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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL 

D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 


NOUVELLE    ÉDITION 


Bitrali  du  mmUmiiu  mémUmiêirmiéf  Sm  MiMiaière  Se  VEnëtw^metimn  jNtM<tw« 

(Numéro  du  22  Juin  1869.) 

Une  Innovation  vient  d'étr«  Introduite  dans  les  règlements  du  CONCOURS  GÉNÉRAL  :  les  élèves  sont 
autorisés  à  se  servir  de  Dictionnaires  d*Histoire  et  de  GécoRAPHis  pour  les  compositions  en  Discoubs, 
en  Vers  latins  et  en  Narration. 

Cette  autorisation  s'étend  aux  eompositlons  de  même  nature  dans  les  lycées  et  pour  les  épreuves  du 
BACCALAUREAT.  

ATI0.  Bien  que  Védition  entièrement  refondue  aujourd'hui  de  notre  Dictionnaire  universel  d'His- 
toire et  de  Géographie  puisse  donner  lieu  à  un  nouvel  examen  de  la  part  des  autorités  qui  avaient 
honoré  de  leur  suffrage  Vouvrage  primitif,  nous  croyons  pouvoir  reproduire  teij  ne  fût-ce  qu'à  titre 
de  souvenir  honorable,  les  Approbations  que  cet  ouvrage  avait  précédemment  obtenues. 


APPROBATION  UNIVERSITAIRE. 

Délibération  «a  Con«eU  «e  riBstraetlon  pabllqne  «a  99  Juillet  t94t. 

«  Le  Conseil  de  l'Instruction  publique  est  d'avis  :  - 

1*  a.  Qu'il  y  a  lieu  d'autoriser  l'usage  du  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de  Géographie  de 
M.  Bouillet  dans  les  Collèges,  les  Écoles  normales  primaires  et  les  Écoles  supérieures  ; 

2*  «  Que  cet  ouvrage  pourrait  en  outre  être  recommandé  à  MM.  les  Proviseurs,  et  pris  en  petit  nombre 
par  les  collèges  pour  être  consulté  par  les  élèves  :  dans  chaque  salle  d'étude ,  par  eiemple ,  un  exem- 
plaire pourrait  être  déposé  et  mis  ft  la  disposition  des  pensionnaires.  » 


Clrevlalre  «dremée  pmr  H.  le  HiBUtre  4e  rinatraetton  p«MI%«e  h  BIH.  le»'ProTl«e«ni 

Ie0«oatfl84t. 

«Monsieur le  Proviseur, J'ai  décidé  en  Conseil  de  l'Université,  le  22 Juillet  dernier,  que  l'usage  du  Dic- 
tionnaire universel  d'Histoire  et  de  Géographie  de  M, Bouillet  est  autorisé  pour  les  Collèges.  Le  Conseil, 
qui  a  Jugé  cet  ouvrage  digne  d'une  recommandation  particulière,  a  exprimé  le  désir  qu'il  puisse  en  être 
pris  par  chaque  Collège  un  certain  nombre  d'exemplaires  pour  être  consultés  par  les  élèves.  Dans  chaque 
salle  d'étude,  par  exemple,  un  exemplaire  pourrait  être  mis  à  la  disposition  des  pensionnaires.  » 

Signé:  «  Le  Pair  de  France,  Ministre  de  rinstruction  publique,  Villehain.  » 

Bxtmlt  de  la  ClrenUilre  «dreMiée  par  M*  le  Ministre  de  ruMtraetlon  pabllqaeà  HIH*  lee 
Ifteetenr*  le  f  *'  eetobre  flSdd,  en  lear  notifiant  la  liste  de*  livres  elaMil^nes. 

«  Monsieur  le  Recteur,  indépendamment  des  ouvrages  prescrits,  et  dont  l'acquisition  est  obligatoire,  il 
en  est  d'autres,  approuvés  par  le  Conseil  de  l'Université,  qu'il  serait  utile  de  mettre  entre  les  mains  des 
élèves.  Le  9  août  1842 ,  J'ai  déjà  appelé  votre  attention  sur  le  Dictionnaire  universel  d* Histoire  et  de 
Géographie  de  M.  Bouillet.  Les  élèves  des  classes  supérieures  des  lettres  peuvent  y  trouver  de  pré- 
cieuses ressources  pour  rintelligence  des  sujets  qu'ils  ont  à  traiter.  Je  vous  prie  de  recommander  à 
MM.  les  Proviseurs  d'en  mettre  quelques  exemplaires  à  la  disposition  des  pensionnaires.  » 

Signé:  «  Le  Pair  de  France,  Ministre  de  l'instruction  publique,  Villehain.  > 

APPROBATION  DE  M«  L'ARCHEVÊQUE  DE  PARIS. 

«Nous,  Marie-DominIque-Auguste  Sibour,  par  la  Miséricorde  divine  et  la  Grâce  du  Saint-Siège  aposto- 
lique, archevêque  de  Paris  ; 

«  Vu  le  rapport  qui  nous  a  été  fait ,  après  un  examen  attentif,  sur  l'ouvrage  intitulé  :  Dictionnaire 
universel  d'Histoire  et  de  Géographie^  par  M.  Bouillet  ; 

«  Déclarons  que  cet  ouvrage  ne  renferme  rien  de  contraire  aux  principes  de  la  Morale  et  de  la  Religion. 

«  Noos  croyons  en  outre  que,  par  la  multitude,  la  variété  et  l'exactitude  des  notions  et  renseignements 
qu'il  renferme,  ainsi  que  par  l'heureuse  précision  avec  laquelle  il  est  rédigé,  il  olTre  un  secours  utile  à  toutes 
les  classes  de  lecteurs  et  doit  en  particulier  contribuer  efficacement  au  succès  des  études  classiques. 
«  Paris,  le  28  décembre  1849. 

«  t  M.  D.  Auguste,  Archevêque  de  Paris,  » 

APPROBATION  DU  SAINT-SIÈGE. 
Oéeret  de  la  ••  Con^résatlon  de  l'index  9  mpprmuyré  par  le  0alnt-Père« 

«DECRETUM  FERIÂ  Y,  DIE  14  DECEMBRIS  1854: 
c  Dictionnaire  universel  d'Histoire  et  de  Géographie,,, ,  par  M,-N.  Bouillet,  corrigé  Saprèi 

les  Observations  de  la  S.  Congrégation  de  l'Index; 
«  Permittitdr  sola  editio  vulganda  Parisiis  proximo  mense  Januarll  1855...; 
«  Quibus  sanctissimo  Domino  nostro  Pio  papa  IX  relatis,  Sanctitas  Soa  decretum  probavlt  et  prcH 

mulgari  pracepit.  Oatum  Roma,  die  22  decembrls  1854.  > 


Tout  exemplaire  de  cet  ouvrage  non  revêtu  des  griffes  de  P Auteur  et  des  Éditeurs  sera  réputé 
contrefait» 


'  McCâ^  e^àét  e^  Cc^ 


Imprimerie  génénle  de  Ch.  labare,  me  de  Fleurus,  9,  à  Paris. 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL 


CONTENANT 

V  li'BISTOIAB    VAOVABIIBVT   DITS: 

Résumé   de  l'hUtolra  de   Vont  les  peoplri,   anolens  et  modernet» 

avec  la  série  chronologique  des  aonverains  de  chaque  État  ; 

Notlres  sur  Ut  Initilutioas  pabljqnes,  les  ordres  monastiques,  les  ordres  de  elicralerle,  àtwjU»  at  militaires, 

sur  les  sectes  rrligienses,  politiques,  philosophiques, 

sur  les  grands  érénemenu  :  guerres,  batailles,  traités  de  paix,  coocilrs,  etc.  (avec  leur  date); 

Esplicatloo  des  titres  de  dignités,  de  fonctions,  et  de  tous  les  tn-mes  historiques; 

2*  LA  BIOOAAVBIB  VVITBB8BLLB  C 

▼le  des  personnages  historiques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps, 

sfee  la  généalogie  des  maisons  souireralnes  et  des  grandes  fkmiilcs; 

Saints  et  martyrs,  avee  le  Jour  de  leur  lète } 

Savant*,  artistes,  écrivains,  avee  l'indication  de  leurs  découvertes,  de  leurs  opinions,  de  leurs  en  lis, 

ainsi  que  des  meilleures  éditions  et  traductions  qui  ont  été  fait»  de  leurs  ouvrages; 

9^  LA   MTTBOLOOXB  : 

Notlees  sur  las  divinités,  les  héros  ft  les  personnages  fabuleux  de  tous  les  peuples, 

avec  les  diverses  Interprétations  données  aux  principaux  mythes  et  traditions  mythologiques  ', 

Notices  sur  les  religions  et  les  cultes  divers, 

sar  les  fêtes,  Jeu,  cérémonies  publiques,  mystères,  ainsi  que  sur  les  livres  saerés  de  chaque  n«ltoni 

4*  LA   OAOOBAVBXB  ABOIBBBB  BT  MODBBBB  : 

Géographie  oomparée,  faisant  connaître  l'état  et  les  noms  divers  de  chaque  pays  aux  différentes  époques  | 

Géojpvphle  pliysique  et  politique,  avec  la  population  telle  qu'elle  résulte  des  relevés  les  plus  récents; 

Géographie  industrielle  et  commerciale,  indiquant  les  produits  de  chaque  contréù 

Géographie  historique,  mentionnant  1rs  événements  prindpaus 

qui  se  rattachent  à  chaque  ioeulité; 

PAB  Bf .-N.  BOUILLET, 

C0H8DLL1&  AONORÀIRB  Dl  L'UNIYERSITÉ,  1N8PBCTBUR  GÉNÉRAL  DB  L'INSTRUCTION  PUBLIQUB 

ADTBUR  DRLMtZoj  univetstl  <I^Bisloir$  $t  de  Géographie  ^ 
BT  DU  Dictionnairt  univêrul  it9  Sdmcêi^  in  ÏAUru  el  dn  Art». 


VINGT  ET  UNIÈME  ÉDITION 


|)rmiiih:(  partir 
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BOULEVARD  8A1NT-OERMAIN«  N*    77 


1869 

DroU  de  iradaetion   riwrvé 


Kâ-  ;^7/^ 
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AVERTISSEMENT  DES  ÉDITEURS 

SUR  LA.  VINGT  ET  UNIÈME  ÉDITION 


La  refonte  du  Dictionnaire  universel  d'histoire  et  de  géographie  en  a  renouvelé  le 
succès.  Depuis  la  publication  de  cette  refonte  plusieurs  tirages  sont  devenus  néces- 
saires. Dans  cet  intervalle,  M.  Douillet  nous  a  été  enlevé,  mais  son  œuvre  lui 
survit  :  elle  n'a  besoin  que  d'être  revisée  et  mise  au  courant  des  faits  qui  se 
produisent  chaque  jour.  Ce  soin  a  été  confié  à  un  neveu  de  l'auteur,  M.  Chassang, 
docteur  es  lettres,  maître  de  conférences  à  l'École  normale,  lauréat  de  l'Institut. 
Sa  parenté  avec  M.  Douillet  est  un  gage  de  réserve  pieuse  dans  le  travail  de  la 
révision,  ses  titres  une  garantie  d'aptitude  à  remplir  la  tâche  difficile  de  conti- 
nuateur du  Dictionnaire.  Après  s'être  entouré  de  tous  les  secours  nécessaires, 
journaux,  annuaires  et  revues ,  biographies  ou  notices  sur  les  hommes  célèbres 
du  jour,  il  a  mis  le  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie  au  courant  des  faits 
accomplis  jusqu'en  mai  1869,  et  il  a  rédigé  sur  les  personnages  morts  depuis 
l'apparition  de  la  vingtième  édition  plusieurs  articles  nouveaux,  qui  ont  été, 
soit  inséi%s  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  soit  mis  dans  le  Supplément. 

Les  principaux  de  ces  articles  sont:  H.  Berlioz^  Berryer,  Billault^  Biot,  Cavour^ 
Cobdeny  V.  Cousin^  Duchatel^  Dupin^  Flourens^  Fould^  Fuad -pacha ^  Halévy^ 
Lamartine^  Lamoridère,  Léopold  I",  Lincoln^  Marie^Amélie ,  l'empereur  Maximilien^ 
Meyerbeery  de  Morny,  Narvaez,0'Donnell,  PalmerstoUfle  maréchal  Pélissierj  Proudhon^ 
Rossini,  Thouvenel^  Troplong,  Wakwski. 

En  même  temps  que  ce  nouveau  tirage  de  l'édition  refondue,  nous  offrons  au 
public  un  ouvrage  que  M.  Douillet  considérait  comme  le  complément  indispensable 
de  son  Dictionnaire:  YAtla^  universel  d'histoire  et  de  géographie. 

L.  HACHETTE  ET  C*«. 


AVERTISSEMENT   DE   L'AUTEUR 

SUR  LA  VINGT  ET  UNIÈME  ÉDITION 

(ENTIÈREMENT  REFONDUE) 


Il  y  a  près  de  vingt-cinq  ans  que  ce  livre  a  paru  pour  la  première  fois. 
Dans  ce  quart  de  siècle,  la  face  du  monde  a  été  pour  ainsi  dire  renouvelée. 
Des  parties  du  globe  qui  avaient  été  regardées  jusque-là  comme  inaccessibles 
ont  été  abordées  et  explorées  ;  des  contrées  désertes  ont  été  tout  à  coup^ 
grâce  à  la  découverte  des  métaux  précieux,  envahies  par  des  flots  de  popu* 
lation,  et  ont  vu  s'élever  comme  par  enchantement  des  villes  florissantes; 
partout  ailleurs,  la  population  s  est  accrue^  et,  en  plusieurs  endroits,  elle  ^ 


—  II  — 
plus  que  doublé  ;  les  guerres  ou  les  traités  ont  modifié  les  circonscriptions 
d'un  grand  nombre  de  pays^  donnant  aux  uns,  retirant  aux  autres;  les 
voles  de  communication  ont  été  en  grande  partie  transformées  par  l'in- 
vention des  chemins  de  fer  et  par  leur  substitution  aux  routes  ordinaires  ; 
par  suite,  les  distances  entre  les  divers  lieux^  bien  qu'invariables  dans  la 
nature,  ont  subi  de  notables  changements  dans  nos  supputations;  les 
personnages  qui  avaient  joué  le^rôle  le  plus  important  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  si  fécond  en  événements,  ont  presque  tous  disparu 
de  la  scène  du  monde;  plusieurs  trônes  ont  été  renversés  par  des  ré- 
volutions intérieures,  et  d'anciennes  dynasties  ont  été  remplacées  par 
des  dynasties  nouvelles.  Dans  le  même  laps  de  temps,  d'importants  tra- 
vaux d'histoire  et  d'archéologie  étaient  exécutés;  des  monuments  énigma- 
tiques^  muets  pendant  des  siècles,  prenaient  enfin  la  parole  pour  nous 
révéler  leur  secret  ;  des  trésors  d'érudition,  exhumés  des  archives  où  ils 
dormaient  depuis  le  moyen  âge,  venaient  changer  sur  plusieurs  points  la 
face  de  l'histoire.  La  philologie,  cultivée  avec  une  ardeur  nop  moins 
grande,  éditait  en  les  commentant  de  précieux  écrits,  restés  inconnus 
jusque-là,  remettait  en  honneur  des  auteurs  injustement  négligés,  ou 
éclairait  d^une  lumière  nouvelle  et  inattendue  des  ouvrages  sur  lesquels  on 
croyait  que  le  dernier  mot  avait  été  dit. 

Ce  renouvellement  presque  intégral  des  choses  exigeait  un  renouvelle- 
ment analogue  dans  un  livre  qui  doit  être  le  miroir  fidèle  de  la  réalité. 
Longtemps  nous  nous  sommes  efforcé  de  suivre  le  mouvement  universel  de 
transformation  à  Taide  de  suppléments  et  de  corrections  introduites  dans 
le  texte;  mais  un  moment  est  venu  où  tous  ces  expédients  ont  été  reconnus 
insuffisants^  et  où  il  est  devenu  nécessaire  de  refondre  entièrement  l'ou- 
vrage afin  de  le  mettre  au  niveau  des  événements  et  de  le  rendre  plus  digne 
de  la  faveur  dont  un  public  empressé  Ta  constamment  entouré. 

Nous  ne  nous  sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  d'une  pareille  entre- 
prise :  il  s'agissait  en  effet,  non  pas  seulement  d'intercaler  dans  le  texte 
les  articles  du  Supplément,  mais  de  remanier  le  tout  de  manière  à  conserver 
à  chacune  des  parties  une  juste  proportion;  de  conduire  Thistoire  de  chaque 
pays  jusqu'au  moment  actuel;  de  changer  partout,  d'après  les  documents 
les  plus  exacts  et  les  plus  authentiques,  les  divisions  territoriales^  les  popu- 
lations, le9  distances;  de  combler  les  lacunes  qu'une  expérience  de  vingt 
cinq  années  nous  avait  fait  découvrir  dans  le  texte  primitif;  d'indiquer 
pour  chaque  auteur  et  pour  chaque  personnage  historique,  les  travaux  nou- 
veaux dont  il  avait  pu  être  l'objet^  éditions,  traductions,  mémoires  ;  enfin 
dç  rectifier  les  erreurs  de  détail  que  nos  recherches  personnelles  ou  de 
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bienveillantes  communications  avaient  pu  noas  révéler  *.   C'était,   on  le 
voit^  un  travail  immense,  presque  égal  à  celui  de  la  première  rédaction. 
Dans  notre  ardent  désir  de  répondre  à  la  confiance  toujours  croissante 
du  public,  nous   n'avons  pas  bésité,  bien  qu'achevant  notre   douzième 
lustre,  à  entreprendre  une  œuvre  qui  eût  exigé  toutes  les  forces  d'un  jeune 
homme,  et,  après  un  travail  assidu  de  six  années,  il  nous  a  été  donnée  par 
une  faveur  de  la  Providence,  de  pouvoir  la  mener  à  bonne  fin.  Nous  n'avons 
rien  négligé  pour  que,  dans  cette  nouvelle  édition,  entièrement  refondue, 
notre  livre  atteignît  une  exactitude  qui  lui  permît  de  faire  autorité^  pour 
qu'il  fût  au  courant  des  événements  et  au  niveau  de  la  science,  pour  qu'il 
devînt^  dans  les  limites  où  il  devait  se  renfermer,  aussi  complet  qu'il  pou- 
vait l'être  ;  en  un  mot,  pour  qu'il  fût  en  état  de  satisfaire  aux  besoins 
de  ceux  qui  veulent  bien  le  consulter.  C'est  maintenant  au  lecteur  à  juger 
si  nous  avons  réussi. 

M.-N.  BOUILLET. 

Paris,  le  1"  juillet  1864. 


EXTRAIT  DE  LA  PRÉFACE  DE  LA  PREMIÈRE  ÉDITION 

(1842) 


Le  IHctionnaire  ^histoire  et  4e  géographie  offre  une  réponse  succincte  aax  diverses  ques- 
tions qae  l'on  peut  s'adresser  sur  les  personnages  historiques  ou  fabuleux,  sur  les  lieux, 
les  événements,  les  institutions^  les  cultes,  les  sectes  qui  ont  attiré  l'attention  des  hommes  à 
quelque  titre  que  ce  soit.  Réunissant  une  foule  de  notions  utiles  qui  sont  disséminées  dans 
aes  coUections  volumineuses  ou  dans  des  ouvrages  dispendieux,  il  met  à  la  portée  de  tous 
ce  qui  autrement  fût  resté  le  partage  d'un  petit  nombre  ;  résumant  tous  les  dictionnaires 
dliistoire,  de  mythologie,  .de  biographie,  de  géographie  ancienne  et  moderne,  il  peut  rem- 
placer à  lui  seul  un  graod  nombre  de  livres  divers,  dont  la  multiplicité  devient  bientôt  un 
embarras  :  onercU  discentem  turba^  non  instruit  \ 

Les  matériaux  s'offraient  en  abondance  pour  remplir  le  vaste  cadre  que  nous  nous  étions 
tracé.  Sans  entreprendre  ici  la  longue  et  fastidieuse  énumération  des  ouvrages  de  toute  espèce 
qu'il  nous  a  fallu  consulter,  nous  indiquerons  sommairement  ceux  qui  ont  servi  de  base  à  notre 
travail.  La  réputation  dont  la  plupart  de  ces  ouvrages  jouissent  à  si  juste  titre  nous  dispen- 
sera de  tout  éloge.  Ce  sont  : 

Pour  l'histoire  et  la  chronologie,  VArt  de  vérifier  les  dotes,  dont  les  supputations  sont  géné- 
ralement admises  dans  l'enseignement  ;  les  Précis  et  Cours  d^histoire  revêtus  de  l'approbation 
de  l'Université^ — pour  les  événements  contemporains  qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  le 
domaine  de  l'histoire,  les  Annuaires  historiques  de  Lesur  et  leurs  continuations  *  *  —  pour 
l'histoire  sainte,  le  Dictionnaire  historique  et  géographique  de  dom  Galmet;  —  pour  l'histoire 

1.  Pannl  les  personoea  auxquelles  nous  dsTons  le  plus,  nous  nous  faisons  un  plaisir  de  citer  notre  sarant  collègue 
et  excellent  ami  M.  A.  Danton,  qui  nous  a  signalé  plusieurs  lacunes  et  qui  plus  d'une  fois  a  pris  la  peine  de  les 
combler  lui-même  {  M.  Fleuteloi,  de  regrettable  mémoire,  qui  unissait  à  un  goût  exquis  Térudition  la  plus  étendue  et 
la  plus  sûre:  M.  Tamizey  de  Larroque,  jeune  savant  déjà  connu  honorablement  par  des  recherches  originales  dans 
lesquelles  il  s'est  attaché  à  combler  plusieurs  lacunes  de  1  histoire  ou  k  rectilier  des  erreurs  consacrées;  M.  O'Keenan, 
jeune  écrivain  irlandais,  qui  a  bien  voulu  nous  aider  k  rectilier  l'histoire  si  mal  connue  de  son  pays. 

2.  Sénèqne,  Dt  Tran^tUitaU  aninue,  chap.  ix.  .     ^   „  „ 

3.  il  Ikut  y  joindre  un  ouvrage,  qui  a  paru  depuis,  le  Dictionnaire  des  Contemporaine  de  M.  Vapereau. 
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de  la  philosophie,  le  Manuel  de  Vhistoirede  la  philosophie  de  TennemanD,  traduit  de  Tallemand 
par  M.  y.  Cousin,  et  les  Cours  d'histoire  de  la  philosophie  de  ce  savant  professeur  ; 

Pour  la  partie  biographique,  la  grande  Biographie  universelle  de  MM.  Michaud,  dans  la- 
quelle  nous  avons  fondu  les  suppléments  publiés  jusqu'ici,  et  que  nous  avons  compl^'tée,  pour 
les  articles  étrangers  à  la  France,  en  recourant  directement  aux  dictionnaires  biographiques 
rédigés  en  Angleterre  ou  en  Allemagne-  — pour  la  bibliographie,  annexe  indispensable  de  la 
biographie  littéraire,  le  Manuel  du  libraire  de  Brunet  et  la  France  littéraire  de  Quérard; 

Pour  la  mythologie,  le  Dictionnaire  de  la  Fable  de  Fr.  Noël,  et  la  Biographie  mythologique 
annexée  à  la  Bioqraphie  universelle^  dont  le  savant  auteur,  M.  Val.  Parisot,  a  mis  à  profit  les 
travaux  récents  des  orientalistes  et  des  plus  ingénieux  interprètes  des  fables  anciennes,  no- 
tamment ceux  de  Fréd.  Greuzer  et  de  M.  Guigniaut; 

Pour  la  biographie  ancienne  (outre  les  ouvrages  que  nous  avions  déjà  pu  consulter  pour 
notre  Dictionnaire  de  V Antiquité)^  le  Dictionnaire  de  Géographie  comparée^  ancienne^  du  moyen 
dae^  et  moderne,  de  MM.  Fr.-H.-Th.  Bischoff  et  J.-H.  Mœller  (Vergieichen  des  Wosrterhuch  der 
alten^  mittleren  und  neuen  géographie),  et  la  Géographie  ancienne  et  comparée  des  Gaules,  de 
M.  Walckenaër,  ouvrages  capitaux,  qui  nous  ont  permis  de  faire  à  notre  premier  travail  d'im- 
portantes rectifications  ;  —  pour  la  géographie  moderne,  le  Dictionnaire  géographique  univer- 
sel, rédigé  par  une  société  de  géographes  et  publié  par  A.-J.  Kilian  et  Gh.  Picquet,  que  nous 
avons  complété,  pour  les  changemenis  survenus  depuis,  soit  avec  le  secours  d'ouvrages  plus 
récemment  publiés,  notamment  de  V Abrégé  de  géographie  d'Adrien  Balbi,  soit  au  moyen  des 
atlas  de  MM.  Brué,  Lapie,  Meissas  etMichelot,  etc.,  et  des  meilleures  cartes  spéciales;  — 
pour  la  géographie  comparée  des  différents  âges,  le  savant  Pr^cts  de  Géographie  historique 
universelle  de  MM.  Barberet  et  Magin,  et  V Atlas  historique  des  États  européens  de  Chr.  et 
Fr.  Kruse,  traduit  et  amélioré  par  MM.  Le  Bas  et  Ansart. 

En  outre,  nous  avons  eu  sans  cesse  sous  les  yeux  plusieurs  ouvrages  généraux  dont  le  plan 
était  plus  ou  moins  analogue  au  nôtre,  notammment  la  dernière  édition  du  grand  Dictionnaire 
historique  connu  sous  le  nom  de  Moréri  (10  vol.  in-fol.,  Paris,  1759  etann.  suiv.),  corrigée  et 
augmentée  par  le  savant  abbé  Goujet  et  par  Fr.  Drouet,  d'après  les  critiques  et  les  travaux  de 
Bayle,  de  Chauffepié,  de  Proscer  Marchand,  mine  inépuisable,  d'où  nous  avons  tiré  d^abondants 
matériaux  ;  le  Dictionnaire  géographique  historique  et  critique  de  Bruzen  de  La  Martmière  (la 
Haye  et  Amsterdam,  1726,  10  vol.  in-fol.)i  ouvrage  précieux  surtout  pour  la  géographie  des 
temps  modernes  ;  enfin,  les  diverses  Encyclopédies  publiées  soit  au  xviu«  siècle,  soit  dans  celui- 
ci.  Parmi  les  ouvrages  de  ce  dernier  genre,  ceux  qui  nous  ont  été  le  plus  utiles  sont  le  Con- 
versations Lexicon,  qui  a  obtenu  en  Allemagne  une  vogue  si  bien  méritée;  la  partie  historique 
et  géographique  de  la  publication  anglaise  intitulée  The  British  Cyclopadia,  par  Ch.-F.  Par- 
tington,  et  VEncyplopédie  des  gens  du  monde,  publiée  par  la  librairie  Treuttel  et  Wûrtz,  ou- 
vrage consciencieusement  fait  et  rempli  de  renseignements  exacts. 

En  puisant  à  tant  de  sources  diverses,  nous  avons  eu  soin  de  soumettre  à  un  contrôle  sévère 
les  documents  qu'elles  nous  fournissaient;  nous  avons  minutieusement  vérifié  les  faits,  les 
dates,  les  positions,  les  distances  ;  nous  avons  rapproché  et  discuté  les  autorités  diverses  ; 
nous  avons  enfin,  dans  les  cas  douteux,  recouru  aux  auteurs  originaux  autant  que  cela  nous 
était  possible. 

Quoique  nous  ayons  consacré  bien  des  années  à  l'exécution  de  cet  ouvrage,  nos  seules 
forces  n'eussent  pas  suffi  pour  mettre  fin  à  une  si  vaste  et  si  longue  entreprise.  De  zélés 
collaborateurs  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours,  et  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
leur  offrir  ici  le  témoignage  public  de  notre  reconnaissance.  M.  Val.  Parisot,  professeur 
d  histoire,  l'un  des  plus  actifs  et  des  plus  savante  rédacteurs  de  la  Biographie  universelle  de 
M.  Michaud,  auteur  d'un  Dictionnaire  de  Mythologie  que  nous  avons  déjà  eu  occasion  d'a()- 
précier,  et  de  plusieurs  ouvrages  d'histoire  et  de  géographie,  a  rédigé  la  plus  grande  partie 
des  articles  de  Géographie  ancienne  et  moderne  et  des  articles  historiques  qui  accompagnent 
le  nom  de  chaque  pays.  M.  Legouëz.  professeur  au  lycée  Bonaparte,  nous  a,  pendant 
plusieurs  années,  secondé  avec  un  véritable  dévouement  dans  la  pénible  tâche  de  tout  reviser, 
de  tout  vérifier. 

M.-N.  BOUILLET. 


DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL 


D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE. 
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A.,  dans  les  abréviations  de  noms  propres,  si- 
CQjJiaii  AmMu,  et  quelquefois  Afiguttus;  A.  U.  C 
est  pour  anno  Urhù  eondxtœ^  et  yeut  dire  :  Tan  de 
Home  ;  A.  D. ,  ofino  Domtm,  l'année  du  Seigneur; 
A.  K.. ,  cmteluùendas^  avant  les  calendes. 

A  A.  Ce  nom,  qui  en  celtique  veut  dire  eau,  eau 
enurante,  est  porté  par  un  grand  nombre  de  petites 
rivières,  dont  une  en  France,  qui  passe  à  Saint-Omer 
et  se  jette  dans  la  Hancbe  à  Gravelines,  après  un 
cours  de  84  kil.  ;  et  plusieurs  en  Suisse ,  en  Hollande . 
en  Prusse  (où  une  rivière  d'Aa  passe  à  Munster),  en 
Livonie  :  cette  dernière  arrose  Venden,  et  se  jette  dans 
dans  le  golfe  de  Riga  ai)rès  un  cours  de  230  kil.  —  Par- 
fois le  nom  d'Aa  est  joint  à  un  autre  nom,  comme 
Boulderaa,  Treideraa.  Gouldenaa. 
AACHEN,  nom  allemand  d'Aix-la-Chapelle. 
AALBORG  ,  V.  de  Danemark,  ch.-l.  du  diocèse 
d'Aalborg,  surle Limfiord,  à71  kil.  N.  E.  de  Viborg; 
80i)0  hab.  Bon  port,  mais  dont  l'entrée  est  diffi- 
cile. Êvôché,  école  de  navigation,  collège,  biblioth. 
Grande  pèche  de  haren^rs.  commerce  de  grains. 
Prise  par  les  Suédois  en  1643  et  1658,  mais  rendue 
en  1660.  —  Le  diocèse  se  compose  de  la  partie  sept. 
du  JuOand  et  de  Ttle  de  Lessoë,  et  compte  142  991  h. 
AALEN,  V.  du  Wurtemberg  (cercle  dMaxt),  sur  le 
le  Kocher,àllk.  S.  d*Elwangen;  2400  hab.  Jadis  v. 
impériale.  Filatures;  exploitation  du  fer. 

AAK,  Arola^  riv.  de  Suisse,  sort  par  deux  sour- 
ces des  monts  Schreckhom  et  Finster  (canton  de 
Berne),  traverse  les  lacs  de  Brienz  et  de  Thun,  et 
tombe  dans  le  Rhin,  vis-à-vis  de  Waldshut,  après 
avoir  baigné  les  villes  de  Thun,  Berne,  Soleure, 
Aarau.  Elle  reçoit,  à  droite,  l'Emme,  la  Reuss,  la 
Limmat,  à  gauche,  laSaaneetla  Thiele,  et  a  270 kil. 
rie  cours.  Le  17  août  1799,  le  prince  Charles,  voulant 
tenter  le  passage  de  cette  rivière,  fut  repoussé  avec 
perte  par  les  généraux  Ney  et  Heudelet. 

AARAU ,  V.  de  Suisse ,  cn.-l.  du  cant.  d'Argovie ,  sur 
TAar,  au'on  y  passe  sur  un  pont  couvert;  à  40  kil. 
5^.  E.  de  Bàle;  4600  hab.  Fonderie  de  canons. 
Biblioth.  riche  en  manuscrits.  Patrie  adoptive  du  ro- 
mancier Zschokke.  Il  y  fut  signé  en  1712  un  traité 
de  paix  qui  termina  la  guerre  du  Tockembourg. 

AARBOURG,  V.  de  Suisse  (cant.  d'Argovie),  au 
conia.  de  l'Aar  et  de  la  Wigger,  à  15  kil.  S.  0.  d'Aa- 
rau:  1700  hab.  Citadelle   qui  sert  de  dépoi  d'armes 
et  de  munitions,  construite  en  1660. 
AARGAP.  F.  ABGOVIB. 

AARHUUS ,  V.  et  port  de  Danemark ,  ch.-l.  du 
du  diocèse  d'Aarhuus,  sur  la  côte  E.  du  Jutland,  à 
68  ka.  S.  E.  de  Viborg;  8000  hab.  Êvêché  fondé 
i>ar  Othon;  belle  cathédrale  du  xni*  siècle,  la  plus 
*>autedu  Danemark,  liblioth.,  musée  d'antiquités. 
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Bière,  eau-de-vie  de  grains,  gants.  — Le  diocèse 
se  compose  de  la  partie  E.  de  la  presqulle  du  Jutland 
et  des  Qes  d'Anholt,  Knoben,  Nordvest-Rev,  Hielm 
et  Ei.delave;  100628  hab. 

AARON,  frère  aîné  de  Moïse,  de  la  tribu  de  Lévi . 
né  en  Egypte  en  1574  av.  J.-C,  selon  Ussérius,  en 
1728  selon  l'Art  de  vérifier  les  dates,  eut  part  à  tout 
ce  que  fit  son  frère  pour  délivrer  les  Hébreux  du 
joug  des  Pharaons,  et  fut  désigné  de  Dieu  pour  exer- 
cer le  sacerdoce,  lui  et  toute  sa  postérité.  En  l'ab- 
sence de  Moïse,  qui  était  alors  sur  le  n^ont  Sinal 
pour  recevoir  les  tables  de  la  loi,  les  Hébreux  pres- 
sèrent Aaron  de  leur  construire  une  idole,  et  il  eut 
la  faiblesse  de  faire  ériger  un  veau  d'or,  qu'ils  ado- 
rèrent à  l'imitation  du  bœuf  qui  était  adoré  en 
%ypte.  Il  obtint  cependant  son  pardon  ;  il  fut  même 
élevé  par  son  frère  à  la  dignité  de  grand  prêtre ,  charge 
qu'il  exerça  le  premier.  Aaron  parlait  avec  éloquence: 
il  portait  ordinairement  la  parole  à  la  place  de  Moîsci. 
Il  mourut  dans  sa  123*  finnée,  et  ne  put  entrer  dans 
la  terre  promise  parce  qu'il  avait  douté  de  la  puis- 
sance de  Dieu. 

AASl,  OronU  ou  Axius,  riv.  de  Syrie,  sort  de 
l'Antiliban  à  80  kil. N.. de  Damas,  arrose  Hammah, 
Famieh,  Antakieh  (Antioche),  et  se  iette  dans  la  Mé- 
diterranée   après  un  cours  de  400  kil. 

ABA  ou  ABiE ,  V.  de  Phocide ,  au  N.  E.  prèis  du  Ce 
phise,  fondée,  dit-on.  par  Abas,  roi  d'Argos,  était 
célèbre  par  un  oracle  d'Apollon.  Ses  habitants  bi  ouii- 
tèrent  Icrs  de  l'invasion  de  Xerxès  et  allèrent  s'^éU- 
blirdans  l'Eubée,  qui  reçut  d'eux  le  nom  d*Àbantis 

ABA  (Samuel,  dit),  roi  de  Hongrie,  monta  sur 
Iç  trône  en  1041,  après  avoir  défait  le  roi  Pierre, 
contre  lequel  les  Hongrois  s'étaient  révoltés  à  cause 
de  ses  exactions.  U  abusa  lui-même  de  l'autorité, 
et  ses  sujets,  soutenus  par  l'empereur  Henri  III,  le 
chassèrent  après  trois  ans  de  -règne,  pour  replacer 
Pierre  sur  le  trône  :  celui-ci  le  mit  à  mort,  1044. 

ABABDEHS,  peuple  nomade  arabe  qui  parcourt 
le  désen  entre  la  vallée  du  Nil  et  la  mer  Rouge,  de- 
puis le  parallèle  de  Derr  (22»  SO*  N.)  jusqu'à  Cosseîr, 
se  trouvant  ainsi  à  la  fois  en  Nubie  et  en  Egypte. 
Cest  à  tort  qu'on  les  confond  avec  les  Arabes  Bé- 
douins, leurs  ennemis:  loin  de  piller  les  caravanes, 
ils  escortent  celles  de  Sennaar  et  d'Edfou.  La  rési- 
dence de  leur  cheikh  est  Heden.  C'est  dans  leur  ter- 
ritoire que  sont  les  fameuses  mines  d'émeraudes  de 
Djebel-Zabarahetles  ruines  de  Bérénice.  Ils  peuvent 
mettre  sur  pied  de  1500  à  2000  hommes. 

ABAD  I ,  premier  roi  maure  de  Séville ,  chef  de  la  dy- 
nastie des  Anadites .  fut  élevé  au  trône  à  cause  de  ses 
richesses  et  de  ses  qualités ,  en  1 01 5 ,  et  régna  26  «a^ 
Il  ajouta  à  ses  Etats  le  roy.  de  Cordou«>t  «««nt  il  avaii 
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fait  périr  le  souverain. — abad  ii.  fils  du  précédent, 
régna  de  I04t  à  1068,  et  recula  les  bornes  des  Ëtats 
que  lui  avait  légués  son  père.— abad  uj  ,  fils  d'Âbad  II , 
succéda  à  son  père  en  1068.  et  eut  d*abord  un  règne 
fort  heureux  ;  maU  s'étant  allié  avec  un  prifîcs  chré- 
tien. Alphonse  YI,  loi  da  GastiUe,  auquel  il  donna 
sa  fille  en  mariage,  les  prioces  maures  se  liguèrent 
contre  lui  et  le  détrônèrent,  vors  1091.  U  fut  em- 
mené prisonnier  en  Afrique,  oùil  mourut  dans  la  mi- 
sère ,  quatre  ans  après.  Dans  sa  captivité  il  avait  com- 
posé sur  ses  malheurs  des  poésies  touchantes. 

ABADITES,   dynastie  de  rois  maures,  Y.  abad. 

ABAFFl  I  (Micnel) ,  prince  de  Transylvanie,  fut 
élu  en  1661  par  Tinfluence  de  la  Porte,  qui  Topposa 
à  J.  Kéméni  que  TAutriche  avait  fait  élire  ;  son  com- 
pétiteur étant  n)ort  Tannée  suivante,  il  fut  reconnu 
sans  contestation  dans  toute  la  TransyWanieL  Allié 
des  Hongrois  révoltés,  il  fit  quelque  temps  la  guerre 
à  l'empereur  Léopold  ;  mais  après  le  siège  de  Vienne , 
il  conclut  en  1687  un  traité  avec  lui.  Il  mourut  en 
1 690  à  Stuhlweissembourg.— Son  fils ,  abaffi  ii  ,  n'a- 
vait que  13  ans  à  sa  mort,  et  eut  pour  compétiteur  Té- 
kéli ,  que  soutenait  la  Turquie.  Léopold  le  reconnut 
d'abord  pour  prince  de  la  Transylvanie  et  lui  nomma 
un  tuteur;  mais,  mécontent  d'un  mariage  qu'il  avait 
contracté,  il  l'attira  à  Vienne  sous  un  prétexte,  et  le 
força  à  lui  céder  ses  Etats  contre  une  pension  (1699). 
11  mourut  à  Vienne  en  1713,  à  36  ans. 

ABAILARD.  Y.  abélard. 

ABAINYILLE:  commune  du  dép.  de  la  Meuse,  sur 
l'Omain,  cant.  de  Gondrecourt;  525  hab.  Aux  envi- 
rons, grandes  usines  pour  le  travail  du  fer. 

ABAKA,  %•  khan  mongol  de  Perse,  de  la  race  de 
Gengis-Khan,  succéda  en  1265  à  Houlagou  son  père, 
et  mourut  en  1282.  Il  régna  sur  les  provinces  occi- 
dentales de  l'empire  de  Gengis-Khan ,  principalement 
sur  la  Perse,  et  repoussa  les  invasions  des  Tartares 
septentrionaux.  Bibars  lui  enleva  la  Syrie. 

ABAKAN.  riv.  de  La  Russie  d'Asie  (Tomsk),  sort 
des  monts  Altaï  ^  coule  vers  le  N.  E.,  et  tombe  dans 
riénisséi  à  Ouhanova.  aprte  un  cours  de  360  kil. 

ABAJLANSK,  fort  de  la  Russie  d'Asie  (Tomsk), 
sur  riénisséi  et  près  de  l'Abakan,  à  210  kil.  S.  0. 
de  Krasnolarsk;  environ  1000  hab.  Climat  tempéré. 
Le  fort  a  été  bâti  par  Pierre  le  Grand  en  1707. 

ABALLO,  V.  de  Gaule,  auj.  avallon. 

ABANÇAY,  V.  du  Pérou,  sur  une  riv.  du  même 
nom ,  à  140  kiL  N.  0.  de  Guzco  ;  5000  hab.  Sucre- 
ries importantes. 

ABANGOURT.  F.  willemain  d'abancodrt. 

ABANO,  iipont4<,  Aqynx  Aponi^  v.  de  Vônitie,  à 
8  kil.  S.  0.  de  Padoue;  2900  h.  Eaux  thermales  chan- 
tées par  Claudien.  Patrie  de  Pierre  d'Abano.  C^tte 
ville  dispute  à  Padoue  la  gloire  d'avoir  donné  nais- 
sauce  à  Tite-Live. 

ABANTES,  peuple  originaire  de  Thrace.  Ils  se  ré- 
pandirent dans  le  Péloponèse,  —  dans  la  Phocide, 
où  ils  fondèrent  ii&a;  —  dans  TEubée,  qui  leur  dut 
le  nom  d'i&anrit;  —  enfin  dans  la  Thesprotie. 

ABANTIDAS,  tyran  de  Sicyone,  s'empara  du  pou- 
voir en  267  av.  J.-C.  en  faisant  périr  le  premier 
magistrat  de  la  république,  Clinias,  père  dAratus; 
il  se  signala  par  ses  cruautés  et  fut  bientôt  assas- 
siné lui-mêmel 

ABAJMTIDES,  nom  patronymique  des  descendants 
d'Abas,  roi  d'Argos.  notamment  de  Persée. 

ABAiH'ISy  nom  de  l'Eubée.  F.  aba  et  abant^. 

ABABES.  F.  AVARES. 

ABABIM,  montagnes  de  la  Palestine,  au  N.  E.  de 
la  mer  Morte,  dans  la  tribu  de  Ruben.  Le  mont 
Nébo,  d'où  Moïse  vit  la  terre  promise  et  sur  lequel 
il  mourut,  en  faisait  partie. 

ABABIS,  personnage  fabuleux,  sorti  do  la  aoyihle 
ott  des  régions  hyperboréennes,  était  prêtre  d'Apol- 
lon. Il  parcourut,  disait-on,  toute  la  terre  sans  rien 
manger,  portant  avec  lui  une  flèche  mystérieuse, 
symbole  d'Aiollon,  le  tireur  d'arc,  ou,  selon  d'au- 
tres porté  sur  cette  flèche ,  qui  traversait  rapidement 


les  airs.  Il  savait  prédire  l'avenir  et  était  très-habiie 
dans  la  médecine  :  il  délivra  plusieurs  peuples  de  la 
Grèce  des  fléaux  oui  Us  désolaient.  On  ne  sait  quand 
il  vivait  :  les  uns  le  font  cciitemporain  d'Orphée,  les 
autres  de  Pytl^ore. 

ABAS,  roi  d'Argos,  fili  d^  Lyncée  et  d'Hyper- 
mnestre,  monta  sur  le  trCr^e  vert  1510  av.  J.-C.  et 
régna  11  ans.  11  eut  pour  fils  Prœtus  et  Acrisius,  et 
pour  descendants  Danaé,  Persée.  Sthénélus,  etc. 

ABASGAL  (don  José  Fernando),  marquis  de  la 
Goncordia.  général  espagnol,  né  en  1743  à  Oviédo, 
m.  en  1821 ,  fut  successivement  gouverneur  de  Cuba , 
1796,  commandant  général  de  la  Nouvelle-Grenade 
et  enfin  vice-roi  du  Pérou,  1804.  Il  signala  son  admi- 
nistration par  des  mesures  utiles,  grâce  auxquelles 
le  Pérou  resta  le  dernier  soui  l^autorité  de  l'Espagne. 

ABASEB,  GRAHDB-ABASiE.  ÀhoMiGi  et  A(^i  chez 
les  anciens,  région  de  la  Russie  d'Asie,  au  S.  du 
Caucase  et  le  long  de  la  mer  Noire,  entre  42*  30'- 
44*  45'  lat  N.  et  34'  ôO'— 38*  21'  long.  E.  Environ 
100  000  hab.  Villes  princip.  :  Anapa,  Soukoumkaleh , 
Pitzounda.  Ce  pays  est  tout  en  montagnes  et  en  val- 
lées, sauf  le  long  de  la  mer  Noire.  Le  sol  en  est  très-fer- 
tile. Les  Abases  sont  nomades  et  adonnés  au  brigan- 
dage. Ils  ont  une  langue  à  eux,  très-différente  des 
autres  langues  caucasiennes.  Chrétiens  au  iv*  siècle , 
Ns  embrassèrent  l'islamisme  lorsqu'ils  échappèrent 
au  joug  des  Romains;  ils  passèrent  depuis  sous  la 
domination  des  Persans,  des  Géorgiens,  des  Turcs, 
et  enfin  (1812)  des  Russes,  qui  longtemps  n'en 
furent  maîtres  que  de  nom.  Sous  les  Turcs,  ils  ven- 
daient des  esclaves;  les  Russes  ont  mis  fin  &  ce  cra- 
fic.  —  Au  N.  E.  de  cette  contrée,  sur  le  revers  sep- 
tentrional du  Caucase,  s'étend  la  PeU'te  Xbasie, 

ABA-UJYAR,  comitat  de  la  Hongrie  (cercle  en 
deçà  de  la  Theiss),  entre  ceux  de  Saros,  Zemplin, 
Borchod,  Toma  et  Zips:  tire  son  nom  d'un  vieux 
château  fort  dont  il  n'existe  plus  que  des  mines.  Il 
a  2900  kiL  carrés  et  200000  hab,;  ch.-l.  Kachau. 
Il  est  tout  couvert  de  montagnes,  çui  récèlent  du  fer, 
du  cuivre,  de  l'opale:  41  produit  des  vins  exquis, 
entre  autres  ceux  de  Tokay. 

ABAUZIT  (Firmin),  né  &  Uzès,  en  1679,  de  pa- 
rents protesUnts,  mort  en  1767,  descendait  d'un 
médecin  arabe.  Il  vécut  à  (îenève,  où  sa  famille  s'é- 
tait réfugiée  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
cultiva  toutes  les  sciences,  parcourut  les  principaux 
pays  de  l'Europe,  se  lia  avec  les  savants  les  plus  il- 
lustres, Bayle,  Jurieu,  Newton,  etc.,  se  fit  estimer 
par  ses  vertus  non  moins  c[ue  par  ses  connaissances 
et  passa  pour  un  sage.  La  ville  de  Genève  le  nonama 
son  bibliothécaire  et  lui  conféraspontanémentle  droit 
de  bourgeoisie.  On  a  publié  à  Genève, en  1770. 1  vol. 
in-8,  et  à  Londres,  en  1773,  2voL  in-8,  ses  OEuvres 
diverses t  qui  se  composent  de  morceaux  d'histoire, 
de  critique  et  de  théologie.  On  y  remarque  deux 
écrits,  l'un  Sur  la  connaissance  du  Christ ^  l'autre 
Sur  Vnonneur  qui  lui  est  d^y  qui  paraissent  avoir 
inspiré  à  l'auteur  de  VÉmile  la  profession  de  foi  du 
vicaire  savoyard.  Ses  Réflexions  sur  les  Évangiles 
sont  à  l'Index  à  Rome. 

ABAYTE,  riv.  du  Brésil  (Minas  (jerae8),pread  sa 
source  dans  la  serra  da  Marcella,  coule  du  S.  O.  au 
N.  £.  et  se  jette  dans  le  San-Francisco  après  un 
cours  d'environ  700  kil.  On  a  trouvé  dans  l'Abayte 
un  des  plus  gros  diamants  connus. 

ABBACH.  village  de  Bavière  (Regen),  à  19  kil. 
S.  0.  deRatisbonne;  600  hab.  Eaux  thermAles  sulfu- 
reuses. Cest  U  que  naquit  l'empereur  Henri  II. 

ABBADIK  (Jacques),  ministx«  et  théologien  pro- 
testant, né  à  Nay,  d;m«  le  Béarn,  en  1654,  mort  ^ 
Londres  •»  ïT2' ;  se  fixa  d'abord  à  Berlin,  où  U  de- 
vînt ministre  de  Téglise  réformée  française:  puis  en 
Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  traité  par  le  roi  Guil- 
laume m.  n  a  lait  plusieurs  ouvrages  théolôgigues 
dont  les  plus  connus  sont  le  Traité  de  la  Jieltgion 
chrétienne,  2  vol  in-8,  Rotterdam,  1684,  fort  estime 
4es  protestants,  mais  mis  k  l'index  a  Romo;  De  la 
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divinité  de  /.-C,  3  y.  m-12,  1689,  et  VArt  de  se 
ùonttaUn  toi-même ^  1  voL  in-8|  1692,  également 
apprécié  des  Catholiques  et  des  Protestants. 

ABBA5,  onde  de  Mahomet,  s'opposa  d'ahord,  les 
annes  à  la  main,  aux  entreprises  de  son  neveu; 
mais  ayant  été  vainou,  U  se  soumit,  reconnut  Ma- 
homet pour  prophète  et  lui  rendit  les  plus  grands 
serrices.  H  mourut  en  652,  très-ténéré  des  Musul- 
mans. Un  de  ses  deecendants.  J^ul-Ahbas,  com- 
mença la  dynastie  des  Abhassiaea. 

ABBAS I,  oit  le  Grand,  chah  de  Perse^  U  régna  dès 
1587  sur  ie  Khoraçan,  et  usurpa  le  trdne  de  Perse 
eo  1590.  après  avoir  renversé  son  père  et  tué  ses 
deux  frères.  11  agrandit  son  empire,  dont  il  trans- 
porta la  capitale  à  Ispahan.  et  mourut  en  16!{8, 
couvert  de  ^re,  mais  souillé  d'horribles  cruautés  : 
il  avait  mis  &  mort  son  propre  fils. 

ABBAS  Uf  issu  du  prlcéaent,  succéda  en  1642  k 
son  père  Séfy,  n'étant  encore  Agé  que  de  13  ans, 
et  mourut  en  1666,  à  36  ans.  Il  conquit  le  Candahar 
et  eut  un  règne  heureux.  Ge]prince  aimait  les  arts  et 
accueillait  les  étrançers  :  Chardin  et  Tavemier  se 
louent  de  son  afifabilité  *  mais  il  se  livrait  à  l'ivrogne- 
rie, ce  qui  abrégea  ses  Jours. 

ABBAS  m,  fils  du  malheureux  Thamas,  n'avait 
que  8  mois  miand  Thamas  Kouli-Kan  déposa  son 
père  et  le  mit  lui-même  sur  le  trône  pour  régner  en 
son  nom,  1732.  H  ne  vécut  que  4  ans. 

ABBÀSSn>£S,  dynastie  de  caUfes  musulmans  qui 
remplac^  la  dynastie  des  Ommiades.  descendait  de 
la  famille  du  prophète  par  Abhas .  oncle  de  Mahomet , 
et  etit  pour  chef  un  atrière-petit-fils  de  cet  Abbaa, 
Al)oul-i:^bas-Al-Saflah ,  qui  monta  sur  le  trône  en  760 
(l'an  128  de  Phégire.)  On  compte  37  califes  de  cette 
famille,  qui  régnèrent  depuis  l'an  750  jusqu'à  l'an 
1258.  époque  à  laquelle  Hoûlagou.  petit-fils  de  Gen- 
gis-Khan,  s'empara  de  Bagdad  (F.  califbs).  Long- 
[eniDs,  sous  cette  dynastie,  les  Arabes  joignirent  à 
la  gloire  des  armes  l'éclat  des  lettres  et  des  sciences 
Leur  déclin  date  de  l'introduction  de  troupes  étran- 
gères :  les  Abbassides  ne  lurent  plus  caliies  que  de 
nom  depuis  qu'un  d'eux,  Al-Rhadi  Billah,  eut  créé , 
en  935,  la  dignité  d*émir'al-omrah  (chef  des  chefs). 
Cependant  ils  conservèrent ,  môme  après  la  prise  de 
Baiçdad,  le  titre  de  califes  et  le  pouvoir  spirituel. 
Réfugiés  ou  Bgypte,  ils  ne  s'y  éteignirent  qu'en 
1538.  VHistoire  des  Abbassides  a  été  écrite  par 
ûozy,  Leyde,  1846,  en  latin. 

ABBATUGCI  (Jacques-Pierre),  général  corse,  né 
en  1126,  mort  en  1813,  fût  le  perpétuel  antagoniste 
dsPaoIi;  néanmoins  il  se  réunit  à  lui  pour  s'opposer 
aux  armes  des  Français.  Après  la  conquête ,  'il  se  sou- 
mit, fut  nommé  maréchal  de  camp  par  Louis  XVI , 
et  chargé,  en  1793,  de  défendre  la  Corse  contre  Paoli 
et  les  Anglais.  N'ayant  pu  sauver  Itle ,  il  se  retira 
en  France.  —  abbatucq  (Charles),  fils  du  précédent, 
officier  d'artillerie,  né  à  Zicavo  en  1770,  fût,  en 
HH,  aide  de  camp  de  Pichegru,  se  signala  en 
Hollande,  fut  nommé  dès  1796  général  de  division, 
défendit  vaillamment  Huningue  et  fut  tué  pendant 
^  siège,  n'étant  à^é  que  de  27  ans.  Un  monument 
wi  a  été  érigé  à  Ajaccio  en  1854.  —  Un  neveu  du 
relierai,  J.  Pierre-Charles,  né  en  1791,  mort  en 
IKT)] ,  fut  ministre  de  la  justice  sous  Napoléon  UI. 

ABBAYE,  monastère  où  des  religieux  ou  des  re- 

JfJieuses  vivent  soumis  à  une  même  règle  et  sous 

riutohté  d'un  supérieur  nommé  abbé  ou  abbesse. 

ABBATK  (prison  de  1'),  anc.  prison  d'fitat,  située 

prw  de  l'abbayo  de  St-Germain-des-Prôau  à  Paris, 

«^ait  été  construite  en  t^M.  Pendant  la  Revohition, 

^'n  y  renferma  une  foule  de  personnes  de  toute  con- 

•i.tion,  accusées  d'opposition  au  régime  repuUioain. 

^  2  et  le  3  septemnre  1792,  des  forcenés,  conduits 

\^r  Maillard  dit  Tappe-dur,  y  massacrèrent  164  pri- 

**niers,  dont  18  prêtres.  Parmi  les  prisonniers  se 

Ji^ïTaient  le  comte  Montmorin  de  St-Hérem,  l'abbé 

^ijfam,  Cazotte  et  Sombreull.  L'Abbaye  fut  depuis 

m  prison  militaire.  Elle  a  été  démolie  en  1854. 


ABBË,  du  syrien  aobas^  qui  vient  lui-même  de 
Phébreu  «&,  père,  nom  que  porta  le  supérieur  d'un 
monastère  ou  d*un  ordre  monastique.  On  distinguait 
des  abbés  réguliers  et  des  abbés  eommendataires  r 
les  premiers  exerçaient  à  la  fois  le  pouvoir  spiritoel 
et  le  pouvoir  temporel  ;  les  atitred  étaient  souvent 
des  laïques  qui  jouissaient  d'une  partie  des  revenus 
et  qui  abanaonnaient  U  puiâsance  spirituello  aux 
mains  d'un  délégué  appelé  prieur  claustrai.  Ces 
abbés  eommendataires  apparaissent  dès  la  seconde 
race,  où  ils  sont  désignés  soys  le  nom  latin  (fa66a- 
comités  :  las  moines,  en  donnant  ce  titre  d'abbé  à 
un  seigneur  puissant,  se  mettaient  par  là  sous 
sa  protection  ;  c'est  ainsi  que  plusieurs  rois  de 
France  et  des  princes  du  sans,  Hugues  Capet,  Phi- 
lippe I,  Louis Vl,  les  ducs  dM.njou,  etc.,  portèrent 
le  titre  d'abbé.  Ces  sortes  d*abbés  ont  donné  nais- 
sance aux  abbés  de  cour  du  dernier  siècle  :  c'é- 
taient des  cadets  de  famiUes  nobles  oui  prenaient  le 
titre  d'abbés  en  expectative  d*une  al>baye  qu'ils  ne 
possédaient  pas  encore;  ils  portaient  le  petit  collet. 
Le  titre  d'abbé  a  fini  par  s'appliquer  indifférem- 
ment à  tout  homme  revêtu  d^m  caractère  ecclésias- 
tique. 

ABBESSE,  supérieure  dMn  monastère  de  fille.", 
ayant  titre  d'abbaye.  On  rapporte  au  iv*  siècle  les 
premières  abbayes  de  femmes.  Les  abbesses  étaient 
électives.  Les  Bénédictines,  les  Bernardines  ^  les  r^ 
ligieuses  de  Gîteaux.  de  la  Trappe,  des  Feuillants, 
des  Prémontrés,  avaient  à  leur  tête  des  abbesses  ; 
celle  de  Fontevrault  était  supérieure  de  tous  les  cou- 
yents  de  Bernardines. 

ABBEVILLE,  Abbatis  villa,  ch.-l.  d'arr.  du  dép. 
delà  Somme,  jadis  capit.  du  comté  de  Ponthieu, 
en  Picardie,  sur  la  Somme,  à  46  kil  0.  N.  0.  d'A- 
miens, à  157  lui.  de  Paris  (192  par  le  chemin  de 
fer):  20058  bab.  Place  forte;  port  où  peuvent  en- 
trer les  navires  de  100  à  lÔO  tonneaux;  promenade 
sur  les  remparts.  Trib.  de  1"  inst. et  de  commerce; 
collée.  Belle  église  gothique  de  St-Wiilfran  ^  hospice 
d'enfants  trouvés;  casernes;  haras  royal.  Filatures, 
fabriques  de  tapis,  bonneteries,  etc.  Abneville  eut  ja- 
dis des  manufactures  royales  de  velours  d'Utrecht 
(fondées  en  1661),  et  de  draps  fins  (1665).  —  Cette 
ville  était  constituée  en  commune  dès  1130.  S. 
Louis  y  siffna  en  1259  un  traité  qui  rendait  aux  An- 
glais le  Périgord,  le  Limousin  et  partie  de  la  Sain- 
tonge ,  moyennant  quoi  le  roi  d'Angleterre  renonçait 
à  toute  prétention  sur  la  Normandie,  l'Anjou,  le 
Maine  et  le  Poitou.  Patrie  des  géographes  Briet,  Du- 
val,  N.  Sanson;  du  m.édecin  Hecquet,  du  graveur 
Aliamet,  du  compositeur  J.  F.  Lesueur  (qui  y  a  une 
statue),  du  poète  Millevoye. 

ABBIATE-GRASSO.  F.  biagrasso. 

ABBON,  Abbo  CemuuSf  moine  de  l'abbaye  de  St- 
Germain-des-Prés,  né  vers  850,  mort  en  923,  a  laissé 
plusieurs  écrits  dont  le  principal  est  un  poème  la- 
tin en  3  livres,  sur  le  Siéae  àe  Paris  par  les  Nor- 
mands, en  886,  siège  auquel  il  avait  assisté.  Ce  poëme 
a  été  publié  pour  la  1"  lois  en  1688,  par  P.  Pithou, 
dans  son  recueil  des  Chroniqueurs,  fl  a  été  traduit 
dans  la  collection  des  Mémoires  sur  Phistoire  de 
France  de  M.  Guizot,  et  plus  récemment  par  M.  Ta- 
ranne,  1835.  —  Un  autre  abbon,  abbé  de  Fleury, 
Abbo  Floriaeensis.  natif  d'Orléans,  mort  en  1004, 
joua  un  rdle  sous  le  roi  Robert,  oui  en  996  l'envoya 
près  du  pape.  H  a  laissé  un  Abrégé  de  la  vie  de  9Ï  pa- 
pes (Mayence,  1602,  in-4),  et  une  Lettre  sûr  les  cy- 
cles dionysictquesy  publiée  par  Varin,  Paris,  1849. 

ABBOT  (George),  archevêque  de  Cantorbéry.  né 
en  1562  à  GuDdford,  mort  en  1633.  n  était  fils  d'un 
tisserand  et  i^éleva  graduellement  aux  pnunières  di- 
gnités de  l'Église.  Jacques  I  avait  en  lui  la  plus  grande 
confiance:  u  l'employa  à  traduire  en  anglais  le 
Nouveau  Testament  et  à  unir  les  églises  d'Angleterre 
et  d'ficosse.  Il  fut  disgracié  à  la  fin  de  sa  vie  pour 
avoir  couraffeusement  résisté  à  des  ordres  inlustes. 
C'était  un  zélé  puritain  :  il  eut  de  vifs  déin^lâfl  «véb 
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Laud.Jl  a  laissé  plusieurs  écrits ,  parmi  lesquels  on 
remarque  une  Histoire  des  massacng  de  la  Valtdine. 

ABBOTSFOED,  ch&teau  d'Ecosse  (Roxburffh) ,  ré- 
sidence favorite  de  Walter  Scott,  sur  la  rive  dr.  de  la 
Tweed,  à  1  kil.  de  son  confluent  avec  TEttrick,  à 
4&  kil.  d'Edimbourg.  Site  pittoresque^  Tarchitecture 
du  château  est  remarquable  par  sa  bizarrerie. 

ABBOTS-L'ANGLEY,  village  d'Angleterre  (Hert- 
ford).  à  30  kiL  N.  de  Londres  :  1700  hab.  n  dépen- 
dait de  l'ancienne  abbaye  de  St-Alban,  et  fut  la  pan 
trie  du  pape  Adrien  IV  (Nicolas  Bra!kespeare). 

ABBT  (Thomas),  écrivain  allemand,  né  à  Ulm 
en  1738,  mort  en  1766.  k  28  ans,  occupa  d'abord 
une  chaire  de  philosophie  à  Francfort-sur-l'Oder, 
puis  une  chaire  de  mathématiques  à  Rinteln  en 
Westphalie.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
i>c  la  mort  pour  la  patrie;  Du  Mérite  (souvent 
réimprimé),  et  fit  quelques  traductions.  Ses  œuvres, 
recueillies  par  Nicolal,  ont  paru  à  Berlin,  en  1790, 
6  vol.  in-8«.  Le  traité  Du  Mérite  a  été  traduit  par 
J.  B.  Dubois,  BerUn,  1780,  in-8. 

ABDALLAH,  c'est-à-dire «erviteuf  <ie  Dieu,  père 
de  Mahomet,  né  à  la  Mecque ,  mort  en  570,  était  fils 
d'Abdoul  Motaleb,  gardien  de  la  Kaaba.  Conducteur, 
puis  marchand  de  chameaux,  il  acquit  de  grandes 
richesses,  qui  préparèrent  la  puissance  de  son  fils. 

ABDALLAH,  oucie  d'Aboul-iU)bas,  premier  calife 
abbasside,  contribua  puissamment  par  sa  valeur  à 
renverser  la  dynastie  des  Ommiades,  mais  se  désho- 
nora par  une  odieuse  trahison  :  il  assassina  plusieurs 
princes  de  cette  famille  qu'il  avait  invités  à  un  festin. 
Il  fut  tué  en  combattant^  en  756,  après  avoir  vaine- 
ment tenté  de  régner. 

ABDALLAH,  ^^oéral  arabe,  fils  d'Abdel-Mélek-ben- 
Omar,  rédwsit  les  habitants  de  l'Andalousie  révoltée 
contre  Abdérame,  roi  de  Gordoue,  785;  prit  Girone, 
r^arbonne,  et  pénétra  jusqu'à  Garcassonne. 

ABDALLAH-BEN-YAziM,  fondateur  de  la  puissance 
des  Almoravides,  vers  1050,  était  d'abora  un  sim- 
ple fakir  ou  docteur  de  Fez.  Il  s'attacba  par  la 
Sersuasion  plusieurs  peuplades  berbères,  étendit  sa 
omination  par  les  armes  et  régna  sur  toute  la  Mau- 
ritanie. Il  mourut  vers  1058. 

ABDALLAH,  le  dernier  chef  des  Wahabites,  et 
l'atné  des  fils  de  Sehoud ,  fut  choisi  par  lui ,  en  1 805 , 
pour  conmiander  ses  armées,  et  le  remplaça,  en 
1814,  dans  le  gouvernement  des  Wahabites;  mais 
attaqué  par  Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte,  il  se  vit 
obligé  de  se  rendre  à  discrétion,  1818;  conduit  à 
Gonstantinople ,  il  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  sultan. 

ABDALLATIF,  médecin  et  historien  arabe,  né  à 
Bagdad  en  1161 ,  mort  en  1231 ,  fut  prot^é  et  pen- 
sionné par  le  sultan  Saladin.  Il  est  auteur  d'une  Rela- 
tion de  V Egypte,  fort  estimée  pour  son  exactitude, 
qui  a  été  traduite  par  S.  de  Sacy  en  1810, 1  vol.  in-4. 

ABDEL- AZYZ,  filsdeMouça,  lieutenant  du  calife 
Walid  I ,  s'empara  en  7 13  des  provinces  méridionales 
de  l'Espagne  (Murcie,  Jaén,  Grenade),  vainquit  en 
714  le  prince  royal  des  Goths,  pénétra  jusqu'en 
France  et,  au  retour,  se  fit  proclamer  roi ,  717:  mais 
il  périt  aussitôt,  assassiné  par  les  partisans  du  calife. 

ABDEL-HAMID.  Y,  abdoul-hamed. 

ABDEL-MELEK  ou  abdel-icalek  ,  5*  calife  om- 
miade,  régna  à  Damas  (685-705),  étendit  ses  conquê- 
tes dans  i'Aftique,  l'Arabie  et  l'Inde,  et  reprit  la 
Mecque  oui  s'était  déclarée  indépendante.  II  fit  le 
premier  frapper  de  la  monnaie  arabe. 

abdel-mèlbk-ben-omar,  le  Marsille  des  chroni- 
ques, général  et  vizir  d'Aixiérame  I,  calife  de  Gor- 
doue, contribua  puissamment  à  étaUir  ce  prince  sur 
le  trône  en  battant  ses  ennemis;  fut  gouverneur  de 
Séville,  759,  puis  de  Saragosse  et  de  tuuie  rsspagne 
orientale,  772.  Voyant  un  de  ses  fils  faiblir  au  mo- 
ment d'une  bataille,  il  lui  perça  le  cœur  de  sa  lance. 

ABDEL-MOUMEN ,  un  aes  auteurs  de  la  puissance 
des  Almohades,  avait  été  le  disciple  et  le  compagnon 
^u  Mabdi  Qu  Messie  Ben-Toumert,  fondateur  de  la 
>ecte.  ffcuanel  il  succéda  en  1130. 11  enleva  aux  Al- 


moravides leurs  Etats  d'Afrique  et  s'empara  du  Ma- 
roc, puis  pénétra  en  Espagne  et  combattit  avec  suc- 
cès Alphonse  de  Léon.  Il  mourut  en  1163.  C'est  lui 
qui  le  premier  prit  le  titre  de  calife  des  Almohades. 

ABDBL-RAHMAIC.  V,  abdébabcb. 

ABDÊRAMB,  ou  plutôt  ABDrEL-RAHMAN,  vice- 
roi  d'Espagne  en  728,  pénétra  en  France  à  la  tète 
d'une  puissante  armée,  s'empara  de  toute  l'Agiii- 
taine,  poussa  jusqu'à  la  Loire  et  ne  fut  arrêté  dans 
ses  conquêtes  que  par  Gharles-Martel,  qui  tailla  son 
armée  en  pièces,  entre  Tours  et  Poitiers,  en  732. 
On  croit  qu'il  périt  dans  le  combat. 

abdérame  I,  fils  de  Moaviah,  prince  de  Damas, 
né  en  731 ,  fut  le  premier  calife  ommiade  en  Espagne 
(756-787).  Échappe  comme  par  miracle  au  massacre  de 
sa  famille ,  oui  fut  exterminée  presque  tout  entière  par 
les  Abbassiaes,  il  se  réfugia  en  Espagne,  où  l'appe- 
laient les  Maures  établis  daiis  ce  pavs ,  réduisit  sous  son 
ruvoir  presque  toute  cette  contrée, fixa  sa  résidence 
Gordoue,  et  réena  paisiÛement  pendant  31  ans, 
faisant  fleurir  les  lettres  et  les  arts  et  cultivant  lui- 
même  la  poésie.  On  lui  donna  le  surnom  de  Jtute. 

ABDÉRAKE  n,  4*  csUfe  ommiade  d'Espagne  (822- 
852),  fils  d'Al-Hakem,  défit  en  plusieurs  rencontres 
les  princes  chrétiens,  s'empara  de  Barcelone,  et 
chassa  les  pirates  normands  qui  venaient  insulter  les 
côtes  de  ses  Etats.  Sa  cour  fût  la  plus  brillante  de 
toutes  celles  de  l'Europe  :  il  y  attira  les  savants  et 
les  poètes  de  l'Orient.  On  le  surnomma  le  Victorieux. 

ABDÉRAME  iH,  8*  calife  ommiade  d'Espagne  (91-- 
961),  eut  à  soutenir  des  guerres  sanglantes  centre 
les  princes  chrétiens  de  Gastille  et  de  Léoa  et  fut 
vaincu  à  Simancas,  par  Ramire  II,  roi  de  Léon,  en 
938.  Malgré  les  troubles  qui  affitèrent  son  règne,  il 
fit  briller  à  sa  cour  le  luxe  et  l'élégance.  Il  fonda  à 
Gordoue  une  école  de  médecine,  la  seule  qui  existât 
alors  en  Europe  et  créa  une  marine.  Il  prit  le  titre 
d^émir-al-moumenin  (prince  des  croyants),  et  fut 
surnommé  le  Protecteur  du  culte. 

ABDÈEE,  Ahdera,  auj.  PolistUo,  anc.  v.  de 
Thrace,  à  l'embouchure  du  Nestus,  en  face  de  l'île 
de  Thasos.  G'est  là  que  la  Fable  place  l'aventure  de 
Dioméde  mangé  par  ses  chevaux.  Les  Abdéritains  pas- 
saient pour  stupides;  cependant  ils  aimaient  la 
musique  et  la  poésie,  et  l'on  compte  parmi  eux 
des  philosophes  célèbres  :  Démocrite ,  Protagoras , 
Anaxarque.— Ville  d'Hispanie.  F.  adra. 

ABDER-RAHMAN.  F.  abdérame  et  mulet. 

ABDIAS,  le  4*  des  douze  petits  prophètes,  vivait, 
à  ce  qu'on  croit,  comme  Jérémie,  au  temps  de  la 
captivité  de  Babylone,  vers  600  av.  J.-G.  Il  a  laissé 
un  seul  chapitre  où  il  prédit  la  ruine  des  Iduméens. 
— On  a  sous  le  nom  d'un  autre  Abdias,  de  Babylone, 
une  compilation  apocryphe  sur  VHistoire  des  apô- 
tres, qu  parait  être  du  v*  siècle. 

ABDICATION.  Les  plus  célèbres  abdications  sont 
celles  de  Sylla  (79  av.  J.-G.)  ;  deDioclétien  et  de  Maxi- 
mien .  en  305  ;  ae  Charles-Quint ,  en  làô6  ;  de  Christine 
de  Suède,  en  1654;  de  Gustave  IV,  en  1809  ;  de  Napo- 
léon, 18i4  et  1815  ;  de  GharlesX,  1830  ;  de  Guillaume  I, 
roi  de  Hollande,   1836;  de  Louis-Philippe,  1848. 

ABDOLONYME,  fut,  selon  Quinte-Curce  et  Justin, 
placé  par  Alexandre  sur  le  trône  de  Sidon,  en  con- 
sidération  de  ses  vertus  (332  av.  J.-G.).  11  descendait 
des  rois  du  pays,  mais  il  vivait  dans  la  plus  grande 
pauvreté  et  était  réduit  à  cultiver  son  jardin  d«  ses 
propres  mains  lorsqu'il  fut  élevé  sur  le  tr^ne. 

ABDON,  10- juge  d'Israël,  de  la  Irihu  d'Éphralm, 
gouverna  8  ans  (de  1165  à  1U7,  selon  Ussérius,  ou 
de  1220  à  1212  av.  J-  o.,  selon  VArt  de  vérifier  Us 
dates) ,  <^*  ««^^  samson  pour  successeur. 

ABDOUL-HAMED,  sultan,  régna  à  Gonstantino- 
ple de  1774  à  1789,  après  Mustapha  III,  son  frère 
aîné.  Prince  faible,  il  ne  put  lutter  contre  la  Russie 
qui,  par  le  traité  de  Kainardgi  (1774),  lui  enleva 
plusieurs  provinces;  en  1783,  il  perdit  en  outre  la 
Grimée;  en  1788,  Potemkin  lui  prit  Otchakov.  Ce 
I  prince  n'en  était  pas  moins  aimé  du  peuple 


ABEL 


—  6  — 


ABEN 


ABDOULMEDJID,  sultan,  néen  1823,  m.  en  1861  ; 
succsWa  à  16  ans  à  Mahmoud,  son  père,  au  moment 
où/torahîm  Pacha  marchait  sur  Constantinople,  et 
ne  dut  qu'à  Tinteryention  européenne  le  maintien 
de  PintégrUô  de  son  empire  (traitésdu  15  juillet  1840 
«  du  13  juillet  1841);  poursuivit,  mais  sans  violen- 
ces, les  réformes  commencées  par  son  père;  accorda 
à  tous  ses  sujets,  sans  distinction  de  religion,  par  le 
haUi-chérif  de  Gulhané  (3  nov.  1839)  et  le  hattt-hou- 
maumm  du  18  févr.  1836»  des  garanties  pour  leur 
▼le,  leur  fortune  et  leur  liberté,  et  créa  le  conseil  du 
tanximat,  charyô  d'appliquer  et  d'étendre  ces  réfor- 
mes ;  eut  à  réonmer  de  nombreuses  insurrections  ;  re- 
fusa en  1835  ae  céder  au  ])rince  MenâkofiT  au  sujet  de 
la  protection  par  la  Russie  des  lieux  saints  et  des  su- 
jets gr«cs  de  Pemp.  ottoman,  et  soutint,  avecTappui 
de  la  France  et  de  r Angleterre,  la  guerre  d^Onent, 
qui  se  termina  par  le  traité  de  Paris  (1856). 

ABEL,  nom  commun  à  plusieurs  villes  de  Pales- 
tine et  de  Syrie  :  abel  db  lysawus  ,  Abila  Lytani^y 
en  Cœlésyne,  au  N.  O.  de  Damas,  qui  tirait  son  nom 
d  un  de  ses  tétrarques;  abbl-mechola  ,  dans  la  demi- 
tnbu  de  Manassé  en  deçà  du  Jourdain,  etc. 

ABEL ,  T  fils  d'Adam*  était  pasteur.  Il  fut  tué  par 
son  frère  Caïn.  jaloux  de  ce  que  ses  oflfrandes  étaient 
mieux  accueillies  de  Dieu  que  les  siennes.  Il  y  a 
sur  la  Jforf  (TAbel  un  poôme  de  Gessner  et  une  tra- 
gédie de  Legouvé. 

ABEL,  roi  de  Danemark,  monta  en  1250  sur  le 
trône  ajirôs  avoir  assassiné  dans  un  repas  Éric  VI,  son 
frère  aîné.  LesFrisons  se  révoltèrent  contre  lui,  et, 
1  ayant  vaincu,  le  mirent  à  mort  en  1252. 

ABEL  (Nic-H.),  géomètre  suédois,  1802-1829, 
coopéra  au  journal  mathématigue  que  Crelle  pubUait 
à  Berlin,  et  rédigea,  sur  les  plus  hautes  questions  de 
mathématiaues  transcendantes,  des  mémoires  en- 
core admirés  des  juges  compétents;  mais  il  fut  mé- 
connu dans  son  propre  pays  et  mourut  misérable,  à 
1  âge  de  27  ans.  Ses  écrits  français  ont  été  publiés 
àChnstiania,  en  1839. 

AKÊLABD  (Pierre),  Ab^lardus,  né  au  bourg  de 
Palais  près  de  Nantes,  en  1079,  d'une  famille  noble, 
reçut  les  iMons  du  célèbre  GuiUaume  de  Ghampeaux . 
et  dennt  bientôt  le  rival  de  son  maître.  Dès  iW 
de  22  ans  il  ouvrit  une  école.  U  enseigna  avec  le 
plus  grand  succès  la  rhétorique  et  la  philosophie 
apolastique,  à  Melun,  à  Corbeù  et  enfin  à  Paris,  où 
a  attira  plus  de  3000  auditeurs;  il  attaqua  dans  ses 
leçons  avec  une  grande  force  de  logique  la  doctrine 
durtotistne  qu'enseignait  Guillaume  de  Ghampeaux 
ainsi  que  le  nominalisme  qu'avait  professé  Rosce- 
Im,  et  y  substitua  un  système  de  eoncephtaligme 
qui  gardait  le  milieu  entre  les  deux  doctrines  oppo- 
sées, n  commença  assez  tard  à  étudier  la  théologie; 
mais  il  obtint  bientôt  dans  l'enseignement  de  cette 
science  le  môme  succès  que  dans  ses  leçons  sur  la 
philosophie.  Le  chanoine  Fulbert  l'ayant  choisi  pour 
donner  des  leçons  à  sa  nièce  Héloïse,  il  conçut  pour 
son  ëcoUère  une  rive  passion ,  l'enleva  et  la  conduisit 
en  Bretagne,  où  elle  lui  donna  un  fils,  qu'il  nomma 
Astrolabius.  Pour  réparer  ses  torts,  il  l'épousa  se- 
erôtement;  mais  Fulbert,  peu  satisfait  de  cette  répa- 
ration, le  fit  surprendre  dans  son  lit  au  milieu  de  la 
niut  et  le  fit  mutiler.  Abéiard  alla  cacher  sa  honte  dans 
i  abbaye  de  Saint-Denis  et  y  prit  l'habit  de  religieux, 
pendant  qu'Héloîse  prenait  le  voile  au  couvent  d'Ar- 
genteuil.  Néanmoins,  au  bout  de  quelque  temps  il 
sortit  de  sa  retraite  à  la  sollicitation  de  ses  disciples 
et  roumt  une  école.  Il  attira  de  nouveau  une  foule 
d  auditeurs  ;  mais  sa  w48omptionetla  hardiesse  avec 
Uquelle  il  appliquait  la  phnc»ophie  à  la  théologie  le 
arent  bientôt  tomber  dans  de  graves  erreur»  i  ^n  trai  té 
M  la  Trinité  qu'il  venait  de  composer  fut  dénoncé 
oimme  entaché  d'hérésie  et  condamné  par  le  concile 
rteSoissons  en  1122.  Il  se  retira  à  Nogent-sur-Seine 
«t  fil  bâtir  près  de  cette  ville,  sous  le  nom  de  Parc^ 
«ct«  on  oratoire  où  plus  tard  il  établit  HéloTse  ainsi 
fw  les  religieuses  qui  étaient  sous  aa  conduite. 


Ayant  été  nom'!ié  peu  après  abbé  de  St.-Gildas  de 
Ruys,  près  de  Vannes,  il  chercha  à  réformer  les 
mornes  de  son  ahbaye.  mais  il  ne  réussit  qu'à  s'at- 
tirer de  nouvelles  (ufncultés.  Accusé  une  seconde 
fois  d*hérésie,  il  fut  condamné  en  1140  par  le  con- 
cile de  Sens  :  il  eut  à  ce  concile  pour  anversaire  le 
célèbre  S.  Bernard.  Abéiard  voulait  aller  se  justi- 
fier à  Rome;  mais,  en  passant  par  Cluny,  il  se  lia 
étroitement  avec  l'abbé  de  ce  monastère,  Pierre  le 
Vénérable,  qui  le  détermina  à  prendre  l'habit  de  son 
ordre  et  le  réconcilia  avec  le  St-Siége  et  avec  S.  Ber- 
nard. U  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  des  exercices  de 
piété ,  et  mourut  en  1 1 42.  Abéiard  avait  cultivé  tous  les 
genres  de  littérature  et  de  science  qui  étaient  en 
honneur  de  son  temps.  Des  nombreux  écrits  qu'il 
avait  composés,  plusieurs  se  sont  perdus,  et  ceux  qui 
subsistent  n'ont  été  publiés  que  fort  tard.  Le  conseil- 
ler Franc.  d'Amboise  a  fait  imprimer  en  1616,  sous 
le  titre  de  P.  Abagîardi  et  Helo\»x  Opéra,  en  1  voL 
in-4 ,  VlntTodMCtxo  ad  Theologiam  et  plusieurs  lettres 
dHâoIse  et  d'Abélard.  On  trouve  sa  Theologia  chris- 
tiana  dans  le  l%esaurut  de  Martenne,  et  un  traité 
de  morale  intitulé  Scito  te  ipsutn  dans  le  Thésaurus 
de  B.  Pez.  M.  Cousin  a  publié  en  1836,  dans  les  Do^ 
cumerUs  inédits  sur  Vhistoire  de  France,  un  vol.  in-4 
d'œuvres  inédites  d'Abélard  :  on  y  trouve  sa  Dia- 
lectiea  et  le  Sic  et  Non,  où  est  exposé  le  pour  et  le 
contre  sur  les  principaux  points  de  théologie  (ce  der- 
nier ouvrage  a  été  donné  plus  complètement  par 
Henke,  à  Leipsick,  en  1851).  M.  Cousin  a  en  outre 
publié  à  ses  propres  frais,  avec  le  concours  de  M.  Ch. 
Jourdain,  une  édition  complète  de  ses  autres  OEu- 
vre>r,  éparses  jusque-là  (2  vol.  in-4,  1849  et  1859). 
On  a  souvent  imprimé  séparément  les  lettres  d'A- 
bélard et  d'Hélolse  (en  Utin)  ;  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Rawlinson,  Londres,  1718.  On  en  a  plu- 
sieurs traductions  françaises,  entre  autres  celle  de 
dom  Gervaise,  avec  le  texte  latin,  Paris,  1723,  et 
celle  de  M.  £.  Oddoul .  faite  sur  les  manuscrits,  1837. 
Ces  lettres  ont  aussi  été  souvent  imitées  et  paraphra- 
sées :  on  connaît  la  belle  imitation  de  Pope,  mise 
en  vers  français  par  Colardeau.  La  Vie  d*Àbélard  a 
été  écrite  par  dom  Gervaise.  1722.  H.  Ch.  de  Ré- 
musat  a  donné  en  1845  :  Abéiard,  sa  vie  et  ses  doc- 
trines, 2  vol.  in-8.  Abéiard  a  laissé  lui-même  d'inté- 
ressants détails  sur  sa  vie  dans  ses  Lettres  et  dans 
son  Historia  caîamitatum. 

ABELIN  (J.  Ph.) ,  historien ,  né  à  Strasbourg,  mort 
en  1646,  est  auteur  du  Théâtre  européen,  en  alle- 
mand, vaste  compilation  en  12  vol.^  qui  contient 
l'histoire  de  l'Europe  de  1617  à  1628  (il  n'en  a  donné 
luiniêmequelespremiersvolumes);d'une/)e«crip^t(m 
de  la  Suède  (1632),  d'une  Chronique  historiqtie  et 
d'une  Histoire  des  Antipodes,  description  des  Indes 
occidentales.  Ha  coopéré  au  Mercurius  Gallo-Belgi- 
eus,  à  VHistoire  des  Indes  orientales,  etc.  Il  a  publié 
la  plupart  de  ses  écrits  sous  le  pseudonyme  de  J.  L 
Gottfned  ou  Gothofridus. 

ABELLA,  V.  de  Campanie^  auj.  Avella-Vecchia. 

ABELLmUM,  V.  du  Samnium,  auj.  Avellino. 

ABELLiNUM  MARSicuM,  V.  do  Lucanio,  auj.  Mar- 
sieo  Vetere. 

ABELLY  (L),  théologien  français,  né  en  1603. 
mort  en  1691,  fut  curé  de  Str-Josse  à  Paris,  puis 
évoque  de  Rhodez.  Il  avait  été  le  confesseur  de  Ma- 
zarin.  Il  est  auteur  d'une  Vie  de  S.  Vincent^'*  PauC^ 
estimée,  delà'  Couronne  de  la  Viechrétief,.  ô,  d'un 
Enchiridion  ou  Manuel  de  piété  et  d'un  traité  inti- 
tiilé  Medulla  iheologica ,  la  Moelle  Théologique,  II 
n'est  guère  connu  auj.  que  par  un  vers  de  Boileau 
qui,  par  allusion  à  ce  dernier  écrit,  le  nomme  dans 
le  Lutrin  (chant  IV),  le  moelleux  Abelli(, 

ABEIT,  mut  qui  dans  les  langues  sémitiques  (hé- 
breu, syriaque,  arabe,  etc.)  veut  dire  ^,  fait  partie 
d'un  grand  nombre  de  noms  propres,  comme  Aben- 
Esra,  Aben-Zoar,  etc.  Aven,  Ben,  Ebn,  Ibn  n'en 
sont  que  des  corruptions.  Cherchez  par  Aven  ou  par 
Ben  les  personnages  qui  ne  seraient  pas  ici. 
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ABEICAQUIS,  peuple  indigène  de  TiUnédaue  du 
Nord,  de  la  famille  lennape,  est,  a^ec  lesMohioans, 
la  principale  branche  d*iuie  nation  jadis  nombreuse 
et  répandue  sur  divers  points  de  la  NouT.-Angleterre 
et  de  PËtat  de  New-Tork,  mais  dont  presque  tous  les 
''ndrvidus  se  sont  réunis  à  la  confédération  Mohawk. 
On  en  trouve  des  débris  dans  le  Canada  et  le  Maine. 

ABENCfiRAftESy  puissante  tribu  maure  du  roy. 
de  Grenade  y  était  opposée  à  celle  des  ZégrisouZéi- 
rites  ;  les  querelles  oe  ces  deux  factions  ensanglan- 
tèrent 6renadedel480àl492et  h&tèrentlachutedu 
royaume.  Selon  Ferez  de  HiU,  dont  le  témoignage  est 
contesté,  les  Abencérages  furent  exterminés  par 
Boabdil,  dernier  roi  de  Grenade  IV,  zsiRins).  Gna- 
teaubriand  a  écrit  lês  Aventures  du  dernier  Ab^iictf- 
rage  :  ce  n'est  qu'un  roman* 

ABEN-BSRA,  savant  rabbin  e^agnol^  né  à  To- 
lède vers  1119,  mort  en  1174,  fut  à  la  fois  astro- 
nome, philosophe,  médecin,  po^te,  grammairien  et 
voyageur;  il  fut  surnommé  te  Saae,  VAdmirahU. 
Il  passa  auprès  des  Juifo  pour  un  oes  coryphées  de 
la  CahoXe,  Il  a  laissé  des  commentaires  sur  différents 
livres  de  la  Bible,  des  traités  de  la  Sphère  et  des 
Êtree  animés. 

ABENSBEÉG,  Aventinum  ou  ^^msina,  v.  de  Ba- 
vière (cercle  de  la  Regen),  sur  TAbens,  à  23  kil. 
S.  0.  de  Ratisbonne;  1300  hab.  ChAteau  fort,  rési- 
denced^anciens  comtes.  Patrie  de  Thistorien  Aventin. 
Napoléon  y  défit  le  prince  Charles  le  20  avril  1809. 

ABER.  mot  celticme  qui  entre  dans  la  composi- 
tion de  beaucoup  de  noms  géographiques ,  veut 
dire  havre,  port.         % 

ABERBROTHWIGK.  F.  àrbroàtb. 

ABBRGONWAT   ou  conwat,    V.    maritime   du 

Kys  de  GaUes.  à  35  kil.  N.  E.  de  Caérnarvon,  à 
mbouchure  du  Gonvray;  1100  hab.  ViUe  très-forte 
jadis,  avec  un  château  bftti  par  Edouard  I  en  1284; 
prise  par  Cromwell  en  1645. 

ABERGROMBY(sirRalph),  général  anglais,  ori- 
ginaire d'ficosse,  né  vers  1738,  fit  les  campagnes 
de  Flandre  et  de  Hollande  contre  les  Frcincais  en 
1793-1794,  combattit  dans  les  Antilles  et  la  Guyane 
en  1795,  commanda  en  Irlande  en  1798,  puis  fut 
mis  à  la  tète  de  l'armée  envoyée  en  Egypte.  Il  y 
remporta  un  avantage  sur  les  Français  à  Ganope^ 
mais  il  fut  blessé  mortellement  (21  mars  1801). 

ABERDALGIB,  village  d'Ecosse  (Perth),  à  4  kil. 
S.  0.  de  Perth,  sur  l'Earn.  Poche  du  saumon. 

ABBRDEEN.  Devana  ou  Denana,  v.  et  port  d'fi- 
cosse,  à  l'embouchure  de  la  Dee,  4  190  kil.  N.  E. 
d'Edimbourg,  ch.-l.  du  comté  d'Aberdeen,  se  divise 
en  Vieil- Aberdeen,  au  N.,  à  l'embouchure  du  Don, 
et  Nouv.-Aberdeen,  au  S.,  sur  la  Dee;  72000  hab. 
On  remarque  une  digue  formée  de  blocs  de  granit 
énormes;  le  nouveau  palais  de  justice;  le  nouv.  col- 
lège de  médecine;  un  superbe  pont  en  pierres  sur 
^e  Don  (cinq  arches,  chacime  de  23"  d'ouverture)  ; 
un  port  grand  et  sûr:  une  université  qui  possède 
deux  collèges,  celui  du  Roi  dans  Vieil- Abcrdeen , 
fondé  en  1494,  et  celui  do  Marischal  ou  Maréchal, 
dans  Nouv.-Aberdeen,  fondé  en  1598:  un  observa- 
toire; deux  bibliothèques;  beaucoup  de  fabriques, 
surtout  pour  ce  qui  concerne  la  construction  des  na- 
vires. —Le  comté  d'Aberdeen  est  entre  ceux  de  Kin- 
cardine,  Forfar,  Perth,  Inverness,  Banffetlamer* 
etcomptr  214448  hab. 

ABER.^EEN  (G.  Haiulton  Gordon,  comte  d'),  h: 
d*£tat,  né  en  1784  à  Edimbourg,  mort  en  1813;  fut, 
après  la  chute  de  Napoléon  I,  un  des  signataires  du 
traité  aveo  Louis  XVIII  ;  fit  partie  du  cabinet  du  duc 
de  Wellington  (1828)  et  de  R.  Peel  (1834  et  1841), 
et  présida  un  cabinet  mixte  composé  do  whigai  du 
peelistes  et  de  radicaux,  qui  fit  conclure  une  alliance 
offensive  et  défensive  avec  la  France  (1852-55). 

ABERGAVEHNY ,  Gobannium,  v.  d'Angleterre 
(Monmouth),  à  23  kil.  0.  de  Monmouth,  sur  la  Ga- 
▼enny  et  l'Usk,  4200  hab.  Beau  pont  de  15  arches. 
Bglibottatidue.  Belles  ruines.  Houille,  mines,  forges. 


ABERNETHT.  v.  d'Ecosse  (Inverness),  à  40  kil 
S.  0.  d'Invemess,  sur  le  Tay  et  le  golfe  de  Forth, 
près  du  mont  Caimgorum;  1200  hai>.  —  Un  autre 
Abernethj,  à7  kil.  S.  E.  de  Perth,  avec  1.500  hab., 
fut  autrefois  le  siège  d*ttn  évèché  transféré  à  St- An- 
drews dès  le  Et*  siècle,  et  fut,  à  ce  qu'on  croit,  la 
résidence  d'anciens  rois  pietés. 

ABEEYSTWITH,  v.  et  port  du  pays  de  Galle» 
(Cardigan) ,  au  confluent  du  Rheidiol  et  de  l'Yswith , 
4128  hab.  Commerce,  pèche,  chantiers;  bainsdemer. 
Ruines  d'un  château  fort  bâti  par  Edouard  I. 

ABEZAN,  8*  juge.  d'Israèl,  gouverna  sept  ans. 
de  1182  à  1175  av.  i.  G.  selon  Ussérius,  ou,  selon 
VArt  de  vérifier  les  Dates ,  de  1237  à  1230. 

ABGAR  ou  ABGARB,  nom  de  plusieurs  princes 
qui  régnèrent  à  Êdesse  en  Mésopotamie,  depuis  le 
ir  siècle  av.  J.-C.  jusqu'au  m*  siècle  après.  Eusèbe 
cite  une  correspondance  que  l'un  deux  aurait  eue 
avec  J.-C.  pour  le  prier  de  venir  le  guérir;  mais  on 
la  regarde  comme  apocryphe. 

ABI>  ou  ABIAM,roiimpiede  Juda,  remporta  une 
grande  victoire  sur  Jéroboam,  roi  d'Israèi.  Il  régna 
3  ans,  de  958  k  955  selon  Ussérius,  de  946  à  944. 
selon  VArt  de  vérifier  les  Dates. 

ABIATHAR,  grand  prêtre  des  Juifs,  fils  et  suc- 
cesseur d'Achimèiech,  s'attacha  à  David,  fut  persé- 
cuté par  Saûl,  et  privé  du  sacerdoce  par  Salomon, 
parce  qu'il  favorisait  le  parti  d'Adonias. 

ABIGAÏL,  femme  juive  d^me  grande  beauté, 
épouse  de  Nabal.  inspira  une  vive  passion  à  David, 
qui  l'épousa  après  la  mort  de  son  mari. 

ABILÈNB,  petite  contrée  de  la  Syrie,  qui  avait 
pour  ch.-l.  Àhel  ou  AbUa  Lisaniœ.  V.  ajsbl. 

ABIMÉLECH,  prince  contemporain  d'Abraham, 
régnait,  à  ce  qu^n  croit,  à  Gérare,  v.  des  Philis- 
tins. Il  enleva  Sara,  la  croyant  sœur  de  ce  patriarche, 
mais  il  la  lui  rendit  avec  de  grands  prés«[its  dès 
qu'il  connut  son  erreur. — Son  fils,  nommé  aussi  Abi- 
mélech,  se  trouva  dans  le  même  cas  à  l'égard  de  Ré- 
becca, femme  d'Isaac. 

iKBiMÉLECH,  jugc  d'Israftl,  fils  naturel  de  Gédéon, 
massacra  70  de  ses  frères  et  se  fit  nommer  chef  ou 
juge  des  Hébreux.  Il  résidait  à  Sichem  ;  mais  »  chassé 
par  les  Sichémites  à  cause  de  ses  cruautés,  il  reprit 
leur  ville  et  la  détruisit.  11  fut  blessé  mortellement 
au  siège  de  Thèbes  (en  Palestine).  Il  avait  gouverna* 
pendant  3  ans,  de  1236  à  1233,  ou,  selon  VArt  de 
vérifier  les  Dates,  de  1309  à  1306. 

ABINGDON,  V.  d'Angleterre  (Berks),  sur  la  Ta- 
mise, à  85  kil.N.  0.  de  Londres;  5300  hab.  Marché 
de  grains.  Ancien  monastère  de  Bénédictins, 

ABIPONS.  peupUde  indienne  de  l'Amérimie  du 
Sud,  habitait  la  prov.  de  Chaco  et  les  bords  du  Rio 
de  la  Plata,  entre  28"  et  30"  de  latitude  méridionale. 
Leurs  guerres  atroces  les  ont  réduits  à  5000. 

ABIBON,  lévite  séditieux ,  se  révolta  avec  Coré  et 
Dathan,  contre  Moîse  et  Aaron,  et  fut,  ainsi  que 
ses  complices,  englouti  par  la  terre  qui  s'ouvrit  sous 
leurs  pas. 

ABISAG,  jeune  Sunamite  d'une  grande  beauté, 
épousa  David  dans  sa  vieillesse,  mais  ne  fut  jauiais 
que  sa  compagne.  Après  la  mort  de  David,  Ado- 
nias  voulut  Vépouser ,  mais  Salomon  s'y  opposa. 

ABJURATION.  F.  ce  mot  au  Dietionnatre  uni- 
versel des  Sciences,  des  lettres  et  des  Arts. 

ABLANGOUBT  (Perbot  d') ,  traducteur  infatieable , 
né  en  1606  à  Ghâlons-sur-Mame.  d'une  famille  de 
robe,  mort  en  1664,  embrassa  le  Dwcestantisme, 
visiU  la  Hollande,  l'Angleterre,  ae  fixa  enfin  à  Pa- 
ris, où  il  se  fit  Qoar^skîti^  p9T  de  nombreuses  tra- 
ductions^ «^'u*  ^Çu  &  rAcadfémie  française  en  1636. 
n  a  traduit  Minutius  Félix,  1637  ;  les  Annales  et 
VHistoire  de  Tacite,  1640  et  1651  ;  les  Guerres  dA- 
lexandre  d'Arrien,  1646;  la  Retraite  des  Dix-Mille 
de  Xénophon,  1648;  les  œuvres  de  Lucien,  1S54; 
VHistoire  de  Thucydide,  1662,  eto.  Ces  traductions 
eurent  dans  le  temps  un  très-çrand  succès  :  on  en 
estimait  surtout  le   style;  mais  elles  étaient  peu 
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eiutes,  si  bien  que  les  contemporains  les  appèhUent 
lesBeVes  infidèles, —V.  prémont  d'ablancourt. 

ABL0N,  TÎUage  de  Seinc-et-Oisô,  sur  la  rire  g. 
de  la  Seine,  à  15  kil.  S.  de  Paris,  à  16  kîl.  N.  de 
Corbell;  360  iiab.  Grandes  caves  pour  les  tins  de 
Boorgoépe  (rai  viennent  à  Paris.  Station  dtt  chemin 
de  fer  o'Orleans.  Les  Protestants  eurent  im  prêclie 
dansAMon;  Agnès  Sorel  et  Sully  y  résidèrent. 

ABI9ER,  général  et  cousin  de  SaQl.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  il  fit  donner  la  coUroniie  a  Isboseth, 
fils  de  SaQl;  mais  ensuite  H  se  rangea  au  parti 
de  David,  et  contribua  puissamment  a  soumettre 
à  ce  prince  tout  Israël.  Il  fut  assassiné  par  Joab, 
jaloux  de  son  crédit. 

AISNOBA,  mont,  de  Germanie,  dans  la  Souàbe 
actuelle,  où  mielques-uns  placent  la  source  du  Da- 
nube. On  y  adorait  Diane-Ahnobà. 

AMO,  T.  et  port  de  Russie,  dans  Tandienne  Fhi- 
l'inde,  ch.-L  dn  gouv.  d*Abo,  près  de  PembouchUîe 
de  J'Auraioki,  à  460  kil.  0.  N.  0.  de  St-Pétersbourg  ; 
ISOOOhab.  Archevêché  luthérien  ;  université,  fondée 
en  1640,  transférée  en  1827  à  Helsingfors.  Riche  bi- 
bliothèoue;  feuiUe  périodique,  la  seule  de  toute  la 
Finlanoia.  Fabriques  de  draps,  savon,  verrerie:  chan- 
tiers de  construction  ;  commerce  très-actif.  —  Fondée 
TersIlST  par  les  Suédois,  Abo  fut  la  capit.  de  la  Fin- 
lande jusqu'en  1812.  Elle  a  beaucoup  souffert  des  in- 
cendies, surtout  en  1775  etl827.  Il  y  fut  signé  en  1743 
lapaix  dite  d'Abc,  entre  la  Suède  et  la  Russie  :  elle 
cédait  à  cette  dernière   Kymmenegard,  Friedrichs- 
hamn,  Vilmanstrand  et  Nyslot  Abo  passa  en  1809, 
arec  le  reste  de  la  Finlande,  sous  la  domination  de 
la  Russie.— Le  gouv.  d'Abo,  entre  les  golfes  de  Both- 
nie et  de  Finlande,  a  26  000  kil.  carrés  et  envi- 
jm  500000  hab.  Fers,  marbres,  plâtre,  ardoise.— 
Llrehipel  d'Abo,  situé  devant  la  v.  d'Abc  et  le  long 
Je  la  oftteS.  0.  de  la  Finlande,  est  un  labyrinthe 
M  rochers  à  pic,  très-redoutables  aui  navigateurs. 
ABOMET,  V.  de  l'Afrique  occidentale,  capit.  du 
Dahomey,  par  V 12*  lat.  N. ,  est  une  des  résidences 
M  roi;  environ  40,000  hab.  Foires  considérables. 

ABONDAKCfi,  divinité  allégorique.  On  la  repré- 
sentait sous  la  figure  d'une  beBe  femnle  couverte  de 
fleurs,  tenant  dans  sa  main  droite  une  corne  rem- 
plie de  fleurs  et  de  fruits,  qu'on  nommait  la  Corné 
^abondance.  C'était  une  aes  cornes  de  la  chèvre 
Amaîthée,  nourrice  de  Jupiter,  que  ce  dieu  dotma 
aix  nymphes  qui  avaiejDt  pris  som  de  son  enfance. 
ABOWDAIfCB,  ch.-l.  de  c.  (Hte-Satoîe),  tmt  H 
Dranse,  à  16  k.  S.  E.  de  Thonon;  1512  h.  Pétrole. 
ABOHIOENESj  nom  latin  par  lequel  on  désigne 
les  habitants  onginaires  {àb  origine)  ou  primitifs 
dune  région.  On  les  nomme  en  grec  auiochthones, 
•-  Les  Romains  donnaient  ce  nom  aux  anciens  ha- 
bitants du  centre  de  lltalie,  établis  dans  l'Apenniii. 
ABOU,  c'est-à-dire  pèré^  forme  le  connnencemeât 
d'un  grand  nombre  de  noms  propres  chez  les  Arabes. 
ABOU-ARYCH,  V.  et  plate  forte  d'Arabie  (Témen), 
près  de  la  mer  Rouge,  à  89  kil.  N.  de  Lcfheia,  a 
donné  son  nom  à  une  petite  principauté  située  entre 
le  grand  chérifat  delà  Mecque  et  l'imamat  de  Sanaa; 
enTiron  5000  hab. 

ABOU-BEKR  (le  pire  de  ta  titroe) ,  le  i**  des  ca- 
B'es  successeur  immédiat  de  Mahomet,  était  père 
ae  la  belle  Alcha  qu'épousa  le  prophète.  Il  fut  un  des 
premiers  à  embrasser  l'islamisme,  fut  élu  calife  à 
tomoit  de  Mahomet  (632),  de  préférence  à  Ali  et  à 
vmar,  réuiiH  en  un  corps  d'ouvrage  les  feuiHe»  du 
Coran  épanes  Jusqwi-là  et  hâta  les  progrès  de  la  nou- 
TOle  religion  nar  sa  cofidaHe  habile  et  ferme  et  par' 
i^s  victoires  de  ses  généraux,  stinotn  d»  Khalèd  et 
4  OmhT.  n  mourut  en  634.  C'est  sous  son  règue  que 
«  Syie  fut  soumise. 

ABOU-CHEHR  ou  BENKÊR-BDUcHm,  V.  de  Perse 
(wK  sur  le  golfe  Persique,  par  48-  20*  long.  E., 
2*5ff_lal.  N.;  15000  hab.  Bon  port,  mais  d'entrée 
Jfficite.  Ville  commerçante.  Les  Anghiis  y  ont  une 
■ctorerie.  lia  l'ont  momentanément  occupée  en  1856. 


ABOU-GIAFAR-At-MA^ZOIL  V.  alîJAnzoh. 

ABOU-tiANiFEH  ou  hantpah,  cTief  des  HanéÔles, 
l'une  des  4  sectes  orthodoxes  musulmanes,  né  a 
Koufàh  en  699,  se  distinguiL  par  sa  piété  et  ses 
efforts  pour  assurer  la  pureté  de  U  foi.  S'étant 
opposé  a  la  colère  d'Almahzor,  qui  voulait  détruire 
Mossoul,  cehii-cl  le  fit  empoisonner  en  767  ;  ses 
partisans  le  regardent  comme  un  lûartvr.  Abou-Ila- 
nîfah  est  auteur  d'un  commentâif e  célèbre  sur  le 
Coran,  intitulé  Sened  oii  IMopui,  qui  fait  loi  pour 
les  Musulmans.  Les  Turcs  suivent  sa  doctrine. 

ABOUUR,  bourgade  de  la  Basse-Egypte,  A 17  kU. 
N.  E.  d'Alexandrie.  Ctàdelle.  Rade  peu  abritée,  à  la 
pointe  de  l'embouchure  la  plus  occidentale  du  Nil. 
Nombreuses  antiquités  ;  belles  ruines;  Salles  tail- 
lées dans  lé  roc  — On  est  incertain  sur  son  nom  an- 
cien :  les  uns  veulent  que  ce  soit  Canope,  les  autres, 
Caposiris.  Il  s'y  livra  en  1798  une  bataille  navale 
où  Nelson  détruisît  la  flotte  française;  et  en  1799, 
un  combat  stlr  terre  où  5000  Français,  commandés 
par  Bonaparte,  battirent  15 000 Turcs.  En  1801  Aber- 
cromby  enleva  la  place  aux  Français. 

AÈOUL-ABBAS,  Surnommé  Àl-SaffaH  (le  San- 
guinaire), !•'  calife  de  la  race  des  Abhassides,  fut 
placé  sur  le  trône  par  les  efforts  d'Abdallah,  son 
oncle,  etd'Abou-Moslem,  gouverneur  du  Khorassan. 
Il  régna  4  ans  (750-754)  et  établit  à  Koufale  tiége  du 
califat.  Il  se  montra  fortingfat  envers  ceux  auxquels 
ri  devait  son  élévation  et  ne  signala  son  règne  ^ue 
par  des  cruautés  contre  les  Ommiades. 

ABOUL-GACEM ,  en  latin  Alhueasis,  Aîbubasa ,  taé- 
cin  arabe,  natif  de  Zaharah.  en  Espagne  (SéviïleJ, 
florissait  a  la  fin  du  xi*  siècle,  et  faourut  à  Cordoue 
en  1107.  H  a  laissé,  sous  le  titre  d'Àl-Tactifon  Mé- 
thode pratique  y  une  compilation  médicale  qui  a  joui 
longtemps  d'ime  très-grande  autotité.  Cet  ouvrage  se 
compose  de  32  traités  roulant  principalement  sur  la 
chirurgie.  Il  a  été  plusieurs  fois  publié  et  a  été  traduit 
en  latin.  La  meilleure  édition  est  due  à  Ghanning^ 
Oxford,  1778,  2  vol.  in-4,  arabe-latin. 

ABOITL-FAKADJ,  Ahulfaragius  y  dit  aussi  Bdr- 
/r€6ra?tt*,  historien  arabe,  né  en  1226,  à  Mâlatia, 
dans  l'Asie-Mineure,  mort  en  1286,  était  chrétien, 
de  la  secte  des  Jacobites,  et  devint  évolue  d'Alep. 
Il  a  composé  en  syriadtle  et  traduit  lui-même  en 
arabe  une  Histoire  unvioersellé.  qui  a  été  tfaduite 
en  latin  et  publiée  parEdm.  Podkocke,  sous  le  titre 
de  Hiitoria  compendiosa  dynastiarurrij  historiam 
univèrsalejn eomplectens.  2  voL  in-4,  Oxford,  1665, 
et  par  BemStem ,  avec  trad.  allemande ,  Bteslau ,  1 847 , 
—  Un  autre  ABOtJL-^AïUDJ,  issu  des  Ommiades,  né 
à  Ispahân  en  897.  mort  en  967,  fut  médecin,  ju- 
risconsulte, hîstoneri  et  poSte.  On  a  de  lui  tm  re- 
cueil de  Chansons  atahes  {Kitàb  Àghany). 

ABOÙL-Î^AZEl,  écrivam  persan  du  xtr  Sificle, 
fut  grand  vizir  de  l'empereur  tnogol  Akbat,  ètfut 
assassiné  en  1604  par  Theritier  du  ttone  Jaloux  dé  son 
crédit,  n  a  écrit,  en  persan,  une  Histoire  du  rèané 
eï  des  institutions  ffikhar,  qtti  à  été  publiée  et  tra- 
duite en  anglais  par  Gladwin,  Calcutta. 

ABOITL-I^ÛA ,  né  à  Damas  en  1273,  mort  èù  1351 , 
était  issu  des  Ayoubites.  H  se  distingua  â  la  fbis 
comme  écrivain  et  conmie  guerrier  pendant  les  croi- 
sades. Aimé  du  sultan  Nasser,  il  fut  nommé  par  lui 
gouverneur,  puis  prince  d'Hamàh  en  Syrie.  On  a 
d'Abouî-Féda  une  Histoire  abrégée  du  genre  hufnaili , 
en  arabe,  traduite  partiellement  en  latin  par  J.  J. 
Reiske,  sous  le  titre  d'Annales  tnoslemici  {Hafnitt, 
1789, 5  vol.  in-4),  et  une  çôographie  intitulée  Vraie 
situation  des  pays,  trad.  en  latin  (en  partie)  paf 
Reiste,  Leîpsick,  1766  ;  et  en  français  par  MM.  Rei- 
naud  ot  da  Slane,  1848,  3  vol.  in-4. 

ABOCLIOUN  ou  aboullonia,  v.  de  Tutc^ddA- 
sie  (Anatdlle),  sur  un  tlot  du  lac  qui  porte  son  nom, 
à  44  kiL  S.  0.  de  Brousse;  2000  hab.  On  croii  que 
c'est  l'ancienne  Apolîonia  ad  Rhyndarum. 

ABOtSYR,  Busiris,  v.  dn  la  Basse-Ê;rypte  (Mehal- 
let-el-Kébir),  surTanc.  branche  athribiUflii*<terul, 
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à  â8  kil.  N.  du  Caire,  près  de  la  grande  pyra- 
mide. Ruines  d'uu  temple  d'isis. 

ABOUSTR  ou  TOUR  DBS  ARABES,  endroit  fortifié  sur 
la  côte  de  la  Basse-£gypte  (Ale>iandrie)|  à  40  kil. 
0.  d'Alexandrie.  C'est  le  premier  point  de  la  côte 
qu'on  aperçoive  en  venant  de  la  haute  mer. 

ABOUHG,  Abotùy  y.  de  la  H.-Ogypte  (Syout), 
sur  le  Nil,  à  350  kil  S.  du  Caire,  à  20  kil.  de  SyouU 
£v6ché  copte.  Excellent  opium. 

ABODZABEL.  bourg  de  la  Basse-£gypte,  à  22  kil. 
N.  du  Caire.  Méhémet-Ali  y  avait  formé  un  grand 
hôpital  avec  une  école  de  médecine,  qui  ont  été 
transférés  depuis  au  Caire. 

ABRABANEL,  célèbre  rabbin,  né  à  Lisbonne  en 
1437,  mort  en  1508,  fut  ministre  des  finances  sous 
Alphonse  V.  roi  de  Portugal,  et  sous  Ferdinand  V, 
roi  de  Castille.  Les  Juifs  ayant  été  bannis  de  PEspa- 
pagne  en  1492,  il  se  réfuffia  à  Naples,  puis  i  Venise, 
où  il  mourut.  On  a  de  lui  des  Commenfires  sur 
l'Ancien  TettametU  et  sur  la  Midina,  un  Traité  des 
prophéties  qui  regardent  le  Messie  et  un  Traité  des 
autres  de  Dieu. 

ABRAGADABRA.  F.  ABRAXAS. 

ABRAHAM ,  le  plus  célèbre  des  patriarches ,  le  père 
de  la  nation  juive,  était  fils  de  tharé  et  naquit  à 
I3r  en  Ghaldée,  vers  l'an  2366  av.  J.-C  n  renonça 
à  ridolâtrie  et  quitta  Ur  pour  s'établir,  avec  Sara, 
son  épouse,  à  Haran,  2296.  Là,  Dieu  lui  ordonna 
d'aller  dans  la  terre  de  Chanaan,  lui  promettant  de 
lui  donner  tout  ce  pays  et  de  le  rendre  père  d'une 
grande  nation.  Il  sortit  de  Haran  avec  toute  sa  fa- 
mille, et  vint,  à  r&ffe  de  75  ans,  s'établir  à  Sichem. 
La  famine  le  força  dViller  en  £gypte.  A  son  retour,  il 
se  fixaàBéthel  avec  Loth,  son  neveu,  puis  il  fut  obligé 
de  se  séparer  de  lui  et  se  retira  dans  la  vallée  de  Mam- 
bré.  Loth  ayant  été  attaqué  et  pris  par  auatre  rois 
voisins,  Abraham  vainquit  ces  rois  et  le  aélivra.  Au 
retour  de  cette  expédition,  il  fut  béni  au  nom  de 
Dieu  par  le  pontife  Melchisédech.  Peu  après ,  Dieu  lui 
apparut  de  nouveau,  fit  alliance  avec  lui  et  tous  ses 
descendants,  et  lui  ordonna  de  se  circoncire  avec 
toute  sa  famille  en  signe  de  cette  alliance.  Abraham 
arrivé  &  l'âge  de  85  ans,  et  craignant  de  n'avoir 
point  d'enfants  de  Sara,  qui  jusque-là  était  restée 
stérile,  prit  pour  deuxième  femme  Agar,  une  des 
esclaves  de  Sara,  et  en  eut  un  fils  nommé  IsmaèL  Ce- 

gendant,  treize  ans  après,  des  anges  envoyés  de 
tien  lui  promirent  que  Sara  lui  donnerait  un  fils 
dans  l'année  même  :  et  en  effet,  malgré  son  grand 
âffe,  elle  mit  bientôt  au  monde  Isaac.  Lorsque  ce 
fils  eut  atteint  T&ge  de  25  ans.  Dieu,  pour  éprouver 
la  foi  d'Abraham,  lui  ordonna  de  le  lui  sacrifier. 
Abraham  allait  ooéir,  quand  un  ange  substitua  un 
bélier  à  la  victime.  Après  la  mort  de  Sara,  il  épousa 
Céthura,  dont  il  eut  6  enfants.  Il  mourut  à  l'âge  de 
175  ans,  2191  av.  J.-C.  selon  les  Bénédictins.  Selon 
la  chronologie  d'Ussérius,  Abraham  serait  né  en 
1996  av.  J.-C.  et  mort  en  1821.  Ce  patriarche  est  vé- 
néré des  Musulmans  comme  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens :  les  Arabes  se  glorifient  de  descendre  de  lui 
par  Ismaèl.  Y,  ismael. 

ABRAHAM  BGCHBLLBNsis ,  ssvaut  maronlto,  natif  de 
Syrie,  professa  les  langues  syriaque  et  arabe,  d'a- 
bord à  Home,  puis  à  Paris,  au  collège  de  France, 
où  Le  Jay  l'avait  appelé  (vers  1630)  pour  coopérer 
à  l'impression  de  sa  Bible  polyglotte.  Il  retourna 
ensuite  à  Home,  et  y  mourut  en  1664.  Il  a  tra- 
duit de  l'arabe  en  latin  les  V«,  VI*  et  VU*  livres  des 
Coniques  d'Apollonius,  avec  un  traité  d'Archimède, 
Florence,  1661.  On  lui  doit  en  outre  :  Institutio  lin- 
gueeSyriacâSf  Rome,  1628,  in-12;  Synopsis  philoso- 
phie Orientaiiumf  Paris,  1641,  in-4;  Chronicon 
Orientale j  Paris,  typisreg.,  1651,  in-roL 

ABRANTfiS,  V.  de  Portug^,  dans  l'Estramadure, 
sur  la  rive  g.  du  Tage,  àllO  kîL  N.  £.  de  Lisbonne; 
5000  hab.  Vue  déOcieuse  ;  superbe  église  de  St- 
Vincent.  Grand  commerce  en  blés,  huiles,  fhiits. 
Cette  ville  est  un  des  boulevards  de  Lisbonne.  Ju- 


not  s'en  empara  en  1807,  et  reçut  en  récompense 
le  titre  de  due  d'Abrantès,  V.  junot. 

ABRANT(^.s  (Laure  de  st-martxn-permon  ,  du- 
chesse d'),  née  à  Montpellier  en  1784,  morte  eu 
1838 ,  descendait  par  sa  mère  de  la  famille  impé- 
riale des  Comnène.  Elle  épousa  en  1799  le  général 
Junot,  le  suivit  dans  ses  campagnes ,  et,  après  sa 
mort,  en  1813,  elle  se  voua  à  réducation  de  ses  en- 
fants. La  duchesse  d'Abrantôs  a  composé  plusieurs 
romans,  dont  le  plus  connu  est  VAmirante  de  Cas- 
tille (1827),  et  a  écrit  des  Mémoires  volumineux 
08  vol.  in-8,  1831-34),  où  l'on  trouve  de  curieux 
détails  sur  la  cour  impériale. 

ABRAXAS,  dieu  suprême  des  Gnostiaues  basi- 
lidiens,  dont  on  inscrivait  le  nom  sur  des  pierres 
gravées  qui  servaient  d'amulettes,  et  qui  prenaient 
eUes-mèmes  le  nom  d'Abraxas.  On  remplaçait  aussi 
ce  nom  par  celui  d*Abracadabraj  aue  l'on  répétait 
comme  il  suit  sur  11  lignes  dont  chacune  avait  un 
signe  de  moins  que  les  précédentes  : 

ABRACADABRA 

ABRACADABR 

ABRACADAB 

ABRACADA 

A  B  R  A  G  A  D 

A  B  R  A  G  A 

A  B  R  A  G 
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A  B  R 

A  B 

A 

Les  sept  lettres  dont  se  compose  le  mot  Ahraxas, 

grises  numériquement,  formaient,  chez  les  Grecs. 
)  nombre  365,  nombre  des  iours  de  l'année. 

ABRETTÈNE,  contrée  de  la  Mysie,  sur  les  con- 
fins de  la  Bithynie,  était  arrosée  par  le  Rhyndacus. 

ABRLAL  (le  comte),  né  en  1750  à  Annonay,  mort 
en  1828,  d'abord  avocat,  fut  sous  U  République 
commissaire  près  le  tribunal  de  cassation  ;  alla  en 
1 800  organiser  le  gouvernement  républicain  à  Naples , 
fut  ministre  de  la  justice  après  le  18  brumaire,  con- 
courut à  la  rédaction  des  codes,  et  fut  envoyé  en 
Piémont  et  à  Milan  pour  les  y  promulguer.  11  de- 
vint aveugle  10  ans  avant  sa  mort. 

ABRINCATUI,  peuple  de  Gaule,  vers  l'extrémité 
N.  0.,  occupait  le  territoire  d'Avranehes  (Bianche), 
et  avait  pour  ch.-l.  Ingena,  dite  aussi  abrincatui. 

ABRUZZES,  contrée  d'Italie,  dans  le  roy.  de  Naples, 
bornée  à  l'E.  par  la  mer  Adriatique,  au  N.  et  à  l'U 
par  lesEuts  de  l'ÊgUse,  au  S.  par  le  Sannio  et  la 
Terre  de  Labour.  Elle  se  divise  en  deux  parties,  sépa. 
rées  par  la  rivière  de  Pescara  :  l'Abruzze  citéneure  ei 
l'Abruzze  ultérieure,  et  celle-ci  se  subdivise  en  1  '•  et 
2*  ;  ce  qui  forme  en  tout  s  provinces.  L'Abruzze  ul- 
térieure l'*  a  pour  ch.-L  Téramo;  l'Abruzze  ulté- 
rieure 2*,  Aquila:  TAbnizze citéneure,  Chiéti.  En\  i- 
ron  18300  kil.  carrés  et  800  000  hab.  Montagnes, 
forêts,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  loups  et  d'ours 
Pierres  aurifères  dans  le  mont  Mujella;  huile,  riz, 
vins,  soie,  safran.  Climat  âpre;  industrie  nulle.— C'est 
l'ancien  pays  des  Samnites  et  des  Marses.  Les  habi- 
tants en  sont  encore  belliqueux  :  ils  résistèrent  long- 
temps aux  Français  en  1798.  . 

ABSALON,  nls  de  David  et  de  Maacha,  était 
d'une  grande  beauté.  Il  assassina  dans  un  fesun  son 
frère  une  Amnon,  qui  avait  fait  une  insulte  à  leur 
sœur,  et  se  révolta  contre  son  père,  quoiqu'il  lui 
eût  pardonné  ce  crime.  Défait  dans  la  forêt  «I'£- 

Shralm .  il  fut  arrêté  dans  sa  fuite  par  le»  branches 
'un  arbre  dans  lequel  s'embarrassûrent  ses  longs 
cheveux.  Joab,  général  de  i>ftWd,  l'ayant  rencontré 
dans  cet  état,  1«»  por^  d'un  coup  mortel  (1030  av. 
j.  c),  quoiqu'il  eût  reçu  l'ordre  de  l'épsirgner.  David 
pleura  sa  mort.  Duché  a  fait  une  tragédie  d*Adsalon, 
ABSALON  ou  AXEC,  hommo  d'£tat  danois-,  né  en 
1 128  en  Séeiand,  m.  en  1201 ,  futévêque  de  Rœskild , 
archevêque  de  Lund,  primat  du  Danemark,  minis- 
nistre  deWaldemar  let  Canut  IV,  reîtaura  Dantzick 
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eCagnadit  Copenhague. Prélat  guerrier,  UdéliTra  le 
Danonark  des  incursions  des  pirates  et  vainquit  en 
]  184  le  duc  de  Poméranie. 
AMiMABR-TiHfeKK,  empereur.  F.  tibërb. 
ABSIÉMIUS  (Laurentius),  en  italien  AstemiOj 
flLbuiistef  né  à  Macerata  (ÂncOne),  à  la  fin  du  xy* 
ââele,  fiit  professeur  de  belles-lettres  à  Urbin  et  bi« 
bliothéeaire  du  duc  de  cette  ville.  On  a  de  lui ,  sous 
le  titre  A^Heeatomythiumy  un  recueil  de  100  fables, 
en  partie  traduites  du  grec,  en  partie  de  son  inven- 
tion, mû  parut  pour  la  première  fois  avec  une  trad. 
desfUuesa'ÊBope,  à  Venise,  en  1496;  il  y  ajouta  plus 
tard  100  autres  fables ,  sous  le  titre  é*Hecauymyth%um 
senuidiim,  Venise.  '  1499.  Ces  deux  recueils  ont  été 
réunis  dans  V6dit.  de  Francfort,  1520,  in-16.  La  Fon- 
taine a  emprunté  quelques  sujets  à  ce  fabuliste.  Pillot 
Ta  traduit  eu  français,  Douai,  1814. 

ABSYB1S,  fils  d'iSétès,  roi  de  Colchide,  et  frère 
de  Médée.  Sa  sœur,  fujaut  avec  Jason  la  maison 
paternelle,  le  mit  en  pièces  et  dispersa  ses  mem- 
bres sar  la  route  pour  retarder  ceux  gui  la  pour- 
suivaienL  Ce  meurtre  eut  lieu  sur  les  borosd'un  neuve 
de  Colchide  qui  prit  de  là  le  nom  d'Absyrte. 

ABSYRTIDES  iNSULiE,  lies  de  la  mer  Adriatique, 
près  de  la  côte  d'IUvrie,  où  quelques  mythographes 
;>lacent  le  meurtre  d'Absyrte.  Les  principales  sont  : 
Crépu  (Cherso) ,  Apiorus  (Ossero) ,  Asîa  (Arbé) ,  Cu- 
rkta  (VegUa),  Cis$a  (Pago). 

ABUS,  nom  latin  de  l'irumber,  riv.  d'Angleterre, 
et  d^e  haute  mont.  d*Arménie,  d'où  sortent  P£u- 
phiateetrAraxe  :  c'est  aujourd'hui  le  Keban-Dagh. 
ABYDOS,  auj.  Naaara-Bounmn,  v.  d'Asie  Mineure, 
sur  THellespont.  à  Pendroit  où  le  détroit  n'a  guère 
que  2  kiL,  yis-k-vis  de  Sestos  en  Europe,  est  fa- 
oeuse  par  l'aventure  de  Héro  et  de  Léandre  et  par 
le  pont  de  bateaux  que  Xerxès  y  fit  jeter  sur  la  mer. 
ABTDOs,  Madfouneh  (c'estrà-dire  la  vUle  enterrée)  ^ 
V.  de  la  Haute-Egypte,  sur  la  rive  ga\iche  du  Nil, 
au  N.  O.  de  Thèbes  et  au  S.  de  Ptolémals.  était  la 
plus  ancienne  de  l'£gypte  après  Tbèbes.  Elle  fut  de 
Donne  heure  enfouie  sous  les  sables,  et  n'était  déjà 
plus  qu'un  village  dès  le  temps  de  Strabon.  On  y 
admire  des  hiéroglyphes  et  des  peintures  remar- 
(Tuables.  C'est  là  que  fut  trouvée  en  1818  la  table 
(les  anciens  Pharaons,  dite  Table  des  prénoms  d'A- 
bydot;  elle  est  auj.   au  musée  de  Londres. 

ABYLA,  auj.  Ceula,  v.  et  cap  de  l'Afrique  septen- 
trionale, en  face  du  mont  Calpé  en  Espagne,  avec 
lequel  le  cap  formait  les  Colonnes  d^ Hercule. 

ABTSSINIE,  jEthiofna  supra  jBgwtum,  grande 
contrée  de  l'Afrique  orientale,  bornée  au  N.  par  la 
Nubie,  à  !'£.  par  la  mer  Rouge,  à  TO.  oar  le  Sen- 
naar  et  au  S.  par  une  haute  chaîne  de  montagnes, 
est  arrosée  par  plusieurs  affluents  du  Nil,  dont  les 
priDcipaux  sont  le  Bahr-el-Azrek  ou  fleuve  Bleu,  le 
Maleg.  le  Tacazzé.  On  évalue  approximativement 
i'étendue  du  pays  à  788  000  kil.  carrés  et  la  popu- 
lation à  3  ou  4  millions.  Autrefois  toute  cette  con- 
trée formait  un  vaste  empire  soumis  à  un  seul 
prince,  qui  portait  le  nom  de  Grand  Négus  ^  il  a  été 
•iopuis  deux  siècles  divisé  en  plusieurs Ëtatsindépen- 
'laots,  dont  les  principaux  sont  les  royaumes  de 
Tigré,  de  Choa,  de  DankaU,  d'Amhara,  d'An- 
got,  de  Naréa,  de  Samara.  Gondar  était  autrefois 
ia  capit.derAbyssinie;  auj.  Ankober  joue  le  princi- 
pal rôle.  Les  Gallas  font  de  fréquentes  incursions 
•^ns  ce  pays  et  en  ont  conquis  une  partie.  Les  Abys- 
sins professent  le  Christianisme  ;  néanmoins  ils  prati- 
quent la  polygamie.  Ib  appartiennent  à  la  secte  mo- 
nophysite  ou  autychôenne  ;  leur  métropolitain, 
nommé  Ahouna,  est  choisi  par  le  patriarche  copte 
d'Alexandrie.  On  trouve  aussi  «hez  eux  beaueoup  de 
iuifs.  Les  principales  langues  qu'ils  parUnt  sqdX 
>'amhara,  le  galami  et  letigrin,  oui  toutes  trois  dé- 
rivent de  rarane.  On  trouve  en  Anyssinie  les  végé- 
tai et  les  animauk  des  zones  tropicales,  et  aussi, 
^ cause  das  nombreuses  montagnes,  ceux  des  zones 
laui^iéfes;  le  y.èbre,  la  girafe,  l'hippopotame  y  sont 


communs  ;  les  arbres  propres  au  pays  sont  le  colqual, 
le  çirgir,  le  ouansé,   le  cédera,  le  ginous,  le  ga- 
guedi,  lekousso,  dont  le  fruit  fournit  un  excellent 
aliment  ;  on  en  tire  aussi  de  la  myrrhe.  Le  prin- 
cipal commerce  consiste  dans  l'exportation  de  l'i- 
voire et  de  la  pondre  d'or  et  dans  la  vente  des  es- 
claves. —  L'Aoyssinie,  dont  on  Ikit  descendre  les 
Premiers  habitants  de  Chus .  fils  de  Cham ,  est  connue 
es  la  plus  haute  antiquité  sous  le  nom  d'Ethiopie. 
Les  Ethiopiens,   civilisés  de  bonne  heure,    parais- 
sent avoir  fort  anciennement  dominé  en  Egypte.  Se- 
lon une  tradition  du  pays,  ils  auraient  été  longtemps 
gouvernés  par  une  dynastie  juive, qui  serait  issue  de 
Salomon  par  la  reine  de  Saba.  Cambyse,  les  Ptolé- 
mées,  les  Romains  (F.  oallus)  tentèrent  vainement 
de  les  soumettre.   S.   Frumence  porta  le  Christia- 
nisme chez  eux  vers  330;  deux  siècles  plus  tard,  ils 
adoptèrent  l'hérésie  monophysite  d'Eutychès,  dans 
laquelle  Us  persistent  encore.  Au  vu*  siècle,  les  Ma- 
homôtans  envahirent  la   partie  orientale  de  l'A- 
byssinie et  y  fondèrent  Zeilah.  Auxv*  siècle, les  Por- 
tugais entrèrent  en  rapport  avec  les  Abyssins  :  Jean, 
roi  de  Portugal,  envoya,  en  1490,  un  ambassadeur 
à  leur  roi  (F.  covilhàm).  Les  Jésuites  travaillèrent 
dès  lors  à  ramener  les  Abyssins  à  la  foi  catholique  : 
ils  y  réussirent  un  moment;  mais,  en  1632,  le  roi. 
qui  s'était  converti,  fut  détrôné  et  les  missionnaires 
chassés  ou  mis  à  mort  Depuis,  l'Abyssinie  est  devenue 
d'un  très-difficile  accès.  Louis  XIY  envoya  au  grand 
Négus  une  ambassade,  mais  elle  ne  produisit  rien. 
Auxvir  siècle,  l'empire  abyssin  se  divisa  en  plusieurs 
Stats  indépendants  (F.  ci-dessus);  depuis,  iln'afiit 
que  déchoir.  En  1868  une  expédition  anglaise,  com- 
mandée par  le  général  Napier,  fut  envoyée  conti-e 
le  négus  Théodoros,  qui  fut  battu  et  se  tua.— Dans  le 
dernier  siècle  et  dans  celui-ci,  l'Abyssinie  a  été  visitée 
par  de  nombreux  voyageurs  :  Bruce,  Sait,  Pearce, 
Ruppel,  Combes  et  Tamisier,  Feret,  Galinier,  Rochet 
d'Hericourt.  les  frères  d'Abbadie,  Th.  Lefebvre. 

ACAGIUS,  surnommé  le  Borgne,  chef  de  la  secte 
des  Acaeiens,  branche  des  Ariens,  remplaça  £usèbe 
comme  évèque  de  Césarée.  en  340,  et  mourut  en 
365.  Abusant  de  la  protection  de  T^mpereur  Cons- 
tance, il  fit  déposer  S.  Cyrille  etexiler  le  pape  Libère. 

ACÀCins,  patriarche  de  Constantinople  de  471  à  489, 
porta  l'empereur  Zenon  à  favoriser  les  £utycnéens, 
et  fut  condamné  par  le  pape  Félix  comme  hérétique. 

ACADÉMIE,  école  philosophique,  fondée  dans 
Athènes  par  Platon  vers  388  av.  J.>a,  tirait  son 
nom  d'un  jardin  qui  avait  appartenu  primitivement 
à  un  certain  Académus,  et  dans  lequel  Platon  don- 
nait ses  leçons.  On  compte  trois  Académies  ;  la  1  ** ,  ou 
ancienne,  Academia  vêtus ^  se  composait  des  disci- 
ples purs  de  Platon,  savoir:  Speusippe,  Xénocrate, 
Polémon,  Cranter;  la  2*, ou  moyenne,  média,  fon- 
dée vers  244  av.  J.-C.  par  Arcésuas,  prétendait  que 
l'on  ne  peut  rien  savoir; la  3",  ou  nouvelle,  nova, 
fondée  vers  160  av.  J.-C.  par  Caméade,  sans  tom- 
ber dans  un  scepticisme  absolu,  enseignait  que 
l'on  ne  peut  atteindre  que  le  probable.  Quelques- 
uns  admettent  une  4*  et  même  une  h*  Académie, 
dont  les  chefs  seraient  Philon  et  Aniiochus;  ceux-ci 
sh  rapprochèrent  de  la  véritable  ddctrinede  Platon, 
et  tâchèrent  de  la  concilier  avec  le  stoïcisme. 

ACADÉMIES,  sociétés  de  gens  de  lettres,  de  sa- 
vants ou  d'artistes.  Ces  sociétés,  dont  Charlemagne 
avait  donné  l'exemple  en  créant  dès  785  l'Académie 
appelée  pa/aCtn«  parce  qu'elle  se  réunissait  dans  son 
propre  palais,  fleurirent  à  la  renaissance  des  lettres, 
et  surtout  en  Italie,  où  chaque  ville  avait  son  Acadé- 
mie ;  elles  se  répandirent  ensuite  en  France  et  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe.  Les  principales  sont  : 

I.  En   Ixalio   V Académie  délia   Crusca  (c'est-à- 


qui 


parut  en  IQU);—!' Académie  del  Ctmcnto,  fondée  à 
Florence,  en  1657,  par  le  cardinal  J^opold  dp  ^î^- 
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dicif  :  on  s'y  occupait  de  sciences,  surtout  d'expé- 
riences de  physique; — l'Académie  des  Arcades^  ou 
pluf/it  des  Areadient ,  société  littéraÎTe  fondée  à  Rome 
en  1690,  et  dans  laauelie  chaque  membre  prenait  le 
nom  d'un  berger  d  Arcadie  ;— -l'Institut  de  Bologne, 
fondé  en  1690  sous  le  titre  d'/fulilutum  sctenlûi- 
rum  et  artium^' Académie  de»  icieneeM  de  Turin, 
fondée  en  1759;  —  V Académie  royale  de  Naples, 
fondée  en  1779. 

n.  En  France,  V Académie  Française ,  fondée  en 
1635,  par  Richelieu,  pour  fixer  et  polir  la  langue  : 
elle  se  compose  de  quarante  mecibres  et  publie  on 
dictionnaire  dont  la  1'*  édition  a  paru  en  1694  et  la 
dernière  en  1835;— l'iicad^mie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  fondée  en  1663  par  Colbert:  elle  pu- 
blie depuis  1717  de  précieux  mémoires; —  VAsadé- 
mte  des  Sciences,  fondée  en  1666  Mr  Colbert  :  elle 
publie  depuis  1699  des  mémoires  de  la  plus  grande 
importance  \—V Académie  de  Peinture  et  Sculpture , 
fondée  par  Mazarin  en  1648;  celle  de  Musiqtàe,  fon- 
dée en  1666  ;  celle  d'Architecture ,  fondée  en  167 1  ;— 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques  ^  fon- 
dée en  1795  comme  une  des  classes  die  Tlnstitut,  sup- 
primée en  1803,  rétablie  en  1832.  Supprimées  en 
1793,  les  anciennes  Académies  furent  réorganisées 
en  Tan  iv  (1795),  et  réunies,  sous  (a  nom  d'Institut 
de  France,  en  un  seul  corps  qui  fut  subdiTisé  en  5 
classes.  L'Institut  comprend  auj.  l'Académie  Fran- 
çaise, l'Académie  des  Inscriptions  et  Relies-Lettres, 
l'Académie  des  Sciences,  F  Académie  des  Beaux-Arts, 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

m.  Dans  la  Grande-Bretagne,  la  Société  royale 
de  Londres,  fondée  à  Oxford  en  1645,  transférée  à 
Londres  en  1660  :  elle  publié  de  saTants  mémoires 
sous  le  titre  de  Pkilosophieal  TramaeHonM;—  la 
Société  royale  d'Edimbourg^  fondée  1731  :  ellepu^ 
blie  aussi  des  mémoires. 

IV.  En  Allemagne,  VAeûLdémie  âes  Curieux  de  la 
Nature,  NatwsB  CuriotorHm,  qm  hii  fondée  en 
1652,  à  Leipsick,  parle  médecin  Bansch,  et  qui  se 
réunit  siicoessi?emeot  à  Breslau,  à  Nuremberg  el  à 
Bonn;  en  1677  l'empereur  Léopold  la  prit  sous  sa 

{trotection.  et  l'établit  à  Vienne  :  elle  a  depuis  porté 
e  nom  d'Académie  LéapoUUnêf—i' Académie  royale 
des  Sciences  de  Berhn, ,  fondée  en  1700  par  Frédéric  I, 
et  dont  Leibnitz  foi  le  premier  directeur  :  elle  publie 
des  mémoires  qui,  après  avoir  été  rédigés  en  latin 
et  en  français,  le  sont  au),  en  allemand;— la  ^octVf^ 
de  Gattingue,  fondée  en  17M>;  —  celle  de  Munich, 
fondée  en  1759. 

T.  EnSuède,  VAeadémie  ffUpsal ,  fondée  en  1710 
pour  l'étude  des  langues  du  Nord  ;— l'^c.  des  Sciences 
deStoekhohn,  qui  publie  des  mémoires  depuis  1739. 

Ti.  En  Espagne,  V Académie  royale,  fondée  ea 
17^3  par  le  duc  d'Esealona,  pour  la  culture  de  la 
langue*  elle  siège  à  Madrid. 

▼n.  Èîï^u9si»,VAcadémie  impériale  des  Sciences 
de  St-Fétershovrg ,  dont  les  bases  furent  posées 

Ear  Pierre  le  Grand,  en  1724,  mais  qui  ne  fut  réa- 
5ée  que  sous  Catherine  I,  en  1725  :  elle  publie 
depuis  1738  des  mémoires,  qui  sont  rédigés  pour  la 
plupart  en  français  ou  en  latin. 

ACADÉKIBS  UNIVERSITÂntBS.    F.  FRAMGE. 
ACADIB.  F.  ÉGOSSB  (N0CJTSLLB-). 

ACANTHE,  Aeanthus,  ▼.  de  Chalcidique,  au  N. 
du  mont  Athos,  sur  l'isthme  de  la  presqu'île  Acte. 
•~y.  d'Egypte,  sor  la  rire  gauche  du  Nil,  à  4  kil.  S. 
deMemphis.— T.de  Carie,  dans  lapresmi'Uede  Cnide. 

ACAPU1jOO,t.  du  Mexique,  pror.  de  Mexico,  sur 
la  mer  Pacifiée ,  à  200  kil.  S.  0.  de  Mexico  ;  4000  nab. 
Port  superbe  où  tiennent  500  vaisseaux.  Commerce 
actif,  surtout  avec  Manille.  Cest  d'Acapulco  que  par- 
taient les  galions  oui  apportaient  en  Espagne  et  ^  Ma- 
nille les  produits  au  Mexique. 

ACARNANIE ,  Acarnania,  contrée  de  la  Grèce  an- 
cienne, sur  la  mer,  k  l'extrémité  occidentale  de  la 
Gr^ce  propre,  à  l'O.  de  l'Etolie,  au  S.  de  TEpire, 
ft*ut  la  sc'parail  le  golfe  Ambracique,  est  baignée 


par  l'Achéioûs  Uipropolamo).  Habitants  fanmehea, 
guerriers,  et  dont  le  caractère  grossier  donna  lieu 
au  proverbe  poraw^eanMW.SooB  les  Romains,  on  y 
comptait  200000  h.  Villes prindp.,  Stnfoe,  Limnée  « 
Actium,  Aigos-Amphilocmum.  Lfls  Acaimniens 
étaient  souvent  en  guerre  avec  lee  filfeolieos;  sous 
Antigone-Doson,  ils  devinrent  sujets  de  la  Macé- 
doine (vers  225  av.  J.-C.)  •  ils  leçulel  la  liberté  de? 
Romains  après  la  bataille  de  Cynocéphales  (197), 
puis  furent  compris  dans  la  prov.  romaine  d'Achaîe 
(146).  Après  la  prise  de  Constantinople  par  lea  Turcs , 
l'Acanianie  fut  annexée  au  gouvernement  de  Rou- 
mélie.  EUe  forme  sxq.  on  des  24  gouvernements  du 
roy.  de  Grèce  et  a  pour  ch.-l.  Amphiloehion. 

ACASTE,  roi  d^Iokoe.F.  àvrnukMJM  et  péléb. 

ACCARON,  V.  des  Philistins,  près  de  la  mer. 
entre  Azothet  Janmia,  fut  réunie  avec  son  territoire 
an  roy.  de  Juda.  On  j  adorait  Béelzébuth 

AOCXAJUOLI,  célèbre  Cunille  florenUne,  qui  ti 
rait  son  nom  du  eommeree  deFacier  {aceiaiù),  dans 
lequel  elle  s'était  enrichie ,  était  originaire  de  Brescia 
On  connaît  surtout  Nicolas  et  Renier 

Nicolas  Acciajuoli,  né  en  1310,  mort  en  1366,  fut 
grand  sénéchal  de  Jeanne  I,  reine  de  Naples.  Jean  nu 
ayant  été  chassée  de  ses  Etals,  il  parvint  à  l'y  réta- 
blir, n  laissa  de  grandes  richesses,  qui  préparèrent 
la  fortune  extraordinaire  de  son  neveu  Renier. 

Renier  Acciajuoli,  doc  d'Athènes,  neveu  du  pré- 
cédent, fut  appelé  de  Florence  à  Naples  par  son 
oncle,  qui  l'adopta  et  lui  laissa  de  grandes  richesses. 
En  1364,  il  acquit  de  Marie  de  Bourbon,  impéra- 
trice latine  de  Constantinople,  une  grande  partie  de 
la  Grèce,  les  seigneuries  «e  Vostitza,  de  Corinthc, 
Thcbes,  Athènes,  etc..  et  pri*  le  titre  de  duc  d'A- 
thènes. Il  maria  sa  fin«  au  prince  Théodore,  fils  de 
l'empereur  Jean  Paléologue,  auquel  il  laissa  une 
partie  de  ses  vastes  possessions.  Après  sa  mort,  sa 
famille  conserva  le  duché  d'Athènes  près  de  100  ans  : 
en  1456  Mahomet  II  s'en  empara  et  relégua  le  der- 
nier duc,  François  Acciajuoli.  àThèbes,  où  il  le  fît 
étrangler  au  bout  de  deux  ans. 

ACaUS  ou  ATTIUS  (Lucius),  un  des  plus  anciens 
postes  tragiques  de  Rome,  né  vers  180  av.  i.-C.  , 
mort  dans  un  âge  avancé,  était  fils  d'un  affranchi. 
11  florissait  vers  l'an  130.  Son  talent  et  ses  succès  lui 
valurent  de  hauts  protecteurs,  entre  autres  Béci- 
mus  Brutus.  Ce  poète  avait  tant  d'orgueil  qu'il  se  fit 
lui-même  ériger  une  statue  dans  un  temple.  On  a 
perdu  ses  tragédies ,  qui  étaient  presque  toutes  emprun- 
tées aux  Grecs.  Il  n'en  reste  que  quelques  fragments . 
recueillis  dans  les  Poet^r  scenici  de  Bnthe,  1823,  et 
dans  les  Tragieor.  reliquisp  de  Ribbock,  18.^4, et  ap- 
préciés dansV^rudc  sur  Attius,  de  G.  Boissîer,  1808. 

ACCIU8  NJEvius.  ouguro  qui,  pour  convaincre 
T&rquin  l'Ancien  ae  la  puissance  de  son  art,  coupa 
devant  loi  un  caillou  avec  im  rasoir.  Tarquin  lui  nt 
élever  une  statue,  en  mémoire  de  ce  prooige. 

ACCOLTl,  fomiUe  de  Toscane  qui  a  produit  plu- 
sieurs hommes  célèbres.  Les  principaux  sont  : 

ACCOLTl  (Benott),  jurisconsulte  et  historien,  né  à 
Arezzo  en  1415,  mort  en  1466.  Il  enseigna  d'abord 
le  droit  à  Florence.  rempUça  le  Pogge  comme 
secrétaire  de  la  république  vémtienne,  puis  se  li- 
vra exclusivement  à  l'histoire.  Il  publia  avec  son 
frère  Léonard  :  De  bello  a  Christianis  contra  bar- 
baros  gesto  pro  Christi  sepulchro,  histoire  de  la 
1"  croisade,  qui  fttt  trad.  en  fr.  en  1520,  et  dand  la- 
quelle on  dit  que  le  Tasse  puisa  l'idée  de  «on  poéxne. 

ACCOLTl  (Bernard),  poète  et  improvisateur,  fils  de 
Benott,  né  à  Arezxo  en  146S,  m.  vers  1535,  vécut  à 
la  cour  des  papes  urhain  et  Léon  X,  et  jouit  de  son 
vivant  d'mie  telle  réputation  que  ses  contemporains 
le  nommèrent  VUnieo  Aretino,  La  postérité  n'a  nas 
confirmé  ce  jugement,  et  ses  poésies  sont  peu  h  es 
aujourd'hui.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  partie  à 
Florence  en  1513,  partie  à  Venise  en  1.S19. 

AOCOLTi  (François),  frère  de  Benoit,  né  à  Areiao 
en  1418,  mort  en  1483,  fut  le  premier  juriaconsultn 
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de  son  siëcle  II  a  laissé,  outre  plusieurs  recueils  de 
jurispradenoe,  une  ttad.  latine  de  S.  Jean  Chryâo- 
stome,  Rome,  1470, et  une  édit. jpnncép*  ,avec  trad. 
latine  des  lettre*  de  Phalaris  .^ome  j  1469. 

ACCORDS  (TABOUROT  des).  K.  tabourot. 

ACCOUS,  ch.-L  de  c.  (Basses-Pyrénées),  à  26kil. 
S.  d'Oloron  ;  1505  hab.  Eaux  minérales. 

AGCCHi  chimiste  allemand,  né  en  1769  à  BQcke- 
bourg.  en  Westphalie,  mort  en  1838,  vint  en  1793 
à  Londres,  où  il  enseigna  la  physique  et  la  chimie, 

Suis  80  rendit  à  Berlin,  où  il  professa  depuis  1822. 
i  est  le  premier  qui  ait  eu  ridée  d'appliquer  en 
grand  le  gaz  hydrogène  à  Téclaîrage. 

AGCtRSEou  ACCORSO  (François) ,  surnommé  par 
ses  contemporains  ridoZe  des  jurisconsultes ,  ne  à 
Florence  eD  J151,  mort  en  1229,  enseigna  le  droit 
à  Bologne  et  fut  un  des  rénovateurs  de  la  science. 
U  composa,  sous  le  titre  de  la  Grande  Glose  ou  Glose 
continue  f  une  vaste  compilation  dans  laquelle  il  réu- 
nit les  meilleures  décisions  des  jurisconsultes  ses 
prédécesseurs  sur  le  droit  romain.  La  meilleure  éd. 
est  celle  de  D.  Godefroy,  Lyon,  1589,  6  vol.  în-fol. 
ACGtJRSE  (Marie-Ange),  un  des  plus  savants  cri- 
tiques du  zvi*  siècle,  né  à  Aquila,  vécutàlacour 
de  Charles-Quint,  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
importantes.  Dans  ses  biatribse   in   Ausonium^ 
Rome,  1524,  in-fol..  il  a  corrigé  une  foule  de  pas- 
sages corrompus  d'auteurs  anciens.    On  lui  doit 
aussi  de  bonnes  éd.  d'Ammien-Harcellin,  ainsi  que 
des  Lettres  et  Au  Traité  deVàme  de  Gassiodore. 

ACÉPHALES  (c'est-à-dire  <afu  tête),  hérétiques 
qui  ne  reconnaissaient  pas  de  chef  ni  d  autorité.  Ce 
nom  a  été  appliqué  surtout  à  des  hérétiques  du 
y*  siècle  (^i  suivaient  la  doctrine  d'Ëutychès  contre 
la  distinction  des  deux  natures  en  J.-C. ,  et  qui  re- 
jetaient le  concile  de  Chalcédoine. 

ACERENZA,  Atheroniia^  V.  du  royaume  de  Na- 
ples  (Basilicate)  ^  à  20  kil.  N .  £.  de  Potenza  ;  3600  hab. 
Arcbevêchô  (uni  à  celui  de  Matera). 

ACERNO,  Acemum^  v.  du  roy.  de  Naples  (Prin- 
cipauté citer.},  à  26  kiL  N.  E.  de  Saleme.  Svêché. 
ACERKA,  Acertâe.  v.  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Labour,)  à  15  kil.  N.  E.  dé  Naples,  sur  l'Agno; 
63UO  hab.  Êvéché.  Fondée,  à  ce  que  Ton  croit,  par 
l(s  Étrusques.  Saccadée  par  Annibal,  elle  fut  rebâtie 
aux  frais  de  la  république  Bomaine. 

ACESINES,  Chennao,  riv.  del*Inde  anc,  se  jetait 
dausl'lndus  après  avoir  reçu  THydraote  et  lllydaspe. 
ACESTA,  V.  de  Sicile.  V,  segesta  et  aceste. 
ACESTE,  roi  d'Acesta.  en  Sicile,  secourut  Priam 
pondant  la  guerre  de  Troie,  donna  l'hospitalité  à 
£née.  et  fit  ensevelir  Anchise  sur  le  mont  Eryx. 
Virgile  Fa  célébré  dans  le  V*  chant  de  V Enéide. 

ACETR-GHOH.  v.  de  THindoustan,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  Kandeycn,  à  18  kil.  N.  de  Bourhampour. 
Jadis  très-forte.  Prise  par  Akbar;  enlevée  par  les 
Anglais  aux  Mahrattes  en  1803. 

ACHAB,  roi  d'Israël,  fils  d'Amri,  est  fameux  par 
son  impiété.  Il  pionta  sur  le  trône  Tan  918  av.  J.-C. 
(ou  907.  selon  VArt  de  vérifier  les  Dates),  et  régna 
20  ans. A  Tinstigation  de  sa  femme  Jèzabel,  il  éleva 
on  temple  à  BaaL  persécuta  cruellement  les  prophè- 
tes, notamment  Ehe,  et  fit  périr  Naboth  (V.  ce  nom) 
E>ur  s'emparer  de  sa  vi^e.  11  n*eut  recours  au  vrai 
ieu  que  lorsqu'il  se  vit  assiégé  dans  Samarie  par 
BjBn-Adad.  roi  de  Syrie:  avec  le  secours  diviù^  il  tailla 
plusimirs  fois  en  pièces  les  armées  de  ce  prmce .  et 
le  fit  prisonnier  lui-même  ;  mais  il  le  rétablit  oans 
ses  Etats.  Peu  de  temps  après,  la  guerre  s'étant 
rallumée  entre  les  deux  fois,  Achah  périt  dans  un 
combat,  percé  d'une  flèche.  Lea^  chiens  léchèrent  le 
sang  de  ses  blessures,  comme  cela  avait  étéjub^t. 
ACHJBVS.  fils  de  Xuthus  et  petit-fils  d'Hellen, 
ayant  commis  un  meurtre,  se  retira  de  la  Phthiotide 
en  Argolide,  avec  une  peuplade  d'HeUènes,  qui  prit 
de  lui  le  nom  d*Aehéens, 

ACHiCus,,  parent  et  lieutenant  d'Antiochus  le 
Grand,  contribua  puissamment  à  placer  ce  pdnce 


sur  le  trône.  Il  se  révolta  eiisuite  contre  ^ui  et  se  fit 
proclamer  fol  dans  l'Asie- MHneute,  219  av.  J.-C.  11 
mt  la  même  année  pris  et  mis  à  mort. 

ACHAIE,  AchaiBy  région  sententr.  du  Pélopo- 
nèse,  avait  pour  bornes  l'Éhde,  rArcadie,  la  Sicyo- 
nie,  le  golfe  de  Gorinthe  et  la  mer  Ionienne.  On 
l'appelait  d'abord  Ègialée  (c'est-à-dire  maritime) ,  à 
cause  de  sa  position  sur  les  bords  de  la  mer  ;  Con- 
quise par  les  Ioniens  vers  1430  av.  J.-C.,  elle  ptit  le 
nom  duonie  ;  elle  reçut  enfin  celui  d'Achaîe  vers  1 1 84 . 
après  que  les  Achéens  Phthiotes  en  eurent  expulsé 
les  Ioniens  pour  s'y  établir.  L'Achaïe  avait  12  v. 
princip.  qui  étaient,  selon  Hérodote  :  Dymes,  Olenos, 
"  ire.  Hélice.  Bura,  iEgium,  Rhypes,  Êges,  Patras, 

ares,  Tritée,  Pellène  (aux  villes  d'Êges  et  de 
Rhypes,  Polybe  substitue  Géraunie  et  Léontium); 
ces  12  villes  formaient  une  fédération  qui  fut  le 
noyau  de  la  célèbre  Ligue  achêenne.  F.  ce  nom. 

On  a  encore  nomme  Achaïe  : 

1"  Une  portion  de  Ja  Phthiotide  en  Thessaîie  (ch  .-l 
Alos),  où  régna  d'abord  Achaeus,  petit-fils  d'Hellen, 
etd'oû  sortirent  les  Achéens  conquérants  de  l'Êgialée  ; 

2"  La  prov.  romaine  formée  après  la  destruction 
de  la  Ligue  Achêenne  et  la  prise  de  Gorinthe  (146 
av.  J.-C),  par  la  réunion  du  Péloponèse,  de  la  Grèce 
propre^  de  la  Thessaîie  etdel'Epire  ;  eUe  fût  ensuite 
comprise  dans  le  diocèse  de  Macédoine  -, 

3"  Une  principauté  formée  en  1205  par  GuiU.  de 
Champlitte  au  milieu  de  la  dissolution  de  l'empire 
grec,  conquis  par  les  armes  des  Croisés  latins.  Elle 
embrassait  le  Péloponèse  entier  avec  la  suzeraineté 
d'Athènes  et  de  Thèbes.  Elle  fut  bientôt  usurpée 
par  Geofiroi  de  Villehardoin.  Isabelle  de  Villeharaoin 
porta  la  souveraineté  d'Achaîe  à  diverses  maisons, 
tandis  que  Baudoin  II,  empereur  détrôné  de  Constan- 
tinople,  cédait  ses  droits  sur  ce  domaine  à  Charles  I 
d'Anjou,  roi  de  Naples.  Marie  de  Bourbon,  veuve  de 
Philippe  de  Tarente.  la  légua  en  1387  à  son  neveu 
Louis,  duc  de  Bournon,  qui  ne  put  s'en  mettre  en 
possession.  La  principauté  se  scinda  depuis  en  Etat 
de  Gorinthe,  duché  de  Sparte,  Messénie,  Elide,  etc. 
Enfin  l'Êlide,  possédée  par  les  Génois,  conserva 
seule  le  nom  de  principauté  d'Achaîe  ; 

4*  Une  nomarchie  ou  prov.  de  la  Grèce  actuelle, 
qui  occupe  à  peu  près  la  place  de  l'anc.  Achaïe  ; 
elle  a  pour  ch.-l.|Patras  et  compte  env.  126  000  hab.  ; 

b*  Un  petit  Etat  de  l'Asie  anc,  au  N.  de  la  Col- 
chide,  sur  la  côte  N.  E.  du  Pont-Euxin  :  c'est  à 
peu  près  l'Abasie  actuelle. 

AGHANtl,  peuple  et  État  de  la  Guinée,  entre 
les  riv.  de  St-Andrô  et  de  Volta,  par  3'*-5'*  long.  C, 
et  6"-9-  lat.  N.,  a  env.  444  kil.  du  N.  au  S.,  et  311 
de  i'E.  à  i'O.  11  se  compose  de  l'Achanti  propre, 
situé  à  l'intérieur  des  terres,  en  arrière  de  la  Côte 
d'Or,  et  de  plusieurs  Etats  tributaires  qui  entourent 
l'Achanti  propre,  tels  que  ceux  de  Moisan,  Takima, 
Coranza,  au  N.;  Tufel,  au  S.;  Dankara  et  Saoui, 
à  I'O.;  Amiena,  Akim,  Assim,  à  TE.  La  population 
des  Achantis  a  été  évaluée  à  3  millions  d'âmes.  Ils 
peuvent  mettre  100  OOQ  hommes  sous  les  armes.  Cou- 
massie  est  la  capitale  de  tout  l'empire;  mais  elle  est 
moins  importante  que  Dagoumba.  Le  pays  est  très- 
fertile  :  on  y  trouve  aussi  des  mines  très-nches ,  mais  les 
naturels  n'en  tirent  qu'un  faible  parti.  Cependant 
les  Achantis  sont  assez  industrieux;  ils  tissent  et 
teignent  le  coton  et  construisent  leurs  maisons  avec 
beaucoup  d'art.  La  religion  dominante  est  le  Féti- 
chisme. Les  Achantis  sont  braves,  mais  féroces;  ils 
obéissent  à  un  roi  absolu.  —  Ce  pays,  inconnu  des 
Européens  jusqu'au  dernier  siècle,  a  été  visité  en 
1704  par  le  voyageur  hollandais  Bosman.  Les  Anglais 
l'envahirent  et  tentèrent  de  s'y  établir  au  commen- 
cement de  ce  siècle;  mais  ils  y  subirent  un  échec  en 
1824.  Néanmoins,  il  y  existe  quelques  établisse- 
ments anglais  et  nollandais. 

ACHARD  (Frédéric-Charles),  chimiste,  né  à  Ber- 
lin en  1754,  d'origine  française,  mort  en  1811,  ap- 
Jpliquale  premier,  en  1796,  la  découverte  du  «ocre 
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de  betterave  (faite  par  Margraff  dès  1747).  et  reçut  I 
du  roi  de  Prusse  le  domaine  de  Kunem  en  Silésie 
pour  y  exploiter  en  grand  la  nouvelle  industrie. 
Admis  à  l'Académie  de  Berlin,  il  y  devint  directeur 
de  la  classe  de  physique. 

ACHA2f  roi  de  Juda  (737-723),  fils  et  successeur 
de  Joathan,  est  fameux  par  son  impiété.  Il  avait 
d'abord  vaincu  Razin,  roi  de  Syrie;  mais,  ayant 
élevé  des  autels  aux  faux  dieux  ^  et  leur  ayant  même 
consacré  son  fils,  Dieu  permit  qu'il  fût  vaincu  à 
son  tour  par  Razin  et  par  Phacée,  roi  d'Israël.  Il 
eut  alors  recours  à  Téglath-Phalasar,  roi  d'Assyrie, 
auquel  il  donna  tout  l'or  du  temple  de  Jérusalem  pour 
obtenir  son  secours.  U  mourut  détesté  et  fut  privé 
delà  sépulture  des  rois.  C'est  sous  son  règne  qu'est 
mentionné  pour  la  première  fois  le  cadran  solaire. 

AGHÉENNE  (Ligue).  Après  avoir  été,  comme  tout 
le  reste  de  la  Grèce,  subjugués  par  les  rois  de  Ma- 
cédoine, les  Achéens  secouèrent  le  iouç  en  280 
av.  J.-C.  et  reconstituèrent  la  confédération  qu'ils 
avaient  formée  dès  les  temps  les  plus  anciens 
(  F.  ACHAÏE  ).  Cette  nouvelle  confédération  ,  con- 
nue sous  le  nom  de  Ligue  achéenne ,  avait  à  sa  tête 
un  stratège  (général),  élu  par  tous  les  habitants. 
EUe  admit  dans  son  sein  les  principales  villes  du 
Péloponèse,  fonda  Mégalopolis,  dont  elle  fit  sa  ca- 
pitale, et  conserva  son  indépendance  pendant  138  ans. 
Elle  dut  principalement  ses  succès  aux  talents  d'Ara- 
tus  et  de  Phuopémen.  Elle  combattit  longtemps 
contre  les  Macédoniens  et  les  Romains  pour  la  liberté 
de  la  Grèce;  mais  battue  à  Scarphée  par  Métellus, 
et  à  Leucoçétrapar  Mummius,  elle  fut  anéantie  peu 
après  la  prise  de  Corinthe,  146  av.  J.-C. 

ACHÉENS,  Àchœi.  V.  achaïe  et  achéenne  (Ligue). 

ACHÉLOUS,  Aspromtamo.  riv.  de  l'anc.  Grèce, 
séparait  l'Acamanie  de  l'Êtoiie  et  se  jetait  dans  la 
mer  Ionienne.  C'est  sur  ses  bords  que  fa  Fable  place 
la  mort  du  centaure  Nessus. 

AGHÉLOUS,  dieu  du  fleuve  de  ce  nom  et  père 
des  Sirènes.  Spris  des  charmes  de  Déjanire,  il  osa 
la  disputer  à  Hercule  :  vaincu  dans  une  première 
lutte,  il  revint  au  combat  sous  la  forme  d'un  ser- 
pent, et  ensuite  sous  celle  d'un  taureau;  mais  il  ne 
fut  pas  plus  heureux  cette  fois,  et  il  céda  le  champ 
à  son  redoutable  adversaire.  Selon  quelques  mytho- 
logues, c'est  d'une  des  cornes  qu'Hercule  lui  arra- 
cha que  fut  formée  la  Corne  d'abondance. 

ACHEM,  Ëtat  formé  dans  la  partie  N.  0.  de  Su- 
matra, occupait  au  xvi*  siècle  la  moitié  de  l'tle, 
mais  est  à  peu  près  réduit  aig.  à  la  capitale,  qui 
porte  le  même  nom,  et  à  ses  environs  immédiats. 
Les  Achémois  sont  mahométans.  —  La  v.  d  achem, 
située  à  la  pointe  N.  0.  de  Sumatra,  a  8000  maisons , 
b&ties  sur  pilotis.  Fonderie  de  canons.  Grand  com- 
merce. Aux  environs,  mines  d'or  et  d'argent. 

ACHÉMÈNES,  est  considéré  comme  le  chef  d'une 
famille  puissante  de  la  tribu  des  Pasar^ades  qui  ré- 
gna en  Perse,  et  dont  descendaient  Darius  et  Cyrus. 
Ses  descendais  furent  appelés  de  lui  Àchéménides. 
On  le  croit  le  même  oue  le  Dchemchid  ou  Djem- 
chid  du  Zend- Avesta.  dont  le  nom  aurait  été  défiguré 
par  les  Grecs.  Chez  les  poètes  Achéménie  et  Ferge 
sont  souvent  synonymes. 

ACHÉMÊMDES,  descendants  d'Achémènes. 

ACHEN,  petite  riv.  d'Allemagne,  passe  du  Tyrol 
en  Bavière  et  se  jette  dans  le  lac  de  Chiem,  après 
un  cours  de  55  kil.  —  Riv.  d'Autriche  qui,  jointe 
au  ruisseau  d'Ober-Salz,  donne  naissance  à  la  Salza. 
Elle  se  précfpite  dans  le  gouffre  de  Tauem  de  plus  de 
660"  de  haut. 

ACHEPTWALL  (Gottlieb) ,  créateur  de  la  statis- 
tique, né  en  1719  à  Elbing,  en  Prusse,  mort  àGœt- 
>ingue  en  1772.  professa,  d'abord  à  Marbourg,  puis 
\  Goettlngue,  Tnistoire  et  le  droit  de  la  nature  et  des 
gens.  U  a  publié  la  Constitution  des  royaumes  et 
États  de  V Europe  (1748).  C'est  lui  qui  créa  le  nom 
4e  statistique  aussi  bien  que  la  chose. 

AGHÊRON,  nom  commun  à  deux  riv.  •  l'une,  en 


Epire,  passe  &  Pandosie,  reçoit  le  Cocyte  et  tombe 
dans  la  mer  Ionienne  au  Glyiys  Limen  ;  l'autre,  dans 
l'Italie  méridionale,  baigné  une  autre  Pandosie  et 
tombe  dans  le  golfe  Térinéen  (auj.  de  SU-Euphé- 
mie) 'y  c'est  le  Crisaora  actuel.  —  Les  poètes  ont  fait 
de  rAchéron  un  fleuve  des  enfers;  quelquefois  ils 
désignent  par  ce  nom  l'enfer  même.  F.  acherusia. 

ACHERUSLA  PALUS,  c'estr-à-dire  marais  ache- 
rontique ,  nom  donné  :  1"*  à  des  marais  formés  sur 
le  boni  de  l'Achéron  d'Épire,  vers  son  embouchure; 
2"*  à  un  lac  d'Egypte  au  S.  de  Memphis.  Dans  une 
île  de  ce  lac  était  une  nécropole  où  les  morts  n'é- 
taient admis  ({u'après  des  formalités  qui  simulaient 
une  épreuve  judiciaire.  De  là  les  fables  sur  le  juge- 
ment rendu  aux  enfers,  sur  les  fleuves  infernaux, 
sur  le  nautonnier  Charon,  qui  n'est  que  l'Achéron 
personnifié,  fables  qui  toutes  sont  d'origine  égyp- 
tienne.— On  donnait  aussi  le  nom  d'Ac^eru^ia  pcuiis 
au  lac  Fiuaro  actuel,  situé  dans  la  Campanie. 

ACHÊRY  (dom  Luc  d'),  savant  Bénédictin  de  la 
congrégation  de  St-Maur,  né  à  St-Quentin  en  1609, 
mort  à  Paris  en  1685,  rechercha  avec  le  plus  grand 
soin  les  pièces  inédites  qui  pouvaient  intéresser  l'his- 
toire ecclésiastique,  et  en  publia  un  grand  nombre. 
La  plus  importante  de  ses  publications  est  Veterum 
aliquotscrxptorumqui  in  Gallix  bibliothecis,  maxi- 
me Benedictinorum,  latuerant^Spicilegiumf  13  vol. 
in-4,  Paris,  1653-1677;  réimprimés  en  1723,  3  vol. 
in-fol.,  précieux  recueil  qui  contient  une  foule  de 
diplômes,  de  chartes,  d'actes  de  concjjles,  etc. 

ACHEUX,  ch.-l.  de  c.  (Somme),  à  19  kil.  S.  E 
de  Doulens;  803  hab. 

ACHILLAS,  ministre  et  général  de  Ptolémée-De- 
nys,  roi  d'Egypte,  conseilla  à  ce  prince  de  faire 
périr  Pompée,  et  fit  lui-même  exécuter  ce  meurtre 
par  l'eunuque  Pothin.  H  n'en  fut  pas  moins  mis  à 
mort  par  César  (48  av.  J.-C.),  qui  l'avait  battu  et 
pris  dans  la  guerre  d'Alexandrie. 

ACHILLE,  fils  de  Thétis  et  de  Pelée,  roi  de  la 
Phthiotide,  le  plus  brave  des  héros  qui  se  signalèrent 
au  siège  de  Troie.  A  sa  naissance,  Thétis  le  plongea 
dans  le  Styx,  ce  qui  le  rendit  invulnérable  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  excepté  au  talon  par  où  elle  le 
tenait.  Il  fut  élevé  par  le  centaure  Chiron,  qui  lui 
donna  l'éducation  la  plus  mâle,  et  l'instruisit  dans 
les  sciences  de  son  temps,  et  par  Phœnix,  qui  I« 
forma  à  l'éloquence  et  à  la  guerre.  Lorsque  les  Grecs 
se  préparaient  au  siège  de  Troie,  Thétis,  sachant 
qu'u  y  devait  périr,  l'envoya,  déguisé  en  femme, 
sous  le  nom  de  Pyrrha.  à  la  cour  de  L^coméde, 
dans  l'île  de  Scyros;  mais  Ulysse  découvnt  le  lieu 
de  sa  retraite ,  et  l'ayant  amené  par  une  ruse  habile 
à  révéler  son  sexe  et  à  trahir  son  ardeur  martiale , 
il  le  conduisit  au  siège  de  Troie.  AchDle  ne  tarda  pas 
à  s'y  distinguer  par  les  plus  grands  exploits;  mais 
Agamemnon  lui  ayant  ravi  Briséis,  jeune  captive 
qu'il  chérissait,  le  héros,  irrité  de  cet  affront,  se 
retira  dans  sa  tente  et  ne  voulut  plus  combattre ,  lais- 
sant les  Grecs  exposés  aux  coups  des  Troyens.  Ce- 
pendant, à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Patrocle,  son 
ami,  tué  par  Hector,  il  reprit  les  armes  pour  le 
venger.  Il  tua  Hector,  et,  dans  sa  fureur,  traîna 
trois  fois  son  corps  autour  des  murs  de  Troie,  at- 
taché par  les  pieds  à  son  char.  Dans  la  10*  année  de 
la  guerre,  AchUle  allait,  pendant  une  trêve,  épouser 
Polyxène,  fille  de  Pnam,  quand  Paris  le  blessa 
mortellement  d'un  coup  de  flèche  au  talon.  Homèi^ 
le  fait  expirer  sur  le  champ  de  bataille  {Oâgssée^ 
ch.  XXIV.  v.  36).  Pendant  son  séjour  à  1*  cour  de 
Lycomède,  Achille  avait  épousé  secrètement  Déi- 
damie,  fille  du  roi,  et  en  a^alt  eu  mi  fils.  Pyrrhus 
ou  Neoptolème-  Ou  racontait  des  merveilles  des  ar- 
mes d*Achiile  :  on  disait  que  sa  lance  avait  lepouvoir 
de  guérir  les  blessures  qu'elle  avait  faites  (F.  télè- 
PHE):  ce  oui  pourrait  signifier  que  le  héros  savait 
ffuénr  ]fis  lalessures  aussi  bien  quil  savait  les  faire  : 
U  avait  en  effet  appris  du  centaure  Chiron  l'art  de 
guérir.  La  colère  d'Achille  après  l'enlèvement 
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Bnséis  et  ses  funestes  effets  soat  le  sujet  de  VIliade. 
£o  outre  Achille  est  le  héros  de  VAchilléide  de  Stace , 
imitée  dans  V Achille  d  Scyros  de  Luce  de  LancivaL 
Jl  est  le  principal  personnage  de  VIvhigénie  de  Racine. 

ACHiLLB  nie  d'),  AchiUis  insiua.  F.  leucé. 

ACHILLEE,  gouverneur  d'Egypte,  se  révolta  sous 
Diodétien,  en  291  j  usurpa  la  pourpre  dans  Alexan- 
drie, fut  pris  et  mis  à  mort  dans  cette  ville  môme, 
en  296.^  Un  autre  AchiUée,  parent  de  Zénobie, 
se  fit  proclamer  emj)ereur  en  Syrie,  sous  Aurélien, 
mais  fut  bientôt  obligé  à  se  soumettre. 

ACHELLES  TATIUS,  écrivain  çrec  d'Alexandrie, 
au  m*  siècle,  embrassa  le  christianisme  sur  la  fin 
de  sa  vie  et  devint  évoque.  Outre  divers  traités  scien- 
tifiques (sur  la  sphère,  la  tactique,  etc.),  il  a  com- 
Msè,  Ut  Awumrs  de  Clitophon  et  de  Leueippej  un 
aes  meilleurs  romans  que  nous  ait  laissés  Tantiquité. 
Cet  ouvrage  a  été  publié  avec  trad.  latine  par  Fr.  Ja- 
oohs^  Leipsick,  1821,  réimprimé  en  1866  dans  les 
£rotwi  tcrivtores  de  la  coll.  gr.  lat.  Didot,  et  trad. 

SlusîeuTB  fols  en  français,  notamment  par  Clément, 
e  Dijon,  1800,  et  par  M.  Zévort,  Pans,  1857. 
ACHiLLEs  STATius,  savaut  portugais.  F.  estaço. 
ACHILLINI  (Alexandre),  pnilosopheetanatomiste, 
né  à  Bologne  en  1463,  mort  en  1512,  enseigna  à 
Bologne  et  à  Padoue  avec  tant  d'éclat  ou'on  le  sur- 
nomma le  second  Aristote.  n  suivait  les  opinions 
d'Âverrhoës.  On  a  de  lui  un  traité  De  universalibus, 
Bologne,  1501,  in-fol.,  et  des  ouvrages  estimés  d» 
médecine  et  d'anatomie,  entre  autres  Anatomiue 
annotalùmeSf  Bologne,  1520.  Il  est  un  des  premiers 
qui  aient  disséqué  des  corps  humains.— Son  frère, 
Jean-PhUothée  Achillini  (1466-1538),  et  un  de  ses 
descendants,  Claude  Achillini  (1574-1640^,  se  dis- 
tinguèrent comme  poètes.  Ce  dernier,  imitateur  de 
Marini,  était  fort  goûté  en  France. 

ACHBfET  I,  sultan  ottoman,  fils  de  Mahomet  III, 
monta  sur  le  trône  en  1603,  à  15  ans,  et  mourut 
en  1617,  à  29.  Il  soumit  l'Anatolie  et  obtint  quel- 
ques avantages  sur  l'empereur  Rodolphe  II,  auquel 
il  accorda  la  paix  ;  mais  il  combattit  sans  succès 
Abbas,  sophi  oe  Perse. 

ÀCHHBT  n,  fils  du  sultan  Ibrahim  et  frère  de  So- 
liman III,  fut  tiré  du  sérail  à  46  ans,  par  le  vizir 
Kiuperli,  pour  être  placé  sur  le  trône,  et  régna  4 
ans  (1691-1695).  Son  règne  fut  très-malheureux  :  il 
pendit  la  bataille  de  Salankémen  contre  les  Impé- 
riaux (1691),  et  se  laissa  enlever  par  les  Vénitiens  la 
capitale  de  llle  de  Chio. 

ACHMETiu,  fils  de  Mahomet  lY,  succéda  en  1703 
à  Mustapha  II,  son  frère,  qui  venait  d'être  déposé 
par  les  janissaires.  Il  donna  un  asile  à  Charles  XII. 
a[irès  la  défaite  de  Pultawa,  battit  Pierre  le  Grand 
sur  le  Pnith  (1711),  et  conquit  la  Morée  sur  les  Vé- 
riitiens;  mais  il  fut  vaincu  par  les  Impériaux  à  Pé- 
lerwaradin,  1716,  perdit  Belgrade,  et  fut  forcé  de 
Mp^ner  en  1 718  avec  l'Empire  la  paix  de  Passarowitz. 

11  fut  déposé  par  les  janissaires  en  1730,  et  mourut, 
MX  ans  après,  dans  sa  prison,  à  74  ans. 

ACHMHT-GHIÉDICK  OU  ACOUAT.   F.  Ce  UOm. 

ACHM OVNEIN ,  Hermopolismagna ,  v.  de  Haute- 
Pg)jte,  à  23  kil.  de  Minyeh;  5000  hab.  Ruines  ma- 
gnifiques. 

ACHNAGAB,  V.  de  l'Afghanistan,  à"?  kil.  N.  0. 
d*Attock.  Autrefois  florissante,  mais  bitMi  j échue. 

ACHOITR,  vge  de  Nubie,  sur  le  ND,  rive  dr.,  au- 
de&sous  de  Chandy .  C'est  prés  de  là  qu'était  la  fameuse 
Méroé.  Belles  rames,  aécouvertes  en  1821. 

ACHAAF,  ▼.  de  Perse  (Mazenderan).  à  2  kil.  de 
la  mer  Caspienne  et  à  200  kil.  N.  E.  de  Téhéran.; 

12  ou  15  000  hab.  Ville  très  déchue.  Restes  d'un 
magnifique  palais  d'Abbas  le  Grand,  qui  voulut  y 
établir  sa  résidence  et  les  chantiers  ae  sa  marine. 

ACIDALIE,  fontaine  de  Béotie,  près  d'Orcho- 
mène,  était  consacrée  à  Vénus  et  aux  Grâces. 

^ODALIUS  (Valens),  commentateur,  né  en  1567, 
à^ttstock  (Brandebourg),  mort  en  1595,  à  28  ans, 
(Jenaa  une  édit.  de  Vell.  Paterculvs,  1590;  des  Com- 


mentaires sur  Quinte-Curce  ^  1594,  et  préparait 
d'autres  travaux  lorsqu'il  fut  enlevé  aux  lettres.  On 
imprima  après  sa  mort  ses  Notes  sur  Plaute^  1595, 
sur  les Pan^riquef  anciens ^  1607.  Il  a  aussi  laissé 
des  poésies  latines,  mais  elles  sont  fort  médiocres. 

ACILIUS,  famille  plébéienne  de  Rome,  dont  les 
membres  les  plus  connus  sont  :  A.  glabrio,  consul 
en  191  av.  J.-C...avec  P.  Scipion  Nasica  :  il  rem- 
porta sur  Antiocnus,  roi  de  Syrie,  la  bataille  des 
Thermopyles,  et  soumit  l'Êtolie;  et  M.  A.  glabrio, 
consul  en  70  av.  J.-C.,  qui  porta  une  loi  de  repetun- 
dis  pecuniis  contre  les  concussionnaires. 

ACIMINCUM,  V.  de  Basse-Pannonie,  située  près 
de  la  V.  actuelle  de  Salankémen, 

ACINCUM,  V.  de  Basse-Pannonie,  est  auj.  Bude. 

AQ-REALE,  AeiSy  v.  de  Sicile,  à  17  ku.  N.  £. 
de  Catane,  à  l'embouchure  de  l'Aci,  est  bâtie  sur 
des  masses  de  basalte:  15  000  hab.  Ëvèché.  Port, 
prison  d'État.  Air  malsain.  Source  minérale.  C'est 
près  d'Acis  que  la  Fable  place  l'antre  de  Polyphème 
et  la  grotte  de  Galatée. 

ACIRIS,  auj .  l'ii^',  petite  nv.  de  l'Italie  ancienne , 
coule  sur  les  limites  de  l'Apulie  et  du  Drutium  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Tarente. 

AGIS,  berger  de  Sicile,  fils  de  Faune,  fut  aimé 
de  la  nymphe  Galatée.  F.  ce  nom. 

AGIS,  V.  et  riv.  de  Sicile.  F.  Aa  reale. 

ACKKRMANy.  F.  ax&ericann. 

ACOUSUACANS,  peuple  qui  domina  au  Mexique 
avant  les  Aztèques,  notamment  à  Tezcuco. 

ACOMAT  (corraption  d'^àc/imet),  surnommé  G/itc- 
dt*,  c'est-à-dire  Bréch«-d«nt,  grand- vizir  de  Ma- 
homet II,  et  l'un  des  plus  ^ands  guerriers  de  l'em- 
Sire  ottoman,  enleva  la  Cnmée  aux  Génois,  fit  une 
escente  dans  la  Fouille,  et  repoussa  les  Persans 
Il  rendit  également  les  pius  g^rands  services  à  Baja- 
zet,  fils  de  Mahomet;  mais,  ayant  blâmé  un  traité 
honteux  conclu  avec  les  chevaliers  de  Rhodes,  il 
excita  la  colère  de  ce  prince,  qui  le  fit  lâchement 
étrangler  (1482).  — Un  autre  Acomat  était  d'abord 
chrétien  sous  le  nom  d^Étienne  et  avait  pour  père 
un  prince  d'Esdavonie.  Désespéré  de  se  voir  enle- 
ver sa  fiancée  par  son  propre  père,  il  se  retira  en 
Turouie,  s'y  fit  musulman,  quitta  son  nom,  devint 
gendre  et  grand-vizir  de  Bajazet  II.  Il  accompa^a 
ce  prince  en  Morée  contre  les  Vénitiens,  mais  il 
fit  obtenir  la  paix  à  ceux-ci  et  se  montra  toujours 
favorable  aux  Chrétiens.  C'est  lui  oui  fit  permettre 
par  le  sultan  à  Jean  Laacaris  de  fouiller  les  nibliothè- 
ques  de  la  Grèce.  H  mourat  vers  1515. 

AGONCAGUA,  prov.  du  ChDi,  entre  les  Andes  à 
l'E. ,  les  prov.  de  Coquimbo  au  N.  et  à  l'O. ,  de  San- 
tiago au  S.,  eut  longtemps  pour  capit.  Aconcagua, 
V.  située  à  145  kil.  N.  É.  de  Santiago,  qui  a  été 
depuis  remplacée  par  San-Felipe-el-Réal.  On  trouve 
dans  cette  prov.  un  pic  volcanique  qui  a  7300"  de 
haut,  et  des  mines  d^  cuivre  et  d'argent.— Riv.  de 
cette  prov.,  sort  des  Andes  et  tombe  dans  le  Grand 
Océan  à  30  kil.  0.  de  Ouillota. 

AGORES,  Accipitrum  insulas^  îles  de  l'Atlantique, 
à  1300  kil.  des  côtes  du  Portugal,  par  38*  38'  iat. 
N.  29*  32'  long.  0.^  appartiennent  au  Portugal  et 
forment  un  gouv.  qui  a  pour  capit.  Angra:  Elles  sont 
au  nombre  de  9  :  SanU- Maria,  San-Miguel,  Ter- 
ceira,  Graciosa,  San -Jorge,  Pico,  Fayaï,  Flores, 
Gorvo:  2.W0Û0  nab.  Très-fertiles  en  céréales,  fruits; 
vins  rameux.  Phénomènes  volôaniques  fréquents, 
notamment  un  terrible  iremblementdaterreen  1591  ; 
volcan  sous-marin  de  San-Miguel;  fontaines  bouil- 
lantes.—Inconnues  aux  anciens,  ces  tles  furent  dé- 
couvertes par  les  Portugais  :  la  première  en  1432, 
la  dernière  vers  1446.  Leur  nom  vient  du  portugais 
açor^  milan,  à  cause  du  grand  nombre  de  milans 
qu'on  y  trouva  en  abordant. 

ACOSTA  (Joseph),  Jésuite  espa^ol.  né  vers  1539, 
à  Médina  del  Campo,  devint  provincial  de  son  ordre 
au  Pérou,  et  mourut  en  Espagne  l'an  1600,  recteur 
de  Salamanque.   On  a  de  lui  une  Histoire   JMrrti- 
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relie  etmoraledestndesy  en  espagnol,  Séville,  1590, 
trad.  en  français,  par  Rigault  Cauxois.  dès  1598; 
De  la  nature  du  Nouveau-Monde  y  1589,  en  iat.,  et 
divers  ouvrages  théologiques. 

AcosTA  (Uriel),  Portugais,  né  à  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle, à  Oporto,  d'une  famille  juive,  convertie  au  Ca- 
tholicisme, fut  d'abord  catholique  zélé,  puis  em- 
brassa le  Judaïsme,  se  réfugia  en  Hollande  pour 
échapper  aux  poursuites,  tomba  enfin  dans  l'in- 
crédulité, eut  par  suite  de  violents  démêlés  avec  les 
Joife  et  les  Camoliques  d'Amsterdam,  et  mit  fin  à 
ses  jours,  dans  un  violent  accès  de  désespoir,  en 
1640,  ou.  selon  d'autres,  en  1647.  Peu  avant  de 
mourir,  il  avait  composé  une  histoire  de  sa  propre 
vie  sous  le  titre  dŒxemplar  viUe  humanaSf  publiée 
par  Limborch,  Amsterdam,  1687. 

ACQUAPENDENTE,  Âcula,  V.  de  TÊtat  romain, 
à  22  kU.  0.  d'Orviéto;  8000  nab.  Êvêchô.  La  ville 
est  bâtie  en  lave.  Patrie  de  Jérôme  Fabrice, 

ACQD AVIVA,  famiUe  illustre  du  roy.  de  Naples, 
dont  les  membres  les  plus  connus  sont  André-Ma- 
thieu d'Acquaviva,  duc  d'Atri,  prince  de  Téramo, 
né  vers  1456,  mort  à  Naples  en  1528,  qui  protégea 
les  savants  et  cultiva  lui-même  les  lettres  avec  suc- 
cès;—Bélisaire  d'Acquaviva,  son  frère,  auteur  d'un 
traité  De  Venatione  et  AucumOj  Bâle,  1518;-- 
Claude  d'Acquaviva ,  général  des  Jésuites ,  né  en  1 542 , 
mort  en  1615,  qui  fit  dresser  l'ordonnance  dite  Ratio 
studiorumy  Rome,  1586,  par  laquelle  il  régla  les 
études  dans  son  ordre.  11  déiendit  aux  Jésuites  toute 
discussion  sur  la  question  du  tyrannicide. 

ACQUI,  Aquœ  Statiellœ,  t.  des  ËUts  sardes, 
ch.-l.  de  l'intendance  d'Acqui,  sur  la  Bormida,  à 
25  kil.  S.  0.  d'Alexandrie.  EvÔché,  eaux  thermales, 
8000  hab.  Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens 
et  les  Piémontms  en*  1794. 

ACRAGAS,  nom  grec  d'Agrigente. 

AGRE  ou  SAINT-JEAN  D'ACRE.  Àcco.  puis  Pto- 
lémais,  V.  de  Syrie,  ch.-l.  du  pacnalik  d'Acre,  sur 
la  mer,  au  pied  du  m.  Carmel,  à  120  kil.  N.  O.  ae  Jé- 
rusalem; environ  20000  hab.  Port  célèbre  jadis, 
auj.  comblé  (les  navires  mouillent  à  Calfa).  Forti- 
fications anciennes,  auxquelles  l'on  a  ajouté  des  ou- 
vrajges  modernes  qui  rendent  la  place  très-forte. 
Ruines  de  monuments  antiques;  ouelques  beaux 
édifices  modernes,  surtout  le  bain  public—  Cette  ville 
soutint  plusieurs  sièges  mémorables  pendant  les 
Croisades  :  les  Chrétiens  la  prirent  en  1014,  la 
perdirent  peu  après,  mais  la  reprirent  en  1191  et 
lui  donnèrent  le  nom  de  StrJean  d'Acre;  les  Sar- 
rasins la  leur  enlevèrent  en  1291.  Elle  appartient  aux 
Turcs  depuis  le  xv*  siècle.  Au  xvm*  siècle,  Dhaher, 
puis  Djezzar.  s'y  rendirent  quelgue  temps  indépen- 
dants. Elle  fut  inutilement  assiée^ée  par  Bonaparte 
en  1799.  Enlevée  en  1832  au  sultan  par  le  pacha 
d'Ëgvpte ,  eQle  fut  bombardée  en  1840  par  les  Anglais, 
qui  la  rendirent  au  sultan.— Le  pacnalik  est  entre 
ceux  de  Tripoli  au  N.,  de  Damas  à  l'E.  et  au  S. 
Epaisses  forets;  pays  fertile. 

AGRISIUS,  roi  cTArgos,  arrière -petit  fils  de  Da- 
naûs,  devint  père  de  Danaé  et  fut  tué  par  son  petit- 
fils  Persée,  qui  ne  le  connaissait  pas.  r.  perses. 

ACROGERAUNIENS  (monts),  auj.  monts  Delîa 
Chimera  ou  KhimarioU ,  chaîne  de  montages  de 
r£pire,  au  N.  0.,  près  des  côtes,  ainsi  nommée  parce 
oue  ses  sommetsTort  élevés  étaient  souvent  frappés 
de  la  foudre  (leur  nom  est  formé  des  mots  grecs 
a^on^  cime,  et  ceraunioSf  exposé  à  la  foudre). 

ACROCORINTHE  (du  grec  ocrof^  haut),  citadelle 
de  Corinthe ,  bâtie  sur  un  pic  qui  domine  la  ville. 

ACRON,  roi  des  Géniniens,  fit  la  guerre  à  Home 
naissante  (  748  av.  J.-C.).  Bomulus  le  battit,  le  tua 
de  sa  propre  main  et  remporta  ainsi  sur  lui  les  pre- 
mières dépouilles  opimes. 

ACRON  (Hélénius),  scoliaste  latin  de  la  fin  du 
IV*  siède,  à  laissé  un  Commentaire  sur  Horace , 
publié  à  Milan  en  1474,  et  à  Leipsick.  1859,  par 
tUuthol.,  et  reproduit  dans  plusieurs  éa.  d'Horace. 


On  lui  attribue  aussi  un  Commentaire  sur  les  Adei" 
phes  de  Tërence,  dont  des  fragments  ont  été  con- 
servés par  Charisius,  et  un  Commentaire  sur  la 
Perse  y  publié  sous  le  nom  de  Cornutus. 

ACROPOLE  (du  grecocroi,  haut,  etpolw,i?ille), 
se  disait  chez  les  Grecs  des  citadelles  placées  ordi- 
nairement au  sommet  d'une  ville,  notamment  de  la 
citadelle  d'Athènes  :  c'est  dans  celle-ci  que  se  trou- 
vaient les  Propylées  et  le  Parthénon. 

ACROPOLITE  (George),  né  h  Constantmople  en 
1220,  mort  en  1282,  fût  grand  logothète  sous  les 
empereurs  Théodore  Lascaris  et  Michel  Paléologue. 
11  tenta  de  réunir  les  Églises  grecmie  et  latine  et 
même  abjura  le  schisme  au  concile  de  Lyon  en  1264, 
mais  il  fut  désapprouvé  par  son  maître.  Il  est  au- 
teur d'une  Chronique  de  Vempire  grec,  qui  va  de- 
puis la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins  ju>- 
qu'à  la  reprise  de  cette  ville  par  Michel  Paléologue 
(1204-1261),  et  qui  fait  partie  de  la  Byzantine. 

AGTA  DIURNA.  On  appelait  ainsi  à  Rome  un  re- 
cueil officiel  <iui  contenait  le  sommaire  des  événe- 
ments quotidiens  :  actes  et  délibérations  du  Sénat 
et  du  peuple,  exécutions  capitales,  naissances,  ma- 
riages, divorces,  funérailles  des  personnes  illustres, 
annonce  des  jeux  publics.  Ce  recueil  fut  établi  vers 
Tan  131  av.  J.-G.  J.  César  en  assura  la  publication. 

ACTE  DB  NAVIGATION ,  DU  TEST ,  D'UNION  ,  etC.  F.  NA- 
VIGATION, etc. 

xlCTÉON,  de  Thôbes.  grand  chasseur,  fils  d'A- 
ristée  et  d'Autonoé,  ayant  jeté  des  yeux  indiscrets  sur 
Diane  au  moment  où  elle  se  baignait,  fut  changé 
par  la  déesse  en  cerf  et  périt  déchiré  par  ses  chiens. 

ACTES  DES  APOTRES,  livre  du  Nouveau  Testa- 
ment, écrit  en  grec  par  S.  Luc,  contient  l'histoire 
du  Christianisme  depuis  l'ascension  de  J.-C.,  l'an  33, 
jusqu'à  l'arrivée  de  S.  Paul  à  Rome,  63.— Titr©  d'un 
journal  royaliste.  F.  peltier,  champcenbtz. 

ACnUM,  Âxio.  Punta  délia  Civola,  y.  et  cap 
d'Acamanie,  à  l'O.  d'Anactorium  et  à  rentrée  du 
golfe  d'Ambracie,  est  célèbre  par  la  victoire  navale 
qu'Octave  y  remporta  sur  Antoine,  le  2  septembre 
de  l'an  31  av.  J.-C.  (723  de  Rome),  et  qui  mit  fin  à 
la  république  romaine.  En  mémoire  de  cette  ba- 
taille, OcUve  bâtit  la  ville  de  Nicopolis  en  face  d'Ac- 
tium,  releva  le  temple  d'Apollon  actiaque  et  renou- 
vela les  Jeux  actiaqueSf  en  les  transférant  à  Rome  : 
ces  jeux,  composés  d'exercices  gymnastioues,  de 
conibats  équestres  et  de  concerts,  se  célébraient 
tous  les  5  ans.  La  victoire  d'Actium  devint  le  point 
de  départ  d'une  ère  particuUère,  dite  Ère  actiaque. 

ACTIUS.  F.  Acaus. 

ACTON  (Joseph),  premier  ministre  du  roi  de  Na- 
ples, était  né  en  1737 ^  à  Besançon,  où  son  père, 
médecin  irlandais,  était  venu  s'établir.  Après  avoir 
servi  quelque  temps  dans  la  marine  française,  il 
prit  successivement  du  service  en  Toscane  et  à  Na- 
ples. Dans  ce  dernier  roy.,  il  sut  par  ses  intrigues 
se  concilier  la  faveur  de  la  reine  Caroline  qui  le  fit 
ministre  de  la  marine,  des  finances  et  enfin  premier 
ministre  (1785).  Il  chercha  en  toute  occasion  à 
nuire  aux  Français.  Après  plusieurs  vicissitudes ,  U 
fut  renvoyé  du  ministère  en  1803,  sur  la  demande 
de  la  France,  et  se  retira  en  SicUe,  où  il  mourut  ei. 
1808,  méprisé  et  détesté  de  tous  les  partis. 

ACTUARIUS  (Jean),  médecin  grec,  qui  vivait 
vers  le  xn*  ou  le  xiv*  siècle  après  J.-C.,  a  laissé 
d'utiles  compilations  :  De  actionihus  et  affectiàus 
spiritus  animaliSf  où  il  traite  de  rhvgiène,*  Metho- 
dus  medendi;  De  urinis ,  etc.  Ses  ()ir«*iTw  ont  été 
publ.  en  1556,  à  Paris,  grec-JaC.  Actuarius  est  le 
premier  qui  ait  fait  u^agc  de  la  manne,  de  la  casse 
et  du  séné  comme  purgatifs.— Le  nom  A^actuarius 
désignait  originairement  l'office  dn  secrétaire  chargé 
à  Rome,  puis  à  Constantinople,  de  recueillir  les  dis- 
cours des  orateurs:  il  n'était  souvent  qu'honorifique. 

ACCNHA,  noble  famille  portugaise,  dont  une 
branche  s'établit  en  Castille  en  1397,  a  fourni  aux 
deux  pays  plusieurs  hommes  cclêbres  : 
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Tiûtaa  d'Acunha,  capitaine  portugais,  fut  en- 1 
vojé,  en  1506,  par  le  roi  EmmanuâL  daos  Tlnde, 
aa  secouis  de  ItaDçois  d' Almeida  ;  visita  Madagascar , 
décoaTriilw  lies  qui  ont  gardé  son  nom  ;  ^ansporta 
dans  Vlode  en  1508  le  nce-roi  AJtopierque,  el  se 
signala  daai  cette  contrée  paraonoourage.  Il  fut,  en 
UU,  «fflbaasadeur  à  Rome. 

Don  lot.  O^orio  d*Acunha,  évoque  de  Zamora 
sous  Ferdinand  le  Catholique,  entra  dana  la  Sainte- 
Ligue  qui  dieputait  le  trône  à  Charles-Quint  et 
soatnaitles  droits  de  Jeanne  la  Folle,  forma  un  régi- 
ment de  prêtres  et  comhattit  à  leur  tête  avec  achar- 
nement. Après  la  défaite  du  chef  de  la  liguo,  Jean 
de  PaihUa  (1523),  il  fut  pris  et  mis  à  mort  par  ordre 
de  Charles^uint. 

Femand  d'Acunha,  né  à  Madiid,  moft  on  1580, 
se  disitogua  à  la  cour  de  Charles-Quint  comme  mi- 
litaire et  comme  poSte.  Il  traduisit  avec  succès  le 
Chemlier  délibéré,  d'Olivier  de  La  Marche. 

Christophe  d'Acunha,  missionnaire  espagnol  de 
iâ  Société  de  Jésus,  parcourut  le  Pérou  et  le  Chili, 
et  publia,  k  son  retour,  en  1641,  une  ReUUio»  de 
la  découverte  de  la  rivière  des  Amcaones. 

DoQ  Rodrigue  d'Acunha,  archevêque  de  Lisbonne, 
fut  un  des  chefo  de  la  conspiration  qui  arracha  le 
Portugal  à  l'Espagne  et  plaça  le  duo  de  Bragance 
surletrêne  (1640).  B  prêta  au  nouveau  roi  serment 
de  fidélité  au  nom  du  clergé  et  fut  provisoirement 
chargé  du  gouvernement. 

Don  Alph.  CariUo  d'Acunha,  areherêque.deTolàde, 
ministre  de  Henri  IV  de  Gastille.  Disgracié  pour 
s'être  vendu  au  roi  d'Aragon,  il  s'arma  contre  son 
souverain,  lui  suscita  pluaeurs  compétiteurs,  et  lui 
Ii?ra,  sous  les  murs  oe  Medina-del-Campo.  une  ba- 
taille dont  le  succès  resta  incertain  (1467).  U  con- 
tribua puissamment  à  faire  placer  sur  le  trône  Isa- 
belle, sœur  de  Henri,  et  devint  tout-puissant  à  l'a- 
\éQement  de  cette  princesse.  Mais  bientôt,  jaloux  du 
crédit  du  cardinal  Mendoza,  il  se  révolta  de  nou- 
veau. U  fut  enfin  forcé  de  se  soumettre  en  1478. 
Isabelle  lui  fit  çràce  ;  mais  il  dut  rendre  ses  forte- 
ruses,  n  se  retira  dans  tm  znoiiastère,  où  il  mourut 
en  1482. 

ACCNHA  (lies  de  tristan-d'),  groupe  de  l'océan 
Atlantique,  par  13*  4' long.  0.,  37"  5'lat.  S.  La  prin- 
cipale. Tristan-d'Acunha  proprement  dite,  a40kil.  de 
tour,  dont  env.  100  hectares  en  culture,  offre  de  bonne 
eau,  et  est  remarquable  par  son  pic  élevé  (enriron 
2400").  Elle  est  habitée  depuis  1816  par  quelques 
An^ais.  Ces  tles  furent  découvertes,  en  1606,  par 
k  Portugais  Tristan  d'Acunha. 

ACCSILACS,  historien  grec  antérieur  à  la  guerre 
uédique,  a  écrit  une  chronologie  des  rois  d'Argos 
<^<iDt  u  ne  reste  que  quelques  fiagments,  recueillis 
|-%r  Guill.  Sturz,  Géra,  1798,  in-8,  et  compris  dans 
les  Fragmenta  hietor,  grœc,  de  Didot,  1841. 

AB,  suivi  d'autres  mots  conune  ad  tncenmum, 
od  horrea,  pour  dire  auprès  de.  V.  le  mot  qui  suit. 
ADAB,  nom  de  (dusieurs  roisdidumée  et  de  Sy- 
rie, qui  furent  en  guerre  avec  les  Juifs  :  l'un  d'eux 
fut  tué  par  David:  un  autre  assiégea  Achab  dans 
Samarie.  puis  dent  ce  prince  {V.  âchàb)  :  un  troi- 
sième, plus  connu  sous  le  nom  de  Ben-Adad,  com- 
bauit  Joram.  V.  bbn-adad. 

ADAD-BEMMON,  v.  de  Judée,  dans  la  tribu  de 
Hanassé,  au  N.  0.  de  Samarie.  Néchao,  roi  d'Egypte, 
y  vainquit  Josias,  roi  de  Judée,  vers  608  av.  J.-^. 
Sous  l'Empire,  cette  ville  prit  le  nom  de  Jfom'mta- 
nopolis,  en  Vhonneur  de  l'empereur  Maximien. 

ABALBÉEOfit,  erchevêque  de  Reims  et  grand 
chancelier  de  ftance  sous  Lothaire,  Louis  V,  Hu- 
gues Capet,  sacra  ce  dernier.  Il  fut  l'un  des  plus 
lavants  prélats  de  son  siècle  et  fit  fleurir  les  écoles 
de  Reims.  On  trouve  plusieurs  de  ses  lettres  parmi 
c«Ues  de  Gerbert,  son  successeur. 

iDALBtnoN  (Ascelin),  évêque  de  Laonen977,  né 
en  Lorraine ,  mort  en  1030,  remit  entre  les  mains  de 
liuKues  Capet  le  duc  de  Lorraine,  Charles,  son  com- 


pétitetir  au  trône,  et  l'archevêque  de  Reims,  Amould. 
On  a  de  lui  un  poème  satirioue  sur  l'état  du 
royaume,  dédié  au  n»  Robert  (dans  le  X*  vol.  des 
Hutoriens  de  France). 

ADAUWRT,  nom  de  Z  princes  qui  régnèrent  en 
Toscane  sous  le  titre  de  ducs,  le  1*'  de  84&  à  890,  le 
2*  de  860  à  917,  le  3*  de  1001  à  1014. 

iLDÀLBUT,  fils  de  Bérenger  U ,  fut  associé  au  trône 
d'Italie  par  soa  père  en  960,  et  fut  chassé  de  ses 
Etats  pair  l'empereur  Othon  I,  en  961. 

ASALBEAT  (S.),  évêquo  do  Prague,  l'apôtre  des 
Prussiens,  prêcha  la  rdigion  en  Bohême,  en  Hon- 
grie  et  en  Prusse,  et  périt  martyr  en  997 ,  à  68  ans. 
On  le  fête  le  29  avrU. 

AnALBEBT,  archevêquo  de  Brème  et  de  Hambourg 
au  XI* siècle,  exerça  une  grande  influence  sur  les  sou- 
verains de  son  temps,  et  fut  un  instant  régent  de    . 
l'empire  pendant  la  minorité  de  Henri  IV.  IL  mou- 
rut k  Goslar  en  1072. 

ADALGISE.  F.  àdbloisb. 

ADAM,  le  premier  homme,  père  du  genre  hu* 
main.  Dieu  le  créa  le  dernier  jour  de  la  création,  le 
forma  àsa  ressemblance ,  lui  donna  five  pour  épouse ,  et 
les  plaça  tous  deux  dans  le  jardin  d'Ëden,  mais  leur 
désobéissance  les  en  fit  cnasser.  Adam  vécut  930 
ans  et  fut  père  d'Abel,  Gain,  Seth. 

ADAM  DE  BRÈME,  chanoiue  à  Brème  du  temps  de 
rarchevê(][ue  Adalbert,  a  écrit,  vers  1067 «  en  latm, 
une  Histoire  des  églises  de  Hambourg ,  de  Brème  jeta. , 
de  788  à  1072,  ouvrage  précieux  pour  l'histoire  de  la 
propagation  du  Christianisme,  pubL  à  Helmstaedt, 
1678.  et  une  Géographie  de  la  Scandinavie  {De  situ 
Dantw)y  Leyde,  1629. 

ADiH  nB  LA  HALLE,  le  Bossu  d'iCiToc,  trouvère  du 
xni*  siècle,  né  vers  1240  à  Arras,  suivit  à  Naples 
Robert II,  comte  d'Artois,  en  1282,  et  y  mourut  en 
1286.  Il  composa  pour  les  divertissements  de  la  cour 
de  Naples  le  Jeu  de  Robinet  de  Èlari-  n,  comédie  pas- 
torale avec  ariettes,  qui  eut  un  grand  succès.  On  a  de 
lui  le  Boi  de  Sicile  ^  poème  composé  à  la  gloire  de 
Charles  d'Anjou,  et  publié  par  Buchon  (Chroniques 
nationales) ,  et  qudques  Jeux ,  ébauches  de  comédies , 
publiés  par  M.  de  Monmen^uè  dans  son  Théâtre 
fran^.  du  moyen  âge  :  on  y  remarque  surtout  le  Jeu  du 
manage.  On  compte  Adam  de  La  Halle  parmi  les 
créateurs  du  théâtre  en  France. 

ADAM  BiLLAUT,  connu  SOUS  le  nom  de  maître  Adam, 
menuisier  de  Nevers,  mort  dans  cette  ville  en  1662, 
est  célèbre  par  des  poésies  quk  »rillent  peu  par  l'élé- 
gance ,  mais  qui  sont  pleines  de  verve  et  d'originalité . 
Il  excellait  surtout  dans  la  chanson  bachique.  Il  fut 
pensionné  par  le  cardinal  de  Richelieu  et  par  le  duc 
d'Orléans.  Adam  partagea  ses  poésies  en  trois  re- 
cueils qu'il  appela,  par  allusion  à  son  métier^  les  Che- 
villes, le  Vtlbrequin  et  le  Rabot.  Il  jouit  d'une 
grandie  vogue  de  son  vivant,  et  fut  surnommé  le 
Virgile  au  rabot.  M.  Tissot  a  donné  ses  œuvres  choi- 
sies,1800,  M.  F.  Denis  ses  œuvres  compL  1842,  gr.  8*. 

ADAM  (Lambert^Sigisbert) .  sculpteur,  né  à  Nancy, 
en  1706.  mort  en  1759,  exécuta  avec  son  frère,  Ni- 
colas-Sébastien (1705-1778),  plusieurs  des  plus  beaux 
sujets  qui  ornent  nos  parcs  publics,  entre  autres, 
la  Seine  et  la  Marne,  à  St-CÎoud,  ffevtune  et  Am- 
phitrite,  à  Versailles.  Lambert  Adam  punlia,  en  1754, 
\m  Recueil  de  sculptures  antiques. 

ADAM  (Alexandre) ,  savant  écossais,  né dansle comté 
de  Murray,  en  1741,  mort  en  1809,  fut  longtemps 
recteur  de  la  principale  école  d'Edimbourg.  U  est  au- 
teur des  Prtnctpef  de  grammaire  anglaise  et  latine, 
souvent  réimprimés:  des  Antiquités  romaines ,  1791, 
in-8,  ouvrage  estimé,  trad.  en  français  parLaubépin, 
Paris.  1818,  2  vol.  in-8;  d'une  petite  Biographie 
elaseique,  1802,  in-8,  etc. 

ADAïf  (Adolphe),  compositeur,  né  à  Paris  en  1803. 
mort  en  1866,  avait  pour  père  un  habile  pianiste  al- 
sacien, Louis  Adam  (1760-1848),  qui  devint  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Paris,  et  \  gui  l'on  doit  un* 
excellente  méthode  de  piano.  Ad.  Adam  reçut,  ayei' 
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les  leçons  de  son  père,  celles  de  Boieldieu,  se  fit  de 
bonne  heure  remarquer  par  la  facilité  de  ses  impro- 
visations et  obtint  en  1825  le  2*  grand  prix  de  l'Ins- 
titut. Doué  d'une  merveilleuse  fécondité,  il  com- 
posa, le  plus  souvent  pour  rOpénirComique  et  en 
collalx>ration  avec  Saint^Geoiiges  ou  Scribe,  un  grand 
nombre  de  pièces  charmantes,  entre  autres  :  le  Cho^ 
let  (1854),  U  PostxUon  de  lonmmeati  (1836),  le  Fi- 
dèle Berger  (1837),  Gùèle,  ballet  délicieux  (1841  >, 
le  roi  d^Tvetot  (1842),  U  Toréador  (t849),  Giralda 
(1850),  le  Corsaire  (1856),  ballet,  le  dernier  de  ses 
ouvrages  et  l'un  des  meilleurs.  Ëlu  en  1844  membre 
de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  il  fut  nommé  en  1848 
professeur  de  composition  au  Conservatoire.  Adam 
avait  créé  en  1846  le  Théâtre  lyrique ,  pour  lequel 
il  composa  plusieurs  jolies  pièces  (le  Bijou  perdu^ 
Si  fêtais  roi  j  etc.)  ;  mais  les  événements  de  1848 
étant  venus  interrompre  le  succès  de  cette  entreprise , 
il  éprouva  des  pertes  ruineuses,  et  dut,  pour  les  ré- 
parer, s'imposer  de  pénibles  sacrifices  et  des  travaux 
excessifs  qui  abrégèrent  sa  vie.  Gomme  compositeur, 
Adam  se  distingue  par  une  musique  fraîche,  gra- 
cieuse, correcte  et  lacile.  Il  possédait  au  plus  haut 
degré  l'entente  de  la  scène  lyrique,  et  excellait  dans 
la  disposition  des  voix. 
ADAM  (pic  d').  F.  hamàzel. 
ADAMA,  une  des  v.  de  la  Pentapolede  Palestine, 
fut  détruite  avec  Sodome  par  le  feu  du  ciel. 

ABAMS  (John),  2*  président  des  Stats-Unis,  né 
en  1735  dans  le  Massacnussets,  mort  en  1826.  exer- 
çait la  profession  de  jurisconsulte  quand  éclata  la 
révolution  américaine.  Euvovê  au  congrès  par  l'f.tat 
de  Massachussets  en  1774,  il  prit  une  grande  prt  à 
la  résolutioû  de  1776  qui  déclarait  l'indépendance. 
U  vint  à  Paris  avec  Franklin  pour  demander  des 
secours,  mais  il  s'accorda  peu  avec  lui.  De  retour 
en  Aiflérique,  il  contribua  puissamment  à  faire  adop- 
ter la  constitution  fédéraliste  de  1787,  remplit  les 
fonctions  de  vice-président  pendant  la  présidence  de 
Washington,  et  fut  lui-môme  nommé  président 
en  1797.  A  l'expiration  de  ses  fonctions,  il  se  re- 
tira des  affaires  et  alla  habiter  son  domaine  de 
Ouincy,  près  de  Boston.  Professant  des  opinions  fort 
modérées,  il  eut  pou^  adversaires  les  démocrates 
ardents.— Son  fils,  John  Quincy  Adams,  né  en  1767 , 
mort  en  1848.  fut  président  de  1825  à  1829;  il  sou- 
tint comme  lui  le  parti  fédéraliste  et  se  montra 
chaud  partisan  de  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. 
ADAHS.  Beaucou..  ^e  v.  et  de  comtés  des  Êtat&-Unis 
ont  reçu  ce  nom  en  l'honneur  des  deux  présidents  J  ohn 
et  Quincy  Adams,  entre  autres  une  v.  du  Massa- 
chussets,  à  200kil.  0.  N.  0.  de  Boston,  remarquable 
par  un  pont  naturel  en  marbre  blanc;  6172  hab. 
AJDANA,  Adana^  Batnœ,  v.  de  la  Tun]uie  d'Asie, 
ch.-l.  de  l'eyalet  de  ce  nom,  sur  la  riv.  d'Adana 
(Sarox),  à  25  kil.  de  la  mer;  environ  20000  hab. 
Aqueduc ,  ruines  (pont  construit  sous  Justinien) ,  com- 
merce actif.  Climat  malsain  en  été  :  aussi  les  riches 
vont-Us  dans  cette  saison  habiter  la  campagne  mon- 
tueuse  et  boisée  des  environs.  —  L'eyalet  d'Adana 
est  borné  au  S.  parla  Méditerranée,  au  N.  par  l'eya- 
let de  Konieb,  à  l'O.  par  celui  de  Selefkeh.  La 
possession  de  ce  district  a  donné  lieu,  en  1833,  à  de 
violents  démêlés  entre  la  Porte  et  le  pacha  d'Egypte. 
ADAICSON  (Michel),  naturaliste,  né  en  1727,  à 
Aix  en  Provence,  d'une  famOle  d'origine  écossaise, 
mort  en  1806,  montra  de  bonne  heure  une  vive  pas- 
sion pour  l'histoire  naturelle,  entreprit  dès  Vii^e  de 
21  ans  de  visiter  le  Sénégal,  pays  qui  n'avait  pas 
*  encore  été  exploré,  resta  5  ans  sous  ce  climat  brû- 
lant et  malsain,  et  en  rapporta  des  richesses  im- 
menses en  observations  de  toute  espèce.  11  se  propo- 
sait de  publier  une  description  complète  du  pays, 
mais  il  n'a  pu  exécuter  qu'ime  partie  de  ce  grand 
travail; elle  a  paru  en  1757,  sous  ce  titre  :  Histoire 
naturelle  du  Sénégal  (Coquillages),  ar>ec  la  relation 
abrégée  d*un  voyage  fait  en  ce  pays  pendant  les  ann, 
17VO-I753, 1  vol.  in-4.  Il  entra  en  1759  à  l'Académie 


des  Sciences  et  fût  aans  la  même  année  nommé  cen» 
seur  royal.  Il  publia  en  1763  ses  Familles  des  Plan- 
tes,  2  vol.  in-8.  ouvrage  où  il  proposait  une  nou- 
velle classification  et  une  nouvelle  nomenclature, 
mais  oui  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'il  méritait.  En 
1775  u  soumit  à  l'Académie  le  plan  d'une  vaste  en- 
cyclopédie, dans  laquelle  tous  les  êtres  et  tous  les 
faits  devaient  être  classés  d'après  des  principes  nou- 
veaux; il  voulait  exécuter  à  lui  seul  cet  immense  tra- 
vail, et  déjà  il  en  avait  fait  une  bonne  partie, 
mais,  son  projet  n'ayant  pas  reçu  de  grands  encou 
ragements,  il  n'acheva  pas  l'ouvrage.  Ruiné  par  la 
Révolution,  Adanson  obtint  à  la  fin  de  sa  vie  une 
pension  du  Directoire.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
venons  de  citer,  il  a  fourni  à  l'Académie  un  grand 
nombre  de  savants  Mémoires  j  et  a  fait  pour  le  Sup- 
plément de  V Encyclopédie  des  articles  sur  les  plantes 
exotioues.  Ce  savant  combattit  les  idées  de  Linnéc  : 
il  voulait  que  l'on  fondât  les  classifications,  non  sur 
un  seul  caractère  ou  sur  un  petit  nombre,  mais  sur 
rense]X]d)le  des  parties  et  de  leurs  rapports,  méthode 
qui  depuis  a  prévalu.  Cuvier  a  prononcé  son  Éloge  à 
rinstituten  1807. 

ADDA,  Âddua,  riv.  de  Lombardie,  sort  du  mont 
Umbrail,  dans  les  Alpes  rhétiques,  coule  dans  h. 
Valtdine,  traverse  les  lacs  de  Gême  et  de  Lecco, 
reçoit  le  Serio,  arrose  Bormio,  Sondrio,  Lecco, 
Lodi,  et  se  joint  au  Pô,  par  la  nve  g.,  près  de  Cré- 
mone, après  un  cours  de  240  kil.  Flaminius  défit 
les  Gaulois  sur  les  bords  de  l'Adda,  223  av.  J.-C.; 
Théodoric  v  défit  Odoacre  en  490. — Sous  Napoléon, 
il  y  eut,  (fans  le  roy.  d'Italie ^  un  dép.  de  l'Adda 
(ch.-l.  Sondrio),  au  N.  de  celui  du  Serio. 

ADDISON  (Joseph),  écrivain  anglais,  né  à  Mils- 
ton  dans  le  Wiltshire  en  1672,  m.  en  1719,  étudia 
k  Oxford,  commença  sa  réputation,  étant  encore 
sur  les  l^cs,  par  des  poésies  latines,  et  composa 
à  22  ans  un  poème  sur  la  paix  de  Ryswick,  qui  lui 
fit  obtenir  du  roi  Guillaume  une  pension  de  300  li- 
vres sterling,  puis  voyagea  en  France  et  en  Italie, 
et  publia  à  son  retour,   1702,  la  relation  de  son- 
voyage,  ainsi  que  des  Dialoques  sur  les  Médailles. 
£n  1704,  il  célébra  la  bataille  de  Blenheim,  dans 
un  poème  (Tlie  Campaign)  qui  eut  beaucoup  de 
succès.  I)  fut  nommé  en  récompense  commissaire  des 
appels;  l'année  suivante,  il  fut  fait  sous-secrétaire 
d^État,  et  bientôt  après  accompagna  en  Irlande, 
comme  premier  secrétaire,  le  marquis  deWharton. 
qui  venait  d'en  être  créé  vice-roi.  En  1709,  et  dans 
les  années  suivantes,  il  travailla,  avec  Steele,  à  la 
rédaction  du  Babillard  (Tattler),  du.  Spectateur ,  du 
Tuteur  {Guardian),  publications  périodiques,  où  la 
littérature,  la  morale  et  la  politique  étaient  traitées 
d'une  manière  supérieure.  En  1713.11  fit  représen- 
ter Caton,  tragédie  dans  le  genre  classique,  qui  eut 
un  grand  succès;  il  la  fit  suivre  en  1715  d'une  co- 
médie moins  connue,  le   Tambour  y  œuvre   spiri- 
tuelle, mais  de  peu  d'efl^t.  'H  rédigeait  en  même 
temps  des  journaux  et  des  pamphlets  politiques, 
tels  que  le   Whig   Examiner,  le   Pree-JIolder  (le 
Franc-Tenancier).  Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
il  revint  aux  affaires  et  fut  élevé  en  1717  au  fioste 
de  secrétaire  d'Etat^  mais  il  était  peu  propre  à  de 
telles  fonctions,  et  il  ne  tarda  pas  à  les  r^igner; 
on  lui  donna  en  dédommagement  une  pension  de 
1600  liv.  sterling.  Dans  sa  retraite,  il  entreprit  une 
Défense  de  la  reliaion  chrétienne,  mais  if  ne  put 
l'achever.  Addison  s  est  surtout  fait  un  nom  par  son 
élégance  et  par  son  goût  :  c'est  lui  oui  contribua  le  plus 
à  faire  apprécier  le  génie  de  Milton,  méconnu  jus- 
que-là. m  pçHtique,  il  était  attaché  au  parti  whig 
et  eut  de  puissants  protecteurs  dans  Montagiie  et 
Halifax.  Il  était  lié  avec  les  plus  grands  écrivains 
de  son  temps,  particulièrement  avec  Stsele  et  Con- 
grève.  En  1716,  il  épousa  la  comtesse  de  Warwick, 
mais  cette  femme  orgueilleuse  ne  le  rendit  pas  heu- 
reux. Ses  opuvres  ont  été  publiées  en  1761,  Birmin- 
gham, 4  vol.  in-4   et  en  1856   Londres,  6  voK  in-8 
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Presque  tous  ses  écrits  ont  été  traduits  en  français, 
MToir  :  le  Babillard ^  par  A.  de  La  Chapelle,  1734; 
le  Spectateur,  par  J.-B.  Moét,  1754;  le  Guardian , 
sous  le  titre  de  JTenfor  moderne  ^  par  Van-Effea, 
1726;  ]»Free'Holder,  sous  le  titre  de  F  Anglais  jor 
Umxden  Hberié,  1727;  le  CaUm^  par  Dubos,  Guil- 
lemard.  Deschamps  et  Dampmartm.  On  a  imprimé 
àTTeraun,  1777,  en  3  toI.,  l'Esprit  d'Addison  ou 
la  Beautés  du  Spectateur  du  Babillard  et  du  Gar- 
dien. Johnson  a  écrit  la  vie  d^Addiscn, 
ADDUA,  Ht.  de  la  Gaule  cisaJpine^  auj.  Tadda. 
ADEL,  Etat  de  la  cdte  orient.  d'Afnque,  au  S.E. 
de  l'Abyssime,  s'étend  depuis  le  détroit  de  Bab-el- 
Maodeb  jusqu'au  cap  Guaraafui.  Il  était  puissant  aux 
zvi*  et  xvn*  siècles,  et  avait  pour  capit.  Zeïlah;  îl 
est  auj.  bien  déchu.  Commerce  d'esclaTes,  d'ivoire, 
de  poudre  d'or.  Cet  état  a  eu  beaucoup  de  démêlés 
avec  les  Portugais. 

ADÉLAÏDE,  reine  et  impératrice,  était  fUle  de 
AodoJphell,  roi  de  Bourgogne,  qui  disputait  le  trône 
d'iudie  à  Hugues,  comte  de  Prorence.  Elle  épousa 
Lothaire,  fils  de  Hugues  (947);  qui  fut  dés  lors  re- 
connu roi,  et  elle  devint  ainsi  le  gage  de  la  paix. 
Après  la  mort  de  Lothaire,  Bérenger  11^  qui  avait 
usurpé  le  trône  d'Italie,  voulut  lui  faire  épouser 
5on  fils  Adalbert,  et,  pour  l'y  contraindre,  u  l'en- 
ferma  dans  une  tour.  Elle  fut  délivrée  par  Alberto 
A2Z0,  prince  de  Canossa,  puis  en  951  offrit  sa  main 
à  Othon  de  Saxe,  à  qui  elle  apporta  des  droits  sur 
ia  couronne  d'Italie.  Régente  pendant  la  minorité 
d'Otbon  III y  son  petit-fils,  elle  gouverna  avec  une 
grande  sagesse  (983-93).  Elle  mourut  en  999,  en  odeur 
de  sainteté.  On  l'honore  le  16  déc.  Epouse  ou  aïeule 
de  trois  souverains,  cette  princesse  avait  été  sur- 
nommée la  Mère  des  royaumes,  —  Une   autre  Ste 
Adélaïde,  fille  de  Mengendose,  comte  de  Gueldre, 
il>bes8e  de  Notre-Dame,  à  Cologne,  morte  en  1016, 
est  bon.  le  5  février. 

Lenom  d'Adélaïde  a  encore  été  porté  par  plusieurs 
princesses  françaises,  dont  une  épousa  Louis  le  Bè- 
gue, et  fut  mère  de  Charles  le  Simple;  —  une  2* 
épousa  Hugrues  Capet,  et  fut  mère  du  roi  Robert;— 
une  3*,  qaTon  nomme  aussi  AUx  de  Sa/voie,  épousa 
I^niis  le  Gros,  et  se  remaria  après  la  mort  de  ce 
prince  au  connétable  Matthieu  de  Montmorency. 
Sous  le  nom  de  JTme  Adélaïde,  on  connaît: 
1*  La  fille  aînée  de  Louis  XV,  tante  de  Louis  XVI, 
née  en  1732  :  elle  quitta  la  France  en  1791 ,  pour  se 
soustraire  aux  événements  de  la  Révolution ,  se  re* 
tira  d'j^x)rd  à  Borne,  puis  &  Naples.  et  mourut  k 
TriesteenlSOO; 

2*  la  fille  de  Philippe  d'Orléans,  sœur  cadette  du 
roi  Louis-Philippe,  dont  elle  fut  constamment  l'amie 
dévouée,  née  en  1777,  morte  en  1847.  Elle  fut  éle« 
vée  avec  son  frère  par  Mme  de  Genlis  dans  des  idées 
phûosophiques,  n'emigra  que  quand  elle  y  fut  for- 
cée, contrioua,  sous  la  Restauration,  à  rallier  autour 
'ie  son  frère  les  hommes  les  plus  distingués  du  parti 
libéral,  et,  en  1830,  à  le  décider  à  accepter  la  cou- 
ronne. Femme  de  tète,  elle  exerçait  un  grand  ascen- 
•iant  sur  l'esprit  de  Louis-Philippe  :  on  la  surnom- 
mait son  tgirie.  Elle  laissa  une  grande  fortune, 
qu'elle  légua  à  ses  neveux. 

ADÉLAÏDE.  V.  d'Australie,  oapit.  de  l'Australie 
méridionale,  sur  le  Torrens,  près  de  son  emb.  dans 
•«golfe  St-Yincent.  Svéché  anglican.  Cette  ville, 
fondée  eu  1836,  a  déjà  près  de  30000  hab.  Riches 
œinea^de  cuivre  aux  environs. 

ADELAIU) ,  petit-fils  de  Charles  Martel  par  le 
comte  Bernard,  et  cousin  de  Charlemagne,  né  en 
-^,  m.  en  827,  fut  abbé  de  Corbie.  demt  le  prin- 
"iinl  ministre  de  Pépin,  roi  d'Italie  (796),  ainsi 
l^e  de  Bernard  son  fils,  administra  sagement,  n'en 
^  pas  moins  disgracié  et  exilé  par  Louis  le  Dé- 
[«noaire,  et  ne  rentra  en  grâce  qu^au  bout  de  7  ans. 
'I  bisait  partie  de  l'Académie  palatine  fondée  par 
Lhvlemagne,  et  a  laissé  quelques  écrits. 
^ÉLARn  SB  BATH,  ssvant  anglais,  de  l'ordre  de 


St-Beno!t,  qui  vivait  au  commencement  du  xn*  siè- 
cle, voyagea  pour  s'instruire  en  France,  en  Espa- 
gne, en  ^ypte,  en  Arabie,  en  Grèce,  et  traduisit 
de  l'arabe  plusieurs  ouvrages  importants  de  mathé- 
matiques et  d'astronomie,  entre  autres  les  Éléments 
d'Euâide,  dont  on  ne  connaissait  pas  encore  l'ori- 
ginal grec.  H  est  aussi  l'auteur  de  Questions  mitu- 
relles,  publ.  en  1472^n-4. 

ADÈLE  ou  ADÉLAÏDE.  F.  OâLAlDB. 

ADELGISE  fut  associé  au  trènd  en  759  par  Didier 
son  père,  roi  des  Lombards,  et  épousa  une  sœur 
de  Cnarlemagne;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce  prince  de 
l'assiéger  dans  Vérone,  parce  ou'il  avait  pris  parti 
contre  lui  pour  Carloman,  et  de  le  dépouiller  de 
ses  États.  775.  Il  mourut  à  Constantinople  vers 
788,  ^rës  avoir  vainement  tenté  de  les  recouvrer. 

ADCT.iF ,  terre  découverte  en  1840  par  Dumont 
dlJrville,  dans  l'océan  Antarctique,  par  b6*  SO'lat. 
S.,  140*  long.  E.y  est  couverte  de  glaces.  Diverses  obser- 
vations placent  près  de  là  le  pôle  magnétique  austral. 

ADELSBERG,  vge  de  la  Camiole,  à42  kH.  S.  0. 
deLaybach;  140i()  hab.  Aux  env.,  magnifique  grotte 
à  stalactites  de  2  kil.  de  long,  onVant  3  voûtes  l'une 
sur  l'autre. 

ADELUNG  (Jean-Chnstophe),  savant  allemand, 
né  en  1732,  en  Poméranie,  mort  en  1806,  fut  d'abord 
professeur  au  gymnase  d'Ërfurt  (1769),  se  fixa  en- 
suite à  Leipsick(1761),  et  devint  en  1787  bibliothé- 
caire de  l'électeur  de  Dresde,  fonctions  qu'il  rem- 
plit jusqu'à  sa  mort.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1*  Dictionnaire  grammatical  et  eritique  de  la  lan- 
gue allemande  (5  vol.  in-4.  Leips.,  1774^86,  réim- 
Çrimé  avec  corrections  et  additions  en  4  vol. .  Leips., 
793-1801),  ouvrage  qui  fût  pour  la  langue  alle- 
mande ce  que  sont  les  dictionnaires  de  l'Académie, 
de  la  Crusca  et  de  Johnson  pour  le  français,  l'ita- 
lien et  l'anglais^  2*  Glossarium  manuale  ad  serip- 
tores  mediao  et  xnfmse  latinitatis  (6  vol.in-8,  Halle, 
1772),  abrégé  de  l'ouvrage  de  Ducange;  3*  Histoire 
des  folies  humaines,  Leips.,  1785;  4°  Tableau  de 
toutes  les  sciences^  des  arts  et  métiers,  etc,  (4  part., 
Leips..  1778^),  encvclopédie  très-substantielle*, 
5"  Histoire  de  la  civilisation^  Leips.,  1782-88; 
6*  Histoire  de  la  philosophie,  3  vol.  in-8,  Leips., 
1786;  7*  la  plus  ancienne  histoire  des  Teutons, 
in-8,  Leips.,  1806;  B*  Mithridaies,  ou  Tableau  uni- 
versel des  lanf(ues,  avec  le  Pater  en  500  langues, 
Berlin,  1806,  in-8.  11  ne  put  achever  ce  dernier 
ouvrage,  celui  de  tous  ses  travaux  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  le  faire  connaître  hors  de  son  pays  :  il  n'en 
a  publié  que  le  l**"  vol.;  deux  autres  ont  paru  de- 
puis par  les  soins  de  i.S.  Vater,  1809  et  1817. 

Son  neveu,  Fréd.  Adelung,  1768-1843,  connu 
aussi  comme  philolo^e  et  érudit,  se  fixa  à  St-Pé- 
tersbourç,  où  il  devmt  conseiller  d'£tat  et  prési- 
dent de  l'Académie  asiatique.  On  lui  doit  la  aéceu- 
verte  de  vieux  poèmes  allemands  et  d'intéressantes 
recherches  sur  la  langue  et  la  littérature  sanscrites. 

ADÉMAR.  F.  ADHÉMAR. 

ADEN,  Adenum  ou  Adena,  v.  et  port  d'Arabie 
(Yemen).  sur  la  céte  mérid.,  près  de  l'entrée  du 
détroit  de  Bab-el-Mandeb,  à  225  kil.  E.  S.  E.  de 
Moka,  dans  une  petite  presqutle.  Jadis  importante, 
elle  a  été  ruinée  par  la  découverte  de  la  route  du 
cap  de  Bonne-Espérance.  Occupée  en  1839  par  les 
Anglais,  qui  y  ont  formé  un  établissement  et  en  ont 
fait  un  port  libre,  elle  a  vu  sa  population,  qui  était 
tombée  à  2000  hab.,  s'élever  à  30  000  env.  Station 
des  vapeurs  allant  de  Calcutta  et  de  Bombay  à  Suez. 

ADBNEZ,  ménestrel  du  xni' siècle,  fût  attaché  à 
la  cour  des  ducs  de  Flandre  et  de  Brabant,  puis  à 
celle  de  Philippe  le  Hardi,  roi  de  France.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  romans  :  Guillaume 
d'Orange  au  court nex;l' Enfance  d^Ogier  le  Danois; 
Pepin  et  Berthe  au  grand  pied;  Cléomadis;  tors 
écrits  en  vers.  Ce  dernier  j  mis  en  prose  par  Ph.  Ca  • 
mus .  a  été  plusieurs  fois  unprimé. 

ADËODAT,c.-à-d.  donné  par  Dieu,  F.DiiaaoHNt. 
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ADERBAIDJAN,  à  peu  près  VAtropatène  des  an- 
oîens,  prov.  de  Perse,  entre  le  Ghilan,  Tlrak-Ad- 
jémi ,  le  Kourdistan  et  la  mer  Caspienne ,  a  pour 
ch.-I.  Tauris,  et  compte  eny.  un  million  d'nab. 
Mont.  très-61evées,  grand  lac  d*Ourmiah;  fer,  cui- 
vre, sel  en  abondance;  eaux  thermales  et  naphte 
(d'où  son  nom,  qui  veut  dire  terre  de  feu), 

ABEfiNO,  Adronumj  y.  de  Sidle  (Catane),  au 
pied  de  TEtna,  à  26  kil.  N.  0.  de  Catane,  sur  le 
Simeto,  qui  y  forme  de  belles  cascades;  10  000  hab. 

APHfiMAK,  moine  chroniqueur,  né  en  968,  m. 
dans  un  voyage  à  la  Terre-Sainte  en  1030,  a  écrit 
une  Chronique  de  France  depuis  Torigine  de  la  mo- 
narchie jusqu'en  102d,  publiée  par  le  P.  Labbe  «ians 
la  Nouvelle  Bibliothèque  des  manuscrits. 

ADHâMARDB  HORTSQ..  évéqueduPuy-en-Velay,  pré- 
lat guerrier  et  orateur  âoquent ,  d'une  famille  iUustre 
de  Provence ,  fut  le  premier  qui  se  présenta  au  oon- 
cUe  de  Glermont,  en  1095,  pour  demander  la  croix 
au  pape  Urbain  II ,  et  partit  pour  la  Terre-Sainte  avec 
Raymond,  comte  de  Toulouse.  Le  pontife  le  nonm^a 
son  légat  auprès  des  Croisés;  il  contribua  puissam- 
ment par  son  courage  et  ses  pieuses  exhortations 
aux  victoires  des  Chrétiens.  Le  Tasse  le  fait  fiinirer 
"'iOB  la  Jérusalem  délivrée, 

j^HERBAL.  général  carthaginois,  remporta  sur 
le  consul  Claudius  Pulcher  une  victoire  navale ,  k 
Drépane,  prés  des  côtes  de  Sicile,  249  av.  J.-C 


le  secours  des  Romains,  Tan  112  av.  J.-G. 

ADIABENE,  aiy.  partie  du  Kourdistan  ^  ano. 
contrée  de  l'Asie,  en  Assyrie,  à  l'fi.  du  Tigre,  était 
arrosée  par  TAdiab  (auj.  Xab),  Après  avoir  fait  partie 
d^  empires  perse,  séleucide,  parthe,  elle  fut  sou- 
mise par  Tn^an. 

ADIGB,  AthenSf  riv.  de  la  haute  Italie,  sort  des 
Alpes  rhétiques,  traverse  le  Tyrol  et  la  Vénétie, 
arroseTrente.Roveredo^  Rivoli,  Vérone^  Legnago; 
reçoit  TEiaaoa,  le  Lavis,  l'Alpon,  et  se  jette  dans 
la  mer  Adriatique  à  Porto-Fossone,  après  un  cours 
d'eny.  350  kil.  Bien  qu'il  ne  soit  pas  un  affluent  du 
Pô,  il  s'unit  à  ce  fleuve  par  diverses  branches.  —Le 
roy.  d'Italie,  après  1805,  eut  un  dép.  de  l'Adige, 
ch.-L  Vérone,  et  un  dép.  du  H.-Adige,  oh.-l.  Trente. 

ADIGETTO,  un  des  bras  principaux  de  l'Adige, 
avoisine  la  mer,  passe  &  Badia,  Lendinara,  Rovigo, 
et  fait  communiquer  l'Adige  avec  le  Pô. 

ADIS,  BhadêSt  P^^^  ▼•  d'Afrique,  dans  le  terri- 
toire de  Carthage.  non  loin  du  Bagradas,  où  Régu- 
lus  battit  les  Carthaginois,  256  av.  J.-G. 

ADJËBn.   V.  IBAK-ADjtiMI. 

ADJEMIR ,  Uadjepoutanckh ,  contrée  de  Tlnde 
anglaise  (Calcutta),  comprend  neuf  principautés, 
savoir  :  Djeypour,  Kotah ,  Odeypour  ou  Mewar, 
Djoudpour  ou  Marwar,  Tonk,  Boundi,  Djessalmire, 
Bikanir  et  le  pays  des  Bhatties^  et  a  pour  capit. 
Adjemir.— Bien  qu'incorporé  nommalement  aux  em- 
pires ^auride  et  mogol  de  Delhi,  l'Adjemir  n'était 
que  tabulaire.  11  se  rendit  indépendant  en  1748;  il 
s'est  placé  en  1818  sous  le  protectorat  anglais.  — 
La  V.  d'Adiemir  est  à  350  kil.  6.  0.  de  Delhi,  au 
pied  de  collines;  elle  a  près  de  12  kil.  de  tour  et 
ne  compte  guère  auj.  que  25  000  hab.  C'est  une 
ville  sainte,  où  l'on  se  rend  en  pèlerinage  pour  vé- 
nérer le  tombeau  d'un  saint  musulman.  Ane.  rési- 
dence d'Akbar. 

ADLERSPABBR (George,  comte  d*),  ffénèral  sué- 
dois, né  en  1760,  m.  en  1835,  jouit  de  Ta  confiance 
de  Gustave  III,  entra  dans  la  conspiration  contre 
Gustave  IV ,  et  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la  révo- 
lution oui  le  renversa  ce  prince  du  trône  (1809).  Il  eut 
d'abord  un  grand  crédit  à  la  cour  de  Charles  XIII, 
mais  il  fut  ensuite  disgracié  et  vécut  depuis  dans 
la  retraite. 

ADMÈTB,  roi  de  Phères*  en  Thessalie,  lut  un 
des  Argonautes  et  uo  4m  chasseurs  du  sanglier  de 


CalydoD.  Apollon,  chassé  du  ciel,  se  mit  au  service 
de  ce  prince  et  garda  ses  troupeaux.  Reconnaissant 
de  ses  bons  procédés,  le  dieu  voulut  être  la  divinité 
tutéhûre  de  sa  maison.  Admets  étant  attaqué  d'une 
maladie  mortelle,  Apollon  trompa  les  Parques,  et 
le  déroba  à  leurs  coups;  mais  ce  fut  à  la  condition 
Qu'une  autre  victime  prendrait  sa  place.  Alceste,  sou 
épouse,  eut  la  g^érosité  de  se  dévouer  pour  lui. 

ADOLPHE  (S.),  vivait  en  Espagne  au  viu*  siècle 
et  y  souffrit  le  martyre  au  commencement  du  règne 
d'^érame.  On  l'honore  le  27  sept.  —  Un  autre  S. 
Adolphe,  évoque  d'Osnabruok  de  1202  &  1222,  est 
honoré  le  11  lévr. 

AnoLPHE  DB  KASSAU,  né  en  1250,  fils  du  comte 
Wabram  de  Nassau,  n'était  guère  connu  que  par  sa 
valeur  lorsqu'il  fut  élu ,  en  1292,  empereur  d'AUema 
g;ne,  à  l'exclusion  d'Albert  d'Autriche;  il  se  fit  aus- 
sitôt couronner  à  Aix-la-€h^elle.  N'ayant  pas  accompli 
les  promesses  qu'il  avait  faites  aux  électeurs,  il  lut 
déposé  en  1298  :  Albert,  élu  à  sa  plaoe,  le  battit  à 
GoeUieim,  près  de  Worms,  et  le  tua. 

ADOLPHB-FRâoÉBic.  roî  dé  Suèdc,  de  la  maison  de 
Holstein-<Sottorp,  né  en  1710,  m.  en  1771 ,  était  évè- 
que  de  Lubeok  et  administrateur  du  duché  de  Hols* 
tein-Gottorp,  lorsque  les  états  de  Suéde,  sous  la 
pression  de  la  Russie,  le  désignèrent  pour  le  trône 
(1743).  11  reçut  la  couronne  en  1751,  rétablit  la  paix 
avec  la  Russie,  et  fit  fleurir  les  sciences,  les  arts  et 
le  commerce.  Malheureusement,  il  ne  sut  pas  tou- 
jours maintenir  l'autorité  royale.  C'est  sous  son  ré- 
ene  que  se  formèrent  les  factions  des  Chapeau»  et 
des  Bonnets,  F.  ces  noms. 

ADOM,  V.  de  Judée,  sur  le  Jourdain,  près  du  lac 
Asphaltite.  C'est  là  que  le  fleuve  s'ouvrit  pour  laisser 
passer  à  pied  sec  les  Israélites,  conduits  par  Josué. 

ADONAI,  c.-à-d.  Seigneur,  souverain  maître,  \m 
des  noms  de  Dieu  ches  les  Juifs,  était  substitué  au 
nom  sacré  de  Jéhovah,  qu'ils  n'osaient  prononcer 

ADONLAS,  4*  fils  de  David.  Soutenu  par  Joab,  il 
aspira  à  la  royauté  après  la  mort  de  son  père  et 
voulut  dans  ce  but  épouser  Abisag,  veuve  du  roi.  Sa- 
lomon  le  fit  mettre  à  mort  (1001  av.  J.-O.). 

ADONIS,  jeune  homme  d'une  beauté  remarqua- 
ble, était,  suivant  les  Grecs,  le  friiit  du  commerce 
incestueux  de  Cinyras  avec  sa  fille  Myrrha.  Il  fut 
aimé  de  Vénus.  Un  jour  qu'il  chassait  dans  les  fo- 
rêts du  Liban,  consacrées  à  la  déesse;  il  Ait  mor- 
tellement blessé  par  un  sanglier ,  qui  n'était  autre 
que  le  dieu  Mars ,  jaloux  de  voir  en  lui  un  rival 
préféré.  Mais  Jupiter,  cédant  aux  larmes  de  Vénus, 
permit  qu'Adonis  revit  la  lumière  pendant  une  moi- 
tié de  1  année,  à  condition  qu'il  passerait  l'autre 
moitié  auprès  de  Proserpine.  Selon  une  tradition, 
il  fut  changé  en  anémone.  Adonis  parait  n'être 
qu'une  figure  du  soleil,  et  le  temps  qu^il  passe  suc- 
cessivement sur  la  terre  ou  dans  les  enfers  repré- 
sente les  SIX  mois  d'été  et  les  six  mois  d'hiver.  On 
célébrait  ses  fêtes  avec  grande  pompe  à  Byblos,  à 
Alexandrie,  etc.  Elles  duraient  deux  jours  :  le  !«* 
jour  était  consacré  au  deuil  ^  le  2*  à  la  joie.  Les 
femmes  seules  prenaient  part  à  ces  fêtes.  Adonis 
était  appelé  Hiamw^mt  en  Syrie  et  en  Phénicie. 

ADONIS,  Ibrahim  Nahry  petite  riv.  de  Phénicie, 
prend  sa  source  au  mont  Liban  et  se  jette  dans  là 
Méditerranée  entre  Byblos  et  Béryte.  Ses  eaux  pre- 
naient à  certaines  époques  une  teinte  rougeâtre 
produite  par  les  sables  qu'elles  entraînaient  :  on 
croyait  que  c'était  le  sang  d'Adonis  qui  les  colorait. 

ADONISÊDEG,  roi  de  Syrie,  fut  vaincu  par  Josué 
avec  4  autres  rois  dans  cette  journée  mémorable  où 
Dieu  arrêta  le  soleil  :  le  vainqueur  les  fit  murer 
vivants  dans  la  caverne  où  ils  s'étaient  réfugiés. 

ADORNO,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  G€» 
nés,  du  parti  gibelin,  qui  fournit  plusieurs  doges  et 
lutta  pendant  prés  de  200  ans  avec  la  famille  Fre* 
goeo,  toutes  deux  plongeant  la  république  dans  l'a* 
narchie  et  appelant  quélquefeis l'étranger  à  leur  aide. 
1j6s  doges  de  ce  nom  sont  :  l"  Gabriel,  oui  fui  élu 
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par  le  peuple  en  1363,  et  qui  succéda  à  Simon  Bocca- 
negn,  1"  doge;  il  fût  exilé  en  1371,  et  remplacé 
par  Bomini<^ue  Fregoso;  2»  Antoine,  oui  ftit  élu  en 
1384  et  qui  fût  quatre  fois  déposé  et  rétabli; 
3"  Georges,  élu  en  1413 ,  qui  abdiqua  deux  ans  après; 
V  Thomas,  qui  gouverna  de  1415  à  1421  ;  5^  Ra- 
phaël, élj  en  1443,  qui  se  démit  en  1447;  6»  Bar- 
nabe, qui  s'empara  du  pouvoir  à  la  retraite  de  Ra- 
phaél  en  1447,  et  qui  eut  à  combattre  Jean  Fregoso; 
7«  Prosper ,  élu  en  1461 ,  qui  chassa  les  Français 
de  Gènes  et  fut  deux  fois  forcé  par  la  faction  Fre- 
goso de  quitter  sa  patrie;  8°  Antoine  11,  élu  en 
1513,  qui  fui  dépossédé  la  même  année  par  Octa- 
viea  Fregoso,  puis  rétabli  en  1522  par  le  secours  de 
Charles-Quint,  et  définitivement  erpubé  en  1528, 
par  André  Doria.  à  la  tête  d'une  flotte  française. 
André  Doria  mit  fin  aux  querelles  des  Adomo  et  de? 
Fregoso,  en  leur  enlevant  tout  pouvoir  et  les  for- 
çant même  à  quitter  leur  nom. 

ADOCB.  Àturus,  riv.  de  France,  au  S.  0.,  sort 
du  mont  Tourmalet  (H  .-Pyrénées) ,  traverse  la  vallée 
de  Campan,  arrose  Bagnères-de-Bigorre,  Tarbes, 
Aire,  St-Sever,  Dax,  Rayonne,  et  tombe  dans  le 
ffoJfe de  Gascogne,  à  4  kil.  N.  0.  de  Rayonne,  après 
un  cours  d'env.  220  kU.  Elle  reçoit  les  eaux  ae  la 
Midouze,  du  Xuy,  du  Gave  de  Pau  et  de  la  Nive. 

ADOVA,  T.  du  Tigré,  jadis  capit.  de  ce  royaume, 
est  la  plos  commerçante  de  rAbyssinie*^  env.  10  000 
iiab.  La  toile  de  coton  qu'on  y  fabrique  circule 
comme  monnaie  dans  toute  l'Abyssinie. 

ADRA,  Ahdera,  v.  et  port  d'Espagne  (Grenade;, 
sur  la  Méditerranée,  à  60  kil.  0.  S.  0.  d'Almeria; 
8000  bab.  Cabotage,  vin,  sucre,  amandes.  Ricbes 
nùnes  de  plomb  aux  env. 

ADRAMÊLECH,  divinité  des  Assyriens  et  des  Sa- 
maritains. On  brûlait  des  enfanta  sur  ses  autels. 

ARRABan,  Adramyttium,  v.  d'Anatolie,  près 
de  la  côte  orient,  du  golfe  de  même  nom .  à  120 
iil.  N.  de  Smyme,  presque  vis-à-vis  de  Vue  Mé- 
teiia  f  Lesbos).  Commerce  de  laine  et  de  duvet  de 
chèvre. 

ADRAN,  nom  d'un  évêché  in  |>ant&u«,  tiré  pro- 
bablement d'une  anc.  v.  d'Arabie ,  voisine  de  Bos- 
ira,  a  été  illustré  au  dernier  siècle  par  Pigûeau  de 
Behaine  (F.  ce  nom),  titulaire  de  révéché. 

ADRANA,  auj.  YEdeTf  riv.  de  Germanie,  affluent 
à^  la  Fulda.  Germanicus  défit  les  Germains  sur  les 
bonis  de  cette  riv.,  Tan  15  de  J.-C. 

AD&ASTE,  roi  d'Argos,  reçut  à  sa  cour  Poly- 
ttice,  fils  d'Œdipe,  banni  de  Thèbes  par  Etéocle, 
son  frère;  lui  fit  épouser  Argie,  sa  fille,  et  marcha 
contre  Thèbes,  avec  Tydée,  Capanée,  Amphiaraûs, 
Hippomédon,  Parthênopée,  dans  le  but  de  le  réta* 
Mtr  sur  le  trône.  Cette  guerre,  dite  des  Sevt  chefs, 
n'ayant  pas  réussi,  Adraste  arma  plus  tard  les  nls 
'ies  guerriers  morts  devant  Thèbes  :  ceux-ci  prirent 
le  nom  d'Èpiyones  (F.  ce  nom).  Adraste  perdit  dans 
celte  2*  guerre  son  fils  Ëgiaièe  et  mourut  de  la 
liûuleur  que  lui  causa  cette  perte. 

ADRASTB  d'aphrodisie,  pénpatéticieu  du  n*  siècle 
«ie  J.-G.y  a  laissé  des  commentaires  estimés  sur 
Aristote,  dont  il  reste  peu  de  fragments,  et  a  écrit 
sur  l'astronomie  des  ouvrages  dont  on  trouve  des  ex- 
traits dans  Théon  de  Smyme. 
ADRASTÊE,  la  même  que  Némésis.  F.  némésis. 
ADBETS  (François  de  beaumont,  baron  des),  fa- 
i&«ux  chef  de  Huguenots,  né  en  1513,  aux  Adrets, 
bourg  du  Dauphiné  (à  22  kil.  N.  £.  de  Grenoble) ,  em- 
brassa le  parti  de  la  Réforme  à  la  suite  d'une  que- 
nelle avec  le  duc  de  Guise,  devint  le  lieutenant  de 
Condédaiiftle  midi^  se  signala  par  sa  bravoure,  et 
enleva  aux  catholiques  Valence,  Lyon,  Grenoble, 
Vienne,  Orange,  Montélimart,  etc.  :  mais  u  déshonora 
ies  sQccte  par  sa  cruauté  envers  les  vûncus.  Arrêté 
par  trahison  pendant  qu'il  négociait,  il  fut  délivré  par 
la  ]>aiz  d'Anîboise  (1563).  U  abandonna  nlus  tard  le 
puti  des  Protestants,  et  passa  du  côté  aes  CathoK- 
qocÂ,  par  dépit  de  ce  qu'on  lui  avait  reftisô  le  gou« 


vemement  du  Lyonnais.  Il  mourut  en  1586,  égale- 
ment en  horreur  aux  deux  partis. 

ADRLA,  Hadria  ou  Adrta  chez  les  anciens,  t. 
de  la  Vénétie,  à  44  kil.  S.  0.  de  Venise,  à  18  E.  de 
Rovigo.  sur  le  canal  Bianco,  et  prés  de  l'embou- 
chure au  Pô:  10000  hab.  Ch.-L  d'un  diocèse  dont 
l'évêque  réside  k  Rovigo.  -^  Cette  v.  fut  fondée  vers 
1376  av.  J.-G.,  par  une  colonie  d'Struscnies;  elle 
était,  dans  l'origine,  sur  la  côte  même  de  la  mer 
oui  en  a  pris  le  nom  de  mer  Àd/riatiguef  par  l'eflet 
des  attemssements  du  Pô  et  de  l'Adige,  elle  en  est 
auj.  à  18  kil.  env.  Les  Gaulois  s'en  emparèrent  au 
vn*  s.  av.  J.-C.  ;  les  Romains  la  prirent  et  la  dé- 
truisirent en  partie  vers  213  av.  J.-C.  En  1382, 
Clément  VU, pape  d'Avignon,  imagina  de  créer  en 
faveur  de  Louis  d'Aniou  un  roy.  dTAdria,  formé  aux 
dépens  de  l'État  ecclésiastique,  et  composé  de  la 
Romagne,  de  la  Marche  et  du  duehé  de  Spolète; 
mais  ce  projet  n'eut  point  d'exéoution. 

ADMANOPOUS,  T.  de  Thraoe,  auj.  andhinople. 

ABRLATIQUE  (HER)  OU  GOLFE  SB  VENISE,  iAdWo- 

ticum  OU  Adrianum  mare  y  grand  golfe  de  la  Médi- 
terranée, entre  l'Italie,  la  Dalmatie  et  la  Grèce, 
doit  son  nom  à  la  t.  d  Adria,  située  jadis  sur  ses 
bords.  Ce  nom  ne  s'entendait  primitivement  que  d'uu 
petit  golfe  situé  devant  cette  viUe,  et  auj.  comblé  par 


que  celles  des  antres  parties  de  la  Mé(tttêmnée. 

ADRIEN,  P.  JSliue  Adrianus,  empereur  romain, 
né  l'an  76  de  J.-G..  d'tme  famille  espagnole,  était 
eousin  et  fils  adoptif  de  Trajan.  Il  était  gouverneur 
de  Syrie  lorsque  kmortdeTrajan  l'appeia au  trône, 
l'an  1 1 7 .  Limitant  ses  domaines  à  ce  qinl  pouvait  con-  * 
server,  il  fit  la  paix  avec  les  P»rthes,  repoussa  les 
Alains,  les  Sarmates  et  les  DaceSj  et  employa  la  plus 
erando  partie  de  son  règne  à  visiter  les  provinces 
ce  l'empire.  Il  fit  bAtîrun  mur  dedOmilles  entre  la 
Calêdome  et  la  Bretagne,  pour  prévenir  les  inciiP' 
sions  des  barbares.  Sur  les  remontrances  de  Qua- 
dratus  et  d'Aristide,  philosophes  chrétiens,  il  Ût 
cesser  les  persécutions  dont  les  partisans  de  la  nou- 
velle religion  étaient  l'objet.  Les  Juifs  s'étant  deux  fots 
révoltés  sous  son  règne,  il  les  soumit:  la  l**  fois,  U 
ruina  leur  ville,  et  la  2*,  il  les  chassa  pour  jamais  de 
leurpavs  (136)  et  rebâtit  Jénisalemsous  le  nomd^jBlia 
Capttolina.  C'est  lui  qui  fit  construire  les  Arène»  de 
Nîmes,  le  pontdn  Gard,  ainsi  que  son  propre  mau- 
solée à  Rome  (auj.  ch&teau  St-Ange),  et  le  pont  qui 
y  conduit.  Il  mourut  à  Baies  (138) ,  à  l'âge  de  62  ans, 
laissant  l'empire  à  T.  Antonin.  Adrien  fit  des  lois 
sages,  et  donna  le  code  connu  sous  le  titre  d*Éd%t  pet- 
pétuel.  Il  aimait  et  protégeait  les  arts  et  les  sciences  j 
il  savait  sculpter  et  cultivait  la  poésie  avec  succès; 
mais  fl  se  déshonora  par  son  attachement  aux  su- 
perstitions du  paganisme  et  par  son  infâme  passion  ' 
pour  le  bel  AntmoUs. 

ADRIEN,  rhéteur  grec  du  n*  âècle,  né  à  Tyr,  étu- 
dia l'éloquence  à  Athènes,  sous  Hérode  Atticus,  ftit 
amené  à  Rome  par  Marc-Aurèle  pour  y  professer 
cet  art,  et  y  mourut  sous  Commode.  On  trouve  quel- 
ques extraits  de  ses  Déclamations  dans  les  Excerpta 
varia  Grœcorum  Sophistarum  ac  Rhetorumy  publ. 
par  Léo  Allatius,  grec-latin,  Rome,  1641. 

ADWKN  (S.).  On  trouve  dans  le  martyrologe  quatre 
saints  de  ce  nom  :  le  l'**,  qui  était  officier  dans 
l'armée  de  Galère  et  qui  combattait  les  Chrétiens, 
se  convertit  à  la  vue  de  l'héroïsme  de  ses  ennemis, 
et  souffrit  le  martyre  â  Nicomédie  vers  306  (on 
l'honore  le  8  sept.);  —  le  2*  subit  la  mort  à  Césarôe 
en  Palestine,  en  309  (on  Thon,  le  5  mars);— le  3» 
fut  envoyé  par  le  pape  Vitallen  prêcher  la  foi  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  y  mourut  en  720  (on  l'hon. 
le  4  janv.);  —le  4%  évoque  de  St-AUdré  en  Ecosse, 
subit  le  martyre  en  874  (on  l'hon.  le  4  mars). 

ADRIEN  I,  pape,  né  à  Rome,  élu  en  772,  mort  en 
795,  se  vit  inquiété  par  Didier,  roi  des  Lombards^ 
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et  fut  vengé  par  Gharlemagne,  qui  lui  fit  don  d'une 
partie  des  états  de  Didier,  notammeiit  du  Pérugin 
et  du  duahé  de  Spoléte  (774).  C'est  sous  soa  ponti- 
ficat que  se  tint  le  2*  concUe  de  Nicée,  787. 

ADRIEN  n,  pape,  né  à  Rome,  fut  élu  en  867,  après 
avoir  refusé  deux  fois  le  pontificat.  Il  leva  Texcom- 
munication  lancée  contre  Lothaire,  roi  de  Lorraine, 
qui  avait  répudié  sa  femme;  tint  en  869  un  concile 
à  Rome  contre  Pbotius,  patriarche  de  Constantino- 
ple,  qu'il  fit  déposer;  eut  des  démêlés  avec  l'em- 
pereur d'Orient  Basile  et  avec  le  nouveau  patriarche 
grec  au  s^jet  du  schisme  provoqué  par  Photius, 
et  quelque  différends  avec  Charles  le  Chauve,  au 
sujet  d'un  évoque  qui  avait  été  condamné  en  France. 
Il  mourut  en  872. 

ADBiBN  m,  pape,  natif  de  Rome,  élu  en 884, mort 
dés  885,  maintint  avec  fermeté  ce  qui  avait  été  fait 
contre  Photius,  patriarche  de  Constantinople. 

ADRIEN  IV,  Nie.  Brakespeare,  le  seul  pape  anglais, 
né  à  Àbbots-Langley,  dans  le  Hertfordshire,  était 
fils  d'un  mendiant  et  fut  pendant  quelque  temps  réduit 
lui-môme  à  mendier.  Étant  venu  en  France,  il  entra 
comme  domestique  chez  les  chanoines  de  St-Ruf, 
près  d'Avignon,  se  fit  ensuite  religieux  dans  ce  cou- 
vent et  en  devint  bientôt  supérieur.  Eugène  III  le  fit 
cardinal  d'Albano,  et  l'envoya  comme  légat  en  Da- 
nemark et  en  Norwége,  où  il  réforma  les  mœurs  du 
clergé.  Élu  en  1154,  il  eut  à  lutter  contre  ceux  des 
Romains  qui  soutenaient  Arnaud  de  Brescia,  ainsi 
que  contre  Guillaume  le  Mauvais,  qu'il  fut  forcé  de 
reconnaître  pour  roi  de  Sicile,  et  contre  l'empereur 
Frédéric  qui  avait  envahi  des  biens  de  l'Église.  Il  mou- 
rut en  1159. 

ADRIEN  v,  pape,  né  à  Gênes,  neveu  d'Innocent  IV^ 
fut  élu  en  1276,  mais  mourut  un  mois  après. 

ADRIEN  VI,  AdrUn  Boy  ers,  pape,  fils  d'un  tisse- 
rand, né  à  Utrecht,  en  1459^  enseigna  d'abord  la 
théologie  à  Louvain.  devint  vice-chancelier  de  l'u- 
niversité de  cette  ville,  fut  précepteur  de  Charles- 
Quint,  puis  évoque  de  Tortose,  remplit  en  Espagne 
les  fonctions  de  vice-roi  en  l'absence  de  Charles- 
Quint,  et  fut  enfin  élevé  à  la  papauté  en  1522,  par 
la  protection  de  cet  empereur.  Il  réforma  quelques 
abus  dans  sa  cour,  ramena  l'économie  dans  l'aami- 
nistration  et  tenta  de  rapprocher  Charles-Quint  et 
•  François  I.  Malheureusement,  il  mourut  dès  1523. 
ADRUMÊTS,  Sousa  ou  Hamamet,  v.  maritime 
de  1  Afrique  anc,  auj.  ruinée,  à  130  loi.  S.  de  Car- 
thagc,  dans  la  Byzacène,  dont  elle  fut  la  capit. 
sous  les  Romains,  avait  été  fondée  par  les  Phéni- 
ciens. César  y  débarqua  lorsqu'il  porta  la  guerre 
en  Afrique  (47  av.  J.-C.). 
ADUATICA  ou  ATUATUGA.  V.  tongrbs. 
ADULE,  mons  Adula,  haute  mont,  des  Alpes  où 
Strabon  place  les  sources  du  Rhin  et  de  l'Adda.  On 
croit  que  c'est  le  St-Goihard  ou  le  groupe  qui  do- 
mine les  passages  du  Splugen  et  du  Bemardino. 

ADULIS,  Arkiko  ou  ZuUa,  v.  d'Ethiopie,  sur  le 
golfe  Arabique  (mer  Rouge) ,  à  228  kil.  N .  E.  d'Axum. 
était  le  port  le  plus  fréquenté  et  le  plus  commer- 
çant de  cette  côte.  Ptolémée-Évergète  y  fit  élever 
un  célèbre  monument,  avec  une  inscription  en  son 
honneur  qui  nous  été  conservée  par  Cosmas  Indico- 

Sleuste.  Ce  monument  est  connu  sous  le  nom  de 
fonument  Adulitain.  Ruines  importantes. 

M.  Cherchez  par  E  les  art.  qui  ne  seraient  pas  ici. 

^A,  île  et  V.  de  Colchide,  à  l'embouchure  du 
Phase.  C'est  là  que  la  Fable  place  la  résidence  du 
roi  iGétès  et  de  Circé,  sa  sœur,  ainsi  que  l'histoire 
de  la  Toison  d'Or.— Anc.  tle  de  la  mer  de  Toscane, 
réunie  depuis  k  la  terre  ferme,  forma  le  Circeium 
promontorium.  On  y  place  aussi  la  résidence  de 
Circé. 

AÈDES,  c.-à-d.  en  grec  chantra,  nom  sous  lequel 
on  désigne  les  premiers  poètes  delà  Grèce,  surtout 
avant  Homère.  La  plupart  venaient  de  Thrace  et 
étaient  prêtres.  Les  plus  célèbres  sont  Orphée,  Li- 
nuà.  Musée,  Eumolpe,  et  plus  tard  Tbamyris,  Phé-  | 


mius,  Démodocus,  qui  sont  nommés  avec  honneur 
par  Homère  dans  YOdyssée,  A  la  différence  des  rhap- 
sodes, gui  récitaient  les  poésies  des  autres,  les  Aède« 
chantaient  leurs  propres  poésies,  en  s'accompagnant 
de  la  cithare  ou  de  la  lyre. 

iEDESIUS,  philosophe  néoplatonicien  du  iv*  siè- 
cle de  notre  ère,  né  en  Cappadoce,  étudia  sous 
Jamblique  et  forma  à  Pergame  une  école  célèbre, 
d'où  sortirent  Chrysanthe,  asaxime  d'Ephèse  et  Ju- 
lien. U  prétendait  avoir  commerce  avec  les  dieux. 
Il  mourut  dans  un  âge  avancé.  On  trouve  dans  Eu- 
nape  de  curieux  détails  sur  ce  philosophe. 

^ÉTÈS,  roi  de  Colchide,  fils  du  Soleil  et  de 
Persa,  frère  de  Circé,  fut  père  de  Médée  et  d'Absyrle. 
Il  régnait  à  Ma.  du  temps  de  l'expédition  de  Jason, 
et  fut  tué  dans  un  combat  livré  sur  le  Pont-Euxiu  à 
la  flotte  des  Argonautes. 

^GADES  IXSULiB.  F.  égades 

£QJE  ou  ÈGES,  nom  de  plusieurs  v.  grecques. 
Les  plus  connues  sont  :  une  v.  de  Macédoine,  sur 
l'Êrigon,  à  36  kil.  N.  0.  de  Pella,  —et  une  v.  d'A- 
chaîe.  sur  le  golfe  de  Corinthe,  à  l'embouchure  du 
Crathis,  l'une  des  12  qui  formèrent  dès  l'origine  la 
Confédération  achéenne.  Elle  fut  détruite  de  bonne 
heure  par  une  inondation.  F.  iEciHA, 

iEGlDIUS,  dit  aussi  le  comte  Gillet ,  éuit 
grand  maître  de  la  milice  romaine  dans  les  Gaules 
vers  le  milieu  du  v*  siècle^  et  s'y  était  formé  uu 
petit  Etat  indépendant  qui  comprenait  Beauvais, 
Soissons,  Amiens,  Troyes,  Reims  et  leurs  territoi- 
res. Childéric  ayant  été  chassé  du  troue  en  457, 
iEgidius  fut  choisi  pour  chef  par  les  Francs,  et  sut 
maintenir  son  autonté  pendant  sept  années; mais  les 
guerres  continuelles  quMl  avait  à  soutenir  et  la  du- 
reté de  son  gouvernement  lui  ayant  aliéné  les  es- 
prits, les  Francs  Tabandonnèrent  pour  se  rallier  à 
Chilpéric.  iïlgidius  se  retira  à  Soissons,  qui  lui 
était  resté  fidèle.  Il  y  mourut  en  464,  laissant  à  son 
fils  Syaçrius  les  débris  de  ses  Etats.  Pour  les  au- 
tres iEgidius.  F.  GILLES  et  colonnb. 

JBGIRA,  Paleocastroy  v.  et  port  d'Achale.  une 
des  12  villes  confédérées,  re^ut  les  habitants  d^jEgœ, 
quand  cette  ville  eut  été  rumée  par  l'inondation» 

.£GIRGIUS,  riv.  d'Aquitaine,  auj.  le  gers. 

JEGIUM,  Vostitxay  v.  d'Achale,  sur  le  golfe  de 
Corinthe,  une  des  12  de  la  confédération  et  celle 
où  se  tenaient  les  assemblées  générales  de  la  Ligue. 
C'est  là  que  mourut  Aratus.  Ruines. 

.£GOS-P0TAM0S  (c'est-à-dire  feuve  de  la  chèvre) , 
auj.  Indjé'limen  ou  Galata.  petite  riv.  de  la  Cher- 
sonèse  de  Thrace,  tombait  dans  l'Hellespont  à  quel- 
ques kil.  au  N.deSestos.  C'est  à  l'embouchure  de  cetio 
riv.  queLysandre  gagna  sur  les  Athéniens,  l'an  4().S 
av.  J.-G. ,  la  victoire  navale  qui  mit  fin  à  la  guerre 
du  Péloponèse. 

£LANA  ou  ailath,  auj.  A}i(^ba'el-Vesrir^,  anc. 
V.  de  l'Arabie-Pétrée,  sur  la  mer  Rouge,  au  fond 
d'un  petit  çolfe  oue  cette  mer  forme  au  N.  £.  et 
qui  recevait  de  là  le  nom  d^Mlanites  sinus.  C'est 
un  des  ports  d'où  partaient  les  navires  de  Salomoii. 

.£LIA  CAPITOUNA,  nom  donné  à  Jérusalem  par 
Adrien  (^îius  Adrianus),  après  qu'il  l'eut  rebâtie 
en  y  élevant  un  temple  à  Jupiter  Ôapitolin. 

JEUUS  SEXTDS  CATUS,  jurisconsulte  romain, 
fut  successivement  édile,  consul  et  censeur.  £tant 
édile,  200  ans  av.  J.-C.,  il  divulgua  les  formules 
du  droit,  dont  les  patriciens  s'étaient  jusque-là  r6- 
servé  la  connaissance  :  la  partie  du  droit  qu'il  fit 
connaître  prit  de  lui  le  nom  de  Droit  Élien. 

JEMILLi,  .ffiMILIUS.  F.  ÊMitnt,  Emile. 

JEMODM  iNSULiK.  auj.  les  îles  shetland. 

^MONA,  V.  de  ranc.  Germanie,  auj.  laybach. 

ANARIA,  auj.  Ischia,  lie  volcanique  de  la  Mé- 
diterranée, dite  aussi  Pithécuse  et  Inarime,  Sour- 
ces chaudes.  C'est  sous  cette  lie,  selon  la  Fable, 
que  Typhée  fût  enseveli  après  avoir  été  foudroyé. 

iEPTEAS.    F.     ÉNÉE.  — iENEAS    STtVIDS.  F.  PIK  II. 

^NÉSIDÈME,  philosophe  sceptique  de  Cnosi.9  ^li 
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Crète,  Tirait  à  Alexandne  à  la  fin  du  I*'  siècle  av. 
J.-O.  H  renouvela  le  pyrrhonisme,  reproduisit  sous 
des  formes  plus  rigoureuses  les  tropes  ou  motifs  de 
doate  des  sceptiques,  et  attaqua  l'idée  de  cause.  Il 
avait  écrit  8  livres  de  Discours  sceptiques ,  dont  il 
ne  reste  que  des  extraits ,  conservés  par  Sextus  Em- 
piricnset  Photius.— Gottl.-£m.  Schmze,  philosophe 
xeptique  aUemand,  a  pris  le  nom  d*.£nésidème  dans 
plasieun  de  ses  écrits,  par  allusion  à  la  doctrine 
que  professût  le  philosopne  grec. 
^50S,  V.  de  Thrace ,  à  remb.  de  THèbre.  F.  énos. 
JEPDfUS  (Pr.-Marie-Ulrich-Théod.),  célèbre  phy- 
sicien, né  en  17%,  à  Rostock.  mort  en  1802  àDor- 
rat  en  Livome«  enseigna  la  pnysique  à  St-Péters- 
Wrg.  Il  s*est  surtout  occupé  d'électricité,  et  a 
beaucoup  ayancé  cette  partie  de  la  science  en  y 
appliquant  le  calcul  avec  un  grand  succès.  On  a  de 
lui  Tentamen  théorise  electricitatis  et  magnetismij 
1759  fPétersbourg,  1  vol.  in-4),  dont  Haûy  a  donné 
un  Abrégé  en  1787;  Réflexions  sur  la  distribution 
de  Ja  éfûdeur  sur  la  surface  de  la  terre ,  en  latin, 
trad.  en  français,  par  Raoult,  de  Rouen;  Recher- 
ches tw  la  iourmcLline^  1762,  et  d'intéressants  Jfë- 
motrei  fournis  à  l'Académie  de   St-Pétersbourg. 

AERSCHOOT,  T.  de  Belgique  (Brabant  môrid.}, 
à  15  iil.  N.  E.  de  Louvain,  sur  la  Demer  ;4232  han. 
Titre  de  comté  dès  le  xi*  siècle,  elle  fut  érigée  en 
duché  en  1533,  après  avoir  passé  par  mariage  dans 
la  maison  de  Croî. 

AERSCHOOT  lPhil.decROÏ,ducd').  Il  refusa  d'en- 
trer dans  la  confédération  des  nobles  du  Brabant 
f^tre  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  et  m^me s'arma 
contre  eux.  U  fut  nommé  en  1577  burgrave  d'An- 
TCrs,  et  bientAt  après  statbouder  de  Flandre.  Ayant 
échoué  dans  ses  enbrts  contre  la  xnaison  d'Orange, 
il  ae  retira  à  Venise,  où  il  mourut  en  1595. 

BSIS,  auj.  VEsi  ou  Esino^  petite  riv.  d'Italie, 
séparait  le  Picenumdel'Ombrie^  arrosait  une  ville 
d'iEsis,  et  tombait  dans  l'Adriatique. 
fTHAJLIA  ou  iLVA,  auj.  l'tle  oI'blbe. 
AÉnuS,  hérésiarque  duiv*  siècle,  chef  des  AétienSf 
QéàAntioche,  enseignait  que  le  fils  de  Dieu  n'est 
pas  semblable  a  son  père,  renouvelant  en  cela  les  er- 
rson  d'Anus.  Condamne  dans  plusieurs  conciles,  il 
f^  exilé  par  Constance.  Julien  le  rappela.  Il  mourut 
à  Constantinople  en  366. 

AÉTius,  l'un  des  plus  grands  généraux  des  der- 
niers temps  de  l'empire  romain,  vivait  sous  Valen- 
tinien  III,  einpereur  d'Occident.  11  défendit  long- 
tf^mps  les  Gaules  contre  les  invasions  des  Francs, 
des  Bourguignons  et  autres  barbares,  puis  il  réunit 
ces  peuples  contre  Attila,  qu'il  tailla  en  pièces  dans 
les  champs  Catalauniques  (près  de  Chatons),  451. 
n  eut  avec  le  comte  Boniface  des  démêlés  sanglants, 
^  eurent  pour  résultat  d'attirer  les  Vandales  en 
Afrique  (F.  bonipace)  ;  il  tua  ce  général  de  sa  propre 
main  dans  un  combat  qu'il  lui  livra  en  Italie.  Aétius 
fut  lui-môme  assassiné  par  Valentinien,  jaloux  de  sa 
gloire  et  de  sa  popularité,  454. 

AÉTIUS,  médecm  grec,  d'Amida,  sur  le  Tigre, 
exerçait  dans  Alexandrie  vers  la  fin  du  y*  siècle.  11 
est  auteur  du  Tetrabiblos,  vaste  compilation  en  4 
parties  qui  ont  été  subdivisées  en  16  livres,  et  où  il 
avait  mis  à  contribution  les  plus  grands  médecins 
^  â^es  antérieurs.  On  n'en  a  imprimé  oue  les  8 
I^remiers  livres,  Venise,  '1534;  il  a  été  trad.  en  en- 
tier eu  latin  par  Comaro  et  Montano,  Ven.,  1542. 

AFER  (noMiTiDs),  orateur  latin,  né  à  Ntmes  l'an 
16  av.  ;.-c.,  mort  l'an  59  de  notre  ère,  brilla  au  bar- 
reau de  Rome,  tint  école,  et  eut  la  gloire  de  for^ 
mer  Ouintilien.  Il  se  déshonora  par  ses  flatteries  et 
^  délations,  et  obtint  lûnsi  la  faveur  des  empe- 
^rs Tibère.  CaUgula  et  Claude,  qui  relevèrent  aux 
h<»meurs.  Il  a  été  justement  flétn  par  Tacite. 

ÀITRANCHIy  libertusy  esclave  rendu  par  son 
°>^  à  la  liberté.  Pour  la  condition  des  Affranchis 
^  les  divers  modes  û'Àffranehissement,  F.  notre  Die- 
•**wa»>tf  i»nn7.  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 


AFFRE  (Denls-At^O?  archevêque  de  Paris,  né 
en  1793  à  St-Rome-de-Tam,  neveu  de  l'abbé  Boyer, 
étudia  au  séminaire  St-Sulpice,  exerça  les  fonc- 
tions de  grand  vicaire  à  Lucon,  Amiens  et  Paris, 
devint  en  1839  coadjuteur  ae  Strasbourg,  avec  le 
titre  d'évêque  in  partibus  de  PompéiopoTis,  et  fut, 
en  1840,  sacré  archevêque  de  Paris.  Il  s'efforça  de 
faire  fleurir  les  études  et  fonda  dans  ce  but  la  mai- 
son des  Carmes.  Le  25  juin  1848^  ému  du  spectacle 
des  discordes  civiles,  il  voulut  s'mterposer  entre  les 
combattants  au  faubourg  St-Antoine;  mais  la  lutte, 
suspendue  un  instant  par  sa  présence,  s'étant  tout 
à  coup  ranimée,  il  fut  atteint  d'une  balle,  partie 
d'une  main  inconnue;  il  mourut  deux  jours  après. 
Animé  jusqu'au  dernier  soupir  des  plus  nobles 
sentiments,  il  répétait  ces  belles  paroles  :  «  Le  bon 
pasteur  donne  sa  vie  pour  sus  brdbis.  »  Un  monu- 
ment lui  a  été  érigé  dans  la  cathédrale.  Outre  des 
Mandements  remarquables^  on  doit  à  Mgr  AfTre  plu- 
sieurs ouvrages  qui  se  distinguent  par  la  solidité 
de  l'instruction  et  la  force  de  la  logique  :  Traité  de 
Vadministration  temporelle  des  paroisses ^  1827,  ou- 
vrage qui  fait  autorité;  Essai  sur  la  suprématie  tem- 
porelle des  papes,  1829,  où  il  combat  les  exagéra- 
tions de  Lamennais;  Traité  de  l* appel  comme 
d^abus ,  1843 ,  où  il  réfute  des  excès  contraires  ;  Intro- 
duction philosophique  à  Vétude  du  christianisme, 
1844,  dirijgrée  contre  le  rationalisme  moderne.  Ce 
prélat  était  resté  attaché  aux  maximes  de  l'Eglise 
gallicane.  L'abbé  Cniice  a  publié  sa  Vie.  1849. 

AFGHANISTAN,  Dranqiane ,  Arachosxe,  etc.,  ré- 
gion de  l'Asie  intérieure  qm ,  jointe  au  Sistan ,  forme  ac- 
tuellement  le  roy.  de  Kaboul,  est  située  entre  l'Inde  et 
la  Perse,  et  limitée  au  N.  par  l'Etat  de  Hérat  et  THin- 
dou-Kouch,  à  ro.  par  la  Perse,  au  S.  par  le  Béloutchis- 
tan,  à  TE.  par  le  Pendjab.  Elle  se  compose  de  7  parties  : 
Kaboul,  Loghman,  Djdalabad,  Gaznah,Sivi,  Kan- 
d£diar,  Farrâh,etapourcapit.  Kaboul.  Les  habitants, 
honunes  très-belliqueux,  se  nomment  eux-mêmes 
Afghans,  c'est-à-dire  destructeurs  :  ils  formaient  la 
majeure  partie  des  armées  des  Gaznévides.  Ils  pro- 
fessent l'islamisme.  —  L'Afghan  Mahmoud  Gaury  sup- 
planta en  1155  les  Gaznévides  et  commenta  la  dy- 
nastie des  Gaurides,  qui  subsista  jusçju'à  l'invasion 
de  Gengis-Khan  (1225).  Des  chefs  indigènes  gou- 
vernèrent le  pays  depuis  la  mort  de  Timour-Leng 
jusqu'en  1506,  qu'il  tomba  au  pouvoir  des  sophis 
de  Perse.  Au  xvm*  s. ,  les  Afghans  conquirent  la  Perse 
et  prirent  Ispahan  (1722),  mais  bientôt  ils  furent  as- 
sujettis eux-mêmes  par  Nadir  (1737).  En  1747,  Ah- 
med-chah ,  l'un  d'eux,  fonda  l'empire  des  Afghans  qui 
comprend,  outre  l'Afghanistan  propre,  le  Sistan,  le 
Kachemir,  le  Pechaver,  rHazareh,  le  Chikarpour,  le 


glanté  depuis  1793  et  en  ont  préparé  la  ruine,  ruine 
qui  a  été  consommée  en  1818  par  les  conquêtes  de 
RunjetrSîng,  roi  de  Lahore.  Ce  pays  a  été  envahi  par 
les  Anglais  en  1839,  sous  prétexte  de  s'opposer  aux 
empiétements  de  la  Perse;  mais  ils  l'ont  évacué  dès 
1841  après  de  grandes  pertes. 

AFIOUM-KARAHISSAR  (c'est-à-dire  le  Château 
noir  de  V Opium)  ^  Apamea  CibotoSj  v.  d'Anatolie, 
ch.-l.  d'un  Hvah  de  même  nom,  à  280  kil.  E.  de 
Smyme ,  sur  une  montagne  isolée ,  et  près  de  l'Akhar- 
sou;  environ  40  000  hab.  Jolie  mosquée.  Très-graud 
commerce  d'opium;  tapis  et  feutres,  yatagans  et  ar- 
mes à  feu.  Fondée  par  le  roi  de  Syrie  Antiochus  So- 
ter  (F.  APAMÉE),  ou,  suivant  les  Turcs,  par  le  Seld- 
joucide  Aladin.  Elle  fut  le  patrimoine  d^Othman,  le 
l*'  des  sultans  ottomans. 

AFRANCESABOS  OU  JOSEPiDNOS,  nom  donné 
en  Espagne  à  ceux  qui  en  1808  prêtèrent  serment  de 
fidélité  à  la  constitution  établie  par  les  Français  et 
au  roi  Joseph  Napoléon.  Exilés  en  1814  par  Ferdi- 
nand, ils  ne  purent  rentrer  qu'en  1820. 
.  AFRANIUS,  poète  comique  latin,  vivait  env.  lOÛ 


AFRI 


—  M  — 


AFRI 


ans  av.  J.*C.  An  lieu  de  s'en  tenir  »  comme  Plaute 
et  Tôrence.  k  la  simple  imitation  de  la  comédie 
grecque,  il  s'attacha  à  la  peinture  des  mœurs  de 
son  pays  et  des  ridicules  de  son  siècle,  et  mit  sur 
la  scdne  des  personnages  romains,  ce  qui  fit  appe- 
ler ses  pièces  togatx.  Il  n'en  reste  que  quelques 
fragments  dans  le  Corpm  postorwm  Minorum  de 
Maittaire  et  dans  les  Pœtm  scmici  de  Bothe. 

AFRA^iDS  (L.)f  lieutenant  de  Pompée,  consul  ]*an 
60  av.  J.-O. ,  combattit  à  Pbarsale  et  à  Thapse,  fut 
pris  après  cette  dernière  bataille  et  mis  ^  mort  par 
ordre  de  César,  46,  ou,  selon  une  autre  version,  fut 
massacré  par  ses  propres  soldats. 

AFRIGANUS  (Julius),  historien  grec  du  m*  siè- 
cle, vivait  è  EmmaÛs,  en  Judée.  D'abord  païen,  il 
se  convertit  vers  23t ,  et  rédigea  une  Chronogra/phiê, 
qui  embrassait  toute  Thistoire  depuis  Adam  jusqu'au 
règne  d'Héiiogabale.et  où  il  discutait  plusieurs  points 
de  chronologie.  Il  n'en  reste  que  des  fragments  cités 
par  Eusèbe  et  parqueloues  Pères.  On  lui  attribue  les 
Cestetf  espèce  d'encyclopédie,  que  l'on  trouve  dans 
liB  Mathematici  veteret^  Paris,  1693,  in-fol. 

AFRIQUE,  Africa,  Hhya^  une  des  5  i>arties  du 
monde,  est  une  grande  presqulle  triansulaire  d'env. 
VaôO  kil.  de  long  sur  1000  ae  large,  liée  à  l'Asie 
par  l'isthme  de  Sues.  £lle  a  pour  limites  la  Médi- 
terranée au  M..  l'Océan  Atlantique  à  TO,  la  mer  des 
Indes, la  mer  a'Oman  et  la  mer  Rouge  àl'E.  On  lui 
donne  60  millions  d'hiû).  Elle  se  divise  en  5  jBprandes 
régions  naturelles  :  1*  le  Maghrebou  Barbane  au  N. 
et  N.  0.;  2*  la  région  du  Nil  au  N.  £.;  3"  la  Nigritio 
entre  le  Maghreb  et  l' Afrique  australe;  4*  l'Afrique 
australe  au  S.  et  au  S.  0.  ;  5*  l'Afrique  orientale 
à  l'E.  et  au  S.  £.  Chaque  région  comprend  beau- 
coup d'âtats  ou  de  réguma  oecondaites,  parmi  les- 
quels 20  principaux,  savoir  :  1*  dans  le  Maghreb, 
Maroc,  TAlgérie,  Tunis,  Tripoli;  2*  dans  la  région 
du  Nil,  rfigypte,  la  Nubie,  l'Abysslnie,  le  Kordofan 
et  le  Darfour  ;  3*  dans  la  Nigritie,  le  Soudan  ou  Nigri- 
tie  proprement  dite,  le  Sénégal,  la  Guinée,  le  Congo; 
4*  dans  l'Afrique  australe,  la  colonie  du  Cap,  le 
pajs  des  Hottentots,  la  Cimbébasie;  5*  dans  l'Afrique 
orientale,  la  Cafrerie,Zanguebar,  le  Monomotapa, 
Mosambique,  la  côte  d'Ajan  (pour  les  possessions  eu- 
ropéennes^ F.  ci-après  les  art.  afriqdr  ànolaisb,  etc.) 
Les  principales  tles  sont  les  Canaries,  les  îles  du 
Cap-Vert,  Ste-Hélène,  les  tles  Maurice  et  de  la  Réu- 
nion, Madagascar,  les  Seychelles,  Socotora,  Ker- 
fuelen.  Les  principaux  aétroits  sont  ceux  de  Gi- 
raltar,  au  N.  0.;  de  Bab-el-Mandeb,  au  N.  E.; 
le  canal  de  Mozambique,  à  l'E.  Les  caps  sont  : 
le  cap  Bon,  au  N.  de  l'Etat  de  Tunis  ;  Bojador 
et  le  cap  Blanc,  à  VO.  du  Sahara;  ceux  des  Pal- 
mes, des  Trois-Pointes,  dans  la  Guinée;  de  Bonne- 
Espérance  et  des  Aiguilles,  au  S.;  de  Gardafui, 
sur  la  câte  d'Ajan.  Les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes sont  :  l'Atlas,  qui  traverse  la  Barbarie  pa- 
rallèlement à  la  Méditerranée,  les  montagnes  de 
Kong  entre  U  Guinée  et  la  Nigritie,  les  monts  Al- 
kumr  ou  £1-Kamar,  ou  de  la  Lune,  au  S.  de  TAbys- 
siiiie.  Les  principaux  fleuves  sont  :  le  Nil,  le  Séné- 
gal et  la  Gambie,  le  Niger  ou  pjoliba,  le  Zaïre, 
rOrange,  le  Coanza  et  le  Zambèze.  On  y  remarque 
les  lacs  Tchad,  Dembea,  Ngami,  Ukérévè.  L'Airiqne 
est  presque  tout  entière  sous  la  fone  torride  :  aussi 
la  cnaleur  y  est-elle  dévorante.  Une  grande  partie  de 
ce  continent  se  compose  de  plaines  brûlantes,  rem- 
ulies  d'un  sable  fin  et  mouvant,  et  parsemées  de 
loin  en  loin  de  quelques  vertes  oasis.  Une  foule  d'a- 
nimaux féroces  (lions,  tigres,  panthères,  rhinocé- 
ros) habitent  cette  contrée,  avec  les  éléphants,  les 
ffirafes,  les  antilopes  et  les  gaaelles.  Eale  abonde 
éffalament  en  crocodiles,  en  serpents  et  produit 
d  innombrables  insectes.  Une  végétation  puissante 
se  développe  sous  l'inâuence  du  soleil  des  tropiques  : 
^  y  trouve  d'immefaes  végétaux,  tels  que  le  bao- 
k^  le,  bambou,  le  palmier,  etc.  La  race  nègre 
pr^omine  «t  ocvyipr    tout  le  centre  et  une  grande 


partie  du  S.;  viennent  ensuite  au  N.  les  funir.es 
teyptienne,  abyssiniepne.  nubienne,  kabyle  etmv 
ffhrebine.  L'Afrique  possède  une  trèfrgrande  variété 
a'idiomes.  mais  l'arabe  est  généralement  entendu 
dans  tout  le  N.  Le  fétichisme  règne  chaz  la  plupart  des 
Africains  de  race  nègre;  le  mahométisme  est  professé 
dans  tout  le  N.;  on  y  trouve  aussi  des  peuples  chré- 
tiens (en  fiçypte  et  en  Abyssinie) .  ainsi  que  des  Juifs. 
La  civilisation' est  peu  avancée;  le  commerce  inté- 
rieur, qui  est  peu  actif, se  fait  par  caravanes;  les  Eu- 
ropéens seiids  font  le  commerce  extérieur,  qui  a  sur- 
tout pour  objet  la  poudre  d'or,  le  cuivre,  le  natron, 
le  sel,  l'ivoire,  le  corail,  la  gomme,  le  maroquin, 
les  plumes  d'autruche,  le  riz,  le  froment,  le  poi- 
vre, rindigo,  les  dattes,  le  séné,  l'aloès,  les  ara- 
chides, etc.  Longtemps  le  principal  commerce  fut 
celui  clés  esclaves.  —  L'Afnque  est  encore  aui.  la 
moins  connue  des  5  parties  du  monde.  On  croit  qu»^ 
les  Phéniciens  firent  le  tour  de  l'Afriaue.  Les  Ro 
mains  et  le»  Grecs  ne  pénétrèrent  que  dans  le  Nord. 
Les  Arabes  s'avancèrent  assez  avant  dans  les  ré- 
gions du  N.  et  de  l'E.  Au  xV  siècle,  les  Portugais 
firent  connaître  toutes  les  côtes  de  l'Afrique  et  ou- 
vrirent le  chemin  des  Indes  par  le  cap  de  Bonn^^- 
Espérance.  Depuis  le  xviii*  siècle  seulement,  l'in- 
térieur du  continent  est  un  peu  connu,  grâce  aux 
voyages  de  Houghton.  Mungo  Park,  Burkhardt, 
Caillaud,  Caillié  et  Barth,  dans  la  Nigritie,  de  Com- 
bes, Tamisier  et  Speke  en  Nubie  et  en  Abyïwinie, 
de  M.  Livingstone  dans  la  Cafrerie.  L'innée  géo- 
graphique àè  Vivien  de  Saint-Martin  (1863  et  suiv.) 
tient  au  courant  des  plu»  récentes  explorations. 

AFRIQUE  ahœnnb,  Affica,  Libya  des  Grecs.  Ce 
mot  avait  trois  sens  et  désignait  : 

1*  Le  continent  môme  ou  plutôt  ee  que  les  an- 
ciens en  connaissaient; 

%•  Le  diocèse  d'Afrique,  formé  au  xv*  siècle,  qui 
comprenait  les  Mauritanies,  la  Numidie,  l'Afrique 
propre  et  la  Tripolitaine  ; 

3*  La  prov.  romaine  a' Afrique,  dite  aussi  Afrique 


(auj. 

partie  de  celui  de  Tripoli)  ;  elle  eut  pour  ch.-l.  Utique, 
et  plus  tard  Cartbage. 

AFRIQUE  ANGLAISE.  Los  possossious  de  la  Grande- 
Bretagne  en  Afrique  comprennent  :  1*  l'importante 
colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance.  2*  des  établis- 
sements en  Séntoambie,  à  Sierra-Leone,  en  Gui- 
née, sur  la  côte  uOr  et  la  côte  des  Esclaves;  3*  les 
îles  de  l'Ascension,  de  Ste-Hélène.  de  Tristan-d  A 
cunha ,  dans  l'océan  Atlantique;  4*  les  Seychelles .  les 
Amirantes,  l'île  Maurice,  dans  la  mer  des  Indes. 

AFRIQUE  ANOLo^AMÉRiCAiifEj  petit  établissement 
formé  par  la  société  américaine  de  colonisation,  à 
l'E.  du  cap  Mesurado  en  Guinée,  comprend  les  '1 
petites  V.  de  Libéria  et  de  Caldwell» 

AFRIQUE  ESPAGNOLE.  £Ue  cousiste  en  3  parties  : 
l"  les  présides  des  côtes  du  Maroc,  savoir  Ceuti. 
Melilla,  Alhucemas,  Penon  de  Vêlez;  V  Tarchipel 
des  Canaries,  3*  Femando-Po  et  Annobon. 

AFRIQUE  FRANÇAISE.  Elle  80  composo  do  3  parties  : 
1*  l'Algérie;  2*  divers  établissements  au  Sénégal 
(St-Louis,  Corée,  le  rov.  d'Oualo);  3*  l'île  de  la 
Réunion,  celles  de  Ste-Marie,  Mayotte,  Nossî-Bé  et 
quelques  points  de  Madagascar.  Maurice  ou  l'île  de 
France  et  les  Seychelles  étaient  jadis  à  la  France. 

AFRIQUE  HOLLANDAISE.  Elle  comprenait  avant  1815 
la  cobnie  du  Gim,  mais  ne  se  compose  plus  auj. 
que  de  quelques  forts  en  Guinée  (chez  les  Achantis), 
et  de  lavdle  d'Elmina,  sur  la  côte  de  Guinée. 

AFRIQUE  PORTUGAISE.  Elle  formo  5  gouvernements  : 
]•  gouvt  de  Madère  (l'Ue  de  ce  nom):  2*  gouvt  du 
cap  Vert  (l'archipel  du  cap  Vert,  plus  quelques 
districts  du  continent  vis-à-vis);  3*  gouvt  de  San- 
Tome  et  do  Principe  (les  2  tles  ainsi  nommées); 
4*  gouvt  d'Angola  (une  grande  partie  du  Congo}; 
5'  gouvt  dp  Mozambique. 
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AniQDB  TURQUE.  Elle  embrassait  jadis  l'Egypte , 
Tripoli,  l'unis,  Alger.  Auj.rÉçrypte est  presque  in- 
indépendante; l'Algérie  appartient  à  la  France;  d&r 
pais  longtemps  Tunis,  Tripoli,  ne  reconnaissent  que 
nominalement  la  suzeraineté  du  sultan. 

AFROUN  (Y),  mont,  de  PAlgérie,  à  Textrémité 
£.  de  la  prov.  a  Alger ,  à  quelques  kil.  au  S.  O.  da 
Bougie:  elle  a  1900"  de  haut. 

AFZEUUS  (Adam),  botaniste  suédois,  nô  en 
1750,  m.  en  1837,  était  professeur  de  botanique  à 
l'uniTersité  d'Xlpsal.  H  a  publié  V Autobiographie  ds 
Itnn^ (Berlin,  1826,  en  allemand),  et  décrit  fa  Flore 
de  Siena-Leone,  pays  qu'il  explora  de  1792  à  1703. 
AGA,  A6HA,  nom  donné  par  les  Turcs  au  corn- 
mandimt  d'une  troupe^  s'appliquait  apécialament  ja- 
dis au  chef  des  janissaires. 

AGADIR,  T.  et  port  du  Maroc,  sur  l'Atlantique, 
ï  244  kH  S.  O.  de  Maroc  :  c'est  le  meilleur  port  de 
de  j'empire.  Cette  t.  appartint  loxigtemps  aux  Por- 
tais, qui  l'appelaient  Ste-Croiw;  me  leur  fut 
eulerée  par  les  Maures  en  1536.  S'étant  révoltée 
contre  Sidi-Mahomet,  elle  fut  prise,  ruinée,  et  ses 
habitants  tnnsférés  à  Mogador  (1773). 

AGAG,  roi  des  Amalécites,  fut  battu  par  Saûl, 
qui  lui  fit  grâce  contre  Tordre  de  Dieu.  Samuel, 
après  avoir  reproché  à  Saûl  cette  désobéissance,  mit 
lui-même  Agag  à  mort  devant  l'autel  du  Seigneur, 

AGAMËDB,  architecte  du  temple  de  Delphes, 
frère  de  Tropnonius.  V.  tbophonius. 

AGAMEBINON,  roi  d'Argos  et  de  Myeènea,  fils 
de  Plisthèae  et  petit-fils  d'Atrée,  avait  épousé  Gly- 
temnestre,  soeur  d'Hélène.  U  fut  élu  généralissime 
des  Grecs  dans  la  guerre  de  Troie  :  ce  qui  le  fait 
appeler  le  rot  dê$  roi$.  Retenu  à  Aulis  par  les  vents 
contraires,  U  sacrifia  sa  fille  Iphigénie  pour  obtenir 
des  dieux  un  vent  favorable.  Ses  démêlés  avec  Achille 
furent  lontemps  funestes  à  la  cause  des  Grecs  et  re- 
tardèrent la  prise  de  Troie:  ils  ne  cessèrent  que 
quand  AgamemnoD.  eut  rendti  au  héros  l'esdare 
Briséis,  qu'il  loi  avyit  enlevée.  A  son  retour  dans 
Argos,  il  Tut  assassiné  par  Glvtemnestre,  qu'Sgisthe 
avait  séduite.  Oreste,  son  fils,  vengea  sa  mort.  On 
place  le  rë^e  d'Agamemnon  de  1280  à  1270  av. 
J.-€.  On  doit  à  Eschyle ,  Nép.  Lemeroier  et  Aifieri 
de  belles  tragédies  éiÀgamemnon, 

AGANIPPB,  source  eonsacrée  aux  Muses,  coulait 
au  pied  de  THêlicon  et  allait  grossir  le  Permesse. 

AGAPES  (du  grec  aaapiy  amitié),  repas  que  les 
premiers  Chrétiens  célébraient  en  commun  dans  l'é- 
Rlise  en  mémoire  du  dernier  festin  oue  Jésus  fit  avec 
Tes  apétres,  lorsqu'il  institua  rEuenaristie.  Ces  re- 
pas furent  abdis  au  iv*  siècle,  à  cause  des  abus  qui 
commençaient  à  s*y  glisser. 

AGAPSTI  (S.),  pape  de  535  à  536,  alla  à Constan- 
tinopie  pour  réconcilier  Théodat,  roi  Cfoth.  avec 
Justinien,  et  refusa  d'y  nommer  un  patriarche  eu- 
tychéen.  On  l'honore  le  20  septembre. 

AOAPBTn,  pape  de  946  à95o,  appela  à  Rome  Pemr 
pereur  Othon  pour  le  défendre  contre  Bérenger  II, 
oui  voulait  se  faire  roi  d'Italie,  et  apaisa  par  sa  mo- 
dération les  discordes  de  plusieurs  prinses. 

AGAPBT,  diacre  de  Gonstantinople,  adressa  à  Jus- 
tii^ien,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  un  ouvrage  in- 
titulé Seheâa  regiay  tive  d$  offieio  régit  ^  qui  conte- 
nait des  conseils  sur  les  devoirs  d'un  prince  chrétien. 
Cet  ouvrage,  imprimé  en  1509  à  Venise,  greo-latin, 
in-8;  a  été  traduit  plusieurs  fois,  entre  autres  par 
Louis  xni  dans  sa  jeunesse,  Paris,  1612,  in^S. 

AGAR,  femme  &yptienne,  était  servante  de  Sara, 
qui  la  donna  pour  femme  du  second  ordre  à  Abra- 
ham. Elle  devint  mère  d'IsmaSl  et  s'enorgueillit  i 
Sara,  mécontente  et  jalouse,  la  chassa  avec  son  fils. 
AGATIIA,  Agéty  V.  de  la  Gaule  Narbonnaise,  chez 
WAtactfit,  près  de  l'emb.  de  VArawis  (Hérault), 
ht  fondée  par  les  Massiliens,  qui  lui  donnèrent  lé 
Dom  grec  à^ Agathe  Tyehéf  c.-àrd.  bonne  fortune. 

AGATHABCHIDB,  géographe  de  Guide,  né  vers 
Van  150  av.  J  -C.,  ftit  secrétaire  et  lecteur  du  roi 


Ptolémée  Alexandre.  Il  avait  écrit  un  Périple  de  la 
mer  Houge,  des  Traités  de  2'^<te,  de  VEurope,  etc. 
Il  ne  reste  de  lui  que  des  âagmants  du  Périple , 
recueillis  par  Hu4aon  dans  ses  Geographi  minores  ^ 
et  commentés  par  Gofiselin  dans  ses  Sicherckes  rur 
la  Géographie,  On  le  croit  aussi  auteur  d'une  Hi^ 
toire  de  Perse  ^  dont  ou  trouve  quelques  fragments 
dans  les  E^eerptâe  historiés,  Francfort.  1559,  et 
dans  las  Fragments  historiques  de  la  collection  de 
Didot,  publiés  par  Miller,  1848. 

AOATHE  (Ste) ,  vierge  et  martyre  de  Païenne , 
mourut  des  suites  des  tortures  que  lui  fit  souffirir 
Quintianus,  gouverneur  de  Sicile,  en  251.  Xios  Sici- 
liens l'ont  en  jyrande  vénération.  On  l'hon.  le  5  fév. 

AGATHÉMâUS.  écrivain  grec  du  m*  siècle  après 
J.-C.,  est  auteur  aHm  abrégé  de  la  Géographie  de 
Ptolémée  iutitulé  Egpotgposee  geographices  (grec- 
latin,  Amsterd.,  1671). 

AGATHIAS,  dit  le  Scolastique,  historien  grec  du 
VI*  siècle  après  J.-C.,  a  écrit  une  Histoire  du  règne 
de  Justvnfen  (de  553  à  559)  en  5  livres,  qui  fait  suite 
à  celle  de  Procope.  EUe  fait  partie  de  la  Collection 
byMantine  et  a  été  trad.  en  nranç.  par  le  président 
Cousin.  Agathias  composa  aussi  une  Anthologie  en  7 
livres,  publiée  à  Paris,  greo-latin,  1660,  in-fol.,  et 
plus,  fois  réimprimée.  F.  antholoodi. 

AGATHOCLE,  tyran  de  Sicile,  né  vers  361  av. 
J.-G.  à  Thermes,  prés  d'Himère ,  était  fils  d'un  po- 
tier. Il  s'éleva  du  rang  de  simple  soldat  à  celui  de 
général,  se  rendit  mme  de  Synouss  par  l'intrigue 
et  la  violenee  (317),  y  abolit  les  dettes  et  partagea 
les  terres.  Il  fit  aveo  suooès  la  gueirs  aux  Cartha- 
ginois, les  expulsa  de  la  Sicile,  qu'il  rangea  tout 
entière  sous  son  pouvoir,  alla  les  attaquer  jusqu'en 
Afrique  (310),  et  brûla  sas  vaisseaux  en  débarquant, 
pour  mettre  ses  soldats  dans  la  néoesnté  de  vamore 
Peu  d'années  ajprès,  il  rappela  lui-même  les  Cartha- 
ginois en  Sioile  pour  l'aider  k  triompher  d'une  in- 
surrectioii  redoutable,  et  leur  rendit  la  plupart  de 
leurs  anoiemies  possessions.  Il  venait  de  conquérir 
le  Bnitium,  lorsqu'il  périt,  empoisonné  par  son  pe- 
tit-fils Archagathe,  à  72  ans,  269  a?.  J.-C.  Voltaire 
a  fait  une  tragédie  éi*Agathoele  :  c^est  sa  dernière. 

AGATHON,  poète  dramatique  d'Athènes ^  contem- 
porain et  rival  d'Euripide,  remporta  le  pnx  en  416 
av.  J.-C.  et  mourut  vers  4(X),  dans  la  forée  de  l'âge, 
n  composa  des  tragédies  iHretpé^  de  Thyeste, 
de  TéU^,  etc.,  qui  ne  nous  sont  pas  i^arvenues  : 
il  y  donnait  l'exemple  de  prendre  ses  siqets  en  de- 
hors des  traditicms  mythologiques  ou  historiques, 
et  de  mettre  sur  la  scène  des  personnages  alléigori- 
ques.  n  composa  aussi  des  comédies,  entre  autres  la 
Fleur,  citée  par  Aristote.  On  reprochait  à  ce  poète 
l'abus  de  l'antithèse.  Agathon  est  un  des  principaux 
interlocuteurs  du  Banquet  de  Platon.  Il  ne  reste  de 
lui  que  quelques  ve«,  recueillis  par  Grothis  et  par 
Ritschl,  Leips.,  1626. 

AOATHON  (S.),  pape,  natif  de  Palerme ,  élu  en  678, 
mort  en  682 ,  condamna  les  Monothélites  dans  un 
ooncile  et  cessa  le  premier  d'acquitter  le  tribut  que 
chaque  pwe  payait  aux  empereurs  an  moment  de  son 
élection.  L'Bglise  latine  le  fête  le  10  janvier. 

AGATHTBfflBS,  ano.  peuple  sarmate,  placé  par 
Hérodote  dans  les  monts  Karpathes,  par  Pline  dans 
la  Scythie  d'Europe,  existait  encore  du  temps  d'Am- 
mien,  oui  le  place  près  du  Volga.  Attila  les  soumit 
et  leur  donna  un  de  ses  fils  pour  roL 

AGAUNUM,  y.  des^àflttMUcff,  auj.  st-maorice. 

AGAVfi,  fifle  de  Gadmus  et  mers  de  Penthée 

F.  PBNTBtl. 

AGDB,  Agatha,  chA.  de  oant.  (Hérault),  sur 
l'Hérault,  à  51  kU.  8. 0.  de  Montpellier,  à  21  \.  E. 
de  Béziers:  9747  hab*  Tribunal,  collège,  port  mar- 
chand, école  de  navigation,  cabotage  très-actif,  sta- 
tion, u  s'y  tint  un  ooncile  en  506.  F.  àgathà. 

AGE  D'OR,  D'ARGENT,  etc.  F.  agis. 

AGEDINCUM,  v.  de  Gaule,  est  aui.  sens,  ou,  se- 
lon quelqnes-uns.  mais  moins  prooabl.,  psovuis. 
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AGEH,  Àgirmum,  ch.-l.  du  dép.  du  Lot-et-Ga- 
ronne, 8i.r  la  r.  dr.  de  la  Garonne,  à  610  kil.  S.  0. 
de  Paria,  à  714  kil.  par  chemin  de  fer;  17  263  h.  Ëvê- 
ché,  cour  impér. ,  lycée.  Belle  cathédrale ,  beau  ponlr 
canal,  promenade  du  (Gainer.  Grand  commerce,  ser- 
ves renommées  y  teintureries  pour  écarlate;  ezcel- 
fentes  prunes.— Ancienne  capitale  des  Nitiobriget; 
ville  prétorienne  sous  Tempire;  prise  et  reprise  par 
lesGoths,  les  Huns,  les  Alains,  lesBurgundes,  les 
Sarrasins;  appartint  successivement  aux  rois  de 
France ,  aux  aucs  d'Aquitaine ,  aux  rois  d'Angleterre , 
aux  comtes  de  Toulouse;  fut  la  capit.  de  TAgénois  et 
souffrît  beaucoup  au  zvi*  siècle  pendant  les  guerres 
de  religion.  Patrie  de  B.  Palissy,  J.  J.  Scaltger,  de 
Lacépède  et  du  poète  contemporain  Jasmin. 

AGENDICUM,  la  même  v.  q\i'Agedincum. 

AGÊNOIS,  anc.  prov.  de  Guyenne,  entre  le  Pé- 
rigord,  le  Quercy.  le  Gondomoîs,  la  lomagne  et 
le  Bazadais;  80  kil.  de  long  sur  40  de  large.  Pâtu- 
rages, grains,  beaucoup  de  vin.  On  y  trouvait,  outre 
Agen,quien  était  le  cn.-l.,  VilleneuveHd'Agen,Mar- 
mande,  Aiguillon,  Tonneins,  Clérac,  Duras,  Lau- 
zun.— Comté  dès  le  ix*  siècle ,  l'Agénois  fut  donné 
en  apanage  par  Charles  IX  à  sa  sœur  Marguerite 
et  réuni  à  la  couronne  en  1592.  Il  fait  auj.  partie 
du  dép.  de  Lot^t-Garonne. 

AGENOR,  roi  de  Phénide  vers  1560  av.  J.-G., 
fut  père  de  Cadmus  et  d'Europe. 

AGES.  Les  poètes  de  l'antiquité  distinguaient  4 
âges,  dans  lesquels  les  honmies  allèrent  sans  cesse 
en  empirant  :  l' VAge  d'or  y  oui  s'écoula  inmiédia- 
tement  après  la  création  de  l'nomme  et  lorsmie  Sa- 
turne régnait  dans  le  ciel  :  c'est  un  temps  d'inno- 
cence, dfe  justice,  d'abondance  et  de  bonheur;  la 
terre  jouissait  d'un  printemps  perpétuel,  et  les 
champs  produisaient  sans  culture;  2*  VÀae  émargent ^ 
qui  commença  lorsque  Saturne,  chassé  du  ciel,  vint 
chercher  un  refiige  sur  la  terre,  et  que  Jupiter  lui 
eut  succédé  :  on  éprouva  les  premières  vicissitudes 
des  saisons;  il  devmt  nécessaire  de  cultiver  la  terre 
et  de  pratiquer  les  arts  pour  satisfiiire  aux  besoins 
naissants;  les  hommes  commencèrent  à  déchoir  de 
leur  première  innocence  et  à  perdre  une  partie  de 
leur  Donheur;  ^•YAge  (Tairain,  qui  commença  lors- 
que Saturne  eut  quitté  la  terre  :  cet  âge  est  encore 
un  mélange  de  bien  et  de  mal.  mais  le  mal  com- 
mence à  dominer,  la  propriété  s^établit  et  avec  elle 
naissent  la  rapine  et  la  guerre;  4*  l'Age  de  fer^  si- 
gnalé par  le  débordement  de  tous  les  excès  et  de 
tous  les  crimes  :  la  terre  ferme  son  sein  ;  la  déesse 
de  la  justice,  Astrée,  fuit  épouvantée  et  retourne 
dans  les  cieux.  Ou  connaît  les  belles  descriptions 
qu'Hésiode  et  Ovide  ont  données  des  quatre  âges. 

Les  historiens  divisent  l'histoire  en  3  grands  âges  : 
les  Temps  anciens  y  jusqu'à  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident, en  476;  le  Moyen  dge,  de  476  à  la  prise  de 
Gonstantinople  par  les  Turcs,  en  1453;  et  les  Temps 
nodemesy  depuis  1453  jusqu'à  nos  jours. 

ÂGÉS  ANDRE,  habile  sculpteur  de  Rhodes,  au- 
teur du  beau  groupe  de  laocoon  qui  fut  retrouvé 
sous  Jules  II,  et  que  l'on  admire  comme  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  statuaire  antique.  On  n'est  pas 
d'accord  sur  le  temps  où  vécut  cet  artiste  :  les  uns 
le  rapportent  à  l'époque  la  plus  brillante  de  la  Grèce 
(IV*  siècle  av.  J.-G.);  les  autres  le  placent  sous  les 

Sremiers  empereurs  romains.  Pline  l'Ancien  cite  et 
écrit  le  Laocoon  ^Hist.  naturelle ,  liv.  XXXVI ,  ch.  v) . 
AGÉSDLAS,  roi  de  Sparte,  de  la  race  des  Procli- 
des,  fils  d'Archidamus,  monta  sur  le  trône  Tan  400 
av.  J.-C.,  à  l'exclusion  de  son  neveu  Léotychide, 
qu'il  fit  déclarer  bâtard.  Il  vainquit  successivement 
les  Perses,  qu'il  alla  attaquer  en  Asie  (395),  et  sur 
lesquels  il  conquit  une  partie  de  l'Asie-Mineure;  les 
Béotiens,  les  Argiens  et  les  Atliéniens,  ligués  contre 
lai,  à  Coronée  (394),  où  il  fut  blessé.  Il  défendit  la 
Laconie  contre  Êpaminondas  (369),  mais  fut  battu 
par  ce  général  à  Mantinée  (363).  A  l'âge  de  80  ans, 
alla  au  secours  de  Tachos,  roi  d'Sgypte ,  qui  éuit  en 


guerre  contre  Artaxerce  :  il  mourut  en  revenant  de 
cette  expédition,  l'an  361.  AgésJas  était  petit,  boi- 
teux et  laid  ;  mais  son  courage  et  sa  grandeur  d'âme 
effaçaient  ses  imperfections  physiques.  Cornélius 
Népos  et  Plutarque  ont  écrit  sa  vie  ;  Xénophon  a  com- 
posé son  Éloge. 

AGÉSIPOLIS.  Sparte  eut  3  rois  de  ce  nom,  de  la 
race  des  Agides.  Le  1*',  fils  de  Pausanias ,  lui  suc- 
céda Tan  397  av.  J.-O.  Il  remporta  une  grande  vic- 
toire sur  les  Mantinéens,  et  mourut  l'an  380.— Le  2*, 
fils  de  Cléombrote,  ne  régna  qu'un  an,  371.— Le  3% 
étant  encore  très-jeime  au  moment  de  son  avènement, 
l'an  219,  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Cléomène  et  de 
Lycurgue;  ce  dernier  lui  ravit  la  couronne. 

AGGÉE,  un  des  12  petits  prophètes,  revint  de  Ba- 
bylone  avecZorobabel  et  prophétisa  à  Jérusalem  vers 
530  av.  J.-C.  n  encouragea  les  Juifs  à  rebâtir  le 
temple,  en  prédisant  que  le  second  serait  plus  illustre 
que  le  premier. 

AGGERSHUUS,  grand  gouvt  de  la  Norwéffe,  le 
plus  étendu  de  tous,  a  pour  bornes  la  Suède,  le 
Drontheim  et  le  Cattegat;  il  est  arrosé  par  la  Dram- 
men,  et  compte  environ  500  000  hab.;  ch.-L  Chris- 
tiania, capit.  de  toute  la  Norwége.  Il  tire  son  nom 
d'un  château-fort,  dit  AggershuMS.  situé  au  fond  de 
la  baie  de  Christiania,  à  20  kil.  N.  de  cette  t..  et  qui 
a  longtemps  été  le  ch.-l.  de  la  prov.  Ce  gouvt  ren- 
ferme de  riches  mines  d'argent,  de  cuivre  et  de  fer. 

AGHABLY,  T.  du  Sahara,  capit.  de  l'oasis  de 
Touat,  par  27*  40'  îat.  N.  et  1*  30^  long.  0.,  sur  ia 
route  de  Tripoli  à  Tombouctou. 

AGHADÈS,  V.  du  Sahara,  par  18*  40*  lat  N.  et 
11*  2'  long.  E.,  capit  d^me  oasis  du  même  nom  et 
de  tout  le  roy.  d'Asben,  au  S.  de  l'Ëtat  de  Tripoli,  est 
plus  ffrande  que  Tripoli  même.  Elle  sert  d'entrepôt 
pour  le  commerce  oe  la  partie  orient,  du  désert. 
Elle  compta  jadis  jusqu'à  50000  hab.;  elle  n'en  a 
plus  guère  que  8000.  Elle  appartient  aux  Touariks. 

AGHMAT,  V.  du  Maroc,  à  50  kil.  S.  E.  de  Ma- 
roc, était  la  capit.  des  Ahnoravides,  et  fut  prise  en 
1128  par  les  Almohades.  Auj.  fort  déchue. 

AGHRDf,  vge  d'Irlande  (Gonnaught),  à  40  kii 
E.  de  Galway.  Les  troupes  ae  Jacques  II  y  furent 
battues  le  22  juillet  1691  par  celles  de  Guillaume  II! 
On  nomme  aussi  cette  bataille  bataille  de  Kilkonnel, 
du  nom  d'un  village  voisin. 

AGIDES  ou  BURTSTHÉNIDE8,  uno  des  deux  bran- 
ches royales  qui  régnaient  conjointement  à  Sparte, 
tire  son  nom  d'Agis,  roi  en  1060  av.  J.-C.  Elle  était 
opposée  à  celle  des  Proclides  ou  Eurypontides.  V 

SPARTB. 

AGILA,  roidesVisigoths  d'Espagne,  540-554,  fut. 
après  5  ans  de  règne,  massacré  par  ses  sujets,  qu'il 
avait  révoltés  par  sa  tyrannie.  F.  athanagilde. 

AG1L0LFINGES,  1**  dynastie  des  ducs  de  Bavière, 
ainsi  nommée  d'un  guerrier  bavarois  nommé  Agi- 
lolf  ou  Agilulphe,  gui  secoua  vers  530  le  joug  des 
Ostrogoths,  et  rendit  la  Bavière  indépendante.  Tas- 
sillon  III  fut  le  dernier  des  successeurs  d'Agilolf 
Charlemagne  l'enferma  dans  un  couvent  et  réunit 
la  Bavière  à  son  empire,  788. 

AGILULPHE,  duc  de  Turin,  devint  roi  de  Lom- 
bardie  en  591^  par  son  mariage  avec  Théodelinde, 
veuve  du  dernier  roi,  Autharis.  Il  fit  la  guerre  avec 
succès  contre  plusieurs  princes  révoltés,  contre  le 
pape  et  l'enip.  d'Orient  Phocas,  et  prit  Crémone. 
Mantoue  et  Fadoue.  Il  m.  en  615,  après  s'être  fait 
catholique.— Héros  bavarois.  V.  AGnx>LFiNGBS. 

AGINGOURT  (seboux  d'),  antiquaire,  arohéolo- 
gue  et  numismate,  né  en  1730,  a  Beauvais,  mort 
en  181 4 ,  à  Rome ,  fut  fermier  général  sous  Louis  XV , 
et  amassa  une  brillante  fortune  qu'il  consacra  tout 
entière  à  l'étude  et  à  la  culture  des  beaux-erts.  Après 
avoir  visité  l'Angleterre,  la  Hollande,  l'Allemagne, 
l'Italie,  il  se  fixa  à  Rome  en  1779,  et  s'y  lia  aTec 
le  carninal  Bemis  et  le  chevalier  d'Azara.  Il  y  rédi- 
gea VHistoire  de  l'Art  par  Us  Monuments  depuis  le 
iv«  siècle  jusqu'au  xvi»  (Paris,  6  vol.  in-fol.,  avec 
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3^5  planches,  1809-1823)  :  c'est  le  plus  riche  réper- 
toire que  Ton  ait  en  ce  genre. 

AfilNNUM,  auj.  Àgeny  t.  capit.  des  NiUohriges, 
peuple  de  l'Aquitaine,  au  S.  des  Petrocorii. 

AGIS,  nom  de  4  rois  de  Sparte,  dont  un  seul 
de  la  race  des  Âgides,  et  3  de  celle  des  Proclides  : 
AGIS,  fils  d'Eurysthènes,  succéda  à  son  père  vers 
Fan  1060  av.  J.-G.*  On  ne  sait  rien  de  son  règne.  C'est 
de  lai  que  rient  le  nom  d' Agides,  donné  à  l'une  des 
deux  races  oui  régnaient  conjointement  à  Sparte. 
AGisi,  de  la  race  des  Proclides.  fils  d'Archida- 
mus,  régna  de  427  à  400  av.  J.-C. ,  battit  les  Ar- 
giens  à  Mantinêe,  et  obtint  plusieurs  avantages  sur 
les  Athéniens  pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

AGIS  n,  fils  d'Archidamus  II,  roi  de  338  à  330 
av.  J.-C.,  tenta  de  délivrer  la  Grèce  du  joug  des 
Macédoniens,  et  périt  dans  une  bataille  contre  An- 
tipater,  lieutenant  d'Alexandre,  après  avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur. 

AGIS  in,  le  plus  célèbre  des  rois  qui  ont  porté  ce 
nom,  monta  sur  le  trône  l'an  244  av.  J.-C.  Il  tenta 
de  remettre  en  vigueur  les  lois  de  Lycurgue,  pro- 
posa d'abolir  les  dettes  et  de  faire  un  nouveau  partage 
des  terres;  mais  il  échoua  dans  ses  dessems  par 
l'opposition  de  son  collègue,  le  roi  Léonidas,  et  par 
la  perfidie  de  ceux  mêmes  à  qui  il  avait  donné  sa 
confiance.  Arraché  d'un  temple  où  il  s'était  réfu- 
gié, il  fat  étranglé  dans  sa  prison  par  l'ordre  des 
épbores,  Tan  239  av.  J.-O.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 
AGLABITES,  dynastie  musulmane,   qui  s'éleva 
sur  les  mines  des  califes  de  Bagdad  et  régna  enri- 
ron  109  ans  sur  le  pays  qui  s'étend  de  l'Egypte  jus- 
qu'à Tonis,  eut  pour  chef  Ibrahim-Ben-AgM>,  qui 
mt  nommé,  yers  l'an  800  de  J.-C.,  gouverneur  de 
l'Ainqae  par  Haroun-al-Raschid.  Ils  siéraient  à  Kai- 
rouan,  près  de  Tunis.  Us   envahirent  Ta  Sicile  dès 
827,  et  prirent  successivement  Agrigente,  Païenne, 
STracase    (878).   qu'ils  détruisirent.  Leur  dernier 
cEef,  Ziadat-Allah,  fut  dépouillé  de  ses  fitats  en 
909  par  les   califes  Datimites,  qui  ^uvemaient  1*^ 
gypte.   Bf .    Noël  Desvergers  a  écrit  VHistotre  des 
AglàbiteSy  Paris,  1843. 
AGLAÉ,  l'une  des  trois  Grâces.  F.  orages. 
AGUË,  ▼.   du  Piémont  (Ivrée),  à  15  kil.  S.  0. 
dlvrée;  3300  h.  ChÂteau  royal,  musée  d'antiquités. 
AGNADEL,  bourff  de  Lombardie  (Lodi),  à  15  kil. 
N.  E.  de  Lodi,  est  câèbre  par  les  victoires  qu'y  rem- 

Sortèrent  Louis  XII  sur  les  Vénitiens  (1509),  et  le  duc 
e  Venddme  sur  le  princs  Eugène  (1705). 
AGNAN  ou  AïONAN  (S.),  Anianusy  évéqne  d'Or- 
léans  de  391  à  453,  sauva  la  v.  d'Orléans  assiégée 
par  Attila,  450.  On  attribue  à  ses  prières  le  secours 
inespéré  que  la  ville  reçut  d'Aétius  et  des  Visigoths. 
l'Église  l^onorele  17  novembre. 

AGNANO  (lac  d') ,  Anianus  lacus,  à  7  kil.  0.  S.  0. 
de  iNaples,  occupe  le  bassin  d'un  ancien  cratère;  ses 
eaux  sont  sans  cesse  en  ébullition.  Près  de  là  se 
trojve  la  fameuse  grotte  du  Chien.  V,  ce  nom. 

AGNÈS  (Ste),  jeune  vierge  de  Palerme,  subit  le 
niartyre  à  Rome  en  304,  à  13  ans,  lors  de  la  persé- 
cution de  Dioclétien.  Prudence  a  chanté  son  martyre  ; 
le  Tlntoret  et  le  Dominiquin  l'ont  représenté  sur  la 
toile.  On  la  fôte  le  21  janvier. 

AGNÈS  d'aquitaine,  fille  de  Guillaume  Y,  duc  d'A- 
quitaine, épousa  en  1043  Henri  III,  empereur  d'Al- 
l'^magne,  et  fut  mère  de  l'emp.  Henri  Iv.  A  la  mort 
de  son  mari,  elle  gouverna  au  nom  de  son  fils,  Açé  de 
Sans;  dépotdllée  du  pouvoir  en  1062,  elle  se  retira  à 
{^ome,  ou  elle  mourut  en  1077. 

AfiNte  DB  FRANCE  I  fille  du  roi  de  France  Louis  le 
leone,  i\it  mariée  en  1180,  dès  l'ftge  de  9  ans,  à 
Alexis  (k>mnène  le  Jeune,  empereur  de  Gonstantî- 
.lople^  deux  ans  après,  eUe  se  vit  forcée  d'accepter 
amamd'AodranicGomnène,  qui  avait  fait  mourir 
^xis  et  av^  usurpé  le  trône. 

AGNfis  DE  MÉRANiB,  Teiue  de  France,  fille  de  Ber- 
thold,  duc  de  Méranie,  fut  épousée  en  1196  par  Phi* 
lippe- Auguste  qui  venait  de  répudier  Ingelburge; 


mais  les  censures  de  j'égUse  obligèrent  ce  prince  à 
l'éloigner  pour  reprendre  sa  première  femme.  Agnès , 
retirée  à  Poissy,  y  mourut  de  douleur  en  1201.  Elle 
avait  eu  du  ro>  un  fils,  Philippe  Hurepel.  M.Ponsard 
a  fait  une  tragédie  d'Ames  de  Méranie. 

AGNÈS  D'AUTRICHE,  fille  de  l'empereur  Albert  I, 
née  en  1280,  vengea  la  mort  de  son  père  qui  avait 
été  assassiné  (1308),  en  immolant  près  de  1000  vic- 
times. Elle  avait  épousé  en  1296,  André  III,  roi  de 
Hongrie;  mais  elle  derint  veuve  après  un  an  de 
manage.  En  1310,  elle  fonda  en  Suisse  un  monas- 
tère où  elle  s'enferma;  elle  y  mourut  en  1364. 

AGNÈS  soREL  OU  suRELLB,  dame  célèbre  par  sa 
beauté  et  les  qualités  de  son  esprit,  fille  de  Sorel  de 
St-Gérard,  gentilhomme  attaché  à  la  maison  du  comte 
de  Glermont,  naquit  vers  1410  au  village  de  Fro- 
menteau  en  Touraine.  Elle  était  fille  d'honneur  d'Isa- 
beau  de  Lorraine,  duchesse  d'Anjou,  lorsque  cette 
dame  eut  occasion  de  venir  à  la  cour  de  Charles  VII 
pour  solliciter  une  grâce  (1431).  Charles  devint  bien- 
tôt éperdimient  amoureux  d'Agnès,  la  fixa  à  sa  cour 
en  la  nommant  dame  d'honneur  de  la  reine,  et  en 
fit  bientôt  sa  maîtresse.  Aenès  n'usa,  dit-on,  de  l'as- 
cendant qu'elle  avait  sur  le  roi  que  pour  le  détermi- 
ner à  sortir  du  honteux  repos  dina  lequel  il  languis- 
sait pendant  que  les  Anglais  s'emparaient  de  se^ 
États  (Y.  CHARLES  vn),  et  elle  contribua  ainsi  puis- 
samment au  saSut  de  la  France.  Le  roi  la  combla 
de  faveurs  et  lui  donna  entre  autres  présents  le 
château  de  Beauté,  sur  les  bords  de  la  Marne  (près 
de  St-Maur),  d'où  elle  prit  le  nom  de  dame  de 
Beauté.  La  reine  elle-même  lui  montra  toujours  un 
sincère  attachement.  En  1445,  Aj^ès,  insultée  par 
le  dauphin  (depuis  Louis  XI),  quitta  la  cour  et  alla 
vivre  à  Loches,  où  Charles  VII  lui  avait  fait  bâtir  un 
château.  EUe  mourut  en  1450,  à  Jumiéges,  où  elle 
était  venue  trouver  le  roi;  on  la  crut  empoisonnée 
par  le  dauphin.  Par  allusion  &  son  nom,  elle  portait 
dans  ses  armes  un  sureau  d'or. 

AGNÈS  (la  Mère).  F.  arnadld  (agnès). 

A6NESI  (Maria-Gaetana),  née  à  Milan  en  1718, 
morte  en  1799,  était  fille  d'un  professeur  de  mathé- 
matiques à  Bologne,  qui  l'initia  de  bonne  heure  à  l'é- 
tude des  hautes  sciences.  Elle  y  réussit  si  bien  qu'en 
1750  le  pape  Benoît  XIV  l'autorisa  à  remplacer  son 

Sère  dans  son  cours  public.  Elle  a  publié  en  latin 
es  Institutions  analytiques  ^  qui  ont  été  trad«  par 
d'Anthelmy,  avec  notes  de  Bossut,  sous  ce  titre  : 
Traités  élémentaires  du  calcul  différentiel  et  du  calcul 
intégral  y  Paris,  Î775,  in-8. 

AGNOLO  (BACCio  d*),  sculpteur  et  architecte  flo- 
rentin, né  en  1460,  mort  en  1543,  fut  le  contem- 
porain et  l'ami  des  Raphaël  et  des  Michel-Anffe.  Il 
commença  par  sculpter  et  ciseler  en  bois,  et  s'adonna 
ensuite  à  l'architecture.  Florence  lui  doit  le  palais 
Bartolini  et  quelques  autres  édifices  remarquables 
par  leur  élégance  et  leur  solidité.  Plusieurs  sont  • 
ornés  de  ses  sculptures  en  bois.  Il  laissa  trois  fils , 
auxquels  il  transmit  une  partie  de  ses  talents. 

AGNONE.  v.  du  roy.  d'Italie  (Molise),  à  27  kil. 
d'Isemia:  8000  hab.  Elle  a  7  églises  et  5  monts  de 
piété.  Fabriques  d'articles  en  cuivre. 

AGOBARB,  archevêque  de  Lyon  en  813,  mort  en 
840,  prit  part  à  la  révolte  de  Lothaire  contre  Louis 
le  Débonnaire,  et  fut  en  conséquence  déposé  par  le 
concile  de  Thionville  en  835;  mais,  ayant  reconnu 
ses  torts,  il  fut  rétabli  peu  après.  C'était  un  homme 
éclairé  pour  ces  temps  :  il  fit  abroger  la  loi  Gom  bette , 
qui  autorisait  les  duels  juridiques;  il  écrivit  contre 
les  épreuves  de  l'eau  et  du  feu  et  contre  la  croyance 
aux  sorciers.  U  a  laissé  plusieurs  écrits  qui  ont  été 
publiés  par  Baluze,  1666,  2  vol.  in-8. 

AGOGNA.  riv.  des  fitats  sardes,  se  jette  dans  le 
Pô  entre  la  Sesia  et  le  Terdoppio,  après  avobr  baigné 
Borgomanero,  Novare,  Mortara.  Sous  Napoléon  !•', 
l'Agogna  donna  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  d'Italie, 
qui  avait  pour  ch.-l.  Novare. 

AGON,  petit  port  de  France  (Manche),  à  10  kil. 
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s.  0.  Ae  Coutances;  1500  hab.  Armements  pour 
la  pèche  de  Terre-Neuve.  Foire  jadis  importante. 

AOOSTA,  Megara  hyhleaPi,  de  Sicile,  sur  la 
cdte  E. ,  à  15  klL  N.  de  Syracuse,  a  été  séparée  du 
continent  par  un  tremblement  oe  terre  et  y  a  été 
rejointe  par  des  ponts-levis:  10  000  hab.  Place  forte 
de  2*  classe;  port  très -sûr,  situation  délicieuse. 
Aux  environs,  vallée  remarmiable  par  ses  grottes. 
— Fondée  au  xm*  siècle  par  Pempereur  Frédéric  II; 
prise  par  les  Fonçais  en  1675;  bouleversée  en  1693 
et  1848  par  un  tremblement  de  terre. 

AGOSTINI  (Nicob  degli),  poète  vénitien  du  zvi* 
siècle,  continua  le  RoUmd  amoureuff.  que  Bolardo 
avait  laissé  inachevé;  mais  les  trois  livres  par  lui 
ajoutés  à  oe  noëme  sont  loin  d'égaler  Tori^ai.  U  a 
aussi  compose  quelques  poésies  oubliées  ai^ourd'hui. 

AGOSTINI  (Leonaitlo),  antiquaire  du  xvn*  siècle, 
né  à  Sienne,  inspecteur  des  monuments  antitpies 
sous  Alexandre  vn,  a  donné  une  édition  de  la  Sicile 
de  Philippe  Paruta,  Rome,  1649,  et  un  recueil  es- 
timé: Gemme  antiehê  figurate^  Rome,  1636-57. 

AGHAH,  V.  de  Tlndoustan,  ch.-l.  du  district  et  du 
gouvt  du  môme  nom,  à  1520  kil.  N.  0.  de  Calcutta, 
par  75*33'long.  K.,  27*  ir  lat  N.;  70000  hab.  C'é- 
tait autrefois  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
villes  de  Tunivers  ;  ce  n'est  plus  maintenant  qu'un 
amas  de  ruines;  cependant  le  fort  d'Agrah  ou  Akbai^ 
Abad  et  le  Tadje,  magnifique  monument  de  marbre 
blanc  érigé  par  Géangir  en  l'honneur  de  la  belle 
Nour-Djihan,  existent  encore.  A  8  kil.  au  N.  est  le 
mausolde  d'Akbar.  Patrie  d'Aboul-Fazlj  l*'  ministre 
d'Akbar.— Agrah  fut  la  capit.  de  l'empire  mogol  de 
1504  à  1647.  Prisa  par  les  Mahrattes  en  1784,  elle 
leur  fut  enlevée  par  les  Anglais  en  1803.  Elle  est 
depuis  1 833  le  cn.-l.  d'un  gouvt  détaché  de  la  pré- 
siaence  de  Bengale;  elle  commence  à  refleurir  de- 
puis qu'elle  appartient  aux  Anglais. 

A6RÀH,  anc.  prov.  de  l'Hindoustan,  entre  celles  de 
Delhi,  d'Aoude,  d'AUah-Abad,  de  Malwah,  d'Adj- 
mir,  s'étend  de  73*  24'  à  77*  40'  de  long,  fi.,  et  de 
25*  35'  à  28*  18' lat.  N.;  de5  à 6 millions  d'h.;  les 
Brahmanes  y  sont  en  ffrand  nombre.  Contrée  plate, 
inondée  au  temps  des  pniies,  très>productive  :  sucre , 
indigo,  coton,  céréales,  dont  on  fait  deux  récoltes 
par  an.— L'Agrah  a  presque  toujours  suivi  le  sort  du 
belhi  depuis  l'invasion  musulmane,  et  a  été  sous 
Akbar  la  2*  vice-royauté  de  l'empire.  En  proie,  après 
la  mort  d'Aureng-Zeyb  (1707),  aux  Djato,  aux  Mah- 
rattes, etc.,  elle  fut  depuis  1777  régie  souveraine- 
ment par  Nedied-Khan;  enfin  elle  a  été  démembrée  : 
le  roy  de  Sinahia  en  posséda  une  partie,  capit.  GouA- 
lior;  4  autres  parties,  Karoli,  Bnertpour,  Dolpour, 
Matcherri  ou  Ifewat  (capit.  Alvar),  formèrent  des 
]irincipautés  vassales  de  la  Compagnie  anglaise  des 
Indes;  une  6*  devint  la  propriété  des  Anglais  et 
»fut  englobée  dans  la  présidence  de  Calcutta. 

AGRAIRBS  (lois),  lois  romaines  proposées  à  di- 
verses époques,  et  qui  toutes  avaient  pour  dbjet  un 
partaj^e  de  terres  entre  les  citoyens  pauvres.  Il  s'a- 
gissait, non  comme  on  l'a  cru  quelquefois,  et  comme 
Pont  voulu  les  niveleurt  modernes,  de  diviser  éga- 
lement entre  les  citoyens  le  territoire  entier,  mais 
de  distribuer  les  terres  conquises,  jqui  faisaient  par- 
tie du  domoMê  publie ,  ou  de  reprendre  ces  terres 
&  ceux  qui  les  avaient  usurpées  ou  accaparées,  pour 
en  faire  une  distribution  plus  équitable,  r^èanmoins, 
ces  lois,  proposées  le  plus  souvent  par  des  ambitieux 
qui  captaient  la  faveur  du  peuple,  excitèrent  les 
p!u8  grands  troubles,  et  elles  furent  presque  toutes 
repoussées.  U  y  eut  7  lois  agraires  proix>sées  :  on 
les  nomme  du  nom  de  leurs  auteurs*.  Coftia,  485  ans 
av.  J.-C.  ; Ltemû»,  374,  Flamtnta,  232;  Stmpnnia. 
133  (c'est  celle  de  Tib.  oempronius  Gracchua);  Servi" 
lia,  63  (proposée  par  Servilius  Rullus  et  combattue 

rrCicéron);  Floota,  60;  /uZtd,  69  (proposée  par 
César).  Tib.  Gracchus  (133  av.  J.-C.)  et  J.  César  (59) 
sont  les  seuls  qui  aient  réussi  à  faire  adopter  des 
ois  agraires.  F.  gassius,  gracchus,  rullus,  etc. 
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AGRAM,  V.  forte  de  Hongrie,  ch.-l.  du  oomital 
d'Agram  et  de  toute  la  Croatie  autrichienne,  près  M 
la  Save,  à280  kil.  S.  0.  de  Bude,  à  240  S.  de  Vienne-, 
17  000  hab.  (avec  sa  banlieue).  On  y  distingue  deux 
parties,  la  v.  royale  et  libre,  la  v.  épiscopale  ou 
Bitehofttadt.  Résidence  du  ban  de  Croatie;  arche- 
vêché ;  petite  université:  haut  tribunal  pour  la  Croatie 
et  la  Siavonie.  Entrepôt  des  sels,  vins  et  tabacs  de 
Hongrie;  commerce  avec  Fiume  et  la  Dalmaiie. — Le 
comitat,  un  des  trois  comitats  de  la  Croatie,  eet  si- 
tué entre  ceux  de  Warasdin  au  N.  et  de  Kreuta  à  l'E. 
et  est  traversé  par  la  Save  ;  340000  hab 

AGRAPHA,  nom  d'une  mont,  de  Grèce  ^  qui  fait 
partie  de  l'anc.  Pinde  (F.  ce  nom) ,  et  d'un  district  de 
Thessalie,  qui  forme  un  évèché  grec. 

AGREDA,  Hurct,  puis  Gracchuris,  v.  d'Ecpagne 

g  ma),  &  42  kil.  N.  E.  de  Soria,  au  pied  du  mont 
yo;  4000  h.  Patrie  de  Marie  d'Agreda.  Antiquités. 

AGRI,  nom  moderne  de  l'Aciris.  F.  aciris. 

AGRIA,  nom  latin  de  la  v.  d'Eger  ou  Erlau. 

AGRIANES,  auj.  I'ergênb,  un  des  affluents  de 
THèbre  (Maritsa),  se  jette  dans  ce  fleuve  à  Didymo- 
tichos,  après  avoir  reçu  le  Contadesdus. 

AGRIGOLA  (en.  Jul.),  général  romain ,  beau-père 
de  rhistorien  Tacite,  né  à  Fréjus  vers  l'an  40  de 
J.-C,  fut  envoyé  par  Yespasien  dans  la  Grande- 
Bretagne  pour  achever  de  la  soumettre  (77),  péné- 
tra en  Galédonie  et  réduisit  tout  le  pays,  malgré 
l'énergique  opposition  des  habitants,  de  Galgacus 
surtout  U  reconnut  le  premier  que  la  Grande-Bre- 
tagne était  une  Ile.  Chargé  de  ffouvemer  les  peuples 
qiril  avait  conouis,  il  tenta  de  les  civiliser  et  t'en  fît 
chérir  par  sa  douceur  et  sa  justice.  A  la  mort  de  Ti- 
tus, le  nouvel  empereur,  Domitien,  jaloux  de  ses 
succès,  le  rappela  de  son  ^uvernement  (85);  Agri- 
cola  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et 
l'obscurité,  n  mourut  &  56  ans;  on  crut  ^'il  avait 
été  empoisonné  par  Domitien.  Tacite  a  écnt  sa  Vie. 

AORicoLA.  (Rodolphe),  professeur  de  philosophie  à 
Heidelberg,  né  près  de  Groningue,  en  1443,  mort 
en  1485,  fut  un  des  restaurateurs  des  scieuces  et 
des  lettres  en  Europe,  et  combattit  la  scolastioue.  11 
s'était  formé  en  France  et  en  Italie.  Parmi  ses  écrits, 
qui  ont  été  réunis  sous  le  titre  LucubrationeSy  Co- 
logne, 1539,  les  plus  impoi-tants  sont  le  discours  In 
laiidm  philosophix  et  le  traité  De  inventioru  dia- 
leetiea,  Cologne,  1527,  où  il  a  le  premier  exprimé 
la  possibilité  d'instruire  les  sourds-muets. 

AORICOLA  (George  landmann,  dit),  le  plus  ancien 
minéralogiste,  né  vors  1494,  à  Glaucha,  en  Misnie, 
mort  en  1565,  exerça  d'abord  la  médecine,  mais 
abandonna  cette  profession  et  vint  se  fixer  A  Chem- 
nitz  pour  s'y  livrer  tout  entier  à  l'étude  des  miné- 
raux. U  étuaia  surtout  les  mines  d'argent  de  la  Mis - 
nie.  On  a  de  lui  DeremetalUca^  Bâle*,  1546,  in-fol.; 
De  menturii  et  ponderibus  Romanorum  et  Grœco- 
rum,  Bâle,  1550,  in-fol.  Quoique  fort  savant,  il  n'é- 
tait pas  exempt  des  préjugés  du  temps  :  il  croyait  aux 
esprits  et  à  la  pierre  phibsophale:  on  a  de  lui  un 
traité  De  lapide  philosophico^  Cologne,  1531.  - 

AORICOLA  (Jean),  surnommé  Magister  ïsîébiui^ 
parce  qu'il  était  d'Éisleben  en  Saxe,  né  en  1492, 
mort  en  1566,  fut  un  des  principaux  coonérateurs 
de  Luther.  U  soutenait  que  la  foi  évangelique  est 
inutile  pour  être  sauvé,  et  par  là  Q  donna  naissance 
à  la  secte  des  Antinomiens  (  c'est-à-dire  adversaires 
de  la  loi).  A  la  suite  de  démêlés  ^u'il  eut  avec  Hè- 
lanchthon  au  sujet  de  cette  doctrme,  il  se  retira  à 
Berlin,  où  il  devint  prédicateur  de  U  cour.  Il  prit 
part  h  V Intérim  d'Augsbourg,  au  colloque  de  Leip- 
sick  (1519) ,  et  signa  ik  artidirâ  de  Smalkalde  (1537). 
Il  a  laissé,  outre  des  ouvrages  de  controverse ,  un 
Recueil  de  proverbes  àllemandt^  accompagné  d'un 
Commun totre  estimé,  Haguenau,  1529. 

AGRIGRNTE,  Acragas  en  grec,  AgrigerUum  en 
latin,  auj.  oirgenti  vegchio,  grande  et  riche  ville 
de  la  Sicile  ancienne,  sur  la  cote  méridionale,  près 
de  la  riv.  d'Acragas  (fiume  di  Girgenti)^  était  une 
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eclonie  de  Gela  et  Ait  fondée  Ters  582  av.  J.-G.  On  y 
ilemtt  des  chevaux  qui  disputaient  les  prix  aux  jeux 
olympiques.  Ses  ruines  attestent  encore  sa  grandeur 
et  sa  magnificence  :  on  y  voit  des  temples  de  la  Con- 
corde, de  Castor  et  Pollux,  d'Hercule,  d'Apollon, 
de  Diane,  de  Junon,  de  Gérés,  de  Proserpine  et  de 
Jupiter  Olympien  :  ce  dernier  est  le  plus  grand  tem- 
ple connu.  Patrie  d'Empédocle.  —  Longtemps  libre, 
Âgrigente  eut  ensuite  des  tyrans  (Phalaris,  566,  Thé- 
ron,  4^).  puis  elle  tomba  au  pouvoir  des  Syracu- 
sains.  Éit  fut  prise  et  détruite  en  406  par  les  Gar- 
ihaginois  ,   se  releva  bientôt ,   subit  en  210  la 
dominatioTXTomûne  et  passa  depuis ,  comme  la  Sicile , 
aux  Komains  ,  aux  Arabes,  aux  Normands,  aux 
Français,  anxAragonais,  et  enfin  aux  rois  d«  Napies, 
AGRIPPA  (M.  Vipsanius),  général  romain,  flavori 
d'Auguste,  né  Tan  64  av.  J.-C. ,  était  d'une  origine 
peu  relevée,  et  parvint  par  son  seul  mérite  aux  plus 
hautes  dignités.  C'est  à  lui  qu'Octave  dutle  succès  des 
battues  de  Nauloque  et  d'Actium.  Consulté  par  Au- 
guste, il  lui  conseilla  d'addiquer  et  de  rétablir  la  ré- 
publique: mais  son  avis  ne  fut  pas  suivi.  Il  épousa 
JuL'e,  fille  d'Auguste,  et  fut  désigné  pour  succéder 
à  l'einpire;  mais  il  mourut  avant  l'empereur,  l'an  12 
ar.  J.-C.,   en  revenant  d'une  expédition  contre  les 
Pannoniens.  C'est  Agrippa  qui  fit  construire  à  Rome 
le  célèbre  Panthéon,  auj.  Notre-Dame  de  la  Kotonde  ; 
Home  lui  doit  aussi  plusieurs  aqueducs.  Il  laissa  trois 
fiis  qui  furent  adoptes  par  Auguste;  mais  tous  pri- 
rent de  mort  tragi^e,  H  eut  pour  fille  Agrippine, 
qui  épousa  Germamcus. 

AGRIPPA  ns  NETTESHEXM  (Henri-Gomeille) ,  philo- 
sophe et  médecin,  né  à  Cologne  en  1486,  cultiva 
arec  suocôs  toutes  les  sciences  connues  dé  son  temps. 
n  mena  une  vie  fort  aeitée,  et  fût  sans  cesse,  à  cause 
de  sa  présomption  et  ae  son  caractère  dlf&cile,  forcé 
d«  changer  de  résidence.  Après  avoir  enseigné  à  Dôle , 
à  Londres,  à  Cologne,  à  Paris,  à  Turin,  à  Metz,  à, 
FribourK,  il  vint,  en  1524,  se  fixer  à  Lyon  pour  y 
exercer  Ta  médecine,  et  fut  nommé  peu  après  méde- 
cin de  Lo*iise  de  Savoie,  môre  de  François  I.  Chassé 
de  France  par  cette  princesse  qu'il  avait  insultée, 
il  fat  accueilli  par  Marguerite,  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Etant  ensuite  rentré  en  France,  il  fut  mis  en  pri- 
son ^  et  mourut,  peu  de  temps  après  avoir  recouvré 
sa  hberté,  dans  un  hôpital  ae  Grenoble,  en  1535. 
Agrippa  combattit  la  pnilosophiede  son  temps,  mais 
ce  fut  pour  y  substituer  des  erreurs  plus  dangereuses  : 
il  donna  dans  le  septicisme,  puis  dans  le  mysticisme , 
l'alchimie  et  la  magie,  et  rattacha  surtout  aux  doc- 
trines de  Reuchlin  et  de  Raymond  Lulle.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  D$  ineertttudine  et  wuwtateseien- 
tiarum,  Anvers,  1530,  in -4,  trad.  par  L.  Turquet, 
1682,  et  par  GueodeviUe,  1726;  De  occulta  phileso- 

Ehia,  1531 ,  trad.  par  A.  Levasseur,  1727  (cet  ouvrage 
i  fit  accuser  de  magie  et  lui  valut  un  long  empri- 
sonnement &  Bruxelles)  ;  De  noMUktte  et  prxeelletUia 
fmmei  sexus^  1529,  ouvrage  èorit  pour  flatter 
Marguerite ,  traduit  aussi  par  GuendeviUe.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  réunies  à  Leyde,  1560  et  1600. 

AGRIPPINB,  fille  de  Vipsanius  Agrippa  et  de  Ju- 
bé, la  fille  d'Auguste,  était  célèbre  par  sa  beauté  et 
ses  vertus.  Elle  épousa  Germanicus.  qu'elle  accom- 
pagna en  Syrie.  Après  la  mort  prématurée  de  son 
époux,  elle  rapporta  ses  cendres  en  Italie  et  demanda 
justice  à  l'empereur,  accusant  de  sa  mort  Pison,  qui 
£6  vit  forcé  de  se  tœr  pour  prévenir  sa  vengeance. 
Tibère,  ]aloux  de  sa  popularité,  Texila  dans  Ille  de 
Pandatarie,  où,  diton,  il  la  laissa  mourir  de  faim , 
Tan  33  de  J.-G.  Elle  avait  donné  le  jour  à  Caligula 
et  à  Taotre  Agrippine,  }a  mère  de  Néron. 

AGRIPPINB,  fille  de  Germanicus  et  de  la  précédente, 
épousa  Domitius  Ahenobarbus,  dont  elle  eut  Néron. 
IVevenue  veuve,  elle  épousa Tempereur  Claude,  son 
onele,  s'empara  du  pouvoir  sous  ce  fhiMepnnce, 
maria  son  fils  à  Octavie,  fille  de  l'empereur,  nt  écar- 
ter du  trène  le  fils  de  Claude,  3ritannicus,  pour  y 
appr.îer  son  propre  fils  Néron ,  et  avança  par  le  poi- 


son la  mort  de  son  époux,  afin  de  prévenir  un  chan- 
gement de  résolution.  Peu  d'années  après,  Néron, 
parvenu  à  l'empire  ^  voulut  se  défaire  de  sa  mère,  qui 
l'importunait  die  ses  reproches  :  il  la  fit,  à  cet  effet, 
monter  sur  un  vaisseau  que  l'on  devait  submerger  en 
pleine  mer  :  elle  échappa  à  ce  danger;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  être  aussitôt  assassine  par  un  centu- 
rion, l'an  59  de  J.-C.  Cette  princesse  joignait  à  une 
grande  beauté  l'esprit  le  plus  artificieux,  les  mœurs 
les  plus  dissolues  et  une  froide  cruauté. 

AGUABO  (Alex.),  riche  banquier  espagnol,  1784- 
1842,  de  famille  Israélite,  prit  parti  pour  les  Fran- 
çais et  fut  aide  de  camp  au  maréchal  Soult,  quitta 
en  181 S  le  service  pour  la  banque,  négocia  avec 
succès  pour  VEspagne  plusieurs  emprunts  à  l'étran- 
ger, et  reçut  en  récompense  de  Ferdinand  VII  le 
marcniisat  de  Las  Marismas,  avec  des  concessions 
de  mines,  qui  lui  procurèrent  une  immense  fortune. 
Naturalisé  Français,  il  se  fixa  à  Paris  et  y  fonna 
une  magnifique  galerie  de  tableaux  (gravée  nar  Ga- 
vard).  On  lui  doit  le  beau  pont  de  Ris,  qu'il  fit  cons- 
truire près  de  sa  propriété  de  Petit-Bourg, 

AGCAQUENTE  (eau  chaude) ,  v.  du  Brésil  (Goyaz) . 
à  280  kil.  N.  E.  de  Goyaz.  Fondée  en  1732.  Mines 
d'or  :  on  y  trouva  un  morceau  de  22  kilog.  d'or  na- 
tif, longtemps  conservé  au  musée  de  Lisoonne 

AGUARJGO  ou  Bjo  DEL  ORO,  riv.  de  Equateur, 
tributaire  du  Napo,  où  elle  se  perd  après  un  cours 
d'environ  500  kil.  Elle  charrie  neaucoup  d'or. 

AGUASCALIENTES,  v.  du  Mexique  (Zacatecas),  h 
227  kil.  N.  E.  de  Guadalaxara,  tire  son  nom  de  deux 
sources  d'eaux  thermales;  environ  40000  hab.  Cli- 
mat délicieux. 

AGUESSEAU  (Henri-François  d'),  célèbre  magis- 
trat et  orateur,  fils  de  Henri  d'Aguesseau,  intendant 
du  Limousin,  né  en  1668,  mort  en  1751.  Il  fut 
nommé  avocat  etoèral  au  parlement  de  Paris  dès 
l'ftgede  22  ans,  devint  six  ans  après  procureur  géné- 
ral, et  s'acquit  dans  ces  fonctions  une  grande  ré- 
putation, tant  par  les  sages  réformes  qu'ilfit  adopter 
que  parles  plaidoyers  et  les  discours  éloquents  qu'il 
prononça.  Toutefois,  il  encourut  un  moment  la  dis- 
grâce de  Louis  XIV  pour  s'être  opposé  à  la  bulle 
Unigenitus,  En  1717,  il  fut  nommé  chancelier  par 
le  Réffent;  mais,  l'année  suivante,  il  fut  destitué 
et  exilé  de  Paris  pour  avoir  combattu  le  système  de 
Law.  Il  se  retira  dans  sa  terre  de  Fresnes,  qui  de- 
vint célèbre  par  son  séjour.  On  le  rappela  en  1720, 
quand  on  eut  reconnu  tout  ce  qu'avait  de  désastreux 
le  système  qu'il  avait  combattu.  En  1722,  le  cardi- 
nal Dubois  le  fit  exiler  de  nouveau  et  les  sceaux  ne 
lui  furent  rendus  qu'en  1737,  sous  le  ministère  du 
cardinal  Fleury.  II  les  conserva  jusqu'en  1750  et  les 
résigna  de  lui-même  à  l'ftge  de  82  ans.  Magistrat 
intègre,  orateur  éloquent,  d'Açuesseau  n'était  pas 
moins  remarquable  par  ses  qualités  sociales,  par  sa 
piété  et  son  immense  instruction.  Il  s'était  beaucoup 
ocoupé  de  philosophie  :  il  a  laissé  des  Méditations 
ffiétaphy tiques  j  ou  il  suit  les  pas  de  Descartes.  Ses 
œuvres  ont  été  imprimées  en  13  vol  in-4.  1759*1789, 
et  en  16  vol.  in-8,  1819.  M.  Rives  a  publié  en  1824 
ses  Lettres  inéd.,  1  vol.  in-4  et  2  m-8.  Thomas  a 
écrit  son  Éloge,  M.  BouUée,  en  1835,  et  M.  F.  Mon- 
nier,  en  1859,  ont  donné  V Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  drAgueeteau, 

AGUILAR  DB  LA  FBONTBRÀ ,  V.  d'Es^gue  (Cordoue) , 
ch.-L  de  distriot,  à  50  kil.  S.  k.  de  Cordoue; 
1 2  000  h.  ;  était  jadis  sur  la  frontière  des  Etats  maures. 

AGYLEE  (Henri),  jurisconsulte,  né  à  Bois-le-Duc, 
en  1533,  mort  en  1595,  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages, J%utinianx  edieta^  Justiniy  Tiherii,  Leofiu 
Philosophieonttitutiones,  Paris,  1560,  in-8,  eturt 
trad.  latine  du  Nomocamon  de  Photius,  1561,  m-l 

AGYLLA,  V.  de  l'Etrurie  ancienne.  F.  omba, 

AHASVERUS.  F.  JUIF-KUIANT. 

AHAUS,  petite  v.  de  Prusse  (Westphalie),  • 
40  kil.  0.  de  Munster,  ch.-L  de  cercle;  165Q  bah. 
Appartient  au  prince  de  Salm-KyrbourfC 
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AHEyOBARBCS,  c'estrà-dire  barbe  rousse,  sur- 
nom d'une  branche  de  la  famille  Domitia. 

AUBIED,  est  le  môme  nom  qu'Âchmet.  V.  ce  nom. 

AHMED'ABADi  T.  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
a  422  kU.  N.  de  Bombay,  par  70»  IT  long.  E. ,  23*  T 
lat.  N.,  sur  le  Sabermatv.  Jadis  très-grande  et  com- 
merçante, aig.  bien  déchue;  cependant  on  lui  donne 
encore  100000  bab.— Fondée  en  1426  par  le  tartare 
Ahmed-Nizam,  elle  lut  prise  au  zvm*  siècle  par  les 
Mahrattes,  puis  tomba  au  pouvoir  des  Anglais.  Ane. 
capit.  du  Guzzerate,  elle  est  auj.  ch.-l.  d'un  district. 

AHMED-CHAH-ABDALLT,  général  alj^han,  ser- 
vit longtemps  sous  Nadir-chah,  qui  lui  avait  sauvé 
la  vie,  se  fit  reconnaître,  à  la  mort  du  conquérant, 
souverain  du  Kandahar,  1747.  et  bientôt  après  de 
tout  l'Afghanistan .  1756  ;  envahit  les  États  du  Grand- 
Mogol,  mais  fit  alliance  avec  lui  en  obtenant  pour 
son  fils  la  main  d'une  des  nièces  de  ce  prince,  et  le 
défendit  même  contre  les  Mahrattes,  sur  lesquels  îl 
remporta  une  grande  victoire  à  Panipot.  1761  ;  puis  il 
all^  châtier  les  Sykes^  qui  avaient  envani  le  lAnore, 
et  conquit  le  Kacnemir.  Il  mourut  en  1773,  laissant 
à  son  fils  Tlmour-chah  le  tréne  qu'Q  avait  fondé. 

AHMED-NAGOR.  v.  dellnde  anglaise  ^ombay), 
ch.-l.  d'un  district  ne  même  nom,  à  260  kîL  E.  de 
Bombay,  et  60  N.  E.  de  Pounah,  au  pied  des  monts 
Balaghat;  env.  30000  hab.  Remarquable  par  sa  ci- 
tadelle.— C'est  dans  cette  v.  que  mourut  Aureng- 
Zeb  (1707).  Prise  en  1803  par  Wellington. 

AHR,  Ohringay  petite  riv.  d'Allemagne,  arrose 
Aremberg,  Ahn^eQer  et  se  jette  dans  le  Rhin  près 
d'Andemach,  après  un  cours  de  50  kil. 

AHBIMAN.  F.  arimane. 

ABHIMANS,  c'est-à-dire  hommes  de  guerre.  On 
nommait  ainsi  chez  les  Germains  et  les  Francs  les 
guerriers  libres  qui  après  la  conquête  avaient  droit 
au  partage.  V,  alleu  et  lbudbs. 

AHRWEILER,  v.  de  Prusse  (prov.  Rhénane), 
sur  l'Ahr,  à  40  kiL  N.  E.  de  Coblenlz;  à  2600  hab. 
Ch.-l.  d'un  cercle  de  même  nom.  Vins  estimés. 

AHUN,  Agedunum,  Acitodunum,  ch.-l.  de  c. 
(Creuse) ,  à  18.  k.  S.  E.  de  Guéret  ;  885  h.  Houille.  Com- 
merce de  cheveux.  Ane.  abbaye  de  Tordre  de  Cîuny , 
bâtie  au  x*  siècle  par  Boson,  comte  de  la  Marche. 

AI.  F.  AT. 

AlA  SOLOUK,  Éphèsey  T.  de  la  Turquie  asiatique, 
à  118  kiL  S.  E.  de  Smyrne,  importante  au  moyen 
âge,  dépeuplée  auj.  Antiquités. 

AIAS,  AiAZzo,  Issus  j  Adjacium,  Nieopolis,  v.  et 
port  d'Anatolle,  au  coude  N.  E.  de  la  Méditerranée  ; 
très-commerçante  au  moyen  âge.  V.  issus. 

AIBAR.   F.  A7BAR. 

AICHAH,  2*  femme  de  Mahomet,  et  fille  d'Abou- 
Bekr,  morte  à  la  Mecque  en  677,  était  d'une  grande 
beauté.  Elle  combattit  avec  violence  le  parti  d'Ali. 
Les  Musulmans  lui  donnent  le  titre  de  prophétesse. 

AIDES,  COUP.  DES  AIDES.  F.  ces  mots  au  Diction- 
naire universel  des  Sciences ^  des  Lettres  et  des  Arts. 

AIDIN,  V.  de  Turquie  (Anatolie),  ch.-l.  du  livah 
de  Guzel-Hissar,  à  60  kil.  S.  de  Smyrne.  Grand 
commerce  avec  Smyrne,  à  laquelle  l'unit  un  chemin 
(ie  fer;  fruits  secs  très-estimés. 

AIGLE.  Cet  oiseau,  emblème  de  la  force  et  de  la 
majesté,  a  figuré  de  tout  temps  comme  symbole  des 
peuples,  des  rois  et  des  armées.  Il  se  voyait  sur  les 
étendards  des  rois  de  Perse  et  des  Ptolémées  d'Egypte. 
Sous  la  république  romaine  (depuis  Marins)  et  sous 
l'empire,  l'aigle  surmontait  les  enseignes  des  lé- 
gions. Cnarlemagne  adopta  le  même  signe,  et  après 
lui  les  empereurs  d'Allemagne.  Napoléon  I  le  reprit 
en  1804;  u  fut  rétabli  sur  nos  drapeaux  en  1852.  Il 
avait  été  aussi  adopté  par  Tordre  teutonique  et  la 
Pologne;  il  figure  encore,  sous  différentes  formes, 
dans  les  armes  d'Autriche,  de  Russie,  de  Prusse,  de 
Pologne,  de  Sicile,  d'Esragne,  de  Sardaigne,  etc.: 
l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  portent  Vaigle  à 
deux  têtes. 

Il  y  a  en  Prusse  deux  ordres  de  ce  nom,  l'un  de 


VAigU-Noir,  l'autre  de  V AigJp-Bouge.  Ia  !•',  fondé 
en  1 701 ,  est  porté  par  les  membres  de  la  famille 
royale  et  les  grands  au  royaume  :  on  ne  peut  l'obte- 
nir qu'après  avoir  été  en  possession  du  second.  Celui- 
ci,  ronde  en  1705  par  le  prince  de  Bayreuth  pour 
les  sujets  de  son  margraviat,  ne  devint  ordre  prus- 
sien qu'après  la  cession  du  margraviat  à  la  Prusse, 
en  175W.— L'ordre  de  V Aigle-Blanc  y  en  Pologne,  fat 
institué  en  1705  par  Auguste  IL  II  a  été  récemment 
réuni  aux  ordres  impériaux  de  Russie.— Le  Wur- 
temberg possède  depuis  1702  un  ordre  de  VAigle- 
d^Or,  et  le  duché  de  Modène  eut.  depuis  1856,  un 
ordre  de  VAigle-d'Este 

AIGLE  (V)yAquila  en  latin  moderne,  jolie  petite 
V.  du  dép.  de  l'Orne,  ch.-L  de  c. ,  à  35  kiL  N.  E.  do 
Mortagne;  5454  hab.  Ville  industrieuse,  célèbre  par 
ses  fabriques  d'épingles  et  d'aiguilles. 

AIGNAN,  ch.-l.  de  c.  (Gers),  à  36  kîl.  N.  0.  de 
Mirande;  657  hab.  Eglise  gothique. 

AIGNAN  (S.).  F.  AGNAN. 

AIGNAN  (Etienne),  homme  de  lettres,  né  en  1773, 
k  Beaugency,  mort  en  1824,  fut,  sous  Napoléon  I, 
aide  des  cérémonies  et  secrétaire  de  l'introducteur 
des  ambassadeurs,  et  fut  reçu  à  l'Académie  française 
en  1814.  Il  a  traduit  en  vers  VIliadey  1809,  et  VEs- 
sai  sur  la  critique  de  Pope;  en  prose,  le  Vicaire  de 
Wakejield,  et  quelques  autres  romans  anglais.  H  a 
aussi  composé  plusieurs  tragédies,  mais  elles  ont 
eu  peu  de  succès.  U  fut  sous  la  Restauration  un  des 
collaborateurs  de  la  Minerve,  journal  libéraL 

AIGNAY-LE-DUC,  ch.-l.  de  c  (Côte-d'Or),  à  40 kil. 
N.  0.  de  Dijon,  à  31  kil.  S.  E.  de  Châtillon,  sur  une 
mont,  au  pied  de  laquelle  coule  l'Aignay:  836  hab. 
Quelques  antiquités  (médailles,  tombeaux). 

AIGRE,  ch.-L  de  c.  (Charente),  &  23  kil.  S.  0. 
de  Ruffec;  1423  hab. 

AIGREFEUILLE,  ch.-l.  de  C.  (Charente-Inf.) ,  à  20 
kil.  N.  de  Rochefort;  997  hab.  Station.  Bonne  eau- 
de-vie.  —  Ch.-l.  de  c.  (Loire-inf.),  à  20  kil.  S.  E. 
de  Nantes;  563  hab. 

AIGUEBELLE,  Carhonaria,  Aquahella  en  lat.  mo- 
derne, bg  de  France  (Savoie),  ch.-l.  de  c,  sur  l'Arc 
et  sur  la  route  d'Italie  par  le  Mont-Cenis ,  à  27  kil. 
N.  0.  de  St-Jean-de-Maurienne;  1117  hab.  Station. 
Cuivre  et  fer  aux  environs.— Détruite  par  les  Bu  rRun- 
des  au  v*  s.  et  par  les  Sarrasins  en  855,  elle  fut  reb&lie 

Sar  Bérold  de  Saxe  en  998.  AnCi  résidence  des  comtes 
e  Savoie.  Charles-Emmanuel  III,  duc  de  Savoie,  y 
fut  vaincu  par  les  Franco-Espagnols  en  1742. 

AIGUEBELLE,  bourg  de  la  Drome,  à  8  kil.  N.  0. 
de  Grignan.  Ane.  abbaye,  fondée  par  S.  Bernard, 
occupée  auj.  par  des  Trappistes. 

AIGUEPERSE.  Aquâe  sparsse,  ch.-l.  de  c.  (I^ay- 
de-Dôme),  à  16  kil.  N.  £.  de  Riom;  2745  hab.  Sta- 
tion. Près  de  là  naquirent  L'HOpital  et  Delille. 

AIGUËS-MORTES,  Aquse  mortuXy  ch.4.  de  c. 
(Gard),  à  31  kil.  S.  de  Ntmes,  à  l'embranchement  de 
plusieurs  canaux;  3865  hi^.  Aux  environs  sont  les 
immenses  salines  du  Peccais,  ainsi  que  des  marai> 
qui  ont  valu  à  la  ville  son  nom  et  qui  y  rendent  l'air 
malsain.  Aigues-Mortes  était  jadis  sur  la  mer;  elle  en 
est  auj.  éloignée  de  près  de  5  kil.  S.  Louis  l'acheta  gm 
1248,  et  s'y  embarqua  deux  fois  pour  la  croisade 
(1248,  1270)3  ^^^  statue  équestre  lui  a  été  éri^'ée 
dans  cette  ville  en  1849.  Une  entrevue  y  eut  lieu 
en  1538  entre  François  I  et  Charles-Quint. 

AIGUES-VIVES,  villaçe  du  dêp.  du  Gard,  à  18  kil. 
S.  0.  de  Nîmes;  1600  hab.  Station.  Eaux-de-vie. 

AIGUILLE  (r),  mont,  inaccessible  du  dép.  de  l'I- 
sère, à  5  kiL  de  Corps,  s'élève  à  pic  à  une  hauteur 
de  2000"  :  c'est  une  des  7  merveiÛes  du  Dauphiné 

AIGUILLES,  ch.-L  de  c.  (Hautes-Alpes),  à  22  kil. 
S.  £.  de  Briançon:  717  hab. 

AIGUILLES  (cap  des) ,  le  cap  le  plus  mérid.  de  l'Afri- 
que, à  130  kil.  E.  S.  E.  du  cap  ne  Bonne-Espérance. 

AIGUILLON,  bourg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
à  28  kiL  N.  0.  d'Agen,  au  confluent  du  Lot  et  de  la 
Garonne;  2313  hab.  Station.  Vins,  eaux -de-vie.  ta- 
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b&c,  chanvre.  —  Assiégé  en  IS46  par  Jean  le  Bon, 
duc  de  Normandie  (depuis  roi  de  France);  érigé  en 
duché-pairie  en  1600  pour  la  maison  de  Lorraine- 
Mayenne.  Ce  duché  passa  en  1638  à  Marie  de  Vi-r 
goerot,  nièce  du  caroinal  de  Richelieu.  Supprimé  à 
sa  mort,  il  fut  rétabli  en  1731  pour  son  petit-neveu. 
AIGUILLON  (Marie-Madeleme  de  vignerot,  du* 
chessed*),  nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  était  fille 
de  René  de  Vignerot,  seigneur  de  Pont-Courlay, 
et  de  Françoise  Duplessis,  sœur  de  Richelieu.  £ue 
entra  de  bonne  heure  comme  dame  d'honneur  à  la 
cour  de  Louis  XIII  et  jouit  d'une  grande  faveur.  Elle 
épousa  en  1620  Antoine  du  Roure  de  Gombalet,  (^ui 
la  laissa  veuve  au  bout  de  peu  d'années.  Elle  devint 
duchesse  d'Aiguillon  en  1638,  son  onde  avant  acheté 
pour  elle  la  terre  qui  porte  ce  nom.  EÏle  employa 
des  sommes  immenses  en  actes  de  charité  et  en 
œuvres  pies.  Elle  mourut  en  1675.  léguant  son  du- 
ché à  son  neveu ,  le  duc  de  Ricnelieu.  Fléchier  a 
{ait  son  oniison  funèbre. 

AIGUILLON  (Armand-Louis  de  vignerot,  duc  d'), 
petit-neveu  de  la  précédente,  né  en  1683,  mort  en 
J  750,  fut  d'abord  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Ri- 
chelieu, et  pnt  le  titre  de  duc  d'Aiguillon  en  1731, 
époque  à  laouelle  le  duché  d'Aiguillon  fut  rétabli  en 
sa  faveur.  Il  n'est  connu  (pie  par  quelques  livres 
obscènes,  composés  en  société  avec  l'aibbéGrécourt, 
le  P.  Vinot  et  la  princesse  de  Conti. 

liGDiLLON  (Armand  de  vignerot,  duc  d*),  fils  du 
précédent  et  ministre  de  Louis  XY,  né  en  1720,  mort 
ea  1782,  servit  sans  glotre  en  Itaiie  et  n'en  obtint 
pas  moins,  vers  1756,  le  gouvernement  de  la  Bre- 
tague.U  s'y  fit  universellement  détester,  eut  de  vifs 
démêlés  avec  La  Chalotais  et  fut  accusé  devant 
le  parlement^  mais  il  échappa  à  la  condamnation 
parla  protection  de  Mme  du  Barry,  et  fut  môme,  en 
1771,  appelé  au  ministère,  avec  le  chancelier  Mau- 
peou  et  l'abbé  Terray  :  il  eut  le  portefeuille  des 
afiaires  étrangères,  auquel  il  réunit  celui  de  la 
guerre.  Il  laissa  consommer  le  partage  de  la  Pologne 
et  s'appliqua  en  tout  à  contrecarrer  les  projets  de 
Choi^eul,  qull  avait  supplanté.  A  l'avènement  de 
Louis  XVI,  il  fût  destitué  et  exilé.— Son  fils,  Ar- 
mand d'Aiguillon,  officier  distingué  et  député  à 
l'Assemblée  nationale,  fut  un  des  premiers  a  con- 
sentir àTabolition  des  privilèges  et  commanda  après 
Custine  (  1 792)  ;  il  n'en  fut  pas  moins  forcé  d'émigrer. 
Il  mourut  à  Hambourg  en  1800. 

AIGURANDE.  Ch.-l.  de  c.  (Indre),  à  19  kil.  S.  0. 
laCiiàtre;  1477  nab.  Commerce  de  nestiaux. 

AIKIN  (John),  littérateur  anglais,  1747-1822, 
frère  de  mistriss  Barbauld,  se  mit  à  écrire,  après 
avoir  exercé  la  médecine  à  Yarmouth  avec  peu  de 
succès.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  les  médecins 
de  la  Grande-Bretagne,  1780;  une  Descripiion  de 
l'Angleterre;  une  Biographie  générale ,  10  vol.  in-4, 
1790-1815,  et  les  Annales  dvt  règne  de  Georges  JIL 
H  dirigea  de  1796  à  1815  le  Monthly  magaxtne, 
AILA,  AILAH  ou  AILATH.  F.  jslama  et  ajlâba. 
AILUAUD,  médecin  charlatan,  né  en  Provence  en 
1674,  mort  en  1756,  est  connu  par  une  poudre  qui 
porte  son  nom  et  à  laquelle  il  attribuait  la  vertu 
de  guérir  toutes  les  maladies;  ce  n'était  qu'uu  mé- 
lange de  résine,  de  scanunonée  et  de  suie.  La  vente 
de  cette  poudre  lui  procura  une  fortune  immense. 

AILLAMT-SUR-THOLON,  ch.-L  de  c.  (Yonne),  à 
17  kil.  N.  O.  d'Auxerre  ;  903  hab.  Draps  commims. 
AILLY  (phare  de  1'),  à  VO.  de  Dieppe  (Seine-inf .) , 
sur  le  cap  d'Ailly ,  entre  Yarengeville  et  PourviUe. 

AiLLY-LK-HAUT-CLOCHER,  ch.4.  de  c.  (Somme), 
à  11  kil.  £.  d'Abbeville;  1161  hab.— aillt-sur-noye, 
ch.-l.  de  c.  (Somme),  à  22  kil.  N.  0.  de  Montdi- 
<i)er;1071  hab.  Station.— aillt-sur-sommis,  hameau 
<lu  dép.  de  la  Somme,  à  18  kil.  N.  0.  d'Amiens,  à  5  klL 
S.  E.  de  Picqliignjr'  500  bab.  Station. 

AILLY  (d') ,  famille  noble  de  la  Picardie,  issue  de 
Koben  d'Ailly,  qui  vivait  au  Ji*  siècle,  tirait  son 
Cum  d'Ailly-sur  Somme.   Plusieurs  de  ses  mem- 


bres adoptèrent  la  réforme.  Charles  d'Ailly,  vidame 
d'Amiens,  périt,  ainsi  que  son  fils,  à  la  oataille  do 
Saint-Denis,  en  1567,  en  combattant  dans  les  rangs 
des  Protestants.  C'est  par  une  fiction  toute  poétique 
que  Voltaire,  dans  un  épisode  de  la  Henriade,  arme 
le  fils  contre  le  père  et  les  fait  périr  tous  deux  à  la 
bataille  d'Ivry,  bataille  qui  ne  fut  livrée  qu'en  1590, 
23  ans  après  la  mort  de  Charles  d'Ailly. 

AILLY  (pierre  d'),  Petrus  de  AliacOj  célèbre  doc- 
teur, surnommé  V Aigle  de  la  France  et  le  Marteau 
des  Hérétiques,  né  à  Compiègne  en  1350,  d'une  fa- 
mille obscure,  mort  en  1420,  parvint  par  son  mé- 
rite à  être  successivement  graud  maître  du  collé^^e 
de  Navarre  (1384),  où  il  forma  Gerson,  chancelier 
de  l'université  de  Paris,  aumônier  et  confesseur  du 
roi  Charles  VI,  évoque  de  Cambray,  et  enfin  cardi- 
nal (141 1).  11  se  disUngua  au  concile  de  Pise  et  à  ce- 
lui de  Constance,  où  il  présida  la  3*  session,  et  dé- 
montra la  nécessité  d'une  réforme  dans  l'Église.  11 
fut  légat  du  paçe,  d'abord  en  Allemagne,  puis  à 
Avignon.  Il  fit  instituer  par  Benoit  XIII  la  fête  de 
la  Trinité  et  établir  des  théologaux  dans  toutes  les 
cathédrales.  Dans  les  disputes  philosophiques  de  son 
temps,  il  fut  un  des  plus  ardents  champions  du  no- 
minalisme.Ses  traités  philosophiques  et  théologiques 
ont  été  imprimés  à  Strasbourg,  1490,  in-fol.  Le  De 
Anima  a  paru  séparément  à  Cologne,  1505. 

AILSFORD  (Kent) ,  sur  la  Medway ,  à  40  kil.  S.  E.  de 
Londres.  Le  saxon  Hengist  y  battit  les  Bretons  en  455. 

AIMAR.  F.  AYBf AR. 

AIME,  Axima,  bg  de  France  (Savoie),  ch.-l.  de  c, 
à  18  kil.  N.  £.  de  Montiers,  près  de  l'Isère,  sur 
3  torrents,  est  bâti  après  de  760"  de  hauteur;  1100 
hab.  Antiquités. 

AIMÉ  ou  AMÉ.  V,  AiiÉ. 

AIMÊ-MA&TIN.  F.  Martin. 

AIMOIN,  chroniqueur  français,  né  à  Villefranche 
en  Périgord,  vers  950,  mort  en  1008,  entra  chez 
les  Bénédictins  de  Fleury-siir-Loire,  et  y  fut  disci- 

§le  de  l'abbé  Abbon,  dont  il  a  écrit  la  Vie.  On  a  aussi 
e  lui  une  Histoire  des  Français,  en  5  livres,  dont 
les  trois  premiers  vont  jusqu'à  la  16*  année  du 
règne  de  Clovis  II:  les  2  derniers  parai^ent  être 
d'une  main  étrangère.  Cette  chronique  a  été  publiée 
par  Nicot,  par  Duchesne  etdom  Bouquet. 

AIMON.  F.  AYMON. 

AIN,  Danus,  Idanus,  petite  riv.  de  France,  a  sa 
source  dans  le  Jura,  près  de  Nozeroi,  passe  à  No- 
zeroi,  Pont<]'Ain,  reçoit  la  Sienne,  qui  vient  des 
environs  de  Saint-Claude,  traverse  le  dép.  auquel 
elle  donne  son  nom,  et  se  jette  dans  le  Rhône, 
à  35  kil.  au-dessus  de  Lyon,  après  un  cours  de 
168  klL,  dirigé  du  N.  £.  au  S.  0. 

AIN  (dép.  de  1') ,  dép.  frontière ,  entre  les  États  sardes 
et  la  Suisse  à  l'E.,  les  dép.  du  Jura  au  N. ,  de  Saône- 
et-Loire  et  du  Rhône  à  l'O.,  de  l'Isère  au  S.:  ch.-I. 
Bourg.  Il  est  formé  de  la  Bresse,  duBugey,  deiapriu- 
cipautô  de  Bombes  et  uu  pays  de  Gex,  a  5392  kil 
carrés  et370  919  h. ,  dont  une  grande  partie  se  compose 
ne  montagnards  qui  émigrent  chaque  année.  Le 
Rhdne  et  la  Saône  bornent  ce  dép.  de  3  côtés  ;  l'Ain 
le  traverse.  Il  contient  le  plateau  de  Dombes,  semé 
d'étangs  et  malsain;  on  y  pêche  beaucoup  de  poisson , 
que  Ton  envoie  à  Lyon.  —  Ce  dép.  a  5  arr.  (Belley , 
Bourg, Gex,  Nantua, Trévoux)  \  35  cant. ,  447  comm.  ; 
il  fait  partie  de  la  8*  div.  milit..  dépend  de  la  cour 
impériale  de  Lyon  et  a  un  évêcné  à  Belley. 

AÏN,  mot  arabe  qui  signifie  source,  commence 
\m  grand  nombre  de  noms  géographiques.  Cherchez 
au  mot  suivant  ceux  qui  ne  se  trouveront  pas  ici. 

AIN-MAHDI,  V.  d!u  Sahara  algérien,  au  S.  de 
l'Atias,  à  270  kil.  S.  d'Alger  et  à  60  kil.  0.  de  La- 
ghouat,  était  le  siège  d'un  chef  arabe  longtemps  sîn- 
dépendant,  qui  ne  fut  soumis  qu'en  1852.  Passage 
des  caravanes  qui  vont  dans  l'intérieur  de  l'Afrique. 

AINSA ,  village  d'Espagne  (Saragosse) ,  sur  la  Cinoa, 
à  35  ka.  N.  de  Barbastro;  600  hab.  Ane.  capit.  du 
roy.  de  Ribagorce,  puis  résidence  des  row  d'Aracroc. 
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AINSWORTH  (Robert) ,  grammainen ,  né  à  Wood- 
ale,  près  de  Manchester,  en  1660,  mort  en  1743, 
iirigea  avec  succès  plusieurs  écoles  de  Londres,  et 
composa  des  ouTrages  classiques  qui  eurent  une 
ffrande  vogue.  Le  plus  connu  est  sob  Didiounaire 
ïatinrimglait,  1736,  in-4,  souvent  réimprimé.  Il  se 
lirra  avec  ardeur  à  l'étude  des  antiquités. 

AINTAB,  Antiochia  ad  Taurum  ou  Deba.  t.  de 
la  Turquie  d'Asie  (Marach),  ch.4..  de  sandjaK,  à  77 
kil.  N.  d'Alep;  euT.  20000  hab.  Quelques  fortifica- 
tions. Air  sain,  mais  fràquents  tremblements  de 
terre.  Teintureries,  étoffes  de  coton  et  maroquins. 
Àntiochia  ad  Taurum  était  la  capit  d'un  petit  roy. 
établi  par  les  Romains  lors  de  la  réduction  ae  la  Syrie 
en  pro?.  romaine.  Prise  par  llmour-Leng  en  1400. 

AIM-TAGUIN.  V.  taguiw. 

AIRDRIE.  V.  d'Ecosse  (Lanark),  à  18  kiL  E.  de 
Glasgow;  15160  h.  Houille,  fer,  source  minérale. 
Filatures  de  coton,  forges,  distilleries. 

AIRE,  ^ia  Âtrehatum,  ch.-l.  de  c  (Pas^e-Ga- 
lais),  à  18  kil.  S.  £.  deSt-Omer,  sur  la  Lys  ;  4864  h. 
Place  forte  de  4*  classe  ;  église  et  beffroi  remarrfuabics. 
—Fondée  en  630.  par  lideric,  grand  forestier  de 
Flandre:  prisepar  les  Normands  (881),  par  le  mai'é- 
chai  de  jÛMeilleraie  (1641),  par  les  Espagnols,  puis 
par  le  maréchal  d'Humières  (1676),  et  enfin  cédée  à 
la  France(I713).— Cette  t.  donne  son  nom  au  Canal 
d'Aire  à  La  Bassée,  qui  a  41  kJl.^de  long. 

AIRE,  Ature^j  YicusJulu,  eli.-l.  de  o.  (Landds), 
à  32  kil.  S.  E.  de  St-Sever-,  1960  hab.  Evèché  (avec 
Dax).  Collège ,  station.  Jadis  résidence  d'Alaric. 

AiRB,  riv.  de  France,  se  jette  dans  l'Aisne  au-des- 
sous de  Soissons,  après  avoir  baigné  Clermont-en- 
Argonne  et  Grand-Pré:  env.  80  k.  de  cours. 

AIROLO,  bourg  de  Suisse  (Tessin) ,  au  pied  du  St- 
Gothard,pr^sduTessin ,  à  54  Kil.  N.  0.  de  Bellinzone, 
à  1200  mètres  de  hauteur.  Gros  grenats  aux  envi- 
rons. Victoire  des  Russes  sur  les  Français,  1799. 

AIRVAULT,  Aurea  Vallis,  ^.h.-L  de  c.  (Deux- 
Sèvres),  sur  le  Thouet,  à  23  kil.  N.  de  Parthenay; 
1735  hab.  Ane.  abbaye  de  Tordre  de  StrAuRustin. 

AISNK,  Axonay  riv.  de  France,  naUdansIe  dép. 
de  bi 'Meuse,  près  de  Beaulieu  en  Argonne,  baigne 
Ste-Menehould.  Vouziers,  Attigny,  Héthei,  Château- 
Porcien,  Neufcn&tel,  Vailly,  Soissons;  re^it  l'Aire, 
la  Retourne,  la  Suippe,  la  Vesle,  et  se  jette  dans 
roise  à  Gompiègne,  après  un  cours  d'env.  250  kil. 

àiSNB  (dép.  de  1') ,  entre  ceux  du  Nord ,  de  la  Somme , 
de  rOise,  ae  Seine-et-Marne,  de  la  Marne,  des  Ar- 
dennes;  ch.-l.  Laon.  Il  est  formé  de  parties  de  la 
Picardie  et  de  l'Ile  de  France.  Superficie,  7285  kil. 
carrés;  popul.,  564597  hab.  On  rencontre  des 
collines  et  des  vallons  au  N.  E.  et  au  S.  ;  partout 
ailleurs  ce  sont  des  plaines  ondulées.  L'Ourcq,  la 
Somme,  la  Sambre,  l'Escaut,  ont  leur  source  dans 
ce  dép.;  l'Oise,  l'Aisne,  la  Marne  le  traversent, 
ainsi  que  les  canaux  de  Crozat  et  de  St-Quentin. 
Beaucoup  de  blés  et  de  bestiaux;  culture  du  houblon 
et  du  lin,  elc;  de  grands  bois,  entre  autres  la  forêt 
de  Villers-Cotterets.  Commerce  étendu,  industrie 
:  ctive  :  fabriques  de  tissus  en  coton,  de  batistes,  de 
dentelles;  d'alun  et  de  couperose  ;  manufactures 
de  glaces  de  St-Gobain,  verrerie  de  Foiembray. 
—  Ce  dép.  a  5  arr.  (Chftteau-Thierry,  Laon.  Saint- 
Quentin  ,  Soissons,  Vervins) ;  37  cant. ,  et  837  comm.  ; 
il  fait  partie  de  la  2*  division  milit,  est  dans  le  res- 
sort de  la  cour  d'Amiens,  et  a  un  évéché  à  Soissons. 

AXSSË  (Mlle),  née  en  1693  en  Circassie,  morte  à 
Paris  en  1733,  fût  achetée  à  l'âge  de  quatre  ans  et 
demi  d'un  marchand  d  esclaves  par  le  comte  de 
Ferréol,  ambassadeur  de  Franc«i  àConstantinople, 
homme  corrompu,  qui  l'élevaavec  soin,  la  destinant 
Si  ses  plaisirs,  et  oui  l'amena  en  France.  Sa  position 
dans  la  société,  des  aventures  bizarres  et  romanes- 
ques «t  de  vives  passions  qui  abrégèrent  sa  vie,  lui 
ont  donné  de  la  célébrité  dans  le  dernier  siècle.  Le^ 
lettres  de  Mlle  Aissé.  bien  propres  à  faire  connaître 
son  temps,  ont  été  publiées  en  1787,  1  vol.  in- 18. 


avec  des  notes  de  Voltaire,  et  en  1846,  iD-12,  par 
MM.  Ste-Beuve  et  Ravenel. 

ATLfAT^x  Seatùe,  v.  de  France,  anc.  capit  de 
la  Provence,  aiy.  ch.-L  d'un  des  arr.  du  dep.  des 
BouchesKlu-RhAne,  sur  la  riv.  d'Arc,  à  20  kil.  N.  de 
ManeiUa,  à  773  kil.  S.  £.  de  Paris  (861  par  chemin  de 
fer);  27  659  hab.  Archevêché,  cour  impénale .  acad^ 
mieunivenitaire,fiacultétd6  théologie,  de  droit  et 
de  lettres,  collège,  écoles  d'aru  et  métiers,  éc.  de 
dessin,  sociétés  savantes,  musée  de  tableaux  et 
d'antiquités,  cabinet  d'histoire  naturelle,  riche  bi- 
bliothèque. Belles  rues,  plusieurs  monuments  (en- 
tre  autres  bétel  de  ville,  cathédrale,  grenier  d'abon- 
dance, tour  de  l'Horloge);  nlusieurs  promenades. 
Industrie  assez  active;  grana  commerce  d'huile  (la 
meilleure  de  France,  etc.).  Aux  environs  sont  des 
eaux  thermales,  autrefois  fort  célèbres. — Aix  fut  fon- 
dée auprès  de  ces  eaux  en  122  a?.  J.-C.  par^Serfiiu 
Calvinus,  dont  eUe  prit  le  iiom«  Marins  y  remporta 
en  102  av.  J.-C.  une  grande  victoire  sur  les  Teutons. 
Florissante  sous  l'empire,  ruinée  par  les  Arabes  au 
temps  de  Charles  Martel,  cette  viUe  fut  restaurée 
par  les  comtes  de  Provence,  qui  en  firent  leur  ca- 
pitale. Cest  là  surtout  que  se  développèrent  la  lan- 
gue d'Oc  et  la  littérature  provençale.  Une  université 
y  fut  fondée  en  1413,  un  parlement  en  1501.  Villa 
natale  de  Tournefort,  Adanson,  Vanloo,  Yauvenar- 
gues,  Kntrecasteaux,  Siméon,  etc. 

AIX,  Aix-LBs-BAi2fS,  Aqux  Allobroçum,  Aquas  Gra- 
Itofur,  V.  de  France  (Savoie),  près  du  lac  du  Bourget, 
à  13  kil.  N.  de  Chambéry:  4263  h.  Eaux  thermales 
sulfureuses,  en  renom  dès  les  temps  les  plus  anciens. 
Antiquités.  Cest  lit  qu'eut  lieu  la  cession  de  la  Sa- 
voie et  de  la  Maurienne  k  Bérold  de  Saxe,  par  Ro- 
dolphe, roi  de  Bourgogne,  l'an  1000.  V,  bàvoie. 

AIX  (Ile  d') ,  dans  l'Océan ,  à  7  kil.  de  l'embouchure  de 
la  Charente  (Charent»-Inf.),  avec  un  village  du  nom 
d'iits,  situé  au  N.  0.;  430  hab.  Place  forte;  phare 
sur  la  pointe  méridionale.  Pêcheries. 

AJX-n'ANGiixoN  (les),  ch.-l.  de  c.  (Cher),  à  ^  kil. 
N.  E.  de  Bourges  ;  1200  h.  Antiquités,  Tieux  chftteau. 

Aix-BN-OTHB,  ch.-l.  de  c.  (Aube),  à  80  kil.  0.  de 
Troyes;  1196  hab.  Filature  de  coton,  bonneterie. 

Aix-LA-GHAPELLB ,  Aochen  en  allemand,   Aquis 
Granum  ou  Aqux  éront  en  latin,  ▼.  importante  des 
Etats  prussiens,  danslaprov.  Rhénane,  ch.-l.  du 
gouvt  d'Aix-la-Chapelle,  jadis  ▼•impériale,  à  503  k. 
N.  E.  de  Paris  par  chemm  de  fer,  à  60  kil.  S.  0. 
de  Cologne;  env.  50  000  h.  Ano.  évéché ,  cour  d'appel. 
Hétel  de  ville  magnifiée,  cathédrale  célèbre  Mlle 
par  CharlemaRne,  plusieurs  monuments  modernes; 
gymnase,  école  de  métiers;  beUe  galerie  de  tableaux; 
tombeaux  de  Charlemagne  et  de  l'empereur  Othon  111. 
On  y  conserve  les  reliques  de  Charlemagne,  dites  les 
Grandet  BêUquet^  qu^on  ne  montre  au  peuple  oue 
tous  les  sept  ans.  Fabriques  de  draps  et  o'étofifes  lé- 
gères, produits  chimiques,  quincaillerie,  aiguilles, 
épingles,  etc.  Station  de  onemin  de  fer.  Auprès  de 
la  V.  sont  des  eaux  thermaleb  sulfùreusee  et  fer^ 
rugineuses  fort  en  vogue.— Otte  ▼.  Ait  fondée,  se- 
lon la  tradition,  par  le  Romain  Granos,  soue  Adrien, 
vers  124  de  J.-C. ,  et  ai^andie  par  Chariemagne ,  qui , 
vers  773,  en  découvnt  les  eaux  dans  une  oartie  de 
chsase  et  y  fit  construire  une  ehopelU  :  d'où  son 
nom.  Cet  empereur  en  fit  sa  résidence  habituelle  et 
la  capit.  de  tout  son  empire;  ks  empereurs  s'y 
firent  couronner  de  813  à  1531.  EUe  resta  t.  libre 
et  impériale  jusqu'en  1792^  que  Dnmouriexs'en  em- 
para; prise  et  reprise  depms,  elle  resta  aux  Français 
de  1794  à  1814  et  devint  sous  l'Empize  le  ch>L  du 
dép.  de  la  RoAr.  En  1814,  elle  fut  donnée  &  la 
Prusse. — Deux  traités  célèbres  y  furent  signés  :  la 
paix  de  1668.  en  tre  l'Espagne  et  Louis  XIV,  qui  assura 
à  la  France  la  possession  de  la  Flandre;  la  naiz  de 
1748,  qui  termina  la  guerre  de  la  succession  a'Autri- 
che  :  la  France  restituait  ses  conquêtes  dans  les 
Pays-Bas  et  la  Savoie  et  obtenait  pour  l'infant  don 
Philippe,   gendre  de  Louis  XV,  les   duchés    de 
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i-arme  et  de  Plaisance.  C'est  aussi  là  ou'eut  lieu  en 
1B18  le  congru  où  la  Ste-AUiance  abrogea  le  temps 
de  roccupation  de  la  France.  Il  s'y  tint  également 
plusieurs  conciles.  ^-  Le  gouvt  d'Àlx-la-Gnapelle  a 
pour  ch.-l.  la  y.  de  son  nom  et  pour  autres  v.  prin- 
cipales Borcette.  Stolberg,  Juliers,  Duren,  Eupen, 
XoDtjoie,  Halmédy. 

AIXB,  ch.-l.  de  c.  (Haute-Vienne),  à  12  kil.S.O. 
de  Limoges;  1787  hab.  Ancien  château  fort. 

AJACCIO ,  ch.  -1.  du  dép.  de  la  Corse ,  sur  la  côte  0. , 
àlUOkil.  S.  E.  de  Paris  et  à  260  de  Toulon;  14  098  h. 
fi^'éché,  résideAce  du  général  commandant  le  dép.; 
place  forte;  trib.  de  l»*  inst.  et  de  comm.,  collège  dit 
Collège  Feseh.  Port  commode,  mais  trop  large  d'en- 
tre et  mai  abrité  des  vents  d'ouest.  Catnédrale,  an- 
cien couvrent  des  Jésuites,  casernes.  Patrie  de  Napo- 
léon. Commerce  en  vin,  huile,  corail.  —Cette  ville 
ôviit jadis  à 3  kîL  plus  auN.,  et  se  nommait  Âdja- 
cium;  elle  est  au  lieu  actuel  depuis  1495.  Ce  n'est 
l^3s.  comme  on  Ta  cru,  l'antique  Urcinium. 

ÂJAlf {Côte d*),Axaniaj  contrée  derAfrioue orien- 
tale, s'étend  le  long  de  la  mer  des  Indes,  au  fleuve 
Ma^adoxo  au  cap  Gardafui ,  entre  2"  et  30»  de  lat.  N . ,  et 
se  prolonge  indéfiniment  dans  les  terres.  Ce  pays  est 
encore  fort  peu  connu.  La  côte  est  en  général  sté- 
rile; on  y  trouve  im  peu  de  myrrhe  et  d'aromotes. 
On  en  tire  de  l'or,  de  l'ambre  et  de  l'ivoire. 

AJAX.  fils  de  Télamon  et  roi  de  Salamine,  était. 
après  Achille,  le  plus  vaillant  des  princes  grecs.  Il 
combattit  contre  Hector  pendant  un  jour  entier, 
sans  pouvoir  décider  la  victoire.  Il  disputa  à  Ulysse 
lesannes  d'Achille  :  furieux  de  n'avoir  pu  l'empor- 
ter, il  tomba  dans  un  délire  violent  pendant  lequel 
U  égorgea  un  troupeau  de  moutons,  croyant  immo- 
ler les  Grecs  à  sa  vengeance.  Ayant  bientôt  reconnu 
son  erreur,  il  en  fut  si  honteux  qu'il  se  perça  de 
son  épée.  Sa  démence  est  le  sujet  d^ine  des  ]^lus 
belles  tragédies  de  Sophocle,  Ajax  furieux ^  imitée 
par  Poinsmet  de  Sivry,  1762. 

AJAX ,  fils  d'Oîlée  et  roi  des  Locriens,  est  fameux 
par  son  impiété.  H  alla  au  siège  de  Troie  avec 
40  vaisseaux.  Après  le  sac  de  la  ville,  il  fit  violence 
à  Cassandre  dans  le  temple  même  de  Minerve.  La 
déesse  irritée  fit  périr  sa  flotte  par  une  tempête  pendant 
qu'U  retournait  en  Grèce  :  il  échappa  cependant  à 
la  mort  et  se  sauva  sur  un  rocher.  De  là^  il  insultait 
encore  les  dieux,  quand  Neptune  fendit  le  roc  et 
l'engloutit  dans  les  flots. 

ÂK,  mot  tartare  qui  entre  dans  la  composition 
de  beaucoup  de  noms  géographiques,  veut  dire  b^anc. 
AKABA  (Kalaat-el),  AUa  ou  Êlath  des  Orientaux, 
T.  d'Arabie  (Hedjaz),  au  fond  d'un  petit  golfe  que 
la  mer  Rouge  forme  au  N.  E.  (sinus  MlanUicus)^ 
dépend  de  l'Egypte.  Petit  port,  rendez-Tous  des  Mu- 
sulmans de  l'Afrique  orientjtle  qui  entreprennent  le 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

AKAKIA  (Martin),  professeur  do  médecine  à  l'u- 
niversité de  Paris,  médecin  de  François  I,  né  à 
Châlons,  mort  en  1551,  a  traduit  Galien  et  a  laissé 
quelques  ouvrages  de  médecine.  Il  se  nommait 
Sam-Malxee  et  il  changea  son  nom  en  celui  d'Aka- 
kia  qui  en  est  la  traduction  grecque.  Cette  famille 
se  distingua  longtemps  dans  la  médecine  et  l'ensei- 
gnement et  donna  des  médecins  aux  rois  Charles  IX , 
Henri  m,  Louis  XIII,  etc. —Voltaire,  dans  un  de 
ses  pamphlets  les  plus  comiques  {Diatribe  du  doc- 
l0wr  AkMa),  a  désigné  sous  ce  nom  burlesque  le 
président  de  r Académie  de  Berlin,  Maupertuis. 

AKASOA,  port  de  la  Nouvelle-Zélanae,  dansllle 
méridionale,  par  17"  o,50'  long.  E.,  44°  lat.  S.,  au 
centre  de  la  presqutle  de  Banks.  Aux  Anglais. 

AKBAB  (Mohammed),  empereur mogol  de  llnde, 
né  à  Amerkot  en  1542,  descendait  de  Babour,  issu 
luinnème  de  Tamerian.  H  monta  sur  le  trêne  en 
1S56 ,  à  14  ans,  réduisit  les  provinces  de  Caboul ,  La- 
Itoie,  Cachemire,  qui  s'étaient  révoltées  au  com- 
iBencement  de  son  règne  et  conquit  une  partie  du 
I^écan.  hes  soins  de  la   guerre  ne  l'empêchèrent 
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point  de  protéger  las  sciences  et  les  arts;  en  ou* 
tre,  il  ordonna  des  recherches  sur  la  population, 
sur  les  productions  naturelles  et  industnelles  de 
chaque  province,  établit  un  cadastre,  un  sys- 
tème uniforme  de  poids  et  mesures,  et  fit  rédiger 
sous  ses  yeux,  par  son  grand  vizir,  A!boul-Fazel,  un 
ouvrage  (mi  renferme  la  description'  de  llnde  et 
l'histoire  de  son  règne.  Akbar  mourut  en  1605,  à 
63  ans;  on  le  crut  empoisonné.  Son  empire  était 
compris  entre  l'indus,  le  mont  Himalaya  et  le  golfe 
de  Bengale  1  il  eut  successivement  pour  capitale 
Agrah  et  Lanore.  De  l'année  de  son  avènement  date 
la  grande  ère  orientale  dite  aussi  ère  cP Akbar. 

AKCEŒHER,  Antiochia  ad  Pisidiam,  v.  de  Tur- 
ouie  d'Asie  (Caramanie) ,  ch.-l.  de  sandjak,  à  83  kil. 
S.  E.  d'Afioum-Kara-Hissar;  jadis  florissante,  mais 
très-déchue  ;  env.  1500  maisons.  Superbe  mosquée. 
Fabrice  de  tapis.  Bajazet  y  mourut,  dit-on,  après 
y  avoir  été  relégué  par  Tamerian. 

A-KEMPIS  (Thomas),  religieux  augustin,  né  vers 
1380  au  bourg  de  Kempen  (diocèse de  Cologne),  d'où 
il  tire  son  nom,  mort  en  1471,  entra  en  1399  au 
monastère  du  mont  Sainte-Agnès,  près  de  Zv^oll 
(Pays-Bas) ,  devint  sous-prieur  de  son  ordre  et  donna 
l'exemple  dfe  la  piété.  Il  s'occupait  surtout  de  l'instruc- 
tion des  novices,  et  il  composa  pour  eux  plusieurs 
ouvrages.  On  a  de  lui  divers  écrits  ascétiques  :  Soli- 
loquium animas f  VaUisliliorumjGemitusetsuspiria 
animœ  pœnitentiSf  etc.  On  lui  attribue  communé- 
ment le  célèbre  traité  De  Imitatione  ChrisH^  que 
d'autres  donnent  à  J.  Gerson.  A-Kempis  avait  un  ta- 
lent calligraphique  remarawJ)le  :  on  cite  de  sa  main 
une  Bible  en  4  vol.  in-fol.  qui  lui  demanda  15  ans 
de  travail  :  quelques-uns  prétendent  qu'il  n'avait  fait 
que  transcnre  le  livre  ae  V Imitation,  et  qu'on  a 
pris  pour  le  nom  de  l'auteur  ce  qui  n'était  que  la  si- 
gnature du  copiste.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ouvrages  au- 
vrages  authentiques  qu'on  a  de  lui  sont  fort  inférieurs 
à  Vlmiiation.  Ses  Œumes  furent  réunies  pour  la  pre- 
mière fois  vers  1 475  (on  ne  trouve  pas  V Imitation  dans 
cette  première  édit.),  et  depuis,  en  1600, 1607,  etc. . 
à  Anvers  (avecr/mtlariovi).  VImitati<m  de  J.-C.  a  eu 
plus  de  mille  éditions  diverses;  elle  a  été  tradmte 
dans  toutes  les  langues,  notamment  en  français,  par 
Marillac,  Sacy,  Gonneiieu,  Lamennais,  Genoude, 
Darboy.  P.  ComeUle  l'a  mise  en  vers. 

AKENSIDE  (Mark),  célèbre  poète  anglais,  né  en 
1721,  à  Newcastle,  sur  la  Tyne.  m.  en  1770,  était 
fils  d'un  boucher.  Envoyé  à  l'université  d'Edim- 
bourg, il  étudia  d'abord  la  théologie,  mais  il 
l'abandonna  bientôt  pour  la  médecine.  Il  exerça  suc- 
cessivement à  Northampton.  à  Hampstead  et  à  Lon- 
dres, et  devint  membre  ae  la  Société  royale  et 
du  Collège  des  médecins.  Tout  en  pratiquant  son 
art,  il  cultiva  la  poésie  avec  succès.  L'ouvrage  qui 
a  fait  sa  réputation  est  le  poème  didactique  intitulé 
les  Plaisirs  de  V Imagination^  écrit  en  vers  blancs; 
il  l'avait  composé  dès  l'âge  de  23  ans;  le  style  en 
est  noble,  bnllaut,  plein  de  finesse,  mais  quelque- 
fois obscur;  l'auteur  le  retoucha  plusieurs  fois.  On 
remarque  aussi  son  Hifmne  aux  Naiades.  Akenside  a 
laissé  en  outre  quelques  dissertations  estimées  sur 
la  médecine.  Ses  œuvres  poétiques  ont  été  réunies 
à  Londres  (1772).  Les  Plaisirs  ae  V Imagination  ont 
été  trad.  en  français  par  d'Holbach,  1759. 

AKEEBLAD.  archéologue  suédois,  fut  attaché  à 
l'ambassade  suédoise  à  Constantinople,  visita  Jéru- 
salem et  la  Troade  (1792-97),  fut  chargé  d'affaires  à 
Paris  (1800),  et  se  retira  à  Rome,  où  il  mourut  en 
1S19.  Il  s'est  surtout  occupé  d'antiquités  égyptien- 
nes, et  a  frayé  la, voie  h,  ChampoUion  :  on  remarque 
parmi  ses  écrits  deux  lettres  à  M.  de  Sacy,  SurVé- 
criture  cursive  copte  (1801),  et  Sur  V  inscription  dû 
Rosette  (1802). 

AKHALTSIKH,  v.  de  Russie  asiatique  (Géorgie), 
sur  un  affluent  du  Kour,  à  183  kil.  N.  E.  d'Eii»- 
roum^  est  un  des  principaux  entrepôts  du  commerce 
avec  la  Turquie;  2000  h.  Célèbre  moticpiée  d'AOliOML 
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Cette  ville  était  jadis  ch.-l.  d'un  pachalik  turc  de 
même  nom.  Elle  a  été  cédée  aux  Russes  en  1829. 
—  Le  pachalik  d'Akhaltsikh  ou  de  Tcheldir  compre- 
nait ime  partie  de  l'Arménie  et  de  la  Géorgie  turque. 
Pays  montueux,  saiubrej  habité  par  des  races  di- 
verses (Lazes,    Kourdes,    Géorgiens,  Turcs). 

AK-HISSAR,  c.-à-d.  Chdteau-Blanc ,  la  Thyatira 
des  anciens,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  sand- 
jak  de  Saroukan,  à  102  kil.  N.  E.  de  Smyrne; 
8000  hah.  Bons  vins,  coton.  Importante  chez  les 
anciens,  mais  déchue.  Thyatiraexii  une  des  premières 
églises  chrétiennes 

AKIBA,  savant  rabbin,  né  en  Palestme,  dans  le 
!•'  siècle  de  J.-C. ,  se  jeta  dans  le  parti  de  Barco- 
chébas,  qui  avait  fait  révolter  les  Juifs  contre  les 
Romains,  fut  pris  et  écorché  vif,  Tan  135  de  J.-C. 
On  prétend  qu'il  avadt  alors  120  ans.  On  liû  attri- 
bue un  livre  sur  la  Création  y  ainsi  qu'une  grande 
partie  de  la  If uc/ma,  recueil  de  traditions  antiques. 
On  le  regarde  comme  le  père  de  la  Cabale. 

AKKAR,  Devfietrias,  v.  de  Syrie,  à  32  kil.  £.  de 
Tripoli.  Evôché  maronite. 

AK.KEHMAN , en  slave  bielgorodok  (Tille  blancne), 
Aîha  Jnlia,  v.  de  Russie  d'Europe  (Bessarabie), 
cil  -1.  d'un  district  de  même  nom,  à  48  kil.  S.  0. 
d'Odessa,  et  à  17  de  la  mer  Noire,  dans  une  baie 
formée  par  le  Dniester;  15000  hab.  Port  peu  pro- 
fond, fortifications;  immenses  salines;  commerce. 
—Il  y  fut  signé  en  1826  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
un  traité  qui  confirmait  la  jiaxx  de  Bucharest,  et 
assurait  aux  Russes  la  navigation  de  la  mer  Noire. 

AKMOUNEIN.  F.  ACH^fonNEiN. 

AKBffTN,  Chemmii  ou  Panopolù,  v.  de  Haute- 
%ypte,  sur  la  r.  dr.  du  Nil,  à  26  kil.  N.  0.  de 
Djirdjeh.  Grande  manuf.  de  coton.  Aux  environs,  ca- 
tacombes et  ruines  qui  couvrent  un  espace  immense; 
restes  d'un  beau  temple  d'Osiris. 

AK-SERAI,  Ganauray  t.  de  la  Turquie  d'Asie 
(Caramanie),  ch.-l.  de  livah,  sur  l'Eusdent,  à  133 
kîL  0.  de  Kaisarieh.  Ch&teau  fort,  jardins.  —  Le 
livah  est  dominé  au  S.  par  les  monts  Foudbal  Baba, 
et  baigné  par  l'Eusdent.  Il  renferme  un  grand  lac 
salé  qui  approvisionne  de  sel  tout  le  pays. 

AK-SOU, c.-èd.  Eauhlanehey  v.  principale  de  la 
petite BoukhariejjMU-W 9* lat.  N.,  76»  52'long.  E.; 
50  000  hab.  Résidence  du  commandant  des  troupes 
et  d'un  chef  indigène,  vassal  de  la  Chine.  Fabriques 
de  couvertures  oe  cuir  et  de  vases  de  jaspe. 

AKTAMAR,  île  et  fort  de  la  Turquie  asiatique 
(Van),  sur  ia  côte  E.  du  lac  de  Van.  Près  de  là  est 
un  monastère  bâti  en  653,  résidence  d'un  des  pa- 
triarches d'Arménie  (le  patriarcat  date  de  1113). 

AKTIAR.  Y.  SÉBASTOPOL. 

AL,  le  en  arabe.  Pour  les  noms  commençant  ainsi 
qui  ne  seraient  pas  ici,  F.  le  mot  qui  suit  al. 

ALABAMA,  nv.  des  Stats-Unis,  sort  des  monts 
AUeghany,  court  du  N.  au  S.,  parcourt  l'Ëtat  au- 
quel elle  donne  son  nom,  se  réunit  au  Tombeckbee 
pour  former  lariv.  Mobile,  et  se  jette  dans  le  golfe 
du  Mexique  par  la  baie  de  Mobile. 

ALABAMA ,  un  des  Etats  de  l'Union,  ainsi  nommé  de 
la  rivière  qui  l'arrose,  entre  ceux  deTenessée  au  N.,  de 
Géorgie  à  rE. ,  de  Missi&sipi  à  l'O. ,  et  le  golfe  duMexi- 
que  au  S. ,  a  pour  capitale  Tuscaloosa,  et  pour  v.  prin- 
cipales Mobile,  Cahawba,  Montgomery,  St-fitienne; 
980000  hab. ,  dont  435000  esclaves.  Plusieurs  che- 
mins de  fer.  Le  climat  très-varié  permet  d'y  cultiver  à 
la  fois  la  canne  à  sucre  et  les  céréales,  ainsi  que  les  au- 
tres plantes  de  nos  contrées.  On  y  trouvait  plusieurs 
peuplades  indigènes,  qui  en  ont  été  expulsées.  — 
L'AI,  a  été  admis  en  1819  au  nombre  des  États.  C'est 
un  de  ceux  qui  se  sont  séparés  de  TUnion  en  1861. 

ALARANDA,  T.  de  Carie,  au  N.  E.  de  Milet, 
près  du  Méandre.  Autrefois  riche  et  commerçante, 
mais  dissolue.  Belles  ruines. 

ALACHEHR,  PhUadelphiay  v.  dd  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  à  124  kil.  E.  de  Smyrne;  6000  hab.  Ré- 
lùieoce  d'un  évêqiie  grec.  Belle  cathédrale  grecque , 


mosquées.  Quelque  industrie,  étoffes  en  coton,  tein- 
tures; eau  minérale  aux  environs.  —  Fbndée  par 
Attale  II,  roi  de  Pergame,  dit  Philadelphe, 

ALAGOQDR  (Marie),  née  en  1647  à  Lauthecour, 
près  d'Autun,  se  voua  de  très-bonne  heure  à  la  vie 
religieuse,  et  devint  célèbre  par  ses  vertus  et  par 
des  grftces  extraordiiiaires.  Ayant  été  guérie  d'une 
paralysie,  elle  attribua  sa  guérison  à  la  Ste  Vierge, 
et  substitua  désormais  le  nom  de  Marie  à  celui  de 
Marguerite,  qu'elle  portait  d'abord.  Elle  a  composé 
un  petit  ouyage  mystique,  La  dévotion  au  CcBur  de 
Jésus  (publ.  par  le  P.  Croiset  en  1698),  qui  contri- 
bua à  répandre  la  fête  du  Cœur  de  Jésus.  Elle  mou- 
rut en  1690;  elle  avait  prédit  avec  précision  le  jour 
de  sa  mort.  Languet  a  publié  sa  Fte,  avec  quelques 
opuscules  d'elle,  Paris,  1729,  in-4. 

ALA-DAGH,  chaîne  de  mont.  d'Anatolie,  forme 
la  ramification  méridionale  du  Taurus  et  répond  à 
l'Olympe  de  Galatie  des  anciens. 

ALADIN,  dont  le  vrai  nom  est  Ala-Eddya,  l'un 
des  pnnces  connus  sous  le  nom  de  Vieux  de  la  Mon- 
tagne y  régnait  sur  ime  secte  dlsmaéliens  appelés 
Assassins  f  et  monta  sur  le  trène  vers  1221.  Les  as- 
sassinats qu'il  faisait  commettre,  dit-on,  par  ses 
adeptes  rendirent  son  nom  si  terrible,  que  les  rois 
ses  voisins  et  plusieurs  princes  chrétiens  lui  en- 
voyèrent de  grands  présents  pour  se  soustraire  à 
ses  poignards.  S.  Louis,  loin  de  s'effrayer  de  ses 
menaces,  l'obligea,  lorsqu'il  se  rendit  en  Palestine, 
à  lui  envoyer  des  ambassadeurs  avec  des  présents. 

ALADUI    ou    ALA-EDDYN-KAIXOBAD,  SUltan    seldjOU- 

cide  de  Konieh,  1219-1237,  eut  à  combattre  le  sou- 
dan  d'£gypte,  conquit  TAnatolie,  mais  fut  yaincu 
par  les  Tartares  vers  la  fin  de  son  règne. 

ALAGOAS,  V.  du  Brésil,  ch.-l.  de  la  proT.  d'A- 
lasoas,  sur  le  lac  Mançuaba;  16  000  hab.  Sucre, 
tanac,  bois  de  construction.  —  La  prov.  d'Alagoas, 
entre  celles  de  Pemambouc,  de  Sergipe  et  la  mer. 
a  160  000  hab.  Tabac  estimé. 

ALAGON,  riv.  d'Espace  et  de  Portugal,  baiffne 
Placencia,  Coria,  et  se  jette  dans  le  Tage,  à  6  Kil. 
N.  E.  d'Alcantara,  après  140  kil.  de  cours. 

ALAIGNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  15  kil.  N.  0. 
de  Limoux;  360  hab. 

ALAIN,  nom  de  plusieurs  ducs  et  comtes  de 
Bretagne.  F.  l'art,  brktagnb. 

ALAIN  DE  l'isle,  Alanus  de  Insulis,  surnommé 
le  Docteur  universel  ^  né  vers  1114,  m.  en  1203, 
enseigna  la  théologie  MlJniversité  de  Paris  avec  un 
ffrand  succès,  et  essaya  de  prêter  à  la  philosophie 
le  langage  et  les  agréments  de  la  poésie.  Il  se  re- 
tira k  la  fin  de  sa  vie  dans  l'abbave  de  Ctteaux. 
Alain  a  laissé  un  assez  grand  nomnre  d'écrits  eu 
prose  et  en  yers,  tous  en  latin,  qui  ont  été  re- 
cueillis par  le  P.  Ch.  de  Visch.  Anvers,  1654,  in-f». 
Les  plus  connus  sont  VAnti-Claudien,  poème  phi- 
losophique; le  Livre  des  Paraboles,  trad.  en  franc, 
par  Antoine  Vérard,  Paris,  1492;  De  lapide  philo^ 
sophicoy  où  il  se  montre  partisan  de  la  science  her- 
métique. ~  Un  autre  Alain  de  l'IsIe,  son  contem- 
porain, fut  évêque  d'Auxerre  (1151)  et  anû  de 
S.  Bernard,  dont  il  écrivit  la  Vie 

ALAIN  CHARTIER.   F.  CHARTIER. 

ALAINS,  Alaniy  peuplç  scythe,  que  l'on  croit 
sorti  de  TAital,  errait  avec  ses  troupeaux  dans  les 
vastes  steppes  qui  s'étendent  entre  le  Volga  et  le 
Tanals,  lorsque  les  Huns  fondirent  sur  lui,  le  sou- 
mirent en  partie  et  l'entraînèrent  à  leur  suite  dans 
leurs  expéoitions,  vers  375;  le  reste  s'enfuit  dans 
les  gorges  du  Caucase  (où  il  vit  encore  sous  le  nom 
d'Ossètes),  ou  bien  alla  se  joindre  aux  Vandales. 
Unis  ensuite  aux  Suèves,  les  Alains  opérèrent  la 
grande  invasion  des  Gaules  (406-410);  puis  ils  passè- 
rent en  Espagne,  où  bientôt  ils  disparurent  après 
avoir  été  battus  par  Vallia,  roi  des  Visigoths  (418). 

ALAIS.  Alesia,  ch.-l.  d'arr.  (Gard),  sur  le  Gar- 
don.  à  45  k.  N.  0.  de  Nîmes  ;  15  462  h.  Trib. ,  collège, 
école  de  mineurs,  fondée  en  1843  Industrie  active; 
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com^icrcc  de  rubans.  Aux  eiiv.,  source  minérale, 
houille,  fer;  grandes  usines.  —  Ville  ancienne. 
Protestante  an  zyi*  siècle;  elle  Ait  soumise  par 
Louis  Xin,  qui  y  donna  un  célèbre  édit  de  pacinca- 
^00  en  1629;  Louis  XIV  en  fit  un  érèché  et  y  b&tit 
in  fort  après  Ja  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 

ALALCOMËNB,  bour^  dé  Béotie,  sur  le  lac  Go- 
pals.  On  y  plaçait  la  naissance  de  Minenre  et  on  y 
rendait  à  cette  déesse  un  culte  célèbre. 
ALAMANNI,  peuple  germain.  F.  alemaunl 
ALAMANNI  (Loigi).  célèbre  poète  italien,  né  à 
Florence  en  1495,  mort  en  1556,  fut  obligé  de  quit- 
ter sa  patrie  pour  être  entré  dans  une  conspiration 
contre  le  carainai  Jules  de  Mêdicis  (depuis  pape  sous 
le  nom  de  Clément  VII) ,  qui  gouveri^it  alors  Flo- 
rence, et  se  retira  en  France  auprès  de  François  I, 
qui  racciieilJit  fort  bien  et  le  cnargea  même  d'une 
mission  auprès  de  Charles-Quint  II  a  composé  plu- 
sieurs grands  poèmes  :  la CoUivaxione,  en  6 chants, 
Paris,  i546,  imité  des  G^^im»:  c'est  le  meilleur 
de  ses  oumges  ;  Girane  U  Cortete  (Giron  le  Cour- 
tois), en  24  cbants.  Paris,  1548;  VÀvarehiâe  ou  le 
Siège  de  Bwtrges  (Àvaricwn),  en  24  chants,  Flo< 
rence,  1570;  quelques  pièces  de  théâtre^  et  un  grand 
nombre  d'épigrammes  et  de  poésies  diverses,  réu- 
nies! Lyon,  1532,  2  vol.  in4. 

ALAMOCT,  fort  de  Perse,  entre  Kazbin  et  Roud- 
bar,  dans  une  position  inexpugnable,  fut  fondé  vers 
868,  et  devint  le  ch.-l.  des  Assassins.  II  fut  pris  et 
détruit  par  Houlagou. 

ALAND  (archipel  d*),  dans  la  mer  Baltique,  à 
l'entrée  du  goUe  de  Botnie,  se  compose  de  60  lies, 
et  compte  env.  15  000  hab.  Jadis  à  la  Suède,  il  ap- 
partient à  la  Russie  depuis  1809.  Il  a  une  haute  im- 
portance militaire.  —  Ltle  d'Aland  proprement  dite 
a39  kiL  sur  31.  Elle  commande  l'entrée  du  golfe  de 
Botnie.  On  y  remarque  un  port  des  plus  vastes  et  la 
forteresse  de  Bomarsund.  Y.  ce  nom. 

ALAR€ON  (J.  Ruir.  d'),  poète  espagnol,  né  à 
TIaseo  (Mexique) ,  à  la  an  du  zvi*  siècle,  m.  en  1639, 
Tint  en  Espagne  vers  1622  et  fut  nommé  en  1628 
rapporteur  au  Conseil  des  Indes.  On  a  de  Ini  plu- 
sieurs comédies,  entre  autres  la  Vérité  suspecte, 
imitée  dans  le  Menteur  de  Corneille,  et  le  Tisserand 
deSégavief  mise  avec  succès  sur  notre  scène  par 
H.  Lucas  (1844).  C'est  an  écrivain  pur  et  cor- 
rect, qui  ne  manque  ni  de  vigueur  m  d'origioa- 
lité.  Son  Théâtre  a  été  traduit  par  M.  Alph.  Royer, 
iD-18,  1864. 

ALABGOS,  lieu  d'Espagne,  dans  la  Nouv.-Cas- 

tille,  prés  de  Calatrava,  est  célèbre  par  une  bataille 

où  Alphonse  IX,  roi  de  Castille,  fut  défait,  en  1195, 

parYacoub  l'Almohade,  dit  ÀUManxor, 

ALARIC  I,   roi   des  Visigoths   (382-412),  s'unit 


doise  le  Grand  (395),  dévasta  les  provinces  situées 
«iS.  du  Danube,  et  menaça  Constantinople.  Re- 
poussé par  Stilicon,  i)  se  jeta  sur  l'empire  d'Occi- 
<ieat.  et  se  fit  céder  par  le  faible  Honorius  l'Espagne 
avec  une  partie  des  Gaules,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
'i'envahir  l'Italie.  Battu  d'abord  à  Pollentia  (403),  il 
Ven  pénétra  pas  moins  jusqu'à  Rome.  Il  assiégea 
iTOts  fois  cette  ville  (408,  409  et  410);  les  deux  pre- 
mières fois  il  se  contenta  de  lever  d'énormes  contribu- 
tions; la  8*,  il  prit  la  place  d'assaut  et  la  mit  au pil- 
^e.  U  se  disposait  à  taire  la  conquête  de  la  Sicue, 
wsque  la  mort  le  surôrit  à  Cosenza,  en  412.  9cu- 
^n  a  fait  un  poème  à^Àlaric  ou  Rome  vaincue ,  cé- 

^  par  son  emphase. 
iUBXc  n ,  roi  des  Visigoths  d'Espagne  (484-507) ,  fils 

i^ric»  joignait  à  l'Espagne  la  partie  de  la  Gaule 


L  propre 

ne  avait  donné  à  ses  sujets  romains  le  code  dit  Code 
^^eriCt  90.  grande  p^e  extrait  du  Code  Théodosien, 


ALASKA,  longue  presqu'île  de  l'Amérique  russe, 
au  N.  0.  du  continent,  et  à  1000  kil.  S.  du  daroit 
de  Behring,  se  lie  vers  le  S.  aux  lies  Aléoutes. 

ALATRI.  Alairium,  v.  de  Tfitat  ecclésiastique,  à 
23  kil.  N.  o.  de  Frosinone,  sur  une  colline;  10  (ÂX) 
hab.  Evêché.  Restes  de  murs  cyclopéens. 

ALATYR«  riv.  de  Russie,  sort  du  gouvt  de  Nijnei- 
Novgorod,  et  se  jette  après  220  kil.  dfe  cours  dans  la 
Soura,  près  de  la  v.  d'Alatyr.  —  Cette  v..  ch.-l.  de 
district,  est  à  180  kil.  N.  0.  de  Simbirsk,  et  n'a 
guère  que  4000  hab.  Elle  est  bâtie  en  bois. 

ALAYA,  prov.  d'Espagne,  une  des  trois  prov. 
basques,  entre  la  Biscaye,  la  Navarre  et  la  Vieille- 
Castilie,  compte  env.. 70000  hab.  et  a  pourch.-I. 
Vittoria.  Longtemps  indépendante ,  l'Alava  se  réun  :  t 
en  1200  à  la  couronne  de  Castille,  mais  à  la  condi- 
tion de  conserver  ses  privilèges  (fueros), 

ALAYAH,  Coracestum,  v.,  port  et  capit.  de  la 
Turquie  d'Asie,  ch.-L  de  livah,  au  S.  £.  de  Sata- 
lieh  ;  env.  2000  hab.  Cette  v. ,  jadis  importante ,  et 
comprise  dans  la  Cilicia  Àspcray  fut  le  dernier  le- 
fuge  des  pirates  dans  leur  guerre  contre  Pompée. 

ALBA,  V.  du  Latium.  V.  albe-la-lonoue. 

ALBA,  V.  de  Lusitanie.  F.  blvas. 

ALBA,  riv.  de  Gaule,  auj.  Taobb.  F.  aubr. 

ALBA,  Alba  Pompeia,  v.  des  Ëtats  sardes  (Goni),  à 
40  kil.  S.  E.  de  Turin:  7500  hab.  fivêché.  —  Cette 
V.,  qui  appartenait  à  Vanc.  Ligurie,  fut  colonisée 
par  Pompée.  Patrie  de  Pertinaz. 

ALBA  AUGUSTA  OU  ALBA  HBLVIORUM.   F.  APS. 

ALBA  FUGENTu,  V.  de  l'Italie  auc. ,  chez  les  Marses, 
au  pied  du  mont  Velinus  et  un  peu  au  N.  du  lac 
Fucm.  Les  Romains  y  avaient  une  prison  d'Stat  où 
furent  enfermés  Persée,  Syphax,  etc.  C'est  auj.  alba, 
y.  du  roy.  de  Naples  (Abbnizze  Ult  2*). 

ALBA  oaACA,  V.  de  la  Dacie.  F.  bblgradb. 

ALBA  INGAimORUM,    F.  ALBEKOA. 

ALBA  JITLIA.   F.  AKBRICAN  et  CABL8B0DRG. 

ALBA  DE  TORMÈs.  V.  d'Espsgne  (Salamauquc) ,  à 
20  kil.  S.  E.  de  Salamanque,  sur  le  Tonnes;  1550 
hab.  C'est  là  qu'était  le  ch&teau  des  ducs  d'Albe.  Les 
Française  battirent  les  Espagnols  en  1809. 

ALBACETE.  V.  d'Espagne,  ch.-L  de  ia  prov.  du 
même  nom,  aans  l'anc.  roy.  de  Murcie,  à  135  kil. 
N.  0.  de  Murcie;  15  000  hab.  Vin,  safran,  armes 
blanches.  Victoire  d'Alphonse  VIII  de  Castille  sur  les 
Maures  (1146). 

ALBAGH,  V.  d'Arménie  (Van),  à  92  kil.  S.  E.  de 
Van,  sur  un  affluent  du  Zab.  C'est  là,  selon  les  Ar- 
méniens, que  S.  Barthélémy  soufirit  le  martyre. 

ALBAIN  (mont),  Albanusmons,  auj.  Monte-Cavo^ 
petite  mont,  du  Latium,  à  20  kil.  S.  E.  de  Rome, 
a  960"  de  hauteur.  Albe  était  bâtie  le  long  de 
cette  montagne.  Les  consuls  allaient  chaque  année 
y  ofirir  un  sacrifice  à  Jupiter  Latiaris  au  nom  des 
30  villes  de  la  confédération  latine  Les  généraux 
qui  n'avaient  pu  obtenir  le  triomphe  à  Rome  ve- 
naient quelquefois  triompher  sur  le  mont  Albain. 

ALBAN,  ch.-l.  de  canton  (Tarn).  12  kil.  S.  E. 
d'Alby;  468  hab.  Place  forte  au  xv«  siècle.  Mines  de 
fer  non  exploitées. 

ALBAN  (S.),  le  plus  anc.  martyr  de  l'Angleterre, 
Tié  à  Verulamium.  Il  avait  servi  dans  les  armées  de 
Dioclétien  :  ayant  embrassé  le  Christianisme  à  son 
retour  dans  son  pays,  il  fut  mis  à  mort,  en  286.  ou, 
selon  d'autres,  en  303.  On  éleva  en  son  honneur  un 
monastère  d'où  la  viUe  moderne  de  St-Alban  a  tiré 
son  nom.  On  Thon,  le  22  juin. 

ALBANE  (l'),  François  Alhanij  célèbre  peintre 
italien,  surnommé  le  Peintre  des  Grâces,  VAnaeréon 
de  la  peinture j  né  à  Bologne  en  1578,  d'un  mar- 
chand de  soienes.  mort  en  1660,  à  82  ans,  débuta 
dans  sa  ville  natale,  puis  alla  à  Rome  se  former  à 
l'école  de  Carrache,  et  devint  le  rival  du  Domint^ 
quin  et  du  Guide.  Il  excellait  surtout  dans  les  pein  • 
tures  gracieuses,  comme  celles  de  femme»,  d'anges 
ou  d'enfimts.  On  dit  que,  marié  à  une  fort  belle 
femme,  oui  lui  donna  douze  enfants  également  re- 
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maiduahies  par  kmr  beauté,  il  ttouta  dAtiê  sa  prb- 
pre  famille  ses  pltis  beaut  modèlM.  Son  talent  dé- 
clina daoÊ  la  seconde  moitié  de  fô  tie,  et  il  eut  le 
chagrm  de  se  voir  surpaMec  par  eus  ritaiii,  iTurtOtit 
par  Annibal  Garfaehe.  on  hti  mhxîiie  un  peu  dé 
mollesse  et  de  monotenle.  Sëë  oh«f»4'cl^uYte  sont 
les  AmtwH  de  Véntu  et  âtâdohie,  gfavéë  pkt  Aa- 
dran;  la  Toilette  ei  k  trifmphi  de  VénHSf  ktt 
Quatre  Élémentef  Europe  iUr  le  taureau^  etc.  Il  a 
traité  aua»  un  grand  nombre  de  Sttjbté  de  p:4té  et 
a  écrit  sur  son  art. 

ALBANl.  iUustre  famille  Italienne ,  arigin^ire  de 
l'Albanie,  d'où  elle  fut  ehassée  tuar  let  Turcs,  tint 
s'établir  à  Bereame  el  à  Urbîn.  Ktle  a  fourni  à  1'^ 
glise  tm  grand  notdhrè  de  prélats  dietingùési  dont 
le  plus  célèbre  eit  Jean^^Frano.  Albani,  detetiu  pape 
en  1700  sous  le  noM  de  Clément  XI  (F.  ee  nom). 
Clément  XI  laissa  plusieurs  neveut  (|ui  deVinretit 
cardinaux  et  qui  jouèfent  ud  rdle  assert  iiflpariant  ! 
—  Annibal  A«,  né  &  Urbîn  en  1681,  fil.  en  17S1  i  év^ 
que  d'Urbin;—  Alexandre  A.,  frère  d'Amribal^  né  à 
Urbin  eik  1602^  mort  en  17t9|  eminu  par  son  goût 
pour  les  ana  et  par  sa  tilla^  dite  mla  Àl^àM, 
où  il  avait  rassemblé  d(«ft  chefîhd'r^ùtre  de  toute 
espèce;  -^  Jeati-Franç.  A.^  né  en  17!20t  mort  en 
1809,  étéqne  d'Ostie  :  i)  prit  parti  contre  les  Fran- 
çais à  leur  èntfée  en  Italie^  fhf  efl  eonséqiiéncë  forcé 
•ie  quitter  Rolne,  et  n'y  rentra  ^'aprés  l'éléTation 
Je  Pie  VU,  à  laquelle  il  eut  la  plus  grande  part  ^ 
Joseph  A.,  neveu  de  Jean-Franç.)  né  en  1760^  m. 
an  1834«  fii  partis  du  sacré  tollége  depuis  1801  ^  fut 
chargé  d'aflfaires  à  Vienne  (1 796);  t)Uls  secrétaire  des 
hi-efs  et  légat  du  pape  à  Bologne  (1814).  et  enAn 
•commissaire  apostotiaue  dei;  quatre  Lé^attofts.  Il  eut 
;\  réprimer  dcS  troubles  k  Bologne  :  6n  raO(Aise,  k 
cette  occasion,  de  quelques  actes  de  rigueur. 

ALBANIE,  Àlbanid,  flUjicmRVAfl  et  DAGHESTAN, 
nom  donné  par  les  anclenj;  ft  une  contrée  de  TAfiie 
supérieure,  entre  la  mer  Caspienne  a  l'E.  etl'lbérie 
fi  1 0. ,  était  bornée  ans.  p^r  le  fleufe  CyrUs.  Régiolî 
montueusè  el  presque  ssiivage.  Ce  paye  fit  ûofiima- 
iement  partie  de  Pempirl»  perse,  de  celui  des  Par* 
thés,  puts  du  roy.  d'Armémei 

ALi'.AKiFn  l'ancienne  Épire  et  partie  mérld.  de 
Vltlifrie,  région  de  la  Tlirqule  d'Europe»  bortiééaii 
N.  par  la  Bosnie  et  le  Montehegro.  a  TO.  pnr  la 
mer  Adriatique,  à  l'E.  par  la  Roumélie,  &ll  8.  par 
la  Grèce,  forme  lès  pachnliks  de  Jânina  et  de  SoU- 
tari,  a  pour  v.  princip.  Seutôrt,  Jahina<  Tricala» 
Avlone,  Ochrida,  Cfoïa,  et  compte  env.  i  i^ooooohab., 
la  plupart  Ofrecs  ou  SlaTDs.  C'est  un  paysmofiti^gtieux 
(d'où  son  tiom,  dérivé  d'^llb  OU  Alp,  thoiltagnei  en 
celtique).  Les  Albanais  Sont  nommée  paf  le6  TurCs- 
Artiautei  et  se  donnent  à  eut-mômes  letioDi  de  .^^^l- 
pcfors  (ni(.ntagnards).  Oest  un  peuple  belliqueux. 
mais  indocile.  Ils  forment  le  rldyau  des  armées  ot^ 
tomanes.  —  L'Albanie  Obéit  sueeessitemetit  aux  rois 
d'Epire,  de  Macédoine,  sut  ROtnains^  aut  empe- 
reurs d'Orient.  A  partir  du  «•  siècle,  les  Nôrmërids 
ite  Naples,  les  Vénitiens,  lès  Hongrois  ertvablrent  ce 
pays  et  y  formèrent  de  petits  Étafe;  les  Turos  y 
entrèrent  eu  14M5;  ils  en  furent  chassés  par  Séahilêr- 
beg  en  1444 ,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  «'en  rëii-^ 
dre  maures  de  ftouteau  ;  toutefois,  les  AlbâitaiS  U'cnt 
iamaii  été  complètement  soumis.  Plusieurs  des 
beys  chargés  de  les  gouverner  ont  profité  de  leur 
di^sition  a  l'indépendance  pour  se  révoltët  e(m- 
tre  la  Porte  .-  ie  plus  eélèbfrè  est  Ali,  pacha  de  Ja- 


AUAma  YÉmtiK^mt  o.-a-d.  posses»)ob§  ténltien^ 
neeen  Albanie.  C'étaient  vers  144^  les  tilles  ettefri- 
toirea  de  Duras,  de  SeutaH  et  d'Arta.  En  outfe^  a  là 
mort  de  ftcanderbeg,  pfesqoe  toute  la  principauté  de 
croia  échut  aut  Vôfaitiefi9.  Ils  cédèrent  aui  Turcs 
soutari  et  Oroïa  eft  1479,  Doras  en  1002;  niais  ils 
^fardèrent  Arta,  Conquirent  Ptevesa  en  1684,  m.  par 
la  paix  de  PaseafoHtr  '1718^  ils  acquiretit  Vohit^ 
«^tButrinto. 


Le  nom  d'ALBANiE  a  aussi  été  donné  k  toute  TS- 
cosse,  et  est  resté  à  une  prov.  de  oe  pays.  F.  albant. 

ALBANIKNNB^  (pertes^ ,  Albaniem  portas  ou  pyJa?, 
passage  qui  coudunait  du  Caucase  dans  l'AUtaiiie. 
C'est  BHJ.  le  défilé  de  Derlwnd. 

ALBANO,  AWaMUHy  %  de  FBtai  eodésiaattque. 
à  !IS  kil.  8.  B.  de  Rome^  près  d'un  bc  de  môme 
nom;  6000  hab.  £véch6<  Bons  vins;  tombeaux  pré- 
tendue d'Ascagne,  des  Horaces.  Cette  v.  s'est  for- 
mée autour  d^une  maison  de  campagUë  du  grand 
t>onkpée,  dite  Alèanum,  L'air  y  est  ptlf  ^  eé  qui  y 
attire  les  haMtants  de  Rome  en  été. 

ALaaifO  (lae  d')^  àlhtMMe  kicuMj  petit  lac  sKué  à 
20  kîL  environ  au  S.  B.  dé  Rome,  a  13  kil.  de  tour 
et  330  m.  de  profondeur.  Il  paraît  n'eue  qu'un  ont- 
ière  de  volèàn  étdnt.  Sur  ses  bords,  on  remaïque 
plusieurs  monuments,  le  CasUl  Gandolfà^  palais  de 
plaièanee  du  pape,  et  un  magnifique  canal  sauter- 
tain  efeusé  pour  réeotiletnent  des  eaux  du  lao. 
L'antique  AW94(k^Longu$  était  ntuée  sur  ses  bord& 

ALBAl^Y^  nom  donné  primitivement  à  toute  l'E- 
cosse^ puis  a  un  ducbé  fdrmé  dans  la  partie  aepten- 
iriotiale  et  comprenant  les  districts  de  Bread-Albane, 
Athol ,  Glenurchy ,  avec  partiede  eeua  de  Penh  et  d'In- 
teruess.  Le  f  nls  déa  roia  d'Eooase  portait  le  titre 
de  duc  d'Albany.  (7.  ci-^urès  l'art,  historique). 

ALBANT.  fille  et  port  des  Etats-Unis,  dans  l'Aut 
deNeW^Tôrk.  sur  la  nve  dr.  de  l'Hudson,  àîSOkil. 
N.  de  NeW-Tork,  donne  son  nom  a  un  comté; 
feO  000  hab.  Ville  bien  bâtie,  beaux  monUtnents  :  ca- 
pitole  eu  palais  de  l'fitat^  banque,  musée,  hépiial, 
houvelle  prisent  quais^  théâtre,  arseUaL  Quelques 
établissements  littéraires  et  scientifiques  :  société  des 
àrtSf  société  d'agriculture  «  A  i^ariy  tiMttittfo  (éoole 
iiormile)  fondé  eil  1044,  ooservatoire.  Albaoy  est, 
potir  le  éonlmeree,  la  preaiière  ville  del'Btat.  après 
New-York^  Les  goélettes  remontent  l'Hudson  jusqu'à 
Cette  yille.~<:'étaitd'abord  un  simple  fort,  bâti  parles 
Hollandaleen  1023;  U  fiit  pris  par  les  Anglais  en  1664. 

ÀldAivT ;  district  de  la  colonie  anglaise  du  Cap,  au 
15.  E.,  et  sur  la  mer,  a  pour  v.  principales  Graham 
et  Bathdrst;  12  000  hab. 

ALBANY  iAtiGÉ  d').  Sous  ce  nom,  qui  était  porté 
par  le  2*  fils  des  rois  d'ficosse,  on  connaît  surtout 
Robert  Stuart  le  Jeune ,  premier  duc  d'Albany  (1 402) , 
fils  de  Robert  II,  roi  d'Ecosse,  qui  fUt  régent  du  roy. 
après  la  mort  de  Robert  III  ^  1406  >  et  mourut  en  1420. 
Cette  ligne  dès  duCs  d'Albany  s'éteignit  eu  la  per- 
sonne de  Henri  Stuart.  m.  vers  1539.  — Une 2»  ligne 
eut  pour  chef  Alexandre  Stuart,  duc  d'Albiny,  2* 
fils  dé  Jacques  II,  roi  d'Ecosse.  Il  fut  exilé  par  son 
fiùre  Jacques  III,  et  mottrut  en  France,  ]48d.  — 
Jean  Stuart,  fils  du  précédent  ct  dernier  duc  d'Al- 
bany, s'attacha  à  Louis  Xll,  qu'il  accompagna  à 
Gèties.  Rappelé  en  ficosse,  il  devint  gouteroeur  du 
royaume  en  1516;  mais  il  le  quitta  pour  suivre 
François  I  en  Italie.  Après  la  bataille  de  Pavie,  il  re- 
vint se  fixer  en  France,  où  il  mourut  en  1536. 

AtBAt(f  (le  comte  d'),  nom  que  prit  le  prétendant 
au  trôâe  d'Ahgleief t^.  F.  stuart  (Oharles-Bdouard). 

ALBANT  (Caroline,  Comtesse  d'),  nôeàMonsen 
1753,  de  la  famille  tiobie  des  Stolberg,  épousa  en 
1772  le  prétendant  Charlës-Ëdouaid,  qui  avait  pris 
le  titre  de  comte  d'Albany:  mais  cette  utiiou  fut 
malheureiise,  et  elle  quitta  le  priooe  erl  1780.  Elle 
vécut  depuis  atec  Alfleri.  a  qtti  sa  beauté  et  son  es- 
prit avaient  inspiré  la  plus  vive  passion,  et  qu'elle 
épousa,  dit-on,  secrètement  après  la  fflort  du  comte 
d^Albany.  Alfleri  étant  mdrf  en  1809.  la  comtesse  e« 
retira  k  Florence,  où  elle  se  lia  avec  le  peintre  Pabre 
et  où  elle  mourut  en  1824-  V.  ALttUM  et  FAfliifl  (Kr.) 

ALIfAitlUClIf  ^  t.  d'Aragofl  (Téruel),  k  38  kil.  N. 
0.  de  Téruet;  2500  hab.  ChA.  de  district,  évèché. 
■—  Cette  t.  donne  sou  nom  a  une  chaîne  de  mont. 
située  dans.lapartie  S.  0.  de  l'Aragon. 

ALBAT£Qin,  Albatèniue,  astronome  arabe  du 
IX*  siècle,  né  k  Batan  en  Mésopotamie,  mort  vers 
929,  fit  de  hombreuses  observations,  remarouablev 
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par  leur  exactitude,  recoanut  )e  déplacement  de 
rapogée  du  soleil,  calcula  les  résultats  de  ht  pré- 
cession  des  équinoxes,  et  fixa  la  durée  de  l'aonée 
à  365  J.  5  h.  46*  14**.  Il  a  laissé  Uû  traité  de  la  Science 
eu  tfloiUf,  trad.  en  latin  à  Nurembeig,  làd7* 

AUIAT,  V.  de  Hle  de  Luçoa,  dans  la  pactie  ee^ 
pagnole,  en?.  Su  000  hab.  Détruite  en  1814  par  une 
éruption  d'un  volcan,  et  rebâtie  peu  après. 

ALBB,  ALfti-La*LGNOus,  Âlha  umçftkt  V.  fortane. 
duLati*jm,  à  30  kl1.  au  S.  £.  de  Rome,  s'étendait 
du  flanc  septentr.  du  mont  Albain  jusque  sur  la  rive 
orient  de  VÀlb<Mue  laeuê.  On  en  rapporte  la  fonda* 
tien  à  Aseagne,  fils  d'Ênée,  qui  y  régna  8  ans  (jen 
1144-1130  at.  J.-C).  On  donne  ft  ce  nrinee  18  sue* 
cesseurs,  {V,  VÀUas  unwerseï)»  on  ajoute  qiie 
la  population  surabondante  d'Albe  donna  naissance 
à  dés  colonies  qui  fondèrent  plusieurs  tilles  latines. 
et  qu'Albe  est  ainsi  la  mère  de  Rome«  L'an  89  de 
Rome  (865  aT.  J.>G.),  Albe  fUt  prise  et  détruite  par 
J«  Aomains  (F.  tullub  hostiuu8).«^Ls  Yin  d'Aibe 
était  fort  estitné  à  Rome.  On  recherchait  auaai  les 
pierres  des  environs  :  c'est  en  pierres  d'Mbe  que 
sont  construits  lee  fondements  du  Gapitele.  *«-  Pour 
le  lac  d'Albe,  F.  albano. 

ALBE,  V.  d'Espagne.  F.  alba  db  tormAs. 

ALBB  JULIB.  F.  AKERMAN  ,  CAtLaBOURG  tC  WBI9S8lf- 
BOUXO.  -^  ALBB  ROTALB.    Y^  BTtTRLWKIBSBHBOURa. 

ALBE  (Fem.  Alvarez  de  toUdB)  duod),  générél 
et  homme  d'Etat  sous  Charies^uint  et  Philippe  II, 
Dé  en  1508,  d*une  des  plus  illustres  familks  d'fie- 
nagne.  Parvenu  après  de  longs  serrices  au  oomman*> 
dément  en  chef  des  années  impériales,  il  déploya 
des  talents  supérieurs,  qu'on  n'avait  psasoupçonnéA 
iusque-là,  gagna  en  1&4Y  sur  l'électeur  de  Saxe  la 
bataille  de  Mûhlbcrg,  et  remporte  phisieurs  avao^ 
tages  en  Lorraine  sur  les  Français,  et  en  Italie  sur 
le  pape.  11  f\it  nommé  an  1 566  gouverneur  des  Pays» 
Bas  pour  Philippe  II,  a^eo  le  titre  de  vice-roi,  et 
infesti  d^ln  pouvoir  absolu  afin  de  réprimer  las 
troubles  qu'y  avaient  excités  les  dissetiBioilB  reli- 
gieuses :  il  établit,  à  cet  effet,  sous  le  titre  de 
Comeii  des  traublei,  un  tribunal  oui  déploya  tout 
de  rigueur  qu'on  ne  l'appela  que  le  ùmeed  de  eOHfft 
et  que  tout  le  pays  se  Souleva  bientôt.  Il  rem- 
porta de  grands  avantages  sur  les  insurgée  «  ^  la 
lête  desquels  s'était  mis  le  prince  d'Orange,  mais 
il  ne  put  les  réduire  entièrement;  et,  dégoûté  d'une 
lutte  perpétuelle,  il  finit  par  demander  luinoiéœe  son 
rappel  (1613).  il  quitte  ce  malheureux  pays  au 
bout  de  sept  ans.  Après  l'avoir  hérissé  ae  forte- 
resses et  inondé  de  san^,  laissant  la  réputation 
d'un  grand  capiteine,  mais  d'un  homme  impitoya- 
Ue.  A  son  retour  en  Espagne,  il  reste  pendant 
quelque  temps  en  disgrâce;  il  fiit  même  exilé  par 
suite  d'une  intrigue  de  eour;  mais  en  1681,  Piii- 
lippe  le  rappela  pour  le  mettre  à  la  tête  d'une  ar- 
m«s  qu'il  envoyait  eu  Portugal.  Leduc  d'Albe  réussit 
à  soumettre  le  pays,  chitssa  don  Antonio,  priuce 
de  CraU),  qui  avait  été  proclamé  roi,  et  s'empara 
(le  Lislionne;  mais  il  y  laissa  commettre  des  cruau- 
tés qui  souillèrent  sa  victoire.  Il  mourut  peu  aprùa 
t:n  lô82,  à  74  ans.  Sa  vie  a  M  publiée  à  Paris, 
2  vol.  ii»-t2,  1698.  Le  nom  sous  lequel  il  est  connu 
lui  vient  de  Bon  château  d'Alba-de-Tormès. 

ALBRCK,  village  de  Wurtemberg,  à  10  kil,  N,  E. 
d'Ulm.  MacR  et  2à  000  Autrichiens  y  furent  défaite 
lar  6000  Français  en  1805. 

ALBBMARLB^  v.  de  ISormandie,  auj,  aqmali  (F. 
ce  nom) ,  donnait  son  nom  à  un  duché.  Le  titre  de 
duc  d'Albemarle  s'est  conservé  en  Angleterre;  mais 
>1  n'y  est  plus  que  nominsL  Ce  titre  fut  donné  à 
Monk  et  à  Van  Keppel. 

ALBENâA,  Alba  /npounorum  ou  ii^n^avnKm, 
^  des  Bi»\%  sardes,  à  64  kil,  B.  0.  de  Gènes,  sur 
uGente  ;  4000  hab.  Évéché.-^Ano*  capit.  dmlngaw^û 

ALVElf g,  ch4.  de  o.  (Savoie),  arr.  de  Chambéry,  à 

lOk.N.N.  K.d'Aix;  1643  h.  Antiquités  ;  grains,  béteil. 
ALBÊaÈS,  moiitegnes  du  KoussiUoa,  se  ratte- 


chant  aux  Pyrénées.  Les  Espagnols  y  furent  vaiiaiis 
par  Dugommier  les  27  et  30  avril  1794. 

ALBKBftATI  CAPaoBUii  (François,  iBarquis),  lit- 
térateur itelien^  aé  A  Bolegae  vers  1740,  aaert  e» 
1804,  fut  sénateur  daoa  sa  patrie.  D'une  iiâaçinatioiA 
fougueuse,  il  se  laisa  entraîner  aux  plus  blaa^able^ 
excès,  et  fit  la  malheur  de  sa  famiUe»  Peasioané 
pour  la  comédie*  il  avait  étefaU  un  théâtre  dans  sint 
palais.  On  a  de  lut  d^  ComéUeSf  correetement  écri- 
tes, et  qui  preuvent  une  grande  connaissance  des 
mœurs  du  temps ^  et  des  Sonv^en.  où  l'on  trouve 
trop  do  lioenoe*  La  plus  estimée  ae  sea  oomédies 
est  le  PriîM^é  au  fatum  komtmwr, 

ALBÊiUG  I»  gentilhootne  lombard,  ftit  bit  mar- 
quis de  Gaxnerino^  puis  d^c  de  Spolète,  par  Béren- 
ger  1.  devenu  roi  d'Italio.  Il  épousa  vers  906  Marosie, 
qui  s^était  emparée  du  château  St-Ange  et  dominait 
à  Rume^  et  devint  ainsi  maître  d'une  grande  partie 
de  l'Italie  centrale,  11  repoussa  laa  Ssjrraains,  mais  il 
appete  lea  Hongrois  pour  le  soutenir  centre  le  pape 
Jean  X,  et  fut  maasa^é  par  tes  Romains,  ea  02â, 
après  la  retraite  des  barbares. 

^uaaio  II,  de  CîasMrino,  fila  d'Albéric  I  et  de  Ma- 
rosie, porte  le  titre  de  premier  baron  de  Rome,  fut 
reconnu  en  ^2  seigneur  de  cette  ville  «  après  en 
av^ir  chassé  Hugtiea  de  Proveiftce>  roi  d'itelie,  4' 
époux  da  sa  mère,  et  y  eter^  pendant  23  ans  un 
potttoir  diotetorialf  avec  laa  titres  de  patriee  et  de 
consul.  Il  éteit  frire  du  pape  Jean  XI  -^  Son  (ils 
Ootevtea  Albérie  lui  suoeédai  at  devint  pape  sous  le 
nom  de  Jean  Xii.  F.  ce  non. 

ALBaniO)  religieux  de  l'ordre  «e  tmeaux,  qu'on 
croit  avoir  été  moine  de  l'abbaye  des  Troi»-Fontei- 
nés,  vivait  au  aiu*  siéola.  U  a  laissé  une  Ci^rofm*»^ 
qui  va  députe  la  oréatiott  jusqu'en  1241 1  imprimée 
datis  lea  Hûtoriem  dst  Gtmles  et  ds  te  Frmce* 

ALBEROin  (Jules),  oardioal,  ministre  du  roi  d'F.*»- 
pagne  Philippe  V^néenl664>  m.  en  1702,  a88aiis, 
était  fils  d'an  jardinier  de  Firenxuola  prés  de  Plai- 
sance. Il  dut  aa  fbrtuoe  au  duc  de  Vendémei  qu'il 
avait  connu  pendant  les  guerres  d'Italie^. et  auquel 
il  sut  plaire  par  sOn  es})rit  vif  at  eivloué»  Il  suivit  oe 
seigneur  en  France,  puis  l'aecoiapegna  en  Sspagni>, 
et  a*y  fit  connaître  avantageusement  de  Philippe  v. 
Le  due  de  Panne  l'ayant  nommé  son  agent  politique 
à  Madrid,  il  réussit  â  marier  une  princesse  de  la  la- 
mille  du  duc,  Elisabeth  Famèse»  au  roi  d'Espagne, 
et  k  faire  éloigner  la  piinoasse  dos  Ursins^  qui  avait 
été  jusque-là  toute  puissante  et  à  laquelle  il  ayaii 
lui-même  les  plus  grandes  obligations.  La  jeune  reine 
le  fit  nemmer  cardinal t  grand  d'Espagne,  et  pre- 
mier ministre,  1716.  Albéroui  forma  dès  lors  de 
vastes  desseins  en  faveur  de  l'F^pagne»  voulut  placer 
Philippe  V  sur  la  uOae  de  France,  et  mit  toute 
l'Europe  en  mouvement»  Mais  le  duo  d'Orléans, 
alors  régent»  s'étent  ligué  contre  lui  avec  le  roi 
d'Angleterroi  déjoua  tous  nés  projete,  porte  la  guerre 
en  Espagne,  obunt  plusieurs  avaataffea  sur  terrp  ^t  ^ 
sur  mer,  et  n'accorda  te  paix  à  Phuippe  Y  qu'A  b» 
condition  qu'Albéroni  serait  renvoyé.  Le  premier 
ministre  reçut  en  conséquence  l'ordre  de  quittor 
i'Ësoagne  (ô  déc.  1718).  Après  avoir  quelque  temps 
erre  de  ville  en  ville  «  réduit  à  sa  cacher,  il  se  rendit 
A  Rome»  où  je  pape  Initocent  XHi  fit  examiner  sa 
conduite  :  il  fut  enfermé  pour  4  ans  dans  un  cou*^ 
vent  ;  mais  dès  MU,  il  fut  rétabli  dans  tous  ses  droits 
de  cardinal;  il  jouit  même  d'une  assea  grande  fa- 
veur à  te  cour  de  Rome  jusqu'A  sa  mort, 

ALBERT^  cb.4.  do  cant.  (Somme),  A  23  kil.  N. 
0.  de  Péronnc)  3433  hab.  Ane.  seigneurie)  qui  porta 
d'abord  le  nom  d'ancre  iF*  ce  mot),  et  dont  le  nom 
fut  changé  en  celui  d'Albert  après  la  chute  du  ma- 
réchal d'Ancre  et  te  transmission  de  la  seigneurie  k 
la  maison  d'Albert,  Cette  maison  i  issue  des  Aiberti 
de  Florence,  s'éteit  étebliadansla  Comtet  Venaison 
au  commencement  du  xv*  siècle*  Ses  principales 
braoches  sont  celles  des  seigneurs  de  Luynes  et  tir 
Chaulnex,  Y.  cms  nom». 
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ALBERT  (S.),  évèque  de  Liège  à  la  fin  du  zu* 
siècle,  fut  élu  pour  ses  vertus,  mais  se  vit  persécuté 
par  l'empereur  Henri  VI,  qui  avait  soutenu  un  autre 
candidat.  Il  se  réfugia  près  de  Parchevèque  de  Reims 
et  ftit  assasnné  prâde  cette  ville  par  des  émissaires 
de  l'empereur  (vers  1195).  On  l'hon.  le  21  nov.  — 
Religieux  carme,  né  en  1212àTrapani,  m.  en  1292, 
fut  provincial  de  son  ordre  pour  la  Sicile  et  convertit 
un  grand  nombre  de  Juifs.  On  Thon,  le  8  août 

ALBERT  I,  duc  d'Âutriche  et  empereur  d'Allema- 
gne, né  en  1248,  était  fils  de  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, n  eut  pour  concurrent  à  l'empire  Adolphe 
de  Nassau,  qu'il  vainquit  et  tua  à  la  bataille  de  Gcel- 
heim  en  1298.  Il  eut  de  violents  démêlés  avec  le  ]>ape 
Boniface  VIII.  au  sujet  de  son  élection  à  l'empire; 
mais  ce  pontife  finit  par  le  reconnaître.  Il  se  fit  dé- 
tester par  son  orgueil  et  sa  tvrannie  :  ce  fut  sous  son 
règne  que  la  Suisse,  opprimée  parGessler,  son  lieu- 
tenant, se  rendit  indépendante  {V.  tell).  Il  périt  en 
1308,  au  passage  de  la  Reuss^  assassiné  par  des 
conjurés,  à  la  tête  desaueb  était  Jean  de  Souahe, 
son  neveu,  qu'il  avait  dépouillé  de  son  patrimoine. 

ALBERT  n,  duc  d*Autricne,  surnommé  le  Sage^  4* 
fils  du  préc. ,  succéda  en  1330  à  son  frère  Frédéric 
le  Beau  dans  ses  Stats  héréditaires,  mais  sans  aspi- 
rer à  l'empire.  Il  tenta  inutilement  de  réduire  les 
Suisses  et  de  reprendre  Zurich.  Il  m.  en  1358. 

ALBERT  m,  duc  d'Autricho,  fils  du  préc.,  cultiva 
les  sciences  et  les  arts,  protégea  les  lettres,  et  fonda 
des  chaires  de  mathématiques  et  de  théologie  dans 
l'Université  de  Vienne.  Mort  en  1395. 

ALBERT  IV,  dit  2«  Pieux,  duc  d'Autriche,  fils  du 

Sréo.,  fit  le  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte,  et  mena, 
son  retour,  la  vie  d'un  anachorète.  Retiré  dans 
un  couvent  de  Chartreux,  il  s'y  Ikîsait  a.ppeiBT  ftère 
Albert,'  et  remplissait  rigoureusement  tous  les  de- 
voirs monastiques.  Il  m.  en  1406,  à  27  ans. 

ALBERT  Y,  duc  d' Autriche,  empereur  d'Allemagne 
sous  le  nom  d'Albert  II,  surnommé  le  Magnanime, 
était  fib  d'Albert  IV.  Il  succéda  d'abord  à  son  père 
dans  ses  États  héréditaires  d'Autriche,  épousa  en 
1422  Elisabeth,  fiUe  de  l'emp.  Sigismond,  et  par  là 
devint  successivement  roi  de  Bohème,  de  Hongrie, 
enfin  empereur  en  1438.  Il  fit  adopter  par  la  diète 
de  Mayence  les  résolutions  du  concile  de  Bftle,  qui 
tendaient  à  réduire  l'étendue  de  l'autorité  pontificue, 
et  fit  régner  l'ordre  et  la  paix  dans  ses  Etats.  Il 
mourut  en  1439,  à  la  suite  d'une  expédition  mal- 
heureuse contre  Amurat  H,  qui  avait  envahi  la 
Hongrie. 

ALBERT  VI,  archiduc  d'Autriche,  6*  fils  de  l'emp. 
Maximilien  II,  avait  d'abord  embrassé  l'état  ecclé- 
siastique et  avait  été  élevé  au  cardinalat:  mais  il  re- 
nonça à  la  pourpre  et  épousa  la  fille  de  Philippe  II. 
Nommé  par  ce  prince,  en  1598,  e[ouv.  des  Pays-Bas, 
il  tenta  vainement  de  reconquérir  la  Hollande,  qui 
avait  secoué  le  joug  de  l'Espagne:  il  répara,  autant 
qu'il  le  put,  les  maux  que  le  Braoant  et  la  Flandre 
avaient  eus  à  soufirir  sous  le  duc  d'Albe.  Il  mourut 
en  1621 ,  peu  avant  la  reprise  de  la  guerre. 

ALBERT,  dit  VOun,  margrave  et  électeur  de  Bran- 
debourg, né  en  1106,  m.  en  1170,  s'arma  pour 
l'emp.  Conrad  contre  les  Guelfes,  reçut  en  récom- 
pense le  duché  de  Saxe,  enlevé  à  Henri  le  Superbe 
(1 138),  se  vit  peu  après  obligé  de  le  restituer,  mais 
obtint  en  dédommagement  que  son  margraviat,  qui 
relevait  de  la  Saxe,  devint  fief  immédiat  de  l'em- 
pire, 1142  :  il futainsi  la  tige  des  électeurs  de  Brande- 
nouiîg.  En  1140  il  s'était  emparé  de  la  principauté 
d'Anhalt,  qu'il  transmit  à  son  fils  Bembard.  Il  fit 
défricher  une  ffrande  partie  de  ses  États,  en  aug- 
menta la  population,  et  y  bâtit  plusieurs  villes,  en- 
entre  autres  Berlin  et  Prancfort-suM'Oder.  H  mourut 
au  retour  d'un  pèlerinage  à  Jérusalem. 

ALBERT,  dit  VÀehiUe  (pour  sa  bravoure)  et  VUlysse 
(pour  sa  prudence),  électeur  de  Branaebourg  de 
1471  k  1484,  de  la  maison  de  Hohenzollem,  con- 
muala  guerre  commencée  par  son  frère  Frédéric  II 


contre  la  Poméranie,  se  fit  reconnaître  suzerain  de 
ce  pays,  et  contribua  beaucoup  à  Tagrandissement 
de  sa  maison. 

ALBERT,  margrave  de  Brandebourg,  puis  duo  de 
Prusse  et  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique,  né 
en  1490,  m.  en  1568,  renonça,  en  1525,  à  son  titre 
de  grand  maître  et  embrassa  le  Luthéranisme.  Bn 
échange  de  la  dipnité  qu'il  abandonnait,  il  reçut  de 
Sigismond,  roi  de  Pologne,  avec  lequel  il  avait  été 
longtemps  en  contestation,  et  dont  il  consentit  à 
reconnaître  la  suzeraineté,  la  Prusse  inférieure  et 
le  titre  de  duc,  qu'il  porta  le  premier,  au  lieu  de  celui 
de  margrave,  qu'il  avait  porté  jusque-là  ainsi  que 
ses  prédécesseurs.  C'est  de  ce  moment  que  date  la 
sécularisation  de  la  Prusse.  Il  fonda  en  1543  l'Uni- 
versité de  Kœnigsberg. 

ALBERT  le  Belliqueux,  dit  aussi  VAleibiade,  mar- 
quis de  Brandebourg,  né  en  1522,  mort  en  1558, 
servit  d'abord  avec  ardeur  Charles-Quint  «ontre  la 
France,  puis  prît  parti  pour  la  France  et  entra  dans 
la  ligue  formée  contre  l'empereur  par  Maurice,  élec- 
teur de  Saxe ,  mais  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  ses 
nouveaux  alliés  et  revint  à  Charles-Quint.  Il  se  rendit 
tellement  odieux  par  ses  déprédations  qu'il  se  forma 
une  ligue  contre  lui  :  vaincu  par  Maurice  en  1553. 
il  ftit  mis  au  ban  de  l'empire  et  exilé. 

ALBERT  DE  BRANDEBOURG,  Cardinal,  fils  de  Jean, 
électeur  de  Brandebourg,  fut  nommé  en  1513  archev. 
de  Magdebourg,  et  en  1514  archev.  et  électeur  de 
Mayence,  se  montra  tout  dévoué  à  La  cour  de  Rome 


vint  prêcher  la  réforme  dans  ses  Ëtats.  Après  une 
résistance  inutile,  Albert  se  vit  obligé  en  1541  d'ac- 
corder aux  habitants  de  Magdebourg  le  libre  exercice 
de  leur  culte.  Il  mourut  en  1545.  Il  avait  fondé  en 
1506  l'Université  de  Francfort-sur-l'Oder. 

ALBERT  DE  MECKLEM  BOURG ,  rOÎ  de  Suède.  élu  Cn 

1363,  fut  détrôné  en  1389  par  Marguerite  de  Wal- 
demar,  reine  de  Danemark,  soutenue  par  la  noblesse 
suédoise,  qu'il  avait  exaspérée  par  sa  conduite. 
Après  5  ans  de  captivité,  il  fût  renvoyé  à  Mecklem- 
bourg,  où  il  mourut  en  1412. 

ALBERT  DE  SAXE.  F.  SAXE  et  ALBERTINE  Qigne). 

ALBERT  D'An,  cbauoine  et  gardien  de  l'église  d'Aix, 
soit  d'Aix  en  Provence,  Suit  plus  probablement  d'Aix- 
la^hapelle ,  mort  vers  1 120.  Il  a  écrit  une  relation  de 
la  1~  croisade  (1095-1120),  d'après  les  récits  de  té- 
moins oculaires,  publiée  en  1584,  à  Helmstaedt, 
par  Reiner-Reineck,  sous,  le  titre  de  Chronieon  Hie- 
rosolvmitanum.  Elle  se  trouve,  traduite  en  français, 
dans  la  collection  des  Mémoires  reUuifs  à  l*histoire  ^ 
de  France  de  M.  Guizot  (t.  XX  et  XXI),  1824. 

ALBERT  LE  GRAND,  philosopho  et  théologioU   SCO- 

lastique,  surnommé  le  Grand  à  causa  de  l'étendue 
de  ses  connaissances,  était  issu  de  la  famille  des 
comtes  de  Bollstatt  II  naquit  à  Lavingen  en  Souabe , 
cn  1193  ou  1205,  étudia  à  Padoue,  entra  en  1221 
dans  l'ordre  de  St-Dominique ,  dont  il  devint  par  la 
suite  provincial  (1254),  et  enseigna  la  philosophie 
avec  un  grand  succès  d'abord  à  Paris,  dont  une 
place  a  retenu  son  nom  (la  place  Maubert,  pour 
maître  Albert),  puis  se  fixa  à  Cologne.  Il  fut  nommé 
en  1256  par  le  pape  maître  du  patoû,  après  avoir 
gagné  la  cause  aes  Dominicains  contre  l'Université, 
et  fut  fait  en  1260  évèque  de  Ratisbonne;  mais  il  se 
démit  au  bout  de  trois  ans  de  son  évèché  pour  se 
retirer  à  Cologne,  et  s'y  livra  tout  entier  à  l'étude. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1280.  Albert  le  Grand 
posséda  toutes  les  sciences  cultivées  de  son  temps; 
sa  réputation  de  savoir  était  si  grande  qu'il  passait 
pour  magicien,  quoique  cette  opinion  n'eût  aucun 
rondement.  Son  principal  mérite  est  d'avoir  fait  con- 
naître et  d'avoir  commenté  les  ouvrages  d'Aristote, 
dont  la  plupart  étaient  restés  inconnus  depuis  des  siè- 
cles: il  les  étudia  dans  des  traductions  latines  faites 
sur  Parabe.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par  Jamoiy, 
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Lyon,  1651 .  21  vol.  in-fol.  L'Église  TiionorelelB  no- 
vembre. M.  Pouchet  a  écrit  son  Histoire,  Paris,  1852. 
ALBERT ,  antipape.  F.  pascal  ii. 

ALBKRT  (d*)  DB  LOTIIES.   V.  L0TNBS. 

ALBERT  DURRR,  peintre,  V,  nURER. 
ALBERT  (Le  prince),  né  en  1819,  mort  en  1861  ; 
était  fils  d'Ernest,  dac  de  Saxe-Cobourg;  reçut  en 
AllemagDb  une  éducation  disuu0uée;  devint  en  1840 
i*époux  de  la  reine  d'Angleterre  Victoria,  dont  il 
eut  huit  enfants;  fUt  naturalisé  Anglais,  puis  nommé 
feid-maréchal  et  conseiller  privé;  se  tint  éloigné  des 
affaires  publiaues,  et  se  rendit  populaire  par  son 
caractère  aimable  et  élevé ,  et  par  la  protection  éclai- 
rée qu'il  accordait  aux  lettres  et  aux  beaux-arts. 

ALBERTI,  une  des  plus  anciennes  familles  de  Flo- 
rence, sortie  comme  les  Médicis  de  la  classe  des 
négociants,  disputa  longtemps  le  pouvoir  aux  Médi- 
cis et  aux  Albizzt,  et  se  fit  remarauer  par  son  zèle 
pour  l'égalité  républicaine.  Beneaetto  lilberti  en 
1378  renversa  la  faction  des  Albizzi.  Renversé  à  son 
tour  (1381)  par  les  Albizzi,  il  mourut  en  exiL  Les 
Alberti  furent  rappelés  (1435)  par  les  Médicis. 

ALBBRTi  (Léon-Baptiste),  architecte  de  Florence,  de 
ja  famiUe  des  Alberti,  1398-1484,  se  distingua  à  la 
fois  dans  la  peinture,  la  sculpture,  la  littérature  et 
les  sciences.  11  orna  de  ses  monuments  Florence, 
Rome.  Mantoue,  Rimini,  et  rédigea  sur  l'architec- 
ture des  ouvrages  qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  Vi- 
truve  moderne.  Il  a  composé  des  traités  de  morale, 
des  poèmes  et  des  fables.  Son  principal  ouvrage.  De 
re  xdificaioria,  148S,  in-fol.,  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Jean  Martin,  15.'>3,  in-fol. 

ALBBRTI  (Léandre) ,  provincial  des  Dominicains, 
Dé  à  Bologne  en  1479,  mort  en  15&2,  a  laissé  une 


ALBBRTI  BB  V1LLAM0VA  (Frsnçois),  né  à  Nîoe  en 
1737 ,  mort  à  Lucques  en  1801 ,  est  auteur  d'un  Dic- 
iimnatre  ItàHen"  Français  et  Français -Italien^ 
très-effdzné,  dont  il  a  donné  lui-même  4  éditions; 
la  dernière  est  de  1796,  Marseille,  2  vol.  in-4.  lia  pu- 
blié en  outre  Ditionario  universale  erïtico  eneiclo- 
pedieo  délia  lingua  italianaj  Lucques,  1797. 

ALBERTINE  (Ligne),  branche  cadette  de  la  mai- 
son de  Wettin ,  qui  règne  depuis  trois  siècles  sur  la 
Saxe,  tire  son  nom  d'Albert,  2*  fils  de  l'électeur  de 
Saxe  Frédéric  II,  dont  il  partagea  les  Ët^ts-avec 
son  frère  aîné  Ernest.  F.  bbnbbtinr  (Lifme). 

ALBERT-NYANZA,  nom  donné  par  Baker  au  lac 
Loula-Nzighé.  V.  ce  nom. 

ALBERTVILLE,  v.  de  France  (Savoie),  ch-î. 
d'arr.,  à  60  )(.  E.  N.  E.  de  Chambéry;  4018  hab. 
Fonderie. 

ALBESTROFF,  ch.-L  de  c.  (Menrthe),  à  38  kll. 
.N.  £.  de  Château-Salins;  755  hab. 

ALBI  et  ALBIGA.  F.  albt. 

ALBIGEOIS  (l'),  partie  du  grand  gouvt  de  Lan- 
guedoc, à  l'O.  des  C^évennes,  entre  cette  chaîne,  le 
Houergue,  le  Quercy.  l'Armagnac  et  le  Haut- Lan- 
puedoe.  Alby  en  était  le  chef-lieu.  Il  forme  ai]û.  Tarr. 
il'Alby  et  partie  de  celui  de  GaiUac  flium). 

ALBIGEOIS  (les).  On  réunit  sonsce  nom  aux  xi*  et 
.Yii*  siècles  tous  les  hérétiques  du  midi  de  la  France, 
qui  étaient  la  plupart  imbus  des  erreurs  des  Mani- 
chéens; ila  étaient  répandus  en  Languedoc  et  en 
Provence,  et  occupaient  principalement  les  v.  d'Alby 
(d'ûAils  prirent  leur  nom),  deBéziers,  Carcassonne, 
Toulouse,  Montauban,  Avignon.  Ils  étaient  soutenus 
par  Ravmond,  comte  de  Toulouse,  par  Roger,  vi- 
comte de  Béziers,  ainsi  que  par  les  comtes  de  Foix  et 
de  Béaro.  Le  pape  Alexandre  lU  les  excommunia  au 
3*  concile  de  Latian,  1179;  Innocent  III  prêcha 
contre  eux  une  croisade,  à  la  tète  de  laquelle  il  plaça 
Pierre  de  Castelnau ,  12Û4,  oui  fût  massacré  en  1208, 
Duisles légats  Milon  et  Amaua  Amalric,  enfin  Simon  de 
Montfort.  Les  Croisés  s'emparèrent  de  Béziers  en  1209 
rt  y  massacrèrent,  dit-on,  60000  h.,  n'épargnant 


même  par  les  catholiques  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville;  Carcassonne  ne  taraa  pas  à  tomber  aussi 
entre  leurs  mains;  Albi  fût  également  prise  en  1215 , 
et,  la  même  année,  le  comte  de  Toulouse  fut  dé- 

S ouille  de  ses  Ëtats,  qui  furent  donnés  à  Simon 
e  Montfort.  A  la  même  époque  Innocent  III  créait 
l'Inquisition  pour  extirper  l'hérésie.  En  1219,  com- 
mença une  nouvelle  croisade,  qui  fut  commandée 
par  louis,  fils  de  Philippe-Auguste  (Louis  Vlll)  :  ce 
prince  s'empara  d'Avignon  en  1220.  La  même  année 
rat  sinié  à  Meaux  un  traité  qui  mit  fin  à  la  guerre. 
Les  Albigeois  avaient  été  presique  entièrement  exter- 
minés; ce  qu'il  en  resta  se  confondit  avec  les  Vau- 
dois.  —  Les  Albigeois  se  donnaient  à  eux-mêmes  le 
nom  de  Cailkares  (purs).  Leur  hérésie  paraît  être 
originaire  de  l'Orient  :  introduite  d'abord  dans  les 
pavs  slaves  (Hongrie  et  Bohême) ,  elle  pénétra  vers 
1030  ^n  Lombardie;  elle  y  fût  promptement  étouf- 
fée w  l'archevêque  de  Milan,  mais  déjà  elle  avait 
envahi  la  France  méridionale.  Le  P.  Benoist  de  St- 
Dominique  a  donné  une  Histoire  des  Albigeois  et 
des  VaudoiSy  Paris,  I69I.  M.  Schmidt  a  publ.  en 
1859  :  Hist,  et  Doctrine  de  la  secte  des  Cathares, 

ALBINGAUNUM,  v.  de  Ligurie.  F.  albbnoa. 

ALBmOVANtfS  (C.  Pedo) ,  poète  latin  du  siècle 
d'Auguste ,  ami  d'Ovide.  Il  reste  de  lui  deux  Élégies, 
la  1**  sur  la  mort  de  Drusus,  la  2*  sur  celle  de  Mé> 
cène,  et  quelques  fragments  d'un  Voyage  de  Ger- 
mantcus  dans  l'Océan  septentrional.  On  les  trouve 
dans  les  Poetx  latini  minores  de  Wemsdorf. 

ALBINTEMELIUM,  v.  de  Ligurie,  aui.  vmTDiXLLB. 

ALBINUS  (Dec.  Clodius  Septimius) ,  général  romain 
sous  Marc-Aurèle  et  Commode,  commandait  en 
Bretagne  lors  du  meurtre  de  Pertinax,  en  193.  H 
se  fit  proclamer  empereur  en  même  temps  que  Sep- 
time-Sévére.  Les  deux  rivaux  parurent  d'abord  se 
concilier  et  partagèrent  l'empire;  mais  ils  se  firent 
bientôt  la  ruerre.  Aibinus,  apriûs  quelques  avanta- 
ges, fut  défait  et  pris  auprès  de  Lyon,  197  :  Sévère, 
devant  lequel  il  fut  amené,  lui  fit  trancher  la  tète. 

ALBINUS,  famille  allemande  qui  a  fourni  plusieurs 
médecins  distingués.  Son  vrai  nom  était  Weiss^  qui 
veut  dire  blanc,  et  qu'on  latinisa  par  celui  d*Al6i- 
nus.  Bernard  Aibinus,  né  en  1663,  à  Dessau,  mort 
en  1721,  enseigna  la  médecine  avec  distinction  à 
Francfort-sur-l'Oder  et  à  Leyde.  On  a  de  lui,  entre 
autres  mémoires.  De  eorptueulis  in  sanguine  eon- 
tentis;  De  tarenttdse  mira  vt,  etc.— Son  fils,  Ber- 
nard-Sigefroy  Aibinus,  né  à  FrancforUsur-l'Oder  en 
1697 .  mort  en  1770.  étudia  sous  Boerhaave  et  Rau, 
enseigna  pendant  00  ans  à  Leyde  l'anatomie  et  la 
chirurgie  avec  le  plus  grand  succès,  fit  faire  de 
grands  progrès  à  ces  sciences  et  publia  plusieurs 
traités  d'anatomie,  remarquables  par  leur  exacti- 
tude :  Deossihuseorporishumani,  Lugduni  Batav., 
1726;  Historia  musoilorum,  1734;  De  arteriis;  De 
causa  coloris  Mthiopum,  1737.— Son  frère.  Christ. 
Beruard  Aibinus,  1696-1752,  professa  à  Utrecht ,  et 
publia  De  anatome  errores  detegente  in  medicina, 
Utrecht ,  1722  ;  Spécimen  anatomicum  intestino- 
rum,  etc.,  Lugd.  Bat.,  1722. 

ALBIŒa,  peuple  de  la  Gaule  transalpine,  faisait 
partie  des  Ligures  et  habitait  les  environs  de  Digne. 
Au  temps  de  César,  on  les  appelait  Aeu,  et  ils  de- 
vaient avoir  pour  capitale  Albiosc,  lieu  voisin  de  Riez. 

ALBION  (du  celte  cUb  ou  alp,  mont.),  nom  in- 
digène de  la  Grande-Bretagne,  ou  plutôt  de  la  côte 
S.  et  S.  E.  de  la  Grande  Bretagne,  s'est  conservé 
longtemps,  même  après  la  domination  romaine,  et 
est  encore  d'usage  en  poésie. 

ALBION  (ifoovBLLB-),  nom  donné  par  Drake  à  la 
Californie  et  à  tonte  la  côte  N.  0.  de  l'Amérique  sep- 
tentr.  ou  Noavelle-(^ifomie,  etc.Ce  nom  est  auj.  res- 
treint à  la  côte  qui  s'étend  entre  les  43  et  48*  lat  N. 

ALBIS,  fleuve,  auj.  I'blbb.  F.  blbb. 

ALBlUS  MONS,  chaîne  qui  unissait  les  Alpet  Car- 
niqnes  à  l'Hémns:  auj.  monts  dinabiqubs. 

ALBIZ/I,  famille  puissante  de  Florence  qui  pen* 
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dant  les  xiv*  et  xv*  siècles  dirigea  le  parti  aristocra- 
tique et  lutta  contre  celles  des  Médicis  et  des  Alberti. 
Pierre  Albizzi,  chef  de  cette  iamiUe,  eut  la  princi- 
pale part  à  l'adm in ist ration  de  13T2  à  1378,  et]périt 
victime  de  la  faction  opposée,  au  moment  où  il  se 
croyait  sAr  de  la  renverser.  —  Son  neveu,  Thomas 
Maso  Albiizi,  ramena  sa  famille  au  pouvoir  et  ven^ 
gea  samort  II  gouverna  avec  gloire  de  U82  à.  1417. 
—  Renaud  Albiz7.i,  fils  de  Maso,  parvenu  au  gou- 
vernement en  1429,  entraîna  Florence  dansi  de  foUes 
entreprises,  et  fut  exilé  en  1434,  au  retour  des  Mé- 
dicis. Avec  lui  finit  Timportancd  de  cette  famille. 

AiBizzi  (Barthélémy),  Franciscain,  né  à  Rivano 
en  Toscane,  mort  en  1401,  publia  en  1399  les  Con- 
forviiUs  de  S,  François  ar«c  JéJtus-Christ,  livre 
aingulier,  dans  lequel  il  égale  le  chef  de  son  ordre 
au  FUs  de  Dieu,  et  qui  excita  de  grands  scandales. 
U  fut  réfuté  par  Erasme  Alber,  ami  de  Luther,  dans 
VAUorwn  de$  Cor<Ulier^ 

ALBOIN,  roi  des  Lombards  de  561  à  &73,  régp&it 
d'abord  dans  le  Noriqua  et  la  Pannonie  (Autriche  et 
Hongrie}.  £n  5êH,  appelé  par  Narséa  et  altirépar  te 
beau  çUmat  d»  l'Italie^  il  francJ^t  le»  AJ^,  s'em- 
para saaa  coup  férir  du  nord  de  Tltalie,  et  y  fonda  le 
roy.  lombard,  dûat  il  établit  la  caspii.  i  Faite.  Rose- 
moade,  sa  femme  «  fUle  de  Gunimond,  roi  des  Gépi- 
dea,  qu'Aihoin  avait  vaincu  et  mis  k  mort,  le  fit 
poi^arder  {larce  que,  dana  uue  orgie,  il  voulut  la 
torcei  à  bo^re  dans  le  crAne  de  son  p^re. 

ALBON I  CaHrum  ALbouis ,  bourg  de  France 
(Drame),  à  8  Vil  N.  E.  de  &ii»t-VaUier;  1366  hab. 
4adïs  ch.*L  d'une  vicomte  dont  les  titulaires  devin- 
vent  p9ff  U  suite  les  seigneurs  du  Dauphiné. 

4t.B0M,  mvuréchal  de  SWAadré.  F.  sAiNT-AiumA. 

ALBÛftIVI  ou  ELBOCJRZ,  obatne  de  mont.  4e  la 
Perse,  est  parallèle  à  U  cAte  S»  de  la  mer  Caspienne  : 
pics  très-hauts,  doat  le  prii^pal.  VAlbovdj  pro^re- 
meftt  dit^  a  ^646".  L'Albordi  était  la  montage  sainte 
dea  Persaoa  :  elle  fut,  suivant  les  traditions,  la  re- 
traite de  Zoroastro,  et  elle  joue  un  grand  rôle  dans 
les  mythologies  locales.  U  semble  que  la  po&ition  de 
TAlbord^  varia  avec  le  paya  occupé  par  les  disciples 
de  Zoffoastra  et  qu'il  y  eut  plusieurs  montagnes  sain- 
tes de  ce  nom.  Tout  mdiqne  qu'il  faut  eheceher  l'Al- 
bordii  primitif  sur  les  sommets  de  l'Himalaya.  Dans 
la  marche  des  peuples  iranien»  ven  l'Oceident,  l'Al- 
bordj  f  comme  toutes  les  dénomination»  locales  de 
leur  première  patrie>  marche  pour  a»fli  direavec  euii. 

ALBO&NOS  (Gilles  Aharez  <uaiju.0>,  archevêque 
de  Tolède,  né  à  Cueciça  ven  1300,  fut  à  la  fois 
homme  d'État  et  homme  d«  guerre,  et  jouit  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  d'Alphocide  XI ,  roi  de  CastiUe, 
auquel  il  avait  sauvé  la  vie  à  la  hataiUe  de  Tarifa. 
Disgracié  p^r  Pierre  le  Cruel,  successeur  d'Alphonse, 
il  se  réfugia  auprès  du  nape  Clément  VI,  qui  réglait 
à.  Avignoa;  ce  pape  le  ât  eardinal.  Innocent  VI.  son 
successeur,  le  chargea  de  replacer  ioua  son  Mïéis- 
sance  Rome  et  toot  is  patrianoine  de  St-Picrre.  Al- 
bomos  réussit  dans  cette  difficile  entreprise,  et  nt- 
menadans  Rome  Urbain  V,  sueoesseur  d'Innocent. 
H  mourut  en  1367,  à  Viterbe,  où  iiL  t'était  retiré. 

ALBRËDA,  comptoir  du  Sén^gial,  sur  la  rive  dr. 
de  la  Gambie  y  près  de  sâa  embouchure.  Fondé  par 
les  Français  en  1608,  il  a  été  cédé  aux  Anglais  par 
échange  en  18&7.  Culture  des  arachidee. 

ALBERT  ou  LABRIT  ,  Leparetym^  eli,-L  de 
ca»t.  (Landes),  à  24  kit  N.  de  Mont-de^arsan; 
l&U  hah.  Jadis  ch.-L  de  la  vkecxmtA  d'Albrtt,  érigée 
depuia  ea  duché  (  V.  ci-a.près^,  et  située  en  Gascogne , 
outre  le  Gabaret  et  le  Maiiaat,  Paya  sahk>oaeux; 
forêt»  reoptitf»  de  liâfvrea^  d'oà  ka  non»  de  A«pere- 
tum,  lj^9t^  et  par  comiDtioo  AhbreL 

ÀLBasT  (auché  d'),  ocèé  pac  le  roè  ^e  France 
Henri  11^  en  la&g,  pow  Aintoine  de  Bmirboii  ;  vécmi 
k  la  couronne  par  Henri  IV,  eti  dorreé  en  lë5>  par 
Louis  ilY  au  due  de  Bouillon,  en  échange  de  Seaan 
it  Uaucoun.  Il  comprwMuâ  les  aneieimea  lâeomté» 
I  AUrrti  ei  4e  IMIM,  fi(yiM^ife>ii»fTea(l»CQiHio* 


mois  et  du  Bazadois  (partie  des  dép.  de  Lot-et-Ga- 
ronne et  des  Landes).  Ch.-L,  Nérac;  autres  plar^s 
Casteljaloux,  Castelmoron,  Albret,  Tartas. 

ALBRET  (maison  d'),  une  des  plus  nobles  mai- 
sons du  midi  de  la  France,  a  pour  chef  Amanjeu, 
sire  d'Albret,  qui  vivait  dans  le  xi*  siècle,  et  dont 
les  membres  les  plus  connus  sont  ;  Arnaud  Aman- 
jeu,  aîre  d'Albret,  et  vicomte  de  Tartas,  qui  épousa 
Marguerite  do  Bourbon,  belle-sœur  du  roi  Charles  V  ; 
—Charles,  fils  du  précédent,  sire  d'Albret,  comte 
de  Dreux  et  vicomte  de  Tartas,  cousin  de  Charles  VI 
par  sa  m^re  :  il  Ait  fait  connétable  de  France  en  1402, 
et  destitué  en  1411  par  h  faction  des  Bourguignons; 
rétabli  dans  sa  charge  trois  ans  après,  il  commanda 
l'armée  française  âi  la  fatale  journée  d'Aiùocourt 
(1416)  et  y  perdit  la  vie;— Jean  d'Albret,  qui  devint 
roi  de  Navarre  en  lk*àky  par  son  mariage  avec  l'héri- 
tière de  ce  royaume (K.  jsan);— Jeanne  d'Albret,  fille 
de  Henri  II,  roi  de  J^avarre,  petite-fille  de  Jean  et 
mère  de  Henri  le  Grand  (V.  jejlnne);— César-Phœ- 
bus  d'Albret,  comte  de  Hiossens,  qui  fît  ses  pre- 
mières armes  en  Hollande  sous  Maurice  d'Orange, 
et  devint  maréchal  de  France  en  16o3.  Il  mourut  en 
1676,  ne  laissaut  qu'une  fîUe^  avec  lui  s'éteignit  le 
nom  d'Albret. 

ALBCCAS1$.   F.  ABOUL-GACEM. 

ALBUFKIRA,  v.  de  Portugal  (Alffarve),  à  35  kil. 
0,  de  Faro;  3000  hab.  Port  profonu  où  entrent  les 
plus  grands  navires;  citadelle,  batteries. 

ALBUFÊRA,  lagune  d'Espagne,  au  S.  de  Va- 
lence, et  tout  près  de  la  Méditerranée,  aveclaouelle 
elle  communique.  Très-poissonneuse.  Suchet  nattît 
près  de  ce  lac  et  sous  les  murs  de  Valence  le  général 
Blake.  qui  capitula  le  9  janvier  1812;  cette  victoire 
lui  valut  le  titre  de  duc  a'Albuféra. 

ALBUUERA,  vge  d'Espagne  (Estramadure),  à 
26  kil.  S.  £.  de  Badaioz.  Le  maréchal  Soult  y  livra 
le  16  mai  1811  au  général  Beresford,  commandant 
les  Anglo-Espagnols,  une  bataille  très-meurtrière. 

ALBULA,  nom  primitif  du  Tibre,  est  commun  à 
beaucoup  de  riv.  des  Alpes  et  des  Apennins. 

ALBULA  (mont),  en  Suisse  (Grisons),  fait  partio 
des  Alpes  rhétiennes,  et  donne  naissance  A  une  riv. 
d'Albuia,  qui  se  jette  dana  le  Rhin  à  Thusis. 

ALBULJSou  ALBUNILS  AQUiS,  eaux  sulfureuses , 
à  4  kil.  de  Tihur  (Tivoli),  sortent  d'un  lac  appel >• 
auj.  Logo  di  Solfatara.  Ruines  de  thermes  attribués 
k  Agrippa,  où  sont  auj.  les  BoiVu  de  Tivoli.   * 

ALBUQUERQDë  iklpii.  d') ,  surnommé  te  Mors 
portugais^  vice-roi  aes  Indes  orient.,  né  en  14o3, 
près  de  Lisbonne,  d'une  famille  qui  tirait  son  on 
gine  des  rois  de  Portugal.  C'est  lui  qui  créa  la  do- 
mination des  Portugais  dan^  l'Inde.  U  s'était  déjà 
fait  connaître  par  la  découverte  de  l'tle  de  Zanzibar 
(1.003)  et  par  la  prise  de  Mascate  (1507)  et  d'Ormii7 
(1508),  lorsqu'il  fut  nommé  vice-roi  en  1509.  Il  fit  dès 
1510  la  conquête  de  Goa,  place  tràs-hnportante,  oui 
devint  le  centre  de  la  puissance  et  du  commerce  des 
Portugais  en  Orient.  Bientôt  après  il  soumit  le  reste 
du  Malabar,  111e  Ceylan,  les  lies  de  la  Sonde  et  la 
presqu'île  de  Malacca^  en  1514,  il  reprit  Ormnz,  à 
rentrée  du  golfe  Persique.  Il  devint  si  puissant  que 
les  peuples  et  les  monarques  de  l'Orient  lui  faisaient 
demander  l'alliance  et  â  protection  du  Portugal. 
Néanmoins,  sa  fin  fut  malheni'^use  :  Lopès-Soarez. 
son  ennemi  personnel,  ayant  été  nommé  capitaine 
général  de  Cochin,  il  se  cnit  disgracié  et  mourut 
peu  après,  A  Goa^  en  1515,  au  moment  où  il  allait 
revenir  en  Europe.  Albuquerque  était  actif,  pré- 
voyant, sage,  humain,  juste  et  désintéressé;  ses 
contemporains  lui  ont  donné  le  glorieux  surnom  de 
Or(3md,  Son  fils  Biaise-Alphonse  d'Albuquerque  a 
écrit  son  histoire  d'après  des  documents  originaux 
sottsle  titre  de  Commenk^es  du  grand  Àlph.  a! A  Ihu- 
qu9rqne.  —  U  y  a  eu  quelques  autres  personnages 
moins  célèbreâ  de  la  même  famille,  notamment 
don  Juan-Alph.  d'Alhnqnerque,  qui  fut  d'à  boni  !« 
oiiDÎfirt  et  It  fafori  de  l'ieire  to  Uniel*  roi  rlf 
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Castille(13âO),  et  qui  fut  ensuite  disgracié  et  prit 
les  anoes  contre  son  souverain  ;— Mathias  d'Âlou- 
querque.  général  portugais  qui  fut  envoyé  au  Bre- 
st! en  1q38  pour  défendre  cette  colonie  contre  les 
Hollandais;  a  son  retour  en  Portugal,  ii  prit  une 
grande  part  à  la  révolution  qui  plaça  $ur  le  trône  la 
maison  de  Bragance,  f .  jea)<  ly. 

ALBUIlNys  MONS,  MonU  di  Poitiglione,  mont, 
de  Lucanie,  yoisine  de  J^ae^um. 

ALBY,  Àlbtaa.  cb.-}.  du  dép.  du  Tftrn,  sur  le 
Tam,  à  684  kiT.  de  Paris;  15493  b^.  Arcliisvêcii^, 
tribunal  de  l"ip^t,y  lycée,  bibUotbèq. ,  musée.  Pro- 
menade du  Vigan,  avec  une  ^tue  de  tapeyrouse. 
Industrie  et  commerce  (surtout  en  blé  e^  en  vin). 
Aux  environs,  papeteries,  laminerie,^  fonderie 


en  730,  et  lors  fie  la  croisade  contF^  les  Albigeois', 

en  Î21b.  ïl  s* y  tint  en  1255  un  çp^çlle  poqr  l'eu^ère 

extirpation  de  Thérésle  ^b^geolse.  T  AL^|qiipi3.' 
ALCACAR.  F.  ALQAÏA». 

AlCAmj  de  l'arabe  al  ça^,  U  m^f  PPm  W^ 
portent  en  Ei^a^^e  certains  niagi§]tra(^  cbpg^s  de 
rendrela  justice  datis  çbaquç  VW,  pt  do»tfe  ^ttri- 
ixiiions  tiennent  à  la  fois  ^  I9  poUce  «iyile  et  de  la 
Djolice  mlliuire.  Us  portent  comme  marqpç  ^  leurs 
lûnctions  u^ie  longue  baguette  blàqcb^- 

AICALA^,  nom  d'jjive  douzainje  de  villes  tffispar 
gse,  parmi  l^quelles  il  faut  renurqu^r  ; 

4MUU  w  BôNABÈs,  pQmflutum,  sw  Iç  Bèïm^f 
à  23  kil.  N.  E.  jde  Madrid;  ^700  b^).  Patrie  dp  Cer- 
vanté»  et  d^  SoUs.  Université,  fôiidée  en  14^  par 
Xinenès,  auj.  supprimé^;  arcbeyôcbô,  ç^théorale- 

ALCAUL  LA  RKjO.,  i  3:^  kil.  S.  0,  de  )^n ;  7QÛ0  Wb- 
Ricbe  abbaye,  for4ée  en  1340.  ^ébasti^m  y  d.4fi^t  un 
coips  de  cavalfirie  e^pagjmle  en  1810. 

ÂJjCAUO,  y.  d^  êicile^  \  37  l^l-  ^.  de  Trapw; 
16  ÛOÛ  hab.  Aux  euY,,  rmnes  â^  Ségeste. 

AIXA^U,  v.d'^:spagr>0,  da^s  r Aragon  (Téruel), 
ia8  kil.  S.  S.  de  Saiiigossd;  UlOO  bab.  Alu^.  Pr^ 
ea  1809  par  les  FraA$#4$,  mais  nsprise  bieut^t  wr^. 

ALCA^TAAA  (ç.-A^.  «A  v^be  UpopU),  h  ^orba 
Csesarea  ou  Interamnium  das  anciens,  v.  d'Espagne, 
sur  la  r.  g.  du  Tage,  A  80  kil.  N.  0.  de  Cachés; 
3000  bab.  Beau  pont  en  pierres  (construit  sous  Tra- 
jan).  Laines,  drj4)s  communs.  —  Alpbonse  IX r  roi  de 
(bastille,  prit  cette  ville  sur  les  Maures  en  1314  et 
ea  fit  le  ch.-l.  de  rord.re  d'Alcantara. 

ALCANTABA  (ordro  d'K  ordre  religieux  et  miU^re 
institué  «n  1214  par  Alphonse  IX,  roi  de  C^tiUe,  en 
mémoire  de  la  prise  d'Alcantarasur  les  Maures.  Les 
membre»  de  cet  ordre  sont  soumis  à  la  règle  4e 
St-Beno!t,  et  portent  une  croix  d'of  verte  fleurde- 
lysée ,  avec  un  nairier  sur  leur  écussoa,  parce  que  les 
premiers  chevaliers  cboisis  par  Alpbouse  IX  taisaient 
partie  de  Voràre  de  Si-ItUim-di^-Poirierf  institué 
en  1176  par  Fernand  Gomez.  l«  grande  maîtrise  de 
cet  ordre  a  été  réunie  à  la  couxonae  en  1509,  aoi^s 
Ferdinand  et  Isabelle.  Il  avait  pour  ch,-l.  Alcantara. 

ALGAAAZ,  T,  d'Espagne  (MancUe),  à  60  kil.  S.  0. 
d'Albacdte,  sur  le  Guadalimar  ;  14  000  bab.  Pierre  I 
d'Aragon  y  battit  les  Maures  e^  1096.  Alplw)na9  VlU , 
de  Castille,   leur  prit  cette  vill^  en  1213. 

ALGAZAR,  mot  arabe  qui  veut  4UeP(^aif.  On 
admire  suxioitf  les  palais  construits  par  k«  MaïU'es 
à  Ségovie,  A  Tolède,  A  Grenade  et  A  Séyille, 

AuuzAH  SB  a^N-JDAX,  V.  d'fispagae,  pr^.  de 
Cindad'fieal,  A 10  kil.  N.  E.  df  cette  v.;  60Û0  Iwb. 
OétruiiA  par  les  Mau^ee;  acquise  et  relevée  au  ziu' 
Mècle  par  i'ordn»  de  St'ieajt-de-Jén^fm. 

AusacAA  DO  SAX.,  foioM,  V.  de  {\>rtugsl  (Eatra- 
màun),  4  4(B  kilL  S.  S.  de  Sétwbah  SNbûû  bab.  Im- 
penses aelines  auy  ear^  Alphonse  H,  roi  4»  Foilu- 
|al,  y  wainqiiU  les  Maures  e»  1)17' 
A4C4«A»-9oina,  e.^M,  Qrmd^Pàiaii,  1,  dai'em- 

tn  4t  M  MO  (Ffidi,  à  »  kil  E  «le  UraclNa.OiLy 

«Ttit  ift  bMii  iHilAif  fgiifO^  pwr  Alnwior.  rni 


de  Maroc.  Bataille  livrée  en  1578  aux  Maures  par  le 


r    "^ 

...  ^        ^niiit 

vers  le  xiv*  siècle  av.  J.-C.  Il  fut  grand -père  d'Her- 
cule ,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Alcide.—Pïls  d'Hercule, 
que  ce  héros  eut  en  Lydie  de  if^  reine  Omphale, 
ou,  selon  d*autres,' d'une  suivante  de  la  reine, 
pli  la  ti^e  de  la  2«  race  des  rois  d/ç  Lydie  pes  Héra- 
clides),  et  commejiça  II  régner  venj  1292  av.  ).-C. 
ALCÉB^  poète  lyrique  grec,  ne  AMityléne.  dansi'tle 
d9  Le.sbos,'  florissait  vers  Tan  6Q^  av.  ^--C-,  et  étaii 
contemporain  de  Sapho,  pour  laquelle  il  éprouva, 
^t-Qji,  un  ^moup  malheurei^x.  Il  se  rendit  redouta- 


contre  elle  ;  mçis  il  abandonna  Ucbement  se?  armes 


tyjène.  Alcée  composa,  o^rê  ses  invectives  contre 
le^  tyrîin§,  des  bymne^,  (les  odes,  dçs  cb^asons. 
des  épigrammes.  îks  meuleurf  juges,  Horace,  puin- 
ti)îen,  fopt  l'éloge  de  ses  ppésies,  qui  se  d^tin- 
guaient  par  h  vigueur  et  l'originalité  de  la  poésie, 
ainsi  que  w  un  ion  vif  pt  passioim4«  U  inyenta  le 
mètre  qui  fut  appelé  de  son  nom  f>er§  alçaiqi^,  il  ne 
xpus  rçstp  dp  li^l  4ue  quelques  fragment^  ^o^n^dans 
Athénée  et  dans  Suidas,  recueUlis  par  H.  ËUenne  à 
la  sQ'm  de  sQft  Pindar^^  et  publiés  à  pan,  e»  1510, 
^ IteUe,  par Tb.  Fr.  3tangé.  fej,  au  1827,  il^ipsick, 
par  4.  Mattbi».  Us  pat  etd  trad.  en  fr.  par  Coupé, 
dans  $es  ISoirées  UtÙraire^.  e(  par  Falconne^,  dans 
les  Petits  poètes  grecs  du  Panthéon  littéraire- 

ALCESTS,  fiUe  de  Pélias,  et  femme  d'Adm^te, 
roi  de  Thessalie.  Ce  prince  étant  tombé  malade, 
Alceste  consulta  l'pracle,  et  le  dieu  irépoadit  qu'il 
mourrait  si  quelqu'un  ne  «9  dévouait  à  h  mort  à  sa 
place.  Alcest9  se  d^voi^a:  maia  Hercule,  pour  re- 
connaîtf»  l'bpspitalité  qu  il  avait  reçue  d'Admète. 
entreprit  d^  la  sauver  :  1)  dascendit  aux  epiier^,  d'eu 
il  Tarra^ba  malgré  Plutoa,  et  la  rendit  à  son  époux. 
Le  dévoueibent  d^àkeste  tait  le  sujet  d'une  des  plus 
belles  tragédieff  d'Euripide.  Quipault  et  I^range- 
Chancel  ont  aussJ  traité  cç  sujet. 

ALCLAT  (Audré).  célèbre  juriscousulte  italien,  né 
près  de  MilAO  eu  1492,  mort  eu  1550,  fut  nommé 
prolesseujr  d»  droit  à  AvignoQ  §n  (^21,  et  retourna 
après  quelques  aimées  4  Milan.  Son  talent  et  ses 
innovations  l'exposèrent  k  la  jalousie  et  aux  persé- 
cutions des  autres  professeurs-  Pour  se  soustraire  à 
leurs  attaques,  il  se  réfugia  en  Frajace^  où  François  I 
Im  confia  la  cnaire  de  Bourges;  mais,  sur  les  in- 
stances du  duc  de  Milau ,  François  Sforce ,  il  retourna 
se   fixer   en  Italie,  Ù  y  professa  successivement  à 


Ses  ouvrages  out  été  imprima?  ^  LyoA»  1360.  ^  vol. 
in-foL;  à  B^,  1571,  6  voL  in-fol,;  4  Strasbourg, 
1616,  4  vol.  in-fol,,  etc.  Ils  se  compostent  principa- 
lement 4e  traités  de  jurisi^rudence;  mais  ou  v  trouve 
apsai  de»  ^avauf  di^  critiquas  et  dâ  pbilosopliie  esti- 
més, et  des  ouvrages  puresmeat  littéraires  ;  on  y  re- 
marque surtout  ses  Mmblèmf,  iwitl^inattfm  libel- 
Im,  rep^eil  de^petites  pieo^  de  vers  jatius  sur  des 
$uje^  moraux,  souvent  imprimé  ^  pfirt,  et  trad.  en 
vers  français  par  J.Lefebvre(i536)i  per Aneau  (^you^ 
1^9),  at  par  Claude  Mig7»aut  ilb^ 

AXCI31ADK,  célèbre  général  et  h»Vfm»  4'£ut 
atbéfti^ ,  né  Vm  450  av-  J.-C ,  était  Alsde  (Clinias  et 
pevei^  d^  Périglés.  il  qoivsttt  da  bouna  b9Uf:e  le  projet 
de  suc#d«r  4  m  oncle  dans  le  gpuFeriMwefit  de 
la  répj4bliqu9,  at,  poi^  MtisfiuGe  «ou  «mbitioa,  eu- 
traîna  ses  concitoyens  dans  des  entreprises  tAm^ 
niree.  Pendant  la  gvarre  du  P^pooése»  »1  coniieilia 
9UX  Mli^tfnif  da  conquérir  la  tttwle,  et  fvt  ffbargéi 
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aveo  Nidas  et  Lamachus,  de  cette  expédition,  qui  de- 
vint 9!  ftineste  à  sa  patrie  (415).  Les  statuesd'Hermès 
ayant  été  matiiées  dans  les  mes  d'Athènes  la  veille 
de  son  départ,  on  Taccusa  de  oe  sacrilège  :  il  fut 
coudamné  en  son  absence;  ses  biens  furent  con- 
fisqués, et  il  fut  contraint  de  s'éloigner  de  sa  patrie. 
Il  se  retira  d'abord  à  Sparte,  puis  en  Perse,  auprès 
de  Tissapheme,  suscitant  partout  des  ennemis  aux 
Athéniens.  Rappelé  par  eux  néanmoins,  en  407,  à  la 
suite  de  ^elques  revers,  il  leur  fit  reprendre  l'avan- 
tage, vainquit  la  flotte  Spartiate  près  d'Abydoset  de 
Cyzique,  etrentratriompnant;  mais  il  encourut  de 
nouveau  la  disgrftce  de  ses  concitoyens  à  cause  d'une 
défaite  éprouvée  près  d'Ëphèsepar  un  de  ses  lieute- 
nants. Il  se  réfugia  d'abora  enliurace,  puis  en  Phry- 
gie,prèsdusatrape  Phamabaze;  maiscàui-ci,  poussé 
par  Lysandre,  général  lacédémonien,  envoya  con- 
tre Im  des  assassins,  qui  mirent  le  feu  à  sa  maison 
et  le  firent  périr,  l'an  404  av.  J.-G.  Alcibiade  mon- 
tra alternativement  toutes  les  vertus  ei  tous  les  vi- 
ces; il  suivit  d'abord  les  préceptes  de  Socrate,  puis 
il  se  livra  à  tous  les  excès.  La  souplesse  de  son  ca- 
'ractère  ne  le  rendit  pas  moins  célèore  que  sa  beauté 
et  son  éloquence  :  à  Sparte,  il  vivait  en  Spartiate;  en 
Perse,  il  étalait  tout  le  luxe  d'un  satrape.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  Plutarque  et  par  Cornélius  Népoe.  Deux 
dialogues  de  Platon  sont  intitulés  Alcihiaâe. 

ALdDAMAS,  sophiste  et  rhéteur  g[reo,  natif 
d'filée  en  Ëolie,  disciple  de  Gorgias,  vivait  vers  424 
av.  J.-G.  Il  reste  de  lui  deux  harangues  :  l'une  d'U- 
Ivsse  contre  Palamède,  l'autre  contre  les  rhéteurs 
ou  temps  On  les  trouve  dans  les  recueils  de  Reiske 
(t.  VIII,  p.  64)  et  dans  la  Biblioth.  grœca  de  Didot 
L'abbé  Auger  en  a  donné  une  traduction  franq.  à  la 
suite  de  celle  d'Isocrate. 

ALCIDAMIDAS,  général  des  Hesséniens,  qui, 
après  la  prise  d'Ithome  par  les  Spartiates,  conduisit 
une  colonie  à  Rhégium  vers  723  av.  J.-€. 

ALCIDB,  nom  fréquemment  donné  à  Hercule, 
parce  qu'il  était  petit-fils  d'Alcée,  roi  de  Tirynthe. 
Ce  nom  pourrait  aussi  dériver  du  grec  aZJké,  force. 

ALCIMB,  ffrand  prêtre  des  Juifs,  163  av.  J.-C, 
usurpa  cette  dignité  avec  l'aide  d'Antiochus  Eupator, 
roi  oie  Syrie ,  malgré  l'opposition  de  Judas  Macha- 
bée.  Il  attira  les  plus  grands  maux  sur  la  Judée,  et 
mourut  d'une  paralysie,  après  3  ans  de  pontificat. 

ALCINOOs^  roi  des  Phéaciens,  dans  ille  de  Cor- 
cyre,  accueillit  Ulvsse  à  son  retour  de  Troie.  Il  avait 
pour  fille  la  belle  Nausicaa  et  possédait  des  jardins 
magnifiques  qu'Homère  a  célébrés  dans  VOduuie, 

ALcncons ,  philosophe  platonicien  du  ii*  siècle  après 
J.-C.,  a  laissé  une  Introduction  à  la  doctrine  de 
Platon,  qui  a  été  traduite  en  latin  par  Marsile  Ficin, 
Venise,  1497,  et  par  D.  Lambin,  Paris,  1567,  et  mise 
en  franc,  par  Combes- Donnons,  1800. 

ALCIPHRON,  écrivain  grec  du  iii«  ou  du  iv*  siè- 
cle après  J.-C,  a  laissé  des  lettres  supposées  de 
pêcheurs,  de  parasites,  de  courtisanes,  etc.,  écrites 
dans  un  style  élégant  et  fleuri,  mais  souvent  décla- 
matoire, ou  l'on  trouve  des  détails  curieux  sur  les 
mœun  et  les  usages  de  la  Grèce.  Elles  ont  été  pu- 
bliées par  Bergler,  grec-latin,  avec  notes,  Leips., 
1709;  par  J.-A.  Wagner,  Leips.,  1798;  par  A.  Mei- 
necke  et  par  Seiler,  Leips.,  1853;  et  trad.  en  fr. 
par  l'abbé  Richard,  1785. 

ALGIRA ,  Siuro  sous  les  Carthaginois,  SsBtabicula 
des  Romains,  Alqéxirah  des  Aranes,  v.  d'Espagne 
(Valence),  à  35  kil.  S.  0.  de  Valence,  dans  une  île 
du  Xucar;  9000  hab.  Territoire  fertile,  mûriers. 

ALCMANy  poète  grec,  né  à  Sardes  en  Lydie,  flo- 
rissait  vers  670 av.  J.-G.  et  obtint  le  titre  de  citoyen  à 
Sparte.  Il  mourut,  dit-on,  de  1»  maladie  pédiculaire. 
par  suite  des  excèe  auxouels  il  s'était  abandonné.  Il 
avait  composé  dans  le  dialecte  dori(][ue  six  livres  de 
chants  lyriques,  que  les  anciens  admiraient  et  qu'Ho- 
race a  quelquefois  imités;  il  ne  nous  en  reste  qu'on 
petit  nombre  de  fragments,  cités  par  Plutarque  et 
Athénée.  Us  ont  été  recueillis  par  H.  fetienne,  dans  son 


BecueH  des  lyri<iuet  grecsy  réimprimés  dans  les 
Poètes  greet  de  la  collection  de  Didot  et  publiés  à  part 
par  Fr.-Th.  Welcker  .Giessen,  1815.  Ils  ont  été  traduits 
en  franc,  par  Coupé,  dans  ses  Soirées  littéraires, 
t.  VII,  et  par  Palconnet,  dans  les  Petits  poètes 
grecs  du  Panthéon  littéraire.  1840. 

ALCMÈNB,  femme  d'Amphitryon,  roi  de  Tiryn- 
the, était  fille  d'Slectryon,  prince  d'Argos,  et  se  fai- 
sait remarquer  par  sa  beauté.  Selon  la  Fable,  Ju- 
piter prit  pour  la  séduire  les  traits  de  son  époux, 
et  la  rendit  mère  d'Hercule.  F.  amphitrtoii. 

ALGMËON ,  fils  du  devin  AmphiaraQs  et  d'En- 
phyle,  vengea  son  père,  tué  au  siège  de  Thèbes,  en 
faisant  pér.r  sa  propre  mère,  qui  avait  été  cause  de 
cette  mort  (F.  amphiàrads).  Agité  par  les  Furies 
après  ce  meurtre,  il  se  fit  purifier  par  Phégée,  roi 
d^Arcadie,  dont  il  épousa  la  fiUe  Alphésibée  ;  mais, 
ayant  abandonné  cette  princesse  pour  Callirhoé ,  fille 
d'AchéloQs,  il  fut  tué  par  les  frères  de  la  première. 

ALCMltON,  tige  des  Alcméonides.  F.  oe  nom. 

ALCM^N,  13*  et  deniier  archonte  perpétuel  d'A- 
thènes, de  l'illustre  famille  des  Alcméonides,  gou- 
verna pendant  les  années  756  et  755  av.  J.-C  Après 
lui  les  archontes  ne  furent  nommés quepour  10  ans. 

ALCMÉON,  philosophe  pythagoricien,  disciple  d'Ar- 
chytas,  né  à  Crotone  vers  500  av.  J.-G.,  écrivit  sur 
la  nature  de  l'ftme  et  sur  la  médecine.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  disséqué  des  animaux.  On  lui  doit  une 
décade  pythagoricienne:  elle  se  compose  de  dix  attri- 
buts fondamentaux  dont  chacun  a  son  contraire, 
comme  pair  et  impair,  fini  et  infini,  un  et  multiple, 
bien  et  mal,  repos  et  mouvement,  etc. 

ALCMÉONIDES,  famille  noble  et  puissante  d'A- 
thènes, descendait  d'un  Alcméon,  petit-fils  de  Nes- 
tor, qui,  chassé  de  Pylos  avec  toute  sa  famille  par 
les  Héraclides,  Ion  &  la  conquête  qu'ils  firent  du 
Pébponèse,  vint  se  réfugier  à  Athènes.  Les  Alcméo- 
nides furent  longtemps  en  possession  des  plus  hautes 
charges,  mais  ils  fUrent  cnassés  d'Athènes  8|>rès  le 
meurtre  de  Cylon  commis  par  Méeaclès,  l'un  d'eux 
(612  av.  J.-G.).  Us  rentrèrent  bientôt  et  s'opposèrent 
a'abord  à  l'usurpation  dePisistrate,  mais  ils  finirent 
par  s'allier  à  lui.  disthènes,  Périclès,  dinias  et  Al- 
cibiade appartenaient  à  cette  famille. 

ALGOBAÇA,  v.  de  Portugal  (£stramadure),à85  k. 
N.  de  Lisbonne,  sur  l'Alcoa  et  la  Baça.  Abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  en  1170.  Tombeau  dînes  de 
Castro  et  de  Pierre  le  Justicier. 

ALGORAN.  F.  cORAn. 

ALCOY,  V.  d'Espagne  (Valence) ,  surl'Alcoy,  non 
loin  de  sa  source,  à  35  kil.  N.  d'Alicante;  28  000  hab. 
Environs  fertiles;  grande  industrie,  draps  fins,  sa- 
vonnerie, papeteries.  Commerce  en  blé,  soie,  huile. 

ALGUDIA,  V.  et  port  de  Itle  Majorque,  à  53  kil. 
N.  E.  de  Palma;  1150  hab.  Deux  forts,  phare.  Pêche 
de  corail.  Moutons  à  laine  superfine. — Plusieurs  au- 
tres V.  d'Espagne  portent  le  nom  d'Alcudia,  entre 
autres  Alcuaia  de  Carlet,  dans  la  prov.  de  Valence, 
à  27  kil.  S.  0.  de  Valence:  elle  fut  érigée  en  du- 
ché pour  Manuel  Godoy.  F.  ce  nom. 

ALCUIN,  savant  du  vni«  siècle,  né  dans  le  York- 
shire  en  735,  mort  en  804.  fut  élevé  par  Bède  le  Vé- 
nérable. Il  était  simple  diacre  de  réglise  d'York . 
lorsque  Charlemagne,  .<iur  la  réputation  de  son  im- 
mense instruction,  l'appela  en  France  (780),  pour 
i'aider  à  faire  renaître  les  sciences  et  les  arts  dans 
son  vaste  empire,  et  voulut  même  recevoir  ses  leçons. 
Alcuin  fonda,  sous  les  auspices  de  ce  monarâue, 
plusieura  écoles  à  Paris,  àToura,  àAlx-larChapelle. 
et  dirigea  l'école  dita  PaUuine,  qui  se  tenait  dans 
le  palais  du  prince  et  à  laaueUe  étaient  jointes 
une  bibliothèque  et  une  sorte  d'académie,  dont  l'em- 
pereur faisait  partie  lui-même.  Charlemagne  l'em- 
ploya duis  diverses  négociations  et  lui  donna  plu- 
sieurs bénéfices,  entre  autres  la  riche  abbaye  de 
St-Martinde  Tours,  où  il  mourut.  Alcuin  savait  le  la- 
tin, le  grec,  l'hébreu,  et  réunissait  toutes  les  connais- 
sances de  son  temps  :  philosophie,  théologie.  his« 
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toire,  mathématitipes,  etc.;  aussi  Tapp^ait-on  le 
sanctuairedesartsfîbéraux,  Ixberalium  artiumtfiera- 
rium.  Ses  ouTrages  ont  été  réunis  par  A.  Duchesne, 
sTec  une  vie  deTauteur,  Paris,  1617,  in-fol.,  et  ré- 
imprimés par  Tabbé  Migne  daus  sa  JPatro2o^t0, 1851. 
On  remarque  son  Dialogue  sur  la  rhétorique  et  son 
litre  dei  tept  artt.  Comme  tous  ses  confrères  de  Pa- 
oafiémie  palatine ,  Alcuin  avait  pris  un  nom  emprunté 
à  l'antiquité,  celui  de  Flaeeut  AUnmu, 

ALGYONE,  fille  d*£ole  etd'Ëgialée^etfemme  de 
Céyx.  Gèyx  ayant  fut  naufhige  en  se  rendant  à  Cla- 
ros,  Âlcyone  se  jeta  à  la  mer  de  désespoir.  Tous 
deux  furent  changés  en  Alcyons,  oiseaux  qui ,  selon 
la  Fable,  couvent  leurs  œufs  sur  la  mer  même. 

ALCYONIUS  (Pierre),  philologue  du  xv  siècle . 
né  à  Venise  vers  Tan  1 487,  mott  en  1527 ,  fut  d'abord 
(Correcteur  d'imprimerie  chez  Aide  Manuce,  et  obtint 
en  I52I,  ur  la  fkveur  du  cardinalJules de Médicis, 
la  chairs  de  langue  grecque  à  Florence.  H  a  traduit 
plusieurs  harangues  de  Démosthène  et  d'Isocrate, 
aiDsi  que  ouelques  ouvrages  d'Aristote,  et  a  com- 
fXKé un  célèbre  dialogue  intitulé:  Medices legatus , 
ûtedeEnlio  (Venise,  1522,  in-4,  àLeipsick,  1707, 
iD-i2j,  ouvrage  si  purement  écrit  en  latin  que  Ton 
prétendit  qu'ayant  entre  les  mains  le  seul  manuscrit 
qui  existât  du  traité  de  Cicéron  De  GloriA^  û  en 
avait  tiré  ce  qui  lui  convenait,   puis  l'avait  jeté  au 
feu  pour  qu'il  ne  restftt  aucune  trace  de  son  plagiat; 
mais  oetfe  accusation  n'est  pas  prouvée. 
ALDB  MAmJCE.  7.  MANUCB. 
ALDÉE,  nom  donné  par  les  Hindous  à  fleurs  vil- 
lages sur  la  côte  de  Ccromandel  et  dans  plusieurs 
l'itres  contrées  de  l'Inde. 

ALDEGONDB  (Ste),  vierge,  née  en  630  dans  le 
Hainaot,  d'une  maison  issue  des  rois  francs,  morte 
v^rs  680.  prit  le  voile  et  fonda  sur  les  bords  de  la 
Sambre  le  chapitre  des  chanoinesses  de  Maubeuge. 
Oa  la  (été  le  30  janvier.— F.  ste-aldeoonde. 

ALDENHOVEX ,  village  des  Ëtats prussiens  (prov. 
Rbéoane),  entre  Juliers  et  Aix-la-Gnapelle,  à  41s  il. 
S.  0.  de  JuJiers;  1 300  hab.  Le  V*  mars  1793,  les  Fran- 
çais v  furent  vaincus  par  les  Autrichiens  commandés 
par rarchiduc Charles;  mais  dés  le  18 du  même  mois, 
tes  Autrichiens  y  furent  vaincus  à  leur  tour.  Jourdan 
les  y  battit  de  nouveau  le  2  octobre  1794. 

ALDERETE(Dié^  Gracian  de),  écrivain  espagnol, 
Qé  &  la  fin  du  zv*  siècle,  mort  à  90  ans,  avait  étu- 
<lié  à  Louvain  sous  Louis  Vives  et  devint  secrétaire 
l^rticulier  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  lia 
donné  des  trad.  estimées  d'un  grand  nombre  d'ouvra- 
(res  anciens,  entre  autres  de  J^nop/ion,  Salamanque, 
ÎS52,  de  Thucydide,  1554,  de  Pmiarque,  Isocrate, 
DmChrysoMtome,  etc. 

ALDERMAN,  c'est-à-dire  senior,  vieillard,  nom 
que  donnaient  les  Anglo-Saxons  aux  gouverneurs  des 
^irer  ou  comtés,  désigne  auj.  en  Angleterre  des 
rcagistrats  municipaux,  chefs  des  corps  de  métiers, 
li  y  en  a  26  à  Londres.  Le  maire,  mayor,  est  élu 
par  eux  et  choisi  parmi  eux. 
ALDERNEY,  nom  anglais  de  l'tle  d'Aurigny, 
ALDOBRANBINl  (Sylvestre),  jurisconsulte,  né  à 
riorence  en  1500,  mort  en  1558,  fUt  obligé  de  s'exi- 
ler pour  avoir  pris  parti  centrales  Médicis  et  alla  en- 
diguer le  droit  à  Pise.  Il  fut  père  d'Hippolyte  Aldo- 
brandini,  nape  sous  le  nom  dfe  Clément  VIII,  et  de 
1  bornas  AJdoDrandini ,  auquel  on  doit  une  trad.  esti- 
mée de  Dioaène  Lafirce,  Rome,  1594,  in-fol.  ~Ala 
même  familleappaitient  J.  George  A. ,  mort  au  zvii*  s. 
possesseur  d'une  villa  située  à  Rome  sur  le  mont  Quiri- 
'iil.  où  l'on  conservait  les  célèbres  fresques  antiques 
«'onnaes  sous  le  nom  de  Noces  Aldobrandines. 
ALDROVANDB  (Ulysse),  célèbre  naturaliste,  de 
Bologne,  né  en  1527,  mort  en  1605,  voyagea  par 
^16  l'EurcMpe  pour  s'mstruire.   se  lia   avec  le 
français  Ronaeiet,  qui  fit  naître  en  lui  le  goût 
^  sciences  naturelles,  se  fit  recevoir  docteur  en 
B^edeeine  à  Bologne  en  1553,  et  professa  successi- 
vement la  philosophie  et  la  botanique  dan»  l'Univer- 


sité de  cette  ville.  H  consuma  presque  toute  sa  vie  et 
sa  fortune  à  recueillir  les  matériaux  de  son  Histoire 
naturelle,  ouvrage  immense  (publié  à  Bologne  en 
13  vol.  in-fol.,  do  1599  à  1668),  dont  il  n'a  pu  don- 
ner lui-même  que  4  vol.  Il  y  traite  successivement 
des  cristaux,  des  insectes,  des  poissons,  des  qua- 
drupèdes, des  serpents,  des  monstres,  des  métaux 
et  des  arbres.  Il  est  à  regretter  qu'Aldrovande  n'ait 
pas  mis  autant  de  discernement  que  de  patience 
dans  ce  travail,  qui  n'est  trop  souvent  qu'une  com- 
pilation indigeste.  Le  sénat  de  Bologne  consacra  des 
sommes  considérables  pour  terminer  cette  publica- 
tion, dont  le  soin  lut  confié  aux  professeurs  qui 
avaient  remplacé  Aldrovande  dans  sa  chaire.  Le  re- 
cueil de  peintures  qui  ont  servi  d'originaux  aux  gra- 
vures de  l'ouvrage  a  été  transporté  pendant  la  Ré- 
volution au  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

ALDUDES,  montagnes  d'Espagne,  se  détachent 
des  Pyrénées  à4  kil.  S.  0.  de  StJean-Pied-de-Port.— 
Village  de  France  (an*,  de  Mauléon),  situé  au  pied 
de  ces  montagnes,  sur  la  frontière.  Passage  difficile, 
forcé  par  les  Français  en  1794. 

ALEA,  V.  d'Arcadie,  au  S.  0.  de  Stymphale  et  à 
l'E.  d'Orchomène.  Temples  fameux  de  Minerve,  de 
Bacchus  et  de  la  Diane  d'Ëphèse. 

ALÊANDRB  (Jérôme),  cardinal^  né  dans  la  Mar- 
che Trévisane,  en  1480,  enseignait  les  humanités  à 
17  ans.  Sur  le  bruit  de  sa  vaste  érudition,  Louis XII 
l'appela  en  France  en  1508,  pour  y  enseigner  les  bel- 
les-lettres, et  peu  après  il  le  nt  recteur  de  l'Université 
de  Paris.  Léon  X  le  prit  pour  secrétaire  (1513),  le 
nomma  bibliothécaire  du  Vatican  et  l'envoya  en 
1520  comme  nonce  en  Allemagne,  où  il  déploya  son 
éloquence  contre  Luther.  Il  devint  ensuite  arche- 
vêque de  Brindes,  nonce  en  France,  suivit  Fran- 
çois I  en  Italie ,  fut  fait  prisonnier  à  Pavie  avec  ce 
prince,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  payant  une 
somme  de  500  ducats.  Il  mourut  à  Rome,  en  1542. 
11  a  laissé  im  Lexieongtœco-latinum,  Paris,  1512, 
in-fol. ,  et  quelques  autres  écrits.— Jérôme  Aléandre, 
son  petit-neveu,  né  en  1574,  mort  à  Rome  en  1629, 
Ait  à  la  fois  antiquaire,  poète,  littérateur  et  juris- 
consulte. Il  a  publié  entre  autres  ouvrages  un  Com- 
mentaire sur  tes  fragments  de  Caius,  Venise,  1600. 

ALECTON,  c-à-d.  qui  ne  laisse  aucun  repos ,  une 
des  Furies,  était  représentée  armée  de  vipères ,  de 
torches  et  de  fouets,  et  la  tète  ceinte  de  serpents. 

ALEGAMBE  (Phil.),  jésuite,  né  à  Bruxelles  en 
1592,  mort  à  Rome  en  1651,  enseigna  la  philoso- 
phie à  Gratz,  puis  fut  nommé  préfet  de  la  maison 
professe  des  Jésuites  à  Rome.  Il  refondit  et  compléta 
ta  Bibliothèque  des  écrivains  jésuites  de  Ribadeneira, 
Anvers,  1643,  in-foL,  et  donna  un  Catalogue  des 
martyrs  de  la  Société,  Rome,  1657-58. 

ALEMAN(Matth.),  écrivain  espagnol,  né  à  Séville 
au  milieu  du  xvi*  siècle,  mort  vers  1620,  fut  surin- 
tendant et  contrôleur  des  finances  sous  Phih'ppe  II , 
voyagea  au  Mexique,  puis  se  retira  des  affaires  pour 
se  livrer  aux  lettres.  Il  est  l'auteur  du  célèbre  roman 
de  GuMman  d'Alfarache.  qui  parut  pour  la  l'*  fois 
à  Madrid  (1599),  et  qui  obtint  un  très-grand  succès. 
Ce  roman  a  été  trad.  en  français  par  G.  Chappuis  (Pa- 
ris, 1600),  par  Chapelain  (1632),  par  Gabr.  Bré- 
mond  (1696),  et  imité  par  Lesage  (1732). 

ALBMANNI^emands  (d'aU,tout  ;mann,  homme), 
confédération  de  nations  germaniques  qui  parait 
avoir  été  formée  vers  le  temps  de  Marc-Aurèle^  se 
composait  des  peuples  qui  habitaient  les  deux  rives 
du  Rhin,  principalement  depuis  sa  source  jusqu'au 
Mein.  Ils  eurent  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre 
les  Romains.  Caracalla  les  combattit  sans  les  vaincre , 
et  n'en  prit  pas  moins  le  iWrQà'Aiemanicus;  ils  furent 
battus  par  Claude  le  Gothique  (269),  par  Probus  (276). 
etpar  Jiûien  (355  et  360).  Ils  tentèrent  à  plusieurs  re- 
pnses  de  s'établir  dans  la  Gaule  et  furent  définitive- 
ment repousses  par  devis ,  qui  gagna  sur  eux,  en  496, 
la  bataille  de  Tolbiac.  Après  avoir  plusieurs  fois 
changé  de  demeure,  les  Alemonni  unis  aux  Suevif 
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avec  lesgueUonleBeonfiQiid  ia  plus  Murent,  te  fiiè- 
psnt  ennn  dans  les  nays  nommés  depuis  SouabQ, 
Buisat  et  Alsace,  et  fermèrent  le  noyau  dQ  Tempire 
^ipritd^euK  le  nom  d^AUemagnê, 
'  ALSIIBERT  (Jean  leromd  d') ,  né  à  Paris  en  171 7 , 
fût  abandonné  à  sa  naissance  et  McueiUi  paf  un 
•ommissaire  de  poUoe  qui  le  oon^  à  la  femme  d'un 
pauvre  fitrier  noiiimé  Rousseau.  Il  conserva  tou- 
jours pour  cette  femme  les  sentiments  d*nn  fils,  et 
quoique  plus  tard  il  eOt  appris  le  aecoat  de  sa  nais^ 
sanœ  (il  avait  pour  mère  Mme  de  Tenain,  et  pour 
oère  Desteucfaes-Canon,  oovimiisatve  d'artillerie), 
&  ne  voulut  pas  la  quitter  pour  la  grande  dame  qui 
avait  attendu  avant  de  le  reoonnaltn  qu'il  ae  i&t 
fait  un  nom  illustre.  On  le  nomma  d'idiord  Jaan  Le- 
rond,  parée  qu'il  avait  été  trouvé  sur  les  narebes 
de  régiiseSt-jean-Lerond  (auj.  détruite);  il  y  ajouta 
plus  tard  le  nom  de  P'Alembeit.  Il  ressentit  da  Irès- 
Donne  heure  une  vive  passion  peur  les  mathémati- 
ques et  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  %l  ans  par  de 
savants  mémoires  qui  le  firent  bientAt  admettre  à 
l'Académie  des  Scienees  (1741).  Dans  les  années  sui- 
vantes, il  publia  des  traités  de  mécanique,  qui  l'ont 
placé  au  premier  rang  des  géomètres  i  un  IT46,  Il 
remporta  le  prix  proposé  par  l'Académie  de  Berlin 
sur  la  question  de  la  €aus$  généf^alt  du  imaIs,  et 
cette  société  fût  si  frappée  de  la  supériorité  de  son 
mémoire ,  qu'elle  l'adopta  par  aedamatieo  au  nom- 
tfipe  de  ses  membres,  tétant  associé  à  Diderot  pour 
la  publioation  de  VBncyclopéfUs  0750),  il  donna  à 
cet  ouvrage,  outre  de  savants  articles  de  mathéma- 
tiques, d'excellents  morceaux  de  littérature,  et  il  en 
rédigea  le  DUe<mr»  préliminaire,  qui  commença  sa 
réputation  littéraire.  Il  publiait  vers  le  même  f^mps 
un  Essai  mr  les  iiens  âe  lettres ,  qui  eut  un  grand 
succès.  En  1754,  n  Ait  reçu  à  l'Académie  Française; 
il  devint  en  1772  secrétaire  perpétuai  de  oetta  com- 
pagnie, Il  mourut  de  la  pierre  on  1788,  Agé  du  «6 
ans.  Au  plus  vif  amour  pour  la  science,  d' Alembert 
joignait  la  bienfttisanoe  et  le  désintéressement.  U  re- 
fusa les  propositions  du  gmnd  Frédéric,  qui,  lors 
des  ^Ie8ures  prises  en  france  contre  les  Bneyaopé- 
distes,  lui  oiTrit  la  présidence  de  l'Académie  de 
Berlin  ;  il  résista  également  aux  instances  de  Oa- 
therineTI,  impératrice  de  Russie,  qui  ^foukit  lui 
confier  Péducation  de  son  fils.  Il  eut  pour  Voltaire 
un  attachement  constant  et  entretint  avec  ce  phi- 
losophe une  correspondance  suivie,  qui  a  été  pu- 
bliée après  leur  mort  :  il  est  à  regretter  qu'on  y 
trouve  trop  souvent  Pexpressioa  de  ^ur  haine  com- 
mune contre  la  religion  chrétienne.  Il  vécut  long- 
temps dans  l'intimité  de  Mlle  de  l'fispinasse.  Les 
principaux  ouvrages  de  D* Alembert  sont,  pour  la 
partie  mathématique  :  Traité  de  difnamiquej  1743 } 
Traité  des  fluides^  1744;  Ké^leMnnM  snr  les  vents ^ 
1 747  ;  Recherches  5tef  différents  points  du  sysUme  du 
monde,  1754;  pour  la  partie  littéraire  {  Mtlanffss  de 
littérature  et  de  philosophie,  1752  <on  y  remarque 
surtout  ses  Éléments  de  philosophde)  ;  Éléments  de  mu- 
sique,  1779:  enfin  des  Éloges  qui  l'ont  plaeé  à  cété 
de  Pontenelie.  Toutes  ses  oeuvres  ont  été  réunies 
en  18  vol  in-8 ,  Paris,  an  xin(t80&).  «t  «n  é  vol.  in-8 
(éd.  compacte),  Paris.  1851-22.  Condowîot  a  écrit  son 
Lloge. 

ALENÇON ,  Alentio  ou  Aleneonium  au  mmn  Age, 
ch.4.  du  dép.  de  l'Orne,  sur  la  SarlheetlaBriante, 
à  193  kii.  O.  de  Paris  (267  par  ohemin  de  fér); 
16110  hab.  Belle  église  gothique  de  Notm4)ame; 
halte  au  blé;  ruines  de  Faneien  ehAteau  des  ducs, 
dont  deux  tours  sont  parfaitement  coneervées:  lycée 
fdepuis  1B47),  bifotiotnéque,  cabinet  de  physique  ut 
d'histoire  naturelle,  observatoire, ote.  Aut  env. ,  fer, 
granit,  pierres  à  meules.  Industrie  variée,  basins 
piqués,  calicot,  cotonnades,  mousselines,  point 
d'Alençon  ;  pierres  taillées  dites  diamants  d'Alençon. 
Patrie  du  Value,  d'Hébert<le  Père  Jhuhesné^  ,d»  Des- 
genettes.^Au  x*  siècle ,  Alenoon  n^était  encore  qu'un 
fhftii*aii  fimonré  da  qneffnm  waieonfj  eu  ir*ipMf , 


c'était  déjà  une  place  importante.  Le  comté  d'Alençon , 
connudès943,  lutréunià  lacourpuna  on  1^19  par  Phi- 
lippe-Auguste, mais  bientôt  reconstitué  par  S.  Louis. 
qui. le  donna  a  son  5*  fils  Pierre,  après  la  mort  du- 
quel il  fut  donné  pur  Philippe  le  Hardi  à  son  3*  fils 
Charles  de  Valois  (F.  l'art,  euiv.).  Mmi  jt  U  cou- 
ronna en  152^,  à  la  mort  4^  Charla^  de  Valois,  sé- 
paré de  nouTMU  pour  être  donné  au  V  ^  de  Hunri  II, 
il  fut  enfin,  apr«sU  nu^Ftde  oepriiu^e,  l&M,  réuni 
définitivement  à  la  ctpuromw. 

ALENOON  icomu»  et  ilm»  d*) ,  hraiiKhA  de  iainaison 
de  Yabis,  dont  le  obef  fut  Charles  de  Valoif.  3«&U 
du  mi  Philippe  IIJ,  dit  le  Hardi.  Ifeaprinçea  de  cette 
branche  aont  :  Charles  I,  qui  fut  eréé  eomte  d'A- 
lençon en  1215  et  qui  mourut  en  t;S2i^;r-nChertQs  II. 
1826-1346  :  il  émit  frère  de  Philippe  de  Valois  et  fut 
tuéàlabat»iUedeOMey'4'^Pierre,l34^140/^,^«ftQl. 
140fr*14U,  an  (aveur  duquel  le  cemté  4'Alen9on  fui 
éri^  en  duobi^iairieen  1414;-Jma  H,  U1W474. 
qui .  ayant  trahi  Charles  VU  et  eyent.  treité  ayee  le^ 
Anglais,  fut  condamné  per  la  cour  de»  paire,  l4âS. 
et  obtint  gréée  de  le  vie  ;  il  fut  de  aeuveeu  eondemné 
sous  Louis  XI,  en  U7^,  eommeegent  de  Charles  k 
Témémii«,i^tiBt  ensore  eegréee ,  etiiiouru$  en  1476 
après  17  moisdeeu»tivité;*^René,  W^^lkin,  qui 
mt  dépouillé  de  see  niene,  e|  eni^ermédaee  une  cage 
deferparIi)uisXf;^*Cheries}U.  1492^586.  qui. 
par  sa  Ufibe  eondmte,  fut  une  des  pdfU}ip«ie§  cau- 
ses de  la  perte  de  la  bataille  de  Pavie,  et  en  qui  s'é- 
teignit la  race  des  ducs  d'Alençon. 

La  titre  de  due  d'Alençon  fut  égelement  porté  par  un 
flls  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Xédieia,  qui  prii 
plus  tard  le  titre  de  duc  d'Anjou;  puis  par  Castor. 
d'Orléans  et  par  «fonsteur  <Louis  XVill). 

ALENTEIO,  iyesi<^-dire,  en  portugais,  «u  deU 
du  Tagêj  la  puis  grande  dee6  piov.  du  Portugal,  est 
située  entre  les  Estremaduve  espagnole  et  portugaise , 
l'Algarve,  le  Beixa,  et  est  effleurée  au  N.  par  le  Tage  ; 
cnv.  400000  hab.  ;cepit. ,  fivon.  On  y  tiowe quelques 
bus  et  des  lagunes  ^  seuks  servent  de  porta.  Aireo 
général  m^sain.  Riz,  fruiu  exquis,  eiêeUents  oli- 
viers, vin  médiocre.  ^  L'Alenteie  est  divisé  en  8 
eomarGas:Beja,EvDiu«filvas,Portel^ret  Ourique, 
Viliavieiom.  Grato,  Avis. 

ALÉOUTBS  (Iles),  archipel  du  grand  océan  Bo- 
réal, s'étend  de  160*  49'  long.  O.,  4  Ifitt*  lO*  long.  £.  > 
de  61*  40*  à  56»  lat  If.  Ces  lies  font  partie  de  l'Amé- 
rique du  N.,  et  appartiennent  à  l'empire  russe. 
Placées  au  bout  de  la  presqu'île  d'Alaska,  dont  elles 
sont  comme  une  prolongation,  elles  forment  une 
eeurbe.  et  ferment  presque  la  mer  de  Behring.  On 
les  distingue  en  8  groupes  :  Aléoutes  propres,  An- 
dréanov,  Lisii  ou  des  Renards.  Ccttes  rendues  dange- 
reuses f«r  les  bas-fonds  et  les  rochers;  «>l  hérissé 
de  ment,  volcaniques.  Les  hab.  sont  au  nombre  de 
S  à  6000;  ils  vivent  sous  terre,  chassent  et  pèchent, 
et  font  quelque  commerce  de  pelleteries. -^Cet  archi- 
pel a  été  découvert  en  1741  par  Behrin|p. 

ALEP,  Àleppum,  Bsrasa,  v.  de  Syrie,  ch.-l.  du 
ptachalikd'Alep,  surleKoîk,  &200  kit.  N.  E.  de  Da- 
mas, était  avant  le  tremblement  de  terre  de  182*2 
la  3*  ville  de  l'empire  ottoman  peur  la  grandeur 
et  l'importance.  EUe  avait  prie  de  SOOOÛÛ  hab.. 
qui  sont  réduits  de  plus  de  moitié.  On  y  comptait 
100  mosquées,  dOO  mnlaines,  %  carayansérals,  det^ 
bafars,  aes  csiés  nombreux,  une  foule  de  fabriques 
et  de  fliianufaotures.  Un  château  fort,  une  vieille 
muraille  flanquée  de  tours  la  mettaient  4  l'abri  d'un 
coup  de  main;  4  grandes  caravanee  en  partaient  à 
4  époques  de  l'année ,  et  la  mettaient  en  rapport  avec 
la  Perse  et  nnde,  avec  Ûonstantinople,  evec  le  Diar- 
békir  etfAnnénie  c  aus«i  l'avaitron  nommée  la  i*a.|- 
myre  modems.  Toutes  les  puissances  eut  encore  des 
consuls  à  Alep.  Cette  ville  est  la  résidence  d*un  moUa  h 
de  l'hélasse,  d'un  patrianchegree,  d'évêques armé- 
nien, esaroBite.  jacobiti.  Brocarts  d'or  et  d'ergwat* 
dities,  iDoaseelJues.  -*  Ville  forte  ancienne,  men« 
tionBée  dans  la  Q^Me  eons  le  eon  de  Mirée,  kilg 
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tat  florissante  sous  les  rois  de  Syrie  et  sous  tos  Ro- 
mains; son  bel  aqueduc  est  Touvrage  de  ees  derniers. 
SousHéraclius,  elle  Ait  eonquise  par  les  SarrajBins, 
636  ;  les  Mongols  la  prirent  d'assaut  en  1 360  ;  Tamerlan 
U  nvagea  en  UOS;  les  Turos  en  derinrent  mattres 
en  1517;  Ibrahim  padia  l'enleta  en  1899  au  sidtftR, 
à  qui  «lie  fat  reetHnée  Tannée  suiv.  Longtemps  la 
peste  dôoitoa  cmellement  les  habitants  d'Ale^);  ils 
ROQt  aussi  sujetsiau  Bouton  d'Àlep.  Cette  v.  a  été^pre;»- 
que  entièrement  détruite  par  les  deux  tremblements  de 
terre  de  IgSl  et  i^S.  La  crainte  de  nouvelles  seeousses 
empteha  longtemps  les  Aleppois  de  songer  sérieuse- 
ment  à  reiever  leur  TÎUe;  cependant,  elle  reprend 
depuis  miek(ues  années  son  andenne  Impor^noe. 
àLip  (paonaKk  é'),  un  des  4  de  la  Byrie,  entre 
ceuid'Aaant.  de  Maranh,  de  Raeea,  de  Damas,  de 
Tripoli  et  la  mer:  enr.  500000  hab.  On  y  trouve  de 
hautes  mont.,  FA]ma-Dagh,le  Liban, eto.;  il  est  ar- 
rosé aari'Euphrate,  l'Oronte,  le  Chalus.auJ.  Koîk. 
PertlL'té  remarquable  en  nombre  d'endroits.  Les 
sauterelles  y  causent  des  dégftts  inotHs. 

AuatIA ,  et  par  corruption  Alélia ,  village  de  Corse , 
sur  la  c5ie  E. ,  à  40  kil.  S.  E.  de  Oerte.  96ndéên  564 
ar.  i.-C.  par  les  Phoeéens,  et  jfLéîB  Important. Rui- 
nes d'en  Vaste  cirque. 

ALESIÂ,  V.  forte  de  l'ancienne  Gaule,  eapit.  des 
MàHdnàieiïSf  était  jadis  si  importantç  qu'on  la  sur^ 
nommait  (Mnum  mater,  Veremgétorix  y  soutint  un 
ûége  eéièbre  centre  César  (5S  av.  J.-C.).  on  croit  gè- 
oârâlement  que  cette  ville  est  Alin  ou  ^(e-A«tne  (Cftte- 
d'Or). Cependant,  quelques-uns  ont  voulu  tout  récem- 
ment la  placer  à  Alaitê  (Doubs),  entre  Omans  et 
Salins.  Des  fouilles  exécutées  en  1861  ont  décidé  la 
question  en  ftiveur  de  l*xU#8  de  Bourgogne. 

ALESSAMO ,  Lêuea ,  A  kûtanum ,  v.  de  Tanc.  roy.  de 
Naples,  à  36  kil.  8.  0.  d'Otrante;  7000  hab.  fivéché. 
ALBSSIO,  LiffMM,  V.  de  la  Turquie  d'Europe  (Al* 
btnie),  à  36  kil.  %.  de  Scutari,  sur  le  Drin,  près 
de  son  embouchure  ;  3000  hab.  C'est  là  que  mourut 
Seaoderbeg  et  que  se  trouve  son  tombeau. 

ALET  ou  ALetH,  Blecta  ou  AUuaj  v.  de  France 
Mude),  à  10  kil.  g.  0.  de  Limouic,  sur  l'Aude. 
l'iiO  hab.  Ano.  évèché,  éri^  en  1318,  aujourd'hui 
^'ipprimé.  Quatre  sourees  minérales .  dont  une  chaude. 
Fer.  cuivre,  forges  et  cloistenes. 

ALErmi,  Guieh-Alet,  v.  4«  Caule^,  chez  les  He- 
donei,  sur  la  mer.  Ses  ruines  se  vo:ent  entre  St- 
Malo  et  8t-8er^^an.  fivéché,  transf.  en  1152  àSt-Malo, 
ALEXAICDBR  AB  ALEXANDRO,  savaut  Italien ,  dont 
le  ▼éritable  nom  est  Alestandro  Alessandri,  né  h 
Naples  en  1461,  mort  vers  1525,  s'est  rendu  célèbre 
par  un  livre  intitulé  :  Genialium  dierum  liM  VI 
(Rome,  1522,  in-fol.,  et  Leyde,  1673.  2  vol.  in-«, 
a\ec  des  commentaires) ,  ouvrage  d'éruflîtlon  fait  sur 
le  modèle  des  Nuits  aitiques  d'Aulu-GcMe  et  où  il 
traite  des  antiquités  Tomaines..ll  était  ecclésiastique 
et  s'était  rendu  profond  dans  la  science  du  droit  :  il 
eierça  même  quelque  temps  la  profession  d'avocat. 
ALEXAKBRAy  fille  de  Priam^  plus  connue  sous 
l«  nom  de  CQfsandre.  T.  ce  nom  et  ltcophiion. 

alexandha,  reine  des  Juifs ^  femme  d'Alexandre 
Jannée,  régna  seule  après  la  mort  de  son  mari  (79- 
"0  av.  i.-C.),  pendant  la  minorité  d'Hyrcan  H,  son 
fi^-s.  Les  Pharisiens  commirent  de  g^ndes  cruautés 
sous  son  règne.— Une  autre  Alexandra,  fille  d'Hyr- 
can II.  épouse  d'Alexandre,  fils  d'Aristobule  U,  et 
iBére  d'Anstobule  et  de  Mariamne,  fut  mise  à  mort 
pwHérode,  29  av.  J.-C.— Voy.  aussi  salomè. 

ALEXAin)ftE.  Ce  nom  y  qm  en  grec  veut  dire  pro- 
^f%r  des  hommes  f  a  été  porté  par  un  grand  nom- 
^  de  personnages  célèbres  anciens  et  modernes 
fa'on  tnmvera  dans  l'ordre  suivant  :  1*  rois  etprin- 
to;  2*  papes  et  saints:  3*  savants  et  écrivains. 
/.  Rots  et  Princes 
Il  y  eut  en  Kacédoine  cinq  princes  de  ce  nom  : 
ujEXAHnRB  I,  fils  d'AmyntasI,  496-454  av.  J.-G. 
«uiAHORB,  n,  fils  d'Amyntaa  IXl,  370-369. 
utiiRiifiiiri  di\h  Urandt  fliada  Philippe eld'O- 


lympias.  Ilnauuit  à  Pella  l'an  356 av.  J.-C.,  (ni  élevé 
par  m  philosopdM  Aristote ,  et  montra  dès  sa  jeunesKC 
ce  quM  devait  être  un  jour  :  il  s'éprit  d'une  vive  pas- 
sion pour  Homère  et  prit  Aohille  pour  modèle  ;  su- 
Sérieur  dans  les  exercices  du  corps  comme  dans  ceux 
e  l'esprit,  il  put  seul  dompter  Buoéphale.  A  peine  âgé 
de  16  ans,  II  gouverna  l'ï^tot  pendant  l'absence  de  Phi- 
lippe, qui  assiégeait  Bysanoe,  et  soumit  quelques 
peuples  voisins.  11  sauvala  vie  à  son  père  dans  un  com- 
bat contre  les  Tri  balles ,  et  décida  la  victoire  à  Ghéro- 
née  en  taillant  en  pièces  le  bataillon  sacré  des  Thé- 
bains  (336).  Il  monta  sur  le  tr6ne  à  20  ans  (386) ,  eon- 
quit  laThrace  et  l'iUyrie  et  fit  rentrer  sous  sa  domina- 
tion la  Grèce ,  qui ,  se  fiant  sur  sa  jeunesse,  avait  cru 
pouvoir  secouer  le  joug  qur  Philippe  lui  avait  im- 
posé :  Athènes  et  llièbes  étaient  à  la  tète  du  mouve- 
ment; il  détruisit  Thèbes,  où  il  ne  respecta  que  la 
maison  de  Pindàre,  mais  ilépargnaAtbèneis,  qui  s'é- 
tait soumise  (335).  Il  déclara  aussitôt  après  la  guerre 
aux  Perses,  et,  «'étant  fait  nommer  généralissime  de 
toute  la  Grèce,  il  partit  de  Pella,  en  334,  pour  mar- 
eber  contre  eux  avec  30  000  hommes  d'infanterie  et 
5000  chevaux.  Après  avotr  passé  l'Hellespont,  il  d^fît; 
sur  lesbords du Granlque,  l'armée  de  Darius, roi  des 
Perses  (S34),  et  soumit  avec  rapidité  toute  l'Asie-Mi- 
ne\u*e,  malgré  les  eftbrt^  héroïques  de  Meranon  le 
Rhodien.  AGordium,  en  Phrygie,  il  trancha  de  son 
èpée  le  célèbre  nœud  gordien  j  ee  qui  lui  présagea i^ 
l*empire  de  l'Asie.  Une  maladif  dangereuse,  qu'il  avait 
contractée  en  se  bai(niant  tout  couvert  ae  sueur  dans 
les  eauxdnCydnus,  l'arrêta  quelque  teraos  à  Tarse; 
mais  9'étant  bientét  rétabli  par  les  soins  de  son  mé 
decin  Philippe,  il  vainquit  de  nouveau  Darius  à 
Issus,  en  Cuidie  (333).  Dans  cette  l>ataille,  il  fit 
prisonnière  toute  la  famille  du  grand  roi,  mais  il 
lui  rendit  aussitôt  la  liberté  et  la  traita  avec  là  plu> 
grande  générosité.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  ré 
duction  de  Sidon,  où  il  Jplaça  Abdolonyme  sur  lp 
trône ,  de  celle  de  Tyr ,  guTl  ne  prit  qu'après  7  mois  de 
siège,  de  Gaza,  défenmie  par  le  brave  Bétis,  de  la 
Judée,  et  enfin  de  l'EgiTtc,  où  il  fit  bâtir  Alexan- 
drie; il  pénétra  juscpie  dans  la  Libye,  où  il  se  fit  dé- 
clarer nls  de  Jupiter  par  l'oracle  d'Ammon.  A  sor 
retour  d'Egypte,  il  remporta  sur  Darius^  prèsd'Ar 
bêles  en  Assyrie  (331),  une  dernière  victoire,  qui 
l\it  bientôt  siiivie  de  la  mort  de  Darius,  et  qui  le 
rendit  maître  de  toute  la  Perse.  Il  fit  une  entrée 
triomphale  è.  Babylone,  s'empara  de  Suse  et  de 
Persépolis,  dont  il  incendia  le  palais  dans  une  orgie , 
poursuivit  l'assassin  de  Darius,  le  satrape  Bessus, 
et  conquit  la  Parthie,  la  Sogdiane,  la  Drangiane, 
la  Bactriane  ;  mais  &  la  même  époque  il  se  souillait 
du  meurtre  de  Clitus,  et  se  rendait  odieux  par  le 
supplice  de  Dymnus,  de  Philotas,  de  Callisthène 
et  par  l'assassinat  de  Parménion  (329-328).  Non  con- 
tent d'avoir  soumis  l'empire  des  Perses,  il  attaqua 
les  Scythes  qu'il  battit  près  de  i'Iaxarte ,  puis  entreprit 
la  conquête  de  l'Inde  (327)  :  il  reçut  la  soumission 
de  Taxile,  défit,  sur  les  bords  de  rHvdaspe ,  le  roi 
Porus,  qu'il  traita  avec  magnanimité,  et  s'avança 
jusqu'à  rHyphase.  Mai^  ses  soldats  ayant  refusé  de 
le  suivre  pfus  loin,  il  revint  à  Babylone,  où  il  dé- 
ploya tout  le  f^tç  et  toute  la  mollesse  des  rois  d'A- 
sie. Les  débauches  et  les  excès  au^i^quels  il  se  livra 
abrégèrent  sa  vie,  &t  il  mourut  ^  la,  fleur  de  l'âge, 
en  323.  On  le  crut  empoisonnépar  Antipater.  Jl  laissait 
Roxane  enceinte  d' un  fils,  qui  f[it  nommé  Alexandre 
Aigus,  et  mie  Ca^sandre  fit  périr  en  bas  âge.  Alexan- 
dre n'avait  pas  désigné  son  successisur  :  U  s'était 
contenté  de  léguer  sa  couronne  au  plus  dignç.  Son 
empire  fiit  partagé  entre  ses  généraux,  etc9  partage 
devipt  la  source  de  guerres  loAgues  et  sanglantes. 
A  la  difTérence  de  la  plupart  des  conquérants, 
Alexandre  s'occupa  plus  de  fonder  ou  de  conserver 
que  de  détruire  :  il  s'efforça  d'unir  et  de  civiliser  Ics 
peuples  conquis  et  jeta  Wfondements  de  près  de  70 
villes.Sa  ViekM  écrits  par  Oniote-Curos,  Pliif  arqvf 
•t  Ajriift:  of  d«rui«r  htiUitUn  fit  U  piofl  câiiioé 
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Ste-Croix  a  savamment  discuté  les  témoignages  des 
historiens  de  oe  grand  homme  dans  son  Examen  cri- 
tique des  hittorient  <P Alexandre.  Ce  conquérant  est 
le  héros  du  roman  d*Àlexandref  de  Lambert-li-Gors, 
et  d'une  tragédie  de  Racine. 

ALEXANDRE  IV, dit  il H^«  fils  posthume  d' Alexandre 
le  Grand  f  avait  |)our  mère  Rozane,  princesse  per- 
sane. Û  porta  un  instant  le  titre  de  roi  sous  la  tutelle 
de  Philippe  Arrhidée  :  Cassandre  le  fit  tuer  en  311. 

ALEXANDRE  V,  fils  de  Cassandre,  régna  d'abord 
avec  son  frère  Antipater  (298-294),  mais  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  lui  et  périt  de  mort  violente. 

ALEXANDRE,  tvTRD  de  Phèrcs  CD  Thcssalio,  Tan 
369  av.  J.-G.,  fameux  par  ses  cruautés,  prit  par 
trahison  Pélopidas,  général  thébain,  fut  forcé  par 
Ëpaminondas  de  lui  rendre  la  liberté,  et  fut  battu 
par  Pélopidas  même  à  Cynocéphales,  où  périt  ce  hé- 
ros (365).  Odieux  à  tous,  il  fut  tué  par  Thébé,  sa 
propre  femme,  357  av.  J.-C. 

ALEXANDRE  BALA,  Rhodicn,  usurpatcurdu  trône  de 
Syrie,  se  fit  passer  pour  fib  d'Antiochus-Êpiphane. 
et  réussit,  avec  le  secours  de  Ptolémée-Phuométor, 
roi  d'%ypte,  à  détrôner  Démétrius-Soter,  Tan  149 
av.  J.-G.  Il  fut  peu  après  abandonné  par  ce  prince 
qu'il  avait  trahi,  et  fut  lui-même  détrôné  par  Démé- 
trius-Nicator,  144  ans  av.  J.-C. 

ALEXANDRE  zfiBiN  A.  filsd'uu  iHpier  d' Alexandrie,  se 

fit  passer  pour  le  fils  d'Alexandre  Bala ,  et ,  soutenu  par 

Ptolémée-Physcon,  roi  d'Egypte,  usurpa  le  trône  sur 

Démétrius-Nicator,  ranl25av.  J.-C.  Quatre  ans  après, 

,  il  fut  mis  à  mort  par  Antiochus  Grypus ,  fils  de  Nicator. 

ALEXANDRE  JANNËB,  loi  de  Juaéo,  succéda  à  son 
frère  Aristobule,  Van  106  av.  J.-C,  et  fit  avec 
quelque  succès  la  guerre  aux  rois  de  Syrie  :  mais  il 
se  fit  détester  par  ses  crimes,  et  fut  chassé  de  son 
royaume.  Rentré  dans  Jérusalem  après  six  ans  d'une 
guerre  opiniAtre,  il  se  vengea  par  les  plus  atroces 
exécutions.  Il  mourut  l'an  79  av.  J.-C,  laissant  le 
gouvernement  à  sa  veuve  Alexandra. 

ALEXANDRE  SÉVÈRE  ^  M,  Aurelius  Àlexander  Seve- 
riM,  empereur  romain,  né  à  Acco,  en  Phénicie, 
vers  l'an  209,  avait  pour  mère  Julie  Manmiée,  et 
était  cousin  d'Héliogabole.  Il  fut  adopté  par  ce 
prince  et  fut  proclamé  empereur  en  222.  quoiqu'il 
eût  à  peine  14  ans.  U  choisit  pour  préfet  du  prétoire 
le  Jurisconsulte  Ulpien,-  réforma  les  abus,  rétablit 
la  discipline,  encouragea  les  lettres  et  se  montra  favo- 
risJile  aux  Chrétiens  :  dans  sa  tolérance  universelle, 
il  plaçait  les  images  d'Abraham  et  de  Jésus  à  côté 
de  celles  des  dieux  du  paganisme.  U  fit,  mais  sans 
grands  résultats,  une  expédition  contre  Artaxerce, 
roi  des  Perses  (232)  ;  il  s'occupa  ensuite  de  soumet- 
tre les  Germains  ;  mais  a^ant  voulu  d'abord  rétablir 
la  discipline,  il  fut  assassiné  par  ses  soldats,  à  l'ins- 
tigation de  Maximin,  qui  s'empara  du  trône ,  235. 
Ce  prince  était  d'une  sévérité  extrême  :  c'est  de  lA 
que  vient  son  surnom 

ALEXANDRE,  empereur  d'Orient  on  91 1 ,  était  fils  de 
l'empereur  Basile  le  Macédonien  et  frère  de  Léon 
le  Philosophe,  qui  le  précéda  sur  le  trône.  U  termina, 
au  bout  d  un  an  de  règne,  une  vie  qui  avait  été 
funeste  à  l'État,  et  dégradée  par  des  vices  honteux. 

ALEXANDRE  I,  roi  d^Ecosse  de  1107  k  1124,  fut 
sévère  jusqu'à  la  cruauté,  ce  qui  le  fit  surnommer 
le  Farouche.  Le  nord  du  royaume  s'étant  insurgé,  il 
vainquit  les  rebelles,  fit  périr  les  chefs,  et  régna 
ensuite  paisiblement 

ALEXANDRE  U,  roi  d'Ëcossc  de  1214  à  1249,  fils 
de  Guillaume  le  Lion ,  s'allia  pour  faire  la  guerre  aux 
Anglais,  avec  Louis  de  France,  qui  disputait  le  trône 
à  Jean;^ns-Terre,  ce  qui  fit  mettre  son  royaume  en 
interdit  par  le  pape.  Mais  il  épousa  ensuite  Jeanne, 
fille  du  roi  Jean  et  sœur  du  roi  d'Angleterre  Henri  III , 
et  la  paix  fut  rétablie. 

ALEXANDRE  III,  fils  du  précédent,  roi  d'Ecosse  de 
1249  à  1286,  fut  placé  sur  le  trône  dès  l'âge  de  8 
ans.  lldéfitlesNorwégiens.qui  avaient  envahi  ses 
Etats.  Il  n'en  donna  pas  moins  dans  la  suite  sa  fille 


en  mariage  au  prince  Eric,  depuis  roi  de  Norwége. 
Il  périt  à  la  chasse  et  fut  regretté. 

ALEXANDRE  JAOKLLON ,  grand-duc  de  Lithuanie, 
élu  roi  de  Pologne  en  1501,  mort  en  1506,  réunit 
les  deux  Etats  en  un  seul.  Indolent  et  faible,  il  aban- 
donna l'autorité  à  un  favori  nommé  Glinski. 

ALEXANDRE  NBWSKT  (S.) ,  graud-duc  dc  Russic.  fils 
du  grand-duc  laroslav  II,  né  en  1218,  fut  d'abord 
gouverneur  de  Novogorod  et  régna  ensuite  avec  W 
titre  de  grand-duc  sur  Kiev  et  Vladimir  (1252-63). 
U  gagna  en  1240  sur  les  Suédois,  les  Danois  et  les 
Chevaliers  Teutoniques  réunis  la  bataille  de  la  Neva 
(ce  ç|ui  lui  valut  son  surnom  de  Neweky),  vainquit 
aussi  les  Tartares,  affranchit  la  Moscovie  du  tnbut 
que  lui  avaient  imposé  les  successeurs  de  Gengis- 
Khan  et  gouverna  avec  une  sagesse  qui  le  fit  uni- 
versellement regretter.  La  reconnaissance  nationale 
l'a  placé  au  rang  des  saints  de  l'Église  russe. — Pierre 
le  Grand  institua  sous  son  nom,  en  1714,  un  ordre 
de  chevalerie,  dont  l'insigne  est  une  croix  rouge 
émaillée,  avec  des  ailles  d'or,  suspendue  à  un  ru- 
ban ponceau  :  au  milieu  de  la  croix  est  S.  Alexan- 
dre à  cheval,  foulant  aux  pieds  un  dragon. 

ALEXANDRE  I  PAULOviriTZ,  empereur  de  Russie,  fils 
de  Paul  I  et  petit-fils  de  Catherine  II,  né  en  1777, 
eut  pour  précepteur  le  colonel  Laharpe,  qui  l'élcva 
dans  des  idées  fort  libérales,  et  monta  sur  le  trône 
en  1801,  après  la  sanglante  catastrophe  qui  enleva 
à  son  père  le  trône  et  la  vie,  catastrophe  qu'il  ne 
put  empêcher.  Dès  les  premiers  jours  de  son  règne, 
il  rappela  une  foule  de  bannis,  abolit  la  censure,  k. 
confiscation,  la  torture,  et  réduisit  les  impôts;  il 
s'occupa  ensuite  de  faire  fleurir  les  lettres  et  les  arts, 
fonda  plusieurs  Universités,  réforma  le  code  crimi- 
nel, et  donna  une  nouvelle  orffanisation  au  sénat , 
qu'il  constitua  en  haute  cour  de  justice.  Il  forma, 
en  1805,  avec  la  Grande-Bretagne,  une  coalition 
contre  la  France,  dans  laquelle  entrèrent  ensuite 
l'Autriche,  la  Prusse  et  la  Suède.  Après  avoir  perdu 
les  batailles  d'Austerlitz  (2  décembre  1805),  d'Eylau 
(8  février  1807),  et  de  Friedland  (14  juin  1807) ,  il  se 
vit  contraint  à  demander  la  paix,  et  à  la  suite  d'une 
entrevue  célèbre  avec  Napoléon  sur  le  Niémen,  il 
signa  le  traité  de  Tilsitt  (7  juillet  1807),  par  lequel 
U  reconnaissait  toutes  les  conquêtes  de  rEmpereur 
et  adhérait  au  blocus  continental.  En  paix  avec  la 
France,  Alexandre  s'occupa  d'étendre  ses  États  :  il 
enleva  la  Finlande  à  la  Suède,  1808,  et  conquit  plu- 
sieurs provinces  sur  la  Perse  et  sur  la  Turquie, 
1809,  1810.  Ayant  refusé  de  remplir  certaines  con- 
ditions de  son  traité  avec  la  France,  qui  lui  sem- 
blaient trop  onéreuses,  il  s'attira  de  nouveau  la 
guerre  avec  Napoléon,    1812.  11  éprouva  d'abord 
plusieurs  revers , perdit  les  batailles  de  Smolensk  et  de 
la  Moskowa;  mais  bientôt,  la  disette  de  vivres  et  sur- 
tout la  rigueur  du  climat  ayant  forcé  les  Français  k 
opérer  une  retraite  désastreuse,  Alexandre  aaressa 
de  Varsovie  à  tous  les  souverains  de  l'Europe  une 
proclamation  par  laqueUe  il  les  appelait  aux  armes 
(février  1813).  et  forma  une  nouvelle  coalition,  dans 
laquelle  entrèrent  successivement  l'Angleterre,    la 
Suède,  la  Prusseet  l'Autriche.  Aprèsavoir  été  battu> 
à  Bautzen ,  à  Lutzen,  A  Wurtschen  et  à  Dresde,  le:^ 
aUiés  gagnèrent  la  bataille  décisive  de  Leir^ck 
(octobre  1813),  qui  leur  ouvrit  les  portes  de    la 
France;  et,  malgré  les  prodiges  de  valeur  de  Napo- 
léon  et  de  ses  généraux,  ils  purent  pénétrer  jusqu'à 
Paris.  Alexandre,  qui  jouait  le  principal  rôle,  entra 
dans  cette  capitale  avec  les  troupes  confédérées,  le 
31  mars  1814  :  il  s'y  conduisit  en  pacificateur  plutôt 
qu'en  conquérant,  replaça  sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons  ^   et  si^a  avec  Louis  XVIII  un   traité 
qui  assurait  la  paix  ffénérale  (30  mai),  et  garantis- 
sait k  la  France  l'intégrité  d^  son  territoire  primitif. 
11  se  rendit,  en  novembre  ^814,  au  congrès  de 
Vienne,  et  S7  fit  adjuger  la  Poloçfne.  A  la  nouvelle 
du  retour  de  Napoléon  en  France,  il  reprit  les  annea 
et  marcha  de  nouveau  sur  Paris,  mais  il  ne  put 
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arriver  qa'après  la  bataille  de  Waterloo,  en  juillet 
IRlo.  Moins  Dien  disposé  cette  fois,  fl  prit  part  aux 
mesures  rigoureuses  qui  imposèrent  a  la  France 
(limmenses  sacrifices  ;  toutefois  il  s'oi)posa  au  dé- 
membrement -du  pays  et  préserva  plusieurs  monu- 
ments qu*on  Toulait  détruire.  Trois  ans  après,  au 
oongrds  d'Aix-la-Chapelle,  1818,  il  fit  réduire  l*é- 
norme  contribution  qui  avait  été  imposée  à  la  France, 
et  hfttala  libération  de  son  territoire.  Avant  de  quit- 
ter Paris,  Alexandre  avait  signé  avec  les  souverains 
de  r Autriche  et  de  la  Prusse  la  Ste-Àllianee,  sorte 
de  coalition  des  souverains  contre  l'indépendance  des 
peuples.  De  retour  dans  ses  États,  il  s'occupa  de  répa- 
rer les  maux  de  la  euerre  ;  U  donna  une  constitution  à 
la  Pologne.  aCErancnit  un  grand  nombre  de  serfs,  éta- 
blitde  nombreuses  colonies  militaires  ;  en  1 81 7 ,  il  ban- 
nit les  Jésuites  qu'avait  recueillis  son  aïeule  Cathe- 
rine IL  Devenu  à  la  fin  de  sa  vie  l'adversaire  des 
idéei  libérales,  qu'il  avait  d'abord  professées,  il  res- 
treignit les  privilèges  qu'il  avait  accordés  à  la  Polo- 
gne, et  prit  des  mesures  sévères  contre  la  liberté  de 
la  presse  et  contre  les  associations  secrètes.  Aux 
rougrés  de  Laybach,  1820,  et  de  Vérone,  1822,  il 
travailla,  de  concert  avec  les  autres  princes  signa- 
taires du  traité  de  la  Ste-Alliance,  a  réprimer  les 
muuvements  qui  se  manifestèrent  en  Piémont,  à  Na- 
zies et  en  Espagne.  Alexandre  était  occupé  à  visiter 
les  diverses  parties  de  son  vaste  empire,  lorsqu'il 
mourut,  en  aécembre  1826,  àTaganrôg,  après  une 
courte  maladie,  crue  les  uns  attribuèrent  à  Tinsalu- 
britédu  climat ,  etles  autres,  maissans  aucune  preuve , 
à  on  empoisonnement  11  avait  été  marié,  oes  l'âge 
de  16  ans,  à  une  princesse  de  Baden-Baden,  dont  il 
n'eut  pas  d*enfant  m&le.  Ce  prince,  l'un  des  plus  dis- 
tingués de  son  temps,  joignait  à  un  caractère  ferme 
des  sentiments  généreux  et  une  ffrftce  qui  séduisait; 
0  avait  une  disposition  aux  idées  mystiques,  que 
dérsloppa  sa  liaison  avec  la  célèbre  Mme  Krudner 
(F.  ce  nom]).  La  Vie  <r Alexandre  a  été  écrite  par 
A.  E.  (Adrien  Egron),  Paris,  1826,  par  Alphonse 
Rabbe  1826,  et  plus  récemment  par  J.  Golowme. 

ALEXANDRE  FARNÊSE.   F.  FARNÊSE. 

//.  Papes  et  saints. 
ALEXAKnRE  I,  pape,  natif  de  Rome,  élu  en  109, 
loort  martyr  en  119.  On  lui  attribue  des  ÉpUres  qui 
sDQt  supposées.  L'Eglise  l'honore  le  3  mai. 
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ALEXANDRE  II,  Âtiselme  de  Bagio^  né  à  Milan,  mort 
en  1073  f  fut  tiré  du  siège  de  Lucques  pour  être  placé 
snrcelm  de  Rome  en  1061.  Il  eut  à  lutter  contre 
Cadalous ,  antipape  sous  le  nom  d'Honoré  IL  U  se 
fitrendre  les  terres  que  les  Normands  avaient  enlevées 
an  St-Siége,  et  s'opposa  aux  persécutions  que  les 
Chrétiens  exerçaient  contre  les  iuifs. 

ALEXANDBB  m,  Roland  Rainuce  BandineUif  né  à 

Sienne,  élu  en  1159,  se  mit  en  Italie  à  la  tète  du 

parti  guelfe  contre  les  Gibelins,  que  soutenait  Pré- 

'iéricBarberousse,  et  mérita  le  titre  de  propugnateur 

tie  la  liberté  italienne.  L'empereur  Im  suscita  trois 

compétiteurs,   Victor  IV,   Pascal  IIl,   Calixte  III, 

mais  il  finit ,  en  1177.  après  bien  des  troubles ,  par  se 

réconcilier  avec  lui  dajos  une  entrevue  à  Venise.  Ce 

pape  tint  le  3*  concile  de  Latran ,  ]  1 79 ,  qui  attribua  aux 

seuls  cardinaux  l'élection  du  souverain  pontife,  gou- 

^nu  8untementl'£glise,  et  mourut  à  Rome  en  1181 , 

chéri  des  Romains  et  respecté  de  l'Europe.  Il  abolit  la 

^rritude ,  réserva  aux  papes  la  canonisation  des  saints, 

ctintroduisitl'usaffe  desmonitoires.  C'est  ce  pape  qui  a 

<^é  son  nom  à  la  ville  italienne  d'Âlesandne,  Reu- 

^  a  écrit  sa  Vie^  Berlin,  1846. 

ALKXAimaE  IV,  Rinaldi,  d'abord  évèque  d'Ostie, 

^^  en  1254,  mort  en  1261 .  était  neveu  de  Gré- 

Nre  IX.  n  travailla  à  ruiner  le  parti  gibelin  et  se  Tît 

(^^otraint  par  une  fiu^on  de  quitter  Rome  pour  quel- 

«ine  temps.  11  se  laissa  gouverner  par  des  flatteurs 

4  orodigna  les  dispenses,  les  bulles  et  les  privilèges. 

■(  .^ilit,  en  1255,  des  inquisiteurs  en  France,  a  la 

P"«e  du  roi  S.  Louis. 

AuuNmiE  V,  Pl^tlorpe,  pape  de  1409à  1410,  était 


né  à  Candie.  De  pauvre  mendiant  il  devint  conlelier , 
docteur  de  Sorbonne,  évèque  de  Novare,  archevê- 
que de  Milan,  et  fut  élu  pape  au  concile  de  Pise 
pour  terminer  un  schisme  que  sa  nomination  ne  fit 
que  prolonger  en  ajoutant  un  3*  prétendant 

ALEXANDRE  VI,  Roderic  Borgia.né  en  1431 ,  àXativa 
près  de  Valence  en  Espagne,  était  neveu  du  pape 
Calixte  III,  qui  le  fit  cardinal  dès  1456.  Il  fut  élu  en 
1492.  Cet  homme,  ^ui  souilla  le  trène  pontifical, 
n'avait  réussi  à  se  faire  nommer  que  par  l'intrigue. 
Avant  d'être  élevé  à  la  papauté,  il  avait  eu  plusieurs 
fils,  dont  le  plus  connu  est  César  Borgia,  depuis 
cardinal  et  duc  de  Valentinois.  et  une  fille,  la  trop 
célèbre  Lucrèce  Borgia.  Alexanare  VI  ioueuni  rôle  Im- 
portant dans  l'histoire  du  temps  Après  avoir  fait  une 
guerre  malheureuse  à  Charles  VIII,  roi  de  France, 
11  s'allia  étroitement  avec  Louis  XII;  il  réussit,  à  la 
faveur  de  cette  alliance,  non-seulement  àrestituer  au 
St-Siége  plusieurs  de  ses  anciens  domaines ,  mais 
aussi  à  dépouiller  plusieurs  des  princes  voisins.  Pour 
satisfaire  son  ambition  et  sa  cupidité  et  pour  élever 
les  princes  de  sa  famille ,  il  foula  trop  souvent  aux 
pieosleslois  de  la  justice;  on  lui  impute  toutes  sor- 
tes de  crimes:  simonie,  trahison,  meurtre,  empoi- 
sonnement; mais  on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup 
d'habUeté  et  d'énergie.  Il  mourut  en  1503  :  on  préten- 
dit qu'il  s'était  empoisonné  en  buvant  un  breuvage 
préparé  pour  une  de  ses  victimes,  mais  ce  fait  est 
contesté.  La  Fie  d'Alexandre  VI  a  été  écrite  par  J.  Bur- 
chard  en  latin,  Hanovre,  1697,  et  par  Al.  Gordon  en 
anglais,  Londres,  1729;  trad.  en  français  en  1732. 

ALEXANDRE  VII,  Fobio  Ckiçi,  né  à  Sienne  en  1599, 
élu  en  1655,  mort  en  1667,  avait  toujours  été  re- 
gardé comme  un  homme  savant  et  vertueux.  Il  ré- 
lorma  beaucoup  d'abus,  embellit  Rome,  approuva  la 
buUe  d'Innocent  X,  son  prédécesseur,  contre  Jansé- 
nius ,  et  prescrivit  la  signature  du  fameux  formulaire 
de  1665.  Le  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France, 
ayant  été  insulté  à  Rome^ar  la  garde  corse,  le  pape 
fut  contraint  par  Louis  XIV  de  casser  cette  £[arae  et 
d'élever  dans  Rome  une  pyramide  avec  une  inscrip- 
tion qui  relatait  l'outrage  et  la  satisfaction  (1662). 
Ami  des  arts,  Alexandre  VII  fit  construire  la  belle 
colonnade  de  la  place  St-Pierre,  è  Rome. 

ALEXANDRE  VIII.  Pierre  Ottohoni^  né  à  Venise  en 
1610,  élu  en  1689.  mort  en  1691,  publia  ime  bulle 
contre  les  4  articles  de  l'assemblée  du  clergé  de 
France  de  1682,  relatifs  aux  libertés  de  l'église  gal- 
licane, et  disgracia  les  prélats  qui  avaient  fait  par- 
tie de  cette  assemblée  ;  n  n'en  obtint  pas  moins  de 
Louis  XIV  la  restitution  d'Avignon  et  du  Comtat-Ve- 
naissin.  Il  donna  de  grands  secours  d'argent  ^  Léo- 
poldl  et  aux  Vénitiens  pour  faire  la  guerre  aux  Turcs. 

ALEXANDRE  (S.) .  èvèquo  do  Jérusalem  ,  proté- 
gea Origène  et  rordonna  prêtre.  Persécuté  sous 
Alexandre  Sévère  et  Dèce,  il  mourut  en  prison  & 
Césarée,  en  249  ou  251.  On  le  fête  le  18  mars. 

ALEXANDRE  (S.),  patriarche  d'Alexandrie  en  313, 
mort  en  326,  comoattit  l'hérésie  d'Arius,  assista  au 
concile  d'Alexandrie  et  provoqua  la  convocation  de 
celui  de  Nicée.  On  l'honore  le  26  février. 

ALEXANDRE  NEWSKT  fô.),  grand-duc  de  Russie. 
F.  ci-dessus  à  la  série  des  Rois  et  princes. 

ALEXANDRE  SAUU  (S.).   V.  SAULI. 

JÎL  Savants  et  écrivains. 
ALEXANDRE  poLYHisTOR  (c.-à-d.  qui  satt  beaucoup, 
^rudtOt  écrivain  grec,  ainsi  surnommé  à  cause  de 
sa  vaste  érudition,  néàMilet,  ou  en  Phrygie,  f\it 
pris  par  les  Romains  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date  (vers  85  av.  J.-C.),  devint  esclave  de  Cornélius 
Lentulus,  qui  l'affranchit  et  lui  confia  l'éducation  de 
ses  enfants,  et  mourut  vers  7 5  av.  J.-G.  Il  avait  écrit 
sur  la  philosophie,  l'histoire  et  la  géographie  des 
traités  fort  précieux.  On  n'a  plus  que  quelques  frag- 
ments d'une  Histoire  des  peuples  de  V  Orient  et  d'un 
Traité  sur  les  Juifs ,  conservés  par  Plutarque ,  Athé- 
née, Pline,  Eusèbe  et  Suidas,  et  publiés  par  C.  Mil- 
ler dans  les  Historié,  grxe.  fragm.  de  la  coUection 
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Didot,  1848.J.  Rauch  a  écrit  sur  sa  Vieeisesécriu, 
Heidelb.,  1845,  lat. 

ALEXANDRE  (l^Âphrodisîe ,  philosophe  péripatéticien, 
né  à  Aphrodisie  en  Carie  vers  la  fia  du  ii*  siècle  SLprùs 
J.-G. ,  enseigna  k  Alexandrie  vers  le  temps  de  Sep- 
time-Sévàre  et  rétablit  dans  sa  pureté  la  doctrine 
d'Aristote.  H  a  laissé  sUr  presoue  toutes  les  parties 
des  écrits  de  ce  philosophe  d'excellents  oommën- 
taires,  dont  plusieurs  ont  été  trad.  en  latin  et  publiés 
à  Venise,  U89,  et  à  Munich,  1842,  et  dont  quelques- 
uns  sont  restés  manuscrits.  11  a  en  outre  écnt  en 
son  propre  nom  des  Traités  de  Vdme,  sur  la  Fata- 
lité et  sur  la  Liberté.  Ses  doctrines  furent  pluâ  tard 
combattues  par  Averfoês,  ce  qui  partagea  racole  «d 
deux  sectes,  les  AÎexundrides  et  les  Âverroittes, 

ALEXANDRE  de  Traites,  médecin  grec,  né  à  Tralleâ 
en  Lydie,  floHssaitdans  le  vt*  siècle,  sous  Justin ien, 
et  recommandait  la  médecine  expectante.  Il  a  laissé 
un  excellent  ouvrage  qui  a  été  traduit  et  imprimé 
sous  Ce  titre  :  De arte  mediealibri  XI t,  gr.  etkU. ,  ex 
interpret.  Jo.  Guinterii  Àndemaci.  necnon  Jac.  Gou- 
pyli  castigaHonibuM ,  Basile»,  1566,  in-8,  et  édité 
par  Haller,  Lausanne,  1772. 

ALEXANDRE  de  Bomay,  natif  de  Bemay  en  Nor- 
mandie, dit  aussi  Alexandre  de  Paris,  parce  quMl 
vécut  à  Paris,  âorissait  dans  la  seconde  moitié  du 
xn*  siècle.  Il  continua  le  roniaà  d'Alexandre  com- 
mencé par  Lambert-U-Cors,  où  fut  employé  pour  la 
première  fois  le  grand  vers  qui  fut  de  la  nommé 
alexandrin  (imprimé  à  Stuttgàrd,  par  Micbelant, 
1845^  Alexandre  a  composé  lui-même  auelques  au- 
i  l'es  romans ,  restés  manUsct-its  :  Athis. Hélène ,  Briion. 

ALEXANDRE  de  Yllledieu,  Al.  dfivtlla  Dei,  gram- 
mairien duxm*  s.,  natif  de  Yilledieuen  Normandie, 
tint  école  &  Pans  et  composa  en  1200,  sous  le  titré 
d%  Doctrinale  puerorum  ^  une  grammaire  en  vers 
hexamètres  qui  fut  longtemps  classique.  Il  avait  éga- 
lement mis  en  vers  tecnniaues  la  Sphère ^  ï' Arith- 
métique ^  le  Calendrier  et  VÉcriture  sainte. 

ALEXANDRE  de  Halcs  ou  Aies  (ainsi  appelé  d*un 
monastère  du  comté  de  Glocester  où  il  fut  élevé), 
philosophe  et  théologien  anglais,  surnommé  le  Doc- 
teur^ irréfragable,  étudia  à  Paris,  entra  chez  les 
frères  Mmeurs  en  1222  et  mourut  en  1245.  Il  en- 
seigna avec  succès  la  philosophie  scolastique  & 
Paris  et  fut  un  des  premiers  à  mettre  à  pront  les 
traductions  d'Aristote  f^tes  paf  les  Arabes.  11  est 
auteur  d'uûe  Sumtna  theologtWy  Nuremb.,  1484, 
et  d'un  Commentaire  tur  les  stniBUces  de  Pierre 
Lmtbardy  Venise,  1475. 

Ajlkxandre  (NoêU,  savsini  dominicain,  né  à  Rouen 
en  1639,  inort  à  Paris  on  1724,  était  Janséniste  et 
écrivit  contre  la  bulle  Vnigenitus.  Son  principal  ou- 
vrago  est  une  grande  Histoire  eulésiastiqtie  en  lat. , 
nuWiée  d'abord  à  Paris  en  24  vol.  in-8,  de  1676  à 
1686,  réimprimé»  à  Venise  en  1749  en  8  vol  in-fol. 
Cette  histoire  fut  condamnée  à  Home. 

ALEXANDRESCUATA,  i^i^xdndna u/fiwo,  c.à-d. 
V Alexandrie  la  plus  reculée^  v.  fondée  par  Alexandre 
chez  les  Scythes,  sur  l'iaxarte,  au  Is.  E.  de  l'Asie 
connue  des  anciens,  est  auj.  khodjend« 

ALEXANBRËTTE,  VAlexandria  minor  ou  AÎexan- 
dria  ad  Issum  des  anciens,  VIskanderoun  des  Turcs, 
V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  à  124  kil.  0.  d*Alep, 
à  laquelle  elle  sert  de  port  est  située  à  l'angle  N.  E. 
de  la  Méditerranée,  à  l'embouchure  d'une  petite  riv. 

ALEXANDRIE,  AlexaUdria  sous  les  Grecs,  Iskan- 
derieh  chez  les  Arabes,  v.  et  port  d'Egypte,  dans  la 
Basëè-Egypte,  sur  une  langue  de  terre  qui  s*étend 
entre  la  Méditerranée  et  l^ncien  lac  Maréotis,  à 
182  kil  N.  0.  du  Caire.  Elle  a  2  ports  :  le  port  vieux 
et  le  port  neuf:  elle  communique  avec  le  Caire  par 
un  canal  qui  débouche  dans  la  branche  là  plus  occi- 
dentale du  Nil,  et  depuis  1853  paf  un  chemin  de  fer. 
La  V.,  jadis  très-peuplée,  ne  comptait  guère  au 
commencement  de  ce  siècle  que  30  000  hab.  ;  on  en 
porte  aUj.  le  nombre  à  400  000.  Elle  est  l'entrepôt  dii 
commerce  de  VKurope  avec  P£gypie  ;  toutes  les  puis- 


sances européenne^  y  ont  des  consuls.  Outre  un" 
foule  de  restes  curieux  de  l'antiquité,  on  y  reuiat- 
que  de  belles  constructions  modernes  :  le  palais  du 
vice-roi,  la  mosquée  des  mille  colonnea,  les  fbrtifi- 
calions  et  l'arsenal  de  la  marine.  —  Alexandrie, 
qui  sous  les  Pharaons  n'était  qu'tm  village  nommé 
Èacoudah  ou  Rakotii.  fut  fondée  eii  332  av.  J.-C. 
par  Alexandre  le  Gfand,  oui  voulait  en  foire  Tentre- 
nôt  du  commerce  entre  rOrietit  et  TOccidem;  elle 
mt  la  captt.  de  PÈgypte  sous  les  Ptolémées  et  les 
Romains.  E31e  se  composait  de  2  quartiers  :  Aàkotit 
ou  quartier  du  peuple,  et  le  Sruchium  ou  miartier 
des  palais.  On  y  remarquait  tm  nhare  magnifique , 

8 lacé  dans  une  petite  île,  jointe  a  la  V.  par  un  mtia 
e  près  de  ISfx)*,  des  palais  somptueux,  le  temple 
de  Séràpis,  tout  en  marbre,  une  bibliothèque  im- 
inense,  la  plus  riche  qu'il  y  eQt  au  monde  (ou  j 
comptait  700000  rouleaux  ou  Volumes),  le  Musée, 
sorte  d'acad^ie  où  les  savants  de  toute  espèce 
étaient  entretenus  aux  dépens  de  TËtat;  Un  va>tf 
hippodrome,  plusieurs  onélisques  et  colonnes,  parmi 
lesquellies  la  colonne  de  Pompée,  les  deux  atguUlf^ 
de  Cléopatte^  etc.  C'était  la  première  ville  du  monde 
après  Rome  :  on  comptait  au  temps  de  sa  splendeur. 
900000  hab. ,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de 
Juifs.  Elle  fut  un  des  berceaux  du  Christianisme  : 
elle  avait  un  archevêque  qui  prenait  le  titre  de  pa- 
triarche. Plusieurs  hérésies  y  prirent  naissance,  et 
elle  devint  le  théâtre  de  querelles  théologiques  qui 
Tensangiaiitèrent  souvent.  Les  Alexandrins  étaient 
turbulents;  Us  se  révoltèrent  plusieurs  Ibis  sous  les 
Ptolémées  et  sous  les  Romains  :  César  eut  à  y  fé- 

£  rimer,  l'an  47  av.  J.-C.,  uûe  insurrection  terrible; 
k  bibliothèque  fut  entièrement  consumée  d&ns  cette 
circonstance.  Alexandrie  tomba,  avec  touie  !£- 
gypte,  au  pouvoir  des  Romains  l*an  30  av.  J.-C. 
Cette  ville  eut  à  subir  sous  les  empereurs  plusieun- 
massacresqui  la  dépeuplèrent  peu  à  peu.  En  611. 
ChostoÔsII,  foi  de  Perse,  s'en  empara,  mais  son  fiL« 
la  rendit  aux  empereurs.  En  640,  les  Arabes  con- 
duits par  Amrou,  lieutenant  d'Omar,  la  prirent  et 
achevèrent  la  destruction  des  monuments  et  de  la 
célèbre  bibliothèque.  Les  Turcs  la  prirent  en  868  ei 
1517  et  ils  l'ont  gardée  depuis.  Sous  la  domination 
des  Musulmans  elle  n'a  fait  que  dépérir-,  la  décou- 
verte du  passage  aux  Indes  par  le  Cap  acheva  sa 
ruine;  son  enceinte  a  diminue  ffradueUement  avec 
sa  population.  Les  Français  la  prirent  sans  peine  eu 
1798  et  la  gardèrent  jusqu'en  1801  ;  les  Anglais  Voc- 
cupèrent  de  1801 A 1803.  Alexandrie  s'est  relevCe  soii> 
Méhém/*t-Ali  et  ses  successeurs. 

ALEXANDRIE    PB   LA   PAILLE,    V.    de    l'Italie     sepl. . 

ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom,  sur  le  Tunaru,  a 
70  kil.  S.E,  de  Turin;  45 000  hab.  Êvêché,  académie 
belle  dite  des  Itnmobiîi.  Fortifications  puissantes-, 
cathédrale,  églises  de  Sl-Lâurent  et  St-Alexandre , 


et  eu  chaume,  en  11G8,  par  la  ligue  lombarde  pom 
s'opposer  à  Frédéric  Barberousse,  et  reçut  le  noci 
d'Alexandrie  en  l'honneur  du  pape  Alexandre  II», 
oui  réguait  alors  ;  Krôdéric  l'appela  par  dérision  Al. 
de  la  Paille j  nom  qui  lui  est  resté.  Elle  fut  cédée  en 
1707  par  Joseph  1  à  la  Savoie;  elle  appartint  au  y 


Français  de  1796  à  1814.  et  fut  ch,-l.  du   dép.  de 
Marengo. — La  prov.  d'Alexandrie,   entre  celles  de 
Tortona,  de  Novi  et  d'Asti,  compte  102000  h»i.. 
On  connaît  beaucoup  d'autres  v.  de  ce  noiu 
Chex  les  anciens,  on  en  comptait  plus  de   7t>. 
ainsi  nommées  en  l'nonneur  d'Alexandre  le  Grand . 
qui  les  avait  fondées,    colonisées  oU  agrandies; 
entre  autres,  en  Aracnosie,  sur  l'Arachoté,    auj. 
KANnAHARÎ— en  Arie,  auj.  hératÎ— enAsie-Miaeure, 
auj.  ALKXANDKETTE  ;  —  en  Bactriane,  sur  rOxu# 
auj    SAU-SORAÎ;  —  en  Chaldée ,  auj.  mesciikd-ah 
—  en  Chypre,  sur  la  côte  N.:  —  dajis  Tlude,  au- 
près du  Paropamisiis,  sur  le  Choos  :  les  ruûies  da 
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cette  Tille,  retrouvées  §n  1983  par  M.  Mason ,  porteint 
le  mm  d6  Chêhr-icunanf^  ttii6  autre  au  oonflyent 
de  rindus  et  de  TADMinès,  suj.  ves  oa  niTTAFt;  — 
eaSo^ape,  apbelde  AleseâHdrëichtUa  (F.  ce  nam); 
-en  Sus&me,  &  FeMb.  duTi^e  (K.oaAiukx)^-^  ett 
mnde,  an].  Ësti^tÀMBôëL. 

Cbet  les  nioderiiè^^  on  m  tvottf»  pluiietttft  en 
Russie ,  où  elles  ont  f«éù  oë  nom  êtt  Phûûnéar  d'Atotan" 
dre  I ,  &iB«i  <ni'^^  EÛta-Utiië  :  lA  prineipaSé  de  celle-- 
ci est  un  eh.4.  de  eotntédafifi  l'JStat  de  Virginie,  mt 
la  r.  dr.  du  Potomae,  à  9  kil.  aiHlesSot»  de  UasttiDg*- 
ton  ;  9000  hab.  Port.  Rues  allgliéM  et  se  cotipant  A  an- 
gle droit;  eati&L  ehetnin  de  fef . 

xLEXAMDRia  (Eoole  philesephiquA  d*).  Où  dôsi^ne 
sous  ce  nom  rèoole  des  fiouveaut  Platoniciens,  fon» 
dëe  k  Alexandrie^  en  Egypte  ^  A  la  fin  du  li*  siècle 
de  notre  hre,  par  AmmodiuS  Saccaé,  et  dont  lëA 
pliilosophes  lés  plus  éminenf^  sont  Ptotin^    Per^ 
phyre,  iamJiiiique  et  Proeltts  (V.  oes  noms).  Le  ca« 
rac(ère  de  cette  écold  est  t<A  eeleôtisme  dans  lequel 
doznûieat  la  philosophie  platonieienne  et  le  fflysti- 
cJÀme.  Plusieurs  des  phflo8<mhes  qUe  l*on  nemme 
AJexafldrlns  &  eause  de  Tunitl  de  leur  doctrine  oht 
enseigné  à  Rome  et  A  Athènes,  et  non  k  Àletaudrie. 
Cette  école  philosophioue,  qu*ii  ne  lAut  pas  confondre 
avec  l'écdelittéraire  d'Alexandrie  connue  flousle  nom 
•le  Musée  (F.  ce  nom),  fut  fermée;  comme  toutes 
les  écoles  païennes,  en  529,  par  Justinien.  Son  his- 
toire a  été  écrite  par  M.  i.  Simon  et  M.  TAoherot. 
AIBXAMUtDIS.  F.  Atfi«AND«iK  (Êoôlô  A"). 
ALEXIS fjpoëte  grec,  hatif  deTbufitim.  ofidlô  de 
Ménandre,  florlssait  à  Athènes  vers  3éO  aV.  S.-Gi  11 
avait  composé  24à  comédies  dans  le  genre  delà  etv 
médie  moyenne;  il  n*en  resté  QUe  peu  dé  frag- 
ments (dans  les  Excerûta  de  Grmitis).  On  lui  doit 
le  cafaclèfe  du  Pafasite. 

ALEîis  (S.),  né  à  Rome  vers  l'an  3B0  de  J.-C., 
éuit.  selon  ffléiaphràste,  fils  d'Un  sénateur  fômain. 
11  quitta  s^  femme  et  sa  famille  le  jour  même  de 
ses  noces  pouf  se  touer  A  la  vie  monastique.  On  le 
fête  le  lî  Juillet  On  prétend  (JUe  son  nom,  ()Uf  vdut 
dire  guérisseur,  Vient  de  nombreuses  guérisons 
dues  à  son  intercesdon.— L'Église  hoa.  lé  15  iattr. 
on  autre  6.  Aleiis.  ^cnfesséui'  de  la  M  âU  V*  aieele, 
qu'on  croit  lé  même  que  9.  iêoA  Gbal^bitê. 

ALEXIS  i,  coMNÊNE,  empcréuf  d'Orient,  né  à  Cona- 
tantlûople  *n  1040,  était  fils  de  Jeafi  Comnène^ 
frère  de  l'empereur  Isaac  Comnènd.  Il  ueurpa  Fem*- 
pire  sut  ISieêphoré  Botdiiiate  en  loël.  Il  battit  les 
Turcs,  mais  fut  battu  par  les  Normands,  que  com- 
mandait Robert  (îuiscard.  tonqué  les  Croisée j  qu'il 
avait  appelés  lui-même,  ttatersèrent  don  empire,  il 
observa  mal  le  traité  fait  avec  eux,  et  rametia  les 
ironpes  qui  les  avaient  accompagnés  pôUf  assiéger 
Autioche.  Cependant  il  racheta  des  mains  des  Mu^ 
suimans  les  prisonniers  faits  sur  les  Croisés  et  re^t 
les  Français  avec  magnificence  lorsqu'ils  revinrent 
à  Constantinople.  Il  profita  de  leurs  sUcoès  pouf 
reprendre  attx  Turcs  Nicée  et  toute  la  partie  oectd. 
le  r.\sie-M}neure.  11  mourut  en  1118.  Sa  fille  Anne 
a  écrit  son  Mitiotre. 

ALEXIS  11,  coMNÈNE,  flls  dc  Mantlèl  Comnèfle, 
succéda  à  cet  empereur  A  l'Age  de  12  ans,  en  1180, 
et  fut  mis  sous  la  tutelle  de  Marie,  sa  mère,  dont 
ies  déportctnents  provoquèrent  une  révolte.  Atidro- 
Qic  Cooméne,  nommé  régent,  fit  couronner  le  jeune 
prince,  et  se  fit  associer  par  lui,  mais  il  ne  tarda 
pas  à  le  faire  étrangler,  1 183.  Alexis  avait  épousé  une 
princesse  française,  Agnès,  fille  de  Louis  Vil. 

ALEXIS  m,  L'ANOE,  frère  d'ISaaC  l'Ange,  empe- 
reur de  Constantinople,  se  féVolta contre  ce  prince, 
le  détrôna  en  1195,  et  lui  fit  Crever  les  yeux.  11  fut 
Mgé  de  faire  une  paix  honteuse  avec  les  Turcs  et 
les  Bulgares,  et  fut  bientôt  Chassé  lui-même  du 
^ne  par  Alexis  le  Jetlne,  son  nevéti,  qui  appela 
les  Croisés  à  son  secours.  Oéui-ci  s'étam  empâtés 
'*e  Constantinople,  1!M)3,  Alexis  l'Ange  prit  la  mite; 
u  erra  pendant  nlusieurs  années  de  ville  en  ville, 


et  fiit  enfin  arrêté  en  Asie  en  1210  par  Théodon>l 
LaMarIS)  Btm  propre  gendre  y  qui  l'enfenna  dans  un 
nMHiAMère^  ou  u  termina  ses  jour». 

MXOê  tv,  dit  U  Jmme^  fils  d'IsaAc  l'Ange^  fut 
plâeé  Sur  le  trêtie  ptr  les  Oreiaéa  en  1303  (F.  l'ar- 
tiole  prôoédônt).  tir»  son  père  4e  la  prison  où  l'a* 
vftitjmé  Alexis  l'Ange,  et  le  prit  pour  collègue.  La 
nécMsité  de  donnet  de  grasses  sommet  aux  Croisés, 

EMeonnattre  levhi  servieMi,  ftl  révolter  ses 
tes:  Alexis  1¥  ftety  ftti  bMtde  (I  mois  de  règne, 
hié  et  étrange  pAr  Ducaé  MunniphlA  (AImôa  v). 
ÀI.SXI6  V)  nuoA»,  sttrnommé  Mtvnwohl»  (Mtairoi)» 
épaia);  ^empara  du  trOne  en  1S04,  a^rteen  avoir 
précipité  Alexis  lY.  Il  ne  régnA  que  auelques  moie 
et  tilt  détrôné  A  son  tour  par  Ici  Orolsés,  auxquels 
il  at ait  témérairement  déclaré  la  guerre  ^  et  qui  pri- 
rent une  V  fols  Ccnstantinqpie.  Baudouin,  comte  de 
Piandrea^  p^\  commandait  mm  croisés,  éo  fit  élire  A 
sa  place ^  et.  s'étant  emparé  de  sa  peraotine,  le  fit 
précipit<lf  dnine  haute  oolonne  A  Constantinople, 
comme  cenpAblé  du  meurtre  de  son  sauverain. 

AtftXiS  ItltHABLOWlTS,  OULf  dO  MOSCOViC,   BUOOédA 

en  1645  A  son  pèfc  Michel,  et  fit  d'utiles  réfor- 
mée. Son  régné,  assea  glorieux  du  reste,  fnt  troublé 
par  dés  guerres  intestines  et  étrangérea.  Il  dompta 
des  part»  de  Cosaques  révoltés,  battit  lés  Polonais  et 
fit  avec  eul  une  paii  qui  lui  assura  smolensk,  Kiev 
et  rukfaine ,  mais  fut  battu  par  les  Suédois.  11  secou- 
rut iêan  Sobieski  ft  la  journée  de  Ghookaimen  tÔ79 
et  m.  en  16t6.  Il  s'étAit  ntis  inutilement  sur  les  rangs 
pour  étfé  élu  roi  de  Pc^ognë  )  la  mort  de  Michel 
kcribuf.  Jl  ési  le  pèredn  célèbre  Pierre  I. 

ALEXia  PÉTiiniMTt,  flls  du  eaar  Pierre  le  Grand, 
né  ft  Mcsemi  en  1990.  Son  père^  \tti\t  de  ce  qu'fi  se 
montrait  contraire  a  ses  projets  de  civilisation,  l'é^ 
loigna  dé  SA  cout:  puis,  ayant  appris  qu'il  eonspi'- 
rait,  il  le  fit  condamner  A  mort,  1118.  Alexis  fut 
gracié,  fnais  il  mourut  peu  après  dans  sa  prison;  on 
crut  (jti'il  avait  été  empoisonné  :  son  fils  régna  sous 
le  nom  de  Pierre  II. 

ALfiUs  (Oiîiliaume),  Mirnommé  ie  Bon  Moine,  Bé* 
nédictin  du  xv»  siècle^  abné  oe  Lire  près  d'Êvrettx. 
On  a  de  lui^  entre  autres  ouvragos  curieux  <  le  Bla* 
SDH  dei  fausses  dmdttft;  Paris^  l49dy  recueil  de 
contes  étt  vers,  dcnc  La  Fontaine  faisait  grand  caa, 

ALFAhabi  (mu  TARÉAW^  dit),  philosophe  Aishe 
du  t*  Siècle,  né  à  Farab,  t.  de  la  transoxiane,  d'oà 
il  prit  son  nom,  moft  vers  i)60,  avait  approféndt 
toutea  les  sciences  et  tous  lès  arts  de  son  temps,  et 
fut  appelé  lé  S9etmditi8titatéur  Ae  Vint»lli§9nee.  Son 
éloqueneé,  ses  talents  dans  la  musique  et  la  poésie 
lui  concilièrent  Vestime  du  sultan  de  Syrie,  Seif-ed- 
Dautah^  ^  tottlm  l'attacher  A  sa  cour;  mais  Alfa- 
rabi  s'en  etcUSâ  et  partit  :  il  fut  tué  par  des  voleurs 
en  rôute.  Selon  une  autre  version,  il  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  A  la  cour  de  Syrie ,  pensionné 
par  le  prince,  Alfaftbi  fiit  un  des  premiers  A  étu- 
dier ^  A  ccttnmenter  et  k  répandre  fÀrml  les  Arabes 
la  connaissance  d'Aristote.  Ses  doux  principaux  ou- 
vrages Sont  une  Eneyil&pédii,  mil,  se  trouve  ma- 
nuscrite A  l'Escutial,  et  un  Train  dé  mtuittue.  On  a 
publié  A  Paris,  enl68d,  ses  OpumUa  vorm,  dans 
lesquels  oh  trouve  un  Tftilié  inr  les  stietiees  et  un 
traité  sut  Veraendêtnent  où  il  développe  la  doctrine 
d'Aristote  sur  Ce  ^int.  Les  originaux  de  pl*jsieurs 
de  ses  ouvrages  sont  perdus,  mais  il  en  subsiste 
des  versions  hébraïques.  Il  fut  le  maitre  d'AVicenne. 

ALFABO  (Jean  de),  peintre  espagnol,  hé  &  G^r- 
doue  en  1640  »  m.  A  Madrid  en  1680,  étudia  sous 
Velasquex.  11  a  fait  dès  tableaux  d'histoire,  des  po^ 
trahs  et  de  petites  effigies  à  l'huile  qui  sont  très-ee^ 
timées  :  c'est  lui  qui  exécuta  l'image  de  Galderon  de 
la  Barca,  què  l'on  mit  sur  le  tombeau  du  poète,  à 
Gordoue.  Lu  plus  souvent  Use  bornait,  par  paresse, 
A  copier  dès  gravures. 

ALinBRGAm  (Ahmet  Kotialr),  astronome  Arabe , 
natif  de  Perganah  dans  la  Sogdiane ,  vivait  au  ix»  siè- 
cle  sods  Al-MamoUn,  et  m.  en  8:io.  H  prit  part  A  U 
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révision  des  Tables  astronomique$  de  (tolômée  et 
composa,  outre  une  Introduction  à  Taffronomte,  qui 
a  éié  trad.  en  latin  par  Golius,  1669,  deux  autres 
ouvrages,  sur  les  cadrans  solaires  et  l'astrolabe. 

ALFIERI  (I0  comte  Victor),  oâlàbre  poète  tragi- 
aue  italien  né  à  Asti  en  Piémont,  en  1749,  d'une 
iamUle  uoble  et  ancienne.  Ayant  perdu  son  père  de 
tréfl-bomie  heure,  son  éducation  lut  négligée,  et  il 
eut  une  jeunesse  fort  dérangée.  Il  passa  plusieurs 
années  à  courir  le  monde  et  à  cherôher  des  aven- 
tures; mais  à  l'âge  de  25  ans,  il  se  fit  en  lui  une  su- 
bite métamorphose  :  le  désir  de  plaire  à  une  fenmie 
aussi  distinguée  par  son  esprit  aue  par  son  rang,  la 
comtesse  d^Albany,  épouse  du  dernier  des  Stuarts^ 
pour  laquelle  il  avait  conçu  la  plus  vive  passion,  lui 
inspira  du  goût  pour  les  lettres  et  pour  la  poésie, 
qu'il  avait  dédaignées  jusque-là.  Il  s'exerça  dans  la  tra- 
gédie ,  et  créa  un  système  de  composition  tout  nou- 
veau pour  l'Italie ,  substituant  un  (ualogue  serré,  un 
style  m&le  et  concis,  à  la  manière  lÂche  et  efféminée 
de  ses  devanciers,  et  retranchant  impitoyablement 
de  ses  pièces  les  personnages  inutiles  d  amoureux 
ou  de  confidents.  Travaillant  avec  une  ardeur  in- 
croyable, il  composa  en  moins  de  7  ans  (1775-1782) 
Guatorze  tragédies,  dont  plusieurs  sont  des  chefs- 
d'œuvre.  En  même  temps  il  écrivait  en  prose  des 
ouvrages  qui  devaient  le  placer  à  côté  de  Machiavel, 
va  Tnité  de  la  tyrannie,  et  celui  oui  a  pour  titre 
le  Prince  et  let  lettres,  dans  lesquels  il  se  montre 
ardent  républicain;  il  composait  aussi  à  la  même 
épooue  son  poème  dç  VÉtrurie  vengée.  La  comtesse 
d  Alnany  étant  devenue  veuve  en  1788,  il  s'unit  à 
elle  par  un  mariage  secret,  puis  il  vint  en  Ftance  dans 
le  désir  d'y  faire  imprimer  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges, et  même  de  se  fixer  dans  ce  pays,  qu'il  appe- 
lait alors  la  patrie  de  la  liberté;  mais  effrayé  par 
les  excè&du  10  août  1792«  il  s'empressa  de  fuir  et  se 
retira  à  Florence.  Le  gouvernement  révolutionnaire  le 
traita  en  émigré  et  le  dépouilla  de  la  plua  grande 
partie  de  sa  fortune,  qu'il  avait  placée  sur  les  fonds 
flrançais.  Toutes  ces  causes  réunies  finirent  par  lui 
inspirer  pour  la  France  et  pour  la  révolution  une 
haine  implacable,  qu'il  n'a  cessé  depuis  d'exhaler 
dans  tous  ses  écnts.  Dans  ses  dernières  années,  Al- 
fieri  apprit  le  grec,  afin  d'étudier  dans roris^nai  les 
grands  tragiques  ou'il  avait  pris  pour  modèles.  Il 
traduiÂt  et  imita  plusieurs  des  plus  belles  tragédies 
d'Eschyle,  de  Sophocle  et  d'Euripide.  £puisé  par 
ses  travaux,  il  mourut  à  l'Age  de  54  ans,  en  1803, 
laissant  un  grand  nombre  d'œuvres  posthumes, 
parmi  lesquelles  on  remarque  une  Traduction  de  Sal- 
lutte  et  une  Histoire  de  sa  propre  vie.  Aphte  sa 
mort,  la  comtesse  d'Albany  fit  odre  une  édition  com- 
plète de  ses  œuvres  :  elle  n'a  pas  moins  de  35  vol. 
in-4,  Pise,  1805-15,  dont  22  renferment  les  ouvra- 
ges publiés  de  son  vivant,  et  13  les  œuvres  posthu- 
mes. Le  théâtre  d'Alfieri  se  compose  des  tragédies 
suivantes  :  Philippe  //,  Polynice,  Antiffone,  Agor- 
memnon^  Virginie^  Oreste^la Conjuration  des Paxsi, 
Von  Garcia,  Rosemonde,  Marie  Stuart,  Timoléon, 
Octavie^Mérope,  Saûl,  Agis ,  Sophonishe ,  Myrrha, 
Brutus  I  et  Brutus  II.  Il  a  été  traduit  par  M.  Pelitot, 
4  vol.  in-8,  Paris.  1802(réimp.  en  1  vol.  compacte, 
1840).  Son  Traite  de  la  tyrannie  et  sa  Vie  ont  été 
trad.  par  des  anonymes,  le  1*'  en  1802,  la  2*  en 
1809.  Ses  Traités  de  la  tyrannie  et  du  Prince,  ainsi 
que  sa  Vie,  sont  à  l'Index  à  Rome. 

ALFORT,  hameau  du  dépt  de  la  Seine,  à  9  kil. 
S.  E.  de  Paris  et  près  de  Charenton.  sur  la  r.  g.  de 
la  Uame.  Station.  Célèbre  école  vétérinaire,  fondée 
en  1766.  Bergerie  de  mérinos  pour  le  croisement 
des  races  et  l'amélioration  des  laines. 

ALFRED,  surnommé  le  Grande  6*  roi  des  Anglo- 
Saxons,  né  en  849,  m.  en  900,  était  le  2*  fils  du 
roi  Ethelred  et  reçut  une  éducation  supérieure  à 
ceUe  de  son  temps.  Il  monta  sur  le  trône  en  871,  à 
«3  ans.  Il  vainquit  d'abord  les  Danois;  mais  ayant 
«usuite  été  défait  par  eux,  il  fut  fo.icé  de  tair 


Après  s'être  tenu  quelque  temps  caché,  il  Vintr»* 
duisit  dans  le  camp  des  Danois,  déguisé  en  barde, 

£our  les  examiner  a  loisir  et  apprendre  â  les  com- 
attre.  A  la  faveur  des  renseignements  (pi'il  obtint 
ainsi,  il  parvint  en  effet  à  vaincre  complélemep* 
ces  redoutables  ennemis,  et  reprit  la  ville  de  Lod> 
dres  qui  était  encore  en  leur  pouvoir,  894.  Aprâi 
avoir  recouvré  son  royaume  il  s'occupa  de  le  policer , 
lui  donna  des  lois,  établit  le  jury,  divisa  le  pays  en 
comtés,  ressuscita  les  arts,  les  sciences  etlesleltres. 
composa  lui-même  plusieurs  ouvrages,  fit  fleurir  te 
commerce  et  la  navigation ,  jeta  les  fondements  de 
la  puissance  maritime  de  l'Angleterre ,  et  se  montra 
ainsi  vraiment  digne  du  nom  de  grand.  On  a  de  lui 
outre  un  Code  (imprimé  k  Londres  en  1 658 ,  iD-4) .  dci 
traductions  de  l'iTtXotre  ecclésiastique  de  Bède,  de 
V Histoire  d'Orose,  de  la  Consolation  de  Boèce.  Se- 
Œuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Londres  en 
1860.  On  Ut  dans  son  Testament  que  les  Anglais  dtr- 
vent  être  aussi  libres  que  leurs  pensées.  Sa  vie  a 
été  écrite  par  Asser,  son  contemporain,  parl'Anglsb 
J.  Giies  (1848)  et  par  l'Allemand  R.  Pauli  (1851. 

ALGAJOLA,  ch.-L  de  cant.  (Corse),  sur  la  mer. 
à  9  kil.  de  Calvi:  300  hab.  Huile,  granit  rose. 

AL6ARDE  (Alexandre),  sculpteur  et  archilecie. 
né  à  Bologne  en  1583,  mort  en  1654,  vécut  dan* 
une  grande  intimité  avec  l'Albane,  et  réussit,  ainsi 
que  son  ami,  dans  le  genre  gracieux.  On  voit  de  lui. 
à  St-Pierre  du  Vatican,  un  nas-relief  très-eslimé. 
représentant  S.  Léon  allant  au-devant  d'AUila.  On 
estime  beaucoup  aussi  son  groupe  de  la  Décolleiiou 
de  S,  Paul,  k  Bologne,  et  ses  statues  de  S.  Philîm^ 
Néri  et  d*Innocent  X,  k  Rome. 

ALGAROTTl  (le  comte  François),  écrivain  ibe 
lien,  né  à  Venise  en  1712,  mort  à  Pise  en  1764. 
cultiva  avec  un  égal  succès  les  sciences  et  les  let- 
tres, et  fût  un  des  plus  grands  connaisseur»  de  son 
temps  en  peinture,  en  sculpture  et  en  architecture. 
Il  fut  en  relation  avec  les  personnages  les  plus  célè- 
bres de  son  temps  :  le  roi  de  Prusse  l'attira  à  sa 
cour,  lui  donna  le  titre  de  comte  et  en  fit  son  cham- 
bellan: l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne  sou»  \t 
nom  a' Auguste  III,  l'accueillit  avec  faveur  et  le 
nomma  conseiller  ;  Voltaire  le  célébra  en  plusieur» 
occasions.  Ses  œuvres  se  composent  des  écrits  sui- 
vants :  Poésies;  Newtonianisme  des  dames;  Écrin 
sur  rarehitecturCf  la  peinture  et  la  musique;  Essais 
sur  les  lamgues;  Écrits  sur  Vart  -militaire;  Voyagn 
en  Russie;  le  Congrès  de  Cythère;  Vie  de  PaUasfi' 
cini;  Pensées  diverses;  Poésies;  Correspondance 
Elles  ont  été  réunies  en  17  vol.  in-8,  Venise,  1791- 
1794.  Le  Newtonianisme  des  dames  a  été  trad.  par 
Duperron  de  Castéra,  1752;  le  Congrès  de  Cythèrt. 
par  Duport-Dutertre,  1749;  V Essai  sur  V opéra,  car 
Chastellux.  1773;  YEsaaisur  la  peinture,  par  Pi»- 
geron,  1769. 

ALGARVE  ou  ALGARYRS,  Cuneus,  prov.  du 
Portugal,  la  plus  mérid.,  bornée  au  S.  et  à  TO.  psr 
l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  l'Alentejo,  à  TE.  par 
l'Espagne;  env.  130  000  hab.;  capit.,  Faro:  autres 
villes  princip. ,  Lagos  etTavira.  Vins,  soude,  kermès, 
citrons,  oranges .  figues,  grenades,  dattes.  —  Du 
VIII*  au  XIII*  siècle,  ce  pays,  qui  s'étendait  alors  sur 
les  deux  rivesdelaGuaduma,  appartint  aux  Arabes  (en 
leur  langue  le  mot  Garb  ou  Gherb ,  d'où  vient  Al 
Garve ,  veut  dire  couchant).  Alphonse  III  de  Portu- 
gal le  prit  en  1250 jet  céda  en  1254  au  roi  Alphonse  X 
de  Castille  la  portion  orient.,  à  l'E.  de  la  Guadiaiia. 
d'où  les  noms  d'Algarve  espagnole  (depuis  absorbée 
dans  l'Andalousie)  et  d'Algarve  portugaise. 

ALGAU  (alprs  d') ,  partie  de  la  chaîne  du  Vorarl- 
berg,  entre  les  Alpes  tyroliennes,  le  Lech  et  le  lac  dp 
Constance, donne  son  nom  au  pays  environnant  qui 
jadis  faisait  partie  de  la  Souabe  :  Memmingen,  Kemp- 
ten,  Kaufbeuem  en  étaient  les  villes  principales. 

AL-GAZEL,  AL-GAZAU,  philosophe  arabe ,  né  vers 
1058  à  Thous  dans  le  Khorassan ,  mort  en  1 1 1 1  ou  e:^ 
1127  à  Bagdad,  dirigea  le  collège  de  cette  ville  et  j 
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enseigna  longtemps  aTec  ôdat.  pais  se  retira  du 
monde  et  vécut  en  ermite.  Il  avait  étudié  profondé- 
ment les  écrits  d'Aristote  et  des  philosophes  arabes 
qui  rayaient  précédé,  mais  c'était  pour  les  combattre, 
et  il  s'annonça  comme  le  Destructeur  des  philoso- 
phes. Le  scepticisme  apparent  qu'il  professa  n'a- 
vait d'aatre  but  que  d'étaolir  une  sorte  de  mysticisme 
et  une  crovance  aveugle  au  merveilleux,  if  a  laissé 
un  Traite  des  principes  de  la  religion,  dont  les 
Orientaux  font  grand  cas ,  et  un  Abrégé  de  morale; 
mais  il  est  plus  connu  par  son  traité  intitulé  :  Des- 
truetûm  de  la  ohUosophie,  où  il  attaque  surtov.t 
la  doctrine  de  Fémanation,  et  qu'Averroés  réfuta 
dans  sa  Destruction  de  la  Destruction  de  la  phi- 
losophie d^Al-Gasel.  On  a  publié  de  lui  quelques 
opuscules  sous  ce  titre  :  Algaxelis  philosophxa  et 
logtcfl,  Cologne,  1506,  in-4.  Plusieurs  de  ses  ou- 
vrages ont  été  traduits  en  hébreu. 

ilLG£R,  en  arabe  ul^6^xaïr  (c'est-à-dire  les  Iles), 
cspiU  de  la  prov.  d'Alger  et  de  toute  l'Algérie,  sur  la 
Méditerranée,  par  0*  44'  de  long.  E.,  36"  47'  de  lat. 
X,  à  1644  kil. S.  de  Paris,  800  de  Marseille,  750  de 
Toulon.  Sa  popolation,  qui  avant  la  conquête  était 
d'en?.  50000  nab.,  et  qui  s'était  depuis  réduite  de 
moitié.»  élève  auj.  à  80  OéO  environ.  Archevêché,  créé 
en  1848,  cour  impériale,  tribunal  de  l'*  instance  et 
de  commerce;  académie  universitaire,  lycée,  col- 
lège arabe-français,  musée ,  théâtres.  ÀJger  tire  son 
nom  d'une  fie  placée  en  face  de  la  côte  et  jomte  au 
comment  par  un  môle.  Elle  est  de  forme  à  peu  près 
carrée  et  o&Ue  en  amphithéâtre;  les  rues  arabes 
sont  étroites  et  sales:  les  maisons  ont  de  belles  ter- 
rasses. On  remarque  l'ancien  palais  du  dey,  un  grand 
nombre  de  mosquées,  dont  une  fut  construite  par 
les  esclaves  chrétiens  (1790);  le  fort  l'Empereur,  la 
Kasbah,  citadelle  située  à  l'extrémité  S.  ae  la  ville. 
Alger  a  un  port  artificiel,  formé  d'un  côté  par  llle 
jointe  au  continent  et  de  l'autre  par  une  jetée.  La  v. 
s'est  beaucoup  embellie  et  assainie  depuis  ^'eUe  ap- 
pirtient  aux  Français;  on  y  a  ouvert  plusieurs  rues 
et  de  belles  places ,  entre  autres  les  rues  de  Babazoun 
et  fiab-el-Oued,  la  rue  de  la  Marine,  et  la  place  du 
OouYemement.  Il  eu  part  plusieurs  chemins  de  fer. 
On  y  fabrique  divers  oojets,  tels  que  :  armes  à  feu, 
soieries,  orfèvrerie,  calottes  tunisiennes,  cuirs,  etc. 
—Alger  paraît  être  situé  sur  l'emplacement  de  l'/co- 
mm  des  anciens,  entre  JvXia  Cassarea  (Cherchell) 
àTû.  et  Rusucurtum  (Dellys)  à  l'E.  Elle  ne  com- 
mence à  figurer  so\is  sonnom  arabe  qu'assez  tard  :  elle 
était  en  935  la  capit.  d'une  petite  principauté  formée 
par  Zeïri,  qui  avait  secoué  le  joug  des  califes  &ti- 
mites;  depuis  elle  subit  toutes  les  révolutions  qui 
^Knileverserent  cette  partie  de  l'Afrique.  Les  Espa- 
gnols en  furent  un  instant  maîtres  (1 510-16),  mab 
ils  en  furent  chassés  par  le  célèbre  Barnerousse.  Alger 
n'a  cessé  depuis  les  temps  les  plus  anciens  de  se  li- 
^er  à  la  piraterie;  elle  était  devenue  le  fléau  de 
l'Europe.  PluaiemM  tentatives  avaient  été  fûtes  pour 
faire  cesser  les  brigandages  des  Algériens   (par 
'^harles^uint,  qui  y  perdit  une  flotte  et  une  armée 
'Q 1541  ;  par  Louis  XIV ,  qui  bombarda  la  v.  en  1682 , 
1683  et  1688;  par  les  Anglais  qui  la  bombardèrent 
SQ  1816).  mais  tous  ces  châtiments  étaient  restés 
sans  réraltat,  lorsqu'à  la  suite  d'une  insulte  faite  au 
%usul  de  France,  Charles  X  arma  contre  Alger  une 
expédition  qui ,  commandée  par  le  maréchal  Bour- 
jQont,  s'empara  de  la  ville  au  commencement  de 
'^t  1830.  On  trouva  dans  la  Kasbah  le  trésor 
lu  dey  qui  montait  à  47  639  010  f^.  —  La  prov.  d'Al- 
ler,entre  celles  d'Oran  à  l'O.  et  de  Constantine  à 
{j^,  a  113000  kU.  carr.  et  compte  env.  800  000  hab., 
mt  le  10*  se  compose  d'Européens.  F.  algërie. 
ALGÉRIE,  naguère  un  des  grands  États  des  côtes 
^baresquRs   sous  le  nom  de  Régence  d'Alger , 
fQJ- la  plus  importante  des  colonies  françaises,  entre 
Jltat  de  Tunis  à  l'E.  et  le  Maroc  à  l'O. ,  bornée  au  N. 
9jr  la  Méditerranée  et  au  S.  parle  désert  de  Sahara, 
(cre  une  étendue  d'environ  850  kil.  sur  les  côtes 
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(de  4-  30*  long.  0.  à  6»  30»  bng.  E.l,  et  s'av 
jusqu'à  5  au  600  kil.  dans  l'intérieur  des  terres, 
est  divisée  en  trois  grandes  prov.  ^  celle  d'Alger  au 
centre^  d'Oran  à  l'O.,  de  Constantme  à  l'E.Tdont  le 
territoire  civil  forme  3  départements,  ayant  à  leur 
tôte  un  préfet  et  subdivisa  en  s.-préfect.,  savoir  : 
dans  le  dép.  d'Alger,  Blidah,  Môdéah.  Milianah; 
dans  le  dép.  de  Constantine,  Bone,  Pnilippeville, 
Guehna,  Sétif;  dans  celui  d'Oran,  Mostaganem, 
Mascara  et  Hemcen.  Le  reste  du  territoire  est,  dans 
chaque  province,  administré  par  l'autorité  mili- 
taire. Le  pays  est  peuplé  de  Maures,  de  Berbers 
ou  Kabyles,  o^Arabes,  de  Juifs,  de  Nègres  et  d'Eu- 
ropéens de  diverses  nations;  le  tout  peut  monter  à 
3000000  d'hab.,  panni  lesquels  env.  300000  Eu- 
ropéens. Sous  la  domination  ottomane,  ce  pays  était 
régi  par  un  dey  et  se  divisait  en  4  prov..  :  les  prov. 
d'Alger  et  de  Titterie  au  centre,  celle  de  Tlemcen  à 
l'O.,  de  Constantine  à  l'E.;  ces  trois  dernières 
étaient  gouvernées  par  des  beys  soumis  au  dey;  le 
reste  se  partageait  entre  des  tribus  presque  indé- 
pendantes. Les  princip.  V.,  après  Alger,  sont  Oran, 
Tlemcen,  Bone,  Constantine,  Bougie,  Philippeville. 
La  température  v  est  élevée,  mais  elle  est  rafraîchie 
par  les  vents  de  la  mer;  l'hiver  y  est  fort  doux  et  ne 
se  fût  guère  sentir  que  par  des  pluies  abondantes 
qui  durent  jusqu'en  avril.  Le  pays  est  sillonné  par 
les  mont,  de  l'Atlas  qui  s'élèvent  en  étages  succes- 
sifs parallèlement  aux  côtes.  On  y  trouve  de  nom- 
breuses vallées  et  plusieurs  cours  d'eau  ^  dont  le 
principal  est  le  Chéuf ,  dans  la  partie  occidentale  ; 
viennent  ensuite  le  Mazafran,  la  Tafha,  l'Aratch, 
l'Hamise,  l'îsser,  l'Oued-Kébir,  la  Seibouse.  Le  ter- 
ritoire est  d'une  fertilité  extrême  :  c'était  sous  les 
Romains  le  grenier  de  l'Italie;  mais  il  a  été  mal 
cultivé  jusau'à  l'occupation  françûse  :  il  produit 
le  blé  dur,  l'olivier,  le  chêne  vert,  le  chêne  liège, 
le  palmier  nain,  et  au  S.  de  l'Atlas  le  dattier;  on  y 
récolte  en  abondance  les  graines  oléagineuses,  l'o- 

Sium.  la  soie,  la  cocheniFie,  d'excellents  tabacs, 
e  très-beaux  cotons,  etc.  On  y  élève  les  plus  belles 
races  de  chevaux  et  de  moutons;  mais  les  forêts 
renferment  beaucoup  d'aniïnaux  féroces^  surtout 
des  lions.  On  pêche  le  long  des  côtes,  principalement 
vers  l'extrémité  orientale,  de  très-beau  corail  :  les 
Français  possédaient  depuis  1450  des  établissements 
sur  la  côte  pour  cette  pêche  (Bone,  le  bastion  de 
France ,  la  Calle ,  etc.).  —  L'Alfférie  est  formée,  à 
l'E..  de  la  Numidie,  et  à  l'O.,  aes  Mavritanies  c<f- 
sartenne  et  Sitifine  des  anciens.  Après  avoir  obéi 
longtemps  à  des  rois  indigènes  (Micipsa,  Jugurtha. 
Bocchus,  Masinissa,  Juba,  Syphax,  etc.),  ce  pays 
fut  conquis  par  les  Roxùains,  sous  lesquels  il  devint 
très-flonssant,  puis  par  les  Vandales,  429,  par  le.s 
Grecs,  534,  et  enfin  par  les  Arabes,  690.  Depuis 
cette  conquête,  les  Ommiades,  les  Abbassides,  les 
Aglabites,  lesZéirites,  les  Almoravides,  les  Almo- 
hades,  les  Mérinites,  les  chérife  de  Haschem,  y  do- 
minèrent successivement.  A  la  faveur  de  ces  révo- 
lutions perpétuelles,  il  s'y  forma  plusieurs  petits 
Etats  indépendants  dont  le?  principaux  étaient  :  Al- 
ger, Tenez  .  Tlemcen  et  Constantine.  Au  xvi*  siècle, 
les  Espagnols  en  occupèrent  quelques  points  (Oran  et 
Bougie,  en  1506,  Alger,  en  1509,  Tlemcen  en  1518); 
mais  les  deux  frères  Barberousse,  appelés  contre  eux 
par  les  habitants ,  enlevèrent  Alger  à  l'Espagne  en 
1516,  conquirent  la  plus  grande  partie  au  terri- 
toire qui  l'environne,  et,  pour  se  mieux  maintenir 
contre  leurs  ennemis,  se  reconnurent  vassaux  de  la 
Porte  (1520).  Le  sultan  Sélim  y  envoya  aussitôt  un 
pacha  avec  un  corps  de  janissaires  ;  mais  dans  la  suite 
les  janissaires,  sous  le  prétexte  de  se  mettre  à  l'abri 
des  vexations  du  pacha,  obtinrent  de  la  Porte  (1600) 
l'autorisation  de  choisir  dans  leur  sein  im  chef  charge 
de  défendre  leurs  intérêts:  on  le  nomma  dey,  ce 
qui  veut  dire  tuteur.  L'Etat  fut  ainsi  pendant  quelque 
temps  régi. concurremment  par  un  pacha  et  par  un 
dey;  mais  ces  deux  chefs  étaient  sans  cesse  en  ou^- 
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relie,  et  en  1710  le  dey  Baba-Aly  expulsa  le  pacha, 
et  réunit  en  sa  personne  tous  les  pouToirs.  A  dater 
de  ce  moment  f  autorité  de  la  Porte  ne  fut  plus  qne 
nominale.  La  milice  turque  devint  maltresse  abso- 
lue; elle  fit  et  défit  les  deys  selon  son  caprice 
(F.  dey).  Néanmoins,  ce  gouvernement  put  long- 
temps Ibraver  l'Europe  et  inquiéter  toutes  les  man- 


de la  France,  qui  l'a  fait  régir  d'abord  par  des  génô 
raux  en  chef  (Bourmont,  Clauzel,  Berthezène,  Sa- 
vary,  Voirol,  1830-34);  puis  par  des  gouverneurs 
(d'Erloii,  Clauzel,  Damrémont,  Valée,  Bugeaud, 
Cavaignac,  Changarnier,  Gharon^  d'Hautpoul,  le 
maréch.  Kandon  ;  ensuite  par  un  ministre  derAigérie 
et  des  colonies,  le  pr.  Napoléon  (1858) ,  M.  de  Chasse- 
louD-Laubat  (1859);  enfin  par  un  gouv.  général,  îe 
maféch.Pélissier  (1861),le  maréch.Mac-Mahon(1854). 

Les  principaux  faits  accomplis  depuis  la  prise 
d'Alger,  sont  :  Toccupation  de  Bone,  de  Médéah  et 
d'Oran  (1830),  d*Arzew,deMostaganem  et  de  Bougie 
(1833)  ;  la  malheureuse  expédition  de  la  Macta,  com- 
l)ensée  bientôt  par  la  prise  de  Mascara  et  deTlemcen 
(1835)  ;  la  victoire  de  t  Sikkah  (1836);  Wmprudent 
traité  de  laTafna,  qui,  pour  obtenir  la  paix  dans 
l'ouest,  abandonnait  à  Témir  Abd-el-Kader  une 
grande  partie  de  la  régence  (30  mai);  la  prise  de  Cons- 
tantine,  après  une  première  tentative  inutile  [13  oct. 
1837);  la  reprise  des  hostilités  avecAbd-el-Kader  et  le 
passage  des  Portes^e-Fer  (1839);  l'héroïque  défense 
de  Mazagran,  l'occupation  ae  Gherchell,  de  Médéah, 
de  MiUanah  (1840);  la  2*  prise  de  Mascara  (1841):  la 
soumission  de  la  prov.  de  Titterie  (1842);  le  combat 
d'Aïn-Taguin,  où  le  duc  d'Aumalesurpnt  Abd-el-Ka- 
der, qui  se  vit  réduit  à  chercher  un  refuge  dans  le  Ma- 
roc (1843);  l'occupation  de  Tenez,  Batna,  Biskara, 
Dellys:  la  guerre  contre  le  Maroc,  qui  donnait  ap- 
pui a  l'émir;  le  bombardement  de  Tanger  et  de  Mo- 
gador;  la  victoire  de  l'isiy,  remportée  par  le  maré- 
chal Bugeaud  (1844);  la  réduction  du  Dahra  et  de 
i'Aurës,  suivie  d'une  1'*  expédition  contre  la  grande 
Kabylie  (1845-46);  la  reddition  d' Abd-el-Kader,  oui 
est  transporté  en  France  (1847);  la  création  de  colo- 
nies agricoles  et  pénitentiaires,  après  la  révolution  de 
I848ria  prise  de  Zaatcha  et  de  Narah  par  le  colonel 
Canrobert  (1849-50)  ;  l'heureuse  expédition  du  général 
St-Amaud  contre  la  petite  Kabyhe  (1851);  celle  du 
général  Mac-Mahon  contre  la  Kabylie  orientale  (1 852)  ; 
et  celles  des  généraux  Pélissier  et  Gamou  contre  le 
Djurjura:  la  prise  de  Laghouat,  d'Ouargla,  de 
Tuggurt  (1853-54);  enfin  la  réduction  définitive  par 
le  maréchal  Raûdon  des  parties  non  encore  sou- 
mises de  la  Grande  Kabylie  (1858).  Depuis,  l'Algérie 
a  vu  se  développer  rapidement  sa  prospérité  :  elle 
s'est  couverte  ae  villages  et  de  routes;  plusieurs  che- 
mins de  fer  y  ont  été  exécutés.  On  a,  de  M.  Behaghel , 
une  Monographie  de  VÂlgénej  in-12.  1864. 

ALGEZlRAS,Car(eta?  v.et  port  d'Espagne  (Ca- 
dix), à  11  k.  0.  de  Gibraltar,  sur  le  détroit;  6000  h. 
Enlevée  aux  Maures  par  Alphonse  XI  de  Castille, 
après  un  siège  de  deux  ans,  où  les  Maures  firent 
usage  du  canon,  encore  inconnu  en  Europe,  1344. 
L'amiral  linois  y  battit  une  division  anglaise,  1801. 

ALGÊZIREH  (c.-à-d.  en  arabe  Vtle) ,  Mesopotamia, 
région  de  l'Asie  ottomane ,  entre  l'Euphrate  et  le  Tigre , 
forme  les  pachaliks  de  Rakka,  de  Mossoul,  de  Diar- 
békir  et  de  Bagdad,  qui  ont  pour  capit  les  villes  de 
même  nom.  Ce  pays  est  si  beau  q[u'on  y  a  placé  le  pa- 
radis terrestre,  mais  l'imperfection  du  gouvernement 
turc  et  les  dévastations  des  Kourdes  et  autres  hordes  en 
ont  fait  un  des  plus  misérables.  —  C'est  dans  cette 
fx>ntrée  que  fleurirent  les  deux  royaumes  d'Assyrie. 
£lie  fit  ensuite  partie  des  empires  d'Alexandre, 
des  Séleucides,  des  Arsacides.  Trajan  en  joignit 
la  plus  grande  partie  à  l'empire  romain,  mais  pres- 
que toute  la  contrée  revint  bientôt  aux  Parthes;  les 
Sassanides  la  gardèrent  jusqu'à  la  conquête  arabe. 


Les  califes  s'étant  fixés  à  Bagdad,  l'Algézireh  fut  la 

Srincipale  prov.  de  leur  empire:  elle  est  aussi  la 
emière  qulls  aient  conservée.  Elle  leur  fut  enlevée 
en  1258  par  les  Mongols,  sur  qui  les  Ottomanslaoon- 
quirent  au  xv«  siècle.  Depuis ,  ceux-ci  Tont  conservée , 
malgré  de  fréquentes  rébellions. 

ALGHERO,  V.  forte  de  la  Sardaigne,  à  27  kil. 
S.  0.  du  cap  Sassari;  8000  hab.  Êvôché.  Belle  ca- 
thédrale, port  étroit.  Pèche  du  corail;  culture  de 
l'indigo;  belles  stalactites. 

ALGODE,  en  lat.  Âlgidum,  auj.  Rocca  del  Papû, 
petite  chaîne  de  mont,  du  Latium.  à  31  kil.  S.  E.  'le 
Rome ,  dans  le  pays  des  Èques,  s'étend  de  Tuscul-in 
à  Préneste.  Ane.  sanctuaire  du  culte  de  Diane. 

ALGONQUINS,  peuple  de  la  famille  lennspfi, 
dans  l'Amérique  ouN.,  se  trouve  dans  le  Michignn, 
le  Canada  et  les  districts  des  Hurons  et  des  Maii- 
danes.  Il  est  souvent  en  guerre  avec  les  Sioux. 

ALGCAZIL  (de  l'arabe  ai  ghaiily  l'archer),  nom 
que  portent  en  Espagne  des  agents  de  la  police^  qui 
remplissent  à  la  fois  les  fonctions  de  nos  huissiers, 
de  nos  sergents  de  ville  et  de  nos  gendarmes. 

ALrHAKEM  1,  calife  de  Cordoue,  796-822  ,  ne  se 
signala  que  par  sa  cruauté.  Il  eut  à  combattre  Louis. 
fils  de  Chariemagne,  mais  il  ne  put  l'expulser  de  la 
Catalogne.  Il  remplit  de  sang  les  viUes  qui  tDmi)è- 
rent  en  son  pouvoir,  n'épargna  pas  davantage  To- 
lède, où  deux  de  ses  oncles  s'étaient  révoltés,  et  Cor- 
doue, où  avait  éclaté  une  conspiration.  11  hfttasa  fin 
par  ses  excès  et  eut  pour  successeur  son  fils  Alxié- 
rame  II.— al-hakem  ii,  961-976,  succéda  à  son  père 
Abdérame  111,  régna  à  Grenade,  enleva  Zamora  au 
roi  de  Léon  Sanche  le  Gros,  favorisa  les  lettres  et 
rassembla  à  Cordoue  une  Immense  bibliothèque. 

AL-HAKRM-BiAHRiLLAH,  calife  fatîmito  d'Egypte, 
succéda  à  son  père  en  996,  se  livra  à  toutes  sortes 
de  cruautés 'et  d'extravagances,  persécuta  les  Juifs 
et  les  Chrétiens,  fit  arracher  la  vigne,  et  pérît  assas- 
siné par  un  jeune  Musulman,  en  1021.  Se  disait  des- 
cendant d'Ali,  il  prit  le  titre  de  prince  des  croyants, 
de  lieutenant  de  Dieu,  ébranla  l'autorité  de  Maiiomet 
et  eut  la  prétention  de  fonder  une  nouvelle  religion  : 
c'est  celle  des  Druses,  que  l'on  retrouve  en^core  en 
en  Syrie  et  en  Egypte.  Après  son  assassinat,  ses  par- 
tisans crurent  quu  avait  été  enlevé  au  ciel. 

ALHAMBRA,  vaste  édifice  de  Grenade,  servait  de 
palais  et  de  forteresse  aux  rois  maures.  C'est  un  des 
monuments  les  plus  remarquables  et  les  plus  éléganis 
de  l'architecture  mauresque.  11  fut  construit  au  xiii*  s. 
Près  de  l'Alhambra  était  le  Generalife^  maison  de 
campagne  des  rois  maures. 

ALHCCEMAS,  un  des  présides  espagnols  dans 
le  Maroc  (Fez),  sur  la  Méditerranée,  à  80  kil.  S.  0. 
du  cap  des  Tres-Forcas,  sur  un  îlot,  est  bien  fortifié - 

ALI,  c'est-à-dire  Sublime^  fils  d'Abou-Taleb  et  co\i- 
sin  de  Mahomet,  fut  un  des  disciples  les  plus  zélés 
du  prophète ,  et  obtint  la  main  de  Fatime ,  sa  fille  ch6- 
rie.  Il  fut  un  de  ceux  mii  contribuèrent  le  plus  puis- 
samment à  établir  l'islamisme  et  à  étendre  au  loin 
les  conquêtes  des  Musulmans.  A  la  mort  de  Maho- 
met, il  tenta  de  lui  succéder,  mais  sans  y  réussir 
et  ne  fut  proclamé  calife  qu'en  l'aii  656  de  J.-C.  Ii 
eut  à  combattre  dès  son  avènement  la  fistction  de 
Mohaviah,  chef  des  Ommiades,  que  soutenait  Am- 
rou.  Pendant  que  les  prétendants  se  disputaient  la 
couronne.  Ali  périt,  assassiné  à  Koufii  par  un  fana- 
tique (661).  Ses  partisans  le  regardent  comme  un 
martyr  et  vont  en  pèlerinage  à  son  tombeau.  Les 
descendants  d'Ali,  les  Alides,  après  avoir  été  long- 
temps exclus  du  i>ou  voir,  régnèrent  sur  l'Egypte  (sous 
le  nom  de  Fatimites) ,  et  sur  plusieurs  autres  con- 
trées. Ali  était  un  prince  doux  et  vertueux;  il  aimait 
et  cultivait  les  lettres.  On  a  encore  de  lui  un  Recueil 
de  Sentences  et  de  Poésies^  dont  une  partie  a  été 
trad.  en  français  par  Vattier^  Paris,  1660.  Il  se  re- 
lâcha dans  sa  doctrine  religieuse  de  la  rigueur  des 
premiers  califes,  et  fut  le  chef  d'une  secte  connue 
sous  le  nom  de  Chyitesy  opposée  à  celle  des  Suimitcs» 
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AU-ii..t-TACHFiN ,  priDce'  Almoravide,  1 10&-1 143 , 
m&sédait  en  Afrique  tout  l'empire  de  Maroc,  et  ea 
Europe  pres<iue  toute  la  Péninsule.  Â  la  fin  de  son 
ré^e,sa  puissance  fut  ébranlée  p»ar  les  AUnohades, 
qui  lui  emevèrent  {)lusieurs  provinces  d'Afrique. 

Au-MOEZziN,  capitan-pacha  sous  Selim  îl,  com- 
mandait la  flotte  aes  Ottomans  à  la  bataille  de  Lé- 
pante,  en  1571.  U  y  fut  battu  et  périt  dans  l'action. 
AU-cooMOTOOi  (c.-à-d.le  charbonnier),  favori  et 
grand  vizir  d'Achmet  III,  commandait  à  la  bataille 
de  Peterwaradin  où  les  Ottomans  furent  complète- 
ment battus,  1716,  et  fut  blessé  mortellement  dans 
l'action.  Fort  hostile  à  Charles  XII,  il  avait  fait 
échoiier  ses  projets  d'alliance  avec  le  sultan. 

AU-BET,  cnef  des  Mamelouks,  né  en  1728,  chez 
les  Abazes^  fut  d'abord  esclave,  s'éleva  par  son  cou- 
rage, parvint  en  l76o  à  s'emparer  de  tout  le  pouvoir 
en  Êffypte,  se  rendit  indépendant  de  la  Porte,  fit  de 
ffraodes  conquêtes  en  Arabie  et  en  Syrie,  et  conçut 
les  plus  yastss  desseins  pour  l'agrandissement  de 
IT^te;  mais  il  périt  au  milieu  de  ses  projets,  as- 
sa^sioéjÀr  Mohammed-Bey,  son  fils  adoptif,  1773. 
Ajj-BET  (Badia,  dit) ,  voyageur  espagnol.  F.  badia. 
AU-PACHA,  pacha  de  Janina.  né  en  1741,  àîébé- 
len  en  Albanie,  d'une  famille  de  Klephtes  qui  depuis 
plusieurs  générations  était  en  possession  de  la  ville 
et  du  territoire  de  Tébélen,  gagna  les  bonnes  grâces 
de  la  Porte  en  se  chargeant  lui-même  de  mettre  à 
mort  le  pacha  de  Delvmo.  son  propre  beau-pôre, 
accusé  de  rébellion,  fut  en  récompense  nommé  lieute- 
nant du  pacha  de  la  Roumélie,  puis  pacha  de  Tri- 
caJa,  en  enfin  de  Janina,  1 788,  s'empara  de  toute  l'Al- 
hanie,  puis  de  presque  toute  la  Grèce.  Confinant  alors 
aux  Français,  par  suite  des  conquêtes  qu'ils  avaient 
faites  en  îllyrie  au  commencement  de  ce  siècle,  il 
fut  d'abord  leur  allié;  mais  il  les  trahit  bientôt .  et, 
s'étant  lait  un  mérite  de  sai  trahison  auprès  de  La 
Porte,  il  fut  nommé  vice-roi  de  toute  la  Roumélie.  Il 
songea  alors  à,  se  rendre  indèpejidant,  étendit  et  af- 
fennit  ses  conquêtes,  amassa  des  trésors  immenses, 
et  fit  trembler  la  Porte.  Ce  c'est  guère  ^u'en  1819 
que  Von  songea  à  mettre  un  terme  à  ses  projets  ambi- 
tieux. Ali  voulut  prévenir  le  coup  en  tentant  de 
faire  assassiner  dans  Constantinople  Pacho-Bey,  son 
e.inemi  mortel,  qui  avait  tramé  sa  perte;  mais  ayant 
^cuodé  dans  cet  attentat,  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  sultan.  Alors  il  appela  les  Grecs  aux  armes, 
leur  promettant  l'indépendance:  il  fallut  plusieurs 
aiiQées  pour  le  réduire.  Enfermé  dans  la  forteresse 
•le  Janina,  il  aurait  pu  prolonger  encore  sa  défense, 
''•rstju'il  fut  assassiné  oans  une  conférence  que  lui 
•ivait  proposée  Kourschid-Pacha,  qui  rassiégeait, 
h  février  1822.  On  peut  consulter  sur  cet  homme 
ouraordinaire  la   Vie  d'ÂlûPacha  de  M.  de  Beau- 
ciiamp,  1822,  et  VHistoire  de  la  Régénération  de 
ia  Grèce  de  Pouqueville,  1825. 

ALIAMET  (Jaci^ues) ,  né  en  1 728  à  Abbeville,  mort 
eu  1788.  a  perfectionné  Part  de  graver  à  la  pointe 
sècbe;  on  a  de  lui  plusieurs  gravures  assez  estimées, 
d'après  Berghem,  wouvennaos.  Jos.  Yemet,  etc.— 
Fnmçois^jermain,  son  frère,  s'établit  à  Londres,  où 
il  grava  d'après  le  Carrache,  le  Guide,  etc. 
ALIASKA  (terre  de).  K.  Amérique  bussb. 
ALIBERT  (Jean-Louis),  médecin,  né  en  1766,  à 
Villefranche  (Aveyron).  mort  en  1837,  se  plaça  de 
^nne  heure  au  rang  aes  premiers  médecins  par  ses 
'.ravaux  sur  la  matière  médicale  et  les  maladies  de 
A  peau,  fut  nommé  médecin  en  chef  de  l'hôpital  St- 
Uuis  k  Paris,  et  reçut  le  titre  de  baron  de  l'empire. 
Après  la  Restauration,  il  fut  premier  médecin  ordi- 
win  du  roi.  Ses  prinoip.  ouvrages  sont  :  Traité  dee 
maladies  de  la  peau,  1810;  Phyeiologie  de*  pas- 
<ioru,  ouvrage  plus  littéraire  que  scientifique,  1818; 
Monographie  des  Dermatoses,  1832-1835. 

AUCAHTB,  Lueentum,  v.  et  port  d'Espagne 
v^alence),  ch.-l.  de  la  prov.  de  son  nom,  à  106  kil. 
•^  0.  de  Valence,  sur  la  Méditerranée,  à  l'entrée  de 
^  laie  d'Alicante;  23  000  hab.  Rade  vaste  et  sûre 


Ch&teau  fort  sur  une  mont,  h  plus  de  325"  de  hau- 
teur. Après  Cadix  et  Barcelone ,  Alicante  est  la  place 
la  plus  commerçante  de  l'Espagne  :  on  en  exporte  les 
célèbres  vins  du  pays.  Aux  environs  sont  2  lagunes 
qui  fournissent  beaucoup  de  sel.— Les  Arabes  s'em- 
parèrent de  cette  v.  en  715;  Ferdinantf  H,  roi  de 
Castille,  la  reprit  en  1258.  Il  y  éclata  une  insurrec- 
tion carliste  en  1844.  —  La  prov.  d'A. ,  formée  de 
la  partie  mérid.  de  l'anc.  roy.  de  Valence  et  d'une 
portion  de  celui  de  Murcie,  est  baignée  au  S.  E.  par 
la  Méditerranée:  370  000  hab. 

ALiCATA,  Phintias,  v.  forte  de  Sicile,  sur  la 
mer,  à  40  kil.  S.  £.  de  Girgenti;  14  000  hab 

AUCl/Kl,  Eridua^  une  des  îles  Lipari. 

ALIDES,  nom  donné  aux  descénaants  d'Ali,  et 
plus  spécialement  aux  Imams.  V.  au  et  ncAtt. 

ALlEN-BtLL,  c.-à-d.  loi  des  étrangers^  nom  donné 
en  Angleterre  à  toute  loi  relative  à  la  police  des 
étrangers.  La  1"  date  de  1782.  En  1793,  lord  Grân- 
ville  fit  reddre  une  loi  qui  mettait  les  réfugiés  étran- 
gers sous  la  surveillance  de  la  police  et  permettait 
au  besoin  de  les  expulser.  Renouvelée  en  1802, 
1816  et  1818.  cette  loi  a  été  rarement  appll(|uée. 

ALIFË,  ÀlUfés.  V.  du  roY.  de  Naples,  à  20  kU.  N. 
de  Capoue;  1800  nab.  Ëvécné.  Air  pestilentiel, ce  qui 
l'a  presque  fait  déserter  ;  l'évéque  habite  Piedlmoûtc. 
Bàtie  par  lesOsques;  prise  sur  les  Samnifeâpar  Fa- 
bius, puis  érigée  en  colonie  romaine. 

ALIGHIEBI  pante).  F.  dante. 

ALIGRE  (£tienne  d*S  chancelier  de  France,  né 
à  Chartres  en  1560,  mort  en  1635.  Son  mérite  lui 
ouvrit  l'entrée  du  conseil  d'Etat  soUf.  Louis  XIII,  qui 
lui  confia  les  sceaux  en  1624  et  le  nomma  chanceber 
bientôt  après:  mais,  au  bout  de  deui  anâ,  Richelieu 
le  sacrifia  à  Gaston,  frère  de  Loub  XIII.  Exilé  dans 
sa  terre  de  la  Rivière ,  en  Perche ,  il  y  finit  ses  jours , 
laissant  la  réputation  d'un  des  magistrats  les  plus 
intègres  de  son  siècle.  —  Son  fils,  ^tienne  d^A., 
1592-1677,  fut  successivement  sous  Louis  XIV  con- 
seiller, intendant  en  Languedoc  et  en  Normandie, 
ambassadeur  à  Venise,  directeur  des  finances,  doyen 
du  conseil  d'Etat,  ^rde  des  sceaux  (1672)  et  chan- 
celier (1674).  —  Étienne-François  d'A. ,  de  la  même 
famille,  fut,  sous  Louis  XVI,  premier  président  du 
parlement  de  Paris  ^  s'opposa  de  tout  son  pouvoir,  en 
1788,  à  la  convocation  des  6tats  généraux,  donna  sa 
démission,  émigra,  et  mourut  à  Brunswick  en  1798, 
laissant  des  sommes  immenses.  H  avait  été  fait  mar- 
quis. —  Son  fils,  Etienne -Jean -François,  marquis 
œA.  ,  1770-1847 ,  était  membre  du  conseil  général  de 
la  Seine  en  1814  et  fut  un  des  commissaires  chargés 
de  recevoir  Louis  XVII I  à  son  entrée  à  Paris.  Nommé 
pair  dès  1815.  il  refusa  de  prononcer  aucune  peine 
contre  le  maréchal  Ney.  On  lui  doit  Vaeile  d^Âligre, 
à  Chartres,  Yhôpital  d'Àligre,  à  Bonneval  (Kure- 
et-Luir),  et  l'hôpital  de  Bourbon-Lancv. 

ALINGSOES,  V.  de  Suède,  sur  le  lac  Mlœrn,  à 
50  kil.  S.  0.  de  Venershorg;  2800  hab.  Patrie  dUAUr 
stroâmer,  le  père  de  l'industrie  suédoise. 

ALIPHÈRES,  Alipherœ,  v.  d'Arcàdië,  au  S.  0., 
près  de  la  Tripnylie.  Célèbre  temple  de  Minerve. 

ALISE  ou  STB-RBiNR,  Alesia,  Dourg  de  la  Côte- 
d'Or,  à  12kil.  N.  £.  de  Semur.  Ste  Reine  y  subit, 
dit-on,  le  martyr  en  251.  Mines  de  fer,  eaux  miné- 
rales. Cette  ville  passe  pour  être  VAlesia  prise  par 
César;  on  lui  a  récemment  contesté  cette  origine, 
mais  sans  motif  suffisant.  F.  albsja. 

AUX  DE  CHAMPAGNE,  reine  de  France ,  fille  de 
Thibaut  IV,  dit  le  Grand,  comte  de  (Hiampagne, 
épousa  en  1160  Louis  Vil,  dit  le  Jeune^  et  fut  mère 
de  Philippe-Auguste.  Lorsque  ce  prince  partit  pour 
la  Terre-Sainte  en  1190,  il  remit  a  sa  mère  les  rênes 
du  gouvernement;  elle  sut  les  manier  avec  sagesse 
et  fermeté.  Elle  mourut  en  1206. 

AUX  OB  SAVOIE.  V.  ADàLAÎDE. 

ALJUBARROTA,  bourg  de  Portugal  {Estrama- 
dure),  à  22  kil.  S.  0.  de  Leiria.  Jean  I  de  Castille  y 
fut  battu  par  Jean  I  de  Portugal,  en  1385. 
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ALKENDI.  ÂlehifidiuSf  dit  1$  Philosophe  par  ez> 
ceUence,  médecin  et  philosophe  arabe  du  iz*  siècle, 
mort  yen  860,  Tôcut  à  la  cour  d'Âl-Mamoun  et  de 
Motassem.  Il  Ait  un  des  premiers  à  étudier  et  à  com- 
menter Aristote.  mais  u  prétendit  allier  la  masie  à 
la  philosophie.  Il  traduisit  en  arabe  une  foule  d'ou- 
vrages grecs.  Il  écrivit  en  outre  une  Exhortation  à 
V étude  de  la  philosophie;  un  traité  de  la  Philosophie 
intérieure;  des  Questions  logiques  et  miiaphysiq^ies ; 
un  traité  sur  la  Composition  des  tnédicafMnts ,  et 
une  Théorie  des  arts  magiaues  :  c'est  le  plus  curieux 
de  ses  ouvrages.  Flugel  a  écrit  sa  fie,  Leips.,  1857. 

ALKMAAR  ou  ALKMABB,  V.  forte  de  Hollande 
(Hollande  sept.),  ch.-l.  d'arr. ,  à  38  k.  N.  0.  d'Am- 
sterdam, sur  un  canal  qui  joint  le  Zuyderzée  à  la 
mer  du  Nord  et  qui  y  forme  un  port;  9000  hab. 
Hôtel  de  ville,  arsenal,  chantier;  bibliothèque,  jar- 
din botanique  et  autres  établissements  scientifiques. 
Draps,  brasseries,  salines  2  fromages  estimés.  Patrie 
de  brebbel.  Brune  v  battit  les  Anglo-Russes,  com- 
mandés par  le  duc  dP York,  le  18  oct.  1799. 

ALKMAAE  (H.  d'),  poète  hollandais  du  zv«  siècle, 
fut  conseiller  du  prince-évéqued'Utrecht  (1477),  puis 
entra  au  service  de  René,  duc  de  Lorrame  (1485). 
11  a  mis  en  vers  la  Fable  du  Benard  (Reineke  de  voss 
ou  Rainier  le  Renard),  espèce  de  satire  qui  parait  avoir 
été  composée  originairement  en  vieux  français  au 
xm*  sièâe ,  par  Pierre  de  St-Cloud,  et  qui  eut  une 
grande  vogue.  Son  poème  parut  à  Lubeck  en  1498. 

ALLAH ABAD,  V.  de  l'Inde  anglaise  (présidence 
du  Bengale),  ch.-l.  de  la  province  d'Allanabad,  au 
confluent  du  Gange  et  de  la  Djumna,  par  79*  30^ 
long.  £.,  25*27'  lat  N.;  20  000  hab.  Les  Hindous 
voient  dans  Allahabad  la  reine  des  cités  saintes  et 
'  vont  en  pèlerinage.  A  3  kil.  de  la  v.  est  une  cita- 
ielle  fondée  par  Aknar  en  1583, et  prise  en  1765  par 
les  Anglais.  Ils  y  signèrent  la  même  année  un-traité 
qui  assurait  à  la  compagnie  des  Indes  la  souverai- 
neté de  tout  le  Bengale.  Ils  ont  fait  de  cette  ville  la 
première  place  d'armes  de  i'Inde.^La  prov.d'A.,  en- 
tre celles  d'Aoude,  d'Agrah,  de  Gandouana ,  de  B(a- 
loua,  a  env.  7  000  000  d'hab.  On  y  trouve  les  célè- 
bres mines  de  diamant  de  Pannah.  Tout  l'Allahabad 
est  tombé  au  pouvoir  des  Anglais  de  1765  à  1803. 

ALLAlNVALG'abbésouuLSd'),  né  à  Chartres  vers 
1700,  m.  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  en  1753,  adonné 
différentes  pièces  de  théfttre,  dont  les  princip.  sont  : 
la  Fausse  Comtesse,  P Embarras  des  rtehesses  (172G), 
et  l'École  des  Bourgeois  (1728),  où  l'on  trouve  du 
naturel  et  du  comique.  On  a  aussi  de  lui  Anecdotes 
de  Russie  sous  Pierre  I;  Éloge  de  Car,  et  des  Ana, 

ALLAIRB .  ch.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  48  kil.  £. 
de  Vannes  ;  228  bab.  Excellentes  châtaignes. 

ALLANCHE,  ch.-l.  de  cant  (Cantal),  à  17  kil. 
N.  E.  de  Murât;  1085  h.  Station  de  chemin  de  .fer. 
Vieux  château.  Dentelles,  cuirs. 

ALLARD  (Jean-François),  général  français,  né 
à  St-Tropez  (Var),  en  1785,  mort  en  1839.  D'abord 
aide  de  camp  du  maréchal  Brune,  il  alla  chercher  for- 
tune en  Figypte  après  la  chute  de  l'Empire ,  puispassa 
en  Perse,  et  se  fixa  enfin  dans  le  Caboul,  ou  il  devint 
le  général  en  chef  et  le  conseiller  intime  de  Rimjet^ 
Sing,  roi  de  Lahoro.  Il  établit  une  discipline  sévère 
dans  les  troupes  de  ce  prince ,  et  Vtàdà  à  fonder  un 
empire  vaste  et  puissant.  En  1838,  il  visita  la  France, 
mus  il  retourna  l'année  suivante  àLahore.  Il  y  mourut 
peu  après  son  retour. 

ALLATIUS  (Léo),  en  italien  Allaci,  savant  du 
xvn*  siècle,  né  à  Scio  en  1586,  d'une  famille  greo- 

2ue,  m.  en  1669,  vint  de  bonne  heure  à  Rome,  où 
embrassa  le  Catholicisme,  enseigna  dans  cette  ville 
au  collège  des  Grecs,  et  devint  en  1661  bibliothé- 
caire du  Vatican,  lia  composé  de  nombreux  ouvrages 
de  théologie  etde  philologie,  tous  pleins  d'érudition. 
Les  plus  importants  sont  De  Ecdesiap  occidentalis  et 
orienkUis  perpétua  consensione.  Col.,  1648;  De  pa~ 
triaHomeriyLugd.j  1640;  Deantiquiiatibus  etruscis, 
Par.,  1640.  lia  édité  plusieurs  ouvrages  grecs,  en- 


tre autres  une  dissertation  d'Ëustache  d'Antioche  sur 
VEngastrimythe^  à  laquelle  il  a  ajouté  des  recher- 
ches curieuses. 

ALLECTCS,  aventurier  breton*  au  m*  siècle,  de- 
vint lieutenant  de  Carausius,  général  romain,  qui 
avait  usurpé  la  pourpre  dans  la  Grande-Bretagne, 
tua  l'usurpateur  pour  prendre  la  pourpre  à  son  tour. 
294.  mais  fut  vaincu  lui-même  et  tué  3  ans  après  par 
Asclépiodote,  général  de  Constance-Chlore. 

ALLEGAmr  (monts)  ou  apalaches,  grande  chaîne 
de  mont  de  l'Amérique  du  N. ,  dans  les  Ëtat»-I3ub, 
s'étend  parallèlement  à  l'Atlantique  des  confins  de 
l'Alabama  et  de  la  Géorgie  à  l'embouchure  du  St-Lau- 
rent.  Elle  se  ramifie  en  un  grand  nombre  de  chaînes 
parallèles,  et  se  divise  en  2  groupes  :  l'oriental,  oui 
comprend  les  mont.  Bleues,  les  mont  Vertes  ;  les 
mont.  Blanches,  et  l'occidental,  qui  porte  les  noms 
de  monts  de  Cumberland  au  S.,  et  d'Allegany  pro- 
prement dits  au  N.  —  Le  nom  d'Allegany  désigne 
aussi  une  riv.  des  l^ts-Unis,  qui  sort  du  N.  de  la 
Pensylvanie,  coule  au  N.  0.,  puis  au  S.  0.,  et  se 
joint  à  la  Monongahéla,  pour  former  l'Ohio. 

ALLÉGEANCE  (Serment  d*),  serment  de  fidélité 
que  les  Anglais  prêtent  à  leur  souverain,  diffère  du 
serment  de  suprématie  prêté  au  môme  souverain  en 
tant  oue  chef  de  l'Eglise  anglicane.  Ce  serment  fut 
introauit  en  Angleterre  en  1606 ,  par  Jacques  I ,  après 
la  conspiration  des  Poudres. 

ALLEGRAIN  (Christophe-Gabriel),  sculpteur,  né  k 
Paris  en  1710,  m.  en  1795,  était  filsd'Êt.  Alleffrain, 
paysagiste,  et  devint  sculpteur  du  roi  et  membre  de 
l'Académie.  On  admire  ses  statues  de  Vénus  au  bain, 
de  Diane  et  de  Narcisse ,  au  musée  du  Louvre. 

ALLÈGRE,  ch.-l.  de  cant  (H.-Loire).  à  22  kil.  N 
G.  du  Puy,  près  d'une  mont  volcanique;  1072  h. 

ALLEGRI  (Alessandro) ,  poète  burlesque  du  xvi* 
siècle,  né  à  Florence^  m.  en  1597,  a  laissé  des  Rime 
piaeevoliy  qui  sont  citées  comme  un  modèle  du  pur 
langage  florentin. 

ALLEGRI  (Gregorio),  compositeur  de  musimie 
sacrée,  né  à  Rome .  mort  en  1640,  est  auteur  d  un 
Miserere  (pi'on  ne  chantait  (][u'â  Rome,  dans  la  cha- 
pelle Sixtme,  le  vendredi  samt,  et  dont  il  était  dé- 
rendu de  donner  copie;  la  défense  fut  éludée  par 
Mozart,  qui,  après  l'avoir  entendu  deux  fois,  le  nota 
sans  rien  omettre.  Ce  morceau  se  trouve  dar.s  la 
Collection  de  Musique  classique  de  Choron. 

ALLEGRI,  dit  le  Corrège,  peintre.  F.  gorréoe. 

ALLEMAGNE ,  Germania  chez  les  anc. ,  Deutseh- 
ïand  en  allemand .  vaste  contrée  située  au  centre 
de  l'Europe  et  bornée  au  N.  par  la  mer  Baltioue,  le 
Danemarx  et  la  mer  du  Nord;  àl'O.  par  la  Hollande, 
la  Belgique,  la  France,  et  la  Suisse  ;  au  S.  par  l'Italie 
et  la  Méoiterranée;  à  l'E.  par  la  Turquie,  la  Hongrie 
et  la  Pologne,  comprend  a  peu  près  tous  les  peuples 
oui  parlent  allemand  et  qui  faisaient  partie'  du  ci- 
aevant  empire  germanique.  Dans  un  sens  plus  précis, 
le  nom  d'Allemagne  s'est  applioué  de  1815  a  18(36 
aux  pays  compris  dans  la  Confédération  germani- 
que Ainsi  déterminée,  l'Allemagne  se  composait  de 
35  Ëtats  de  fort  inégale  grandeur,  qui  comptaient 
env.  44000  000  d'hab.  Voici  le  ubieau  deces  Etats: 


Autriche, 

Prusse, 

Bavière, 

Saxe-Royale, 

Hanovre. 

Wurtemberg, 

Bade, 

Hesse-Electorale, 

Hesse-Grand  -Ducale , 

Holstein  et  Lauenbourg, 

Luxembourg  et  limbourg, 

Brunswick, 

Mecklembourg-Schw  erin, 

Mecklembourg-Strelitz , 

Nassau. 

Saxe-Weimar, 


Saxe-Meiningen, 
Saxe-Altenbourg, 
Saxe-  Cobourg-Gotha , 
Oldenbourg, 
Anhalt-Dessau-Cœthen , 
Anhal^Bembourg , 
Schwartzbourg-Sonders' 

hausen, 
Schwartzb.  -Rudolstadt . 
Lichtenstein, 
Waldeck, 
Reuss,  br.  atnée; 
Reuss,  br.  cadette, 
Schaumbourg-Lippe  » 
Lippe, 
Hesse-Homoourg, 
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Lubeck,  Brème, 

Pnncfort,  Hambourg. 

D«puû  le  traité  de  Prague  (août  1866j,  TAllema- 
gne  se  divise  en  deux  parties  : 

I*  La  Confédération  du  Nord,  composée  de  22 
£tats  (le  royaume  de  Prusse,  dont  le  chef  est  pré- 
sident de  la  Confédération;  le  royaume  de  Saxe;  les 
grands  duchés  de  Saze-Weimar,  de  Mecklembourg- 
Schwerin,  de  Mecklembourg-Strelitz,  d'Oldenbourg 
et  deHesse-Darmstadt  pour  la  partie  située  au  nord 
du  Hein;  les  duchés  de  Brimswick,  de  Saze-Mei- 
ningen,  de  Saxe-Altenbourg,  de  Saze-Gobourg-Go- 
tha  et  d'Anhalt,  les  principautés  de  Schwarzbourg- 
Kudolstadt,  de  Schwarzbourg-Sondershausen ,  de 
Lippe,  de  Waldeck,  de  Reuss,  hr,  ainée,  de  Reuss, 
br.  cadette,  el  de  Schaumbourg-Lippe;  les  villes  li- 
bres de  firéme,  de  Lubeck  et  de  Hambourg)  ; 

2*  Les  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg, 
le  grand  daché  de  Bade,  le  grand  duché  de  Hesse- 
Bannstadt  pour  la  partie  située  au  sud  du  Mein ,  la 
principauté  de  Licntenstein. 

Le  Mein  forme  la  limite  entre  la  Confédération 
du  Nord  et  les  £tats  de  l'Allemagne  du  Sud. 

L'AOemagne  -oflire  un  grand  nombre  de  monta- 
gnes. Les  principales  sont  les  ramifications  des  Al- 
pes, connues  sous  les  noms  d* Alpes  Rhétiennes  et 
Alpes  Noriques  :  yiennflnt  ensuite  les  monts  Erzge- 
birge  et  Krapacks.  Tout  le  pays  se  trouve  partagé  en 
deux  grandes  régions  naturelles  :  la  H.  et  la  B.-Âlle- 
magne,  lal'^au  S.  et  àTO.,  la  2* au  N.  età  !'£.; 
ces  deux  régions  sont  séparées  par  les  mont,  de 
i'Ehgebiige  et  du  Thuringerwald.  Les  princ.  coiu^ 
d'eau  sont  le  Rhin,  TEms,  le  Weser,  l'Ëlbe,  TOder, 
le  Danube.  L'Allemagne  renferme  un  grand  nombre 
démines,  où  se  trouvent  de  grandes  richesses  mé- 
talliques :  fer,  cuivre,  étain,  plomb,  bismuth,  co- 
balt, angent,  mercure,  etc.  Le  pays  est  fertue  et 
làen  cultivé  ;  on  en  tire  des  chevaux  estimés  pour 
leur  force ,  surtout  dans  le  Mecklembourg,  le  Holstein, 
la  Frûe.  Tous  les  genres  d'industrie  et  de  commerce 
T  sont  très-florissants,  principalement  Tébénisterie, 
forfévrerie,  Thorlo^erie,  la  labrication  des  jouets,  la 
librairie^  dont  le  principal  commerce  se  fait  à  la  foire 
deLeipsick,  etc.  La  littérature,  qui  pendant  long- 
temps n'avait  été  qu'imitative,  a  pris  un  grand  essor 
au  zvm*  siècle  :  Klopstock,  Lessing,  Wieland,  Kotze- 
bue,  Schlegel.  Schiller,  Gœthe,  sont  les  grands  écri- 
vains dont  se  glorifie  l'Allemagne;  elle  compte  égale- 
ment d'éminents  philosophes,  tels  que  Leibnitz,  Rant, 
Shelling',  enfin,  pour  la  philologie,  la  critique,  les 
langues,  les  antiquités,  les  Allemands  sont  au  pre- 
mier lang.  Le  Catholicùmef  le  Luthéranitme  et  le 
Calvinisme  se  partagent  les  diverses  contrées  de 
l'AUemagne.  L'Autriche, le  roy.  de  Bavière,  le  grand- 
duché  de  Bade,  les  principautés  de  Hohenzollem  et 
deLichtenstein  professentia  religion  aUholiqttê  (env. 
22  millions)  ;  les  Eglises  luthérienne  et  cahtnistê 
dominent  oans  le  reste  (env.  21  millions)  ;  depuis 
quelque  temps,  ces  deux  Églises  se  sont  réunies 
sousladénonunation  commune  d'Éaliie  évangélique. 
U  nombre  de  ceux  qui  professent  le  JtLdaisme  peut 
s'élever  à  500  000;  u  faut  y  ajouter  les  Mennonttes, 
les/^érei  iforovef  et  plusieurs  autres  sectes. 

Histoire.  Longtemps. connue  sous  le  nom  de  Ger- 
ounie,  cette  vaste  contrée  fut.  après  l'invasion  des 
Barbares,  partagée  entre  une  foule  de  peuples  indé- 
pendants (Alemanni,  Francs,  Saxons,  Slaves,  Avares, 
etc.),  jusqu'au  moment  où  Charlemagne  les  soumit 
et  les  mcorpora  à  son  empire.  Mais  après  la  mort  du 
conquérant  (814),  tous  ces  éléments  divers,  forcé- 
ment réunis,  tendirent  bientôt  à  se  séparer,  et  le 
^té  de  Verdun,  signé  en  843  par  les  fils  de  Louis  le 
j^nnaire,  donna  naissance  au  roy.  de  Germanie 
m  reconnut  pour  roi  Louis,  dit  le  Germanique ^ 
3*  fils  de  Louis  le  Débonnaire) ,  ainsi  qu'à  ceux  d^é- 
{■'ttuiie  et  de  BsTière  ,qui  peu  après  se  fondirent  avec 
^  précédent  sous  le  nom  d'Allemagne.  Définitive- 
"Kotiéparée  de  la  France  et  de  l'Italie  après  la  dé- 


position de  Charles  le  Gros,  en  887 ,  l'Allemagne  fut 
encore  quelque  temps  gouvernée  par  des  princes 
carlovingiens,  Amoul  deCarinthie  et  Louis  IV,  dit 
VEnfanty  887-911.  liais  à  l'extinction  de  cette  fa- 
mille ,  la  monarchie  devint  élective  (F.  élbcteurs) 
La  couronne  fût  alors  conférée  k  Conrad  1 ,  duc  de 
Franconie.  Henri  1  l'Oiseleur  succéda  à  celui-ci  en 
919,  et  ftit  le  chef  de  la  maison  de  Saxe,  qui  donna 
cinq  souverains  à  l'Allemagne,  et  renouvela  presque, 
en  la  personne  d'Othon  le  Grand,  l'empire  de  Char- 
lemagne, 962-973.  A  partir  de  ce  régne,  la  cou- 
ronne impériale,  qui  avait  été  alternativement  portée 
par  des  rois  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie,  ap- 
partint exclusivement  à  l'Allemagne,  oui  prit  des 
lors  le  titre  de  Saint-Empire  romain  ae  la  nation 
allemande,  La  maison  de  Saxe  réunit  à  l'empire  la 
Lotharingie,  la  Bohème  et  l'Italie.  A  la  maison  de 
Saxe  succéda  celle  de  Franconie,  1024-1125,  qui 
lyouta  le  roy.  d'Arles  aux  possessions  de  l'exopire, 
et  se  signala  surtout  par  ses  démêlés  avec  le  Saint- 
Siège.  La  maison  de  Souabe  ou  de  Hohenstaufen 
monta  ensuite  sur  le  trône  :  deux  souverains  de  cette 
maison,  Conrad  III  et  Frédéric  Barberousse,  portè- 
rent la  puissance  impériale  à  son  plus  haut  degré, 
1138-1190;  mais  les  successeurs  de  ces  princes,  atta- 
qués à  la  Ibis  par  leurs  vassaux  et  par  les  papes,  et 
fréquemment  déposés,  tombèrent  dans  rafiaiblisse- 
ment  le  plus  honteux.  Leur  rèffne  fut  troublé  par 
les  guerres  continuelles  des  Gueues  et  des  Gibelins. 
A  la  mort  de  Conrad  IV,  commence  un  grand  inter- 
règne, 1254-1273,  qui  livra  l'Allemagne  à  l'anar- 
clue.  Rodolphe  de  Habsbourg,  1273-1291,  rétablit 
un  peu  par  sa  vaillance  l'autorité  de  la  couronne 
impériale;  mais  sous  ses  successeurs  immédiats  et 
sous  les  princes  de  Bavière  et  de  Luxembourg,  on 
vit  s'accroître  de  jour  en  jour  le  pouvoir  des  grands 
feudataires  et  des  électeurs  de  l'empire.  Leurs  droits 
furent  publiquement  sanctionnés  par  la  fameuse 
bulle  d'Or  (F  bullb),  donnée  par  Charles  IV  &i 
1356.  En  1438.  Albert  de  Habsbourg  fut  élu  empe- 
reur et  devint  le  chef  de  la  célèbre  maison  d'Autri- 
che. Charles-Ouint,  4*  souverain  de  cette  maison, 
élu  en  1 51 9 ,  releva  glorieusement  la  puissance  des  em- 
pereurs ;  il  combattit  avec  succès  François  1 ,  et  donna 
pendant  quelque  temps  la  prépondérance  à  l'Allema- 
gne ;  mais  il  ne  put  étoufier  u  Réforme.  Ferdinand  I, 
son  frère,  régna  avec  sagesse,  et  après  lui  il  ne 
survint  aucun  changement  important  en  Allema- 
gne, jusqu'au  règne  de  Ferdinand  II,  sous  lequel 
commença  la  guerre  de  Trente  ans  (1618-1648) ,  qui 
fut  terminée  par  la  paix  de  Westphalie  et  qui  eut  pour 
résultat  l'abaissement  de  l'Allemagne,  la  suprématie 
de  la  France  et  la  confirmation  de  la  religion  luthé- 
rienne. Les  règnes  de  Léopold  I,  de  Joseph  I  et  de 
Charles  VI  Airent  remplis  par  de  longues  guerres  con- 
tre Louis  XIV  et  Louis  XV.  La  mort  de  Charles  VI , 
1740,  donna  lieu  à  la  guerre  de  la  succession  d'Autri- 
che, qui  assura  la  couronne  à  l'époux  de  Marie-Thé- 
rèse, fille  de  Charles  VI,  et  plaça  ainsi  sur  le  trône  la 
maison  de  Lorraine  dans  la  personne  de  François  1. 
Enfin,  en  1806,  l'empire  d'Allemagne  cessa  d'exister 
par  l'abdication  de  l'empereur  François  II,  qui  ne 
conserva  que  ses  fitats  hèreditaireset  prit  le  titre  d'em- 
pereur d'Autriche.  La  plus  grande  partie  des  petits 
Ëtats  qui  composaient  auparavant  l'empire  d'AlIema- 

rse  réunirent  alors,  aveo  le  titre  de  Confédération 
Rhin,  sous  le  protectorat  de  Napoléon.  C'éUient . 


Les  royaumes  de  : 

Bavière, 

Wurteniberg 

Saxe, 

Westphalie; 
Les  grands-duchés  de  ; 

Francfort, 

Bade, 

Berg  et  Clèves, 

Hesse-Darmstadt, 

"Wurtzbourg, 


Saxe-Weimar, 

LM  duchés  de  : 
Saxe-Gotha, 
Saxe-Meiningen, 
Saxe-Hildburghausen , 
Saxe-Cobourg-Saalfeld , 
HecUembourg-Schwè- 
rin, 
Hecklembourg-StréliU; 

Les  principautés  de  : 
Nassau-Usingen, 
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Naasau-Weilburg,  Lippe-Schatienbourg, 

Hohenzollern  -  Hechin  -    Reiiss-Ebersdorf , 

gen,  Reuss^reitz, 

IlonenzoUem  -  Signuinn-   Reus-Lobenstein , 

gen,  Reiiss-Schleitz , 

Isenbooig^Bîrstein  Schwartzhourg  -  Budol- 

Lichtenstein ,  stadt, 

LaLayen,  SchwarUlwurg-Sonders- 

Anhalv-Benibourg,  haaseo, 

AnhaltrCœtheD ,  WaldecH , 

Ânha]t>Dessaa.  tubeck,  avec  le  duché  de 

Lippe-DetmoM,  Holstein-Oldenbourg. 

Les  événements  de  1815  modifièrent  encore  cet 
état  de  choses  :  à  la  Confédération  du  Hhin  on  sub- 
stitua la  Confédération  germanise  ^  modelée  sur  la 
première.  Le  protectorat  en  fut  rendu  à  Tempereur 
d'Autriche,  saps  le  titre  d'empereur.  En  1848-49, 
il  y  eut  des  tentatives  pour  constituer  une  A  lie- 
magne  militaire;  une  Assemblée  nationale  fut  con- 
voijuée  à  Erfurt  pour  remplacer  l'ancienne  diète; 
Tancien  ordre  de  choses  fut  rétabli  en  1850;  mais  la 
Prusse,  victorieuse  à  Sadowa  (3  juillet  1866)  cons- 
titua PAllemagne  actuelle,  d'où  est  exclue  rAutriche. 

Constitution  de  Vemyire,  L'empire  d'Allemagne 
avait  été,  sous  les  Carlovingiens,  une  monarcnie 
héréditaire.  Lorsque  apr^seuxie pouvoir  devint  élec- 
tif, l'élection  se  fit  d'jibord  par  l'universalité  des  6  na- 
tions composant  le  corps  germanique  (Francs,  Soua- 
bes.  Bavarois,  Saxons,  Lotharingiens,  Prisons).  Plus 
tard  elle  appartint  aux  princes  ou  grands  feudataires 
seulement  (1156);  ensuite  elle  se  concentra,  d'abord 

§ar  un  simple  usa^e ,  puis  par  une  loi  fonnelle .  la  Bulle 
'Or,  1356,  entre  les  mains  de  septâecteurs  (F.  élec- 
teurs et  BULLE  d'or).  Dans  l'origine  le  pape  sacrait  et 
couronnait  l'empereur:  mais  Louis  de  pavière  dé- 
clara, en  1338,  que  cette  cérémonie  n'était  point  né- 
cessaire et  que  rempereur  élu  à  la  majorité  des  voix 
était  empereur  légitime  en  vertu  même  de  cette 
élection.  Pour  assurer  l'hérédité  de  la  couronne  dans 
leur  maison,  les  empereurs  firent  couronner  leurs 
successeurs  de  leur  vivant;  l'héritier  présomptif  pre- 
nait alors  le  titre  de  rot  des  Romains.  Le  premier  roi 
des  Romains  fut  Henri ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  II , 
qui  reçut  ce  titre  en  1228.  Le  couronnement  des  em- 
pereurs eut  presque  toujours  lieu  à  Francfort-sur-le- 
Mein;  l'empereur  élu  y  signait  une  capitulation  qui 
fixait  et  limitait  ses  droits.  Il  devait  convoquer  les 
états  généraux  ou  la  diète,  non  seulement  pour  faire 
des  lois,  mais  pour  toutes  les  afi'aires  générales  de 
l'empire,  pour  déclarer  la  guerre  ou  faire  la  paix, 
pour  envoyer  ou  recevoir  des  ambassadeurs;  il  de- 
vait même  demander  son  consentement  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  la  collation  de  bénéfices  ou  de  fiefs  impor- 
tants, et  spécialement  pour  lever  des  impdts.  Les 
états  se  composaient  :  1*  de  membres  ecclésiastiques, 
savoir  :les  princes  ecdôsiastiques  électeurs,  les  ar- 
chevêques ci  évoques,  les  prieurs,  les  abbés,  le 
çrand  maître  de  l'ordre  Teutonique  et  celui  de  l'or- 
dre de  St-Jean;  2"  de  membres  séculiers,  savoir  :  les 
{> rinces  ôlt^cteurs  séculiers,  les  ducs,  les  princes, 
es  landgraves,  les  margraves,  les  burgraves, les  com- 
tes et  les  villes  impériales.  Les  affaires  se  traitaient 
dans  trois  collèges  :  le  collège  des  princes  électeurs , 
celui  despriuces,  celui  des  villes  impériales.  Chacua 
d  eux  délibérait  a  part,  et  l'unanimité  de  leurs  votes 
était  nécessaire  pour  donner  force  légale  à  leurs  dé- 
cisions, g;tti  prenaient  alors  le  nom  de  recès  de 
Vempire,  —  I/établissement  de  la  Confédération  du 
Rhin  (1806) ,  eo  mettant  fin  à  l'ancien  empire,  détrui- 
sit en  môme  tenons  sa  constitution.  Cnacune  des 
principautés  dont  il  se  composait  devint  enti^.rement 
indénendaDte  pour  son  gouvernement  intérieur,  et 
runité  de  l'Allemagne  n'exista  plus  que  dans  ses 
rapports  avec  l'étranger.  Le  même  espnt  présida  à  la 
formatioiiae  la  Confédération  germanique  (1815), 
dans  laquelle  lesfonctionsaeladiôte  étaient  réduites 
à  ces  trois  points  capitaux  :  1<>  maintien  de  l'indé- 
pendance des  États  fédéraux,  ou  sécurité  extérieure  ; 


2*  maintien  de  la  paix  entre  les  Ktats  fédéraux,  ou 
sécurité  intérieure  ;  3"  intervention  pour  létablir  la 
tranquillité  et  la  paix  intérieure  des  Etats  fédéraux. 
Les  affaires  étaient  traitées  par  une  diète  siégeant 
à  Francfort.  Les  puissances  qui  y  étaient  représen- 
tées avaient  un  nombre  de  voix  proportionné  à  leur 
importance.  La  nouvelle  organisation  maintient 
l'autonomie  des  Etats  du  Sud,  et  forme  une  Confé- 
dération du  Nord  comprenant  trois  pouvoirs  :  la 
Présidence,  qui  appartieat  à  U  Prusse,  le  Corwei* 
fédéral,  composé  des  représeï tants  des  membres 
de  la  Confédération  (43  voix),  et  le  Reichstag  ou  par- 
lement émanant  d'élections  universelles  et  directes. 

SOUVERAINS  D'ALLEBCAGNE. 

Carlovingiens. 
Charlemagne,  empereur,  800-814 
Louis  le  Débonnaire,  emp.,  81'4-8U) 
Lothaireï,  associé  à  l'empire,  81î;emp.,  840-8.0 
Louis  II,  roi  de  Germanie,  843;  emp.,  855-87 ti 
Charles  le  Chauve,  emp.,  876-f<77 
Carloman,  roi  de  Bavière.  876-8.^i) 
Ijouis  m,  le  Saxon,  roi  de  Germanie,  87l>-8'Sl 
Charles  le  Gros,  roi  d'Alémannie  ou  Alle- 
magne, 876:  emp.  et  roi  de  Germanie,  881-887 
Amoul,  Mtara  de  Carloman,  roi  d'Al- 

lemagne.  887;  emp.,  896-8w 

Louis  IV,  l'Enfant,  roi  d'Allemî^gne ,  899-911 

Maison  de  Franconie, 

Conrad  I,  de  Franconie,  roi,  911-918 

Maison  de  Saxe. 

Henri  I,  l'Oiseleur,  roi,  919-9:^6 

Othon  I,  le  Grand,  roi,  936;  emp.,  962-973 

Othon  II,  roi,  962;  emp.,  973-98J 

Othon  III,  roi,  983;  emp.,  P96-I0tn 

Henri  II,  le  Saint   emp.,  1OO2-10Î4 

Maison  de  Franconie. 

Conrad  H,  le  Sallque,  emp.,  1024-1039 

Henri  m,  emp.,  1039-1056 

Henri  IV,  emp.;  1056-1106 

Rodolphe  de  Rheinfelden,  anti-emp.,  1077-1080 

H ermann  de  Luxembourg ,  anti-emp.,  1081-1088 

Conra4,  roi  de  Germanie,  1087-1099 

Henri  V,  roi  de  Germanie,  1099;  emp.,  1106-1125 

Maison  de  Saxe. 
Lothaire  n,de  Supplinbourg.roi,  1 1 25  ;  emp.  ,1 1 33-1 137 

Maison  de  Souabe  ou  de  Hohenstaufen. 

Conrad  111,  emn.,  1138-115^ 

Frédéric  I ,  Barberousse ,  emp. ,  1 1 52-1 1 90 

Henri  VI,  emp.,  1190-1197 

Philippe,  emp.  1198-1208 
Othon  IV,    de  Brunfwichf   anti-emp., 

1198-1208;  emp.,  1208-1218 

Frédéric  n,  emp.,  I2I8-1250 

Henri  le  Raspon,  de  Thuringe,  anti-emp . ,  1246 

Conrad  IV,  emp..  1250-1254 

Grand  interrègne. 

Guillaume  de  Hollande ,  1247 -1 256 

Richard  de  Comouailles,  12.=)7-1272 

Alphonse  de  Castille.  1257-1273 

Maison  de  Habsbourg  ou  d^ Autriche. 

Rodolpbel,  emp.,  1273-1291 

Adolphe  de  Nassau,  emp.,  1292-1298 

Albert  I,  d'Autriche ,  emp.,  1298-1308 

Maison  de  Luxembourg  et  de  Bavière. 

Henri  VII  de  Luxembourg,  emp. .  1308-1313 

Louis  V,  de  Bavière,  emp.,  13U-13î^l 

Frédéric  III,  le  Bel,  anti-emp. ,  1314-1330 

Charles  IV,  de  Luxembourg,  emp.,  1347-1378 

Wenceslas  de  Luxembourg ,  emp. ,  1378-1 400 

Robert  de  Bavière,  emp.,  1400-1410 

Josse  de  Moravie,  emp.,  1410-1411 

Sigismond  de  Luxembourg,  emp.,  1411-1437 

Maison  d*Autriche. 

Albert  n,  emp. ,  143«-1'W9 

Frédéric  III,  emp.,  1440-1493 

Maximilien  I.  emp.,  1493-1519 

Charles  V,  dit  Ch.-()uint,  emp.,  I519-I.^r>(i 

Ferdinand  I,  emp.,  155G-iô04 
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MiTimilieo  II,  emp.,  1564-1576 

Kodotphe  n,  emp. ,  1576-1612 

Nathias,  emp.,  1612-1619 

Fendioaadll,  emp.,  161&-1637 

Ferdinand  III,  emp. ,  1637-1657 

Léopoidl,  emp.,  1658-1705 

Joseph I,  emp.,  1705-1711 

Charles YI,  emp..  1711-1740 

Maison  de  Bavière. 
Charles  Vn,  après  un  interrègne  «  emp.    1742-1745 

Maison  (TÂutriche-Lorraine. 
PraoçoisI,  époux  de  Marie-Thérèse,  emp.,  1745-1765 
Joseph  II,  emp.,  1765-1790 

Lèopoldll,  emp.,  1790-1792 

François  II ,  emp. ,  1792-1806 

ALLEMAGNE  (mer  d*).  F.  NORD  (mer  du). 
ALLEMO.YD-BN-OYSANS,  bourff  de  France  (Isère); 
1546  h.  Mines  d'argent  et  de  plomb,  fondepie. 

ALLES  (W),  dit  le  Cardinal  d'Angleterre,  prêtre 
satiiolique anglais,  né  eu  1532,  mort  à  Home  en  1594. 
Ayant  refusé  de  reconnaître  la  reine  Elisabeth  pour 
chef  de  i'£fflise,  il  fut  forcé  de  (pitter  l'Angleterre 
et  se  retira  a'abord  à  Louvain,  pms  4  Rome.  Le  pape 
Sizte-Quint  le  nomma  archevêque  de  Mali  nés,  nuis 
cardinal,  et  le  chargea  de  reviser  la  trad.  de  la  Binle, 
a?ec  Bellarmin  et  le  cardinal  Colonne.  Il  fut  toute  sa 
Tie  occupé  à  combattre  la  religion  anfflicane  et  à  sus- 
citer des  ennemis  à  Elisabeth  :  on  lui  attribue  un 
traité  où  Ton  soutient  que  tuer  im  tyran  n'est  pas  un 
crime  (trad.  en  franc.,  Lyon,  1658;. 

ALLER,  riT.  d'Allemagne,  naltàSl  kil.  0.  deMag- 
debourg,  devient  navigable  à  Celle,  et  s*unit  au  We- 
ier  au-dessous  de  Verden^  après  un  cours  de  220  k. 
ALLETZ  (Pons-Augustm),  avocat,  compilateur  la- 
boneux,  né  à  Montpellier  en  1703,  mort  à  Paris  en 
nSo,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Dictionnaire 
fortatifdes  conciles;  Victoires  mémorables  des  Fran- 
fttis;  Histoire  des  Pa/pes;  les  OrnemmU  de  la  mé- 
moire (ouvrage  longtemps  classique)  ;  Connaissance 
da  poètes  français  ;  l'Esprit  des  Journalistes  de  Tré- 
rotis:  VEsprit  des  journalistes  de  Hollande;  ainsi 
que  des  extraits  d'auteurs  latins  :  Selecta  e  Cicérone 
ir^Tcepta;  Eaeervta  e  Taeito  ;  Selecta  fabtdœ  ess 
it&rû  Metamorphos.  Ovidii  ;  Nouvelles  vies  des  Saints; 
l'Esprit  des  femmes  célèbres  du  siècle  de  Louis  XIV, 
—Edouard  AUets,  son  petit^fils,  né  à  Paris  en  1798. 
m.  en  1850,  fut  consul  à  Gènes,  puisa  Banselone.  Il 
s'est  fait  connaître  par  d'estimables  écrits  dans  les- 
quels il  s'efforça  de  fiiire  concourir  à  un  même  but 
moral  la  philosophie  et  la  religion  :  EssaisurVhommc, 
1826  ;  Esquisse  de  la  souffrance  morale,  1828;  UaXor 
dies  du  siècle ,  1835  ;  de  laDémocratienouvelle,lB31 . 
ouvrage  couronné  par  l'Académie.  Alletz  s'est  aussi 
exercédans  la  poésie  et  adonné  Walpole^  en3chant8, 
1825;  la  nouvelle  Messiade,  en  16  chants,  1830; 
nais  ces  deux  poèmes  furent  peu  remarqués. 

ALLEU,  altodium  (du  saxon  alod^  c'est-à-dire 
f^rt,  lot,  ou  d'au,  tout,  etod,  propnété).  Ce  mot 
■1  lignait,  dans  les  premiers  temps  du  moyen  Âge, 
'près  l'établissement  des  Barbares,  les  terres,  fruit 
(le  laoon^[uôte ,  que  les  vainqueurs  s'étaient  partagées 
par  la  voie  du  8ort.Le6  alleux  étaient  libres  de  toute 
ubli^tion  ou  redevance ,  excepté  le  service  militaire  ; 
iusu  leurs  propriétaires  étaient-ils  appelés  hommes 
libres,  par  opposition  aux  vassaux,  possesseurs  de 
M(i  ou  de  bénéfices  (F.  ces  mots).  Dès  le  x«  siècle 
on  ne  trouve  plus  d'alleux,  ni  en  France,  ni  en  Al- 
lemagne :  d'un  côté  l'usurpation  et  de  l'autre  le  be- 
aoÎQ  de  protection  avaient,  de  gré  ou  de  force,  trans- 
formé la  plupart  des  alleux  en  fiefs  et  en  bénéfices. 
-On  appelait  firanc-alleu,  une  terre,  une  seigneu- 
rie, un  héritage  indépendant  de  tout  seigneur, 
aifraochi  de  tous  droits  ou  devoirs  seigneuriaux,  et 
lujet  seulement  à  juridiction. 

ALLEVARD,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  35 kil.  N.  E. 
de  Grenoble;  1547  hab.  (parmi  lesquels  beaucoup 
<le  goitreux).  Eaux  minérales  sulfureuses,  cuivre, 
"^r.  plomb,  houille,  etc.  Près  de  là  naquit  Bayard. 


ALLIA ,  petite  riv.  du  Latium.  cassait  à  Crustume-' 
rium  etse  ietait  dans  le  Tibre  à  15  Kil.  N.  K.  de  Borne. 
Les  Gaulois  y  défirent  les  Romains,  3^  av.  J.-G. 

ALLIANCE.  Les  alliances  les  plus  célèbres  dans 
l'histoire  sont  connues  sous  le  nom  de  Triple- Al" 
lianes,  Quadruple-Alliance,  Saintê-Allianee, 

TRIPLE-ALLIANCE,  nom  douné  spécialement  :  1*  à 
l'alliance  formée  en  1668  pour  la  défense  des  Pays- 
Bas  contre  Louis  XIV,  entre  la  Grande-Bretagne, 
les  £tats-Généraux  de  Hollande  et  la  Suède  ;  —  2*  à  1» 
grande  alliance  du  Nord,  entre  Frédéric  IV  de  Dane- 
mark, Pierre  le  Grand  de  Russie,  Auguste  II  de  Po- 
logne, contre  le  roi  de  Suède  Cnarles  XII;  alliance 
siffnée  à  Copenhague  en  1697,  rompue  par  les  vic- 
toires de  Charles  XII  sur  le  Danemark,  1700,  et  sur  la 
Pologne,  1706;  mais  renouvelée  en  1709,  après  la 
défaite  du  roi  de  Suède  à  Pultawa;  —  3*  à  ralliance 
signée  à  la  Haye  en  1717,  entre  les  Etats-Géné- 
raux, Georges  I,  roi  d'Angleterre,  et  le  régent  Phi- 
lippe d'Orléans,  contre  les  projets  ambitieux  du  mi- 
nistre d'E^gne  Albéroni ,  qui  voulait  revenir  sur 
les  traités  d'Utrecht,  de  Bade  et  de  Rastadt  et  ren- 
dre à  l'Espagne  la  totalité  de  ses  anciennes  posse.H- 
sions. 

QUADRUPLE-ALLIANCE ,  traité  signé  àL  oudres  en  1 7 1 8 
entre  l'Angleterre,  la  France  et  l'empire  pour  le 
maintien  des  traités  d'Utrecht  et  de  Bade  et  pour  la 
pacification  de  l'Italie.  Par  ce  traité  l'empereur  con- 
sentit à  reconnaître  le  roi  d'Espagne,  a  condition 
qu'on  lui  remettrait  la  Sicile,  et  que  la  Sardaigne  se- 
rait donnée  au  duc  de  Savoie.  On  y  convint  aussi  d'as- 
surer à  don  Carlos  la  succession  des  duchés  de  Parme 
et  de  PUisance  et  du  grand-duché  de  Toscane.  ^On 
connaît  encore  sous  ce  nom  l'alliance  ofiiBnsive  et  dé^ 
fensive  formée  en  1834  entre  l'Angleterre ,  la  France, 
la  Belgique  et  l'Espagne,  dans  le  but  d'assurer  lln- 
dépenoiuice  de  la  Belgique  et  de  maintenir  les  droits 
de  la  reine  Isabelle  au  trène  d'Espagne. 

SAINTE- ALLIANCE,  alHanco  formée  entre  la  Russie, 
l'Autriche  et  la  Prusse,  signée  à  Paris  le  26  septem- 
bre 1815,  après  la  2*  abdication  de  Napoléon,  avait 
pour  but  de  maintenir  lejpouvoir  des  souverains  et 
le  respect  de  la  religion.  Eue  tire  son  nom  soit  de  ce 
dernier  but,  soit  des  sentiments  de  piété  dont  étaient 
animés  les  princes  qui  la  contractèrent,  surtout  l'em- 
pereur Alexandre. 

Dans  l'histoire  de  la  Religion ,  on  appelle  Ancienne- 
Alliance  celle  que  Dieu  contracta  avec  Abraham  et 
ses  descendants,  et  Nouvelle-Alliance  celle  oue  Dieu 
a  contractée,  par  la  médiation  de  Jésus-Christ,  avec 
l'Église  ou  assemblée  des  Chrétiens. 

ALLIER,  Elaver.  riv.  de  France,  prend  sa  source 
dans  les  Cévennes,  à  Chabalier  (TiOzère) ,  passe  à  Lan- 
gogne,  Langeau,  Brioude,  Issoire,  Vichy,  Moulins; 
reçoit  la  Sioule.  l'Alasnon  et  le  Lachau,  et  tombe, 
après  un  cours  ae  360  kil. ,  dans  la  Loire,  par  la  rive 
ffauche,  au  Bec-d'Allier,  à  5  kil.  0.  de  Nevers.  Elle 
donne  son  nom  à  un  département. 

ALUSR  (dép.  de  1'),  entre  ceux  de  la  Creuse,  du 
Cher,  de  la  Nièvre,  de  Saône-et-Loire.  deja  Loire, 
du  Puy-de-Dôme ,  formé  à  peu  près  de  1  ancien  Bour- 
bonnais: ch.-l.  UouUns;  356432  hab.  Beaucoup  de 
riv.  et  dfd  sources,  dont  quelques-unes  minérales  et 
thermales  (Vichv,  Néris,  Bourbon-l'Archambaut  )  ; 
Montagnes  et  forêts  au  N. ,  à  l'E.  et  au  S.  ;  étangs  au 
S.  et  au  centre.  Vins,  grains,  fourrages.  Houille,  fer, 

Sanit,  marbre.  Unnes  à  fer,  verreries  à  bouteille, 
ienceries,  coutellerie,  bonneterie,  etc.  — Le  dép. 
renferme  4  arrond.  (Moulins,  Montlucon,  Gannat. 
La  Palisse),  16  cant.  et  322  comm.  Il  appartient  a 
la  19*  division  mUitaire,  dépend  de  la  cour  impé- 
riale de  Riom,  et  a  un  évèché  à  Moulins. 

ALLIÉS  (les).  On  désignait  spécialement  sous  ce 
nom  les  princes  confédérés  (Russes,  Autrichiens, 
Prussiens ,  Anglais .  etc.)  qui  pénétrèrent  en  Fiance  en 
1814  et  1815  et  replacèrent  les  Bourbons  sur  le  trône 

ALLOA.  V.  d'Ecosse  (Clackmannan),à9kiL  fi.  de 
Stirling,  à  l'embouchure  du  Forth;  6000  hab.  Port 
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passable.  Bière  renommée;  riches  mines  de  bouille; 
fonderies  et  manufactures.  Château  du  xin"  siècle. 

ALL0BR0GE8,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine, 
habitait  au  temps  de  César  dans  la  Province  romaine , 
entre  le  Rhône  et  l'Isère,  ayant  les  Seqalauni  et  les 
Vaeontii  i 
tiennes  à 
les  Vellavi _ 

SroT.  Viennaise,  correspondait  d'abord  aux  diocèses 
e  Vienne  et  de  Grenoble  (moins  les  districts  de  Die, 
de  Valence  et  levai  d'Oysan),  puis  au  diocèse  de 
Genève,  augmenté  des  districts  ae  Ch&tillon,  de  Mi- 
chaille  et  de  Beiley,  et  comprenait,  en  outre,  lapins 
grande  partie  de  la  Savoie.  Villes  princip.  :  Ctuaro 
(Grenoble),  Vienna (Vienne),  Geneva (Genève).— Les 
Allobroges  furent  soumis  par  les  Romains  de  125  à 
121  av.  J.-C.  Écrasés  de  dettes  publiques,  ils  dépu- 
tèrent à  Rome  en  63  av.  J.-G.  pour  demander  un  allé- 
gement ;  leurs  députés  fournirent  à  Cicéron  le  moyen 
de  prouver  le  compbt  de  C^tilina.  Vers  Tan  360  de 
J.-C.,  le  pays  qu'habitaient  les  Allobroffes  reçut  le 
nom  de  Sapaudia  (Savoie).  En  1792,  lorsque  Far- 
mée  française  eut  conquis  la  Savoie,  les  Savoisiens 
reprirent  le  nom  d'Allobroges,'et  leur  pays,  réuni  à 
la  France ,  forma  les  départements  du  MontrBlanc  et 
du  Léman.  Le  contingent  fourni  à  la  France  par  les 
Savoisiens  prit  le  nom  de  Uaion  des  Allobroges. 

ALLORI  (Alexandre) ,  dit  le  Brotixino^  peintre  flo- 
rentin, 1535-1607,  eut  pour  maîtres  son  oncle  An- 
gelo  Allori,  connu  le  premier  sous  le  surnom  de 
BronxinOf  puis  Michel-Ange.  On  estime  de  lui  un 
SacrifUê  d^ Abraham,  qui  se  trouve  dans  le  musée 
de  Florence,  et  la  Femme  adultère j  dans  Péglise 
du  St-Esprit  de  la  même  ville.  Il  avait  étudié  l'ana- 
tomie  :  ayssi  se  distingua-t-il  par  la  fidélité  du  des- 
sin, plus  que  par  la  couleur.— Christophe  Allori,  son 
fils,  surnommé  aussi  Broiutno,  1577-1621,  le  sur- 
passa, surtout  comme  coloriste.  On  admire  ses  ta^ 
nleaux  de  Judith,  de  S.  Julien  et  de  S,  François. 

ALLOS,  ch.-L  de  cant  (Basses-Alpes),  sur  le  Ver- 
don,  à  17  kiL  S.  de  Barcelonnette  ;  450  hab.  Lac 
abondant  en  truites  renommées. 

ALLSTAEDT,  V.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
à  45  kil.  N.  de  Weimar;  2000  hab.  Othon  II  y  tint 
une  diète  en  974. 

ALLUnus,  prince  des  Geltibériens,  était  d'abord 
attaché  au  parti  des  Carthaginois;  mais  touché  de 
la  générosité  de  Scipion,  qui  lui  rendit  sans  rançon 
une  jeune  captive  d'une  rare  beauté  à  laquelle  il 
était  fiancé,  il  prit  le  parti  des  Romains  (211  av. 
J.  C.)  ainsi  que  les  peuples  qui  dépendaient  de  lui. 

ALBfA,  petite  riv.  de  Crimée,  coule  de  l'E.  à  l'O. 
et  se  jette  dans  la  mer  Noire  entre  Eupatoria  et  Sé- 
bastopol.  L'armée  anfflo-flrancaise.  commandée  par 
le  maréchal  St-Amaud  et  lora Raglan,  franchit  cette 
riv.  le  20  sept.  1854,  et  y  battit  rarmée  russe, 
commandée  par  le  prince  MentschikcfT. 

▲LMA ,  Calamita ,  vge  de  Crimée ,  sur  la  riv.  d'Ahna , 
qui  en  tire  son  nom,  à 45  kil.  S.  0.  de  Simréropol. 
Comptoir  génois  du  xm*  au  xv*  siècle.  Le  prince  Na- 
poléon s'empara  de  ce  vge  le  20  septembre  1854. 

ALMADA,  ^{«ena,  v.  de  Portugal  (Estramadure), 
vis-à-vis  de  Lisbonne,  sur  la  r.  g.  du  Tage;  5000  h. 
Tour  St-Sébastien,  qui  défend  l'entrée  du  Tage. 

ALBfA-DAGH,  ^nioiitif  moru,  chaîne  qui  se  dé- 
tache du  Taurus,  sépare  le  pachalik  d'Alep  de  ceux 
d'itchil  et  de  Marach  (la  Syrie  de  la  Cilicie),  et  ne 
laisse  que  2  passades  étroits ,  1  un  vers  l'Euphrate  (por- 
tes Amaniques) ,  iWtre  vers  la  mer  (portes  Syriennes), 

AUfADEN.  c'est-àrdire  la  minn^  Sisapo,  ville 
d'Espagne  (Manche) .  prov.  et  à  80  kU.  S.  0.  de  Ciudad- 
Réal;  18000  h.  Ricnes  mines  de  mercure,  exploi- 
tées par  l'État,  et  connues  dès  le  temps  des  Romains. 

ALUAGBSTE,  c'est-lHlireto^anis  (composition). 
F.  PTOLÊnms  (Claude). 

AUiAGRO,  T.  d'Espagne,  ch.-L  d'arr.,  à  17  kil. 
E.  S.  E.  de  Ciudad-Réal;  15800  hab.  Manufacture  de 
blondes  ;  foire  aux  mulets.  Patrie  d'Almagro. 


ALMAGRO  (Diego  d'),  l'un  des  conquérants  de 
l'Amérique,  né  vers  1463  dans  la  v.  d'Almagro,  dont 
il  prit  le  nom,  était  un  enfant  trouvé.  U  alla  cher- 
cher fortune  dans  le  Nouveau-Monde  et  seconda  puis- 
samment Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou  (1520)  ; 
on  l'accuse  du  meurtre  de  l'inca  Atahualpa.  Ilpénétra 
le  premier  dans  le  Chili,  et  fut  nommé  par  Charies- 
Qumt  gouverneur  de  ce  pays,  quoiau'ilnel'çût  point 
encore  conquis  (1534).Ladiscorae  s^étant  mise  entre 
Pizarre  et  Almagro,  ils  en  vinrent  aux  mains  sous 
les  murs  de  Cuzco.  Almaçro  fut  vahicu  et  condamné  : 
étranglé  dans  sa  prison,  il  n'en  fut  pas  moins  déca- 

{>ité  en  public  (1538).  C'était  un  homme  brave,  mais 
burbe  et  crueL  —  Son  fils,  nommé  aussi  Diego  d'Al- 
magro, fut  proclamé  par  ses  partisans  gouv.  du 
Chili,  et  vengea  sa  mort  par  le  meurtre  de  Pizarre 
(1541)  :  mais,  ayant  été  défait  par  Vaca  de  Castro,  i. 
fut  mis  à  mort  au  même  lieu  que  son  père. 

ALMAGUER,  V.  de  l'âquateur,  à  60  kiL  de  Po- 
payan,  à  2450  ~  au-dessus  de  la  mer.  Mines  d'or. 

AL-MAHDL  F.  MAHm  et  MOHAMMSn-ÀL-MÀHDI. 

ALMAHDYA  OU  AFBiCAk ,  V.  et  port  de  la  Régence 
de  Tunis,  à  125  k.  S.  S.  E.  de  Tunis,  fut  fondée  sur 
les  ruines  A*Aphrodisium  en  915  par  Obéid-Allah-el- 
Mahdy ,  et  fut  la  capit.  des  premiers  Fatimites.  Prisa 
en  1550  par  GharleM)uint. 

AL-)fAMOUN  (Aboul-Abbas-Abdallah),  7*  calife 
abbasside,  fils  d'Haroun-al-Raschid,  succéda,  en 
813,  à  son  frère  Amyn  sur  le  trône  de  Bagdad.  Formé 
par  le  sage  Gialar-ben-Yahia,  il  s'illustra  par  sa  clé- 
mence et  son  goût  pour  les  lettres  et  les  sciences, 
établit  des  académies,  fit  traduire  en  arabe  un  grand 
nombre  d'ouvrages  grecs,  fit  reviser  les  Tables  de 
Ptolémée  et  mesurer  de  nouveau  l'obliquité  de  l'é- 
diptique.  Heureux  à  la  guerre,  il  défit  plusieurs  fois 
les  Grecs  et  leur  enleva  une  grande  partie  de  Tiie  de 
Candie.  Il  mourut  en  833. 

ALMANZA,  V.  d'Espagne^  prov.  et  à  93  kil.  au  N. 
de  Murcie;  5000  hab.  Berwick  y  remporta  en  1707 
sur  les  troupes  de  l'archiduc  Charles  une  grande 
victoire,  qui  rendit  le  trdne  à  Philippe  V. 

ALrMANZOR,  en  arabe  Al-Mansour,  c'est-à-dire 
Yinvincible.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  person- 
nages musulmans  dont  les  plus  célèbres  sont  : 

AB0U-GIAFAR-ABnALLAH-AL-MAI180UH,  2*  calife  ab- 

basside.  Il  succéda  à  son  frère  Aboul-Abbas  en.  754, 
se  défit  de  son  oncle  Abdallah  qui  lui  disputait  lé 
trdne,  et  du  général  Abou-Moslem  qui  lui  faisait 
ombrage,  entreprit  plusieurs  expéditions  contre  les 
Grecs, leut  à  se  aéfendre  contre  la  faction  desOznmia- 
deset  contre  celle  des  Alides,  fonda  Bagdad  (762) ,  qui 
devint  le  siège  de  l'empire  musulman,  fit  quelques 
conquêtes  au  N.  de  la  Perse  et  dans  l'Asie-Mineure; 
mais  perdit  l'Espagne ,  qui  fut  enlevée  pour  jamais 
aux  Abbassides  par  les  Ommiades.  Il  persécuta  les 
Chrétiens  de  Syrie  et  de  Mésopotamie.  Il  mourut 
près  de  la  Mecaue  en  775.  Il  est  le  premier  calife 
qui  ait  protégé  les  sciences  et  les  lettres:  il  prépam 
ainsi  les  règnes  glorieux  d'Haroun-al-Rascnid  et  d'Al- 
Mamoun.  * 

HOHAMMEn-AL-KAifsonR,  uu  des  plus  fameux  capi- 
taines des  Maures  établis  en  Espagne,  né  près  d'Aï- 
gésiras  en  Andalousie  en  939.  parvint  par  son  cou- 
rage aux  premiers  grades  de  l'armée,  fut  pendant 
21  ans,  976-997 ,  le  premier  ministre  d'Hescnam  II , 
calife  de  Cordoue,  gouverna  avec  autant  de  fermeté 
que  de  sagesse,  et  porta  la  terreur  des  armes  musul- 
manes dans  les  parties  de  l'Espagne  occupées  par 
des  princes  chrétiens:  il  prit  et  rasa  Léon,  occupa 
Barcelone,  chassa  les  Chrétiens  du  Portugal,  péné- 
tra en  Galice,  et  emporta  St-Jacques  de  Compostelle; 
mais  il  tai  vaincu  a  Calatanazor  par  les  forces  réu- 
nies des  rois  de  Navane  et  de  Léon  et  du  comte  de 
Castille,  997.  Dans  sa  douleur,  il  se  laissa,  dit-on, 
mourir  de  faim, à  Médina-Géli. 

TACOUB-AL-MomAHxn-AL-MANSOUR,  do  U  dynastie 
des  Ahnohades,  régna  sur  l'Afrique  septentrionale 
et  l'Espagne  mahométane  de  1184  à  1199,  repoussa 
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les  Almorayjdes,  et  se  rendit  redoutable  aux  princes 
dir6tieDs  d'Espagne  :  il  remporta  en  1195,  sur  le 
roideCastiUe  Al|>honse  IX,  à  Alarcos,  une  victoire 
dans  laquelle  périrent  plus  de  30  000  Chrétiens. 

AtMAZAN,  Y.  d'Espagne,  à  27  kiL  S.  0.  de  So- 
ria,  sur  le  Duero;  2000  nab.  Pont  magnifique. 
Traité  de  paix  entre  Pierre  IV  ^  roi  d'Aragon ,  et  Henri 
de  Transtamare,  roi  de  Castille,  1375. 

ALMfiES,  c'est-à-dire  «doontex,  femmes  indiennes 
qui  font  profession  d'improviser  des  vers,  de  chan- 
ter et  de  dajiser  dans  les  fêtes,  en  s'accompagnant 
de  û  flûte,  des  castagnettes  ou  des  cymbales.  Elles 
sont  choisies  parmi  les  filles  les  plus  belles,  et  re- 
çoivent une  éducation  soignée.  Elles  sont  souvent 
âppdées  chez  les  grands  pour  égayer  les  festins. 

ALMEIDA,  Y.  de  Portugal  (Belra),  à  15  kil.  S.  E. 
de  Pinhel,  près  du  Coa;  6000  hab.  Place  forte, 
prise  parles  Espagnols,  1762;  parles  Français,  1810. 
Source  sulfureuse  aux  environs. 

ALMEIDA  (don  François  d'),  amiral  portugais, 
M  nommé  en  1505  vice-roi  des  Indes  orientales 
Dar  Je  roi  Emmanuel,  fit  de  grandes  conquêtes  et 
battit  prés  de  Diu  la  flotte  de  Kansou,  Soudan  d'^ 
gypte,  qui  voulait  disputer  aux  Portugais  le  com- 
merce de  l'Inde  (1508).  Malgré  ses  services,  il  fut 
rappelé  et  remplacé  par  Albuquerque,  avec  lequel  il 
eut  de  vifs  démêlés.  11  périt  en  revenant  en  Europe, 
dans  un  conabat  contre  les  Cafres  du  Gap,  avec  les- 
quels ses  ffens  s'étaient  pris  de  querelle  (1510).— 
Son  ffls,  don  Laurent  d  jUmeida,  eut  une  grande 
part  à  ses  succès;  il  reconnut  et  soumit  les  lies  Mal- 
dives et  Geylan.  Il  périt  en  1509,  peu  avant  son 
père,  dans  un  combat  naval  contre  les  Égyptiens, 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

AUfELOVEEN  (Tnéod.  Janssen  Van),  savant  hol- 
landais, né  en  1657  prés  d'Utrecht,  mort  en  1712, 
professa  successivement  l'histoire,  le  grec  et  la  mé- 
dedne  à  Hardewick.  Il  a  donné  des  éditions  estimées 
d'Hippocrate,  de  Celse,  d'Apicius  (Cœlius).  de  Stra- 
bon,  de  Juvénal,  des  Fagtetconsutairety  ae  Quinti- 
lien,  de  Rutilius,  une  Vie  de*  Etienne  ^  et  plusieurs 
autres  ouvrages  remplis  d'érudition,  entre  autres 
InufUanavaantiquay  Amstel.,  1684. 

AUIENABA,  bourg  d'Espagne,  en  Catalogne, 
i  14  kil.  N.  0.  de  Lérida,  où  les  troupes  de  Philippe 
V  forent  vaincues  par  l'archiduc  Charles  en  1710. 

AUŒRIA ,  PoTtus  VMonut  ou  Murgit.  v.  et  port 
d'Espagne  (Grenade) ,  ch.-i.  deprov.  .à  100  kil.  S.  E.  de 
Grenade  et  à  380  de  Madrid,  sur  la  Méditerranée,  au 
fond  d'une  vaste  baie  ;  19  000  hab.  Bon  port,  château 
fort  Evêché.  Soude,  salpêtre,  plomb,  sparterie. — 
Capit  d'un  petit  roy.  maure  formé  après  la  chute 
du  califat  de  Cordouefxi*  siècle),  éUe  fut  enlevée 
aux  Almoravides  par  les  Almohades  en  1137  et  re- 
prise sur  les  Maures  par  les  Chrétiens  dés  1 143. —Al- 
meriaadonné  son  nom  à  une  prov.  formée  de  la 
partie  orientale  du  roy.  de  Grenade,  qui  compte 
240  000  hab. 

ALMOGAVABES.  nom  donné  en  Espagne  pen- 
Wt  le  moyen  âge  à  une  milice  d'aventuriers  ou  de 
gutr^ias  qui  vivaient  de  la  guerre  contre  les  Maures, 
alors  maîtres  du  pays.  Ils  avaient  pour  armes  une 
longue  lance  et  une  épée  :  avec  la  lance,  ils  atten- 
daient le  choc  de  la  cavalerie  anibe  et  abattaient  les 
chevaux;  avec  l'épée.  Ils  tuaient  le  cavalier. 
ALMOGAYER,  poète  espagnol.  F.  boscan. 
ALMOHADES,  c'est-ànlire  en  arabe  unitaires , 
lecta  et  dynastie  de  princes  maui'es,  ainsi  appelés 
parce   qunla  prétendaient  être  les   seuls  qui  re- 
connussent l'unité  de  Dieu.  Ils  régnèrent  sur  l'Afri- 
que occidentale  et  l'Espagne  aux  xn*  et  xui«  siècles. 
l!s  eurent  pour  chef  Abou-Abdallah-Mohammed-al- 
Mahdi.   qu  en   1120  souleva  les  lUbyles   contre 
1»  Almoravides ,    et    s'empara  d'Agmnat ,    leur 
capitale  (à  50  kiL  S.  E.  de  Maroc).  Abd-el-Moumen, 
<iiv:iple  et  sacoessear  de  Mohammed,  enleva  aux 
Almoravides  les  roy.  de  Fez,  de  Maroc,  toate  la  ré- 
gence d'Alger  et  les  côtes  méridionales  de  l'Espagne 


(1130-1163).  Sous  ses  successeurs  Tousouf  etYacoub 
(1163-1194),  le  pouvoir  des  Almoravides  fut  entiè- 
rement détruit  en  Afrique  et  en  Espagne.  La  puis- 
sance des  Almohades  ne  tarda  pomt  non  plus  à 
s'affaibli  r.  Ils  furent  chassés  de  l'Espagne  par  les  victoi- 
res de  Ferdinand  III  et  d'Alphonse  X  (1228-1269); 
en  Afrique,  les  tribus  des  Hafsytes,  des  Zéîrites,  et  des 
Mérinites  leur  enlevèrent  la  plus  grande  partie  de  leur 
territoire;  enfin  en  1270  tout  l'empire  des  Almoha- 
des devint  la  proie  des  Mérinites.  Les  Almohades 
avaient  régné  1 60  ans  (1 1 20- 1 270)  et  avaient  eu  1 4  rois. 

ALMON  (JeanK  libraire  et  écrivain  politiçrue  an- 
glais du  parti  wnig,  né  en  1738  à  Liverpooi,  mort 
en  1805,  publia  quelques  pamphlets  qui  le  rendirent 
populaire  :  Examen  du  règne  ae  Georges  II;  Examen 
de  V Administration  de  Pitt;  un  Journal  du  Parle- 
ment; Anecdotes  des  hommes  célèbres  de  son  siècle; 
Sur  le*  jurés  et  les  libelle*;  fonda  le  Parliamentary 
Regieteff  et  donùa  une  édit.  complète  des  Lettres  de 
JuniuSy  pour  laquelle  il  fut  emprisonné  ;  on  lui  at- 
tribue avec  gueique  vraisemblance  ce  célèbre  ou- 
vrage, n  futile  avec  J.  Wilkes  et  publia  ses  écrits. 

ALMONACID,  boun?  d'Ilspagne,  à  15kil.  S.  Ë.  de 
Tolède.  Sébastian!  y  dent  les  Espagnols  le  ]  1  août  1 809. 

ALMONDBURY ,  V.  d'Angleterre  (York) ,  à  6k.  S.  E. 
de  Huddersfield;  5800  h.  Ane.  résidence  de  rois  saxons. 

ALMORAVIDES ,  des  mots  arabes  al  morabeth  (et 
par  corruption  marabout) ,  qui  veulent  dire  religieux, 
ermite;  nom  donné  à  une  tribu  de  l'Atlas  origmaire 
de  l'Yémen,  qui  vers  1050,  sous  la  conduite  d'un 
certain  Abdîdiah-ben- Yasym ,  soumit  les  roy.  de  Fez 
et  de  Maroc  et  établit  à  Aghmat  le  siège  de  son 
empire.  Yousef-ben-Tachfyn,  2'  successeur  d'Ab- 
dallah, poursuivit  ses  conquêtes:  appelé  en  Es- 
pagne par  les  Arabes,  il  s'empara  ae  la  partie  méri- 
dionale de  la  Péninsule  (1086-1108),  et  prit  le  nom 
d'Emir-aUMosUmun^  chef  des  fidèles,  auquel  il 
ajouta  celui  de  ivd«fer-e2-Dyn,  défenseur  de  la  foi. 
L'empire  dés  Almoravides  fut  renversé  par  les  Almo- 
hades qui  les  chassèrent  d'abord  d' Aghmat  et  de  Ma- 
roc (1120-29),  puis  de  l'Espagne,  1147-70).  lis  se 
réfugièrent  dans  Ttle  de  Majorque,  où  les  accueillit 
le  prince  musulman  qui  régnait  à  Cordoue.  On  at- 
tribue aux  Almoravides  l'origine  de  la  monnaie  es- 
pagnole appelée  de  leur  nom  maravédi. 

ALNETENSIS  TRACTus,  en  Gaule,  auj.  VAunis. 

ALNFTUM.  nom  latin  d'Aulnay  (Calvados),  et  de 
Lannoy  (Nord). 

ALNEY,  Ue  d'Angleterre,  dans  la  Saveme,  à  l'O. 
de  Glocester.  Edmond-Côte-de-Fer  et  Canut  II  s'y  bat- 
tirent en  duel  pour  le  trône  d'Angleterre  en  1015. 

ALOÊUS,  géant  fabuleux,  fiU  de  TiUn  et  de  la 
Terre.  Sa  femme  Ipbimédie  eut  de  Neptune  Otus  et 
Ëphialte,  qu'on  appelait  les  Aloides,  parce  qu'Aloéus 
les  éleva  comme  ses  fils  ;  ils  périrent  dans  la  guerre 
des  géants  contre  les  dieux. 

ALOISIA  SIO^A.   F.  SIGËB. 

ALOlfPRA,  birman,  né  dans  le  ro^r.  d'Ava,  d'une 
famille  obscure,  mais  doué  d'un  esprit  pénétrant  et 
audacieux,  affranchit  son  pays  du  ioug  des  Pégaans, 
traita  avec  les  Anglais,  dont  il  ontint  des  secours, 
remporta  une  victoire  décisive  en  1755,  se  fit  pro- 
clamer roi  et  devint  le  fondateur  d'une  dynastie  nou- 
velle qui  règne  encore.  Il  fit  de  vastes  conquêtes  et 
bâtit  la  ville  de  Raneoun. 

ALOST,  Adlst  en  flamand,  v.  de  Belgique  (Flan- 
dre orientale),  sur  laDendre,  à  25  kil.  S.  E.  de 
Gand  et  26  de  Bruxelles  :  15000  hab.  Petit  port,  place 
forte.  Hôtel  de  viUe,  collège,  église  remarquable.  Im- 
primeries sur  toile  et  coton,  etc.  Grand  commerce  de 
houblon,  huile  de  colza.  —  Ane.  ch.-l.  de  la  Flandre 
autrichienne.  Prise  par  Turenne  en  1667 ,  elle  nous 
fut  enlevée  après  hi  bataille  de  Ramillies  (1706). 

ALP-ARSLAlf  (c'est-à-dire  le  hranv  lion),  sultan 
de  la  dynastie  des  Turcs  Seldjoucîdes,  succéda  en 
1064  à  son  oncle  Togroul-beg,  régna  sur  toute  la 
Perse,  conquit  l'Arménie  et  la  Géorgie,  battit  et  fit 
prisonnier,  en  Arménie,  l'empereur  grec  Romain  Dio- 
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gènequi  tentait  de  s'oppo-ser  à  ses  progrès  (1071),  sou- 
mit le  Kharizm  et  passa  l'Oxus  à  la  tète  de  200  000 
combattants  :  mais  il  périt  peu  après,  assassiné  par  le 

gouverneur  d'une  forteresse  qu'il  venait  de  prendre 
'assaut,  1072.  Il  est  le  premier  de  sa  race  qui  ait 
embrassé  l'Islamisme.  Il  eut  pour  successeur  son 
fils  Malek-chah ,  qui  étendit  encore  ses  conquêtes. 
—  Un  autre  Alp-Arslan  fut  sultan  d'Alep  de  IU4  à 

1115.— ALP-TEKIN.    F.  TBKIN. 

ALPES  (du  celtique  Alp ,  montagne) ,  grand  système 
(le  mont  de  l'Europe,  si6)é  entre  la  France,  l'Italie  et 
l'Allemagne,  prend  successivement  les  noms  suivants  : 
l»  Alves  Uarttimes,  qui  s'étendent  du  S.  au  N.,  de- 
puis les  cdtes  du  golfe  de  Gènes  jusqu'au  Mont-Viso; 
2"  Alpes  Cottienneif  depuis  le  MontrYiso  jusqu'au 
Monl-Cenis;  Z*  Alpes  grecques ,  depuis  le  ]i{ont-Cenis 
jusQu'au  Mont-Blanc  et  au  col  du  Bonhomme  (elles 
renferment  le  Petit  St-Bemard)  :  4*  Alpes  Pennines, 
qui  vont  de  VO.  à  TE.  depuis  le  col  du  Bonhomme  jus- 
qu'au Mont-Rosa  (c'est  là  que  se  trouve  le  Grand 
St-Bemard)  ;  5*  Alpes  UponUennes  ou  Helvétiques^ 
entre  les  monts  Rosa  et  Bernardin  (là  se  trouve  le 
St-Gothard)  ;  6*  Alpes  WiétiaueSy  du  Mont-Bernardin 
au  Drey-Herren-Spitz;  7*  Alpes  Noriques,  qui  tra- 
versent le  Saltzbourg.  la  Styrie.  la  Haute  et  Basse- 
Autriche.  A  droite  et  à  gaucne  ue  cette  ligne  prin- 
cipale s'étendant  plusieurs  chaînes  secondaires, 
dont  les  plus  importantes  sont  :  V  les  Alpes  Ber- 
noises ^  qui  .se  détachent  du  St-Gothard  et  rorment, 
avec  le  Jorat,  une  longue  arête,  séparant  les  af- 
fluents de  l'Aar  de  ceux  du  Rhône  ;  2"  les  Alpes  du 
Vorarlberg,  qui  ont  leur  nœud  aux  env.  du  Monte 
deir  Oro ,  et  qui  isolent  les  affluents  du  Rhin  de  ceux 
du  Danube  (on  les  nomme  souvent  Alpes  de  Souabe); 
3*  les  Alpes  Comiques ,  qui  se  détachent  au  S.  du  Orev- 
Uerren-Spitz,  séparant  les  bassins  de  l'Adiçe  et  de 
la  Drave;  4*  les  Alpes  Julienneij  oui  se  hent  aux 
Alpes  Gamiques  et  forment  une  vallée  dans  laquelle 
coule  la  Save;  ô"  les  Alves  Dinariaues^  qui  unissent 
les  Alpes  proprement  dites  avec  le  Balkan;  6"  VA- 
pennin,  qui  se  détache  des  Alpes  Maritimes  et  sé- 
pare en  deux  la  presqu'île  italique.  Les  plus  hauts  som- 
mets des  Alpes  se  trouvent  dans  les  Alpes  Pennines  :  ce 
sont  le  Mont-Blanc,  4810- ;  le  Mont-Rosa.  4636;  le 
Mont-Cervin,  4500;  le  Mont-Combin,  4308;  le  Mont- 
Géant,  4211).  Viennent  ensuite  :  le  Mont-Olan,  4200; 
le  Mont-Pelvoux  de  Valouise,  4093;  le  Mont-Iseran, 
40â3  ;  rorteler  Spitz,  3908:  le  Gross  Glockner,  3890; 
le  Grand  St-Bernard,  3470;  le  St-Gothard.  3300;  le 
Mont-Cenis,  3493;  le  Mont-Viso.  3840.  Ces  hauteurs, 
qui  dépassent  toutes  celles  de  l'Europe,  restent  en- 
core loin  de  celles  de  l'Asie  et  de  l'Amérique  (F.  hi- 
HALAYA,  ANDES).  Les  Alpos  sout  couvortes  de  neiges 
éternelles;  elles  offrent  d'immenses  glaciers,  sur- 
tout en  Suisse  et  sur  la  lisière  N.  de  l'Italie  :  la  fa- 
meuse Mer  de  glace  est  au  pied  du  Mont-Blanc.  Un 
Krand  nombre  de  fleuves  et  de  ri?,  descendent  des 
flancs  des  Alpes;  les  princip.  sont  :  le  Rhin,  le  Rhdne, 
le  Pô ,  l'Adige,  le  Danube.  Les  Alpes  forment  comme 
un  m  jr  infranchissable  ;  on  y  rencontre  très-peu  de 
passages  :  les  passes  les  plus  célèbres  sont  celles  du 
Mont-Genèvre,  entre  la  France  et  le  Piémont;  des 
Échelles  entre  la  France  et  la  Savoie  ;  du  Mont-Ce- 
nis et  du  Petit  StrBemard,  entre  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont; du  StrGothard,  entre  la  Suisse  et  l'Italie: du 
Sœmmering,  entre  l'Autriche  et  la  Styrie.  Annibal , 
en  217  av.  J.-C,  et  Bonaparte,  en  1800,  ont  franchi 
les  Alpes  avec  de  grandes  armées  ;  ce  qui  était  géné- 
ralement regardé  comme  impossible.  Napoléon  I  y 
fit  ouvrir  les  magnifiques  routes  du  Simplon  (1801-6) 
et  du  Mont-Cenis  (1805).  Plus  récemment,  l'archiduc 
Répier  y  ajouta  la  route  par  le  Spluffel  (1820). 
Aujourd'hui,  on  les  traverse  en  chemin  de  fer. 

Les  anciens  donnaient  aux  différentes  parties  de 
l'immense  chaîne  des  Alpes  les  noms  de  :  Alpes  Mch 
ritimœ,  depuis  le  Ligustu>iu  sinus  yaaq}i*3XL  Mons  Ve- 
sulus  (Viso)  et  aux  sources  du  Padus  (Pà);  — Alpes 
Cottianœ,  depuis  le  F^ittïtMinoiw jusqu'à  VAlpisCot- 


tia  (Mont-Cenis)  :  elles  reçurent  ce  nom  sous  Au- 
guste, en  souvenir  de  la  route  que  le  roi  Cottius  avait 
ouverte  aux  Romains  dans  la  vallée  de  Susa  ;  on  les 
nommait  auparavant  Alpes  Juliaoi — A  Ipes  Graix ,  ap- 

Selées  aussi  Cremonis  ruga  (Mont-Craimon .  au  N.  E. 
0  la  vallée  de  la  Thuille; ,  depuis  le  Mont-Cenis  jus- 
Îu'aux  sources  de  la  Duri'a  niaiar  (Doire)  ;  —  Alpes 
^enninse,  depuis  la  Duria  jusqu'au  Mons-Adulas  (St- 
Gothard)  :  elles  étaient  ainsi  nommées  d'un  mot  du 
pays  qui  signifiait  haute  montagne  g  on  y  distinguait 
le  Penninus-Mons  (Grand  St-Beraard);  —  Alpes  Uel- 
veticx  ou  Upontije,  au  midi  de  la  Suisse;  —  Àlpet 
Rhetica  ou  TWdenlta»,  qui  traversaient  les  deux 
Rhéties,  —  et  enfin  Alpes  Camicx  ou  NoricaSt  qui 
séparaient  le  Norieum  du  pays  des  Cami, 

▲LPBS  0RBCQUE8,  Alpes  Graix,  une  dea  17  prov. 
de  la  Gaule  au  iv*  siècle,  entre  les  prov.  nommées 
A  Ipes  Maritimm,  Viennensis,  Maxima  Sequanorum  et 
l'Italie,  avait  pour  capit.  Civ,  Helvetiorum  ou  Aven- 
ticum  (Avencnes) ,  et  pour  v.  principales  Daraniasiû 
ou  Civitas  Centronum  (Moustiers  en  Tarentaise), 
Oetodurus  ou  Cinitas  Vallensium  (Bfartinach).  Ce 
territoire  représente  à  peu  près  le  bassin  du  Haut- 
Rhdne  jusqu'au  lac  Léman,  la  vallée  de  8use,  le 
Briançonnais  et  le  val  de  Préçalas. 

ALPES  HARiTiMBS ,  A  Ipes  if artttmcB,  une  des  1 7  prov. 
de  la  Gaule  au  iv*  siècle,  au  S.  des  Alpes  Graix^ 
entre  le  Ligtuticus  sinus ,  l'I lalie  et  la  Narbonênsis  2*, 
avait  pour  capit.  Civitas  Ebrodunen^um  {Embrixii), 
EUe  répond  à  parties  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 
ALPEa-MABiTiMRS  (dép.des),  entre  ceux  des  B.-Alpes 
et  du  Var  à  l'O. ,  le  Piémont  au  N. ,  la  prov.  de  Gènes  à 
i'E.  et  la  Méditerranée  au  S.  ;  194  578  n.  ;  ch.-l. ,  Nice. 
Formé  du  comté  de  Nice  et  de  partie  de  l'anc.  dé  p. 
du  Yar.  Il  a  3arr.  (Nice.  Grassa,  Puget-Thénier&), 
dépend  de  la  cour  imp.  d^Aix  et  a  un  évèché  à  Nice. 
—  Ce  dép. ,  qui  avait  déjà  existé  sous  le  1"  empire , 
est  reTenu  à  la  France  en  1860. 

ALPES  (dép.  des  BASSES-),  dép.  frontière,  entre  ceux 
desH.-Alpes,  du  Var,  de  Vaucluse  et  les  États  sardes , 
ch.-L  Digne.  Il  est  formé  d'une  partie  de  l'anc.  Pro- 
vence. Surface,  7450  kil.  carrés  ;  popul. ,  146368  bab. 
Mont.,  mines  :  fer  mêlé  d'or,  argent,  plomb,  houille, 
jayet,  albâtre,  ardoise,  marhres.  Oranges,  châ- 
teignes,  trufles,  plantes  aromatiques  ;  vers  à  soie; 
délicieuses  prairies  naturelles.  Industrie  presque 
nulle.— Ce  dép.  a  5  arr.  (Digne,  Castellane,  Barcelo- 
nette,  Forcalqiiier,  Sisteron),  30  cant  et  257  com- 
munes. Il  fait  partie  de  la  9*  diy.  milit.  et  dépend  de 
la  cour  impér.  d'Aix.  Il  a  un  évôché  à  Digne. 

ALPES  (dep.  desHAOTKS-) ,  dép.  frontière ,  entre  ceux 
des  B.-Àlpes,  de  l'Isère,  de  la  Drûme  et  les  Ëtats 
sardes;  ch.-l.  Gap.  Il  est  formé  d'une  partie  du 
Haut- Dauphiné.  Surface,  5453  kiL  carrés;  popul., 
126 100  h.  Mont,  très-hautes  :  dans  quelques  vallées , 
la  neige  séjourne  7  mois;  vaste» forêts,  remplies  de 
bétes  fauves  ;  riches  pâturages.  Marbres ,  albâtre ,  por- 
phyre, syénite,  etc..  Céréales, cbAtaignes,  vin,  chan- 
vre, etc.  Mulets,  belles  bêtes  a  laine.  CU)mmerce  peu 
actif,  grains,  fruits,  ^ros  drapa,  craie,  mine  de 
plonib  noir,  térébenthine,  albâtre,  etc.— Ce  dép.  a 
3  arr.  (Gap ,  Embrun ,  Briançon) ,  24  cant.  et  189  com- 
munes. Il  fait  partie  de  la  8*  div,  milit.  et  dépend  de 
la  cour  impénale  de  Grenoble.  Il  a  un  évêcbé  àGap. 

ALPES   SCANDINAVES.  V,  DOPRINES. 

ALPHÊE,  riv.  de  l'ancienne  Êlide,  prenait  sa  source 
en  Arcadie,  aux  env.  de  Mégalopous,  passait  près 
d'Hérée,  arrosait  la  plaine  d'Olympie  et  de  Pi  se,  et 
tombait  dans  la  mer  Ionienne.  On  croyait  que  ce 
fleuve,  qui  disparaît  plusieurs  fois  sous  terre,  allait 
s'unir  aux  eauxdel'Aréthuse.  fontaine  de  Syracuse  en 
Sicile.— Selon  la  Fable ,  Alpbée  était  un  jeune  chasseur 
I  épris  de  la  nymphe  Arétnuse.  Celle-ci  s'étant  méu- 
morphosée  en  fontaine  pour  échapper  ^  ses  pour- 
suites, il  fut  lui-même  changé  en  fleuve  aflnde  pou- 
voir unir  ses  eaux  aux  siennes. 

ALPHâE  (S.) ,  lecteur  et  exorciste  dans  l'église  de 
Césarée  en  Palestine,  subit  le  martyre  dans  la  pre- 
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mlère  année  de  la  prsécution  de  Dioclétien.  On 
ThonorelelS  novempre. 
ALPHONSE,  nom  de  princes  de  divers  pays. 
I.  Roit  âss  Asturies.  de  Léon  et  de  CasttUe. 
-ALPHONSSI,  le  Catholique  y  né  en  693,  devint  roi 
des  Asturies  en  739 ,  deux  ans  après  la  mort  de  Pe- 
lage, dont  il  avait  épousé  la  liUe,  et  succéda  à  Fa- 
Tilia.  n  vainquit  en  plusieurs  occasions  les  Maures 
et  leur  enlevii  plus  de  30  villes.  H  mourut  en  757. 

ALPHO!<SE  Hi  ie  Chaste,  roi  des  Asturies  en  783, 
fut  renversé  la  même  année  par  un  compétiteur  et  ne 
remonta  sur  letrônequ'en  791.  II  remporta  plusieurs 
victoires  sur  les  Musulmans,  établit  sa  cour  à  Ûvié- 
do,  s'empara  de  Lisbonne,  et  mourut  en  842.  ï)ès 
835,  il  avait  ab4igué  en  faveur  de  Ramire,  fils  aîné 
de  Bermude. 

ALPBoitsB  m,  le  Cr<md,  roi  des  Asturies,  succéda 

àOrdogno,  son  pér«,  en  866,  remporta  un  grand 

nombre  de  victoires  sur  les  Maures,  ajouta  a  ses 

Atatsienov.  de  I/éon  et  quelques  autres  provinces,  et 

eut  à  comnattre  plusieurs  révoltes.  Vamcu  par  son 

propre  fils  Garcie ,   il  se  vit  obligé  d*abdiquer  en 

fareurde  ce  prince,  en  910.  Il  mourut  deux  ans 

après.  C'est  sous  lui  que  fut  consacrée  la  célèbre 

église  de  St-Jacques  de  Gompostelie.  On  lui  attribue 

une  Chronique  des  rois  d'Espagne,  depuis  Wamoa 

}\isqu'à  Ordhgno. 

ALPHONSE  IV,  le  Moine,  roi  de  Léon  et  des  Astu- 
ries, petit-fils  du  précédent,  ne  régna  que  trois 
ans  (924-927) ,  et  se  vit  forcé  d'abdiquer  en  faveur 
de  son  frèrô  Ramire,  qui,  après  l'avoir  privé  de  la 
T:ie,  le  renferma  dans  un  monastère  près  de  Léon, 
ou  ii  mourut  en  933. 

ALPHONSE  y,  roi  de  Léon  et  de  Castille  (999-1027), 
proâta  des  dissensions  qui  régnaient  parmi  les  Mau- 
T^  pour  les  attaquer.  Mais  il  fut  tué  au  siège  de  Vi- 
seu.  en  1027,  d'une  flèche  tirée  des  remparts. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Galice,  de  Léon  et  de  Cas- 
tiJle(I065-1109),  filsde  Ferdinand  I.  Celui-ci  ayant,  à 
sa  mort,  partagé  ses  fitats  entre  ses  trois  fils,  Alphonse 
eut  en  partage  le  royaume  de  Léon.  Il  en  fut  dé- 
pooiUé  en  1068  par  son  firère  Sancbe,  roi  de  Cas- 
tille; mais,  à  la  mot>t  de  celui-ci,  qui  périt  assas- 
siné en  1072,  il  rentra  dans  ses  États,  et  fut  même 
proclamé  roi  de  CasilUe,  après  avoir  juré  qu'il  était 
innocent  de  ce  meurtre.  H  remporta  de  grands  avan- 
tages sur  les  Maures  d'Espagne,  et  leur  prit  Tolède, 
dont  il  fît  sa  capitale  (1085)  ;  mais,  s'étant  ensuite 
allié  avec  eux  contre  les  Almoravidés,  il  s'attira  de 
grands  malheurs,  perdit  la  l>ataille  de  Zélaka  (1086), 
puis  celle  d'Uclès  (1108),  oi^  périt  son  fils  unique, 
le  jeune  Sanche,  et  mourut  peu  après  de  chagrin. 
C'est  sous  son  règne  que  vécurent  le  Cid  et  Henri  de 
Bourgogne,  à  oui  il  donna  le  Portugal.  Sa  fille  Ur- 
raque  lui  succéda, 

ALPHONSE  VII  devint  roi  de  Castille  par  son  ma* 
riage  avec  Urraque  (l  109).  Il  régnait  déjà  en  Ara- 
^  >n  sous  le  titre  d'Alphonse  I.  F.  ci-après  alphonssj, 
roi  d'Aragon. 

ALPB01YSB  vni,  roi  de  Castille,  de  Léon  et  de  Ga- 
lice (112&-1157),  était  fils  d'Urraque  et  de  Raymond 
de  Bourgogne.  Il  partagea  ouelque  temps  la  cou- 
ronne avec  sa  mère.  Lorsqu'il  régna  seul,  il  répara 
les  maux  qu'avait  causés  la  mauvaise  administration 
d'Urraque.  Il  reprit  sur  le  roi  d'Aragon,  Alphonse  I, 
«m  beau-père,  plusieurs  places  dont  ce  prince  s'était 
emparé,  vainquit  les  Maures,  leur  enleva  Calatrava  et 
Almeria,  et  prit  le  titre  fastueux  d'empereur  des 
Kspiffnes.  Son  dernier  exploit  fut  une  victoire  rem- 
portée à  Jaën,  en  1157,  sur  les  Maures  venus  d'AAri- 
'loe.  Ce  prince  avait  marié  sa  fille  Constance  au  roi  de 
rrance  Louis  vn. 

ALPHONSE  IX,  leKàbUy  roi  de  Castille  de  1158  à 
1^14,  n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de  son  père  San- 
che in,  fils  d'Alphonse  Vm.  Sa  minorité  futtroublée 
ptf  la  HvaBté  des  deux  maisons  de  Castro  et  de  Lara, 
'î'ii  se  disputèrent  la  régence;  mais  il  reconquit,  à 
•*  maiorilé,  tout  ce  que  ses  voisins  avaient  usurpé 


pendant  ces  troubles,  et  ajouta  môme  à  ses  fitats  les 

Erov.  d'Alava,  de  Biscaye  et  Guipuzcoa.  Défait  par 
îs  Maures  en  1195,  près  d'Alarcos,  il  remporta  sur 
eux,  avec  le  concours  des  rois  de  Navarre  et  d'Ara- 
gon, la  célèbre  bataille  delasNavasdeTolosa,  dans  la 
Sierra-Morena,  en  1212. —  Un  autre  Alphonse  ÎX, 
cousin  du  précédent,  fut  roi  de  Léon  seulement,  de 
1187  à  1230,  et  se  signala  aussi  cqatre  les  Maures. 

ALPHONSE  x,  V Astronome  et  le  Sage  (c'est-à-dire 
savant),  roi  de  Léon  et  de  Castille,  succéda  h  Ferdi- 
nand III,  son  père,  en  1252.  Cinq  ans  après,  une 
faction  de  princes  allemands  l'appela  à  l'empire  et 
l'opposa  à  Rodolphe  de  Habsbourg.  Tandis  qu'il  dis- 
putait la  couronne  impériale ,  les  Maures  envahis  • 
salent  ses  Stats,  et  son  fils  don  Sanche  se  révoltait 
contre  lui  et  le  renversait  du  trône  (1282).  Après 
avoir  appelé  les  Maures  d'Afrique  à  son  secours, 
Alphonse  fit  de  vains  efforts  pour  reprendre  son  scep- 
tre, et  mourut  de  chagrin  à  Sévilîe,  en  1284.  C'é- 
tait le  prince  le  plus  instruit  de  son  siècle 3  mais  il 
ne  connut  pas  l'art  de  régner.  Il  introduisit  en  Eu- 
rope les  sciences  des  Arabes,  releva  l'université  do 
Salamanque,  donna  à  ses  sujets  le  recueil  de  lois 
connu  sous  le  nom  de  las  siete  (l)  Partidas  (1260), 
et  fit  dresser  des  tables  astronomiques  appelées  de 
son  nom  AJphonsines.  Ce  prince  disait,  assure-t-on, 
que,  si  Dieu  l'avait  appelé  à  son  conseil  au  moment 
de  la  création,  le  monde  eât  été  bien  mieux  or- 
donné :  il  ne  voulait  sans  doute  par  là  que  critiquer 
les  systèmes  d'astronomie  adoptes  de  son  temps.  On 
a  de  lui  des  poésies,  et  on  lui  attribue  une  Cnroni- 
que  (f'ffpa^ntf  (publiée  parOcampo,  Zamora,  1542). 

ALPHONSE  XI, le TenflfeMr,  fils  de  Ferdinand  IV,  roi 
de  Léon  et  de  Castille,  succéda  à  son  père  en  1312. 
Ligué  avec  le  roi  de  Portugal  Alphonse  IV,  il  défit  les 
Maures  en  1340,  à  la  célèbre  bataille  de  Tarifa,  en 
Andalousie.  Il  mourut  de  la  peste,  en  1350,  au 
siège  de  Gibraltar,  ville  qui  lui  avait  été  enlevée 
par  les  Maures  en  1333. 

n.  Rois  d^ Aragon. 

ALPHONSE  I.  le  Batailleur,  roi  d'Aragon  et  de  Na- 
varre (1104-1154),  épousa  Urraque,  fille  et  héritière 
d'Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  voulut,  à  la  mort  de 
ce  prince  (1 109) ,  joindre  la  Castille  k  ses  Stats,  et  fut 
môme  reconnu  roi  de  ce  pays  par  un  parti  puissant 
au  détriment  d'Urraque  qu^l  avait  épousée  ;  mais 
cette  princesses'y  opposa,  le  força,  après  sept  ans  de 
combats,  à  renoncer  a  ses  prétentions,  et  divorça.  Al- 
phonse nt  la  guerre  aux  Maures  d'Espagne  et  d'Afri- 
que, remporta  plusieurs  victoires  sîenalées,  et  s'em- 
§ara,  en  1118.  de  Saragosse,  où  il  éublit  sa  rési- 
ence.  Maïs  il  rut  vaincu  devant  Fraga  en  Catalogne, 
et  mourut  au  chagrin  que  lui  causa  cette  défaite,  en 
1134.  11  avait  assisté  à  29  batailles.  Ce  prince  est 
connu  en  Castille  sous  le  nom  d'Alphonse  VII. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Aragon  (1162-1J96),  porta  la 
guerre  en  France,  eut  de  longs  démêlés  avec  les 
comtes  de  Toulouse,  et  réunît  à  ses  États  le  Rous- 
sillon,  le  Béarn  et  la  Provence,  qui  lui  étaient 
échus  par  héritage.  Ce  prince  cultiva  les  lettres  ou 
ce  qu'on  appelait  alors  la  gaie  science;  on  le  compte 
parmi  les  troubadours. 

ALPHONSE  III,  roi  d'Aragon  (1585-1291),  fils  aîné 
de  Pierre  II,  eut  à  combattre  une  ligue  formée  par 
les  rois  de  F^ce,  de  Naples  et  de  Castille,  et  fut 
contraint  de  signer  un  traité  désavantageux.  En 
1288.  il  enleva  Minorque  aux  Musulmans.  Son  rè- 
gne est  remarquable  par  les  barrières  que  les  Ara- 
ffonais  élevèrent,  en  1287,  contre  les  empiétements 
au  pouvoir  royal. 

ALPHONSE  IV.  roi  d'Aragou  (1327-1386),  surnommé 
le  Débonnaire  à  cause  de  sa  faiblesse,  vit  son  pro- 
pre fils,  Pierre  IV,  se  révolter  contre  lui.  Néan- 
moins, il  enleva  aux  Génois  la  Sardaigne,  que  le 
pape  lui  avait  adjugée. 

ALPHONSE  V,  ie  if oprnantm*,  roi  d'Aragon  et  de  Si- 
cile, succéda  en  1416  à  son  père,  Ferdinand  le  Jiusio. 
Déjà  roi  de  la  Sicile,  que  son  pèrft  lui  avait  transmise, 
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il  fut  en  outre  désigné  par  Jeanne  II,  reine  de  Naptes, 
pour  3on  héritier;  mais,  forcé  de  faire  iacouquôtede 
cet  héritage,  il  se  trouva  par  là  engagé  dans  des 
guerres  perpétuelles.  Après  avoir  plusieurs  fois  perdu 
et  repris  Naples,  il  réussit  à  s*y  établir,  et  y  tint  une 
cour  brillante  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1458. 
Doué  de  toutes  les  qualités  qui  constituent  un  grand 
roi,  Alphonse  fit  la  guerre  sans  cruauté,  aima  les  let- 
tres, et  accueillit  dans  ses  États  les  savants  bannis 
de  Constantinople.  On  lui  reproche  cependant  d'avoir 
aimé  le  plaisir  avec  excès. 

III.  Rois  de  Naples, 

ALPHONSE  I,  roi  de  Naples.  le  môme  qu*Alph.  V, 
roi  d'Aragon.  F.  l'article  précédent. 

ALPHONSE  n.  roi  de  Naples,  fils  de  Ferdinand  I,  et 
petit-fils  d*Alpnonse  V.  monta  sur  le  trône  en  1494; 
mais ,  cette  même  année ,  le  roi  de  France  CharlesYIII, 
appelé  par  le  vœu  de  la  plupart  des  Napolitains,  en- 
vanit  le  royaume  de  Naples.  Alphonse,  abandonné  de 
ses  alliés,  et  mal  secondé  par  ses  sujets,  dont  il  s'é- 
tait aliéné  le  cœur  par  ses  vices ,  abdiqua  la  cou- 
ronne en  faveur  de  son  fils  Ferdinand  II ,  quitta  Na- 
ples avant  les  Français,  et  se  retira  en  Sicile,  où  il 
mourut  la  même  année. 

IV.  Rois  de  Portugal. 

ALPHONSE  I  HENRiQUEz,  U  Conquérant ,  !•'  roi  de 
Portugal,  fils  de  Henri  de  Bourgogne^  comte  de  Por- 
tugal ,  né  en  1 109,  n'avait  que  trois  ans  à  la  mort  de 
son  père,  et  ne  porta  d'abord  lui-même  que  le  titre 
de  comte.  Il  étendit  les  États  paternels,  et  fut  pro- 
clamé roi  par  son  armée  après  la  bataille  d'Ourique 
où  il  défit  cinq  rois  maures,  en  1139.  Il  enleva  aux 
Maures  Lisbonneen  1147 ,  et  Evora  en  1166;  il  voulut 
aussi  s'agrandir  du  côté  du  ro^.  de  Léon  et  de  l'Es- 
tramadure  ;  mais  après  avoir  pris  Ëlvas  et  mis  le  siège 
devant  Badajoz,  il  fut  cerné,  fait  prisonnier  et  con- 
duit à  Ferdinand,  roi  de  Léon,  qui  ne  lui  rendit  la 
liberté  que  moyennant  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'il 
avait  conquis.  Il  mourut  en  1185.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  et  le  législateur  de  la  monarchie 
portugaise.  V.  cortbs  et  labœgo. 

ALPHONSE  II,  U  Gros,  roi  de  1211  à  1223,  vain- 
quit les  Maures  d'Espagne  en  plusieurs  rencontres, 
notamment  à  las  Navas  de  Tolosa  (1212)  et  à  Alca- 
çar-do-Sal,  où  il  eut  des  Croisés  pour  auxiliaires 
(1217).  Il  fit  rédiger  un  code  de  lois,  et  ordonna  que 
les  sentences  de  mort  ne  fussent  exécutées  que  20 
jours  après  le  jugement. 

ALPHONSE  m ,  roi  de  1248  à  1279 ,  2*  fils  d'Alphonse  II, 
succéda  à  son  f^ère  Sanche  II  en  1248.  Il  enleva  le 
roy.  des  Algarves  aux  Maures  (1249-1253),  et  proté- 
gea l'industrie  et  le  commerce.  La  fin  de  son  règne 
fut  troublée  par  des  différends  avec  la  cour  de 
Rome,  qui  lui  attirèrent  l'excommunication. 

ALPHONSE  IV,  le  Braet,  roi  de  1325  à  1357,  était 
fils  de  Denis,  petit-fils  du  précédent.  Il  fit  longtemps 
la  guerre  à  son  gendre  Alpnonse  XI,  roi  de  Castille, 
et  ne  se  réconcilia  avec  lui  que  pour  marcher  con* 
tre  les  Maures  d'Afrique.  Il  eut  une  grande  part  à 
la  défaite  qu'ils  subirent  à  Tarifa  en  1340.  Alphonse 
avait,  par  ses  révoltes,  abrégé  la  vie  du  roi  Denis, 
son  père;  il  persécuta  rinfant  Alphonse  Sanche,  son 
frère;  enfin  il  fit  le  malheur  de  son  fils  don  Pedre, 
en  mettant  à  mort  la  célèbre  Inès  de  Castro,  oue  ce 

S  rince  avait  épousée  en  secret  :  il  fut  ainsi  a  la  fois 
Is  ingrat,  firere  injuste  et  père  crueL 
ALPHONSE  y,  V Africain,  roi  de  1438  à  1481, 
monta  sur  le  trône  à  l'âge  de  6  ans.  Parvenu  à  sa 
majorité,  fl  tua  dans  une  rencontre  don  Pèdre,  son 
onâe  et  son  tuteur.  Il  porta  la  guerre  en  Afrique  et 
enleva  aux  Maures  ArsiUe  et  Tanger  (1471).  U  eut 
de  grands  démêlés  avec  Ferdinand  et  Isabelle  de  Cas- 
tille.  Ge  Alt  sous  son  règne  que  les  Portugais  décou- 
vrirent la  côte  de  Guinée  et  y  firent  leurs  premiers 
établissements.  U  mourut  delà  peste. 

ALPBOMSB  VI,  fils  et  successeuT  de  Jean  IV,  de 
la  maison  de  9i'agance,  monta  sur  le  trône  en 
*^56,  à  13  ans,  sous  la  tuteUe  de  sa  mère.  Ses  dé- 


bauches et  le  dérangement  de  son  esprit  le  fireni 
déposer  en  1667,  et  son  frère,  don  Pèdre,  fut  dé- 
claré régent  Enfermé  le  reste  de  ses  jours,  Alphonse 
mourut  en  1683. 

ALPHONSE  D'ESTE.    V.  ESTE. 

ALPHONSE  (S.  ).  V.  ILDEPHONSE  et  LIGUORI. 

ALPHONSINES  (tables),  tables  astronomiques 
composées  par  ordre  d' Alpnonse  X,  roi  de  Castule, 
furent  rédiéées  par  de  savants  astronomes  chrétiens, 
juifs  et  arabes,  qu'il  avait  réunis  à  Tolède,  et  furent 
corrigées  par  le  roi  lui-même.  Elles  parurent  en 
1252,  et  furent  imprimées  à  Venise  en  1483. 

ALPIN  (Prosper).  médecin  et  botaniste,  né  en 
1553,  à  Marostica,  dans  l'Stat  de  Venise,  mort  en 
1617,  était  fils  d'un  médecin.  Passionné  pour  la  bo- 
tanique, il  passa  plusieurs  années  en  Egypte,  où  il 
recueillit  une  foule  d'observations  précieuses:  à  son 
retour,  U  fut  nommé  médecin  de  la  flotte  d^André 
Doria  (1584),  puis  professeur  de  botanique  à  l'Uni- 
versité de  Padoue,  et  mourut  dans  cette  ville.  On  a 
de  lui  plusieurs  traités  estimés  :  sur  les  Planies  et 
V Histoire  naXurélU  de  VÊgyvte,  sur  les  Ptontec  exo- 
tiques, sur  la  Médecine  mûnodioue  (il  professait  la 
doctrine  de  Thémison),  et  sur  les  Pronostics  (De 
prassagienda  tnta  et  morte  xgrotantium)  :  ce  der- 
nier, publié  d'abord  en  1601,  a  été  réimprimé  par 
Boerhaave  (Leyde,  1710)  et  par  /.  B.  Friednch 
(Leips,  1828).  Prosper  Alpin  est,  dit-on,  le  premier 
qui  ait  décrit  la  plante  du  café. 

ALPUXARRAS,  chaîne  de  montagnes  d'Espaene, 
au  S.,  dans  le  roy.  de  Grenade,  est  un  rameau  de  la 
Sierra-Nevada,  qui  s'étend  entre  cette  chaîne  et  la 
Méditerranée.  Hauteur  :  1630*".  Les  Maures  bannis 
d'Espagiie  y  trouvèrent  quelque  temps  un  refuge. 
S'étant  insurgés  sous  Philippe  U,  ces  réfugiés  furent 
réduits  à  grand'peine. 

ALSACE,  en  allemand  Ellsatx,  ainsi  nommée  de 
rill  ou  EU  qui  la  baigne;  anc.  prov.  de  France,  à 
l'angle  N.  E.,  entre  la  Lorraine,  la  Franche-Comlé 
et  les  frontières  de  Suisse  et  d'Allemagne ,  était  bor- 
née à  ro.  par  les  Vosges  et  à  l'E.  par  le  Rhin  et  avait 
§ourch.4.  Strasbourg.  Elle  forme  aujourd'hui  les 
ép.  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  L'Alsace^  dont  la  par- 
tie septentrionale  formait  sous  les  Romains  la  Germor 
nie  1'* ,  et  dont  la  partie  méridionale  appartenaità  la 
Séquanaise.  fut,  à  la  dissolution  de  l'empire,  com- 
prise dans  i'Alémannie,  puis  fit  partie  du  roy  d'Aus- 
trasie  et  appartint  aux  rois  tnnca  jusqu'au  x*  siè- 
cle; l'empereur  Othon  I  s'en  empara  en  955  ;  Othon  III 
l'érigea  en  landgraviat.  La  maison  d'Autriche  s'ap- 

yropria  la  Haute-Alsace  et  la  fit  gouverner  depuis 
268  par  des  officiers  de  l'empire;  elle  fut  réunie 
à  la  France  sous  Louis  XIV,  en  1648.  Strasbourg, 
Ferrette  et  d'autres  villes  ne  furent  réunies  que 
plus  tard  et  après  la  paix  de  Nimègue. 

AL-SAMAH  ou  samah,  gén.  arabe.  V,  samah. 

ALSEN,  lie  de  l'archipel  danois,  dans  le  petit 
Belt,  séparée  du  Sleswig  par  un  canal  étroit,  a 
33  kil.  de  long  et  9  de  large  ;  environ  18 100  hab. 
Elle  forme  deux  bailliages  qui  ont  pour  ch.-l.  Nûrd> 
borg  et  Sœnderborg. 

ALSO-KUBIN,  bourg  de  Hongrie  (cercle  en  deçà 
du  Danube),  ch.-L  du  comitat  d'Arva,  sur  TArva; 
1200  hab. 

ALSTEDIUS  (J.-H.),  savant  allemand,  nô  en 
1588  à  Herbom,  dans  le  comté  de  Nassau,  mort 
en  1638,  professa  la  philosophie  et  la  théologie  à 
Herbom,  puis  à  Weissembourg  en  Transylvanie. 
Parmi  ses  ouvrages  on  distingue  :Jfet^iodu«  seientich- 
rum,  Strasbourg,  1610,  une  Encyclopédie,  en  la- 
tin, Herbom,  1610,  et  VEneydopidie  de  la  Bible, 
ourrageoù  il  prétend  prouver  qu'il  faut  chercher  dans 
l'Écriture  sainte  les  principes  et  les  matériaux  de 
toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts. 

ALSTEN,  lie  de  Norwôge,  sur  la  cdte  du  Norland , 
On  y  remarque  une  montakne  à  sept  sommets ,  haute 
d'environ  1330  ",  et  dite  ie&  SepP-Sceurs, 

ALSTRŒMJSR  (Jonas),   industriel  suédois.   nA 
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en  168S  à  Alingsoês,  mort  en  1761 ,  créa  en  Suède 
des  fiiatores  de  laine  et  plusieurs  autres  fabriques, 
étendit  au  loin  le  commerce  de  sa  patrie  et  mérita 
d'être  anobli  car  le  roi  Frédéric-Aaolpho.  Il  laissa 
quatre  fib  qui  suivirent  ses  traces. 

ALT,  c'esv^rdire,  en  allemand,  vieux.  Pour  les 
mots  composés  commençant  par  alt  qui  ne  se  trou- 
Teraient  pas  ici,  cherchez  le  mot  qui  suit 
ALT,  nTière.F.  aluta. 

ALTA,  petite  riT.  de  Russie  (PoLtava),  se  jette, 
dans  la  Koubèje  à  Péreiaslav  après  un  cours  de 
60  kiL  C'est  sur  ses  bords  qu'laroslav  remporta 
en  1019,  sur  son  frère  Sviatopolk,  la  victoire  qui 
Lui  assura  le  trône  de  Russie. 

ALTAÏ,  grande  chalnii  de  montagnes  de  l'Asie 
centrale,  sépare  la  Sibérie  de  la  Kalmoukie,  et 
forme  Texuâiité  septentrionale  du  çrand  plateau 
centrai  de  l'Asie.  On  la  divise  en  Pettt  Altaï,  entre 
les  soarees  de  Tlrtych,  de  l'Obi  et  de  llénissél,  par 
h^hO'ïatfi.  et  80-90* long.  E.,  qX  Grand  Âltaiy  au 
S.  du  Petit  Altaï  et  au  N.  de  la  Monffolie,  par  45' 
lat.  N.  Ce  sont  des  massifs  arides  dont  les  principaux 
sommets  ont  de  3000*  à  4000".  —  Le  mot  allai  veut 
dire  (Por:  eflectivement,  les  monts  Altaï  possèdent 
des  mines  de  ce  métal,  dont  quelques-unes  sont  ex- 
ploitées depuis  1747. 

ALTAMUBA ,  v.  du  royaume  dltalie  (Terre  de 
Barî).  à  ]9  kii.  N.  0.  de  Matera;  16000  nab.  Ma- 
gnifique cathédrale.  Ancienne  université,  fondée  par 
Cb.-)rles  de  Bourbon.  La  ville  fut  bfttie  par  l'empereur 
Fiédéric  II.  sur  les  ruines  de  l'aiic.  Lupatia. 

ALTAN-NOR,  c-à-d.  lac  salin,  granrl  lac  de  la 
Russie  asiatique  (Kalmoukie)*  à  222  Kil.  S.  de  Sara- 
toT.  On  y  exploite  le  .sel. 

ALTAVILLA,  c.-à-d.  Uauteville,  bourg  du  roy.  d'I- 
talie (Pté  citérieure) ,  à  12  kil.  de  Saleme  ;  3700  hab. 
Biti  par  les  Normands,  détruit  par  l'empereur  Fré- 
déric II  à  la  suite  d'une  révolte. 

ALTDORF,  c.-à-d.  vieux  village,  v.  de  Bavière 
(Reza),  à  18  kiL  S.  E.  de  Nuremberg;  2700  hab. 
-  Elle  dépendit  successivement  de  la  ville  de  Nu- 
remberg, puis  des  comtes  palatins  jusqu'en  1504,  de 
la  maison  de  Brandebourg  jusqu'en  1815.  et  fut  à 
cette  époque  cédée  à  la  Bavière.  Elle  est  célèbre  par 
soQ  Université,  fondée  en  1575,  transférée  en  180i9  à 
Kriangen.  — Ville  de  Suisse.  F.  altobf. 

ALTENAy  V.  des  Etats  prussiens  (Westphalie), 
sur  la  Leine,  à  28  kiL  S.  0.  d'Areusberg;  4500  hab. 
Forges,  manufactures  de  fil  de  fer,  etc. 

ALTENBODKG,  capit.  du  duché  de  Saze-Alten- 
bourg,  à  60  kil.  N.  E.  d'iéna,  à  120  k.  E.  de  Gotha, 
compte  environ  16  000 hab.  Gymnase ,  bibliothèque, 
palais  du  duc.  Jadis  ville  libre ,  puis  aux  margraves  de 
Misnie(1308) ,  et  enfin  aux  ducs  de  Saxe^otha.—  Le 
duché  est  situé  entre  la  Prusse,  le  roy.  de  Saxe,  le 
grand-duché  de  Weimar  et  les  principautés  de  Reuss , 
Scliwartzbourg  et  Cobourg  ;  131  000  hab.  Depuis 
lutinction  de  la  branche  de  Saxe-Gotha  (1825)  &  la- 
quelle ce  domaine  appartenait,  avec  titre  de  prin- 
cipauté, il  forme  un  oes  Etats  de  la  Confédération 
germanique  avec  titre  de  duché. 

ALTBNBOuua,  V.  de  l'archiduché  d'Autriche,  sur 
le  Danube,  à  quelques  kil.  à  TE.  de  Vienne  et  près 
d'Haimbourg.  Quelques-uns  croient  que  c'est  le  Car- 
mtUum  des  anciens. 

4LTENDOaF,   boure  de  la  Bavière,  sur  la  He- 

^mu,  à  15  kil.  S.  £.  ae  Bamberg.  Kléber  y  battit 

«s  Autrichiena  le  9  août  1 796. 

ALTENGAARD,  bourg  de  Norwége,  à  l'embou- 

chare  de  l'Alten,  par  6d"  45'  lat.  N.;  2000  hab. 

Cest  le  point  le  plus  septentrional  qui  soit  cultivé. 

ALTBNKIECHEN.   bourg  de  )a  Prusse  rhénane, 

1 Q  kil.  N.  de  Coblentz.  Plusieurs  combats  y  furent 

>vrés  entre  les  Autrichiens  et  les  Français  pendant 

^  guerres  de  la  Révolution,  entre  auires  celui  où 

lut  tué  le  général  Marceau  (19  sept.  1796). 

ALTKNSTKIN ,  ch&teau  du  duché  de  Saxe-Mei- 
!i^en,  à  30  kiL  N    de  Meiniugcn.  S.  Bouiface  y 


prêcha  le  Christianisme  vers  716.  C'est  laque  Lutner 
fut  pris  pour  être  conduit  à  ^artbourg. 

ALTERSWEILEN,  village  de  Suisse  (Thurgovie), 
à  7  kil.  S.O.  de  Constance;  2000  hab.  Les  Suisses 
y  battirent  l'empereur  Maximilien  I  en  1499. 

ALTHÉE,  fille  de  Thestius,  fenmie  d'Œnée,  roi 
de  Calydon,  et  mère  de  Méléagre,  jeta  aufeu.  dans 
un  accès  de  colère,  un  tison  auquel  était  attacnée  la 
vie  de  Méléagre,  et  devint  ainsi  la  cause  de  la  mort 
de  son  fils.  Elle  en  conçut  bientôt  tant  de  chagrin 
qu'elle  se  donna  la  mort.  F.  mëlSagrb. 

ALTHEN  (Jean),  Persan,  né  vers  1710,  mort  en 
1774,  était  fils  d'un  gouverneur  de  province.  Sa  fa- 
mille ayant  été  proscrite  par  l'empereur  Thamasp 
Koulikan,  il  fût  vendu  comme  esclave.  II  réussit  à 
s'évader,  se  réfugia  en  France  et  introduisit  dans  le 
comtat  Yenaissin  la  culture  de  la  garance  qui  a  en- 
richi ce  pays,  ainsi  que  des  perfectionnements  dans 
la  fabrication  de  la  soie  (1756-1763)  ;  toutefois,  l'u- 
tilité de  son  miportation  ne  fut  pas  appréciée  de 
son  vivant  et  il  mourut  dans  la  misère  ainsi  que  sa 
fille.  Avignon  lui  a  érigé  une  statue  en  1846. 

ALTKIRCa,  ch.-L  de  c.  du  Haut-Rhin,  sur  l'IU,  à 
50  kil.  S.  de  Cohnar  et  à  16  de  Mulhouse  ;  3027  hall. 
Tribunal,  collège.  Cette  ville  était  avant  1858  ch.-l. 
d'arrondissement;  elle  a  été  remplacée  à  cette  épo- 
que par  Mulhouse. — Altkirch,  fondée  au  xu*  siècle, 
dépendait  des  comtes  de  Ferrette. 

ALTlfUHL,  riv.  de  Bavière,  naît  près  de  Win- 
delsbach,  court  à  l'E.  et  grossit  le  Danube  non 
loin  de  Ratisbonne.  Depuis  peu  d'années,  un  canal 
l'unit  à  la  Rednitz,  affluent  du  Rhin,  et  forme  ainsi 
une  communication  entre  le  Rhin  et  le  Danube  : 
projeté  par  Charlemagne,  ce  canal  n'a  pu  être  exé- 
cuté que  de  nos  jours. 

ALTON  A.  V.  et  port  du  Holstein.  sur  la  r.  dr.  de 
l'Elbe,  à  4  kil.  N.  0.  de  Hambourg,  avec  laquelle 
elle  communique  par  une  chaussée  ;  environ  32  000  h. 
Établissements  Lttéraires,  gymnase  académique, 
fondé  par  Christian  YI  (1739);  école  de  com- 
merce ;  amphithéâtre  d'anatomie;  bibliothèque;  hô- 
tel des  monna/es.  Construction  de  vaisseaux  mar- 
chands. Grand  mouvement  industriel  et  commerciaU 
Un  chemin  de  fer  unit  depuis  1843  Altona  à  Kiel, 
Rendsbourg  et  Gluckstadt.  Cette  ville  fut  incendiée, 
en  1313,  par  les  Suédois. 

ALTORF,  V.  de  Suisse^  ch.-L  du  canton  d'Un, 
près  de  la  Reuss,  à  31  kil.  S.  E.  de  Luceme,  au 
pied  d'im  mont  escarpé  ;  2200  hab.  Entrepôt  des 
marchandises  qui  vont  en  Italie  par  le  St-Gothard. 
Altorf  est  connu  depuis  744.  Cette  ville  passe  pour 
être  le  berceau  de  la  liberté  suisse  ;  elle  est  remplie 
des  souvenirs  de  Guillaume  Tell. 

ALTRANSTADT,  village  de  la  Saxe  prussienne, 
près  de  Lutzen,  à  15  kil.  E.  de  Mersebourg,  célèbre 
par  la  paix  signée  le  24  sept.  1706  entre  Charies  XII , 
roi  de  Suède,  et  Auguste  II,  roi  de  Pologne,  qui 
se  vit  contraint  de  renoncer  à  la  couronne. 

ALTSTJETTEN,  petite  v.  de  Suisse  (St-Gall),  à 
15  kil.  S.  E.  de  St-GaU;  6000  hab.  Sources  sulfu- 
reuses.—Cette  ville  fut  ruinée  par  le  siège  qu'elle  eut 
à  soutenir  contre  les  Autrichiens  en  1419. 

ALUTA  ou  ALT,  riv.  de  Transylvanie ,  sort  des 
monts  Nagy-Hagyrnas,  court  au  S.,  puis  au  N.  0., 
traverse  la  Valacnie  et  tombe  dans  le  Danube  à  Niko- 
poli,  après  un  cours  de  400  kil. 

ALVARADO  (Pierre  d') ,  un  des  plus  braves  lieute- 
nants de  Certes,  l'accompagna  dans  la  conquête  du 
Mexique,  en  1518,  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  de- 
vint gouverneur  de  la  province  de  Guatimala.  Il  pé- 
rit en  1541 ,  tué  par  les  Indiens,  après  plusieurs 
expéditions  aventureuses. 

ALVARAno  (Alph.  d'),  accompagna  Pizarre  dans 
la  conquête  au  Pérou,  devint  capitaine  général  de 
cette  province,  prit  parti  pour  Pizarre  contre  Al- 
magro  et  poursuivit  les  meurtriers  de  son  général. 
11  mourut  en  1553,  du  chagrin  d'avoir  été  battu  par 
des  rebelles  contre  les<iuels  il  était  envoyé. 
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AL VARKZ  (Franc.),  aumônier  rt'ICromanuel ,  roi 
de  Portugal,  devint  secrûtairc  de  l'ambassade  que 
ce  prince  envoya  cfi  151à  à  David,  roi  d'Ethiopie, 
et  publia  à  son  retour  une  relation  de  son  voyage 
sous  le  titre  de  Vraie  information  des  États  du 
prince  Jean,  Lisbonne,  1540,  in-fol.,  traduite  en 
français  en  1558  :  c'est  le  premier  ouvrage  qui  ait 
donné  des  détails  exacts  sur  cette  contrée. 

ALVAREZ  ou  ALVARO  DE  LUNA.  V.   LUNA. 

ALVLANO  (Barthélemi),  général  vénitien,  né  en 
1455,  s'est  distingué  à  la  fois  dans  les  armes,  la 
littérature  et  la  poésie.  Il  obUnt  plusieurs  avantages 
sur  les  troupea  impériales,  enleva  à  Mazimilien 
en  1507  Gontz,  Trieste,  Piume,  mais  fut  battu  et 
pris  par  Louis  XII  à  Âgnadel,  1509.  Entré  depuis 
au  service  de  la  France,  il  commanda  un  corps 
d'auxiliaires  vénitiens  à  Marignan  et  contribua  au 
gain  de  la  bataille  qu'y  remporta  François  I  (1515). 
Il  mourut  peu  de  jours  après.  Alviano  avait  fondé 
une  académie  à  Pordenone. 

ALYINCZY  (Joseph,  baron  d'),  feld  maréchal  au- 
trichien, né  en  1726  au  château  d'Alvincr.  en  Tran- 
sylvanie »  mort  en  1810,  s'était  fait  connaître  par 
plusieurs  victoires  contre  les  Bavarois,  les  Turcs  et 
es  Flamands,  lorsqu'il  fut  chargé  en  1796  de  rem- 
placer en  Italie  le  général  Beaulieu,  battu  par  Bona- 
parte. Après  avoir  obtenu  quelques  avantages  par- 
tiels, il  perdit  les  batailles  décisives  d'Arcole  et  de 
Rivoli  et  fut  rappelé  comme  incapable  (1797). 

ALXINGER  (J.  B.  de),  poète  allemand,  né  à 
Vienne  en  1755,  mort  en  1797,  est  surtout  connu 
par  deux  poémss  chevaleresques,  imités  de  Wieland , 
qui  eurent  un  grand  succès,  Doolin  de  Mayenee^  en 

10  chants  (1787),  et  Bliombéris,  en  12  chants 
(1791).  11  a  fait  aussi  plusieurs  traductions,  entre 
autres  celle  du  Numa  de  Florian,  et  a  coopéré  à 
divers  journaux  littéraires.  On  a  publié  ses  OBuvres 
à  Vienne,  lOvoL  1810. 

ALY.  F.  AU. 

ALYATTR  I.  roi  de  Lydie,  fils  d'Ardysus,  de  la 
race  des  Héraciides,  régna  de  761  à  747  av.  J.-C.  — 
AL  II,  rot  de  Lydie,  de  la  race  des  Mermnades, 
succéda  à  Sadyatte,  et  régna  de  610  à  559  av.  J.-C. 

11  était  sur  le  point  de  livrer  bataille  à  Cyaxare  lors- 
qu'une éclipse  de  soleil,  prédite  par  Thaïes  de  Mi- 
let,  effraya  les  deux  armées  et  les  détermina  à  faire 
la  paix.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'époque  de  cette 
éclipse,  que  les  uns  placent  en  601,  les  autres  en 
597  et  môme  en  585.  Alyatte  Ait  père  de  Grésus. 

ALZON,  ch  -L  de  cant.  (Gard),  à  13  kil.  S.  O.du 
Vigan;  503  hab.  Bestiaux,  châtaignes. 

ALZONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  15 kil.  N.  0. 
de  Carcassonne,  près  du  canal  du  Midi;  1307  hab. 
Station.  Draps  fins,  bonnets  tunisiens,  etc. 

AMABLE  (S.),  curé  de  Riom  et  patron  de  cette 
ville,  mort  vers  446,  est  fêté  le  11  juin. 

AMADLAH.  V.  forte  de  la  Turquie  asiatique  (Kour- 
distan),  ch.-l.  de  sandjak,  à  100  kil.  N.  0.  de  Mos- 
soul,  sur  une  haute  montagne  ;  4000  hab.  Ane.  capit. 
d*une  principauté  de  même  nom,  possédée  par  un 
prince  kourde,  descendant  d'Abbas (premier  Abbas- 
side).  On  voit  aux  environs  le  tombeau  de  Moham- 
med-Bekir,  où  se  font  des  pèlerinages. 

AMADIS  DE  GAULE,  dit  le  Chevalier  du  Lion, 
le  Beau  Brun,  le  Beau  ténébreux,  héros  de  cheva- 
lerie, était  filsdePérion,  roi  fabuleux  de  France. 
Amadis  joue  en  Espagne  un  rtle  analogue  k  celui 
du  roi  Arthur  en  Angleterre  et  de  Charlemagne  en 
France.  Les  aventures  de  ce  prince  n'ont  rien  d'his- 
torique ;  on  ne  sait  même  précisément  à  quelle  épo- 
que les  rapporter.  Le  roman  é'Amadis  fut  com- 
posé vers  le  xiv*  siècle  par  divers  auteurs  (F.  Vasco 
LovEiBA)  ;  il  est  en  prose  et  comprend  24  livres,  dont 
ws  13  premiers  en  espagnol  et  les  autres  en  fran- 
çais. Les  4  premiers  traitent  seuls  de  l'Amadis  de 
Gaule;  les  suivants  racontent  les  exploits  de  son  fils 
Florisando  et  de  plusieurs  antres  Amadis.  Amadis  de 
(irèce,  Amadis  de  l'Étoile,  Amadis  de  Trébizonde,etc. , 


tous  ISSUS  du  premier.  Les  4  premiers  livres  du  ro- 
man d' Amadis  sont  regardés  comme  un  chef-d'œu-ire 
par  Cervantes;  ils  ont  été  publiés  à  Séville  en  V\%, 
trad.  en  français  par  Nie.  d'Herberay,  Paris,  \M, 
et  par  Tressan,  1779,  et  mis  en  vers  par  Creuzéde 
Lesser  en  1813.  On  doit  à  M.  Baret  de  savantes  re- 
cherches sur  l'Amadis  de  GaûU,  Paris,  1858. 

AMADUZZI  (J.  C),  Amadutius,  savant  abbé  ro- 
main, né  vers  1740,  mort  en  1792.  était  inspecter 
de  l'imprimerie  de  la  Propagande  à  Rome.  On  a  de 
lui  :  Leget  novelhe  quinque  aneedotm  impcrotorem 
Theodosiiiunioris  et  Valentiniani  III,  Rome,  1767; 
Anecdota  litterariaex  manuscriptis  codieibuseruta, 
1773  ;  Alphabetum  Birmanorum  seu  regni  Atm\s; 
Alphabetum  brammhanicum;  Alphabetum  vetmm 
Efruseorum,  etc.,  1773;  Theophrasti Eresii eharaC' 
terum  capita  duo  haetenus  anecdoia,  1786. 

AMAGKT06RIA  OU  maoetobhia,  v.  de  Gaule,  chez 
les  Sequani,  célèbre  par  la  victoire  d'Arioviste  sur 
les  Éduens.  63  ans  av.  J.-C. ,  paraît  être MoigUbroye 
ou  Amage  à  10  kilom.  B.  N.  K.  de  Luxeuit. 

AMALAAIC,  roi  des  Visigoths  en  Espagne  (511- 
531),  fils  d'Alaric  II,  tut  d'abord  placé  sous  la  tu- 
telle de  son  aïeul  Théodoric ,  roi  des  Ostrogot.is, 
qui  régnait  sur  l'Italie  et  qui  lui  conserva  la  S?pti- 
manie.  Il  s'eflbrca  d'établir  l'Arianisme  dans  ses fitats, 
maltraita  son  épouse  Clotilde,  fille  de  Clovis,  P*rçe 
qu'elle  voulait  rester  catholique,  s'attira  ainsi  la 
guerre  avec  Childebert,  frère  de  Clotilde,  et  fui  poi- 
gnardé par  ses  propres  sujets  pendant  cette  guerre. 

AMALASONTB ,  c'est-à-dire  la  Vierge  des  Amaus,    i 
fille  de  Théodoric  le  Grand,  roi  des  Ostrogotiis.    , 
épousa  Euthéric  gui  devait  succéder  à  Théodoric 
Ce  prince  mourut  bientôt  laissant  un  fils,  Atnaiatic. 
que  Théodoric  fit  son  héritier.  Amalasonte  gouyem^^ 
pendant  la  minorité  d'Athalaric(526);  maiscejeunt; 
prince  étant  mort  en  534,  elle  partagea  lautonu 
avecThéodat,  qui  Tannée  suivante  la  fit  étrangler 
c'est  pour  venger  ce  crime  que  Bélisaire  ^*"^,^"  ?' 
talie.  Amalasonte  voulait  civiliser  son  peuple;  ei'^ 
avait  pris  pour  ministre  le  savant  Cassiodore.     ^^ 

AMALÉCITES,  peuplade  arabe,  habitait  au  b. 'j 
la  Judée,  entre  hdumée,  l'Egypte  et  le  désert  ne 
Sinaï.  Ils  descendaient  d'Ésaû  par  Amaîecson  pem- 
flls ,  et  furent  toujours  acharnés  contre  les  Israéiucs- 

3ui  à  leur  tour  les  regardaient  comme  une  raceco»"' 
ite.  Dieu  ordonna  à  Saûl  de  les  exterminer,  ce  roi 
leur  déclara  la  guerre  et  les  défit;  mais.  «>ntre  w 
défense  de  Dieu,  il  pardonna  à  Agag,  leur  roi. i^eut 
désobéissance  lui  nt  perdre  sa  couronne,  qu^ 
transportée  à  David.  ,  .       . 

AMALES,  c'est-à-dire  Célestes,  race  de  héros  cé- 
lèbre parmi  les  Goths,  régnait  sur  les  ^^y^\L 
aux  v*  et  VI*  siècles.  C'est  à  cette  race  qu  aPIj^^ 
naient  Théodoric  le  Grand,  Amalasonte  et  Amajan  ■ 

AMALFf,  MelAa,  v.  du  roy.  deNaples(Ptf  Ç*^^j: 
à  13  kil.  0.  S.  0.  de  Salerne ,  sur  U  mer  tyrrbénienne, 
3.S00  h.  Archevêché.  Port,  ville  industrieuse  :  i^^|^ 
ques  de  papier,  de  macaroni ,  etc.— Amalfl  *  %"Ç,^  ,- 
république  en  839,  resta  dans  cet  état  jusquàiinv 
sion  normande,  1038,  et  conserva  depuis  "®*jîî"  ^ 
léges  et  une  grande  puissance  maritime.  Us  l  >**  _ 
la  saccagèrent  en  1135;  ils  y  trouvèrent  un  manu 
crit  des  Pandectcs  devenu  célèbre  et  qui  donna  u^^ 
nouvelle  impulsion  à  l'étude  du  droit  rcMuain-  _ 
code  maritime    d'Amalfl  {Table  Amalfitatrie}  ^^^ 
adopté  au  moyen  flge  par  un  ffrand  nombre  ae 
tions  maritimes  :  il  a  été  publié  à  Naples  ©n  19^ 
Flavio  Gioja  et  Masaniello  étaient  d'Amalfl.  V°/|^ 
pital  que  fondèrent  à  Jérusalem  des  Amalfitains  » 
l'origine  des  Hospitaliers  de  St-Jean  de  Jérusaieu^- 

AMALR1G  (Arnaud)^  abbé  deCîteaux,  f^*  "^ju 
ceux  qui  furent  choisis  en  1204  par  InnoceD»  ^j 
pour  prêcher  une  croisade  contre  les  Alh'g®^!^' 
réussit  à  rassembler  200  000  Croisés  sous  les  ^Vj^jj. 
de  Simon  de  Montfort,  et  fut  l'âme  de  cette  ^^r^^^ 
tion .  dont  le  succès  fut  acheté  par  les  plus  san^'J»* 
sacrifices.  Il  mit  en  interdît  les  Etats  de  Raymona 
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^iniie  de  Toulouse,  et  eut  la  part  la  plus  déplorable 
au  su  de  la  malheureuse  ville  de  Béziers  (1209);  In- 
nocent III  se  vit  obligé  de  blâmer  ses  excès.  Toutefois 
Il  rentn  en  grftce  peu  après  et  fut  môme  nommé 
archevêque  de  Narbonne  en  1312.  Quelques  aimées 
plus  tard,  il  alla  en  Esi^agne  faire  la  guerre  aux 
Maures,  et  à  son  retour  il  rédigea  une  relation  de 
cette  expédition.  Il  mourut  en  1225. 

ÂMALTHÊE,  fille  de  Mélissus,  roi  de  Crète,  nour- 
rit Jupiter  avec  du  lait  de  chëyre^  ce  oui  fit  dire 
nue  ce  dieu  avait  été  nourri  par  une  cnèvre.  Une 
des  cornes  de  cette  chèvre  fut  placée  dans  le  ciel, 
sous  îe  nom  de  Corne  d'tibondanee, 
ÀXiiLTHÉB,  sibylle  de  Cumes.  V.  sibtllb. 
AMàLTHÉB  Ges) ,  nom  d'une  famille  du  Frioul  qui , 
dans  les xv*  et  xvi"  siècles,  a  fourni  aux  soiences  et 
aux  lettres  plusieurs  hommes  distingués,  entre  au- 
u-es  trois  frères,  Jérôme ,  Corneille  et  Jean-Baptiste, 
qui  tous  trots  cultivèrent  arec  succès  la  poésie  la- 
tine. Le  plus  connu ,  Jérôme  Amalthée,  né  en  1506, 
mon  en  1574,  professa  la  philosophie  et  La  méde- 
cine à  Padoue.  Leurs  poésies  ont  été  publiées  sous 
ce  titre  :  Àmaltheorum  fratrum  earmina ,  Venetiœ , 
IGil.  Elles  se  trouvent  aussi  dans  les  Delieiœ  poètes 
Tum  kiinorutn  itàlarum, 

AMAN,  Âmalécite,  ministre  et  favori  du  roi  de 
Perse  Assuérus  pendant  la  captivité  de  Babylonè. 
irrité  contre  les  Juifs,  parce  que  Hardochée,  l'un 
d'eux,  refusait  de  se  prosterner  devant  Id ,  il  réso- 
lut de  les  faire  périr  tous  et  en  fit  donner  Tordre 
par  le  roi.  Esther,  Juive  d'origine  et  nièce  de  Mar- 
dochée,  apaisa  la  colère  d'Assuérus  dont  elle  était 
devenue  l*épouse ,  fit  révoquer  cet  ordre  sanguinaire 
et  condamner  Aman  au  gibet.  On  place  cet  événe- 
ment sous  Artaxerce  Longuemain,  vers  462  av.  J.-C. 
AMANAHEA,  v.  et  petit  Etat  d'Afrique  (Guinée), 
sur  la  Côte  d'Or,  est  tributaire  de  l'Achanti.  Or, 
rroire,  poivre,  huile  de  palmier;  bois  de  construc- 
tion. Station  anglaise,  fort  Apolîonia. 

AMANGB,  ch.-l.  de  c.  (Haute-Saône),  à  24  kil. 
N.  0.  de  Vesoul,  sur  une  mont,  au  pied  de  laquelle 
eocle  la  Superbe;  926  hab..  —  C'est  aussi  le  nom 
'l'un  bourg  de  l'anc.  Lorraine  (Meurthe),  à  20  kil. 
N.  E.  de  Nancy,  sur  une  haute  montagne.  C'était 
jadis  une  des  résidences  des  ducs  de  Lorraine. 

AMANCEY,  ch.-l.  de  c.  (Doubs),  à  30  kil.  S.  E. 
de  Besançon  ;  716  hab. 

AMANb  (S.),  Àmandus,  évoque  de  Bordeaux, 
sa  patrie ,  fut  sacré  en  403.  II  était  vénéré  comme 
l'un  des  plus  saints  prélats  de  son  temps.  On  le  fête 
le  18  juin. — ^Ëvêque  de  Maestricht,  né  en  589,  près 
de  Nantes,  sacré  en  627,  mort  en  679,  à  90  ans, 
fut  l'apôtre  du  Brabant  II  encourut  la  disgrâce  de 
Dagobert  pour  avoir  blâmé  sa  conduite  irréçulière. 
fonda,  entre  autres  monastères,  celui  dElnon, 
^ù  il  finit  ses  jours  et  qui  a  pris  de  lui  le  nom 
^B  St-Amand  (V.  ce  nom).  Il  eut  pour  disciple 
S.  Hubert.  On  rhonore  le  6  février. 

AMANTEA,  Amentia,  v.  et  port  du  roy.  d'Ita- 
lie (Calabre  citer.),  à  25  kil.  S.  0.  de  Cosenza,  sur 
la  mer;  2700  hab.  Place  forte,  prise  par  les  Fran- 
chis en  1806,  après  un  siège  opiniâtre. 

AMANUS  MONS,  chaîne  de  l'Asie-Mineure  qui  re- 
liait le  Taurus  au  Liban,  est  auj.  Alma-Dagh. 

AMAR,  l*un  des  conventionnels  les  plus  sangui- 
naires, né  vers  1750,  mort  en  1816.  était  d'abord 
iTocat  à  Grenoble.  Membre  du  Comité  ae  salut  public, 
il  fit  assaut  de  cruauté  avec  Robespierre ,  accusa  et 
fit  mettre  à  mort  un  grand  nombre  des  membres 
les  plus  distingués  de  ta  Convention.  H  parvint  ce- 
pendant à  sauver  sa  vie  au  10  thermidor.  Il  vécut 
uepuis  dans  la  retraite. 

AMiA  DURXViBR  (J.  Aug.),  littérateur,  né  à  Paris 
fiJ  1765,  mort  en  1837,  professa  les  belles-let- 
tres dans  plusieurs  collèges,  notamment  au  Ivcêe 
^'troléon ,  et  fut  nommé  en  1803  conservateur  ae  la 
L  ■;  jthôque  Mazarine.  On  a  de  lui  un  Cours  com- 
^lftierhétortou4!.  1804-1811;  ufte  édit  de  la  5t- 


hliotheca  rhetorwn  du  P.  Lejay.  1809:  une  traduc- 
tion des  chefs-d'œuvre  de  Goldoni;  plusieurs  recueils 
faits  pour  les  classes  :  Narrationes  poetic/e  lettre, 
Conetones  poetieee  grœcjSj  etc. ,  et  une  jolie  collec- 
tion in-32  des  auteurs  classiques  latins. 

AMARAPODRA,  c'est-à-dire  Ville  des  Immortels^ 
V.  de  l'empire  Birman,  sur  la  r.  g.  de  i'iraouaddy, 
à  25  kil.  N.  E.  d'Ava.  Remparts,  vaste  citadelle. 
Ville  sainte,  temple  remarquable  par  une  statue  co- 
lossale et  par  une  série  de  260  inscriptions  anciennes 
et  modernes.  Bâtie  en  1783.  Amarapoura  fut  capit. 
jusqu'en  1824.  Un  incendie  en  brûla  20  000  mai- 
sons eu  1810  (toutes  les  maisons  sont  en  bois).  Cette 
ville  comptait  175000  hab.  en  1800;  elle  n'en  a  plus 
guère  que  30000. 

AMASEA  ou  AHASiA,  auj.  Amasiehj  v.  du  Pont, 
au  confluent  de  l'Iris  et  du  Scylax,  au  S.  d'Amisus. 
Patrie  de  Mithridate  et  de  Strabon.  Titre  d'évôcliô 
in  partibus.  V.  amasieh. 

AMASENUS,  Amaseno.  petite  riv.  du  Latium, 
prenait  sa  source  près  de  Préneste,  passait  à  Priver- 
num ,  se  joignait  a  TUfens  et  se  perdait  avec  lui  dans 
les  Marais  Pontins. 

AMASIAS,  8*  roi  de  Juda  de  839 à  810 av.  J.-C,  ou, 
selon  VArt  de  vérifier  les  Dates ,  de  831  à  803,  étiiii 
fils  de  Joas.  Il  remporta  sur  les  Iduméens  une  grande 
victoire;  mais,  n'étant  pas  resté  fidèle  au  culte  du 
vrai  Dieu,  il  ftit  battu  et  fait  prisonnier  par  le  roi 
d'Israël,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'en  livrant  les 
trésors  du  temple,  qui  furent  emportés  à  Samarie. 
Il  périt  assassiné  par  ses  sujets. 

AMASIEH,  Amasea,  t.  de  la  Turquie  d'Asiâ  (Si- 
was),  ch.-l.  du  district  qui  porte  son  nom,  à  130  kil. 
au  S.  de  Samsoun,  au  pied  des  moûts Djanik,  surl'Ié- 
kil-Irmak  (jadis  VIris) ,  par 40» 50'  lat.  N. ,  33*  4'  long. 
E.  ;  env.  40  000  hab.  Résidence  d'un  métropolitain 
grec  et  d'un  archevêque  arménien.  Très-belle  mos- 
quée, dite  de  Bajazet,  avec  un  collège  dit  Coll.  céleste^ 
bâti  par  ce  prince;  restes  d'une  citadelle,  d'un  beau 
temple,  etc.  ;  nombreuses  antiquités,  à  peine  explo- 
rées. Aux  env.  sont  des  cavernes  taiùées  dans  le  roc 
et  qui  furent  probablement  les  sépultures  des  rois 
de  Pont.  Vins  exquis;  soies  superbes.  Les  femmes 
d'Amasieh  sont  renommées  pour  leur  beauté. 

ABIASIS,  roi  d'Egypte  de  570  à  526  av.  J.-C.,  n'é- 
tait d'abord  qu'un  simple  soldat;  il  s'éleva  au  posta 
de  premier  ministre  d'Apriès  et  devint  bientôt  assez 
puissant  pour  détrôner  son  maître.  Il  fit  oublier  son 
usurpation  et  la  bassesse  de  sa  naissance  par  sa  jus- 
tice et  ses  talents  :  il  enleva  Chypre  aux  Pnéniciens , 
ouvrit  aux  Grecs  les  ports  de  l'Egypte  et  fit  fieurir  le 
commerce.  Il  se  soumit  à  Cyrus;  mais,  ayant  re- 
fusé de  payer  le  tribut  à  Cambyse,  son  fils,  il  fut 
attaqué  et  battu  par  ce  prince;  toutefois,  11  mourut 
avant  la  conquête  de  son  royaume. 
AMASIUS,  fleuve  de  Germanie,  auj.  VEms. 
AMASTREH.  Amastris,  v.  de  la  Turquie  asiati- 
que, en  Anatohe,  à  270  kil.  E.  N.  E.  de  Constanti- 
nople,  sur  la  côte  de  la  mer  Noire;  environ  2500  hab. 
Port  presque  ensablé.  L*anc.  Amastris,  d'abord  Sé- 
same ^  était  en  Paphlagonie. Embellie  par  Amastris, 
nièce  de  Darius  et  femme  de  Denys,  tyran  d'Hé- 
raclée  (Pont),  elle  prit  le  nom  de  cette  princesse.  Au 
moyen  âge,  elle  appartint  successivement  à  l'em- 
pire grec,  à  Théodore  de  Lascaris  (1210),  et  aux  Gé- 
nois. Mahomet  II  la  prit  en  1459. 

AMATE,  femme  du  roi  Latinus,  avait  fiancé  sa 
fille  Lavinie  à  Turnus  avant  l'arrivée  des  Troyens. 
Elle  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  son  mariage 
avec  £née.  Elle  se  pendit  de  désespoir  quand  sa  fille 
eut  épousé  le  prince  troyen. 
AHATHA,  V.  de  Syrie,  sur  TOronte.  auj.  Hama, 
AMATHONTE.  Amathus^  ▼.  de  l'île  de  Cypre, 
sur  la  côte  S.:  très-célèbre  par  le  culte  qu'on  y  ren- 
dait à  Vénus.  Elle  avait  été  bâtie  par  les  Phéniciens. 
On  en  voit  les  ruines  près  de  Limisso. 

AMATI.  famille  de  luthiers  de  Crémone,  s'est 
rendue  célèbre  aux  xvi"  et  xvu*  siècles  par  les  per- 
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fectionnements  qu'elle  apporta  dans  la  fabrication 
des  instruments  à  cordes.  On  remarque  surtout  les 
trois  frères  Nicolas  «  Antoine  et  André;  le  premier 
fut  maître  de  Stradivarius. 

AMAURY I,  roi  de  Jérusalem  de  1162  &  1173,  suc- 
céda à  son  frôre  Baudouin  ITT.  11  rompit  de  la  ma- 
nière la  plus  injuste  une  trêve  qu'il  avait  conclue 
avec  le  calife  d'Egypte  et  porta  la  ffuerre  dans  ses 
États;  mais,  après  avoir  obtenu  quelques  succès,  il 
fut  battu  par  Nour-Eddin  et  par  Saladin,  et  fut  forcé 
de  se  retirer  honteusement.  11  avait  inutilement  sol- 
licité les  secours  de  la  Chrétienté. 

AMAURY  II,  de  la  maison  de  Lusignan,  roi  de  Chy- 
pre dès  1194,  devint  en  1197  roi  de  Jérusalem  par 
son  mariage  avec  Isabelle,  veuve  du  roi  Henri;  mais 
il  ne  fut  roi  de  Jérusalem  que  de  nom;  et  quoiqu'il 
eût  appelé  les  Croisés  à  son  secours,  il  ne  put  péné- 
trer dans  ses  Ëtats.  11  mourut  en  1205  à  Ptolémals. 

AMAURY  DE  CHARTRES .  philosophe  et  théologîen 
du  XII*  siècle,  né  près  ne  Chartres,  mort  en  1209, 
professa  une  sorte  de  panthéisme  mystique  qu'il  avait 
puisé  dans  les  écrits  de  Jean  Scot,  et  qui  le  fit  con- 
damner en  1204  par  le  pape  Innocent  III.  11  eut  un 
grand  nombre  de  disciples,  parmi  lesquels  on  re- 
marque David  de  Dinant. 

AMAURY,  archevêque  de  Narbonne.  F.  amalric. 

AMAXICHI,  V.  et  port  des  lies  Ioniennes,  ch.-l. 
de  l'Ile  Ste-Maure,  sur  une  baie;  6000  h.  fivêché  grec. 

AMAZONES .  peuplade  fabuleuse  de  femmes  guer- 
rières. Elles  habitaient  les  rives  du  Thermodon  dans 
le  Pont,  et  avaient  pour  capit.  Thémiseyre;  elles 
étendirent,  disait-on,  leurs  conquêtes  jusqu'aux  fron- 
tières de  l'Assyrie  et  du  TanaXs,  et  bâtirent  Ëphèse, 
Smyme,  Magnésie.  Bellérophon,  HeKule,  Tnésée, 
firent  des  expéditions  contre  elles.  Elles  eurent  plu- 
sieurs reines  célèbres:  Antiope,  qui  attaqua  Thésée  ; 
Penthésilée.  qui  secourut  les  Troyens  et  fut  tuée  par 
Achille;  Thalestris,  qui  visita  Alexandre.  Onaprétendu 
qu'elles  se  peipétuaient  par  un  commerce  passa- 
ger avec  les  nabitants  des  pays  voisins,  et  qu'elles 
exposaient  leurs  enfants  màU».  EUes  se  brûlaient, 
dit-on,  la  mamelle  droite  pour  tirer  de  l'arc  avec 
plus  de  facilité.  —  Outre  les  Amazones  d'Asie,  les 
anciens  parlent  aussi  d'Amazones  d'Afrique ,  qui  au- 
raient subjuj^é  les  Maures,  les  Numides,  les  Ethio- 
piens, auraient  pénétré  en  Asie  jusqu'au  Taurus, 
et  auraient  été  détruites  par  Hercule .  en  même 
temps  que  les  Gorgones ,  leurs  rivales.  Nagel  (Stutt- 
gardt,  1838),  Uckert  (Leipsick,  1847),  etBergmann 
(Colmar,  1853),  ont  publié  de  savantes  recherches 
sur  les  Amazones. 

Il  a  existé  en  Bohême  au  vui*  siècle  de  notre  ère 
de  véritables  Amazones  qui  avaient  à  leur  tête  Li- 
bussa  et  Ylasta;  pendant  plusieurs  années  elles  ré- 
pandirent la  terreur  sur  les  terres  du  roi  Przémis- 
las  qui  eut  grand'peine  à  les  exterminer.  F.  vlasta. 

AMAZONES  (fleuve  des),  ou  maragnon.  fleuve  de 
l'Amérique  méridionale,  le  plus  erand  au  monde 
avec  le  Nil  et  le  Mississipi,  sort  du  lac  Lauricocha 
dans  les  Andes,  sous  le  nom  de  Tunguragua,  vers 
11"  lat  S.,  73"  long.  0.,  monte  au  N.  jusque  vers 
50  lat.,  puis  court  à  l'Ë.  de  81*  à  ô3«  de  long.  0., 
traverse  la  Colombie,  sépare  la  Guyane  portugaise 
du  Brésil,  reçoit  un  grand  nombre  d'amuents  et 
finit  par  se  jeter  dans  rOcéan  Atlantique  sous  l'équa- 
teur,  après  un  cours  de  5000  kil.  env.  Ce  fleuve  a  de 
3  à  5  Kil.  de  large  dans  sa  partie  supérieure,  s'a- 

trandit  progressivement,  et  a  288  ku.  à  son  em- 
ouchure.  La  marée  y  remonte  jusqu'à  600  kil.  dans 
les  terres  et  forme  près  de  son  embouchure  une 
barre  immense  connue  sous  le  nom  imitatif  de  pro- 
roroea.  Arrivé  à  l'Océan,  il  en  refoule  les  eaux  et 
coule  encore  135  kil.  sans  mélange  dans  la  mer. 
L'Amazone  communique  avec  l'Orénoque  par  un 
canal  naturel.  Ses  affluents  les  plus  remarquables 
sont  :  à  droite,  l'Ucayale  (à  tort  donné  pour  bras 
principal),  le  Cassiquiare,  le  Javari,  l'Iuma,  le  Pu- 
nis, le  Madeira  qui  a  plus  de  2000  kil.  de  cours, 


le  Topayos,  leJingu;  à  gauche  le  Pinchès,  le  Napo, 
le  Putu-Mayo,  VYupura,  le  Negro(qui  le  bit  com- 
muniquer avec  l'Orenomie).  Poissons  nombreux  et 
variés,  caïmans  de  7  mètres  et  plus,  jaguars  et  ser- 
pents sur  les  bords.  —  Vincent  Pinzon  découvrit  ce 
fleuve  en  1500;  Franc.  Orellana  le  descendit  en  1539 
et  eut  à  combattre  sur  ses  bords  des  femmes  armées, 
ce  qui  fit  donner  au  fleuve  le  nom  de  Fleuve  da 
Amagoneg.  Le  nom  de  Maragnon  eslt  indigène,  mais 
seulement  pour  la  partie  supérieure  du  fleuve.  Les 
Portugais  le  nomment  Rio  dos  Solimoens  dans  sou 
cours  moyen,  depuis  son  entrée  dans  le  Brésil 
jusqu'à  son  confluent  avec  le  Neçro. 

ÀMBACLA,  V.  de  Gaule,  est  auj.  Amboite. 

AMBABRl,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  1"). 
habitait  sur  les  rives  de  la  Saône,  dans  sa  partie  in- 
férieure. Leur  territoire  répond  à  la  Bresse  et  as 
Beaiyolais;  leur  nom  se  retrouve  dans  Ambérietta. 

ABCBARVAUES.  F.  àrvalbs  (Frères). 

ABIBAZAGy  ch.-l.  de  0.  (Haute-Vienne),  à  22  kiU 
N.  E.  de  Limoges;  279  hab.  Châsse  de  S.  fitiemie. 

AMBERG.  V.  forte  de  Bavière  (H.-Palatinat), 
sur  la  Vils,  à  64  kiL  N.  0.  de  Ratisbonne:  10 000 n. 
Château  royal,  arsenal,  hôtel  de  ville,  église  de  St- 
Martin,eto.  Fabrique  n'armes,  draps,  faïence,  etc. 
Aux  env.,  l'archiduc  Charles  repoussa  Jourdan.  qui 
battit  en  retraita,  21  août  1796. 

AMBÊRIEUX.  ch.-L  de  c.  (Ain),  sur  l'Albaiine, 
à  35  kiL  N.  0.  de  Belley  ;  886  hab. 

AMBERT,  eh.-l.  d'arr.  (Puy-de-Dôme),  sur  la 
Dore,  à  85  kil.  S.  E.  de  Clermont;  3394  hab.  Col- 
lège. Papier  à  impression.  Excellents  fromages.  An- 
cienne capitale  du  Livradais. 

AUBEZ,  vge  du  dép.  de  la  Gironde,  près  du  con- 
fluent de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne,  à  22.  kil.  N. 
de  Bordeaux.  -~  On  nomme  Bee  (TAmbex  le  lieu  où 
se  trouve  le  confluent  des  deux  fleuves. 

ABCBlALm,  peuple  de  Gaule  (Lyonnaise  3*),  voi- 
sin des  Redones^  possédait  la  v.  actuelle  de  Lam- 
balle  ^  qui  rappelle  son  nom. 

AMBIANI,  peuple  de  la  Belgique  2*,  à  l'O.  des 
Veromandui  et  des  Atrebates  et  au  S.  des  Jfortnt, 
répond  à  la  partie  occidentale  de  la  Picardie:  leur 
ch.-l.  porta  (Tabord  le  nom  de  Samarobriva;  a  par- 
tir de  382,  il  fut  appelé  Ambiant;  c'est  ai^.  Amiens. 

AHBIATINUM,  KosnigstuM,  bourg  et  place  des 
Trévires,  sur  le  Rhin,  à  8  kil.  au-dessus  de  Con- 
fluentes  (Coblentz).  C'est  là  que  naquit  Caligula. 

AUBIGAT,  roi  des  Gaules,  envova  vers  587  av. 
J.-C.  ses  neveux  Bellovèse  et  Sigovese  chercher  de 
nouvelles  habitations.  Le  1*,  à  la  tête  des  Sénocais 
vint  s'établir  en  Italie;  le  2"  passa  en  Germanie. 

AMBIOBIX,  roi  des  Ëburons  (pays  de  Liège) ,  lors 
de  llnvasion  de  la  Gaule  par  les  Romains,  battit  plu- 
sieurs des  lieutenants  de  César,  mais  fût  lui-même 
défait  par  ce  général  dans  un  combat  où  il  perdit 
60000  n.  (57  av. J.-C.):  à  la  suite  de  cette  bataille,  il 
s'enfonça  dans  les  Ardennes  et  disparut. 

AMBIZA ,  général  arabe,  gouverna  l'Espagne  pour 
le  caufe  Yézia  depuis  721 .  soumit  tout  le  pays  occupé 
par  les  Visigoths  dans  le  N.  de  la  Péninsule,. pénétra 
même  en  France  et  s'avança  jusqu'à  Autun,  mais  se 
vit  bientôt  forcé  de  reculer  jusau'à  l'Aude,  fut  battu 
et  tué  en  725  par  Eudes,  duc  d^Aquitaine. 

AMBLETEUSB,  V.  et  port  du  Pas-de-Calais,  à 
8  kil.  N.  de  Boulogne,  sur  la  Manche,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  Sélaque;  900  hab.  Le  port,  jadis 
exc4^ent,  est  auj.  ensablé.  C'est  là  que  débarqua 
Jacques  II,  chassé  d'Angleterre,  1688. 

AMBOINE,  une  des  Moluques,  au  S.  0.  de  Céram, 
par  3»  47*  lat.  S.  et  125»  33^  long.  E.,  a  71  kil.  de 
long  sur  22  de  large,  et  est  coupée  par  une  baie  en 
deux  presqu'îles.  Env.  60000  hab. ,  dont  20  000  Chré- 
tiens; ch.-L,  Amboine.  Climat  très-chaud,  inai<< 
sain.  Moussons  en  sens  inverse  de  celles  des  tles  de 
la  Sonde:  pluies  énormes  lors  de  la  mousson  du  sud. 
Sol  fertile  :  ffirofliers,  sagou,  superbes  ananas. 
Amboine  est  Te  centre  de  la  culture  du  ffiroiher  ; 
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Il  .-écolte  moyenne  est  de  l&O  kilog.  de  clous  de 
girofle.^ Cette  Ile  fîit  découverte  en  1515  par  les 
Portugais  qui  ne  Toccupèrent  qu'en  1564;  les  Hol- 
landais s'en  emparèrent  en  1605;  les  Anglais  la 
leur  eoleyèrent  en  1796;  mais  en  1814  elle  fut 
rendue  aux  Hollandais  qui  la  possèdent  encore.  -~ 
Le  groupe  dit  d'Amboine  se  compose  de  11  ties, 
dent  lei  principales  sont  :  Ambolne,  Céram,  Bourou, 
Goram:  la  1**  seule  est  soumise  entièrement  aux 
Hollandais.  —  La  v.  d'AMBOims,  ch.-l.  de  111e  de 
ce  nom  et  de  toutes  les  possessions  hollandaises  dans 
les  Mdluques,  située  au  fond  d'une  baie,  compte 
enTÎTon  lOOOOliab.  Quelques  beaux  édifices  :  ba- 
zan,  marchés,  campong  chinois,  hôtel  de  Tille. 
EBe  est  défendue  par  le  fort  Yitona. 

AMBOISE,  Ambada,  ch.-L  de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  sur  la  r.  g.  de  la  Loire,   à  20  kil.  E.  de 
Tours  ;  4363  hab.  Ville  étroite  et  tortueuse.  Aciers  cé- 
mentés, limes,  râpes;  draps,  tapis.  Ancien  ch&teau 
fort,  avec  de  très-laiges  remparts  :  on  monte  en 
carrosse  jusque  sur  sa  terrasse;  ce  château  sert  auj. 
de  prison  d'État  :  Abd-el-Kader  y  fut  enfermé  de  1848 
i  1852.  Patrie  du  poète  latin  Commire;  Charles  VUI 
y  naquit  et  y  mourut.  Il  fut  rendu  à  Amboise  plu- 
sieurs édits  célèbres,  entre  autres  celui  de    1663, 
qui  accordait  aiu  Calvinistes  la  liberté  de  conscience. 
AMBOiSB  (Conjuration  d'),  formée  en  1560  par  les 
Huguenots  contre  François  II,  Catherine  de  Médicis 
et  tes  Guise,  avait  pour  but  de  soustraire  le  jeune 
roi  à  l'influence  de  la  maison  de  Lorraine.  Le  chef 
ostensible  des  conjurés  était  Georges  Barré  de  La 
Renaudie  ;  noais  le  véritable  chef  était  le  prince  de 
Condé.  Elle  Uii  découverte  par  la  trahison  d'Avenelle , 
iToeat  de  Paris,  au  moment  où  les  conjurés  mar- 
cliaient  sar  AmJboise,  où  se  trouvait  la  cour.  Surpris 
à  l'improviste,  La  Renaudie  fut  tué;  son  cadavre  fut 
pendu  sur  le  pont  Un  grand  nombre  de  conjurés, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  comte  de  Castelnau, 
subirent  le  même  sort  Le  prince  de  Condé,  gardé 
à  Toe,  n'échappa  au  supplice  qu'affirmant  par  ser- 
ment qu'il  était  étranger  à  cette  conspiration. 

AMBOISE  (Georges  d') ,  dit  le  Cardinal  dP Amboise^ 
ministre  de  Louis  XII,  né  en  1460,  au  château  de 
Chaumont,  prèsd'Amboise,  d'une  famille  anc,  mort 
en  1510,  fut  dès  l'âge  de  14  ans  fait  évèque  de  Mon- 
tanban,  et  devint  un  des  aumôniers  de  Louis  XI.  II 
s'attacha  à  la  fortune  du  duc  d'Orléans  (roi  depuis 
sous  lo  nom  de  Louis  XII) ,  et  fut  fait  par  le  crédit 
de  ce  prince  archevéoue  de  Narbonne,  puis  de 
Rouen,  et  lieutenant  général  de  la  Normandie  sous 
Charles  YIII.  Lorsque  Louis  XII  monta  sur  le  trône 
(1498),  il  le  choisit  pour  son  premier  ministre. 
Georges  d'Amboise  remplit  avec  le  plus  grand  suc- 
cès ces  hautes  et  difficiles  fonctions,  et  les  conserva 
jasqu'â  sa  mort.  Dés  le  début  de  son  administiation 
il  se  concilia  l'amour  du  peuple  en  supprimant  la 
taie  extraordinaire  qu'on  avait  coutume  de  lever  à 
ravénement  du  roi  ;  il  n'augmenta  jamais  les  im- 
pôts, malgré  les  guerres  désastreuses  qui  remplirent 
le  rème  de  Louis  XII.  Il  fit  des  règlements  utiles, 
abrégea  la  durée  des  procès  et  chercha  à  mettre  un 
terme  à  la  corruption  des  juges,  qui  vendaient  la 
lustice  au  plus  offrant.  Alexandre  VI  le  créa  cardi- 
nal et  le  nomma  son  légat  en  France.  Géorgie 
•i' Amboise  aspira  à  se  faire  nommer  pape,  mais 
sans  pouvoir  y  réussir.  ~~  Aimery  d'AMBOisB,  son 
frère  aîné,  devint  grand  maître  de  l'ordre  de  St- 
*ean-de- Jérusalem  en  1503,  et  remporta  en  1510 
me  victoire  navale  sur  le  sondan  d'I^pte  près  de 
Monténégro. 

AMBoiSB  (François  d*).  né  à  Paris  en  1550,  mort 
^Hennés  en  1620,  fut  d'abord  professeur  au  collège 
^  ?iavarre,  puis  maître  des  requêtes  et  conseiller 
"f  ^tat.  'i  a  donné  la  plaisante  comédie  intitulée  les 
A'êa])Oitfotfiea,  en  vers,  et  quelques  autres  pièces  de 
po«ie.  On  lui  doit  une  édition  des  OEuvrei  ^Abé- 
Wd.lôia,  in-4«. 
AMBRACIE,  auj.  Arta,  v.  d'Êpire,  sur  la  côte 


septentrionale  d'un  petit  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom  (auj.  golfe  de  VArUi),  était  une  colonie  de  Co- 
rinthe.  Elle  fut  agrandie  par  Auguste  après  la  ba- 
taille d'Actium;  mais  la  fondation  de  Nicopolis  la  fit 
déserter.  Elle  fait  auî.  partie  du  roy.  de  ftrèce  et  est 
le  ch.-l.  d'une  éparchie  de  l'Acamanie. 

AMBRIÈRES,  ch.-L  de  cant.  (Blayenne).,  à  12  k. 
N.  de  Mayenne;  1348  bah.  Jadis  v.  forte. 

AMBRIZj  riv.  du  Congo,  natt  au  N.  £.  de  Pamba, 
coule  400  kil.  àl'O. ,  et  se  jette  dans  l'Atlantique,  où 
elle  forme  le  portd'Ambriz,  occupé  par  les  Portugais. 

AMBROISE(S.),  AmbroiiWy  un  des  Pères  de  l'P.- 
glise  latine,  né  vers  l'an  340,  était  fils  du  préfet  des 
Gaules.  H  g[0uvemait  lui-même  la  Ligurie  quand  le 
peuple  de  Milan,  charmé  de  ses  vertus,  l'élut  évoque 
d'une  voix  unanime,  quoiqu'il  ne  fût  encore  que 
catéchumène.  Il  fut  en  quelij^es  jours  ordonné  prêtre 
et  sacré  évêque  (374).  Il  signala  son  épiscopat  par 
un  zèle  ferme  et  soutenu,  fit  condamner  les  Ariens 
au  concile  d'Aouilée,  et  refusa  leâtrée  de  l'église  à 
l'empereur  Théodose  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  péni- 
tence du  massacre  de  Thessalonique  (V.  THàonosE). 
Il  mourut  en  397.  On  l'honore  le  7  décembre.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue ses  traités  des  Devoirs  des  Prêtres  et  de  la  Vir- 
ginitéj  et  sa  Lettre  à  Vaîcntinien  contre  Symmaque. 
qui  demandait  le  rétablissement  de  l'autel  de  la  Vic- 
toire. On  lui  a  attribué  le  TeDeum,  Ses  écrits^  pleins 
d'onction,  sont  aussi  agréables  que  solides  :  ils  édifient, 
instruisent  et  plaij»ent  à  la  fois.  Cependant  il  y  sacrifie 
trop  souvent  au  goût  de  son  temps.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Paulin ,  prêtre  de  Milan ,  son  contempo- 
rain, et  par  G.  Hermant,  1678.  La  meUleure  édi- 
tion de  ses  œuvres  est  celle  de  Paris,  1686,  2  vol. 
in-fol.  Le  traité  des  Detmrs  des  Prêtres  (De  officiis 
ministrorum)  a  été  traduit,  sous  le  titre  de  Morale 
des  Ecclésiastiques,  par  l'abbé  Morvan  de  Bellegarde , 
1691.  S.  Ambroise  donna  au  diocèse  de  Milan  une  li- 
turgie et  un  rit  particulier,  connu  sous  le  nom  de 
rit  amhrosieny  encore  en  usage  dans  le  Milanais. 

AMBROISIE,  nourriture  des  Dieux,  d'im  goût  et 
d'un  parfum  exquis,  donnait  l'immortalité  à  qui- 
conque la  8;oûtait.  On  croit  que  c'était  un  aliment 
solide,  la  boisson  des  Dieux  étant  le  nectar. 

AMBRONS^  AmbroneSf  peuple  de  la  Gaule  Trans- 
alpine ,  faisait  partie  des  Helvetii  au  temps  de  Cé- 
sar. U  avait  pour  limites  au  S.  les  Alpes,  qui  les  sé- 
paraient du  Valais;  au  N. les  lacs  de  Wallenstadt  et 
de  Zurich,  et  une  ligne  passant  par  les  villes  mo- 
dernes de  Zurich ,  Luceme  et  Thun.  Ils  s'allièrent  aux 
Cimbres  et  aux  Teutons,  envahirent  avec  eux  l'Italie 
vers  105  av.  J.-C.,  et  battirent  les  généraux  Manlius 
et  Gépion  ;  mais  ils  furent  exterminés  par  Marins  à  la 
bataiUe  dfAquae  5extt>(Aix),  102  av.  J.-G. 

AMBROSIENNE  (Bibliothèque) ,  riche  bibliothèque 
fondée  à  Milan  au  commencement  du  xyii*  siècle 
parle  cardinal  Frédéric  Borromée,  et  ainsi  nommée 
en  l'honneur  de  S.  Ambroise,  patron  de  Milan. 

AMBROSIUS  AURBUANUS  j  général  breton ,  issu 
d'une  famille  romaine,  déhvra  en  467  ses  compa- 
triotes de  la  tyrannie  ne  Vortigem  et  des  Saxons, 
et  fut  élu  souverain  de  toute  l'Angleterre.  U  eut  à 
soutenir  plusieurs  guerres  contre  les  Saxons,  com- 
mandés par  Hengist,  et  resta  vainoueur.  On  croit 
qu'il  fut  tué  en  508,  dans  une  bataille  qu'il  livrait  à 
Cerdic,  autre  chef  saxon.  C'est  sous  Ambrosius  que 
se  serait  formé  le  fameux  Arthur. 

A]lfÉ(S.) ,  évêque  de  Sion  en  Valais  vers  669,  mort 
en  690,  fut  injustement  persécuté  par  Thierry  III. 
On  l'honore  le  13  septembre,  ainsi  qu'un  autre  Ami 
ou  Amatf  abbé  de  Rémi  remont,  mort  en  627. 

AMÉ  ou  AMÉDÉB ,  uom  de  plusieurs  princes  de  la 
maison  de  Savoie.  F.  savoib. 

AMEILHON  (Hubert-Pascal),  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  né  à  Paris  en  1730,  mort 
en  1811 ,  fut  administrateur  de  la  bibliothèoue  de  ia 

I  Ville  de  Paris,  puis  de  celle  de  l'Arsenal.  U  donna  en 
1766  une  Histovrt  du  eomn^^rce  des  Égyptiens  sùtm 

H.     5 


AMëK 


^  66 


AMER 


tês  Ptolim4cs^  (|Ui  fut  couronnée  par  TÂcadémie  et 
le  fit  recevoir  dàhs  cette  compagnie.  H  cdntinuA 
Yttittotre  du  Bàs-Empire  de  Lebeau  :  ce  travail, 
commencé  eti  1757 ,  ne  f\it  fini  qu'eii  iSll.  On  lui 
doit  aussi  iin  grand  nombre  de  recherclies  intêres- 
sanu^s  sur  l'histoire  et  Tarchéologie,  insérées  dans 
les  Mémoii'es  de  l'Académie,  entre  autres  une  Ana- 
lyse de  V  Inscription  de  Rosette  jUreade,  1804.  Chargé 
pendant  la  Révolution  de  la  garde  de  plusieurs  grands 
dépôts  littéraires,  il  s'eflbrça  d'en  prévenir  la  dila- 
pioatibn;  il  sAuva  aussi  plusieurs  bibliothèques. 

ASiKLtA,    Atneria,    ville  du  royauni'»  iritalie, 
à  31  kil.  S.  0.  de  Spolète;  5200  hab.  Svéché  érigé 
en  344.  On  y  récolte  le  meilleur  raisih  d'Italie. 
AMÊLIB.  duchesse  de  saxe-Weimar.  p.  wqmab. 
AMÉLIE,  i-eitie  de  Prusse.  V.  louisb>ah£ue. 
AMÊLIE-LES-BAINS.  F.  BAIKS  (Pyrénées-Orient.). 
AJUËLItS,   bhilosophe  néo-platohicien,   né  en 
llDscànë,  devint  en  246  disciple  de  Piotin,  qtl'il  ne 
quitta  bas  pendàtit  H  ans.  Il  alla  dans  la  suite  s'éta- 
blir à  Âpamée,  en  Syrie.  Il  avait  composé  plusieurs 
îcrit^  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus. 

AMELoT  Dt  LA  HOOSSATS  (Nic),  né  à  Orléans  en 
1634,  mort  à  Paris  en  1706,  fut  nommé  en  1669 
secrétaire  d'ambassade  à  Venise.  Q  a  traduit  riftf- 
(otre  es  Venise  de  Velserus;  le  Prince  de  Machiavel; 
V Histoire  du  concile  de  Trente,  de  Sat7)i,  et  les 
Annales  dé  tabité.  11  a  en  outre  domboëé  tihe  His- 
/otre  de  Guillaume  de  Neùsau,  publiée  longtemps 
après  sa  iHort  (1754),  et  a  laissé  des  Mémoires  histo- 
riques (La  Haye,  1722),  piquants,  mais  peu  exacts. 
AMËNOpHIS^  nom  de  plusieurs  Pharaotis  de  la 
18*  dynastie,  qui  régnaient  à  Thèbes:  On  en  connaît 
surtout  2,  sur  lesquels  s'accordent  Manéthon  et  les 
monuments  récemment  explorés.  Aménophis  I,  chef 
de  la  18*  dynastie  (1822  av.  J.-C.),  fils  de  ThoUtmo- 
sis  qui  avàii  secoué  le  joug  des  Hyksos  :  il  compléta 
l 'e  zpulsion  des  Barbares.— Aménophis  111,1 692- 1661, 
le  Èemnon  des  Grecs  :  il  étendit  au  loin  son  empire, 
et  éleva  de  magnifiques  monuments  (dont  on  voit 
!.es  restes  à  Louqsor) ,  entre  autres  la  fameuse  statue 
qui,  frappée  par  les  rayons  de  l'aurore,  rendait,  dil- 
on.  un  son  harmonieux.  —  On  donne  aussi  le  nom 
à* Aménophis  au  père  de  Sésostris,  à  Menephtah, 

AMERBACH  (Jean),  imprimeur  du  xv*  siècle, 
mort  à  Bâle  en  1515,  donna  en  1606  une  édit.  des 
OEuvTes  de  S.  Augustin  pour  laquelle  il  employa  tm 
caractère  qui  porte  encore auj.  le  ncm  de  St-Augustin. 
AMBRBACB  (Vitus),  professeur  de  philosophie  à 
Inçolstadt,  né  en  1487,  mort  eb  1557,  à  traduit  en 
latm  les  Discours  d'Isocrate  et  de  Démosthéne  et 
le  traité  de  S.  Chrysostome  sur  la  Providence^  et  a 
laissé  des  commentaires  sur  Cicëron  et  sur  Ovide. 
AMERIAj  V.  d'Ombrie,  patrie  de  Sextus  Roscius, 
pour  qui  plaida  Gicéron,  est  auJ.  Amélia. 

AMBRIC  VESPUCB,  Amerigo  Vespucci,  naviga- 
teur florentin,  né  en  1436  environ,  comme  Chris- 
tophe Colomb,  fut  envoyé  en  1490  en  Espagne 
pour  y  faire  le  commerce,  et  !^t  petidant  plusieurs 
années  chargé  d'approvisionner  les  vaisseaux  desti- 
nés aux  expéditions 'de  découvertes.  Témoin  des  suc- 
cèss  de  Colomb,  il  brûla  de  partager  sa  gloire.  Ha- 
bile pilote  et  savant  cosmographe,  il  s'embarqua  en 
1497  ou  plus  probablement  en  1499,  sur  un  des  vais- 
seaux d'une  pistite  flotte  espagnole  commandée  par  un 
des  anciens  compagnons  Je  Colomb.  Alohzo  d'Oiéda; 
il  eut  uneerande  part  au  succès  de  cette  expédition, 
dans  laquelle  Turent  explorées  les  côtes  sept,  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  Il  se  mit  ensuite  au  service  du  Portugal, 
et,  dans  nn  voyage  qu'il  fit  par  les  ordres  du  roi  Em- 
manuel en  1501 ,  il  parcourut  toutes  les  côtes  du  Bré- 
sil, qu'Alvarez  Cabrai  venait  de  découvrir.  Rappelé 
en  Espagne  après  la  mort  de  Colomb,  il  fit  de  nou- 
veaux vdvages  de  découvertes  (1507),  et  mourut 
^û  1512,  à  Séville,  ou,  selon  une  version  moins  pro- 
bable ,  quoique  plus  répandue,  dans  l'Ile  de  Terceire, 
en  1516.  11  avait  rédi^  en  italien  un  journal  de  ses 
premiers  voyages,  qui  fut  publié  à  Vicence,  en  1507 1 


et  traduit  en  flraneais  en  1 516,  pais  en  latin ,  en  1532  ; 
cette  relation  Im  donna  dans  toute  l'Europe  une  si 
grande  célébrité  que  son  nom  resta  attaché  au  nou- 
veau continent.  On  a  aussi  de  lui  des  Lettres,  qui  ont 
été  rassemblées  et  publiées  avec  sa  Vie  par  l'abbé  Ban- 
dini ,  Florence,  1745.  Le  P.Canovai  a  puhliéen  1817, 
à  Florence,  ses  voyages  et  ses  lettres,  avec  un  Éloge  ^ 
couronné  par  l'Académie  de  Florence.  Amène  Ves- 

{)uce  a  disputé  à  Colomb  l'honneur  d'avoir  découvert 
e  continent:  selon  ses  mémoires,  il  aurait  fait  son 
]«r  voyage  en  1497,  avant  celui  dans  lequel  Colomb 
découvnt  la  Terre-Ferme,  et  qui  eut  lieu  en  U^8; 
selon  les  historiens  espagnols,  il  ne  fit  ce  voyage 
qu'en  1499,  et  il  n'en  fit  jamais  d'autre.  Quoi  quil 
en  soit,  son  mérite  ne  peut  être  que  bien  secondaire. 
Le  vicomte  de  Santarem  a  publié  en  1842  des  JRe- 
cherches  historiques  sur  la  découverte  du  Nouveau- 
Shnae,  et  notamment  sur  les  prétendues  découvertes 
d'Améric  Vespuce^  où  il  démontre  la  fraude. 

AMERIQUE,  une  des  5  parties  du  monde, la  plus 
grande  après  l'Asie,  et  souvent  nommée  Nouveau- 
Monde,  à  cause  de  sa  récente  découverte,  a  pour 
bornes  à  VE.  l'Atlantique,  h  l'O.  la  mer  Pacifique, 
au  N.  l'Océan  Glacial  arctique,  et  s'étend  de  '66'  à 
170«  O.  pour  la  longitude,  de  82*  N.  à  54*  S.  pour 
la  latitude.  On  ignore  sa  forme  et  ses  vraies  limites 
au  N.;  au  S.  elle  se  termine  en  pointe.  On  la  di- 
vise eu  2  grandes  régions  :  1"   l'Amérique  septen- 
trionale (qui  a  6700  Iril.  de  long  sur  5200  de  large); 
V  l'Amérique  méridionale  (5200  sur  400O).  £lles 
sont  jointes  par  l'isthme  de  Panama.  On  leur  donne 
env.   60  millions  d'hab.   L'Amérique    septenino- 
nale  se  divise  en  5  parties  :   Amérique    anglaise. 
Amérique  danoise,  Ëtais-Unis.   Mexique,    Guati- 
mala;  il  faut  y  joindre  les  Antilles,  où  se  trouvent 
un  Etat  indépendant  (Haïti),  et  des  possessions  fran- 
çaises, anglaises ,  danoises,  espagnoles,  hollandaises. 
Les  principaux  Ëtats   de  l'Amérique   méridionale 
sont   au  nombre  de   12  :   Equateur,    Venezuela, 
Nouvelle-Grenade, Guyane,  nartagée  en  possessions 
anglaises,  françaises  et  hollandaises,  Pétx>u,  Bo- 
livie (bas  Pérou),  Chili,  Rio-de-la-Plata,  Pax«^y, 
Urugua][,   Brésil ,    Patagonie.  —  Les  principales 
meiB  qui  la  baignent,  après  les  3  grands  Océans  At- 
lantique, Pacifique  et  Glacial  arctique,  sont  :  l^dans 
l'Océan  Atlantique ,  les  mers  ou  golfes  d'Uudson  et 
de  Bai  fin;  le  golfe  du  Mexique,  la  mer  des  Antilles: 
2*  dans  l'Océan  Pacifique,  la  mer  Vermeille  ou  golfe 
de  Californie,   et  la  mer  de  Behring,  commune  à 
l'Amérique  et  à  l'Asie;  3*  dans  l'Océan  Glacial  arc- 
tique, les  golfes  de  Mackensie,  de  Kotzebue,  de 
Georges  IV,  à  peine  connus.  On  doit  encore  citer 
les  golfes  St-Laurent,  Campéche,  Honduras,  Darieo, 
Maracaibo,  Paria,  Panama;  les  baies  Repuise,  de 
James,  Fundy,  Delaware,  Chesapeak,  l'entrée  de 
Cook.  Parmi  les  détroits  on  reman|ue  ceux  de  Lan- 
castei^et-^arrow,  de  la  Furie  et  de  l'Hécla,  de  Da- 
vis ,  de  Dease  ei  Simpson,  du  Dauphin^  du  Prince-de- 
Galles,  de  Banks,  de  Behring;  ceux  de  Bahama,  de  la 
Floride, de l'Yucatan,  de  Ma-'ellan,  de  Lemaire  ;  parmi 
les  caps,  les  caps  Farewell,  San-Roque, Fit) vira rd ,  qui 
sont  oans  l'Océan  Atlantique  ;  Pilar,  Blanco.  Corrien- 
tes,  du  Prince-de-Oalles,  dans  l'Océan  Pacinque;  des 
Glaces,  Barrovr,  Bathurst,  dans  l'Océan  Glacial  arc- 
tique; enfin  le  cap  Hom,  à  la  pointe  S.  de  la  Terre 
de  Feu.  L'Amérique,  qui  forme  eUe-mème  2  grandes 
presqu'îles,  offre  9  péninsules  secondaires  :  Meiville, 
Labrador,  Nouvelle-Ecosse,  Floride,  Yucatan,  Cali- 
fornie, des  Tchougatches,  d'Alaska,  des  Tchouktchis. 
Ou  y  compte  une  foule  d'Iles  :  Terre-Neuve  ou  Str-Lau- 
rent.  les  Antilles  (divisées  en  Grandes  et  Petites 
Antille»),les Iles  Lucayes  ou  Bahama,  les  Malouines, 
les  îles  Madre-de-Dios,  Chiloé,  Gallapagos,  de  Qua- 
dra-et- Vancouver,  les  Aleutiennes,  les  Terres  arc- 
tiques orientales  et  danoises,  comme  l'islaude,  la 
Groenland,  la  terre  de  Jean-de-Mayen  ;  les  Terres 
arctiques  occidentales  ou  anglaises,  où  se  trouve 
rarchipel  de  Baffin-l^ry;  les  archipels  de  M  a  tel- 
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Mm  et  de  Sandwich,  la  Géorgie  australe,  les  Orca- 
des  australes,  le  Snetland  austral.  L'Amérique  du 
N.  contient  un  grand  nombre  de  lacs,  dont  quel- 
mies-oDs  ressemblent  à  des  mers  :  les  lacs  Supé- 
neur,  Michisan.  Huron,  St-Glair,  £ri6,  Ontano, 
Ouinnipeg,  ne  l'Esclave.  On  cite  en  outre,  dans  le 
Guatinîftla,  le  lac  de  Nicaragua;  dans  l'Amérique  du 
8.,  ceux  de  Maracaîbo  et  de  Titicaca.  Les  prmcîpaux 
fieuTes  sont  :  le  St-Laurent,  le  Mississipi,  le  Mis- 
louri,  le  Rio  del  Norte,  le  Magdalena,  TOrénoque, 
l'AmazoDe,  TUruguay,  le  San-Eaincisco,  le  Rio  de 
laPlata.  oui  tous  se  jettent  dans  l'Océan  Atlantique; 
le  Colombia  et  le  Colorado,  tributaires  de  l'Océan 
Pacifique*,  le  Mackensie,  que  reçoit  l'Océan  Glacial 
arctique.  Plusieurs  chaînes  de  mont,  traversent  l'A- 
mërique  du  N.  au  S.;  ce  sont  :  1»  dans  l'Amérique 
septentrionale,  à  l'O.,  les  mont.  Rocheuses,   qui 
commencent  vers  le  détroit  de  Behring  et  s'éten- 
dent jusqu'à  l'isthme  de  Panama,  en  prenant  suc- 
cessivement les  noms  de  Sierra  Verde,  Sierra  de  los 
ilimbreSf  Sierra  de  la  Madré,  etc.;  &!'£.,  les  Alle- 
ganys,  qui  traversent  les  États-Unis  du  N.  £.  au 
S.  0.;  2*  dans  l'Amérique  méridionale,  les  Andes 
ou  Cordillères,  qui  s'élendeni  sans  interruption  sur 
toute  la  côte  baignée  par  l'Océan  Pacifique,  depuis 
l'isthme  de  Panama  jusqu'au  cap  Froward;   et  les 
mont,  du  Brésil,  dont  les  principales  chaînes  sont 
parallèles  à  la  côte  orientale.  Les  volcans  abondent 
en  Amérique^  surtout  dans  le  Guatimala  et  dans  les 
iAdes.  Le  climat  est  fort  varié  :  très-froid  au  N.  et 
sur  les  hauts  plateaux,  brûlant  aux  Antilles  et  sur 
les  côtes  du  Mexique  et  du  Brésil  :  cependant  on 
trouve  des  neiges  étemelles  sur  les  hautes  mont,  si- 
tuées sous  réquateur  même.  De  vastes  savanes^  d'im- 
menses pampat  occupent  une  grande  partie  du  ter- 
ritoire ;   des  forêts  énormes  y  entretiennent  la  frat- 
cheur.  L'air  est  malsain  en  queloues  endroits  et  cause 
des  maladies  endémiques;  la  nèvre  jaune  est  fré- 
quente dans  certains  ports.  L'or,  l'argent  existent 
ea  très-grande  quantité  dans  le  continent,  surtout 
au  Pérou ,  au  Mexique  et  en  Californie  ;  on  y  trouve 
aussi    rétain,   le  mercure,   le   plomb,  le  cuivre, 
le  fer,  ainsi  que  des  diamants  et  des  pierres  pré- 
cieuses, surtout  au  Brésil,  au  Chili  et  au  Pérou. 
Le  sol  est  presque  partout  d'une  admirable  fertilité 
et  oifre  dMmmenses  forêts  vierges;  les  principales 
plantes  indigènes  sont  le  cactus,  le  nopal  à  coche- 
nille, le  papayer,  le  campêche,  l'acajou,  le  quin- 
quina, le  caoutchouc,  le  tabac,  le  maïs,  le  topi- 
nambour et  la  pomme  de  terre;  l'agave,  le  cacaoyer, 
la  vanille,  l'ipécacuanha,  la  salsepareille  «  le  manioc. 
L'on  y  a  importé  Tananas,  le  bananier,  la  canne  à 
sucre,  le  caféier,  etc..  et  toutes  les  plantes  utiles 
d'Europe^    d'Asie  et  d'Afrique.  Quelques  animaux 
sont  particuliers  au  Nouveau- Continent  :  le  bison, 
le  jaguar  et  le  couguar.  le  lama  et  la  vigogne,  la 
sarigue,  le  tapir,  le  conaor,  le  serpent  à  sonnettes, 
le  caïman ,  le  gymnote.  Les  indigènes,  dont  le  nom- 
bre diminue  de  jour  en  jour,  paraissent  apparte- 
nir tous  à  la  même  race  :  ils  ont  pour  la  plupart 
la  peau  couleur  de  cuivre  et  sont  à  peu  près  sans 
barbe;   ils  sont  divisés  en  peuplades  nombreuses, 
nommées   Esquimaux,  Iroquois,  Algonquins,  Hu- 
rons.  Tchérokis,  Chactas.  Griks  et  Natchez,  Osa- 
ges.SiooXyAztèaues,  Garaloes,  Araucans,  Guaranis, 
Péruviens,  Puelches,  Patagons,  etc.  La  plupart  de 
ces  peuplaidessont  restées  indépendantes  et  quelques 
tribus  se  font  encore  redouter;  d'autres  (comme  les 
Aztèques,  les  Péruviens,  les  Caraïbes)  ont  à  peu  près 
disparu.  En  général,  ce  qui  reste  des  indigènes  re- 
pousse la  civilisation  ;  cependant,  plusieurs  des  peu- 
ples antérieurs  à  la  découverte  de  l'Amérique,  no- 
tamment les  Mexicains  et  les  Péruviens,  avaient  des 
connaissances  en  astronomie,  des  lois,  une  espèce 
d'écriture,  une  architecture  remarquable. 

Christophe  Colomb  fit  le  premier  connaître  àVEu- 
rape  l'existence  de  ce  vaste  continent.  En  1492,  il 
aborda  aux  tles  Lucayes  »  et  en  1498  il  découvrit  la 


Terre-Ferme.  Cependant  la  gloire  d'sttschor  son  nom 
à  l'Amérique  fut  réservée  à  Améric  Vespuce,  qui  eut 
tout  au  pliis  le  mérite  d'explorer ,  en  1499 ,  la 
côte  N.  E.  de  l'Amérique  du  S.  et  qui  publia  une 
relation  de  son  voyage.  Il  est  av^.  constant  que 
les  pirates  Scandinaves  visitaient  dé|à  le  Groenland 
au  VI*  siècle,  et  qu'ils  y  ont  laissé  des  colonies.  Au 
X*  siècle  deux  Islandais,  Bioem  Hersuefson  et  Leif 
Erikson,  abordèrent,  ditron,  dans  la  contrée  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Nouvelle-Ecosse  et  Nouvelle- 
Angleterre,  et  reconnurent  les  cape  Cod  et  Ste-Mar- 
the.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  ne  fut  qu'au  xv"  s.  que  ces 
vastes  contrées  furent  réellement  connues  de  l'Europe . 
Les  plus  célèbres  explorateurs  de  l'Amérique  après 
Colomb  furent  Fémand  Gortez,  Pizarre,  Almagro, 
Pinçon,  Cabrai,  Magellan,  etc.  Dès  la  nn  du  xvi« 
siècle,  ils  avaient  déjà  reconnu  et  conquis  presque 
toutes  les  côtes  des  deux  continents  :  en  1500,  la 
Guyane  et  le  Brésil;  en  1512,  la  Floride;  en  1519, 
le  Mexique;  en  1520^  la  Patagonie;  en  1526,  le  Pé- 
rou, etc.  Au  xvn*  siècle,  les  Protestants  anglais, 
persécutés  par  les  Stuarts,  vinrent  s'établir  dans 
l'Amérique  du  N.,  et  y  fondèrent  des  colonies  qui, 
affranchies  en  1783,  prii^ent  le  nom  d'États-Unis. 
On  sait  quels  immenses  développements  a  pris  cette 
confédération;  on  sait  aussi  oans  quelle  anarchie 
sont  tombés  la  plupart  des  Etats  qui  étaient  autrefois 
sous  la  domination  espagnole.— La  partie  septentrio- 
nale de  l'Amérique  est  encore  mal  connue.  Lewis 
et  Clarke,  Freeman,  Pike,  de  1797  à  1809,  traver- 
sèrent les  premiers  les  immenses  déserts  qui  s'éten- 
dent au  N.  O.  des  Etats-Unis;  de  1817  k  1830, 
Franklin  et  Parry  ont  beaucoup  avancé  la  reconnais- 
sance de  la  région  arctique  qui  termine  l'Amérique 
au  N.  Enfin  le  passage  dit  du  Nord-Ouest,  entre  l'At- 
lantique et  rocéan  Pacifique,  dont  la  recherche  avait 
coûté  la  vie  au  capitaine  Franklin,  a  été  trouvé  en 
1851  par  le  capitaine  Mao-Lure. 

AMSRiQUB  ANGLAISE.  Elle  Comprend  :  1*  la  Nov- 
vellB-Bretagne;  2»  les  Terres  arctiques  anglaises; 
3»  les  Antilles  anglaises;  4*  la  Guyane  anglaise; 
6*  l'archipei  de  Magellan.  L'Angleterre  possédait 
jadis  les  13  provmces  primitives  des  États-Unis 
(F.  ce  nom).  Elle  les  perdit  de  1773  à  1783. 

AMÉRIQUE  OANOiSE.  Elle  sc  composo  :  !•  des  Terres 
arctiques  danoises,  Islande,  Jean-de-Mayen,  éta- 
blissement du  Groenland;  2«  des  Antillei  danoises  : 
Ste-Croix,  St-Jean  et  St-Thomas. 

AMÉRIQUE    ESPAGNOLE.    KllC   UC  COUSiste    pluS   auj. 

que  dans  la  possession  de  Cuba  et  de  Porlo-Kico. 
Jadis  le  Mexique,  la  Floride,  le  Guatimala,  la  Colom- 
bie, le  Pérou,  la  Bolivie,  le  Chili,  le  Paraguay, 
l'Uruguay,  le  Buénos-Ayres  appartenaient  aux  Espa- 
gnols. Ces  États  ont  été  tous  perdus  de  1808  à  1825. 

AMERIQUE  FRANÇAISE.  Elle  Comprend  :  !•  la  Guyane 
française;  2*  les  Antilles  françaises,  savoir  :  la  Gua- 
deloupe, la  Martinique,  le  groupe  des  Saintes,  Ma- 
rie-Grande, la  Désirade,  Petite-Terre,  St-Martin  et 
U  groupe  de  Str-Pierre  et  Miquelon.  Jadis  la  France 
possédait  la  Louisiane ^  le  Canada,  Terre-Neuve  et 
une  partie  de  St-Dommgue.  Elle  perdit  le  Canada 
et  Terre-Neuve  de  1760  à  1763,  la  Louisiane  par 
vente  aux  Etats-Unis  en  1803,  et  sa  part  de  Si-Do- 
mingue  dans  la  Révolution. 

AMERIQUE  BOLLAwnAisB.  Elle  cousiste  :  l"  dans  la 
Guyane  hollandaise;  2**  dans  plusieurs  lies  divisées 
en  groupe  de  Curaçao  et  groupe  de  St-Eustache. 

AMÉRIQUE  RUSSE  (ancienne),  vendue  aux  Ltats- 
Unis  en  1867,  s'appelle  aujourd'hui  Terre  d'Aliaska 
et  occupe  toute  la  partie  N.  0.  du  continent  :  pays 
des  Esquimaux,  Kitègnes,  Tchouktchis,  Konaigues, 
Kénaïzes,  Tchougaiches,  Ougatachmiouts,  Koluches, 
et  les  archipels  des  Aléoutes,  Afs  Koluches;  Silka, 
le  croupe  de  Tchalkha,  de  Kodiak. 

AMÉRIQUE  SUÉDOISE  :  ITlo  de  Sl-Barthélemy. 

AMERKOTE,  v.  forte  de  l'Hindousian,  dans  le 
Sindhy,  à  120  kil.  E.  d'Hayderabad,par  25°  20  lat. 
N.,  67- W  long.  E.  Patrie  d'Akbar. 
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AMERSFOORT,  ▼.  de  Hollande  (Utrecht),  ch.-l. 
d'arr.,  surPEem,  à20  kil,  N,E.  d'Utrecht;  9000  hab. 
Grand  commerce  de  transit.  Patrie  de  Bameveldt. 

AMFREVILLE-LA-CAMPAONE.  ch.-l.  de  c.  (Eure),  à 
20  kil.  O.  de  Louviers;  516  han.  Céréales.— aiifre- 
TiLLB-fious-LES-iroNTS,  petite  comm.  dumêmedép., 
dans  le  cant  de  Fleury-sur-Andeile,  près  delà  cote 
des  Deux-Amants;  415  hab. 

AMHARA,  partie  de  l'Abyssinie  située  vers  les 
sources  du  fleuve  Bleu  ,  à  10.  du  Tacazzé,  a  pour 
capit.  Gondar.  On  y  narle  une  langue  particulière 
connue  sous  le  nom  aamhara. 

AMHERST  (JEFFBRYylord),  général  anglais,  d'une 
ancienne  famiUe,  né  à  Kent  en  1727,  mort  en  1798, 
t\xx  gouverneur  de  la  Virginie,  puis  commanda  en 
chef  les  forces  anglaises  en  Amérique,  et  se  rendit 
maître  de  tout  le  Canada.  Il  lût  en  récompense  créé 
chevalier  du  Bain  et  baron  d*Amherst,  et  enfin  élevé 
en  1791  à  la  dignité  de  feld-maréchal.— Son  neveu. 
W.  Pitt,  comte  d'Amherst,  1773-1857,  fut  chargé 
en  1816  d'une  mission  en  Chine,  mais  ne  put  obte- 
mr  audience  de  l'empereur,  parce  qu'il  ne  voulut 
pas  se  soumettre  à  des  conoitions  humiliantes.  Il 
fut  nommé  en  1823  gouverneur  Général  des  Indes 
orientales,  et  fit  la  première  expédition  contre  l'em- 
pire d'Annam. 

AMHERST-TOWN,  v.  de  l'Inde  anglaise  trans- 
gangétique,  sur  le  golfe  de  Martaban,  près  de 
Pembouchure  du  Salouen.  Bâtie  en  1826  par  les 
Anglais,  eUe  compte  déjà  20  000  hab. 

AMIBA,  V.  de  Mésopotamie,  etauj.  Diarhek. 

AMIÊNOIS,  partie  ae  la  Haute-Picardie  oui  oc- 
cupe auj.  le  milieu  du  dép.  de  la  Somme,  formait 
sous  les  Garlovingiens  un  comté  qui  contenait  Amiens, 
Conti,  Poix,  Doulens,  Picquigny,  Rubempré.  Les 
comtes  d'Amiens  furent  vassaux  de  l'évéque  jus- 
qu'en 1185;  Philippe-Auguste  unit  alors  le  comté 
à  la  couronne;  Charles  VII  le  céda  par  traité  à  Phi- 
lippe le  Bon.  duc  de  Bourgogne,  1435;  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire  le  rendit  à  Louis  XI,  1477,  et 
il  lui  fut  assuré  parle  traité  d'Arras,  1482. 

AMIENS,  Samarobrivaj  puiSiim&tant,  ch.-L  du 
dép.  de  la  Somme,  jadis  capit.  de  la  Picardie,  sur 
la  Somme,  à  128  kil.  N.  de  Paris  (131  par  Beauvais; 
147  par  le  chemin  de  fer)  ;  58780  hab.  fivèché,  suf- 
fragant  de  Reims;  cour  mipériale  et  tribunaux;  ly- 
cée, académie,  musée  de  peinture,  jardin  botanique, 
bibliothèque.  Magnifique  cathédrale,  construite  au 
XIII*  siècle  ;  citadelle  en  ruines.  Belle  promenade  de 
laHotoie,  Nombreuses  manufactures  :  tissus  de  toutes 
espèces,  filatures,  huiles  de  graines,  tanneries, 
brasseries;  grand  commerce.  Patrie  de  Pierre-l'Er- 
inite,  Rohault,  dom  Bouquet,  Voiture,  Ducange, 
Gresset,  Wailly,  Gribeauval,  Delambre.  —  Rési- 
dence de  Clodion,  qui  y  mourut  en  44S  ;  ravagée  par 
les  Normands  au  ix*  siècle.  Amiens  fut  au  moyen 
Age  la  capit  d'un  comté  particulier  (F.  awénois). 
Cette  ville  entra  dans  la  Liêue  dès  1588,  et  ne  se  sou- 
mit qu'en  1592.  Prise  par  les  Espagnols  en  1597,  elle 
fut  reprisela  même  année  par  Henri  IV.  Il  y  fut  signé 
le  27  mars  1802  un  célèbre  traité  de  paix  entre  la 
France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Hollande  :  la 
France  tardait  ses  conquêtes,  sauf  Rome,  Naples 
et  l'Ile  d'Elbe;  l'Angleterre  restituait  ses  concmêtes 
coloniales,  à  l'exception  de  Ceylan  et  de  la  Trinité; 
Malte  était  rendue  aux  chevaliers  de  Malte;  l'Espa- 
gne et  la  Hollande  recouvraient  leurs  colonies. 

AMILCAR,  nom  commun  à  plusieurs  généraux 
carthaginois  qui  se  distinguèrent  dans  les  guerres 
puniques.  Le  plus  célèbre  est  Amilcar  Barca,  oui  fut 
père  du  grand  Aimibal,  et  qui  joua  un  çrana  rôle 
dans  la  première  guerre  punique  ;  il  désola  pendant 
cinq  ans  la  Sicile,  que  les  Romains  disputaient  à  Car- 
thage;  mais  enfin  il  fut  vaincu  par  le  consul  Luta- 
tius,  Drèsdes  tles  Ëgades,  dans  un  combat  naval  qui 
mit  nn  à  cette  guerre  (242).  De  retour  dans  sa  pa- 
trie, il  étouffa  la  révolte  des  mercenaires  qui  avaient 
pris  plusieurs  villes  et  assiégé  Carthage.  Il  passa 


ensuite  en  Espagne,  subjugua  es  peuples  les  plus 
belliqueux  de  cette  contrée,  et  y  bâtit,  ditron,  une 
ville  qu'il  appeU,  d'après  le  nom  de  sa  famille, 
Barcmo  fBiurcelone).  Comme  il  se  disposait  à  porter 
la  guerre  en  Italie,  il  fut  tué  dans  une  bataille  (lar 
les  Fettofief ,  l'an  228  av.  J.-C.  Ce  général  avait  fait  ju- 
rer à  son  fils  Annibal,  dès  Tftge  de  9  ans,  une  haine 
implacable  aux  Romains. 

AMIOT  (le  P.),  jésuite,  missionnaire  en  Chine, 
né  à  Toulon  en  1718,  arriva  à  Macao  en  1750,  et 
alla  l'année  suivante  à  Pékin,  où  il  resta  jusqu*à  sa 
mort,  en  1794.  Il  était  très- versé  dans  les  lanjmes 
chinoise  et  tatare.  dajos  les  mathématiques,  l'his- 
toire et  les  arts  de  la  Chine.  Nous  avons  de  lui  . 
Éloge  de  la  ville  deUoukden.inÂ.  du  chinois.  1770; 
Art  militaire  det  Chinois ,  1772;  plusieurs  ouvrage^: 
sur  la  Typographie  et  la  Musique  des  Chinois;  Vie 
de  Cmfucius  (formant  le  tome  XII  des  Mémoires  s\kf 
les  Chinois);  Dictionnaire  tatar-mandchou  et  fran- 
cais,  1789;  Grammaire  de  la  langue  tatare-mant- 
ihoue^  etc.  —  Célèbre  traducteur.  F.  amtot. 

AMIRAL,  de  l'arabe  émir  al  bahr,  commandant 
de  la  mer,  est  le  nom  que  porte  le  commandant 
d'une  flotte  ou  d'une  escadre.  II  a  sous  ses  ordres 
un  vice-amiral  qui  commande  l'avant-garde,  et  un 
contre-amiral  qui  commande  l'arrière-garde.  V.  pour 
plus  de  détails  notre  Dictionnaire  des  Sciences. 

AMIRANTE,  Almirante,  titre  d'un  grand  offi- 
cier d'Espaffne.  équivalant  à  celui  de  grand  amiral. 
Il  y  eut  a'ahord  deux  amirautés,  celui  de  Castille  et 
celui  de  Séville;  auj.  il  n'y  en  a  plus  qu'un.  Ce  titre 
se  donnait  ordinairement  à  l'infant  d'Espagne. 

AMIRANTES  (les),  groupe  de  12  petites  Iles 
dans  la  mer  des  Indes,  situé  par  51*  2r-.^2''  ôO' 
long.  E.;  S'-e*  13*  lat.  S.  Il  fait  partie  des  Scycliel- 
les  et  appartient  aux  Anglais. 

ABORAUTÊ.  On  nommait  ainsi  en  France  et  on 
nomme  encore  ainsi  en  Angleterre  l'Administration 
spéciale  de  la  marine,  ayant  juridiction  .sur  toute» 
les  personnes  attachées  au  service  de  la  mer. 

AMIRAUTÉ  (lie  de  1'),  grande  tle  de  l'Amérique 
du  N. ,  sur  la  côte  O. ,  entre  le  continent  et  l'archipel 
du  Roi-Georges,  par  137*  10'-137-  48' long.  O.,  57* 
2'-58"  24*  lat  N.  Elle  a  320  kil.  de  tour  et  appartient 
aux  Anglais.  Découverte  par  Vancouver  en  1794. 

AMiRAUTâ  (tles  de  V) ,  groupe  d'Iles  de  la  Polynésie , 
au  N.  de  la  Nouvelle-Bretagne,  par  144*  30*  long.  E. . 
2*  12'  lat.  S.,  se  compose  de  25  ou  30  lies,  la  plu- 
part désertes.  Habitants  noirs,  presque  nus.  assez 
adroits  navigateurs. —Découvertes  par  les  Hollandais 
en  1616  ;  visitées  par  Carteret  en  1767  ;  par  Morello, 
1781:  par  d'Entrecasteaux,  1793.  La  plus  grande, 
dite  ile  de  la  Grande  Amirauté,  a  100  kil.  de  long. 

AMIS  (ile  des),  dans  l'Océanie.  F.  tonga. 

AMIS  (Société  des).  F.  quakers. 

AMISIA,  V.  de  Germanie,  est  auî.  Emden. 

AMISIUS,riv.  de  Germanie,  auj.  l'^m^. 

AMISUS,  Samsoun,  v.  du  roy.  de  Pont,  sur  un 
golfe  du  Pont-Euxin,  àl'O.,  fut  fortifiée  et  agrandie 
par  Mithridate.  Luculluss'en  empara  en  71  av.  J.-C. 

AMITERNUM,  auj.  San-Vinorino,  v.  de  l'Italie 
anCf  au  N.  N.£.de  Rome, dans  le  pays  des  Sabins. 
au  pied  de  l'Apennin.  Patrie  de  Salluste. 

AMMAN,  Hàbbath-Ammon  dans  la  Bible,  Phila- 
delphia  chez  les  Grecs,  v.  de  Turquie  d'Asie  (Da- 
mas), à  90  kil.  N.  E.  de  Jérusalem,  jadis  capit.  des 
Ammonites.  Prise  par  David  en  1035 av.  J.-C.;  c'est 
là  qu'Urie  fut  tué.  Ptoiémée-Philadelphe  l'embullii 
et  lui  donna  son  nom.  Belles  mines. 

AMMAN  (J.  Conrad),  médecin,  né  à  SchafThouse 
en  1669,  mort  vers  1730,  exerça  la  médecine  à 
Amsterdam,  s'occupa  avec  succès  de  l'éducation  des 
sourds-muets,  et  publia  Surdus  loquens,  Arnsn. , 
16^2,  l>e  Loquela,  1700  (trad.  en  français  en  1779). 

AMBOEN-MARCFLLIN ,  historien  latin,  néà  An- 
tioche  vers  320,  mort  en  390  à  Rome,  fit  longtemps 
la  guerre  en  Germanie  et  dans  les  Gaules ,  et  acconi  pa- 
gna  l'empereur  Julien  dans  son  expédition  en  Pi:r<4«>. 
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Il  quitta  ensuite  le  métier  des  armes,  vint  s'établir 
à  Rome,  et  y  composa,  sous  le  titre  de  Rerumgesta- 
ncsi  îibn  zzxi,  une  Histoire  qui  va  depuis  Nerva 
jusqu'à  Valens,96-37 8.  Les  13  premiersliTres  sont  per- 
dus, mais  il  reste  les  plus  importants,  ceux  où  r au- 
teur parle  de  son  temps  ^52-378).  Le  style  de  cette 
liistoire  se  ressent  de  la  narbarie  de  Fôpoque;  mais 
Poutrage  jouii  d'une  grande  autorité,  parce  que 
Paateur  rapporte,  surtout  dans  ses  derniers  livres, 
ce  oa'il  avait  vu  lui-même.  Il  parle  avec  une  telle 
moaération  du  Christianisme  et  du  Paganisme  que 
l'on  ne  peut  deviner  par  ses  écrits  Quelle  rdigion  il 
proTessaiU  Ammien  avait  aussi  pulilié  en  grec  un 
ouvrage  sur  les  historiens  et  les  orateurs  de  la  Grèce  ; 
û  n'en  reste  qu'un  fragment,  découvert  au  zv*  siècle 
par  le  Pogge.  L'ou\Tage  d'Ammien-lfarcellin  fut  im- 
primé pour  Ja  première  fois  à  Rome  en  1474,  parÂ. 
SabinusL  On  estime  l'édition  Variorum,  avec  notes 
de  Wagner,  Leips.,  1808,  3  voL  in-8.  n  a  été  trad. 
en  frâhçais  par  de  Moulines,  Berlin,  1775,  par  Sava- 
lette.  Paris,  1848,  et  se  trouve  dans  la  collection 
Panckouie  et  dans  celle  de  M.  Nlsard  (où  il  a  été 
traduit  par  H.  Fleutelot). 

AMMIRATO  (Scipion),  historien  italien,  né  en 
1531  à  Lecce,  dans  le  roy.  de  Naples,  mort  à  Flo- 
rence en  1601.  Après  avoir  quelque  temps  mené 
une  vie  fort  aventureuse,  il  s'attacha  au  grand-duc 
CAme  I,  qui  le  chargea  d'écrire  l'histoire  de  Flo- 
rence. Afin  Qu'il  ne  fût  distrait  par  aucun  soin,  le 
cardinal  Ferainand  de  Médicis  le  lo^ea  dans  son 
pakis  et  le  pourvut  d'un  bon  canonicat.  Son  JSfù- 
ioin  de  Florence,  en  35  livres,  va  ju«qu'en  1574; 
eUe  fut  Dubliée  en  deux  parties,  Florence,  1600  et 
1641,in-rol.  Cet  auteur  laissa  quelques  autres  écrits 
qui  furent  publiés  après  sa  mort  par  son  neveu, 
Blanchi  Ammirato,  connu  sous  le  nom  d'Ammirato 
le  Jeune. 

AMMON,  c'est-à-dire  Soleil,  en  phénicien,  dieu 
adoré  chez  les  i)euples  de  la  Libye,  surtout  dans  la 
grande  oasis  oui  prit  depuis  le  nom  d'Oasis  de  Ju- 
piter-Ammon  (auj.  de5yoiia/i),où  il  avait  un  temple 
dont  les  oracles  étaient  célèbres.  On  le  représen- 
tait avec  des  cornes  de  bélier.  Alexandre  visita  son 
temple  et  se  fit  proclamer  par  l'oracle  fils  de  Jupite> 
Ammon.  F.  syouah.  —  Y.  de  Syrie.  F.  aicman. 

AMMONITES,  peuple  infidèle,  issu  d'Ammon, 
fils  de  Loth,  habitait  à  TE.  de  la  demi-tribu  orient, 
delfanassé,  et  avait  pour  capit.  Habbath- Ammon. 
Ils  furent  presque  toujours  en  guerre  avec  les  Israé- 
lites. Jephté.  Saûl  et  David  les  battirent  à  plusieurs 
reprises;  ennn  Joab  les  extermina. 

AMMONICJS  SACCAS,  philosophe  d'Alexandrie,  du 
m«  siècle  après  J.-C. ,  mort  vers  241.  Quoiqu'il  fût  né 
dans  la  pauvreté  et  qu'il  eût  été  d'abord  forcé  de  faire 
le  métier  de  portefaix  pour  vivre  (d'où  le  nom  de  S(ic- 
casojxSaccophore),  il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude 
de  la  philosophie;  u  chercha  à  concilier  les  doctrines 
de  Platon  et  d'Aristote,  en  y  mêlant  les  doctrines 
orientales,  et  fut  ainsi  le  fondateur  de  l'éclectisme 
néoplatonicien,  n  n'a  laissé  aucun  écrit,  mais  il  eut 
pour  disciple  Longin,  Origène  et  Plotin.  Ce  dernier 
a  en  partie  reproduit  sa  doctrine.  11  parait  qu'Am- 
mooius,  après  s'être  fait  chrétien,  retourna  au  pa- 
ganisme. On  a  de  M.  Dehaut  :  Fte  et  doctrine 
fÀmm.  Saceas,  Bruxelles,  1836. 

AMMONius,  fils  d'Hermias,  philosophe  éclectique, 
disciple  de  Proclus,  vécut  vers  le  milieu  du  v*  siècle , 
et  laissa  des  commentaires  estimés  sur  les  livres  de 
^'InterpréUUion  d'Aristote  (Venise.  1503,  1546),  et 
tôt  le  traité  Des  cinq  universaux  de  Porphyre  (Ye- 
use, 1500  et  1546),  ainsi  qu'un  livre  De  Fato^  pu- 
Qué  avec  plusieurs  autres  traités  sur  le  même  sujet 
PV  J.  C.  Orélli,  Zurich,  1824.  On  a  aussi  sous  le 
Bom  d'Ammonius  une  Vie  d^Aristote. 

AMMONIUS,  grammairien  grec  qu'on  place  au  rv* 
■*cle  de  J.-C,  est  auteur  d'un  traité  des  Synonymes 
r«ci,  publié  par  Walkenaer,  à  Leyde ,  1739,  et  trad. 
«k  français  par  A.  Pillon,  1824  et  1847.  Cétait  un 


prêtre  païen  d'figypte,  qui,  après  la  destruction  des 
temples,  se  réfugia  à  Constantinople,  en  389. 

AMNON,  fils  aîné  de  David,  conçut  un  amour 
incestueux  pour  sa  sœur  Thamar  et  lui  fit  violence . 
Absalon  le  tua  pour  venger  cet  affront  (1026). 

AMOL,  V.  de  Perse  (Mazanderan),  à  40  kU.  0.  de 
Balfrouch,  sur  l'Herrouz;  35  000  nab.  Restes  d'un 
palais  de  Schah-Abbas;  3  tours  consacrées  au  culte 
du  feu  par  les  Guèbres.—  Ville  du  Khoracan,  sur  la 
rive  g.  du  Djihoun,  à  110  kil.  S.  0.  deBokhara.  Peu* 
plée  et  commerçante.  Prise  par  Tamerlan  en  1392. 

AMONj  roi  de  Juda  (640-639),  fils  de  Manassé, 
imita  les  impiétés  de  son  père,  et  fut  assassiné  par 
ses  propres  serviteurs,  à  l'âge  de  24  ans. 

AMONTONS  (Guillaume),  physicien,  né  à  Paris 
en  1663,  mort  en  1705.  Stant  oevenu  sourd  dans  sa 
jeunesse,  il  chercha  une  consolation  dans  l'étude  et 
s'appliqua  avec  succès  aux  mathématiques ,  &  la 
physi(^e  et  à  la  mécanique.  U  publia  en  1695  des 
Expériences  sur  une  nouvelle  clepsydrct  sur  les  hd- 
romètres,  les  thermomètres  et  les  hygromètres  ^  per- 
fectionna ces  divers  instruments ,  construisit  un 
thermomètre  à  air,  eut  l'idée  des  machines  à  vapeur 
et  imagina  le  télégraphe  aérien,  invention  qui  ne 
fut  utihsée  que  beaucoup  plus  tard  (F.  cbàppb).  U 
fut  reçu  en  1699  à  l'Académie  des  sciences. 

AHORBACH,  V.  de  Bavière,  à  34  kil.  S.  d'Aschaf- 
fenbourç  :  3500  hab.  Grande  abbaye  de  Bénédictins  » 
auj.  résiaence  du  prince  de  Leiningen. 

AMORErn  (l'abbé),  savant  génois,  1741-1816, 
professa  d'abord  le  droit  canonique  à  Parme,  mais 
quitta  bientôt  cet  enseignement  pour  les  sciences 
naturelles  et  s'appliqua  surtout  à  la  minéralogie.  On 
a  de  lui  des  Recherches  sur  la  tourbe,  le  lignite  et 
le  charbon  fossile,  un  Voyage  aux  trois  lacs  (lac  Ma- 
jeur, de  Lugano,  de  Côme),  et  une  Histoire  de  Léo- 
nard de  Vincif  1794. 

AMORtiO,  Amorgos,  Ile  de  l'Archipel,  une  des 
Cyclades  mérid. ,  entre  Naxie  et  Stamnalie,  avec  une 
V.  du  même  nom  ;  2600  hab.  Patrie  de  Simonide. 

AMORIUM,  V.  de  Galatie,  chez  les  Tolistoboiif  à 
ro.  du  Sangarius.  On  y  fait  naître  Ésope. 

AMOROS  (don  Franc.) ,  colonel  espagnol,  né  en  1 7  70 
à  Valence,  mort  en  1848.  avait  servi  honorablement 
dans  les  armées  espagnoles.  U  fût  chargé  en  1807  de 
l'éducation  de  l'infant  don  François  de  Paule,  se  dé- 
slara  en  1808  pour  le  roi  Joseph,  qui  le  fit  inten- 
dant gtoéral  de  la  police , puis  ministre  de  l'intérieur , 
vint  se  fixer  en  France  au  retour  de  Ferdinand  Vil, 
et  introduisit  dans  notre  armée  et  dans  nos  écoles 
les  exercices  g^nastiques,  dont  il  avait  déjà  fait 
d'heureux  essais  en  Espagne.  On  a  de  lui  un  bon 
Manuel  de  Gymnastique.  1836. 

AMOBRHÈENS,  peuple  de  Palestine,  descendant 
d'Amor,  fils  de  Chanaan,  habitaient  au  S.  E.  du 
pays'  de  Chanaan.  Ils  furent  soumis  par  MoTse. 

AMOS,  le  3*  des  12  petits  prophètes,  était  un  pas- 
teur de  Thécué.  près  de  Jérusalem.  11  prophétisa 
sous  le  règne  d'Osias,  roi  de  Juda,  et  fut  mis  a  mort 
par  un  prêtre  de  Béthel,  vers  785  av.  J.-C. 

AMOU,  ch.-l.  de  cant.  (Landes),  à  23  kil.  S.  0 
de  St-Sever,  sur  le  Luy.  ;  1036  hab.  Vin  estimé. 

AMOD-DARU  OU  DJlBOUN  ,  OsRtf .    F.  nJlHOUN. 

AMOUN,  dieu  égyptien,  le  même  qu'iimmon. 

AMOUR,  divinité  païenne.  F.  cupidon. 

AMOUR  {Sctghdlien  en  mandchou,  Helong-Kiang 
en  chinois,  Argoun  en  russe),  grand  fleuve  d'Asie, 
dans  la  Mongolie  et  la  Russie  d'Asie,  prend  sa 
source  aux  monts  Kinhan,  par  40*  30*  lat.  N.; 
court  au  S.  E.,  puis  au  N.,  traverse  le  lac  Koulon, 
arrose  la  Hantchourie,  reçoit  le  Gan,  la  Chilka,  le 
Songari,  et,  après  4000  kilom.  de  cours,  tombe 
dans  la  mer  d'Okhotsk,  vis-à-vis  de  lUede  Tchoka. 
En  1854,  les  Russes  se  sont  fait  céder  par  les  Chi- 
nois toute  la  rive  septentr.  de  l'Amour  et  ont  for- 
tifié l'embouchure  du  fleuve.  On  a  de  M.  de  Sabir, 
U  fleune  Amour,  in-4*,  2861. 

AMOUREUX  (Guerre  des),  guerre  religieuae  qui 
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eut  lieu  en  France  dans  le  courant  de  1580  :  les  I 
Protestants,  ayant  à  leur  tète  Henri  de  Navarre,  y 
obtinrent  quelaues  succès,  qui  furent  compensés  par 
des  revers;  elle  fut  terminée  par  le  traité  de  Fleix 
(26  novembre).  Elle  tire  son  nom  des  intrigues  de 
galanterie  qui  y  donnèrent  Heu. 

AMOY,  T.  et  port  de  Chine.  Y,  émouï. 

AMPAZA,  Btat  portugais  du  Zanguebar,  entre 
féquateur  et  Métinde,  a  pour  capit.  une  ?.  de  môme 
nom. 

AMPÉ{<1179  (Luclus),  écrivain  latin  du  ▼•siècle, 
auteur  du  LibtT  Memorialig,  qui  contient  des  notions 
abrégées  sur  le  monde,  les  éléments  etThistoire,  et 
qui  a  été  publié  par  Saumaise,  Leyde,  1638,  par 
Wolfln  ,  Leips.,  1854;  aété  traduit  par  Verger.  1843. 

AMPÈRE  (André-Marie),  savant,  né  en  1775,  à 
Polémieux,  près  de  Lyon,  mort  en  1836,  était  fils 
d*un  bonoraole  négociant,  qui  fut  exécuté  en  1793 
comme  aristocrate.  Il  montra  un  goût  précoce  pour 
les  sciences,  enseigna  d'abord  les  mathématiques 
et  la  physique  à  Bourg  et  à  Lyon,  devint  en  180b  ré- 
pétiteur d'analyse  à  r École  polytechnique,  fut  admis 
à  rinstitut  en  1814,  fut  nommé  vers  1820 professeur 
de  physique  au  collège  de  France,  et  enfin  inspec- 
teur général  de  runiversité.  Il  avait  commencé  à 
se  faire  connaître  dès  1802  nar  des  Considératioru 
sur  la  théorie  mcUhématitpie  du  jeu,  avait  publié  en 
1816  un  excellent  Essai  sur  la  classification  des 
corps  simples,  et  avait  présenté  à  Tlnstitut  de  beaux 
travaux  d'analyse;  mais  il  se  rendit  surtout  célèbre 

Sar  les  développements  qu'il  donna  à  la  découverte 
HSrsted  sur  râectro-magnétisme  :  généralisant  aus- 
sitôt cette  découverte,  il  reconnut  dès  1820  que, 
sans  aucune  intervention  de  l'aimant,  deux  61s  par- 
courus par  ï'éleotricité  agissent  l'un  sur  l'autre,  et  il 
indiqua  en  1822  l*emploi  de  la  pile  pour  la  transmis- 
sion des  dépêches,  découvrant  ainsi  le  principe  de  la 
télégraphie  électrique.  Il  publia  en  1826  ia  Ihéorie 
des  phénomènes  électro-dynamiques  déduite  de  Vexpé- 
rience.  Ampère  embrassait  dans  ses  études  toutes  les 
branches  de  ia  science ,  4ussi  bien  les  sciences  osy- 
chologiques  et  morales  que  les  sciences  mathéma 
tiques  et  naturelles  :  il  essaya  d'en  présenter  la 
olassifîcation,  et  publia  un  Essai  sur  la  philosophie 
des  sciences  j  1834,  dont  une  2*  partie  a  été  publiée 
après  sa  mort  par  son  lils.  Ce  savant  se  faisait  re- 
marquer par  une  certaine  bizarrerie  et  par  des  dis- 
tractions singulières.  Ara  go  a  donné  son  Éloge  (  1 839) , 
B.Sl-Hilaire  laPhilosophif»  des  deux  Ampères  {\H6iJ), 

AMPÈRE  (Jean-Jacques) ,  littérateur,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Lyon  en  1800,  mort  en  1864;  fut  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  membre  de  TAcad. des 
inscriptions  et  belles-lettres  et  de  TAcad.  française. 
On  a  de  lui  des  Poésies,  des  récits  de  Voyages,  et  des 
ouvrages  estimés  de  critique  littéraire  et  d'histoire 
{Hiit,  littér.  delà  France  avani  le  zu*  siècle  y  1839, 
3  vol.  in-8";  Hist,  de  la  format,  de  la  langue  fr.,  1841, 
8";  la  Gréce^  Rome  et  DanU,  1848,  in-18;  l'Histoire 
romaine  à  Rome,  4  vol.  8»,  1858  et  suîv.) 

AMPPING,  vgede  Bavière,  à  8  kiL  0.  de  Muhl- 
dorf.  Louis  Y  de  Bavière  y  battit  Frédéric  d'Au- 
triche (1322).  Le  général  Iforeau  y  eut  en  1800  un 
engagement  avec  les  Autrichiens. 

AMPHIARAOS,  fameux  devin,  flls  d'Olclée  et 
d'Hypermnestre,  disputa  le  trdne  d'Argos  à  Adraste, 
le  partagea  avec  lui  et  épousa  sa  sœur  firiphyle. 
Lorsque  Adraste,  à  la  prière  de  Polynice,  son  gen- 
dre, eut  déclaré  Ia  guerre  à  Th5lies,  Amphiaraûs, 
instruit  parles  dieux  qu'il  périrait  s'il  allait  à  cette 
expédition ,  se  cacha  pour  se   soustraire  au   sort 

3uiie  menaçait;  mais  jQriphyle,  séduite  par  le 
on  d'un  colUer  précieux,  découvrità Polynice  le  lieu 
de  sa  retraita.  AmphiaraOs,  forcé  de  marcher  con- 
tre Thébes,  fit,  en  partant,  promettre  à  son  fils 
Alcméonde  le  venger  en  faisant  périr  Ëriphyle.  Il 
fut  englouti  dans  la  terre  en  voulant  sortir  de  la 
mêlée.  Après  sa  mort,  il  reçut  les  bonneurs4ivins  ; 
un  temple  lui  fut  élevé  à  Orope,  en  Béotie ,  à  la  place 


même  où  il  avait  été  englouti:  ii  y  rendit  des  ondes. 

AMPmCTYUN,  un  des  ffls  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha,  parUgea  avec  Hellen ,  son  frère,  les  États 
de  Deucalion,  obtint  l'orient,  et  régna  aux  Thermo- 
pyles  vers  le  xvi»  siècle  av.  J.-C.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  de  l'amphictyonie  des  Thermo- 
pyles.  On  a  cru  que  c'était  le  même  que  l'Amphic- 
tyon,  gendre  de  Cranaûs,  qui  régna  sur  PAttîque 
après  ce  pnnce;  cependant  on  place  le  règne  de 
celui-ci  un  peu  plus  tôt,  de  1585  à  1573  av.  J.-C. 

AMPHICTYONIR,  nom  donné  à  plusieurs  asso- 
ciations politiques  et  religieuses  oui,  dans  l'origine, 
étaient  établies  auprès  des  temples  de  la  Grèce  fré- 
quentés par  plusieurs  peuplades,  afin  de  veiller  à  la 
célébration  des  fêtes  et  d'empêcher  toute  hostililé. 
Chacun  des  Etats  voisins  du  temple  y  envoyait  sm 
députés.  Les  amphiciyonies  les  plus  célèbres  élaieni 
celles  d'Argos,  prèsciu  temple  de  Junon;  dcsTher- 
mopyles,  près  au  temple  de  Cérès,  et  de  Delphes. 

§rès  du  célèbre  oracle  d'Apollon.  Dans  la  suite,  ces 
eux  dernières  se  confondirent  et  formèrent  le  Con- 
seil des  Amphictyons.  F.  l'article  suivant. 

AMPHICTYONS (Conseil des),  assemblée  générale 
de  la  Grèce  propre,  composée  de  députés  représentant 
les  peuples  coniédèrés  de  cette  con  trée .  Les  peuplesqui 

Îr  prirent  part  originairement  éuient  :  les  Thessa- 
lens,  les  Pcrrhèbes,  les  Magnétos,  les  Achéens  de 
la  Phthiotide,  les  Dolopes,  les  Maliens,  les  Ênianesdu 
mont  Œta.  les  Locriens,  les  Pbocidiens,  les  Béotiens, 
lesDoriens  et  les  Ioniens.  Les  Amphictyons  se  réum5- 
saienl  deux  fois  par  an  :  au  printemps  à  Delphes,  en  au- 
tomne au  bourK  d*Anthéla  près  des  Thennopyles(d;oû 
le  nom  de  Pyïagores,  qu'on  leur  donne  quelquefois). 
On  fait  remonter  la  fondation  de  ce  conseil  à  Am.- 
pbictyon,  gui  régnait  aux  Thermopyles  vers  lexvi* 
siècle.  Le  but  de  cette  réunion  éuit  d^examiner  les 
aflaires  de  la  Grèce,  de  prévenir  les  guerres,  de 
juger  toutes  sortes  de  causes,  principalement  les 
attentats  contre  le  droit  des  gens  et  la  sainteté  du 
temple  de  Delphes.  Si  les  nations  condamnées  par  un 
arrêt  des  Amphictyons  n'obéissaient  pas,  l'assemblée 
était  en  droit  d'armer  contre  le  peuple  rebelle  touifi 
La  confédération  et  de  l'exclure  ae  la  Ligue  ampfiic- 
tyonique.  Le  Conseil  des  Amphictyons  fit  entrcnren- 
dure  plusieurs  puerres  sacrées?  F.  ce  mot)  :  l'une  d'elles 
fournit  à  Philippe  l'occasion  d'entrer  dans  le  Conseil 
et  d'intervenir  uans  les  affaires  de  la  Grèce. 

AMPHILOCHIUM  ARGOS.  F.  argos. 

AMPU1L0QUE,  fils  d'Amphiaraûs,  ftit  comme 
son  père  devin  k,  Argos,  prit  part  à  la  guerre  d  • 
Troie  et  à  celle  des  firigones  et  fonda  en  Acamani  ■ 
la  ville  é*Argos^Amphilochium. 

AMPHION,  fils  cI'Anliope,  femme  de  Lycus,  roi 
de  Thébes,  naquit  de  son  commerce  adultère  avec 
Jupiter  ou  plutôt  avec  Epopée,  roi  de  Sicyone.  Il 
fut,  ainsi  que  son  frère  Zéthus,  abandonné  dans 
son  enfance  sur  le  mont  Cithéron  et  élevé  par  des 
bergers.  Devenus  grands,  tous  deux  vengèrent  sur 
Lycus  les  tourments  au'il  avait  fait  souflrir  à  leur 
mèrej  puis  ils  s'emparèrent  de  Thébes  et  y  régnèrent 
conjointement.  Sous  eux,  ce  royaume  acquit  une 
nouvelle  splendeur  et  les  arts  y  fleurirent.  Amphion 
excellait  dans  la  musique  ;  il  avait,  disent  lespoëtes, 
reçu  d'Apollon,  une  lyre  d'or,  au  son  de  laquelle 
il  bâtit  la  ville  de  Thèhes  :  les  pierres,  sensibles  à 
la  douceur  de  ses  accents,  venaient  d'elles-mêmes 
se  placer  les  unes  sur  les  autres.  Amphion  avait 
épousé  Niobé,  fille  de  Tantale;  il  en  eut  14  en- 
fants qui  furent  tous  tués  par  Apollon  et  D'uine, 
en  punition  de  l'orgueil  de  leur  more.  Désespéré  de 
cette  perte,  il  se  donna  la  mort;  selon  d'autres,  il 
fut  tue  dans  une  sédition. 

AMPHIPOLlS.  ïamholij  v.  de  la  Macédoine  sept., 
près  de  l'embouchure  du  Strymon,  oui  Tentourait 
presque  entièrement,  était  un  des  boulevards  de 
l'empire  macédonien.  Elle  avait  appartenu  axu  Athé- 
niens depuis  Cimon:  Philippe  la  leur  enleva  en  358 
av  J.-C.  Patrie  de  zoUe  et  de  Pamphyle. 
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AimnSSA,  5a2ona,  capit.  des  Locriens  Ozoles, 
«a  N.  0.  de  Delphes.  Les  Àmphissîens  ayant  yiolé 
le  territoire  du  temple  de  Delphes,  les  Am^hictyons 
knr déclarèrent  la  guerre  :  Philippe,  qui  s'était  fait 
décerner  le  commandement,  prit  et  rasa  leur  ville, 
339.  Auguste  la  releva.  C'est  auj.  une  v.  du  roy.  d6 
Grèce  (Phocide),  avec  évëché;  8000  hab. 

AKPHITRITE,  déesse  de  la  mer,  fille  de  Nérée 
ou  de  l'Océan  etae  Doiis,  était  l'épouse  de  9<eptune. 
On  la  dépeint  se  promenant  sur  les  eaux,  dans  un 
char  en  ferme  de  coquille,  traîné  par  des  dauphins; 
elle  est  accompagnée  par  les  Tritons  et  les  Néréides. 
AMPHITRYON,  roi  de Tirynthe,  enArgolide.  était 
fils  d'Alcée  et  petit-fils  de  Persée.  Il  obtint  d*Êlec- 
tryon,  roideMycénes,  la  main  de  sa  fille  Alcmëne, 
après  l'avoir  méritée  en  combattant  les  Téléboens 
qui  avaient  massacré  les  fils  du  roi.  Ayant  tué  invo- 
lontairement son  beau-père  dans  une  querelle,  il 
se  retira  à  Thëbes.  Il  commanda  les  Thébains  dans 
plusieurs  expéditions.  Pendant  une  de  ses  absences, 
Jupiter  trompai  Alcmène,  sa  femme,  en  prenant  la 
figure  du  mari  ;  peu  après,  la  princesse  mit  au  monde 
deux  jumeaux,  Herctile,  fils  de  Jupiter,  et  Iphiclès, 
fils  d  Amphitryon.  L'aventure  d*Amphilryon  a  été 
mise  sur  la  scène  par  Plaute  etpar  Molière. 

AMPIlRYSnS,  petite  riv.  deTnessalie,  en  Magné- 
sie, se  jetait  dans  le  golfe  Pagasétique.  C'est  sur  ses 
bords  qu'Apollon  fit  paître  les  troupeaux  d'Admète, 
d'où  lui  vient  le  surnom  d*AmphrysiîLS, 

AMPLEPUIS,  petite  V.  de  France  (Rhône),  à  |1 
kil.  N.  0.  de  Tarare;  2126  hab.  Toiles. 

AMPOULE  (SAINTB),  d'ampla  oUa^  ^rand  vase; 
ou  plutôt  de  l'ancien  mot  saxon  ampel,  coupe, 
fiole  contenant  une  huile  sacrée  que  l'on  conservait 
dans  la  cathédrale  de  Reims  et  qui  servit  au  sacre 
de  nos  rois  jusqu'à  la  Révolution.  Au  rapport  d'Hinc- 
mar,  qui  vivait  trois  siècles  après  Clovis,  un  ange, 
sons  la  forme  d'une  colombe,  aurait  apporté  cette  fiole 
à  S.  Remy  pour  oindre  le  front  de  Clovis  lors  de  son 
ocre.  Ni  les  contemporains,  r^i  Grégoire  de  Tours, 
De  parlent  de  ce  miracle.  En  1793  le  représentant 
Ruhl  s'empara  de  la  sainte  Ampoule  et  la  prisa. 

AMPSAGAS^auj.  Oued-el-Kébir  et  Oued-Jlummeh 
riv.  de  la  Numidie,  passait  à  Cirtq  (Copstantine)  et 
se  jetait  dans  la  Méditerranée  ^  au  S.  0.  du  promon- 
torium  Tretum  (cap  Bugaroni). 

AMPSANCTI  VALLES,  vallée  du  5ammum,  chez  les 
ffïVptni,  avait  un  Jac  d'oil  s'échappaient  des  exha- 
laisons méphitiques;  on  regardait  ce  lac  comme  un 
àts  soupiraux  des  Enfers  :  c'est  auj.  le  ÏAigo  d'Ànsante. 
AMPURLAS,  Emporte,  c.-à-d.  entrepôt,  bOurg  de 
Catalogne,  sur  le  Llobregat,  à  40  kil.  N.  E.  de  Girone; 
3000  hab.  Place  très-commerçante  sous  les  Romains. 
AMRETSIR,  jadis  Tchaht  puis  f  imdo^our,  an- 
cienne capit.  des  Seikhs,  à  70  kil.  E.  de  Lahore,  sur 
la  route  du  Caboul  au  Delhi,  a  13  k.  de  tour  et  env. 
124000  hab.  Grand  entrepôt  du  commerce  des  châ- 
les de  cachemire;  safran,  sel  gemme  et  autres  den- 
rées de  l'Hindoustan.  Amretsir  est  le  principal  siège 
<ie  la  religion  de  N&nek  et  la  ville  sainte  des  Seikhs  ; 
"iourou-Govind  y  a  un  temple  célèbre,  où  l'on  con- 
serve le  livre  des  lois  de  Nânek. 

AHRI,  roi  d'Israël,  était  d'abord  général  du  roi 
£la.  Ayant  appris,  pendant  le  siège  de  Gebbéthon, 
que  Zamri  venait  d'assassiner  ce  pnnce  et  de  s'em- 
parer du  roy.  d'Israël,  il  se  fit  proclamer  roi  lui- 
même,  marcha  contre  l'usurpateur  et  l'obligea  de 
%  brûler  dans  son  palais.  Il  eut  encore  im  autre 
compétiteur,  Thebni,  qui  lui  disputa  qiiatre  ans  la 
ouronne:  mais,  celui-ci  ayant  aussi  été  tué,  Amri 
'esta  seul  possesseur  de  la  souveraineté.  U  résna 
12  ans,  depuis  930  iusqu'à  918  av.  J.-C.  (ou,  selon 
[ÀTt  dB  vérifier  les  Dates,  de  918  à  907).  1)  résida 
|ians  àThirsa,  puis  il  bâtit  Samarie  et  y  transporta 
^e  siège  de  son  empire.  Amri  fut  pèrç  a'Achab. 

AMBOU,  im  des  plus  grands  généraux  des  pre- 
^n  temps  de  l'Islamisme,  avait  d'aboril  été  fen- 
*«nii  ar.hamé  de  Mahomet.  U  conquit  l'Egypte,  la 


Nubie,  «t  une  partie  de  la  Libye  (636-40).  et  fût 
nommé  gouverneur  de  l'figypte  par  Mohavta,  quHl 
avait  placé  sur  le  trône  des  califes.  Il  fonda  le  Vieux- 
Caire  et  fit  exécuter  un  canal  oui  réunissait  la  mer 
Rouge  à  la  Méditerranée,  canal  que  lès  Turcs  ont 
laissé  détruire.  C'est  lui  qui,  sur  Pordre  d'Omar, 
brûla,  dit-on,  la  bibliothèque  d'Alexandrie.  U  mou- 
rut en  663. 

AJfSCHASPAVDS,  bons  (génies  de  la  religion  de 
Zoroastre,  ministres  d'Ormuzd,  étaient  opposés  aiix 
Darvands  ou  Devs.  On  en  comptait  sept. 

AMSTBL,  petite  riv.  de  HoUande,  formée  du 
Drecht  et  du  Mydrecht,  baigne  Amsterdam,  qui  lai 
doit  son  nom,  et  se  jette  dans  le  golfe  de  l'T.' 

AMSTELODAMUM,  nom  latinisé  d'AMSTERUAM. 

AMSTERDAM,  Arwitelodamum  en  ktin  moderne, 
la  V.  la  plus  importante  de  la  Hollande,  ch.-l.  de  la 

SroT.  de  Hollande  septentr.,  sur  l'Amstel  qui  lui 
onne  son  nom,  et  sur  le  golfe  de  l'Y  :  environ 
250000  habi  La  ville  est  tout  entière  bâtie  sur  pi- 
lotis ;  elle  est  sillonnée  par  uii  grand  nombre  de 
canaux  qui  la  partagent  en  90  îles  qu'unissent  280 

Fonts  ;  elle  a  un  vaste  port ,  l'un  des  plus  sûrs  de 
Europe,  et  de  grands  tihantiers  de  construction.  On 
y  adnure  un  ^raud  nombre  de  mon\iments  Ô&  Vieille 
enlise,  l'église  Neuve,  l'église  de  l'Ouest,  ï'an- 
ciennQ  Maison  de  Ville,  la  bourse,  l'arsenal,  le 
Lombard,  etc.;  le  Heeren-Oracht,  \e  Keisers-Gracht, 
le  Kalverstraat,  le  Nievedek,  là  porte  d'Harlem,  les 
quais  le  long  de  l'T).  On  v  trouve  beaucoup  d^éta- 
blissements  scientifiqiies,  littéraires^  philanthropi- 
ques: l'instruction  primdre  surtout  y  est  très-fîo- 
nssante.  Son  commerce  est  très -vaste,  quoique 
ayant  perdu  de  son  étendue.  Son  industrie  consiste 
surtout  eij  fabriques  de  cordages,  savons»  bijouterie, 
taille  de  pierres  précieuses  ;  fonderies  de  fer ,  bras- 
series^ raifineries  de  sucre,  manufactures  de  tabac. 
Chemm  de  fer  pour  Harlem,  Leyde,  La  Haye, 
Utrecht,  Amheim,  etc.  Patrie  de  Spinosa.  — 
Amsterdam  n'était  encore  au  xu*  siècle  mi'tjn  vil- 
lage de  pécheurs^  elle  n^  Ait  entourée  de  murs 
^en  1482.  Soumise  à  l'Espace  fiisau^en  1578,  elle 
entra  alors  dans  le  parti  ges' indépendants;  à  partir 
de  cette  épocue,  elle  s'éleva  à  la  plus  haute  prospé- 
rité. Elle  fonda  en  1009  une  célèbre  banque,  amsi 
que  les  fameuses  compagnies  des  Indes  occideqt.  et 
orientales.  Prise  par  les  Prussiens  en  1787,  par  les 
Français  en  1795,  elle  devint  en  1808  la  capit.  du 
nouveau  roy.  de  Hollande.  Elle  Tut  squs  l'empire  fran- 
çais le  ch.-l.  du  dép.  du  Zuyderzée,  et  fut  proclamée 
officiellement  S^vUle  de  l'Empire  (1810-1814).  Elle 
fut  en  1814  rendue  au  roi  des  Pays-Bavs.  Quoiqu'elle 
soit  toujours  la  ville  principale  de  la  Hollande ,  le  gou- 
vernement r|§side  à  La  Haye. 

AMSTEBpAM  (notjveixe-j  ,  V.  forto  et  port  de  la 
Guyane  anglaise,  ch.-l.  de  gouvt,  à  l'embouchure 
du  fleuve  Berbice;  environ  .3000  hftb.  Fondée  par 
les  Hollandais,  elle  est  aux  Anglais  depuis  1814. 

AMULipS,  fils  dp  Procas,  roid'Albe,  frère  puîné 
de  Numitor.  détrôijia  son  frère  (vers  796  av.  J.-C.), 
et  força  R^ëa  S yl via,  sa  nièce,  h  se  faire  vestale. 
Celle-ci  cependant  eut  commerce  avec  l^  dieu  Mars, 
et  en  eut  deiu  fils,  Rpmulus  et  Rémus,  qui,  deve- 
nus grands,  mirent  à  m^rt  Amulius,  et  rétablirent 
Numitor  sur  }e  trône,  754  av.  J.-C. 

AMIJRAT  I  ou  HÔupAO,  l'un  des  plus  grands  prin- 
ces des  Ottomans,  n^  en  1319,  succéda  à  son  père 
Orkhan  en  1360j  enleva  aux  Qrecs  toute  la  Thrace. 
s'empara  d'Andnnople,  où  il  établit  le  siège  de  son 
empu-e  en  1362.  battit  en  plusieurs  rencontres  les 
Serviens,  les  Bulgares  et  les  Hongrois,  et  remporta 
sur  ces  peuples  confédérés  une  grande  victoire  ^  Cas- 
sorie,  1389;  mais  il  fut  tué  après  le  combat  par  up 
soldat  serbe.  11  avait  gagné  37  batailles.  On  lui  attri- 
bue la  création  du  corps  des  j.^issa^es  e^  4e  !& 
charge  de  grand  vizir.  ' 

À¥URAT  u,  aille  Juste,  fijs  et  successeur  de  Mar 
homet  I    monta  sur  le  trône  en  1421 .  battit  et  mit 
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à  mort  Mustapha,  Imposteur  qui  se  disait  fils  de 
Bajazet  et  qui  lui  disputait  la  couronne;  assiégea 
GoDstantinople ,  mais  sans  succès  ;  s*eznpara  de 
Smyme,  ravagea  la  Morée^  prit  d'assaut  Thessalo- 
nique  en  1429,  rendit  tributaires  les  princes  de  Bosnie 
et  d'Albanie,  et  battit  en  1444,  à  Varna,  Ladidas, 
roi  de  Hongrie,  et,  en  1448,  Jean  Hunyade,  dans  les 
plaines  de  Cassovie;  mais  il  se  vit  arrêté  dans  le 
cours  de  ses  succès  par  Scanderbeg.  prince  d'Êpire. 
n  mourut  à  Andrinople  en  1451.  il  avait  plusieurs 
fois  abdiqué  l'empire,  mais  chaque  fois  les  revers 
qu'éprouvaient  les  Ottomans  en  son  absence  le  for- 
aient à  sa  remettre  à  la  tète  des  affaires. 

▲MURAT  m,  succéda  à  son  père  Sélim  II,  et  régna 
de  1574  à  1595.  Son  premier  acte  fut  de  faire  étran- 
gler ses  cinq  frères,  tous  en  bas  âge.  Il  fit  avec  suc- 
cès la  guerre  aux  Persans,  et  leur  enleva  Tauris  et 
trois  provinces.  Son  grand  vizir,  Sinan-Pacha,  s'em- 
para, en  Hongrie,  de  la  place  importante  de  Raab, 
après  avoir  battu  l'archiduc  Mathias  (1594). 

▲MURAT  IV,  succéda  à  Mustapha,  son  oncle,  en  1623 
et  porta  au  plus  haut  point  la  puissance  ottomane. 
n  réduisit  les  Druzes,  fit  la  guerre  aux  Polonais, 
puis  aux  Persans,  et  enleva  Bagdad  à  ces  derniers, 
en  1638.  11  permit  ouvertement  l'usage  du  vin,  et 
en  fit  lui-même  abus.  Ses  débauches  avancèrent  le 
terme  de  ses  jours  :  il  mourut  en  1640,  à  31  ans. 

AMYGLiE,  Sdavo  Chori^  v.  de  Laconie.  à  4  kil. 
S.  E.  de  Sparte,  était  célèbre  par  le  culte  d* Apollon, 
oui  reçut  de  là  le  surnom  aÂmydœuM,  Elle  avait 
été  la  résidence  de  Tyndare. 

▲MTCUB,  SperUmgaj  v.d'Italie,  entre  Gaîète  et  Tèr- 
radne,  était  une  colonie  de  VÂmyclœ  de  Laconie.  Im- 
bue des  doctrines  p^hagoriciennes ,  qui  prescrivaient 
le  silence ,  elle  mtnta  cTêtre  appdée  la  muette  {taei- 
tis  regnavit  Àmyclis),  Virgile,  Enéide^  X,  v.  564). 

AMYN,  6*  cafife  abbasside,  fils  d'Haroun-al-Ras- 
chid,  succéda  à  ce  prince  en  809,  mais  ne  se  fit 
remarquer  que  par  ses  excès  et  son  incapacité,  et 
fut  détrôné  par  son  frère  Al-Mamoun  en  813. 

AHYNTAS,  nom  de  8  rob  de  Macédoine,  dont  Ib 

g  us  connu  est  Amyntas  IH ,  père  du  grand  Philippe, 
i  prince  ré^a  26  ans  (396-370  av.  J.-G.),  et  com- 
mença la  puissance  des  Macédoniens. 

AMYOT  (Jacques),  célèbre  écrivain  du  zvi*  siècle, 
né  à  Melun  d'une  famille  pauvre,  en  1513,  mort 
en  1593,  à  80  ans.  Il  étudia  à  Paris,  au  collège  de 
Navarre,  où  il  était  réduit  &  servir  les  étudiants  ri- 
ches. Il  reçut  les  ordres,  devint  professeur  de  ffrec 
à  l'Université  de  Bourges  et  y  enseigna  pendant 
10  ans.  Il  commença  à  se  faire  connaître  par  une 
traduction  des  Amours  de  Théagène  et  Charidée 
d'Héliodore  (1546).  qu'il  dédia  à  François  I  et  qui 
lui  valut  l'abbaye  ae  Bellozanne;  il  publia  quelques 
années  après  les  Amours  de  Daphnie  et  Chloé;  mais 
son  titre  principal  est  la  traduction  de  Plutarcme, 
à  laquelle  il  travailla  toute  sa  vie.  Le  cardinal  de 
Tournon,  résident  de  France  à  Rome,  qui  avait  pu 
a()précier  Amyot  dans  un  voyage  que  ce  savant  avait 
fait  en  Italie  pour  coUationner  des  manuscrits  de 
Plutarque,  le  fît  nommer  précepteur  des  enfants  du 
roi  Henri  II  (1554).  Lorsque  Charles  IX  et  Henri  III, 
qui  avaient  été  ses  élèves,  furent  montés  sur  le  trône, 
ils  le  comblèrent  de  faveurs  :  il  fut  nommé  grand  au- 
mônier du  roi,  puis  évèque  d'Auxerre  (1570),  et  fut 
Sourvu  de  riches  bénéfices.  On  doit  à  Amyot  une  tra- 
uction  complète  des  OEuvree  de  Plutarque  :  la  par- 
tie que  l'on  estime  le  plus  dans  ce  vsste  travail .  ce  sont 
les  Vies  des  grands  hommes;  on  en  admire  le  style 
simple  et  naïf;  c'est  le  plus  intéressant  monument  de 
la  langue  française  au  xvi*  siècle.  Les  Vies  parurent 
en  1559,  2  vol.  in-fol.,  et  les  OEuvres  morales  en 
1572,  6  vol.  in-8.  On  a  depuis  réuni  et  fréquem- 
ment réimprimé  ces  deux  ouvrages.  On  recherche 
les  éditions  de  Vaacosan  (1567-75),  13  vol.  in-8:  de 
Brottier  et  Vauvillieri,  1787 ,  22  vol.  in-8 j  de  Clavier, 
1801-1806 ,  25  vol.  in-8.  Amyot  avait  aussi  tra- 
duit quelques  livres  de  Diodore  de  Sicile,  1554. 


On  doit  à  M.  A.  de  Blignières  un  excellent  Essai  sur 
Amyot,  1851.  Melun  lui  a  élevé  une  statue,  1860. 

ANABAPTISTES,  c.-à-d.  rébaptisatOs^  hérétiques 
qui  improuvent  le  iMq>t6me  donné  aux  enfants,  ne 
confèrent  ce  sacrement  qu'à  ceux  qui  sont  parvenus 
à  r&ge  de  raison,  ou  rebaptisent  ceux  qui  ont  été  bap- 
tisés trop  jeunes.  Leur  chef  est  Nie.  Storck,  qui,  oe 
disciple  de  Luther,  devint  son  adversaire,  et  attira 
à  son  opimon  Carlostad ,  Munzer  et  une  foule  d'autres. 
Les  Anabaptistes  ne  commencèrent  à  se  faire  remar- 
quer que  vers  1523.  A  cette  époque,  Munzer  se  mit 
a  leur  tète,  en  Franconie,  et  livra  des  batailles  san- 
fflantes.  Us  devinrent  assez  puissants  pour  s*emparer 
de  plusieurs  villes,  notamment  de  Munster:  mais 
ils  furent  combattus  &  outrance  et  presque  entière- 
ment exterminés  vers  1535  (F.  jean  de  leydb).  Néan- 
moins, cette  secte  conserva  encore  quelques  parti- 
sans en  Hollande,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom 
de  Mennonites,  et  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  ils 
se  sont  confondus  avec  les  Presbytériens. 

ANABARA,  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  naît  ven 
68*  lat.  N.,  coule  au  N.,  sépare  les  gouvts  de  Tomsk 
et  d'Irkoutsk,  et  se  jette  dans  l'Océan  Glacial  par 
105"  long.  E.,  après  im  cours  de  600  kil. 

ANABASE,  c.-à-d.  expédition  dans  l'intérieur  des 
terres.  On  connaît  sous  ce  nom  l'expédition  du  jeune 
Cyrus  contre  son  frère  Artaxerce  (401),  à  laquelle 
Xénophon  prit  part,  et  dont  il  a  laissé  le  récit,  en 
y  joignant  l'histoire  de  \&  Retraite  des  Dix  miUe. 

ANACHABSIS,  philosophe  scythe,  de  race  royale, 
vint  à  Athènes  vers  l'an  592  av.  J.-C,  s'y  distingua 
par  son  mérite  et  son  savoir,  et  se  lia  avec  les  plus 
grands  hommes  de  cette  ville ,  notamment  avec 
Solon.  Etant  retourné,  après  plusieurs  années,  dans 
sa  patrie,  et  a^ant  voulu  y  mtroduire  les  lois  de 
Solon,  il  fut  mis  à  mort  par  son  propre  firère.  Tan 
548  av.  J.-C.  n  est  mis  quelquefois  au  nombre  da 
sept  sa^.  On  lui  attribue  un  grand  nombre  de  bons 
mots  :  il  comparait  les  lois  aux  toiles  d'araignée, 
qui  ne  prennent  que  les  mouches  et  laissent  passer  les 
oiseaux.  —  Quant  à  TAnacharsis  dont  l'abbé  Barthé- 
lémy a  raconté  les  voyages,  c'est  un  personnage 
purement  fictif,  que  l'auteur  fait  vivre  deux  siècles 
plus  tard,  et  qu'il  suppose  descendre  du  premier. 

ANAGLBT  (S.),  le  3*  pape,  qu'on  croit  le  même 
queS.  Clet,  régna  de  78  à  91,  et  souffrit,  dit>on, 
le  martyre.  Il  avait  été  disciple  de  S.  Pierre,  et  suc- 
céda à  S.  Lin.  On  le  fête  le  26  avriL 

ANACLET,  Pierre  de  Léon,  antipape,  se  fit  élire  en 
1130  par  une  partie  des  cardinaux,  tandis  qu'Inno- 
cent ÏI  était  élu  par  les  autres.  Soutenu  par  Roeer ,  roi 
de  Sicile,  il  força  Innocent  à  quitter  Rome  et  rltalie. 
Il  fut  excommunié  par  le  concile  de  Pise  en  1 134  et 
mourut  en  1138. 

ANAGRËON,  poète  lyrimie  grec,  ifé  à  Téos,  en 
lonie,  vers  560  av.  J.-C.  Polycrate,  tyran  de  Samos, 
rappela  à  sa  cour  et  l'associa  à  ses  affaires  ainsi  qu'à 
ses  plaisirs.  Anacréon  partagea  son  temps  entre  ra- 
meur et  le  vûi,  et  chanta  l'un  et  l'autre  dans  des 
vers  remarquables  par  l'enjouement,  la  grâce  et  la 
délicatesse.  On  croit  qu'il  mourut  à  85  ans,  étranglé, 
dit-on.  par  un  pépin  de  raisin  qu'il  ne  put  avaler. 
Les  odes  qui  nous  restent  sous  le  nom  de  cet  aimable 
poète  ont  été  recueillies  par  Henri  Etienne  en  1554, 
m-4,  avec  une  excellente  traduction  en  vers  latins. 
Les  meilleures  éditions  de  ces  Odes  ont  été  données 
par  Fischer,  Leipsick,  1776,  parBrunck,  Strasb., 
1786,  et  parBoissonnade,  Paris,  1823,  in-32.  Les 
principaux  traducteurs  français  d'Anacréon  sont  : 
Remy  BeUeau,  Lafosse,  Mme  Dacler,  Gacon.  BCou- 
tonnet  de  Clairfons.  Poinsinet.  A.  Firmin  Didot.  St- 
Victor  et  Veissier-Descombes  l'ont  traduit  en  vers 

ANAGTORIUM,  Vonit^ia^  T.  d'Acamanie.  sur  le 
golfe  d'Ambracie,  était  une  colonie  corinthienne. 
Auguste,  après laliatailled'Actium,  en  transféra  le  s 
habitants  à  Nicopolis. 

ANADYOJIIÈNE,  c.-à-d.  en  grec  qui  s'éllve  des 
flots  un  des  surnoms  de  Vénus.  F.  vâNos 
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AKâSTR.  nv.  de  !a  Russie  d'Asie,  sort  du  lac 
Ivachno,  et  tombe,  après  un  cours  d*eiiY.  900  kil., 
dans  la  mer  de  Behring. 

iffAFESTO  (Paul-Luc),  l"'doge  de  Venise  (697- 
717),  fit  leconnaître  l'indépendance  de  la  république 
parLuitprand,  roi  des  Lombards. 

ANAGRI,  Anagniaf  t.  des  £tats  ecclésiastiques, 
à36kil.N.O  deFrosinone;  5500  hab.  îlvêché.  Jadis 
capit.  des  Berniques.  Patrie  de  Boniface  VIII,  qui  y 
fttt  arrêté  et  maltraité  par  Nogaret  en  1303. 
ANAGOCNDI,  Y.  de  l'Inde  anglaise.  F.  bichnagar. 
AHAHUAC,  nom  indieène  du  Mexique. 
ANAinS  ou  ANAHiD,  déesse  orientale  adorée  par  les 
Lydiens,  les  Arméniens  et  les  Perses,  et  que  les  Grecs 
ont  assimilée  tantAt  à  Diane,  tantôt  à  Vénus,  réu- 
nissait les  attributions  de  ces  deux  divinités.  Les 
fêtes  de  cette  déesse,  qui  paraissait  être  une  person- 
nification delà  planète  Venus,  se  célébraient  tous 
les  six  mois  en  Arménie.  Les  prêtres  conduisaient 
en  fompeh  statue  de  la  déesse,  exécutaient  autour 
d'elle  des  danses  armées,  avec  des  contorsions  de 
furieux,  et,  dans  leurs  transports,  leurs  assistants  se 
iivraient  sans  pudeur  aux  excès  les  plus  honteux. 

AXAXIAS,  run  des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent 
jetés  dans  la  fournaise  ardente,  à  Babylone,  pour  n'a- 
roir  pas  voulu  adorer  la  statue  de  Nabuchodonosor. 
AXAsiÀS  et  SAPHiRE.  Ces  deux  époux,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  Actes  des  Apôtres  (ch.  v,  1-10), 
avaient  embrassé  le  Christianisme,  mais  ils  retinrent 
secrètement  une  partie  de  l'argent  qu'ils  s'étaient 
engagés  à  apporter  à  la  masse  commune  des  fidèles. 
Réprimandés  sévèrement  par  l'apôtre  S.  Pierre  pour 
cet  acte  de  mauvaise  foi ,  ils  tombèrent  soudain 
frappés  de  mort. 

AXAPA.  v.  et  port  de  Gircassie,  sur  la  côte  N.  de 
la  mer  Noire,  à  60  kiL  de  Taman  et  du  détroit  d'Iô- 
ûikaleh;  5000  hab.  Fort  construit  par  les  Turcs 
en  1784;  pris  en  1791  et  1828  par  les  Russes,  qui 
possèdent  encore  auj.  cette  place. 

ANAPHE,  SLUJ.Anephi,  une  des  Cydades,  auN. 
de  la  Crète  et  à  l'E.  de  IMle  de  Thôra. 

AlCAPUS,  AnapOy  riv  de  Sicile,  qui  se  jette  dans 
la  mer  un  peu  au  S.  de  Syracuse.  Les  Athéniens 
durent  battus  sur  ses  bords,  413  av.  J.-O. 
ANAS,  riv.  d'Hispanie,  est  auj.  la  Guadiana. 
ANASTASE I,  U  Silentiaire,  empereur  d'Orient,  né 
à  Dmachium  vers  430,  d'une  famille  obscure,  monta 
sur  le  trône  en  491.  Il  occupait  dans  le  palais  l'em- 
ploi de  Silentiaire  lorsqu'il  fut  distmgué  par  Ariane, 
reure  de  l'empereur  Zenon,  qui  l'énousa  et  lui  fît 
donner  la  pourpre.  Estimé  au  commencement  de  son 
règne  pour  sa  piété  et  sa  justice,  il  se  fit  ensuite  détester 
par  :sa  violence,  son  avarice  et  sa  partialité  pour  la 
faction  des  Bleus.  Il  persécuta  les  Catholiques  pour 
favoriser  les  Eutychéens.  Pendant  qu'il  s'occupait 
tout  entier  de  querelles  religieuses,  les  Perses  et  les 
Bulgares  ravageaient  ses  provinces  ;  il  n'obtint  la 
paii  qu'à  prix  d'argent.  Il  mourut  en  518,  à  88  ans, 
lie  mort  subite  :  on  le  dit  frappé  de  la  foudre.  Anas- 
Use  avait  aboli  les  spectacles  où  l'on  voyait  des  hpm- 
mes  combattre  contre  des  bètes  féroces,  et  avait 
entouré  Constantinople  d'un  mur  de  3  ~  de  haut. 

AXASTASB  n,  empereur  d'Orient  en  713,  était  d'à- 
Iwrd  secrétaire  de  l*emp.  Pfiilippique-Bardane. 
Porté  au  trône  par  sa  piété  et  ses  qualités  civiles  et 
miliuires,  il  rétablit  la  milice  et  supposa  aux  Mu- 
sulmans. En  715  il  fut  forcé  par  Théodose  III  d'ab- 
i^ier  et  de  prendre  l'habit  religieux.  Ayant  dans 
la  suite  voulu  remonter  sur  le  trône  ^  où  siégeait 
^n  l'Isaurien.  il  fut  livré  à  ce  pnnce  par  des 
^tres,  et  eut  la  tête  tranchée  en  719. 

i:<ASTASB  I,  pape  de  398  à  401,  réconcilia  les 
Orientaux  avec  l'Eglise  romaine,  et  condamna  les 
Ofigénistes.  On  l'honore  le  27  déc—ANASTASE  ii, 
P*9e  de  496  à  498,  écrivit  à  l'empereur  Anastase  I 
«ilaTeur  des  Catholiques  persécutés  par  les  Ariens, 
et  i  Clovis  pour  le  féliciter  de  sa  conversion.  -— 
ASttTASE  m,  pape  de  911  à  913 .  n'a  rien  fait  de  re- 


mar^[uable.  —  anastasb  iv,  pane  de  1153  à  1154, 
se  distingua  par  sa  charité  àms  une  grande  fomine. 

anastase,  anti-pape  en  855.  F.  benoIthi. 

ANASTASE  (S.),  natif  de  Perse,  s'appelait  Jfo^ndot 
avant  son  baptême,  et  servait  dans  les  troupes  de 
Chosroès.  S'étant  converti  au  Christianisme,  il  alla 
prêcher  l'Êvaneile  en  Assyrie,  où  il  souflOrit  le  mar- 
tyre en  628.  On  le  fête  le  22  janvier. -«-Patriarche  d'An- 
tioche  en  563,  mort  en  599,  est  honoré  le  21  avril. 

ANASTASE,  Ic  Btbliothécaire ,  abbé  et  bibliothécaire 
du  Vatican,  assista  en  869  au  concile  général  tenu 
à  Constantinople,  et  en  traduisit  les  actes  en  latin. 
Il  est  auteur  du  Liber  pontificalis,  qui  contient  la  vie 
des  papes  depuis  S.  Pierre,  et  d'une  Histoire  ecclé- 
siastique, qm  se  trouve  é&na  la  Bvzantine. 

ANASTASIE  (Ste),  Romaine,  nlle  d'un  sénateur 
païen  et  d'une  mère  chrétienne,  ayant  reftisé  de 
sacrifier  aux  idoles,  Ait  exilée,  sous  Dioclétien, 
dans  IMle  de  Palmaria,  puis  ramenée  à  Rome  où  elle 
fut  brûlée  vive  (304).  On  la  fête  le  25  décembre. 

ANATILII,  peuplade  de  Gaule  (Narbonnaise  1**), 
habitait  le  Delta  du  Rhône,  avj.  la  Camargue. 

ANATOLE  (S.),  évêque  de  Laodicée,  en  Syrie, 
au  III*  siècle ,  cultiva  avec  succès  les  mathématiques , 
l'astronomie,  la  grammaire  et  la  rhétorique,  pro- 
fessa d'abora  la  philosophie  dans  Alexandrie,  où  il 
était  né,  parvint  aux  plus  hauts  emplois,  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  justice  et  sa  fermeté,  fut  élu  évêque 
en  269  et  mourut  en  276.  Il  a  laissé  un  Traité  de  la 
Pdque  (dans  le  recueil  de  Bucherius,  Anvers,  1634), 
et  dix  livres  d*Institutiones  arithmetieXf  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments.  On  Thon,  le  3  juillet. 

ANATOLIE  (d'un  mot  grec  qui  veut  dire  I«?ant), 
contrée  de  la  Turquie  d'Asie,  est  formée  de  la 
portion  occid.  de  ranc.  Asie-Mineure.  Trois  de  ses 
côtés  sont  maritimes;  sa  frontière  E.  seule  est  con- 
tinentale. L'Anatolie,  après  avoir  longtemps  formé 
un  seul  pachalik,  dont  Koutayeh  était  la  capit.,  est 
auj.  divisée  en  11  eyoieto:  Tréoizonde,  Kastamouni, 
Kodavenkiar,  Bi^,  Angora,  Faroukhanj  Aldin,  Ka- 
raman  (Caramanie),  Adana,  Marach,  Sivas. 

ANAXAGORE,  Anaxagoras  j  philosophe  de  l'école 
ionienne,  né  à  Clazomène,  vers  l'an  500  av.  J.-C, 
étudia  sous  Anaximène  ou  sous  Hermotime,  voyagea 
en  figypte  pour  s'instruire,  se  fixa  vers  l'an  475 
à  Athènes,  où  il  ouvrit  une  école  célèbre  et  compta 
au  nombre  de  ses  disciples  Périclès,  Euripide  et 
peut-être  Socrate.  Il  fut  accusé  d'impiété  pour  avoir 
combattu  les  superstitions  de  son  temps,  et  fut  con- 
damné à  mort  :  Périclès  put  à  peine  faire  commuer 
cette  condamnation  en  un  exil,  u  se  retira  à  Lamp- 
saque,  où  il  mounit  à  72  ans,  l'an  428  av.  J.-C. 
Anaxagore  enseignait  que  dans  l'origine  il  existait 
une  foule  d'éléments  divers  en  aussi  grand  nombre 
qu'il  y  a  de  substances  de  nature  différente,  mais 
(Tue  ces  éléments  étaient  tous  mêlés  et  confondus 
dans  le  chaos,  et  qu'il  fallait  une  intelligence  su- 
prême pour  séparer  les  éléments  hétérogènes  et  ras- 
sembler les  éléments  homogènes,  qu'il  nomme  /lo- 
mcsoméries.  Il  fut  ainsi  le  premier  oui  s'éleva  d'une 
manière  philosophique  à  l'idée  dun  esprit  pur, 
d'im  Dieu  distinct  du  monde.  En  physique,  il  ne 
fit.  comme  tous  ses  prédécesseurs,  que  des  hypo- 
thèses sans  fondement/  Il  cultiva  l'astronomie  avec 
quelque  succès,  connut  la  cause  des  éclipses  et 
put  les  prédire.  Schaubach  a  publié  les  Fragments 
d' Anaxagore,  Leips.,  1827,  et  M.  Zévort  a  écrit  une 
dissertation  Sur  sa  Tiê  et  sa  doctrine^  1843. 

ANAXARQC7E,  philosophe  greCj  natif  d'Abdère, 
et  de  l'école  de  Démocrite,  était  disciple  de  Métro- 
dore.  n  accompagna  Alexandre  en  Asie,   et  parla 

toujours  r  

la  mort  <' 

créon,  t; ,, 

mitié  par  ses  censures,  et  qui,  pour  se  venger,  le 
fit  broyer  dans  un  mortier.  Le  philosophe  supporta 
ce  supplice  avec  courage.  Anaxarque  était  fort  scep- 
tique :  on  croit  qu'il  mt  le  maître  de  Pyrrhon. 
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ANAXHiAS  I ,  roi  de  Rliégînm ,  était  originaire  de 
Messônie.  Il  attira  dans  ses  Ëtats,  yers  625  av.  J.^. , 
les  Messôniens  gui  n'avaient  pas  voulu  se  soumettre 
aux  Lacédémoniens.  —  u,  roi  de  Khégium  vers  494 
av.  J.-G.,  chassa  de  Zancle  les  Samieos  qui  s'en 
étaient  emparés,  y  conduisit  une  colonie,  et  donna  à 
cette  ville  le  nom  de  Messine,  en  mémoire  de  ses  an- 
cêtres, qui  étaient  Messéniens.  Il  mourut  vers  476. 
ANAXIMAXDRE,  philosophe  ionien,  né  à  Milet 
vers  610  av.  J.-G..  mort  vers  547.  Il  établit  pour 
premier  principe  de  tout  Vinftni  (c.-à-d.  une  sub- 
stance universellement  répandue),  enseigna  que  la 
lune  reçoit  sa  lumière  du  soleil  et  qi^e  la  terre  est 
ronde;  u  construisit  une  sphère  et  inventa  les  cartes 
géographiques.  On  lui  attribue  aussi  le  cadran  solaire. 
ANAXIMÈNB,  de  Milet,  philosophe  ionien,  disci- 
ple et  successeur  d'Ânaximandre,  florissait  vers  l'an 
50  av.  J.-C.  et  mourut  vers  500.  Il  regardait  Tair 
comme  le  principe  de  toutes  choses,  principe  divin, 
éternel,  infini,  toujours  en  mouvement.  Selon  lui, 
le  soleil  est  un  disque  plat,  la  terre  aussi  est  plate 
et  soutenue  par  l'air;  c'est  de  ce  dernier  élément 
que  sont  nés  tous  les  corps. 

ANAZiMÊNB,  de  Lampsaque,  fût  Tundes  précep- 
teurs d'Alexandre,  et  suivit  ce  prince  dans  ses  con- 
quêtes. U  empêcha,  par  un  trait  ingénieux,  la  des- 
truction de  sa  j)airie  :  Alexandre,  irrité  contre  Lamp- 
saque qui  avait  pris  parti  pour  Darius,  voulait  ruiner 
cette  ville;  voyant  Anaximène  qui  venait  lui  de- 
mander la  grâce  de  sa  patrie,  il  jura  de  ne  pas  lui 
accorder  ce  qu'il  allait  lui  demander;  alors  le  philo- 
sophe le  pria  de  détruire  Lampsaque  :  désarmé  par 
cette  ruse,  Alexandre  pardonna.  Anaximène  avait 
écrit  une  Histoire  d'Aleacandre,  dont  il  reste  des 
fragments  (à  la  suite  de  VArrien  de  la  coUect  Didot). 
AWAZARBE,  auj.  Anxarba,  v.  de  l'anc  Gilicie, 
sur  le  fleuve  Pyrame.  Auguste  lui  donna  le  nom  de 
CcBsarea,  l'an  19  a/.  J.-G.  Florissante  sous  les  em- 
pereurs, elle  devint  au  v*  siècle  capit.  de  la  Gilicie  2*, 
Elle  fut,  au  XII*  siècle,  la  capit.  dW  roy.  chrétien 
d'Arménie  (1095-1182).  Elle  souffrit  beaucoup  de 
plusieurs  tremblements  de  terre.  On  eu  voit  les 
ruines  à  50  kil.  N.  £.  d'Adana.  Patrie  de  Dioscoride. 
ANBAE,  Perisiiborat,  puis  Perisabour^  v.  de  la 
Turquie  d'Asie  (Bagdad),  à  65  kil.  0.  de  Bagdad,  sur 
TEuphrate ,  fut  enlevée  aux  Perses  par  Rhaled,  632. 
Rebâtie  par  Aboul-Abbas-Saffah,  elle  fut  quelque 
temps  la  résidence  des  califes. 

ANGELOT  IL  Arsène  François),  littérateur,  ne 
au  Havre  en  1794,  mort  en  1854,  était  fils  d'un 
greffier  et  occupa  d'aborl  un  modeste  emploi  dans 
la  marine.  Il  fit  représenter  en  1819  la  tragédie  de 
Louis  11^  qui  obtint  un  brillant  succès  et  lui  valut 
une  pension  de  Louis  XVIII,  avec  le  titre  de  biblio- 
thécaire à  Meudon.  Moins  heureux  dans  une  2*  tra- 
âédie,  le  Maire  du  palais  (1823),  il  prit  sa  revanche 
ans  Fiesque,  où  il  imitait  Schiller  avec  bonheur 
(1824).  Vers  la  môme  époque,  il  publiait  Ifarie  de  Bra- 
oant  (1S25),  poème  ou  le  drame  se  mêle  au  récit,  et 
des  romans,  dont  le  meilleur  est  V Homme  du  monde 
(1827).  Privé  de  sa  place  et  de  sa  pension  par  la  ré- 
volution de  Juillet,  et  découragé  par  la  chute  d'une 
nouvelle  tragédie,  U  Roi  fainéant  (1830),  Ancelot 
consacra  son  talent  à  des  compositions  d'un  genre 
moins  élevé,  mais  plus  lucratives.  De  1830 À 1^,  il 
donna,  soit  seul,  soit  avec  divers  collaborateurs,  un 
grand  nombre  de  vaudevilles  et  de  comédies  histo- 
riques, dont  plusieurs  obtinrent  la  vogue:  le  Régent, 
la  Jeunesse  de  Richelieu,  Mme  Du  Chdielet,  Mme  Du 
Barry,  etc.  ;  il  acquit  ainsi  une  assez  belle  fortune.  Il 
n'avait  pas  néanmobis  renoncé  entièrement  à  la  tra- 


française  en  1841.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on 
a  d'Ancelot  des  épttres  familières,  des  poésies  mora- 
les et  de  piquantes  satires.  Dès  1837,  ses  OEuvres 
avaient  été  rassemblées,  avec  une  notice  par  X.  B. 


Saintine.  Dans  a  tragédie,  Ancelot  resta  fidèle  aux 
traditions  classiques;  ses  pièces  sont  écrites  d'un 
style  élégant,  harmonieux,  et  menées  avec  art,  mais 
elles  manquent  parfois  de  mouvement.  —  Mme  An- 
celot (née  Marguerite  Chardon),  femme  d'un  esprit 
remarquable,  cultive  taisisi  les  lettres  avec  succès.  On 
lui  attribua  quelque  part  dans  plusieurs  ouvrages  de 
son  mari. 

ANGENIS,  ch.-l.  d'arr.  (Loire-Inf .) , sur  la  Loire, 
38kU.N.  E.  de  Nantes;  3344  hab.  Collège.  Houille, 
forges,  vins.  On  v  voit  une  célèbre  pierre  druidique, 
dite  la  Souvretiere.  Un  traité  y  fut  signé  en  1468 
entre  le  roi  de  France  et  )e  duc  de  Bretagne. 

ANCERVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Meuse),  à  &  kil. 
de  St-Dizier;  2006  hab.  Vins  routes;  kircnwasser. 
Patrie  d'Em.  Debraux,  chansonnier  populaire. 

ANCHISE,  prince  troyen,  fils  de  Capys  et  arrière- 
petit-fils  de  Tros,  fut  aimé  de  Vénus  et  en  eut  Énée. 
Anchise  échappa  au  sac  de  Troie  par  la  piété  d'Êiu'*^ 
qui  l'emporta  sur  ses  épaules  :  il  accompagna  ^n 
Dis  dans  l'exil,  mourut  près  de  Drëpane  en  Sicile 
et  fut  enseveli  sur  le  mont  Êryx. 

ANCIENS  (les),  nom  donné  par  les  Hébreux  aux 
chefs  des  tribus  dMsraèl ,  oui  avaient  une  espèce 
d'autorité  sur  les  familles  et  le  peuple.  Après  la  mort 
de  Josué  (1580  av.  J.-G.),  les  Ànaens  formèrent  un 
conseil  qm  gouverna  pendant  18  ans. 

ANCIENS  (conseil  DEs),en  France.  7.  conseil. 

ANCILE,  bouclier  sacré  qu'on  disait  tombé  du 
ciel  et  auquel  les  oracles  avaient  attaché  les  desti- 
nées de  Home.  Dans  la  crainte  qu'il  ne  fût  enlevéi 
Numa  fit  faire  11  boucliers  semblables,  et  institua, 
pour  les  garder,  12  prêtres  qu'on  appelait  Saliens. 

ANGILLON  (Charles),  historien,  né  à  Metz  en 
1659,  mort  à  Berlin  en  1715,  était  nls  d'un  ministre 
protestant.  Obligé  de  quitter  la  France  avec  son 
père  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il  fut 
accueilli  à  Berlin  :  il  y  devint  surintendant  du  collège 
français,  historiographe  et  conseiller  du  roi,  et 
ju^e  supérieur  des  tribunaux  de  rétugiés.  On  a  de 
lui  une  Histoire  de  V établissement  des  Français  ré" 
[ugiésdans  le  Brandebourg,  Berlin,  1690;  des  Jf^- 
langes  de  littérature,  1698;  une  Vie  de  Soliman,  1 706. 

ANciLLON  (Frédéric),  écrivain  et  homme  d'État, 
petit-fils  du  précédent,  né  à  Berlin  en  1766,  mort 
en  1837,  avait  pour  père  un  ministre  de  l'église 
française  pêformée  de  Berlin  et  fut  lui-même  destiné 
à  l'Eglise  Ayant  attiré  par  un  de  ses  sermons  Tat» 
tention  du  prince  Henri  de  Prusse,  il  fut  nommé, 

rir  la  protection  de  ce  prince,  professeur  d'histoire 
l'Académie  militùre  de  Berlin  (1791):  il  devint 
peu  après  pasteur  de  l'éfflise  française.  Il  publia  eh 
1803  un  Twleau  des  révolutions  du  système  poUtii]\a 
de  VEurope,  qui  lui  fit  prendre  rang  parmi  les 
meilleurs  nistoriens  de  l'époque,  et  le  fit  entrer  à 
l'Académie  de  Berlin.  U  fut  en  1806  chargé  poi 
Frédéric  -  Guillaume  III  de  l'éducation  du  prince 
royal;  vint  à  Paris  en  1814,  avec  son  élève;  fut 
nommé  à  son  retour  conseiller  de  l'instruction  pu- 
blique, devint  en  1831  ministre  des  afi'aires  étran- 
Sères,  et  ne  tarda  pas  à  exercer  une  grande  in- 
uence,  dont  il  ne  se  servit  que  pour  assurer  la  paix 
et  faire  régner  la  modération.  Non  moins  profond 
en  philosophie  qu'en  histoire  et  en  politique,  An- 
cillon  a  écrit  plusieura  morceaux  excellents,  dans 
lesquels  il  iuge  les  écoles  philosophiques  de  l'Alle- 
magne, sacnant  également  se  garantir  de  Ja  pré- 
vention et  de  l'enthousiasme,  et  pratiquant  partout 
un  éclectisme  éclairé.  Ses  Mélanges  de  littérature  et  fit 
philosophie f  publiés  à  difi'érentes  époques,  ont  été 
réunis  sous  le  titre  d^Essais  de  philosophie,  dt 
politique  et  de  littérature,  en  4  vol.  in-8,  Paris, 
1882.  Ancillon  était  associé  de  l'Académie  des  scienco^ 
mondes:  en  1847  H.  Mignety  a  prononcé  son  Éloae, 

ANGtAM^  V.  et  port  de  Prusse,  ch.-l.  de  cercle, 
en  Poméranie ,  sur  la  Peene,  à  8  kil.  0.  du  Frische- 
Hafi*;  9000  hab.  Drap,  toiles,  savon. 

ANCÔNE,   Ancona,  ville  du  royaume  d'IUlie, 
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ch.-l.  de  provioce  j  surlamer  Adriatiçnie,  &200kQ. 
M.  £.(16  Home;  45  000  hab.  Svêche.  Bon  port, 
mais  coi  ne  peat  recevoir  de  grands  vaisseaux;  md]e, 
citadelle,  belle  cathédrale  gothique  ;  2  arcs  de  triom- 
fhe,  Tun  en  Thonneur  de  Tr^an,  et  l'autre  de  Be- 
cuit  XIV.  Port  franc,  grand  commerce.  —  Ancône 
G>:  une  colonie  de  Syracuse;  eUe  fut  prise  par  les 
KomaiQs  en  268  av.  J.-G.  Trajan  fit  construire  son 
môle.  République  libre  au  moyen  ftge,  elle  se  mit 
en  1532  lous  la  protection  du  pape.  Prise  par  les 
Français  en  1797,  par  les  Russes  en  1799,  elle  fût 
restituée  an  pape  en  1814.  Elle  a  été  occupée  par  les 
Français  de  1832  à  1838.  —  La  province  d*Ancône 
Tépoad  kVanc.  Marche  d'Ancône  et  compte  165000 
hab.  Elle  a  formé  sous  Napoléon  I  les  dépts  du 
Tronto.du  Ifusone,  et  une  partie  de  celui  du  Metauro. 
ANcôxB  (Marche  d'),  anc.  prov.  de  TStat  ecclé- 
Biastique,  le  long  de  TAdriatique,  au  S.  de  la  lé- 
j:at;u/i  d'Urhiiif  a  pour  places  princ.  :  Ancône, 
Lorette,  Camerino,  Fermo,  Macéra  ta,  Osimo,  San- 
Sevenno,  Tolentino.— C'était  jadis  lePicenum.  Les 
Ooihi,  puis  les  Lombards  s'en  emparèrent,  et  ceux-ci 
en  Dreot  une  Marche.  Pendant  les  guerres  du  sa- 
cerdoce et  de  l'Empire ,  les  marquis  d' Ancône  joui- 
rent de  rindénenaance:  mais  la  Marche  changea 
s: u vent  de  maître  jusqu  à  ce  que  Louis  de  Gonza- 
gue  l'annexât  à  TÊtat  romain  (15^2). 

AXCR£,  1**  nom  du  bourg  et  de  la  seigneurie 
d'Aihert  (V.  ce  nom).  C'est  de  ce  lieu  que  Concini 
prit  le  titre  de  maréchal  d'Ancre.  V.  concini. 

A>'CCS  MARTius ,  4*  roi  de  Rome  (639-614  av.  J.-C.) , 
petit-liis  de  Numa,  monta  sur  le  trône  après  Tullus 
Hcsiilius.  Belliqueux  et  conquérant,  il  fit  la  guerre 
arec  succès  aux  Latins,  aux  Véiens,  aux  Fîdénates, 
aui  Yolsques  et  aux  Sabins,  et  recula  jusqu'à  la  mer 
l'a  bornes  de  ses  Etats.  Il  agrandit  Rome  en  enfer- 
nunt  dans  ses  mura  l'Aventin  et  le  Janicule,  fit 
comtniire  le  pont  Sûbliciut  et  le  grand  aqueduc 
api/dé  de  lui  Aqua  Martia  et  creusa  le  port  (TOstie. 
A>'CY-LB-FRANX,  ch.4.  de  cant  (Tonne),  suri' Ar- 
oacçon,  à  18  kil.  S.  E.  de  Tonnerre;  1508 hab.  Forges. 
Beau  château  des  ducs  de  Clermont-Toonerre,  élevé 
Mir  les  dessins  du  Primatice. 

AXCYRE,  aug.  Ànaora  ou  Angourieh,  v.  de  l'Asie- 
Miaeure,  dans  la  GaLatie,  sur  le  Sangarius,  fut  d'a- 
y.r<i  la  capit.  des  Tectosages,  et  devint,  sous  Néron, 
^pit.  de  toute  la  Galatie.  Il  s'y  tint  en  315  un  con- 
<"i  appelé  le  Saint^Synode,  Près  de  cette  ville,  Ba- 
w'i  fut  vaincu  et  pris,  en  1402,  par  Tamerlan,  qui 
t'iiferma,  dit-on,  dans  une  cage  de  fer,  et  le  traîna 
't.B>t  à  sa  suite.  On  voit  encore  à  Ancyre  les  ruines 
•  an  temple  d'Auguste,  où  se  lit  le  testaïQent  de  ce 
;>nnce  :  cette  inscription,  gravée  sur  ^colonnes  et 
connue  sous  le  nom  de  Monument  d' Ancyre  y  a  été 
plusieurs  fois  publiée,  et  en  dernier  lieu  par  M.  G 
't-Tot,  1863,et  M.  Th.  Mommsen,  1865. 

ANDALOUSIE,  partie  de  la  Bétique  et  ûe  la  lur 
txiinie  des  anciens ,  anc.  division  de  l'Espagne , 
uoai  elle  occupe  toute  la  région  méridionale,  entre 
le  Portugal ,  l'Estramadure ,  les  provinces  de  la 
Manche,  de  Murcie  et  la  Méditerranée  :  440  kil. 
pf.260;  2000000  hab.;  capit.,  Séviile.  La  Guadiana 
la  limite  à  l'O.  :  le  Guadalquivir  (ancien  Bœtis)  la 
iraverse.  L'Anaalousie  forme  au].  2  capitaineries 
(^éa^rales,  celles  de  Séviile  et  de  Grenade,  et  8  in- 
'^eadances  civiles:  Séviile,  Huelva,  Cadix.  Cordoue, 
<i^u,  Grenade,  Malaga  et  Almeria.  Climat  trés- 
ted,  fertiliiô  extrême  :  orangers,  palmiers,  cannes 
^  wcre,  etc.  ;  très- belles  races  de  chevaux  et  de 
QoutoDi.  On  ï  trouve  le  caméléon.  —  Ce  pays  fut  la 
P-emière  possession  des  Carthaginois  en  Espagne  :  ils 
*y  établirent  au  Vf  s.  av.  J.-C;  les  Romains  la  con- 
T'  :eQt  en  205  av.  J.-C.  ;  elle  leur  fut  enlevée  au 
^^  Jiccle  de  notre  ère  par  les  Vandales,  qui  y  séioup- 
^y-^m  avant  de  passer  en  Afrique;  le  pays  prit  d'eux 
^  Qom  de  Vandaliiiay  d'oii  par  corruption  celui 
^An(''ilQuiie,  Les  Arabes  commencèrent  par  cette 
{fo.i  ice  la  conquête  de  la  Péninsule  et  y  fixèrent  le 


foyer  de  leur  domination  (califat  de  Cordoue);  les 
Maures  ensuite  la  possédèrent  jusqu'à  ce  que  Fer- 
dinand III  de  Castnle  leur  enleva  au  xui"  siècle  le 
roy.  de  Séviile;  toutefois  ce  ne  fût  que  200  ans  plus 
tara  qu'ils  en  furent  entièrement  chassés. 

ANBALOUSIE  (nouvelle-).  V.  CUMANl. 

ANDAMAN  (lies),  dans  le  golfe  de  Bengale,  par 
90-92*  long.  E.  et  10"  30'lat.  N.,  se  composent  de 
6  lies,  dont  Andaman  est  la  plusgraAde.  Explorées 
en  1607  par  Peyraud,  voyageur  n^nçais.  Elles  ap- 
partiennent aux  Anglais  depuis  1791. 

ABTDANIB,  T.  de  Messénie,  près  de  Messène, 
fut  la  résidence  des  rois  Léièges  de  Massénie.  On  y 
célébra  pendant  un  temps  les  mystères  des  grandes 
déesses  fcérôs  et  Proserpine).RumesprèsdeP/»t7ta. 

ANDAYB,  vge  des  B.-Pyrénées,  à  10  kil.  0.  de 
St-Jean-de-Luz  ;  500  hab.  Ëau-de-vie  renommée. 

ANDEGAVI,  peuple  de  la  Gaiile,  dans  la  Lyon- 
naise 3*,  à  l'E.  aes  Namnetes  et  &  l'O.  des  Turones. 
Leur  pays  a  formé  depuis  l'Anjou.  —  On  donne 
aussi  ce  nom  à  la  capitale  de  ce  peuple,  nommée 
d'abord  JuHomaguSj  auj.  Angers. 

ANDELLE,  petite  ri  v.  de  France  (Seine-Infér.), 
naît  à  Sergueux,  près  de  Forges,  arrose  Fleury-sur- 
Andelle,  passe  près  de  la  côte  des  Deux-Amants,  et 
se  perd  dans  la  Seine,  à  Pitres ,  à4  kil.  K.  de  Pont- 
de-i'Arche,  après  un  cours  de  60  kil. 

ANDELOT.  ch  -L  de  cpni.  (H.-Mapne),  sur  le  Ro- 
gnon, à  19  ku.  N.  E.  de  Chaumont)  969  hab.  An- 
cien palais  où  fut  signé  en  587  un  célèbre  traité 
entre  les  rois  Francs  Gontran,  Childeoert  II  et 
leurs  leudes  :  les  deux  rois  se  partagèrent  la  sue- 
cession  de  Caribert  et  garantirent  aux  leudes  la 
po^>session  viagère  de  leurs  fiefs.  —  V.  dandelot. 

ANDËLYS  (les),  Andelifimm,  ch.-l.  d'arr.  (Eure), 
à  44  kil.  S.  de  Rouen,  est  coupé  par  la  route  en  deux 
villes,  le  Grand  Andely,  sur  le  Gambon,  et  le  Petit 
Andely,  sur  la  Seine;  3528  hab.  Patrie  de  Tumèbe 
et  du  Poussin,  qui  y  a  une  statue  (1851).  Près  de  là 
étaient  le  célèbre  Chiteau-Gaillard  et  un  couvent  fondé 
par  Ste  Clotilde,  oui  attirait  les  pèlerins.— Apparte- 
nant jadis  aux  archevôaues  de  Rouen,  cette  v.fut 
cédée  en  1197  au  duc  de  Normandie,  àquiPhilippe*. 
Auguste  l'enleva  en  1204.  Henri  IV  la  reprit  aux  Li- 
gueurs en  1591. 

ANDENTiE,  bourg  de  Belgique,  sur  la  r.  dr.  de 
la  Meuse,  k  14  kil.  de  Namur;  2600  hab.  Couvent 
de  Béguines.  Fabriques  de  pipes  et  faïences.  —  Brûlé 
en  1467  lors  de  la  révolte  des  Liégeois  contre  Char- 
les le  Téméraire. 

ANDERITUM,  T.  d'^Arvemiy  ch.-l.  des  Gabali, 
est  auj.,  selon  M.  Walckenafir,  Antérieux  près  de 
Chaudes-Aiguës,  dans  le  diocèse  de  St^Flour. 

ANDERLECBT ,  bourg  de  Belgique  ,  contîgu  à 
BruxeUes,  dont  on  le  regarde  comme  un  faubonrR: 
Dumouriez  y  battit  les  Autrichiens,  le  13  nov.  179".J. 

ANDERMATT,  vge  de  Suisse (Uri),  à  6  kil. N. du 
St-Gothard.  Près  de  là  est  le  ïrou-d'Uri,  ainsi  que 
le  pont  du  Diable,  ieié  sur  un  précipice  effrayant, 
au  fond  duquel  coule  la  Reuss. 

ANDERNACU,  Antunnacu-eii^  y.  de  Prusse  (Pro- 
vince Rhénane),  à  13  kil.  N.  O.  de  Coblentz,  sur  la 
r.  g.  du  Rhin  ;  2400  hab.  Charles  le  Chauve  y  fut  dé- 
fait par  les  fils  de  Louis  le  Germanique  (876).  Patrie 
du  médecin  Gonthier  d'Andemach.  Volcans  éteints. 

AXDERSON  (Laurent),  magistrat  suédois,  né  en 
1480,  avait  d'abord  été  prêtre.  Il  devint  chancelier 
de  Gustave-Wasa,  usa  de  son  influence  pour  intro^ 
duire  la  Réforme  en  Suède  et  fildéclarer  le  roi  chef 
de  l'Eglise,  à  la  diète  de  Westeras,  1527;  néan- 
moins, ayant  n^gliçé  de  révéler  une  conspiration 
dont  û  était  instruit,  il  fut  condamné  à  mort.  Il 
échappa  au  supplice  en  payant  une  forte  somme  et 
mourut  dans  la  retraite,  en  1552.  On  a  de  lui  une 
trad.  suédoise  du  I^ouxeau  Testament. 

ANDERSON,  agronome  anglais,  membre  de  la  So- 
ciété royale,  né  en  1739,  mort  en  1808,  appliqua 
arec  succès  la  chimie  à  l'agriculture.  On  lui  dott. 
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entre  autres  ouvrages  utiles,  un  Essai  sur  les  plan- 
toHons,  1771;  t\ea  Essais  sur  VagriculturCy  1777, 
des  Recherches  sur  les  troupeauss^  etc.  Il  a  coopéré  à 
YEncyclopédie  britannique  et  à  plusieurs  recueils. 

ANDES  (les)  ou  coBDiLLfiRES,  Cordillera  de  los 
Andes  des  Espaçools,  immense  chaîne  de  mont,  de 
PAmérique  ménd.,  s'étend  dans  toute  la  longueur 
de  ce  continent  du  S.  au  N.^  en  longeant  la  côte 
occid.  On  y  distingue  4  parties  :  Andes  patagoni- 
ques  (de  54'  à  44»  lat.  S.)  ;  Andes  du  Chili  et  du 
Potose  (de  44-  à  SO»)  ;  Arides  du  Pérou  (de  20»  à  1-50'); 
Andes  de  la  Nouveue-Grenade ,  au  N.  des  précédentes. 
C'est  dans  la  portion  péruvienne  qu'elles  atteignent 
la  plus  forte  élévation.  De  la  chaîne  principale  sor- 
tent plusieurs  ramifications  importantes,  parmi  les- 
quelles il  faut  nommer  la  CoraiUère  orientale,  qui 
se  détache  de  la  chaîne  du  Pérou,  court  à  TE.  et 
au  S.  £.  (c'est  dans  celle-ci  que  se  trouvent  le  pic  So- 
rata  et  le  pic  lUimani.  les  cimes  les  plus  élevées  de 
toute  l'Amérique)  :  la  CordiUère  centrale  ou  de 
Quindij  et  la  Cordillère  occidentale  ou  de  Choco^  qui 
partent  des  Andes  de  la  Nouv.-Grenade.  Une  foule  de 
'  cimes  dans  les  Andes  s'élèvent  à  4000"  et  davantage; 
quelques-unes  dépassent  6000  (Chimboraço,  6630;  U- 
hmani,  7450;  Sorata,  7696).  Des  neiges  étemelles  cou- 
ronnent ces  mont,  énormes^  celles  mêmes  qui  sont 
sous  l'équateur.  De  là  une  vanété  admirable  draspects 
et  de  cultures  :  au  sommet  la  roche  nue^  les  plaçons, 
pas  même  un  lichen^  à  mesure  qu'on  s'abaisse,  on 
rencontre  les  végétations  de  tous  les  climats,  et  au 
pied  du  mont  la  canne  à  sucre,  l'ananas,  les  ma- 
gnoliers  et  les  cactus.  Les  Andes  renferment  beau- 
coup' de  volcans  (le  Pichincha,  le  Gotopaxi,  l'Anti- 
sana,  rArequipa),et  des  mines  de  métaux  précieux. 

ANDES,  auj.  Pietola,  petit  vge  à  3  kil.  S.  E.  de 
Hantoue,  sur  le  Hincius,  fût  la  patrie  de  Virgile. 

ANDES ,  peuple  de  Gaule ,  le  même  que  les  andecavi  . 

ANDILLT,  joli  vge  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  à 
4  kil.  N.  0.  de  Montmorency.  Vue  mamifique  sur 
la   vallée.  Patrie  de  Robert  Amauld,  dit  d'Andilly. 

ANDLAU,  bourg  de  France  (Bas-Rhin),  sur  l'And- 
lau,  affluent  de  l'Ul.  à  15  kU.  N.  0.  de  Schelestadt, 
à  l'entrée  d'une  jolie  vallée;  1475  hab.  Ane.  château 
fort;  anc.  abbaye,  fondée  par  Ricarde,  femme  de 
Charles  le  Gros. 

ANDOCIDE,  général  et  orateur  grec,  né  à  Athènes 
vers  441  av.  J.-G..  eutpart  à  tous  les  événements  de 
son  temps,  fut  exilé  par  les  Quatre-Cents  et  par  les 
Trente  tyrans.  11  nous  reste  sous  son  nom  quatre  dis- 
cours publiés  par  Canterus,  Bâle  1666,  par  H. 
Etienne  dans  ses  Oratores  grœci,  1675,  par  Bekker, 
dans  ses  Oratores  cU(tct,  1823,  et  compris  dans  la 
Biblioth.  grecque  de  Didot.  L'abbé  Auger  les  a  trad. 
en  français,  dans  ses  Orateurs  Athéniens ^  1792. 

ANDOLSHEIM,  ch.-l.decant.  (H.-Rhin),  à6  kil. 
E.  de  Colmar;  1064  hab.  Eglise  consistoriale. 

ANDOMATUNUM,  puis  Lingones^  est  auj.  Langres. 

ANDORRE,  petit  État  sur  les  confins  de  l'Espagne 
et  de  la  France,  n'est  qu'une  vallée  située  sur  le 
versant  méridional  des  Pyrénées  entre  Foix  et  Urgel. 
n«a  env.  900  kil.  car.,  et  18  000  hab.;  le  ch.-L  est 
Andorre,  sur  l'Embalire.  C'est  une  petite  république 
sous  la  protection  de  la  France  et  ae  l'évêque  d'Ur- 
gel.  L'Andorre  fit  jadis  partie  de  la  vicomte  deCas- 
telbon;  il  appartint  ensuite  par  indivis  aux  comtes 
de  Foix  et  aux  évêques  d'Urgel;  Henri  IV,  comme 
comte  de  Foix,  réunit  à  hi  France  sa  part  de  sou- 
veraineté sur  l'Andorre.  Reconnue  indépendante  en 
1790,  la  république  d'Andorre  se  remit  d'elle-même 
sous  la  protection  de  la  France.  Elle  est  gouvernée 
par  24  consuls  et  un  syndic  général,  élu  à  vie.  La 
richesse  des  habitants  consiste  dans  leurs  troupeaux. 

ANDO^IER,  V.  d'Angleterre  (Southampton) ,  au 
N.  0.  de  Winchester  ;  6000  hab.  Canal  se  rendant  à 
la  mer.— Plusieurs  v.  des  Etats-Unis  portent  ce  nom  : 
la  principale  est  dans  le  Massachussets,  à  37  kiL  N. 
de  Boston.  Séminaire  thénlogique,  Phillips  Academy. 

ija)RADA(Ant.),  jésuite  portugais,  né  vers  l'an 


1680.  mort  en  1634,  parcourut  l'Asie,  et  pénétra  un 
des  premiers  dans  le  Thibet  (1624).  Son  voyage  au 
Thibet  parut  à  Lisbonne  en  1 626 .  et  fût  trad.  en  fran- 
çais dès  1628.— Hyacinthe  Freire  d'Andrada,  né  à 
Béjaen  1597,  mort  en  1657, abbé  de  Ste-Mane-des- 
Champs.  à  est  auteur  d'une  Vie  de  don  Juan  de  Cnk- 
tro,  vice-roi  des  Indes,  l'un  des  livres  les  mieux  écrits 
en  portugais,  et  de  quelques  poésies  élégantes. 

andrada  X  SYLVA  (José  de),  naturaliste  brésilien, 
1766-1838,  vint  de  bonne  heure  en  Portugal,  occupa 
une  chaire  de  métallurgie  à  Lisbonne,  puis  dirigea 
comme  inspecteur  général  des  mines  la  canalisation 
du  Mondego.  et  fût  élu  en  1812  secrétaire  de  l'Aca- 
démie de  Lisbonne.  Il  retourna  en  1819  au  Brésil, 
se  joignit  à  ceux  qui  proclamèrent  l'indépendance 
de  ce  pays,  et  fut  en  1829  chargé  de  l'éducation  du 
fils  de  don  Pedro,  depuis  empereur. 

ANDBAGATHIUS,  général  de  Gratien,  trahit  cet 
empereur  pour  l'usurpateur  Maxime ,  et  l'assassina 
dans  sa  fuite,  en  383.  Après  la  défaite  de  Maxime 
par  Thêodose,  il  se  donna  la  mort,  388. 

Aia)RE  (S.)  .l'un  des  1 2  apôtres,  de  Betsalde  en  Ga- 
lilée, était  frère  de  S.  Pierre  et  pêcheur  comme  lui. 
n  se  trouva  aux  noces  de  Gana  et  fut  témoin  du  pre- 
mier miracle  de  i.-C.  Du  reste  on  ne  sait  rien  de  positif 
sur  cet  apôtre.  On  croit  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Fa- 
tras. On  le  fête  le  30  nov.  Il  est  le  patron  de  l'Ecosse. 
—  On  a  donné  le  nom  de  Croùs  de  St-André  à  ime 
croix  en  forme  d'X.  parce  que,  selon  une  tradition, 
S.  André  fut  crucifié  sur  une  croix  de  cette  forme. 

ANDRÉ  I,  roi  de  Hongrie,  1046-1061,  disputa  la 
couronne  à  Pierre-l' Allemand,  et  monta  sur  le  trône 
lors(^ue  ce  prince  fut  renversé.  Bien  qu'élevé  dans  ia 
religion  païenne,  il  embrassa  le  Christianisme.  Ayant 
voulu  exclure  dfu  trône  son  frère  Bêla,  qui  devait 
lui  succéder,  il  fut  battu  et  détrôné  par  ce  prince, 
1061,  et  mourut  peu  de  temps  après.  — andré  n, 
1205-1235,  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  1217,  et 
s'y  distingua  par  sa  valeur,  ce  qui  le  fît  surnom- 
mer le  Hiérosoiymitain.  A  son  retour  dans  ses  Stats 
(1222),  il  trouva  tout  en  confusion,  mais  il  sut  bien* 
tôt  rétablir  Purdre  par  de  sages  règlements.  C'est  h 
lui  que  la  noblesse  hongroise  doit  la  charte  de  ses 
privilèges.— ANDRâ  m,  petit-fils  dupréc.,  1290-1301, 
eut  un  concurrent  redoutable  dans  Charles-Martel, 
fils  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  qui  lut  disputa 
l'ompire  jusqu'à  sa  mort.  Il  fit  avec  succès  la  guerre 
à  l'Autriche.  —  andré  de  Hongrie,  fils  du  roi  de 
Hongrie  Charobert^  épousa  en  1343  Jeanne  I,  reine 
de  Naples,  sa  cousme.  Cette  princesse  le  fit  assassi- 
ner deux  ans  après  par  Louis  de  Tarente,  son  amant. 
Louis,  roi  de  Hongrie,  son  frère,  vengea  sa  mort. 

ANDRâ  BEL  sarto,  peintre  italien,  dont  le  vrai  nom 
est  André  Vannucci,  était  fils  d'un  tailleur  (Sarto), 
d'où  son  surnom.  Il  caquit  à  Florence  en  1478,  fut 
d'abord  placé  chez  un  orfèvre,  entra  ensuite  chez 
Jean  Barille,  peintre  médiocre  j  mais  bon  sculpteur 
d'ornements,  qui  exécuta  sous  la  direction  de  Ra 
phaSl  tous  les  ouvrages  de  menuiserie  du  Vatican , 
et  se  forma  presque  seul  en  étudiant  les  œuvres  de 
ses  devanciers.  Sa  réputation  s'étant  répandue  à 
l'étranger,  il  fut  appelé  en  France,  en  1517,  par 
François  I,  qui  le  chargea  de  plusieurs  ouvrages 
importants*,  mais  ayant  dissipé  une  somme  considé- 
rable qui  lui  avait  été  confiée  pour  faire  l'acquisition 
de  statues  antiques  et  de -tableaux  des  meilleurs  maî- 
tres ,  il  encourut  le  juste  ressentiment  de  François  I. 
Il  fit  d'inutiles  efibrts  pour  rentrer  en  grAce.  Après 
avoir  traîné  une  pénible  existence,  il  mourut  de  la 
peste  à  Florence  en  1530.  Ce  peiiitre  avait  une  na- 
ture sensible  et  afiiectuense  qui  se  reflète  dans  l'ex- 
pression douce  et  modeste  de  ses  figures.  Sa  manière 
est  gracieuse,  son  coloris  frais  et  harmonieux.  On 
remarque  sa  Délie  Charité,  au  musée  du  Louvre; 
ses  peintures  à  fresque  du  clottre  délia  Nunziata, 
à  Rome  ;  César  recevant  les  tributs  des  provinces  ro^ 
moines,  fresque  qui  se  voit  dans  la  grande  salle  de 
Poggio  à  Caïano  ;  la  Cène  de  Jésus  '  Christ  y   autre 
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fresque  dans  le  monastère  dé  San-Salvi,  prôs  Flo- 
rence ;  le  Sacrifice  dT  Abraham;  un  Christ  mort,  etc. 
11  fonna  d'habiles  élèves ,  Fr.  Salyiati ,  G.  Vasari,  etc. 

AMDRt  DEL  CASTA6N0,  peintre.  F.   CASTAONO. 

àXBKÈ  (TTe»-Marie),  dit  le  Père  Atidréy  écrivain 
estimé,  né  en  1675  à  Ghâteaolin  en  Basse-Bretagne, 
mon  en  1754,  entra  chez  les  Jésuites  en  1693,  et 
enseigna  d^abord  la  philosophie;  mus,  ayant  mani- 
festé trop  d^attachement  aux  doctrines  de  Descartes 
et  de  Kakbranche ,  il  fût  retiré  de  cet  enseignement  et 
chargé  d'une  chaire  de  mathématiques  à  Gaen.  Il  est 
surumt  connu  par  un  Essai  sur  le  Beau^  qui  parut 
en  1741,  in-12,  et  qui  a  été  depuis  souvent  réim- 
primé. On  lui  doit  aussi  un  Traité  sur  Fhomme^  où 
il  cherche  à  expliquer  l'action  de  l'ftme  sur  le  corps. 
Ses  oeuvres  ont  été  rassemblées  par  l'abbé  Guyot, 
Paris,  1766,  5  vol.  in-12.  Le  P.  André  a  laissé  de 
précieux  manuscrits  conservés  à  la  bibliothèque  de 
Caen.  M.  Cousin  a  doimé  ses  OEuvres  fhilosophi- 
qua,  1843,  in-12.  MM.  Charma  et  Mancel  ont  publié 
2  ToL  de  Documents  inédits  sur  le  P.  André,  Caen, 
1843  et  ]867.>'I1  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
Petit  P.  Andréa  prédicateur  du  zvn*  siècle,  dont  le 
vrai  nom, est  Boullanger. 

ANDRÉ  (ordre  de  St-),  ordre  russe  fondé  en  1698 
par  Pierre  le  Grand,  n'est  accordé  qu'au  plus  haut 
mérite  et  aux  actions  les  nlus  éclatantes.  L'insigne  est 
tme  croix  émaillée  en  bieu,  surmontée  d'une  cou- 
romie  impériale;  eUe  porte  sur  la  face  l'image  du 
martyre  de  S.^àndré  et  sur  le  revers  un  aigle  aux 
ailes  foloyées,  avec  cette  devise  :  Pour  la  foi  et  la 
(idéliti.  Le  cordon  est  bleu. 

AlVBRJSiE  (J.  Valentin),  théologien  protestant  et 
mystique  célèbre,  né  à  Herrenberg  (Wurtemberg) 
eaI586.  mort  en  1654,  i^t chapelain  d'Ëberhard  III, 
dac de  Wurtemberg,  et  abbé  d'Adelberg.  Il  a  publié 
on  très-grand  nombre  d'ouvrages ,  et  a  été  soupçonné 
i'^  le  yrai  fondateur  des  Rose-Croix,  dont  il  se 
donDait  seulement  pour  le  restaurateur.  On  dis- 
tiflgae  parmi  ses  écnts  :  MeniTppus  seu  Diaîogorum 
saHricorum  centuria,  1617 ;  Cwis  christianusy  1619; 
Mythiologia  christiana,  1619;  De  Fraiemitate  Ro- 
fotegCrueiSf  1619.  II  cultiva  aussi  la  poésie  avec  suc- 
cès et  fit  un  heureux  emploi  du  dialecte  de  la  Souabe. 

àXatEM  ou  ANDERSON  (LaurOUt).  F.  A2n)ERS0N. 

AUDRÊASftERG,  c.-à-d.  montagne  St- André, 
y.  du  Hanovre,  à26kil.  S.  0.  d'Elbingerode;  4500  h. 
Fer,  cobalt,  argent,  cuivre;  dentelles. 

ÂlfDREBVA,  y.  de  Russie  (Caucase),  à  58  kil. 
S.  0.  de  Kizliar,  sur  l'Aktach;  3000  maisons.  Asile 
de  tous  les  malfaiteurs  du  Caucase  :  il  s'y  fait  un 
grand  trafic  d'esclaves  et  d'objets  volés. 

ANDREUDfl  (Public  Fausto),  poète  latin  moderne , 
ne  à  Forli  vers  1450,  mort  en  1518,  obtint  dès 
là^e  de  22  ans  la  couronne  poétique  à  Rome,  vint 
à  Paris  en  1488 ,  avec  le  cardinal  de  Gonzague ,  et 
y  enseigna  les  belles-lettres  jusqu'à  sa  mort.  Iljouis- 
^2it  de  la  protection  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et 
de  François  I,  et  célébra  ces  princes  dans  un  grand 
nombre  de  poésies.  On  a  de  lui  des  Élégies,  Paris, 
Ujf^,  des  Poésies  erotiques  y  Venise,  1601;  des 
tiques  moraux  y  Paris.  1519. 

ANDREOSSI  (Fran^.),  habile  ingénieur ,  né  en  1633 

^ Paris,  mais  d'origine  italienne,  mort  en  1688, 

P^nage  avec  Riquet  l'honneur  d'avoir  conçu ,  ou 

JOQt  an  moins  exécuté ,  le  canal  de  L&n^edoc.  On 

M  doit  une  Carte  du  canal,  1669,  3  feuilles  in-f. 

-Son  arriére-petit-fils ,  Ant.  Fr.  Andréossi  (1761- 

jJ^S),  l*un  des  meilleurs  généraux  d'artillerie  de 

'unpire  et  habile  diplomate,  a  piiblié  V Histoire  du 

f^I  dv  JTtdt,  1800  et  1805.  Il  y  met  en  lumière 

^  titres  de  son  aïeul,  trop  longtemps  méconnus. 

*^bre  de  l'Institut  d'Egypte  dès  sa  fondation, 

"fat admis  en  1826  à  l'Académie  des  sciences. 

AKDRÈS  (Jean),  savant  jésuite  espagnol,  né  en 

n^  à  Planés  (Valence),  mort  à  Rome  en  1817.  Kx- 

M  d'Espsjgne  avec  son  ordre  en  1766,  il  alla  se 

ncr  ea  Italie,  devint  conservateur  et  bibliothécaire 


à  Ns^es,  et  y  publia,  en  italien,  un  grand  ouvrage, 
DetV  oriaine,  progressa  e  stato  attuale  d^ogni-  litte-' 
rcttura,  écrit  dans  un  style  élégant  et  pur,  et  qui  né- 
cessita d'immenses  recherches. 

ANDRÉZIEUX.  bourg  du  dép.  de  la  Loire,  sur  la 
Loire,  entre  Montbrison  au  N.  0.  et  St-Êtienne  au  S.  : 
673  h.  Chemin  de  fer  de  68  k.  conduisant  à  Roanne . 

ANDRIA,  voie  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Bari), 
à  12  kil.  S.  de  Barletta;  15  OOOhab.Evéché  suffra^. 
de  Trani.  Fondée  en  1046  par  les  comtes  de  Trani. 

ANDRIEUX ,  homme  de  lettres,  né  à  Strasbourg 
en  1759,  mort  à  Paris  en  1833,  fut  d'abord  destiné 
à  la  profession  d'avocat.  Détourné  de  cette  carrière 
par  les  événements  de  la  Révolution ,  il  entra  dans 
les  affaires  et  devint  successivement  chef  du  bureau 
de  la  liquidation,  juge  au  tribunal  de  cassation 
(1796),  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents  (1798), 
puis  dfu  lYibunat  (1800);  il  porta  dans  toutes  ces 
fonctions  une  indépendance  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais; aussi  fut-il  éliminé  du  tribunat  par  le  pre- 
mier consul  (1802).  Il  fut  nommé  en  1804  professeur 
de  grammaire  et  de  belles-lettres  à  i'Ëcole  polytech- 
nique, et  en  1814  professeur  de  littérature  au  collège 
de  France.  Il  exerça  ces  dernières  fonctions  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie  avec  autant  de  succès  que  de  zèie  ; 
malgré  la  faiblesse  de  sa  voix,  il  se  faisait  enten- 
dre, a-t-on  dit  ingénieusement,  à  force  de  se  faire 
écouter.  Admis  à  l'Institut  lors  de  la  création  de  ce 
corps  (1797),  comme  membre  de  la  classe  de  lit- 
térature ,  il  devint  en  1829  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  française.  Andrieux  s'était  fait  connaître 
dès  23  ans  par  la  jolie  comédie  dJAnaaimandre  (1782); 
il  donna  depuis  les  étourdû  (1788),  Helvétius  (im2), 
la  Suite  du  Menteur  (1803),  le  Trésor  (1803),  la 
Soirée  d'AuteuU  (1804),  le  Vieux  Fat  (1810),  la  Co- 
médienne (1816),  le  ManUau  (1826),  et  une  tragédie , 
Junius  Brutus  (1 828) .  U  a  aussi  composé  de  charmants 
contes  en  vers,  dont  il  parut  un  premier  recueil 
en  1800,  in-8,  des  contes  en  prose  et  des  liBdïles.  On 
a  rassemblé  ses  œuvres  en  4  vol.  in-8  et  6  v.  in-18, 
1817-23.  Andrieux  fut  uni  d'une  étroite  amitié  avec 
CoIlin-d'Harleville  et  Picard,  ses  rivaux  en  talent. 

ANDRINOPLE,  Orestias.  puis  Adrianopolis  chez 
les  anciens,  Ederneh  chez  les  Turcs,  v.  de  Turquie 
d'Europe  (Rouméliel,  au  confluent  de  la  Maritza,  de 
la  Tondja  et  de  l'Arde,  à  230  kil.  N.  0.  de  Constan- 
tinople,  est  comme  la  2*  capit.  de  tout  l'empire; 
100  000  hab.  Résidence  d'un  archevêque  grec  et  d'un 
grand,  mollah  turâ.  Plusieurs  beaux  monuments  : 
mosquées  de  Sélimll,  de  Bajazet  II,  de  Mourad  II; 
superbe  bazar  d'Ali-Pacha;  Eski-Séral  ou  vieux  pa- 
lais; bel  amieduc,  pont  sur  la  Tondja,  etc.;  anti- 
quités nomoreuses.  Industrie  assez  active  (étoffes  de 
soie,  laine,  coton;  tapis,  tanneries,  maroquins;  dis- 
tilleries d'eaux  odoriférantes).  — Cette  ville,  qui  ap- 
partenait originairement  à  la  Thrace,  fut  embellie 
par  Adrien,  dont  elle  prit  le  nom,  et  devint  la  mé- 
tropole de  la  prov.  à^Hœmi  Mons  sous  l'Empire. 
Il  se  livra  aux  environs  2  batailles  décisives  :  dans 
l'une,  Constantin  défit  Licinius,  en  323;  dans  l'au- 
tre, les  Goths  vainquirent  Valons,  en  378.  Prise 
par  Amurat  1  en  1360,  elle  fut  la  résidence  des  sul- 
tans ottomans  de  1362  à  1453.  Elle  fut  occupée  tem- 
porairement par  les  Russes  en  1829.  Les  Russes  et  les 
Turcs  y  signèrent  en  1829  un  traité  par  lequel  les 
Turcs  cédaient  à  la  Russie  les  bouches  ou  Danube,  lui 
accordaient  la  libre  navigation  dans  la  mer  Noire , 
reconnaissaient  l'indépendance  des  Grecs,  et  fixaient 
le  sort  de  la  Valachie ,  de  la  Moldavie  et  de  la  Servie. 

ANDRISCUS,  aventurier,  natif  d'Adramytte,  se  fit 
passer  pour  PhUippe,  fils  de  Persée,  dernier  roi  de 
Macédome,  152  ans  av.  J.-C.  Ayant,  à  la  faveur  de  cette 
imposture,  rassemblé  une  armée,  il  disputa  quelque 
temps  la  Macédoine  aux  Romains,  mais  il  fût  battu 
à  Pydna  par  CaeciUus  Metellus^  148,  puis  fut  livré 
au  vainqueur  et  emmené  en  triomphe  à  Rome. 

ANDROCLÈS,  esclave.  On  raconte  qu'ayant  ét^ 
livré  aux  bêtes  dans  le  cirque  de  Rome  pour  s'être 
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witai  de  chez  son  maître ,  proconsul  d'Afrï(|iie ,  il  fu 
connu  et  épargné  par  un  lion  dont  il  avait  guéri  une 
blessure  dans  les  déserts  de  TAfrique.  Cet  événement 
est  placé  vers  le  P'  siècle  av.  J.-C.  Il  n'a  d'autre 
garant  que  le  récit  d*Aulu-Gelle  (Y,  ch.  ziv). 

ANDROOéEf  Àndrogeus,  fils  de  Minos,  roi  de 
Crète,  et  de  Pasiphaé,  fut  tué  par  des  jeunes  gens 
d'Athènes  et  de  Mégare,  jaloux  de  ce  qu'il  leur  avait 
enlevé  tous  les  prix  aux  Panatiiénées.  Minos,  pour 
venger  ce  meurtre,  s'empara  de  ces  deux  villes, 
et  obligea  les  habitants  à  lui  envover  tous  les  ans 
sept  jeunes  garçons  et  sept  jeunes  nlles  qui  étaient 
livrés  au  Minotaure.  Thésée  délivra  ses  compatriotes 
de  cet  odieux  tribut. 

ANDROMAQUB,  Àndromachey  princesse  troyenne. 
femme  d'Hector,  et  fille  d'Êéiion,  roi  de  Gilicie,  est 
célèbre  par  son  amour  conjugal  :  elle  fit  à  son  époux 
les  plus  tendres  adieux  au  moment  où  il  allait  com- 
battre Achille,  et  resta  inconsolable  de  sa  mort.  Après 
la  prise  de  Troie,  elle  se  vit  arracher  Astyanax.  son 
fils  unique,  que  les  Grecs  précipitèrent  du  haut  d'une 
tour.  Elle  devint  elle-même  l'esclave  de  Pyrrhus,  ()ui 
l'emmena  en  £pire  où  il  l'épousa.  L'ayant  ensuite 
répudiée,  ce  prince  la  donna  pour  épouse  à.  Hélé- 
nus,  un  des  fils  de  Priam,  et  leur  laissa  son  royaume. 
Homère,  dans  17Ztad«( chant  VI),  Virgile,  dans  l'^- 
f  éide  (ch.  III) ,  ont  célébré  les  vertus  et  les  malheurs 
d'Andromaque.  Elle  est  l'héroïne  de  deux  belles  tra- 
gédies, l'une  d'Euripide  et  l'autre  de  Racine. 

Ânn^ouAQUK^Andromaàius,  médecin  crélois,  vint 
exercer  son  art  à  Rome  sous  le  règne  de  Néron,  y 
obtint  un  grand  succès  et  devint  le  médecin  de 
l'empereur.  Il  inventa  la  Thérituiue  qui  porte  son 
nom  (r.  THéRiAQUB  au  JHct.  univ.  des  Sciences)  ^  et 
fit  sur  ce  médicament  un  petit  poème,  qui  a  été 
conservé  (on  le  trouve  dans  les  Fragments  des  poètes 
grecs  de  la  collection  Didot). 

ANDROMÈDE,  fille  de  Céphée^  rot  d'Ethiopie,  et 
de  Cassiopée.  8a  mère  ayant  eu  l'imprudence  de  dis- 
puter le  prix  de  la  beauté  à  Junon  et  aux  Néréides, 
filles  de  Neptune,  ce  dieu  suscita  pour  les  venger 
un  monstre  marin  qui  ravagea  l'Ethiopie.  Il  fallut, 
pour  délivrer  la  contrée  de  ce  fléau,  qu'Andromède 
fût  exposée  à  la  fureur  du  monstre.  Elle  allait  être 
dévorée,  lorsque  Persée  la  délivra.  Le  héros  obtint 
sa  main  en  récompense;  il  en  eut  plusieurs  enfants, 
entre  autres  Sthélénus  et  Electryon.  Andromède  fut, 
après  sa  mort,  placée  au  nombre  des  astres. 

AXDRONIC  l,  coMNÊNB,  empereur  grec,  petit- 
fils  d'Alexis,  né  en  1110,  se  fit,  à  la  mort  de  Manuel 
Comnène ,  nommer  tuteur  du  -fils  de  ce  prince, 
Alexis  11  (1180)  et  partagea  quelque  temps  la  cou- 
ronne avec  lui;  mais  bientôt,  voulant  régner  seul, 
il  fit  étrangler  son  pupille  et  s'empara  du  trône,  en 
1183.  Après  un  règne  souillé  par  des  cruautés 
inouïes,  Isaac'  l'Ange  le  détrôna  ;  le  peuple  le  nendit, 
en  1185.  Andronic  est  le  dernier  des  Comnène  qui 
ait  régné  à  Constantinople. 

ANDRONIC  II,  PALÔOLOGUE,  VAncien,  ne  en  1258, 
monta  sur  le  trône  en  1282.  Son  règne  n'est  remar- 
quable aue  par  les  invasions  des  Turcs  et  autres  bar- 
bares. Il  chargea  le  peuple  d'impôts  pour  acheter  la 
pix,  altéra  les  monnaies,  laissa  languir  le  coiûmerce  et 
la  marine,  et  s'opposa  constamment  à  l'union  des 
églises  grecque  et  latine.  Détrôné  par  son  petit-fils, 
Andronic  III,  en  1328,  il  finit  ses  jours  dans  un 
monastère,  en  1332. 

ANDRONIC  m,  PALÉOLGOUB.  le  Jeune,  né  Pan  1295, 
4tait  peti^filsda  précéd.  et  nls  du  prince  Michel  Pa- 
léologue  (qui  mourut  jeune).  Il  régna  d'abord  con- 
jointement avec  son  gnuid-père  (1325);  mais,  à  par- 
tir de  1328,  il  relégua  le  vieil  empereur  dans  son 
palais  et  gouverna  seul.  Il  réunit  à  ses  États  le  despotat 
d'fipire,  1336,  et  fit  des  efforts  pour  refouler  lesTurcs, 
mais  sans  y  réussir.  II  diminua  les  impôts,  et  mou- 
rut en  1341,  adoré  de  ses  sujets. 

ANDRONIC  IV,  PALÉOLOGUis,  fUsalnédoremp.  Jean  V, 
fut  associé  au  trône  vers  1355,  mais  ayant  voulu  dé- 


troner  son  père^  il  fut  condamne  à  perdre  la  vue  et 
forcé  de  céder  ses  droits  à  son  frère  Manuel  (1813); 
néanmoins,  il  put  un  instant  ressaisir  le  pouvoir  avec 
le  secours  des  Génois  et  se  fit  proclamer  empereur 
en  1377  ;  mais,  renversé  presque  aussitôt,  il  alla 
finir  ses  jours  dans  l'exil. 

ANDRONICUS  (Livius),  poète  comique  latin  qui 
floriasait  vers  220  av.  J.-^ ,  était  un  grec  de  Ta- 
rente  et  avait  été  amené  &  Rome  comiiM  esclave 
par  livius  Salinator,  qui  l'afiranchit.  Il  ■  composa 
les  premières  pièces  régulières  qu'aient  eues  les  Ro- 
mams;  il  jouait  lui-même  dans  ses  pièces.  Il  avait 
aussi  composé  une  traduction  de  VOdystée,  Il  ne  reste 
de  lui  que  quelques  vers  que  Ton  trouve  dans  le  Cor- 
pus poetarum  et  dans  les  PoetsB  scenid  de  Botbe. 

ANDRONICUS  de  Ràodes,  philosophe  péripatéticien 
du  1*'  siècle  av.  i.-C.,  natif  de  Rhodes,  revit  et  pu- 
blia, par  ordre  de  Sylla,  les  ouvrages  d'Aristote  et 
de  Théophraste,  dont  les  orignaux  venaient  d'être 
retrouvés  par  Apeilicon.  On  lui  a  longtemps  attribué 
une  Paraphrase  de  VÉihique  à  Nxcomaque  (publiée 
en  1607  a  Leyde  par  Daniel  Heinsius),  qui  paraît 
être  d'un  certam  Héliodoie  de  Pruse.^F.  andbomc. 

ANDROS,  Andro,  Ile  de  l'Arohipel,  au  S.  K  de 
l'Eubée  (Négrepont);  150  kil.  de  tour;  12  000  hab.; 
capit. ,  Andros,  port  situé  sur  la  côte  S.  O.  Commerce 
de  soie,  huile,  vin,  oranges,  etc. — Colonisée  par  les 
Ioniens,  elle  se  soumit  à  Xercès,  fut,  après  les 
guerres médiques, prise  par  les  Athéniens,  puis  obéit 
aux  Macédoniens  et  aux  Romains,  ^ui  la  cédèrent 
aux  rois  de  Fergame,  mais  qui  la  reprirent  après 
l'extinction  de  cette  dynastie.  Enlevée  &  l'empire  grec 
par  les  Turcs ,  elle  a  été  de  nos  jours  reprise  aux  Turcs 
par  les  Grecs,  etell*)  faitauj.  partie  du  roy.-de  Grèce. 

ANDROCET  DU  cbrcbau  (Jacques),  architecte,  ué 
à  Orléans  vers  1530,  m.  à  Tuiin  vers  16U0,  ennciiii 
Paris  d'un  grand  nombre  de  beaux  édifices  (hôtels 
de  Sully,  de  Mayenne,  des  Fermes,  de  Carnavalet, 
de  BretonvUliers,  etc.).  fut  chargé  par  Henri  III  de 
construire  le  Pont-Neur  (1578),  et  par  Henri  IV  de 
continuer  le  Louvre  (1596)  ;  mais  il  ne  put  achever 
ces  travaux,  ayant  quitté  la  France  à  cause  de  son 
attachement  au  calvinisme.  On  a  de  lui  :  Ittre 
d'architecture,  1559  et  1561,  in-foL,  et  Leçons  de 
perspective,  1576,  in-fol. 

AN  DR  USSOP,  bourg  de  Russie  (Smolensk),  à  32  k. 
S.  E.  de  Krasnoe.  Il  y  fut  signé  en  1667  un  traité 

{>ar  lequel  la  Pologne  cédait  à  la  Russie  Smolensk,  et 
a  Sëvérie,  avec  l'Ukraine  occidentale,  et  s'unissait 
à  elle  contre  les  Turcs. 

ANDUJAR,  v.  d'Espagne,  sur  le  Guadalquivir. 
dans  la  prov.  et  à  35  kil.  N.  0.  do  Jaén;  900i)  hab. 
On  y  fanrique  des  alcarazas.  A  4  kil.  d'Andujar, 
on  voit  les  ruines  de  l'anc.  lUiturgis» — Leducd.iii- 
goulème,  commandant  l'armée  française  enxosie 
en  Espagne  pour  délivrer  Ferdinand  VU,  y  reuait, 
le  8  août  1823,  tme  célèbre  ordonnance  dans  le  but 
de  concilier  les  partis ,  mais  elle  resta  sans  effet 
par  Topposition  de  la  régence  de  Madrid. 

ANUUZB,  Andusia,  ch.-l.  de  cant.  /Gard),  à  II  k. 
S.  0.  d'Alais,  sur  le  Gardon  d'Anduze,  au  oied  des 
Cévennes;  4491  hab.  Soie,  bonneterie.  Église  col- 
vinisie.  Aux  environs,  curieti.ses  stalactites. 

ANEAU  ou  anneau  (Barthélemi),  Annulus^  poëte, 
né  k  Bourges,  fût  professeur  de  rhétorique,  puis 
principal  au  collège  de  la  Trinité,  à  Lyon  (1542).  11 
cultivait  également  la  poésie  latine  et  la  poésie  fran- 
çaise. On  a  de  lui  une  trad.  en  vers  français  des 
Emblèmes  d'Aiciat,  Lyon,  1549;  un  poème  latin. 
Picia  poesis,  1^52,  in-8,  gu'il  traduisit  lui-même 
en  vers  français,  sous  le  titre  d'Imagination  poé- 
tique; Alector  ou  le  Coq,  histoire  &buleuse  (en  prose 
française),  prétendue  traduite  du  grec,  Lyon,  I5G0. 
11  fut  massacré  par  le  peuple  dans  son  collège  en 
1565,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  parce  qu'on  le  soup- 
çonnait d'être  protestant,  et  qu  on  l'accusait  d'avoir 
jeté  une  piert^  :>ur  le  prêtre  qui  portait  le  Saint-Sa 
crement  a  la  procession. 
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AlVEDA,  nom  d'ËDiMBoiTRG  en  latin. 
AXCT,  ch.-L  de  c.  (Eure-et-Loir),  â  ife  kil.  N.  E. 
de  Dreui;  1324  hab.  C*est  là  qu'était  le  charmant 
château  construit  on  1548  par  Henri  II  pour  Diane  de 
Poitiers.  Ce  château,  chef-d'œuvre  de  Philippe  De- 
lorme  et  Jean  Goujon,  a  été  détruit  en  1792.  Cepen- 
dant liinden  portail  a  été  conservé  et  transporté  à  Pa- 
ris .on  le  voit  dans  la  cour  de  l'Ecole  des  beaux-arts. 
ANPOSSI  (Pascal),  compositeurnapolitain»  1736-97, 
élève  de  Piccini^  composa  un  grand  nombre  d'opé- 
ras qui  eurent  la  vogue  :  la  Clémence  de  Titus  ^ 
CUvpatre.Armidej  etc. ,  fut  açpelé  en  France,  en  Aji- 
pleterre  et  en  Allemagne,  finit  par  se  fixer  à  Rome, 
abandonna  le  théâtre  pour  la  musique  religieuse  et 
devni  mattre  de  chapelle  de  St-Jean-de-Latran. 

A?(GAD,  désert  d'Afrique  situé  au  S.  0.  de  l'Al- 
(térie  (pror.  d'Oran),  sépare  cet  État  de  l'empire  du 
Maroc.  On  l'appslle  aussi  Désert  des  Chotts  à  cause 
«Ils  nombreux  lacs  salés  Çchotts)  qu'il  renferme. 

ANGARA  ^  nom  de  2  riv.  de  la  Hussie  d'Asie  :  la 
Uaute-Angara.  qui  naît  dansles  monts  de  Nerlchinsk, 
^•3  perd  dans  le  lac  Baîkal  après  un  cours  d'env. 
•'uO  k.:  Ja  Basse-Angara,  qui  vient  du  S.,  traverse 
if  iac  Baîkal,  entouru  Irkourtsk,  et  va  grossir  l'Ié- 
n;:>séi,  après  un  cours  d'environ  IbOO  kil. 

A.\GE,  famille  qui  a  fourni  plusieurs  empereui*s 
&  Constantinople.  V.  isaac  et  alexis. 

ANGE  DE  SAINTS-ROSALIE  (Pranc,  Raffard,  dit  le 

P.),  savant  généalogiste,    ne   à  Blois  en  1655, 

irj/trt  à  Paris  en  1726,  était  de  l'ordre  des  Augustins 

iéchâussés.  Il  a  rédigé  VÉtat  de  la  France,  5  vol. 

n-]2.  réimprimé  et  augmenté  en  1749,  6  vol.  tn-12  : 

C^iuu.  exposé  de  tous  les  offices  ecclésiastiques, 

cirils  et  militaires,  avec  leurs  prérogatives  et  leur 

rridne.  Il  revit  et  augmenta  considérablement  l'Hif- 

•  re  généalogique  de  la  maison  de  France  du  P.  An- 

> 'ae.  ouvrajge  précieux  où  tous  nos  historiens  ont 

pu  se;  il  allait  publier  son  tfravail  lorsqu'il  mourut 

'subitement.  Le  P.  Simplicien,  qu'il  s'était  associé 

:tirla  rédaction,  le  publia  en  1726,  9  vol.  in-fol. 

A^GtîLI  (Pietro  degfi) ,  P.  Angélus  Bargseus ,  poëte 

'at.n  moderne,  né  en  1517,  à  Bar^a,  en  Toscane, 

njort  en  1596,   devint,  après  plusieurs  aventures, 

professeur  à  Reggio  en  1646,  et  trois  ans  anrès  pro- 

.'eiseur  à  l'Université  de  Pise.  Il  défendit  VÀillamment 

»tt^  Tille  avec  ses  écoliers  contre  Pierre  Strozzi  qui 

l'assiégeait,  en  1554.  Il  est  auteur  d'un  poSme  de  la 

Choiie  (Cjfnœgeticon) y  en  6  livres,  fort  estimé,  et 

delà  SyruMte,  poème  en  12  livres,  où  il  traite  le 

même  sujet  que  le  Tasse  dans  sa  Jérusalem  délivrée. 

U  a  publié  le  recueil  de  ses  poésies,  à  Rome,  1585. 

ANfiFXlCO  (Pra),  peintre.  V.  giovanni. 

ANGÉLIQUE  (la  Mère).  V.  arnauld. 

ANGÉLIQUES  (les),  religieuses.  V,  Barnabites. 

ANGÊLY  (!'),  fou  de  Louis  XUI,  était  d'abord 

•aîei  d'écurie  du  prince  de  Condé;  il  se  fit  remar- 

s'îrdu  prince  par  ses  saillies,  et  le  roi  désira  l'a- 

;r  à  son  service.  Il  n'épargnait  personne  dans  ses 

!»i'iffonnerie.<;;  la  crainte  que  ses  railleries  inspiraient 

«'II  courtisans  -était  telle  qu'ils  achetaient  son  si- 

'■"■'■cfi  :  il  amassa  ainsi'  des  sommes  considérables. 

^•\\n7i\i  le  nomme  dans  ses  satires  I  et  VIII. 

ANGENNES,  noble  maison  de  France^  ainsi 
wminée  de  la  terre  d'Ançennes  en  Thimerais  (Per- 
•^e).  est  connue  depuis  le  xiv*  siècle.  Les  mem- 
bres de  cette  famille  ont  porté  le  titre  de  seigneurs, 
^lis  de  marquis  de  Rambouillet,  de  marquis  de 
'«Ulnienon,  etc.  V.  Rambouillet. 

ARGBIINES  (Julie  d').  V.  MONTAUSIER. 

AXGEKMANIE,  Angermanland,  anc.  prov.  de 
'^e.  entre  ceUes  de  Laponie,  Botnie,  lamtie, 
ji«deipad,  forme  ain.  avec  cette  dernière  le  dép.  du 
'*t?ter-Nordland  ;  en.  L  Hemœsand.  Elle  tire  son 
^m  de  la  riv.  d'Angermann,  affluent  du  golfe  de 
iotknie,  qui  la  traverse. 

^^HESiSJuliomagus.pvis  Andes  ou.ind<;catn,ch.-l. 

«dép.de Maine-et-Loire, surlaMaine.à323 kil.  S.  0. 

*  I*»nf .  339  par  le  chemin  de  fer;  51  797  bab.  Évé- 


ché,  cour  imp.;  lycée;  école  secondaire  de  méd.; 
cours  de  sciences  appliquées,  école  d'arts  et  métiers» 
Belle  cathédrale,  8  ponts,  vieux  château,  commencé 
sous  Philippe- Auguste,  hôtel  de  ville,  musée,  jardin 
botanique  ,DibIiothèaue ,  etc.  Industrie  active ,  toileset 
tissus  de  tout  genre,  filatures.  Commerce  en  vins,  dits 
d'Anjou,  grains,  bestiaux,  et  surtout  en  ardoises  : 
l'abondance  de  ce  dernier  produit  est  telle ,  que  pres- 
que toutes  les  maisons  sont  couvertes  en  ardoises;  ce 
qui  a  fait  nommer  Angers  la  Ville  Noire  :  toutefois 
ce  nom  ne  convient  plus  auj.  qu'à  l'anc.  ville,  sur  la 
r.  g.  de  la  Maine. — Angers  fut  importante  dès  le  temps 
des  Romains^  elle  possédait  alors  un  amphithéâtre, 
dont  on  voyait  encore  les  ruines  tout  récemment.  Elle 
fut  plusieurs  fois  assiégée  :  parChildéric  (464),  par  les 
Normands  (vers  873),  par  les  Bretons ,  les  Anglais  les 
Français,  à  diverses  époques;  elle  fut  vainement  atta- 
quée en  1793  parles  Vendéens,  qui  éprouvèrent  sous 
ses  murs  une  grande  défaite,  il  s'y  tint  plusieurs 
conciles  provinciaux  et  des  Conférences  mémorables 
(1713-1714).  Patrie  de  Ménage,  Bodin,Bemier,  du 
statuaire  David,  dit  David  d'Angers ,  etc. 

ANGHLARI,  bourg  de  Toscane,  â  23  kil.  N.  E. 
d'Arezzo;  1600  hab.  Il  s'y  livra  deux  batailles:  l'une 
en  1425  (les  Florentins  y  furent  défaits  par  les  Mi- 
lanais), l'autre  en  1440  (Jean  Paul  Orsini,  général 
des  Florentins  y  vainquit  le  général  milanais  Picci- 
nino).-— Bourg  de  Vénétie,  sur  l'Adige,  r.  dr.,  à  5  k. 
N.  0.  de  Legpano;  1800  hab.  Les  Français  y  batti- 
rent les  Autrichiens  en  1797. 

ANGUIERA.  V.  de  Lombardie^  â  50  k.  N.  0.  de 
Milan,  sur  le  bord  S.  E.  du  lac  Majeur.  Comté  fort  an- 
cien, renouvelé  en  1397  par  l'emp.  Venceslas  en 
faveur  de  Jean  Galéas  Visconti,  !•'  duc  de  Milan, 
qui  en  investit  son  fils  aîné. 

ANG1LBERT(S.),  disciple  d'Alcuin  et  membre  de 
l'école  du  Palais ,  d'une  famille  noble  de  la  Neustrie, 
obtint  la  faveur  de  Charlemagne  (jui  lui  fit  épouser 
secrètement  sa  fiUe  Berthe  et  le  prit  pour  secrétaire. 
II  embrassa  ensuite  la  vie  monastique,  pour  accom- 
plir un  vœu  (Tu'il  avait  fait  dans  une  grande  maladie, 
et  devint  abbé  de  Centule  en  Ponthieu.  Il  accom- 
pagna Charlemagne  â  Rome,  devint  ministre  de 
Pépin,  roi  d'Italie,  et  mourut  en  814.  Il  cultivait  la 
poésie  avec  succès  :  Charlemagne  l'appelait  son  Ho- 
mère. Il  reste  de  lui  quelques  courts  écrits,  recueil- 
lis par  Duchesne;  on  a  mis  sous  son  nom  une  His- 
toire  des  premières  expéditions  de  Charlemaone 
qui  n'est  qu'un  roman  de  Dufresne  de  Francheville. 
On  l'honore  comme  saint  le  18  février. 

ANGIVILLER  (Cl.  LA  BiLLARnERiE,  comte  d'), 
directeur  général  des  bâtiments  et  jardins  du  roi 
sous  LouisXVI,  protégea  les  artistes ,  les  savants  et  les 
gens  de  lettres,  continua  les  embellissements  com- 
mencés par  Bufl'on  au  Jardin  des  plantes,  .et  réunit 
au  Louvre  les  collections  de  peinture  et  de  sculpture. 
11  émigra  en  1791  et  mourut  à  Altona  en  1810.  II 
était  membre  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'A- 
cad.  de  peinture  et  de  sculpture. 

ANGLES.  Angliy  peuple  de  la  Germanie,  au  N.  de 
l'Elbe-Inféneur,  habitait  la  partie  orient,  du  Holstein 
actuel,  et  peut-être  aussi  le  Sleswig.  Us  passèrent 
au  Yi«  sièâe  dans  la  Bretagne,  ou  ils  établirent 
trois  royaumes  :  Bernicie  et  Deirie  ou  Northumber- 
land  (540-547);  Estanglie  (571);  Mercie  ou  WesUn- 
glie  (584).  Tout  le  pays  prit  d'eux  les  noms  d'England 
ou  Angleterre,  terre  des  Angles.  F.  heptarchie. 

ANGLES,  ch.-l.  de  c.  (Tarn),  à 32  kil.  S.  E.  de 
Castres;  526  hab.  Draperies,  cotonnades. 

ANGLESEY,  Anglesea  en  anglais,  Mona  chez  les 
anciens,  île  d'Angleterre,  près  de  l'angle  N.  0.  du 
pays  de  Galles,  dont  elle  forme  un  des  12  comtés* 
45  kiL  sur  25;  50000  hab.  ;  ch.-l.,  Beaumaris.  Elle 
est  jointe  depuis  peu  par  un  pont  tubulaire  à  111e  de 
Menay.  Sol  fertile,  mines  de  cuivre,  plomb,  houille; 
marbres.  Plusieurs  ports.  —  Les  Druides  avaient  à 
Mona  une  école  célèbre.  Les  Anglais  s'emparèrent  de 
cette  île  sous  Edouard  I,  et  lui  donnèrent  leur  nom. 


ângl 


80  — 


ANGL 


ANGLET,  bourg  des  BassesrPyrénées,  arr.,  et  à 
4  kU.  de  Bayonne,  au  bord  de  TOcéan;  3079  b.  Petit 
port  de  pêcneun;  bons  yins  blancs. 

ANGLETERRE,  Britannia  cbez  les  Romains,  Erin 

Îîand  en  anglais,  l'un  des  3  roy.  unis  qui  fonnent 
Empire  britannique,  est  bornée  au  N.  par  l'Ecosse, 
a^  S.  par  la  Manche,  à  l'O.  par  la  mer  d'Irlande,  à 
"E.  parlamer  duNord;  elle  a  570kiL  duN.au  S.,  env. 
420  de  l'E.  à  l'O.;  sa  population  est  de  20  000000  h.  ; 
capit.,  Londies.  On  étend  souvent,  mais  impropre- 
ment, le  nom  d'Angleterre  à  toute  la  Grande-Breta- 
gne. L'Angleterre  proprement  dite  est  divisée  en 
52  comtés  ou  shires.  Ce  sont  : 

Comtés. 
Au  N  Horthumberland 

Cumberland, 

Durham , 

Westmoreland 

York, 


A  l'E. 


Au  S. 


Lancaster, 

Lincoln, 

Norfolk, 

Suffolk, 

HuntingdoD , 

Cambridge, 

Hertford, 

Kssex, 

Middlesez, 

Kent, 

Sussex, 

Surrey, 

Berks, 

Hampshlre , 

Wilts, 

Dorset, 

Somerset 

De  von, 

Comwall, 

Glocester. 

Monmoutb, 

Hereford , 

"Worcester, 

Shrop  ou  Salop, 

Chester, 

Anglesey, 

Flint, 

Denbigh , 

Caemarvon, 

'Merionetb, 

Montgomery, 

Cardigan, 

Radoor, 

Brecknok, 

Pembroke, 

Cae'-marthen , 

Glamorgan, 

Derby, 

Nottingbam, 

StalTord, 

Leicester, 

Rutland. 

War^'ick, 

Northampton , 

Bedford, 

Oxford, 

Buckingham, 
Après  Londres,  les  villes  les  plus  importantes  sont  : 
Douvres,  Norwich ,  HuU ,  Newcaatle,  Liverpool,  Bris- 
tol, Falmouth,  Plymouth,  Portsmouth,  Oxford,  Bir- 
mingham, Manchester,  Sheffîeld,  Nottingbam,  Cam- 
bridge, York,  Southampton,  etc. — Les  mont,  sont  peu 
nombreuses  en  Angleterre,  sauf  dans  la  principauté 
de  Galles  et  dans  le  nord:  elles  sont  peu  hautes  :  la 
cime  la  plus  élevée,  le  Snowdon,  n'atteint  pas 
1200*.  Le  centre  offre  de  vastes  prairies.  Les  ri v.  sont 
en  grand  nombre,  mais  presque  toutes  petites,  for- 
mant de  larges  estuaires  à  leur  embouchure*  les 
principales  sont  :  la  Tamise,  la  Saverne,  l'Humoer, 
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Ci  S 
Ci  Q, 

^  c 
Au  centre, 


Capitales. 
Newcastle. 
Carlisle. 
Durham. 
Appleby. 
York. 
Lancaster, 
Lincoln. 
Norwick. 
Ipswich. 
Huntingdon.  ' 
Cambridge. 
Hertford. 
Chelmsford. 
Londres. 
Canterbury. 
Chichester. 
Guilford. 
Reading. 
Winchester. 
Salisbury. 
Dorchester. 
Bath  et  Wells. 
Exeter. 
Launceston. 
Glocester. 
Monmoutb. 
Hereford. 
Worcester. 
Shrewsbury. 
Chester. 
Beaumaris. 
Flint. 
Denbigh. 
Caernarvon. 
Bala  et  Dolgelly. 
Montgomery. 
Cardigan. 
Radnor. 
Brecknok. 
Pembroke. 
Caermartben. 
Cardiff. 
Derby. 
Nottingbam. 
SUfford. 
Leicester. 
Oakbam. 
Warwick. 
Northampton. 
Bedford. 
Oxford. 
Buckingham. 


la  Medway,  la  Mersey,  les  deux  Avon,  la  Dee,  la 
TeM,  laTyne,  la  Derwent.  11  y  a  peu  de  lacs  et  seu- 
lement au  N.  Les  communications  sont  facilitées  par 
une  foule  de  canaux  qui  foiment  les  4  grands  systè- 
mes hydrauliques  âe*  Liverpool^  de  ManehetUr,  et 
Umdres  et  de  Birmingham,  par  de  belles  routes  ^ 
par  un  gnnd  nombre  de  chemins  de  fer,  dont  Ie> 
principauzpartent  de  Londres.  Le  climat  est  bu*      i 
mide,  froid,  brumeux;  la  végétation  analogue  à 
celle  de  la  Normandie  et  de  la  Flandre.  Ce  pays  four- 
nit en  abondance  des  grains ,  des  fruits ,  des  lé^mes, 
du  houblon,  des  plantes  farineuses  et  oléagineuses 
mais  pas  de  vin.  tes  pâturages  sont  magnifiques;  \» 
bétail,  les  chevaux  excellents;  le  gibier  abonde  sur 
beaucoup  de  points;  les  loups  ont  disparu  depui 
9  siècles.  Il  y  a  encore  de  vastes  forêts  dans  TO 
Généralement,la  culture  est  bien  entendue.  Les  mine 
de  houille  et  de  fer  sont  très-riches  ;  ensuite  viennen 
l'étain,  le  plomb,  le  cuivre.  L'industrie  est  très-dé- 
veloppée,  surtout  pour  la  fabrication  des  draps,  lai- 
nages, étoffes,  pour  les  tissus  de  soie,  de  lin,  d» 
chanvre,  et  plus  encore  de  coton:  pour  les  filatures, 
l'impression  sur  coton,  la  métallurgie  en  tout  genre 
l'armurerie, la  coutellerie,  la  quincaillerie, l'orfèvre- 
rie, l'horlogerie;  pour  les  tanneries,les blanchisseries, 
les  brasseries.  Le  commerce,  très-actif  à  l'intérieur, 
embrasse  au  dehors  toutes  les  parties  du  monde.  Le 
gouvernement  est  constitutionnel  (un  roi  et  deux 
chambres);  les  femmes  peuvent  régner.  La  religion 
dominante  est  la  religion  anglicane  ;  toutefois,  il  existe 
un  grand  nombre  de  sectes  dissidentes.  Le  Catholi- 
cisme, longtemps  persécuté,  a  repris  ses  droits  et  a 
auj.  plusieurs  évôchés;  l'évêque  cie  Westminster  est 
métropolitain.  En  littérature,  les  Anglais  citent  avec 
orgueil  Shakespeare.  Milton,  Dryden,  Pope,  Addison, 
Byron,  W.  Scott,  Robertson,  Hume,  Lingard;  dans 
les  sciences  et  la  philosophie,  Bacon,  Locke,  New- 
ton, H.  Davy,  Priestley,  Dalton,  etc. 

Histoire.  On  ne  sait  rien  d'authentique  sur  l'his- 
toire de  l'Angleterre  avant  César.  Ce  conquérant  fît 
deux  descentes  dans  l'Ile,  alors  nonunée  Bretagne 
(55  et  54  av.  J.-C.).  Claude  reprit  ses  projets  de  con- 
quête l'an  43  de  J.-C.;  ses  successeurs  les  continuè- 
rent, et  de  78  à  85  les  armées  romaines,  comman- 
dées fMur  Agricola,   pénétrèrent  jusqu'aux   monts 
Grampians  :  mais  jamais  111e  ne  fut  entièrement  sou- 
mise. En  411  Honorius  abandonna  la  Bretagne  ;  mais 
incapables  de  se  défendre  contre  les  Pietés,  les  Bre- 
tons appelèrent  à  leur  secours  les  Saxons   (448)', 
ceux-ci  accoururent  (449) ,  et  fondèrent  les  4  roy. 
d'Essex,  de  Sussex,  de  Wessex  et  de  Kent  (455-527). 
Les  Angles,  qui  les  suivirent  (540-584),  en  élevèrent 
3  autres  :  Estanglie,  Mercie,  et  Deirie  avec  Bemîcie 
(5^-584).  Tous  ces  roy.  finirent  par  se  réduire 
à  un  seul,  sous  le   Saxon  Egbert,  roi  de  Wessex 
(827).  Dès  835,  les  Danois  désolèrent  l'Angloterre 
parleurs  ravages;  Alfred  le  Grand  (871-900)   le> 
lorça  pour  quelque  temps  à  la  paix.  De  retour  en 
981,  les  Danois  mirent  leur  roi  Suénon  sur  le  trône 
d'Angleterre  (1013)  :  la  dynastie  saxonne  ne. put  v 
remonter  qu'en  1041. En  1066,  Guillaume  I,  duc  de 
Normandie,  conquit  le  roy.  et  fonda  une  nouvâle  race, 
qui  en  1154  fut  remplacée  par  les  Plantagenets,  coin* 
tes  d'Anjou,  issus  de  la  race  Normande  par  les  fem- 
mes, et  dont  Henri  II  fut  la  tige  en  Angleterre.  Ceux-ci 
régnèrent  jusqu'en  1485.  Les  plus  grands  événements 
pendant  cet  espace  de  temps  furent  l'union  de  5  gran- 
des prov.  françaises  à  l'Angleterre,  par  l'avènement 
de  nenri  II  ;  la  lutte  de  ce  prince  contre  Thomas  Becke  t 
(1162-1170);  la  conquête  de  l'Irlande   (1171);    les 
guerres  de  Richard  Cœur  de  Lion  contre  la  France 
(1194-1199);  la  perte  de  la  Nonnandie par  Jean  sans 
Terre  (1204);  l'institution  de  la  Grande  Charte,  basa 
de  la  constitution  anglaise  (12F5);  l'insurrection  do 
Simon  de  Mon  fort,  comte  de  Leicester,  contre  Henri  lu 
(1258-1265);  la  domination  momentanée  sur  l'Êcos.se 
pendantranarchiedecepays(1286-1314)  ;  la  guerre  de 
100  ans  contre  la  Franc*  (1237-1453);  enfin  la  guerre 
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civile  entre  les  maisons  d'York  et  de  Lancastre,  dite  | 
guene  des  Deux-Roses,  qui  finit  par  la  chute  de  la 
maisoD  royale  (1450-1485).  Alors,  monta  sur  le  trdne  | 
la  dynastie  des  Tudor,  issue  d'une  branche  collatè- 
nleet  sous  laquelle  le  pouvoir  royal  ftit  à  son  apogée. 
EUe  substitua  la  religion  protestante  au  Catholicisme  : 
Henri  YIII,  Edouard  Vl,  Elisabeth  contribuèrent  à 
accomplir  cette  réyolution  (1533-1603).  i  Slisabeth 
succéda  Jacques  I  (VI  en  Ecosse),  qui  commença  en 
Angleterre  la  dynastie  des  Stuarts.  et  qui  le  premier 
réunit  aous  im  soûl  sceptre  rAngieterre,  TÊcosse  et 
rirlande,  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne.  Charles  I , 
ion  fils,  trop  favorable  au  Catholicisme  et  au  pouvoir 
absolu,  pént  sur  Téchafàud  en  1649;  la  république 


fut  alors  proclamée,  et  Cromwell  resta  mattre  de  TL*». 
jusqu'à  sa  mort  (1658).  Les  Stuarts  furent  rétablis 
en  1660;  mais  les  fautes  de  Jacques  II  amenèrent  la 
TéToiution  de  1688,  qui  renversa  cette  dynastie  et 
donna  pour  souverain  aux  Anglaia  Guillaume  III , 
piince  d'Orange,  qui  avait  épousé  Marie,  fille  de 
Jaogues  11.  La  reine  Anne,  qui  lui  succéida,  con- 
aommA  l'union  de  TAngleterre  et  de  l'Ecosse  ;  son 
régne  M  illustré  par  les  victrâres  de  Marlborough. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne,  1 714,  la  maison  de 
flanorre  lut  appelée  au  trône  comme  la  plus  proche 
héritière  de  la  maison  royale  ;  c'est  elle  qui  règne 
encore  auiourd'hui.  Sous  cette  dernière  dynastie  eu- 
rent lieu  ut  guerre  de  Sept  an«  (1756-63),  la  conquête 
du  Canada  (1763),  la  perte  des  colonies  anglo-améri- 
caines(1774-1783),la80umissiondennde(l757-1816), 
la  hitte  contre  la  Révolution  française  et  contre 
l'Empire  (1793-1815);  la  réunion  définitive  de  l'Ir-' 
hode  (1800),  le  rappel  des  lois  contrôles  Non-con- 
fùmisus  et  même  contre  les  Catholiques  (1820-29), 
laréforme  électorale  (1832);  Tabolition  des  lois  sur 
les  céréales  et  la  prociiamation  de  la  liberté  commer- 
ciale (1846)  :  les  (guerres  contre  les  Afghans,  contre 
le  Pendjab  (1846);  la  guerre  de  Crimée,  faite  contre 
la  Russie  de  concert  avec  la  France  (1854-55)  ;  Tin- 
sonection  et  la  prompte  répression  de  Tlnde  (1857- 
S'^!  et  diverses  expéditions  contre  la  Chine  (1842- 
iN>û).  —  Les  histoires  d'Angleterre  les  plus  estimées 
sont  celles  de  Hume,  de  Lingard  et  de  Macaulay. 
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1"  Race  saxonne. 

Egbert,  827 

Elhelwolf,  836 

Etbelbald,  858 

Ethelbert,  860 

Ethelied  I,  866 

Alfred  le  Grand»  871 
Edouard  I,  l'Ancien,  900 
Atheurtan,  925 

Edmond  I,  941 

Wred,  946 

Edwy,  955 

Edgard  le  Pacifique,  957 
Saint  Edouard  le 

Kartyr,  975 

ElhelrwlII,  978 

2*  Saxons  et  Danois. 
Suènon,  Danois,       1013 
Ethelred,  rétabli,       1014 
Edmond  II,  5aa»n,  1016 
Canut  ou  Knut  le 

Grand,  Danois j    1017 
Harold  I,  Danois,     1030 

Hardi-Canut  ou  Har- 

deknut.  Danois,    1039 

Edouard  le  Gonf., 
Saxon,  1041 

Harold  H,  Saxon,    1066 
3*  floee  normande. 

.uUacme  le  Con- 
riérant,  1066 

</jillaomelI,  le 
l^aï,  1087 


fienri  I,  Beauclerc,  1100 
£tienne  de  Blois,  1135 
4*  Jf aûon  d'^ryott  {Plan- 

tagenets). 
Henri  II,  1154 

Richard  Cœur  de 

lion,  1189 

Jean  sans  Terre,  1199 
Henri  IH.  1216 

Edouard  I.  1272 

Edouard  IL  1307 

Edouard  III,  1327 

Richard  II,  1377 

Henri  IV,  1399 

Henri  V,  1413 

Henri  VI,  1422 

Edouard  IV,  1461 

Edouard  V,  1483 

Richard  III,  1483 

5*  Maison  de  Tudor. 
Henri  VII,  1485 

Henri  VIII,  1599 

Edouard  VI,  1547 

Jeanne  Grey,  1553 

Marie,  1553 

Elisabeth,  1558 

6*  Maison  des  Stuarts. 
Jacques  I,  1603 

Charles  I,  1625 

Interrègne  (16491652). 
0.  Cromwell,  prot.,  1652 
R.  Cromwell,  prot. ,  1658 

Restaurât,  des  Stuarts. 


Charles  II, 

Jaccraies  il,  1685   Georges  I, 

7*  Maisons  d^Orange  et   Georges  II, 
Stuarts.  Georges  lU, 

Guillaume  III  (d*0-  Georges  IV, 

range)  et  Marie,    1689   Guillaume  IV, 
Anne,  1702   Victoria. 

Pour  l'ensemble  des  possessions  de  l'Angleterre, 
F.  BRETAGNE  (Grande).— Pour  la  géographie  ancieruiu 
de  l'Angleterre,  F.  Bretagne  ancienne. 

ANGLETERRE  (NOUVELLE-).  On  désignait  autrefois 
sous  ce  nom  six  Ëtats  anglais  formant  la  partie  N.  £ 
des  Êuts-Unis  actuels  :  ce  sont  les  Stats  de  Maine, 
New-Hampshire,  Massachussets,  Vermont,  Rhode- 
Island  et  Connecticut. 

ANGLICANE  (Église),  nom  que  porte  l'Cglise  do- 
minante d'Angleterre.  L'Eglise  anglicane  adopte 
presque  tous  les  dogmes  de  Calvin,  mais  elle  con- 
serve l'épiscopat  et  une  certaine  hiérarchie.  Le  roi 
est  le  chef  ae  l'Eglise;  il  institue  les  évêques  et 
veille  avec  leur  concours  sur  le  maintien  du  dogme 
et  sur  l'observation  de  la  discipline.— Quoique  la  Ré- 
forme ait  été  introduite  en  Angleterre  par  Henri  VIII, 
l'Eglise  anglicane,  gui  s'appelle  aussi  Église  épisco- 
paie,  ne  date  que  ae  Vacte  d^uniformité,  rendu  en 
1562,  sous  le  règne  d'Elisabeth. 

ANGLO-AMÉRICAINS.  On  nommait  ainsi  les  ha- 
bitants des  Etats-Unis  et  des  colonies  formées  dans 
l'Amérique  septentrionale  par  les  Anglais. 

ANGLO-SAXONS.  On  nomme  ainsi  les  peuples 
gennaniques  qui  envahirent  la  Gi-aude- Bretagne 
vers  449,  savoir  :  les  Jutes,  les  Angles  et  les  Saxons. 
Ils  fondèrent  l'Heptarchie ,  et,  mêlés  aux  Danois, 
restèrent  maîtres  du  pays  jusqu'à  la  conquête  de 
Guillaume  1, 1066. 

ANGLURE,  ch.-L  de  cant.  (Marne),  sur  l'Aube, 
à  60  kil.  S.  0.  d'Ëpemay;  856  nab.  Ane.  baronnie. 
ANGO,  célèbre  armateur  de  Dieppe,  né  à  hi  fin  du 
TV*  siècle,  acquit  une  immense  fortune  et  put  riva- 
liser avec  les  rois.  Des  Portugais  avant  enlevé  un 
de  ses  vaisseaux  en  pleine  paix  (1530;,  il  arma  contre 
eux  pour  son  propre  compte,  bloqua  le  port  de  Lis- 
bonne, alla  attaquer  les  Portugais  jusque  dans  les  In-  * 
des,  et  ne  cessa  ses  hostilités  que  lorsqu'ihi  eurent  en- 
voyé un  ambassadeur  en  France  pour  demander  la 
paix.  Il  éprouva  à  la  fin  de  sa  vie  des  pertes  consi- 
dérables et  IVit  presque  ruiné  ;  il  en  mourut  de  cha- 
grin, en  1551.  François  I,  sous  le  règne  duquel  il 
vivait  et  qu'il  avait  reçu  splendidement  dan.s  son 
hôtel,  l'avait  nommé  Rouvemeur  de  Dieppe. 

ANGOLA,  £tat  de  r  Afrique  occid.,  entre  le  Congo 
au  N.  et  le  Benguela  au  S. ,  s'étend  env.  de  8*  à  15*> 
lat.  S.  et  de  11*  à  16*  long.  E.  ;  env.  400  000  hab. , 
dont  12000  blancs:  ch.-L  Loanda.  21  appartient  aux 
Portugais  depuis  l485,  et  forme  avec  le  Benguela  et 
quelques  forts  du  Congo  une  capitainerie  générale. 
On  y  faisait  iadis  un  grand  commerce  d'esclaves.  On 
en  exporte  encore  de  l'or,  de  l'ivoire,  de  la  gomme, 
des  drogues  médicinales,  du  fer^  du  cuivre,  de  la 
cire,  du  miel,  du  piment,  de  l'huile  de  palmier,  etc. 
ANGORA,  l'anc.  Aneyra,  ïnkhiré  chez  les  Turcs, 
V.  de  la  l\irquie  d'Asie  (Anatolie),  ch.-I.  de  district, 
près  de  la  Tabana,  k  330  kil.  S.  E.  de  Constantino- 
ple  ;  40  000  h.  Siège  d'un  métropolitain  grec.  On  y 
trouve  des  espèces  particulières  de  chèvres,  de  chats 
et  de  lapins  à  poils  longs  et  soyeux,  connues  sous  le 
nom  d'Angoras.  F.  anctrb. 

ANGOSTCTRA,v.  du  Venezuela,  ch.-L  depr(p.,8ur 
l'Orénoque,  à  250k.O.deVieja-Guyana^8000  h.Evé- 
ché.  Magnifique  palais  du  congrès.  Il  se  tint  dans  cette 
ville,  en  1819,  sous  la  présidence  de  Bolivar,  un  con- 
grès qui  réunit  U  Nouv.-Grenade  et  le  Venezuela  en 
un  seul  Etat  sous  le  nom  de  Colombie  :  ce  qui  valut 
à  la  ville  le  nom  de  CiudadrBolivar. 

ANGOULÊME,  Ineulisma,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Cha- 
rente, sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  coulela  Cha- 
rente, à443  k.  S.  0.  de  Pans,  à  445  k.  par  chemin  de  fer; 
24961  hab.  Êvèché,trib.  de r*inst.,  lycée  impérial, 
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cabinet  de  physique  et  de  chimie,  bibliothèque.  On 
y  avait  établi  sous  la  Restauration  une  école  royale 
dfi  marine  qui  9,  été  transportée  depuis  1827  à  Brest 
Port  sur  la  Charente  (au  faubourg  de  THoumeau) .  En- 
ceinte murée,  ancien  chAteau  des  ducs;  belle  cathé- 
drale; nouveau  quartier  très-beau.  Papeteries  re- 
nommées, poudrerie,  fonderie  de  canons.  Commerce 
actif;  entrep^fttdu  commerce  de  Bordeaux  et  des  dép. 
du  Sud.  —  V.  très-ancienne,  célébrée  par  Ausone  des 
le  IV*  siècle  ;  ruinée  par  les  Normands  au  zx*  siècle. 
Calvin  y  porta  la  Réforme  en  1527  ;  par  suite,  La  ville 
eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  de  reli- 
gion. Patne  de  St-Gelais,  Balzac,  Poltrot.  Ravaillac, 
du  physicien  Coulomb,  du  général  If  ontaIembert,etc. 
ANGOULÊMB  (comté,puis  duché  d*),  àpeu  près  équi- 
valant à  rAngoumois.  Il  fut  joint,  lors  ae  Torigine  du 
système  féodal,  au  comté  de  Périgord.  Le  premier 
comte  de  Périçord  et  d'Angoulême  est  Vulgrin  I 
(866)  ;  le  plus  illustre  est  Guillaume-Taillerer,  sous 

Îui  le  comté  devint  arrière-fief  de  la  couronne  et  fief 
u  duché  d'Aquitaine;  le  dernier  est  Vulgrin  III, 
mort  en  1)81,  dont  la  fille  Mathilde  porta  le  comté 
à  Hugues  IX,  sire  de  Lusisnan  et  comte  de  la  Marche. 
Le  comté  d'Angoulême  lut  réuni  à  la  couronne  en 
1308,  donné  à  Philippe  d'Évreux  en  1328,  confisqué 
sur  Charles  le  Mauvais  en  1351,  et  donné  en  même 
temps  au  connétable  Charles  d'Espagne  ;  puis  cédé 
aux  Anglais  en  souveraineté  en  1360,  mais  repris  en 
partie  en  1372  et  années  suivantes.  Il  devint  ensuite 
l'apanage  de  Louis,  duc  d*Orléans,  fils  de  Charles  V 
et  frère  de  Charles  VI,  et  passa  au  fils  puîné  de  ce 
prince,  qui  fut  la  tige  des  Valois-Anffouiôme.  Fran- 
çois I,  issu  de  cette  branche,  porta  d'abord  le  titie 
de  comte  d'Aneouième  :  devenu  roi,  il  fit  de  ce  con^té 
un  duché  qu'il  donna  à  sa  mère ,  à  la  mort  de  la- 
quelle il  le  réunit  à  la  couronne.  Ce  duché  fut  encore 
un  apanage  de  1574  à  1650,  en  faveur  de  Diane  et  de 
Charles  de  Valois,  enfants  naturels.  Tune  de  Henri  II. 
l'autre  de  Charles  IX.  Après  eux,  le  titre  de  duc 
d'Angouième  n'a  plus  été  que  nominal. 

ANGOULEME  (Charles  de  valois,  duc  d'),  fils  na- 
turel de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet,  né  en  1573, 
mort  en  1650,  poru  d'abord  le  titre  de  comte  d'Au- 
vergne, qu'il  échangea  en  1619  contre  celui  sous 
lequel  il  est  connu.  l\  fut  un  des  premiers  à  re- 
connaître Henri  IV  et  combattit  vaiUamment  dans 
les  ran^'s  de  son  année;  mais  ensuite  il  entra  dans 
une  conspiration  contre  ce  prince  et  fut  condamné 
à  une  détention  perpétuelle  (1606).  Ayant  obtenu 
de  Louis  XIII  sa  liberté,  il  servit  l'Étal  avec  dévoue- 
ment et  se  distingua  dans  les  guerres  de  Languedoc, 
d'Alleznagne  et  de  Flandre.  On  a  de  lui,  eptre  autres 
écrits,  (Titttéressants  Mémoires  sur  lis  ri'gnes  de 
Henri  m  et  Henri  /F,  Paris,  1662. 

ANGODLÊME  (L,  Ant.  DE  BOURBON,  duc  d\  fils  aîné 
du  comte  d'Artois  (Charles  X),  né  à  Versailles  en 
1775,  mort  à  Goritz  en  1844,  fut  emmené  par  son 
père  en  émigration,  épousa  en  n99,àMittau,  la  fille 
de  Louis  XVI,  Marie-Thérèse,  sa  cousine,  accompa- 
gna Louis  XVII 1  à  Varsovie  et  à  Hartwell,  rentra  en 
France  en  1814,  fut  accueilli  avec  enthousiasme  à 
Bordeaux,  tenta  vainement  de  s'opposer  à  la  marche 
de  Napoléon  en  1815,  se  vit  abandonné  de  ses  trou- 
pes, fut  pris  par  le  général  Grouchy,  détenu  quel- 
ques jours  au  Pont-St^Esprit,  et  ne  dut  Xa  liberté 
au'à  la  générosité  de  rF.mpereur.  En  1823,  il  con- 
duisit une  armée  au  secours  de  Ferdinand  VII,  roi 
d'Espagne,  dont  le  trône  était  menacé,  délivra  le 
roi,  poursuivit  les  insurgés  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
Péninsule,  couronna  Texpédition  par  la  pn.«;e  du  Tro- 
cadéro,  réussit,  presaue  sans  emision  de  sang,  k 
rétablir  l'autorité  royale,  et  signa  l'ordonnance  con- 
ciliatrice d'Andujar,  mais  il  eut  le  regret  d'en  voir 
neutraliser  l'efi'et  par  le  mauvais  vouloir  de  la  coiu* 
de  Madrid.  Après  les  événements  de  1830,  il  céda 
les  droits  au  duc  de  Bordeaux,  son  neveu,  et  vécut 
en  simple  particulier  sous  le  nom  de  comte  de  Mar- 
nes (terre  voisine  de  Ville-d'AvraY)'  Sans  être  doué 


de  facultés  éminentes,  ce  prince  était  un  homme  sace, 
animé  d'intentions  conciliantes.  —  Marie  Thérèse 
Charlotte, duchesse  d'angoulèmb, fille  de  LouisXVIet 
de  Marie-Antoinette,  née  à  Versailles  en  1778*  morte 
en  1851,  avait  à  peine  14  ans  quand  elle  fut  em- 
prisonnée au  Temple  avec  sa  famille.  Elle  eut  à  su- 
nir  les  plus  indignes  traitements  et  à  pleurer  suc- 
cessivement la  mort  trafique  de  son  père,  de  sa 
mère,  de  sa  tante  Elisabeth,  et  ne  recouvra  la  liberté 
qu'en  1795  :  elle  fut  alors  échangée  contre  las  com- 
missaires de  la  Convention  livrés  par  Dumoariez  aux 
Autrichiens.  Elle  rejoignit  dans  l'exil  son  oncle, 
Louis  XVIII,  épousa  en  1799,  &  Mittau,  le  duc  d'An- 
goulème,  son  cousin ,  rentra  en  France  avec  lui  en 
1814,  proclamant  partout  union  et  oubli:  déploya  à 
Bordeaux,  en  1815,  pour  la  défense  de  la  cause 
royale,  une  énergie  qui  fit  dire  à  l'Empereur  qu'elle 
était  le  seul  homme  de  kL  famille;  accompagna  sa 
famille  dans  un  nouvel  exil  en  1830,  et  se  fixa  à 
Frohsdorf,  en  Styrie,  où  elle  se  livra  tout  entière 
à  l'éducation  de  son  neveu,le  duc  de  2%)rdeaux,età 
la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Son  attachement  à 
Louis  XVIII,  dont  elle  fut  la  compagne  fidèle.  Ta  iait 
surnommer  VAntigone  nwdeme.  Soutenue  dans  ses 
malheurs  par  une  pieté  vive,  cette  princesse  fut  un 
modèle  de  résignation.  Elle  a  laisse  des  Mémoira. 

A>'GODLEVENT  (Nic.  jodbekt,  sieur  d'),  fou  cé- 
lèbre sous  le  règne  d'Henri  IV.  On  lui  dormait  le 
nom  de  Prince  dn  sois  ou  de  {a  sottise,  U  eut  un 
procès  curieux  avec  les  comédiens  de  l'hétel  de 
Bourgogne,  eu  1604,  au  sujet  des  droits  attachés  à 
sa  principauté.  En  1615,  on  publia  sous  son  nom 
un  recueil  intitulé  les  Satires  bnstardes^  et  autres 
œuvres  folastres  du  cadet  AngouUvent,  aont  le  vé- 
ritable auleur  est  inconnu. 

ANGOUMOIS,  Agesinates,  anc.prov.  de  France, 
partie  du  grand  gouvernement  de  Saintonge,  Angou- 
mois  et  Aunis,  était  située  entre  le  Poitou  au  N.  et 
le  Périgord  au  S.  et  avait  pourcapit.Angouléme.  Elle 
forme  àui.  le  dép.  de  la  Charente,  moins  quelques 
cant.  de  l'arr.  de  Barbezieux,  et  partie  du  dép.  de  la 
Dordngne.  F.  comte  u'angoulême. 

AP^GRa;  ch.-l.  de  nie  Terceire  et  de  toutes  les 
Açores.  sur  la  céte  S.;  12  000  hab.  Ëvéché,  port, 
fortifications.  Miel,  vins,  lin,  froment. 

ANGRAN  p'allehat  (Denis-François),  heutenant 
civil  au  Ch&telet  de  Paris,  né  en  1715,  remplit  ses 
fonctions  avec  autant  de  lumières  que  de  désinté- 
ressement, mais  n'en  fut  pas  moins  condamné,  rn 
1794,  à  périr  sur  l'échafaud  révolutionnaire  :  son 
crime  était  d'avoir  envoyé  de  l'argent  à  ses  enfants 
émigrés.  Un  de  ses  juges  lui  ayant  demandé  s'il 
ignorait  la  loi  qui  le  défenoait  :  «  Non,  répondit-il, 
mais  j'en  connais  une  plus  sacrée  :  c'est  celle  qui 
ordonne  aux  pères  de  nourrir  leurs  enfants.  » 

ANGBIK,  contrée  de  la  Germanie.  F.  l'art  suivant. 

AJTGRIVARII,  peuple  de  la  Germanie,  habiuit 
sur  le  Weser,  au  n.  des  Chérusques,  dans  le  pays 
qui  fut  nommé  depuis  Angrie  et  qui  contenait  les 
pays  de  Brème,  Verden,  Oldenbourg,  Ostfrise,  Grœ- 
ningue,  OsnabrQck,  Hoya,  Calenberg,  Lippe,  Muns- 
ter, Minden,  Pynnont,  Corvey,  Paderbom,"Waldeck. 
L' Angrie  était  le  domaine  de  Witikind. 

ANGUIER  (Franc.),  sculpteur,  né  à  Eu  en  1604, 
mort  en  1699,  a  fait  les  mausolées  du  cardinal  de 
Bérulle,de  J.de  Thou,  celui  de  Henri,  duc  de  Mont- 
morency, à  Monlins,  et  un  crucifix  en  marbre  pour 
le  maître  autel  de  la  Sorbonne.  Il  travaillait  iin  peu 
lourdement.  —  Michel ,  son  frère,  1612-1686,  lui  est 
supérieur  :  il  a  sculpté  une  Amphitrite  pour  Ver- 
saules,  les  bas-reliefs  de  la  perte  St-Denis,  à  Paris, 
ceux  du  portail  du  Val-de-Grftce,  ainsi  que  la  Na- 
tivité, qui  décore  le  maître  autel  de  ce  monument. 
Une  salle  du  musée  porte  le  nom  des  frères  Anj^uier. 

AJÏGCILLAJLA,  bourff  de  l'Etat  ecclésiastique,  dai)  s 
la  comarque  et  à  30  xil.  N.  0.  de  Rome,  érigé  un 
duché  par  Benoît  XIV  en  1758;  3000  hab. 

ANGUIULARA  (Andréa  delL'),  poète  italien,  ^.é  en 
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1547 1  SatrI  (Toscane), mort  ws  1570,  était  correc- 
teur dlapriinerie.  On  a  de  lui  une  traduct.  estimée 
ies  Métamorphoses  d'OTÎde,  en  octayes  (Paris,  1554, 
et  Venise,  1684),  et  diverses  autres  poésies.^Loi]is 
d'Aoguillara,  botaniste  du  xvi*  siècle,  m.  vers  1570,  a 
hissé  un  oun*.  estimé  sur  les  5tmplét.  Venise,  1561. 
ANGUILLE  flle  de  1*),  une  des  Antilles  anglaises, 
linà  nommée  à  cause  de  sa  forme  tortueuse,  est 
It  plas  septentrionale  des  fies  du  Vent;  40  kii.  sur 
12;  5000  nab.  Port  fort  commode. 
AMGUSoa  pobfàr.  copaté  d'Ecosse  V.  korfab. 
ANUALT,  un  des  Etats  de  la  Conféd.  de  TAlle- 
napne  du  Nord,  doit  son  nom  au  vieux  château  d'An- 
linh,  situé  dans  la  forêt  de  Harzgerode  et  dont  il  ne 
reste  que  des  ruines.  Il  est  enclavé  dans  ia  Prusse  et 
tnmé  au  N.  par  le  Brandedoarg,  à  TO.  par  la  Saxe 
f>rus!nenoe  et  Je  Brunswick,  au  8.  par  le  royaume 
lie  Saxe,  et  fonne  aujourdhui  2  duichés  :  V  Anhalt- 
Ikuau,  qai  a  la  suprématie  :  il  renferme  15  bail- 
liages, compte  52  947  hab.  et  a  pour  ch.4.  Dessau; 
—f  Ànhali  Bembourg,  coupé  en  plusieurs  portions 
parle  territoire  prussien,  et  partagé  en  haute  et  basse 
principauté  :  il  renferme  9  bailliages  et  37  060  b.; 
chA.  fiembourg.  —  Un  3«  duché,  AnhalUCmthen,  si- 
tué à  l'E.  du  duché  de  Dessau,  qui  renfermait  7  bail- 
liages, arec  32  475  h.,  et  avait  pour  ch.-l.  Coètfaen, 
a  été  réuni  en  1847  à  celui  d'Anhalt-Dessau.  faute 
d'héritier.  --  Un  4«  duché,  celui  (VAnhalt^ïerbsi,  qui 
était  situé  an  N.  de  celui  de  Dessau.  avait  déjà  cessé 
d'exister  en  1793,  par  l'extinction  de  ta  branche  ré- 
gnante :  son  territoire  fut  alors  partagé  entre  les 
trois  autres  branches. 

AIVHALT  (Maison  d*),  une  des  plus  anciennes  fa- 
milles princières  de  l'Allemagne,  est  une  branche 
de  la  célèbre  maison  d'Ascanie  (F.  ce  nom).  Les 
priores  d'Anhalt,  d'abord  comtes,  puis  ducs  au 
XII]*  siècle,  et  enfin  pfinces  immédiaU  de  l'Empire, 
rueraient  primitivement  du  duché  de  Saxe.  Leur 
principauté,  qui  en  .1211  se  trouvait  tout  entière 
entre  les  mains  de  Henri,  petit-fils  d'Albert  l'Ours, 
électeur  do  Brandebourg,  se  démembra  après  Joa- 
fihim  II  (153&86),  et  forma  les  4  duchés  de  Bem- 
boarg,  de  Coèthen,  de  Zerbst  et  de  Dessau  (F.  l'art, 
précéd.).  Cette  maison,  à  laquelle  appartient  l'impé- 
ntrice  Catherine  II,  a  donné  naissance  k  un  grand 
nombre  de  guerriers  et  de  personnages  distingués. 
AHHALT-BKRNBOUBO  (Christian,princed'),  1568-1630, 
tmena  en  1591  au  secoursd'Henn  IV  une  armée  consi- 
dérable,  battit  en  1619  les  comtes  de  Dampierre  et  de 
Bocquoi,  mais  fut  détait  lui-même  à  ia  bataille  de  Pra- 
gue, en  1620,  et  fut  mis  au  ban  de  l'empire  par  Ferdi- 
oand  11 ,  avec  lequel  il  ne  tarda  cependant  pas  à  se  ré- 
concilier. —  La  branche  de  Bernbourg  a  eu  pour 
lemierrepréaentantAlexandre-Chariesymortsanshé- 
ntier  en  1863,  et  a  été  réunie  à  celle  d'AnhaltrDessau. 
ANHALT-DB8SAD  (Léopold,  phuM  d'),  feld-maré- 
dial  au  senrica  de  la  Prusse,  né  en  1676,  mort  en 
1747,  fit  la  guerre  de  Succession,  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  victoire  d'Hocbstedt,  combattit  vaillam- 
meotàTurin,  et  accompagna  le  roi  de  Prusse, 
Guillaume  I^  en  Poméranie  contre  Charles  XII. 
Sous  Frédénc  II,  il  remporta  en  1745  la  victoire  de 
l^esseldorf  sur  les  Saxons  et  les  Autrichiens.  Il  fut 
ic  créateur  de  cette  infanterie  prussienne,  si  célèbre 
«1  zvui"  aiècie,  et  la  conduisit  40  ans. 

A!niALT-.«86AU  (Léopold-Frôd. .  prinée  d'),  petit- 
JMdu  prec.,  né  à  Dessau  en  1740,  mort  en  1817, 
■t  ToTcé  par  l'état  de  sa  santé  à  renoncer  à  la  car- 
rière des  armes  et  s'appliqua'  tout  entier  à  l'admi- 
Mstration  de  son  duché.  Il  forma  à  Dessau  plusieurs 
Glissements  utiles,  entre  autres  le  collège  appelé 
fhilanthropinumf  fit  un  grand  nombre  de  routes, 
jn  pont  sur  l'Elbe,  des  palais  magnifiques,  etc. 
nein  d'estime  pour  ce  prince.  Napoléon  respecta 
jnçurs  son  mdépendance.  Le  dise  d^Anhalt  fit  par- 
[Me  la  Confédération  du  Rhin  et  fournit  de  nom- 
or«u  contingents  à  l'empereur;  mais  en  1813  il  se 
>*ttacha  à  la  Confédération  germanique. 


auhalt-dbssau  (la  princesse  d'),  nièce  du  roi  de 
Prusse,  Frédéric  II,  femme  d'un  emrit  cultivé,  reçut 
d'Euler,  dans  les  années  1760-62,  des  leçons  de  phy- 
sique et  de  philosophie  ^[ui  onl  été  publiées  tous  le 
titre  de  Lettres  à  une  prtnusse  dCAllemugme. 

▲NUOLT,  petite  v.  des  fitats  prussiens  (Weatnha- 
Ue),  à  29  kil.  O.  de  Borken,  sur  le  Vieli-Yssel.  àési- 
dence  du  prince  de  Salm-Salm. 

▲NI  ou  ANisi,  Abnieum,  ▼.  de  la  l^irqme  d'Asie 
(Erzeroum),  à  24  kil.  de  Kars.  Ane.  eapit.  de  {^Ar- 
ménie. Elle  fut  prise  par  les  Grecs  en  1045,parAlp- 
Arslan  en  1064.  puis  ap[)artintaux  princes  de  .Géor- 
gie, de  Perse,  a'Arménie,  et  aux  Mongols,  et  fut  & 
peu  près  rainée  par  un  tremblement  de  terre  en  1319. 

▲VLAN  (Détroit  d'),  nom  donné  par  quelques  géo- 
graphes et  navigateurs  des  xyi*  et  xvii*  siècles  à  un 
détroit  qui  devait  faire  communiquer  l'Atlantique  et 
le  Pacifique  par  le  Nord.  Ce  détroit,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  que  l'on  a  si  longtemps 
cherché  au  N.  O.  de  l'Europe,  était  entre  l'Asie  et 
l'Amérique  et  %  paraît  n'être  autre  chose  que  le  dé- 
troit de  Behring.  F.  ce  mot  et  Maldonado. 

ANIANE  ou  saint-benoît-d'aniane,  ch.4.  de  c. 
(Hérault),  à  26  kil.  N.  0.  de  MontpeUier;  2385  hab. 
Ane.  couvent  b&ti  sous  Charlemagne  par  S.  Benoit 
d'Aiyane;  c'est  auj.  une  maison  de  détention. 

▲NIANU8,  référendaire  ou  chancelier  du  roi  vi- 
sigoth  Alaric,  était  chargé  de  certifier  en  y  appo- 
sant sa  signature  les  exemplaires  du  recueil  de  fois 
publié  par  ce  prince  en  506,  à  Aire  en  Gascogne 
ce  qui  a  lait  supposer  à  tort  qu'il  en  était  l'auteur. 

ATTiANas.  astronome  et  poète  du  xv«  siècle,  a  fait 
un  poème  latin  en  vers  hexamètres  léonins,  intitulé  : 
Coflvputus  mofiuoita  magistri  Aniani,  Strasb. ,  1488. 
Il  est  l'auteur  de  ce  distique  sur  le  zodiaque  : 

Sunt  Aries ,  Taurns ,  Gemini ,  Cancer,  l^o ,  Virgo , 
Liy)r;i({je,  écorplus,  Arcitenens  ,  Capcr,  Ajnphora,  Pisces. 

ANICET,  affranchi,  dirigea  d'abord  l'éducation 
de  Néron,  et  devint  dans  la  suite  l'instrument  de 
ses  crimes.  C'est  lui  qui  inventa  le  vaisseau  qui  de- 
vait submerger  Agrippine,  et  qui  conduisit  les  sol- 
dats chargés  de  donner  la  mort  à  cette  princesse.  Il 
aida  ensuite  Néron  à  faire  condamner  Ociavle  comme 
adultère,  en  se  déclarant  complice  du  prétendu 
crime  de  la  princesse.  Il  fut  plus  tard,  exilé  en  Sar^ 
daigne,  où  u  mourut. 

ANiCET(6.),  pape  de  157  à  168,  était  Syrien.  Il  souf- 
frît le  martyre  sous  Marc-Aurèle.  On  le  fête  le  1 7  avriï. 

ANICUE,  vffe  du  dép.  du  Nord,  à  13  kil.  S.  E.  de 
Douai,  près  d'Anzin,  3392  h.  Exploitation  de  houille. 

ANICIUM  ou  PODIUM,  auj.  le  Puy-en-Veîay. 

ANIEN.    F.  ANIANUS. 

▲NIO  ou  ANiENus,  aui.  le  TeveronCy  pet.  riv,  du  La- 
tium,  se  jette  dans  le  Tibre,  à  6  kil.  env.  au  N.  E.  de 
Rome.  Camille  battit  les  Gaulois  sur  ses  bords,  367. 

ANISSON  (Laurent),  imprimeur  à  Lyon  en  1670, 
poWia  d'importantes  collections,  entre  autres  :  Bi- 
Uiotheca  Pairum,  27  vol.  in-f,  1677,  etc.— Jean,  son 
fils,  fut  aussi  imprimeur  à  Lyon  et  publia  le  Glos- 
saire grée  de  Ducange,  1688.  Il  fut  appelé  en  1691  ft 
la  direction  de  l'Imprimerie  royale  à  Paris,  et  porta 
au  plus  haut  point  la  prospérité  de  cet  établissement 
qui  est  resté  longtemps  dans  sa  famille.  Il  mourut  en 
1721.  —  Et. -Alex. -Jacques,  petit-fils  du  préc,  connu 
sous  le  nom  d'Anisson-Du perron,  devmt  directeur  de 
l'Imprimerie  royale  en  1783;  il  fut  privé  de  cet  em- 
ploi à  la  Révolution,  et  guillotiné  en  1794.— Son  fils, 
Alex.-Jacq.-Laurent,  177(M852,  préfet  sous  l'Em- 
pire, fut  remis  en  1814  à  la  tète  de  l'Imprimerie 
royale,  et  sauva  les  beaux  types  orientaux  que  l'en- 
nemi voulait  enlever  à  cet  établissement.  Les  privi- 
lèges concédés  à  son  imprimerie  ayant  provoqué  de 
vives  réclamations,  U  donna  sa  démission  en  1827. 
Il  fut  depuis  élu  député  et  élevé  à  ia  pairie  en  1844. 

▲NISU8,  nom  de  VEns  en  latin  moderne. 

▲N1ZY-LE-CHATEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne), 
à  15  kil.  S.  0.  de  Laon,  sur  ia  Lette;  937  hab. 
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AJfJOU,  Andêcatn.  ano.  prov.  de  France,  entre 
la  Normandie,  le  Poitou,  le  Maine,  la  Bretagne  et 
la  Touraine,  avait  pour  capitale  Angers,  et  pour 
villes  principales  Château -Gontier.  Baugé,  Brissac, 
Graon,  ChoUet,  Beaupréau.  Elle  forme  auj.  le  dép. 
de  Maine-et-Loire,  et  une  portion  des  dép.  de  la 
Mayenne,  de  la  Sarthe  et  d'Indre-et-Loire.  Climat 
doux,  très-favorable  aux  fleurs  et  aux  arbres  firui- 
tiers.  —  Habité  d'abord  par  les  Àndeeavi,  peuple 
celtique,  ce  pays  fit  partie,  sous  les  Romains,  de  la 
3*  Lyonnaise.  Après  la  chute  de  l'empire  romain, 
l'Anjou  entra  aans  la  confédération  armoricaine. 
Conquis  par  le  roi  franc  Childéric,  il  passa  ensuite 
sous  diverses  dominations  féodales.  Il  fut  érigé  en 
comté  piur  Charles  le  Chauve  en  864  pour  Robert  le 
Fort;  puis  donné,  après  la  mort  de  Robert,  à  un  gen- 
tilhomme breton  nommé  Tertule,  gui  avait  rendu 
de  grands  services  à  ce  prince.  Louis  le  Bègue  con- 
firma dans  cette  possession  le  fils  de  Tertule,  Ingel- 
ger,  en  augmentant  ses  domaines.  C'est  de  cette 
maison  que  sont  issus  les  Plantagenets  qui  régnè- 
rent sur  l'Angleterre  de  1154  à  1485  :  Geoffroy  V, 
dit  Plantagenet,  comte  d'Anjou,  ayant  épousé  la 
reine  Mathilde  (1127),  donna  naissance  a  Henri, 
qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  II.  Les  rois  jl'An- 
gleterre  possédèrent  jusqu'en  1203  le  comté  d'Anjou, 
qui  n'en  continuait  pas  moins  de  relever  de  la  cou- 
ronne de  France.  A  cette  époque,  l'Anjou  fut  con- 
fisqué sur  Jean  sans  Terre  qui  avait  fait  périr  son 
neveu  Arthur,  dernier  héritier  du  comté  (k.  artudr 
et  JEAN),  et  Philippe-Auguste  le  réunit  à  la  cou- 
ronne. En  1226,  Louis  VIII  laissa  par  testament  l'An- 
jou ainsi  que  le  Maine  à  Charles,  son  plus  jeune 
fils,  qui  devint  par  là  chef  d'une  nouve&e  maison 
d'Anjou,  et  qui  régna,  ainsi  que  sa  postérité,  sur 
Naples  et  la  Sicile.  En  1290.  une  petite-fiUe  de  ce 

S  rince,  Marguerite,  apporta  l'Anjou  et  le  Maine  en 
ot  à  Charles  de  France,  comte  de  Valois,  dont  le 
fils,  devenu  roi  de  France  sous  le  nom  de  Phi- 
lippe VI,  réunit  ces  deux  provinces  à  la  couronne. 
En  1360,  le  roi  Jean  II  érigea  l'Anjou  en  duché,  et 
le  donna  pour  apanage  à  son  2*  fils,  Louis,  qui  de- 
vint le  chef  d'une  2*  branche  de  rois  de  Naples  de 
la  maison  d'Anjou  :  c'est  à  cette  branche  qu'appar- 
tient le  bon  roi  René.  Le  dernier  rejeton  de  cette  fa- 
mille, Charles IV,  institua  Louis  XI  son  héritier,  et 
l'Anjou  fut  irrévocablement  réuni  à  la  couronne  en 
1482.  Le  titre  de  duc  d'Anjou  fut  encore  porté  depuis 
par  plusieurs  princes  du  sang,  par  François ,  4*  fils  de 
Henri  II,  par  Henri  III;  avant  qu'il  fût  roi  ;  par  deux 
fils  de  Louis  XIV,  qui  moururent  jeunes;  par  un 
des  petits-fils  de  ce  prince,  oui  devint  plus  tard  roi 
d'Espagne  sous  le  nom  de  Pnilippe  V. 

ANJOU  (François,  duc  d'),  4*  nls  de  Henri  II  et  de 
Catherine  de  Médicis,  et  frère  de  Henri  III,  né 
en  1554,  et  mort  en  1584,  porta  d'abord  le  titre  de 
duc  d'Alençon.  Il  se  montra  favorable  aux  Protes- 
tants et  fut  compromis  dans  ime  conspiration  qui 
coûta  la  vie  à  son  favori  La  Mole  (1574).  Il  se  mit  à 
la  tête  des  Flamands  révoltés  contre  Philippe  II, 
fut  un  instant  reconnu  souverain  des  Pays-Bas,  et 
reçut  le  titre  de  duc  de  Brabant  (1582);  mais  ayant 
voulu  violer  les  libertés  du  peuple  qui  l'avait  élu, 
il  fut  chassé.  Il  avait  été  sur  le  point  d'épouser  Eli- 
sabeth, reine  d'Angleterre;  au  moment  de  se  con- 
clure, ce  mariage  échoua  par  le  refus  de  la  reine. 
ANJOUAN.  une  des  îles  Gomores,  entre  la  côte 
orient,  de  l'Afrique  et  Madagascar,  a  49  kil.  sur  33; 
env.  20  000  hab.  (mahométans)  ;  ch.-l.  M^hadou. 
Jadis  florissante,  auj.  très-pauvre,  et  dépeuplée  par 
les  invasions  des  pirates  madécasses. 

ANKAASTROEAf  (J.),  gentilhomme  suédois,  né 
en  1761,  avait  été  enseigne  dans  les  gardes  du 
corps  et  était  retiré  du  service-  depuis  ouâques  an- 
nées lorsqu'il  entra,  avec  plusieurs  nomes  mécon- 
tents, dans  une  conspiration  formée  contre  Gus- 
tave III  :  il  se  chargea  de  porter  le  coup  mortel,  et, 
s'étant  introduit  dans  un  bal  masqué  auquel  assistait 


le  roi,  il  tira  sur  lui  un  coup  de  pistolet  à  vent  au  mo- 
ment où  le  comte  de  Hom,  son  romplice,  lui  dési- 
gnait la  victime,  en  lui  adressant  ces  mots  :  «Bon- 
soir, beau  masque.  »  Cet  attentat  eut  lieu  le  IS  mars 
1792.  Arrêté  et  mis  en  jugement,  Ankarstrœm  fut 
décapité  après  avoir  eu  le  poing  coupé. 

ANKOBER,  Ëtat  abyssinien,  au  S.,  entre  9"  et 
ll'lat  N.,  se  compose  oes  2 prov.  de  Ghoa  et  d'Efat, 
et  a  pour  capit.  Ankober,  à  450  kil.  S.  E.  de  Gondar 
C'est  l'Ëtat  le  plus  civilisé  de  l'Abyssinie. 

ANNA.    V.   AMNB. 

ANNABERG,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  37  IdL  S.  0 
de  Freyberg.  tire  son  nom  d'une  anc.  église  de  Ste- 
Anne;  5500  h.  Mines  d'étain,  fer,  argent,  cobalt. 

ANNAM  ou  VIETNAM,  dit  aussi  expirb  amnahi- 
TiQUE,  grand  Etat  de  l'Inde  transgangétique,  baigné 
à l'E.  et  au  S.  par  la  mer,  apour bornes  au  N.  la 
Chine,  à  l'O.  l'Inde  anglaise,  l'Empire  birman,  l'Em- 
pire siamois,  et  se  divise  en  6  régions  :  Tonquin  ou 
Drang-Ngai,  Cochînchine  ou  Drang-Trong,  Tsiampa, 
Cambodjeannamite,  Laos  annamite,  royaume  de  Bao, 
1450 kil.  suraOO;  capit  Hué;  env.  23 000 000  d'habi- 
tants. Une  chaîne  de  mont,  partage  l'empire  en  2  moi- 
tiés bngitudinalesj  2  autres  chaînes  le  séparent,  l'une 
de  l'empire  siamois,  l'autre  de  la  Chine.  Quelques 
bons  ports.  Grande  fertilité,  sauf  vers  les  mont,  et 
au  S.  :  végétation  des  tropiques,  riz,  sucre,  ananas, 
thé,  poivre,  bétel,  cocotiers,  etc.  Bancs  ae  corail 
énormes;  beaucoup  de  fer;  sel,  marbre,  albâtre;  un 
peu  d'or  dans  les  rivières.  Les  Annamites  sont  en 

{général  semblables  aux  Chinois,  mais  plus  robustes  : 
eur  langue,  leur  écriture,  sont  dérives  du  chinois; 
la  plupart  des  institutions  sont  celles  de  la  Chine  : 
on  y  trouve  des  classes  de  lettrés  et  de  mandarins. 
Leur  gouvt  est  despotique;  leur  armée  est  d'environ 
150  000  hommes;  us  ont  de  l'artillerie  sur  le  modèle 
des  Européens.— Ce  pays,  civilisé  par  les  Chinois  au 
m*  siècle  av.  J.-C.,  fut  tantôt  soumis  à  la  Chine, 
tantôt  indépendant.  Lé-Loa  assura  sa  liberté  en  1363, 
à  cette  épCKçpie  commence  la  dynastie  des  Lé,  gui 
règne  aussi  sur  la  Cochinchine.  En  1774  eut  lieu 
dans  le  Tonquin  la  révolte  des  3  frères  Taî-tsoung,  qui 
furent  pendant  20  ans  maîtres  de  tout  rem()ire. 
Ils  furent  en>ulsés  en  1795  par  Gia-Long,  prince 
issu  de  la  dynastie  cochinchinoise;  un  Français, 
Pigneau,  évêque  d'Adran^  concourut  puissamment 
à  cette  révolution  :  il  obtint  en  conséquence  toute 
la  confiance  du  roi.  et  put  répandre  le  Chfistia- 
nism?  ians  ses  Etats.  Les  successeurs  de  ce 
prince  se  montrèrent  au  contraire  fort  hostiles  aux 
missionnaires,  et  les  persécutions  qu'ils  exerçaient 
nécessitèrent  en  1858  une  expédition  hispano-fran- 
çaise, à  la  suite  de  laquelle  le  roi  régnant  se  vit 
obligé  de  signer  en  1860  un  traité  désavantageux  et 
de  céder  à  la  France  la  Basse-Cochinchine. 

ANNAPOUS  V.  des  Etats-Unis.  ch.-l.  du  Mary> 
land.  sur  la  baie  de  Chesapeak,  à  60  kil.  N.  E.  ae 
Washington;  4000  hab.  Théâtre  et  banque:  h5tel 
du  gouvt— V.  de  la  Nouv.-Écosse,  par67"42'  lat.  N., 
sur  une  riv.  de  même  nom,  a  son  eînb.  dans  la  baie 
deFundy;  1200  hab.  Port  magnifique.  Fondée  par  des 
Français  en  1604,  elle  se  nommait  jadis  Port-Roy €U. 

ANNAT  (Fr.),  Jésuite,  néà  Khoaez  en  1607.  mort 
k  Paris  en  1670,  devint  provincial  de  son  orare  et 
confesseur  de  Louis  XlV  (1654-1670).  Adversaire 
ardent  des  Jansénistes,  il  fit  condamner  par  la  Sor- 
bonne  plusieurs  de  leurs  propositions  et  écrivit  con- 
tre eux,  entre  autres  ouvniges,  le  Ràbahjoie  des  Jan- 
sénistes (1666).  Son  nom  serait  ignoré  si  Pascal  ne 
lui  eût  adresse  ses  deux  dernières  Provinciales. 

ANNATES,  redevance  que  payaient  à  la  chambre 
apostolique,  en  recevant  leur  nulle,  ceux  qui  étaient 

Sourvus  d'un  bénéfice,  consistait  dans  le  revenu 
'une  année.  Ce  droit,  longtemps  perçu  par  les  papes 
dans  toute  la  chrétienté,  et  introduit  en  France  es 
1320,  ftit  la  source  de  querelles  sans  cesse  renaissan- 
tes entre  la  cour  de  'Rome  et  la  plupart  des  souve- 
raiiis  de  l'Europe.  Henri  VIII  supprima  les  annatea 
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en  Angleterre;  en  France,  elles  furent  tantôt  sus- 
pendues, tantôt  réduites;  enfin  elles  ont  été  défini- 
themeot  siqjpiimées  en  1789. 

ARIŒ,  Anna  (o.-èrd.  araeieute,  an  hébreu  et 
en  phénicien),  aœur  de  Pygmalion,  roi  de  Tyr, 
ibandoima  sa  patrie  en  môme  temps  que  Didon,  sa 
isur,  et  Tint  ayeo  eUe  fonder  Garthage.  Après  la 
fflort  de  Didon,  elle  se  retira  en  Italie  pour  se  sous- 
traire aniponnoites  d'Iarbas ,  roi  gétuie ,  et  y  reçut 
Fbospitalité  d'&ée  ;  mais,  ayant  excité  la  jalousie  de 
LiTinie,élle  se  noya  de  désespoir  dans  le  Numicus. 
Aims  (Ste),  femme  de  S.  Joacbim,  et  mère  de  la 
Ste  Vierge.  On  la  fête  le  28  juillet. 

ARHB  ooMRftNB,  fiUo  de  Tompereur  Alexis  Gom- 
n&ne,  née  en  1083,  morte  en  1 148,  conspira,  après 
la  mort  de  son  père,  pour  détrôner  Jean  Gomnene, 
son  frère,  et  mettre  en  sa  place  son  époux  Nicé- 
phore  firrâme.  Ayant  échoué  par  la  faiblesse  de  Nice- 
phore,  elballa  vi  vte  dans  la  retraite  et  se  consacra  aux 
lettres.  EUe  composa  la  Vie  d'AlexiSy  son  père.  Cet 
ouTiage  se  trouTe  dans  la  Byzantine  et  a  été  traa. 
par  Je  président  Cousin,  Paris,  1651,in-foL 

AUSE  de  France,  connue  sous  le  nom  de  Dame 
4e  Beaujeu,  fille  de  Louis  XI,  roi  de  France,  et  sœur 
atnéede  Charles  VIII,  née  en  1462,  morte  en  1522, 
fiit  mariée  à  Pierre  II,  sire  de  Beaujeu,  duc  de 
Bourbon.  Pendant  la  minorité  ae  Charles  YIII,  elle 
goorema  l'État  aTec  autant  de  prudence  que  de 
fenneté.  Elle  assembla  les  Ëtats  généraux  en  1484^ 
et  eut  à  combattre  les  prétentions  des  grands,  qui 
se  réToltèrent  ayant  à  leur  tête  le  duc  d'Orléans  (roi 
depois  sous  le  nom  de  Louis  XII);  mais  elle  livra 
bitaille  à  ce  prince,  le  fit  prisonnier  à  St-Aubin-dn- 
Cormier,  1488,  et  le  garda2ans  prisonnier  àBourges. 
iif!fB  de  Bretagne,  fille  et  néritière  du  duc  de 
Bretagne  François  II,  née  en  1476,  morte  en  1514, 
fct  d^abord  mariée  par  procuration  à  Maximilien 
d'Autriche;  mais  cette  union  ne  s'étant  pas  effec- 
tuée, elle  épousa  Charles  VIII,  roi  de  France  (1491), 
et  aasara  ainsi  à  la  France  la  possession  de  la  Bre- 
tagne. Cette  princesse,  qui  joignait  les  qualités  de 
l'esprit  à  la  beauté,  gouverna  le  royaume  pendant 
re^>édition  de  Charles  VIII  en  Italie.  Après  la  mort 
de  ce  prince,  eUe  épousa  Louis  XII  (1499). 

AimB  de  Hongrie^  fille  de  Ladislas  VI,  porta  la 
eounmne  de  Hongne  et  de  Bohême  à  son  époux, 
Ferdinand  d'Autriche,  Vn  1527.  Zapolski,  voivode 
ite  Transylvanie,  étant  venu  assiéger  Vienne,  Anne, 
qoi  /y  trouvait  enfermée,  montra  beaucoup  de  cou- 
nge  et  de  fermeté.  Elle  mourut  à  Praçie  en  1547. 
Aims  d'Autriche,  reine  de  France,  fille  aînée  de 
PhQippe  m»  roi  d'Espagne,  naquit  en  1602,  éponsa 
bonis  XIII  en  1615,  et  devint  mère  de  Louis  XIV 
en  1638,  après  23  ans  de  mariage.  Du  vivant  de  son 
^ux,  cette  princesse  n'eut  aucun  crédit  et  fut  en- 
tièrement sacrifiée  à  l'ambition  jalouse  de  Riche- 
lien,  qui  l'impliqua  même  dans  une  conspiration  et 
la  fît  reléguer  comme  prisonnière  au  Val-de-6rêce. 
Devenue  régente  à  la  mort  de  Louis  XIII  (1643),  elle 
donna  toute  sa  confiance  à  un  étranger,  au  cardinal 
Mazarin,  et  excita  par  là  des  mécontentements  qui 
donnèrent  naissance  aux  troubles  de  la  Fronde 
(1648-53);  néanmoins,  elle  résista  et  maintint  le 
pouvoir  intact.  Elle  mourut  en  1666. 

AHNB,  reine  d'Angleterre,  fille  de  Jacques  II  et 
d'Anne  Hyde,  sa  première  femme,  née  en  1664, 
morte  en  1714,  fut  élevée  dans  la  rehgion  anglicane, 
et  mariée  au  prince  Georges,  frère  ou  roi  de  Dane- 
mark. Après  la  mort  de  Guillaume  III,  époux  de 
Marie,  sa  sœur  aînée,  les  Anglais  l'appelèrent  au 
trtneen  1702. Les  victoires  de  Ifarlborough,  son  gé- 
i^  et  son  favori,  firent  rejaillir  sur  son  règne  une 
^iie  immortelle;  néanmoins,  elle  n'hésita  pas  à 
aerifier  ce  général  au  désir  de  la  paix.  Elle  eut  une 
pude  part  au  traité  d'Utrecht  (1718),  et  v  fût  l'ar- 
oitie  de  l'Europe.  EUe  essaya  en  vain  d'ouvrir  à 
«a  frère,  Jacques  m,  le  chemin  du  trône.  L'un  de 
■•  aetei  las  plua  mémorahtoa,  c'est  d'avoir  con- 


sommé définitivement  l'union  de  l'Ecosse  et  de 
l'Angleterre  enfermant  un  seul  parlement  (1707). 
Sous  son  règne,  la  littérature  anglaise  brilla  du 
plus  vif  éclat. 

ANNE  IVANOVNA,  impératrice  de  Russie,  fille  d'iaro- 
slavi, grand-duc  de  Russie,née  en  1693,morte  en  1740, 
é|)ou8a  le  duc  deCour1ande,etfutproclaméeimpéra« 
triceen  1730  à  la  mort  de  Pierre  n,  à  l'exclusion 
d'Anna  Petrovna,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand.  Cette 
princesse  fut  subjuguée  par  Jean  de  Biren ,  son  favori , 
et  quoiqu'elle  fût  naturellement  humaine,  elle  laissa 
commettre  par  ce  ministre  de  grandes  cmautês. 

ANNE  (ordre  de  Ste-),  ordre  russe,  institué  d'abord 
dans  le  Holstein  dès  1735,  par  le  duc  Frédéric,  en 
l'honneur  de  sa  femme  Anne,  fille  de  Pierre  le 
Grand,  ne  fut  régulièrement  établi  en  Russie  qu'à 
l'avènement  de  Paul  I,  en  1756.  La  croix  a  4  bran^- 
ches,  est  rouge,  émaillée,  et  porte  au  centre  l'image 
de  Ste  Anne;  le  ruban  est  rouge  liseré  de  jaune. 

ANNEBAUT  (Claude  d'),  baron  de  Retz,  d'une  an- 
cienne famille  ae  Normandie,  qui  tirait  son  nom  du 
du  chftteau  d'Annebaut  (Eure),  fot  fait  prisonnier 
avec  François  I,  en  1525,  a  la  bataille  de  Pavie,  rejçut 
le  bâton  de  maréchal  en  1538,  fut  nommé  amiral 
en  1543,  puis  chargé  de  l'administration  des  finances 
avec  le  cardinal  de  Toumon;  il  mourut  en  1552.— 
Son  fils  unique,  Jacques  d'Annebaut,  fût  tué  à  la 
bataille  de  Dreux,  en  1562. 

ANNECY,  V.  de  France,  ch.-L  du  dép.  de  Hte-Sa- 
voie,  à  646  k.  S.  E.  de  Paris  et  à  35  k.  N.  de  Cham- 
béry.  sur  le  lac  d'Annecy  (16  kiL  sur  4);  10  500  h. 
Evécné  depuis  1535  (transféré  de  Genève),  réuni  à 
celui  de  Chambéry  en  1901^  puis  rétabli  (1823)  :  collège 
dit  Chappviiien.  Ane.  résidence  des  comtes  de  Gene- 
vois. S.Kançoisde  Sales  fût  évéque  d'Annecy,  et  ses 
reliques  sont  conservées  dans  la  cathédrale.  Berthol- 
let,  né  près  de  là,  y  aune  statue.— Cette  ville,  qui  suivit 
le  sortdela  Savoie,  appartint  jusqu'en  1860  aux  Etats 
sardes;  elle  était  le  ch-1.  d'une  prov.  qui  comptait 
270  500  h.  Cédée  à  la  France  avec  le  reste  de  la  Savoie. 

ANNESE  (Gennaro),  ancien  fourbisseur  à  Naples, 
remplaça  Masaniello  dans  le  commandement  des 
Napolitains  révoltés  (1647).  Trahissant  la  confiance 
de  ses  compatriote»,  il  traita  avec  don  Juan  d'Autri- 
che, et  lui  remit  les  clefs  de  la  ville  (1648);  il  n'en  fut 
pas  moins  une  des  premières  victimes  de  la  réaction. 

ANNIBAL,  général  carthaginois,  fils  d'Amilcar, 
né  l'an  247  av.  J.-C.  Son  père  lui  avait  fait  jurer 
dès  son  enfance  une  haine  implacable  aux  Romains. 
Il  servit  3  ans  en  Espagne  sous  les  ordres  de  son 
beau-frère  Asdrubal,  et  à  la  mort  de  ce  général  il 
futunanimemantproclaméffénéralen  chef  par  l'armée 
carthaginoise,  quoiqu'il  eût  à  peine  25  ans.  Il  rai- 
lumalaguerreavec  les  Romains  en  prenant  et  sacca- 
geant, au  milieu  de  la  paix  et  contre  la  foi  des  trai- 
tés, la  voie  de  Sagonte,  alliéede  Rome  (219  av.  J.-C.). 
Pensant  qu'on  ne  pouvait  vaincre  les  Romains  que 
dans  Rome,  il  qiiitta  l'Espagne  à  la  tétede  100  000  sol- 
dats, traversa  les  Gaules,  franchit  le  Rhône  et  les 
Alpes  (218),  et  envahit  l'Italie  :  il  marcha  d'abord 
de  succès  en  succès,  et  remporta  sur  3  consuls  les 
3  grandes  victoires  du  Tésin,  de  la  Trébie  (218),  du 
Trasimène(217).  Retardé  quelque  temps  par  la  sage 
temporisation  de  Fabius,  il  n'en  pénétra  pas  moins 
iusrâ'au  fond  delà  Péninsule,  et  battit  complètement 
les  Romains  à  la  bat  de  Cannes  (216  ),  où  il  leur 
tua  près  de  50000  h.  S'il  avait  marcné  droit  à  Rome 
après  cette  victoire,  peut^tre,  a-t-on  dit,  s'en  fût-il , 
rendu  maître;  mais  ses  délais  laissèrent  aux  Ro- 
mains le  temps  de  reprendre  courage,  et  ses  trouj^es 
cantonnées  en  Campanie  s'amollirent  oans  les  débces 
de  Capoue.  Varcellus  le  vainquit  deux  fois  devant 
Noie.  Asdrubal,  son  frère,  qui  lui  amenait  d'Espagne 
des  troupes  fraîches,  fut  battu  et  tué  près  du  Mé- 
tame  avant  d'avoir  efiectué  sa  jonction  (207).  D'ail- 
leurs, Annibal  n'obtenait  de  Carthage  qu'avec  peine, 
et  en  petite  quantité,  l'argent  et  les  renforts  dont  u 
avait  besoni.  Cependant  il  se  maintint  encore  plu- 
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siears  aonéM  par  ses  propres  forces  en  Italie,  et  ne 
quîtta  cette  contrée  oue  lorsque  Scipion  eut  trans- 
porté la  guerre  en  Afrique  :  il  se  vit  alors  forcé  de 
repasser  la  mer  pour  aller  aéfendre  sa  patrie.  A  peine 
arrivé,  il  livra  bataille  aux  Romains  dans  la  plaine 
de  Zama  (202)  :  mais  il  fut  vaincu  et  forcé  de  s'exi- 
ler. Il  se  réfugia  chez  Antiochus,  roi  de  Syrie,  à  qui 
il  persuada  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains,  et 
enfin  chez  Prusias,  roi  de  Bithynie.  Celui-ci  ayant 
promis  de  le  livrer  à  ses  ennemib,  Annibai  s'em- 
poisonna pour  ne  pas  tomber  vivant  entre  leurs 
mains  (183).  Il  avait  alors  64  ans.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Cornélius  Népos  et  par  Plutarque. 

ANNIBALIEN  (Flavius  Claudius),  neveu  de  Con- 
stantin le  Grand ,  qui  le  fit  roi  de  Pont,  de  Cappadoce 
et  d'Arménie,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  A  la 
mort  de  Constantin,  ses  soldats,  excités  par  Tempe- 
pereur  Constance,  son  cousin,  le  m&ssacrerent  (338). 

ANNICÉRIS,  philosophe  de  Técole  cyréntique, 
disciple  d'Aristippe,  florissait  dans  Alexandrie  au 
IV*  siècle  av.  J.-C.  Il  plaçait  le  souverain  bien  dans 
le  plaisir,  mais  en  recommandant  la  recherche  des 
jouissances  intellectuelles  et  morales.  ~  Un  autre 
Annicéris,  ami  de  Platon,  racheta  ce  philosophe 
vendu  comme  esclave  par  Denys  le  tyran. 

ANNIUS  de  Viterbe,  dont  le  vrai  nom  est  Jean 
Nanniy  dominicain  et  maître  du  sacré-palais,  nô  en 
1432,  mort  en  1532,  publia  à  Rome,  en  1498,  im 
recueil  intitulé  :  Àntiquitatum  variarum  volu- 
mina  XVII,  dans  lequel  se  trouvent  des  écrits  attri- 
bués à  des  auteurs  de  la  plus  haute  antiquité,  tels 
Ïie  Bérose,  Manéthon,  Mégasthène»  Archik>que, 
yrsile,FabiusPictor,  Sempronius,  Caton,etc.On  a 
beaucoup  disputé  sur  Tauthentictté de  ces  écrits;  on 
convient  auj.  qu'ils  sont  fabriqués,  mais  il  paraît 
au'Anniusen  les  publiant  était  ae  boime  foi,  el  qu'il 
fut  le  premier  dupe  d'un  faussaire. 

ANnO-BOX,  île  du  golfe  de  Guinée,  a  env.  30  kiL 
de  tour  et  renferme  une  petite  ville  de  même  nom 
sur  la  céte  £.;  1000  hab.,  nègres.  Découverte  en 
1471  par  les  Portusais,  le  jour  de  Van,  d'où  son 
nom;  cédéa  en  1778  à  TEspagn*. 

ANNONAY,  ch.-l.de  c.  (Ardèche) ,  entre  la  Diaune 
et  la  Cance, à  28  k.  N.  0.  de  Tournon  ;  16  271  h.  Papete- 
ries et  mégis^^eries  renommées.  Patrie  de  Montgolfier. 

AIffNONCIADE,  nom  donné  à  plusieurs  ordres  re- 
ligieux et  militaires  institués  enThonneurde  l'Annon- 
ciation. Tels  sont  :  l*"  Tordre  de  VÀjinoncxade  de  Sa- 
voie, ordre  honorifique,  créé  en  1362  par  AmedéeVI, 
comte  de  Savoie ,  sous  le  nom  d'Ordre  du  Collier,  re- 
liouvelé  en  1518  par  le  duc  Charles  III,  sous  le  nom  de 
VAnnonciade  et  consacré  à  la  Ste  Vierge;—  2*  ïesAn- 
nonciadesy  instituées  à  Bourges(1500)enrhonBeur  des 
dix  vertus  de*  la  Vierge,  par  Jeanne  de  Valoir ,  fille  de 
Lo 11  is  XI ;— 3* les  Ànnoneiades  céleste* ou  Fille*  Bleues ^ 
instituées  enl604  à  Gènes, par  Uarie-VictoireFomaro; 
elles  portaient  un  manteau  bleu  :  d'oii  leur  surnom. 

ANNONCIATION.  On  appelle  ainsi  1*  le  message 
que  remplit  l'ange  Gabriel  prés  de  la  Vierge  pour 
lui  annoncer  qu'elle  enfanterait  un  fils;  2'  la  fête 
instituée  en  mémoire  de  ce  message.  Cette  fête  re- 
monte aux  premiers  siècles:  on  la  célèbre  le  25  mars. 

ANNOT,  ch.-l.  de  cant.  (B.-Alpes),  à  d4  kU.  N.  E. 
de  Castellane  ;  905  hab.  Curieuse  grotte  aux  environs. 

ANNTJLtTS,  poôte  latin  moderne.  Y,  ankau. 

ANONYMÇ  fl')  de  Ravenne.  F.  ràtbnnb. 

ANQrETIL(L.Pierre),historien,néàParisenl723, 
mort  en  1808;  entra  de  bonne  heure  chez  lesGéno- 
véfains,  devint  directeur  du  séminaire  de  Reims,  du 
collège  de  Senlis,  et  enfin  curé  delà  Villette  prés  de 
Paris,  Emprisonné  pendant  la  Terreur,  il  recouvra 
bientôt  la  liberté.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Insti- 
tut dès  la  fondation  et  attaché  au  ministère  des  af- 
faires extérieures.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Histoire  de  Reims,  1756;  Esprit  de  la  Ligue^  1767  ; 
Précis  de  Vhistoire  universelle  (abrégé  de  V Histoire 
universelle  des  Anglais),  1797  et  1807;  Motifs  des 
fuàrfa  ei  des  êraités  de  paix  sous  Louis  JIV,  IV 


et  m,  1798;  Histoire  de  Frostee,  1805^  14  vo^  in-12, 

ouvrage  écrit  avec  clarté,  mais  froid  et  ennuyeux  et 
qui  se  ressent  de  la  vieillesse  de  l'auteur  ;  e  est  ce- 
pendant celui  de  ses  ouvrages  qui  est  le  plus  répandu. 

ANOCBTiL-DDPBRRON  (Abrabam-Hyacmthe),  savant 
orientaliste,  frère  de  Thistonen,  né  à  Paris  en  1731, 
mort  en  1805,  étudia  de  bonne  heure  l'hébreu,  l'a- 
rabe et  le  persan.  Voulant  perfectionner  ses  connais- 
sances sur  les  lieux  mêmes,  il  s'engagea  comme 
soldat  dans  un  régiment  qui  partait  pour  l'Inde 
(1754).  Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  libérer;  mais  il 
resta  en  Asie,  et  parvint,  en  courant  les  pius  grands 
dangers,  à  apprendre  plusieurs  idiomes  de  cette 
contrée.  De  retour  en  France  en  1762,  il  consa- 
cra le  reste  de  sa  vie  à  la  pubhcation  des  pré- 
cieux matériaux  qu*il  avait  amassés.  Il  fut  nommé 
en  1763  interprète  pour  les  langrues  orienUles  tt 
membre  de  l'Acadéinie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  mais  il  donna  bientôt  sa  démission,  pour 
s'affranchir  de  toute  obligation.  Anquetil  vivait 
très-retiré  et  de  la  manière  la  plus  sobre  ;  c'était  en 
outre  un  homme  d'un  caractère  ferme  et  indépen- 
dant :  quoique  réduit  à  la  pauvreté,  il  refusa  toute 
pension.  Ses  principaux  ouvrages  sont  une  Traduc- 
tioti  du  Zend'Avesta  (livre  sacré  des  Parsis),  précé- 
dée d'un  Voyage  au»  Grandes-Indes,  Paris,  1771; 
Législation  orientale,  1778;  Recherches  historiques 
et  géographiques  sur  VInde,  1 786;  VInde  en  rapport 
acec  V Europe^  1798:  Oupnék'kat.idest^secretumts- 
gendum^  traduction  iat.  d'une  version  persane  abré- 
gée des  Védas^  avec  des  notes  et  explications,  1804. 
Anquetil  l'historien  a  rédigé  une  NoHse  sut  sa  Vie. 

ANSARIEHS,  peuple  de  Syrie,  habite  dans  l'Anti- 
Liban,  entre  Antakieh  et  Nahr-el-Kebir,  et  paye  tri- 
but au  pacha  de  Tripoli.  Ils  professent  un  Isla- 
misme mêlé  aux  anciennes  croyances  de  la  Perse  et 
de  l'Assyrie. 

ANSGHAIRB  (S.),  V Apôtre  du  Mord,  né  en  Pi- 
cardie en  SOI ,  mort  à  Brème  en  864,  quitta  en  826 
l'abbaye  de  Corbie  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  le 
Slesvig,  la  Suède,  le  Danemark,  Ib  Holstein,  et  fut 
nommé  évoque  de  Brome,  puis  archevêque  de  Ham- 
bourg. On  liionore  le  3  février. 

ANSB,  Cli.-L  de  e.  (Rhône),  à  6  k.  S.  de  ViUe- 
franche,  sur  TAzergue,  près  de  la  Saône;  1427  b 
Site  délicieux.  Ane.  résidence  royale. 

ÀNSB  (la  GRANOE-),  bourg  de  la  Martinique,  sur  la 
côte  N.  de  111e;  4000  h.  Sucreries  importantes. 

ANSËATIQDES  (Villes).  F.  hamsb,  HANSÉAnouss. 

ANSEAUME,  auteur  comique,  né  vers  1720, 
mort  en  1784,  d'abord  souffleur,  puis  directeur  de 
rOpéra-Comique,  donna,  do  1753  a  1772,  au  théâtre 
de  la  Foire,  à  l'Opéra-Comimie  et  à  la  Comédio- 
Italienne  un  assez  grand  nomhre  de  pièces  qui  eu- 
rent du  succès,  et  dont  quelques-unes  se  jouent  en- 
core :  les  Deux  chasseurs  et  laLaitière,  1763,  musique 
deDuni  ;  le  Tableau  parant,  1 7  69,musique  de  Grétry  ; 
la  Clochette  M  Peintre  amoureux  de  son  modèle, etc. 

ANSÊGISE.  fils  de  S.  Amoul,  et  gendre  de  Pépin 
de  Landen,  rut  père  de  Pépin  d'Héristal  et  jouit 
d'une  grande  autorité  au  vix«  siècle,  sous  Sigebert 
et  Childéric  II.  On  lui  donne  quelquefois  le  titre  de 
duc  d'Austrasie.  —  Abbé  de  Fontenelle  ou  St-Van- 
drille,  intendant  des  bâtiments  sons  Charlemagne 
et  Louis  le  Débonnaire,  mort  en  834,  a  recueilli  en 
4  livres  les  Capitulaires  de  ces  deux  princes  (sou- 
vent imprimés,  notamment  en  1780,  par  Chiniac). — 
Archevômie  de  Sens  en  871,  mort  en  883,  fut  chargé 
par  Charles  le  Chauve  de  diverses  missions  auprès 
du  pape,  devint  primat  des  Gaules  et  de  la  Germa- 
nie et  sacra  rois  de  France  Louis  III  et  Carloman. 

ANSELBfS(S.),  célèbrethéologien  et  philosophe  du 
zi«  siècle,  né  en  1033àAoste,morten  1109,  fût  d'abord 
abbé  du  Bec  en  Normandie,  puis  archevêque  deCan- 
torbéry  en  Angleterre.  Austère  dans  ses  mœurs,  il  fit 
observer  rigoureusement  le  célibat  ecclésiastique 
en  Angteterre.  Zélé  déHBûseur  des  prérogatives  du 
cleigé  et  du  pape^il  lutta  oonstamment  contre  Guil* 
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lie  R<mx  qui  voulait  les  restreindrt.  Ce  prince 

le  fit  sortir  d'Angleterre  ;  mais  Henri  I,  son  suc- 
cesseur, l'y  rappela.  S.  Anselme  joue  un  rôle  im- 
portant dans  la  théologie  aussi  bien  cpie  dans  la  po- 
Dtiqae  de  son  temps  :  on  l'a  considéré  gomme  un 
Mcond  S.  Augustin,  n  essaya  d'appuyer  la  reUgion 
tu  la  philosophie,  et  donna  même  de  Bouveiles  dé^ 
nuMutrations  de  Feiistence  de  I^ieu,  qu'il  prouvait, 
comme  le  fit  plue  tard  Deseartes^  par  lidée  de  l'ôtre 
parfait  Ses  œuvres  ont  été  pubhées  par  dom  Gerbe- 
ron,  Paris,  1675^  1121  ;  Venise,  1744,  2  vol.  in-fol. 
On  y  lemaïqae  surtout  le  Monologiumy  sive  Exem- 
pltm  mtdùanii  de  rattonê  fidei^  et  le  Proslogium 
leii  Fidttqtuereng  intellectum,  dont  M.  H.  Bouchitté 
a  donné  ene  exposition  dans  le  livre  intitulé  :  Ratio- 
naiismê  ehrilim,  Paris,  1842,  in-8.  M.  G.  Seigneur 
a  traduit  ms  Prières  (1860).  On  honore  ce  saint 
le  21aTnL  Se  Ft>,  éorite  par  Eadmer«  son  secré- 
taire, «s  trouve  dans  l'éd.  de  Gerberon;  elle  a  été 
écrits  de  nos  jourspar  Mœlher  et  par  If.  Gh.  de  Ré- 
musat  (18Ô2). 

AMSSLMB  clit  l'Écoidtrt,  mort  en  1117,  fut  disci- 
ple du  préc.,  tint  à  Laon  une  école  célèbre  et 
compta  parmi  ses  auditeurs  Guillaume  de  Cham- 
peauz  et  Abélard. 

ANSEtME  (Pierre  de  gdibours,  dit  le  P.)^  Augus- 
tin Déchaussé,  né  à  Paris  en  1625,  mort  en  1694,' 
est  connu  par  une  Histoire  généalogiqM  de  la  mai- 
son et  France  et  âM  grands  officiers  de  la  eovironne^ 
1 674, 2  voL'in-fol.;  ouvrage  continué  par  du  Fourni 
et  le  P.  Ange  <ie  Ste-Rosaiie|  qui  en  donnèrent  de 
1736  à  1739  l'édition  la  plus  estimée  (9  vol.  in-fol.}. 
On  hii  doit  encore  la  Science  hércUdique,  1674,  et.  le 
Pojatf  de  Vhfinneur.  contenant  la  généalogie  des 
nuisons  de  France,  de  Lorraine  et  de  Savoie. 

ARSELics  (Ant.),  prédicateur,  né  en  1652  à  l'Ile- 
Jonrdain,  mort  en  1737,  prêcha  de  bonne  heure 
avec  taot  de  succès  dans  le  Languedoc  qu'on  l'y 
airoomma  le  petit  prophète j  vint  à  Paris,  où  il  ne 
réussit  pas  moins  en  préc^nt  devant  la  eoor,  et 
ftit  admis  en  1710  à  l'Académie  des  inscriptions.  Ses 
Semons,  publiés  en  1721,  forment  4  vol.  in-S. 

ANSBS-B'ARUBT  (les),  bourg  de  la  Martinique 
(intiUes),  i  J5  kil.  S.  de  Fort-Royai)  1600  h.  On  y 
léeoltele  meilleur  café  de  Ule. 

AHSON  (Geonre),- «mirai  anglais^  né  en  1697, 
iDOrt  en  1762.  Chargé  d'une  expédition  contre  les 
etahiissements  espagnols  dans  l'Amérique  méridio- 
nie  (1740-1745),  u  réussit  complètement^  et  fut 
comblé  à  son  fetour  des  faveurs  de  Georges  II.  Une 
victoire  qu'il  remporta  en  1747  sur  le  chef  d'escadre 
français  La  Jonquière  lui  valut  la  pairie  et  le  grade 
^'  contre-amiral  :  enfin,  il  fut  nommé  amiral  en 
Il  11.  La  relation  de  son  Voyage  autour  du  monde 
<Uns  les  années  1740-1745  a  été  publiée  à  Londres 
«n  1748,  et  trad.  en  français  dès  1749. 

ANSPA€H,OnA<dthiim,v.de  Bavière,  eh.-L  de  la 
Fraaeonie  centr .,  sur  la  Rezat,  à  40  k.  Ç,  O.  de  Nurem- 
^^;  18000  h.  Joli  ehât«au,ano.résid.  des  margraves) 
fymnase,  galerie  de  tableaux.  Fabriques  de  draps^ 
de  cartes,  de  faïence,  etc.  Patrie  de  SUhl  et  d'Uz. 
-  Eue  était  autrefois  le  c1l-1.  du  margrsviat  d'Ans- 
pach-Bayreuth.  principauté  qui  comptait  300  000  h., 
et  qui  avait  d'abord  appartenu  aux  bourgeois  de  Nu- 
remberg. Le  dernier  margrave,  Charle»'Frédérie, 
vendit  son  Eut  à  la  Prusse  en  1791  ;  Napoléon  s'en 
ttipara  et  le  donna  à  la  Bavière  en  1806. 

ANSPACH-BAYREUTH  (Gharles-Frédéric-Alex.^ 
iB^r^rave  d*},  né  en  1736,  mort  en  1806,  était  ne- 
^  du  grand  Frédéric,  ayant  pour  méreWilhelmine, 
^esse  de  Bayreuth,  soeur  de  ce  prince.  Marié 
Malgré  lui  à  une  princesse  de  Saxe-Gobourg,  il' 
^ùtta  bientôt  son  épouse  et  voyagea  en  Italie,  en 
[[^oe  et  en  Hollande  ;  de  retour  à  Anspaoh,  il  y 
|wit  avec  la  célèbre  comédienne  Clairon,  qui  passa 
n  années  à  n  cour.  Ilhi  remplaça  dans  la  suite  par 
«y  Graven  (F.  l'article  suivant),  qa'il  épousa 
ipres  U  mort  de  sa  femme  (1790)t  et  avec  laquelle 


il  se  retira  en  Angleterre,  lorsmf  il  euf  vendu  son 
margraviat  au  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume 
(1791). 

ANSPACE  (SUsàbeth  ûeiiviN,  margravine  d'),  née  à 
Spring-Garden  en  1750,  morte  en  tk2S,  était  fîQe 
du  comte  de  Berkeley.  Elle  épousa  d'abord  lord 
Craven  dont  elle  eut  sept  enfants^  Abandonnée  par 
son  époux,  elle  sollicita  h  divorce^  et  quitta  TAngle- 
terre  pour  voyage,  i^ueillie  ayec  distinction  (Uns 
toutes  les  cours  de  l'Eufope,  eUé  finit  par  se  fixer 
auprès  du  margrave  d'Ao^ach,  &  qui  eue  avait  in- 
spiré la  plus  vive  passion,  et  qui  l'épousa  des  qu'e&e 
fat  devenue  veuve  (1790).  Elle  se  retira  alors  avec 
son  époux  en  Angleterre  dans  la  terre  de  Brândé- 
bourg-House.  Apres  la  mort  de  ce  prince  (1806).  elle 
recommença  ses  voyages  :  elle  niourut  à  Naples  à 
l'âge  de  78  ans.  Lady  Craven  avait  fait  un  poème 
dès  r&çe  de  17  ans:  plus  tard,  elle  composa  quel- 
ques pièces  de  théâtre  (recueillies  par  Asimond. 
1789,  2  vol.  in-8).  On  a  encore  d'elle  un  Voyaae  a 
Constantinople  en  passant  par  la  Crimée,  Londres, 
1789«  traduit  trois  feis  en  français;  et  deé  Mémoires 
fort  curieux,  qui  parurent  à  Londres  çn^I82o,  et  fu- 
rent trad.  par  J.  T.  Parisot,  1826,  2  vôl.  in-^. 

▲NSPRAND,  loi  des  Lombards  en  1l%  éia.\t  Ba- 
varois. Après  trois  mois  os  r6gne  il  fut  vaincu  par 
le  duc  de  Turin,  Ragimbert,  et  obligé  de  fuir  en  Ba- 
vière; mais  il  reiûonta  bientôt  sur  son  trône.  H  eut 
pour  successeur  Luitprand,  son  fils. 

ANTiEOPOLIS.auj.  KaU'il-Subara,  v.  de  la  H.- 
Egypte, sur  le  Nil.r.  dr.,  ainsi  nommée  en  mémoire 
delà  victoire  qu'Hercule  y  remporta  sur  Antée. 
ANTAKIEH,  nom  d'AtUtoeke  chea  les  Turcs. 
ANTALQDAS,  général  Spartiate,  concliit  avec 
Artaxeroe-Mnémon,  roi  de  Perse,  l'an  387  av.  J.-Ô., 
une  paix  ignominieuse  :  par  ce  traité,  Sparte,  dans 
le  but  d'asservir  !a  Grèce,  achetait  l'appui  du  grand 
roi  en  lui  soumettant  toutes  les  villes  grecques  de 
l'Asie-Mineure.  Poursuivi  par  le  mépris  général,  An- 
talcidas  se  réfugia  en  Perse.  Chassé  par  Artaxercf 
lui-même,  il  revint  en  Grèce  et  s'y  laissit,  dit-on, 
mourir  de  faim. 

ANTANDROS,  v«  de  llysie,  au  pied  de  rida  et  au 
fond  du  golfe  d'Adramytte.  C'est  près  dé  lA,  dit-on, 
que  PAris  prononça  son  jugement  entre  les  trois 
déesses.  C'est,  selon  Virgile,  au  port  d'Antandros  que 
partit  Ënée  après  le  sac  de  Troie  (Én,^  III,  6). 

ANTAR,  poète  et  guerrier  arabe  du  ti«  siècle,  fils 
d'un  chef  de  tribu  et  d'une  esclave  abyssinienne,  eut 
à  exécuter  les  entreprises  les  plus  périlleuses  pour 
obtenir  la  main  de  sa  cousine  Ahla,  y  réussit  par  son 
courage,  mais  périt  en  615,  assassiné  par  un  ennemi. 
Ses  aventures  font  le  sujet  du  Roman  d'Àntar .  es- 
pèce d'Ilia4e  arabe,  dont  l'auteur,  Aboul- iloyed- 
Ibn-Essaigh,  vivait  a,u  xi«  siècle,  et  dont  plusieurs 
morceaux  ont  été  trad.  par  MM.  Percevais  Cardonne. 
Dugat  et  Lamartine* 

AKtAraDÙS,  V.  de  Phénioie.  en  fade  Aradus,  k 
qui  elle  servait  de  port^  est  auj.  Tor^oc». 
ANTARCTIQUE  (Océan),  Y.  ebACiALB  (Mer). 
ANTECHRIST,  o.-à-d.  ennemi  du  C^/irtft,  person- 
nage mystérieux  que  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment annoncent  comme  devant  s*0|pposer  au  Mes- 
sie et  comme  devant  couvrir  la  terre  de  crimes  et 
d'impiétés.  Sen  anparition  sur  U  terre  doit  précéder 
le  2*  avènement  au  Christ  (Daniel,  ch.  vu  et  suiv.^ 
S.  Jeen,  Apoùolypse,  chap.  xiii  et  xiv^.  On  a  eni  voir 
l'Antéchrist  dans  les  ràefs  des  principales  hérésies. 
ANTÉB,  Antêsusy  géant^  fils  de  Neptune  et  de  la 
Terre,  habitait  Irasa,  dans  les  sables  de  la  Libye;  il 
arrêtait  et  massacrait  tous  les  nassanta,  parce  qu'il 
avait  fait  vœu  d'élever  un  temple  à  Neptune  avec  des 
orànes  humains.  Hercule  le  terrassa  trois  fois«  mais 
en  vain:  carlaTerre, sa mère,ranimaitsesforoef cha- 
que fois  qu'il  la  touchait.  Hercule  s'en  apeifut,  le 
souleva  en  l'air,  et  l'étouffa  dans  sas  bms. 

AKTBMKMy  petite  v.  du  Latium,à4  k.  N.  E.  de 
Rome,  au  coniluent  de  l'Anio  et  du  Tibre.  Vaincus 
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dans  la  guerre  quMU  firent  à  Romulos,  les  Antem- 
nates  furent  transférés  à  Rome  (748  ay.  J.C.). 

ANTfiNOR.  prince  troyen,  parent  de  Priam,  fût 
accusé  de  tratur  sa  patrie,  parce  qu'ayant  reconnu 
dans  Troie  Ulysse  déguisé,  il  ne  le  dénonça  pas, 
et  parce  qu'il  conseilla  d'introduire  le  cheval  de 
bois.  Après  la  prise  de  la  ville,  il  s'embarqua  avec 
les  siens,  vint  aborder  en  Italie  sur  les  côtes  des 
Yénètes,  et  fonda  une  ville  qui  porta  d'abord  son 
nom,  et  qui  depuis  fût  appelée  Patoffium  (Padoue). 

aNTEQURRA,  AfUicana,  v.  d'Espagne,  à  28  kil. 
N.  0.  de  Malajga;20000h.yieuz  chiteau  moresque, 
fitofles  de  soie,  tapis,  maroquins.  Prise  sur  les 
Maures  en  1410,  par  Ferdinand,  roi  de  Castille. 

AITTÉROS  (du  grec  a$iH,  en  retour. et  éroi,  amour), 
dieu  de  l'amour  réciproque,  était  frère  de  Cupidon. 

ANTES,  peuple  slave  qui,  selon  Jomandès,  habi- 
tait, au  VI*  siècle,  le  pays  compris  entre  le  Dniester 


et  lé  Dnieper  jusqu'à  la  mer  Noire.  Leur  nom  paraît 
être  synonyme  deWendesou  Vénèdes.  Soumis  tour  à 
tour  aux  Goths  et  aux  Huns,  ils  prirent  souvent,  aprôs 
Justinien,  du  service  dans  les  troupes  byzantines. 
Exterminés  par  les  Avares,  les  Bulgares  m  les  Hon- 
grois, ils  diq>araisBent  au  x*  siècle. 

ANTHÉDON,  pet.  v.  de  Béotie.  avec  un  port  sur 
l'Euripe,  était  habitée  par  des  pdcneurs  :  la  Fable  y 
placeGuiucus,  qui  lût  transformé  en  dieu  marin. 

ANTHÉLA.  Dourg  de  Thewalie.  prèsdu  golfe  Malia- 
oue  et  des  Tnermopyles,  est  célèbre  par  un  temple 
de  Gérés  et  par  l'assemblée  des  Amphictyons,  qui 
s*y  tenait  tons  les  ans. 

AMTEËUIUS  (Procopius),  empereur  d'Occident, 
de  467  à  472,  petit-fils  d'un  Anthémius,  ^i  avait 
été  ministre  d'Arcadius,  s'était  lui-même  distingué, 
avant  de  régner,  par  ses  victoires  sur  les  Huns  et  les 
Goths.  Il  fût  détréné  par  Ricimer,  son  gendre,  et 
eut  pour  successeur  Olybrius. 

ANTHÉMIUS,  architecte,  sculpteur  et  mathémati- 
cien, de  Tralles.  vivait  sous  Justinien.  Il  traça  le 
Slan  de  Ste-Sopnie  à  Constantinople,  mais  mourut 
es  534,  avant  d'avoir  achevé  rédifice.  On  croit 
qu'il  connut  l'usage  de  la  poudre  et  la  force  de  la 
vapeur.  Il  reste  de  lui  quelques  fragments. 

ANTHESTÉBIES  (du  grec  antKoSy  fleur),  fêtes  cé- 
lébrées à  Athènes  en  l'honneur  de  Bacchus,  avaient 
lieu  dans  le  mois  d*ÂfUhettérion,  mois  qui  corres- 
poodait  dans  l'origine  aux  mois  de  mars  et  d'avril, 
saison  des  premières  fleurs.  KUes  duraient  trois 
jours  ^  on  v  vidait  les  coupes  à  l'envi  ;  les  maîtres  y 
servaient  leurs  esclaves. 

AlfTHOLOGIB,  c.-à-d.  choix  de  fleun,  nom  donné 
à  divers  recueils  de  poésies  détacnées,  et  spéciale- 
ment à  un  recueil  d'epigrammes  grecques  qui  a  subi 
diverses  transfbrmations  (V.  agathias.  coNSTANTm- 
cÉPHALAS,  et  planude).  Il  en  a  été  donné  des  édi- 
tions par  J.  Lascaris  (Florence,  1494,  in-4),  par 
Brunck  (Strasbourg,  1772-76.  3  vol.  in-8),  par 
Jacobs  (Leipsick,  1813-17,  3  vol.  in-8)  et  parDûb- 
ner,  dans  la  collection  grecaue -latine  de  Didot 
0865).  Hugo  Grolius  l'a  traduite  en  vers  latins 
(Utrecht,  1795-1822,  5  vol.  in-4,  avec  le  texte  grec 
édité  par  Jér.  de  Bosch);  M.  Dehèque  l'a  traduite 
en  français  (2  vol.  in- 12,  1863),  et  H.  Chopin  en  a 
mis  en  vers  un  Choix  (1866).  ~  Il  existe  aussi 
une  Anthologie  latine ,  recueillie  par  J.  Scaliger 
et  publiée  par  P.  Burmann  jeune,  1759-73,  2  vol 
in-4^ 

AirrHOinrS  kosb,  c.-&-d.  nex  d^AfUoing ,  cêp  des 
£tats-Unis,  78  kU.  N.  de  New-York,  sur  la  r.  g.  de 
l'Hudson.  Une  chaîne  en  fer  était  tendue  de  ce  cap 
au  fort  de  Montgomery  sur  l'autre  rive  ;  elle  fut 
rompue  par  le  général  anglais  Clinton ,  1777. 

ANTIBES,  AfUipoliM^  ch.-l.  de  c.  (Alpes-Marit.),  à 
23  k.  E.  S.  B.  de  Grasse  ;  6829  h.  Port  sur  la  Méditerra- 
née, place  de  guerre,  phare  du  1*  ordre.  Fruits  exquis  : 
oranges,  citrons,  olives;  très-bonne  huile.^ Colonie 
marseillaise,  fondée  vers  340  av.  J.-G.  en  flice  (antt) 
de  Nice  *  d'où  son  nom.  Place  d'armes  romaine  après 


la  prise  de  Marseille  par  César.  Ruinée  par  les  Ara- 
bes. Fortifiée  par  François  I  et  Henri  IV.  Assiéfr'" 
en  vain  par  les  Impériaux  en  1746.  Ane.  évèché. 
réuni  (1250)  à  celui  de  Grasse.  Coll.  communal. 

ANTiCOSn  (Hé)  ou  mt  L'AseoMpnoN,  tle  de  Vo 
céan  Atlantique,  à  l'emb.  du  St-Laurent;  180  k. 
sur  60.  On  y  fait  la  pêche  de  la  morue.  Elle  est 
entièrement  stérile  :  on  n'y  trouve  oue  deux  éta- 
blissements pour  le  secours  des  naufragés.  Décou- 
verte par  Cartier  en  1534;  auj.  aux  Anglais. 

ANnCTRA,  primitivement  Cyparisse,  avj.  As- 
prthSpiHa,  v.  de  Phocide,  sur  le  golfe  de  Crissa, 
umeuse  par  l'ellébore  qu'on  recueillait  aux  envi- 
rons, et  auquel  on  attribuait  la  vertu  de  guérir  la 
folie.  Détruite  par  Philippe  dans  la  guerre  sacrée.  - 
Une  V.  de  Thessalie,  près  de  l'emb.  du  Sperchius, 
et  une  Ue  de  la  mer  Egée  portaient  le  même  nom 
d'Anticyreet  produisaient  aussi  de  l'ellébore. 

ANTiFER  (cap),  ou  cap  ns  caux,  cap  de  France, 
sur  la  Manche,  à  15  k.  O.  S.  0.  deFécamp  (Seine-Inf). 

AlfTIGOA,  une  des  Antilles  anglaises,  à  64  kil. 
N.  de  la  Guadeloupe;  80  kiL  de  tour;  40000  bab. 
(dont  34  000  nègres);  .ch.-L,  St-Jean.  On  y  trouve 
peu  d'eau;  oependaint  une  portion  est  tr&'fertile 
Découverte  par  Christophe  Colomb  en  1493,  colo- 
nisée par  les  Anglais  en  1632. 

ANTIGONE,  Àtuigona,  fille  d'Œdipe  et  de  Jo- 
caste.  célèbre  par  sa  piété  filiale,  servit  de  guide  à 
son  père  aveugie  et  banni,  et  l'accompagna  dans  son 
exiL  Après  la  mort  d'Etéocle  et  de  Polynice,  frères  de 
cette  princesse,  Créon  défendit  expressément  d'enter- 
rer le  corps  de  Polynice; maigre  cette  défense,  An- 
tigène revint  à  Thèbes  pour  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Créon  la  condamna  à  être  enterrée 
vive,  mais  eUe  prévint  le  supplice  en  s'étranglant 
Sa  mort  est  le  sujet  de  VAnngone  de  Sophocle. 

ANTiGONB,  Anitgonut,  surnommé  le  Cydcpe,  un 
des  capitaines  d'A&xandre  qui  se  partagèrent  l'em- 
pire de  ce  conquérant  après  sa  mort.  Il  obtint  la 
Pamphylie,  la  Lycie  et  la  Haute-PhryRÎe;  mais  peu 
satisfait  de  ce  lot,  il  entra,  avec  son  fils  Démétrius 
Poliorcète,  dans  la  coalition  contre  Perdiccas,  atta- 
qua et  fit  périr  Eumène,  à  qui  étaient  échues  la 
Paphlagonie  et  la  Cappadoce,  s'empara  de  toute 
l'Asie- Mineure  et  de  la  Syrie,  battit  Ptolémée,  Sé- 
leucus.  Lysimaoue  et  Cassanare  qui  voulaient  s'op- 

Ea  son  amoition,  et  prit  le  titre  de  roi  d'Asie 
IV.  J.-C.).  Il  triompha  plusieurs  fois  des  ligues 
ies  contre  lui  et  se  préparait  à  envahir  l'E- 
gypte quand  il  fut  vaincu  et  tué  à  la  bataille  d'Ip- 
sus,  que  lui  livrèrent  Cassandre,  Séleucus,  Ptolémée 
et  Lysimaque,  l'an  301.  Il  avait  alors  84  ans. 

AMnooNB-GONATAs,  fils  de  Démétrius  Poliorcète, 
et  petit-fils  du  préc.,  natif  de  Gonni  en  Thessalie, 
s'empara  de  la  Macédoine  en  278  av.  J.-C.,  et  s'en  fil 
proclamer  roi.  La  même  année^  il  défit,  dans  une 
nataille  sanglante,  les  Gaulois  qui  étaient  venus  faire 
une  irruption  en  Macédoine.  Ayant  refusé  à  Pyr- 
rhus, roi  d'Ép,  des  secours  contre  les  Carthagi- 
nois, il  fut  attaqué  et  chassé  de  ses  £tats  par  ce 
prince,  274,  et  n'y  rentra  qu'après  la  mort  au  con- 

riérant,  272.  Il  s^empara  a'Atnènes,  mais  il  laissa 
cette  ville  son  gouvernement.  H  mourut  en  242, 
après  un  règne  de  36  ans 

AnnGORB  noflON,  roi  de  Vaoédoine,  petit-fils  de 
Démétrius  Poliorcète,  usurpa  le  trêne  en  2.32  sur 
Philippe,  son  neveu,  dont  il  était  le  tuteur.  11  fit  la 
guerre  à  Ciéomène.  roi  de  Sparte,  le  battit  à  SeUa- 
sie,  222,  le  força  à  taiv  en  Egypte,  prit  Sparte  et  y 
abolit  les  lois  de  Lycurgue.  Il  mourut  en  221. 

ANTIGONB,  roi  dos  Juife,  fils  d'Aristobule  II,  fut 
pris  et  emmené  à  Rome  lors  de  la  prise  de  Jérusa- 
lem par  Pompée.  N'ayant  pu  obtenir  des  Romains 
la  couronne  de  son  père,  il  se  fit  placer  sur  le  trOne 
par  Paoorus,  roi  des  Parthea,  l'an  40  av.  J.-G.  II 
en  tut  chassé  trois  ans  après  par  Héiôde,  que  sou- 
tenait Marc- Antoine.  Stant  tonibé  entra  les  mains  de 
son  ennemi ,  il  fut  battu  de  verges  et  mis  à  mon 
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jMTiGONB  DB  CARTSTE,  naturaliste  et  polygraphe 
grec  du  ni*  siècle  av.  J.-C,  avait  écrit  aea  vies 
iVéerivains  célèbret  et  une  Histoire  des  animaux^ 
qui  sont  perdues;  il  reste  de  lui  un  Recueil  d^his- 
wira  merveilleuses,  que  Beckmannapubliéà  Leip- 
sick,  179Î,  in-4. 

AiniGONIA.  Plusieurs  y.  anciennes  ont  porté  ce 
nom  :1a  plus  célèbre  était  en  Syrie  sur  rOronte. 
Àntigone  1  la  fonda;  Séleucus  la  détruisit  et  en 
transporta  les  habitants  à  Séleucie. 

AZniUBAN  (c-à-d.  vis-à'Vis  du  Liban)^  cbaîne 
orientale  du  Liban,  entre  les  pachallks  d'Acre  et  de 
Damas.  La  vallée  qui  la  sépare  du  Liban,  longue 
(l'env.  160  k.,  s'appelait  autràbis  CaiU-Surie,  c.-à-d. 
Syrù  creiue;  eue  est  auj.  habitée  par  les  Druses. 
ANTILLES,  archipel  de  l'Amérique,  entre  61"  30' 
et  81°  20*  de  long.  0.,  s'étend  en  ligne  courbe  entre 
les  deux  Amériques,  de  l'entrée  du  golfe  du  Mexique 
au  golfe  de  Maracaïbo,  et  se  divise  en  Grandes  An- 
tilkt  et  Petties  Antilles;  ceUes-cl  se  subdivisent  à 
leur  tour  en  Antilles  du  Vent  {Insulx  ad  ventum, 
C'kd.  exposées  à  l'action  directe  des  vents  alises), 
etÀntUleswusle  Vent  (Insulœ  infra  ventum,  qui 
ne  reçoivent  le  vent  qu'après  les  premières)  ;  on  y 
joint  quelquefois  les  Lucayes.  Les  Grandes  Antilles 
sont  Cuba,  Haïti,  la  Jamaïque  et  Porto-Rico.  Les 
Petites  ÂntiUes  du  Vent  sont  St-Thomas,  St- Jean, 
les  Vierges,  Ste-Croix,  St-Martin,  l'Anguille,  St-Bar- 
thâemy,  St-Eustache,  St-Ghristophe,  r^eviâ,  la  Bar- 
i)OQde,Antigoa,  Monserrat,  la  Guadeloupe,  les  Saintes, 
Marie-Galante ,  la  Désirade ,  la  Dominique,  la  Marti- 
nique, Ste-Lucie,  St- Vincent,  la  Barbade,  Grenade 
etJesGrenadilles.  Les  Petites  Antilles  sous  le  Vent 
«ont  Tabago,  la  Trinité,  Blanquille,  Ste-Marguerite, 
il  Tortue,  les  Rocs,  Bonair,  Curaçao,  Aruba.  Climat 
Mant  et  d'une  fertilité  extrême  ;  deux  saisons,  la 
sèdie  et  la  pluvieuse  (celle-ci  dure  trois  mois)  ;  ou- 
ngansépouvantables,  fièvre  jaune.  Les  habitants  sont 
des  Européens  et  des  créoles,  des  nègres  (esclaves 
ou  libres),  des  métis  ou  gens  de  couleur  (mulâtres, 
<loarterons.  etc.);  c'est  aux  Antilles  que  la  distinc- 
tion des  classes  d'après  la  peau  est  dans  toute  sa 
force.~Ce9  îles  ftirent  vues  inmiédiatement  après  les 
IJicaves  par  Christophe  Colomb  en  1492.  Le  nom  qui 
ieur  lut  donné  vient  d'une  île  imaginaire  d^Antilia 
fue  Von  disait  exister  k  l'O.  des  Açores  :  on  crut 
qoe  c'était  cette  île  que  Colomb  avait  retrouvée. 

ARnLLEs  ANGLAISES  :  la  Jamaïque,  Antigoa,  St- 
Ckristophe,  Monserrat,  Kevis,  la  Barboude,  l'An- 
guille, la  Dominique,  Ste-Lucie,  St-Yincent,  Grenade 
etlesGrenadilles,  la  Barbade,  Tabago,  la  Trinité. 
iBT.  DANOISES  :  Ste-Croix,   St-Thomas,   St-Jean. 

ANTILLES  ESPAGNOLES  :  Cubs  ,  PortO-RiCO,  Pin  OS  ; 

et  jadis  la  partie  E.  de  Haïti  (environ  les  deux  tiers). 

ANTILLES  FRANÇAISES  *.  la  Guadoloupo ,  la  Martinique, 
Varie-Gàlante,  la  Désirade.  la  Petite-Terre,  les  Saintes, 
partie  de  St-Martin  (et  jadis  U  partie  O.de  flaiti). 

ANTILLES  HOLLANDAISES  :  Curaçao ,  St-Eustache  et 
Partie  de  St-Martin. 

ANTILLES  SUÉDOISES  :  uno  seule ,  S^Ba^thélemy. 


dova  (entre  le  Honduras  et  la  pointe  0.  de  Cuba) 
josqu'au  golfe  de  Paria,  et  baigne  au  N.  et  à  l'£. 
Ks  Antilles,  au  S.  le  Venezuela  et  le  (^acas. 

AinTMAQUE,  poète  épique  grec  du  temps  des 
foerres  médiques,  naquit  à  Claros  et  séjourna  à  Co- 
loplion.  Ses  œuvres,  qui  eurent  beaucoup  de  réputa- 
^n,  et  parmi  lesquelles  on  remarquait  un  poème  de 
t^  Thébaide<,  sont  auj.  perdues.  On  en  possède  seu- 
■^ent  oudques  fragments,  publiés  dans  la  coUec- 
^  Didot,  à  la  fin  d'Hésiode,  et  séparément  par 
«iienenberg,Hall,  1186,  et  StoU,  Dillenbourg,  1845. 
ANTUf ,  seigneurie  du  Bigorre  (H.-Py rénées),  ap- 
partenant à  la  famille  de  Gondrin ,  fut  érigée  en 
^Barquisat  en  1612,  puis  en  duché,  1711. 

ATfTIN  (L.  DE  PARDAILLAN  DE  GONDRIN,  duC  d'),  Seul 


fils  de  M.  et  Mme  de  Montespan,  né  à  Pans  en  1665, 
mort  en  1736,  fut  d'abord  menin  de  monseigneur  et 
devint  lieutenant  général  et  gouverneur  de  l'Alsace. 
Il  se  fit  remarquer  à  la  cour  de  Louis  XIV  par  son 
adresse  à^fiatter  et  à  prévenir  tous  ses  désirs.  Le 
roi.  qu'il  recevait  à  Petit-Bourg,  ayant  critiqué  une 
allée  d'arbres  qui  masquait  la  vue  de  la  rivière,  le 
duc  la  fit  abattre  en  une  nuit.  Un  massif  du  bois  de 
Fontainebleau  ayant  déplu  à  Louis  XIV,  il  en  fit 
scier  tous  les  arbres  pendant  la  nuit,  et  le  lende- 
main, à  un  signal  donné,  tous  les  pieds  d'arbres 
tombèrent  comme  par  enchantement  sous  les  yeux 
du  roi.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  encore  inédits. 

ANTINOÊ  ou  ANTiNoopous,  primitivement  Besa, 
auj.  Ensenehf  v.  d'%ygte,  entre  l'Heptanomide  et 
la  Thébaîde,  sur  le  Nil,  vis-à-vis  d'Hermopolis-la- 
Grande,  fut  ainsi  nommée  en  mémoire  ^'Antinous 
qui  y  périt,  et  auquel  Adrien  y  fit  élever  un  temple. 

ANTINOMIENS,  sectaires.  F.  agricola  (Jean). 

AI<mNOt}S,  habitant  d'Ithaque,  un  des  amants 
de  Pénélope,  excita  ses  compagnons  à  se  défaire  de 
Télémaque,  et  maltraita  Ulysse  quand  ce  prince  se 
présenta,  sous  l'habit  d'un  mendiant,  à  la  porte  de 
son  palais.  Celui-ci  le  tua  à  coups  de  flèches. 

ANTINOUS,-  jeune  Bithynien  d'une  grande  beauté , 
fut  l'esclave  et  le  favori  de  l'empereur  Adrien,  qu'il 
accompagna  dans  ses  voyages.  Etant  en  Egypte  avec 
ce  prince,  il  se  noya  dans  le  Nil  (132  de  J.-C.)  ;  son 
maître,  inconsolable  de  cette  perte,  fit  élever  un  tem- 
ple en  son  honneur,  donna  son  nom  à  plusieurs 
villes,  et  multiplia  son  image  par  des  statues  et  des 
médailles,  dont  quelques-unes  subsistent  encore. 

ANTIOCHE,  Antiochia  ad  Daphnen,  VAntakieh 
des  Turcs,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  sur  l'O- 
ronte,  à  100  kil.  0.  d'Alep,  à  30  kiL  de  la  Méditerra- 
née; 10  000  hab.,  dont  3000  Chrétiens.  Elle  occupe 
à  peine  la  6*  partie  de  l'anc.  enceinte  et  offre  de  nom- 
breuses ruines.  Antioche  comprenait  l'antique  village 
de  Daphnê,  ainsi  nommé  par  les  Grecs  à  cause  de 
ses  bosquets  de  lauriers  (daphné  en  grec),  et  possé- 
dait un  temple  célèbre  a' Apollon.  --  Fondée  en  300 
av.  J.-G.  par  Antigone,  achevée  par  Séleucus,  qui 
l'appela  Antioche  en  Tncnneur  de  son  père  Antio- 
chus,  die  fut  longtemps  la  capitale  des  Séleucides, 
et  devint  la  3*  v.  de  l'empire  romain;  elle  compta 
jusqu'à  700  GOO  h.  On  la  surnommait  la  Reine  de 
l'Orient.  Conquise  par  les  Romains  en  64  av.  J.-C, 
elle  tomba  successivement  au  pouvoir  des  Perses,  qui 
pourtant  la  rendirent  à  l'empire  byzantin;  des  Ara- 
nes,  après  la  victoire  d' Antioche  remportée  par  Omar 
(638);  des  Croisés,  qui  l'érigèrent  en  principauté  au 
xi«  siècle;  des  Mamelouks  au  zm*,  et  fut  prise  par  les 
Turcs,  en  1516.  Sa  ruine  fut  hâtée  par  des  tremble- 
ments de  terre  dont  le  plus  terrible  eut  lieu  en  52G. 
Antioche  est  une  des  premières  villes  oui  ait  été  prê- 
ché le  Christianisme  :  il  y  fut  porté  par  les  Apôtres 
mômes.  Elle  avait  unpatriarchat,  dont  l'autorité  s'é- 
tendait sur  toute  la  Syrie  et  la  Mésopotamie.  Il  s'y 
tint  plusieurs  conciles.  Patrie  d'Archias,  S.  Luc, 
S.  Jean  Chrysostôme. 

antioche  (Principauté  d*),  un  des  quatre  Etats  chré- 
tiens fondés  pendant  la  1**  croisade  (1098),  eut  pour 
1"  souverain  Bofimond  de  Tarente  (1098-1108) ,  puis 
fut  réunie  8  ansauroy.  de  Jérusalem  par  Baudouin  II, 
qui  la  remit  en  1126  à  Boëmond  II:  après  la  mort 
ae  celui-ci,  en  1131  ^  elle  passa  par  les  femmes  dans 
diverses  maisons.  Bibars,  soudan  d'Egypte,  s'en  em- 
para en  1269,  Kélaoun  en  1288.  Les  Turcs  la  prirent 
en  1516  et  ils  la  possèdent  encore  aujourd'hui. 

ANTIOCHIA,  nom  conmiun  à  plusieurs  v.  ancien- 
nes, dont  les  plus  célèbres  sont  :  1*  VAntio^ie  ou 
Antakieh  actuelle;  2"  Antiochia  ad  Cragum,  auj. 
Antiochette,  à  140  k.  S.  de  Konieh;  3»  Antiodiia  ad 
TaurumySMj.AinrTab]  4*  Antiochia  ad  Pisidiam, 
dite  aussi  Cœsarea,  auj.  Ak  Chehcr,  sur  la  fron- 
tière de  la  Pisidie  et  de  la  Phrygie  ;  5»  Antioehta 
Mygdoniœ  ou  Nisthis^  en  Mésopotamie,  auj.  JVmôtn; 
6"  A,  Margiana ,  capit.  de  la  Margiane ,  sur  le  Margus. 


ANH 


—  90  — 


ANTI 


AimOCHUSI,  surnommé  Soter,  c-à-d.  Sauveur  y 
roi  de  Syrie,  fils  de  Séleucus  Nicanor,  succéda  à  ce 
prince  ^''^ans  av.  J.-G.,  et  n'eut  pas  honte  de  s'allier 
avec  Ptolémée  Céraunus,  l'assassin  de  son  père.  Il 
ga^a  plusieurs  batailles  sur  les  Bithyniens,  les  Ma- 
cédoniens et  les  Galates,  mais  attaqua  sans  succès 
Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Bgypte,  et  Philétère,  ro! 
de  Pergame,  et  fut  vaincu  prM  de  Sardes  par  Eu- 
mène,  successeur  de  ce  dernier  prince.  Il  fut  peu 
après  tué  dans  un  combat  livré  près  d'Ephèse,  260 
av  I.-C.  On  le  nomma  Savveur  parce  qu'il  avait 
sauvé  ses  États  d'une  irruption  des  Gaulois. 

ANTiocHus  n,  surnommé  Théos,  c.-à-d.  Dteu,  fils 
du  préc.  lui  succéda  en  260  av.  JT.-C.  Les  Milésiens 
lui  donrèrent  le  surnom  de  Dieu  parce  qu'il  les  avait 
délivrés  de  la  tyrannie.  H  renouvela  la  guerre  que 
son  père  tvait  faite  avec  peu  de  succès  contre  Ptolé- 
mée Philadelpbe,  roi  d'Egypte;  mais  il  fut  forcé  de 
demander  la  paix  et  consentit  a  répudier  sa  femme, 
Laodice,  pour  épouser  Bérénice,  fille  du  roi  d'E- 
gypte. Laodice  en  conçut  un  tel  ressentiment  qu'elle 
l'empoisonna,  247  av.  J.-G. 

AMTiocHue  m,  dit  le  Grand,  succéda  à  son  frère 
Séleucus  Céraunus,  l'an  222  av.  J.-C.  U  s'occupa  d'a- 
bord de  faire  rentrer  dans  le  devoir  plusieurs  de  ses 
généraux  qui  s'étaient  déclarés  indépendants;  puis  il 
ne  songea  qu'à  reconanérir  la  partie  de  la  Syrie  qui 
avait  été  enlevée  à  Séleucus  Cailinicus  par  le  roi  d*E- 
çypte  ;  mais  il  fut  battu  par  Ptolémée  Pbilopator,  près 
de  Raphia  (217  av.  J.-C.},  et  obligé  de  rendre  ses  con- 
quêtes. Ayant  bientôt  réparé  ses  pertes,  il  recom- 
mença la  guerre,  reprit  les  provinces  de  Syrie  que 
conservait  le  roi  d'Sgypte,  soumit  l'Asie-Mineure 
et  la  Hte-Asie,  et  s'avança  jusque  dans  l'Inde.  Maître 
de  l'Asie,  il  passa  en  Grèce,  sous  le  prétexte  de  se- 
courir les  £toIîei)s  contre  les  Romains:  mais  ceux-ci 
le  battirent  aux  Thermopyles  (191),  puis  à  Magnésie 
<190),  U  n'obtint  la  paix  qu'aux  conditions  les  plus 
onéreuses.  Il  fut  tué  peu  après  dans  TElymaîde,  où  il 
était  allé  pour  piller  un  temple  de  Bélus,  afin  de 
l'acquitter  enves  les  Romains  (186).  Il  avait  reçu  à 
sa  cour  Annibal,  qui  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  l'armer  contre  Rome. 

AMTiocHus  IV,  surnommé  Épiphane  ou  V Illustre , 
et  par  ironie  Épimane  ou  VTnsensé^  fils  d'Antiochus 
le  Grand,  succéda,  en  174,  à  son  frère  Séleucus  IV, 
s'empara  de  la  Basse-Egypte,  et  retint  prisonnier 
Ptolémée  £piphane,  roi  de  ce  pays;  mais  les  Ro- 
mains le  forcèrent  de  renoncer  £  sa  conquête.  Les 
Juifs  s'étant  révoltés  contre  lui,  parce  qu'il  vou- 
lait les  forcer  de  sacrifier  aux  idoles,  il  les  traita  avec 
la  plus  excessive  sévérité  :  il  en  fit  mourir  un  nom- 
bre prodigieux,  et  entre  autres  les  sent  frères  Ma- 
chabées,  ainsi  que  le  sage  vieillard  £iôazar.  Mata- 
thias  et  Judas  Machabée,  s'étant  mis  à  la  tête  de 
leurs  compatriotes,  battirent  ses  troupes  en  plusieurs 
rencontres.  Antiocnus  irrité  était  en  roule  pour  aller 
les  combattre  en  personne,  lorsqu'il  mourut  en  Perse, 
d'une  chute  de  cneval,  164  av.  J.-G. 

ANT10CHU8  V,  EuvotoT,  fils  du  préc.,  'lui  succéda 
en  164,  à  peine  âge  de  9  ans.  Démétrius  Soter,  son 
cousin  germain^  s'empara  de  ses  États  et  le  fit  mou- 
rir après  28  mois  d'un  règne  purement  nominal. 

ANnocHus  VI,  Dionysius  ou  Bacchus,  fils  de  l'u- 
surpateur Alexandre  Bala,  se  disait  issu  d'Antiochus 
Tbéos.  Il  fut  placé  sur  le  trÔne  par  Tryphon,  qui 
l'opposa  à  Démétrius  Nicator  (143),  pour  régner  à  sa 
place,  et  le  fit  mourir  un  an  après. 

ANTIOCHUS  vn,  surnommé  SidetèSy  c.-à-d.  Chasseur, 
fils  de  Démétrius  Soter,  monta  sur  le  trône  l'an  139 
ay.  J.-C..  chassa  l'usurpateur  Tryphon,  réduisit  les 
Juilii  et  battit  les  Parthes^  mais  fut  battu  lui-même 
par  Démétrius  Nicator,  qui  s'empara  de  ses  Etats,  1 30. 

ANTiocHus  vm,  dit  Ùrypus,  c.-à-d.  nex  aquilin, 
fils  de  Démétrius  Nicator  et  de  Cléop&tre,  monta  sur 
le  trône  l'an  123  av.  J.-C.,  après  avoir  chassé  l'usur- 
pateur Zébina;  il  s'allia  avec  le  roi  d'Egypte  en  épou- 
pent  sa  fille ,  eut  à  soutenir  une  guerre  contre  son  i 


frère  Antioclras  de  Cyziqae,  fat  forcé  delui  céder  une 
partie  desesStats,  en  114,  et  mourut  en  97  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  IX,  surnommé  Philopator,  c.-à-d.  qui 
airfiê  s(mpère,aït  aussi  de  Cyxique,  parce  qu'il  avait 
été  élevé  a  Cyzique.  frère  utérin  d'Antiochus  Grypus, 
était  fils  d'Antiochus  Sidétès  et  de  Cléopâtre.  Il  con- 
traignit son  firère  à  lui  céder  la  Cœlésyrie,  114.  A  la 
mort  de  ceiui-o^  97,  il  régna  sur  toute  la  Syrie; 
mais,  3  ans  après,  un  fils  d'Antiochus  Grypus,  Séleu- 
cus VI,  lui  livra  bataille  et  le  réduisit  à  se  tuer. 

ANTIOCHUS  X,  dit  Eusèbêf  c.-k-d.  Pteuv,  fils  d'An- 


tiochus  de  Cyzique.  reprit,  l'an  94  av.  J.-G.,  le  trône 
sur  Séleucus,  fils  d'Antiochus  Grypus,  mri  avait  dé- 
trôné son  père;  mais  deux  ans  âpres  À  mt  lui-même 


détrôné  par  deux  autres  fils  de  Grypus.  On  croit 
qu'il  mourut  chez  les  Parthes,  Yers  l'an  75  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  zi,  dit  Philadelphe,  c.4i-d.  ami  de  sm 
frère  f  fila  d'Antiochus  Grypus,  prit  le  titre  de  roi, 
ainsi  crue  son  frère  Philippe,  après  ta  mort  de  Séleu- 
cus VI,  leur  aîné  (93):  Os  vengèrent  la  mort  de  ce 
prince  en  passant  au  ffl  de  l'épée  les  habitants  de  la 
ville  de  Mopsueate,  où  il  avait  été  brûlé  vif.  Ils  furent 
peu  après  vaincus  et  détrônés  par  Antiochua  X.  Astio- 
chus  Philadelphe  se  noya  dans  sa  fuite,  90  av.  J.-C. 

ANTIOCHUS  zn.  surnommé  Pionysius  on  Baechus^ 
cinquième  fils  d^Antiochus  Grypus,  prit  la  couronne 
lorsqu'il  sut  que  Démétrius  lu,  son  frère,  était  pri- 
sonnier des  Parthes,  83,  et  périt  la  même  année 
dans  tme  expédition  contre  las  Arabes. 

ANTIOCHUS  xm,  VAsiatiaue^  fils  d'Antiochus  X. 
avait  été  élevé  au  fond  de  rAsie,  d'où  lui  vient  son 
surnom,  et  avait  longtemps  vécu  en  simple  particu- 
lier. Il  fut,  en  69  av.  J.-C.,  rétabli  par  Lucullus  sur 
le  trône  d'où  son  père  avait  été  renversé  par  Tigrane. 
Pompée  le  dépouilla  de  ses  Etats  et  réduisit  la  Syrie 
en  province  romaine  (64). 

ANTIOCHUS  d'Ascalon,  philosophe  académicien, 
disciple  de  Philon,  eut  pour  auditeurs  et  pour  amis 
Cicéron ,  Lucullus ,  Brutus.  Il  chercha  à  concilier 
les  doctrines  des  Académiciens,  des  Péripatétîciens 
et  des  Stoïciens,  n'admettant  entre  eux  de  dissidence 
(Tue  dans  les  mots,  et  fut  considéré  comme  le  chef 
d'une  nouvelle  Académie.  Il  mourut  en  69  av.  J.-C. 

AimOPE,  fiUe  de  Nyctée,  roi  de  Thèbes,  sa 
laissa  séduire  par  Jupiter  métamorphosé  en  satyre, 
et  en  eut  deux  fils,  Zethus  et  Amphion.  Pour  la  pu- 
nir de  sa  faute,  Lycns,  frère  de  Nyctée,  la  tiTra  à  sa 
femme  Dircé,  qui  l'enferma  àzjos  une  étroite  prison, 
et  lui  fit  souifnr  de  cruels  tourments;  mais  elle  par- 
vint à  s'échapper  et  se  réfugia  auprès  de  ses  fils,  qui 
la  vengèrent  par  la  mort  de  Lycus  et  Dircé. 

ANTiopE,  reine  des  Amazones,  fut  vaincue  par 
Hercule,  épousa  Thésée  et  donna  le  jour  à  Hippolyte. 

ANTIOQUIA,  prov.  de  la  Nouv.-Grenade,  entre  cel- 
les de  Carthagène  et  de  Popayan,  a  pour  ch.-l.  San- 
ta-Fé  d'Antioquia,  à  4Ô0  kil.  N.  0.  de  Bogota. 

ANTIPAPES,  personnages  qui  diâputôrent  le  saint- 
siége  à  des  papes  élus  canon iquement.  F.  les  noms 
de  chacun  d  eux  et  la  liste  des  papes. 

ANTIPAROS  ou  oliaros,  îlot  ae  l'Archipe!,  vis-à- 
vis  de  Paros;  26  kil.  de  tour.  Vin,  coton.  Célèbre 
grotte  à  stalactites. 

ANTIPATER,  généra!  macédonien ,  avait  été  pre- 
mier ministre  ae  Philippe  et  fut  chargé  par  Alexan- 
dre du  gouvernement  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce 
pendant  que  ce  prince  faUait  ses  conquêtes  en  Asie. 
Quoiqu'il  se  fût  acquitté  de  ses  fonctions  avec  le 

{)lus  grand  succès,  Olympias,  mère  d'Alexandre, 
e  fh  par  ses  intrigues  dépouiller  de  son  gouverne- 
ment ;  mais  il  en  reprit  possession  à  la  mort  du 
conquérant.  Il  eut  à  soutenir  une  guerre  fort  vive 
contre  les  Grecs  oui,  à  l'instigation  de  Démosthène» 
réclamaient  la  lioerté;  vaincu  d'abord  et  assiégé 
dans  Lamia  (323),  il  vainquit  les  Athéniens  à  Cra- 
non  (322).  U  venait  d'être  chargé  de  la  régence 
pendant  la  minorité  des  enfants  d'Alexandre,  lors-, 
qu'il  mourut  (320).  On  l'a  accusé,  mais  sans  fonde- 
ment,  d'avoir  fait  empoisonner  Alexandre  pour  s« 


ANTO 


—  91  — 


ANTO 


ivgerd»  ce  mi'il  rayait  réroqué  de  ses  fonctions! 
n  était  père  oe  Cassandre,  qui  gouyema  la  Macé- 
doine après  lui.— Un  autre  Antipater,  fib  de  Cassan- 
dn,  et  Rendre  de  Lysimaque,  régna  ^ur  la  Ma- 
cédoine de  298  à  295,  conjoiutement  avec  son  frère 
ilexandre,  et  eut  de  continuels  démêlés  avec  lui. 
iitTzPATBR  ou  AMTiPAS,  Iduméeu  de  nation,  fut  le 
principal  ministre  d'Hyrcan  II.  exerça  soud  ce  prince 
toute  l'autorité  et  nrépara  rélévation  de  son  fils 
Hérode.  Il  fournit  à  César  des  secours  dans  sa  guerre 
«ontre  Alexandrie  et  reçut  en  récompense  le  titre 
<ie  procurateur  de  la  Judée.  U  mourut  empoisonné 
en  43  av.  J.-C. —  FiiS  d'Hérode.  F.  BàRODE  antipas, 
ANTIPATRIS,  primitivement  Caphar  Seba,  ▼.  de 
Palestine,  au  N.  0.  de  Samarie,  sur  la  route  de  Jé- 
rusalem k  Césarée,  fut  ainsi  nommée  par  Hérode 
en  l'honneur  d'Antipater,  son  père. 

ANTIPHA5E.  nom  de  4  poètes  comiques  grecs 
dont  le  pins  célèbre  écrivait  à  Athènes  vers  le  corn- 
meocement  du  iv*  siècle  av.  J.-G.  Il  avait  composé 
3â6  comédies  :  il  n'en  reste  que  peu  de  fragments. 
AXTIPaON,    sophiste,   né  en  479  av.  J.-C.  à 
Aiiamnonte  en  Attique.  s'établit  à  Athènes  vers  430, 
et  fut  le  mattre  de  Thucydide,  qui  le  mentionne 
avec  honneur  (VIII,  68).  U  contribua  à  l'établisse- 
ment des  Quatre-tents,  et  fut  condamné  à  mort 
après  la  chute  de  ce  gouvernement,  411.  U  reste 
de  lui  ]&  discours  (on  Tes  trouve  dans  les  collections 
de  Reiske.  de  Bekker  et  de  Didot);  quelques-uns 
ont  été  trad.  par  l'abbé  AuKer,  à  la  suite  d'Isocrate. 
ATTIPOUS,  auj.  Anmes.  v.  de  Gaule,  ch.-L 
des  Deciates^  faisait  partie  de  la  Province  Romaine. 
i5nSANA,  montagne  et  volcan  des  Andes  pé- 
nnriennes.  dans  la  république  de  l'Equateur,  au  S. 
i  de  OuitOj^a  5833"  de  hauteur. 

A5TISTHÉWE,  philosophe  grec,  fondateur  de  l'é- 
cole des  Cyniques ,  né  à  Athènes  vers  l'an  424  av. 
J.-C.,  mort  à  72  ans,  avait  d'abord  étudié  sous  le  so- 
pliiste  Gorçias,  et  avait  enseigné  la  rhétorique  avec 
succès;  mais  ayant  un  jour  entendu  Socrate,  il  ferma 
son  école  et  se  livra  tout  entier  à  l'étude  de  la  phi- 
losophie. Antisthène  professait  la  morale  la  plus  aus- 
tère; il  pensait  qu'il  n'y  a  de  beau  que  la  vertu, 
^  laid  que  le  vice,  et  s'élevait  au-dessus  des  bien- 
séances sociales,  quSl  regardait  comme  de  vains  pré- 
jugé::. On  l'a  accusé  d'être  vertueui  avec  ostentation  : 
Sccrate  disait  de  lui  qu'on  voyait  son  orgueil  percer 
à  travers  les  trous  de  son  manteau.  Il  composa  plu- 
sieuts  traités  de  philosophie,  mais  il  ne  reste  de  lui 
qv*  iJcs  fragments  et  quelques  lettres,  peut-êtte  apo- 
cr\T.hes,  publiés  par  Winckelmann,  Zurich,  184t. 
K:cbier  a  composé  une  dissertation  De  vtto,  mori- 
^ac  piacitis  Antisthenis,léii&,  1724;  M.  Chappuis  a 
écrit  en  1854  une  thèse  sur  ce  philosophe. 

AXTI-TAURUS,  c.-à-d.  en  face  du  Taurw,  chaîne 
de  mont,  de  l'Asie-Mineure  qui  joint  le  Taurus  au  Cau- 
Çâ^,  court  au  N.,  puis  à  l'E.  en  traversant  les  eya- 
^t<  de  Sivas  et  de  Trébizonde,  et  porte  les  noms 
d'Eutch-Kapolou»  Tchicheghi-dagh,  Aghi-dagh. 

ANTIUH.  auj.  ilnzto,  v.  et  port  du  Latium,  capi- 
tale des  Volsques,  sur  la  mer  Tyrrhénienne ,  à  40 
^ilS.O.  de  Rome.  Elle  fut  l'asile  de  Coriolan  exilé. 
Antium  fut  prise  en  467  av.  J.-G.  par  Quintius  Capitoli- 
nus  :  les  proues  Orostra)  de  ses  navires  furent  enle- 
^  et  portées  a   Rome  pour   orner  la  tribune 
lui  haranffues.  On  voyait  a  Antium  deux  temples 
célèbres,  Fim  d'Ësculape,  Tautre  de  la  Fortune;  un 
P^àl'E.  était  un  temple  de  Neptune  (auj. i^eUuno). 
[^igula  et  Néron  étaient  nés  à  Antium.  C'est  dans 
«s  ruines  de  cette  ville  qu'on  a  trouvé  en  1503  l'A- 
PoUon  du  Belvédère. 
ATTIVARI,  Bar  en  turc,  v.  de  Turquie  (Aîba- 
5«),  à  37  kiL  0.  de  Scutari,  avec  un  port  sur  l'A- 
viatique.  Château  sur  un  roc  très-escarpé.  Arche- 
^^  grec.  Entrepôt  de  la  vallée  du  Drin. 

ANTOiRB  (Maro-),  Jf.  Anionius,  orateur  romain, 
Si^-père  du  triumvir,  fut  consul  l'an  99  av.  J.-€.  et 
Il  ontingua  dans  la  gverre  contre  les  alliés.  S'é- 


tant,  pendant  la  guerre  civile,  déclaré  pour  Sylla 
contre  Marins,  celui-ci  donna  ordre  de  le  tuer,  et 
fit  exposer  sa  tète  sur  la  tribune  aux  harangues  (87). 
D'après  Cicéron,  c'était  un  des  plus  grands  orateurs 
de  son  temps  :  son  éloquence  était  surtout  remarqua- 
ble parla  soudaineté,  la  souplesse,  la  verve,  l'action  ; 
jamais  il  n'écrivit  ses  discours,  u  est,  avec  Crassus, 
le  principal  personnage  du  dialogue  De  Oratore. 

ANTOiNB  (Marc-),  triumvir,  petit-fils  du  précédent, 
né  l'an  86  av.  J.-C.,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  dans 
les  guerres  contre  les  Juifs  et  fut  nommé  tribun  du 
peuple  en  50.  Il  se  lia  d'abord  avec  les  tribuns  Cu- 
rion  et  Clodius,  puis  s'attacha  à  César,  et  lui  donna 
le  conseil  de  marcher  droit  à  Rome  après  le  passage 
du  Rubicon.  Il  commanda  l'aile  droite  de  l'armée  à 
Pharsale.  César,  devenu  dictateur  (47) ,  le  choisit  pour 
mattre  de  la  cavalerie.  Antoine  osa  un  jour  de  fête 
présenter  un  diadème  à  César,  mais  il  ne  fit,  par 
cette  démarche  imprudente,  que  hâter  la  mort  du  dic- 
tateur. Après  le  meurtre  de  César  (44),  il  prononça 
son  oraison  funèbre,  ameuta  le  peuple  contre  ses  as- 
sassins, les  poursuivit  vigoureusement,  et  aUa  assié- 
ger Décimus  Brutus  dans  Mutina  (Modène) ,  l'an  43 
av.  J.-G.  Mais  le  sénat  l'ayant  déclaré  ennemi  de 
r£tat,  les  consuls  Hirtius  et  Pansa  marchèrent  con- 
tre lui  et  le  défirent.  Trop  faible  pour  résister  seul, 
Antoine  s'unit  avec  Lépide  et  le  jeune  Octave.  Cette 
association,  nommée  2*  triumvii-at,  débuta  par  d'hor- 
ribles proscriptions,  et  remplit  l'Italie  d'exécutions 
sanglantes  :  Antoine  exigea  la  mort  de  Cicéron,  qui 
l'avait  violemment  attaqué  dans  ses  Philippiques. 
L'année  suivante,  42,  Antoine,  suivi  d'Octave,  défit 
Brutus  et  Cassius  dans  les  plaines  de  Philippes,  et 
anéantit  ainsi  le  parti  républicain.  Les  triumvirs 
se  partagèrent  ensuite  l'empire  romain  :  dans  ce  par- 
tage Antoine  obtint  la  Grèce  et  l'Asie.  Pour  cimen- 
ter son  union  avec  Octave,  il  épousa  la  sœur  de  ce- 
lui-ci, Octavie,  aussitôt  après  la  mort  de  sa  première 
femme,  la  célèhre  Fulvie  (f.  ce  nom^;  mais  bientôt, 
épris  des  charmes  de  Cléopâtre,  reme  d'Egypte,  il 
délaissa  Octavie  pour  elle  et  livra  même  k  la  prin- 
cesse égyptienne  une  partie  des  conquêtes  romai- 
nes (Pnénicie,  Célésyrie,  Judée,  Chypre).  Octave 
saisit  cette  occasion  pour  rompre  avec  Antoine;  les 
deux  rivaux  se  livrèrent  près  d'Actium  une  ba- 
taille navale  qui  décida  du  sort  du  monde  (31).  An- 
toine fat  vaincu  et  forcé  de  fuir  avec  Cléopâtre.  Il 
se  réfugia  &  Alexandrie;  mais,  se  voyant  près  de 
tomber  entre  les  mains  du  vainqueur,  il  se  donna 
la  mort  (30).  Cet  homme  célèbre  possédait  les  qua- 
lités d'un  grand  guerrier,  mais  il  se  livra  à  tous  les 
excès  de  l'intempérance  et  de  la  débauche.  Plutar- 
que  a  écrit  la  Vie  d* Antoine. 

ANTOINE  (Lucîus),  frèro  du  triumvir,  s'unit  à 
Fulvie  pour  attaquer  Octave,  sans  l'aveu  de  son 
frère,  fut  assiégé  dans  Pérouse,  mais  fut  obligé  de 
se  rendre  après  un  long  siège  et  n'obtint  son  par- 
don (41-40  av.  J.-C.)  qu'en  abandonnant  les  habi- 
tants de  Pérouse  à  la  vengeance  du  vainqueur. 

ANTOiNB  (S.),  instituteur  de  la  vie  monastique,  né 
en  251,  dans  un  village  de  la  Haute-Egvpte  nommé 
Coma,  d'une  famille  riche,  vendit  ses  niens,  se  re- 
tira à  20  ans  dans  hi  solitude  et  s'y  livra  à  la  vie  la 
plus  austère  et  aux  plus  dures  mortifications.  Il  s'é- 
tait d'abord  fixé  au  lieu  appelé  avQ.  Fayoum  (entre 
Memphis  et  Arsinoé);  il  se  transporta  plus  tard 
dans  un  endroit  plus  désert  encore,  au  mont  Colzin 
(près  de  l'anc.  Heroopolis).  Une  foule  da  disciples 
vint  se  ranger  sous  sa  discipline,  et  il  fonda  plusieurs 
monastères  pour  les  réunir.  Deux  fois  il  sortit  de  sa 
retraite  pour  aller  à  Alexandrie  :  la  l",  en  311,  pour 
soutenir  les  Chrétiens  persécutés  par  Maximin,  et  la 
2*,  en  355,  pour  défendre  la  foi  contre  les  Ariens. 
Respecté  des  Païens  mômes,  honoré  des  empereurs, 
il  mourut  en  356,  à  l'âge  de  105  ans.  On  rapporte 
que  dans  sa  solitude  il  fut  pendantvingtanspoursuivi 
parle  démon,  qui  chercha  par  tous  les  moyens  à  le 
séduire;  mais  u  résista  h  toutes  les  tentations.  La 
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légendô  f  on  ne  sait  pour  qnel  motif,  lui  donne  un 

{)orG  pour  compagnon  dans  sa  solitude.  IL  reste  de 
ui  tept  Lettres^  une  Règle  et  des  Sermons,  qu'on 
trouTe  dans  la  Bibliothèque  des  Pères.  S.  Athanase 
a  écrit  sa  Vie  (trad.  en  français  par  Tabbé  Maunoury, 
1858).  On  le  fdte  le  17  janvier. 

ANTOiNB  (S.),  dit  dé  Padoue,  né  à  Lisbonne  en 
1195,  mort  à  Padoue  en  1231 ,  se  fit  religieux  de 
St  -  François  et  s'embarqua  pour  aller  en  Afrique 
convertir  les  infidèles  :  un  coup  de  vent  Favant 
jeté  en  Italie ,  il  s'y  livra  à  la  prédication  et  à  ren- 
seignement de  la  tnéologio.  Il  orilla  surtout  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  fit  des  miracles.  Il  a  laissé 
des  Sermons  et  la  Concorde  morale  de  la  Bible^  pu- 
bliés à  Venise,  1575,  in-fol.  On  l'honore  le  13  juin. 
L'abbé  Guyard  a  écrit  son  Histoire,  Montauban,  1860. 

AivTOiNB  de  Lebrixa,  Antonius  Nehrissensis,  litté- 
rateur espagnol,  né  en  1444  à  Lebrixa,  mort  en 
1522,  obtint  des  succès  brillants  dans  l'enseignement 
aux  universités  de  Salamanque  et  d'Alcala,  et  fut  un 
des  plus  utiles  collaborateurs  de  la  Bible  polyglotte 
entreprise  sous  les  auspices  du  cardinal  Ximénès. 
11  a  composé  un  ^rand  nombre  d'ouvrages,  tous  fort 
rares,  dont  les  principaux  sont  :  Iiutituiio  gramma- 
ticm  latin»  (Salamanque,  1481,  réimpr.  à  Paris, 
1859),  où  il  développe  des  vues  nouvel^/rs  sur  l'en- 
seignement de  la  langue  latine;  Grammaticasohrela 
lengua  easteUana,  1492,  la  première  grammaire  qui 
ait  paru  en  espagnol;  Lexicon  latin(Hiispanxcum  et 
hispanieo-latinum,  1492  ;Juru  civilis  Lexicon,  1506, 
ouvrage  ^ui  restaura  l'étude  du  droit  en  Espagne. 
On  a  aussi  de  lui  Rerum  in  Hispania  gestarum  dé- 
cades (Grenade,  1545)  :  ce  n'est  que  la  traduction 
d'une  vieille  chronique  espagnole. 

ANTOINE  BB  BOURBON,  roi  de  Navams,  fils  de  Char- 
les de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  né  en  1518,  de- 
vint en  1548  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec 
Jeanne  d'Albret,  héritière  de  Navarre,  et  donna  le 
jour  à  Henri  IV.  A  la  mort  du  roi  François  II,  il  fut 
nommé  lieutenant  eénéral  du  royaume.  A  la  tête  de 
l'armée  catholi(](ue,  u  eut  à  combattre  son  propre  frère, 
Gondé ,  qui  était  à  la  tête  des  ProtestanU ,  soumit 
Blois,  Tours  et  Rouen,  mais  fut  blessé  à  mort  au 
siège  de  cette  ville,  en  1562.  Ce  nrince  avait  du  cou- 
rage dans  le  cœur,  mais  de  la  faiblesse  dans  le  ca- 
ractère :  né  au  sein  de  la  Réforme,  il  s'attira  la  haine 
des  Protestants  en  abandonnant  leur  culte;  il  fut  peu 
regretté  des  Catholiques  eux-mêmes. 

ANTOINE,  prieur  de  Crato  (ordre de  Malte),  était  fils 
naturel  de  l'mfaotde  Portugal  don  Louis,  duc  de  Béja , 
etd'Yolande  de  Gomez.  Fait  prisonnier  par  les  Maures 
à  la  bataille  d'Alcaçar-Quivir,  en  1578,  il  trouva  le 
moyen  de  s'échapper,  revint  à  Lisbonne,  se  donna 
pour  le  légitime  héritier  du  trône  portugais,  préten- 
dant que  don  Louis  son  père  avait  épousé  secrète- 
ment Yolande  sa  mère,  et  se  fit  proclamer  roi  (1580). 
en  môme  temps  que  le  roi  d^pagne  Philippe  II 
envoyait  une  armée  pour  soumettre  le  pays.  Il  fut 
complètement  battu  a  Alcantara  par  le  cfuc  d'Albe, 
général  de  Philippe  II. et  se  vit  forcé  de  quitter  le 
Portugal.  Il  erra  dans  les  pays  étrangers^  faisant  de 
vains  efibrts  pour  relever  son  parti  et  fin;t  ses  jours 
à  Paris  en  1595,  à  64  ans. 

ANTOiNB  (Clément-Théodore),  roi  de  Saxs,  né  en 
1756,  mort  en  1836,  monta  sur  le  trône  en  1827, 
à  la  mort  de  son  frère  Frédéric-Auguste.  Son  règne, 
peu  tatûla  en  événements  politiques,  a  été  consa- 
cré tont  entier  à  l'amélioration  ae  l'administration 
intéiieure  et  au  bonheur  des  Saxons. 

anroDui  (Jaoques-Denis),  architecte,  né  à  Paris 
en  1733,  mort  en  1801.  On  lui  doit,  entre  autres  mo- 
mnoaaûyVBÔiel  des  Monnaies  de  Paris.  Il  termina 
le  Palais  de  Justice,  commencé  par  Desmaisons, 
en  fit  l'escalier  et  la  Salle  des  Pas-Perdus.  Il  fut 
admis  à  l'Institut  deux  ans  seulementavantsa mort. 

▲NiouiB  (Marc-),  graveur.  F.  raimonw. 

Aim)I?ns  (Reliffieux  de  St-).  En  1070,  Gaston, 
gentilhonmie  dauphinois,  ayant  fait  un  pèlerinage 


à  StrDidier,  près  de  la  TouMu-Pin  (Isère),  ou  Ton 
conservait  des  reliques  de  S.  Antoine,  y  institua, 
sous  le  nom  de  ce  saint,  un  ordre  de  religieux 
pour  soigner  les  malheureux  atteints  de  la  maladie 
appelée  alors 'f^  *ocri  ou.  feu  de  S.  Antoins.  Cet 
ordre  prit  un  accroissement  assez  considérable.  In- 
corporé en  1777  dans  l'ordre  de  Malte,  il  fut  aboL 
en  France,  ainsi  que  tous  les  autres,  en  1790. 

ANTOMAHCHI  (C.-F.),  médecin,  né  en  Corse, 
en  1780,  mort  en  1838^  professa  l'anatomie  à 
Florence,  fut  attaché  en  1820  au  service  de  Napo- 
léon, prisonnier  à  Ste-Hélène^  l'assista  dans  ses  der- 
niers moments,  refusa  de  signer  le  procès-verba. 
d'autopsie  dressé  par  les  chirurgiens  anglais,  et  pu- 
blia après  son  retour  en  Europe  les  derniers  mo- 
ments de  Napoléon,  Paris,  1825. 

ANTON-GIL,  baie  de  Madagascar,  sur  la  côte  E. 
Climat  malsain.  Les  Français  y  ont  eu  un  établi;»- 
sèment 

ANTONELLI  (P.,  marquis  d*),  démagogue,  né  à 
Arles  en  1747,  mort  en  1817,  adopta  avec  ardeui 
les  principes  de  la  Révolution,  fut  charge  de  pré- 
parer la  réunion  du  Comtat  à  la  France,  et  provoqua 
en  1794,  comme  chef  du  jury  révolutionnaire,  la 
condamnation  de  Marie-Antoinette  et  des  Girondins. 
11  fut  impliqué  aans  le  procès  de  Babeuf,  mais  se 
fit  absoudre.  Exilé  à  lx>cca8ion  de  l'attentat  du 
3  nivôse  (machine  infernale),  il  alla  voyager  eu 
Italie. 

ANTONDT  LE  PIEUX.  Tit.  Aurel,  FtOoius  Anto- 
ninus  Pius,  un  des  meilleurs  empereurs  romains, 
né  à  Lanuvium  l'an  86  de  J.-C,  fut  adopté  par 
Adrien  et  lui  succéda  l'an  138.  Monté  sur  le  trône, 
il  ne  s'occupa  que  du  bien  de  ses  sujets  :  il  rebâ- 
tit les  villes  détruites  pendant  les  dernières  guerres, 
mit  un  frein  à  la  rapacité  des  gouverneurs  des  pro- 
vinces, et  fit  cesser  les  persécutions  contre  les  Cnré- 
tiens.  (Quoiqu'il  n'aim&t  pas  la  guerre,  il  combattit  avec 
succès  les  Maures,  les  Daces  et  les  Germains  (140); 
en  Bretagne,  il  fit  élever  un  mur  nouveau  au  N .  de  ce- 
lui d'Adrien.  Il  mourut,  universellement  regretté,  en 
161,  après  avoir  nommé  Maro-Aurèle  pour  son  suc- 
cesseur :  le  sénat  fit  ériger  en  son  honneur  à  Rome 
une  colonne  qui  existe  encore  {colonne  Antonine).  11 
avait  pour  femme  Fàustine,  qui  le  déshonora.  On  a 
sous  le  nom  d'Antonin  un  Itinerarium  provineia- 
rum  (pubL  par  G.  Torin,  chez  H.  Etienne,  1512;  oar 
Wesseling,  Amst.,  1735;  par  Partiiey,  Berl.,  1848), 
précieux  pour  la  géograpnie  ancienne;  il  est  pro- 
nable  que  cet  ouvrage  fut  seulement  rédigé  par  les 
ordres  de  l'empereur. 

ANTONiN  (Maro-Aurèle-).  V.  AunftLE  (karg-). 

ANTONiN  (S.),  archevêque  de  Florence,  né  à  Flo- 
rence en  1389,  mort  en  1459,  était  domim'cain.  Il 
signala  son  épiscopat  par  sa  charité,  et  créa  la 
confrérie  de  St-Martin,  destinée  à  soulager  les 
pauvres  honteux.  On  l'honore  le  10  mai. 

ANTOIONE.  femme  de  Bélisaire,  n'est  fameuse 
que  par  ses  débordements.  F.  BtusAiRB. 

ANTONINUS  LIBERAIIS,  écrivain  grec,  oue  l'on 
dit  avoir  vécu  vers  l'an  150  de  J.-G.,  sous  les  An- 
tonins,  est  auteur  d'un  recueil  de  métamorphoses 
(Transformationum  congeries),  publié,  avec  une 
trad.  latine  de  Xylander,  par  Tn.  Muncker,  Amster- 
dam, 1674,  par  Verheyk,  Leyde,  1774,  et  par  G.  A. 
Koch,  Leips.,  1832. 

ANTONIO  (Nicolas),  bibliographe  espagnol,  né  à 
Séville  en  1617,  mort  à  Madrid  en  1684,  était  cha- 
noine à  Séville,  et  fut  envoyé  à  Rome  comme  agent 
de  Philippe  IV.  On  a  de  lui  :  Bibliotheea  hispana 
vêtus,  Rome,  1696,  2  vol.  in-fol.,  réimprimée  à  Ma- 
drid en  1788,  2  vol.  in-fol.,  et  Bibliotheea  hispana 
nova^  Rome,  1692,  2  vol.  in-f.;  Madrid,  1788,  2  vol 
in-f.  Ces  deux  ouvrages  sont  estimés  et  rares. 
ANTONIUS  (Marcus  et  Lucius).  F.  antoinb. 
ANTomus  MUSA,  médeciu  d'Auguste,  Grec  de  na- 
tion, avait  d'abord  été  affranchi.  Ayant  euéri  l'em- 
pereur d'une  maladie  dangereuse,  il  lut  oomfalé 
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iTliOnDears.  Il  reste  de  lui  :  De  Herha  botanica. 
De  tuenda  valetudiney  Venise,  1547. 

Anoifius  PRiiins,  général  romain,  natif  de  Tou- 
louse, était  lieutenant  de  Vespasien.  H  assura  rem- 
pire  à  ce  prince  par  son  activité,  et  remporta  sur 
les  partisans  de  Vitellius  la  victoire  de  Bédriac.  69. 
Au  génie  d'un  grand  générai,  il  joignait  les  talents 
de  l'orateor  et  du  poSte.  Supplanté  par  Mucien  dans 
k  hi&a  de  Vespasien,  il  se  retira  dans  sa  ville 
natale  et  y  mourut  en  99,  à  75  ans,  loin  des  affaires 
el  cultivant  les  lettres. 

AKTONNE,  bourff  de  la  Dordogne,  à  13  kil.  E.  de 
Përigueux;  470  ha£.  Patrie  de  Lagrange-Cbancel. 

âNTONT,  b^urg  du  dép.  de  la  Seine,  à  11  kil. 
S.  de  Paris,  wa  la  Biévre  et  près  de  Sceaux; 
1200  hab.  Plâtre. 

àNTRAIGCES,  ch.-l.  de  cant.  (Ârdèche),  à  26  kil. 
0.  de  PriTas,  sur  un  massif  de  lave;    551   bab. 

ASTBÀIS,  ch.-l.  de  cant.  (Ille-etr Vilaine),  sur  le 
::ouesDon,  à  26  kil.  N.  0.  de  Fougères^  1179  hab. 

jUYTREIIONT.  V.  ENTREMONT. 

AimUM,  comté  de  l'Irlande  (Ulster),  sur  la  côte 
onent.,  entre  ceux  de  Down  et  de  Londonderry, 
compte  315000  hab.,  et  a  pour  villes  principales  An- 
trim  (2665  haï).),  sur  le  lac  Neagh.  Belfast,  Lisbum, 
Carrici-fergus,  Ballymoney.  Sur  la  côte  N.,  on  ad- 
mire une  série  de  colonnes  nasaltiques  gigantesques, 
connue  sous  le  nom  de  Chaussée  des  Géants. 

AJTRUSTIONS  (de  trust,  confiance),  nom  donné 
particulièrement  à  ceux  des  leudes  qui  vivaient  dans 
Ilntimité  du  roi.  F.  leuoes. 

A5TCERPIA,  nom  latinisé  d'ANVEas. 

AiniBIS  ou  ANfiBO,  dieu  égyptien,  était  représenté 
arec  le  corps  d'un  homme  et  la  tête  d'un  chien. 
Les  uns  le  font  frère,  les  autres  fils  d'Osiris.  et  lui 
•donnent  Nefté  pour  mère.  Ânubis  était  un  dieu  des 
eofers;  il  présidait  au  crépuscule,  au  passage  du 
joar  à  la  nuit,  ainsi  au'au  moment  qui  sépare  la  vie 
de  la  mort.  Comme  UHermès  des  Grecs,  il  condui- 
sait les  âmes  jusqu'à  la  porte  des  Enfers. 

ANVERS,  Antwerpen  en  flamand,  Antuerpia  en 
lat.  moderne,  v.  et  port  de  Belgique,  ch.-l.  de  la 

riv.  d'Anvers,  sur  la  r.  dr.  de  rEscaut,  à  44  kil. 
de  Bruxelles;  96000  hab.  Place  forte*  vaste  port, 
bel  arsonal,  magnifiques  chantiers  de  construction. 
Oq  y  remarque  l'égbse  Notre-Dame,  dont  la  tour  est 
le  plus  haut  édifice  de  Belgique,  et  où  se  trouve  la 
l^eicente  de  croix  de  Rubens,  la  bourse,  l'hôtel  de 
Tille.  Athénée,  académie  de  peinture,  académie  des 
<iciences;   écoles  de  navigation,  de  chirurgie,  etc. 
Fabriques  de  draps,  chapeaux,  étoffes  de  soie,  de 
roton;  futaines,  siamoises,  tapis ,  ouvrages  d'or  et 
d'argent;  savonneries,  raffineries,  etc.  Très-grand 
commerce  (d'entrepôt,  de  commission);  armements. 
Chemins  de  fer  conduisant  à  Bruxelles  et  à  Gand. 
Anvers  a  été  le  siège  principal  de  l'école  flamande 
de  peinture;  patrie  des  peintres  Yan-Dyck,Jordaens, 
Téniers,  du  graveur  Edelinck,  du  géographe  Orte- 
lius  et  au  philologue  Gruter;  séjour  de  Rubens. 
—Saccagée  par  les  Normands,  836,  puis  désolée  par 
les  pestes,  les  incendies,  les  orages,  cette  v.  n^en 
devint  pas  moins  aux  xii*,  xm*  et  xiv*  siècles  une 
des  principales  places  marchandes  du  globe.  Elle  fit 
parte  de  la  Hanse,  et  eut  jusqu'à  200000  hab.  La 
prospérité  croissante  d'Amsterdam  la  fit  déchoir:  le 
traité  de  Wes^halie  la  ruina  en  fermant  les  bouches 
de  l'Escaut,   1648.  Elle  fut  assiégée  par  le  duc  de 
Panne  en  1576  et  en  1584,  prise  par  les  Français 
^  1746, 1792,  1794;  défendue  contre  les  alliés  par 
Carnot,  1814;  prise  par  les  Français  pour  les  Belges 
cï  1832.  après  un  long  siège.  Il  y  fut  signé  en  1609 
no  traité  entre  l'Espagne  et  les  Provinces-Unies.  Elle 
H  sous  l'Empire,  fe  ch.-l.  du  dép.  desDeux-Nèthes. 
^léon  voiuaiten  faire  la  rivale  de  Londres.  —  La 
proT.  d'Anvers,  bornée  au  N.  par  le  Brabant  sept, 
>a  S.  par  le  Brabant  mérid.,  compte  296000  hab.  et 
tonne  3  arrond  :  Anvers,  Malines  et  Tumhout. 
AHVnXB  (J.-B.  Bourguignon  d*),  célèbre  géo- 
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çrapne,  né  a  Paris  en  1697,  morî  en  1782.  conçut 
de  nonne  heure  un  goût  très-vif  pour  les  recnercnes 
géographiques,  obtint  avant  l'âge  de  22  ans  le  brevet 
de  premier  géographe  du  roi,  entra  de  bonne  heure 
à  rAcadémie  des  inscriptions,  et  ftit  nommé  adjoint 
géographe  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  fiait  faire 
à  la  géographie  de  ffrands  pas,  par  le  soin  avec  le- 
miel  il  a  déterminé  Ta  véritable  étendue  des  mesures 
de  longueur  dans  les  différents  pays,  et  par  l'exac- 
titude de  ses  cartes  :  il  vit  plus  d'une  fois  confir- 
mer par  des  observations  directes  les  conjectures 
qu'il  avait  faites ,  principalement  sur  la  géogra- 
phie de  la  Grèce ,  de  l'Italie  et  de  l'Egypte.  Il  a 
dressé  un  très -grand  nombre  de  cartes  nouvel- 
les, en  les  accompagnant  de  mémoires  justificatifs. 
On  estime  surtout  sa  Géographie  ancienne  abrégée, 
3  vol.  in-12,  1768;  ses  cartes  pour  l'Histoire  an- 
cienne et  V  Histoire  romaine  de  RoUin  ;  son  Traité 
des  mesures  anciennes  et  modernes  ;  son  Traité  des 
étatt  formés  efik  Europe  après  la  chute  de  V empire 
d^Occident,  1771;  son  Atlas  de  la  Chine,  de  la  Tar- 
tarie  et  du  Thibet^  1737  ;  ses  Mémoires  sur  V Egypte 
ancienne  et  moderne,  1766.  M.  Demanne  se  propo- 
sait de  donner  ses  OEuures  complètes  en  6  vol.  in-4; 
deux  seulement  ont  paru  chez  Levrault,  1820. 

ANWEILER,  V.  de  Bavière  (Palatinat),  sur  la 
Queich,  à  10  kil.  0.  de  Landau;  2600  hab.  On  voit 
aux  env.  les  ruines  du  château  de  Trîefels,  où,  dit- 
on,  fut  enfermé  Richard  Cœur  de  Lion  (1192). 

ANXUR,  nom  primitif  de  TERRAaNE. 

ANYSIS,  roi  d'Egypte,  régnait  vers  le  commen- 
cement du  vm*  siècle  avant  J.-G.  Quoiqu'il  fût  aveu- 
gle, les  prêtres  égyptiens  l'avaient  élevé  sur  le  trône; 
il  en  fut  chassé  par  Sabacus,  roi  d'Ethiopie. 

aNYTUS,  rhéteur  d'Athènes,  ennemi  de  Socrate, 
s'unit  à  Thrasybiile  pour  renverser  les  Trente  tyrans 
et  se  joignit  à  Mélitus  pour  accuser  le  philosophe, 
qu'il  fit  condamner  à  boire  la  ciguè,400  ans  av.  J.-C. 
L'innocence  de  Socrate  ayant  été  reconnue,  Anytus 
fut  forcé  de  fuir  d'Athènes  et  se  retira  h  Héraclée 
dans  le  Pont,  où  il  fut,  dit- on,  lapidé. 

ANZIN,  bourg  du  dép.  du  Nord,  à  2  k.  de  Valen- 
ciennes:  4884  hab.  Mines  de  hoUiUe,  connues  dès 
le  XI*  siècle,  et  qui  sont  les  plus  riches  de  la  France. 

ANZIO  ou  ANZO,  Antium,  v.  et  çort  de  l'Etat  ecclé- 
siastique, à  30  k.  S.  de  Velletri,presducap  Anzio,  de- 
vant lequel  les  Vénitiens  battirent  la  flotte  génoise 
en  378.  Belles  ruines.  F.  antium. 

AOD  ou  AHon,  juge  d'Israël  de  1385  à  1305  av. 
J.-C,  ou,  selon  VArt  de  vérifier  les  Dates ,  de  1496 
à  1416,  délivra  les  Hébreux  de  la  servitude  des  Moa- 
bites  et  tua  Eglon,  leur  roi. 

AONES,  anciens  habitants  de  la  Béotie,  furent  dé- 
possédés par  les  Phéniciens  de  Gadmus.  De  leur 
nom  vient  le  nom  d'Aonie  donné  anciennement  à  la 
Béotie,  et  celui  d'Aonides,  donné  aux  Muses,  qui 
étaient  adorées  sur  les  monts  Aoniens. 

AORNE,  c-à-d.  sans  oiseaux,  marais  infect  d'E- 
pire  (Thesprotie),  près  des  monts  Cérauniens  :  on 
présume  que  c'est  de  ce  nom  que  les  Latins  on  fait 
Aveme.  —  Fort  d'Asie,  sur  un  roc  escarpé,  situé  au 
S.  de  la  Bactriane  et  sur  les  bords  de  l'Indus,  pas- 
sait poiur  inexpugnable,  et  cependant  fut  pris  par 
Alexandre. 

AOSTEf  Augusta  prxtoria  ou  Augusta  Saîassio- 
rum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Piénaont),  ch.-l.  de  la  prov. 
du  même  nom,  dans  le  val  d'Aoste,  sur  la  Doire,  rive 
gauche,  au  pied  des  Alpes  (600"  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer),  à  79  kiL  N.  0.  de  Turin  et  à  l'en- 
trée des  deux  vallées  du  Grand  et  du  Petit  Saint- 
Bernard  :  7000  h.,  la  plupart  goitreux.  Êvèché.  Pat. 
de  S.  Ansehne.  Cette  ville  fut  fondée  sous  Auguste, 
par  une  colonie  de  Prétoriens.  Restes  d'amphi- 
théâtres, arc  de  triomphe,  etc.  —  La  prov.  d'Aoste, 
qui  a  titre  de  duché,  compte  70,000  n. 

AOUDE,  VOude  des  Anglais,  v.  de  l'Inde,  dans  le 
roy.  d'Aoude,  sur  la  Gograh.  par  26*  48'  lat.  N.  et 
79»  44'  long  E.,  est  célèbre  dans  les  vieilles  annales 
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et  la  oiythologi  e  des  Hindous,  sous  le  z^m  d'Ayodhyia, 
comqae  capitale  de  Rama. 

AouDE,royaume  de  PInde  septentrionale.entre  le  Né- 
pal,lfiBahar,rAilahabad.rAgrah,leDelhi;3700OOOh.; 
capit. ,  Luknowou  Lacknau.  Climat  chaud,  mais  tem- 
péré par  les  vents;  sol  Fertile  en  beaucoup  d'endroits^ 
mais  mal  cultivé.  Forêts  pleines  de  tigres,  d'éléphants 
et  de  rhinocéros.  On  y  trouve  le  lapis-lazuli. — L'Aoude 
fut  longtemps  l'Etat  indigène  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  de  l'Inde.  Il  devint  une  des  provinces  de  rem- 
pire  Mogol.  D'abord  vassal  des  Anglais,  il  a  été  annexé 
à  leur  empire  en  1856.  Cette  annexion  a  été  l'occasion 
de  l'insurrection  redoutable  qu'ils  eurent  à  réprimer 
en  1857  et  1858. 

AOOs,  auj.  Voioussa,  rîv.  d*Epire,  coule  du  S.  au 
N.,et  tombe  dans  l'Adriatique, au  S. d'Apollonie.  Phi- 
lippe V,  ro;  de  Macédoine,  fut  défait,  par  les  Ro- 
mains, sur  les  bords  de  l'Aoûs,  214  et  198  av.  J.-C. 

AOCST-EN-DIOIS,  Augusta  Tricastimrum ,  bourg 
du  dép.  de  la  Drôme,  à  28  kil.  £.  S.  £.  de  Die  et 
près  de  Crest;  1100  hab.  Papeterie,  etc.  Source  mi- 
nérale. Colonisé  par  Auguste. 

AOUT  (dix)  1792,  journée  funeste,  dans  laquelle 
le  peuple  de  Paris  s'empara  des  Tuileries  et  massa- 
cra les  Suisses,  qui  en  défendaient  l'entrée.  Louis XVI 
fut  obligé  de  chercher  un  asile  auprès  de  l'Assemblée 
législative,  qui  le  .suspendit  de  .ses  fonctions  et  con- 
voqua une  Convention  nationale. 

APACHES  ,  nation  indigène  du  Mexique,  habite 
entre  30*  et  34»  lat.  N. ,  depuis  le  Rio  Colorado  de 
la  Californie  juxqu'au  Rio  Colorado  du  Texas.  Elle 
est  sans  cesse  en  guerre  avec  les  Espagnols 

APALACHES  (monts).  F.  allegany. 

APAMËE,  Apamea,  nom  donné  à  beaucoup  de  v. 
anc.  en  l'honneur  de  princesses»  du  nom  d'Apam(f. 
On  remarque  entre  autres  :  1"  une  v.  d'Assyrie , 
nommée  primitivement  Digba,  auj.  Coma^  au  con- 
fluent du  Tigre  et  de  l'Eupiirate;—  2"  une  v.  de  Mé- 
sopotamie ,  sur  la  r.  g.  de  l'Euphrate,  vis-à-vis  de 
Zeugma,  dont  flom-JTaia  occupe  la  place; — 3"  une 
autre  v.  de  Mésopotamie,  dans  l'Ile' de  Mésène  (tle 
du  Tigre);— 4*'  une  v.  de  Syrie,  sur  l'Oronte,  au  S. 
d'Antioche,  bâtie  par  Séleucus  Nicator,  et  nommée 
auj.  Famieh  ;  —  5"  Apamea  Cihotos^  v.  de  Phrygie, 
auj.  Afioum  Karahissar^  au  confluent  du  Marsyâs  et 
du  Méandre  :  peuplée  aux  dépens  de  Célènes  par 
Antiochus  Soter,  qui  lui  donna  le  nom  d'Apamé,  sa 
mère,  elle  devint  une  des  villes  les  plus  commer- 
çantes de  l'Asie-Mineure;  — 6"  une  v.  de  Bithynîe, 
auj.  Moudania,  non  loin  de  Pruse,  prise  et  colonisée 
par  les  Romains  en  75  av.  J.-G. 

APANAGE,  d'un  mot  de  la  basse  latinité,  apanare, 
donner  le  pain.  Dans  l'origine,  on  désignait  sous  ce 
nom  les  possessions  territoriales  que  les  hauts  sei- 
gneurs donnai  enta  leurs  putnés  pour  les  dédommager 
de  ce  que  leurs  atnés  seuls  devaient  succéder  au  fiçf 

Ï)rincipal.  Plus  tard ,  ce  mot  a  spécialement  désigné 
es  fiefs  affectés  aux  princes  du  sang.  Les  apanages 
royaux  ne  datent  que  de  la  3*  race.  Sous  les  deux 
premières,  les  fils  au  roi  mort  partageaient  entre  eux 
l'héritage  de  leur  père  par  portions  égales.  Les  apa- 
nages étaient  presque  toujours  concédés  à  charge  de 
retour  à  la  couronne  à  défaut  d'hoirs  (héritiers). 
Jusqu'à  Philippe-Auguste,  les  filles  de  France  reçu- 
rent des  apanages;  depuis  ce  règne,  elles  ne  reçurent 
plus  que  des  dots  en  argent.  En  1790,  l'Assemblée 
constituante  abolit  les  apanages  réels  et  les  remplaça 
par  des  rentes  apanagères.  Un  sénatus-consulte  de 
1810  les  rétablit,  mais  ils  ne  représentèrent  plus 
qu'un  revenu  assis  sur  des  propriétés  territoriales. 
APCHËRON,  presqu'île  de  la  Géorgie  russe,  s'a- 
vance dans  la  mer  Caspienne  :  ch.-L,  Bakou.  Sol  im- 
prégné de  gaz  sulfureux  et  inflammable. 

APELLE,  peintre  célèbre  de  Cos,  d'Bphèse  ou  de 
Colophon,  disciple  de  Pamphile,  florissait  vers  332 
av.  J.-<^.  Il  vécut  à  la  cour  a'Alexandre,  puis  à  celle 
de  Ptolémée.  Il  ne  passait  pas  un  seul  jour  sans  tra- 
TaiUer  :  d'où  l'adage  nvUa  aies  $ine  linea,  XL  exposait 


ses  quvrages  en  public,  et  recueillait,  caché  derriïae 
un  ndeau,  les  jugements  des  curieux.  On  connatt  le 
trait  de  ce  savetier  qui,  après  avoir  critiqué  une  san- 
dale, voulut  juger  du  reste  du  tableau  ;  Apelle  l'arrêta 
en  lui  disant  :  «  Que  le  savetier  ne  s'élève  pas  au- 
dessus  de  la  chaussure,  ne  sutor  uttra  creptdam.  * 
Alexandre,  admirateur  des  talents  d'Apélle,  ne  per- 
mit de  faire  son  portrait  qu'à  ce  peintre  seul,  et  il  eut 
pour  lui  une  telle  amitié  qu'A  lui  céda  Campaspe, 
une  de  ses  maltresses,  dont  le  peintre  était  doTenii 
éperdument  amoureux  en  faisant  son  portrait.  Les 
meilleurs  tableaux  d' Apelle  étaient  Alexandre  ton- 
nant, VMus  endormie  et  Véntu  Anadyomène,  oeuvre 
qu'il  laissa  inachevée,  et  qu'aucun  artiste  n'osa  termi- 
ner. On  croit  que  l'œuvre  connue  sous  le  nom  de  la 
Noce  aldohrandine,  dont  une  copie  est  au  Louvre , 
a  été  faite  d'après  un  de  ses  tableaux. 

APELLICON,  de  Téos,  péripatéticien,  mort  vers 
85  av.  J.-C,  retrouva  et  restaura  les  ouvrages  d'A- 
ristote  et  de  Théophraste,  qui  étaient  restés  longtemps 
enfouis  et  oubliés.  Il  forma  à  Athènes  une  riche 
bibliothèque,  que  Sylla  fit  transporter  à  Borne. 

APENNINS  (monts),  Avenninut  (du  celtique  t>fn, 
sommet),  longue  chatne  de  mont,  qui  traverse  l'Ita- 
lie dans  toute  sa  longueur ,  se  détache  des  Alpes  à 
Cassino,  au  N.  de  Gênes,  trace  un  demi-cercle  autour 
du  golfe  de  Gênes,  court  à  l'E.  jusqu'à  la  Boccbetta, 
puis  se  dirige  vers  le  S.  E.  et  va  se  terminer  en  Sicile, 
formant  ainsi  trois  régions  principales  :  !•  V Apennin 
septentrioncU ,  dans  les  Ëtats  saraes,  qui  finit  à  h 
Bocchetta  et  au  mont  Comaro;  2^  i* Apennin  central, 
qui  va  jusqu'au  mont  Yelino  et  duquel  partent  le 
Sub  -  Apennin  romain  et  le  Sub-Apennin  toscan  ; 
3*  V Apennin  méridioMLl,  qui  se  bifurque  près  d'  \- 
cerenza.  pour  courir  d'une  part  dans  les  terres  de 
Bari  et  d'Otrante  et  finir  vers  le  cap  Santa-Maria  di 
Leuca,  de  l'autre  dans  les  Calabres,  jusqu'au  détroit 
de  Messine.  Le  Vésuve  et  tout  le  terrain  volcaniqup 
environnant  font  partie  de  la  région  méridionale.  Les 
principaux  sommets  sont  le  Monte  Cavallo  ou  Monte 
Como,  entre  les  deux  Abruzzes  ultérieures,  2960"; 
le  Monte  Amaro,  dans  l'Apennin  méridional.  2840; 
le  Monte  Vittore,  dans  les  Etats  romains,2480.  L'Apen- 
nin a  longtemps  servi  de  refuge  aux  vaincus,  aux  ban- 
nis, aux  brigands  :  ceux-ciy  ont  encore  leur  repaire. 

APENRADE,  V.  du  Sl&svig,  à  32  k.  N.  de  Flens- 
borg  ;  4000  h.  Port  peu  profond  et  rade  peu  sûre. 

APER  (M.),  orateur  latm  du  i*'  siècle.  Gaulois  de 
naissance,  mort  yers  l'an  85  de  J.-G.,  se  fixa  à  Rome, 
y  fit  admirer  son  éloquence  et  devint  successiyement 
questeur,  tribun,  préteur  et  sénateur.  Il  est  un  des 
principaux  interlocuteurs  du  Dialogue  des  orateurs^ 
attribué  à  Quintilien  ou  à  Tacite.  Quelques  savant> 
croient  ou'il  en  est  lui-mêkne  l'auteur. 

APER  (Arrius),  préfet  du  prétoire  sous  l'empereur 
Canis,  fit  périr  ce  prince  ainsi  que  Numérien,  son 
successeur,  et  chercha  à  se  faire  proclamer  empe- 
reur; mais  il  fut  mis  à  mort  par  Dioclétien,  en  28A. 

APHKODISIA,  APHR0DISIA.S  ou  APHROmSIOM,  nOLJ 
de  plusieurs  v.  anciennes  consacrées  à  Vénus  (Aphro- 
dite). liOs  principales  étaient:!*  en  Carie,  au  N.  E., 
près  des  frontières  de  la  Lydie,  patrie  du  commen- 
tateur Alexandre,  dit  d'Aphrodisie; — 2*  dans  ia  Cili- 
cie  Trachéotiùe,  en  face  ae  Chypre;— 3"  en  Phrygie, 
non  loin  d* Apamea  Cibotos. 

APHRODITE,  nom  grec  de  Vénus. 

APHRODITOPOLIS,  c.-à-d.  Ville  de  Vénus^  nooi 
commun  à  trois  villes  d'Egypte  :  1"  dans  l'Hepta- 
nomide^  sur  la  r.  dr.  du  Nil,  au  S.  de  Memphis  : 
c'est  auf.  Atfieh;^2^  dans  la  Thébaîde,sur  le  Nil, 
près  de  Latopolis .  au  N.  0.  de  cette  ville  :  c'est 
auj.  Itfouj  —  3*  aans  la  Thébaîde,  à  quelques  kiL 
au  S.  O.  é^AntœopoliSf  sur  un  canal  latéral  au  NIL 

APHTHONIUS,  rhéteur  grec  du  ni*  siècle  après 
J.-C,  natif  d'Antioche,  est  auteur  d'une  rhétorique 
intitulée  Progymnasm^ta^  composée  d'après  Her- 
mogène,  et  oui  a  été  longtemps  en  usage  dans  les 
écoles  (publiée  avec  trad  mine,  Amst.,  1665,  izi-12). 
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On  a  aussi  d'Aphthouius  des  Fables,  publiées  avec 
eelles  d'Ésope  et  d'Abstemius,  Francfort,  1610,  m-8. 
iPU  TBLLUS,  c-à-d.  terre  d'Apis,  nom  du  Pélo- 
pOD&ïe,  dériTé  d'Apis,  un  de  ses  plus  anciens  rois. 
APICIUS  (M.  Gabius) ,  gourmand  et  gastronome 
céièbre,  Tiyait  à  Rome  du  temps  d'AuRuste  et  de  Ti- 
Wre.  On  dit  qu'après  aToir  dépensé  plus  de  100  mil- 
iioDs  de  sesterces  (eny.  20  millions  de  francs)  pour 
aodîùre  sa  passion  gloutonne,  il  se  donna  la  mort 
parce  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  10  millions  de 
sesterces  (env.  2  millions),  somme  qui  ne  lui  suffi- 
sait plus  pour  vivre.  —  On  a  sous  le  nom  d'un  cer- 
tain Cœlîus  Apicius  un  traité  De  re  culinaria  ou  De 
o^fonm^  Londres,  1705,  et  Anspach,  1800,  ouvrage 
fort  ancien,  mais  çpi  n'est  pas  du  célèbre  Apicius. 
APiON,  grammairien  d'Alexandrie,  né  en  Egypte, 
fut  député  par  les  Alexandrins  à  Caligula  pour  se 
plaindre  des  Juifs.  Apion  avait  composé  une  His- 
toire (TÉgypte  et  un  livre  Sur  les  Juifs,  satire  vio- 
lente que  Josèphe  a  réfutée  j  il  n'en  reste  que  peu 
de  fragments  (aans  les  Fragm,  de  la  coUect.  Didot). 
APiS,  divinité  que  les  Égyptiens  adoraient  sous 
la  fonne  d'un  bœuf.  On  reconnaissait  le  bœuf  Apis 
à  divers  signes  particuliers  :  il  devait  être  noir  par 
tout  le  corps  et  avoir  sur  le  côté  droit  une  marque 
blanche  semblable  au  croissant  de  la  lime.  La  du- 
rée de  son  existence  était  limitée  à  25  ans.  Au  bout 
de  ce  temps,  les  prêtres  le  noyaient  solennellement 
dans  le  Nil,  puis  ils  l'embaumaient,  lui  faisaient  des 
funérailles  magnifiques  et  l'enterraient  dans  le  Se- 
rapeum.  Ils  le  pleuraient  ensuite,  et  en  cherchaient 
un  autre  pour  le  remplacer.  Lorsqu'ils  avaient  trouvé 
le  nouveau  dieu,  ils  se  livraient  à  la  joie  et  lui  ren- 
daient leurs  hommages.  On  pense  que  c'est  Osiris, 
dieu  de  l'agriculture,  que  l'on  adorait  sous  cet  em- 
blème :  les  Êj^yptiens  croyaient  qu'Osiris  avait  pris 
la  forme  d'un  Êœuf  et  avait  traîné  la  charrue  lors- 
que les  dieux,  battus  par  Jupiter,  se  réfugièrent  en 
E^iypte,  où  ils  se  cachèrent  sous  diverses  formes. 

APOCALYPSE,  c.-à-d.  révélation,  du  mot  grec 
apokaluptô,  découvrir,  livre  du  NouveauTestament, 
écrit  par  S.  Jean  l'évangéliste  vers  l'an  95,  contient  les 
révélations  que  Dieu  lui  fit  pendant  son  exil  à  Pat- 
mos.  Cet  ouvrage  mystérieux,  dont  l'obscurité  est 
devenue  proverbiale,  a  donné  lieu  à  une  foule  de 
commentaires,  dont  quelques-uns  extravagants  :  on 
y  a  vu  soit  la  description  des  persécutions  que  l'É- 
glise devait  souffrir  de  la  part  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils; soit  l'annonce  de  la  destruction  de  Rome  (dé- 
signée sous  le  nom  de  Babylone),  et  le  triomnhe 
de  l'Église,  régnant  sur  le  monde  entier,  etc. 

APOCBISIAIBE,  dignitaire  du  Bas-Empire.  V.  ce 
mol  au  Dict.  des  Sciences,  des  Lettres  et  dcf  Arts. 
APOLLINAIRE,  V Ancien  et  le  Jeune,  père  et  fils, 
grammairiens  et  rhéteurs  grecs  du  iv"  siècle  après 
i.-C,  enseignèrent  &  Béryte  et  à  Laodicée,  et  em- 
brassèrent le  Christianisme.  Quand  la  lecture  des 
livres  païens  eut  été  interdite  aux  Chrétiens  par 
l'empereur  Julien  (362),  ils  composèrent  pour  les 
remplacer  divers  livres  élémentaires,  en  prose  et  en 
^ers;  il  ne  nous  reste  de  ces  ouvrages  que  Vlnter- 
pTiuai(m.  des  Psaumes,  en  vers  grecs,  et  une  tra- 
gédie, le  Christ  souffrant,  attribuée  à  tort  à  S.  Gré- 
gxre  de  Nazianze,  Paris,  1552  et  1580.  avec  trad. 
tine.  Apollinaire  le  Jeune  fut  évoque  oe  Laodicée, 
mais  il  tomba  dans  l'hérésie  y  et  fût  le  chef  d'une 
«cte  qui  soutenait  que  J.-C,  en  se  faisant  homme, 
Savait  pris  que  l'àme  sensitive  de  l'homme  {josy- 
c^  et  non  l^e  intellectuelle  (nous);  il  fut  con- 
wnmé  par  les  conciles  d'Alexandrie,  362,  et  de  Con.9- 
tantinople,  381.  Il  mourut  cette  dernière  année. 

APOLLINE  (Ste) ,  vierge  et  martyre,  vivait  à  Alexan- 
Jn«  et  y  fut  arrêtée  en  248,  sous  le  règne  de  Phi- 
'ïMj-1'Arabe ,  dana  une  séaition  excitée  contre  les 
^^ens.  Elle  se  jeta  d'elle-même  dans  le  bûcher 
réparé  pour  son  supplice.  On  la  fête  le  9  février. 
AIH>LUN0P0LIS  MAGNA,  auj.  Edfou,  T.  de  l'B- 
^teaac.  (Thébaîde),  sur  le  Nil,  r.  g.,  jk  UO  kil. 


au  N.  de  Syène.  Plusieurs  beaux  temples,  dont  un 
surtoutj  que  l'on  voit  encore  presque  en  entier,  le 
disputait  aux  plus  grands  de  l'Egypte,  mais  dont  les 
bas-reliefs,  exécutés  du  temps  des  Ptolémées,  sont 
de  mauvais  style. 

APOLLiNOPOus  PARVA,  auj.  Kous  OU  Stftfah,  V.  d'E- 
gypte (ThébaTde),  prés  du  Nil,  au  N.  de  la  précé- 
dente et  à  quelaues  k.  au  S.  0.  de  Coptos. 

APOLLO,  Juii  originaire  d'Alexandrie ,  embrassa 
le  Christianisme  vers  l'an  54,  prêcha  à  Ëphèse  et  à 
Gorinthe,  et  s'acauit  une  teile  réputation  qu'on  oppo- 
sait son  autorite  à  celle  de  S.  Paul  et  de  S.  Pierre. 

APOLLODORE,  grammairien  d'Athènes,  qui  vi- 
vait 150  ans  av.  J.-C.,  s'acquit  une  grande  renom- 
mée pour  l'explication  des  poètes.  De  ses  nombreux 
ouvrages  il  ne  reste  que  sa  Bibliothèque  mytholo- 
gique, en  3  livres,  contenant  V Histoire  des  dieux  et 
des  héros  jusqu'au  retour  des  Héraclides  dans  le  Pé- 
loponèse,  publiée  par  ^Eginus  Spoletinus,  grec-la- 
tin, Rome,  1550,  par  E.  Bekker,  Leips.,  1834,  et 
réimpr.,  avec  trad.  lat.,  dans  la  collection  Didot 
{Hist.  grsec,  fragm.)',  elle  a  été  trad.  en  français  par 
M.  Clavier,  Paris,  1805.  On  croit  que  cette  histoire, 
qui  n'est  qu'un  ^régé  fort  sec,  n'est  pas  l'ouvra i^'e 
même  d'ApoUodore ,  et  au'elle  n'est  que  l'extrait 
d'un  traité  plus  considérable  composé  par  ce  savant. 

APOLLonoRB,  architecte  de  Damas,  né  vers  l'an  61 
de  J.-C..florissait  sous  Trajan.  Il  construisit,  par  les 
ordres  de  ce  prince ,  un  pont  colossal  sur  le  Danube, 
et  éleva  à  Rome  la  colonne  Trajane,  la  basilique  Ul- 
pia,  ainsi  nommée  d'un  des  noms  de  l'empereur, 
et  plusieurs  autres  monuments  regardés  comme  des 
chefs-d'œuvre.  Après  la  mort  de  Trajan,  Adrien,  qu'il 
avait  offensé  par  des  paroles  imjjriidentes,  l'exila, 

Suis  le  fit  mettre  à  mort,  i3(»,  et  détruisit  plusieurs 
e  ses  ouvrages. 

APOLLON  ou  priŒRiis,  dieu  du  soleil  et  de  la  lu- 
mière, des  arts,  des  lettres  et  de  la  médecine,  était 
fils  de  Jupiter  et  de  Latone,  et  frère  jumeau  de 
Diane  ou  la  Lune.  Il  naquit  dans  l'ile  de  Délos  (V. 
LA  tons;,  a  peine  sorti  du  berceau,  il  tua  de  ses 
flèches  le  serpent  Python,  qui,  à  l'instigation  de  Ju- 
non,  avait  persécuté  sa  mère.  Dans  la  suite,  irrité 
de  la  mori  de  son  fils  Esculape,  que  Jupiter  avait 
foudroyé,  il  tua  les  Cyclopes  qui  forgeaient  la  foudre. 
Le  maître  des  dieux,  pour  la  punir,  l'exila  de  la 
terre.  Il  j  garda  quelque  temps  les  troupeaux  d'Ad- 
mète,  roi  de  Phères  en  Thessalie^  puis  se  mit  au 
service  de  Laomédon^  pour  lequel  il  bâtit,  avec  Nep- 
tune, exilé  comme  lui,  les  murs  de  Troie.  Après  avoir 
encore  quelque  temps  erré  sur  la  terre,  ou  Marsyas 
et  Midas  (V.  ce  nom)  éprouvèrent  les  effets  de  sa  co- 
lère, il  fut  rappelé  au  ciei,  et  chargé  par  Jupiter  de 
conduire  le  cnar  du  soleil.  Apollon  fut  épris  d'un 
grand  nombre  de  nymphes  et  do  mortelles.  Les  plus 
connues  sont  Daphné,  oui  fut  insensible  à  ses  vœux 
et  qu'il  transforma  en  laurier;  Cassandre,  à  lamielie 
il  donna  le  don  de  prophétie;  Coronis,  dont  R  eut 
Esculape;  Clymène,  qu'il  rendit  mère  du  téméraire 
Phaéthon.  On  le  représentait  sous  les  traits  d'un  beau 
jeune  homme,  tenant  à  la  main  tantôt  un  arc,  tantôt 
une  lyre,  la  tête  ornée  d'une  chevelure  longue  et 
flottante,  et  ceinte  d'une  auréole  lumineuse.  11  diri- 
geait le  chœur  des  Muses  et  habitait  avec  elles  sur 
le  sommet  du  Parnasse,  du  Pinde  ou  de  l'Hélicon. 
On  en  fait  aussi  un  dieu  vengeur  :  ses  traits  inévita- 
bles répandent  la  peste  et  la  mort;  allusion  aux  ter' 
ribles  effets  produits  par  l'excessive  ardeur  du  soleil. 
Apollon  avait  un  grand  nombre  de  temples  et  d'ora- 
cles, dont  le  plus  célèbre  est  celui  de  Delphes.  On  cé- 
lébrait en  son  honneur  les  jeux  Pythiques. 

APOLLONIE,  Apollonia^  nom  de  plusieurs  villes 
grecques  où  se  trouvaient  des  temples  et  des  oracles 
d'Apollon.  Les  principales  sont  :  !•  en  lUyrie,  près 
de  l'embouch.  de  l'Aoûs  (Philippe  V  y  fut  battu  par 
le  préteur  Lsevinus,  214  av.  J.-C.)  :  c'est  auj.  Pol- 
Kni;— 2"en  Macédoine,  au  S.  0.  de  Thessalonique  : 
c'est  auj.  Paléo-Chori ,— 3*  en  Thrace  à  l'entrée  du 
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golfe  foimé  par  le  Pont-Euzin;  on  la  nomma  plus 
tard  Sogopotû,  d'où  son  nom  moderne  de  Sûiboli; 

—  4'  dans  la  Cyrénalque,  auj.  Marxa^ouxa,  sur  la 
mer,  à  quelques  kil.  au  N.  de  Cyrène,  à  laquelle  elle 
servait  de  port; ^5*  dans  nie  de  Crète,  nommée  aussi 
Eleuthera^  patrie  du  philosophe  Diogène  d'ApoUonie; 

—  6"  en  Bithynie,  auj.  Aboulioun,  à  TO.,  sur  le  lac 
Apolloniates;  —  7*  en  Palestine,  pr^  de  Gésarée, 
sur  la  mec;  on  croit  que  c'est  auj,  ilr j^ou/";— 8»  en  Pi- 
sidie ,  à  PO.  d*Antioche  de  Pisidie.  J.  Anmdel  y  trouva 
en  1833  une  trad.  grecque  du  TestamerU  cPAt^fuste. 

ASOLLONIE  (Ste).  F.  APOLLINE  (Ste). 

âPOLLONIUS  de  Perge,  géomètre  grec,  né  vers 
244  av.  J.-G.  *  à  Perge  en  Pamphylie,  florissait  à 
Alexandrie  sous  Ptolémée  Philopator,  205.  et  fut, 
avec  Euclide^  Archimède  et  Diopnante,  un  des  créa- 
teurs des  sciences  mathématiques.  On  a  de  lui  un 
traité  en  8  livres  des  Sections  coniques ^  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Halley,  Oxford,  1710.  Apol- 
lonius fut  commenté  chez  les  anciens  par  Pappus. 

APOLLONIUS  de  Rhodes,  poète  grec,  né  à  Alexan- 
drie ou  à  Naucratis,  vers  276.  mort  vers  186.  Élève 
de  Callimaque,  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  rival  de  son 
maître.  Forcé  de  s'éloigner  par  la  jalousie  de  Cal- 
limace,  il  alla  se  fixer  à  Rhodes  (d'où  son  surnom), 
enseigna  dans  cette  ville  avec  distinction  la  rhéto- 
rioue,  fut  rappelé  dans  Alexandrie  après  la  mort  de 
Callimaque  et  fut  chargé  de  la  direction  de  la  fameuse 
bibliothèque.  Il  avait  composé  de  nombreux  ouvra- 
g3s;  il  ne  nous  en  reste  qu'un  poème  sur  VEspéditton 
des  Argonautes,  en  4  chants,  ouvrage  cpii  offre  d'assez 

grandes  beautés  pour  que  Virgile  n'ait  pas  dédaigné 
e  lui  faire  quelques  emprunts.  Valérius  Flaccus  en 
a  fait  une  imitation  suivie.  Les  Argonautiques  ont  été 

Jmbliés  par  H.  Etienne,  Genève,  1574;  Shaw,  Ox- 
brd,  1777;  Brunck,  Strasbourg,  1780;  Beck,  Leips., 
1797, avec  trad.  latine;  par  A.  Wellauer,  Leips.,  1828, 
en  grec  seulement;  et  par  Merkel,  Leips.,  1854.  Ce 
poème  a  été  trad.  en  français  par  Caussin  de  Perceval, 
1797,  in-8.  —  On  connaît  aussi  sous  le  nom  d'Apol- 
lonius de  Rhodes  un  artiste  grec,  vivant  200  ans  av. 
J.-C.,  à  qui  l'on  doit  le  beau  groupe  connu  sous  le  nom 
de  Taureau  Farnèse^  représentant  Amphion  et  Zé- 
thus  qui  attachent  Dircé  aux  cornes  d'un  taureau 
sauvage  :  ce  groupe  est  au  musée  de  Naples. 

APOLLONIUS  de  Tyane,  philosophe  et  thaumaturge, 
né  à  Tyane  en  Cappadoce  peu  (Tannées  après  J.-C., 
embrassa  de  bonne  heure  la  doctrine  de  Pythagore, 
se  soumit  à  toutes  les  austérités  de  cette  secte,  voya- 
gea beaucoup,  visiU  la  Cilicie,  la  Pamphylie,  An- 
tioche,  Éphèse  ,Babylon6;  pénétra  jusque  dans  l'Inde, 
accompagné  de  Damis,  son  disciple,  puis  se  rendit 
à  travers  la  Grèce  en  Italie,  excitant  partout  l'ad- 
miration sur  son  passage  et  faisant  des  guérisons 
merveilleuses.  Chassé  de  Rome  par  Néron,  il  se  lia 
en  Orient  avec  Vespasien.  dont  il  favorisa  l'avéne- 
ment,  puis  il  étabht  à  Ëphèse  une  école  pythagori- 
cienne qui  attira  de  nombreux  disciples.  On  croit 
qu'il  mourut  dans  cette  ville,  vers  l'an  97,  dans  un 
Âge  très-avancé.  Ses  contemporains  le  regardaient 
comme  un  homme  extraordinaire  et  lui  accordaient 
le  don  de  prédire  l'avenir  et  de  faire  des  miracles. 
Quelques  païens  ne  craignirent  môme  pas  de  le 
mettre  eu  parallèle  avec  le  Christ.  On  raconte  qu'au 
moment  ou  Domitien  périt  à  Rome,  Apollonius,  qui 
était  abrs  à  Ëphèse  ou  il  faisait  une  leçon  publique, 
s'arrêta  tout  à  coup,  et  que,  s'adressant  au  meur- 
trier, il  s'écria:  a  Courage,  Stéphanus,  tue  le  tyran.  » 
Damis  avait  écrit  sur  son  maître  des  mémoires  qui 
furent  remis  longtemps  après  à  Philostrate  :  celui-ci 
a  rédigé,  d'après  ces  matériaux,  une  Vie  d^ Apollo- 
nius y  remphe  de  fables  incroyables.  Cette  Vie  a  été 
trad.  en  français  par  CastiUoa,  Berlin,  1774,  avec 
une  préface  de  Frédéric  II ,  et  par  M.  Chassang,  1862. 
Ch.  Blount  en  adonné  une  trad.  angl.  avec  notes  anti 
chrétiennes.  Le^rand  d'Aussy  a  publié  une  hiogr.  cri- 
tique d'ApoUomus,  1808.  ApoUonius  avait  composé 
Pius^ura  écrits  :  il  ne  reste  de  lui  qu*\me  Apologie  à 


Domitien,  conservée  par  Philostratc,  et  84  Uttnt, 
publiées  par  Commelin,  1601. 

APOLLONIUS  DYSCOLB.  c-à  d.  Chagrin^  graminai' 
rien  d'Alexandrie,  ainsi  surnommé  à  cause  de  son  nu 
meur  morose,  florissait  sous  Adrien  et  Antonin ,  e 
fut  père  du  grammairien  Hérodien.  Il  est,  dit-on,  w 
l"  qui  ait  réduit  la  grammaire  en  système.  Il  nous 
reste  de  lui  4  livres  De  syntaxi  seuconstructione,^ 
bliés  avec  la  trad.  latine  d'iEmiliusPortuspar  P.  Syi- 
burge,  Francfort.  1590,  et  par  Bekker,  Leips.,  1817; 
c'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  que  la 
anciens  nous  aient  transmis.  On  lui  attribue  aussi  un 
recueil  à'Historia  eommentitiœ,  Leyde,  1620;  Uips., 
1 792.  M.  Egger  a  pubUé  ce  qui  reste  de  lui,  avec  un 
Essai  sur  les  théories  grammaticales  d^^.^^^^ 
quité,  Paris,  1854.  -  Un  autre  grammainen  du  nom 
d' ApoUonius,  natif  aussi  d'Alexandrie,  rea»f»M 
1"  siècle  un  Lexicon  homeHcum,  publ.  par  YilloisOD, 
1773;  et  par  Bekker,  Beriin,  1833. 

APOLOGISTES,  écrivains  chrétiens  des  premier 
siècles  qui  présentèrent  aux  païens  doaApologwos 
la  religion.  V,  apologétique  au  Dict.  des  p«)f  *^' 

APONUS,  AQu^  APONi,  V.  d'Italie,  est  auj.  Aoojo. 

APOTRES,  Apostoli.  c-à-d.  envoyés,V^eini^ts^^ 
ciples  de  Jésus,  ftirent  chargés  de  répandre  la  religion 
nouvelle  sur  toute  la  terre.  Ils  étaient  au  nomDre» 
12,  savoir  :  Pierre,  André,  frère  de  P^enre,  tolj- 
vangéliste,  Philippe,  Jacques  le  Majeur,  Barthélémy, 
Thomas,  Mathieu,  Simon,  Thadée  ou  Jude,  Jac^e^ 
le  Mineur,  Judas  l'Iscariote,  qui,  après  sa/^^^H' 
fut  remplacé  par  Mathias.  On  compte  également. 
Paul  parmi  les  apôtres  :  c'est  Vapôtre  des  Gentiu.  uo  î 
joint  quelquefois  Barnabe.  .   ^i 

APPELANTS.  On  nomme  ainsi  ceux  q^^i^^ 
contents  de  la  condamnation  prononcée  contre 
livre  du  janséniste  Quesnel  par  la  bulle  Untgenn 
(1713).  en  appelèrent  au  futur  concile.  ,,.. 

APPENRODE,  vge  du  Hanovre,  à  4  W-  "•  ^' 
feld.  Fameuse  grotte,  dite  Kelle  (la  Cave).  ,^ 

APPENZELL,  cant.  suisse,  inclus  àa^s  ce^^' 

St-Gall,  a  45  k.  sur  26  et  compte  55  000  h.,  dont  en  • 

40000  Réformés.  ïl  est  divisé  en  deux  P*^Jf ?  ^res 


et  les  Rliodes  extérieures,  qui  «nt  altemaûveme 
pourch.-l.TrogenetHérisau.  Pa^'sfortxnontaçj^^  .^ 


pendantes  l'une  de  l'autre,  les  Bhodes  Jû^^J;^;".^ 

qui  ont  pour  ch.-l.^  Appenzel,  4^hati$jf}l^l^^:^,n\ 

irneuj: 
ix'C£i.-i.  ini^cu eixiciJSctu.  m^»*"'*»*-^ —  y -«^  ié 

cimes  principales  sont  le  Sentis,  le  ^Ï^Î^Védé- 
Kamor.  —  Ce  canton  ne  fut  admis  dans  ^  wn^cn! 
ration  suisse  qu'en  1613.  Il  dépendait  précédenuD'' 

de  l'abbé  de  St-Gall.  ^     ^^-^i^ 

APPERT  (Ch.-Nicolas),  inventeur  d^Jin  P^^j^ 
pour  la  conservation  des  substances  ah?jïj".|^-r. 
mort  en  1 840 ,  à  Massy  (Seine^t-Oise),  avait  eiew  r^ 
temps  confiseur  et  distillateur  à  Paris.  U  f  °JrZ 
ses  recherches  dès  1796,  en  fit  consUter  le  res  ^^ 
en  1804  par  l'administration  de  la  marine  a  i5^. 
fonda  la  môme  année  un  établissement  de  cofwey^  .j 
"ui  fut  bientôt  connu  dans  le  monde  entier,  ^       . 

,  années  ic- 

substances  alimentaires',  consiste  à  faire  ^^ "JÏÏ  les 
substances  au  point  iaste  de  leur  cuisson,  R"  uj^n 
caser  bien  privées  d'air  dans  im  vaisseau  deier-^ 

qu'on  scelle  hermétiquement.  On  a  ^^'^PÇfJj^i  iglO. 


St  une  rapide  fortune.  Son  procédé,  au  °*oyei*^  i^j 
3n  réussit  à  conserver  pendant  plusieurs  anne^çg. 


heure  h  RomCj  vécut  sous  Trajan,  Adrien,  ^^  ^y, 
exerça  avec  distinction  la  profession  ^^Veiofr 
surintendant  des  afiaires  aomestiques  ^^ji^y^W 
reurs  et  peut-être  gouverneur  de  l'SgyP**- ^  j^jant 
composé,  sous  le  ttre  d'Histoire  romaine j  "P ''^yioÉ 
ouvrage  en  34  livres,  qui  s'étendait  ^^P^^^^î^ïtsé- 
de  Troie  jusqu'au  règne  de  Trajan;  il  y  ^  ,%i  oPt 
parement  l'histoire  de  chacun  des  P®"?^®!^  re^ 
été  en  relation  avec  Rome.  U  ne  nous  ^^ .  3  li- 
qu'un  petit  nombre  de  livres  entie/s  (^^Vaq  c»r- 
vres  sur  les  gueires  d'Espagne,  d'Annibal  ^^ 
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thage-,  un  bot  celle  de  Mithridate,  un  sur  celle  d'il- 
lyrie,  5  livres  sur  les  guerres  civiles  de  Rome),  et 
des  eztnits  de  la  plupart  des  autres.  Le  tout  a  Ôt6 
publié  par  Schweighsuser,  Leipsick,  1785,  3  yoL 
in-8,gr.-lat.,  et  par  Dûbner,  Didot,  1840,  gr.  in-8; 
et  trad.  en  fr.  par  Seyssel,  Lyon,  l&44,parOdet-Des- 
nures,  Paris,  1659.  Les  cinq  livres  des  guerres  ci- 
viles (livres  XIU-XVII)  ont  été  trad.  à  part  par 
Combes-Dounous»  Paris,  1808,  3  vol.  in-8.  L^histoire 
d'Appien  jouit  d'une  grande  autorité^  elle  contient 
d'aukun  sur  plusieurs  époques  de  l'histoire  romaine 
les  seuls  renseignements  que  nous  possédions.  On 
peut  consulter  sur  cet  auteur  les  Espereitaîionet  in 
ipptantkistortofdeScliweigliaeuser,  Strasb.,  1781. 
APPIENIfE  (Voie),  Via  Âppia,  Via  centorina,  une 
des  plus  belles  routes  romaines,  partait  de  Rome, 
passait  par  Capoue  et  se  terminait  à  Brindes.  Com- 
mencée parie  censeur  Appius  Claudius  Cœcus  vers 
311  ay.  ;.-€.,  continuée  par  César,  elle  fut  terminée 
par  Auguste.  On  la  surnommait  Regina  viarum. 

APPa  POBUK,  Borgo-Umgo  ou  San-DonalOy  v.  des 
Voi5ques,à  55  k.  S.  de  Rome,  sur  la  voie  Ajppienne. 
iPPLEBY,  bourg  d'Angleterre,  capit.  diu  West- 
moreiaod,  sur  l'£den,  à  370  k.  N.  N.  0.  de  Londres: 
1000  h.  Ane  château  des  comtes  de  'fhanet.  Grana 
marehé  aux  grains,  ficole  iondée  par  Elisabeth. 

APPROUAGB,  rivière  de  la  Guyane  française, 
se  jette  dans  l'Atlantique  près  d'un  oourg  de  même 
Qom,  situé  à  75  k.  S.  £.  de  Cayenne.  Cette  rivière 
roule  des  paillettes  d'or. 

AP&AXINE  (Fœdor-Matvelévitcb),  amiral  russe, 
né  en  1671,  nu>rt  en  1728,  fut  un  des  créateurs  de 
Il  marine  russe.  Il  remporta  plusieurs  victoires  sur  les 
Suédois  en  Ingrie  et  en  Estnonie,  ^empara  des  îles 
d'Aiaod  et  fut  un  des  principaux  instruments  de  la 
{H'ire  de  Pierre  le  Grand;  un  instant  disgracié  pour 
déprédations,  il  rentra  bientôt  en  er&ce.  et  fut  élevé 
au  dignités  de  sénateur,  d'amiral  gtoeral  de  Russie 
et  de  conseiller  privé. 

APuxiMB  (fitienne-FoBdorovitch,  comte),  feld-ma- 
léchai,  petit-fils  du  préc.,  combattit  d'abord  contre 
les  Turcs  sons  les  ordres  du  maréchal  Munich,  aida 
ie  Tice-diancelier  Bestouchef  à  supplanter  le  comte 
l'Estocq,  favori  de  l'impératrice  Elisabeth,  et  enga- 
gea cette  princesse  dûs  la  ^erre  de  Sept  ans. 
KoDuné  commandant  en  chef,  d  s'empara  de  Memel 
^t  battit  les  Prussiens àGross-  Jsegerndorf  (1757),  mais 
^  ne  sut  point  mettre  à  profit  sa  victoire.  Accusé  de 
trahison  pour  ce  fait,  il  fut  rappelé  et  mourut  pen- 
dant qu'on  lui  faisait  son  procès,  1760. 

APRÈS  DB  MANNBviLLBTTB  (J.  B.),  hydrographe. 
Dé  an  Havre  en  1707,  mort  en  1780,  devint  capitaine 
de  vaisseau,  explora  les  côtes  de  l'Inde  et  de  la  Chine, 
et  publia,  sous  le  titre  de  Neptune  oriental  (1745- 
177d),  d'excellentes  cartes  de  ces  parages. 

APRIÈS,  roi  d'figypte,  595-670  av.  J.-C.,  prit  Si- 
•iou  et  Ch^re.  Après  un  règne  de  26  ans,  il  fut  dé- 
trôné  et  mis  à  mort  par  Amasis,  un  de  ses  sujets. 
On  le  nomme  aussi  Êphrée  ou  Hophra. 

APS,  iifba  Helviorumf  puis  Alba  Augusta.  vge 
^l'Ardèche,  dans  l'anc.  Vivarais,  à  11  k.  N.  0.  de 
Vi^ers;  1438  h.  Jadis  cwit  des  Helviens,  et  siège 
d'un  évèché,  transporté  à  Viviers  en  411. 

APT,  Apia  Julviy  ch.-l.  d'arr.  (Vaucluse),  sur  le 
CalaTOQ,  à  55  k.  £.  d'Avignon;  4314  hab.  Trib.  de 
l"  inst,  coUége.  Faïences,  bougies, truffes,  confitu- 
^  Jadis  capit.  des  Vulaientes. 

APULfiB,  Luciui  Ajmieiiu,  écrivain  latin  et  phi- 
losophe platonicien,  né  à  Madaure  vers  1 14  de  J.-C. , 
^ttenl90,  étudia  la  philosophie  à  Athènes,  puis  vint 
•Rome,  où  il  exerça  avec  succès  la  profession  d'avo- 
fi.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  rétablit  sa  fortune, 
^^  réduite  par  de  fréquents  voyages,  en  épousant 
Jfoe  riche  veuve.  Accusé  par  les  parents  ne  cette 
leonne  d'avoir  employé  la  magie  pour  s'en  faire  ai- 
{''er,  il  se  Justifia  en  prononçant  une  éloquente  apo- 
ype,  qui  nous  a  été  conservée.  On  a  d'Apulée  :  la 
*^lamorphos«,  vulgairement  appelée  VAne  d'or^  en 


11  livres,  roman  ingénieux,  dans  lequel  se  troofe  te 
fameux  épisode  de  Psyché,  mis  en  vers  par  La  Fon- 
taine; son  Apologie;  les  Florxdee,  fragments  de  ses 
discours:  3  livres  Sur  la  doctrine  etlavie  de  Pla- 
ton,  un  livre  Sur  le  Dieu  de  Socrate,  un  Sur  le 
monde;  un  lui  attribue  en  outre  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages.  Possédant  également  le  grec  et 
le  latin,  il  avait  traduit  plusieurs  écrits  des  philo- 
sophes grecs.  Son  style,  souvent  enfié,  se  ressent 
du  pays  où  il  écrivait  :  il  est  plein  de  mots  barbares. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  ad  usum  Delphini,  Pa- 
ris. 1688:  les  éditions  les  plus  estimées  sont  celles 
d'Oudendorp,  Rubnken  et  Bosscha,  3  vol.  in-4, 
Leyde.  1 786-1823,  et  de  Hildebrand,  Leips.,  1842,  2  v. 
inr8.  On  a  donné  un  grand  nombre  d'éditions  et  de 
traductions  spéciales  de  VAne  d*or;  les  traductions 
françaises  les  plus  récentes  sont  celles  de  Bastien,  Pa- 
ris, 1787 ,  et  de  Maury.  1812.  M.  Bétolaud  a  donné  une 
trad.  complète  d'Apulée ,  dans  la  collect.  Panckoucke , 
1836-38.  n  a  aussi  été  trad.  dans  la  colL  Nisard. 

APULEIUS  SATURNINDS  (L.).   F.  SATURNINUS. 

APULIE,  vulgairement  laPoutlZs,  région  de  l'Ita- 
lie, au  S.  E.,  le  long  de  l'Adriatique,  s'étend  au  S.  et 
à  l'E.  du  fleuve  Frento  et  au  N.  du  Bradanus,  et  se 
divise  en  2  parties  :  l'une  italique,  au  N..  compre- 
nant l'Apulie  propre,  la  Daucie,  la  péninsule  du  mont 
Gargane;  l'autre  grecque,  dite  aussi  lapygie,  au  S., 
etcomprenantlepaysdesSalentins,  la  Messapie  avec 
les  Calabres  et  la  Peucétie.  Villes  princip.  :  Apulum- 
Asculum,Arpi»Herdonea,Salapia,Venusia,AquiJonia, 
Canusium.— Les  ApuUens  étaient  de  race  osque.  Leur 
[>ays  fut  colonisé  par  lesArcadiens  ŒnotrusetPeucé- 
tius,  puis  par  Diomède.  U  forme  auj.la  Capitanateei 
i)artie  des  Terrei  de  Bari^  d^Otrante  etde  lal^axtlteafe 

APULUM  ASCULUM.  F.  ASCULUM. 

APURE,  riv.  de  Colombie,  naît  à  80  k.  N.  0.  de 
Varinas»  reçoit  le  Canaguan,  le  Sto-Domingo,  le 
Manporro,  et  se  jette  dans  l'Orénoque.  Elle  donxie  son 
nom  à  une  provmce  de  la  répubhque  de  Venezuela, 
qui  a  pour  ch.-i.  Achagua.  Beaucoup  de  crocodiles. 

APURIMAC  riv.  du  Pérou,  prena  sa  source  dans 
les  Andes  du  Pérou ,  près  o^Arequipa,  court  au 
N.  E.,  reçoit  le  Pachachaca,  le  Pampas,  le  Mantaro, 
le  Vilcomayo,  le  Pauca^Tambo,  puis  s^unit  au  Béni 
avec  lequel  il  forme  l'Ucayal,  et  se  joint  enfin  au  Tun- 
guragua  pour  former  l'Amazone  :env.  900  k.  de  cours. 

AQVJE,  c-A-d.  £auxj  nom  donné  par  les  Latins 
à  un  grand  nombre  de  villes  où  se  trouvaient  des 
sources  d'eaux  minérales.  Les  principales  sont  : 

AQUiB,  au].  Acqs  ou  Ax  (Ariége). 

A.  ALLOBaoouM,  auj.  Ain^leS'Baing  (Savoie). 

A.  AUGUSTiE  ou  TARBELUCiE,  auj.  Dox  (Laiides). 

A.  AURBLUE,  auj.  Boden-Boden. 

A,  BORBOifLB,  auj.  Bourbon-l^ArchambaulU 

A.  BORVoms,  auj.  Bourhonne-les-Bains. 

A.  GALBNTES,  auj.  Chaudet-Aioues. 

A.  CALiDiG,  aiig.  Vichy,  et  Bath  en  Angleterre. 

A.  coNVENARDM,  auj.  Bognères  de  Bigorre, 

A.  FLAVLE,  auj.  Chaves  (Galice). 

A.  HELVETiCiB  OU  vERBioBN/B,  aig.  Bads  (Suiise) 

A.  MORTUJE,  auj.  Aigues'Mortet, 

A.  MEBiB,  auj.  Néris. 

A.  MxsiNEa,  aiq.  Bourbon-lancy. 

A.  PANNONiCiB,  auj.  Bode  (Autriche). 

A.  SEXTLB,  auj.  Aix  (Bouches-du-Hhôoe). 

A.  siccM,  auj.  Sèches  (près  de  Toulouse). 

A.  sous,  am.  Bath. 

A.  sPARSiB,  auj.  Aigueperse. 

A.  STATIBLLiB,  SUJ.  Acqut. 

A.  TACAPiNiB,  aui.  EUHamma  de  Cabèe  (Tunis). 

A.  TARBBLLicA,  la  même  que  AQUiE  auguste. 

Pour  les  noms  qui  ne  se  trouvent  pas  ici ,  F.  le 
nom  qui  suit  le  mot  Aquœ. 

AQUAPBNDENTE,  aqTIAVIVA,  etc.  F.  ACQ 

AQUENSIS  vicus,  AOOiE  CONVENARDK,  V.  d'Aqui- 
taine, a^j.  Bagnèree  de  Bigorre. 

AQDILA.  V.  du  roy.  d'Italie,  ch.-L  de  rAbrune 
ultér.  2*,  à  170  k.  N.  N.  0.  de  Naplcs,  sur  l'Atcrno; 
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10600  h.  ÉTéohé.  Place  forte.  Gommeroe  de  saftvi. 
—  Fondée  par  l'empereur  Frédéric  II;  endommagée 
par  les  tremblements  de  terre  de  1703  et  1706;  prise 
par  les  Français  en  1798  et  par  les  Autrichiens  en  1818. 

AQUILA,  natif  de  Sinope  dans  le  Pont,  était  ais 
ohitecte  et  fut  chargé  par  Adrien  de  reb&tir  Jérusa- 
lem. Ayant  ainsi  eu  oceasion  de  connaître  la  reli- 
gion des  Juifs,  il  l'approfondit  sous  la  direction  du 
rabbin  Akiba  et  ne  tarda  pas  à  Tembrasser.  Il  se  fit  en- 
suite chrétien,  mais  il  revint  définitivement  k  la  reli- 
Sion  juive,  n  donna,  vers  138,  une  version  grecque 
e  la  Bible,  qui  eut  longtemps  une  grande  autorité 
et  qu'on  préférait  même  à  celle  des  Sepunte.  On 
en  trouve  des  fragments  dans  les  HexapUs  d'On- 
gène.  —  Un  autre  Aquiia.  Juif  grec  de  Gorinthe,  fut 
converti  par  S.  Paul,  qu'il  accompa^a  à  âphèse.  Les 
Grecs  l'honorent  comme  saint  le  8  juiUet. 

AQUILÊE,  AquiUiay  v.  des  États  autrichiens  (roy. 
d'iUyrie),  à  25  k.  S.  0.  de  Goritz,  à  6  k.  S.  0.  des 
lagimes  de  Marano,  au  fond  dt  l'Adriatiaue.  Petit 
port  —  C'était  primitivement  la  capit.  aes  Comt, 
peuple  de  Vénétie.  Elle  reçut  une  colonie  romaine 
l'an  180  av.  J.-C.  tt  prit  son  nom  d'un  vol  &atgle  de 
bon  augure.  Grande  et  forte  sous  l'empire  romain, 
elle  compta  jusqu'à  130000  h.  et  devint  la  capitale  de 
la  Vénétie;  c^étaitlaclef  de  l'Italie  au  nord.  Haximin 
fut  tué  par  les  siens  pendant  mi'il  assiégeait  cette 
place.  Tnéodose  y  battit  en  388  l'usurpateur  Maxime. 
Attila  la  détruisit  en  4.52.  Elle  ne  s'est  pas  relevée 
depuis  et  n'a  guère  auj.  que  1600  h.  Elle  était  jadis 
le  siège  d'un  patriarcat,  qui  en  1761  a  été  divisé  en 
2  archevêchés  :  Udine  et  Goritz. 

AQUILIUS  (Manius),  consul  en  129  av.  J.-C.,  f^t 
chargé,  après  la  mort  de  Perpenna^  d'achever  la 
guerre  contre  Arislonic,  qui  prétendait  au  trône  de 
Pergame,  et  amena  à  Rome  ce  prince  prisonnier. 

Aooiuus  iifiP05(  Manius),  général  romain,  consul 
avec  Marius,  l'an  101  av.  J.-C,  étouffa  la  révolte 
des  esclaves  en  Sicile.  Dans  la  suite,  il  fut  envoyé 
en  Asie  pour  rétablir  les  rois  de  Bithvnie  et  de  Cap- 
padoce,  que  Mithridate  avait  détrOnés.  Mais,  après 
quelques  succès,  il  fut  pris  par  ce  prince  qui  le  fit 
promener  sur  un  ftne,  puis  le  fit  mourir  en  lui  ver- 
unt  dans  la  bouche  de  l'or  fondu.  Aqiiilius  avait  été 
accusé  de  concussion;  il  tut  déTendu  par  Antoine 
l'orateur^  gui  le  sauva  en  découvrant  au  milieu  de 
M  plaidoirie  les  cicatrices  des  blessures  que  son  client 
nvait  reçues  au  service  de  la  patrie. 

AQUILOICIA,  auj.  la  Cedogna  ou  Carbonara,  v. 
d'Apulie,  au  S.  E.  de  Lucérie.  Papirius  Guisor  y  bat- 
tit les  Samnites,  293  av.  J.-a 

AQUDC,  Aqutnum  en  latin,  Aquino  en  italien,  vge 
du  roy.  de  Naples  (Terre  de  Labour),  à  4  kil.  N.  E. 
dePontft-Corvo;  800  h.  Êvèché.— Jadis  ville  des  Ber- 
niques ;  détruite  par  les  Lombards  au  vi*  siècle.  Pa- 
trie de  Juvénal;  S.  Thomas  d'Aquin  naquit  auprès. 

AQum  (île  d'),  près  d'Haïti  (Antilles),  par  7Ô«  4' 
lone.  0.,  et  18»  14'  lat.  N.  —  Dans  Halto,  vis-à-vis 
de  Pile,  est  un  bourg  d'Aauin,  à  115  k.  0.  des  Cayes. 

AQUIN  (Louis-Claude  d'),  célèbre  organiste,  né  à 
Paris  en  1698,  mort  en  1772,  eut  un  talent  telle- 
ment précoce  c[ue,  dès  l'&ge  de  6  ans,  Louis  XIV 
voulut  le  faire  jouer  devant  lui,  et  qu'à  8  ans  il  com- 
posait d'excellents  morceaux.  On  venait  tout  exprès 
des  pays  étrangers  pour  l'entendre. 

AQUINCUM,  V.  de  Dacie,  auj.  0ude. 

AQUIS  GRANUM,  nom  hitin  d'àix-LA-cnApn.LB. 

A()UITAINE,  ilçuttofito,  o.-à-d.  pays  des  eaux, 
une  des  quatre  grandes  régions  de  la  Gaule,  compre- 
nait avant  César  tout  le  pays  situé  entre  les  Pyrénées 
au  S. ,  le  golfe  de  Gascogne  à  l'O.,  la  Garonne  au  N. 
et  à  TE.  Peuples  principaux:  TarMli  (Béam),  ilitsct 
(Armaenac),  Arvemi  (Auvergne),  Biturian  Vivisci 
(BonleIais),F(<;fotie« (Poitou),  Lewvavites  (Limousin), 
Cadttftt  (Quercy).  Commis  et  Bigerronu  (Commin- 
ges  et  Bigorre).  Villes  :  Burdigala,  Bordeaux,  Aqux 
làrMUem?  (Dai) .  Cadurei  (Gahors) ,  Tolota  (Toulouse), 
Gergohiûf  détniite  par  César.  —  Crasses,  lieutenant 


de  Céaar,  soumit  la  plus  grande  partie  de  l' Aquitain! 
en  67  cv.  J.-C  César  s'en  rendit  tout  à  fait  maltij 

gar  la  prise  de  Cierffovie  (52) .  et,  dans  le  partage  qu'A 
t  de  la  Gaule,  il  étendit  les  bornes  de  cette  pro- 
vince jusqu'à  la  Loire  au  N.  et  à  l'E.  Auguste  y  ajouA 
le  territoire  des  Bitwriges  Cubi  (Berry  et  Bourbon- 
nais). Enfin  vers  369  ou  381,  TAouitaine  fùtp&rtagA 
en  3  prov.  :  Aquitaine  !■*,  eh.4.  Avarieum  (Bou^ 
ges);  Aq.  2*,  oh.-l.  Burdigala  ;  Aq.  3*  ou  NovempD- 

Suluiie,  ch.-l.  Lugdanufn  Cotwenarum  (St-Bertranfl- 
e-Comminges) ,  puis  Ausci  (Auch).  Les  Visigoths 
derinrent  maîtres  de  l'Aquitaine  en  419,  sous  le  règne 
de  Wallia,  et  firent  de  Tbloialacaplt  de  leur  empire. 
En  507,  Clovis,vainqueur  à  Veuille,  enleva  l'Aquitaine 
à  Alaric  II ,  roi  des  Visigoths,  et  la  réunit  au  roy. 
des  Francs.  Dagobert  l'en  démembra  en  628  et  l'éri^ 
gea  en  royaume  en  faveur  de  son  frère  Caribert.  Aprè< 
la  mort  de  Hildéric,  fils  de  Caribert  (631),  le  rOy. 
d'Aquitaine  fut  chauffé  en  duché  et  donne  par  Da^ 
gobert  à  Boggis,  2*  fils  de  Caribert.  Eudes,  Hunald 
et  >\'aïfre  possédèrent  successivement  l'Aquitaine  à 
titre  de  ducs  jusqu'en  768,  époque  où  Gharlemagnd 
s'empara  de  cette  province.  lien  fit  un  ro^.  dépendant 
de  b  couronne,  et  le  donna  en  781  à  Louis  le  Débon- 
naire, son  fils.  Celui-ci  la  céda  en  814  à  son  fils  Pe^ 
pin,  qui  mourut  en  838.  Pépin  II  tut  proclamé  roi 
après  lui,  mais  Charles  le  Chauve  lui  enleva  ses  Etats 
et  se  fit  couronner  roi  d'Aquitaine  en  848.  En  85.S, 
il  en  investit  son  fils  Charles,  qui  mourut  en  867. et 
fut  remplacé  par  Louis  le  Bègue.  Loraque  celui-ci 
monta  sur  le  trône  de  France  (877),  l'Aquitaine  fut 
de  nouveau  érigée  en  duché  héréditaire  en  fa?eur 
de  Ranulfe  I,  fils  de  Bernard,  comte  de  Poitiers; 
elle  perdit  biéntét  après  son  nom  d'Aquitaine  pour 
prendre  celui  de  Guyenne,qm  paraît  n'en  être  qirunO 
corruption.  Elle  se  composait  alors  des  fiefs  de  Gas- 
cogne, d'Armagnac,  de  Fexensac,  du  Périgord,  du 
Poitou,  du  comté  d^Angoulême  et  de  la  Marche.  En 
1137,  le  mariage  d'Ëléonore,  fille  de  Guillaume  X, 
dernier  duc  de  Guyenne  et  comte  de  Poitiera,  avec 
Louis  VII  réunit  pour  un  instant  cette  prov.  à  la 
oouronne  de  France.  Mais  après  le  divorce  impoli- 
tique de  ce  prince  (1152),  Eléonore  épousa  Henri 
Plantagenet,  depuis  roi  d'Angleterre,  et  par  là  la 
Guyenne  passa  entre  les  mains  des  rois  d'Angleterre. 
Philippe-Auguste  la  reprit  en  partie  en  1204,  par  cou" 
fiscation,  sur  Jean  sans  Terre;  mais  S.  Louis  crut  de- 
voir la  restituer  aux  Anslais  (1259).  Confisquée  suf 
Edouard  III  par  arrêt  du  parlement  en  1370,  elle 
fut  définitivement  réunie  à  la  France  sous  Char« 
les  VII,  en  1453.  F.  guyennb. 

ARA  BÀCCHi,  autel  de  BacchtUt  nom  latin  mo- 
derne de  BiicRARACR.—  ARA  UBioanic,auj.  Gottsberg, 
V.  do  la  2* Germanie,  où  les  Ubiens  élevèrent  un  au- 
tel à  Auguste,  était  au  N.  de  la  v.  actuelle  de  Bonn. 
D'autres  disent  que  c'est  Bonn  elle-même. 

ARABAT,  fort  situé  sur  la  côte  N.  E.  de  la  Cri- 
mée, donne  son  nom  à  la  Flèche  d'Arabat^  pres- 
qu'île longue  et  étroite  qui  se  relie  à  la  Crimée,  en 
séparant  la  mer  Putride  de  la  mer  d'Azov. 

ARABIE,  Arabia,  contrée  de  l'Asie  occid.,  bornro 
au  N.  par  la  Syrie  et  l'Algezireh,  à  l'E.  par  le  golfe 
Persique,  au  S.  par  la  mer  d'Oman,  à  l'O.  par  la 
mer  Rouge.  Son  étendue  est  de  2600  k.  environ  du 
N.  au  S.  sur  2000  de  l'O.  à  l'E.  On  la  divise  vul^rai- 
rement  en  trois  parties  :  A.  Pétrée,  au  N.  0.,  A.  Du-> 
sorte,  au  centre  et  à  l'E.,  A.  Heureuse,  au  S.  O.; 
mais  la  division  réelle,  la  seule  qui  soit  connue  clo^ 
indigènes,  est  celle  qui  partage  l'Arabie  en  5  régions, 
savoir  :  Vliedjax,  le  long  de  la  oôte  N.  0.,  qui  ren- 
ferme le  grand  ohérifat  de  la  Meoque;  VTémen^  nu 
S.  0.,  dont  les  principaux  JStats  sont,  en  allant  do 
l'O.  à  l'E.,  l'imamat  de  Sana,  le  pavs  d'Aden,  l'Ha- 
dramaut  et  le  désert  du  Marah  ;  l'OmcMi,  au  S.  fi.  « 
qui  renferme  ilmamat  de  Maskate;  le  Lahsa  (Bali«« 
rain  ou  Hadjar),  à  l'E.;  et  le  Barria  ou  Bahr-Abati^ 
oui  comprend  le  Nedjed,  et  se  compose  des  vastes 
déserts  eiieés  au  centra  de  l'Arabie.  Villes  princi- 
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pales  :  Il  Mecmie,  Hltê  Minte,  qaï  «t  eoimne  là 
métropole  de  hslamisme,  Médine,  Sana,  Djeddali, 
kàea,  Mola,  Maskate.  On  ettinM  la  population  dt 
loat«  la  péninsule  à  12  millions  d'indiTtdns.  L'Aim*> 
bie  n'a  que  trèf>-peu  de  mont,  excepté  au  N.  0.,  où 
Vn  trouie  le  mont  SInal  et  !•  mont  Horeb,  et  an 
S.  0..  daaslTâmen.  Dant  cette  dernière  région,  oon* 
leot  le  Htfdam  et  leChabb,  lea  leulafleuTes  de  l'Ara^ 
bit  qui  aient  un  conn  permanent.  Le  reate  de  cette 
eontrée  n'ofl^e  que  d'immenaee  plaines  saUonneuiei 
et  déaeitea,  oft  rtfi&e  contûmelloment  le  aoufite  arw 
dent  duitnunifi  ou  vent  du  désert.  Sur  iescAtee  la 
feriilité  est  très-grande  :  on  y  oulttre  beaucoup  de 
plantes  aromatiques  et  d'épices,  le  café  Moka,  l'aloèa, 
te  baume,  le  coton,   le  eocotier,  le  grenadier,  le 
mais,  elc  On  trouve  en  Arabie  la  plus  belle  raee  de 
chevaux  qui  existe,  des  chameaux,  des  buffles,  des 
moutODS  à  grosse  queue,  elc.;  mais  les  déserts  sont 
isfectéspar  des  animaux  féroces  et  des  insectes  mal- 
ttisints.  les  Arabes  appartiennent  à  la  famille  sémi- 
tique;  ils  sont  petits,  maiffres.  basanés.  Leur  fana- 
tisme a  rendu    inabordable  Jusqu'à  ces  derniers 
temps  Tiotérieur  de   TArabie,   exploré  enfin  par 
M.  Palgrave  en  1862.    Us  sont  presque  tous  no- 
mades, surtout  les  Bédouins,  et  sont  réunis  en 
Iribus  qui  obéissent  à   des  cheiks  ou  vieillards. 
Les  aDciens  Arabes  ont  cultivé  avec  le  plus  grand 
succès  la  poésie,   la  philosophie  et  les  sciences 
matliémaliques  et  naturelles.   Leurs   savants   les 
plus  célèbres  sont  Al-Kendi ,  AI-Farabi ,  Avicenne, 
Arerroës,  Algazel.  On  leur  attribue  l'invention  des 
fhifljres  et  de   Talgébre;  ils  cultivèrent  Palehimie. 
Presque  seuls  au  moyen  âge  ils  araient  conservé 
les  connaiasanoes  de  l'antiquité»  et  c'est  en  nandi 
Dartie  par  «ux  qu'elles  ont  été  transmises  à  l'Ocei- 
dent;  mais  île  ne  tardèrent  pas  à  retomber  dans  leur 
iS&onmce  première.  Dansée siède,  MéhémevAli, en 
£gyple,  et  les  Français,  en  Algérie,  se  sont  efforoés 
d'en  tirer  les  Arabes  soumis  à  leur  domination.-»- Les 
Arabes,  l'iin  des  pius  andens  peuples  du  monde,  sont 
issus  d'Abmfaam,  psr  son  flls  Ismaèl;  ils  ont  presque 
toujours  été  indépendants.  Sous  Trai'an,  les  Romains 
amouireni  une  trés-faible  partie  de  rArabie,  éeJle  qui 
fut  depuis  appelée  Axabie-Pétrée,  du  nom  de  Petra^ 
ionch.-L  Au  vn«  siècle,  Mahomet,  fondateur  de  l'I»- 
iâmisme,  orén  l'empire  arabe  (632h  qui  grandit  ra* 
pidement  et  s^ieenit  en  suivant  Iss  progrès  de  la 
religion  musulmane.  Cet  empire  embrassa  sucees- 
SYemeat  l'Arabie  entière  (6%M3S),  la  Syrie  (632- 
'>38),  l'Egypte  (639-640),  U  Perse  (636^2),  l'Afrique 
«ptenûionale   (692-70S),  l'Espagne  (710-714).  U 
Pfanoe  même  tat  un  instant  menaeée  par  l'invasion 
uabe  (721*739).  Mais  dés  760  oe  vaste  empire  per- 
dit son  unité.  Ba|^ad  vit  s'élever  sur  les  ruines  du 
califat  des  Ommiades  oelui  des  Abbassides.    Peu 
tprès,  les  Aglabites*  à  Kairwan  (800),  les  Thoulou- 
udes  (883).  puis  les  Fatimites  en  Egypte  (909),  se 
rendirent  indépendants,  tandis  que  les  califes  de 
Cordoue,  derniers  restes  des  Ooamiades,  se  sépa« 
nient  entièrement  des  califes  d'Orient.  Ce  morcel- 
iement  continua  jusqu'au  xii*  siècle  environ.  A  cette 
époqae,  les  Maures  en  Espagne  et  en  Afrique,  les 
Turcs  et  les  Mongols  en  Orient,  avaient  enlevé  aux 
Arabes  tontes  leurs  conquêtes.  L'Arabie  elle-même 
avait  d^à  cessé  depuis  longtemps  d'appartenir  aux 
ceiifes;  eUe  redevmt  alors  indépendante.  Les  Arabes, 
per  la  nature  de  leur  vie  nomade,  résistèrent  aux 
musions  mongoles  et  tartares,  et  aux  attaques  des 
îuoomans.  Au  zvu*  et  au  xvin*  siècle  une  grande 
{tttie  de  l'Arabie  fut  soumise  k  la  domination  des 
Wihabites,  tribu  arabe,  qui  arait  son  berceau  dans 
*  Nedied;  mais  ce  nouvel  empire  eut  peu  de  durée  : 
u  fut  détruit,  au  conmienoement  de  oesièole,  par 
jUhémet-Ali  et  son  fils  Ibrahim  (1818),  0t  les  Wa- 
^tes  ftuent  refoulés  dans  leurs  premières  limites, 
^oj.  PHedjaa  et  la  Meoque  reoonnaîasent  l'autorité 
duioltan.  Quant  au  reste  de  l'Arabie,  il  est  tout  & 
m  indépendant.  Quoiqtte  la  domination  des  Arabes 


ait  depuis  longtemps  eessé,  leur  langue  se  parle  en- 
wre  aans  une  grande  partie  de  l'Asie  et  de  l'Afri- 
que, et  ils  forment  dans  œs  pays  une  portion  no- 
table de  la  population. 

ARABIQUE  (RolflB).  F.  rodob  (mei). 

ABACAN ,  V.  de  FInde  transgangétiquo,  Mis  capii . 
éù  roy.d'Araean,  auj.  éhA.  de  la  prov.  anglaise  de  ee 
nom,  par  90*  46'  bng.  B.,  20* 40*  lat.  N.|  env.  30000 
hab.  Grande  «t  Jadis  fort  peuplée,  mais  réduite  à  l'é- 
tat le  plus  triste  pendant  la  domination  birmane 
(1788).  Nombreoses  pagodes  î  s'est  dans  Araean  que 
l\Bt  prise  la  fameuse  statue  colossale  de  OOuuma. 

AHACAïf,  eontrée  de  l'Inde  transgangétigue,  au  N. 
0.  de  eette  presquIlA  et  de  l'empira  Birman,  s'étend 
le  long  de  la  eôte  E.  du  golfe  de  Bengale,  des  bords 
du  Nauf  jusqu'au  eap  Negrais,  et  a  pour  eb.-l.  Am- 
ean.  «^  Jadis  royaume  indépendant,  souvent  ravagé 
parles  Mongols  et  les  Pégouans;  il  Ait  conquis  par 
les  Biraums  en  1783,  et  par  les  Angleis  en  1824.  La 
popul.  s'élevait  dans  le  dernier  sièole  à  près  de 
2000000  hab.  Mais  la  guerre  Oontre  les  Birmans  et 
les  émigrations  ont  réduit  oe  ehiffre  à  600000  env* 
Une  longue  chaîne  de  mont,  sépare  PAraoan  de  l'em» 
pire  Birman;  le  pays  est  arrosé  par  le  fleuve  Araoan, 
qui  se  jette  dans  le  golfe  de  Bengale,  au  6.  de  la  ville 
oe  même  nom.  Climat  brûlant,  insalubre.  Ris,  bois  de 
construction.  On  y  rencontre  de  l'or  et  de  l'argent. 

ARACAN  (archipel  d'),  dans  le  golfs  de  Bengale,  S 
I'E«,  Sur  les  oôtes  de  la  prov.  d'Araoan.  See  2  tins 
les  plus  nsmarquablee  sont  Bamri  et  Ttobedoba;  on 
y  trouve  des  voleaos  qui  vomissent  de  la  vase. 

ABACATI,  V.  et  port  du  Bréail  (prov.  de  Céara). 
à  l'emb.  du  Javuenbe;  9000  h.  C'est  U  ville  la  pliai 
commerçante  dfe  la  province.  Fondée  en  1113. 

ABACUrrft  (c.-à^.  itraiofi^),  jeune  femme  dt 
Golophon,qttif  Selon  la  Fable,  travaillait  avee  Unt 
de  periection  à  la  brederie  qu'elle  ne  craignit  point  de 

Sropoeer  un  défi  à  Minerve  :  elle  l'emporta }  meis  la 
éessc,  irritée  de  cette  défaite,  fmjipa  de  sa  navette 
Arachné  à  la  tête;  cello«i  se  pendit  de  désespoir^  et 
fut  changée  en  araignée. 

ABAGHOSIB,  prov.  de  l'empife  peraa,  an  N.  E. 
de  la  Gédrosie  et  à  l'O.  de  l'Inde,  était  arrosée  par 
VArachotM^  et  avait  pour  oh.4.  Araihoiia,  appelée 

r-imititement  Cop^»  dont  on  attribuait  la  fondation 
démiramls.  Cette  prov.  fait  auj.  partie  du  roy.  de 
Caboul  soes  le  nom  de  Seùtaiu 

ARAD»  nom  commun  à  2  villes  de  Hongrie  qu'on 
distingue  en  Yieil^Arad  et  Nouv.*Arad,  et  qui  don<^ 
nent  leur  nom  è  un  comitat  situé  à  l'O.  de  la  Tran- 
sylvanie; elles  sont  sur  le  Mares,  presque  en  Due  l'une 
de  l'autre,  la  1'*  sur  la  n  dr.,  la  2*  sur  la  r.  g.,  à  40 
kiL  N»  de  Temeswar.  Xe  comitat  compte  2:>0  UOO  b. 

ARADUS,  Àr9k,  tle  de  la  cdie  de  Phénicie,  klhOk 
N.  N.  E.  de  Sidon,  était  jointe  au  continent  par  un 
pOnt  et  avait  une  vUle  de  même  nom  (auj.  Hnad). 
-^  Via^à-vis  de  111e  d'Aradus  était  la  ville  d'Antara- 
due,  bètie  sur  le  continent. 

ARAFAT,  mont.  d'Arabie,  &  24  k.  S.  B.  de  la 
Mecque.  But  de  pèlerinage  ebea  les  Mabométaus. 

ARAGO  (François),  illustre  Savant  firaiiçais*  né  en 
1786  à  Estagel  (Pyrénées^Or.)»  mort  à  Paris  en  185?, 
était  fils  d'un  employé  de  la  Monnaie  de  Perpignan, 
originaire  d'Espe^ne.  U  entra  dès  l'âge  de  17  ans  ft 
l'Soole  polytechnique,  devint,  en  sortant,  secrétaire 
du  Bureau  des  Longitudes,  fut  adjoint  à  M.  Biot 

Jour  vérifier  la  mesure  du  çlobe  (1806),  se  vit,  ptn- 
ant  qu'il  exéoutait  ce  travail,  arrêté  comme  espion 
par  les  Espagnols,  et  ne  put  rentrer  en  Franoe  qu'a- 
près avoir  couru  de  grands  dangers;  fut,  à  son  retour, 
admis  k  l'Académie  des  sciences  et  nommé  profos^ 
seur  k  l'Ecole  poly technique,  quoiqu'il  n'eût  enoore 

r23  ans  (1809)  ;  devint  snceessivement  directeur 
l'Observatoire  et  du  Bureau  des  Longituda', 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'Ecole  polytech- 
nique, enfin  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  sciences  (1830).  Slu  en  1831  député  des  Pyi^ 
nées-Orientales,  il  se  signala  par  une  oppostuao 
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aussi  vite  que  constante,  attaquant  surtout  le  sys- 
tème des  études  classiques,  le  régime  électoral,  et 
demandant  instanmient  la  réforme;  il  acquit  ainsi 
une  telle  popularité  qu'en  1848  il  mt  porté  par  ac- 
clamation au  gouvernement  provisoire.  Il  s'nonora 
en  luttant  contre  la  faction  qui  voulait  arborer  le 
drapeau  rouge,  en  se  prononçant  contre  les  prédi- 
cations subversives  des  utopistes,  et  se  mit,  pendant 
les  funestes  journées  de  juin,  à  la  tête  des  troupes 
pour  marcher  contre  les  barricades;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  retirer  avec  découragement  de  la  scène  po- 
litique. Arago  a  rendu  de  grands  services  à  la 
science,  surtout  à  la  physique  et  à  l'astronomie.  Il 
adopta  et  fit  triompher  la  théorie  de  Vondulatûm 
de  la  lumière,  en  détruisant  par  des  faits  celle 
de  Vémiision;  découvrit  la  polarisation  colorée, 
inventa  un  ingénieux  polariscope  et  divers  instru- 
ments qui  donnèrent  plus  de  précision  aux  obser- 
vations astronomiques;  compléta  les  travaux  d'Œr- 
sted  et  d'Ampère  sur  les  rapports  du  magnétisme  et 
de  l'électricité,  et  découvrit,  en  18!24.  le  magné- 
tùme  par  rotationj  découverte  pour  laquelle  la  So- 
ciété royale  de  Londres  lui  décerna  la  médaille  de 
Gopley.  Arago  possédait  à  un  rare  degré  le  talent 
d'exposer  la  science  avec  clarté  et  de  la  mettre  à  la 
portée  da plus  grand  nombre;  la  foule  se  prenait 
pour  l'écouter  à  l'Observatoire  où  il  faisait  un  cours 
populaire  d'astronomie.  Ce  savant  n'a  point  laissé 
de  grand  monument;  mais  on  lui  doit  une  foule  d'é- 
crits précieux,  disséminés  pour  la  plupart  dans  les 
Mémoires  de  l'Institut,  dans  V Annuaire  du  Bureau 
des  {LongitudeSy  qu'il  enrichit  d'excellentes  notices, 
ou  dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  qu'il 
avait  fondées  avec  Gay-Lussac.  M.  J.  A.  Barrai  a 
réuni  ses  (XEuvres  complètes  en  17  vol.  in-8  (1856- 
60)  :  elles  se  composent  d'un  traité  d'Astronomie  po- 
piîkKfv.de  Notices  et  Mémoires  scientifiques^  de 
Notices  biographiques,  de  Rapports  et  de  Mélanges, 
M.  Gh.  Combes  a  prononcé  son  Éloge  à  l'Institut  en 
1854.  M.  Audiganne  a  publié  :  Fr,  Arago,  son  génie 
et  ses  influences,  1857. 

Deux  firères  de  Pr.  Arago,  Jacques  Arago  (né  en 
1790,  mort  en  1855)  et  £tienne  Araço  (né  en  1803),  se 
sont  ùdt  connaître  comme  écrivains.  Le  premier  a 
publié,  quoique  devenu  aveugle,  des  récits  de  voya- 
ges, des  nouvelles,  des  romans,  pleins  d'intérêt;  le 
deuxième  a  donné  de  spirituels  vaudevilles. 

ARAGON,  grande  prov.  d'Espagne,  une  des  12  capi- 
taineries générales  du  roy..  est  située  entre  celles 
de  Vieille-Gastille  et  de  Navarre  à  l'O..  de  Catalogne 
à  l'E.,  de  Nouvelle-Castille  au  S.,  et  touche  à  la 
France  par  sa  fh>ntière  sept.  ;  Saragosse  en  est  la 
capitale.  On  la  divise  en  3  prov.  :  celles  de  Saragosse. 
de  Huesca  et  de  Téruel.  Étendue.  320  k.  sur  200; 
850000  h.  On  y  trouve  des  mont,  au  N.  et  à  l'Ë. , 
des  plaines  sablonneuses  et  arides  au  centre,  et  de 
nombreuses  rivières  :  l'Êbre,  le  Gallego,  le  Xaion,  le 
Guadalaviar  et  r Aragon,  qui  donne  son  nom  au  pays. 
— L'Aragon  n'est  qu'une  partie  de  la  Tarraconaise  des 
Romains,  et  répond  en  partie  à  la  Celtibérie  des 
anciens.  11  passa  en  470  de  la  domination  des  Ro- 
mains sous  celle  des  Goths,  fut  conquis  par  les  Maures 
en  714.  leur  fût  repris  par  les  rois  ae  Navarre,  et 
fonna  un  comté  qui  resta  sous  leur  dépendance  jus- 
gu'en  1035.  A  cette  époque,  la  mortdu  roi  de  Navarre 
âanche  III  occasionna  un  partage  entre  ses  4  fils  : 
le  comté  d'Aragon  échut  à  Ramire,  l'un  d'eux,  et 
fut  érigé  en  royaume.  Le  roy.  d'Aragon  était  alors 
fort  resserré;  il  s'agrandit  par  des  conquêtes  sucr- 
cessives  de  1096  à  1137,  s'augmenta  du  comté  de 
Barcelone  par  l'avènement  de  la  dynastie  barce- 
lonaise, 1137,  acquit  Montpellier,  1804,  les  lies  Ba- 
léares. 1229-1233.  les  trois  quarte  du  roy.  de  Va- 
lence, 1238,  fît  en  1282  l'acquisition  de  la  Sicile, 
qu'il  perdit  en  1294;  acquit  la  Sardaigne  en  1326, 
mais  céda  Montpellier  à  la  France.  1349;  réunit  dé- 
finitivement la  Sicile,  1409;  y  joignit  la  couronne 
de  Naples.  1435.  et  finit  par  s^unir  à  la  Castille  pour 


former  la  monarchie  d'Espagne.  Cotte  union,  préps- 
rée  par  le  mariage  de  Feidinand,  héritier  d'Aragon, 
avec  Isabelle,  héritière  de  Castille,  1469,  avancée 
par  l'avènement  de  Ferdinand  au  trône  d'Aragon, 
1479,  remise  en  question  par  la  mort  d'Isabelle, 
]  504,  fut  consommée  par  l'avènement  de  Charles- 
Quint,  1516,  petit -fils  et  héritier  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle.  Depuis  ce  temps ,  les  couronnes  d'AragoQ 
et  de  Castille  sont  restées  unies.  En  1516,  la  cou- 
ronne d'Aragon  comprenait  :  1*  en  Espagne  et  en 
France,  l'Aragon,  la  Catalogne,  la  Haute-Navdrre,  le 
Roussillon ,  le  roy.  de  Valence,  celui  de  Murcie; 
2*  hors  de  la  Péninsule,  les  Baléares,  la  Sardaifroe 
et  les  Deux-Siciles.  L'Aragon,  célèbre  par  son  esprit 
d'indépendance,  conserva,  sous  les  diverses  domi- 
nations, ses  privilèges  ou  fueros.  Le  pays  se  gcuTer- 
naît  lui-même  par  ses  cortès. 

Les  rois  d'Aragon  se  sont  succédé  comme  suit  : 

l"*  Dynastie  de  Navarre.    Alphonse  III,  1285 

Ramire  I,  1035    Jayme  II,  1291 

Sanche-Ramire  I,      1063    Alphonse  IV,  13*27 

Pèdrel.  1094    Pèdre  IV,  1336 

Alphonse  I,  1104    Juan  I,  1381 

Ramire  II,  1134    Martin,  1395 

2"  Dynastie  de  Barce-       3*  Dynastie  de  Castille. 

Urne.  Ferdinand  I,  1412 

Raymond.  1137    Alphonse  V,  1416 

Alphonse  II,  1162    Juan  II.  1458 

Pèdre  II.  1196    Ferdinand  II,  1479 

Jayme  I,  1213    Charies-Quint,  roi  de 

Pèdre  III,  1276        toute  TEspagrne,  1616 

ABAGON.  riv.  d'Espagne .  naît  sur  le  versant  S.  des 
Pyrénées,  coule  à  l'O.,  puis  au  S.,  arrose  Jaca,  San- 
guesa,  et  tombe  dans  TÊbre  en  face  d'Alfaro,  aprùs 
avoir  traversé  l'Aragon,  auquel  elle  donne  son  nom, 
et  une  partie  de  la  Navarre.  Cours.  150  kil. 

ARAGUAY,  riv.  du  Brésil,  sort  de  la  Serra  Seiada. 
reçoit  par  la  droite  le  Claro  Diamantino^  le  Vermelho 
de  Goyaz,  le  Crixas;  par  la  gauche,  le  Rio  das  Mortes, 
le  Farto,  l'Aquiqui,  et  se  jette  dans  le  Tocan tins,  vers 
le  milieu  du  cours  de  ce  fleuve,  après  avoir  formé  la 
grande  île  Sto-Anne.  Cours  total,  1500  kil. 

ARAL  (mer  d'),  grand  lac  de  l'Asie  centrale,  dans 
le  Turkestan,  entre  54»-59«  long.  E.,  42«-46-  lat.  N.,a 
450  kil.  de  long,  240  de  large,  et  Teqoit  le  Syr-Da- 
ria  (laxarte).  l'Oudjani  et  l'Amou-Daria  (Oxus).  Ses 
bords  méridionaux  sont  habités  par  les  Arales.  Kaa 
peu  salée;  côtes  basses.  ~  Les  anciens  ignoraient 
probablement  l'existence  de  la  mer  d'Aral,  et  comme 
ils  faisaient  de  l'Amou-Daria  un  tributaire  de  la  mer 
Caspienne,  on  a  prétendu  que  de  leur  temps  les  deui 
mers  n'en  faisaient  qu'une.  Suivant  plusieurs  mo- 
dernes, la  mer  d'Aral  serait  ce  que  les  anc.  nom- 
nuiient  le  lac  Chorasmùu  (lac  de  Khovaresm). 

ARAM,  nom  donné  dans  la  Genèse  à  la  Syrie, 
s'étendait  aussi  à  la  Mésopotamie,  à  La  Chaldée.  à 
l'Assyrie  et  à  l'Elam;  il  dérivait  d^Aram.  cinquième 
fils  ae  Sem,  dont  les  descendants  peuplèrent  ia  Sy- 
rie et  ia  Mésopotamie.  On  appelait  Araméens  les  ha- 
bitants de  ce  pays.  On  nomme  encore  auj.  languei 
aram^nnef  le  syriaque  et  le  chaldéen,  langue^  par- 
lées dans  l'ancien  pays  d'Aram. 

ARAM  (Eugène),  savant  anglais,  né  à  Ramsgill, 
au  comté  d'York,  était  fils  d'un  jardinier  et  vint  s'é- 
tablir  à  Londres  en  1734.  Il  travaillait  à  la  composi- 
tion d'un  dictionnaire  comparé  des  langues  celtique, 
anglaise,  latine,  grecoue  et  hébraïque,  et  jouissait 
de  l'estime  générale,  lorsqu'il  fut  arrêté  en  1758,  et 
convaincu  (ravoir,  quatorze  ans  auparavant,  assas- 
siné Daniel  Clark,  cordonnier  :  il  lut  condaimné  et 
exécuté  à  York  en  1759.  La  jalousie  lui  avait  fait 
conmiettre  ce  crime.  E.  Aram  est  le  sujet  et  le  titre 
d'un  des  romans  de  Bulwer. 

ARAMÉENS.  F.  aram. 

ARAMITZ,  ch.-l.  de  canton  (B.-Pyrénées),  à  15 
k.  S.  0.  d'Oloron:  516  h.  Froment,  mais. 

ARAMON,  ch.-L  de  canton  (Gard),  sur  le  Rhôue« 
à  27  kiL  N.  E.  de  Nîmes;  2393  hab.  Oliviers. 
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âRAN  fVal  d'),  une  des  plus  hautes  vallées  d'Es- 
pagne, dans  les  Pyrénées,  versant  N.,  sur  la  frontière 
des  d^.  de  la  Garonne  et  de  l'Ariége,  forme  un  dis- 
trict de  la  proT.  de  Lérida,  qui  a  pour  eh.-l.  Viella. 
LaNoguenet  la  Garonne  y  prennent  naissance  à  50 
pas  Tune  de  l'autre.  Les  liabitants  sont  presoue  tous 
pitres,  bûcherons  ou  contrebandiers.— Le  val  d'Aran 
appartenait  jadis  aux  Convenu  ou  (ïorumnt,  peuple  de 
là  Gaule.  Il  fit  ensuite  partie  du  comté  de  Gommin- 
ges,  et  passa  à  l'Espagne  en  1192. 

ARANDA  (don  ABABCA  DE  BOLBA,  comto  d'),  homme 
d'État  espagnol  né  en  1719,  mort  en  1798»  fut  am- 
bassadeur ae  Charles  III  près  d'Auguste  III,  roi  de 
Pologne,  devint  en  1766  président  du  conseil  de  Cas- 
tiUe,  puis  ambassadeur  en  France,  et  fut  nommé  en 
1192  premier  ministre,  mais  il  fût  bientôt  remplacé 
par  Godol.  Ministre  libéral,  il  avait  fait  bannir  les 
Jésuites  (1767)  et  limité  le  pouvoir  de  l'inquisition. 
ABAJTJUEZ,  V.  d'Espagne  (Tolède) .  sur  le  Tage, 
r.^.,  i44kiL  S.  de  Madrid;  9000  nab.  Superbe 
maison  royale,  séjour  de  la  cour  depuis  Pftques  jus- 
qu'à iâ  fin  de  juin  ;  beaux  palais  des  Infants  et  de 
lédina-Céli.  Chemin  de  fer  conduisant  à  Madrid.— 
Un  traité  d'alliance  y  fut  conclu  en  1772  entre  la 
France  et  l'Espagne  contre  l'Angleterre.  Il  v  éclata 
en  1808  une  insurrection  contre  le  prince  de  la  Paix, 
Manuel  Godoî,  par  suite  de  laauelle  Charles  IV  se 
rit  forcé  d'abdiquer  en  faveur  ae  son  fils  Ferdinand. 
ABANYOS,  riv.  de  Transylvanie,  sort  du  mont 
lalymiasza,  passe  à  Thorda,  Aranyos-Cyères,  et  se 
jetteàSt-Marton  dans  le  Maros;  cours  140  kil.  Elle 
loule  des  paillettes  d'or  {arany  en  hongrois). 

ASAPILES,  bourg  et  mont.  d'Espagne  près  de  Sa- 
lamanque."  a  donné  son  nom  à  une  bataille  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  hataille  de  Salamanque, 
AKAKy  ARARis,  riv.  de  Gaule,  est  auj.  la  Saône, 
ARAKAT,  auj.  Mocis  ou  ^ort  Dopfe,  célèbre  mont. 
d'Annénie,  a  65  Idl.  S.  0.  d'Erivan,  par  42*  15'  long. 
&.  39*  30'  lat.  N.,  est  la  plus  haute  mont,  de  cette 
eontrée;  on  lui  doimeâ248";  son  sommet  est  couvert 
de  neiges  étemelles.  C'est  sur  cette  mont,  selon  la 
Genèse  (ch.  viu,  v.  4).  que  s'arrêta  l'arche  de  Noé. 
A&AS,  AraxeSy  riv.  d'Asie,  sort  du  mont  Teckdagh, 
ea  Amiénie,  à  3&  kiL  S.  E.  d'Erzeroum,  court  au 
X.  E.,  fertilise  l'Êrivan  et  le  Chirvan.  et  tombe  dans 
le  Kour,  r.  dr.,  près  de  Djabat,  après  un  cours  de  680 
m  I/Aras  était  surtout  remart[uable  par  son  impé- 
toûs.té,  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  :  Pontem  indi- 
SMtusArcaet  {En.,  VIII,  728).  Néanmoins,  on  letra- 
TCfae  aujourd'hui  sur  trois  ponts  de  pierre. 

AlUTOR,  pofite  latin  chi%tien,  né  en  Ligurie  vers 
fan  490,  mort  en  556,  était  sous-diacre  à  Rome,  et 
^ieriut  secrétaire  et  intendant  des  finances  d'Athala- 
rie,  roi  des  Goths.  Il  a  mis  les  Actes  des  Apôtres  en 
^ets.  Ses  poésies  se  trouvent  dans  la  Bibtioth.  des 
Pèr»,  Paris,  1575;  elles  ont  été  publiées  à  part  par 
Amtzènius,  Zutphen,  1769,  et  Uunner,  Leips.,  1850. 
ARATUS,  général  de  la  ligue  Achéenne,  né  à  Si- 
eyone  vers4'an  272  av.  J.-C.,  fut  élevé  à  Argos,  ren- 
tn  dans  sa  patrie  en  chassant  le  tyran  Nicodes,  fit 
^trer  Sicyone  dans  la  Ligue  Acnéenne  et  en  fut 
nommé  chef,  quoique  fort  jeune  encore.  Il  rendit 
i  indépendance  a  Corinthe  (243),  en  chassa  Antigène, 
roi  de  Macédoine ,  fit  entrer  dans  la  Ligue  presque 
V>ate  la  Grèce  centrale,  mais  ne  put  surmonter  l'op- 
position des  Etoliens  et  des  Lacédémoniens ,  et  fut 
i&ème  battu  par  Gléomène,  roi  de  Sparte.  Il  fit  alors 
une  alliance  imprudente  avec  Antigène,  puis  avec  le 
successeur  de  ce  prince,  Philippe  V  :  ce  aemîer^  après 
^ètre  servi  de  lui  pour  écraser  les  Ëtoliens,  le  fit 
ei&poisonner  (213).  Aratus  avait  composé  une  His- 
^ire  de  la  Liguê  Achéenne  qui  ne  nous  est  pas  par- 
ï«iue.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie, 

f&ATus,  poète  et  astronome  grec,  né  à  Soles  en  Ci- 
>Kie,  vers 270  av.  J.-C.,  contemporain  de  Théocrite, 
|||km  à  la  cour  d' Antigène  Gonatas,  roi  de  Macé- 
wine.  Il  a  composé  sur  l'astronomie  un  poème  inti- 
taU:  U^i  Phénomènes  et  les  Pronostics ^  que  Cicéron, 


Germanicus  et  Avienus  ont  traduit  en  vers  latins,  et 
qui  a  été  commenté  par  Hipparque,  Eratosthène  et 
Théon.  Les  meilleures  éditions  de  ce  poème  sont  ceJ- 
les  de  Th.  Buhle,  Leipsick,  1793-1801 ,  etd'A.  Kœchly, 
dans  les  BucoUci  didactiei  de  la  collect.  Didot,  1846. 
Hugo  Grotius  a  réuni,  sous  le  titre  de  Syntagma  Ara- 
teorum  (Leyde,  1600),  les  traductions  latines  d'Aratus 
faites  par  les  anciens.  Pingre  a  donné  une  trad.  fran- 
çaise de  ce  poète  à  la  suite  des  Astronomiques  de  Ma- 
nilius,  1786,  2  voL  in-8. 

ARAUGANIE,  contrée  de  l'Amérique  méridionale, 
entre  les  Andes  et  l'Océan ,  au  S.  ou  Chili ,  s'étend 
de  36«  44'  à  39*  50*  lat.  S.  Les  Araucans,  la  princi- 
pale nation  indigène  de  la  famille  chilienne,  se  dis- 
tinguent par  leur  civilisation  assez  avancée  et  leur 
haine  implacable  pour  les  Espagnols.  De  1555  à  177:^ 
ils  ont  fait  à  plusieurs  reprises  une  rude  guerre  à  ce 
peuple,  et  souvent  ils  ont  été  les  agresseurs.  Les  Jé- 
suites avaient  tenté  leur  conversion,  mais  en  1720  unr 
révolte  générale  mit  ces  tentatives  à  néant.  Par  un 
traité  avec  l'Espagne  en  1773,  ils  obtinrent  d'avoir 
un  résident  à  Santiago.  Les  Araucans  forment  encore 
auj.  une  confédération  oomposée  de  quatre  Etats,  qui 
ont  des  chefs  héréditaires  :  ils  ont  une  constitution 
analogue  au  gouvernement  féodal.  Ils  élèvent  des 
troupeaux  de  bœufs  et  de  vigognes.  La  guerre  des  Es- 
pagnols contre  les  Araucans,  au  xvi*  siècle,  est  le  sujet 
du  poème  épique  de  VAraucanay  d'Alonzo  de  Ercilia. 

ARAURIS,  riv.  de  Gaule,  est  auj.  VBérauit. 

ARAUSIO,  ville  de  Gaule,  est  auj.  Orange. 

ARAXE,  nom  anc.  de  deux  riv.,  dont  l'une,  dans 
l'Arménie,  est  auj.  Aras  (  K.  ce  nom);  et  dont  l'autre 
est  dans  la  Perse  :  celle-ci  passait  à  Persépolis  et  se 
jetait  dans  le  Médus,  affluent  du  golfe  Persique. 

ARBACE,  gouverneur  des  Mèdes  sous  Sardanapale, 
roi  d'Assyrie,  consnira  contre  ce  prince  efféminé 
avec  le  Cnaldéen  Bélésis,  gouverneur  de  Babylone, 
partagea  ses  Etats  avec  les  principaux  conjurés,  et 
obtint  le  roy.  des  Mèdes,  vers  l'an  759  av.  J.-C.  Il 
établit  sa  résidence  à  Ecbatane  et  r^gna  28  ans. 

ARBË,  Arba,  lie  des  Etats  autrichiens,  sur  la  o6te 
de  Dalmatie,  par  12«  31'  long.  E.,  44<'  47'  lat.  N.  (80 
kil.  carr.);  env.  5000  h.^  ch.-L  Arbe.  Evèché. 

ARBÈLES,  ArbelOy  auj.  Erbil,  v.  d'Assyrie,  à  l'E. 
de  Ninive,  près  du  Lycus,  a  donné  son  nom  à  la  vic- 
toire qu'Alexandre  remporta  aux  environs  sur  Darius, 
dans  la  plaine  de  Gaugamèle  (331  av.  J.-C.)  :  Darius, 
obligé  de  fuir,  fut  bientôt  tué  par  Bessus. 

ARBOGASTE,  comte  gaulois,  général  des  armées 
de  Valentinien  II,  défit  et  tua  Victor,  fils  de  l'usur 
pateur  Maxime  (388).  Nommé  préfet  du  prétoire,  il 
voulut  exercer  seul  toute  l'autorité ,  mais  alors  Va- 
lentinien le  dépouilla  de  ses  charges.  Il  se  vengea 
en  faisant  périr  ce  prince,  proclama  empereur  un 
certain  Eugène  et  chercha  à  mettre  les  Païens  dans 
son  parti,  en  relevant  les  autels  des  faux  dieux;  mais 
il  fut  poursuivi  par  Théodose,  vaincu  près  d'Aquilée, 
et  réduit  à  se  aonner  la  mort  (394).  M.  Viennet  en 
a  fait  le  héros  de  sa  tragédie  d'Arbogaste^  1841. 

ARBOIS,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  sur  la  Guisance, 
arr.  et  à  10  k.  de  Poligny,  à  40  k.  N.  E.  deLons-le- 
Saulnier;  5541  h.  Tribunal,  collège.  Vins  estimes, 
notamment  le  vin  dit  de  gelée.  Patrie  de  Pichegru. 

ARBORÉE,  anc.  prov.  de  Sardaigne,  la  même  que 
celle  qu'on  nomme  aui.  Oristano. 

ARBRESLE  (1'),  ch.-l.  de  canton  (Rhône),  au  confl. 
de  la  Brevanne  et  de  la  Tardine ,  à  17  kil.  N.  0.  de 
Lyon;  2221  hab.  Anc.  château. 

ARBRISSEL,  plus  exactement  albresec,  village  de 
l'anc.  Bretasne,  près  de  Rennes,  célèbre  par  la  nai.<:- 
sauce  de  Eonert  a'Arbrissel,  fondateur  de  Fontevrau  i  t . 

ARBROATH,  jadis  aberbkotbwick,  ville  d'Ecosse 

SEi'orfar),  à  84  k.  N.  N.  £.  d'Edimbourg,  près  de  l'emb. 
uBrothwick;  12  000  h.  Port  petit, mais  bon;  magni- 
fique phare  de  Bell-Rock,  sur  un  rocher  au  milieu  de 
la  mer.  Ruines  d'une  abbaye  fondée  en  1170  et  où  sl 
tint  le  parlement  de  1320,  célèbre  par  les  remon- 
trances qu'adressèrent  les  barons  d'Ecosse  au  pape. 
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AKBUTHNOT  (Jean),  Mvant  médecin  et  hoœoM  | 
de  lettres,  né  en  1670  à  Arbuthnot,  pràs  de  Montrosa 
en  Ecosse,  mort  en  n3dt  vint  de  bonne  heure  à 
Londres,  fut  nommé  médecin  de  la  reine  Anne,  se 
lia  avec  les  beaux-esprits  de  son  temps,  particiui^  | 
rement  avec  Swifl  et  Pope,  et  brilla  parmi  eux  au  ; 
premier  rang.  Il  a  laissé  beaucoup  4  ouvrages,  toit , 
scientifiques,  soit  d'agrément,  qui  lui  ont  fait  une 
grande  réputation.  On  distingue,  parmi  les  premiers, 
son  Estai  sur  l'utilité  des  mcOhéinatitiues,  17QQ;  SM 
Tables  des  monnaiee,  poids  et  mmire9  des  eii«teru, 
1705  et  1727  (trad.  en  latin  par  Kmnig,  Utreoht, 
1 756),  et  son  Estai  sur  les  alitr^ents,  1732  (traduit  an 
français,  1841):  parmi  les  seoonds,  les  Memoiret  de 
Martinus  Scrihlerus,  esp^  de  satire  faite  en  oom* 
mun  avec  Pope  oontre  le  mauvais  goût  de  l'époque; 
le  Proeès  sans  fin,  ou  Histoire  de  John  Bull  (c.4-d. 
du  peuple  anglais),  plaisante  satire  qui  parut  soua  le 
nom  de  Swift,  et  qui  fut  traduite  en  français  par  Tabbé 
Velly,  17531  VÀrt  de  mentir  en  politique,  etc.  On  a 
publié  à  Glascov,  tn  1751*  aes  Miseellaneous  works, 

ARC,  nom  commun  à  deux  petites  ritiéréa  de 
France  :  l'une  prend  aa  souree  en  Savoie  et  se  jette 
dans  nsère  à  8  kil.  N.  O.  d'Aiguabelle.  après  un 
cours  de  115  k.;  l'autre  naît  ans  environs  de  Tvats 
(B.-du-Rbône) ,  pasae  à  un  kil.  d'Aix  et  se  iette  dans 
l'étang  de  Berre,  après  un  cours  de  50  kil. 

ABC-BN-BAsaoïs.  ch.4.  de  cant.  (H.-'llarney,  snv 
TAujon,  à  20  kil.  &  0.  de  Cbaumont;  UOl  hab. 

ARGACHOir .  vge  du  dép.  de  la  Gironde ,  aur  le  bord 
8.  du  bassin  qui  prend  son  nom ,  à  66  k .  0.  S.  O.  de  Bor- 
deaux et  à  4  k.  N.  de  la  Teste.  Chemin  de  fer;  bains  de 
mer;  ttUoe  d'hiver  recommandées  aux  poitrines  fat* 
blés  à  cause  de  la  douceur  du  oli  mat  et  des  exhalaisons 
résineuses  que  répandent  les  forêts  de  pins. —Le bas- 
si  n  d*A.,  formé  par  le  gdfe  de  Gascogne,  a  en?.  10  k.  de 
tour.  Séparé  de  la  mer  par  une  seule  passe  fort  étroite, 
iloflre  un  bon  port  de  refuge.  Pèche,  parcs  d'hultrea» 

ARCADES (Acad.  des).  V.  acadëmib  etCREsciMBKNi. 

ARCADIA,  Cypariuat  petit  port  de  Morée,  à  70 
k.  S.  0.  de  Tripolitxa,  sur  un  golfe  de  même  nom  : 
env.  4000  h.  Siège  d'un  éfêque  métropolitain. 

ARCADIB,  Àrcadia,  une  des  ano.  divisions  du  Pé- 
loponèse,  au  centre  de  la  presqu'île.  Elle  comprenait 
une  quinzaine  de  petites  communes  ou  républiques  : 
Phénée,  Cvnèthe,  PsophU,  Telphusse  ,  Uérée,  Ali- 
phères,  Phigalie,  Orchomène,  Mantinée,  Tégée,  Cli 


tor,  Caphyes.  Pendant  longtemps  PArcadie  n'eut  pas 
de  gouvernement  central  ;  plus  tard^  on  comprit  ru- 
tilité  d'un  centre,  et  c'est  alors  que  fut  bétie  Mégn- 
lopolis,  capit.  de  toute  l'Arcadie  (370  av.  J.-G.).  On 
trouve  en  Arcadie  beaucoup  de  montagnes,  notam- 
ment le  Lycée  et  Ménale;  c'est  là  qu'est  la  source 
de  prestjue  tous  les  cours  d'eau  du  Péloponèse.  Cli- 
mat froid,  gras  pAturages;  mœurs  antiques  et  sim- 
ples; race  pélasgique,  presque  sans  mélange  de 
Doriens.  L'Arcadie  est  célèbre  dans  les  temps  my- 
thologiques par  ses  traditions  sur  Arcas  et  Lycaon, 
par  le  culte  de  Pan  et  de  Mercure,  et  par  la  vie 
pastorale:  elle  n'est  pas  moins  renommée  par  la  bra- 
voure et  les  dispositions  musicales  de  ses  nabitants. 
—  Ce  pays  fut  d'abord  gouverné  par  des  rois  :  l'un 
d'eux.  Aristocrate  II,  ayant  trahi  les  Hesséniens, 
dont  il  était  l'allié,  la  royauté  fut  abolie,  671  av.  J.-C. 
L'Arcadie  entra  dans  la  Ligue  Achéenne,  à  laquelle 
elle  donna  l'un  de  ses  plus  grands  généraux,  Philo- 
pémen;  elle  suivit,  après  la  prise  de  Gorinthe  (146), 
le  sort  du  reste  de  la  Grèce ,  et.  lors  de  la  division 
de  l'empire  romain,  fit  partie  de  l'empire  d*Onent. 
Elle  fut  détachée  de  l'empire  grec,  avec  la  Morée, 
par  les  Vénitiens  an  1204,  et  fut  conquise  en  1470 
par  les  Turcs,  qui  l'ont  conservée  jusqu'à  l'insurrec- 
tion de  1822.  Elle  est  aujourd'hui  une  des  nomar- 
ehiee  du  nouvel  État  de  Grèce,  et  a  pour  chef-lieu 
TripoUtza;  env.  ISO 000  h. 

Le  nom  A^Areadie  fût  donné  sous  les  derniers 
empereurs  à  l'Heptanomide ,  en  l'honneur  d'Arca- 
dius,  alors  régnant.  F.  éoypte. 


ARCADIUS ,  le  l"*  empereur  d'Orient,  fils  aîné  de 
Thôodose  le  Grand,  lui  succéda  en  Orient  en  39a, 
à  peine  Agé  de  18  ans,  tandis  que  son  frère  Hono- 
rius  montait  sur  le  trêne  d'Gcoident.  Prince  faible,  il 
se  laissa  gouverner  par  Hufin,  préfet  du  prétoire,  par 
Kutrope,  son  grand  cbambellan,  et  par  budoxie,  son 
épouse.  Il  ne  put  arrêter  las  pragrèa  des  Barbares, 
protégea  les  Ariens,  persécuta  et  fit  exiler  S.  Jean- 
Chrysostême,  et  mourut  détesté,  en  408,  à  21  ans. 

ARCAS,  fils  de  Jupiter  et  de  Gallisto,  régna  sur 
la  Pélasgie,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'iireadte.  Selon 
la  Fable,  étant  à  la  chasse.  U  rencontra  sa  mère 
'ui  avait  été  changée  en  ourse;  il  allait  la  percer 
de  ses  traita  lorsaue  Jupiter,  pour  éviter  08  parri- 
cide, le  changea  lui  même  en  ours,  et  les  trans- 
porta tous  deux  dans  le  ciel,  od  ils  forment  les 
constellations  de  la  Grande  et  de  la  Petite  Ourse. 

ARCATB,  r^rcoldes  Anglais,  v.  de  l'inde  anglaise 

SIfadras),  eh.-L  d'un  district,  à  110  kil.  S.  O.  de  Ha- 
ras, sur  le  Salar;  40000  hao.,  presque  tous  Musul- 
mans. Ville  grande  et  bdle;  anc  citadelle,  avj.  dé- 
molie. -^  Fondée  par  Aureng-Zeyb,  cette  ville  fui 
d'abord  le  ch.*l.  du  Kamatio.  Prise  par  les  Françsir. 
en  1 7âÛ;  par  les  Anglais  en  1760;  Haldar-Ali  la  leur 
enleva  en  1780;  elle  est  depuis  1801  retomhée  entre 
les  mains  des  Anglais. 

ARCÉSILAS.  Arcesilôus,  philosophe  grec,  né  à 
Pilane  en  Rolte,  vers  316  av.  J.«C.,  mort  en  241, 
fut  disciple  de  Polémon.  Après  de  longs  voyages  en 
Grèce  et  en  Perse,  il  vint  se  fixer  à  Athènes  et  | 
fonda  la  2*  Académie,  éoole  c(ui  combattait  les  Stoï- 
ciens, et  dont  le  dogme  distumtiC  est  Vacaial^^^ 
espèce  de  scepticisme  qui  consiste  à  nier  que  Pod 
puisse  rien  percevoir  da  certain  par  las  sOns. 

ARCaANGEL.  V.  asKUANCBL. 

ARCHB  D'ALUANCB,  coffre  qui  renfermait  les 
tables  de  la  loi  que  Dieu  donna  à  Moïse:  on  le  gar- 
dait précieusement  dans  le  temple  de  Jérusalem. 

ARCHE  pa  NOa.    F.  N02. 

ARCHÉLAIS,  Erekli,  v.  de  Cappadoce,  pràs  de 
l'Halys,  au  S.  0.  de  Tyano.  Macrin  y  fut  tué  en  218 
par  ordre  d'Héliogahaie. 

ARCUÉLAUS,  philosophe  grec,  natif  de  Milct. 
disciple  d'Anàxagore  et  nm  des  maîtres  de  Socratc. 
florissait  vers  460  av.  J.-C.  Il  vint  se  fixer  à  Athèno^ 
et  y  enseigna  la  philosophie  des  Ioniens  :  on  le  sur- 
nomma le  Physteien ,  parce  qu'il  s'occupait  surtout 
de  la  nature  (p/iym).  En  physique,  il  soupçonna  !n 
rondeur  de  la  terre;  en  morale,  il  niait  la  difrérence 
essentielle  du  bien  et  du  mal,  et  disait  que  rien 
n'est  juste  ou  injuste  que  par  TcAîst  de  la  coutum<: 

ABCHéLAUs,  roi  de  Macédoine,  usurpa  le  trénii 
vers  429  av.  J.-C,  après  avoir  fait  périr  les  enfani'i 
létritimes  de  Peidiceaa,  son  prédécissseur,  dont  li 
n'était  que  le  fils  naturel.  Malgré  ces  crimes,  Arch^- 
laûs  fut  un  grand  roi.  Il  fit  fleurir  son  royaumo, 
protégea  les  lettres  et  les  arts,  et  appela  les  savant» 
a  sa  cour  encore  sauvage  et  barbare  :  Euripide 
y  passa  une  partie  de  sa  vie.  Ce  prince  fût  assassim^ 
a  la  chasse.  405  av.  J.-C. 

ARCHâLAUs,  général  de  Mithridate,  disputa  la 
Grèce  aux  Romains,  et  fut  battu  à  Cnéronée  et  à 
Orchomène  par  Sylla,  87  ans  av.  J.-O.  Devenu  sus- 
pect à  Mithridate  après  ces  défaites,  il  se  relira  à 
Rome,  où  il  mourut.— Son  fils  servit  dans  les  trou- 
pes romaines  et  reçut  de  Pompée  la  souveraineté 
de  Comane  dans  le  Pont.  Ayant  ensuite  obtenu  la 
main  de  Bérénice,  fille  de  Ptolémée-Aulète  et  reine 
d'Egypte,  il  se  fit,  à  la  faveur  de  cette  alliance, 
reconnaître  roi  d'Egypte,  et  se  révolta  contre  les 
Romains.  57  ans  av.  J.-C.  ;  mais  6  mois  aprèe  il  fut 
tué  dans  un  oombat  contre  Gabiniua.— Néanmoins, 
son  fils,  nommé  aussi  Arehélaûs,  fVit  ftiit  roi  de  Cap- 
padoce  par  Antoine  et  se  fit  maintenir  par  Augustu; 
mais  ayant  déplu  à  Tibère,  il  fut  jeté  dans  lea  pri- 
sons de  Rome  où  il  mourut  l'an  17  de  J.-C. 

ARcnaLAUS,  roi  de  Judée,  fils  d'Hérode  le  Grand, 
lui  succéda  dans  une  partie  de  ses  £tals,  l'aii  3  «le 
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•C.  Ayant,  à  son  ayénement  au  tiône,  fait  périr 
DOÛ  ds  ses  si^ets,  Auguste  irrité  le  relégua  à 
ieone  en  Geule,  où  il  mourut  l'an  6  de  J.-C. 
ARCHÉMORf,  filS'  de  Lycurgue,  roi  de  Nêmée, 
et  d'Eurydice,  était  à  la  mamelle  lorsque  les  princes 
de  l'année  d'Adraste,  qui  traversaient  la  lorôt  de 
Némée,  prièrent  sa  nourrice  Hypsipyle  de  leur  in- 
diquer une  source.  Celle-oi  dépoâi  renfant  sur  une 
touffe  d'ache,  et  les  conduisit  à  une  fontaine  voi- 
sine; mais,  en  son  absence,  un  serpent  piqua  Tentant» 
qui  raonrut  aussitôt.  En  mémoire  de  cet  acci- 
dent, on  institua  les  jeux  Néméens,  qui  se  céié- 
i)raient  tous  les  trois  ans.  Les  vainqueurs  prenaient 
e  deuil,  et  se  couronnaient  à*aehe, 

AECHENHOLZ  (J.  Guill.  d'),  capitaine  prussien  et 
historien  estimé,  né  à  Dantzick  en  1742,  mort  en 
1812,  ssmt  sous  Frédéric  II  pendant  la  guerre  de 
Çept  ans,  rentra  dans  la  vie  pnvée  après  la  paix  de 
flubertshoaTg,  et  publia  successivement  :  t Angle- 
terre et  ritalie,  Leipsick»  1787,  trad.  dans  presque 
putes  les  langues;  leaÀnntiku  de  V Angleterre  depuis 
1788.  en  30  vol.,  qui  parurent  de  1789  à  1798;  vHis- 
toin  de  la  guerre  de  Sept  asu,  1793;  VHùtoire  de  la 
reine  Élimbeth^  1798,  cellede  Guetane  Wasa,  1801; 
la  Minerve,  journal  politique,  1792-1 812;  cette 
feuille  a  servi  de  modèle  à  la  Jftfi«n?e  française, 

ARCHIAG,  oh.4.  de  cant.  (Charente-Infér.),  à 
14  kil.  N.  S.  de  Jonzac;  1S73  hab.  Kaux-de-vie. 

ARCHIAS,  oomnuuadant  de  Tbèbes  pour  les  Spar- 
tiates. Ayant  reçu  au  milieu  d'un  festin  une  lettre 
7ai  l'instruisait  du  complot  de  Pélopidas,  il  en  dif- 
féra la  lecture,  en  disant  :  «  A  demain  les  affaires 
lérieuses.  »  Mais  il  fut  égorgé  la  Auit  même  par 
les  conjurés,  278  av.  J.-C. 

ASCHiAs,  poète  grec,  né  vers  120  av.  J.-O.  à  An- 
iiocbe.  se  lia  en  Asie  avec  LucuUus  qui  lui  fit  con- 
férer le  titre  de  citoyen  romain,  et  vint  se  fixer  à 
Booe.  Son  titre  de  citoyen  lui  ayant  été  contesté, 
Cicéran  plaida  pour  lui  et  obtint  gain  de  cause  : 
c'est  à  cette  occasion  que  fut  prononcé  le  beau  dis- 
cours Pro  Archia.  Ce  poète  avait  chanté  la  Guerre 
def  Cimhres  et  le  ConsuUU  de  Cieéron.  Il  ne  reste 
MUS  son  nom  que  quelques  épigrammes  (dans  les 
Ànaîeeta  de  Brunck). 

AKCHIDAMUS I,  roi  de  Sparte,  469-427  av.  J.-C. , 
àe  U  femiUe  des  Proclides,  soumit  les  Ilotes  qui 
s  étaient  révoltés;  ravagea  vAttique,  pendant  la 
guerre  du  Péloponèse,  assiégea  Athènes  et  s'empara 
lie  Platée.— ARCHiDAuns  u,  roi  de  Sparte,  361-338 
KT.  j.^.,  fils  d'Agésilas,  soutint  les  Phooidieos 
rentre  les  Thébains  dans  la  Guerre  sacrée,  passa  en 
Italie  pour  secourir  les  Tarentins  contre  leurs  voi- 
.'ms,  et  y  périt  en  oombattant*— archidanus  iq,  roi 
de  Sparte,  296-261,  fut  défait  en  vue  de  Sparte  par 
Démétritts,  fils  d'Antigone,  Pan  293  av.  J.-C. 

ARCHIDUC ,  titre  particulier  à  la  maison  d'Au- 
tnche,  et  qui  a^j.  est  porté  par  tous  les  princes  et 
princesses  oui  lui  appartiennent  Anciennement  il 
^'était  porte  que  par  le  chef  de  cette  maison,  qui 
oe  possédait  point  encore  les  couronnes  royales  de 
Hongrie  et  de  Bohême  et  la  couronne  impériale  d'Al- 
lemagne. Ce  titre  date  de  11 56,  mais  ne  fut  hérédi- 
taire Qu'après  la  promulgation  de  la  bulle  d'Or  (1 336)  : 
U  ne  fut  recouna  par  les  électeurs  qu'en  1453.  Il 
y  ent  aussi  des  arekiduce  au  Austrasie  (sous  Dago- 
wrt),  en  Lorraine  et  dans  le  Brabant 

AKCHILOQUE,  Ar^iloàhuif  poète  ionien,  né  à 
^ros  vers  l'an  700  av.  J.-G.,  mort  vers  635,  suivit 
o'abord  la  carrière  des  armes,  mais  la  quitta  après 
>*Qir  ftii  dans  un  combat.  Il  composa  des  satires, 
iHi  odes,  des  épigrammes,  des  élégies,  des  fables, 
l^eetionna  le  vers  lambique  et  inventa  le  mètre 
Qù  fut  appelé  de  lui  Arehtlod^ien  (F.  le  IHction- 
Mire  des  Seieneeê,  des  Lettres  et  des  Arts).  Il  fit  l'u- 
^Hp  la  plus  terrible  de  son  talent  satirique  :  Lycambe 
(p^ie  deNéobulé),^  lui  avait  promis  sa  fille  en  ma- 
J^^se,  ayant  retiré  sa  promesse,  il  déchira  tellement 
K  père  et  la  fille  dans  ses  satires,  que  tous  deux  se 


pendirent  de  désespoir.  Archîloque  périt  assassiné 
par  ses  ennemis,  ou,  selon  une  autre  version,  dans 
un  combat  contre  les  Naxiens.  Aussi  lioeneieux  dans 
ses  poésies  que  méchant,  il  fut  banni  de  plusieurs 
viUes  de  la  Grèce ^  à  Sparte  on  défendit  de  lire  ses 
écrits.  C^endant  il  était  tellement  estimé  pour  son 
talent  poétique  qu'on  le  regardait  presque  comme 
régal  d'Homère.  Il  obtint  le  prix  aux  Jeux  Olvmpi* 
ques  pour  son  Hymne  à  Hercule,  Il  ne  reste  oe  lui 
que  quelques  fragments,  qui  se  trouvent  dans  les 
AnaUcta  de  Brunck,  et  qui  ont  été  publiés  à  part  par 
M.  Huschke,  Alt^ibourg,  1803,  et  par  J.  0.  Liebel, 
Vienne,  1812. 

ARCHIMAICDRITB,  du  grec  «rcM.  chef,  et  mon- 
droj  doltre. C'est  chez  les  Grecs  le  supérieur  d'un  mo- 
nastère de  premier  ordre;  il  remplit  les  fonctions 
de  nos  abbés.  Ce  nom  a  été  aussi  donné  dans  l'Bglise 
latine  au  supérieur  de  plusieurs  couvents  :  on  dit  en- 
core airi.  Varchimandriie  de  Messine. 

ABCHIMÈDE,  célèbre  géomètre  grec,  né  à  Syra- 
cuse vers  287  av.  J.-C.,  mort  en  212,  sortait  d\me 
famille  alliée  à  celle  du  roi  Hiéron.  Jeune  encore, 
il  se  rendit  à  Alexandrie  pour  y  entendre  Suclide, 
et  commença  dès  lors  à  se  signaler  par  ses  décou- 
vertes. U  trouva  le  moyen  de  dessécner  les  marais 
de  l'Egypte  et  rafi'ennit  les  terres  voisines  du  Nil 
par  des  digues  inébranlables.  De  retour  à  Syracuse, 
il  consacra  ses  talents  à  hi  défense  de  sa  patrie,  as- 
siégée par  Mareellus,  et  prolongea  trois  ans  sa  ré- 
sistance (21&-212)  :  tantôt  il  devait  les  vaisseaux 
ennemis  dans  1^  airs  à  l'aide  de  ses  construc- 
tions mécaniques,  et  les  laissait  ensuite  retomber  sur 
les  rochers  ou  ils  se  iM'isaient;  tantét  fl  les  incen- 
diait, dit-on,  avec  des  miroirs  ardents.  Enfin  pour- 
tant, les  Romains  pénétrèrent  nar  surprise  dans  la 
ville.  Archimède,  itout  occupé  ae  la  solution  d'un 
problème,  tarda  troo  è  suivre  un  soldat  qui  venait 
pour  le  prendre:  ceioi-ci«  sans  vouloir  attendre,  le 
tua  aussitôt  (212).  Marcellus,  qui  aurait  voulu  l'é- 
pargner, lui  éleva  un  tombeau.  Archimède  a  foit 
avancer  élément  ia  partie  spéculative  et  b  partie 
pratique  oe  la  science.  Dans  la  théorie,  on  lui  doit 
d'excellents  traités  :  De  la  sphère  et  du  eylindre^Des 
sphéroïdes  et  des  eonoUdes.  De  la  mesure  du  cercle. 
Des  spiraleSf  Sur  les  centres  de  gravité  des  lignes 
et  des  plans,  Sur  Vé^ilibre  des  corps  j^longés  dans 
u»  fluide  (hydrostatique);  dans  la  pratique,  on  Ixù 
attribue  l'invention  des  moufles  et  de  la  jKmlte  mo- 
btle^  de  la  ou  sans  /In  et  de  la  «ni  creuse  qui  porte 
encore  le  nom  de  vu  d'Archimède,  et  qu'il  employa 
à  dessécher  les  marais  du  Nil;  il  avait  aussi  fabri- 
qué une  sphère  qui  représentait  les  mouvements 
célestes.  Archimède  avait  une  telle  foi  dans  la  puis- 
sance du  levier  qu'il  disait  :  «  Donnez-moi  un  point 
d'appui,  et  je  soulèverai  le  monde.»  Il  était  enthou- 
siaste de  la  science  :  on  raconte  qu'ayant  trouvé,  nen- 
dant  qu'il  était  au  bain,  la  solution  d'un  problème 
d'aréométrie,  il  sortit  du  bain  tout  nu  et  courut  par 
la  ville  en  criant  :a  Je  l'ai  trouvé  1  >  L'édition  la  plus 
complète  desOEuvres  d'Archimède  est  celle  que  J.To- 
relli  a  donnée  à  Oxford,  1793,  in-fol.,  avec  les  com- 
mentaires d'Ëutocius,  et  une  trad.  latine.  Elles  ont 
été  trad.  en  français  par  Peyrard,  1807^  in-4,  et 
1808,  2  voL  in-8,  revues' par  Delambre. 

ABCHÏNTO  (le  comte  Charles),  seigneur  mila- 
nais, 1669-1732,  fonda  en  1702  à  Milan  une  acadé- 
mie qui  embrassait  dans  ses  travaux  les  sciences  et 
les  beaux-arts,  et  forma  (juelqaes  années  après  la 
Société  palaiine,  association  de  riches  seigneurs 
amis  des  lettres,  qui  se  réunissaient  dans  son  pa- 
lais et  qui  firent  Imprimer  à  leurs  frais  plusieurs 
ouvrages  importants  (F.  aagellati).  Il  fut  fait  grand 
d'Espagne  et  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 

AKGHIPEL  (du  greo  areJiipelagos,  mer  princi- 
pale) ,  mare  iBoeum  des  anciens,  partie  orientale  de 
la  Méditerranée,  entre  la  Grèce  à  rO.  et  l'Anatolie  à 
l'So  communique  avec  la  mer  de  Marmara  par  le  dé- 
troit des  Dardanelles  :  llle  de  Candie  forme  comme 
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sa  limite  au  S.  Cette  mer  est  remarquable  par  le 
grand  nombre  d'îles  et  de  presqu'îles  qui  La  remplis- 
sent. Parmi  les  îles  il  faut  aistinguer  :  1*  deux  grands 
groupes,  lesGyclades  à  TO.  etles  Sporades  à  TE;  2**  les 
îles  isolées,  qui  sont,  les  unes  européennes  :  Salamine, 
Eubée  (Négrepont),  Samothrace  (Semendrakî);  les 
autres  asiati 
}iOs*(Mételin; 

îles  de  l'Arc    ,  .       ^ 

commencement  du  xiii*  siècle  par  Marc  Sanudo,  gé- 
néral vénitien,  qui  fut  fait  dut  de  VArchipel  (F.  sa- 
NT]Do)  ;  puis  elles  passèrent  sous  la  domination  otto- 
mane. Les  Cyclaaes,  les  Sporades  et  les  îles  isolées 
situées  sur  les  côtes  de  la  Grèce,  sont  actuellement 
k  l'Etat  de  la  Grèce.— Par  analogie,  on  a  donné  le  nom 
d*archxpel  à  toute  mer  parsemée  d'îles  et  même  à 
tout  ensemble  d'îles  groupées  ensemble. 

ARCHIPEL  DANGEREUX.    V.  MER  MAUVAISR. 

ARCHONTES  (du  grec  arkMn,  qui  commande), 
;>remiers  magistrats  de  la  république  d'Athènes, 
étaient  au  nombre  de  9.  Le  1*',  nommé  arc/ionte^;H)- 
nyme^  parce  qu'il  donnait  son  nom  à  l'année,  était 
surtout  chargé  de  l'administration  civile.  Le  2%  Var- 
chonte-roij  présidait  aux  affaires  de  la  religion.  Le 
3^,  lepolémarquet  commandait  les  armées.  Les  6  au- 
tres, appelés  ihesmothètes  ou  législateurs,  étaient 
chargés  de  la  promulgation  et  de  l'exécution  des 
lois.  Les  archontes  étaient  nommés  par  l'assemblée 
du  oeuple  et  entraient  dans  l'Aréopage  à  l'expiration 
de  leur  charge.  —  L'archontat  fut  institué  vers  l'an 
1 132  av.  J.-C.,  après  la  mort  de  Codrus,  dernier  roi 
d'Athènes.  Il  n'y  eut  d'abord  qu'un  seul  archonte:  il 
était  perpétuel  et  tiré  de  la  lamiUe  de  Codrus.  L^an 
754  av.  Jk-€.,  on  bohia  la  durée  de  ces  fonctions  à 
10  ans;  l'an  684,  l'archontat  devint  annuel  et  le 
nombre  des  archontes  fut  porté  à  neuf.  Cette  di- 
gnité fut  abolie  en  308  av.  J.-G.,  lorsque  Athènes 
toxnba  au  pouvoir  de  Démétrius  Poliorcète,  ou  du 
moins  elle  ne  se  conserva  plus  que  de  nom. 

▲RCHYTAS,  philosophe  pythagoricien,  né  à  Ta- 
rente  vers  l'an  440  av.  J.-C.,  mort  vers  360,  fut  à 
la  fois  mathématicien,  astronome,  homme  d'État, 
général;  il  fut  élu  six  fois  chef  de  la  république  par 
les  Tareutins,  et  battit  en  plusieurs  rencontres  les 
ennemis  de  sa  patrie.  Platon  le  connut  pendant  son 
voyage  en  Italie  et  entretint  un  commerce  de  lettres 
avec  lui.  11  mourut  dans  un  naufrage  sur  les  côtes 
de  l'Apulie  :  Horace  rappelle  cette  mort  dans  une  de 
ses  Odes  (I,  28).  Archytas  avait  écrit  sur  les  mathé- 
matiques, la  musiçiue,  l'astroAomie,  la  cosmogonie, 
la  morale,  la  politique;  il  ne  reste  de  ses  ouvrages 
oue  de  très-courts  fragments  (recueillis  par  Meiners, 
Hittoire  des  sciences  chez  les  Grecs,  III,  ch.  v;  par 
Orelli,  dans  les  Ojmsc.  Grœcorum,  et  publ.  séparé- 
ment par  Hartenstein,  Leips.  1833).  On  a  sous  son 
nom  un  traité  de  la  Nature  des  unwersaux,  publié 
par  J.  Camerarius,  Leips.,  1564,  et  dont  l'authenti- 
cité est  fort  douteuse.  On  lui  attribue  plusieurs  in- 
ventions, entre  autres  celles  de  la  vis,  de  la  poulie; 
il  avait,  dit-on,  construit  une  colombe  volante.  On 
doit  à  M.  Egger  une  savante  thèse  latine  :  De  Ar- 
ehyta,  Paris,  1833. 

ARas-SUR-AUBE,  ch.-L  d'arr.  du  dép.  de  l'Aube, 
sur  la  r.  g.  de  l'Aube,  à  28  k.  N.  de  Troyes;  2719  h. 
Vieux  ch&teau.  Bonneterie,  filature  de  coton,  etc.  Pa- 
trie de  Danton.  Arcis  a  été  le  théâtre  d'un  sanglant 
combat  livré  par  Napoléon  le  1"  mars  1814  aux 
Austro-Russes  :  une  partie  de  la  ville  fut  brûlée. 

ARCOLB,  V.  de  Vénétie,  sur  l'Alponë,  affluent  de 
l'Adige,  à  28  kil.  S.  E.  de  Vérone.  Les  15  et  17  nov. 
1796,  Bonaparte  et  Augereau,  après  avoir  traversé 
le  pont  d'Arcole  à  travers  la  nutraiUe,  y  battirent 
les  Autrichiens.— Le  nom  d'Arcole  a  aussi  été  donné 
à  un  village  d'Algérie  (Oran),  sur  la  route  d'Oran  à 
Vostaganem. 

-UtQON  (LEiocRAin)  d"),  ingénieur,  né  en  1733  à 


gbe,  1780,  et  chercha  les  moyens  d'enlever  Gibral- 
tar aux  Anglais.  Il  inventa  à  cet  effet  des  batteries 
flottantes,  insubmersibles  et  incombustibles,  dont  où 
fit  l'essai  en  1782;  mais  n'ayant  pas  été  bien  se- 
condé, il  n'obtint  pas  le  succès  espéré.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés  sur  l'art  militaire  : 
Réflexions  (Fun  ingénieur f  1773;  Conseil  de  guerre 
privé  sur  V événement  de  Gibraltar  en  1782,  1785; 
Considérations  sur  les  fortifications,  1795. 

ARGONYILLE  (Mme  THiROUX  d').  V.  thiboux. 

ARGOS,  Arcobriga^  nom  commun  à  plusieurs 
villes  de  Portugal  et  d'Espagne.  La  seule  importante 
est  Arcos  de  la  Frontera,  à  59  k.  S.  de  Séville,  sur 
le  Guadalète  :  12000  h.  Ane.  duché. 

ARCOS  (R.  Ponce  de  léon,  duc  d*),  vice-rci  de 
Naples  pour  l'Espagne,  provoqua,  en  1647,  par  ses 
exactions  et  son  insolence,  l'insurrection  de  Masa- 
niello.  Il  réussit  à  la  réprimer,  mais  il  n'en  touiUi 
pas  moins  en  disgiAce  et  fut  remplacé. 

ARCOT,  V.  de  l'Inde.  F.  arcate. 

ARCTIQUE  (Océan).  F.  glaciale  (mer). 

ARCUEIL,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  canton  de 
Villejuif ,  près  de  la  Bièvre,  à  6  k.  S.  de  Paris; 
2122  h.  Bel  aqueduc  construit  de  1613  à  1624  sous 
Marie  de  Médicis,  pour  amener  à  Paris  les  eaux  de 
Rungis;  restes  d'un  aqueduc  romain,  qui  remonte 
à  Julien.  Station  de  chemin  de  fer.  Carrières  de  plâ- 
tre et  de  moellons.  Au  commencement  de  ce  siècle, 
Berthollet  réunissait  à  ArcueU  une  société  de  savants 
qui  publièrent  les  Mémoires  de  la  Société  d'Areueil. 

ARCY-SUR-CURE,  vge  du  dép.  de  l'Yonne,  à  6  k. 
de  Yermanton,  sur  la  Cure;  1500  h.  Belles  grottes 
à  stalactites  et  à  stalagmites. 

ARDACHÈS  ou  artaxerce,  roi  de  Perse,  le  der- 
nier des  Arsacides.  F.  arsacides.—  Ce  nom  a  aussi 
'été  porté  par  plusieurs  rois  d'Arménie. 

ARDAGH,  V.  d'Irlande  (Leinster),  à  11  k.  S.  E. 
de  Longford,  ch.-l.  de  baronnie,  eut  un  évéché  jus- 
qu'en 1741.  S.  Patrick  y  avait  fondé  une  abbaye. 

ARDEBIL,  V.  de  Perse  (Aderbaî^jan),  sûr  le 
Balouo-Tchal,  à  164  k.  E.  de  Tauris;  3500  h.  Cita- 
delle construite  par  des  officiers  français.  Mausolée 
du  cheik  Sé^^,  tige  des  Sofis  de  Perse.  Prise  en 
1827  par  les  Turcs. 

ARDECH,  V.  d'Arménie,  est  l'anc.  Artaxate. 

ARDÈCHB.  riv.  de  France,  naît  dans  les  Cé- 
vennes,  à  15  k.  de  Langogne,  traverse  le  dép.  qui 

r>rte  son  nom,  et  tombe  dans  le  Rhône  parla  r.  dr.- 
2  k.  au  N.  du  Pont-St-£sprit;  cours,  110  k. 

ardêche  (dép.  de  l'),  situé  le  long  du  Rhône»  qui 
le  limite  à  l'E. ,  entre  ceux  de  la  Loire  au  N.  et  du 
Gard  au  S.:  5500  k.  carr.;  388 529 h. ;  ch.4.  Privas. 
Il  est  formé  du  Vivarais  et  d'une  partie  du  Bas- 
Languedoc.  Ce  dép.  contient  d'assez  hautes  mont. 
(Mézenc,  Gerbier  de  Joncs,  etc.),  plusieurs  volcans 
éteints,  des  riviéi-es.  affluents  du  Rhône,  entre  autres 
l'Ardèche,  qui  lui  aonne  son  nom.  Houille,  marbre, 
grès,  etc.  ;  olives,  figues,  trufies,  bons  vins,  vers  à 
soie,  bestiaux;  papeteries  renommées,  chamoiseries, 
bougies,  soie,  etc. --Ce  dép.  a  3  arr.  (L'Argentière,. 
Privas,  Toumon),  31  cant.  et  339  comm.;  il  fait 
partie  de  la  8*  division  militaire,  dépend  du  diocèse 
de  Viviers  et  de  la  cour  impér.  de  Nîmes. 

ARDECHYR-BABEGAN,  roi  de  Perse,  fondateur 
de  la  dynastie  des  Sassanides,  est  plus  connu  sous 
le  nom  d'Artaxerce.  F.  artaxercb. 

ARBÉE.  Ardea,  v.  du  Latium,  capit.  des  Rutules, 
à  8  k.  de  la  mer,  et  à  30  k.  S.  E.  de  Rome.  Rési- 
dence de  Tumus.  C'est  pendant  le  siège  d'Ardée  par 
Tarquin  le  Superbe  qu'arriva  l'aventure  de  Lucrèce 
Cette  ville  reçut  une  colonie  romaine  l'an  442 av.  J.-C. 

▲RBENNBS  (c.-à-<l.  forêt  en  optique),  Arditen^ 
na  sylvOf  vaste  forêt  qui  couvre  en  partie  le  Haï- 
naut,  le  Luxembourg,  le  grand-duché  du  Bas-Rhiix 
et  le  N.  de  la  Champagne ,  et  qui  se  lie  au  S.  avec 
l'Argonne.  La  Semoy,  hi  Lesse,  l'Ourthe  et  la  Siune 


Pontarlier,  mort  en  1800,  perfectionna  les  méthodes   y  ont  leur  source.  —  Beaucoup  plus  va^te  sous  lea 
de  levé,  fut  attaché  à  l'armée  du  maréchal  de  Bro-]  Romains,  elle  couvrait  une  partie  de  la  2*  < 
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Qii,  limitant  Je  tarritoire  des  Condrusi,  Auj.  elle 
v'ocGQpeplus  en  France  qu'eny.  156000  hectares. 
Oc  y  tnmTe  des  tourbières  et  de  riches  ardoisières. 
ABDoniBS  (dép.  des),  dép. -frontière,  situé  au 
N.  K.  entre  ceux  de  PAisne,  de  la  Marne,  de  la 
KeoseetU Belgique;  5069k.  carr.:329lil  h.;ch.-l. 
Mézières.  Il  est  formé  du  nord  de  la  Champagne  et 
lies  principautés  de  Sedan,  Garignan  et  Mouzon. 
U  partie  sept,  est  couverte  par  la  forôt  des  Arden- 
nes,  qui  hû  donne  son  nom.  Fer,  marbre,  ardoises, 
terre  1  four,  argile  blanche,  sable  pour  verre  blanc. 
Montons  vantés  pour  la  laine  et  la  chair,  chèvres 
cachemires,  bons  chevaux,  gibier  abondant:  usines 
pour  fer,  quincaillerie,  clouterie;  draps,  châles,  lai- 
nages cUvers;  verreries,  faïenceries,  maroreries,  tan- 
neries, etc.— Ce  dép.  a  5  arrond.  (Mézières,  Réthel, 
Kocroy,Sedan,youziers),31  cant.,  478  comm.^  il  dé- 
pend ae  ia  4*  div.  militaire,  du  diocèse  de  Reims  et 
de  la  cour  imp.  de  Metz. 

ARDËS,  ch.-l.  de  cant.  (Puy-de-Dôme),  sur  la 
Couze,  à  20  k.  S.  0.  d'Issoire  ;  1266  h.  Laves  et  ba- 
taile.  Moutons,  laine. 

ABDJlCH,  Ardûcus,  riv.  de  Valachie,  sort  du 
mont  Yistaman,  coule  du  N.  0.  au  S.  £„  arrose  la 
ville  d'Ardjich,  et  se  jette  dans  le  Danube  après  un 
cours  de  270  k.  —  La  v.  d'Ardjich,  à  133  k.  N.  0. 
de  Bueharest^  sur  l'Ardjich,  était  autrefois  la  rési- 
(leDce  des  pnnces  valaques. 

AaoncH,  Arsissa,  v.  de  Turquie  d'Asie,  pachalik 
du  Van,  sur  le  bord  sept,  du  lac  Van,  dit  aussi  lac 
(t'Àrdjich,  et  au  pied  cle  TArarat 

ABiMicH-DAGH,  Argcttu  mons,  mont,  de  la  Turquie 
(l'.\sie,  dans  la  Garamanie,  à  12  k.  S.  de  Kaisaneh, 
est  une  portion  de  l'Anti-Taurus;  environ  4000  m. 

ARDOm,  marquis  dnfvrée,  fut  élu  en  1002  roi  d'I- 
taSe,  après  la  mort  d'Othon  III;  mais  il  fut  vaincu 
«t  dépouillé  de  ses  Ëtats  par  Henri  II,  roi  de  Ger- 
oaoie,  qui  se  fit  couronner  à  Pavie  en  1004.  H  es- 
avi  de  remonter  sur  son  trône  après  le  départ  des 
Aiiemands;  mais  Henri  ayant  fait  une  seconde  in- 
^on,  il  déposa  la  couronne,  et  se  fit  religieux 
dans  une  abbaye  du  Piémont,  où  il  mourut  en  1015. 
ARDRES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  16  k. 
S.  E.  de  Calais,  à  l'extrémité  du  canal  d'Ardres; 
10()û  h.  Place  de  guerre,  démantelée  en  1850.  Ca- 
nal de  5  k.  de  long  qui  communique  avec  celui  de 
St-Omer.  Il  y  fut  signé  en  1546  un  traité  entre 
Cliirles-Ouint  et  Henri  YIII.  Ardres  fut  prise  par 
les  Espagnols  en  1596,  et  rendue  en  1598.  à  la  paix 
de  Yervins.  C'est  entre  Ardros  et  Guines  que  se  tint 
en  1.520  le  Camp  du  Drap  d'Or.  V.  ce  mot. 
ABDCENNA  SYLVA,  aui.  les  Ardennes. 
ARDWICK,  faubourg  de  Manchester. 
ARDYES,  peuple  delà  Gaule,  dans  les  Alpes  Pen- 
»»«,  habitait  vers  les  sources  du  Rhône.  Son  nom 
*^  retrouve  dans  Ardon,  viUage  du  Valais,  à  10  k. 
lie  Martinach. 
ARDYS  ou  AROTSus,  Loi  de  Lydie.  F.  ltdib. 
AREBO  ou  ARBON,  V.  de  la  Nigritie  maritime  (Bé- 
nin), sur  le  Rio-Formoso,  à  50  k.  de  son  emb.  Jadis 
centre  d'un  grand  commerce  d'esclaves. 

ARËGOMIQUES  (Volces),  YoUês  Àrecomicù  peuple 
de  la  Gaule  (Narbonnaise  1**),  entre  les  Tectosages 
au  S.  0.  et  les  Helvii  au  N.,  occupait  les  dép.  du 
Gard,  de  l'Hérault  et  de  l'Aude;  ch.-l.,  Nemausus 
(iuj.  Nimes), 

AREftENUS,  nom  primitif  de  Baiocasses.  C'est  auj. 
'ov'ux,  ou  plutôt,  selon  Walckenaer,  Argentan, 

ARÊfilSB  I,  fondateur  du  duché  de  Bénévent, 

^•-641,  reçut  l'investiture   d'Agilulphe,   roi  des 

Umbards  et  conquit  Crotoue  sur  les  Grecs  en  596. 

AnÉoisB  II,  duc  de  Bénévent  de  758  à  787,  refusa 

^.ae  soumettre  à  Charlemagne,  et  prit  le  titre  de 

gjoee  indépendant;  après  13  ans  de  lutte,  il  fût 

^^  de  se  reconnaître  feudataire  du  roi  d'Italie. 

ARKLATB,  ARELAS,  noms  latins  d'ARLES. 

>R£MBERG.  bourg  et  château  des  £tats  prus- 

««M,  dans  la  prov.  du  Bas-Rhin,  sur  l'Ahr,  à  50  k. 


N.  0.  de  Goblentz,  entre  Cologne  et  Juliers,  était 
jadis  Ik  résidence  des  comtes  et  ducs  d'Âremberg; 
il  n'y  a  guère  auj.  que  300  h.  —  La  terre  d'Arem- 
berg était  d'abord  un  comté  ou  hurgraviat.  Elle 
passa  en  1298  dan?  la  maison  des  comtes  de  La  Mark. 
En  1547,  ce  comté  échut  par  mariage  à  Jean  de  Bar- 
bançon,  de  la  maison  de  Ligne;  élevé  au  ran^  de 
principauté  en  1576,  il  prit  place  parmi  les  Etats 
germanioues.  En  1644,  il  fut  érigé  en  duché,  en  fa- 
veur d'Albert,  prince  de  Ligne  et  duc  d'Aerschoot, 
et  continua  jusqu'en  1801  à  être  fief  immédiat  de 
l'Empire:  à  cette  époque,  il  fut  médiatisé.  En  1815, 
la  plus  grande  nartie  du  duché  passa  sous  la  souve- 
raineté du  roi  ae  Hanovre,  et  le  reste  fut,  avec  le 
bourg  d'Aremberg,  donné  à  la  Prusse.  Le  duché  d'A- 
remberg compte  env.  90000  h. 

AREMBERG  (LéoDold-Phil.  de  ligne,  duc  d').  gé- 
néral au  service  de  l'Autriche,  né  à  Mons  en  1690, 
mort  en  1754,  obtint  fort  jeune  le  gouvernement  du 
Hainaut,  fit  les  campagnes  de  Hongrie  sous  le  prince 
Eugène,  et  combattit  à  Belgrade  en  1717.  mmmé 
feld-maréchal  en  1737,  il  fit  la  guerre  en  Flandre 
et  se  trouva  en  1743  à  Dettingen,  où  il  fut  blessé. 
Protecteur  éclairé  des  sciences  et  des  lettres,  il  ac- 
cueillit J.  B.  Rousseau  pendant  son  exil,  et  entretint 
une  correspondance  avec  Voltaire. 

ARBMBEBG  (Aug.-Marie-Raymond,princed'),  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  La  Marcky  né  à  Bruxelles 
en  1753,  mort  en  1833,  prit  du  service  en  France  et 
fit,  en  qualité  de  colonel,  la*  campagne  d'Amérique 
(1780-82).  Député  par  la  Flandre  française  en  1789 
aux  Ëtats  généraux,  il  se  lia  étroitement  avec  Mira- 
beau et  se  montra  favorable  aux  idées  nouvelles  ; 
puis  il  se  réconcilia  avec  la  cour  et  servit  d'inter- 
médiaire pour  attirer  le  grand  orateur  dans  le  parti 
de  la  reine.  Mirabeau  le  fit  son  exécuteur  testamen- 
taire et  mourut  entre  ses  bras.  En  1793,  il  se  retira 
en  Autriche,  et  y  devint  général.  H  a  laissé  d'inté- 
ressants Mémoires  sur  Mirabeau  (publiés  enl854). 

ARÉNA  (Joseph),  né  en  Corse,  vers  1770,  d'une 
famille  ennemie  de  celle  des  Bonaparte,  avait  servi 
avec  distinction  dans  la  gendarmerie,  lorsqu'il  fut 
élu  en  1797  député  de  la  Corse  au  Corps  légis- 
latif. Après  le  18  brumaire  il  entra  dans  une  con- 
spiration contre  le  premier  consul  Bonaparte.  Arrêté 
à  ropéra  au  moment  où  le  complot  allait  être  exé- 
cuté, il  fut  mis  à  mort  le  31  janvier  1801.— Son  frère, 
Barthélémy  Aréna,  député  de  la  Corse  à  l'Assemblée 
législative,  puis  au  conseil  des  Cinq-Cents,  tenta, 
dit-on,  de  poignarder  Bonaparte  au  18  brumaire, 
au  moment  où  ce  général  chassait  les  représentants 
de  la  salle  des  séances.  Compris  sur  une  liste  de  dé- 
portés, il  échappa  par  la  fuite  et  m.  à  Livoume  en 
1829.  n  a  constamment  nié  le  fait  qu'on  lui  impute. 

ARBNSBERG,  V.  des  Ëtats  prussiens  (Westpha- 
lie),  à  68  k.  S.  E.  da  Munster;  4000  h.  Ch.-1.  d'un 
(Touvt  de  même  nom.  —  Ce  gouvt  se  compose  du 
duché  de  Westphalie,  du  comté  de  la  Marck  avec 
Dortmund,  delà  ville  devLippstadt,  de  la  princi- 
pauté de  Sieeen  et  des  baronnies  de  Wittgenstein 
et  HohenlimDourg.  Popul.,  400000  h. 

ARENSBOURG,  ch.-L  denied'Œser(Livonie),  sur 
la  côte  S.;  1600  hab.  Port  peu  profond. 

ARËOPAGE,  tribunal  d'Athènes,  chargé  du  juge- 
ment des  affaires  criminelles,  et  ainsi  nommé  parce 
que,  primitivement,  il  tenait  ses  séances  dans  un  lieu 
appelé  colline  de  Mars  (en  grec  Areos  pagos).  Il  fut 
institué,  disait-on,  pour  vider  le  diiférend  entre  Mi- 
nerve et  Neptune  ou  pour  juger  Oreste,  meurtrier 
de  sa  mère.  Il  fut  reconstitué  en  594  av.  J.-C.  par 
Selon.  Les  archontes  sortant  de  charge  en  faisaient 
partie.  L'Aréopage  siégeait  la  nuit  :  on  n'y  permet- 
tait aucun  artifice  oratoire  pour  émouvoir  ou  atten- 
drir les  juges.  Aussi  l'Aréopage  jouit-il  lons[temps 
d'une  grande  réputation  d'impartialité;  mais  il  la 
perdit  au  temps  de  Périclès,  époque  de  la  corrup* 
tion  générale  d'Athènes. 

ARE^UIPA,  V.  du  Pérou,  ch.-l.  de  dép.,  à  310  k. 
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S.  O.  de  OuzGo  et  à  2500  -  au-4essu8  de  U  mer; 
35000  h.  fivêché,  séminaire,  collège.  Ville  grande 
et  Itelle,  commerçante,  industrieuse.  Fondée  par 
Pizarre  en  1536.  Manuf.  d'étoffes  de  laine  et  de  co- 
ton, de  tissus  d'or  et  d'argent;  taille  de  pierres  pré- 
cieuses. Aux  environs,  se  ti-ouvent  le  Guagua  Putina 
et  rUTÎnas,  volcans  qui  font  partie  de  la  chaîne  des 
Andes ,  et  dont  les  éruptions  au  xvi*  siècle  ont  pres- 
que enseveli  Arequipa.  Riches  mines  d'argent.  -> 
Le  dép.  d'A.,  dans  la  partie  0.  du  Pérou,  est  hai^né 
à  ro.  par  le  Grand  Océan,  et  a  pour  villes  principa- 
les, outre  Arequipa*  ChuquihanU»,  Camana,  Tacna 
Moquehua,  Arica. 

ARES,  nom  grec  du  dieu  habs. 

ARËTÊE,  célébra  médecin  grec,  né  à  Cappadoce, 
vivait,  selon  les  uns,  du  tempa  de  Néron,  ou  un  peu 
plus  tard,  selon  d'autres.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en 
8  livres,  intitulé  :  De  morhorum  diutvmorum  et  ocu- 
forum  Musis,  ngnis  et  euratiane,  dans  lequel  on 
trouve  un  talent  d'observation  diffna  d'Hippocrate. 
Ce  médecin  est  le  premier  oui  ait  Tait  usage  des  can- 
tharides  comme  vesicants.  Les  meilleures  éditions 
d'.\rétée  sont  celles  de  Vigan,  Oxford,  1723;  de  Boêr- 
haave,  Leyde,  1731,  de  Kûhn,  taips.,  1S28;  d'Ër- 
merins,  gr.-Iat,  Utrecbt,  1847;  et  de  Dar^mberg, 
avec  trad.  franc.,  Par.,  1851. 

ARËTHiJSB^  nymphe  d'Slide,  se  baignant  un  jour 
dans  l'Alphée,  mspira  de  l'amour  au  dieu  da  ce  fleuve. 
Pour  échapper  à  sa  poursuite,  elle  implora  le  se- 
cours de  Diane,  qui  la  changea  en  fontaine:  L'Al- 
Shée  mêla  aussitôt  ses  eaux  à  celles  d'Aréthusa,  cjui 
isparureut  et  vinrent  jaillir  à  Ortygie,  ila  voisine 
de  Syracuse,  où  elles  formèrent  une  fontaine  d'eau 
douce,,  bien  qu'entourée  des  eaux  salées  de  la  mer, 

ARÉTIN  (Pierre  1'),  fameux  par  ses  poésies  mor- 
dantes et  licencieuses,  né  en  1492,  à  Arezzo,  était 
fils  naturel  d'un  gentilhomme  de  cette  ville.  Chassé 
de  son  pays  pour  un  sonnet  contre  les  indulgences, 
il  se  réfugia  à  Pérouse,  où  il  exerça  le  métiec  de 
relieur,  puis  il  vmt  k  Rome,  où  il  fut  employé  par 
les  papes  Léon  X  et  Clément  VII;  mais  il  se  fit  en* 
core  coasser  de  cette  ville  pour  des  sonnets  obscènes; 
il  trouva  un  asile  à  Milan  auprès  de  Jean  de  Médi- 
cis.  A  la  mort  de  ce  seigneur  (1587),  il  alla  se  fixer 
h  Venise,  où  il  vécut  du  produit  de  sa  plume.  11 
n'épargnait  point  dans  ses  écrits  satiriques  les  princes 
et  les  grandis,  ce  qui  ie  fit  surnommer  te  Fi^au  dei 
Princes;  la  plupart,  pour  éviter  les  traits  de  sa  sa- 
lira, lui  faisaient  des  présents  considérables;  quel- 
ques-uns, cependant,  ne  le  payèrent  qu'avec  le  bi- 
ton.  Impudent  et  vénal,  il  se  mettait  aux  gages  du 
plus  offrant  :  c'est  ainsi  qu'après  avoir  ohanté  Fran- 
çois I,  il  négligea  ce  prince  pour  Charias-Quint  qui 
le  paya  plus  largement.  Indifférent  sur  les  moyens 
de  s'ennchir,  il  écrivait  à  la  fois  des  liwes  obscènes 
et  des  ouvrages  de  piété.  On  dU  que,  trompé  par  sa 
feinte  dévotion,  Jules  III  fut  sur  le  jMHAt  ae  le  faire 
oardinal.  Plein  de  vanité,  il  s'appelait  lui-même  le 
divin  Arétin,  Il  mourut  à  Venise,  d'un  fou  nre,  en 
1557.  Il  avait  été  lié  avee  les  bommee  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle,  avec  Michel-Ange,  le  Titien, 
et  Jules  Romain,  qui  fit  des  figures  pour  quelques- 
unes  de  ses  poésies.  Il  a  laissé  un  mnd  nombre 
d'écrits  en  vers  et  en  prose,  l»i  uns  badina,  les  autres 
sérieux;  ils  consistent  dans  des  DialogueMy  des  So»- 
neu,  des  Stances^  des  Cavitoli,  des  Comédies^  et 
dans  des  ouvrages  de  piété;  parmi  ces  dermera,  on 
remarque  sa  Parap^nus  des  sepipeaumes  de  la  Pé- 
nitence (Venise,  1534),  et  le  traité  ^nrufiUMiiltf  du 
fiU  de  Dieu  (Venise,  1535)  :  ces  deux  ouvrages  oni 
été  traduits  en  français  par  Jean  de  Vaitzelles. 

Le  nom  d*Arétin  a  été  porté  en  Italie  par  plu- 
sieurs autres  personnages  célèbres,  égpalanent  nati& 
d'ArezxOj  Guy,  inventeur  de  la  gamme;  Beroaid  Ao- 
colti,  poète  célèbre;  François  Accoiti ,  jurisconsulte; 
Léonard  Bruni,  historien  (F.  ces  noms);  et,  en  Al- 
lemagne, par  une  famille  noUe  d'Ingolstadt  en  Ba- 
vière, dont  deux  membres  surtout  sont  eon&ua  :  Jo- 


seph, baron  d*An^tin,  17n9-]822,  diplomate  et  ami^ 
teur  éclairé  des  arts ,  qui  forma  un  des  plus  riches  ca- 
binets d'estampes  et  rédigea  un  Magasin  des  arUdu 
dessin,  Munich,  1791;  et  son  frère,  le  baron  Grè 
goire  d'A.,  1773-1824,  historien  et  publiciste, auteur 
Œune  Mnémonique,  qu'il  publia  en  1810. 

AEEVALO  (Sancius  d')  ,évôqued'Oviédo,né  en  1404 
près  de  Sâgovie,  mortà  Rome  en  1470,  gouTsmeui 
du  château  SV-Ange,  remplit  diverses  missions  sous 
Jean  II,  roi  de  Castille.  Il  est  moins  connu  par  son  Hit- 
toria  hispaniea  que  par  son  Spéculum  viix  humcw, 
Rome,  1468,  traduit  en  franc,  par  Forget,  148). 

AREZZO,  Arretium^  v.  da  Toscane,  à  80  k.  SE 
de  Florence,  dans  la  rich^  plaine  de  la  Ctiana; 
10000  h.  Êvôché.  Citadelle.  ColUffe  UopoldOy  fondé 
en  1820.  Magnifique  portique  sur  la  place  ju  MarcJ«. 
Cathédrale  gothique.  Ruines  d'un  amphithéâtre.  Y^ 
trie  de  Mécène,  Pétrarque,  Vasari,  Guy  dArsuo, 
Pierre  3'Arétin,  Léonard  Bruni,  des  AccoUi,  «c; 
Midiel-Ange  naquit  dans  la  voisina^.. 

ARGAND  (Aimé),  physicien  et  chimiste,  né*  Ge- 
nève en  1755,  mort  en  1803,  invenU  en  1782  1» 
lampes  à  double  coûtant  d'air,  auxqueUesQuWct. 
pharmacien  de  Paris,  a  laissé  son  ^om.  C  est  imqui 
substitua  aux  mèches  pleûies,  qui  donnaient  beau- 
coup de  fumée  et  peu  de  lumière,  des  m«û«  *" 
forme  de  cylindre  creux  :  Quinquet  eut  wxm^^ 
l'idée  de  les  entourer  de  cheminées  en  verra. 

ABGfiE(HOifT)Ur0antf  mon#,  auj.l'i4r*wAjWj. 
un  des  points  eulminanU  de  l'Aste-Mmeure,  a  u  '• 
S.  de  Césarée  de  Cappadoce;  env.  4000  •. 

ARGELÈg.ch..l.  d'arr.  (H.-Pyrénées),  sur  le  Gave 
d'àzun,  à  2  kil.  de  sa  jonction  avee  le  Gave  de  I^«'*^; 
età33  k.  S.  0.  de  Tarbes,  dans  un  vallon  qui  V^ 
aussi  le  nom  d'Argelès;  16fi4  h.  .   x  lo  i 

ABeaUs-Bua-iBR,  ch.-L  de  «.  (Py»-Of')'  f  **' 
S.  B.  de  Perpignan;  1W4  h.  Gorderies,  bég». 

ABGBLLATI  (Philippe),  savant  itoUen.néJB^ 
legne  en  1685,  mort  en  1755,  travailla  avec  Mun 
tori  à  U  publication  des  Scripêoree  rerum  ^^ 
fum,  qu'il  fit  imprimer,  ainsi  que  pto®,"^*  "*!SS 
grands  ouvrages,  à  Milan,  aux  frais  da  U  ^«^ 
Palatine  (F.  abchinto).  On  lui  doit  encore  fitWio- 
theca  ecriptorum  medioUmemium,  Milan,  U«i 
Bibliotecadei  VolgariuMatori  iuUiasii,  ouvrage  P^ 
thume,  Milan.  1767,  ete;— Son  fila,  FrançoisA..  ■ 
publié  des  traités  de  philosephw,  de  junspnKMooB. 
d'histoire,  et  un  Décaméron,  Bologne,  1751,  mM  « 
Boccace,  mai?  d'un  genre  plus  eérieux.  . 

ABGENS  (l'),-4r5«nleM.  petite  riv.de  FrtJ«»("^'' 
prend  sa  source  au  pied  de  la  mont  de  Semon,  • 
6  kil.  de  St-Maximin,  arroae  Vidauban,  lej^^y»  *1 
quebrune,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Vr^^tV^^^ 
un  cours  de  100  kil.— Domaine  voisin  de  Casteiune 

Sa.-Alpe8),  érigé  en  marquisat  en  1722  pour  le  9^ 
u  célèbre  écrivain  de  ce  nom.  ..^  ^. 

ARGENS  (J.  B.  BOYER ,  marquis  d'),  né  en  17  »  » 
Aix  en  Provence,  fils  d'un  procureur  général,  sui 
la  carrière  des  armes  et  eut  une  jeunesse  fort  ncen 
aieuse,  ce  qui  le  fit  déshériter  par  son  père,  i^iessc 
devant  Phifipabourg  (1734),  U  quitta  le  sernce  «  » 
retira  en  Hollande,  o*  U  vécut  du  produit  de  » 
plume.  Il  attira  l'attention  du  roi  de  ^ruee^P^,^ 
attaques  contre  la  religion  révélée  :  ce  f^^f^L 
pda  à  sa  cour,  en  fit  son  chambellan  avec  6ixw  • 
de  traitement,  et  le  nomma  directeur  générai" 
l'Aaadémia.  Après  avoir  véeu  25  ans  dans  rmmn'U 
de  Frédéric  lI.d'Argena vint  passer  gea  dernier»  ao- 

néas  dans  sa  famille,  à  Aix,  et  y  moumt  en  nn. 
Il  avait  une  instruction  vaste  et  variée,  mais  ii^ 
un  des  ennemis  les  plus  acharnés  du  Christianisme. 
Ses  principaux  écrits  sont  :  Mémoires  f^^^^Jr.^ 
République  des  Lettrée,  Beriin,  1744  et  1765;  Y^IJZ 
/«WuHaye,n54;  Lettre» C/»no»«f,  1755; X/«^^ 
eàbaUsUquee,  176»;  Fhilos&phie  duUmfeniA^^^ 
des  traductions  d'OwUvs  lucanue,  du  ^^'' rV"x 
Ptreoura  de  Julien  contre  les  Chrétiens.  Il  »  g^^Jo 
ausM  des  romans  et  laissé  des  Mémoires^  puw.  ^ 
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I80T  vno  une  Noiieey  1  vol.  in-A.  Sa  CorreêptH^ 
danûB  mec  Frédéric  II  a  paru  en  1199. 

ARGEN90LA,  nom  de  deux  frères  qui  se  sont 
distingués  en  Espanie  dans  les  lettres.  Leonardo,' 
né  en  1S65,  à  Barbastro  (Aragon),  mort  en  1(^18, 
Tenait  dPètra  nommé  historiographe  d^ Aragon,  lors- 
qu'il fut  emmené  à  Naples  par  le  comte  de  Lemos, 
TÎee-roi,  avec  le  titre  de  secrétaire  d'État.  Il  n'en 
trouva  pas  moins  le  loisir  de  composer  des  poésies 
lyriques  et  des  tragédies  dont  Cervantes  faisait 
grand  cas.  — Son  frère  Barthélémy,  1&66-1631,  lui 
succéda  dans  le  titre  d'historiographe,  continua  les 
Annaiet  dP Aragon  de  6.  Zurita,  et  publia  lui-même 
en  1609  une  Histoire  de  la  conquête  de»  Moluquet, 
Il  cultiva  aussi  U  poésie  avec  succès. 

ARGiENSON  |VQYER  d*).  Cette  famille  ^i  a  pro- 
duit plusîeuiv  hommes  d'fitat,  tire  son  nom  d'une 
terre  vomne  de  Ghinon  en  Touraine,  Elle  possédait 
plus  andenoement  encore  la  seigneurie  de  Paulmy 
(arr.  de  Loches),  dont  les  aînés  prenaient  le  nom. 
AXOFHaon  (René  voter,  seigneur  d*),  1590-1651, 
â*âborû  conseiller  au  parlement  de  Parts,  ensuite 
intendant  d'année  penaant  le  siège  de  La  Rochelle, 
intendant  de  justice  à  l'armée  du  Dauphiné,  surin- 
tendant du  Poitou,  ambassadeur,  etc.,  fut  chareé 
par  Richelieu  et  Mazarin  de  diverses  missions  di- 
plomatiques, notamment  de  la  réunion  de  la  Gâta- 
'!>l^'ne  (1641).  Il  avait  reçu  la  prêtrise  peu  de  jours 
avant  sa  mort.  H  mourut  à  Venise,  où  il  dirigeait 
son  fils  a!né,  ambassadeur  près  de  cette  république. 
iRGKNSON  (Rehé,  comte  3*),  fils  du  préc.,   1624- 
ITOO,  seconda  son  père  dans  tous  ses  travaux;  ftit 
ambassadeur  k  Venise  de  1651  à  1656,  remplit  avec 
saccès  diverses  autres  missions,  mais  déplut  au  roi 
par  la  sévérité  de  ses  principes,  et  se  retira  dès  1670. 
iBGWSON  (Marc-René  d'),  fils  du  préc. ,  1652-1721, 
né  à  Venise  et  filleul  de  la  Répubfique ,  Ait  nommé 
«n  1697  lieutenant  général  de  police,  en  1715  pré- 
vient du  conseil  de  l'intérieur,  en  1718  garde  des 
sceaux  et  président  du  conseil  des  finances.  Il  s'op- 
posa fortement  au  système  de  Law,  prévoyant  les 
désastres  qu*il  devait  amener;  mais  ayant  reconnu 
I^uiutilité  de  ses  efforts,  il  donna  sa  démission,  1720. 
Ce  ministre  créa  la  police  politique,  comme  La  Reynie 
mit  créé  la  police  civile  :  c'est  hii  qui  introduisit 
l'usage  des  lettres  de  cachet.  Marc-René  d'Argenson 
^tait  membre  titulaire  de  l'Académie  française  et 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences. 

AB6ERS0N  (René  Louis,  marquis  d*),  fils  aîné  du 
précéd.,  1694-1757,  fut  conseiller  d'Etat,  1720,  in- 
tendant du  Hainaut  et  du  Cambrésis,  puis  mimstre 
des  afTaires  étrangères,  1744-1747.  C'est  le  dernier 
ministre  qui  ait  persévéré  dans  le  système  anti-au- 
trichien. Il  avait  beaucoup  de  savoir,  de  noblesse 
d'âme,  de  fermeté  et  de  philanthropie.  On  l'accusait 
d'être  trop  favorable  aux  philosophes  :  il  avait  été 
élevé  au  collège  Louis-le-Grand  avec  Voltaire,  dont 
11  resta  l'ami.  On  a  de  lui  des  Considérations  sur 
^gouremement  de  la  France ^  1764  et  1784,  et  des 
£txats,  dans  le  goût  de  Montaigne,  Amsterdam , 
1*85.  réimprimés  sous  le  titre  de  Loisirs  d^un  mt- 
nisire d'État,  Lié^ej  1787,2  vol.  in-8.  Il  a  laissé 
àa  Mémoires  qui  n'ont  été  publiés  qu'en  1825,  et 
de  nouTcau,  d'après  les  manuscrits  autograçheSj  en 
1857-1863,  avec  son  Journal  inédit,  par  le  mar- 
5uis  Ch.d'Argenson ,  un  de  ses  descendants,  5  vol. 
ii^-16. 11  eut  pour  fils  le  marquis  de  Paulmy,  ambas- 
«*ieur.  K.  ci-après,  ant.-rené  d'abgenson. 

ARGERSOR  (Marc-Pierre,  comte  d»),  1696-1764, 
if^redu  préc,  remplaça,  en  1720,  comme  lieutenant 
général  de  police,  Marc-Réné  d'Argenson,  son  père; 
Bftis  il  perdit  bientôt  cette  place  à  cause  de  son 
^pontion  au  système  de  Law.  Cependant  le  Régent 
iBi  donna  un  poste  élevé  dans  sa  maison  privée.  Il 
10*.  le  collaborateur  du  chancelier  d'Aguesscau  pour 
sa  célèbres  ordonnances.  Il  rentra  aux  affaires  en 
1737  comme  directeur  de  la  librairie,  et  reçut  en 
743  le  portefeuille  de  la  guerre,  pendant  que  son 


frère  teâaii  ealid  dea  affaires  étrangères  :  les  succès 
de  1744  et  1745  furent  regardés  comme  étant  en 
partie  son  ouvrage;  c'est  lui  oui  fit  créer  l'Ëcole 
militaire  (1761).  En  1757,  Mme  ae  Pompadour  réus- 
sit k  le  faire  disgracier;  U  se  retira  dans  sa  terre 
des  Ormes.  Il  était  membre  de  l'Académie  fhinçaise 
et  de  celle  des  inscriptions.  Il  s'était  toujours  montré 
fiivorable  aux  gens  de  lettres  et  même  aux  philoso- 
phes. Les  premiers  vo&umes  de  VEneyclopidiê  hii 
fuient  dédiée,  1751.— Son  fils  Marc -René,  mKpquis 
d'Argenson,  1722-82,  lieutenant  général,  comman- 
dant en  Saintonge,  assainit  lee  marais  de  Rochefoit. 
n  avait  épousé  une  fiUe  du  maréchal  de  Mailly. 

ARQBNsoN  (Antoîno  -  Roué  d'),  dit  le  marquis  de 
Pauhny,  fifs  de  René -Louis,  ministre  des  aflkires 
étrangères,  né  en  1722,  mort  en  1787,  tut  eon8eiU''.r 
au  paiement  dès  l'ftge  de  20  ans ,  puis  commissaire 
général  des  guerres;  jouit  d'une  grande  influence 
pendant  le  ministère  de  son  onde  et  de  son  père 
(F.  René-Louis  et  Maro-Pierre  d'AROENSON);  fût  am- 
bassadeur en  Suisse,  puis  secrétaire  général  au  dé- 
partement de  la  guerre,  et  obtint  ce  dernier  porte- 
feuille en  1757;  fl  le  perdit  au  bout  d'un  an,  mais 
remplit  encore  deux  ambassades,  Tune  en  Pologne 
(1762),  l'autre  à  Venise  (1766-70).  Il  était  de  l'Aca- 
aémie  fV^nçaise ,  et  membre  honoraire  de  celles  des 
sciences  et  des  inscriptions.  C'est  lui  qui  donna  le 
plan  de  la  Bibliothèque  unwenelle  des  romans,  40 
vol.,  1776-78;  il  publia  lui-même  les  Mélangés  tirés 
d'une  grande  kibkiothèque,  66  vol.  iii-6.  Sa  superbe 
bibliothèque,  achetée  en  1781  par  le  comte  d'Artois, 
forme  auj.  la  BibHoihèque  de  rAreenah 

ARGENSON  (Marc-René-Mario  d*),  petit-fils  du  eomte 
Marc-Pierre,  1771-1842,  avait  été  dans  sa  jeunesse 
aide  de  camp  de  La  Fayette,  et  Ait  toute  sa  vie  son 
ami  politique.  Préfet  des  Deux-Nèthes  sous  l'Empire, 
il  donna  sa  démission  en  1813  pour  ne  pas  s'associer 
à  des  actes  arbitraires.  Député  sous  la  Restauration, 
il  combattit  la  réaction  royaliste,  et  dénon^  le 
massacre  des  Protestants  dans  2e  Midi.  Administra- 
teur, manufacturier,  orateur,  il  se  fit  partout  re- 
marquer par  ses  sentiments  philanthropiques  et  par 
ses  maximes  populaires;  il  réclama  constamment 
les  mesures  les  plus  favorables  aux  classes  pauvres 
et  laborieuses.  Retiré,  à  la  fin  de  sa  vie,  dans  sa  terre 
des  Ormes,  près  de  Tours,  il  s'y  occupa  surtout  dV 
griculture.  Le  recueil  de  ses  Discours  a  paru  en  1846, 
2  vol.  in-8,  avec  une  ffotice  sur  sa  vie. 

ARGENT,  ch.-l.  de  eant.  (Cher),  sur  la  Sauldre, 
k  40  kil.  N.  0.  de  Sancerre;  765  hab. 

ARGKNTAL  {Ch.  Augustin  ferriol,  eomte  d'), 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  né  en  1700,  mort 
en  1788,  fut  IMn  des  plus  fervents  admirateurs  do 
Voltaire,  et  entretint  avec  lui  une  correspondance 
suivie,  n  était  neveu  de  Mme  de  Tenctn,  et  est, 
selon  quelques-uns,  le  véritable  auteur  du  Comiede 
Comminges,  qui  parut  sous  le  nom  de  cette  dame. 

ARGENTAN,  ch.-l.  d'arr.  (Orne),  sur  l'Orne,  à 
44  kil.  N.  0.  d'Alencon;  5006  nab.  Fabrique  de  den- 
telles dites  point  <f  Argentan  et  voint  d'Alencon. 
Trib. ,  collège.  Mézeray  naquit  pres  d'Argentan  (h 
Ry).  —  Aux  environs  est  le  haras  du  Pin. 

ARGENTARO  (mont),  Orbelus,  haute  mont  qui 
fait  partie  du  Ralxan»  entre  la  Servie  et  Pane.  Ma- 
cédoine, tire  son  nom  du  talc  transparent  dont  elle 
est  composée  et  qui  a  l'apparence  de  l'argent. 

ARGENTAT,  cli.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  28  kiL 
S.  E.  de  Tulle,  sur  la  Dordogne;  2220  hab.  Pont 
suspendu.  Vins  liquoreux. 

AEGENTEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Seîne-et-Oise),  sur 
la  r.  dr.  de  la  Seine,  à  20  kil.  N.  E.  de  Versailles  et 
à  12  kiL  N.  de  Paris;  5465  hab.  Beau  pont.  Sta- 
tion de  chemin  de  fer.  Petit  vin,  figues.— C'est  au 
prieuré  d'Aiventeuil  qu'avait  été  élevée  Hélolso  : 
c'est  là  qu'elle  se  retira  en  1120,  avant  d'aller  au 
Paraclet;  on  voit  encore  des  ruines  de  ce  couvent. 

ARGBNTltltE  (H,  ch.-l.  d'arr.  (Ardèche),  à  33  k, 
S.  0.  de  Privas;  2750  hab.  Plomb  argentifère. 


ARGO 


—  108  — 


ARGO 


JLBGBNTIÊRE'  (l'>.  jadis  UrgoD^  ch.-l.  de  e.  (H.-Alpes), 
dans  une  vallée  des  Alpes,  à  IS  kiL  S.  0.  de  Brian- 
çon;  1268  hab.  Plomb  argentifère. 

ARGBMTiÊRE  (col  de  V),  passaffo  des  Alpes  mari- 
times, aux  confins  du  dép.  des  H.-Aipes,  et  sur  la 
route  de  Mont-Dauphin  et  de  Barcelonette  à  Conl, 
a  2031**  de  hauteur. 

ARGBNTi&RE  (lie  de  V)  ou  KiMOLO,  CtmoU}t\  lie  de 
rArchipel,  près  de  Milo.  Jadis  volcanique  ;  stérile, 
presque  inhabitée  (200  familles);  eaux  thermales^ 
anc.  mines  d'argent  non  exploitées,  et  terre  dite  ct- 
molée,  célèbre  chez  les  anc.  pour  blanchir  le  linge. 

ARGENTINE  (République).  F.  plata  (Rio  db  la-). 

ARGENTOMAGUS,  v.  de  Gaule  (Aquitaine  l**), 
chez  les  BituHge*  Cubi^  auj.  Ârgenton-tur-Creuse. 

ARGENTON,  ArgenUnnagus ^  ch.-l.  de  cant.  (In- 
dre), sur  la  Creuse,  à2U  kil.  S.  0.  de  Châleauroux; 
4672  hab.  Antiquités,  restes  d'un  château  fort,  où 
mourut  Gommines.  Terre  à  poterie  fine. 

AAOBNTON,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  18  kil. 
N.  E.  de  Bressuire,  près  de  la  Bressuire;  909  hab. 
Presque  détruit  pendant  les  guerres  de  la  Vendée. 

ARGËNTORATUM.v.  de  Gaule,  capit.  des  Tribocci, 
auj.  Strasbourg.  Julien  y  battit  les  Germains  en  357. 

ARGENTRÉ,  ch.  1.  de  cant.  (Mayenne),  à  10  kil. 
E.  de  Laval;  651  hab.— Ch.-1.  de  c.  (lUe-et-Vilaine), 
à  8  kil.  S.  E.  de  Vitré;  4.S0  hab.  Marbre  noir. 

ARGENTRÉ  (Bertrand  d'),  historien,  né  à  Vitré 
en  1519.  mort  en  1590,  fut  sénéchal  de  Rennes  et 
cultiva  la  jurisprudence  et  Thistoire.  On  a  de  lui  des 
Commentairet  sur  la  cautume  de  Bretagne,  écrits 
en  latin  et  fort  estimés,  et  une  Histoire  de  Bretagne, 
qui  fait  autorité. 

ARGENTUARIA,  V.  de  Gaule,  chez  les  Rauraei, 
est  auj.  Coknar  on  selon  d'autres  Artxkeim  ou  Hor- 
bourg  sur  l'Ill.  près  de  Colmar.  Gratien  y  battit  les 
Germains  en  378. 

ARGUOUN,  un  des  noms  du  fleuve  amour. 

ARGHOUN,  fils  d'Houlagou,  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  Mongols  à  la  mort  d'Ahmed,  en  1281,  et 
résida  à  Tauris.  Il  se  laissa  toujours  gouverner  par 
ses  favoris,  surtout  par  Boijça  et  par  Saad-ed-Daulah, 
médecin  juif;  celui-ci  ayant  été  assassiné  par  les 
grands,  Arghoun  en  mourut  de  douleur  (1290). 

ARGIE,  fille  d'Adraste  et  femme  de  Polynice,  est 
célèbre  par  la  tendresse  (ju'elle  portait  à  son  époux. 
Après  la  défaite  des  Sept  chels  qui  périrent  de- 
vant Thèbes,  elle  alla  avec  Antigone,  sa  belle-sœur, 
rendre  à  Polynice  les  derniers  devoirs,  et  fut,  comme 
elle,  mise  à  mort  par  ordre  de  Créon. 

ARGINUSES,  îles  de  la  mer  Egée,  entre  Lesbos  et 
la  côte  de  l'Asie-Mineure,  près  d'Ëphèse.  Les  Athé< 
niens,  commandés  par  Conon,  y  dénrent  la  flotte  des 
Spartiates  en  406  av.  J.-G. 

ARGOUDE,  Argolù,  région  du  Péloponèse,  au  S. 
de  la  Corinthie  et  de  la  Sicyonie,  à  TE.  dePArcadie, 
au  N.  de  la  Laconie,  s'étendait  le  long  de  la  mer 
%ée,  et  comprenait,  outre  l'État  d'Argos,  la  Trézé- 
nie,  l'Epidaurie,  THermionie.  Ville  princip.  :  Argos. 
Mycènes,  Tirynthe,  Nauplie,  Trézene,  Hermione, 
Ëpidaure.— Peqplée  par  les  Pélasges,  TArgolide  ap- 
partint dès  le  zx«  siècle  av.  J.-C.  aux  Inachides 
(1986-1572).  DanaQs.  fils  de  Bélus,  Egyptien,  les  en 
chassa,  et  leur  suostitua  la  dynastie  des  Bélides. 
Après  la  mort  d'Abas  (1498),  TArgoUde  fut  partagée 
entre  ses  fils  :  Acrisius,  l'un  d'eux,  réffna  a  Argos; 
il  eut  pour  successeurs  Persée,  Sthénélus  et  Eurys- 
thée,  ronde  d'Hercule.  Les  Pélopides  y  r^nèrent 
ensuite  au  détriment  d'Hercule  et  de  ses  descen- 
dants; Agamemnon,  petit-fils  de  Pélops  et  fils  d'A- 
trée,  possédait  Argos  au  temps  de  la  guerre  de  Troie 

Î1280).  Quand  les  Héraclides  furent  rentrés  dans  le 
'éloponèse  (1190),  Argos  échut  à  Téménus.  En  820, 
après  la  mort  d'Eratus,  la  rojauté  fut  abolie  et  rem- 
placée par  l'oligarchie.  Depuis  le  vi*  siècle  av.  J.-C, 
cette  contrée  fut  longtemps  soumise  aux  Spartiates. 
L'an  233  av.  J.-G.,  l'Argolide  se  réunit  à  la  Ligua 
Achéenne;  elle  succomba  avec  elle  en  146  av.  J.-C. 


Elle  a  depuis  obéi  successivement  aux  Romains,  aux 
empereurs  grecs,  aux  princes  croisés,  aux  Vénitiens, 
aux  Turcs,  et  n'a  recouvré  son  indépendance  qu'en 
1825.  Elle  forme  auj.,  avec  la  Corinthie,  une proT. 
du  roy.  de  Grèce,  qui  compte  110  000  hab.  et  a  pour 
capit.  Nauplie  et  pour  villes  principales,  Argos,  Co- 
rinthe,  Castri,  Poros. 

ARGONAUTES,  héros  grecs  qui,  sous  la  conduite 
de  Jason,  allèrent  en  Colchide  cont^uérir  la  Toison 
d'or.  Ils  étaient  montés  sur  le  navire  Argo,  ainsi 
appelé  parce  qu'U  fut  construit  à  Argos  ou  par  ir- 
gusy  pnnce  argien.  On  n'est  pas  d'accord  sur  leur 
nombre;  l'opinion  la  plus  commune  le  porte  à  cin- 
quante. Les  plus  célèbres  après  Jason  lurent  Her- 
cule, qui  se  sépara  de  ses  compagnons  en  route,  Or- 
phée, Tiphys,  pilote  du  vaisseau,  Esculape,  Lynoée, 
Castor  et  Pollux,  Calais  et  Zéthès,  Tydée,  Nestor.  Par- 
tis d'Iolcos  enThessalie,ils  arrivèrent  à  travers  mille 
dangers  et  après  mille  retards  en  Colchide,  s'emparë- 
rent  de  la  toison  avec  le  secours  de  Médée,  fille  du  roi  de 
ce  pays,  et  revinrent  en  Grèce,  selon  les  uns,  par  IsDa- 
nuLe  et  la  Méditerranée,  ou,  selon  d'autres,  après  avoir 
navigué  sur  le  Volga,  la  mer  Baltique,  l'Océan,  le 
détroit  de  Gadès  et  la  Méditerranée.  On  a  sur  cette 
expédition  deux  poèmes  célèbres,  l'un  d'Apollonius 
de  Rhodes,  en  grec,  l'autre  de  Valérius  ilaccus.  en 
latin.  Plusieurs  mythologues  n'ont  voulu  voir  aaus 
le  voyage  des  Argonautes  qu'une  pure  fiction  ou 
bien  un  emblème  de  la  marche  des  corps  célestes; 
cependant  il  est  à  présumer  que  ce  voyage  a  eu  réel- 
lement lieu,  et  qu^il  avait  pour  but  l'exploiution  des 
mines  d'or  que  renferme  le  Caucase,  ou  la  colonisa- 
tion des  riches  contrées  situées  au  N.  E.  de  l'Asie- 
Mineure.  On  place  l'expédition  au  ziv*  siècle  av 
J.-C.,  vers  1330. 

ARGONNE,  partie  de  la  Champagne  et  de  la  Lor- 
raine, occupait  75  k.  de  long,  depuis  Sedan  (Ar- 
dennos)  jusc[u'à  Ste-Menehould  (Marne),  sur  les  deux 
rives  de  l'Ajsne.  On  y  trouve  beaucoup  de  forêts  et 
des  montagnes  qui  offrent  plusieurs  passages  fort  dif- 
ficiles; ce  oui  a  fait  surnommer  l'Argonne  les  Ther- 
mopytes  de  la  France,  On  a  donné  le  nom  de  campa- 
gne de  l'Argonne  à  celle  de  1792  :  elle  fut  signalée 
par  la  victoire  de  Valmy,  que  remporta  Dumouriez 
et  qui  sauva  la  France  de  l'invasion  étrangère. 

ARGONNE  (dom  Bonaventure  d')  né  à  Paris  en 
1634,  fut  d'abord  avocat,  puis  se  fit  Chartreux  à 
Gaillon,  et  mourut  en  1704.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés  :  Delà  lecture  des PP,  de  U Église; 
Éducation,  maximes  et  réflexions  de  Moncade,  et  de 
curieux  Mélanges  d'histoire  et  de  littérature ^  publ. 
par  Vigneul  de  Marville,  avec  un  Discours  sur  le 
sel  dans  les  ouvrages  d^ esprit, 

ARGOS,  Argos  et  Argi  chez  les  anciens,  v.  de 
l'anc.  Grèce  et  du  roy.  actuel  de  Grèce,  capit  de  l'Ar- 
golide, surl'Inachus  (Planitza),à  9  k.  N.  0.  de  Nauplie. 
était  célèbre  autrefois  par  ses  chevaux  et  par  un  beau 
temple  de  Junon.  C'est  auj.  une  ville  de  6000  âmes. 
Ruines  nombreuses;  citadelle  dont  les  assises  sont 
de  construction  cyclopéenne,  amphithéâtre,  long 
passage  souterrain  taillé  dans  le  roc  et  communi- 
quant avec  la  citadelle,  vestiges  de  temple,  etc.— Ar- 
gos, la  plus  anc.  ville  de  la  Grèce  avec  Sicyone,  eut 
pour  fondateur  Inachus;  elle  Ait  la  capit.  du  roy. 
d'Argos  de  1986  à  820  av.  J.-G.,  et  ensuite  d*une  ré- 
publiqrue  qui  ce  joue  qu'un  rôle  secondaire  dans 
l'histoire  (F.  abgolidb).  Les  Romains  s'en  emparè- 
rent l'an  146  av.  J.-G.  Lors  du  partage  de  l'empire 
grec  par  les  Latins  au  xm*  siècle,  Argos  reconnut 
pour  maître  Geoff'royllde  Villehardoin,quila  donna 
en  fief  au  duc  d'Athènes,  vers  1230.  Elle  fut  prise 
d'assaut  en  1397,  par  Bajazet,  qui  réduisit  en  escla- 
vage 30.000  de  ses  habitants,  et  les  remplaça  par 
des  Tartares.  Reprise  par  les  Vénitiens  en  1686, 
elle  leur  fut  enlevée  en  1715  j[>ar  les  l'un»,  et  resta 
au  pouvoir  de  ces  derniers  lusqu'en  1825,  époque 
où  la  Grèce  recouvra  son  indépendance. 
argos  amphilochium,  Filoki,  v.    de  rAcarnanii; 
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wçt,  mr  le  goJfe  d'Âmbracie,  fut  fondée  par  Âm- 
philoqne,  fib  d'Amphiaraûs. 

AB606HIFPIUM,  T.  d'AjDulie.  F.  ARPI. 

^RGOSTOLI,  ch.-L  de  ille  Géphalonie,  ayec  un 
pori;  5000  h.  Svêchô.  Bon  vin  muscat 

iBGOVIB,  Aargau^  un  des  cantons  de  la  Suisse,  en- 
tre ceux  de  Zurich,  Zug,  Luceme,  Soleure,  Berne  et 
Bile;  53 k.  sur  35;  199  850  h.,  tous  Allemands,  dont 
107  000  Protestants  et  1600  Juifs;  ch.-l.  Aarau.  Des 
chiÎDons  du  Jura  en  occupent  la  partie  N.  0.  Il  est 
arrosé  par  VAar,  la  Reuss.la  Limmat.  Vins,  céréales; 
soieries  et  étoffes  de  coton.— L'Argovie  n'a  le  titre  de 
canton  que  depuis  1798  :  jusc[ue-là,  ce  pays  était  en 
partie  scqetde  Berne,  en  partie  des  8  anc.  cantons.  La 
Basse-ArgoTie,  a^ec  le  comté  de  Baden,  le  Keller- 
ampt  et  le  Fricktbal,  a  formé  le  canton  actuel.  La 
constitution  gai  le  régit  date  de  1831. 

AB60EIL,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.),  à  25  kil. 
S.  de  Neuehatel,  près  de  la  r.  g.  de  l'Andeile:  408  h. 
AMGVELLBS  (Augustin) ,  orateur  espagnol,  né  en 
]776à  Ribadesella  (Asturies),  d'une  famille  noble, 
mais  pauvre,  mort  en  1844,  avait  rempli  avec  suc- 
cès diverses  missions  en  Portugal  et  en  Angleterre 
lorsque  commencale  soulèvement  de  l'Espagne  contre 
les  ïYançais.  Réfugié  à  Cadix  avec  les  autorité  su- 
périeures, il  contribua  à  y  organiser  une  représen- 
tation nationale,  fut  élu  député  des  Asturies  et 
membre  du  comité  cbargé  de  rédiger  une  constitu- 
tion, fit,  à  ce  sujet,  en  1810,  le  rapport  d*où  sortit 
la  célèbre  constitution  de  1812;  fut  proscrit  comme 
libéral  en  1814  et  condamné  par  le  roi  Ferdinand  à 
10  ans  de  galères  au  préside  de  Ceuta;  ne  recouvra  la 
liberté  qu'à  la  révolution  de  1820,  et  fut  alors  nommé 
ministre  de  l'intérieur,  puis  président  des  Cortès.  Il 
! 'ploya  au  pouvoir  autant  de  modération  que  de 
tié:»intéressement,  mais  n'en  fut  pas  moins  forcé  de 
s'exiler  lors  de  la  réaction  de  1823,  et  ne  put  revoir 
a  patrie  qu'en  1834.  Nommé  en  1840  tuteur  de  la 
reine,  il  conserva  ces  hautes  fonctions  jusqu'à  la 
majorité  de  la  princesse  :  il  se  montra  constam- 
ment l'adversaire  de  la  reine  mère  Christine.  Tout 
le  monde  rendait  hommage  à  sa  probité  et  à  sa  ca- 
pacité. Son  éloquence  l'avait  fait  surnommer,  avec 
quelque  exagération,  le  divin, 

ARGUIN  (île  d'),  dans  l'Océan  Atlantique,  par  18" 
eriong.  0.,  2(y  ZV  lat.  N.,  au  S.  E.  du  cap  Blanc; 
ô  k.  de  tour.  Abord  dangereux  :  récifs  sur  lesquels 
périt  la  Méduse  en  1816.  Llle  est  habitée  par  des 
Musulmans.  —  On  y  a  placé  l'anc.  Cerné,  Elle  fut  dé- 
couverte par  les  Portugais  en  1452. 

ARGUS,  descendant  d'Inachus  et  4*  roi  d'Argos, 
1S66-1846  av.  J.-C.,  succéda  au  roi  Apis,  massacré  par 
les  Telchines  de  Sicyone,  et  vengea  sa  mort.  Il  eut 
pour  femme  Ëvadné,  et  hit  përe  de  Criasus  et  de 
Phorbas  qui  régnèrent  après  lui. 

ABGus,  surnommé  Panoptè*  (c.-à-d.  qui  voit  tout) ^ 
prince  argien,  petit-fils  du  préc.,  avait,  suivant  la 
Fable,  cent  veux,  dont  cinquante  étaient  ouverts, 
pendant  que  le  sommeil  fermait  les  cinquante  au- 
tres. Junon  lui  confia  la  garde  d'Io,  qu'elle  venait 
4e  changer  en  vache;  mais  Mercure  endormit  le 
gardien  au  son  de  sa  flûte,  et  lui  coupa  la  tète.  Ju- 
^Q  transporta  les  yeux  d'Argus  sur  la  queue  du 
paoo,  ou  le  métamorphosa  en  cet  oiseau.  La  fable 
d'Argus  peut  être  un  symbole  de  la  vigilance. 

ARGYLE,  comté  d'Ecosse,  entre  ceux  d'Inver- 
se», Perth,  Dumbarton,  la  baie  de  la  Clyde,  lamer 
«l'Irlande  et  l'Atlantique;  ICI  400  h.;  ch.-!.  Inverary. 
Ce  comté  est  en  grande  partie  composé  dlles  (Islav, 
Koll,  Goll,  Jura,  Colonsav,  Icolmkill,  etc.)  Plomb, 
^vre,  fer,  beau  marbre,  nouille,  ardoises. 

ARGYIE  (Archibald,  comte  d'),  seigneur  écos- 
^i».  de  la  famille  des  GampbeU,  était  ami  de  Crom- 
*ÇU  et,  comme  lui,  de  la  secte  des  Indépendants.  Il 
prit  part  à  la  condamnation  de  Charles  I,  et  fut  dé- 
^pité  après  la  Restauration,  en  1661.—  Son  fils, 
\rchibald  II,  conspira,  avec  les  CovefwntaireSf 
œntre  Jacques  II,  dansla  V  année  de  son  règne. 


se  réfugia  dans  I".  Frise .  d'où  il  tenta  sans  snocèt 
une  invasion  en  Ecosse,  rat  pris  à  Dumbarton  et  exé- 
cuté en  1685.  —Le  fils  de  celui-ci  fut  fait  duc  après 
la  révolution  de  1688,  combattit  les  Jacobites,  se  dis- 
tingua en  Flandre  sous  Marlborough,  et  fut  gouver- 
neur de  Minorque  et  de  Gibraltar. 

ARGYRASPIBES,  c.-à-d.  boucliers  d* argent, cory s 
de  fantassins  d'élite,  chargés  de  la  garde  d'Alexandre 
le  Grand.  Après  la  mort  du  conquérant,  il  s'attachè- 
rent à  sa  famille  et  à  Eumène  qui  la  défendait;  ce- 
pendant ils  abandonnèrent  ce  général  en  315  av.  J.-C. 
et  le  livrèrent  à  Antigène.  Celui-ci  les  dispersa  dans 
la  Haute-Asie. 

ARGYRIPPE,  V.  d'Apulie.  F.  arpi. 

ARGYROPULO  (Jean),  savant  grec,  né  à  Constan- 
tinop'd,  vint  dès  1434  à  Padoue,  et  y  professa  la  nhi- 
losophie,  fut  appelé  en  1456  à  Florence  par  Corne 
de  Médicis ,  enseigna  le  grec  au  fils  et  au  neveu  de 
ce  seigneur,  ainsi  qu'au  célèbre  Politien,  se  rendit  à 
Rome  en  1480,  et  y  professa  la  philosophie  d'Ans- 
tote.  Il  a  laissé  des  traductions  latines  de  la  Phy- 
sique^  de  la  Morale  et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
de  ce  philosophe.,  pubL  à  Rome,  1652,  in-fol. 

ARIAIŒ,  Ariadney  fille  de  Minos  et  de  Pasiphaé, 
conçut  de  l'amour  pour  Thésée  qui  était  venu 
en  érète  pour  combattre  le  Minotaure,  et  le  tira  du 
labyrinthe,  en  lui  donnant  un  peloton  de  fil  qui  lui 

Sermit  de  retrouver  son  chemin.  Thésée,  en  sortant 
e  Crète,  l'emmena  avec  lui;  mais  il  l'abandonna 
bientôt  dans  llle  deNaxos.  Bacchus  eut  pitié  d'elle, 
l'épousa ,  et  lui  fit  don  d'une  couronne  de  diamants 
qui,  à  sa  mort,  ftit  changée  en  constellation.  L'a- 
venture d'Ariane  a  été  chantée  par  Ovide  et  pat 
Catulle  (Noces  de  Thétis  et  PéUe)  et  mise  sur  la 
scène  par  Th.  Corneille. 

ARIANE,  princesse  grecque,  fille  de  LéonI,  épousa 
Zenon,  qui  monta  sur  le  trône  en  474.  Dégoûtée 
des  excès  et  des  cruautés  de  son  époux,  elle  le  fit, 
dit-on,  enterrer  pendant  qu'il  était  ivre,  et  épousa 
Anastase  qu'elle  plaça  sur  le  trône.  Elle  mourut  en  5 1 5. 

ARIANE,  contrée  de  l'Asie.  F.  arie. 

ARIANISME,  hérésie  d'Arius.  V.  arius. 

ARLANO,  EquotuticusPy.  du  roy.  de  Naples  (Prin- 
cipauté ultérieure),  ch.-L  de  distinct,  à  32  k.  N.  E. 
d'Avelîino;  12000  h.  Evêchô. 

ARIARATHE.  Ce  nom  fut  porté  par  10  princes 
qui  régnèrent  en  Cappadoce  de  l'an  370  à  l'an  92 
av.  J.-C.,  et  dont  les  lègnes  n'offrent  guère  qu'une 
suite  de  crimes  et  d'assassinats.  Les  derniers  s'alliè- 
rent avec  les  Romains,  ^\  finirent  par  réduire  leurs 
Etats  en  province  romaine.  F.  cappadoce. 

ARIAS  Qe  P.),  écrivain  ascétique,  né  à  Séville  en 
1533,  mort  en  1605,  enseigna  la  théologie,  puis  se 
consacra  au  service  des  prisonniers.  On  a  de  lui  des 
OEuvres  spirituelles,  estimées  de  S.  François  de 
Sales  et  trad.  par  le  P.  Belon,  Lyon,  1740. 

ARIAS  MONTANUS,  nô  OU  1527  près  de  Séville, 
mort  en  1598,  possédait  les  langues  grecque,  latine 
et  orientales.  Il  parut  avec  distinction  au  concile  de 
Trente ,  puis  alla  s'enfermer  dans  le  cloître d'Aracena 
en  Andalousie.  Philippe  II  l'en  tira,  et  le  chargea 
d'une  édition  de  la  Binle  polyglotte,  qui  fut  im- 
primée à  Anvers,  1569-72,  8  vol.  in-fol.,  augmen- 
tée de  Paraphrases  chaldaiques,  et  de  9  livres  d* An- 
tiquités juives.  Il  refusa  un  évêché,  et  se  contenta 
du  titre  de  chapelain  du  roi. 

ARIBERT  ou  GARIBERT  U,  fils  de  Clotaire  II, 
et  frère  de  Dagobert  I,  eut  le  roy.  d'Aquitaine,  et 
se  fit  couronner  à  Toulouse  en  628,  mais  mourut 
en  630,  ne  laissant  qu'un  fils,  qui  le  suivit  bientôt 

ARiBEBT  1,  roi  des  Lombards,  succéda  en  653  à 
Rodoald,  abolit  l'Arianisme,  660,  et  mourut  en  661, 
après  avoir  partagé  son  roy.  entre  ses  deux  fils  Per- 
tharite  et  Gondebert.  —  aribert  n ,  roi  des  Lom- 
bards en  701,  était  fil»  de  Ragimbert.  ducrde  Turin, 
qui  avait  usurpé  la  couronne.  Il  mitamortLuitpert, 
que  son  père  avait  dépouillé,  et  Rotharis,  son  allié, 
et  fut  détrôné  par  Ansprand  en  712. 
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AAIGA,  V.  et  port  du  Pérou  (Areqvipa),  ch.-!. 
d'une  prov.  de  même  nom,  à  280  k.  S.  S.  S.  d'A- 
requipa;  30000  h.  Port  très-commerçanU^La  prov. 
est  entre  TOcéan  et  la  Bolivie.  Territeire  fertile. 

ARICH  (BL),  Rhimmotura  dea  ancieoa,  fort  de  la 
B.-£gypte,  à  260  k.  N.  fi.  du  Caire.  Pris  par  les 
Français  en  1799*  en  1800  ils  y  aignèrent  la  capitu- 
lation par  laquelle  râgypte  dut  être  évacuée. 

ARICIE,  prineeBM  athénienne,  de  la  famille  des 
Pallantides,  qui  avaient  été  dé^néa  par  Thésée, 
était  aimée  d^Hippolyto ,  qui  T^usa  lorsque  Ëscu- 
lape  l'eut  ressuscité.  Elle  laissa  son  nom,  selon  la 
Fable,  à  une  petite  ville  et  à  une  forêt  du  Latium 
où  elle  s'était  cachée  avec  Ui^lyte.  V.  l'art,  suiv. 

ARICIE,  Ârida^  aiû.  la  Hieeia,  v.  du  Latium,  à 
15  k.  au  S.  de  Rome,  la  l'*  qu'on  trouvait  -uir  la 
voie  Appienne.  Aux  environs  étaient  un  bois  célèbre 
et  un  temple  de  Diane  Aricioei  le  prêtre  de  ce  tem- 
ple,  dit  rot  d'irtm,  était  toujours  un  esclave  fugi- 
tif; tout  esclave  fugitif  qui  le  tuait  le  remplaçait 
jusqu'à  ce  qu'il  subit  k  son  tour  le  même  sort.  La 
tradition  donnait  Hippolyte  comme  fondateur  du 
temple  et  du  culte  d'Aricie.  C'est  dans  la  forêt  d'A- 
ricie  qu'Êgérie  apparaissait  à  Numa. 

ARIE,  Aria^  prov.  de  l'aDcien  empire  perse,  bor- 
née au  N.  par  la  Bactriane,  au  S.  par  la  Di«ngiane, 
à  rE.parlaParopamisie,  k  l'O.  par  la  Parthie.  Ch.-1. 
Aria,  aiu.  Héraî.  Elle  correspond  au  Séistan  ac- 
tuel et  k  fa  partie  orientale  du  Khoraçan. — On  étend 
quelquefois  le  nom  d'Arteou  à* Ariane  k  toute  la  con- 
trée comprise  entre  la  Perse  et  l'Inde,  et  alors  elle  com- 
l>rend,  outre  l'Arie  propre,  les  2  Carmanies,  la  Gédro- 
sie.  l'Arachosie,  la  Drangiane,  la  Paropamisie,  etc. 
Les  Arient  ou  Aryat^  un  des  peuples  les  pins  an- 
ciens de  l'Asie,  paraissent  être  la  souche  des  habi- 
tants actuels  de  i'inde  et  de  la  Perse  :  de  leur 
idiome  sont  sorties  les  langues  indo-européennei. 

AHIÉGE  (P),  Aurigera.  riv.de  France,  prend  sa 
source  au  pic  de  Framiquet  dans  les  Pyrénées,  coule 
du  S.  au  N.,  traverse  le  dép.  de  son  nom,  arrose  Ax, 
Foix,  Pamiers,  Cintegabelle,  où  elle  devient  navi- 
gable, et  tombe  dans  la  Garonne,  r.  dr.,  k  Piasaguel, 
k  8  k.  S.  de  Toulouse,  après  un  cours  de  140  k.  Elle 
roule  un  peu  d'or,  d'où  son  nom  d'Aurigeraf  et 
par  corruption  celui  d'Ariége. 


ch.-I.  Foix.  Il  est  formé  du  comté  de  Foix ,  du  Cou- 
serans,d'un  fragment  du  Languedoc.  Montagnes  sté- 
riles et  grandes  forêts  au  S.;  lacs  poissonneux;  un 
S  eu  d'or  dans  TAriége  et  le  Salât  Fbt,  marbres»  ar- 
oises ,  albâtre,  pl&tre,  grés  k  paver ,  etc.  Forges  k  la 
catalane  y  martinets;  gros  draps,  bonneterie,  étoffes 
de  coton,  de  laine:  tanneries,  faïenceries,  verreries; 
liége,  résine,  jayet  ouvré,  ouvrages  de  corne,  de  buis  ^ 
vins  communs.  ~  Ce  dép.  forme  3  arr.  (Foix .  Pa- 
miers, St-Girons) ,  20  cant.  et  336  comm.  Il  appartient 
k  la  11*  division  militaire,  est  dans  le  diocèse  de 
Pamiers  et  dans  le  ressort  de  la  cour  imp.  de  Toulouse. 

ARIEL,  idole  des  Moabites,  tire  son  nom  de  la  v. 
d'ilr,  capit.  des  Moabttes,  la  même  que  Rabbath- 
Moab.  On  en  a  fait  le  nom  d'un  mauvais  ange. 

ARIENS,  hérétiques.  V.  arius. 

ARIENS,  habitants  de  TArie.  F.  abir. 

ARIGISE,  duc  de  Bénévent.  F.  arAoisk. 

ARIMAfCB,  Ahriman ,  principe  du  mal  chez  les  an- 
ciens Perses,  était  opposé  a  Oromaze  (Ormuzd).  prin- 
cipe du  bien,  et  était  représenté  par  les  téneores. 

AROIASPES,  peuple  imaginaire  de  l'Asie,  qu'on 
place  sur  les  côtes  S.  E.  de  la  mer  Caspienne.  Les 
Grecs  en  faisaient  des  Cydo^ea  disputant  aux  grif- 
fons l'or  du  fleuve  Aritmuptus, 

ABUfATUIE,  aiu.  Ratua,  v.  de  Palestine  (Dan), 
k  40  k*  0.  N.  0  de  Jérusalem.  Patrie  du  disciple  Jo- 
seph, qui  ensevelit  le  corps  de  J.-C. 

ARIMINUM,  V.  d'Italie  (Ombrie);  aiij.  Rimini. 

ARLNTHOD,  ch.-l.  de  caat.  (Jura),  k  33  k.  S.  de 


Loas4e-Saulnîer:  i029  h.  Bâti  sur  les  ruines  d'un 
temple  gaulois  dédié  k  Mars  (Ares).  Molsts. 
ABIOBARZANE,  rois  de  Cappadoce.  F.  es  mot 
ARION,  poète  et  musicien  grec,  né  k  ^''èthymne 
dans  Pile  de  Lesbos,  florissait  vers  l'an  630  av.  J.-C 
Il  vécut  longtemps  k  la  cour  de  Périandre,tynD(i< 
Corintiie.  et  fit  avec  ce  prince  un  voyage  eu  Italie, 
où  il  ainaflffa  de  grandes  richesses.  A  son  retour,  sa 
compagnons  de  voyage  résolurent  de  le  tuer,  liio 
de  se  partager  ses  dépouilles;  mais  Arion,  connaifr^ 
sant  leurs  desseins,  leur  demanda  la  permission  de 
toucher  une  dernière  fois  de  la  lyre,  puis  il  a  élança 
dans  les  flots  :  un  dauphin,  que  sa  mélodie  avait  at- 
tiré près  du  vaisseau,  le  reçut  ausâtôt  et  le  porta  m 
cap  Ténare  en  Laconie,  Le  dauphin  ^li  avait  sauTôto 
poète  fut  rangé  parmi  les  constellations.  On  regarde 
Arion  comme  l'inventeur  du  dithyrambe.  On  a  mos 
son  nom  un  Jfymnê  à  Nevtune.  conservé  par  Elien 
(il  se  trouve  dans  les  Afuuecta  de  Brunck). 

ARIOSTB  (Ludovico  ariosto,  dit  T),  cûèbrs  po«te 
italien,  né  en  1474,  k  Reggio  (Modène).  était  fils  de 
Nicole  Ariosto,  gouverneur  de  Reggio.  11  annooçj 
dès  sa  première  enfance  des  talents  poétimiM,  ei 
fut  de  bonne  heure  apprécié  par  les  ducs  de  m- 
rare,  qui  le  fixèrent!  leur  cour  et  l'a(hnirent  dans 
leur  intimité;  il  passa  sa  vie  auprès  d'eux,  pur- 
geant son  temps  entre  la  poésie  et  les  affaires,  tn 
1512,  il  fut  député  par  le  duc  Alphonse  aajrès  du 
pape  Jules  II;  en  1521^  U  fût  chargé  d'étouffer  to 


troubles  qui  s'étalent  élevés  dans  une  province  mi»- 
tée  de  brigands.  On  raconte  qu'il  tomba  entre  leurs 
mains,  mais  qu'en  apprenantle  nom  du  poète,  cœnn- 
gands  le  laissèrent  partir  en  le  comblant  démarques 
d'honneur.  Arioste  employa  dix  années  k  compo*; 
l'ouvrage  qui  l'a  immortalisé,  le  Roland  funeui  lu^- 
landofurvuo),  poôme  qui  forme  le  Pendant  au  n»- 
land  amoursu*  de  Rolardo.  Il  y  raconte  les  explom 
des  paladins,  lafoUe  de  Roland  pendant  U  guerre 
de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins,  1«  «"°'ï' * 
le  mariage  de  Roger  et  Bradamante  ;  m^*^*  Aî!j  ", 
art  inimitable  le  plaisant  et  le  sérieux,  le  grac'«"* 
et  le  terrible,  et  faisant  marcher  de  front  une  ou.. 
d'actions  diverses  auxquelles  il  sait  également  h'^ 
resser.  Sa  versification  est  riche,  ï^*"^°°^®"^mnâ. 
gante  et  cependant  pleine  d'abandon.  Ses  corop 
triotes,  dans  leur  admiration,  l'ont  «urnoioffle  » 
divin.  Il  publia  son  poème  pour  la  l"  fo»»  •^J;'°; 
en  40  chants;  il  ne  cessa  depuis  de  le  retoucher,  «^ 
il  en  donna  en  1532  une  édition  fort  Çn^^^'T^n 
et  augmentée  de  six  chants,  ce  qui  en  fit  JJ^^^juj 
nouvâ  ouvrage.  Il  mourut  peu  après,  en  ^^^f  "j.  je 
maladie  de  vessie.  Ce  pofite  joignait  aux  Uien  ^^ 
l'esprit  les  avantages  de  la  figure  et  de  la  ^"  '  jj 
caractère  doux  et  affectueux;  il  eut  toujours  pou 
mère  le  plus  tendre  attachement  L'Arioste  a jw  ^^. 
outre  son  grand  poSme,  des  satires,  d&  f^^  ^^ 
poésies  diverses,  quelques  comédies  et  des  ^^P*,. 
tins.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publies  a  ^ 
nise,  1766.  par  J.  A.  Barotti,  en  6  vol.  lû-l^!'"^^ 
retrouvé  depuis  et  publié  k  FlorMice,  e?^****;!^ 
poème  inédit  de  l'Arioste,  intitulé  :  fl*'»«^  ff  ï^ 
Il  a  été  fait  un  grand  nombre  d'éditions  du  .^^ 
land  furieux;  les  plus  estimées,  après  les  eai  ^^ 
données  par  l'auteur  même  k  Ferrare  0û  i^}.,^., 
1532,  sont  celles  de  Pranceschi.  Venise,  1584  cuo^- 
accompagnée  d'arguments  et  de  notes;  ^^,^.  aq 
ville,  Birmingham,  1772;  de  Molinî,  P*ris,  n«»» 

Bodoni  k  Parme  et  de  Mussi  k  Milan,  1^^^.  t?!]* 
iand  a  été  traduit  en  français  par  J.  B.  Mirabaud,*  HM 

d'Ussieux,  1775;  Tressan,  HSO;  Panckoucke ei '» 
mery.  1787,  avec  le  texte  en  regard  (trad^ct^îjuy, 
dèle,  mais  servile),  et  plus  récemment  P**"  ,.  1039, 
avec  une  Vie  del'Arioste  et  des  éclaircissements,  10    ? 

par  A.  Délateur,  1842;  par  V.  Philipon  de jj  '^^ 
leine,  1844;  Creuxé  de  Lesser,  Duvau  de  Cbava»^^ 
et  Desaerteaux  l'ont  mis  en  vers.  La  r»«de  1  Ano» 
été  écrite  par  J.  B.  Pigna  et  par  Garofalo.  ^ 

AKIOVISTB,  roi  des  Suèves,  appelé  en  Gauiep^ 
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k»  8êqiÉB«s  Gontre  len  Êduens,  battit  ooiii-«i  à 
ÀfM^AUfria,  03  âot  av.  J.-C.,  mais  bientôt  fil  qn 
prinu  ses  propres  alliés.  Il  vouhit  s'opposer  aux  oon- 
quêtas  de  César,  miis  il  ftit  oomplétement  défait  par 
n  général  prés  de  FeiojiKo,  en  58  av.  J.>C.  Selon 
ane  tradition,  il  se  retira  sur  le  mont  Tauntis. 
ARIPERT,  roi  des  Lomtiards.  F.  ambvbt. 
ÂK1STA0ORAS,  un  des  auteurs  du  soul^ement 
Je  rionie  contre  les  Perses,  était,  en  504  av.  J.-€. , 
gouTeraeur  de  Milet  en  Tabsenoe  d'Histiée.  son  pa- 
rent. U  se  rôvoUa  oontre  Darius,  alla  chercher  des 
secours  'm  Gr&ce  et  fut  aocuelll!  à  Athènes,  mais  il 
sQccomha  en  lonîe  devant  des  forées  supérieures,  et 
s'enfuit  versla  Thrace,  oià  il  i^  tué,  en  498. 

ARISTARQCE,  astronome  et  mathématicien  grec , 
n&tif  de  Samos,  était  disciple  du  péripâtéticien  Stra- 
ton  et  florissait  vers  380  av.  J.^^.  U  est  un  des  pre- 
miers qui  ait  soupçonné  que  la  terre  tourne  sur  son 
axe  et  autour  du  soleil;  il  fut  aocusé,  pour  cette  opi- 
nion, de  troubler  le  repos  des  dieux.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  la  grandeur  et  de  l'éloignement  du  îoîeil 
et  de  la  /tm*,  publié  par  Wallis,  Oxford,  1688,  grec- 
iatin,  et  par  rortia  d^Urban,  Paris ,  1810,  puis  tra- 
duit en  français  par  le  même,  1823. 

ARistABous,  critique  et  grammairien  célèbre,  né 
dans  la  Samethrace,  vers  180  av.  i. h:.,  di.«3iple  d'A* 
ristepfaane  de  Bysance,  vint  de  bonne  heure  à  Ale- 
xandrie, fut  chargé  de  Téducation  des  (ils  de  Ptolé- 
méePiiilométor,  et  mourut  dans  111e  de  Chypre  A 
72  ans.  Aristargne  s'est  rendu  célèbre  par  ses  tra- 
ma  sur  Homère  :  il  soumit  Viliade  et  YOdystée  à 
la  critique  la  plus  ri^ureuse ,  et  en  donna  une  édi- 
tion nouvelle  qui  jouit  d'un  grand  crédit  chez  les 
mciens;  cependant  on  Taceuse  d'avoir  arbitrairo- 
ment  changé  ou  rejeté  un  bon  nombre  de  vers.  U 
mit  également  travaillé  sur  Archiloqoe,  Pindare, 
Aratos  et  plusieurs  autres  poètes.  Aristarque  était 
on  censeur  eéTère,  mais  d'un  goût  sÛr  :  son  nom 
est  resté  oomtne  le  type  du  critique.  Villoison  a 
donné  dans  son  édition  de  Viliade  oe  qui  nous  reste 
des  corrections  d'Aristarque  sur  Homère. 

AKISTÉB,  Aristœus,  berger  célèbre,  fils  d'Apol- 
lon et  de  la  nymphe  Cyrène,  fllle  du  fleuve  Pénée, 
apprit 'aux  hommes  l'art  de  soigner  les  troupeaux. 
de  faire  cailler  le  lait  et  d'élever  les  abefue^.  Il 
épousa  Autonoé,  princesse  de  Thèbes,  de  lamielle  il 
eut  Actêon.  Désespéré  de  la  mort  de  son  nls,  qui 
périt  à  la  chasse,  déchiré  par  ses  chiens,  il  quitta  la 
Grèce,  passa  à  Cos,  de  ià  en  Sardaigne,  puis  en 
Thrace,  oi!i  Bacchus  l'initia  aux  mystères  des  orgies, 
et  fixa  enfin  son  séjour  sur  le  mont  Hémus;  mais  il  en 
fut  enlevé  et  disparut  tout  à  coup.  Virgile  fait  de  lui, 
dans  ses  GéoTffiques  (IV*  livre),  l'amant  d'Eurydice, 
dont  il  causa  involontairement  la  mort  en  la  poursui- 
vant, et  il  le  montre  faisant  sortir  des  flancs  d'un  tau- 
reau immolé  d'innombrables  essaims  d'abeilles.  On 
l'honorait  comme  un  dieu,  surtout  en  Sicile. 

ARisTÊE,  ArisUas,  officier  de  Ptolémée  Philadel- 
phe.  Selon  une  tradition  douteuse,  il  fut  chargé 
d'aller  en  Judée  pour  y  chercher  les  livres  saints, 
ramena  avec  lui  70  savants  pour  les  traduire,  et  fit 
faire  à  son  retour  la  version  dite  des  Septante.  On 
a  sotts  le  nom  d'Aristée  une  Hislmre  de  la  iraduù- 
h'on  des  Septante^  qui  paraît  apocryphe,  mais  qui 
o'en  est  pas  moins  fort  ancienne.  Elle  a  été  impri- 
mée à  BAle,  1561,  et  à  Oxford,  169Î.  çrec-latin. 

ARlSTÉNÈTE,  écrivain  grec,  né  à  Nicée  vers  l'an 
300  après  J.-C. ,  est  auteur  d'un  roman  en  forme  de 
lettres,  dans  lequel  on  trouve  des  détails  curieux  sur 
^  mœurs  de  son  temps.  11  périt,  dit-on,  dans  le 
''emblement  de  terre  qui  nenversa  Nicomédie  en  3B8. 
U  était  contemporain  et  ami  de  Libanius.  Les  Lettrée 
'[Arinéfiite  ont  été  publiées  à  Anvers,  1 666,  par  Sam* 
«KO;  k  Utrecht,  grec-latin,  avec  notes  de  Pauw, 
1737:  et  à  Paris,  1823,  par  M.  Boissonade,  édit.  pré- 
fétaUe  à  toutes  les  autres.  Elles  ont  été  traduites  ou 
'°»itéesen  français,  par  Cyre-Poucault,  1597;  Lp- 
a^e,  IC85;  Moreau,  175Î;  F.  Koffaret,  1197. 


ABISTIDB«  Ariiiidtti  Athénien  célèbre  par  ses 
vertus  civiles  et  militairea.  eut  une  grande  part  A 
l'administration  de  la  république^  et  reçut  du  peuple 
le  surnom  de  Jutte.  Il  est  un  de  ceux  qui  comman- 
daient i  la  bataille  de  Marathon,  490  av.  J.-C.  Thé- 
mistode.  son  rival,  jaloux  de  son  eréâit,  le  fit  ban- 
nir  par  l'ostracisne»  488  :  ses  légers  concitoyens 
étaient  las  de  l'entendre  nommer  le  /itffs.  Rappelé 
lors  de  l'invasion  de  Xerxès,  il  seconda  généreuse* 
ment  Thémistocle  et  contribua  aux  suocie  de  Sala- 
mine  et  de  Platée.  Estimé  de  tous  pour  sa  douceur, 
sa  modération  et  son  désintéressement,  il  réussit  à 
faire  déférer  aux  Athéniens  la  suprématie,  et  fut 
chargé  d'administrer  le  trésor  commun  de  toute  la 
Grèce.  Il  mourut  dans  un  Age  avancé  (469)*  et  si 
pauvre  que  l'État  fut  obligé  de  pourvoir  k  ses  funé- 
railles et  de  doter  ses  filles.  Plutaïque  et  Cornélius 
ont  écrit  sa  Vie. 

ARiSTiDB  (S.),  philosophe  athénien,  se  convertit 
au  Christianisme,  et  présenta  à  Adrien,  l'an  125, 
une  Apologie  pour  les  Chrétiens»  que  nous  n'avons 
plus.  On  le  fête  le  31  août. 

ARiSTiDB  (iElius),  orateur  grec,  né  à  Bithynie  vers 
Tan  129  de  J.-G. ,  reçut  à  Athènes  les  leçons  d'Hé- 
rode  Atticus,  et  alla  se  fixer  à  Smyme  où  il  eosei- 
ffna  la  rhétorique  avec  un  grand  éolat.  Smyme  ayant 
été  renversée  par  un  tremblement  de  terre  l'an  178, 
il  détermina  par  son  éloquence  l'empereur  Marc-Au« 
rèle  à  la  rebitir.  Il  reste  de  lui  54  Dieeoun  et  quel- 
ques antres  écrits,  qui  font  bien  connaître  l'état  mo- 
ral de  U  société  au  temps  des  Antonins.  Samuel  Jebb 
en  a  donné  une  édit.  |^.-lat,  Oxford,  1722,  2  vol. 
in-4»  avec  notes;  6.  Dindorff  en  a  publié  en  1829. 
à  Leipsiok,  une  nouv.  édition  qui  renferme  quelques 
morceaux  récemment  découverts.  On  le  trouve  aussi 
dans  la  Collection  Didot. 

ÂRistiDS  (Quintilien),  auteur  grec  qui  parait  avoir 
vécu  au  u*  siècle  de  J.-<:.,  a  Uiissé  un  traité  sur  la 
Jfua^que,  inséré  par  Meibomius  dans  sa  collection  des 
Awtores  teptem  antiquse  muHem,  Amst.,  1652,  in-4. 

ARIsnON,  sophiste  d'Athènes,  fit  déclarer  cette 
ville  en  faveur  de  Mithridate  contre  les  Romains,  et  y 
exerça  un  instant  le  souverain  pouvoir.  Sylla,  s'étant 
rendu  maître  d'A&ènes,  le  mit  à  mort,  87  av.  J.-C. 

ARISTIPPE,  philosophe  grec  de  la  secte  cyréuaî- 
que,  né  à  Cyrène  vers  435  av.  J.-€.,  d'une  fa- 
mille riche,  vint  à  Athènes  étudier  sous  Socrate,  et 
fonda  lui-même  une  école  dans  laipielle  il  dénatura 
la  morale  de  son  maître.  Il  proposait  pour  but  unique 
de  la  vie  la  recherche  du  plaisir,  f,5ovin)  d'où  le  nom 
d^hédonisme  donné  à  son  système;  toutefois  il  pro- 
scrivait les  excès  et  voulait  mie  l'homme  possédât  la 
volupté  sans  se  laisser  posséder  par  elle.  Il  mit  cette 
doctrine  en  pratique,  et  passa  ses  plus  belles  années 
à  la  cour  de  Denys  le  Tyran  dans  la  mollesse  et  les 
délices.  Aristippe  avait  la  repartie  fine  et  l'esprit 
brillant;  l'on  cite  de  lui  beaucoup  d'heureuses  sailues. 
On  lui  reprochait  un  jour  de  s'être  jeté  aux  pieds  de 
Denys  pour  obtenir  une  faveur  :  <  Est-ce  ma  faute, 
répondit-il,  s'il  a  les  oreilles  aux  pieds T  •  Il  eut  une 
fille  nommée  Arété,  et  tm  petit-fils  nommé  aussi 
Aristippe,  qui  enseignèrent  sâjphilosophie.  On  a  sous 
son  nom  4  Lettres  (dans  les  Épistolfc  Socratieoruin 
d'AIlatius),  qui  sont  apocryphes.  W^ieland  a  mis  ce 
philosophe  en  scène  dans  un  roman  historique  inti- 
tulé :  Aristippe  et  ses  contemporains, 

ARISTOBULË  I,  surnommé  ^ilhélUnê ,  c.4t4. 
Ami  des  Greei,  prince  juif,  succéda  A  son  père  Jean 
Hyrean  comme  grand  prêtre  l'an  107  av.  J.^.,  prit 
le  titre  de  roi,  soumit  une  partie  de  l'Iturée,  et  mit  A 
mort  sur  de  faux  soupçons  son  frère  Antigène,  à  qui 
il  devait  cette  conquête.  Son  régne  ne  dura  qu'un  an. 
— ARiSTOBDLB  II,  ftls  d'Aloxaudro  Jannée.  détrôna 
son  frère  Hyrean  H,  et  devint  roi  de  Judée  Tan  70 
av.  J.-G.  Assise  par  Arétas.  prince  arabe,  il  fbt  dé- 
livré par  les  Romains  qu'il  avait  appelés  A  son  se- 
cours, mais  il  ne  tarda  pas  A  se  brouiller  avec  eux. 
Assiégé  dans  Jérusalem  par  Pompée,  il  fut  pris  après 
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une  longue  résistance  (63),  et  envoyé  captif  à  Rome. 
Il  parvint  à  s'enfuir  en  57,  essaya  de  soulever  de 
nouveau  la  Judée,  mais  fut  vaincu,  pris  une  seconde 
fois  et  mourut  en  prison  (45). 

ÀRiSTOBULE,  Juif  grec,  qui  vivait  à  Alexandrie  sous 
Ptolémée  Philométor  (vers  150  av.  J.-<:.),  composa 
une  Exégèse  des  livres  de  Moïse,  où  il  soutenait  que 
les  philosophes  grecs  avaient  connu  ces  livres  et  y 
avaient  souvent  puisé. 

ARISTOCLÈS,  péripatéticien  du  n*  siècle  de  J.-C, 
né  à  Messine,  fut  le  précepteur  de  Septime-Sévère 
et  forma  Alexandre  d'Aphrodisie.  Il  composa  une 
Histoire  des  philotophet  et  de  leurs  opinions  ^  dans 
laquelle  il  combattait  le  scepticisme  d'iEnésidème. 
Eiisèbe  en  a  conservé  qudques  fragments  dans  sa 
Préparation  évangélique. 

ARISTOCRATE,  nom  de  deux  rois  d'Arcadie  :  le 
!•'  régna  l'an  720  av.  J.-C;  le  2*  vers  680.  Celui-ci 
trahit  les  Messéniens,  ses  alliés,  dans  une  guerre 
contre  les  Lacédémoniens  :  le  peuple  indigné  le  la- 
pida et  abolit  la  royauté,  vers  671  av.  J.-C. 

ARISTOCRATES  (du  mot  grec  aristoerateia,  gou- 
vernement des  meilleurs  ou  des  plus  puissants).  Par 
cette  dénomination,  qui  au  propre  ne  veut  dire  que 
partisan  d'un  gouvernement  aristocratique,  on  dé- 
signa dans  la  Révolution  française,  non-seulement 
les  anciens  nobles  investis  de  privilèges  exorbitants, 
mais  tous  ceux  qui  se  montraient  opposés  aux  doc- 
trines révolutionnaires.  Ce  seul  nom  était  un  titre 
de  proscription  :  un  décret  du  27  mars  1793  mettait 
les  Aristocrates  hors  la  loi. 

ARISTOCRATIE,  forme  particulière  de  gouver- 
nement. F.  ce  mot  au  Dictionnaire  des  Sciences. 

ARISTODÈMB,  un  desHéraclides  qui,  à  la  tête  des 
Doriens.  vinrent  conquérir  le  Pélorônèse,  régna  à 
SpartP  de  1190  à  1186,  et  fut  père  de  deux  jumeaux. 
Proclès  et  Eurysthène,  chefs  de  deux  branches  qui 
après  lui  régnèrent  conjointement  à  Sparte. 

ARisTODÊUE,  roi  de  Messénie,  soutint  de  744  à 
724  la  guerre  la  plus  opiniâtre  contre  les  Spartiates, 
les  battit  à  Ithome  (724)  et  prit  leur  roi  Théopompe. 
On  raconte  que,  sur  la  foi  d'un  oracle,  il  sacrifia  sa 
propre  fille  pour  obtenir  des  dieux  le  succès  de  la 
guerre,  et  qu^ensuite,  pour  obéir  h  un  nouvel  oracle 
ou  cédant  à  son  désespoir,  il  se  perça  de  son  épée. 

ARISTOGITON,  Athénien  qui.  avec  son  ami  Har- 
modius,  projeta  de  délivrer  Athènes  de  la  tyrannie 
d'Hippias  et  d'Hipparque.  Harmodius  ftit  tué  après 
s'être  défait  d'Hipparque.  On  se  saisit  d'Aristogiton, 
et  on  le  mit  à  la  question  pour  lui  faire  déclarer 
ses  complices  :  il  nomma  tous  les  amis  du  tyran , 
qui  furent  aussitôt  mis  à  mort.  Interrogé  s'il  n'en 
restait  pa«  d'autres,  il  répondit  à  fiippias  :  c  II  n'y 
a  plus  que  toi  qui  mérites  la  mort  »  Le  tyran  le  fît 
aussitôt  conduire  au  supplice.  Après  rexpulsion 
d'Hippias  (509) ,  une  statue  et  des  fêtes  puoliques 
consacrèrent  la  mémoire  de  ces  deux  citoyens. 

ARISTOMÈNE,  roi  et  général  des  Messéniens 
vers  C84  av.  J.-C.,  souleva  ses  compatriotes  contre 
les  Lacédémoniens,  et  excita  la  2*  guerre  de  Mes- 
^nie.  Deux  fois  il  fut  fait  prisonnier,  et  chaque 
fois  il  s'échappa  de  la  manière  la  plus  merveilleuse. 
Il  remporta  ae  grands  avantages  et  soutint  dans 
Ira  un  siêee  de  11  ans  (682-671  av.  J.-C.),  mais  ne 
put  empêcner  l'asservissement  de  sa  patrie.  Vaincu, 
il  se  retira  en  Arcadie  avec  une  partie  des  Messé- 
niens, tandis  que  les  autres  allaient  en  Sicile. 

ARISTONIC.  fils  naturel  d'Eumène  II,  roi  de 
Pergame,  voulut  enlever  aux  Romains  le  roy.  de 
Pergame  qu'Attale  III  leur  avait  légué,  132  av.  J.-C. 
Accueilli  avec  transport  par  la  nation,  il  remporta 
d'abord  d'assez  grands  avantages;  mais  enfin  il  fut 
vaincu  par  Perpenna  et  amené  à  Rome  par  le  con- 
sul Aquilius;  on  le  fit  étrangler  en  pri.son  (129). 

ARISTOPHANE,  célèbre  poète  comique,  né  vers 
Pan  450  av.  J.-C.,  à  Athènes,  selon  les  uns,  dans 
nie  de  Rhodes  ou  d'£gine,  selon  d'autres,  mort 
v»r«  380  commença  à  se  faire  connaître  l'an  427, 


et  fit  représenter  sur  le  théâtre  d'Athènes  un  giul 
nombre  de  comédies  dans  lesqudles  il  attaquait 
sans  ménagement  lee  hommes  a'£tat,  les  philoso- 
phes, les  poètes,  le  peuple  d'Athènes  et  les  dieui 
eux-mêmes.  H  porta  si  loin  la  licence  ^ue  l'oa  fat 
obligé,  vers  l'an  388,  de  rendre  une  loi  qui  défso- 
dait  de  représenter  et  de  nommer  sur  la  scène  au- 
cun personnage  vivant;  ce  qui  mit  fin  à  VaneitfWi 
comédie.  Ceux  qu'Aristophane  poursuivit  avec  le  plus 
de  violence  furent  Socrate,  contre  lequel  il  fit  la 
congédie  des  Nuées  (vers  l'an  424);  Clôon,  qu'il  at- 
taqua dans  les  Chevaliers;  Euripide,  qu'il  fit  figurer 
dans  les  Achamiens,  les  Femmes  à  la  fête  de  Ctrii 
et  les  Grenouilles.  De  54  pièces  qu'avait  composées 
Aristophane,  il  n'en  reste  que  11  :  cesont,  daos 
l'ordre  de  leur  date  :  les  AcMomiens^  les  Chermien, 
les  Nuées,  les  Guêpes  (imitées  par  Racine  daus  les 
Plaideurs),  la  Poub,  les  Oiseaux,  les  Femmes  à  U 
fête  de  Gérés,  Lysistraie,  les  GrenouiVUs,  les  /ia- 
rangueuses,  Plutus.  Les  allusions,  les  personnalitésr 
les  jeux  de  mots  dont  elles  sont  remplies,  les  reodeot 
fort  difficiles  à  entendre:  en  outre,  on  est  souvent 
choqué  de  la  erossièreté  des  plaisanteries  et  de  la  b.- 
zarrerie  des  idées;  mais  on  ne  trouve  nulle  part  plus 
de  sel  et  de  causticité;  le  style  en  est  d'ailleurs  d'une 
élégance  toute  attique.  Les  meilleures  éditions  d'A- 
ristophane sont  ceues  de  Kuster.  grec-latin,  imst., 
1710,  in-foL;  de  Brunck,  Strasbourg.  1781,3  toI. 
in-8;  d'Invemitz,  avec  commentaires  de  Beck,Uips., 
1794-1826,  13  vol.;  de  G.  Dindorf,  avec  les  5dM>rùi, 
dans  la  coUect.  Didot,  Paris,  1839  et  1840.  Les  comé- 
dies d'Aristophane  ont  été  trad.  en  français,  dans  le 
Théâtre  des  Grecs,  par  Brottier  (vol.  X  à  XIII),  et  sépa- 
rément par  Poinsmet  de  Sivry,  1784,  par  M.  Artaud. 
1830,  et  par  H.  Poyard.  1860.  M.  Fallexet  M.  Bemot 
ont  mis  en  vers  le  Plutus  et  quelques  morceaux  de^ 
autres  pièces.  M.  Amould  adonné  une  savante  th&>«. 
Sur  la  Comédie  d'Aristophane,  Paris,  1842. 

AUSTOPHANB  de  Byzauce,  grammairien  grec,  vint  ^ 
Alexandrie  vers  198  av.  J.-C,  et  y  fut  nommé  chef 
de  la  grande  bibliothèque.  Il  eut  pour  disciple  le  a^- 
lèbre  critique  Aristarque.  On  lui  attribue  l'mveuliun 
des  accents,  la  ponctuation  et  le  Canon  (catalogue 
raisonné)  des  Auteurs  classiques  grecs.  Ce  qui  resie 
de  fui  a  été  publié  par  Nanck,  Halle,  1848,  in-8. 

ARISTOTE,  Aristoteles,  surnommé  le  Prince  des 
philosophes,  fondateur  de  la  secte  des  Péripaléti- 
ciens,  né  à  StagyreenMacédoine,  l'an  384  av.  J.-C., 
eut  pour  père  Nicomaque,  médecin  distingué,  ami 
d'Amyntas  III,  roi  de  Macédoine.  Il  vint  vers  l'an 
'.68  à  Athènes,  y  suivit  pendant  20  ans  les  leçons 
ùe  Platon,  et  commença  dès  lors  à  se  faire  connaî- 
tre par  ses  écrits.  Après  la  mort  de  son  maître  (348), 
il  quitta  Athènes,  blessé,  dit-on,  de  n'avoir  pas  été 
désiré  pour  lui  succéder ,  et  se  retira  d'abord  ea 
Mysie,  auprès  d'Hermias,  souverain  d'Atamé,  dont 
il  épousa  la  sœur  Pyihias,  puis  à  Mitylène  dans 
l'Ile  de  Lesbos.  Là,  il  reçut  de  Philippe  (343)  une 
lettre  par  laquelle  ce  prince  le  priait  de  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  fils  Alexandre,  lui  disant 
au'il  se  félicitait  moins  de  ce  qu'il  lui  était  né  un 
nia  que  de  ce  que  ce  fils  était  né  du  temps  d'Aris- 
tote.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  à  la  cour 
de  Macédoine,  il  suivit,  à  ce  que   l'on  croit,  âon 
élève  dans  ses  premières  expéditions  en  Asie,  met- 
tant à  profit,  pour  les  progrès  de  l'histoire  natu- 
relle, les  trésors  et  les  conouètes  du  roi;  puis  il 
vint  se  fixer  à  Athènes  vers  ran  331     et  y  fonda, 
dans  une  promenade  voisine  de  la  viUe  et  nommée 


lexandre  (323),  Aristote,  resté  en  butte  à  la  ca- 
lomnie de  ses  envieux  et  aux  attaques  des  ennemis 
du  roi  de  Macédoine,  se  vit  accusé  d'impiété  :  il 
sortit  d'Athènes  sans  attendre  le  jugement ,  voulant, 
disaitril,  épargner  un  nouveau  crime  aux  Athéniens, 
déjà  coupables  de  la  condamnation  de  Socrate.  U 
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alla  s'établir  à  Chalcis  en  Eobôe,  où  il  mourut  peo 
aprfiâ,  en  322,  âgé  de  62  ans.  ~  Aristote  est  le  gâ-i 
Die  le  plus  yaste  de  l'antiquité;  il  a  embrassé  tou- 
tes les  sciences  connues  de  son  temps  et  en  a 
même  créé  plusieurs.  Ses  écrits,  qui  forment  une 
sorte  d'encyclopédie ,  p<»ërent  pendant  un  grand 
nonûire  de  siècles  la  nome  du  savoir  himiain,  et 
joiiirent  d'une  autorité  absolue.  La  plupart  nous 
soDt  amyéSj  mais  quelques-uns  mutilés  ou  altérés. 
Les  principaux  sont  :  VOrganony  composé  de  dif- 
férents traités  de  logique,  et  ainsi  nommé  parce 
que  la  logique  est  l'organe  ou  instrument  de  toute 
science;  la  Bhétorique,  la  Poétique,  deux  traités 
d'Élhtqve  ou  de  Morale,  la  Politique,  VÉconomiqui, 
ÏUistovre  des  Animaux,  les  Parties  des  Ânimaus, 
làPhiftique,  les  traités  du  Ciel,  de  la  Génération  et 
de  la  Corruption,  des  Météores,  du  Monde  (regardé 
comme  apocryphe),  les  Problèmes,  le  traité  de  VAme, 
la  Méttaifftique  ou  Philosophie  première,  en  12  li- 
vres. Il  a  aussi  laissé  quelques  poésies.  Le  mérite 
d'iristote  en  philosophie  fut  de  aonner  à  la  science 
*      •     -  -  •'         prédé- 


aoe  hase  plus  solide  que  n'avaient  fait  ses 
cesseurs,  et  d'accorder  davantage  à  l'expérience , 
mais  sans  méconnaître  le  rôle  de  la  raison.  Il  re- 
jeta la  doctrine  de  l'idéal,  qu'avait  professée  Platon, 
et  concentra  toute  réalité  dans  les  objets  individuels. 
U  philosophie  est  pour  lui  la  science  des  choses 
parleurs  causes.  Selon  lui.  les  points  de  vue  sous 
lesquels  les  objets  doivent  être  envisagés,  quand  on 
reut  les  connaître  "et  les  expliquer,  se  réduisent 
luz  suivants  :  ce  dont  une  chose  est  composée,  sa 
oature  intime  ou  son  essence,  sa  cause,  et  le  but 
3u  Ja  fin  Ters  laquelle  elle  tend;  d'où  la  distinction 
de  quatre  principes,  la  mattére,  la  forme,  la  cause 
fffieîente  et  la  cause  finale.  En  Psychologie,  il  es- 
saye de  classer  les  facultés  de  l'âme,  et  considère 
riiDe  elle-même  comme  la  puissance  cachée  qui 
donne  la  Tie  et  produit  Torganisation  (il  la  nonmie 
tfMdUe).  En  Logique,  il  passe  en  revue  les  dif- 
férentes formes  du  raisonnement  déductif  ou  syllo- 
gisme et  en  donne  un  code  complet.  En  Tnéo- 
oicée,  il  fonde  la  démonstration  de  l'existence 
divine  sur  la  continuité  du  mouvement,  et  présente 
Dieu  comme  la  fin  ou  lo  but  du  monde,  comme  le 
centre  vers  lequel  tout  tend,  aucjuel  tout  aspire.  Dans 
i'Art,  il  ramène  le  beau  à  limitation  de  la  nature; 
en  Morale,  la.  Tertu  à  l'équilibre  entre  les  passions 
et  au  mUieu  entre  les  excès:  en  politique,  il  assigne 
pour  fin  à  la  société  l'utilité.  Ses  travaux  sur  VHis- 
toire  naturelle  et  ses  recherches  sur  l'anatomie  com- 
parée sont  remarquables  par  l'exactitude  des  faits  et 
la  profondeur  des  vues  :  de  l'aveu  de  Guvier,  ils  n'ont 
pas  été  surpassés.  Les  autres  parties  de  sa  doctrine 
sont  loin  d'être  à  l'abri  de  la  critique  :  souvent  il 
eut  la  prétention  mal  fondée  de  tout  déduire  par 
le  raisonnement  d'un  petit  nombre  de  principes  ha- 
sardés et  négligea  ou  méconnut  la  véritable  induc- 
tion; une  partie  de  sa  Logique  et  de  sa  Métaphysioue 
roule  sur  de  vaines  subtibtés;  dans  sa  Théodicée, 
il  ne  laisse  pas  de  place  à  la  Providence;  dans  sa 
Psychologie,  il  n'attribue  l'immortahté  qu'à  VinieU 
Ifct,  faculté  supérieure  et  propre  à  l'homme;  dans 
aa  Politique,  il  approuve  ^esclavage;  dans  sa  Phy- 
sique, ou  il  ramène  tout  à  quatre  oualités  primor- 
diales, le  sec  et  Vhumide,  le  chaud  et  le  froid,  il 
K  borne  trop  souvent  à  des  explications  purement 
verbales,  et  par  là  il  a  longtemps  nui  aux  progrès  de 
I&  icienoe.— Les  oeuvres  d'Aristote  ne  furent  rassem- 
Idées  et  publiées  dans  l'antiquité  même  que  fort  tard, 
t^ouies,  dit-on,  ou  cachées  pendant  près  de  deux 
Ki^es  (F.  NÉLÉB  DE  SGEPSis),  00  u'ost  quo  vers  le 
J^ps  de  SyUa  qu'elles  furent  réunies  par  Anel- 
licOQ  de  Téos  et  revisées  par  Àndronicus  de  Rho- 
des. Dans  les  temps  modernes,  on  ne  connut  pendant 
longtemps  en  Occident  que  VOrganon;  c'est  aux  Ara- 
l«s  et  aux  Grecs  émigrés  de  Gonstantinople  qu'on 
dut  la  connaissance  et  la  propagation  en  Europe  de 
iee  auties  ouvrages.  La  1*  édition  complète  des  écrits 


d'Aristote  fut  publiée  à  Venise  par  Aide  Mantice 
(1495-98,  in-foL);  parmi  les  éditions  postérieures, 
les  plus  estimées  sont  celles  :  de  Sylburge,  Franc- 
fort, 1585-66,  toute  grecque;  de  Guillaume  Duval, 
Paris,  1619  et  1654,  m-foL,  grec-latin;  de  Bekkeret 
Brandis,  grec-latin,  avec  un  choix  de  conunentaires, 

?ubliée  au  nom  de  l'Académie  de  Berlin,  Berlin, 
830-1836,  4  voL  in-4,  et  celle  de  la  Collection  Di- 
dot,  1848-60.  On  a  en  outre  donné  une  foule  d'é- 
ditions spéciales  des  ouvrages  détachés.  La  plupart 
ont  été  traduits  en  français:  les  principales  de 
ces  traductions  sont  :  ceUe  de  la  Morale  et  de  la 
Politique,  par  Thurot,  Paris,  1823,  2  vol.  in-8;  de 
la  JRA^tortgutf,  par  Gassandre,  Paris,  1675,  parCh.  £. 
Gros,  1822,  et  par  Bonafous,  1856;  de  la  Poétique, 
par  Dacier,  Paris,  16$^,  par  Le  Batteux  (dans  les 
Quatre  Poétiques) ,  1771,  et  par  M.  Egger,  1849; 
de  VHistoire  des  animaux,  par  Camus,  1783;  du 
Traité  du  monde,  par  Le  BaUeux  (dans  son  Traité 
des  causes  premières)  ;  de  la  Logique,  par  Ph.  Canaye, 
sieur  de  Fresnes,  1589,  in- fol.;  de  ia  Êtétavn,ys\que, 
par  MM.  Pierron  et  Zévort,  1841 , 2  voL  in-8.  M.  Barth. 
St-Hilaire  a  entrepris  une  trad.  complète  d'Aris- 
tote, dont  une  grande  partie  a  déjà  paru  {Politique, 
1837  et  1848;  Logique,  1839-44;  Traité  de  Vàme, 
1846;  Opuscules.  1847;  Morale,  1856:  Poétique, 
1858;  Physique  et  Météorologie^  1863;  Traité  de  la 
production  et  de  la  destruction,  1866,  etc.).  Parmi  les 
commentateurs  d'Ar.,  nous  nommerons,  chez  les 
anciens,  Ammonius,  Alexandre  d'Aphrodisie,  The- 
misthius,  Simplicius,  Olympiodore,  Jean  Philopon, 
Boëce;  au  moyen  fige,  Alkendi,  Averroës,  Avi- 
cenne,  Avenpace,  Albert  le  Grand,  S.  Thomas.  La 
vie  d'Aristote  a  été  écrite  chez  les  anciens  par  Dio- 
gène  de  Laêrte  et  par  Ammonius.  On  a  publié  sur , 
pour  et  contre  sa  doctrine  une  foule  d'écrits:  Lau- 
noy  a  donné  un  essai  De  varia  Aristotelis  fortuna, 
1672.  M.  A.  Jourdain  de  savantes  Hecherc/ief  fur 
le*  tmd.  latines  d^ Aristote,  1819,  et  M.  Ravalsson 
un  EssXii  sur  sa  Métaphysique ,  1837-46,  M.  Wad- 
dingtoo  Kastus  De  la  Psychologie  d^ Aristote,  1848. 
ARJSTOXÊNE,  philosophe  et  musicien  grec,  né 
à  Tarente  vers  350  av.  J.-C.,  était  disciple  d'Aris- 
tote. Il  avait,  selon  Suidas,  composé  453  ouvrages. 
11  ne  reste  de  lui  que  des  Éléments  harmoniques, 
en  3  livres,  publiés  par  Meibomius,  Amst.,  1652« 
et  un  Fragment  sur  le  Wiyihme,  trouvé  et  publié 
k  Venise  par  Morelli,  1785.  Aristoxène  n'admettait 
pour  juge  en  musique  que  l'oreille  et  rejetait  les 
calculs  mathématiques  des  Pythagoriciens.  G.  L. 
Mahne  a  écrit  :  De  Aristoxeno,  Amst.,  1793,  et 
U.  Gh.  Ruelle  :  Étude  sur  Aristoxène,  1857. 

ABIUS,  fameux  hérésiaraue,  né  vers  l'an  270 
dans  la  Gyrénalque,  ou,  selon  d'autres,  à  Alexan- 
drie, fut  ordonné  prêtre  dans  un  âge  avancé,  s'éta- 
blit à  Alexandrie  et  commença  en  312  à  y  enseigner 
une  doctrine  nouvelle,  qui  se  répandit  rapidement: 
il  combatuit  la  Trinité,  niait  ut  consubstantialité 
du  Verbe  avec  le  Père  et  par  suite  sa  divinité  même, 
et  soutenait  que  J.-G.  est  une  simple  créature  tirée 
du  néant,  tr&-inférieure  au  Père.  Il  fut  successive- 
ment combattu  par  S.  Alexandre  et  par  S.  Athanase, 
évêques  d'Alexandrie,  condamné  par  plusieurs  conci- 
les, notamment  par  le  concile  de  Nicée  en  325,  ana- 
thématisé  et  exilé  pendant  plusieurs  années.  Mais 
soutenu  par  Eusèbe,  évêque  de  Nicomédie,  homme 
de  son  parti,  il  se  fit  absoudre  par  quelques  concilia- 
bules et  parvint  même  à  égarer  Constantin  qui  le 
rappela  d^9xil.  Son  retour  à  Alexandrie  ayant  excité 
des  troubles,  il  se  retira  à  Gonstantinople;  il  allait, 
malgré  l'opposition  de  S.  Alexandre,  devenu  pa- 
triarche de  cette  ville,  entrer  en  triomphe  dans  l'é- 
glise, lorsqu'il  mourut  subitement  d'une  violente  co- 
Uque,  l'an  336.  Ses  partisans  prétendirent  qu'il  avait 
été  empoisonné;  ses  adversaires  virent  dans  cette 
mort  extraordinaire  une  punition  de  Dieu.  —  Après 
la  mort  d'Arius,  son  hérésie  fit  de  grands  progrè«  : 
elle  fut  ouvertement  protégée  par  l'empereur  Cons- 
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Itnoe  et  par  plusieun  de  ses  siiOGesMun;  elle  fUt 
même  approuTée  par  plusieura  ooaciliabulet,  et  pen- 
dant longtemps  elle  compta  de  tràft-nombrtui  par* 
tiwna.  L'empereur  Thôodose  parvint  à  Tôtouffer 
presse  entièrement  dansies  Êtata,  mais  elle  fut  em- 
brâiséepar  la  plupart  des  peuples  barbares  oui  a^ent 
envahi  Pemplre romain,  a  l'exception  des  rranes,  et 
elle  subsista  pondant  plusieurs  sièclee  chez  les  Gotns, 
lee Vandales,  les  Bourguignons  et  les  Lombards,  Ella 
s'éteignit  vers  l'an  660,  par  l'abjuration  d'Aribert  I, 
dernier  roi  arien  des  Lombards:  cependant  on  en 
retroure  des  traces  chez  les  Vaudois  et  les  Albigeois. 
Depuis  la  Réformation,  l'Arianisme  s'est  reproduit, 
mais  sous  de  nouvelles  formes,  principalement  sous 
celle  du  Socinianisme  «  et  a  eu  pour  principaux  dé- 
fenseurs Servet ,  Socin ,  Capiton,  Gellanus,  ete«  Vm»%. 
de  VArtanisme  a  été  éonte  par  le  P.  Maimbourg* 

ARIZONA ,  district  des  Ëtats-Unîs,  cédé  en  1853  par 
la  Mexique  et  réuni  au  territoire  du  Nouv.-Mexique*  est 
borné  à  l'O.  parle  Colorado ,  qui  le  sépare  do  la  Galifor 
nie,  au  S.  par  les  Stats  meiioains,  à  TK.  par  le  Texas. 

ARJUZANX,  ob.-l  de  c.  (Uodes),  à  35  k.  I^«  0.  de 
MoDt-de*MarBan ;  758  h«  Vins  estimés.  Station, 

ABKANSAS,  fleuve  desfitats-Unis,  sort  des  monts 
Rocheux,  coule  au  S.  O.,  arrose  l'État  d'Arkansas, 
sépare  les  Stata-Unis  du  Mexique,  et  tombe  dans  le 
Mississipi,  après  un  oours  de  3500  kil.  environ,  Il  a 
pour  affluents  le  Canadien  à  droite,  le  Vert^e-Gris, 
le  Neeoho,  le  Petit  Illinois  k  gauche. 

ÀRKÂMSAS,  un  des  fitats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord, 
borné  au  N.  parrfitat  de  Missouri ,  &  PS.  par  le  Missis- 
sipi ,  au  S.  par  la  Louisiane  et  le  Texas,  à  ro.  par  le  Mexi- 
que; 940k.  sur  390;4aô  450  h., dont  lU  000  esclaves; 
oh.-l.  Little-Rook.  Plusieurs  riv.:  Mississipi,  Arkansas, 
Ri  V.  Rouge,  Riv«  Blanche,  St-FYançois  ;  plusieuni  ohe- 
ninsdefer.  Tabae,  coton,  mais,  riz,  vin.--L'Arkansas, 
primitivement  habité  par  une  peuplade  indigène  de  ce 
nom,  forma  un  territoire  dès  1819 ,  mai  s  ne  devint  Etat 
qu'en  1836«  Il  se  sépva  de  l'Union  en  1861. 

ARKHANdEL.  T.  de  Russie,  ch.4.  du  gourt  de 
même  noo^,  sur  la  mer  Blanche,  près  de  remb.  de 
laDwina,  et  à  800  k.  N.  K.  de  St-Pétersbourg,  20000 
bab.  Rlle  doit  son  nom  à  S.  Michel  Varchange^  son 
patron.  Beau  port,  mais  qui  n'est  libre  de  glaces  que 
quatre  mois  de  l'année.  Bâtie  en  bois,  saufauelques 
monuments.  Archevêché  russe,  séminaire:  wianliers 
de  marine;  éoole  de  navigation;  pêche  de  la  baleine: 
commerce  considérable.  Fondée  en  lf>82,  Arkhangel 
était  la  seule  place  maritime  commerçante  de  la  Rus- 
sie avant  la  fondation  de  St-Pétersbourg.  ~  Le  gouvt 
d'Arkhangel  est  situé  entre  la  mer  Glaciale  et  la  mer 
Blanche  au  N.,  la  gouvt  de  Tobolsk  à  l'E. ,  ceux  de 
Vologda  et  d'Olonetz  au  S. ,  et  la  Laponte  à  l'O.  ) 
1560  k.  sur  780.  Pop.  270000  hab.,  Russes,  Samolè- 
des  et  lapons.  Il  est  en  partie  situé  sous  le  cercle 
poUire  et  oomprend  la  Nouvelle-Zemble  et  plusieurs 
autres  îlee  de  la  mer  Glaeiale.  L'été  y  eet  oourt  et 
pluvieux.  Pelleteries. 

ARXBANOKL  (nouvbi.-),  foFt  établi  par  les  Russes 
sur  la  côte  N.  0.  de  l'Amérique  sept.,  daas  l'Ile  et 
eur  le  détroit  de  Sitka,  par  Î37"  36'  long.  Q.,  67*  3' 
lat.  N.,  est  le  oh  A.  de  leurs  possesaiona  et  leur  prin- 
cipal comptoir  dans  oea  parages. 

AHKONA,  extrémité  N.  E.  de  l'Ue  deRugen;  pays 
célèbre  par  le  eulte  du  dieu  Svantovit.  Phare. 

ARK0P0U8,  ch.-L  de  l'Arkanaas.   F,  urruEr 

HOCK. 

ARKWBIGHT  (Richard),  mécanicien  anglais,  né 
enl732àPraston  (Lancaster),  d'une  famille  pauvre, 
mort  en  1 799,  fut  jusqu'à  l'ftge  de  36  ans  aimple  bar- 
bier. Doué  d'un  génie  naturel  pour  la  mécanique»  il 
réussit,  après  des  difficultés  sans  nombre,  à  exécuter 
une  maehinM  à  fiUr  le  eokut  d'une  perfection  admi- 
rable, prit  en  1771  un  brevet  d'invention,  établit  une 
fabrique  à  Cromfort  (Derby)  et  fit  bientôt  une  immense 
fortune.  Honoré  de  tous,  il  devint  «n  1786  grand  shé- 
rif du  comté  de  Derby  et  fut  fait  chevalier.  L'inveur 
lion  d'Arkwright  a  opéré  une  révolution  d«M  la  fa- 


brication du  coUm  ;  en  réduisant  presmi'à  rien  Umain- 
d'œuvre,  elle  a  permis  à  l'Angleterre  de  baisser  prodi- 
gieusement le  prix  de  ses  marchandises. 

▲RLANG,  ch.4.  de  cant.  (Puy-de-Dôme) ,  à  H  L 
S.  d'Ambert;  2077  h.  Eau  ferrugineuse  froide. 

ARLBERG,  chaîne  secondaire  des  Alpes,  part  do 
Monte  d'Oro,  sépare  les  bassins  du  Rhin  et  du  Da* 
Mube,  et  traverse  le  TyroL 

ARLEQUIN,  personnage  comique  de  la  comédi<! 
italienne ,  dont  on  croit  retrouver  le  type  daiis  les 
Atellanes.  Ce  nom  fut  d'abord  donné  à  un  com&lieu 
italien  du  temps  de  Henri  III,  qui  était  l'un  des  fa- 
miliers de  la  maison  du  Harlay  ,  ce  qui  le  fit  sur- 
nommer Harlequino,  On  connaît  spécialement  sous 
le  nom  d* Arlequin  quelques  acteurs  qui  excellaient 
dans  ce  rôle,  entre  autres  Dominique  et  Carlin. 

ARLES,  Àrelaa  et  Arelate,  appelée  par  les  Massi- 
liensTAeltfw,  V.  de  France  (BoucDes-du-Rhône),cli.-l. 
d'arr..  sur  le  Rhône,  à  691  k.  de  Paris  ;  25  643  liab. 
Petit  port,  pont  de  bateaux,  canal;  beaucoup  de  mif 
numents  antiques  (théâtre,  amphithéâtre,  obélisque, 
aqueduc,  temples,  arc  de  triomphe);  c'est  dan» ceita 
ville  que  fut  trouvée,  en  1651,  la  mu*  d'i4fto,  auj. 
au  Louvre.  Collège  ,  bibliothèque  ;  école  de  nayi^. 
Ane.  archevêché,  au],  réuni  à  celui  d'Aii.  Cbapei- 
lerie.  filature  de  soie,  huiles,  saucissons  renoaunés, 
entrepôt  de  sel.  Les  Arlésiennes  sont  célèbres  pour 
leur  beauté  et  la  richesse  de  leur  costume.— Arles  fut 
fondée  au  moins  9000  ans  avant  notre  ère;  sonTU)aii 
en  langue  celtique,  ÀP-iaiL  veut  dire  prêt  det  eoui. 
Colonisée  au  temps  de  Manus,  Arles  rivalisa  bieutôt 
avec  Marseille  :  on  la  surnommait  la  Aome  oauioue. 
Elle  servit  pendant  un  temps  de  résidence  à  Gonstafi' 
tin  et  prit  de  là  le  nom  de  ConstanUna,  En  412,  api^ 
U  prise  de  Trêves  par  les  Francs,  Arles  devint  la  mé- 
tropole de  toutes  les  Gaules.  Sous  les  MéroTingieos 
elle  était  capitale  du  oomté  de  Provence  ou  comt» 
d'Arles.  En  879,  elle  devint  sous  Boson  c*pi\- ^\W 
de  Bourgogne  cisjurane;  ei4  933,  Rodolphe  V»eii, 
déjà  roi  de  la  Bourgogne  transi  urane ,  ayant  réuni 
les  deux  Bourgognes,  fit  d'Arles  la  capitale  de  ses 
Ëtats,  qui  prirent  alors  le  nom  de  Uoyaume  d'ir|ei. 
Ce  roy.,  qui  dura  peu,  fut  légué  en  1032  par  Rûdo»- 
phe  111,  à  l'empereur  Conrad  II.  Érigée  en  répuWi- 

aue  au  xii*  siècle.  Arles  se  soumit  en  1251  à  Cnar^ 
'Aiyou,  comte  de  Provence;  elle  a  suivi  depuis  1^ 
destinées  de  la  Provence.  Plusieurs  conciles  ont  été 
tenus  à  Arles;  le  1*'  et  le  plus  célèbre,  convoqué  ea 
314  par  Constantin,  condamna  les  Donatistes. 

AHLEs-auB-TECH ,  AtMUp ^  ch.-l.  de  cant.  iPyr- 
Orientales),  au  pied  du  Canigou  et  à  10  kiL  S.  0.dd 
Cerbt;  1734  hab.  Plomb,  eaux  minérales. 

ARLEUX,  ch.-l.  de  cant.  (iNord),  à  10  kiL  S.  de 
Douay;  1490  h.  Château  fort,  pris  par  les  Fraaçais 
en  164Ô.  Patrie  de  Merlm  (dit  de  Douay). 

ARL1NCX)URT  (Victor,  vicomte  d'),  romancier,  nô 
en  1789,  au  chAteau  de  Mérantria,  près  de  Versailles, 
mort  en  1856,  était  fils  d'un  fermier  génôrtl  qui  fut 
une  des  victimes  de  la  Révolution.  Auditeur  au  Con- 
seil d'Etat  BOUS  l'Empire,  il  se  rallia  en  1814'  au^ 
Bourbons,  et  fut  nommé  aussi^t  par  Louis  XV Ul 
maître  des  requêtes.  Jouissant  d'une  belle  fortune,  u 
quitu  les  affaires  après  les  Cent-Jourt  pour  se  li- 
vrer aux  lettres.  11  publia  en  1818  un  poème  épique. 
Charlemag%e  ou  la  CaroUide^  où  l'on  blâma  un 
plan  étrange  et  une  versification  bizarre;  eepoêin^ 
ayant  eu  peu  de  suoeès,  il  se  réduisit  au  romau.  U 
donna  en  1821  U  S^Ukmrêt  dont  le  suiei  était  em- 

Srunté  au  moyen  Age  et  qui ,  malgré  rexagôrauon 
u  sentiment»  malgré  im  style  ampoulé  et  des  inver- 
sions forcées,  eet  une  vogue  prodigieuse  parce  qu  ob 
y  trouvait  de  l'imaginatioQ  et  oe  l'intérôt.  Cette 
osuvre  fut  suivie  de  quelques  autres  romani  ou  Ion 
rencontre  les  menées  quafités  et  les  mâmes  défauts  : 
l'Étrangère,  U  Renégat,  IwiboL  Après  1830,  le  Tr 
comte  d'ArlincouFt  attaqua  le  nouveau  gouvernement 
daqs  des  romans  allégoriouee  qui  (tirent  peu  lus.  Cet 
éorivain ,  qui  e/mx  joui  o*iioe  si  graude  nigue,  eut 
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la  douleur  de  se  TOir,  avant  de  mourir,  presque  ei>- 
tièrement  oublié. 

ABUrexOlf  (Henri  BBRNBt,  comte  dX  ministre 
d'État  et  pair  d'Angleterte,  nôen  1618,  moift  en  1685, 
se  distingua  d'alx>rd  jmlt  son  dêvoHemeat  à  la  dame 
de  Charles  I,  combattit  dans  l'armée  rovale  M  émi» 
gra  sons  le  Protectorat.  Rentré  en  Auffleterre  étcC 
Charles  n,  il  fit  en  1670  palrtie  du  mmistète  eél^ 
bre  connu  sous  le  nom  de  Cabal  (F.  oemot).  Il  fat 
ensuite  èle^  à  la  dignité  de  lord  chambellan. 

ABLON,  Onlaunum,  eh.4.  du  Luxembourg  beltf  e, 
I  ?0  k.  0.  de  Luxembourg;  5600  h.  Aux  env.,  fo- 
rêts; forges;  erand  commerce  de  fer.  On  y  a  souvent 
trouvé  des  médailles,  des  statues,  etc.  —  Érigé  en 
marquisat  en  U09 ,  et  réuni  au  comté  de  Luxembourg 
enliU;  «médé  par  la  France  de  1684  à  1697. 
Victoires  «s  Tïtitçais  sur  les  impériaux  en  lî98 
et  1794. 

ARMaDA.  Ce  nota,  qtil  tëut  dtt^  eti  espagnol 
flotte  ée  wtciaatdr  de  g^/imé,  a  été  snécialement  appli« 
ÇDé  à  II  flotte  redoutable  <]U6  Pailippe  li  équipa 
en ]5«8 contre  Elisabeth,  teine  d'Angleterre,  et  qu^il 
nomma  or^eitleu^ement  Vinvineihle  armùdix.  Cette 
flotte,  composée  de  I3&  tiiisseatix,  fiit  détruite  en 
peu  de  jouts  :  d'abord  disnersée  paf  la  tempête,  elle 
fut  ensuite  battue  paf  la  Qotte  an^aise,  que  eom^ 
mandait  ramiral  Di^ake. 

ARHAGO,  l^egia,  V.  d^Iriande  tUIstel).  ch.4.  du 
comté  d'Antiagii,  à  110  k.  N.  0.  de  Dublin:  13000 
hab.  Archevêché  qui  a  la  pfimatie  de  toute  l'Irlande  ; 
riche  bibliothè<Jue,  observatoire.  —  Armagh.  Ibndée, 
dil-on,  par  S.  Patrick  en  450,  a  été  caplt  de  rirlande 
au  moyen  ége;  elle  avait  alors  une  université  trè»- 
fîfquentée.  SoUtent  pillée  4ans  les  guerres  arec  les 
Danois  et  les  Anglais,  elle  fut  incendiée  par  sir 
PbelimCyNea  en  164Î.  Sa  décadence  date  de  la  Ré- 
forme. —Le  comté,  situé  entre  ceux  de  Tyrone,  Mo- 
nagban,  Louth,  I>oWn,  a  53  kil.  sur  31  ^  150000 
bah.  Soi  fertile. 

AKMACsNAC,  anc.  pays  de  France,  compris  dans 

u  pTov.  de  Gàitoogne,  était  borné  au  N.  par  le  Gon- 

doiDois,  rÂgènoid,  le  Oûercy;  au  S.  par  le  Bigorre, 

!e  Commlnges,  le  Conserans;  &  TE.  paf  le  Langu&- 

ic.  \  ro.  par  le  Béam ,  le  ttarsan,  le  Gabaret,  et 

i^ait  pour  V.  princip.  Lectoure,  Nogaro  et  Auch.  Là 

^aTe,  la  Gimone.  le  Gers,  la  Baî2e  arrosent  ce  pays. 

n  forme  au],  le  dép.  du  Gers  et  une  partie  de  ceux 

de  Lot-et-Garonne,  Tam-et-Garonne,  H.-Garonne.  — 

Compris  jadis  d^is  TAcjuitaine ,  puis  dans  le  duché 

ûe  Gascogne  mil  appartenait  à  une  maison  mérovln- 

gieane  issue  de  GanbeH,  enfin,  dans  le  comté  de 

i^ezensae ,  rArmagnac  devint  un  comté  particulier 

''Q  960  et  eut  pour  premiers  comtes  Bernard  le  Lou- 

ciie,  Géraud  Trancaléon,  Bernard  lî.  Ce  dernier 

;  jS5éda  un  instant  tout  le  duché  de  Gascogne  (1040- 

Iij:)^}.  Géraud  III,  aoh  petit-fils,  réunît  à  VArmagnac 

A  comté  fle  IP'ezensac  (vers  1140).  fin  1163  on  dé- 

tacha  pour  un  cadet  un  j^anaxe  dit  comté  de  Fe- 

zehsaguet  La  branche  aîneé  s'etant  éteinte  dans  les 

Q^lc'S  (1245),  Géraud  V,  fils  du  premier  comte  de 

Fezaosaguety  devint  comb  d*Arma]niac  (nsg)  ;  mais 

À  sa  mort  (12S5},  les  deux  comtés  furent  de  nouveau 

^'parés.  Jean  I  (1319-1373)  et  ses  succesâéuré  ]oi|nu- 

reat  à  i'Armagnac  les  comtés  de  Rhodes  et  de  Canat, 

la  vicomtes  de  Lomagne  et  d^Auvillars,  le  Com* 

Qioges.  le  Cbarolais  (qu'aliéna  Jean  III  en  1390). 

^«aa  III  eut  pour  successeur  son  frère  Bernard  Vll^ 

cQeT  de  U  faction  des  Arn^agnacs  {t.  cî-aprèa).  En 

Ui3  périt  le  céléhre  Jean  Y,  adversaire  acnamé  de 

lattis  XL  Ce  prince  déclara,  en  14^jl,  TArmagnac 

{^uni  à  la  eouronne.  Cependant  le  roi  Charles  vlU 

«tt&dit  à  Charles  I,  frère  de  Jean  V.  A  ce  Charles  I 

^^ceédèrent  le  due  Charlesd'Alençon,  puis  Henri  d'Al- 

um  (tous  deux  époux  de  Itai^erite^  soeur  de  Fran- 

:«ul),  ensuite  Jeanne  d*AU>ret,  et  enfin  Henri  lY, 

il  réunit  définitivement  ce  comté  à  )«  couronne  de 

tUM^Mr  son  A?éoameat(|&g9).  En  1646,  Louis  XlY 

««uare  titre  de  oemu  d*Armagnac  à  H.  de  Lor- 


raine, comte  d'Harcourt,  dont  la  postérité  le  porta 
juMpi^k  la  Révolution. 

ARMa6Na<2  (Bernard  Yli^  ^mie  d')  «  chef  de  la 
ftustiûn  dite  des  AHMfiinmts,  fut  mie  en  peanéisioa  do 
son  oomté  en  U91  ytirla moitde son  f^ère  Jett\  III 
(  F.  ci-deisus).  Dane  lea  querelles  des  maisons  de 
Bourgogne  et  d^Orléans ,  qui  désolèrent  la  France 
pendant  1a  démence  de  Charle»  Yl ,  a  emhrassa  le 
parti  du  dUo  d'OHéane»  dont  le  fils ,  Charlea  d*Oiw 
léaiis,  était  eon  gendre,  et  devint  bientôt  Itme  de 
cette  faction.  Après  l'assassinat  du  duc  d^léanê 
par  le  duo  de  Bout^ogne^  1407«  il  se  mit  à  la  tête 
des  partisans  de  la  vietime,  combattit  la  feetion  de 
Bourgogne)  finit,  après  dee  sueoès  dîTert)  paf  entrer 
dans  Paris  à  la  «Its  d'âne  armée,  1413 .  se  fit  nom- 
mer par  la  t«ine  leabeau  connétable  «  puis  pmmier 
ministre^  et  s'empâta  de  toute  ramerité,  1416»  Mais 
il  ne  tarda  pas  à  ee  tendre  odieux  par  tae  entedons 
et  sa  tyrannie,  et  rompit  avec  la  reine,  ^  alla  ohe^ 
eheî^  un  asile  1  la  coUr  de  BoUfgOgiiet  14l«.  Les 
méocbUntsaytiit  réussi  A  intM)d«ireles  BourfuigiMms 
dans  Paris*  toute  la  ville  sesouleum  eoiitre  l«  eemte 
d'A.  et  U  te  vit  «o&traint  de  se  «aohtir  ;  maie  il  Alt  dé- 
eouven  dàna  sa  retraite^  et  maasaeré  aivee  un  grand 
nombre  dae  siéna  par  la  populace  ftirietMe. 

AmiAoïiAo  (Jean  V,  cemie  d*),  petii-flta  ou  préo.» 
fut  «cCMsé  e^uA  Ghtriei  YII  d'avoir  eott^tenil  des 
inielligencea  avec  les  AAgiaia,  et  condamné  par  le 
parlement  au  banniasteiéat  et  à  là  perte  ue  ses 
Diens/f  400.  Lotti»  XI,  ft  son  avènement,  le  rappela  et 
lui  rendit  ses  bleoS)  1461  ;  maisii  ne  palace  pnncemie 
d'ingratitude  :  il  entra  dans  la  ÏÂ^Hê  étkBitnpMvt, 
embtnssa  le  patti  du  duc  de  Guyenne,  firère  du  roi 
et  son  ennemi  àchatné,  et  Ifvra  les  efites  de  Franco 
atix  Anglaiâ  et  aux  Atntonais.  Goadiunnfi  de  nou- 
veau, il  résista  les  armes  à  la  maSn  et  s'enferma  dans 
Lectoure .  où  il  soutint  un  long  siège  nontre  le  car- 
dinal JoflVédy.  Celni-ef  lui  proposa  de  traiter*,  Inaîs 
pendant  ou'on  négociait,  les  tf  oupe^  royales  entrèrent 
dans  k  place  par  trahison,  et  le  comte  d'Armagnac 
fut  assassiné,  14T8.  Ce  seigneut  ftrait  con^  un  amour 
incestueux  pour  sa  sœur  Isabelle  :  il  i^épousa  pubU- 
(juettient  malgré  les  foudres  du  Yatican ,  et  en  eut 
plusieurs  enfants.  -^Son  frète,  Charlea  d'Armagnac, 
contlamné  avec  lui,  resOi  I4  ans  !l  la  Bastille  et  n'en 
sortit  que  mus  Charles  Vltl,  tfui  lui  rendit  fAtma^ac. 

AitMAOMAc  (Jacquet  d*).  duc  de  Nemours,  petit-fils 
du  connétable  Bem&rd  d'Armagnac,  mais  issu  d'un 
fils  cadet,  fkt  dans  sa  Jeunesse  comnlé  de  bienfaits 
par  Louis  XI,  qui  lui  fit  épouser  une  de  ftes  Cousines, 
nnvestit  du  duché  de  Nemours  et  lui  confln  des  com- 
mandements important».  Loin  de  se  montrer  recon- 
naissant, Jacques  d'Armagnac  se  rangea  parmi  tes 
ennemlà  du  roi.  et  accéda  a  la  Ligue  dtt  Jlien  publit. 
Il  obtint  deux  rois  son  pardon  \  mais  ayant  p.is  part 
à  de  nouvelles  intrigues,  il  fut  assiégé  et  pris  dans 
Cariât,  et  amené  II  la  B&stille,  où  le  tni  irrité  le  fit 
enfétmfer  dans  une  cage  de  fer.  Condamné  par  le 

Sarlement,  Il  fut  mis  a  mort  en  14Tt.  à  peine  &gé 
e  40  ans.  Ses  fils,  encore  en  has  âge,  turent^  dit-on, 
forcés  d'assister  %  son  supplice,  et  placés  eous  ré- 
chafitud  pour  recevoir  ^r  leur  tête  le  sang  de  leur 
pfere^  mais  eet  acte  odieux  pst  f(>rtenïent  <*ontf^sté. 

AKikiGifAG  (Louis  d*),  duc  de  Nemoure.  troisième 
fils  dn  précédent,  n*avait  que  h  kns  lora  du  suppltcri 
dd  son  père.  Il  fut  détenu  à  la  Bastille  jusqu*^  la  mort 
de  Louis  XI.  Chartes  YIlI  le  mit  en  liberté  et  lui  ren- 
dit une  partie  de  seà  biens;  il  accompagna  ce  pfince 
dans  son  expédition  en  Italie  et  sW  distingua. 
Louis  Xll  le  nomma  vice-roi  de  Haples  :  tnais  U 
éprouva  plusieurs  échecs,  et  pérît  à  Cétfeaole  en 
combattant  les  Espagnols,  1503.  Avec  lui  s^éteignit 
cette  branche  de  fa  maison  d'ÂrmagtMic. 

ARMAGNACS  (faction  des),  opposée  à  Celle  des 
Bourguignons.  F.  abHàonac  (Bernard  YII,  comte  d*). 

ARMANÇON,  riv.  de  France,  natt  au  S.  de  Pouilly 
rCÔUî-U*Or) ,  baigne  Semur,  Nuyts,  Ancv-le-Pranc , 
Tonnerre,  St-Florentin .  Brinon*>f  Archevêque,  et  se 
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perd  dans  l'Yoïme,  à  La  Roche,  à  18  k.  N.  d'Auxem, 
après  un  coun  de  200  kU.»  dont  120  flottables. 

ARMAND.  Les  pcfites  du  zvn*  siècle  désignent 
souvent  par  ce  prénom  le  cardinal  de  Richelieu. 

ARMAT0UB5,  milice  grecque  de  la  Thessalie,  in- 
stituée au  conmiencement  du  xvi*  siècle  parSéliml, 
dans  le  but  de  s'opposer  aux  incursions  des  montar 
gnards  connus  sous  le  nom  de  JClejihtet  (brigands). 
Lors  de  l'insurrection  grecque,  en  1821 ,  les  Arma- 
toles  s'unirent  aux  Klepntes  contre  les  Turcs,  et  ser- 
virent puissamment  la  cause  de  l'indépendance  : 
Botzaris  est  un  de  leurs  chefs  les  plus  illustres. 


située 
tan 

lie  à  ro.  Ses  limites  ont  du  reste  très-souvent  chaxigé. 
—  Elle  peut  se  partager  en  Arménie  turque  et  en 
Arménie  muê  :  la  l**  comprend  les  pachafiks  d'Er- 
zeroum,  de  Kars  et  de  Van,  à  l'O.  et  au  S.;  la  2*  se 
compose  de  l'firivan  à  TE.,  qui  fonnait  autrefois 
l'Arménie  persane,  et  du  pachaiik  d'Akhaltsiké  au 
N.,  qui  naguère  était  aux  Turcs.  V.  princ.  :  Erzeroum, 
Kars,  Van,  Ani,  Erivan,  Nakhcbivan,  etc.  L'Arménie 
est  traversée  par  des  chaînes  de  montagnes  qui  unis- 
sent le  Caucase  et  le  Taurus  ;  la  plus  connue  est  le 
mont  Ararat.  L'Euphrate,  le  Tigre,  F  Aras  (Acaxe)  et 
le  Kour  (Cyrus)  prennent  leur  source  dans  cette 
contrée;  on  v  trquve  un  grand  lac,  le  lac  de  Van. 
Le  climat  de  r Arménie  est  très-varié;  les  moiltaffnes 
sont  couvertes  de  neiges  étemelles,  mais  les  vallées 
sont  de  la  plus  grande  fertilité  (on  a  même  voulu  y 
placer  le  paradis  terrestre).  Les  montagnes  renfer- 
ment de  nches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre ,  de 
fer  et  de  plomb;  des  carrières  de  marbre  et  de  jaspe. 
Les  Arméniens  sont  d'un  caractère  soupl^  poli ,  m- 
sinuant,  mais  peu  sûr;  ils  sont  très-adonnés  au  com- 
merce. On  les  trouve  répandus  dans  toute  l'Asie, 
surtout  dans  l'Arabie  et  la  Turquie;  et  en  Europe, 
dans  la  Grèce  et  à  Venise.  lis  ont  une  langue  à  part, 
l'une  des  plus  anciennes  du  monde,  qui  appartient 
à  la  famille  des  langues  ariennes.  Ils  possèdent  une 
littérature  assez  riche,  dont  Moïse  de  Khorène  est 
la  principale  gloire.  Les  Arméniens  sont  Chrétiens 
depuis  le  iv*  siècle  :  ils  furent  convertis  par  S.  Gré- 
goire rilluminateur ,  évoque  de  Césarée.  Le  plus 
grand  nombre  forme  une  église  particulière,  l'église 
arménienne,  qui,  suivant  l'hérésie  d'Eutychès,  n'ad- 
met en  J.-C.  qu'une  seule  nature,  et  qui  ne  recon- 
naît point  la  suprématie  du  pape;  ils  ont  un  patriai^ 
che  qui  réside  à  Etchmiazine,  près  du  mont  Ararat. 

Arménie  ancienne.  Elle  se  divisait  en  Grande  Ar- 
ménie (Àrmenia  Major),  et  Petite  Arménie  (Arme- 
nia  Minor),  La  Grande  Arménie  était  située  entre 
TEuphrate  à  l'O.,  le  Ti^  au  S.,  l'Assyrie  et  l'Atro- 
patène  à  TE.,  et  l'Ibéne  au  N.  Elle  comprenait  un 
grand  nombre  de  provinces,  dont  les  principales 
sont  nommées  :  1*  Acilisène,  Sacasène,  Basilisène, 
Catarzène,  Phasiane,  Colthène  (entre  l'Euphrate  et 
l'Aras);  2*  Sophène,  Arzanène,  Chorzène,  Bagray- 
danène,  Cordyène,  Cotée,  Hoxoène,  Caranitide  (en- 
tre l'Euphrate  et  le  Tigre);  3*  Orbalisène^  Otène, 
et  le  pays  des  Obarent,  Taochi^  Scythim,  Sanni 
(  entre  rAraxe  et  l'Ibérie).  Artaxaia,  any.  Ardeeh, 
était  la  capit.  de  tout  lejMiys.' La  Petite  Arménie 
éuit  située  àl'O.  duHautpBuphrate,  entre  la Colchide, 
la  Cappadoce  et  la  Gomagène.  Lorsqu'elle  eut  été 
réduite  en  province  romaine,  elle  fut  divisée  en  5 
préfectures  :  Mélitène,  Cataonie,  ICuriane,  Laviane 
et  Rhavène.  Plus  tard  on  la  partagea  en  Arménie  l"*, 
ch.^.  Satala  et  Arménie  2* ,  ch.-L  Simbra,  Le 
nom  de  Petite  Arménie  fut  aussi  donné  au  roy.  d'Ar- 
ménie fondé  nar  les  Grecs  en  179. 

Histoire,  L'histoire  de  l'Arménie  remonte  jusqu'à 
Noé.  Ce  fut  d'abord  un  Etat  indépendant,  gou- 
verné par  des  rois,  dont  le  1"  fut  Halg,  issu  de 
Noé,  qui  régnait  vers  2107  av.  J.-C.  Aram,  un  des 
successeurs  d'Halg,  s'illustra  par  ses  conquêtes  :  c'est 
de  lui  que  les  Arméniens  tircut  leur  nom.  Soumis 


par  Sémiramls.  les  rois  d'Arménie  reoonnureiu  la 
suprématie  de  l'Assyrie,  puis  celle  de  la  Perse.  Lu 
328  av.  J.-C.,  sous  le  règne  de  Vahé,  le  dernier 
des  Halganiens,  l'Arménie  fut  conquise  par  les  Ma- 
cédoniens; elle  passa  depuis  sous  la  dommatioD  des 
Séleucides.  Elle  secoua  le  jou^  l'an  189  av.  J.-C.,  et 
fonnadès  lors  deux  royaumes  distincts  :  la  Grande  et 
la  Petite  Arménie.  Cette  dernière,  après  avoir  ea 
longtemps  des  rois  particuliers ,  fut  réduite  en  pro- 
vince romaine  vers  l'an  75  de  J.-C.  Quant  à  la  Grande 
Arménie,  elle  jouit  de  quelque  éclat  sous  les  règnes 
d'Artaxias,  fondateur  d'Artaxate  (189-169) ,  et  de  Ti- 
grane,  l'allié  de  Mithridate  (95),  qui  résista  énergi- 

Îuement  aux  Romains,  mais  qui  fut  forcé  en  64  av. 
.-C.  de  reconnaître  leur  autorité.  Pendant  les  deux 
premiers  siècles  de  l'empire  romain,  l'Arménie  fut 
rôçie  par  une  branche  de  la  dynastie  des  Arsacides, 
qui  régnaient  déjà  sur  les  Paithes.  et  fut  un  éter^ 
nel  sujet  de  guerres  entre  les  Parthes  et  les  Romains. 
De  232  à  386  après  J.-C.,  les  Sassanides,  rois 
FArménie  privée  de  ses  rois.  1 


régnèrent  sur  l'Arménie  privée  de  ses  rois.  £n  387, 
Théodose  le  Grand  la  partagea  avec  les  Perses;  mais 
Bahram  III,  roi  sassanide,  réunit  toute  l'Annénie  à 
son  empire  (398).  Néanmoins  la  dynastie  des  Arsa- 
cides  subsistait  encore;  elle  ne  s'éteignit  qu'en 428, 
en  la  personne  d'Ardachès,  qui  fût  déposé.  L'.\rmé- 
nie  retomba  alors  entièrement  sous  le  joug  des  Per- 
ses. Après  la  chute  des  Sassanides  (652),  TAnnénie 
fut  longtemps  en  proie  à  d'horribles  convulsioDS-, 
elle  retrouva  tm  peu  de  repos  sous  la  dynastie  de 
Pagratides  (855-1079).  Les  Grecs  s'emparèrent  en 
1079  de  la  Petite  Arménie;  puis,  y  ajoutant  la  Ci- 
licie,  ils  en  firent  un  roy.  dont  Anazarbe  fut  la  ca- 

§itale.  Us  en  furent  expulsés  en  11 82  par  Ri4>en,  prince 
e  la  famille  des  Pagratides.  Ce  prince  fit,  ainsi  qae 
ses  successeurs ,  de  nombreuses  alliances  avec  les 
Croisés  établis  en  Syrie.  En  1320,  la  dynastie  d& 
Rupéniens  fut  remplacée  par  des  princes  issus  de 
Lusignan ,  roi  de  Chypre.  Cette  dernière  dynastie  fut  j 
renversée  en  1373  par  les  Mongols,  et  dès  lors  l'Ar- 
ménie cessa  d'avoir  une  existence  indépendante.  Elle 
passa  successivement  sous  le  joug  des  Turcs  seldjou- 
cides  et  sous  celui  des  Turcs  ottomans.  Les  Persane 
enlevèrent  ensuite  aux  Turcs  une  partie  de  leurs 
conquêtes  et  furent  eux-mêmes  dans  ces  derniers 
temps  remplacés  par  les  Russes,  oui  partagent  auj. 
avec  la  Turquie  la  possession  de  rArménie. 

ARMENTIÊRES,  ch.-L  de  cant.  (Nord),  sur  la 
Lys,  à  18  kiL  N.  0.  de  Lille,  sur  la  frontière; 
8795  hab.  Fortifications  détruites.  Collège,  hospice 
d'aliénés,  haras.  Genièvre,  linge  de  table  ;  construc- 
tion de  bateaux,  etc.  Commerce  de  grains,  ^iu, 
eau-de-vie,  tabac,  fer,  etc. 

ARMIDE,  personnage  tout  imaginaire  de  la  it- 
rutalem  délivrée  du  Tasse.  C'était  une  enchanteresse, 
type  de  la  beauté  jointe  à  la  séduction.  Longtemps 
eue  retint  dans  ses  jardins  enchantés  Renaud,  ic 
plus  brave  des  Croisés;  elle  se  livra  au  plus  violent 
désespoir  quand,  pour  obéira  la  voix  de  l'hounaur. 
le  héros  s'arracha  de  ses  bras.  Gluck  et  Rossini  ont 
traité  ce  sujet  dans  deux  opéras  célèbres. 

ARMINIENS  ou  remontrants,  secte  de  la  reli- 
gion réformée.  F.  arminius  (Jacques). 

ABMINIUSou  HERMANN,  fsmeux  général  desChè- 
rusques.  tailla  en  pièces  les  légions  de  Varus  dans  le^ 
défilés  de  Teutbourg  {Teuiohvrgiensis  saUus)^  l'an  ^ 
de  J.-C.,  se  soutint  longtemps  avec  avantage  contre 
les  forces  romaines,  comxxianaées  par  Germanicus,  et 
les  contraignit  enfin  à  abandonner  la  Germanie.  Dvas 
la  suite,  ayant  aspiré  au  titre  de  roi,  il  fut  empoi- 
sonné par  un  de  ses  compatriotes  (19).  U  n'avait  que 
37  ans.  Arminius  avait  été  élevé  à  Rome  et  avait 
longtemps  joui  de  la  confiance  d'Auguste  tt  de  Va- 
rus lui-môme.  Après  sa  mort,  les  Germains  en  firent, 
dit-on ,  un  dieu  sous  le  nom  d'Irminsul. 

ARMINIUS  (Jacgues)  ou  harmensen,  théologien 
protestant,  né  à  Oude-Water  en  1560,  mort  en  160CV 
fut  ministre  à  Amsterdam  (1588),  et  professa  latlico 
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lo^ie  iLeyde  (1603).  Il  combattit  la  doctrine  des 
SuTrralaptairet,  nia  la  prédestination,  easeignée  par 
Calrin,  admit  la  doctrine  du  pardon  pour  tous  les 
repeatants,  et  s'eiTorça  de  réunir  toutes  les  commu- 
nions chrétiennes.  Ses  sectateurs,  qui  sont  encore 
trè»«ombreuz  en  Hollande,  sont  nommés  Armi- 
niens; on  les  appelle  aussi  Remontrants,  [>arce  qu'ils 
eiposèrent  leur  doctrine  dans  un  mémoire  intitulé 
Simontraneet,  qu'ils  adressèrent  en  1610  aux  États 
de  Hollande.  Arminius  eut  à  soutenir  à  Leyde  des 
contestations  fort  vives,  surtout  avec  Gomarus,  zélé 
Calviniste,  dont  les  partisans  sont  appelés  Gomaristes, 
Exclus  en  1618  par  le  synode  de  Dordrecht  de  la 
communauté  synodale,  les  Arminiens  jouissent  de- 
puis 1630  d'une  complète  tolérance.  Les  écrits  d' Armi- 
nius ont  été  poldiés  a  Francfort,  1631,  in-4.  Ses  Epis- 
tcU  ont  para  en  1684,  Amst.,  in-4.  G.  Brandt  a 
donné  sa  Vie,  Leyde,  1724. 

AXJiORIQlJB,  Àrmoriea  (des  mots  celtiques  ar 
mor,  la  mer) ,  nom  donné  aiix  côtes  de  la  Gaule  le 
lon£  de  la  Ifanche  et  de  l'Océan,  de  l'embouchure 
de  la  Seine  à  celle  de  la  Loire,  comprenant  toute 
la  Bretagne  actuelle.  Le  nom  d'Armorique  paraît 
mémearoir  été  quelquefois  étendu  A  toute  la  «partie 
occidentale  des  côtes  de  la  Gaule,  le  long  de  l'Océan 
Atlantioue.— Les  cités  armoricaines  se  soulevèrent 
contre  les  Romains  en  408  et  formèrent  dès  lors  une 
puissante  confédération. 

AJUISTRONG  (Jean),  médecin  et  poète  écossais, 
né  en  1709  à  Castleton,  près  d'Sdimbourff,  mort 
eo  1779,  fut  nommé  en  1746  médecin  de  rbôpital 
militaire  de  Buckingbam,  et  en  1760  médecin  de  l'ar- 
mée d'Allemagne.  Il  a  laissé  quelques  écrits  sur  lamé- 
decine,  mail  ilestsurtoutconnu  comme  littérateur.  On 
loi  doit  on  EsBoi  pour  abréger  l'étude  de  la  Médecine 
(1735).  satire  in^nieuse  dirigée  contre  lee  empiri- 
qoes;  ïÉeonomte  de  l'amour  (1737),  poème  auquel 
on  rqiroche  quelques  peintures  licencieuses;  VArt  de 
conserver  la  santé  (1744),  poème  didaaique  estimé, 
tnd.  en  1817  par  H.  Monne;  le  Jour  (1760),  poème 
descriptif,  et  des  Sttais  divert,  publiés  sous  la  nom 
de  Lancelot  Temple. 

ABNAC-POMPA]X)UR,  Tge  du  dép.  de  la  Cor- 
r^e,  à  30  kiL  N.  0.  de  Brives;  1386  bab.  Haras. 
Ancien  marquisat  Aux  env..  ancien  cbftteau  bâti 
CQ 1026:  donné  par  Louis  XY  à  Mme  d'Stioles,  qui 
prit  de  là  le  nom  de  marquise  de  Pompadour. 

ARNAUD,  nom  de  plusieurs  troubadours  des  zn* 
^  zui*  s.  Le  plus  connu  est  Daniel  Arnaud  de  Ribe- 
nc,  dit  le  Ménestrelf  mort  vers  1189,  loué  par  Dante 
ÇtPétianpie  comme  grand  maiire  é^amour  et  comme 
le  premier  pofite  de  la  langue  romane.  Il  a  laissé 
des  poèmes  erotiques  (manuscrits  à  la  Bibliothèque 
impériale):  il  créa  la  testine^  strophe  de  6  vers. 

abuado  de  Brescia,  célèbre  béréticme  du  zu*  s., 
né  en  UûO,  vint  jeune  en  France  où  u  suivit  les  le- 
^Qs  d'Abélard,  puis  retourna  en  Italie  et  prit  l'ba- 
b.t  monastique.  Il  prétendit  réformer  le  clerffé  et  faire 
reTÎTre  la  primitive  église;  il  soutenait  que  Tes  ecclé- 
sastiques  ne  peuvent  posséder  de  biens  temporels 
&QS  être  damnés.  U  se  fit  un  grand  nombre  de  par- 
t^ans  et  excita  des  troubles  dans  plusieurs  villes,  où  le 
P^le,  à  son  instigation,  prit  les  armes  contre  les 
^ésiastiques.  Condamné  parle  pape  Innocent  II  et 
^k  concile  de  Latran  en  1139,  il  se  retira  quel- 
le temps  en  Suisse:  mais  en  1144,  voyant  croître 
^n  parti,  il  vint  à  Rome,  d'où  il  chassa  successi- 
^oent  les  papes  Lucius  II  et  Eugène  III.  Alliant 
«réforme  politique  à  la  réforme  religieuse,  il  ré- 
^it  la  république  et  forma  un  sénat  u  resta  maître 
^KomepcindantlO  ans;  mais  au  bout  de  ce  temps 
^^pe  Adrien  IV  réussit  à  y  rentrer.  Arnaud  se 
'^ugia  en  Toscane;  mais  ayant  été  pris  par  l'em* 
y'^f  Frédéric  Barbwousse  qu'Adrien  avait  appelé 
f  y  «cours,  U  fut  livré  au  préfet  de  Rome  qui 
K  m  décapiter  ou  selon  d'autres  brûler  vif  au  ch&- 
^•J  Sl-Ange,  1155. 
A>xioi)  de  YilleDeuve,  savant  du  xm*  siècle,  né 


en  1238  à  Villeneuve  en  Languedoc  ou  en  Catalogne, 
se  distingua  à  la  fois  par  ses  profondes  connaissances 
en  médecine,  en  chimie,  en  astrologie  et  en  théo- 
logie. Il  voyagea  en  France,  en  Italie  et  en  Espagne 
rur  s'instruire ,  et  séjourna  longtemps  à  Paris  et 
Montpellier,  exer^t  la  médecine.  Se  piquant 
aussi  d'être  théologien,  il  se  fit  condamner  par 
l'Université  de  Pans  pour  avoir  soutenu  plusieurs 
propositions  hérétimies.  U  se  réfugia  en  Sicile  au- 
près de  Frédéric  a'Aragon.  Le  pape  Clément  Y, 
étant  tombé  malade,  l'appela  auprès  de  lui  pour  le 
soigner;  mais  il  périt  dans  la  traversée  de  Naples  à 
Avignon,  en  1314.  Arnaud  de  Villeneuve  a  surtout 
fait  avancer  la  chimie:  il  découvrit  les  acides  nommés 
depuis sulfurique,  muriatique  et  nitrique,  et  sut, dit- 
on,  le  premier  extraire  Talcool  et  l'essence  de  téré- 
benthine. Malgré  ses  lumières,  il  s'adonna  à  l'astro- 
logie et  voulut  prédire  la  fin  du  monde.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Lyon,  en  1604  et  en  1520,  avec 
une  Vie  de  lauteur. 

ARNAUD  AMALRic,  inquisiteur.  F.  arnaud. 

ARNAUD-BACULARD  (Fr.  Thomas-Mario  de  baculard, 
connu  sous  le  nom  d'),  littérateur  médiocre,  né  à 
Paris  en  1718,  d'une  famille  noble  du  comtat  Ve- 
naissin,  mort  en  1805.  fit  des  vers  dès  l'ftffe  de  9  ans  : 
il  avait  déjà  composé  trois  tragédies  à  17  ans.  Vol- 
taire remarqua  ses  essais,  le  soutint  de  ses  conseils 
et  môme  de  sa  bourse;  le  roi  de  Prusse  Frédéric 
le  choisit  pour  son  correspondant,  puis  l'appela  à 
Berlin,  mais  Arnaud  n'y  resta  ou^un  an.  Il  fût 
nommé  vers  1751  conseiller  de  la  légation  fhincaise 
à  Dresde,  puis  il  revint  se  fixer  à  Paris  où  il  se 
livra  tout  entier  à  la  composition  de  ses  écrits.  U 
adopta  un  genre  lugubre  et  sombre  qui  eut  faveur 
pendant  quelque  temps.  Malgré  le  succès  de  ses 
œuvres,  u  ne  s'enrichit  pas  et  finit  même  dans  sa 
vieillesse  par  tomber  dans  une  profonde  misère. 
Ses  principales  productions  sont  :  les  Évreuvet  du 
sentiment,  1772-81;  les  DélassemenU  de  Vhomme 
sensible,  178S-93;  les  Loisirs  utiles,  1793;  Vllistoire 
de  M.  et  Mme  Labédoyère,  Parmi  ses  pièces  de  théâ- 
tre, la  plus  connue  est  le  comte  de  Comminges^ 
drame  fort  noir,  représenté  en  1790.  Il  a  aussi  com- 
posé des  poésies,  oubliées  aujourd'hui.  Presque  tous 
ses  écrits  sont  d'une  prolixité  fatigante. 

ARNAULD  (Antoine),  avocat  du  xvi*  siècle,  issu 
d'une  noble  et  ancienne  famille  d'Auvergne,  né  à 
Paris  en  1560,  mort  en  1619,  se  fit  recevoir  avocat 
au  parlement  de  Paris,  et  honora  sa  profession  par 
son  éloquence  et  sa  probité.  Henri  IV  voulut  l'enten- 
dre, et  le  nomma  avocat  général  et  conseiller  d'I^- 
tat.  n  prononça  en  1594  un  plaidoyer,  devenu  fa- 
meux, en  faveur  de  l'Université  contre  les  Jésuites 
(imprimé  à  Paris  et  à  Lyon,  1594-95),  et  rédigea, 
en  1602,  un  Mémoire  au  roi  pour  empêcher  le  rap- 
pel de  cette  compagnie  (imprimé  en  1602  et  1610, 
m-8).  Il  a  composé  aussi  un  assez  erand  nombre  do 
pamphlets  politiques.  Ant.  Arnauld  eut  22  enfants, 
dont  plusieurs  se  sont  illustrés.  Il  restaura  le  mo- 
nastère de  Port-Royal-des-Ghamps,  dont  sa  fille,  la 
mère  Angélique,  fut  supérieure. 

ARNAULD  d^Andilly  (Robert),  fils  aîné  du  précé- 
dent, né  à  Paris  en  1589,  mort  en  1674,  parut  dp 
bonne  heure  à  la  cour  et  n'y  fit  usage  de  son  cré- 
dit que  pour  rendre  service.  A  l'ftge  de  55  ans,  il 
quitta  le  monde  pour  se  retirer  à  Port-Royal,  où  il 
se  livra  aux  lettres  et  au  jardinage .  U  a  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété  et  adonne  des 
traductions  estimées  des  Confessions  de  S,  Àttgustiny 
1649;  des  Vies  des  PP.  du  désert,  1653:  de  VHii- 
toire  des  Juifs  de  Josèphe,  1667-68;  des  OEuvres  de 
Ste  Thérèse,  1670.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sur  sa 
vie ,  publiés  en  1734  (et  dans  la  collection  de  Mé- 
moires de  Petitot,  1824),  ainsi  qu'un  Journal,  mii  n'a 
paru  qu'en  1857.  Il  futpère  de  Simon  Arnauld, mar- 
quis de  Pomponne,  ministre  sous  Louis  XIV. 

ARNAULD  (Antoine),  célèbre  théologien,  ft^re  do 
précéd.  et  le  20*  des  enfants  d'Ant  Arnauld,  né  à 
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Hrin  en  1612,  te  fit  recerolr  dccteur  en  théologie 
en  1641,  et  fut  attiré  au  Jansérnsme  par  St^yran. 
Il  commeDça  à  m  faire  connaître  par  le  traité  l>$ 
4a  fréquetttg  communion,  1643,  ouvrage  dicté  sans 
doute  par  une  piété  ardente,  mais  rempli  d'exagé- 
ration; il  s'engagea  bientét  dans  les  querelles  sur 
la  gr&ce,  prit  pani  pour  Janaénius.  publia  deux 
ÀpologiM  de  cet  évéque,  1644  et  1645,  et  écrivit  à 
oe  «HÎet  plusieurs  pamphlets  qui  le  firent  censurer 
par  la  Sorhoone  ei  exclure  de  la  faculté  de  théolo- 
logit,  16^  ilors  il  alla  s'enfermer  h,  Port-Royal  : 
il  y  resta  douze  ans;  c'est  dans  cette  retraite  ja'il 
composa,  sait  seul,  soit  avec  Nicole,  Lancelot,  Paa- 
col,  aes  amis,  ces  ouvrages  de  théoloffie.  de  logi- 
que, de  métaphysique,  de  grammaire,  de  géométrie, 
qui  ^rent  la  réputation  de  la  spoiété  dont  il  était 
1  une.  De  retour  k  Paris  en  1668,  lors  de  la  paix  de 
Ctûment  IX.  il  résolut,  afin  d'éviter  de  nouvelles 
disgrâces,  de  tourner  ses  armes  contre  les  Calvinis- 
tes, et  publia,  avec  Nicole,  le  célèbre  traité  de  la 
}*grv4tuUé  dfi  ta  foii  mais  l'attachement  qu'il  gardait 
au  Jansénisme  le  rendant  suspect»  Louis  Xiv  donna 
l'ordre  de  l'arrêter.  Il  (ut  quelgue  temps  obligé  de 
se  cacher  à  Paria:  nuis  il  se  réfugia  &  firuxelles,  où 
il  continua  &  comboUre  les  Protestants,  et  où  il  eut 
fie  vifs  démêlés  avec  le  ministre  Jurieu.  En  1683,  il 
{.'engagea  dans  upe  nouvelle  lutte ,  et  attaqua  la 
doctrine  du  P.  Malebranche  sur  la  grftce  et  sur  la 
vision  en  Dieu.  H  mourut  en  1694,  oans  les  bras  du 
P.  Quesnel,  X^  Jansénistes,  dont  il  était  le  plus 
ferme  appui,  l'ont  surnommé  U  urand  Amauta,  Il 
est  à  regretter  qu'une  ardeur  trop  vive  pour  la  dis- 
pute ait  consumé  les  efforts  d'un  nomme  qui  aurait 
pu  si  bien  senir  la  religion  et  la  science.  \  Ja  On 
de  sa  vie  et  pendant  son  exil,  Nicole  lui  exprimait 
le  désir  de  se  reposer  de  leurs  luttes  perpétuelles  : 
«  Vous  reposer I  lui  dit-il,  ehl  n'avex-vous  pas  pour 
vous  reposer  l'éternité  entière?»  Amauld  a  prodigieu- 
sement écrit;  les  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés  ne 
forment  pas  moins  de  135  vol.  On  les  a  réunis  en 
4S  tomes  in-8,  Lausanne,  177S-83,  avec  une  Vie  de 
l'auteur.  I«s  prinoin^ux  de  »^es  ouvrages,  outre  ceux 
que  noua  avons  déjà  cités,  sont  :  la  Grammaire  géné- 
rale et  raisnnnée,  faite  avec  Lancetot,  1660^r-4r(  de 
jHtnser,  fait  aveu  Nicole«  1662,  ouvrages  destinés  aux 
écoles  de  Port-Royal;  plusieurs  volumes  delà  ITofo^^ 
pratique  des  Jé$uiUs,  1669-16Q4,  8  vol.  in  12;  JR^- 
tlexion$  iwr  Vélçquence  des  jjréaieat€urSf  1695;  Ob- 
jeetions  sur  U*  Méditations  de  Descartes;  Des  vraies  ft 
dps  faustss  idées  (contre  le  système  de  Malebranche) , 
1683.  On  a  aussi  de  lui  une  Instruction  sur  la  Grdce, 
ouvrage  post))ume  (1700),  ()ui  fut  mis  à  l'/ndex, 

▲RNAULO  (Angélique),  dite  la  Ifére  Angéliaue 
d0  Ste^Madeleine,  fille  de  l'avocat  et  sœur  du  thëo- 
gien,  1&9M6G1 .  lut  abbesse  de  Port-Royal  à  14  ans. 
se  fit  de  bonne  neure  remarquer  par  la  Torce  de  son 
caractère,  rétablit  l'esprit  sévère  de  l'institut  de 
S.  Bernard,  et  dirigea  à  la  fois  le  monastère  des 
Champs  et  celui  de  Paris.  Slle  laissa  une  grande 
réputation  de  savoir  et  de  piété)  mais,  dirigée  par 
St-Cyran,  elle  éixnisa  avec  chaleur  la  cause  du  Jan- 
sénisme. Ses  lettres  ont  été  publiées  à  Utrecht, 
1712.  —  Elle  eut  pour  coadjutrice  la  Mère  Agnès  y  sa 
sœur,  1593-1671,  qui  eut  &  subir  de  dures  persécu- 
tions nour  son  attachement  au  Jansénisme,  et  k  qui 
l'on  doit  ;  Vlmaffe  de  la  religieuse  parfaite  ^  1665, 
et  les  Constitutions  de  Port-RoytU,  M.  P.  Faugére 
a  publié  un  recueil  fort  intéressant  de  ses  Lettres  t 
18Ô8.  -—  I^eur  nièce,  la  Mère  Angélique  de  St-Jean 
(1624-1684),  a  laissé  quelques  écrits,  publiés  par  D. 
Clémencet  en  1760,  et  a  eu  part  k  la  rédaction  du 
Nicrolog$  de  Port-Hoyal, 

ARNAVtP  PX  POMPONNE.  F.  pOMPQHlfE, 

AKUAULT  (Ant.  Vincent),  né  à  Paris  en  1766, 
mort  en  1834,  ae  fit  connaître  au  commencement 
de  la  Révolution  par  des  tragédies  républicaines, 
Marius  à  Minturnss^  |791.  lAterèMy  1792,  qui  eu* 
rent  un  «rand  succès  mais  il  n'en  fut  pas  moins  forcé 
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puis  aevmt  conseiller  de  runiversiie.  r^iu  pendsnl 
les  Cent-Jours  membre  de  la  chambre  des  repré» 
sentants,  il  fut  exilé  par  les  Bourbons  (1816),  et  m 
ut  rentrer  en» France  qu'en  1819.  Admis  à  l'Institut 
jès  1799,  il  en  fut  exclu  A  la  Restauration  à  cause 
de  son  attachement  à  l'Empereur,  y  rentra  en  18î9    1 
k  la  faveur  d'une  nouvelle  élbction,  et  devint,  en     I 
1633,    secréuire  perpétuel  de  l'Académie    fran-    | 
caise,  Ses  Œuvres  ont  été  publiés  en  8  vol.  in-8, 
Paris,  1824-1827.  Outre  Marius  et  Lucrèce,  on  y 
remarque  Cincinnatus,  179.S;  les  Vénitiens,  171)0.    1 
le  fioi  et  le  laboureur ^  1802;  enfin,    Germaniats.     \ 
tragédie  jouée  en  1817  nendant  son  ciil   et  qui 
donna  lieu  à  quelques  troubles  ;  des  poésies  diverse?, 
et  des  fables  fort  estimées.  On  a  encore  de  lui  unf 
Vie  de  Napoléon,  1822,  et  les  Souvenirs  d'un  sexa- 
génaire, 1833.  —  Son  fils  (Lucien  Emile),  1787- 
1863,  est  auteur  de  plusieurs  tragédies  :  Periinor. 
Héaulus,  PUrre  de  Portugal,  Le  dernier  jour  dr 
Tioère^  etc. 

AltNAyTES,  d'un  mot  qui  signifie  taillant  dans 
la  langue  du  pays,  peuple  belltquenx  qui  habita 
dans  les  montagnes  de  l'/abanie  et  dans  la  psrîie  <le 
l'Illyrie  située  au  S.  de  Drino  et  de  Scutari.  Ils  S6 
donnent  à  eux-mêmes  le  nom  de  SHypétars.  Ils  ser- 
vent à  recruter  la  milice  des  Turcs. 

ARNAY-LE-DUC,  ch.-l.  de  cant.  (CÔte-d'Or),  sur 
l'Arroux,  à  33  kll.  N.  0.  de  Beaune;î274  h.  Coller- 
Coliffny  y  battit  en  1570  les  Gatholicpies  commandés 
par  Te  maréchal  de  Cessé. 

ARNP  (J.)*  théologien,  né  à  Ballenstadt  (Anhalt) 
en  15.^5,  mort  en  1621  .ministre  de  le  religion  réfor- 
mée à  Quedllnboturg,  à  Brunsvdck,  àCelle,a  oompofè 
desécritsnleins  d'unepiété  douce  et  mysiimie,  qui  lui 
ont  valu  le  surnom  ae  FéneUm  d«  la  Hifbrme.  Le 

Çlus  célèbre  est  le  Vrai  Christianisme  (en  allemand), 
609,  trsd.  en  fhmç.  par  Beauval. 
ARNDT  (Em.  Maurice),  pofite  allemand/  né  en 
1769  à  Schoritz  (île  de  Rugen),  mort  en  18^,  fut 
professeur   d'histoire  k  runiverailé  de  GreiOswald 
(1806),  puis  à  ceUe  de  Bonn  (1818),  et  composa  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire  estimés  ;  mais  ti  s'est  sur- 
tout fait  connaître  par  des  poésies  nationales  qiu 
contribuèrent  en  181 2  à  soulever  l'Allema^e  contre 
l'influence  française  et  qui  furent  accueillies  ave: 
enthousiasme.  Ces  poésies,  parmi  lesquelles  on  re- 
marque le  Chant  funèbre  de  Seckendorf,  les  Chants 
querriefs  de  Blucher,  la  Patrie  de  l* Allemand,  ont 
été  rassemblés,  de   1813  à  1815,  sous  le  titre  de 
Chants  de  guerre.  Persécuté  après  1814  comme  li- 
béral, il  fut  destitué  et  exilé.  En  1848  il  tat  élu  de- 
putô  des  prov.  rhénanes  à  l'Assemblée  nationale  de 
Francfort,  mais  il  y  joua  un  rôle  peu  important.  Il 
fit  paraître  en  1855  à  Berlin  un  dernier  recueil  sous 
le  titre  de  Pohies  spiritualiste^s. 

ARXE  (Thomas-Aug.),  compositeur  anglais,  né  à 
Londres  en  1708,  mort  en  1778,  fit  j  pour  le  théâtre 
de  Drury-Lane,  la  musique  de  plusieurs  opéras  cé- 
lèbres :  fa  Itosamonde  d'Addi80n,l'A{/Vedde  Thomp- 
son et  Mallet,  etc.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ora- 
torios et  du  fameux  chant  national  Rule,  Britannxd 
(Règne.  Angleterre).  Son  genre  est  un  mélange  dei 
Styles  anglaje,  écossais  et  italien. 

ARNE  KAGNussEN,  savaut  islandais,  1663-1 T30,  de 
vint,  après  avoir  fait  de  nombreux  voyages,  profes 
seur  et  pibliothécaire  de  l'Université  de  Copenna^ue 
Il  a  laissé  une  Chronique  des  Danois ,  Leips..  2t>Orj 
11  avait  amassé  d'immenses  matériaux  pour  iliistoi  r 
de  l'Islande,  lorsqu'ils  furent  détruits  par  un  incoTs 
die  (1728).,Ulégva  ISQO  mas.  à  runiversité  de  Ce 
ue. 


ARr^UEIH.  Amotdivilla^  T.desPays-Baa,capîi 
de  la  Gueldre,  sur  le  Rhin,  r.  dr.,  à  75  k.  S.  i 
d'Anisterdam;  10000  hab.  Place  forte,  dont  les  fo^ 
tiflcations  sont  dues  à  Gohom;  pont  de  bate&iA: 
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beUe  oithédrele,  ancien  palald  des  duos  de  Gueldre. 
Fabriques  de  papier*  commerce  de  transit  entre  l'Ai- 
leoQsgne  et  la  Hollande.  Ville  autrelbie  anséatique; 
prise  par  Louis  XIV  en  16tl. 

AKtHtm  (Terre  d').  F.  aostralib. 

ARNHEDI  ou  ABNitf,  fkmille  allemande,  oHffi-» 


i'Uckermàrck  (Brandebourg),  mort  en  1641.  Il  joua 
un  rtle  ci.Yoqne  dans  la  guerre  de  Trente  ani  :  il 
servit  d'abord  la  Suède,  puis  la  Pologne,  passa  en 
1626  sous  les  ordres  de  Wallenstein,  puis,  en  163!, 
prit  le  oommandement  des  troupes  de  l'électeur  lio 
Saie  et  battit  les  Impériaux  en  plusieurs  cpnconlrei. 
11  s'était  retiré  dans  $cs  terres  après  la  paix  de  Pra* 
pue,  lorsque  les  Suédois  l'enlerèrent  en  163t,  et  le 
conduisirent  à  Stockholm  comme  coupable  de  trahi- 
son enrers  Gustare-Adolphe:  mais  11  réussit  i  8*6- 
rader.  Il  Tenait  de  reprendre  un  commandement 
dùns  les  troupes  impériales  lorsqu*fl  mourut.  Quôi- 
^le  protestapt  zélé  en  apparence,  Amheim  passa 
toujours  pour  nn  jésuite  cféguîsé.  tés  Cilhollques 
(BTaient  surnommé,  t  cause  de  sa  tempérance,  le 
CafuHn  luthérien. 

ARNIH  (L.  ACHiM  d'),  romancier  de  Berlin, 
rf^I  IMl,  s'exerça  comme  Hoffmann  dans  le  genre 
jmtnstique  et  se  plut  dans  les  peintures  sombres  et 
ifrayantes.  On  a  de  lui  le  Cor  mervêHleua  (Heidelb., 
806],  recueil  de  chants  populaires,  le  Jardin  dht- 
ter,  lgl9,  recueil  de  nouvelles,  la  Comtesse  Volo- 
rh,  1800,  Isabelle  d*Égypte,  1811,  tableau  de  la 
T  edes  Bohémiens,  et  quelques  drames.  6es  ORuvres, 
publiée*  à  Berlin  de  1839  à  1844,  forment  1?  vol. 

ABNO,  AmtUjtïy.  de  Toscane,  sort  du  mont  Fal- 
lerona,  passe  ^  Plorenée  et  à  Pise,  reçoit  l'Ssa,  et 
se  jette  dans  la  Méditerranée  aplrès  un  cours  de 
250  k.  Cette  riv.,  faible  en 'été,  devient  en  hiver  un 
torrent  dont  les  débordements  font  souvent  de  grands 
ravages.    Navigation  difficile  vers  Tembouchure. 
-  Sous  l'Empire,  l'Arno  donna  son  nom  à  u»  dêp. 
qui  avait  pour  ch.-l.  Florence. 
ARNOBB,  Amohius,  apologlite  latin  de  la  reli- 
gion chrétienne^  né  vers  le  milieu  du  m*  siècle,  à 
Sicca  en  Numidie,  enseignait  d'abord  les  lettres  et 
la  philosophie  païenne,  fî  se  convertit  vers  Tan  300. 
et  krivit  comme  gage  de  sa  nouvelle  foi  un  TraiH 
contre  les  Gentils  {msputationum  adversus  gentes 
libri  ni),pubUé  à  Kome,  1542,  àUyde,  1651,  aveô 
un  coimnent.  de  Saumaise,  et  à  Leipsick  avec  notes, 
ïw  J.  C.  OreUius,  1816-1817,  2  vol.  in-8.  Il  eut 
pour  disciple  Lactance.  ~  Un  autre  Amobe,  qui  vi- 
vait au  V*  siècle,  à  Marseille  ou  au  monastère  de 
Lérins,  a  laissé  un  Commenlaire  sur  les  Psaumes. 
AKSOhV  (Ben.),  général  américain^  né  vers  1745, 
dans  leConnecticut,  mort  en  1801 ,  servit  d*abord  aveC 
distinction  la  cause  de  Tindépendance,  et  fut  nommé 
rommandant  de  Philadelphie  en  1778,  puis  chargé  de 
la  défense  de  West-Point,  poste  important,  près  de 
New-ïork.  Humilié  d'une  condamnation  qu^il  avait 
cependant  méritée,  il  trahit  son  parti,  et  tenta  de  li*^ 
TTerla  place  au  général  anglais  Clinton  (1 780)  :  mais  il 
fnt  découvert  à  temps.  Il  sesauva auprès  des  Anglais, 
et  porta  les  armes  contre  sa  patrie. 
ARNOLD  Melchthal,  Winkelneld.  T.  melcrthal,  etc. 
AUKOLFO  Di  LAPO,  nom  de  deux  architectes  ita- 
liens du  xin*  siècle,  père  et  Hls,  dont  les  ouvrages 
OAnment  le  passage  du  style  gothique  au  retour 
^nle  goût  de  rantique.  Le  Hls,  àla  fois  architecte 
tticolpteur,  1232^1300,  est  bien  supérieur  au  père, 
C^ist  lai  qui  fit  construire  la  catnédrale  de  FIo- 
îjwa  iSt^Maria-del-Fiorf),  qui  lut  achevée  par 
Brunallescht. 

AEHON,  torrent  de  Palestine,  sort  des  monts  Car 

i*>d  et  se  perd  dans  la  mer  Morte  ;  gû  k.  de  course. 

aKOH.  riv.  de  France,  prend  sa  source  dans  le 

^-  de  la  Creuse,  arrose  ceux  de  TAHier  et  du  Char, 

P^  à  Cullan,  Lignières,  Charoet  et  tombe  dans 


le  Cher,  au-dessous  de  VierEon,  après  tm  cours 
d*env.  130  k. 

ARKOUL  (6.),  père  d'Anségise  et  aïeul  de  Pépin 
d^éristal,  né  vers  580,  mort  en  640,  oeoupa  plusieurs 
emplois  à  la  oour  de  Théodebert  II,  roi  d'Austrasie, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de 
sa  femme,  fût  élevé  à  révécbé  de  H«tz  ea  61 4,  et  se 
retira  au  monastère  deSi-Mert  dans  les  Yoigei.  On 
le  nte  le  16  août 

ARinM7L  de  Cftrtnthfe,  empereur  d'Allemagne,  de 
la  race  de  Charlemagne,  était  fila  naturel  de  Cario- 
man,  roi  de  Bavlâre,  et  petit-fiis  de  Louia  leOer- 
manlque,  et  fat  d'abord  due  de  Oarinthie.  Après  la 
déposition  de  Gharlee  le  Gros,  il  ftit  élu  roi  de  Ger- 
manie à  la  diète  de  Tribur  (886)  ;  il  se  fit  ensuite 
reconnaître  à  Pavie  comme  roi  d'Italie,  puis  se  ren* 
dit  à  Rome.  OÙ  le  pape  VV»rmose  le  couronna  empe- 
reur (896).  Il  combattit  les  Normands  et  les 
Moraves  et  mourut  en  699;  on  le  crut  empoisonné, 
n  eut  pour  suooesseur  aon  fils  Louis  lY,  dit  VEn- 
font,  le  dernier  des  Carlovinglens  en  Germanie. 

ARNOOL,  le  Maw>àis^  fils  de  Luitpold,  fat  élu  duc 
de  ^vlère  h  la  mort  de  Temp.  Ijouis  IV,  et  régna 
en  Bavière  de  912  à  99T.  A  la  mort  de  Louis  l*Kn- 
fant,  il  disputa,  mais  sans  succès,  à  Conrad  le  trône 
de  Germanie.  Son  fils  aîné  ne  put  oonserver  son  hé- 
ritage.^ Son  S*  fils,  nommé  aussi  Amoul,  fût  comte 
palatin  du  Rhin ,  et  devint  la  tige  de  la  maison  de 
wittelsbach ,  qui  rentra  en  possession  du  duché  de 
Bavière  en  1180. 

ARNOtJLD  (Sophie),  aetrfoe  de  l'Opéra,  née  à  Pa- 
ris  vers  1740,  morte  en  1603,  débuta  en  1767,  et  se 
retira  en  1778.  Elle  se  distinguait  par  une  eipres- 
sion  vraie  et  une  voix  louchante.  Elle  aequit  une 
grande  célébrité  par  ses  bons  mots,  dont  A.  DeviUe 
a  fait  un  recueil  intitulé  AmoUHanû,  1818. 

AHNTZEIYtUS  (Jean),  né  à  Wesel  en  1702,  mort 
en  1759,  fnt  professeur  d'histoire  et  d'éloquence  à 
l'athénée  de  Nîmègue  (1728),  et  occupa  en  1742  la 
chaire  de  Burmann  h  Franeker.  On  a  de  lui  des 
éditions  d'Aurelius  Tictnr  (Amsterdam,  1733),  du 
Panégyrique  de  Trajan^  par  Pline  (1736),  de  celui 
de  Pacatus  (1753),  et  qiieic|[ues  ouvrages  originaux, 
entre  autres  un  curieux  traité  De  Luna  hakitabai^ 
1726.— Son  frère  Othon  A.,  professeur  de  belles-lettres 
il  Utrecbt,  à  Gouda,  à  Amsterdam,  a  pulilié  iea  Dis- 
tiques de  Caton  (1735  et  1754),  et  de  savantes  disser- 
tations De  Milliario  ûttreOf  De  MerùuriOy  etc.  -- 
J.  Henri  A.,  fils  du  1*'  Jean,  a  donné  Sedulius,  1761  ; 
ilrolot\1769,  etles  Panegyriei  tfeteres,  Utrecbt,  1790. 

ABlVvLF  ou  ABWtTLFHE.    K.  ARNOOL. 

Aimus,  riv.  d'Italie,  est  auj.  l'Ame. 

AlElOLSKN,  V.  de  la  Principauté  de  Waldeok,  sur 
l'Aar,  à  17  k.  N.  de  Waldeck:  2400  h.  Réridenee 
du  prince.  Musée  riche  en  médailles  et  manuscrite. 

ARONA,  ville  et  port  des  États  sardes,  sur  le  lac 
Majeur,  à  18  k.  S.  de  Palanea;  4000  h.  Chantier  de 
construction.  Patrie  de  S.  Chartes  Borromée  :  on 
voit,  sur  une  éminence  auprès  de  la  ville,  la  statue 
colossale  du  saint,  en  bronze,  érigée  en  1697. 

AROUDl,  dit  Barhprousse  V,  BARBEnot}SSB. 

AROUTC-AL-RASCHID.  V.  HABOtm. 

ARPAD,  l^an  ou  chef  des  Hongrois  k  la  fin  du 
IX*  siède.  vint  avec  sa  nation,  chassée  des  bords  du 
Volga,  s'établir  sur  les  bords  de  la  Thef  ss,  et  com- 
battit les  Moraves  comme  allié  de  l'empereur  Amoul 
(vers  896).  Sous  le  faible  fils  de  cej)rince.  Louis 
l'Enfant,  il  s'empara,  en  911,  de  la  Pannonie,  que 
les  Hongrois  ont  depuis  gardée.  —  Arpad  a  donné 
son  nom  k  la  dynastie  des  Arpodes,  qui  conserva  le 
trône  de  flongrjo  jusqu'à  la  mort  d'AUdré  III  (1301). 

ABPAJON,  nommé  jadis  Châtres,  th,A.  de  cent, 
(Belne-et-Ojs:  ),  à  24  k.  0.  de  Corbeil,  et  32  k.  S 
de  Paris;  1820  h.  Cette  v,  est  située  dans  une  belle 
vallée,  au  conHuent  de  l'Orge  et  de  la  Remarde. 

ARPBAXAD.  fils  de  Sem,  vint  au  monde  deux 
ans  après  le  déluge  et  fut  père  de  Salé,  qj*»  lu»- 
même  Tut  père  d«Héber.  -Roi de  Média oité «ans 
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le  li^Te  de  Judith,  On  le  croit  le  même  que  Phraorte , 
fila  et  successeur  de  Déjocès. 

ARPl,  en  grec  Argos  Hippium  ou  Àrgyrippe^  t. 
d'Apulie,  près  de  la  Daunie,  avait  été  ba^ie.dit^n, 
par  Daunus  ou  par  Diomède.  Elle  était  prés  de  la  t. 
actuelle  de  Foggia. 

ARPINO,  Arpinum,  ▼.  du  roy.  d'Italie  (Terre 
de  Labour),  à  13  k.  S.  de  Sora;  10800  h.  Arplnum 
appartint  aux  Volsques,  puis  aux  Sanmites,  enfin 
aux  Romains  (302  av.  J.-C.)*  Patrie  de  Marius,  de 
Cicéron,  et  du  peintre  Joseppin. 

ARQUES,  ArchiêBf  bourg  de  France  (Seine-Inf.), 
au  confl.  de  l'Arques  et  de  la  Bétbune.  à  6  k.  S.  E. 
de  Dieppe;  950  h.  Jadis  fortifié.  Célèbre  nar  la 
Tictoire  qu'Henri  lY  y  remporta  sur  le  ouc  de 
Mayenne  le  13  septembre  1&89.  —La  riy.  d'Arqués 
corne  du  S.  au  N.  0.,  arrose  Grand-Torcy,  Arques, 
et  se  jette  dans  la  mer  à  Dieppe;  cours  :  60  k. 

ARRARO,  riv.  de  Pannonie,  est  auj.  le  Raab. 

ARRAN^  Brandinoif  !le  d'Ecosse,  à  l'embouch.  de 
la  Clyde,  forme  avec  l'île  de  Bute  le  comté  de  Bute,  qui 
compteà  peine  7000  h.,  et  apour  cb.-L  Brodick.  Jaspe, 
agates ,  cristal  de  roch  econnu  sous  le  nom  de  dia- 
moiU  d^Arrmn.  Osslan  passa,  dit-on,  dans  ce  lieu 
les  dernières  années  de  sa  vie.—  On  trouve  sur  les 
c^ytes  occid.  de  l'Irlande  deux  groupes  dlles  nom- 
mées aussi  Avramj  l'un  au  N.,  en  face  du  comté  de 
Donegal,  l'autre  au  S.,  Tis-à-vis  de  Galway. 

ARRAlf  (J.  HAMiLTON,  comte  d'),  régent  d'Ecosse, 
Stait  en  1543,  à  la  mort  du  roi  Jacques  Y,  le  plus 
proche  héritier  de  la  couronne  après  Marie  Stuart. 
encore  nuneure,  et  reçut  la  régence  du  royaume.  11 
refusa  de  livrer  la  jeune  reine  aux  Anglais:  du  reste, 
il  administra  avec  faiblesse  et  pusillanmiitô,  se  laissa 
dominer  par  tous  les  partis,  favorisant  chacun  d'eux 
tour  à  tour  :  il  abjura  la  Réforme,  fit  une  guerre  im- 
politique à  l'Angleterre,  et  commit  plusieurs  fautes 
qui  le  forcèrent  à  se  démettre  en  1551.  Il  céda  le 
pouvoir  à  la  reine  douairière,  Marie  de  Lorraine, 
soeur  des  Guise;  ceux-ci,  en  récompense,  lui  firent 
conférer  par  le  roi  de  France  le  titre  de  duc  de 
Châtellerault,  avec  une  pension  de  12000  livres.  Il 
mourut  en  France,  en  1576.  Ce  prince  est  l'aïeul  ma- 
ternel du  spirituel  Hamilton. 

ARRAN  (Jacques  stuart,  comte  d').  capitaine  des 
gardes  et  favori  de  Jacques  VI,  fut  chargé  de  la  tu- 
telle du  jeune  Hamilton,  comte  d'Arran  (fils  du 
précédent),  dont  il  reçut  les  titres  dans  la  suite.  Il 
se  fit  l'instrument  du  comte  de  Lennox,  favori  du 
roi,  acciisa  le  comte  de  Morton,  ci-devant  régent 
d'Ecosse,  de  complicité  dans  le  meurtre  de  H.  Dam- 
ley,  et  le  fit  livrer  au  bourreau  (1581),  devmt  lieu- 
tenant du  royaume,  et  jouit  quelque  temps  d'un 
pouvoir  sans  bornes;  mais  il  se  rendit  tellement 
odieux  que  les  nobles  s'armèrent  pour  forcer  le  roi 
à  l'écarter  (1585).  Il  alla  vivre  dans  la  retraite,  et 
fut  tué  peu  après  par  un  parent  de  Morton. 

ARRAS,  AtrebateSf  Nemetacum  et  iVemefoeenrui, 
ch.-L  du  dôp.  du  Pasnde-Calais,  surlaScarpe;  capit. 
de  l'anc.  Artois,  à  174  k.  N.  de  Paris  (191  k.  par  la 
route  d'Amiens);  25905  hab.  Ëvèché  (dont  S.  Waast 
fut  le  !•'  titulaire),  place  forte.  Trib.  de  1"  inst.  et 
de  conmierce^  collège.  Cathédrale  grande,  hardie; 
bel  hôtel  de  ville,  place  magnifique:  citadelle  con- 
struite ^r  Vauban  en  1670;  biblioth.ae  34000volum. 
Industrie  :  dentelles,  bonneterie;  construction  de 
machines;  sucre  de  betterave;  distilleries;  grand 
commerce  de  graines  grasses  et  d'huiles  de  coLca. 
Patrie  de  Lôcluse,  de  Damiens,  des  deux  frères  Ro- 
bespierre, de  Joseph  Lebon.  —  Cette  v.  était  la  ca- 
pitale des  Atribatet.  Elle  fut  ruinée  par  les  Van- 
dales, 407:  par  les  Normands,  880;  assiégée  en 
1 414  par  Gnarles  YI  et  occupée  par  Louis  XI  en  1477  ; 
elle,  retourna  volontairement  a  la  domination  de 
Maximilien  d'Autriche  en  1492.  Prise  de  nouveau  par 
lesJrançais  en  1640,  elle  fttt  définitivement  cédée 
à  D  France  en  1659.  F.  artois  et  l'art,  suivant 
ABRAS  (traité  d'),  conclu  le  21  sept  1435,  entre 


Chartes  YII  et  Philippe  le  Bon,  fiL^  de  Jean  sans 
Peur.  Il  mit  fin  à  la  guerre  des  Armagnacs  et  des 
Bourffui^ons,  et  les  réunit  contre  les  Anglais  :  le 
roi  céidait  au  duc  de  Bourgogne  les  comtés  dAuxerre 
et  de  MAcon»  ainsi  que  les  villes  de  la  Somme. 
—  Deux  traités  moins  connus  furent  aussi  signée  à 
Arras,  l'un  en  1414,  sous  Charles  YI,  pour  réconci- 
lier les  Armagnacs  et  les  Bourguignons;  l'autre  en 
1482,  entre  Louis  XI  et  Maximilien  :  l'archiduc  de- 
vait donner  sa  fille  au  Dauphin. 

ARREAU,  ch.-L  de  cant  (H.-Pvrénées),  ^a  con- 
fluent de  la  Neste  et  du  Louron,  a  32  k.  S.  £.  de 
Bagnères;  1230  h. 

ARREE  (monts),  petite  chaîne  de  montagnes  de 
la  Bretagn^  (Finistère),  se  dirige  de  l'E.  à  l'O.,  par- 
tageant lefiép.  en  2  parties,  et  se  termine  près  de 
Brest.  Ces  monts  n'ont  guère  plus  de  340  ""  de  hauU 

ARRETIUM,  V.  d'£trurie,  auj.  Arexxo, 

ARRHIDÉE  (Philippe),  fils  naturel  de  Philippe, 
et  frère  d'Alexandre,  était  dans  un  état  d'imbécil- 
lité causé,  dit -on,  par  un  poison  que  lui  aurait 
donné  la  reine  Olympias,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
fût  préféré  à  son  fils  Alexandre.  Il  fut  néanmoins 
proclamé  roi  de  ICacédoine  à  la  mortduconmiérant, 
conjointement  avec  un  fils  de  ce  prince,  l'an  323 
av.  J.-C.  ;  mais  il  n'eut  que  l'ombre  ae  la  rov&até  : 
Perdiccas  avait  seul  la  puissance.  Il  fut  mis  à  mort 
par  Olympias  au  bout  de  7  ans.  Ce  prince  avait 
épousé  Eurydice. 

ARRIE,  aame  romaine  célèbre  par  son  courage. 
Son  mari,  Caecina  Paetus,  ayant  conspiré  contre 
l'empereur  Claude,  fut  condamné  à  la  peine  capi- 
tale. Arrie,  pour  le  décider  à  se  donner  la  mort, 
s'enfonça  un  poignard  dans  le  sein:  puis  elle  le  lui 

Srésenta  en  lui  (lisant  :  c  Tiens,  cela  ne  fait  point 
e  mal  »  Paetus  l'imita  aussitôt  —  Sa  fille,  nom- 
mée aussi  Arrie,  ne  voulant  point  survivre  à  Thra- 
séas  Paetus,  son  mari,  condamné  à  mort  par  Néron, 
se  fit  ouvrir  les  veines;  mais  Thraséas  la  pria  ins- 
tamment de  lui  survivre  pour  ses  enfimts. 

ARRDEIf,  Flawiu  Arrianut.  historien  grec,  né 
vers  l'an  105  de  J.-C..  à  Nicomédie  en  Bithynie,  fut, 
comme  Xénophon  qu*il  avait  pris  pour  modèle,  phi- 
losophe, homme  d'stat  et  guerrier.  H  étudia  la  pbi- 
losophie  sous  Spictète,  puis  porta  les  armes  avec 
distinction  sous  Adrien,  oui  lui  donna  le  titre  de  ci- 
toyen romain  et  lui  confia  le  gouvernement  de  U 
Cappadoce,  134.  U  repoussa  les  Alains,  et  fut,  en 
récompense  de  ses  services,  nommé  consul.  Nous 
avons  de  lui  l'Expédition  d'AVacandre^  ouvrage  re- 
marquable par  l'impartialité,  l'exactitude  et  le  dis- 
cernement de  l'auteur;  les  Indiques ^  un  Périple  du 
Pont-Euxin,  une  Instruction  sur  V ordre  de  bataille 
contre  les  Alains,  un  Traité  de  tactique,  un  Traité 
de  diosse;  le  Manuel  d'Épictète^  avec  des  Disserta- 
tions, où  il  reproduit  fidèlement  les  doctrines  de  son 
maître.  Il  avait  composé  plusieurs  autres  écrits,  non 
moins  précieux,  qui  sont  perdus.  Ses  OEuvret  ont 
été  réunies  par  Borheck.Lemgow.  1792-1811, 3  vol. 
in-8.  UExpédition  d* Alexandre  a  été  publiée  à  part 
parBonav.  Vulcanius.  Paris,  1575;  par  Schmiedcr, 
Leipsicki  1798,  par  Eliendt,  Koenigsb.,  1832,  et  re- 
produite dans  la  collection  Didot,  1846;  elle  a  été 
trad.  en  français  par  Perrot-d'Ablancourt,  1646,  et 
par  Chaussard,  1802,  3  voL  in-8,  avec  conmientaire 
et  cartes.  (Pour  le  Manuel,  F.  épigtètb.) 

ARRIGHI  DB  CASANOYA  (Jean-l'oussaint)  due  de 
Padoue,  né  en  Corse  en  1778,  mort  en  1853,  d'une 
famille  alliée  à  ceHe  des  Bonaparte,  s'engagea  fort 
jeune,  fut  nommé  capitaine  à  20  ans  surie  champ 
de  bataille  de  Salahieh  en  Egypte  (1 798) ,  et  chef  d'es- 
cadron à  22  ans,  après  la  bataille  ae  Marengo,  se  dis- 
tingua également  aux  batailles  d'Austerlitz,  de  Fried- 
land;  fut  fait  colonel  à  24  ans,  général  de  brigade 
à  29.  général  de  division  à  31 ,  après  la  bataille 
d'Essling  (1809).  et  fût  en  même  temps  créé  duc  de 
Padoue.  Chargé,  en  1812,  de  la  défonse  des  cétes 
depuis  l'Elbe  jusqu'à  la  Somme,  il  organisa  67  co- 
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horles<le  garde  nationale,  aTeclesquelles  il  repoussa 
les  auaques  des  Angiids.  Il  joua  un  rôle  important 
ï  11  bitaJUe  de  Leipsick  (1813) ,  défendit^ied  à  p^d, 
pendant'  ^"  '       '    ^*       *~'^ 

aepuisC 

ne  put  r ^    .  .     , 

laissé  en  dinxmibilité.  Elu  en  1849  représentant  de 
Ja  Corse  à  l^ssemblée  nationale,  il  fut  nommé  en 
1852  sénateur  et  gouverneur  des  invalides. 

AEROUX.  ri?,  de  France,  naît  dans  la  Gdte-d'Or, 
à  6  kiL  N.  E,  d'Amay-le-Duc,  arrose  G'ieugou, 
Autun,  etc.,  et  se  perd  dans  la  Loire  à  Digoin, 
après  un  cours  de  100  ki!« 

AAKOWSinTH  (Aaron),  géographe,  né  à  Londres 
en  HbO,  mort  en  1823,  se  fit  un  nom  par  son  habi- 
leté à  dresser  les  cartes  et  fut  nommé  nydrographe 
du  roi.  On  estime  surtout  le  Nouvel  Atlas  général 
qu'il  publia  en  1817,  et  ses  Mappemondes  d'après 
u  pro/ect/oD  de  Mercator. 

AKS-ELY-RÊ,  ch.-L.  de  c.  (Charente-Inf.),  dans 
itle  (ieRé,  à  33  kil.  N.  0.  de  La  Rochelle;  2348  h. 
Salines,  Petit  port,  caboUge. 

i£S-soR-HOSELLE,  bourg  du  dé]^.  de  la  Moselle, à 
Shl  s.  0.  de  Metz.  5862  h.  Station,  vins  estimés, 
faauls  fourneaux,  fers,  cartons. 

ARSACE,  fondateur  de  Vempire  des  Parthes,  et 
chef  des  Arsacides,  étai^  d'abord  simple  soldat  dems 
l'année  d'Antiochus  II,  roi  de  Syrie.  Il  profita  de 
Maildiiiement  de  ce  prince  pour  affrancnir  sa  pa- 
trie, 255  av.  J.-G.,  s'empara  de  la  Parthie  et  de 
lHjrcanie^  prit  le  titre  de  roi,  et  fit  d'Hécatom- 
pyles  sa  capitale.  Il  périt  en 254.  —  Son  frère,  Ar- 
aee  II  (254-216) .  continua  ses  conquêtes,  battit  et 
prit  Séleueos  Cailinlcus.  —  Arsace  YI  conquit  une 
jartie  de  la  Bactriane,  fit  la  guerre  à  Démétrius 
Nieator,  le  prit  en  138  av.  J.-G.,  mais  le  traita  Ré- 
oéreosement  et  lui  donna  même  la  main  de  sa  fille, 
il  mourut    en  135. 

AisACB,  frère  d'Artaban  IV.  roi  des  Parthes,  rô- 
m  en  Arménie  à  partir  de  ran  218  de  J.-C,  et 
lut  la  tige  des  Arsacides  d'Arménie.  F.  ci-après. 

AISAGIDES,  dynastie  des  rois  Parthes,  fondée 
en  255  av.  J.-G.  par  Arsace  I,  conserva  le  trône 
jusqu'à  Tan  226  de  notre  ère,  et  fut  remplacée  par 
celle  des  Sassanides.  Le  dernier  Arsacide  qui  ait  régné 
m  les  Parthes  est  Artaban  lY,  qui  fut  vaincu  par 
Artaxerce,  fils  de  Sassan.  Cette  dvnastie  se  conserva 
longtemps  encore  sur  le  trône  d'Arménie,  où  elle 
était  montée  en  218  ;  Ardachès,  dernier  Arsacide 
di'Arménie ,  fut  déposé  en  428  par  les  Sassanides. 
St-lCartin  a  laissé  une  Bistoire  des  Arsacides, 

AASAHOSATE,  auj.  Sirmat,  v.  forte  de  Tanc. 
Arménie,  ch.>Lde  laSophène.  sur  l'Arsanias,  près 
de  son  embouchure  dans  l^upnrate. 
AASENARIA,  T.  de  Mauritanie,  est  au].  Arseto, 
ARSENABIUH  PROMONTORiuM,  auj.  le  cap  VerL 
ARSÈNE  (S.) ,  diacre  de  l'Église  romaine ,  fut 
choisi  par  Théoidose  pour  être  précepteur  de  son  fils 
Arcadius.  Ne  pouvant  vaincre  le  caractère  opiniâtre 
de  son  élève,  et  déffoûté  de  la  cour,  il  se  retira 
dansledésertdeScété,  en  Egypte:  il  y  donna  l'exem- 
ple des  vertus monaMiques.  Il  mouruten  445 ,  à  95  ans. 
On  le  fête  le  19  juillet. 

ARSÈS,  le  plus  jeune  des  fils  d'Artaxerce  Ochus, 
loi  de  Perse,  Tut,  après  la  mort  de  ce  prince  (338 
AT.  J.-C),  placé  sur  le  trône  par  les  intrigues  de 
Teunuque  Bagoas,  qui  espérait  régner  en  son  nom. 
D«goas,  frustré  dans  son  espoir,  le  fit  périr,  et  mit 
nr  le  trône  Darius  (336). 

ARSaUB,  JtUia  Zilis,  v.  et  port  du  Maroc,  sur 
TAtianUque.  à44kiL  S.  0.  de  Tanger;  1000  h.  Ghà- 
^  fort  Yille  importante  sous  les  Romains.  Prise 
c&  1471  par  Alphonse  Y;  bombardée  en  1860  par 
'ttE^UignoIs. 

ARSmoÉ,  princesse  égyptienne,  fille  de  Ptolé- 
née  I,  épousa  vers  Tan  300  av.  J.-G.  Lysimaque, 
ni  de  Thrace,  fût,  après  la  mort  de  ce  prince,  as- 
«igéé  dans  Gassandria  par  Ptolémée  Géraunus,  qui 


la  contraignit  à  Tépouser,  mais  qui  bientôt  égoreea 
les  enfants  qu'elle  avait  eus  de  son  premier  man  et 
la  relégua  en  Samothrace  (290).  Ptolémée  Philadel- 
phe,  son  frère,  qui  Taimait,  la  recueillit  etTépousa. 

—  ARSiNOÉ,  fille  de  Ptolémée  fiver^ète  et  sœur  de 
Ptolémée  Philopator,  épousa  ce  prince,  l'accompa- 
gna à  la  bataille  de  Raphia  (217  av.  J.-G.),  et  contri- 
bua môme  à  la  victoire;  mais  elle  n'en  fut  pas  moins 
mise  à  mort  par  ce  roi  cruel,  en  207.  —  ahsiiioé, 
fille  de  Ptolémée  Aulète  et  sœur  de  la  célèbre  Gléo- 
pAtre.  Gésar.  nommé  tuteur  des  enfants  de  Ptolé- 
mée, donna  rSgypte  à  GléopAtre  et  111e  de  Ghypreà 
Arsinoé;  mais  celle-ci  ayant  essayé  de  ravir  le  trône 
à  sa  sœur,  les  Romains  prirent  la  défense  de  Gléo- 

})âtre,  et  Arsinoé,  faite  prisonnière,  orna  à  Rome 
e  triomphe  de  Gésar.  Plus  tard  Antoine  la  fit  mou- 
rir pour  complaire  à  Gléopfttre. 

ARSINOË,  nom  conunun  à  plusieurs  v.  anciennes, 
ainsi  appelées  en  Thonneur  de  quel(^'une  des  princes- 
ses d'Egypte  de  ce  nom.  Les  plus  importantes  sont  : 
1*  Arsinoé  ou  CleopatriSy  auj.  5ues,  sur  l'isthme  de 
ce  nom ,  près  de  la  mer  Rouge  ;  2*  Arsinoé  ou  Croccdi- 
lopoliSjT.de  l'Heptanomide,  prU  dulacMœris;  3*Ar- 
sinoé  ou  Teuehiraf  dans  la  Gyrénalque,  au  N.  0., 
sur  la  côte;  4*  une  v.  de  Gilicie,  auj.  Softa-Kalessi, 
entre  Anemurium  et  Gelenderis.~Trois  v.  de  111e  de 
Ghypre,  dont  une  est  à  30  kil.  N.  de  Paphos,  ont 
aussi  porté  ce  nom. 

ABS1SSA  PALDS,  auj.  lac  de  Van,  lac  d'Arménie, 
avec  une  vUle  de  môme  nom,  at^.  Ardjieh^  sur  la 
rive  N.  du  lac. 

ARSLAX.  Ge  mot,  qui  signifie  {ton,  a  été  porté 
par  plusieurs  princes  turcs,  dont  le  plus  célèbre  est 
le  sultan  de  Perse  Alp^Arslan.  F.  ce  nom. 

ART,  bourg  de  Suisse  (Schwitz) ,  entre  le  Righi 
et  le  Rossberg.  sur  le  lac  de  Zug,  à  13  kil.  S.  de 
Zug^  2000  hab.  (Gatholiques).  Vallée  pittoresque.  Bas- 
sin munense  creusé  dans  un  bloc  ae  granit. 

A&TA,  Afnhracia,y,  de  Turquie  d'Europe  (Albanie), 
h  55  kil.  S.  de  Janine,  sur  une  riv.  du  même  nom 
(i'anàen  Aréthon)  qui  se  jette  dans  le  golfe  de  l'Arta 
(golfe  à'Ambracie);  8000  h.  Ëvéché  grec;  consulat 
français.  —  Le  golfe  d'A.  sépare  laTurquiede  laGréce. 

ARTABAN^  fils  d'Hystaspe  et  frère  de  Darius  I, 
s'opposa,  mais  inutilement,  à  l'expédition  de  ce 
pnnce  contre  les  Scythes,  et  à  celle  de  Xerxè3 
contre  la  Grèce.  Après  la  mort  de  Darius,  les  deux 
fils  du  roi,  Xerxès  et  Artabazane,  s'en  remirent  à 
lui  pour  savoir  qui  des  deux  occuperait  le  trône  :  il 
décida  en  faveur  du  premier. 

ARTABAX,  Hyrcanien,  capitaine  des  gardes  de 
Xerxès.  assassina  ce  prince,  et  imputa  ce  crime  au 
fils  aine  du  roi,  au'u  fit  condamner  comme  meur- 
trier. Artaxerce,  frère  de  ce  dernier,  allait  aussi 
devenir  sa  victime;  mais  ayant  découvert  le  piège 
il  tua  lui-môme  Artaban.  Ge  scélérat  avait  occupé  le 
trône  quelques  mois  (472  av.  J.-G.). 

ABTABAN  I,  roidos  Parthos  de  216  à  196  av.  J.-G. , 
repoussa  Antiochus  III,  le  força  à  faire  alliance 
avec  lui,  et  l'aida  dans  une  expédition  contre  la 
Bactriane.— ARTABAN  u,  roi  de  127  à  124,  périt  dans 
une  bataille  contre  les  Scythes.— ahtaban  iu,  monta 
sur  le  trône  vers  l'an  18  de  J.-G.,  en  détrônant  Yo- 
nonès  avec  l'appui  de  Germanicus,  mais  indisposa 
les  Romains  et  fut  remplacé  par  Tiridate  (36) ,  qu'il 
sut  bientôt  renverser  du  trône.  Il  mourut  l'an  44. 

—  jàiTABAïf  IV ,  monta  sur  le  trône  l'an  216  de  J.-G. . 
soutint  la  guerre  contre  Garacalla  et  Macrin,  et 
força  ce  dernier  à  acheter  la  paix.  Il  tut  lui-même 
battu  et  détrôné  p«Lr  Artaxeroe,  l'an  226  de  J.-G. 
Avec  lui  finit  l'empire  des  Parthes.— Quant  àl'Arta- 
ban  qui  a  donné  lieu  au  dicton  :  fier  comme  Arta- 
ban, c'est  un  héros  Durement  imaginaire  du  roman 
de  Cléopdtrede  La  Calprenède. 

ARTABAZB,  général  perse,  satrape  d'Ionie,  se 
révolta  contre  Artaxerce  Ochus,  356  av.  J.-G.,  puis 
rentra  en  grâce,  et  fut  un  des  principaux  ffénéraux 
de  Darius  Godoman.  Il  resta  fidèle  à  ce  malbeurmi 
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prinoe Jusqu'il  Ja  mort  :  Alexandre  Je  nonima  «a- 
frape  de  la  ^açtriane,  0$  seigneur  maria  ^es  trots 
filles  à  tfois  géoérsuY  d'Alexsadre. 

ARTABAaBi  roî  d^Anoémo,  fils  et  successeur  de 
Tigrane  le  Graad ,  caus»  par  ses  perfides  conseils  le 
désastre  de  Gnssus  k  Carrhes  (53  av.  J.-C,);  trabil 
égsieioent  Antoine,  mais  fut  fuit  prisonnier  et  mis 
A  mort,  30  av.  J.-a 

ARTABItUH  PBoicorPQiuiTM.  ait{,  ukp  Finisthê, 
oap  situé  BU  N.  0/  de  THispame,  chez  les  Callalci 
ABTAGNAN,  seignenriedu  Bigorre(H,-Pyrénôe8), 
à  4  fcil  N.  de  Tarl>ss,  était  possédée  par  la  maison 
de  Jtfoniesquiou  et  donnait  son  nom  a  une  branche 
de  cette  maison,  V*  movtesouiou  et  NONTLyc. 

ARTAPUERNB,  fr&re  de  Daiius  I,  était  gouver- 
neur (Je  Sardes  en  50g  av>  J»rQ.  e|  dénonça  la  con- 
spintion  d'Histiée  de  Milet.  *-  Son  fils,  du  même 
nom,  dirigea  aveo  Pstis  le  Mède  la  2*  expédition 
ooiitre  les  Grecs,  et  fut  battu  à  Marathon,  490. 

AATAUB  (Antoine),  archéologue,  1767^} 838,  au- 
teur  d'une  Notice  des  an$iquité$  ft  dfis  tabUam  du 
fmuée  dt  Lyon,  et  de  recherches  sur  les  Mofoiquês, 
ABTAup  PB  noNtoa  (Is  chevaller),  érudit  français, 
né  A  Paris  en  1772,  mort  en  1849,  émigré  et  com- 
battit dans  l'armée  de  Gondé,  rentra  en  1708,  suivit 
la  carrière  diplomatique  et  fUt  longtemps  chargé 
d'affaires  à  Rome  et  à  Florence.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages  esUmés  sur  J 'histoire,  l'art  et  la  Utlérature 
en  Italie  :  Considérations  sur  Ut  peinture  en  Italie 
avant  Raphaël,  1808;  Voyage  dans  les  aHaeombet 
de  Rome,  1810;  Maehiaeel,  son  génie  et  ses  erreurs, 
1888;  VltaUê,  IH'Ak  (dans  VUniiers  de  V.  Didot) 
J?«totre  dupape  Fie  VU,  1836;  —  de  Uon  m,  — 
de  Pie  VIIJ,  ^ne  élistoire  dâs  souverains  pontifes 
romains  (8  vol.  iM,  1848-48),  une  trad.  de  Dante, 
un  et  1838.  et  upe^ifiotre  de  ce  poète,  ]841, 

ARTAUD  (Nic-U-Marie) ,  membre  de  l'Université, 
bA  à  Paris  en  1794,  m.  en  1861  jélève  de  l'Ecole  nor- 
male, professeur  dans  divers  collèges  royaux;  fut 
suspendu  en  1824  pour  avoir  écrit  dans  des  journaux 
d'opposition  i  devint  en  1830  inspecteur  d'Aead,,  puis 
mspeet.  général,  et  mourut  vice-recteur  de  rAcad.  de 
Paris.  On  lut  doit  des  traductions  estimées  de  5o- 
phoeU^  d'Siirtmde,  d'ArUtophane,  et  des  Fragmenu 
pour  servir  à  Vhist.  de  la  eom.  ont.  (posth.  1863,  in-8). 
ARTAXATB,  Artamata,  auj.  Ardech,  ano.  capit. 
de  i Arménie,  dans  TOténe,  sur  l'Araxe,  fut  bAtie 
par  le  roi  dArméoie  Artaxias,  d'aprAs  le  conseil 
d'Annibal,  l'an  187  av.  J.-C,  ce  qui  lui  a  fait  donuer 
le  surnom  de  Carthage  d'Arménie.  Détruite  par  Cor- 
bttlon.  elle  fut  rebAiie  par  Tiridate  qui  lui  donna  le 
nom  de  Neronia  en  l'honneur  de  Néron;  abandon- 
née .au  m-  siècle,  relevée  A  diverses  reprises,  elle 
n^t,  depuis  7(^8,  qu'un  bourg  peu  oonsidérabie. 
ARTAXERCB  I,  dit  Longuê-Main,  roi  de  Perse, 


truîsit  Sidon  et  ravagea  la  Syrie.  Détesté  pour  « 
cruauté,  il  fut  empoisonné  par  reunuquefiagoiis  m 

ARTAXERCB  OU  ARnfiCHm-BABEOAN,  fiîS  dç  Sassui, 

fût  le  fondateur  du  2*  empire  des  Perses  et  de  U 
djnastiedes  Sassanides.  Il  avait  d^aboid  servi  comme 
simple  soldat  dans  les  troupes  d'Artaban  lY,  dernier 
roi  des  Partbes.  A  la  tôte  de  quelques  hommes  dé- 
terminés, il  souleva  la  Perslde,  marcha  contre  A^ 
taban,  mit  son  srmée  eu  dâtvate,  etletualuj- 
môme,  226  après  J.-d  H  éleva,  sur  les  dèbns  de 
l'empire  des  Parthes,  ce  2*  empire  perse  qui  fut  si 
fatal  aux  Romains.  Maître  de  la  Médie,  de  la  Per$e 
et  de  la  Parthiène,  il  envahit  Pempire;  maisilfot 
battu  par  Alexandre-Sévère  ;  il  sllait  j'ecommencer 
la  guerre  quand  il  mourut,  l'an  238. 

ARTAXIAS,  général  d'Antiochus  le  Grand,  se 
rendit  maître  de  rArménie,  dont  il  était  gouverneur, 
et  en  forma  un  État  indépendant,  18d  av.  J.-C.  (1 
donna  asile  k  Annibal,  et  bfttit  par  ses  conseils  Ar 
taxate,  dont  il  fit  sa  capitale.  Il  régna  hisqu'en  159. 

ARTÊDI  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  suédois, 
ami  de  Linné, né  en  1 705,  a  lais$i^  une  îehthyologit 
estimée,  imprimée  en  latin  A  l^vde,  173R.  par  les 
soins  de  Linné,  et  à  GreisWalde,  ft88-179î.  Il  mou- 
rut A  30  ans,  en  se  noyant  dans  un  des  cmni 
d'Amsterdam. 

ARTÉMIDÔRE, géographe  grec. auteur  d'rmPéri- 
pie  estimé  des  anciens,  mais  dont  (i  ne  reste  que  (ie<: 


471-424  avant  J.rC.,  éuit  fils  de  Xerxès,  et  commença 
son  règne  nar  l'exéeution  d'Artaban,  l'assassin  de  ce 
priime.  Jl  n%  la  guerre  aux  Bactriens,  gouverna  avec 
justloe  et  modération,  accueillit  Thémistocle  exilé, 
et  reconauit  l'figypte  que  les  Athéniens  avaient 
excitée  à  la  révolte.  On  lu  surnomma  lon^-Jfatn 
parce  au  il  avait  une  main  plus  longue  que  l'autre. 
On  croit  qu'il  est  l'Assuérus  de  la  Bible. 

ARTAXERCB  H,  dit  Mnémon,  A  cause  de  sa  mémoire 
extraordinaire,  fils  de  Darius  U,  et  petitpflls  du  précé- 
dent, régna  de  404  A  362  av.  J.-C.  Son  régne  est  cé- 
lèbre parla  révolte  du  jeune  Cyrus,  son  frère,  qu'il 
battit  dan;  Iw  plaines  de  Cunaxa  (401),  par  la  re- 
traite  des  10000  Grecs  qui  suivaient  Cyrus  et  que 
ramena  XAnophon,  et  parle  traité  qu'  il  imposa  aux 
Spartiates  en  887  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
Traité  d'Antahidas,  Piutarque  a  écrit  sa  Vie. 

ARTAXERCB  m,  surnommé  Ochus,  c-A-d.  bdtard, 
fils  du  préc,  se  fraya  le  chemin  du  trône  en  faisant 
assassiner  ses  frères  aînés  (862  ans  av.  J.-C),  et 
signala  son  règne  par  la  mort  de  80  de  ses  proches. 
Il  réprima  la  révolte  d'Artabase  (366),  soumit  !'£- 
gypte  qui  s'éuit  déclaré»  indépendante  (349),  dé- 


fragments  (dans  les  Geographi  d*Hudson,  Oiîorl, 
1698),  vivait  100  av.  J.^.— artBmipork,  natif  d'H-    i 
phèse  et  contemporain  d'Antonin,  est  auteur  d'un    | 
Traité  des  Songes  iOneirocritieon),  publié  avectr».!. 
latine,  Paris.  1603,  et  Leipsick,  1805,  et  trad.  en 
français  par  A.  Dumoulin,  Rouen,  1664,  sous  le 
titre  de  Jugements  astronomiques  des  Songes. 
ARTEMIS,  nom  grec  de  Diane. 
ARTÊMISE  I,  reine  d'Halica masse,  accompagna   | 
Xerxès  dans  son  expédition  contre  les  Grecs,  k^  \ 
av.  J.-C.  et  se  signala  A  Salamine  par  va.  valeur;   i 
ce  qui  fit  dire  que  dans  cette  affaire  les  hommes  j 
s'étaient  conduits  comme  des  femmes  et  les  femmes  | 
comme  des  hommes.  On  raconte  que  par  suite  tl'un 
amour  méprisé  elle  fit  le  saut  de  Leucade.— arté- 
MisE  u,  reine  d'Halicamasse,  épousa  Mauî=o]e,son 
frère,  et  se  rendit  célèhre  par  son  amour  pour  cp 
prince  :  l'ayant  perdu  de  bonne  heure,  elle  lui  fit 
élever,  l'an  3^5  ev.  J,-C.,  un  magnifique  tombeau; 
d'où  cette  espèce  de  monument  a  pris  le  nom  de 
mausolée,  V.  mausole. 

AHIISIIIISIUM  PROMONTORITTM,  CRp  de  l'île  d'Rubp^î, 
vers  le  N.  était  consacré  A  Diane.  La  flotte  de  Xeni> 
y  fut  en  partie  détruite  l'an  480  av.  J.-C.  par  li 
tempête  et  par  les  coups  des  Grecs. 

ARTENAY,  ch.-L  de  cant.  a-oiret),  A  M  Wl.  N. 
d'Oriéans;  810  hab.  Station.  Coutellerie. 
ABTÉNICE.  V,  iiONTAusiER  (Mme  de). 
ARTEPHIUS,  philosophe  hermétique,  vivait  vers 
1130,  et  prétendait  avoir  vécu  plus  de  1000  sns.  H 
est  duteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  l'alchimie,  en- 
tre autres,  d'un  Traité  sur  la  pierre  philosnphale, 
trad,  en  français  par  P.  Amauld,  et  imprime  ar^c 
ceux  de  Synésius  et  de  Flamel,  161ÎJ.  On  y  trouve 
des  contes  absurdes. 

ARTEVEU)  (Jacques),  capitaine  de  la  corporation 
des  brasseurs  de  Gand,  né  de  famille  noble.  Il  fi» 
révolter  ses  concitoyens  contre  le  comte  de  Flandre, 
Louis  de  Nevers  (1336),  força  ce  seigneur  à  quitter 
ses  États,  fut  pendant  quelque  temps  maître  abîolu 
en  FUndre,  et  s'unit  à  f  Angleterre  contre  la  France. 
oui  soutenait  le  comte.  Se  voyant  près  d'être  ré- 
duit, il  voulut  donner  la  souveraineté  de  la  Flandre 
au  prince  de  Galles,  fils  d'Edouard  m,  au  préju- 
dice du  comte  de  Flandre;  mais  il  échoua  dans  ce 
projet  et  fut  massacré  à  Gand  par  le  peuple  même, 
en  13é6.— Philippe  Arteveld,  son  fils,  choisi  pour  chef 
par  les  Gantois  révoltés  en  1382,  chassa  de  Bruges 
Louis  de  MAle,  comte  de  Flandre,  et  vengea  la  mort 
de  son  père.  Mais  le  comte  appela  les  Français  à  sob 
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j6,  et  Philippe  ^n  taillé  en  pièces  vm  les  tàw» 
par  ChulM  Vl,  à  |\OMbocque  (1383). 

ARTHKZ,  ch.-l.  d#  oant.  (B.^Pyré»é«s},  1 11  kîL 
^  d'Onbez;  530  hab.  Forges, 

iRTHURou  ARTUS,  roi  de  la  Grande-Bretagne  au 
ir  tiède,  £uneux  dan»  les  romans  de  la  Table- 
RoDde.  I4  Tie  de  ce  personnage  est  tellement  mêlée 
defaUesque  son  eiistenee  même  est  proUématiqne. 
^lon  les  traditions,  il  était  fils  naturel  d'Utber ,  pen- 
dragon  eu  chef  des  Bretons;  il  réussit  avec  l'aide  de  i 
rencbanteor  Merlin,  qui  lui  donna  une  épée  magique,  I 
à  se  faire  reeonnaltre  pour  chef  vers  516 1  vainquit  les 
Angio-Saiona,  les  Pietés,  les  Ecossais,  soumit  Tlr- 
lande,  se  sigiia)a  par  mille  exploits  sur  le  continent 
même,  épousa  la  belle  Ginevra  ou  Geneviève  sa  pa- 
rents; rétablit  le  Christianisme  :  institua  Tordre  si 
eélàbre  desCbevaUers de  la  Table-Honde ,  où  brillaient 
PerosiTd,  X4iAcelot,   Gauriel,  TrisVm,  ses  compa- 
gnoiu  d'ampeu,  et  périt  sur  un  champ  de  bataille  vers 
;^2,  après  un  régne  glorieux,  ^histoire  d'Arthur  est 
fioQDtésdansleromuideBrut,  deR.  Wace,  ouvrage 
imprimé  dés  U8£»,  réimprimé  à  Londres  en}  858,  par 
Wriffht,  3  V.  in-^.  Ce  roi  a  en  outre  fourni  le  st^et 
de  fuusieurs  romans  fort  anoiens,  dont  les  prinoi- 
paux  soDt  :  Let  vertueu»  faits  9$  gtsUt  de  pîwtieurt 
ticbies  e%  vaiUants  chevaliers  qui  furent  au  temps 
du  roi  Artua,  Rouen,  1488;  />  petit  Artus  ou  le 
preux  et  vçUllant  chevalier  Artus  ie  Bretagne ,  Paris , 
i49:i  Yoy,  sur  ce  personnage  Vffiet.  des  AngUhSqçoons 
d€Turaer«tl7/tf(.  des  Fictions  de  Dunlop. 

AfiiBUR,  duc  de  Bretagne,  fils  posthume  de  Geof- 
froy, 4*  fils  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  et  de 
Constance,  héritière  de  Bretagne,  naquit  en  1187, 
et  fut  reconnu  en  naissant  duc  de  Bretagne.  Il  de- 
Tait  monter  sur  le  trdne  d'Angleterre  à  la  mort  de 
Hichard  I,  son  onole  (1199);  mais  Jean  sans  Terre, 
Irèndû  Richard,  le  dépouilla  de  ses  États,  Venferma 
dsas  une  tour  à  Rouen  et  Ty  fit  tuer  ou  noyer,  pu 
miœe,  selon  quelques-uns',  le  tua  de  sa  propre 
ffiiîn,  en  1303.  F.  ^han  bams  tpbrb. 

AETIBONITE,  riv.  d'Haïti,  sort  du  mont  Cibao, 
pisse  A  Banica,  Mirebalais,  et  tombe  dans  la  mer 
par  la  côte  0.  £I)e  donne  son  nom  A  un  dép.  qui  a 
pour  eh.-rl.  le&Gonaîves. 

ARTILI4SRIE  (grand  mattre  de  V).  V.  ce  mot  au 
IHttionnarre  des  Sciences  ^  des  Lettres  et  des  Arts. 
ARTOIS,  à  peu  près  le  pays  des  Atrebates,  anc. 

rfT.  et  ^^rind  gouvt  de  France,  borné  au  N.  par 
Flandre  FranQaiae,  à  l'£«  par  le  Hainaut  et  le 
Cambrésts,  A  l'Q.  par  le  Boulonnais,  au  3.  par  la 
Picardie,  «vait  pour  eapit.  Arras,  et  pour  v.  princ. 
Bapaume,  Avesnes,  Hesdin,  St-Fol,  Aubigny,  Lens, 
Béthune,  LiUiers,  Aire,  St-Omer.  L'Artois  forme 
auj.  la  pIuB  grande  partie  du  dép.  du  Pas-de-Calais. 
—Compris  par  les  Romains  dans  la  2*  Belgique,  ce 
pays  fut  oonguis  au  v«  siècle  par  les  Fr^oset  donné 
eti  8Ca  par  Charles  le  Cbauve  à  Juditb,  sa  fille,  qui 
^[lousa  Baudouin  Bras  do  Fer,  comte   de  Flandre. 
Après  avoir  été  longtemps  possédé  par  les  oomtes  de 
Flandre,  sous  la  suxeraineté  de  la  France,  il  fut 
r6uQi  à  la  eouronne  par  Pbilippe-Auguste  en  1180, 
«t  donné  en  1237,  avec  titre  de  eomte,  par  8.  Ijyms 
i  Robert,  son  frère  puîné.  A  Robert  I,  auooédaRo- 
l«it  II  (1250-1302),  Après  lequel  Uois  femmes.  Ma- 
raud, Jeanne  I  et  Jeanne  II,  nortérentle  comté  dans 
trais  maisons  différentes,  dont  la  dernière  était  celle 
<les  ducs  Capétiens  de  Bourgogne.  A  l'extinction  de 
teux-ci,  Marguerite  I,  sœur  de  Jeann$  Jlet  fille  de 
innne  I,  le  transmit  à  Louis  de  Mâle  (1382),  et  la 
iue  de  Louis  de  Mâle  le  fit  entrer,  an  môme  temps 
qoe  les  eointésde  Flandre  et  de  Nevers,  dans  lamai- 
>Qo  des  duos  Capétiens- Valois  de  Bourgogne  (1384); 
enfin,  après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire  (147 7), 
«rie  de  Bourgogne  le  fit  paaoer  h  h  mmmm  d'An- 
viehs  par  son  mariage  avec  MazimUien,  Conquis  par 
a  France  dès  1640,  il  lui  fut  assuré  par  les  traités 
Aes  Pyrénées  (165»)  et  de  Nimègue  (1678).  U  titre 
M  comte  d'Artois  fut  donné  par  Louis  XV  à  un  de 


ses  petft3-fU9i  Charles-Philippe,  depuis  roi  sous  le 
nom  de  Gbarles  X. 

ABTUS,  ARTTO.  f.  arthl'r. 

ARUPV,  chrl.  de  cant.  (B.-Pyrénées).  à  18  k.  S.  K. 
d'Oloron,  près  du  gave  d'Ossau;    1605  h.  Marbre. 

ARULA,  riv.  d'Hehétie,  auj.  VAar. 

ARCNDKL,  Aruntina,  y.  (fAngîeterre  fSussex), 
à  13  kil.  E,  de  Chichester,  sur  l'Arun;  2600  hab. 
Beau  cbèteau,  a]^partenant  m-  aux  ducs  de  Norfoik. 
Commerce  de  bois  et  de  tan.  ville  jadis  forte-,  prise 
par  le  roi  Jlenri  I  sur  Montgomery,  comte  d*A- 
rundel. 

ARUNB^L  (Tb,  HOWARD,  comte  d*),  maréchal 
d'Angleterre  spus  Jaccjues  I  et  Charles  I,  né  vers 
1 580.  fut  fi?rcé  par  la  guerre  civile  de  s'exiler  en  1 642, 
et  alla  se  fixer  à  Padoue,  où  il  mourut  en  1646.  Ami 
7Ôlé  et  éclairé  des  heaux-arts,  il  dirigea,  avec  Inigo 
Jones,  les  embellissements  de  Westminster,  et  s'ap- 
pliqua un  des  premiers  h  former  des  collections  ae 
monuments  antiques  ;  il  envoya  a  cet  effet  dans  le  Le- 
vant Guillaume Petty,  qui découvrildansrtlede  Paros 
les  célèbres  marbres  connus  sous  Içnom  de  Chronique 
de  J^aros  ou  Marhres  d*Arnndei,  et  les  apporta  en 
Angleterre  en  1627.  Ces  monuments  précieux  ren- 
fermaient les  principaux  événements  de  l'histoire  de 
la  Grèce  depuis  1582  (fondation  d'Athènes)  jusqu'en 
264av.  J.-C.*,  malheureusement  la  fin  y  manque,  de- 
puis l'année  364.  Jean  3eldçn  les  a  publiés  en  1629, 
in-4,  avec  trad.  latine  et  commentaire;  Prîdeaux,  en 
1676,  in-fol.:  Maittaire,  en  1732,  In-fol.  ;  Chandler, 
en  1763,  in-iol,;  et  Ch,  MuUer,  en  1841,  dans  les 
Fragm.  kist.  de  la  collection  Pidot.  On  appelle  en- 
core ces  précieux  débris  Marines  d'Oxford^  parce 
que  le  petit-fils  du  comte  d'Arundei  en  fit  don  à 
l'Université  d'Oxford.  1&  Chronique  de  Paros  a  été 
trad.  en  français  par  Lenglet-Dufresnoy  dans  ses 
Tablettes  ^ronolooiques, 

ARUNS,  frère  de  T&rqpin  U  Superbe,  épousa 
TulUe,  fille  du  roi  Servius  TuUlus,  Sa  femme,  im- 
patiente de  régner,  le  fit  mourir  (536  av.  J.-C), 
parce  qu*n  ne  voulait  pas  s'associer  à  ses  coupables 
projets,  et  épousa  Tarquin.  F.  tahquin  tp  superbe. 

ABims,  fils  de  Tarquin  le  Superbe,  fut  chassé  de 
Rome  avec  toute  sa  famill9»  S'etant  rencontré  dans 
un  combat  avec  Brutus ,  ils  se  précipitèrent  l'un 
sur  l'autre  avec  tant  de  fureur  qu'ils  se  tuèrent 
mutuellement  (609  av.  J*'G.), 

ABUSplCES  (de  ara.  autel,  et  tn^pfei'n,  j'examine). 
C'étaient,  che«  les  Romains,  des  ministres  de  la  re- 
ligion cbargés  de  chercher  des  présages  dans  les 
tnouvements  de  la  victime  avant  le  sacrifice,  et  dans 
l'inspection  de  ses  entrailles  après  qu'elle  avait  été 
immolée.  Ce  genre  de  divination  avait  été  enseigné 
aux  Romains  par  les  Etrusques.  Les  aruspices  for- 
maient un  collège  qui  avait  été  institué  par  Romu- 
lus.  Pôs  le  temps  de  Cicéron,  la  science  des  Arus- 
pices était  tombée  dans  le  plus  grand  discrédit,  ainsi 
que  celle  des  augures. 

AitVAj  comitat  de  Hongrie,  entre  ceux  de  Lip- 
tau,  de  Thurooï  et  de  Trentsin,  a  60  kil.  sur  44,  et 
env.  100  000  hab.  Il  tire  son  nom  du  bourg  et  de  la 
riv.  d'Arva,  qui  l'arrose,  et  a  pour  ch.-l.  Also-Kubin. 

ARVAtBS  (frères)  ,  collège  de  Flamines  de  Cérès, 
institué  par  Romulus  pour  offrir  des  sacrifices  en 
faveur  des  biens  de  la  terre ,  se  composait  de  1 2  mem- 
bresj  dont  les  premiers  lurent  les  fils  d'Acca  Lau- 
rentia,  nourrice  de  Romulus  :  d'où  leur  nom  de 
Frères,  Ils  célébraient  la  fête  de  Cérës  tous  les  ans,  à 
la  pleine  lune  de  mai .  en  faisant  le  tour  det  champs, 
arvQ,  d'où  le  nom  dUm!b»rvalies  donné  4  'fà  fôte. 
Ils  avaient  rang  de  pontifes  majeurs,  revêtaient  la 
toge  prétexte,  et  portaient  sur  la  tête  une  couronne 
d*ms  nouée  de  bandelettes  blanche».  On  a  trouvé 
à  Rome  en  1778,  dans  une  fouiUe,  des  tables  de 
marbre  sur  lesopeUes  était  gravé  un  chant  qrue  l'on 
attribue  aux  Frères  arvales.  On  en  peut  lire  le  texte 
dans  les  B^Uquiss  v^t,  latini  serrmnis  d*^e^- 

ARVE,  riv.de  Savoie,  naît  au  sol  de  Balme,  tra- 
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▼erse  le  val  de  Chamouni  et  tombe  dans  le  Rhône 
près  de  Genève,  après  un  cours  très-rapide  de  100  kil. 

AR VERNI,  un  des  peuples  les  plus  puissants  de 
la  Gaule,  occupait  à  peu  prés  T Auvergne  moderne. 
Ils  faisaient  partie  de  l'Aquitaine,  et  eurent  pour 
capit  d'abord  ù'ergovie,  qui  fût  détruite  par  Gâuir, 
puis  Ifenumu  (Clermont-Fernind).  Ils  étaient  gou- 
vernés par  des  rois,  parmi  lesquels  on  connaît  Bi- 
tuit,  qui  secourut  les  Allobroges  contre  les  Romains, 
tit  Vercingétorix,  le  éemier  défenseur  de  Tindépen- 
dance  gauloise. 

ARYIEUX  (Laurent,  chevalier  d*),  né  à  Marseille 
en  1636,  mort  en  1702,  voyagea  en  Syrie,  en  Pa- 
lestine, en  Arabie,  étudia  les  langues  et  l'histoire 
des  peuples  du  Levant,  tvX  nomme  envové  extraor- 
dinaire a  Gonstantinople,  puisa  Tunis,  ou  il  délivra 
380  esclaves  français,  fut  consul  à  Alger,  àAlep,  fit 
partout  respecter  la  France  et  s'efforça  de  propager 
ta  religion  catholique .  Le  P.  Labat  a  oublié  en  1 735  ses 
Mémoires  f  6  vol.  m-12.  Laroque  a  donné  la  Relation 
(Tun  voyage  (CEÛt  par  d'Arvieux)  vers  le  grand  émyr, 
chef  des  Arabes  du  désert,  avec  son  Traité  des  mœurs 
et  coûtâmes  des  Arabes.  1717.  in-12. 

ARVn,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise  3*).  voiliin 
des  AvXerct^  occupait  la  partie  E.  du  Maine  (aép.  de  la 
Sarthe),  et  avait  pour  ch.-l.  Vagoritum  {ArgerUan). 

ARYAS,  ou  ARIENS.  F.  ARIB. 

ARZAG,  ch.-L  de  cant.  (B. -Pyrénées),  à  28  kil. 
N.  E.  d'Orthez;  738  hab.  Bétail. 

ARZANO.  ch.-L  de  cant  (Finistère),  à 4 kil.  N.  E. 
de  Quimperlé;  185  hab. 

ARZEW.  Arsenaria  ou  plutôt  Portus  Magnas,  v. 
ot  port  d'Algérie,  à  37 kil.  N.  E.  d'Oran;  env.  1000 h. 
Grand  commerce  de  grains;  salines.  Ruines  de  mo- 
numents anciens. 

ARZOUF,  jadis  Asor,  puis  ApolUmia,  F.  asor. 

ASA,  roi  de  Juda  de  944  à  904  av.  J.-G.,  fils  et 
successeur d'Abiam,  proscrivit  le  culte  des  idoles,  re- 
poussa les  Madianites  et  les  Éthiopiens  qui  avaient 
envahi  la  Judée,  et  battit  Baasa,  roi  d'Israël,  avec 
le  secours  de  Ben-Adab,  roi  de  Syrie. 

AS  AN,  Bulgare,  se  mit,  avec  sou  frère  Pierre,  à 
la  tête  de  ses  compatriotes  et  secoua  le  joug  des 
empereurs  grecs,  vers  1186;  il  régna  conjointement 
avec  Pierre,  et  s'établit  à  widdin.  n  pént  assassiné 
vers  1195.— Son  fils,  Jean  Afum,  régna  de  1215  à 
1242.  — Un  autre  Asan,  son  arrière-petit-fils,  fit 
avec  succès  la  guerre  à  Baudoin  II,  empereur  ïatin 
de  Gonstantinople;  mais,  dégoûté  du  ti%ne.  £1  «U^i- 
qua  et  se  retira,  vers  1280,  à  Gonstantinople,  où  il 
vécut  en  simple  particulier.  Gette  famille  est  connue 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  d^astie  des  Asanides, 

ASAPH,  Lévite  et  chantre  mspiré,  du  temps  de 
David,  est  regardé  comme  l'auteur  de  plusieurs 
des  psaumes  communément  attribués  au  saint  roi 
(50,  73-83),  mais  plusieurs  critiques  pensent  qu'il 
ne  fit  que  les  mettre  en  musique.  On  attribue  aussi 
ces  psaumes  à  quelqu'un  de  ses  descendants,  parce 
qu'ils  mentionnent  des  faits  postérieurs  à  David. 

A5APH  (S.),  moine  breton,  vivait  vers  l'an  500, 
dans  le  pays  de  Galles.  Il  fut  abbé  du  couvent  de 
Llan-Elvy,  qui  prit  de  lui  le  nom  de  St-Asaph 
(F.  saint-asaph).  On  l'honore  le  1*'  mai. 

ASBEN,  région  du  Sahara,  entre  le  royaume  de 
Fezzan  et  celui  de  Gachena,  est  habitée  par  des 
Touariks  et  a  pour  ch.-L  Aghadès.  Pays  peu  connu. 

ASBERG.  bourg  de  Wurtemberg  (Neckar),  près 
de  LudwigsDurg,  dominé  par  une  montagne  où  s'é- 
lève la  forteresse  d'Hohen-Asberg,  prison  d'Stat. 

ASGAGIŒ,  Ascanius,  nommé  aussi  /uiiu,  fils 
d'Ënée  et  de  Gréuse,  fut  emmené  par  son  père  en 
Italie,  et  lui  succéda  sur  le  trône  de  Lavinium.  Il 
régna  38  ans.  F.  albk. 

ASGALON,  am*.  Askoulan,  v.  de  Syrie  (Damas), 
à  60  k.  S  0.  de  Jaffa.  G'était  une  colonie  de  Tyr  et 
une  des  princip.  v.  des  Philistins;  elle  appartint en- 
Snite  aux  Juifo.  Embellie  par  Hérode,  elle  devint  la 
>fiU«  do  pays  pour  la  grandeur;  on  y  remarquait 


le  temple  de  Dercéto.  Les  Croisés  battirent  les  Mu- 
sulmans sous  ses  murs  en  1099  et  en  1176.  Saladin 
la  reprit  en  1187  et  la  rasa.  Cest  d'Ascalon  qa<> 
vient  le  nom  de  l'échalotta  {expe  asealonieum), 

ASGANIA ,  petite  contrée  de  la  Bithynie ,  f  enro. , 
près  de  la  pointe  du  Cianus  sinus  (g^olfe  de  Moth 
dania),  contient  i'A«eaiitia  lacus,  voisin  de  Nicée. 

ASGANIENNB  (maison) ,  une  des  plus  anc.  familles 
allemandes,  souime  de  la  famille  d*Anhalt,  tire  son 
nom  du  chftteau  d'Ascanie,  dans  le  comté  d'Aschers- 
leben.  Elle  régna  dans  la  principauté  d'Anhalt  au 
XI*  siècle,  et  donna  ensuite  des  souverains  au  Bran- 
debourg (1143-1320)  et  à  la  Saxe.  Les  ducs  asca- 
niens  de  Saxe  formèrent  deux  branches,  celle  de 
Saxe-Wittemberg  qui  s'éteignit  en  1422,  et  celle  da 
Saxe-Lauenbourg  qui  finit  en  1689. 

ASGENSIOIf  (1'),  fête  mobile,  instituée  en  mé- 
moire du  jour  où  J.-O.  s'éleva  au  ciel  en  présenn 
de  ses  disciples,  sur  le  mont  des  Oliviers,  près  de 
Béthanie.  On  la  célèbre  le  Jeudi,  40  jours  après  Pi- 
ques et  10  jours  avant  la  Pentecôte. 

ASCENSION  (Ile  de  1') ,  petite  tle  de  l'Océan  Athn- 
tique,  à  1550  kil.  S.  0.  du  cap  des  Palmes  en  Afrique, 
et  à  1200  l^il.  N.  0.  de  Ste-Héfène,  par  16*19' bng.O., 
7*  57'lat.S.  :  elle  a  8  kil.  sur  13.  Aspect  aflreux,  sol 
stérile  et  volcanique.  Elle  est  inhabitée;  néaDOoins 
les  Anglais  y  ont  un  poste.  Découverte  par  l'Espa- 
gnol Jean  de  Nova  en  1501,  puis  vue  en  ISOSpar 
Tristan  d'Acunha,  le  jour  de  V Ascension, 

ASGHAFFENBOURG,  v.  de  Bavière  (B.-Franc(mie), 
sur  la  r.  dr.  du  Mein,  à  20  k.  N.  0.  de  'Wurtzbourg; 
7500  hab.  Ghâteau  royal,  gymnase,  école  forestière. 

ASGHAM  (Roger),  savant  anglais,  né  en  1515, 
dans  le  Torkshire ,  mort  en  1568,  d'abord  élère, 
puis  professeur  de  grec  à  l'Université  de  Gambridge, 
fut  instituteur  d'Elisabeth,  fille  de  Henri  VIIL  et 
secrétaire  latin  d'Edouard,  de  la  reine  liane  et  d'E- 
lisabeth. Il  était  renommé  pour  l'élégance  de  son 
style  latin.  On  a  de  lui  des  Épitres  et  des  PoUia 
latines  remarquables.  Son  principal  ouvrage  est  U 
Maitred^école  (the  Sckoolmaster).  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  1769,  in-4,  avec  des  notes  de  J.  Bep- 
net  et  une  Vie  de  V Auteur  par  Johnson;  ses  écrits 
anglais  ont  été  réimprimés  à  Londres  en  181ô- 

ASGHERSLEBEN,  v.  murée  des  Etats  prussiens 
(Saxe),  k  22  kil.  S.  E.  de  Quedlinbouig:  §850hab. 
Jadis  ch.-l.  de  comté.  F.  ascanibnhb  (famille)  et 

BALLENSTADT. 

ASCIBURGIUS  MONS,  mont,  de  Germanie,  répond 
à  ce  qu'on  nomme  aiy.  Riesengébirge, 

ASGLÊPIADE,  poète  lyrique  grec  fort  ancien, 
que  l'on  croit  contemporain  d'Alcée  et  de  Sapho 
(vi*  siècle  av.  J.-G.),  est  l'inventeur  d'un  vers  qui 

Sorte  encore  son  nom,  et  qui  se  compose  d'un  spou* 
ée,  de  deux  cboriambes  et  d'un  ïambe. 
Ex.  :  Crescentem  sequitur  cura  pecuniam, 
ASGLÉPiADB ,  médociu  grec,  natif  de  Pruse  en 
Bithynie.  s'établit  à  Rome  au  ii«  siècle  avant  notre 
ère ,  y  ootint  de  très-erands  succès  ,  et  y  mourut 
vers  90  ans  av.  J.-G.  Il  simplifia  la  médecine,  re- 
commanda  l'eau  fraîche  et  la  diète  et  se  proposa  de 
guérir  sûrement^  promptement  et  agréablement.  H 
eut  pour  disciple  Thémison,  chef  des  Méthodistes. 
Il  reste  de  lui  quelques  fragments  cités  dans  Aé- 
tius;  ils  ont  été  publiés  à  part  à  Weimar,  1798, 
par  Grumpert,  et&Leipsick,  par  Weltz,  1841. 

ASCLÊPIADES,  nom  donné  en  Grèce  à  diverses  fa- 
milles vouées  à  l'exercice  de  la  médecine  et  qui  pré- 
tendaient descendre  du  dieu  Esculape  (Asclepius), 
par  son  fils  Podalire.  H  j  avait  des  Alclépiades  à 
Ëpidaure,  à  Rhodes,  k  Gnide,  à  Cos.  Hippocrateap- 
partenait  à  une  de  ces  familles.  Le  médecin  de  Pruse 
connu  sous  le  nom  d*Asclépiade  n'avait  sans  doute 
pris  ce  nom  qu'en  souvenir  de  cette  IkmiUe. 
ASCLEPIUS,  A8CLBPI08,  nom  Rree  d'EscuLAPS- 
ASCLBpius  de  Tralles,  philosophe  éclectique  du 
Ti«  siècle  après  J.-C.,  disciple  d'Ammonius,  fils 
d'Hermias,  chercha  à  concilier  la  doctrine  de  Pla- 
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^  i  avuti  celle  d'Anstote.  Il  a  composé  des  Comr 
mentaires  sur  la  Métaphysique  ^Aristole  qui  sont 
reslés longtemps  manuscrits,  mais  dont  Brandis  a 
publié  une  partie  dans  ses  Scolies  tCAristote, 

ASOÛU  PICENO,  Àseulum  Pieenumf  ▼.  torte  du 
roy.  d'Italie,  ch.-l.  de  province,  à  135  kil.  N.  K. 
de  Rome,  sur  le  Tronto,  avec  un  petit  port  ;  12  500  h. 
Sfêché.  —  La  pro¥.,  àtiiée  entre  celles  de  Came< 
hoo,  de  Fenno  et  rÀdriatique,  a  196000  hab. 

ASQOU  01  SATBiANO,  Asculum  Afnilum,  ▼.  du  rov. 
dltalie  (Gapitanate) ,  au  centre  de  la  proT.;  5300  b. 
neoTersée  par  un  tremblement  de  terre  en  1400. 

ASœNIDS  PEDIANUS  (Q.),  grammairien  latin, 
né  à  Padoue,  vivait  dans  le  i"*  siècle.  îi  enseigna 
l'éloquence  à  Rome,  fut  ami  de  Virgile  et  maître  de 
Tiie-Live  et  de  Quintilien.  et  mourut  sous  Néron, 
k  85  ans.  Il  reste  de  lui  des  commentaires  sur  les 
Venines  et  sur  quelques  autres  discours  de  Cicéron, 
dont  Je  manuficnt  tut  découvert  en  1416  à  St-Gall; 
ils  se  trooreot  dans  les  princip.  éd.  de  Cicéron,  et 
ont  été  imprimés  àpart,  Venise,  1477;  Leyde,  1644. 
ASOiA,  vge  de  la  Béotie,  au  S.,  au  pied  de  THé- 
Zicon  rt  près  de  Thespies.  Patrie  d'Hésiode. 
ASCTLCM,  V.  du  Picenum.  V.  asgou. 
ASCULUM  APULDM^aui.  AswU  di  SatrianOj  v.  d'A- 
pulie,  où  les  Romams  livrèrent  à  PyrrbuH  une  ba- 
taille indécise,  l'an  279  av.  J.-G. 

A5DRUBAL,  ffénéral  carthaginois,  gendre  d'A- 
milear.  commanoa  en  Espagne  après  la  mort  de  ce 
?éQérai,  228  aT.  J.-C.,  étendit  ses  conquêtes  jusqu*à 
1  Êbre  et  bfttit  Ccarthago  nova  (Cartbi^ène).  Il  fut 
laé  par  un  esclave  gaulois  dont  il  avait  fait  mourir 
le  maître  (220). 

ASDROBAL,  dît  Bafco,  fils  d'Amilcar  et  frère  d'An- 
nibal,  commanda  en  Espagne  (218),  y  éprouva  d'a- 
bord des  revers,  puis,  aidé  par  Massinissa,  roi  des 
Numides,  TaÎDquit  les  deux  Scipions  (212),  et  vint 
rejoindre  son  frère  en  Italie  avec  de  puissants  ren- 
forts; mais  il  fut  arrêté  dans  sa  marche,  battu  et  tué 
près  du  Métaure  par  les  consuls  CLaudius  Nero  etLi- 
Tios  Salinator  (207).  Les  vainqueurs  coupèrent  sa 
tête  et  la  jetèrent  dans  le  camp  d'Ânnibal. 

ASDRUBAL,  fils  de  Glscou,  remplaça  Asdrubal  Barca 
en  Espagne ,  puis  se  retira  en  Afrique,  où  il  s'allia 
<iTec  Syphax,  roi  de  Numidie,  en  lui  laisant  épou- 
^r  sa  fille,  Sophonisbe.  Il  fut  battu  par  Scipion 
eo  203,  ainsi  que  son  allié. 

ASDBUBAL,  soutint  un  long  siège  dans  Cartbage 
contre  Scipion  Smilien  :  s'étant  retranché  dans  un 
temple  d'Esculape,  il  s'^  défendit  longtemps;  mais 

Îoand  il  se  vit  sans  espoir,  il  s'évada  et  alla  se  ren- 
n  à  Scipion.  Sa  femme,  indignée  de  sa  trahison , 
égorgea  ses  enfants  à  ses  yeuj,  puis  se  précipita 
dans  les  flammes  (146  av.  J.-C). 

ASELU  (Gaspard),  anatomiste,  né  à  Crémone 
ven  1580,  fut  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de 
^vie,  et  mourut  en  1626.  On  lui  doit  l'importante 
découverte  des  vaisseaux  lactés  et  chylifères  :  il  la 
fit  en  1622.  en  disséquant  un  chien  pendant  !e  tra- 
^1  de  la  digestion;  les  vaisseaux  lactés,  remplis  de 
chyle  en  ce  moment,  appelèrent  son  attention  par 
leur  blancheur.  On  a  imprimé  après  sa  mort  :  vis- 
tertatio  de  vents  laetets.  Milan,  1627,  in-4. 

ASEB,  l'un  des  12  fils  de  Jacob,  donna  son  nom 
^  unu  tribu  dont  le  territoire  était  borné  à  l'O.  par 
^  Méditerranée,  au  N.  par  la  Phénicie ,  à  l'E.  par 
la  tribu  de  Nephtali,  et  au  S.  par  celle  de  Zabulon. 
ASER,  V.  de  Palestine,  entre  Scythopolis  et  Sichem . 
^t  située  non  dans  la  tribu  d'Aser,  mais  dans  celle 
4elfanassé. 

ASES.  race  divine  dans  la  mythologie  Scandinave, 
formait  la  cour  d'Odin  et  habitait  Asgard,  v.  bfttie 
^  centre  du  monde.  Les  plus  connus  des  Ases  sont  : 
"l^or,  Balder,  Freir,  Braga,  Heimdall.Loke,  et  les 
•it«s&es  Frigga,  Géfion,  Freia.  Les  Ases  paraissent 
&'«trc  (qu'une  nation  conauérante  qui ,  sortie  d'Asie , 
*i  serait  répandue  dans  le  N.  de  TKurope. 
ASFEIJ),  ch.  de  cant.  f^r^^^'^^s)»  sur  l'Aisne,  & 


20  kil.  S.  0.  de  Réthel;  1150  hab.  On  rappelai;. a- 
dis  Ëcry.  Les  Normands  y  furent  battus  en  883. 

ASFELD  (Franc.,  baron  d'),  général  suédois  au 
service  de  France,  né  en  1667,  mort  en  1743,  était 
fils  d'un  ambassadeur  de  Suéde.  Il  contribua  à  la 
vict.  d'Almanza,  à  la  prise  de  Tortose  et  d'Alicante, 
soumit  Majorque  à  Pnilippe  V,  1716,  remplaça  en 
Allemagne  Berwick,  emporté  par  un  boulet  devant 
PhilipsBouig,  reçut  en  même  temps  le  bâton  de 
maréchal  (1734),  et  justifia  ce  chou  en  enlevant  la 
place  assiégée.  Emule  et  successeur  de  Vauban,  il 
excellait  dans  Tattaque  et  la  défense  des  places. 

ASHAVERUS.  F.  Juip-RRRANT. 

ASHBURTON,  v.  d'Angleterre  (Devon),  à  32  kil. 
S.  0.  d'Exeter;  4500  hab.  £tain,  cuivre,  ardoises. 

ASHBY-DE-LA-ZOCCU,  v.  d'Angleterre  (Leices- 
ter),  à21  k.  N.  0.  de  Leicester;  4000  h.  Elle  est  tra- 
versée par  un  canal  qui  unit  les  canaux  de  Coventry  et 
de  Leicester.  Gh&teau  où  fut  enfermée  Marie-Stuart. 

ASHLEY  COUPER.  F.  shaftesburt. 

ASHMOLE  (Ëlie),  antiquaire  anglais,  né  à  Lichfield 
en  1617,  m.  en  1692,  servit  quelque  temps  dans  l'ar- 
mée de  Ghsurlesl,  quitta  le  service  pour  se  livrer  à  l'é- 
tude, s'occupa  d'abord  d'alchimie,  et  publia  en  1650 
et  1652  quelques  traités  sur  cette  science  chiméri- 
que, puis  se  uvra  à  des  recherches  historiques,  et 
?ublia  en  1672  les  Institutions ,  Uns  et  cérémonies  de 
ordre  de  la  Jarretière,  ouvrage  estimé,  oui  lui 
fit  donner  par  Charles  II  la  place  de  héraut  d^armes 
à  Windsor.  Il  avait  réuni  un  grand  nombre  de  cu- 
riosités et  d'antiquités  ou'il  légua  àl'Univer&ité 
d'Oxford;  on  les  déposa  dans  le  cabinet  qui  prit  de 
lui  le  nom  de  Muséum  Ashmoléen, 

ASHTON-UNDER-LYNE,  v.  d'Angleterre  (Lanças- 
tre),  à  10  kil.  E.  de  Manchester,  sur  un  canal  qui 
conduit  à  cette  V.;  env.  50000  hab.  Houille,  gran- 
des manufactures  de  coton.  , 

ASIAGO,  ville  de  Vénétie  (Vicence),  à  28  kil.  N. 
de  Vicence ,  sur  une  mont.  ;  12  750  hab.  Chapeaux 
de  paille  d'Italie.  Jadis  ch.-I.  de  la  république  des 
Sept-Communes,  d'origine  teutonique. 

ASIE,  Asia^  la  plus  grande  des  cinq  parties  du 
monde,  à  l'E.  de  l'Europe,  s'étend  de  5"  à  75*  lat. 
N.,  et  de  25*  long.  £.  à  175*  long.  0.  Elle  a  env. 
9700  kil.  duN.  au  S.,  12800  de  l'E.  à  l'O.,  et  compte 
plus  de  600000000  d'hab.  On  la  divise  en  neuf  ré- 

r'ons  naturelles  :  au  N.,  Russie  d'Asie  ou  Sibérie; 
ro.,  Turquie  d'Asie,  Arabie;  au  S.^  région  persi- 
oue  (Perse,  Caboul,  Hérat,  Beloutchistan);  Inde  en 
deçà  et  au  delà  du  Gange;  à  l'E.^  Empire  chinois, 
empire  birman ,  royaumes  de  Siam  et  d'Annam . 
Jap^n;  au  centre,  Turkestan  et  Tartarie.  Mers  prin- 
cipales :  au  N.,  l'Océan  Glacial  arctique;  à  l'E., 
l'Océan  Pacifique;  au  S.,  la  mer  des  Indes;  à  l'O.. 
la  mer  Rouçe,  la  Méditerranée,  la  mer  Noire.  On  y 
trouve  aussi  deux  mers  intérieures,  les  mers  Cas- 
pienne et  d'Aral,  et  plusieurs  grands  lacs,  le  Bal- 
kal,  le  Palkati,  le  Dzaîsang,  etc.  Les  principaux  dé- 
troits sont,  du  N.  £.  au  S.  0.,  ceux  de  Behring,  de 
Corée,  de  Malacca,  d'Ormuz  et  de  Bab-el-Mandeb. 
Caps  :  ceux  de  Sévérovostochnoî,  le  plus  au  N.  ;  de 
Tamdjong-Bourou,  à  la  pointe  sud  de  la  presqu'île 
de  Malacca;  de  Comorin,  au  S.  de  l'Inde;  de  Rasai- 
gâte,  au  S.  E.  de  l'Arabie,  etc.  Iles  priuc.  :  la  Nouv.- 
Zemble  au  N.  ;  les  Aleutiennes  au  N.  £. .  les  Kouriles , 
les  îles  du  Japon,  Formose,  Haînan,  à  l'E.  ;  Iles  de  la 
Sonde,  Philippines;  Nicobar,  Ceylan,  les  Maldives 
et  les  Laquedives,  au  S.,  Chypre,  Rhodes,  Samos, 
Chk),  Mételin,  dans  la  Méditerranée,  etc.  Presqulles  : 
Asie^ineure  ou  Anatolie,  à  l'O.;  Arabie,  Inde  à  l'O. 
du  Gange  et  Inde  à  l'E.. du  Gange,  et  Malacca,  au 
S.*,  Kamtchatka  et  Corée,  à  l'E.  On  distingue  en 
Asie  neuf  grandes  chaînes  de  mont  :  ]q»  Altaï,  le 
Kouen-Lun,  le  Thian-Chan,  les  mont  du  Japon, 
l'Himalaya,  les  Ghattes,  le  Taurus,  les  monts  d'Ar- 
ménie, le  GEiucase,  l'Oural.  C'est  dans  l'Himalaya  que 
sont  les  plus  hautes  cimes  connues  (prés  de  9000*). 
L'Asie  est  arrosée  par  un  grand  nomore  de  grands 
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fleuves  dout  quelijue»-uas  ont  jusqu'à  3600  kil.  de 
cours  ;  lesprinclp.  sont  :  â«  S.  J. ,  1* Euphràte ,  ÎBli^re, 
qui  se  jettent  dans  le  golfe  porsiqae;auS.,  leSlndh 
ou  Indus,  le  Gange,  le  Braamapoutrâ.  l'Iràouaddy, 
qui  se  jettent  dans  la  mer  des  Indeft  ;  à  rË. ,  le  Kiang, 
rHoang-ho,  TAmour,  dans  le  Grand  Océan;  au  N., 
la  Lena,  le  Iéni(»ei,robi,  dans  la  mer  Glaciale;  au 
centre,  rOural,  le  Kour,  dans  la  mer  Caspienne  ;  le  Sir- 
Darla,  dans  la  mer  d'Aral.  L*Asie  centrale  f enferme 
beaucoup  de  steppes  et  de  déserts  :  tels  sont  les 
steppes  aes  Kirghiz,  dMchim,  (ieBarabrà,  le  désert 
de  Kobi,  le  désert  central,  ceux  de  Kharism,  de 
Mékran,  d*Adjmir  et  d'Arable.  Le  climat  et  le  sol 
varient  comme  les  latitudes  et  les  hauteurs.  La  partie 
méridionale  est  d'une  richesse  extraordinaire.  L'Asie 
fournit  les  plus  beaux  diamants  connus,  des  pierres 
précieuses,  de  Tor  et  de  l'argent;  les  autres  métaux 
s'y  trouvant  également  en  abondance.  Les  plantes 
indigènes  les  plus  remarquables  sont  :  l'arbre  à  thé, 
le  cotonnier,  le  caféier,  l'indigotier,  le  manguier, 
le  camphrier,  le  canncUier,  le  mùner,  le  poivrier, 
le  muscadier,  le  giroflier,  le  sandal,  la  Canne  à  su- 
cre, le  cerisier,  originaire  du  Pont,  le  pécher  et 
l'oranger  oui  nous  viennent  l'un  de  la  Perse,  l'au- 
tre de  rinde  ou  de  la  Chine.  Presque  toutes  les  plan- 
tes aromatiques  et  les  épices  sont  asiatiques.  C'est 
aussi  à  l'Asie  (à  l'Arabie) ,  que  semblent  avoir  appar- 
tenu primitivement  le  cheval,  le  chameau,  le  dro^ 
madaire  ;  on  y  trouve  le  chevreuil  à  musc^  la  chèvre 
du  Thibet,  l^ermine,  le  rhinocéros  unicorne  ,  le 
tigre,  etc.  On  compte  en  Asie  trois  races  humai- 
nes princip.  :  la  caucasienne,  la  mongole  et  la  ma- 
laise, auxtjuclles  il  faut  joindre  la  sibérique.  On  y 
parle  une  infinité  de  langues  :  l'arabe  moderne,  le 
turc,  l'hindoustan,  le  chinois,  le  mandchou ,  le  japo- 
nais, etc.;  on  y  cultive  aussi  plusieurs  langues  mor- 
tes, le  zend,  le  sanscrit  et  l'arabe  ancien.  Six  reli- 
gions différentes  y  doùiinent  :  le  Christianisme,  le 
Mahométisme,  le  §abéisme,  le  Châmanisme,  leBrah- 
mismo  et  le  Bouddhisme.— On  reconnaît  l'Asie  pour 
le  berceau  du  genre  humain  :  la  Chine,  l'Inde,  la 
Chaldée,  se  disputent  l'honneur  d'avoir  été  La  pre- 
mière contrée  civilisée.  On  trouve  en  effet  la  plupart 
des  arts  en  Asie  de  temps  immémorial  :  l'acier,  la 
pourpre,  la  porcelaine,  l'art  de  faire  des  tapis,  Timpri- 
merie ,  la  boussole,  y  sont  connus  depuis  des  siècles  ; 
mais  ces  arts  y  sont  restés  stationnaires.  C'est  là 
aussi  que  se  sont  formés  les  plus  grands  empires  con- 
nus, ceux  d'Assyrie,  de  Babylone,  de  Perse,  l'em- 
pire d'Alexandre,  ceux  des  Arabes,  des  Tartares 
Mongols;  mais  la  plupart  de  ces  puissances  colos- 
sales se  sont  écroulées  aussi  vite  qu'elles  s'étaient 
élevées.— Longtemps  les  Grecs  ne  connurent  de  cette 
grande  contrée  que  l' Asie-Mineure,  la  Colchide,  la 
Syrie;  les  relations  des  Grecs  avec  les  Perses  et  les 
conquêtes  d'Alexandre  étendirent  ces  connaissances. 
Au  IX*  siècle  se  multiplièrent  les  pèlerinages  autom- 
0«au  du  Christ;  à  la  fin  du  xi*  commencèrent  les 
croisades;  aux  xiu*  et  xiv*  siècles  eurent  lieu  les 
voyages  de  Marco  Paolo,  Rubruquis,  Duplan  de 
Carpm,  etc.  Auxv*  siècle,  Vasco  de  Gama  arriva 
dans  l'Inde  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Espérance 
«  (1497) ,  et  bientôt  après  on  connut  la  Chine,  le  Japon, 
ainsi  que  les  Iles  qui  les  avoisinent.  Mais  ce  n'est 
que  dans  ces  derniers  temps  que  toutes  ces  contrées, 
surtout  l'Asie  centrale,  ont  été  vraiment  explorées. 
ASiB  ANciENïii.  Les  bornes  de  l'Asie  connue  des 
anciens  éuient  àl'O.  le  TanàU  (Don),  le  Palus 
Mœotis  (mer  d'Azof),  le  PoM-Euxin  (mer  Noire),  la 
mev  Egée  (Archipel);  au  S.  le  golfe  Arabique  et 
la  mer  Erythrée  (mer  d'Oman).  Us  connaissaient  la 
mer  Caspienne  et  le  lac  Chorasmias  (mer  d'Aral)  ;  à 
l'E.  et  au  N.,  ils  n'avaient  guère  pénétré  plus  loin 
que  l'Inde  et  la  Scythie  (Tartarie).  Lepays  des  Sères 
ou  SifiâB  (Chine)  n'était  connu  que  de  nom.  Les 

Çrincip.  montagnes  connues  étaient  le  Caucase,  le 
aurus,  les  chaînes  du  Liban,  L'Ararat,  le  Paropa- 
misus,  le  Zagros  et  l'Imaûs;  les  principaux  fleuves  : 


l'Euphrate,  le  Tigre,  le  Jourdain,  l'Hvdaspe,  lin* 
dus,  le  Gange,  l'Oxus  et  l'Arate.  On  dlsUnguait  géné- 
ralement dans  l'Asie  t!2  grandes  réglons  :  l'Asie-Mi- 
neure,  l'Arménie,  la  Parthie,  la  Mésopotamie,  la  Ba- 
bylonie  ou  Chaldée,  l'Assyrie,  la  Svrie,  la  Cûlchide, 
^Arabie,  la  Perse,  l'Inde,  la  Scytnie  ou  Sarmatie. 
—L'Asie  romaine  ne  s'étendait  gU6re  au  delà  de 
l'Asie-Mineure;  elle  forma  d'abord  11  pfov.  et  porta 
le  nom  d'Asie  proconsulaire.  Plus  tard  elle  s'accnrt 
de  la  Syrie  et  de  quelques  portions  de  1* Arménie  et 
de  l'Arabie  ;  sous  Constantin  et  ses  successeurs,  elle 
forma  trois  diocèses  :  diocèse  d'Asie,  subdivisé  en 
Hellespont  (Mysie),  Lydie.  Carie,  2  Plirygies,  Ly- 
caonie,  Pisidie,  Pamphylle;  diocèse  de  Pont,  sub- 
divisé en  Bithynie,  Honorie,  Paphlagonie,  2  Ponts, 
2  Cappadoces,  2  Arménies,  2  Galaties',  et  dîoctse 
d'Orient,  subdivisé  en  2Cillcies,  Osroêne,  S  Syries, 
2  Phénicies,  3  Palestines,  2  Arables. 

Asis-MiNËURB,  Àsta  Jftnof,  auj.  Ànatolief  nom 
donné  par  les  Romains  à  la  presqutle  la  plus  occi- 
dentale de  l'Asie,  pour  la  distinguer  du  continent, 
qui  s'appelait  Asie-Majeure,  Asia  Ëaior.  Elle  était 
bornée  à  l'E.  par  l'Arménie  et  la  Syrie;  au  N.  par 
la  mer  Noire;  à  l'O.  par  la  mer  Egée,  et  au  S.  par 
la  Méditerranée.  L'Asie-Mineure  est  traversée  par 

Slusieurs  chaînes  de  mont,  détachées  du  Taunis  et 
u  Caucase;  elle  est  arrosée  par  le  Méandre,  l*He^ 
mus,  le  Sangarius,  l'Halys,  et  Tlris.  On  y  distin- 
guait U  contrées  princip.  :  à  l'O.,  la  Mysie,  la  Lydie 
Ta  Carie,  laLycie;  au  îs.,  la  Bithynie,  la  Paphlago- 
nie, le  Pont;  au  5.,  la  Pamphylie,  la  Pisidfe  et  la 
Cilicie;  au  centre,  la  Phrygie  et  la  Cappadoce.  Tout 
le  rivage  occidental  était  occupé  par  les  colonies 
grecques  ;  les  Ëoliens  au  N.,  les  Ioniens  au  centre, 
en  Lydie,  les  Doriens  au  S.,  y  avaient  fondé  des 
villes  qui  le  disputaient,  pour  la  richesse,  la  civili- 
sation et  la  puissance,  à  celles  de  la  Grèce  :  tebes 
étaient  Èphese,  Phocèe,  Milet,  Smyme ,  Hall  car- 
nasse,  Lampsaqueet  Cnide.  Les  autres  v.  importantes 
éuient  :  dans  la  Mysie  et  la  Bithynie,  Troie,  Pergame, 
Pruse.  Cvzique,  Amasie,  Sinope.  Nlcéô,  Nîcomédie, 
Chalcédome;  dans  la  Phryde,  Ancyre.  Apamée  et 
Laodicée;  dans  la  Cappadoce,   Césarée,    Sébaste; 
dans  les  prov.  du  S.,  Stratonice,  Telmesse,  Tarse  et 
Séleucie.  Les  tles  principales  qui  en  dépendaient  sont 
celles  de  Lesbos,  Chios,  Cos,  Samos,  Rhodes,  sur 
la  côte  occidentale,  Cypre  au  S.  ;  toutes  ces  îles  fu- 
rent occupées  et  colonisées  par  les  Grecs.— L'Asie- 
Mineure  a  été  connue  de  toute  autiauité.  EUe  a  vu 
fleurir  les  empires  de  Troie  (du  xv*  au  xar  si? de 
av.  J.-C.)  et  de  Lydie  (du  x*  au  vi*),  les  colonies 
grecques  d'Ion ie,  aÊolie  et  de  Doride,  puis  les  rot. 
de  Bithynie,  de  Paphlagonie,  de  Pont  et  de  Cappa- 
doce, qui,  après  avoir  été  longtemps  ind^ndants, 
furent  touii  réunis  à  l'empire  du  roi  de  Perse  (548 
av.  J.-C).  Sous  la  domination  persane,  l*Asie-Mi- 
neure  forma  Quelquefois  une  seule  satrapie  et  comme 
une  espèce  d'apanage,  notamment  sous  Artaxerce- 
Mnémon  (404-401),  qui  la  donna  à  son  fthte  Cyrus 
le  Jeune.  Conquise  par  Alexandre,  elle  échut  après 
sa  mort  à  Antigorie;  et  après  la  mort  de  ce  dernier, 
elle  passa  sous  le  joug  des  S6leucldes;  néanmoins, 
il  s'y  forma  bientôt  plusieurs  roy.  indépendajntf;  : 
Pont,  Cappadoce,  Bilnynie,  Pergame,  Galatle^  Pa- 
phlagonie, etc.  Cùs  roy.  subsistèrent  jusqu'à  la  con- 
quête de  r  Asie -Mi  neure  par  les  Romains,  qui  y  pé- 
nétrèrent pour  la  première  fois  l'an  189  av.  J.-C., 
et  ne  la  soumirent  tout  entière  qu'au  i*'  siècle  de 
notre  ère.  Au  iv"  siècle,  lors  du  partage  de  l'empire, 
r Asie-Mineure ,  comprise  dans  l'empire  d'Onent, 
forma  le  diocèse  d'Asie  et  la  plus  grande  partie  des 
diocèses  de  Pont  et  d'Orient  (r.  asie  ancienne).  Les 
califes  en  conquirent  une  partie  au  vn*  siècle;  les 
Turcs  Seldioucides  s'y  établirent  au  xi*  et  y  fondè- 
rent l'empire  de  Roum  ou  d'iconium  (Konieh),   ne 
laissant  aux  empereurs  grecs  qu'un  tiers  du  pays. 
Après  1204,  l'Asie  grecque  forma  les  deux  empires 
de  Nkée  et  de  Trébizonde.  A  la  chute  des  Semjou- 
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oides,  10  petites  principautés  s'établirent  sur  leurs 
.Iclrb.Eolradeipfiî  àl387.Amuratr,  filsd'Otbtnj^n, 
boumit  toute  TAsie-Mineure,  uui  dfpuis  ce  temps  ap- 
partient aux  Turcs.— M.  de  Tchihatcheff  a  donné  une 
Descnpt.  phys.  de  V Asie  mineure,  4  toi.  in -8, 1866. 
A511E.SAIXESP*ASILE.  VAèDicU  des  Sciences, 
ASI5ARA,  Herculis  insula^  petite  fie  prés  de  la 
côte  N.  0.  de  la  Sardaigne,  a  28  kil.  de  long  sur 
9  de  large.  Déserte  aq}. ,  mais  peuplée  au  temps  des 
Humains  et  jusqu'aux  guerres  de  Pise  et  de  Gènes. 
ASLNABUS,  auj.  le  Nolo,   petite  riy.  de  Sicile, 
au  S.  E.,  tombait  dans  la  mer  Ionienne  près  d'Hélore. 
Les  Athéniens  y  perdirent,  l'an  413  av.  J.-C,  une 
bataille  qui  fit  échouer  leur  expédition  de  Sicile  : 
Nicias,  leur  général,  y  tai  pris  par  Gylippe,  géné- 
ral des  Svracusains. 
ASWltS  POLUO  (C).  V.  POLLIO. 
ASIONGABOC,  Bérénice,  anc.  y.  d'Arable  (Hedjaz) , 
dans  riduroée,  sur  le  golfe  d*iElana.  C'est  un  des 
points  d*oil  partaient  les  flottes  de  Salomon  qui  se 
refidaiflDti  Opliir. 

ASMûDEE  f  nom  donné  par  les  rabbins  au  dé- 
mon  dont  parle  TScrlture  dans  l'histoire  de  Tobie 
(ch.  vi),  dômoâ  qui  obsédait  Sara,  fille  de  Haguel, 
et  fit  périr  ses  sept  premiers  maris.  Les  rabbins  le 
oomment  le  prince  des  démons  et  en  racontent  des 
choses  menreilleuseâ.  Ils  le  regardent  Comme  le  feu 
de  l'amour  impur. 

ASM05ÉENS,  nom  donné  à  la  famille  des  Ma- 
chatiées.  à  cause  du  bourg  d'Asmon  (tribu  de  Si- 
méon),  d'où  Ton  suppose  qu'us  étalent  grlginaires. 

AS5l£RBS,.joli  Yge  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de 
f^-Denis,  à  6  kil.  N.  0.  de  Paris,  sur  la  r.  g.  de  la 
5^oe;  3213  h.  Il  est  traversé  par  le  chemin  de  fer 
'ie  Paris  à  St-G«rmain,  On  y  élevait  Jadis  des  Anes, 
d'où  son  nom.  Les  rois  de  France  y  eurent  au  xiii- 
iièdeune  résidence.  Auj.,  rendez-vous  de  plaisir. 

ASOPUS,  AsopOf  riv.  de  Béotie,  sortait  du  Cithô- 
my  traversait  le  territoire  de  Platée,  et  tombait 
<iaL«la  mer  â'Bubéd.  vis-à-vis  d'Êrétrie. 

AâÛR,  nom  de  plusieurs  lieux  de  Tanc.  Pales- 
tine, dont  le  plus  connu  est  un  bourg  voisin  de  Da- 
mu,  nomni6  auj.  Anouf,  sur  la  Méditerranée,  à 
13  kû.  N .  de  JafTa.  Pris  oar  Baudouin  I  en  1105,  et  par 
b  Turcs  en  1266.  Richard  y  battit  SaladJn  en  1191. 
iSPA  ou  ASPADANA,  aiu,  Ispahafi,  v.  de  Perse, 
(Parétacène) ,  était  fort  petite  au  temps  d'Alexandre. 
ASPAE,  général  etpatricodé  Tempire  d'Orient, 
Alain  ou  Goth  de  naissance,  fut  envoyé  en  Italie 
p^ar  Valentimen  contre  le  rebelle  Jean,  qu'il  rédui- 
Bt(435)^  Six  ftna  après  il  fut  battu  par  Genséric,  roi  des 
Vafidales.  Après  la  mort  de  l'empereur  Marcien  (457) , 
Aspar  mit  la  ooaronne  sur  la  tête  de  Léon  le  Thrace , 
et  obligea  ce  prince  à  donner  le  titre  de  césar  à  son 
filsArdaburius;  n'étant  pas  encore  satisfait,  il  con- 
fira contre  la  vie  de  remjtereur;  mais  celui-ci  en 
fut  instruit,  et  le  fit  mettre  à  mort  avec  son  fils  (471). 
AS? ASIE,  femme  célèbre  par  sa  beauté  et  son 

rt,  naquit  à  Milet  et  vint  se  fixer  à  Athèned  où 
enseigna  l'éloquence.  Sa  maison  fût  bientôt  le 
rendez-vous  des  hommes  les  plus  distingués  de  la 
Orèce  :  il  s'y  tenait  des  conférences  où  se  traitaient 
'«^plushaùtes  questions  de  philosophie,  de  politique 
Çt  de  littérature.  Socrale,  Péricfes,  Alcibiade,  y 
étaient  des  plus  assidus.  Périclès  conçut  pour  elle 
uûe  si  vive  passion  qu'il  répudia  sa  femme  pour 
l'épouser.  Aqtasie  prit  sur  cet  homme  d'État  la  plus 
tjiade  ixifluence,  et  eut  ainsi  beaucoup  de  partaui 
ulires  de  U  Grèce  :  on  prétend  que  c'est  elle  oui 
"uôta  les  guerres  de  Samos^  de  Uegare  et  du  Pélo- 
Mn.  Les  ennemis  de  Péncl&s  accusèrent  Aspasie 
^uDpiété;  son  époux  la  défendit  avec  chaleur  devant 
^Aréopage,  et  fut  réduit  pour  la  sauver  à  répandre 
â«  larmes  devant  ses  juçea.  Après  la  mort  de  Péri- 
^  elle  s'attacha  à  un  jeune  nomme  inconnu,  Ly- 
"(>«,  et  eut  encore  assez  de  crédit  pour  le  foire 
^<v«r  aux  premières  dignités.  Amie  de  tout  ce  qui 
«ait  Bobie  et  beau,  Aspasie  contribua  de  tout  son 


pouvoir  à  inspirer  aux  Athéniens  le  goût  des  arts; 
on  lui  attribue  en  grande  partie  l'éloquenee  de  Pè- 
lielès.  C'est  à  tort  qu'on  a  quelqtiefois  rangé  au 
nombre  des  courtisanes  cette  femme  vraiment  supé- 
rieure. —  Cyrus  le  Jeune  donna  le  nom  d'AspAsie  à 
sa  mattresse  Mvrto,  femme  d'une  ffrande  beauté,  qui, 
après  Cyrus,  fut  encore  aimée  d'Artaxerce. 

ASPE,  vallée  de  France,  dép.  des  B.-Pyrénées, 
s'étend  du  mont  Aspe,  sur  la  frontière  d'Espagne, 
jusque  près  d'OIoron,  dans  une  longueur  de  40  kil. 
du  8.  au  N.  Elle  est  traversée  par  le  Gave  d'Asoe. 

A8PENDITS,  V.  de  Carie,  près  de  l'Eurymédôn,  A 
quelques  kil.  de  la  mer.  C'est  au].  Mineugat. 

ASPERN,  bourg  d'Autriche.  V.  oross-aspern. 

ASPET,  ch.-l.  de  cant.  (H.-6aronne),  à  15  kil. 
S.  E.  de  St-Gaudens;  715  hab.  Fabriques  de  clous, 
de  peignes  en  buis .  Emigration  annuelle  de  chau- 
dronniers et  rémouleurs  pour  l'Espagne. 

ASPHALTITE  (îac).  V.  mohtb  (mer). 

ASPIirWALL.  V.  et  port  de  l'Amérique  centrale 
(Nouv.-Grenade),  au  fond  du  golfe  de  Mexique,  à 
60  kil.  h  l'Ë.  de  Panama,  avec  laquelle  elle  commu- 
nique depuis  1855  par  un  chemm  de  fer  qui  tra- 
verse l'isthme  ;  env.  5000  hab.  Fondée  en  1650  par 
un  négociant  américain  qui  lui  donna  son  nom. 

ASPIS  ou  CI.TPBA,  auj.  AkUb,  v.  del'Afrijjue  ano. 
(Byzacène),  au  S.  E.  aeCarthaffe,  sur  une  colline,  avait 
été  fondée  par  Agathode  et  était  ainsi  nommée  des 
mots  atpis  et  clypeus,  l'un  grec,  l'autre  latin,  qui 
signifient  tous  deux  bouclier,  parce  que  la  colline  sur 
laquelle  elle  était  située  avait  fa  forme  d'un  bouclier. 

ASPRES-LES-VEYNES,  ch.-l.  decant.  (H.-Alpes), 
à  30  kil.  s.  O.  de  Gap;  710  hab. 

ASPRIÈRES,  ch.-i.  de  cant.  (Aveyron),  à  26  kil. 
N.  E.  de  Villefranche-,  85t  hab.  Zino  sulfuré. 

ASPROPOTAMOS,  AcheUtûs,  riv.  de  la  TurquM 
d'Europe  et  de  la  Grèoe,  sort  du  mont  Kodiaka,  à 
l'E.  de  Janina,  coule  au  S. ,  et  tombe  dans  la  mer 
Ionienne  au-dessous  de  Triçardon:  cours,  220  kil. 

AS9AM,  AsaHùcV,  contrée  de  llnde  transgangé- 
tlque,  dans  l'intérieur  des  terres,  entre  le  Boutan 
au  N.,  le  Bengale  à  l'O.,  l'empire  Birman  au  S.  et 
la  Chine  à  l'E. ,  s'étend  de  88*  20*  à  98*  J7'leng.  E. , 
et  de  27*  à  29*  lat.  N.  :  elle  a  750  kiL  sur  160,  et 
env.  1  000000  d'bab.  Gapit.,  DJorhftt.  Autres  v.  im- 

gortantes  :  Hangpour,  la  plus  peuplée  du  roy.; 
hergong,  anc.  eapit.,  auj.  en  ruines.  L'Assam  est 
une  grandie  vallée  entourée  de  hautes  mont  boisées, 
et  traversée  de  l'E.  à  l'O.  par  le  Brahmapoutra. 
Climat  peu  saluhre,  grandes  pluies,  inondations.  Sol 
fertile,  poivre,  gingembre,  rlx,  noix  d'arec.  Soie, 
coton,  musc,  argent,  cuivre,  plomb,  or  en  paillettes 
dans  les  riv.;  éléphants.  Les  habitants,  a'origioe 
hindoue,  professent  le  Brahmisme.— Longtemps  in- 
dépendant, ce  pays  fût  envahi,  mais  sans  résultat, 
par  Aureng-Zeb  ;  plus  tard  il  devint  tribuuire  des 
Birmans,  qui  en  1826  le  cédèrent  aux  Anglais. 

ASSARAGUS,  2»  flls  de  Tro»,  poi  de  Troie,  fut 
aïeul  d'Anchise,  père  d'Enée. 

ASSAR-HADDON,  roi  de Ninive (707-667  av.  J.-C), 
succéda  à  son  père  Sennachérib.  H  s'empara  de  Ba- 
bylone,  où  il  établit  le  siège  de  son  empire,  en  680, 
puis  envahit  la  Syrie ,  fit  prisonnier,  en  673,  Menas- 
ses, roi  de  Juda ,  et  envoya  une  colonie  assyrienne 
à  Samarie  :  c'est  là  Porigi^e  des  Samaritains. 

ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d*),  capitaine  au  régi- 
ment d'Auvergne,  né  au  Vlgan,  périt  victime  d'un 
dévouement  sublime,  dans  la  nuit  ou  15  octobre  1760, 
A  Klostercamp,  en  Westphalie.  En  faisant  «ne  re- 
connaissance, il  rencontra  une  colonne  ennemie 
qui  s'avançait  en  silence  pour  surprendre  les  Pran- 

Sais.  On  le  menace  de  l'égorger  s'il  dit  un  mot  ; 
'Assas  n'hésite  pas,  il  s'écrie  :  «  A  moi,  Auvergne! 
ce  sont  les  ennemis;  «  et  il  meurt  percé  de  coups. 
Une  statue  lui  a  été  érigée  au  Vigan  en  1830. 

ASSASSINS,  sectaires  Ismaéliens,  fkmeux  au 
temps  des  croisades,  s'établirent  en  1090.  seas  la 
conduite  d'Haçan-ben-Sabath-UomaIri,  dans  les  mont. 
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de  la  Perse  septentr.^  où  Us  formôrent  une  espèce 
d'ordre  religieux  et  militaire.  Leur  nom,  dont  la  forme 
véritable  est  HasehùchinSf  vient  de  haschicht  nom 
arabe  d'une  boisson  enivrante,  à  Taide  de  laquelle 
leur  chef,  qu'on  appelait  le  Vieux  de  la  Montagne 
(F.  HAÇAN),  les  jetait  dans  un  délire,  pendant  le- 
quel ils  s'imaginaient  trouver  un  avant-goût  des  féli- 
cités éternelles.  Ce  chef  élevait  des  jeunes  gens  dans 
un  dévouement  si  absolu  à  ses  volontés,  qu'ils  al- 
laient sans  crainte  exécuter  ses  arrêts  de  mort  contre 
les  rob  et  les  princes  ses  ennemis.  Les  Assassins 

§  rirent  un  accroissement  rapide;  ils  s'emparèrent 
'un  grand  nombre  de  forteresses  et  formèrent  nlu- 
sieurs  établissements,  dont  deux  principaux  :  Tun 
au  N.  de  la  Perse,  où  leur  ch.-L  était  la  forteresse 
d'ÂJamout;  l'autre  en  Syrie,  dans  les  mont,  de  l'Anti- 
Liban,  où  ils  possédaient  la  forteresse  de  Masyat, 
entre  Antioche  et  Damas.  Les  meurtres  que  commi- 
rent ces  fanatiques  rendirent  quelque  temps  redou- 
table la  puissance  de  leur  chef:  mais  en  1256,  la 
grande  invasion  mongole,  conduite  par  Houlagou, 
mit  fin  à  leur  existence  en  Perse.  Ceux  de  Syrie  fu- 
rent exterminés  quelques  années  après,  par  Bibars, 
Soudan  d'Egypte.  La  puissance  des  Assassins  avait 
duré  env.  180  ans.  Leurs  chefs  les  plus  célèbres,  après 
Haçan.  sont  Kia-Buzurgomid,  Ala-Eddyn  ou  Aladin, 
et  Rockneddin.  C'est  d'eux  qu'est  venu  le  nom  d'of- 
satsin  donné  depuis  à  de  lâches  meurtriers.  Parmi 
leurs  victimes  les  plus  remarquables  on  cite  un  ca- 
life de  Bagdad,  un  calife  du  Caire,  et  Conrad,  mar- 
quis de  Montferrat.  M.  J,  de  Hammer  a  donné  l'His- 
toire des  Assassins^  1818  (trad.  en  franc,  en  1833). 
aSSELYN  (J.),  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
1810,  mort  en  1660,  vint  se  fixer  à  Amsterdam 
après  avoir  visité  Rome ,  et  peignit  des  batailles, 
des  marines  et  des  paysages,  prenant  Claude  Lorrain 
pour  modèle  dans  le  paysaee,  et  imitant  le  Bam- 
boche dans  les  batailles  ouïes  morceaux  d'histoire. 
Sa  couleur  est  claire  et  transparente,  sa  touche  li- 
bre et  ferme,  sa  lumière  chaude.  Le  musée  du  Lou- 
vre possède  quatre  de  ses  meilleures  toiles. 

ASSEMANI  (Joseph-Simon),  savant  orientaliste, 
né  en  1687,  mort  en  1768,  était  un  Syrien  maro- 
nite. Il  fut  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
publia  entre,  autres  ouvrages  précieux  :  Bibliotheca 
orientaLis  Clementino-Vaticanaf  Rome,  1719-1728, 
4  vol.  in-fol.,  et  les  OEuvres  de  S,  Éphrem^  grec, 
syriaque  et  latin ,  R. .  6  v.  in-fol. ,  1732-46.— Son  ne- 
veu et  successeur  à  la  bibl.  du  Vatican,  Èvode  Asse- 
mani,  a  donné  le  Catalogue  des  manuscrits  orientaux 
de  la  Bibliothèque  Meaicéo-Laurentine ^  Florence, 
1742,  2  vol.  in-foL— Simon  Assemani,  de  la  môme 
famille,  né  en  Syrie  en  1752,  mortàPadoue  en  1821, 
a  donné  un  Cataiogue  des  manuscrits  orientaux  de 
la  bibliothèque  du  comte  de  Nani,  Padoue,  1787-92, 
et  un  Essai  sur  les  Arabes  aoant  Mahomet,  1787. 
ASSEMBLÉE  DES  notables,  nom  jadis  donné 
en  France  à  des  réunions  que  les  rois  convoquaient 
dans  des  circonstances  diuiciles  et  où  figuraient, 
avec  les  princes  du  sang,  les  principaux  de  la  no- 
blesse, de  la  magistrature  et  du  clergé.  Les  mem- 
bres en  étaient  nommés  par  le  roi  lui-même.  Elles 
n'étaient  que  consultatives,  et  donnaient  moins 
d'ombrage  à  la  royauté  que  les  Ëtats  généraux.  Les 
notables  furent  assembla  pour  la  première  fois  par 
Charles  V  en  1369.  Ils  furent  depuis  convoqués  à 
Tours  en  1470,  à  Coçnac  en  1526,  à  Fontainebleau 
en  1560,  à  St-Germam  en  1561,  à  Moulins  en  1566, 
A  Rouen  en  1596,  à  Paris  en  1626,  à  Versailles  en 
1787  et  1788.  Ces  deux  dernières  assemblées  sont 
les  plus  connues;  elles  eurent  lieu,  la  1'*.  du  22  fé- 
vrier 1787  au  25  mai  de  la  même  année;  l'autre,  du 
ê  novembre  1788  au  12  décembre  suivant.  Louis  XVI 
convoaua  la  l'*  pour  combler  le  déficit  en  obtenant 
des  subsides  de  la  partie  de  la  nation  qui  avait  été 
jusque-là  exempte  ae  tout  impôt  :  les  notables  con- 
sentirent l'impôt  territorial,  l'impôt  du  timbre  et 
Ui.  suppression  des  corvées;  mais  le  parlement  refusa  [ 


d'enregistrer  ces  mesures,  prétextant  qpaox  &m 
généraux  seuls  appartenait  le  droit  de  les  établi^ 
La  cour,  après  avoir  tenté  quelques  actes  de  vio- 
lence contre  le  parlement,  et  en  avoir  recoimo 
l'inefficacité,  se  résolut  à  convoŒiar  des  États  géné- 
raux. —  Ce  fût  pour  traiter  ouelques  questions  pi^ 
liminaires  sur  l'organisation  ae  ces  Etats  que  le  roi 
convoqua  la  2*  Assemblée  des  notables.  Il  s'agissait  de 
savoir  quel  y  serait  le  rôle  du  tiers  état,  s'il  obtiendrait 
une  représentation  égale  en  nombre  à  celle  des  deoi 
premiers  ordres,  la  noblesse  et  le  clergé;  si  on  délibé- 
rerait par  tête  ou  par  ordre,  et  si  le  tiers  état  n'au- 
rait qu  une  seule  voix  contre  les  deux  voix  de  la 
noblesse  et  du  clergé.  L'Assemblée  des  notables  se 
déclara  contre  le  doublement  du  tiers  '  mais  la  cour, 
cédant  à  l'opinion  publique,  décida  le  contraire. 

ASSEMBLES  NATIONALE    OU    CONSTITUANTS,    assem- 
blée célèbre,  ouverte  à  Versailles  le  5  mai  1789,  sou> 
le  nom  d'fitats  généraux,  devait  se  composer  d*' 
291  députés  du  clergé,  270  de  la  noblesse  et  584  du    ; 
tiers  état.  La  noblesse  et  le  clergé  ayant  refusé  de    I 
siéger  avec  le  tiers  état,  les  députés  de  cet  ordre  se 
constituèrent  d'eux-mêmes  en  assemblée  dél  ibérante, 
et  prirent  le  nom  à* Assemblée  nationale  (1 7  juin). 
Louis  XVI  tenta  d'abord  de  la  dissoudre  et  fît  fermer 
la  salle  où  elle  se  réunissait  à  Versailles;  mais  le> 
députés,  s'étant  rendus  le  20  juin  au  Jeu  de  paum* 
iV\  ce  mot) ,  jurèrent  de  ne  se  séparer  qa'aprëis  avoir 
oionné  une   constitution  à  la  France,  d'où  le  nom 
d'Assemblée  eonstitucaUe!  et  le  roi,  désespérant  de 
vaincre  leur  résistance,  invita  les  deux  autres  ordres 
à  se  joindre  à  eux  (27  juin).  Voici  les  principauji. 
actes  de  cette  célèbre  assemblée  :  4  août  1789,  abo- 
lition de  tous  les  privilôees  féodaux;  23  et  24,  décrei 
proclamant  la  linerté  des  opinions  religieuses  et  la 
liberté  de  la  presse  ;  12  octoore,  translation  de  l'As- 
semblée nationale  à  Paris;  2  novembre^  déclaration 
oue  les  biens  du  dergé  sont  mis  à  la  disposition  de 
lËtat  comme  biens  nationaux;  17  décembre^  créa- 
tion d'un  papfer-monnaie  sous  le  nom  d*€ustgnats; 
15  janvier  1790,  division  du  royaume  en  83  départe- 
ments; 17  mars,  décret  pour  la  vente  des  biens  na- 
tionaux  jusqu'à  concurrence  de  400  millions;  19  juio, 
suppression  de  tous  les  titres  de  noblesse;  27  no- 
venibre,  décret  relatif  à  la  prestation  de  serment  de 
tout  ecclésiastique  fonctionnaire  public;  5  juin  1791 . 
décret  oui  ôte  au  roi  le  droit  de  Taire  grâce  ;  15  juil- 
let, déclaration  que  le  roi ,  qui  avait  tenté  de  fuir ,  sera 
suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'on  lui  ait  • 
présenté  l'acte  constitutionnel;  30  juillet,  abolition 
des  ordres  de  chevalerie.  Le  3  septembre  1 791 ,  la  con- 
stitution est  terminée,  et,  le  13,  le  roi  l'accepte.  Cette 
constitution,  élaborée  et  discutée  pendant  les  années 
1789,  1790  et  1791,  déterminait  le  pouvoir  du  roi 
et  le  pouvoir  de  la  nation.  Elle  créait  une  assemblée 
législative,  qui  seule  faisait  les  lois,  et  elle  accordait 
seulement  au  roi ,  sous  le  nom  de  veto,  le  droit  d'en 
suspendre  temporairement  l'exécution.  L'Assemblée 
constituante  se  sépara  le  30 septembre  1791,  et  fut  im- 
médiatement remplacée  par  l'Assemblée  législatîTe. 
Les  personnages  qui  eurent  le  plus  d'influence  dans 
cette  assemblée  sont  Mirabeau,  Bamave,  Cazalès, 
Maury.  Duport,  Lafayette,  les  Lameth,  etc.  —  On  a 
aussi  donné  le  nom  or  Assemblée  constituante  h  l'As^ 
semblée  de  1848  :  ouverte  le  4  mai,  elle  termina  ses 
travaux  le  4  novembre^  et  proclama  le  12  du  même 
mois  la  nouvelle  constitution;  elle  étid)li8sait    une 
république  démocratique,  avec  un  président  élu  poui 
4  ans,  et  une  assemblée  unique  de  750  meml>res, 
élus,  ainsi  que  le  président,  par  le  suffrage  universel 
ASSEMBLÉS  LÉGISLATIVE.    D'après  la  constitutîoi 
donnée  par  l'Assemblée  nationale,  le  pouvoir  lé^s 
latif  était  délégué  à  une  assemblée  élue  par  le  peuple 
composée  de  745  membres;  aucun  des  membres  di 
la  précédente  législature  ne  pouvait  en  faire   p^tr 
tie.  Cette  assemblée  prit  le  nom  d'Assemblée  légx^i^ 
tvoe.  Elle  se  réunit  le  ]  **  octobre  1 791 ,  lendemai  rà   <i  i 
jour  où  se  sépara  l'Assemblée  nationale,  et  si<S^^ 
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Idinuau  2]  septembie  1792.  Cettd  assemblée  décida, 
entre  autres  mesures  :  8  novembre  1791,  que  les 
émigris  seraient  déclarés  coupables  de  conspiration, 
poonuiTis  comme  tels,  et  punis  de  mort  s'ils  ne  ren- 
tnient  iTsnt  le  l*'janTier  1792;  20  avril  1792,  q«je 
la  goerra  était  déclarée  à  Tempereur  Francis  U; 
26  mai,  que  les  ecclésiastiques  qm  refuseraient  de 
se  soumettre  à  la  constitution  civile  du  clergé  se- 
raient déportés  :  11  juillet,  que  la  patrie  était  en 
danger,  et  que  aès  brs  les  séances  seraient  perma- 
nentes, ope  toutes  les  municipalités  et  tous  les  con- 
seils de  (ustrict  et  de  département  siégeraient  sans 
interruption,  que  toutes  les  gardes  nationales  seraient 
mises  en  mouvement;  10  août,  que  le  roi  était  sus- 
pendu de  ses  fouctions,  et  qu'une  nouvelle  assemblée 
serait  convoquée,  sous  le  nom  de  Convention  natio- 
nale. Les  partis  de  la  Montagne  et  de  la  Gironde  (F. 
ces  mots)  se  formèrent  dans  l'Assemblée  législative. 
ASSEFT,  f.  du  roy.  de  Hollande,  ch.-l  de  la  prov. 
de  Dreotbe,  sur  le  Hom-Diep,  qu'un  canal  met  en 
communication  avec  le  Zuyderzée,  à  120  kil.  N.  E. 
d'Amsterdam;  3000  bab. 

àSSESS,  V.  et  port  du  Danemark,  dans  Ttle  de 
Fionie,  133  kil.  S.  0.  d'Odensée,   sur  le  Belt; 
2000b.  Christian  III  y  battit  ses  sujets  insurgés,  1535. 
iSSER,  célèbre  rabbin,  né  à  Babvlone  l'an  353  de 
•^•C.,  mort  en  427.  fut  dès  l'âge  ae  14  ans  prési- 
dent de  l'Académie  de  Sora  sur  r  Eupbrate  et  coinpta 
on  grand  nombre  de  disciples.  Il  est  l'auteur  du  TtH- 
nudde  Babylone,  qu'on  doit  distinguer  du  Tàhnud 
de  Jérusalem.  C'est  une  compilation  qui  contient, 
avec  rhistoire,  les  traditions  sur  la  loi  et  la  religion 
luire.  Le  Talmud  d'Asser  a  été  imprimé  à  Amster- 
dam en  1744,  avec  conmientaires,  en  12  vol.  in-fol. 
ASSER,  moine  de  St- David  (Pté  de  Galles),  né 
vers  850,  mort  en  910,  devint  évèque  de  St-David,  fut 
mrjté  par  Alfred  le  Grand  k  se  rendre  à  sa  cour,  et 
îécot  dans  l'intimité  de  ce  prince,  qui  le  combla  de 
présents.  Il  a  laissé  d'intéressants  mémoires,  pu- 
nies en  1574  par  Parker  sous  le  titre  de  Vie  d* Al- 
fred, à  la  suite  de  l'histoire  de  Walsingham,  et  à 
pin  en  1 722  par  F.  Wise.  On  lui  attribue  les  An- 
nales (tritanmeâBj  publiées  par  le  docteur  Gale. 
ASSIDÊENS,  secte  juive.  F.  chasidui. 
ASSIENTE,  ASSIGNATS,   r.  ces  mots  dans  notre 
IHaionnaire'  univer'iel  des  Sciences. 

ASSOflBOINB,  riv.  de  l'Amérique  du  N.  (Nouv.- 
Bretagne),  a  sa  source  par  105»  long.  0.,  52»  15'  lat. 
N.;  court  au  S.  E.,  reçoit  le  Calling,  le  Mouse,  la 
RiTière-Rouge,  et  tombe  dans  le  lac  Ouinipeg.  apr^s 
un  cours  très-sinueux  de  700  kiL— Ses  bords  sont 
habités  par  les  Assiniboins  y  peuplade  guerrière  de 
U  famille  des  Sioux-Osages,  ennemis  acharnés  des 
Dakotas.  Ils  font  le  commerce  de  fourrures. 

ASSINIE,  riv.  et  contrée  de  Guinée,  entre  la  côte 
d'Or  et  la  cote  des  Dents,  au'S.  0.  des  Achantis  et 
^  l'E.  du  cap  des  Trois- Pointes.  Comptoir  français. 
ASSISE,  Assisi  en  italien,  Asisium  chez  les  La- 
tins, V.  des  £uts  de  l'Église,  à  19  kiL  S.  £.  de  Pe- 
louse, sur  une  mont.;  5000  hab.  Êvéché.  Patrie 
^  S.  François  d'Assise,  dont  on  conserve  le  corps 
(luis  la  cathédrale,  et  du  poète  Métastase. 

ASSISES  (d'osftdertf,  s'asseoir).  On  appelait  ainsi 
iu  moyen  flge  des  assemblées  périodiques  de  justice, 
ùnsi  que  les  ordonnances  faites  dans  ces  assem- 
Wée3  (F.  notre  Dictionnaire  univ.  des  Sciences). 
On  connaît  sous  le  nom  d'Assises  dv  Jérusalem  un 
^^coeil  de  règlements  généraux  rédigés  en  1099  par 
^efroi  de  Bouillon,  roi  de  Jérusalem,  de  concert 
tvecles  principaux  seisneurs  croisés^  réunis  en  assi- 
<"•  Ces  ordonnances,  destinées  à  régir  l'Etat  chrétien 
^Palestine,  furent  anéanties  en  même  temps  que 
domination  des  Croisés.  Cependant,  plusieurs  de 
^  dispositions  furent  introduites  daiis  le  roY.  de 
^me  par  Guy  de  Loaignan  (1192) ,  puis  dans  rem- 
{^ire  latin  de  Constantinople  (1204),  et  dans  plusieurs 
*"tr«>  parties  de  la  Grèce.  La  bibliothèque  de  Venise 
^  FQMède  un  exemplaire  manuscrit  M.  Beugnot  a 


publié  (le  1841  à  18A4  (dans  le  vecueil  des  Historiens 
des  Croisades)  ce  qui  nous  reste  de  ces  Assises. 

ASSOMPTION  (fête  de  I'),  fête  instituée  en  Thon- 
neur  de  l'élévatbn  de  U  Ste  Vierge  au  cieL  On  la 
célèbre  le  15  août  Cette  fôte  était  étabUe  dès  le 
v*  siècle  ;  mais  le  vcsu  de  Louis  IIU  ajouta  beaucoup 
en  France  k  sa  solennité. 

ASSOMPTION,  capit  du  Paraguay,  sur  la  r.  g.  du 
Paraguay,  par  25*  17'  lat  S.,  et  60*  long.  0.,  à 
1000  kil.  N.  E.  de  Buénos-Ayres;  env.  15000  bab. 
Résidence  du  dictateur;  évêché.  Peaux,  tabac,  maté. 
Fondée  en  1535. 

ASSOMPTION  (île  de  1').  une  des  îles  Mariannes, 
par  143*  34'  long.  E.,  19*  45'  lat  N.  ;  a  17  kil.  de 
tour.  Volcan  au  centre.  Arbres  à  pain ,  cocotiers,  etc 
—  Ile  de  l'Océan  Atlantique.  F.  anticosti. 

AfisoMPTiON  {Notre-Dame  de  1').  F.  cêara. 

ASSOS,  V.  d'Êolie,  dans  l'anc.  Mvsie,  sur  le  golfe 
d'Adramyttium,  près  du  v^e  actuel  de  Beiram-Ka^ 
lessi.  Coïonie  grecque,  patne  de  CléanUie  le  stoïcien. 
Ruines  très-remarquables  :  restes  de  temples  ;  théâ- 
tre conservé  presque  entier. 

ASSOUAN,  Syène,  île  et  v.  de  la  H.-figypte,  sur  la 
r.dr.  du  Nil,  à  97  kil.  S.  d'Edfou,  par 30»  35' long. 
E.,  24*  5'  lat.  N.  Elle  est  très-voisine  du  tropique  : 
aussi,  le  jour  du  solstice,  l'ombre  y  est-elle  prûque 
nulle;  autrefois  même,  l'image  du  soleil  s'y  peignait 
tout  entière  au  fond  d'un  puits.  C'est  Ik  que  se  trouve 
la  1**  cataracte  du  Nil.  Belles  ruines.— Les  Français 
y  défirent  les  Mamelouks  le  16  mai  1799. 

ASSOUCY  (Ch.  GOTPEAU  d'),  poète  burlesque, 
sumonmié  le  Singe  ds  Scarron,  né  à  Paris  en  1604, 
mort  en  1679,  mena  une  vie  désordonnée,  s'échappa 
dès  son  enfance  de  la  maison  paternelle,  se  fit  em- 
pirique, puis  joueur  de  luth,  fut,  en  cette  qualité, 
attaché  quelque  temps  à  la  cour  de  Savoie  et  4  ceUe 
de  Louis  XIU,  et  amusa  par  ses  facéties  reofauco 
de  Louis  XIV;  puis  se  remit  à  voyager  et  se  fit  jeter, 
en  ^talie,  dans  les  cachots  de  l'inquisition,  pour  une 
satire  contre  un  prélat  romain.  De  retour  en  France, 
il  fut  encore  mis  en  prison,  pour  mauvaises  mœurs. 
lyAsaoucy  a  traduit  en  vers  burlesques  les  Métamor- 
phoses d'Ovide,,  sous  le  titre  d'Ovide  en  belle  hu- 
meur, ainsi  que  le  Bavissemeni  de  Proservine  de 
Claudien,  et  a  composé  un  grand  nombre  a'autres 
poésies,  entre  autres  le  récit  de  ses  propres  Aveti- 
tures  (réimprimé  en  1858,  k  Paris,  par  G.  Dombey) 
Ce  poète,  eut  quelque  vogue  en  son  temps,  comme 
le  prouve  ce  vers  de  Boileau  : 

Et,  jusqu'à  d'Auoucy,  tout  trouva  des  lecteurs. 

ASSOUR.  F.  ACHOUR. 

ASSUAY,  dép.  de  la  rép.  de  IT^quateur,  au  S.  E.  de 
l'État,  et  à  TE.  aies  Andes,  se  div.  on  3  prov.  :  Ciienç;i. 
Loja,  Jaen',  et  a  pour  ch.-I.  Cuença.  Arbre  à  quinqui- 
na. Magninques  ruines  de  constructions  péruviennes. 

ASSGÊRUS,  roi  de  Perse,  qui,  selon  la  Bible, 
épousa  la  Juive  Esther  et  rendit,  à  sa  prière,  un 
édit  favorable  aux  Juifs.  On  croit  que  c'est  Artaxerce- 
Longuemain,  ou,  selon  d'autres,  Darius  I. 

ASSUR,  2"  fils  de  Sem,  contemporain  de  Nemrod. 
Chassé  par  celui-ci  des  pUines  de  Sennaar,  il  s'étii- 
blità  l'E.  du  Tigre,  y  fonda  le  roy.  d'Assyrie,  et 
bfttit  Ninive.  On  pUce  son  règne  vers  2640  av.  J.-'.- 

ASSYE,  ou  ASSATE,  vge  de  l'indoustan  (Bérar). 
à  40  kil.  N.  de  Dialnah.  Arthur  Wellesley  (depuis 
lord  Wellington)  y  battit,  en  1803,  avec  8000  hom- 
mes, 60000  Mahrattes. 

ASSYRIE,  Assyria,  le  Kourdistan  actuel,  vaste 
contrée  de  l'Asie  anc,  à  l'E.  du  Tigre .  bornée  au  N. 
par  l'Arménie,  ^  l'O.  par  la  Mésopotamie,  k  TE.  pxr 
ta  Hédie,  au  S.  par  la  Babylonie,  éuit  arrosée  par 
le  Tigre,  l'Arbis,  le  Gorgus  et  le  Zabus,  et  avait 
pour  capit.  Ninive ,  et  pour  villes  principales  Gau- 

nèle,  Arbèles,  Artémite.  On  étend  quelquefois 
jm  d'Assyrie  k  la  réunion  de  l'Assyrie  propre- 
ment dite,  de  la  Babylonie  et  de  la  Mésopotamig. 
— Assur,  fils  de  Sem,  fonda  Ninive  vers  2640  av.  J.-CT, 
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dans  le  même  temps  (me  Nemitx)  letati  les  fonde- 
menti  de  Bdbyione,  e^  donna  scm  Uûm  i  l'Assyrie. 
On  ne  sait  rien  de  certain  sur  }Oiist(Mte  d^  ce^te  cû&- 
tréojasqu'^  Bélus,  qui,  en  1993  af.  J[.-C.,  ç^a^^a  les 
.Vrabes,  alors  maîtres  au  pavs,  et  Oràa  le  y  em- 
pire d^Àuyrie^  en  réunissant  le  rpy.  de  B^Ione  4 
celui  de  Ninive.  NinuS|  fils  de  Bêli^  (196^)91^), 
vainqueur  de  rÀrménle  et  de  la  Uédie,  soumit  tous 
les  peuples  de  l'Asie  septentr.  jus(|u'4  1^  DactrianQ 
eiati  pays  des  Saces.  simiramià.  w  veuve,  étenqit 
Tempire  des  Assyriens  jusqu'à  rlnaos.  e(  renuiljt 
Babvlone  ^  çoonuments  lesplus  magnifique!)  (19|  6- 
1874).  Elle  eut  pour  fils  et  pour  successeur  Ninyas^ 
après  leotiel  on  ne  troijYe  suf  rijlstoirp  d'Assyrîd 
que  des  traditions  incertain^,  d'imm^l^es  lacunes 
>it  de  longues  séries  dç  rois  làconnus.  \4  dernier, 
iardanapale,  n'es(  fameux  que  par  sa  mollesse  :  il 
Tut  détronô  par  ses  sujets  en  ^59  ay.  ^.-C.— Pes  dér 
bris  du  prefcîpr  empire  d*4»syrie  se  fgrm^rent  les 
royaumes  particuliers  de  Médie ,  de  Babyte^e  çt  de 
Ninive.  Ce  dernier,  fondé  pa^rPhul,  appelé  a^issi  S^r- 
<ianapale  }I,  est  connu  sous  le  nom  de  2^  empire 
'V4siifrU.  Téglath-PbaUsar,  éUd»  PhuI  (742)  et 
Sàlmanasar  (724)  soumirent  les  rois  de  Juda  e^  d'Is- 
raël; Sennachérib  (7}2)  ravagea  r%ypte,  assiégea 
Jérusalem  et  triompha  des  Babyloniens,  mais  il 
mourut  assassiné  (707).  Assarbaddon,  fils  de  Sen- 
naçbérib,  s'emp^  de  Babylone  l^Olijndiis  sous 
ses  successeurs  Saosduchôiis  (NaDucnodonosor)  et 
(^hinaladan  (Sarac),  l'empire  d'Assvrie  s'affaiblit  con- 
sidérablement. Enfin,  en  625,  Nabopoi^^ssar,  roi  de 
Babylone,  renyersa  Sar^c  et  détruisit  {a  %*  ^pire 
d'Assyrie,  en  le  r^uniss^nt  à  celui  de  B^bylone.  De- 
puis lors,  rÀssyne  passif,  avec  la  Babylonie,  sous 
la  domination  de  Cyrus  (538);  devenue  u&s  lors  pro- 
vince de  la  Perse,  elle  ^ubit  toutes  les  vicissitudes 
de  cet  empire. — Les  principales  divinités  des  Assy- 
riens, qui  ne  sont  guère  connue^  que  d§  nom, 
ûtaieçLt  Adramélech.  Anamélech,  Dagon,  Percéto. 
Les  artSj  surtout  1  architecture  et  IR  sculpture, 
avaient  atteint  cbez  eu):  un  baut  degré  de  perfectioi^ 
comme  le  prouvent  ^es  découvertes  récentes  faites 
par  MM.  Botu,  Layard  et  Place  i  Kbonsabad  et  autres 
lieux.  Ckis  découvertes,  loi ntes  à  ia  lecture  et  li  Hn- 
terprétation  des  inscripuons  en  caractères  cunéifor- 
mes, ont  aussi  ieté  un  tiouveau  Jour  sur  rnistoire  ém 
l'Assyrie  (K,  VJHst,  des  Àssyrieni  d^aprïs  la  wmu^ 
ments,  de  G.Kruger,  Leips..  i855,  et  Us  Ecritures 
cunéiformes,  de  J.  Menant,  1864). 

AS&YZ-IIAS,  pointe  de  terre  qui  d«  la  c6te  de 
Nubie  s'avance  dans  la  mer  Rouge,  par  36"  long.  E. , 
18»  34'  lat.  N.  On  croit  que  c'est  14  qu'était  la  i^^ 
lé  mais  Thérôn  de  Ptolémée. 

AST(G.  Ant.  Fréd.).  érudit,  né  en  1778  à  Getha,  mort 
en  1841,  professa  la  littérature  classique  à  Municb- 
Elève  de  Scbelling,  il  publia  quelques  èorits  estimés 
sur  VesltUtique,  la  philosophie  et  Vhistoire  de  lu 
philosophie.  On  lui  doit  une  édition  de  Platon,  avec 
trad.  latine  et  commeptaire,  \\  vol.  in-8,  1^19-32, 
et  un  lexicon  ]^latonicum,  1834-39,  en  allemand, 
la  Vie  et  les  écrits  de  Platon  (1816).  Ast  est  souvenl 
téméraire  dans  sa  critique  :  il  r^ette,  comme  apo- 
crvphea,  te  1"  AMnadt.  le  Ménon  et  les  Uns. 

AbTA  ou  ASTA  POMPEiA,  T.  <le  la  (jauie  Osaipine 
(Ligurie),  est  am.  Asti. 

ASTA  REGiA,  Xérès  dp  la  Fronteraf  y.  d'Hispaûie, 
dans  nie  Tanesse,  sur  un  bras  (auj.  dessécbé)  du 
Bœtis,  était  une  colonie  romaine. 

A5ÎTABÈXE,  portion  de  l'empire  perse  (Hyrca- 
lie),  au  S.  E.  de  la  mer  Caspienne,  correspond  à 
peu  près  au  Dagbestan,  et  avait  pour  habitants  les 
Vahrt;. 

ÀST4$0ltAS,  fleuve  d'Ethiopie,  affluent  du  Nil, 
est  aui.  VAtbarah  ou  Taeaixé.  Y.  atbahah. 

ASTACUS.  auj.  JCorfa,  v*  de  Bithynie,  sur  la 
Proponlide  (mer  df  Marmara),  près  et  à  l'O.  de 
A'Mïomédie,  donnait  son  nom  à  VXsUxcenus  sv^us 
(golfe  d7&7it^M9*  détruite  par  Lysimaqua. 


ASTAFWfllT,  cb.-l.  de  cant.  (LoVet-Garoime), 
sur  I^  r.  dr.  du  Gîers,  &  30  kU*  S.  d^Agen:  1312  h. 

ASTAPA,  me^  ïa  %j<|,  v.  delaBétique, 
sur  les  conâns  des  aça^^i^l^  Poinf .  Ses  haiûtants,  as- 
siégés par  les  Hoinàins  dans  la  2*  guerre  punique, 
se  brûlèrent  eux-mêmes  plutôt  que  d^  se  rendre. 

ASTAPTTS,  fleuve  d'Ethiopie,  a^J.  le  ha^x-tV 
Àxrek.  bras  oriental  du  I^il. 

f  STAfUC  (comté  (T),  partie  dé  Tanc.  Armagnac, 
aiy.  dans  le  dép.  du  Gers,  comprenait  Mirande,  Ro- 
quelaure  et  Pavie. 

ASTÀROTH.  On  connaît  sous  pe  nom  deux  v.  de 
Palestine,  toutes  deux  dans  la  demi- tribu  de  Me- 
nasse àjls.  du  Jou^dai^  :  l'une  était  la  capit.  d'ûg, 
roi  de  Basais,  et  Vautre  la  patrie  dp  )o]i.  1 

ASTAiiOTn ,  divinité  phénicienne.  Y-  ^^taute 

J^STAOTÊi  divinité  des  Phéniciens  et  des  Syriens.     ' 
parait  ôtr^  la  personniÇcaiion  du  ciel  eideranoe 
des  étoiles.  Les  Qrecs  Font  Identifiée  avçc  leur  Vé- 
nus céleste  ou  Uranie.  Elle  es:  nommée  (Uus  h 
Bible  Àsiaroih. 

ASTC^ .  habile  archer  d'Araphipolis,  Pour  y 
venger  de  Philippe  ^  roi  de  Macédoine j  qui  avai. 
refusé  ses  services,  U  lui  perça  l'cp il  droit,  au  bié^t 
de  Méthone,  avec  une  flèche  sur  laquelle  étaient, 
dit-on,  ces  mot^  :  #  A  Vceil  droit  de  Philippe.  >  £" 
réponse,  le  roi  fit  jeter  (J^ns  la  place  une  flèche 
avèo  ces  mots  f  «  Si  la  ville  est  prise.  Aster  S('m 
pendu.  »  Et  il  le  fut  en  effet. 

ASTEEABAD  (c-à-d.  ville  de  TEloi/ç),  ^  'C 
Perse  (Maxanderan) ,  sur  le  Gourgan,  prés  de  «;ii 
embouchure  dans  la  mer  Caspienne;  12  000  bal. 
On  croit  que  c'est  Vanc.  Jamârox  ou  Than\hract*. 
capit.  de  rayrcanie.  Ravagée  par  Tamerlan,  eO-^ 
n'est  plus  qu'un  ^rand  village,  qui  sert  de  résideace 
au  knandes  Kadjars.  Garance  excellente,  qui  àiuut 
aux  étofles  de  f  erse  leur  belle  couleur  rouge.  Manu- 
factures de  soie  et  de  coton. 

ASTÈ|tË  (S.),  Asterius,  évoque  métropolitain  d*y 
masie ,  dans  )e  Pont,  fut  élevé  ^  ce  siège  ^  ^^  ^^\ 
dq  iv^  siècle.  Il  se  montra  fort  zélé  pour  la  pureiâ 
de  la  foi,  et  fut  vénéré  dans  tout  l'Orient.  On  a  de 
lui  des  Sermons,  publiés  par  Ciombefis,  grec-iai  - 
1648,  et  trad.  en  français  par  iJellayarde,  1691.- 
Eveque  de  Pétra  en  360,  est  honoré  le  10  juiu 

ASTI,  Asta  Colonia  et  AHç,  PwnpeiQ.  v  ^ûrtp 
des  États  sardes,  ch,-l.  d'une  prov.  de  mémeiioiii. 
au  confluent  du  Tanaro  et  du  Helbo,  à  40  kil.  S.  l 
de  Turin  ;îl  000  hab.  Ëvêché.  Vins  muscats  renum 
mes,  étones  de  soie.  Patrie  d*Alfieri.— Ville  irèsiv 
sous  les  llomains}  république  au  moyen  Age,  ^^-^ 
tomba  au  pouvoir  des  ducs  de  MUan,  et  foraîa  w^ 
duché  qui  fut  donné  en  dot  à  Valentine  Visconti. 
quand  elle  épousa  le  duc  d'Orléans,  frère  de  (ib - 
les  YI  ;  ce  duphé  r^a  entre  \gs  mains  de  princes 
français  jusqu'en  l529|  et  fut  alors  oédé  à  Cnarie^s- 
Quînt,  qui  le  donna  à  la  Savoie. 

i^STlG)S,  ▼.  de  feétiauo,  auj,  JÇcya.  V.  cenoi. 

ASTOtPBE.  roi  des  Lombards  (749-756),  conquit 
en  752  l'exarcnat  de  Ravenne  ;  il  allait  s'emparer 
des  terres  de  f'C^lise,  lorsque  le  pape  Etienne  àl 
implora  le  secours  de  Pépin,  roi  de  France,  qu: 
passa  en  Italie,  défît  Astolphe,  reprit  Ravenne  et 
en  fît  don  au  jiape.  Il  eut  pour  successeur  Didier. 

VVSTQR  (J.  J.),  négociant  américain^  Allemand  de 
naissance,  né  en  1763.  mort  en  1848,  était  sau> 
fortune  lorsqu'il  se  rendit  aux  États-Unis  en  IIK^. 
s'enrichit  promntément  par  le  trafic  des  fourrures. 
f(»rma  en  1809  la  Compagnie  amèricain/s  des  peiie- 
teries,  et  établit  en  1811,  sur  la  r.  g.  de  la  Colomb: a, 
le  comptoir  fVAstoria.  Il  fonda  par  testament  la  bi- 
bliothèque publique  de  New-iork  (iuiqr  Hbrary). 

ASTOEGA ,  Asturica  Atigu^tis ,  v.  d'li:spa^nd 
(Léon),  k  40  Ul.  S.  0.  de  Léon  ;  4000  hab.  Évèché 
Près  de  ]k  est  le  lâç  de  Saaabria,  au  milieu  duquel 
s'élève  le  vieux  château  des  comtes  de  Benaveute. 
Prise  par  les  Français  en  1810;  reprise  en  1812. 
▲STOftlA,  v.  et  port  de  l'Orègon,  sur  la  riv.  (i^ 
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Columbu,  près  a$  son  emljouchure.  eut  pour  ori- 
gine le  coQiptoir  fondé  par  Astor.  F.  ce  nom. 

ASTBltJÔtAK.  V.  et  port  de  la  Russie  <f Europe, 
ch.-L  du  gouyt  a'Àsirakhan.  dans  une  île  du  Volga. 
à  50  kil.  06  Tembouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer 
Gaspieime.  et  à  1880  kU.  S.  B.  4d  Pôtersl^ourg  ; 
50000  bab.  Archevêché  grec  et  arménien*,  nom- 
breuses ôçlises.  C*est  le  port  le  plus  fréquenté  de  la 
mer  Caspienne  ;  il  sert  a'entrepét  au  commerce  de 
la  Russie  avecl»  Boukharie,  la  Per$9  et  l'Inde  :  il  a 
3  bazars,  destinés  h  3  classes  de  marchands,  les  Rus- 
ses, les  Hindous^  les  Asiatiques  non  Hindous;  mais 
la  T.  est  irrégulifere  et  mal  hMie.  —  Jadis  capit.  du 
khanat  d'Astrakhan,  elle  fut  prise  par  les  Russes  en 
15o4:  elle  fut  en  vaùp  assiégée  par  lés  Turcs  en  1^69. 

—  Le  gouvt  est  situé  entre  ceux  de  Saratov.  d'Oren- 
tK)urg,  du  Caucase  y  la  mer  Caspienne  et  le  steppe 
lUs Xirghi2.'313 000 hab. ,  en giande partie nomaaes. 
Plusieurs  grandes  riv.  (Volga,  Oural,  Gachoumi,  les 
deux OuzeDs).  Tabac,  mais,  riz,  vin,  cuirs,  fourrures 
fiaes  dites  Astrakhan.  On  y  élève  beaucoup  de  bétail. 

ASTBfiE,  Astraea^  déesse  de  la  justictt,  habitait 
Ja  terre  dans  VAge  d'or;  mais  les  crimes  deâ  hommes 
ilaoî  les  âges  d'airain  et  de  fer  la  forcfereut  à  fuir, 
H  elle  remonta  au  ciel,  où  elle  forme  le  signe  de 
la  Vierge.  Quelques  m^hologues  lui  donnent  pour 
mère  Thémis,  a'Vec  laquelle  d'autres  la  confonaent. 

ASTROXOMÉ  (l'),  noto  sous  lequel  on  désigne 
on  écrivain  inconnu,  du  ix*  siècle,  auteur  d'une  Vie 
àg  Louis  k  Débonnaire,  en  latin,  qui  jouit  d'une 
grande  autorité  et  qui  a  été  trad.  par  le  président 
Omn  {Histoire  de  V empire  d'Oeddent).  Ôonnomiui 
neot  des  connaissances  qu'il  possédait  en  astronomie. 

ASTRUC  (J.),  médecin  français,  né  en  1684  à 
SaaTBs,  près  d'Alais,  mort  à  Paris  en  n66,  étudia 
à  Montpellier,  et  devint  successivement  professeur 
de  médecine  à  Toulouse  (niO),  à  Montpellier,  au 
ciilége  de  France ,  et  à  la  facilité  de  Paris.  Le  roi 
(ie  Poiogne  l'attira  prés  de  lui  en  le  nommant  son 
jrçmiermédecin  (1729) ç  mais  il  ne  resta  au'un  an 
a  cette  cour,  et  revint  dès  1 730  à  Paris,  où  Louis  KV  le 
crj.isitpour  médecin  consultant.  Astrae  avait  adopté 
w  vjsteme  mécaniqiie  de  Boerhaave.  Ses  prineip. 
^iJTres  sont  :  Mémoires  sur  la  peste  de  Pro^nce, 
1:22-25  ;  De  mordis  venereiit,  1T36  et  IT40;  Traité 
fi-^i  Tumeurs,  1759;  des  Maladies  des  femmes^  1761- 
l'fîô.  H  s'occupait  aussi  avec  çoAt  de  métaphysique  : 

-  î  publié  en  ce  genre  des  dissertations  De  Sensa- 
'we.  1720;  De  Tmaginatione,  1723;  SurVimmor- 
^'ilité,  rimmatérialité  et  la  liberté  de  Vâme,  1765. 
"Q  a  aussi  de  lui  des  Conjectures  sur  la  Genèse. 

ASTURA,  Astura^  v.  de  l'Etat  ecclésiastique,  à 
«)  kil.  S.  de  Rome,  &  ^embouchure  de  l'Astura. 
ucéron  y  avait  une  «t'Ma  :  c'est  près  de  là  qu'il  fut 
^é.  Le  jeune  Gonradin,  battu  à  Tagliaeozzo,  fut  pris 
àAslura(1268). 

ASTdRES,  peuple  de  l'Hispanie,  entre  tes  Cal- 

itici  et  les  CaMabrif  habitait  les  Asturieset  k  par^ 

tie  N.  du  roy.  de  Léon  et  avait  pour  ch.-l.  Àsturica 

^^usia,  U  fut  soumis  le  dernier  par  les  Romains. 

ASTimiCA  AUGtJSTA,  Y.  d'Hispanie,  aig.  AsUrrga. 

ASTD&iES.  contrée  d'Espagne,  dont  on  a  formé 

i^riteodance  a'Oviédo,  avait  pour  bornes  au  N.  la 

iQer,  au  S.  le  roy.  de  Léon,  à  l'Ë.  la  vieille-CastOle, 

^  10.  la  Galice;  600000  hab.  Ch.-l.  Oviédo.  Beau- 

^  de  mont,  et  de  vallées;  clknat  frais  et  sain. 

^rèales,  mais,  grande  quantité  de  cidre;  fer,  cuivre, 

J^lle,  etc.;  sur  les  dotes,  ambre  et  corail.  On  y 

^e  beaucoup  de  mulets.  On   distinguait  jadis 

^Asturie  d'Oviédo  et  l'Asturie  de  fiantilkme,  ainsi 

it-omées  de  leurs  chefs-lieux.— Les  Asturies  sont  le 

^eeau  de  la  monarchie  espagnole  :  c'est  dans  les 

^Qt  des  Asturies  oue  se  réfugièrent  les  Gotfas  en 

'12  et  713,  et  que  Pelage,  proclamé  roi  àCavadonga 

niS],  remporta  la  victoire  de  la  Déva  enTlO.  Froïla, 

^swœsseur  de  Pelage,  fonda  en  761  Oviédo,  où 

"iUtabU  dès  lors  le  siège  de  la  monarchie  des  Astu- 

"tt)  «mnue  depuis  seus  le  nom  d%  roy.  d'Oviédo. 


V.  ce  nom.  — Le  fils  aîné  des  rois  d'Espagne  porte 
depuis  1388  le  titre  de  prince  des  Asturies. 

ASTTAOB,  dernier  rof  des  Mèaes,  fils  de  Gyaxare, 
régna  de  5d5t  à  560  av.  I.-G. ,  eut  pôtir  fille  Man- 
dane,  qui  épousa  Cambyse,  roi  des  Perses,  et  fut, 
selon  Héroobte,  détrône  par  Oyrus ,  son  petit-fils. 
Selon  Xénophon ,  ce  nW  qu'après  ht  mort  de 
Gyaxare  II,  fils  et  successeur  (TAstyage,  que  Cyrua 
monta  ^ur  le  trône  de  Médie. 

AStVAKAX,  fils  d'Hector  et  d'Andromaque,  fut, 
après  la  prise  de  Troie,  précipité  par  Uly&se  du  haut 
des  murs  de  la  ville,  parce  que  câlehas  avait  prédi' 
aux  Grecs  qu'il  leur  serait  plus  funeste  que  son  père 
Selon  une  autre  tradition,  il  fut  sauvé  et  suivit  ^ 
mère  en  Épire. 

ASTYBAMIB,  épottse  d'Acaste,  roid'Iolcos,  eon 
eut  un  amour  coi:^at^e  pour  Pelée;  dédaignée  pai 
lui.  elle  Faocusa  d'avoir  vbulu  lui  Ikire  violence,  aûn 
de  le  faire  périr.  Mais  Pelée  éeliappa  à  la  mort,  et  se 
vengea  par  le  supplice  d^Aeaste  et  d'Astydamie. 

ASTYPAI^Ë,  auj.  Stampaiia,  !le  de  PArdiipel, 
une  des  Cyelades,  du  S.  E.  du  ffroûpe. 

ATABALIBA  ou  atahdalpa,  aemier  roi  du  Pérou 
de  la  famille  des  Incas,  régnait  à  Quite  et  venait 
d'enlever  à  son  frère  Huascar  le  roy.  dé  Guxco,  quand 
arrivèrent  les  Espagnoht.  Attiré  à  une  conférence  pax 
Pizarre,  il  fut  chargé  de  chaînes  par  ce  générai 
contre  la  fbi  du  serment,  puis  étranglé  oar  ses  ordres, 
l'an  1533. 

ATABEK,  o.-à-d.  pêrêdu prince,  non  que  prirent 
chez  les  Turcs,  dans  les  xi*  et  m*  sièdes,  plusieurs 
émirs  qui,  chargés  du  gouvt  des  prov.  die  IMran  pat 
les  sultans  seldjouoidcs,  avaient  usurpé  le  pouvoii 
suprême,  mais  n'osaient  prendre  le  titre  ae  i»ul- 
tan.  Ils  formèrent  4  dynasties  prineip.  :  1*  les  atabek* 
de  VIrak,  qui  eurent  pour  fondateur  Omad'Eddin- 
Zenghi,  que  les  Croisés  appelaient  Sanguin;  ses  sue* 
cesseurs  régnèrent  de  1127  à  1218;  2"  les  atabeks  dt 
Farsistan.  qui  possédèrent  la  Perse  de  1146  à  126i 
et  furent  cnassés  par  Houlagou;  'à*  les  a$eà>eke  de  VA 
derbaidjan,  de  1169  à  1225;  ^  les  atabeks  du  laris' 
tan,  dont  le  dernier,  Roicneddin,  mourut  en  1339. 

ATACDCI,  peuple  de  la  Gaule  (Narfaonnaise  U«), 
entre  les  Sardones  et  les  Volcâe  Arecomiciy  ainai 
nommés  de  VAtax  (Aude),  oui  baignait  leur  pays,  oo 
eupaient  une  portion  du  dép.  de  l'Aude,  aux  env. 
d'Aleth,  et  avaient  pour  oapit.  Atasinus  vicus  (Aus« 
sière),  vge  situé  près  du  ruisseau  d'Àusson,  à  12  kil 
de  Narbonne.  Patrie  de  Téreniius  Varron. 

ATAHUALPA,  le  dernier  Inea.  V.  atabauba. 

ATAÏDB  <don  Louis  d'),  vioe-roi  des  Indes  pour  lé 
Portugal  de  1568  à  1612,  est  le  dernier  héros  portuv 
gais  en  Asie.  Attaqué  de  toutes  parts  parles  roisiudiens 
confédérés,  et  assiégé  dans  Goa  même,  il  repoussa 
toutes  les  attaques  et  remporta  sur  des  armées  formi* 
dables  plusieurs  victoires  signalées.  Non  moins  ha» 
bile  administrateur,  il  rétablit  Pordre  partout.  Il  n'ea 
fut  pas  moins  disgracié;  mais  tout  déclina  aussitôt. 
Sébaséen  fut  obligé  de  recourir  à  lui  de  nouveau; 
mstis  il  mourut  à  Goa,  peu  après  son  retour,  en  1580, 

ATALANTE,  fille  de  Schœnée,  roi  de  Scvros,  est 
célèbre  dans  la  Fable  par  son  agilité.  Pour  éluder  les 
i<istances  des  princes  qui  demandaient  sa  n^ain,  elle 
leur  promit  d|^ouser  celui  qui  la  vaincrait  à  lacourse, 
mais  à  condition  que  ceux  qu'elle  dépasserait  rece« 
vraient  la  mort.  Plusieursavaientdéjà  péri  lorsqu'Hip- 
pomène  entra  dans  la  lice ,  et  obtint  par  la  ruse  le  prix 
proposé,  en  jetant  devant  Atalante  des  pommes  d'or 
qu'MlB  ramassa  dans  sa  course,  ce  qui  la  retarda.— 
Une  autre  Ataiante,  célèbre  chasseresse,  prit  part  à 
la  chasse  du  sanglier  Calydon.  porta  le  premier  coup 
au  terrible  animal,  et  reçut  k  hure  du  sanglier  des 
mains  de  Héléagre ,  son  amant. 

ATALANTf  ,  ville  de  Grèce.  F.  talamti. 

ATAMBÊGUIS  ou  aphhomtopolis,  v.  de  Basse^ 
figypte,  à  9  kil.  S.  de  Byblos,  sur  un  bras  du  Nil  qui 
ton^Aait  dans  le  lacus  Buticue,  et  qui  tecevaii  le  nom 
de  branche  AtarlMiàiifjii/i 
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ATAULPHE,  beau-fr^  d'Alaric,  roi  des  Vision  ths, 
lui  succéda  ea  412.  Il  avait  sous  le  règne  précédent 
puissamment  contribué  à  la  prise  de  Rome,  et  avait 
emmené  captive  Placidie,  fille  de  rempereor  Théo- 
dne,  et  sœur  de  l'empereur  Honorius.  Il  épousa  cette 
princesse  et  se  fit  céder  par  Honorius  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne. U  fut  assassiné  en  416  à  Barcelone  par  un  de 
ses  officiers,  à  Tinstant  où  il  allait  achever  la  con- 
quête de  l'Espagne. 

ATAX,  riv.  de  la  Gaule  narbonnaise,  auj.  VAude, 

ATBARAH  ou  tacazzS,  VAstaboras  des  anciens, 
fleuve  d'Abyssinie.  un  des  princip.  affluents  du  Nil, 
traverse  le  Tigré,  le  pays  des  Chaugallas,  la  Haute- 
Nubie;  reçoit  à  droite  l'Aregua  et  le  Mareb,  et  tombe 
dans  le  Nil  par  la  droite.  Il  forme,  avec  ce  fleuve,  ce 
que  les  anciens  appelaient  Vile  de  Méroé. 

ATÊ  (mot  grec  qui  signifie  tnalheur),  divinité 
malfaisante,  fille  de  Jupiter.  Chassée  du  ciel  par  son 
père,  elle  parcourut  sans  cesse  la  terre,  se  plaisant  à 
a  semer  la  discorde  et  à  faire  naître  toute  sorte 
de  maux.  Elle  est  suivie  des  Prières,  filles  boiteuses 
de  Jupiter,  qui  s'efforcent  de  réparer  les  maux  qu'elle 
a  faits  (Homère,  Iliade,  XIX,  91). 

ATELLA,  auj.  Averse  ou  Sati-ArpinOt  v.  de  Cam- 
panie,  à  15  kil.  E.  de  Capoue,  a  donné  son  nom  aux 
drames  osques,  dits  Atellanes.  Ces  pièces  avaient 
quelque  rapport  avec  les  pièces  satyriques des  Grecs, 
mais  on  n  y  voyait  point  figurer  de  satvres.  Impor- 
tées à  Rome  en  391  av.  J.-C..  les  AtetUmes  dbpa- 
rurent,  dit-on,  lors  de  l'introduction  des  pièces  ré- 
gulières. Cependant,  on  les  revit  encore  longtemps 
comme  intermèdes;  on  croit  même  qu'elles  ont 
donné  naissance  aux  types  si  connus  de  la  comédie 
italienne.  On  doit  à  M.  Munk  une  savauto  disserta- 
tion De  AtelianiSj  Leips.,  1840. 

ATËNOLPUE,  duc  de  Bénévent,  était  d'abord 
prince  de  Capoue  ;  il  conquit  en  900  le  duché  de  Béné- 
vent sur  Radelgise  II,  qu'il  chassa  de  ses  £tats.  A  sa 
mort  (910),  ses  deux  fils,  Landolphe  et  Aténolphell, 
régnèrent  conjointement  et  reconnurent  la  suzerai- 
neté des  empereurs  d'Orient. 

ATERGATA  OU  atbbgatis,  déesse  syrienne,  ado- 
rée surtout  par  les  Ascalonites,  avait  le  visage  et  la 
tète  d'une  femme  et  le  reste  du  corps  d'un  poisson. 

ATERNUM,  aui.  Pescara,  v.  de  l'Italie  anc,  chez 
les  Prjetutiiy  sur  l'Adriatique,  à  l'emb.  de  VAtemus. 

ATH,  V.  de  Belgique  (Hainaut),  surlaDender,  à 
24  kil.  N.  0.  de  Mons;  8000  hab.  Nombreuses  manu- 
factures. — Ath  faisait  partie  du  Hainaut  autrichien. 
Elle  fut  prise  en  1667  et  en  1697  par  les  armées  de 
Louis  XI V  :  elle  fut  rendue  aux  Impériaux  par  le  traité 
de  Ryswick.  Les  HoUandaiss'en  emparèrent  en  1716, 
et  Louis  XV  en  1745.  La  France  la  perdit  en  1814. 

ATHALARIC,  roi  des  OstrogoUis,  petit-fils  de 
Théodoric,  fut,  quoique  mineur,  reconnu  pour  roi 
à  la  mort  de  ce  prince,  et  pona  la  couronne  nui  ans 
(526-.S34)  ;  sa  mère  Amalasonte  régna  sous  son  nom. 

ATHAUE,  reine  fameuse  par  ses  crimes,  fille 
d'Achab,  roid'Israèl,  et  de  Jézabel,  épousa  Joram, 
roi  de  Juda,  et  en  eut  Ochosias,  Apres  avoir  perdu 
son  époux  et  son  fils,  qui  périt  assassiné  par  Jéhu, 
elle  ordonna  de  massacrer  tout  ce  qui  restait  de  la 
race  de  bavid,  afin  de  s'assurer  le  trône,  876  av. 
J.-C;  mais  Joas,  le  plus  jeune  des  fils  d'Ochosias, 
ayant  échappé  au  massacre,  le  ffrand  prêtre  Joad  le 
conserva  dans  le  temple  et  il  le  proclama  roi  six 
ans  après,  devant  les  Prêtres  et  les  Lévites;  Athalie, 
que  le  tumulte  avait  attirée,  fut  massacre  par  le  peu- 
ple, 870.  Cette  reine  impie  avait  établi  à  Jérusalem  le 
culte  de  Baal.  Tout  le  monde  connaît  le  chef-d'œu- 
vre qu'a  inspiré  à  Racine  sa  mort  tragique. 

ATHAHANIE,  contrée  de  l'Epire  mérid.,  sur  le 
versant  N.  du  Pinde.  aux  confins  de  l'Acamanie. 

ATHAMAS,  roi  d'Orchomène  en  Béotie,  épousa 
en  premières  noces  Néphélé  ou  Thémisto,  qui  le  ren- 
dit père  de  Phryxus  et  de  Hellé;  puis  en  secondes 
noces  Ino,  fille  de  Cadmus,  dont  il  eut  Léarque  et 
Mélicerte  La  seconde  époiûç,  jalouse  des  enfants  du 


premier  lit,  dùrW.n  \thamas  à  les  immoler  aux  di^îux 
pour  idire  cesser  une  famine  qui  désolait  la  Béotie. 
Ce  père  barbare  allait  en  effet  les  massacrer,  quand 
Jupiter  leur  envoya  un  bélier  à  toison  d'or,  sur  lequel 
ils  s'échappèrent.  Athamas  fut  puni  de  sa  cruauté  par 
la  perte  de  la  raison;  dans  sa  démence,  il  prit  les  en- 
fants d'Ino  pour  des  lionceaux,  et  les  écrasa  contre 
une  muraille.  Revenu  de  son  effarement,  et  honteux 
de  ce  nouveau  crime  ^  il  s'exila  dans  un  canton  de 
l'Epire,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Athamanie. 

ATIIANAGILDE,  roi  des  Visigoths  d'Espagne, 
554-i)67,  fit  de  Tolède  sa  capitale,  maria  sa  V  nlle, 
Galsuinte,  à  Chilpéric^  roi  de  Boissons;  et  la  2*,  Bru- 
nehaut,  à  Sigebert  roi  d'Austrasie. 

ATUANASB  (S.),  l'un  des  Pères  de  l'éçlise  grec- 
que, né  à  Alexandrie  vers  Tan  296,  brilla  dès  32b  au 
concile  de  Nicée  et  devint  patriarche  d'Alexandrie  en 
326.  U  s'opposa  constamment  et  avec  force  aux  inno- 
vations d'Arius  :  ce  gui  l'exposa  aux  persécutions  des 
sectateursde  l'hérésiarque.  Déposé  par  le  conciliabule 
de  Tyr  (33S),  il  fut  rétabli  par  les  conciles  de  Rome 
et  de  Sardique  (347).  Alternativement  exilé  et  rappelé 
par  Constantin,  Constance,  Julien,  Jovien,  il  nnlt 
par  triompher,  et  termina  glorieusement  ses  jours 
à  Alexandrie  en  373.  Il  reste  de  lui  des  Comfnentaires 
tur  la  Bible  f  et  un  grand  nombre  d'autres  ouvrages, 
écrits  la  plupart  contre  les  Ariens  :  on  remarque  sur- 
tout son  Apologie  à  l'empereur  Constance.  Ses  OEu- 
rret  ont  été  publiées  par  Montfaucon,  grec-latin, 
Paris,  1698,  8  vol.  in-fol.  On  l'honore  le  2  mai. 

ATHELSTAN ,  roi  des  Anglo-Saxons  de  92d  à  94  : , 
se  distingua  par  son  courage  et  ses  vertus.  Il  vainquit 
en  938,  à  Brunanbur  (Chester),les  Danois,  Constantin, 
roi  d'Ecosse,  les  priaces  de  Galles  et  de  Comouailles, 
qui  s'étaient  ligués  contre  lui.  Délivré  de  ses  enne- 
mis, il  fit  régner  la  justice  et  ne  s'occupa  que  du  bon- 
heur de  ses  peuples.  Ses  trois  sœurs  furent  mariées, 
l'une  à  l'empereur  Othon  I,  l'autre  à  Charles  le  Sim- 
ple, roi  de  France,  et  la  3*  à  Hugues  le  Grand. 

ATHËNAGORAS,  philosophe  platoniciendu  UT  siè- 
cle, natifd'Athènes,  se  fit  chrétien,  s'établit  à  Alexan- 
drie et  adressa  une  Apologie  pour  les  Chrétiens  à 
Marc-Aurèle  et  à  son  fils  Commode.  On  a  aussi  de  lui 
un  Traité  sut  la  Résurrection,  Les  meilleures  édit.  de 
ses  ouvrages  sont  celles  d'Oxford,  1706,  de  Leipsick, 
1774,  de  Th.  Otto,  léna,  1857.  Ils  se  trou  vent  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ils  ont  été  trad.  par  Arnaud 
Duferrier,  1577;  le  Traité  de  la  Résurrection  a  été 
trad.  séparément  par  P.  L.  Renier,  1753.— On  a  faus- 
sement mis  sous  son  nom  un  roman  grec  Du  vrai  et 
parfait  amours  trad.  par  Fumée  de  Genille  en  1599. 

ATUËNAIS  ou  EUDOXiE.  V.  eudoxie. 

ATHENÊE,  Athena^iSy  écrivain  grec,  de  Naucratis 
en  figypte,  vécut  sous  Marc-Aurèle  et  ses  successeurs 

a  l'a  Alexandre-Sévère ,  et  enseigna  avec  succès 
étorique  et  la  grammaire.  On  adeluiun  ouvrage 
rempli  de  ren.seignements  curieux,  intitulé  Deipno- 
sophistee,  ou  le  Banquet  des  Sophistes  (c-à-d.  des 
Savants)  j  en  15  livres.  Malheureusement  il  nous 
manque  les  deux  premiers,  une  partie  du  3*  et  la 
plus  grande  partie  du  dernier.  Les  édit.  les  plus  esti- 
mées sont  celles  de  Casaubon,  avec  trad.  lat.  de  Dale- 
champ  et  notes,  Lyon,  1597-1600,  in-fol;  celle  de 
Schweighœuser,  Strasbourg,  1801-1807. 14  vol.  in-8. 
et  celle  de  Dindorf,Leipsick,  1827,  3  voL  in-8  (conte- 
nant le  grec  seul).  Athénée  a  été  trad.  en  français 
par  l'abbé  de  Marolles,  Paris,  1680,  et  par  Lefebvre 
de  Villebrune,  1789-1791 ,  5  vol  in-8.  M.  Ad.  Hubert 
a  donné  des  Morceau»  choisis  du  Banquet  des  Sor- 
vanis^  Paris,   1828,  1  vol.  in-8^  gr.-lranç. 

ATHÊNÊE,  édifice  dédié  k  Mmerve  (Athéné)  et 
consacré  à  des  réunions  littéraires  ou  à  des  lectures 
publiques.  Voyes  ce  nom  au  Dictionnaire  des  Scien- 
ces, des  Lettres  et  des  Arts, 

ATHÈNES,  Athènes,  v.  de  l'Attique,  la  plus  célèbre 
de  l'anc.  Grèce,  auj.  capit.  du  roy.  de  Grèce,  par  21* 
25' long.  E.,  37«  58' lat.  N., à8k. delamer;30000 h. 
Athènes  était  beaucoup  plus  grande  autrefois  :  eJle  a 
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M  oonpter  jusqu'à  80000  hab.  Elle  avait  3  ports  : 
Philàre^Muiiycnie,  le  Pirée,  dit  depuis  Porto-Leone, 
13  portes,  7  quartiers  principaux  :  TAcropole  ou  quar- 
tier de  la  citadelle ,  TAréopage ,  rAcadémie,  le  Céra- 
mique, le  Prytanée,  le  Lycée,  le  Théâtre.  On  y  ad- 
mirait une  fouie  de  monuments,  parmi  lesquels  il 
faut  remarquer  l'Aréopage,  le  Prytanée,  TOoéon,  le 
Pécile,  l'Âcadémie*  le  Lycée,  tous  détruits,  et  le  Par- 
théDOQ,  la  tour  octogone  ou  temple  des  Vents,  le 
temple  de  Jupiter  Olympien,  le  temple  de  Thésée,  le 
temple  de  la  Victoire,  la  porte  d'Adrien,  le  tiiéâtre 
deBaccbus,  celui  d'Hérode  Atticus,  rErechtheum, 
dont  les  raines  sont  encore  debout.  Des  fouilles  ré- 
centes ont  fût  découvrir  le  Pnyx,  ou  place  des  assem- 
blées populaires.  Tous  ces  monuments  étaient  ornés, 
les  uns  des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  et  delà  pein- 
ture, les  autres  d'inscriptions;  aussi  les  ruines  dont 
le  sol  est  couvert  ont-elles  fourni  une  riche  mine 
d'antiouités-Dans  l'enceinte  de  l'Acropole  était  la  fon- 
taioe  de  Pan,  récemment  retrouvée.  Deux  longs  murs 
joignaîrat  le  Pirée   à  la  ville.  L'amour  des  Athé- 
niens pour  les  beaux-arts  et  la  littérature  est  assez 
connu  :  il  suffi  t  de  rappeler  les  noms  de  Platon,  Phi- 
dias, SKhvle,  Sophocle,  Euripide,  Aristophane,  Thu- 
cydide, Xenophon,  Démosthëne,  Eschine.—  Athènes 
fut  fondée,  dit-on,  vers  1643  av.  J.-G.  par  une  colonie 
égyptienne  que  conduisait  Cécrops;  eue  devint  bien- 
tôt le  centre  de  l'Attique,  qui  jusque-là  était  divisée 
en  bourgades  indépendantes  :  son  nom  vint  de  celui 
à'Àthinéf  Minerve,  à  laquelle  eUe  était  consacrée. 
On  lui  donne  pour  rois^  après  Cécrops  I,  Granaûs, 
Amphictyon,  Erichthonius,  Pandion  I.  Erechtbée, 
Ctop8lI,Pandionll,£gée. Thésée,  Hénesthée,  Dé- 
mophoon,  Oxynthès,  Aphidas,  Thymète,  Mélanthe, 
Codrus,  qui  se  dévoua  l'an  1132  av.  J.-C.  A  cette  pé- 
node  monarchique  succède  la  période  aristocratique 
qui  se  subdivise  en  3  époques  :  1  •  les  archontes  pen)é- 
niels,  de  1 1 32  à  754  ;  2*  les  archontes  décennaux ,  jus- 
qa'en  684;  3*  enfin  les  archontes  annuels  et  le  gouvt 
WrauUqrie  ou  des  Pisistratides  (560-&10).  Après  la 
coited'Hippiaa  et  avec  les  lois  de  uisthène  commence 
iaoériode  de  la  démocratie  pure,  qtii  va  jusqu'à  la 
rnoction  de  la  Grèce  en  prov.  romaine,  146  av.  J.-G. 
Impuissance  executive  était  partagée  entre  les  9  ar- 
ciionies  :  la  nomination  de  ces  magistrats  et  de  tous 
la  fonctionnaires  importants,  le  droit  de  paix  et  de 
guerre,  le  pouvoir  de  faire  les  lois,  apputenaient 
^  assemblées  populaires;  le  droit  de  suffrage  était 
oniversel;  tout  citoyen  pouvait  siéger  à  son  tour 
comme  juge.  Les  habitants  étaient  divisés  en  trois 
Classes  :  citoyens,  habitants  non  citoyens,  mais  li- 
bres; esclaves.  ^  Les  laits  principaux  de  l'histoire 
d'Athènes  et  de  l'Attique,  après  la  fondation  de 
^  Tille,  l'abolition  de  la  royauté  et  l'établissement  de 
larchontaten  1132,  sont  :  la  législation  de  Dracon, 
ô2i;  celle  de  Selon,  594;  la  tyrannie  de  Pisistrate, 
3^;  l'expulsion  d'Hippias,  &10;  les  trois  guerres  mé- 
juques,  492-449,  à  la  suite  desquelles  Athènes  devient 
la  première  puissair^  de  la  Grèce  ;  l'administration  de 
Péridès.  461-429;  la  guerre  du  Péloponèse,  431-404. 
AU  fin  de  cette  guerre,  Athènes  est  prise  par  les  1a- 
^émoniens  et  la  suprématie  passe  à  Sparte.  Le  re- 
lourttiompbal  de  Thra8ybule,403,  fait  cesser  la  domi- 
OitiOQ  lacédémonienae  et  Athènes  se  relève  pendant 
a  lutte  de  Sparte  avec  Thèbes  (378-362).  Néanmoins, 
^  fait  de  vains  efforts  pour  reconquérir  le  premier 
^g',  après  avoir  résisté  quelque  temps  à  Pnilippe, 
^e  finit  par  succomber  et  être  assujettie  à  la  Macé- 
J?uie  maiffré  l'éloquence  de  Démosthène.  338.  Son 
°^ire  offre  encore  quelques  alternatives  a'indépen- 
^ee  et  d'asservissement  pendant  le  partage  de  rem- 
pm d'Alexandre  et  sous  les  rois  de  Macédoine.  333- 
|<HI  :  un  moment  libre  à  la  mort  d'Alexandre,  elle 
^been296  sous  le  jouç  de  Démétrius  Poliorcète  et 
^  prise  en  287  par  Antigone  Gonatas;  délivrée  par 
^tus  (229),  elle  est  assiégée  en200  par  Philippe  III, 
l'Un  se  loumet  aux  Romains,  avec  le  reste  de  la  Grèce, 
^ûl46.  Ayant  voulu  secouer  le  jouf^lors  de  la  guerre 


de  Mithridate,  elle  fût  assié^,  prise  et  rainée  i>ar 
Sylla,  87  avant  J.-G.  Anéantie  des  lors  comme  puis- 
sance, Athènes  demeura  longtemps  encore  l'asile  des 
sciences  et  des  lettres.  La  philosophie  et  l'éloquence 
surtout  y  eurent  de  dignes  représentants  et  de  célè- 
bres écoles  :  Alexandrie  seule  lui  disputa  cette  gloire. 
L'histoire  d'Athènes  disparaît  dans  celle  des  empires 
romain  et  grec  jusqu'en  120&.  A  cette  époque,  par 
suite  de  la  conquête  de  Gonstantinople  par  les  Latms, 
elle  forma  avec  Thèbes,  une  seigneurie,  puis  un  du- 
ché vassal  de  la  principauté  d'Achaïe  qui  appartint 
successivement  aux  seigneurs  de  La  Roche  et  aux 
Brienne.  En  1312,  peu  après  le  meurtre  de  Roger  de 
Flor,  leur  chef,  les  Catalans  l'enlevèrent  à  Gautier  de 
Brienne;  en  1326,  ils  se  soumirent  au  roi  de  Sicile, 
Frédéric  ILVers  1370^  Renier  Accia)uoli,  de  Florence, 
conquit  ce  duché  à  l'aide  des  Vénitiens  et  d'Amurat  1 , 
mais  en  1456  Mahomet  II  le  dépouilla  de  ses  posses- 
sions. Depuis  ce  temps  Athènes  resta  aux  Turcs  jus- 
qu'à l'insurrection  de  1821.  Horriblement  dévastée 
pendant  la  guerre  de  Findépendance  (1821-27),  elle 
s'est  peu  à  peu  relevée  de  ses  ruines.  Elle  est  depuis 
1834  la  capitale  du  royaume.  Une  université  y  a  été 
créée  en  1837,  et  un  musée  d'antiquités  en  1860.  La 
France  y  entretient  une  école  desunée  à  former  de' 
jeunes  érudits.  —  Martin  Leake  (Londres,  1841)  et 
Forohhammer  (Kiel,  1841)  ont  donné  la  Topogra- 
phie d'Athènes. 

Plusieurs  liUes  et  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis, 
dans  les  £tats  de  Géorgie,  Ohio,  Alabama,  New- 
York,  Maine,  Pensylvanie,  ont  reçu  le  nom  d'Athè- 
nes. Lav.  la  plus  importante  de  ce  nom  est  celle  de 
Géorgie,  à  135  k.  N.  0.  d'Aucusta;  env.  3000  h. 
Chemin  de  fer.  Collège  Franklin  ^  fondé  en  1784  * 
c'est  l'université  de  la  Géorgie. 

Edimbourg  et  Weimar,  villes  éminemment  litté- 
raires, ont  été  surnommées  l'une  l'A  (/Unes  du  Nord, 
l'autre  V Athènes  de  l'AUemagne. 

ATH£NI0N  ,  esclave  de  Cilicie ,  se  mit  à  la  tête  des 
esclaves  révoltés  en  Sicile.  l'an  105  av.  J.-G.,  sou- 
tint 4  ans  la  guerre  contra  les  Romains,  et  fut  battu 
et  tué  par  le  consul  Aquilius,  101  av.  J.-C. 

ATHENODON,  stoïcien,  né  près  de  Tarse,  lût  le 
précepteur  d'Octave,  resta  près  de  lui  comme  son 
conseiller  et  son  ami,  et  se  reUra  après  sa  mort  dans 
sa  ville  natale,  où  il  mourut  à  82  ans.  Il  avait  com- 
posé de  nombreux  écrits  sur  la  philosophie  et  l'his- 
toire :  il  n'en  reste  que  quelques  fragments  (dans 
le  t  m  des  HtKoricorum  graee.  Fragmenta  de  Didot) 

ATHÊSIS,  fleuve  de  Gaule  Cisalpine,  auj.  VAdige, 

ATHIS,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à  29  k.  ^.  de 
Domfront;  776  hab.  Fabrioues  de  draps. 

ATms  M0N8.  joli  vge  du  dép.  de  Seine-et-Oise,  à  14 
k.  N.  0.  de  Gorbeil;  station  du  chemin  d'Orléans. 

ATHLÈTES.  F.  ce  mol  au  DieL  univ.  des  Sciences. 

ATHLONE,  V.  et  port  d'Iriande  (comté  de  West- 
meath) ,  à40  k.  S.  0.  de  Mullingar;  15000  h.  Eaux 
minérales.  —  Prise  par  les  OrauRistes  en  1691. 

ATHOR,  déesse  égyptienne,  femme  ou  sœur  de 
Fta  (dieu  du  feu  et  de  la  lumière),  fait  partie  de 
la  tnnité  de  l'Egypte  et  préside  à  la  mer.  —  On  la 
confond  quelquefois  avec  la  Vénus  des  Grées. 

ATHOS,  auj.  Hagion  oros  (montaane  sainte) ,  mont, 
de  la  Roumélie,  à  l'extrémité  S.  £.  de  la  presqu'île  de 
Salonique,  entre  les  golfes  de  Contessa  et  de  Monte- 
Santo;  elle  a  115  k.  de  circonférence  à  la  base; 
2060  "  d'élévation.  On  y  trouve  de  nombreux  cou- 
vents (dits  laures)  qui  possèdent  des  bibliothèques 
riches  en  manuscrits.  Les  anciens  croyaient  l'Athos 
une  des  montagnesles  plus  élevées  de  la  terre.  Xerxès 
y  fitnercer  un  canal.  L^architecte  Dinocrate  proposa, 
par  flatterie,  de  tailler  cette  montagne  de  manière 
à  lui  donner  la  figure  d'Alexandre. 

ATHRIBIS,  aui.  Atrib.  v.  d'Egypte,  dans  le  petit 
Delta,  sur  la  r.  ar.  du  bras  du  Nil  nommé  Athri- 
bitique.  Ce  bras  séparait  le  grand  Delta  d'avec  le 
petit,  et  tombait  dans  la  Méditerranée  sons  Tamia- 
this  par  la  bouche  Phatm^Hique. 
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AT|VA,  y.  da  roy.  de  Nanles  (Terre  de  Labour) , 
à  17  k.  S.  E.  ae  Sora;  6200  n.  Autrefois  siège  d'un 
éTêehéy  supprimé  par  Ëug&ne  III.  Cette  ville  est 
très-ancienne)  elle  appartenait  aux  Yolsques. 

▲TLAITTES,  peuple  que.  les  anciens  plaçaient 
dans  la  partie  sept,  de  l'Afrique,  dans  les  mont. 
de  l'Atlas^  s'étendait  indéfiniment  vers  le  S.  et  PO. 
Selon  Diodore»  ils  étaient  arrivés  k  un  a^ez  haut 
da^ffré  de  puissance  et  de  eiTilisatlon.  mais  ils  furent 
vaincus  et  extenn^nés  par  les  troglodytes. 

ATI<ANf  IBB,  lie  ou  vaste  eontment  qui,  selon 
des  traditions  antiques  conservées  par  Platon  (dans 
]0  Ttnufeet  le  Crituu),  étai^  situé  dans  POcéan  Atr 
kintique,  en  faoe  des  Galonne^'Uereule.  Ses  ha- 
bitants avaient  conquis  une  grande  partie  de  l'A- 
frique et  de  l'Europe  qeejd.  t  lorsque  leur  j)ays  ht 
anéanti  par  des  trembleraeots  de  terre  suivis  d'un 
déluge.  On  4  eru  voir  dans  les  !les  Canaries  les  dé- 
bris de  l'Atlantide.  Quelques-ips  on^  voulu  la  rè- 
tTouver  dans  le  continent  américain  {V.  baillt,  Let- 
ins  SUIT  r Atlantide,  1779).  4u  reste  Titlantide 
n'est  très-probablement  qu'une  île  imaginaire. 

ATLANTIDES,  fill^  d^Atlas.  f.  AifAS. 

ATLANTIQUE  (Océan),  portion  de  l'Océan  qui 
'  s'étend  entre  rSurope  et  rÂfrique  à  l'E.,  l'Amé- 
rique à  1*0.  Ce  nom  ne  fut  d'abord  donné  par 
les  anciens  qu'à  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne 
l'extrémité  occidentale  des  monts  Atlas.  Dans  sa 
longueur,  cette  mer  va  d'un  pèle  à  i'autre;  sa  lar- 
geur varie  de  3500  à  6700  k.  On  peut  la  diviser  en 
8  régions  i  !•  Ooéan  Atlantique  boréal,  S*  Océan 
Atlantique  austral ,  S"*  Oeéan  Atlantit^ue  éauinoxial 
•fae  dernier  entre  les  tropiques).  On  y  distingue 
deux  grands  courants  :  le  courant  équinoxial,  qui 
se  dinge  de  l'E.  à  l'O.,  depuis  le  Sénégal  jusqu'à 
ITucatan;  et  le  Gulf-Stream,  qui  se  dirige  vers  le 
N.  0.  (F.  gulf-stream).  Elle  forme  à  l'E.  les  golfes 
de  Guinée,  de  Gascogne,  la  Mancbe,  la  mer  du 
Nord,  la  mer  d'Irlande;  à  l'O.,  la  mer  du  Mexique, 
^  mer  des  Antilles  et  la  mer  d'Hudson. 

ATLAS,  roi  de  Mauritanie,  fils  de  Japet  et  de 
Clymène,  fut,  selon  la  Fable,  tranformé  en  mon- 
tagne pour  avoir  pris  parti  pour  les  Titans  contre 
iupiter^  ou  pour  avoir  refusé  l'hoepitalité  à  Per- 
sée,  et  fut  ooiifé  de  porter  le  ciel  sur  ses  épaules. 
Cette  foble  vient,  selon  les  uns,  de  ce  que  le  roi 
Atlas  était  savant  en  astronomie;  selon  d'autres,  de 
ce  que  les  anciens  regardaient  le  mont  Atlas,  situé 
dans  les  États  de  ee  prince,  comme  la  plus  haute 
montagne  du  globe,  et  croyaient  qu'il  touchait  au 
ciel.  On  lui  donne  pour  filles  les  He^pérideSf  les  Hyor 
des  y  les  Pléiadeê,  dites  toutes  Attantidet, 

ATLAS,  célèbre  chaîne  de  montagnes  d'Afrique, 
au  N.  0.,  comprend  toutes  les  hauteurs  des  Etats 

apNoun, 
dans  la 

. ,  l'Altférie, 

les  Ëtats  de  Tunis  et  de  Tripoli.  On  divise  l'Atlas  en 
deux  grandes  branches  i  le  grand  Atlas,  le  plus  mé- 
ridional et  le  plus  voisin  du  désert  (il  s'étend  du  cap 
Noun  à  la  grande  Syrte);  le  petit  Atlas,  plus  au  N. 
et  plus  rapproché  de  la  Méditerranée.  Ces  deux  chaî- 
nes sont  presque  parallèles,  et  sont  unies  entre  elles 
par  pluffieurs  chaînons  transversaux,  dont  les  plus 
connus  sont  le  Jurjura  à  TE.  d'Akrer,  et  les  monts 
Errifs  entre  Fes  et  Maroc.  L'Atlas  otTre  plusieurs  pas- 
ssFes  ou  portes,  dont  les  plus  célCibres  spQt»  à  l'O.  le 
Bebaouan  dm  Conduit  à  Tarodant  dans  l'État  de  Ma- 
roc; à  l'E.  le  Biban  ou  Porte-de-Fer,  défilé  étroit  et 
dangereux,  qm  conduit  d'Algw  à  Gonstantine  à  tra- 
vers le  Juijufa.  Les  scMnmetâ  les  plus  élevés  de  l'Atlas 
se  trouvent  dans  l'empire  de  Maroc;  ils  ne  dépas- 
sent pas  4000  ".  Viennent  ensuite  les  montagne^  de 
l'Algérie,  iavoir  :  l'Ouaranseris,  2S0O";  la  /uijurâ 
et  le  F^uia^  ent.  3400.  —  L'Atlas  était  fort  connu 
dei  anciens;  ils  le  regardaient  comme  la  montagne 
la  plus  élevée  de  la  terre,  ee  qui  leur  fit  imagi- 
ner qu'Atlas  portait  le  ciel  sur  ses  épaules,  r'est 


sous  Vemasien  feulement  que  les  Romains  ûranchl- 
rent  l'Atlas. 

ATLAS  MAJOR,  nom  latin  du  cap  Bojadôr. 

AtLAs  WNOR,  nom  anc.  du  cap  Cantin, 

ATOMISTES.    Vf  LKDCJPPK.    DftMOCRlTE,    ÉPICUHE. 

ATOSSAj  fille  de  Cyrus,  épousa  successivement 
son  irère  Cambyse,  le  mage  Smerdis,  et  enfin  Da- 
rius, fils  d'Hystaspe,  dont  elle  eut  Xerxès  et  Afta- 
bazane,  et  qu'elle  excita  à  envahir  la  Grèce.  On  la 
croit  le  même  que  la  ^^asthi  de  la  Bible. 

ATftAtO,  riv.  de  Nouv.-Grenade,  sort  des  mont, 
de  Choco,  coule  auN.  et  tombe  dans  la  merdes  An- 
tilles,  au  golfe  de  Ûarien.  apirès  un  cours  de  360  k. 
ËUe  roule  un  sable  aurifère.  On  a  proposé  d*éta- 
olir  au  moyen  de  ce  fleuve  une  communication 
entre  l'Atlantique  e^  l'Océan  t^acifique  en  l'unissant 
par  un  canal  au  JRio-San-Juan,  affluent  du  Pacifique. 

ÀTRËÈATËS,  peuple  de  la  Belgique  2* ,  entre  les 
Marinxj  les  ffervxi,  les  Ambiant,  les  Veromandui, 
occupait  une  partie  dudép.  actuel  d\i  Pas-de-Calais, 
et  avait  pour  ch.-l.  tieineiacum,  auj.  Arrai, 

ATRÊS,  fils  de  Péiops  et  aïeul  ffÂffamemnon  et 
le  Ménélas,  régna  sur  Argos  et  Itfycênes  (de  1307 

1280  av.  J,-C^.  Thveste.  son  frère,  ayant  séduit 

rope,  son  épouse,  Atrée  le  chassa  de  sa  cour,  et 
pour  se  venger  de  lui,  il  tua  les  aeux  enfants  qui 
étaient  nés  de  ce  commerce  criminel  et  les  lui  fit 
servir  dans  un  festin,  bans  la  suite,  Afrée  succomba 
lui-même  sous  les  coups  d'Ëgisthe,  fils  de  Tbyeste. 
Ces  événements  tragiques  ont  été  plu^eurs  fois  mis 
sur  la  scène,  notamment  par  Sophocle  (dont  la  tra- 
gédie est  perdue),  par  Séneque  et  Crébulon. 

ATRl,  Aària,  v.  du  roy.  de  Naples  (Abruzze  ul- 
térieure !'•),  à  38  k.  S.  E.  de  tôramo,  sur  tm  mont 
escarpé;  5500  h.  Ëvéché,  duché. ^Fondée  ou  a^an- 
die  au  u*  siècle  par  Adrien,  qu'on  y  fait  naître  ;  pos- 
sédée^ successivement  par  les  Go  tus,  les  Normands 
et  les  rois  de  Naples. 

ATRIDBS,  nom  donné  aux  descendants  d* Atrée. 
spécialement  A  ses  deux  petits-fils,  Agamemnon  et 
Ménéias. 

ATROPATÊNE,  auj.  XAderhaidjan,  prov.  de  l'an- 
cien empire  perse,  dans  la  &|édie  ^pt.,  reçut  90c  nom 
d^AtrapaiuSy  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand,  qui  s'y 
rendit  indépendant:  ville  princip..  (7azaca  (Tauris). 

ATROPOSi  une  des  Parques.  K.  parques. 

ATTALE  I,  roi  de  Pergame,  241-198  av.  J.-C, 
succéda  à  Euinene  et  agrandit  soi^  royaume  aux  dé- 
pens des  rois  de  Syrie.  Lors  de  la  auerre  de  Phi- 
lippe III,  roi  de  Macédoine,  contre  les  Romains,  il 
emnrassa  le  parti  de  ceux-ci,  et  resta  toujour?  leur 
fidèle  allié.  Attale  aimait  les  lettres  :  il  fonda  la  cé- 
lèbre bibliothèque  de  Pergame.  —  II,  Philadelphe . 
filsdu  préc,  monta  sur  le  trône  après  Eumène  son 
frère  aîné,  régna  de  157  à  137  av.  J.-C.,*  repoussa 
Frusias,  qui  menaçait  ses  Stats.  rétablit  Ariarath*' 
sur  le  trône  de  Gappadoce,  et  bAtit  Àitalie,  Phila- 
delphie, et  quelques  autres  villes.  Dans  sa  vieillesse, 
il  se  livra  entièrement  aux  plaisirs  de  la  table ,  et 
abandonna  les  afiaires  à  Philopœmeu ,  un  de  ses  fa- 
voris. Il  mourut  à  82  ans,  empoisonné  par  Attale 
Philométor,  son  neveu.  —lU,  Philométorj  monta 
sur  le  trône  par  un  crime,  137  av.  l.-C.  ^  et  se  souilla 
de  meurtres  et  de  cruautés.  U  eut  cependant  des  suc- 
cès, et  repoussa  Nlcomède,  roi  de  Bithynie.  Mais 
il  renonça  bientôt  aux  affaires  pour  se  bvrer  à  son 
goût  pour  l'agriculture  et  le  jardinage.  Poursuivi 
au  miueu  de  ses  occupations  frivoles  par  lé  remprds 
de  ses  crimes,  il  perdit  la  raison,  s'enferma  dans 
son  palais ,  ne  revêtant  plus  que  des  habits  de 
deuil,  et  mourut  misérablement  après  cinq  ans  de 
règne.  N'ayant  pas  d'enfants,  il  légua  son  rovaume 
%u  peuple  romain.  —  Les  richesses  atialiqnes  étaient 
dévoues  proverbiales. 

ATTALB  (flavius),  sénatcut  romain,  préfet  de 
Rome  sous  Honoriua.  Alaric,  maître  de  Rome,  le 
fit  étire  empereur  pour  l'opposer  à  Honorius.409; 
mais  le  roi  barbare  ne  tarda  nas  à  le  dépouiller  de 
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ttjMrpre.  Attaje  tombft  an  414,efitre  les  nains 
élionoqBS,  qui  lui  fit  couper  les  doigts  et  renToya 
mourir  ^  Upari. 

ATTlLlEt  auj.  SataUeki  v,  d'Âsie-Mineuro,  bâ- 
tis par  Attale  ÎI,  sur  la  e6te  de  Pamphylie, 

iTTAHGOiniT,  Tge  de  France  (H-Maroe),  sur 
Is  Biaisa,  kkk.  ée  Vassyi  400  h.  Eaux  ferrugl- 
seiues.  JJàDM  importantes^ 
ATTAK,  poète  persan,  f.  febtd.  ^ 

AirSHBOM  (Paplel),  littérateur  suédois,  né  en 
1790  à  Aska  (Gotbis  ori9nUle)«  mort  en  185â  à 
gtocUiohn,  fonda  e»  1907  U  Soêiéti  ds  l*Àum§y 
mû  se  Dropeaait  d'affranchir  la  littérature  suédoise 
de  Hnnueiiae  fia^faise;  publia  dans  ea  but  de  1810 
à  1«13  une  TtYue.  littéraire,  1#  PhqtpçrQf.  et  devint 
k  ehef  d^vae  éooie  (m'oa  appela  de  U  IVco^s  pho$' 
pcHts.  PfofiBSBear  à  rUniversité  d'Upsal,  il  y  ,en- 
•eigna  rafeevÎTeBieni  Thistoire,  la  pbilosopbie, 
l'estUlqiié.  JS  est  surtout  eonntt  par  pn  recueil  de 
romacsea,  U$  Fleitn^  et  par  ses  poèmes  de  Vile 
Hh  bonhuurf  des  Aordaf  si  SwUsf  iuiioi^  :  ce  der- 
nier eslieii  ebef-d'œurre. 

AITBRBDHY  (Francis),  évoque  de  llocbester, 
né  à  Hiddleton  en  166t.  En  1687,  il  écrivit  une 
rioients  ilpo/iif  te  pour  Martin  hit^hef.  centre  les 
Catholiques  romains.  Il  fut  chapelain  du  roi  OuiU 
lauœe,  puis  de  la  reine  Anne,  et  devint  évéque  de 
Rochester  en  ITIS;  mais,  s'étant  déclaré  pauf  le 
prétendanti  il  fut  enfermé  dans  la  tour  de  I«ondres 
en  n2!2,  et  condamné  par  la  cour  des  pairs  k  l'eiil. 
Il  se  reura  en  France,  et  mourut  à  Paris  an  17 Si.  Il 
I  laissé  des  germtma  et  d^autres  ouvrages  estimés; 
n  iuit  lié  avec  las  hommes  las  plus  distingués  de 
rinçieterre,  particulièrement  avec  Pope; 

ATTICHT,  eb.-,l.  de  cent.  {Oiaéh  h  SO  kil.  N.  £. 
de  Compiègne^  TOC  bab.  Sources  minéralesi 

ATTICUS  rr.  poMPomns)^  chevalier  romain  |  cé- 
lèbre par  sa  liaigon  avec  Cioéron,  né  en  110^  mort 
33  ir.  J.-G. ,  fût  élevé  aVec  Oieéron  et  resta  son  ami 
pendant  Knite  sa  vie.  Témoin,  dés  sa  jeanesse^  des 
guerres  civiles  de  Karius  et  de  gjÙA^  U  s'éloigni 
de  Rome  nfln  de  ne  prendre  aucune  part  anx  trou- 
bles publics,  et  alla  se  fixer  i  Athènes^  où  il  se  livra 
toot  entier  à  l'étnde.  Il  parvint  à  parier  si  pure^ 
nent  le  grec  qu'il  mérita  le  surnom  &ÀtHcn9y  souA 
lequel  il  est  principalement  connu.  Il  ne  revint  i 
Rome  que  quand  le  calme  y  fut  rétabli.  U  refusa 
Vnijoura  Us  emplois  publics  et  resta  censtatamept 
1)6  avec  lea  hommes  les  plus  éminenfs,  quoiqu'ils 
^«sent  divisés  entre  eux,  tels  que  S^  et  Oinna, 
F'otnpée  et  César,  Antoine  et  Cicénm,  Brutus  et 
(><^Uve.  Il  eut  pour  gendre  Agrippa,  et  donna  sa 
<rfur  k  QUintus;  frftre  de  Cicéron.  Il  jouissait  d'une 
rande  fortune  et  d'un  grand  crédit,  et  il  n'en  usa 
■joe  pour  felre  réparer  les  iniustioes  et  pour  secou- 
rir les  vietimes  des  guerres  civiles.  Il  se  laissa  mou- 
rir de  faim  pour  se  soustraire  anx  douleurs  d'une 
malsdie  algue.  Atticus  avait  composé  des  Annmles 

S  m  ne  nous  sont  pas  parvenues;  on  trouve  dans 
1  correspondance  de  Cuséron  de  nombreuses  lettres 
qui  lui  Sont  adressées,  mais  auotlne  de  lui.  Comé- 
n«s  Népos  a  écrit  Ba  VU. 

AmcDS  (ntBOOÊ),  célèbre  rhéteur  grec,  né  à  ICah 
«thon  vers  l'Sn  104  de  J.-C.,  mort  en  IftO,  éult 
ttls  de  Jules  Atticus,  Athénien  qui  s'était  enrichi 
tout  d'un  coup  par  la  découverte  dHin  immense  tré- 
^r.  n  enseigna  avec  éclat  dans  Athènes,  et  obtint 
Qne  telle  réputation  qu^Antonln  le  choisit  pour  être 
rrécep^ur  de  Harc-Aurèle  et  de  L.  Vérus.  ses  deux 
nls  adoptifs.  Il  fat  fait  consul  l'an  149,  et  chargé 
4ti  gotivemeraent  d'une  partie  de  l'Asie  et  de  la 
Qrbce.  11  embellit  Alhëneft  de  monuments  magni- 
^es,  notamment  d'un  Odéon,  dont  11  resta  de 
o^es  raines,  adossé^  à  rACropole.  Héfode  Atti- 
ra excellait  surteut  dans  l^imptovisatleii.  Il  avait 
wmposé  un  grand  nombre  de  discours,  qui  no  nous 
^nt  pas  parvenus;  on  trouve  une  déclamation  sous 
î  n  rem  dans  les  recueils  d*Orateun  ffnet.  Fio- 


tJn( 
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HUo  a  étonné  à  part  :  J7.  AttiH  qux  tupimMt, 
LeipSf,  180). 

ATTIGNT,  ÀUiniàcum,  cb.4.  de  catlt.  (Ahle^- 
Hies),  a  19  k,  H.  0.  de  vopxiers,  sur  la  r.  g.  de 
'^isne;  l440  h.  Fabrique  de  biscuits  dits  de  RèOm. 

ne  des  résidences  des  Hérovin^ens  de  Neustrie. 

/itikind  y  reçut  le  baptême  en  785.  Il  s*y  tint 
nlusieuis  conciles,  entre  autres  celui  d^ns  lequel 
toujs  la  Pébopnaire  fit  pénitence  publique  (822). 

ATIXtA.  onef  oii  roi  des  Iluns^  suriiommé  le 
flécM  d$  vieui  commença  à  régner  eji  432,  con- 
lointeme^  avec  son  fr^re  BÎéaa,  dont  il  se  dent  au 
bout  04  dix  ans;  se  mit  en  44i  à  la  tête  des  ituns 
qui  étaient  venus  s'établir  dans  là  paiihonie,  éom- 
mença  par  Hivager  Tempire  d'Orient,  rendit  théo- 
dçse  le  Jeune  tributaire,  puis  trâver«i  la  tiepiiâ- 
nie,  entra  dans  les  paules  en  45 i.  à  la  tètë  a'upe 
armée  de  500 000  nommes,  pénétra  jusqu'à  Or- 
léans ei  jusqu'à  Paris,  que  sauva  sainte  Geneviève, 
mais  fut  repoussé  par  les  troupes  réunies  d'Aé- 
tius,  g^éral  romain,  de  Méroyée,  roi  des  Francs, 


et  dé  Tliéodoric,  roi  des  tothsj  peu  de  temps  après, 
ces  mêmes  anef^  lui  livrèrent,  dans  les  cnatnps  ca- 
tcUauniens  {k  lé  k.  N.  E.  de  Châlons  en  Cbampa- 
gne)^  une  bataille  sanglante,  où  il  perdit  plus  du 
guart  da  son  ur^ée.  Il  passa  avec  le  reste  en  Ita- 
lie ^  453,  ruina  Aquilée  et  plusieurs  villes,  éi  mar- 
cha sur  Rome,  Mais  la  pape  saint  Léon,  étant  allé 
au-devant  de  lui^  l'arrêta  tout  à  coup  par  son  élo- 
auence  et  sa  majesté.  Aprèii  avoir  exigé  un  tribut 
de  l'empereur  Yalsntinien  Jlt,  Attila  consentit  à 
ne  pas  pousser  plus  loin  ses  conquêtes,  et  retourna 
en  Pannanie.  il  méditait  de  nouvelles  conquêtes 
lorsqu'il  mourut  en  453,  à  la  suite  d'une  orgie.  Ce 
bariîiare  se  complaisait  dans  la  destruction  et  di- 
sait que  l'herbe  ne  pouvait  croître  où  son  cheval 
avait  passé.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Olaûs,  arcnevê- 

5ue  d^Upaalf  et  pe^  Am.  Thierry,  185ô.  Sous  le  nom 
*Bt$êli  U  est  le  héros  de  Niêbelungen.  Corneille  a 
liaii  nne  tragédie  iàlt^i  peu  digne  de  lui, 

AinoUEt  Attifta  (du  grec  ucii,  rivâgel,  con- 
trée orientale  de  la  Grèce,  entre  la  mer  Ifigée,  la 
Xégftrida  et  ia  BéotiC)  est  tarininée  au  S.  E.  par 
une  pointe  qu'on  nomme  cap  ôunium.  Athènes  en 
était  la  cwitale»  L'Attiqua  avait  beaucoup  da  mon- 
tagnes :  l'Hymetta,  renommé  pour  son  miel,  le  Pen- 
t^ique,  pour  ses  marbres;  on  y  trouvait  des  mi- 
nes d'er  (au  ment  lAurium).  La  côte  S,  G.  offrait 
da  beaux  ports  (V.  ÂTSâinH).  Olimat  cnaud,  sec;  peu 
de  grains,  mais  baaucoup  d'oliviera;  figues  etcel- 
lentt».  'l^Attique,  ainaii  idommôe  dUei^,  nvage, 
fut  d'abord  peuplée  de  Pélasges;  elle  nrit  le  nom 
dlonie  quand  las  Ioniens  s'y  furent  établis.  Avant 
Céerops,  oti  ne  la  distinguait  guère  de  la  Béotié,  et 
CBS  deux  pays  ensemble  constituaient  rogygie.  Auj. 
elle  forme  avec  la  Béotie  une  nomarchi^  ou  province 
du  roy*  da  Orècd  et  a,  comme  dansl'antiquité,  Athè- 
nes pour  capitale;  on  y  comptq  environ  100000  h. 
ATnUfi,  peéta  dramatiflue.  K.  f(scii^* 
ATTOKf  Tmgnla^  v.  de  la  ccnfédération  des  Sikhs 
(Afghanistan),  sarlaSindh^  quia  dans  cet  endroit 
S60  -  de  larga,  à  810  k,  S-  de  Kaboul.  Château 
fort  bâti  par  Àkbar»  1581,  C'est  sur  oe  point  qu'A- 
lesandre^  Timour  et  Nadir  passèrent  Vindus. 

ATTOAUn.  K  CHâSSUAHH. 

ATURES,  V.  d'Aquitaine,  aiy.  4tfs, 
ATUhUS,  riv.  d«  Gftuley  ai^j.  l'Adour, 
ATWOOD  (Oeorg«s),  phystcien  ai^Uis,.  né  vers 
1746.  mori  en  1807,  professa  la  physique  à  l'Univer- 
sité de  Cambridge.  Il  a  laissé  un  Traité  sur  le  mou^ 
temeni  reetiligne  et  Im  rotation  des  corps*  1784,  un 
Ceureeur  Ut  prineipee  de  la  phyeiquei  1784,  et 
des  Jtschsmefces  stir  la  théorie  du  n%oiivement  des  ha- 
kiiéiert  dee  herhpee,  etc.,  dans  Aes  Tn^neactiont 
phUosQphifuee.  Il  est  Paut«ar  da  IMngénieuse  ma- 
chine qui  portB  son  nora<  eit  dont  on  se  sert  pour 
rendre  sensibles  aux  yeux  les  lois  delachutedas  corps. 
ATYADBS,  rois  de  Lydie.  V.  atts 
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ATTS,  ]«ime  et  beau  Phrygien,  fût  aimé  de  Cybèle, 
qui  lui  confia  le  soin  de  son  culte,  mais  en  lui  faisant 
Jurer  de  garder  la  chasteté.  Atys  ayant  yiolé  son 
Tœu,  ladéone,  pourlej>unir,  lui  inspira  une  telle 
foreur  qu'il  se  mutila  Im-même.  Il  en  mourut,  mais 
Cybèle,  affligée  de  sa  perte,  lui  rendit  la  vie.  Qui- 
nault  a  composé  un  opéra  à* Atys. 

ATTs,  roi  de  Lydie,  au  xvi*  siïœle  av.  J.-G. ,  fût  le 
chef  de  la  dynastie  des  Âtyades,  qui  régna  de  1579  à 
1292,  et  fut  remplacée  par  celle  des  Héraclldes. 

ATYS,  fils  de  Crésus.  roi  de  Lydie,  était  muet, 
mais  recouvra  la  parole  par  un  suprême  effort  en 
voyant,  dans  une  nataille,  un  soldat  prêt  k  percer 
son  père,  et  s'écria  :  «  Soldat,  ne  frappe  point  Gré- 
sus;  »  ce  qui  sauva  le  roi. 

AUBAGIŒ,  Albania,  ch.4.  decant.  {Boucbes-du- 
Hhône),  à  35  k.  E.  de  Marseille;  4008  n.  excellents 
vins  de  liqueur.  L'abbé  Barthélémy  naquit  près  de  là. 

AUBAIBns  (droit  d'),  droit  en  vertu  duquel  le  sou- 
verain recueillait  la  succession  de  tout  étranger  {au- 
bain ,  alibi  natus)  qui  venait  à  mourir  dans  ses  £tats 
sans  avoir  été  naturalisé.  Ce  droit  barbare,  qui  a  ré- 
gné sur  presoue  toute  l'Europe,  a  été  aboli  en  France 
en  1790  par  r Assemblée  nationale. 

AUBE,  Alba,  riv.  de  France,  naît  près  de  Praslay 
(H.- Marne),  arrose  Auberive,  La  Ferté-sur-Aube . 
Clairvaux,  Bar-sur-Aube,  Brienne,  Lesmont,  Arcis. 
et  grossit  la  Seine  à  Gonflan»-8ur-Aube,  après  un 
cours  de  200  k. 

Petite  riv.  du  dép.  des  Ardennes,  s'unit  au  Ton  à 
Aubenton  et  tombe  avec  lui  dans  l'Oise. 
,  AUBE  (dép.  de  T),  entre  ceux  de  la  Marne  au  N., 
de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne  au  S.,  de  Seine-et- 
Marne  à  ro. ,  de  la  Haute-Marne  à  l'E.  :  6050  k.  car- 
rés; 262785  h.; ch.-L.  Troyes.  Il  est  formé  de  la 
Champagne  propre  et  d'une  petite  partie  de  la  Bour- 
gogne. Sol  çiat,  CLJau  N.  et  k  TO.;  presque  stérile 
dans  la  partie  N. ,  qui  ne  se  compose  ffuère  que  de 
craie  et  qui  forme  ce  qu'on  appelait  vulgairement  la 
Champagne  PouiUetue;  très-fertile  au  S.  Forêts  as- 
sez  vastes.  Vins  ordinaires  et  vins  de  Champagne, 
chanvre,  navette.  Bétail,  moutons,  volailles.  Pierres 
de  taille,  grès  à  paver ,  marbre  lumacbelle,  etc.  In- 
dustrie :  bonneterie,  tricots,  drai>s  communs,  cor- 
des de  boyau,  papeteries,  c^amoiseries.  Commerce 
en  vins,  bois  de  chauffage.  —  Ce  dép.  a  5  arr.  (Ar- 
cis-sur-Aube,  Bar-sui^Aube,  Bar-sur-Seine,  Nogent- 
suf-Seine,  Troyes),  26  cantons  et  446  comm.;  il 
appartient  à  la  1"  division  militaire,  dépend  de  la 
cour  impér.  de  Paris  et  a  un  évêché  à  Troyes. 

AI7BENAS,A2&tfiali'um,  ch.-L  decant.  (Ardèche), 
sur  l'Ardèche,  à  31  k.  S.  0.  de  Privas;  4921  h.  Col- 
lège. Vers  à  soie,  truffes,  marrons  et  vins. 

AUBENTON.  ch.-l.dec.  (Aisnne),  à  25kil.  £.  de  Ver- 
vins,  près  du  confluent  de  lA^tbe  et  du  Ton  ;  1200  h. 

AUBERIVB,  ch.-l.  decant.  (H.-Mame),  sur  l'Aube, 
près  de  sa  source,  à  30  kil.  S.  0.  de  Langres;  323  h. 
Forges.  Ane.  abbave. 

AUBERT  (l'abbé),  fabuliste  et  critique,  né  k  Fa- 
ris  en  1731 ,  mort  en  1814,  se  fit  connaître  dès  1756 
par  un  recueil  de  fables  qui  eut  un  grand  succès. 
Voltaire  disait  des  Fables  intitulées,  le  Merle  y  le  Pa- 
triarche et  les  Fourmii  :  «  C'est  du  sublime  écrit  avec 
naïveté.  »  U  rédigea,  depuis  1752  jusqu'en  1772,  la 

f)artie  critiaue  et  littéraire  des  Petttcê-Af fiches,  et  fit 
ongtemps  la  fortune  de  ce  journal;  il  travailla  en- 
suite au  Journal  des  Beaux-Aru  et  dirigea  depuis 
VilklBi  Ga%€iU  de  France.  En  1773,  on  créa  pour 
lui.  au  collège  de  France,  une  chaire  de  littérature 
française,  qu'il  occupa  jusqu'oii  1784.  L'abbé  Aubert 
publia  en  1774,  en  2  vol.  in-8,  une  édition  de  ses  Fa- 
ùles,  fort  augmentée,  et  accompagnée  à*OEw>res  di- 
verses ;  on  y  remarque  des  Contes  wioraiix  en  vers. 

AUBERVILLIEBS ,  vge  du  dép .  de  la  Seine .  k  7  kiL 
N.  de  Paris;  8096  haîb.  On  voyait  dans  réglise  une 
image  de  la  Vlerse  k  laquelle  on  attribuait  la  vertu 
de  faire  des  miracles,  ce  qui  lui  valut  le  nom  de  Ao- 
tre-Dame  des  Vertus.  Fort,  construit  en  1842 


AUBBRT  (Antoine),  écrivain  savant  et  laborieux, 
né  en  1616  k  Paris,  mort  en  169&,  a  composé  :  Hih 
toir»  des  Cardtnatiff,  1642;  Histoire  dêRichàieu, 
1660,  quH  fit  suivre  de  Mémoires  sur  le  cardinal; 
Histoire  de  Maxairin,  1695.  Il  avait  publié  en  166T 
un  traité  Des  justes  j^étenHons  du  roi  de  Fraw 
sur  VEmpire,  oui  excita  des  réclamations  de  la  part 
desj)rinces  d'Allemaffne;  pour  les  apaiser,  on  mit 
un  instant  l'auteur  kXa  Bastille. 

AUBBRY  DE  MAURiBR  (Benjamin) ,  ambassadeur  de 
France  en  Hollande,  puis  en  Angleterre  sous  Elisa- 
beth, mort  en  1626,  a  laissé  une  ifutructton  sur  Tort 
de  négocier.  —Son  fils,  Louis  A.,  mort  en  1687. 
l'accompagna  dans  les  ambassades  et  fût  en  faveur 

Frès  d'Anne  d'Autriche.  On  a  de  lui:  Belation  de 
exécution  de  Cahrières,  Paris,  1645,  et  des  MifMi- 
res  sur  l'histoire  de  Hollande,  1 680,  et  sur  Hambour$, 
le  Holstein ,  la  Suède .  la  Pologne,  1 748  (posthumes). 

AUBESPINB  (Claude  de  L'),  naron  de  Cnkteauneuf, 
d'une  famille  noble  de  Bourgo^e,  habile  diplomate, 
fut  chargé  de  plusieurs  négociations  sous  Henri  U  et 
.  ses  successeurs,  fut  un  des  plénipotentiairesde  France 
au  traité  de  Cateau-Cambrésis,  et  attacha  son  nom  à 
l'assemblée  de  Fontainebleau  où  fut  rendu  un  édii 
de  tolérance  pour  les  Réformés  (1560),  ainsi  qu'à  la 
reddition  de  Bourges  (1562).  U  mourut  en  1567—  j 
Charles  de  l'aubbspinb,  marquis  de  (^ftteanneuf. 
remplit  diverses  ambassades,  fut  fait  garde  des 
sceaux  par  Richelieu  en  1 630,  et  servit  ia  vengeance  | 
du  cardinal  en  votant  la  mort  des  maréchaux  de  M&- 
rillac  et  de  Montmorency.  Néanmoins,  Richelieu  lui 
ôta  les  sceaux  en  1633,  et  le  fit  jeter  dans  une  prison  i 
où  il  resta  jusqu'k  la  mort  de  Louis  XIII.  Anne  d'Au- 
triche lui  rendit  les  sceaux;  mais  deux  ans  après  elle 
Texila,  ce  qui  le  fitentrer  dans  le  parti  de  la  Fronde.  Il 
se  réconcifia  ensuite  avec  la  cour.  Il  mourut  en  1 653 

AUBETERRE,  ch.-l.  de  cant.  ((trente),  nonbin 
de  la  Dronne;  k  52  kiL  S.  E.  de  Barbezieux;  634  h. 

AUBETTE,  ^tite  riv.  du  dép.  de  la  Seine-Inf.,  se 
jette  dans  la  Seine  k  Rouen ,  après  un  cours  de  1 3  kil. 
Ses  eaux  sont  excellentes  pour  la  teinture. 

AUBIGNAC  (François  béobun,  abbé  d'),  né  à 
Paris  eu  1604.  mort  k  Nemours  en  1672.  fut  choisi 

Sar  le  cardinal  de  Richelieu  pour  être  précepteur  du 
uc  'le  Fronsac,  son  neveu,  et  fut  peu  après  pourvu 
de  Tabbave  d'Aubignac,  dont  il  conserva  le  nom.  H 
se  livra  a  la  littérature,  et  fîtt  en  relation  avec  les 
plus  beaux  esprits  de  son  temps.  On  a  de  lui  la  Pra- 
tique du  Théâtre  y  1657,  souvent  réimprimée ,  sorte 
de  commentaire  de  la  Poétique  d'Aristote .  où  il  mab- 
tient  les  trois  unités;  des  romans  et  quelques  pièces 
de  théâtre^  entre  autres  une  tragédie  en  prose,  Zi- 
nobiey  qui  fut  représentée  sans  succès.  H  est  surtout 
connu  par  ses  querelles  avec  Corneille,  dont  U  atu- 
qua  les  tragédies,  et  avec  Ménage,  contre  lequel  il 
publia  Térenee  justifié.  Il  soutint  un  des  premiers 
qu'Homère  est  un  personnage  chimérique,  et  que  les 
poèmes  qu'on  lui  attribue  ne  sont  qu  un  recueil  de 
morceaux  détachés.  Ses  Conjectures  académiques 
sur  V Iliade  n'ont  paru  qu'en  1715. 

AUBIGNÉ  (Théodore  Agrippa  d'),  un  des  favori:» 
de  Henri  IV,  né  en  1552  au  château  de  St-Maurv. 
près  de  Pons  en  Saintonge,  mort  en  1630,  était  zélé 
calviniste.  Il  étudia  k  Genève  sous  Théodore  de  Bèze 
et  se  lia  de  bonne  heure  avec  le  jeune  roi  de  Navarre , 
qui  le  prit  d'abord  pour  écuyer  et  le  nomma  dans  la 
suite  maréchal  de  camp,  eouvemeur  d'Oléron  et  de 
Maillezais,  et  vice-amiral  de  Guyenne  et  de  Bretagne. 
Il  est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  par  leur 
valeur  k  placer  Henri  IV  sur  le  trône:  mds  il  n'en 
fut  pas  fort  généreusement  récompensé.  Il  avait  une 
franchise  et  une  causticité  qui  convenaient  peu  à 
un  courtisan,  et  il  conserva  pour  le  (^vînisme  un 
attachement  qui  semblait  condamner  la  conversiou 
de  son  mattre.  Ecarté  de  la  cour  après  la  mort  de 
Henri  IV,  n  composa  dans  sa  retraite^usieursécrit?:, 
dont  le  principal  esi  une  Histoire  umverseVe  dcjjuti 
]bSÀ}  jvsqu'en  1601  (Maillé,  1616-20  et  162C,  3  voL 
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in-fd  ),  oanaffe  où  U  parle  ayec  beaucoup  de  har- 
diewe.  Cette  nistoiie  ayant  été  condamnée  par  le 
parionent,  d'Aubigné  se  retira  à  Génère  (1620)  : 
c'est  là  cra*il  mourut  On  a  de  lui,  outre  V Histoire 
«mwrwtte,  des  mémoires  sur  sa  propre  vie  sous  le 
titre  d'fftffetre  secréu  de  Ttiéadore^Âgrippa  d'Ât^bù 
g»éf  f»  htHÊiime,  les  Aventures  du  baron  de  Fœ- 
naiéj  1617 ,  et  la  Confession  eathcliquê  du  sievr  de 
SoRcy  (dans  le  journal  de  l'Étoile) ,  satires  mordantes 
contre  plusieurs  personne^  de  son  temps.  H  ayait 
aossi  fait  dei  vers  dans  sa  jeunesse  et  avait  composé 
lei  Tragiques,  poëme  satirique  en  7  chants,  sur  les 
maUieun  de  la  France,  dans  lecniel  on  trouTe  une 
singolièie  ligueur.  On  cite  de  d'Aubigné  un  trait 
awaMaMe.  à  celui  de  Réçulus  :  fait  prisonnier  par  St- 
Luc  pendant  la  guerre  civile  (158&),  il  obtint  sur  pa- 
role d'aller  pisier  quelques  jours  à  La  Rochelle  ;  dans 
llntemile.  il  apprit  que  Catherine  de  Médicis  avait 
dooiiéronue  de  sa  mort;  il  n'en  revint  pas  moins  au 
ioaràil  M.  Sajoueet  M.  Postansque  ont  écrit  la  Yiede 
tPAubignéf  1858.  M.  Lalaune  a  donné  une  édition 
de  ses  Mémoires  et  de  ses  Tragiques  (1854) ,  M.  Mé- 
rimée de  son  Baron  de  Fœnest€(\ 855) .  Il  a  été  l'objet 
d'études  de  Ste-Beuve,  Géruzez,  Feugère,  etc.  — 
Constant  d'Aubigné,  son  2*  fils,  encourut  sa  disgr&ce 
en  abjaraDt  le  Calvinisme  et  en  révélant  les  secrets 
du  pvti  :  il  fut  le  père  de  Mme  de  Maintenon. 

iDBIGUnr,  cb.-L  de  cant.  (Cher),  à  55  kil.  N.  de 
'jOu^es,  sur  la  Nère;  2515  hab.  Truites  renommées. 
Toile,  fils,  cire,  cuir,  laine,  dite  de  Sologne,  draj» 
cûflununs.  —-  Cette  v.  était  le  ch.-l.  d'un  comté,  qui, 
en  1684,  fut  érigé  en  duché-pairie  par  Louis  XIV  en 
fareor  d'un  fils  naturel  de  Charles  II  d'Angleterre 
tt  de  la  comtesse  de  Portsmouth. 

ADBiGiiT,  ch.-l.  de  cant  (Pa»<ie-Calais),  à  15  kil.  E. 
deSt-Pol;  605  hab.  Fabriques  de  calicots. 

iDBIGNY  (Rob.  Stewartd'),  maréchal  de  France, 
d'origine  écossaise,  servit  sous  Charles  VIII  et 
Louis  XII,  pAr  qui  il  fut  fait  connétable  du  roy. 
des  Oeux-Siciles,  eut  la  plus  grande  part  à  la  victoire 
de  Seminara,  1495,  au  siège  de  Gènes,  1507,  aux 
UtaiUesde  Marignan  et  de  Pavie.  Il  mourut  en  1544. 
AUBIN,  cb.-L  de  cant.  (Aveyron),  à33kiL  N.  E. 
deVillefrancbe;  3011  hab.  Chemin  de  fer.  Riches 
mines  de  houille,  usines  métallurgiques;  prés  de  là, 
i«lle  usine  de  Decazeville.  —  F.  st  -aubin. 

AUBLET  (J.  B.) ,  né  en  1 720  à  Salon,  mort  en  1 778, 
fut  envoyé  en  1752  à  l'Ile-de-France  pour  y  établir 
une  pharmacie  et  un  jardin  botanique,  séjourna 
plusieurs  années  dans  la  Guyane  et  publia  à  son  re- 
tour les  Plantes  de  la  Guyane,  Pans,  1775,  où  il 
Jécrit  env.  800  plantes,  dont  la  moitié  sont  nouvelles. 
AUBONNE,  jolie  petite  v.  de  Suisse  (Yaud) ,  sur 
uae  riv.  de  même  nom,  à  17  kil.  S.  0.  de  Lausanne; 
1 100  hab.  Vins  blancs  estimés.  Tombeau  de  Duquesne. 
AUBRIET,  peintre  d'histoire  naturelle,  né  en  1661 
À  Châions,  mort  à  Paris  en  1743,  accompagna  Tour- 
aefort  dans  le  Levant,  fit  les  dessins  de  ses  Éléments 
de  botanique  et  les  figures  de  son  Voyage,  A  son  re- 
(«MIT.  il  succéda  à  J.  Joubert  comme  pemtre  au  Jar- 
din du  Roi,  et  continua  la  collection  de  dessins  de 
{Mantes  sur  vélin  commencée  par  Nie.  Robert. 

AUBRIOT  (Hugues),  intendant  des  finances  et 
ITéTôt  de  Paris  sous  Charles  Y,  né  à  Dijon,  décora 
î'aris  de  plusieurs  monuments,  fit  construire  le  pont 
au  Change,  le  pont  St-Michel,  et  fit  b&tir,  entre  au- 
^  édifices,  la  Bastille  (1369).  Il  fut  lui-même  en- 
fermé un  des  premiers  dans  cette  prison  comme 
mwi  d'hérésie,  n  en  fUt  tiré  en  1381  par  les  MaU- 
<^^,  qui  voulurent  le  mettre  à  leur  tète;  mais  il 
rcTiua  ce  dangereux  honneur.  Il  mourut  en  1382.  Sa 
lUtoe  orne  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris. 

AUBRY  (François),  conventioimel,  né  à  Paris  en 
nsO,  servit  d'abord  dans  l'artillerie,  fUt  député  à  la 
CottTeûtion  par  le  dép.  du  Gard,  en  1792;  devint, 
^rès  la  chute  de  Robespierre,  membre  du  Comité 
<M  salut  public,  à  la  place  de  Camot,  et  dirigea  en 
cette  qualité  les  opérations  militaires,  mais  il  les 


compromit  par  son  Imçéritie  :  U  destitua  le  général 
Bonaparte.  Le  18  friictidor  an  t  (4  septembre  1797) , 
û  fut  déporté  à  Gayenne  par  le  Directoire;  il  parvint 
à  s'échapper  et  mourut  en  Angleterre  en  1801 

AUBRY  DB  HORTniDiBR,  chovaBer  français,  fût  assas- 
siné près  de  Montargis,  par  un  de  ses  compagnons 
d'armes,  Richard  de  Macaire.  Ce  crime,  resté  quelque 
temps  inconnu,  ne  fut  découvert  que  par  suite  des 
poursuites  opinifttres  du  chien  de  la  victime ,  qui 
s'était  attache  aux  pas  du  meurtrier.  Le  roi  ordonna 
le  combat  en  champ  dos  entre  Macaiie  et  le  chien 
(le  combat  eut  lieu  à  Paris,  dans  Itle  Louviers) 
l'assaâsin  succomba.  On  place  ce  fait  merveilleux  en 
137 1 ,  sous  Charles  Y  ;  mais,  s'il  n'est  pas  de  pure  in- 
vention, il  est  bien  antérieur  :  car  il  est  mentionné 
dès  le  siècle  précédent  par  Albéric  des  Troi»-Fon- 
taines. 

AUBURN,  V.  de  l'Ëtat  de  New-York,  à  500  kil. 
N.  0.  de  New- York;  10  000 h.  Pénitencier  fondé  en 
1816,  où  l'on  annllque  le  travail  en  commun  et  en 
silence.— Joli  vûlage  d'Irlande  (Westmeath) ,  à  1 6  kil. 
d'Athlone.  Chanté  par  Goldsmith. 

AUBUSSON,  Âlbutio,  ch.-L  d'arr.  (Creuse),  sur 
la  Creuse,  à  35  k.  S.  E.  de  Guéret;  5493  hab.  Col- 
lège. Ancien  ch&teau,  où  fût  enfermé  Zizim.  Manu- 
facturé de  tapis,  fabrique  de  gros  draps,  etc. 

AUBUSSON  (Pierre  dO ,  grand  maître  de  l'ordre  de 
St-Jean  de  Jérusalem ,  surnommé  le  Bouclier  de 
l'Église,  né  dans  la  Marche  en  1423,  mort  en  1503. 
se  mit  d'abord  au  service  de  l'empereur  Sigismond 
et  se  signala  en  Hongrie  contre  les  Turcs;  il  accom- 
pagna ensuite  Charles  YII  au  siège  de  Montereau.Reçu 
chevalier  à  Rhodes,  il  fut  élu  grand  mettre  en  1476; 
il  fit  aussitôt  bâtir  plusieurs  forts  pour  la  sûreté  de 
nie,  çienacée  parles  Turcs,  et  soutint  dans  Rhodes, 
en  1480  ce  fameux  siège  auquel  Mahomet  II  enmioya 
100000  hommes,  et  que  les  Ottomans  furent  obligés 
de  lever  après  uneperte  considérable.  En  récompense 
de  ses  services.  U  fut  fait  cardinal  par  Innocent  VIII, 
quoiqu'il  ne  fât  pas  prêtre.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  de- 
vait commander  une  nouvelle  croisade  contre  les 
Turcs;  mais  l'entreprise  ne  s'exécuta  pas. 

AUBDSSON  (Fr.)  de  La  Feuillade.  F.  la  FBinLLAnB. 

AUCH,  ElimberriSf  Àusei  ou  Àuscii,  Àugusta 
Ausciorum,  ch.-L  du  dép.  du  Gers,  près  du  Gers,  à 
60  kil.  0.  de  Toulouse,  à  683  k.  S.  S.  0.  de  Paris 
(679parTralouse);  11  899  h.  Archevêché,  trib.  de 
commerce;  lycée.  Cathédrale  à  beaux  vitraux.  Vins, 
eaux-de-vie  dites  d'Armagnac,  etc.  ~  Jadis ch.-I.  des 
Ausd  et  de  toute  la  Novempopulanie  ou  Aquitaine 3*, 
puis  de  l'Armagnac.  Patne  du  duc  de  Roquelaure 
et  de  l'amiral  Yillaret-Joyeuse. 

AUGUY-EN-BRAIE,  vffe  du  dép.  de  l'Oise,  à  9  k. 
S.  0.  de  Songeons.  Bataule  entre  Guillaume  le  Con- 
quérant et  Robert  son  fils,  en  1077. 

AUCKLAND  (W.-Eden,  lord,),  homme  d'Stat  an- 
glais (1744-1814),  s'attacha  à  la  politique  de  Pitt, 
aevint  dès  l'âge  de  28  ans  sous-secrétaire  d'Ëtat,  ac- 
compagna en  1780  lord  Carlisle  en  Irlande  comme 
premier  secrétaire  d'Ëtat^  se  montra  favorable  aux 
libertés  de  ce  pays,  remplit  en  France,  en  Espagne, 
en  Hollande,  d'importantes  missions,  signa  en  1786 
un  traité  de  commerce  avec  là  France,  contribua 
avec  Blackstone  à  la  réforme  des  lois  pénales  et  à 
l'amélioration  du  régime  des  prisons,  et  publia  à  ce 
sujet  un  ouvrage  estimé,  sous  le  titre  de  Frinàpes 
des  Uns  pénales.  Lord  Auckland  se  montra  un  des 
plus  violents  antagonistes  de  là  Révolution  française. 
—Un  membre  de  la  même  famille,  Georges  Auck- 
land, mort  en  1849,  avait  été  premier  lordde  l'ami- 
rauté. C'est  en  son  honneur  que  les  Anglais  ont 
donné  le  nom  d'AuMand  à  un  groupe  dtles  situé  au 
S.  0.  delaNouv.-Zélande,  par  164"  long.  E.  et.Sl'lat. 
S.;  et  à  une  v.  de  U  Noav.-Zélande,  située  dans 
rilB  septentrionale,  au  fond  du  golfe  de  Chouraki  et 
sur  le  port  de  Waîtemata;  ch.-l.  des  établissements 
anglais  dans  la  contrée,  et  siège  d'unévêque  angli- 
can; fondée  depuis  peu  et  déjà  florissante 
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AUCUN,  ch.-l.  de  cant  (H.-Pyrénôes),  à  8  kil. 
B.  0.  d'Argelès;  436  hab.  Plomb,  cuivre,  Kino. 

AUBB,  ÀîadBj  riv.  de  France,  nfttt  près  de  Mont* 
Louis  (Pyrénées-Orient.),  court  au  N.,  puii  à  l'E., 
baiene  QUillan.  Alefb,  Lunoul,  Garcassonn^,  formé 
la  lunite  des  dép.  de  THérault  et  de  l'Aude,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée,  après  un  ciouift  de  SIB  k., 
par  les  étangs  de  Bijean  et  de  Vendtes. 

ADOB  (dép.  de  n,  borné  am  N.  par  oéliii  de  l'Hé- 
rault, au  S.  par  celui  des  Pyténées  orient. ,  à  TO.  par 
celui  de  PAriége,  à  VE.  parla  Méditerranée)  2n60Ç 
hab.:  6317  kil,  carr.;  oh.-l.  Gaioaaeonne.  Il  est  formé 
du  diocèse  de  Narbonne,  du  RasèSi  du  Gareasséz,  du 
Lauraguais,  toutes  portions  de  Tane.  gtand-gouTtde 
Languedoc.  Montagnes ati S.:  fer^  houille^  marbre, 
plfttre,  manganèse,  iayet,  cobalt,  ardoises;  grains, 
fruits,  miel,  moutonsàlaine  fine  ;  forges  à  la  catalane  ; 
vins  excellents;  eaux-de-Yie.  esprits,  etc.  Le  canal 
du  Midi  trarerse  ce  dép,  —  Il  a  4  arr.  (Câreassonne. 
Castelnaudarr,  Limoux,  rfarbonne)^  91  cant,  484 
communes,  dépend  de  la  1 1*  dit.  militaire,  delà  cour 
imp.  de  Montpellier,  et  du  diocèse  de Caroessonne. 

AUBEBERT  (J,  B.),  naturaliste,  né  à  Roehefort 
en  1759,  mort  à  Paris  en  1800,  à  donné  :  VHiitoire 
naturelle  des  nn^et.  âa  maM»,  etc.,  Paris.  IgOO, 
in-fol;  VBùioin  des  eolibrUf  det  (Ktasitf-moti- 
ehet,  etc.,  1802,  in-foL  II  est  à  la  fois  Tauteur  du 
texte,  des  dessins  et  des  gravures.  Il  porta  une  ner- 
fection  inconnue  lusou'à  lui  dans  la  ]|^yure  des  ngu> 
res  coloriées  et  réujvnt  le  premier  à  imprimer  IW. 

AUDEKARDB.  F.  oudènarde. 

AUDENGB,  ch.4.  de  cant.  (aironde),  i  89  ktt. 
S.  0.  de  Bordeaux,  jprès  du  bassin  d'Arèachon  et  aii 
milieu  de  marais  salants;  747  bab. 

AUDEUX,  ch.-l.  de  Cant  (Doubs),  à  10  kfl.  0.  de 
Besançon;  145  hab.  Source  minérale  d'eau  salée. 

AUDGELAH,  Àugila,  oasis  située  sur  la  route  de 
l'oasis  de  Syouah  au  Fezzan,  et  gouyemée  par  un 
bey  qui  dépend  de  celui  de  Tripoli,  a  pour  eh.4. 
Audgelah,  par  20-  10*  long.  E. .  29-  28*  lat.  N. 

AUDIERPTE,  bourg  du  dép.  du  Finistère,  à  33  kil. 
0.  de  Quimper,  sur  la  baie  d'Audieme;  ISOObab. 
Petit  port,  école  de  navigation. 

AublOUlBR  (Vital  d'),  né  vers  1&65,  assassiné  à 
la  suite  d'une  querelle  ae  jeu  en  1624,  suivit  succes- 
sivement les  carrières  de  la  magistrature,  des  armes 
et  des  lettres.  Il  a  trad.  de  l'espagnol  les  Nouvelles 
de  Cervantes,  les  Traipaux  de  Persiiês  vt  de  Sigis- 
mofuie,  du  même;  et  a  composé  les  Amours  de  Ly- 
sandre  et  de  Calistef  les  Àfnoufs  d^Àristandre  et  de 
Cléonieet  et  Le  vrai  et  ancien  usage  des  duels,  1617 , 
ouvr.  cité  avec  éloge  par  Ba^le. 

AUBIN  (J.  V.  M.),  écrivam,  né  à  tjon  en  1780, 
mort  en  1851,  avait  été  longtemps  libraire  k  Paris. 
Après  s'être  ess^^é  dans  la  critique  et  la  politique, 
il  se  consacra  à  l'histoire  religieuse  et  écrivit  du  noint 
de  vue  catholique  plusieurs  monographies  qui  lui 
ont  fait  un  nom  :  Histoire  de  la  St^Bariheleiny  ^ 
1826;  Histoire  de  la  vie,  des  écrits  et  de  la  doctrine 
de  Luther.  1839;  Histoire  de  Calvin,  1841;  — de 
UonX,  1844:— tff  Henri  YiîJ^^  1850  (réunies  sous 
le  titre  d'J^hide»  sur  la  Réfbtme,  9  vol.  in-B).  Tous 
ses  ouvrages  sont  rédigés  sur  des  pièces  originales, 
mais  déparés  quelquefois  par  l'affectation  dSin  stvle 
romantique.  C'est  à  Audln  qu'on  doit  la  plupart  des 
Guides  connus  sous  le  pseudonyme  de  Richard. 

AUDiN-ROuviÊtiB  (Joseph-Mane),  médecin,  né  en 
1764  à  Carpentras,  mort  à  Paris  en  1832,  l)Ublia 
en  1794  la  Médecine  sans  médecin,  ouvrage  qui 
devint  populaire  et  obtint  un  çrand  nombre  d'^i- 
tinns.  Il  amassa  en  outre  une  grande  fortune  en  ven- 
dant, sous  le  nom  de  grains  de  vie  (m  grains  de  santé^ 
un  remède  secret  qu'il  donnait  comme  un  remède 
universel  et  qui  n'est  que.  le  toni-purgatif  de  Frank. 

AUBIîTCOURT,  ch.-l  de  c.  (Doubs),  sur  le  Boubs, 
à  5  kil.  $,  E.  de  Montbéliard;  2513  hab.  Bfflise  protes- 
tante. Haut  fourneau,  forges,  fonderie  de  canons. 

AUBINOT  (Nie.  Médard),  acteur  et  av  leur  drama- 


tique, né  à  Nancy  en  1741,  mort  à  Paris,  en  1801 ,  joua 
d'abofd  au  Théitre-Italieii.  Il  éleva  en  1769,  à  la  foire 
St-Oennain,  ua  ^etit  théâtre  de  marionnettes,  dont 
chaque  figure  imitait  un  aeteur  de  la  Comédie^iu- 
lienne.  Ses  eomédieni  de  bois  attiièrait  U  foule  ^  et 
bientôt  Audinot  put  fonder  la  saUe  de  VAmèi§w4}o- 
mipte^  oà  il  subetitua  defe  enfonts  à  ses  marionnettes. 
Bn  1772,  il  fit  repréeenter  de  grandes pantomimsii, 
^  firent  sa  fortune.  U  a  oompcsé  te  TéhneUer, 
qpéfa-eomiqne  représenté  avee  tueeèsj 

AUBITRUR  DR  LA  ROTH.  F*  ROTB. 

AUDOBRUS.  nem  latin  de  t.  onm . 

AUDOUDI  (Pierre),  habile  graveur  de  Parie. 
1768^1822,  grava  d'après  le  Corréffe^  Raphaël,  l^- 
eueur,  ete.  u  s'était  déjà  fait  oonnattre  par  de  beaux 
moreeaut,  parmi  lesquels  o^  remarque  k  Christ  mu 
tomhêou,  M  Vierge  dite  la  Mis  /ordiliéèrt,  la 
Charité ,  lorsqu'il  f^it  ehoisi  ^  au  ntour  des  BouiMis , 
pour  gravei*  lei  portraits  des  prinees  de  la  Fumille 
toyaie,  ainsi  que  oeui  des  principaux  personnagee 
de  l'épodUe  {Akmnâre^  Wettih§ton.  H&hmonik  ete.], 
ee  qui  lui  Valut  le  titre  de  graveur  au  roi. 

AuDoum  (Victort,  naturaliste,  né  en  1797,  à  Paris, 
mort  en  1841.  se  fit  recevoir  médeiiin,  fut  nommé 
en  1823  soua-blbliothéeaire  de  l'Institut,  créa  en  1824 
les  Annaks  des  Seiehces  naturettes.  euppléâ,  d^s 
1825,  SLMMuséuin,  Lamark  et  Latreille,  obtint,  à  la 
mort  de  ee  dernier,  la  chaire  d'entt^mologie;  par- 
éourut,  de  1826  à  1829.  avec  M.  Milne  Edwanis,  les 
côtes  de  ROrmandie  et  ne  Bretagne,  et  publia  en  1832 
le  fruit  de  se^  obsertations  sods  le  titre  d'Histoire 
naturelle  du  Httoral  de  Id  Pranee.  Il  avait  été  ad- 
mis en  1838  à  l'Académie  des  sciences  (section  d'éoo- 
nomie  rurale).  On  remarque  ses  mémoires  Smf  les 
Crustacés  (1828),  sur  la  muscardine,  maladie  du 
ter  à  soie  (1836),  et  lur  la  Fyrdle  de  la  vifpte  (1887). 
Il  rédigeait  au  moment  de  sa  mort  l'Histoire  des  in- 
sectes nuisibles  à  la  vigne  ^  qui  a  été  tei*minée  par 
Milne  Edwards.  Y.  Audouin  est  un  des  fondateurs  de 
la  Société  entomolôgîque. 

AUBRAR,  nom  aSme  femflle  de  Lyon  qui.  dans 
le  xvu*  siècle,  a  produit  plusieurs  artistes  trés-esli- 
més.  Le  plus  célèbre  est  Girard  Audnn,  né  à  Lyon 
en  1640,  mort  à  Paris  en  1703 ,  un  des  meilleurs 
graveurs  d'histoire.  U  employa  plusieurs  années  à  se 
former  danâ  l'art  du  dessin,  étudia  d'abord  sotis  son 
Dère,  A.  Claude,  professeur  de  gravure  à  l'Académie 
ae  Lyoïi,  puis  sous  Lebrun  dont  fl  resta  l*ami,  et 
alla  §e  peifectionner  à  Rome.  Colbert  le  fixa  à  Paris 
en  lui  donnant  une  pension,  et  utilisa  ses  talents.  Il 
grava,  entre  Autres  tableaux  :  les  BataiUes d^Alatat^ 
art  de  Lebrun ,  Vtnièvement  de  la  ftêtité  et  plusieurs 
autres  œuvres  de  Poussin,  le  Marttire  de  S.  Lau- 
fhu  de  Lesuêur.  On  a  auftsi  de  lui  un  Recueil  aes  pro- 
portions du  corps  humaih, 

AUBÀUICK ,  ch.-l.  de  cant.  (Pas^e-CalaisJ.  à 27  k. 
N.  0.  de  9t-0mer;  1Q67  hab.  Pris  suceesnVement 
par  lea  Anglais,  les  Français  et  16$  Impériaux,  ce 
bourg  fut  cédé  définitivement  à  la  France  en  1678. 

AUDUROlf  (î.  J.l,  le  premiet*  otnilhologisle  du 
Rouveau-Monde,  né  en  1780  à  la  Nout-.OfiéanS,  de 
parents  aisfti,  d'origine  bretonne  et  protestante,  mort 
en  1851 ,  conçut,  dés  l'âge  le  plus  tendre,  une  vive 
passion  poiir  l'oistoire  naturelle ,  vint  à  Paris  à  15  ans , 
et  y  apprit  le  dessin  sous  le  pemtre  l)avid,  parcou- 
hit  l'Amérique,  i  partir  de  1810,  menant  la  vie  er- 
rante du  chasseur,  observant  la  nàtuta  avec  amour 
et  la  reproduisant  aans  ses  dessins  et  ses  descriptions 
avec  un  talent  supérieur,  àQa  pà^set  plusieurs  an- 
nées en  Angleterre  pour  y  pubber  le  résultat  de  ses 
travaux,  et  y  fit  paraître,  de  1830  à  1839,  les  0%^ 
seaudf  d'Amérique  (the  Birds  of  America,  Londres, 
4  vol.  in-fbl..atl.),  ouvrage  également  remarquable 
par  l'exactitude  des  détails  et  par  la  beauté  de  rexécu- 
tlon,nuis  U  Biographie  omimologiquè  (Edimbourg, 
1831-39^  5  vol.  in-8).  De  retour  dans  sa  patrie,  U 
entreprit ,  avec  le  concours  du  docteof  Bacnman ,  la 
description  des  Quadrupèdes  dP Amérique,  qm  parut 
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en  ittp,  ^  ft*ew-Tork,  poa  de  mou  avant  sa  mort 
M.  S.  Bânn  a  traduit  ime  partie  de  l^œuvre  4  Au- 
duboD  tous  le  titre  de  Scènes  de  la  nature  auv  ËUits^ 
Unis,  Pari»,  1857. 

AtJDUir-US-HOMAHj.  cli.4.  de  cant.  (Moselle),  à 
19  kil.  N.  0.  de  ThioQville)  300  hab.  ïianuf.  d^armes. 

AUERSTiBDf ,  T.  des  États  prussiens  (Saxe),  à 
Itl  kil.  N.  d'Iôna;  ôOO  hab.  Victoire  de  Davoust  sur  ies 
Pmesieiis,  U  octobre  1806  (le  môme  jour  (jue  celle 
d'iéna)  ;  elle  lui  yalut  le  titre  ^e  duc  a'Aufrsiœdt, 

Aif^uips,  auj.  l'O/onto,  riv.  de  Daunie,  triou- 
taire  de  TAdriatique.  À  Tembouchure  de  cette  riv. 
étaitlaT.d'Ati^^tifn)  auj.  Torre  d*Ofanfo, 

AUGB  eu  TAUJtB  D'ad»,  i>etit  pays  de  Tancieimé 
B.-Hormaodie,  arrosé  par  Ta  Touque,  renfermait 
PoiàV4'£vôciae,  Touques,  Piviss,  Qeaumoat^B-Àuge. 
IL  fait  partie  des  dép.  actuels  du  Calvados  et  de  l'Orne. 
Jadis  06  n'était  aucune  forêt  dite  Saltus  Àlgimy  d'où 
le  nom  de  SauM'Auge  que  ports  encore  un  village 
de  ee  pays,  ia  vallée  d'À«ge  est  célèbre  par  sa  fer- 
tilité et  ses  riehts  berbagesi 

AUGER  (Edmond)  »  Jésuite,  né  ep  1515  à  Alleman» 
prée  de  Troves,  mort  en  1691.  Fils  d'Un  pauvre  la- 
boureur, il  alla  à  Rome ,  n -ayast  d'autre  resaourpe  que 
de-  aiendier«  entra  chea  les  Jésuitfes  de  cette  ville 
eomme  garçon  de  cuisine,  et  Ait  admis  dans  l'ordre 
par  S*  Ignaêe  lui-même»  De  retour  tn  Franee,  il  se 
distingua  par  son  lèle  pour  la  prédication  et  convertit 
un  grand  nombre  de  Protestants  du  midi.  Tombé 
entre  les  mains  du  baron  des  Adrets,  cbef  dos  Pro- 
testants^  il  allait  être  mis  à  mort  quand  son  élo- 

Sence  le  sauva.  Henri  III  le  choisit  poUr  son  con- 
Eseur;  il  est  le  premier  Jésuite  qui  ait  rempli  oette 
fonotion  délicate.  Les  Ligueurs  l'éloignèrent  de  la 
personne  du  roi  ;  ii  se  retira  en  Italie  et  mourut  à 
Côme.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  piété. 

AUOBR  (Athanase),  dit  l'abbé  Au^er,  savant  hellé- 
niste, né  à  Paris  en  1734,  mort  en  1792|  fut  profes- 
seur d'éloquenee  au  collège  de  Rouen,  grand  vicaire 
de  revécue  de  Lesear  et  membre  de  rXoadémie  des 
inscriptions.  Il  à  trad.  Démos^iènê  et  Esthine,  1777- 
78,  5voL  in-8;  Isosrate,  1781,  â  voL  in-8;  Lysias, 
1783,  1  voL  in-^;  S.  Jean  Chrysostôme^  1785.  4  vol. 
in-8;  S.  BasUe^  1788.  in-8.  Oïl  a  publié  en  1794  ses 
œuvres  posthumes;  elles  contiennent  une  trad.  des 
Discours  de  Gicérob)  et  la  Constitution  dm  Momains, 
ouvrage  qui  l'avait  occupé  90  ans. 

ADGBR  (L.  Simon),  littérateur,  né  à  Paris  en  1772, 
se  fit  connaître  par  des  Éloges  qui  hirent  couronnés, 
travailla  successivement  à  la  rédaction  de  la  Décade 
pbilooophique,  du  JoHmàt  de  VEinpite^  du  Journal 
générée  de  Franee  et  du  Merewrt^  donna  un  grand 
nombre  d'éditions  de  nos  classiques,  avec  notices  et 
commentaires  ;  fut  nommé  censeur  soùs  la  Res- 
tauration; entra  en  181Ô  h.  l'Académie  française, 
et  en  devint  secrétaire  perpétuel.  11  termina  'sa  vie 
de  la  manière  la  plus  imprévue,  par  un  déplorable 
suicide,  en  1829.  Son  travail  le  plus  estime  est  son 
Commentaire  sur  Molière,  1819-17,  9  vol.  in-ft.  Il 
a  laissé  des  Mélanges^  où  l'on  remarque  ses  Éloges 
de  Corneille  et  dé  Èoileau, 

AUGBRBAIT  (P.  F.  Ch.),  duc  de  Castiglione,  ma- 
réchal de  France,  né  à  Paris  en  1757,  mort  en  1816, 
était  fils  d'un  maçon  et  d'une  fiiiitière.  Il  s'engagea 
de  bonne  heure,  se  distingua  en  Vendée  et  aux  Py- 
rénées, et  fut  dés  1794  nommé  général  de  division. 
Envoyé  en  Italie  (1796),  11  fit  des  prodiges  de  va^ 
leur  au  pont  de  Lodl,  à  Castiglione.  où,  avec  un 
faible  corps  de  troupes,  il  arrêta  pendant  deux  jours 
une  arm&  nombreuse;  à  Arcole,  où  il  s'élança  sur 
le  pont,  à  la  suite  de  Bonaparte,  un  drapeau  à  la 
main,  et  rappela  ainsi  la  victoire.  Investi  du  com- 
mandement de  Paris,  il  fût  au  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797)  chargé  par  le  Directoire  d'envahir  le 
Corps  législatif  et  dParrèter  les  députés  proscrits.  En 
1799,  il  fut  député  au  conseil  des  Cmq-Cents  et  devint 
secrétaire  de  cette  assemblée.  Néanmoins,  il  ne  s'op- 
posa pas  au  coup  d'Ëtat  du  18  brumaire;  il  ftit  en 
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I  prexmer  conaul  du  com- 
**-.^^w«.j.„.  «„  *-*«^  4e  HoUande.  ÎSn  1804,  il 
accepta  de  rempereur  le  titre  de  maréchal,  et  Ait  fait 
duc  de  Castiglione,  en  souvenir  d'un  de  ses  princi- 
paux exploits.  Il  commanda  encore  avec  distmction 
sur  le  Roin  et  en  Prusse ,  et  eut  une  grande  part  aux 
victoires  dlé^a  (1806)  et  d^Eylau  (1^07).  U  fut  moins 
heureux  ei|  Catalogne,  et  ne  fut  chargé  que  d'un 
rôle  secondaire  pendant  l'expédition  de  Russie:  ce- 
pendant il  se  signala  par  spn  oourage  à  la  bataille  de 
Leipaick.  Mis  en  1814  à  la  tête  de  l'armée  de  l'Est, 
réunie  à  Lvon^  il  ne  put  s'opposer  \  l'entrée  des  al- 
liés :  Nflmoiéon  l'aocusa  d'avoir  trahi  sa  conâance.  Il 
fut  en  enet  un  deç  premiers  à  se  détacher  de  l'em- 
pereur et  à  reconnaître  les  Bourbons  ;  au  retour  de  l'Ile 
d'Elbe,  il  se  prononça  d'abord  contre  Napoléon,  puis 
il  lui  ofi'ritses  service^,  qui  furent  repoussés.  II  alla 
mourir  da^  sa  terre  de  La  Houssaye.  Augereau  é^it 
un  soldat  intrépide,  mais  il  n'avait  pas  les  ouabtés 
du  général  en  chef,  ni  le  caractère  d'un  nomme 
d'État  En  outre )  on  l'accuse  d'avoir  souillé  ses  vic- 
toires par  ses  déprédations. 

AUGIAS)  roi  d'Êlide,  possédait  de  vastes  étables 
oui  contenaient  8000  bœufs,  et  qui  n'avaient  point 
été  nettoyées  depuis  80  ans.  Il  proposa  à  Hercule  de 
les  nettoyer^  sous  promesse  de  lui  donner  le  dixième 
de  son  troupeau.  Le  héros  y  réussit  en  détournant  le 
fleuve  qui  arrosait  £lis  et  le  faisant  passer  à  travers 
les  étables;  mais  le  perfide  roi  lui  refusa  le  prix  con- 
venu. Hercule  indigné  pilla  Elis,  tua  Augias,  et  donna 
ses  fitats  à  Phylée,  fils  de  ce  prince. 

AU€frILA  (oasis  d').  F.  AtmesLAH. 

AUaSBOURG,  ÀuguÊta  VindOiûorumj  v.  de  Ba- 
vière, ch.-l.  du  cercle  de  Souabe-et-Neubourg,  au 
confinent  du  Lech  et  de  la  Wertach,  il  60  kiL  N.  0. 
de  Munich;  40000  hab. .  dont  1 6000  Protestante.  Elle 
est  divisée  en  3  parties  :  naute,  movenne  et  basse  ville . 
2véché.  Cathédrale,  hôtel  de  ville.  Ludwissplats; 
marché  aux  vins,  etc.  Orfèvrerie  oélènre,  nonioreuses 
filature»  de  coton  (qui  occupent  près  de  7000  ouvriers): 
futaines,  toiles,  glftces,  papiers,  etc.  Grand  commerce 
de  librairie,  d'expéditioti  et  de  transit  avec  l'Italie, 
la  Suisse,  Vienne,  Lyon,  Franolbrt.  C'est  aussi  une 
des  premières  places  de  ('Europe  pour  la  banque.  Sta- 
tion importante  de  chemin  de  fér.  Patrie  de  Peutin- 
ger,  deBrucker^  ete.  —  Nommée  d'abord  Damasia, 
elle  reçut.  Tan  13  av.  J.-G.,  une  colonie  romaine 
sous  Auguste,  d*oÛ  son  nom  à*Àugusta.  Elle  appar- 
tint successivement  aux  princes  francs  et  aux  ducs 
de  Souabe  (xii*  siècle).  Reconnue  ville  libre  de  l'Em- 
pire eti  1278,  elle  oopserva  ce  titre  jusqu'en  1806, 
époqlie  à  laquelle  elle  fVit  médiatisée  et  donnée  à  k 
Bavière.  L'évéché  éuit  aussi  Btat  d'Empire.  Augs- 
bourg  est  célèbre  dans  l'histoire  par  la  diète  qui  s'y 
tint  en  1530,  et  où  fut  présentée  la  Confession  tTAuffs- 
bourg  (formule  de  foi  luthérienne  rédigée  par  M6- 
lanchthon);  par  V alliance  d'Augsbourg  (entre  Fran- 
çois I  et  les  princes  luthériens  contre  Charles-Ocint, 
en  1534);  par  Vintérimd'Augsbourg  (espèce  de  com- 
promis entre  les  deux  partis,  présenté  parGharles- 
Quint  à  la  diète  de  1548);  par  \a  potas dAugsbourg , 

?aix  de  religion,  entre  les  Catholiques  et  les  Luthé- 
iens,  signée  par  Gharles-Quint  en  1555  :  eUe  accor- 
dait la  liberté  de  conscience,  mais  imposait  aux 
prélats  qui  embrasseraient  le  Luthéranisme  l'obliga- 
tion de  résigner  leurs  bénéfices;  parla Kgrue  ^Augs- 
bourg^  qui  fut  formée  en  1686,  entre  les  deux  lignes 
de  la  maison  d'Autriche,  la  Suède,  la  Sâxe,  la  Ba- 
vière, les  cercles  de  Souabe  et  de  Pranconie.  etc.,  dans 
le  but  d'arrêter  les  empiétements  de  Louis  XIT  :  ce 
fut  le  début  de  la  guerre  que  termina  la  paix  de  Rys- 
wick.--L'ôvêchéd'AtGSBOURG,  fitat  d'Empire,  faisait 
partie  du  cercle  de  Souabe  et  comprenait,  outre 
Augsbourg,  Dillingen  et  FOssen.  L'evêque  résidait 
depuis  le  xvi«  siècle  ft  Dillingen. 

AUGST,  nom  de  2  vges  de  Suisse,  situés  en  face 
l'un  de  l'autre,  sur  l'Ergolz,  à  son  confluent  avec  le 
Rhin,  à  11  kil.  S,  E.  de  Bûle  :  Vnn  Kaiser-Augst ,  sur 
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la  r.  dr.,  dans  le  cant.  d'Argovie.  Tautre,  Batel- 
Àugstf  sur  la  r.  g.,  cant  de  Bile.  Ils  occupent  l'em- 
placement A'Augtâta  Rauracorumj  ville  des  Helvé- 
Uens,  fondée  vers  Tan  30  av.  J.-G.  par  Munatius 
Plancus,  et  détruite  en  460  par  Attila. 

AUGURES,  ministres  de  la  religion  chez  les  Ro- 
mains, chargés  de  prendre  les  auspieeg,  prédisaient 
l'avenir  d'après  le  vol,  le  chant  et  l'appétit  des  oi- 
leaux.  Ils  formaient  un  collègue  sacerdotal  qui  jouit 
longtemps  d'une  grande  autorité.  Aucune  entreprise 
ne  se  faisait  sans  qu'on  les  eût  consultés.  Les  patriciens 
l'étaient  longtemps  réservé  V Augurât;  mais  en  l'an 
800  av.  J.-G. .  ils  furent  contraints  d*y  admettre  par 
moitié  les  plénéiens  consulaires  ou  triomphateurs. 

AUGUSTA,  nom  donné  à  beaucoup  de  villes  anc. 
en  l'honneur  de  l'empereur  Auguste  ou  de  quelqu'un 
de  ses  successeurs.  Les  principales  sont  : 

AOGUSTA,  V.  de  Sicile^  aui.  Àgotta.  —  a.  ,  ville  de  la 
Gaule  Transalpine,  auj.  Nyont  (DrAme).  —  a.  astu- 
aie  A,  V.  d'His^nie,  auj.  Âitorga,  —a.  aosoobum, 
V.  d'Aquitaine,  auj.  Aueh,^k.  CiCSARBA,  v.  d'Hispanie, 
auj.  Scaragotse.  —  a.  SMEBiTà,  ▼.  de  Lusitanie,  auj. 
Merida.  —  a.  firmaou  astiois,  v.  d'Hispanie,  auj. 
Ecija,—k,  NF.METUM,  V.  de  la  Germanie  l'*..  aig.  Spire. 
~A.  PRiCTORiA,  V.  de  la  Gaule  Cisalpine,  aiij.  Aotte,-^ 
A.  RAORACORUM,  V.  des  Helvétleus,  auy.  Augst.  ~ 
A.  suBssioNUM.v.  de  l'anc. Belgique,  auj.  SoûtofU.  — 
k.  TAURiNORDM,  V.  de  la  Gaule  Cisalpine,  auj.  Turin. 
—  A.  TREviROROM,  V.  de  Germanie,  auj.  Trêves.  — 
A.  TRiCASTiNORUM,  V.  de  la  Viennaise,  auJ.  Aoust-en- 
Diais  (DrAme).— A.TRiNOBANTUM,  v.  de  la  Bretagne 
anc. ,  auj.  Londres. — a.vagiennordm,  v.  de  la  Gaule  Ci- 
salpine ,  auj .  CittadiBene  ou  Saluees.^A.  vangionuh, 
v.  de  Germanie,  auj.  Worms.  —a.  vbromanduoruh, 
V.  de  la  Belgique  2%  auj.  St-Quentin  ou  Vermand.— 
A.  viNDBLiGORUM,  V.  de  Germanie,  auj.  Avjgsbourq. 

AUGUSTA.  Ce  nom  est  aussi  porté  par  plusieurs  vules 
des  États-Unis.  Les  principales  sont  :  1*  la  capit.  de 
l'fitat  du  Maine,  sur  le  Kennebek;  10000  hab.;  che- 
min de  fer;  —2*  une  v.  de  laGéoréie,  capit.  du  comté 
de  Richmond^  à  165  kil.  N.  0.  aeSavannah,  sur  la 
Savannah,  qui  a  en  cet  endroit  500*  de  large;  elle 
compte  12  000  hab.  Grand  commerce  de  coton  et  tabac. 

AUGUSTAMNICA,  partie  orientale  de  la  Basse- 
Egypte,  entre  le  petit  Delta  à  l'O.  et  l'Arabie  propre- 
ment dite  à  l'E.,  amsi  nommée  au  iv'  siècle  en  l'hon- 
neur des  empereurs  romains. 

AUGUSTE,  en  grec  Sibastêy  titre  honorifique  qui 
Fut  décerné  pour  ui  1**  fois  à  Octave  par  le  sénat  1  an 
28  av.  J.-C. ,  et  que  prirent  depuis  tous  les  empereurs 
romains.  Sous  Diociétien,  on  établit  une  distinction 
entre  le  titre  d'Auguste  et  celui  de  César  :  le  l«'  dési- 

n't  l'empereur  régnant,  le  2*  l'héritier  présomptif 
i  couronne.  Le  titre  d*Auguste  a  été  repris  par 
les  empereurs  d'Allemagne  depuis  Othon  II  ;  ils  l'am- 
plifièrent même  en  prenant  le  titre  de  semper  Au- 
gustus,  perpetuus  Auyustus. 

AUGUSTE,  C.  Julius  CâBJiar  Octavianus  Augustus, 
connu  d'aboid  sous  le  nom  d'Octave,  premier  empe- 
reur romain ,  était  fils  du  sénateur  C.  Octavius  et 
petit-neveu  de  César,  par  sa  mère.  H  naquit  à  Rome 
l'an  63  &v.  J.-C.,  perdit  son  père  de  bonne  heure,  et 
fut  adopté  par  son  oncle.  Il  n'avait  que  18  ans  quand 
César  fut  assassiné;  il  étudiait  alors  en  Grèce.  Il  ac- 
courut aussitôt  à  Rome  pour  recueillir  l'héritage  de 
son  père  adoptif  (44);  força,  malgré  sa  jeunesse,  An- 
toine à  lui  restituer  une  partie  de  ses  biens  qu'il  avait 
détournée,  et  marcha  contre  lui  à  Modène  avec  les 
consuls  Hirtius  et  Pansa.  Bientôt,  cependant,  s'aper- 
cevant  qu'on  voulait  les  perdre  l'un  par  l'autre,  u  se 
réconcilia  avec  Antoine,  et,  s'unissant  à  Lépidus,  ils 
formèrent  un  célèbre  triumvirat  (43  av.  J.-C.).  Ils  com- 
mencé! ent  par  proscrire' impitoyablement  tous  leurs 
ennemis  (Octave  abandonna  même  Cicéron  à  la  ven- 
geance d'Antoine);  puis  ils  marchèrent  contre  les 
restes  du  parti  répuDlicain,  et  défirent  à  Philippes 
Itrutus  et  Cassius  qui  étaient  à  la  tête  de  ce  parti  (42). 
Maîtres  de  l'empire  après  cette  victoire,  Octave  et 


Antoine  éloi^èrent  le  faible  Lépidus,  et  se  partagè- 
rent les  provmces.  Octave  se  réserva  tout  l'Occideat. 
Après  plusieurs  ruptures  et  après  plusieurs  raccom- 
modements passagers,  dont  le  dernier  eut  pour  ^[age 
le  mariage  d'Octavie,  sœur  d'Octave,  avec  Antoine, 
les  deux  rivaux  se  firent  enfin  la  guerre  ouvertement, 
et  Octave  remporta  sur  Antoine  une  victoire  décisive 
près  d'Actium  (31).  Il  fit  ensuite  voile  vers  l'Egypte, 
où  le  eénéral  vaincu  s'était  réfugié  avec  Cléopâtre , 
prit  Alexandrie^  força  son  ennemi  à  se  donner  la 
mort,  et  réduisit  le  pays  en  province  romaine.  De 
retour  à  Rome  (29  av.  J.-C.)^  il  reçut  les  titres  de 
prince  du  sénat,  d*empereur  {tmperatcr),  enfin  d'ou- 
guste,  se  fit  donner  successivement  le  pouvoir  pro- 
consulaire, l'autorité  tribunitienne,  le  consulat  à  vie, 
et  rétablit  ainsi  sous  un  autre  nom  le  gouvernement 
monarchique.  Du  reste,  il  ne  se  servit  de  son  pou- 
voir que  pour  faire  des  lois  sages  et  pacifier  tout 
Temptre  :  après  s'être  (ait  rendre  par  les  Parthes  les 
aigles  enlevées  à  Crassus,  avoir  soumis  une  partie  de 
l'Arabie  et  avoir  reculé  jusqu'à  l'Elbe  la  frontière 
romaine,  il  ferma  le  temple  de  Janus  (1  av.  J.-C.). 
On  dit  que.  débuté  de  la  puissance ,  il  eut  un  instant 
le  projet  d'abdiauer,  et  qu'il  consulta  sur  ce  point 
Agrippa  et  Mécène,  mais  qu'il  en  fut  détourne  par 
les  conseils  de  ce  dernier.  Il  mourut  à  Noie  l'an  14  de 
J.-C.,  â^é  de  76  ans.  Ce  prince  fut  cruel  tant  qu'il 
eut  besoin  de  l'être,  mais  il  donna  l'exemple  de  la 
douceur  et  de  la  clémence  dès  qu'il  fut  sur  le  trône. 
On  connaît  sa  générosité  envers  Cinna,  qui  conspi- 
rait contre  lui  (c'est  le  sujet  d'une  des  plus  belles 
tragédies  de  Corneille).  Il  favorisa  les  lettres,  attira 
à  sa  cour  Virgile ^  Horace,  PoUion,  Tite-Live,  et  ad- 
mit dans  son  intimité  le  poète  Ovide  (qui  cependant 
finit  par  encourir  sa  disgrâce).  On  lui  reproche  d'a- 
voir été  peu  brave  de  sa  personne;  il  ne  dut  le  plus 
souvent  ses  succès  qu'aux  talents  de  ses  généraux, 
surtout  à  ceux  d'Agnppa.  dont,  en  reconnaissance, 
il  adopta  les  enfants.  Maineureux  en  famille,  il  perdit 
ses  enCants  d'adoption  et  fut  déshonoré  par  sa  fille 
Julie.  U  laissa,  quoiqu'à  regret,  le  trône  à  Tibère,  fils 
de  Uvie,  sa  seconde  femme.  Auguste  avait  composé 
quelmies  écrits  et  des  mémoires,  dont  il  ne  reste  que 
peu  de  fragments.  Le  Monument  d*Anqfre  (F.  ce 
mot)  renferme  son  testament.  On  peut  consulter  sur 
ce  regne  Suétone,  Dion  Cassius  et  V Examen  eritiqtie 
des  historiens  dP Auguste  de  M.  Egger. 

AuousTB  I,  le  Pteuxj  électeur  de  Saxe,  frère  de 
Maurice,  régna  de  15&3  à  1.S86,  fit  dresser  en  1.S80 
la  formule  de  concorde  pour  réunir  les  Luthériens 
qui  commençaient  à  se  oiviser^  et  s'opposa,  dans  la 
diète  d'Augsbourg,  à  la  réception  du  calendrier 
grégorien.— AUGUSTB  u  (Frédéric),  électeur  de  Saxe 
et  ensuite  roi  de  Pologne,  né  à  Dresde  en  1670. 
mort  en  1733,  devint  électeur  en  1695  par  la  mort  de 
son  frère  aîné,  se  disting[ua  dans  les  guerres  de 
l'Empire  contre  les  Français  et  contre  les  Turcs,  se 
fit  élire  roi  de  Pologne  à  la  mort  de  J.  Sobiesky  (1697) , 
s'allia  avec  Pierre  le  Grand  contre  Charles  XII.  fut 
battu  par  ce  prince,  et  déposé  en  1704  par  la  diète 
de  Varsovie,  qui  élut  en  sa  place  Stanislas  Leczinski. 
Il  réussit  au  bout  de  peu  de  temps  à  chasser  son  ri- 
val, mais  de  nouveaux  succès  du  roi  de  Suéde  le  for- 
cèrent à  résigner  la  couronne  (1706).  Après  la  défaite 
de  Charles  XII  àPultawa  (1709),  il  fut  rappelé  en 
Pologne,  et  cette  tow  il  resta  définitivement  en  pos- 
session du  trône.— AUGUSTE III  (Frédéric),  électeur  . 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne,  fils  du  préc. ,  né  en  1696, 
mort  en  1763,  fut,  à  la  mort  de  son  père,  en  1733. 
élu  roi  de  Pologne  par  une  partie  de  la  nation,  et 
ne  fut  universellement  reconnu  qu'en  1 736.  U  s'ailia 
avec  l'Autriche  contre  Frédéric  II,  roi  de  Prusse, 
oui  deux  fois  lui  enleva  la  Saxe  (1746  et  1756);  son 
duché  ne  lui  fut  rendu  qu'à  la  paix  d'Hubertsbourg 
(1763).  n  résidait  plus  à  Dr-sde  qu'à  Varsovie,  et 
s'occupait  peu  des  analres;  i'  .lourut  également  mé- 
prisé des  Polonais  et  des  Saxt.ià. 

AUGUSTE  m  (Frédéric-),  i  comme  roi,  d'abord  élèc- 
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teur,  iniis  roi  de  Saxe,  succéda  en  1763  à  son  père, 
Fiédêrio^hristian,  refusa  en  1791  le  trône  de  Polo- 
gne qui  lui  était  offert  et  resta  neutre  autant  qu'il 
le  put  penduit  les  guerres  de  la  Révolution.  Napo- 
léon éngea  son  duché  en  royaume  (1806),  et  aug- 
menta ses  £tat8du  ffrand-ducnédeVarsoyie(1807).  Il 
fut  un  des  plus  fidèles  alliés  de  l'Empereur  dans  ses 
ffuerres  contre  la  Prusse  et  la  Russie.  Pour  le  punir 
de  sa  fidélité,  les  alliés  le  traitèrent  en  1813  comme 
prisonnier  de  guerre  et  lui  enlevèrent  en  1815  le  du- 
ché de  Varsovie,  ainsi  qu'une  partie  de  ses  États  hé- 
réditaires; ce  fut  à  grand'peine  qu'il  put  conserver  son 
tr5ne.  Il  mourut  en  1827,  regretté  de  ses  sujets. 

AUGUSTE  IV  (Frédéric-),  n  comme  roi.  neveu  du 
préc.,  ne  en  1791,  mort  en  1864,  succéaa  en  1836  à 
son  oncle  Antoine.  Associé  depuis  plusieurs  années 
au  gouvernement,  il  avait  eu  la  plus  grande  part  à 
la  constitution  libérale  de  1831.  Il  eut  un  règne  pai- 
sible, conjura  l'orage  en  1848  par  quelques  conces- 
sions nouvelles  et  put  se  livrer  à  loisir  à  ses  goûts 
studieux  :  il  aimait  surtout  la  botanique.  D  eut  pour 
successeur  son  frère  le  prince  Jean,  aig.  régnant 

AUGUSTE  DB  BRUNSWICK.  F.  BRUNSWICK. 

AUGUSTE  (histoire),  recueil  des  vies  des  empe- 
reurs romains  qui  régnèrent  depuis  Adrien  jusqu'à 
Dioclétien  (117-284).  Ce  recueil  est  attribué  aux  six 
auteurs  suivants  :  jEUantu  Spartianiu,  Julius  Ca- 
pitoliniu^  VulctUius  Gcdlicaniu y  jBHusLampriditu, 
Trébelliut  Pollio  ei  Flavius  Vopiscus,  Les  meilleures 
éditions  de  l'Histoire  Auauste  sont  celle  de  Saumaise 
avec  notes  de  Casaubon,  Paris,  1620,  in-fol.,  et  l'édit. 
Variorumy  Leyde,  1671,  2  vol.  in-8.  V Histoire  Au- 
guste a  été  traduite  par  Moulines,  Paris,  1806,  et 
par  plusieurs  auteurs  dans  la  BihliotUèque  îaHne- 
française  de  Panckoucke  et  dans  la  coUect.  Nisard. 

AUGUSTENBOURG,  bourg  de  Danemark  (Sles- 
wig),  dans  llle  d'Als,  à  31 111.  S.  E.  d'Apenrade; 
500  nab.  Château  construit  vers  1651 ,  et  qui  a  donné 
son  nom  aux  ducs  d'Augustenbourg,  branche  de  la 
maison  de  Holstein.  C'est  à  cette  maison  qu'apparte- 
nait le  çrince  Christian  d'Augustenbourâ .  né  en 
1768,  qui  fut  nommé  en  1809  prince  royalde  Suède 
par  Charles  XIII  et  ])ar  les  Stats;  mais  à  peine  ce 
prince  venait-il  d'arriver  en  Suéde,  qu'il  mourut 
presque  subitement.  On  le  prétendit  empoisonné. 

AUGUSnx  (S.),  Aureltus  AugusHnus^  le  plus 
grand  des  Pères  ne  l'église  latine ,  nié  en  354  à  Ta- 
gaste  en  Numidie,  avait  un  pèi%  i^Ien  et  une  mère 
chrétienne,  Ste  Monique.  11  eut  une  jeunesse  fort 
dissipée,  et  partagea  longtemps  les  erreurs  des  Ma- 
nichéens, n  professa  la  rhétorique  à  Taçaste.  à  Car- 
thage  et  enfin  à  Milan.  Dans  cette  dernière  ville  il  eut 
occasion  de  connaître  S.  Ambroise  qui,  réunissant  ses 
efforts  à  ceux  de  la  mère  d'Augustin ,  réussit  à  le  con- 
vertir. Il  se  fit  baptiser  à  l'âge  de  32  ans,  quitta  son 
école,  et  retourna  à  Tagaste,  où  il  distribua  ses 
biens  aux  pauvres,  et  se  consacra  au  jeûne  et  à  la 
prière.  Quelque  temps  après,  en  391 ,  il  fut  ordonné 
prêtre,  malgré  sa  résistance,  par  Valére,  évèque 
d'Hippone  (Bone),  et  il  devint  lui-même,  en  395, 
évêque  de  cette  ville.  Il  véimt  en  commun  avec  les 
clercs  de  son  église,  qu'il  préparait  au  saint  ministère, 
et  forma  ainsi  les  premiers  séminaires.  Il  combattit, 
soit  par  ses  discours,  soit  par  ses  écrits,  les  Dona- 
tistes,  les  Manichéens  et  les  Pélagiens,  instruisit 
son  peuple  par  ses  prédications,  soulagea  les  pauvres 
et  maintint  laMiscipline  dans  plusieurs  conciles.  11 
mourut  à  Hippone  aurant  le  siège  de  cette  ville  par 
les  Vandales,  en  430.  On  le  fête  le  28  août  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  la  Cité  de  Dieu,  son  chef- 
d'œuvre;  les  Traités  sur  la  grdee  et  1$  libre  arbitre  ^ 
oui  l'ont  fait  surnommer  le  Docteur  de  la  grdee;  les 
SoUloqueif  où  il  traite  de  Dieu  et  de  l'dme,  ses  Jt^ 
tradatimiSf  où  il  juge  les  écrits  et  les  opinions  de 
sa  jeunesse;  ses  Cor^essions^  où  il  fait  l'ûistoire  de 
ses  erreurs  et  de  sa  conversion  miraculeuse.  On  a 
en  outre  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  contre  les 
hérétiques  de  son  temps,  divers  Traités  sur  VÉeri- 


ture;  un  Commentaire  sur  les  Psaumes,  363  S<?r- 
mons,  270  Lettres ,  etc.  Quelques  sermons  inédits, 
trouvés  à  Florence  et  au  mont  Cassin,  ont  été  publiés 
en  1842  par  M.  l'abbé  CaiUau.  A.  Mal  a  en  outre  re- 
trouvé quelques  autres  écrits  (publiés  dans  la  Nova 
Bibl.  Patrumj  1852-53).  S.  Augustin  se  fit  remar- 
quer par  sa  vaste  science  et  par  son  éloquence  autant 
que  par  sa  piété  :  comme  écrivain^  il  brille  surtout 
par  l'imagination  et  la  verve,  mais  on  lui  reproche 
de  l'affectation,  l'abus  des  antithèses,  de  la  subtilité 
et  une  certaine  barbarie  de  style,  défauts  qui  sont 
ceux  de  sa  nation  et  de  son  siècle.  En  philosophie,  il 
met  le  Platonisme  au-dessus  de  toutes  les  autres  doc- 
trines et  lui  fait  de  fréquents  emprunts.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  des  Bénédictins, 
10  vol.  in-foi.,  Paris,  1679  et  ann.  suiv.;  réimpri- 
mée à  Anvers,  1700-1703,  avec  Appendix,  et  à  Pa- 
ris, Il  vol.  grand  in-8,  par  les  frères  Gaume,  1835-40. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits;  nous 
citerons  :  la  Cité  de  Dieu  y  par  Lambert,  1675  et 
1736  (avec  notes  de  l'abbé  Goujet),  et  par  M.  E.  Sais- 
set,  1856;  les  Confessions,  nar  Arnaud  d'Andilly, 
1649;  Ph.  Dubois,  1686;  dom  Martin,  1741;  St-Vic- 
tor  et  Moreau,  1840;  par  M.  Janet,  1859;  l'abbé 
Gabriel,  1863  ;  les  Lettres,  Sermons  et  Traités  mo- 
raux, par  Ph.  Dubois,  et  plus  récemment  par 
M.  Poujoulat  (1858).  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Posi- 
dius,  par  Tillemont,  par  M.  Pouj6uIat(1846)  et  par 
M.  Bindemann  (1855).  Ses  écrits  ont  été  analysés 
dans  lB.Biblioth,  des  auteurs  ecclésiastiques,  de 
Dupin;  dans  VHist.  générale  des  écrivains  sacrés, 
de  dom  Ceilliei:  ;  ils  ont  été  appréciés  dans  VÉU)' 
auence  chrétienne  auTv*  siècle,  de  M.  Villemain; 
aans  la  Philosophie  de  S,  Augustin,  de  M.  Nou- 
rrisson, et  dans  la  Psychologie  de  S.  Augustin,  de 
M.  Ferraz.  Les  restes  de  S.  Augustin  sont  conservés 
à  Bone  et  à  Pavie. 

AUGUSTIN  (S.),  l'apôtre  de  l'Angleterre  et  le  pre- 
mier archevêque  de  Cantorbéry,  était  un  moine  bé- 
nédictin. 11  fut  en  596  envoyé  de  Rome  en  Angle- 
terre par  le  pape  Grégoire  le  Grand  pour  y  prêcher 
le  Christianisme;  convertit  le  roi  Ëthelbert,  ainsi 
qu'une  partie  de  ses  sujets,  fonda  12  évêchés,  qui 
furent  placés  sous  son  autorité,  fixa  son  siège  à 
Cantorbéry,  et  mourut  vers  610.  On  l'honore  le 
26  mai. 

AUGUSTIN  (Ant.),  érudit  et  jurisconsulte  espagnol, 
né  à  Saragosse  en  1516,  mort  en  1586,  fut  évêque 
de  Lérida,  puis  archevêque  de  Tarragone  (1574),  et 
fut  nommé  auditeur  de  la  Rote  par  Paul  III.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  le  droit  ro- 
main et  le  droit  ecclésiastique,  cTont  le  principal  est 
Dialogi  de  emendatione  Gratiani,  1581,  réimprimé 
par  Baluze,  1672;  des  Dialogues  sur  les  médailles, 
et  divers  autres  ouvrages  sur  l'histoire  et  les  antiqui- 
tés. Ses  seuls  ouvrages  de  droit  forment  10  vol.  m- 
foL,  Lacques,  1765-74. 

AUGUSÎINES,  religieuses  qui  suivent  la  règle 
que  donna  S.  Augustin  à  un  monastère  fondé  par  sa 
sœur  à  Hippone.  Elles  se  vouent  à  la  garde  des  ma- 
lades et  au  service  des  hôpitaux  et  portent  une  robe 
noire  serrée  par  une  ceinture  de  cuir.  L'Hôtel-Dieu 
de  Paris  est  desservi  par  des  Augustines.  Leurs  prin  - 
cipaux  couvents  sont  :  les  sœurs  de  la  Vierge,  à  Ve- 
nise; de  Ste-Marthe  à  Rome;  les  Augustines  dé- 
chaussées d'Espagne  et  de  Portugal;  les  sœurs  de  la 
Récollection  et  de  St-Thomas  de  Villeneuve,  etc. 

AUGUSTINS.  ordre  de  religieux  mendiants  qui 
font  remonter  leur  origine  à  une  société  d'ermites 
ou  de  clercs  réguliers  fondée  par  S.  Augustin,  mais 
qui ,  dans  la  réalité ,  parurent  pour  la  1  '*  fois  au  xn*  s. 
Ils  furent  réunis  en  un  seul  corps  en  1256,  par  le 
pape  Alexandre  IV ,  qui  leur  donna  Lanfranc  pour 
général  C'est  de  cet  ordre  que  sortit  Martin  Luther. 
IjOs  Augustins  se  vouaient  surtout  à  la  prédication, 
rivalisant-  avec  les  Dominicains.  Us  portaient  dans 
l'origine  un  vêtement  gris  comme  les  Franciscains; 
ils  orirent  dans  la  suite  un  vêlement  noir  ou  blanc, 


AliU 


—   Hfà  — 


AlSl» 


i\  'ut  élevé  au  consulat  par  Valérien  (258) .  et  par- 
fiot  à  l'empire  eu  270,  après  la  mort  de  Claude  II, 
qoi  rayait  désigné.  Il  défit  les  Goths,  les  Sarmates, 
les  Marcomans  et  les  Vandales,  Tainquit  la  célèbre 
Zénobie,  reine  de  Palmyre  (273).  ainsi  que  Fusur- 
pateur  Tetricus.  qui  depuis  plusieurs  années  était 
maître  des  Gaules  (274),  et  reçut  à  son  retour  un 
triomphe  magnifique.  Resté  tranquille  possesseur  de 
Temmre,  il  embellit  Rome,  réduisit  les  impôts,  fit 
d'utiles  réformes  et  de  sages  lois  somptuaires.  Ilmai^ 
ehait  contre  les  Perses  lorsque  Mnesthée,  Tun  de  ses 
affranchis,  le  fit  assassiner  en  275,  pour  échapper 
à  une  peine  qu'il  avait  encourue.  On  a  reproché  à  ce 
prince  trop  de  sévérité  :  sur  la  fin  de  son  règne,  il  persé- 
cuta cruellement  les  Chrétiens.  Vopiscnsa  écritsa  Vie, 

AURÉUCS  VICTOR  (Sextus),  historien  latin  du 
rv«  siècle,  né  en  Afrique,  vivait  sous  Julien  et  ses 
successeurs.  Il  fût  gouverneur  de  la  Pannonie,  pré- 
fet de  Rome  et  consul  en  369.  On  a  sous  son  nom  : 
Origo  gentit  romanœy  attribué  par  quelques-uns  à 
Asconius  Pedianus^  De  viris  UluMÈribtu  unis  RomsB, 
attribué  aussi  à  Plme  le  Jeune,  à  Cornélius  Népos, 
à  iEmilius  Probus;  Uê  Cœsarxbut  (d'Auguste  à  Ju- 
lien) :  c'est  le  plus  authentimie  de  ses  écrits:  De  vita 
et  mortbttf  tmperoforum,  abrégé  du  précédent.  Ces 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Pans,  1681,  cum  notit 
mriorum;  à  Amsterdam,  1733,  par  Amtzenius.  Ils 
ont  été  trad.  par  M.  Dubois  dans  la  collection  Panc- 
koucke;  le  De  viris  avait  été  traduit  séparément 
par  Savin  dès  1776. 

AURENG-ABAD ,  c.-à-d.  Ville  du  Tr&ne.  v.  de 
l'Inde,  ch.-l.  de  la  jprov.  de  son  nom  et  jadis  de  tout 
le  Decan,  à  290  kil.  E.  N.  E.  de  Bombay,  par  13*  13' 
long.  E.,  19*  54'  lat.  N. ;  env.  60000  h.  Grande,  mais 
à  moitié  ruinée  et  déserte.  Grand  bazar  de  plus  de 
2  kil.  de  long.  —  C'était  jadis  un  simple  village,  dit 
Gourkah;  la  ville  fut  aréée  en  quelque  sorte  par  Au- 
reng-Zeyb,  qui  l'orna  de  plusieurs  monuments,  lui 
donna  son  nom  et  y  mourut  (1707)  —  La  province 
dfAureng-Abad,  est  bornée  par  les  prov.  de  Kan-' 
deych,  Goudjerate,  Berar,  Bedjapour,  Beyder,  Haïder- 
Abad  :  et  compte  env.  6  000000  d'hab.,  presque  tous 
Mahrattes.  Elle  est  traversée  par  la  chaîne  des  Ghatteb 
et  parla  riv.  Godavéry.  Lonj^mps'  partagée  entre  les 
Etats  duNizam  et  la  présidence  de  Bombay,  cette 
prov.  appartievit  tout  entière  auj.  aux  Anglais. 

AURRNG-ZEYB,  un  des  plus  grands  empereurs 
du  Mogol,  né  en  1619,  mort  en  1707,  descendait 
d*Akbar.  Il  usurpa  le  trône  en  emprisonnant  son 
père  et  faisant  périr  ses  deux  frères,  et  se  fit  cou- 
ronner à  Delhy  en  1659.  n  gouverna  avec  une  grande 
sagesse,  et  agrandit  beaucoup  ses  Etats  par  les  con- 
quêtes qu'il  fit  du  Thibet,  du  Decan  et  des  riches 
roy.  de  Golconde  et  de  Visapour.  Il  eut  de  longues 
guerres  avec  les  Hahrattes,  dont  il  triompha  Ce 
prince  unissait  à  de  grands  talents  politiques  et  mi- 
litaira^  une  profonde  hypocrisie  et  un  caractère  san- 
guinaire :  il  mit  à  mort  plusieurs  de  .«tes  enfants  qui 
s'étaient  révoltés  contre  lui.  Néanmoins,  il  établit 
dans  son  vaste  empire  une  sage  administration,  as- 
sura à  ses  sujets  une  exacte  justice,  sévit  contre 
la  corruption,  et  fit  fleurir  le  commerce  et  l'agri- 
culture. Il  fonda  la  ville  d'Aureng-Abad. 

AUREOLCS  (Manius  Acilius),  général  romain, 
né  en  Dacie,  servit  d'abonl  sous  les  empereurs  Va- 
lérien et  Galiien,  prit  lapourpre  ea  267,  fût  battu 
par  Galiien,  ensuite  par  Claude  II,  et  périt  dans  une 
bataille  sous  les  murs  de  Milan  (268). 

AURÈS  (mont),  Aurasius  mofu,  chaîne  de  mont, 
de  l'Algérie  (Constantine),  se  détache  du  grand 
Atlas  à  150  kil.  3.  de  Constantine.  dans  le  pays  de 
Zab,  et  se  prolonge  à  l'E.  dans  l'Eut  de  Tunis. 

AURIGH,  T.  du  Hanovre,  ch.-l.  de  la  prov.  de  son 
nom  {l'anc  Ostfrise).  à 200  kfl.  N.  0.  de  Hanovre; 
4510  hab.  Siège  de  ra«emblée  des  fiuts.  Courd'ap- 
nel,  gymnase.— La  prov..  qui  s'étend  sur  la  mer  du 
'ord,  compte  168000  hab. 

AURIGGRA,  riv.  de  la  Gaule,  auj.  VAriégs. 


AURIGITAC,  ch.-l.  decant.  (H .-Garonne),  à 20  kil 
N.  E.  de  Str^audens;  1197  hab.  Cuirs,  hunes. 
AURIGNT.  Riduna  en  latin,  VAlderney  des  An- 

fais,  tlot  de  la  Manche,  vis-àrvis  du  cap  delà  Hogue , 
10  Vil.  0.  des  côtes  de  la  France  (Manche) ,  a  16  kil 
de  tour;  il  appartient  aux  Anglais,  et  relève  de  Jer- 
sey; 3000  hax>.  Ch.-L  Ste-Anne-d'Aurignj,  petite 
place  de  guerre  très-fortifiée  qui  a  200  maisons. 

AURIIXAC,  Aureliacumy  ch.-l.  du  dép.  du  Can> 
tal,  sur  la  Jordanne,  à  555  kil.  S.  S.  E.  de  Paris. 
574  par  chemin  de  fer;  8667  hab.  Trib.  de  !■*  instance 
et  de  commerce.  Rues  mal  percées,  mais  propres,  et 
nettoyées  par  des  eaux  cousantes.  Chaudronnerie, 
orfèvrerie,  tanneries,  dentelles.  Patrie  du  pape  Syl- 
vestre II  (Gerbert).  à  qui  une  statue  a  été  élevée  en 
1851  ;  de  Piganiol  de  La  Force,  de  Carrier.  —  La  ville 
se  forma  aux  vm*  et  ix«  siècles  autour  d'un  mona- 
stère fondé  par  S.  Géraud. 

ACRIOL,  Auriolum,  bourg  des  Bouch.-du-Hhône, 
à  27  kil.  E.  N.  E.  de  Marseille,  oant.  He Roauevaire; 
2700  hab.  Exploit,  de  houille  et  d'alb&tre;  labria.  de 
carreaux  à  paver.  Ruines  d'un  château  du  xi*  siècle. 

AURON,  nom  de  2  petitns  riv.  du  dép.  du  Cher, 
qui  se  jettent  toutes  deux  dans  le  Cher, Tune  par  la 
r.  g.,  l'autre  par  la  r.  dr.,  à  Bourges. 

AURORE,  divinité  chargée  d'ouvrir  au  char  du 
Soleil  les  portes  du  ciel,  était  fille  du  Titan  Hypérion 
et  de  la  Terre.  Eprise  d'un  jeune  mortel,  le  beau 
Tithon,  elle  l'enleva  au  ciel  et  l'épousa.  Bile  aima 
aussi  Géphale  et  Orion.  On  la  représente  couverte 
d'un  voue  et  assise  dans  un  char  de  vermeil  que 
traînent  ouatre  chevaux  blancs.  Les  poètes  lui  don- 
nent des  aoigts  de  rose;  ses  hirmes forment  la  rosée. 

AUROS,  ch.-l.  de  cant  (Gironde),  à  8  kil.  N.  R. 
de  Bazas;  233  hab.  Ancien  château  seigneurial  qui 
appartenait  à  la  maison  de  Foix. 

AURUNd,  peuple  d'Italie,  le  même  que  les  Au- 
sones. 

AUSCI,  peuple  de  l'Aquitaine  (Novempopulanie) , 
habitait  au  S.  des  Élusates  (dans  le  dép.  du  Gers), 
et  avait  pour  ch.-l.  Ausci  ou  Elimheris,  auj.  Auch. 

AtJSETANI,  peuple  de  la  Tarraconaise,  à  l'E.  des 
Ilergètes,  avait  pour  capit.  Ausa,  auj.  Vie  d'Osona. 

AUSONE,  Deeimus  Magnus  Ausonim^  poète  la- 
tin, né  en  309  à  Burdigala  (Bordeaux),  mort  vers 
394,  était  fils  d'un  sénateur.  Il  professa  la  rhétorique 
danssa  ville  natale,  fut  chargé  de  l'éducation  du 
jeune  Gratien,  depuis  empereur,  et  fut  élevé  aux 
plus  hautes  dignités  :  après  avoir  été  questeur,  gou- 
verneur de  l'Italie,  de  l'Afrique  et  des  Gaules,  con- 
sul (379),  et  enfin  proconsul  d'Asie,  il  se  retira  dans 
une  terre  près  de  sa  ville  natale  :  c'est  là  qu'il  com- 
posa la  plupart  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  des  épi- 
grammes,  des  idylles,  des  égiogues  et  des  épttres. 
Ses  morceaux  les  plus  estimés  sont  les  Parentates ,  les 
Roses,  la  MoséUe  et  le  Cruâ/iement  de  l'Amour,  On 
trouve  dans  ses  poésies  assez  d'éléganoe  et  d'esprit, 
mais  de  l'afibctation,  de  U  monotonie  et  bien  des 
puérilités.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Bordeaux. 
1580,  avec  les  notes  de  Vinet;  à  Paris,  cum  notis 
variorumy  1730,  par  l'abbé  Souchay;  et  dans  les 
Pœta  latini  minores  de  Wemsdorfi.  Elles  ont  été 
traduites  en  français  par  Jaubert,  1769,  et  par  Cor- 
pet,  1843  (dans  la  collection  Panckoucke).  On  doit  à 
M.  Demogeot  des  Études  sur  Ausons^  1837. 

AUSONES,  peuple  d'Italie,  de  la  famille  opique  ou 
osque,  habitait  le  long  de  la  mer  Tyrrhénienne,  de 
la  côte  à  l'Apennin,  entre  le  Liris  et  le  Vultume, 
depuis  le  pays  des  Volsques  jusqu'à  Noie.  Leur  pays 
se  nommait  Ausonie;  souvent  cette  dénomination 
est  étendue  à  toute  l'Italie.  Leur  principale  place  était 
Suessa,  auj.  Sexxa, 

AUSONIE,  pays  des  Ausones.  V.  ci-dessos. 

AUSPICB,  présage  tiré  de  l'observation  des  oiseaux. 
Les  auspices  se  prenaient,  à  Rome,  par  un  membre 
duoollé^av^ural(F.  ▲06nRBs),t  l'armée,  parle  géné- 
ral, assisté  oHin  simple  serviteur  ou  d'un  soldat.  Les 
oiseaux  consultés  étaient  l'aigle,  le  vautour*  la  hase. 
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rorfraie.  le  corbeau,  la  corneille,  le  hibou.  Ils  don- 
naient d'heureux  présa^  lorsqu'ils  volaieat  haut, 
droit  devant  eux,  en  déployant  buvement  leurs  ailes, 
et  de  mauvais  s'ils  Tolaieot  près  de  terre.  — On  don- 
nait aussi  le  nom  d'À^upieet  aux  augures  mêmes. 

AVSTEÊdJTZj  T.  des  États  autrichiens  (Moravie), 
sur  la  littawa,  à  16  kii.  S.  E.  de  Brûnn;  2000  hab. 
Château  et  jardins  superbes.  Cette  viUe  est  devenue 
célèbre  par  l'édatante  victoire  qu'y  remporta  Napo- 
léon, le  2  décembre  1805,  sur  les  armées  réunies 
de  l'Antriche  et  de  la  Russie,  commandées  par  les 
empereurs  François  et  Alexandre  en  personne  :  ce 
qui  fit  appeler  cette  bataille  BcOaUU  des  Trois-Em' 
percicri.  Le  résultat  de  la  victoire  fût  U  paix  de  Pres- 
Dourg,  signée  le  26  décembre  suivant. 

AVSTIN,  V.  des  États-Unis,  capit.  du  Texas,  sur 
la  T.  g.  duKio  Colorado ,  à  250  kiL  de  son  embouch. 
et  au  centre  deTSUt;  env.  ôOOO  hab.  Le  siège  du  gou- 
vernement y  a  été  établi  en  1844.  Elle  porte  le  nom 
du  colonel  Austin.  qui  la  fonda  en  1823. 

AUSTRALIE,  dite  aussi  Nouv. -Hollande  et  Conti- 
nent austraij  grande  terre  de  l'Océanie,  s'étend  au 
S.  E.  defAiie,  de  ll*à  39*  lat.  S.  et  de  111"  à  152* 
long.  B.  Elle  est  séparée  de  là  Papouasie  au  N. 
par  le  détroit  de  Terrés,  de  la  Diéménie  au  S.  par 
le  détroit  de  Basa.  Elle  a  env.  4500  kil.  de  l'O.  à  l'B. 
et  2500  du  N.  au  S.  :  son  étendue  peut  être  évaluée 
aux  quatre  cinquièmes  de  l'Europe.  L'intérieur  est 
presque  totalement  inconnu  :  les  côtes  seules  en  ont 
été  explorées  :  elles  sont  découpées  d'un  çrand  nombre 
de  baies  et  de  havres,  bordées  de  réafs  formés  de 
coraux  et  dllots  arides  pour  la  plupart  La  côte  orien- 
tale, désignée  sous  le  nom  de  Nouv. -Galles  méridio- 
nale, est  la  plus  fréquentée  ;  on  y  trouve  le  port 
Jackson  ou  Sydney,  Botany-Bay,  la  baie  Jervis,  le 
port  Macquane,  etc.;  la  côte  méridionale  a  été  di- 
visée en  Terres  de  Nuyts,  deFlinders,  deFreycinet, 
de  Grant;  on  y  voit  la  prov.  de  Victoria,  ch.-l.  Mel- 
bourne, le  port  Philipp,  celui  de  Western  dans  llle 
des  Kangourous;  sur  la  côte  occidentale,  l'on  re- 
marque Tes  Terres  de  Leeuvin,  Edels,  Endracht  et  la 
colonie  de  Sunin-River  (riv.  du  Cygne).  Au  N.  s'étend 
limmense  golfe  de  Carpentarie,  qui  baigne  les  terres 
de  Witt  et  d'Arnheim.  Plusieurs  grandes  rivières  :  au 
S.  et  à  l'E.,  le  Murray,  le  Oarling,  l'Hawkesbury,  le 
afaoquarie,  leLachlan;  au  N.  0.«  la  Victoria,  etc.  Le  cli- 
mat est  extrêmement  varié  :  dans  le  nord  les  cha- 
leurs sont  brûlantes  et  continuelles;  dans  la  partie 
moyenne  le  climat  est  plus  tempéré;  au  sud  là  tem- 
pérature offre  les  mômes  alternatives  de  chaud  et 
de  froid  que  dans  les  contrées  européennes.  Les  mon- 
tagnes de  la  Nouv  .-Galles  du  Sud  ont  pour  base  un 
granit  à  gros  grains  et  le  feldspath;  on  y  trouve  peu 
de  pierres  calcaires,  mais  de  ralun,  de  la  houille, 
beaucoup  de  fer,  et  de  très-riches  gisements  d'or. 
L'Australie  a  une  flore  à  part  :  cette  contrée  a  enri- 
chi le  règne  végétal  d'un  nombre  infini  d'espèces 
nouvelles.  Il  en  est  de  même  du  règne  animai;  on 
y  remarque  siutout  le  kangourou,  l'omithorhynque, 
le  lézard  à  manteau ^  les  pélicans,  les  cygnes  noirs, 
les  cacatouès,  les  pies-grièches,  les  épimaoues,  les 
traoaetSj  etc.  Les  mdigènes  appartiennent  a  la  race 
mélanésienne;  ils  se  distinguent  par  leur  laideur, 
et  vivent  dans  un  abratissement  presque  complet; 
la  teinte  de  leur  peau  est  jaunâtre  plutôt  oue  noire  ; 
ils  ont  les  cheveux  floconneux,  les  bras  longs,  les 
jambes  grêles,  le  nez  large  et  épaté,  la  bouche  d'une 
grandeur  démesurée  ;  ils  n'ont  pour  ainsi  dire  aucune 
notion  de  la  Divinité,  bien  que  soumis  à  des  croyan- 
ces superstitieuses:  ils  n'obéissent  à  aucune  loi,  et 
vivent  dans  l'état  le  plus  misérable;  les  efforts  des 
missionnaires  et  des  colons  pour  les  civiliser  n'ont 
iusqu'à  présent  obtenu  aucun  résultat.— Les  Hollan- 
dsâs  découvrirent  les  premiers  en  1605  les  côtes  de 
ce  vaste  pays  ;  ils  lui  donnèrent  d'abord  le  nom  de 
Tem  Australe.  En  1616;  Dick  Hartighs,  Hollandais, 
déecmvrit  les  ^tes  occidentales,  et  en  1627  Pieter 
Muyts  explora  presque  toute  la  côte  mérid.  Abel  Tas- 


man,  envoyé  par  la  Compagnie  hollandaise  des  Indes 
orientales,  visita  la  côto  sept,  en  1642^  et  endora 
plusieurs  parties  inconnues  de  la  côte  occid.  en  1644. 
il  donna  à  cette  contrée  le  nom  de  Nouv^Bollande. 
Le  capitaine  Dampier,  en  1688  et  16d9,  Gook  eu 
1 770,  achevèrent  de  visiter  les  diverses  côtes  de  cette 
tle  immense  ;  mais  ce  dernier  ne  put  déterminer  si 
la  Nouv.-Galles  du  Sud  touchait  à  la  Tasmanie;  ce 
fût  un  chirurgien  de  marine,  Basa,  qui  résolut  ce 
problème;  il  donna  son  nom  au  détroit.  Depuis 
(1791-1827),  le  capitaine  Purneaux,  Vancouver, 
Entrecasteaux.  Baudin,  Flinders,  le  cap.  King, 
Freycinet  et  Dumont  d'Urville,  firent  de  nouvelles 
reconnaissances  sur  les  côtes  de  cette  terre.  Les 
Anglais  formèrent  en  1788  les  premiers  établisse- 
ments dans  l'Australie  ;  ils  y  déportèrent  d'abord 
leurs  criminels  (F.  botahy-bay).  En  1840,  on  cessa 
d'y  envoyer  les  conviets;  en  même  temps,  la  colo- 
nie reçut  une  administration  représentative.  En 
1851 ,  de  riches  mines  d'or  y  furent  découvertes,  ce 
<[ui  accrut  subitement  la  population.— La  partie 
colonisée  est  auj.  divisée  en  4  prov.  :  Nouv.-Galles  d\i 
Sud,  ch.-l.,  Sydney;  Victoria  ou  Australie  heu- 
reuse, ch.-L,  Melbourne;  Australie  du  S.,  ch.-l., 
Adélaïde;  Australie  occid.,  ch.-l.,  Perth.  M.  Ten- 
nison  Woods  a  donné  une  Hist.  des  explorations 
de  l'Australie,  1865. 

AUSTRASIE  (roy.  d*),  Otîerryehy  c-à-d.  Roy.  de 
VEst,  roy.  des  Francs  orientaux  qui  subsista  du  vi« 
au  vin*  s.  On  l'oppose  à  la  Neustrie,  qui  formait  la 
partie  occid.  des  Etats  francs.  II  se  composait  de  l'anc 
roy.  de  Metz  (Lorraine)  et  de  petites  parties  de  la 
Champafi^ne,  de  l'anc.  roy.  de  Thuringe  (Franconie), 
du  duché  d'Alémannie  (Bade,  Alsace,  Wurtembet];) , 
du  duché  de  Bavière  et  de  la  Frise,  mais  ses  limites 
varièrent  avec  retendue  des  conquêtes  des  Francs 
orientaux.  —  Le  roy.  d'Austrasie  naquit  du  partege 
des  possessions  de  devis  entre  ses  quatre  fils  (511),  et 
échut  à  Thierry  ;  Metz  fût  la  capit.  et  la  résidence 
de  ce  prince  (511-534),  ainsi  que  de  huit  rois,  ses 
successeurs  :  Tliéodebert  I  (534-548),  Théodebald 
(548-555),  Sigebert  I  (561-575),  ChUdebert  II  (575- 
596),  Théodebert  II  (596-612).  Thierry  II  (612-638), 
Sigebert  II  (638-656),  etChildéric  II  (656-673).  Pen- 
dant cet  espace  de  temps  l'Austra  ie  ftit  deux  fois 
réunie  à  la  couronne  de  France  :  sous  Clotairel,  de 
555  à  561,  et  sous  Clotaire  II  et  Dagobert,  de  612 
à  638.  Après  la  mort  de  Dagobert  II  (679) ,  l'Autra- 
sie,  un  mstant  réunie  à  la  couronne  de  Thierry  III 
par  le  maire  du  palais  Ëbroin,  se  révolta  et  prit 
pour  ^uvemeur  Pépin  dlléristal.  Charles  Martel, 
qui  lui  succéda  (714),  défendit  l'Austrasie  contre 
Rainfroi,  maire  de  Dagobert  III,  roi  de  Neustrie,  et 
devint  même  en  721,  sous  Thierry  IV,  qui  n'éteit 
roi  que  de  nom,  maître  de  tout  l'empire  des  Francs. 
A  la  mort  de  Charles  Martel,  l'Austrasie  fut  le  par- 
tage de  Carloman,  frère  de  Pépin  le  Bref.  Mais  ce 
f>nnce,  s'étant  fait  moine,  céda  son  domaine  à  son 
rère,  qui  fût  élu  roi  des  Francs  en  752  et  réunit 
sur  sa  tete  les  deux  couronnes.  A  dater  de  ce  mo- 
ment le  nom  d'Austrasie  disparaît  de  l'histoire. 

AUSTRËGUES,  arbitres  institués  en  Allemagne 
pour  régler  certains  différends  politiques.  F.  ce  mot 
dans  notre  DieHonnaire  univ.  des  Sciences. 

AUSTREMOINB  (S.),  apôtre  de  l'Auvergne,  f^it, 
à  ce  qu'on  croit,  envoyé  de  Rome  dans  ce  pays  vers 
250,  en  devint  le  1**  évoque  et  fut,  dit-on,  enterré 
à  Issoire.  On  l'honore  le  1*'  novembre. 

ACTARLATES,  peuple  de  la  Dalmatie,  vers  le  N., 
avait  pour  place  pnncipale  Salone. 

AUTERIVB.  cn.-l.  de  cent.  (H.-Garonne),  surl'A- 
riége,  4  20  kil.  S.  E.  de  Muret;  2305  hab.  Draps. 

AUTEUIL,  joli  vge  du  dép.  de  la  Seine,  à  l'O.  de 
Paris,  est  depuis  1860  englobé  dans  la  capitale.  (}he- 
min  de  fer,  nombreuses  inUas.  Molière,  Boûeau, 
La  Fontaine,  d'Aguesseau,  Helvétius,  Gondorcet, 
Cabanis.  Ruroford  habitèrent  Autouil 

AUTHARIS,  roi  des  Lombards,  584-591,  soumit 
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ilstrïe,  fit  des  courses  jusqu'aux  portes  de  Ravenne 
et  de  Rome,  et  défit  Cliildebert  11,  roi  d'Austrasie, 
qui  était  venu  en  Italie  au  secours  de  Vempereur 
Maurice.  On  lui  reproche  quelques  actes  de  crtiai^té. 
Autharis  était  un  arien  zélé. 

Auituis,  riv.  de  France^  sépare  les  dép.  de  la 
Somme  et  du  Pas-de-Calais,  Imi^ne  Doullenâ,  Auxy, 
Broyé,  Nampont,  où  elle  devient  navigable^  et  tombe 
dans  la  Manche  après  un  cours  de  88  klL 

AUTHIOX,  riv.  qui  sort  dePétang  dç  ^UDé  Qn- 
dre-et-Loire),  arrose  Bourgueil,  puis  coule  parall^e- 
ment  à  la  Loire  en  suivant  Tancien  lit  de  Cette  ri- 
vière, et  s'y  unit  à  St-Auhm  (Maine-et-Loire), après 
97  kil.  de  cours. 

AUTHON,  cli.-I.de  cant.  fEure-et-Loir) ,  à  18  kil. 
S.  K.  de  Kogent  le  Rotrou:  928  hab.  Staminé^. 

ATJTBOIf  (Jehan  d'),  vidl  hîstorieft.  né  ver^  1466, 
mort  en  1527,  appartenait  à  Tordre  açs  Au^ustlns. 
Louis  Xll  le  nomma  son  cltron^tACur,  le  pourvut 
de  bons  bénéfices  et  l'emmena  avec  lui  dans  toiu 
ses  voyages.  On  a  de  lui  les  Annales  4%  rçi  Loi/Us  Jl^ii 
de  14991  1508.  publiées  par^ellement  ei^  162Û,  et 
en  entier  par  le  Bibliophile  Jacob.  Paris,  1834. 

AUTISSIODURUM,  uom  latin  ^^nverrf. 

AtJTOCHTBONES.  V,  ABoaiGftNBS. 

AÇTÔ-DA-FÊ,  c.-à-d.  acle  de  (oi.  C'est  s^nsi  (uie, 
les  Espagnols  appelaient  Texécution  aolanne^Ie  ^ed 
sentences  de  l'inquisition  contre  le»  hérétit^ues  çoq»- 
damnéa  au  bAcher  ou  ^  U  tortiir^.  \à  cour  ^ipèist^iit 
à  ces  affreux  ^tectadaft.  gue  la  peuple  recharcl^it 
avec  avidité.  Ils  ne  eesurent  qu'au  xvui*  siècle. 

AUTO|«YGUS,  aïeul  znateniel  d'Ulysse,  é^it  \Ufk 
habile  voleur  j  ce  qui  fit  dire  ^'il  était  fib  de  Meir- 
cure.  Sa  fiUe  Anticlée  eut,  disi^t-on,  commerce  avee 
Sisyphe,  qui  la  rendit  mère  cj'll^yssf. 

AUTOLTCQS,  S9kvaai(  ytec.  né  à  Pitane  en  Eolie, 
ver»  3#0  av.  J.-C.,  a  laissé  deux  traités  :  Ik  Ssh^^k 
qnx  w^m^eiffr;  Z)«  ortu  ^  çccasM  si/dwrHm ,  publiés  en 
grec  par  Conrad  Daaypodiua,  Str^bourg,  U72;  tra- 
duits çn  latin  par  J.  Auria,  Aofuei^  ^6H7,  ^eufiao^ 
çaia  par  Forçadal»  Paria,  U72. 

AVTOBCÊDON,  habile  écuy«r,  9Ggç#iis<^t  la  ch^r 
d'Achllla  e>\  de  Pyrrhus  (lliuifi,  IX).  Sou  nom  a  de- 
puis dés^â  tout  habile  conducteur  de  char. 

APTE^Y,  ch.-L  à»  ç.  (H.-Sadne)*  à  10  kil.  N.  û. 
ie  Gray:  llOAhab.  Forges,  hauts  fourneaux. 

AUTHICHK  {OiS»treich)>  Ce  nom  désigné  :  )•  l'eK%- 
pire  d'Autriche^  2*  l'Autriche  propre. 

1*  SHPIRK  D'AUTRIGUB  OU  ETATS  A9T|U(»UniS,  VA 

des  granda  États  de  l'Europe,  ^  borné  au  H*  P^ 
la  Prusse  et  le  roy.  de  Saxe,  à  l'S.  par  la  Russie  «t  l^ 
Moldavie ,  au  S.  par  la  mer  Adriatique  et  la  Tuiquia^ 
àVO.  par  la  Bavi^,  la  Suisse  et  les  Btats  as^cj^,  ^ni, 
il  esi  aéparé  par  le  Mincio  et  le  lac  de  G^rdâ.  Il  a 
env.  12&0  kil.  de  VU.  k  YO.  et  540  du  N.  au  S.,  et 
compte  env.  360ÛO00O  d'hah.  Gapit.,  Vienusu  L'en^ 
pire  d'Autriche  comprend  un  8fran4  sombre  de  pays 
de  nature  IràsrdiveFse  qu'on  peut  partager  en  4  grour 
pes.  savoir  :  1<^  Pa}^  ^M€maikds^  l'Autriche  propre, 
les  duchés  de  SaUzheurg,  de  Styrie,  de  Cariuihie,  de 
Carnio]^,  la  Vrioul,  le  utturajl  al\/piiaa»nd  dant  le  tef- 
ritoire  dé  Trieste,  V  comté  du  Tyrol  avee  le  Vora^l- 
berf,  W  roy.  4e  Bohême,  le  m4rgra.viat  de  Morale , 
la  Siléaie  autrichienne  v  7f  faii^  afim^oi»  :  ^  r^y. 
de  Hongrie»  U  Tsansylvacu^  U,  Slavenie,  la  Croatie; 
3*  iH»|/s  pw^nfifU,  ^ui  »e  composent  de  la  Galbcie , 
avec  Cracovie»  de  la  Ludomirie  et  4e  la  Buko^ine. 
D'après  la  deriulère  organisation  (IS&7),  la  monarchie 
autrich.  se  divise  e% 2  part,  a^muôstrées séparément 
sous  un  même  prince  4  ^vi^  ^^  mini^tér^  çom^\Ln . 

1*  Pays  cis-leitham  (en  dec^  de  la  X^itha)  : 
PsKmfifie  de  B^sse- Autriche,  che^Iieu.    Vienne^ 

—  Haute-Autncive Lin^. 

—  Salzbou;^. J    SalahoiM-g. 

—  Styrie....^ Gratz. 

mm.        Carinthie Klaffenfurt 

«        Camiole taibach. 

—  Istrie Trieste. 


Province  de  Tyrol  et  Voralberg Inspnick. 

—  Bohème Prague. 

—  Moravie Brûnn. 

—  SUésie Troppau. 

—  Çalicie ,. Lemberg. 

—  Bukowine . . ..  1 . . , Czernovît». 

-r        Dalmatie Zara. 

LPay«  travA-Mkaiis  (^u  deli  de  la  Leitha)  : 
royauxne  de  Hongrie^  cap, . .    Pesth. 

la  Croatie  e^  rÇsclavoniç,  C4^p.    Agraqu. 

La  Transylvanie,  capit Klausenbourg. 

èannat  et  voIyoaÎQ  Serbe,  cheM.    Temesvar. 

tes  confins  militaires,  chef-lieu.    Carlstadt. 

f  re^ue  toute  i'Aulrlube  est  hérissée  de  montagnes  : 
les  princ.  chaînes  sont,  ^u  N..  leaxnonts  ErzetSu- 
dètes,  àl'B.  les  monts  Krapkck^,  au  S.  0.  plusieurs 
branches  des  Alp^Si  ^u  centre  les  monts  de  Bohème 
et  de  Moravie.  L'Ëloe,  l'Oder,  la  Yistule,  le  Dniester^ 
naissent  dans  les  ËtaU  autrichiens  i  le  Danube  v  k 
la  plus  grande  partie  de  son  cours;  >  FÔ  et  rÀdi^e 
baignent  les'  possessions  autrichiennes  en  Italie. 
L'Autriche  est  presque  ^ut  entière  con^mentalç; 
eUe  n*a  de  cétes  que  celles  de  l'Adriatique.  Le  lon^ 
du  rivage  oriental  de  cette  mer  s^ofl^nt  ime  multi- 
tude ^iTes,  Yeglia,  Chergo,  Osero,  etc.  pi\  trouve  daxu 
les  £t^ts  autrichiens  plusieurs  laça  :  ua^  l'aichida-* 
elle  d'Autriche,  VAtter;  e^  Hongrie,  ceux  de  Balaton 
etoe  ^usieae(.  L'industne  est  trèsk^éveloppée;  elle 
consiste  surtout  en  draps,  tissus  de  coton,  soieries, 
fer^  acier^  ébenisterie  ;  qk^  estime  les  glaces  de  Ve- 
nise et  dç  Neuhaus,  léi^  verreries  de  BohèxxM,  les 
violons  de  Créxnonç,  las  pianos,  l^s  pendules  et  le» 

Çorcelaioes  de  yienne^^  «e  rosolio  de  Zara  et  da 
rieste,  etc.  Venise^  Tr^^te,  Fi^me,  tUguse,  Zara, 
Spalatro,  sont  les  prmc.  places  maritimes.  Dans  l'in- 
t6]s>ieur,  les  princ.  places  sont  :  Vienne,  Prague, 
Pertb,^Grœtz,  Lembérg,  Carlstad,  ÛSdeobourg,  etc. 
L'Autriche  a  beaucoup  de  belles  routes,  pluâeun 
chemii^  de  £9r  e(  plus  de  300  canaux.  Son  armé» 
en  temps  de  peu  est  de  600000  hommes;  en  tempe 
de  g^^e,  elle  peut  s'^ver  à  700000  hommes. 
L'Autriche,  longtemps  le  premier  Ëtat  de  l'Alle- 
magne, eo  a  été  exclue  par  la  Prusse  eu  1866.  EUe 
est  gouv.  par  un  empereur  ;  longtemps  monarchie  aih- 
solue,  elle  a  reçu  en  1861  une  constitution,  puis  une 
nouvelle,  qui  réorganise  toutes  les  parties  de  Temn., 
en  décembre  1867.  Le  pouvoir  impérial  est  héréai- 
Vùff;  il  se  transnvet  de  mêle  en  mêle;  en  cas  d'ex- 
tinction des  mêles,  les  femmes  peuvent  succéder  au 
trûne  :  témoin  Marie-Thérèse,  qui  a  fondé  la  maison 
auj.  régnante.— la  religion  dominante  est  \h  H,  catho- 
Hque  :  elle  compte  2S  millions  d'adhérents.  Après  elle 
vient  U  feligion  oreegue  (6  million^,  dont  Us  nom- 
breux prosélytes  habitent  ù  Transylvanie.  laSlavonie, 
la  Croatie  et  la  Hongrie  mérid.  On  trouve  beaucoup  de 
Cahrinistu  en  Hongrie^  et  4e  ^a^thériens  dans  les 

Srov.  allemandes  et  la  Gallicie  \  on  trouve  encore  ea 
ivers  endroits  4^  Socini$ns  ou  Unitaires  et  dea 
ÈUnnonùê»  s  ces  difi'éreutes  Confessions  donnent  ui^ 
chifiÛPQ  de  près  de  4  millions.  Enfin,  on  peut  compter 
7M)ÛOa  iuiis,  répandus  surtout  en  Hongrie  et  eu 
Moravie.  VAutriche  possède  plusieurs  universitôa 
(àVieniiie,  à  Prague,  ê  Pesth»  à  Lemberg,  êOllmùUit, 
àCIraitY,  à  ïnspruck),  <ûnsi  qu'uuRrand  nombre  d'a- 
cadémies, de  lycées  et  d'établissements  pour  leshautea 
sciences  :  Académie  noble  de  Marie-Thérèsa,  Institua 
polytechnique,  Acadéçaie  ioséphine  mé(Ç/co- chi- 
rurgicale, Acadénue  orientale  de  yi^^^*  Ac^d^ 
mie  des  mineurs^  X  ^emnitx,  collège  /ohoa- 
n^mnif  \  Graetx,  etc. 

2'  A^T^ICHS  PBOPlSj  OU  ABCBIDDCni  ^'AUXaiCHB, 

portioa  des  ^ts  autrichiens,  bornée  au  N.  par  là 
Moravie  et  k  l^hème,  ^  l'O.  par  le  Tyrd  et  la  Ba- 
vière, au  S.  par  la  Styrie  et  h  Carinthia,  à  TE.  paye 
la  Hongrie;  3900  kU.  car.;  2280000  hab.  CkX, 
Vienne.  Le  Danube  la  traverse.  £lle  est  coupée  nai 
l'Èns  en  %  parties,  dites  Pays  au-dessoMS  de  Venu 
où  AMce-At^rtcAa,  ch.-l. ,  Vienne;  et  Pajfs  9Mr4et^ 
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tm  àê  rjTfw  ou  HoMt&'jMinehê,  ch.-L,  Linz.  U«me 
il  l'autre  est  subdivisée  en  capitaineries  de  cer- 
clai, dont  le  nombre  a  Tarie. 

L'aithiduché  d'Autriche  se  eomposait  avant  1801 
da  4  portions  :  1*  B.'Àulridie  (divisée  en  pays  au* 
disses  da  l'Ena  et  pays  au-dessous  de  TEns)  ;  3*  ITte- 
AMrieke  (Styrie,  Garinthia,  Carniole,  Fhool  autri- 
cyee,  littoxU  aliaonand):  3*  Autriche  intériewrê 
(eomté  de  Tyrol)  :  4*  Autriche  antérieure  (Brisgau 
aornchien,  Soiam  autmàieone  et  divers  petits 
pays).  On  y  sid>8titua depuis  une  division  eB9eefoles 

GeufBt  de  Mté-AutrieKe.  Chefe-Ueu». 

V  Mtàhl,  Linz. 

2*  Inn,  Hied 

3«  HamsnMk,  Wels. 

4*  Traun,  Steyer. 

5*  Sahzboorg,  Saitzbouyg 

6ewl  dt  Basee-Aystrii^^ 
0*  Manlianabefg  supérieur,     JLrems. 
7*  Maaàartsberg  ini.,  Komeubufg 

8*  Wisnerwald  sup.,  St-Polten. 

^  ^enerwald  inl.,  Traiskirchen. 

Itftui  yjoindre  le  oapitanat  de  Vienne,  eh.-l.,  Vienne. 

HisHfin.  L'Autricbe  propre  iÎBdsait  originairement 
partie  des  prov.  romaines  appelées  NorK^ue  et  Pan- 
nonie  supérieure.  Elle  ftit  réunie  à  Pempire  romain 
sous  Tibère,  vers  l'an  83  de  J.-C.  A  partir  du  y*  siè- 
cle, elle  fut  tour  à  tour  envahie  par  les  Huns,  les 
Ostrogoths,  les^Boiens,  les  Vanoales,  les  Longo- 
àards,  et  enfin  partagée  entre  les  Bavarois  et  les 
Avares,  jusqu'à  l^poaue  oA  Chariemagne  en  chassa 
les  Avares,  799,  et  la  joignit  à  ses  fitats  sous  le 
nom  &Auttria  ou  de  Marche  orientale.  Sn  938, 
Heeri  l'Oiseleur,  voulant  opjposer  une  barrière  aux 
incTirsiona  des  Hongrois,  éngea  l'Autriche  en  mar^ 
graviat.  En  982,  Othon  IT  en  investit  Léopold  de 
Babenberg  (ou  Bamberg),  dont  les  desoendaints  pos- 
sédèrent d'abord  cette  province  sous  le  titre  de 
marfrovet  ou  de  marquis  (980),  et  prirent  en- 
suite le  titre  de  ducs,  à  partir  de  Tan  1156.  Après 
i'eitiaction  de  cette  famille  (1246),  TAutriche  passa 
eatre  les  mains  del'emp.  Frédéric  II,  puis  dans  celles 
d'Ottocar,  voi  de  Bohème  (1251),  et  après  lui  dans 
eeUes  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  emp.  d'Allema- 
gae.  Ga  dernier  donna  TAutriche  à  son  fils  Albert 
(1282),  dont  les  descendants  l'ont  eonservée  d'abord 
sous  le  titre  de  ducs,  et,  à  partir  de  1453,  sous  celui 
d'archiducs .  La  maison  de  Habsbourg  où  d'Autriche 
qui,  depuis  Kodolphe,  avait  déjà  fourni  phisieurs 
empereurs  à  l'AUemaçne,  vit  cette  dignité  devenir 
héréditaire  chez  elle  à  partir  de  Tavênement  d'Al- 
bert II,  en  1438.  A  cette  ^Kxrae,  l'Autriche  s'était 
ééjà  agrandie  de  la  Styrie  {llS6),  de  la  Carniole  et 
é€s  domaines  héréditairesde  Rodolphe  de  Habsbourg , 
savoir  :  rAlsace,  la  Souabe  et  la  Suisse  (1282);  mais, 
ea  1307,  la  Suisse  s'était  rendue  indépendante.  Le 
mariage  de  Marimilien  avec  Marie  de  Bourgogne 
(1477)  donna  à  la  maison  d'Autriche  les  Pays-Bas  et 
uue  grande  partie  de  la  Bourgogne;  Favteement 
de  Charies-Quint  y  joignit  PEspagne  avec  ses  im- 
menses possessions  dans  les  deux  mondes.  Par  le  par- 
tage de  1521  entre  Charles-Qtûnt  et  Tarchichic  Fer- 
dinand, son  frère,  les  Pays-Bas  et  le  cercle  de 
Bourgogne  échurent  à  la  branche  espagnole  d*Aur 
triche  ;  Ferdinand  conserva  l'arehiduché  d'Autriche 
et  toutes  ses. dépendances,  auxouelles  i\  joignit  la 
Bohème  et  la  Hongrie,  puis  la  Moravie,  la  Silésie 
et  la  Lusace.  Le  traité  de  Westphalie  (1648)  enleva 
cette  dernière  prov. ,  ainsi  que  FAlsace,  à  l'Autriche, 
qui  répara  cette  perte  ^  l'acquisition  de  la  Tran- 
sylvanie et  de  la  Croatie.  Par  les  traités  d'Utrecht 
<1713)  etde  Rastadt  (1714),  l'Autriche  reçut  comme 
héritage  de  Charies  II,  roi  d'Ëspaçne,  le  cercle 
de  Bourgoffne,  le  duché  de  Mantoue,  le  royaume  de 
Maples  et  m  Sardaigne;  en  1714,  elle  échangea  ce 
dernier  royaume  contre  la  Sicile.  Après  1735,  elle 
rendit  les  Deux-Siciles  à  IMnfant  don  Carlos  et  reçut 
en  échange  Parmo,  Plaisance  et  Guastalla  Ces  ra 


oies  acquisitions^  dues  peut  la  plupart  à  des  allian* 
ces,  ont  donné  heu  au  distique  suivant  : 

Bella  garaat  alli;  tu .  Celis  Austria,  nuba  : 
£^am  qu»  Blars  alus»  dat  nbi  régna  visaus. 

Bn  1740,  la  branelie  mMulinade  k  maison  d'Au- 
triche a'étaatéteijita.  ses  tuts  héréditaires  échurent 
à  Marie-Thèrèae.  fllle  du  dernier  emnereur,  dont  le 
mari,  François  de  Lorraine,  fht,  âpres  de  longs  dé^ 
mêlés,  reeeimii  empereur  en  1745,  sens  le  nom  de 
Prançoîs  I,  ei  devint  le  ehef  de  la  nouvelle  maison 
d'il«fn*eà»-IerT«tiie.  L'Autriche  eut  depuis  à  soute- 
nir contra  la  Prusse  la  ffuerre  de  Sept  ane^  qui  Itti 
fit  perdre  la  Silésie  (17.56-63)  ;  elle  se  dédommagea, 
lofa  du  partage  de  ta  Pologne  (1772  et  17«5),  en  se 
faisant  adjuger  hi  6allioie  et  la  Lodomirie,  auxquelles 
elle  a  joint  depuis  le  territoire  de  Gracovie.  En  1791 , 
elle  entre,  par  le  traité  de  Pilnits,  dans  la  coalition 
contre  U  Pranee,  ce  ^  attira  sur  elle  les  plus  grandes 
calamitée  :  après  avoir  vu  sa  capitale  occupée  par  les 
Fiençaisy  IVmpereur  FMnçois  il  fut  contraint  de  re- 
noncer au  titre  d'empereur  d'Allemagne,  et  de  se 
borner  à  ses  fitats  hémitaires,  avec  le  titre  d'em- 
pereufr  ^Autriche.  Les  guerres  de  la  Révolution  et 
de  PEmpire  avaient  enlevé  à  l'Autriche  une  grapde 
partie  de  ses  nossessions  en  Allemagne  et  toute  l'Itv 
lie;  mais  les  événements  de  1815  les  lui  rendirent. 
à  Pexcaption  du  cercle  de  Bourgogne,  dont  la  peite 
hit  compensée  par  les  provinces  de  Lombardie  et  de 
Vénétie  en  Italie.  En  1848,  éclata  à  Vienne  une  vio- 
lente insurrection  ;  en  même  temps  la  Hongrie  et  les 
provinces  italiennes  s'insurgèrent,  mais  rltalie  fut 
promptefflent  soumise,  malgré  l'appui  du  roi  de  Pié- 
mont, qui  perdit  la  bataille  décisive  de  Novare  (mai 
1849),  et  u^  Hongrie  ftit,  après  une  longue  résis- 
tance réduite  avec  Taide  de  la  Russie  (1849)  :  une 
constitution  lui  est  octroyée  en  1861,  puis  une  nou- 
velle en  1865,  qui  établit  une  diète  et  un  ministère 
hongrois,  et  calme  lesesurits.  En  1859,  l'empereur, 
menacé  dans  ses  possessions  italiennes  par  les  Etats 
sardes,  les  envanit;  repoussé  par  les  Piémontais 
et  les  Français,  notamment  à  Magenta  et  à  Solfe- 
rino,  il  signe  le  traité  de  Villafranca.  et  cède  la 
Lombardie.  En  1866,  il  soutient  contre  la  Prusse  et 
l'Italie,  une  guerre  où  il  bat  les  Italiens  à  Cus- 
tozza  (24  juin),  mais  est  vaincu  par  la  Prusse  à  Sa- 
dovva  (3  juillet),  est  obligé  de  céder  la  Vénétie,  et 
au  traité  de  Prague  (23  août) ,  voit  l'Autriche  exclue 
de  l'Allemagne,  reconstituéo  shti^j  sa  participation. 
Hmpereurs  d'Autriche  : 
François  I,  1806-1835 

Ferdinand!,  1835,  abdique  en  1848 

François-Joseph  I,  1848 

ADTRICUM,  Ckartret.  Y.  de  Gaule,  capit.  des  Car- 
nutegy  tirait  son  nom  de  IM utura  (Eure)  qui  l'arrosait. 
AXrnnx^Bibractey  puis  Augustodunum^  ch.-l.  d*arr, 
(Saône-et-Loire),  près  de  l'Arroux,  à  106  k.  N.  0.  de  Ma- 
çon :  Il  891  h.  Evèché,  trib.  de  1**  inst.  et  de  comm., 
eoUége.  Belle  cathédrale,  dédiée  à  S.  Gelse,  église 
St-Martin,  où  est  le  tombeau  de  Brunehaut:  champ 
de  Mars.  Ruines  romaines,  arc  de  triompne,  etc. 
—  fy>ndée  par  les  Phocéens,  cette  ville  devint,  sous 
le  nom  de  Bibraeie^  la  capitale  des  Eduens,  et  l'une 
des  villes  les  nlus  importantes  de  la  Gaule  (avec  un 
chef  électif,  dit  vergûbret,  un  sénat  des  Druides  et 
une  école  druidique  où  l'on  venait  de  très- loin).  Elle 
fut  également  très-importante  sous  les  Romains,  qui 
la  nommèrent  Aug^todunum  en  l'honneur  a'Au- 
guste  :  elle  contenait  une  fameuse  école  de  rhétori- 
oue.  Prise  par  Sacrovir  en  l'an  21 ,  elle  fut  le  foyer 
de  la  révolte  de  ce  Gaulois  (qui  se  tua  aux  environs). 
Au  m*  siècle,  elle  fut  assiégée  pendant  sept  mois, 
prise  et  détruite  par  Tétricus;  rebâtie  dans  la  siècle 
suivant  par  Constantin;  elle  fut  saccagée  par  les  Sai^ 
rasins  en  731}  par  les  Normands  en  888.  EUe  fut 
depuis  le  x*  sièae  le  ch.-l.  d'un  comté  dépendant  du 
duché  de  Bourgogne.  Patrie  du  président  Jeaunui< 
AirrUN  (Jehan  d'),  V,  auïhom 
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APTOBA,  riy.  de  Gaule,  auj.  VEure. 

AUVEEGNB,  Àrvemù  anc.  prov.  de  France,  «între 
le  Bourticniiais,  le  Forez,  le  Yélay,  le  Limousin,  le 
Quercy  et  la  Marohe ,  avait  pour  capit.  Glennont- 
Ferraad.  L*AuTergne  fonne  auj.  les  dèp.  du  Puy-de- 
Dôme  et  du  Cantal  et  Parr.  de  Brioude  dans  oelui 
de  la  H.-Loire.  Elle  se  divisait  en  B.'Àuvergne,  au  N. , 
cb.-l.  Clennont:  Y.  princ.  :  Rioir,  Aigueperse,  Vol- 
Tio,  Brioude,  Ëyauz,  Chambon,  Billom,  Cusset, 
Issoire,  La  Chaise-Dieu,  Langeac;  et  H»'Âucergne^ 
au  S. ,  ch.:L  St-Flour;  autres  villes  :  Chaudes-Aiguës, 
Murât,  Mauriac.  Aurillac,  Montsalvy.  La  B.-Auver- 
gne«  (}u*on  appelait  aussi  Limagne,  est  célèbre  par 
sa  fertilité.  L^Auvergne  est  arrosée  par  l'Allier  et  la 
Dordogne.  Son  sol  offre  partout  des  traces  volcani- 
ques; les  nombreuses  mont,  qui  la  couvrent  sont 
presque  toutes  des  volcans  éteints.  Les  monts  d'Au- 
vergne se  rattachent  aux  Cévennes  par  le  mont  Mai^ 
geride;  ils  peuvent  se  partager  en  quatre  groupes  : 
le  Plomb  du  Cantal,  le  Cézallier,  le  mont  Dore,  et 
le  Puy-de-Dôme.  L'Auvergne  a  produit  un  assez 

nd  nombre  d'hommes  remarquables  :  Grégoire 
ours,  Gerbert,  L'Hôpital,  le  chancelier  Duprat, 
Anne  Dubourg,  Biaise  Pascal,  Domat,  le  gén.  Desaix, 
DeliUe,  Thomas,' etc.— Les  Arvemi,  qui  ont  donné 
leur  nom  à  l'Auvergne,  furent  un  des  peuples  les 
plus  puissants  de  la  Gaule  Transalpine  et  les  rivaux 
redoutables  des  Eduens  avant  la  conquête  des  Ro- 
mains. C'est  de  l'Arvemie  que  sortit  Vercingétorix, 
le  plus  opini&tre  adversaire  de  César,  et  dont  la 
soumission  entraîna  celle  de  la  Gaule  entière;  la  ca- 
pitale du  pays  était  la  célèbre  Gergovie.  Sous  les 
Romains,  l'Arvemie  ftit  longtemps  florissante,  et 
les  lettres  y  furent  cultivées  avec  succès.  En  475, 
les  Visigoths  s'en  emparèrent;  Clovis  l'enleva  à  ces 
derniers  en  507.  Sous  les  rois  de  la  l'*  race,  l'Au- 
vergne devint  un  comté  dépendant  de  l'Aquitaine. 
Au  VIII*  siècle,  l'histoire  fait  mention  d'un  comte 
d'Auvergne,  nommé  Blandin,  qui  soutint  le  duc 
Waïfre  contre  Pépin  le  Bref.  Après  lui  diverses  mai- 
sons occupèrent  successivement  ce  comté.  En  979, 
il  devint  héréditaire  dans  celle  des  vicomtes  d'Au- 
vergne, vassaux  des  ducs  d'Aquitaine,  et  passa,  avec 
l'Aquitaine,  sous  la  domination  des  Anglais.  En  1155 
il  fut  divise  en  deux  parties  :  comté  d'Auvergne  (ap- 
partenant à  la  branche  cadette  de  la  maison) ,  et  Dau- 
phiné  d'Auvergne  (à  la  branche  atnée).  Le  comté  fut 
confisqué  par  Philippe- Auguste  sur  le  comte  Guy  II, 
qui  s'était  révolté:  mais  peu  d'années  après  il  fut 
rendu  à  son  fils  Guillaume  XI.  Le  Dauphiné  (qui  com- 
prenait une  partie  de  la  Limagne  et  la  moitié  de  la 
'ille  de  Clennont)  passa  par  mariage,  en  1428,  à  la 
jQaison  de  Montpensier,  branche  de  la  maison  de 
^urbon.  A  la  fin  du  xiii*  s. ,  le  comté  d'Auvergne 
rchut  par  mariage  à  l'anc.  famille  de  La  Tour,  dite 
dès  lors  de  La  Tour-d'Auvergne.  En  1624,  la  com- 
tesse Anne  légua  ce  comté  à  Catherine  de  Médicis, 
et  celle-ci  le  transporta  en  1589  à  Charles  d'Angou- 
lôme,  fils  naturel  de  Charles  IX,  qui  se  le  vit  enle- 
ver en  1606  par  Marguerite  de  Valois,  fille  de  Cathe- 
rine; il  fut  enfin  cédé  par  cette  dernière  à  Louis  XIII 
encore  dauphin ,  qui  le  réunit  à  La  couronne  en  mon- 
tant sur  le  trône  (1610).  11  forma  dès  loi-s  un  des 
32  grands  gouvernements  de  France. 

AUVIGNY  (J,  DU  CASTRE  d*),  militaire  et  écrivain, 
né  dans  le  Hainaut  en  1712,  servit  avec  distinction 
dans  les  chevau-légers  et  tut  tué  au  combat  de  Det- 
tingen  en  1743.  On  a  de  lui  :  Mémoires  de  Mme  de 
Bametelt;  Àmutements  historiques;  Histoire  de 
Paris  (jusou'en  1730);  Vies  des  hommes  illustres  de 
la  France  (continuées  par  l'abbé  Pérau  et  par  Tur- 
pin),  1739-57,  27  voL  in- 12.  Il  travaillait  en  com- 
mun avec  l'abbé  Desfontaines. 

AUVILLA&  ,  ch.-L  de  cant.  (Tarn-et-Garonne), 
sur  la  r.  g.  de  la  Garonne,  à  16  kil.  S.  0.  de  Mois- 
sac;  1597  hab.  Faïence. 

AUXERRE,  AUisiodurum,  Àutisiodurum^  ch.-l. 
du  dép.  de  l'Tonae,  sur  l'Yonne,  à  169  kil.  S.  E.  de 


Paris,  175  par  chemin  de  fer;  L'y 081  hab.  Gath^ 
drale  gothique  (St-Êtienne),  église  St-Germain;  col- 
lège, oibliothèque,  hospice,  pénitencier;  belles 
promenades.  Grand  commerce  aevins.  —  Cette  ville 
formait  jadis,  chez  les  Senones^  un  district  indépen- 
dant. Elle  fut  ravagée  par  Attila.au  rv*  siècle,  et  prise 
par  Clovis  au  v*.  Sous  les  rois  de  la  1**  raoe,  elle 
fut  gouvernée  par  des  comtes,  qui  se  rendirent  héré- 
ditaires au  X*  siècle  (F.  ci-après).  Auxerre  avait  avant 
1789  un  évêché  dont  Amyot  fut  titulaire.  S.  Germain 
VAuxerroiSf  l'historien  Lebeuf,  Ste-Palaye,  J.  B.  Fou- 
ner,  naquirent  dans  cette  ville. 

ADXERRE  (comté  d*).  Ce  comté,  dont  l'origine  re- 
monte au  X*  siècle,  appartenait  en  1036  à  Renaud, 
comte  de  Nevers.  A  la  mort  de  ce  dernier  (1040), 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  s'empara  des  comtés 
d' Auxerre  et  de  Nevers;  mais  il  en  fût  dépouillé  par 
Guillaume,  fils  de  Renaud,  qui  les  transmit  à  ses 
descendants.  Auxii*  siècle  Gui ,  frère  de  Guillaume  IV , 
devint  le  chef  d'une  branche  collatérale;  il  acquit  le 
comté  de  Tonnerre,  et  eut  de  fréquents  démêlés 
avec  l'évèque  et  la  commune  d'Auxerre.  Il  mourut 
en  1176,  laissant  un  jeune  fils,  dont  la  mort  préma- 
turée (1181)  mitfinàlaliene  masculine  des  comtes 
d'Auxerre.  Après  avoir  étejportés  par  divers  maria- 
ges dans  quatre  maisons  différentes ,  les  trois  comtés 
d'Auxerre,  Tonnerre  et  Nevers  furent  de  nouveau 
réunis  en  1338  par  Guillaume  le  Grand;  mais  en 
1370,  Jean  [Y  de  Challon,  son  arrière-petit-fils,  vendit 
le  comté  d'Auxerre  au  roi  de  France  Charles  V,  qui 
le  réunit  à  la  couronne.  Il  en  fut  encore  détaché  en 
1435  par  le  traité  d'Arras,  qui  en  assurait  la  posses- 
sion au  duc  de  Bourgogne;  mais  en  1477,  après  la 
mort  de  Charles  le  Téméraire,  Louis  XI  le  réunit 
définitivement  au  domaine  royal. 

AUXERROIS,  un  des  4  comtés  annexés  au  grand 
duché  de  Bourgogne,  comprenait,  outre  Auxerre  et 
son  territoire,  Seignelay,  Goulange,  Vermanton. 

AUXOlS,  Alesiensis  paguSy  anc.  pays  de  France, 
faisant  partie  du  duché  de  Bourgogne,  était  divbé 
en  bailliage  principal  de  Semur  et  bailliages  parti- 


inse.  Il  formait  un  comté  qui  J 
Bourgogne  en  1082.  Il  forme  auj.  les  arr.  d'Avallon 
(Yonne)  et  de  Semur  (Côte-d'Or). 

AUXONNE,  ch.-l.  de  cant.  (Côte-d'Or),  sur  la 
Saône  (r.  g.),  à  31  kil.  S.  E.  de  Dijon:  3048  hab. 
Place  forte  de  4*  classe  :  direction  d'aru'Uerie,  arse- 
n^d  de  construction,  fonderie  et  magasins  à  poudre, 
Collège.  Pontrlevis  remarquable;  château  construit 
par  Louis  XII.  —  Capit.  d^un  anc.  comté,  réuni  en 
1237  au  duché  de  Bourgogne.  Cédée  à  Charles-Quint 
par  le  traité  de  Madrid  (1526) ,  Auxonne  refusa  de 
passer  sous  la  domination  étrangère  et  par  sa  belle 
résistance  obligea  les  Espagnols  à  se  retirer. 

AUXUMUM,  V.  de  l'Ethiopie,  est  auj.  AoBum. 

AUXY-LE-CHATEAU.  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Ca- 
lais), surl'Authie,  à30kiI.S.O.deSt-Pol;  2461  h. 

AUZANCE,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  26  kil.  N. 
E.  d'Aubusson,  près  du  Cher;  1006  han. 
'    AUZON,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Loire)^  à  13  kil.  N.  de 
Brioude,  sur  l'Allier;  881  nab.  Houille;  source  mi- 
nérale froide. 

AUZOUT  (Adrien),  mathématicien,  né  à  Rouen 
vers  1630,  mort  en  1691,  était  membre  de  l'Acadô- 
mie  des  sciences.  Il  inventa  en  1667  le  micromètre 
A  fil  mci)ile ,  qui  sert  aux  astronomes  pour  mesurer 
le  diamètre  apparent  des  petits  objets,  et  publia  un 
traité  sur  cet  instrument,  Paris,  1667,  in-4.  On  a 
encore  de  lui  des  Lettres  sur  les  grandes  lunettes, 

AVA,  contrée  de  l'Indo-Chine,  sur  la  côte  E.  du 
golfe  de  Bengale,  formait  jadis  un  roy.  indépendant, 
et  est  auj.  une  des  prov.de  l'emp.  Birman,  v.  birmam. 

AVA  ou  RATNA-POURA,  capit.  de  la  prov.  d'Ava  et 
jadis  de  tout  l'empire  Birman ,  sur  l'Iraouaddy ,  qu'on 
nomme  aussi  Ava,  à  26  kU.  S.  0.  d'Amarapoura, 
par  93"  32'  long,  E..  21»  51'  lat.  N.  Sa  population, 
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md  s'ôleyait  jadis  à  30000  hab.,  est  bien  diminuée 
depuis  ipie  cette  ville  n'est  plus  capitale.  La  v.  est 
mu  bâtie;  cependant  elle  ofifre  de  loin  un  aspect  im- 
posant. On  y  voit  plusieurs  beaux  édifices,  entre  au- 
tres le  palais  du  monarque,  acbevé  en  1824. 

ATAILLES.  ch.-l.  de  c.  (Vienne)  ,sur  la  Vienne, 
r.  g.,  à  36  kil.  Ê.  de  Clyray  ;  867  hab.  Eaux  minérales. 

ATALITES,  peuple  étniopien,  au  N.  0.  de  TAza- 
nie,  habitait  la  côte  orient.  d'Afrique,  près  du  dé- 
troit de  Bab^l-Mandeb,  et  avait  un  port  célèbre, 
AvaiUes  emporiunif  auj.  Zeilah. 

ATALLON,  Aballo,  ch.-l.  d'arr.  (Yonne),  sur  le 
Cousin,  à  53  kil.  S.  E.  d'Auxerre;  4692  kab.  Jolie 
▼ille,  s*élevant8ur  un  rocher  de  granit,  à  l'entrée 
d'une  riante  vallée;  Tribimal  de  r*  inst.,  collège. 
Grand  commerce  de  bois  de  chauffage,  merrains, 
cuirs,  vins  estimés. — Ancien  comté,  enlevé  en  1433 
par  Charles  VU  au  duc  de  Bourgogue. 

AYALOS  (Ferdinand -François  d'^,  marquis  de 
Pescaire,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  Charles- 
Quint,  né  en  1490,  d'une  illustre  maison  du  roy.  de 
Naples  et  d'origine  castillane ,  avait  épousé  fort  jeune 
Vittoria  Colonna,  célèbre  par  sa  beauté,  sa  vertu 
et  son  e^rit  Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Ravenne 
(1512),  u  composa  dans  sa  prison  un  Dialogue  de 
r  amour,  Qu'il  dédia  à  son  épouse.  Dès  qu'il  eut  re- 
couvré sa  liberté,  le  marquis  d'Avalos  reprit  les  ar- 
mes contre  la  France,  et  eut  beaucoup  de  part  au 
recouvrement  du  Milanais  par  l'Espagne  :  il  défit 
Bayard  à  Rebec  et  contribua.puissamment  à  la  vic- 
toire de  Pavie  (15f>2),  après  laquelle  il  fut  nommé 
généralissime.  Il  mourut  à  Milan  la  même  année. 

AVÀLOs  (Alph.  d'),  marquisdu  Guast,neveudu  préc., 
lui  succéda  dans  le  commandement  des  armées  de 
Charles-Quint^  secourut  l'Autriche,  en  1532,  contre 
Soliman  et  suivit  l'empereur  dans  toutes  ses  expédi- 
tions, notamment  à  Tunis.  Nommé  gouverneur  du  Mi- 
lanais, il  fit  lever,  en  1543,  le  siège  de  Nice  à  Barbe - 
rousse  et  au  comte  d'Enghien,  qui  le  défit  à  son  tour 
à  Cérisole  (1544).  Il  mourut  en  154Ç. 

AYARAY  (Ant  bésiàde,  comte,  puis  duc  d*),  né 
en  1759,  issu  d'une  anc.  famille  au  Béam,  connue 
dès  le  xin*  siècle,  s'attacha  au  comte  de  Provence 
(Louis  XVIII) ,  lui  procura  les  moyens  de  sortir  de 
France  en  1791 ,  fût  son  compagnon  fidèle  dans  l'exil 
et  son  principid  agent.  Il  mourut  en  1811,  dans  111e 
de  Madère,  où  il  était  allé  pour  rétablir  sa  santé. 

AYARES  ou  ABARES,  peuple  barbare,  originaire 
de  la  Tartarie,  de  la  lamille  des  Huns,  était  éta- 
bli dans  les  environs  de  TAltal,  lorsqu'il  fût  attaqué 
et  chassé  de  son  territoire  par  une  invasion  des  Chi- 
nois en  552.  Ceux  qui  échappèrent  se  dirigèrent  vers 
TEurope,  franchirent  le  Volga  et  le  Don  en  557, 
et  Tinrent  bientôt  après  s'établir  sur  les  bords  du 
Danube.  Ils  firent  ]&  guerre  aux  empereurs  grecs, 
et  leur  enlevèrent  la  Dacie  et  la  Pannonie  (582) , 
d'où  ils  se  répandirent  dans  la  Germanie  au  N.  du 
Danube ,  et  jusque  dans  l'Italie .  Leur  puissance  reçut 
un  premier  échec  en  626,  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople  :  leur  chef  Baïan,  allié  de  Chosroès,  y  fut 
vaincu  par  l'empereur  Héraclius.  Es  firent  entière- 
ment subjugués  par  Charlemaçne  de  791  à  799,  et 
se  convertirent  alors  au  Christianisme.  Les  Avares 
étaient  de  hante  taille;  ils  étaient  belliqueux  en 
même  temps  que  rusés  et  perfides.  Ils  campaient 
sous  des  tentes  mobiles,  et  n^eurent  jamais  d'autres 
villes  que  leurs  camps  immenses  qui,  disposés  en 
forme  de  cercles  concentriques,  prenaient  de  là  le 
nom  de  ringtou  anneaux.  Leur  chef  s'appelait  khan 
ou  AAo^oii.— Les  limites  de  l'empire  des  Avares  ont 
beaucoup  varié.  Au  temps  de  sa  plus  grande  exten- 
sion (590-630),  0  embrassait  les  immenses  solitudes 
au  S,  du  Danube  depuis  la  Lusace  jusqu'au  delà  du 
Don  ;  à  la  fin  du  vii*  siècle,  il  est  resserré  au  N.  et 
à  ro.  par  les  Lèkhes,  les  Vendes  et  les  Tchèques  (aig. 
Pologne,  Silésie,  Brandebourg,  Bohème)  ;  a  TE.  par 
les  Knazars  qui  habitaient  entre  le  Boug  et  le  Dnie- 
per. Après  sa  dettruction,  «n  799,  Charlemagne  n'en 


conserva  mie  la  partie  occidentale,  située  entre  la 
Theisset  nnn,  et  en  fit  sous  le  nom  d'Avarie  une 
marche  de  l'empire  des  Francs.  Le  reste  fut  occupé 
parles  Madgyars  ou  Hongrois.  Des  Avares  occupent 
encore  auj.  une  partie  oe  la  Grcassie,  sur  le  ver- 
sant septentrional  du  Caucase,  entre  l'Alcsal  et  le 
mont  Cherdagh.  Ils  forment  e  aviron  12  000  familles, 
obéissant  à  un  kan  particulier:  ils  rivent  de  chasse 
et  de  rapine.  Ils  sont  vassaux  ae  la  Russie,  dont  ils 
ont  formellement  reconnu  l'autorité  en  1859. 
AYARICUM,  V.  de  Gaule,  est  auj.  Bourges, 
AYARIS,  V.  de  l'anc.  Egypte,  la  mémo  que  Tanis, 
AYATAR,nom  donné  aux  incarnations  de  Yichnou. 
AYATCHA  ou  PBTROPAVLOvsK.  bourg  fortifié  et 

Sort  de  la  Russie  d'Asie  (Irkoutsk),  sur  la  côte  E. 
u  Kamtchatka,  dont  elle  est  le  lieu  principal,  près 
de  l'emb.  de  la  riv.  d'Avatcha  et  sur  la  baie  du  même 
nom,  par  156»  28' long.  E.,  53»  11'  lat.  N.  Cette  baie 
est  le  seul  endroit  de  Kamtchatka  où  puissent  abor- 
der les  vaisseaux.  Le  fort  fut  bombanié  par  une  es- 
cadre anglo-française  en  1855. 

AYAUX  (Claude  db  hesiiss*  comte  d').  F.  hbsmbs. 

AYEIN  ou  AWBNNB,  vge  de  Belgique  (prov.  de 
Luxembourg),  à 2  kil.  N.  0.  de  St-Hubert.  Les  ma- 
réchaux de  CnAtillon  et  de  Brézé  y  battirent  les  Es- 
pagnols en  1635.  — U  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu 
avec  Avenues,  prov.  de  Liège, a  12  kil.  N.  0.  de  Huv. 

AYEIRO,  T.  de  Portugal  (Beira),  à  l'emb.  de  la 
Youga  dans  l'Atlantique,  à  55  kil.  N.  0.  de  Coïm- 
bre;  4500  hab.  £vêchë. 

AYEIRO  (D.  Jos.  MASCAREimAS,  duc  d'),  seigneur 
portugais,  fut  tout-puissant  sous  Jean  V.  Ayant 
perdu  faveur  à  Tavénemeni  de  Joseph  I,  il  ourdit 
une  conspiration  contre  ce  prince  et  le  nouveau  mi- 
nistre, le  marquis  de  PomW  (1758);  mais  le  com- 
plot fut  découvert,  et  il  fût  brûlé  vif  (1759). 

AYEIS  I,  sultan  de  Bagdad,  fils  de  Hassan  Bour- 
zuk,  de  la  dynastie  des  Ilkhaniens,  branche  des 
Gengiskanides,  régna  de  1356  à  1375,  conquit  l'A- 
derbaidjan,  pnt  Mossoul,  Mardyn,  etc.— avBis  u,fils 
du  préc. ,  se  fit  proclamer  sultan  en  1381.  après  avoir 
fait  périr  son  frère  Hussein,  et  se  rendit  tellement 
odieux  par  ses  cruautés  que  le  peuple  appela  à  son 
secours  Tamerlan,  qui  le  détrôna  vers  1390.  Cepen- 
dant, Avéis  parvint  à  remonter  sur  le  tréne  en  i4U2 
et  s'y  maintmt  jusqu'en  1410.  En  lui  finit  la  race  des 
Ilkhaniens. 

AYELLA  YEGCHIA,  AhéHa^  T.  du  roy.  de  Naples 
(Terre  de  Labour),  à  8  kil.  N.  E.  de  Nola;  5000  h. 
C'est  de  cette  v.  que  les  avelines  ont  pris  leur  nom. 

AYELLANEDA  (Alp.  Fem.  de),  écrivain  espagnol, 
donna  en  1614  une  suite  au  célèbre  roman  de  Cer- 
vantes, sous  le  titre  de  la  Segunda  parte  del  ingenioso 
hidalgo  D,  Quixote  de  la  Mancha.  Cette  suite,  bien 
inférieure  à  l'original,  détermina  Cervantes  à  termi- 
ner lui-même  son  roman. 

AYELLINO,  Âbellinum,  v.  du  roy.  de  Naples, 
ch.-I.  de  la  Principauté  ultérieure,  au  pied  du  mont 
Verffine,  à  40  kil.  £.  de  Naples;  15000  nab.  Ëvèché, 
collège.  Belle  place  avec  un  obélisque. 

AYENAY,  bourg  du  dép.  de  la  Marne,  à  23  kil, 
S.  de  Reims:  1100  hab.  Station.  Vins  de  Champa- 
gne. Anc.  abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  St-Benott. 

AYENGHES,  Aventicum,  v.  de  Suisse  (Vaud).  à 
13  klL  N.  0.  de  Fribourg;  1600  hab.  Anc.  capit.  des 
Tiguriniy  ravagée  par  Attila,  rebâtie  par  les  Bour- 
gmgnons.  Ruines  antioues. 

AYENIO,  v.de  Gaule  (Cavares),  estauj.^o^mcfi. 

AYENPACE.  dont  le  vrai  nom  est  iBN-BAunn, 
philosophe  arabe,  né  à  Cordoue  vers  1100,  eut  pour 
maître  Avenzoar,  et  mourut  vers  1138,  à  Fez.  H 
composa  des  ouvrages  de  mathématiques,  de  môta> 
physique  et  de  morale  fort  estimés  des  Arabes  et 
souvent  cités  avec  ^oge  par  Averroès  et  TophaU. 
Il  profiessait  une  philosophie  mystique  qui  le  fit  ao* 
cuser  d'hérésie  par  ses  coreligionnaires. 

AYENT,  du  latin  advcntus^  arrivée.  On  appela 
d'abord  ainsi  la  naissance  même  de  J.-G.  Au}.  on 
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donne  ce  nom  aux  4  9emaine9  qui  précèdent  la  fête 
de  NoSl  ou  la  t^eniM  de  J.-G.  L'Avent  cptnmence  au- 

Îourd'bui  le  i**  dimanche  oui  suit  le  26  noTembre. 
autrefois  tl  commençait  à  la  St-Martin  d'hiver  (qui 
a  lien  le  11  novembre). 

AVgyriCPM,  aul.  Àtenehês.  T.  oe  nom. 

▲vKifïiN  (mont),  auj.  Monte  di  SarOa-Sàbina, 
Une  des  sept  collines  sur  lesqueOes  Rome  était  b&tie, 
et  de  toutes  la  plus  méridionale,  était  située  entre 
le  Tibre,  le  mont  (jœlius  et  le  mont  Palatin.  Elle  fut 
réunie  à  la  ville  par  Ancus  Uartius.  Sur  TAv^ntin 
se  voyaient,  entre  autres  monuments,  le  temple  de 
la  Liberté  et  un  temple  de  Diane.  Le  peuple  mécon- 
tent des  patriciens  s'y  retira  plusieurs  fois,  notam- 
ment en  493  6t  449.  V.  homt  sacré. 

AYESTïti  (Jean  THtmHiUER,  vk$  connu  sous  U 
nom  d'),  écrivain  bavarois,  né  a  Abensberg  (Aven- 
tinum)  vers  1476.  mort  en  1534.  fut  chargé  en  1512 
d'élever  les  fils  du  duc  de  Bavière,  et  composa  par 
ordre  de  ce  prince,  sous  le  titre  A^ÀnnaîeiÈoiùrum 
(Mimich,  1554,  et  Lâipsick,  1710,  in-fol.),  une  his- 
toire de  la  Banère,  classique  pour  ce  pays.  On  a 
aussi  de  lui  une  GrafMnwre  Uaine  (en  latm). 

aVENTUBIÉRS,  nom  donné  à  ces  milices  qui,  au 
moyen  &ge,  vendaient  leurs  services  &ti  plus  onrant. 
et  se  composaient  d'un  ramas  de  gens  sans  aveu,  dûht 
le  plus  grand  nombre  sortait  d'Italie.  Suiirant  les 
temps  et  les  Ueux,  ils  servaient  à  pied,  en  cavale- 
rie légère,  en  lances  garnies  ou  en  troupes  réguliè- 
res. On  les  voit  figurer  en  France  depuis  Louis  le 
Jeime  jusqu'à  Charles  Y.  vers  1S70,  époque  de  la 
création  des  premiers  régiments  ft-ançals.  F.  con- 
DOTTiBRi  et  coMPAONiEs  (Graudcs). 

AVENZOAR,  médecin  arabe,  juif  de  religion,  né 
j^  Pénaflor  vers  1070,  mort  en  1161,  obtint  de  grands 
succès  par  son  Iial>ileté  en  médecine^  fut  néanmoins 
chassé  de  son  pays  par  les  intrigues  deâ  envieux, 
trouva  im  protecteur  dans  Tousef-ben-Tachfin,  prince 
de  Maroc,  et  eut  pour  disciple  le  célèbre  Averroès. 
n  a  laissé  un  traité  de  médecine,  oui  a  été  trad.  en 
latin  sous  ce  titre  :  ReetiliccUio  meaieationis  et  regi- 
mtnis,  Venise,  1490;  Lyon,  1631  ;  et  deux  traités  des 
Fièvre$j  trad.  en  lat.  à  Venise,  1578,  ouvrages  dans 
lesquels  on  trouve  encore  à  profiter  ai\jourd'hul. 

ATERKE,  Àvemo  ou  Tripergola,  lac  de  la  Cam- 
panie,  à  16  kil.  0.  de  N^les,  au  fond  du  golXe  de 
JBaia.  H  a  la  fbrme  d'un  cuits  fbrt  profond,  tt  s'en 
exhalait  des  vapeurs  méphitiques,  ce  qui  le  fit  re- 
garder chez  les  anciens  comme  l'entrée  des  Enfers. 
Les  marais  insalubres  qui  Tenvironnalent  ont  été 
depuis  convertis  en  vignobles^  Le  lac  d'Aveme, 
récemment  assaini  et  uni  à  la  mer  par  un  canal, 
forme  auj.  un  magnifique  port  de  guerre  (1860). 

AVERROÈS,  dont  le  vrai  nom  etit  Ibn-Rochdy  phi- 
losophe arabe,  né  à  Gordoue  vers  1120,  mort  à  Ma- 
roc en  1198,  ou  selon  d'autres  en  1206,  Commenta 
en  entier  les  œuvres  d'Aristote  :  aussi  le  nommait-on 
le  Comriientateur.  U  cultiva  la  médecine,  qu'il 
avait  étudiée  sous  Avenzoar,  et  fut  médecin  de  la 
cour  de  Maroc;  mais  il  s'attacha  plutét  à  la  théorie 
qu'à  la  pratique,  li  eut  en  religion  des  sentiments 
très-hardis,  et  fut  quelque  temps  inquiété  pour  oe 
motif.  Dans  sa  philosophie,  il  allia  aux  doctrines 
d'Aristote  celles  des  Alexandrins  sur  l'émanation,  et 
enseigna  qu'U  existe  une  Intellij^ence  universeUe  à 
laquelle  tous  les  hommes  participent,  que  cette  in- 
telligence est  immortelle,  mais  oue  lés  ftmes  parti- 
culières sont  périssables.  On  a  dOLverroès  de&  Com- 
menrorret  tur  Àrùtotef  publiés  en  latin,  Venise, 
1595,  in-fbl.;  un  recueil  d'écrits  sur  la  médecine, 
connu  sons  le  titre  de  Colîygetj  corruption  du  mot 
tsàbekuUyyca  (c.-à-d.  le  livre  de  tout),  Venise.  1462  ; 
des  Gommentaireg  sur  les  canons  d^Àvicennej  Venise, 
1484;  la  Destruction  de  la  Destruction  des  philoso- 

Shes  d'Àlgasel,  etc.  Longtemps  on  ne  connut  Aris- 
>te  en  Europe  que  par  des  trad.  latines  faites  sur  la 
trad.  arabe  d^Averro«i  ;  ses  commentaires  jouissaient 
d^iiM  autorité  presque  égale  à  celle  du  maître.  Sa 


doctrine,  combattue  par  S.  Thomas,  fut  condamnée 
en  1240  par  l'Université  de  Paris,  et  en  1512  par 
le  concile  de  Latran.  Averroès  ne  s'aecordait  pas 
toujours  dans  ses  commentaires  avec  Alexandre 
d'Aphrodisie,  ce  qui  divisa  toute  l'école  en  deux 
sectes,  celle  des  AverroxsteM  et  celte  des  Alexan- 
dristes.  On  doit  à  M.  Renan  de  savantes  récherches 
sur  Averroès  et  lUwrrowiw,  1852  et  1860. 

AVERSA,  Atella?  v.  du  roy  de  Nâples  fTBrre  de 
de  Ubour),  à  15  kil.  N.  de  Naples  ;  16  000  hab.  Êvd- 
ché,  hospice  d'enfants  trouvés  et  d'aliénés.  Ce  fut 
la  première  possession  des  Aventuriers  normands 
en  Italie  :  Rainolf  fût  comte  d'A versa  dés  1030.  Le 
comté  d'Averse  (fief  d'empire)  devint  en  1061  prin- 
cipauté de  Gapoue  et  fiei  du  St-Siége.  C'est  dans 
Aversa  que  fut  étranglé  André  de  Hongrie,  époux 
de  Jeanne,  reine  de  Naples  (1345). 

AVbS  (Iles),  Ainsi  nommées  de  la  mutthnde  d'oi- 
seaux, aveSf  qu'on  y  trouve,  lies  de  la  mer  des  An- 
tilles, par  69»  15*  long.  0..  U*  50*  ht.  S.,  sont  fort 
Setites  (la  principale  a  6  ku.  de  longj)  et  ne  sont  h&- 
itées  quepar  quelques  pêcheurs  hollandais.  Guano. 

AVESKÉS,  AvenâSj  ch.-L  d*arroùd.  <TSord),  sur 
l'Helpe-Majeure,  à  100  kil.  S.  È.  de  Liïlfi:  282a  hah. 
Place  forte^  trib.  de  l'»  inst.,  collège.  Cathédrale  dont 
la  tour  a  100^  de  haut  et  renferme  un  beau  carillon. — 
Cette  ville,  bâtie  au  xi«  s. ,  appartint  successivement 
aux  comtes  de  Hainaut,  de  HoUa&de,  de  Zélande .  Prise 
par  Louis  XI.  puis  par  les  Espagnols,  1559  \  céâfre 
a  ta  France,  1659,  et  fortifiée  par  Vauban  ;  prise  par 
les  Russes,  en  1814:  presque  détruite  en  1815  par 
l'explosion  d'une  poudrtère,  rebâtie  en  moins  d'un  aa. 

AVESNES  LE  COMTE,  ch.-l.  de  caut.  (Paanie-Calais) , 
sur  l'Hèpre,  à  22  kil.  S.  E.  de  St-Pol;  1427  hab. 
•  AVETR0N.  Yeronius,  riv.  de  France,  naftprès 
de  Séverac,  naigne  Rodez,  Villefranche,  Najac, 
St-Antonin,  Bruniquel,  et  se  perd  dansle  tarn,  brês 
de  Mcauzac;  après  un  cours  de  225  kfl.,  dirige  gé- 
néralement vers  le  S.  0. 

AVETRON  (dép.  de  Y) ,  borrhô  an  N.  paf  le  dép.  du 
Cantal,  au  S.  par  ceux  du  Gard,  de  THérault,  du 
Tarn,  àl'E.  par  ceux  du  Gard  et  de  la  Lozère,  à  1*0. 
par  ceux  du  Tarn,  deTaro-et-Garonne  etdu  Loi  ;  882 1  k. 
carr.;  396025  hab.;  ch.-l.  Rodez.  Il  est  (brmé  de 
l'anc.  Rouergue.  Hautes  montagnes.  Fer,  plomb,  sou- 
fre, alun,  antimoine,  houille,  marbre,  grés,  pUfttre. 
Grains,  truffes,  pâturages,  fromages  (de  Roquefort 
et  autres),  moutons,  vers  à  soie.  Commerce  de  laine, 
bestiaux,  sulfate  de  fer,  alumine,  etc.  Eaul  miné- 
rales (à  Cransac).— Le  dép.  contient  5  arr.  (Espalion , 
Rhodez,  Ste-Aflrique,  Villefranche,  Milhau),  42  c. 
282  communes  ;  il  dépend  de  la  8?  div.  millt ,  de  la 
courimpér.  de  Montpellier  et  du  diocèse  de  Rodez. 

AVlANtrS,  poète  latin.  V.  aviekt.'S. 

AT1CEBR0N,  auteur  de  deux  traités  mystiques. 
Intitulés  :  Source  de  la  vie  eX  Source  de  la  sagesse, 
souvent  cités  par  les  scolastiques.  On  l'a  longtemps 
pris  pour  un  philosophe  arabe^  maie  18.,  Miink  a 
récemment  démontré  qu'il  n'était  autfe  mi'Ibn-Ge- 
birol,  àavani  juif  espagnol  du  xi*  siècle,  toort  à 
Malaga  en  1070.  M.  Munk  a  traduit  en  français  la 
Source  de  la  Pig,  1857,  in-«. 

ATlCÉÏfîïE,  dont  le  trai  nom  est  Âbo%hItn^-9ma, 
célèbre  philosophe  et  médecin  arabe,  né  pfds  dé 
Chiraz  en  Perse  vers  l'an  980.  étudia  à  Bekhara, 
embrassa  toutes  les  sciences,  et  s'adonna  aurtout  à 
la  médecine.  Il  jouit  d'une  telle  réputation,  que 

{ilusiflurs  princes  de  FAsie  Fappelérent  à  leur  cour  : 
e  roi  de  Perse  l'employa  &  la  Ibis  comme  virfr  et 
comme  médecin.  U  cultiva  aussi  avec  succès  la  pltiloso- 
phîe,  et  fut  un  des  premiers  à  étudier  et  à  faire 
connaître  Aristote.  n  composa  d'après  ce  philosophe 
des  traités  de  logique  et  de  métaphysique,  où  il  se 
montre  souvent  penseur  original.  Après  avoir  mené 
une  vie  fort  agitée  et  pleine  de  vicissitudes,  il  mou- 
rut à  Hamadan ,  en  1037 ,  épuisé  à  la  fois  par  l^xcès 
du  travail  et  de  la  débandie.  Aticenne  est  à  la'  flois 
THIppocrate  et  l'Aristote  des  Arabes  :  pendant  plu- 
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neùrs  siècles,  ses  Canons  oct  écé  là  baise  de  Ten- 
seijSoemeDt  en  £ttrope  aussi  bien  qu'en  Asie.  On  lui 
doit  l'usage  de  la  eassCj  de  la  rkubarhe^  du  tama- 
rin, du  myrohalan^  etc.  Les  œuvres  d^À^icenne  ont 
été  publiée  en  ar^,  à  Rome,  en  1693,  In-foL  On 
a  tnd.  en  latin  et  publié  ses  Canons  ou  Préemtes  de 
mMeeine^  tirés  en  grande  partie  de  Galîen«  Venise, 
1483,  1&64  et  1608;  ses  OSuores  philosophiques, 
Venise,  14d5;  sa  ÈfétaphysUiue  ou  philosophie  pre- 
mière, Venise,  1495.  Vattier  avait  trad.  tous  ses 
ouTTages  en  français  j  il  u'en  a  paru  que  la  Logique, 
Paris,  1658,  ix^ 

AVIPTOS  CASSIUS.  V,  CASSius, 

AvuwuS  (Rufus  Festos),  versificateur  latin,  qtiT 
vivait  àla  fiaiiu  iv*  siècle,  seus  Théodose,  a  trad. 
en  vers  l&Phénomènes  d'Ârat^s,  le  Periegesif  de  De- 
n jfs,  et  acom^sé  un  poëme  géographique,  Ora  ma- 
rtHma,  dont  il  reste  un  fragment.  Ses  Oiuvreêoùt 
été  pobiîéas  à  Madrid,  par  Mellian,  1634,  in-^,  et 
insérées  dans  les  Poètes  viinores,  de  Wemsdorf; 
elles  ont  été  trad.  en  franc,  par  MM.  Bespeis  et  Sa- 
▼iot,  1843  (dans  la  collection  iPançkoucke)*^OnlG 
confond  à  tort  avec  avianus  (Flav,)»  qui  a  mis  en 
distiques  latins  42  des  fables  d'Esope.  Ce  dernier  n 
été  trad.  par  M.  L  CbenU)  1843  (dans  la  eoUect.' 
Panckoucke).  les  uns  le  plaoent  au  u*  siècle  de  J.-C., 
les  autres  au  v*. 

AVIGLIANA,  vulff.  Veillane  en  français,  v.  des 
£uts  sardes,  à  H  kil.  0.  de  Turin;  2280  nak  lies 
Français  y  vainquirent  les  Piômontais  en  1630. 

AVIGNON.  Avenio^  ch.4.  da  dép  de  Vaucluse, 
sur  la  r.  g.  du  llhône,  à  687  kil,  S.  É.  de/Paris, 
742  par  chemin  de  fer  ;  36  081  bab.  Archevêché,  trib. 
de  1**  inst.  et  de  commmerce.  lycée,  atbénèe,  biblio- 
thèque, musée.  On  remarque  les  quais,  les  remparts, 
la  cathédrale  (N.-D.-des-Doms),  l'anc  château  des 
pap^,  Tanc  succursale  des  Invalides,  l'hôtel  et  la 
statue  de  Cri  lion  ^  le  tombeau  de  Laure,  le  chemin 
de  fer,  le  pont  en  pierre  de  Bénezet,  construit  en 
1178,  auj.  ruiné;  le  nouveau  pont,  en  fer.  Grand 
commerce  de  soie,  fins,  eâuz-de-vie,  huiles,  etc. 
Centre  de  la  fabrication  de  la  garance,  qui  y  lut  in- 
troduite par  Althen  (F.  ce  pom).  —  Àveniç,  fondée 
parles  Pnocéens  de  Marseille  vers  539 av.  J.-C.,  fut 
longtemps  la  capit.  des  Cavares.  Sous  les  Romains, 
éQe  fit  partie  de  la  Gaule  Narbonnaisé,  ]^uis  de  la  2* 
Viennaise.  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons,  s'en 
empara  au  v*  siècle,  et  s'y  défendit  contre  Clovis. 
Depuis,  elle  devint  la  proie  des  Goths,  et  enfin  des 
Francs  sous  Thierry,  roi  d'Austrasie,  612.  En  730 
et  737 j  les  Sarrasins  s'en  emparèrent;  mais  ils  en 
furent  chassés  par  Charles-Martel.  Apres  le  partajge 
de  l'empire  de  Chariemagne,  Avignon  fut  comprise 
dans  le  roj.  d'Arles  ou  de  Bourgogne  et  possédée 
en  commua  par  les  comtes  de  Provence  et  de  For- 
calquier,  puis  par  ceux  de  Toulouse  et  de  Provenee. 
Sous  la  suzwaineté  de  ces  comtes^  elle  s'érigea  en 
une  espèce  de  république;  mais,  lore  de  la  guerre 
des  Alnigeois,  la  ville  ayant  pris  parti  pour  Ray- 
mcmd,  comte  de  toulouse,  elle  fut  assiégée  et  prise 
parle  roi  Louis VIII  (1226).  £n  1251,  elle  fut  forcée 
de  se  soumettre  aux  deux  irères  de  6.  Louis,  Alphonse 
de  Poitiers  et  Charles  d'Ai^jou,  héritiers  par  lefe 
fenunes  des  comtés  de  Toulouse  et  de  Provence^ 
qui  la  possédèrent  par  moiUé.  Après  lamortd'Al- 

Shonse,  1271,  Phihppe  le  Hardi  hérita  de  sa  part 
'Avignon,  et  il  la  transmit  en  1285  à  son  fils  Phl- 
l^ipe  le  Bel.  Celui-ci  le.  oédaen  1290  à  Chartes  d'An- 
jou, qui  dès  lors  resta  seul  propriétaire  de  toute  la 
Tille.  En  1309,  sous  lepapeGLômentV,  Avignon  de- 
vint la  résidraee  des  papes,  déjà  possesseurs  du 
oomtat  Voiaissin;  elle  fut  vendue  en  1848  à  Clé- 
ment VI  par  Jeanne,  reine  de  Naples  et  comtesse  de 
Provenoe.  Lorsque  Grégoire  XI  reporta  le  siège  de 
la  papauté  à  Rome,  en  1377.  la  v.  d'Avignon  fut 
administrée  par  un  légat;  les  papes  revinrent  l'ha- 
biter pendant  le  grand  schisme  (137M411).  Elle 
resta  sooaaise  au  St-Siége  jusqu'à  ran  1791,  où  elle 


fut  réunie  %.  la  France  en  mèmâ  temps  que  le  com- 
tai  Venaiss^l.  Cette  réunion  hit  opnn^ée  en  1797 
par  le  traité  de  TQlentino.  Pendant  la  Kévolution  et 
en  1815,  Avignon^Iùtle  théâtre  de  déplorables  excès  : 
le  maréchal  Brune  y  fut  assassine.  Késidenee  de  In 
belle  Laure:  patrie  de  CrilloBv  FolanL,  J.  Yemet. 

AVIGNON  (çomtat  d').  K.  vzna^s«in  (comtat). 

AVlfiNONET^  bow^  de  la  H.-Garonne,  A  7  kil. 
S.  E.  de  Villeirranche;  1087  hah.  Station.  Plusieurs 
inquisiteurs  y  funat  massacrés  en  1242)  ce  qui 
faillit  renouveler  la  croisade  contre  les  Albigeois. 

AVILA,  Ahtda,  v.  d'Enacnav  ch,4.  d'une  inten- 
dance de  mÀme  nom,  eur  rAdi^a,  à  88  iai.  N.  0.  de 
Madrid;  4000  bab.  Évèehé^  anc.  imiveTeitév  «uppri- 
méeen  1811.  Patrie  de  6te  Thérèse.  Henri  IV,  roi  de 
CastillB)  fut  déposé  par  les  nobles  à  Avila  en  1465. 
Il  s'y  forma  en  U20  tine  ligue  contre  Charles-Quint 
(F.  .pàp^xa)-.  — L'iatendajice  est  entre  cdles  de  Sé- 
govie,  VallideUd^  Salamanoue.  Tolède;  132  000  h. 

ATHA  {dpn  Lpuis  d*),  i^  à  placentia  vers  15^, 
Alt  ambassadeur  4e  Charles  V  près  an  papes  Paul  IV 
et  Pie  IV>  fut  chargé  de  presser  ho  epémtions  du 
concile  do  TYvpte^  aooomf^gaa  l'emperenr  en  Alle- 
magne dans  la  guerre  de  1^8  eontre  les  Pro- 
testants, et  écrivit  k  r^etioa  de  cette  guerre  {pen- 
dant les  «mées  164(5  et  U47.  Cette  histoire^  qui  est 
fort  estimée ,  a  été  trad.  «n  letin  et  a  peni  en  françus , 
Paris  )  i€7^- — <H1.  Gencalès  d'AVtLA ,  hi^ortograpàe, 
Qé  en  1559  à  Avila^  mort e»  1658  à  99  ana,  a  publié  : 
Théâtre  4es  choees  groa^àes  de  Madrid;  Thédire 
des  églises  d^Espagne;  Théâtre  des  Indes;  Mùnotre 
des  asUimiités  èe  Salankanfuey  eto.— Jean  d'A.viLA , 
né  près  4s  Tolède,  vers  1602,  morten  1&69,  se  livra 
à  la  prédication,  et  professa  la  tbéologie  avec  tant 
de  suQcèQ  qu!il  fut«umommé  l'Apôtre  ée  rAndaUm- 
sieet  k  Professeur  par  esteellenee^  Ses  OEmores  mo- 
raies  et  opiriOmUes  ont  été  publiées^  avec  sa  Vie, 
à  Madrid  en  l&ôY,  9  voJ.  in-4^ 

AVIS  ou  Avi£,  ville  du  Portugal  <Alentéto),  sur 
l'Avis,  à  58  kil.  &,  O.  de  Portalègre;  l^ftO  bah.  #adis 
ch.-l.  des  Chevjdiers  de  l'ordre  militaire  d'Avis.'-^t 
ordre  fut  fondé  en  1146  à  GoUnbre  par  de  simples 
particuliers,  puis  organisé  en  1162  par  Alphonse  I, 
qui,  après  la  mise  drÊvora  (1166)^  ebaigea  les  ohe- 
valiecs  de  la  iéS&DS9  de  cette  ^aoe^  et  leur  céda  en 
1 181  la  ville  d'Avis.  De  là  les  nom»  de  Nouveile-  Mi- 
lice, d'ordre  d^Évora,  d'ordre  d* Avis  y  auceesiive- 
ment  portés  par  ces  chevaliers.  Dans  les  cérémonies , 
les  chevaliers  portaient  un  grand  manteau  blanc  :  sur 
le  eété  genche  ils  avaient  une  croix  verts  fieurdeli- 
sée ,  au  bas  de  laquelle  étaient  deux  oiseaux  (allusion 
à  leur  nom  d'Aoû).  --  Cet  ordre  obtint  de  grands 
avantages  sur  les  Maures  d'Ena^^-,  et  contribua 
puissamment  à  leur  expulsion,  u  eut  de  long*  démê- 
lés avec  l'ofdred'AJcantaraetfut  réuni  en  121 3  à  celui 
de  Galatrava.  —  La  2*  dynastie  des  rois  de  Portugal 
(1366-1680)  porte  le  nom  de  dynastie  ou  race  d'Avis, 
à  cause  de  Jean  I,  chef  de  cette  dyna^tie^  qui  était 
grand  maître  de  l'ordre  d'Avis  avant  son  avènement. 
Jean  rendit  à  l'ardre  son  indépendance. 

ATIT  (S.),  r.  AVITHS  (Sextus  Aioimu^. 

AVltUB  (Flavius),  empereur  romain  «  était  né 
thee  les  àniemi^  au  commencement  du  v*  siède. 
li  iouissail  d'une  graade  réputation  pour  avoir  aidé 
à  repodner  les  Huns  et  fut  nommé  par  Théodoric 
préfet  des  Gaules.  A  la  mort  de  Maxime,  il  se  fit  pro- 
clamer empereur  à  Toulouse  (466)  5  mais  il  fut  au  oout 
de  quatre  mois  déposé  par  le  patnce  Ridmeft'  :  battu 
près  de  Plaisance,  il  ne  conserva  la  vie  qu'en  em- 
nrassant  l'état  ecclésiastique.  On  le  fit  évéque  de 
Plaisance.  Ne  se  croyant  pas  encore  en  sûreté,  il 
voulut  retourner  dans  l'Auvergne,  mais  il  mourut 
dans  le  voyage  <4ôd).  Sidoine  Apollinaire  était  son 
gendre;  il  a  raconté  son  histoire. 

AVITU8  (Sextus  Alcimus  Ecditina),  dit  8,  Àvit, 
arebevégue  de  Vienne  en  Dauphiné,  neveu  du  préc. , 
fut  sacré  en  490 ,  eut  part  à  la  conversion  de  Clovis 
et  à  celle  de  Sigismond,  roi  des  Bouiguigncns,  et 
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raidit  de  grandi  seryices  à  la  religion  et  aux  lettres. 
Il  âtait  lui-même  poète  :  on  a  de  lui  cinq  petits  poè- 
mes sur  des  sujets  sacrés  :  la  Création ,  la  Chute 
et  la  Punition  d'Adam,  le  Déluge  universel,  le  Pat- 
sage  de  la  mer  Rouge,  et  mie  Épttre  sur  la  chasteté. 
Il  mourut  en  525.  On  l'honore  le  4  féy.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  par  le  P.  Sirmond,  Paris,  1643, 
Jn-4. — Un  autre  S.  ÀTit,  abbé  de  Micv,  près  Orléans, 
qui  vivait  aussi  sous  Clovis,  est  fêté  le  17  juin. 

AVIZB,  eh.-L  de  cant  (Marne),  à  10  kil.  S.  E. 
d'S^may,  près  du  chemin  de  fer  ae  TEst;  1673  h. 
Commerce  de  Tins  de  Champagne  ;  caves  magnifiques. 

AVLONE,  Àulon  chez  tes  Grecs,  v.  de  Turquie 
(Albanie),  sur  le  golfe  d'Avlone  (dans  la  mer  Adria- 
tique), à  142  kil.  N.  0.  de  Janina;  6000  hab.  Ëvè- 
ché  grec.  Marécages,  air  malsain. 

AVOGADORS,  magistrature  vénitienne,  consistait 
en  une  sorte  de  tribunal  composé  de  trois  membres, 
nommés  par  le  grand  conseil  sur  la  présentation  du 
Sénat,  et  chargés  de  maintenir  l'observation  des 
lois.  Os  pouvaient  opposer  leur  veto  pendant  un  mois 
et  un  jour  aux  résolutions  du  grand  conseil  et  du 
Sénat  quand  elles  leur  paraissaient  illégales.  On  fait 
remonter  leur  institution  au  xu*  ou  même  au  ix*  siè- 
cle. Après  rétabKssement  du  Conseil  des  Dix ,  créé  au 
XV*  siècle,  leur  autorité  diminua  beaucoup. 

AVOGRADO  (le  comte  Louis),  gentilhomme  de 
Brescia,  souleva  en  1512  ses  compatriotes  contre  les 
Français  qu> s'étaient  rendus  maîtres  de  la  place, 
et  conspira  pour  la  livrer  aux  Vénitiens.  Gaston  de 
Foix,  averti  à  temps,  réduisit  les  insurgés  ;  Avogrado 
fut  pris  et  éoartelé.  Cet  événement  a  fourni  à  De 
Belloy  le  sujet  de  sa  tragédie  de  Gaston  et  Bayard, 

AVOLA,  Âula,  v.  de  Sicile,  à  6  kil.  N.  E.  de  Noto, 
sur  la  Méditerranée^  7000  hab.  Culture  de  la  canne 
à  sucre,  vins  et  fruits  excellents.  Route  souterraine 
d'env.  200",  formée  par  les  eaux  du  CassibUL 

ATON^  bourg  de  Seine-et-Marne,  à  2  kU.  N.  E. 
de  Fontamebleau;  1331  hab.  Eglise  très-anc,  où  est 
le  tombeau  de  Monaldeschi  ;  petit  séminaire. 

AVON,  riv.  d'Angleterre,  au  S.,  passe  à  Salisbury , 
et  tombe  dans  la  Manche  à  Christ-Churoh.  —  Deux 
autres  riv.  de  ce  nom,  le  B.-Avon  et  le  Ht-Avon ,  cou- 
lent, l'une  entre  les  comtés  de  Glocester  et  de  Wilts, 
passant  par  Chippenham ,  Bradford.  Bath,  Bristol, 

Kur  se  jeter  à  10  kil.  N.  0.  de  là  dans  la  Saveme; 
utreà  Warwick,  Stratford,  Evesham,  Tewksbury, 
où  elle  grossit  aussi  la  Saveme. 

AVOUÉ,  du  latin  advocatus,  appelé  au  secours. 
On  nommait  ainsi  dans  l'oriçine  ceux  qui  défendaient 
en  justice  les  droits  des  églises.  Ils  ne  furent  d'abord 
que  de  simples  officiers  de  justice;  mais  dans  la 
suite  les  seigneurs  les  plus  puissants  se  glorifièrent 
de  ce  titre  :  Robert,  duc  de  Béthune,  était  aïooué  de 
l'ivéehé  d'Arras;  Pépin  et  Charlemagne  portèrent  le 
nom  d'avoués  de  Végtise  de  Rome.  Ces  avoués  étaient 
dépositaires  et  défenseurs  du  Gonfalon  de  l'égalise. 
—  Pour  les  officiers  ministériels  qui  portent  auj.  ce 
nom,  F.  notre  Dictionnaire  umv.  des  Scienees. 

AVOYE  (Ste).  F.  hedwigb. 

AVOYER,  vogt  en  allem.,  nom  que  portait  ori- 
ginairement tout  magistrat  impérial  ^ui  exerçait  dans 
une  ville  les  droits  du  souverain,  désigna^am*.  le  pre- 
mier magistrat  de  quelques  cantons  ou  de  quelques 
villes  en  Suisse.  Lorsque  la  Suisse  devint  prov.  de 
l'Empire,  les  empereurs  y  envoyèrent  des  anoyers, 
qui  exerçaient  en  leur  nom  le  droit  de  glaive.  Les 
vexations  de  ces  officiers  ayant  causé  le  soulèvement 
de  la  Suisse,  les  avoyers  impériaux  furent  chassés, 
mais  le  nom  resta,  et  les  avoyers  devinrent  des 
chefs  élus.  Ce  mot  paraît  dérivé  d*advocatus, 

AVRANCHES,  Ingena,  puis  Abrincatui,  ch.-l. 
d'arr.  (Manche),  sur  la  r.  g.  de  la  Sée  et  non  loin 
de  la  mer,  à  56  kiL  S.  0.  de  StrlA\  8026  hab.  Ancien 
évèché,  qui  eut  Huet  pour  titulaire.  Trib.  de  1**  inst , 
collège,  bibliothèque.  Restes  de  l'anc.  cathédrale. 
Dentales,  blondes,  fil  blanc;  bougies,  cidre,  grains. 
Place  forte  au  moyen  âge  :  prise  sur  Jean  sans  Terre 


et  rasée  en  1203,  elle  fut  fortifiée  de  nouveau  pai 
S.  Louis;  reprise  par  les  Anglais  et  gardée  par  eux 
jusqu'en  1450. 

AYRIGNT  (Hyacinthe  RomLLAind*) ,  jésuite  et  his- 
torien, né  à  Caen  en  1675,  mort  en  1719 j  a  rédigé 
des  Mémoires  chronologiques  pour  serwr  à  Vhis- 
toire  ecclésiastique  depuis  1600  jiaçu'en  1716,  Pa- 
ris, 1720,  4  vol.  m-12,  et  des  Mémoires  sur  l'histoire 
univenelle  de  l'Europe  au  xvii«  siècle,  1757,  5  vol 
in-12,  ouvra^  précieux  par  l'abondance  des  faits, 
mais  où  la  critique  est  quelquefois  outrée.  Le  pre- 
mier (ùt  mis  il  V Index  à  Rome. 

AVRILLON  (J.  B.  ËUe),  prédicateur,  né  à  Paris 
en  1652,  mort  en  1729,  était  minime.  Il  se  distingua 
par  ses  sermons  et  par  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  piété  d'un  style  attachant  et  plein  d'onction.  On 
estime  son  Traité  de  Vamour  de  Dieu ,  ses  Médita^ 
lions  sur  la  communion  et  ses  Pensées  de  monUe. 

AX,  Aqueg  Consorranorum,  ch.-l.  de  c.  (Ariége), 
sur  la  riv.  dr.  de  l'Âriéffe,  à  40  kil.  S.  E.  de  Foix; 
1269  hab.  Eaux  minérales  :  32  sources  thermales 
sulfureuses,  réparties  sur  trois  points,  Teix,  l'Hôpi- 
tal, Couloubret.  Patrie  du  médecin  P.  Roussel. 

AXAT,  ch.-l.  de  cant.  (Aude) ,  arrond.  et  à  38  k. 
S.  de  Liffloux;  564  hab.  Forges,  aciers.  ^ 

AXEL,  homme  d'Etat  danois.  F.  absalon. 

AXIACBS,  auj.  le  Bog  ou  le  Téligol,  riv.  de  9ar- 
matie,  tributaire  du  Pont-Euxin. 

AXIÉROS,  AXIOCERSE.  F.  cabires. 

AXIM,  comptoir  hollandais  (précédemment  aux 
Portugab),  dans  la  Guinée,  sur  la  côte  d'Or,  dans 
le  pays  des  Achantis,  à  44  kiL  E.  d'ApoIlonia. 

AXIUS,  riv.  de  Macédoine,  auj.  le  Vardari, 

AXONA,  riv.  de  Gaule,  auj.  V Aisne. 

AXOUM ,  Auxumum  et  Axum,  v.  d'Abyssinie,  anc. 
capit.  du  roy.  de  Tigré,  à  167  kil.  de  la  mer  Rouge 
et  620  kiL  E.  de  Sennaar ,  n'a  plus  auj.  que  600  mai- 
sons. Belle  éfflise,  bâtie  en  1657 ,  et  où  se  conserve 
l'histoire  authentique  de  l'Abyssinie.  dite  Chronique 
d'Axoum ,  dont  Bruce  a  rapporté  un  exemplaire  en 
Europe.— Cette  viUe,  très-ancienne,  eut  des  rois  grecs 
dès  le  nr*  siècle  av.  J.:C.  Elle  était  le  centre  du  com- 
merce de  l'ivoire  au  temps  de  Strabon.  Très-floris- 
sante encore  aux  iv*,  v*  et  vr  siècles,  elle  fut  la  capit 
d'un  royaume  chrétien  qui  étendit  sa  domination  sur 
une  partie  de  l'Arabie  et  même  reçut  un  tribut  des 
empereurs  bvzantins.  Superbes  ruines,  parmi  les- 
quâles  Sait  aécouvrit  en  1810  la  célèbre /rKcrtpftofi 
d'Axum^  en  grec. 

AY,  bourg  du  dép.  de  la  Marne,  ch.-l.  de  cant., 
à  27  kiL  S.  de  Reims;  3194  hab.  Vins  de  Champa- 
gne mousseux  très-renommés. 

AYACUGHO  (la  paz  d'),  v.  du  Pérou,  ch.-l.  du^lép. 
d'Ayacucho,  est jilus  connue  sous  le  nom  d'ir«Miiiiafi|;a 
(F.HUAMÂifOA) . En  1824 ,  le  général  Sucre  remportasur 
les  troupes  espagnoles,  au  bourg  d'Ayacucho,  voisin 
de  cette  ville,  une  victoire  qui  assura  l'indépendance 
du  Pérou.  Les  généraux  vaincus  s'engagèrent  à  ne  plus 
porter  les  armes  :  cette  capitulation  peu  honorable  leur 
valut  le  sobriquet  d'Ayacuehos.  —  Le  dép.  d'A.,  sur 
le  revers  oriental  des  Andes,  borné  par  ceux  de  Junin 
au  N. ,  de  Cuzco  au  S. ,  compte  env.  132  000  h.  Il  ren- 
ferme le  lacTiticaca  et  les  pics  d'Illimani  et  de  Sorata. 

ATALA  (P.  LOPEZ  d'),  ministre  et  général  espa- 
nol,  né  en  1332,  dans  le  roy.  de  Muroie,  mort  en 
1407 ,  servit  sous  4  rois  de  Castille,  Pierre  le  Cruel , 
Henn  de  Transtamare,  Jean  I  et  Henri  III,  se  dis- 
tingua dans  les  conseils  comme  à  l'armée,  fut  am- 
baladeur  d'Henri  de  Transtamare  près  de  Charies  V, 
roi  de  France .  puis  grand  chambellan  et  chancelier 
sous  Jean  I.  Il  cultiva  les  lettres,  traduisit  en  e^- 
gnol  plusieurs  auteurs  Utins,  entre  autres  Tite  Lire 
(Salamanque,  1497),  et  rédigea  une  Chronique  des 
rois  de  CoiUlle  (Madrid,  1779),  où  U  ne  cache  pas 
la  vérité.  On  a  encore  de  lui  un  recueil  de  vers  in- 
titulé :  El  Rimado  de  Palado,  et  un  Hymne  natio- 
nal, devenu  populaire. 

ATÀLA  (Perez  de),  historien  espagnol,  était  $ccr6- 
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taire  de  Philippe  U,  qui  le  nomma  eonserrateurdes 
arcblTes  de  Simancas.  Ses  descendants  ont  depuis 
gardé  ce  poste  jusqu'à  ce  jour. 

ATAT,  Tge  du  Puy-de-Dôme ^  à  30  kil.  N.  0.  de 
Riom;  600  hab.  Patrie  de  Desaix. 

AYBAR,  ▼.  d'Espagne  (Navarre),  à  30  kiU  S.  E. 
dePampelune,  sur  r Aragon.  Garcia,  roi  de  Navarre, 
y  fut  vainou  pâi  les  Maures  en  885.  Jean,  roi  de  Gas- 
tiUe,  y  vainquit  don  Carlos,  son  fils,  en  1452. 

AYEN,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  18  kil.  N.  0. 
de  Brives;  508  hab.  Cuivre,  argent  mêlé  d'antimoine 
et  de  plomb.  Ancien  comté,  érigé  en  duché  en  1737 
pour  Louis  de  Noailles. 

ATLESBURY,  v.  d'Angleterre  (Buckingham),  à 
à  16  kil.  S.  de  Buckingham  et  45  kil.  N.  0.  de  Lon- 
dres, dans  une  vallée  fertile;  5000  hab.  Titre  d'un 
comté  appartenant  à  la  famille  Bruce. 

AYLESFOBD  (comté  de  Kent).  F.  ailsford. 

AYMAR  DB  MOMTEIL.  F.  ADHËHÂR. 

▲TMAit-vBRNAT  (Jacquos) .  paysan  de  St-Véran  en 
Oauphiné,  qui  Vivait  à  la  fin  du  xvn*  siècle,  pré> 
tendait  posséder  la  faculté  de  découvrir ,  à  l'aide  d  une 
baguette  de  coudrier,  dite  hagueUe  divinatoire,  qui 
tournait  entre  ses  doigts,  non-eeulement  les  eaux  sou- 
terraines et  les  métaux,  mais  même  le»  malfaiteurs; 
il  eut  quelques  succès,  et  déjà  les  savants  se  dispu- 
taient sur  les  yertus  de  sa  baguette,  quand  le  prince 
H.  de  Bourbon-Gondé,  l'ayant  soumis  à  des  épreuves 
régulières,  découvrit  qu'il  n'était  qu'un  i  mposteur. 

AYMON  (le  duc),  prince  des  Ardennes,  Saxon 
d'origine,  oMint  de  Cbarlemagne  le  Rouv.  du  pays 
dont  Alby  était  la  capit. ,  avec  le  titre  de  duc  de  Dor- 
dogne,  et  fut  père  des  quatre  preux  que  nos  ro- 
manciers ont  célébrés  sous  le  nom  des  quatre  fiU 
Aumon.  Hs  avaient  nour  nom  Renaud,  Guichaid, 
Abzd  et  Richardet;  ils  possédaient  en  commun,  se- 
lon la  léffende,  un  seul  cheval,  devenu  célèbre  sous 
le  nom  de  Bayard.  La  forêt  des  Ardennes  et  le  chA- 
teau  de  Montauban  furent  les  théâtres  de  leurs  ex- 
ploits. On  dit  que  l'alné,  Benaudde  Montauban,  qui 
a  été  immortalisé  nar  l'Arioste  dans  le  JiùXand  fu- 
rieux, après  s'être  illustré  par  ses  exploits  guerriers, 
se  fit  moine.  Froissard  raconte  leur  histoire  dans  sa 
Chrcniaus  (tom.  IIl,  ch.  xviu).  Il  existe  sous  le  nom 
^EiaUnre  des  quatre  fiU  Aymon  un  roman  qu'on  attri- 
bue à  Huon  de  Villeneuve,  trouvère  du  xiu*  s.,  et 
dont  M.  Brès  a  publ.  une  édit,  Paris,  1829,  in-32. 

ATMON  (Jean] ,  curé  du  Dauphiné,  embrassa  le  Cal- 
vinisme, seréiugiaen  Suisse,  puis  en  Hollande,  où 
il  se  maria,  et  fit  paraître  à  La  Haye  plusieurs  écrits 
hoaftiles  au  St^iége  :  MétavMrphoses  de  VÉgUse  ro- 
maine, nOOLTableaudelacourdêRome,  1707;  Den 
synodes  des  Eglises  réformées  dé  France,  1710.  H  a 
aussi  publié  à  La  Haye,  en  1708.  sous  le  titre  de 
Monuments  authentiques  de  la  rekgion  grecque,  les 
actes  d'un  concile  tenu  à  Jérusalem  en  1672,  dont  il 
avait  soustrait  les  originaux  à  la  Bibliothèque  du  roi. 

AYOUBITBS,  c.-à-d.  descendants  d'Ayoub,  dy- 
iftstie  turque  qui  régna  sur  l'Êçypte  et  la  Syrie,  fut 
fondée  en  1171  par  Saladin,  fils  d'Ayoub,  qui  ren- 
versa les  Califes  fatimites  ;  elle  fut  renvenée  à  son 
tour  parles  tfamelouks-Baharites  en  1254.  Plusieurs 
princes  de  cette  dynastie  fondèrent  des  Stats  indé- 
pendants à  Alep,  Hama,  Damas  et  dans  l'Témen. 

AYR.  Srigena,!,  et  port  d'Scosse.  oh.-l.  d'un 
comté  de  même  nom,  à  108  kil.  S.  0.  d'Edimbourg; 
8500  hab.-^Le  comté  d'ATR,  entre  ceux  de  Renfrew, 
Lanark,  Dumfries,  Galloway,  la  mer  dirlande  et  le 
gdfe  de  la  Glyde,  a  90  kil.  sur  42,  et  164000  hab. 
A^eulture  florissante;  beaucoup  de  bestiaux.  Indus- 
trie métallurgique  et  autres. 

AYRAUT (Pierre),  Petrus Mrodim,  jurisconsulte, 
né  à  Angers  en  1536,  mort  en  1601,  f^t  d'abord  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  puis  lieutenant  criminel 
d'Angers.  H  a  laissé  desPZatdoyerf,  Paris,  1598^  et 
des  ouvrages  de  jurisprudence,  dont  le  plus  estmié 
est  :  Ve  V  ordre  et  instruction  judidatre  ehex  les 
Grecs  et  les  Romains,  1591.  Un  de  ses  fiiss'étant  fait 


jésuite  sans  son  consentement,  il  composa  à  cette  oo* 
casion  un  célèbre  Traité  de  la  puissance  paternelle. 
Ménage  était  le  petit-fils  d'Ayraut. 

AYRER,  anc.  poète  dramatioue  allemand,  vivait 
à  la  fin  du  XVI*  siècle  à  Nuremberg,  où  il  était  no- 
taire et  procureur.  On  a  réuni  ses  ouvrages  à  Nu- 
remberg, 1618,  in-fol.  Ses  pièces  offrent  une  gaieté 
vive,  mais  souvent  grossière. 

AZAËL,  ange  révolté,  que  Dieu,  selon  les  rabbins, 
fit  chasser  du  ciel  par  l'archange  RaphaëL 

AZABL,  roi  de  Syrie.  F.  hazael. 

AZAIS  (P.  Hvac).  né  en  1766  à  Sorrèze,  mort  en 
1845, à  Paris,  était  nls  d'un  maître  de  musique.  Il  fut 
successivt  organiste,  professeur  d'histoire  au  prytanée 
deSt-C^,  puis  inspecteur  de  la  librairie  à  Nancy,  mais 
il  perdit  cet  emploi  en  1815.  II  avait  publié  eu  1808  : 
Des  Compensations  dans  les  destinées  humaines, 
ouvrage  qui  fit  grand  bruit  :  il  y  prétendait  que  le 
bien  et  le  mal  se  balancent  partout  dans  cette  vie. 
Bientôt,  il  voulut  expliquer  la  nature  entière  par  un 
système  analogue,  et  ramena  tous  les  phénomènes 
ài'action  de  deux  forces  qui  s^équilibrent  en  se  conu- 
pensant,  V expansion  et  la  compression.  Il  écrivit  dans 
ce  but  :  Système  universel,  1810-1812,  Avignon, 
8  vol.  in-8;  Cours  de  philosophie  générale,  Paris, 
1823-1828.  8  voL  in-8.  Il  exposait  en  même  temps 
ses  idées  dans  des  cours  pubucs  fort  suivis.  Son  sys- 
tème, fruit  d'une  imagination  dupe  d'elle-même, 
offre  une  confusion  perpétuelle  du  physique  et  du 
moral,  du  sens  propre  et  du  sens  métaphorique. 

AZANIA,  contrée  de  l'Afrique  anc,  est  auj.  la 
Côte  d'Ajan. 

AZARA  (don  Jos.  Nicolas,  chevalier  d*),  diplomate 
espagnol,  né  en  1731,  mort  en  1804,  dansi'Aragon, 
fut  longtemps  ambassadeur  à  Rome ,  où  il  exerça 
une  grande  influence,  et  où  il  protégea  de  tout  son 
pouvoir  les  savants  et  les  artistes;  il  était  particuliè- 
rement lié  avec  le  cardinal  de  Bemis  et  le  peintre 
Mengs.  Ghar^  de  l'ambassade  de  France  en  1798, 
il  fut  disgracié  en  1803.  Il  a  traduit  en  espagnol  la 
Vie  de  Cicéron  de  liîddleton,  liadrid.  1790,  et  a 
publié  les  écrits  de  Mengs  avec  une  Vie  de  ce  peintre. 
—On  doit  à  un  de  ses  frères,  don  Félix  ŒAzara, 
d'intéressants  Voyages  dans  V Amérique  méridionale, 
publiés  par  Walckenaér,  Paris.  1809,  4  vol  in-8. 

AZARIAS  ou  061AS,  roi  de  Juda  (803-752  av.  J.-C), 
défit  les  Philistins,  vainquit  les  Arabes  et  les  Ammo- 
nites, fit  abattre  les  murs  de  Geth,  de  Jamnie  et 
d'Azoth.  Ayant  voulu  s'attribuer  les  fonctions  du  sa- 
cerdoce, il  fut  subitement  frappé  de  la  lèpre. 

AZA Y,  bourg  du  dép.  d'Indre-et-Loire,  sur  le  Cher, 
à  15  kil.  S.  E.  de  Tours;  1000  h.  Vins.  Philippe-Au- 
guste y  signa  en  1189  un  traité  avec  Henri  II  d'An- 
gleterre.—azay-le-mdeau,  ch.-l.de  cant.  (Indre-et- 
Loire),  sur  l'Indre,  à  22  kil.  S.  0.  de  Tours,  à  24  k, 
N.  E.  de  Chinon;  1127  habitants.  Beau  chAteau. 

AZILLuAH,  V.  du  Maroc,  la  même  qxï'Arsille. 

AZINCOURT,  vge  du  Pas-de-Oalais,  à  13  kil.  N.  0. 
de  St-Pol;  env.  500  hab.  Les  Français  y  furent  tail- 
lés en  pièces,  sous  Charles  VI ,  par  Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre, le  25  octobre  1415. 

AZNAR,  comte  de  Vasconie  (Gascogne),  descen- 
dant  d'Hunald,  d'Aquitaine,  fût  chargé  en  824  par 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  de  réduire  la  Navarre,  réussit 
dans  cette  entreprise,  mais  garda  pour  lui  sa  con- 
quête et  prit  en  831  le  titre  de  comte  de  Navarre, 
que  ses  descendants  ciiangèrent  en  celui  de  roi  :  il 
fut  ainsi  la  tige  des  rois  de  Navarre.  Mort  en  837. 

AZON,  savant  jurisconsulte  du  xii*  siècle,  mort 


1200,  enseigna  le  droit  à  Montpellier,  puis  à 
Bologne,  peu  après  Imérius;  comoosa  plusieurs  sa- 
vants ouvrages  réunis  sous  le  titre  de  Summa  Axonis, 
et  une  Glose  sur  le  DigesU  et  le  Code  (Spire,  1482) , 
qui  jouit  longtemps  d'une  grande  autorité. 

AZOTH,  V.  des  Philistins,  sur  la  Méditerranée,  k 
ro.  de  Jérusalem,  au  N.  d'Ascalon.  C'est  là  qu'on 
adorait  l'idole  de  Hagon. 

AZOV  ou  AZOF,  V.  de  Bussie  (Iékatérisoo0lav),sur 
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]e  Bon,  à  32  kil.  de  son  embouchure,  et  à  1750  kâ.. 
S.  Ë.  de  Pélersbourg.  ICauvaises  fortificatieoBi  port 
ensablé.  A  peine  60  maisons  et  1200  bab.  Fondée  au 
zii*  siècle,  par  les  Génois,  à  VO.  de  Tancienne  ville 
de  Tanals,  aousle  nom  de  Tana,  prise  par  Tamerlan 
en  1392,  par  les  Turcs  en  1471,  par  les  Russes  en 
1696,  rendue  aux  Turcs  en  17U,  démantelée  à  la 
paix  de  Belgrade,  1739;  cédée  à  la  Russie  en  1774. 

AZOT  (Mer  d'),  en  latin  Palus  Éxotis^  golfe  de  la 
mer  Noire,  à  laguelle  elle  est  unie  par  le  détroit 
d'Iénikaieb,  et  ciont  elle  forme  l*ettrémiti  septen- 
trionale, prend  son  nom  de  la  ville  d'Azov^  située 
prés  de  la  côte.  Elle  a  340  kîL  de  long  sur  240  de 
large  et  reçoit  lee  eaux  du  Don  et  du  iottbaa.  La 
partie  la  plus  orientale  est  marécageuse,  ce  qui  lui 
a  valu  le  nom  de  Mn  puêride. 

A2TÈQUE8,  peUf4e  indigène  du  ïiwique.  ils  fon- 
dèrent en  1325  Tenocbtitlaa  (M^oo)^  s'allièreat  mx 
Toiièques  et  Mec  leur  secours  étendiMnt  Won  mb- 


crnètes  jusqu'au  golfe  de  Mexique  et  à  TAthintique. 
Ils  attkMgnirent  leur  plus  grande  puissance  aux  xv*  et 
XVI*  siècles  j  et  ils  étaient  dans  toute  leur  prospérité 
lors  de  l'amvée  des  E^a^nols,  sous  le  règne  des 
deux  if  ontexuma.  Ils  adoraient  Taotl,  dieuraprâme, 
invisible 2  et  Huitzilopocbtli,  protecteur  néeial  de 
leur  nation  ;  ils  sacnfiaient  k  ce  dwnier  des  vieti- 
mes  bumaines. 

AZUN  (val  d'),  jolie  vallée  des  Htea-Pyfénées,  d^ 
beucbe  à  1*0.  du  val  d'Armlès,  à  4  kU.  S.  0.  d'Ar- 
gelés.  On  Ta  surnommée  rÉden  des  Pyrénées. 

AZYMES  (c-à-d.  tam  levain),  pains  que  les  Israé- 
lites font  cuire  la  veille  de  PAques,  eo  mémoire  de 
ce  que  leurs  ancêtres»  au  moment  de  qûtter  l'Egypte , 
firent  un  repas  avec  du  pain  «ans  levain.  On  appelle 
ce  jour  la  /He  des  AsymM.-»- On  donne  aussi  le  nom 
de  pains  azymes  aux  nains  dont  on  se  sert  dans  VÊ- 
glise  cathelique  pour  la  eonséorstiott  de  l'Ëuebans- 
lie  :  r^gliae  gMcqua  en^Moie  du  i»in  letë 
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B,  dans  les  ahréviatîoas  de  noms  propres^  ngnifîe  : 
Balbusy  Brutus  ;  devant  les  noms  de  saints,  Beatus, 
beata;  devant  les  noms  modernes,  Baptiste,  etc. 

^ABER  (François-Xavier  de),  mysiioue,  né  à 
Wunich,  en  176&,  mort  en  1841.  fut  prorasseur  de 
pbilosopbie  à  kunich  et  conseiller  supérieur  des 
mines.  Il  avait  «rabord  cultivé  avec  soin  les  sciences 
BstureUes;  il  se  livra  ensuite  tout  entier  k  la  phibso- 
Mie  et  cbercba  k  la  concilier  avec  les  dogmes  du 
Gatbolicisme,  au  moyen  de  doetrines  mystiques  ana- 
logues à  celles  de  Bœhme.  de  Swedenborg  et  Saint- 
Martin.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  ne  forment  pea 
moins  de  16  vol.,  Leips.,  I80I-&8,  on  remaraue  on 
traité  de  VEstase^  1817,  ses  Ls^ofu  jur  la  philosO' 
phie  reUgieiue^  1827 ,  sa  i^offmaliqtié  spécMtottt», 
ainsi  que  l'Idée  skrétiemie  deVimnuyrtaUté,  1836. 

BAAL,  c-k-d.  seigneur,  divinité  mâle  des  Ghal- 
déens,  des  Babyloniens,  des  Phéniciens  et  des  Chana- 
néeus,  parait  n^étre  autre  chose  que  le  soleiU  Cepen- 
dant rhu«torien  Josèphe  la  confond  avec  Mars ,  d'autres 
avec  Jupiter  et  avec  l'Hercule  Phénicien.  Les  Israé* 
lites  abandonnèrent  souvent  le  culte  du  vrai  Dieu 
pour  adorer  cette  idole.  On  associait  k  Baal  Astarté 
eomme  divinité  femelle.  On  sacrifiait  k  ce  dieu  des 
victimes  humaines.— Il  y  avait  plusieurs  idoles  d'un 
rang  secondaire  qui  portaient  aussi  le  nom  Je  Baal  : 
Boal-Berith^  le  seigneur  de  raliianoe;  Baal-<^ad,  le 
dieu  du  bonheur  ou  de  la  fortune:  Baai^Péor  ou 
BelphégoTj  le  dieu  Prisme  des  Moabites  :  BaalrSch 
men,  le  seigneur  du  ciel;  Boal-Zébuth  ou  BeUiébitthj 
le  dieu  chasse-mouche,  etc.— ^Le  nom  de  Baal,  trans- 
formé en  Bal  ou  Belj  a  fini  par  être  un  non  com- 
mun que  les  Ghaldéens  donnaient,  non-seulement  au 
dieux  et  aux  astres,  mais  aussi  k  leurs  rois.  F.  bélos. 

BAASA,  roi  dlsraèl,  fut  d'abord  général  du  roi 
Nadab,  fils  de  Jéroboam,  n  conspira  contre  ee  prince, 
le  tua  au  siège  de  Gebbethon,  uaun^a  le  trône, 
qu'il  occupa  de  942  k  919  av.  f.-0.,  et  extermina 
toute  la  famille  de  Jéroboam.  Il  se  souilla  de  erimesi 
se  bvn  à  l'idolâtrie  et  fit  périr  le  prophète  Jéha.  Il 
fut  battn  par  Aaa,  roi  de  luda. 

BABA,  sectaire  ture,  tenta,  vers  l'an  1240,  dé 
renverser  la  doctrine  de  Mahomet,  et  prétendit  être 
lui-même  Penvoyé  de  Dieu.  Il  commença  k  prêcher 
sa  doctrine  k  Amasie,  la  lépandit  dans  toute  l'Ana- 
tdie,  et  se  fit  un  grand  nombre  de  partisans  «lu'il 
arma,  et  k  la  tète  desquels  il  se  renaît  redoutaLle. 
Les  princes  mahométans  furent  obligés,  pour  le  ré- 
duire, de  s'aider  du  secours  des  Francs. 

BABA-DAGH,  T.  de  Turquie  (Bulgarie),  k  130  k. 
K.  K.  de  Silistrie;  10000  hab.  Ville  importante  et 


forte;  elle  ôommeroe  par  le  port  de  Kata-£.er- 
man  oui  en  est  voisin.  —  Chaîne  de  ment,  de  la  Tur< 
quie  a'Asie,  qui  traverse  TAnatoHe  de  l'È.  k  l'O., 
est  une  ramification  du  Taurus. 

BABA-fcHAN.  F.  FETB-AU-OUn. 

BABBfc.  le  Libertiu  et  l'Impie^  imposteur  ^r^n 
du  IX*  siècle,  enseigna  une  doctrine  abominable 
qui  nermettait  le  meurtre  et  le  Ubertiosffe,  la  ré- 
pandit les  armes  k  la  main,  résista  penoant  vingt 
ans  aux  généraux  des  califes  et  fit  treml^r  leur  em- 
pire. Il  futenfin  vaincu  en  837  par  le  calife  If  otaasem , 
qui  lui  fit  couper  les  oras  et  les  jambes,  et  fit  traî- 
ner son  oerps'dans  Bagdad. 

BABEL,  o.-k^l.  cofifufwn,  nom  donné  dana  TE- 
criture  k  une  tour  immense  une  les  fils  de  Noè 
construisirent  dans  la  vallée  oe  Sennaar  et  qu'ils 
voulaient  élever  jusqu'au  ciel.  Dieu,  nour  punir  leui 
audace,  mit  la  confusion  dans  leur  langage  (1907) . 
Cest,  d'après  le  récit  de  Moïse {Gen,^  c  u),  k  datei 
de  ce  moment  qu'aurait  oemmencé  la  diversité  de^ 
langues.  Hérodote  raconte  qu'il  existait  de  son  temps 
k  Babyione,  dans  le  temple  consacré  k  Bèlus,  une 
tour  très-haute  t  et  dont  la  plate^bime  servait  d'ob- 
servatoire aux  Ghaldéens.  Il  est  k  supposer  que  cette 
tour  fut  construite  sur  les  ruines  de  Tantique  tour 
ée  Babel,  si  oe  n'est  cette  tour  elle-même.— Le  mot 
Babel ,  dansles livres saints^désigne la v.  de  Babyione. 

BAB-EL-MANDEB,  e.-4-d.  porte  der  lainnes,  dé- 
troit situé  entre  l'Arabie  et  l'Abyssinie,  par  lequel  la 
mer  Rouge  communique  avec  la  mer  u'Oman.  il  a 
53  kiL  de  longueur^  sa  largeur  varie  de  26  k  60  kil. 
U  est  fort  dangereux,  d'où  son  nom.  Au  milieu  est 
l'tlot  de  Périm,  occupé  par  les  Anglais  en  1858. 

BABBICBERO  (comtes  de),  faxmlle  allemande  très- 
anoienne,  qui  faisait  remonter  son  origine  aux  an- 
ciens rois  francs,  tirait  son  nom  du  château  de  Ba- 
benbefg  près  de  Bamberg.  Vers  866^  Henri,  comte 
de  Babeneerg ,  avait  le  titre  de  due  des  Francs  orien- 
taux. U  défendit  les  frontières  de  l'Entre  contre  les 
Bohèmes  et  les  Serbes.  Bn  982,  Léoppkl,  «omte  de 
Babenberg,  devint  margrave  d'Autriche)  sa  maison 
conserva  cette  dignité  iusou'en  1268,  qu'elle  s'éteignit. 

BABB6F  (Fr.  Nod),  fimeux  déiniçgcgue,  connu 
sous  le  nom  de  Graechns  qu'il  se  donnait  lui-otême, 
né  k  SVQuentin  en  1762,  fut  d'abord  aipenteur  et 
commissaire  k  terrier.  Ayant  été  poursuivi  pour 
crime  de  feux,  il  réussît  k  se  soustraire  k  cette  aocu- 
satiott.  Irersqu'éelata  la  Révolution,  il  |>n)fessa  les 
principes  les  plus  démagogic^ues,  et  obtint  k  la  fa- 
veur de  son  exagération  idusieurs  places  éminentes 
dans  Tadministration  nouvelle.  Après  la  chute  de  Ro- 
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bespiene  Q  puUla  on  écrit  politique  qu*Q  Intitula  : 
le  Tribun  du  peuple,  par  Gracchut  BaSeuf;  il  j  pro- 
posait une  nouvelle  foi  agraire,  c.-à-<L  TaDolition  de 
la  propriété,  le  partage  de  toutes  les  terres  et  de 
toutes  les  richesses  entre  les  citoyens  pauvres,  et 
attaquait  avec  violence  le  Directoire  et  les  conseils  ; 
il  dirigeait  en  même  temps  le  club  des  Ëgaux,  dits 
Babouvistee,  et  formait  un  olan  d'insurrection  pour 
détruire  la  constitution  de  Pan  m.  Traduit  pour  ces 
faits  devant  une  haute^  cour  de  justice  à  Vendôme, 
il  fut  condamné  à  mort'  U  subit  le  supplice  le  5. prai- 
rial an  Y  (24  mai  1797)  ;  il  avait  cherché  à  se  frapper 
d'un  poignard,  mais  n'avaitpu  y  réussir.  Buonarota, 
un  de  ses  sectateurs,  aj>ublié  à  Brux^es,  en  1828, 
e  récit  de  la  Compiratton  de  Babeuf,  M.  Ed.  Fieury 
a  combattu  ses  dangereuses  théories  dans  un  livre 
intitulé  Babeuf  et  le  eociedieme  ««  1796,  Paris,  1851. 

BABJJf  (François),  proîssseur  de  théologie  à  An- 
gers, né  dans  cette  ville  en  1651 ,  mort  en  1734,  est 
auteur  des  18  premiers  vol.  des  Conféreueeedu  dio- 
cèse d'Ânaenj  ainsi  ifBB  du  Journal  de  tout  ce  qui 
s'est  patÊé  dans  V  Université  d^ Angers  «u  sujet  de  la 
philosophie  de  Deseairtes,  1679. 

BABINGTON  (Ant.),  seigneur  anglais  dévoué  au 
Catholicisme,  tirùsa  un  oomplol  dans  le  but  d'assas- 
siner la  reine  fihsabeth  et  de  délivrer  Hari»-8tuart. 
U  écrivit  à  cette  princesse  afin  d'obtenir  son  «flsmtl' 
ment,  mais  la  eorresp<«dance  fut  saisie  par  Walaing- 
ham,  et  l'auteur  envoyé  an  supplice,  90  sept  1586. 

BABOLEIN  (S.) ,  pren^er  abbé  de  l'abbaye  de 
St-Mau^ee-Fossés,  prèsdePtria,  avait  été  disciple 
de  S.  Otd<»nhaB  et  moine  de  l'abbaye  de  liuieuâ;  il 
moonit  vers  660  ou  676.  On  le  fêteie  )6  juin; 

BABOUB  (Mohammed),  deseendant  de Tamerian, 
né  vws  1480,  fut  proelamé  en  1494  souverain  des 
Mongols  dans  la  Tartarie  oecid.  4  rédiintt  Samareatide 
qui  rétait  révoltée ,  entrefuit  laconquèaB  de  PHindos- 
tan,  1506,  soumit  le  Candahar^  le  Caboul,  Dekhy, 
Agiah.  et  feoida  ainai  VEmpiremo^ûl  de  l'inde^  qui 
s'étendit  de  llndus  au  Gange.  H  monr«t  en  1580.  Sa 
dynastie  a  régné  èur  l'Inde  iuaqu'ata  su*  aiôde.  Ba- 
bour  a  rédigé  lui-même  en  Jangue  mogole  la  itaii»- 
Hon  de  ses  eonquêtss  et  VSistoire  de  sa  vie  (trad. 
enangfans  par  J.  Levdin  et  W.  firsldne^  Loud. ,  1826). 

BABOUYISICS.  F.  babbuf. 

BAB&IUS  ou  BABRUS.  poète  T|ai  mit  en  vers  cho- 
iiambiques  grecs  les  £abns  d'fisepe.  On  ne  sait  rien 
de  sa  vie  ni  de  sa  patrie  :  Téléganoe  de  sa  diction  a 
fait  croire  ou'il  vivait  du  temps  de  Bion  et  de  Mos- 
ehus;  mais  u  est  plus  probidite  qu'il  a  vécu  eu  n*  oU 
au  m*  siècle  de  notre  ère.  On  ne  oonnaissatt  de  Ini 
que  quelques  fragments  ceoservés  par  Biiidas  iputiL. 
par  Goray  et  par  Berger,  Muoiah,  1816)»  lorsque 
M.  Mimdde  Mynas,  chargé  d'une  mtseioa  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  punlique^  trouva  en  1848,  au 
mont  Athoe ,  un  manuscrit  qui  renfermait  113  faues, 
disposées  dans  l'ordre  alphMéti^e.  Ces  fiifata»,  nUsie 
en  prose  sous  le  Bas-Enlpire^  ont  le  même  fend  que 
celles  que  nous  avons  sous  le  nom  d'AMipe.  M.  Beis- 
sonade  en  a  donné  l'édition  pHtuejm  à  Patls,  1844, 
»-8.  Oialli,  Ijiehfnann  et  Fii  m  ont  publié  depuis 
des  éditions  critiques;  M.  Boyer  en  a  donné  une  tra- 
duction en  v«n  fnnfais.  M.  Gomw.  Lewis  a  pubBé  à 
Londres,  en  1859,  un  second  retueil  de  Babfiue, 
contenant  95  &bles  nonveltos;  mais  ces  fiables  n*ont 
aucune  anthentielté;  le  mannserit  parait  en  avoir  été 
forgé  par  M.  Mynas. 

BABTLA8  (8.),  évéque  d'Antloche  vers  23T,  fttt 
persécuté  sous  l'empire  de  Déoe,  et  m.  dans  les  fers 
en  251.  On  le  fête  le  24  janvier. 

BABIXOIfB.  Bobtflon,  v.  Célèbre  de  l'Asfe  anc., 
capit.  de  la  Babylonre^  sur  TËuphrale,  pat  42*  kmg. 
!..  80-19'  lat.  N.,  à93  kil.  S.  ie  kl  Vilfe  aetueDede 
Bagdad  et  dans  levoisinage  d'HUleh.  EBe  airait  ^joè 
de  40  kiL  de  tour  ;  on  y  admirait  de  superbes  quais, 
100  portes  de  bronse,  des  murailles  très^iautes, 
d'une  largeur  extraordinaire,  et  flanquées  de  250 
tours;  des  jardins  suspendus,  que  l'on  comptait  parmi 


les  merveilles  du  monde:  un  temple  de  Bélus  avec 
une  haute  tour  (F.  bàs£l);  beaucoup  de  palan,  etc. 
Il  ne  reste  de  cette  ville  immense  que  des  ruines, 
parmi  lesquelles  on  remarque  le  Kasr  ou  pelais  et  le 
Birs  Nemrod  ou  tour  de  Nemrod. — Bétie  par  Nem- 
rod,  puis  agrandie  par  Bélus,  Babylone  devint  sous 
ce  pnnce  la  capitale  du  vaste  empire  d'Assyrie;  ^e 
s'éleva  rapidement  à  la  plus  grande  prosp^-ité  et  se 
maintint  a  un  trè&4iaut  rang,  non-seulement  a|Mrès 
la  chute  de  Sardanapale  (759),  mais  après  celle  de 
Bahhaaar,  lersou'elle  eut  été  prise  par  Gyms,  en  538. 
Cette  ville,  où  les  Juifs  furent  70  ans  captife  (605- 
536),  était  eneere,  au  temps  d'Hérodote,  la  pre- 
mière ville  du  monde.  Elle  déclina  ensuite  jusqu'au 
temps  d'Alexandre  (3d0).  €e  conquérant  l'avait  choi- 
sie pour  en  iaire  la  capitale  de  son  empire  en  Asie, 
et  il  voulait  la  rendre  plus  magnifique  qu'elle  n'avait 
jamais  été;  mais  sa  prompte  mort  et  la  fondation  de 
Séleueie  en  précipitèrent  U  décadence.  Babylone 
existait  encore,  mais  petite  et  presque  vide,  lors  de 
la  conquête  du  V  empire  perse  par  les  Arabes.  — 
Les  rumes  de  Babylone  ont  été  explorées  et  décrites 
par  MM.  Fresnel  et  Oçperi  (18^1  et  suiv.). 

L'Eg^te  avait  aussi  me  Biûsylone,  o^onie  de  la 
1**,  bétie  sur  la  r.  dr^  du  Nil,  au  peint  où  ce  fleuve 
reçoit  le  canal  de  Trajan.  On  croit  que  c'est  auj.  le 
Vieum  Cckire  eu  Baboul, 

BABTLQNi  (Empire  de)^  fondé  nar  Memiod  vers 
2640  av.  J.-G.  Il  eut  8  rois  de  la  aynastiâ  de  Nem- 
rod, puis  il  tmoba  aux  aoeias  des  Arabes  pasteurs 
(2216),  Alt  alors  démembré  et  forma,  entre  atitres 
petits  royaumes,  eaux  de  Babyleae,  d'fila»,  de 
Sennaar.  Six  rois  arabes  régnèrent  dans  le  premier 
de  ces  £tats  (de  Mardecentès  A  Nabonad).  Vers  1993 
parut  Bélus  qui  régnait  d^à  sur  Minive,  mais  qui  fit 
de  Bab]^nela  capitale  de  son  empire,  dit  premier 
ewvpire  d'jisiynr.  fl  eut  pour  sueeesseurs  Ninus, 
Sémtraims,  Mmvas,  et  une  foule  d'autim  rois  incon- 
nus jusqu'à  SarianupaJCj  ^  périt  en  T59  (F.  asst- 
ais).  A  la  chute  de  œ  dernier  prince,  le  royaume  de 
Baoylone,  sans  Att^cfimjdétemant  indépendant,  fat 
conune  détaché  d6  celm  de  Minive,  et  reprît  son 
nom  :  U  eut  pour  rois  Bélésis.  168;  Nabonaasar, 
74T;  Neditts,  <3iinairj  Pons,  ilriée,  de  733  à  721; 
Marookempad  et  5  pnnoes  encore  plus  ebeeurs,  jus- 
qu'en 688;  puis  vint  une  anarchie  complète,  suivie 
bientdt  d'une  entière  soumission  an  royaume  de  Ni- 
nive  (680).  Mais  en  425  Ninive  lui  fut  soumise  à  son 
tour^  et  l'Assyrie  devint  province  du  royaume  de  Ba- 
bylone BOUS  les  rois  Nabopdassar,  625.  Nabachodo- 
nosorll^  605,  Evihnéndao,  562,  Nénglissor,  660, 
LaboroBoarehod^  565,  Nabonid  ou  Labynit  (le  Bal- 
thaaar  de  Pfiorituie),  qm  régna  de  554  à  538,  jus- 
qu'au mooseni  où  le  royaume  de  Babylone  fut 
eonqnis  par  Cvr»;  Depuis,  la  Babylonie  a  passé  suc- 
cesBivemmit  dh  joug  des  Perses  sous  celui  des  Ma- 
cédoniens (831),  des  Panhes  (140  av.  J:-G.),  des 
aaasanldes  (226  de  l.-G;),  des  Arabes  (632),  des 
Persans,  eonn  des  Taras,  qui  la  possèdent  encore. 

BABYIXINIB,  contrée  d'Asie ,  au  6.  de  la  Méso- 
potamie et  au  ri.  du  golfb  Persique,  se  divisait  en 
Babylonie  propre,  entre  l'Ëuphrate  et  te  Tigre:  Ghal- 
dée,  au  S.  0.,  dépuis  le  confluent  des  deux  fleuves 
jusqu'au  golfe  Persique  ;  et  Sitacône,  à  l'E.  Villes 
principales: Babylone,  Is  ou  .fiiOpoUs,  Orohoé,  91- 
taoe.  Gtésipbon,  Séleueie.  Slle  fait  ttUj.  bsseiié  de 
l'Irak-Araby  et  forme  les  pachaliks  de  Bagdad  et  de 
Bassora.  Pour  l'histoire .  r.  ci-dessus. 

BAOCARAT,  ch.4,  de  e.  (Meurthe)  ëiir  la  Éeur- 
the,  à  24  kil.  S.  E.  de  LunéviUe;  3072  hab.  Grande 
fabrique  de  verres  et  cristaujr. 

BACCHANALES,  Bacehanaîia^  fêtes  de  Bacchus, 
prirent  flaissailce  en  Egypte,  d'où  elles  slntrodui- 
rirent  successivement  en  Phénicie,  en  Grèce  et  en 
Italie,  on  les  célébrait  la  nuit^  au  bruit  des  tam- 
bours et  des  cymbales  phrygiennes.  Les  fenunes 
seules  y  furent  d'abord  admises;  mais  vers  108  av. 
J.-C.  les  hommes  y  parurent  à  Rome,  et  leur  pré* 
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sence  occasionna  de  tels  désordres  que  ie  Sénat  fut 
obligé  d'en  défendre  la  célébration  (186  av.  J.-C); 
mais  Ut  loi  ne  fut  que  peu  de  temps  en  vigueur,  et, 
sous  Pempire,  les  Bacchanales  nilrent  célébrées  de 
nouTeaa  avec  plus  de  licence  que  jamais. 

BACCHANTES,  femmes  qui  célébraient  les  mys- 
tères de  Bacchus.  Les  premières  qui  portèrent  ce 
nom  furent  les  nymphes  nourrices  de  Bacchus,  qui 
le  suivirent  à  la  conquête  des  Indes.  Les  Bacchantes 
couraient  çàet  là,  échevelées.  à  demi  nues  ou  cou- 
vertes de  peaui  de  tigres,  la  tète  couronnée  de  lierre 
ou  de  pampres  et  le  thyrse  à  la  main.  Elles  répé- 
taient fréquemment  le  cri  ivoé  (courage,  mon  fils), 
oomme  pour  rappeler  les  triomphes  de  Bacchus  sur 
les  Géants.  Eunpide  a  donné  le  titre  de  Bacchantes 
à  une  tragédie  qui  a  pour  sujet  le  supplice  de  Pen- 
thée,  déchiré  par  les  prêtresses  de  Bacchus  pour  s'ê- 
tre opposé  à  l'introduction  de  leur  culte. 

BACCHIADES,  famille  puissante  de  Corinthe, 
descendait  d'Hercule  par  Bacchis,  fils  de  Prumnis, 
qui  régnait  sur  Corintne  vers  986  av.  J.-C.  Cette  fa- 
mille gouverna  la  ville  pendant  9  générations.EUe  fut 
dépouillée  de  l'autorité  par  Cypsélus,  657  av.  J.-C. 

BACCHIBÈS,  général  de  Démétrius  Soter,  roi  de 
Syrie,  et  gouverneur  de  la  Mésopotamie,  vint  en 
Judée  pour  y  rétablir  le  grand  pontife,  eut  à  com- 
battre Judas  Hachabée,  qui  ne  craignit  pas  de  l'at- 
taquer avec  des  forces  très-inférieures  (il  n'avait  que 
800 hommes),  et  qui  péritdans le  combat,  mais  fut 
bientôt  après  contraint  lui-même  par  Jonatbas  Ma- 
ehabée  d^abandonnerla  Judée. 

BACCHIGUONE,  Medoaem  miner,  riv.  de  la  Vé- 
nétie,  passe  à  Vicence,  à  Padoue,  et  là  se  divise 
en  deux  bras,  dont  l'un  se  jette  dans  la  Brenta,  et  l'au- 
tre dans  le  golfe  Adriatique.  De  1806  à  1814,  cette 
riv.  donna  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  d'Italie  qui 
avait  pour  ch.-l.  Vicence. 

BACCHUS,  dieu  du  vin,  fils  de  Jupiter  et  de  Sé- 
mélé,  princesse  thébaine.  Sa  mère  ayant  péri  pen- 
dant qu'elle  le  portait  dans  son  sein,  Jupiter  fit  reti- 
rer de  son  corps  Bacchaspar  Vulcarn,  le  nlaça  dans 
sa  cuisse,  et  ry  oarda  le  reste  des  neuf  mois.  Dès 
qu'il  fut  né.  u  fut  mis  entre  les  mains  dlno.  sa 
tante,  qui  réleva  sur  le  mont  Nysa  (dans  l'Inae), 
avec  le  secours  des  Nymphes,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en 
Age  d'être  instruit  par  les  Muses  et  par  Silène.  Dans 
son  enfance ,  il  triompha  de  tous  les  dangers  auxquels 
Junon,  jalouse  de  sa  mère,  l'exposait  continuelle- 
ment. Devenu  grand,  il  fit  la  conquête  des  Indes 
aiwc  une  armée  d'hommes  et  de  femmes  portant,  au 
lieu  d'armes,  des  thyrses  chargés  de  raisins  et  des 
tambours;  puis  il  alla  en  Egypte,  où  il  enseigna  l'a- 
griculture et  planta  la  vigne.  D'Sgypte  il  vint  en 
Phrygie ,  où  il  fut  initié  aux  mystères  de  la  mère  des 
dieux.  Dans  la  guerre  des  dieux  contre  les  Titans, 
il  se  transforma  en  lion,  et  fit  des  merveilles,  animé 
par  Jupiter,  qui  lui  criait  sans  cesse  :  Évoéj  c-à-d. 
courage,  mon  fiisi  Bacchus  punit  sévèrement  tous 
ceux  qui  voulurent  s'opposer  à  l'établissement  de  son 
culte(F.pENTHâB,  MiNÉiDBS  et  LTCUBGUEde  Thrace). 
Ce  dieu  se  livra  peu  aux  plaisirs  de  l'amour;  ce- 
pendant il  épousa  Ariane,  que  Thésée  avait  aban- 
donnée dans  111e  de  Naxos.  —  On  le  représente  avec 
des  cornes,  symbole  de  force  et  de  puissance,  cou- 
ronné de  pampres,  de  lierre  ou  de  nguier,  sous  les 
traits  d'im  jeune  homme  riant  et  sans  barbe,  tenant 
d'une  main  des  grappes  de  raisin,  ou  une  corne  dont 
il  se  sert  comme  de  coupe,  et  de  l'autre  un  thyrse 
avec  lequel  il  fait  jaillir  des  sources  de  vin.  U  est  as- 
sis tantôt  sur  un  tonneau,  tantôt  sur  un  char  tratné 
par  des  tigres,  des  lions  et  des  panthères,  et  est 
suivi  des  Bacchantes.  Les  anciens  donnaient  à  ce 
dieu  un  grand  nombre  de  noms  divers  :  Dionynw, 
laechut,  Uherj  Lyœus,  etc.  Son  culte,  venu  de  l'O- 
rient, descendit  en  Grèce  par  la  Thrace,  et  ne  pé- 
nétra au'assez  tard  à  Rome,  où  le  Sénat  tenta  vaine- 
ment de  comlnttre  les  désordres  auxquels  il  donnait 
lieu  (V  bacchanales).  ~  On  attribue  à  Bacchus  des 


aventures  si  nombreuses  et  si  contradictoii'es qu'il  est 
probable  qu'il  y  eut  plusieurs  personnages  de  ce  nom  . 
Cicéron  en  compte  cinq.  —  Quelques-uns  ont  pensé 
que  Bacchus  est  le  même  que  le  Brahma  des  Indiens. 

BACCHYLIDES,  poète  lyrique  grec,  de  Itle  de 
Céos,  fiorissait  vers  470  av.  J.-C.^  sous  Hiérou,  roi 
de  Syracuse.  Il  était  neveu  de  Simonide  et  oncle 
d'Escnyle.  Il  avait  composé,  dans  le  dialecte  dorien , 
de  nombreuses  poésies,  odes,  hymnes,  épigram- 
mes,  fort  goûtées  des  anciens.  Il  n'en  subsiste  que 
quelques  fragments,  recueillis  par  Brunck,  dans 
ses  Ànalecta  prœca.  Ils  ont  été  publiés  à  part,  avec 
traduction  latine,  à  Berlin  parE.  F.  Neue,  1823,  et 
trad.  en  français  par  Ernest  Falconet,  dans  les  Poètes 
grecs  du  Panthéon  littéraire,  1838. 

BACCIO  DELLA  PORTA,  counu  aussi  sous  le  nom 
de  Fra  Bartolomeo  di  San  Marco^  peintre  toscan ,  né 
en  1469  àSavignano.  mort  en  1517.  Il  avait  déjà  ob 
tenu  de  grands  succès  dans  son  art,  lorsqu'entralné 
par  les  prédications  de  Savonarole,  il  quitta  le  pin- 
ceau pour  se  faire  religieux.  Il  prit  en  l&OO  l'habit  de 
S.  Dominique  dans  le  couvent  de  St-Marc  à  Florence , 
et  il  ne  consacra  plus  son  talent  qu'à  des  sujets  re- 
ligieux. On  estime  surtout  son  S.  Marc  et  son  S.  Sé- 
bastien, Précurseur  de  Raphaël,  il  excella  dans 
le  coloris  et  le  relief  et  dans  rart  de  draper.  U  est  le 
premier  qui  ait  fait  usage  du  mannequin  à  ressort. 

BACCIO  DA  liONTB  LDPO,  sculptour  distingué,  né 
à  Florence  vers  1445,  mort  vers  l'an  1533.  Il  fit  à 
Lucques  et  à  Florence  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  sculpture  et  d'architecture,  surtout  des  crucifix 
en  bois  et  en  marbre.— Raphaël  Baccio.  son  fils,  tra- 
vaillait la  cire,  la  terre,  le  marbre  et  le  bronze.  Il  fut 
occupé  pour  la  Santa  Ca«a  de  Lorette,  pour  St-Pierre 
de  Rome,  et  pour  la  bibliothèque  de  St-Laurent  à 
Florence.  U  a  élevé  le  tombeau  de  Léon  X  dans  l'é- 
glise Ste-Marie  de  Ut  Minerve  à  Rome.  —  f  .  agnolo. 

BACCIOCCHI.  F.  BACIOCCRI. 

BACH,  fomille  de  musiciens,  connue  dès  le  xvi*  s. , 
et  qui,  dans  le  cours  de  200  ans,  a  donné  à  l'Alle- 
magne plus  de  50  artistes.  Le  plus  célèbre  est  Jean- 
Sébastien  Bach,  organiste  et  compositeur,  né  en 
1685  à  Eisenaon,  mort  en  1750  à  Leipsick,  qui  fut 
successivement  musicien  de  la  cour  de  Weimar, 
1703,  organiste  à  Mulhausen.  1707,  maître  de  cha- 
pelle du  prince  d'Anhalt^œtnen,  1731,  composi- 
teur de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne.  1737, 
et  passa  la  majeure  partie  de  sa  vie  à  Leipsick.  Doué 
d'un  prodigieux  talent  d'exécution  sur  l'orgue,  il  sur- 
passa tous  ses  rivaux.  Il  a  laissé  un  très-grand  nom- 
Dre  de  compositions,  qui  se  distinguent  par  l'éléva- 
tion du  style ,  par  l'originalité ,  et  par  une  surprenante 
richesse  de  mélodies  et  d'eflîets.  Sébastien  eut  11  fils, 
tous  distingués  dans  leur  art  :  l'un  d'eux,  Jean  Chris- 
tian, 1735-1782,  organiste  àMihm,  puis  maître  de  cha- 
pelle de  la  reine  d'Angleterre,  a  laissé,  outre  une  foule 
de  compositions  instrumentales,  plusieurs  opéras, 
entre  autres  Amadis  de  Gaule.  L'nfstoire  de  cette  fa- 
mille semble  prouver  l'hérédité  de  certains  talents. 

BACH  (Aug.),  professeur  de  jurisprudence  à  l'Uni- 
versité de  Leipsick,  né  en  1721  à  Hohendorp  en  Mis- 
nie,  mort  en  1759,  est  auteur  d'une  Bistoire  de  la 
iurisprudenee  romaine  en  latin,  1756,  et  a  donné  de 
Donnes  édit  de  divers  ouvrages  de  Xénophon. 

BACBA&ACH,  v.  des  États  prussiens  (Prov.  rhé- 
nane), sur  la  r.  g.  du  Rhin,  à  40  kiL  S.  E.  de  Co- 
blentz;  1600  hab.  Ane  château  des  comtes  palatins. 
Carrières  d'ardoise,  bon  vin.  La  v.  doit  son  nom  à  une 
roche  chargée  d'inscriptions  qu'on  voit  aux  envi- 
rons et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Bacchi  Âret, 

BACHAUHONT  (Fr.  LE  GOiONBUZ  de),  poète  fVan- 
cais,  né  à  Paris  en  1624,  mort  en  1702,  était  fils 
d'un  président  à  mortier,  et  fut  lui-même  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris.  11  figura  dans  le  parti 
de  la  Fronde  et  fut  même,  dit-on,  l'auteur  du  nom 
par  lequel  on  désigne  ce  parti.  Après  les  troubles,  il 
se  retira  des  afiaires,  et  se  livra  tout  entier  au  plaisir 
et  aux  lettres.  Ami  de  Chapelle,  il  fit  avec  lui  ce  Rsà 
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voyage  dont  la  relation  les  a  immorlaiisés  tous  deux. 
Bachaumontarait  composé  un  assez  grand  nombre  de 
chansons  et  de  poésies,  mais  il  ne  prit  pas  le  soin  de 
jes  recueillir.  Son  Voyage  et  celles  de  ses  poésies 
qu'on  a  conservées  ont  été  publiées,  avec  les  œuvres 
de  (^peUe ,  par  Lefebvre  de  St-Marc ,  Paris ,  1 755 ,  par 
Ch.  Nodier,  1825.  et  par  Tenant  de  La  Tour,  1854. 

BACRADHONT  (L.  PETIT  de),  un  des  principaux 
membres  de  la  sodété  de  Mme  Doublet^  né  vers  1700, 
mortenl771, avait  rédigé  pour  cette  société  une  espèce 
de  journal  historique  et  littéraire  assez  intéressant 
goi  allait  de  1762  a  1771.  Après  sa  mort,  «es  notes 
rarent  poMiëes  soos  le  titre  de  Mémoires  secrets  pour 
iertir  i  rhtttotre  de  la  république  des  lettres ^  1777 , 
6  vol.  in-n.  On  a  continué  ce  journal  après  Im ,  et  il  a 
été  porté  k  36  vol.  On  y  trouve  beaucoup  d'anecdotes 
curieuses,  mais  qu'il  ne  faut  admettre  qu'avec  ré- 
serve. Paul  Lacroix  en  a  donné  un  abrégé  en  1858. 

BACHELIER,  titre  de  chevalerie  et  titre  universi- 
taire. F.  ce  mot  au  Dictioi^naire  univ.  des  Sciences. 

BACHELIER,  (J.  J.),  peintre  et  directeur  de  la 
nuLDuActure  de  porcelaine  de  Sèvres,  né  en  1724, 
mort  en  1806,  fut  admis  en  1752  à  l'Académie  des 
beaux-arts.  Il  léforma  le  mauvais  goût  des  peintures 
de  Ja  manufacture  de  Sèvres,  et  retrouva  la  peinture 
encaustique  des  anciens.  Il  fonda  à  ses  frais  à  Paris, 
en  1763,  une  école  de  dessin  pour  les  artisans  dans 
l'ancien  collège  d'Autun  (rue  de  rficole-de-Médecine), 
école  qui,  dâ  1767  »  fut  convertie  en  école  royale  et 
qui  sahsiste  encore  aujourd'hui. 

RACHET  DE  BfEZIRLAG,  né  à  Bourg  en  Bresse 
en  1581,  mort  en  1638,  écrivit  dans  presque  toutes 
les  langues  et  se  recommanda  aussi  par  ses  connais- 
sances scientifiques.  L'Académie  française  l'élut  en 
I63S,  qnoioue  absent.  On  a  de  lui  Ptoblèmes  vlai- 
unu  et  délectables  oui  se  font  par  Us  iiùmores^ 
Ljon,  1613,  une  traa.  lat.  dis  DtopfioïKe,  avec  com- 
mentaires, Paris,  16'il,  ouvrage  dont  Fermât  et  Des- 
cartes faisaient  grand  cas  ;  les  épttres  d'Ovide,  trad. 
en  vers  français,  Bourg,  1626,  in-8;  Chansons  dévotes 
ettaintes  sur  les  principales  fêtes  de  Vannée,  etc. 

RAQûCCm  (Elisa  bonapartb,  princesse),  sœur 
de  Napoléon ,  née  à  Ajaccio  en  1 77  7 ,  épousa  en  1 7  97 
Félix  fiadocchi ,  d'une  famille  de  Corse,  noble,  mais 
mm,  et  qui  était  alors  simple  capitaine.  Elle  vint  à 
Paris  deux  ans  après  et  s'y  entoura  de  l'élite  des  hum- 
mes  de  lettres,  dont  elle  faisait  sa  société  habituelle. 
Sa  1806,  son  mari  fut  couronné  prince  de  Piombino 
etdeLuoques,  mais  le  pouvoir  souverain  fut  exercé 
réellement  par  la  princesse  £Usa.  En  1809,  elle  fut 
nonunée  par  Napoléon  grande-duchesse  de  Toscane. 
Renversée  du  trône  en  1814,  elle  se  retira  d'abord 
à  Bologne,  puis  en  Allemagne,  et  mourut  à  Trieste 
en  1820.— Le  prince  Baciocchi,  qui  depuis  1805  était 
sépuéde  sa  femme ,  est  mort  en  1841  à  Rome  où  il 
Tirait  en  simple  particulier.  ~  Son  neveu,  M.  Félix 
Biciocchi,  est  avy.  premier  chambellan  de  Napo- 
léon m,  et  surintendant  des  spectacles  de  la  cour. 
BAGKHVYSEN  (Ludolph),  peintre  de  Técole  fla- 
mande, né  à  Embden  en  1631 ,  mort  en  1709«  excella 
<Uds  les  marines.  D'abord  employé  dans  les  bureaux 
àe  son  père,  qui  était  secrétaire  des  ËUts  généraux 
de  Hollande,  u  quitta  cette  position  pour  se  livrer  à 
•on  ffoAt  et  se  forma  sans  maître.  Il  rend  bien  l'a- 
gitation des  eaux  et  les  attitudes  des  navires  en  péril. 
U  Louvre  possède  5  de  ses  marines. 

BACLER  IVALBE  (Albert-Louis),  ingénieur  géo- 
ppbe  et  peintre,  né  en  1761  à  St-Pol  (Pa»de-Ca- 
M,  mort  en  1824,  cultivait  la  peinture  quand  la 
Révolution  éclata.  U  s'enréla,  fit  nartie  de  l'état-ma- 
jor  de  Bon^Mirte  au  siège  de  Toulon,  le  suirit  dans 
tontes  ses  campagnes,  devint  général  de  brigade  et 
Itton,  fut  atûcûé,  en  1813,  au  '!;^)artement  de  la 
guerre  comme  chef  des  géoffrapnes,  puis  comme 
directeur  du  cabinet  topograpnique.  U  a  publié  la 
Carte  du  théâtre  des  campagnes  de  Bonawrte  en 
Italie  (54  feuilles),  1802,  ouvrage  capital:  des  Vues, 
dis  Souvenirs  pittoresques  des  Alpes,  Il  est  auteur 


des  tableaux  des  Batailles  d'Arcole  et  d'ÀusterUtXy 
et  d*un  grand  nombre  de  paysages  estimés. 

BAGON  (Roger^ ,  célèbre  moine  anglais ,  sumonmié 
le  Docteur  admtrable,  à  cause  de  sa  science  prodi- 
gieuse, né  en  1214  à  Ilchester  (Somerset),  mort  en 
1292  ou  1294,  entra  en  1240  dans  l'ordre  des  Fran- 
ciscains, après  avoir  étudié  à  Oxford  et  à  Paris;  se 
fixa  à  Oxford,  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  de  toutes 
les  sciences  connues  de  son  temps,  surtout  de  la 
physique,  et  acquit  bientôt  une  instruction  fort  su- 
périeure à  son  siècle.  Quelques-uns  de  ses  confrères, 
jaloux  de  son  mérite  et  irrités  de  ce  qu'il  avait  cen- 
suré leurs  mœurs  dissolues,  l'accusèrent  de  sorcelle- 
rie :  quoiqu'il  eût  écrit  lui-même  contre  la  magie,  il 
fût  condamné  et  passa  dans  les  cachots  la  plus  grande 
partie  de  sa  longue  vie.  A  l'avènement  du  pape  Clé- 
ment IV,  qui  Pavait  en  grande  estime,  il  recouvra 
la  liberté  (1265),  mais  après  la  mort  de  ce  pape 
éclairé,  il  resta  en  butte  à  ae  nouvelles  persécutions, 
et  fût  enfermé  à  Paris,  pendant  dix  ans,  dans  le 
couvent  des  Franciscains.  Il  ne  sortit  de  prison  que 
peu  d'années  avant  sa  mort.  On  lui  doit  (Pingénieu- 
ses  observations  sur  l'optique  et  la  réfraction  de  la 
lumière;  une  explication  de  l'aro-en-ciel,  une  des- 
cription de  la  cnambre  noire.  On  lui  attribue  l'in- 
vention de  la  poudre  à  canon,  celle  des  verres  ms- 
sissants,  du  télescope,  de  la  pompe  à  air,  et  d'une 
substance  combustinle  analo^e  au  phosphore;  on 
trouve  du  moins  dans  ses  écrits  des  passages  où  ces 
diverses  inventions  sont  assez  exactement  décrites. 
U  proposa  dès  1267  la  réforme  du  calendrier.  Son 
plus  grand  mérite  est  d'avoir  renoncé  à  la  méthode 
purement  soéculative  et  d'avoir  conseillé  et  pratiqué 
lui  -  même  l'expérience.  Cependant,  il  ne  fut  pas 
exempt  des  erreurs  de  son  temps,  et  crut  à  l'alcni- 
mie  et  à  l'astrologie.  Roger  Bacon  a  kissé  des  écrits 
sur  presque  toutes  les  parties  de  la  science.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  YOpus  majus  (publié  par  Sa- 
muel Jebb,  Londres,  1733,  in-fol.),  qu'il  adressa  au 
pape  Clément  IV,  et  où  il  s'était  proposé  de  rassem- 
bler toute  sa  doctrine;  il  en  fit  deux  refontes  succes- 
sives sous  les  noms  d'Opui  minus  et  Opus  tertium 
(ces  deux  ouvrages  n'ont  été  publiés  qu'en  1860,  à 
Londres,  par  J.  S.  Brewer)  ;  Epistoia  de  seeretis 
operibusnaturx  et  artis  et  denullitate  magim.  Paris , 
1 542 ;  De  retardandis  seneetutis  aecidentiSus,  Oxford, 
1590,  et  plusieurs  traités  d'alchimie,  dont  le  principal 
est  le  Spéculum  alchemicum,  Girard  de  Tournas  a  t  ra- 
duit  en  français,  en  1557 ,  VEpistola  de  seeretis  sous  ce 
titre:  De  Vadmirable  pouvoir  de  Vart  et  de  la  nature, 
et  le  Miroir  d^akhimie.  On  doit  à  M.  Em.  Charles: 
il.  Bacon,  sa  vie,  ses  ouvrages  et  ses  doctrines,  1862. 

BAGON  (François),  illustre  philosophe  anglais,  né 
à  Londres  en  1561 ,  était  fils  de  Nicolas  Bacon, 
earde  des  sceaux  sous  Elisabeth.  U  se  fit  remarquer 
dès  son  enfance  par  la  précocité  de  son  génie,  et 
conçut  de  bonne  heure  le  dessein  de  réformer  les 
sciences  :  mais  il  fut  longtemps  détourné  de  ce  projet 
par  le  som  de  sa  fortune.  Dans  sa  jeunesse,  il  accom- 
pagna l'ambassadeur  d'Angleterre  en  France  à  la  cour 
de  Henri  III.  Rajppelé  dans  son  pays  par  la  mort  do 
son  père,  il  se  nt  recevoir  avocat,  et  se  livra  avec 
succès  à  l'étude  de  la  jurisprudence.  Préférant  néan- 
moins la  carrière  des  affaires  publioues,  il  fit  tous 
sesefibrts  pour  obtenir  quelque  emploi  important, 
et  s'attacha  dans  ce  but  au  comte  d'Essex;  il  se  fit 
aussi  nommer  membre  de  la  Chambre  des  communes 
(1592).  Cependant,  il  ne  put  réussir  à  s'avancer  sous 
Elisabeth,  quoiqu'il  eût  consenti,  pour  se  concUier 
la  faveur  de  cette  princesse,  à  justifier  U  condam- 
nation du  malheureux  Essex,  qui  avait  été  son  nro- 
tecteur;  il  ne  reçut  d'elle  que  le  titre  honorifique 
de  conseil  ou  avocat  extraordinaire  de  la  reine.  S 
se  consola  de  cet  oubli  par  la  culture  des  sciences  et 
conunençadès  lors  les  travaux  qui  Pont  immortalisé. 
Après  la  mort  d'ÊUsabeth,  Jacques  I,  oui  aimait  les 
savants,  éleva  rapidement  Bacon  aux  nonneurs;  il 
fut  successivement  nommé  solliciteur  général  (1607)f 
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puis  attomey  général  (1013),  membre  du  conseil 
privé  (1616) ,  garde  des  sceaux  (1617)^  et  enfin  grand 
chancelier  (1618);  il  fUt  en  outra  fait  baron  de  Vé- 
rulam  et  vicomte  de  St^Alban.  Il  seconda  puissam- 
ment les  efforts  du  roi  pour  unir  les  royaumes  d'Aïk- 
gleterre  et  d'Ecosse,  et  fitd^atiles  réformes.  Mais  il 
avait  k  peine  exercé  pendant  deux  ans  les  fonctions 
de  grand  chancelier  ou^il  fut  accusé  par  les  Com- 
munes de  s'être  laissé  corrompre,  en  acceptant  de 
Targent  pour  des  concessions  de  places  et  de  privilè- 
ges; il  fut  en  conséquence  condamné  par  la  cour  des 
riirs  à  être  emprisonné  dans  la  tour  de  Londres  et 
payer  une  amende  de  40  000  livres  sterling:  il  fut 
en  outre  privé  de  toutes  ses  dignités,  et  exclu  des 
fonctions  publiques  (1621).  Par  cette  sentence  sévère, 
le  parlement  ne  voulait  pias  tant  frapper  Bacon,  dont 
le  crime  était  loin  d'être  aussi  grana  ((u'on  Ta  fait, 
qu'atteindre  le  favori  de  Jacques,  Buckmgham,  dont 
le  ûiible  chancelier  était  la  créature,  et  dont  il  avait 
trop  facilement  toléré  lés  malversations  (F.  buchuiio- 
ham).  Au  bout  de  peu  de  jours,  le  roi  lui  rendit  la 
liberté,  et  lui  fit  remise  de  Famende;  quelques  an- 
nées après,  il  le  releva  de  toutes  les  iocwacités  pro- 
noncées contre  lui  (1624).  Cependant,  Bacon  resta 
depuis  sa  disgrâce  éloigné  des  affaires,  et  il  consacra 
les  dernières  années  de  sa  vie  à  ses  travaux  philoso- 
phiques. Il  mourut  en  16)6,  à  la  suite  d^expériencea 
de  physique  qu'il  avait  faites  avec  trop  d'ardeur.  — 
Bacon  a  laissé  des  écrits  sur  la  jurisprudence,  la  ix>- 
litique,  l'histoire,  la  morale,  et  sur  la  philc^phie. 
Ce  sont  surtout  ces  derniers  qui  l'ont  rendu  célèbre. 
Ils  sont  tous  compris  dans  un  vaste  ouvrage  que  l'au- 
teur nomme  fnstauraiio  tiMt^r^o,  et  qui  devait  se  com- 
poser de  six  parties,  la  revue  des  sciences,  la  méthode 
nouvelle,  le  recueil  des  ûdts  et  des  onservations, 
Vari  d'appliquer  la  méthode  aux  laits  recueilUs,  les 
résultats  provisoires  de  la  méthode,  les  résultats  dé- 
finitifs ou  philosophie  seconde.  De  ces  six  parties, 
trois  seulement  ont  été  exécutée^  :  U  1**,  dans  lé 
traité  De  dionitate  «l  guamentis  meuftarum  (qui 
parut  d'abord  en  anglais,  1605,  puis  en  latin,  1623)  ; 
la  2*,  dans  le  JITovum  Organt^m  (1620,  lat),  où  l'au- 
teur expose  ime  logique  nouvelle  qu'il  oppose  à  l'an- 
tique méthode  d'Âristote;  la  $*,  dans  divers  traités 
qui  portent  le  titre  d' Histoire  naturelle ,  tels  que  le 
Sylva  Sylvarmn  (1627 ,  en  anglais.  pcMsthume) ,  l'iris 
toria  vilœetmartis{lÇQ:%)^  l'Kuiona  vcslonm  (1622), 
VHistoria  demi  et  tari  (1658,  posthume).  Il  ne  reste 
sur  les  autres  parties  que  des  ébauches  incomplètes. 
Bacon  est  considéré  comme  le  père  de  la  philosophie 
eiq>érimentale  :  l'idée  fondamentale  de  tous  sas  tra- 
vaux est  de  Cèdre,  oomme  il  le  (Et,  une  reotauvati/Ba 
des  sciences,  et  de  substituer  aux  vaines  hypoàièse» 
et  aux  subtiles  argumentations  qui  étaient  alors  en 
usaga  dans  l'école,  l'observation  et  les  expériences 
qui  font  connaître  les  laits,  puis  une  induction  lé- 
gitime, qui  découvre  les  lois  dû  la  nature  et  les  caust^ 
des  phénomènes,  en  se  fondant  sur  le  plus  grand 
nombre  possible  de  comparaison»  et  d'ejicluaons. 
Outre  Ylnstauratia,  Bacon  a  écrit  des  Euaie  de  mer- 
raie  et  de  poHHqtêe  qui  jouissent  d'une  grande  ré- 
putation (publiés  d'abord  en  anglais,  1597,  puis  en  I^ 
tin,  sous  le  titre  de  Sermonee  fimes ,  1638)  :  un  petit 
traité  De  sapienHa  veterum  (1609);  VAtUmiie 
fiooa,inffénieuse  utopie  philosophique;  VBisUnn  de 
Hemri  F/i  (1623,  en  angl.;  1638,  en  latin).  H  a  aussi 
laïasé  qaeikpies  opusoules  philoaophiqnei,  qui  ont  été 
puUiéa  «n  1653  par  Isidore  Gruter  à  Aneterdan. 
sous  le  titre  de  Seripa^  tu  notundi  eàymi^enaiiphi' 
loeaphùkj  1  vol.  in-18;  des  Diatwn,  qu'il awt  pror 
nonces,  soit  oomme  aollicitettr  e|  atloniey  génml, 
soit  oomme  membre  du  pariement,  et  enfin  un  gvana 
nombre  de  letlree  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  «a 
vîe  et  son  caractère.  Onns  les  écrits  de  Bacon  on  ad- 
Qûre  autant  le  style  que  les  penaéea  :  ils  sont  rem- 

Elis  d'images  neuves,  sublimes,  et  de  comparaisons 
eureuses.  tes  meilleures  édittona  de  ses  QEuvree 
^omvU^es  sont  oelles  de  Londres,  1740,  4  voL  in- 


fol.;  celle  de  Basil  Montai^u,  1825-1835,  17  vol. 
in-8,  etcelledeMM.Spedding.  L.  Ellîs  et  Heatà, 
1857-62,  12  voL  in-8.  M.  Bomllet  a  pubUé  les  ûf»- 
vne  pbiïofon^tquef ,  en  les  accompagnant  d'intro- 
ductions et  de  notes  en  français,  Paris,  1834-1835, 
3  voL  in-8.  Les  œuvres  de  Bacon  ont  été  traduites 
en  français  par  A.  Lasalle,  15  voL  in-8,  Paria,  1800- 
1803;  malheureusement  cette  tcad.  n'est  m 


plète,  m  fidèle.  M.  Lorquet  a  donné  une  trad.  nou- 
velle du  UTovum  Orpani^m,  Paris,  1£^,  in-12.  U 
vie  de  Bacon  a  été  écrite  en  latin  par  W.  Rawlei , 
aon  secrétaire  (1638),  en  anglais  par  Mallet  (1740), 
par  J.  Campbell  (Viee  des  hrdschogtcdieT^  et  par 
Hepworth  Dixon,  1860,  et  en  français  par  P.  de 
Vauzelles  (1833).  On  doit  à  ûcdeyre  une  Analyse  de 
la  philosoj^kie  de  Bacon;  k  Deluc  un  Précis  de  la 
phtloMj^e  de  Bacon.  M.  J.  de  Maistre  a  laissé  wi 
Esçamea  de  la  philosophie  de  Bacon,  ouvrage  pos- 
thume (1837),  plein  de  partialité  et  peu  digne  de 
l'auteur.  Le  pnilosopha  anglais  a  été  mieux  apprécié 
par  M.  Ch.  de  Rémusat  uns  le  livre  intitulé  :  Ba- 
con, sa  vie,  son  temps  et  sa  philosophie,  1856. 

BAGQUËViLLK,  ch.-L  de  cant.  (Seine-Inf.),  arr. 
et  i  i;  kil.  S.  0.  de  Dieppe,  sur  la  Vienne;  1341  bah. 
Serge,  isoutil,  toile  à  matelas. 

BACS,  comitat  de  Hongrie,  da^  le  oerde  en  dedi 
du  Qanuiïe,  entre  ceux  de  Pesth,  Csongrad,  Torontal, 
Syrmie»  Baranya,  a  113  Ul.  sur  97,  avec  297  000  h., 
et  a  pour  Gh.-L  Sombor ,  quoiqu'il  tire  son  nom  de  le 
V.  de  Bacs,  située  à  44  kiL  S.  de  Sombor.  Cette  v., 
de  7000  h. ,  a  eu  un  évéché  ^rec,  transféré  à  Nensati. 

BACTRES,  Bactra,  primitivement  iariaspay  eaj. 
Balk,  capit.  delà  Bactriane,  sur  le  Bactrus,  petite 
riv.  qui  se  jetait  dans  l'Oxus,  est  une  des  plus  ane. 
V.  de  l'Asie  et  a  été  surnommée  la  Uère  des  YiUee* 
Elle  fut  prise  par  Ninus,  qui,  dit-on,  dut  cette  con- 
quête k  l'habileté  de  Sémiramis. 

BAGTRIANB,  contrée  de  l'ano.  Asie,  qui  répond 
auj.  au  khanat  de  Balk,  dans  le  Turkestan  indépen- 
dant, était  beaucoup  plus  grande  autrefois.  Elle  avait 
pour  bornes  au  S.  les  monts  Paropamisus  et  l'Inde; 
au  N. .  la  Sogdiane;  à  l'E. ,  la  Scy thie  extra  Imaum  ;  I 
à  l'O. ,  l'Hyrcanie,  et  contenait,  entre  autres  contrées, 
la  Margiane,  la  Guriane ,  la  Bubacène,  le  pays  des  To- 
chares  et  des  Marucéens.  Montagnes  trèa-hautes;  cli- 
mat froid  en  général  ;  habitants  oeUiqueux.— La  Bac- 
triane fût  à  une  époque  très-reculée  le  centre  d'un  em- 
pire puissant  et  lort  civilisé  :  quelques-uns  la  regar- 
dant comme  le  berceau  de  l'empire  des  Perses  et  de 
la  religion  de  Zoroastra.  Elle  fut  conquise  par  Ninus. 
Lors  de  la  conquête  d'Alexandre  (330),  eue  formait 
une  des  grandea  satrapies  de  la  monarchie  persane. 
Bossus,  satrape  de  Bactriane,  assassina  Darius  son 
maître,  afin  de  se  rendre  indépendant  dans  sa  sa 


cette  époque,  la  Bactriane  reprit  «on  indépendance 
eteutsuccessivement  six  nnsgreos:  Théodote  I  (256)  ; 
Théodote  II  (243);  Euthydème  mi);  Vénaod.'e 
(195>:EucratideI  (181)  ;  Eucmtide  II  (147-141)  :  c'est 
ce  quW  nomme  VBmpère  aree  de  kk  Bactgiano. 
Pendant  ce  laps  de  temps  de  plu«  d'un  siècle,  lea  rois 

âréco-bactriena  avaient  beaucoup  étendu  les  limites 
e  leur  enqure  aux  dépens  de  l^nde  d'une  part,  de 
la  Sogdiane  et  des  Scythes  de  l'autre,  maia  surtout 
aux  dépens  des  Séleucides.  A  leur  chute,  les  Araaci- 
des  de  la  Puthiène  af  emparèrent  de  tentas  leurs  con- 
quêtes  à  IX).  ;  lea  Sevthes,  90  av.  J.-G. ,  prirent  poe- 
session  du  resle.  et  fondèrent  un  nouveau  royaume 
de  Bactras  dont  lei  dimensions  varièrent  soumat. 

BACDLARD  (Arnaud).  F.àuiaud. 

BADAJOZ,  Peut  ÀMquMta,  v.  d'Espagne,  ch.-4.  de 
l'intendance  de  Badajox,  sur  la  Guadlatta.  a  293  kiL 
S.  0.  de  Madrid:  145ÛÛ  hab.  Svéché.  C'^est  un  des 
boulevards  de  l'Espagne  du  côté  du  Portugal  :  cita- 
delle, 2  forts,  arsenal;  pont  de  620*,  construit, 
ditron,  nar  les  Komains.  Commerce  aasez  actif  nvtto 
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k  Portugal.  Patrie  du  peintre  Morales.  —  Badajoz, 
«ipris Ut  conquôte  4«s  Arabes,  forma  aux  xi*  et  xu'  a. 
un  petit  fitftt  «Dusulmaa;  elleiUt  oolevé»  aux  Maures 
au  XD«  si^le-  Is  roi  d'ËspagQe'  et  I9  refirent  de  Por- 
tugal y  linièrent  ea  1801  un  traité  p«r  lequel  Tes- 
pagne  et  le  Port^igal  abandonn^ent  ralliance  de 
l'Angleterre  peur  qeUe  de  la  France.  £n  1811-12, 
Badaioz  «oetint  trois  çiéges  successifs  :  prise  sur  les 
ËspagBoli  pftr  le  maréchal  Soult  (8  mai|%  ISU)»  elle 
oe  fut  reprise  |i4r  les  anglais  (6  ayril  1812)  qu'après 
aeux  sièges  meurtriers. — Viniei^dance  de  Badajoz, 
sur  la  limite  0.  de  TEspague,  compte  ^6  ÛOÛ  h. 
A?6c  celle  de  Caoer^i  elle  £rme  U  ci^pit^merie  g6- 
oérale  de  l*£alramadure,  dont  Ba4juoz  Mt  \^  capit. 
EAlUKCHÀIi,  eontrée  de  k^  Gra^4e  Boukhâne, 
liéparèe  duTurkealau  chinois  f^r  le  x^o^t  Belour,  et 
iimMée  yar  le  I>iibo^n,  forme  v^n  kbiai^t  ^ui  ^  pour 
capit.  une  V.  de  même  nom  :  c'est  un  vU)e  fprie.  si- 
tuée sur  te  mO^uo.  par  ^"^  25'  U^ig.  E„  â7«  t^' 1^^. 
N.,  au  N.  S.  4^  Balk.  Station  4«  caravanes  qui  Tont 
eo  Chiae.  Vises  eontenant  des  rubis. 

lUItE  (^;nB(Muché  de),  BaUeu  ei^  allem^y  \m 
des  &UU  4e  TAHei^agne  du  Sud ,  est  }iorné  à  TO. 
par  k  France,  don|  \»  ^bin  la  sépfure,  $iu  N.  par 
la  flesse,  à  l'E.  ^t  le  Wurteii4>erg,  i^u  S.  par  la 
Sniase  et  ]t  Ise  de  Constance  ;  il  a  '^8Û  lil.  de  long 
m  uae  largei^  qiû  ^^e  de  20  à  130  kil. ,  et  compte 
eav.  ]3^ûûQ  hâb.,  doqt  plus  de  la  moitié  Catho- 
ii^iieg;  capit,  Carl^ube.  Le  grand^uché  avait  été 
divisé  m  im  W  Q  cercles  :  Murg-^t-Ffinz,  tac, 
Ireysam,  Kinzig,  Necl^er,  l[^eiu-et-Tai4)eii.  I)epuis 
1833  le  nombre  des  cercles  est  réduit  à  4  ;  cerde 
du  Lac,  ch.-l.  Constî^ice;  du  Haut-R^in,  cb.-l.  Fr^y- 
ûurg  (Fribourg  eu  Bfisgiiu);  du  |lhin-Moyeu,  çh.4. 
Carisrahe;  du  Ba«-I\hi|i,  çh.-l.  Mf^ibeim.  Les  villes 
pnocipales  après  les  précédâtes  sont  Ëade,  Dour- 
lacb,  Kehl,  Rastadt,  Heich^au.,  Z^^hringeu  et  sur- 
tout Heidelberg,  célèbre  par  son  université.  Le  grand- 
duciié  de  Bade  est  uu  des  pays  les  pli^  riches  et 
les  plus  inttoresques  de  l'Allemagne  ;  i^u  N.  sont  des 
plaines  vastes  et  fertiles;  au  S.  de  hautes  montagnes^ 
une  giande  partie  du  pays  est  couverte  ps^r  la  forêt 
Noire.  Climat  tempéré;  vignobles  estimés;  pii^es 
asscE  riches  en  argent,  cuivrç,  pJomb,  fer,  cobalt, 
bouille;  plusieurs  sources  thermales,  dont  la  prin- 
cipale e»^  ceU#  de  Bade  même.  Le  culte  caUiolique 
et  les  évites  réformés  se  partagent  la  population,  te 
gouvernement  est  constitutionnel  et  représentatif.— 
Il  ne  faut  pas  confondre  le  grfind -duché  actuel  avec 
le  margravii^t  de  Bade,  dont  les  limites  ^talent  assez 
(liiTérentes.  Le  margraviat,  qui  faisait  partie  du  cer- 
cle de  Souabe,  était  renfermé  entre  les  rivières  de 
Pfi&z  et  de  ScJiiwanbach.  )1  avait  en  o^tre  beaucoup 
'le  possesBîona  en  Alsace,  il  eut  long^enips  pour  ch.  1. 
Bade,  q^i  l\ii  donna  son  nom. 

iïutotre.  ta  maison  de  Bade  est  une  ligne  cadette 
de  l'antique  maison  de  Zaehripgen.  Le  premier  ma?- 
grave  de  Bade  eft  Hermann ,  petit-fils  de  B^rthold  1 , 
duc  de  Zaçbiingèn  et  de  Carinthie;  il  commepca  à  ré- 
gner eo  ]  074t  et  prit  le  titre  de  mar^ve  k  la  (£ète  do 
B^,  en  U30-  Ses  États  furent  plusieurs  fois  parties 
eatreaes  deaeend^Qts,  ce  qui  qonua  naîssai^ce  à  di- 
venes  branchies,  ^ermann  lY  et  Henri,  fils  de  Her- 
ounn  lU.  par  suite  d'un  partage  qui  eut  lieu  en  1  ; 90, 
devinrent  la  tige  de  deux  lignes  nouvelles,  celles  de 
Bade-Baden  et  Bade-Hoc)iberg.  Christophe  I,  qjui  ré- 
SU  de  lbÛ3  à  1527^  réunit  li  plua^rande  partie  des 
possessions  de  la  meisôn  de  Bade  \  mais  après  lui  se  for- 
cèrent encore  deux  nouvelles  lignes  ;  celle  de  Bade- 
3aden,dont  lé  chef  fut  Bepfni,  ^e^né  de  Christo- 
^e  ;  et  celle  de  B^e-DourWh,-  qui  eut  pour  chef  Kr- 
QeM,8on2«  fils.  Enfin  lalignede  Bade-B|tdeBs'éteigiiit 
ea  1 770 ,  et  tous  les  Etats  de  Bade  furent  réunis  de  nou- 
van  lousun  seul  chef  (  F.  ci-^prèscH  ARLES-FRâpÉRic  de 
Bade).  En  1803,  le  margrave  (Charles-Frédéric)  reçut 
le  titre  de  prince-électeur.  En  1806  il  adhéra  à  la  Con- 
fédération du  Rhin  et^  reçut  de  Napoléon  le  titre  de 
grand-duc  avec  augmentation  de  territoire.  AP^ès  la 


bataUlede  Leipsick(1813),  le  grand-duché  de  Bade 
rentra  dans  la  Confédération  germanique  En  1818, 
le  grand -4qc  se  vit  obligé  de  donner  une  Constituh 
tion.  Néanmoins,  le  pavs  fat  en  1848  et  18491e  théi* 
tre  d'insurrections  redfoutabies  :  la  2*  ne  put  être 
réprimée  que  par  l'intervention  de  la  Prusse. 

BÀDB,  Civitas  Aurélia  aquensis  ou  fhermœ  tnfe- 
riores^  en  ail.  Baden-Baden  Aolie  ville  dugrand-au- 
ché  de  Bade ,  sur  TOosbach,  aans  le  cercle  du  Rhin- 
Moven,  ^30  kil.  S.  0.  de  Garlsruhe,  à  82  kil.  N.  E. 
de  Strasbourg,  est  célèbre  par  ses  eaux  thermales  qui 
ont  valu  à  la  ville  son  nom  (haden  veut  dire  bains), 
et  qui  y  attirent  un  grand  nombre  d'étrangers.  C'est 
le  rendez-vous  de  la  Saute  société  de  France,  d'Alle- 
magne e\  d'Angleterre  :  on  y  joue  beaucoup.  La  po- 
pulation fixe  est  d'environ  5000  hab.;  mais  elle 
s'élève  à  plus  de  15  000  dans  la  saison  des  eaux. 
Château  ducal  fort  curieux,  beau  parc,  salon  de 
conversation,  anc.  collège  des  Jésuites,  vieux  châ- 
teau fort  d^ffoher^'Badeny  çal)inet  d'antiquités.  En- 
virons pittoresques,  belles  promenades,  avenue  de 
Lichtopth^ ,  etc.  Chemin  de  fer  .—Bade  était  déjà  con- 
nue au  m*  siècle  ;  elle  reçut  Iç  nom  à' Aurélia  en  l'hon- 
neur de  Temperéur  Aurâius  Alexainder  (Alexandre  Sé- 
vère). Elle  fu^  longtempsla  résidence  des  margraves  de 
Bade  et  la  capit.  de  tout  le  margraviat. 

BADB,  A(m^  Hçlvetiœ  Qt|  fer^i^^n^,  v.de  Suisse 
(Argovie),  sur  Içi  timmat,  a21kil.  N.  0.  de  Zurich; 
2500  hab.  (Catholiques).  Eaux  thermales  renom- 
mées. Bade  fut  4e  \^%  h  1711  le  siège  de  la  diète 
fédérale.  Eugène  de  Savoie  y  signa  »  en  1714,  la  paix 
dite  paix  dtf  Bade  y  entre  l'EÎtqpire  et  la  France. 

AAns.  Aq^  Pannonicaef  y.  d'Autriche,  à  24  kil 
S.  0.  ae  Vienne;  2800  hab.  BtabRssements  d'eaux 
thermales  ;  château  de  plaisance  de  l'empereur. 

BAP^  (princes  de).  Les  plus  célèbres  sont  :  Louis- 
Guillaume,  margrave  de  Bade-Badeii,  connu  sous  le 
nom  de  ^nnc6  de  Bade,  général  de  TEmpire,  né  en 
1655.  mort  en  1707.  Il  servit  d'abord  sous  Monté- 
cucuIU,  contre  la  France;  puis  il  fit  la  guerre  aux 
Turcs,  1683,  aida  Sobieski  à  leur  fairié  lever  le 
siège  de  Vienne,  et,  après  leur  avoir  fait  éprouver 

Slusieurs  échecs,  gagna  sur  eux  la  victoire  décisive 
e  SalankemeUt  en  1691.  Il  fut  moins  heureux  con 
tre  la  France  :  après  avoir  pris  Landau,  il  fut  battu 
par  ViUars  4  Friedlingen  et  à  HochksUedt  (1703).  Il 
a  laissé  des  Mémoires  sur  la  guerre  contre  les  Turcs 
et  sur  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  (1702) 
—  Cl^arles-Guillamne,  margrave  de  Bade-Dourlach, 
né  eisk  1679,  mort  en  1746.  Il  servit  d'abord  sous  le 
prince  de  Bade,  son  parent,  se  retira  dans  ses  États 
après  la  paix  d^  Rastadt^  jeta  les  fondements  de  la 
ville  de  Carlsruhe  (1715),  et  créa  à  cette  occasion 
l'ordre  delà  Ftd^Ziti— Charles-Frédéric,  margrave, 
puis  graind-ducdeBade-Pourlach.néen  1728,  nériu 
en  1746^  des  États  de  Charles-Gui]ia^me,  son  grand- 
père,  y  joignit  les  domaines  de  Baden-Baden,  qui  lui 
échurent  par  succession  en  1771,  et  fut  élevé  en  1803 
au  rang  d'électeur  dç  l*Empire.  Mêlé  aux  événe- 
ments qe  ta  Révolntion  française,  il  perdit  ses  pos- 
sessions sur  la  rive  gauche  au  Rhin  ;  mais  il  en  fut 
amplement  dédommagé  pai  Nanoléon,  qui  a^andit 
ses  Etats,  et  qui,  en  1806^  lui  donna  le  titre  de 
grand-duc  et  accord^  a  son  petit-fils,  le  prince  Char- 
les-Louis-Frédéric ,  la  main  de  sa  fille  adoptive, 
Stéphanie,  fille  de  Claude  Beaul^mab.  Il  mourut 
en  1811,  après  un  long  règne.  Il  eut  pour  succes- 
seurs :  1*  Charles-touîs-Frédéric^  son  petit-flls,  qui 
donna  une  Constitution  a  ^es  Etats,  et  qui  mourut  en 
1818,  sans  enfante  mâles;  2*  Louis- Guill. -Auguste, 
son  2^  fils,  et  oncle  de  Charles-Louis-Frédénc,  qui 
monta  sur  le  trône  en  ^818  et  mourut  en  1830,  sans 
enfanta;  3*  Léonold  de  Hochberg,  un  autre  de  ses 
enfants,  mais  ne  d'un  mariage  de  la  main  gauche; 
il  devint  duc  en  1830,  et  mourut  en  1852;  4'  Frédé- 
ric, 2*  fils  dupréc. ,  appelé  en  1852  au  trône  ducal  au 
lieu  de  son  frère  tûuis,  à  cause  de  Tétat  mental  de 
c^ui-oi. 
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fiADEirWEILER,  Tgo  du  ffrand-duchô  de  Bade, 
(Rhin  sup.),  à  25  kil.  S.  0.  de  Freybaig;  360  hab. 
Sources  thermales  et  bains  firéquentés.  Ruines  de 
thermes  romains. 

BADIA  Y  i.Furjnt  (Domingo),  connu  aussi  sous 
le  nom  d'Ali-Bey,  officier  espagnol,  né  en  1766, 
mort  en  1818,  voyagea  en  Afrique  et  en  Arabie,  se 
faisant  passer  partout  pour  musulman,  et  publia,  à 
son  retour,  ses  Voyages  en  Afrique  et  en  ÂMie  pendant 
les  années  1803-1807,  Paris,  1814,  3  vol.  in-g.  On  y 
trouve  d'intéressants  détails  qu'aucun  chrétien  n'a- 
vait pu  connaître  jusque-là.  A  son  retour,  il  fut  em- 
ployé par  le  roi  d'Espagne,  Joseph  Napoléon.  Il  mourut 
a  Damas  en  1818,  pendant  un  second  voyage. 

BADIUS  (Josse  et  Conrad) ,  imprimeurs  du  zvr  siè- 
cle. Josse  Badius,  né  en  1462,  au  vge  d'Asscbe  prés 
de  Bruzell^s.  d'où  il  prit  le  nom  â'Aseensius^  mort 
en  1535,  professa  les  belles-lettres  à  Lyon,  puis  à 
Paris,  et  fonda  à  Paris,  vers  l'an  1500,  une  imprime- 
rie d'où  sont  sorties  un  grand  nombre  d'édit.  esti- 
mées: il pijdilia  lui-même  quelques  écrits,  entre  au- 
tres Navicula  stfdtarum  mulierum,  vers  1500  (trad. 
en  français  dés  1501  par  J.  Droyn).  Il  eut  pour  gendres 
Robert  fitienne  et  Michel  Vascosan.  —  Conrad  Ba- 
dius,  fils  dupréc.,  né  à  Paris  vers  1510,  mort  vers 
1560,  s'associa  k  Robert  Etienne,  son  beau-frère,  et 
fit  avec  lui  un  grand  nombre  de  publications  impor- 
tantes. Ha  trad.  en  firançais  VAlcorandesCordetiers 
d'Érasme  Alber,  Genève,  1556,etacompoeélui-même 
les  Satires  ehrétiênneSy  envers  français,  1560  (réim- 
primées i  Genève  en  1858}. 

BADONVILLEE,  v.  du  dép.  de  la  Meurthe,  à  12k. 
S.  E.  de  Blamont,  sur  la  Blette;  1883  hab.  Tissus  de 
coton,  faïenceries,  fabriques  de  poinçons  et  d'alênes. 

BADUHENITE,  Baduhenna  Syloa^'  grande  forêt 
[ui  couvrait  le  pays  des  Frisons  (presque  tout  le  roy. 
le  Hollande  actuel),  était  ainsi  nommée  d'une  divi- 
nité du  pays  appelée  Bada  ou  Pada,  qui  n'est  peutr- 
être  que  la  forêt  personnifiée.  900  Romains  y  furent 
taillés  en  pièces  par  les  (îermains  l'an  28  av.  J.-C. 
Cette  forêt  n'existe  plus. 

BJBGULA,  B/STIGA.   etc.   F.   bécdle,  bêtiqub. 

BAEZA.  Beatia,  v.  d'Espagne  (Andalousie),  à 40  k. 
N.  E.  de  Jaen;  12000  h.  Cathédrale  ffothique,  col- 
lèges des  Jésuites  et  de  l'Oratoire:  nelle  fontaine. 
Très-importante  jadis,  résidence  oe  plusieurs  rois 
maures;  anc.  évêché,  transporté  depuis  à  Jaen;  uni- 
versité supprimée.  BaeziL  après  avoir  été  la  capit.  d'un 
petit  roy.  arabe,  fut  enlevée  aux  Maures  en  1227. 

BAFA,  Paphœ,  Âugustaj  v.de  l'Ile  do  Chypre, 
sur  la  c6te  S.  0.,  fût  longtemps  le  ch.-l.  de  Ptle. 
Port  ensablé,  fort,  élevé  sur  un  rocher.  Elle  possé- 
dait jadis  un  évêché,  qui  a  été  transféré  à  Nicosie. 
Aux  env.,  cristal  de  roche  connu  sous  le  nom  de 
diamanU  de  Bafa;  amiante;  grottes  artificielles. 

BAFFDC  (William),  habile  pilote  anglais,  né  en 
1584,  accompagna  de  1612  à  1616  Hudson  et  les  au- 
tres navigateurs  anglais  qui  explorèrent  le  nord  de 
l'Amérique,  dans  le  Dut  de  pénétrer,  par  cette  voie, 
dans  le  Grand  Océan,  et  parvint,  en  1616,  jusque 
dans  la  baie  à  laquelle  les  géographes  ont  donné  son 
nom.  11  mourut  en  1622  au  siège  d'Ormus,  entrepris 
par  les  Anglais.  Il  avait  dressé  des  cartes  qui  se  sont 
perdues,  et  rédigé  un  journal  dont  quelques  frag- 
ments se  trouvent  dans  le  recueil  de  Purchas. 

BAFFIN  (Baie,  ou  plutôt  Merde),  vaste  golfe  ou- 
vert de  l'Atlantique,  ainsi  nommé  de  Bamn  qui  le 
visita  le  premier,  sur  la  cête  de  l'Amérique  du  Nord, 
par  55»-82*  long.  0..  67M8*  lat.  N.,  a  env.  1500  k. 
de  long  sur  550  de  large,  et  est  presoue  toujours 
couvert  de  glaces.  Il  communique  à  l'Atlantique  par 
le  détroit  de  Davis,  à  Ut  mer  <rHudson  par  ceux  de 
Cumberland  et  dlludson,  et  à  l'Océan  Glacial  arcti- 
que par  celui  de  Lancastre-et-Barrow. 

BAFEUf-pÀHaT  (archipcd  de),  lies  qui  s'étendent  en- 
tre la  mer  de  Baflin  et  celle  d'Éudson,  au  S.  du 
détroit  de  Lancastre-etrBarrow,  furent  découvertes 
par  Parry  de  1822  à  1829.  Les  principales  sont  celles 


de  Cockburc,  Southampton,  Wmter,  Mansfield,  Ja- 
mes, N.-Galloway,  Somerset  septentrional. 

BAFFO  (la  sultane),  jeune  chrétienne  d'une  rare 
beauté,  d'une  famille  distinguée  de  Venise,  fiU«  du 
gouverneur  de  O)rfou,  fut  prise  en  mer  par  les  Turcs 
en  1575  et  emmenée  à  Constantinople.  EDe  plut  \ 
Amurat  III,  qui  fit  d'elle  sa  sultane  favorite  et  en 
eut  Mahomet  111.  Elle  exerça  un  lonff  empire  sur  ce 
prince,  qui  l'aima  jusqu'à  sa  mort  ;  elle  conserva  soos 
Mahomet  III  la  même  autorité  ;  mais  Achmet  la  re- 
légua dans  le  vieux  sérail. 

BAGACUM,  V.  de  la  Gaule  Belgique,  auj.  Bavay. 

BAGATELLE,  petit  château  de  plaisance ,  situé 
aux  portes  de  Pans,  sur  la  limite  du  bois  de  Boulo- 
gne, et  près  de  la  Seine,  avait  été  bêti  en  1773  par 
le  comte  d'Artois.  Pendant  la  Révolution,  il  servit  à 
des  fêtes  champêtres. 

BAQAUDBS.  Ce  nom,  qu'on  dérive  du  celtique  b^- 
yod,  troupe,  attroupement,  fut  donné  à  des  paysans 

gaulois  qui,  vers  270  de  J.-C,  se  révoltèrent  contre 
i  domination  romaine.  Ils  prirent  Autan  et  lasacca- 
fèrenU  Contenus  quelque  temps  par  Aurélien  et  Pro- 
us,  ils  se  révoltèrent  de  nouveau  sous  Diodétîen, 
ayant  à  leur  tête  un  certain  Amandus.  Ils  furent  ré- 
duits en  385  parle  collègue  de  l'empereur,  Maximien. 
Ils  s'étaient  retranchés  aux  portes  de  Paris,  dans  le 
lieu  qu'on  appela  depuis  Bagaudarum  castrum, 
aig.  St-Maur-des-Fossés,  Une  porte  de  Paris  du  côté 
de  St-Maur  reçut,  en  mémoire  des  Bagaudes,lenom 
de  porta  Bagaudarum ,  et,  par  abréviation,  porta 
Batuia;  elle  était  située  sur  le  terrain  appelé  depuis 
place  Baudoyer  (derrière  l'hôtel  de  ville  actuel). 

BAGDAD,  V.  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  l'Algè- 
zireh,  capit.  du  pachalik  de  Bagdad,  sur  le  Tigre, 
par  42*  4Mong.  e733-  20'  lat.N.,  à  1650  kil.  S.  E. 
de  Constantinople;  80  000  hab.  Hautes  murailles 
en  briques,  fossés,  et  divers  ouvrages  de  fortifica- 
tion. Très-neaux  bazars,  guelques  belles  maisons, 
pont  de  bateaux  sur  le  Tigre.  On  y  remanpie  plu- 
sieurs monuments,  les  tombeaux  de  Zobéide,  du 
cheik'  Abdoul-Kadir-Ghilani,  le  palais  du  pacba. 
la  douane.  £n  été,  chaleur  extrême  et  vent  brûlant 
dit  samiel.  11  y  règne  une  maladie  cutanée  analo- 
gue au  bouton  d'Alep.  Industrie  active  (coutellerie, 
maroquins,  sellerie,  harnacherie,  teintureries, 
étoffes  de  soie,  coton,  laine).  Fonderie  de  canons. 
Grand  commerce  avec  la  Perse,  le  Turkestan,  l'A- 
rabie et  l'Inde.  —  Baçdad  fut  fondée  en  762 ,  aux 
env.  de  l'anc.  Séleucie.  par  le  calife  Abou-Giafai^ 
Almansour.  Elle  fut  pendant5  siècles  la  capit.  du  ca- 
lifat, et  fleurit  par  les  arts  et  les  lettres.  Elle  fut 
prise  parHouiagou  en  1258,  par  Tamerlan  en  1416, 
par  les  Turcs  ottomans  en  1 534  ;  se  révolta  contre  eux 
en  1623,  soutint  un  long  siège,  et  ne  fut  prise  qu'en 
1638,  par  Amurat  IV.— Le  pachalik,  entre  ceux 
d'Erzeroum,  de  Diarbékir.  la  Perse  et  le  goUé  Per- 
sique,  répond  k  l'anc.  Babylonie  et  à  une  partie  de 
l'Assyrie  et  de  la  Mésopotamie  ;  890  kil.  de  long,  sur 
550;  1  000  000  d'hab.  Climat  très-chaud  en  été.  Au 
N.,  sont  les  monts  du  Kourdistan  et  diverses  rami- 
fications du  Taurus.  Le  pays  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières  fort  célèbres  :  le  Tiflre,  l'Euphrate^  leKha- 
bour(C/ia5ora«),  etc.  Sol  fertile  le  long  des  rivières,sté- 
rile  en  d'autres  endroits.  A  l'O.,  se  trouvent  des  déserts 
d'où  sortent  des  nuées  de  Bédouins  pillards.  On  le  di- 
vise en  8  livahs  :  Meschhed-Ali ,  Hilleh.  Mesched-Hos- 
sein.Ana,  Nisibin,  Maidyn,Ba8sora,(>>ma;plus.  la 
partie  directement  régie  par  le  pacha  même.—  C*est 
dans  ce  pachalik  que  se  trouvaientBabylone,  Nîniva, 
Séleucie,  Ctésiphon,si  célèbres  dans  l'antiquité. 

BAGfi-LB-CHATEL,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à 30k. 
N.  0.  de  Bouig  ;  900  hab.  Toiles,  poteries,  chanvre,  vo- 
lailles. Anc.  seigneurie,  qui,  en  1272,  fut  pwtée 
par  l'héritière  au  comte  Amédée  IV  de  Savoie,  mais 
oui  plus  tard  fdt  donnée  à  la  maison  d'Urift,  pui^ 
érigée  en  marquisat  (1576). 

BAGOESEN  (Emm.),  poète  danois,  né  en  1764  à 
Korsoër,  dans  111e  de  Seeland,  parcourut  la  Franc«« 
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l'Italie,  rÂllemague,  la  Suisse,  où  il  épousa  la  pe- 
tite-fiUedu  célèbre  Haller,  fut  professeur  à  TUni  ver- 
site  de  Kiel,  et  mourut  à  Haznbourg  en  1826.  Il  a 
écrit  en  danois  et  en  allemand,  il  excellait  surtout 
dans  la  poésie  fugitive.  On  a  de  lui  un  recueil  de 
poésies,  en  allemand,  Haideiiblumen  (les  Fleurs  de 
Druyère),  Amsterdam,  1808;  Parthenais  ou  Voyaae 
dans  l$x  Alpes ,  trad.  en  français  par  M.  Fauriel, 
1810;  Adam  et  Eve,  Leipsick,  1826.  Il  a  écrit  en 
prose  et  en  langue  danoise  le  Labyrinthe  ou  Cour- 
ses poétiques  en  Europe  ^  etc.  Ses  écrits  ont  été  re- 
cueillis par  ses  fils  en  16  vol.  in-8  (dont  11  en  danois 
et  .5  en  allemand). 

BAGHERMÊ,  v.  d'Afrique,  capit.  d'un  État  de  même 
nom,  situé  dans  la  Nigritie  centrale,  entre  le  Dar- 
four,  le  Barkoulla,  le  Boiimou,  TOuadi  et  le  Bergou. 

BAGUONI  (J.  Paul),  d'une  famUle  illustre  de  Pé- 
rouse,  s'empara  de  la  souveraine  autorité  dans  sa 
patrie  vers  1500  et  se  rendit  indépendant  du  Saint- 
Si^e.  Il  eut  à  combattre  les  papes  Alexandre  VI, 
Jules  II  et  Léon  X,  Tut  plusieurs  fois  chassé  et  au- 
tant de  fois  rétabli.  U  exerça  toutes  sprtes  de  cruau- 
tés :  pour  mettre  un  terme  à  sa  tyrannie,  Léon  X, 
qui  avait  réussi  à  l'amener  à  Rome,  lui  fit  trancher 
la  tête,  après  l'avoir  forcé  d'avouer  ses  crimes 
{ 1 520).  Baglioni  avait  d'abord  fait  partie  de  ces  bandes 
d'aventuriers  que  les  Italiens  nomment  condottieri. 
—  Quelques  années  après  sa  mort,  son  cousin,  Ro- 
dolphe Baglioni,  recouvi*a  la  souveraine  autorité 
dans  Pérouse  (1534  et  1540). 

BAGUVl  (George),  célèbre  médecin  italien,  né 
en  1668  à  Raguse,  mort  à  Rome  en  1707 ,  reçut  les  le- 
çons de  Valsai  va  et  de  Malpighi,  et  fut  nommé,  par 
Clément  XI ,  professeur  de  chirurgie  et  d'anatomie 
dans  le  collège  de  la  Sapience  à  Rome.  11  contribua 
puissamment  à  ramener  les  médecins  à  l'observation 
de  la  nature  et  à  l'étude  des  écrits  d'Hippocrate, 
combattit  les  doctrines  chimiaues  par  lesauelles  on 
explûiuait  tout  depuis  Paraceise  etVan-Helmont,  et 
dans  lesquelles  on  attachait  une  importance  exclu- 
sive aux  liquides  du  corps  humain,  et  leur  substitua 
une  doctrine  qui  attribuait  le  princi{)al  rôle  aux  par- 
ties solides,  ayant  reconnu  les  propriétés  contractiles 
et  les  forces  vitales  dont  elles  sont  animées  :  aussi  le  re- 
garde-t-on  comme  le  chef  des  Solidistes,  Ses  ouvra- 
ges ont  été  recueillis  sous  le  titre  d*Opera  medieo- 
pratticay  Lyon,  1704,  etréimpr.  à  Paris  en  1788  par 
Pînel,  2  vol.  in-8.  On  y  remarque  son  Essai  sur  la 
fibre  motrice  et  sa  Xédecine  pratique,  trad.  en  fran- 
çais parle  D' J.  Boucher,  1851. 

BAGI^ALOUKA,  v.  de  Bosnie,  ch.-l.  d'un  livah 
de  même  nom,  à  44  kil.  S.  Ë.  de  Gradiska;  7000  h. 
40  mosquées;  bazars;  eaux  thermales. 

BAGNÊRES-DE-BIGORRE,  Vicus  Aquensis ^  Aquœ 
Concenarum.  ch.-l.  d'arr.  (H.-Pyrénées),  surl'Adour, 
àîl  kiLS.E.deTarbes,à774kil.  S.  deParis;6659  h. 
Trib.  de  l**inst,  collège.  Sources  thermales  renom- 
mées. Jolies  promenades:  le  jardin  de  Théas,Vignaux, 
le^Bains  de  Salut,  les  Allées  de  Maintenon  et  de  Cam- 
îtan,  le  Tourmalet,  Barèges,la  Penne  de  Lhéns,  l'Ely- 
sée Cottin.  On  y  fobrique  les  tissus  dits  de  Barèges. 

BAOMÊRES-DB-LUCHON,  Balnearix  Lisriones,  ch.-l. 
de  cant.  (H.-Garonne) ,  dans  la  belle  vallée  de  Lu- 
chon.  à  48  kil.  S.  S.  0.  deSt-Gaudens.  à 6  kil.  de  la 
frontière  d'E.spagne;  2690  hab.  Eaux  thermales  très- 
fréquentées. Belles  promenades:  le  Cours,  l'Allée  de 
la  Pique,  '  et  aux  environs  les  Cascades,  la  Fontaine 
d'amour,  l'Allée  des  Soupirs,  les  Quinze  lacs,  l'Écho 
de  Néré.  la  Vallée  du  Lis,  le  val  d'Aran. 

BAGNEUX,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  à  8  kiL  S. 
de  Paris,  cant.  et  à  2  kil.  N.  de  Sceaux  ;  700  hab.  Jo- 
lies maisons  de  campagne.  Eglise  du  xm*  siècle. 

BAGNOLET.  vge  du  dép.  de  la  Seine,  cant.  de 
Pantin,  à  7  kil.  N.  E.  de  Paris;  1800  hab.  Jolies 
Tnaisons  de  campagne;  carrières  de  plfttre;  culture 
de  pêchers.  La  terre  de  Bagnolet  fût  achetée  par  le 
duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XÏV. 

BAGNOLLES,  vge  du  dép.  de  l'Orne,  commune  de 


Gouteme,au  S.  K.  et  près  de  Domfront.  £aux  solftj- 
reuses  et  ferrugineuses;  bains  civils  et  militaires. 

BAGNOLS,  Balneola,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  sur  la 
Cèze,  à  49  kiL  N.  £.  de  Ntmes^  à  23  kU.  N.  E.  d'U- 
zès;  3901  hab.  Collège.  Bons  vins  rouges.  Patrie  de 
Rivarol.  —  BAGNOLS-LES-BAiNs,  Vge  de  la  Lozère,  à 
20  kil.  E.  de  Mende,  sur  le  Lot  Eaux  sulAireuses. 

BAGOAS,  eunuque  égyptien,  devint  général  et 
favori  du  roi  de  Perse  Artaxerce  Ochus.  Il  aida  ce 
prince  à  conquérir  l'Kgypte,  mais  ensuite,  pour  se 
venger  du  meurtre  du  bœuf  Apis ,  ordonne  par  le 
roi ,  il  l'empoisonna  et  plaça  sur  le  trône  son  fils 
Arsôs.  Ne  trouvant  pas  en  celui-ci  ime  créature  assez 
docile,  il  le  fit  encore  périr  et  donna  la  couronne  à 
Darius  Codoman,  dont  il  voulut  aussi,  peu  après,  se 
défaire  ;  mais  ce  prince  le  prévint,  et  le  força  à  boire 
le  poison  qu'il  lui  destinait,  336  ans  av.  J.-C.  -—  On 
connaît  encore  sous  ce  nom  de  Bagoas,  mot  qui 
veut  dire  eunuque ^^  plusieurs  autres  personnages,  no- 
tamment un  favori  'd'Alexandre,  Perse  de  naissance. 
BAGOCLET,  petite  riv.  d'Anatolie,  dans  laquelle 
on  a  cru  à  tort  retrouver  la  Pactole  des  anciens. 

BAGRADAS,  auj.  lalfedjcrda,  riv.  d'Afrique,  sor- 
tait de  l'Atlas,  traversait  la  Zeugitane,  et  se  jetait 
dans  la  Méditerranée  entre  Utique  et  Carthage.  C'est 
sur  les  bords  de  ce  fleuve  que  l'armée  de  Régulas 
tua  un  énome  serpent  (256  av.  J.-C). 

BAGRATION  (le  prince  Pierre  de),  l'un  des  géné- 
raux les  plus  distingués  de  la  Russie,  né  en  1765  dans 
la  Géorgie,  sortait  oe  la  famille  des  Pagratides  qui  ré- 
gna longtemps  sur  ce  pavs.  Entré  au  service  de  la  Rus> 
sie,  il  servit  sous  les  orares  de  Souvarow  en  Pologne 
(1794)  et  en  Italie  (1799) ,  et  fut  disgracié  avec  ce  géné- 
ral par  Paul  I  à  la  suite  de  quelques  revers.  Rappelé  eu 
1805  par  Alexandre,  il  commanda  un  corps  de  rarmée 
envoyée  au  secours  de  l'Autriche  sous  les  ordres  de 
Koutousof,  fit  une  belle  retraite  sur  la  Moravie,  se 
distingua  aux  batailles  d'Austerlitz ,  d'Eylau,  de 
Friedland;  commanda  en  chef  la  2*  armée  de  l'Ouest 
en  1812.  prit  une  part  honorable  aux  bataiUes  de 
Smolen^  et  de  Moskowa,  et  fut  blessé  mortellement 
dans  cette  dernière  affaire. 

BAHAHA  ou  gbat^de-bahama,  île  delà  merdes 
Antilles,  unedesLucayes,  par82*30'-82'»44'bng.  0. , 
et  26»  40'-27«  5'  lat.  N. ,  appartient  aux  Anglais.  Fer- 
tile, bien  arrosée,  mais  peu  habitée. — On  donne  le 
nom  d'archipel  ae  Bcihama  k  tout  le  groupe  des 
Lucayes  (F.  ldcaybs).— Le  vaste  banc  de  sable  situé 
en  avant  du  golfe  de  Mexique ,  au  N.  de  Cuba  et  au  S. 
des  Florides,  se  divise  en  Grand  banc  de  Bahama 
(de  77*  à  81*  51'  0.  pour  la  long.,  de21»  40'  à26*N. 

rur  la  lat.),  et  Petit  banc  de  Bahama  (de  79*  55' 
81»  40'  0.  pour  la  long.,  de  25*  55'  à  27»  50'  N. 
pour  hi  lat.);  ils  sont  séparés  par  le  canal  de  la  Pro- 
vidence. Le  1"  a  640  ku.  de  long  sur  220  de  large; 
le  2*  en  a  265  sur  90.  Le  1"  embra.sse  llle  de  la 
Providence,  111e  Longue,  llle  Verte,  les  Roquillos, 
les  Mimbres,  etc.  ;  sur  le  2*  sont  la  Grande  Bahama, 
Abacou.  Guana,  les  Galapagos.  —Entre  Cuba  et  le 
Grand  tanc  s'étend  un  vaste  canal  dit  Vieux  canal 
de  Bahama;  entre  les  Grand  et  Petit  banc»  et  la 
côte  E.  de  la  Floride,  est  le  Nouveau  canal  de  Btt- 
hamaj  nommé  aussi  golfe  de  Floride;  tous  deux 
communiquent  par  le  canal  de  Santarem. 

BAHAMAN,  divinité  favorable  des  Perses,  le  pre- 
mier des  Amschaspands  après  Ormuzd,  inspire  ja 
bonté,  apaise  la  colère,  répand  l'abondance  sur  ia 
terre,  protège  les  animaux  domestiques,  et  reçoit  les 
âmes  aes  justes  à  leur  entrée  dans  le  séjour  céleste. 

BAHAOUALPOtJR,  £tat  de  l'Hindoustan.  au  S, 
du  Pendjab,  entre  28--30*  lat.  N.  et  68*-72-  long.  E.. 
est  arrosé  par  le  Sutledae  et  a  pour  ch.-l.  Bahaoual- 

r>ur,  V.  commerçante  de  20000  âmes,  sur  le  Gbarra, 
98  kil.  S.  E.  de  MoulUn.  Cet  Etat,  fondé  par  Baba- 
oual-Khan  en  1769,  dépend  auj .  du  radjah  du  Pendjab. 
BAH  AU,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  dans  la 
prov.  de  Bahar.  à  56  kil.  S.  éB  Patna;  env.  30000  h. 
Jadis  plus  importante  et  ch.-l.  de  tout  le  Bahar. —la 
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proT.  de  Bahar,  entre  le  Né)>al  au  N.,  le  Bérar  au 
S.,l6BeDgaleàrB.etrAoudeàro..a8  000000d'h.; 
capit  Patna  (c'était  précédemment  Bahar).  Sol  plat,  ' 
fertile,  arrosé  par  le  Gange.  Le  Bahar  a  été  jadis  in- 
dépendant; il  était  connu  sous  le  nom  de  roy.  de 
Magada.  Il  appartient  aux  Anglais  depuis  1765  et  est 
compris  dans  la  présidence  de  Calcutta. 

BAHARITE9.  la  1**  dynastie  des  Mamelouks  qni 
régnèrent  en  ï^prypte.  Ces  Mamelouks  étaient  dans 
te  principe  de  jeunes  Turcs  qui  avaient  été  vendus 
comme  esclaves  à  des  marchands  égyptiens.  Le  sou- 
dan  Malek-Saleh,  de  la  dynastie  dés  Ayoubites,  les 
racheta  de  ces  marchands  au  nombre  de  mille,  et  les 
fit  instruire  au  métier  des  armes  dans  une  forteresse 
bfttie  au  bord  de  la  mer  (en  arabe  bahar)  :  de  là  leur 
nom.  Ils  finirent  par  s'emparer  de  l'autorité  souve- 
raine et  nommèrent  pour  chef  un  d'entre  eux,  Nou- 
reddin-Ali,  qui  prit  le  titre  de  Soudan  d'Egypte  (1254). 
Les  Mamelouks  Baharites  ont  conservé  le  pouvoir 
jusqu'en  1382,  qu'ils  furent  remplacés  par  les  Mame- 
iouKs-Bordiites.  F.  maiœlouks. 

BAHIA  (c-à-d.  haie) y  ou  san-salvapoh,  v.  du  Bré- 
sil, ch.-l.  de  la  prov.  de  Bahia,  à  1350  kil.  N.  £.  de 
Hio-Janeiro,  sur  la  baie  de  Tous-les-Saints  ;  180  000  h. 
Port  superbe.  Archevêché ,  duquel  relèvent  tous  les 
évôchés  du  Brésil.  Place  forte,  la  l"»  de  l'empire. 
Divers  établissements  littéraires,  école  de  chirurgie, 
gymnase,  séminaire,  bibliothèque  publique;  très- 
grand  commerce,  beaucoup  de  négociants  étrangers. 
On  remarque  à  Bahia  plusieurs  beaux  édifices  :  église 
des  Jésuites,  palais  du  gouverneur,  hôtel  de  ville, 
tribunal  d'appel,  palais  archiépiscopal,  hôpital  mi- 
litaire, école  de  cnirurgie,  couvents  et  églises  des 
Franciscains,  des  Bénédictins,  des  Carmes  ;  église 
de  la  Conception,  bourse,  chantiers,  arsenal  mari- 
lime.— Bahia,  fondée  au  xvi«  aiède,  fut  la  capitale 
du  Brésil  jusqu'en  1763  ;  elle  en  est  encore  la  T*  v. 
après  Rio-Janeiro.— La  prov.  de  bahia  s'étend  le  long 
de  l'Atlantique,  entre  celles  de  Sergipe  doBey,  Per- 
namboucetMinas-Geraes.  par  39*55'-46»  10' long.  0.. 
et  10«-15»  30'  lat,  N.,  et  a  670  kil.  sur  400;  env. 
1  000000  hab.  Elle  est  divi^^e  en  quatre  comarcas, 
Bahia,  os  Ilheos,  la  Jacobi  na,  Porto-Seguro.  Climat 
très-€haud,  mais  rafraîchi  par  les  brises  de  mer.  Sol 
excellent  pour  la  canne  à  sucre,  le  tabac,  le  coton. 

BAHR-ABAB,  contrée  de  l'Arabie.  V.  barria. 

BAHR-EL-ABiAD,  c.-à-d.  Hivière  blanche  f  nom  que 
porte  le  Nil  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours, 
jusqu'à 'sa  jonction  avec  le  Bahr-el-Azrek. 

BAHB-EL-AZREK,  c.-ànd.  Itivière  hleue^  AstapuSy 
naît  en  Abyssinie  par  10*  .'»9'  lat.  N. .  34*  35'  long. 
Ë. ,  traverse  le  lac  Dembea ,  baigne  les  prov.  de  Go- 
jam,  Damot  et  autres  contrées  abyssiniennes,  puis 
entre  dans  le  Sennaar,  et  se  joint  au  Nil  à  8  kil.  S. 
d'Halfay,  après  un  cours  d'env.  1600  kil.  Cours  très- 
rapide;  cascades  dont  une  a  93"  de  hauteur.  On  a 
pns  longtemps  le  Bahr-el-Azrek  pour  le  vrai  Nil. 

BAHRDT  (Ch.  Frédéric),  théologien  protestant, 
né  en  1741,  dans  une  petite  ville  de  Misnie,  mort 
en  1792,  professait  des  opinions  religieuses  qui  pa- 
raissent se  conl'ondre  avec  le  socinianisme  ou  même 
avec  le  pur  déisme.  11  enseigna  successivement  la 
théologie  et  la  philosophie  à  Leipsick,  à  Erfurdt  et 
à  Giessen:  forcé  de  quitter  chacune  de  ces  viUes 
comme  hérétique,  il  alla  s'établir  en  Suisse,  où  il 
dingea  une  maison  d'éducation;  puis  à  Halle  en 
Prusse,  où  H  s'attira  de  nouvelles  poursuites  par  ses 
pamphlets  politiques,  et  il  finit jpar  tenir  taverne  dans 
une  campagne  prés  de  Halle.  Ceux  de  ses  nombreux 
ouvrages  qui  ont  le  plus  attiré  l'attention  sont  :  Essai 
d'un  systMne  de  dogmatiqw  biblique^  1769;  Nouvel- 
les révélations  de  Dieu,  1773,  condamnées  par  la 
cour  impériale;  Profession  de  foi ^  1119;  VAlmatiach 
des  Hérétiques.  1781;  l'mt  de  reitmon,  1788,  pam- 
phlet où  il  raille  un  édit  rendu  par  Te  roi  de  Prusse; 
et  une  Histoire  de  sa  vie  et  de  ses  opinions,  1791. 

BAHREJfN  ou  BABJAR,  contrée  a'Arabie,  dans  le 
Lahsa.  le  long  du  golfe  Persique,  s'étend  du  25*  au 


29*  degré  de  lat.  N.  Les  habitants  vivent  de  pèche 
et  plus  encore  de  piraterie.  Ou  étend  quelquefois  le 
nom  de  BahreTn  à  tout  le  Lahsa.— Sur  la  cote  de  ce 
pays  est  un  groupe  dlles,  dites  aussi  de  Bahreïn  ou 
d'Aoual,  sous  48-  20'  long.  E.  et  26"  20'  lat.  N.,  re- 
nommé pour  la  pêche  de  perles.  Ces  îles  ont  jadis  ap- 
partenu aux  Portuçfais;  elles  sont  auj.  sous  la  dépen- 
dance d'un  cheik  tributaire  de  Vimaa  de  Mascate.  Les 
principales  sont  :  Arad,  Tarent  et  Bahreïn,  dans  la- 
quelle se  trouve  la  capit. ,  Manama,  sur  la  cÔte  N.  E. 

BAIAN,  chef  des  Avares.  F.  avares. 

BAIE  (Iles  de  la),  Bay-ïslands,  lies  de  la  baie  de 
Honduras,  dont  les  principales  sont  :Roatan,  Bona- 
ca,  Utilla,  Barbareta,  Helena  etMorat.  Elles  formaient 
une  colonie  anglaise  qui  a  été  abandonnée  en  186'). 

BAIER  (J.  J.),  naturaliste  allemand,  membre  de 
l'Académie  des  curieux  de  la  nature,  né  en  1677  à 
léna,  mort  en  1735,  exerça  la  médecine  à  Halle, 
Nuremberg,  Ratisbonne,  léna,  et  fut  professeur  de 
cette  science  à  Altorf.  On  estime  son  Chryctographia 
norica,  publiée  en  1708  à  Nuremberg,  in-4,  et  réim- 
primée en  1758  :  il  y  donne  une  description  exacte 
et  détaillée  des  fossiles  et  des  minéraux  de  toute  es- 
pèce observés  dans  le  territoire  de  Nuremberg. 

BAIES.  Baiae  des  anciens.  Baja  des  Italiens,  v 
d'Italie  (prov.  de  Naples) ,  à  17  k.  S.  0.  de  Naples.  Port 
passable  et  plus  sûr  que  celui  de  Naples;  fort  bâti 
par  Charles-Ouint.  La  ville  ne  se  compose  mie  de 
chaumières,  éparses  parmi  des  ruines  magnifiques 
Bains  fort  célènres  chez  les  anciens.  —  Baies,  sons 
l'empire  romain,  fht  une  ville  superbe  :  elle  s'éle- 
vait en  amphithéâtre  sur  la  colline  demi-circulaire 
qui  domine  la  mer.  La  mode  voulait  que  tout  rich; 
Romain  y  eût  sa  maison  de  campagne,  et  y  vînt 
passer  l'arrière-saison.  Il  y  reste  îles  ruines  de  toute 
beauté,  mais  dont  la  majeure  partie  est  sous  la 
mer.  On  voit  pourtant  encore  les  débris  des  bains 
de  Néron,  d'un  palais  de  Jules-César,  des  villas  de 
Cicéron  et  d'Agrippine,  des  temples  de  Vénus,  de 
Diane,  de  Mercure,  etc. 

BADP  (Jean-Antoine  de),  poète  français  du xvi«  s., 
né  à  Venise  en  1532.  mort  en  ].<)89,  était  fils  de  La- 
zare de  BaTf ,  ambassadeur  à  Venise  et  en  Allemagne 
sous  François  1,  qui  fut  poète  aussi.  Jean  Baîf  re- 
nonça aux  avantages  que  lui  offrait  sa  naissance  pour 
se  livrer  à  la  poésie,  il  se  lia  avec  Ronsard  et  donna, 
comme  lui,  (&ns  le  bizarre.  Il  eut  la  prétention  d'é- 
crire des  vers  mesurés  comme  ceux  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains, et  de  créer  un  alphabet  nouveau  afin  de  ré- 
former l'orthographe,  fonda  en  1570.  dans  sa  maison 
du  faubourg  St-Marceau,  une  académie  de  poésie  et 
de  musique^  Diais  cette  académie,  la  première  oui 
ait  été  établie  à  Paris,  ne  put  durer.  Balf  est  un  des 
poètes  de  la  PUîade.  On  a  sous  le  titre  d'OEuvres  de 
J.Â,  deBaïf,^  Paris,  1572,  9  livres  de  poèmes;  7  d'a- 
mours, 5  de  jeux,  5  de  passe-temps  ;  il  a  aussi  publié 
Éirennes de  poésies  françaises  en  vers  mesurés^  1574, 
et  quelques  pièces  de  théâtre,  sous  le  titre  de  Mimes 
ei  Proverbes, Ibl  6  et  1597. 

BAIGNES,  ch.-l.  decant.  (Charente),  à  13  kil.  S. 
0.  de  Barbezieux;  717  hab.  Ane.  abbaye,  fondée, 
ditron,  par  Charlemagne.  Bains  antiques. 

BAI6NEUX-LES-JUIFS,  ch.l.  de  c.  (Côte-d'Or),  à 
36  kil.  S.  de  ChAtillon-sur-Seine;  420  hab.  C'est  le 
dernier  endroit  de  France  que  quittèrent  les  Juifs 
bannis  du  royaume  en  1431  :  d'où  son  nom. 

BAIGORRY,  vallée  des  B.-Py rénées,  arrosée  par 
la  Nive,  doit  son  nom  au  mont  Baigoura,  situé  à 
31  kil.  0.  de  Mauléon.  Elle  a  17  kil.  sur  13;  place 
principale,  St-£tienne  de  Baigorry.  Mines  de  cuivre 
qui  ne  sont  plus  exploitées. 

BAIKAL  (lac),  grand  lac  de  Sibérie  (Irkoutsk),  par 
101»  16'-107«  18'  long.  E.,  et  51'  2l'-n.V  48'  lat.  N., 
a  660  kil.  de  long  sur  une  largeur  qui  varie  de  40  à 
100  kil.,  et  est  traversé  par  l'Angara  inférieur,  qui 
porte  ses  eaux  à  l'Iénissel.  Malgré  son  immense  éten- 
due, ses  eaux  sont  douces.  Ce  lac  est  très-profond 
et  ofl're  une  navigation  fort  dangereuse;  sea  bords 
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sont  liants,  escarpés  en  général  ;  il  renferme  une  lie 
assez  ffrande,  nommée  Olkhon.  On  ypêche  des  pho- 
qoes.aes  sterlets  et  diverees  espèces  de  poissons  par- 
âculières  à  ce  lac— U  est  bordé  parles  monts  Baikal, 
chsfnon  secondaire  du  f^rand  système  des  Altaï. 

BAILLET  (Adrien),  laborieux  écrivain,  né  en  1649. 
près  de  Beauvais,  mort  en  1706,  fut  d'abord  -curé 
de  campagne,  puis  bibliothécaire  de  Lamoignon. 
Ses  pnncipaux  ouvrages  sont  :  Jugement  des  sa- 
mnts  sur  les  principaux  ouvrages,  1685^6,  9  voL 
in-lî;  Les  enfants  célèbres  par  leurs  études  et  leurs 
écrits,  1688.  in-12;  Histoire  deHollande,  sous  le  nom 
àA  la  Neuville,  4  vol.  1690,  in-12^  Vie  de  Descartes, 
1691,  2  voL  in-4,  ouvrage  dont  il  publia  lui-même 
un  abrégé,  1693, 1  vol.  in-12  ;  Vies  des  SainU,  1701 , 
Z  vol.  in-fol.,  souTent  réimprimées  (ouvrage  où  il 
élève  des  doutes  qui  lui  valurent  le  surnom  de  déni- 
cheur de  saints  et  qui  fût  mis  à  i'/ndes  à  Rome); 
Histoire  des  démêlés  de  Bonifaee  VIU  avec  Philippe 
le  Bel,  1717,  in-12  (posthume). 

BAILLEUL,  ch.-l.  decant.  (Nord),  à  29kil.  N.O. 
de  LiUe  et  à  14  kil.  E.  d'Hazebrouk;  lOOQO  bab. 
Collège.  Fils,  coutils,  dentelles:  fromages,  houblon. 

BAiLLEtTL  (lo  ) ,  bourg  du  dép.  de  POme,  à  8  kil.  N. 
d'Aigentan.  C'est  de  là  qu'était  sortie  la  dynastie  des 
BalTol  (ou  BaiUeul)  qui  régna  en  Ëoosse. 

BAUXEUL,  roi  d'BCOsse.  F.  bauol. 

BAILLI,  titre  porté  dans  l'origine  par  des  com- 
missaires royaux  qui  rendaient  la  justice,  percevaient 
les  impôts  et  recevaient,  au  nom  de  la  couronne, 
les  plaintes  du  peuple  contre  les  seigneurs.  Leur 
juridiction,  régularisée  au  commencement  de  la  3* 
race,  fut  d'abord  très-étendue  ;  mais  l'abus  qu'ils  fi- 
rent de  leur  puissance  obligea  les  rois  à  la  réduire, 
et  vers  le  xvi*  siècle,  ils  n'étaient  plus  que  des  offi- 
ciers de  justice.  Néanmoins,  leur  ofBce  était  noble 
et  d'ëpée;  Charles  IX,  en  1560,  les  déclara  officiers 
de  robe  courte.  —  On  appelait  aussi  bailiis,  baillis 
seianeuriaux,  desimpies  officiers  de  justice  seigneu- 
riale, dits  de  robe  longue  ou  petits  bailiis,  pour  les 
distinguer  des  baillis royawB.  —  Certains  gardiens  de 
châteaux  servant  de  prison  portaient  aussi  ce  titre. 
—  Dans  l'ordre  de  Malte,  on  donnait  le  nom  de 
baillis  à  des  dignitaires  supérieurs  aux  eomman^ 
dants  et  inférieurs  aux  grands  prieurs  :  tel  fut  le 
bailli  de  Sufitren. 

BAILLIE  (Mathieu),  anatomîste  écossais,  né  en 
1761,  mort  en  1828,  neveu  de  Hunter,  fut  médecin 
de  la  princesse  de  Galles  et  de  George  III,  établit 
avec  Cruikshank  un  cours  d'anatomie  à  Londres,  y 
fonda  le  cabinet  d'anatomie  pathologique  et  donna 
un  excellent  Manuel  d'ana  tomie  pathologique  (1 7 95) , 
trad.  en  français  par  Ferrai  (1803)  et  parGuerbois 
(1815).  — Sa  sceur^  Johanna  Saillie,  1762-1851,  a 
composé  des  poésies  (ballades,  poSmes,  drames), 
qu'admirait  W.  Scott. 

BAILLON  (Emmanuel),  naturaliste,  mort  à  Ab- 
beville  en  1803,  eut  une  correspondance  active  avec 
BufTon ,  et  lui  fournit  de  précieux  matériaux  :  la 
plupart  des  oiseaux  de  mer  et  de  rivière  qu'on  voit 
an  muséum  de  Paris  ont  été  préparés  par  lui. 

BAILLOT (Pierre),  violoniste,  né  en  1771  àPassy, 
mort  à  Paris  en  1842,  était  fils  d'un  magistrat  mort 
à  Bastia.  Orphelin  à  1 2  ans ,  il  intéressa  M .  de  Bouche- 

r)m,  intendant  de  U  Corse  j  qui  l'envoya  étudier 
Rome,  puis  à  Paris,  où  il  reçut  les  leçons  de 
Viotti,  et  devint  son  élève  favori.  Admis  dès  1791 
à  l'orchestre  du  théfttre  de  Monsieur  (Opéra-Co- 
mique), il  y  obtint  un  tel  succès  qu'il  Itat,  en  1795, 
appelé  comme  professeur  au  Conservatoire.  U  i\it  at- 
taché à  la  musique  de  l'empereur,  puis  h  la  cha- 
pdle  du  roi.  Aussi  habile  compositeur  que  bon  exé- 
cutant, il  a  publié  une  grande  quantité  de  morceaux 
de  tout  ffenre  qui  se  distinguent  par  une  composi- 
tion hardie  et  originale,  et  qui  ont  quelque  chose  de 
grave  et  de  mélancolique.  On  lui  doit  aussi  V Art  du 
viokm,  1836,  ouvrage  qui  a  puissamment  contribué 
aux  progrès  dis  l'art.  Dans  Inexécution,  Baillot  se  fai* 


sait  remarquer  par  un  goût  pur  et  sévère  plutôt  que 
par  l'habileté  à  vaincre  les  difficultés. 

BAILLOU  (Gnill.  de),  médecin  français,  né  % 
Paris  en  1538.  mort  en  1616,  fut  un  dé  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à  ramener  la  médecine  à  ré- 
tude  des  faits.  On  retrouve  dans  ses  ouvrages,  qui 
se  distinguent  par  d'exactes  descriptions,  des  no- 
tions intéressantes  sur  les  maladies  épidémiques.  Il 
paraît  avoir  bien  connu  le  croup,  Kn  1580,  il  fut 
élu  doyen  de  la  Faculté  de  Paris;  en  1601.  Henri  IV 
le  nomma  premier  médecin  du  dauphin.  .Ses  œuvres, 
réunies  par  les  soins  de  J.  Thévart,  ont  été  imprimées 
sous  le  titre  de  :  Opéra  medica  omnia,  Paris,  1C35, 
4  vol.  in-4,  et  Genève,  1762. 

BAILLY  (J.  Sylvain),  né  à  Paris  en  1736.  Son 
père,  qui  était  peintre  et  ^rde  des  tableaux  de  Ver- 
sailles, le  destinait  à  la  peinture  :  Bailly  préféra  les 
lettres  et  les  sciences.  Il  travailla  d'abord  pour  le 
théâtre,  mais,  s'étant  lié  avec  Lacaille,  il  se  livra 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'astronomie,  et  mérita 
bientôt  d'être  admis  à  l'Académie  des  sciences  (1763). 
Il  cultivait  cependant  avec  succès  la  littérature,  com- 

§  osait  des  Éloges,  parmi  lesquels  on  remarqua  ceux 
e  Leibnitz  et  de  Lacaille  (1770),  et  rédigeait  le 
grand  ouvrage  auquel  il  doit  surtout  sa  réputation, 
y  Histoire  de  Vastronomie,  qui  forme  trois  ouvrages 
distincts  :  Histoire  de  Vastrowmie  ancienne,  1775; 
Histoire  de  l'astronomie  moderne,  1778-^;  His- 
toire de  l'astronomie  indienne  et  orientale,  1787. 
Il  avait  supposé,  dans  cet  ouvrage,  l'existence  d*uD 
peuple  primitif  qui  aurait  disparu  du  globe,  et  au- 
ouel  il  faudrait  rapporter  la  plupart  des  grandes 
découvertes;  cette  assertion  l'engagea  dans  de  vives 
disputes  et  donna  naissance  aux  Lettres  sur  Voriaine 
des  sciences  et  sur  VAUeoUide  de  Platon,  qu'il  publia 
en  1777.  Son  Histoire  de  Vastronomie,  qui  était  une 
œuvre  littéraire  autant  que  scientifique,  lui  ouvrit 
les  portes  de  l'Académie  française  (1 784)  et  de  celle  des 
inscriptions  (1785).  A  la  même  époqnie,  il  fut  chargé 
par  l'Académie  des  sciences  de  rédiger  deux  Rap- 
ports importants,  l'un  sur  le  Maànétisme  aniiruU 
(  F.  mbsmer)  ,  l'autre  sur  le  Projet  aun  nouvel  Hôtel- 
Dieu..  Lorsque  la  Révolution  éclata,  Baillv  fut  arra- 
ché aux  lettres,  et  jeté  dans  la  carrière  oolitique  qui 
devait  lui  être  si  fûmeste.  11  jouit  pendant  quelque 
temps  d'une  immense  faveur  :  en  1789,  il  fut  nommé 
député  aux  £tats  généraux  par  les  électeurs  de  Pans; 
puis  il  fut  élevé  à  la  nrésiaence  de  cette  assemblée; 
c'est  lui  qui  présida  la  fameuse  séance  du  Jeu-de- 
Paume  (F.  ce  nom);  il  fut  nommé  maire  de  Paris  le 
16  juillet  1789.  Mais  s'étant  vu  obligé,  après  l'arres- 
Ution  de  Louis  XVI .  de  dissiper  par  la  force  les  ras- 
semblements oui  se  formaient  au  chamf)  de  Mars  pour 
demander  la  aéchéance  du  roi  (17  juillet  1791),  il 
perdit  tout  d'un  coup  sa  popularité.  Il  se  démit  alors 
des  fonctions  de  maire,  et  quitta  la  capitale;  mais, 
reconnu  à  Melun,  il  fut  amené  à  Paris  et  traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire  qui  ie  condamna  à 
mort.  Il  fut  exécuté  le  11  nov.  1793.  Comme  ses 
membres  glacés  par  la  pluie  et  le  froid  étaient  agi- 
tés d'un  tremblement  involontaire,  un  de  ses  bour- 
reaux lui  dit  :  c  Tu  trembles,  Bailly?  —  Oui,  répon- 
dit le  vieillard  avec  calme,  mais  c'est  de  froid.  » 
Outre  les  ouvrages  de  Bailly  que  nous  avons  cités, 
on  a  publié  de  lui  après  sa  mort  un  Essai  sur  les 
fables,  1798;  des  Mémoires  d'un  témoin  de  la  Révo- 
lution, 1804,  et  un  Reçue  il  de  pièces  intéressantes  su^ 
les  sciences,  1810.  M.  Arago  a  prononcé  son  Éloge  m 
l'Académie  des  sciences  en  1844. 

BAIN,  ch.-l.  de  cant.  (lUe-et-Vilaine),  à31  kil.  S. 
de  Rennes;  1396  hab. 

BAIN  (ordre  du),  institué  en  1399  par  Henri  IV, 
roi  d'Angleterre,  fut  d'abord  conféré  à  36  écuyersqui 
avaient  pris  le  bain  de  compagnie  avec  lui,  après 
avoir  veiUé  toute  la  nuit  qui  précéda  son  sacre.  Re- 
nouvelé par  Georges  I  en  1 725.  cet  ordre  ftit,  en  I8I5, 
converti  en  un  ordre  pour  le  mérite  militaire.  11 
comprend  72  grand'croix,  130  commandeurs  et  un 
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nombre  illimité  de  cheTaliers.  Les  grand'croix  por- 
tent un  ruban  rouge  avec  une  médaille  en  or  émail- 
lée  où  Ton  Toit  un  sceptre  entre  une  rose  et  un 
chardon  au  milieu  de  trois  couronnes  impériales;  la 
devise  est  Tria  jvnela  in  uno.  On  y  admet  depuis 
1847  des  personnages  civils. 

BAINS,  ch.4.  de  cant.  (Vosges),  à  28  kil.  S.  0. 
d'Ëpinal,  2000  hab.  Eaui  minérales  et  thermales. 
Broaerie,  clouterie ,  kirschwasser. 

BAINS,  ch.-l.  de  cant  (nie-et-VUaine),  à  7  kil.  N. 
de  Redon  :  267  hab.  Sources  thermales. 

BAINS,  dit  aussi  Fort-les-Bains ,  AméUe-les-Bains , 
vge  des  Pyrénées-Orient.,  à  31  kil.  S.  0.  de  Perpi- 
gnan: 467  nab.  Fortb&ti  en  1670  par  Louis  XIV  et  au 
pied  duquel  se  trouvent  deux  sources  thermales  sul- 
rureuses.  Hôpital  militaire. 
BAÏRAM,  BAÏRAKTAB.  F.  bbiram,  BEniAKTAR. 
BAIS,  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  20ka.  E.  S. 
E.  de  Mayenne,  sur  TAron;  780  hab. 

BAYsE  ouBATSB(la),  hv.  de  France,  natt  dans  les 
landes  de  Lannemezan  (H.-Pyrénées) ,  passe  à  Trie, 
Mirande,  Valence,  Condom,  Nérac;  reçoit  la  Baî- 
solle,  la  Baise-Devant,  la  Gelize,  et  se  perd  dans  la 
Garonne,  prés  de  St-Lé^er, après  un  coure  de  160  kil. 
6AIUS  ou  DB  BAT  (Michel),  né  à  Melin,  dans  le 
Hainaut,  en  1513,  mort  en  1589,  professa  rficriture 
sainte  à  Louvain ,  y  devint  chancelier  de  l'Université, 
et  remplit  en  outre  l'office  d'inquisiteur  général  dès 
Pays-Bas.  Précurseur  de  Jansénius,  il  se  montra  peu 
favorable  à  la  liberté  de  l'homme,  et  se  rencontra 
sur  plusieurs  points  avec  C5avin.  L'Université  de  Lou- 
vain lui  défendit  d'enseigner;  la  Sorbonne  le  censura 
en  1560,  et  Pie  V,^  en  1567,  condamna  comme  héré- 
tiques 76  propositions  tirées  de  ses  ouvrages.  Balus 
conserva  cependant  de  nombreux  partisans.  Ses  œu- 
vres ont  été  imprimées  à  Cologne,  1696.  Duchesne  a 
5critl7f«t.  du  Bautnisme.  1731. 

BA3A,  V.  de  Hongrie  (Bacs),  près  du  Danube,  à 
45  fcil.  N.  de  Zombor;  14  000  hab.  Siège  des  autori- 
tés du  comitat;  gymnase,  beau  château. 

Hf^JAZETI,  surnommé  Ilderim,  c.-à-d.  l'Édair 
on  !a  Foudre,  sultan  turc,  fils  et  successeur  d'Amu- 
rat,  se  fit  proclamer  à  la  mort  de  son  père  en  1389, 
et  A!  Aussitôt  étrangler  son  frère  atné.  qui  voulait  lui 
disputer  le  trône.  Il  fit  de  grandes  conquêtes,  en- 
leva aux  empereurs  chrétiens  la  Bulgarie ,  la  Macé- 
doine et  la  TliessaUe  (1391-93),  subjugua  la  plupart 
dei»  princes  de  l'Asie-Mineure:  puis,  de  retour  en  Eu- 
rope, tailla  en  pièces,  près  de  Nioopolis  sur  le  Da- 
nube, une  armée  de  croisés  hongrois,  polonais  et 
français  (1396).  Enhardi  par  ces  succès,  il  assiégea 
CoDslHntinople,  et  força  l'empereur  Manuel  à  lui 
payer  un  tribut.  Mais  il  fut  arrêté  dans  ses  succès  par 
Tamerlan,  qui  envahit  ses  États,  le  défit  à  la  ba- 
taille d'Ancyre  (1402),  et  le  fit  prisonnier.  On  dit  que 
Tamerlan  lui  fit  subir  toutes  sortes  a'humiliations  : 
il  se  servait  de  son  corps  comme  de  marohe-pied 
pour  monter  à  cheval,  le  forçait  &  se  tenir  sous  sa  ta- 
ble pendant  les  repas  et  à  ne  se  nourrir  que  des  mor- 
ceaux qui  tombaient  à  terre:  enfin  il  l'aurait  enfermé 
dans  une  cage  de  fer,  où  le  malheureux  prince  se 
serait  tué  en  se  frappant  contre  les  barreaux.  Sui- 
yant  des  récits  plus  vraisemblables,  le  conquérant 
tarlare  le  traita  au  contraire  avec  égard,  et  Bajazet 
mourut  dans  son  camp,  frappé  d'apoplexie,  après 
huît  mois  de  captivité. 

BAihznu.  sultan,  fils  de  Mahomet  II,  succéda  à 
son  père  en  i481 .  chassa  de  ses  États  son  frère  Zizim 
oui  lui  disputait  la  couronne,  et  le  poursuivit  jusque 
dans  les  cours  des  princes  européens  (F.  zizin).  Il 
attaqua  les  Mamelouks  d'Egypte,  mais  sans  pouvoir 
les  détruire.  Plus  heureux  en  Europe,  il  battit  les 
Moldaves  et  soumit  la  Bosnie  et  la  Croatie.  Après 
30  ans  de  règne,  il  fut  forcé  d'abdiquer.  11  voulait 

f;;âcer  sur  le  trône  Achmet,  son  fils  atné;  mais  Sé- 
ioTi,  son  2*  fils,  s'empara  de  la  couronne  et  l'em- 
toisonna  (1512). 
BAJAZET,  fils  de  Soliman  1  et  de  Rozelane.  Jaloux 


de  son  frère  Sélim  (Sélim  II),  que  Soliman  avait 
désigné  pour  lui  succéder,  il  arma  contre  ce  prince 
du  vivant  même  de  leur  père.  Vaincu  près  d'Ico- 
nium.  il  se  réfugia  chez  le  roi  de  Perse:  mais  ce- 
lui-ci le^fit  jeter  en  prison,  et  le  livra  aux  oourreaux 
envoyés  par  Soliman  pour  le  mettre  à  mort  :  il  fut 
aussitôt  étranglé  (1559). 

BAJA2BT,  fils  d'Achmet  I,  et  frère  d'Amuret  IV. 
Amurat,  jaloux  de  ce  prince,  qui  annonçait  de  belles 
qualités,  le  fit  mettre  à  mort  (1635),  'malgré  les 
supplications  de  la  sultane  Kiosem,  leur  mère  com- 
mune. Bajazet  vendit  chèrement  sa  vie  et  tua  quatre 
de  ses  assassins.  La  mort  de  ce  prince  a  fourni  à 
Racine  l'idée  d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

BAJOCASSES,  peuple  de  la  Gaule  (Lyonnaise 2*), 
habitait  le  long  delà  Manche  à  l'O.  des  Lexovii^  k  l'E. 
des  Undli,  et  avait  pour  ch.-l.  Bajoeasses,  dite  aussi 
Aregenug ,  ou  plutôt  Augustodurus^  auj.  Bayeux. 

BAKEL,  poste  de  notre  colonie  du  Sénégal  (arr. 
de  StnLouis),  sur  la  r.  g.  du  Sénégal,  à  500  kil.  de 
son  emb.,  et  à  700  kiL  de  St-Louis.  Gomme,  cuir,  or. 

BAKER  (Richard),  historien  anglais,  né  en  1568 
dans  ie  comté  de  Kent,  mort  en  1645,  fut,  sous  Jac- 
ques I,  grand  shérifl*  du  comté  d'Oxford.  S'étant 
ruiné  pour  aider  la  famille  de  sa  femme,  il  fut  en- 
fermé pendant  ses  dernières  années  en  prison  comme 
débiteur  insolvable.  Il  rédigea  dans  sa  prison  une 
Chronique  des  rois  tf  Angleterre ,  depuis  le  gouverne- 
ment des  Romains  jusqu^à  la  mort  du  roi  /ocqu», 
qui  parut  en  1641 ,  et  qui  eut  un  grand  succès. 

BAKER  (Henri),  naturaliste  anglais,  membre  de  la 
Société  royale  et  de  celle  des  antiquaires,  né  au 
commencement  du  xvui*  siècle,  mort  en  1 774 ,  s'est 
occupé  avec  succès  de  recherches  microscopiques, 
et  a  publié  le  Microscope  mis  à  la  portée  de  tout  le 
monâfif  trad.  en  français  par  le  P.  Pezenas,  1754. 

BAKHTCHÊ-SÊRAI,  c.-à-d.  le  Palais  des  Jardins j 
V.  de  Crimée,  à  26  kil.  S.  0.  de  Simféropol,  à  30 kil. 
N.  de  Sébastopol;  14 000  hab.  Bains,  mosquées.  Ca- 
pitale des  anciens  khans  de  Crimée. 

BAKOU,  V.  de  la  Russie  d'Asie  (Chirvan) ,  sur  la  côte 
0.  de  la  mer  Caspienne,  dans  la  presqu'île  d'Apché- 
ron;  env.  5000  hab.  Place  forte  de  première  classe; 
port,  le  meilleur  de  la  mer  Caspienne-  Quelques  mo- 
numents; palais  du  chah,  bàli  par  Abbas  II  ;  grand 
bazar,  caravansérail,  église  arménienne.  Commerce 
considérable  avec  Astrakhan;  huile  de  naphte,  eic. 
Aux  environs  de  Bakou  se  trouvent  des  mareis  d'où 
s'exhalent  des  gaz  qui  s'enflamment  au  contact  de 
l'air,  ce  qui  a  fait  de  cette  ville  un  lieu  saint  pour 
les  Guèbres.  —  Bakou  fut  jadis  le  ch.-L  d'un  petit 
khanat  indépendant,  qui  devint  ensuite  rassai  de  ia 
Perse.  Celle-ci  le  céda  aux  Russes  en  1723,  se  le  fit 
rendre  en  1 735 ,  et  se  le  vit  de  nouveau  ravir  en  1  SOI  : 
la  possession  en  fut  confirmée  à  la  Russie  en  1813 
avec  le  reste  du  Chirvan. 

BAKOWA^  V.  de  Moldavie,  sur  la  Blstritz,  à  80  k. 
S.  0.  d'Iassy.  Êvéché  catholiaue.  Ville  très-déchue. 

BALA,  V.  de  la  pté  de  Galles,  ch.-l.  du  comté  de 
Merioneth,  à  288  kil.  N.  0.  de  Londres;  2O0O  hab. 
BALA  (Alexandre).  F.  alexandrb. 
BALAAM,  faux  prophète  de  Péthor  en  MésopoU- 
mie,  fut  mandé  par  Balac,  roi  des  Moabttes,  pour 
maudire  ies  Israélites,  qui,  après  avoir  travereë  le 
désert,  venaient  envahir  ses  États.  Pendant  qu'il  se 
rendait  près  de  ce  prince,  un  ançe  armé  d'une  épéf 
nue  s'ofifritaux  yeux  de  l'ânessequi  le  portait;  celle-ci 
s'arrêta  tout  à  coup,  et,  comme  Balaam  la  frappait, 
l'animal,  miraculeusement  doué  de  la  parole,  lui 
reprocha  sa  cruauté  ;  en  même  temps,  le  devin  aper- 
çut un  ange  qui  lui  défendit,  au  nom  du  Seigneur, 
de  maudire  les  Israélites.  Balaam,  en  efl'et,  n'osa  pro- 
férer des  imprécations;  tout  au  contraire,  il  bénit 
le  peuple  de  Dieu,  malgré  les  instances 'et  la  colère 
de  Balac  {NomltreSy  c.  xxn-xxiv).  On  place  cet  événe- 
ment vers  l'an  1489  av.  J.-C. 

hALACUiyA{c.-k-d. Belle-d^,  la  Symbolon  des 
Grecs,  y.  et  port  de  Crimée ,  sur  la  côte  méridien  a  1*^ , 
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à  15  iiL  s.  de  Sébastopol,  près  de  rancien  oap  Par- 
tbénion,  où  l'on  place  Pautel  de  la  Diane  taorique; 
env.  3000  hab.,  presque  tous  Grecs.  Port  excellent, 
mais  sans  commerce.  Ancienne  colonie  grecque , 
occupée  au  moyen  Age  par  les  Génois  et  alors  flo- 
rissante. Les  Anglais  s'y  étal>lirent  en  1854  et  y  re- 
poussèrent, le  25  octobre,  une  attaque  des  Russes. 

BALADB,  nom  indigène  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
a  été  conservé  par  nous  pour  le  principal  port  de 
111b,  situé  à  TextrémitéN.  £.  Cook  séjourna  dans  ce 
port  en  1774.  V.  calëdonib  (Nout.-). 

BALAOHAT  (c.-à-d.  au  delà  des  Ghattes),  proy. 
de  rinde  anglaise,  presque  au  centre  de  la  presqu'île, 
entre  les  prov.  d'Haldenibad,  des  Circars  septentrio- 
naux, de  Salem,  de  Maîssour,  deKanara.  deBedja- 
ponr,  fait  partie  du  haut  plateau  du  Décan  ;  env. 
2  200  000  hab;  capit. ,  Bellary .  Rivières  :  la  Kistnah, 
la  Toumbedra,  le  Pennar,  le  Tchiouravati.  Sol  très- 
fertile,  vastes  forêts;  diamants,  cuivre,  salpêtre. 
—  Après  la  chute  de  rempire  de  Delhi,  le  Balaghat 
fut  concis  vers  1780  par  Halder.  Acquis  en  1792 
par  le  Piizam,  il  fut  cédé  par  lui  en  1800  aux  Anglais. 
Il  fait  partie  de  la  présidence  de  Ifadras. 

BALAGUERyfiergimtim,  v.  forte  d'£8pagne  (Bar- 
celone), sur  la  Ségre,  à  22  kil.  N.  £.  de  Lérida; 
6000  hab.  Pnse  en  1709  par  les  Impériaux,  reprise 
en  1710  par  le  duc  de  Vendôme. 

EALAMBANGAN, petite  lie auN.de  Bornéo,  a24k. 
de  bng  sur  5  de  large;  inhabitée.  Port  sûr.  Les  An- 
glaisent vainement  tenté  de  s'y  établir  en  1 774  et  1803. 

BALABUC,  vge  de  France  (Hérault),  sur  l'étang 
de  Thau,  à  26  kil.  S.  0.  de  MontpeUier;  600  hab. 
Eaux  thermales  sulfureuses  renommées  pour  les  ma- 
ladies chroniques  et  les  obstructions. 

BALASORB,  v.  maritime  de  l'Inde  (Orissa),  ch.-l. 
du  district  de  même  nom,  sur  le  Bouri-BeUane,  à 
200  klL  S.  O.  de  Calcutta;  12000  hab.  Elle  appar- 
tient aux  Anglais  depuis  1803. 

BALATON ,  en  ail.  Platten-tee^  lac  de  la  Hongrie , 
par  46"  et  47*lat.  N.,  s'étend  dans  les  comitats  de 
Schumeg,  Szalad  et  Veszprim,  et  a  75  kiL  de  bng 
sur  8  de  large.  Il  reçoit  les  eaux  de  9  rivières  et  com- 
munique avec  le  Danube  par  le  Sio. 

BALBATRE  (Claude-Louis),  organiste ,  né  à  Dijon 
en  1729y  mortà  Paris  en  1799,  était  élève  de  Rameau. 
11  tint  tour  à  tour  l'orgue  à  St-Roch  et  à  Notre-Dame 
de  Paris,  attirant  constamment  la  foule.  C'est  lui 
qui  substitua  le  forte-piano  au  clavecin. 

BAI.BF.K,  Heliopolis  (c.-à-d.  Cité  du  «oZeO),  ville 
de  Syrie  (Acre),  prés  de  l'Anti-Liban,  à 65  klL  N.  0. 
de  Damas,  par  34*  2'  long.  £. ,  33*  58'  lat.  N.  Sa  po- 
pulation, qui  était  encore  de  6000  hab.  en  17ôl, 
n'est  plus  guère  auj.  que  de  200.  On  y  voit  de  superbes 
ruines,  les  plus  beUes  de  cette  contrée  après  celles 
de  Paunyre,  notamment  les  restes  du  temple  du 
Soleil  auqud  la  ville  devait  son  nom.  Ce  temple  im- 
mense avait  été  construit  sous  Antonin  le  Pieux; 
Constantin  en  fit  une  église.  —  Balbek  Ait  prise  par 
Abou-Obéidah ,  lieutenant  d'Omar,  puis  par  Tamer- 
lan  (1 401  )  ;  elle  ftit  presque  détruite  par  un  tremble- 
ment déterre  en  1759.  £llle  est  auj.  nabitée  par  des 
Moutoualis,  montagnards  farouches  et  pillaûrds. 

BALBES,  famille  puissante  de  Chien.  F.  chieri. 

BAJLBI  (Jérôme),  littérateur  vénitien,  né  vers 
1A50,  mort  en  1535,  enseigna  les  lettres  et  le  droit 
à  Paris  (1485),  puis  à  Vienne  et  à  Prague,  prit  l'ha- 
bit eoclésiasticrue  en  Hongrie,  Ait  chargé  par  le  roi 
T  ad  i  si  as  de  Téaucationde  ses  enfants,  et  devint  évo- 
que de  Carinthie.  On  a  de  hii  :  De  rébus  Tvreieûy 
Aome,  1&26,  et  des  opuscules  poétiques  et  oratoires. 

BALBi  (Adrien) ,  géographe,  né  à  Venise  en  1782, 
mort  à  Vienne  en  1848,  était  fils  du  gouverneur  de 
file  de  Veglia.  Sa  famille  ayant  été  ruinée  par  la 
révolution  de  1797,  il  se  livra  à  l'enseignement,  et 
f  jt  successivement  professeur  de  géographie  à  San- 
Michèle  de  Murano  près  de  Venise,  et  de  physique 
au  lycée  de  Ferme.  Il  vint  en  1821  à  Paris  pour  y  pu- 
blier d'importants  travaux  préparés  dèa  'ongtemps, 


et  y  fit  paraître  en  1826  un  Atlas  ethnographique 
du  globe j  in-fol..  ouvrage  original,  où  les  peuples 
étaient  classés  d'après  leurs  langues,  et  en  1832  un 
Abrégé  de  Géographie,  gr.  in-8,  oui  se  fit  remarquer 
lar  la  nouveauté  du  pum,  l'abondance  et  l'exactitude 
les  renseignements,  et  qui  devint  bientôt  classique 
il  y  fonde  l'étude  de  la  géographie  sur  la  distinotiov 
des  bassins.  Le  gouvernement  autrichien  l'appela 
alon  à  Vienne  avec  le  titre  de  conseiller  pour  la  géo- 
graphie et  la  statistique.  Balbi  a  donné  en  outre 
sous  forme  de  tableaux  synoptiques  :  Tableau  poit- 
tieo-êtatittiguede  V  Europe  en  1820;  Balance  politi- 
que du  globe,  1828;  la  Monarchie  française,  1828; 
V Empire  russe,  1829:  V Empire  britannique,  1830. 

BALBIN,  Decimus  Claudtus  Balbinws.  empereur 
romain.  11  était  d'abord  sénateur,  et  foi  choisi  en 
237  par  ses  collègues,  conjointement  avec  Maxime 
Pupien  ,  pour  combattre  le  féroce  Maximin.  Ils 
gouvernèrent  avec  assez  de  sagesse,  mais  ils  furent 
massacrés  après  un  rèene  de  quelques  mois  par  les 
prétoriens,  qui  ne  voulaient  pas  reconnaître  des  em- 
pereurs qu'ils  n'avaient  pas  faits  eux-mêmes.  Ils  tn- 
rent  remplacés  par  le  jeune  Gordien. 

BALBOA  (Vasco  nonez  de),  vaillant  officier  espa- 
gnol ,  né  en  1475  ,  d'une  famille  noble ,  mais 
pauvre  ,  fit  quelques  conquêtes  en  Amérique  , 
sur  les  côtes  du  golfe  de  Darien^  traversa  le  pre- 
mier l'isthme  de  Panama,  découvrit  en  1513  l'Océan 
Pacifique  (ffolfe  St-Michel) ,  et  eut  le  premier  con- 
naissance au  Pérou.  Il  allait  partir  sur  quelques 
vaisseaux  équipés7)ar  lui ,  pour  reconnaître  cette  nche 
contrée,  lorsqu'il  fut  accusé  d'insubordination  par 
le  gouverneur  Pedrarias,  jaloux  de  ses  succès,  al 
eut  la  tête  tranchée  (1517). 

BALBUS  (L.  Cornélius)  ^  natif  de  Gadès  en  Kspa« 
gne,  mérita  par  ses  services  le  titre  de  citoyen  ro« 
main,  devint  consul  en  40  av.  J.-€. ,  et  fit  en  21  une 
expémtion  contre  les  Garamantes.  Le  titre  de  citoyen 
romain  lui  ayant  été  contesté,  Cicéron prononça ea 
sa  faveur  un  discours  que  nous  possédons  enr-ore, 

BALCLUTHA,  nom  gaélique  d'une  ville  ant.'Oii9 
qu'on  croit  être  Dumbarton  et  qui  fut  autrefois  Ho* 
nssante.  Ossian  pleure  la  ruine  de  cette  ville. 

BALDE  ou  BALDi  (Bernardin),  abbé  de  Guastalbi, 
savant  italien,  né  à  Urbin  en  1553.  mort  en  lesj?. 
cultiva  avec  succès  les  sciences  et  les  lettres.  On  a 
de  lui  un  poème  italien  sur  la  Navigation  (1 590) ,  de» 
trad.  de  Quintus  Calaber  et  de  Héron,  des  ùftn- 
mentavres  sur  Vitruve  (1612),  et  sur  les  Problèmes 
de  mécaniqiœ  d'Aristote  (1621).  — balor  (Jacques)» 
jésuite  et  poète  latin,  né  en  1603  à  Ensisheim  (Al- 
sace), mort  en  1668.  vécut  à  la  cour  de  Bavière 
Il  s'exerça  avec  tant  ae  succès  dans  le  genre  Ivriqiie 
qu'on  l'appela  VHoraee  de  VAUemagne,  Un  de  :<es 
poèmes,  en  versélégiaques,  intitulé  Uraniametrioi. 
plut  tellement  à  Alexandre  VII  que  ce  pape  lui  Ht 
présent  d'une  médaille  d'or.  Ses  OBuvres  ont  été  im- 

Srimées  à  Munich,  1729,  en  8  vol.  in-8.  OreUi  en  a 
onné  un  choix  en  un  vol..  Zurich,  1805. 

BALDB  DE  DBALDis  (Pierre),  juriscousulte,  né  à  Pé- 
rouse  en  1324,  mort  en  1400,  professa  le  droit  à  Pé- 
rouse,  puis  à  Padoue  et  à  Pavie,  et  devint  le  rival  ite 
Barthole,  dont  il  avait  été  l'élève.  Ses  Œuvres  foN 
ment  3  vol.  in-fol.  Elles  ne  répondent  paa  à  sa  ré- 
putation. 

BALDKR.  héros  Scandinave,  fils  d'Odin  et  de 
Frigga ,  est  PApoUon  du  Nord.  11  préside  àl'éloquence , 
et  est  en  même  temps  le  génie  delà  paix,  de  lapiét^ 
et  de  Ja  modération.  11  mourut  percé  d'un  javelot 
lancé  dans  un  tournoi  par  Hoder,  dieu  du  basant 

BALDERIC ,  chroniqueur,  né  à  Meung-sur- Loire 
vers  1060,  mort  en  1130,  lut  abbé  de  Bourgueii. 

Suis  évèque  de  Dol,  en  1 107.  11  a  donné,  sous  le  titr*^ 
t  Historia  Hierosolymitana,  l'histoire  de  la  pre« 
mière  croisade  (1095-99),  publiée  dans  le  recueu  de 
Bonffars,  et  Ul  Vie  de  Robert  d*Arbrissel  (dans  le  i^ 
cueiî  de  BoUand).  ~  Un  autre  Balderic,  mort  vers 
1100,  a  composé  une  Chronique  de  Cambrai  de^n 
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Clovis  jusqu'à  l'ao  1090,  publiée  à  Douai  en  1834,  et 
trad.  eo  franc,  par  PaTeroIetPetit,Val«DcieimeB,1836. 

BAIDL  F.  BALDB. 

BALDINUCa  (Philippe),  écrivain  italien,  né  à 
Florence  en  1624,  mort  en  1696,  a  composé  Notixie 
de' professori  del  dûe^no,  deI260àl670,  Florence, 
1681-1 72S,  et  nne  Histoire  de  la  gravure  ^  1686,  ou- 
vrage fort  utile  pour  l'histoire  de  l'art. 

BALDO  (mont),  montagne  delà  Vénétie,  auN.  £. 
du  lac  de  Garda,  s'étend  sur  une  longueur  de  35  kil. 
entre  le  lac  et  FAdige.  Il  a  220"  de  hauteur. 

BALE,  Bcuel  en  allemand,  Basilea  en  latin  mo- 
derne, Y.  de  Suisse,  ch.-l.  du  cant,  de  Bâle- Ville, 
sur  le  Rhin  (qui  la  coupe  en  Grand  et  Petit  Bâle)  ; 
27  300  hab.  Belle  église  du  Munster,  hôtel  de  viUe, 
i-emparts.  £vèchô.  université,  fondée  en  1459  G& 
aïeule  de  la  Suisse  lusqu'en  1833),  bibliothèque  ;  col- 
lection de  médailles,  etc.  Soieries,  imprimeries 
d'indiennes.  Tête  de  plusieurs  chemins  de  fer.  Cette 
ville  est  le  grand  entrepôt  du  commerce  entre  l'Ai- 
«emague ,  la  Suisse  et  la  France.  Sont  nés  à  BAle  :  les 
i^ruoulli,  Euler,  Holbein,  etc.  Erasme  y  mourut  — 
Baio  a  pour  origine  une  forteresse  bâtie  par  l'emp. 
Valentinien  ;  elle  fut  dès  le  v*  s.  le  siège  d'un  évôché 
qui  devint  fort  puissant  et  ^i  auj.  n'existe  plus  que 
nominalement,  l'évéque  résidant  àSoleure.  Elle  était 
ville  impériale  quand  elle  se  réunit  à  laligue  helvé- 
tique en  1501.  11  s'y  tint  de  1431  à  1443  un  célèbre 
concile  pour  la  réforme  du  clergé  et  la  réunion  des 
Grecs;  en  1438,  il  s'éleva  un  conflit  entre  ce  con- 
cile et  le  pape  Eugène  IV,  qui  transféra  l'assemblée 
à  Ferrase;  plusieurs  prélats,  restés  à  Bâle,  élurent 
un  antipape,  Félix  V.  Ce  concile  n'est  reçu  de  r£glise 
que  jusqu^à  la  26*  session,  où  commence  le  schismô. 
^Plusieurs  traités  célèbres  furent  signés  à  Bâle  :  le 
1*',  en  1499,  entre  Maximilien  I  et  Tes  Suisses,  mit 
fin  à  la  guerre  des  Suisses  avec  la  Confédération 
souabe;  le  2*,  le  5  avril  1795,  entre  la  République 
française  et  la  Prusse,  détacha  ce  pays  de  la  coalition 
contre  là  France;  le  3%  le  22  juillet  1795,  entre  la 
France  et  l'Espagne,  rendait  à  l'Espazne  la  frontière 
des  Pyrénées  et  nous  assurait  sa  part  de  St-Domingue. 

bIlb  (Canton  de),  11*  cant.  suisse,  entre  les  cant. 
de  Berne  à  l'O. ,  d'Argovie  à  l'E. ,  de  Soleure  au  S. , 
et  le  grand-duché  de  Bade  au  N.  ;  77  600  hab.  (dont 
4000  Catholiques)  ;  capit.  Bâle.  On  y  parle  surtout 
allemand.  —  Ce  canton  fut  admis  dans  la  Confédéra- 
tion en  1501.  A  la  suite  d'une  guerre  civile  qui  éclata 
en  1831  entre  les  habitants  de  la  ville  et  ceux  de  la 
campagne,  le  canton  fut  divisé,  en  1833,  en  deux 
Etats  indépendants,  Bdle  intérieur  ou  Bdli-Villej  et 
Bdle  extérieur  ou  Bdle-Camvagnej  ayant  chacun 
une  demi-voix  à  la  Diète:  Bâle- Campagne  eut  pour 
ch.-l.  LieetaL  Gouvt  représentatif  :  le  grand  conseil 
de  Bâle-Ville  se  compose  de  119  mefnbres  et  le  petit 
de  15  ;  le  landra^  deBâle-Campagne  compte  50  mem- 
bres et  le  pouvoir  exécutif  5. 

BÂLE  (évéché  de),  Stat  d'Europe  avant  1801 ,  com- 
prenait des  pays  vassaux  de  l'emp.  germanique  et  une 
portion  indépendante,  alliée  des?  cant.  catholiques 
suisses.  Celle-ci  se  composait  des  villes  de  Bienneet 
Neuveville,  des  seigneuries  d'ErgueletdlUfingenet 
du  Tessenbeig;  l'autre  partie,  incorporée  au  cercle  du 
Hautp-Rhin,  avait  pour  places  principales  Porentru^, 
Bêlement  ,'Lauffen.  LesévèqueâdeBâle,  créés  prin- 
ces par  Charlemagne,  furent  reconnus  princes  de 
rKmpira  par  ia  Bulle  (Tor  (1356).  Cet  évôché  a  été 
sécuîarisépar  la  paix  de  Lunôville  (1801),  et  presque 
tout  son  territoire  céd4  au  cant.  de  Berne  en  1815. 

BALE  (J.) ,  Bttiêut ,  théologien  anglais ,  né  en  1 495, 
mort  en  tMd,  quitta  la  religion  oatholique  pour 
_..  .. * '-     '  quiété 


BAliABES  (Iles),  dans  la  Méditerranée,  près  des 
côtes  orientales  d^Espagne,  &  100  kil.  E.  de  Va- 


embrasaer  la  Réforme;  ce  qui  l'exposa  à  ôtre  inqui< 
sous  le  règne  de  Mane.  «t  le  força  à  s'exiler.  Il  re- 
vint en  Angleterre  à  ravénement  d'Elisabeth  et  fût 
pourvu  d^m  canonicat.  On  a  de  lui  un  Sommaire 
det  éerinoaint  dé  la  Gnmde-Bretagnêj  en  latin,  1649, 
•t  des  pièces  de  théâtre  tirées  de  svyets  sacrés,  en 
anglais,  1538. 


générale 

en  compte  deux  grandes,  Majorque  et  Minorque 
(appelées  par  les  anciens  G^nesix  insulas  ^  Iles  des 
hommes  nus);  et  trois  petite.^,  Iviça,  Fermentera, 
Cabrera  {Pityusœ  imulœ^ lies  des  Pins);  264  000 h. 
La  capit.  du  groupe  est  Palma.  Sol  très- fertile  :  blé, 
huile,  fruits  et  vins  exquis,  lin,  chanvre,  etc.*^  cH- 
mat  sain  et  tempéré.  Pèche  et  navigation  actives. 
Les  habitants  passaient  dans  l'antiquité  pour  les 
meilleurs  archers  qui  fussent  connus  :  de  là,  dit-on, 
leur  nom  de  Baléares  (du  mot  grec  hallô ,  lancer). 
Colonisées  par  les  Rhodiens,  ces  fies  furent  soumises 
par  les  Carthaginois  dès  le  vin*  siècle  av.  J.-G. ,  puis 
par  les  Romains  (123  av.  J.-C).  Vers  425  de  notre  ère. 
elles  devinrent  la  proie  des  Vandales  ;  depuis,  elles  pas- 
sèrent successivement  sous  la  domination  des  Goths, 
des  Arabes,  de  Charlemagne  (790;,  des  Zéirites^  des  Ai- 
moravides,  et  enfin  sous  celle  de  Jayme  I,  roi  d'Ara> 
gon  (1229).  Sons  les  successeurs  de  ce  dernier,  elles 
appartinrent  tantôt  aux  monarques  aragonais,  tantôt 
à  des  princes  de  leur  sang.  Charles-Quint  les  réu- 
nit dénnitivement  à  la  couronne  d'Espagne  F.  ha^ 

JOBQUE,  MINORQUB,  etC. 

BALECHOU  (J.  J,),  graveur  français,  né  à  Aries 
en  1715,  mort  à  Avignon  en  1765,  avait  été  reçu  à 
l'Académie  de  peinture;  mais  ayant  soustrait  et 
vendu  à  son  proât  plusieurs  épreuves  de  la  gravure 
du  portrait  d  Auguste  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  il 
se  vit  rayer  de  la  liste  des  membres  de  l'Académie 
Ses  principales  gravures  sont,  outre  le  portrait  du 
roi  Auguste,  les  Baigneuses ,  le  Calme ^  ïa  Tempête ^ 
d'après  Vemet,  et  une  Ste  Geneviève,  d'après  Carie 
Vanloo.  Sa  manière  est  brillante  et  a  de  la  vi- 
gueur. 

BALFROUCH,  v.  de  Perse  (Mazanderan),  sur  le  Ba- 
bel, près  de  son  emb.  dans  la  mer  Caspienne,  à 
137  kil.  N.  E.  de  Téhéran,  par  bH*  40'  long.  E., 
35*  36'  lat.  N.;  environ  200  000  hab.  C'est  une  des 
villes  les  plus  florissantes  de  tout  l'empire  (aussi 
grande  qu'Ispahan).  Bazar,  collège.  Grand  com- 
merce. Mauvaise  rade  sur  la  mer  Caspienne. 

BALGUY  (Jean),  théologien  anglican,  né  à  Shef- 
field,  en  1686,  mort  en  1748,  a  publié  :  Lettres  à  un 
déiste  sur  les  vertus  morales,  172ë;  Fondement  de  la 
bonté  morale  ou  Reckerche  de  Vorigine  de  nos  idées 
sur  la  vertu ^  1728;  Des  perfections  morales  deDieu^ 
particulièrement  en  ce  qui  est  relatif  à  la  création  et 
à  la  Providence  y  1730;  et  des  Sermons  estimés. 

BALI,  langue  orientale.  V.  piu. 

BALI.  dite  aussi  Petite  Java^  une  des  tles  de  la 
Sonde,  à  7  kil.  E.  de  Java,  dentelle  est  séparée  par 
le  détroit  de  Bali;  120  kil.  sur  70  env.;  800  000  h. 
I.es  Hollandais  y  dominent. 

Bixi-KissER,  V.  d'AnatoIie,  à  100  kil.  N.  N.  E.  de 
Smyme;  env.  4000  maisons.  Foire  importante,  qui 
fiût  de  cette  ville  le  Beaucaire  du  Levant. 

BALIOL  ou  BAiLLEUL  (Jeau) ,  prince  écossais-. 
Après  la  mort  d'Alexandre  III,  un  grand  nombre 
de  compétiteurs,  au  nombre  desquels  étaient  J.  Baliol 
et  R.  Bruce ,  se  disputant  la  couronne ,  on  s'en  remit  au 
choix  d^Édouard  I ,  roi  d'Angleterre,  qui  décida  en  fa- 
veur de  Baliûl,  conune  étant  le  plus  procheparent  par 
les  femmes  du  dernier  roi  d'Ecosse  (1291).  Celui-oi  ftit 
d'abord  l'instrument  docile  des  volontés  d'Edouard; 
mais,  s'étant  ensuite  brouillé  avec  ce  prince  et  s'étant 
allié  avec  la  France,  il  vit  envahir  ses  Etats,  fin 
battu,  pris  à  Dunbar,  et  forcé  d'abdiquer  (1296). 
Edouard,  ne  craignant  rien  d'un  prince  si  faime,  loi 
rendit  la  liberté  et  l'envoya  passer  le  reste  de  ses 
jours  en  Normandie.  Il  y  mourut  en  1305.  —  Son  fils, 
Edouard  Baliol,  revint  en  Ecosse  35  ans  plus  tard, 
à  l'instigation  et  avec  les  secours  d'Edouard  III, 
battit  Darid  Bruce,  qui  s'était  emparé  du  pouvoir, 
et  livra  son  malheureux  pays  au  monarque  anglais 
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(1333).  Après  un  règne  ignominieux,  il  abdiqua  en 
1356.  Il  mourut  çn  1363,  à  Doncaster. 

BALIZE  ou  6EU7E,  Y.  et  port  àe  I^ucatan.  anc. 
ch.-l.  de  la  colonie  anglaise  de  Honduras,  à  1  emb. 
de  la  Balize,  dam»  la  baie  de  Honduras;  env.  3000  h. 
Centre  du  commerce  anglais  avec  xe  Guatemala. 
Occupée  par  les  Anglais  depuis  I783i  abandonnée 
par  eux  en  1860. 

BAULAN  (monts)  ou  emineh-dagh  ,  Uaetaus,  chaîne 
de  montagnes  de  la  Turquie  d'Europe,  se  lie  vers 
ro.  aux  Alpes  par  les  monts  Dinari(}ue8,  s'étend  jus- 
qu'à la  mer  Noire  et  sépare  la  Bulgarie,  la  Servie  et  la 
Bosnie,  de  l'ancienne  Thrace,  c.-à-d.  de  l'Albanie  et 
de  la  Roumëlie  actuelles.  Ces  montagnes  sont  le  bou- 
levard de  Gonstantinople  du  côté  de  la  Russie.  Ce- 
pendant les  Russes  les  ont  plusieurs  fob  franchies, 
notamment  en  1828,  sous  la  conduite  du  général 
Diebttsch,  qui  reçut  de  Ut  le  titre  de  ZdbaXkatuky. 

BALKH,  Baetra  ou  Zariaswif  v.  du  Turkestan  in- 
dépendant, capit.  du  kbanatde  môme  nom,  par  63" 
42'  long.  Ê.,  36*  28'  lat.  N.,  sur  le  Hask  -,  10  000  h.  Il 
s'y  fait  assez  de  commerce,  surtout  en  soieries.  Les 
Orientaux  la  croient  la  première  ville  qui  ait  existé. 
Prise  en  1221  par  Gengis-Khan.  en  1369  par  Tamer- 
lan.  ~  Le  khanat,  entre  ceux  de  Boukhara  au  N., 
de  Hérat  à  l'O.,  était  jadis  puissant  :  il  compte  encore 
300000  hab.  environ.  Lss  villes  principales,  après 
Baikh,  sont  :  Khoundouz,  Kbouloum,  Goréi,  Talikan. 

BALL  (Jean),  prêtre  anglais,  disciple  de  Widef, 
s'associa  à  ^at-Tyler,  attira  un  grand  nombre  de 
sectateurs  en  prêchant  contre  les  riches  et  les  grands, 
et  marcha  sur  Londres  à  leur  tête.  Arrêté  et  mis  en 
priscm,  il  fut  délivré  par  ses  partisans,  vint  avec  eux 
assiéger  le  roi  Richard  II  dans  la  tour  del/)ndres  et 
Le  força  à  livrer  à  la  multitude  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  et  plusieurs  grands  officiers,  qui  furent  aus^ 
sitôt  massacrés.  Il  fut  repris  et  exécuté  en  1381. 

BALLANCHE  (Pierre-Simon),  écrivain,  né  à  Lyon 
en  1776,  mort  en  1847,  était  d'une  famille  d'imj^ri- 
meurs,  et  dirigea  quelque  temps  lui-même  une  im- 
primerie. Il  renonça  dès  1813  aux  affaires,  afin  de 
se  livrer  aux  lettres,  visita  l'Italie,  et  vint  vers  1824 
se  fixer  à  Paris,  où  ses  écrits,  d'un  genre  tout  nouveau, 
ne  furent  d'abord  appréciés  que  de  quelques  esprits 
d'élite.  Il  n^en  fut  pÂs  moins  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise (1844).  Tous  ses  travaux  se  rattachent  à  une 
seule  et  même  pensée,  l'histoire  des  destinées  du 
«enre  humain  et  la  rénovation  sociale.  Vouées,  se- 
lon lui,  à  des  périodes  alternatives  de  destruction 
et  de  régénération,  les  sociétés  accomplissent  une 
sorte  d'épopée  cvcliaue,  qu'il  entreprit  de  raconter; 
il  espérait  concilier  le  dc^me  religieux  de  la  chute 
et  de  la  réhabilitation  de  l'homme  avec  le  dogme 
philosophique  de  la  perfectibilité  humaine.  Le  grand 
ouvrage  qu'il  méditait  devait  s'intituler  la  Palingé- 
ftésie  sociale,  Âtuigoney  Orphée,  la  Vision  d*Hébaly 
la  VUie  des  eg^piatUms,  VHomme  sans  nom,  le  VieU- 
lard  et  U  Jeune  homme  ^  sortes  de  poèmes  philoso- 
phiques qu'il  composa  successivement,  en  sont  des 
épisodes  ;  les  Essats de  Palingénésietociale .qui  paru- 
rent en  1827  (en  tète  d'Orphée)  y  en  sont  1  introduc- 
tion. H  exposa  des  opinions  moins  chimériques  dans 
ses  Institutions  sociides  (IBI2%).  Ses  idées,  exprimées 
dans  un  style  noble^  mais  présentées  sous  une  forme 
symbolique  et  poétique  qui  ne  permet  pas  toujours 
de  les  bien  saisir,  sont  empreintes  d'un  mysticisme 
qui  leur  ôte  toute  valeur  scientifique.  Ses  OBumres 
ont  été  réunies  par  lui-même  en  1830,  4  voL  in-8, 
et  en  1832, 6  vol.  in-8.  M.  Alexis  de  St-Priest,  son 
suceesseur  àTAcadémie,  l'a  fort  bien  apprécié  dans 
son  discours  de  réception. 

BALLARAT,  lieu  de  l'Australie,  prov.  de  Tldo- 
ria,  où  l'on  a  découvert,  en  1861 ,  la  plus  riche  mine 
iTor  de  la  contrée. 

BALLEN8TADT,  ▼.  du  duché  d'Anhalt-Bem- 
bonig,  sorleGetel,  à  25  kil.  S.  0.  d'Halberstadt; 
4000  hab.  Les  comtes  d'Aschersleben  se  nommaient 
vins  communément  comtes  de  Ballenstadt.  Un  d'eux, 


Albert  l'Ours,  est  le  T'  margr&va  de  Brapdébourh 
qui  ait  été  vassal  immédiat  de  l'Empire  (1134-1142); 
ce  prince  fit  faire  les  plus  grands  pas  à  la  puissance 
delà  maison  ascanienne,  qui  règne  encore  aujour- 
d'hui en  Saxe  et  dans  TAnhalt. 

BAIXEROY,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  |i  33  kiL 
O.de  Gaen;  1089  hab.  Dentelles,  blondes  de  soie. 

BALLESTEBOS  (Francisco) ,  général  espagno), 
né  à  Saragosse  en  1770,  se  distingua  pendant  Tin- 
vasion  fhmçaise  et  défendit  rAndalousie  contre  Soult 
et  Mortier;  mais  quand  le  commandement  général 
des  armées  espagnoles  fut  confié  en  1812  au  duc  de 
Wellington,  il  rerusa  d'obéir  k  un  étranger,  et  fût 
exilé.  Lorsque  Ferdinand  rentra  en  Espagne  (181S), 
]3allestero6  fut  chargé  du  ministère  de  la  guerre, 
mais  il  ne  le  conserva  qu'un  an.  En  1823,  après 
rentrée  des  Français  en  Espagne,  Ballesteros  com- 
manda les  troupes  de  l'armée  constitutionnelle  des- 
tinées à  défendre  la  Navarre  et  l'Aragon;  mais  il  ca- 
pitula bientôt  avec  le  duo  d'Angouléme.  Accusé  par 
tous  les  partis,  il  se  retira  en  France,  où  il  mourut 
en  1832,  obscur  et  oublié. 

BALLISTE,  l'un  des  trente  tyrans  qui  prirent  la 
pourpre  sous  Gallien,  avait  rendu  de  grands  servi- 
ces sous  Yalérien  et  avait  battu  le  roi  des  Perses,  Sa- 
per. A  la  mort  de  l'usurpateur  Macrien,  Use  fit  pro- 
clamer empereur  en  Orient  à  Emôse;  mais  il  périt 
bientôt  assassiné  par  on  soldat,  Tan  264. 

BALLON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  sur  l'Orne,  k  2h 
kil.  N.  du  Mans;  884  hab. 

BALLON  (le),  montagne  des  Vosges,  ainsi  nommée 
à  cause  de  sa  forme  arrondie  F.  vosges. 

BALHE  ou  BAUMB,  mot  qui,  en  ^ieux  français, 
veut  dire  grotte,  a  désigné  plusieurs  localités  re- 
marquables par  leurs  grottes,  notamment  un  vge 
de  rlsère,  à  17  kil.  N.  E.  de  Crémieu,  près  ai\ 
Rhône,  où  se  trouve  une  vaste  grotte  jadis  comp- 
tée parmi  les  sept  merveille^  du  Dauphiné.  F.  baumk 

BALMB  (coi  de),  passage  de  la  branche  des  Alpea 
qui  forme  la  limite  de  la  Savoie  et  du  B.-Valais. 
L'Arve  y  prend  sa  source.  Superbe  vue.  qui  embrasse 
la  vall&  de  Chamouny,  une  partie  de  la  Valonûne 
et  les  Alpes  Bernoises. 

BALMÈS  (Jacques),  écrivain  religieux  espagnol, 
né  en  1810  à  Yich  en  Catalogne,  m.  en  1848 >  était 
prêtre.  Il  enseigna  quelque  temps  au  collège  d«i 
Vioh,  fut  exilé  pour  opmiops  politiques  sous  la 
régence  d'Sspartero,  vint  à  Madrid  en  1844,  et  y 
fonda  le  Pensiamento  de  kiiVacton,  journal  monar- 
chique et  religieux.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs 
ouvrages  de  circonstance,  ]& Philosophie  fondamenr 
la^«,  1846,  le  Protestantisme  comparé  au  CathoUr- 
cisme,  1848,  Y  Art  d'arriver  au  vrai,  traduit  paf 
M.  Manec  en  1852.  M.  A.  de  Blanohemaiu  a  publié 
/.  Balmès,  sa  rie  et  ses  ouvrages,  Paris,  1850. 

BALTADJI,  c-à-d.  porteur  de  hache  à  fetuire  le 
botf ,  nom  des  employés  inférieurs  du  sérail  :  por- 
tiers, jardiniers,  portefaix,  cuisiniers,  bouchers,  etc 

BALTA-LIHAN,  anse  et  port  de  la  Tun^^uie  d'Eu- 
rope, sur  le  Bosphore,  et  près  de  Gonstantinople.  U 
y  rut  signé  le  30  avril  1849,  entre  la  Russie  et  la 
l^irquie,  une  convention  relative  aux  principautés 
danubiennes  qui  autorisait  la  Russie  à  y  laisser  une 
armée  d'occupation  de  10000  hommes. 

BALTABD  (L.  Pierre),  arcliitecte  et  graveur,  né  en 
1764  à  Paris,  mort  en  1846,  manifesta  de  bonne 
heure  d'heureuses  dispositions  pour  le  dessin ,  fut  ne- 
marqué  par  le  baron  de  Breteuil,  ministxe  de  la  maison 
du  roi,  oui  lui  procura  les  moyens  de  viater  l'Italie, 
fut  rappelé  en  France  parla  Révolution,  s'enrôla,  fût 
adjoint  au  génie  militaire,  et  devint  aucoessivement 

{professeur  d'architecture  à  l'École  polytechniqtie  à 
'ficole  des  beaax-«rt8,  architecte  du  Panthéon  et 
des  prisons,  membre  des  conseils  des  bâtiments  et 
des  travaux  publics.  On  lui  doit  plusieurs  oonstnio- 
tions  monumentales  (Palais  de  justice  à  Lyon,  Cha^ 
peUes  de  St-Laxare  et  de  Sie-Pélagie  à  Paris.  etoO* 
En  outre  il  a  gravé,  avec  un  talent  qui  l'égale  à  Pi* 
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de  itt»tioe  en  Ansleterre,  siège  à  «Westminster.  Sa 
aridiction  s'étend  sur  tous  les  tribunaux  inférieurs, 
ainsi  que  sur  toutes  les  corporations. 

BANCA,  lie  de  l'archipeL  de  la  Sonde,  à  PE.  et 
près  de  Sumatra:  230  kil.  sur  40;  26  000  hab.  (Malais, 
Chinois  et  indigènes  dits  Orang-Gounoungs).  ftiches 
mines  d*étain.  —  Cette  tie  était  jadis  au  sidtan  de  Pa- 
lembang,  qui  la  céda  aux  Anglais  en  1812.  Ceux-ci 
l'ont  cédée  aux  Hollandais  en  1816. 

BANCAL  DES  ISSARTS  (J.  Henri) ,  conventionnel, 
né  en  Auvergne  en  1750,  mort  en  1826,  éuit  notaire 
à  Paris,  lorsqu'éclata  la  Révolution.  Il  en  embrassa 
les  doctrines  ,  fut  nommé  en  1792  député  à  la  Con> 
vention  par  le  Puy-de-Dôme  et  s'y  montra  fort  mo- 
déré. Il  Tut  un  des  commissaires  envoyés  à  Tarmée 
du  Nord  pour  arrêter  Dumouriez  (F.  ce  nom).  Ar- 
rêté lui-même  par  ce  général  et  livré  aux  Autrichiens, 
il  resta  captif  près  de  3  ans.  A  son  retour  il  fut  élu 
membre  du  Conseil  des  Cinq-cents.  Il  renonça  aux 
affaires  dès  1797  et  se  retira  à  Glermont. 

BANCHI  (le  P.  Séraphin) ,  dominicain  de  Florence. 
Chargé  par  Ferdinand  I,  grand-duc  de  Toscane, 
d'observer  en  France  les  troubles  du  temps  de  la  Li- 
gue, il  eut  Toccasion  de  se  trouver  à  Lyon  avec 
Barrière,  qui  lui  fit  nart  de  son  projet  d'assassiner 
Henri  IV.  Il  se  hâta  a'en  instruire  ce  prince,  et  pré- 
vint ainsi  le  crime  (F.  barriêrb).  On  lui  offrit  en 
reconnaissance  un  évêché;  mais  il  se  contenta  d'une 
modique  pension  avec  laquelle  il  se  retira  dans  un 
couvent'de  son  ordre  à  Paris,  où  il  mourut  en  1622. 

BANDA  (tles),  groupe  dlles  dans  l'archipel  des 
Moluques,  par  126'*-127*long.  E.,  3»-4*  lat.  S.  Les  prin- 
cipales sont  Banda.  Banda-Neira  et  Key.  La  y.  de 
Nassau,  située  dans  llle  Banda,  est  le  ch.-l.  de  tout 
le  groupe.  On  y  cultive  spécialement  la  muscade.— 
Découvertes  en  1512  par  les  Portugais,  qui  les  occu- 

Î»èrent  en  1524.  Ils  en  furent  chassés  en  1599  par 
es  Hollandais  oui  les  possèdent  encore  auj. ,  bien 
que  les  Anglais  les  aient  occupées  de  1810  a  1814. 

BANDA-ORIENTAL.   F.  URUGUAY. 

BANDE  NOIRE,  association  de  spéculateurs  qui 
après  la  Révolution  française  se  réunirent  pour  ache- 
ter les  châteaux  ,  les  antiçjues  abbayes,  les  monu- 
ments d'art  les  plus  précieux,  dans  le  but  de  les 
démolir  et  d'en  vendre  les  matériaux. 

BANDELLO  (Mathieu),  romancier  italien,  né  en 
1480  à  Castel-Nuovo  dans  le  Milanais,  mort  en  1561 , 
était  Dominicain.  Il  enseigna  les  beUes-lettres  à  Mi- 
lan, et  donna  des  leçons  à  la  célèbre  Lucrèce  Gon- 
zague.  Les  Espagnols  s'étant  rendus  maîtres  de 
Milan  en  1525,  il  se  réfugia  en  France  avec  le  gé- 
néral César  Préçoso,  et  fut  nommé  par  Henri  II, 
en  1550,  évoque  d'Agen ;  il  se  démit  de  ses  fonctions 
au  bout  de  5  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  estimé 
de  Nouvelles,  en  4  livres  (1564  et  73).  dans  le  genre 
de  Boccace ,  où  il  règne  une  fort  pande  liberté.  Ces 
nouvelles  ont  été  trad.  en  français  par  P.  Boaistuau 
et  BtiUeforôt,  Paris,  1580.  On  a  encore  de  Bandello 
1 1  Chants  à  la  louange  de  Lucrèce  de  Gomague  (Agen, 
1545),  les  Trois  Parques,  et  des  poésies  diverses 
(réimprimées  à  Turin,  1816). 

BANDERAU  (David),  célèbre  chanteur,  né  en 
1789  à  Palazzo,  en  Lombardie,  mort  à  Paris  en 
1849,  fut  choisi  pour  maître  de  chapelle  par  la  prin- 
cesse Amélie,  femme  du  prince  Eugène,  vice-roi 
d'Italie,  devint  professeur  au  Conservatoire  de  Milan, 
et  compta  parmi  ses  élèves  Rubini ,  Pellegrini , 
Mmes  Pasta,  Camporosi;  fut  appelé  en  1828  au  Con- 
servatoire de  Paris,  et  y  forma  de  nombreux  élèves, 
dont  plusieurs  ont  briUé  sur  nos  scènes  lyriques. 
Cet  artiste  avait  une  méUiode  large  et  expressive,  et 
un  ^oût  exquis.  Il  a  laissé  des  vocalises  et  des  com- 
positions qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  amateurs. 

BANDES  MIUTAIRES.  F.  aventuriers,  braban- 
çons, COMPAGNIES  (grandes),  ROUTIERS. 

BANDINELLI  (baccio)  ,  sculpteur  et  peintre  ita- 
lien, né  à  Fbrence  en  1487,  mort  en  1559,  voulut 
rivaîisec  a7eo  Michel-Ange.  Bien  que  fort  inférieur, 


il  a  exécuté  des  œutret  remarquaUee  parla  viffoear, 
entre  autres,  le  S.  Fierre  de  la  cathédrale  de  Flo- 
rence; HeraiUf  vainqunar  de  Caeust  ffroupe  colossal , 
les  tombeaux  des  papes  Léon  I  et  CUmmt  VU,  une 
copie  très-estimée  du  fameux  Laocoon,  qui  a  été  en- 
dommagée en  1762  dans  l'incendie  de  la  galerie  de 
Florence,  mais  a  été  bien  restaurée.  On  lui  doit  aussi 
quelques  tableaux  d'un  style  pur,  mais  qui  man- 
quent de  grâce  et  de  coloris.  Vasari  a  écritsa  Vie. 

BANDINI  (Ange-Marie) ,  savant  italien^  né  à  Flo- 
rence en  1726,  mort  en  1800,  fût  ohanoine  dans  «^ 
patrie  et  conservateur  de  la  bibliothèque  Laurentine. 
On  lui  doit  une  Vie  d'Amiric  Vespuee,  Florence, 
17453  un  Spécimen  de  la  littérature  flomuine  au 
XV*  siècle ,  1 747  ;  une  Description  de  l'obélisque  d'Au- 
guste retrouvé  au  champ  de  Mars.  Rome,  1750; un 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  Laurenr 
tienne,  1764:  des  notices  sur  les  personnages  im- 
»  portants  de  l'Italie,  et  des  éditions  savantes. 

BANDOL,  petit  port  et  fort  du  dép.  du  Var,  sur 
la  Méditerranée,  à  16  kîL  0.  de  Toulon;  1895  hab. 
Vins  renommés.  Le  port  a  été  réparé  en  1846. 

BANDURI (D.Anselme),  bénéoictin,  néàRaguse 
en  1670,  mort  à  Paris  en  1743,  professa  Fhistoire 
ecclésiastique  à  Pise,  et  fut  envoyé  à  Paris  par  le 
grand-duc  de  Toscane  pour  s'y  former  à  Tétude  des 
antiquités.  L'Académie  des  inscriptions  l'admit  dans 
son  sein  en  1715,  et  le  duc  d'Orléans  le  choisit  en 
1724  pour  son  bibliothécaire.  On  a  de  lui  :  Imperium 
orientale,  Paris,  1711,-12,  2  voL  in-fol.;  Numi»- 
mata  imperatorum  Romœ  a  Trajano  Decio  ad  Pa- 
leologos  Attgustos,  1718,  2  voL  in^oL 

BANER  (Jean  Gustavson) ,  vulgairement  appelé 
Banier,  feld-maréchal  suédois,  né  en  1595,  se  forma 
sous  Gustave- Adolphe  à  l'art  de  la  guerre,  accom- 
pagna ce  monarque  en  Pologne  et  en  Allema^e, 
se  siffnala  dans  plusieurs  campagnes,  notamment 
à  la  bataille  deLeipsick  (1631),  prit  Magdebourg, 
Donawert,  Munich,  et  fut  blessé  dangereusement  à 
Nuremberg.  Après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  Ba- 
ner  commanda  l'armée  suédoise,  défit  les  Impériaux 
à  Wittstock  (1636)  et  à  Chemnitz  (1639),  et  les  re- 
poussa jusqu'en  Bohème.  Il  mourut  au  milieu  de 
ses  succès  en  1641.  C'est  un  des  nlus  grands  géné- 
raux de  la  Suède  :  on  le  surnommait  le  Second  Gustave. 

BANFF,  V.  et  port  dTxosse,  ch.-l.  du  comté  de 
Banff,  à  200  kil.  N.  d'Edimbourg;  4000 hab.  —Le 
comté,  entre  ceuxd*Aberdeen,d*Elgin,  d'invemess. 
et  le  détroit  de  Forth,  a  102  kit  sur  48.  Quelaue  in- 
dustrie, pêche,  pierres  calcaires  ;  sources  minérales. 

BANGALORE,  v.  de  l'Inde  anglaise,  dans  l'Etat 
de  Malssour,  la  plus  grande  ville  du  pays,  à  96  k. 
N.  E.  de  Seringapatnam;  60  000  hab.  Étoffes  de 
coton  et  soie.  Fondée  au  dernier  siècle  par  Haïder 
Ali  ;  prise  en  1791  par  les  Anfflais. 

BANGOR,  V.  et  port  d'Angleterre  (Galles) ,  à  47 
kil.  N.E.  de  Caemarvon,  au  fond  d'une  baie,  à  3 
kil.  du  pont  tubulaire  de  Menay;  7000  hab.  Evô- 
ché.  Ville  jadis  importante;  brûlée  par  le  roi  Jean  en 
1210.— Bourg  du  pays  de  Galles  (Flint),  à  12  kU.  N. 
d'Ellesmere;  1260  hab.  Célèbre  monastère,  où  1200 
moines  furent  massacrés  par  les  Saxons  en  613.  — 
V.  d'Irlande  (Ulster),  à  40  klL  N.  E.  de  Belfast; 
3116  hab.  Très-anc.  monastère,  détruit  en  8'^0  par 
les  Danois.  —  V.  des  États-Unis  (Maine),  à  90  KiL 
N.E.  d'Augusta;  14  432  h.  Chemin  de  fer. 

BANIANS,  dits  aussi  Waishyas.  On  nomme  ainsi 
en  Orient  la  caste  commerçante  des  Hindous.  Ils  sont 
répandus  dans  toute  PAsie,  surtout  dans  le  N.  de 
l'Inde  et  dans  les  ports  de  Bombay,  Surate  et  Cam- 
baye.  Ils  croient  à  la  métempsycose  et  ne  mangent 
jamais  la  chair  des  animaux;  us  regardent  comme 
impurs  tous  les  hommes  d'une  religion  différente  et 
évitent  toute  communication  avec  eux. 

BANIAS.  Paneas.  Caesarea  Philippi,  v.  de  Sy- 
rie (Damas),  à  60  kil.  S.  0.  de  Damas.  Ruines  d'un 
temple  érigé  par  Hérode  en  l'honneur  d'Auguste. 

BANIER (l'abbé  Antoine),  savant  mythologue,  nA 
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en  1673  à  Dallet  en  Auvergne,  mort  en  1741,  vint  de 
bonne  heure  à  Pans,  où  il  fut  précepteur  des  enfants 
du  préaident  Dumetz,  consacra  tous  ses  loisirs  à  l'é- 
tude et  à  Tinterprétation  de  la  mythologie,  et  fût 
reçu  en  1713  à  TAcadémie  des  inscriptions.  Il  publia 
en  1711  V Explication  historique  des  Fables;  il  re- 
toucha toute  sa  vie  cet  ouvrage  important,  et  en 
donna  en  1738  une  3*  édition  entièrement  refondue 
sous  le  titre  de  la  Mythologie  et  les  Fables  expliquées 
par  l'histoire,  3  vol  in-4.  On  a  encore  de  lui  une 
trad.  des  Métamorphoses  d'Ovide,  1 732-1 738 ,  et  quel- 
ques éditions,  entre  autres  celle  qu'il  donna,  avec  Le- 
mascrier,  des  Cérémonies  et  coutumes  religieuses  des 
différents  peuples ,  de  J.  P.  Bernard,  1741,  7  vol. 
in>fol.  C'est  lui  qui  rédigea  le  3*  Voyage  de  P.  Lucas. 
BA.NXBB  ou  BAN^aER,  général  suédois.  F.  banee. 
BANJERMASSING,v.  de  l'tle  Boméo,prë8de  l'emb. 
d*une  riv.  de  même  nom,  sur  la  cdte  S.  £.  Fort  bol- 
landais.  Commerce  actif  avec  la  Chine:  expert,  de 
diamants,  or,  camphre,  poivre,  nids  d^irondelles. 
BANKOK,  capit.  du  roy.  de  Siam  (depuis  1766), 
à  80  kil.  S.  de  Siam,  àl'emb.  du  Meînam  dans  le 
golfe  de  Siam.  On  lui  donne  de  400  à  500  000  hab., 
en  grande  partie  Chinois,  et  vivant  sur  l'eau.  Les 
maisons  sont  en  bois,  à  l'exception  de  la  résidence 
royale  et  d'un  temple  fort  curieux,  consacré  à  Boud- 
dha; beau  palais  au  roi.  Très-grand  commerce  ma- 
ritime, surtout  avec  Singapour  et  Bombay. 

BANKS  (sir  Joseph) ,  savant  naturaliste,  né  à  Lon- 
dres en  1740.  mort  en  18*iO,  se  livra  dès  sa  jeunesse 
à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  dont  il  avait  puisé 
le  goût  dans  les  ouvrages  de  Linné  et  de  BufTon, 
et  employa  une  grande  fortune  à  hâter  les  progrès 
de  cette  science.  Il  visita  en  1763  le  Labrador  et 
Terre-Neuve,  accompagna  Cook  dans  son  voyage 
autour  du  monde  (1768-1771),  et  rapporta  de  cette 
expédition  d'abondants  matériaux.  11  nt  ensuite  à  ses 
frais  un  voyage  aux  Iles  Hébrides  et  en  Islande 
(1772).  Il  fut  nommé  en  1778  président  de  la  So- 
ciété royale  do  Londres,  en  1797,  conseiUerdu  roi, 
et  obtint  auprès  de  Georges  III  une  influence  dont 
il  ne  se  servit  que  pour  protéger  les  savants.  Banks 
a  peu  écrit,  mais  il  forma  de  précieuses  collections 
qu'il  ouvrait  à  tous  ceux  qui  voulaient  les  consulter, 
et  une  bibliothèque,  la  plus  riche  qui  existât  alors 
en  ouvrages  sur  les  sciences  naturelles.  Il  légua  cette 
bibliothèque  au  Musée  Britannique.  Dryander  en  a 
pubbé  un  catalogue  en  5  vol.  in-8,  1796-1800. 

BAinLS (presqu'île  de),  dans  la  Nouvelle-Zélande, 
Tle  méridunale ,  à  l'E.  On  y  remaruue  le  port  d'Akaroa. 

BANKS  (détroit  de),  auN.  de  l'Amérique,  entre  la 
Terre  de  Banks  et  l'île  Melville,  par  73''-7.S''  lat.  N., 
forme  le  Passage- Nord-Ouest^  découvert  en  1853  par 
le  capitaine  Mac-Lure. 

BANNALEC.  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  à  13  kil. 
N.  0.  de  Ouimperlé;  594  hab. 

BANNER.  V,  BAMBR. 

BANNERET,  chevalier  ayant  droit  de  porter  ban'^ 
Hxère.  V.  ce  mot  au  D,m^nnaire  des  Sciences. 

BANNOCKBURN,  v.  u  Ecosse  (Stirling),  à  7  kil.  S. 
de  Stirling.  Robert  Bruce  y  défit  Edouard  II  en  1314; 
Jacques  III  fut  battu  et  tué  près  de  là  par  son  fils 
r&?dté  (1488). 

BAKON,  ch.4.  de  cant.  (B.-Alpes.),  à  20  kil.  N.  0. 
de  Forcalquier;  561  hab. 

BANQUES,  institutions  financières.  V.  ce  mot  au 
Dictionnaire  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 

BANQUO,  thane  ou  chei  royal  d'une  province  d'E- 
cosse, sous  le  roi  Duncan,  au  zi*  s.  Il  rendit  d'a- 
bord de  grands  services  à  son  pays  et  détruisit  une 
armée  de  Danois  qui  l'avaient  envahi;  mais  ensuite 
il  servit  l'ambition  de  Macbeth ,  oui  assassina  son 
roi  et  s'empara  du  tréne.  Il  périt  lui-même  au  bout 
de  peu  d'années,  victime  des  défiances  de  Macbeth. 

BANTAM,  V.  de  llle  de  Java,  capit.  del'anc.  roy. 
de  Bantam,  à  88  kil.  0.  de  Batavia.  Port  et  raae 
ensablés  et  envahis  par  les  bancs  de  corail.  Poivre, 
camphre,  etc.  —  Le  roy.  de  bantam,  ^itué  à  l'extré- 


mité O.  de  Itle,  a  155  klL  de  lonç;  330  000  hab. 
Occupé  d'abord  par  les  Anglais,  il  appartient  aux 
Hollandais  depuis  1693. 

BANTRY,  V.  d'Irlande  (Cork),  à  24kiL  N.de  Bal- 
timore, sur  une  baie  de  même  nom  ;  4000  h.  Deux 
fois  (1689  et  1796)  une  flotte  française  essaya»  mais 
sans  succès,  d'y  opérer  un  débarquement. 

BANYA,  V.  de  Hongrie.  Y.  heustadt. 

BAOUR-LORMIAN  (Louis),  poète  français,  né  en 
1770  à  Toulouse,  mort  à  Paris  en  1854,  étaitûlsd'un 
imprimeur.  Après  avoir  débuté, dans  sa  ville  natale, 
par  des  satires,  il  vint  à  Paris,  y  publia,  dès  1795, 
une  traduction  en  vers  delA  Jérusalem  délivrée,  œu- 
vre imparfaite,  qui  fut  vivement  critiquée,  surtout 
par  Lebrun;  donna  en  1801  une  traduction,  égale- 
ment en  vers,  des  Poésies  d'Ossian,  qui  partagea  la 
vogue  dont  jouissaient  alors  les  poésies  attribuées  au 
barde  écossais;  fit  représenter  en  1809  Omasis  ou 
Josevh  en  Egypte  ^  trag.  en  5  actes  qui  réussit,  grâco 
à  rélégance  oe  la  versification,  et  la  fit  suivre  en 
181 1  de  Mahomet  II,  où  il  fut  moins  heureux.  Il  pu- 
bliait en  même  temps  des  VeiUé^s  poétiques  et  mo- 
rales (ISM),  imitées  d'Youngetd'Hervey,  enfantait 
une  épopée,  l' Atlantide  ou  le  Géant  de  ta  Montagne 
()  812),  complètement  oubliée,  écrivait  des  Satires^  où 
il  se  montrait  piquant  sans  être  amer;  chantait  dans 
des  Odes  les  divers  gouvernements  qui  se  succé- 
daient; donnait  des  opéras  (Jérusalem  délivrée  y 
Aminte,  V  Oriflamme  y  Alexandre  à  Babylone),  et 
composait  des  contes  et  des  romans.  En  1819,  il  re- 
fondit entièrement  sa  traduction  du  Tasse,  qui  cette 
fois  obtint  un  grand  succès.  Dans  ses  dernières  an- 
nées, devenu  aveugle,  il  mit  en  vers  le  pofime  de  Job, 
vers  lequel  ses  propres  infirmités  avaient  tourné  son 
attention.  Baour-Lormian  a  la  réputation  d'un  ver- 
sificateur pur,  élégant  et  harmonieux,  mais  pom- 
peux et  monotone.  U  était  de  l'Académie  française 
depuis  1815.  U  a  laissé  des  Mémoires.  M.  Ponskrd, 
son  successeur  à  TAcadémie,  a  fait  son  éloge  dans 
son  Discours  de  réception, 

BAPAUME,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  22 
kil.  S.  S.  £.  d'Arras  *  2900  h.  Ville  jadis  forte  :  ses 
fortifications  ont  été  détruites  en  1847.  Batistes,  li- 
nons. —  Cette  V.  fit  longtemps  partie  de  la  Flandre 
espagnole  :  plusieurs  fpis  prise  par  les  Français,  n.i- 
tamment  en  1641,  elle  leur  fut  assurée  par  la  paix 
des  Pyrénées  (1659). 

BAPAUMB,  bourg  de  la  Seine-Inf.,à4  k.  0.  d9  Rouen, 
commune  de  Canteleu.  Filatures,  indiennes. 

BAPHOMET,  idole  des  Gnostiques,  attribuée  aussi 
aux  Templiers.  V.  notre  Diction,  des  Sciences. 

BAPTES,  prêtres  de  la  déesse  Cotytto,  ainsi  nom- 
més de  6ap(o,  baigner,  parce  qu'ils  se  baignaient 
et  se  parfumaient  avant  la  célébration  de  leurs  mys- 
tères. Ils  célébraient  leurs  fêtes  la  nuit  par  des  dan- 
ses lascives  et  par  toutes  sortes  de  débauches. 

BAPTISTE  (S.  JEAN-).  V.  JEAN  (S.). 

BAPTISTE  de  Mantoue,  poète.  F.  battista. 

BAPTISTE  LULU,  COmpOSitOUr.  F.  LULLI. 

BAPTISTES,  hérétiques.  F.  anabaptistes. 

BAR,  V.  de  la  Russie  d'Europe  (Podolie),  sur  la 
Rov,  à  68  kiL  N.  de  Mohilev;  2400  hab.  Citadelle 
bâtie  sur  im  roc.  C'est  dans  cette  ville  que  Pulawski, 
Krasinski  et  plusieurs  autres  patriotes  polonais,  pro- 
testant contre  l'immixtion  moscovite  dans  le  gou- 
vernement de  la  Pologne,  proclamèrent,  le  29  février 
1 768,  lafameuse  confédération  de  Bar.  qui  f  utle  signal 
des  guerres  de  la  Pologne  pour  l'indépendance. 

bar,  V.  de  la  Turquie  d'Europe.  F.  antivari. 

BAR  (le),  ch.-l.  de  cant.  (Alpes-Maritimes),  à 
8  kil.  N.  E.  de  Grasse;  1629  hab.  Ane.  comté. 

BAR-LB-DDC  OU  BAR-suR-ORNAiN,  V.  de  France,  iadis 
capit  du  duché  de  Bar  ou  Barrois,  aui.  chA.  du 
dép.  de  la  Meuse, sur  TOmain,  à  234  kil.  £.  de  Pa- 
ris (254  par  chem.  de  fer)  ;  14  922  h.  Trib.  de  1'*  inst. 
et  de  commerce,  lycée,  bibbothèque.  Cotonnades^ 
teintureries  en  rouge  d'Andrinople:  vins  et  confitures 
de  groseilles  renommées.  Patrie  oes  maréchaux  0u< 
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dinot  et  Exelmans.  La  ville  s*est  formée  autour  d'un 
fort  construit  au  z*  siècle. 

BAR-suR-AUBE,  ch.-l.  d'aiT.  (Aube),  sur  TAube,  à 
53  kil.  E.  de  Troyes;  4473  hab.  Station.  Trib., 
oollége.  Eaux-de-vie  et  liqueurs;  toiles  de  coton,  tan- 
neries, mégisseries,  etc.  Aux  env.,  bons  vins  blancs. 
Ane.  ch.-i.  d'un  comté,  réuni  à  la  Champagne  en 
1095,  et  qui  se  donna  au  joi  de  France  en  1328. 

BAR-SUR-SEINE,  ch.-l.  d'arr.  (Aubo) ,  sur  la  Seine, 
à  33  kil.  S.  E.  de  Troyes;  2542  hab.  Beau  pont,  jolies 
promenades.  Vins  communs,  eauz-de-vie,  papier. 

BARABBAS,  Juif  qui  avait  été  condamné  à  mort 
pour  sédition  et  meurtre,  se  trouvait  en  prison  au 
moment  de  la  Passion  de  J.-G.  Comme  la  coutume 
^tait,  à  la  fête  de  Pâques,  de  donner  la  liberté  à  un 
criminel,  Pilate  demanda  auz  Juifs  qui  de  Barabbas 
ou  de  Jésus  ils  voulaient  délivrer  :  dans  leur  aveugle 
haine,  ils  choisirent  Barabbas. 

BARAC,  général  des  Hébreux.  F.  débora. 

BARAÏKTAR.  F.  beiraztar. 

BARANYA,  comitatde  Hongrie,  entre  ceuz  de 
Tolna  et  de  Bacs,  entre  la  Drave  et  le  Danube;  88  k. 
sur  66;  200  000  hab.  Ch.-l. ,  Cina-Êglises. 

BARATIER  (J.  P.) ,  enfant  célèbre  par  sa  préco- 
cité, né  en  1721  à  Schwabach  dans  le  margraviat 
d'Anspach,  fils  d'un  pasteur  français  réfugié,  par- 
lait à  4  ans  le  français  et  l'allemand,  savait  le  latin 
à  5  ans,  le  grec  et  rhébreu  à  7;  il  étudia  les  livres 
rabbiniques  et  l'histoire  ecclésiastique,  et  composa 
dès  Tftge  de  diz  ans  plusieurs  savants  ouvrages  sur 
ces  matières.  Il  se  livra  ensuite  à  l'étude  des  mathé- 
matiaues  et  de  l'astronomie,  inventa  de  nouveaux 
calculs ,  ou  du  moins  trouva  par  lui  seul  plusieurs  de 
ceux  qui  étaient  déjà  connus;  créa  une  méthode  pour 
déterminer  la  longitude  en  mer,  et  fut  à  quatorze  ans 
membre  de  l'Académie  de  Berlin.  Il  embrassait  en 
même  temps  l'étude  du  droit  public,  de  la  littéra- 
ture et  des  antiquités  de  toute  espèce.  Il  avait  déj.\ 
publié  des  ouvrages  pleins  d'érudition  (entre  autres 
une  édition  de  Y  Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudèle, 
1735,  Disquisitio  cfironol  ogica  de  successions  an- 
tiquissima  Romanorum  pontificum,  1740),  lors- 
qu'une mort  prématurée  r enleva  à  l'âge  de  19  ans, 
en  1740.  Il  n  avait  eu  d'autre  maître  que  son  père. 
Formey  a  écrit  sa  Vie. 

BARBADE  (la),  une  des  Antilles  anglaises,  par  62* 
long.  0.,  13Mat.  N.;  32  kil.  sur  18;  123  000  hab. 
Gh.-l.,  Bridgetown.  Fertile,  surtout  en  cannes  à  su- 
cre. EQe  fut  découverte  par  les  Portugais;  elle  ap- 
partient aux  Anglais  depuis  1625. 

BARBANÇON,  bourg  de  Belgique  (Hainaut),  à 
35  k.  S.  de  Charleroi;  740 hab.  Marbre,  forges,  den- 
telles. Cette  V.  faisait  précédemment  partie  du  Hai- 
naut français;  elle  a  été  cédée  aux  Pays-Bas  en  1815. 

BARBANÈGRE  (Joseph),  général  de  brigade,  né 
àPontacq  (Basses-Pyrénées)  en  1772,  mort  à  Paris 
en  1830,  entra  au  service  en  1793,  se  distingua  aux 
batailles  d'Austerlitz,  d'Iéna,  d'Eylau,  d'Eckmtihl, 
de  Katisbonne,  de  Wagram,àKrasnoïetau  passage 
du  Niémen,  s'enferma  en  1813  dans  Stettin,  et  ne  ren- 
dit cette  ville  qu'après  l'abdication  de  Napoléon.  Il  se 
couvrit  de  gloire  en  1815  par  sa  défense  d'Hunin- 
gue  :  il  arrêta  25  000  Autrichiens  avec  500  recrues  ou 
invalides,  ne  capitula  qu'après  12  jours  de  tranchée 
ouverte,  et  obtint  tousles  honneurs  de  la  guerre. 

BARBARELLI.  peintre.  F.  oiorgionb. 

BARBARES,  dénomination  sous  laquelle  on  a  dé- 
signé plus  spécialemeintdans  l'histoire  les  différents 
peuples  qui ,  sortis  de  Germanie  au  commencement 
du  V*  siècle,  firent  invasion  dans  l'empire  romain, 
et  y  exercèrent  d'horribles  ravages.  Les  principaux 
sont  :  les  Alains,  lesSuèves,  les  Gépides,  les  Goths, 
les  Vandales,  les  Huns,  les  Francs,  les  Bourguignons. 
En  405,  Radagaise  pénètre  en  Italie  à  la  tète  des 
Germains;  en  409.  Alaric,rol  des  Visigoths,  prend 
Rome,  tandis  que  les  Francs  commencent  leurs  éta- 
blissements en  Gaule;  en  449,  les  Anglo-Sazons  en- 
vanisâent  la  Grande-Bretagne;  de  461  à  453,  les 


Huns,  80U9  la  conduite  d'Attila,  ravagentles  Gaula, 
puis  ritalie;  en  476,  Odoacre,  roi  des  Hérules,  en- 
vahit ritalie  et  met  fin  à  l'empire  romain.  A  partir 
de  cette  époque,  les  peuples  barbares  forment  des  èti- 
blissements  fixes,  les  Ostroeotbs  et  les  Lombards  ea 
Italie,  les  Francs  en  Gaule,  les  Vandales  eo  Afrique, 
les  Visigoths  en  Espace,  et  jettent  les  fondements 
des  puissances  qui  deviendront  les  empires  modernes. 
BARBARIE,  ÉTATS  barbaresqdes,  région  de  l'A- 
frique septentrionale  qui  comprend  les  Etats  de  Tri- 
S)li,  de  Tunis,  d'Alger,  de  Maroc  et  l'État  de  Sîdy- 
escham,  et  forme  par  conséquent  la  partie  la  plus 
importante  du  Maghreb.  Elle  est  ainsi  nommée  des 
Berbers,  ses  habitants  indigènes.  Cette  contrée  com- 

Êrend  la  Mauritanie,  la  Numidie,  l'Afrique  propre. 
i  Byzacène,  la  Gétulie  et  la  Zeugitane  des  anciens, 
ainsi  qu'une  portion  de  la  Gyrénaîque. 

BARBARO,  noble  famille  vénitienne  qui  aprodcit 
plusieurs  hommes  remarquables,  entre  autres  :  Ni- 
cole Barbare,  ambassadeur  de  Venise  à  Constanti- 
nople  en  1453.  à  qui  l'on  doit  une  relation  italienne 
de  la  prise  de  Gonstantinople  parles  Turcs  (publ.par 
EUissendans  ses  Analectent  Leips.,  1857)  ;  —  Josa- 
phat  Barbare,  qui  de  1436  à  1475  fit  plusieurs  voya- 
ges dans  la  Perse,  l'Inde  et  la  Turquie,  dont  la  re- 
lation a  été  publiée  en  1543  à  Venise;  —  Hermolao 
Barbare,  né  en  1454,  mort  en  1493  :  il  fut  chargé 
par  le  sénat  de  Venise  de  plusieurs  négociations  im- 
portantes auprès  des  empereurs  Frédéric  IIIetHaxi- 
milien,  et  fut  nommé  par  le  pape  Innocent  vnipi- 
triarche  d'Aquilée;  il  cultiva  les  lettres  avec  succès: 
on  lui  doit  des  traductions  de  Dioseoride^  de  Th^ 
mistiuSf  et  des  travaux  importants  sur  Aristote  et  sur 
Pline  (Rome,  I4y2;  —  Daniel  Barbare.  1513-1570: 
il  fut  ambassadeur  en  Angleterre  et  cultiva  aussi  In 
lettres.  On  estime  sa  traduction  italienne  de  Vitruce 
avec  commentaires,  Venise,  1556,  in-fol. 

BARBAROUX  (Charles),  né  en  1767  à  Marseille, 
était  en  1789  avocat  dans  cette  ville.  D'un  caract^^ 
exalté  et  impétueux,  il  embrassa  avec  feu  les  idées 
révolutionnaires,  rédigea  à  Marseille  un  journal  dé- 
mocratique qui  exerça  une  grande  influence,  et  fut 
nommé  en  1789  Secrétaire  de  la  commune.  Envové 
à  Paris  en  1791  comme  mandataire  particulier  de  fa 
ville  natale,  il  v  devint  l'âme  des  Marseillais  et  se  lii 
avec  Roland.  Il  eut  avec  ses  compatriotes  une  gnax 
part  au  10  août,  fut  nommé  député  à  la  CoQvention, 
se  fit  remarquer  à  la  tribune  par  la  beauté  de  sa 

Sersonne  non  moins  que  par  son  éloquence ,  entri 
ans  le  parti  des  Girondins,  se  prononça  ouverte- 
ment contre  Marat  et  Robespierre,  demanda  l'appel 
au  peuple  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  et  fut  pré- 
sent au  31  mai  comme  royaliste  et  ennemi  de  la  ré- 
publique une  et  indivisible.  Il  chercha  un  asîledans 
te  Calvados,  et  s'embarqua  à  Quimper  pour  Bor- 
deaux; mais  à  peine  arrivé  dans  cette  ville,  il  fut 
arrêté  et  bientôt  décapité,  le  25  juin  1794.  U  n'avait 
que  27  ans.  Barbaroux  a  laissé  des  mémoires  qui  ont 
été  publiés  par  son  fils  dans  la  collection  des  Jfe- 
moires  relatifs  à  la  Révolution  de  Baudouin,  182*2. 

BARBASTRO,  V.  d'Espagne  (Catalogne)»  sur  k 
Cinca,  à  48  kil.  S.  E.  de  Huesca;  6000  hab.  Êvèché^ 
Prise  en  1064  par  Sanche-Ramirez. 

BARBAULD  (Anna  Lstitia  auun,  mistriss),  née 
en  1743,  à  Kilworth  dans  le  comté  de  Leicester, 
morte  en  1825,  était  fille  d'un  pasteur  protestant. 
Elle  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  des  poésies 
religieuses,  dirigea  ensuite  une  institution,  et  rédigea 
pour  l'enfance,  sous  les  titres  de  :  Premières  Leçons^ 
Simples  Contes j  Historiettes  du  premier  dge^  Soirées 
au  îogis,  divers  ouvrages  qui  eurent  un  grand  suc- 
cès et  qui  ont  été  pour  la  plupart  traduits  en  français. 
EUe  a  aussi  publie  des  lettres  inédites  de  Richardson, 
avec  une  notice  fort  estimée  sur  l'auteur^  une  Col- 
lection des  Romanciers  anglais  y  50  voL  in-12,  avec 
notices  bio^phiques  et  cntiques.  et  plusieurs  pain* 
phlets  poliuques.  Son  mari,  M.  BarDauId,  était  un  pa^ 
teur,  issu  d'une  famille  de  réfugiés  français. 
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BABBAZAN,  YgedeTanc.  pavs  deBigorre  (H. -Ga- 
ronne), à  4  k.  S.  0.  de  St-Bertrand;  425  h.  C'est  de 
ià  qu'éaient  originaires  les  sires  de  Barbazan. 

JUUAZAK(Âmattld-Ouilhem,  baron  de),  général 
français  sous  Charles  VI  et  Charles  VIT,  surnommé  le 
Cheraliersans  r^proc^.  d'une  famille  distinguée  du 
pajisde  Bigorre,  se  signala  jeune  encore  dans  un  com- 
bat où  six  chevaliers  français  combattaient  contre  six 
cheiiiiersanfflais  (1404).  Dans  les  guerres  civiles  que 
fit  naître  la  démence  de  Charles  YIJl  resta  fidèle  à 
U  cause  royaliste,  et  obtint  plusieurs  avantages  sur  le 
duc  de  Bourgogne.  En  1420,  il  défendit  Melun  con- 
tre les  Anglais,  et  fut  retenu  prisonnier  malgrft  une 
caoitulation  qui  loi  laissait  la  liberté.  Délivré  par 
Laliire,  il  remporta  en  1430  une  victoire  signalée 
sur  les  Anglais  et  les  Bourguignons  à  La  Croisette  en 
Champaçie.  Il  périt  l'année  suivante,  des  blessures 
qu'il  avait  reçues  à  la  bataille  de  Bulgnéville  (près 
Nancy),  que  René  d'Anjou  avait  livrée  malgré  lui.' 

BAfiBAZAN  (Etienne),  écrivain,  né  à  S^Fargeau , 
près  d'Auierre,  en  1696,  mort  en  1770,  vint  de 
îoone  heure  à  Paris  où  il  se  livra  à  l'étude  des  an- 
ciens auteurs  français  qui  ont  écrit  du  xn*  au  xvi»  s. 
et  continua,  en  société  avec  l'abbé  De  la  Porte  et 
Gràville,  le  Recueil  alvhabéHque  de  pièces  historié 
qm,  commencé  par  fabbé  Pérau  24  vol.  in-l2, 
Paris,  1745  et  années  suivantes.  Il  adonné  :  Fa- 
bliaux et  Contes  français  des  xii* ,  xiii* ,  xiv*  et  xv  s. , 
Paris,  1756,  3  vol.  m-12;  i'Ordène  de  chevalerie, 
1759;  le  Castoiement  ou  Instruction  d'un  père  à  son 
filf,]7G0.  Il  s'est  surtout  attaché  à  rechercher  les 
origines  de  la  langue  française,  et  a  laissé  sur  ce 
sujet  de  prêcieu:x  manuscrits,  qui  sont  à  l'Arsenal. 
BARBE  tSte),  vierge  et  martyre,  était,  selon  la 
légende,  fille  d'un  riche  païen  de  Nicomédie  nommé 
Diû5core,  et  subit  le  martyre,  soit  à  Nicomédie,  soit 
à  Héliopolis,  vers  306,  sous  le  règne  de  Galère,  ou, 
d'après  Baroniuâ,  en  235,  sous  Maximin.  On  as- 
sure que  son  père,  n'ayant  pu  lui  faire  renier  sa 
foi,  lui  trancha  Im-méme  la  tète.  Ste-Barbe  est  la 
patronne  des  cajionniers,  sans  doute  parce  qu'on  la 
représente  dans  une  tour.  On  Thon,  le  4  déc. 

BABfiB  DE  CILLBT.   F.  SI6ISM0ND  et  PODIEBRAD. 

BARBÊ-MAJIBOIS  (Franc.,  marouisde),  né  à  Metz 
en  1745,  mort  en  1837 ,  fut  successivement  secrétaire 
de  légation  et  chargé  d'affaires  en  Allemagne  »  con- 
sul aux  Etats-Unis,  intendant  de  St-Domingue 
(1785),  ministre  de  France  auprès  de  la  diète  de  l'Em- 
pire; quitta  les  affaires  penoant  la  Terreur,  devint 
maire  de  la  ville  de  Metz  en  1795,  puis  membre  et 
président  du  conseil  des  Anciens.  Aprte  le  18  fruc- 
tidor an  V,  il  fat  déporté  à  Sinnamary.  Rappelé  en 
1800,  il  entra  au  conseil  d'État,  fut  nommé  en  1801 
directeur  (puis  ministre)  du  Trésor,  se  vit  révoqué  en 
1806  pour  une  faute  de  gestion ,  mais  n'en  devint  pas 
moins  en  1808  président  de  la  cour  des  0)mpte8  et 
en  1813  sénateur.  Sous  Louis  XVIII,  les  sceaux  lui 
furent  confiés;  mais,  ennemi  de  toute  réaction,  Une 
put  les  conserver  longtemps,  et  il  reprit  les  fonctions 
fie  président  de  la  cour  des  comptes.  H  se  retira  des 
affaires  en  1834,  laissant  la  plus  honorable  réputa- 
tion. Barbé-Marbois  était  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  entre  autres 
^e  Histoire  de  la  Louisiane  j  Paris,  1829,  in-8. 

BARBEAU  DB  LÀ  BRUTÊRB  (J.  L.),  né  à  Paris  en 
niO,morten  1781,  publia  en  1750  une  Mappemonde 
historique  qui  permet  d'embrasser  d'un  seul  couç 
d'œil  le  tableau  des  révolutions  des  peuples.  On  lui 
(ioit  aussi  des  éditions  perfectionnées  des  Tablettes 
fhrwioogiques  de  Lenglet-Dufresnoy,  1763;  delà 
fià)sfrap/it«deLaCroix,  1773,  etc. 

BARBEAUX,  anc.  abbaye  de  l'ordre  de  CTteaux, 
4»  W.  s.  E.  de  Melun,  avait  été  fondée  par  Louis  VII. 
BARBESTANNE,  boui-gde  France  (Bouches-du- 
Jhone),  au  confluent  du  Rhône  otde  la  »urance,  à 
îok.N.d' Arles  ;  1999  h.  Vins  muscats,  fruits,  melons. 
BARBERINI ,  famille  florentine ,  originaire  du 
*^^'rg  de  Barberino  en  Toscane,  et  dont  plusieurs 


membres  ont  joué  un  rôle  important  au  zvii*  stfécle. 
L'un  d'eux,  Maffeo  Barberini,  devint  cardinal,  et 
fut  élu  pape  en  1623  sous  le  nom  d'Urbain  VI II. 
Il  combla  ses  neveux  de  faveurs  et  de  richesses. 
Trois  d'entre  eux  (François  et  deux  Antoine)  Airent 
faits  cardinaux ,  et  un  quatrième ,  Taddeo,  fut  nommé 
général  des  troupes  papales  Abusant  de  leur  crédit, 
les  Barberini  voulurent  enlever  au  duc  de  Parme, 
Edouard  Famèso,  les  duchés  de  Castro  et  Ronci- 
glione,  et  firent  déclarer  la  guerre  à  ce  prince  par 
le  pape;  mais,  après  d'inutiles  efforts,  ils  furent  ooli- 
gés  de  renoncer  à  leur  injuste  projet.  Ils  se  rendi- 
rent si  odieux  par  leurs  exactions  qu'à  la  mort  d'Ur- 
bain VIII,  en  1644,  ils  furent  forcés  de  quitter  Tltalie. 
Ils  vinrent  se  réfuter  en  France;  toutefois  ils  con- 
servèrent la  propnété  de  Palestrine. 

BA&BEROUSSE,  nom  sous  lequel  on  désigne  vul- 
gairement deux  frères  qui  régnèrent  sur  Alger  dans 
le  XVI*  siècle  :  ce  nom  vient  de  la  couleur  de  leur  barbe. 
Ils  étaient  fils,  dit-on,  d'un  renégat  sicilien.  Le  1*', 
Aroudj,  né  à  Hételin  en  1474,  après  avoir  longtemps 
exercé  le  métierde  corsaire,  et  s'y  être  fait  une  grande 
réputation  d'audace  et  d'habileté,  s'empara  d'Alger 
en  1516,  en  détrônant  le  cheik  arabe  qui  l'avait  ap- 
pelé à  son  secours  contre  les  Espagnols.  Il  avait 
aéjà  fait  de  grandes  conquêtes  lorsque  Charles-Quint, 
voyant  ses  possessions  d'Afrique  menacées,  envoya 
contre  lui  une  armée  considérable  :  Barberousse  fut 
battu  et  tué  à  Tlemcen  par  les  Espagnols,  en  1518. 
—Le  2",  Khaîr-Eddyn,  dit  Hariadan  ou  Chérédin, 
né  en  1476,  fut,  avec  Doria,  le  plus  grand  marin  de 
son  époque.  Il  succéda  à  son  frère  dans  le  gouver- 
nement d'Alger;  mais,  craignant  pour  sa  puissance, 
il  se  mit  sous  la  protection  du  sulun  Sélim,  et  le 
reconnut  pour  souverain  d'Alger,  tout  en  se  réservant 
le  gouvernement  de  la  ville.  Soliman  II  le  nomma  ami- 
ral de  toutes  ses  flottes.  Il  fortifia  Alger,  soumit  à  la 
Porte  Tunis,  Bizerte,  et  ne  fut  arrêté  dans  ses  con- 
quêtes que  par  les  armes  de  Charlesr-Quint  (1535).  Il 
vint  alors  par  représailles  ravager  l'Italie,  remporta 
un  avantage  sur  Doria  à  Amoracie,  prit  d'assaut 
Castel-Nuovo  (1539),  battit  les  Chrétiens  devant  Can- 
die, prêta  le  secours  de  sa  flotte  à  François  I  con- 
tre Charies-Quint,  et  aida  les  Française  prendre  Nice 
(1543).  Il  mourut  en  1546,  des  excès  auxouels  il  se 
livrait.  Il  a  paru  à  Paris  en  1839  une  vieille  traduc- 
tion française  d'une  chronique  arabe  du  xvi*  siècle 
renfermant  une  histoire  des  Barberousse,  publiée 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale, 
par  MM.  Sander  Rang  et  Ferd.  Denis. 

BABBBRonssB  (Fréd.J,  empereur.  K.  frédAric  i. 

BARBETS,  nom  injurieux  donné  dans  les  xvi*  et 
xvu*  siècles  aux  religionnaires  des  Cévennes  et  aux 
Vaudois  du  Dauphiné,  leur  venait  de  celui  de  Barbes, 
qu'ils  donnaient  eux-mêmes  à  leurs  ministres  parce 
qu'ils  portaient  la  barbe  longue. 

BARBEU-DUBOURG  (Jacques) ,  médecin  et  bota- 
niste, né  à  Mayenne  en  1709,  mort  à  Paris  en  1779» 
exerça  la  médecine  à  Paris  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  plus  estimés  sont  :  le  Botaniste 
français.  1767,  2  vol.  in-12,  où  il  expose,  en  la  mo- 
difiant, la  classification  de  Linné,  et  un  traité  Des 
usages  desplantes,  2  vol.  in-12.  Lié  avec  Bolingbroke, 
il  traduisit  ses  Lettres  sur  l'histoire. 

BARBEYRAC  (Jean),  moraliste  et  publiciste,  né 
en  1674  à  Béziers,  de  oarents  calvinistes,  mort  en 
1744,  quitta  la  France  lors  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  professa  successivement  les  belles-Iet^ 
très  à  Berlin,  le  droit  et  l'histoire  à  Lausanne,  et  le 
droit  public  à  Groningue ,  et  hxx  nommé  membre 
de  l'Académie  de  Berlin.  Il  a  traduit  en  français  :  Le 
Droit  de  la  nature  et  des  gens^  de  Puffendorf,  Ams- 
terdam, 1712;  £es  Devoirs  de  l'homme  et  du  citoyen^ 
du  même;  le  Traité  du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix,  de  Grotius;  Les  Lois  de  la  nature  oopliqucex, 
de  Cumberland;  Du  pouvoir  des  souverains  et  Pe  la 
liberté  de  conscience,  de  Noodt,  en  accompagnant 
ces  ouvrages  de  notes  qui  sont  presque  aussi  estimées 
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que  le  texte.  Il  est  auteur  d'une  Uistoire  des  anciens 
traités,  d'un  Traité  du  jeu ,  et  d*un  Traité  de  la  mO" 
raie  des  Pères  (mis  à  V Index  à  Rome). 

BARBEZIEUX,  ch.-l.  d*arr.  (Charente),  à  34kil.  S. 
0.  d'Angoulôme;  2557  hab.  Trib.  de  !'•  inst.  Vieux 
château  fort,  qui  sert  auj.  de  prison.  Toiles,  tanneri&s, 
trufTcs,  chapons  truffés,  etc.  Source  minérale.— C'é- 
tait jadis  une  seigneurie  de  la  Saintonge,  avec  titre 
de  marquisat.  Elle  fut  longtemps  possédée  par  la  mai- 
son de  La  Rochefoucauld,  d'où  elle  passa  dans  celle 
de  Louvois,  qui  donna  à  un  de  ses  fils  le  titre  de 
marquis  de  Barbezieux. 

BARBEZIEUX  (Louis-François-Marie  letellier, 
marquis  de),  fils  de  Louvois,  né  en  1668.  Après  la 
mort  de  son  père,  Louis  XIV  lui  confia  le  mmistère 
de  la  guerre,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  23  ans;  il 
se  montra  d'al)ord  digne  de  ce  choix,  mais  il  négli- 
gea bientôt  les  affaires  pour  les  plaisirs,  et  mourut 
À  33  ans,  épuisé  par  les  excès,  ran  1701. 

BARBIE  DU  BOCAGE,  savant  géographe,  né  à 
Paris  en  1760,  mort  en  1825,  fut  l'élève  de  d'Anville 
et  l'ami  de  Barthélémy.  Il  fut  d'abord  attaché  au  ca- 
binet des  médailles  de  la  Bibliothèque  du  roi  (1785), 
puis  nommé  géographe  du  ministère  des  relations 
extérieures  (1803),  membre  de  l'Institut  (1806),  et 
enfin  professeur  de  géographie  à  la  faculté  des  lettres 
de  Paris  (1809).  Il  a  coopéré  à  presque  toutes  les 
entreprises  géographiques  de  quelque  importance 
faites  de  son  temps;  il  est  surtout  connu  par  son  bel 
Atlas  du  Voyage  d'Anaeharsis,  Paris,  1789  et  1799, 
et  par  ses  cartes  du  Voyage  pittoresque  en  Grèce  de 
Choiseul-Goul'fier.  H  fut  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété de  Géogr<kphie  de  Paris. 

BARBIER  d'augovr  (Jean),  avocat  au  parlement  de 
Paris,  né  à  Langres  en  1641,  mort  en  1694,  est 
surtout  connu  comme  critique.  Il  a  composé,  entre 
■autres  écrits,  les  Sentimenu  de  Cléanthe,  Paris,  1671, 
où  il  iréfute  avec  beaucoup  d'esprit  les  Entretiens 
d'Ariste  et  d^Eugène  du  P.  Bouhours.  Il  fut  reçu  en 
en  1683  à  l'Académie  française  et  eut  une  grande 
part  à  la  rédaction  du  VicUonnaire,  Ardent  jansé- 
niste. Quoique  élôve  des  Jésuites,  il  écrivit  plusieurs 
pamphlets  en  prose  et  en  vers  contre  les  Jésuites. 

BARBIER  (Edm.  Jean-François),  avocat  consultant 
au  pariement  de  Paris,  né  à  Paris  en  1689,  mort  en 
1771  j  a  laissé  un  Journal  historique  et  anecdotique 
du  règne  de  i^mis  XV,  qui  va  de  1718  à  1762.  et  qui 
a  été  publié  par  A.  de  U  Villegille,  Paria,  1851-1857. 
Ce  journal  comble  une  lacune  entre  les  Mémoires 
de  St-Simon,  qui  s'arrêtent  en  IT 23,  et  ceux  de  Ba- 
chaumont,  qui  commencent  en  1762,  et  offre  d'u- 
tiles renseignements  sur  l'histoire  du  parlement, 
de  la  justice  et  des  mœurs  de  l'époque. 

BARBIER  (Antoine-Alexandre),  savant  blibliojn'a- 
phe,  né  à  Coulommiers  en  1765,  mort  en  1825, 
«xerça  d'abord  des  fonctions  ecclésiastiques,  mais  y 
renonça  pour  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires  et  de- 
vint bil>liothécaire  du  Directoire,  puis  de  Napoléon 
«t  de  Louis  XVIII.  H  est  surtout  connu  par  un  Dio 
tionnaire  des  anonymes  et  des  pseudonymes^  Paris, 
1806-1808,  4  voL  in-8,  réimprimé  en  1822-27  avec 
de  nombreuses  additions.  Il  a  aussi  publié  la  Nou- 
velle Bibliothèque  de  l'homme  de  goût,  1808,  5  vol. 
iung,  et  des  Catalogues  très-estimes. 

BARBO,  famille  puissante  de  Venise  qui  a  fourni 
à  la  république  vénitienne  et  à  l'Église  plusieurs 
hommes  disUngués,  entre  autres  Pierre  Barbe,  pape 
sous  le  nom  de  Paul  H. 

BARBOSA.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  sa- 
uvants portugais  qui  se  sont  distingués  oans  la  juris- 
prudence ou  dans  les  lettres.  Le  plus  connu  est  Diego 
Barbosa  Machado,  abbé  de  Sever,  né  à  Lisbonne  en 
1682,  mort  en  1770,  auquel  on  doit  une  Bibliothèque 
r»onugai£e  avec  des  notices  sur  les  auteurs,  Lis- 
lïonne,  1741-69.  4  voL  m-foL 

BARBOU,  célèbre  famille  de  libraires  et  impri- 
meurs, originaire  de  Lyon.  Joseph  Gérard  Barbou, 
le  plus  connu,  hbraire  et  imprimeur  à  Paris  depuis 


1746,  publia,  de  1755  à  1775,  un  grand  nombre  de 
classiques  latins,  qui  forment  la  jolie  collection 
dite  des  Barbou ,  à  laquelle  coopérèrent  Lallemaad, 
Brottier,  Capperonnier,  Beauzée,  etc.  Cette  collection, 
qui  avait  été  commencée  dès  1743,  d'après  les  con- 
seils de  Lenglet-Dufresnoy  ,par  le  libraire  Coustolier, 
se  compose  de  76  voL  in-12. 

BARBOUDE  (la),  une  des  Antilles  anglaises, à  30 
k.N.d'Antigoa,par64«  10' long.  0.,  17«40lat.N.;  30 
k.  sur  16;  1600  h.Très-basse  et  sans  ports;  côtes  très- 
dangereuses.  Coton ,  indigo ,  tabac ,  gmgembre ,  canne 
à  sucre.  Elle  appartient  aux  Anglais  depuis  1628. 

BARBY,  T.  aes  États  prussiens  (Saxe),  à  25  kil. 
S.  E.  de  Magdebourg,  sur  l'Elbe,  près  de  Temb.  de 
la  Saale;  3600  hab.  Comté  depuis  1497.  Les  Frères 
Moraves  y  formèrent  en  1749  un  établissement. 

BARCA  ou  BARQOAH,  U  Cyrénalque  OU  Uby 6  Pen- 
tapole  des  anciens,  vaste  contrée  des  États  barba- 
resques,  s'étond  le  long  de  la  Méditerranée  et  dans 
l'État  de  Tripoli,  du  golfe  de  la  Sidre  à  l'O.  jus- 
qu'à l'Egypte  à  l'E. ,  et  est  bornée  au  S.  par  les  mon  ta 
Gerbodah;  800  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  200  du  N.  au  S.  ; 
capit.,  Benghazy.  Autres  villes  :  Barca  {Barce  ou 
Ptolemdis),  Grennah  {Cyrène),  Lebdah  {Leptis  Ha^ 
gna),  Deme,  Massakhit,  etc.  Le  bey  de  Barca  ro- 
side  à  Ëenghazy  et  dépend  du  bey  de  Tripoli.  Les 
côtes  et  la  partie  occidentale  de  cette  contrée  sont 
assez  fertiles  :  on  y  cultive  du  millet  et  du  mais. 
L'intérieur  est  un  vasie  désert,  habité  par  des  Bé- 
douins nomades  et  oui  n'a  point  de  villes.  !«  désert 
de  Barca  se  confond  vers  le  S.  avec  le  grand  dé^^ert 
de  Sahara.  On  trouve  cependant  dans  la  partie  méri- 
dionale les  oasis  d'Audgélah  et  de  Syouah.  —  Coti- 
quise  en  643  par  les  Arabes ,  cette  contrée  obéit  de- 
puis aux  Thoubunides  d'Egypte,  aux  Aglabites.  a.v 
Fatimites ,  aux  Ayoubites,  aux  souverains  de  Tuni-, 
et  enfin,  depuis  le  xvi*  siècle,  aux  beys  de  Tripoli. 

BARCA,  famille  de  Carthage.  F.  barcinb. 

BARCELONA-LA-NUEVA.  v.  de  l'Étal  de  Vene- 
zuela, à  70  kil.  S.  0.  de  Cumana,  sur  le  Neveri, 
5000  hab.  Jadis  ch.-L  de  la  prov.,  auj.  déchue,  à  cause 
de  l'insalubrité  du  climat. 

BARCELONE,  Bareino^  v.  d'Espagne,  capit,  de  la 
capitainerie  générale  de  Catalogne  et  de  l'intendance 
de  Barcelone,  sur  la  mer,  à  l'emb.  du  Uobregat,  à 
500  kiL  N.  E.  de  Madrid,  par  0-  12'  long.  0.,  41* 
23*  lat.  N.  ;  200  000  hab.  (y  compris  ceux  de  Barcelo- 
nette,  son  faubourg  principal).  Place  très-forte,  dé- 
fendue par  une  citadelle  à  l'E.  et  par  Le  fort  de  Juich 
ou  Montjouy  au  S.  Port  grand,  mais  barré.  Évèché  ; 
université;  nombreuses  écoles  ;  académies,  musées  et 
bibliothèques.  Monuments  remarcruables  :  palais  do 
1'^  udiencia^  bourse,  hôtel  de  ville,  nôtel  de  la  douant. \ 
cathédrale,  théâtre.  Antiquit&s  nombreuses.  Indus- 
trie active^  grand  commerce  en  vins,  eaux-de-rie , 
rubans,  soieries,  chapeaux,  etc.  —  1-  ondée  verra  230 
av.  J.-G.  par  Amilcar  Barca,  Barcelone  appartint 
successivement  aux  Carthaginois,  aux  Romains,  aux 
Gotha,  aux  Français  sous  Charlemagne  (801)  ;  puis  elle 
fut  le  ch.-L  d'un  comté  vassal  de  la  France  jusqu'en 
1268.  Prise  par  les  Arabes  en  986,  par  les  Fmnça.^ 
en  1640,  1697,  1714,  1808;  désolée  par  la  lierre 
jaune  en  1821,  insurgée  en  1842. 1843et  1856.  Il  y  fut 
signé  en  1493  un  traité  par  lequel  Charles  VII I  cé- 
dait À  Ferdinand  le  KoussiUon  et  la  Cerdagne. 

BARCF.LOMK  (comté  de)  ou  Catalogne.  Il  fut  créé 
par  Charlemagne  en  801,  après  la  conquête  de  l'Es- 
pagne sept ,  et  fut  joint  au  roy.  d'Aquitaine.  En  843, 
le  traité  de  Verdun  le  laissa  à  la  France.  En  888,  il 
devint  héréditaire  en  faveur  de  la  famille  du  comte 
Geoffrei  le  Velu.  Les  descendants  de  Geoffroi  conqui- 
rent le  reste  de  la  Catalogne  et  acquirent  la  F^rovence  ; 
enfin  ils  montèrent  sur  le  trône  d'Aragon  en  1137 , 
en  La  personne  de  Raymond-Bérenger  (époux  de  Pé- 
tronille,  héritière  de  la  couronne  d'Aragon),  mais 
tout  en  continuant  à  relever,  pour  le  comté  ae  Bar- 
celone, de  la  couronne  de  France.  Alphonse  II,  fils 
de  RayoAond,  se  rendit,  en  1182,  indépendant  de  la 
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PVance;  mais  cette  usurpation  ne  fut  saiistionnée 
qu'en  1258,  par  la  paixdeCorbeil.  L'histoire  du  comté 
in  QarceloDe  se  confond  dôiiormais  avec  celle  de 
l'AragOB,  sur  lequel  la  dynastie  de  Barcelone  régna 
jusqu'en  1412.  —  L'étenaue  du  comté  de  Barcelone 
nna  beaucoup  :  il  allait  d'abord  des  Pyrénées  à 
VFire  et  de  la  Noguera  à  la  mer;  il  se  grossit  sensi- 
blonent  par  la  réunion  de  divers  lîefs  et  par  quel- 
qoes  conquêtes  sur  les  Arabes.  On  donne  le  nom  de 
comté  de  Barcelone,  tantôt  au  comté  seul,  tantôt  à 
toutes  les  possessions  de  la  maison  de  Barcelone  au 
S.  des  Pyrenéei;  quelquefois  môme  on  y  comprend 
le  comté  de  Roussulon. 

BàUCELomi  (intendance  de).  F.  gataloonb. 

BARCELONKETTE,  ch.-l.  d'arr.  (B.-Alpes),  à  75  k. 
N.  E.  de  Digne;  sur  la  r.  dr.  de  l'Ubaye;  1810  hab. 
Trib.  de  l**  inst,  collège.  Fabriques  ae  cadis;  mé- 
tiers à  soie;  commerce  de  blé  et  de  moutons.  Patrie 
lie  roraleiir  J.  A.  Manuel.  —  Fondée  vers  1225  par 
Ka}inood-Bérenger,  comte  de  Provence,  qui  lui 
lioiiDA  ce  nom  parce  qu'il  était  issu  des  comtes  de 
iiarcelone.  Elle  fut  plusieurs  fois  prise  et  reprise  par 
les  Français  et  les  ducs  de  Savoie,  et  resta  défini- 
tivement k  la  France  en  1713. 

BARCILONICETTË,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Alpes),  sur 
!a  ûéoule,  à  27  kil.  S.  0.  de  Gap;  345  hab. 

BARCINE,  famille  puissante  ne  Carthage,  dont  le 
chef  était  Amilcar  Barca,  fut  surtout  illustrée  par  An- 
nihal  et  Asdrubal.  Elle  formait  une  Taction  opposée 
à  celle  de  la  famiUe  Hannon,  et  fut  toujours  enne- 
mie jurée  da  nom  romain. 

BARGINO»  y.  d'Hispanie,  auj.  BareeUme. 

BARCLAY  (Alex.),  traducteur  anglais  du  xyi*  s. , 
né  vers  1470,  mort  en  1552  à  Croydon,  fut  d'abord 
Kénédictin,  puis  franciscain,  et  voyagea  beaucoup. 
Il  contribua  par  ses  écrits  à  former  la  langue  an- 
glaise. Il  trad.  du  lat.  la  Nef  des  fous  (Naws  stuUifera) 
ue  Brandt,  ainsi  que  les  Ègloçues  a'Aîneas  Sylvius. 

BARaAY  (Jean),  écrivain  anglais  du  xvn*  siècle, 
naquit  en  1582  à  Pont-à-Mousson  en  Lorraine^  où 
son  père,  savant  jurisconsulte  écossais,  s'était  retiré 

Emr  se  soustraire  aux  persécutions  dont  les  Catho- 
?ues  étaient  alors  l'obiet  dans  sa  patrie,  ^près  la 
monde  son  père  (1605),  il  passa  en  Angleterre,  y 
fut  bien  accueilli  de  Jacques  I ,  qui  lui  donna  une 
place  lucratÎTe,  et  y  pubha  un  ouvrage  de  son  père 
X)«poiesiate  papa  (1607)  :  il  eut  à  cette  occasion  une 
vire  controverse  avec  Bellarmin,  puis  avec  le  jésuite 
Jean  Eudaemon,  qui  Taccusait  d'hérésie.  A  la  suite  oe 
ces  querelles,  il  se  retira  à  Rome, où  il  publia  de  nou- 
veaux écrits  dans  le  but  d'établir  son  orthodoxie.  Il  y 
mourut  en  1621.  J.  Barclay  est  surtout  connu  par 
l'^rp^ntf,  roman  allégorique  écrit  en  latin  et  mClô 
de  prose  et  de  vers,  où  il  trace  le  tableau  desyices 
et  des  révolutions  des  cours.  Ce  livre,  qui  faisan  les 
délices  de  Richelieu,  est  remarquable  par  Télégancu 
et  roriginalité*  Publié  d'abord  à  Paris  en  1621,  il  a 
été  fréquemment  réimprimé,  notamment  à  Ley«)e, 
Eizevir,  1630  et  1664,  avec  une  clef  des  personnages. 
Vàrgéfiis  a  été  traduite  en  français  par  Vabbé  Josse, 
1732,  et  mieux  par  Savin,  1776.  On  a  encore  de  Bar- 
clay :  1*  Euphormio^  autre  satire  allégorique,  diri- 
gée surtout  contre  les  Jésuites,  Londres,  1603,  et 
Leyde,  1637,  avec  clefs,  trad.  par  Drouetde  Mau- 
pertuis,  Anvers,  1711;  2*  Icon  animorum  on  Por- 
trait des  âmes  y  Londres,  1614,  traduit  en  français, 
1625;  »•  Histoire  de  lu  conspiration  des  poudres  ^ 
Oxford,  1634,  et  deux  livres  de  poésies  latines,  1615. 
babclaT  (Robert),  célèbre  quaker,  né  en  1648  en 
PiOosse,  d'une  famille  riche  et  ancienne,  mort  en 
1690,  embrassa  en  1666,  ainsi  que  son  pt^re,  la  doc- 
trîDP  d^  Quakers;  se  lia  étroitement  avec  Guillaume 
Penn,  foyagea  en  Angleterre,  en  Hollande  et  en  Al- 
lemagne pour  faire  des  conversions,  et  écrivit  plu- 
sieurs ouvrages  pour  exposer  les  dogmes  de  sa  secte. 
Le  phis  connu  est  YApohgie  de  la  véritable  théologie 
«Mlteftne,  telle  que  la  professent  ceu»  que  par  dé- 
rision 01»  appelle  Quakers;  u  la  publia  à  Amsterdam, 


en  latin,  1676,  et  la  dédia  au  roi  Charles  II.  Elle  a 
été  traduite  en  français  en  1702. 

BARCLAT  DE  TOLLT  (Michol),  général  russe,  né  en 
1750,  en  Livonie,  d'une  famille  originaire  d'£cosse, 
mort  en  1818 ,  commença  sa  réputation  par  une  entre- 
prise  des  plus  hardies  :  en  1809  il  pénétra  en  Suéde 
en  traversant  sur  la  glace  le  golfe  de  Botnie.  Ministre 
de  la  guerre  en  1810,  il  dirigea  en  1812  la  campa- 
gne contre  Napoléon ,  et  adopta  ce  fameux  plan  de 
défense  qui  consistait  à  attirer  les  Français  au  cœur 
de  la  Russie  pour  les  y  faire  périr  par  le  froid  et  la 
disette.  Il  commença  lui-même  l'exécution  de  ce  plan 
conmie  ffénéral  en  chef;  mais,  poursuivi  par  l'envie, 
il  fut  au  bout  de  peu  de  mois  supplanté  par  Koutousof^ 
et  se  vit  forcé  de  servir  sous  les  ordres  de  ceux  aux^ 
quels  il  avait  d'abord  commandé;  il  n'en  rendit  pafi 
moins  de  grands  services  pendant  la  campagne,  sur- 
tout à  la  bataille  de  la  Moskowa.  Replacé  à  la  tête 
des  troupes  russes  en  1813,  apr^s  la  bataille  de 
Bautzen,  il  battit  Vandamme  à  kulm  (en  Bohême), 
contribua  puissamment  au  gain  de  la  bataille  de 
Leipsick,  pénétra  en  France,  où  il  livra  plusieurs 
combats  meurtriers,  et  fit  capituler  Paris  (30  mars 
1814).  En  récompense  de  ses  services  il  fut  nommé 
feld-maréchal,  et  fait  prince. 

BARCOCHÉBAS,  imposteur  juif  qui  parut  sous 
le  règne  d'Adrien.  De  concert  avec  le  raboin  Akiba, 
il  se  fit  passer  pour  le  Messie  et  excita  parmi  les 
Juifs  une  révolte  contre  les  Romains.  Il  ftit  vaincu 
et  tué  après  une  longue  résistance,  avec  un  nombre 
immense  de  Juifs,  l'an  135;  ceux  qui  survécurent 
furent  à  jamais  cliassés  de  Jérusalem. 

BARD,  vge  des  États  sardes,  sur  la  Doire,  à  l'entrée 
delà  vallée  d'Aoste,  à  36  kil.  S.  E.  d'Aoste.  On  y  avait 
élevé  un  fort  regardé  comme  imprenable;  il  fut  pris 
et  rasé  par  les  Français  en  1800,  mais  rétabli  en  1815. 

BARDANE,  roi  oes  Parlhes.  V.  vardanb. 

BARDANB,  empereur  d'Orient.  F.  phoippiode. 

BARDAS,  patrice  de  l'empire  d'Orient,  était  frère 
de  l'impératrice  Théodora,  femme  de  Théophile. 
Nonuné  par  Théophile  tuteur  de  son  fils .  le  jeune 
empereur  Michel  (842),  il  s'empara  de  l'autorité, 
chassa  du  palais  Théodora  elle-même,  à  laquelle  il 
devait  tout,  et  garda  îe  pouvoir  pendant  24  ans.  Mi- 
chel, fatigué  de  son  joug,  s'en  délivra  en  Je  faisant 
assassiner  par  Basile  le  Macédonien  (866).  Bardas 
favorisait  les  sciences  et  les  lettres.  11  avait,  en  857, 
nommé  patriarche  de  Gonstantinopie  le  célèbre  Pho- 
tius,  qui  était  son  neveu. 

BARDAS  PHOCAs  et  BARDAS  scLiîRUS,  doux  généraux 
de  l'empire  grec  qui  se  disputèrent  le  pouvoir  sous 
le  régne  de  Basile  II  et  de  Constantin  IX.  Tous  deux 

S  rirent  et  déposèrent  plusieurs  fois  la  pourpre.  Après 
e  nombreuses  vicissitudes,  ils  se  réunirent  contre 
(Constantin  IX;  mais  Bardas  Phocas  mourut  empoi- 
sonné au  moment  où  il  allait  livrer  bataille  ;  Sclérus  fit 
la  paix  avec  l'empereur  et  obtint  de  hautes  dignités. 
Il  mourut  à  la  cour  en  990. 

BARDES,  poètes  nationaux  chez  les  Celtes.  Ils 
composaient  des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux, 
chantaient  sur  la  harpe  les  exploits  des  héros,  accom- 
pagnaient les  guerriers  pendant  qu'ils  marohaient  au 
combat,  pour  animer  leur  courage  ou  pour  recueil- 
lir leurs  hauts  faits  et  les  transmettre  à  la  postérité. 
C'est  en  Irlande,  en  Ecosse,  en  Bretagne,  et  dans  la 

{)rincipauté  de  Galles  que  les  chants  des  bardes  se  sont 
e  plus  longtemps  conservés  ;  les  noms  des  bardes 
Fingal  et  d^Ossian  sont  devenus  à  jamais  célèbrps. 
— Owen  Jones  a  fait  un  recueil  des  poèmes  des  bar- 
des gallois.  On  peut  encore  consulter  les  HechereJies 
sur  les  Bardes  de  David  Williams,  Dolgelly,  1828, 
et  les  Chants  populaires  de  la  Bretag?ie  (  Bartox 
Breix),  de  La  Villemarqué,  Paris,  1845. 

BARDBSANR,  hérésiarque  du  ii»  sit^cle,  né  en 
Syrie,  avait  été  longtemps  une  des  gloires  du  Chris- 
tianisme, quand  Use  laissa  entraîner  dans  les  erreurs 
desValentiniens.  Ayant  abandonné  cette  hérésie,  il  se 
fit  une  doctrine  particulière  qui  se  rapproche  de  celle 
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des  Manichéens  :  il  voulait  comme  ces  derniers  expli- 
quer Torigine  du  mal  On  trouve  dans  Eusèbe  (Prép.f 
YI,  z)  un  beau  fragment  de  Bardesane  sur  le  destin. 

BARDILI  (Christ  Godefrov),  professeur  de  phi- 
losophie à  Stuttgard,  né  en  1761,  mort  en  1808,  a 
publié  plusieurs  écrits  dans  lesquels  il  a  prétendu 
réformer  la  logique  et  déterminer  la  nature  de  l'atk 
solu ,  que  Kant  avait  posé  comme  condition  de  toute 
science,  mais  qu'il  avait  déclaré  introuvable.  Son 
système,  exposé  dans  sa  Logique  première  (Stutt>- 
gard,  1800),  fut  renversé  par  Fichte  et  Scheiiing. 

BARDIN  (le  général),  né  à  Paris  en  1774,  mort 
en  1840,  était  fils  de  Jean  Bardin,  peintre  distingué. 
Il  fit  avec  distinction,  depuis  1792,  les  campagnes 
de  la  République  et  de  l'Empire,  devint  générai  de 
brigade  en  1813.  se  signala  à  la  bataille  de  Dresde 
et  à  la  défense  d'Anvers,  et  quitta  le  service  en  1814, 
avec  le  titre  de  baron.  On  lui  doit  un  Manuel  d^ in- 
fanterie et  un  Dictionnaire  de  V armée  ^  vaste  ency- 
clopédie des  sciences  militaires,  à  laquelle  il  consa- 
cra 30  ans  de  travail.  Cet  ouvrage,  qui  forme  4  forts 
vol.  in-8  à  deux  colonnes,  ne  fut  publié  qu'après  sa 
mort  (1841-50). 

BARiU>ES,  vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées,  à 
57  kil.  S.  E  de  Tarbes,  entre  deux  chaînes  de  mont. , 
et  sur  le  gave  de  Bastan,  n'a  qu'une  seule  rue  et  ne 
compte  que  400  hab.  permanents.  Eaux  thermales  sul- 
fureuses, célèbres  surtout  pour  la  guérison  des  plaies 
d'armes  à  feu  ;  hôpital  militaire.  Près  de  là  est  la  belle 
cascade  de  Gavarnie.  —  Barèges  donne  son  nom  à 
des  tissus  légers  en  crêpe,  qu'on  v  porte  beaucoup, 
mais  qu'on  fabriaue  plutôt  à  Bagnôres-de-Bigorre. 

BAREILY.  V.  forte  de  l'Inde  anglaise  (CalcutU), 
ch.-l.  d'un  district  de  même  nom,  à  220  kil.  N.  E. 
d'Âgrah,  près  du  confluent  de  la  Dhara  et  de  la 
Gouda;  67  000  hab.  Industrie  active,  collège. 

BAREr<rTlN,  joli  bourg  de  la  Seine-lnf.,  à  17  kil. 
N.  0.  de  Rouen,  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  au 
Havre;  2184  hao.  Etoffes  de  coton ,  siamoises,  pape- 
teries. Station. 

BAKENTIN  (Ch.  L.  Franc,  de),  magistrat,  né  en 
1739,  mort  en  1819,  fut  nommé  garde  des  sceaux  en 
1788,  ouvrit  les  Etats  généraux  en  1789,  s'efforça 
vainement  de  rappit)cher  les  partis,  fut  chargé  de 
signifier  à  l'Assemblée  le  relus  fait  par  Louis  XVI 
d'éloigner  les  troupes  de  la  capitale,  se  vit  pour  ce 
motif  dénoncé  par  Mirabeau  comme  ennemi  du  peu- 
ple, émigra,  nuùs  revint  après  le  18  brumaire  et 
vécut  depuis  dans  la  retraite. 

BARENTON,  ch.-L  de  cant  (Manche),  à  11  kiL 
S.  E.  de  Mortain;  533  hab.  Toiles,  grains. 

B/iMÈRE  (Bertrand)  de  vibuzac,  conventionnel,  né 
à  Tarbes  en  17.^5,  mort  en  1841,  avait  été  d'abord 
avocat  à  Toulouse.  Elu  député  du  tiers  aux  Etats  gé- 
néraux, il  ne  se  fit  guère  remarquer  dans  l'Assemblée 
Nationale  que  par  d'estimables  travaux  sur  le  droit 
public,  sur  les  finances  et  l'administration ,  et  fut 
chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Mirabeau. 
A  la  même  époque,  il  rédigeait  un  journal  politique, 
le  Point  du  Jour,  assez  modéré.  Député  à  la  Conven- 
tion, il  joua  dans  cette  nouvelle  assemblée  un  des 
nrincipaux  rôles,  se  rallia  au  parti  le  plus  violent, 
fut  nommé  membre  du  comitô  de  constitution  et 
peu  après  président  de  la  Convention;  il  dirigea  en 
cette  qualité  le  procès  de  Louis  XVI  et  vota  pour  la 
mort.  Membre  au  Comité  de  salut  public  de  1793  à 
1795,  il  remplit  les  fonctions  de  rapporteur  de  cette 
commission  sanguinaire  et  fit  décréter  que  «  la  Ter- 
reur était  à  l'ordre  du  jour.  »  Il  finit  pourtant  par  se 
séparer  de  ses  princi()aux  collègues,  Robespierre, 
Couthon  et  St-Just,  et  eut  une  grande  part  à  l'événe- 
ment du  9  thermidor.  11  n'en  fut  pas  moins  proscrit 
et  condamné  à  la  déportation  comme  membre  de  l'an- 
cien Comité  do  salut  public  (12  germinal  an  m),  mais 
il  s'évada.  Amnistié  après  le  18  brumaire,  il  vécut 
oublié  sous  le  (^nsulat  et  sous  l'Empire.  Pendant 
les  Cent-Jours,  il  fut  membre  de  la  Chambre  des  Re- 
présentants. Exilé  par  les  Bourbons  comme  régicide. 


il  alla  ¥iTre  à  Bruxelles  et  ne  revint  en  France  qaV 
près  la  Révolution  de  1830.  On  a  de  Barère,  outra 
plusieurs  écrits  politiques  et  de  nombreux  Dùeourr  et 
Rapport»  aux  diverses  assemblées  l^slatives,  quel- 
ques écrits  littéraires  (Éloges  de  Louis  XI  f,  de  VUépi- 
ÙU,  deMontes<fuieu,  deJ,  J.  Rousseau,  Beautés  poé- 
tiques des  Nuits  d^Tounq,  lesVeillées du  Tasse,  etc.). 
Barère  était  un  orateur  facile  et  disert,  mais  il  avait 
peu  de  force;  il  cberchasouvent  à  colorer  d'un  brillant 
vernis  d'éloquence  les  motions  les  plus  sanguinaires, 
ce  qui  le  fit  surnommer  VAnaeréon  de  la  guiUoiine, 
Son  nom  se  trouve  associé  aux  actes  les  plus  violents; 
cependant  il  n'était  pas  cruel  :  il  était  plutôt  faible  et 
l&che.  Ses  Mémoires  ont  été  publiés  par  M.  Carnot 
fils,  avec  une  Notice,  Paris,  1834,  2  v.  in-8. 

BARETODN  (al-),  Parxtonium,  v.  d'Egypte,  sur 
la  Méditerranée,  à  244  kil.  0  d'Alexandrie,  et  sur 
la  frontière  du  Barca.  Ruines  antiques. 

BARETTI  (Jos.),  littérateur  italien,  né  à  Tunn 
en  1716,  mort  à  Londres  en  1789,  écrivit  avec  succès 
en  prose  et  en  vers,  et  vint  en  1751  se  fixer  à  Lon- 
dres, où  il  enseigna  la  langue  et  la  littérature  ita- 
lienne. Il  a  donné,  entre  autres  ouvrais,  une  tra- 
duction en  vers  des  tragédies  de  Corneille,  Venise. 
1748;  un  Dictionnaire  anglais  et  italien,  Londres, 
1760,  et  une  Grammaire  italienne  et  anglaise,  ou- 
vrages fort  répandus  en  Angleterre. 

BARFLEUR,  Barafletum,  petit  port  de  France 
(Manche),  dans  l'arr.  età  V5  k.  N.  £.  de  Vaiognes; 
1200  hab.  Vastes  hultrières.  Beau  phare  dit  de  Gatie- 
ville.  C'était  jadis  une  ville  importante.  C'est  là. 
dit-on,  que  Guillaume  le  Conquérant  prépara  M)a 
expédition  contre  l'Angleterre.  C'est  aussi  là  que 
s'embarqua  Henri  I  en  1 120  pour  la  traversée  dans 
laquelle  périrent  ses  deux  fils.  Cette  ville  fut  ruinée 
par  Edouard  III  en  1346. 

BARGEMONT,  vgo  de  France  (Var) ,  à  H  kiL  N.  E 
lie  Dragui;^nan;  1900  hab.  Patrie  de  Moréri. 

BARUEBa£l7S.  V.  aboul-fahadj. 

BARÏ, Barium,  v.  de  i'Iialie méridionale,  ch.-l.  de 
la  Terre  de  Bari,  à  230  kil.  .N.  Ë.  de  Naples,  sur  1 A- 
driatique;  22000  hab.  Archevêché,  citadelle,  grand 
arsenal,  collège  pour  les  nobles,  lycée.  Port  ensablé. 
Quelque  industrie,  un  peu  de  commerce;  liqueur 
renommée  dite  StchScolastica,rBXrie  de  Piccini.  — 
Quoique  soumise  aux  Romains,  Barium  conserva  ses 
magistrats.  Après  la  chute  de  l'empire,  elle  tomba 
entre  les  mains  des  Sarrasins,  leur  fut  enlevée  en 
841  par  les  empereurs  grecs;  fut  prise  au  xi*  siècle 
par  les  Normands,  qui  en  firent  la  capitale  de  leur 
principauté,  et  passa  ensuite  aux  rois  de  Naples. 

BARI  (Terre  de),  partie  de  l'anc.  Àpulie,  entre  la 
BasUicate,  la  Capitanate,  la  Terre  d'Otrante  et  l'Adria- 
tique, a  155  kil.  sur  48,  et  450000  hab.,  dont  beau- 
coup d'Amautes.  Elle  est  traversée  par  une  chaîne 
des  Apennins  et  arrosée  par  l'Ofanto.  Le  sol  est  très- 
fertile;  le  climat  très-chaud.  Buffles,  moutons  à 
laine  très -fine;  côtes  trés^poissonneuses;  salines. 

BARILLON  (N.  de),  ambassadeur  de  France  prés 
du  roi  d'Angleterre  Charles  II,  était  un  homme  de 
plaisir  fort  propre  à  traiter  avec  un  tel  roi.  Cb.  Fox 
a  publié  sa  Correspondance  avec  Louis  IIV  de  1G84 
à  1685  (à  la  suite  de  son  Histoire  de  Jacques  II), 

BARIUM,  V.  d' Apulie,  auj.  Bari. 

BARJAC,  ch.-L  de  cant.  (Gard),  à  36  kiL  N.  £ 
d'Alais;  1715  hab.  Houille. 

BARJÊSU,  faux  prophète  juif,  que  S.  Paul  priva 
delà  vue  à  Paphos,  parce  qu'il  s'opposait  à  la  pré- 
dication de  l'Évangile.  On  le  nommai t aussi  ^^ymcw. 

BARJOLS,  ch.-L  de  cant.  (Var),  à  36  kil.  E.  d'A- 
lais: 3004  hab.  Chapelle  souterraine  à  stalactites. 
Huile  estimée,  distillerie,  vermicelle,  nougat. 

BARJONE  (Simon),  c.-à-d. Simon,  fils  de Jone  ou 
de  Jonas,  vrai  nom  de  S.  Pierre.  F.  pierre  (S.). 

BARKER  (H.),  philologue  anglais,  1788-1839, 
donna  des  éditions  estimées  des  classiques  grecs  et 
latins  et  publia  à  Londres,  de  1816  à  1828,  une  nou- 
velle ëdit.  du  Thésaurus  linguxgrœca  ieH.£tieun^. 
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BABKIAHOC,  chah  de  Perse  de  la  dynastie  des 
SeIdjoQcides,  fils  de  Malekchah ,  monta  sur  le  trône 
en  1093,  et  fnt  contraint  de  partager  ses  Stats  avec 
ses  deux  frëries  Mohammed  et  Sandjar.  Lors  de  la  l** 
Croisade,  il  enToya  contre  les  chrétiens  4  Ântioche, 
sous  la  conduite  de  Kerboga,  une  armée  qui  fut  dé- 
faite en  1098.  Il  mourut  en  1105. 

BAMLOK,  chef  d'une  dynastie  des  Mamelouks  cir- 
cassiens  en  Egypte,  était  d'abord  esclaye.  II  s'éleva 
aui  premières  aignités  de  la  milice  des  Mamelouks, 
et  cha»a  du  trône  le  Soudan  Hadji  (1382).  de  la  dy- 
nastie des  Baharites.  Il  eut  à  conôbattre  plusieurs  in- 
surrections, mais  il  en  triompha.  Il  rétablit  Tordre 
dans  l'État,  fonda  un  collège  au  Caire,  fit  défricher 
le  Fayoum,  et  laissa  400  000  pièces  d'or  dans  son 
épargne.  H  mourut  en  1399. 

BARLAAM,  savant  moine  de  l'ordre  de  St-Basile, 
Dedans  la  Calabre  ultérieure  vers  l'an  1300,  mort 
vers  1348.  Etant  allé  en  Grèce  pour  y  étudier  la  lan- 
gue de  ce  pays,  alors  entièrement  inconnue  en  Ita- 
lie, ii  y  embrassa  le  schisme  grec  et  jouit  d'une 
gnmde  fiiTeur  auprès  de  l'empereur  Andronic  le 
Jeune,  mil  l'envoya  vers  1339  en  Occident  pour  de- 
mander des  secours  contre  les  Turcs  et  les  Bulgares, 
et  pour  travailler  à  la  réunion  des  deux  églises.  Il 
s'attira  dans  la  suite  une  disgrâce  pour  avoir  contredit 
les  moines  du  mont  Athos,  qui  soutenaient  que  la  lu- 
mière du  mont  Thabor  était  la  gloire  incréée  de  Dieu, 
et  il  se  vit  forcé  de  quitter  Constantinople.  Il  revint 
alors  en  Italie  et  rentra  dans  le  sein  de  l'Ëglise  ca- 
tiwlique.  Clément  VI  le  nomma  évoque  de  Gerace. 
Barlaam  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Contra  primatum  Papas, 
en  grec,  Hanovre,  1608;  six  livres  d* Arithmétique  al- 
ifitriquej  Paris,  1606;  deux  livres  d'une  Éthique  se- 
«m  lesSt&icieTU,  dans  la  Bibliothèque  des  Pères,  Il 
est  des  premiers  qui  aient  fait  renaître  en  Italie  l'é- 
tude de  la  langue  et  de  la  philosophie  grecques. 

BÂfiUEITS  (Gaspard  van  baerle,  en  latin) ,  né  en 
1584  à  Anvers,  mort  en  1648,  fut  ministre  d'une 
église  réformée,  puis  professeur  de  logique  à  Leyde, 
1617;  perdit  cet  emploi  pour  s'être  déclaré  en  faveur 
de  la  secte  des  Arminiens,  et  fut  nommé  en  1631  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Amsterdam.  On  a  de  lui  des 
poésies  latines  estimées,  recueillies  sous  le  titre  de 
Pomata,  Amsterdam,  1646;  des  discours  latins, 
Orotiones,  1632    et  quelques  écrits  historiques. 

BARLETTA,  Baroîumy  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre 
deBari),  ch.-l.  de  district,  k  40  kU.  N.  0.  de  Ban, 
sur  l'Achriatique;  20  000  hab.  Port;  grande  cita- 
delle, mais  presque  ruinée;  belle  cathédrale;  col- 
lège fondé  par  Ferdinand  lY;  statue  colossale  qu'on 
supnose  représenter  l'empereur  Héraclius.  La  ville 
est  Delle  et  bien  bAtie.  Riche  saline,  pêche  active.  — 
Fondée  au  xi*  siècle;  agrandie,  embellie  par  Frédé^ 
rie  II  en  1250;  elle  était  considérée  au  zv*  siècle 
comme  un  des  Doulevards  de  l'Italie.  Néanmoins,  elle 
fut  prise  par  (ïonsalve  de  Cordoue(  1583^. 

BARLETTA  (FraGabriele  de),  prédicateur  domi- 
nicain du  zv*  siècle,  jouit  à  Naples  d'une  grande  ré- 
putation; il  attirait  la  foule  en  mêlant  dans  ses  pré- 
dications le  barlesque  au  sérieux.  Ses  sermons  ont 
eu  plus  de  ^  éditions  tant  en  France  qu'en  Italie. 

BARLOW  (Joël),  poète  et  diplomate  américain,  né 
ni  1756  dans  le  Connecticut,  prit  part  dans  sa  pre- 
mière jeunesse  à  la  guerre  de  l'inoépendance,  fut  à 
li fois  ministre  presbytérien  et  avocat,  fut  consul  à 
Alger,  à  Tripou,  ministre  plénipotentiaire  à  Paris 
(1811),  et  mourut  en  1812  en  Pologne,  où  il  s'était 
rcDdu  pour  négocier  avec  Napoléon.  Il  s'est  fait  un 
Mm  par  un  poSme  en  10  chants,  la  Vision  de  Colomb 
OQ  la  Colombiadej  qu'il  publia  en  1781  (réimorimé 
>vec  luxe  en  1 807  à  Philadelphie) . 

BARMÉCIDES,  c.-à-dire  fil^  de  Barmek,  fiimille 
célèbre  en  Orient  par  son  élévation  et  par  ses  mei- 
lleurs, joua  un  rôle  impNortant  sous  les  premiers  cali- 
fes abbassides.  Le  premier  qui  soit  connu  dans  l'his- 
toire est  Khaled,  fils  deBarmek,  noble  du  Khoraçan  : 


il  fut  promu  vers  750  à  la  dignité  de  grand  vizir  par 
Aboul-Abbas,  qu'il  avait  contribué  à  p.iacer  sur  le 
trône,  et  conserva  quelque  temps  cette  «harge  sous 
Ahnanzor,  doi^t  le  régne  glorieux  fut  en  grande  par- 
tie son  ouvrage.  Il  devint  ensuite  gouverneur  de  Mos* 
soûl  (765),  et  fut  chargé  d'élever  l'héritier  du  trône, 
Haroan-al-Raschid  (778);  il  mourut  peu  après,  aveo 
une  grande  réputation  de  sagesse. — Soi  fils,  Tahia, 
porta  au  plus  naut  point  la  fortune  et  la  gloire  des 
Barmécides.  Il  contribua  beaucoup  à  assurer  la  cou- 
ronne à  Haroun.  qui  en  reconnaissance  lui  donna  la 
charge  de  vizir  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  (786)  :  c'est  à 
lui  qu'est  dû  l'éclat  au  règne  d'Haroun-al-Raschid.~ 
Yahia  eut  plusieurs  fils,  dont  les  plus  connus  sont  : 
Fadhl  et  Djafar  (le  Giaiar  des  MilVe  et  une  Nuits),  qui 
tous  deuz  partagèrent  la  fortune  et  la  faveur  de  leur 
père;  on  les  nommait  les  Petiu  Viiirs,  Fadhl  eut 
radministration  de  la  justice,  et  Djafar,  la  surinten- 
dance du  palais  du  calife  :  il  était  le  compagnon  et 
le  confident  du  prince.  Haroun  lui  confia  en  outre 
l'éducation  de  son  fils  Al-Mamoun.  Au  bout  de  17  ans 
d'une  prospérité  sans  égale,  cette  famille  se  vit  tout 
d'un  coup  renversée  du  faite  des  grandeurs  et  frap- 
pée de  la  manière  la  plus  cruelle,  par  ce  même  Ha- 
roun-al-Baschid  qîii  lui  devait  tant  (803).  Diafar  fut 
décapité  à  Anbar,  à  peine  ftgé  de  37  ans;  Yahia  fut. 
ainsi  que  son  fils  Faahl,  envoyé  dans  une  prison  loin- 
taine; tous  les  ]>arents  ou  amis  des  Barmécides,  en-^ 
veloppés  de  la  même  disgrâce ,  furent  massacréis  ou 
emprisonnés,  et  dépouillés  de  leurs  biens.  On  ne 
connaît  pas  bien  la  cause  de  cette  étrange  révolution  : 
selon  les  uns,  Haroun  était  jaloux  des  Barmécides 
qui  avaient  usurpé  tout  le  pouvoir  et  ne  lui  laissaient 
que  le  vain  nom  de  calire;  selon  d'autres,  Djafar 
avait  désobéi  au  calife  en  mettant  en  liberté  un  des- 
cendant d'Ali  qu'il  lui  avait  ordonné  de  mettre  à 
mort;  selon  d'autres  enfin,  Djafar  avait  séduit  une 
sœur  du  prince,  la  belle  Abbassa,  pour  laquelle 
Haroun  avait  lui-même  une  vive  passion.  Les  mal- 
heurs des  Barmécides  ont  été  chantés  par  les  poètes 
orientaax;  ils  ont  aussi  fourni  le  sujet  de  plusieurs 
tragédies,  de  celle  entre  autresque  La  Harpe  fit  ré- 
primer en  1778. 

BARMEN,  V.  de  la  province  rhénane  (réeence  de 
Dusseldorf),  sur  la  WQpper,  est  contiguô  à  Elberfeld; 
43  000  hab.  Industrie  florissante.  Tissage  du  coton, 
métiers  à  toile,  rubans,  velours,  quincaillerie.  Cette 
ville  a  été  formée  tout  récemment  par  la  réunion  de 
8  villages  compris  dans  la  vallée  de  la  WQpper. 

BARNABE  (S.),  un  des  premiers  disciples  des  apô- 
tres, cousin  de  S.  Marc,  était  Juif  et  établi  en  Chy- 
pre. Il  se  convertit  peu  après  S.  Paul,  qui  avait  été 
son  condisciple,  alla  avec  lui  prêcher  la  foi  aux  Gen- 
tils, parcourut  l'Asie-Mineure,  la  Syrie,  la  Grée*, 
et  souffrit,  à  ce  qu'on  croit,  le  martyre  à  Salamine 
en  Chypre,  vers  l'an  63.  On  a  sous  son  nom  un  Évan- 
gile et  des  Actes,  oui  sont  apocryphes,  et  une  Épître 
dont  l'authenticité  est  plus  vraisemblable  (dans  les 
collections  des  Pères).  On  le  fête  le  11  juin.  L'église 
de  Milan  le  reconnaît  pour  son  apôtre. 

BARNABITES,  ordre  religieux  de  clercs  réguliers, 
institué  à  Milan,  en  lôoO,  par  Antoine-Marie  Zacca- 
ria,  tire  son  nom  d'une  église  dédiée  à  S.  Barnabe, 
dans  laquelle  cet  ordre  s^établit  d'abord .  Ces  reli- 
gieux se  vouent  aux  missions,  aux  prédications  et  à 
l'instruction  de  la  jeunesse,  et  font  vœu  de  ne  pas 
rechercher  les  dignités  de  l'Ëglise.  Ils  fondèrent  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Autriche,  en  Bohême  et  en 
France,  où  ils  furent  appelés  en  1608,  des  collèges 
qui  ont  fourni  un  ^nd  nombre  d'hommes  célèbres, 
tels  que  J.  Morigia,  A.  Torniel,  Côme  d'Ossène,  le 
P.  Niceron.  Les  Bamabites  n'existent  plus  qu'en  Italie 
et  en  Espagne. 

BARNAOULy  v.  de  la  Russie  d'Asie  (Tomsk),  sur 
le Bamaoul,  à  380  kil.  S.  de  Tomsk,  10  000  h.  Siège 
de  la  direction  des  mines  de  l'Altaï.  Fonderie  ;  manu- 
facture de  glaces;  fours  à  chaux.  Lav.  doit  son  oriffine 
à  des  usines  fondées  en  1730  par  Nikita  Demidoff. 
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BABNATE  (  Pierre-Joseph-IUrie) ,  né  en  1761  à 
Grenoble,  était  déjà  célèbre  dans  cette  ville  comme 
aTOCAt  lqraq[u'éclata  la  Révolution.  Partisan  des  idées 
nouvelles,  il  fut  nommé  député  du  tien  état  aux 
Stata  généraux  par  le  Daupbiné ,  et  bientôt  il  s'acquit, 
par  son  éloquence  et  son  ardent  amour  pour  la 
liberté,  une  très-haute  influence  et  une  granae  popu- 
larité. Il  parla  dans  toutes  les  discussions  importan- 
tes, et  souvent  il  osa  lutter  contre  Mirabeau.  Bar- 
nave,  qui  avait  combattu  avec  énergie  la  royauté 
tant  qu^il  s'agissait  de  faire  reconnaître  les  droits  du 
peuple,  voulut  combattre  pour  la  rovauté  lorsqu'il 
fut  question  de  lui  enlever  à  elle-même  ses  droits 
légitimes.  Dès  ce  moment,  sa  popularité  chancela, 
et  il  la  perdit  bientét  entièrement.  Ayant  été  envoyé 
comme  oommisssire  à  Yarennes,  après  Tarrestation 
de  Louis  XVI  dans  cette  ville,  il  revint  dans  la  voi- 
ture même  du  roi  pour  mieux  assurer  son  retour, 
mais  il  lui  témoigna  les  plus  grands  égards,  ainsi  qu'a 
la  reine.  Cette  noble  conduite  le  fit  regarder  comme 
un  déserteur  de  la  cause  du  peuple.  Après  la  session , 
il  se  retira  à  Grenoble  :  il  y  exerçait  les  fonctions  de 
maire,  lorsque  l'ouverture  de  l'armoire  de  fer  vint, 
après  la  journée  du  10  août,  découvrir  une  corres- 
pondance qu'il  avait  entretenue  avec  la  cour  dans 
les  derniers  temps;  il  fut  arrêté  le  19  août  1792, 
resta  15  mois  dans  les  prisons  de  Grenoble,  et  fut 
ensuite  conduit  à  Paris,  où  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire.  Il  n'avait  que  82  ans, 
yn  de  ses  plus  éloquents  discours  est  celui  qu'il  pro- 
nonça devant  ses  juges.  Il  laissait  de  noml^ux  ma- 
nuscrits, qui  ont  été  publiés  en  1843  par  les  soins  de 
M.  Bérenger,  sons  le  titre  d*OEuvret  de  Bamave. 
BAENJBS  (Josuè) ,  savant  helléniste,  né  à  Londres 
en  1654,  mort  en  1712,  fut  professeur  de  grec  à 
Cambridge.  Il  a  laissé,  outre  plusieurs  ouvrages  ori- 
ginaux, des  éditions  estimées  a'fvrtptde,  Cambridge, 
1694;  d'Anaeréon,  1705;  et  d'H<mère,  1710.  Il  avait 
beaucoup  d'érudition,  mais  peu  de  jugement  et  de 
goût,  ce  qui  fit  dire  au  spirituel  BenUey  que  Bames 
savait  le  grec  aussi  bien  qu'un  savetier  d'Athènes. 

BARNET,  b.  d'Angleterre  (Hertfocd),  à  16  k.  N.  0. 
de  Londres;  2400  hab.  Warwick,  alors  général  de 
Henri  VI,  y  fut  battu  et  tué  par  Edouard  d'York,  1471 . 
BARNEVELDT(JeanoLDEii-),  grand  pensionnaire 
de  Hollande,  magistrat  intègre,  négociateur  habile, 
et  ardent  ami  de  la  liberté  de  son  pays^  naquit  en 
1549  à  Amersfoort,  remplit  diverses  missions,  près 
d'âisabeth,  de  Jacques  I  et  de  Henri  IV,  et  eut  la 
gloire  de  conclure  avec  l'Espagne  en  1609  le  traité 
qui  assurait  l'indépendance  des  I^vinces-Unies.  A 
la  tète  du  parti  républicain,  il  s'opposa  de  tout  son 
pouvoir  à  rambition  du  statbouder  Maurice  de  Nas- 
sau, qui  menaçait  la  liberté  de  la  Hollande;  il  se  vit 
par  là  exposé  aux  attaques  les  plus  violentes.  Deux 
rois  il  voulut  se  retirer  des  affaires;  il  ne  fut  retenu 
que  par  les  instances  des  députés  des fitats«  Maurice, 
ayant  enfin  pria  le  dessus,  le  fit  condamner  comme 
hérétique  en  1618  par  le  synode  calviniste  de  Dor- 
drecht,  parce  qu'il  avait  embrassé  la  doctrine  des 
Arminiens,  et  Tannée  suivante  il  le  fit  juger  par  une 
commission  et  condamner  à  mourir  sur  l'échafaud, 
l'accusant  d'avoir  livré  son  pays  aux  Espagnols.  Il 
subit  le  supplice  avec  la  plus  grande  fermeté.  Bar- 
nevddt  était  ftgé  de  70  ans.  Sa  mort  a  fourni  à  Le- 
mierre  le  sujet  d'une  tragédie. —  Il  laissa  deux  fils, 
l\ené  et  Guillaume.  Le  deuxième  avait  conçu  le  pro- 
jet d'assassiner  Maurice  pour  venger  son  père,  et 
avait  communiqué  son  dessein  k  René  qui.  sans 
fapprouver,  n'avait  cependant  pas  voulu  le  dénon- 
cer. Le  complot  ayant  été  découvert,  Guillaume 
échappa  par  la  fuite;  René  fut  pris,  et^  quoiqu'inno- 
cent,  il  fut  mis  à  mort  (1633). 

BABNEVILLB,  ch.4.  de  c.  (Manche),  à  25  kiL  S. 
0.  de  Valognes;  604  hab.  Eglise  romane. 

BABOGHB  (Frederico  barocci,  dit  le),  célèbre 

peintre  italien,  né  à  Urbin  en  1528,  d'une  Camille  qui 

vait  ftéjà  produit  plusieurs  artistes  distingués,  se 


forma  d'abord  par  l'étude  des  tableaux  de  Rapbaêi  Pt 
du  Titien;  puis,  quittant  le  sublime  pour  le  gracieux, 
prit  le  Corrége  pour  modèle.  Appelé  à  Rome  par 
pie  IV ,  il  exécuta  pour  ce  pape  plusieurs  grands  ou- 
vrages de  peinture  au  palais  du  Belvédère.  Pendant 
son  séj.our  à  Rome,  quelques  peintres,  jaloux  de  ses 
succès,  tentèrent  de  l'empoisonner;  Û  n'avait  alors 
que  32  ans;  les  soins  qu'il  reçut  aussitôt  l'arrachè- 
rent à  la  mort,  mais  sa  santé  en  fut  profondément 
altérée  pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  vécut  cependant 
encore  longtemps  et  put  produire  de  nouveaux  chefs- 
d'œuvre.  Il  mourut  i  Urûin  à  1612,  à  84  ans.  Ceux 
de  ses  tableaux  qu'on  estime  le  plus  sont  ime  Dépo- 
sition dfi  croix,  le  Pardont  l'Armonctatton,  le  «or- 
tyre  de  S.  Vital,  Le  Louvre  possède  de  ce  maître  un 
S.  Antoine,  une  Ste  Lude  et  une  Madone,  Il  se  distin- 
gue par  la  noblesse  du  style  et  la  pureté  du  goût. 
BARODE,  V.  de  Tinde  anglaise  (Bombay),  ch.  1. 
de  district,  dans  le  Guzzerat  à  130  kiL  N.  de  Su- 
rate; 100  000  hab.  Beau  port,  vastes  citernes,  pago- 
des, hôpitaux,  quelques  beaux  monuments,  restes  do 
la  puissance  des  Mogols.  La  v.  a  beaucoup  souffert 
d'un  tremblement  de  terre  en  1819. 

BARŒUL,  petit  pays  de  l'anc.  Flandre,  donne  son 
nom  à  Marc-en-Barœul  et  à  Mons-en-Barœul  (Nord). 
BARON,  fa^on  ou  varon  (dérivé  du  vieil  ail.  har^  li- 
bre, ou  selon  d'autres  du  Ut.  vtr,  homme).  Ce  titre 
n'était  guère  employé  avant  le  vi*  siècle.  A  cetta 
époque  on  nommait  communément  haute  hairon*  tous 
m  grands  du  royaume,  tous  ceux  qui  exerçaient 
dans  leur  plénitude  les  droits  féodaux,  mi'ils  fus- 
sent ducs,  comtes  ou  évèques.  Le  titre  de  naron  eut 
beaucoup  d'éclat  aux  xi*,  xiT  et  xiii*  siècles.  Les  prin- 
ces du  sang  et  les  fils  du  roi  le  préférèrent  souvent  à        | 
celui  de  comte  ou  de  duo.  Les  Montmorency  se  qua-        | 
lifiaient  de  premien  barons  de  France,  de  vremiers        ' 
barons  chrétiens,  —  De  nos  jours,  le  titre  ae  baron        ! 
n'est  plus  qu'un  titre  de  noblesse  conféré  par  le  roi        | 
ou  l'empereur  et  inférieur  à  celui  de  comte. 

BARON  (Michel  boyron  ,  dit  ) ,  célèbre  acteur,  né 
à  Paris  en  1653,  fut  l'élève  et  l'ami  de  Molière. 
Doué  par  la  nature  des  plus  heureux  dons,  il  sut 
encore  les  perfectionner  par  l'art,  et  mérita  d'être 
appelé  le  Roscius  de  son  siècle.  Après  avoir  par- 
couru quelque  temps  la  province,  il  vint  à  Pans  et 
s'engagea  dans  la  troupe  de  Molière.  A  la  mort  de 
son  ami,  il  passa  à  l'hôtel  de  Bourgogne.  Il  quitta  le 
thé&tre  dans  la  force  de  T&ge  et  du  talent,  à  39  ans 
(1691).  Cependant  il  reparut  sur  la  scène  après  une 
i^nce  de  près  de  trente  ans,  à  l'âge  ae  67  ans 
(1720);  il  semblait  n'avoir  rien  perdu,  a  mourut  en 
1729.  A  la  fois  grand  comique  et  grand  tragédien, 
il  créa  plusieurs  des  plus  beaux  rôles  des  pièces  do 
Molière  et  de  Racine.  Baron  a  composé  lui-m(^me 
quelques  comédies  :  la  plus  connue  est  YHomme  à 
bonnes  fortunes.  On  a  dit  qu'il  était  non  seulemeni 
l'auteur  et  l'acteur  principal,  mais  aussi  le  héros  (io 
cette  pièce.  Il  a  aussi  traduit  VAndrienne  de  Térence. 
Son  théâtre  a  été  imprimé  è  Paris,  1759,  3  v.  in-12. 
BARONIUS  (César),  cardinal,  né  en  1538  k  Sora, 
dans  le  roy.  de  Naples,  mort  en  1607.  devint,  eu 
ln93,  général  de  la  congrégation  de  rOratoire  en 
Italie.  Clément  VIII  le  choisit  pour  confesseur  et  le 
nomma  en  1596  cardinal  et  bioliothécaire  du  Vati- 
can. Il  fut  deux  fois  sur  le  point  d'être  lui-même 
nommé  pape.  Il  a  composé  des  Annales  ecclésicLsti- 
ques,  12  voL  in-fol.,  Rome.  1588-1593  :  eUes  em- 
brassent toute  l'histoire  de  l'Eglise  depuis  les  pre- 
miers temps  jusqu'en  1198.  Malgré  quelques  erreurs 
de  détail,  surtout  dans  la  partie  chronologique, 
ce  grand  ouvrage,  entrepris  pour  rectifier  ce  qu'il 
y  avait  d'inexact  dans  le»  Centuries  de  Magdebourg 
est  resté  classique  en  son  genre.  Il  a  été  continue 
par  Rainaldi,  Laderchi  et  Theiner.  L'ouvrage  entier 
aété  réimprimé  à  Lucanes,  en  38  voL  in-foL,  1738-57. 
BARONNET,  titre  ae  noblesse  créé  en  Angleterre 
en  1611,  par  Jacques  I,  rient  après  celui  de  barun 
.ot  eet  héréditaire.  Ce  titre,  qui  donne  droit  de  pU- 
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cer  Je  mot  Sir  devant  son  nom,  se  Tendit  d*ftbord  ; 
depuis,  il  a  été  conféré  gratuitement  et  réservé  aux 
ilimtratîons  de  tout  genre. 

BARONNIES  (les),  petit  nays  du  H.-Dauphiné,  au  S. , 
répond  auj.  à  une  partie  au  dép.  de  la  Drôme.  On  y 
distinguait  les  deux  baronnies  de  Mévoiilon  et  de 
Montaubao,  d*où  le  pays  tira  son  nom.  Toutes  deux 
forent  réunies  au  Dauphiné  par  Humbert  I  et  ses 
fiis  vers  la  fin  du  xm*  siècle.  —  On  donnait  aussi 
ce  nom  à  une  partie  du  B.-Armagnac,  qui  avait  pour 
ch.-l.  Castelmayran  (Hte-Garcmne). 
•  BARONS  (conjuration  des),  formée,  après  la  mort 
d'Alphonse  le  Magnanime,  roi  de  Naples  et  d'Ara^n, 
contre  Ferdinana,  son  fils,  par  les  barons  napoli- 
tains, qui  lui  opposaient  Jean  I,  duc  de  Galabre,  fils 
de  René  d'Axnou  (1461).  Celui-H;i,  d'abord  vainqueur, 
fut  bientôt  abandonné  de  ses  alliés,  et  Ferdinand  re- 
çut^ en  1464,  la  soumission  de  tous  les  barons  na- 
politainit.  Vingt  ans  après,  impatients  du  joug,  les 
baroos  se  soulevèrent  dé  nouveau;  mais  la  conjura- 
don  fat  découverte,  et  Ferdinand,  les  ayant  attirés 
dans  son  palais,  les  y  fit  mettre  à  mort.  San-Se- 
verino,  pnnce  ae  Saleme,  échappa  seul  au  piège  :  il 
s'enfuit  en  Ftance  à  la  cour  de  Charles  VIII,  et  fut 
ui\  des  plus  ai^dents  promoteurs  de  la  guerre  qui , 
quelques  années  plus  tard,  détrôna  Ferdmand. 

BABOUTCfl  on  broàch,  Barygasa,  v.  de  Tlnde 
anglaise  (Bombay),  ch.-l.  dedistrict,  sur  la  Nerbudda, 
ilOOkil.  N.  de  Surate;  33  000  h.  Citadelle.  Mousse- 
lines; ffiand  commerce  en  riz,  huile,  grains,  coton. 
—Cédée  en  1782  par  les  Mahrattes  aux  Anglais. 
BAROZEIO,  architecte.  F.  vk^nolb. 
BARQUISIBIETO,  V.  du  Venezuela,  à  145  kil.  0. 
S.  0.  de  Valencia,  ch.  1.  (depuis  1830)  d'une  prov. 
qui  prend  son  nom;  10000  hab.— Fondée  en  1552, 
rainée  en  1812  par  un  tremblement  de  terre. 

BARR,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin),  à  14  kil.  N.  de 
Schelestadt;  3976  h.  Industrieuse  et  commerçante. 
Aux  environs,  grande  forôt,  dite  Ffyrêt  de  Barr; 
source  minérale  tiède,  dite  de  Sî-Ulrich,,  et  cha- 
pelle de  Ste-Odile,  but  de  pèlerinage. 

BARRA,  ^t  de  la  Nigrîtie  occid.,  au  N.  de  la 
Gambie;  200000  hab.;  capit.  Barra-Inding. 
BARRABAS.  F.  barabbas. 
BARRAL  (l'abbé),  littérateur,  né  à  Grenoble  vers 
1700,  mort  en  1772,  vint  à  Paris,  où  il  se  voua  à  l'é- 
ducation de  la  jeunesse .  et  où  il  se  fit  estimer  par 
ses  qualités.  II  était  zélé  janséniste.  Il  est  surtout 
connu  par  un  Dtctionnaire  historique,  littéraire  et 
critique  des  hommes  célèbres^  6  vol.  in-8,  Paris, 
1758,  où  il  donne  une  grande  place  aux  hommes  de 
son  parti  :  on  a  dit  que  c'était  le  martyrologe  des 
Jansénistes  fait  par  un  convulsionnalre.  On  a  aussi 
de  lui  :  Dictionnaire  portatifs  historique,  géogror- 
Iphxqw  et  mOToA  de  Uk  Bible,  1756;  Dictionnaire 
des  antiquités  romaines,  extrait  de  Pitiscus.  1766. 
BARRAS  (Paul  Fr.  J.  Nie,  comte  de),  l*un  des 
directeurs  de  la  république  française,  né  en  1755  à 
Fos-Emphoux  (Var),  d'une  famille  ancienne,  entra 
de  bonne  heure  au  service,  fut  envoyé  à  1  Hé  de 
France,  puis  dans  l'Inde,  où  il  .concourut  à  la  dé- 
fense de  Pondichéry;  se  retira  avec  le  grade  de  ca- 
pitaine; vint  à  Paris,  où  il  mena  quelque  temps  une 
tie  fort  dissipée,  se  jeta  dans  le  parti  de  la  Révo- 
lution et  prit  nart,  en  1789,  à  l'attaque  de  la  Bastille. 
Élu  dépuW  à  la  Convention  par  le  département  du 
Var  en  1792,  il  siégea  avec  les  Montagnards;  Pan- 
née  suivante  il  fut  envoyé  dans  le  Hiai,  en  qualité 
de  commissaire  de  la  Convention,  pour  réprimer  les 
mouvements  des  fédéralistes  et  des  royalistes,  pressa 
le  siège  de  Toulon  et  distingua  pendant  ce  siège  le 
jeune  Bonaparte,  qui  n'était  encore  que  capitaine. 
Nommé  au  9  thermidor  (27  juillet  1794)  comman- 
dant de  la  force  armée  de  Paris,  il  s'empara  de  la 
peiBonne  de  Robespierre  et  délivra  la  France  du 
règne  de  la  Terreur.  Chargé  quelgue  temps  après  de 
défendre  la  Convention  contre  les  insurgés,  il  dirigea 
Uioumée  du  13  vendémiaire  (5  octobre  1795),  et, 


secondé  par  le  général  Bonaparte,  dispersa  le  peupla 
par  la  mitraille.  Lors  de  la  création  du  Directoire, 
il  en  fut  sommé  membre;  il  tôt  longtemps  un  des 
directeurs  les  plus  influents,  et  forma  avec  Rewb^ 
et  La.  Rëveillère  une  espèce  de  triumvirat.  Pour  as- 
surer leur  puissance,  ces  trois  directeurs  firent  le 
fameux  coup  d'Étal  du  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  et  proscrivirent  un  grand  nombre  de  mem- 
bres des  deux  Conseils,  accusés  de  tendances  roya- 
listes. Mais  bientôt  après,  le  gouvernement  du  Di- 
rectoire tomba  dans  le  discrédit;  il  fut  renversé  au 
18  brumaire  (9  nov.  1799)  par  le  général  Bonaparte. 
On  assure  qu^au  moment  où  éclata  cette  révolution. 
Barras  négociait  pour  replacer  les  Bourbons  sur  le 
trône.  Il  se  retira  dans  son  château  de  Gros-Bois, 
puis  à  Bruxelles,  rentra  en  France  sous  la  Restaura- 
tion, et  mourut  oublié  à  Chaillot  en  18!19,  accablé 
d'infirmités.  Barras  était  un  homme  de  mœurs  dis- 
solues: il  était  en  outre  avide  d'argent.  On  l'ac- 
cuse d^avoir  dilapide  les  finances  et  introduit  dans 
l'administration  la  corruption  et  la  vénalité. 

BARRAUX,  vge  du  dép.  de  l'Isère,  à  34  kil  N.  E. 
de  Grenoble,  et  à  2  kil.  des  frontières  de  Savoie; 
1800  hab.  Fort  construit  en  1596  par  Charles-Em- 
manuel, duc  de  Savoie,  pris  en  1597  par  les  Fran- 
çais, qui  l'ont  gardé  par  le  traité  de  Vervins  (1598) 

BABRB,  ch.-l.  de  cant.  (Lozère),  à  10  kiL  S.  E. 
de  Florac;  421  hab.  Eglise  calviniste. 

BARRE  (Yves),  vaudeviUiste,  né  à  Paris  en  1750, 
mort  en  1832,  fut  d'abord  avocat  au  parlement, 
puis  greffier  à  Pau.  De  concert  avec  Piis.  Radet  et 
Desfontaines,  il  fonda  en  1792  le  théâtre  du  Vaude- 
ville, alors  rue  de  Chartres.  Il  en  eut  la  direction  jus- 
qu'en 1815,  et  enrichit  d'un  grand  nombre  de  char- 
mants vaudevilles  le  répertoire  de  ce  théâtre.  Il  a 
aussi  composé  de  ioyeuses  et  spirituelles  chansons. 

BARRÊME,  ch.-l.  de  c.  (B.- Alpes),  dans  une  vallée 
de  même  nom,  à  36  kil.  S.  E.  de  Diene;  760  h. 

BARRÊME  (Fr.),  calculateur  dont  le  nom  est  de- 
venu proverbial,  né  à  Lyon  vers  1640,  mort  à  Paris 
en  1703,  donna  longtemps  à  Paris  des  leçons  de  te- 
nue de  livres  et  jouit  de  la  protection  de  Colbert.  11 
a  publié  le  Livre  des  Comptes  faits,  plus  communé- 
ment appelé  de  son  nom  le  Barréme,  1670,  et  sou- 
vent réimprimé;  le  Livre  nécessaire,  contenant  le  cal- 
cul des  intérêts,  1674;  le  Livre  du  grand  commerce, 
contenant  les  changes,  1691. 

BARRÈRE.  V.  barèke. 

BarrETT  (J.  J.  de),  laborieux  traducteur,  né  à 
Condom  en  1717,  mort  à  Paris  en  1792,  était  fils 
d'un  Anglais  qui  avait  suivi  le  roi  Jacques  II  en 
France.  Il  fut  nommé  en  1762  professeur  de  langue 
latine  à  l'École  militaire,  et  trois  ans  après  inspec- 
teur des  études  dans  cet  établissement.  Il  a  traduit 
les  Offices  de  Cicéron,  1759,  les  traités  de  l'Amitié, 
de  la  vieillesse  et  le  Songe  de  Seipion,  1760,  les  iÊé- 
tamorphoses  d'Ovide,  1778,  les  OÈuvres  de  Virgilt, 
1782  (d'après  la  traduction  de  Catrou),  V Histoire  de 
Tacite,  ouvrage  posthume  publié  en  1811  par  Dela- 
lain;  V Histoire  deFloretice,  de  Machiavel,  1784; 
V Éloge  de  la  Folie,  d'Erasme,  1789;  le  Seleetas  e  pro- 
fanis  seriptoribia  sous  le  titre  d'Histoires  et  9laxi- 
mes  morales,  etc.,  1781. 

BARRIA  ou  BAHB-ABAt),  partie  centrale  de  l'Ara- 
bie, comprend  le  Nedjed  et  les  vastes  déserts  qui 
s'étendent  entre  l'EuphrateàTE.  et  la  Syrie  au  N.  0. 
Ces  déserts  jsont  parcourus  en  tous  sens  par  un  grand 
nombre  de  tribus  nomades. 

BARRICADES  (Journée  des).  Le  12  mai  1588,  le 
duc  Henri  de  Guise,  chef  des  Ligueurs,  étant  venu 
à  Paris  malgré  la  défense  du  roi  Henri  III,  ce  prince 
fit  entrer  des  Suisses  dans  la  ville,  afin  de  l'expul- 
ser; mais  le  peuple,  animé  par  les  Seize,  barricada 
les  rues  avec  des  barriques  ou  tonneaux  et  avec  des 
chaînes  afin  de  s'opposer  à  la  marche  des  troupes, 
et  les  força  par  ses  attaques  à  reculer.  Henri  lïi  ef- 
frayé quitta  sa  capitale  le  lendemain.  —  Le  5  août 
1648,  le  peuple  de  Paris,  irrité  de  l'arrestation  de 
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Blanemefloil.  Char  ton  et  Broussel,  conseillers  au 
parlement,  éleya  aussi  des  Bfvrricades  :  ce  fut  le 
commencement  de  la  Fronde.  —  On  connaît  encore 
les  Barricades  de  juillet  1830  et  de  féwrier  1848. 

F.  JUILLET  et  FÉVRIEa. 

BARRIÈRE  (P.),  régicide,  né  à  Orléans,  avait 
été  d*abord  batelier,  puis  soldat.  Ayant  conçu  le 
projet  d'assassiner  Henri  lY,  il  s'en  ouvrit  au  P.  Ban- 
ctii,  dominicain,  qui  révéla  son  coupable  projet  : 
>  il  fut  arrêté  à  Helun  au  moment  où  il  allait  exécu- 
ter l'attentat.  Il  fut  rompu  vif  (1593).  Le  parlement 
accusa  le  P.  Varade,  recteur  des  Jésuites,  de  l'avoir 
poussé  au  crime,  mais  Henri  lY  prit  lui-même  la 
défense  de  ce  père. 

Barrière  (J.  de  La),  instituteur  de  la  congréga- 
tiondes  Feuillants,  né  en  1544  à  St-Céré  en  Quercy, 
mort  à  Rome  en  1600,  fut  nommé  en  1562  abbé  de 
Feuillant,  au  diocèse  de  Rieux.  Il  réforma  cette  ab- 
baye et  imposa  à  ses  moines  des  austérités  exces- 
sives; la  nouvelle  règle  fut  approuvée  par  Sixte-Quint 
en  1586.  Pendant  la  guerre  de  la.  Ligue,  il  resta 
fidèle  à  Henri  III,  ce  qui  lui  attira  des  persécu- 
tions. Sixte^uint,  trompé  par  les  ennemis  de  ce 
saint  bomme,  le  dépouilla  de  son  abbaye  et  le  manda 
à  Rome;  mais  il  fut. rétabli  peu  après  parle  pape 
Clément  YIII,  etmourutàRome'en  odeur  de  sainteté. 

BARRIÈRES  (traité  des)  ou  de  lk  barriërb,  traité 
particulier  signé  entre  la  France  et  la  Hollande,  le 
29  janvier  1713,  quelques  mois  avant  le  traité  a'U 
trecbt,  et  par  lequel  Louis  XI Y  accordait  aux  Hollan- 
dais, comme  barrières,  les  villes  de  Tournai,  Tpres, 
Menin,  Fumes,  Wameton,  Comines  et  le  fort  de 
Knock.— On  connaît  aussi  sous  le  même  nom  un  traité 
conclu  le  15  novembre  1715  entre  les  Hollandais  et 
l'Empereur,  devenu  possesseur  des  Pays-Bas  espa- 
gnols :  ce  traité,  confirmatif  du  précédent,  accor- 
dait aux  Hollandais  le  droit  de  tenir  garnison  dans 
un  certain  nombre  de  places  des  Pays-Bas  (les 
mêmes  que  celles  qui  sont  nommées  ci-dessus). 

BARROIS,  anc.  prov.  de  France,  faisait  partie  du 
grand  gouvernement  de  Lorraine,  et  s'étendait  sur 
les  deux  rives  de  la  Meuse,  ayant  pour  bornes  au 
N.  la  Lorraine  proprement  dite  et  une  partie  de  Té- 
vêché  de  Yerdun,  au  S.  la  Champagne  et  les  Yosges. 
Il  forme  ai»,  à  peu  près  tout  le  dép.  de  la  Meuse  et 
une  partie  de  celui  des  Yosges;  capit,  Bar-le-Duc. 
Il  dépendait  pour  le  spirituâ  en  partie  de  Tévêché 
de  Yerdun,  en  partie  de  l'évêché  de  Toul.  On  le  divi- 
sait en  Barrais  royal  ou  mouvant  et  Barois  ducal  ou 
non  mouvant.  Le  1*%  situé  sur  la  riv.  g.  delà  Meuse, 
dépendait  du  parlement  de  Paris;  le  2*,  situé  sur  la 
riv.  dr.,  dépendait  du  parlement  de  Nancy.  —  Ce 
pays,  connu  dès  le  v*  siècle  sous  le  nom  de  pagus 
Barrensis,  fui  enclavé  dans  leroy.d'Austrasie,  puis, 
au  IX*  siècle ,  compris  dans  le  duché  de  Haute-Lor- 
raine ou  de  Mosellane.  Il  eut  une  suite  de  comtes 
peu  connus.  L'affaiblissement  des  Carioringiens  per- 
mit aux  comtes  de  Bar  de  se  rendre  indépendants; 
ils  le  furent  en  effet  depuis  958  jusqu'en  13()2.  A  cette 
époque,  Henri  III,  comte  de  Bar,  s'etant  allié  aux  An- 
glais contre  la  France,  fut  battu  et  fait  prisonnier 
^^ar  Philippe  le  Bel.  Pour  obtenir  sa  liberté,  il  fut 
obligé  de  faire  hommage  au  roi  de  France  de  tout  ce 
qu'il  possédait  sur  la  rive  de  la  Meuse.  C'est  de  ce 
moment  que  date  la  distinction  du  Barrais  mouvant 
(c.-à-d.  relevant  de  la  couronne)  et  du  Barrais  non 
mouvant.  En  1354.  le  comté  de  Bar  fut  érigé  en  du- 
ché en  faveur  de  Robert ,  qui  épousa  Marié  de  France , 
fille  du  roi  Jean.  Le  cardinal  de  Bar,  resté  seul  des 
4  enfants  de  ce  prince,  hérita  du  duché;  mais  il  en 
céda  la  propriété^,  en  1419,  à  son  petit-neveu  René, 
duc  de  Guise,  qui.  devenu  en  1431,  duc  de  Lorraine, 
réunit  les  deux  États.  Depuis,  le  Barrois,  tout  en 
conservant  ses  droits,  ses  coutumes  et  sa  juridiction 
particulière,  suivit  les  destinées  de  la  Lorraine. 

BARROS  (J.  de),  célèbre  historien  portugais,  né  à 
Viseu  en  1496,  mort  en  1571,  fut,  sous  le  règne  de 
Jean  III,  gouverneur  général  des  établissements  por- 


tugais sur  la  côte  de  Guinée,  puis  trésorier  et  enfla 
agent  général  des  colonies.  Profitant  des  lumières 
que  lui  fournissait  sa  position,  il  rédigea,  sous  le  ti- 
tre d*  Asie  portugaise  J  Lisbonne,  1552  et  années  sui- 
vantes, une  histoire  des  Portugais  dans  l'Inde  (de 
1412  à  1526)  en  4  décades  ou  40  livres,  ouvrage  clas- 
si^e  pour  le  style  autant  que  pour  l'exactitude  des 
faits,  et  qui  a  beaucoup  contribué  à  fixer  la  langue. 
Cette  histoire  lui  a  valu  le  titre  de  Tite-Live  portu- 
gais. Elle  a  été  augmentée  de  8  décades  nouvelles 
par  D.  de  Couto.  Les  deux  ouvrages  ont  été  réunis 
à  Lisbonne,  1778-88,  24  voL  in-8. 

BARROW  (Isaac),  savant  anglais,  né  à  Londres 
en  1630,  mort  en  1677 ,  était  philologue,  mathémati- 
cien et  théologien.  Il  obtint  en  1660  une  chaire  de 
grec  à  Cambridge;  en  1662,  il  fut  chargé  d'une 
chaire  de  mathématiques  et  eut  la  gloire  de  compter 
Newton  au  nombre  de  ses  élèves;  ilflit  reçu  en  1662 
à  la  Société  royale.  En  1669,  il  résigna  sa  chaire  de 
mathématiques  en  faveur  de  Newton.  Depuis,  il  se 
livra  tout  entier  à  la  théologie  et  devint  chapelain  de 
Charles  II.  Il  fut  nommé,  en  1675,  chancelier  de 
l'Université  de  Cambridge.  Barrow  a  traduit  et  éclairci 
les  traités  des  géomètres  grecs,  a  fait  lui-même  un 
assez  grand  nombre  de  découvertes  en  géométrie  et 
a  mis  sur  la  voie  de  la  découverte  du  calcul  différen- 
tiel. Ses  ouvrages  mathématiques  sont  :  des  Leçons 
d^ Optique  et  de  Géométrie,  Londres,  1674,  en  latin, 
où  il  expose  les  découvertes  qui  lui  sont  propres; 
une  traduction  latine  d'Arc/itméde,  d'ÀpoUonius, 
Londres,  1675;  une  Exposition  des  éléments  d'Eu- 
clide,  1659  et  1698.  On  a  aussi  de  lui  des  OEuvres 
théohgiques,,  morales  et  poétiques^  <nie  Tillotson  a 
recueillies  à  Londres  en  1682,  en  3  vol.  in-foL,  et  qui 
ont  été  réimprimées  en  1859,  en  9  vol.  in-8. 

BABROW  (J.),  voyageur  et  administrateur  anglais, 
1764-1849,  accompagna  lord  Macartney  en  Chine  et 
au  Cap,  fut  après  son  retour  secrétaire  général  de 
l'Amirauté,  seconda  les  expéditions  scientifiques  de 
Ross  et  de  Franklin,  et  devint  président  de  la  So- 
ciété géoçrapbique  de  Londres.  On  a  de  lui  :  Voya- 
ges dans  le  Sud  de  i* Afrique  et  à  la  CoehinMnef  la 
Vie  d'Anson,  celle  de  Drake,  etc. 

BARROW  (détroit  de) ,  au  N.  de  l'Amérique,  en- 
tre le  détroit  de  Lancastre  à  l'Ë.  et  celui  du  Prince- 
régent  à  ro. ,  par  74«  lat  N. 

BARRUEL  (l'abbé  Augustin),  jésuite,  né  en  1741 , 
à  YiUeneuve  de  Berç,  mort  en  1820,  avait  été 
membre  de  la  Société  de  Jésus.  U  rédigea  le  Journal 
ecclésiastique  depuis  1787,  émigra  en  1792,  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire,  et  publia  Tapologio 
du  Concordat  de  1801  dans  le  livre  Du  Pave  et  de 
ses  droits.  Ses  ouvrages  principaux  sont  :  les  Bel- 
vienneSy  1781,  lettres  où  il  combat  la  philosophie 
du  xvm*  s.  ;  mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  du 
Jacobinisme,  1797,  écrits  avec  diffusion  et  qu'on  ac- 
cuse de  partialité. 

BARRUEL-BBAUVERT  (Aut  Jos.,  comto  de),  écrivain 
royaliste,  né  en  1756,  au  château  de  Beauvert  près 
Bagnols,  mort  en  1817,  servit  jusqu'à  la  Révolution 
dans  les  troupes  roy.,  s'offrit  pour  otage  de  Louis  XYI 
après  le  voyage  de  Yarennes,  rédigea  en  1795  les 
Actes  des  ilpotref,  feuille  monarchique,  fut  condamné 
à  la  déportation,  mais  échappa  à  la  peine  en  se  ca- 
chant, et  finit  par  se  rallier  a  l'Empire.  On  a  de  lui 
quelques  écrits  de  circonstance,  justement  oubliés. 

BARR  Y  (Gérald),  GircUdus  Cambrensis,  vieil  écri- 
vain anglais,  né  vers  1146  à  Mainarpir  près  de 
Pembroke,  dans  le  pays  de  Galles,  obtint  de  riches 
bénéfices  sous  Henri  II  et  Richard  I  ;  administra  l'é- 
vêché de  St-David,  qu'il  tenta  vainement  d'obtenir 
Eour  lui-même;  fut  chargé  par  Richard  I  (Cœur  de 
ion),  qui  partait  pour  la  croisade,  de  gouverner  le 
royaume  en  son  absence,  et  mourut  vers  1220.  On  a 
de  lui  TopographiaHibemiœ,  ItinerariumCambrtœy 
De  rébus  a  se  gestis  (journal  de  sa  vie,  remarquable 
surtout  par  la  vanité  de  l'auteur)  ;  Ecdesia  spéculum, 
où  il  censure  sévèrement  les  mœurs  des  moines.  Sec 
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oDvnges  ont  été  publiés  par  Gamden,  dans  sa  Col- 
kaion  â^ancient  hUiorienSf  Francfort,  1602,  in-fol. 
BABS  ou  BKwmnmBuHo,  y.  de  Hongrie,  dans  le 
comitat  de  même  nom  et  dans  le  cercle  en  deçà  du 
Danube,  sur  le  Gran,  à  6  kil.  N.  0.  de  Lewenz. 
Jadis  forteresse  importante.  —  Le  comitat  compte 
142000  hab.  (Hongrois,  Slaves,  Allemands),  et  a 
pour  ch.-l.  Kremnitz. 
BABSAC,  bourg  de  France  (Gironde),  sur  la  riv. 
:.  de  la  Garonne,  à  35  kil.  S.  E.  de  Bordeaux,  à  13 
il.  N.  0.  de  Langon;  1364  bab.  Vins  blancs.  Station. 
BARSINE,  veuve  de  Memnon ,  général  perse,  était 
fille  d'Artabaze,  et  fut  prise  à  Damas,  avec  les  autres 
femmes  de  la  suite  du  roi  de  Perse.  Alexandre  en 
fit  sa  concubine,  et  en  eut  un  fils  nommé  Hercule. 
Cassandreles  fit  mourir  tous  deux. 

BAKT  (Jean),  intrépide  marin  français,  né  àDun- 
kerque  en  1650,  mort  en  1702,  était  fils  d'un  pé- 
cheur. Après  avoir  servi  quelque  temps  sous  Ruyter, 
dans  la  marine  hollandaise,  il  revint  en  France  quand 
la  guerre  éclata  avec  la  Hollande,  et  équipa  un  cor- 
saire avec  lequel  il  fît  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi, 
instruit  de  ses  exploits,  Louis  XIV  l'appela  dans  la 
marine  militaire,  quoiqu'on  n'y  admît  d'ordinaire  que 
des  nobles.  Nommé  en  1691  chef  d'escadre,  JeanBart 
rendit  les  plus  grands  services  :  étant  parvenu  à  sor- 
tir avec  sept  fr^ates  du  port  de  Dunkerque  que  blo- 
quaient étroitement  les  Anglais,  il  brûla  plus  de  80 
MtimeDts  ennemis,  fit  une  descente  à  Newcastle,  et 
revint  avec  un  immense  butin.  En  1694,  il  préserva 
son  pays  de  la  disette  en  faisant  entrer  A  Dunker- 
aue,  malgré  le  blocus,  une  flotte  considérable  cbargée 
de  grains,  et  en  reprenant  un  convoi  important 
doot  les  Anglais  s'étaient  emparés  :  dans  ce  dernier 
combat,  il  attaaua  à  Tabordagè  une  flotte  beaucoup 
plus  considérable  que  la  sienne,  et  tua  de  sa  propre 
main  le  contre-amiral.  II  ne  se  reposa  qu'à  la  paix  de 
Ryswick  (1697).  Louis  XIV  lui  donna  des  titres  de 
noblesse  et  voulut  le  voir  :  comme  sa  brusque  fran- 
chise et  ses  manières  gaucbes  prêtaient  à  rire  aux 
courtisans^  le  roi  prit  plus  d'une  fois  la  peine  de  le 
défendre  lui-même  contre  leurs  sarcasmes.  Sa  Vie  a 
été  publiée  en  1780.  Statue  à  Dunkerque. 

BAATENSTEIN,  v.  de  Wurtemberg,  à  12  kil.  N. 
0.  de  Gerabronn;  1100  habitants. 

BAETHE  (Nie.  Thomas) ,  auteur  dramatique,  né  à 
Karseille  en  1734,  m.  en  1785.  La  meilleure  de  ses 
pièces  est  la  comédie  des  Fausses  infidélités  (1768) 
BARTHE  (Félix),  jurisconsulte  et  homme  d'Etat 
néàiNarbonneenl795,  m.  en  1863;  se  fit  remarquer 
de  bonne  heure  par  son  talent  comme  avocat  et  par 
l'ardeur  de  son  opposition  contre  la  Restauration; 
défendit  les  qj^uatre  sergents  de  la  Rochelle;  prit  part 
aux  protestations  provoquées  par  les  ordonnances  du 
36  juillet  1830;  fut  nommé  député  de  Paris;  devint 
ministre  de  l'instruction  publique  (1830).  de  la  jus- 
tice (1831-34) ,  puis  premier  président  de  la  Cour  des 
comptes  (1834);  fui  de  nouveau  ministre  de  la  jus- 
tice (1837-39) ,  reprit  alors  son  poste  à  la  Cour  des 
comptes,  fut  révoqué  en  1848  et  rétabU  en  1849;  fut 
nommé  sénateur  en  1852. 

BARTHÉLEMITES,  clercs  séculiers  vivant  en  com- 
mun, ainsi  nommés  de  Barthélémy  Holzhauser  qui 
fonda  cet  ordre  à  Saitzbourg  en  1640  pour  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens  et  des  ecdésiastiaues.  Malgré  la 
protection  de  l'empereur  Léopold  et  du  pape  Inno- 
cent XI .  cet  ordre  avait  cessé  d'exister  dés  1795. 

RARTHÊLEBfY  (S.),  l'un  des  douze  apétres.  On 
croit  qu'il  prêcha  rËvangile  dans  les  Indes  et  en 
Sthiopie.  11  souffrit  le  martyre  en  Arménie  vers  71. 
On  le  fête  le  24  août.  Quelques-uns  l'identifient  avec 
NathanaM,  un  des  72  disciples.  On  lui  a  attribué  un 
Évangile  qui  est  rangé  parmi  les  livres  apocryphes. 
BÀRTHeLBHT  (Pierre),  prêtre  de  Marseille,  se  croisa 
en  1096,  anima  l'ardeur  des  Croisés,  au  siège  d'An- 
tioche,  en  leur  persuadant  qu'il  avait  trouvé  mira- 
culeusement la  lance  qiii  avait  percé  le  flanc  du  San- 
VMr  et  qiM  cafte  anne  dïTine  allait  mettre  en  fuite 


les  infidèles.  Sa  prétendue  découverte  ayant  ren- 
contré des  incréaules,  il  subît  l'épreuve  du  feu  pour 
la  confirmer,  mais  il  succomba  peu  après,  1099. 

BARTHÉLEinr  DES  MARTYRE,  évèquo  portugais,  né  en 
1514  à  Lisbonne,  fut  bapti.<ié  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Martyrs,  d'où  lui  vient  son  nom, et  entra 
chez  les  Dominicains.  Il  fut  précepteur  de  don  An- 
tonio, neveu  du  roi  Jean  III,  fut  nommé  en  1559 
archevêque  de  Braga,  se  démit  de  son  évêché  pour 
s'enfermer  dans  un  couvent,  et  mourut  en  1590,  en 
odeur  de  sainteté.  Il  a  laissé  des  écrits  parmi  lesquels 
on  remarque  :  un  Compendium  spiritualis  doctrinae^ 
trad.  en  1699  par  Godeau  sous  le  titre  de  Maxi- 
mes de  la  vie  spirituelle;  et  le  Stimulus  pcutorum 
ou  Devoirs  et  Vertus  des  évêqueSj  trad.  en  français 
par  Mello,  1672.  Lemaistre  de  Sacy  a  écrit  sa  Vie. 

BARTHÉLÉMY  (l'abbé  J.  J.),savant  archéologue,  né 
en  1716  à  Cassis  près  d'Aubagne  en  Provence,  mort 
en  1795,  vint  à  Paris  en  1744,  après  avoir  étudié, 
outre  les  langues  classiques,  l'hébreu,  le  svriaque, 
le  chaldéen  et  l'arabe.  Attaché  au  cabinet  àes  mé- 
dailles par  Gros  de  Boze,  garde  de  ce  cabinet,  il  le 
remplaça  à  sa  mort,  en  1753. 11  enrichit  le  cabinet 
de  nombreuses  acquisitions  :  dans  ce  but  il  parcourut 
l'Italie  et  visita  les  ruines  de  Pompéies,  de  Psestum 
et  d'Herculanum.  Pendant  son  séjour  à  Rome  il  con- 
tiutle  duc  de  Choiseul.  L'abbé  Barthélémy,  qui  ne 
s'était  d'abord  fait  connaître  que  par  des  travaux 
d'érudition,  publia  en  1788  un  ouvrage  qui  lui 
fit  prendre  rang  dans  les  lettres,  le  Voyage  du 
jeune  Anacha/rsis.  Au  moyen  d'un  cadre  simple  et 
ingénieux,  il  y  présentait,  dans  un  style  élégant,  le 
tableau  fidèle  de  la  Grèce  au  siècle  de  Pénclès  et 
de  Philippe;  il  avait  employé  30  années  à  élever  ce 
monument;  on  estime  surtoutl'lntroduction  de  l'ou- 
vrage. La  Révolution  dépouilla  Barthélémy  de  la  plu- 
part de  ses  places  ;  il  fut  même  un  instant  empri- 
sonné, en  93;  cependant  on  lui  rendit  bientôt  la 
liberté  et  sa  place  de  garde  du  cabinet  des  médail- 
les. Il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort.  11  avait  été  reçu 
en  1747  à  l'Académie  des  inscriptions,  et  en  1789 
à  l'Académie  française.  Outre  le  Voyage  (CAnachar- 
sis  (souvent  réimprimé),  Barthélémy  a  donné  un 
grand  nombre  de  dissertations  savantes,  insérées  dans 
les  Mémoires  de  l'Acad.  des  Imtcriptions  ou  publiées 
à  part.  On  remarque  surtout  les  Réflexions  sur  Val" 
pMibet  et  la  langue  de  Palmyre,  1754;  les  Héflexions 
sur  quelques  monumentsphéniciens,  1758;  VExplica' 
tiondelamosaïquedePcuestrine.  1760.Sainte-Croixa 
donné  en  1798  ses  OEuvres  diverses,  Villeneuve  a 
publié  en  1821  la  meilleure  édition  de  ses  OEuvres 
complètes ,  4  vol.  in-8.  Barthélémy  avait  rédigé  en 
1792  et  93  des  Mémoires  sur  «a  vie  qui  se  trouvent 
entête  de  plusieurs  éditions  du  Voyage  d*Anacharsis. 

BARTHÉLÉMY  (le  marquis  François),  l'un  des  direc- 
teurs de  la  république  française,  né  en  17  50,  à  Au- 
bagne  en  Provence,  mort  à  Paris  en  1830,  était  ne- 
veu du  précédent.  Protégé  par  le  duc  de  Choiseul, 
ami  de  son  oncle,  il  suivit  avec  succès  la  carrière  de 
la  diplomatie.  Nonuné  ministre  de  France  en  Suisse 

Senoant  la  Révolution,  il  conclut  à  Bâle,  en  1795, 
eux  traités,  l'un  avec  la  Prusse,  l'autre  avec  l'Es- 
pagne, qui  commencèrent  à  mettre  un  terme  à  la 
guerre  européenne.  Sa  réputation  de  modération  le 
fit  porter  au  Directoire  (20  mai  1797);  mais  cette 
moaération  môme,  et  les  dispositions  royaUstes  qu'on 
lui  supposait,  l'en  firent  exclure  au  18  fructidor. 
Déporte  à  Cayenne,  il  fut  bientôt  après  tranféré  avec 
ses  compagnons  d'infortune  dans  les  déserts  pesti- 
lentiels de  Sinnamari;  mais  il  parvint  à  s'échapper 
et  fut  accueilli  dans  la  Guyane  hollandaise,  où  on 
lui  fournit  les  moyens  de  se  rendre  en  Angleterre. 
U  rentra  en  France  après  le  18  brumaire,  et  devint 
membre  du  sénat  conservateur.  S'étant  rallié  à  la 
Restauration,  il  fut  un  des  commissaires  chargés  par 
Louis  XVIII  de  rédiger  la  Charte,  puis  nonmié  pair 
et  man|uis.  Il  fit  en  1819  une  proposition  célèbre, 
qui  avait  pour  but  de  restreindre  les  droits  éleoto- 
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rant.  —  Son  aom  et  son  titre  de  marqftiis  passèrent, 
aprte  âa  mort,  à  son  petit-neveu,  M.  Sauvaiie-Barthé- 
lemy,  qui  siéga  en  1848  à  l'Assemblée  constituante. 
BARTHELEMY  (la  saint-).  On  nomme  ainsi  le 
massacre  des  Protestants  ordonné  dans  toute  la  France 
Catherine  de  Médicis  et  Charles  IX,  et  qui  eut 
lieu  le  24  août  1572,  jour  de  la  St-Barthêlemy.  On 


a  émis  les  opinions  les  plus  contradictoires  sur  le 
nombre  des  victimes,  les  uns  l'élevant  jusqu'à  60  000, 
les  autres  l'évaluant  à  9000  à  peine.  Coligny,  le 
jeune  La  Rochefoucauld,  Caumont  de  La  Force,  de 
Guerchy,  Antoine  de  Glermont.  le  marquis  de  Renel, 
Pardaillan,  le  capitaine  de  Piles,  Airent  les  princi- 

Sales  victimes  de  cette  horrible  boucherie.  Beaucoup 
e  Catholiques  périrent  eux-mêmes  assassinés  par 
leurs  ennemis  personnels.  Dans  plusieurs  provinces 
cependant,  les  gouverneurs  refusèrent  d'obéir  aux 
ordres  sanguinaires  de  Charles  IX.  On  connaît  la  ré- 
ponse attribuée  au  comte  d'Orthes,  gouverneur  de 
Rayonne  :  «Sire,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  gens  de 
guerre  de  la  garmson  que  boias  citoyens  et  braves 
soldats,  mais  pas  un  bourreau.  »  Loin  de  mettre  un 
terme  aux  luttes  Intestines,  comme  le  prétendaient 
les  instigateurs,  la  St-Barthélemy  ne  fit  que  les  ren- 
dre plus  violentes  et  devint  le  signal  d'une  nouvelle 
guerre  de  religion. 

BARTHEZ  (Faul  Jos.),  célèbre  médecin  fhinçais, 
né  à  Montpellier  en  1734,  mort  en  1806,  était  fils 
d\m  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  Il  étudia  à 
Montpellier,  fut  reçu  docteur  à  20  ans,  puis  vint  à 
Paris,  fut  deux  fois  couronné  par  l'Académie  des  in- 
scriptions, et  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distin- 
gués, entre  autres  d'Alembert,  qui  le  fit  travailler  à 
VEnéyeloi^die.  11  fut  en  1756  nommé  médecin  d'un 
hôpital  militaire,  puis  envoyé  comme  officier  de  santé 
à  l'année  de  Westphalie.  R  obtint  en  1759,  à  la 
suite  d'un  brillant  concours,  une  chaire  de  méde- 
cine à  Montpellier,  se  voua  désormais  tout  entier  à 
l'enseignement,  et  y  eut  pendant  plus  de  20  ans 
les  plus  éclatants  succès.  Appelé  à  Paris  en  1780,  il 
fût  nommé  médecin  consultant  du  roi,  médecin  du 
duc  d'Orléans  et  conseiller  d'Ëtat.  En  1801  il  devint 
médecin  du  premiei^  consul  et  fut  élu  correspondant 
de  l'Institut.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Oratio 
deprincipio  vitalthomtnù ,  Montpellier,  1773;  Nova 
Doetrina  de  funcHonibiu  eorporig  humant,  1774; 
Nouveaux  Élimentt  de  la  science  de  l'homme.  1778, 
le  plus  important  de  tous  ses  écrits:  Nouvelle  Uécani- 
aue  des  mouvements  de  Vh  omme  et  des  animaux  y  1 802  ; 
bistoire  des  maladies  goutteuses  y  1802;  Traité  du 
Beau^  posthume,  1807.  A  une  étude  profonde  du  corps 
humain,  au  talent  de  généraliser,  Barthez  joignait 
une  éruoition  prodigieuse  :  il  possédait  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  En  médecine.  Il  renonça  aux 
explications  purement  chimiques  ou  mécaniques,  et 
reconnut  la  nécessité  d'admettre,  pour  expliquer  les 

Shénomènes  physiologiques,  une  force  spéciale, 
istincte  des  propriétés  générales  de  la  matière ,  et 
qui  même  peut  (pidquefois  les  combattre  :  c'est  ce 
qu'il  appelait  principe  vital. 

BARTHIUS  (Gaspard  de  barth,  en  latin),  savant 
critique  allemand,  né  en  1587  à  Custrin,  mort  en  1658, 
était  flls  d'un  professeu  r  de  droit  et  se  fit  remarquer  par 
sa  précocité.  Il  a  laissé  des  commentaires  estimés  sur 
Glaudien,  Francfort,  1650,  sur  Stace ,  1664,  sur  Ju vé- 
nal (pubi.  seulement  en  1827),  un  poème  latin,  en 
12  chants,  Zodiaeus  vitx  diristianœ,  1623,  et  des 
mélanffes  sous  le  titre  &*ÀdveTsaria,  1624.  ~  Fréd. 
Gottlieb  Barth.  de  Wittemberg,  1738-94,  est  auteur 
d'une  édition  de  Properce,  Leipsick,  1777. 

BARTHOLB,  célènre  jurisconsulte,  né  en  1313  à 
Sasso-Ferrato  en  Ombrie,  enseigna  le  droit  à  Pise  et 
à  Pérouse,  et  fut  député  par  cette  dernière  ville  au- 
prèa  de  l'empereur  Charles  IV,  dont  il  se  concilia  la 
bienveillance,  et  qui  le  nomma  conseiller.  Il  abré- 
gea sa  vie  par  sa  trop  grande  assiduité  à  l'étude,  et 
mourut  en  1350,  à  44  ans.  Jusqu'à  lui,  on  s'était 
contenté  de  faire,  sous  la  thre  de  Gloses^  des  notes 


fort  courtes  sut  les  passages  obscurs  du  Corpus  juris; 
Barthole  est  le  premier  qui  ait  fait  des  commentai- 
res suivis  sur  toutes  les  parties  du  texte  :  il  y  réussit 
si  bien,  que  les  jurisconsultes  qui  l'ont  suivi  l'ont, 
d'un  commun  accord,  regardé  comme  leur  maitre. 
Dumoulin  l'appelle  le  coryphée  des  interprètes  du 
droit.  Le  principal  ouvrage  de  Barthole  est  intitulé  : 
Leclurœ  in  très  libros  Codicis,  Naples,  1471,  in-foL 
Toutes  ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  10  vol.  in- 
foL,  Venise,  1590.  On  y  remarque  un  écrit  bizarre  : 
Processus  Satanx  contra  Virqinem  eoramjudiceJetu. 
On  lui  attribue  la  rédaction  de  la  fameuse  bulle  d'Or 
Il  a  paru  à  Munich  une  nouvelle  édition  complète  de 
ses  OEuvres ,  1845-46,  8  vol.  in-4.  On  doit  à  M.  Vidalin 
une  Étude  sur  Barthole,  1856. 

BARTHOLIN,  sa^iante  flimille  danoise,  qui  a  pro- 
duit plusieurs  médecins  distingués.  Le  plus  connu, 
Thomas  Bartholin,  né  à  Copenhague  en  1616,  mort 
en  1680,  fut  professeur  de  médecine  à  Copenhague. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Anatomia^  1641  ;  i>6 
luce  Ànimalium,  1647  ;  De  monstris  in  natura  et 
medicina;Acta  medica  et  phUosophica  HcJniensia, 
année  1672;  De  veterum  puerperio,  1676.  Bartholin 
a  fait  plusieurs  découvertes  anatomiques,  particu- 
clièrement  sur  les  vaisseaux  lactés,  thoraciques,  et 
lymphatiques. 

BARTOLE.  r.  BARTHOLB. 

BARTOU  (Daniel) ,  jésuite,  né  à  Ferrare  en  1608, 
mort  à  Rome  en  1685,  remplit  d'abord  avec  suor 
ces  le  ministère  de  la  prédication  dans  les  princi- 
pales villes  d'itahe,  et  se  livra  ensuite  au  travail  de 
cabinet.  On  lui  doit  une  Bistoire  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  Rome,  1653-73,  en  italien,  en  partie  trad.en 
latin,  par  M.  L.  Jannin,  Lyon,  1666-71:  VUomo  di 
lettere,  traduit  en  latin  et  en  français;  VOrîografia 
italiana,  1072.  Ses  ouvrages  ont  été  plusieurs  fois 
imprimés,  notamment  à  Turin,  1825, 12  vol.  in-8. 

BARTOU  (Pietro  Santi),  peintre  et  graveur  à  Teau- 
forte,  élève  du  Poussin,  né  à  Pérouse  en  1635,  mort 
en  1700,  a  gravé  un  grand  nombre  de  monuments  an- 
tiques d'après  ses  propres  dessins.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Àdmiranda  Romanarum  antiquitatum 
vestigia,  Rome.  1693,  in-fol.;  Colonna  Trajana,  en 
italien;  Colonna  Antonina,  Gliantichi sepolcri,  1697, 
in-fol.  j  Musâeum.  Odescalcum,  1 747  et  1751 ,  in-fol.  On 
a  pubhéàParis,  de  1757  à  IIBS,  vm  Recueil  de  pein- 
tures antiques  d'aprèsP.  S.  Bartoli,  avec  ladescription 
par  Mariette  et  Caylus.  Comme  graveur,  sa  manière 
manque  de  correction. 

BARTOLINI  (Lorenzo),  sculpteur  florentin,  1776- 
1850,  vint  étudier  à  Paris  sous  Lemot,  fut,  sur  hi  re- 
commandation de  Denon,  chargé  par  Napoléon  de 
fonder  une  école  de  sculpture  à  Carrare,  devint  pro- 
fesseur à  l'Académie  des  beaux -arts  de  Florence  et 
correspondant  de  l'Institut  de  France.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  remarque  des  bustes  de  Napoléon  (au 
Louvre),  de  Méhul^  Denon,  Cherubini,  MmedeStaël^ 
Byrouy  C.  Delavigne,  Rossiniy  le  monument  de  ladv 
Strattford  Canoing,  à  Lausanne,  et  un  des  bas-reliefs 
de  la  place  Vendôme,  à  Paris.  Il  est  un  des  artistes 
modernes  qui  ont  le  plus  approché  de  la  simplicité 
et  de  la  pureté  de  rantique. 

BARTOLOMEO  (Fra).  V,  BAcao. 

BARTON  /Elisabeth),  dite  la  sainte  de  Kent,  femme 
fanatique,  née  vers  1500,  dans  le  comté  de  Kent  en 
Angleterre,  entra  comme  religieuse  au  couvent  du 
St-Sépulcre  à  Cantorbéry  et  se  donna  pour  pro- 
phétesse.  Des  hommes  graves,  entre  autres  l'évèque 
Fisher,  crurent  à  sa  bonne  foi.  S'étant  avisée  de 
prédire  à  Henri  VIII  que  s'il  divorçait  pour  épouser 
Anne  de  Boulen,  il  perdrait  sa  couronne  et  périrait 
un  mois  après,  le  roi  la  fit  juger  comme  criminelle 
d'Stat,  et  lui  fit  trancher  la  tête,  ainsi  qu'à  quelques 
fanatiques  dont  elle  était  l'instrument  (1534). 

BARVCai,  un  des  douze  petits  prophètes,  de  la  tribu 
de  Juda,  prophétisait  vers  l'an  606  av.  J.-C.  Il  fut' 
disciple  et  compagnon  de  Jérémie,  qu'il  suivit  en 
Egypte  lors  de  la  priM  de  Jérusalem  par  Natmeho* 
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doDOMT.  Après  la  mort  du  prophète,  il  rejoignit  les 
Juifs  captifs  à  Babylone.  C'est  là  qu'il  pijQiua  ses  pro- 
phéties, dans  lesquelles  ontroave  une  éloquence  qui 
enthousiumait  La  Fontaine.  Les  Juifs  et  les  Protes- 
tants D6  reconnaissent  point  comme  canonique  le 
lÏTre  de  Banich,  qui  n'existe  plus  qu'en  grec. 

BARUFFALDI  (Jérôme),  littérateur  ferrarais,  né 
en  1615,  mort  en  1755,  fut  professeur  de  belles-lettres 
et  grand  vicaire  à  Ferrare,  et  forma  chez  lui-même 
une  petite  académie,  sous  le  titre  de  la  Vigna.  Il  a 
comp(»é  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers.  Les  principaux  sont  :  Les  Poètes  de  Ferrare, 
en  latin;  V Histoire  de  Ferrare^  de  1555  à  1700;  Il 
Grillo^  poème  en  10  chants,  1738:  ïl  Canapaio  (le 
Chanvre),  en  8  chants. 

BARYGAZ A,  auj .  Baroutch  ?  gr.  v.  de  l'Inde  anc. , 

sur  le  Umnée,  Merhudda,  prés  de  son  embouchure. 

BAS,  petite  fie  de  la  Manche,  sur  la  céte  sept. 

du  dép.  au  Finistère,  dont  elle  dépend ,  au  N.  de  St- 

l'ol-de-Iéon,  5100  hab.  Rade  de  refuge. 

fijj-DhfiAssBT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute-Loire)  à  18 
kil.  N.  d'ïfisengeaux;  4600  hab.  Dentelles  et  rubans. 
BAS-SMPBB.  On  désigne  sous  ce  nom  significatif 
l'emoire  romain  à  son  temps  de  décadence,  époque 
que  les  uns  font  commencer,  pour  l'empire  entier, 
au  rogne  de  Constantin,  et  pour  l'empire  d'Orient,  ' 
après  Thêodose.  VHistoire  du  Bas-Empire  a  été 
écrite  par  Le  Beau  et  Ameilhon ,  Paris,  17  57 ,  39  vol. 
in-12.  V.  ORIENT  (empire  d'). 
RASAN,  contrée  de  lu  Judée.  V.  SATANâs. 
RASAIT  (Fr.),  graveur  et  marchand  d'estampes,  né 
à  Paris  en  1723,  mort  en  1797,  a  ftiit  plusieurs  ool- 
ifictions  de  epravures  très-^stimées.  Son  OEuvre  se 
compose  de  65U  estampes  et  forme  6  vol.  in-fol,  Pa- 
ris» 1762-79.  On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire  des 
graceurs,  1767,  3  vol.  in-12,  réimprimé  en  1809. 

RASEDOW  (J.  Bernard),  né  à  Hambourg  en  1723, 
mort  à  Magdebourg  en  1790,  enseigna  la  morale  et 
las  belles-lettres  à  Soroè  etàAltona  en  Danemark,  et 
K  livra  en  même  temps  avec  ardeur  à  la  théologie; 
mais,  s'étant  attiré  des  persécutions  à  cause  de  la 
liardiesse  de  ses  opinions,  il  renonça  à  l'enseigne- 
BKDt  et  à  la  théologie  pour  s'occuper  de  pédagogie. 
U  tenta  de  réformer  l'éducation  et  pronosa  dans  di- 
vers écrits  un  système  nouveau  dont  u  avait  puisé 
l'idée  dans  V Emile  de  Rousseau,  et  par  lequel  il  vou- 
lait exercer  les  forces  physiques  autant  que  les  fa- 
cultés de  l'&me.  Il  trouva  Je  nombreux  approbateurs, 
et,  aidé  par  le  prince  d'Anhalt-Dessau,  il  fonda,  en 
1774,  à  Dessau,  sous  le  titre  de  Phiktnthropinon , 
une  éoole-modèle  où  il  devait  appliquer  ses  princi- 
pes. Cet  établissement  eut  peu  de  succès,  sans  doute 
parce  que  Basedow,  quoique  plein  de  sèle  pour  le 
ûien,  était  grossier  dans  ses  manières  et  môme  en- 
cUn  à  l'intempérance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Philosophie  jM-atiquepour  toutes  les  conditions,  1 758  ; 
l>e  Pidueation  des  princes,  trad.  par  Bourgoing,  1 777  ; 
Philaléthie  ou  Considérations  sur  les  vériUs  de  La 
rtliffion  et  de  la  raûon,  1764,  où  il  nréchait  une 
rebgion  purement  naturelle ,  ce  qui  fut  la  source  des 
difncultâ  qu'il  éprouva  ;  Recueil  des  connaissances 
nécessaires  à  l'instruction  de  la  jeunesse  (avec  100 
gravures),  1774,  où  il  résume  tout  ce  qu'il  avait  écrit 
nir  l'éducation. 
BASEIIAAC.  V.  COSMB  (Frère). 
BASIENTO,  Casuentue,  pet.  riv.  du  roy.  de  Na- 
pies  rBasilicate),  natt  près  ois  Potenza  et  tombe  dans 
K  golfe  de  Tarente  après  un  cours  de  80  kil.  Uéta- 
jionte  (auj.  détruite)  était  à  son  embouchure. 

BASILAN,  lie  de  l'archipel  Soulou,  au  S.  0.  de 
Kindanao,  a  env.  90  kil.  de  tour.  Repaire  de  pirates, 
qui  furent  chfttiés  en  1846  par  les  Français.  Lllea 
été  occupée  en  1853  par  les  Espagnols. 

BASILE  (S.),  surnommé  leGraïui,  Pèredel'églis« 
(grecque,  né  en  329  à  Césarée  en  Cappadoce,  de  pa- 
rents chrétiens,  mort  en  379,  étudia  les  lettres  à 
CoQstantinople  et  à  Athènes,  où  lise  lia  avec  S.  Gré- 
goire ds  Nazianze  et  avec  le  prince  Julien  (alors 


catholique,  et  depuis  apostat);  professa  la  rhétorique 
à  Césarée,  et  y  exerça  quelque  temps  avec  distinc- 
tion la  profession  d'avocat.  En  367 ,  il  tenonça  au 
monde,  se  retira  dans  une  solitude  du  Pont,  et  y 
fonda,  sur  les  bords  de  l'Iris,  un  monastàre  qui  fut 
le  modèle  de  presque  tous  ceux  qui  s'établirent  de- 
puis en  Orient  (Y,  ci-après  Ordre  de  Str-Basile.)  En 
370 ,  il  fut  nommé  archevêque  de  Césarée  ;  il  s'oc- 
cupa avec  zèle  d'instmire  son  peuple,  chercha  à  ré- 
tablir la  paix  dans  l'Église,  et  combattit  plusieurs 
hérésies.  Il  résista  à  l'empereur  Valens,  qui  voulait 
le  forcer  à  embrasser  l'Arianisme,  mais  qui  ne  put 
cependant  se  décider  à  signer  l'arrêt  de  son  exil. 
On  le  tèie  le  14  juin.  S.  Basile  a  laissé  des  Homé- 
lies, des  traités  de  Morale  ei  A' Ascétisme ,  des  Com- 
mentaires sur  diverses  parties  de  V Écriture ,  et  un 
grand  nombre  de  Lettres,  Partout  on  y  admire, 
avec  ToDCtion  du  pieux  évéque,  une  éloquence 
gracieuse  et  fleurie,  unie  à  une  dialectique  ri- 
goureuse et  à  des  connaissances  profondes  :  il  pos- 
sédait les  lettres  profanes  aussi  bien  que  la  science 
sacrée.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  VHexa- 
méron  ou  Les  six  fours  de  la  création.  On  remar- 
que aussi  son  traite  de  la  Lecture  des  autettrs  pro- 
fanes: Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  3  vol.  fol., 
gr.-lat.,  par  dom  Garnier  et  dom  Maran,  Paris, 
1721-1730,  et  réimprimées  par  les  frères  Gaume, 
1835-1840,  et  dans  la  collection  de  T^d^bé  Migne. 
Les  Homélies  et  les  Lettres  ont  été  trad.  en  français 
par  l'abbé  de  Bellegarde,  1691  ;  VHexaméron,  par 
rabbé  Auger,  1788;  les  Ascétiques,  par  Hermant, 
1661  ;  un  des  traités  de  Monde,  par  Pabbé  Leroy, 
1663;  le  Discours  sur  VutiHié  des  livres  profanes, 
par  Frémion ,  1819.  M.  Roustao  a  publié  une  tra- 
duction complète  de  S.  Basile ,  12  vol.  in-8,  1846 
et  suiv.  Hermant  a  donné  sa  Fie,  1674;  M.  Fialon 
une  Étude  histor.  et  litt.  sur  S,  Basile ,  suivie  de 
VUexam^ron,  trad.  en  français,  1865. 

BASILE  If  le  Macédonien,  empereur  grec  de  867  à 
886,  né  en  Macédoine  de  parents  pauvres,  était  d'a- 
bord simple  écuyer  et  obtint  la  faveur  de  l'empereur 
Michel  III,  par  son  adresse  à  dresser  les  chevaux. 
Michel  se  l'associa  en  866,  en  reconnaissance  de  ce 
qu'il  l'avait  délivré  du  patrice  Bardas  (  V.  ce  nom)  ; 
peu  de  mois  après,  Basile,  sachant  que  Michel  mé- 
ditait sa  perte,  se  plaça  seul  sur  le  trône  en  lui  don- 
nant la  mort.  U  se  monti'à  digne  de  la  couronne,  fit 
avec  succès  la  guerre  en  Orient,  repoussa  les  Sarra- 
sins de  la  Sicile,  fit  fleurir  la  justice  et  réforma  les 
abus.  Il  chassa  Photius  du  siège  de  Constantinople 
pour  y  replacer  Ignace,  mais  u  l'y  rappela  après  la 
mort  de  ce  patriarche.  On  a  de  lui  un  traité  ae  VArt 
de  régner,  adressé  à  son  fils  Léon  (publié  à  Paierme, 
1584,  grec-latin,  et  trad.  en  français  par  dom  Porche- 
ron,  1590).  il  avait  commencé  en  877  un  recueil  de 
lois  en  60liv.,  que  son  fils  termina  et  qui  est  connu 
sous  le  titre  de  BasiUques:  c'est  une  traduction  grec^ 
que  des  institutes,  du  Digeste  et  du  Code  Juetinien, 
avec  des  compléments.  Ce  recueil  a  été  publié  en 
1647  à  Paris  par  F^rot,  7  vol.  in-foi.,  et  à  Leipsick, 
par  Heimbach,  1831-49,  5  vol.  in-4. 

BASILE  II,  le  Jeune,  empereur  grec,  fils  de  Ro« 
main  U,  né  en  955,  devait  régner  dés  963,  à  la  mort 
de^n  père,  mais  ne  fut  reconnu  qu'en  969,  après 
la  mort  de  Zimiscès,  et  régna  conjointement  avec 
son  frère  Constantin.  U  étouflfa  les  révoltes  de  Bar- 
das Sclénis  et  de  Bardas  Phocas,  battit  les  Bulgares, 
1013,  et  les  Khazars,  1016,  et  réunit  la  Bulgarie  à 
l'empire  d'Orient.  Ayant  fait  15  000  prisonniers  bul- 
gares, il  eut  la  cruauté  de  leur  faire  crever  les  yeux, 
n'en  épargnant  qu'un  par  centaine,  pour  reconduire 
les  autres  dans  leur  pays.  Il  mourut  en  lOJ.S.  au 
moment  où  il  allait  attaquer  les  Sarrasins. 
BA8ILB,  grand-duo  de  Russie.  F.  vasoli» 
BÂSiLK  (Ordre  de  St-),  le  plus  ancien  des  ordres  re- 
ligieux, A  tiré  son  nom  de  S.  Basile,  /vôque  de  Cé- 
sarée, qw  t'ittstiioa  vers  l'on  357,  en  fmdant  un  mo- 
nastère dans  une  solitude  du  Pont,  sm:  les  bords  d4 
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llrifl,  et  qui  lui  donna  une  règle.  Cet  ordre,  aucpiel 
appartiennent  presque  tous  les  monastères  de  rorient. 
se  youe  surtout  à  la  prière  et  à  la  contemplation,  n 
ne  passa  en  Occident  que  vers  Tan  1057 ,  et  eut  en 
Itaue  plusieurs  établissements  importants,  dans  les- 
quels se  conserva  la  culture  des  lettres  grecques. 
Barlaam  et  Bessarion  appartenaient  à  cet  ordre.  Le 
pape  Grégoire  XUI  le  réforma  en  1579. 

BASILIA,  V.  de  la  Grande  Séquanaise,  chez  les 
Rauraei,  estauj.  BdJe. 

aA.SILICATE  (partie  de  Vanc.  Lucanie) ,  prov.  du 
roy.  d'Italie,  entre  la  Capitanate,  la  Calabre  Cité- 
rieure,  la  Terre  deBari,  les  Priucipauiés  Ultérieure 
ei  Citérieure,  est  baignée  par  le  golfe  de  Tarente  et 
la  Méditerranée.  Elle  compte  420  OOOh.etapourch.-l. 
Potenza.  Elle  est  arrosée  par  TAgri,  le  Basiento,  le  Bra- 
dano.  Climat  tempéré:  fréquents  tremblements  de 
terre;  sol  fertile,  mais  l'agriculture  est  arriérée. 

BASILIDE,  hérésiaraue  gnostique,  né  à  Alexan- 
drie dans  le  r'  siècle  de  notre  ère,  mort  vers  Tan 
130.  Pour  expli^er  le  mal,  il  imaginait  365  cieux 
habités  par  des  mtelligences  de  différents  degrés,  et 
prétendait  que  notre  monde  avait  été  créé  par  des 
mtelligences  du  dernier  ordre.  Il  admettait  deux  âmes 
dans  le  même  homme  pour  expliquer  les  combats 
de  la  raison  et  des  passions,  et  croyait  à  la  métem-* 
psycose.  Il  créa  le  fameux  Àbrtixas,  symbole  ou  ta- 
lisman formé  des  lettres  qui  exprimaient  le  nombre 
365,  le  nombre  le  plus  agréable  à  la  Divinité.  Il  avait 
rédiflé  un  £vangile  qui  s'est  perdu.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  disciples  qu'on  nomma  Banlidiens.  Le 
plus  célèbre  est  Marcion. 

BASILIQUES  (les) ,  code  grec.  F.  basilb  i. 

BASILISQUE,  Basilisctit^  frère  deVérine,  femme  de 
l*emp.  Léonl.  Aprèslamort  de  Léon  II  (474),  il  disputa 
le  trône  à  Zenon  PIsaurien  qui  avait  été  reconnu 
empereur,  et  resta  quelque  temps  maître  de  Cons- 
tantinopie;  mais  il  se  rendit  si  odieux  que  ses  par- 
tisan.s  rabardonnèrent,  et  que  Zenon  put  se  repla- 
cer sur  le  trône  sans  coup  férir  (477).  Pris  et  enfermé 
dans  une  tour  en  CAppadoce,  il  y  mourut  de  faim. 

BASIN.fThomas),  év.  de  Lisieux,  né  en  1412  à  Gau- 
debec,  mort  en  1491 ,  était  membre  du  Conseil  privé 
de  Charles  VII  et  fit  partie  de  la  commission  chargée 
de  reviser  le  procès  de  Jeanne  d'Arc.  Il  encourut  la 
disgrâce  de  Louis  XI,  pour  avoir  accédé  k  la  Ligue  du 
Bignpubiie,  et  lut  contraint  de  résigner  son  évêché, 
mais  fut  nommé  par  le  pape  archevêque  de  Césarée 
(inpartibus).  On  a  de  lui  un  précieux  mémoire  en  fa- 
veur de  Jeanne  d'Arc,  publié  par  J.  Quicherat  sous  le 
titre  deProcès  de  la  Pucelle  (1841-49),  et  une  chroni- 
que des  règnesde  Charles  VII  et  Louis  XI,  longtemps 
attribuée  par  erreur  à  un  certain  Amelgard,  et  publ. 
également  par  J.  Quicherat,  1856-57.  —  F.  bazin. 

BASINE,  femme  de  Childéric,  roi  des  Francs,  et 
mère  de  Clovis,  avait  d'abord  été  mariée  à  Basin ,  roi 
de  Thuringe,  qui  avait  donné  asile  à  Childéric;  mais 
elle  guitta  ce  prince  pour  suivre  Childéric  quand  ce^ 
lui-ci  revint  dans  ses  fitats. 

BASKERYILLE  (John),  imprimeur  anglais,  né  en 
1706,  à  Wolverley  (Worcester),  mort  en  1775,  avait 
d'abord  été  maître  d'écriture.  H  consuma  beaucoup 
de  temps  et  de  dépenses  pour  améliorer  les  caractères 
d'imprunerie,  et  il  fut  lui-même  le  dessinateur,  le 
Çraveur  et  le  fondeur  de  ceux  qu'il  employait.  11  per- 
fectionna aussi  le  papier  et  inventa,  oitron,  le  vélin. 
Il  donna  de  1756  à  17  75  un  grand  nombre  d'éditions, 
parmi  iesquelles  on  remaroue  celles  de  Virgile  et  de 

Elusieurs  autres  classiques  latins,  ainsi  que  celles  de 
i  Bible,  de  VAriosU,  du  Paradisperdu,  Après  samort, 
Beaumarchais  fit  l'acquisition  de  ses  caractères,  et 
les  employa  à  sa  belle  édition  de  Voltaire  (1785),  con- 
nue sous  le  nom  d'édition  de  &ehl,  du  lieu  où  elle  fut 
imprhnée.  Baskerville  avait  une  haine  profonde  pour 
le  Christianisme  :  il  ne  voulut  pas  être  inhumé  en 
terre  consacrée. 

BASKIRS,  peuplade  de  race  mêlée,  turque  etmon* 
^ole,  habjte  auj.  en  Russie,  entre  les  fleuves  Kama. 


Belala,  Oural  et  Volga,  dans  les  Rouvemements  de 
Perm  et  d'Orenbourg,  au  nombre  de  25  000  familles 
environ.  Les  Baskirs  vivent  sous  des  tentes  et  s'occu- 
pent de  l'élève  des  chevaux,  des  bestiaux  et  des  abeil- 
les. Ils  sont  braves,  agiles,  et  fournissent  de  bons 
cavaliers  aux  armées  russes. 

BASNAGE  DE  BBADVAL  (Jacques),  ministre  protes- 
tant, né  à  Rouen  en  1663,  mort  en  1723,  était  pas- 
teur à  Rouen  lors  de  la  révocation  de  l'éditde  Nan- 
tes.  Il  se  réfugia  en  Hollande,  exerça  son  ministère 
à  Rotterdam,  puis  à  La  Haye,  obtint  la  faveur  du 
erand  pensionnaire  Heinsius,  et  en  profita  pour  ren- 
dre des  services  à  son  pays  :  il  contribua  puissam- 
ment à  faire  conclure  le  traité  d'alliance  avec  la  Hol- 
lande, que  signa  en  1717  l'abbé  Dubois.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  Hiit,  des  Églises  réformées, 
1690;  Hist.  de  V Église,  1699;  Hist.des  Juifs  depuis 
J.-C,,  1706  et  1716  ;  Dissertations  sur  les  Duels  et  les 
Ordres  de  Chevalerie^  1720,  tous  ouvrages  qui  attes- 
tent un  savoir  étendu. 

BASNAOEDB  BEAU  VAL  (H.),  frère  duoréc,  nécu  1656, 
m.  en  1710,  se  réfugia  aussi  en  Hollande,  et  y  rédi- 
gea, de  1687  à  1709,  V Histoire  des  ouvrages  aes  Sor 
vofitf,  recueil  périodique  qui  fait  suite  aux  Nouvelles 
de  la  République  des  lettres  de  Bayle.  On  lui  doit  une 
édit.  augmentée  du  Dictionnaire  de  Furetière. 

BASOCHE,  du  mot  latin  basilica,  palais  royal. 
Lorsque  les  rois  de  France  habitaient  le  Palais  de 
iustice,  les  juges,  les  avocats,  les  procureurs  et  tous 
les  gens  de  justice  furent  désignes  sous  le  nom  de 
deres  de  la  basoche  (c-à-d.  deresdu  Palais).  Il  se 
forma  plus  tard  entre  les  clercs  du  Palais  et  les  clercs 
du  Châtelet  une  association  qui  fût  reconnue  en  1303 
par  Philippe  le  Bel  et  oui  obtint  des  privilèges  parti- 
culiers. Associés  pour  le  plaisir,  les  6<uocfctén«  éli- 
saient un  chef  <|ui  prenait  le  titre  pompeux  de  rat  de 
la  basoche^  avait  une  cour,  des  grands  officiers,  une 
monnaie,  des  armoiries  (trois  écritoires  d'or  sur 
champ  d'azur)  ;  ce  roi  faisait  la  revue  de  ses«ujets  tous 
les  ans  au  pré  au  Clercs,  et  il  leur  rendait  la  justice 
deux  fois  par  semaine.  Les  basochiens  jouèrent  long- 
temps des  soties,  des  farces  et  des  moralités;  mais 
leur  licence  obligea  François  I  à  défendre  ces  repré- 
sentations (1540).  Henri  III  supprima  le  titre  de  roi 
de  la  basoche,  et  transmit  au  chancelier  tous  les 
droits  et  privilèges  qui  avaient  été  concédés  à  ce  roi 
pour  rire.  On  doit  à  M.  Ad.  Fabre  d'intéressantes  Étu- 
des historiques  sur  les  Clercs  de  la  Basoche ^  1856. 

BASQUES,  en  leur  propre  langue  Escuàldunac, 
peuple  de  la  fSamille  ibérienne,  babite  en  France  et 
en  Espagne  sur  les  deux  versants  des  Pyrénées,  et 
forme  presque  toute  la  population  des  provinces  bas- 

3ues  en  Espagne  (F.  ci-après),  une  grande  partie 
e  celle  de  ta  Navarre  tant  espagnole  que  française. 
duBéam,  ainsi  que  du  Laboura  et  de  la  Soûle  :  on 
en  compte  env.  650  000.  Les  Vascones  ou  Gascons, 
ni  vinrent  se  fixer  en  France  au  vi*  siècle,  étaient 
les  Basques.  Les  Basques  parlent  une  langue  parti- 
culière, dont  on  ne  connaît  pas  bien  l'origine,  mais 
qui  paraît  être  l'ancien  ibérien,  et  qui  a  sa  litté- 
rature à  part.  Pour  l'histoire,  F.  biscate  et  bëarn. 
BASQUES  (les  provinces),  contrée  d'Espagne  qui 
comprend  les  trois  provinces  de  Gurpuscoa,  Biscaye 
et  AJava.  Elles  jomssent  de  privilèges  particuliers. 
BASS,  tlot  fortifié  d'Ecosse  (Haddington),  à  l'entrée 
du  détroit  de  Forth.  Château  fort  qui  tint  jusqu'en 
1745  pour  le  Prétendant. 

BAss  (détroit  de),  entre  la  Nouv. -Hollande  et  la  Dié- 
ménie.  Découvert  en  1798  par  un  chirurgien  anglais 
du  nom  de  Bass. 

BASSAM  (Grand-),  T.  de  Guinée,  sur  la  c6te  d'I- 
TOire,  à  l'emb.  de  l'Assinie,  est  la  capit.  d'un  Etat 
dépendant  des  Achantis.  Comptoir  fhmçais  depuis 
1843;  exportation  de  poudre  dNor. 

BASSAN  (Jacq.  OA  ponte,  dit  le),  célèbre  peintre 
italien,  né  en  1510  à  Bassano  (d'où  son  nom),  mort 
en  1592,  eut  pour  maître  son  nère,  François  da  Ponte, 
dit  aussi  le  Bassan,  peintre  distingué.  Il  peignit  suc* 
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e«9«?ement  dans  le  style  du  Titien  et  du  Corrége, 
et  excella  surtout  à  faire  les  intérieurs  ou  à  repré- 
senter les  fgtes  champêtres,  ayec  des  troupeaux.  11 
imitait  la  réalité  a^ec  une  telle  perfection  qu'un  jour 
Asnibal  Carrache,  étant  allé  le  voir,  s'avança  pour 
prendre  un  livre  qui  était  peint  chez  lui  sur  une 
toile.  II  fut  choisi,  concurremment  avec  le  Tintoret 
et  PaaiVéroDèse,  pour  peindre  le  palais  de  St-Marc 
à  Venise.  Parmi  ceux  ae  ses  tableaux  qu'on  estime 
lephis  on  cite  :  Moise  frajrpani  le  rocher^  Y  Adoration 
étt  Bergen^  Joseph  d^Arimaihie,  tous  au  Louvre. 
On  lui  reproche  peu  de  vigueur  et  peu  de  variété  dans 
sesiQJets.— On  le  surnomma  U  Vietus,  pour  le  distin- 
guer de  ses  fils  qui  se  distinguèrent  aussi  dans  la 
peintuie,  surtout  François,  auteur  de  Jésus  cket 
Marthe  et  Ifarte,  et  Léandre,  auteur  d'une  Bésurree- 
tton  de  ÎAtare,  qu'on  voit  au  Louvre. 

BASSAKO,  V.  de  Vénétie,  sur  la  Brenta,  à  28  k. 
N.  E.  de  Yioence  ;  1 1  760  hab.  Bien  bâtie,  trottoirs  en 
marbre;  lieiupont.  Draps,  soieries,  etc.  Aux  environs, 
Tins  estimés.  Patrie  du  Bassan,  peintre  célèbre. -Bo- 
naparte 7  Jbittit  les  Autrichiens  le  7  septembre  1 796. 
BA9SAS0  (marquis  de).  V,  santà-cruz. 
sASSAjfO  (duc  de).  V.  maret. 
BASSAËABA.  F.  bessaraba. 
BASSEIN,  ville  de  l'Hindoustan  anglais,  sur  la 
merdes  Iodes,  à  35  kil.  N.  de  Bombay;   environ 
13000  hab.  Prise  en  1750  l^ar  les  Mahrattes,  et  en 
1802  par  le^  Anglais;  ceux-ci  y  conclurent  un  traité 
qui  anéantissait  la  confédération  des  Mahrattes. 

BiSSEUV  (Olivier),  poète  populaire,  était  pro- 
priétaire d'un  moulin  k  foulon  dans  le  Val-de-Vire 
en  Normandie.  On  place  sa  mort  vers  1418.  Il  com- 
posait pour  ses  amis  et  ses  voisins  des  chansons  ba- 
chiques et  des  rondesj  que  l'on  nonmia  des  vaux-de- 
m,  da  lieu  de  sa  résidence,  nom  d'où  quelques-uns 
ont  voulu  faire  dériver  celui  de  xaudevtUe,  Ces 
poésies  ont  été  publiées  longtemps  après  sa  mort,  en 
1610,  par  Lehoux,  un  de  ses  compatnotes,  et  réimpri- 
mées d'une  manière  plus  complète  à  Avranches,  par 
J.  Travers,  en  1833,  et  par  Lacroix,  Paris.  1859. 

BàSSB-TERBE  (la),  ch.-l.  de  111e  de  la  Guade- 
loupe, sur  la  côte  S.  0.  de  llle;  13  000  hab.  Rade 
peu  sûre.  Êvèché  (créé  en  1850),  cour  impériale. 
Arsenal,  fort  Richepance  qui  le  défend  du  côté  de  la 
campagne,  palais  de  justice,  vaste  hôpital.— La  ville 
fut  fondée  en  1635. 

3A5SB-TERRB ,  ch.-l.  de  l'ilo  St^hristophe.  une  des 
Antilies  anglaises,  sur  la  côte  S.  0.;  9000  nab. 

BASSEVILLE  (N.  J.  HuooN  de),  secrétaire  de  la 
légation  française  à  Naples,  sous  la  Convention.  Se 
trouvant  à  Rome,  le  13  janvier  t793.  chargé  d'une 
mission  particulière,  il  y  fut  assailli  A  couj^  de 
pierres  par  un  attroupement  populaire  pour  avoir  fait 
iwrter  à  ses  gens  la  cocarde  tricolore,  et  fut  frapi>é 
dans  sa  maison  même  d'un  coup  de  rasoir,  dont  il 
mourut  peu  d'heures  après.  La  Convention  ordonna 
qu'on  tinLt  une  vengeance  éclatante  de  cet  attentat 
et  adopta  son  fils  au  nom  de  la  République.  Bass&- 
TiUe  avait  écrit  une  Vie  de  François  Lefon^  1786, 
ainsi  que  des  Jfi^oires  sur  la  Révolution,  1790,  et 
avait  coopéré  à  divers  journaux  politiques. 

BASSIËN.   F.  CARàCALLA  et  HËUOGABALB. 

BASSIGNY,  petit  pays  de  France,  compris  aui. 
dans  le  dép.  de  la  H.-Mame,  appartenait,  partie  k  la 
Champagne,  partie  à  la  Lorrame.  Il  a  environ  80  k. 
du  N.  au  S.  et  70  de  l'£.  à  l'O.  Chaumont  était  le 
cb.-l.  du  Basaigny  champenois  ;  Yaucouleurs  et  Bour- 
iQont  étaient  les  lieux  principaux  du  Bassigy  lorrain. 

BASSOM PIERRE  (  François  de  )  ,  maréchal  de 
France,  né  au  château  d'Haroué,  en  Lorraine,  en 
l')79.  Apr^  avoir  voyagé  en  Italie  et  dans  le  roy.  de 
>^2ples.  il  se  fixa  à  la  cour  de  Henri  lY,  où  les  avan- 
t^es  de  sa  personne  et  de  son  esprit,  ainsi  que  son 
goût  pour  le  faste,  le  jeu  et  la  galanterie»  le  firent 
rechercher,  et  où  il  obtint  des  succès  de  tout  genre. 
Il  figura  avec  distinction  dans  la  plupart  des  guerres 
SU**  Rend  IV  et  Louis  XIII  eurent  à  soutenir,  fut 


nommé  en  1614  colonel  général  des  Suisses  et  en 
1622  maréchal  de  France.  Louis  XIII  l'employa  dans 
diverses  ambassades.  Malgré  ses  services,  le  cardinal 
de  Richelieu,  irrité  de  ce  au'ii  avait  pris  part  à  <pei- 
ques  intrigues  contre  lui ,  le  fit  arrêter  et  condmre  à 
la  Bastille  (1631)  :  il  y  resta  12  ans,  et  n'en  sortit  qu'à 
la  mort  du  cardinal,  en  1643;  il  mourut  en  1646.  Il 
a  laissé  des  Jf Moires,  Cologne,  1665,  et  le  récit  de 
ses  Ambassades  en  Espagne  ^  en  Suisse  et  en  Angle- 
terre,  1668,  4  vol.  in- 12.  De  Nouveaux  Mémoires  ont 
été  publiés  sous  son  nom  par  Serieys,  Paris,  1802, 
mais  l'authenticité  en  est  douteuse. 

BASSORA,  V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  sur 
le  Chatrel-Arab  (Euphrate),  à  88  kil.  N.  du  golfe  Per- 
sique,à420kil.  S.E.  de  Bagdad;  60000  hab.  Bazars 
immenses,  rues  irrégulières,  étroites  et  sales;  les 
inondations  du  Chat-el-Arab  rendent  la  ville  très- 
malsaine.  Grande  culture  de  foses,  d'où  l'on  tire  une 
essence  estimée;  excellentes  dattes.  Bassora  est  une 
des  villes  les  plus  commerçantes  de  l'Asie  ;  toutes  les 
nations  de  l'Èurone  y  ont  des  comptoirs.  Elle  était 
encore  plus  grande  et  plus  florissante  autrefois;  elle 
est  en  partie  inhabitée  aujourd'hui.— Fondée  en  636 
par  Omar,  qui  en  fit  la  capitale  d'un  pachalik  particu- 
lier. I^s  Perses,  puis  les  Turcs  (1638)  s'en  emparè- 
rent successivement.  Reprise  en  1773  parles  Perses, 
qui  l'occupèrent  jusau'en  1779,  elle  est  retombée 
auj.  entre  les  mains  de  la  Turquie. 

BASSUS  (Cassianus).  F.  cassianus. 

BAfiT  (Fréd.  Jacques),  savant  helléniste,  né  en 
1771,  mort  à  Paris  en  1811,  était  secrétaire  de  la  lé- 
gation de  Hesse-Darmstadt  au  congrès  de  Rastadt. 
Unissant  les  lettres  à  la  diplomatie,  il  a  donné  un 
CommenHaire  sur  le  Banquet  de  Platon,  et  une  lettre 
critique  sur  Antoninus  Ltberalis,  Pa/rihenius  et  Aris- 
ténète,  1805.  adressée  à  Boissonade,  dont  il  était 
l'ami.— Un  autre  Bast,  de  Gand,  1753-1825,  a  laissé 
un  recueil  d'Antiquités  romaines  et  aauUnseSf  1804, 
et  des  He^^kerehes  sur  les  Langues  eeUique,  gauloise 
et  tudesque,  1815. 

BASTAN,  Bithynium  chez  les  anc. ,  puis  Claudio- 
polis,  V.  d'Anatohe  (Boli),  à  44  k.  S.  0.  d'Amasieh. 

BASTAN,  vallée  d'Espagne,  dans  la  Navarre  (Pam- 
pelime),  sur  le  versant  mérid.  des  Pyrénées,  au  S. 
du  dép.  des  B.-Pyrénées;  40  kil.  sur  20;  8000  hab.  ; 
ch.-l.,  F.lizondo.  Elle  est  traversée  par  le  Gave  de  Bas- 
tan.  Cette  vallée  est  régie  par  un  alcade  élu  pour  3 
ans.  Tous  les  habitants  se  disent  nobles.  Moncey  bat- 
tit les  Espagnols  en  1794  dans  hi  vallée  de  Bastan. 

BASTARNES,  ano.  peuple  de  l'Europe  barbare, 
occupaient  la  Podolie  et  une  partie  de  la  Transylvanie 
et  de  la  Moldavie.  Ils  vivaient  de  pillage  et  servaient 
comme  mercenaires.  Persée,  roi  de  Macédoine,  les 
appela  pour  combattre  les  Romains  (168  av.  J.-C). 
A  la  fin  du  n*  siècle  de  J.-C.,  chassés  de  leur  pays  par 
les  Goths ,  ils  se  jetèrent  sur  ]&  Dacie.  —  On  appelle 
Alpes  bastamiques  la  moitié  orient,  des  monts  Kra- 
packs,  qui  traverse  le  pays  des  anc.  Bastarnes. 

BASTEUCA,  ch.-L  de  canL  (Corse),  à  23  kil. 
N.  £.  d'Ajaccio;  3003  hab. 

BASTIA,  ch.-L  d'arr.  (Corse),  sur  la  oôte  E.,  à 
151  kil.  N.  £.  d'Ajaccio:  19304  hab.  Place  de  guerre 
de  1^  classe,  ch.-L  delà  17*  division  militaire:  port 
créé  en  1845.  La  ville  est  b&tie  en  amphithé&tre. 
Cour  impériale,  lycée  Napoléon;  statue  de  Napoléon. 
Distilleries;  vins,  huiles,  cuirs,  corail. — Bastia,  l'an- 
cienne MofUttium,  était  jadis  la  capitale  de  llle. 
Quand  la  Corse  formait  deux  départements,  elle  était 
le  chef4ieu  de  celui  du  Golo.  Prise  par  les  Anglais 
en  1745  et  1794;  les  Autrichiens  et  les  Piémontais 
l'assiégèrent  vainement  en  1748. 

BASTIAT  (Frédéric),  économiste,  né  en  1801  à 
Bayonne.  mort  en  1850,  était  fils  d'un  négociant 
aisé.  Après  avoir  médité  les  écrits  de  Smith,  de  Say, 
de  Tracy,  de  Ch.  Comte,  il  débuta  par  des  articles 
remarquables  dans  ie  Journal  des  Éconoenistes,  de- 
vint en  1846  rédacteur  eu  chef  d'un  journal  libi-e 
échangiste  publié  à  Paris,  et  fit  paraître  plusievr» 
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ouTtages  dans  lescuels  il  combattait  à  la  fois  le  sys- 
lème  prohibitif  et  le  socialisme.  Il  fut  élu  en  1848  à 
TAssemblôe  constituante,  et  en  1849  à  l'Aasemblée 
législative.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Cobden  et 
la  Ligm^  184&;  Sof^igmêê  économiques  ^  1846; 
MarmonieM  éeonomiqua,  1850  et  18âl. 

BASTIDE,  nom  qui  en  proyenoal  veut  dire  maison 
de  canvpagne^  est  donné  dans  le  Midi  à  un  grand 
nombre  de  lieux.  F.  la  bastidb. 

BASTIËN  (J.  Fr.),  libraire-éditeur,  né  à  Paris  en 
1747,  mort  en  1824,  cultivait  les  lettres.  On  a 
de  lui  une  traduction  nouvelle  des  Lettres  d'Héloise 
et  d!Abélard,  1782;  la  NouwlU  Maison  rustique  ^ 
1798;  le  Nouveau  Maniiel  du  Jardinier,  1827,  et  un 
assez  grand  nombre  d'éditions,  dont  les  plus  esti- 
mées sont  celles  A' Apulée,  Montnigne,  Charron^ 
Searron^  RabelaiSy  BoileaU,  La  Bruyère^  Buffon, 
d'Àlembertf  PhUarque  (traduction  d'Amyot),  Lucien 
(traduction  de  Belin  de  Ballu). 

BASTILLE,  nom  que  portaient  autrefois  tous  les 
châteaux  fortifiés,  mais  que  dans  la  suite  on  donna 
sDécialement  à  un  château  fort  construit  à  Paris  sous 
Charles  VI  et  Charles  VII,  et  situé  sur  la  plaoe  qui  se- 

nia  rue  St-Antoine  du  faubourg;  il  servait  à  lafois 
meresse  pour  défendre  ou  pour  commander  la 
ville  et  de  prison  d'Ëtat.  Commencée  en  1369  par  Au- 
briot,  prévôt  de  Paris,  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1383. 
£Lle  fut  prise  et  détnifte  par  le  peuple  de  Paris  les  14 
et  15  juûlet  1789.  VHistoire  de^a  Bastaie  a  été  écrite 
par  Delort  (1827),  et  par  Arnold,  Pujoi  et  Maquet 
(1 844) .  Parmi  ceux  qui  y  f  u  rent  enfermés ,  on  cite  J .  Au* 
briot,  son  fondateur,  /.  d'Armagnac,  Anne  Dubourg, 
Biron,  Bassompierre,  Bussy-Rabutin,  Fouquet,  Pé- 
lisson,  Voltaire,  La  Bourdonnais,  Latude,  Linguet. 

BASTION-DE-FRANCB  (lb).  un  des  forts  que  la 
France  avait  dans  l'État  d'Alger  avant  le  xix*  siècle, 
était  situé  sur  la  côte,  au  N.  E.  de  Bone  et  près  de 
La  Calle.  Il  est  auj.  détruit. 

BASHTANI,  peuple  de  l'Hispanie  (Béttque),  vers 
l'E.,  entre  le  Tuder  et  le  mont  Orospéda,  avait  pour 
cb.-l.  Basti,  auj.  Basa  (Grenade). 

BASTOGNE,  v.  du  Luxembourg  belge,  h  60  kiL 
N.  0.  de  Luxembourg  et  à  30  k.  N.  E.  de  Neufchà- 
teau  ;  2  300  hab.  Commerce  de  grains  et  bestiaux.  La 
V.  appartint  aux  Français  de  1684  à  1697. 

BASTULl  POBNI,  peuple  d'Hispanie  (Bétique),  au 
S.,  le  long  de  la  Méditerranée,  avait  pour  capit.  Malaca. 

BASVILLE,  seigneurie  du  pays  Chartrain,  â  26  k. 
S.  0.  de  Paris,  appartenait  aux  Lamoignon. 

BATALHA,  Dourg  de  TEstramadure  portugaise,  à 
26  k.  de  Santarem,  est  remarquable  par  un  magni- 
fique couvent  de  Dominicains,  fondé  en  1386  par 
Jean  I,  roi  de  Portugal,  en  mémoire  de  la  batame 
d'Aljubarrota,  qu'il  gagna  sur  le  roi  de  Castille. 

BATANÉE, auparavant  Btuan,  petite  région  delà 
Palestine,  à  l'E.  du  Jourdain,  entre  ce  fleuve  et  les 
mont.  Galaad.  Josué  tua  le  géant  Og,  roi  de  Basan, 
et  comprit  ce  pays  dans  la  tribu  orient,  de  Manassé. 

BATARDS  (Guerre  des).  V.  Charles  iv  (France), 

BATAVA  CASTRA.,  V.  de  Vindélicie,  ai^J.  Passau. 

BATAVES,  Bataioi,  peuple  d'origine  germaine,  ha- 
bitait, entre  le  Rhin  et  le  Wahal,  le  pays  qu'on 
nomma  111e  des  Bataves  (Batavorum  insuia).  Leur 
nom  s'étend  vulgairement  à  toute  la  Hollande  ac- 
tuelle. Us  furent  d'abord  mêlés  aux  Cattes;  mais, 
chassés  par  ce  peuple,  ils  vinrent  dans  le  pays  oui  a 
conservé  leur  nom.  Us  furent  tantôt  alliés,  auxuiai- 
res  ou  même  tributaires  des  Romains ,  tantôt  en  guerre 
avec  eux.  Ils  éUient  tré^-braves.  La  révolte  de  Givi- 
lis,qui  éclata  en  69  et  se  prolongea  sous  ViteUiuset 
Vespasien»  est  le  fût  le  plus  remarqui^le  de  l'his- 
toire des  Bataves.  Les  Francs  Salions  envahirent 
leur  pays  à  la  fin  du  m*  siècle.  Aux  vi*  et  vi^  siècles, 
le  nom  de  Kataves  s'efiace  et  fait  plaoe  à  celui  de 
Frisons;  cependant  il  en  reste  une  trace  dans  celui  de 
Betutoequegarde  un  district  de  l'anc.  tle  des  Batavee. 

BATAVBS  (Ue  des),  auj .  Bommeler-  Waard.  F.  ce  nom , 

BATAVIA,  caplt.  de  Tlle  de  Java  et  de  tous  les 


établiasemeats  hoUandau  dans  llnde,  sur  la  oôta 
N.  0.,  à  l'emb.  du  Jacalia;  env.  60000  h.  Portmnd 
et  commode,  mais  peu  profond;  supwbe  rade;  neaux 
canaux,  monuments  nombreux  :  hôtel  de  ville,  ma- 
gasins de  la  marine,  hôtel  du  gouverneur  général, 
palais,  hôpital  militaire,  théâtre,  etc.  Société  des 
arts  et  des  sciences,  écoles  diverses,  commerce  im- 
mense. —  Fondée  par  les  Hollandais  en  1619,  sur 
l'emplacement  de  l'anc.  ville  de  Jacatra;  priseen  181 1 
par  les  Anglais,  qui  ToccupéreAt  jusqu'en  1816.  Ba- 
tavia a  longtemps  été  un  séjour  fort  malsain.  Au 
conmiencement  de  ce  siècle,  le  général  Daendels 
voulut  l'abandonner  pour  Sourabaya,  et  sa  destruc- 
tion fut  commencée;  mais  Van  Gapellen  a  fiait  re- 
naître cette  ville  en  prenant  des  mesures  efficaces 
pour  l'assainir  et  y  diminuer  la  morfAlité. 

BATH  (c.-à-d.  Bains),  ÀquœSolis,  Aquse  Calids, 
v.  d'Angleterre,  un  des  ch.-l.  du  comté  de  Somer- 
set, sur  l'Avon,  à  17  kil.  E.  de  Bristol,  à  160 kil.  S.  0. 
de  Londres;  50  800  hab.  Elle  donne  son  nom  à  Té* 
véché  de  Bathr<t^Wells,  dont  le  siège  est  à  Wells. 
Cathédrale  gothique,  belle  salle  de  spectacle.  Cest 
une  des  plus  jolies  villes  de  l'Europe.  Gymnase, 
société  d'agriculture,  société  des  lettres  et  des  aden- 
ces,  société  philosophique ,  société  musicale  de  Bath. 
Bains  cbauas  très-fréquentés  :  le  beau  monde  s'y 
rend  de  toutes  les  parties  de  l'Angleterre.  YesMges 
d'antiquités,  ruines  d'un  temple  de  Minerve  élevé 
par  Agricola.  —  On  compte  aux  fitat^Unis  {)iuaieuTs 
villes  et  comtés  du  nom  de  Bath.  La  principale  est 
dans  le  Maine,  sur  le  Kennebeck,  à  40  ViL  N.  E.  de 
Portland;  12000  hab.  Chantiers  de  construction, 
chemin  de  fer. 

BATHILDE  (Ste),  épouse  de  Clovis  U,  née  en  An- 
gleterre, avait  été  enlevée  et  réduite  en  esclavage 
par  des  pirates.  Après  la  mort  de  son  mari,  qui 
mourut  à  23  ans  (666).  elle  gouverna  sagement 
pendant  la  minorité  de  son  fils  Clotaire  III.  En  666. 
elle  se  retira  dans  le  monastère  de  Chelles,  qa'elle 
avait  fondé,  et  y  vécut  saintement  jusqu'à  sa  mon, 
en  680.  On  la  fête  le  30  janvier. 

BATHNA,  poste  militaire  établi  par  les  Français 
en  1844  dans  la  prov.  de  Constantine,  entre  Constan- 
tineetBlskara,  à  120  k.  S.  de  Constantine  et  à  1 1  k. 
de  Lambessa;  ch.-L  de  subdivision  militaire;  2600  b. 

BATHORI ,  vge  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de  Sza- 
bolcs,  est  le  berceau  de  la  famille  des  Bathori  qui  a 
donné  à  la  Transylvanie  cinq  princes,  et  à  la  Po- 
logne un  de  ses  plus  grands  rois,  Etienne  Bathori. 

BATHORI  (Etienne),  roi  de  Pologne,  né  en  1532, 
d'une  des  familles  les  plus  nobles  et  les  plus  ancien- 
nes de  la  Hongrie,  lût  élu  prince  de  Transylvanie 
en  1571,  et  succéda  en  1575  à  Henri  de  Valois  sur  le 
trône  de  Pologne,  par  l'influence  d'Amurat  III,  qui 
le  soutint  contre  son  compétiteur  Maximilien  d'Au- 
triche. 11  reprit  Dantzick  sur  ce  dernier,  força  les 
Russes  à  lui  céder  la  Courlande  et  une  {Mirtie'de  la 
Livonie,  apporta  de  sages  réformes  dans  le  gouvei^ 
nement  oivu  et  fonda  l'Université  de  Vilna.  Il  pen- 
sait à  faire  de  la  Pologne  im  royaume  héréditaire, 
lorsqu'il  mourut  en  1586.  d'un  accès  de  colère.  —  Il 
fut  remplacé  en  Transylvanie  par  son  frère  aîné, 
Christophe  Bathori,  ((ui  régna  de  1576  à  1581  et  s'al- 
lia avec  les  Turcs.— Sigismond  Bathori,  fils  de  Chris- 
tophe, lui  succéda  en  Transylvanie  en  1581.  Ce 
prince  belliqueux,  mais  bixarre  et  capricieux,  s'allia 
successivement  avec  les  Turcs  et  avec  l'Autriche.  Il 
ouitta  et  reprit  trois  fois  la  couronne;  il  la  céda  dé- 
finitivement à  l'empereur  Rodolphe  en  1602,  et  se 
retira  à  Prague,  où  il  mourut  dans  l'obscurité  en  1 6a3. 
—  Gabriel  Bathori,  frère  de  Sigismond,  fut  élu  prince 
de  Transylvanie  en  1608.  Il  se  rendit  tellement 
odieux  «rue  ses  sujets  le  déposèrent  (1613);  il  mourut 
peu  après,  assassiné.  Après  GabrieU  la  principauté 
sortit  de  cette  famille. 

BATHURST  (comtes  de).  CettefamiUe  anglaise  rat- 
tache aon  origine  à  la  conquête  de  l'Angleterre  par 
Guillaume  le  Conquérant.  Un  de  ses  membres,  Raioh 
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Bathnrst,  ne  bd  1620,  mort  en  1704,  se  distingua  à  la 
fois  comme  médecin,  poëte,  théologien  et  physicien, 
et  fut  rice-cliancelier  de  TUniversité  d'ôxlord.  — 
Allm,  comte  de  Bathurst,  né  en  1684,  mort  en  1775, 
fut,  sous  la  reine  Anne,  un  des  memBres  les  plus 
distingués  du  parti  tory  et  l'adversaire  du  ministre 
Horace  Walpole.  Il  fut  nommé  pir  et  baron  en  171 1 , 
et  fait  comte  en  1772.  H  était  lié  avec  Pope  et  Swift. 
-LûPd Henri  Bathurst,  sou  petit-fils,  1762-1834,  fut 
ministre  sous  Georges  IV ,  et  Tun  des  tories  les  plus 
exailés.  Nommé  en  1809  secrétaire  d*Êtat  pour  les 
coIoQie&,  il  fonda  plusieurs  établissements,  qui  por- 
teat  encore  son  nom.  Président  du  conseil  en  1828, 
:l  fut  renversé  en  1830  par  le  contre-coup  de  la  révo- 
lution française  de  JuiÛet. 

BATHURST.  Ce  nom  a  été  donné  à  plusieurs  éta- 
blissements anglais  en  l'honneur  de  la  noble  famiUe 
des  Bathurst.  Le  principal  est  une  ▼.  de  la  Sénégam- 
h\B,  située  dans  nie  Sainte-Marie,  à  Tembouch.  de 
la  Gambie  :  d'est  le  ch.-l.  des  établissements  anglais 
iur  ia  Gambie.  Fondé  en  1816. 

BAIUTIXE,  jeune  homme  de  Samos,  remarquable 
par  sa  beauté,  fut  aimé  de  Polycrate ,  qui  lui  éleva  une 
statue,  et  d'Anacréon,  qui  le  chanta  dans  ses  vers.^ 
Célèbre  pantomime,  natif  d'Alexandrie,  vint  à  Rome 
âous  le  règne  d'Auguste  et  fut  le  rival  de  Iliade. 
Il  excellait  surtout  dans  le  genre  comique  et  dans  les 
sujets  voluptueux.  Il  avait  été  l'esclave  de  Mécène, 
cm  l'affranchit  —  Mauvais  poôte  latin,  contemporain 
de  Virgile,  s'attribuait  les  vers  du  cygne  de  Mantoue  : 
c'est  pour  le  confondre  que  Virgile  composa  cet  hè- 
misticbe  célèbre  en  le  défiant  de  l'achever  : 

Sic  vos  non  vobis,  etc. 

BATIGIfOLLES-M ONCBAUX  (les),  anc.  commune 
dtt  dép.  de  la  Seine,  au  N.  des  murs  de  Paris,  près 
de  la  barrière  Clichv.  Sa  population,  insignifiante 
il  y  a  peu  d'années,  s^élevait  en  1856  à  43  302  &mes. 
Cette  commune  est  depuis  1860  presque  tout  entière 
englobée  dans  le  nouveau  Paris.  Le  chemin  de  fer 
de  Paris  à  St- Germain  passe  sous  les  Batignolles. 

BATNBS,  BatHœ,  v.  de  l'anc.  Syrie  (Cyrrhestique), 
au  S.  0.  d'Hiérapolis,  était  un  des  plus  grands 
entrepôts  de  l'Orient.  —  Ville  de  Mésopotamie  (Os- 
rhoène),  à  TE.  de  l'Euphrate,  et  au  S.  a'Bdesse;  en- 
trepôt entre  l'Inde  et  la  Syrie.  Fondée  par  les  Macé- 
doniens. C'est  auj.  Saroudj  ou  Siruq. 

BÂTON-aoUGB,  nouv.  capitale  de  la  Louisiane, 
sur  la  r.  g.  du  Mississipi;  à  130  k.  N.  0.  de  laNouv.- 
Orléans;  enr.  &000  h.  Remarquable  par  sa  salubrité, 
ce  qui  y  a  fait  transporter  en  1847  le  siège  du  gou- 
vernement. On  prétend  que  son  nom  vient  de  ce  que 
les  premiers  colons  remarquèrent  sur  son  emplace- 
meot  un  énorme  cyprès,  arbre  de  oouleuy  rouae^ 
<jiii  était  droit  et  dépouillé  comme  un  bâton;  sefon 
d'autres,  on  y  trouva  des  bâtons  rougis  de  sang. 

BATOUM ,  T.  de  laTurrfuie  d'Asie,  ch-1.  de  la  Gou- 
ne,àl'emb.  du  Batoumi  dans  la  mer  Noire,  et  à  150 
^il.  0.  d'Akhaltsiké.  Port  fréquenté. 

BATOUHINE,  V.  de  la  Russie  d'Europe  (Tchemi- 
Sot),  à  l'Ë.  de  Tchernigov;9250hab.  Anc.  résidence 
oePhetman  des  Cosaques.  Prise  et  saccagée  par  les 
Russes  en  1708.  Donnée  par  Timpératriee  Elisabeth 
i  l'betman  Razoumovski,  qui  la  rebâtit. 

lUITBRSBA,  V.  d'Angleterre  (Surrey),  à  4  kil. 
^-  0.  de  Londres,  en  face  de  Ghelsea.  Asperges  re- 
oominéea.  Mausolée  delord  Bolingbroke. 

BATTEUX,  littérateur.  F.  lb  batteux. 

BATTHTANI,  ano.  maison  de  Hongrie,  dont  les 
membres  furent  faits  barons  de  l'Empire  en  1585,  et 
P^cesen  1764,  a  produit  :  Franc,  de  Batthyani,  qui 
coaimandait  en  chef  à  la  bataille  deMohacz,1526; 
-Charles  de  Batthyani ,  qui  battit  les  Français  et  les 
Bavarois  à  Pliaifenhofen,  l746;-*LottisdâBlitthyani, 
qui  figura  en  1848  dansFinsurreetion  hongroise  eon* 
^  l'Autriche,  et  qui,  malgré  ses  efforts  pour  rappro- 
wer  les  deux  partis,  fUt  condamné  à  mort  et  fusillé 
tt  1849  par  le  général  autrichien* 


BATTfôTA  sPAGi^nou»  dit  le  Jfaiifoiian,  poëte  la- 
tin du  XV*  siècle,  né  à  Mantoue  vers  1436,  mort 
en  1516,  entra  ches  les  Carmes,  devint  général  de 
son  ordre  et  entreprit  de  le  réformer:  n'ayant  pu  y 
réussir,  il  abdiqua  et  consacra  aux  lettres  le  reste 
de  sa  vie.  Ses  poésies,  qui  se  composent  d'églogues, 
d'élégies,  de  sylves  ou  mélanges,  et  d'un  poème  sur 
tous  les  saints  du  calendrier,  ont  été  réunies  en  3 
vol.  in-foL,  Paris,  1513.  Ce  poète,  trop  fécond,  jouit 
de  son  temps  d'une  telle  réputation  (^ue  quelques-uns 
l'égalaient  à  son  compatriote  Virgile.  —  Un  autre 
Battista  (  Jos.) ,  Napolitain ,  né  vers  1 620,  mort  en  1 675 , 
a  laissé  des  épigrammes  latines  (Venise,  1653),  des 
poésies  lyriques  eu  italien,  et  une  poétique  (1676;. 

BATTLB.  (c.-à-d.  BataiUe),  bourg  d'Angleterre 
(Susses),  à  9  kil.  N.  0.  d'Hastings  et  à  69  klL  de 
Londres;  3000  hab.  Poudrerie.  G^est  là  qu'eut  lieu 
la  bataille  dite  d'Hastings  (1066).  On  y  voit  les  rui- 
nes de  l'abbaye  de  St-Martin,  bâtie  par  Guillaume 
en  mémoire  de  sa  victoire. 

BATTUS,  berger  de  Pylos,  fut  changé  par  Mercure 
en  pierre  de  touche,  pour  avoir  révèle  l'endroit  où  ce 
dieu  avait  caché  les  troupeaux  dérobés  à  Apollon. 

BATT178,  de  Théra,  l'une  des  Gyclades,  oonduisit 
une  colonie  en  Afrique  par  l'ordre  de  l'oracle  de  Del- 
phes, bâtit  Gyrène  vers  630  av. J.-C ,  et  y  régna  40  ans. 

BATUBGAS  (las),  vallée  d'Ësnagne  (Estramadure), 
à  62  klL  S.  0.  de  Salamanque.  Petite  et  entourée  de 
mont,  si  hautes  et  si  escarpées  que  le  soleil  y  pé- 
nètre à  peine.  On  a  prétendu  à  tort  que  cette  vallée 
était  resâe  inconnue  jusqu'au  siècle  dernier  :  elle 
était  connue  dés  le  temps  des  Romains. 

BATU-KHAN,  fils  de  Touchi  et  l'un  des  petits- 
fils  de  Gengis-Khan.  reçut  en  partage,  après  la 
mort  de  ce  dernier  (1227) ,  le  Kaptchak,  la  Russie 
mérid.  et  la  Bulgarie.  Il  envahit  la  Pologne  et  la  Si- 
lésie  (1241),  conquit  la  Moldavie  et  la  Honj^rie  sur 
Bêla  IV  (1242),  ravagea  la  Dalmatie et  répandit  la  ter- 
reur par  toute  l'Europe.  Cependant^  a  la  suite  de 
Quelques  échecs,  il  regagna  son  palais  de  Sera!,  près 
u  Volga  (1243).  Il  aida  ensuite  son  parent  Man- 
[OU  â  s'emparer  de  la  Perse  et  à  faire  ia  oooquète 
ie  la  Chine.  Il  mourut  en  1256. 

BATZ,  petit  port  du  dép.  de  la  Loire-Inf..  arrond. 
de  Savenay,  à  8  kil.  S.  de  Guérande^  1164  nab.  Ex- 
ploitation de  marais  sabints. 

BAUGIS,  femme  pauvre  de  Phrygie,  épouse  de 
Philémon.  Jupiter  et  Mercure,  pour  récompenser 
ces  époux  du  bon  accueil  qu'ils  en  avaient  reçu, 
quoiqu'ils  n'eussent  pas  fait  connaître  leur  divinité, 
les  préservèrent  d'un  déluge  qui  inonda  la  contrée, 
et  changèrent  leur  cabane  en  un  temple  dont  ils  les 
firent  ministres.  Philémon  et  Baucis  vécurent  jus- 
qu'à la  dernière  vieiUesse  et  moururent  en  même 
temps.  Ils  furent  changés  en  arbres,  Philémon  en 
chône  et  Baucis  en  tilleul.  Ovide  {Met,,  liv.  VIII  )et 
La  FonUiine  ont  raconté  cette  métamorphose. 

BAUD ,  ch.-L  de  cant  (Morbihan),  à  23  kil.  S.  de 
Napoléonville;  1326  hab.  Antiquités  romaines. 

BAUDELOCQUE (Jean-Louis), célèbre  accoucheur, 
né  à  Heilly  en  Picardie  en  1746,  mort  eo  1810,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  s'applimia  siu'tout  à 
l'art  des  accouchements,  fut  nommé  cnirurgien  en 
chef  de  l'hospice  de  la  Maternité,  et  professeur  d'ac- 
couchements à  l'école  de  médecine.  Ses  écrits  prin- 
cipaux sont  :  Prineipêt  des  aceouehemenUy  1775,  et 
V Art  des  accouchements,  1781,  souvent  réimprimés. 

BADDELOT  db  dairval  (Ch.  César),  antiquaire, 
né  à  Paris  en  1648,  mort  en  1722,  quitta  le  barreau, 
où  il  avait  du  succès,  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'an- 
tiquité, fit  de  précieuses  découvertes,  et  devint 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  garde  du 
cabinet  des  médailles  de  Madame.  On  a  de  lui  :  De 
VUtiUlé  des  voyages,  1686;  Mût.  de  Ptolémée'AulèUy 
1698-,  et  de  savantes  dissertations  :  Sur  desvierree 
grtméesf  Sur  la  guerre  des  Athéniens  contre  lespeu^ 
p2e«  de  Viie  Atlantide,  etc.  Il  légua  à  l'Académie  le« 
mmffre»  de  Nointel  (auj.  au  musée  du  Louvre), 
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^UDIER  (Michel),  hlstoriogi-aphe  de  France  sous 
Louis  XIII,  né  en  Languedoc  vers  1589,  mort  en  1645, 
a  écrit  :  Sût.  de  la  guerre  de  Flandre ,  1618;  Hiit, 
çMrale  de  la  religion  det  Turcs,  avec  la  vie  de  Maho- 
met et  des  quatre  premiers  califes,  1626;  HisL  du 
cardinal  d'Àmboisej  16^, —-du  maréchal  de  Thoi- 
ras,  1644;  —  de  Suger,  —  de  limenès,  1645,  etc. 

BAUDIN  (Charles),  amiral,  ne  en  1784,  à  Sedan, 
mort  en  1854,  était  fils  du  conventionnel  Baudin,  dit 
des  Ardennes.  H  se  distingua  en  1808  dans  la  mer  des 
Indes,  eut  le  bras  droit  emporté  en  combattant  les 
Anglais,  mais  n'en  continua  pas  moins  à  servir;  ga- 
gna, en  1812,  le  grade  de  capitaine  de  frégate,  en 
luttant  dans  la  MMiterranée  contre  un  brick  anglais 
de  force  supérieure;  quitta  le  service  à  la  rentrée 
des  Bourbons  et  fonda  au  Havre  une  maison  de  com- 
merce que  ruina  la  révolution  de  1830,  rentra  alors 
dans  la  marine  et  fut  bientôt  nommé  contre-^imiral. 
Chargé  en  1838  de  tirer  vengeance  d'actes  de  vio- 
lence conmiis  au  Mexique  contre  des  négociants  fran- 
çais, il  attaqua  et  détruisit,  avec  quatre  vaisseaux 
seulement,  le  fort  de  St-Jean  d'UUoa,  réputé  impre- 
nable, et,  par  ce  coup  hardi,  termina  glorieusement 
la  ffuerre.  Il  venait  d'être  élevé  par  Napoléon  III  à 
la  dignité  d'amiral  lorsqu'il  mourut.  Baudin  était 
protestant  :  il  fut  élu  par  ses  coreb'gionnaires  prési- 
.  dent  du  conseil  central  des  églises  réformées. 

BAUDIUS  ^mimque),  po6te  latin  moderne,  et 
professeur  d'éloquence,  né  en  1561  à  Lille,  mort  en 
1613,  exerça  quelque  temps  la  profession  d'avocat  à 
La  Haye;  fut  chargé  par  les  États  généraux  de  Hol- 
lande de  plusieurs  missions  diplomatiques  à  Londres 
et  à  Paris  (où  il  resta  10  ans);  fut  nommé  en  1606 
professeur  d'éloquence  à  Leyde,  puis  enseigna  l'his- 
toire et  le  droit  II  était  lié  avec  Sully,  Momay,  de 
Thou.  Achille  de  Harlay ,  Phil.  Sidney,  et  leur  adressa 
des  Lettres  et  des  Discottrs  qu'on  a  recueillis,  Ams- 
terdam, 1654  et  1662,  ainsi  que  des  Poésies  estimées, 
publ.  à  Leyde  sous  le  titre  de  Baiidii  Amores, 

BAUDOT  DE  JULLT  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1678, 
mort  en  1759,  était  fils  d'un  receveur  des  tailles  de 
Vendôme,  et  fut  lui-même  délégué  de  intendant  à 
Sarlat.  Il  a  publié,  étant  encore  fort  jeune,  plusieurs 
ouvrages,  écrits  pour  la  plupart  avec  assez  d'art ,  mai  s 
d'un  style  négligé  :  Hist.  de  Catherine  de  F)rance^ 
reine  d^ Angleterre,  1696;  Hist.  secrète  du  connétable 
de.  Bourbon.  1696;  Relation  historiqtie  et  galante  de 
f invasion  (TEspagnepar  les  Maures,  1699;  Hist.  de 
la  confie  d'Angleterre  par  Guillaume,  due  de  Nor- 
mandie, nOl;  Hist.  de  Philippe-Auguste,  1702,  etc. 
.  Il  fit  aussi  paraître  quelques  autres  écrits  sous  le 
pseudonyme  de  Mlle  de  Lussan. 

BAUDOUIN.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  com- 
tes de  Flandre,  dont  voici  les  plus  connus  :  Baudoin  I. 
Bras  de  fer,  fils  d'un  ffouvemeur  de  la  Flandre  :  il 
épousa  en  863  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve,  qu'il 
avait  enlevée ,  obtint  la  Flandre  avec  le  titre  de  comte, 
et  mourut  en  879.— Baudouin  Y,  qui  épousa  une  fille 
de  Robert,  roi  de  France.  Il  ajouta  le  Hainaut  à  ses 
Etats.  Après  la  mort  du  roi  de  France  Henri  I,  il  fut 
chargé  de  U  régence  pendant  U  minorité  de  Phi- 
lippe I  (1060) ,  et  se  montra  digne  de  la  confiance 
2 n'avait  eue  en  lui  la  nation.  Il  mourut  en  1067.  Sa 
lie  Mathilde  avait  éi)ousé,  en  1050,  Guillaume  le 
Conquérant.— Baudouin  IX,  (lui  devint  empereur  de 
Constantinople  sous  le  nom  de  Baudoin  I.  V,  l'art, 
suivant 

BAUDOUIN  I,  1**  empereur  latin  de  Constantinople, 
né  en  1171,  était  d'abord  comte  de  Hainaut  et  de 
Flandre  sous  le  nom  de  Baudouin  IX  et  se  croisa 
en  1200.  Il  établit  sur  le  trône  de  Constantinople 
Alexis  IV,  fils  d'Isaac-rAnge;  ces  deux  princes  étant 
morts,  il  se  fit  proclamer  lui-même  empereur,  en 
1204.  Û  indisposa  les  Grecs  par  ses  mépris;  les  mé- 
u>ntcnt8  api>elèrent  à  leur  secours  Joannice,  roi  des 
Bulgares,  qui  vint  l'attaquer  pendant  qu'il  assiégeait 
An&nople  révoltée,  le  battit,  le  prit  et  le  fit  mou- 
rir a^ns  i8S  tortures,  1206.  Cependant  on  douta  de  sa 


mort,  et  20  ans  plus  tard,  un  faux  Baudouin  parut  en 
Flandre.  F.  hainaut  (Jeanne  de). 

BAUDOUIN  u,  dernier  empereur  latin  de  Constanti 
nople  (1228-1261),  était  fils  de  Pierre  de  Courtenay, 
et  n'avait  que  1 1  ans  quand  il  monta  sur  le  trône. 
Le  gouvernement  fut  confié  pendant  sa  minorité  à 
Jean  de  Brienne.  Pressé  par  deux  puissants  enne- 
mis, Asan,  roi  des  Bulgares,  et  J.  Ducas  Vatace, 
empereur  grec  de  Nicée,  ce  prince  faible,  au  lieu  de 
résister  par  lui-même,  vint  plusieurs  foison  Europe 
pour  mendier  des  secours,  mais  sans  succès.  En  1261. 
Michel  Paléologue  s'empara  de  Constantinople,  et 
Baudouin  se  retira  en  Italie,  où  il  mourut  en  1273. 
âgé  de  66  ans.  C'est  ce  prince  qui  fit  don  à  S.  Louis 
de  la  couronne  d'épines  pour  laquelle  fut  construite 
la  Ste-Chapelle. 

BAUDOUIN  I,  roi  de  Jérusalem  (1100-1118),  frère 
et  successeurdeGodefroy  de  Bouillon,  était  filsd'Eus- 
tache,  comte  de  Boulogne.  Il  avait  pris  la  croix  en 
1096^  et  s'était  emparé  pour  son  propre  compte  de 
la  pnncipauté  d'Êdesse  (1097).  Devenu  roi,  il  nt per- 
pétuellement la  ^erre  aux  Sarrasins,  fut  battu  par 
eux  à  Rama,  mais  les  vainquit  à  Jaffa  et  leur  enleva 
Tripoli,  Ptolémals,  Béryte  et  Sidon. 

BAUDOUIN  u,  cousin  du  préc. ,  lui  succ-éda  d'abord 
dans  sa  principauté  d'Êdesse  (1100),  puissur  le  trône 
de  Jérusalem  (1118-1131).  Après  avoir  obtenu  quel- 
ques succès  et  avoir  battu  les  Musulmans  devant  An- 
tioche^  il  fut  fait  prisonnie**  par  eux  en  1124,  et  ne 
fut  délivré  que  plusieurs  années  après,  par  Josselin 
de  Courtenay,  comte  d'Êdesse.  Il  eut  pour  succes- 
seur Foulques,  comted'Anjou,  son  gendre. 

BAUDOUIN  TU,  fils  de  Foulques,  régna  de  1144  à 
1162,  perdit  fidesse,  et  sollicita  une  nouvelle  croisade, 
qui  fut  dirigée  par  Louis  VU  et  Conrad  III,  mais  qui 
eut  peudeiésultats  :  cependant,  il  prit  Ascalon,  1153. 
U  eut  Amaury  pour  successeur. 

BAUDOUIN  IV  ^  fils  et  successeur  d' Amaury  (1174- 
1185),  était  mmeur  à  la  mort  de  son  père.  Accablé 
d'innrmités  et  affligé  de  la  lèpre,  ce  jeune  prince 
fut  battu  par  Saladin,  près  de  Sidon,  en  1178;  in- 
capable de  gouverner  par  lui-même,  il  confia  le  gou- 
vernement de  ses  États  à  Guy  de  Lusignaa,  puis  à 
Raymond  ill,  comte  de  Tripoli. 

BAUDOUIN  v,  fils  de  Guillaume  de  Montferrat  et  de 
Sibylle,  et  neveu  de  Baudoin  lY,  fut  désigné  par  ce 
prince  pour  lui  succéder,  quoiqu'on  bas  âge.  Il  ne 
régna  que  de  nom  (11 8ô),  et  mourut  au  boutde  7  mois. 
Un  an  après,  Jérusalem  tombait  au  pouvoir  de  Saladin. 

BAUDOUIN  (J.) ,  fécond  traducteur,  membre  de  l'A- 
cadémie française,  né  en  1590  dans  le  Vivarais, 
mort  en  1650,  était  lecteur  de  la  reine  Marguerite. 
Il  a  traduit  Tacite,  Suétone,  Xiphilin,  le  Tasse  et 
les  œuvres  morales  de  Bacon,  et  a  publié  une  Ico- 
nohgie,  1636,  et  des  Emblèmes,  1638. 

BAUDRAND  (Mich.  Ant.),  géographe ,  né  à  Paris 
en  1633,  mort  en  1700,  fut  secrétaire  du  cardinal 
Barberini,  qu'il  accompagna  aux  conclaves  de  165.) 
et  1667,  et  fit  plusieurs  voyages  qui  étendirent  ses 
coimaissances.  On  lui  doit  Geographia  ordine  littf- 
rarum  disposita^  2  vol.  in-foL,  1681-82  (c'est  un  des 
plus  anciens  recueils  de  ce  genre)  ;  Dictionnaire  géo- 
grajMque  et  historique,  en  partie  traduit  du  précé- 
dent, et  achevé  par  dom  Gelé^  2  vol.  in-foL,  1705. 

BAUDRAND  (Henri,  comte),  général,  1774-1848. 
fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  République 
et  de  l'Empire,  figura  comme  chef  d'état-oÛBjor  à  la 
bat.  de  Mont-St-Jean  (181.5),  comme  aide  de  camp 
du  duc  d'Orléans  au  siège  d'Anvers  (1832),  et  fit 
nommé  en  1837  gouverneur  du  comte  de  Paris. 

BAUDRIOOURT  (Robert,  sire  de),  gouverneur  de 
Yaucouleurs,  accueillit  Jeanne  d'Arc  et  l'envoya  à 
Charles  VIL  F.  jranni  d'arc. 

BAUDRILLART  (Jos.) ,  savant  forestier,  no  en 
1774  à  Givron  (Ardennea),  mort  en  1832,  fut  dans 
sa  jeunesse  employé  aux  hôpitaux  ambulants,  profita 
de  ses  voyages  pour  étudier  l'aménagement  des  fo- 
rêts en  AUemagne,  acquit  sur  cette  partie  de  pré* 
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S  connaissances  <mi  lui  donnèrent  entrée  dans 

l*ûlmiaistration  forestière,  et  y  devint,  en  1819,  chef 
de  division.  Outre  des  traductions  de  l'allemand,  on 
loi  doit  plusieurs  ouvrages  qui  font  autorité,  notam- 
ment un  fraUé  général  des  eaux  et  [oritSy  chasses  et 
pécJ^(10voL  in-4,  1821-34).  oui  renferme,  avec  un 
recueil  chronologique  des  ReglevMnts  forestiers  do- 
pais 1219,  des  Dictionnaires  des  eaux  et  forêts,  des 
ckum  et  pêches.  Il  publia  le  Code  forestier  (1827)|  le 
Codeds  lapéchè  (1829),  le  Mémorial  forestxer,YAn- 
nmire  forestier,  tous  ouvrages  d'une  utilité  pratique. 

BAUDRY,  chroniqueur.  F.  bàldebic. 

BAUEE  (Ad.  Félix),  général  au  service  de  la  Rus- 
sie, né  vers  1667  dans  le  Holstein,  mort  vers  1718. 
contribua  en  1702  à  la  prise  de  Marienhourg,  où.  il 
prit  sous  sa  protection  une  pauvre  orpheline  du  nom 
de  Catherine  (F.  Catherine  i),  battit  les  Suédois  à 
Kalisch,  1706,  et  eut  une  grande  part  à  la  victoire 
de  PuItaTS,  où  il  commandait  Paile  gauche.  La  Rus- 
sie lui  doit  Je  perfectionnement  de  sa  cavalerie. 

BADFntEMONT,  vge  de  France  (Vosges),  à  U  k. 
de  Neufçhâteau,  a  donné  son  nom  aux  barons  de 
Bauffremont,  famille  française  très-ancienne,  oui 
loDgiemps  releva  de  l'empire  d'Allemagne  et  aes 
ducs  de  Bourgogne,  auxquels  elle  s'allia  par  maria- 
ges. Au  xui"  siècle,  cette  maison  se  divisa  en  deux 
branches.  L'aînée  ne  tarda  pas  à  s'éteindre;  la  bran- 
che cadette  acquit  successivement  la  principauté 
de  Listenais,  le  duché  de  Pont-de-Vaux,  le  marqui- 
sat de  Mamay>la-yille,  et  hérita  des  possessions  des 
Goneyod  et  des  Courtenay.  —Nie.  de  bauffremont, 
grand  prévdt  sous  Charles  IX ,  prit  part  aux  massa- 
cres de  la  St-Barthélemy,  aux  batailles  de  Jamac  et 
de  Moncontour,  et  fut  orateur  de  la  noblesse  aux 
Stats  de  Blois,  1576.— Henri  de  badffremont,  son 

rtit-fils,  fut  gouverneur  d'Aùxoime  et  président  de 
noblesse  aux  £tats  généraux  de  1614  :  on  a  con- 
servé de  lui  quelques  narangues.— Roger  de  baup- 
raEKOKT,  frère  de  Henri .  fut  évoque  de  Troyes,  ce 
qui  ne  rempêcha  pas  d'embrasser  publiquement  la 
religion  protestante.— En  1757,  l'empereur  François  I 
coo/éra  le  titre  de  prince  du  St-£mpire  à  Louis,  fils 
de  L  Bénigne  de  Baufiremont  et  d*Héiène  de  Coui^ 
teaay,  ainsi  qu'à  tous  les  membres  de  sa  famille.  — 
Alexandre  Emmanuel,  petit-fils  de  ce  dernier,  1773- 
1833,  émigra  à  Coblentz,mais  depuis  il  se  rallia  à  Na- 
poléon etaccepta  le  titre  de  comte  de  l'Empire  fran- 
Ç^s;  il  fut  nommé  pair  en  1815  par  Louis  XVIII. 

BAUGÊ,  Balgium,  ch.-L  d'arr.  (Maine-et-Loire), 
SOT  le  Couesnon,  à  39  kil.  N.  Ë.  d'Angers  ;  3189  hab. 
Tribunal,  collège.  Étoffes  de  laine,  toiles  communes ^ 
ourragesen  corne  ;  bestiaux,  bois  de  charpente,  etc. 
Les  Français,  commandés  par  le  marécn^  de  La 
l'^ayette.  y  battirent  les  Anglais  en  1421.  —  Près  de 
Haiigé  se  voit  Baugé  le  Vieil,  village  où  sont  les 
restes  d'un  château  b&ti  par  le  comte  d'Anjou,  Foul- 
ques Nerra,  et  autour  duquel  se  forma  la  ville. 

Bacgy,  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à  25  kil.  E.  de 
Bourges;  799  hab.  Ancien  chAteau  fort,  oris  par 
Charles  VI  en  1412. 

BAUUIN  (Jean),  célèbre  botaniste  français,  né  à 
Bile  en  1541,  mort  en  1613,  était  fils  d'un  médecin, 
qui  fut  obligé  de  quitter  la  France  pour  avoir  em- 
brassé la  religion  réformée.  Il  enseigna  d'abord  la 
rhétorique  à  Bàle,  puis  fut  nommé  médecin  d'Ul- 
nch,  duc  de  WUrtemberg-Montbéliard  (1570),  et 
▼mt  séjourner  auprès  de  ce  prince  à  Montbéliaid. 
Son  principal  ouvraçe  est  VHisioria  universalis  plar^ 
tarunij  punliée  apies  sa  mort,  à  Tverdun,  en  1650, 
3  vol.  in-foL,  et  qui  fit  longtemps  autorité.  On  a  en- 
voie de  lui  un  Traité  des  animaux  ayant  ailes  qui 
disent  par  leurs  piqûres^  etc.,  1593,  et  plusieurs 
(q)Qscules  de  bôtamque.  Il  était  lié  avec  les  principaux 
botanistes  de  son  temps,  Conrad  (vesner,  Fuchs.  Da- 
lecbamp,  etc. —Gaspard,  son  frère,né  àBâle  en  1550, 
non  en  1624,  fut  professeur  de  langue  grecque,  jiuis 
de  botanique  et  d'anatomie  à  Bàle.  Son  principal 
MRiige  est  le  Pina»  theatri  botaniciy  BAle,  1671, 


in-4  :  c'est  un  index  des  ouvrages  de  Thëophi'aste, 
Dioscorîde,  Pline,  etc.,  avec  la  synonymie  des  plan- 
tes, rangées  dans  un  ordre  méthodique  ;  il  mit  40  ans 
à  le  composer^  On  lui  doit  encore  ThecUrum  anato- 
mieum,  Francfort,  1605,  réimprimé  avec  de  grandes 
additions  en  1621.  L'anatomie  lui  doit  quelques  dé- 
couvertes, entre  autres  celle  de  la  valvule  placée 
entre  l'iléon  et  le  colon  {valvule  de  Bauhin). 

BAUMANN  (grotte  de),  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick, à  8  kil.  S.  0.  de  Blankenbourg,  se  compose 
de  6  ou  7  voûtes  oui  conmiuniquent  par  de  petites 
ouvertures  et  oi^  ron  trouve  de  belles  stalactites  et 
des  ossements  fossiles. 

BAUME,  du  mot  provençal  baoumOy  caverne,  est 
dans  le  Midi  le  nom  de  plusieurs  lieux,  dont  le  plus 
connu  est  la  montagne  de  Ste-Baume.  F.  stb-bauhb. 

Baume  -  LES- DAMBS,  ch.-l.  d'arr.  (Doubs),  sur  le 
Doubs,  à  28  kil.  N.  E.  de  Besançon;  2519  h.  Trib., 
collège.  Forges,  taillanderies,  tanneries,  papeteries. 
Aux  environs,  fer,  houille,  marbre,  ardoise ,  gypse 
en  abondance.  Baume-les- Dames  a  dû  son  nom  à  une 
célèbre  abbaye  de  chanoinesses  ou  dam^'s  nobles. 

BAUBCÊ  (Antoine),  pharmacien  er  chimistL>,  né  à 
Senlis  en  172S,  mort  en  1804 ,  s'établit  à  Paris .  où  il 
consacra  au  progrès  de  la  science  une  fortune  ac- 
quise par  son  travail,  et  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Il  a  fait  en  commun  avec  Macquer 
plusieurs  ouvrages  de  chimie  qui  ne  sont  plus  au 
courant  de  la  science,  des  Éléments  de  pharmacie  ^ 
1773,  un  grand  nombre  d'articles  dans  le  Diction^ 
naire  des  Arts  et  Métiers  et  de  Mémoires  sur  divers 
points  importants  de  chimie.  On  lui  doit  plusieurs 
inventions  utiles  aux  arts ,  plusieurs  procédés  de  tein- 
ture et  de  dorure;  il  parvint  à  rendre  les  thermomè- 
tres comparables,  et  mventa  l'aréomètre  qui  porte 
son  nom.  îi  était  grand  partisan  des  doctrines  chi- 
miques de  Stahl  et  se  montra  o{)po8é  à  la  révolution 
opérée  dans  la  science  par  Lavoisier. 

BAUMEISTER  (Fréd.  Christ.),  recteur  du  gymnase 
de  (ïœrlitz.  né  en  17()8,  dans  la  Saxe-Gotha,  mort  en 
1785 ,  a  publié  des  ouvrages  empreints  de  resprit  de 
de  Wolf  :  Philosophia  de^nitiva,  1735  ;  Institutiones 
philosophise  methodo  wol/iana  conscriptœ,  1738; 
Historia  doctrinfe  de  optimo  mundoy  1741. 

BAUMGARTEN  (Alex.  Gottlieb) ,  philosophe  alle- 
mand, né  à  Berlin  en  1714,  mort  enl76S,  enseigna 
la  philosophie  et  les  belles-lettres,  mais  s'occupa  sur- 
tout des  Deaux-arts;  il  est  un  des  premiers  qui  en 
aient  présenté  une  théorie  générale.  Son  priocipal 
ouvrage  est  intitulé  :  Msthetica  (Francfort- sur- 
roder,  1750,  1758);  sous  ce  nom,  dont  il  fut  le 
créateur,  il  eipposa  sa  théorie  du  beau.  —  Son  frère. 
Jacques  Sigismond,  1706-1757.  théologien  luthé- 
rien, publia  un  Abrégé  de  V histoire  ecctésiasliqne , 
Halle,  1742,  et  commença  r//û(otre  universelle,  aile 
de  HaUe,  que  continuèrent  Semler,  Schlœzer,  etc. 

BAUMHOLDER,  principauté.  F.  uchtenbero. 

BAUR  (FOrd.-Ghrétien),  théologien  protestant  al- 
lemand, né  en  1792,  m.  en  1860,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  critique  religieuse  presque 
aussi  hardis  que  ceux  du  D'  Strauss,  son  disciple  : 
la  Gnose  chrétienne  (1835);  S.  Paul^  sa  vie  et  ses 
doctrines  (1845)  ;  BeOierches  critiques  sur  les  Évan- 
giles canoniques  (1847);  le  Christianisme  aux  trois 
premiers  siècles  (1853),  ouvrage  complété  depuis 
par  une  Hist.  du  Christianisme  jusqu'au  vi«  siècle, 

BAUSGH  (J.  Laurent) ,  Bauschius,  médecin  alle- 
mand, 1605-1665,  fonda  en  1652,  à  Leipsick,  I'Ach- 
démie  des  curieux  de  Ja  nature  {Naturm  eurioso- 
rum),  qui  a  publié  des  mémoires  importants. 

BAUSSET  (L.  F.  de),  cardinal,  né  à  Pondichéry 
en  1748,  mort  en  1824;  fut  d'abord  grand  vi- 
caire de  M.  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix;  il  devint 
évèquo  d'Alais  en  1784,  et  fut  député  à  l'assemblés 
des  notables  en  1787.  L'Assemblée  constituante  sup- 
prima son  évèché  en  1790,  et  il  réclama  inutilement. 
Incarcéré  pendant  la  Terreur .  il  fut  rendu  à  la  liberté 
iq)rè8  le  9  thermidor.  Il  pubhaen  1808  une  Histoire 
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de  Féneionj  qui  eut  beaucoup  de  succès  (S  toL  in-^, 
portés  à  4  oans  réditios  de  1817).  Il  la  fit  suivre 
bientôt  après  d'une  Histoire  de  Bosmet  (4  toL  Id-H^ 
1814),  qui  ne  fut  pas  aw^si  bien  accueillie.  Lors  de  là 
formation  de  l*UniTersité,  Napoléon  le  créa  conseil- 
ler titulaire  (1810).  En  février  1815,  il  fut  nommé 
par  Louis  XVllI  président  du  conseil  de  Tinstniction 
publique;  mais  les  événements  des  Cent-Jours  Tem- 
pèchèrent  d'exercer  ses  fonctions.  Au  retour  des 
Bourbons,  il  fut  fait  pair  et  reçut  le  chapeau  de  cardi- 
nal (1817).  n  avait  été  admis  à  l'Académie  française 
en  1816.  H.  Tabaraud  a  publié  en  1822  un  Supplé- 
^merU  aux  deux  histoires  de  M,  de  Batuset^  ouviage 
rédigé  dans  un  esprit  tout  autre  que  celui  de  l'auteur. 

BAUTRU  (Guill.),  bel  esprit,  né  à  Angers  en  1588, 
mort  en  1665,  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
bons  mots ,  se  concilia  la  faveur  de  Richelieu  et  de  Ma- 
zarin,  et  fut  nommé  comte  de  Séran  et  ambassadeur 
en  Flandre,  puis  en  Espagne  et  en  Angleterre.  11  fut 
un  des  premiers  membres  de  l'Académie  française, 
quoiqu'il  n'eût  guères  écrit  que  des  éoigrammes. 

BADTZEN  ou  Bunissm,  v.  du  roy.  ae  Saxe  (Hte- 
Lusace),  sur  la  Sprée,  à  62  kil.  N.  £.  de  Dresde; 
12  000  hab.  Cour  d'appel,  consistoire.  £glise  Str 
Pierre,  hôtel  de  ville,  salle  de  spectacle,  château 
d'Ortenburg,  gymnase,  S  bibliothèques  publiques. 
Draps,  toiles,  linge  de  table,  futaines,  etc.  Jadis  ville 
impériale.  Patrie  du  i)oête  Meissner.  Napoléon  y  vain- 
quit les  Russes  et  les  Prussiens,  21  mai  1813.. 

BAUX  (LBs),  bourg  des  Bouches-du- Rhône,  à  15  k. 
N.  E.  d'Arles,  à  7  kil.  S.  de  St-Remy;  1600  hab.  — 
Il  a  donné  son  nom  à  la  maison  de  Baux,  une  des  plus 
anc.  de  la  Provence,  et  qui  prétendait  descendre 
des  Baltes^  famille  royale  chez  les  Visi^oths.  Les  ba- 
rons de  Baux  ont  été  seigneurs  de  Marseille  et  princes 
d'Orange.  Ils  ont  prétendu  aux  titres  de  rois  d'Arles 
et  de  comtes  de  Provence,  et  ont  soutenu  leurs  pré- 
tentions à  main  armée.  Le  plus  ancien  baron  de  Baux 
dont  l'histoire  fasse  mention  est  Guillaume-Hugues, 
qui  vivait  au  milieu  du  xi"  siècle.  En  1393,  Marie  de 
Baux  porta  dans  la  maison  de  Ghàlon  la  principauté 
d'Orange,  qui  passa  plus  tard  dans  celle  de  Nassau. 
Depuis  la  fin  du  xiv*  siècle  jusqu'en  1641,  la  baronnie 
de  Baux  fut  réunie  au  comté  de  Provence.  Louis  XIII 
en  fit  don  au  prince  de  Monaco,  Honoré  de  Grimaldi, 
qui  avait  secoué  le  ioug  de  l'Espagne  et  s'était  mis 
sous  la  protection  de  la  France.  On  volt  encore  les 
ruines  du  château  des  comtes  de  Baux. 

BAVA  Y,  Bagacum,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  à  t5  k. 
N.  0.  d'Avesnes;  1519  h.  Fonderie  de  fer  et  de  cui- 
vre, fabrication  d'instruments  aratoires,  etc.  Anc. 
capit.  des  Nerviens,  jadis  florissante.  Ruines  d'un 
cirque,  d'un  aqueduc:  pyramide  à  7  faces  d'où  par- 
taient 7  routes  dites  cnaussées  de  Brunehaut,  paroe 
qu'on  les  attribuait  à  cette  reine  d'Austrasie. 

BAVIÈRE.  Noricum,  puis  Boiairia  ou  Ba/uvarta 
en  latin ,  Baiem  en  allemand  :  royaume  de  l'Alle- 
magne du  Sud,  est  composé  ae  deux  parties  sépa- 
rées par  le  roy.  de  Wurtemberg  et  le  grand-duché 
de  Bade,  et  situées,  l'une  à  TE.,  sur  le  Danube,  l'autre 
à  ro.,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin.  La  l'%.qui  forme 
la  pr^ue  totalité  du  roy.,  a  pour  bornes,  au  N.  les 

rnncipautés  de  Reuss,  les  ducnés  et  le  roy.  de  Saxe; 
i'O.  laHesse  électorale,  les  grands-duchés  de  Hesse- 
Darmstadt  et  de  Bade  et  le  roy.  de  Wurtemberg;  au 
S.  et  à  TE.  le  Vorariberg,  la  Bohême  et  l'Inn.  La  2«, 
beaucoup  plus  petite,  est  comprise  entre  le  grand- 
duché  de  Bade  a  TE.,  le  grand-duché  de  Darmstadt 
au  N.  E.,  celui  du  Bas-Rhin  àl'O.,  et  la  France  au 
S.;  79800kiLcarrés;population,6600000h.,doDtles 
deux  tiers  catholiques;  capit,  Munich.  Le  royaume 
actuel  de  Bavière  est  formé  de  l'ancien  cercle  de  Ba* 
vièie  (moins  l'arohevèché  de  Saltxbourg  et  le  pays  de 
Berohtesffaden,  cédés  à  l'Autriche  en  1802),  de  pres- 
que tout  le  cercle  de  Franconio,  de  la  partie  orien- 
ttle  du  cercle  de  Souabe;  des  évèches  de  Fulde, 
Spire,  Worms;  du  duché  de  Deuz*PontB;  d'une  par- 
tie de  l'électoiat  da  Mayence.  et  du  Baa-Palatinat, 


Munich. 
Passau. 

Spire. 

Ratisbonne. 

Bayreuth. 

Anspach. 

Wurtzbourg. 

Augsbourg. 


avec  Asdiaflémbonrg;  enfin  d'une  fraction  de  l'Al- 
sace, et  de  la  forteresse  de  Landau.  Elle  m  divise  en 
8  cercles  qui,  depuia  1837,  portent  les  noms  euivants . 

Noms  actu^.  Noms  préeéd.     Chef§4it 

Haute-Bavière.  .  .  .    Iser,  "- — '* 

Basse-Bavière.   .  .  .    Bas-Danube, 

Palatinat Rhin, 

Haut-Palatinat. .  .  .    Regen, 
Haute-Franconie  .  .    Haut-Mein, 
Franconie-Moyenne.    Rezat, 
Basse-Franoonie.  .  .    Bas-Mein, 
Souabe Haut-Danube, 

La  Bavière  danubienne  est  très-montagneuse^  sa 

Îiartie  méridionale  est  hérissée  des  ramifications  de 
'Arlberg  et  des  Alpes  Noriques:  à  l'E.  le  Bœhmer> 
wald,  au  N.  E.  TErzgebirge  et  le  Flchtelbe»  dessi- 
nent ses  frontières;  enfin  elle  est  traversée  du  S.  0. 
jusqu'à  la  riv.  de  l'AltmOhl  par  une  branche  des  Alpen 
de  Souabe.  La  Bavière  rhénane  est  coupée  en  deuT 
parties  égales  par  la  chaîne  des  Vosges;  au  centre 
est  le  mont  Tonnerre.  Les  fleuves  de  la  Bavière  sont  : 
le  Danube,  qui  la  traverse  de  1*0.  à  l'E.  et  qui  y  re- 
çoit riller,  le  Lech,  l'Iser,  llnn,  l'Altmûhl,  la  Naab  et 
la  Regen  ;  le  Mein,  qui  reçoit  la  Regnitz  et  la  Saale  de 
Franconie.  Les  princip.  afâuents  qu'y  reçoit  le  Rhin 
sont  la  Lauter .  la  Oueich,  l'Issenach  et  la  Nahe.  On 
trouve  aussi  en  Bavière  plusieurs  lacs  :  TAmmer,  le 
Wurm  et  le  Chiem.  Le  climat  est  doux  et  tempéré  ; 
le  sol  renferme  beaucoup  de  mines  et  de  carrières; 
il  produit  en  abondance  des  grains,  des  légumes,  des 
fruits,  du  vin,  du  lin,  du  chanvre.  On  trouve  au  N. 
de  vastes  plaines  et  de  belles  forêts,  beaucoup  de  b*- 
tes  fauves  et  de  gibier,  une  grande  quantité  debes- 
tiaux,  d'abeilles  et  de  volailles.  Industrie  active  et 
grand  commerce.  L'instruction  est  très-avancée  :  on 
compte  trois  universités,  celles  de  Munich,  d'Erlan- 
gen  et  de  Wurtzbourg;  il  yen  avait  une  précédem- 
ment à  Landahut,  elle  a  été  transportée  a  Munich. 
La  Bavière  est  une  monarchie  constitutionnelle  :  le 
gouvernement  est  représentatif  :  il  se  compose  d'un 
roi  et  de  deux  chamnres,  le  sénat  et  les  députés, 
qui  partaient  le  pouvoir  législatif;  la  couronne  sf 
transmet  ae  mUe  en  mftle  par  droit  deprimogéniture. 
La  Bavière  occupait  le  3"  rang  dans  la  Coni'édéri- 
tion  germanique;  elle  avait  4  voix  à  l'assemblée 
générale,  et  une  dans  les  assemblées  ordinaires. 

Histoire.  Au  temps  de  César,  cette  contrée  paraît 
avoir  été  encore  déserte;  mais  sous  Auguste  on  la 
voit  déjà  figurer  au  nombre  des  provinces  romaines  : 
eue  était  comprise  dans  la  Vindélicie  et  le  Norique. 
Au  v*s.,  les  Boii  ou  Botoartt,  venus  de  Bohème, 
étendirent  leurs  possessions  dans  le  Norique  occiden- 
tal ;  ces  nouveaux  conouérants  furent  eux-mômes  sou- 
mis du  temps  de  Dagooert  par  les  Francs  Austrasiens 
(630-660).  A  cette  époquela  Bavière  était  gouveroe^o 

Sar  des  ducs  de  la  race  desAgilolfinges,  dontlefon- 
ateur,  Agilulf,  régnait  vers  630.  Les  ducs  agilolfiu- 
fies  continuèrent  à  régir  la  Bavière  au  nom  des  rois 
francs  jusqu'à  Odilon,  qui  en  743  prit  le  titre  de  roi. 
Il  essaya,  mais  en  vain,  de  se  soustraire  à  la  suze- 
raineté de  Charles  Martel.  Tassillon,  son  successeur 
(748-788),  imitant  son  exemple,  viola  le  serment  dt- 
fidélité  qu'il  avait  prêté  à  Pépin  et  se  ligua  contre; 
Ghariemagne,  d'abord  avec  Didier,  roi  des  Lom- 
bards, et  avec  le  duo  d'Aquitaine,  puis  avec  les  Ava- 
res; mais  vaincu  et  pris  par  le  roi  lies  Francs,  il  alla, 
finir  ses  jours  dans  un  couvent  (788).  Ghariemagne 
confia  le  gouvernement  du  duché  à  Gérold,  comte 
de  Souabe.  Louis  le  Débonnaire  l'érigea  en  royaume, 
814,  et  le  donna  à  son  fils  atné,  Lothalre,  qui  en 
817  le  céda  à  Louis  le  Germanique.  Le  roy.  de  Ba- 
vière comprenait  alors,  outre  la  Bavière  propre,  la 
Carinthie,  iaCamiole,  Tlstrie.  le  Frioul,  l'ancienne 
Pannonie,  la  Moravie  et  la  Bonème.  En  913,  la  race 
des  Carlovingiens  s'étant  éteinte  en  la  personne  de 
Louis  l'Enfant,  les  Bavarois  se  choisirent  pour  chef 
le  margrave  Amoul,  fils  de  Luitpold,  qui  prit  le  ti- 
tre de  duo.  A  sa  mort  (937),  U  duché  paaui  waacm* 
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siTement  dans  diverses  maisons  :  il  fiit  possédé  par 
dei  ducs  de  la  maison  de  Saxe  (947-1004),  de  celle  de 
FnDconie  (1004-1070),  par  les  Guelfes  ou  Welfsde 
la  maison  d'Esté  (1070-1139),  puis  par  des  ducs  au- 
trichiens; en  1180,  il  tomba  entre  les  mains  d'Othon, 
comte  palatin  de  Bavière,  descendant  d'Arnoul  de 
WittelsMch.  fils  de  Luitp^d,  et  chef  de  )a  maison 
qui  régna  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle.  Sous 
les  successeurs  de  ce  prince,  le  duché  de  Bavière, 
qui  avait  été  considéniolement réduit,  reprit  denou* 
veaux  accroissements.  Après  la  mort  d*Otnon  rUlus- 
tre  (1253),  ses  deux  fils,  Louis  II  et  Henri  XIII,  se 
parùigèrent  ses  £tats  :  Ijouis  régna  sur  la  Haute- 
Bavière,  et  Henri  sur  la  Basse.  Louis  III,  dit  leBa- 
«aroii,  Hlsde  Louis  II,  réunit  en  13121a  Haute  et 
Basse-Bavière,  et  fût  couronné  empereur  en  1313. 
Louis  III  agiandit'  considérablement  ses  domaines  : 
lorsqu'il  mourut  (1347).  il  possédait,  outre  la  Ba- 
vière, le  Brandebourg,  la  Hollande,  la  Zéiande,  le 
Tyrol,  etc.  Les  fils  de  Louis  se  partagèrent  ces  di- 
verses provinces,  et  formèrent  un  grand  nombre  de 
branches  qui  s'éteignirent  rapidement,  de  sorte qii'en 
1507,  Albert  II.  de  la  branche  de  Munich,  réunit  de 
nouveau  toute  la  Bavière.  Les  successeurs  d'Albert 
s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  à  la  réforme  et 
pnrent  parti  pour  l'Empereur  dans  la  guerre  de 
TKnteans.  En  récompense,  l'empereur  Ferdinand  II 
éleva  le  duc  Maximilien  à  la  dignité  d'électeur  (1 623) , 
et  rendit  ce  titre  héréditaire  dans  sa  famille.  Cette 
dignité  lui  Alt  oonfirmée  en  1648  par  le  traité  de 
Westpbalie.  Son  petit-fils,  Maximilien-Emmanuel 
(1679-1726),  s'étant  déclaré  pour  la  France  dans  la 
Uraerre  de  la  succession  d'Espagne,  fut,  après  la  ba- 
taille d'Hocbstoedt  (1704),  mis  au  ban  de  l'Empire  et 
il  ne  rentra  dans  ses  droits  qu'après  la  paix  de  Bade 
(1714).  Charles-Albert,  qui  lui  succéda,  prétendit  à 
la  succession   de  l'empereur  Charles  VI,  conquit  la 
Bohême  et  rxutriche,  et  se  fit  même  couronner  à 
Francfort  en  1742,  sous  le  nom  de  Charles  VII;  mais 
nùncupar  François  de  Lorraine,  à  la  tète  des  troupes 
autrichiennes,  il  se  vit  forcé  non-seulement  de  re- 
noncer à  l'empire,  mais  d'abandonner  la  Bavière 
ell?-{nèmeà  François  de  Lorraine;  il  mourut  avant 
lafindelaguerre.lfaximilien-Joseph,  son  fils,  fit  la 
paii  avec  François  et  recouvra  ses  Etats  par  la  paix  de 
Kossen  (174S).  La  Bavière  jouissait  d'un  peu  de  re- 
pos lorsque  la  mort  de  Maxim.-Joseph,  dernier  re- 
jeton des  Wittelsbach,  souleva  de  nouvelles  discordes 
(1777).  Charles-Théodore,  électeur  palatin,  allié  à 
rette  famille,  parvint  cependant  à  régner  en  Bavière, 
•naipré  l'Autriche  ;  et  après  sa  mort  (1799),  son  neveu, 
M^ximil{en«>Joseph,  lui  succéda.  La  Bavière  eutbeau- 
coup  à  souffrir  pendant  les  guerres  de  la  Révolu- 
tion. Par  la  paix  de  Lunéville,  elle  dut  céder  ses  pos- 
sessions sur  la  r.  g.  du  Rhin,  mais  elle  reçut  d'amples 
compensations.  Longtemps  fidèle  alliée  de  la  France, 
''Ue  fut  obligée  de  lui  fournir  de  nombreux  contin- 
gents. Elle  signa  l'acte  de  la  confédération  du  Rhin, 
et  sous  la  protection  de  Napoléon,  qui  avait  consi- 
dérablement agrandi  son  territoire,  elle  fut  érigée 
en  royaume  dés  1806;  néanmoins,  après  les  désastres 
de  1813,  Maximilien  tourna  ses  armes  contre  la  France. 
Pour  prix  de  cette  conduite,  il  reçut  au  congrès  de 
Vienne  la  confirmation  de  sa  royauté  et  de  ses  pos- 
sessions, n  donna  en  1818  àsesËtats  une  charte  con- 
stitutionnelle. Son  fils,  Louis  I,  signala  son  règne  par 
son  goût  pour  les  beaux-arts.  Il  abdiqua  en  1848  en 
bveur  de  son  fils  Maximilien  II  qui,  pour  maintenir 
t'hnportance  de  la  Bavière ,  s'est  constamment  opposé 
à  toute  tentative  de  centralisation  de  l'Allemagne. 
Souioerains  de  la  Bamère. 
(D'abord  avec  titre  de  ducs.  ) 
\*  Duc9  agilolfinges.       Thëudon  II,  680 

Agilulf ,  vers  530    Théodobert  et  Grl- 


Caribaldl, 

554 

moald. 

700 

Tassillon  1 , 

593 

Hubert  ou  Hugibert, 

728 

Caribaldlt, 

610 

Odilon, 

737 

Theudon  I, 

640 

Tassillon  11, 

748 

2*  Roii  franet.  Léopold ,                   1 139 

Charlemagne.            788  Henri  XI,                1141 

Louis  I  et  Lothaire,    814  Henri  XII,               1166 

Louis  II,  le  Germa-  T*  Maison  de  Wittelsbach. 

niquey                    817  Othon  I,                    1180 

Carloman,                  876  Louis  I,                    1183 

Louis  III,                    880  Othon  II,  Villustre,  1231 

Charles  le  Gros,          882  Henri  XIII  et  Louis 

Amoul  de  Carinthie,  888  II,                          1253 

Louis  IV,  i'fn/anf,     900  Louis  III,                   1294 

3*  Ducs  bavarois.  Etienne  I,                 1347 

kmovàf  le  Mauvais,  911  'Jean  de  Munich,        1378 

Eberhard,                  937  Ernest  et  Guillaume,  1397 

Berthold.                    938  Albert,                      1438 

k*Ducs  de  Saxe  et  de  Jean  et  Sigismond,  l^iSO 

Franconie.  Albert  II,                  1467 

Henri  I,                      948  Guillaume  et  Louis,   1.^08 

Henri  II,  le  QuereU  Albert  III.                 1550 

leur,  95D-967  et985-995  Guillaume  IIU            1579 

Othon  I,  de  Souabe,  (Électeurs.) 

974-978  Maximilien  I, 

Henri  in,                  983  duc,                      1598 

Henri  IV,                    985  électeur,                1623 

Henri  V,                   1004  Ferdinand-Marie,      IGôl 

Henri  VI,                  1026  Maximilien  11  (Em- 

Henri  VH,                 1039  manuel),                1G79 

Conrad  I,   de  Zut«  Charles-Albert,         1726 

phen,                    1049  Maximilien  111  (Jo- 

HenriVin,                1053  seph),                    1745 

jConradlI,                1056  Sr  Maison  palatine. 

Agnès,                      1057  Ch.-Théodore.          1777 

Othon  II,                   1061  (Kots.) 

5*  Ducs  guelfes  ou  toelfs.  Maximilien-Joseph, 

Welfl,                     1070  IV  comme  électeur,!  799 

Welf  II,                    1101  I  comme  roi,        1806 

Henri  IX,                  1120  Louis  I.                     1825 

Henri  X,                   1126  Maximilien  11,          1848 

Q'*  Dues  autrichiens.  Louis  II,                   18(i4 

BAViÈBK  (  Cercle  de).  Il  comprenait  tout  le  terri* 
oire  qui  forma  auj.  la  partie  orientale  de  la  Bavière. 

BÂ VILLE  ou  BASVILLB.  V.  BASVILLB  et  LAMOIGNON. 

BAVIDâ,  mauvais  poète  de  Rome,  ennemi  d'Ho* 
mot  et  de  Virgile. 

BAWR  (Sophie  Court  de  Champgrand,  baronne 
de),  femme  auteur,  née  à  Stuttgart  en  1776,  d'une 
fiunille  française, tm.en  1680;  a  publié  des  comé- 
dies, dont  la  plus  estimée  est  la  Suite  d'un  bal  mas* 
aué  (1813),  restée  au  répertoire  du  Thé&tre-Français, 
des  livres  d'éducation,  des  nouvelles,  des  contés  et 
romans  moraux;  enfin  ses  Souvenirs. 

BAXAS  (cap  das),  Noti  Cornu,  promont.  d'Afri- 
que, sur  la  côie  d'Ajan,  par  5**  lat.  N.  et  46"  loni?.  E. 

BAXTER  (Richard) ,  1615-1691 ,  théologien  anglais 
non-conformiste,  prit  parti  pour  Charles  i  dans  la 
guerre  civile,  fut  ohapelain  de  l'armée  du  Parle' 
ment,  et  contribua  par  ses  prédications  au  retour  de 
Charles  II,   mais  n'en  fut  pis  moins  en  butte  aux 

Sersécutions   pour  avoir  refusé   d'accepter  le  bill 
'uniformité.  Il  a  écrit  de  nombreux  ouvrages  dans 
le  but  d'unir  toutes  les  églises  chrétiennes. 

BAXTRR  (Will.),  philologue  anglais,  1650-1723.  On 
a  de  lui  une  Grammaire  latine,  1679;  des  édit. 
d'Anoer^on,  1695:  et  à' Horace,  1701;  et  un  Glos- 
saire des  Antiquités  britanniques,  en  latin,  1719 
et  1733. 

BAXTBR  (André),  écrivain  écossais,  1687-1750,  est 
surtout  connu  par  ses  Beeherches  sur  ta  nature  de 
l'dme,  1787. 

BAYABËRES  (oorruption  du  portugais  batladera, 
danseuse) ,  femmes  indiennes  qui  s'adonnent  au  chant, 
à  la  danse  et  à  la  pantomime.  Elles  se  partagent  en 
quatre  classes  :  les  d^vadac/iû,  qui  habitent  les  tem- 

Sles  et  animent  les  fêtes  religieuses  de  leurs  obants  et 
e  leurs  danses;  les  naiehés,  qui  remplissent  les  mê- 
mes fonctions,  mais  sans  être  attachées  à  un  tem- 
ple particulier;  enfin  les  «eiftotm  et  les  eaneenis, 
qui  se  consacrent  aux  divertissements  des  grands 
seigneurs  de  rOrient.  filles  sont  choisies  parmi  les 
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plos  jolies  filles;  leur  costume  est  nche  et  volup- 
tueux; leur  danse,  souple  et  gracieuse,  peint  le  plus 
souvent  la  passion  de  Pamour.  Dans  ropinion  du 
lays,  leur  état  n'a  rien  de  déshonorant.  Cependant 
a  plupart  mènent  une  vie  licencieuse. 

BAYAN-KARA,  chaîne  de  mont,  de  l'empire  chi- 
nois, fait  partie  du  grand  massif  du  Kouen-Lun;  elle 
commence  sous  94*  30*  long.  E.,  35*  lat.  N.,  court 
au  S.  E.,  sépare  les  sources  du  Hoang-ho  de  celles 
du  Mouroui-Oussou,  se  joint  versPE.  aux  mont.  Nei- 
geuses, et  se  lie  aux  moi^ts  du  Thibet  oriental. 

BAYARD  (Pierre  du  terrail,  seigneur  de),  sur- 
nommé le  Chevalier  sont  peur  et  sans  reproche,  né 
en  1476  au  chAteau  de  Bayard  (près  a'Àllevard, 
Isère),  réunit  en  lui  les  vertus  qu'on  admire  séparé- 
ment dans  les  héros  de  l'antiquité.  li  commença  à 
se  signaler  sous  Charles  VIII,  à  la  bataille  de  For- 
noue  (1495).  Sous  Louis  XII,  il  contribua  puissam- 
ment à  la  conquête  du  Milanais  (1499),  et  tua  en 
combat  singulier  le  capitaine  espagnol  Alonzo  de  Soto- 
mayor.  Il  se  signala  également  dans  le  royaume  de 
Naples  pendant  la  guerre  contrôles  Espagnols  (1503)  : 
comme  Horatius  Goclès,  il  défendit  seul  contre  les 
ennemis  le  jxtnt  du  Garigliano,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner cette  devise  :  Viret  agminit  unus  habet,  JX  com- 
prima en  1507  la  révolte  de  Gênes,  prit  la  part  la 
plus  glorieuse  à  la  victoire  d'Agnadei  (1509),  puis 
concourut  avec  succès  à  la  guerre  contre  le  pape 
Jules  II;  mais,  non  moins  loyal  que  Fabricius,  il  re- 
poussa avec  indignation  les  propositions  d'un  traître . 
qui  lui  offrait  d'empoisonner  son  ennemi.  Blessé  à 
la  prise  de  Brescia,  il  n'en  sauva  pas  moins  l'hon- 
neur d'une  famille  qui  allait  être  livrée  à  la  bruta- 
lité du  soldat,  et  n'accepta  un  don  de  2500  ducats 
que  pour  les  partager  entre  deux  jeunes  filles  dont  il 
venait  de  protéger  la  vertu.  Sous  François  I,  il  fit  de 
nouveau  la  guerre  en  Italie  et  prit  à  Villafranca,  en 
1515,  un  des  généraux  ennemis,  Prosper  Colonna. 
Quelques  jours  après,  à  Marignan,  placé  à  côté  du 
roi,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  et  décida  la  vic- 
toire (1515)  :  pour  lui  témoiKner  sa  haute  estime, 
François  I  voulut  être  armé  par  lui  chevalier.  En  1521 , 
il  sauva  Mézières,  assiégée  par  une  armée  de  Charles- 
Quint.  Chargé,  quelques  années  après,  de  ramener 
une  armée  qu'avait  compromise  l'impéritie  de  Bon- 
nivet,  il  éprouva  un  échec  à  Rebec,  mais  il  sauva 
l'armée  en  lui  faisant  passer  la  Sésia  à  Romagnano, 
en  présence  des  Espagnols,  quoique  ceux-ci  fussent 
bien  supérieurs  en  force;  étant  resté  le  dernier  pour 
couvrir  la  retraite,  il  reçut  une  blessure  dont  il  mou- 
rut peu  d'instants  après  (1524).  Quoique  expirant,  il 
exigea  qu'on  le  plaçât  en  face  de  l'ennemi,  ne  vou- 
lant pas,  disait-il,  lui  tourner  le  dos  pour  la  pre- 
mière fois.  Le  connétable  de  Bourbon,  qui  servait 
dans  les  rangs  des  Espagnols,  voyant  Bayard  à  ses 
derniers  moments,  déplorait  son  sort  :  c  Ce  n'est  pas 
moi  qu'il  faut  pUindre,  lui  dit  le  héros,  mais  vous, 
qui  combattez  contre  votre  roi  et  votre  patrie.  »  La 
Vie  de  Bayard  a  été  écrite  par  S.  Ghampier,  1525  ; 
par  son  secrétaire,  dit  le  Loyal  ServitetaTy  1527  ;  par 
Guyardde  Berville,  1760;  P.  Cohen  ^  1821,  et  autres. 

BAYARD  (J.  ïYanç.),  auteur  dramatique,  né  en  1796, 
à  CharoUes  (Saône-et-Loire).  mort  en  1853,  fit  de 
brillantes  études  à  Ste-Harbe,  et  vécut  dans  une 
étroite  intimité  avec  Scribe,  dent  il  fut  souvent  le 
collaborateur  et  dont  il  épousa  la  nièce.  Composant 
avec  une  extrême  facilité,  il  donna  aux  divers  théâ- 
tres, soit  seul,  soit  en  collaboration,  une  foule  de 
pièces  dont  la  j>lupart  eurent  la  vogue.  C'étaient  le 
plus  souvent  des  vaudevilles;  cependant  il  aborda 
aussi  avec  succès  le  drame  et  même  la  haute  co- 
médie. Le  nombre  de  ses  pièces  s'élève  à  plus  de 
200.  On  remarque  dans  le  nombre  :  la  Belle-Mère , 
Christine  ou  la  Rein»  de  seize  ans,  le*  Fées  de  Pa- 
rù,  Marie  Mignot,  les  Enfants  de  troupe,  les  Pre- 
mières armes  de  Richelieu ,  la  Manie  des  places,  la 
Fille  de  Vavart,  Mathildeou  la  jalousie  y  le  Gamin 
H*  Paris ,  et,  dans  un  genre  plus  élevé  :  Romon  à 


vendre,  un  If ^no^ewamie»,  un  CWtMu  cteccriei  co- 
médies en  vers,  enfin,  le  Mariage  à  2a  campaon*  '  m 
chef-d'œuvre.  Il  venait  d'achever  le  Fils  et  famiUt 
lorsqu'il  fût  enlevé  subitement  à  la  find'une  lite  qu'il 
donnait.  Bayard  était  de  l'école  de  Dancûurt  et  de 
Picard,  un  peu  grivois,  mais  plein  d'esprit,  de  gaieté 
de  verve,  d'entrain;  bien  peu  d'auteurs  ont  po»! 
sédé  à  un  aussi  haut  degré  le  talent  de  rinventios 
l'entente  du  théâtre  et  toutes  les  ressources  de  l'art 
dramatique.  MM.  Hachette  ont  publié  son  Théûlri 
choisi,  12  vol.  in-12,  1855-1858. 

BAYARD,  cheval  fameux.  F.  atmon. 

BAYAZID,  V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Arménie),  à  34ii 
kil.  £.  d'Erzeroum  et  50  kiL  S.  0.  du  mont  Ârarat; 
4000  hab.  Jadis  beaucoup  plus  peuplée.  Citadelle! 
beau  monastère.  Commerce  assez  actif  avec  la  Séor' 
gie  et  la  Perse.  La  ville  fut  fondée  par  Bajazet  I,  doot 
elle  reçut  le  nom.  Prise.parles  Russes  en  1828. 

BAYEN  (Pierre)^  pharmacien  et  chimiste,  né  à 
Châlona-sur-Mame  en  1725,  mort  en  17 98,  suivit  en 
1755,  comme  pharmacien  en  chef,  Texpédition  de 
Minorque,  puis  passa  à  l'armée  d'Allemagne  pendani 
la  guerre  de  Sept  ans,  et  y  rendit  les  plus  granè 
services  en  créant  pour  ainsi  dire  la  pharmacie  mi- 
litaire. Il  analysa  les  eaux  minérales  de  la  Fraoce, 
découvrit  la  propriété  fulminante  du  mercure,  re- 
connut avant  Lavoisier  que,  dans  la  combustion,  les 
minéraux  enlèvent  à  l'air  un  de  ses  principes,  et  fit 
plusieurs  autres  observations  importantes ,  consignées 
dans  ses  Opuscules  chimiques,  Paris,  1798. 

BAYER  (J.),  astronome,  né  à  Augsbourg  auxvrs., 
publia  en  1603  à  Augsbourg^  sous  le  titre  dHJraw- 
meUria,  un  recueil  de  51  cartes  sidérales,  iongtemss 
estimé,  qui  a  été  reproduit  en  1627  sous  le  titre  de 
Cœlum  stellarum  christianum. 

BAYER  (Théoph.  Sigefroy) ,  antiquaire  et  orienu- 
liste,  né  à  Kœnifsberg  en  1694,  mort  en  1738, 0(r 
cupa  une  chaire  a'antiquités  grecques  et  romaine^à 
Pôtersbourg.  On  a  dit  de  lui  :  Muséum  sinicum^  Pe 
tersbourg,  1730;  Historia  osrhoena  et  edessananum- 
mis  illustratay  1734;  Hist.  regni  Bactriani,  \W. 
et  un  grand  nombre  de  savants  mémoires,  dans  le» 
actes  de  l'Académie  de  Pétersl)ourg. 

BAYEUX,  Are^eniaou  plutôt  il  uau^todunu,  Or 
Baiocassum,  ch.4.  d'arr.  (Calvados),  sur  l'Aurez 
28  k.  0.  N.  0.  deCaen,  à  269  k.  de  Paris;  8562 1 
Ëvêché,  tribunal,  collège.  Belle  cathédrale  fioà- 
que,  place  St-Patrice,  hôtel  de  ville,  bibliothèque' 
Industrie  active  :  dentelles,  tulles,  blondes,  toiles,  etc.; 
grand  commerce  de  bétail,  de  volailles,  de  beorrt 
--  Les  Druides  avaient  à  Baveux  une  école  célèbn 
au  mont  P/iOunia.  Cette  vule  fut  au  moyen  âge'i 
capit.  du  PaysBesstn;  les  ducs  de  Normandie  y  rb^ 
daient  quelquefois.  On  y  conserve  la  célèbre  upi»- 
série  attribuée  à  la  reine  Matbilde,  qui  Y  surit 
retracé  la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillauine, 
son  mari.  Bayeux  a  vu  naître  les  deux  Ghartier,  Ym 
Pluquet,  le  maréchal  de  Coigny,  etc. 

BAYLE  (Pierre),  célèbre  écrivain  françab,néeo 
1647, au  Cariât,  dans  le  comté  de  Foiz.  m. en  ri<6, 
fut  élevé  dans  le  Protestantisme,  que  des  jésuites  .^i 
firent  abjurer  dans  sa  jeunesse,  mais  auquel  il  re- 
tourna bientôt.  Après  avoir  été  quelques  années  p^^ 
cepteur ,  il  obtint  au  concours  une  chaire  de  pbilo»> 
phie  à  Sedan,  et  l'occupa  avec  distinction  jusqu'à  II 
suppression  des  universités  protestantes,  en  1681; 
il  fut  alors  appelé  à  Roiterdain  pour  y  remplir  use 
chaire  semblable.  Il  publia  cette  même  année  ses 
Pensées  sur  la  comète,  1681,  dans  lesquelles,  à  l'oc- 
casion d'un  de  ces  météores  qui  venait  de  paraître, 
il  attaqua  lejpréjugé  vulgaire  qui  y  voyait  un  présas^ 
effrayant  II  fit  paraître  peu  après  une  Critiqua  de 
Vhistoire  du  Calvinisme  du  P.  Maimbourg,  qu> 
éclipsa  le  livre  donné  sur  le  même  sujet  par  Juneu. 
Il  fonda  en  1684  les  Nouvelles  de  la  république  f 
lettres,  qui  obtinrent  dans  toute  l'Europe  un  nm 
succès.  Lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  » 
combattit  dans  ses  écrits  l'intolérance  de  Louis  îi** 
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mus  en  même  temps  il  compromit  par  ses  attaques 
toutes  les  communions  chrétiennes  :  ses  ennemis,  à 
la  tète  desquels  était  le  ministre  Jurieu,  le  firent, 
pour  ce  motif,  priTer  de  sa  chaire  (1693).  Il  se  mit 
aloniiédiger  rouTrage  qui  a  fait  sa  réputation,  le 
Diamnaiire  historique  et  critique,  dot  la  1**  édi^ 
tien  nrat  en  1697,  en  2  toI.  in-fol.  Cet  ouyrage  lui 
susciti  de  noureUes  attaques  :  Jurieu  le  dénonça  au 
consistoire  comme  impie,  et  au  prince  d'Oranffe,  de- 
ftm  KÂ  d'Angleterre,  comme  ennemi  de  TStat  et 
partisan  secret  de  la  France;  mais,  grftce  à  la  pro- 
tectJoD  de  lord  Shaftesbury,  il  échappa  cette  fois  aux 
coups  de  ses  persécuteurs.  Il  employa  le  reste  de 
5a  Tie  à  étendre  son  Dictionnaire  y  dont  il  donna  une 
QouTelle  édition  en  1702,  3  vol.  in-folio,  et  à  com- 
poser plusieurs  ouvrages  ie  critique  ou  de  contro- 
vene,  pamii  lesquels  on  remarque  les  Réponses  aux 
qu/estùm  d'un  provineialy  6  vol.  in-8,  Rotterdam, 
170^.  Bavle  est  surtout  connu  comme  sceptique. 
Dans  son  Didionnaire,  il  se  platt  à  exhumer  les  opi- 
nions les  phis  paradoxales  et  à  les  fortifier  d'argu- 
ments nouveaux,  sans  toutefois  les  avouer  pour  son 
propre  compte;  par  l'incrédulité  qui  r^e  dans  ses 
écnts,  il  a  frayé  la  voie  à  Voltaire.  Ses  Œuvres  di- 
tenes  ont  été  pubUées  à  La  Haye,  4  voL  in-fol.  1727. 
L'édition  la  plus  récente  et  la  plus  complète  de  son 
ûiaionnaire  est  celle  de  Bouchot,  16  vol.  in-8, 1820- 
1824.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Desmaizeaux,  1732.  On 
doità  M.  Lenient  une  savante  Étude  sur  Bayle,  1856. 
BATLE  (Gasp.  Laur.),  médecin,  né  en  1774  au  Ver- 
net  en  Provence^m.  à  Paris  en  1816.  était  médecin  de 
?hospice  de  la  Chanté.  Il  a  puissanunent  contribué  aux 
progrèsde  l'anatomiepathologique.  On  estime  surtout 
sfARecherchessur  laphthisiepulmonaire,  Paris,  1810. 
-  Son  neveu,  Ant.  Laurent  B.,  né  en  1799,   mort 
1859.  professeur  agrégé  et  sous-bibliothécaire  de  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris ,  fonda  en  1824  la 
Revue  médicale  et  publia  lui-même  quelques  ou- 
vrages estimés,  entre  autres  la  Bibliothèque  de  thé- 
rapeutique, 1828-37,  4  V.  in-8. 

BAYLEN.  V.  d'Espagne  (Jarn),  à  23  kîL  N.  de 
Jaen,  au  pied  de  la  Sierra  Morena;  4000  hab.  Cé- 
lèbre par  la  capitulation  que  le  général  Dupont,  sur- 
pris entre  ce  bourg  et  Andujar,  y  signa  le  22  juillet 
i 808  :  le  vainqueur,  Castanos.  fut  fait  duc  de  Baylen. 
BAYON,  ch.-l.  de  cant.  (Meurthe),  sur  la  r.  dr. 
(ie  U  Moselle,  à  38  k.  S.  de  Nancy,  à  25  k.  S.  0.  de 
lunéville;  800  hab.  Station. 

BAYONNE  (du  basque  baia  ona^  bonne  baie). 
Lapurdum?  V.  et  port  du  dép.  des  Basses-Pyrénées, 
fh.-l,d'arr.,surIaNiveetl'Adour,  à  79  k.  0.  N.  0. 
lie  Pau,  à  788  k.  S.  0.  de  Paris  par  la  route,  776 
Mar  chemin  de  fer,  à  4  kiL  de  l'Océan  Atlantique  ; 
2Ô611  hab.  Bayonne  est  conmie  divisée  eu  trois 
ailles  :  le  Grand  Bayonne,  le  Petit  Bayonne  et  le  fau- 
bourg de  StrEspfit;  de  l'autre  côté  de  l'Adour,  dans 
le  dép.  des  Landes.  £vèché,  place  forte  de  1'"  classe, 
inbunal,  collège,  bibliothèque,  bourse.  Ville  géné- 
ralement bien  bâtie  ;  charmantes  promenades  le  long 
de  l'Adour;  place  Grammont,  place  d'Armes,  belle 
cathédrale, citadelle,  arsenal,  théâtre,  port,  école  de 
navigation;  station.  Distilleries,  chocolats  et  jambons 
renommés,  etc.  Chantiers  de  construction  pour  la  ma- 
rine impér.  et  le  commerce.  Assez  grand  commerce 
avec  l'Espagne  :  armements  pour  la  poche  de  la  morue 
et  pour  l'Amérique.  C'est,  dit-on,  à  Bayonne  qu'a  été 
inventée  la  6aionfi«lte.  Patrie  de  l'abbé  de  St-Cyran, 
ae  J.  Laffite,  etc.  —  Bavonne  dépendit  longtemps 
du  duché  d'Aquitaine;  elfe  passa  avec  ce  duché  sous 
la  domination  des  Anglais,  auxquels  Charles  VU  l'en- 
leva en  1451.  Depuis,  ^e  aété  14  fois  assiégée,  mais 
toujours  inutilement.  Aussi  se  glorifie-t^lle  d'être 
>™e  mUe  vierge.  C'est  à  Bayonne  que  Napoléon  fit 
renoncer  Charles  IV  à  la  couronne  d'Espagne. 

BAYKEDTH,  v.  de  Bavière,  jadis ch.-l.  de  margra- 
^>auuj.  ch.-l.  du  cercle  du  H.-Mein  ou  Hte-Franconie, 
^ur  leMein-Rouee,  à  42  k.  £.  de  Bamberg;  16  000  h. 
«eue  rue  de  Frédéric,  marché,  deux  châteaux,  opéra. 


hôtel  de  vilTe,  statue  de  Jean-Paul  Richter,  qui  y  ré- 
sida-, etc.  Etoffes  de  coton  draps,  chapeaux,  etc. 

bàthbuth  (margraviat  de),  anc.  Eut  de  l'Allema- 
gne dans  le  cercle  de  Franconie,  avait  pour  places 
principales  :  Bayreuth  (capit.),  Culmbach,  Pegnitz, 
Erlang .  Neustadtrsur-Aisch,  Bayersdorf ,  Neuhausen. 
—  La  principauté  de  Bayreuth  sW  formée  lentement 
à  partir  de  1248,  épocrue  à  laguelle  Bayreuth,  qui 
dépendait  d'abord  des  nourgeois  de  Nuremberg,  en- 
tra dans  la  maison  de  HohenzoUem.  Elle  fut  réunie 
en  1769  au  margraviat  d'Anspach  et  vendue  en  1791 
par  le  dernier  titulaire  au  roi  de  Prusse.  Elle  fut  sup- 
primée  en  1806  et  réunie  à  la  Bavière.  F.  anspach. 

BAYREUTH  (Soph.  Wilhelmine,  margravinede), 
fille  du  roi  de  Prusse  Fréd.  Guillaume  I,  et  sœur  du 
grand-Frédéric,  née  en  1709,  m.  en  1758.  eut  beau- 
coup à  souffrir  dans  sa  jeunesse,  ainsi  que  son  frère, 
des  violences  du  roi.  Elle  épousa  en  1731  l'héritier  du 
margraviat  de  Bayreuth  et  fut  mère  du  trop  fameux 
margrave  d'Anspach  (F.  ce  nom).  C'était  une  prin- 
cesse distinguée  par  les  qualités  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Frédéric  II  la  chérissait.  Voltaire  a  écrit  une 
Ode  sur  sa  mort.  Elle  a  laissé  de  curieux  Mémoires, 
qui  vont  de  1706  à  1742,  et  qui  n'ont  paru  qu'en 
1810;  ils  ont  été  réimprimés  à  Paris  en  1845.  Ces 
Mémoires  ofirent  les  plus  intéressants  détails  sur  l'in- 
térieur de  la  cour  de  Prusse.  La  Correspondance  de 
cette  princesse  avec  Frédéric  //a été  imprimée  dans 
les  Œuvres  du  roi  (t.  XXVIl). 

BAZA,  Basii,  v.  d'Espagne  (Grenade),  à  33  kil.  N. 
E.  de  Guadix;  6900  h.  Les  Français  y. battirent  les 
Espagnols  et  les  Anglais  en  1810. 

BAZADAIS,  Tasates^  anc.  pays  de  France,  dans 
la  Guyenne,  entre  le  Bordelais  à  l'O.,  le  Périgord 
et  l'Agénois  à  TE. ,  la  Gascogne  au  S.  et  la  Saintonge 
au  N. ,  avait  pour  v.  principales  Bazas  (ch.-l.),  Lan- 
gon,  La  Réole,  Sauveterre,  Captieux.  Casteljaloux 
et  Castehnoron.  Il  fait  auj.  partie  des  dép.  de  la  Gi- 
ronde et  de  Lotret-Garonne. 

BAZARD  (Aman),  disciple  de  St-Simon,  né  en  1791 , 
mort  en  1832,  s'était  d'abord  voué  à  la  politique  d'op- 
position, et  avait  fondé,  dans  les  premières  années 
de  la  Restauration,  la  Charhonnertf.  française.  Con- 
verti au  St-Simonisme  en  1825.  il  prêcha  avec  ar- 
deur la  nouvelle  doctrine,  rédigea  le  Producteur  et 
rOr^antfateur, journaux  où  elle  était  exposée,  et  fut 
un  instant  reconnu  pour  chef  par  les  St-Slmoniens  ; 
mais  il  se  sépara  d'eux  en  1831,  lorsqu'abandonnant 
la  direction  purement  philosophique  et  sociale,  ils 
prétendirent  créer  une  ^ligion  nouvelle. 

BAZAS,  CossiOj  Oppidum  Vasatum,  ch.-l.  d'arr. 
(Gironde),  à  60  kil.  S.  E.  de  Bordeaux,  sur  un  rocher 
escarpé,  au  pied  duquel  coule  la  Beuve;  2411  hal>. 
TribunaL  Saipètriérej  verrerie,  cuirs,  cire,  etc.  Com- 
merce de  grains,  bétail,  bois  de  chaufi'age.^Autrefois 
capitale  des  Vasates.  Elle  fut  prise  par  Crassus,  rava- 
ge au  v«  siècle  par  les  Vandales  et  les  Goths  ;  elle 
devint  au  vi*  siècle  le  siège  d'un  évêché.  S.  Bernard 
y  prêcha  la  croisade  en  1 153.  Patrie  de  Jules  Ausone, 
prôfet  d'Illyrie,  père  du  poète  Ausone. 

BAZUr  DE  RAUCOU ,  né  à  Paris  en  1797,  mort  en 
1850,  était  fils  d'un  riche  avoué.  Garde  du  corps,  puis 
avocat,  il  quitta  de  bonne  heure  le  barreau  pour  se 
consacrer  aux  lettres.  U  fut  couronné  par  l'Académie 
en  1831  pour  un  ÉlogedeMalesherbes,  publia  en  1838 
une  Histoire  de  France  sous  Louis  1111,  qui  obtint 
en  1840  le  2*  prix  Gobert,  et  compléta  ce  bel  ouvrage 
par  une  Hist.  de  France  sotu  le  minisière  du  cardi- 
nal Masarin^  1842. 11  a  laissé  des  études  de  mœurs 
contemporaines  sous  le  titre  de  VÉpoque  sans  nomf 
et  des  Études  d'histoire   et  de  biographie. 

BAZIN,  évëque  de  Lisieux.  F.  basin. 

BAZOCHE  (Clercs  de  la).  F.  basoche. 

BAZGGIIE-SUR-HOESNE,  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  à 
6  kiL  N.  0.  de  Mortagne;  1300  hab. 

BAZOUG£S-LA-P£ROUSE.  bourg  du  dép.  dlUe- 
et-Vilaine,  à  30  kil.  de  Fougères;  4243  h.  Verrerie 

BEACHY,  cap  d'Angleterre  (Sussex),  sur  la  Maii- 
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che,  entre  Brighton  et  Pereusey.  Tounrille  y  battit 
en  1690  ane  flotte  anglaise. 

BÉARN ,  prov.  de  l'anc.  Franoe,  sur  les  confins  de 
TE^agne,  arait  pour  bornes  à  l'O.  la  Navarre  fran- 
çaise et  la  Soûle,  à  TE.  le  Bigorre,  au  N.  la  Cba- 
Losse;  60  kil.  sur  65.  Elle  faisait  partie  du  gouvt  de 
Béarn-^t-Navarre,  se  divisait  en  5  sénéchaussées,  et 
avait  pour  capit.  Pau.— Cette  contrée  était  jadis  habi- 
tée par  les  Benehami;  sous  les  Romains  elle  fut  com- 
prise dans  la  Novempopulanie;  elle  appartint  ensuite 
aux  Gotha,  aux  Francs,  aux  Vasoones  ou  Gascons 
(600,  etc.),  qui  reconnaissaient  toutefois  la  suprématie 
des  ducs  ou  rois  mérovingiens.  Le  Béarn  fitpartiede 
l'empire  d^ê  Carlovingiens  comme  toute  l'Açinitaine; 
il  devint,  au  ix*  siècle,  une  vicomte  héréditaire,  et  eut 
dès  lors  pourvicomteCentule  1, 2*fllsdeLoup,<lucde 
Gascogne.  Après  l'extinction  de  cette  U*  maison,  en 
1 134,  il  passa  aux  vicomtes  de  Gabaret,  puis  aux  Mon* 
cade  (1170),  et  dans  la  maison  de  Poix  (1290).  Les 
vicomtes  de  Béarn  et  de  Gabaret,  suivant  alors  les 
destins  du  comté  de  Foix,  finirent  par  entrer  avec 
lui  dans  la  maison  d'Albret  (1465),  puis  dans  celle 
de  Bourbon  (1550).  Us  furent  réunis  à  la  couronne 
de  France  par  Henri  IV,  1594  ;  l'édit  de  réunion  ne  fut 
publié  néanmoins  qu^en  1620.  sous  Louis  XIIL  En 
1790,  le  Béarn  fut  enclavé  dans  les  dép.  des  Basses^ 
Pyrénées  et  des  Landes,  où  il  forme  les  arr.  d'Olo- 
ron,  d'OrthoE  et  de  Pau.  Les  Basques ,  habitants  du 
Béarn,  ont  conservé  le  costome,  les  mœurs  du  moyen 
Age,  ainsi  qu'une  langue  particulière.  F.  basquks. 

BÉATES,  institutrices  ne  village  répandues  dans 

Ëlusieurs  départements  du  Midi,  surtout  dans  la 
!aute-Loire,  forment  une  congrégation  dont  Tori- 
gine  remonte  au  xvii*  siècle;  mais  qui  n'a  été  auto- 
risée comme  établissement  d'utilité  publique  qu'en 
1843.  Leurs  écoles  sont  en  même  temps  des  ouvroirs , 
où  les  ieunes  paysannes  se  forment  aux  travaux 
d'aiguille,  surtout  à  l'industrie  de  la  dentelle. 

BEATON  (David),  archevêque  de  St-Andrews  en 
Ecosse,  né  en  1494,  de  lafamiile  des  comtes  de  Kife, 
était  neveu  de  James  Beaton,qui  avait  été  lui-même 
archevêque  de  St-Andrews,  et  qui  fut  chancelier 
d'Ecosse,  pendant  hi  minorité  de  Jacques  V.  David 
Beaion  fut  un  des  plus  zélés  antagonistes  de  la  Ré- 
forme en  Ecosse.  Jacques  Y  lui  confia  les  sceaux  et 
le  chargea  de  missions  importantes  :  c'est  lui  qui  né- 
gocia le  mariage  de  ce  prince,  d'abord  avec  Margue- 
rite de  France  (15^3),  puis  avec  Marie  de  Lorraine 
(1538).  Il  fut  nommé  eanlinal  la  même  année.  Après 
la  mortdu  roi  (1542),  il  devint  chancelier  de  la  jeune 
reine  Marie  Stuart.Il  exerça  sous  son  nom  l'autorité 
avec  beaucoup  de  rigueur,  chassa  J.Knox  de  l'Unit- 
versité  de  St-Andrews,  fit  brûler  plusieurs  hérétiques 
et  s'attira  tant  de  haine  qu'il  périt  assassiné  (1547). 

BfiATmX  (Ste),  fut  condamnée  à  mort  sous  Dio- 
clélien  (303)  pour  avoir  donné  la  sépulture  à  ses 
frères,  S.  Sulpice  et  S.  Paustin,  qui  avaient  subi  le 
martyre.  On  fhon.,  avec  ses  frères,  le  29  juillet. 

BBATBix,  nom  de  plusieurs  princesses  du  moyen  âge, 
dont  les  plus  connues  sont  :  Béatrix  de  Bourgogne, 
tille  de  Renaud,  comte  de  Bourgogne,  qui  épousa  en 
]  156  l'empereur  Frédéric  1  et  lui  apporta  en  dot  la 
Bourgogne  Cisjurane  et  la  Provence;  —  Béatrix  de 
Savoie,  qui  épousa  en  1 220  Raymond  Bérenger,  comte 
de  Provence,  et  qui  favorisa  les  poètes;  —  Béatrix 
de  Provence,  fille  de  la  préo.  et  de  Raymond  Éé- 
reuger  IV.  dernier  comte  de  Provence j  elle  épousa 
en  1245  Cnarles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX,  oepuis 
roi  de  Naples ,  union  qui  prépara  l'annexion  de  la 
Provence  à  la  France. 

BÈATRit,  femme  illustrée  par  le  Dante,  qui  s'épnt 
d'elle  dès  son  enfance,  et  lui  consacra  une  place  dans 
tous  ses  ouvrages,  était  de  Florence  et  issue  de  la  fa- 
mille des  Portinari  :  née  en  1366.  elle  mourut  en  1290 
a  peine  âgée  de  24  ans,  dans  la  fleur  de  sa  beauté. 

BEATTIK  (James),  écrivain  écossais,  docteur  en 
théologie,  né  en  n3.S  à  Uurencekirk  (Kincardine), 
mort  en  1803.  était  fils  d'an  fermier.  D'abord  maître 


d'école,  il  devint  en  1T60  professeur  de  phibaopluo 
au  collège  Maréchal  à  Aberdeen.  Cultivant  à  la  fois 
la  poésie^et  la  philosophie,  il  publia  U  Jugement  de 
Pdrtf  (1165),  U  Métiutrêl  (1774-77),  VBrmiU.  ainsi 
que  plusieurs  autres  poésies  qui  eurent  beaucoup  de 
succès,  et  composa  des  essais  estimés  sur  la  Poésie  eî 
la  Mutiquê  (1762).  sur  le  Rire  et  les  ouvragée  de 
plaûanterie  (1764),  sur  la  fiature  et  Vimmutahiiùé 
de  la  Vérité  (  1 770  et  1776)  ;  dans  oe  dernier  ouvrage, 
le  plus  connu  de  tous,  il  combat,  comme  Pavait  déjà 
fait  son  compatriote  Reid,  les  sophismes  de  Berkeley 
et  de  Hume.  On  lui  doit  encore  des  essais  sur  les 
Songer,  sur  le  Langage  ^  sur  V  Utilité  dee  études  dat- 
ttquef,  et  des  Élétnenu  de  morale  (1790-83),  trad. 
par  M.  C.  Mallet,  1840.  W.  Forbes  a  donné  à  Londres 
en  1806  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

BEAUGAIRB,  Ugemum,  Bellum  Quadrum  en  lat. 
moderne,  ch.-l.  de  cant.  (Gard),  près  de  la  r.  dr.  du 
Rhône,  à  25  kil.  E.  de  Nîmes  par  la  rente,  28  par 
chemin  de  fer,  vis  à  vis  de  Tarasoon,  auquel  l'unit  un 
beau  pont;  9694  hab.  permanents.  Station.  Com- 
merce en  grains ,  farine,  vins.  Il  s'y  tient  tous  les  ans 
une  foire  célèbre,  établie  en  1217  par  Raymond  VU, 
comte  de  Toulouse.  Jadis  il  y  venait  des  marchands. 
d'Espasne,  d'Italie,  et  môme  de  la  Grèce,  du  Le- 
vant, de  l'Egypte.  La  foire  se  tient  dans  la  ville  et 
dans  une  longue  prairie  au  bord  du  Rhône;  elle  com- 
mence le  !•' juillet  et  dure  jusqu'au  28.— LeCanflf  dt 
Beaueaire,  ouvert  en  1773,  part  du  Rhône  près  de 
Beaucaire  et  se  termine  à  Aigues-Mortes. 

BBAUCB  (la),  anc.  pays  de  France,  compris  jadi-t 
dans  le  gouvt  de  l'Orléanais,  embrassait  le  pays 
Chartratn,  le  Dunois,  le  Yendomois,  le  Hurepoix.  Sou- 
vent on  restreignait  le  nom  de  Beauce  au  pÂys  Char- 
train.  Villes  principales  :  Chartres, ch.-L,  puis  Breti- 
gny,  Nogent-l^-Roi,  Gallardon,  Spemon,  Maintenon. 
lionnevaL  La  Beàuce  propre  est  toute  en  plaines  ;  elle 
produit  surtout  des  blés,  et  est  renommée  par  sa  fer- 
tilité. Bile  forme  env.  la  moitié  du  dép.  d'Bure-et- 
Loir  et  partie  de  celui  de  Loir-et-<:her. 

BEAUCHAlfP  (Alphonse  de),  honmie  de  lettres, 
né  à  Monaco  en  1767 ,  d'un  père  français,  mort  en 
1832;  servit  d'abord  dans  les  troupes  sardes,  revint 
en  France  à  l'époque  de  la  Révolution,  occupa  un 
emploi  dans  les  bureaux  de  la  sûreté  générale,  puis 
de  la  police,  où  ilrecuelUitde  précieux  matériaux  pour 
ses  ouvrages,  et  se  livra  presque  tout  entier  aux  let- 
tres. On  lui  doit  une  Histoire  de  la  Vendée,  qui  parut 
d'abord  en  1806,  3  voL  in-8,  et  qui  eut  plusieurs  édit. 
On  a  aussi  de  lui  une  Hist.  de  la  captivité  de  Pie  VU, 
1814;  une  Vie  du  général  Moreau^  1814;  et  de  nom- 
breux articles  dans  la  Biographie  universelle. 

BEAUCHAMPS  (P.  oodabd  de),  littérateur,  né  à 
Paris  en  1689,  mort  en  1761,  a  traduit  du  grec  le* 
Amours  d'Jtmène  etd'Isménias^  d'ËusUthe,  1 742  ;  les 
Amourt  de  JUtodanthe  et  de  UoUclès,  de  Prodrome. 
1 746,  et  a  publié,  outre  des  romans  et  des  pièces  de 
théfttre,  auj.  oubliées,  d'intéressantes  Heeherches  sur 
les  théâtres  de  France,  1735. 

BEAUCHËNB,  petit  pays  du  Dauphiné,  aux  env. 
de  Gap  (Hautes-Aipes),  dont  les  heux  principaux 
étaient  St^ulien-en-Beauchène  etSt-André-en*Beau- 
chône,  dans  les  cantons  d'Aspres  et  de  La  Faune. 

BBAUFORT,  ch.4.dec.  (Maine-et-Loire),  sur  le 
Couesnon.  à  16  k.  S.O.  de  Baugé;  2629  h.  Toile  à 
voile,  etc.  Erigé  en  eomté  en  1340,  acheté  en  1469 
par  le  roi  René,  qui  le  laissa  à  sa  femme  Jeanne  de 
LavaL<~Ch.4.  de  c.(Jura),  à  16  k.  S.  0.  de  Lons-Ie- 
Saulnier;  787  hab.— Ch.4.  dec.  du  dép.  de  Savoie, 
à  16  k.  d'AlbertviUe;  8150  h.  Fromages. 

BKAUFOKT-MONTMORSNCT,  auc.  seicneurio,  située 
en  Champagne,  à  38  kil.  S.  de  Châlons,  fut  érigée  en 
duché  par  Henri  IV  pour  Gabrieile  d'Ëstrées,  1597. 

BEAUFORT  (Henri),  prélat  anglais,  frère  de 
Henri  I  Y,  roi  d'Angleterre,  fut  évèque  de  Lincoln,  puis 
de  Winchester,  chancelier  d'Angleterre,  cardinal  et 
ambassadeur  en  France,  et  couronna  roi  de  France  eu 
1430.  àNotre-Dame  de  Paris,  le  ieune  Henri  VI.  amené 
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en  France  par  te  duc  de  Dedford.  Ce  prélat  fut  membre 
(lu  tribonai  qui  eondamna  au  feu  Jeanne  d'Ara.  On 
raccuae  d'avoir  fait  aasasainer  son  neveu,  le  duo  de 
Glocester.  H  mourut  en  1447. 
BEADFORT  (la  duch.de).  F.  bstkéu  (Gabiielle  d')» 
BKAcroET  (FraneoisDB  vendôhb.  duo  de),  né  à  Pa- 
ris m  1616,  étais  ma  de  César,  duo  de  VetidOme,  fils 
oaturel  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Estrées.  Il  se 
distingua  de  bonne  heure  aux  sièges  de  Gorbie^  de 
Hesdin  et  d'Arras.  Après  avoir  joui  de  la  faveur  de 
la  régeuteAnne  d'Autriche,  il  fut  dlsgraotéet  se  jeta 
dans  la  oabale  des  Jmponanit, ennemie  de  la  oour. 
Pris  et  jeté  en  prison  i  il  réussit  à  s'éohapper.  Il  joua 
un  rôle  dans  k  guerre  de  la  Fronde  et  acquit  sur 
la  populK»  une  si  ^fande  influence  qu'on  le  sur- 
nummait  le  Aot  def  halîet.  S'étant  soumis^  il  fut 
ehaigé  de  plusieurs  eipéditions  importantes  i  en 
)b(3S,  il  battit  deux  fois  sur  mer  les  Algériens;  eti 
Um,  A  Moduisit  dos  secoure  aux  Vénitiens  contre 
les  Turcs,  et  se  distingua  au  siège  de  Candie}  mais 
il  fut  tu^  dans  une  sortie  (1669). 

BEADn»T  (Louis  de),  historien  judicieux  du  xvni* 
siècle,  mort  à  Maastricht  en  1795.  avait  été  gouver* 
neur  du  prince  de  Hesse-Mombourg.  Il  a  composé  une 
Bistertûtion  sur  PtnMriifudt  dès  cinq  wrtmiers  siè- 
etn  de  ilosM,  Utrecht,  1738,  qui  eonUent  le  germe 
des  doutes  exprimés  depuis  par  Niebuhr,  et  une  I/ùk 
»ir9  trés^titaée  de  ia  Républioue  rvmaine^  1766. 
BKAUPBBMONT.  F.  BAUPrR8Hoi«T. 
BBAOeKNCY,  oh.4.  de  cant.  (Loiret),  sur  la  r.  dr. 
delà  Loire,  k  S6  kil.  8.  0.  d'Orléans;  4002  hab. 
Beau  pont.  Btatioh  du  ehemin  do  fer  d'Orléans  à 
Touis.  Abc.  tour  dite  Tbur  de  Cémr.  Vins  estimés. 
chftiMtt  des  seigneurs  de  Beaugenoy,  dont  la  soi- 
imeurie  fut  réunie  à  la  couronne  vers  la  fin  du 
nu*  sièeie.  Plusieurs  fois  prise  nar  les  Anglais;  re- 
prise par  Jeanne  d'Arc  et  le  due  a'Alençon  en  1429. 
BBAUHAR1MA1S,  famille  noble  de  l'Orléanais,  ho- 
norablement oodtiue  dès  le  tiii"  siècle,  tirait  son 
itom  de  La  Ferté-Beaubamais  (Loir-ei-CherL  Elle 
porta  d'abord  le  titre  déeomte  et  re^ut  celui  oe  mar- 
qais  ea  1 764^  ta  réoom|)enie  de  ses  aerviees. 

BBACHAïutAiB  (Franç.,  marqtris  de),  né  à  La  Ro- 
chelle en  17M.  moH  en  1823,  représenta  latioblesse 
aut  Atata  généraux  de  178i>,  émigra^  servit  comme 
aajor  général  dans  l'armée  de  Gondé,  écrivit  à  Bo- 
naparte pour  l'engager  à  replacer  les  Bourbons  sur 
le  trône,  se  rallie  néanmeies  à  l'Empina  et  fut  chargé 
de  plusiears  embassadea.  Sa  fiUe,  Emilie-Louise  de 
Beauhamaia^  ^usa  le  eomte  de  Lavaiette,  qu'elle 
»uva  paraoïi  noble  dévouement  (F.  lavalbttb). 
-Son  frère,  Alexandre,  vicomte  de  Beauhamais,  né 
en  1760,  à  la  Martinioue.  fht  également  député  de  ia 
noblesse  aut  filets  généraux^  mais  adopta  les  prin- 
cipes de  k  Révolution,  fut  nommé  en  1792  général 
ie  division  et  commanda  un  corpa  à  l'armée  du  Rhin, 
niais  se  vit  •ceusé  de  trahison  pour  avoir  tardé  à 
^<:ourir  Mayence,  fût  arrêté  en  1794  eomme  suspect 
•ijns  sa  terre  de  La  Ferté-Beauhamaia,  et  périt  sur  Té- 
>babud.  Il  avait  épousé  Joséphine  Tasch^r  de  La  Pa- 
ierie, qui  fut  depuia  l'épouse  de  Napoléon,  et  il  en 
avait  eu  un  fila»  le  célèbre  Eugène  de  MMuhàrnals,  et 
une  fiUe,  Hortense,  qui  devint  reine  de  Hollande,  par 
son  mariage  avec  Louis  Bonaparte. 

BXAUHàRicAis  (Eugène  de),  fils  du  préc.  et  de  losé^ 
phiDe  Tascher  de  La  Pag^rie,  né  à  Paris  en  1781,  se 
Bt  remarooer  fort  jeune  de  Bonaparte  tn  aUant  lui 
rëciamer  Vépéeile  son  père  qui  avait  été  enlevée  lors 
•la  désarmement  de  Paris,  et  Ait  appelé  à  Jouer  un 
r*'^l«  fort  important  lorsque  oe  général  eut  épousé  sa 
°>ère<1796).  Il  raccompagna  en  qualité  a'aide  de 
ctap  daaa  les  campagnes  dMtaUe  et  d'Egypte,  se  dis- 
tingua à  Marenge,  et  devint  en  peu  de  temps  colonel , 
puis  générai  de  brigade  (1804).  Lon  de  la  aréation 
<1«  l'Empire,  U  Itet  élevé  à  la  dignité  de  prinM(l804), 
:t  bientôt  après  nommé  vice-roi  dltalie  (180^.  Kn 
peu  d'années,  U  léublii  i*ordnB  et  ramena  la  ptoiipé- 
^té  dans  ce  paya.  En  1806*  Napoléon  lut  fit  épouser 


la  prinoease  Amélie^  fille  du  roi  de  Bavière  Maximi- 
lieD-Joseph,  l'adopta  solonneUemeut  et  le  désigna 
éomme  héritier  présomptif  de  la  couronne  d'Italie. 
Chargé  en  1809  au  oommandemeut  de  Tarmée  d'Ita- 
lie contre  l'Autricbe^  il  éprouva  d'abord  un  revers  à 
Seeile*  mata  bientét  il  réuMÎt  à  repousser  Vennemii 
ofpéra  sa  joactioa  avec  la  grande  armée  aux  envinuM 
de  Vienne,  gagna  la  bataille  de  Raab,  et  fut  une  de» 
principales  causes  du  aucoéa  de  celle  de  Wagram. 
Dans  ta  guerre  de  Russie  il  comaaanda  un  corps  de 
la  grande  armée;  se  aignala  aux  combats  d'Ostewno, 
de  Mohilovr.  à  la  Moskowa,  à  Yiazma  çt  k  Krasooi, 
et,  après  le  départ  de  Napoléon,  ramena  l'armée  jua> 
qu'à  Magdebourg;  ou  admire  universellement  cette 
retraite.  Pendant  ^os  revers,  on  lui  offrit  de  lui  ga- 
rantir la  couronne  d'italio  s'il  consentait  à  séparer 
sa  cause  de  oelle  de  Napoléon  :  il  repousa  avec  une 
généreuse  indignation  cette  honteuse  proposition. 
Après  la  chute  de  l'Empire,  il  se  retira  avec  le  titre 
de  duo  de  LeuohtenberK,  auprèa  du  roi  de  Bavière, 
son  beau-père.  Il  mourut  è  Munich  eu  lg24,  d'une 
attaque  d'apoplexie.  On  doit  au  ||énéral  Vaudon- 
oourt  i'ITisiotra  poitltqMf  HmHiiairÈ  du  princê  Sh- 
gine^  Paris,  1828,  3  vol.  in-g.  M.  A.  du  Casae  a  publié 
ses  Jf^molref  et  sa  Cçmspmdance,  10  v.  in-8, 1S6H- 
60.  Le  prince  Su^e  a  laissé  g  enfants  :  le  duc  de 
Leuohtenherg,  qui  épousa  en  18Jfô  la  reine  de  Por- 
tugal dena Maria,  et  mourut  la  même  année;  Jo8é< 
phine*  mariée  è  Osoar  Bertiadotte,  prince  hérédi- 
taire de  Suède  (  Eugénie,  mariée  au  prinee  de 
HoheAEollem-HechIngen;  Amélie ,  mariée  à  don 
Pedro»  empereur  du  Bréailj  Théodolinda»  mariée  à 
Guillaume  f  comte  de  Wurtemberg;  et  le  prince  Maxi- 
milien^qui  prit  le  titre  de  duo  de  Leuohtenberg  apré^ 
la  mort  de  son  frère  atné,  et  qui  épousa  en  1839  un  a 
fiUe  de  Temp.  Nicolas. 

BBi^UHARNAis  (Kanny,  comtesse  de)  «  née  à  Paris  en 
1736,  morte  en  1813^  avait  épousé  «  fort  jeune,  le 
comte  de  Beauharnais,  oncle  de  François  et  d'Alexan- 
dre^ dont  elle  fut  obligée  de  se  séparer.  EUe  cultiva 
la  littérature  avec  passion  et  admit  dans  sa  familia- 
rité plusieurs  gens  de  lettres,  entre  autres  Dorât  et 
Gubierefi  EUe  a  ccMnposè  des  pq^es -{Paris,  1772)  . 
et  un  aseea  grand  nombre  de  romans  :  on  trouve 
dana  aes  écrits  de  la  aeiisibilité  elde  la  philosophie, 
mais  ils  né  s'élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre.  — 
Son  fils,  Claude^  comte  de  Beauharnais,  mort  en 
1 61 9^  fut  sous  rsmpire  chevalier  d'honneur  de  Marie- 
Louise  et  sénateur,  et  devint  pair  de  France  sous  k 
Restauration.  Il  est  le  père  de  Stéphanie,  fille  adop- 
tive  de  Napoléon  I**,  qui  épousa  Charles-Louis-Fré- 
déric» grand-due  de  Bade,  et  qui  mourut  eu  18d9, 
grande-duchesee  douairière. 

BEAUJEV,  ch.-l.  de  cent.  (Rhéne),8ur  TArdière, 
à28kU.N.O.  deVillefrancbe;  3690  hab.  Grand  oomm. 
de  vin  dM  Bêaujolam,  —  Jadis  capit.  du  Beaujolais 
(F.  oe  mot^.  Kestes du  ch&teau  des  rtrf«  ^ie  iiraujfH. 

BBA6IBU  (la dame  de).  K«  arnb  de  Fraaee. 

BEAUJOLAIS,  ancienne  centrée  de  France,  faisait 
jadis  partie  du  goUvt  du  Lyonnais,  et  était  située  au 
N.  du  Lyennaia  proprement  dit  et  du  Forea;  ch.-l., 
Beameu,  puis  Villefranche.  ËUe  forme  auj.  une  par- 
tie des  dép.dtt  Bhéne  et  de  la  Loire.  Excellents  vigne- 
Ues.'— Le  Beeujolais  fut  d'abord  une  baronnie,  qui 
était  possédée  au  ix*  aiède  par  Guillaume,  comte 
du  Lyonnais  et  du  Foras,  mort  en  900.  A  sa  mort, 
laharennie  éohut  A  son  fila,  Bécard,quile  1"  porta 
le  titre  de  Sirtde  Btaujeu^  Cette  p*  maison  s^étei- 
gnit  en  126S,  en  la  personne  de  Guichard  V.  Isabeau . 
son  héritière,  épousa  Renaud,  oomte  du  Forex,  qui 
devint  dief  d'une  nouvelle  maison  de  siree  de  Beau- 
jeu,  parmi  lesquels  en  remarque  fidouaixi  I,  maré- 
chal de  France  sous  Philippe  de  Valois,  qui  vainquit 
les  Anglais  à  Ardres,  mais  périt  dans  U  bataille.  1^ 
baronnie  de  Beaigeu  passa,  vers  1400,  dans  la  maison 
de  Bourbon,  par  la  cession  qu'en  fit  Edouard  H  à 
Louis  de  Bourbon,  son  oncle.  Un  des  descendantn  de 
celui-ci,  Pierre  II  de  Bourbon,  sireileHeaujeii,  épousa 
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Anne  de  France,  fille  de  Louis  XI,  connue  sous  le 
nom  de  Dame  de  Beaujen.  En  1  f»22,  le  Beaujolais, 
confisqué  sur  le  connétable  de  Bourbon,  fut  donné 
à  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  L  Réuni  à  la 
couronne  en  1&31,  il  fût  rendu  en  1560»  par  Fran- 

S  lis  II,  à  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Mon^ensier. 
arie  de  Ifontpensier  le  porta  en  dot,  en  1626,  à 
Gaston  d'Orléans,  dont  la  tille,  la  célèbre  Mademaù 
selle»  le  légua  à  Philippe  d'Orléans,  frère  de  Louis 
XIV.  Le  Beai^olais,  éngé  dès  lors  en  comté,  resta 
depuis  dans  la  maison  d'Orléans.  Le  dernier  prince 
qui  ait  porté*  le  titre  de  comte  de  Beaujolais  fut  le 
T  frère  du  roi  Louis-Philippe  I,  né  à  Paris  en  1779 
et  mort  à  Malte  en  1808. 

BEAUJON  (Nicolas),  banquier  de  la  cour  et  fer- 
mier général  sous  Louis  XV,  né  àBordeaux  en  1718, 
mort  à  Paris  en  1786,  fit  beaucoup  de  bien.  Il  fonda 
et  dota  en  1784,  dans  le  faubourg  du  Roule,  à  Paris, 
un  hôpital  qui  porte  encore  son  nom. 

BEAU  JOUR  (Félix),  publiciste,  né  en  Proyence 
en  1765,  m.  en  1836,  remplit  diverses  missions  di- 
plomatiques et  politiques  sous  l'Empire  et  la  Restau- 
ration, rut  élu  député  par  Marseille  et  éleyé  à  la  pai- 
rie par  Louis-Philippe  en  1835.  On  a  de  lui,  entre 
autres  écrits  :  le  Traité  de  LunévUle;  le  Traùé  d'A- 
mient;  Aperçu  des  États-Unis;  Théorie  des  Gouver^ 
nementSy  voyage  dans  l'empire  ottoman.  Il  fonda  en 
1832  un  prix  de  5000  fr.  pour  le  meilleur  ouvrage  sur 
le  commerce  de  Marseille,  prix  qui  est  décerné  cha- 
que année  par  l'Académie  des  sciences  morales. 

BEAULIEU,  ch.-l.  de  cant  (Corrèze)  sur  la  Dor- 
dogne,  à  30  kiL  S.  de  Brives  ;  2042  h.  Célèbre  abbaye 
de  Bénédictins ,  fondée  en  855,  supprimée  en  1789. 
—  Bourg  du  Calvados,  près  de  Caen.  Maison  centrale 
de  détention.  —Village  d'Indre-etpLoire,  à  30  kil.  S. 
>.  de  Tours  et  près  de  Loches;  ano.  seigneurie  ap- 
lartenant  à  Agnes  de  Sorel,  dite  la  dame  de  Beaulieu. 
Il  y  fut  signé  en  157  5  un  traité  favorable  aux  Protes- 
tants, ce  qui  fut  le  prétexte  de  la  Ligue. 

BEAULIEU  (Séb.pONTAUTde),  ingénieur  et  maré- 
chal de  camp  sous  Louis  XIV,  mort  en  1674,  fut  un 
des  créateurs  de  la  topographie  militaire.  Il  a  publié 
Les  Glorieuses  conquêtes  de  Louis  le  Grand,  recueil  de 
cartes  et  de  plans  des  sièges,  batailles  et  expéditions 
depuis  1643,  continué  après  sa  mort,  jusqu'^en  1694. 

BEAULIEU  (J.  P.,  baron  de),  général  oes  armées 
autrichiennes,  né  dans  le  Brabant  en  1725,  m.  en 
1819,  commença  sa  carrière  militaire  dans  la  guerre 
de  Sept  Ans  (1756-63),  réduisit  en  1789  le  Brabant 
insurgé,  obtint  en  1792  et  1794  quelques  avantages 
'dans  les  Pays-Bas  sur  les  Français  eux-mêmes  et  bat- 
tit Jourdan  a  Arlon;  mais  ayant  été  nommé  en  1796 
général  en  chef  en  Italie,  il  fut  perpétuellement  battu 
par  Bonaparte,  surtout  à  Montenotte  et  à  Lodi,  et 
mt  obligé  de  renoncer  à  son  commandement. 

BEAUMANOIR  (Philippe  de),  jurisconsulte,  né 
vers  1226  dans  le  Beauvoisis ,  m.  vers  1295,  fut  suc- 
cessivement bailli  à  Senlis,  à  Clermont  (en  Beauvoi- 
sis),  à  Tours  et  dans  le  Vermandois,  et  jouit  de  la 
confiance  de  S.  Louis  et  de  son  fils  Robert,  comte  de 
Clermont  II  recueillit  en  1283,  en  les  accompagnant 
d'un  précieux  commentaire,  les  Coutumes  du  Beau- 
voisiSf  le  monument  le  plus  précieux  de  notre  an- 
cien droit.  Montesquieu  regarde  Beaumanoir  comme 
la  lumière  de  son  temps.  La  Coutume  de  Beauvoi- 
sis^  publiée  pour  la  l"  fois  en  1690  par  La  Chau- 
massière,  mais  d'une  manière  fort  imparfaite,  a  été 
éditée  de  nouveau  et  avec  beaucoup  plus  de  soin, 
par  M.  Beugnot  en  1842.  On  doit  à  M.  Mord  une 
Étude  historique  sur  l'œuvre  de  Beaumanoir,  1851. 

BEAUMANOIR  (Jean  de) ,  d'une  famille  noble  de  Bre- 
tagne ,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  du  duc  Char- 
les de  Blois  contre  Jean  de  Montfort,  qui  lui  disputait 
la  possession  de  la  Bretagne,  et  fut  un  des  néros 
qui  se  distinguèrent  le  plus  au  Contât  des  Trente, 
livré  en  1 351  par  trente  Bretons  contre  trente  Anglais 

Srès  de  PloèrméL  II  était  dévoré  de  soif  et  deman- 
ait  à  boire  :  Bois  ton  sang,  lui  répondit  un  de  ses 


chevaliers.  A  la  Itataille  d'Auray,  il  fit  en  vain  (ies 
prodiges  de  valeur  et  fut  fait  prisonnier  avec  Du 
Guesciin.  Il  fut  un  des  négociateurs  du  traité  de 
Guérande,  et,  la  paix  faite,  il  reçut  du  vainqueur  le 
titre  de  maréchal  de  Bretagne. 

BBAincANOiR  (J.  de).  F.  LAVARDm  (le  maréchal  de). 

BEAUMARCHAIS  (P.  Aug.  GABON  de),  né  à  Paris 
en  1732,  mort  en  1 799,  était  fils  d'un  habile  horloger, 
et  se  distingua  d'abord  dans  l'état  de  son  père  en 
inventant  une  nouvelle  espèce  d'échappement  II 
avait  beaucoup  de  goût  pour  la  musique,  et  excellait 
sur  la  harpe  et  la  guitare;  ce  qui  le  m  admettre  à  la 
cour,  où  u  donna  des  leçons  a  Mesdames,  filles  de 
Louis  XV.  Profitant  de  la  faveur  que  lui  procurait  son 
talent,  il  se  lia  avec  le  financier  de  la  cour,  Paris 
Duvemey,  se  lança  dans  les  spéculations  commer- 
ciales et  déploya  un  tel  génie  en  ce  genre  qu'en  peu 
d'années  il  eut  acquis  une  grande  fortune  :  ce  fut 
surtout  lors  de  la  ffuerre  de  l'indépendance  des  £tats- 
Unis  qu'il  s'enrichit,  en  approvisionnant  les  Améri- 
cains d'armes  et  de  munitions.  Il  se  fit  en  même 
temps  une  grande  réputation  dans  le  monde  par  ses 
factumsj  mémoires  judiciaires  pleins  de  malice 
et  d'intérêt,  qui  eurent  un  succès  prodigieux,  et 
par  des  pièces  de  théâtre  pleines  de  verve  et  d'o- 
riginalité, mais  d'une  hardiesse  inouïe,  qui  obtinrent 
une  vogue  extraordinaire.  U  donna  la  1**  édition 
des  œuvres  de  Voltaire,  édition  de  KeM^  et  dépensa 
dans  cette  entreprise  des  sommes  considérables.  A 
l'époque  de  la  Révolution,  il  fut  nommé  membre  pro- 
visoire de  la  commune  de  Paris,  mais  il  quitta  bien- 
tôt les  affaires  publiques  pour  se  livrer  à  de  nouvelles 
spéculations;  moins  heureux  cette  fois,  il  se  ruioa 
presque  en  voulant  fournir  d'armes  les  troupes  de 
la  République.  Emprisonné  à  l'Abbaye  sous  la  Ter- 
reur, il  écnappa  cependant  à  l'échanud  et  se  tint 
quelque  temps  caché.  Il  vécut  encore  plusieurs  an- 
nées. On  a  de  Beaumarchais  :  Mémoires  contre  Ut 
sieurs  de  Goézman,  La  Blache»  Marin  d'Arnaud, 
1774  et  1775;  Mémoire  en  réponse  à  celui  de  GuiU. 
Kommann,  1787;  Eugénie^  drame  représenté  en 
1 767 ,  avec  peu  de  succès  ;  les  Deux  Amis,  drame  en 
5  actes,  17 70;  2«  Barlner  de  Séville ,  comédie  en  4  ac- 
tes, 1775,  la  Folle  Journée,  ou  û  Mariage  de  Fi- 
garo, comédie  en  5  actes,  1784,  qui  ne  fût  représentée 
qu'avec  de  ^pranda  obstacles  (ce  sont  principalement 
ces  deux  pièces  qui  firent  sa  réputation)  ;  Tarare, 
opéra  en  5  actes,  1787  ;  la  Mère  coupable  f  drame  en 
5  actes,  1792;  Mes  sis  Époques,  mémoires  autobio- 
graphiques, 1795.  On  a  publié  ses  OEuwes  complè- 
tes, Paris,  1809,  7  vol.  in-8,  avec  grav.,  et  1821- 
1826,  6  vol.  in-8.  M.  L.  de  Loménieadonné,  d'après 
des  documents  inédits,  Beaumarchais  et  son  temps, 
1856,  2  vol.  in-8.  Le  nom  de  Beaumarchais  est  resté 
à  un  boulevard  de  Paris,  percé  à  travers  des  jardins 
qui  lui  avaient  appartenu. 

BEAUMARIS,  V.  de  l'île  d'Anfflesey,  ch.-l .  du 
comté  d'Angleséy,  sur  le  détroit  de  Menai;  2500  h. 
Jolie  église  paroissiale.  Bains  de  mer. 

BEAUMES  (les).  ch.^L  de  c.  (Vaucluse),  à  17  kil. 
E.  d'Orange;  1100  hab.  Vin  muscat. 

BEAUMESNIL,  ch.-L  de  cant  (Eure),  à  12  kil. 
S.  E.  de  Bemay;  450  hab. 

BEAUMETZ-LES-LOGES,  ch.-l.  de  cant  (Pas-de- 
Calais),  à  10  kil.  S.  0.  d'Arras;  538  hab.  Fabriques 
de  sucre  de  betterave. 

BEAUMONT,  petit  pays  de  Tanc.  Dauphiné,  avait 
pour  lieux  principaux  St-Laurent-en-Beaumont  et 
St-Michel-en-Beaumont  dans  le  cant  de  Corps  (Isère) . 

BEAUMONT,  ch.-L  de  0.  (Dordogne).  sur  la  Couse, 
à  24- kiL  E.  de  Bergerac;  908  hab.  Vins  rouges. 

BBAUMONT-EN-AuaE,  Dourg  du  Calvados ,  à  6  kil. 
0.  de  Pont-l'Ëvéque.  Belle  terrasse.  Patrie  du  ma- 
thématicien Laplace. 

BEAUMONT-DB-LOMAONE,  ch.-l.  de  cant.  (Tam-€i- 
Garonne),  sur  la  Gimone,  à  28  kil.  S.  0.  de  Gastel 
Sarrasin;  3304  hab.  Grains.  Patrie  de  Fermât. 

BEAUKONT-LB-BOGRB,  ch.-L  de cant  (Eure),  suris 
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Rille,  à  16  k.  E.  de  Bemay  ;  1300  hab.  Draps ,  molle- 
tons, toiles,  verrerie. 

BEAUMONT-LB-viGoiiTB,  ch.-L  de  caot.  (Sarthe),  à 
36  k.  S.  0.  de  Mamers,  et  à  29  kil.  du  Mans;  1827  h. 
Ano.  seigneurie,  érigée  en  1543  en  duchè>pairie. 

BUUMONT-sDR-oisB,  petite  Y.  du  dép.  de  Seine-et- 
(^ sur  l'Oise,  à  34  kil.  N.  de  Paris  par  la  route,  47 
parchemin  de  rer,  à  18  kil  N.  E.  de  Pontoise;  2070b. 
Station.  Sglise  du  zm*  siècle.  Salpètrerie,  verrerie. 
Commerce  de  grains,  de  TolaiUes,  de  cbevauz. 

BEACHONT  (Francis),  auteur  dramatique  an- 
g^,  né  en  1S85  à  Grâce-Dieu ,  dans  le  comté  de  Lei- 
tester,  mort  en  1616  y  travailla  toujours  en  commun 
avec  Fletcher.  Y&y.  ce  nom. 

bbàuuokt  (Christophe  de),  arcbevèque  de  Paris, 
né  en  1103  au  chiteau  de  La  Roque,  en  Périgord, 
m.  en  1181,  fut  d'abord  évéque  de  Bayonne,  puis 
arcbevêoue  de  Vienne,  et  fut  élevé  en  1746,  mal- 
gré sa  résistance,  sur  le  siège  de  Paris,  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  en  1781.  11  fit  bénir  son  épiscopat 
par  son  inépuisable  charité,  soutint  avec  fermeté 
l'autorité  de  la  bulle  Unigenitus,  combattit  les  Jan- 
sénistes ainsi  que  les  philosophes,  et  publia  contre 
ces  derniers  plusieurs  mandements,  dont  un  provo- 
qua de  la  part  de  J.  J.  Rousseau  la  célèbre  Lettre  à 
M.  de  Beaumont.  Son  courage  à  résister  aux  volon- 
tés de  la  cour  et  aux  prétentions  du  parlement  le  fit 
plusieurs  fois  exiler.  Il  a  laissé  4  vol.  à'Insiruetions, 

BEAUMONT  (Had.  LEPRINCE  de).   V.  LBPR1NC8. 

BEAUKONT  (J.  B.  EUE  de).  F.  Ëlie. 

BEAUNE.  ch.-l.  d'arr.  (Gôte-d'Or) ,  sur  la  Bou- 
zoise,  à  38  k.  S.  S.  0.  de  Dijon,  à  318  kii  S.  E.  de 
Paris  nar  route,  352  par  chemin  de  fer;  9700  hab. 
Ville  bien  percée  et  nien  bâtie.  Collège,  tribunal, 
bibliothèque,  célèbre  hôpital  fondé  par  Nicolas  Roi- 
lin  en  1443.  Gros  draps,  coutellerie,  etc.  Beaune  fut 
érigé  en  commune  dès  1203.  Patrie  de  Monge.  —  Les 
enyirons  produisent  des  vins  excellents,  dits  vins 
de  Beaune  :  on  en  exporte  annuellement  plus  de 
100000  pièces.  Presque  tous  les  grands  crus  de  Bour- 
i?ogne  (Beaune,  Volnay,  Pomard,  Corton,  Meursault, 
VoDtrachet) ,  sont  dans  cet  arrondissement 

BBAUNB-LAHEtOLÂNDB,  Vt^laufiodunum  ^  ch.-L  de  c. 
"Loiret),  à  17  kil.  N.  E.  de  Pithiviers;  1034  hab. 

BEAUICE  (Jaca.  de).  F.  samblançat. 

BEAUNOIR  (Alex,  robinbac,  dit  de),  auteur  dra- 
matique, né  à  Paris  en  1746,  mort  en  1823,  était 
fiis  d^un  riche  notaire.  Il  fit  pour  les  petits  théâtres 
de  Paris  une  foule  de  pièces,  remarquables  par  un 
esprit  vif  et  léger ,  et  qui  eurent  une  trè»-grande 
vogue.  A  la  Révolution,  il  quitta  la  France  et  se  re- 
tira d*abord  en  Belgique,  puis  en  Russie,  où  il  di- 
rigea les  Ûiéfttres  de  la  cour.  Il  revint  à  Paris  sous 
l'Empire  et  obtint  une  sinécure  sous  la  Restauration. 
Ses  priz:cipales  pièces  sont  :  V Amour  quêteur,  1777  ; 
Yinuê pèlerine^  1777  ;  Jecmnot^  1780;  Jérôme  Pointu, 
mi  \Fanfan  et  Colas,  1784. 

BEAUPRÊAUy  ch.-L  decant.  (Maine-et-Loire),  sur 
l*fiyre,  à  47  kil.  S.  0.  d'Angers;  2377  hab.  Êtofies 
ie  laine,  toiles,  etc.  Les  Vendéens  y  obtinrent  un 
dYantage  sur  les  Républicains  le  29  mars  1 793 . — Cette 
riUe  fut  chef-lieu  d'arrondissement  jusqu'en  1858  : 
elle  fut  alors  remplacée  par  ChoUet. 

BEAURAIN  (Jean'  de),  géographe  du  roi^  né  en 
1696  à  Aix-en-Issart  (ancien  Artois) ,  mort  en  1771, 
se  forma  sous  P.  Moulart  Sanson.  On  a  de  lui  :  Des- 
cription topogra/phique  militaire  de  la  Flandre ,  ou 
Campagnes  du  maréchal  de  Luaeembourg  (1690-94), 
Paris  ,  1756,  3  vol.  in-foL,  et  un  Atlas  de  géographie 
ancienne  et  moderne  en  14  vol.  in-fd.  —  Son  fils, 
fioouné  aussi  lean,  a  donné  des  cartes  pour  l'His- 
toire dès  campagnes  de  Condéen  1674,  et  pour  celles 
de  Twrenneen  1672-75,  Paris,  1782,  2  vol.  in-foL 

BEAUREGARD^vge  du  dép.  de  l'Ain,  sur  la  r.  g.  de 
la  Saéne,  à  4  kiL  £.  de  Villefranche;  350  hab.  Jadis 
capit.  de  la  principauté  de  Dombes  et  résidence  de 

son  parlement  —  u  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  ap- 

pc^^s  de  ce  nom  à  cause  de  la  }>eile  vue  dont  on  y 


jouit,  notamment  un  village  à  6  kil.  N.  E.  de  GIei>- 
mont-Ferrand,  d'où  l'on  découvre  plus  de  100  villes 
ou  villages.  Ane  résidence  des  évèques  de  Clermont. 

BEAUREGARD  (J.  Nie.) ,  prédicateur  jésuite,  né 
en  1731  à  Pont-à- Mousson,  mort  en  1804,  en  Souabe. 
se  fit  ime  grande  réputation  à  Paris  par  son  élo- 
quence impétueuse.  Dans  plusieurs  de  ses  discours, 
notamment  dans  un  sermon  prêché  à  Notre  Dam, 
en  1789,  il  prédit  tous  les  excès  de  la  Terreur. 

BEAUR£PAIRE,ch-l.  de  cant.  (Isère),  à  23  kil.  S. 
E.  de  Vienne;  2245  hab.  —  Autre  ch.-l.  de  cant. 
(SaAne-et-Loire),  à  12  kU.  N.  E.  de  Louhans;  880  h. 

BBAUREPAIRE,  chef  du  f  bataillon  de  Maine-et- 
Loire,  né  à  Goulommiers  en  1740,  fut  chargé  en  1792 
du  commandement  de  la  place  de  Verdun.  Sommé 
parle  conseil  municipal  de  livrer  cette  ville  aux  Prus- 
siens qui  l'assiégeaient,  il  se  fit  sauter  la  cervelle 
plutôt  que  de  se  rendre  à  l'ennemi,  comme  le  vou- 
lait son  conseil  de  guerre.  La  Convention  lui  décemi 
les  honneurs  du  Panthéon,  et  donna  son  nom  à  une 
rue  de  Paris  (quartier  Montorgueil). 

BEAUSOBRE  (Isaac  de),  savant  ministre  protes- 
tant, né  à  Niort  en  1659,  mort  à  Berlin  en  1738, 
exerça  d'abord  son  ministère  à  Chàtillon-sur-Indre. 
Forcé  de  quitter  la  France  lorsque  Louis  XIV  eut  pros- 
crit la  religion  réformée,  il  se  réfugia  en  Hollande, 
puis  à  Berhn  (1694),  où  il  devint  pasteur  et  fut  com- 
Dlé  de  faveurs  par  le  roi.  On  a  de  lui,  outre  des  Ser- 
mons Bi  une  trad.  du  Nouv, -Testament  ^  une  Hist,  du 
Manichéisme  (Amst. ,  1734-39),  très-estimée;  une 
HisU  de  la  Réformedepuis  1517  jusqu^à  1530,  ouvrage 
posthume,  publié  à  Berlin  en  1785, 4  v.  in-8  :  ce  n'est 
qu'un  fragment  d'une  grande  histoire  du  Protestan- 
tisme à  laquelle  il  travailla  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  sans  pouvoir  l'achever.  VUist,  du  Manichéisme 
a  été  vivement  attaquée  par  le  jésuite  Alticozzi.  — 
Louis  de  Beausobre ,  son  fils,  a  donné  Le  Pyrrho- 
nisme  du  Sage,  Berlin,  1754. 

BEAUSSET  (le),  ch.-L  de  cant.  (Var),  à  17  kû.  N. 
0.  de  Toulon;  1886  hab.  Huile  d'olives,  savon,  draps, 
verreries.  Patrie  des  Portails.  —  F.  baussbt. 

BEAUTEMPS-BEAUPRfi  (Ch.  Franc.),  hydrogra- 
phe, né  en  1766  àNeuville-au-Pont(Aisne),  mort  en 
1854,  fit  ses  premières  études  d'hydrographie  sous 
k  direction  oe  Buache,  accompagna  le  contre-ami- 
ral d'Entrecasteaux,  envové  à  la  recherche  deLa  Pô- 
rouse  (1791);  imagina  aès  lors  une  nouvelle  mé- 
thode hydrographique  qu'il  exposa  dans  un  appendice 
au  Voyage  dPEntreeasteaux;  fut  nommé  en  17!)8 
sous^onservateur  du  dépôt  des  cartes  et  plans  de 
marine;  procéda  à  partir  de  1799  à  la  reconnais- 
sance du  littoral  de  l'Empire  français;  fut  nommé 
en  1814  ingénieur  hydrographe  en  chef,  et  dirigea 
de  1815  à  1838  la  ré(ïaction  des  nouvelles  cartes  des 
côtes  delà  France,  dont  se  compose  le  Pilote fran- 

Sw,  imprimé  en  1844  (6  atias  «rand  in-fol.).  Par 
sûroté  de  sa  méthode  et  retendue  de  ses  travaux, 
Beautemps-Beaupré  doit  être  considéré  conmie  l'un 
des  créateurs  de  l'hydrographie.  Il  avait  été  admis 
en  1810  à  l'Académie  des  sciences.  M.  Ëlie  de  Beau- 
mont  alu  son  Éloge  devant  cette  compagnie  en  1859. 

BEAUTÉ  (château  de),  anc.  résidence  royale  et 
forteresse,  située  sur  la  r.  dr.  de  la  Marne,  entre  Na- 
gent et  Vincennes,  avait  été  construite  par  Charles  V 
et  donnée  par  Charles  VII  à  Agnès  Sorel;  qui  prit  de  là 
le  nom  de  Dame  de  Beauté.  Le  château  avait  disparu 
dès  le  XVIII*  siècle.  Son  emplacement  porte  encore 
le  nom  de  Rond  de  Beauté;  près  de  là  est  un  mou- 
lin dit  aussi  Moulin  de  Beauté. 

BEAUVAIS,  Bellovaci,  CœsaromaguSy  oh.-l.  du 
dép.  de  l'Oise,  sur  le  Thérain,  à  72  kil.  N.  de  Paris 
par  la  route,  104  par  chemin  defer;  15  394  h.  Êvéché, 
tribunal,  collège,  bibliothèque.  Magnifique  cathé- 
drale; hôtel  de  viUe;  boulevards,  promenade  sur  les 
remparts;  station.  Industrie  active  :  manuf.  impé- 
riale de  tapis  et  tapisseries  (fondée  en  1644);  drapii, 
toiles  peintes,  etc.  Pat  de  Vincent  de  Beauvais. 
ViUiers  de  l'Ile-Adam,  Lenglet-Dufresnoy ,  Duhos 
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RMtaut,  Vaillant.  d'Aginonurt,  om.^  Ane.  oapiuùa 
des  Helîwaei,  dan»  la  Belgique  l"*.  nia  m  rendit  à 
César  sans  eoup  férir  (57  ans  av.  J.«C),  (ùt  rava- 
gée par  les  Kormands  en  860  et  à  d'autres  épo- 
ques et  se  constitua  en  oommune  en  1099.  Assiégée 
par  les  Anglais  en  1449.  et  par  Charles  le  Téméraire 
eu  1472,  elle  ftit  sauvée  la  l**  fois  par  l'héroïque 
dévouement  de  Jean  Li^niére,  et  la  )•  par  le  eou- 
rage  de  Jeanne  Haehette.  à  qui  une  #tatue  a  été 
érigée  sur  la  principale  place  en  1861.  La  ville  ftit 
presgue  détruite  par  un  incendie  en  1810. 

BBAUVAI8(J.  B.  Ch.  Mnriede), prédicateur, néen 
1781  à  Cherbourg,  mort  en  1790,  prêcha  avec  un 
grand  succès  à  la  ville  et  devant  la  cour;  fut  nommé 
évéfjue  de  Senez,  se  d^^iit  de  son  siéf^e  en  1783,  et 
revint  vivre  à  Paris,  où  il  fut  député  aux  États  géné- 
raux de  1789.  On  a  de  lui  des  sermons,  ainsi  que  des 
oraisons  funèbres,  qui  occupent  un  rang  honorable 
apr^s  les  chefe-d'cpuvre  des  çrands  maîtres  :  on  po* 
marque  surtout  celle  de  Louu  XIV.  Ses  sermons  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  1806,  4  vol.  in-12,  par 
l'abbé  Galard.  Par  la  figure  comme  par  le  genre  de 
utlent,  ce  prédicateur  rappelait  Pénelon. 

BEAOVAis  (Vincent  de).  F.  vinçbht. 

BRAUVARLBT  (Jfaoques-Pirmin).  graveur,  né  à 
4bbeville  en  17S1,  mort  en  1797,  grava  d'après  Luc 
Jordaens,  Carie  Vanloo  et  de  Troy,  eut  une  grande 
vogue  de  son  vivant  et  fut  admis*  à  l'Académie  dès 
17(ib.  II  avait  un  talent  aimable  et  visait  surtout  au 
gracieux.  On  recherche  encore  ses  gravures. 

BKAUVAU.  vge  du  dép.  de  Maine-et-Loire,  à  26  k. 
S.  K.  d'Angers,  dans  une  belle  valUe^  a  donné  son 
nom  à  une  seigneurie  qui  devint  marquisat  en  1664. 

BEAUVAC  (maison  de),  anc.  et  noble  ftimille  de 
'Anjou,  naturalisée  depuis  en  Lorraine,  et  dont  l'il- 
lustration remonte  au  x*  siècle.  Elle  compte  parmi  ses 
membres  des  maréchaux,. des  dignitaires  de  l'ordre 
de  Malte,  des  ambassadeurs,  des  ministres,  des  pré- 
lats, des  écrivains,  etc.  Nous  citerons  :  René  de  Beau- 
vau,  qui  accompagna  Charies  d'Anjou  en  1226  à  la 
conquête  du  roy.  de  Naples  et  devint  son  connétable. 
—  Henri,  baron  de  D..  qui,  Ma  finduxvi»  siècle,  com- 
battit en  Allemagne  pour  l'électeur  de  Bavière,  puis 
contre  les  Turcs,  et  fut  ambassadeur  du  duc  de  Lor- 
raine à  la  cour  de  Rome  :  il  a  écrit  une  relation  de 
ses  campagnes,  Nancy.  1619.  ~  Mare  de  B.,  prince 
de  Craon  et  du  Saint  Empire,  grand  d'Espagne,  né 
en  1679,  mort  en  1764.  Il  fût  gouverneur  du  duc 
Krançoisde  Lorraine,  depuis  empereur,  et  admints- 
fia  pour  ce  prince,  avec  titre  de  vice-roi,  le  grand 
duché  de  Toscane.  —  Charles- Juste,  due  de  B-,  ma- 
réchal de  France,  né  à  LunéviUe  en  1720,  mort  en 
1 793.  Entré  comme  volontaire  au  service  de  la  Pranoe. 
il  se  distingua  sous  le  maréchal  de  Beile-Isle  au  siège 
de  Prague  en  1741,  commanda  en  chef  les  troupes 
envoyées  en  Esptu^ne  en  1762,  fut  en  1783  gouver- 
neur du  Langueooc,  puis  de  la  Provence,  où  il  (it 
bénir  son  administration,  reçut  eh  1783  lebAton  de 
maréchal,  et  entra  en  1789  au  ministère,  où  il  ne 
resta  que  cina  mois.  Il  était  de  l'Académie  française 
et  de  celle  deila  Grusca.  —  Marc-Étienne-Gabriêl  de 
B.,  prince  du  St- Empire,  1 778-1649,  se  rallia  à  Napo- 
léon, fut  un  de  ses  chambellans,  et  fut  élevé  à  la  pairie 
par  Louis-Pfailippe  en  1831.— Son  fils,  Charies-Juste- 
Vietor,  (1793-1864),  fit  avec  honneur  les  campagnes 
de  l'Empire  et  fut  appelé  au  sénat  en  1862.— René- 
Franeois  de  B..  d'une  branche  cadette,  né  en  lf)64, 
m.  en  1739.  archevêque  de  Toulouse  et  de  Narbonne, 
présida  vingt  ans  les  Etats  de  Languedoc.  On  doit  à 
ses  eneouragements  la  Ikscripîioh  du  Ltnguedee  par 
les  Bénédictins  de  St-Maur,  5  vol.  in-fol. 

BKAUVILLB,  ch.-L  de  eant.  (Lot-et-Garonne),  à 
22  kil.  N.  S.  d'Agen:  462  hab. 

BBAUmULICBS  (Fran^is-Honoret  de),  duo  de 
St-Aignan,  1607-1687,  suivit  la  carrière  militaire, 
se  signala  aux  sièges  de  Déle  et  de  Landreoies  (1637)» 
combattit  la  Fronde  (1653)  et  devint  gouverneur  de 
ta  Ton  raine.  Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  de 


Louis  XIV  et  S'en  servit  pour  protéger  las  gens  de 
de  lettres.  Il  était  de  l'Académie  française. 

BBÀUviLUXas  (Paul,  duc  de),  flla  du  préo.,  né  en 
1648,  moit  «Q  IT14,  servit  quelque  temps  dans  le« 
années  et  te  concilia  l'estime  de  Louis  ÏIV  par  las 
vertus  austères.  Le  roi  le  nomma  en  1685  président 
du  conseil  des  finances,  et  lui  oonfia  l'éducation  du 
jeune  dauphin,  duc  de  Bourgogne,  puis  celle  du  due 
d'Anjou  (Philippe  V),  et  du  duc  de  Berri.  Beauvillion 
s'adjoignit  Fénelon,  dont  il  devint  l'ami;  et  longue 
l'arehevéque  de  Cambray  eut  été  disgracié,  il  ne  crai- 
gnltjpointde  lui  rester  fidèle.  Nommé  en  1691  minis- 
tre <rÉtat,  il  donna  au  roi  de  sages  conseils  et  fut 
d'avis  de  ne  point  accepter  pour  son  élève  le  trône 
d'E^Mgne.  Il  eut  la  douleur  de  voir  expirer  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  fleur  de  l'&ge  (1712),  et  survécut 
peu  à  un  coup  si  cruel. 

BEAUVOIR,  eh.-l.  de  oant.  (Vendée),  à  60  kil. 
N.  0.  des  Sablefhd'Olonne,  à  4  kil.  de  U  mer{  45<) 
hab.  Petit  port.  Joint  à  la  mer  par  un  canal  de  4  k. 
Jadis  la  ville  était  sur  la  céte  même. 

BRADvoiR-80R-HiORT,ch.-l.  de  csut.  (Doux-Sèvros), 
à  16  k.  fl.  de  Niort;  1074  hab. 

BEAI7V016I8,  Bellovaei,  petit  pays  de  l'ancienne 
France,  au  8.  de  la  Pieardie  et  au  N.  du  Vezin 
français,  avait  pour  ch.-l.  Beauvais,  et  peur  villes 
principales  Clermont,  Liancourt,  Fitcjames,  Gerbe- 
roy,  Boufflers,  Beaumont.  Il  sppartlnt  d'abord  au 
eouvt  de  Pieardie,  pris  à  celui  de  l'Ile-de-Franoe  ;  il 
fait  auj.  partie  du  dép.  de  l'Oise. 

BBAUZÊE  (Nie),  grammairien,  né  à  Verdun  en 
1717,  mort  à  Paris  en  1789,  fut  professeur  de  gram- 
maire à  l'Ëoole  militaire,  et  devint  membre  de  l'A- 
cadémie française.  Il  fut  chargé,  après  la  mort  de 
Dumarsais,  de  rédiger  les  articles  de  grammaire 
dans  VEncyelùpédie.  Ses  principaux  ouvmges  sont  : 
une  Grammmire  générale,  1767,  ouvrage  profond, 
mais  dans  lequel  on  trouve  une  métaphysique  quel* 
quefois  obscure  et  trop  subtile;  une  édition  aiig- 
mentée  des  Synovvmet  de  l'abbé  Girard,  enfin  des 
traductions  de  SaUuste,  1770,  et  de  Quinte-Curee, 
1789,  estimées  pour  Pexactitude. 

BÉBÉ,  célèbre  nain,  dont  le  vrai  nom  était  Nico- 
lat  Ferry t  naquit  dans  les  Vosges  en  1739,  et  fui 
élevé  à  la  cour  du  roi  de  Lorraine  Stanislas,  dont 
ii  faisait  l'amusement.  Quand  11  naquit,  il  n'avait 
que  24  centimètres;  et  lorsqu'il  eut  atteint  toute  s;i 
croissance,  à  15 ans,  il  n'en  dépassa  pas  70.  Il  mou- 
rut k  25  fins,  avec  tous  les  signes  de  la  vieillesse.  Son 
intelligence  était  fort  peu  développée. 

BEBELou  BBBBLius  (H.),  poète  latin  et  érudit,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  à  Tubingue,  né  en  Souabe 
vers  1475,  mort  en  1516.  cultiva  dans  sa  jeunesse  la 
poésie  latine  avec  un  tel  succès  que  l'empereur  If  axi- 
milien  I  lui  décerna  la  couronne  de  poète  lauréat;  il 
s'occupa  ensuite  de  recherches  sur  les  antiquités  et 
l'histoire  de  l'Allemagne.  On  a  de  lui  :  TVtump/itiv 
Veneria,  petit  poème  souvent  réimprimé,  1603;  An 
eondendi  carminùf  1506;  un  recueil  de  FcKétiês{en 
lat.)  et  un  grand  nombre  de  dissertations  savantes, 
réunies  sous  le  titre  d'Opuseula,  1516. 

BEBRYGE8,  peuple  trèii-ancien  de  la  Bithynie,  à 
l'E.  du  cap  Posidium,  ainsi  nommé,  dit-on,  de  Bébryx. 
un  de  ses  premiers  rois.  —  D'autres  Bébryees  habi- 
taient fort  anciennement  les  côtes  méridionales  de  la 
Gaule,  à  l'O.  du  Rhône.  Us  sont  les  mêmes  que  les 
Helvsieet.  V.  ce  nom. 

BE(],  qu'on  dérive  du  Scandinave  bekk,  ruisseau . 
termine  un  grand  nombre  de  noms  géographiques, 
surtout  en  Normandie  :  BoJbee,  Caudebee,  ete. 

BBC  (LB),  bourg  du  dép.  de  l'Eure,  sur  la  Rille,  à 
17  kiLN.N.  K.  de  Bemay,à43  kil.  N.  O.  d'fivreux; 
700  hab.  Il  y  exista  jadis  une  cél.  abbaye  de  Béné- 
dictins, fondée  en  1077  par  Herluin,  qui  en  fVit  le  pre- 
mier abbé  et  y  eut  pour  disciples  Lanfranc  et  Anselma 
de  Cantorbéry.  Le  clottre  sert  auj.  de  haras.  L*bis< 
toire  de  l'abbaye  a  été  écrite  par  dom  Bourgei. 

»RC-n'AMBEZ.    r.  AMBEI. 
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BBCCAftU,  tuaïdB  de  Ptme,  était  à  la  tMe  dn 
parti  gibelin  dans  cette  ville  aux  xm*  et  xvp  siècle^ 
et  avait  pour  antagonistes  les  comtes  de  Langnsco , 
chefs  du  parti  guelfe.  Après  de  longues  luttes,  les 
Beccaria  furent  exterminés  par  le  duo  de  Milan  (1418). 
BECCARU  (César  bonesana  ,  marquis  de) ,  célébré 
p^ÀUciste,  né  à  Milan  en  1738,  mort  en  1794,  étudia 
avec  passion  les  philosophes  français  du  xvib»  siècle 
et  se  modela  sur  eux.  il  nublia,  en  1764,  ub  netit 
ouvrage  qui  a  changé  la  race  du  droit  criminel  en 
Europe,  le  Traité  des  délits  et  deêpêin$g  :  il  y  éta- 
blissait les  hases  et  les  limites  du  droit  de  punir,  et 
recommandait  de  proportionner  la  peine  au  délit, 
de  supprimer  les  supplices  barbares  et  de  prévenir 
le  crime  plutôt  que  de  le  réprimer.  En  1768,  on 
créa  pour  mi  à  Milan  une  chaire  d'économie  politique 
où  il  professa  avec  distinction  jusqu'à  la  nn  de  sa 
vie.  11  s'était  proposé  de  rédiger  un  grand  ouvrage 
sur  la  législation  en  généra!;  mais,  découragé  par 
les  attires  violentes  dont  son  premier  écrit  avait 
été  Vobjetj  il  renonça  à  rien  publier  désormais. 
Ses  leçons  n'ont  été  imprimées  qu'après  sa  mort,  en 
1804.  Beccaria  avait  participé  en  1764  et  1765  à  une 
publication  périodique  analogue  au  Spectateur^  le 
Café  (1 764-65) ,  où  étaient  traités  divers  sujets  de  lit- 
térature ot  de  philosophie.  8es  œuvres  ont  été  pu- 
bliées en  1821  \  Milan,  î  vol.  in-8.  Le  Traité  des 
délits  et  des  peines  a  obtenu  un  grand  nombre  d'é- 
iitioDs;  a  a  été  traduit  par  MoreÛet.  1766;  GhaiUou 
deLisy,  1773;  Dufey,  1810;  Paustin  Héîie,  1856. 
Ha  été  commenté  par  Voltaire»  Diderot,  Brissot, 
Servan,  dont  les  commentaires  se  trouvent  dans 
l'édition  donnée  par  Ed.  Gauthier,  Paris.  1823. 

BECHER  fj.  Joseph),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  à  Spire  en  1638,  mort  à  Londres  en  1685, 
^  le  premier  oui  ait  tenté  de  créer  une  théorie 
scientifique  en  chimie  :  il  chercha  un  acide  primitif 
dont  tous  les  autres  ne  fussent  que  des  modifications, 
s'occupa  beaucoup  d'expliquer  les  transformations 
que  subissent  les  métaux  auand  on  les  chauffe,  et 
préluda  ainsi  à  la  doctrine  du  phlogiatique  de  Stahl. 
n  résuma  la  science  de  son  temps  dans  le  Tripus  her- 
iMicu»,  pandens  otacula  ôhemica,  Francf. ,  1 680.  On 
estime  surtout  sa  Ph^ca  subterraneaj  Francfort, 
1669,  réimprimée ,  avec  un  supplément  de  Stahl,  à 
l^ipsick,  1735.  Bêcher  s'était  aussi  occupé  des  Un- 
KQtt,  et  avait  publié  en  1661  Character  pro  notttia 
luigtiarutn  untversali,  espèce  de  pasigraphie. 

BÊCHEREL,  ch.-l.  de  cant.  (lUe-et-Vilaine) ,  à 
30  kiL  N.  O.  de  Rennes;  706  h.  Ane.  place  forte.  Près 
de  là  commence  la  lande  d'fivran. 

BECHIN,  V.  de  Bohême,  à  16  kU.  S.  O.  de  Ta- 
bor,  1966  hab.  Elle  éuit  autrefois  le  ch.-l.  du  cercle 
rfe  Tabor. 

BECHSTEIN  (J.  Math.),  naturaliste,  néon  1757 
<lans  le  comté  de  Saxe-Gotha,  mort  en  1822,  s'oc- 
cupa surtout  des  forêts  et  des  chasses,  fonda  une 
école  fofestière  à  ses  frais,  et  publia  plusieurs  ou- 
^v,es  utiles,  entre  autres  l'Histoire  naturelle  de 
^'Allemagne y  1801-9  (ail.),  et  une  grande  collection 
de  Figures  d  objets  d^iatoire  naturelle, 

BECH-TAHAK  (c.-à-d.  les  cinq  embouchures), 
contrée  de  la  Grande  Kabardah ,  est  arrosée  par  5  ri- 
rivières,  la  Malkha,  !e  Bakzan,  le  Tchôghem,  le  Tohé- 
'ek,  qui  s'y  unissent  au  Térek. 

BECH-TAU  (c.-à-d.  les  cinqmontagMs)^  les  mont* 
hippiques  de  Ptolémée,  portion  N.  du  Caucase,  se 
rattache  par  une  chaîne  de  collines  à  la  base  de 
l'Elbourz,  qui  est  à  110  k.  au  S.  On  en  tire  d'excel- 
lents chevaux  (d'où  le  nom  de  monts  Hippiques,  du 
grec  hippos,  cheval).  Eaux  thermales  sulfureuses. 

BECK  (Chrét.  Daniel),  philologue,  né  à  Leipsick, 
a  1757,  mort  en  1832,  professa  les  langues  grec- 
<^e  et  latine,  puis  l'histoire,  à  l'université  de  I^ip- 
stek,  et  devint  doyen  et  recteur  de  cet  établissement 
On  a  de  lui  des  éditions  estimées  de  Pindare,  dU- 
poUontttf,  ^Aristophane,  d'Euripide,  une  Histoire 
Sénérale  du  monde  ^  1787-1810,  et  un  Mépertoire 


g4^éfal  49  Vibliogfaphie,  1810-1832,  un  des  plus 
étendus  qôf  existent. 

lUBCKJER.  nom  de  plusieurs  savants  et  écrivains 
allemands,  dont  le  plus  connu  est  l'historien  Char- 
les Fréd.  B.,  né  àBerlin  en  1777,  mort  en  1806,  au- 
teur d'une  Histoire  universelle  pour  les  enfants  et 
pour  leurs  maîtres  (9  vol.  in-8,  Berlin,  1801-1805), 
qui  9ut  un  succès  nopulaire  et  obtint  rapidement 
plusieurs  éditions.  Cet  ouvrage  a  servi  de  base  au 
cours  d'histoire  moderne  de  Schœll.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  nom  avec  celui  de  bekkeRj  illustré 

Far  un  professeur  de  l'Université  de  BerUn,  à  qui 
on  doit  une  savante  édition  d^Aristote, 

BEC8LET  (S.  Thomas) .  archevêaue  de  Cantorbéry, 
né  à  Londres  en  1117  d  une  famille  normande,  jouit 
longtemps  des  bonnes  grâces  du  roi  Henri  II,  qui 
le  nomma  d'abord  grand  chancelier  et  précepteur  de 
son  fils,  et  qui  l'éleva  ensuite  (1162)  au  siège  de 
Cantorbéry,  auquel  était  joint  le  titre  de  primat 
d'Angleterre.  Mais  Becket  eut  bientôt  de  violents 
démêlés  avec  Henri  II,  et  résista  énergiquement  à 
ce  prince,  qui,  par  les  statuts  de  Clarepdon,  voulait 
violer  le9  prérogatives  de  TËglise.  Condamné  2^  la 
prison  sous  un  faux  prétexte  par  le  Parlement  (1 1 64) , 
il  se  réfugia  en  France  auprès  de  Louis  VI|.  Rap- 
pelé en  1170,  il  eut  bientôt  de  nouveaux  démêlés 
avec  Henri,  et,  peu  de  mois  après  son  retour,  il  fut  tué 
dans  son  église  même ,  au  pied  de  rautei,  par  quatre 
gentilshommes  qui  croyaient  en  cela  se  rendre  agréa- 
bles au  roi,  mais  qui  furent  désavoués.  Le  pape 
Alexandre  III  le  canonisa  comme  martyr  :  on  l'ho- 
nore la  i9  décembre  sous  le  nom  de  S.  Thomas  de 
Cantorbéry,  Lorsque  Henri  VIII  se  fut  séparé  de 
l'Église,  il  raya  son  nom  du  calendrier.  Sa  rie  a  été 
écrite  plusieurs  fois,  notamment  par  l'abbé  Mignot, 
Paris,  1756,  par  BaUille,  1843,  par  J,  A.  Giles,  Lon- 
dres, 1846,  avec  ses  Lettres,  et  par  l'abbé  Darboy, 
Paris,  1858.  M.  Hippeau  a  édité  en  1860  une  Vie  de 
Tb-  Becket,  en  vers,  composée  au  xii*  siècle  par  Gar- 
nier  de  Pont-Ste-Maxence.  J.  A.  Giles  a  publié  ses 
Opéra  omnia^  8  voL  in-8,  Oxford,  1844-1846. 

BECKMANN  (J.),  professeur  à  l'université  de 
Gœttingue,  né  dans  le  Hanovre  en  1739,  mort  en 
1811,  a  donné  des  manuels  estimés  sur  l'^conomtp 
rurcue,  1769j  aur  h  Technologie,  1777;  et  des^ott«j.v 
pour  uns  Histoire  des  découvertes  dans  les  arts  et 
métiers,  b  vol.,  1786-1805,  ouvrage  fort  estimé. 

BÉCfJkRD  (P.-Aug.),  professeur  d'anatomie  à  la 
faculté  de  Paris  et  chirurgien  en  chef  de  la  Charité, 
né  à  Angers  en  1785,  mort  en  1825.  appliqua  avec 
succès  l'&natomie  à  la  chirurgie,  et  se  distingua  par 
l'éclat  de  son  enseignement.  Il  donna  en  1821  une 
édition  de  VAnatomie  générale  de  Bichat,  avec  no 
tes  et  additions,  1821,  et  publia  lui-même,  en  1823, 
des  Éléments  d'Anatomie,  lon^emps  classiques. 

BECULE  ou  BÉTULE,  V.  d'Hispanie.  F.  bétulb. 

BËDABIEUX,  ch.-l.  de  c.  (Hérault),  sur  l'Orbe, 
à  31  kil.  N.  de  Béziers;  9170  hab.  Collège.  Draps, 
étoffes  de  filoselle  et  laine,  etc.  Troublé  en  1851  par 
une  violente  insurrection. 

BÉPARRIDES,  Bituritêe,  ch.-I.  de  c.  (Vaucluse), 
sur  l'Ouvèze,  à  13  kil.  N.  E.  d'Avignon;  2131  hab. 

BEDE  (S.),  dit  le  Vénérable,  né  en  672  à  Wear- 
mouth,  dans  le  comté  de  Durham,  mort  en  735, 
embrassa  toutes  les  sciences  de  son  temps,  et  fut 
l'homme  le  plus  distingué  de  son  siècle.  Il  passa  sa 
vie  dans  le  monastère  de  Jarrov,  près  de«I)urham, 
et  refusa  les  propositions  du  pape  Sergius  qui  l'ap- 
pelait à  Rome.  lia  laissé  une  foule  d'écrits  sur  l'his- 
toire, la  rhétorique,  la  théologie  et  la  philosophie. 
Les  principaux  sont  une  Histoire  ecclésiastique  de 
l'Angleterre  (  jusqu'en  731  ) ,  et  un  Manuel  de  Dia- 
lectique, qui  l'ut  une  des  bases  de  la  scolastique.  Ses 
œuvres  ont  6ié  publiées,  à  Paris,  1544,  3  vol.  in-fol., 
et  à  Londres,  1844,  6  vol.  in-8.  Son  surnom  lui  fut 
donné  à  cause  de  la  vénération  due  à  sa  science  et 
à  ses  vertus.  On  l'honore  le  27  mai. 

B&DFORJ),  V.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  du 
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Bedford.  sur  l'Ouse,  à  80  k.  N.  0.  de  Londres,  à  100 
t,  par  chemin  de  fer;  12  000  hab.  Belle  église  gothi- 
que, beaupont;  bôpitEd  d'aliénés,  Dénitencier.  Manu- 
factures de  flanelle,  dentelles.  Commerce  de  blé, 
houille,  fer.  —  Le  comté,  presqu'au  centre  de  l'An- 
gleterre, est  entre  ceux  d'Huntingdon,  Cambridge, 
Hertford,  Buckingham,  Northampton;  57  k.  sur  35; 
125000  h.  •—  Les  premiers  ducs  de  Bedford  ont  ap- 

Sartenu  à  la  fiimille  royale  des  Plantagenets  :  l'un 
'eux,  Jean,  duc  de  Bedford,  tut  régent  de  France 
pour  Henri  VI.  Dans  la  suite,  le  titre  de  duc  de  Bed- 
ford passa  dans  la  maison  de  RusseU.  F.  russbll. 

BEDFORD  (J.  PLANTAOENBT ,  duc  de),  frère  puîné 
du  roi  Henri  Y,  né  en  1389,  mort  en  1435,  aida 
puissamment  son  frère  à  conquérir  la  France,  fut 
nommé  régent  de  ce  royaume  à  la  mort  de  ce  prince, 
dont  il  proclama  le  fils  fHenri  VI)  roi  de  France  et 
d'Angleterre  à  la  fois  (1422),  vainquit  à  Cravant 
(1423),  à  Vemeuil  (1424),  et  fut  un  moment  maître 
de  presque  tout  le  royaume;  mais  la  délivrance  d'Or- 
léans par  Jeanne  d'Arc  (1429)^  puis  la  défection  du 
duc  de  Bourgogne  ^1434) ,  mirent  un  terme  à  ses 
succès,  et  il  se  vit  bientôt  enlever  la  plus  grande 
partie  de  ses  conquêtes.  C'était  un  des  princes  les 
plus  accomplis  de  son  temps;  mais  il  ternit  sa  gloire 
par  le  supplice  de  Jeanne  d'Arc. 

BEDJAPOUR,  vulgairement  visapour,  v.  dellnde 
anglaise  (Bombay)^  dans  le  Decan,  ch.-l.  du  district 
de  Bedjapour  et  jadis  du  roy.  de  ce  nom,  à  370  k.  S.  0. 
de  Bombay.  Autrefois  très-grande  et  très-riche,  eUe 
comptait  près  d'un  million  de  maisons;  auj.  ce  n'est 
plus  qu'un  immense  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles 
on  remarque  quelques  beaux  monuments  :  les  mau- 
solées des  sultans  Mohammed-chah  et  Ibrahim,  la 
Djema  mesdjid,  superbe  mosquée.  Par  l'étendue  et 
la  be.'Mitô  de  ses  ruines  elle  a  mérité  d'être  surnom- 
mée la  Poimyre  de  rinde.  —  Le  Bedjapour  est  borné 
au  N.  par  l'Aurengabad,  au  S.  par  le  Balaghat,  le 
Malssour,  le  Kanara:  à  l'E.  par  le  Bider  et  l'Hal- 
derabad,  et  baigné  à  l'O.  par  rOcéan  Indien;  570  k. 
sur  300;  7000000  hab.  Ce  pays  formaitjadisunroy. 
mahométan  important.  Il  fut  soumis  au  xvn*  siècle 
par  Aureng-Zeyb  qui  s'empara  de  la  capitale  en  1689 , 
puis  fut  envahi  parles  Mahrattes;  il  a  été  au  dernier  s. 
conquis  par  les  Européens.  Il  se  divise  aigourd'hui 
en  Bedjapour  anglais,  Be^iapour  tributaire  des  An- 
glais, et  Bedjapour  portugais.  Le  Bedjapour  anglais, 
acquis  en  1818,  forme  5  districts,  dits  Konkan  sep- 
tentrional, Konkan  méridional,  Bec^apour,  Ana- 
goundi ,  Darouar.  Le  Bedjapour  portugais  ne  con- 
siste que  dans  Goa  et  le  territoire  environnant. 

BEDLAM  (corruption  de  Bethléem) y  hospice  d'a- 
liénés, situé  hors  des  murs  de  Londres,  au  S.  de  la 
ville.  Comme  notre  Bicélrey  il  sert  aussi  de  prison. 
Créé  bous  Henri  VIII,  rebâti  en  1812. 

BEDMAR  (Alph.  DB  la  cueva,  marquis  de),  prélat 
espagnol,  né  en  1572.  Étant  ambassadeur  de  Phi- 
lippe III  à  Venise  en  1618,  il  conspira  contre  cette  ré- 
publique avec  le  gouverneur  de  Milan  et  le  vice-roi 
de  Naples,  et  forma  le  projet  d'y  anéantir  le  gouver- 
nement républicain  et  de  s'emparer  de  la  ville  au 
profit  de  l'Espagne.  La  conspiration  ayant  été  dé- 
jouée, il  s'éloigna  précipitamment.  Il  fut  depuis  gou- 
verneur de  Flandre,  évèque  de  Malaga  et  a'Oviédo; 
le  pape  le  nomma  cardJmal  en  1 722.  Il  mourut  en  1 655. 
VHùtoire  de  la  conspiration  dt  Venise  a  été  écrite 
par  St-R*éal.  Le  fait  de  la  conspiration,  longtemps  con- 
testé, a  été  mis  hors  de  doute  par  les  documents  pu- 
bliés par  L.  Ranke  à  Beriin,  en  1831. 

BEDNOR,  V.  de  l'Inde  anglaise  (présid.  de  Ma- 
dras), dans  le  Kanara,  sur  le  Cheravotty,  à  230  k. 
N.  0.  de  Seringapatnam;  15  000  h.  Jadis  ch.-l  de  tout 
le  Kanara.  Prise  et  reprise  plusieurs  fois;  ravagée 
en  1763  par  Haïder-Ali. 

BËDOUIN,  bourg  de  France  (Vaucluse),  à  13  klL 
E.  de  Curpeniras;  2548  hab.  Brûlé  en  1794  par  le 
rmrésentant  Mai^et,  comme  repaire  tVaristoerates, 

H&DOUINS,  Arabes  répandus  dans  les  déserts  de 


FArabie,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  du  Maghreb,  mè- 
nent une  vie  nomade.  Comme  les  autres  Arabes,  les 
Bédouins  se  divisent  en  tribus,  qui  obéissent  à  des 
éheiksy  lesquels  eux-mêmes  reconnaissent  un  chef 
suprême  ou  émir.  Ils  sont,  dans  certains  cas,  aussi 
hospitaliers  que  voleurs. 

IffiDRLAC,  V.  de  la  Gaule  Cisalpine,  chez  les  Cé- 
nomans,  entre  Mantoue  et  Crémone.  Les  troupes 
d'OthoQ  y  Airent  vaincues  en  69  par  celles  de  Vitel- 
lius;  la  même  année,  Vitellius  y  fut  vaincu  à  son  tour 
par  Antonius  Primus ,  lieutenant  de  Vespasien.  On 
a  cru  en  retrouver  l'emplacement  à  San-Lorenso,  à 
Bêverara  ou  à  Cividale. 

BÉELPHÉGOR.  V.  bslphéoor. 

.     BftKI^.ftilUTIl.  F.  BELZ&BUTH. 

BEER  (GuilL),  astronome,  né  à  Berlin  en  1797, 
mort  en  1850,  était  fils  d'un  riche  bançiuier  Israélite. 
Tout  en  vaquiant  aux  affaires,  il  cultivait  les  scieo- 
ces  :  il  construisit  près  de  Berlin  un  observatoire  où 
il  travailla  en  commun  avec  Msdler ,  fit  paraître  en 
1830  de  savantes  Observations  sur  Mars,  et  donna 
en  1836  une  excellente  Manpa  seUnographiea,  qu'il 
fit  suivre  en  1837  de  la  SéUnographie  généraU,  — 
Sonfrère^  Michel  Béer,  né  en  1800,  enlevé  dès  1833, 
s'était  déjà  distingué  comme  poète.  On  a  de  lui,  ou- 
tre des  poésies  lyriques,  plusieurs  tragédies  qui  ont 
été  représentées  avec  succès  à  Munich  :  Clytemnestre, 
i»  Fiancées  d'Aragon  (1823),  le  Paria  (1826),  Struen- 
sée,  son  chef-d'œuvre  (1827),  VÉpée  et  la  Main  (1832). 
Ses  OEtnres  ont  été  réunies  à  Leipsick  en  1835.  — 
Le  compositeur  MeyerBeer,  né  en  1794,  le  célèbre 
auteur  de  Robert  le  Diable,  des  HiMuenoU^  du 
Prophète,  est  le  frère  atné  des  deux  précédents. 

BEETHOVEN  (Louis),  célèbre  compositeur,  né  en 
1770  à  Bonn,  mort  en  1827,  était  fils  d'un  ténor  de  la 
chapelle  de  l'électeur  de  Cologne.  Il  alla  à  Vienne  se 
former  sous  Mozart  et  Haydn,  et  devint  l'égal  de  ses 
maîtres.  Invité  par  le  roi  ae  Westphalie  (Jorôme  Bo- 
naparte) à  venir  prendre  la  direction  de  sa  chapelle ,  il 
fut  retenu  à  Vienne  par  les  libéralités  de  trois  princes 
qui  s'unirent  pour  lui  assurer  une  pension  de  4000  flo- 
rins. Cet  artiste  fut  de  bonne  heure  affiioé  d'une 
surdité  qui  le  rendit  morose.  On  lui  doit  ul  musi- 
que de  FideliOf  de  Coriolan.  d*Egmont,  de  Protné- 
théês  il  excella  surtout  dans  la  musique  instrumen- 
tale, et  composa  un  grand  nombre  de  s^phonies. 
de  sonates,  ne  concertos,  etc.  On  y  admire  un  génie 
hardi  et  original,  et  une  instrumentation  des  plus 
riches.  Il  a  laissé  un  TraiU  d'harmonie  et  de  compo- 
sition, qui  a  été  traduit  par  Fétis,  1833.  H.  Schind- 
1er  a  donné  la  Vie  de  Beethoven.  Leipsick,  1860. 

BEFFROY  DE  REIGNY  (Louis  Abel),  dit  teCoM- 
sin  Jacques,  né  à  Laon  en  1757,  mort  à  Paris  en 
1811,  se  fit  d'abord  connaître  par  des  compositions 
bizarres  et  originales,  qui  eurent  une  grande  vogue; 
entre  autres  les  Lunes  du  Cousin  Jacques.  1785-1791  ; 
le  Testament  du  Cousin  Jacques,  1795;  et  com- 
mença en  1800  la  publication  d'un  Dictionnaire  des 
hommes  H  des  thoses,  dont  la  police  empêcha  la  con- 
tmuation.  11  n'eut  pas  moins  de  succès  comme  écri- 
vain d«-amatique  :  il  fit  représenter  Nicodème  dans 
la  Lune,  Nicodème  aux  Enfers,  la  Révolution  paci- 
fique, 1790;  2«  Club  des  bonnes  gens,  1791 ,  la  petite 
Nanette,  1797,  pièces  pleines  d'allusions  aux  événe- 
ments du  temps.  11  composait  lui-même  la  musique 
de  ses  pièces. 

BÊFORT,  V.  d'Alsace.  V.  bklport. 

BEG  ou  BEY,  mot  turc  oui  signifie  prince  ou  set- 
gneur.  Ce  titre  avait  jadis  fa  plus  haute  importance; 
c'était  le  seul  titre  d'un  grand  nombre  de  souverains 
turcomans  et  de  khans  tartares,  et  entre  autres  de 
Tamerlan;  il  n'est  guère  usité  auj.  qu'après  les  noms 
propres  comme  titre  honorifique  et  se  donne  aux 
chefs  de  distinction,  aux  fils  de  pachas,  et  même 
à  des  étianffers:  dans  l'armée,  u  répond  à  notre 
grade  de  colonel.  Il  n'y  a  plus  de  beys  souverains 
que  dans  les  £tats  barbaresques  :  teb  sont  les  beys  ue 
Tunis,  de  Tripoli.  Dans  la  régence  d'Alger,  il  y  avuit 
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annt  l'oecnpfttton  française  un  bey  de  Titterie,  un 
bey  d'Oran  et  un  bey  de  Constantine ,  qui  étaient  sou- 
mis au  dey. 

BEGARD,  eh.-l.  de  cant.  (Côtes-du-Nord),  à  13  Je. 
N.O.de  Gumffamp;  482  hab.  Ane.  abbaye. 

BEGABDS  (de  heg,  prier,  mendier?),  hérétiques 
qui  ae  répandirent  au  xu*  siècle  en  France  et  en  Al- 
lemagne, surtout  sur  les  bords  du  Rhin.  Ils  ensei- 
paient  que  Dieu  est  tout,  qu'il  n'y  a  aucune  diffô- 
renoe  entre  Dieu  et  la  créature,  que  la  destinée  de 
rhomme  est  de  s'unir  à  Dieu ,  que  par  cette  union 
l'homme  devient  Dieu  lui-même;  que  dès  lors  il  est 
au-dessus  des  prescriptions  de  la  loi  humaine  ou  de 
la  bi  divine.  Ces  erreurs^  qu'on  retrouve  chez  les 
TwrW^nt  et  chez  les  mystiques  allemands  du  xiv«  s. , 
Eckart,  Tauler,  Suso,  Ruysbrock ,  paraissent  se  rat- 
tacher atlx  doctrines  orientales,  accueillies  et  propa- 
gées par  Jean  Scott  Ërigène.  Elles  furent  condam- 
nées en  1311  par  le  concile  de  Vienne. 

BE&CHEHER,  cfa.-l.  d'un  livah  de  même  nom 
(Turquie  d'Asie) ,  à  93  kil.  S.  0.  de  Konieh,  sur  le 
bord  0.  du  lac  Beg-Cheher,  qui  a  48  kil.  détour. 

BEGER  (Laurent),  archéologue,  né  en  1653àHei- 
delberg,  mort  à  Berlin  en  1705,  bibliothécaire  de 
Frédéric-Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  a  pu- 
blié, entre  autres  savants  ouvrages  :  Bellum  trojor 
ftum,  1679  (d'après  la  Table  iliaque)^  Spieilegium 
«KigtntaKf ,  Heidelberg,  1692  ;  Thetaurus  ex  Ihesavro 
Pabtino  tekctus,  seu  Gemmas  ^  Heidelberg,  1685; 
Ihesaunu  Brandehburgicus,  1696  et  1701  ;  Numû- 
mataporUificumromanorumf  1703;  Regumetimpe- 
raloTum  romanorum  Numitmata,  1710,  etc. 

BEGLERBEG*  c.-à-d.  beg  det  begs,  titre  sous  le- 
quel on  désiçie  en  Turquie  les  gouverneurs  géné- 
raux des  provinces.  (Résout  des  pachas  à  trois  queues; 
ils  ont  sous  leur  dépendance  les  gouverneurs  des 
Iwaht  ou  sandjakaU,  qui  ne  sont  que  pachas  à 
deux  queues  ou  à  une  seule  queue. 

BKUEUN  (Nicolas  de) ,  pnysicien,  né  en  1^14  à 
Gourtelary  près  de  Bienne  en  Suisse  f  mort  à  Berlin 
CD  1789,  étudia  sous  Bemouilli,  fut  professeur  au 
ooQége  de  Joachimstahl,  puis  sous-précepteur  de 
Frédéric-Guillaume^  qui  fut  roi  de  Prusse,  et  de- 
Tiotmembre,  puis  directeur  de  l'Académie  de  Berlin. 
Outre  de  savants  mémoires  sur  des  questions  de  phy- 
sique et  de  philosophie,  lus  à  l'Académie  de  Berlin, 
on  a  de  lui  un  poème  de  Wilhelmineou  la  Révolu- 
tion de  BoUanae,  Berlin,  1787.  —  F.  wegelin. 

BEGUILLET  (Edme),  avocat  et  notaire  à  Dijon, 
nort  en  1786,  s'est  surtout  occupé  d'agriculture.  On 
a  de  lui  :  Principes  de  la  végétation  et  de  Vagrieul- 
twe,  1769;  OEnologie  ou  Traité  de  la  vigne  et  des 
vi«u,  1770;  De  la  connaissance  des  grains^  1775;  et 
uûe  Hist.  des  guerres  des  deux  Bourgognes^  1772. 
BÉGUINES.  On  donnait  ce  nom  à  des  filles  ou 
veuves  qui,  sans  faire  de  vœux,  se  réunissaient  pour 
rivie  dans  la  dévotion.  Ces  communautés,  qui  re- 
montent au  zii«  siècle,  ont  été  ainsi  nommées,  sui- 
vant Moréri.  de  Lambert  Begg  ou  Le  Bogue,  prêtre 
%eois,  qui  les  aurait  fondées  en  1170;  suivant  d'au- 
tres, de  Ste  Bègue  ou  Begga,  sœur  de  Ste  Gertnide, 
]ui  aurait  fondé  la  communauté  dès  692.  On  a  fait  en 
10  dériver  ce  nom  du  vieil  allemand  beggen^  deman- 
iler,  prier.  U  y  a  encore  en  Allemagne,  et  surtout  en 
^Igique»  des  maisons  appelées  béguinages ,  où  vi- 
vent ces  religieuses.  Les  Béguines  furent  supprimées 
en  France  par  Louis  XI,  et  remplacées,  pour  les  soins 
^  donner  aux  malades ,  par  des  sœurs  du  tiers  or- 
«Ire  de  St-François,  auxquelles  le  vulgaire  appliqua 
iossi  le  nom  de  Béguines, 

BÊGUM,  titre  donné  dans  l'Indoustan  à  l'épouse 
favorite  du  sultan,  équivaut  à  celui  de  reine.  On 
a  vu  des  Begums  commander  des  armées. 

BEHADERou  behadour-kh an, sultan  delà  dynas- 
tie mogole,  descendant  deGeueis-Khan,  né  en  1292. 
mort  en  1335,  monta  sur  le  trône  de  Perse  en  1317. 
U  se  laissa  gouverner  par  ses  femmes  et  ses  favoris; 
Moendan;,  il  combattit  les  Usbeks.  En  lui  finit  la 
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dynastie  mogole  en  Perse.  —  bbbasbh-ghab,  flls 
d'Aureng-Zeyb,  régna  sur  les  Mogols  de  1707  à  1712. 
Il  eut  continuellement  à  se  défendre  contre,  ses  fr^ 
res;  à  la  faveur  de  ces  dissensions,  les  Mahrattee, 
les  Radjepoutes,  les  Sikes,etc.,  envahirent  l'empire 
et  commencèrent  à  l'ébranler. — Hussein.  F.  hdssein. 

BEHADfl  (Marin),  cdsmographe  et  navi^teur,  né 
à  Nuremberè  en  1436,  mort  en  1506,  était  d'abord 
négociant.  Use  mit  au  service  du  Portugal,  et  ac- 
compagna en  1484  et  1485  Diego  Cam.  qui  faisait  un 
voyage  de  découvertes  autour  de  l'Afrique.  De  re- 
tour à  Nuremberg  (1492) ,  il  fit  un  globe  terrestre 
qui  représentait  rétat  des  connaissances  à  cette  épo- 
que. De  Murr  a  donné  la  description  du  globe  de 
Behaim  (trad.  en  franc,  car  Jansen ,  à  la  suite  du 
voyage  de  Pigafetta,  Paris,  1802).  Gbillany,  de  Nu- 
remberg, a  donné  sa  Fie.Leips.,  1853.  On  a  prétendu, 
mais  à  tort,  que  Behaim  avait  eu  connaissance  du 
Nouveau-Monde  avant  Colomb. 

BEHAR,  proT. 'de  l'Inde.  F.  bahar. 

BËEDÊMOTH,  animal  mystérieux  dont  carie  Job 
(XL,  10),  est,  selon  les  Pères,  le  symbole  du  dé- 
mon et  du  mal  :  les  uns  en  font  un  taureau  énorme, 
les  autres  un  hippopotame  ou  un  rhinocéros.  Les 
rabbins  prétendent  que  le  Béhémoth  est  réservé  pour 
le  festin  des  élus,  oui  aura  lieu  à  la  fin  du  monde. 

BEHN(Aphara) ,  lemme  poète,  née  à  Cantorbéry 
vers  1640,  morte  en  1689,  suivit  son  père  à  Suri^ 
nam ,  où  il  se  rendait  en  qualité  de  gouverneur,  et 
inspira  une  vive  passion  à  un  prince  indigène  nommé 
Oronoko,  dont  elle  raconta  depuis  les  aventures 
dans  un  roman  qui  porte  ce  nom.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  elle  épousa  un  négociant  hollandais  nommé 
Behn;  dans  un  séjour  qu'elle  fit  à  Anvers,  elle  dé- 
couvrit le  projet  formé  par  les  Hollandais  de  brûler  la 
flotte  anglaise  dans  la  Tamise  et  eOe  le  révéla,  mais 
sans  être  écoutée.  Elle  finit  par  se  fixer  à  Londres, 
où  elle  cultiva  la  poésie  et  travailla  pour  le  théâtre. 
Elle  prenait  le  nom  d*Àstrée  dans  ses  compositions 
poétiques.  On  lui  reproche  une  grande  licence  dans 
ses  écrits  comme  dans  sa  conduite.  Son  Théâtre, 
publié  à  Londres,  obtint  plusieurs  éditions, 

BÊHOBIE,  village  frontière  de  France  (B.-Pyré- 
nées),  commune  d'Urrugne,  près  de  la  Bidassoa; 
200  nab.  C'est  un  des  ports  (passages)  de  France  en 
Espagne. 

BEHRING  (Vital),  navigateur  danois,  au  service 
delà  Russie,  né  dans  le  Jutland  en  1680.  Chargé 
par  Pierre  le  Grand  en  1725  d'un  voyage  de  décou- 
vertes sur  les  côtes  de  Kamtchatka  (1728),  il  dé- 
couvrit le  détroit  qui  porte  son  nom,  et  s'assura 
ainsi  que  l'Asie  et  l'Amérique  forment  deux  conti- 
nents séparés.  Il  entreprit  en  1741  une  nouvelle  ex- 
pédition, et  mourut  près  des  cétes  du  Kamtchatka, 
dans  une  petite  île  qui  a  reçu  son  nom. 
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Amérique  2 

et  les  îlesAléoutes  au  S.;  2600  kil.  de  long.  —  Llle 
de  BEHiUNG  est  dans  l'Océan  Glacial  arctique,  par 
162*  30'  - 164*  long.  0. ,  54*  4'  -  55»  38'  lat.  N.  Env. 
120  kil.  de  long,  et  40  de  large;  stérile  et  déserte. 

BEINE,  ch.-I.  de  cant.  (Marne),  à  12  kil.  £.  de 
Reims;  1089  hab.  Filatures  de  laine,  draps. 

BEIRA,  prov.  du  Portugal,  bornée  à  rO.  par  l'At- 
lantique, à  TE.  par  l'Espagne,  au  N.  par  les  prov. 
portugaises  de  Tra-Douro-le-Minho,  Tras-os- Montes, 
au  S.  par  l'Alentejo  et  l'Estramadure  portugaise; 
240  kiL  sur  135;  1  200000  hab.;  capit.,  Coimbre. 
Riv.,  le  Tage,  le  Douro,  la  Vouga,  le  Mondego. 
Salines  importantes.  Sol  fertile;  bons  fruits. 

BEIRAK.TAR  (Mustapha),  grand  vizir  de  Turquie 
en  1808,  voulut  introduire  dans  l'armée  turque  l'or- 
ganisation et  la  discipline  européenne,  ce  qui  donua 
lieu  aune  insurrection  terrible.  Se  \ovant  au  mo« 
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ment  de  toiober  entre  les  mains  des  insurçés,  il  te 
*it  sauter  avec  ]a  partie  du  pdais  qu'il  habitait. 

PEIBAM-  On  nomme  ainsi  deux  fêtes  des  Musul- 
mans :  le  Grand  Be'iram,  qui  se  célèbre  ie  10*  jour  du 
dernier  mois  de  Tannée,  en  commémoration  du  pè- 
lerinage de  la  Mèque  (}ue  tout  Musulman  doit  faire 
dans  oe  mois^et  le  Peut  Beiram,  qui  tombe  le  1*  de 
la  lune  de  Cna?al  et  met  fin  au  jeOne  du  Ramazan. 
La  1^  de  ces  fêtes  dure  quatre  jours  et  la  ^«  trois. 
Pendant  le  Beiram^  on  cesse  tout  travail  et  l'on  se 
fait  des  visites  et  des  cadeaux.  L'année  mahométane 
étant  lunaire  et  beaucoup  plus  courte  que  la  nôtre, 
il  est  impossible  d'assigner  d*une  manière  fixe  l'épo- 
que correspondante  de  ces  deux  fêtes. 

BEIT-EL-FAKIH,  v.  forte  de  l'Arabie  (Yémen), 
dans  l'Eut  de  Sana,  à  30  k.  S.  0.  de  Sana,  à  160  k. 
N.  de  Moka;  7000  hab.  Entrepôt  du  café  des  envi- 
rons. Plusieurs  puissances  y  ont  des  résidents. 

BÉJA,  Pax  Jiûia,  puis  Poqp  AugusUit  v.  de  Portu- 
gal (AlenteJQ),  à  130  k.  S.  E.  de  Lisbonne;  5500  h. 
Èvêchô.  Fort^  bâti  par  le  roi  Denis;  cathéarale,  an- 
tiquités. Environs  aélicieux;  plantations  d'oliviers. 

BÊJAR.  V.  d'Espagne  (Salamanque);  à  70  kil.  S. 
de  Salamanque,  sur  le  versant  E.  des  montagnes  du 
même  nom.  Eaux  minérales.  Ancien  duché. 

B£|ART,  famille  de  comédiens  gui  faisait  partie 
de  la  troupe  de  Molière,  a  fourni  Jac^.  Béjai^,  qui 
ioua  avec  succès  dans  les  Précieuses  ridicules;  Louis 
Béjart,  qui  créa  le  rôle  de  La  Flèche  dans  V Avare  et 
y  obtint  un  succès  prodigieux;  Madeleine  et  Ar- 
mandé  Béjart,  qui  réussirent  surtout  dans  les  rôles 
de  soubrettes.  Armaiide  épousa  Molière  en  1662,  et 
empoisonna  ses  dernières  années  par  sa  coquetterie. 

BBK£S,  V.  de  Hongrie,  dans  le  comitat  de 
même  nom,  h  16  k.  N.  0.  de  Gvula;  U  000  h.  YiUe 
grande,  commerçante,  et  jadis  forte.  —  Le  comitat, 
situé  entre  ceux  de  Binar,  Arad,  Csanad,  Csongrad, 
Hevesch  et  la  Grande  Cumanie,  a  155  000  h.  Il  a  pour 
ch.4.  Gyula.et  non  la  ville  qui  lui  donne  son  nom. 

BEKKER  (Balthazar),  né  dans  la  Westfrise,  en 
1634,  mort  à  Amsterdam  en  1698,  fut  pasteur  dans 
différentes  églises  de  Hollande.  Partisan  de  Descar- 
tes et  suspect  de  Socinianisme,  il  fut  Inquiété  pour 
ses  opinions  philosophiques  et  religieuses.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  le  Monde  ensorcelé,  1691, 
traduit  en  français  dès  1694»  dans  lequel  il  réfute 
l'opinion  vulgaire  sur  l'influence  du  démon;  Rechir- 
dies  sur  les  comètes,  1683,  oii  il  combat  le  préjugé 
relatif  à  l'influence  maligne  de  ces  astres. 

BEKKER  (Elisabeth),  femme  auteur,  née  à  Fles- 
singue  en  1738,  morte  en  1804,  a  donné  en  hollan- 
dais plusieurs  romans  qui  se  distinguent  par  Vin- 
lérôt  et  par  la  vérité  des  moeurs  et  des  caractères  : 
Comélie  Wildschut  et  Abraham  Blankaart  sont  de- 
venus populaires.  ~  F.  beckbr. 

BEL.  K.  B  A  AL  et  Bâtrjs. 

BELA  I,  roi  de  Hongrie  de  1061  à  1063,  affermit  la 
religion  chrétienne  récemment  introduite  en  Hon- 
grie (K.  ÉTiBNNE  I).—  II.  dit  VAveuale,  parce  cme 
le  roi  Coloman,  son  oncle,  lui  avait  Tait  crever  les 
yeux  dans  sa  jeunesse,  fut  appelé  h  la  couronne  en 
1131,  àla  mort  d'Etienne  II,  son  cousin  germain.  Il 
s'abandonna  aux  excès  du  vin,  et  mourut  en  1141. 
—ni,  succéda  à  son  père  Etienne  III  en  1173,  et  mou- 
rut en  1196.  21  se  signala  par  sa  justice.  Il  avait 
épousé  une  sœur  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France. 
—  nr.  fils  d'André  II,  lui  succéda  en  1235.  et  mourut 
en  1270.  LesTartares  ayant  ravaçé  ses  Etats,  il  se 
réfugia  en  Dalmatie:  il  fut  rétabli  sur  le  trône  en 
1244,  par  les  chevaliers  de  Rhodes.  Il  employa  le 
reste  de  son  règne  à  rebâtir  les  villes  et  les  églises. 

BELABRE.ch.-L  de  canton  (Indre),  à  11  k.  S.  £. 
du  Blanc.  Grandes  forges  aux  environs;  1238  hab. 

BELAD-EL-DJÉRID.  F.  BiLÊnuLOôRiD. 

BELASPOUB,  V.  de  rinde  anglaise  (Bengale),  à 
290  k.  N.  de  Delhi  ;  15  000  h.  Autrefois  capit.  d^in  Etat 
mdépendant  ;  appartient  aux  Anglais  depuis  1822. 

BELBEYS,  Ramiès,  v.  de  Basse-Egypte,  à  48  k.  N.E. 


du  Caire,  sur  la  r.  dr.  de  Pancienne  branehe  péiu- 
siaque  du  Nil;  5000  hab.  Jadis  fortifiée.  Bonaparte 
en  nt  réparer  les  fortifications. 

BHLCAfRB.  clL-1.  de  cant.  (Aude),  à  3S  k.  S.  0. 
de  Limoux;  830  hab.  Bâti  en  amphithéâtre. 

BELEM,  V.  de  Portugal,  sur  ladr.  du  Tage,  à  8  k. 
O.  de  Lisbonne,  dont  elle  est  comme  un  faubourg; 
6000  hab.  Beau  palais  des  rois  de  Portugal  ;  tour  cé- 
lèbre; anc.  couvent  d'Hiéronymites,  dont  l'église 
possède  les  tombeaux  de  plusieurs  rois  du  pays. 

BELElf ,  V.  du  Brésil.  V.  PAU  A. 

BELENUS,  divinité  principale  de  quelques  pavs 
germams,  surtout  de  riUyrie,  de  la  Pannonie  et  au 
Noricuni;  on  croit  que  c'est  le  Soleil  ou  Apollon. 

BÉLËSIS,  prêtre  chaidéen,  se  révolta  en  Babylonie 
contre  Sardanapale,  roi  d'Assyrie,  vers  759  av.  J.-C. 
et  détrôna  oe  prince,  de  concert  avec  Arbace,  gou- 
verneur de  la  Médie.  Il  se  fit  nommer  roi  de  Baby- 
lone  et  régna  jusqu'en  747. 

BELESTA,  bourg  de  l'Ariége,  sur  le  Lers.à  28  k. 
S.  E.  de  Foixj  1248  hab.  Forges,  marbreries.  Près 
de  là.  source  intermittente  de  Pontestorbe. 

BELFAST.  V.  et  port  d'Irlande  (Antrim),  oftpit.de 
la  province  d'Ulster,  à  l'emb.  du  Lagan,  à  22  kil.  S 
B.  d'Antrim  etàt35  k.  N.  de  Dublin;  120 000  h.  Evô- 
ché  catholioue.  Ville  belle  et  bien  bâtie;  deux  belles 
églises;  bibliotn.  publique;  établissements  d'instruc- 
tion et  de  bienfaisance.  Canal  conduisant  du  Lagan 
au  lac  Neagh.  Grandes  manuf.  de  toiles  de  lin  et  de 
coton,  verreries,  vitriol,  etc.  Chantiers  de  construc- 
tion. ^  Ville  et  port  des  États-Unis  (Haine,  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Penobscot;  6000  n. 

BELFOBT  ou  BÉPORT.y.  forte  de  France  (H .-Rhin), 
ch.-l.  d'arr.,  sur  la  r.  g.  de  la  Savoureuse,  à  78  k. 
S.O.  deCoImar,  à 424  kil.  E.  de  Paris  par  la  route. 
.^03  par  chemin  de  fer-  5284  hab.  Belfort  (c.-à-d. 
beau  prt)  est  à  la  base  dMn  roc  fortifié  par  Vauban 
et  que  couronne  un  château,  plus  ancien  qtie  la  viUe. 
A  quelque  distance  est  latourdelaMiotte.  Tribunal, 
collège.  Industrie  active  ;  papeterie,  chapellerie,  bras- 
.séries,  tanneries,  horlogerie,  forges,  etc.  Commerce 
de  grains,  vins,  eaux  de  vie,  métaux,  etc.  Eu  1821, 
le  colonel  Caron  ourdit  à  Belfort  un  complot  qui  lui 
coûta  la  vie  (F.  caron).  —  La  v.  de  Belfort  fit  long- 
temps partie  du  comté  de  Ferrette,  qui  appartenait  à 
l'Autriche;  plusieurs  fois  prise  et  reprise,  elle  fut 
cédée  à  la  France  par  l'Autriche  en  1648. 

BELGES,  Belgae^  peuple  ancien,  ^i  a  donné  son 
nom  â  la  Gaule  Belgique,  parait  avoir  la  même  ori- 
gine que  les  Celtes,  mais  être  arrivé  en  Gaule  apr^s 
eux.  Cependant  ils  différaient  des  Celtes  par  le  ca- 
ractère et  par  la  langue.  On  a  remarqué  que  Belg.r 
ou  Bolgœ  est  le  même  mot  que  l'allemand  Yolk.  Ce 
nom  se  retrouve  dans  celui  des  Yolees  Aréeomiques 
et  lectosafes,  de  la  Gaule,  ainsi  que  dans  Venta 
Belgarum  (Winchester) ,  v.  de  la  Bretagne  ancienne. 
BELGIOJOSO,  bg  de  Lombardie.  à  16  kil.  E.  de  Pa 
vie;  2700  h.;  a  donné  son  nom  à  une  famille  célèbre. 
BELGIQUE,  roy.  d'Europe,  situé  entre  49»  et  52*^ 
lat.  N.,  entre  0«  15'  et  3*  40^  long.  E. ,  est  borné  au 
N.  et  au  N.  0  j)ar  la  mer  du  Nord  et  la  Manche,  au 
N.  E.  par  la  HolUnde,  à  l'E.  par  le  grand-duché  de 
Luxemoourg  et  la  prov.  Rhénane  de  Prusse,  au  S. 
par  la  France  ;  env.  270k.  sur  200;  4  548  507  h.  Capit., 
Bruxelles.  La  Belgique  est  divisée  en  9  prov.,  savoir - 
Provinces,  Chefs-lieux. 

Anvers,  Anvers. 

Brabant,  Bruxelles. 

Flandre  occidentale,         Bruges. 

Flandre  orientale,  Gand. 

Hainaut,  Uons. 

Liège,  Liège. 

Namur,  Namur. 

Limbourg  belge,  Hasselt. 

Luxembourg  belge.  Arlon. 

Le  pays  est  généralement  plat,  excepté  dans  le 
Hainaut  et  la  prov.  de  Namur,  où.  les  Ardennes  éten- 
dent leurs  ramifications;  on  y  trouve  beaucoup  de 
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■Marais;  iui«  piFtie  d«6  côtes  est  même  «u-dBSsous  du 
iiivdau  de  la  mer)  ce  <|ui  exige  d'immenses  digues. 
Un  gftnd  nombre  de  rivières  errosent  la  Belgique  : 
l'Esetot,  doAt  les  princîpaui  affluents  sont  la  Seàrpe 
ei  la  Lys:  la  Meuse,  qui  reçoit  la  Sambre  et  TOurthe; 
la  Dyld,  la  Senne,  laDendre,  etc.  Nombreux  canaux, 
parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Bruges,  d'A.n- 
veis,  de  Louvain,  de  Malines,  de  Bruxelles,  de  Char- 
leroi.  Nombreux  chemins  de  fer  ;  lignes  du  Nord, 
conduisant  à  Anvers;  de  1*0.,  à  Ostende  par  Gand  et 
Brans;  du  S. ,  continuant  notre  chemin  du  N.  et 
condttisaat  à  Bruxelles  et  Moas;  de  TB.,  conduisant 
ea  Prusse  par  Louvain,  Liège  et  Verviers.  Le  sol, 
maigre  dans  les  orov.  de  Ll^e  et  de  Limbourg,  est 
très-feitile  dans  les  Flandres  et  le  Hainaut  et  bien 
rultWé;  r'mdustrie  bien  développée  :  irés-betles  toi- 
les, suera,  eau-de-vie,  genièvre,  tabao,  bière,  coUe 
fbrte^  produits  ahimicfues,  teintureries,  impressions 
sur  tissus,  fonderies,  machines  à  vapeur,  nombreuses 
imprimeries  et  librairiee  (d*où  sortirent,  jusqu'au 
tnllé  de  J8U,  d'innombrables  contrefaçons) ,  im- 
mense eipioitation  de  houilles  à  Mons,  Gharlaroi, 
Hujr,  ïÀéfey  Namur;  fabriquée  d'armes  (surtout  à 
Liège),  nombreuses  forges  et  usines  de  toute  espèce. 
-Le  gouvernement  est  une  monarehie  héréditaire 
et  constitutionnelle,  avee  deux  assemblées  électives 
(sénat  et  chambre  des  représentants).  L'enseignement 
k»t  libre;  cependant  Ffitat  entretient  des  universités 

I  Gand  et  à  Liège;  à  côté  d'elles  s'élèvent  les  univer- 
sités lii»esde  Louvain  et  de  Bruxelles.  Les  habitants 
vivent  en  général  dans  l'aisance,  malgré  la  forte  po- 
Dulation.  Le  Belge  ressemble  beaucoup* aîu  Krançais 
du  Nord.  Le  (tamand  est  parlé  par  le  peuple;  mais 

II  seule  langue  de  la  bonne  société  est  le  français.  La 
religfion  est  le  Catholicisme. 

Mùloire.  Les  Belges,  qui  paraissent  être  original* 
ras  de  la  Germanie,  vinrent  à  une  époque  inconnue 
occuper  la  partie  N.  £.  des  Gaules,  précédemment 
habitée  par  les  Celtes.  Lors  de  la  conquête  des  Gau- 
les, ce  furent  les  Belges,  et  parmi  eux  les  Nerviens, 
qui  opposèrent  à  César  la  plus  vive  résistance  (57- 
54  av.  J.-C.).  Drusus,  Germanicus,  Caliguia  Airent 
plusieurs  fois  obligés  do  conduire  leurs  armées  en 
Belgique  pour  maintenir  dans  la  soumission  ce  peu- 

Êiodocue  et  remuant.  Ce  fut  par  la  Belgique  que 
Francs,  sous  Ciodion,  commencèrent  la  conquête 
des  Gaules;  leur  première  capitale  fut  Tournay.  Au 
VI*  siècle,  la  Belgique  faisait  partie  du  royaume 
d'Austrasie;  au  viii'h,  la  famille  des  Héristal,  sortie 
des  pays  belges  de  Liéçe  et  de  Namur,  y  fonda  la 
puissance  des  Carlovingiens.  Vers  le  même  temps, 
davii*  au  vni*  siècle,  le  Christianisme  y  fût  établi  par 
les  efforts  de  S.  Amand,  S.  Remacle.  S.  Bavon,  etc. 
Après  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  la  Belgique 
futcomprise  dans  le  royaume  de  Lotharingie  ;et  quand 
celui-ci,  devenu  duché  de  l'empire  germanique,  eut 
été  partagé  en  Haute  et  Basse-Lorraine,  la  Belgique 
entra  presque  tout  entière  dans  cette  dernière,  dont 
elle  forma  la  partie  principale  (la  Flandre  seule 
jusmi'à  l'Escaut  était  au  royaume  de  France).  Le 
ducné  de  Basse-Lorraine  se  morcela  ensuite  en  Bra- 
ient, Hainaut,  Luxembourg,  Limbourg,  Artois, 
^ndre ,  Malines,  Anvers ,  évèché  de  Liège ,  etc. , 
tous  fiefs  de  l'Empire.  Au  xv*  siècle,  la  plus  grande 
Ptrtie  de  ces  fiefs  fut  réunie  dans  les  mains  des  ducs 
^  Bourgogne,  Philippe  le  Bon  et  Charles  le  Témé- 
nire.  Le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  de 
ce  dernier,  avec  Maximilien  d'Autriche,  les  fit  pas- 
IV  dans  la  maison  d'Autriche.  Gharles-Quint,  en  y 
joignant  de  nouvelles  acquisitions,  en  composa  les 
dix-sept  provinces  qui  furent  nommées  Cerclé  de 
8ourgogne^  et  qui  relevèrent  de  l'Empire,  tput  en 
appartenant,  depuis  1556.  à  la  ligne  espagnole  de 
tt  maison  d'Autriche.  Lors  de  l'insurreotion  qui  en- 
larasept  de  ces  provinces  à  TEspagne  et  à  TÉmpire 
ainsi  qu'au  Catholicisme  (F.  pats-bas  et  hollandb), 
et  qui  donna  naissance  à  la  Réjmbliqve  de»  Prnvin- 
c»-(fnifs  (1666-1609),  les  provinces  qui  répondaient 


à  la  Belgique  actuelle  restcrent  fidèles  à  la  maisan 
espagnole.  Elles  furent  gouvernées  successivement 
au  nom  de  l'Espagne  par  le  duc  d'Aï  be,  par  HequesenK. 
don  Juan  d'Autriche,  Alexandre  Farnèse .  le  comte  de 
Mansfeld,  les  archiducs  Ernest  et  Alt>ert.  Elles  passè- 
rent à  la  maison  d'Autriche  en  1714  par  les  traités 
de  Rastadt  et  de  Bade.  Elles  «e  soulevèrent  en  178» 
contre  PAutriahe,  qui  avait  violé  leurs  privilèges, 
mais  furent  aussi t()t  comprimées.  Bn  179S  la  France, 
ayant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur  François  11, 
envahit  U  Belgique  ;  dès  1 795,  cette  contrée  était  to- 
talement conquise.  Déclarée  possession  française  en 
1801,  elle  fbrma  alors  9  départements  (Dyle,  Escaut, 
Forèu,  Jemmapfts,  Lys^  Meuse-Inférieure.  Deux- 
Né  thés,  Ourthe  et  8ambre-et- Meuse).  Après  la  chute 
de  Napoléon*  en  1814.  la  Belgique,  conjointement 
avec  les  provinces  hollandaises,  fût  érigée  en  royaume 
particulier  sous  le  nom  de  Royaume  des  Payt-Baty 
et  donnée  à  Guillaume,  prince  d'Orange- Ndssau, 
fils  du  dernier  sUthouder,  qui  prit  le  nom  de  Guil- 
laume L  Enfin,  en  1890,  tes  provinces  hollandaises 
et  belges  se  séparèrent  d'une  manière  violente,  et 
les  deux  peuples  se  battirent  avec  acharnement. 
Après  de  longues  conférenaes  tenuei  à  Londres,  et 
ffrAce  à  l'intervention  de  la  Praoee  (juillet  18ai). 
la  Belgique  fut  reconnue  indépendanie.  La  même 
année,  les  deux  chambres,  par  un  votre  libre,  dé- 
cernèrent à  Léopold  I,  prince  de  Saxe-Gobourg,  la 
couronne,  qu'elles  avaient  d'abord  ofierte  au  duc  de 
Nemours,  V  fils  de  Loui»-Philippe.  Ce  n'est  néan- 
moins qu'en  1839,  après  le  traité  de  paix  conclu  entre 
la  Hollande  et  la  Belgique  et  le  partage  du  Luxem- 
bourg et  du  Limbourg,  que  ce  royaume  a  été  défini- 
tivement reconnu  par  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope. Il  a  été  en  même  temns  déclaré  état  neutre. 

BBLOiQui  ANCIENNE,  Beigica.  Les  limites  de  la 
Belgique  sous  les  Romains  ne  coïncidaient  point  avec 
celles  de  la  Belgique  actuelle.  Cette  contrée,  la  plus 
septentrionale  des  quatre  grandes  divisions  de  la 
Gaule  Transalpine ,  comprenait  au  temps  de  C«ésar 
tous  les  pavs  qui  se  trouvent  entre  le  Rbin,  la  mer  du 
Nord^  la  ^ne  et  la  Marne.  Sous  Adrien,  on  y  ad - 
joignttméme  les  Sequani^  les  Heketii  et  les  Linqones, 
On  la  divisa  alors  en  4  provinces  :  Belgique  l**  au 
N.  0.  et  Belgique  S*  au  centre,  Germanie  1'*  au  N. 
et  Germanie  V  à  l'E.— La  Belgique  !'•,  entre  la  Ger- 
manie 2*  au  N.,  la  Germanie  U*  à  TE.,  la  Belgique 
2*  à  l'O.,  la  Lyonnaise  et  la  Séquanaise  au  S.,  était 
divisée  en  4  territoires:  Leuei,  Verodunif  Medioma- 
trice»t  Treviri^  lesquels  répondent  aux  départements 
des  Vosges,  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle,  delà  Meuse, 
et  une  partie  de  la  Pi-usse  rhénane  ;  ch.*l.,  CivitaJi 
IVevirofum  (Trêves). —  La  Belgique  2*,  entre  la 
mer  (Manche  et  mer  du  Nord)  et  la  Belgique  U', 
comprenait  once  peuples  principaux  :  Nemii,  Mo- 
rtm,  Atrehatêt,  Ambtani,  Bellovacij  Veromandui, 
SilvaneetfS ,  Viducaeses,  Suêssiones,  Rémi,  (ata- 
launi;  ce  sont  aujourd'hui  :  la  Flandre  orientale  et 
occidentale,  le  Hainaut  et  les  départements  du  Nord, 
du  Pas-de-Calais,  de  la  Somme,  de  l'Oise,  de  l'Aisne, 
de  la  Marne  et  de  l'Aube;  ch.-t.,  Civitas  Remorum 
(Reims).  —  Pour  les  2  Germanies,  V.  ces  noms. 

BELGIUM.  César  nomme  ainsi  un  district  particu- 
lier de  la  Belgique,  composé  du  territoire  à^ê  Am- 
biani ,  des  AtrSatet ,  et  des  Bellavaei.  C'est  là  que 
s'établit  primitivement  le  peuple  belge,  qui  étendit  en- 
suite son  nom  à  une  grande  partie  de  la  Gaule. 

BELGIUS,  général  gaulois,  fit  une  expédition  en 
Macédoine  ifen  l'an  279  av.  J.-C,  battit  les  troupes 
de  Ptolémée  Céraunus,  fit  ce  prince  prisonnier  et  le 
mit  à  mort.  On  croit  qu'il  retourna  dans  la  Gaule  après 
cette  victoire.  Brenpus  était  un  de  ses  lieutenants. 

BELGODfiRB,  ch.-l.  de  eant.  (Corse),!  19  kil.  E. 
deCalvi;  1001  hab. 

BBLGGROD,  V.  de  Russie  (Koursk),  à  UOkiLS.  dr 
Koursk;  11  000  hab.  Foires  très- fréquentées. 

BELGRADE  (c.-À-d.,  dans  la  langue  du  pays,  Ville 
blanche),  Singidunum  ou  raiirimvm des Lat.  9  Alla 
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a>«Mi«k latin  moderne;  V.  de  la  Senriê,  capit  de 
cette  principauté,  à  800  kil.  N.  0.  de  Constantinople, 
sur  iariy.  droite  du  Danube,  près  de  son  confluent  avec 
la  Save;  30  000  hab.  Port;  deux  citadelles,  et  autres 
ouvrages  qui  pourraient  en  faire  une  des  places  les 
plus  fortes  de  l'Europe.  Archevècbé  çrec  et  évècbé 
catholique;  cour  d'appel  et  de  cassation.  Quelques 
monuments,  mais  qm  sont  en  ruines  (palaisdu  prince, 
plusieun  églises  et  mosquées,  arsenal,  etc.  ).  Ta- 
pis, armes,  étoffes  de  soie,  ae  coton,  unneries; 
grand  commerce. — B.  a  été  plusieurs  fois  prise  et  re- 
prise :  en  1521 1  par  Soliman  II,  eous  Chanes-Quinl; 
en  1688,  parle  duc  de  Bavière  pour  l'Autriche;  en 
1690,  parles  Turcs;  en  1717,  par  le  prince  Eufféne 
(l'année  suiv.  le  traité  de  Paasarovitz  la  donna  à  l'Au- 
triche, qui  la  perdit  en  1739);  en  1789,  par  Laudon 
(elle  tut  rendue  à  la  Turquie  en  1791);  en  1806,  par 
Czemi  George,  qui  commandait  les  Servions  insur- 
gés; elle  fût  reprise  en  1813  par  les  Turcs,  qui  la  pos- 
sèdent encore.  Ses  fortifications  étaient  alors  peu  de 
chose;  mais  en  1820  elles  devinrent  plus  formidables 
que  jamais. — Il  fut  signé  à  Belgrade  en  1739  un  traité 
par  lequel  la  Turquie  victorieuse  se  fit  rendre  les  con- 
quêtes faites  par  l'Autriche  et  la  Russie  (Valachie, 
Moldavie,  Servie,  etc.)  et  obligea  la  Russie  à  renon- 
cer à  la  navigation  de  la  mer  Noire. 

BEUAL,  idole  des  Phéniciens,  adorée  surtout  à 
Sidon  (  et  mentionnée  dans  la  Bible  [Juget ,  xix, 
22;  RoUf  1,  2,  12],  est  sans  doute  le  même  dieu 
que  Baal.  On  donne  souvent  ce  nom  au  démon. 

BÊUDES,  c.-4i-d.  fils  de  Béhu,  nom  patrony 
mique  des  Danaldes,  de  Lyncée,  de  Palamède,  et 
de  plusieurs  rois  d'Argos,  descendants  de  princes 
grecs  du  nom  de  Bélut. 

BfiLIDOE  (Bernard  forbst  de),  ingénieur  fran- 
çais, né  en  1697  en  Catalogne,  mort  en  1761,  était 
tils  d'un  officier  français  mort  en  Espagne.  Il  servit 
avec  distinction,  et  fut,  après  plusieurs  campagnes, 
nommé  professeur  à  l'école  d'artillerie  de  La  Fère ,  puis 
inspecteur  général  des  mineurs  de  France.  On  a  de 
lui,  outre  un  Cours  de  mtUhématiquet  à  Vusage  de 
VartiUerie,  la  Science  des  ingénieurs,  1729  ;  le  Bom- 
bardier français,  1731  ;  un  Traiié  des  foftifUatiùns, 
1735;  VArthiUetwrehydrauliqy^^  1737  (son  meilleur 
ouvrage,  réimprimé  avec  additions,  par  Navier,  1819), 
et  un  IHctionn,  de  Vin^génieur,  1758.  Ses  ouvrages 
firent  longtemps  classiques.  Bélidor  était  membre 
des  Académies  des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin. 

BBUN.  ch.-L  de cant.  (Gironde),  à 42  kU.  S.  0.  de 
Bordeaux;  261  bab.  —  C'est  aussi  le  nom  d'un  petit 
pays  de  l'anc.  Maine  où  se  trouvaient  Ecomoy,  Lai- 
gné-en-Belin,  Moncé-en-Belin,  St-Ouen-en-Belin. 

BCLIN  DE  BALLU  (Jacq.  I^ic.),  savant  helléniste, 
né  à  Paris  en  1753,  occupait  une  chaive  déconseil- 
ler à  la  Cour  des  Monnaies.  U  fut  aprSi  la  Révolu- 
tion professeur  de  langues  anciennes  à  Bordeaux, 
puis  directeur  du  prytanée  de  St-Cyr  (1800) ,  mais 
il  quitta  ces  fonctions  pour  aller  occuper  une  chaire 
de  littérature  grecque  à  Cbarkov  en  Russie.  Il  mou- 
rut à  Pétersbourg  en  1815. 11  avait  été  admis  en  1787 
à  l'Académie  des  inscriptions.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Ofpioni  ponnata  de  Venatione  ei  Pisca- 
tione,  cum  tnîerpretaiione  latina  et  schoUis,  Stras- 
bourg. 1785  (il  n'a  paru  que  le  De  Venatione);  la 
Chasse,  poSme  d'Oppien,  trad.  en  français.  1788; 
OEuvres  de  Lucien,  en  français,  avec  notes  histori- 
ques, littéraires  et  critiques,  1788.6  vol  in-8  (traduc- 
tion exacte,  mais  qui  laisse  à  désirer  pour  le  style); 
Histoire  critique  de  l'Éloquence  chex  tes  Grecs  et  les 
Jknnains  1803,  2  vol.  in-8  (ouvrage  estimé). 

BÉLISAIRE,  général  de  Justinien.  né  vers  490, 
dans  la  Dardanie,  fit  d'abord  partie  do  la  garde  de 
l'empereur,  se  signala  dans  la  guerre  contre  les 
Perses,  qu'il  força  à  faire  la  paix  (532),  passa  en  533 
en  Afrique  pour  combattre  les  Vandales,  vainquit  à 
'Iricauéron  Gélimer  leur  roi,  leur  enleva  Carthage 
ei  les  chassa  pour  jamais  de  l'Afrique;  se  rendit 
ensuite  en  Sicile,  reprit  sur  les  Gotns  Cataoe,  Pa- 


ïenne, Syracuse;  pénétra  en  Italie,  enleva  aux  GoUis 
Naples  et  Rome  après  un  long  siège;  pourtoivit  Vi- 
tiges  leur  roi  jusqu'à  Ravenne  où  il  s'était  réfugié, 
le  fit  prisonnier  et  l'emmena  à  Constantinople  (540); 
puis,  retournant  en  Perse,  arrêta  les  progrès  de  Chi»- 
roès  en  Asie-Mineure  (543).  Rappelé  de  nouveau  en 
Italie  par  les  succès  de  Totila,  u  reprit  Rome,  dont 
ce  conquérant  s'était  emparé  (547);  mais  le  manque 
de  troupes  le  força  bientôt  à  akmdonner  ses  con- 
quêtes. U  reprit  les  armes  après  douze  ans  pour  re- 
pousser les  Bulgares,  qui  menaçaient  Constantino- 
ple (559).  Malgré  ses  services,  Bélisaire  fut, à  la  fin  de 
sa  vie,  accusé  de  conspiration  et  disgracié;  toutefois 
l'empereur  reconnut  son  innocence  et  lui  renditsa  fa- 
veur. U  mourut  en  565.  Selon  une  tradition  fort  ré- 
pandue, et  que  Marmontel  a  suivie  dans  son  BAi- 
Mtre,  ce  grand  général  aurait  eu  les  yeux  crevés  et 
aurait  été  réduit  à  mendier  sa  vie;  mais  il  panSt 
que  ses  infortunes  sont  une  fable  inventée  au  xu*  s. 
par  le  conteur  Tzetzès.  Bélisaire  eut  le  malheur  d'a- 
voir pour  femme  Antonine,  amie  de  l'impératrice 
Théodore  et  aussi  dissolue  qu'elle,  dont  il  fut  obligé 
de  châtier  les  débordements  et  qui,  par  ses  intrigues, 
amena  sa  disgrâce.  Procope,  qui  a  écrit  l'histoire 
de  ses  campagnes,  avait  servi  sons  lui. 

BÊLISB  ou  BÀUSB.  V,  BAUSB. 

BELL  (André),  fondateur  de  l'enseignement  mu- 
tuel en  Europe,  né  à  St-André  en  Ecosse  ai  1753, 
mort  en  1832,  était  ministre  de  l'éfflise  anglicane  et 
chapelain  à  Madras.  Ayant  trouvé  dans  l'Inde  la  pra- 
tique de  l'enseignement  mutuel,  il  en  fit  rapplication 
avec  succès  dansune  école  de  Madras,  de  1790  à  1796. 
De  retour  â  Londres,  U  y  fit  connaître  les  résultats 
qu'il  avait  obtenus,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Expé- 
riences sur  Véducation  faite  à  fécale  des  garfons 
à  Madras,  1798.  J.  Lancaster.  maître  d'école  à  Lon- 
dres, se  hâta  d'adopter  le  nouvel  enseignement,  et 
disputa  à  Bell  la  priorité  de  sa  découverte. 

BELL  (John),  chirurgien  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  1762,  mort  à  Rome  en  1820,  enseigna  avec  éclat 
l'anatomie  à  Edimbourg.  C'était  im  des  plus  habiles 
praticiens  de  son  temps.  II  a  donné,  avec  son  frère 
Charles  Bell,  plusieurs  traités  d'anatomie  qui  ont 
fait  avancer  la  science;  les  principaux  sont  :  Àna- 
tamie  du  corps  humain,  Edimbourg.  1793-1802,  et 
Principes  de  chirurgiet  1801-1803;  Anatomie  expres- 
sive ^  1806-1844,  à  l'usagô  des  artistes. 

BELL  (Charles),  frère  du  précéd.,  1774-1842,  se 
distingua  d'abord  comme  chirur^en  militaire,  pro- 
fessa la  physioloçie  â  1* Université  de  Londres  dès 
sa  fondation,  et  alla  en  1836  â  Edimbourg  pour  oc- 
cuper la  chaire  d'anatomie  qu'avait  illustrée  son  frère. 
Il  coopéra  à  plusieurs  ouvrages  de  John  Bell,  et  pu- 
blia lui-même  un  Svstème  de  chirurgie  opératoire, 
1807.  C'est  lui  qui  découvrit  que  les  racines  anté- 
rieures de  la  moelle  épinière  servent  au  mouvement 
et  les  racines  postérieures  à  la  sensibilité ,  décou- 
verte capitale,  qu'il  consigna  dans  son  Exposition 
of  tKe  natural  System  of  the  nerves,  publ.  à  Londres 
en  1824,  et  traduit  par  J.  Genest  dés  1825. 

BBLL  (H.),  habile  mécanicien,  né  en  Ecosse  en 
1767,  mort  en  1830,  est  le  premier  qui  ait  appliqué 
avec  succès  en  Angleterre  la  vapeur  à  la  navigation. 
U  fit  ses  premiers  essais  en  1812  à  Helensburgh  (près 
de  Dumbarton),oû  il  demeurait.  Jouffroy,  en  France, 
et  Fulton,  enAmérique,  avaient  déjà  fait  en  1807  des 
expériences  du  même  genre. 

BELLAC,  ch.-L  d'arrond.  (Hte-Vienne),  à  37  kil. 
N.  0.  de  Limoges;  2930  hab.  Chapeaux,  tanneries. 

BELLAMY  (miss  Anna),  tragédienne  anglaise, 
née  à  Londres  en  1731,  morte  vers  1788,  était  fillo 
naturelle  de  lord  Tirawley.  Elle  obtint  les  plus  grands 
succès  sur  la  scène,  en  même  temps  que  Garrick  et 
Kean.  Forcée  par  un  accident  funeste  de  quitter  le 
théâtre,  die  publia  ses  Mémoiru,  qui  eurent  une 
grande  vogue  et  furent  traduits  par  Benoist.  179^. 

BELLARMIN  (Robert) ,  savant  théologien,  de  l'or- 
dre des  Jésuites,  né  en  1542  â  Montepulciano  eu 
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Towane,  mortea  I6*il,  était  ûeveo  (hi  pape  Mar- 
cA  U.Il  enseigna  la  théologie  ayec  un  graiin  siuxès 
à  Louvain  et  à  Rome;  accompagna  Caïetau,  envoyé 
en  France  comme  légat  par  Sixte-Quint,  fut  faitcar- 
dinal  par  Clément  VIII  en  1598,  archevêque  de  Ca- 
pooe  en  1601 ,  et  se  démit  de  son  archevêché  en 
1606  pour  remplir  les  fonctions  de  bibliothécaire  du 
VDiGUL  11  fut  plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  nommé 
râpe  BeUarmin.  employa  toute  sa  vie  à  défendre  la 
doctrine  catholique  contre  les  hérétiques  :  il  rédigea 
dans  ce  but  un  célèbre  corps  de  controverse  (Dù- 
ptiiotionei  de  eontrovertiis  /Cdei,  adversus  hasreticot, 
Home,  1S87;  Paris,  1688;  Prague,  iftl).  Il  écrivit 
aussi  avec  lorce  en  laveur  du  pouvoir  temporel  du 
paoe  {DepotnUUesummi  Ponttficit  in  relnu  tempo- 
raltbtMjl610),maisil  n'allanas  aussi  loin  que  d'autres 
théologiens  de  son  temps  :  ae  sorte  qu'il  se  vit  à  hi  fois 
regardé  A  Rome  par  quelques-uns  comme  trop  mo- 
déré, et  condamné  en  France  par  le  parlement  comme 
ultramontain  (1610).  On  a  de  lui  en  outre  :  De  tcrip- 
to»t7ntf«cc(mMltaf  (allant  jusqu'à  1612),  un  Caté- 
c^tfffM^quiest  très-estiméet  très-répandu,  et  3  vol. 
in-fol.  é'Œuffret  diverees  (Cologne,  1619).  Ses  Œur 
vret  complètes  ont  paru  à  Naples  en  1857-60,  7  vol. 
inr4.  Il  a  laissé  lui-même  VHisUnre  de  sa  vte,  adres- 
sée au  jésuite  Eudémon-Jean. 

BELLART  (Nicolas  Fr.),  procureur  général  à  la 
Cour  royale  de  Paris,  né  &  Paris  en  1761,  mort  en 
1826,  se  distingua  d'abord  comme  avocat  et  défen- 
dit pendant  la  Révolution  un  grand  nombre  de  vic- 
times: les  généraux  Menouet  Moreaului  confièrent 
également  leur  défense.  Membre  du  conseil  sçéaénl 
dn  département  de  la  Seine,  il  fut  un  des  premiers 
en  1814  à  provoquer  la  déchéance  de  Napoléon. 
Nommé  procureur  général,  à  la  Restauration,  il  dé- 
buta par  poursuivre  le  maréchal  Ney,  et  se  fit  re- 
marauer  par  ses  rigueurs  contre  la  presse.  Outre  ses 
pbidoyen,  on  a  de  lui  un  Esscn  sur  la  UgitimUé, 
Ses  oeuvres  ont  été  publiées  en  1828,  6  vol.  in-8. 
BELUS-ALUANCE.  F.  Waterloo. 
BELLEAU  (Rémi) ,  un  des  poètes  de  la  PUiade  frainr 
çaiie,  né  à  Nogent-le-Rotrouen  1528,  mort  en  1577 , 
était  précepteur  de  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Ël> 
beuf.  Il  a  traduit  en  vers  les  Odes  d'Ânacréon,  les 
PhiMmènes  d'Aratus,  YEeciésiaste,  le  Cantique  des 
cantiques,  a  composé  des  Bergeries,  et  un  poème 
sur  les  Amours  et  édianges  des  pierres  précieuses, 
où  il  décrit  ces  brillants  minéraux  avec  les  plus  vives 
couleurs.  Il  jouait  dans  les  pièces  de  son  ami  Jodelle, 
et  il  a  fait  lui-même  une  comédie,  intitulée  :  la  Re- 
connue. En  outre,  on  a  de  lui  un  poëme  macaronique  : 
Oe  bdlo  huguenotico.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à 
ilouen,  1604,  2  vol.  in-12.  Ronsard  faisait  grand  cas 
de  Rémi  Belleau,  et  l'appelait  le  peintre  de  la  na- 
ture. Son  talent  élésant  et  facile  le  nt  surnommer  par 
ses  contemporains  le  gentil  Belleau. 

BELLEFOREST  (François  de),  écrivain  fécond, 
mais  peu  exact,  né  en  1530  à  Sarzan  (Gers),  mort 
en  1583,  écrivit  sur  les  matières  les  plus  diverses. 
U  avait  été  nommé  historiographe  de  France  sous 
Henri  IIl;  mais  rinfidélité  de  ses  récits  lui  fit  perdre 
cette  place.  Il  se  mit  alors  aux  gaçes  des  libraires  et 
ioonda  Paris  de  ses  écrits.  Les  moins  mauvais  sont  : 
Hist.  des  neuf  rois  qui  ont  eu  le  nom  de  Charles; 
Annales  ou  Hist.  générale  de  France  ;  Histoires 
tragiques  (extraites  de  Bandello);  Histoires  prodi- 
gieuses :  dans  ces  deux  derniers  ouvrages ,  il  ne  fit 
que  continuer  Poeuvre  de  Boabtuau  (  F.  ce  nom). 

BELLEGABDE,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  àll  kO. 
N.  E.d'Aubusson;  1000  hab.  Chevaux,  cuirs.— Ch.-l. 
<tecant.  (Loiret),  à  20  kil.  0.  de  Montargis;  1027  h. 
Safran,  miel.  —Hameau du dép.  de  l'Ain,  à 20 kil. 
K-  de  Nantua.  au  confluent  du  Rhêne  et  de  la  Valse- 
rine;  522  h.  C'est  tout  près  de  là  qu'est  la  fameuseperte 
du  Rhône.  Station.— place  forte  des  P  vrénées  orient. , 
à  10  kîL  S.  E.  de  Géret,  près  de  la  frontière  et  sur 
la  rente  de  Perpignan  à  Figueras.  Prise  par  les  Espa- 
<o(ns  en  1674  et  1793;  reprise  9n  1675  et  1794. 


BELLBGA]U>E  (Roger  dk  st-lart  de),  un  des  fa- 
voris de  Henri  III,  était  petit-neveu  du  maréchal  do 
Thermes.  Colonel  sous  Charles  IX,  il  accompagna 
en  Pologne  Henri,  alors  duc  d'Anjou,  et  tuX  nommt; 
par  lui,  à  son  avènement,  maréchal  de  France  (1574). 
Ayant  psrdu  la  faveur  du  roi,  il  se  lia  avec  le  duc 
de  Savoie  et  agit  contre  les  intérêts  de  son  pays.  Il 
mourut  en  1579,  empoisonné,  à  ce  au*on  crut,  par 
Catherine  de  Médicis.  —  Roger  de  Bellegarde,  de  la 
même  famiUe,  duc  et  pair,  ffrandècuyer  de  France 
sous  Henri  III,  seconda  vaillamment  Henri  lY  pen- 
•Jant  ia  guerre  civile  et  fut  comblé  par  lui  de  faveurs. 
Louis  XIII  le  fit  duc  et  pair  en  1620.  Il  mourut  en 
1646,  à  83  ans,  sans  postérité.  Il  avait  aimé  la  belle 
Gabrielle  avant  Henn  IV,  qui  la  lui  enleva. 

BBLLBOARDB  (H.,  comte  oe),  (général  des  armées 
autrichiennes»  d'une  famille  ancienne  de  Savoie,  né 
à  Chambér^  en  1755,  mort  à  Vérone  en  1831,  servit 
sous  l'archiduc  Charies  dans  la  guerre  d'Italie,  signa 
en  1 797 ,  avec  Bonaparte,  les  préliminaires  de  Léoben , 
et  commanda  en  chef  après  Mêlas  (1800).  Malgré 
quelques  beaux  faits  d'armes,  il  ne  Ait  pas  plus  heu- 
reux que  son  prédécesseur  :  il  se  vit  enlever  Man- 
toue,  Ferrare,  etc.,  et  fut  forcé  de  conclure  à  Tré- 
vise  un  armistice  (16  janv.  1801)  ^  qui  fut  bientôt 
suivi  de  la  paix  de  Lunéville.  Président  du  Conseil 
aulioue  en  1805,  il  fut  nommé  en  1806  feld-maréchal, 
et  aoxninistra  de  1814  à  1815  les  provinces  autrichien- 
nes d'Italie,  où  il  sut  se  faire  aimer. 

BELLEGABDE  (J.  B.  MORVAN,  abbé  de),  ué  cu  1648, 
mort  en  1734,  a  trad.  plusieurs  ouvrages  des  Pères 
de  l'Église,  les  œuvres  de  Thomas  A-Kempis,  leJTa- 
nuel  df'Êpictète,  la  Destruction  des  Indes,  de  Las- 
Casas,  et  a  composé  une  Histoire  d'Espagne^  1716. 
et  une  Histoire  universelle  des  voyages,  1707. 

BELLE-ISLE  ou  bbllb-islb-bn-mer,  Vindilis,  lie 
de  la  France,  sur  la  côte  du  Morbihan,  à  12  k.  S.  0. 
de  la  presqulle  de  Quiberon;  16  k.  sur  8;  8553  h. 
Place  principale,  le  Palais.  Prison  politique.  Pèche 
de  la  sardine.— L'île  appartint  longtemps  aux  abbés 
de  Quimperlé,  qui,  au  xyi*s.,  la  cédèrent  au  maré- 
chal de  Retz,  amiral  de  Bretagne.  Fouquet  l'acheta 
en  1638;  le  maréchal  de  Belle-Isle,  son  héritier,  la 
céda  en  1718  au  duc  d'Orléans.  Elle  fut  prise  par 
les  Hollandais  en  1 674  et  par  les  Anglais  en  1 761 . 

belle-isle-bn-tbrrb,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes-du- 
Nord),  à  19  k.  0.  de  Guingamp;  691  hab.  Forges. 

BELLE-ISLE  (Ch.  L.  Aug.  fodquet  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1684,  à  Villefranche  en  Rouergue, 
mort  en  1761,  était  petit-fils  du  surintendant  Fou- 
quet. Après  s'être  distingué  sous  Louis  XIV  et  sous 
la  régence  dans  les  guerres  de  Flandre  et  d'Espagtie, 
il  fut  nommé  en  1732  lieutenant  général,  et  servit 
en  1734  sous  le  maréchal  de  Berwick.  Habile  négo- 
ciateur, il  contribua  puissamment  à  assurer  la  Lor- 
raine à  la  France  (1736),  et  à  faire  élire  empereur 
l'électeur  de  Bavière  sous  le  nom  de  Charles  VII. 
Maréchal  depuis  1740,  il  prit  une  grande  part  à  ia 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  commanda  en 
Bohème  et  s'empara  de  Prague;  mais,  entouré  par 
des  forces  supérieures,  il  fut  forcé  de  quitter  cette 
place,  et  fit  alors  une  retraite  qui  fut  universelle- 
ment admirée  (1742).  U  alla  ensuite  défendre  le 
Dauphinô  et  la  Provence  que  menaçaient  les  Autri- 
chiens et  les  Piémontais  (1746).  Appelé  en  1757  au 
ministère  de  la  guerre,  il  fit  d'utiles  réformes. — Son 
frère,  connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Belle-Isle, 
se  fit  tuer  en  1746,  en  essayant  de  forcer  le  col  de 
l'Assiette  pour  pénétrer  en  Piémont. 

BELLfiME,  ch.-l.  de  cant  (Orne),  à  18  k.  S.  de 
Mortagne,  3018  h.  Toiles  jaunes,  étoffes  de  coton; 
graines  de  trèfle,  etc.  Aux  environs,  belle  forêt  et 
sources  minérales  delaHerse.— Bellème  était  jadis 
une  ville  forte.  Prise  en  11 14  par  Henri  Iroi  d'Angle- 
terre, elle  fut  reprise  en  1228  par  S.  Louis.  Elle  était 
'autrefois  la  capit  de  tout  le  Perche  et  en  particulier 
de  la  vicomte  de  Bellème,  qui  appartenait  à  des  sei- 
gneurs de  la  maison  de  Montgomery 
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BBLLEIfCOMBRE,  ch.-l.  de  oant.  (Seiné-liif.),  &96 
kil.  S.  E.  de  Dieppe.  698  bftb. 

BELLCNOEH  (Fr.) ,  docteur  de  Sorbonne,  né  en 
1688,  mort  en  1749,  a  donné  une  assez  bonne  traduo- 
tion  des  Àntiqititk  riymaînéi  de  Denys  d'Halioar- 
nasse,  1733;  et  a  publié  dés  Ef^etd  dt»  ^tiqttê  j  17 40, 
sous  le  pseudonyme  de  Vah  dèr  MéiiUrî. 

BELLËROPHOlf,  bérofl  grec,  f))s  de  GUticus,  roi 
d'Ëpbyre  (Corinthe),  ayant  tué  iiivotoniaif  emetit  M>n 
frère  a  la  chasse,  se  retira  à  U  «our  de  Prœtus,  roi 
d'Argos.  8thénobée«  fbmme  de  ce  prince.  Conçut 
pour  le  jeune  héroi  une  violente  passion*  et,  n'ayant 

Su  le  faire  condescendre  à  ses  tœut^  Paccutô  près 
e  son  mari  d'avoir  voulu  attenter  à  son  honneur. 
Prœtus,  pour  se  venger,  envoya  Bellôrophon  choa 
lobate,  roi  de  Lvcie,  son  beau-père,  en  priant  secrè- 
tement celui-ci  ne  le  faire  périr.  lobate,  ne  voulant 
§as  souiller  ses  mains  du  sang  de  sonbdte»  le  chargea 
es  entreprises  les  pins  périliebses,  espérant  qu'il 
y  périrait  :  11  renvoya  successivement  combattre  la^ 
Gliimère^  les  Solynies,  leâ  Amazones;  mais  Belléro-' 
phon,  avec  le  secours  du  cheval  Pégase  que  lui  avait 
donné  Minerve,  triompha  toujours,  et  même  à  son 
retour  il  tua  des  sokiats  apostés  pour  l'assassiner, 
lobate,  persuadé  de  »on  innocence  par  un  bonheur 

3ui  prouvait  la  protection  des  dieux,  lui  donna  une 
e  ses  filles  et  lé  nomma  son  successeur. 

BELLËSMB.  F.  bèllême. 

BELLEVAL  (P.  aicniSR  de),  médecin  et  botaniste, 
né  en  1568  à  ChAlons-sur-Marne,  mort  en  1623,  fut 
chargé  par  Henri  lY,  en  1.596,  de  créer  un  jardin 
botanique  à  Montpeliieri  et  se  montra  tout  dévoué  à 
la  science,  à  laquelle  il  fit  faire  d'importants  pro- 
grès.  11  publia  en  1.598,  sous  le  titre  A*(MomtAoiogia, 
la  nomenclature  dés  plantes  du  jardin  de  MontneU 
lier,  et  en  1 603,  Hêchereheê  des  plantes  du  Lafigneaoc. 

BELLEVILLE,  ane.  oomm.  du  dép.  de  la  Seine,  6. 
de  Pantin,  àî  !(.  N.  E.  de  Paris,  sur  une  éminence. 
La  population,  qui  n'était  guère  que  de  8000  h.  en 
1831,  s'élevait  en  1856  à  66  833  n.  Nombreuses  fa- 
briques :  ch&les,  cuirs  vernis,  savons,  produits  chi- 
miques. Sources  abondantes,  dont  les  eaux  sont  por- 
tées à  Paris  par  un  aqueduc  construit  au  xii*  siècle. 
Des  hauteurs  d6  Belleville,  l'armée  et  la  garde  na- 
tionale opposèrent  une  vigoureuse  résistance  attx  al- 
liés en  mars  1814.  Cette  commune  est  depuis  1860 
comprise  dans  le  nouveau  Paris  (xvi«  arr.). 

BELLEviLLÈ-sua-sAÔNE ,  ch.-l.  de  c.  (Rhône),  sur  la 
Saône,  à  13  k.  N.  B.  de  Villefranehe  ;  1898  h.  Station 
du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  Mousselines,  toiles 
de.coton.  Ane.  abbaye  d'AugustIns,  auj.  détruite. 

BELLEVtTB,  vge  de  Selne-et-Olse,  entre  Sèvres  et 
Meudon,  à  9  k.  N.  0.  de  Paris;  1000  hab.  Un  beau 
chftteau,  auj.  détruit,  y  avait  été  construit  par  Mme 
de  Pompadour  en  1748;  vue  magnifique.  Station.— 
Plusieurs  aittres  chftteaux  ont  aussi  reçu  le  nom  de 
Beïlevue.  même  à  l'étranger,  à  cause  de  la  beauté 
de  leur  site,  notamment  près  de  Berlin,  sur  la  n  g. 
de  la  Sprée;  —  dans  la  Hesse,  près  de  Cassel;  — en 
Wurtemberg,  près  de  Stuttgard. 

BELLEY.  ch.-L  d'arr.  (Ain),  à  70  kil.  S.  E.  de 
Bourc,  entre  deux  coteaux,  sur  le  Fiirant;  3802  h. 
Ëvéché.  tribunal,  école  ecclésiastique.  Bibltoth., 
musée/I'antiquités.  Vers  à  soie;  mousselines:  pierres 
lithographiques,  les  meilleures  de  France.  Jaois  ch.-l. 
du  Bugey.  Patrie  de  Brillât-Savarin. 

BELIiARD  ^Aug.  Daniel,  eomte),  géneial  de  ca- 
valerie, né  en  1789  à  Fontenay-le- Comte  en  Vendée, 
occupait  un  grade  supérieur  dans  l'armée  de  Du- 
mouriez  lors  de  la  déreetion  de  ce  général.  Devenu 
suspect  par  suite  de  cet  événement,  il  fut  destitué  ; 
mais  il  s'enrôla  aussitôt  comme  simple  volontaire 
et  mérita  bientôt  d'être  replacé  à  son  rang,  n  suivit 
le  général  Hoche  en  Vendée,  combattit  héroïque- 
ment en  Italie,  sous  Bonaparte,  à  Castîglione,  à  Vé^ 
rone,  à  CaMiero,  et  fut  après  l'affaire  d'Aroole  fait 
vénérai  sur  le  champ  de  bataille.  Il  prit  une  grande 
'art  aux  exploits  d'fcgypte;  fit  comme  chef  d*élai- 


major  général  les  guerres  d'Allemagne,  d'Espagne, 
de  Russie,  ainsi  que  la  campagne  de  France,  où  il  se 
distingua  surtout  àCraonne,  et  fut  couvert  de  bles- 
sures. Nommé  en  1831  ambassadeur  en  Belgique,  il 
orffanisararmée  belge  et  signa  le  traité  qui  sé^ar»t  la 
Belgique  delà  Hollande.  I]  mourût  peu  après  à  Bruxel- 
les en  1832.  H  a  l&issé  dés  ir<fmot>Mj  Pàrl»,  1834 

BBLLl|:VRE  (Pomponne  dé),  négociateur f  d'un« 
famille  illustre  originaire  de  Lyon,  né  en  1529. 
mort  en  1607,  fUt  envoyé  en  1586  par  Henri  lîl 
près  d'Elisabeth  pour  demander  la  liberté  dé  Marie 
Stuart,  mais  ^^ns  y  réussir,  fut  chargé  on  1588  de 
porter  au  duc  de  Guise  la  défense  d'entrer  dans 
Paris,  et  ne  fut  pas  nlizs  heuteux  en  cette  occasion, 
négocia atec Silleryla  pai*  de  Venins,  1598,  et  de- 
vint chancelier  de  France  en  1509. 

BELLIK  {3.  Nie.),  ingénieur  hydrographe,  n*  à 
Paris  en  1703,  mort  en  1712,  rédigea  pour  le  service 
de  la  marine  U  Neptune  froftç&it,  17&3,  eiVHydrth 
graphie  françaiie,  1766,  ouvrages  qui  résument  les 
connaissances  géographiques  de  son  temps^ 

BBLLlNt,  nom  de  deux  frères  qui  sont  regardes 
comme  les  chefs  dé  l'école  des  peintres  vénitiens. 
L'ainé,  Gentile  Bellini.  naquit  en  1421  et  mourut  en 
1501  ;  le  2*,  Jean  Gentile  B. ,  né  en  1426,  mourut  en 
1516;  tous  deux  eurent  pour  maîtres  leur  père  Jacq. 
Bellini,  déjà  fort  habile.  Les  deux  frères  furent  char- 
gés de  la  décoration  de  la  grande  salle  du  conseil 
à  Venise.  Jean  fut  un  d«B  premiers  à  adopter  la  peÎQ- 
ture  à  l'huile  et  à  mettre  en  usage  tous  les  procédés 
de  la  Bcienoe  moderne.  On  cite  de  lui  un  8.  Zachch 
rt>,  la  Viwfê  sur  i<m  tr^ne  et  une  BuceKame.  C'est 
Itii  qui  forma  le  Titien  et'Giorgione. 

BBLLim  (Laurent),  célèbre  anatomiste,  né  à  Flo< 
renée  en  1643,  mort  en  1704,  professa  pendant  ;^ 
ans  la  médecine  et  l'anatomie  à  Pise.  Ainsi  que  Bo- 
relit,  son  maître,  il  appliqua  la  mécanique  et  le  cal- 
cul à  la  physiologie.  On  lui  doit  on  mémoire  sur  la 
structure  et  l'usaffe  des  reins  et  la  découverts  des 
canaux  urinifère8ditStN<>e«  de  Bellini,  Bes  ouvrages 
ont  été  recueillis  en  1708  à  Venise,  %  Yol.  in-k. 

BBLLmi  (Vincent),  compositeur  italien*  né  à  Gi- 
tane en  1802,  mort  à  Puteaux  près  Paris  en  1835.  a 
fait  pour  les  théâtres  de  Naples,  de  Milan  et  de  Pa- 
ris, plusieurs  opéras  qui  eurent  un  grand  succès  :  U 
Pirata,  laStranierûj  la  Sonnambutat  Norma,  tPn- 
ritanif  il  promettait  de  nouveaux  chefs-d'œuvre 
tjuand  il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée.  Cet 
artiste  laissait  à  désirer  pour  l'harmonie  et  l'orches- 
tration; mais  il  exc^lait  dans  l'expression  des  sen- 
timents tendres  et  mélancoliques:  see  accents  vont 
au  cœur.  Worma  est  regardée  comme  ton  triomphe. 

BELLINZONA)  Baltima,  Btïûio  en  latin,  Bd 
Utnz  en  allemand,  ▼.  de  Suisse,  dans  le  cant.  du 
Tessin,  sur  la  r.  g.  du  Tessin,  à  88  kil.  S.  0.  de 
Coire  et  à  271  kil.  S.  B.  de  Berne,  est  un  des  trois 
oh.-l.  du  canton;  2000  hab.  Trois  ohftteaut  forts,  oi- 
thédrale  riche  en  marbres:  digue  de  804  mètres  qm 
préserve  la  ville  des  inondations  dn  Tessin.  Entre- 
pôt des  marchandises  (|ui  passent  par  le  StrGothardet 
vont  soit  en  Italie,  soit  en  Suisse.  —  Cette  ville  fai- 
sait jadis  partie  du  duché  de  Milan  ;  elle  fut  plusieurs 
fois  prise  et  reprise  par  les  Allemands,  les  Suisse 
et  les  Français.  En  1499,  elle  se  soumit  volonUiin'- 
ment  au  csnton  d'tJri,  et  depuis  les  Suisses  Toni 
gardée,  fille  fût  réunie  en  1798  au  canton  du  Tessin. 

BELLMAIVF  (Oh.  Michel),  po«te  suédois,  né  en 
1740 à  Stockholm,  mort  en  1795,  se  fit  un  nom  po- 
pulaire par  ses  chansons  bachiques  et  erotiques,  et 
gagna  n  faveur  de  Oustave  III.  On  l'a  surnommé 
VAnaerétm  de  la  Suède,  et  on  lui  a  élevé  une  sta- 
tue dans  le  pare  de  Stockholm. 

BBLLOlfE,  l'i^yo  des  Grecs,  déesse  de  la  guerre, 
sœur  ou  femme  de  Mars,  était  ftlle  de  Phorcys.  fille 
attelait  les  ehevant  du  dieu  Mars  lorsqu'il  partait 
pour  la  guerre  et  cendnisait  son  char.  Les  poètes  la 
dépeignent  eourant  parmi  les  combattants,  les  che- 
veux épars,  le  feu  dans  les  yeux,  et  faisant  mten- 
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tir  dans  les  airs  son  fouet  ensanglanté;  on  lui  met 
daus  la  main  une  lance ,  un  flùau ,  ou  une  verge 
teinte  de  sang .  Bellone  avait  des  temples  célèbres 
à  Comana  et  à  Rome  ;  c'est  dans  ce  dernier  que  le 
Sénat  donnait  audience  aux  ambassadeurs. 

BELLORI  (J.  P.),  antiquaire,  né  à  Rome  en  1615, 
mort  en  1696,  fût  inspecteur  de  la  bibliotbèque  et 
du  cabinet  d'antiquités  de  la  reine  Christine  à  Rome. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Vite  di  Piitort, 
Scuîtori  e  Archxtecti  modemi,  1672;  Imagines  vête- 
rum  philosophorum  f  1685;  Yeteres  arcus  Augusio- 
niffi,  169<),  m-fol.;  Àdmiranda  RomêB  antiqtue  ves- 
tigia^  1693;  Gît  atUichi  sepolcriy  1699;  la  Colohna 
Antoninianay  1704;  Pitture  antiiïie  delU  grotti  di 
Roma  e  del  sepolcro  de  Nasoniy  1706. 

BELLOVACI  ,  j>euple  de  la  Gaule  (Belgique  2«), 
entre  les  Ambiant^  les  Silvanect^  et  les  Viducasses^ 
occupaient  à  peu  près  le  Beauvoisis  et  avaient  pour 
ch.-l.  Bellovaci  ou  C/Psaromagus ^  auj.  Beauvavi, 

fiELLOVÊSE,  chef  gaulois,  neveu  d' Ambigat.ro i 
des  Bituriges^  franchit  les  Alpes  vers  587  av.  J.-C, 
s'empara  Je  la  contrée  qui  prit  depuis  le  nom  de 
Gaule  Cisalpine,  et  jeta  les  fondements  de  Milan. 
BELLOY  (P.  Laurent  buihètte  de),  auteur  tragi- 
que, né  àSt-Flour  en  1727,  mort  à  Paris  en  1775. 
Destiné  par  sa  famille  au  barreau,  il  le  quitta  pour 
se  livrer  a  sa  passion  pour  le  théAtre ,  se  fît  acteur,  et 
.  joua  avec  succès  dans  les  cours  du  Nord,  surtout  à 
Pétersbourg.  Il  travaillait  en  même  temps  pour  la 
scène,  et  fit  représenter,  à  son  retour  en  France, 
i)lusieurs  tragédies,  dont  la  principale,  le  Siège  de 
Calais,  1765,  eut  un  suc,cès  prodigieux.  Ses  autres 
pièces  sont  :  Titus,  Zclmtre,  miitées  de  Métastasé.  Gas- 
ton et  Bayard,  Gahrielle  de  Vergy,  Pierre  le  Cr^iel. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées  à  Paris  en  1779.  6v. 
in-8.  De  Belloy  est  loin  d'égaler  nos  grands  maîtres, 
mais  ses  pièces  offrent  du  mouvement,  de  l'Intérêt 
et  de  nobles  sentiments  ;  en  outre,  il  &  l6  mérite 
d'avoir  un  des  premiers  traité  des  sujets  nationaux. 
On  lui  reproche  Vabus  des  coups  de  théfttre,  des  scè- 
nes d'horreur  (surtout  dans  Gabriellê  de  Vetgy), 
ainsi  que  de  la  déclamation. 
BELLor  (J.  B.  de),  cardinal, né  à  Senlis,  en  1709, 
'mort  en  1808,  fut  évêque  de  Marseille  après  Bel- 
nince.  17.^6,  et  ne  se  lûontrà  pas  moins  charitable. 
11  devint  en  1801  archevêque  de  Paris,  ôt  fut  nommé 
cardinal  Tannée  suivante.  D'un  esprit  modéré,  il  fut 
un  des  évêques  qui,  parleur  désintéressement,  fa- 
cilitèrent la  conclusion  du  Concordat. 

BELLOZAN5E,  anc.  abbaye  de  Prêmontrés  en 
Normandie  (Seine-Inf .) ,  près  de  Goumay,  acompte 
Valable,  Ronsard  et  Amyot  au  nombre  de  ses  abbés. 
BELLUME,  Belununiy   v.  forte  Vénétie,  ch.-l.  de 
province    ,  sur  la  Piave  ,  &  70  kil.  N.  de  Venise; 
1 1 0<X)  hab.  Aqueduc,  blliothêque.  Soieries,  ouvrages 
en   paille,  etc.  Commerce  de  bols,  vins,  fruits. 
BELLUNE  (duc  de)   V.  vicTon  (le  maréchal). 
BELMONT,  ch.-l,  de  cant.  lAvevron),  à  28  kil.  S. 
n.  de  Ste-Afrrique;660  hab.— Ch-1.  de  cant.  (Loire), 
à  2.T  kil.  N.  E.  de  Roanne;  2400  hab. 

BELOfiEIL,  vge  de  Belgique  (Hainaut).  air.  et  à 
2/»  k.  E.  de  Tournay-  30U  hab.  Superbe  cnâteau  des 
princes  de  Ligne,  bâti  en  1146,  et  chanté  par  Delille. 
BELON  (P.),  nalurali-ste  français  du  xvi«  siècle, 
né  dans  le  Maine  vers  1518,  obtmt  ïa  protection  du 
cardinal  de  Tournon  oui  lui  fournit   les  moyens  de 
voyager;  visita,  outre  lesjprincipaut  États  européens, 
la  Grèce,  la  Palestine,  l'Egypte  etTArabie,  et  donna 
à  son  retour  une  relation  ae  ses  Observations  en 
Créée,  en  Asie ,  etc.,  Paris,  1553.  Il  a  aussi  laissé 
(en  latin)  des  ouvrages  fort  estimés  sur  VBistoire  na- 
turelle des  Poissons  y  1551  ;  sur  les  Arbres  vertSy  1553; 
et  sur  les  Oiseaux  y  1555^  avec  des  gravures  fidèles. 
Il  périt  en  1564,  assassiné  par  des  voleurs  dans  le 
i)ois  de  Boulogne,  près  de  Paris.  Belon  est  un  des  fon- 
^  dateurs  de  l'histoire  naturelle,  et  le  créateur  de  Ta- 
'  rirjoroie  comparée.  BufTon  en  faisait  grand  cas. 
RELOT  (Octâvie  otJicflABD,  damej,  née  en  1719, 


morte  en  1805,  a  traduit  de  l'anglais  plusiettn  ro- 
mans et  V Histoire  des  Planta^eneis  et  des  Tudors, 
de  Hume.  En  outre  elle  a  publié  desRiflexions  d'une 
Provinciale,  au  sujet  du  aiscours  de  J.  J.  Rousseau 
Sur  Vinigalité  des  conditions,  1756,  et  des  Obser- 
vations sur  la  noblesse  et  le  tiers  état,  1758. 

BELOUR  ou  BOLoa .  chaîne  de  montagnes  de  l'Asie 
centrale,  part  de  rHindou-Koucb  vers  35*  lat.N.  67* 
lonç.  E.,  et  joint  vers  48"  lat.  N.  l'Ouloug-taç,  après 
avoir  séparé  le  Turkestan  indépendant  de  rempire 
chinois.  De  son  versant  occidental  sort  le  Djihoim. 

BELOUTGHISTAN,  Çédrosie  et  Drangiane,  con- 
trée de  TAsie  mérid. ,  s'étend  de  56*  à  66*  long.  E.  et 
de  25*  à  30*  lat.  N.  ^  et  est  bornée  kVO.  par  la  Perse, 
à  TE.  par  la  principauté  de  Sindhy  et  le  roy.  de 
Lahore,  au  N.  par  le  roy.  de  Kaboul,  au  S.  par  la 
mer  d'Oman  ;  env.  2  700000  hab.  ;  capit. ,  Kélat.  On 
le  àW\9e  en  six  parties,  qui  forment  une  sorte  de 
confédération,  Saraouan ,  Djalaouan,  Katch-Gan- 
dava,  Lous,  Mekran  et  Kouhistan;  on  peut  y  joindre 
la  désert  de  Béloutchistan,  qui  s'étend  au  N.  et  au 
N.  E.  Sol  varié;  fruits,  garance,  coton,  indigo.  Les 
habitants,  nommés  Béloutchis,  sont  à  demi  barbares. 
Ils  professent  l'Islamisme  et  sont  Sunites.  Ils  parlent 
une  langue  dérivée  du  sanscrit.  — Le  Béloutcnistan, 
après  avoir  fait  partie  de  l'empire  de  Perse,  de  l'Inde, 
puis  enfin  du  roy.  de  Kaboul,  se  rendit  indépendant 
en  1758,  et  foima  un  Etat  fédéral  divisé  en  une  foule 
de  khanats^  gouverné  par  des  chefs  (Serdars),  qui 
reconnaissaient  la  souveraineté  de  celui  de  Kélat 
Ce  lien  de  vassalité  â*est  fort  relâché  depuis  1795. 

BELPECH,  ch.4.  de  cant.  (Aude),  à  22  kil.  S.  0. 
de  Castelnaudary  :  1139  hab. 

BELPHËGOa  (de  Bel  pour  Baal,  et  Phégor^  mojit 
où  ce  dieu  avait  un  temple) ,  divinité  des  Moabi- 
tes  et  des  Madianites ,  présidait  aux  plaisirs  licen- 
cieux et  était  représenté  .sous  une  figure  obscène. 

BELSUNCE  DE  CASTEL  MORON  (H.  Pr.  Xavier  de), 
célèbre  évèque,  né  en  1671  dans  le  Périgord,  mort 
en  1755,  appartenait  à  l'ordre  des  Jésuites.  Il  tuX 
promu  en  1709  au  siège  de  Marseille,  qu'il  ne 
voulut  jamais  quitter,  même  pour  un  poste  plus 
élevé.  Pendant  la  peste  qui  désolait  Marseille  en  1720 
et  1721  ,  il  se  signala  par  son  zèle  à  secourir  les 
malades  et  par  son  courage  héroïque.  Dans  les  que^ 
relies  que  suscita  le  Jansénisme,  il  se  prononça  avec 
force  contre  la  nouvelle  secte  et  s'attira  par  là  de 
vifs  démêlés  avec  le  parlement  d'Ait.  On  a  de  lui 
des  Instructions  pastorales  et  quelques  autres  écrits, 
publiés  à  Metz  en  1822,  sous  le  titre  d'OEuvres  choi- 
sies. —  Millevoye  a  chanté  son  dévouement  dans  le 
poème  de  Belsunce.  M.  de  Pontchevron  a  écrit  sa 
rie,  1854.  Marseille  lui  a  érigé  une  statue  (1853).' 

BELT,  nom  commun  à  deux  détroits  de  l'archipel 
Danois  :  le  Grand  Belt,  qui  sépare  les  îlesdeFionie 
et  de  Seeland;  le  Petit  Éelt,  entre  111e  de  Fionie  et 
la  céte  du  Jutland  ;  tous  deux  unissent  le  Cattégat 
et  la  mer  Baltique.  Ils  gèlent  quelquefois  :  en  1658. 
le  roi  de  Sn^de  Charles-Gustave^  traversa  le  Grand 
Belt  sur  la  glace  pour  aller  assiéger  Copenhague. 

BELUS,  roi  d'Assyrie,  délivra  la  Babyîonie  du  joug 
des  Arabes,  et  régna  27  ans,  de  1993  à  1966  avant 
J.-C.  Il  eut  pour  fils  Ninus,  qui  le  fitmettre  au  rang 
des  dieux.  —  Un  autre  Bôlus,  père  d'Eçyptus,  de 
Danaos  et  de  Céphée,  régnait  en  Phénicie  vers  l'an 
1500  av.  J.-C.  —  Bélus  est  aussi  le  nom  d'une  riv. 
de  Phénicie,  qui  sortait  du  mont  Carmelet  se  jetait 
dans  la  Méditerranée  près  d'Acco  (St-Jean  d'Acre). 

BELVEDERE,  c.-à-d.  belle  vue,  v.  dutoy.  deNa- 
ples  (Calabre),  à  32  kil.  N.  0.  de  Paola:  4600  hab. 
Mines  de  seL  Vins,  raisins  secs.  —  Pavillon  dn  Va- 
tican, élevé  par  Bramante,  et  enrichi  par  Pîe  VI 
des  cnefs-d'œuvre  de  l'art.  On  y  admire,  entre  au- 
tres statues  antiques,  V Apollon  dit  du  Belvédère. 

BELVÈS,  ch.-!.  de  cant.  (Dordogne),  à  21  kîL  S. 
0.  de  Sarlat,  sur  la  Donlogne  :1880  k.  nuîledenoix. 

BELi:,  ch.-L  de  cant.  (Moi1)ihai4,  à  16  kil.  E.de 
Loriént;  204  halj. 
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BELZEBUTII.  idole  des  Acc?ionilPf«,  peuple  phi- 
listin, est  qualifié  dans  la  Bible  de  prince  des  dé- 
mons. Son  nom  veut  dire  Dieu  thatte -mouche,  mus 
on  ne  connaît  pas  ses  vraies  attributions. 

BELZONI  (J.  B.}  »  vovageur  italien,  né  à  Padoue 
en  1778,  avait  d'abord  été  destiné  à  Tétat  religieux. 
Tl  vint  en  Angleterre  en  1803,  s'ençagea  comme  ac- 
teur au  thâtre  d*Astley,  quitta  Londres  après  un  sé- 
jour de  9  ans  pour  se  rendre  en  Egypte,  où  il  exerça 
d'abord  la  profession  de  danseur,  gagna  la  bienveil- 
lance du  pacha,  et  parvint  à  faire  ouvrir  les  pyra- 
mides de  Gixeh,  celle  du  roi  Chéphrem  et  plusieurs 
tombeaux  à  Thèbes.  Il  fit  transporter  de  cette  der- 
nière ville  à  Alexandrie  le  fameux  buste  de  Jupiter 
Ammon,  auj.  au  Musée  britannique.  Il  parcourut  en- 
suite les  côtes  de  la  mer  Rouge,  visita  Bérénice,  dé- 
couvrit les  mines  d'émeraudes  de  Zabarah  et  pénétra 
jusqu'à  l'oasis  d' Ammon.  Il  écrivit  en  anglais  ut  Rela- 
tion de  ce  voyage,  qui  parut  à  Londres  en  1811.  En 
1 823,  il  entreprit  un  2*  voyage  pour  visiter  le  royaume 
de  Bénin  et  pénétrer  jusqu'à  Tombouctou;  mais  la 
mort  le  surprit  à  Gâta,  sur  la  route  de  Bénin. 

BEMBO  (Pierre),  cardinal  et  écrivain ,  d'une  fa- 
mille patricienne  de  Venise,  né  en  1470 ,  mort  en 
1547,  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  son  esprit, 
et  jouit  de  la  faveur  des  pnnces  de  Ferrare  et  a'Ur- 
bin,  ainsi  que  de  celle  du  pape  Léon  X  et  de  ses  suc- 
sesseurs.  Léon  X  en  fit  son  secrétaire  pour  les  let- 
tres latines  et  lui  donna  de  riches  bénéfices.  A  la 
mort  de  ce  pape,  il  se  retira  à  Venise  où  il  devint 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  St-Marc.  Paul  111 
le  nomma  cardinal  (1539).  Bembo  n'est  pas  moins 
célèbre  par  sa  galanterie  que  par  son  esprit;  il  savait 
unir  les  plaisirs  aux  afiîaires  :  avant  d'être  ordonné 
il  avait  eu  plusieurs  enfants  d'une  femme  nommée 
Morosina,  ou'il  a  célébrée  dans  ses  vers.  Ses  œuvres 
ont  été  publiées  à  Bftle,  1567,  3  vol.  in-8,  et  plus 
complètement  à  Venise  en  1729,  4  vol.  in-foL  Elles 
comprennent  des  poésies  diverses  en  italien  et  en 
latin  (sonnets,  canzone,  etc.)»  dans  lesquelles  il  a 
imité  Pétrarque;  des  DicUoguet  êur  Vamour  (Gli 
Asolani  ,  écnts  au  ch&teau  d*Axola)i  une  Histoire 
de  Venise^  en  latin,  et  un  grand  nombre  de  lettres. 
Dans  ses  écrits  latins,  Bembo  s'est  surtout  attaché 
à  reproduire  le  style  deCicéroo.  Les  Asolani  ont  été 
traduits  en  français  par  J.  Martin.  Paris,  1546. 

BEN,  mot  arabe  qui  veut  dire  /Us,  précède  beau- 
coup de  noms  propres.  Pour  les  noms  c[ui  ne  seraient 
pas  ci-après,  cherchez  le  mot  qui  suit  Ben. 

BENACUS  LACUS,  lac  d'ItEdie,  auj.  lac  de  Garda. 

BENADAD,  roi  de  Syrie  au  x*  siècle  av.  J.-C, 
•  fit  la  guerre  aux  rois  d'Israèl  Achab  et  Joram.  Achab 
le  battit  et  le  força  à  une  paix  avantageuse  pour  les 
Israélites.  Quant  à  Joram,  il  fut  d'abord  vamcu ,  et 
Benadad,  campé  devant  Samarie,  se  croyait  déjà  sûr 
de  s'emparer  de  cette  ville,  quand  son  armée  fut 
dispersée  par  un»  terreur  panique.  Il  mourut  l'année 
suivante  à  Damas,  assassiné  par  Hazaèl,  un  de  ses 
officiers,  vers  l'an  900  av.  J.-C.  — Il  y  eut  deux  au- 
tres princes  du  même  nom,  l'un  contemporain  d'Asa, 
:i'oi  de  Juda,  qu'il  secourut  contre  Baasa,  roi  d'Israèl  ; 
j'autre,  contemporain  de  Joas,  «jui  le  vainquit. 

BENALCAZAB  (Sébast.),  capitaine  espagnol,  se- 
conda Pizarre  dans  la  conquête  de  la  Nouv.-Grenade 
^t  du  Pérou,  s'empara  de  Quito  vers  1533,  en  fut 
.nommé  gouverneur,  et  passa  ensuite  au  gouvt  du 
Popayan,  dans  lequel  il  eut  à  soutenir  une  longue 
guerre  contre  Almagro,  et  où  il  fonda  Guayaqtdl.  Il 
mourut  vers  1550. 

BÉNABÈS,  grande  v.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
ch.-l.  du  district  de  Bénarès,  sur  le  Gange,  à  640  k. 
N  0  de  Calcutu;  600000  h.  Les  Hindous  la  regardent 
comme  une  ville  sainte  et  y  font  de  fréquents  pèle- 
rinages. Elle  a  une  université  brahmanique  dont  les 
Anglais  payent  les  professeurs,  et  un  observatoire 
hindou  très-ancien.  Monuments  divers,  entre  autres 
superbe  mosquée,  bâtie  par  Aureng-Zeyb;  temples 
^  nombreux,  quais  et  débarcadères  le  long  du 


Gange.  Industrie  variée  :  étofi'es  de  soie,  coton,  laine. 
Commerce  étendu  :  marché  pour  les  chAles  du  N.. 
les  diamants  du  S.^  les  mousselines  anglaises.  Pour 
le  commerce  des  diamants  et  pierreries,  Bénarès  est 
sans  rivale  dans  toute  l'Asie.  —Le  district  de  Bé- 
narès était  indépendant  au  zi*  siècle.  Les  rois 
d'Aoude  le  possédèrent  ensuite.  Les  Anglais  se  le  sont 
fait  céder  en  1775, 

BÊN AUGES  (comté  de),  partie  du  Bordelais,  avait 
pour  villes  principales  Caidillac,  Gantois,  Castelvielh. 

11  est  aig.  compris  dans  le  dép.  de  la  Gironde. 
BENA VENTE,  v.  d'Espagne  (Zamora),  à  31  kîl  N. 

de  Zamora  j  3000  hab.  Titre  de  duché,  porté  auj. 
par  la  famille  d'Ossuna.  Monastère  d'Hiéronymites. 

BENCOULEN,  v.  de  llle  de  Sumatra,  sur  la  côte 
0.,  dans  le  gouvt  de  Padang;  10000  h.  C'est  le  prin- 
cipal établissement  des  Hollandais  dans  l'Ile.  Séjour 
malsain.  Opium,  muscade,  girofle,  houille.  —  Oc- 
cupée par  les  Anglais  en  1685,  cette  ville  fut  la  capit. 
de  leurs  possessions  dans  Sumatra  jusqu'en  1824, 
époque  ou  elle  fût  cédée  au  roi  des  Pays-Bas. 

BENDEE,  en  moldave  Tigino^  v.  de  Russie  (Bes- 
sarabie), sur  le  Dniestr,  à  57  kil.  S.  E.  de  Kischnau. 

12  000  h.  Mosquée,  église  arménienne;  citadelle. 
Salpêtrières,  forges,  tanneries,  papeteries.  —  Ben- 
der  est  fameuse  par  le  séjour  qu'y  fit  Charles  XII 
après  la  bataille  de  PulUwa  (1709-13),  et  par  l'es- 
pèce de  siège  qu'il  soutint  près  de  là  (à  Varnitza;. 
Attaqué  par  les  Turcs  dans  une  maison  où  il  s'était 
retranché  avec  quelques  domestiques,  il  ne  se  ren- 
dit que  lorsque  la  maison  fut  réduite  en  cendres.  Les 
Russes  prirent  trois  fois  Bender,  en  1770,  en  1789  et 
1811  ;  eue  leur  fut  définitivement  assurée  avec  toute 
la  Bessarabie  en  1812,  par  Ja  paix  de  Bucharest. 

BBNDER-ABASSi  OU  GOMROUN.  V.  de  Persc  (Laristan), 
à  40  k.  N.  d'Ormus,  sur  le  golfe  Persique;  20000  h. 
Grand  commerce.—BENDSR-BoucHRHR.  V.  aboochehr. 

BENE,  Augusta  Vagiennorum ,  puis  par  corrup- 
tion Baienna,  v.  des  États  sardes,  à  20  k.  N.  de  Mon- 
dovi:  5000  hab.  Prise  par  les  Français  en  1796. 

BENËDETTE  (J.  Bénédette  càstigltone,  dit  le), 
peintre  italien,  né  à  Gènes  en  1616,  m.  à  Mantoue 
en  1670,  avait  pris  les  leçons  de  Van  Dyck,  Titien, 
Paul  Véronèse.  Il  peiffnit  d'une  manière  distinguée 
l'histoire,  le  paysage,  les  marchés,  mais  surtout  les 
vendanges,  les  campagnes  remplies  d'ouvriers,  de 
troupeaux,  etc;  il  excellait  également  dans  la  gra- 
vure à  l'eau-forte.  —  Son  frère  Salvatore  et  son  fils 
François  marchèrent  sur  ses  traces. 

BÉNÉDICTINS,  ordre  religieux  fondé  par  S.  Be- 
noît, au  vi*  siècle,  mêlait  aux  exercices  de  piété  la 
culture  des  terres,  les  travaux  littéraires  et  l'ensei- 
gnement, ce  qui  l'a  rendu  à  la  fois  le  plus  riche  et 
le  plus  savant  de  tous.  Ils  étaient  vêtus  de  noir,  ce 
qui  les  faisait  quelquefois  nommer  Moines  Noirs; 
cependant,  ceux  de  CIteaux  et  de  Clairvaux  avaient 
adopté  la  robe  blanche,  ce  qui  les  fit  appeler  Béné- 
dictins blancs.  Tous  se  rasaient  la  tôte.  —  Le  1" 
couvent  de  Bénédictins  fut  établi  au  mont  Cassin 
par  S.  Benoît  lui-même  vers  529.  Il  se  répandirent 
DientÂt  dans  toute  l'Europe  et  donnèrent  naissance 
à  plusieurs  congr^ations  devenues  célèbres.  Les 
principales  sont  celles  de  Cluny,  formée  vers  910; 
de  Cîteaux,  fondée  en  1098:  du  Mont-Cassin,  1408; 
de  St- Vanne,  formée  à  Verdun  en  Lorraine  en  1600. 
et  celle  de  St-Maur,  constituée  en  1621,  et  à  laquelle 
furent  subordonnées  toutes  les  autres  congréRations 
de  Bénédictins  en  France  (Feuillants,  Camaldules. 
Célestins,  etc).  Les  Bénédictins  de  St-Maur  avaient 

rmr  maison  mère  l'abbaye  de  St-Germain  des  Prés 
Paris,  et  possédaient  une  fort  belle  résidence  à 
St-Maur,  près  de  Vincennes.  Cette  congrégation,  qui 
compta  parmi  ses  membres  MabiUon,  Montfaucon, 
Ste-Marôie,  d'Adiéry  et  une  foule  d'autres  savants 
laborieux  et  modestes,  a  exécuté  les  travaux  les  plus 
précieux  pour  l'histoire  ecclésiastique  et  civile,  entre» 
autres,  la  GaUia  Chrisiiana ,  les  Acta  Sanctorum,  la 
Collection  des  Historiens  de  France,  le  Sfncilegium. 


BIÏNÈ 


-<  809 


BKN6 


l'irt  de  vérifier  les  datety  la  Diplomatique,  VHittoire 
Httéraire  de  la  France,  les  Annales  de  V ordre  des 
BênédiainSf  et  de  magnifiqnes  éditioDS  des  Pères  de 
rSglise.  Elle  a  été  supprimée  comme  toutes  les  au- 
tres, en  1790,  par  PAssemblée  constituante.  Les  Bé- 
nédietiDs  portaient  le  titre  de  dom  (domtniis)  denmt 
leur  nom,  en  signe  de  la  noblesse  de  leur  ordre.  — 
Les  plus  célèbres  abbayes  de  Bénédictins  bors  de 
Pnncf  sont  celles  de  Prum,  Ratisbonne,  Fulde,  EU- 
Wang,  Saltzboorg,  Reicbnau,  en  Allemagne:  deCan- 
torbéry,  dTork,  de  Westminster,  de  SWAlban,  en 
Angleterre.  —  (Quelques  religieux  réunis  depuis  peu 
i  Solesmes  (Sartbe),  sous  la  direction  de  dom  Gué- 
nnger,  ont  relevé  en  France  l'ordre  des  Bénédic- 
tins et  continuent  avec  succès  leurs  travaux. 

B^ffiDlcmCBS,  religieuses  qui  suivaient  la  règle 
de  St- Benoit,  avûent  été  instituées  au  vi*  siècle  par 
Ste  Seholastiqoe,  soeur  de  S.  Benott.  Elles  portaient 
la  robe  noire  avec  un  soapulaire  de  même  couleur. 
C'est  à  eei  ordre  qu*appû*tenaient  les  OOlates,  ins- 
tituéesDir  Ste  Françoise. 

IfiNEPlCB,  du  latin  &en«/tctum,  bienfait.  Ce  mot, 
mis  en  nage,  après  l'étanlissement  des  Barbares 
dansfemp^ire  romain,  parles  roisgotbs  et  lombards, 
s'appliquait  aux  terres  que  ces  princes  donnaient  en 
rérânipense  à  ceux  de  leurs  leûdes  qui  s'étaient  dis- 
tingués, oui  avaient  bien  fait  à  la  guerre.  Les  pos- 
ceseurs  oes  bénéfices  devaient  en  échange  le  ser- 
vice militaire  et  une  redevance  en  argent  ou  en 
nature.  Les  bénéfices,  d'abord  amovibles,  devinrent 
ensuite  pour  la  plupart  viagers,  et  enfin  héréditaires, 
à  partir  de  877  (F.  xixrst).  Au  a*  siéde,  le  nom  de 
méjice  avait  fiait  place  à  celui  de  fief,  —  Quand  les 
bénéfices  militaires  eurent  cessé  d'exister ,  le  nom 
de  bénéfice  sfappUaua  encore  aux  fonds  de  terre  ou 
aux  revenus  anectés  à  certaines  charges  ou  dignités 
eodésiastiquas,  et  ces  sortes  de  bénéfices  se  sont 
oonaervés  en  France  jusqu'à  la  révolution  de  1789. 
BENEHABNUM,  V.  de  laNovempopulanie,  chez 
lesTorbellt,  devait  être  située  près  de  Castelnon, 
sur  Uriv.  de  Lageu,  sans  doute  au  lieu  où  se  trouve 
le  Tillage  actuel  de  Ben^aeq.  Son  nom  s^est  aussi 
conservé  dans  celui  de  Béam, 

HfiNfiVKNT ,  Benevenium ,  ville  forte  du  roy. 
dltalie,  ch.-L  de  province,  à  220  kil.  S.  B.  de 
Borne,  sur  le  Calore:  env.  16000  hab.  Archevêché 
(érigé  en  929).  Belle  cathédrale,  hôtel  de  ville;  anti- 

n  parmi  lesquelles  on  remarque  un  arc  de  triom- 
I  Truan  en  marbre  de  Paros.  —  La  ville  de 
Bénévent,  dont  on  attribuait  la  fondation  à  Diomède, 
appartint  d'abord  aux  Samnites.  Elle  portait  alors  le 
nom  de  Màloeis  ou  Maieventutn:  mais  les  Romains, 
s'en  étant  emparés  après  y  avoir  battu  Pyrrhus  (275), 
changèrent  ee  nom ,  qui  semblait  de  mauvais  augure, 
en  celui  de  Bensoentum,  nom  qui  a  un  sens  opposé. 
Amiibai  l'assiégea  en  vain.  Elle  appartenait  encore 
à  l'empire  d'Orient,  lorsqu'on  545  le  Goth  Totila  la 
prit  et  la  ruina;  bientôt  après,  elle  fut  relevée  par  le 
roi  lombard  Autharis  (689),  qui  l'érigea  en  duché. 
Après  la  chute  de  l'empire  lombard,  ce  duché  lUt 
longtemps  gouverné  par  des  ducs  et  des  princes 
paraculiers.  En  1047 ,  les  Normands  s'en  emparèrent; 
mais  ils  en  furent  chassés  par  l'empereur  Henri  III, 
qui  en  1053  céda  le  duché  au  pape  Léon  IX,  son  pa- 
rent Depuis  ce  temps,  il  est  considéré  comme  do- 
maine de  r^glise.  Le  roi  de  Napies  Ferdinand  I 
posséda  cette  ville  de  1769  à  1774;  en  1806,  Napo- 
léon l'érigea  en  principauté  en  faveur  de  Talley- 
rand;  elle  fut  rendue  au  pajra  en  1814  et  devint  le 
eh.4.  d'une  délégation  romaine,  qui  était  enclavée 
dans  la  Principauté  ultérieure  du  roy.  de  Napies  et  ne 
comptait  guère  que  25000  h.  Elle  a  été  annexée  en 
1860  au  nouveau  roy.  d'Italie.— 11  se  livra  près  de  Bé- 
névent, en  1266,  une  bataille  dans  laquelle  Mainfroi 
perdit  ht  couronne  et  la  vie,  et  par  suite  de  laquelle 
Charles  d'Anjou  resta  maître  de  Napies  et  de  Ui  Sicile. 
BÉHtVBRT,  ch.-l.  de  cant.  (Greuze),  à  24  k.  N.  0. 
deBonrganeuf;  1321  hab.  Ane.  abbaye,  où  l'on  oon- 


[ue  de  tôle;  grains,  chanvre,  tabac. 
LE,  anc.  prov.  de  lllindoustan,  bornée  au 
^éral  et  le  Boutan,  à  l'O.  par  l'Orissa,  le 
a,  le  Bahar,  est  située  par  84-90*  long.  E., 


servait  les  retiuues  de  S.  Barthélémy,  apportées  «k 
France  de  Bénévent  en  Italie. 

BfiNËZCT  (Ant.),  philanthrope  américain,  né  en 
1713,  mort  en  1784,  était  issu  d'une  famille  fran- 
çaise de  St-Quentin,  chassée  de  France  par  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes.  Il  se  fixa  à  Philadelphie, 
adopta  la  doctrine  des  Quakers  et  Ait  un  des  premiers 
défenseurs  de  la  cause  des  noirs.  H  publia  en  leur 
faveur  :  Jls^toii  hietoriquê  de  la  Guirtée,  1763,  où 
il  fait  connaître  l'origine  et  les  déplorables  effets  de 
la  traite;  Tableau  aSrégé  de  Vêtat  mieérable  des  ne- 
ffres  etetoMi,  1767.  Il  créa  à  Philadelphie  une  école 
pour  l'instruction  des  noirs,  et  la  dirigea  lui-même 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  a  aussi  écrit  sur  VOrigine 
et  VétabUesement  en  Amérique  de  la  Société  des 
Amis  (Quakers),  et  a  laissé  des  Mémoires ,  dont  une 
2*  édition  a  paru  en  1859. 

BENFELD,  ch.-l.  de  cant  (B.-Rhin),  sur  l'IU,  à 
17  kil.  N.  E.  de  Schelestadt;  2911  hab.  SUtion  de 
chemin  de  fer  de  Strasbourg  à  Bftle.  Filature  de  co- 
ton, fabrique  de  tôle;  grains,  chanvre,  tabac. 

BENGALE,  ^   *^.    > 

N.  par  le  Néo 
Gandouana,  h 

21*-27*  lat  N.;  580  IlU.  sur  530;  env.  25  000 000 h'. 
Capit. ,  Calcutta.  Le  Bengale  est  arrosé  par  plusieurs 
rivières  :  le  Gange,  le  Brahmapoutra  et  leurs  af- 
fluents. Le  sol  est  très-fertile,  inais  fort  humide  et 
malsafai  ;il  produit  surtout  du  riz,du  tabac,  de  l'opium. 
On  y  trouve  en  grand  nombre  des  buffles ,  des  tigres, 
des  éléphants.  »  Le  Bengale  forma  longtemps  un 
roy.  indépendant;  il  fut  conquis  par  les  Afjçhans  en 
1203 ,  puis  devint  tributaire  des  Mongols  jusqu'en 
1340»  tooqne  à  laquelle  Fftkher-Addin  s'en  empara 
et  en  fit  un  fitat  iMurticulier.  Conquis  en  1338  par 
Cher^hah,  il  fut  bientôt  réuni  au  Delhi;  Akbar  Je 
soumit  et  en  fit  une  prov.  de  l'empire  du  Grand- 
Mogol;  enfin  les  Anglais  s'^  rendirent  maîtres  de 
1757  à  1765;  néanmoins  ils  laissèrent  son  titre  à 
l'ancien  souverain  et  lui  firent  une  forte  pension.  La 
prov.  du  Bengale  est  auj.  comprise  dans  ItiFrésidence. 

BBNGALB(m8id.du),  la  plus  grande  ot  la  plusoricut. 
des3div.  de  l'Inde  anglaise,  s'étend  à  l'O.  et  à  !*£. 
du  Gange,  depuis  l'Himalaya  Jusqu'au  golfe  de  Ben- 
ffalé,  et  est  bornée  au  N.  par  le  Thibet,  à  l'E.  par 
Pempire  Birman,  à  l'O.  et  au  S.  0.  par  la  présidence 
de  Madras.  Elle  se  subdivise  administrativement  en 
3  parties,  dont  la  1'*,  sons  l'autorité  directe  dn  gou- 
verneur général,  comprend  le  Peiutiab  (Lahore, 
Djelam,  Moultan,  Laja,  Pevchawer,  Djallandar) ,  l'E- 
tat du  Cis-Sutledge,  l'Aouoe,  le  Nagpour,  le  Bérar, 
le  Ténassérim  ;  la  2*,  sous  l'autorité  d'un  vice-gouver- 
neur, comprend  les  Etats  de  Patna,  Bhaghalpour, 
Murchidabad  ,  Djacca  ,  Djessore  ,  Sunderbound, 
Tchittaffong,  Kattack;  et  la  3*,  formant  la  vice-prési- 
dence (T Agrab  ou  du  Nord-Ouest,  comprend  les  prov. 
d'Agra,  Delhi,  Mirout,  Rohilcand,  Allahabad,  Bé- 
narès.  Elle  compte  env.  97  000000  d'hab. 

BBNOALB  (golfe  du),  Gangeticus  Sinus,  grandgolfe 
de  l'Océan  Indien,  sépare  les  deux  presqulles  de 
rinde.  Il  est  borné  au  N.  par  le  Bengale,  a  l'O.  par 
les  côtes  d'Orissa  et  deCoromandel,  à  l'E.  par  l'em- 
pire Birman,  où  il  forme  le  golfe  de  Martaban.  Il  re- 
çoit au  N.  le  Gange ,  à  l'E.  le  Salouen  et  l'Iraouaddy  ; 
à  ro.  le  Godavery  et  la  Krichna.  On  y  trouve  nie 
Ceylan ,  ainsi  que  les  îles  Andaman  et  Nicobar. 

BENGAZI,  autrefois  Bérénice ,  v.  de  l'Etat  de  Tri- 
poli (Barca),  sur  la  côte  Ë.  du  golfe  de  la  Sidre,  à 
Ihb  kiL  S.  0.  de  Deme:  5000  hab.  Port  encombré. 
Antiquités.  Cette  v.  a  été  plusieurs  fois  désolée  par  la 
peste,  notamment  en  1858. 

BENGOfiLA  ou  san-felipb,  v. d'Afrique,  capit. da 
roy.de  Benguéla,par  11*  lO'long.  E.,  12*  28' lat.  S.,sur 
l'Atlantique,  dans  la  baie  de  Las  Yacas.  Mouills|[e 
commode.  Air  très-malsain.  Lieu  d'exil  pour  les  cn- 
minels  portugais.  A  20  kil.  de  là,  riche  mine  de  sal- 
pêtre.—Le  roy.  de  Benguéla,  sur  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  s'étend  au  S.  de  l'Angola,  de  10*  30'  à 
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16^  1&'  Ut.  S.  Manioo,  maïs,  ooton,  indigo,  pal- 
miers, piment,  ébéniers^  eilc.  Or,  ambre,  ivoire) 
jadis  fer,  cuivre.  —  Ce  pays  appartient  atix  Pofta- 
gais,  mais  ne  leur  est  guère  soumis  que  de  nom. 

BENIf  BKNY,  pluriel  de  Hd»,  fils,  mot  p«r  Jieqaèft 
commence  lé  nom  de  beaucoup  de  tribas  «rabes/ 
comme  Beni-Ali,  Bmi-Amefi  tribu  d'Ali  i  d'Amer. 

BÉNI619B  (S.),  apdtre  de  k  Bourgogne,  était^  à 
ce  qu'on  croit,  ffisciple  de  S.  Poiycarpe«  (1  subit  le 
martyre  à  ï)ijon,  vers  l'an  1^9.  Sur  TemplaoeiMiilde 
son  tombeau  fu^  élevée,  aa  n*  siècW^  ht  célèbre  9^ 
baye  de  SvBénigne.  OnThonore  le  >**  neveaibre^ 

BENIN,  V.  d'Afrique,  capit^  du  foy,  ëa Bénin,  par 
3*  Tù*  long.  £.,  &•  10'  Ut.  N.^  15  &X>  bab.  Fossé 
d'enceinte;  palais  du  roi,  qui  ne  eonsisle  qCi'éB«ae 
longue  suite  de  buttes  en  pUnobes.  «*  Le  roy.  de 
Benîn,  un  des  plus  puissants  fitatsdelaMigritie  ftia-> 
ritime,.<étendsttrlacôteN.  du  golfe  de  GuinéOidmls 
Lagos  jusqu'à  Bonny,  et  a  de  nombreux  tributaires. 
Farouches  f  belliqueux,  ïes  babitant»  ixMUoLent  detf 
victimes  bumaines  et  vendent  oontiM  esolavei  ce 
qu'ils  na  tuent  pas.  Ik  regardent  leur  roi  comme  «n 
dieu,  qui  sdbsiste  sons  se  nourrir.  Un  puits  profènd 
sert  de  sépulture  àee  chef  )  on  précipite  s<ur  son  eorps 
tous  ses  favoris.  Le  Bénin  »  ôlé  dèooutert  en  1484 
par  le  Portugais  J.  d'Aveiio«— On  appette  GùlfedeB^ 
nin  la  partie  du  golfe  de  Ouiuée  qu»  baiwie  1*  eMe 
de  cet  Ëtati 

BÊNIOWSKI  (Manr,  Aug;,  eemté  de>«  ilttrépide 
aventurier,  né  en  1741  en  Hongrie  j  d'une  famille 
noble  et  riche,  devint  un  des  ehefs  oe  la  oo^ïfédé^ 
tion  de  Bflor  formée  en  17tô  en  Pologne  peuf  résis- 
ter A  la  Russie,  obtist  quelques  avantages  sur  les 
Russes^  mais  fut  fait  prisonnief  et  enfermé  dans  tate 
forteresse  du  Kamtchatka*  11  réussiili s'évader ,  gagna 
les  établissements  français  dans  FIftde,  vint  de  k  en 
Fraxkoe,  pais  s^embarqua  pour  Madagascar,  et  y 
forma  un.  étabiisseBient.  Il  méditait  de  oonqoérif 
l'Ile  quand  il  y  fut  tué  dan»  un  engi^emeot,  en  1 786. 
Ses  Y&ymff€a  et  ses  Mém^rUt,  écrits  par  Im^méme 
on  franfUis,  ont  été  publiés  A  Pari»  en  1791. 

BKNISOUBYP,  BfTfnopoiis  où  Cifnêi  v<  de  la 
Movemie-Êgypte,  ch.-k  d^tnéprov.  du  même  nom^ 
k  98  kiK  S.  du  Caire ,  sur  U  r.  g.  du  Nil.  Elle  est  en 
ruines  et  fort  triste  :  auseî  sertrelk  de  lien  d'exil. 
ËntrepAl  des  produits  du  fayonm. 

BEHiAMlN ,  le  dentier  et  le  prlu»  aimé  des  fils  de 
Jacob,  dé  en  2096  av.  J.-G.  f  avait  pour  méfe  Raebel, 
qui  meurut  dn  le  mettant  au  monoe.  Lefs^e  le»  fil» 
de  iacob  aUèréot  cberober  du  blé  efn  Egypte,  il  re»ta 
prés  oe  son  père)  mais  Joseph,  s'apèrcevftnt  de  sofi 
absence,  exigea  qo'oik  le  lui  amenât;  A  son  arrivée 
il  le  reçut  avec  ,à»  grandes  démonstralions  de  joie^ 

—  BenamiB  a  donné  son  ftoip  A  une  tribu  ^uéeei»- 
tre  celles  d'&pbraXm  au  H.  ^  de  Juda  au  S.j  de  Dati  b 
l'O.,  ei  le  Jourdain  à  l'E.  Les  v.  priDeipaw»  dtaient 
Jérusalem,  Jéricho,  Béthel  et  Gabaon. 

BENJAMIN  (5.) ,  prêcha  la  foi  en  Perse  sousTftram  Y, 
et  fut  mie  A  mort  en  k%k  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
noncer à  la  prédioation.  On  l'honore  le  31  mArs. 

BBuxAiiiN  oe  Tudète.nibbiny  né  à  Tudéla  eo Navarre, 
au  oomraeaeemfent  du  xii*  sîèele,  mert  en  1173, 
parcourut  toutes  les  synagogues  dil  monde  pour  con- 
naître les  moeurs  et  les  oérémotiies  de  chacune.  On  a 
de  loi  une  Iklation  de  its  voyages  f  rédigée  éAhébféu 
en  1160^  imprimée  à  Constairtinople  en  1543;  trad. 
en  latin,  Léyde,  1633,  et  en  français  perl.B.  Bsra- 
tier,  Amsterdam^  1734«  et  Paris,  1930. 

ilEN-JONSON-  F.  JONSOrK. 

BENKENIIORP  (Ernest  de),  général  de  caMlerie^ 
né  à  Anspach  en  1711,  d'une  famille  russe,  uiort  en 
1801,  servit  avec  distinction  dans  l'armée  de  l'élèfl- 
teur  de  Saxe,  allié  de  Ifarie-Thérése,  pendant  la 
guerre  de  Sept  ans  ;  décida  le  gain  de  la  bataille  de  &d- 
]in  contre  Frédéric  II  (1757)  et  eut  une  part  gkrieuse 
à  la  prise  de  SohweldniU  et  à  l'affaire  de  Bred&an. 

—  AlexaiNlre  dé  Benkendorf,  1784-1844 1  servit  en 
Russie.  Lors  de  la  rébellion  militaire  de  1826,  il  se 


montra  dévoué  à  l'empereur  Nieolas,  qui  le  com- 
bla d'honneurs  :  il  le  prit  pour  aide  de  camp,  le  fi« 
comte,  sénateur,  ehef  de  la  gendarmerie  et  direc- 
teur de  lapolioe^  Alexandre  de  B^  avait  pour  sœut  1» 
célèbre  prmoesse  de  LieVen. 

BBNNR<  petit  pays  de  l'ano.  6a»oogtte;  oà  se  trou- 
vaient Castels  <artend«  dé  Dax)  et  M^ese  (canton  dr 
Seustens) ,  dan»  le  dép«  des  Landes.- 

BENlfET(Afné»-]farie),  remandèrè  auglsiKe,  nés 
ter»  1760,  Bserte  eu  1809^  h  Brightou»  e»l  Auteur 
de  rornuBS  qui  oui  en  un  grand  suocèSf  et  qui  ont  été 
pour  la  plupart  tradurt»  en  français.  Les  piiueipaui 
sont  9  Jiofa  eu  la  jswié  MendimnUf  Àwnù  eu  fùéfi- 
tièré  paMoi9$f  Àffmif  d»  Catttojfi  Hettri  Bennet  et 
Julie  i/oAfitefijete<  EUeèxeeilait  h  traear  le»  carae- 
tère»  et  à  peindtfe  lee  pussions* 

BBNMBt  (Henri),  eemte  d'Arlhigtou.  F.  iuuusoioif 

BËN-NEVU^  la  uius  hantK  rneuA  d^ossd  (domté 
d'Invemess),  dans  la  ebaltiedes  Oimmpian»,  •  1391  * 

BENNINASEM  (le  comte  Théophile  de),  général, 
né  en  1745 à  Brunswick,  mon  à  Bunteln  en  18f6,s« 
mit  en  I773ausetvieede  la  Russie,  obtitftdegjraads 
avantage»  sur  les  P(^onai»el  le»  Perse»  (178»-96)^ 
et  fui  tonAié  de  faveurs  par  Oatberine.  Diagiteié 
par  Paullâ  il  entra  danelaecnspiratiou  formée  eou- 
tre  hil  et«ir%ea  les  coups,  ^ii  nele»  porta  luFfliêne 
Rentré  eà  faveur  soiis  Atexandie,  il  obtint  en  IMr  le 
eeaamalîdeiDettt  de  l'armée  dtai  NorI  dane  la  guerre 
centre  laKrance.  Il  pei^ithihataiUed*Bylatt(tlQ7).  m 
n'en  préteudit  pas  mein»  Pavoir  gagiiée;  defuàdant  ik 
donna  sd  démission  après  cet  éehee^  Duo»  la  campa- 
gne de  1812,  il  battit  Murât  à  Voroddvâ;  il  ^  une 
grande  part  à  te  bataille  de  Letpaick  (IgfS^ 

BBNNINeiON,  v.de»Ëtat»-Uni»(yeriMint>i  iiaO 
kil.  S.  0.  dé  MentpeUier;  4000  hab.  YieieirvâQ  gà* 
néral  améneain Stait  »ur  le»  Axtalai»  (IgaoftI  T777). 

BENOÎT  (B.),  Benéditimei  fondateur  de  Pofdru  qui 
porte  son  nom  et  Pun  de»  premiers  iasfltiiteuru  de  ht 
vieilkenaeliqueeBOeeidéDt,  Béeu490pfllbdéFMir»ie 
(Ncreià)  en  Ombi^ie,  lUert  eu  S43,  »e  retira  jeune 
encore  dan»  le»  désert»  de  Subiaqwm»  (^biaco),  à 
40  millaede  Rome,  et  y  neoaUUe^  »i»amtequ'iin 
grand  nombre  de  personues.  attirée»  pur  sa  réputa- 
tion ^  vvmlureiit  tivre  prés  de  tad;  Pefliééufé  ^âÈk 
cette  retraite,  il  m  transporta  avec  »es  disciplee  a» 
mont  Oassin  et  y  fonda,  en  Si39,  uu  moAaitère  de« 
verni  célèbre.  11  âoftnaà»0»iiiolBe»  «ntei^Iè  qui  est 
regardée  comme  un  modèle  de  sigesse  (r,  mh<bms 
Tms))  cette  règle  a  été  imprimée  A  Pari»^  It34,  2  v. 
in-4,  avec  Un  ooannentiire  de  Calmer  Sd  F4r  «  été 
écrite  ^rD.Mège,Pari»,  1690.  Onléfêteld^l  iftai». 

BBNolT  d'Adiane  (S.),  réformateur  de  IddiKlpHtfé 
monastique  en  I>Yance,  né  en  Langdedoe  té»  t&O, 
mon  en  811 ,  était  fil»  d'Aigpalphe,  eemte  de  Hag«e< 
loTte,  et  ooenpart  un  rang  distuiguéAla  oour  d«  Pe^- 
prn  el  de  CbarlemagML  II  «ntradan»  l*«fdre  de  BtJ 
Betiolt,  et  Amda  en  780,  sur  le»  bdrte  dé  PAnime. 
en  Languedoc,  un  mouAstére  où  il  afpliqua  und 
noutelie  régle^  dans  laquelle  étaient  écntoméeeertlee 
de  S.  Benoît  y  de  S.  Pacéme  et  de  S.  Ba»U«,  Louis  le 
Débonnaire  l'établit  chef  de  tous  le»  monastère»  êti 
son  eidpire.  11  y  téfoTVM  trrr  gfand  Aombre  d'abus. 
On  a  de  lui  :  Codes  regularum,  fiârk^  lé63,  et  Cem- 
cordantia  tègulatwn^  1638;  Ou  le  fit»  le  12  février, 

b^oIt  I,  pape,  sumoraihé  Bmum ,  élu  eu  574, 
mort  en  fii78,  soulagea  de  tout  son  pouvoir  Retae 
désolée  par  la  peste  et  la  famine. — bemoIt  n ,  Roiautn, 
pape  de  684  a  686,  répara  plusieurs  égliae»,  et  fut 
misaucctobredeisaints.^BKifolt  m,  Romain ,  pM}}ie 
de  8tôà  858,  fut  élu  malgré  roppositren  des  empe- 
reur» Lothaire  et  Loui^,  et  eut  à  repousser  le^agree- 
sions  de  l'antipape  Aiiasta.se.  fi  établît  en  Angleterre 
le  denier  de  8.  Fierté,  C'est  elirtre  son  rèene  et  e»^ 
lui  de  soil  prédécesseur  Léon  I Y ,  que  l'ou  fiïaee  Pln9« 
toire  fabuleuse  de  la  papesse  Jeanne  (F.  ce  neln>.^<^ 
BEN0l7  IV,  Romain^  pape  de  900  à  90)^  gduvems 
avec  beauoc^p  de  aagesse.  mitis  Ue  puty  maigri  »ee 
effarts ,  corriger  la  âépravatjon  dé»  moiuf».  -^  M*-* 


BEJNO 


— .  211  — 


BENr 


iio»T  ▼,  Romain,  fut  élu  en  964 ,  après  la  mort  de 
Jean  XII,  parla  parti  opposé  à  Léon  YIH^  qu'avait 
fait  nommer  Othon  le  Grand.  L'empereur,  irrité  d0 
son  élection,  le  lit  détenir  k  Hambourg^  gù  il  mou- 
rut en  96£r.  —  BENOÎT  VI,  Romaio,  élu  6n  973,  fut 
enfermé  au  château  St-Aoge  par  l'antipape  Boni- 
te VII;  il  mourut  en  974,  empoisonné  ou  étranglé 
dafts  la  prisoBi  — *  bAnoIt  vu,  parant  d'Alberto^  sei- 
gueur  de  Rome^  régna  de  975  à  998.  U  eut*  eotùtM 
Benoit  VI,  à  kitlér  eontre  l'antipape  Bonifaca  TH. 
-  BmolT  tiUt  ||apé  de  1012  à  1034,  eut  povir  âon^ 
eurrent  un  aertain  Grégoire,  qui  le  força  à  sortir  de 
Rome;  mail  il  f^t  réintégré  par  Teilipereur  Heiiri  II* 
Lm  Sanasins  étant  venus  ea  1010  envahir  sea  Atata, 
il  se  mit  hn-méme  à  la  tête  des  troupe*  el  «stemikià 
Temiemi.  11  rendit  des  ordonnances  contre  le  mik 
riage  des  prêtres.  —  BBNolf  u,  sevea  du'papo 
Jean  XIX  et  fils  d'Albéhe,  Cottitè  de  TOMtUma.  rat 
placé  sur  le  Saint-Siège  par  Tintrlgu»  à  Fftg0  oè  13 
ans,  SB  lOaa,  et  se  livra  à  toute»  aoHes  d'ihfamfès. 
On  kdépMa  en  1046,  mais  il  iiarvint  dwnl  féia  à  M 
faire  rëntigrvr.  Touché  cùfia  de  repeiitif ^  il  fê^giiA 
i0HD«me  ses  fonctions  en  1040.  11  mourut  «n  1054* 
Il  sTsit  eu  plosieors  compétiteurs.  Y.  OMootM  vi. 
— BBNOÎT  t,  antipape,  fut  placé  en  lObê  sur  \ê  ftiégfd 
de  Rome  par  une  trv>!ipe  de  fKtleux,  et  se  Ht  chfts* 
serquehmes  mois  après  parles  Romains,  q\ii  éh^ 
nnt  Nicolas  II;  il  mourut  en  1059.  Son  nom  a  été 
coniertépar  l'uSage,  quoique  indAment,  suf  la  llsfé 
des  papes.  ^  BiKotr  zi  fS.),  pape  de  lâo:^à  1304^ 
éuit  fils  d'un  berger  de  Trévise  et  avah  été  mattrè 
d'école.  11  devint  général  des  Préres  Prêcheurs  et  fu( 
élu  pape  à  la  mort  de  Bonifaoe  YIII.  Par  amour  de  lit 
paii,  u  annula  )ee  bulles  lancées  par  son  pfédéees^ 
sear  contre  Philippe  le  Bel,  rappela  lés  Cotonna  ef 
leur  rendit  leurs  possessions,  on  â  pféfendu,  mais 
auislondement,  qu'il  avait  été  empoisonné  dans  des 
figues,  li  fM  canonisé;  on  l*hofiare  le  1  juillet.  -^ 
BaH^T  XU|  J.  de  Novellea,  dit  fùurtHef,  pape  dé 
1334  à  ri43,  était  fils  d'un  boulanger  de  9averduD. 
Il  s'attacha  à  réformer  les  mœurs  des  religieux,  ft 
récompenser  le  mérite,  et  se  po^té  comme  àtUite 
pour  terminer  les  contestations  oe  plusieurs  piihoed. 
U  siégeait  à  Avignon.— BfiNofT  fin.  Pieffê  dé  Liiné, 
antipape,  né  en  Aragon  d'une  famiUé  dlatingoée.  0 
s'adenna  d*abord  à  la  /«ilsprudenoe  dvile  ei  canoni- 
que, quitte  cette  étude  jpour  norter  lee  àrmef),  la  fé^ 
prit  ensuite,  enseigna  lé  dr6it  dans  TUAIvérsIté  de 
Montpellier,  et  fUt  ftût  cardinal  en  Wb*  A  hi  mort 
de  l'antipape  Clément  VII  (1394),  qui  siégeait  à  Avi- 
gnon, lee  cardmaux  avignonnais  relurent  éh  tAéme 
temps  que  les  cardinaux  de  Hotbe  élisaientBoniftttie  IX; 
tl  prit  le  Dora  de  Benoît  XlII.  Avant  son  électieu,til 
avait  ptômis  de  se  démettre,  pour  méttfe  fin  ftu 
schisme;  maie  devenu  pape«  il  eobtlé  M  ptomésse. 
Il  amesa  pendant  quelque  temps  paf  Ûeà  pétfoleè 
trompeuses  Cbarlds  VI,  rei  de  France^  àirtiA  que  di* 
vers  princes  de  l'Europe,  et  finit  par  déclarer  qu'A 
gardait  la  tiare.  11  ne  fut  pitts  feaardé  pdrtotit  que 
comme  un  échismatique  :  on  résolut  de  s'etMktUt  de 
sa  pensonne  et  de  le  déposer,  et  Charles  TI  le  fit  as- 
siéger dans  Avignon  ;  mais  ri  trouva  le  mojren  dé  s'é- 
chiqiper,  et  se reafa d'abord  à Chfltëau-Heùard,pféâ 
d'Avignoû,  puis  à  Perpignan  et  eAfin  dans  une  petite 
Tille  du  rot-  ^*  Valence,  nommée  Peniteola,  où  il 
conserva  son.titre  jusqu'à  la  flfl  de  sa  vie,  et  d'Ofl  il 
lançait  dha  foudres  sur  toute  la  terre.  U  mourut  eu 
1424.  Oa  ne  le  compte  pas  daâs  la  Suite  des  papeé. 
-BiNoiT  un,  pape  de  1724  à  1790,  né  à  Rome  eti 
1649,  était  de  la  Ismille  des  Ursins,  appafteûâit  ft 
l'ordre  de  St>Deminique,  et  avait  occupé  sOceesâîve-- 
msnt  les  siégea  de  Manfredouia,  de  Césène,  de  Bé- 
néveat«  II  aseettblaeii  1725  un  concile  A  Bothépouf 
confirmer  la  bulle  lJni§tnihU,  Ge  pape,  éminem- 
msDt  charitable ,  se  fit  bénir  ptt  ks  KotAaitis. 

Bimo«T  zrr,  Uw/bmkU.  pape  de  1740  à  1758,  hé 
à  BologiM  en  ]e7(,  av»«  été  évêqne  d'Andéne,  puis 
archevêque  de  Bdlo^e  2oléifé,  étmeiliaM,  Il  tâcha 


de  calmer  les  querelles  religieuses,  de  ramener  Té^ 
glise  grecque  dans  le  gi^on  de  l'Églfse,  et,  tout  en 
oonfirmant  la  bulle  IhHQtnitia,  adoudit  le^  rtgueufs 
que  l'on  exerçait  k  l'occaidon  de  cette  bullo.  H  ré- 
forma k4  Jésuites  de  Portugal.  Ce  pape  protégea  les 
érts  et  rindustrie,  Ainsi  que  lès  lettres,  Ou'il  cultiva 
lui-même.  Il  a  laissé  uh  grand  nombre  d'ouvfà|re^, 
qui  oht  été  ptfbliôà  k  Bass/tnoèn  1)88,  ih  vol.  In-folio. 
y»  principaux  dont  les  traités  de  la  BiatifUaHon , 
eu  SûetifCeê  âê  la  Mësie,  dei  Synodti. 

fltEf^dtf  ou  eENOisi',  troilVére  anglo-hormand,  riv^tl 
de  Wâée,  domposà  au  tu*  siècle,  vêts  1 180,  une  f/irJ- 
niqléêdeidUeidéNotindriiiie,  dû  46  000  vers.  Elle  a  étu 
publiée  pour  la  l'^foiâ  &  Paris,  de  1836  À  1840.  par 
Fnmcisque  Hlchei,  d'eprésuuihanuscritbritannique. 

BeM>!t,  dit  de  9u-ÉtjtB,  a  composé  au  xii'  ou 
au  tm"  siècle,  la  Rotnatkce  de  troie,  poème  célébie 
au  moyen  âge,  oO  il  ft'^afte  des  traditions  homéri- 
quee,  et  ault  les  itifeirtionS  de  Darés  et  de  Dictys. 

BBNOtT  (René),  curé  de  9t-Èu$tâChe  à  PATis,  né  à 
Sftveniéfes .  prés  d'Afigerâ,  en  IMI ,  xûort  en  1608, 
étifH  «ppéld  U  pàpé  des  flttllei,  i  causé  de  t'hiUuencd 
qu'il  exerçait  sur  les  marchands  deâ  halles ,  au  mi- 
lieu desquels  était  située  son  église.  Sii  (^88  U  fit 
imprimer  utie  tfadu(Hion  française  de  la  Bible  qui 
fui  accusée  de  Ctii^itiistûe.  Il  fut.  eft  consédueùce, 
etolu  de  la  Faculté  de  théologie;  la  censuré  fut  ratî- 
ftëe  par  Orégoite  îllf .  Lorsque  le.4  Seize  furedt  maî- 
tres de  Paris,  il  se  retint  ddns  le  (iatop  de  Henri  XV. 
Choisi  pa^éepridcé  Dour  Confesseur,  il  tftivéiilà  à  sa 
Conversion.  Efenrî  IlT  liil  réservait  l'ÔVéché  de  Tf  oyee, 
mais  les  Ligueurs  lUi  fifent  refuser  ses  bulles. 

BEH SERAOE  (Isaac  de),  poète  et  bel  esprit  du 
siècle  de  Louis  XI Y,  né  en  1612  à  Lyons-la-Forét 
rEUre),  tnort  en  I6di ,  fut  en  faveur  à  la  cour«  â  eauae 
aee  àgfrémehtâ de  sapersootie  et  de  sa  conversation, 
et  poui^  la  flfiesse  de  ses  reparfiea.  Il  fit  avec  succès 
des  vei^  pour  les  tiâllets  de  la  cour,  composa  des 
rondeaU]d,  dëssônhets  et  des  chan^os.  Son  sonnet 
de  Job  paHaffea  l'admifation  publique  avec  celui  de 
Voiture  ânir  Urahiê.  On  a  ausâi  de  lui  des  places  de 
théftfre.  médiocres  en  géti^ràl  (Cléopdtre.  la  Mort 
(fAàhille,  Iphii  et  tante,  Gustave.  MéUagre),  VL  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  française  en  1^74» 
et  obtint  de  Riëhelieli ,  de  Ma^ariii  et  de  plusieurs 
prîttce*  de  foftes  pensions.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  il 
eut  le  ttalheurèlisé  idée  de  mettre  en  l'ondeaux  les 
Méiâmiftthoses  d'Ovide  (1676,  ia^).  Ses  œuvres 
choiélesdfït  été  publ.  I  Paris,  1607,  en  2  v.  in- 12, 

tiËUTHAtt  (Jéréffl.l.publiciste  anglais^  uéà  Lon- 
dres eu  174)*,  ttr.  en  1832.  Il  étudia  peur  être  avo- 
cat; mais  révolté  déS  Vices  des  lois  anglaises  et  des 
abus  de  toute  espèce  qui  régnaient  dans  les  trilu- 
naui,  il  àlma  mieux  consacrer  sa  vie  à  les  réforiaerp 
et  s'efforça  de  constituer  .«ur  de  nouvelles  basée  la 
législation  et  U  politique.  Imbu  des  doctrines  d^Hel- 
vêtiiié,  il  pose  comfcfiô  principe  fondamental  qu'en 
légialatioti  ei  en  morale  on  ne  doit  admettre  d'autre 
règle  t^é  l'utilité  :  Ce  qui  a  fait  donner  à  son  école 
le  UOm  à'uiititairë.  Il  fut  fort  lié  avec  le  oonven- 
tionnel  Brissoi  et  Visita  plusieurs  fois  la  France^  la 
Convention  lui  conféra  le  titre  de  citoyen  français. 
I*.  ordonna  paf  testament  que  son  corps  fût  porté  aux 
amphithéâtres  d'aôatomie  pour  être  disséqué,  afin 
de  combattre  le  préjugé  qui  règne  en  Angleterre  à 
cet  égaM.  Lés  pfmcipaui  ouvrages  de  Bentham  sont: 
IHtroduôtion  OuX  ptincipes  de  morale  et  de  jwriê- 
vrudence*  Traités  de  législation  ctvtie  et  pinaiêf 
Théorie  des  peines  et  des  récompentes;  Tacti^fue  de» 
assemblées  dêlibéranUs;  Des  sophitmes  politiqwêi 
PaHoptique  ou  Maison  d*inspection,  où  lUt  proposé 
pour  la  premièf e  fois,  en  1791,  le  système  péniten- 
tiaire; Défense  de  l'usure,  en  forme  de  lettres  )  Code 
constitutionnel;  ï)éimtolegie  ou  Théorie  des  devoirs, 
posthume;  Essai  sur  h  nomenclature  et  la  clatsifir' 
tiôn  d*aft  et  i6>n^,  publié  par  son  neveu  George 
Bentham.  Là  plupart  ues  ouvrages  de  Bentham  ont 
été  traduits  en  français  j  (quelques-uns  même  n'ont 
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paru  qu'en  français,  rédigés  de  concert  avec  lui  par 
Etienne  Dumont,  ministre  calviniste  à  Genève.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  publ.  à  Bruxelles  en  1840. 

BENTHEIM,  bourg  du  Hanovre,  à  60  kil.  N.  0. 
d'Osnabrûck;  1800  hab.  Château  fort.  Cour  d'appel. 
—  Jadis  ch.-l.  d'un  comté  situé  entre  rOvei:-Ys8el 
etrévôcbé  de  Munster,  le  lonff  de  la  Vecht.  Les  com- 
tes de  Bentheim  étaient  feudataires  immédiats  de 
l'Empire.  En  1421,  cette  maison  se  divisa  en  trois 
branches,  Bentheim,  Tecklêmbourg  et  Steinfurt.  Les 
domaines  de  cette  dernière  branche,  qui  est  éteinte 
aujourd'hui ,  appartiennent  aux  comtes  de  Bentheim  ; 
le  comté  de  Tecklêmbourg  a  été  acquis  par  la  Prusse 
en  1706.  En  17S3,  le  comte  de  Bentheim  fut  obligé 
d'engager  ses  domaines  au  Hanovre.  Napoléon  com- 
prit le  comté  dans  le  grand-duché  de  Berg  (1807), 
puis  le  réunit  à  la  France  (1810).  En  1815,  le  comté 
rentra  dans  le  territoire  de  Hanovre,  mais  le  Stein- 
furt fut  donné  à  la  Prusse.  Lee  comtes  de  Bentheim 
ont  été  faits  princes  en  1817. 

BENTINCK.  (William)  ^  premier  comte  dePortland, 
né  en  Hollande  en  1648,  mort  en  1709,  fut  d'abord 


venu  roi,  Guillaume  le  créa  comte  de  Portland  (1689), 
pair  d'Angleterre,  l'envoya  en  ambassade  en  France 
(1698),  et  l'employa  dans  plusieurs  négociations  im- 

?0rUnte8.  —  BBNTIKGK  (Wlll.  H.  CAVBNDISH),dUCde 
ortland,  arrière  petit-fils  du  précédent,  né  en  1738 
à  Oxford,  mort  en  1809,  avait  pour  mère  l'héritière 
des  Cavendish.  Nommé  pair  en  1762,  il  fut  d'abord 
dans  l'opposition,  puis  il  accepta  diverses  charges  im- 
portantes, fut  gouverneur  de  l'Irlande,  et  devint  en 
1783  premier  lord  de  la  trésorerie  et  cnef  du  minis- 
tère dit  de  la  coalition;  mais  il  fut  renversé  la  même 
année  et  i^ntra  dans  l'opposition.  Il  se  rapprocha 
du  ministère  en  1792,  reçut  alors  les  titres  ae  chan- 
celier de  l'Université  d'Oxford,  de  secréuire  d'Ëtat 
de  l'intérieur,  et  devint  en  1801  président  du  conseil, 
après  la  retraite  de  Pitt.  n  donna  sa  démission  en 
1805.  Il  est  un  de  ceux  auxquels  on  a  fait  l'honneur 
des  Lettres  de  Junius.  —  bentinck  (WiD.  Charles 
cavendish;  lord),  2*  fils  du  précédent,  né  en  1774, 
mort  en  1839,  était  dès  l'âge  de  20  ans  gouverneur 
de  Madras.  H  commanda  en  Sicile  les  troupes  an- 
glaises oui  protégeaient  cette  lie  contre  les  armes 
de  Napoléon,  et  y  introduisit,  malgré  la  reine  Caro- 
line, une  constitution  libérale  (1810).  En  1814,  ayant 
reçu  la  mission  de  soulever  rltalie  contre  l'empe- 
reur, il  adressa  plusieurs  proclamations  aux  Ita- 
liens, et  entraîna  Gènes  par  la  promesse  du  rétablis- 
sement de  la  république;  mais  lord  Casllereagh  le 
désavoua,  et  le  congrès  de  Vienne  livra  les  Génois 
au  roi  de  Sardaigne.  Nommé  en  1827  gouverneur 
général  de  l'Inde,  il  montra  dans  ces  hautes  fonc- 
tions, qu'il  remplit  jusqu'en  1833,  beaucoup  de  ta- 
lent et  de  désintéressement.  Il  combattit  l'usage  qui 
obligeait  les  veuves  à  se  brûler  sur  le  corps  de  leur 
mari.  —  Son  fils,  G.  Fréd.  B.,  1802-1848,  membre 
de  la  Chambre  des  communes,  zélé  protectioniste, 
combattit  avec  ardeur  en  1845,  mais  sans  succès,  la 
proposition  faite  par  Robert  Peel  d'autoriser  la  libre 
importation  des  grains.  Ce  lord  avait  la  passion  des 
courses  et  possédait  un  magnifique  haras. 

BENTIVOGLIO,  illustre  famille  de  Bologne,  qui 
occupa  le  pouvoir  souverain  dans  cette  ville  au 
XV*  siècle,  prétendait  descendre  d'un  fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II.  Les  Bentivoglio  disputèrent 
longtemps  dans  Bobgne  le  pouvoir  aux  papes;  ils 
finirent  par  être  dépouillés  en  1512.  Expulsés  de  Bo- 
logne, ils  se  réfugièrent  à  Mantoue  et  à  Ferrare.  Plu- 
sieurs de  leurs  descendants  se  sont  distingués  d£jis 
les  lettres  et  la  diplomatie.  Les  plus  connus  sont  : 
BENTrvoouo  (Hercule),  né  vers  1506  à  Boloene, 
mort  en  1573,  fils  d'Annîbal  Bentivoglio,  qui  régna 
le  dernier  sur  Bologne.  U  vécut  à  la  cour  de  Fer- 
rare  tt  fut  plusieurs  fois  emnlové  dans  des  nésco 


ciations  délicates;  mais  il  est  surtout  estimé  comme 
poète.  On  a  de  lui  des  comédies,  des  sonnets,  des 
éelogues  et  des  satires;  dans  ce  dernier  genre ,  il  se 
plaça  près  de  l'Âriosta.  Ses  œuvres  ont  été  publiées 
à  Venise,  1633,  et  à  Paris,  1719.  —  BEimvoGLio 
(Gui),  cardinal,  historien  et  politique  habile,  né  à 
Ferrare  en  1579,  mort  en  1644.  Il  jouit  de  la  faveur 
des  papes  Clément  VIII,  Paul  V  et  Urbain  VUI;  fût 
envoyé  comme  nonce  en  Flandre  (1607)  et  en  France 
(1617)  et  plut  tellement  à  Louis  XIII  que  ce  prince 
le  choisit  pour  défendre  les  intérêts  de  la  France  à 
Rome,  n  mourut  au  moment  où  il  allait  être  nommé 
pape.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  la  guerre  de 
Flandre,  en  italien,  Cologne,  1632-1639,  trad.par 
l'abbé  Loiseau,  1769;  un  Recueil  de  leUres,  Colo- 
gne, 1631,  trad.  par  Biagioli,  Paris,  1807;  des  Mé- 
moires sur  sa  «te,  publiés  en  1648,  et  trad.  en  fran- 
çais j)ar  Vayrac,  1713.  Ses  œuvres  ont  été  réunies 
à  Milan,  1^06-1807,  5  vol.  in-8. 

BENTLEY  (Richard),  savant  critique  anglais,  né 
en  1661  dans  le  comté  d'York,  mort  en  1742,  était 
fils  d'un  artisan  et  fut  d'abord  mattre  d'école.  Il 
devint  ensuite  chapelain  de  l'évèque  de  Worcester, 
bibliothécaire  de  St- James,  maître  du  collège  de  la 
Trinité  à  Cambridge,  et  archidiacre  d'Ely.  II  était 
d'un  caractère  difficile  et  eut  partout  de  vifs  dé- 
mêlés; sa  querelle  avec  Ch.  Boyle,  qui  avait  con- 
testé sa  science ,  occupa  tout  le  public  lettré.  On  a 
de  lui  des  Sermons,  prononcés  en  1692  pour  la  fon- 
dation de  Robert  Boyle  (F.  botle);  une  Disserta- 
tion sur  les  ÉpUres  ae  Thémistocle,  Sotrate,  Eu- 
ripide y  Phàlaris,  et  sur  les  Fables  d^ Ésope,  en 
anglais  (1797):  11  y  prouve  que  ces  ouvrages  sont 
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ryphes;  des  Observations  sur  Aristof^ne, 
iénandre  et  Philémon  (1710);  des  éditions  estimées 
d'Horaoe  (1711  et  1728),  de  Térence  et  de  Phèdre 
(1726),  ainsi  que  de  Manilius  (1739);  une  édition  de 
Milton  (1732);  des  Remarques  sur  le  Discours  delà 
Uberté  de  penser  de  CoUins  (1713),  qu'il  publia  sous 
le  nom  de  Phileleutherus  lipsiensis  (trad.  sous  le 
titre  de  Friponnerie  des  espriu  forU,  par  Armand 
La  Chapelle,  1738);  enfin  des  Lettres  fort  instructi- 
ves, plusieurs  fois  reimprimées,  notamment  à  Lon- 
dres en  1842 ,  2  v.  in-8.  On  reproche  à  ce  savant 
une  trop  grande  hardiesse  dans  ses  corrections. 

BÊNuÊou  BiMUâ,  riv.  d'Afrique  centrale,  la  même 
que  la  Tchadda,  un  des  affluents  du  Niger.  F.  tchad. 

BENVENUTO  CELLINI.  F.  CBLLiia. 

BENY-BOCAGE,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  3  k. 
de  Vire;  303  hab. 

BËOTIE,  Bœotia,  contrée  de  l'anc.  Grèce,  avait 
pour  bornes  au  N.  la  Phocide  et  la  Locride.  à  l'O. 
i'Etolie,  au  S.  E  l'Attique,  et  n'était  séparée  de  l'Eu- 
bée,  au  N.  E.,  que  par  un  canal  étroit  Thèbes  en 
était  la  ville  principale.  La  partie  septent.  de  la  Béotie 
est  froide,  âpre,  montueuse  et  peu  fertile;  la  partie 
mérid..  au  contraire,  est  riche  en  fruits  et  en  vins, 
mais  l'atmosphère  y  est  plus  lourde  et  plus  mal- 
saine. C'est  en  Béotie  qu'on  trouvait  l'Hêlicon,  le 
Cithéron,  montaenes  si  célèbres  dans  la  Fable.  Elle 
était  arrosée  par  i'Asope,  le  Permesse  et  le  Céphise, 
et  contenait  les  deux  lacs  Copals  et  Hylioe,  dont  le 
débordement,  qui  eut  lieu  vers  1862  av.  J.-C,  est 
connu  sous  le  nom  de  déluge  d'Ogygés.  Les  Béotiens 
furent  d'abord  presque  tous  pasteurs  (de  là  sans 
doute  leur  nom  :  Boutai,  bouviers).  Ib  avaient  dan.s 
la  Grèce  une  réputation  de  stupidité  que  démentent 
les  grands  hommes  qui  sont  nés  parmi  eux,  tel« 
qu'Hésiode,  Corinne,  Pindare,  Ëpaminondas,  Pé- 
lopidas.  Plutarque,  etc.  —  La  B&)tie  eut  pour  pre- 
miers nabitants  les  Aones  et  les  Hyantes,  de  race 
pélasgique,  et  forma  d'abord  avec  l'Attique  une 
seule  et  même  contrée  ;  toutes  deux  étaient  réunies 
sous  le  nom  commun  d'Ogygie  ou  domaine  d'Ogy- 
gés. Plus  tard,  elle  eut  une  existence  à  part,  lorsque 
vinrent  s'y  établir  d'abord  Cadmus  (1580)  avec  des 
Phéniciens^  puis  des  Minyens  :  il  y  eut  alors  deux 
villes  principales  en  Béotie  :  Thèbes  et  Orchomèn» 
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cbefs-lieox  de  deux  £tats  différents.  Orchomène  dé- 
chut'  de  bonne  heure  ;  Thèbes ,  au  contraire ,  fut 
longtemps  florissante.  Elle  fut  régie  par  des  rois; 
mais  la  monarchie  y  fut  abolie  au  xq*  s.,  et  les  Tilles 
de  la  contrée  formèrent  une  ligue  dite  Pambéoti- 
41M,  à  la  tête  de  laoueUe  étaient  des  chefs  annuels 
nommés  Béotarques,  Platée,  Haliarte,  Orchomène, 
Thespies,  Tanagre.  Anthédon,  Coronée,  Ghéronée, 
sont  les  TiHes  les  plus  importantes  de  cette  confédé- 
ration. Dans  les  guerres  médiques,  deux  villes  de 
Béotie,  Thespies  et  Platée,  se  signalèrent  par  leur 
dévouement  à  -la  cause  nationale.  Pendant  la  lutte 
de  Sparte  et  d'Athènes,  les  Béotiens  secondèrent  les 

Îrojets  ambitieux  de  Sparte.  Néanmoins,  peu  après 
i  prise  d'Athènes,  les  Lacédémoniens  vainqueurs 
soumirent  aussi  la  Béotie,  à  la  suite  de  la  iMitaille 
de  CoroDée  (394).  Thèbes,  la  capitale,  secoua  cepetn- 
dant  leur  jouK  (378),  et  devint  un  instant  la  puis- 
sance prépondérante  ;  mais  son  despotisme  envers 
ses  aUiés  souleva  une  haine  générale  et  amena  sa 
ruine  (F.  thâbbs).  Depuis,  la  Béotie  ne  joue  plus  au- 
cun rdie  dans  l'histoire. —  La  Béotie,  qm  sous  les 
Turcs  faisait  partie  de  la  Livadie,  forme  aui.  avec  TAt- 
tique  une  des  10  Nùmarvhies  du  roy.  de  Grèce  et 
comprend  les  deux  Éparchies  de  Thèoes  et  Livadie. 
BERANGER  (Pierre  Jean  de),  chansonnier  na- 
tional, né  à  Paris  en  1780,  mort  en  1857,  avait 
pour  père  un  agent  d'affaires,  ardent  royaliste,  qui 
88  compromit  dans  la  Révolution  et  qui  fut  obligé  de 
88 cacher.  Recueilli  par  une  tante,  aubergiste  à  Pô- 
ronne,  il  suivit  quelque  temps  dans  cette  ville  l'Ins- 
titut patriotique  organisé  d'après  les  idées  de  J.  J. 
Rousseau,  et  y  puisa  quelque  instruction,  mais  sans 
s'initier  aux  lettres  anciennes,  entra  à  14  ans  comme 
appprenti  chez  un  imprimeur  de  Péronne,  qui  fai- 
sait des  vers  et  lui.  en  donna  le  goût,  revint  à  16  ans 
à  Pciris  pour  être  commis  chez  son  père,  qui  faisait 
abrs  la  banque,  se  livra  en  même  temps  à  la  poé- 
se,  s'essayant  successivement  dans  l'épopée,  l'idylle, 
ie  dithyrambe,  la  comédie,  et  ne  s'attacha  au'a»- 
sez  tara  au  genre  qui  devait  l'inmiortaliser.  Il  lut- 
tait contre  la  gène  lorsqu'on  1803  Lucien  Bona- 
parte, à  qui  il  avait  adressé  ses  poésies  manuscrites, 
apprécia  son  talent  naissant  et  assura  son  existence 
en  lui  abandonnant  son  traitement  de  l'Institut.  En 
1809,  sur  la  recommandation  d'Amault,  il  fut  atta- 
ché comme  expéditionnaire  aux  bureaux  de  l'Uni- 
Tersitè.  Tout  en  s'acquittant  de  sa  besogne  de  copiste, 
il  faisait  de  joyeuses  et  piquantes  chansons,  qui  le 
firent  admettre  en  1 8 1 3  au  Caveau  moderne ,  où  il  dé- 
tint le  rival  de  Désaugiers.  Sous  la  Restauration,  qui 
blessait  tous  ses  sentiments,  il  composa  des  chansons 
d'un  genre  nouveau,  où  il  combattait  les  tendances 
antinationales  du  gouvernement,  frondait  les  ridi- 
cules du  jour  et  célébrait  les  gloires  de  la  République 
et  de  l'Empire,  n  fut  en  1821  privé  de  son  modeste 
emploi,  poursuivi  et  condamné  à  3  mois  de  prison 
et  bOO  fr.  d'amende;  en  1828,  il  se  vit  condamné 
de  nouveau,  mais  cette  fois  à  9  mois  de  prison  et 
10000  fr.  d'amende.  Ces  condamnations  ne  firent 
que  rendre  son  nom  plus  populaire  :  l'amende  fut 
acquittée  par  souscription.  La  révolution  de  1830 
ayant  en  grande  partie  donné  satisfaction  à  ses  vœux, 
il  renonça  à  la  chanson  politique,  et  ne  traita  plus 
guère  que  des  sujets  philosophiques  ou  humanitaires. 
Ses  amis,  arrivés  au  pouvoir,  le  pressaient  d'accepter 
un  emploi  avantageux  :  il  refusa  constamment,  ne 
voulant  pas  aliéner  son  indépendance.  Ëlu  en  1848 
k  l'Assemblée  nationale,  il  refusa  également  de  sié- 
ger; jamais  non  plus  il  ne  voulut  se  mettre  sur  les 
rangs  pour  TAcadémie  française.  Aussi  bienfaisant 
qae  désintéressé,  il  n'usa  de  son  crédit  ^e  pour 
rendre  service.  Il  mourut  pauvre  :  le  gouvernement 
impérial  fit  les  frais  de  ses  funérailles.  Après  avoir 
déDuté  par  des  chansons  bachiques,  licencieuses  et 
même  impies,  qui  l'auraient  laissé  confondu  dans  la 
fbnle,  Béranger  sut  se  créer  un  genre  à  part  :  il 
éleva  U  chaason  à  la  hauteur  de  l'ode.  Dans  les 


pièces  où  il  traite  des  sujets  patriotioues  ou  philoso- 
phiques, il  sait  le  plus  souvent  unir  à  la  noblesse  des 
sentiments  l'harmonie  du  rhvthme,  la  hardiesse  des 
figures,  la  vivacité  et  l'intérêt  du  drame.  On  remar- 
que surtout  la  Sainte  Alliance  des  peuples,  le  Vieux 
Drapeau  f  le  Vieux  Sergent,  les  Enfants  de  la  France, 
l^Orage,  le  Cinq  mai,  les  Souvenirs  du  Peuple,  le 
Champ  d'Asile,  les  Adieua  à  la  Gloire,  le  Dieu  des 
Bonnes  gens,  le  Bon  Vieillard,  les  Hirondelles,  les 
Quatre  dges,  le  D^Iu^e. —Béranger  avait  publié  son 
premier  recueil  en  1815  sous  le  titre  malicieux  de 
Chansons  morales  et  autres  ;  il  en  publia  trois  nou- 
veaux en  1821,  1825  et  t833.  Ce  dernier,  qui  parut 
sous  le  titre  de  Chansons  nouvelles  et  dernières,  est 
dédié  à  Lucien  Bonaparte,  pour  lequel  il  avait  con- 
servé une  vive  reconnaissance.  U  a  laissé  une  cen- 
taine de  chansons  inédites,  qui  forment  une  sorte 
de  romancero  napoléonien  ;  sa  propre  Biographie,  et 
une  Correspondance  :  Déranger  a  elé  apprécié  dans 
le  Cours  familier  de  littérature  de  Lamartine  et 
dans  les  Causeries  du  lundi  de  Sainte-Beuve.  On  u 
de  J.  Janin  Béranger  et  son  temps,'  1865. 

BËEAR,  prov.  de  l'Inde  anglaise,  dans  le  roy.  du 
Decan,  au  centre  de  la  presqulle;  bornée  par  le 
Kandeicb  et  le  Malouah  au  N.  ;  l'Aurengabadf  et  le 
Bider  au  S. ,  le  désert  do  Gandouana  à  l'E.  ;  420  kil. 
sur  220;  3000  000  hab.  Villes  princ,  Nagpour  et 
Ëllitchpour.  Sol  très  fertile;  moutons  d'espèce  par- 
ticulière; beau  bois  de  tek.— Le  Bérar  fût  longtemps 
un  Ëtat  indépendant;  les  Anglais  s'en  emparèrent 
en  1817,  en  s'engageantà  faire  une  riche  pension  au 
radjah  titulaire;  à  la  mort  du  dernier  héritier  de  ce 
prince,  ils  ont  annexé  le  pays  à  leurs  possessions. 

6ÉRARD  (Fréd.),  médecin,  né  en  1789  à  Mont- 
pellier, y  fut  reçu  docteur  à  20  ans,  y  publia  en 
1821  la  Doctrine  médicale  de  Véeole  de  Montpellier, 
puis  vint  à  Paris,  y  donna  en  1823  sa  Doctrine  du 
physique  et  du  morai ,  où  il  combattait  Cabanis,  fit 
paraître  en  même  temps  une  Lettre  sur  les  causes 
premières,  écrit  inédit  de  Gabanir.  où  ce  philosophe 
lui-même  se  rétractait  en  partie,  fut  nommé  en  182.') 
professeur  d'hygiène  à  Montpellier,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  1828,  à  peine  ftgé  de  39  ans. 

BÉRARD  (Aug.),  habile  chirurgien,  fils  d'un  mé- 
decin miliuire,  était  né  en  1802.  et  mourut  en 
1846.  Il  se  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  de  sa- 
vants mémoires  autant  que  par  la  dextérité  de  sa 
main,  et  fut  nommé  en  1842,  à  la  suite  d'un  bril- 
lant concours,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
la  Faculté  de  Paris.  Il  entreprit  (avec  M.  Denonvil- 
hers)  un  Compendium  de  chirurgie  pratiqua,  qui  est 
resté  classique.— Son  frère  aîné,  Pierre-HonoréB.. 
1797-1858,  rat  nommé  en  1831  professeur  de  physio 
logie  à  la  Faculté  de  Paris,  devint  doyen  en  1848 
et  inspecteur  général  en  1854.  Il  avait  commencé  lu 
publication  d'un  Cours  de  physiologie,  vaste  et  im- 
portant ouvrage  que  la  mort  l'empôcha  d'achever. 

BËRARDIER  (l'abbé),  né  à  Quimper  vers  1730. 
mort  en  1794,  ftit  professeur  d'éloquence,  nuis  grand 
maître  du  Collège  Louis-le-Grand ,  et  se  nt  chérir  de 
ses  élèves.  Nommé  en  1789  député  du  clergé  aux 
Stats  généraux,  il  siégea  au  côté  droit.  Incarcéré  en 
1792,  il  échappa  au  massacre  de  septembre  par  la 
protection  de  Camille  Desmoulins,  qni  avait  été  son 
élève.  On  a  de  lui  un  Essai  sur  le  Bécit,  1776;  un 
Précis  d'Histoire  universelle,  1776;  une  trad.  en 
vers  français  de  l'Anti-Luerèce,  1 786  ;  et  les  Principet. 
de  la  foi  sur  le  gouvernement  de  VÉglisCy  1791,  écrit 
où  il  combat  la  constitution  civile  du  clergé. 

BËRAT,  V.  de  Turquie  (Albanie),  à  46  k.  N.  E. 
d'Avlone;  8000  h.  Citadelle.  Archevêché  grec. 

BÊRAUD  (Laurent),  jésuite,  né  à  Lyon  en  1703, 
mort  en  1777.  ftit  nommé  en  1740  directeur  de 
l'observatoire  de  sa  ville  natale,  fit  quelques  obser- 
vations astronomiques,  et  forma  Montucla,  Lalande 
et  Bossut.  Il  a  donné  la  Physique  des  corps  animés, 
1755.  et  de  savants  lf^in/»tr««  sur  la  cause  de  l'aue- 
mentation  de  poids  que  certaines  matières  acquie- 


lii'JlK 


214  — 


HPUE 


reijl  dans  la  calcination;  sur  la  çay§e  el  les  effets 
de  l'aimant,  du  tonnerre  et  de  l'éleçiricUé,  ^tc 

BfiRAinLT-BERGASTEL  (Ant.  Hemi),  jésuite,  né 
en  !72îàBriey  (Moselle),  mort  verç  JTvS,  fpj  curé 
d'OpaçTTllle,  au  diocèse  de  Rouen,  «t  ch^poine  de 
Noyon.  îl  a  composé  des  pofimes,  bijiJ>Ués  a.uj.  (le 
Serin  des  Canaries,  1754.  ta  J'erre  promise ^  J^6o), 
el  a  trad.  de  rpspagnol  les  Voyages  ri^éatifs  4u 
chevalier  de  QuévMo  :  mais  il  esf  surtout  coijnu  par 
son  Histoire  deVÉglt^e  (24  vol,  ip-lî,  1778  et  ^- 
nées  suiv.).  Cet  ouvrage,  écrit  avec  méthode  et  pré- 
cision, eut  un  légitime  succès;  çepeud^it  les  der- 
niers volumes  ^oni  mx)iJ)s  soignés.  l\  91  été  réim- 
primé et  complété  en  1844  par  Ilenripij. 

BfiRAUN ,  V.  de  fJoliême,  %  26  fe.  S-  0.  de  Pra- 
Çue:  12 200  h.  j  cji. -4.  d'un  cercle  de  mô.me  nom. 
situé  entre  ceux  dîe  )Wlsçtt,  ftakonitz,  Kayr^im,  pt 
qui  compte  J40000  b 


une  foule  de  tribus  dont  beaucoup  vivent  i^jdepen- 
dantes.  Ce  «pnf  les  vrajs  indigènes  de  1»  fMion 
ailaiitiCTue,  J^e  upm  de  parbarje  semble  n'être  gu  ujie 
altération  du  Jeur.  Oi>  dj^tingya  plusieurs  x»meaux 
dans  la  famille  berbère  :  les  Kohyl^j  4wi«  TAlg^ 
rie  et  T^t  de  Tunis  ;  le^  4mazig9,  d^p«  le  Maroc; 
les  Tibbous  et  Jes  Tmaregf.  da»s  ]§  S^ra.  I*s 
Berbères  ont  en  aénéral  des  habitations  fixe^,  sur- 
tout ceux  de  TAtlas.  Jls  sopt  trt^beUi(jueu|[. 

DEKBICS,  riv.  de  la  Guyane  andaise,  naîl^ans 
les  mont,  oes  Guisu^anayas  et  tompe  dans  POcé^in 
Atlantique  par  09"  W  long.  Q„  6»  35'  îat.  N.,  après 
M/i  cours  de  186  k.  Elle  donne  son  ooin  jk  l'un  des 
deux  ffouvts  de  la  Guyase  anglaise;  ^5000  h.  (dopt 
800  bwcf  sejilemeni);  ch.-T.,  IJouvel-Amsterdam. 
—  Ce  payf  faisait  jadis  partie  de  la  Guyane  bollaft- 
daise:  il  a  été  pris  par  les  Anglais  en  1796. 

ÇERCQ^M,  peintre  boïlandaiç.  F.  BEpop^iv. 

BEBCHOUi:  (Joseph),  poét£  français,  né  en  17^5 
à -St-Svmphorien  prcsde  Lvon,  mort  en  1839,  était 
juge  de  paix  quand  éclata  la  Hévolution.  H  s'enrMa 
pour  échapper  à  la  proscription,  et  quitta  le  service 
après  les  orages  d^  la  Révolution  pour  se  livrer  aux 
lettres.  11  débuta  par  une  EpUre  qui  est  une  boutade 
contre  les  anciens  et  commence  par  pq  verseélèbr»  : 

Qui  Bfitts  déUvrarii  du  Grecs  «t  dM  RMuiasf 

Il  publia  en  1800  la  Çflstronomie,  poème  badip, 
aux  obtint  un  j^rand  succès.  Il  .donna  ep  1806  la 
Danse  ou  lef  Dieux  de  V Opéra;  en  18Hf  Voltaire  ou 
le  Triomphe  de  la  philosophie  modems,  espèce  d'in- 
vective contre  le  xviii*  s.  ;  ces  deux  derniers  poSm^s 
eurent  peu  de  succès.  P'un  caractère  doux  et  ai- 
mable, Berchoux  eut  partout  des  amis. 

BpiRC^TESGAD^N;  y.  de  la  IJte-jaavière,  ch.-l. 
d'une  anc.  prii)cipauté,  surPAcben,  à  100  k.  E.  4^ 
Munich,  à  ^0  k.  3.  0.  d.e  Sal^bourg;  1450  h.  Cbât. 
royal.  Grandes  salines,  plomb,  wnc,  Ane.  prieuré, 
fondé  en  1106,  supprimé  en  1803.  —  Cettç  7.  appar- 
tint à  l'Autriche  de  IRO5  à  1810. 

BPICY ,  anc.  bounj  important  du  dép.  de  la  Sein«, 
sur  la  r.  dr.  de  la  3eine,  %  TE.  de  Paris,  auquel  fl 
tenait  immédiatement  et  auque^jl  a  été  réuni  en  1860 
(ix«arr*),  comptait  14  239  h.  en  J856.  Immense  entre- 
pôt de  vins,  vmaigres,  huiles,  eau x-(Je-vie.  destinés  à 
&  consommation  de  Pari^.  A  l'extrém^ô  E.,  beau 
château  avec  parc,  démoli  en  1860. 

BERDITCHEV,  y.  de  la  Russie  d'Europe  (Volhy- 
nie),  à  44  kil.  S.  de  jJjtomir,  20  000  hab.  On  y  ré- 
vère une  image  de  la  Vierge,  k  laquelle  Iç  peuple 
attribue  le  don  de  faire  des  miracles. 

BEBPOUAN,v.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta),  ch.-l. 
de  district,  h  95  kil.  N.  0,  de  Calcutta;  54000  hab. 
Citadelle  ;  quelques  monuments,  entre  autres  le  tom-^ 
beau  de  Sukka,  saint  mahométf^n.  Chemin  de  fer. 

BÉRÊCyNTHE, montagne  dePhrygie,  surlafron- 
iére  dp  la  Carie  et  de  la  Lydie,  où  Cybèle  était  née 
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çt  avait  un  temple  :  ti'où  If  d^sse  prit  le  surnom 
de  pirécynthie,  —  l^  Crète  avait  au^ai  unfl>o»tW- 
récynthe,  séjour  des  Dactyles  idé^n^- 

^ÈKft^  ou  BÉRO^,  Berœq,  ehez  les  f^i^jPl^QI,  V^ffe 
ou  Veria  au  moyen  ftge,  fCaraferjq  «n  Jure,  v.de  Ma- 
cédoine (^malb'e),  au  S.  0.  de  Pelja  et  au  pied  du 
mont  Bermius.  Prise  par  les  Athéniens  dans  la  guêtre 
du  Pélopoifèse;  elle  se  rendis  au^  Romains  aprè*  la 
bat,  de  Pydna.  s.  Paul  y  prèpha  l'Evangile,  fluinée 
en  904  par  un  tremblement  ^  terre;  occupée  par 
les  Turcs  /en  1397-  —  V.  de  Syrjp,  4^ns  te  C^hes 
tique,  était  aus^i  appeléiç  Chalyhon^;  c'est  auj.  4lsp 

JiÉS^EQU,  comitat  de  HongrJ£,  dans  le  cercle  en 
deçiLd£laTheiss,en^)eceuxde  Marmarosdi,  Ugotsch, 
S?aihmar,'Zeroplin,  ûnghyar:  ^^w,  135  000  *»a)).; 
ch.-l.Béregb-SzjLSZ,  7.  ^  400()a.,  sur  U  Bonofa. 

BERENÛER  Ij  roU'Italie,  file  d'Ël^rbard,  due  de 
Frioul,  et  de  Gj^le,  ^ilbs  d^  Lou^le  pébonnau^,  se 
fit  déclarer  roi  par  les  £ta^  du  r^y.  «a  ^US,  «près 
la  déposition  de  Charles  le  Gros.  Il  aut  pour  com- 
pétiteurs Guy,  dup  ie  Spolèta,  Arnoul,  roi  à£  Ger- 
manie, liOuis,  fils  4^  Boson,  r^i  d>rles;  mais  i^  se 
défit  âi^  toys  ses  rivaux,  et  fut  couronné  ^ipMrefir 
69  91^.  Après  36  ans  de  règne,  lee  grands,  ja- 
loux de  son  autorité  croissapt^,  }^i  sifsci^èftpf  un 
nouveau  compétiteur,  Bodolp^  II,  rw  d/e  la  Bour- 
gogne Transj^rane.  Celui-ci  l^  mm^ît-  an  9îi  arec 
Ib  secours  4u  comte  Bonifw,  et  r«ftf|»rw*  d^ns  V^ 
rone,  où  jl  fut^ssajssiué,  lan  924. 

BiaE^EKii.  roid'Italla,  fils  4^A4ai]^rt,  m9IK9Ùs 
d'Ivrée,  et  petit-fils  du  préc.  par  sa  mr»,  Foroé  par 
la  tyrannie  4o  Hugi^.  roi  4'ItaIie,dÂ  g0  l#aglar  en 
Allemagne,  il  implora  la  protection  d'OtfaoQ  )#  Orand, 
s'empara  avee  son  secours  d'una  Dart|e  4e  VIMb, 
et  s  en  ^t  déc^rep:  m  en  950.  Othion'  nyant  voulu 
taire  de  se9  tlai»  un  éef  relevant  de  l' Allemagne , 
Bérenger  se  révolta,  mais  il  ^  pût  résîMer  longtemps 
à  l'empereur,  et  fut  obfeé.  dès  952,  da  sa  r/p^coonai- 
tre  son  vassal-  Ç'ét^nt  révolté  de  jaôqvieau,  il  tomba, 
en  961 ,  entre  les  mains  d'Othon,  qui  l'envoya,  dans 
les  prisons  de  3aniberg.  où  il  mourut  en  966. 

^âRENGsa  de  Tours,  théologien,  né  k  Tours i9n9Gi9, 
mort  en  1083,  fut  nommé  en  )030  fcohsfique  ou 
maître  d'une  écoie  dans  sa  ville  natale,  et  devuit.  fin 
1039,  archidiacre  4' Angers.  Jl  eut  pendant  quelle 
temps  beaucoi^p  4o  suocès  dans  son  enseigoeaaeiit; 
mais  ensuite,  yovfnt  son  école  abandonnée  pour 
celle  de  Laiifrai^c,  U  imagina,  pour  rappeler  la  foule, 
de  se  distinguer  par  àeê  opinions  singuli.èrts,  el  ai- 
j(aqiia  les  mystères  de  l'eucha/istjbe  «t  de  U  trans- 
auDstantiation.  Il  fut  i^^uté  par  Abbon  et  Lanfranc, 
dénoncé  çn  10^  au  concile  qm  Tours,  et  coodaamé 
par  plusieurs  conciles.  Il  se  vit  forcé  d'al^vrer  ses 
erreurs  et  de  brûler  ses  Itirres;  mais  il  na  tarda 
pas  k  doiçmatiser  de  t^ouve^u.  Enfin  il  reconnut  dn 
bonne  foi  ses  torts  dans  le  concile  de  Romo  (1079}, 
et  se  reUra  dans  l'Ua  de  $trCômo  prito  de  Tpura,  où 
il  mourut  \  ^  ans.  I^  plupM  de  «es  ou^vriiges  «ont 
perdus;  03  j[pn  fin  reste  se  tfouve ,  fivec  ifts  ^rits  de 
tanfrano,  dans  ^»  CoUectims  des  PP.  d'Acbéry  et 
l^artenne.  ^ssing  a  retrouvé  \  Wolfenbu(tal  sa  Dé- 
fense contre  Iap franc  ain«i  que  quelques  axitras 
écrits,  qui  on^  été  puoliés  pa/  Fr,  Vi^jbdr,  BerMn. 
1834.  Sudendorf  a  publié  k  liambiQuiv,  on  UBâO,  un 
recueil  de  ses  f^ppres, 

BÉRENGER  (Laur.  Pierra),  oratonen,  Aé  ^  Biezwi 
Provence  en  1749,  mort  «o  lj823,  proCassa  la  rhôio- 
rique  au  collège  d^Orléans  avant  la  Révolution;  fut 
nommé  professeur  àlIScole  «enitrale  et  au  lycée  de 
Lyon,  puis  inspecteur  d'académie,  an  1816.  Il  ast 
auteur  d'ouvrages  moraux  tjnb-réfiaadus  :  U  Mm- 
tar  vertueiuf,  la  Morale  en  ocltoa,  <a  ifonals  #n 
f^ernpUs^  U  fablier  delà  jeunesse,  etc. 

^ÉREHCEs.  chansonnier.  F.  néaiNOi». 

BÉRE^QËItE,  reine  de  Léon  et  de  CastUie,  était 
fille  de  Raymond  IV  et  femme  d'Alphonse  VIII,  roi 
deCastille.  S'étant  renfermée  dans  Tolède  en  1139, 
pour  défendre  cette  ville  contre  les  Maures,  elle 
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mrut  6ur  les  remparts  pct^iant  le  a^a  M  tdit»  de 
tâches  4es  homioes  qui  veoai«ni  ainsi  Bll^aiiar  iffl« 
femme,  tandis  que  la  gloire  les  mêlait  «ms  les  mius 
d'Oréia,  Tille  dont  le  roi  ^  Caitile,  son  époux,  fùemi 
alors  le  siégo  en  peru>ane.  Les  duvelien  maures,  par 
un  esprit  ée  galanterie  qui  donne  nne  idée  des  mœurs 
de  ce  lemps-Ia,  ordonnèrent  la  retraite,  et  Tannée  dér 
fila  devant  la  reine  en  célébrant  sa  vertu  et  aa  lieauté. 
flie  mourut  en  U49. 

BâiENGtRB,  fille  aînée  d'Alphonse  IV,  roi  de  £•»- 
tOle, épousa  Alphonse IX,  roi  de  Mon,  qui  la  lépu- 
dia  en  im  sous  prétexte  de  parenté.  Les  Stats  de 
Castille  l'ayant  déclarée  réffente  pendapt  koûnorité 
de  son  frère  Henri  I ,  elle  abdiqua  en  laveur  ducoiate 
de  Lara,  qui  nésnmoins  la  bannit  du  royaume  dans 
la  suite.  Elle  y  rentra  après  la  moil  de  «on  frèi*, 
auquel  eOe  saoeéda  en  1217 ,  remit  la  eouranae  à 
son  iilsalhé  Ferdinand ^  et  mourut  en  1344. 

BÉRÉNKE ,  aile  de  Ptcdémée  Pliiladciphe,  toi 
d'Egypie,  épousa  son -frère  Ptolëmée  Cvei^gètie,  et 
occttpale  trêfl«  avee  lui  (2A7-2Sft  a^.  J.-G.).  Après  la 
mort  de  son  époux,  elle  fut  mise  i  mest  ^  son 
propre  fik,  Ptolémée  Philopator.  Cette  prmcesse 
avait,  efiOEéoution  d'un  vœu,  consao'éfiaâflTeiune 
à  Vénus  :  cette  ebevelure  ayant  dispara  du  tempte 
eé  elle  était  placée,  Tastronome  Conon  puMia  par 
flattene  qu'elle  anit  été  ciMingée  an  astre,  et  donna 
le  nom  de  €heoekir4  de  BérMee  à  una  «oustaUation 
récemment  déoouverte.  Callimaque  chanta  Astte  mé- 
tamorphoee  dans  un  poëme,  ^  Catulle  a  imité. -^ 
Une  autre  Bérénice,  fille  aussi  de  Flailémée  Pbi- 
ladelphe  ,  é^usa  Ant&ochus  Tliéos ,  roi  de  Syr^, 
€t  fut  assasmnée  avec  son  époux  par  landice,  aa 
rivale,  fin  216  av.  J.-G. 

htutncR ,  princesse  Juive ,  fille  d' Agrippa,  aAe  l'an 
!8  de  /.-€.,  épousa  d*abordun  Hérode,  roideChal- 
eis;  puis  Polémon,  roi  deCiUcie,  et  quitta  ce  piince 
fov  aller  irlvre  auprès  d'Âgrippa  H.  son  frère.  Titus, 
rayant  vue  lors  de  la  guerre  de  Juoée,  coniçut  pour 
die  une  Tive  passion,  Remmena  À  Rome,  et  voulut 
même  l'épouser;  mais  l'opposition  des  Romains  i'o- 
Uigea  de  renoncer  à  ce  projet  et  il  se  décida  à  éloi- 

rer Bérénice.  Cette  situation  est,  comme  on  le  sait, 
sujet  d'une  tragédie  de  Racine,  qui  fut^oniposée 
par  ce  poète  i>our  une  situation  semblaUe,  A  la  de- 
mande d'Henriette  d'Orléans. 

BÉRÉmCE,  nom  conunun  à  divvrses  villes  d'$- 
Rvpte,  ainsi  appelées  du  nom  de  princesses  de  la  dy- 
nastie des  Lagides.  Les  principales  étaient  :  1p  Bé- 
rénice de  Cyi«nalque,  auj.  B>emik  ou  Ben9asy,une 
des  6  villes  de  la  Peaiapole  d'Afrique  ;  —  2'*  Béi^- 
nice  de  Théfaaide.  sur  la  mer  Rouge,  à  a<  Idl.K.du 
Ras^l-Enf,  sous  le  parallèie  de  Syèue;  elle  servait 
d'entrepôt  aux  marcnandises  de  l'Inde;  «lie  est  auj. 
détruite;  —  3*  Bérénice  d'ÊtliioMe,  auj.  âtiaAt,  chez 
les  Troglodytes  et  sur  U  mer  Rouge,  lieuse  par 
ses  mines  d^or  (d'où  son  surnom  ^«ne^rùsM,  c.-4-d. 
toute  é!or),  —  4»  Bérénice  jtpidtr^*,  c.-à-d.  sur  le 
col.  en  fithiopie,  sur  le  détroit  de  fialt^Mandeb  : 
on  l'appelait  quelquefois  4f9inoé. 

BERGSfOlfefW.CAaft,  vicomte^,  général  aidais, 
d'une  anç.  famille  du  StralTordabire,  né  en  1790. 
s'est  distineué  au  oomraencement  de  ce  siècle  dans 
U  çuerre  de  la  Péninsule.  I>lommé  en  1809  généra- 
lissime de  l'armée  portugaise,  «rec  le  titre  de  aaré- 
cbaldu  Portugal,  il  la  réorganisa  proraptemeot,  ob- 
tint plusifurs  arantages  sur  lesPranoais,lMttit  Soult 
^.  181 1 ,  k  Alb^liéra,  et  eut  «ne  granae  part  aua  vic- 
toires deVittona,  de  Bayomieat  le  Toulouse.  Il  reçut 
pour  récompense  en  Portugal  les  titres  de  dup  d^El- 
^  et  de  marquis  de  Gampo-Mayor ,  et  dans  son  pays 
c«ux  de  Dair  d'Angleterre  et  de  ticomte. 

BfiltÊdUfA  ou  BÉaÉZfNA.  riv.  de  Russie,  prends 
sa  source  aux  eny.  de  Vitétka  (aouvt  de  Hinsk), 
passe  à  Stoudianka,  Borisoy,  Bdbrouiék,  «orrai, 
ftecMtza,  et  tombe  dans  le  Dnieper,  après  un  eoursde 
350  kil  Charles  XII passa  la  Bârésmaen  nosauffué 
«  ^udlanka.  Mais  cette  ri?ièTe  est  surtout  célAre 


Wf  ]»  P«^MB04tost]i^f  des  ^pcjû^  quj  cm  |iau 
PRè»du  IBéW  4Wi^  *P  îfi  iwv«miçe  lijj. 

wm^y  ouBiîMpoy,  ▼.  4*  1»  Hiissje  d'Aaja  (Tp- 
Maji:).  9ur  1»  S((^va  ft  ^  Vogoulj^,  A  &70  kilw  H. a« 
T<Aoisk.  Gi9ud  Qomwwee  d#  paU^Bt^rjps;  riçl^  floine 
d'or.  Uw.  d'efjj. 

KRi^rnfn.  paiutr<>..  r.  «outow. 

BEIMir,  c.-àr4.  mofii  «^  ?i^mi^>  filtra  dai^s  beau- 
coup da  poma  géof^raphiq)^^,  spit  ^mw  inititile 

msm  (CMHè,  pmiHfik^  d^),  Ittat  d.e  y^ç.  Alle- 
magnjp,  »Tait  pour  ^oni^,  ^»pt  la  Hévolutjop  £rai>- 

2ise.  k  l'O. h  ftfei»;  ki'e.  Iif^ssau-Si^an,  Ib  âwH 
Wastpfaaili^i  ie  exm^  à§  h  ^^kj  aff  19.  lip  duché 
de  CJAv(m;  fiai»ta)e  Dusm^tî.  u  appi^jt^pt  d'^rti, 
avec  titn  ds  cowté,  4  Ja  maiaou  4«9  cpfntes  d*^- 
teoa;  parte  aja  1^43  k  la  maasop  d$  ;nii/ers  par  lïar 
gaonta,  fijk  du  U^  «Mn^,  A^M^lpl»  VIÎ,  iTMénfi^ 
«a  duché  «B  l»9&  w  l'mpereur  W^ceslas,  En 
1423,  Adolphe,  du^  qe  S^ng.  da«nit  duc  4^  Julîejf-s, 
^  dapiiif «  Bwf  tmfjx  if§  4e«tini&es  4^  i^Tf)  ^^ 
passa  «m  liS24  h  la  mmon  d^  Iieubj»uig.  am  Ip 
garda  loDi  du  trNlé  da  Lu9^i^j[mi).  ^o  1^, 
Napoléon  aa  la  ftt  céder»  y  l^JQ^  4iyars^  Pi^iH^  du 
duotié  éê  <3éTM  tt  d'aulf os  payi»,  ^^  l'ér^a^  ej^  fSW^à- 
duché  pour  Humt  :  il  (ut  j^nsu^ta  i^iQorpp^  A  PEm- 

£ti»  Ixancais  et  paitagé  ^uitra  X»s  dép«  au  ^ii^ ,  de 
L  Sic«,  de  1*  Ao^r  M  4^  j'Kio^.  £n  IHlkj  U  duché 
de  Barg  futaittnbuéèla  Pr^Wê-  U  (^^.pfoii&àB 
la  pn>y.  {ÛLè»aii«;  outra  Pun^elde^,  on  y  rem^- 
qwe  EU9»iMd«tBaivwn,  viUes  tr^indp^ato. 

Efil^A,  petit»  w.  d'Emgn^  lOarceloue),  à  80  k. 
^..0.  dafiaicelono;  £6Û0>.  Prm  «t  reprise  pendant 
La  guerre  «ivil»  d  l^p«gio#;  définitiTomant  ^nlevé^ 
aux  carUates  par  las  ^gupfi  d^  h  mnê  en  13^. 

«CS0AIIA$(G.territoirad«  ^^rgfm^.Oul»  Berj^- 
me.onyremaïqui»  HomaAo,  jtfanmengp,  ^omasc^. 

JHfiRQAMS,  h  9£rg9fmfm  des  anciens,  Berg^mo  ep 
itiiJlien,  T.  d^  Lombârdie,  isb.-l.  de  la  déUgfiltio^d(9 
B^rgama,  A  4é  Jùi.  19.  £.  do  Vila^,  sur  un«  colline, 
eutn  Jbs  Bffeajbo  et  k  Serio;  ^  m  hab.  £vêçbé; 
pkce  fortft.  GaAhédraJk,  bibUothèquo«  théâtre,  palais 
nauf ,  statue  àfi  Ta$aa.  Sociétés  sa^antas.  Draps  esii- 
més.  Gomffi«roe  desoi^,  laine,  toile,  vin,  huile,  Cruita, 
ustensiles  d«  tor,  dta.  Grande  foire  do  14ù)urs.  Patrie 
de  Bemardo  Tasso  (père  de  i'auteur  da  la^érwql^m 
délwrée),  du  jésuite»  P.  MaAéi,  da  Tira^ioschi  at  de 
J9iofiix^ttL  Aprèp  avoir  m  des  aeigo#urs  particuliers, 
Beogame  la  don^a  Ajia  Vénitiens  «A  IW-  Prûe  par 
las  Fraacais^A  1^09  «t  179ig;  ph.4.  du  dép.  du  Sé- 
rie aoua  kapolAon.1^14  délégation  de  Bengamo,  dans 
le  gouvt  de  MilaA,  #ur  ks  frontières  da  &  $ui$se  ^t 
du  Tyiol,  a  lao  k.  sur  70,  et  360.000  \y, 

KEBfiARA,  y.  d'Espagne.  F.  vpBOAHAr 

BERGASSE  (Nic.^,  avo^t  d«  Paria>  ué  V  I^iOn  en 
17éa,  mort  m  lg32,  commençai  sfi^m  poppat- 
tre  en  lî«f  eu  plaidant  cootpe  3eaw;uirGhais  pour 
Kommaan,  Kpii  poursuiyait  aalemm^  en  iidultere, 
fut  nommé  au  1769  dépu^  ds  l^op  itux  ^^  géné- 
xaux,  et  ae  uacntriL  trés-favorahre  &  la  roy^^ut^;  vms 
ne  pouvant  laine  priévaloûr  sas  pla^a.  il  àtmm  ^  df- 
miasiou  dès  1789.  Emprisonné  pauoant  U  Terreur, 
il  échappa  i  U  mort  par  le  dévoujsmea^t  da  quelgui^s 
amis  at  véentdepuia  daixs la«atraila.OA  A.do  lui  des 
DistûWM  et  Ra^ortf  pranonc^  k  i' Assemblée  cona- 
tituanta,  un  Eâtai  twr  la  ioi,  J9  ^ouveraû^et^  et  la 
Ubêrté  ie  lapntu  (IgU),  uu  Estai  mr  h  propriété 
(1821),  où  il  attanue  la  vmte  daa  biafis  nationaux, 
ut  un  grand  nomfire  da  broctores  de  cûwopatance. 
Au  eonuDeneam^nt  d%  la  ^éyolutiou  ou  fit  paraître 
pluaieuEa  fais  aoua  sou  nom  de^  pamphlets  odieux 
uuquuls  il  n'avait  m  aucuaa  fiart.  Chaud  partisan 
du  Mesmérism^,  il  publia  eu  17.84  des  Con<tdére^ 
Itofia  sur  le  Mométtsmâ  atwin^,  et  «ne  Tfyi^i^  ^»' 
Mande  sidvat^t  les  prisieipes  àe  Mesmer» 

BEBOEDOftF,  v.  d'Allemagne,  A  14  kil.  S.  E.  de 
Hambourg,  sur  laBille;  2400  hab.  ;  appartient  en  com- 
mun, ainsi  que  son  territoire,  aux  yiUes  libiies  de 
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Hambourg  et  de  Lubeck.  C'était  un  repaire  de  pira- 
tes au  xiY*  siècle.  Enlerée  par  Hambourg  et  Lubeck 
au  duc  de  Saxe-Lauenbourg  Eric  II  en  1376;  per- 
due en  1412;  reprise  en  1420  par  les  2  villes;  com- 
prise dans  le  dép.  des  Bouches  de  l'Elbe  par  Napo- 
léon »  et  rendue  depuis  1814  aux  deux  Républiques. 

BERGEN,  ▼.  de  Norvège,  cb.-l.  de  la  prov.  deNor- 
denfiels,  à  290  k.  N.  0.  de  Christiania,  au  milieu  d'une 
longue  baie  nommée  Waas  ;  26  000  hab.  Evèché  lu- 
thérien, cour  d'appel.  Place  forte:  port  sûr,  mais 
d'un  accès  dangereux.  Chantiers  de  construction; 
école  denaviffauon.  Bergen  est  l'entrepôt  de  tout  ce 
oui  se  pèche  dans  les  mers  environnantes.  C'était  j^ 
ois  une  ville  anséatique.  Patrie  de  Holbers.  Fon- 
dée vers  1070,  et  longtemps  la  capitale  de  laNor- 
wége.  —La  prov.  de  Bergen  compte  180  000  h. 

BBROER,  ville  de  La  Hesse  électorale,  à  4  kil.  N.  E. 
de  Francfort;  6600  hab.  Les  Français,  commandés  par 
le  duc  de  Broglie ,  y  battirent  les  Prussiens  comman- 
dés par  Fréd.  de  Brunswick,  1759. 

BERGERAC,  eh.4.  d'arr.(Dordoene},siir  laDor- 
doffne,  à  49  kil.  S.  0.  de  Périgueuz;  121 16  hab.  Trib., 
coUége,  église  calviniste.  Vins,  eaux-ae-vie.  truffes, 
pierres  meulières,  etc.  Patrie  de  Cyrano  et  au  maré- 
chal de  Biron ,  décapité  par  ordre  de  Henri  IV.  — 
Après  avoir  longtemps  appartenu  aux  Anglais,  Ber- 
gerac fut  définitivement  reprise  en  1460.  C'était, 
au  XVI*  siècle,  une  des  places  fortes  des  Calvinistes  : 
elle  fut  démantelée  par  Louis  XIII  en  1621.  Il  y  avait 
été  signé  en  1677  une  célèbre  paix  de  religion. 

BERGERAC  (SaviniencTRANode),  auteur  comique, 
né  vers  1620,  au  château  de  Bergerac  en  Périgord, 
mort  en  1656,  mena  une  jeunesse  fort  dissipée,  entra 
comme  cadet  dans  le  régiment  des  gardes ,  s'y  distin- 
gua par  sa  bravoure ,  et  eut  de  nombreux  duels.  Ayant 
reçu  deux  blessures  graves  A  la  guerre,  il  quitta  le  ser- 
vice et  80  livra  aux  lettres.  On  a  de  lui  :  Affrimnnej 
tragédie:  le  Pédant  joué,  comédie  en  prose;  Voyage 
dans  la  lune,  et  Histoire  comique  des  États  et  empi- 
res du  soleil.  Molière,  dans  plusieurs  de  ses  comé- 
dies, FontenellCj  dans  les  IfondM,  Voltaire,  dans  Jft- 
cromégas.  et  Swift,  dans  GuUiwr^  n'ont  pas  dédaigné 
de  faire  des  emprunts  à  cet  auteur.  Ses  œuvres  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimées,  notamment  à  Paris, 
en  1741,  en  1851  par  M.  Leblanc  Duvemet,  et  en 
1858  par  le  bibliophile  Jacob. 

BERGÈRE  DE  CREST  (Isabeau  YmcBKT.  dite  la), 
fanatique  du  Dauphiné,  née  vers  1670  de  parents 
pauvres,  de  la  religion  réformée,  gardait  les  troupeaux 
au  bourg  de  Grest,  lorsqu'elle  se  sentit,  disait-elle, 
inspirée,  et  se  mit  à  faire  la  prophétesse.  Elle  eut  du 
succès  auprès  des  sens  superstitieux  de  son  parti, 
jusqu'au  moment  où  l'intendant  du  Dauphiné  la  fit 
arrêter  (1686);  elle  avoua  ^  diton.  sa  supercherie 
et  tomba  promptement  dans  l'oubli. 

BERGERON  (Pierre),  géographe,  était  fils  de  Ni- 
colas Bergeron,  jurisconsulte  et  historien  du  xyi*  s., 
auteur  du  Valois  royal  (histoire  de  la  maison  royale 
de  Valois,  1583).  Pierre  Bergeron,  né  vers  1580.  aban- 
donna le  barreau  pour  voyager,  et  mourut  en  1637. 
II  a  donné  un  traité  estime  De  la  Natoigation  et  des 
voyagesmodemes,  1629,  une  Hist.  de  la  découverte 
des  Canaries,  1630;  un  Traité  des  Tartares  et  un 
Ahrégé  de  l'histoire  des  Sarrasins ,  joints  à  sa  trad. 
des  roya^en  Tartarie  de  Rubruquiset  autres,  Pa- 
ris, 1634.  On  retrouve  ces  ouvrages  dans  la  collec- 
tion de  Van  der  Aa,  intitulée  :  Recueil  de  voyages 
curieux  en  Tartarie,  LeydOj  1729. 

BERGHEM  ou  bbhchbm  (Nie.) ,  peintre  hollandais . 
né  à  Harlem  en  1624,  mort  en  1683,  fut  d'abord 
élève  de  son  père,  artiste  médiocre ,  et  ensuite  de 
J.  Van  Goyen.  II  réussissait  également  dans  l'his- 
toire, le  portrait  et  le  paysage  :  reproduisant  avec 
une  exactitude  frappante  la  feuillée,  les  animaux  et 
les  figures,  il  en  formait  un  ensemble  parfait.  Le  Mu- 
sée possède  9  tableaux  de  lui,  parmi  lesquels  une 
Vue  des  côtes  de  Nice  et  une  Vente  d'animaux  dans 
ks  ruines  du  Colysée.  —  Ville.  V.  bbrgbn. 


(Nie),  antiquaire,  né  à  Reims  en  1567, 
mort  en  1623,  a  publié,  en  1622^  une  Hietoiredeê 
grands  chemû»  de  l'empire  romatn,  ouvrage  estimé 
qui  se  joint  à  la  Carte  itinéraire  de  Peutinger,  et  dont 
rédition  la  plus  complète  a  paru  à  Bruxelles,  1736. 

BBROiBR  (Nie.  Silv.),  théologien,  né  en  1718  k 
Damey  en  Lorraine,  mort  à  Paris  en  1790,  professa 
la  théologie  à  Besançon,  puis  devint  principal  du 
collège  de  cette  ville,  et  enfin  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris.  Il  fut  un  des  adversaires  les  plus 
redoutables  des  philosophes  du  xvni*  siècle,  et  écri- 
vit contre  eux  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  : 
le  Déisme  ré  futé  par  lui-même,  1768  (contre  J.  J. 
Rousseau)  ;  Certitude  des  preuves  du  Qiristianisme 
(contre  VÉxamen  des  apologistes  de  la  reliffUm 
chrétienne,  attribué  à  Burigny),  1768;  Apologie  de 
la  religion  chrétienne  (contre  le  Christianisme  dé- 
voilé, de  d'Holbach),  1769;  Béfutation  du  Système 
de  la  fiafurs  (de  d'Holbach),  ou  Examen  du  maté- 
rialisme, 1771:  Traité  historique  et  doamatiqye 
de  la  vraie  religion,  1780.  On  a  aussi  de  lui  un 
Dictionnaire  theologique,  faisant  'partie  de  l'^ficy- 
dopédie  méOiodique,  et  plusieurs  fois  réimpr.,  no- 
tamment en  1854  parles,  frères  Gaume,  en  7  voL 
in-8»  avec  additions  du  cardinal  Gousset,  et  en  1858, 
avec  des  augmentations  par  Mgr  Doney.  Bergier  était 
associé  de  rAcadémie  des  inscriptions. 

BERGMANN  (Torbern),  chimiste  suédois,  né  en 
1735,  dans  la  WestrogoUiie,  mort  en  1784,  cultiva 
avec  une  égale  ardeur  toutes  les  branches  des  scien- 
ces ,  et  devint,  en  1766  .  professeur  ae  chimie  à 
Upsal.  On  lui  doit  une  foule  de  découvertes  importan- 
tes, entre  autres  celle  de  Vair  fixe  [acide  carboni- 
aue) ,  de  l'acide  oxalioue,  du  gaz  Hépatique  (hv- 
droeène  sulfuré)  ;  il  reforma  la  minéralogie  en  la 
fonaant  sur  la  composition  chimique  des  corps,  et 
observa  le  premier  le  rapport  constant  des  (ormes 
géométriques  des  cristaux  avec  la  nature  de  chaque 
substance.  U  recommandait  l'usage  du  chalumeau , 
dont  il  avait  lui-même  usé  pour  ses  découvertes. 
Exempt  de  jalousie,  il  s'empressa  de  proclamer  le 
mérite  de  Scheele.  On  a  de  lui  :  Description  phy- 
sique de  la  terre,  1770;  Analyse  du  .fer.  trad.  en 
franc.  parGrignon,  1783;  Manuel  du  minéralogiste, 
trad.  par  Mongez,  1784;  Traité  des  affinités,  1788; 
Opuscula  physiea  et  chimica,  1779-1790,  trad.  ^en 
partie  par  Guyton-Morveau,  1780.  Condorcet  et  Vica 
d'Aayr  ont  prononcé  son  Éloge. 

BERGOBfUM  (de  herg,  montagne,  et  fiome,  de- 
meure), V.  de  la  Gaule  Cisalpine,  capit  des  Orobii, 
peuple  ligure  ou  montagnard,  est  anj.  Bergcune. 

BERG-OP-ZOOM  (c.-à-d.  mont-sur-le-Zoom),  v. 
du  roy.  de  Hollande  (Brabant  sentent),  sur  le  Zoom , 
à  31  kil.  N.  d'Anvers;  10  000  hab.  Place  forte.  Pèche 
et  nlaison  des  anchois.  —  Fondée  en  1287;  assiégée 
par  les  Espagnols  en  1688  et  1622;  fortifiée  depuis 
par  Cohom  ;  prise  par  Im  Français  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Lowendhal  en  1747,  après  un  siège  cé- 
lèbre. Assiéffée  vainement  en  1814  parles  Anglais; 
rendue  par  Ta  France  à  la  paix. 

BERGOU  ou  BOROon,  Etat  peu  connu  de  la  Niffri- 
tie  centrale,  dit  aussi  Ouada%,kVO,  du  Nil  et  A  l'E. 
du  lac  Tchad,  entre  le  Baghermé  à  l'O.  et  le  Dar- 
four  à  l'E. ,  a  pour  v.  principales  Ouarra  et  Konka. 
Comm.  d'esclaves  et  de  cuirs.  Contrée  inhospitalière. 

BERGCES,  ch.-L  de  cant.  (Nord),  A  10  kîL  S.  E. 
de  Dunkerque,  au  pied  d'une  montagne  (Berg), 
d'où  l'on  a  une  vue  magnifique;  5455  h.  Place  forte. 
Petit  port;  station  du  chemin  de  fer:  canaL  Ane. 
abbaye  de  St-Winoc.  Construction  de  l>ateaux;  raf- 
fineries,* distilleries;  dentelles;  entrepôt  de  fromages 
estimés.  —  Fondée  au  x*  siècle.  Prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois;  assurée  à  la  France  par  la  paix  des  Pyré- 
nées (1659).  Assiégée  en  vain  par  les  Anglais  en  1793. 

BERIGARDOU  BEAURIOAaD  (Cl.  OUILLKRIfBTde), 

philosophe  du  xvi*  siècle,  né  à  Moulins  vers  1578, 
m.  vers  1663,  professa  la  philosophie  à  Pise  et  à  Pa- 
doue,  combattit  à  la  fois  l'enseignement  fonlaitiquf 
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et  te  lyittaie  de  Galilée,  et  adopta  une  doctrine  em- 
pnmtée  aux  looiens  et  aux  fipicuriens.  Son  principal 
oam^  a  pour  titre  Circuli  Pisani,  seu  de  vetertm 
tt  penpa»Ui€a  jiiiiloMphia  dialogi,  Udine,  1643. 

BEROCG.  F.  BEHBINO. 

SERINGTON  (Joseph),  historien  anglais,  né  Ters 
neO,  morten  1827 ,  était  catholique  et  fut  longtemps 
curé  en  France.  Il  est  auteur  d'une  Hûtoire  littéraire 
dumùfendge,  Londres,  1814-1816,  ouvrage  estimé, 
tnd.  par  Boulard;  d'une  Histoirt.  de  Henri  II,  et 
d'ima  Vie  ^HéhUe  et  éPAhélard. 

lERCELEY.  bourg  d'Angleterre  (Glocester),  à  22 
kil.  S.  E.  de  Glocester.  près  de  la  Sevem.  Ane.  chà- 
leaa  fort  Patrie  de  Jenner. 

BERKELET. célèbre  métaphvsicien  irlandais,  né 
k  lilkrin  en  1684^  mort  en  1753,  fit  ses  études  au 
coUtee  de  la  rrinité  à  Dublin,  et  devint  associé  de 
ceoouége.  Le  comte  de  Peteroorough  l'emmena  en 
qualité  de  secrétaire  dans  son  ambassade  en  Sicile 
et  en  Italie.  Il   obtint  à  son  retour  le  doyenné  de 
Deny,  et  résigna  bientôt  ce  riche  bénéfice  pour  se 
reodre  aax  tles  Bermudes,  où  il  voulait  établir  un 
coJJégepour  l'instruction  et  la  conversion  des  sauva- 
ges; mais,  le  gouvernement  ne  lui  envoyant  point 
les  fonds  nécessaires,  il  revint  en  Irlande  et  Ait 
nommé  à  l'évêché  de  Gloyne,  qu'il  garda  jusqu'à  sa 
mortOnade  lui  :  Théorie  de  lavuton,  1709;  Principes 
de  la  connaissance  humaine,  1 7 10  ;  Dialogues  d^Hylas 
eld«PMofMnu,1713,trad.]>arl'abbéduGuadeMalve8, 
1 750  ;  ÀkiphronyOu  Apologie  de  lareligion  chrétienne, 
tnd.  par  Joncourt,  La  Haye,  1734;  Siris  ou  Ré- 
/leabw  sur  Veau  de  qoudron,  1744;  Quelques  écrits 
politiouas  ou  théologiques,  et  des  poésies  estimées. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  2  vol.  in-4 ,  avec 
UDB  Vie  de  rauteur,  par  Arbuthnot,  Londres,  1784. 
Berkeley  soutenait  que  nous  ne  connaissons  que  nos 
propres  tdtfef,  que  les  corps  extérieurs  n'existent  pas, 
et  que  c'est  par  une  illusion  mensongère  que  nous 
leur  accordons  de  la  réalité  :  c'est  dans  les  Principes 
de  h  connaissance  et  dans  les  Dialoaues  d^Hylas  (le 
matérialiste)  et  Philonoûs  (le  spintualiste)  qu'il  a 
oposé  ce  système  d'idéalisme. 

BERKEN  (Louis  de) ,  né  à  Bruges  au  zv*  s. ,  décou- 
Trit  en  1476  Tart  de  tailler  et  de  polir  le  diamant, 
as  moyen  d'une  roue  et  de  la  poudre  de  diamant. 

BERKS,  comté  d'Angleterre,  vers  le  centre,  en- 
tre ceux  de  Buckingham,  Oxford,  Surrey,  Hamp, 
wat;75k.sur  44;  162000  h.;  ch.-l.,  Reading.Cli- 
out  très-sain.  La  forôt  de  Windsor  occupe  la  partie 
E.  de  oe  comté;  beaucoup  de  grains  dans  l'O. 

BBRLAIMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),  sur  laSam> 
bre,  à  13  kîL  N.  0.  d'Avesnes;  1605  hab.  Poterie. 

BEEUCHINGEN  (Gœtz  ou  Godefroi  de) ,  surnommé 
Main  de  fer,  brave  chevalier  allemand ,  né  à  laxtbau- 
sen,  dans  le  Wurtemberg,  vers  1480 ,  morten  1662, 
prit  une  partRlorieuse  aux  guerres  que  se  livrèrent 
les  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Bavière  au  com- 
mencement du  xvi«  siècle.  Ayant  perdu  une  main, 
il  s'en  fit  faire  une  en  fer,  (roù  le  surnom  sous  le- 
quel il  est  connu.  Il  a  écrit  lui-même  l'histoire  de 
ses  aventures  (publiée  en  1731  et  1868).  Goethe  l'a 
pris  pour  héros  d'un  de  ses  drames. 

BERLIN,  Berolinum,  capit.  des  États  prussiens, 
dans  la  province  de  Branoebourg  (gouvt  de  Pots- 
dam),  sur  la  Sprée ,  à  890  kil.  E.  N.  E.  de  Paris; 
470000  hab.  (on  n'en  comptait  que  10  000  en  1651 
et  103  000  en  1803).  La  v.  se  divise  en  5  quartiers  : 
Berlin  propremrat  dit,  Cologne  (Kœln),  Friedrichs- 
verder,  Neustadt  ou  Dorotheenstadt,  Friederich- 
<tadt  On  y  compte  34  ponts,  19  hépiUux,  21  égli- 
ses, dont  une  seule  catholique;  chemins  de  far  pour 
Stettin,  Hambourg,  Cologne,  Leipsiek,  etc.  On  re- 
loarmie  les  rues  Frédéric-Guillaume  et  des  Tilleuls, 
les  places  GuiUaume,  de  Leipsick  et  de  la  Belle- Al- 
liance; le  parc  ou  Thiergarten,  lacathédrale .  laporte 
de  Brandebourg,  le  chlteau  ro^,  celui  de  Belle- 
vue,  le  palais  de  Monbijou,  la  statue  de  Frédéric  II, 
celles  de  Schiller  et  de  Gœtbe.  Université  célèbre, 


qui  compta  parmi  ses  professeurs  Fichte,  ScheUing  ; 
Heeel ,  wolf ,  Ritter ,  Scnleiermacher ,  Gans ,  Savigny  ; 
école  militaire ,  institut  de  sourds-muets .  Académie 
royale  des  sciences  (fondée  en  1 700  par  Leibnitz), 
Académie  des  beaux-arts;  Académie  des  sciences 
mécaniques  et  d'architecture;  sociétés  savantes  et 
littéraires^  cabinets  d'histoire  naturelle,  de  médail- 
les, galerie  de  tableaux,  statues,  musée  égyptien; 
observatoire,  bibliothèque  royale.  Industrie  active  : 
draps,  porcelaines,  dentelles,  galons  d'or  et  d'ar- 
gent, étoffes  de  soie,  velours  de  coton,  laine,  toile, 
tapisserie,  horlogerie,  ouvrages  d'acier  et  bronze, 
bougies,  cartes  à  jouer,  produits  chimiques  (notam- 
ment bleu  de  Prusse),  benines  et  autres  voitures,  etc. 
Patrie  du  çrand  Frédéric,  de  Baumgarten,  de  Fr. 
Ancillon,  des  poètes  Canitz  et  Tieck,  de  Humboldt, 
de  Meyer-Beer,  etc.  —On  croit  que  cette  ville  fut 
fondée  vers  1142  par  Albert  VOurs,  margrave  de 
Brandebourg,  ou  seulement  en  1200  par  Albert  II.  Elle 
futla  résidence  des  margraves  dniuis  1495;  mais  elle 
ne  prit  d'importance  que  sous  Frédéric-Guillaume, 
le  grand-électeur  (1650).  Berlin  fut  occupée  par  les 
Autrichiens  en  1757 ,  par  les  Russes  en  1760»  et  par 
les  Français  en  1806 ,  après  la  bataille  d'Iéna. 

BERLINGUES,  petit  groupe  dlles  de  l'Océan  At- 
lantique, sur  la  côte  de  Portugal  (Estramadure),  à 
80  kil.  N.  de  Lisbonne,  A  9  kil.  du  cap  Carvoeiro. 

BEBMUDE  I,  roi  de  Léon  et  des  Asturies  (788- 
791  ) ,  fut  élevé  sur  le  trône  au  préjudice  d'Alphonse  II, 
fils  de  Frolla;  mais  restitua  la  couronne  a  ce  jeune 
prince  au  bout  de 3  ans.  ~u,  régna  de  982  A  999.  Il 
ne  put  d'abord  résister  aux  Arabest  Qui  étaient  venus 
envahir  ses  États  sous  la  conduite  d'Almanzor;  mais 
ayant  ensuite  réuni  ses  armes  à  celles  des  rois  de 
Navarre  et  de  Castille,  il  repoussa  le  conauérant  et 
contribua  puissamment  à  la  victoire  de  Calatanazor, 
998.  —  ui,  régna  de  1027  à  1037 ,  eut  à  combattre 
Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  qui  le  dépouilla 
d'une  partie  de  ses  £tats,  voulut  les  reprendre  à  la 
mort  ae  ce  prince  (1035).  mais  périt  dans  une  ba- 
taille. En  lui  finit  la  dynastie  des  rois  de  Léon. 

BERBfUDES,  groupe  dlles  de  l'Océan  Atlantique, 
au  N.  E.  des  Antilles,  par  64*  19^- 64'  43'  long.  0., 
31  *  53' -  32'  \8f  lat  N.,  forme  un  gouvt  des  possessions 
anglaisés.  Elles  sont  au  nombre  d'environ  300,  dont 
les  principales  sont:  Bermude,  St-George,  avec  une 
V.  de  ce  nom,  St-David,  Cooper,  Somerset,  Long- 
Island,  etc.  ;  environ  10000  hab.,  dont  5000  nèffres. 
Hamilton,  dans  l'Ile  Bermude,  est  le  ch.-l.  de  l'ar- 
chipel. Ce  ne  sont  généralement  que  des  rocs  ou  des 
bancs  de  sable,  mais  quelques-unes  ofTrent  la  plus 
brillante  végétation  :  arrow-root,  café,  coton,  sucre. 
Climat  sain  et  agréable,  mais  d'une  chaleur  acca- 
blante. Fréquents  et  violents  ouragans.  —  Décou- 
vertes par  PEspagnol  don  Juan  Bermudezen  1522; 
l'Anglais  George  Somers,  qui  y  fit  naufrage  en  1609. 
s'y  établit,  les  colonisa  et  en  assura  la  possession  à 
son  pays.  Elles  forment  un  gouvernement  de  l'A- 
mérique anglaise  et  sont  une  station  maritime  et 
commerciale  très-importante  pour  la  Grande-Breta- 
ene.  Une  division  des  pontons  avec  un  grand  nom- 
Dre  de  condamnés  y  est  établie. 

BERMUDEZ  (Jean),  médecin  portugais,  suivit  en 
1520  l'ambassadeur  du  roi  Emmanuel  en  Abyssinie, 
et  s'insinua  tellement  dans  l'esprit  du  roi  de  ce  pays, 
alors  catholique,  que  ce  prince  lui  donna  le  titre  de 
patriarche  d'Abyssinie.  Il  résida  dans  cette  contrée 
pendant  trente  ans,  et  revint  mourir  à  Lisbonne 
vers  1575.  11  a  laissé  une  relation  de  son  voyage, 
dédiée  au  roi  Sébastien,  et  conservée  manuscrite  aux 
archives  de  Lisbonne. 

BBRMUDiz  (Jérôme),  poète  espagnol  du  xvi*  siècle, 
était  dominicain  et  professa  ta  théologie  à  Saiar 
manque.  On  a  de  lui  deux  tragédies  :  Mise  (Inès) 
nuilheureuse,  et  Niée  couronnée,  qu'il  publia  sous 
le  nom  d'Antonio  Silva  (1577),  et  un  poème  intitulé 
VHesperodia  (1589),  dont  le  duc  d'Albe  est  le  héros. 

BRRNADOTTB.  V.  chàrlbs  xi  y,  roi  de  Suède. 
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gmWABB  (a.)  d0  Jteaiboi^,  tûs^êiÊ^rdê  «"boftpioe 
4u  xDOBt  flt-B«niAol,  Dé  «n  9S8,  au  chfttaui  île 
MM-tboa,  pute  d'AaoABy,  £b  âa?oie,  mort  «t  1008, 
fut  «rchidiacr*  d'Aosie.  Témoin  dci  dao^n  «pf'of- 
frait  1b  passage  des  Alpes ,  il  fit  coastniire,  es  961 , 
sur  le  sommet  des  deux  montagnes  qui  ont  depuis 
conservé  les  noms  de  Grand  et  de  Pelii  ^t^Baroard, 
deux  hospices  eonsaorés  à  «cueillir  les  i^yageors 
et  à  rechercher  les  malheureux  qui  auraient  |)efdu 
leur  route  ou  qui  seraient  engloutie  par  lef  neiges , 
at  il  en  conia  le  soin  à  des  rcUgieux  de  l'ordre  de 
StrAugustin.  Ces  généreux  hoapitaliefs  se  font  aUer 
dans  ieufs  recherches  par  des  chiens  intelligents 
dressés  à  ce  service.  On  le  fête  le  16  juin. 

BERNARD  (S.),  fondateur  de  l'ordre  des  Bernardins, 
né  en  1001 ,  à  FoBtaine4ès- Dijon ,  d'une  fiunille  no- 
ble, mort  en  (t^3,  entra  dans  l'ordre  de  Clteaux, 
réforma  cette  communauté  dont  les  religieux  prirent 
de  lui  le  nom  de  BemardirUf  et  fut  le  premier  abbô 
de  Clairyaux  (IIU).  U  se  fit  une  telle  réputation  par 
sa  piété  et  son  éloquence,  qia'U  attira  autour  de  lui 
une  foule  de  novices,  dont  plueiewn  devinrent  par 
la  suite  des  hommes  éminents.  et  que  les  évéques, 
les  rois  et  les  papes  le  prenaient  pour  arbitre  de 
leurs  différends.  Lorsque  Innocent  II  et  Anadet  se 
disputèrent  la  tiare  (1 130),on  s'en  remit  à  sa  décision. 
Il  prêcha  en  1146  la  2*  4Hoisade  à  Vézelay;  il  le  fit 
avec  un  tel  succès  que  le  roi  Louis  le  Jeune  et  l'em- 
pereur Conrad  III  nrirent  eux-^mêmes  la  croix.  ï>lein 
de  zèle  pour  l'ortnodoxte ,  U  combattit  les  erreurs 
d'Abélard,  de  Pierre  deBmys,  d'Arnaud  de  Breecia, 
de  Gilbert  de  la  Porée ,  mais  11  s'opposa  aux  excès  du 
moine  Raoul,  oui  voulait  qu'on  massacrAt  tous  les 
Juifs.  S.  Bernera  fonda  jusqu'à  71  monastères,  répan- 
dus dans  toutes  les  parties  de  l'Europe.  Ses  œuVres, 
écrites  en  latin ,  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  : 
l'édition  la  plus  estimée  est  celle  de  Mabilkm,  1600, 
2  vol.  in-fol.,  réimprimée  à  Paris  par  les  frères 
Gaume.  1835-40 ,  4  vol.  in-«.  et  à  Milan ,  1662 , 8  vol. 
in-4.  Elles  renferment  des  traités  théologiques ,  des 
lettres  et  des  sermons,  dont  quelques-uns ,  notam- 
ment les  harangues  pour  la  croisade,  ont  été  pro- 
noncév  en  langue  romane.  On  le  fête  le  20  août.  M.  de 
Montalembert  a  donné  V Histoire  de  S.  Bernard.  Ses 
OEuvrex  ont  été  trad.  par  l'abbé  Charpentier,  1667. 

BERNARD,  TOI  d'Italie,  fils  de  Pépin  et  petit-fils  de 
Ghariemagne,  fut  placé  enSltsurle  trône  d'Aquitaine 
qu'avait  occupé  son  père.  Après  la  mort  de  Charle- 
magne ,  il  e«H  des  démêlés  avec  Louis  le  Débonnaire, 
son  oncle^  qui  voulait  le  dé]M>uiller  au  profit  de  son 
fils  Lothaire,  associé  A  l'empire,  et  il  prit  les  armes 
contre  eux  ;  maisil  ftit  battu  et  fait  prisonnier,  en  818. 
Ix)His  eut  la  barbarie  de  lui  faire  arracher  les  yeux; 
Bernard  mourut  de  ce  supplice. 

BERNARD,  duc  de  Septifflanie,  fut  investi  de  ce 
duché  en  820  par  Louis  le  Débonnaire ,  et  jouit  d^une 
telle  faveur  à  la  cour  de  ce  prince  qu'on  l'accusa 
d'adultère  avec  l'impératrice  ludi^.  Louis  le  dé- 

Kuilla  de  son  duché  en  832 ,  mais  il  le  lui  rendit 
nnée  suivante,  parce  qu'il  Pavait  secouru  contre 
ses  fils  révoltés.  Ayant  pl^is  tard  favorisé  la  rébeliion 
de  Pépin  II  d'Aquitaine,  il  An  mis  à  mort  par  Char- 
les le  Chauve  (644). 

BERNARD  del  CARPio,  héros  castillan  du  ix*  siècle, 
vainqueur  de  Roland.  V.  carpio. 

BBRNARD,  duc  de  Sa^^c-Weimar,  général  célèbre, 
3é  à  Weimar  en  1604,  fut  un  des  principaux  sou- 
tiens du  parti  protestant  pendant  la  gyerre  de 
Trente  ans.  U  fit  ses  premières  armas  sous  le  roi 
de  Bohème  et  se  signala  au  combat  de  ^impfen, 
1622;  puis  servit  sous  Christian  de  ^run8WiCK,  et 
enfin  sous  Gustave-Adolphe;  il  chassa  les  Impériaux 
du  Landgraviat  de  Hesse-Cassel,  aida  à  la  prise  de 
Wurubourg,  1631,  passa  le  Il)iin  à  Oppenheim, 
eoiprit  Manheim,  et  remporta  plusieunl  avantages 
sur  WallensteiB.  H  jpnt  le  commandement  de  l'ar- 
mée après  la  mort  de  Gustave  à  la  bataille  de  Lut- 
»en,  et  acheva  la  victoire,  1632.  Privé  par  Oxen- 


atîBni  d'mu  moitié  de  l'armée  et  mis  ioaeiMWdnn 
âp  GLom,  il  n'en  fit  ms  moins  eafMtvkrfiAtMkomie; 
mais  il  perdit  ia  bataille  décisive  de  Ntvdtingm  fiMtre 
les  Impériaux.  ISU.  Scarlé  par  las  Suédois  àia  suite 
de  ce  revers,  il  se  mit  au  service  de  la  Fraaoïi,  qui 
était  enlrée  dans  la  ligue  protesUnte,  déUvm  au  prit 
diverses  villes,  entre  autres  Mayenxse,  opérauAe  admi- 
rable retraite  en  Lorraiiie,  16S&.  seconda  les  aaanaeu- 
vres  de  Condé  en  Bourgogne,  1636,  oofuiaiit  l'Alsace 
sur  les  Impériaux,  les  battit  en  Jfid7  à  ftheiiifeld.  et 

S  rit  Fribourg  et  Brisach,  16M.  Il  mourut  au  aûlieu 
e  ses  succès,  près  d'Huningiie,  en  193$,  «alevé 
par  la  fièvre,  ea,  selon  d^piutres,  par  le  poison. 

BERNARD  (Ûaude) ,  dit  le  PautÊTê  Prêtre,  ot  le 
Père  Bernard,  fils  fTStienne  Bernard,  asooat  et  ma- 
gistrat distiagué  du  temps  de  Heori  IF,  naquit  à  Di- 
jon en  1618,  et  meuiut  à  Paris  en  1641.  Api^  «ne 
}e«ies8e  dissipée,  ii  se  convertit,  reçut  lefordMs et 
se  consacra  tout  entier  au  service  des  pauvres,  des 
malades  et  des  condamnés.  U  exerfa  ces  fonctions 
pénibles  pendant  30  ans  à  i^HôtelDiett  de  Paris, 
puis  à  la  Charité,  et  employa  en  aumônes  un  héri- 
tage de  400  000  fir.  Il  fut  l'émule  et  l'ami  de^.  Vin- 
cent de  Paul. 

BERNARD  (Catherine),  née  à  Rouen  en  1662, 
morte  à  Paris  en  1723,  èuit  parente  de  Cemeiile. 
EUe  se  distingua  par  aon  talent  pour  la  poésie  dra- 
matique, obtint  j^ueieurs  couronnée  à  vAcadémie 
firancaise  et  A  eeos  des  Jeux-Ploraux,  et  Ait  mem- 
bre de  l'Académie  des  lUcoviAti  de  Pedone.  Elle  a 
donné  au  Théâtre  Laodamie,  IfiW,  Brutm»,  1690, 
Inès  de  Cor  doue,  1696,  et  a  fiait  ^elques  romans. 

BERNARn  (Ôamnel),  riche  finaneier,  né  en  Ifiôl  a 
Paris,  mort  en  1739,  igé  de  68  ans ,  était  fils  d*un 
artiste  distingué,  nommé  aussi  Samuel,  qui  fut 
nommé  en  1666  pîrofesseur  à  l'Académiede  peinture. 
11  s'enrichit  dans  le  métier  de  traitant  sens  le  minis- 
tère ChamiUard,  et  amassa  une  fortune  d'environ 
60  millions,  dont  il  fit,  du  reste,  un  noble  usage.  Deux 
fois  il  vint  au  secours  de  l'ËtAt  et  prêta  des  eommes 
coDsidérablee  A  Louis  KIV  ei  A  Leuis  XV,  qui  ne 
dédaignèrent  point  de  venir  les  lui  demander  en  per- 
sonne. H  fut  fait  chevalier,  et  il  allia  ses  «n&nts  aux 
plus  nobles  familles  du  royaume. 

BERNARD  (Jacq.).  laboncux  écrivain,  né  en  I65S 
A  Nyons  en  Daupniné,  mort  en  1906,  était  calvi- 
niste. Chassé  de  France  par  la  révocation  de  i'ëdit 
de  Nantes,  il  alla  s'établir  A  La  Haye,  y  fopda  une 
école  Dour  les  lettres  et  la  philosopnie.  y  continua 
la  Bioliothèqtiê  wuioerselle  de  Leçlerc  i*t  les  Noit^ 
ioelUs  de  Iq  République  des  lettrée îit  Bayle,  travailla 
au  Supplément  de  Moréri,  et  donna  un  Recueil  des 
Traites  de  paix,  La  Haye,  1700/ 4  vol.  in-fol. 

BERNARD  (J.  Fréd.),  Horaire  et  compilateur  d'Am- 
sterdam, s'établit  dans  cette  ville  en  1711  et  y  mou- 
rut en  1762.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  ue  nu- 
MieatioDs,  dont  les  plus  importantes  sont  :  Recuetlde 
Voyages  au  Nord,  1715-36,  10  vol.  in-W,  Cérémo- 
nies et  coutumes  relioieuset  de  tous  les  peuples, 
représentées  par  des  figures  dessinées  par  Berhard 
Ptcart,  1723-43,  9  vol.  in-fol.,  syi vies  des^uperjfi- 
rt'on*  ancienries  et  modernes^  1733-36,  Ce  grand  ou- 
vrage a  été  reproduit  avec  quelques  modifications 
par  Banier,  Parif,  1741,  et  réimpr.  avec  additions, 
par  Prudhomme,  en  13  v.  in-f.,  iS07-1810, 

BERNARD  (P.  ios.) ,  Doète  pofaovL  SOUS  le  nom  de 
Gentil  Bepiard,  que  lufdoona  Voltaire,  né  A  Grenoble 
en  1710,  mort  en  17Tô,  montra  de  bpnne  heure 
pour  la  poésie  yn  ffofit  mie  }es  circonstances  ne  lui 
permirent  pas  toufoufs  oe  satisfaire.  Il  fut  d'abord 
clerc  de  procureur,  puis  s'enrôla  et  devint  secré- 
taire du  maréchal  de  Coigny,  qui  commandait  Tar- 
jnée  d'Italie.  Il  obtint  après  la  mort  du  maréchal 
uide  place  lucrative,  et  put  alors  suivre  son  goût 
pour  la  poésie  et  pour  les  plaisirs^  mais  ayant 
commis  un  excès  dans  un  é^e  déjA  avancé,  il  per- 
dit tout  d'uQ  coup  la  mémoire  (1771),  et  resta  jue- 
qu'A  la  fin  de  sa  vie  dans  un  état  d'enfaûoe.  Oa 
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ft  (1«  lui  r«f«f  et  FûUuat,  opéra  q«l  eut  un  grand 
suecèo;  V AH  f  aimer j    poôme  ^ant,  ou  plutôt 


,    les 

épîtres,'des  oâes  et  des  chansons.  Ses  "œuvres  ont 
été  recueillies  en  1776,  1  t.  in-8,  et  r^mprimées 
avec  additions  en  1803,  2  vol,  in-9. 

BEBSARD  (Charles  dej ,  écrivain  dont  le  irai  »om 
est  Th.  Bernard  Vugrail  de  La  Villette^  d'une  famille 
noble  et  légitimiste,  né  en  1804  à  Besançon,  mort 
en  IfôO,  débuta  par  des  poésie?  i^ius  deuil  aue 
joie,  183Î),  puis  composa  des  nouvelles  et  de§  ro- 
mans qui,  pour  la  plupart ,  parurent  dançles  revues 
du  temps,  et  (çai  $e  foïit  remargu^r  par  h  gv^  et 
ré\égance,inai$dpnt  Ijp  çiyle  n  ej^t  p^  exepapî  a'^- 
réiene.  Parmi  fiefi  npuyçîîe§  çn  reçwiAquç  It^  Femme 
d£  quaraïUf^,  qui  fajj  )e  pendant  <ij?  la  femme 
de  trente  an^  (Je  Balzac;  VAnhem  ^argent,  le  ^er- 
se'fvteurf  f Arbre  fU  scienc$,  le  fiea  4*argiUf  parmi 
sesTomm,  Gerfaut,  W8;  lM4ihs  (FIçare.jBUQ'y 
la  Peau  de  lion  et  h  Chofsj  aua  qmants,  }Bh}  ; 
/#  Beau  Père,  1845;  h  GentilhofnVfie  eamvamard, 
1^46;  le  Veau  d'or,  lj847.  Ses  Oguvréf  eompl^tep  ont 
été  publiées  f^ar  Michel  Uvy,  18â4,  12  vol,  in-13, 
avec  une  !(otice   dç  Pontpaam^. 

BERNABD  (GBAND  et  P^TIT  ST-).  Y-  ST-BÇBIjtA^p, 

BERlfABDÈS  (Diego),  ppête  ^rtiwai^,  n^  jers 
1540,  mort  en  lb96,  fjjt  secrétaire  jf  ^nih^swde  à 
Madrid,  suivit  le  roi  $ébastieAenAlriiÇ[iw  etfutpjris 
à  la  bataille  d'Alcaçar.  Il  4.  «urtoût  réussi  d^ns 
ridy3e,  et  est  regardé  copimiç  le  Tbéoçrite  di^  ppr- 
tBgal  H  a  intitulé  Ifi  reeuetl  df  se^  églogu«s  le 
lyma,  du  nom  d'ua  ruisseau  qu'^  a  obaçté. 

BEBJfAKPI  (^os.  Ppoiinique),  écrivaio/  né  en 
USI.  iQort  ien  IBVi,  ^vai(  été  membre  4u  jçonseil 
des  Ciaq-Cents.  puis  cl^e^  de  division  ^u  mim^ikre 
fie  U  justice,  p  a  pompo^  plusieurs  ouvr^ps  de 
jurupru^eiH^e,  maie  vs^  surtout  tconnu  pour  «?oir 
pablié,  avant  U  découverte  de»  ipvve^ux  fragments 
^(ihiép^Uique  d^Cicéroi^,  u^  ouFra^e  cpmiioié 
des  fra^nente  ç<»o^erv^  d^  ceit  pi^viage  et  4e  c«n- 
Ums  pris  dans  les  jijiires  éprjts  4e  T^ut^ur,  1900. 

BEMARDIN  (S.),  d  W  f^miUe  iUuPtr^  die  Sieaiie. 
r.ô  en  1380,  n^ort  ^q  ly^k,  s#.eoM»ora  au  semœ 
des  malades  et  ffiOfUna  vu  dévjou^m^nt  admiraUbe 
lendaot  la  P0st0  qui  déspû  êimna  en  1400. 13  en- 
t-a  cheï  ies  Fiwcisçains  â$  VÉUoïH^hfinrvnnoiy 
MTint  vicair*  générjil  de  prt  ondre  et  y  porU  la 
rtforme.  Plein  d'humilité  «  il  refuaa  plasieurt  é?6- 
chés.  U  a  laissé  des  œuvres  spûitui^les,  imprimées  à 
Venise,  eu  1  Wl ,  M  À  Paris  «A  Ifiié,  h  wiji,  in-fol. 
uq  l'honore  le  30  OIAÎ. 

BEMAJUHff  99  ST^JIEBRK.  F.  ST-PICBBE. 

BEBNABDIir  <le),  0n  Je  sHurAmniuo,  w^oaiBgsifi 
<i«s  Alpes,  dans  le  eanion  des  Grisons,  «ffire  un  pas- 
sage situé  i  21i)l*  tu-desius  du  mtpm  âb  la  mer, 
P  imit  Coin  à  Delliniona,  par  une  route  earros- 
sa^,  coDstniiie  de  U19  à  lim.  et  &it  «omaum- 
Su^r  Turia  »9C  la  Suisse  et  l'Allema^iie  oceid.  Le 
général  LeBOurhe  traversa  ee  passage  «n  1709  pour 
usr  attaquer  les  Autrichiens. 

BERITAADINS,  nom  que  prisent  lef  reUgieui  de 
ÇUiaux  lorsque  S.  Bernard,  qui  iCaU  entré  dans 
•tur  ordre,  Peut  réformé  «t  étendu.  Us  avaient  en 
^Dce  un  grand  nombre  de  couvents,  notamment 
»Qi  de  Paris,  où  se  tinrent  seuvtnt  les  assemblées 
Qe  l'Université  et  ifoi  eert  auj.  d'entrepôt  pour  les 
fittiles  (rue  des  BwnaKdins).  V,  «Itbaux  <ord^e  de). 

On  connaissait  sous  le  nom  de  Eêmmtéines  une 
coDRrégation de  femmes  qui  «ûvak  Sa  règle  de  S.  Ber- 
P^ra,  et  qui  se  consacrait  surtout  à  Péducation  des 
jeunes  fiUes.  Leurs  principales  maisons  étaient  celles 
^  E^ort-Royal  et  du  faubourg  Si-Antoine. 

BERNAVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (S<nnme),  à  13  kil. 
S.  0.  de  Doulens;  1109  hab. 

WEWîAY,  Bsrnacimi,  ch.-l.  d'arr.  (Eure),  à  A8 
W.  N.  0.  d^Évreux,  à  153  k.  de  Paris,  sur  la  Cha- 


renlûijine:  7237  h.  Trib.,  collège.  Toiles,  drîins 
papier,  niirs,  bougies,  etc.  Grande  foire  aux  che- 
v&nx  dite  la  Poire  feurie  parce  qu'elle  se  tient  à 
Pâques  fleuries  (Rameaux).  Ane.  anbaye  de  femmes, 
fondée  au  xi*  s.,  et  dont  il  ne  reste  que  Téglise. 

BERI<rB0TOO,  ch.-i.  du  duché  d'Anhait-Bem- 
bourg,  sur  la  Saale,  à  JJÎ  k.  0.  de  Dessau  ;  JOOOO  h. 
Château  fort,  bâti  sur  un  rocher  élevé;  station  de 
chemjn  de  fer-  Faïence,  poterie  de  grçs,  verrerie , 
haut  fourneau,  etc.  Y.  anhalt. 

PERIf  E,  dite  en  lat,  xnod.  Arctf>poliSf  )p.-4-d,  ville 
de  l'OurSt  parce  que  T^tendard  des  BemQJs  portait 
un  ours  (çn  ail.  6*t),  v.  de  S.iiis§e,  cji.-].  du  cânt.  de 
Berne,  sur  i'Aar.  à  ^'Î.S  k.  S.  E.  de  Paris;  n  560  h. 
Siège  des  aptorités  fédérales  et  des  représentante  des 
puissances  étrangères.  tJniversiié,  ftjuiée  en  18:i4. 
belle  cathédrale,  hôtel  (je  viUe.  monnaie,  arsenal, 
porte  (Je  Morat,  peau  pont  d^  \àm'4^oi  (JB44),  belle 
prQWenade  dé  la  Plate-forme  4  où  Von  a  une  vue 
TOgnifi(jue,  chemin  de  fer.  Riiçhe  bîblJQth.,  c^inet 
fie  paédailles,  musée.  Industries  :  beau»  chapeaux  de 
raille,  soieries,  guvragçs  ep  pr  et  en  argept.  Patrie 
de  Haller,  de  Bonstetten,  etc.  —  Fopdée  ^  rebâtie 
par  le  ducBerthplJ  V  de  Zçehringen  «n  1101;  ville 
unpérialeen  Î21B;  inutilement  assiégée  par  l'empe- 
reur Rodolphe  de  Habsbourg,  )^. 

BERNE  (Canton  de),  ]»  plus  gr^d  4e  ^us  les  can- 
tons Jj^lyéliqufçs,  entr<ç  ceux  de  pâle,  âolâur»,  Ar- 
gpyje,  tucerpe,  UndenyaW,  U;!,  Yafels,  Vatfd,  Fri- 
bourg,  Neucb^tel;  m  k.  sur  ^4;  iôpOOO  h.,  dppt 
4Û0(Î0  iîathol.  Mont.  *u  S.  (Alpe»  bernoises);  riv. 
principale,  TAar;  plusieurs  lacs,  Bienjie,  Thunn, 
^rienjf;  ^l  v^ié,  fertile  en  beaucoup  d'endroits; 
fruits,  grains,  prairies.  I^  gouv.  est  repréa^entatîf 
et  se  compose  d'un  Grand  Conseil  et  d'^n  Conseil 
exécutif.  Berne  |}tem»  jusqu'en  lU»  avec  Zurich  et 
î^ceme pour  la  présidence  4e  la  CQnfédéi»tion  puisse. 
—  Le  çant.  4e  B^nàe  entra  en  ^  3^3  dans  U  ligue  beb 
vétique,  qui  jusqu'alors  n'a?a^t  été  que  de  7  cant.  ;  il 
adopta  ^9  152g  la  religion  redonnée.  Avai^t  1798,  ce 
canton  n*a?ait  pa^i  les  o^ômes  limites  qu'aujourd'hui  : 
il  possédai^  ^n  pUis  les  cant(^s  actuels  d'Argovie  et 
de  Vaud  presque  en  entier;  m  moins,  tout  ce  qu'il  a 
auJ4s  l'ancien  évéph^  d«  BâJe.  C'est  en  J415  qu'a- 
vait eu  Ueula  eonquétede  rirgoFie;  c'est  en  1536  quQ 
fut  soumis  le  pay^de  Vaud.  U  constitution  aetueile 
du  canu»  daie  de  1846^ 

BSRNI  (Francis),  pQdte  burlesque  itallea,  né  en 
1490  k  Lamporecebio  en  Tos^cane,  mort  en  1536, 

S  Ht  l'babit  eeclésiastique,  fut  longtemps  secrétaire 
e  Ghiberti,  évèqi«e  de  Vérone,  et  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Florem».  On  dit  qu'il  fut  em- 
poisonné par  Alexandre  de  Médicis,  duc  d«  Florence, 
pour  aaroir  ralusé  d'empoisonner  lui-même  Le  jeune 
cardinal  Hippolyte  de  IfédiKua.  Bomi  excella  dans 
le  genre  bunesque,  ou  plutôt  dans  ce  genre  plai- 
sant et  badin  dont  Pulci  était  le  oréatnur,  mais  qm, 
depuis  lui,  on  a  nommé  en  Italie  genre  hemMque. 
U  est  à  ragrettar  qu'il  régne  dans  ses  vers  une  li- 
eence  Bxu^ne.  On  a  de  lui  :  Attns  BwUtchê,  poé- 
sies badinas  recueillies  après  sa  mort  avao  «elles  do 
quelques  autres pofites,  Venise,  1538;  Oflanéo  îmui- 
moyatê,  Venise,  1641,  poôme  héral-eomique,  daiis 
lequel  4  araOut  avec  suacès  ie  Jiotond  amouf«tus  do 
Boiardo;  et  des  Poieies  latines,  Fiorenea,  ih&i, 

BB&KIGIE,  ane.  division  de  la  arande-Bratagne, 
an  N.  du  mur  de  Septime  Sévère,  dans  la  partie  ap- 
pelée depuis  NorthumberUnd,  s^étandatt  jusqu'41'em- 
bouchuM  da  U  Tweed.  Elle  formait,  avec  la  Déirie, 
un  des  T  royaumes  de  FHepurehie  saxonne. 

nSKinER  (François),  célèbre  voyageur  at  philo- 
sophe épieurien,  né  à  Angers  vers  1W6,  ^nt  de 
bonne  heure  à  Paris,  oà  il  embrassa  U  philosophie 
de  Gassendi,  puis  alla  se  «aire  recevoir  docteur  en 
médecine  à  MéntpeUier.  Il  partit  en  1654  pour  voya- 
ger en  Orient,  visita  la  Syrie,  l'ÉRypte.  l'Inde,  et 
séjourna  12  ans  dans  les  Êtate  du  Grand  MogoJ 
Aureng-Zeyb,  dont  il  devint  le  médecin.  A  son  ra- 
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tour  en  France  (1668),  il  publia  ses  écrits;  puis  il 
alla  visiter  rAngleterre  (1685),  et  mourut  à  Paris 
en  1688.  Ses  Voyages  parurent  pour  la  !■*  fois  en 
1670-1671  :  ils  sont  regardés  comme  un  modèle 
d'exactitude.  On  a  de  lui  un  Abréaé  de  la  philoso- 
phie de  Gassendi,  1678,  auquel  u  joignit  en  1682 
des  Doutes  sur  qwlques  chapitres  de  V Abrégé.  Ber- 
nier  était  d'un  caractère  enjoué  et  aimable;  il  fut 
lié  avec  Gassendi.  Molière,  Chapelle,  Ninon  de  Len- 
dos.  St-Evremond  l'appelait  le  Joli  Philosophe. 

BBRNiER  (l'abbé),  né  en  1764  à  Daon  (Mayenne), 
mort  en  1806.  était  curé  de  St-Laud  à  Angers  quand 
éclata  la  Révolution.  Il  refusa  en  1790  de  prêter 
serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  se  ren- 
dit en  1793  à  l'armée  vendéenne,  et  fut  quelque 
temps,  avec  Stofflet.  Tftme  de  l'insurrection.  Quand 
tout  espoir  raisonnanle  fut  perdu,  il  négocia  avec 
Hoche  et  travailla  à  pacifier  le  pays;  il  seconda 
également  les  efforts  faits  dans  ce  sens  par  Bona- 
parte, auprès  de  qui  il  était  comme  Vamoassadeur 
de  la  Vendée.  11  fut  un  des  plénipotentiaii'es  qui  né- 
gocièrent le  Concordat,  et  fut,  en  récompense, 
promu  à  l'évôcbé  d'Orléans  (1802). 

BERNIK,  pour  BâRfiNiCB.  F.  benoazt. 

BERNINA,  montagne  de  Suisse  (Grisons),  à  44  k. 
S.  E.  de  Coire,  dans  les  Alpes  Rhétiques;  4052". 
Passage  très-fréquenté  entre  la  Haute-Engaddine  et 
la  Yalteline.  Glacier  magnifique. 

BERNINI  (J.  Laurent) ,  dit  le  CaoaXier  Bemin , 
artiste  célèbre,  né  àNapIes  en  1598,  mort  en  1680, 
se  distingua  à  la  fois  comme  peintre,  comme  sta- 
tuaire et  conune  architecte,  et  mérita  d'être  sur- 
nommé le  second  Michel-Ange.  Amené  de  bonne 
heure  à  Rome,  il  se  concilia  par  son  talent  précoce 
la  faveur  du  pape  Paul  V,  et  fut  employé  sans  in- 
terruption par  les  pontifes  qui  suivirent.  Grégoire 
X  Y  le  créa  chevalier  ;  Urbain  VIII  le  combla  de  ri- 
chesses. Charles  I.  rot  d'Angleterre,  fit  faire  sa  sta- 
tue par  lui;  Louis  XIV  l'appela  en  France  (1665) 
pour  prendre  ses  conseils  sur  la  restauration  du 
Louvre,  lui  fit  faire  sa  statue  équestre,  et  le  garda 
cinq  mois  près  de  lui ,  le  comnlant  d'honneurs.  A 
Rome.  Bemini  avait  été  chargé  des  embellissements 
de  la  basilique  de  St-Pierre  :  il  exécuta  le  baldaquin 
et  la  chaire  que  l'on  admire  dans  ce  monument, 
ainsi  que  la  place  circulaire  qui  précède  le  temple. 
Parmi  ses  ouvrages  de  sculpture  on  remarque  la  sta- 
tue de  Constantin,  à  S^Pierre  de  Rome,  les  groupes 
d'Apollon  et  Daphniy  (i*Énée  et  Andiise,  et  la  statue 
équestre  de  Louis  IIV,  à  Versailles.  On  reproche  à 
cet  artiste  peu  d'élévation  et  un  style  maniéré,  gue 
ses  contemporains  exagérèrent  encore,  et  qui  influa 
d'une  manière  fâcheuse  sur  l'art. 

BERNIS,  vffedu  dép.  du  Gard,  à9  kil.  S.  0.  de 
Nîmes  ;  1 200  hab.  StaUon  du  chemin  de  fer  de  Cette. 

BERNIS  (Franc.  Joachim  DEPiERaES  de),  cardinal 
et  poète,  né  en  1715,  àSt-Marcel  (Ardèche),  d'une 
famille  noble,  mais  pauvre,  mort  à  Rome  en  1794, 
reçut  les  ordres,  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris, 
où  il  se  fit  avantageusement  connaître  par  des  vers 
galants,  ainsi  que  par  les  gr&ces  de  son  esprit  et 
de  sa  personne.  Il  plut  à  Mme  de  Pompadour,  qui 
lui  fit  obtenir  une  pension  du  roi ,  et  il  fut  reîçu 
à  l'Académie  française  dès  l'Age  de  29  ans.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  Fleury,  qui  n'avait  pas  voulu 
l'employer.  Remis  fit  une  fortune  rapide  :  il  fut 
nommé  ambassadeur  à  Venise  et  devint  cardinal. 
Chargé  en  1756  du  ministère  des  affaires  étrangères, 
il  signa  en  cette  qualité  le  traité  d'alliance  avec  l'Au- 
triche; mais  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  il  fut 
disgracié  pour  avoir  conseillé  la  paix  contra  l'avis 
de  Mme  ae  Pompadour  (1758).  Cependant  il  fut 
nommé  en  1764  archevêque  d'Alby ,  et  cinq  ans 
après  ambassadeur  à  Rome.  Révoqué  à  l'époque  de 
la  Révolution,  et  dépouillé  de  toute  sa  fortune,  il 
resta  néanmoins  à  Rome,  subsistant  des  libéralités 

Sue  lui  fit  obtenir  de  la  cour  d'Espagne  le  chevalier 
'Azara,  son  ami.  Les  poésies  qui  avaient  fait  la  répu- 


tation de  Remis  consistent  en  épttres,  madrigaux,  odes 
anacréontiques,  etc.  ;  on  y  trouve  de  rafféterie  et 
une  grande  profusion  de  figures  et  de  fleurs  de  rhé- 
torique :  aussi  Voltaire  avait-il  surnommé  l'auteur 
Bahet  la  Bouquetière.  On  a  en  outre  de  Bernis  un 
poème  sérieux,  la  Religion  vengée,  publié  après  sa 
mort;  une  correspondimce  avec  Voltaire,  et  une  au- 
tre avec  Pâris-Duverney.  On  a  réuni  ses  poésies  en 
1  vol.  in-8,  Paris   1797  et  1825. 

BERNON,  noble  bourguignon,  mort  en  927,  fut  le 
premier  abbé  de  Clunv  et  réforma  plusieurs  autres 
monastères.  H  prit  l'habit  religieux  dans  l'abbaye 
de  La  Baume,  dont  il  devint  prieur,  donna  sa  démus- 
sion  en  926,  et  partagea  ses  abbayes  entre  Yidon, 
son  parent,  et  Odon.  son  disciple. 

BERNOUILLI  et  mieux  bbrnoulu.  famille  suisse, 
originaire  d'Anvers,  a  produit  dans  les  zvu*  et  xvm* 
siècles  une  suite  de  savants,  dont  les  plus  connus 
sont  Jacques,  Jean,  son  firère,  et  Daniel,  fils  de  Jean. 

BBRNOunxi  (Jacques),  savant  mathématicien,  né 
à  BÂle  en  1654,  mort  en  1705,  professa  les  mathé- 
matiques à  l'Université  de  BAle,  et  mérita  par  ses 
travaux  et  ses  découvertes  d'être  nommé  assodéde 
l'Académie  des  sciences  de  Paris  (1699)  et  de  celle 
de  Berlin  (1701  ).  Il  Ait  un  des  premiers  à  comprendre 
et  à  appli<]^er  le  calcul  différentiel  et  intéffral,  proposé 
par  lîeibnitz,  découvrit  les  propriétés  des  nombres 
dits  depuis  nonces  de  BemoutUi,  et  donna  La  solu-^ 
tion  de  nroblémes  regardés  jusque-là  comme  inso- 
lubles. On  a  de  lui  Ars  eonjectandi,  publié  après  sa 
mort  par  son  neveu  Nie.  Bemouilli,  Baie,  1713,  trad. 
par  vastel,  Paris,  1801 ,  ouvrages  où  sont  posées  les 
bases  du  calcul  des  probabilités ,  et  une  foule  de  mé- 
moires, recueillis  sous  le  titre  deJacohi  BemouUi 
Opéra,  Genève,  1744,  2  vol.  in-4. 

BERNOUILLI  (Josu),  frère  du  préc,  et  comme  lui 
profond  géomètre,  né  à  B&le  en  1667 ,  mort  en  1748, 
professa  les  mathématiques  à  Groningue  (1695) , 
puis  à  BAle,  après  la  mort  de  Jacques  (1705) ,  et  de- 
vint associé  des  Acadéndes  de  Paris  et  de  Londres, 
de  Berlin  et  de  St-Pétersbourg.  Formé  par  son  frère, 
il  avait  longtemps  travaillé  de  concert  avec  lui  à  dé- 
velopper les  conséquences  du  nouveau  calcul  inventé 
par  Leibnitz;  mais  il  s'établit  ensuite  entre  eux,  à 
l'occasion  de  la  solution  de  quelques  problèmes,  une 
rivalité  qui  dégénéra  en  inimitié.  Jean  B.  eut  aussi 
des  démêlés  assez  vifs  avec  Hartzoeker  sur  la  physi- 
que ,  et  avec  quelques  savants  aufflais  au  sujet  de  Tac- 
cusation  de  plagiat  intentée  à  Leibnitz.  Il  vint  à  Paris 
en  1690,  et  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués 
de  l'époque,  particulièrement  avec  L'Hôpital. Il  décou- 
vrit le  calcul  exponentiel  et  fournit  un  grand  nombre  de 
mémoires  aux  Académies  dont  il  était  membre;  on 
les  a  réunis  sous  le  titre  d^ Opéra  omnia,  Lausanne. 
1742,  4  vol.  in-4.  Il  faut  y  joindre  son  Commercium 
phihsophicumetmathematieum  avec  Leibnitz,  2  v. 
in-4 ,  Lausanne ,  1 745.  Il  eut  la  gloire  de  former  Euler. 

BERMomLU  (Daniel),  2*  fils  de  Jean,  né  à  Gronin- 
gue en  1700,  mort  à  Bâle  en  1782,  cultiva  à  la  fois 
les  sciences  mathématiques  et  les  sciences  naturel- 
les; se  fit  recevoir  médecin,  puis  alla  enseigner  les 
mathématiques  à  Pétersbourg,  et  revint  en  173:t 
dans  sa  patrie,  où  il  remplit  une  chaire  d'anatomie 
et  de  botanique,  puis  une  chaire  de  physique.  Il  fut 
le  rival  d'Euler  j  et  remporta  un  si  grand  nombre  de 
prix  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  qu'il  s'en  fit 
une  sorte  de  revenu.  U  fut  comme  son  père  mem- 
bre des  Académies  de  Paris,  de  Berlin,  de  Londres 
et  de  St-Pétersbourff.  VHydrodynamiea  (Strasbourg, 
1738,  în-4)  est  le  plus  important  de  ses  ouvrages. — 
Un  2*  Jean  Bemouilli,  son  neveu  (1 744-1 807),  s'est  dis- 
tingué comme  mathématicien  et  astronome. 

BERNSTORF  (Jean  Ernest  hartwig,  comte  de), 
l'un  des  plus  grands  hommes  d'Etat  du  xvui*  siècle, 
né  à  Hanovre  en  1712,  se  fixa  de  bonne  heure  en 
Danemark.  Après  avoir  été  employé  dans  diverses 
ambassades,  il  fut  placé  par  Frédéric  V  A  la  tête 
des  affaires  étrangères.   11  assura  la  paix  au  Dane- 
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nark ,  négocia  le  traité  de  cosimerce  de  I7r>6  avec 
la  Porte,  attira  daos  le  pays  des  artistes  étrangers, 
r.i^onskle  commerce  maritime,  créa  presque  la  ma- 
nne marctiande^  et  protégea  les  arts  et  les  sciences. 
A  la  mort  du  roi,  Stniensée  ayant  été  mis  à  la  tête 
<lu  conseil.  Bemstorf  se  retira  à  Hambourg.  Après 
h  cbute  de  Struenaée,  il  ftit  rappelé  :  il  allait  se 
rendre  i  Copenhague,  lorsqu'il  mourut,  en  1772. 

BÉBOALDE  de  vkrviuji  (Franc.) ,  écriyain,  né  à 
Puis  en  1^,  mort  en  1612,  était  fils  de  Mathieu 
Béroalde,  qui,  après  avoir  été  éTéque, avait  embrassé 
ie  calTinisme  et  était  devenu  ministre  de  TÊvangile 
à  Genève.  Âevé  dans  la  religion  calviniste ,  Fran- 
çois se  convertit,  reçut  les  ordres  et  obtint  en  1593 
un  bon  canonicat  à  Tours.  Savant  presque  universel, 
il  alaissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dans  les  genres 
les  plus  divers;  mais  il  est  surtout  connu  par  k  Moyen 
de pan-fntr,  satire  pilante  de  la  vie  humaine,  écrite 
dans  le  style  de  Rabielais.  Pulilié  i>our  la  première 
fois  en  1610,  ce  livre  a  été  plusieurs  fou  réim- 
primé, notamment  en  1844  par  le  bibliophile  Jacob 
(P.  Lacroix),  avec  coounentaires. 

BEBOALDO  (Phil.) ,  littérateur  italien ,  né  à  Bo- 
logne en  1453,  mort  en  1505,  professa  les  belles  let- 
tres à  Boloene,  et  vint  enseigner  à  l'Université  de 
Paris,  où  il  fit  coûter  la  littérature  ancienne.  Il  a 
donné  des  éditions  annotées  de  plusieurs  auteurs 
latins,  de  PHne,  Apulée,  Aulu-Gelle,  Suétone,  Ca- 
tulle, Properce  ;  mais  il  est  surtout  connu  par  un 
oorrage  curieux,  intitulé  :  Dedamatio  ebrioii,  ieor- 
taiorit  et  aleolorif,  Bologne,  1499,  fiction  spiri- 
tuelle dans  laquelle  trois  mauvais  sujets  débattent 
lequel  sera  privé  de  1&  succession  de  leur  père.  —Cet 
auteur  est  quelquefois  nommé  VÀnâen^  pour  le  dis- 
tinguer d'un  autre  Philippe  Beroaldo,  dit  le  Jeune  ^ 
son  nereu,  né  en  1472,  mort  en  1518,  auteur  d'Ode* 
«t  Épignimmes  latines  qui  eurent  un  grand  succès, 
et  d  une  édition  des  Annales  de  Tacite. 

BÊBOÊ,  nom  de  plusieurs  villes  anc.  F.  bérés. 

BEROLDrUM,  nom  de  Berlin  en  latin  moderne. 

BÉROSE,  historien  chaldéen,  né  à  Babylone, 
était  prêtre  de  Bélus  et  vivait  au  iv*  siècle  av.  J.-C., 
vers  le  temps  d'Alexandre  et  de  Ptolémée  Philadel- 
phe.  11  avait  écrit  une  Histoire  de  la  Chaldée^  dont 
•iosépbe  acité  quelques  fragments,  et  dans  laquelle 
il  remontait  jusqu'à  la  naissance  du  monde,  et  par- 
lait d'un  déluge  universel.  Il  se  distingua  aussi  dans 
l'astronomie  et  fit  connaître  une  nouvelle  espèce  de 
cadran  solaire.  Il  quitta  sa  patrie  pour  visiter  la 
Orvce,  et  se  fit  tellement  admirer  des  Athéniens 
•plis  hii  élevèrent  une  statue.  Quelques  savants  font 
(^e  l'astronome  et  de  l'historien  deux  personnages 
(lifTërents.  Fabricius  a  réuni  dans  le  XiV«  vol.  de  sa 
Béliotkèque  greeaue  les  fragments  de  Bérose;  on  les 
^veê^lementdans  lesFragmentahistoric.  grâeco- 
fiindeDidot,  1 848.  Richter  les  a  publiés  à  part  àLeip- 
"«,  en  1825,  avec  une  Notice  sur  la  vie  oe  l'auteur. 
Annius  de  Viterbe  avait  en  1498  publié  une  histoire 
(D  &  livres  sous  le  nom  de  Bôrose;  mais  on  ne 
^a  point  à  reconnaître  la  fausseté  de  cet  écrit. 

BEBQUIN  (Arnaud),  l'ami  de  l'enfance,  né  en  1749 
i  Langoiranprès  de  Bordeaux,  mort  en  1791  à  Paris, 
*^^)ounença  à  se  faire  connaître  par  des  idylles  et  des 
romances, puis  consacra  tousses  travaux  a  instruire 
6t  àdistraire  les  enfants.  Il  publia  successivement  l'A- 
*i  der  enfants,  ouvrage  imité  de  Weisse  et  qui  fut 
couronné  par  l'Académie  en  1784;  Lecture  pour  les 
f^onu;  VAmi  de  Vadoleecenee  :  Sandfort  et  Merton; 
j'.Prttt  Grandisson;  Bibliothèque  des  villages^  le 
litre  de  famUle.  II  travailla  en  outre  au  Moniteur 
6ti  la  Feuille  villageoise.  Tous  ses  ouvrages  respi- 
^t  une  saine  morale  et  sont  écrits  dans  un  style 
sonple  et  facile,  A  la  portée  de  l'enfance.  Ses  œu- 
^  complètes  ont  été  publiées  par  Renouard,  1803, 
*»  vol.  in-18,  et  fréquemment  réimprimées. 

BKRKUT-SAINT-PRIX  (Jacq.),  jurisconsulte,  né 
'n  1769  à  Grenoble,  mort  en  1845,  devint  en  1805 
i^ofeneur  de  nrooédure  à  l'Académie  de  Grenoble. 


publia  de  1808  à  1810  un  Cours  de  procédure  ^  qui 
attira  sur  lui  l'attention,  el  fut  appelé  en  1819  à  la 
Faculté  de  Paris,  où  il  enseigna  jusau'à  sa  mort. 
Outre  le  Cours  de  procédure ,  on  lui  noit  un  Cours 
de  droit  criminel,  1817 ,  une ^ûtoire  de  droit  romain, 
suivie  d'ime  Hist.  de  Cujasy  1821.  Non  moins  habile 
philologue,  il  a  donné  une  bonne  édition  critique  des 
OEuvres  de  Boileau,  1830,  4  voL  in-8.  Membre  de 
l'Académie  de  Grenoble  depuis  1796,  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  depuis  1820,  il  fut  admis  eu 
1840  à  l'Académie  des  sciences  morales. 

BERRE,  autrefois  Cadarose,  ch.-l.  de  cant.  (Bou- 
ches-du-Rhdne),  sur  l'étang  de  Berre,à  24  kil.  S.  0. 
d'Aix,  à  23  kil.  N.  0.  de  MarseiUe;  1454  hab.  Ma- 
rais ,  air  malsain.  Amandes,  figues,  huile  excellente. 
—  L'étang  de  Berre ,  à  TE.  du  Rhône ,  est  une  grande 
lagune  de  la  Méditerranée  ;  il  forme  plusieurs  isaies  : 
les  étangs  de  St-Chamas  au  N.;  de  Vains  et  de  Mari- 
gnane à  l'E.  L'Arc  et  le  canal  de  Craponne  se  rendent 
dans  cet  étang.  Pèche  aliondante,  salines. 

BERRUGUETE  (Alph.),  artiste  espagnol,  né  près 
de  VaUadolid  vers  1480,  mort  en  1561,  fut  à Ui  fois, 
comme  son  maître  Michel-Ange,  peintre,  sculpteur 
et  architecte  distingué.  Charles-Quint  le  chargea  de 
nombreux  travaux  pour  l'Alcazar  de  Madrid,  le  pa- 
lais de  Grenade  et  la  cathédrale  de  Tolède,  où  il  exé- 
cuta toutes  les  sculptures  du  chœur.  Il  excellait  sur- 
tout dans  la  statuaire,  réunissant  la  correction  du 
dessin,  la  noblesse  des  poses,  avec  un  habile  emploi 
des  draperies  et  des  détails  anatomiques. 

BERRUYER  (Jos.  Isaac),  jésuite,  né  à  Rouen  en 
1681,  mort  en  1758,  publia  en  1728  et  années  suiv. 
une  Histoire  du  peuple  de  Dieu  {en  3  parties  formant 
ensemble  14  vol.  in-4),  qui  causa  de  grands  scanda- 
les dans  l'Église  k  cause  de  la  manière  légère  et  pro- 
fane dont  les  événements  sacrés  y  étaient  racontés.  Cet 
ouvrage,  condamné  par  plusieurs  évèques  et  même 
par  le  pape,  n'en  obtint  pas  moins  un  succès  popu- 
laire.—  Les  passages  incriminés  ont  été  retrancnés 
dans  l'édition  des  frères  Gauthier  (Besançon,  1840). 

BBBBUYBR  (Jean  Franc.),  général  (1737-1804),  com- 
manda en  1793  les  troupes  rassemblées  par  la  Con- 
vention près  de  Paris,  puis  fut  envoyé  dans  la  Vendée, 
V  éprouva  quelques  échecs,  et  fut  suspendu  après  sa 
aéfaite  à  Saumur.  Il  servit  depuis  en  Suisse  et  en  Ita- 
lie, il  fut  nommé  en  1796  gouverneur  des  Invalides. 

BERR  Y,  une  des  anciennes  provinces  de  France, 
presque  au  centre,  répondait  à  la  plus  grande  par- 
tie du  pavs  des  Bituriges  Cubt,  et  avait  pour  bornes 
au  N.l  Orléanais,  au  S.  la  Marche,  à  l'O.  laTouraine, 
à  l'E.  le  Nivernais;  ch.-l.,  Bourees.  Il  se  divisait 
en  H.  et  B.-Berry.  On  remarquait  dans  le  H.-Berry , 
outre  Bourses  :  Dun-le-Roi,  Châteauneuf.  Yierzou, 
Sancerre;  aans  le  B.-Berry  :  Issoudun,  Cnarost.  La. 
Châtre,  Chateauroux,  Argenton,  Aigurande,  Valen- 
çày,  St-Aignan.  Le  petit  Etat  de  Bois-Belle  ou  Hen- 
ricnemont  était  une  enclave  du  H.-Berry.  Auj.  le 
Berry  forme  les  dép.  de  l'Indre  et  du  Cher,  et  quelques 
fractions  de  ceux  de  Loir-et-Cher,  et  de  la  Creuse. 
Fertilité  assez  grande  :  vins,  céréales,  lin,  chanvre 
Moutons  renommés.  Fer,  ocre,  etc.  — Les  Bituriges, 
qui  avaient  pour  capitale  Avatieum,  opposèrent  une 
vive  résistance  à  César.  Après  la  conquête,  leur  pays 
fut  paisiblement  possédé  par  les  Romains  jusque  vers 
475,  époque  où  u  fut  envahi  par  Euric,  roi  des  Vi- 
sigoths.  Clovis  s'en  empara  en  507. Le  Berry  fut  alors 
gouverné  par  des  chefs  militaires  ou  comtes,  qui  fi- 
nirent par  se  rendre  indépendants,  et  qui  sous  Char- 
les le  Cnauve  érigèrent  cette  province  en  comté  héré- 
ditaire. Vers  1100,  Arpin,  vicomte  de  Bourges,  vendit 
son  fief  k  Philippe  I,  roi  de  France,  pour  prendre  la 
croix,  et  depuis  ce  moment  ce  fief  ne  fut  détaché  de 
la  couronne  que  pour  servir  d'apanage  aux  princes 
du  sang.  Srigé  en  duché-pairie  par  le  roi  Jean  (1360), 
il  fut  d'abord  possédé  par  son  3*  fils,  Jean  de  France 
(dont  l'art  smt),  et  ensuite  par  Charles  (Charles  VII), 
2«  fils  de  Charles  YI:  par  Charles,  ti^n  de  Louis  XI 
0461):  par  Jeanne  de  France,  qui  énousa  Louis  XII 
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(1499);  par  Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  Fran- 
çois I  ;  par  Marguerite  de  Savoie,  sœur  de  Henri  II  ; 
parle  duc  d'Anjou{Henri  in)en  1570,  «t  parlaveuv* 
de  ce  prince,  la  reine  Louise.  Api^s  la  mort  de  cette 
princesse  (1601),  lefierry  fut  d^nftlVètoént  réuni  à 
la  couronne.  Depuis 6é  temps,  letîtrededucdô  fiefry, 
devenu  purement  irominal,  a  éxê  poftépartli]  petH- 
Ulsdô  LôuiâXlV,  pt/ispat  touh  de  Pfànc8(LmrisiVI) 
et  enfin  par  Percfinaud,  fils  de  Chaires  X.— L.  ftay- 
nal  a  donné  nne  Histoiirê  du  ffAtj/,  1^41. 

BËKHr  (Canal  du),  fait  oomiâuniquef'  lé  canal  U- 
•  téral  à  la  Loire  avec  U  Chef  en  traversant  l'ancien 
Berry  •  il  commende  ufi  pétï  àu-déiis6iis  de  Ndtefs  et 
passé  a  Bourges  et  &  Viér^Ofl. 

BERRY  (Jean  m  rtiANCE,  dad  de),  3^  ftb  de  iekû 
le  Bon,  lié  en  134(1  à  Vinôennes,  mort  et!  l4l6,  as- 
sista k  Hl  àèsnstteiisé  bataille  de  l'oitiéf^,  ht  soii 
pèfé  Tuf  faftprisotinier  (1356),  et  fut  ddnné  en  otagâ 
au<  Afififlâls  lofsque  1^  roi  fevint  en  trafic*  (1360). 
A  lÉ,  ffloH  dd  son  frâré  Chadâs  V  (I3â(0) ,  Il  fut  dotnnié 
un  des  tutetii^  dd  jeuhe  i^  Chaiîeâ  VI.  donjointci- 
ment  âve«  1^  dads  d'Anjottf  et  de  Botxr^ogne;  inais 
il  ne  Se  si|fùala  mie  pat  nm  atàfide  ât  sa  fapaditê. 
Les  dissefisions  aé  oès  prindes  flrétii  lé  lùaHiétir  dé 
la  Franfcc  pendant  i«  (fétncrtcé  de  Charles  Vî.  Tou- 
tefois le  duo  de  BerrV  fut  celui  ttai  eut  lé  tfJôiftà  dé 
part  au  poUtotr:  il  se  contenta  du  goùvérnènieàt  du 
Lafiguedoe,  où  il  étet^  totités  ^tés  de  tetations 
et  d'exactions.  Charles  Vl,  dès  (tu*il  put  gotiYôrhef, 
lui  wtira  son  gotivérfiemeflt  et  Ht  périf  sui"  le  bûcher 
Béthisac,  le  princifial  «gent  dé  sa  tyfatinle  (1389). 
Le  due  de  Berry  se  véhgea  plus  tâtd  éh  |»romettant 
ao<  Anglais  de  leur  litrer  h  Ouyénné  (1412). 

BisRRY  (Chartes,  dtfc  de),  pétrt  ûh  dé  Louis  îîV, 
et  8«  fOs  du  gtaiid  Dat^hili,  né  éH  1686,  m.  eh  1714, 
à  28  ans,  né  joua  steûn  télé  pdlitlqiie  et  n'est  gnhfë 
ëoijnu  ^  pôut  avoir  épousé  là  fille  dU  due  d'Orléans. 
si  délébre  fumt  ses  déportemetité  (F.  Part,  stiit.). 

BBBRT  (Marié  Louise  Elisabeth  D'Orléans,  du^ 
dfaéssé  dé),  fille  de  Philippe  d*0rléiifl8,  depuis  régent, 
nééénl695,  iftoHéen  1119,  épousaétinioteducdé 
Bérry ,  petit-fils  de  Lofuis  XIY,  et  dévint  veuve  dés 
1714.  Cette  ieune  princesse,  oui  avait  reçu  Une  ma- 
mauvaise  éaueatlen  et  pour  laquéOé  soh  pèfe  ilvait 
une  faiblesse  eitréfflé.  Se  livra  avéé  une  teOé  fureur 
ft  son  goût  pour  le  pUisir  au'cAlé  succomba  à  Tàgé 
de  24  ans.  La  mclveillance  ra  âooutfée  de  erimes  qui 
ne  sont  nutleoiéni  prouvés. 

utRRt  (Ch.  Ferd^.  du*  deL  V  filé  dtf  ooume  d'Af-^ 
fois  (Charles  X) .  né  à  Vérsaille»  en  1778,  suivit  sa 
famille  dans  rémigration,  fti  i^drtiede  l'anâée  de 
Condé,  revint  en  France  en  1814  âtéo  son  péré.  et 
épousa,  en  1816,  la  prinoeséé  Caroline,  de  ht  maison 
de  Napiés.  Ce  prrnoe  fut  assatotné  lé  13  février  1820, 
en  sorunt  de  f Opéra,  par  le  fanatiqtie  Lotivel^ 
oui  voulait  éteindre  en  lui  la  nwe  des  Bourbons. 
Il  eut  en  montant  la  générosité  de  demander  hi  grftcè 
de  son  assassitt.  Il  laissa  une  f)lle«  Lottist  Marie  Ttaé^ 
rëae  (18191864),  manée  en  1846  an  due  de  Parme, 
et  un  fils  postbume,  le  duo  de  Bordeaux  ^  né  le 
29  septembre  1820,  nsarié  en  1846  à  une  priocéise 
de  Modène,  et  resté  sans  enli!ift;s< 

BEBRYEi;  (P.  Ant  >,  avocat  et  homme  politique 
français  <  né  à  Parts  en  1790,  m«  en  1868^  était  fils 
d'un  avocat  distingué^  P.  N.  Berryér  (1757-1841)? 
se  fit  remarquer  surtout  dans  dés  causes  politiques 
(maréchal  Ncy,  1815»  Lamennais,  1826,  Château* 
briand,  1833  <  le  prince  Louis  Napoléon,  1840,  Mon- 
talembert,  1858),  et  auAsi  dans  plusieurs  procès  ci- 
vils et  eriminels  importants  i  fit  partie,  depuis  1839< 
dé  toutes  les  législatures,  et  s'y  fit  un  grand  noifi 
comme  soutien  de  la  oausé  légitimiste  et  des  opi- 
nions libérales  \  fut  un  des  membres  dé  rAssOmbléé 
Législative  qui  f  après  te  éoup  d'Ëtatdedée*  18&1, 
})roolalnflrent  la  déchéance  du  Président  t  flit,  en 
185Jr<  élu  membre  de  l'Acadétuie  française.  A  ses 
qualités  oratoire*  H  Joignait  Ufté  {)Téértaneé  ttrffés- 
tuéusé  et  Ofi  magnifique  ôfftné,  qtM  florinéièntà 


ses  discours  un  effet  puissant  à  l'audition,  mais  en 
Dartîe  détruit  à  la  le^'ure. 

BERSABCE,  v.  dç Palestine,  à  l'extrémité  S.,  fut 
attribuée  d'aUrd  à  la  tribu  de  Juda,  puis  à  celle  de 
Siméon.  Abraham  y  fît  alliance  avec  Abifflélech. 

IlEtITAtrt  (Jean),  poète,  né  à  Caeti  en  1552,  m. 
en  1611,  était  prétfe.  H  fut  suôessivement  prêceo- 
téurduauc  d'Angoulèttié,  fecteùf  du  foi,  éveque  de 
Séez,  aum6nief  dé  Marie  de  Médidts,  et  dut  à  m 
talem  ^éiiuaé  ééé  postes  éminénts.  Û  imita  Kôn- 
sard,  fUais  fut  moins  ampoulé  et  plue  élêgaùt,  tt 
qm  A  ^alt  dire  k  Boiléau,  dans  V Art  poétique . 

Ce  poètf  orgnemeui  (HOMard),  ferébnâié  dé  al  kést^ 
Readit  plo*  retenu»  Bssportes  et  B«rtMit. 

Il  à  édf î(  dés  tefs  pu  fs,  plem#  de  séiithhéfrt  ei  i  éotrirt 
liUé  &  peffedtiofiner  la  langue.  On  â  récudlli  ses  Of ti- 
rfei  poêtimieieh  i  toL  in-8,  1020  et  1621 11  â  aussi 
Msisi  ééiSefmoûg  pour  iùam  leé  fééei  de  VmnU. 

BBHTAtlt  (nUFcEéS»;,  dessifiétéuf  ef  tfrtvéuf  ati 
buHn,  itlott  éh  181 5,  a  donné  lèà  Seines  de  la  /Wro- 
luHoii  (autquellés  il  Éiàrt  prié  iu!-*tilêmé  quelque 
part) ,  les  Métiers  de  Pâtis  et  W  Crii  de  Paris,  et  les 
Campaônes  de  Napoléon  eu  Italie,  d'api'ésCsne  Ver- 
net,  estampés  qui  éutent  la  irOgùé. 

BÈItTflAÛLl)  (Pierre),  oratofleU,  né  â  Beîms  xéfi 
1600,  mort  en  1681 ,  professeur  au  calléjfe  dé  Mar- 
seille, est  liuteuf  du  FUftus  Gaflitiu  et  dtt  Flùtus 
Franéteus,  abrégés  dé  tlotré  histoire  foft  estimés. 
et  d'ufi  traité  De  Afà,  pleiti  d'érudition.—  Un  atftré 
Berthatîld,abbé,  est  auteur  du  Quadrillé  des  B^fànH 
ou  Système  nùutêàu  dé  îeetufè,  publié  oi^  1743,  \t^9, 
souvent  f'éimprimé.  Dans  eéiystèmé,  otl  appf«Hi 
à  Fénfant  à  énoficéf  le  son  des  lettres  et  des  svils- 
béé  en  lui  metUfit  sous  les  yeUx  là  flffUte  (t'objas 
dont  lé  nom  finH  paf  ces  lelttes  oit  éeé  syllabes. 

BEUTHB  (9te),  ébbé^se  de  dlangy  en  Arioi*. 
fille  d'un  seigneur  dé  lé  éour  de  Clovîs  II,  éfMUsà' 
un  prince  du  noih  dé  SigeflH^,  se  rétif  «  apés  là 
mort  de  son  époux  au  coûtent  de  Blangy.  qu'il  sfait 
fondé,  et  y  mourut  en  726.  Onrhonofe  le  4  juillet. 
—  BsaTRK ,  dite  au  grand  Vied  (éUé  avait  on  pie^l 
plus  grand  que  Tâutfe),  fiile  d'un  comte  de  Laon. 
épousa  Pépin  le  Bref,  roi  de  Pfanoé,  et  fut  méreti^ 
Gnartemagne.  Elle  mourut  &  Ghoidy  en  783,  et  fiii 
enterrée  à  Si-Dénié.  BUe  «st  l'héroïne  d'un  poème 
oompofé  pkt  Adenef  au  tm«  aiéelé.  «^  sfentiia,  iiUf 
de  Lothafre  ot  dé  Waldrade,  éùousa  d'abord  Tlil- 
baut,  comte  d'Arles,  puii  Aoîilben,  marquis  ée 
Toscane,  et  mourut  en  925.  A  la  beauté  eftle  umssaii 
l'esirrit  M  le  eourage)  mais  paf  son  auibitidfei  et  se^ 
imriffuesy  elle  entraîna  son  fliari  dans  un  gran^ 
nomore  oe  guerres.  -^  BslitM,  ftUo  de  Conrad,  rm 
de  Boufffogne,  Ait  la  l'*  femiae  de  Robert,  roi  d^ 
Prinee  (W6),  qin  rahna  tendtement.  Son  mariage 
fut  oaasé  par  lé  pape  pour  éaues  de  parenté  (F 
iKHiadt).  -^  Émnnt  est  aussi  lé  noiA  dé  U  f '•  fefnine 
de  Philippe  I^  qui  fut  répudiée  pour  BertfAde. 

BERTHBLIËR  (Philibert),  brave  OenéVol»,  né  en 
I470i  Lorsque  Charles  Ili,  due  de  âavoie,  ontreprii 
de  souiûettre  Genève  k  son  pouvoir  (1617},  Berthe 
Iféf^  menlbre  do  oonseil  de  cette  ville,  lui  résista 
courai^eusement,  et  fti  conelur»  à  ses  concitoyens  uo 
traité  d'allianoe  avec  Fribourg.  Le  duc  s'étont  em- 
paré de  Genève  I  il  fut  pris  et  décapité  (1519). 

BERTHBRSAU  (George  François),  savant  béné- 
dictin, né  h  fieiléme  en  1732,  fut  profe«ieaf  dp 
grec  et  d'hébreu  à  l'abbaye  de  &t-Lticten  de  Bean- 
vais ,  quitta  l'enseignement  potir  s'aSsoeier  aux  tra- 
vaux fies  religieux  de  sa  congrégation  sur  Pbistoire 
de  Franoé  et  fil  d'amples  extraits  des  manuscrits  ara- 
bes se  rattachant  à  lliîsloire  deç  croisades  r  Oea  ex- 
traits n'avaient  phis  besoin  que  d'être  revus  lorsqti'tl 
mourut/  en  1794.  Oe  savant  a  laissé  en  asanoserit  : 
Hismèrê  générale  des  Groisadét,  trad:  de  l'arabe  j 
Hist.  de  la  y*  Croisade  ;  BibHogrofphitdes  Croisades. 
Sée  travaux  ont  été  repris  et  eontlntlâ»  dé  aoa  loutu 
par  l'AoadéflBte  des  inscriptionsi 
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BEHIUEZftNB  (Pierre),  général,  né  en  177^  à 
Vendaitrues  (Hérault)»  mert  ea  1847  ^  s'enrôla  en 
1793,  fut  ApABiBé  i^nériklée  brigade  en  récompense 
de  sa  teOe  oasduite  k  ^agram  (1809),  prit  une 
faraude  pan  aui  Tietoires  de  Lutzen  e|  de  Bapteen 
(l»13),aprè9]esqiieH«f  il  deTïnt  général  de  dlvisi^ay 
seconda  Na|feléon  eendam  les  Gent^ounr,  et  se  dis- 
ÙDi^ija  ft  Fleartis:  rat  exilé  au  retour  desBourbom, 
mais  lapselé  atf  Bout  de  f|e«  d'annéee^  eut  un  des 
coBotaaenMBtt  iee  plu9  important»  dans  rezpédi* 
tioB  d'Âlgcf , et  gagna  lar  ïiataiJle  de  Staouéli  (IddO) } 
fut  Doomégouttfmeiir  général  de  f  Ab^érie  en  liât 
et  ilevé  à  la  pairie  en  t8a!l.  Il  a  laissé  des  Sauvettin 
mlitftim,  publiés  par  «on  file^  Paris,  18o5i 

gfiRTBlSE  (Ouill.  Vra^fMs^f  jésuite  y  né  i  lasou- 
àxfk  en  1704, mette»  1782»  professa  les  humanités  à 
Bbis,  k  phttosopbie  k  Rennes  et  à  Rouen,  puis  la 
théologie  à  Piri^.  et  rédigea  de  1746  à  176S  le  Jcfwr^ 
wA  de  Trtvtm,  Il  eu^  de  vifs  déioêlés  a^eo  Voltaire 
et  arts  les  «Bcrfclopédiste»;  dei^t  à  avait  hardiment 
cetmréltaémt^^  i^M  de  1763»  le  Dauphin  le  fit 
nomour  garde  de  la  Bibliethèc^  ?oyale,  et  adjoint 
à  i'édUMiiea  du  due  de  Berrv  Ôouts  XVl)  et  de 
Monslsor.  iiprès  la  dissolution  ae  la  àociété  dee  Jé- 
suites, il  alk  ae  fiier  à  Offenbourg^  rentra  en  Franoe 
au  boat  de  10  ans  et  se  fixa  è  Bourges.  Il  a  oontinué 
r^irietr*  df  VÉgHu  galUcane  coHuneooée  par  le 
P.  IxngBoval,  ei  a  composé  une  Béfutation  du  Con- 
trat ncinii  *Mi9î  que  des  csuvre^  1héologi<raes  esti- 
màêsy  notamment  un  Commmêaire  #ur  Ht  Ptaumes. 
BBRTHiBB^.  Bénigne  François)^  intendant  de  Pa- 
ris en  17^i  lut  une  éèa  premières  potiipee  de  la  Révo- 
lution, jbprés  la  prise  ae  la.BastiliB,  il  tomha  entre 
les  mains  de  forcenés  qui  le  pendir^t  a  une  lan^ 
terne,  après  lui  avoir  fiait  baiser  la  tète  de  Foulbn, 
son  Mo-pére.  qni  venût  d'éprouver  le  môme  sort. 
BUTHiBa  l'Alexandre)  ,mar^hal  de  l'Empire^  né  à 
Vefsaiilai  en  t75S,  était  fils  d'un  officicnr  distingué  du 
génja ,  et  fit  se»  premières  armes  daiiB  la  guerre  d'A- 
méiiaw,d'où  il  revint  coloneia778);  iin  1789  il  com^ 
Dunosit  kearde  nationale  de  Versailles,  et  protégea 
lA cour.  Après  avoir  servi  dans  diveta  oorps d'armée, 
il  fut  fut  en  1796  général  de  division  et  envoyé  en 
Italie  :  il  y  tendit  les  plus  grands  services  au  général 
en  chef  Bonaparte,,  et  se  lia  avec  lui  d'une  étroite 
^ùé.  Chargé  luvméme  du   eomnoand^ent  à  la 
^  de  1797  ;  U  s'empara  de  Rome  (lOfév.  1798),  où  il 
reversa  le  gouvernement  papal  et  fit  proclamer  la 
république.   Il    accompagna  Bonaparte  en^  Egypte. 
Celui-ci^  devenu  premier  consul,  le  choisit  pour 
miaistrs  de  la  guerre.  Pendant  les  campagnes  de 
Marengo,  d'Austerlitz  et  d'Iéna,  Berthier  remplit 
^vec  le  vltts  grand  zèle  les  importantes  fonctions  de 
chef  d'état-ma|or.  En  1809,  u  contribua  puissam- 
oMDt  à  la  victoire  de  Wagram.  Napoléon .  satisfait 
<»  ses  services,  le  combla  de  faveurs  :  U  le  nomma 
loaréohal  (1804) ,  lui  donna  la  principauté  de  NeuchÀ- 
^{1906),  le  créa  vice-connétable,  enfin  prince  de 
Wa^nun  (1809)»  et  lui  fit  épouser  \me  nièce  du  roi  de 
wjàre.  Berthier  prit  part  à  l'expédition  de  Russie  ; 
loiis  il  désapprouvait  cette  entreprise  et  soupirait 
M>rès  le  repos.  Aussi  fut-il  des  premiers  à  se  soumet- 
^  aux  Bourbons.  Lors  du  retour  de  l'empereur,  il 
fouiut  rester  neutre  et  se  retira  h  Bamberg  auprès 
<^e  son  beau-père  :  il  v  périt  peu  après  son  arrivée 
'i"iuin  181&)  :  selon  les  uns,  il  tomba  du  haut  d^un 
^Q  pendant  un  accès  de  fièvre  chaude;  selon 
'^  ^uires ,  il  en  fut  précipité  par  des  hommes  masqués 
^restèrent  inconnus.  Berthier  était  plus  propre  à 
«ueutsr  les  ordres  d^un  autre  qu'à  commander  en 
<^uef.  11  a  donné  dee  relations  de  la  Campagne  d*É* 
mu,  1800,  de  la  SaiailU  de  Marengo,  1804.  et 
a  laissé  des  Jf^motre*,  publiés  en  1626.  —  Son  fils, 
•Napoléon  Alexandre,  nô  en  1810,  pair  de  France  par 
Crédité  dès  181&,  aéié  nommé  en  1862  sénateur. 
BERTHOLD,  duc  de  Zaehringen.  K.  ZACHamcmM 
BKailiOtLEt  (Claude  touis),  célèbre  chimiste, 
&é  en  1748,   4  Talloire  en  Savoie^  d'une  famille 


originaire  de  France,  mort  en  1822,  étudia  d'aljord 
:  en  médecine  et  vint  de  bonne  heure  à  Paris  où  il  fut 
nommé  médecin  du  duc  d'Orléans.  Il  abandonna  sa 
profession  pour  se  livrer  tout  entier  à  l'étude  de  la 
chimie  f  se  fit  connaître  par  d'excellents  mémoire», 
et  fut  successivement  uMamé  membre  de  l'Acadé- 
mie  des  sciences  (1780)^oomini8sairepourkdireotion 
des  teintures  (1784),  membre  de  la  commission  des 
mpoDaie»  (1 792),  professeur  aux  écoles  normales  et  à 
rEcotei>olytee)ukiqaeC1794))  il  entra  à  l'Institut  dès 
sa  fonaation  (1795).  â  accompagna  Bonaparte  en 
Egypte,  et  fit  oans  ee  pasys  d'importantes  recherches 
sur  le  natron.  Il  fut  nommé memnrédu  sénatdès  1806, 
et  devint  pair  sous  la  Restauration.  U  passa  ses  der- 
nières années  dans  sa  maison  d'Arcueil.  où  il  avait 
formé  une  SBeiété  chimique  devenue  célèbre.  JCuvier 
et  Pariset  ont  prononcé  son  Éloge.  Outre  une  foule 
de  mémoires  lus  à  l'Institut,  à  la  société  d'Arcueil  ou 
dans  d'autrea  sociétés  savantes,  il  a  donné  :  EU- 
menés  ds  l'wrt  de  k»  leta^rs,  1791  et  1804;  Mâcher- 
cf^s  eut  les  loit  de  Voflinité,  ISQU  Skkêique  chi- 
mique, ,  1802»  Bon  œuvre  capitale  :  il  v  peee  les  lois 
des  douAles  oécoûipositions  connues  depuis  sous  le 
nom  de  letj  de  £ertholle$.  On  lui  doit  la  découverte 
des  propriétés  décolorantes  du  chlore  et  l^applioa' 
tion  de.  ces  propriétés  au  blanchiment  des  toiles, 
l'emploi  du  onarbon  pour  purifier  Veau,  la  fabrica^ 
tion  de  plusieurs  poudres  fulminantes.  Il  fut,  avec 
tavoisier  et  Guyton,  un  de  ceux  qui  eontribuèrMit 
le  plus  à  opérer  en  chimie  une  révàiition  salutaire. 
Il  fut  aussi,  avee  Konge,  un  de  ceux,  qui  furent 
chargés  pendant  les  guerres  de  la  Révolution  de 
diriger  la  fabrication  de  la  poudre  et  de  multiplier 
les  moyens  de  défense. 

BERTHOUD,  ville  de  Suisse.  F.  vobgdoav. 

BEBTHGUD  (Ferdinand),  habile  horloger^  né  en 
1726  dans  le  comté  de  NeuobBtel,  en  Suisse^  mort  en 
1807,  vint  se  fixer  à  Paris  en  174&,  y  fit  les  premières 
horloges  marines  destinées  à  faire  connaître  la  longi- 
tude en  mer  et  mérita  d' être  choisi  pour  horloger-mé- 
éanicien  de  la  marine.  l\  fut  nomn^é  dès  la  création 
membre  de  l'Institut  (1795).  Ses  horloges  marine» 
ont  beaucoup  servi  au  perfectionneonent  de  la  géo- 
graphie. On  a  de  lui  :  VAn  de  conduire  et  de  régler 
Tes  pendules f  1759)  Essai  sur  Vhorlogerie,  1763  et 
1786;  Traiiés  des  horloges  marines ^  1787;  fratl^ 
des  montres  ii  Umgiiude,  1792}  Histoire  de  la  Mesure 
du  temps,  1802.  — Son  neteu,  Iiouis  Berthoud^  mort 
en  1813.  s^esx  aussi  distingué  comme  horloger.  Ou 
lui  doit  le  chagsis  de  compensation. 

BERTIËR.  F.  BBRTAIER. 

BERTIN  (Si),  moine  de  St'<>>lomban,  né  vers  610 
àConstanœ  en  Suisse,  mort  en  709,  dirigea  long- 
temps comme  abbé  le  monastère  de  Sithieu^  qui 
avait  été  fondé  par  S.  Omer,  mais  qui  reçut  depuis 
en  Bonhonneur  le  nom  de  St-Bertin.On  l'bon.  le  b  sept. 

BKRTiN  (Nic.)i  peintre,  né  à  Paris  en  1667.  mort 
en  1730,  élevé  de  Jouvenet  et  de  BouUongne,  fut  ad- 
mis è  l'Académie  de  peinture  en  170d.  U  avait  un 
dessin  fermOi  expressif  et  correct.  On  estime  de  lui 
tin  Herfiule  délivrant  Frométhée  et  S,  Philippe  bap- 
tisant Veunuque  de  Candaee^  —  Un  autre  peintre  de 
ce  nom.  Jean  Victor^  natif  aussi  de  Paris ^  177&- 
1842,  sW  livré  au  paysage  historique.  Il  se  dis- 
tingue par  la  correction  du  dessin  et  l'hannonie  du 
coloris,  mais  on  lui  reproche  quelque  monotonie. 
On  cite  de  lui  :  une  Fétf  de  Bacchusi  une  Fête  eu 
dieu  Pan,  une  Offrande  à  Vénus ^  Cicéron  à  sa»  re- 
f^ur  d'«rtî.  U  forma  d'excellents  élèves,  entre  an- 
tres Michallon  et  Coignet 

BBRTiN  (Antoine),  poète  ^  né  à  l'Ile  Bourbon  en 
1752,  vint  étudier  à  Paris,  embrassa  la  carrière  des 
armes  et  devint  capitaine  de  cavalerie,  11  avait  publi« 
en  1773,  dès  l'âge  de  21  ans,  un  recueil  de  poésies  di- 
verses; il  donna  en  1782  un  volume  d'élégies,  les 
.dfr.oiirs«qui  eut  un  çrand  succès.  Ses  vers  sont  pleins 
de  grâce  et  de  sentiment;  il  imite  souvent  TibuUe, 
Properce  ou  Ovide.  Il  mourut  en  1 7  90  à  dt-Beaunguei 


BERT 


—  2S4  — 


BERT 


au  moment  où  il  se  rendait  à  Tautel  pour  ^user  une 
jeune  créole.  Bertin  était  Tami  de  Pamy,  son  compa- 
triote. Ses  OEuvret  complètes  ont  été  réunies  à  Paris 
en  1802  et  en  1824,  1  vol.  in -8. 

BERTIN  fThéod.  Pierre),  traducteur,  né  àDonne- 
marie,  en  1751,  mort  à  Paris  en  1819,  introduisit 
en  France,  en  1792,  Part  de  la  sténographie,  inventé 

Sar  Taylor  en  Angleterre,  et  le  perfeciionna.  Il  a  tra- 
uit  de  Tanglab  :  la  Vie  de  Bacon  de  Mallet,  1788; 
les  Satires  dToung^  1798,  et  le  Système  de  Sténo- 
graphie de  Taylor,  1792  et  1803. 

BERTIN  (L.  Franc.),  dit  Bertin  VàM,  écrivain 
Dolitique,  né*  à  Pans  en  1766,  mort  en  1841,  était 
nls  d  un  secrétaire  du  duc  de  Choiseul.  Il  fonda  en 
1799,  dans  le  but  de  défendre  les  idées  consenatri- 
ces,  le  Journal  des  Débats ^  qui,  sous  son  habile  direc- 
tion, et  grâce  au  concours  d^ommes  tels  que  Fiévée, 
Geonroy,  Dussault,  Chateaubriand,  Féletz,  Bois- 
sonade,  Malte-Brun,  Hoffmann,  Ch.  Nodier,  obtint 
bientôt  un  immense  succès  et  jouit  d*une  grande  au- 
torité, surtout  en  littérature.  Suspect  de  royalisme,  il 
fut  emprisonné  au  Temple  en  1800,  puis  exilé,  et  ne 

Sut  rentrer  en  France  qu'en  1805.  En  1811  il  se  vit 
épouiUé,  par  décret  impérial,  de  sa  propriété.  En 
1814  il  en  reprit  la  direction  et  y  soutint  chaudement 
la.  cause  de  la  Restauration.  En  1815,  il  accompagna 
Louis  XVIII  en  Belgique,  et  Ait  on  des  rédacteurs  du 
Moniteur  dit  de  Gand,  En  1824,  il  se  sépara,  avec  Cha- 
teaubriand, d'une  politique  devenue  impopulaire,  et 
dès  lors  le  Joumci  des  Débats  prit  la  défense  des 
doctrines  constitutionnelles.  Après  1830,  Bertin  Taîné 
se  rallia promptement  à  Louis-Philippe,  et  fut,  ainsi 
.  que  son  frère,  un  des  plus  fermes  appuis  de  la  nou- 
velle monarchie.  ~  Son  frère ,  Pierre  Louis  Bertin 
de  Vaux,  1771-1842,  le  seconda  dans  la  rédaction 
du  Journal  des  Débats  y  tout  en  dirigeant  une  mai- 
son de  banque,  gu'il  avait  fondée  en  1801.  Député 
dès  1815,  secrétaire  général  du  ministère  delà  po- 
lice sous  M.  Decazes,  conseiller  d'État  en  1827,  il 
donna  sa  démission  à  Tavénement  du  ministère  Po- 
lignac  (182^).  Le  roi  Louis-Philippe  le  rappela  au 
conseil  d'Etat,  le  nomma  ambassadeur  près  du  roi 
des  Pays-Bas,  et  l'éleva  en  1832  à  la  pairie.  —Ar- 
mand Bertin,  fils  de  Bertin  l'alné,  né  en  1801,  mort 
en  1854,  prit,  à  la  mort  de  son  père,  la  direction  du 
Journal  des  Débau  :  il  sut  conserver  à  cette  feuille 
le  haut  rang  où  l'avaient  placée  les  deux  frères.  — 
Mlle  Bertin,  sœur  d'Armand  Bertin,  s'est  distinguée 
à  la  fois  dans  la  poésie  et  la  composition  musicale; 
on  lui  doit  la  musique  de  quelques  opéras  (le  Loup- 
Garou,  opéra-comique,  1827;  Fausto,  opéra  italien^ 
1831  ;  Esméràlda,  donné  au  giand  Opéra,  1836),  et 
un  recueil  de  poésies,  les  Glanes ^  œuvre  remarqua- 
ble par  la  délicatesse  du  sentiment  et  la  pureté  de  la 
forme,  qui  fut  couronnée  par  l'Académie  en  1842. 

BERTIN AZZl  (Charles),  acteur  célèbre,  connu  au 
théAtre  sous  le  nom  de  Carl'm,  né  à  Turin  en  1713, 
mort  à  Paris  en  1783,  a  rempli  au  Théfttre-Italien 
de  Paris  depuis  1742  jusque  sa  retraite  le  rdle 
d'Arlequin  avec  un  succès  continu.  Il  fit  les  délices 
des  spectateurs  par  son  jeu  vrai,  naturel,  comique, 
et  par  la  gaieté  de  ses  laixi.  On  a  de  lui  les  Métamor- 
phoses <r Arlequin,  comédie  en  5  actes,  1763.  Sa  Cor- 
respondance avec  Ganganellieaiviue  pure  invention. 

BERTINCOURT,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais), 
à  10  k.  E.  de  Bapaume:  1535  h. 

BERTINORO,  v.  de  rËtat  ecclésiastique,  à  11  k. 
S.  E.  de  Forli;  3000  hab.  Êvéché.  Bons  vins. 

BERTON  (Pierre  montam),  habile  musicien  et 
compositeur,  surintendant  de  la  musique  du  roi  et 
directeur  de  l'Opéra,  né  à  Paris  en  1727,  mort  en 
1780.  Sous  son  administration  il  s'opéra  une  vérita- 
ble révolution  musicale,  due  aux  chefs-d'œuvre  de 
Gluck  et  de  Piccini.  On  lui  doit  à  lui-même  Érosine, 
opéra  représenté  en  1764,  et  le  divertissement  de 
(fythére  assiégée t  1775.  — ■  Son  fils,  Henri  Berton, 
ne  à  Paris  en  1 766 ,  mort  en  1844 ,  le  surpassa  comme 
compositeur.  Il  reçut  les  leçons  de  Saochiiii,  fit  re- 


présenter à  20  ans,  en  1787,  son  premier  oy^ra-co- 
mique,  la  Promesse  de  mariage,  donna  successive- 
ment plus  de  40  autres  ouvrages,  dont  plusieurs  ds 
circonstance  {le  Nouveau  d'Assas\  1791;  ViaJUiy  93; 
Tyrtée^  97),  Ait  professeur  d'harmonie  au  Conser- 
vatoire dès  la  création  (1796),  devint  en  1806  direc- 
teur de  l'Opéra  italien,  en  1811  chef  de  chant  à  l'A- 
cadémie de  musique,  et  entra  en  1815  à  l'Institut  II 
en  fût  arbitrairement  exclu  pour  opinion  politique 
en  1816,  mais  lût  réélu  en  1817.  Parmi  ses  nombreu- 
ses prodiictions.  on  remarque  PonudeUonj  opéra 
bouffon,  dont  il  fit  les  paroles  aussi  bien  que  la  mu- 
sique (1798);  Montamo  et  Stéphanie  (1798);  le  Dé- 
lire (1801);  Aline  y  reine  de  Gclconde  (1803);  la 
Romance  (1804);  les  Maris  garçons  (1806).  Ses  oom- 
positions  se  distinguent  par  l'originalité,  l'élégance, 
la  pureté  du  stvle  et  la  vérité  dramatiaue.  Berton  a 
laissé  un  Traité  de  Vharmonie^  suivi  d'un  Diction- 
naire des  accords f  1815,  4  voL  in-4,  et  des  Mémoiret 
posthumes.— Son  fils,  nommé  aussi  Henri  Berton, 
compositeur  distingué,  auteur  de  Ninette  à  la  cour, 
fut  enlevé  prématurément  en  1832  par  le  choléra. 

BERToif  (J.  B.),  général ,  né  en  1769  près  de  Se- 
dan, fit  avec  distinction  les  campagnes  de  la  Répu- 
blique et  de  l'Empire,  pritMalaga,  dont  il  fut  nom- 
mé gouverneur,  fut  promu  général  en  1813  et  eut 
un  commandement  k  la  bataille  de  Toulouse  ainsi 
qu'à  Waterloo.  Rayé  des  contrôles  sous  la  Restau- 
ration à  cause  de  son  attachement  A  l'Empire,  il  en- 
tra dans  un  complot  contre  les  Bourbons ,  et  marcha 
sur  Saumur  à  la  tête  de  quelques  insurgés;  mais  il 
fut  pris,  condamné  à  mort  et  aussitôt  exécuté,  182:. 
On  a  ae  lui  un  Préds  historique  de  la  bataille  de 
Waterloo,  Paris,  1818. 

BERTRADE,  femme  d'une  grande  beauté,  fille 
d'un  comte  de  Montfort  et  épouse  de  Foulques 
le  Réchin ,  comte  d'Ai^ou,  inspira    une  passion 


noncée  contre  lui  par  le  pape.  Il  promit  bien  de  s'en 
séparer,  mais  il  ne  put  lamais  s'y  résoudre. 

BERTRAND  (S.),  archidiacre  de  Paris  et  évèmie 
du  Mans,  né  en  553,  mort  en  623,  était  issu  des 
comtes  d'AguiUine  et  vivait  sous  le  régne  de  Clo- 
taire.  On  l'honore  le  3  juillet.  —  Ëvêoue  et  patron 
de  Comminges,  1073-1126,  est  honoré  le  15  octob 

BBRTRAND-MOLLBViLLB  (Ant.  Frauç. ,  marquis  de), 
ministre  d'Etat,  né  à  Toulouse  en  1744,  mort  à  Pa- 
ris en  1818,  fut  nommé  par  le  chancelier  Maupeou 
intendant  de  Bretagne,  reçut  la  mission  de  dissou- 
dre le  parlement  de  Rennes,  fut  appelé  en  1791  par 
Louis  XVI  au  ministère  de  la  manne,  eut  de  vifs 
démêlés  avec  l'Assemblée  constituante,  surtout  à 
l'occasion  des  désastres  de  St-Domingue ,  et  se  vit 
bientôt  obligé  de  se  retirer.  Décrété  d'accusation  en 
1792,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  rédigea 
plusieurs  écrits  politiques  et  historiques.  Les  princi- 
paux sont  une  Histoire  de  la  révolution  de  France, 
en  14  vol.  in-8,  Paris,  1800-3,  qui  passe  pour  fort  par- 
tiale, et  des  Mémoires  particuliers  sur  le  règne  de 
Louisiri,  2  vol.  in-8,  1816. 

BERTRAND  (H.  Graticn,  comte),  le  fidèle  ami  de 
Napoléon,  né  en  1773  à  Châteauroux,  où  son  père 
éuit  maître  des  eaux  et  forèu,  mort  en  1844,  ser- 
vit dans  le  génie,  fit  la  campagne  d'Egypte,  con- 
tribua au  gain  de  la  bataille  d'Aboukir  (1799),  après 
laquelle  Bonaparte  le  choisit  pour  aide  de  camp, 
et  revint  en  Europe  avec  le  grade  de  général  de 
brigade.  11  eut  une  part  glorieuse  aux  victoires 
d'Austerlitz,  deFriedland,  de  Wa^ptun,  (ùt  en  ré- 
compense nommé  général  de  division,  comte  de 
l'Empire,  et  devint  grand  maréchal  du  palais  à  la 
mort  de  Duroc  (1813).  Il  protégea  la  retraite  de  nos 
troupes  en  Allemagne,  sauva  les  débris  de  l'année 
après  le  désastre  de  Leipsick,  défendit  intrépide- 
,ment  le  territoire  français  en  1814,  surtout  à  Mont^ 
mirail,  suivit  l'Empereur  à  111e  d'Elbe,  puis  à  St»- 
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Hélène,  où  il  fut  son  plus  intime  confident  et  son 
sêo^taire,  et  ne  le  quitta  au'après  lui  avoir  fenné 
les  yeux.  11  avait  été  condamné  à  mort  par  contu- 
tumace  en  1816  :  à  son  retour  de  Ste-Hélène  (1821) , 
Louis  XYin  annula  la  peine  et  lui  rendit  ses  gra- 
des, filu  en  1830  député  deChâteaurouz,  il  se  mon- 
tra le  zélé  d^enseur  de  Tancienne  armée  et  en  même 
temps  de  la  liberté  illimitée  de  la  presse.  Il  accompa- 
pa  en  1840  le  prince  de  Joinvule  A  Ste-Hélène  et 
rapporta  en  France  avec  lui  les  restes  de  l'Empereur. 
Ses  propres  restes  ont  été  déposés  aux  Invalides,  au- 
près de  ceux  de  Napoléon  ;  Ch&teauroux  lui  a  élevé 
une  statue  (1854).  Ses  fils  ont  publié  en  1847  les  Cam- 
pagnes d^Égypîe  et  de  Syrie  (2  v.  in>8  et  atlas),  au'il 
avait  écrites  à  Ste-Hélèae,  sous  la  dictée  de  Napoléon. 
beutràno  (le  D'  Alexandre) ,  né  à  Rennes  en  1795, 
mon  en  1831,  étudia  la  médecine  à  Paris  après  avoir 
passé  par  l'ficole  polytechnique.  Observant  en  phi- 
losophe les  carieux  phénomènes  du  magnétisme  et 
du  somnambulisme,  il  les  rapporta  à  un  état  parti- 
culier qfu'ii  nommait  extase,  et  tenta  d'expliquer 
arec  leur  secours  des  faits  extraordinaires  attribués 
jusiTue-làsoitàuiie  intervention  surnaturelle,  divine 
ou  diaiwlique,  soit  à  la  jonglerie.  Il  écrivit  dans  ce 
but  plusieurs  ouYrages  :  Traité  du  tomnambuUsme  ^ 
18?3;  du  Magnétisme  enFrance,  1826;  de  VExtase, 
1829.  On  a  aussi  de  lui  des  Lettres  sur  les  révolu- 
tiofu  du  globe ^  1824,  et  des  Lettres  sur  la  physi- 
que, 1825.  où  il  s'attache  à  mettre  les  résultats  delà 
science  à  la  portée  des  gens  du  monde.  Bertrand 
avait  été  un  des  fondateurs  du  Globe. 

BERTUCH  (Fréd.  Justin),  compilateur  allemand, 
né  à  Weimaren  1748,  mort  en  1822\  fut  d'abord  pré- 
«"-epteur  chez  le  baron  d'Ëcht,  puis  secrétaire,  et  en- 
fin conseiller  de  légation  du  duc  de  Saxe-Weimar. 
On  lui  doit  de  bonnes  traductions  d'ouvrages  fran- 
çais et  espagnols,  notamment  du  Don  Quichotte; 
U  publication  de  la  Bibliothèque  bleue  (  1790- 
1800),  recueil  de  contes  de  fées,  qui  obtint  une  im- 
mense popularité  ;  le  Bilderbuch  on  livre  à  images  ^ 
(n9fV.l815),  vaste  collection  d'estampes  avec  un  texte 
instructif  à  l'usa^ge  des  enfants  (ce  livre  a  été  mis 
eniatîn  sous  le  titre  de  Novus  orlns  pictus).  Bertucb 
fonda  avec  Wieland  le  Journal  général  de  littérature, 
1784;  avec  Kraus,  le  Journal  du  htxe  et  des  modes, 
1786;  et  avec  le  baron  de  Zach,  l'Institut  géogra- 
phUniede  WHmar. 

BERULLB  (Pierre  de),  cardinal,  né  éïi  1574  au 
château  de  Sérilly  près  de  Troyes,  mort  en  1 629,  éta- 
blit en  France,  en  1611,  l'ordre  des  Carmélites  et  la 
congrégation  de  l'Oratoire,  malgré  les  obstacles  de 
toute  espèce  qui  lui  furent  opposés.  Jouissant  de 
toute  la  confiance  de  Louis  XIII  et  de  la  reine  mère, 
il  fat  chargé  de  plusieurs  négociations  importantes, 
notamment  de  solliciter  à  Rome  une  dispense  pour 
le  mariage  d'Henriette  de  France  avec  le  prince  de 
Galles,  qui  était  anglican,  n  mourut  subitement  en 
célébrant  la  messe.  Il  avait  été  nommé  cardinal  2 
ans  auparavant.  Protecteur  des  lettres,  il  encouragea 
iJescartes  et  favorisa  la  publication  de  la  Bible  voly- 
giotte  de  Lejay;  il  a  lui-même  laissé  d'excellents 
^crits  (publ.  parle  P.  Bourgoing,  1644,  2  vol.  in- 
ol.ét  à  Montrouge,  1856).  M.  Nourrisson  a  donné 
le  Cardinal  de  Bérulle,  sa  Vie  et  ses  ÉcriU,  1856. 
BERVIC  (Charles  Clément  balvay,  dit),  graveur 
entaille-douce,  né  à  Paris  en  1756,  mort  en  1822, 
a  relevé,  par  la  pureté  de  son  goût  et  la  sévérité 
wjon  dessin.  Part  de  la  gravure,  qui  depuis  un 
nècle  était  tombée  en  décadence.  On  estime  surtout 
de  lui  5.  Jean  dans  le  désert,  d'après  Rapha6l;l'J?- 
o«o(io»  dP Achille ,  de  Regnault;  VEnlivement  de 
D^anire.  du  Guide,  qui  obtint  en  1810  le  prix  dé- 
annal. Il  fut  admis  à  l'Institut  en  1803. 

BEBWICK,  comté  d'Rcosse,    entre  ceux  d'Had- 

dmgion,  Koxburgh,  Edimbourg,  Selkirk;   53   kil. 

»^T  31;  34  780  hab.;  ch-l.  Greenlaw.  Ce  comté  ré- 

^^  «^partie à l'anc.  prov. romaine  de  Vàtentia, 

TERW^,  autrefois  Tuesis,  v.  et  port  d'Angleterre 


(Northumberiand),  à  90  kil.  S.  E.  d'£dinibottt|{,  t 
l'emb.  de  la  Tweed,  ce  qui  l'a  fait  nommer  Berwick- 
sur-Tweed;  15000  hab.  Grande  et  bien  bAtie.  Beaur 
pont  de  six  arches,  hôtel  de  vilk,  casernes,  chemin 
de  fer.  Grande  pêcherie  de  saumons,  importation; 
de  bois  de  constriiction  de  la  Norvège.  Après  avoir 
longtemps  appartenu  à  l'Ecosse  et  avoir  subi  plu-* 
sieurs  sièges,  cette  v.  fut  cédée  à  l'Angleterre  en  1602. 

BERwicK  (nord-),  V.  d'£cosse  (Haddington),  à  12 
kil.  N.  E.  d^Haddington,  à  50kU.  N.  0.  de  Berwick- 
sur-Tweed;  1800  hab.  Station  de  chemin  de  fer. 

BERWICK  (Jacques  fitz^àmbs,  duc  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1670,  mort  en  1734,  était  fils  na- 
turel du  duc  d'Tork  (depuis  Jacques  II).  Il  fit  ses  pre-* 
miéres  armes  en  Hongrie,  et  assista  au  siège  de  Bude 
en  1686.  il  prit  après  la  révolution  de  1688  une  part 
très-active  à  toutes  les  tentatives  qui  furent  faites 
pour  replacer  son  père  sur  le  trône,  se  fit  natura- 
liser Français  quand  sa  cause  f\tt  déso-sp^^rée,  ser- 
vit sous  Luxembourg  et  Vilieroi,  et  «lé^^niopr^-  ô^ 
grands  talents  militaires.  Louis  XIV  lui  confia  en 
1704  le  commandement  des  troupes  françaises  en 
Espagne  ;  l'année  suivante  il  l'envoya  contre  les  Co- 
mtsards  du  Languedoc.  Cpéé  maréchal  en  1706  et 
envoyé  de  nouveau  en  Espagne,  il  gavna  en  1707 
la  bataille  d'Almanza,  qui  rendit  à  Philippe  V  le 
royaume  de  Valence  ;  en  1714,  il  prit  Barcelone.  La 
guerre  s'étant  rallumée  en  1719,  u  enleva  aux  Espa- 
gnols Fontarabie,  Urgel  et  St- Sébastien.  En  1733, 
il  reçut  le  commandement  de  l'armée  du  Rhin,  et 
fit  le  siège  de  Philipsbourg:  il  y  !\it  tué  d'un  bou- 
let de  canon.  Berwick  est  placé  comme  général  à 
côté  de  Villars  et  de  Catinat.  Margon  avait  publié 
en  1737,  sous  le  titre  de  Mémoires  du  maréàial 
de  Bertoieky  un  ouvrage  informe  ;  mais  le  duc  de 
Fitz- James,  petit-fils  du  maréchal,  a  donné  ses  vé- 
ritables Mémoires,  revus  par  l'abbé  Hook,  1778. 

BÊRYTE,  Berytus,  Siui,  Bairout  ou  Beyrouth^  v. 
de  Phénicie,  sur  la  côte,  au  N.  de  Sidon.  Colonisée 
sous  Auguste  ,  elle  reçut  le  nom  de  Julia  Aumsta 
Félix.  A  partir  du  m*  siècle  elle  eut  une  école  de 
droit  fameuse  cmi  subsista  jusqu'au  vi*  siècle.  Dér 
vastée  en  384  et  554  par  des  tremblements  de  terre. 
Patrie  de  l'historien  Sanchoniathon.— Pour  la  v.  ac- 
tuelle,   F.  BEYROUTH.. 

BERZÉUUS  (Jacq.),  célèbre  chimiste  suédois,  né 
en  1779  près  deLinKceping  (Ostrogothie) ,  mort  en 
1848,  était  fils  d'un  maître  d'école.  U  étudia  d'a- 
bord la  médecine,  fréquenta  en  même  temps  le  la^ 
boratoire  de  chimie  d  Aizelius  et  y  prit  un  goût  dé- 
cidé pour  la  chimie;  se  fit  connaître  dès  1800  par 
des  ODservations  sur  les  eaux  minérales  de  Medevi 
(1800),  publia  bientôt  après  des  Becherehes  sur  les 
effets  du  galvanisme  (1802),  fut  en  1804  nommé 
professeur  à  l'École  de  inédecine  de  Stockholm, 
commença  en  1^,  avec  Hisinger,  la  publication 
de  Mémoires  relatifs  à  la  physique,  à  la  chimie  et 
à  la  minéralogie;  fut  en  1808  admis  à  l'Académie 
de  Stockholm,  devint  en  1818  le  secréUire  peroé- 
tuel  de  cette  compagnie,  et  reçut  du  roi  Gharfes- 
Jean  (Bemadotte)  des  titres  de  noblesse  en  récom- 

gsnsè  des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  science, 
ésirant  se  livrer  tout  entier  à  ses  recherches  ex- 
périmentales, il  renonça  en  1832  aux  fonctions  de 
l'enseignement.  Berzéhus  fût  le  premier  analyste 
du  siède  :  outre  un  nombre  immense  d'analyses 
faites  avec  la  plus  grande  précision,  on  lui  doit  la 
découverte  de  plusieurs  corps  simples  (eerium,  se- 
lenium,  %ireontum,  thorinium),  la  connaissance  des 
combinaisons  du  soufre  avec  le  phosphore,  l'étude 
du  fluor  et  des  fluorures,  la  détermination  d'un 
grand  nombre  d'équivalents  chimiques.  Il  fut  pres- 
que le  créateur  de  la  chimie  organique.  Philosophe 
aussi  bien  qu'expérimentateur,  il  consolida  la  théo- 
rie atomistique  ainsi  que  celle  des  proportions  chi^ 
miques;  il  inventa  et  fit  admettre  universellement, 
pour  eiqprimer  la  composition  des  corps,  des  for- 
mules  chimiques  analogues  aux  formules  algébri- 
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lalsona,  etc.  Patrie  de  Buridan.  C'est  à  Béthune 
qu'ont  été  percés  les  premiers  puits  artésiens.  ~ 
Cette  T. ,  <|ui  eut  des  seigneurs'particulLers  des  le 
XI*  s. ,  a  suitI  le  sort  de  TArtois.  Enlevée  aux  Espa- 
gnols par  Gaston  d*0rl6ans  en  1645^  reprise  en  1710 
rïT  le  prince  Eugène,  elle  fut  réunie  définitivement 
la  France  parle  traité  d*Utrecbt  (1713). 

BËTHUNE  (maison  de),  noble  maison  de  PArtois, 
qui  remonte  au  xi*  siècle,  se  divisait  en  plusieurs 
branches,  dont  les  principales  sont  celles  d'Orva?, 
de  SuUy,  de  Charost  et  de  Selles,  Elle  s'est  éteinte 
au  commencement  de  notre  siècle.  Les  membres  les 
plus  célèbres  de  cette  famille  sont  : 

BÉTHUNB  (Maximilien  de),  ministre  de  Henri  IV, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sully.  V.  sullt. 

BâTHUNE  (Phil.  de),  comte  de  Selles  et  de  Cha- 
rost. frère  puîné  du  célèbre  Sully.  Il  fut  ambassa- 
deur en  Ecosse,  à  Rome,  en  Savoie  et  en  Allemagne 
sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII,  et 
gouverneur  de  Gaston,  duc  d'Orléans.  H  mourut  en 
1649,  à  88  ans.  On  a  de  lui  Obtervationt  et  Maarimes 
politiques  pouvant  servir  au  maniement  des  affaires 
publiques,  k  la  suite  de  V Ambassade  de  Mgr  le  duc 
d'Angouléme,  publiée  par  Henri,  comte  de  Béthune, 
en  1677.  —  Son  fils,  Hipp.  de  Béthune,  né  en  1603, 
m.  en  1665,  servit  avec  distinction  sous  Louis  XIII.  Il 
légua  à  Louis  XIV  2500  manuscrits,  dont  1200  Re- 
gardent l'histoire  de  France.  Ils  furent  tous  déposés 
à  la  Bibliothèque  royale,  où  ils  forment  le  Fonds  de 
Béthune.— hTmand  Joseph  de  Béthune,  duc  de  Cha- 
rost, Aé  à  Versailles  en  1728,  mort  en  1800,  s'est  fait 
un  nom  par  sa  philanthropie  et  j>ar  son  zèle  pour  les 
progrès  de  l'agriculture  et  de  l'industrie.  A  r Assem- 
blée des  notables  en  1788,  il  se  prononça  pour  l'é- 
gale répartition  des  impdts  sur  toutes  les  classes. 
Kaire  du  12*  arrondissement  de  Paris  en  1793,  il 
périt  victime  de  son  dévouement  en  soignant  des 
malades  atteints  de  la  petite  vérole.  Il  créa  plusieurs 
institutions  charitables. 

BÉTIQUE,  Bœtica,  à  peu  près  V Andalousie  et  le 
roy.  de  Grenade  des  modernes,  prov.  de  rHispanie,la 
plus  méridionale  de  toutes, bornée  au  S.  par  la  Médi- 
terranée, au  N.  et  à  l'O.  paf  VAnas  (Guadiana),  qui 
la  sépare  de  la  Tarraconaise,  était  ainsi  nommée  du 
Bœtis  (Guadalquivir)  qui  la  traversait.  On  y  remar- 
Quait  :  au  N.  les  7ut-du2t,  au  S.  les  Basttdi  Poeni,  à 
rE.  les  Basiitani^  au  N.  0.  les  Bceturiani,  au  S.  0. 
les  Turdetani.  Places  principales  :  Corduba^  Ilalica, 
Hispalis^  Godes ^  Asttais,  Èarbesulaf  Carteia,  Ma- 
laça,  Munda,  etc.  Plusieurs  villes  de  la  Bétique 
étaient  des  colonies  phéniciennes  et  carthaginoises. 
C'était  un  des  pays  les  plus  beaux,  les  plus  fertiles 
et  les  plus  commerçants  de  l'EEispanie. — Pour  l'his- 
toire ae  cette  contrée,  F.  Andalousie. 

BÉTIS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius  III,  dé- 
fendit avec  courage  pendant  deux  mois  cette  ville 
contre  Alexandre,  mais  finit  par  être  vaincu  et  pris. 
Le  conquérant,  irrité  de  sa  résistance,  le  fit  attacher 
à  un  char  et  traîner  autour  de  la  ville,  à  l'imita- 
tion de  la  conduite  d'Achille  envers  Hector. 

BETJOUANAS.  peuple  de  la  famille  cafre,  habite 
aos  déserts  de  l'Ainque  méridionale,  entre  19*  et  27" 
Jat.  S.,  dans  la  Calrerie  intérieure;  ils  élèvent  des 
botes  i  cornes,  préparent  les  peaux  et  l'ivoire.  Leur 

Ï)ays  a  été  vu  pour  la  première  fois  en  1801  par 
es  Anglais  Trutter  et  Somerville. 
BETLIS,  V.  d'Arménie.  V.  Bmus. 
BETTINELLI  (Xavier),  littérateur  italien,  né  à 
Mantoue  en  1718,  mort  en  1808,  entra  chez  les  Jésui- 
tes, et  enseigna  les  bellea-lettres  à  Brescia,  puis  à  Ve- 
nise, où  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  illustres.  Il 
dirigea  quelque  temps  le  colléee  des  nobles  à  Parme , 
puis  voyagea  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France, 
alla  en  Lorraine  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  et  visita 
Voltaire  aux  Délices.  A  la  fin  de  sa  vie  il  donna  une 
édit.  complète  de  ses  propres  OSuvres,  Venise,  1801, 
24voL  in-12;  elles  contiçnnent  des  Discours  phUo- 
sonhioun  formant  un  cours  de  morale  religieuse, 
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un  Discours  sur  Venihousiasme  pour  les  beaux-arts, 
des  Dialogues  sur  V Amour  y  des  morceaux  d'histoire 
littéraire,  des  lettres  de  Virgile  aux  Arcades,  où 
il  parle  du  Dante  avec  une  grande  liberté;  des  Poé- 
sies diverses,  des  traffédies  qui  ne  manquent  pas  d'in- 
térêt, surtout/ofuumu  (1771).  Les  leUref  de  Ftr^iié 
ont  été  trad.  par  M.  de  Pommereul.  Comme  Voltaire, 
gu'il  avait  uns  pour  modèle,  Bettinelli  se  montra 
fort  libéral  et  grand  partisan  de  la  tolérance. 

BÊTULB  ou  BËCULE,  Bœiula  ou  Bascula,  v.  de 
l'Hispanie  Tarragonaise,  au  N.,  chez  les  Auseiani. 
Scipion  y  battit  en  209  Asdrubal  et  en  206  Magon 
et  Masinissa.  Ces  victoires  lui  soumirent  l'Espagne. 

BËTURIE,  partie  N.  0.  de  la  Bétique.  F.  bêtiqub. 

BÊTUWE.  F.  BÉTAU. 

BÉTYLES,  pierres  révérées  des  anciens  païens. 
F.  ce  mot  au  Dict.  univ.  des  Sciences, 

BETZ,  ch.-].  de  cant.  (Oise),  à  33  kil.  S.  £.  de 
Senlis,  4S2  hab. 

BEUCHOT  (Adr.  J.  Quentin),  bihlioçraphe,  né  en 
1773  à  Paris,  mort  en  1851^  était  fils  d'un  avocat.  Il 
quitta  le  notariat  pour  se  hvrer  à  ses  goûts  littérai- 
res, prit  part  à  la  rédaction  du  Nouvel  Almanaeh 
des  Muses  et  de  la  Décade  philosoMque,  fut  l'un  des 
principaux  collaborateurs  de  la  Biographie  univer- 
selle, et  rédigea,  de  1811  à  1847,  la  Biographie  de 
la  France,  journal  général  de  l'imprimene  et  de  la 
librairie  :  il  sut  donner  de  l'intérêt  à  cette  publica- 
tion par  les  précieuses  informations  oull  y  insérait. 
Il  fut  élu  en  1834  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 
Députés.  On  lui  doit  plusieurs  grandes  éditions,  qui 
se  recommandent  par  la  bonne  distribution  des  ma- 
tières et  par  des  recherches  qui  prouvent  autant  de 
goût  que  d'érudition  :  on  estime  surtout  ses  éditions 
de  Bayle  (16  vol.  id-8  1820-24)  et  de  VoUairt 
(72  vol.  in-8,  dont  2  de  tables,  1831-41). 

BEUDANT  (Franc.  Sulpice).  minéralogiste,  né  à 
Paris  en  1787,  m.  en  1850,  entra  à  l'École  normale 
dès  sa  fondation,  professa  aux  lycées  d'Avignon  et 
de  Marseille,  fut  en  1814  charçé  par  Louis  X VIII  de 
ramener  d'Angleterre  son  cabmet  de  minéralogie, 
fit  en  1818  un  voyage  d'exploration  scientifi({ue 
en  Hongrie,  obtint  en  1822,  a  la  mort  d'Haûy,  son 
ancien  mattra,  la  chaire  de  minéralogie  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  fut  en  1824  admis  à  l'Institut  et  de- 
vint en  1840  inspecteur  général  de  l'Université.  On 
lui  doit  de  savantes  recherches  sur  les  nqpports  de 
la  composition  chimique  des  minéraux  avec  la  cris- 
tallisation, d'après  lesquelles  il  réforma  la  classifi- 
cation et  la  nomenclature  minéralogiques.  Outre  un 
grand  nombre  de  mémoires  (dans  le  Recueil  de 
r  Académie  des  Sciences,  les  Annales  de  chimie,  etc.), 
il  a  publié  un  Cours  des  sciences  physiques,  1821- 
1 824,  où  se  trouve  exposé  son  système  de  classification , 
et  a  rédigé  la  partie  minéralogique  dans  le  Cours 
élémentatre  d^histoire  naturelle,  publié  en  société 
avec  A.  de  Jussieu  et  Milne  Edwards.  Il  avait  dès 
1822  fait  paraître  son  Voyage  minéralogique  et  géo- 
logique en  Hongrie,  4  vol.  in-4. 

BEUGNOT  (J.  Claude,  comte),  ancien  ministre, 
né  en  1761  à  Bar-sur- Aube ,  mort  en  1835.  fut  élu 
en  1790  procureur  général  syndic  de  l'Aube,  puis 
député  à  la  Législative  (1791),  soutint  dans  cette 
assemblée  la  monarchie  constitutionnelie,  fit  dé- 
créter d'accusation  Marat  pour  ses  provocations 
incendiaires,  fut  emprisonné  sous  la  Terreur,  devint 
après  le  18  brumaire  préfet  de  la  Seine-Inférieure» 
puis  conseiller  d'ÉUt,  organisa  en  1807  le  nouveau 
roy.  de  Westphalie  et  en  1808  le  grand-duché  de 
Berg  et  obtint  en  récompense  le  titre  de  comte;  se 
rallia  de  bonne  heure  aux  Bourbons,  reçut  en  1814 
du  gouvernement  provisoire  le  portefeuille  de  l'inté- 
rieur, et  de  Louis  XVIII  celui  de  la  marine,  acoom^ 
pagna  le  roi  à  Gand,  mais  taX  écarté  par  le  parti 
extrême  après  la  2*  restauration,  et  ne  reçut  que  le 
vain  titre  de  ministre  d'Ëtat.  Député  de  la  Hte- 
Marne  dés  1815,  il  siégea  au  centre  gauche.  U  fut 
élevé  à  la  pairie  en  1830. 
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BEUGNOT  (Arthur),  érudit  el  h.  politique,  fils  du 
orécédent,  1797-1885,  a  écrit  une  Histoire  de  lades- 
inuUon  du  paqanitfM  enOccident  (1835,  2  vol.  8^*), 
et  publié  les  Cmm,  ou  registre  des  anciens  arrêts 
royaux  (1840-48,  3  ▼ol.  8») .  les  Coutumes  du  Beau- 
msis  (1842,  2  vol.  8"),  et  les  Assises  de  Jérusalem 
(1848,  2  Tol.  f);  était  membre  de  l'Académie  desin- 
scriptions; fut  un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la 
cause  catholique  à  la  Chambre  des  Pairs,  où  il  entra 
6111841,  et  à  l'Assemblée  législative  (1849),  où  il 
fut  le  rapporteur  de  la  loi  sur  Tinstruction  publique. 
QEUKELS  (Guill.) ,  pécheur  hollandais,  né  à  Bier- 
Tliet  (Zélande)  vers  1340,  mort  en  1397,  inventa, 
ou  plutôt  importa  l'art  de  saler  et  d'eneaquer  les 
harengs,  art  qui  enrichit  la  Hollande. 

BEURNONVILLE  (Pierre  mel  de) ,  maréchal  de 
France,  né  en  1752  à  Champignoles  (Bourgogne), 
m.  en  1821 ,  fit  ses  p  remières  armes  dans  l'Inde , 
adopta  les  idées  de  la  Révolution,  servit  avec  distinc- 
tlflction  sous  Luckner  et  Dumouriez,  devint  général 
en  1792;  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  de 
VaJuiv  et  ae  Jemmapes  ;  devint  ministre  delà  guerre 
(1792);  fut  envoyé  en  93  avec  4  commissaires  à  l'ar- 
mée du  Nord  pour  arrêter  Dumouriez,  qui  le  fit  ar 
^ter  lui-même  avec  ses  collègues  et  les  livra  aux 
Autrichiens  ;  passa  près  de  trois  ans  dans  les  cachots 
d'Olmutz;  fut  à  son  retour  (1795)  mis  à  latôtede 
l'armée  de  Sambre-et- Meuse;  fut,  sous  le  Consulat 
et  l'Empire,  ambassadeur    à  Berlin  et  à   Madrid, 
comte  et  sénateur;  fut  un  des  5  membres  du  gou- 
Teraement  provisoire  (1814),  et  s'opposa  à  la  pro- 
clamation de  Napoléon  II;  devint  sous  Louis  XYIll 
pair,  ministre  (TÊtat,  et  maréchal  de  France. 

BEUVRON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  du 
Loiret,  et  s'unit  à  la  Loire  dans  celui  de  Loir-et- 
Cher:  50  kil.  de  cours.  —Autre  riv.,  qui  se  jette 
dans '.Tonne  à  aamecy,  a  40  kil.  de  cours. 

BKUzKYiLLE,  ch.-i.  de  canton  (Bure),  à  14  kil. 
0.  de  Pont-Audemer  ;  765  hab. 

BEVELAND  (nord-)  ,  île  du  roy.  de  Hollande  (Zé- 
iaode) ,  à  l'emb.  de  l'Escaut,  est  bornée  à  PO.  par  L'île 
de  Walcheren,  au  N.  par  celle  de  Schouwen,  au  S. 
par  celle  de  Wolfertsdyk  ;  13  kil.  sur  6.  En  1532 ,  elle 
mt  entièrement  submergée.  —  zuyi>-beveland,  île  de 
la  prov.  de  Zélande,  au  S.  delà  préc.  ;  40  kil.sur  13. 
BEVEREN,  bourg  de  Belgique  (Flandre  orient.), 
ch.-l.  de  cant.,  à  22  kil.  N.  N.  E.  de  Termonde; 
6000  hab.  Dentelles,  tabac,  brasseries,  tanneries. — 
Bourg  du  duché  de  Brunswick,  à  60  kil.  S.  0.  de 
Hanovre  ;  1050  hab.  Une  branche  de  la  maison  de 
Brunswick,  éteinte  en  1809,  en  tirait  son  nom. 

BÉVERLEY,  V.  d'Angleterre  (York),  à  44  kil.  S. 
E.  d'York,  sur  THull;  8000  hab.  Ancien  monastère 
fondé  au  vixi*  siècle  par  Jean  de  Béverley,  archev. 
dTork;  magnifique  église  gothiq[ue. 

BEYERNINGK  (Jérôme  van),  te  Pacificateur,  né 
à  Gouda  en  1 6 1 4 ,  mort  en  1 690 ,  négociateur  habile , 
représenta  les  États  généraux  aux  traités  de  Bréda, 
1667,  d'Aix-la-Chapelle,  1668,  etdeNimègue,  1678. 
Il  se  retira  près  de  Leyde ,  et  s'appliqua  avec  ardeur  à 
l'étude  de  la  botanique,  dont  il  aida  puissamment  les 
progrés  :  on  lui  doit  l'introduction  en  Europe  de  la 
capucine  à  grandes  feuilles,  et  un  livre  estimé  sur 
^^  Plantes  rares ^  Dantzick,  1678. 

BBX,  Baccium^  bourg  de  Suisse  (Vaud),  sur  l'A- 
vençon,  à40kiL  S.  de  Lausanne;  3700  hab.  Sites  nit- 
toresques;  aux  environs  plusieurs  glaciers,  ricnes 
mines  de  sel  gemme,  découvertes  en  1554;  neuf 
sources  sulfureuses;  marbre  et  soufre. 

BEXON  (Gabriel),  naturaliste,  né  en  1748  à  He- 
miremont,  mort  en  1784,  était  prêtre  et  fut,  après 
un  long  séjour  à  Nancy,  nommé  chanoine  de  la 
Ste-Ghapelle  à  Paris.  D'un-  caractère  doux  et  modeste , 
il  eut  beaucoup  d'amis ,  entre  autres  François  de 
Neuchftteau,  Lebrun,  Daubenton,  BufTon,  dont  il  fut 
un  des  plus  utiles  collaborateurs.  Il  coo{^ra  à  l'his- 
toire des  minéraux  et  surtout  à  celle  des  oiseaux  :  son 
style  offre  tant  de  ressemblance  avec  celui  de  BufTon 


que  souvent  les  meilleurs  connaisseurs  les  confon- 
daient. Bexon  a  publié  sous  son  propre  nom  un  Caté- 
chisme â?  Agriculture  et  le  Système  delà  fertilisation, 
— Son  frère,  Scipion  Jérôme  Bexon,  1753-1822,  esi 
un  de  nos  meilleurs  criminalistes. 
BEY.  F.  BEG. 

BEYAH  ou  BiAS,  HyphasiSy  riv.  deTHindoustan, 
descend  des  monts  Himalaya,  par  34*  4'  lat.  N. ,  se 
diriffe  au  S.  0.,  passe  à  Nadone,  à  Rayghat,  et 
tombe  dans  le  Setledje  après  un  cours  de  220  kil. 
BETLE  (Henri).  F.  Stendhal. 
BEYNAT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  14  kil.  E. 
S..  E.  de  Brives;  2000  hab. 

BEYROUTH,  l'anc.  Bérytey  v.  et  port  de  Syrie 
(pachalik  de  Salda),  sur  la  Méditerranée,  à  l'emb. 
d'une  petite  riv.  de  même  nom,  à  50  kil.  N.  de  Saïda; 
env.  15000  h.,  Druses,  Maronites,  Turcs.  Arabes 
et  Grecs.  Êvêchés  maronite  et  grec,  consuls  étran- 
gers. C'est  le  principal  port  de  commerce  de  la  Sy- 
rie :  soieries,  mousselines  et  étoffes  de  coton,  noix 
de  galle,  huile,  garance,  etc. —Ville  très-ancienne 
(F.  bértte),  détruite  plusieurs  fois  par  des  tremble- 
ments de  terre;  bombardée  en  1840  par  une  esca- 
dre anglo-autrichienne  qui  la  reprit  sur  MéhémetrAli. 
BÈZB,  commune  de  la  Gdte-d'Or,  à  25  kil.  N.  E. 
de  Dijon;  1200  hab.  Source  d'une  riv.  de  môme 
nom.  Foires  importantes. 

BÈZE  (Théodore  de),  l'un  des  principaux  chefs  des 
Réformés,  né  à  Vézelay  en  1519^  mort  en  1605,  se 
fit  d'abord  connaître  par  des  poésies  laûnes  élégan- 
tes, mais  licencieuses,  et  eut  une  jeunesse  assez 
dissipée.  En  1548,  il  renonça  à  ce  genre  de  vie  et 
se  rendit  à  Genève,  où  il  se  lia  étroitement  avec 
Calvin,  et  embrassa  sa  doctrine.  Il  professa  avec  suc- 
cès pendant  dix  ans  les  lettres  grecques  à  Lausanne, 
puis  revint  se  fixer  à  Genève,  où  il  reçut  le  titre  de 
citoyen  et  fut  nommé  recteur  de  l'Académie  que 
l'on  venait  d'y  fonder  (1559).  Il  prêcha  avec  succès 
les  nouvelles  doctrines  en  France ,  y  attira  le  roi 
de  Navarre,  assista  au  colloque  de  Poissy  (1561)  et  à 
la  bataille  de  Dreux,  et  fut,  à  la  mort  de  Calvin 
(1564),  regardé  universellement  comme  le  chef  de 
la  Réforme.  11  présida  le  synode  de  La  RocheUe, 
auquel  assistaient  les  délégués  de  toutes  les  églises 
réformées  de  France,  et  ne  cessa  jusqu'à  sa  mort  de 
travailler  à  la  propagation  de  ses  doctrines.  Th.  de 
Bèze  porta  dans  la  controverse  une  violence  excessive  ; 
on  l'a  accusé  d'avoir  excité  la  guerre  civile  en  France 
et  même  d'avoir  été  l'instigateur  du  meurtre  du  duc 
de  Guise.  Intolérant  tout  en  réclamant  la  tolérance, 
il  écrivit  pour  justifier  le  supplice  de  Servet.  Ses  prin- 
cipaux écrits,  outre  ses  Poematajuveniliay  sont  une 
traduction  en  vers  français  des  Psaumes  de  David , 
qui  complète  celle  de  Marot,  1563;  une  Histoire  des 
églises  reformées  de  France  de  1521  à  1563  ,  An- 
vers (Genève),  1580,  3  vol.  in-8,  et  une  traduction 
du  Nouveau  Testament,  1556. 

BËZIERS,  atterra  et  Bxterrœ,  ch.-l.  d'arr.  (Hé- 
rault), à  56  kil.  S.  0.  de  Montpellier,  à  756  S.  de  Paris, 
sur  l'Orbe,  à  l'endroit  où  elle  reçoit  le  canal  de  Lan- 
guedoc :  24270  hab.  Trib.,  collège,  biblioth.  ;  station. 
Ane.  évéché  (supprimé  en  1789).  Murailles,  tours  an- 
tiques. Aoueduc.  casernes,  restes  d'un  amphithéâtre 
romain;  statue  de  Riquet.  Vin  estimé,  eau-de-vie  et 
esprit  de  vin,  confitures.  Patrie  de  Pellisson,  Riquet, 
Vanière,  Mairan,  J.  Bouillet  —  Conquise  par  les 
Romains  vers  120  av.  J.  C.  ;  colonisée  en  52  par  Jules 
César,  d'où  elle  reçut  le  nom  de  Julia  Biterra.  Prise 
et  saccagée  :  1  •  par  les  Visi  goths  en  450  ;  2*  par  Charles 
Martelquil'enleva  aux  Arabes  d'Espagne,  736;  3»dans 
la  guerre  des  Albigeois,  par  Simon  deMontfort,  qui 
y  passa  près  de  60  000  hommes  au  fil  del'épée,  1209. 
Plusieurs  conciles  se  sont  tenus  à  Béziers. 

BEZOUT  (  Etienne  ) ,  mathématicien  ,  né  à  Ne- 
mours en  1730,  m.  en  1783 ,  fut  placé  par  M.  de  Choi- 
seul  en  1763  à  la  tête  de  l'instruction  de  la  marine 
royale,  fut  chargé  en  1768  de  l'enseignement  des 
élèves  du  corps  de  l'artillerie,  et  n'dj^oa  pmir  ses 
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élèves  des  cours  gui  eurent  un  grand  succès.  Les 
prindpaux  sont  :  Cours  dç  mathématiques  à  l'usa§e 
de  VortiUerie;  Cours  de  Mathématiques  à  Ttuo^e  de 
la  marine  f  1764;  Théorie  des  équations  algébriquesy 
1779.  Bezout  est  simple  ,  clair,  et  sait  se  mettre  à 
la  portée  des  jeunes  esprits  :  aussi,  ses  ouvrages 
sont-ils  restés  classiques. 

BHAGAVADouBAHOAVAT,  e.-à-d.  Bienheureux^ 
titre  sous  lequel  Çakyamouni  est  souvent  désigné 
dans  les  livres  sanscrits.  F.  BounniV'GOUTAHA. 

BHAGAVAD-GiTA,  épisode  du  Mahobarota,  V.  ce  mot. 

BHAVANI,  c.-à-d.  qui  donne  Vexittence,  ou. par- 
YATi,  déesse  des  monts,  épouse  de  Si  va  ou  Mahadeva, 
dans  la  mythologie  indienne.  Elle  est  la  déesse  de  la 
vengeance,  qui  punit  le  i^alet  détruit  les  méchants. 
On  la  représente  avec  huit  ou  seize  bras  armés.  Dans 
les  fêtes  de  la  déesse»  les  dévots  se  font  écraser  sous 
les  roues  du  char  sur  lequel  est  porté  le  colosse  qui 
la  représente.  La  vache,  animal  oui  lui  est  consacré, 
est  souvent  ausi  son  image  symnolique. 

BHSRTPOUR  ou  bhurpodr,  v.  de  Tlnde,  ,capit. 
de  rStat  de  Bhertpour,  à  &1  kiL  0.  d'Agrah.  En 
vain  assiégée  par  les  Anglais  dans  la  guerre  contre 
les  Mahrattes.—  L'État  de  Bhertpour  est  situé  dans 
rinde  sepi.  (aac.  province  d'Agral)).  Soi  plat,  quM- 
npude  souvent  le  Ramganga;  grande  fertilité.  Le  rad- 
jah, longtemps  indépendant^  est  sous  la  protection 
de  l'Angleterre  depuis  1.826. 

BIAFRA,  roy.  de  l'Afrique  occid.,  sur  le  golfe  de 
Guinée,  limitrophe  de  la  côte  de  Gabion  et  de  TEtat 
d*Ouari. — Le  golfe  de  Biafra  occupe  le  fond  du  grand 
golf0  de  Guinée ,  entre  les  caps  Formose  et  Lopez. 

BIAGIOLI  (Nlç.  Jcs.),  grammairien,  né  en  1768 
à  Yezzano  près  de  Gôn^,  mort  à  Paris  en  1830, 
avait  pris  parti  pour  les  Français  lors  de  la  conquête 
de  ritalie  et  fut  forcé  parles  événements  de  chercher 
an  asile  en  France.  Il  enseigna  avec  succès  la  langue 
et  la  littérature  italiennes  à  Paris.  On  a  de  lui  une 
Grammaire  italienne i  1806,  souvent  réimprimée; 
Mn  Traité  de  Ut  ffoésie  italienne,  1 8()8 ,  et  des  éditions 
estimées  d'oUvrages  italiens  avec  notes. 

BÏÀGBASSO,  ^UT  Abbiategrasso,  v.  de  Lombar- 
die,  sur  la  Ticinella,  à  16  kil.  S.  0.  4e  Milan,  et  à 
30  kil.  N.  0,  de  Pavie.  Les  Français  y  furent  vaincus 
par  les  Impériaux  en  lâ24>  malgré  les  efforts  du  che- 
valier Bayard. 

BLALA,  V.  des  £tats  autrichiens  (Galicie),  sur  la 
Ëiala,  affluent  de  la  Vistuie,  et  à  30 1.  S.  0.  de  Wa- 
dovice;  6000  hab.  Fab.  de  toiles  et  de  draps.  Ville  li- 
bre depuis  1789.  —  Biala,  qui  veut  dire  blanche,  est 
un  nom  commun  à  beaucoup  de  villes  ei  de  rivières , 
en  Pologne,  en  Hongrie  et  en  Russie. 

BIALYSTOK,  v.  de  Russie,  ch.^Lde  prov.,  sur 
le  Bialy,  à  70  IfiL  S.  0.  de  Grodno,  et  à  800  kil.  S. 
0.  de  St-Pétersbourg;  6000  hab.  ChAteau  des  com- 
tés Potocki.  —  La  prov.  est  bornée  au  N.,  à  TO.  et 
au  S.  par  la  Pologne,  à  TE.  par  le  gouvt  de  Grodno; 
155  kiL  sur  88;  230  000  hab.  Réunie  à  la  Russie  en 
1807  par  le  traité  de  Tilsitt;  avant  cette  époque,  eUe 
appartenait  à  la  Pologne. 

BLANCHI  (J.  B.) ,  anatomiste,  né  ^  Turin  en  1681 , 
mort  en  1761,  fut  reçu  docteur  à  17  ans,  et  de- 
vint professeur  d'anatomie  dans  sa  ville  natale.  Il 
avança  l'anatomie  pathologique. 6es  ouvrages  sont: 
Ductus  lacryinales  notd;  De  Laeteorum  vasorum 
posilionibus  et  fabrica;  Storia  del  monstro  di  due 
corpi;  Lettera  suiP  insensibilitd  ;  De  naturaU  in  fcu- 
tnano  corpore,  vitiosa,  morbosaque  gmeroHone  his- 
toria;Histf>ria  /lepattca.— Jean  Bianpni,  naturaliste, 
néàRiminlenl693,  mort  en  1775,  plus  connu  par  le 
nom  latin  de  Janus  Plancus,  sous  lequel  il  a  publié 
plusieurs  ouvrages,  se  fit  recevoir  docteur  en  mé- 
decine, se  dévoua  au,  service,  des  pauvres,  et  publid 
tf'utUes  écrits  de  médecine  et  d*anatpiDie,  un  notam- 
ment sur  les  Monstruosités  (1749).  Il  fit  revivre  l'A- 
c<idémie  des  Lincei  à  Rimini. 

BIANCHINI  (François) ,  astronome  et  antiquaire 
de  Vérone,  1 661-1729,  vint  de  bonne  heure  à  Rome, 


et  jomt  delà  faveur  d'Alezandi«  YIII  et  de  M»  suc- 
cesseurs, qui  lui  confièrent  plusieurs  missioDs  scien- 
tifiqubs  importantes.  11  Ait  Inbliothécaire  d'Alexan- 
dre VIII,  secrétaire  d'une  commission  chargée  de 
la  réforme  du  calendrier,  dressa  un  gnomon  sur 
une  grande  échelle  dans  l'église  de  Ste-Manc-des- 
Anges,  tira  ime  ligne  méridienne  à  travers  l'Italie; 
perfectionna  plusieiu^  instrutnents  d'astrtuiomie,  et 
découvrit  les  taches  de  Vénus.  On  a  de  lui  :  Astro- 
nomicas  observationet,  Vérone,  1737;  Palatjm  dei 
Cesarij  1738;  Iserisioni  tepokrali  délia  eaisa  d^Ath 
gustù,  Rome,  1727;  f storia  universale  protata  coa 
nvonumenti,  Rome,  1697^  etc. 

BIARMIB.  r.  PERMIS. 

BIARRITZ,  bourg  du  dép.  des  B,-Pvrén6es,  sur 
hi  cote,  à  6  k.  S.  0.  de  Bayonne;  1928  n.  Bains  de 
mer  fréquentés.  Grottes  curieuses. 

BLAS,  ptiilosophe  grec,  Tuu  des  sept  sages,  na- 

2uit  à  Pnène  vers  l'an  570  av.  J.  C.  Il  avait  fait  une 
tude.  particulière  des  lois  de  sa  patrie,  et  consacrait 
ses  connaissances  en  ce  genre  à  plaider  pour  ses 
amis,  mais  sans  vouloir  jamais  défendre  tme  cause 
injuste.  Il  mourut  en  pliûdant  Priène.  sa  patrie, 
ayant  été  prise  par  Cyrus,  tous  les  habitants  em- 
portèrent aans  leur  fuite  ce  c[u'ils  avaient  de  plus 
précieux;  Bias  seul  n'emportait  rien.  On  lui  en  de- 
manda la  raison  :  <  C'est,  dit-il,  que  Je  porte  tout 
avec  moi.  Omnia  mea  mecum  porto.  » 

BIBANS  ou  PORTES  OE  PER,  défilé  dangereux  de 
l'Atlas,  dans  le  Djurjura,  entre  Alger  et  Qonstan- 
tine,  par  2»  lO'  long.  E.  et  36°  lat.  N.  Il  est  traversé 
par  plusieurs  torrents,  et  entre  autres  par  l'Oued- 
Mailah,  tributaire  de  rAdouse.  Les  Français,  con- 
duits par  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Valée,  le 
franchirent  en  1839. 

BIBARS,  sultan  de  la  dynastie  des  Mamelouks- 
Baharites  en  Egypte,  fut  proclamé  par  la  milice  ei: 
1260,  après  avoir  assassiné  son  prédécesseur.  11 
donna  une  forme  stabU  à  l'empire  des  Mamelouks, 
enleva  aux  califes  toute  autorité  politique,  repoussa 
les  Tartares,  rétablit  la  puissance  des  Musulmans, 
combattit  avec  un  grand  succès  les  Francs  établis 
eu.  Syrie,  leur  enleva  tm  grand  nombre  de  places  et 
de  postes  importants,  et  détruisit  leurs  êslises; 
mais  il  échoua  à  deux  reprises  devant  8t-Jean  d:'A  cre. 
il  mourut  de  poison  en  1277.  —  Un  autre  Bibars 
s'insurgea  contre  le  sultan  Na<^ser-Mohammed  en 
1309  et  régna  quelques  mois;  mais  il  lut  des  l'année 
suivante  tBnversé  et  mis  à  mort. 

BIBBIENA  (BemArd  novizi  de),  cardinal  et  litté- 
rateur, né  en  1470,  de  parents  obscurs,  à  Dibbiena 
en  Toscane,  fut  secrétaire  de  Jean  de  Médicis,  gui. 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Léon  X,  le  fit  cardinal 
(1513),  et  le  chargea  de  plusieurs  missions  impor- 
tantes. Au  retour  d'une  ambassade  en  France,  il 
fut  enlevé  par  une  mort  imprévue,  en  1520  :  on 
prétendit  qu'il  avait  été  empoisonné  et  on  accusa, 
mais  sans  aucun  fondement,  le  pape  môme  qui  avait 
été  son  protecteur,  mais  qui  le  soupçonnait  d'aspirer 
à  la  tiare.  Bibbiena  avait  composé  plusieurs  poésies, 
auxquelles  on  réproche  trop  de  licence,  et  une  co- 
médie écrite  en  prose,  la  Calandria,  qui  contribua 
à  restaurer  le  théâtre  en  Italie. 

BIBERACH,  V.  du  roy.  de  Wurtemberg  (prov. 
du  Danube),  sur  le  Riess,  à  37  k.  S.  0.  d'UIm,  sur 
le  chemin  de  fer  de  Stuttgard  à  Constance;  5000  h. 
Murailles  flanquées  de  tours.  Aux  env.  bains  trè:&- 
fréquentés.  Moreau  battit  les  Autrichiens  près  de 
Biberach  en  1796.  —  Cette  v.  faisait  jadis  piartie  de 
l'Argovie.  En  1803,  die  passa  au  Wurtemberg.  Pa- 
trie de  Wi-^nd. 

BlBERlCH,  y.  du  duché  de  Nassau,  à  3  k.  S.  de 
Wie^baden;  2500  h.  Résidence  des  ducs  de  Nassau. 

BIBLANB  (Ste)  ou  8tb  vivubnné,  vierge  qui  subit 
le  martyre  à  Rome  sous  Julien ,  363 ,  est  bon. le 2  déc. 
On  ériffea  sur  aou  tombeau  une  chapeBe  qui  est  de- 
venue la  belle  église  de  Ste-Marie-Majeure. 

BIBLE  (biblos,  bibhon,  livre),  nom  donné   par 
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excellence  au  livre  qui  contient  les  saintes  écritures. 
On  le  divise  en  deux  parties,  rAjncieii  et.  le  Nou- 
veau Testament  ta  l**  partie  comprend  l'histoire 


riquesou  moraux.  Voici,  d'après  le  concile  de  Trente» 
Vordre  et  la  division  des  livres  de  rÀncien  Testa- 
ment :  les  5  livres  de  la  lot  où  le  Fentat^quêy 
écrits  par  Moïse,  et  comprenante  Genèse^  VÈxode, 
ie  Livitiquei  les  Norabres  et  le  Deutéronome;  Josué; 
les  Juives,  avec  Uuthf  les  quatre  livres  des  Rqit;  les 
Paralipomènet;  Esdras  et  Néhémié:  Tobie;  Judilh; 
Esther;  Job;  les  Psaunuis;  les  Proverbes;  VÈccUsiasie: 
le  Cantique  det  Cantiaues;^  la  Sagesse;  l'Ecclésias- 
tique; les  Prophéties  dhaïe.  de  JérémiSy  et  de  Ba~ 
ruchy  d'ÉxéeSiel,  de  Daniel;  le  livxe  dés  12  petits 
Prophètes,  et  les  2  premiers  livi-es  des  Machabées, 
Les  Juifs  et  les  Protestants  rejettent  comme  apo- 
cryphes les  livres  de  Tobie  et  de  Judith,  la  Sagesse, 
l'Acciésiastique,  plusieurs  parties  du  livre  d'Esther. 
le  livre  de  fiarucn,  le  cantique  des  trois  jeunes  Hé- 
breux, l'histoire  de  Suzanne,  celles  des  idoles  de 
Bel  et  du  Dragon,  le^  2  premiers  livres  des  Hacha- 
bées.  Les  livres  de  TAnc.  Testament  que  les  Catho- 
liques et  les  Protestants  s'accordent  à  i:ejeter  comme 
apocrjphes  sont  :  le  livre  d'Hénoch,  les  III* et  IV' livre 
d^Esdras,  les  IJI«etiV«liv.  des  Machabëes,  Toraison 
oa  prière  de  Manassé.  —Le  Nouveau  Testâinent  se 
compose  :  des  4  Évangiles  de  5>.  Matthieu  ^  de  S.  Marc, 
de  S.  Luc  et  de  S.  Jean;  dçs  Acles  desjàpôtres;  des 
14  Épttres  de  S,  Paul,  et  de  7  autres  Épitres;  enfin 
de  lUpocalnpse.  On  y  à  joint  quelquefois  le»  èpîtres 
de  S,  Barnabe,  les  Êpîtrcs  de  S.  Paul  aux  Laodicéens 
etàSénèque,  plusieurs  faux  Évangiles,  le  Pasteur, 
la  lettre  de  l.-Ç.  à  Abgar,  etc.  \  mais  aucun  de  ces  11- 
îFes  n'est  admis  comme  bànoniaue.  —  L'Ancien  Tes- 
tament a  été  écrit  en  hébreu,  et  IJ^  Nouveau  presque 
tout  entier  en  grec.  Les  Septante  [V.  ee  mot)  tradul- 
sirsDten  grec  tout  l'Ancien  Testament,  sous  le  règne 
de  Ptolémée  Philadelphe.  S.  Jérôme ^  au  !♦•  s.,  tra- 
duisit en  latin  la  lUble  tout  erhière;  sA  traduction, 
coanue  sous  le  nom  de  VuigcUef  est  la  seule  qui  soit 
reconnue  par  l'Ëglise.  Après  les  Septante,  te  Juif 
Aquila  donna  de  la  Bible  imè  nouvelle  iràduction 
grecque,    littéralement  calquée  sur  l'hébreu.  Les 
modbrnes  ont  traduit  la  Bible  dans  toutes  les  lan- 
gues.  V.  LDTHEHi  5ACT,    ULPHILAS,   VENCÇ. 

BIBLLAlNDE^  (Théod.)t  dont  le  vrai  nom  est 
BrcHMAi^N»  théologien  suisse,  de  St-GaU,  né  en  150d^ 
mort  en  1564,  embrassa  la  Kéforme^  succéda  à 
Zwingle  dans  la  chaire  de  théologie  de  Zurich,  mais 
fut  suspendu  parce,  qu'il  différait  de  la  doctrine 
reçue  sur  la  grâce.  Il  laissa  un  grand  nombre  de 
savants  écrits  sur  l'histoire  ecclésiastique,  donna 
une  édition  de  trad.  Utine  de  TAlcoran  de  J.  Fa-. 
bricius,  qu'il  fit  suivre  de  la  Vie  de  Mahomet  (Bâle,' 
154.'i),  et  composa  un  traité  fort  curieux  De  ratione 
eommuni  omnium  linguarunv  et  Utterarum,  Zurich, 
1648.  On  lui  doit  le  recueil  des  Epistolœ  doctorum 
virorum,  Bâle,  1548. 

BIBRACTE  ou  augustodunum,  v.  delà  Gaule,  ca- 
pitale des  Ëduens,  est  auj.  Âutun, 

BIBRAX,  nom  donné  par  César  à  un  oppidum  des 
fUmi  que  l'on  crpit  être  Bébrieux  près  de  Laon. 

BIBULUS  (M.  Caipumius),  consul  l'an  59  av.  J.-C, 
en  même  temps  que  César.  Il  s'opposa  d'abord  de 
tout  son  pouvoir  aux  mesures  démocratiques  pro- 
posées par  son  collègue;  mais,  voyant  toute  résis- 
tance inutile,  il  s'enferma  dans  sa  maison  et  y  passÂ 
les  huit  derniers  mois  de  son  consulat  sans  prendre 
aucune  part  aux  aQaires  :  ainsi  son  consulat  fut  de 
fait  entièrement  nul.  Les  plaisants  de  Rome  dési- 
gnèrent cette  année  sous  le  nom  ôfis  consuls  Caïus  et 
iuliuBpéaar,  faisant  allusion  aux  2  prénoms  de  César. 

BICÊTRE,  Vffe  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  Sceaux, 
ur  la'  ronte  de  Fontainebleau,  à  S  k.  S.  de  Paris; 
fi'iOO  h.  Vaste  hospice  qui  compte  env.  4000  indivi- 


du9.  BIcêtre  est  ainsi  nommé  d'un  château  situé 
autrefois  sur  le  même  emplacement  et  qui  fut  con- 
struit en  1290  par  ieah,  évftqué  dç  Winchestei-, 
dont  le  nom  corrothpu  a  ikit  Èicêtre.  Sous  Charles  V . 
Jean,  duc  de  Berry^  y  fit  consti-uire  un  hôpital  qui 
fut  détruit  pendant  19s  guêtres  qui  désolèrent  le 
règne  de  Charles  VJ.  Rétabli  sous  Loijift  ÎIII,  il  ser- 
vit d'a$ile  aux  soldats  infinzlës  jiisqu^à  rétablisse- 
ment de  l'hdtet  des  Invalides  ;  aujourd'hui  11  coii- 
tient  des  vieillards,  des  Infirmes  et  des  aliénée. 
Pendant  longtempâ  il  servit  aussi  de  prison  pour  lé^ 
vagabons  et  les  condamnés.  Od  voftàÊicètre  Un  três- 
beaii  puits,  construit  en  1733.  et  un  grand  réscrvoih 
Un  fort  y  a  été  construit  en  1042. 

BIGHAT  (Marie  Franc.  Xav.),  célèbre  physiolo- 
giste, né  en  1771  à  Thoirette  pi-ès  de  Bourg,  com- 
mença ses  études  médicales  à  Lyon,  soiîs  Aiit.  Petit, 
et  vint,  lors  du  siège  de  cette  ville  (1793),  les  ter- 
miner à  Paris.  Desault,  dont  il  suivait  assidûment  les 
les  leçons,  ne  tarda  pas  à  le  distin^ér;  Bichat  de- 
vint son  ami,  l'aida  dans  ses  travauJt  et  après  sa 
mort  (1795),  publia  et  acheva  ses  œuvres,  il  entra 
çn  1797  ians  la  carrière  du  professorat  et  fut  bien- 
tôt entouré  d'auditeurs.  Eii  I606.  il  fut  ilommé 
piédecin  de  l'Hôtel -Dieu»  quoiqu'à  peine  flgé  de 
29  ans.  En  même  teinps  qtril  remplissait  ces  dbii- 
bles  fonctions,  il  faisait  d'immenses  recher|;hi3s 
an  atomiques  et  publiait  de  grands  ouvrages.  Tous 
cestravaut  avaient  déjà  fortement  altère  sa  santé 
lorsqu'il  fit,  sur  l'escaliet  de  l'Hôtel-Dieu,  une  chute 
violente  qui  détermina  sa  toort  (18UÎ)".  Il  n'avait 
que  31  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Recher- 
ches phifsiologiques  sur  la  vie  et  ta  mort,  I8OO; 
Ànatomte  gétvérdlè  aj>pliquée  à  la  physiologie  ei  a 
la  médecine,  4  vqI.  in-8,  I8OI  ;  Ànatômie  descrip- 
tive, 1801-1803,  5  vol.  in-8,  dont  les  trois  derniers 
furent  publiés  après  sa  thort  par  Buisson  et  Roux, 
il  a  en  outre  laissé  des  manuscrits  dont  l'Académie 
de  médecine  à  ftiii  l'acquisition  éh  1833.  Bichat 
adopta  les  idées  de  Bofdeu  et  de  B&rthez  sur  la  force 
vitale,  mais  en  distifiguant  la  vie  animale  et  la  vie 
organique  :  il  plaça  spécialement  cette  dernière 
duns  les  tissus  qui  enveloppent  les  viscères,  et  re- 
chercha le  mode  de  vitalité  propre  à  chaque  tlssU.  On 
Lui  a  érigé  une  statue  &  Bour^  et  &  l'Ecole  de  méd. 
de  Paris,  Magendiea  recueilli  ses  Opuscules,  1827. 

BICHNAGAR  {ville  dé  la  science),  v.  de  l'Inde  an- 

Slaise  (Madras),  sur  la  Toumbedrah,  à  190  k.  S.  E. 
e  Bedjapour,  par  74*  14'  long.  E.,  Ib'  14'  lai.  N. 
Fondée  en  1336.  Elle  était  jadis  grande  et  riche  et 
était  La  capit.  d'une  souveraineté  importante  ;  elle  fut 
détruite  en  1564  par  les  princes  mahométans  voisins  : 
il  n'en  reste  plus  qu'im  quartier  qui  forme  la  ville  âuj. 
nommée  Anagoundi, 

BlGOpUE  (la),  Bicocca,  vRe  de  Lombardie,  à  7  k. 
N.  E.  de  Milan.  Lautrec  y  fut  battu  par  les  Impé- 
riaux le  29  avril  1522  :  cette  défaite  entraîna  la 
perte  du  Milanais. 

BlDACâE,  ch.-L  de  cant.  (B.-Pyrén.),  à  33  k.  E 
de  Bayonne,  sur  la  Bidouze  ;  2250  h.  Pierre  de  taiUe. 

BIDASSCA.  Vidassus  ou  Magtada,  pet.  riv.  qui 
sépare  la  France  de  l'Espagne,  prend  sa  source 
dans  la  Navarre  espagnole,  puis  coule  entre  les 
deux  pays  et  se  jette,  après  un  cours  de  GO  kil., 
dans  la  baie  de  Biscaye  près  de  Fontarabie.  Près  de 
son  emb.  elle  forme  llle  des  Faisans,  où  fut  conclu 
le  traité  des  Pyrénées  en  1 659.  Les  Français  effec- 
tuèrent en  1823  le  passage  de  La  Bidassoa. 

BIDEFORT,  v.  et  port  d'Angleterre  (Devo^,  à 
57  kil,  N.  0.  d'Exelet,  sur  le  Torridge  et  le  Taw, 
près  de  la  mer;  6000  h.  Pont  dé  24  arches  sur  le 
Taw.  Chantier  de  construction. 

BIDËR  ou  BATDEB,  V.  forte  de  l'Indô  eh  deçà  du 
Gange,  ^iWk^f  lat.àll5  k.  N.  0. d'Hayder-Abad. 
Grande  ville,  renommée  pour  les  armes  et  le  pla- 
cage en  argent.— Elle  était  jadis  la  cao.  d'un  Etat  in- 
dépendant du  même  nom,  borné  au  N.  par  le  Bérar, 
au  S.  par  le  Bedjapour  et  PHayder-Abad,  à  l'E.  par 
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la  Gandoaana,  et  arrosé  parle  Godaveri.  Vîlleâ  prin- 
cipales :  Bider,  Kalberga  et  Nandere. 

BIDLIS  ou  BETLIS,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Ar- 
ménie), à  130  Icii.  0.  de  Van;  12000  bab.,  moitié 
Kourdes,  moitié  Arméniens.  Place  tr&s-forte.  Grand 
commerce  de  tabac.  —  Suivant  les  Arméniens,  cette 
ville  aurait  été  fondée  par  Alexandre  le  Grand;  elle  a 
été  longtemps  le  siège  d*un  kban  indépendant  :  au- 
jourd'hui elle  est  régie  par  un  bey.  Les  Turcs  y  fu- 
rent battus  par  les  Perses  en  1554. 

BIDOUZE,  riv.  de  France,  sort  des  Pyrénées  à 
120  kil.  S.  0.  de  Hauléon,  passe  à  Ostabat,  St-Pa- 
lais,  Bidache.  et  se  perd  dans  TAdour  (r.  g.). 

BIDPAY,  fabuliste  indien.  V.  pilpay. 

BIDSCHOW,  ▼.  de  Bohême,  dans  le  cercle  de 
Bidschow  dont  elle  fut  le  ch.-l.  jusqu'en  1784,  à 
170  k.  E.  N.  E.  de  Prague  ;  3900  hab.— Le  cercle  de 
B. ,  entre  ceux  de  Kœnigsgratz  et  de  Bunzlau,  compte 
255000  h.  et  a  pour  ch.-L  Gitschin. 

BIEL.  Ce  mot,  qui  entre  dans  la  composition  d'un 

frand  nombre  de  noms  géographiques,  veut  dire 
lane  dans  les  langues  slaves. 

BIÊLAIA,  c.-à-4.  blanche f  riv.  de  la  Russie 
d'Europe  (Orenbour^),  naît  dans  les  monts  Ourals, 
€oule  au  S.,  puis  au  N.;  reçoit  l'Oufa,  puis  tombe 
dans  la  Kama  après  un  cours  de  930  k. 

BIELEFELD ,  v.  de  Prusse  ( Westphalie) ,  régence 
de  Minden,  sur  le  Lutterbach,  à  62  k.  E.  de  Muns- 
iter;  10  000  hab.  Chemin  de  fer.  Fabriques  de  toiles , 
blanchisseries.  Jadis  ville  hanséatique. 

BIELGOROD.  V.  BBLGOBon  et  AJURRiiAif. 

BIRfcLA.  Bugella,  v.  des  Euts  sardes  (Piémont), 
mir  le  Cervo,  à  64  k.  N.  E.  de  Turin  par  chemin  de 
Ter;  9000  h.  Ëvéché,  collèges.  Vin  estimé. 

BIELO-OSEBO,  c.-à-d.  lac  blanc^  lac  de  Russie 

^    (Novogorod) ,  par  60»  lat.  N.  et  35*  long.  E. ,  reçoit  la 

i&ovja  et  la  Kéma  et  donne  naissance  à  la  Cheksna. 

BIELSK,  V.  de  Russie  (Bialystok),  à  13  k.  N.  E.  de 
Plock  •  2500  h.  Là  se  tint  le  congrès  qui  amena  Tu- 
jiion  de  la  Lithuanie  et  de  la  Pologne,  1564. 

BIEN  PUBLIC  (Ligue  du).  V.  uqub. 

BIENNE,  en  allem.  Biel,  en  lat.  Petinesea?  v.  de 
Suisse  (Berne],  à  27  k.  N.  0.  de  Berne,  au  pied  du 
Jura  et  près  du  lac  de  Bienne;  1360  h.  Cette  ville, 
mentionnée  dès  814  dans  les  actes,  appartint  suc- 
cessivement au  prieur  de  Jtfoutiers,  aux  comtes  de 
Neuchâtel ,  aux  évoques  de  Bftle.  Elle  s'allia  en  1279 
avec  Berne,  fut  incendiée  par  Tévéque  de  Bâle  en 
1367,  embrassa  la  réforme  en  1528,  devint  alors  al- 
liée des  Suisses  tout  en  restant  sous  la  suzeraineté 
de  l'évêaue  de  Bftle  ;  forma  de  1797  à  1814  im  canton 
du  dép.  français  du  H. -Rhin,  et  fut  réunie  au  canton 
de  Berne  en  1815.  —Au  S.  0.  de  la  ville  est  le  lac  de 
Bienne,  qui  reçoit  les  eaux  du  lac  de  Neuchfttelpar 
la  Thiele.  et  au  milieu  duquel  est  la  jolie  île  St- 
Pierre,  séjour  de  J.  J.  Rousseau  en  1765. 

BIERLING  (Fréd.  Guill.),  théologien,  né  en  1676 
à  Magdebourg,  mort  en  1728,  professa  la  théologie 
àRinteln,  se  distingua  par  son  talent  pour  la  prédi- 
cation, ainsi  que  par  l'étendue  de  ses  connaissances 
et  fut  en  correspondance  avec  Leibnitz.  Il  est  auteur 
de  beaucoup  de  dissertations  savantes,  entre  au- 
tres :  De  PyrrhonismohistoricOy  Leipsick,  1724. 

BIERNfi,  ch.-I.  de  cant.  (Mayenne),  àl2k.  E.  de 
Château-Gontier  ;  950  h. 

BIERVLIET,  vge  de  Hollande  (Zélande),  sur  la 
T.  g.  de  l'Escaut,  à  18  k.  E.  de  Sluis.  Patrie  de  Beu- 
kels,   inventeur  du  moyen  d'encaquer  le  hareng. 

BIÈVRE,  riv.  de  France,  natt  à  4  kil.  S.  0.  de 
Versailles,  passe  au  village  de  Bièvre  et  à  la  manu- 
facture de  tapisseries  des  Gobelins  (d'où  eUe  prend 
aussi  le  nom  de  rivière  des  Gobelins)  ^eX  tombe  dans 
la  Seine  à  Paris  même,  pi^s  du  pont  d'Austerlitz , 
après  un  cours  de  31  k.  Jadis  elle  se  jetait  beaucoup 
i  plus  bas  dans  la  Seine;  mais  on  a  détourné  son  cours 
lout^  les  fois  qu'on  a  reculé  l'enceinte  de  Paris.  Eau 
.  excellente  pour  la  teinturerie  :  il  y  a  sur  ses  rives 
iDeaucuup (rétablissements  de  teinturiers  et  de  tan- 


neurs. Assainie  et  canalisée  de  1846  à  1848..—  Le 
village  de  Bièvre  (Seine-et-Oise)  esta  8  k.  S.  de  Yer- 
saiUca,  à  24  k.  S.  0.  de  Paris;  1200  h. 

BiËykE  (N.  MARÉCHAL,  marquis  de),  né  en  1747, 
mort  en  1T89,  était  petit-fils  de  G.  Maréchal,  4*  chi- 
rurgien de  Louis  XIV  et  servit  d'abord  dans  les 
mousquetaires.  Il  acquit  bientôt  de  la  célébrité  par 
ses  reparties  et  ses  calembours,  gui  devinrent  à  la 
mode.  Outre  plusieurs  facéties,  qw  ne  sont  en  quel- 
oue  sorte  que  des  recueils  de  calÎBmbours,  telles  que 
Lettre  à  là  comtesse  Tation  (contestation)  par  le 
sieur  (scieur)  de  Bois  (flotté),  étudiant  en  droit  (fit), 
1770;  iUImanoc^  des  calembours ,  1771  ;  les  Amours 
de  l'ange  hure  (engelure),  1772,  on  a  de  lui  une 
comédie  en  5  actes  et  en  vers  qui  eut  du  succès,  le 
Séducteur f  1783.  Le  marq.  de  Bièvre  avait  inutilement 
tenté  de.se  faire  admettre  à  l'Académie  :  l'abbé  Maury 
l'ayant  emporté  sur  lui ,  il  se  consola  de  cet  échec  par 
un  calembour,  en  parodiant  ce  vers  connu  : 

Omnia  vindt  am«>r,  et  nos  adamui  amori  (A  Maur>')' 

On  a  publié  en  1800,  sous  le  titre  de  Bievriana, 
un  recueil  de  ses  calembours. 

BIGA,  y.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  à  99  kil. 
E.  S.  E.  de  Gallîpoli;  2000  h.:  ch.-l.  d'un  livah  de 
même  nom,  situé  entre  ceux  ae  Kodavenkiar  et  de 
Karassi,  sur  la  mer  de  Marmara  et  l'Archipel,  et  qui 
répond  à  une  portion  de  l'anc.  Mysie.  On  y  trouve 
les  ruines  de  Troie,  d'Abydos,  de  Lampsaque. 

BIGERRONES,  peuple  de  la  Novempopulanie, 
entre  les  Osquidates  à  TO.  et  les  Convems  à  l'E. 
Ch.-l. ,  Turba  (Tarbes).  Leur  pays  a  formé  le  Bigorre. 

BIGLAm)  (John),  historien  anglais,  1750-1832, 
fut  d'abord  maître  d'école,  puis  se  voua  aux  lettres. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  une  Histoire  (TS^- 
gne  (jusqu'en  1809) ,  trad.  par  le  gén.  Mathieu  Du- 
mas, et  un  Précis  de  V  histoire  de  r  Europe  depuis 
1783,  trad.  et  continué  par  Maccarthy,  1819. 

BIGNON  (Jérôme),  célèbre  magistrat,  né  à  Paris 
en  1589,  mort  1666,  se  fit  remarquer  par  une  éru- 
dition aussi  précoce  gue  vaste,  et  publia  dès  l*ft«e  de 

10  ans  une  Chorographie  de  la  terre  sainte.  D'abord 
précepteur  du  Dauphm,  il  entra  ensuite  au  barreau, 
fut  nommé  en  1620  avocat  général  au  grand  conseil. 

Suis  conseiller  d'Etat  et  avocat  général  au  parlement 
e  Paris  (1626).  Ayant  résinié  sa  charge  en  1641 ,  il 
devint  l'année  suivante  bioliothécaire  du  roi.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  des  traités  De  Vékction  des 
pap^Sy  160^;  De  PeœceUence  des  rois  de  France,  1610; 
et  une  édition  desITarcttlp^i  monachi  fvrmuXx,  1 613. 

11  mérita  d'être  surnommé  le  Yarron  français. —  Son 
petit-fils,  J.  P.  Bignon,  oratorien,  1661-1743,  fut 
aussi  bibliothécaire  du  roi,  et  se  distingua  éga- 
lement par  une  grande  instruction.  On  lui  doit 
V Explication  historique  des  médailles  du  règne  de 
louu  ZIV.  Il  était  de  l'Académie  française.  Il  légua 
à  la  bibliothèque  royale  50000  volumes. 

BI6N0N  (L.  Pierre  Edouard,  diplomate,  né  en  1771 
à  La  Meilleraye  (Seine-Inf.),  mort  en  1841 ,  était  fils 
d'un  teinturier  de  Rouen.  Engagé  volontaire  en 
1792 ,  il  fut  remarqué  de  son  général,  qui  le  prit  pour 
secrétaire,  devint  en  1798  secrétaire  de  légation, 
remplit  avec  succès  de  nombreuses  missions  sous 
l'empire  (en  Suisse,  en  Piémont,  à  Berlin,  à  Cassel, 
à  Carlsruhe,  à  Vienne,  enfin  à  Varsovie  j  où  il  di- 
rigea les  afiaires  pendant  4  ans),  administra  avec 
autant  de  modération  que  d'intégrité  plusieurs  des 
pays  conquis,  reçut  en  récompense  le  titre  de  bar 
ron,  et  fut  un  des  plénipotentiaires  à  Dresde  (181 3). 
Sous-secrétaire  d'Etat  aux  aflaires  étrangères  pen- 
dant les  Cent- Jours,  il  se  rit  en  cette  qualité  forcé 
de  signer  la  capitulation  de  Paris  (3  juillet  1815). 
Député  depuis  1817 ,  il  fût  un  des  plus  constants  et 
des  plus  redoutables  adversaires  du  gouvernement 
de  la  Restauration.  Après  la  révolution  de  1830,  il 
tint  quelques  instants  le  portefeuille  des  afiisdres 
étrangères  ;  il  fut  élevé  k  la  pairie  en  1837.  Napoléon 
lui  avait  légué  100000  fr.,  en  l'invitant  i  écrire  une 
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BiOoire  de  la  diplamaHe  française  depuis  2e  18  oru- 
maire  (1799)  ;itfgtt'«nl8l5(14  vol.  in-8*) .  On  a  de  lui , 
outre  de  nombreux  écrits  de  circonstance,  des  Dis- 
owrsex  optntoiu  politiques,  aussi  remarquables  par 
la  lucidité  que  par  la  force  de  rargumentation.  Bi- 
gnao  entra  à  l'Académie  des  sciences  morales  dès 
son  rétablissement  (1832).  M.  Mignet  a  lu  à  cette 
acadëmiflf  une  Notice  historique  sur  ce  diplomate. 

BIGNAN  (Anne),  littérateur,  né  à  Lyon  en  1795, 
m.  en  1861,  obtint  plusieurs  prix  dans  les  concours 
de  poésie  de  TAcad.  française,  et  a  donné  d'esti- 
mms  traductions  en  vers  de  VIliade  (1830) ,  de 
tOd^uie  (1840),    des  Beautés   de    la   Pharsale 

HGOSBE,  BiaerraneSy  province  de  la  Gascogne, 
au  S.  0.,  entre  le  Béarn  et  le  Nébouzan;  ch.-l.  Tar- 
bes.  Il  se  divisait  en  3  parties  :  1*  la  plaine;  2*  les 
montagnes,  comprenant  les  3  vallées  de  Lavedan, 
de  Campan,  de  Barèges;  3"  le  Rustan.  Villes  prin- 
cipales; ïirbes,  Vic-Bigorre,  Ibos,  Antin,  Lourdes. 
Loz,  Campan,  Bagnères,  Barèges,  Saint-Sever.  11 
Sorme  aoj.  la  majeure  partie  du  dép.  des  Htes-Py- 
réoées.— Le  Bigorre,  érigée  en  comté  en  819,  dô- 
pesdait  du  duché  d*Açniitaine  ;  il  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne en  1284,  par  le  mariage  de  Philippe  le  Bel 
avec  Jeanne,    héritière  du  comté  de  Bigorre;  le 
Prince  Noir  s'en  empara  en  1369,  mais  il  fût  recon- 
quis par  Charles  V.  Cédé  en  1425  par  Charles  VII  au 
comte  de  Foix ,  il  |)assa  ensuite  a  la  maison  d'Al- 
bret.  Henri  IV,  héritier  de  cette  maison,   le  réunit 
définitivement  à  la  couronne  en  1589. 

BIGOT  DB  PRâAMENEu  (FéUx),  ministre  des  cultes 
SOIS  l'Empire,  né  à  Rennes  en  1747,  mort  en  1825, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris  avant  la  Révolu- 
tion, et  fut  député  en  1791  à  l'Assemblée  législative. 
Il  y  professa  des  opinions  très-modérées  et  s'éloi- 
gna des  affaires  après  le  10  août  pour  ne  reparaître 
que  sous  le  consulat.  Nommé  en  1802  président  de 
la  section  de  législation  au  conseil  d'État,  il  con- 
courut de  la  manière  la  plus  active,  avec  Portalis 
etIVonchet,  à  la  rédaction  du  nouveau  code.  En 
1804  il  fut  fait  comte;  en  1807  il  remplaça  Porta- 
lis  comme  ministre  des  cultes  ;  il  conserva  ces  fonc- 
tions jusqu'à  la  Restauration.  Il  était  membre  de 
f Académie  française. 

BIGOT  DE  MOROGUES  (P.  M.  Sebastien),  minéralogiste 
et  agronome,  né  à  Orléans  en  1776,  mort  en  1840,  a 
pabué  un  grand  nombre  d'ouvrages  utiles  sur  les  scien- 
ces naturelles  et  agricoles,  entre  autres  :  Mémoire  sur 
la  aérolithes,  1812  ;  Essai  sur  le  moyen  d^améliorer 
CagrieuUure,  1 822  ;  et  a  dirigé  la  publication  du  Cours 
complet  d^agriculture.  Il  a  aussi  écrit  sur  la  politique 
des  livres  empreints  d'un  sage  libéralisme  :  Politique 
rdigieuse  et  philosophiaue ,  1827  :  Politique  basée 
fur  la  morale  f  1834-  H  lut  nommé  pair  en  1835.  ^ 

SmAR,  comitat  de  Hongrie,  à  rO.  de  la  Tran- 
sylvanie, a  pour  ch.-l.  Gros-Varadin  et  Debreczin,  et 
compte  445  OOO  h.  Il  tire  son  nom  d'un  anc.  bourg 
de  BUior,  à  20  k.  N.  0.  de  Gros-Varadin.  Ce  comitat 
renferme  des  montagnes  à  TE.  et  des  marais  à  TO. 
Métaux  précieux,  beaux  marbres. 
,BlKAinA,  V.  de  l'Inde  anglaise,  à  23  kil.  N.  0. 
d'Adjmir,  dsms  le  désert;  capit.  d'un  Ëtat  de  même 
nom,  jadis  indépendant,  soumis  aux  Anglais  depuis 
1818.  Murs  flanqués  de  tours,  citadelle. 

BOLENB,  bourg  de  la  Grande-Boukharie,  à  44  k. 
S.  0.  de  Boukhara,  fut  capitale  avant  Boukhara. 

BILBAO,  Amanes  portus  ou  Flaviohriga^  v.  d'Es- 
pagne, capit.  de  la  prov.  de  Biscaye,  sur  l'Ansa, 
près  de  la  mer,  4  290  k.  N.  E.  de  Madrid;  15000 h. 
^ortugalète  en  est  le  port.  Air  très- sain;  rues  très- 
Propres,  belles  maisons,  quelopies  fresques  au  de- 
oors.  Belle  place,  superne  quai,  hôtel  de  ville,  pont 
^  bois  d'une  seule  arche.  u)mmerce  considéranle, 
entrepôt  de  toutes  les  laines  d'Espagne  qui  s'expé- 
dient à  rétranger,  etc.— Agrandie  et  presque  créée  en 
1300  par  Diego  Lopez  de  Haro.  Prise  et  reprise  dans 
to  guerres  de  la  France  et  de  l'ICspaj^^ne,  notam- 


ment en  1795, 1808  et  1809;  vainement  assiégée  par 
les  carlistes  en  1835  et  1836. 

BILBILIS,  auj.  Càlatayud  ou  Bauhola,  v.  de 
l'Hispanie  (Tarraconaise),  sur  le  Salo  (Xalon).  Pa- 
trie de  Martial.  —  Le  fleuve  Xalon.  qui  arrose  cette 
ville,  portait  aussi  le  nom  de  Bilbilis. 

BILDERDYCK  (Guill.),  poëte  hollandais,  oue  ses 
compatriotes  placent  à  côté  de  Goethe  et  de  Byron, 
né  à  Amsterdam  en  1756,  mort  à  Harlem  en  1831. 
On  a  de  lui  une  traduction  d'Ossian,  1802  et  1806; 
une  imitation  de  VBomme  des  chamm  de  Delille, 
1804;  des  tragédies,  imitées  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine, un  poëme  didactique,  VAstronomie,  un  poème 
épique,  la  Destruction  du  premier  monde,  et  une 
Grammaire  hoUandaise  estimée,  1824. 

BILEDULGËRIBou  mieux  bêla d-el-djérid,  c.-à-d. 
pays  des  dattes,  contrée  de  l'Afrique  sept.,  au  S.  de 
r Atlas  et  au  N.  du  Sahara,  se  compose  de  plusieurs 
portions  appartenant  à  des  États  divers,  savoir  :VL 
l'O.  les  3  pays  de  Sous,  Tafllet,  Sedjelmesse,  dans 


jélah  et  le  Siouâh,  à  l'E.  des  précédents.  Vastes 
déserts  coupés  par  quelques  oasis,  et  arrosés  par 
des  ruisseaux  d'eau  saumâtre  ;  on  y  récolte  surtout 
des  dattes  et  autres  fruits  tropicaux.  Les  habitants 
sont  Maures,  Kabaïls,  Touaregs  et  Tibbous. 

BILFINGER  (G.  Bernard),  savant  allemand,  né  en 
1693,  dans  le  Wurtemberg,  mort  en  1750:  enseigna 
à  Tubingue,  où  il  jouit  d  un  grand  crédit;  devint 
conseiller  privé,  président  du'  consistoire,  et  contri- 
bua à  la  prospérité  du  Wurtemberg.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  harmonia  prœstabilitaj  Tub., 
1721  et  1735  ;  De  origine  et  permissions  maUj  1724; 
De  Deo,  anima  et  mundo,  1725.  On  lui  doit  aussi 
un  nouveau  genre  de  fortifications,  qui  porte  son 
nom.  Il  remporta  le  prix  proposé  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  Paris  sur  ta  Cause  de  là  pe- 
santeur, 

BILLAUD-VARENNES  (J.  Nie),  conventionnel, 
né  à  La  Rochelle  en  1762,  fut  d'abord  oratorien,  puis 
avocat;  embrassa  avec  ardeur  les  idées  révolution- 
naires, et  se  lia  avec  Danton,  Marat  et  Robespierre  ; 
fut  après  le  10  août  substitut  du  procureur  de  la 
Commune,  et  dirigea  de  concert  avec  Danton  les 
sanglantes  journées  de  septembre  (1792).  Député  de 
Paris  à  la  Convention,  il  poursuivit  avec  acharne- 
ment Louis  XVI,  puis  les  Girondins.  Membre  du  co- 
mité de  salut  public,  il  organisa  avec  Robespierre 
le  système  de  la  Terreur  et  pressa  le  supplice  de 
Marie-Antoinette;  puis  se  sépara  de  son  collègue,  et 
contribua  puissamment  à  la  journée  du  9  thermi- 
dor. Il  n'en  fut  pas  moins,  peu  après,  déporté  à 
Cayenne  avec  Collotrd'Herbois  (1795).  Il  refusa  sa 
grice  après  le  18  brumaire,  et  mourut  à  St-Domin- 
gue  en  1819.  Ses  ouvrages,  tous  de  circonstance, 
sont  oubliés  auiourd'hui.  On  a  publié  sous  son  nom 
en  1821  des  Mémoires  qui  sont  apocryphes. 

BILLAUT  (Adam),  poëte.  /^  adam  (Maître). 

BILLAUT  (Aug.-Ad.-Marie),  avocat  et  homme 
d'État,  né  à  Vannes  en  1805,  mort  en  1863,  se  fil 
un  nom  comme  avocat  à  I^Iantes;  fut  nommé  dé- 
puté (1837)  par  trois  collèges  électoraux,  et  siégea 
dans  l'opposition  jusqu'en  1840,  où  il  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat  sous  le  ministère  de  M.  Thiers  ; 
rentra  dans  l'opposition  et  y  demeura  jusqu'en  1848  ; 
fut  représentant  à  la  Constituante,  où  il  vota  avec 
le  parti  démocratique  modéré  ;  ne  fut  pas  réélu  à  la 
Législative;  devint,  après  le  2  décembre  1851,  dé- 
puté, puis  président  du  Corps  législatif;  contribua 
au  rétablissement  de  l'Empire  ;  fut  à  deux  reprises 
(1854  et  1859)  ministre  de  l'intérieur:  puis  (1860-63), 
comme  ministre  sans  portefeuille,  défendit  avec  un 
grand  éclat  de  parole  la  politique  impériale. 

BlLLirON,  une  des  }7es  de  la  Sonde,  au  S.  0.  de 
Bornéo  ;  100  kil.  sur  80  Possession  hollandaise  depuis 
1822. 
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BIXXOM,  ch.l.dec.  (Puy^ç-Dômf),  à20kiî.S.|î. 
ixe  Olermoiil;  3519  hW).  Collège.  A uc.  université, 
ft>Mdée  en  1455;  Ànc.  maison  de  Jésuites^  fondée  en 
lîtôa.  Basalte,  poterie  en  terre  rouge ^  dite  f^rre  de 
Billom.  —  Billom  était  considérée,  comme  U  capit. 
de  la  Limagne;  elle  joua, un  rôle  dans  la  Rérorme. 
Il  s*y  tint  en  1589  deê  Etats  provinciaux. 

BlLLUART(Ch.  René),  théologien^  né  en  1 685  à 
Revin^Ardennes).  mon  en  1757,  était  dominicain 
et  devint  provincial  de  son  ordre.  U  enseigna  long- 
temps la  théologie  à  Douai,  et  rédigea  pour  Tu- 
sage  des  écoles  un  Court  (te  théologie  (l'i«4)rès  S. 
Hiomas  {SummaS.  Thomas  hodiernis  academiarurii 
moribus  CLCcoinmodAta) ^  19. vol.  in-8,  Liège,  174Ô- 
51,  ouvrage  immense,  qui  fit  longtemp6  autorité. 

BILLY,  petit  paya  de  l'anc.  Jiourbonnais  (^UierJ, 
où  se  trouvait  un  Lourg  de  même  nom ,  à  l6  kii 
0.  de  La  Palisse.  Ancienne  seigneurie.  —  Bourg  dé 
la  Marne,  au  S.  E.  de  Reirns;  grand  souterrain  tra- 
versé par  le  canal  de  j 'Aisne  S,  la  Marné. 

BILSTON,  y.  d'Angleterre  (Stafford),  à  l?  k.  N. 
0.  dé  Birmingham:  20  «JOO  h.  Houille,  fer  aux  env. 
Hauts  fourneaux,  fonderies.  La  ville  communique 
avec  Londres  par  un  canal. 

BINASCO,  y.  de  Lombardie  (Milan)  sur  un  ca- 
nal qUi  joint  l'Adda  au  Tésin;  4300  hab.  Brûlée  eii 
1796  par  les  Français. 

BINCHE,  V., de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Haine, 
à  14  kil.  S.E.de  Mons;  5000  hab.  Broderie  sur  tulle. 
BINET  (René),  né  en  1732,  près  de  Beauvais, 
mort  à  Paris  en  1812  ,  fut  professeur  de  rhétorique 
au  Plessis,  puis  recteur  de  l'Université  de  Paris 
(1792),  et  ennn  provisewr  du  lycée  Bonaparte,  poste 
qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  Im  des 
traductions  en  prose  d'Horace,  1833;  de  Valère- 
Maximef  1796;  de  Virgile^  1805,  et  de  cjuelques 
Discours  de  Cicéron,  ainsi  qu'une  Uùtoxire  de  la 
décadence  des  mœurs  chex  les  Romains,  1795. 

BISGE^ ,  Bingin  m,  v.  du  grand -duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  au  confluent  du  Rhin  et  de  laiNahe,  à  2.') 
kil.  0.  de  Mayence:  6000  h.  Sur  une  hauteur  voisine, 
on  voit  les  ruines  d'un  ancien  château.  Cataracte  du 
Rhin, dite Bingenloch (tioude Bingen), qui  longtemps 
entrava  la  navigation  du  tleuve  :  des  travaux  ache- 
vés en  1833  Y  ont  obvié.  —  La  v.  fut  fondée  par  Dru- 
sus  et  embellie  par  Julien. 

BINGLF.V,  .V.  d'Angleterre  (York),  sur  l'Aire,  et 
près  du  c«nal  de  Liverpool ,  Leeds  et  Bradfori,  k 
19  kil.  N.  0.  de  Leeds;  12  000  hâb. 

BL^riC,  bourg  des  Côtes-du-Nord ,  àl2kil.  N.  0. 
deSt-Brieuc;  2800  hab.  Port  sur  la  Manche;  pèche 
de  la  morue  et  de  la  baleine. 

BINTANG,  île  de  l'archipel  de  la  Soivde,  au  S.  de 
la  presqu'île  de  Malabca.  a  28  kil.  sûr  15,  et  compte 
env.  20  000  nab.  Elle  appartient  aux  Hollandais. 
Poivre,  terre  japonique,  poudre  d'or. 
BINDÉ,  fleuve  d'Afrique.  F.  BÉNué, 
BiON,  poète  bucolique  grec,  natif  de  Stnyme, 
contemporain  de  théocriie,  florissait  en  Sicile  vers 
290  av.  J.-C,  et  mourut,  dit-on,  empoisonné.  Il 
nous  reste  de  lui  plusieurs  idylles  d'un  goût  exquis, 
en  dialecte  dorien.  parmi  lesquelles  on  distingue 
VAmour  (uaitifeile  Chant  funèbre  d'Adonis.  Il  eut 
pour  disciple  Moschus.  Sps  poésies  sont  ré^înies  k 
celles  de  Théocriie  et  de  Moschus.  Elles  ont  étélrad. 
en  français  par  Gail,  1795.  —  bion  le  Éor^fSthe'niU , 
philosophe  sCythe,  d'Olbiasur  le  Borysthène^  était  de 
la  secte  des  Cyniques.  Il  se  distingua  aussi  comme 
poste  et  comme  musicien,  excella  surtout  dans  la 
satire,  et  n'épargna  point  les  superstitions  de  son 
temps;  ce  qui  fut  cause  qu'on  l'accusa  d'être  athée. 
U  mourut  très- vieux,  241  anà  âv.  J.-C.  Stobée  a 
conservé  de  lui  qpjelques  fragments. 

BIONbO  (PLAVio),  savant  ftalien ,  né  à  FoHi  en 
1388,  mort  en  1463,  découvrit  à  Milàn  Pexeûiplaire 
unique  du  dialogue  de  Cicéron  De  darùortitorihus  ^ 
dont  toute  l'Italie  posséda  bientôt  deâ  copies ,  devint 
SHîrétaire  des  papes  Eugène  IV,  Nicolas  Y,  Calixte  III 


et  Pie  II.  Il  s'occupa  un  des  premiers  de  recherches 
sur  Tancienne  Rome,  {lionia  tW^auro^,  184^; 
Rûtna  trii4mph4Ùu,  \482;  Jtàïia  tllusïrafa,   1531.) 

BIOBN  l,  l'un  des  4  ^Is  de  Racaar  LoUbrok,  ré- 
gna à  Up>al  de  860  à  880,  fit  de  fréquenles  expédi- 
tions contre  la  France  et  l'Angleterre  et  laissa  prê- 
cher le  ChtJsiiauisme  dans  ses  Êiais.  —  biûrh  u, 
873-885.  périt  dans  ujie  liivasioo  en  J^'rance. 

BIOT  (J,-B.),  savant  célèbre,  né  à  Paris  en  1774, 
m.  en  186t;  entra  4  TÉcqle  polytechnique  dc-s  ^a 
fondation;  fut  appelé  en  1800  à  la  chaire  de  pliy- 
siqueau  Collège  de  t'rance;  fit  en  1804  une  péril- 
leuse ascension  aérostatique  avec  Gay-Lussac; 
accompagna  en  1806  Arago  en  Espagne,  pour  y 
terminer  la  triangulation  de  la  méridienne;  était 
meioibre  de  l'Académie  des  science^,  de  rAcat^émie 
des  inscriptions  et  de  l'Académie  française.  Il  cod- 
sacrà  la  plu.^  grande  partie  de  ses  travaux  à  l'optique 
et  à  l'astronomie.  Outre  de  nombueuz  mémoires  in- 
sérés dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences  ou 
dans  le  Journal  dés  Savanu,  on  a  de  lui  ua  £a«(Ii 
surVBitt.  dès  sciences  pmdantiaBévolution{lB{ï:i), 
des  Traîtét  d'Astronomie  (18<J5),  de  Physiaue  t^éri- 
mentitivk  et  mdtM^fnaUque  (181 B),  et  des  Rechercha 
sur  Gastronomie  ég^ienine  (1823),  qui  ont  servi  à 
fixer  plusieurs  points  de  chronologie  ;  des  MUangea 
scientifiquei  et  iillé^aites  (1858). 

BIÙT  (le),  ch.-l.  de  c.  (Hie-Savoie),  à  10  kiLS.  E. 
de  Thonon  ;  1000  hab.  Fafor.  de  poteries  et  creusets. 

BtPONTIUM,  nom  latin  de  la  y.  de  Deux-PûnJts. 

BIR,  Birtha,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie),  à  100 
kil.  N.  E.  d'Alep  et  à  55  kil.  S.  0.  d'Orfa,  Stir  l'Eu- 
phrâte;  env.  3000  hab.  Jadis  trôs-commctçanie; 
ruinée  par  Tamerlan.  Résidence  d'un  primatjjacobite. 

BIBAGUE  (René  ûe).  né  à  Milan  en  1507»  m.  en 
1583,  sortait  d'une  maison  noble  et  ancienne^,  atta- 
chée à  la  France,  et  se  relira  en  France  pour  échaf  tper 
à  la  vengeance  de  Louis  Sforce,  dhc  de  Milan  ;  devini 
conseiller  au  pailenlent  de  Paris,  surintendant  de  la 
justice,  puis  garde  des  sceaux;  prit  une  part  aotive 
au  complot  de  ift  St-Barthélemy,  et  en  f\it  rét»m- 
pensé  par  la  dignité  de  chancelier;  einbrassÀ  sUr  la 
fin  de  sa  vie  l'état  ecclésiastique  et  devint  6v.  de 
Lavaiir,  puis  cardinal,  1578.  On  Ta  accusé  de  plusieurs 
empoisonnements;  il  est  du  moins  lih  de  CRUiqui 
introdi^isirent  en  france  la  poUtiqùe  taâchiavélique. 

BIRAN  (MAINE  de).  V.  MAINE  nte  BiaAît. 

BiRCU  (Thomas),  théologieh  et  historien  atiglais, 
ne  en  1705,  m.  en  i7B6,  publia  entre  autres  ouvrages 
un  Dictionnaire  généralyfiistbrimte  et  ertUqUe,  tra- 
duit de  Bayle  et  considérablement  augmenté,  10  vol. 
in-fol.,  1734-1745. 

BIREI^  (J.  Ernest),  ducdeCouriahde,  néen  1687, 
niort  en  1772,  était  fila  d'un  paysan  couriandais. 
Chambellan  et  favori  d'Anne,  duchesse  de  Couriande. 
il  devint  tout-puissant  lorsque  celte  princesse  monta 
sur  le  trône  de  Russie  (1730),  exila  ou  fit  jpérir  lo-iv 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage,  et  se  fltèhre  ducde 
Couriande,  malgré  l'opposition  de  la  nobles<»e  de  celte 
province.  A  la  mort  de  l'impératrice,  il  s'empara  de  In 
régence  (1740) ,  mais  fut  bieniOt  renversé  et  envoyé  f*n 
Sibérie.  Elisabeth  le  rappela  dès  l'année  suivante,  ei 
Catherine  il  lui  rendit  son  duché  de  Couriande,  qu'il 
résigna  à  son  fils  en  1766.  Biren  était  Cniel,  mai^ 
habile.  U  avait  îa  vanité  de  se  faire  ap^elbf  Biron. 
pour  faire  croire  qu'il  appartenait  à  rillustrë  famillo 
française  de  ce  nom. 

BlÀGER  DE  BiELBO,  comte  du  palais  et  tégént  dp 
Suède,  de  la  famille  des  rolkun><iens,  né  vers  12 K), 
mprt  en  1266,  épousa  Ingeburge,  sœurdu  roi  Éric  le 
Bègue,  sauva  la  ville  de  Lubeck,  assiéçée  par  les 
Danois  (1236),  obtint  en  1248  la  dignité  de  comte  du 
palais,  ôoumlt  Ik  Finlande,  dont  les  pirateries  déso- 
laient la  Suède,  et  y  introduisit  le  Christianisme. 
Nommé  régent  à  la  mort  d'Eric  (1250).  Il  gouverna 
glorieusement  jusqu'à  sa  mort.  C'est  lui  qui  fonda 
Stockholm  et  la  cathédrale  d'Upsal.  —  birgkr  h,  sôu 
petit-fils,  fut  reconnu  roi  en  1284.  fut  sans  cessa  au 
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guerre  avec  ses  frères,  ûu\\  par  être  détiônè  éi  se 
réfugia  en  .Q^emark^  où  il  mourut  ^h  1321. 

BliaKAIiEM.  ygt  d'Algérie,  sur  la  route  d'Alger  à 
Blidali,  à  10  kil.  £.  d'Alger,  dans  im  site  charmant; 
20Û0  hab.  Créé  eh  1836  et  organisé  en  1842. 

BIRKJKNFEU),  v.  ^i  granQ-duché  d'Oldenbourg, 
sur  la  Nahe,  à  3ô  kil-  f  àe  Trêves:  180à  h.  Ch.-l. 
d'une  principauté  qui,  ayant  la.  Révolution  française, 
appartenait  à  la  maison  de  Witteisbàch  et  qui  comp- 
tait 18000  bab.  Elle  fut  incorporée  au  dép.  français 
de  la  Sarre  de  1796  à  1814,  donnée  à  la  Prusse  en 
1814.  puis  cédée  au  grand-duc  d'Oldennourgen  1815. 

BtEKEXHEAD,  v.  manufacturière  d'Angleterre 
(Uncaaire) ,  k  l'emb.  et  sur  la  riv.  g.  de  la  Mersey ,  en 
facedeiiviBrpDOlt  dont  elle  est  comme  un  faubourg, 
n'&vait  guëjceen  1821  que  200  b.  ;  elle  en  compte  auj. 
plus  de  V)000i  presque  tous  occupés  ^  fabriquer  les 
articles  de  Lirerpool.  La  compagnie  des  Docks  y  a 
construit  /tes^bapit^tions  niodèles  pour  les  ouvriers. 
BOIOT-EL-HADGI,  ç.-k-d.  lot  des  Pèlerins  y  iBfi 
de  lftJB.-JSgypte,  à  15  kil.  N.  0.  du  Cai^;  4&  kil. 
sur  10.  Rendez -vous  des  pèlerins  qui  d'Afrique  vont 
eu  Arabie.— BiR&BT>Ei/-K£B0UH,  lac  de  la  Mo^enne- 
Ëf^ypte,  commmiique  p^  un  caaal  avec  le  NU.  C'é- 
tait jadis  le  lac  Maris.  V.  mœris.  .    . 

BIRMAN  (empire) .  Ëtat  de  l'Iu^He  transgangé- 
tiqu«,  dans  ia  partie  occid.,  entre  91"'-99»  Jopg,  JE. 
et  19*  30'-27-  7^  lat.  N.,  a  pour  bornes  au  N.  le  Thi- 
bet;  à  l'Ë.  la  Gbiae  et  la  riv^  Salouen  ;  à  i'O.  l'Aracan  et 
le  Kassaî  :  au  S.  les  golfes  de  Martaban  et  de  Qengaie; 
2û00ki!.  sur  SOO;  env.  8000000  bab.  (bouddhistes). 
Capit ,  jadis  Ava ,  dite  aussi  Ratna-Poura  {Ia  viUe  des 
jnaux).  puis  Amarapoura  et .  Moûtschcbo.  L'em* 
pire  Birman  se  compose  auj.  de  4  parties  :  le  Bir- 
man propre  ou  Ava.  le  Laosi  le  Martaban  et  divers 
pays  trilwtaires.  Soi  moqtueui^,  traversé  par  les  ra- 
mifications des  monts  du  Thibet,  longues  vallées. 
RjT.  principales  :  l'Iraouaddy ,  le  Zittang,  le  Salouen. 
Chaleur  etcessiye;  fertilité  extraordinaire  ;  canne 
à  sucre,  riz,  indigo,  thé,  etc.  Bois  de  tek  et  autres 
bois  de  construction.  Or,  étain,  fer,  plomb,  anti- 
molQe,  soufra,  j^spe,  marbres  admirables,  pierres 
précieuses;  Éléphants  sujperbes  et  autres  animaux 
<i€  l'Inde  Tr&Qs^an^étique,  —  Les  Birman^  furent 
longtemps  aspujettis  au  Pégou;  il$  se  révoltèrent  à 
1  instigation  des  Portugais  ^  m^is  les  Pégouans  les 
Tainquirenten  17,52.  Dès  l'année  suivante,  Àlompra, 
sorti  d'un  rang  obscur,  expulsa  l'étranger;  puis,  il 
soumit  les  contrées  voisines  et  môme  le  Pégou,  et 
londa  ainsi  l'empire  Qirman,  dont  il  fut  le  prepiier 
«noDÂroue.  En  1826,  à  la  suite  d'une  guerre  beu- 
reiise,  les  Anglais  se  sont  fait  céder,  par  les  Birmans 
l'Asam,  le  Ténasserim,  l'Aracan,  et  quelques  autres 
temtoires;  dans  une  2*  guerre ,  qui  eut  lieu  en  1862 
^>  1803.  ils  leur  enlevèrent  en  outre  le  Pégou.  Le 
goun  ^st  une  monarchie  héréditaire  et  absolue. 

BIRMINGHAM,  v.  d'Angleterre  (Warwick),  sur 
la  Kea,  à  176  k.  N.  0.  de  Londres;  220  000  b.  (4000  en 
1690).  On  distingue  \Si  ville  haute  y  qui  offre  de  neaux 
monuments,  la  ville  bctsse,  qui  est  laide  et  vieille,  et 
ie  fauboura;  de  Soho,  où  sont  les  vastes  fabriques  de 
Bolton  et  de  Watt.  Collège,  bibliothèques,  hôtel  des 
Qûonaies,  etc.  Chemins  de  fer  pour  Londres,  Li- 
^erpool,  etc.  Immense  industrie  :  fopderies,  ma- 
chines à  vapeur,  armes  blanches  et  à  feu,  ouvrages 
^  toute  espèce  en  fer  et  en  acier,  coutellerie,  har- 
oacherie,  instruments  de  physique  et  autres,  pein- 
dre sur  verre.  Commerce  très-actif,  favorise  par 
plusieurs  canaux^  dont  les  principaux  sont  le  canal 
jeFazeJey  et  le  Vieux-Canal. —Birmingham  existait, 
a  ce  qu'op  croit ^  dès  le  temps  des  Koznains  sous  le 
Qom  de  Brementum  ;  jelle  figure  dans  le  Domesday 
oook  »o\is  ïe  nom  de  Berm^geham  ;  mais  sa  pros- 
pénté  ne  date  guère  que  de  ce  s«ècle  :  elle  est  due 
<Drtout  à  son  immense  bassin  houilier  et  à  ses  ri- 
ches mines  de  fer. 

BIRNBAUM,  V.  de  Prusse  (Posen) ,  pur  la  \Varta,à 
70  kil.  N.  0.  de  Posen;  3000  h.  Ch.-l.  de  cercle 


isiltO]}^,  boûrç  de  l'atic.  Périçord  pordôgne),  & 
40  K.  S.  E.  dé  Bergerac;  120(10  hâb.  II. a  donné  son 
nom  ii  l'illustre  famille  des  Biroti  :  c'était  d'abord  tme 
simple  baroiinie;eUe  fut  éri^^^ée  eh  duché- pairie  en 
1598,  pair  Henri  ly    pour  Cn.  de  Biron. 

BIRON  (Armand  de  gontaut,  baron  de),  maréchal 
de  France,  né  en  1524.  d'iitio  famille  ancienne  du 
Pôrigord,  servit  d'abord  en  Piémont  sous  le  maré- 
chal dp  Brissac;  prit  part,  dans  l'armée  catholique, 
aux  batailles  dé  Dreux,  de  St-Deniset  deMoncontoar, 
quoiqu'il  fût  secrètement  porté  poui:  les  Huguenots  ; 


St-Germaini  reçut  ei^  1577  le  bâton  dé  maréchal, 
et  conunanda  successi veinent  en  Guyenne,  dans  les 
Pays-Bas  et  en  Saintonge;  fut,  à  ia  mort  de  Henri  III, 
l'un  des  premiers  à  reconnaître  Henri  IV,  rendit  les 
plus  grands  sei*vices  a  ce  jprince  à  la  pataille  d'Ar- 
qués et  à  l'attaque  de  Paris,  et  fiit  tué  au  siège 
a'^may  en  1$§2.  C'était  un  des  plus  grands  capi- 
taines de  son  teinps.         , 

syiON  (Charles  ae  sontàut,  duc  de)^  fils  du  préc, 
célèbre  par  l'amitié  de  Hehri  Iv  et  par  sa  trahison, 
né  en  IbBl,  nt  ses  preinières  aj-rnes  sôus  le  maré- 
chal, son  pire,  servit  pendant  lon^tpmps  Henri  IV 
avec  autant  de  dévouemeht  qn^  d'mtrépidité ,  et  se 
couvrit  de  gloire  aux  batailles  d'Arqués  et  d'iyry,  aux 
sièges  de  Paris,  de  Rouen,  et  aii  coinbat  d'Auinale. 
En  rècomjpensjB,  le  roi  le  combla  d'honneurs  :  il  le 
nomma  amiral  oè  li'rànce  (1592),  inaréchal  (1594), 
gouverneiir  de  lÀ  Bourgogne ,  le  fit  duc  et  pair  (1 598), 
etl'envoya^n  ambassade  auprès  de  la  reine  Elisabeth  ; 
en  outre,  Henri  lui  avait  sauvé  la  vie  au  combat  de 
Fontaine-Française  (1595).  Malçré  tant  de  bienfaits, 
Biron.  égaré  par  l'orgueil,  l'ambition  çtla  cupidité, 
conspira  contre  son  roi,  traita  avec  l'Espagne  et  la 
Savoie,  et  s'engagea  à  prendre  les  armes  contre  son 
pays.  Le  complot, fut  révélé  par  Lafin,  qiii  en  avait 
été  l'instigateur.  Biron  voulul  tçut  nier,  mais  il  fut 
convaincu  par  ses  écrits.  Henri  IV,  qui  déjà  lui  avait 
pardonné  une  première  fois,  essaya  4  plusieuirs  repri- 
ses, mais  inutuement,  d'obtenir  l'aveu  de  son  nou- 
veau crime  et  de  son  repentir,  afin  de  lui  pardonner. 
U  eut  la  tête  tranchée  en  1602  ;  il  n'avait  que  40  ans. 

Ch.-Àrinand,  duc  de  Biron,  petit-fils  d'Armand, 
1663-1756,  servit  avec  distinction  sous  Louis  XIV 
et  Louis  XV,  et  fut  fait  maréchal  par  ce  dernier.— 
L.  Ant,  duc  de  B.,  4*  fils  du  précéd. ,  1700-1788, 
fut  aussi  fait  maréchal,  après  avoir  fait  la  guerre 
en  Italie,  en  Bohême  et  en  Flandre.  —  Armand- 
Louis,  duc  de  B.,  neveu  duprécéd.,  né  en  1747, 
fut  longtemps  connu  sous  le  nom  de  Lausun.  Après 
une  jeunesse  orageuse,  il  entra  au  service,  et  alla 
combattre  en  Amérique  en  faveur  de  l'indépendanoe 
(1780).  Député  aux  Etats  généraux  en  1789  par  la 
noblesse  du  Quercy,  il  entra  dans  le  parti  du  duc 
d'Orléans;  il  fut  nommé  en  1792  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin,  commanda  en  1793  l'armée 
des  côtes  de  La  Rochelle,  prit  Saumur  sur  les  Ven- 
déens et  les  battit  à  Parthenay.  U  n'en  fut  pas  moins 
accusé  de  trahison  par  le  Comité  de  salut  public  pour 
avoir  ofi'ert  sa  démission  ;  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire»  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
le  31  décembre  1793.  Ses  Mémoires ,  qui  vont  de 
1747  à  1783,  ont  été  publiés  en  1822,  et  depiiis,  en 
1858,  avec  Biographie  par  L.  Lacour, 

BISACCIÀ,  Tp  au  roy.  d'Italie  (Princip.  Ulté- 
rieure), à  36  kil.  N.  E.  de  Naples;  6000  h.  EvÔché. 

BISCAYÏS ,  en  espag     '  "  ' 
bornée  au  N.  par  la  j 

Guipuscoa,  au  S.  pai*  1 , , 

de  Burgos,  60  kil.  sur  200;  200  000  hab.,  Basques 
pour  la  plupart;  ch.4.,  Bilbao.  Mpntagnesj  forêts; 
viv.  nomnreuses^  mais  sans  importance;  cbmat  hu- 
mide,, mais  saluofe.  Peu  de  céréales,  vin  médiocre, 
bons  fruits,  châtaignes.  Côtes  poissonneuses.  Asses 
d'industrie  et  de  commerce.— Du  temps  des  Romains 
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I«s  Cantahriy  les  AutrigoneSy  les  Caristi  occupaient 
cette  contrée  ;  elle  ne  fut  appelée  Biscaye  que  de- 
puis Alphonse  le  Grand  (866).  Vers  le  zi*  s. ,  Inigo 
Lopez,  gouverneur  de  cette  province,  s'y  rendit 
presque  indépendant;  19  de  ses  successeurs  la  gou- 
vernèrent après  lui  jusqu'à  la  réunion  de  la  Biscaye  à 
la  couronne  de  Castille,qui  eut  lieu  en  1379.  Malgré 
cette  réunion,  les  Biscayens  conservèrent  leurs  cou- 
tumes et  privilèges  dits  fueros.  Ce  n*est  que  dans  ces 
derniers  temps  que  des  modifications  y  furent  ap- 
portées aj>Tha  une  longue  guerre  civile  (1833-39). 

BISCAYE  (golfe  de).  V.  oascogne  (golfe  de). 

BISCEGLIA,  ville  du  roy.  d'Italie  (Terre  de  Barl), 
à  22  k.  E.  de  Barletta  :  15  000  hab.  Êvêché.  Beau  pa- 
lais épiscopal.  Un  célèbre  combat  y  fut  soutenu  en 
1503  par  Bayard  et  12  Français  contre  13  Espagnols. 

BISGHWILLER,  Emscopi  villa,  ch.-l.  de  cant. 
(Bas-Rhin) ,  sur  la  Moaer,  à23  kil.  N.  de  Strasbourg; 
6946  h.  Fabriques  de  gants,  de  draps,  filature  de  laine. 

BISERTE.  Y.  BIZERTB. 

BISIGNANO,  Besidia,  v.  du  roy.  d'Italie  (Cala- 
bre  Citer.),  à  24  k.  N.  de  Cosenia^  8000  h.  Evêché. 
BISKARA  ou  BiSKRA,  ▼.  et  oasis  d'Algérie  (Con- 
stantine) .  dans  les  Ziban,  à  236  kil.  S.  0.  de  (^nstan- 
tine  et  à  l'entrée  du  grand  désert;  1000  h.  Occupée 
en  1844.  C'est  un  de  nos  postes  les  plus  avancés. 
Très-haute  température;  iMilmiers,  oliviers,  grena- 
diers, figuiers.  Beaucoup  d'habitants  émigrent  dans 
les  villes  où  ils  font  le  métier  de  portefaix. 

BISSAGOS  ou  BissAOS  (archipel  des) ,  sur  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Afrique,  entre  la  Gambie  et  la  Sierra 
Leone ,  près  de  Temb.  du  Rio  Grande ,  par  1 6*  50*- 1 9* 
30'  long.  0. .  10^-12'  lat.  N.  Iles  d'un  abord  dange- 
reux. Les  Français  fondèrent  en  1685  dans  la  prm- 
cipaie  de  ces  îles  un  établissement,  qui  a  été  ad)an- 
donné.  L'archipel  appartient  auj.  aux  Portugais.  Il 
fut  longtemps  im  grand  entrepôt  d'esclaves. 

BISSON  (H.),  lieutenant  de  vaisseau,  né  en  1795, 
à  Guéméné.  Gnargé,  dans  l'expédition  de  Grèce,  de 
commander  un  brick  qui  avait  été  pris  sur  les  Turcs 
par  la  flotte  de  l'amiral  de  Rigny  et  qui  allait  être 
repris,  il  se  fit  sauter  avec  l'équipage  plutôt  que  de 
se  rendre  (6  nov.  1827).  Une  pension  fut  décernée  à 
sa  sœur,  à  titre  de  récompense  nationale. 

BISTONBS,  peuple  de  Thrace,  habitait  au  S.  du 
mont  Rhodope  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée.  Dans 
leur  territoire  et  près  d'Abdère  se  trouvait  le  Bisto- 
nislacus,  auj.  Logos  Bourou. 

BISTRIGA,  riv.  de  Galicie,  sort  des  Carpathes  au 
mont  Biszt,  passe  à  Stanislavov,  et  tombe  dans  le 
Dniester  entre  Mariempol  et  Sesapol;  70  k. 

BISTRITZ,  V.  de  Transylvanie  (Pays  des  Saxon^. 
ch.-L  de  district,  sur  le  Bistritz,  affluent  du  Sza- 
mo8,  au  N.  E.  de  KarLsbourg;  7000  h. 

BISTRITZA,  V.  de  Moldavie,  ch.-l.  de  district, 
sur  la  Bistritza,  affluent  du  Sereth,  à  80  k.  S.  0. 
d'Iassy.  —  La  Bistritza  charrie  de  l'or. 

BITAUBÊ  (P.  Jérémie),  écrivain,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1732,  d'une  famille  de  réfugiés  français, 
mort  en  1808,  exerça  le  ministère  évanfféiique  et 
cultiva  la  littérature.  Il  vint  vers  1770  se  fixer  k  Pa- 
ris, où  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  y  fut  nommé 
membre  associé  de  l'Académie  des  inscriptions.  On 
a  de  lui  deux  poèmes  en  prose,  Joseph  (1767)  et  les 
Bataves  (1796),  ainsi  que  des  traductions  libres  de 
V Iliade  (1780)  et  de  VOdyssée  (1785),  qui  obtinrent 
du  succès,  gr&ce  à  un  certain  parfum  d'antiquité.  Ses 
œuvres  ont  été  publiées  en  9  vol.  in-8,  Paris,  1804. 

BITGHE,  Bidiscum  ou  Bieinay  ch.-l  de  cant.  (Mo- 
selle), à  24  k.  S.  £.  de  Sarreguemines,  3077  h.  Place 
forte,  réputée  inexpugnable;  vainement  assiégée 
par  les  Autrichiens  en  1793  et  par  les  Prussiens  en 
1797.  Forges,  faïences,  verreries. 

BITERRiE,v.  des  VolcêsTectosages,  auj.  Béxiers, 

BITETTO,  V.  épiscopale  du  roy.  d'Italie  f ferre 
de  Bari),  à  16  k.  S.  0.  de  Bari  ;  4350  h.  Marquisat. 

BITHYNÏE,  partie  N.  0.  de  l'Anatolie,  contrée 
de  TAsie-M meure,  bornée  au  N.  par  le  Pont-Fuxin, 
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dant  de  la  Perse,  dont  le  roi  était  Zypétes  '" 


au  S.  par  la  Galatie  et  la  Phrygie,  à  TO.  par  la  Pro- 
pontide,  à  TE.  par  la  Paphlagonie.  Villes  principales  : 
Pruse ,  Nicée ,  Nicomédie.Héradée .  Chalcêdoine.— On 
suppose*  que  la  Bithynie  fut  peuplée  originairement 
par  desTnraces  :  elle  était  habitée  i>ar  les  Bebryeef, 

lesCaveo- 

formait, 

)en- 

demier  reconnut  la  suprématie  macéaonienne.  Après 
sa  mort  (281),  Nicomède  I  secoua  le  joug,  et  la  Bi- 
thynie redevint  libre.  Mais,  dans  le  siècle  suivant 
(vers  l'an  183),  elle  subit  l'influence  romaine.  Elle 
eut  pour  rois,  depuis  Nicomède,  Zélas  (250),  Pro- 
sias  1  (237),  Prusias  II  (192),  qui  livra  Annioal  aui 
Romains,  Nicomède  II  (148),  Nicomède  m  (90).  Ce 
dernier  mourut  75  av.  J.-C,  lég[uant  son  roy.  aux 
Romains.  Au  m*  siècle  de  l'empire,  la  Bithynie  fui 
une  prov.  du  diocèse  de  Pont.  Au  v*,  on  en  fit  deux 
provmces,  qui  étaient  séparées  par  le  Sanganus  :  la 
Bithynie  propre,  à  l'O.  (B.  occident.),  et  l'Honorie,  à 
rE.(B.onent.).  Au  xi«  siècle,  les  Seldjouddes s'em- 
parèrent de  cette  contrée;  les  Grecs  la  reprirent  dan<; 
le  siècle  suivant  et  établirent  le  siège  de  leur  empire 
à  Nicée;  mais  en  1298  les  Ottomans  renvanirent  d" 
nouveau  :  ils  firent  de  Brousse  (Prusa)  la  capitale  dt 
leur  empire  de  1325  à  1453. 

BITHTmCM,  puis  Claudiopolis,  v.  de  Bithvnie, 
auj.  Boston^  était  la  patrie  d^AntinoQs.  Elle  devint 
sous  Théodose  II  la  capitale  de  l'Honorie. 

BITON.  V.  CLfiOBlS. 

BITDNTO,  Butuntum  ou  Bidruntum,  ▼.  du  roy. 
de  Naples  (Terre  de  Bari),  à  15  k.  S.  0.  de  fiari  : 
16500  h.  Évèché.  Aux  environs,  vin  de  Zagarello, 
fort  renommé.  Les  Espagnols  y  battirent  les  Impé- 
riaux  en  1734  (F.  charlbs  m  d  Espagne). 

BITTERFELB,  v.  des  Etats  prussiens  (Saxe),  sur 
la  Mulde,  à  37  k.  N.  E.  de  Merseburg;  4000  hab. 
Draps,  bonneterie,  etc.  Fondée  au  xu*  siècle  par 
une  colonie  flamande  dont  les  membres  font  valoir 
leurs  terres  en  commuin. 

BITUIT,  roi  des  Arvernes,  se  fit  battre,  près  de 
l'Isère,  ainsi  que  les  Allobroges,  ses  alliés,  parle  con- 
sul romain  Q.  Fabius  Maximus,  121  av.  J.-C. 

BITURIGES,  peuple  de  la  (jaule,  se  divisait  en 
deux  grandes  brancnes  :  les  Bituriges  Cubi  et  les  B. 
Viinsci.  Les  1**  étaient  au  N.  des Lemorïce*,  au  S.  des 
Âureliani^  et  avaient  pour  ch.-l.,  Àvarxcum  (Bour- 
ses) ,  qu'on  nomme  aussi  Bituriges,  Leur  territoire 
forma  depuis  le  Berry  et  une  partie  du  Bourbonnais. 
— Les  B.  Vivisci^  colonie  des  B.  Cubi^  étaient  à  l'O. 
des Pctfocorit,  et  au  S. des  Santones;  ch.-L,  Burdi- 
gala  (Bordeaux).  Leur  territoire  représente  auj.  ic5 
arrond.de  Bordeaux,  Blaye,  Liboume  (Gironde). 

BITDRIT^,  auj.  Bédarrides,  v.  des  Allobroges, 
aux  environs  de  laquelle  ce  peuple  fut  complètement 
défait  par  Domitius  iËnobarbus  (122  av.  J.-C). 

BIVAR  (Rodrigue  de).  F.  cm  (le). 

BIZERTE,  Mippo  Zarytos^  v.  et  port  de  la  ré- 
gence de  Tunis,  à  55  k.  N.  0.  de  Tur.is;  10000 
hab.  Ce  port  fut  jadis  un  des  meilleurs  et  des  plus 
commerçants  de  l'Afrique.  Bizertefui  IoIlt'toîu]^^:.l- 
meuse  par  ses  pirateries. 

BIZT,  vge  et  parc.  F.  vbrnon. 

BLAGAS  D'AULPS.  maison  française  très-an- 
cienne, ainsi  nommée  du  chAteau  d'Aulpa  en  Pro- 
vence. Dès  le  xu*  siècle,  un  Blacas,  dit  le  Grand 
Guerrier t  mort  en  1235,  se  distingua  parmi  les  plus 
vaillants  chevaliers  de  la  cour  de  Raymond  Béren- 
ger,  comte  de  Provence.  —  A  cette  famille  appar- 
tient (^imir,  duc  de  Biacas  d'Aulps,  pair  de  France, 
né  en  1770  à  Aulps  (Var),  mort  en  1839.  II  émigra 
en  1790,  s'attacha  dans  l'exil  à  la  personne  du  comte 
de  Provence  (Louis  XVIII),  qui  le  chargea  ûe  di- 
verses missions  et  qui,  devenu  roi,  le  nomma  eu 
1814  secrétaire  d'Etat  et  ministre  de  sa  maison.  Il 
l'accomnagna  à  Gand,  fût  nommé  pair  à  son  retoui , 
puis  ambassadeur  l.  Naples,  où  il  négocia  ie  mariage 
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du  duc  de  Berry  avec  la  fiUe  du  prince  royal:  et  k 
Rome,  où  il  fit  signer  le  concordat  de  1817.  En 
1830,  il  suivit  les  Bourbons  dans  Texil.  Pendant  son 
administration,  il  avait  favorisé  Champollion  et  créé 
le  Mvsée  égyptien  du  Louvre.  M.  de  Biacas  avait 
formé  un  ncne  cabinet  d'antiquités  que  M.  Reinaud 
a  décrit  en  partie  sous  le  titre  de  Description  des  ma- 
numents  musulmans  du  cabinet  du  duc  de  Biacas^ 
Î828.  Il  était  associé  à  TAcadémie  des  inscriptions. 

BLACK-^Joseph),  chimiste,  né  en  1728  à  Bor- 
deaux, de  parents  écossais,  mort  en  1799,  enseigna 
avec  distinction  la  médecine  et  la  chimie  à  Glasgow, 
puis  à  Edimbourg,  et  enrichit  la  science  d'impor- 
tantes découvertes.  Il  soupçonna  le  premier  Texis- 
teuce  de  Vacide  carbonique,  qu'il  appelait  atr/SoM, 
et  montra  sa  présence  dans  les  alcalis ,  dans  la  cnaiu 
et  la  magnésie.  On  lui  doit  aussi  la  connaissance  de  la 
chaleur  latente.  Ses  Leçons  de  chimie  ont  été  publiées 
en  1803,  2  toI.  in-8.  Il  était  associé  de  llnstitut. 

BLACKBUBN.  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  sur 
le  Derweot,  k  37  k.  S.  £.  de  Lancastre;  72000  h. 
On  n'en  comptait  que  II  000  en  1800.  Grandes  fa- 
briques de  calicot  et  autres  tissus  de  coton.  C'est  à 
Biackbum  que  fut  inventée  en  1697  la  Spinning- 
Jenny,  métier  à  filer. 

BLACKHORE  (sir  Richard),  médecin  et  poète, 
né  ?ers  1658,  mort  en  1729,  fut  médecin  de  Guil- 
laume m  et  de  la  reine  Anne.  U  composa  plusieurs 
grands  poèmes  :  le  Prince  Arthur,  en  10  chants; 
U  Roi  Arthur,  en  12  chants;  la  Création ,  en  7 
chants;  ces  poèmes  sont  fort  médiocres.  On  le  com- 
pare à  notre  Chapelain.  Whig  ardent,  il  encourut 
les  sarcasmes  des  tories  Swift,  Pope  et  Arbuthnot. 

BLACK-RTVER,  c.-à-d.  rivière-noire,  nom  com- 
mun à  plusieurs  rir.  de  l'Amérique  septentrionale. 
La  principale,  la  Big-Black^River ,  sort  des  monts 
OzarlL,  au  S.  de  Jefferson  (Missouri),  et  tombe  dans 
la  White-River  (riv.  blanche),  au  N.  E.  de  little- 
Kock,  après  380  k.  de  cours. 

BLACKSTONE  (WilL),  jurisconsulte,  né  à  Lon- 
dres en  1723,  mort  en  1780,  exerça  d'abord  avec 
[«u  de  succès  la  profession  d'avocat  à  Londres  ;  puis 
ouvrit  à  Oxford,  en  1753,  un  cours  de  droit  civil  et 
politique;  ce  cours,  qui  manquait  à  l'université,  fut 
très-suivi.  Blackstone  fut  quelijues  années  après 
nommé  iuee  au  tribunal  des  plaxds- communs  et  élu 
déuuté  à  la  Chambre  des  communes  (1761).  Il  a 
puLlié,  sous  le  titre  de  Commentaires  sur  les  lois 
d'Angleterre  (4  vol.,  1765  etann.  suiv.),  les  leçons 
qu'il  avait  faites  à  Oxford  :  cet  ouvrage,  dans  lequel 
il  avait  pris  Montesquieu  pour  modèle,  l'a  placé  au- 
près de  ce  grand  homme.  Ses  Commentaires  ont  été 
trad.  par  Gomicourt,  Bruxelles,  1774,  et  par  Chom- 
pré,  Paris,  1823.  Sam.  Warrens  en  a  donné  en 
•85S  une  nouY.  édit.,  en  indiquant  les  changements 
survenus  depuis  1765  dans  la  constitution. 

BLACiCWELL  (Thomas) ,  écrivain  écossais,  né  à 
Aberdeen  en  1701 ,  mort  en  1757,  était  professeur  de 
^^gue  grecque.  On  a  de  lui  :  Lettres  sur  la  Mytholo- 
gie, 1748,  trad.  en  1779;  Mémoires  de  la  cour  a'Au- 
»wt«,1752-1757.\rad.parFeutry,  1781,3  vol.  in-12; 
Heckerches  sur  Homère,  1757,  trad.  par  Quatremère 
deRoissy,  Paris,  1799.  On  trouve  dans  ses  écrits  de 
l'ùiidition  et  de  l'esprit,  mais  du  désordre. 

BLfSUS  (Junius),  général  romain,  parent  de  Sé- 
jan,  commandait  les  trois  légions  qui  se  révoltèrent 
<ians  la  Pannonie  au  commencement  du  règne  de 
Tibère  (14  de  J.-C),  et  fit  d'inutiles  efforts  pour  ar- 
r^  le  désordre.  Nommé  gouverneur  d'Afrique,  il 
lattit  Tacbrinas  (22),  reçut  de  ses  soldats  le  titre 
dTmperalor,  et  obtint  à  Rome  les  honneurs  du 
tnomphe,  honneurs  qui,  depuis,  ne  furent  accor- 
dés à  aucun  particulier.  Enveloppé  dans  la  disgrâce 
de  Séjan,  il  se  donna  la  mort 

BLâEGW  (GuiU.),  savant  géographe,  disciple  et 
ami  de  Tycho-Brahé,  né  en  1571 ,  à  Alkmaar,  mort 
«D  1638,  a  publié  des  atlas  et  des  globes  d'une  exa 
titude  remarquable  pour  l'époque.  On  a  de  lui 


Theatrum  ur&tum,  Amsterd.,  1619;  et  Usage  des 
globes  et  sphères  célestes  et  terrestres,  1642.  Il  était 
à  la  fois  auteur,  imprimeur  et  éditeur  de  ses  cartes. 
—  Son  fils,  J.  Blaeuw,  fut  son  collaborateur  et  ter- 
mina un  grand  atlas  commencé  par  lui  sous  le  titre 
de  Theatrummundi,  1663-67,  14  vol.  in-^.  On  a  de 
Jean  les  Thédtres  de  Belgique,  d^  Italie,  et  duFiimonU 
BLAIN,  ch.-L  de  cant.  (Loire-Inf.),  à  17  k.  N.E. 
de  Savenav,  surTlsac  et  le  canal  de  Redon  à  Nan- 
tes; 1177  n.  V.  jadis  forte,  assiégée  par  le  duc  de 
Mercœur  en  1589  et  1591,  et  prise  au  second  siège. 
BLAINVILLE  (H.  M.  dugbotat  de),  zoologiste, 
né  en  1777  à  Arques,  près  de  Dieppe^  d'une  famille 
noble,  mort  en  1850,  étudiait  la  pemture  quand  il 
sentit  naître  subitement  en  lui,  à  27  ans,  le  goût  de 
l'histoire  naturelle  en  assistant  par  hasard  à  une  le- 
çon de  Cuvier  :  il  s'attacha  à  ce  grand  naturaliste,  qui 
bientôt  le  choisit  pour  son  suppléant:  obtint  en  1812 
la  chaire  de  zoologie  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Paris,  fut  admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1825, 
et  succéda  en  I S32  à  Cuvier  dans  sa  chaire  d'anatomie 
comparée  au  Muséum.  Comme  professeur,  il  brillait 
moins  parle  talent  de  l'élocution  que  par  la  verve, 
l'abonoance  et  l'originalité  des  idées.  Éiainville  s'at- 
tacha surtout  à  introduire  dans  la  zoologie  une  clas- 
sification :  il  publia  dès  1816  leProdfX)in«  d^unenou- 
velîe  distribution  du  règne  animal,  distribution  qu'il 
fondait  principalement  sur  la  structure  comparée  du 
squelette.  Outre  une  foule  de  Mémoires  et  a'artiâes 
(oansjles  recueils  de  l'Académie  et  autres  sociétés  sa- 
vantes et  dans  le  Dictionnaire  d'histoire  naturelle) , 
on  a  de  lui  plusieurs  traités  capitaux  :  de  VOrganisa- 
tion  des  animaux,  1822,  resté  incomplet:  Cours  de^ 
physiologie  générale  et  comparée,  recueilli  par  le  D' 
HoUard,  1829;  Manuel  de  Malacologie  et  de  Conchy^ 
Uologie.  1825;  Manuel  d^Actinologie  et  de  Zoologie, 
1834;  Ostéogra/phie  ou  Description  coinparée  du 
squelette  des  5  classes  d'cmimaucc  vertiurés,  ou- 
vrage destiné  à  guider  les  anatomistes  et  paléon^ 
tologistes,  et  dont  la  publication,  commencée  en 
1839,  a  été  terminée  en  1864,  après  la  mort  de 
l'auteur.  MM.  Hollard  et  Maupied  ont  rédiffé  ses 
leçons  sur  les  Principies  fondamentaux  de  la  Physio- 
logie et  de  la  Zooloaie.  Auteur  d'idées  neuves .  mais 
contestées,  Blainville  eut  à  soutenir  pour  les  défen- 
dre les  luttes  lesjplus  vives;  il  ne  tarda  pas  à  se  sé- 
parer de  Cuvier.  Dans  l'exposition  de  ses  doctrines,  il 
afifectionnait  la  méthode  a  priori.  M.  Flourensa  pro- 
noncé son  Éloge  à  l'Académie  des  sciences  (1864). 

BLAIR  (John) ,  savant  chronologiste,  né  en  Ecosse 
vers  1720,  mort  vers  1783,  était  simple  maître  d'é- 
tude dans  une  école  de  Londres,  lorsqu'il  publia  en 
1754  ^s  Tables  chi^onologiques.  Cet  ouvrage,  qui 
obtint  un  grand  succès,  le  fit  admettre  à  la  Société 
ro^^e  de  Londres  et  à  la  Société  des  antiquaires  ;  il 
fut  en  outre  nommé  chapelain  de  la  princesse  de 
Galles,  et  mattre  de  mathématiques  du  duc  d'York. 
Ses  Tables  chronologiques  ont  été  trad.  par  Chan- 
treau,  Paris,  1795,  in-4,  et  refondues  par  H.  Ellis, 
Londres,  1852.  J.  Blair  a  laissé  une  Histoire  de  la 
géographie,  qui  a  été  publiée  après  sa  mort. 

BLAIR  (Hugn),  prédicateuret  critique  écossais,  né 
en  1718  à  ]&imbourg,  mort  en  1800.  Après  avoir 
exercé  pendant  plusieurs  années  le  ministère  évan- 
gélique  et  s'être  distingué  par  ses  prédications,  il  fut 
nommé  professeur  de  Belles-lettres  à  l'Université  de 
St-Andrè,  puis  à  celle  d'Edimbourg,  chaire  qui  fut 
créée  pour  lui  en  1762,  et  il  exerça  ses  fonctions  jus- 
qu'en 1783.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Sermons  et  un 
ouvrage  intitulé  Leçons  de  littérature  ou  Cours  de  bel- 
les-lettresl  Ses  sermons,  dirigés  vers  l'instruction  mo- 
rale plutôt  que  vers  les  discussions  métaphysiques  ou 
théologiuues,  opérèrent  une  révolution  dans  l'élo- 
quence de  la  chaire.  Dans  son  tours  de  littérature, 
qui  fait  encore  autorité,  il  traita  en  philosophe  des 
principes  du  beau  et  des  règles  de  la  composition , 
et  se  distingua  par  la  justesse  et  la  pureté  de  son 
goût.  Ses  sermons  ont  été  traduits  par  Frossard, 
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1784,  et  par  l'abbé  de  Tressan,  1807  ;  son  Coun  de 
âiuéra$ure  par  Cantwell,  1797  {  par  PréTost,  6enèv«, 
1808.  etparOuteot,  1830.  H.  Bkir  fut  1«  fondateur 
de  la  BevtLe  d^Édimbaura, 

BLAISB  (S.),  évoque  deSébaste,  en  Arménie,  fut 
martynsé  sous  Licinius,  en  316,  par  Vordre  d'Agri- 
cola,  gouverneur  de  Cappadooe.  hsa  bourreaux  lui 
déchirèrent  les  cétes  avec  des  peignes  de  fer*  en  id4- 
moire  de  ce  fait  les  cardeucs  Pont  pria  pour  patron. 
On  l'honore  le  Z  février.  Ge  saint  était  très-vénévé 
dans  l'église  gcecque  :  on  lui  attribuait  le  pouvoir  de 
guérir  les  maladies  des  enfants  et  celles  des  bestiaux, 
il  est  d*usage  dans  beaucoup  de  pays  de  bénir  le  pûn 
et  le  selle  jour  d^  la  fête  de  ce  saint  :  c'est  ce  qu'on 
appelle  la  bénédiction  de  S.  Biaise. 

BLAISOIS  ou  BLÊSOIS,  petit  pays  qui  avait  Blois 
pour  capitale,  faisait  partie  de  ranoien  Orléanais, 
et  était  situé  entre  le  Vendomois,  la  Beauce,  l'Orléa- 
nais propre,  la  Sologne,  le  Berry  et  la  Touraine. 
Auj.  compris  dans  le  dép.  de  Ix)ir^t-Gher. 

BLAKE  (Robert),  amiral  anglais,  né  à  Bridgewm- 
ter  en  1599,  mort  en  1658.  Dans  la  guerre  civile,  il 
prit  parti  contre  Charles  I.  Néanmoins  il  désapprou- 
vait la  condamnation  du  roi  :  Cromwell,  pour  l'éloi- 
gner, le  chargea  du  commandement  d'une  escadre, 
quoiqu'il  ne  connût  pas  la  mer;  il  n'en  obtint  pas 
moins  d'éclatants  succès  :  il  poursuivit  jusque  sur  les 
côtes  du  Portugal  la  flotte  royale,  que  oûmmaDdaiént 
les  princes  Rupert  et  Maurice  ;  fit  des  prises  impor- 
tantes; brûla  presque  tous  les  lÀTSseaux  du  prince  Ru- 
pert à  Cartbagène  et  à  Malaga;  réduisit  les  tles  de 
Scilly  et  de  Guernesey;  résista  en  1652  aux  forces 
supérieures  de  Tromp  et  de  Ru\ter,  dans  la  rade  de 
Douvres  et  prés  des  sables  de  Godwin,  et  les  chassa 
de  Portland  en  1653.  Snyoyé  par  Cromwell,  en  1654, 
dans  la  Méditerc^ée  pour  protéger  le  commerce  an- 
glais, il  força  les  £tats  de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger 
&  demander  la  paix.  Dans  une  guerre  a^ec  l'Espagne 
(1656),  il  bloqua  Cadix,  s'empara,  avec  l'amiral  Mon- 
tagne, 0e  deux  flottes  espagnoles  chargées  de  trésors, 
et  les  ccoduisit  triomohant  en  Angleterre;  mais  il 
mourut  en  arrivant  k  Hymouth. 

BLAMONT,  c'h.-l.  fie  cant.  (Douba),  sur  le  Glou, 
à  14  k.  S.  E.  de  Montbéliard;  601  h.  Château  fort. 
Église  consistoriale  protestante.  —  Ch.-l.  de  cant. 
(Meurtûe),  sur  la  Vézouse,  à  30  k.  E.  de  Lunéville, 
2381  h.  Patrie  de  Régnier,  duc  de  Massa.  Blamont 
appartenait  jadis  aux  princes  de  Saim-Salm. 

BLANC  (Cap-)  On  nomme  ainsi  trois  caps  d'Afri> 
que  :  le  l*'  sur  la  côte  M. ,  dans  l'fitat  de  Tunis,  par 
T28'  long.  E.,  37»  %(r  lat.  N.;  les  2«et  3*  sur  la 
côte  0.,  l'un  par  11»  long.  0.,  33*  10* lat  N.,  dans 
l'empire  de  Maroc;  l'autre  par  19*  2('  long.  0.,  20* 
54'  lat.  N.,  sur  la  côte  du  Sahara.  Le  !•'  était  connu 
des  Romains  sous  le  nom  de  Candidum  promoiiio- 
riam.  Le  3*  fut  découvert  par  les  Portugais  en  1441 . 

BLANC  (Le),  Gbhncum,  ch.-l.  d'arr.  (Indre),  sur  la 
Creuse,  à  69  k.  S.  0.  de  Châteauroux;  4455  h.  Beau- 
coup de  forges  aux  environs.  La  route  du  Blanc  à 
St-Savin  s'appelle  levée  de  César. 

BLANCHARD  (Jacques),  peintre,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  dès  1638,  prit  pour  modèles  le  Titien,  le 
Tinloret  et  Paul  Yéronëse.  dont  il  avait  étudié  les 
ouvrages  en  Italie,  et  devint  ainsi  excellent  colo- 
riste. Il  exécuta  un  plafond  à  Versailles  et  une  ga- 
lerie à  l'hôtel  Bullion.  Ses  chefs-d^œuvre  sont  :  la 
Descente  du  SUEsprit  et  S.  André  à  genoiup  devant 
sa  croix  (pour  Notre-Dame  de  Pans).  On  l'a  sur- 
nommé le  Titien  français. 

BLANCHARD  (l'abbé),  ué  en  1731  à  VouzieTs  (Ar- 
donnes),  mort  en  1797,  était  entré  dans  Tordre  des 
Jésuites.  Après  la  sunjiression  de  Tordre,  il  se  retira 
en  Belgique  et  y  publia  des  livres  destinés  à  Té()uca- 
tion,  qui  eurent  longtemps  une  grande  vogue.  Le 
plus  connu  est  V École  des  mœurs  y  qui  parut  d^abord 
sous  le  titre  de  Xt  Poète  des  mœun,  Namur,  1 772. 

BLANCJ^ARD  (François),  aéronaute,  né  en  1753  aux 
Aadelys,  mort  on  18Ui},  essaya  de  diriger  les  bal- 


lons et  réussit  à  traverser  la  Manche  de  Douvr^  à 
Calàii  (1786]f.  On^  lui  doit  Tinvention  de^  parachutes. 
— ^  Sa'  femme  suivit  la  même  carrière  :  après  61  a.s- 
oensîons  heureuses,  elle  périt  en  1819,  au  Jardin 
de  Tivoli,  son  ballon,  d'où  elle  lançait  dés  artifices, 
ayant  pris  feu  dans  les  airs. 
'  BLAflCHlB  (Mer) . va.st e  gol fe  de  TOcéan  Glacial  arcti- 
mie,  sur  laoOte  septent.  de  la  Russie  d'Europe,  s'étend 
de  82*  à  40*  lonç.  E,  Elle  reçoit  la  Dwina  et  TOne^ 
au  S. ,  la  Randela  à  TO. ,  la  Mezen  à  l'Ë.  Çlle  est  ge- 
lée H  mois  de  Tannée,  d'octobre  4  juin.  Son  princi[;al 
port  est  Arkhangel.  Elle  communique  avec  la  mer 
Noire  par  des  canaux  qui  Tunissent  au  Dnieper,  et 
avec  la  mer  Caspienne  par  le  Volga. 

BLANCHB  (Rivière),  White-Hiver,  nom  de  2  riv.  de 
TAmérique  sept.  L'une  torabe  dans  le  Missouri,  par 
43*  lat  N.,  entre  laGhayenne  et  la  Rapide.  L'autre. 
beaucoup  plus  au  S. ,  forme  2  bras  :  le  hras  orieDt. 
se  joint  au  Mississipi,  le  bras  occid.  à  l'Arkansas. 

BLANXHE.  Ce  nom  a  été  porté  nar  plusieurs  prin- 
cesses des  maisons  de  Castilie  et  de  Navarre. 

BLANCHE  DE  GASTiLLE,  reine  de  "France ,  fillo  d'Al- 
phonse IX,  roi  de  Castilie.  Elle  épousa  Louis  VIII. 
fut  mère  de  S.  Louis,  et  Téleva  dans  les  sentiment<i 
de  piété  qui  en  ont  fait  un  saint.  Elle  fut  régente  dn 
royaume  de  1226  à  123^,  pendant  la  miiiorité  de  sot; 
fils,  et,  plus  tard,  pendant  les  expéditions  de  ce  mr- 
napque  en  Terre-Sainte  et  en  Egypte.  Elle  sut  triom- 
pher des  ligues  formées  contre  elle  et  contre  l'Stat 
par  les  grands  vassaux,  gouverna  avec  la  plus  grande 
sagesse,  et  mit  fin  k  la  guerre  des  Albigeois.  Retiré*' 
à  Melun  vers  la  ftn  de  sa  carrière,  elle  y  mourut  en 
1252,  à  65  ans.  Blanche  était  aussi  cérëbre  par  sn 
beauté  que  par  sa  sagesse.  Elle  inspira,  dit-on,  un<' 
vive  passion  à  Thibaut,  comte  de  Champagne,  qin  1 
seconda  dans  sa  politique  et  la  chanta  dans  ses  ven. 

On  connaît  encore  Blanche  de  Bourgogne,  iillf.' 
d'-Othon  IV,  comte  de  Bourgogne,  qui  énoUsa  en  \Zi^ 
Charles,  alors  comte  de  La  Marche,  roi  depuis  so^^ 
le  nom  de  Charles  le  Bel  :  cette  princesse  partaçea 
les  désordres  de  Marguerite  de  Bourgogne,  sa  befl" 
sœur  {V.  ce  nom),  fût  enfermée  en  1314  au  ChA- 
teau-GailIard  d'Aiidely,  pour  adultère,  puis  trans- 
férée à  TabbaVe  de  Maubuisson ,  où  elle  mourut  sn 
1326;  —  et  Blanche  de  Navarre,  (jui  était  fille  de 
Charles  III,  roi  de  Navarre,  et  qui  régna  après  lui 
(1425-1441)  :  devenue  reine,  elle  épousa  Jean  d'Ara- 
gon, fils  de  Ferdinand  I,  et  Tassocia  au  trône;  maJN 
elle  nomma  pour  héritier  de  là  couronne  de  Navarre 
son  fils  don  Carlos,  de  préférence  à  son  époux  :  ce 
qui  amena  de  vifs  démêlés  entre  le  père  et  le  fils. 

BLANCHET  (Pierre),  vieux  poète  satiriaue,  né  ji 
Poitiprs  en  1459,  mort  en  1519,  fut  d'abord  avocat  ei 
embrasiui  l'état  ecclésiastique  à  4*0  ans.  On  Im  attri 
bue.  mais  à  tort,  la  farce  de  l'Avocat  Patelm,  qui 
est  plus  ancienne  que  lui. 

BLANCHET  (l'abbé  Franc.),  né  en  1707  à  Angervill  • 
près  de  Chartres,  mort  en  1784,  se  livra  d*abori^  avec 
succès  à  Téducation  et  à  la  prédication,  puis  fut  atta- 
ché à  la  Bibliothèque  du  Koi  à  Versailles.  On  a  de  lui  : 
Var^tés  morales  et  amusantes ^  1784;  Apologues  ti 
Contes.  1785  (publiés  de  nouveau  en  1840,  avec  ceu^ 
de  Cayius).  Blanchet  excellait  dans  Tart  de  narrer  : 
on  trouve  dans  ses  contes,  avec  un  style  agréable, 
de  Tinstruction  et  de  l'esprit.  " 

BLANCMESNIL,  magistrat.  V.  potier. 

BLANCS  (les),  épithéte  .sous  laquelle  on  désigna 
pendant  la  Révolution  française  les  partisans  dç  la 
royauté,  qui  avaient  pourem!)Ième  le  arapfaù  hlanç. 
On  opposait  les  Blancs  aux  Bleus. 

BLAMcs  et  NOIRS,  facttous  rivales  qui  se  formèrem 
en  Italie  au  sein  du  parti  guelfe  à  la  fin  du  xin*  s.  et 
qui  ensanglantèrent  Florence  pendant  les  cinq  pre- 
mières années  du  xiv<.  Les  noirs  étaient  le  parti  de 
la  noblesse  et  les  blancs  celui  des  riches  botir^eois. 
Persécutés  par  les  noirs,  les  blancs  se  rapp'rocH^renC 
des  Gibelins  et  ils  finirent  par  se  confondre  avec  eu^ 
Dante  fut  exilé  comme  blanc  en  1302. 
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BLAKCS-M AKT1£A1[IX,  nom  ou'oxi  donna  ?iUT  Ser- 
Tites,  puis  aux  Guillemites,  à  cause  du  mapteau  Di^nc 
qu'ils  portaient.  Une  rue  de  Paris  a  retenu  leur  nom. 
BI4NPRATA  (George),  né  dans  le  marquisat  de 
Saluées  yeçs  1620,  fut  poursuivi  par  rinauisitîon  de 
Parie  pour  avoir  embrassé  les  doctrines  dUriusetde 
Socin,  chercha  un  8^siU  àGen^ve,  ruais  y  Tiit  persé- 
cuté par  Calvin;  se  sauva  en  Polognç,  où  il  devint mé- 
decïQ  du  roi  Etienne  Bathori,  1558,  puis  en  Transyl- 
vanie, où  il  réussit  à  établir  les  doctrines  unitaires. 
Il  fut  étoufTé  dans  son  lit  par  ^n  neveu  qui  convoi- 
tait son  héritage,  vers  15SÛ. 

BLANDUSIE,  BlomdusÙBy  source  du  pays  des  Sa- 
bins,  au  N.  de  Tibur,  et  près  de  ^  maison  de  campa- 
gne d*Horacc,  qui  la  chante  dans  ses  Qdes  (m,  13). 

BLANGY,  ch.-l.  de  cant.  (Ulvados),  à  8  k.  S.  E. 
dn  Pom-VÊvéque;  272  h.  —  Ch.-l.  de  cant.  (Scine- 
laf.),  sur  la  Bresle,  à  28  k.  N.  E.  de  Neufchàtel; 
13*28  Q.  Papeteries,  filatures,  toiles  à  voiles},  savon- 

BLANKEBrnoUHG.  V.  du  dnché de  Brunswick,  au 
pied  du  mont  Blankenstein.  à  55  kil.  S.  £.  de  Bruns- 
wick; 400Q  h.  Ch.-l.  d'une  principauté  qui  dépend  du 
duc  de  Brunswick  et  qui  compte  11  000  bah. 

BLANQUEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  à  9  k. 
N.  0.  de  Bordeaux  ;  2037  b.Vins  rougeç  et  blancs.  4nc. 
seigneurie,  qui  comprenait  ux^e  partie  du  Médoc. 

BLJk^QJJKï  DU  CRAYLA  (Armand) ,  yice-amir«l, 
né  en  1759  à  MarvéjoU  (Ixïzère),  piort  en  1826  ;  se  dis- 
tingua dans  la  guerre  d'Amérique,  comm^d*  une 
division  de  la  flotte  française,  p^ps  Texpéditiop 
d  Egypte  f  et  montra  un  courage  héroïque  à  Ï4  ba- 
taille d'Aboukjr;  mais,  ayant  vu  sa  conduite  en 
celte  journée  mal  appréciée,  jl  se  retira  du  service 
(1803);  il  reçut  de  Loui^  XVIH  le  titre  de  coiflte. 

BLANQUI  (4.  Adolphe),  épononiistc,  né  en  17ia8  à 
Nice,  mort  en  1854.  et^it  (ils  d'un  conventionnel.  11 
s  attacha  de  bonne  aeure  i  J.  ^.  Say,  auquel  il  suc- 
céda dan9  9a  chaire  d'économ.  polit.  (1830)tetfutun 
des  rédacteurs  du  Souvnal  du  Com^nerpCj  du  Cour- 
rier françaUj  du  Siçcle,  etc.,  directeur  de  l'École 
du  Commerce  (1830),  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  (1838),  député  de  U^  Gironde(1848). 
Ses  principaux  ouvragés  sont  :  Résumé  de  i'histoire 
du  commerce  ^t  de  l'ituiwtrie  (1826),  Précis  éléirven- 
toxre  d*écauomie  poMique  (1826),  MistQirç  de  l'éco- 
nomie potUique  en  £î4rop«(1838),  Lef  çlcuisef  pi*- 
vrières  eo  France  (1848),  Rapport  sur  j'fxpostiton 
de  Londres  (1851).  Il  admettait  le9  principes  de  ^y 
sur  la  Uberié  du  commerce,  mais  il  se  séparait  de 
%n  maître  sur  d'autres  points  et  professait  un  sage 
élecUsme.  —  Son  frère,  Auguste  Blanqqi,  né  en  1805, 
s'est  fait  un  nom  fâcheux  par  ses  doctrines  déma- 
go^riques  en  1830  et  en  1848. 

BLANZAC,  ch.-l.  de  cant.  (Charente),  sMr  leNay, 
à  19  k.  S.  0.  d'Angoulême;  671  h.  Y»ns  ronges. 

BLANZY,  bourffdeSaône-et-Loire,  à  HO  k.  S.  S. 
P^.  d*Autun;  4558  &.  Riche  mine  dé  houille  exploitée. 
—  Hameau  du  dép.  de  l'Aisne,  à  5  k.  de  Soisson^. 
Antiquités  :  une  belle  mosaïque  y  fut  trouvée  en  1858. 

BLAQUIE-ST  BOUGRIE,  nom  oue  donne  Geoffroi 
de  ViJlehardouin  au  roy.  valaque-nulgare. 

BLAGBEC7R£Br,  Arœ  FhvieRj  v.  du  Wurtemberg, 
sur  le  Blau,  à  15  k.  0.  d'Ulm;  2000  h.  Jadis  châ- 
feau  fort  (rasé  en  1806).  Victoire  des  Français  sur 
les  Autrichiens  en  1800. 

BLaVET,  Blcbia,  riv.  de  France,  naît  dans  le 
dép.  des  Côtes-du-Nord,  à  VO.  S.  0.  de  Bourbriac, 
P^sse  à  Hennebon,  où  elle  est  navigable,  et  tombe 
oans  la  rade  de  Lorient,  à  Port-touis,  après  un  cours 
de  120  k.Canalisée  entre  Hennebon  et  Pontivy. 

BLAYB,  piwiHt  ch.-l.  d'arr.  (Gironde),  sur  la 
riv.  dr.  delà  Gironde,  à  50  kil.  N.  de  Bordeaux; 
3389  hah.  Tribunal^  collège,  école  d'hydrographie. 
Place  de  guerre,  cftadelle  très-forte,  copstruiie  par 
Vauban  (1652-8).  De  lautre  côté  de  la  Giropde  est  le 
fort  Médoc,  et  entre  les  deux,  au  milieu  du  fleuye, 
«  Pdté  de  Blaye.  Petit  port,  chantier  de  constrno 
lion.  Vins,  esprits,  huiles,  etc.  —  Blaye  était  une 


station  militaire  dès  le  temps  des  Romains.  La  du- 
chesse dé  Berry  y  fut  détenue  çn  1832. 

BLAYMARP  ft?),'  ch.-l.  de  cant.  (LozèreJ,  à  18  k. 
p.  de  Mende  •  500  hab.  Fabriques  de  serge'.' 

BLÇKINQB,  prov.  çQérid.  de  la  Suède ,  bornée  par 
la  Scanie  &  1*0.  et  I4  mer  Baltique  au  S. ,  a  pouf  chef- 
lieu  Carlscrona  et  compte  99  000  halb.  Ce  p^y^  a  juf- 
qu'en  1658  appartenu  au  Danemark. 

BtEMMYES,  peuplade  qui  au  lii*  siècle  (^e^.-C 
habitait  au  S.  O.de  1  Egypte, sbutintle  tyran Firmusj 
puis  s'empara  de  Ptolémaïs  et  de  Coptos  au  temps  de 
Probus.  Ou  finit  par  les  réduire.  Suivant  les  récits  pq- 
pulaires,  ils  étaient  sans  tété,  sans  cou,  et  avaient 
les  yeux  et  la  bouche  sur  la  poitrine. 

BLËXEAC,  ch.-l.  dé  cant  (Yonne),  surleLcini?, 
arrond.  et  à  60  kil.  S.  0.  de  Joïgny,  à  47  kil.  0. 
d'Auxerre;  1168  hab.  En  1652,  Conûé,  à  la  tête  des 
Espagnols,  y  battit  Tarmée royale;  il  y  fut  défait  lui- 
même  peu  après  par  Turenne. 

BLENHEIH,  vge  de  Bavière  (H. -Danube),  .sur  le 
Danube,  à 40  kil.  N.  0.  d'Augsbourg;  2:2q0  tiab.  Les 
Français  et  les  Bavarois  y  furent  défaits  eu  1704  par 
les  Impériaux  et  les  Anglais  :  cette  bataille  est  plus 
connue  «n  France  sous  le  nom  d'Hochstœdt,  nom 
d'un  bourg  voisin.  Le  général  anglais  Marlborough, 
qui  la  gagna,  reçut  en  récompense,  par  un  vote  4u 
parlement  angles,  un  superbe  château  qu^on  nomma 
Blenheim  (aux  environs  qe  Woodstock). 

BLËBANCOÏJIIT,  bourg  du  dép.  de  l'Aispe,  ^42 
kil.  0.  dé  Làon:  900  hab.  Patrie  de  Le  Cat. 

BL£r£,  ch.-I.  de  c^nt,  (Indre-et-î^oire),  sur  la 
r.  g.  du  Cher,  à  27  kil.  E.S.  E.  c|e  Tours;  1875  h. 
Vin  rouge. 

BLESLE,  ch.-l.  de  cant.  (Htfi.-Loire),  à  17  kil.  0. 
deBrioude;  1108  hab. 

BLESMB,  vge  ^\x  dép.  de  la  Marne,  à  13  kil.  E. 
de  Yitry,  sur  le  chemin  de  fer  ^e  \Zs{\  300  bnb. 
TétG  de  ligne  d'un  chemin  se  dirigeant  sur  tangros. 

BLÊSOIS.  F*.  BLAisoi's. 

BLESSINGtOP^  (lady),  célèbre  Irlandais?,  n'5e  en 
1789.  morte  i  P^ris  en  1849.  tint  longtemps  à  Lon- 
dres le  ïjceDtrè  de  la  mpde.  Elle  publia  en  182*i  de^ 
l^squts!(es  àe  vouag,e  en  Bçl^mxiç;  en  1833,  les  Çork- 
versations  dç  ^j(rû{i,^vre  ou  l'on  trouve  tj'intéres- 
santes  révélations  sqr  ce  poète,  et  donn^  ensuite 
plusieurs  ^t)man^  de  qjœurs  où  elle  ^tt^tçjuaU  ouver- 
tement la  pruderie  anglaise  :  Confessionk  dtùne  dame 
sur  jerç<f|\<r^  les  Victimes  de  la  société,  la  Loterie 
de  là  Viie.  l^ens^éçs  décousues.  S4  résidence  (Je  Gorç- 
house,  à  lien^ingtpR ,  était  le  rendez-vous  des  étran- 
gers de  distinction,  mais  elle  était  peu  fréquentée 
par  lès  îiàraes anglaises.  Comme  écrivain,  lady Bles- 
singtbn  brillait  par  la  finesse, la  grâce  et  le  bon  goût. 

PLÉSUS.    f .  BLyESUS. 

BLÇTTlSI^ANS,  ch.-l.  de  c.  (Jura),  sur  la  Seille,  à 
13  kil.  N.  0.  4e  Lons-le-Saulnier;  10:W  Uab. 

BLEU  (fl.).   F.  BAHR-BL-AZREK  et  YANG-TSÉ-XIANG. 

B|.ËUES  (mont.),  chaîne  orient,  des  monts  Alle- 
ghanys,  s'étend  de  la  Géorgie  à'  la  pointe  S.  E.  de 
rÉtat  de  Ne\y-york,  puis  forme  au  N.  le  petit  groupe 
dit  Catts-Iîill,  et  les  niont^nejt  Verte.s. 

BLEUS  (les)  et  les  verts,  en  latin  Yenet\  et  /»rq- 
«nt.  A  Byzance .  Ie§  compagnies  de  cochers  qui  se 
dispu^ientlé  prix  dans  Ip  cirque,  et  qui  se  aistin- 
guaient  par  leurs  couleurs,  av^iient  partagé  la  ville 
en  deux  factions  :  les  Èleus  et  les  Verts.  )ustinien 
s'étant  déclaré  pour  les  Bleus,  ces  dirisions  prirpnt 
bientôt  un  caractère  politique.  En  532,  les  Yeru,  pro- 
fitant du  mécontentement  du  peuple,  qu'avaient  ir- 
rité les  exactions  de  Jean,  préfet  du  prétoire,  et  d^ 
questeur  Tribonius,  se  révoltèrent,  proc^n^cTent 
empereur  dans  le  cirque  le  prince  Hypatius,  et  as- 
siégèrent Justinlen  dans  son  palais.  L'empereur  eût 
péri  sans  le  courage  de  Bélisaire  et  de  Mundus,  gou- 
verneur d' JUyrie,  qui  repoussèrent  les  rebelies.  Plus 
de  30  000.  personnes  Ircavèrent  là  mort  ^ans  cette 
sédition  ;  Hypatius  fut  pris  et  décapité,  et  son  corps 
jeté  dans  le  Bosphore.    Cette    sédition  est  connue 
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80US  le  nom  de  Mka  (triomphe!),  du  cri  de  rallie- 
ment qu'avaient  adopté  les  insurgés. 

BLBos(le8).  Dans  les  guerres  de  la  Vendée,  pen> 
dant  la  Révolution  française,  le  nom  de  Bleus  Ait 
donné  aux  soldats  de  l'armée  républicaine  par  les 
royalistes,  à  cause  de  la  couleur  oe  leur  uniforme. 

BUDAH,  V.  d'Algérie,  au  pied  du  petit  Atlas,  à 
50  kil.  S.  0  d'Alger  et  à  l'entrée  de  la  plaine  de  la 
Kétidjah  ;  env.  15  000  hab.  Excellentes  oranges. 
Prise  en  1830  et  occupée  en  1838. 

JBUGNY,  ch.-l.decant  (Côte-d'Or),  surl'Ouche, 
à  15  kil.  N.  O.de  Beaune:  1181  hab.  Toiles. 

BLITILD^,  reine  de  France,  femme  de  Childé- 
ric  n,  fut  ma.ssacrèe,  ainsi  que  son  époux  et  l'aîné 
de  ses  fils,  par  un  parti  de  mécontents,  en  673. 

BLOCH  (Marc Ëliézer),  naturaliste,  né  à  Anspach 
en  1723,  mort  en  1799  à  Carlsbad,  était  israélite.  Il 
exerça  la  médecine  à  Berlin  et  fut  membre  de  la  so- 
ciété des  Curieux  de  la  Nature.  On  a  de  lui  une  Hù- 
toire  naturelle  det  poùsonSy  avec  432  planches,  en 
allemand,  Berlin,  1781-85,  trad.parM.Lavaux,en 
12  vol.  in-fol.,  avec  216  planches  :  c'est  un  des  ou- 
vrages fondamentaux  pour  cette  partie  de  la  science. 

BLO€US  CONTINENTAL.  F.  l'article  blocus  au  JHct, 
universel  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 

BLOEMAERT,  famille  de  peintres  et  de  graveurs 
flamands  qui  produisit  dans  le  xvi*  et  le  xvii*  siècle 
plusieurs  artistes  distingués.  Les  plus  connus  sont 
Abraham  Blœmaert,  1565-1647,  qui  réussissait  dans 
le  naysage  et  brillait  par  le  coloris  ;  et  son  fils,  Cor- 
neille Blœmaert,  né  à  Utrecht  en  1603,  mort  à  Rome 
en  1680.  Ce  dernier  vint  à  Paris  en  1630,  y  fit  les 
gravures  du  Temple  des  Muses,  de  Marolles,  puis  alla 
a  Rome.  Son  burin  se  distingue  par  la  diversité  des 
tons  et  la  douceur  des  transitions.  Il  est  le  chef  de 
l'école  qui  a  produit  les  Natalis  et  les  Rousselet.  Ses 
meilleurs  morceaux  sont  une  Sainte  Famille,  d'a- 
près A.  Carrache:  ime  Adoration  des  bergers,  d'a- 
près le  Cortone;  néUaare,  d'après  Rubens,  etc. 

BL01S,-Bi«a?,ch.-1.  du  dép.  ae  Loir-et-Cher,  sur  la 
r.  dr.  de  la  Loire,  à  176  kil.  S.  S.  0.  de  Paris  :  20331 
hab.  Evêché.lrib.  de  l**  inst.  et  de  commerce,  cour 
d'assises;  collège,  séminaire:  sociétés  savantes,  bi- 
bliothèmie  publique;  dépôt  d'étalons.  Station  de  che- 
min de  1er.  Ane.  château  royal,  récemment  restauré, 
et  dont  une  partie  sert  de  caserne;  palais  épiscopal, 
hôtel  de  pr^ecture,  église  gothique  de  St-Nicolas, 
beau  pont,  aqueduc  romain.  Gants,  faïence;  vins, 
eaux-ae-vie,  vmaigre  ;  céréales.  Patrie  de  D.  Papin. 
—  Ayant  Grégoire  de  Tours,  Blois  était  déjà  un  lieu 
considérable.  Ses  comtes  étaient  issusdela  famiUe  de 
Hugues  Capet.  Thibaut,  comte  de  Chartres,  s'en  em- 
para sous  le  règne  de  Charles  le  Simple;  ses  succes- 
seurs conservèrent  ce  comté  jusqu'à  Guy  II,  qui,  en 
1 39 1 ,  vendit  ses  domaines  au  duc  d'Orléans  (Louis  Xll)  ; 
ce  dernier,  en  montant  sur  le  trône,  le  réunit  à  la 
couronne.  Blois  devint  alors  le  séjour  favori  des  Va- 
lois :  François  1,  Charles  IX,  Henri  III,  y  résidèrent. 
Louis  XII  y  publia,  en  1499,  une  ordonnance  sur  la 
manière  de  rendre  la  justice.  Dtirant  les  guerres  re- 
ligieuses, Blois  fut  deux  fois  le  siège  des  Ëtats  gé- 
néraux, en  1576  et  en  1588  {7.  états  généraux). 
I^  duc  H.  de  Guise  y  fut  assassiné  en  1588.  Marie 
de  Médicis  y  fut  détenue  en  1619.  En  1814.  Tlmpé- 
ratrice  Marie-Louise  se  retira  à  Blois  ;  c'est  de  là  que 
bont  datés  ses  derniers  actes. 

F.  CHARLES  DE  BLOIS,  CHAMPAGNE,  CHATILLON. 

BLONDEL,  célèbre  trouvère  du  xii* siècle,  natif  de 
Nesleen  Picardie,  s'attacha  à  Richard  Cœur  de  Lion, 
roi  d'Angleterre,  devint  son  confident  et  le  suivit 
dans  toutes  ses  expéditions.  On  cite  Blondel  comme 
un  modèle  de  fidélité  :  on  raconte  qu'après  de  lon- 
gues recherches,  il  découvrit  la  prison  où  Léopold  I, 
duc  d'Autriche,  avait  renfermé  le  roi  anglais,  et  que 
ce  fut  en  chantant  une  romance  qu'il  avait  compo- 
sée avec  ce  prince  qu'il  s'en  fit  reconnaître.  Cette 
anecdote  a  fourni  à  Sedaine  le  sujet  de  son  charmant 
ODérade  AicAord.  Malheureusement,  rien  n'est  moins 


authentique.  Prosper  Tarbé  a  publié  en  1862,  d'a^iSs 
les  manuscrits,  34  chansons  ae  Blondel. 

BLONDEL  (François),  architecte,  né  en  1617  KRw 
bemont  en  Picardie,  mort  en  1686,  a  élevé  la  porte 
St-Denis,  à  Paris,  ainsi  que  les  portes  Si-Antoine  et 
St-Bemard,  auj.  détruites,  et  a  rédigée  un  Cowt  i£ ar- 
chitecture fort  estimé,  1698,  2  vol.  in-foL  Louis  XIV 
encouragea  ses  talents,  lui  confia  plusieurs  mis- 
sions importantes  et  le  nomma  professeur,  puis 
directeur  de  l'Scole  d'architecture,  et  professeur  de 
mathématiques  du  Dauphin.^-Son  neveu,  Jacq.  Fr. 
Blondel  (1705-1774),  a  aussi  écrit  sur  l'architecture. 
On  estime  encore  son  Arthiteeture  frangaise^  1772, 
et  son  Ardhitectwre  civile,  1-773. 

BLONDEL  (Marie  Joseph),  peintre  d'histoire,  élève 
de  Regnault,  né  à  Paris  en  1781  ,  mort  en  1853. 
obtint  en  1803  le  grand  prix  de  Rome,  fut  admis  eo 
1832  àllnstitutet  nonuné  peu  après  professeur  à 
l'Ëcoie  des  beaux-arts.  Ce  maître,  éminemment 
classique  par  le  choix  des  sujets  coname  par  sa  ma- 
nière, a  donné,  entre  autres  œuvres  estimée»  :  )a 
Chute  d^ Icare,  Énée  sauvant  son  père,  Zénobie 
mourant  sur  les  bords  de  l'Araxe,  VÉvanouissemeKt 
d'Hécube  après  Venlèvement  de  sa  fille  Polwcène,S&- 
pho  rappelée  à  la  vie  par  le  charme  de  la  mélodie,  EU- 
sabeth  de  Hongrie  déposant  la  couronne  aux  pieds  de 
V image  du  Christ,  la  Reddition  de  Ptolémals  (au  mu- 
sée de  Versailles),  Philiope-Auguste  à  B<miniies(aa* 
Palais-Royal) ,  Philippe  îe  Long  recevant  la  couronne, 
Louis III proclamé  père  du  Peuple,  les  Derniers  mo- 
ments de  Lbuis  Xll.  Il  a  en  outre  décoré  de  peintures 
la  salle  des  séances  du  Sénat,  plusieurs  plafonds  du 
Louvre,  la  Bourse  de  Paris,  le  musée  de  Versailles, 
ainsi  que  la  grande  galerie  de  Fontainebleau. 

BLOOMFIELD  (Robert),  po6te  anglais,  né  dans  le 
comté  de  SufTolk  en  1766,  mort  en  1823,  était  ftl» 
d'un  tailleur,  et  exerça  longtemps  lui-même  à  Loir - 
dres  le  métier  de  cordonnier.  Au  milieu  des  travaux 
de  son  état,  il  trouvait  le  temps  de  se  livrer  k  la  poé- 
sie, et  il  composa  vers  1798  un  poôme  qui  eut  beau- 
coup de  succès,  le  Garçon  de  ferme,  dans  leqatA  il 
décrit  les  travaux  de  la  campagne  (il  a  été  traîl.  par 
Allard,  1800).  On  a  en  outre  ae  lui  un  recueil  de  con- 
tes, ballades  et  chansons  champêtres,  1802. 

BLOUET  (G.  Abel),  architecte,  membre  de  Plnstik 


temple  de  Jupiter  olympien  (1829),  termina  l'Axe  de 
Triomphe  de  l'Stoile  (1836),  donna  les  plans  d'un 
grand  nombre  de  pénitenciers,  devint  en  1846  profes- 
seur à  l'ficole  des  beaux-arts,  et  en  1848  architecte 
du  palais  de  Fontainebleau.  On  lui  doit  une  édition 
revisée  et  complétée  de  VArt  de  bdtir  de  Rondelet 
(1847).  II  fonda  un  prix  de  1000  fr.  pour  l'élève  qui 
aurait  obtenu  la  srande  médaille. 

BLOUNT  (Charles),  déiste  anglais,  né  en  1654r 
mort  en  1693,  excita  de  grands  scandales  par  l'im- 
piété de  ses  écrits.  Les  principaux  sont:i4ntma  wttmdi 
ou  Exposé  des  opinions  des  anciens  sur  rdme  hu- 
maine après  la  mort,  1679;  Vie  d^ApoUoniue  de 
Tyane,  trad.  de  Philostrate,  avec  des  notes,  1680 
(trad .  jtar  J .  de  Castillon)  ;  Origine  de  Tidoldtrie,  1 680  ; 
Religto  iaict,  1683;  les  Oracles  de  la  Maison,  1693, 
posthume;  Manuel  des  Déistes,  1705.  Devenu  veuf, 
il  rechercha  la  sœur  de  sa  femme,  et  se  tua  de  dés^ 
espoir  parce  qu'il  ne  pouvait  obtenir  sa  nuiin. 

BLUCHER  (Gebhard  lbbrbcht  de),  prince  de 
Wahlstadt,  général  des  armées  prussiennes,  né  en 
1742  à  Rostock  dans  le  Mecklenbourg,mort  en  1819, 
entra  en  1760  au  service  de  la  Prusse,  prit  part  aux 
guerres  de  la  Révolution  et  des  premiers  temps  de 
l'Empire,  éprouva  plusieurs  échecs,,  fut  même  fait 
prisonnier  a  Lubeck  (1806),  n'en  lût  pas  moins 
chargé  en  1813  du  commandement  des  armées  prus- 
siennes, se  iMLttit  courageusement  à  Lutzen  et  à 
Bautzen,  remporta  sur  Macdonald  et  Sébastiani  une 
victoire  à  la  Katzbach  (26  août  1813),  contribua  à 
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celle  de  Leipsick  ^  entra  un  des  premiers  en  France» 
gagna  à  La  Rothière  et  à  Laon  deux  batailles  qui  in- 
fluèrent puissamment  sur  le  sort  de  la  campagne,  et 
fut  en  r^mpense  fait  prince  de  Wahlstadt  et  ma- 
réchal. En  1815,  il  se  fit  battre  à  Ligny,  mais  il 
décida  le  ^ain  de  la  bataille  de  Waterloo  par  son  ar- 
rivée inopmée.  Ennemi  implacable  des  Français,  filu- 
cher  leur  fit  tout  le  mal  qu'il  put  :  pendant  son  séjour 
à  Paris,  il  avait  donné  Tordre  de  faire  sauter  le  pont 
t'iéna.  Excellent  officier  de  cavalerie,  ce  général 
orillait  surtout  par  la  rapidité  de  ses  mouvements. 
Des  statues  lui  ont  été  élevées  à  Berlin  et  à  Rostock. 
BLUlfENBACH  (Jean  Frédéric),  célèbre  natura- 
liste, né  k  Gotha  en  1752,  mort  en  1840,  fut  reçu 
médecin  à  11  ans,  enseigna  de  bonne  heure  les  scien- 
ces naturelles  à  Goettin^e  et  devint  bientôt  un  des 
savants  les  plus  distin^ôs  de  P Allemagne.  U s'est  spô- 
cialementoceopé de  rhistoire  physique  de  l'homme, 
et  a  publié  sur  ce  sujet  :  De  generis  humant  varietate 
naîtra,  Gœttingue,  1775  et  1794;  Décades  Vïll  era- 
niorum  dwenarumgerUiumy  1790-1808.  Il  partage 
ie genre  humain,  d'après  la  conformation  du  crâne, 
en  cinq  races  distinctes  :  la  caucasienne ,  la  mongole , 
la  nèCTe,  l'américaine  et  la  malaise.  Onade  lui  un  Jfa- 
nuelethistoire  naturelle M^»-esi\mé  (trad.  en  français 
parS.Artaud,Metz,1803).IlalaLsséaussidenombreux 
travaux  surTanatomie  comparée  :  Spécimen  physio- 
logiœ  comparatse  inter  antmantia  calidi  ae  frigidi 
sanguinis,  tnviparaet  ovipara ,  1787  et  1 789.  Manuel 
(Hanatomie  comparée,  1805  et  1815;  et  sur  la  méde- 
cine :  Introductio  adhùtoriammedicinœ  litterariam, 
17S6;  Inslittuiones  pkysiologicsB  et  pathologicœy 
1787  et  1798;  Bibliothèque  médicale,  1793-1795.  La 
gloire  de  Blumenbach  est  d'avoir,  avant  Cuvier.  assis 
l'histoire  naturelle  sur  une  base  scientifique,  i'ana- 
tomie  comparée.  Ce  savant  était  associé  de  l'Insti- 
tut: M.  Flourens  y  a  prononcé  son  Éloge  en  1847. 
BOABDIL  ou  ABon-ABDALLA.H,  demior  roi  maure 
de  Grenade,  fils  de  Mulei-Hassem ,  se  révolta  contre 
son  père  en  1481 ,  et  chassa  de  sa  capitale  ce  mal- 
beareux  prince ,  qui  en  mourut  de  douleur.  Peu  après 
i!  fut  vaincu  par  les  troupes  réunies  de  Ferdinand 
(i'Aragon  et  d'Isabelle  de  Castille,  et  fait  prisonnier  ; 
il  n'obtint  la  liberté  qu'en  se  reconnaissant  vassal  du 
vainqueur.  La  division  s'étant  mise  entre  ses  sujets 
par  suite  de  ce  traité  honteux^  Ferdinand  profita  de 
cet  état  de  troubles  pour  assiéger  Grenade,  et  s'en 
empara  bientôt  (1492).  Boabdil  pleura  comme  une 
femme  en  perdant  un  trône  qu'il  n'avait  pas  su  dé- 
fendre, n  passa  en  Afrique  et  fut  tué  en  combattant 
pour  le  roi  de  Fez  contre  celui  de  Maroc. 

BOADIGÊE,  reine  des  Icènes,  peuple  puissant  de 
'a  Grande-Bretagne,  se  révolta  contre  les  Romains 
qui  avaient  envahi  ses  Etats,  leur  tua  près  de  80  000 
nommes,  et  s'empara  de  Gambodunum  (Colchester) , 
une  de  leurs  colonies.  Vaincue  à  son  tour  parle  gou- 
verneur Suétonius,  elle  s'empoisonna,  l'an  61  de  J.-C. 
BOAISTUAU  (Pierre),  dit  launay,  compilateur, 
né  à  Nantes  vers  1500,  mort  à  Paris  en  1566,  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  qui  eurent  de  son  temps  une 
grande  vogue  :  Le  Théâtre  du  monde,  discours  sur 
les  misères  et  l'excellence  de  l'homme,  écrit  d'abord 
en  latin;  les  Âmantt  fortunée;  Histoires  prodi- 
gieuses,  extraites  de  divers  auteurs;  Histoires  tra- 
fiques ,  traduites  de  Bandello.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  ont  été  continués  et  augmentés  par  Belle- 
forest.  La  Fontaine  a  emprunté) aux  Hùtoxres  prodi- 
gieuses le  sujet  du  paysan  du  Danube;  Shakspeare 
itiré  des  Histoires  tragiques  plusieurs  des  sujets  de 
ses  tragédies,  entre  autres  Roméo  eiHamlet. 

BOA-VISTA  (île),  c.-à-dire  Bonne  Vue,  la  plus 
orientale  des  îles  du  cap- Vert.  F.ile  a  80  kil.  ae  tour  et 
compte  8000  hab.  Coton ,  indigo.  Elle  fut  vue  la  pre- 
wiV-rç  lors  de  la  découverte  de  l'Archipel,  en  1450. 
fiOBBIO,  Bobium.  v.  du  roy.  d'Italie,  sur  la  Treb- 
bia,  à  50 kil.  N.  0.  de  Gênes;  4000  hab.  Ch.-l.  d'in- 
tendance; évèché.  —  Bobbio  doit  son  origine  à  un 
«élèbre  monastère  qui  y  fut  fondé  en  612  par  S.  Co- 


lomban.  Cette  v.  fut  cédée  par  l'Autriche  au  rot  de 
Sardaigne  en  1743. 

BOCAGE  (le),  nom  donné  vulgairement  à  deux 
petits  pays  de  ranc.  France,  à  cause  des  bois  et  taillis 
qui  les  couvrent  :  !•  Pays  de  Tanc.  Poitou,  qui  avait 
pour  V.  principales  Glisson,  Maulevrier,  Les  Her- 
biers, Tiffauges.  Ce  pays,  qui  est  sur  les  umites  des 
dép.  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inf.,  de  Maine-et- 
Loire,  est  célèbre  par  la  part  que  ses  hsîbitants  prirent 
aux  guerres  de  la  Vend&.  Les  taillis  qui  protégeaient 
les  Cnouans  ont  disparu  et  tout  le  pays  est  auj.  sil- 
lonné de  routes  stratégiques.— 2°  Pays  de  l'anc.  Nor- 
mandie, qui  fait  auj.  partie  des  dép.  de  la  Manche, 
de  rOme,du  Calvados,  avait  pour  v.  principales  Vire, 
Tinchebray,  Thorigny,  Conaé-sur-Noireau.  On  y  fait 
du  linge  ouvré  dit  bocage ,  du  nom  du  pays. 

F.  BOCCàGE  et  BARBIE  du  BOCAGE. 

BOGCACE  (Jean).  Giovanni  BoccacdOy  célèbre 
auteur  italien,  fils  d'un  marchand  de  Florence,  né 
en  1313,  à  Paris  ou,  selon  d'autres,  à  Certaldo ,  près 
de  Florence,  d'une  un^on  illégitime,  mort  eo  1375. 
Son  père  le  destinait  au  commerce  et  le  plaça  pour 
l'y  former  dans  différentes  maisons  de  Florence,  de 
Paris  et  de  Naples;  mais  il  n'avait  de  goût  que  pour 
les  lettres,  et  dès  qu'il  fut  libre,  il  s"y  livra  exclu- 
sivement. Pendant  son  séjour  à  Naples,  il  devint 
l'amant  d'une  fille  naturelle  du  roi  Robert,  nommée 
Marie,  qu'il  désigne  dans  ses  écrits  sous  le  nom  de 
Fiammetta,  et  fut  admis  auprès  de  la  reine  Jeanne; 
c'est,  dit-on,  pour  complaire  à  ces  deux  princesses 
au'il  composa  le  Décaméron  (les  Dix  jours) ,  recueil 
de  cent  nouvelles,  ouvrage  qui  l'a  placé  à  la  tête  des 
prosateurs  italien?  et  qui  a  contribué  à  fixer  la  lan- 
gue. Ces  nouvelles  offrent  un  vif  intérêt  et  sont 
pleines  de  gaieté;  malheureusement,  la  décence  v  est 
trop  souvent  offensée.  Après  la  mort  de  son  père, 
Boccace  se  fixa  à  Florence,  oi!i  il  se  lia  étroitement 
avec  Pétrarque,  et  il  obtint  auprès  de  ses  conci- 
toyens une  telle  considération  qu'il  fut  chargé  de 
plusieurs  missions  importantes.  Boccace,  qui  n'est 
aujourd'hui  connu  que  comme  un  conteur  admirable, 
était  en  même  temps  un  érudit.  On  lui  doit  de  sa- 
vants traités  :  De  genealogia  Deorum;  Demontium, 
sylvarum,  etc.  ^  nominibus ;  De  casibus  virorum  et 
mulierum  illustrium;  De  claris  mulieribus.  etc.  11 
s'exerça  aassi  dans  la  poésie:  mais  quand  il  eut  lu 
Pétrarque,  il  jeta  au  feu  la  plus  grande  partie  de  ce 
qu'il  avait  fait;  cependant  u  reste  de  lui  quelques 
poèmes  (la  Thésfiaey  il  Pilostrato,  la  Vision  amou- 
reuse). Boccace  avait  une  grande  admiration  pour 
Homère;  il  fut.  dit-on,  le  premier  qui  fit  venir  de 
Grèce  en  Italie  des  copies  de  V  Iliade  et  de  Y  Odyssée; 
en  outre ,  il  fit  copier  à  grands  frais  nombre  de  manus- 
crits grecs  et  latins.  Il  était  aussi  très-passionné 
pour  le  Dante  :  il  écrivit  la  Vie  de  ce  poète,  et  il  avait 
entrepris  un  commentaire  de  la  Divine  Coïkédie,  que 
la  mort  l'empêcha  d'achever.  On  a  donné  des  prm- 
cipaux  ouvrages  de  Boccace  et  surtout  du  Décamé- 
ron une  foule  d'éditions;  la  plus  complète  est  celle 
de  Florence,  18  vol.  in -8,  1827  et  années  suivantes. 
Le  Déeaméronsiéié  fréquemment  traduit  en  français  : 
une  des  traductions  les  plus  estimées  est  celle  d'An- 
toine Le  Maçon,  dédiée  à  la  reine  de  Navarre , Mar- 
guerite de  Valois,  Paris,  1545.  On  doit  des  traductions 
plus  récentes  à  Sabatier  de  Castres,  1779,  et  au 
célèbre  Mirabeau,  1802  (posthume).  La  Fontaine  a 
imité  (quelques  contes  de  Boccace;  U  est  à  regretter 
qu'il  ait  choisi  les  plus  licencieux  et  qu'U  ait  encore 
ajouté  à  la  licence  de  l'original. 

BOCCAGE  (Mme  du),  femme  poète,  née  à  Rouen 
en  1710.  morte  à  Paris  en  1802,  avait  épousé  un  re- 
ceveur de  Dieppe  qui  la  laissa  veuve  encore  jeune; 
elle  vint  alors  se  fixer  à  Paris,  où  elle  se  fit  remar- 
quer à  la  fois  par  ses  talents  et  par  les  agréments  de 
sa  personne.  Elle  a  composé  plusieurs  poèmes  ;  le  Pa- 
radis perdu,  en  6  chants,  faible  imitation  de  Milton; 
la  Mort  tPÂbel,  imitée  de  Gessner;  la  Colombiade . 
en  10  chants,  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  On  a  aussi 
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libelle  une  tragédie,  lesAmasones,  quelques  romans  et 
des  Lettres  intéressantes.  Mme  du  Boccage  excita  de 
son  tempe  un  grand  enthousiasme;  Fontenelie  et 
Voltaire  furent  au  nombre  de  ses  preneurs. 

BOCCAGE  (Manoel-Barbosa  du),  po6te  portugais, 
originaire  de  France,  né  en  1771  à  Sétuval^  mort  à 
Lisbonne  en  1806,  eut  un  talent  extraordinaire  pour 
l'improvisation.  Il  s'exerça  dans  des  genres  divers  : 
odes,  sonnets,  canutes,  idylles,  élégies,  épigram- 
mes,  tragédies,  et  traduisit  plusieurs  poèmes  fran- 
çais en  vogue  de  son  temps,  ceux  de  Delille,  Rosset, 
Castel,  Mme  du  Boccage.  Il  avait  aussi  un  grand 
penchant  pour  la  satire  et  s'attira  par  là  plusieurs 
mésaventures.  On  a  recueilli  une  partie  de  ses  ou- 
vrages à  Lisbonne,  en  6  vol.  in-H,  1798-1805. 

BOCCALINI  (Trajau),  auteur  satirique  italien,  né 
en  1556  à  Lorette,  mort  en  1613,  fut  pendant  quel- 
(Tue  temps  chargé  d'un  gouvernement  dans  les  Etats 
de  i'Ëglise  ;  mais  se  fit  tant  d'ennemis  qu'il  fut  obligé 
de  se  démettre  de  ses  fonctions;  il  se  retira  à  Rome, 
puis  à, Venise,  où  il  mourut.  Son  principal  ouvrage 
est  Raggnagli  di  Pamasso  on  Nouvelles  du  Pafnasse^ 
1612  (trad.  par  Fougasse,  Paris,  1615)  :  il  y  attaque 
les  prmces,  les  guerriers  et  les  auteurs  contempo- 
rains. On  a  encore  de  lui  la  Pierre  de  toiœhe  poli- 
tique ^  1615,  où  il  attaque  l'Espagne,  et  des  Com- 
mentaires sur  Tacite. 

BOCCANERA  (Guillaume),  d'une  famille  illustre 
de  Gènes.  Bien  que  patricien  il  se  fit  le  chef  du 
parti  démocratique ,  alaa  le  peuple  à  secouer  le  joug 
de  la  noblesse,  en  1257.  et  fut  mis  à  la  tête  du  gou- 
vernement. Son  orffueil  l'ayant  ensuite  rendu  odieux 
aux  Génois,  il  fut  déposé,  en  1262.  —  Son  petit-fils, 
Simon  Boccanera,  fut  le  1*'  doge  de  Gènes.  Il  fut 
élu  en  1339,  en  remplacement  des  tribuns  du  peuple 
[Abbatt).  Il  eut  à  combattre  lesDoria,  les  Spinola, 
les  Grimaldi  et  les  Fieschi,  chefs  du  parti  guelfe, 
fut  assiégé  par  eux  dans  Gènes  et  forcé  de  se  démet- 
tre du  pouvoir,  1347;  il  se  retira  à  Pise,  d'où  il 
revint  bientôt  pour  armer  son  parti,  et  réussit  en 
1356  à  rétablir  sa  puissance.  Il  mourut  empoisonnné, 
en  1362.  Sous  son  administration,  les  Génois  firent  la 
conquête  de  Hle  de  Chio,  et  défirent  lesTartaresqui 
avaient  mis  le  siège  devant  Cafi'a.  —  Gilles  Bocca- 
nera, frère  du  préc,  fut  envoyé  par  lui,  en  1340,  au 
secours  d'Alphonse  XI,  roi  ae  Castille,  contre  les 
Maures.  11  l'aida  à  gagner  plusieurs  batailles,  con- 
tribua à  la  prise  d'Alçésiras  et  rendit  de  si  grands 
services  qu'Alphonse  le  fit  amiral  de  Castille  et  lui 
donna  le  comté  de  Palma.  En  1372,  il  vainquit, 
pour  la  France,  les  Anglais  près  de  La  Rochelle.  — 
Baptiste  Boccanera,  fils  de  Simon,  chercha  à  sou- 
lever les  Génois,  ses  compatriotes,  contre  les  Fran- 
çais, et  fut  décapité  par  ordre  de  Boucicaut,  1401. 

BOCCHERINI  (Louis),  célèbre  compositeur,  né  à 
Lucques  en  1740,  mort  à  Paris  en  1806,  excella  dans 
les  symphonies  et  fut  le  précurseur  de  Haydn.  Le 
roi  d'Espagne  l'attiia  auprès  de  lui  et  le  fixa  à  Ma- 
drid. Ses  compositions  ont  un  caractère  tellement 
religieux  <)ue  l'on  a  dit  que  si  Dieu  voulait  entendre 
de  la  musique,  il  choisirait  celle  de  Boccheriui.  On 
admire  surtout  son  Stabat  à  3  voix, 

BOCCHËTTA  (la),  défilé  de  TApennin septentrio- 
nal, est  la  clef  de  la  route  qui  conduit  de  Novi  à  Gè- 
nes :  il  est  à  22  kil.  de  chacune.  Vue  magnifique. 
Redoutes  élevées  par  les  Impériaux  en  1746.  Les 
''^Tançais  franchirent  ce  défilé  en  1796. 

BOCCHORIS^  roi  d'Egypte,  fut  le  législateur  de 
son  pays,  favorisa  le  commerce,  et  laissa  une  grande 
réputation  de  justice.  Cependant,  le  peuple  supersti- 
tieux l'accusa  d'avoir  insulté  le  laure&u  sacré,  et 
engagea  Sabacon,  roi  d'Ethiopie,  à  venger  cette  im- 
piété; celui-ci  vint  combattre  Boccboris,  qui  fut  fait 
prisonnier  et  aussitôt  livré  aux  flammes  (771-765). 
Quelc^ues-uns  voient  dans  Boccboris  le  Pharaon  qui 
permit  aux  Israélites  de  quitter  l'Egypte  sous  la  con- 
duite de  Moïse;  il  aurait  vécu  par  conséquent  vers 
le  xvu"  siècle  av.  J.-C.  D'autres  prétendent  que  ce 


roi  est  le  même  a\i*Anysis^  et  le  font  régner  daus 
le  viu*  siècle,  tandis  au'ils  placent  sous  Aménophis, 
père  de  Sésostris,  le  départ  des  Hébreux. 

BOCCHUS,  roi  de  Mauritanie,  prit  les  armes  avec 
Jugurtha,  son  gendre,  contre  les  Romains.  Vaioca 
deux  fois  par  Marins ,  il  se  rapprocha  des  Romains 
traita  avec  S^Ua,  alors  questeur  sous  Marîus,  et  con- 
sentit à  lui  livrer  son  gendre  (106  av.  J.-C);  il  reçut 
en  récompense  le  pavs  des  Massèsyliens. 

BOCHART  (Samuel),  orientaliste,  né  à  Rouen  en 
1599,  mort  en  1667,  était  fils  d'un  ministre  protes- 
tant et  fut  lui-même  ministre  àCaen.  Il  nossedait  la 
plupart  des  langues  orientales,  l'hébreu,  le  syriaque, 
le  chaldéen,  l'arabe,  l'éthiopien,  etc.  Christine, 
reine  de  Suède,  l'engagea,  en  1652,  à  faire  levovage 
de  Stockholm,  et  le  reçut  avec  les  plus  grands  Don- 
neurs. De  retour  à  Caén,  il  y  mounit  subitement 
en  disputant  contre  Hiiet  dans  l'académie  de  cette 
ville.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une  Géographie 
sacrée  en  latin,  qu'il  publia  sous  le  titre  de  Phaleg 
et  Chanaan;  Hierozotcon^  ou  Histoire  des  animai 
de  V Écriture;  Traité  des  minéraux,  des  plantes,  dn 
pierreries  y  dont  la  Bible  fait  mention;  Traité  du 
Paradis  terrestre.  Ses  ouvraees  ont  été  réimprimes 
à  Leyde  en  1712.  3  vol.  in-fol.  Ce  savant,  comme 
tous  les  érudits  qui  s'enthousiasment  pour  l'objet  de 
leurs  études,  ne  voyait  qu'hébreu  partout  et  donnait 
à  la  plupart  des  mots  des  autres  langues  les  ètymo- 
logies  hébraïques  les  plus  chimériques. 

nOCHART  DB  SARON.  V.  SARON. 

BOCHICIAfV.  des  Ëtats  autrichiens  (Galicie  occid.), 
à  38  kil.  S.  E.  de  Cracovie,  à  28  k.  E.  de  Wiélicia; 
5000  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Immenses  mines  de  sel. 

BOCK,  (Jèiôme),  qu'on  nomme  aussi  Le  Boue  Bt 
Tragos,  en  traduisant  son  nom  en  français  et  en  çrrec; 
l'un  des  pères  de  la  botanique,  né  en  1498  à  Heidel- 
bach,  près  de  Deux-Ponts,  mort  k  Hombach  en 
1554,  fut  à  la  fois  médecin  et  ministre  protes- 
tant. Il  tenta  le  premier  une  classification  naturelle 
des  végétaux  et  chercha  à  retrouver  sous  leurs 
noms  modernes  les  plantes  mentionnées  par  les  an- 
ciens. 11  publia  en  allemand  un  Nouvel  Berbier  des 
plantes  qui  croissent  en  Allemagne ^  Strasb.,  1539, 
in-fol.,  trad.  en  latin  par  David  Kyber,  Strasb.,  15&2. 

BOCOONANO.  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  28  k.  N.K. 
d'Ajaccio;  2361  h. 

BOCTHOR  (EllioQs),  orientaliste,  de  race  copte, 
né  à  Syout  dans  la  H.-Egvpte,  en  1784,  m.  à  Pans 
en  1821,  fut  attaché  fort  jeune  à  l'armée  d'Egypte, 
vint  en  France  après  l'expédition,  et  fut  nommé  en 
1819  professeur  d'arabe  vulgaire  à  Técole  des  lan- 
gues orientales.  Il  a  laissé  un  Dictionnaire  arabe 
et  français^  publié  par  Caussin  de  Perceval,  1828, 
2  vol.  ï'n-4. 

BODE  (J.  Elert),  nstronome,  né  à  HamVourp  en 
1747,  m.  en  1826;  fut  nommé  en  1772  astronome 
pratique  à  Berlin,  et  dirigea  pendant  50  ans  l'ob- 
servatoire de  cette  ville.  11  avait  été  admis  en  178^ 
à  l'Académie  de  Berlin.  Outre  un  excellent  Manvd 
dUstronomie,  publié  dès  1768.  on  lui  doit  une  Vrn- 
nographie  (Berlin,  180K  in-fol.),  oi\  sont  marqu»;^^ 
les  positions  de  17  240  étoiles.  En  outre,  il  a  publie 
chaque  année,  depuis  1774  jusqu'à  sa  mort,  les 
Ephémérides  astronomiques.  Bode  a  découvert  plu- 
sieurs comètes  et  un  grand  nombre  d'étoiles.  Son 
nom  est  resté  attaché  à  une  loi  selon  laquelle  K'> 
intervalles  des  orbites  des  planètes  iraient  à  peu 
près  en  doublant  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  d* 
soleil,  loi  déjà  soupçonnée  par  Kepler  et  par  J.  Da- 
niel Titius.  . 

BODEL  (Jean),  trouvère  français  du  xiif  s.  On  a 
de  lui  la  Chanson  des  Saxons,  éditée  par  Fr.  Michel, 
2  vol.  in-8,  1839,  et  un  drame  (VtV  de  S.  Nicolas). 
édité  par  le  même  dans  le  Théâtre  français  au 
moyen  âge.  ,  .    ,      .    ^ 

BODENSÉE,  nom  allemand  du  lac  de  Constance. 

BODILLON.  V.  CHILDÉRIC  n. 

1J0DIN(J.J,  publiciste.  né  à  Angers  vers  15,Ja 
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mort  en  1596,  exerçr.  d'abord  la  profession  d*avocat 
à  Paris:  n'ayant  point  réussi,  il  (|uitta  le  barreau 
et  se  mit  à  éerire.  Il  obtint  bientôt  une  réputation  ^ui 
lui  Talift  la  faveur  de  Henri  ni  et  qui  le  fit  choisir 
pour  député  aux  Etats  de  Blois  (1576)  par  le  tiers-» 
état  du  Tennandois.  Il  ne  craiçnit  point  de  s'oppo- 
ser aux  Drojets  du  roi  qui  voulait  révoquer  les  éaits 
de  pacinoationf  et  Ait  disgracié.  Il  s'attacha  alors 
au  duc  d'Alençon,  depuis  duc  d'Anjou,  qui  le  com- 
bla de  ses  faveurs.  A  la  mort  de  ce  prince  (1584), 
il  se  retira  à  Laoïi,  et  y  exerça  les  fonctions  ae  pro- 
enreordu  roi.  En  1589,  il  fit  déclarer  cette  ville 
pour  les  Ligueurs;  mais  bientôt  après,  il  en  déter* 
mina  les  habitants  à  reconnaître  Henri  IV.  Il  y 
mourut  de  \a  peste.  Bodin  est  surtout  connu  par 
UQ  traité  de  politique  intitulé  :  Delà  République, 
(e.-9mL  ée  la  Chose  pubtique^dn  Gouvernement),  en 
6  livres,  Paris,   1577,  qu'il  traduisit  lui-même  en 
latin  :  il  jffiite  son  sujet  assez  complètement,  mais 
d'une  manière  confuse  et  peu  originale;  il  se  tlro- 
nmee  pour  une  monarchie  tempérée.  On  a  voulu  à 
ton  ^er  cet  ouvrage  à  VEsprit  dès  lois  de  Mon- 
tesmiieu.  On  a  encore  de  Boain  une  Méthode  pour 
Audwr  riittfoti:»  (1566,  6n  lat.);  la  Démonomanie 
(1581.  en  franc.),  où  il  soutient  l'existence  des 
sorciers;  OnioerSâe  natutx  theatrum  (1596),  otun 
ouvrage  longftemps  resté  manuscrit,  Colto^ium 
heptc^f>lomerony  dialogue  où  il  discute  les  diverses 
religions^  et  paraît  donner  la  préférence  au  Déisme  ; 
cet  ouvrage  n'a  été  publié  qa'en  1858,  à  Leipsick, 
par  Noack.  Ses  OÈuvres  sont  à  VIndex  à  Rome.  M.  H. 
Baudrillart  a  donné  :  Bodin  et  son  temps  j  185d« 

BowN  (Félix),  écrivain  politique,  né  à  Saumur 
en  1795,  mort  en  1837,  était  fils  de  Franc.  Bodin 
(1776-1829),  antiquaire  distingué,  et  ancien  conven- 
tionnel. F.  Bodin  écrivit  de  bonne  heure  dans  les 
journaux  de  l'opposition,  publia  en  182 1  un  Résumé 
«te  ^histoire  de  France^  conçu  dans  un  esprit  libé- 
ral, et  qui  eiit  beaucoup  de  succès,  le  fit  suivre  en 
1823  d'un  Résumé  de  Vhistoire  d*Angletélrre ,  Alt  élu 
député  après  la  révolution  de  1830  ot  soutint  la 
oottrelle  foyauté.  Ami  de  M.  Thiers,  il  lui  fit  confier 
ia  rédaction  de  VHistoire  de  la  Révolution. 

BODDfCOMAeUS,  auj.  CasalyV.  importante  de  la 
Gaule  Cisalpine,  en  Ligurie,  sur  le  Pô.  On  l'a  con- 
fondue à  tort  avec  Industria, 
BODINCUS,  nom  primitif  du  Pô.  F.  pO. 
BODLEY  (Thomas),  gentilhomme  anglais,  né  en 
1544  à  Exeter,  mort  à  Oxford  en  1612,  fut  chargé  par 
la  reine  Elisabeth  de  plusieurs  négociations  diplo- 
matiques; mais  ayant  éprouvé  une  dlâgr&oe  en  1597, 
il  quitta  la  cour  et  se  retira  à  Oxford  Ot  il  s'occupa 
du  rétablissement  dé  la  bibliothèque  publioue;  il 
iéi^ua  à  cet  établissement,  qui  prit  le  nom  oe  Bt- 
^jwthèque  BocUéienney  une  immense  quantité  de 
livr%,  ainsi  gue  tous  ses  biens.  Heame  a  recueilli 
quelques  ëcnts  de  Bodley  sous  le  titre  de  Reliquia 
Bodleian^r,  Londres,  1703,  in-8. 

BODMER  (J.  J.),  écrivain  suisse,  né  &  Greifensee 
prè^de  Zurich  en  1698,  mort  en  1783,  était  fihs  d'un 
pssteur.  nfut  nommé  en  1725  professeur  d'histoire 
suiase  au  coUéffe  de  Zurich,  et  devint  membre  du 
^rand  conseil  ae  cette  viûe.  Il  contribua  nuissam- 
nient.  avec  Gottsched  et  Breitinger,  à  réformer  le 
goût  littéraire  de  l'Allemagne  par  ses  critiques  et 
pr  ses  exemples  :  combattant  rimitation  servile  de 
la  France,  il  recommanda  les  traditions  nationales. 
Pumi  ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  Bihlio- 
^(me  helvétique,  1735;  Lettres  critiques,  1746; 
^Hoadiide,  poème  en  12  chants,  Zurich,  1752.  On 
^  doit  aasfti  le  recueil  des  Minnesinger,  17&8-1759, 
et  des  traductions  d'Homère  et  de  Muton. 

BODMIN,  V.  d'Angleterre  (Cornouailles),  à  16  k. 
S.  de  Cameuord:  3^00  h.  Grand  commerce  de  laines. 
Coassante  sous  les  Saxons,  elle  eut  jadis  un  évêché, 
qai  fut  transféré  en  906  à  Exeter. 

B0D0K1(J.  B.},  typographe,  né  en  1740  à  Sa- 
**"'«»';  raort;>  Padoue  en  1813    fut  chareé  i>ar  le 


dite  de  Parme  de  créer  et  de  diriger  Pimpnmerie 
ducale  de  Parme  et  obtint  en  même  temps  l'autori- 
sation de  former  pour  son  compte  un  établissement 
particulier.  Il  porta  l'art  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection, et  publia  des  éditioius  des  classiques  latins, 
çrecs,  itabens  et  fhmçais,  que  l'on  regarde  comme 
de^cheb-d'oBuvre  de  typographie.  On  estime  sur- 
tout son  Anaeréony  son  Horace,  son  Homère,  son . 
Aminte  et  son  Télémaque,  On  lui  doit  aussi  un  excel^ 
lent  Manuel  typographique,  1788)  réimprimé  en 
1818  avec  améuorations. 

BODOMISA,  bourg  de  l'État  de  Grèce  (Béotie),  à 
40  k.  N.  de  Livadie,  et  à  8  k.  S.  0.  de  l'anc.  ThrO^ 
nium  ou  Oponte,  dans  un  défilé.  C'était  un  marqui- 
sat lorsque  la  Morée  appartenait  aux  Français. 

BODOTRIA.  V.  FORTE  et  MUR  d'adribn. 

BODHOG,  riv.  de  Hongrie,  passe  àZempUn  et  à 
Bodroff-Keresztur,  puis  se  perd  dans  la  Theiss  à  To- 
kay.  Eue  donnait  son  nom  à  un  comitat  qui  auj.  est 
compris  dans  eelui  de  Bacs.  -*  Bodrog-Keresztur  est 
à  5  K.  N.  0.  de  Tokay;  4500  h.  Vins  exquis,  vendus 
sous  le  nom  de  Tokay. 

BODKOUN  ou  BÔUDROUM,  HàlieùTnasse,  v.  delà 
Turquie  d'Asie,  sur  la  côte,  à  150  k.  S.  de  Smyme; 
11  000  h.  Petit  port,  château  ayant  appartenu  aux 
chevaliers  de  Rnodes.  Antiquités.  ^  Autre  v.  de 
Turq.  d'A.,  à  25  k.  S.  0.  de  Smyme,  est  Tano.  Téos. 

BOfiBBIS  LAcus,  lac  deThessalie,  dans  la  Pélas- 
giotide,  tirait  ton  nom  d'une  v.  de  Av^é,  située  sur 
sa  rive  occid« ,  au  S.  K,  de  Larisse. 

BOËCE,  Anicius  Manlius  Torquatui  Severtnus 
Bpetius,  homme  d'Stat  et  philosophe,  né  à  Rome  vers 
470,  issu  d'une  des  plus  illustres  familles  de  l'em- 
pire; alla,  à  ce  qu'on  croit,  étudier  à  Athènes,  sous 
Proclus,  et  cultiva  avec  le  plus  grand  succès  les  let- 
tres et  la  philosophie  grecques.  Pendant  longtemps 
il  jouit  de  toute  la  confiance  de  Théodoric,  qui  ré- 
gnait sur  Rome;  il  fut  nommé  par  lui  mattre  du  palais 
et  des  offices,  et  fut  plusieurs  fois  élevé  au  consulat 
(510,  51 1).  Il  ne  se  sertit  jamais  de  son  pouvoir  que 
pour  faire  le  bien.  Néanmoins,  ses  ennemis  ayant 
réussi  à  le  rendre  suspect  au  roi  goth  en  l'accu^ 
sant  d'intelligences  avec  l'empereur  grec  Justin,  il 
fut.  sur  la  fin  de  sa  vie,  jeté  dsms  une  prison  à  Pavie, 
et  bientôt  après  mis  à  mort  au  milieu  aes  plus  cruels 
supplices,  524.  Dans  sa  prison,  Boéce  o(»nposa  un 
petit  Kvre  qui  l'a  immortalisé ,  le  traité  De  Consoia- 
tione  phttoeophiea^  dialogue  môle  de  prose  et  de 
vers,  où  il  traite  de  la  Providence.  Il  avait  déjà 
beaucoup  écrit  sur  la  philosophie  :  on  a  de  lui  des 
traductions  de  plusieurs  des  Traitée  de  ditUeetique 
d'Aristote  avec  des  commentaires.  Ces  ouvrages  ont 
longtemps  servi  de  base  à  l'enseignement  du  moyen 
é^.  Les  œuvres  de  Boéce  ont  été  réunies  à  Venise, 
1491;  à  Bàle,  1570;  à  Glascow,  1751.  et  i  iéna, 
1843.  La  Consolation  a  été  souvent  publiée  à  part; 
elle  a  eu  l'honneur  d'être  conunentée  par  S.  Thomas 
et  trad.  par  Alfred  le  Grand,  et  a  i^usieurs  fois  été 
trad.  en  lançais  :  par  Jean  de  Meung.  Paris,  1483; 
Colosse,  1770;  Judicis,  1861 .  D.  Gervaise  a  écrit  saFie, 
1715.  ^ On  a  cru  que  Boéce  était  chrétien,  parce 
qu'on  a  sous  son  nom  des  écrits  théologiques;  on 
en  a  même  fait  un  martyre  :  c'est  au'on  l'a  confondu 
avec  un  antre  Boéce ,  évégue  en  Afrique  au  vi«  s. 

BOÉDROMION,  S*  mois  des  Athéniens,  corres- 
pondait à  la  fin  d'août  et  au  commencement  de  sept. 
Le  6*  jour  de  ce  mois,  on  célébrait  les  Boédromies 
en  l'honneur  de  la  vict.  de  Thésée  sur  les  Amazones. 

BOEHH  ou  fiOEHMB  (Jacob),  théosophe  ou  illu- 
miné, 
mort 
métier  i 

visions,  et  écrivit  sous  la  dictée  d'une  prétendue 
inspiration  un  grand  nombre  d'ouvrages  mystiques, 
le  plus  souvent  inintelliçibles;  les  opinions  hétéro- 
doxes qu'il  y  professait  lui  attirèrent  plusieurs  dé- 
mêlés avec  les  théologiens  du  temps.  Ses  princi- 
,  pKnx  ouvrages,  tous  rédigés  en  allemand,  sont  ;  au- 
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rora,  les  Principes  de  l'essence  divine,  la  Triple 
Vie  y  tous  trois  trad.  par  St-Martin;  le  Miroir  de  Vé- 
temité,  gui  fut  trad.  dès  1669.  Tous  ses  écrits  ont 
^té  réunis  en  10  vol.  par  Abraham  de  Frankenberg, 
avec  une  notice  sur  sa  vie,  Amsterdam,  1682,  et 
réimp.  en  1847  à  Leipsick,  par  W.  Schiebler. 

BOEUMER  (George  Rodolphe) ,  professeur  de  bo- 
tanique et  d'anatomie  &  Witteraberg,  né  en  1723, 
mort  en  1803,  fut  disciple  de  Ludwig.  On  lui  doit  : 
BMiotheca  scriptorum  historiss  naturalis,  œcono- 
misg  ctliarumque  artium  ac  scientiarumy  Leipsick, 
1785  et  ann.  suiv.,  9  vol.  in-8;  Histoire  technique 
des  plantes  qui  sont  employées  dans  les  métiers^  les 
ArU  et  les  manufactures  (en  allemand),  1794.  —  La 
famille  des  Boehmer  a  fourni  en  outre  un  grand 
nombre  de  médecins  et  de  jurisconsultes  distingués, 
entre  autres  i.  Boehmer^  1664-1749,  auteur  d'ouv. 
estimés  sur  le  droit  pubhc  et  le  droit  canonique. 

BOEHMERWALI),  c.-à-d.  forêt  de  Bohême,  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  entre  la  Bavière  et  la  Bo- 
hôme,  et  sépare  le  bassin  de  PElbe  de  celui  du  Da- 
nube :  sa  direction  générale  est  du  N.  0.  au  S.  E. 
De  ce  dernier  côté  elle  se  réunit  aux  monts  Moraves 
par  46»  lat.  N.,  12»  55'  long.  E.  ;  de  l'autre  eUe  se 
rattache  à  l'extrémité  de  l'Erzgebirge,  près  des 
sources  de  l'Eger,  par  50»  lat.  N.,  9«  36'  long.  E. 
Elle  est  couverte  de  vastes  forêts,  d'où  elle  tire  son 
nom.  On  y  trouve  des  ours  et  des  lynx.  L'Eger,  la 
Moldau,  la  Nab,  la  Regen,  l'Ilz  en  descendent.  Ses 
principales  cimes  sont  {VHaydelberg,  1407  -,  VArber, 
Ï403— ,  leRachel,  1390  -,  etc.  Cette  chaîne  est  auj. 
traversée  par  un  chemin  de  fer. 

BOÉMOND,    F.  BOHÉMOND. 

BOEN,  ch.-l.  de  cant.  (Loire),  sur  le  Lignon,  à 
17  t  N.  0.  de  Montbrijen;  1703  h.  Patrie  de  Terray. 
Papeteries.  Bous  vins  rouges. 

BOEO,  Lilybseum,  cap  de  Sicile,  à  la  pointe  0. 

BOERHAAVE  (Hermann),  célèbre  médecin,  né 
en  1668  à  Woorhout  près  de  Leyde,  mort  de  la 
goutte  en  1738,  Ait  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique par  son  père,  qui  était  ministre;  mais,  se 
sentant  plus  de  goût  pour  les  sciences  naturelles,  il 
se  fit  recevoir  médecin  (1693).  L'Université  de  Leyde 
lui  confia  successivement  quatre  chaires  différentes, 
celles  de  médecine  théorique ,  de  médecine  pratique, 
de  botani(jue  et  de  chimie,  et  pendant  longtemps  il 
les  remplit  toutes  à  la  fois  avec  une  môme  supé- 
Tiorité.  11  fut  en  outre  nommé  recteur  en  1714  et  en 
1 730.  Boerhaave  a  exercé  par  son  enseignement  et  ses 
écrits  une  influence  toute-puissante  sur  son  siècle. 
Après  avoir  préconisé  à  son  début  la  méthode  d'Hip- 
pocrate ,  il  s'en  écarta  peu  à  peu  et  joignit  à  la  phi- 
losophie toute  vitaliste  du  médecin  grec  des  explica- 
tions chimiques  et  mécaniques  qui  furent  contestées  ; 
cependant,  il  a  fait,  en  cnimie,  une  foule  d'obser- 
vations exactes,  et  a  réussi  à  décomposer  le  sang, 
le  lait  et  tous,  les  fluides  animaux.  11  a  aussi  puis- 
samment contribué  à  l'avancement  de  la  botanique, 
soit  par  ses  propres  travaux,  soit  par  les  encourage- 
ments qu'il  donna  au  célèbre  Linné.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Institutiones  medicœ,  Leyde,  1708; 
Âphoriemi  de  cognoscendis  et  eurandis  morbis,  1709 
(ces  deuk  traités,  qui  embrassent  la  médecine  tout  en- 
tière ,  ont  été  trad.  par  Lamettrie)  ;  Elemenla  chimias, 
Leyde,  1732,  trad.  par  Lamettrie,  1741.  Ses  élèves 
ont  en  outre  publié  sous  son  nom  :  Methndus  discendi 
medicinam,  revu  par  Hatler,  1751.  Enfin  on  lui  doit 
un  grand  nombre  d'éditions  d'ouvrages  anciens  ou 
nouveaux,  entre  autres  les  éd.  dUr^t^c,  Leyde,  1731, 
et  de  VBistoria  insectorum  de  Swammerdam ,  1737. 
Toutes  ses  œuvres  ont  été  réunies  à  Venise,  1766, 
in-4.  Boerhaave  avait  acquis  une  réputation  univer- 
selle ;  on  raconte  qu'un  savant  de  la  Chine  lui  ayant 
écrit  :  À  M,  Boerhaave ,  en  Europe,  la  lettre  lui  par- 
vint exactement,  n  futcomblé  d'honneurs  par  la  ville 
de  Leyde,  et  fut  agrégé  à  l'Académie  des  sciences 
de  Pans,  à  la  Société  royale  de  Londres. 

fiOËRS,  c.-à-d.  bouviers^  pa^^sans,  nom  donné 


dans  l'Afrique  australe  aux  habitants  d'origine  hol- 
landaise. Fuyant  la  domination  anglaise  après  la  ces- 
sion de  la  colonie  du  Cap  faite  aux  Anglais  par  les  Hol- 
landais en  1814,  ils  s'établirent  d'abord  à  Portr-Natal, 
mais  ils  en  furent  chassés  en  1840  et  ils  allèrent  occu- 
per le  pays  situé  entre  le  fleuve  Orange  et  le  Vaal, 
où  ils  vivent  auj.  en  république,  sous  une  constitution 
qui  date  de  1854.  Us  sont  sans  cesse  en  guerre, 
soit  avec  les  naturels,  soit  avec  les  Anglais. 

BOETTCHER  (J.  Fréd.),  chimiste,  né  vers  1681  à 
Schleiz  dans  le  Voigtland,  mort  en  1719,  chercha 
d'abord  la  pierre  philosophale  et  fit  de  nombreuses 
dupes,  entre  autres  l'électeur  de  Saxe,  Frédéric-Au- 
guste. Ayant  ensuite  tourné  ses  vues  vers  des  recher- 
ches plus  utiles,  il  découvrit  en  1709,  dans  les  envi- 
rons de  Meissec  en  Saxe ,  une  terre  propre  à  faire  d^ 
poteries  analogues  à  la  porcelaine  de  Chme  (le  kaohn). 
et  réussit  le  1  ■■'  en  Europe  à  fabriquer  la  porcelaine.  Il 
fut  mis  à  la  tête  de  la  manufacture  de  porcelaioe  créée 
à  Meissen  par  l'Électeur  ;  malheureusement,  étourdi  ' 
par  une  fortune  trop  rapide,  il  se  livra  à  des  excès 
qui  abrégèrent  sa  vie. 

BOETTIGER  (H.  Aug.),  littérateur  saxon,  1760- 
1835,  dirigea  le  gymnase  de  Weimar  de  1791  à 
1804,  puis  fut  nommé  inspecteur  dés  musées  d'an- 
tiques. Lié  avec  Wieland,  Schiller,  Goethe,  Bertucli, 
il  rédigea  avec  eux  plusieurs  feuilles  littéraires  qui 
eurent  beaucoup  d'influence,  et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attestent  une  grande  éruoition  :  VArchéoUïqii 
de  la  peinture,  la  Mythologie  de  Part,  la  Galerie  des 
Antiques  de  Dresde,  les  Noces  aldobrandines,  Sabine 
ou  la  matinée  d^une  dame  romaine  à  sa  toilette,  etc. 
Il  était  associé  de  l'Institut. 

BOFFRAND  (Germ.)^  architecte,  né  &  Nantes  en 
1667,  mort  en  1754,  était  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées,  et  devint  inspecteur  général  de  ce  corps 
et  membre  de  l'Académie  d'architecture  (1719).  Ou- 
tre une  foule  de  travaux  d'art  (ponts,  canaux,  éclu- 
ses, etc.))  qu'il  eut  à  du'iger,  il  construisit  à  Paris 
plusieurs  grands  bétels,  ceux  deGuerchy,  des  Vos- 
ges, de  Duras,  restaura  le  Petit-Bourbon  (auj.  Pe- 
tit-Luxembourg), décora  l'hôtel  Soubise  (aui.  les  Ar- 
chives), creusa  le  puits  de  Bicètre,  et  éleva  les  palais 
de  Nancy  et  de  Lunéville,  ainsi  que  la  Favorite  près 
de  Mayence.  En  outre,  il  publia  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art,  entre  autres  le  Livre  d^ Architecture, 
1745,  in~foL  Bien  qu'élève  de  Mansard,  Bofl'randse 
laissa  entraîner  au  mauvais  goût  du  xviu*  siècle. 

BOG  ou  BouG ,  fleuve.  F.  bouo. 

BOGDAN,  princes  moldaves.  F.  moloavœ. 

BOGHAR,  lieu  d'Algérie  (prov.  d'Alger),  à  150  k. 
S.  d'Alger;  env.  1000  hab.  Fortifié  par  Abd-el-Kader 
en  1839,  pris  et  incendié  en  1841  par  les  Français  et 
relevé  depuis.  C'est  auj.  un  ch.-l.  de  cercle  militaire. 

BOGOMILES,  hérétiques  de  Bulgarie,  sortis  de  l'é- 
glise grecque  schismatique,  et  ainsi  nommés  de  deux 
mots  esclavons  :  Bog,  Dieu,  et  milotii,  ayez  pitié  de 
nous.  Ils  niaient  la  Trinité,  la  ré.surrection,  Tinsli- 
tulion  des  sacrements  et  celle  des  prêtres,  et  ne  vou- 
laient d'autre  prière  que  le  Pater.  Ils  parurent  pour 
la  l'*  fois  dans  le  xii*  siècle  à  Constantinople,  où 
l'empereur  Alexis  Comnène  fit  brûler  leur  chef,  le  mé- 
decin Basile  (1118).  On  trouve  encore  de  ces  héréti- 
ques en  Russie  où  ils  ont  été  introduits,  vers  1150, 
par  le  moine  Martin.  Us  se  dispensent  de  tout  travail 
et  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès.  L.  Œder  a  donné 
leur /ftftotr«  (en  latin) ,  Groningue,  1743. 

BOGORIS,  roi  des  Bulgares,  voulut  faire  la  guerre 
à  l'impératrice  Théodora,  régente  à  Constantmople 

§  ourson  fils  Michel;  mais  cette  princesse  réussit  à  le 
étoumer  de  ce  projet  par  la  persuasion,  et  lui  en- 
voya un  évêque  qui  le  convertit  au  Christianisme.  Il  fut 
baptisé  en  861  sous  le  nom  de  Michel,  mais  il  adopta 
le  schisme  de  Photius.  Ce  prince  mourut  en  896. 

BOGOTA  ou  SANT.\-PÉ  DE  BOGOTA,  Capitale  de  la 
Nouvelle-Grenade  et  du  dép.  de  Cundimarca,  sur  le 
Bogota,  à  2700-  au-iiessus  de  la  mer;  50  000  hab. 
Archevêché,  université,  beaucoup  de  l)elles  rut's  et 
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«quelques  monuments,  entre  autres  la  cathédrale.  Bi- 
bliothùoue,  musée,  cibsei-vatoire.  —  Fondée  en  1538 
par  les  Ëspa^ois,  elle  fut  en  18tl  le  siéçe  du  Con- 
férés et  la  même  année  proclama  la  répubuque.  Prise 
par  les  Espagnols  en  1816,  elle  tat  délivrée  par  Bo- 
urar  en  1819  et  fut  jusqu'en  1831  la  capitale  de  toute 
la  Colombie.  Un  tremblement  de  terre  Ta  presque 
détruite  en  1827. 

BOHAIN,  ch.-l.  de  cant.  (Aisne) ,  à  20  kil.  N.  E.  de 
St-Quentin  ;  4212  bab.  Châles  façon  cachemire.  Prise 
par  les  Impériaux  en  1537  ;  mais  bientôt  reprise. 

BOHÊME  (Roy.  dé) ,  Boiohemum  en  latin,  Bœhm 
en  allem. ,  grande  contrée  de  TEurope ,  située  par  9** 
59'  W  26Mong.  E.  et  48«  34*-51"»  2^  lat.  N.,  a  pour 
homes  au  N.  0.  la  Saxe,  au  N.  E.  les  États  prussiens, 
à  l'E.  la  Moravie,  au  S.  TAutriche  propre  et  compte 
4500000  d*hab.;  capitale,  Prague.  Longtemps  indé- 
pendante, elle  forme  auj.  un  des  grands  goiiveme- 
mentsdes  États  autrichiens.  Elle  se  divise  en  13  cer- 
cles, qui  prennent  les  noms  de  leurs  chefs-lieux  : 
Pra^e,  Budweiss,  Pisek,  Pilsen,  E^er,  Saaz,  Leit- 
mentz,  Jungbunzlau,  Gitschin ,  Kœnigsgratz ,  Chru- 
dim,  Czaslaw,  Tabor.  Elle  comprend  en  outre  le  ea- 
pitanat  de  Pra^e  ;  ch.-l. ,  Prague.  L'ancien  roy.  de 
Bohême  formait  4  prov.  :  Bohème  propre,  Moravie, 
Lusace  et  Silésie.  —  De  hautes  montagnes  entourent 
la  Bohême  :  rErzgebirp^eauN.,leBœhmerwa]d  à  PO., 
les  monts  de  la  Moravie  au  S.  E.  et  au  S.  ,le8  Sudètes 
et  le  Riesengebirge  à  l'E.  Elle  est  arrosée  par  l'Elbe  et 
laMoldau,  qui  y  reçoivent  l'Iser,  l'Eger,  laBila;  elle 
a  des  aouroes  minérales  renommées  à  Calsbad ,  Ma- 
rienbad,  ToBplitz,  Seddlitz,  et  est  sillonnée  par  plii- 
sicurs  cheminsde  fer,  conauisantde  Prague  à  Vienne, 
à  Dresde,  à  Pilsen,  etc.  CUmat  froid  et  âpre,,^ans  les 
montagnes,  mais  plus  doux  ailleurs.  Mines  nAnbreu- 
ses;  argent,  étain, mercure,  fer,  cobalt,  antimoine, 
pierres  précieuses,  marbres,  albâtre,  porphyre,  terre 
à  porcelaine,  sable  à  verre^  etc.  Sol  lertile,  agricul- 
ture arriérée.  Industrie  active  :  lainages,  cuirs,  gla- 
ces, verreries  trës-estimées,  grenats,  alun,  poudre 
à  tirer.  Commerce  important.  Beaucoup  de  gibier, 
surtout  de  faisans;  beaucoup  de  poissons.  Les  Bohè- 
mes sont  de  race  slave  :  ils  se  nomment  en  leur  lan- 
gue Cxeeh  (prononcez  Tchèque),  et  ont  un  idiome 
particulier.  Le  Christianisme  ne  s'introduisit  chez  eux 
qu'au  VDi*  siècle.  Le  Catholicisme  est  le  culte  do- 
minant; cependant  on  y  compte  un  grand  nombre 
de  Frères  moraves,  que  l'on  connaît  même  sous  le 
nom  de  Frères  bohèmes. 

La  Bohème  doit  son  nom  aux  Boit,  nation  gau- 
loise qui,  à  ce  qu'on  croit^  vint  s'y  fixer  sous  Sigo- 
rèse,  en  587  av.  J.-C. ,  mais  qui  en  fut  chassée ,  sous 
Auguste,  par  les  Marcomans,  lesquels  eux-mêmes  fu- 
rent expulsés  ou  subjugués  au  vii*  siècle  par  les  Tchè- 
ques, peuple  slave,  conduits  parSamo.  (Seux-ciyfon- 
aèrent  divers  Etats, -dont  le  principal  fut  celui  de 
Prague.  Tous  ces  États  furent  réunis  au  commence- 
ment du  VIII*  siècle, sous  un  chef  nommé  Croc  ou 
Crac.  Przémysl,  qui  avait  épousé  Libussa,  fiUè  de  ce 
prince ,  réjgna  après  lui  et  commença  en  722  une  dy- 
nastie qui  ne  s'éteignit  qu'en  13Ô6,  et  qui,  après 
avoir  porté  la  couronne  ducale  jusqu'à  Wratislas.il, 
devint  royale  sous  ce  prince  (1086),  par  un  décret 
de  l'empereur  d'Allemagne  Henri  IV.  Spitignew  I 
avait,  dès  le  x*  siècle,  reconnu  la  suzeraineté  de  l'em- 
pire germanique.  A  la  mort  de  Wencelas  II  en  1306, 
le  royaume  passa  d'abord  à  Rodolphe  d'Autriche, 
puis  à  Henri  de  Carinthie,  et  enfin  à  la  maison  de 
Luxembourg,  qui  lui  donna  quatre  rois,  de  1309  à 
1437.  Ce  fut  sous  le  règne  de  WencesIasIV,  un  des 
princes  de  cette  maison ,  que  Jean  Huss  et  ses  disciples 
répandirent  en  Bohême  ces  nouvelles  doctrines  reli- 
gieuses qui  embrasèrent  l'Allemagne  et  suscitèrent, 
même  après  le  supplice  de  J.  Huss  et  Jér.  de  Pra- 
gue, condamnés  en  1415  par  le  concile  de  Constance, 
une  guerre  civile  qui  désola  ce  pays  plus  de  16  ans. 
U  Bohême  fut  ensuite  dévolue  par  mariage  à  Albert 
l'Autriche  (1437-1439),  dont  ^e  fils,  LadislasI,  mou- 


rut en  1457,  sans  postérité.  Georges  Podiebrad,  sim- 
ple gentilhomme  bohémien,  fut  alors  élu  :  il  se 
maintint  jusqu'en  1471 ,  malgré  les  foudres  du  Vati- 
can, la  trahison  de  son  gendre  Mathias,  roi  de  Hon- 
grie, et  la  rébellion  des  plus  puissants  vassaux.  La- 
dislasll  et  Louia,  delà  race  des  Jagellonsde  Pologne, 
occupèrent  le  trdne  après  lui.  En  1526,  Ferdinand  I, 
frère  de  Char^es-Ouint .  fut  élu  roi,  et  avec  lui  com- 
mença définitivement  la  maison  autrichienne  de  Bo- 
hême, élective  jusqu'en  1547 ,  héréditaire  depuis  ce 
temps.  La  Bohême  ne  cessa  plus  dès  lors  d^appar- 
tenir  à  l'Autriche  que  pendant  quelques  instants,  en 
1619  et  1629.  Toutefois,  ce  pays  porte  encore  le  titre 
de  royaume  et  conserve  quelques  privilèges.  L'em- 
pereur d'Autriche  porte  le  titre  de  roi  de  Bohême  ; 
en  cas  d'extinction  de  la  dynastie  autrichienne,  les 
États  ont  le  droit  de  se  choisir  un  souverain.  Le  roi 
de  Bohème  était  un  des  sept  électeurs. 
Souveraine  de  la  Bohème. 
Premiers  ducs  Wenceslas  II ,  1191 

Samo,  vers    650   Henri  (évoque),        1193 

Croc,  vers    700    Wladislas  111,  1196 

Maison  de  Prxémysl.  abdique  en  1197 

(Ducs.)  (Bots  héréditaires) 

Przémysl,  mari  de   Li-    Ottokarl,  1197 

bussa,  fille  de  Croc,  722    Wenceslas  1  ou  III ,  1 230 

Ottokarll,  1253 

Borsiwog  I,  894    Wenceslas  II,  1278 

Spitignew  I,  902       Jntm-^.^ne  (1278-1283) 

Wratislasl,  936   Wenceslas  III,  1305 

Wenceslas  I,  907    Rodolphe  d'^uertV;/i«,  1306 

BoleslasI,  916    Henri  de  Cartnt/we,  1307 

BoleslasII,  967      Maison  de  Luxembourg. 

BoleslasIII,  999   Jean,  131Q 

Jaromir,  1002    Charles  IV,  emp.,     134(î 

Udalrich,  1012    WencesIasIV,  cmp.,  1378 

BrzètislasI,  1037    Sigismond,  141'^ 

Spitignew  II,  1055 

{Rois  électifs.)  Albert  d^Autriehe,     14r 

Wratisias  II,  duc,    1061    Ladislas  I,  fils  d'Aï- 

roi  en  1092       b(rt,  1440 

C>onradI,  1092   Georges  Podiebrad,  W^H 

Brzétislas  II ,  1093    Ladislas  II ,  de  Pe- 

BorsiwoçII,  1100       logne.  1471 

Swatopuîck,  1107    Louis,  fils  Ladislas,   1516 

Wladislas  1,  1109    Ferdinand  1,  d*i4u- 

SobieslasI,  1125       triche,  1526 

Wladislas  II,  1140    Les  empereurs  â^ A  l- 

Frédéric  (1"  fois) ,    1173       lemagne^de  la  mai- 
Sobieslas  II,  1174       sond'Autriche^soni 

Frédéric  (2*  fois) ,     1178       en  même  temps  rois 
Conrad  II,  1190       deBohème depuis  'i:^:^^:^ 

BOHÊMB  (monts,  doj.  F.  bœhmerwald. 

BOHÈMES  (les  Frères).  V.  moraves  (Frtires). 

BOHÉMIENS,  nom  que  l'on  donne  vulgairement 
en  France  à  des  bandes  nomades  d'aventuriers  qui 
parcourent  les  villes  et  les  villages,  en  faisant  des 
tours  d'adresse,  ou  en  disant  la  bonne  aventure.  Les 
Anglais  les  appellent  ^^yplîpn*  (Gyp«tej),  les  Sué- 
dois et  les  Danois  Tartares,  les  Espagnols  ^ttono^, 
les  Allemands  Zt^eunes.  les  Italiens  et  les  Turcs  Ztn- 
gari,  etc.  Eux-mêmes  ils  se  nomment  Pharaons.  Les 
premières  bandes  qui  parurent  en  France  étaient 
sorties  de  la  Bohême  :  de  là,  le  nom  qu'on  leur  a 
donné  parmi  nous.  On  ne  connaît  point  d'une  ma- 
nière certaine  l'origine  de  cette  population  exception- 
ueUe  qui  se  trouve  dans  tous  les  pays,  et  n'a  point 
de  patrie,  et  l'on  a  fait  à  leur  sujet  les  contes  les  plus 
absurdes.  Les  Bohémiens  se  prétendent  sortis  de  l'E- 
gypte; mais,  selon  l'opinion  la  plus  probable,  ils  sont 
originaires  de  l'Inde  :  on  voit  en  eux  les  descendants  des 
anciens  Tchinganes  ou  Zingaris,  peuple  mahratte,qui 
habitaient  sur  les  bords  de  l'indus  et  qui  furent  expul- 
sés au  XVI*  siècle  par  l'invasion  de  Tamerlan.  Ils  pa- 
rurent vers  l'an  1417  en  Moldavie  et  en  Valachie,  se 
répandirent  en  1418  en  Allemagne  et  en  Suisse  et 
pénétrèrent  en  France  en  1427.  On  évalue  le  nom- 
bre des  Bohémiens  répandus  sur  le  globe  à  3  ou  4 
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millions.  La*  France  en  est  presque  tout  h  f^t  déli- 
vrée ;  c*est  en  Norvège ,  en  Hongrie,  en  Turquie  et 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  Russie  qu'ils  se 
trouvent  en  plus  grand  nombre.  Les  Bohémiens 
sont  de  haute  taille  et  basanés;  ils  se  font  remarquer 
par  la  blancheur  de  leurs  dents;  du  reste  ils  sont  en 

Sénéral  d'une  laideur  repoussante.  |ls  ont  une  sorte 
'argot  qu*ils  parlent  entre  eux.  On  ne  sait  pas  trop 
quelle  reliçion  ils  professent;  leur  morale  est  fort 
rel&chée  etle  vol  très-commun  parmi  ces  vagabonds. 
En  France,  les  Etats  généraux  de  1560  ont  prononcé 
contre  euxun  bannissement  perpétuel.  L'fTûtotre  des 
Bohémien»  a.  été  écrite  en  allemand  par  Grelimann, 
(trad.  par  J.  Paris,  1810),  et  par  A.  F.  Pott,  Hall.  1845. 

BOHÉMOND  (Marc) ,  prince  d'Antioche.  était  fils 
du  célèbre  Robert  Guiscard.  Après  la  mort  de  son  père 
(1085),  il  obtint  en  partage  la  principauté  de  Tar 
rente ^  mais,  voulant  augmenter  ses  domaines,  il  se 
joignit  aux  Croisés  (1096),  et  alla  mettre  le  siège 
devant  Antioche.  Il  s'empara  de  cette  ville  par  ruse, 
s'en  fit  reconnaître  prince  (1098),  et  y  établit  un  petit 
empire,  qui  subsista  environ  190  ans.  Étant  tombé 
dans  un  combat  au  pouvoir  des  Turcs,il  se  racheta  en 
payant  une  forte  rançon.  A  peine  fut-il  libre ,  qu'il 
tenta  de  nouvelles  aventures  :  il  réussit  à  agrandir  ses 
Ëtats,  et  alla  faire  la  guerre  à  l'empereur  Alexis. 
Voulant  traverser  la  flotte  des  Grecs  pour  venir  en 
Europe  chercher  de  nouvelles  troupes,  il  se  fit  pas- 
ser pour  mort,  et  revint  bientôt  à  la  tète  d'une  armée 
formidable.  Mais  la  peste  et  la  famine  le  forcèrent  à 
faire  la  paix.  Il  mourut  dans  laPouille  en  UU,  pen- 
dant qu  il  préparait  une  nouvelle  expédition  contre 
Alexis.  —  Plusieurs  autres  princes  du  nom  de  Bohé- 
mond  possédèrent  après  lui  la  principauté  d' Antio- 
che; le  dernier,  Bohemond  Vil,  fut  dépouillé  en  1288. 

BOIANO,  BOIADOR.  V.  bojano,  bojador. 

BOIARD,  titre  que  portent  les  grands  ou  nobles 
de  Russsie,  de  Valachie,  etc.,  vient  de  boij  bataille, 
parce  que  ce  titre  fut  donné  dans  l'origine  aux  chefs 
qui  entouraient  le  prince  dans  les  combats.  Il  fut  en- 
suite étendu  à  tous  les  premiers  dignitaires  de  V£~ 
tat.  Jadis  le  corps  de  boïards  était  toujours  consulté 
par  le  czar  dans  les  affaires  importantes.  Piarre  le 
Grand  a  fort  réduit  leur  influence. 

BOÏABDO  (Matteo  Maria),  comte  de  Scandiano, 
célèbre  poôte  italien,  d'une  famille  noble  deFerrare, 
né  à  Scandiano.  près  de  Keggio,  dans  le  duché  de 
Modène  en  1430,  mort  en  1494,  s'attacha  aux  ducs 
de  Ferrare  qui  lui  confièrent  le  gouvernement  de 
Ileggio.  Il  composa  pour  le  duc  Hercule  plusieurs 
poèmes  dont  le  plus  célèbre  est  U  Roland  amoureux, 
Orlando  inamoratOy  épopée  romanesque  en  3  par- 
ties et  79  chants,  tirée  de  la  chronique  de  Turpin,  et 
où  l'on  voit  figurer  les  Agramant,  les  Astolphe,  les 
Gradasse,  lesRodomont,  qui  sont  devenus  des  tvpes 
immortels.  Ce  poème  n'était  pas  achevé  quand  l'au- 
teur mourut;  il  fut  imprimé  en  1495  dans  l'état  ou 
Bolardo  l'avait  laissé;  en  1526,  un  poète  médiocre, 
Agostini ,  y  ajouta  trois  livres  ;  quelques  années  après , 
Domenichi  le  retoucha  et  en  réforma  le  style;  enfin 
Berni  le  refondit  entièrement  (1541),  et  depuis  on 
n'a  plus  guère  lu  que  l'ouvrage  ainsi  refondu.  On 
sait  que  le  Roland  furieu»  de  l'Arioste  n'est  que  la 
contre-partie  de  ce  poème  hérol-oomique.  VOriando 
innamorato  a  été  plusieurs  fois  traduit  enfrançais; 
la  traduction  la  plus  répandue  est  celle  de  Lesage, 
1717,  2  vol.  in-12.  On  a  en  outre  de  Boïardo  des  So- 
nHti  9  Caiuon«,  dee  poésies  latines,  des  trad.  de 
VAne  (Tor  de  Lucien  et  de  celui  d'Apulée. 

BOIELDIEU  (Fr.  Adrien),  un  de  nos  grands  com- 
positeuTs,  né  à  Rouen  en  1775,  mort  en  1834,  com- 
mença par  des  romances  délicieuses  que  Garât  chan- 
tait dans  les  salons,  fut  nommé  vers  1799 professeur 
de  piano  au  Conservatoire,  quitta  Paris  en  1803  par 
suite  de  chagrins  domestiques,  et  alla  en  Russie  où 
Tempereur  âcxandre  le  nomma  son  mattre  de  cha- 
pelle. Il  revint  en  France  en  1812,  fut  élu  membre 
de  TAcadémie  des  beaux-arts  en  1817,  et  passa  ses 


dernières  années  ^  Jarcy  en  Brie.  Ses  principaux 
opéras  sont  :  le  Calife  de  Bagdad,  1799;  Jfa  Tante 
Aurore  y  180*2;  Jean  de  Parisy  1812;  le  Nouveau 
Seigneur  du  vulagey  1813;  le  Chaperon  Bouge^  1818; 
la  Dame  Blceiche,  son  chef-d'œuvre,  1825.  Sa  mu- 
sique, ornée  et|^cieuse,  est  pleine  de  mélodie; 
son  instrumentation  est  savante,  mais  sana  vacarme. 
Boîeldieu  forma,  entre  autres  élèves,  Zimmermann, 
Fétis  et  Adolphe  Adam. 

BOIENS,  Boiif  nation  gauloise  disséminée  en 
Gaule,  en  Italie  et  en  Germanie.  l*En  Gaule,  il  faut 
distinguer  les  Boit  de  la  Lyonnaise  1**,  entre  VElor- 
ver  (Allier)  et  le  Liaer  (Loire),  dont  le  territoire  re- 
noua à  une  partie  du  Bourbonnais,  et  les  Boit  delà 
Novempopuianie,  dont  le  territoire  est  le  ci-devant 
pays  de  Buch  en  Guyenne.  Les  Bon  de  la  Lyon- 
naise 1**  y  furent  placés  par  César.  Ils  descendaient 
d'une  fraction  des  soldats  de  Sigovèse  qui  s'étaient 
établis  sur  le  Danube  et  qui  étaient  revenus  en  Gaule 
avec  les  UeUoetii.  2»  En  Italie,  les  Bon  avaient  au  N. 
le$  Lingones,  au  S.  l'Apennin  qui  les  séparait  de  l'Ê- 
trurie  :  Bononia  était  leur  capitale.  Ils  furent  sou- 
mis par  les  Romains  en  193  av.  J.-G.  3*  En  Germû- 
nie.  les  Boii  habitèrent  la  Bohème  (Boiohemum), 
d'où  ils  furent  chassés  par  les  Marcomans:  puis  ils 
vinrent  occuper  la  Bavière  {Boioaria).  Ces  deux  faits 
pourtant  ont  été  contestés.  —  Lee  Tolistotioii  de  Ga- 
rnie étaient  sans  doute  aussi  des  Boii, 

BOIGNR  (lebobgnr,  comte  de),  né  à  Chambéry 
en  1751 ,  mort  en  1830,  était  fils  d'un  marchand  de 
pelleteries.  Après  avoir  servi  en  France,  il  passa  dans 
l'Inde,   se  mit,   à  partir  de  1786,   au  service  du 

S  rince  mahratte  Sindhyah,  obtint  toute  la  confiance 
e  ce  prince  y  fut  nommé  par  lui  général  en  chei\ 
disciplina  son  armée ,  lui  assura  par  là  de  faciles  vic- 
toires, et  l'aida  à  fonder  un  vaste  empire;  il  reçut 
en  récompense  les  plus  grands  honneurs  et  d'im- 
menses richesses.  Il  quitta  l'Inde  après  la  mort  de 
Sindhyah  et  vint  se  fixer  dans  sa  vii)e  natale,  où  il 
consacra  plus  da  4  millions  à  des  actes  de  Bienfai- 
sance et  a  la  fondation  d'établissements  utiles.  U 
Société  académique  de  Savoie  a  publié  à  Chambéry 
des  Mémoires  mr  la  carrière  politique  et  militaire 
du  général  Boiqne,  18'i8. 

BQILËAU  (Nie),  surnommé  Vespréaux,  célèbre 
poète  français,  né  en  1636  à  Paris,  mort  en  1711. 
était  fils  de  Gilles  Boileau,  greffier  de  la^nd'cham- 
bre  du  parlement  de  Paris,  et  fut  destiné  au  bar- 
reau. Il  étudia  d'abord  en  droit,  puis  en  théologie  ; 
mais  ces  sortes  d'études  ne  lui  plaisant  pas,  il  réso- 
lut enfin  de  suivre  son  goût  et  se  consacra  à  la  poésie, 
n  débuta  par  des  Satires ^  1660,  et  obtint  un  succès 
prodigieux  ou'il  dut  à  la  perfection  de  ses  vers,  tout 
autant  qu'à  la  malignité  de  ses  critiques*^  il  fît  sui- 
vre les  satires  dÉvitres,  dans  lesquelles  il  s'élevait 
encore  au-dessus  de  ses  premiers  écrits  ;  il  publia  en- 
fin  r  Art  poétiqw  et  le  lutrin  (1672-1683),  qui  mirent 
le  sceau  à  sa  réputation  et  le  placèrent  au  premier 
rang  des  poètes  mudcrnes.  Il  s'essaya  également, 
mais  avec  moins  de  bonheur,  dans  l'ode  et  l'épi- 
fframme.  On  a  aussi  de  lui  quelaues écrits  en  prose, 
(la  traduction  du  Traité  du  Sublime  de  Lopgin,  les 
Héros  de  romatiy  Réflexions  critiaues)fm9xs  ilssout 
peu  importants.  Louis  XI Y,  appréciant  son  mérite, 
l'admettait  souvent  auprès  de  lui  ;  il  le  nomma  son 
historiographe  avec  Racine  et  lui  assura  une  pen- 
sion. L'Académie  française  le  reçut  dans  son  sein  en 
1684.  Dans  ses  dernières  années,  il  quitta  la  cour 
et  se  retira  à  sa  campagne  d'Auteuil;  U  mou- 
rut d'une  hydropisie  de  poitrine.  Quoique  mordant 
dans  ses  écrits,  Boileau  était  indulgent  dane  sa  con- 
versation et  avait  le  cœur  excellent  :  on  cite  de  lui 
plusieurs  traits  de  générosité.  ]\  fut  l'ami  des  plus 
grands  hommes  de  son  siècle,  particulièrement  de 
Molière  et  de  Racine.  On  lui  reproche  d'avoir  gardé 
le  silence  à  l'égard  de  La  Fontaine,  dans  la  crainte 
de  déplaire  à  Louis  XIV,  et  d'avoir  été  injuste  envers 
Ouinaiilt.  Boileau  a  été  à  juste  titre  appelé  le  Lp.q'ù- 
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latewr  du  Pamaue,  On  l'a  aussi  surnommé  le  ^oéu  de 
la  raison  fW  qui  a  fait  croire  bien  à  tort  q[u'il  man- 
quait de  sentiment  et  d'imagination.  Quoique  riohe 
de  son  propre  fonds ,  ce  po6te  a  fréquemment  imité 
Horace  et  Juvénal.  u  a  rendu  d'immenses  services 
à  notre  littérature,  en  dégoûtant  son  siècle  des  mau^ 
vais  ouvrages  qui  étaient  en  vogue,  en  lui  appr^ 
nant  à  goûter  Corneille,  Molière  et  Racine,  et  en 
offrant  lui-môme  les  plus  beaux  modèles  de  la  poô- 
âepure  et  par&ite.  On  a  donné  une  foule  d'éditions 
de  ses  œuvres.  Les  principales  sont  celles  de  Bros- 
sette,  àmsterdam,  1718;  de  StrMarc,  Paris,  1741; 
du  Dauphin,  1789:  de  Daunou,  1809  et  1825;  d'Au- 
ger,  1815;  de  St-Surin,  1821;  de  Berriat-St-Prix, 
1830,4  vol.  in-8,  avec  notes  et  variantes.  Sa  Corres- 
pondance avec  Brossette  n'a  été  publiée  complète- 
meni  qu'en  1858,  par  A.  Laverdet. 

BoiLEAU  (Gilles),  frère  aîné  du  précéd.,  né  à  Pa- 
ris en  lfi3I,  mort  en  1669,  occupait  remploi  lucra- 
tif de  coDtrôleur  de  l'argenterie.  Il  traduisit  du  grec 
le  Tableau  de  Cébès,  1653  ;  le  Manuel  d*Épictète^ 
1655;  Diogène  Laeree,  1668,  et  fit  quelques  poé- 
sies mi  eurent  peu  de  succès.  U  fut  cependant  de 
l'Académie  française.  Gilles  était  jaloux  de  son  frère 
et  ne  vécut  jamais  en  bonne  intelligence  avec  lui. 

BOILEAU  (Jacques),  frère  des  préc.,  163&-1 716, doc- 
teur en  Sorbonne,  composa  plusieurs  écrits  fort  cu- 
rieux sur  la  discipline  oe  l'Eglise.  Les  plus  connus 
sont  :  Bistoria  eonfessionis  auriculariSf  1683,  où  il 
Drouve  la  nécessité  de  la  confession  iHistona  flagel- 
hntium.  1700,  où  il  démontre  l'abus  de  la  flagella- 
tion; et  les  Panégyriques  des  Saints,  M\9.  Plusieurs 
de  ses  écrits  parurent  sous  le  voile  du  pseudonyme. 
BOiLEAD(Êt.).  prévôt  des  marchands.  K.boylbadx. 
BOINDIN  (Nie),  né  à  Paris  en  1675,  mort  en  1751, 
était  fils  d'un  procureur  du  roi  au  bureau  des  finan- 
ces, n  entra  d'abord  dans  les  mousquetaires  :  mais 
il  en  sortit  bientôt  pour  se  livrer  tout  entier  k  la  lit- 
térature. 11  se  lia  étroitement  avec  Saurin  et  La- 
motte  et  composa  plusieurs  comédies  en  société  avec 
ce  dernier.  Il  Ait  admis  à  l'Académie  des  inscrip- 
tioiis  en  1706,  mais  l'athéisme  dont  il  faisait  profes- 
sion lui  ferma  les  portes  de  l'Académie  française. 
Maltraité  dans  les  fameux  couplets  de  1710,  attribués 
à  J.B.Rousseau,  il  accusa  Saurin  et  Lamotte,  ses 
anciens  amis^  et  rompit  dès  lors  avec  eux.  Boindin 
avait  la  manie  de  disputer  et  de  contredire  :  le  café 
Procope  était  son  champ  de  bataille  habituel.  Ses 
œuvres,  publiées  à  Paris  en  1753, 2  vol.  in-1 2, con- 
tiennent cies  pièces  de  théôtre  {les  Trois  Garçons;  le 
Bal  (VAuteuû;  le  Port  de  mer,  etc.),  des  Disserta- 
tions académiques  f  parmi  lesquelles  on  remarque  la 
dissertation  Sur  les  sons  de  la  langue  française  ^  et 
un  Mémoire  sur  sa  propre  vie  et  sur  ses  ouvrages. 
^  B01NEBOUR6  (J.  Christ,  de) ,  conseiller  intime  de 
Télecleur  de  Mayence,  né  à  Eisenach  en  1622,  m. 
en  1672,  tirait  son  nom  d'un  château  de  la  Hesse 
appartenant  à  sa  famille.  Il  acquit  par  sa  haute  capa- 
cité diplomatique  une  grande  influence  en  Allema- 
gne. Il  fut  le  premier  protecteur  de  Leibnitz,  qu'il  prit 
pour  secrétaire.  On  a  de  lui  im  grand  nombre  de  let- 
tres, dans  le  Commercium  epistoUcum  Leibnitianum 
de  Gruber,  1745,  qui  prouvent  sa  vaste  instruction. 
— Gon  fils,  PhiL  Guill. ,  gouverneur  d'Erfurdt,  fonda 
dans  cette  yille  une  chaire  d'histoire  et  de  politique. 
BOINVILLIERS  (J.  Ëtien.),  grammairien,  né  à 
Versailles  en  1764,  mort  en  1830,  fût  professeur  à 
Beauvais,  censeur  aux  lycées  de  Rouen  et  d'Or- 
léans, inspecteur  de  l'Académie  de  Douai  et  corres- 
pondant de  rinstitut.  Il  a  publié  un  grand  nombre 
délivres  classiques,  tels  que  Dictionnaires ^  Gram- 
n^aires  françaises  ^  Grammaire  latine,  Coeogron 
^ie^ètûQs  trad.  estimées  d'auteurs  latins. — Son  fils, 
Krnest  BoinviUiers,  né  en  1799,  a  été  un  de  nos 
avocats  les  plus  distingués  elestauj.  conseiller  d'État. 
BOIOARU,  nom  latin  des  Bavarois,  qu'on  prétend 
avoir  été  originairement  les  Boii  du  Boiohemum^ 
îorcés  de  fuir  ce  pays  devant  les  Marcomans. 


BOIODURUM,  V.  deNorique.  efitauj.  Innstadt. 

BOIOHEMUM,  nom  latin  de  la  Bohême. 

BOISARB  (J.  F.  H.),  fécond  fabuliste,  néàCaenen 
1743,  m.  dans  la  môme  ville  en  1831 .  était  avant  1789 
secrétaire  de  Monsieur  fLouis  XVIII)  :  il  perdit  tout  à 
la  Révolution.  Il  a  fait  plus  de  1000  fables  (publiées  en 
divers  recueils  de  1773  à  1805),  qui  lui  assurent  un 
rang  honorable  parmi  les  fabulistes  du  second  ordre  : 
la  plupart  des  sujetssont  de  son  invention;  la  narra- 
tion est  simple,  facile  et  naïve.  Souvent  l'auteur 
n'exprime  pas  la  moralité  de  ses  fables,  oe  qui  les 
rend  quelquefois  obscures.  — Son  neveu,  J.  F.  Boi- 
sard,  peintre  et  poète,  né  à  Caen  vers  1762,  a  pu- 
blié aussi  des  Fables  (1817  et  1822),  mais  il  est  resté 
fort  au-dessous  de  lui. 

BOIS- BELLE.  F.  henrichevost. 

BOIS-D'OINGT.  ch.-L  de  canton  (Rhône) ,  à  14  k 
S.  0.  de  Villefranohe;  758  hab. 

B0IS6BLIN  SB  cucÉ  (Jean  de  Dieu  Raimond  de), 
archevêque,  né  à  Rennes  en  1732,  mort  en  1804, 
l\it  d'abord  évoque  de  Lavaur,  puis  archevêque  d'Aix 
(1770),  se  signala  par  sa  chanté  lors  d'une  disette 
dont  Aix  eut  à  souffrir ,  et  créa  dans  son  diocèse  plu- 
sieurs institutions  utiles;  fut  élu  en  1787  membre 
de  l'Assemblée  des  notables,  en  1789  député  du  clergù 
aux  Etats  généraux,  vota  l'abolition  aes  privilèges 
et  l'égale  répartition  de  l'impôt,  présida  l'assemblée 
on  1 7^),  et  proposa  de  la  part  du  clergé  un  sacrifice 
de  400  millions,  mais  combattit  de  tout  son  pou- 
voir, par  ses  écrits  comme  par  ses  discours,  la  con- 
stitution civile  du  clergé,  et  émigra  quand  elle  eut 
été  promulguée.  Il  fut,  après  le  Concordat,  nommé 
archevêque  de  Tours  et  enfin  cardinal.  U  cultivait 
les  lettres  avec  succ-ès.  Outre  quelques  écrits  de  cir- 
constance, on  lui  doit  une  trad.  en  vers  desHérolides 
d'Ovide  (1786) ,  le  Psalmiste,  traduction  des  psaumes 
(1799),  et  des  Oraisons  funèbres  de  Stanislas,  du 
Daupnin,  fils  de  Louis  Xv,  etc. ,  qui  se  distinguent 
par  une  éloquence  simple  et  touchante.  U  avait  été 
admis  dès  1776  à  l'Académie  française.  —  Son  frère, 
Louis  de  Boisgelin,  1758-1816,  émigra,  séjourna 
quelques  temps  à  Malte  et  publia  à  Londres,  en  1804, 
sous  le  titre  a*Àncient  anamotUm  Malta^  9  vol.  in-8 , 
une  histoire  estimée  de  l'Ile,  trad.  par  Fortia  de 
Piles,  Paris,  1809.  On  lui  doit  aussi  la  continuation 
des  Révolutions  de  Portugai ,  de  Vertot. 

BOIS-GUILLEBERT  (P.  le  pesant,  sieur  de),  ma- 
gistrat et  écrivain  français  du  xvii*,  m.  en  1714,  était 
cousin  de  Vauban  et  remplit  les  fonctions  de  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Rouen.  C'est  un  de  nos 
plus  anciens  économistes  :  il  publia  en  1695  le  Dé- 
tail de  la  France  sous  Louis  itV  (réimprimé  en  17 12 
sous  le  titre  de  Testament  politique  de  Vauban)^  et 
en  1707  le  Faotum  de  la  France,  Ces  deux  ouvrages, 
où  il  proposait  d'utiles  réformes,  n'aboutirent  qu'à  le 
faire  exiler  (on  les  trouve  dans  les  Économistes  fran- 
çais de  Dain,  1843).  On  lui  doit  en  outre  des  trad. 
'françaises  de  Dion  Cassius,  1674,  etd'H^odi^n,  1675. 

BÔIS-LE-DUG,  Sylva  duciSj  S*  Hertogen  Bosch  eu 
hollandais,  v.  forte  de  Hollande.  ch.-L  du  Brabant 
septent.,  à  80  kil.  S.  £.  d' Amsterdam,  sur  le  Dommel 
et  i'Aa  :  22  000  hab.  Ane.  évêché  catholique,  rétabli  en 
1 853 .  Ville  bien  bâtie,  entrecoupée  de  canaux  que  l'on 
peut  passer  sur  20  ponts.  Belle  église  de  St-Jean, 
hôtel  de  ville,  hôtel  du  gouverneur,  etc.  Plusieurs 
établissements  philanthropiques.  Industrie  (instrur 
ments  de  musique,  épingles,  toiles  de  Hollande)  : 
commerce  de  transit  très-actif.  Patrie  du  philosophe 
'S  Gravesande.  —  Fondée  en  1184,  occupée  par  les 
Françaisdel704àl8l4. 

BOISMONT  (Nicolas  thtrel  de),  prédicateur  du 
roi,  né  près  de  Rouen  en  1715,  m.  en  1786,  se  fit 
connaître  par  des  sermons  et  des  panégyriques  où 
l'on  trouve  des  passages  éloquents,  et  fut  admis  à 
l'Académie  française  en  1755.  Le  sermon  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur  est  celui  qu'il  prononrA  en  1782,  dans 
une  assemblée  de  charité,  dans  le  Lut  défavoriser 
l'établissement  d'un  hospice  pour  les  militaires  et  le ^ 
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eodâsiastiques  délaSssôs  :  la  quête  rapporta  150  0001., 
et  l'hospice  fut  immédiatement  fondé  (àMontrouge). 
Il  a  prononcé  les  Oraisons  funèbres  du  Dauphin,  de 
la  reine  Marie  Lecxinska,  de  Louis  XV  y  de  Marie- 
Thérèse,  On  a  publié  ses  OEuvrUy  Paris.  1805,  vûr%. 

BOISMORAND  (l'abbé  chëbon  de),  fils  d'un  avo- 
cat de  Quimper,  né  en  1680,  mort  en  1740  à  Paris, 
a  rédigé  des  faehmis  pour  1m  Jésuites  dans  l'afiaire 
de  La  Cadiàre  et  duP.  Girard. etc.;  et  a  publié  :  His- 
toire amoureuse  et  tragique  des  ffrineesses  de  Bour- 
gogne, 1720;  Anecdotes  de  la  cour  de  Philippe- 
Auguste ,  17S3;  ViedeCrUUm^  1757,  qu'on  attribue 
à  iule  de  Lussan.  Cet  abbé  avait  des  habitudes  trâs- 
peu  convenaUes  pour  son  état. 

BOLSROBERT  (Franc,  lb  métbl,  sieur  de) ,  abbé 
et  poète,  né  à  Caen  en  1592,  mort  en  1662,  est  cé- 
lèbre par  ses  bons  mots  et  par  le  talent  avec  lequel 
il  savait  conter.  11  gagna  les  bonnes  grâces  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  qui  l'employa  à  composer  les  piè- 
ces qu'il  se  laissait  attribuer  à  lui-même,  et  obtint 
de  lui  plusieurs  bénéfices,  mab  il  les  peroit presque 
tous  au  jeu.  11  fut  un  des  fondateurs  de  l'Académie 
fhmçaise,  dont  les  séances  se  tinrent  longtemps 
chez  lui.  Il  a  travaillé  au  Dictionnaire  de  l'Académie. 

BOISSABD  (J.  J.),  antiquaire  et  poète,  né  à  Be- 
sançon en  1528,  mort  en  1602,  fit  plusieurs  voyages 
en  Italie,  en  Grèce,  en  Allemagne,  dans  le  but  de 
faire  des  recherches  sur  les  anciens  monuments, 

Euis  se -fixa  à  Metz.  Il  avait  déposé  à  Montbéliard 
eaucoup  d'antiquités;  mais  le  fruit  de  ses  travaux 
fut  perdu  lors  de  l'invasion  des  Lorrains  en  Franche- 
Gomté.On  a  de  lui  :  Habitue  variarumgentium,  Metz; 
1581 ,  avec fig. ; Bmblemata  latinay  Francfort,  1593, 
avec  ûg.iTheatrum  wta  humansBy  Metz,  1596,  To- 
pographui  urbisRomsey  Francfort,  1597-1602;  De 
Divinatione  etmagieis  wrxstiaiis,  Oppenheim,  1615, 
ouvrage  posthume,  et  aea  Poésies  latines, 

BOISSERÊE(Melchior),  artiste,  né  en  1786  à  Colo- 
gne, mort  en  1851 ,  forma,  avec  son  frère  Sulpice, 
une  belle  collection  des  anciens  maîtres  allemands 
(auj.  à  la  Pinacothèque  de  Munich),  puis  lithogra- 
phia  ces  tableaux  et  en  publia  le  recueil  en  1838.  Il 
réussit  à  peindre  sur  verre  avec  le  pinceau  seul.  — 
Sulpice,  né  1783,  a  donné  les  Monuments  du  Bas- 
Rhtny  Munich,  1830-83,  et  la  description  de  la  ca- 
thédrale de  Cologne,  Paris  et  Municn,  1823-32. 

BOISSONADE  (Jean  François),  savant  helléniste, 
né  en  1774,  à  Paris,  d'une  famiue  originaire  de  Gas- 
cogne, mort  à  Passy  en  1857,  étudia  au  collège 
d'Uarcourt,  s'adonna  d'abord  à  la  critique  littéraire, 
et  fournit  au  Magasin  encyclopédique  de  Miilin^  au 
Journal  des  Débats  ^  au  Mercure  y  des  articles  qui  fu- 
rent remarqués.  Il  débuta  comme  helléniste  en  1806, 
par  une  excellente  édition  des  Héroïques  de  PhUos- 
trate,  lût  nommé  en  1809  professeur  de  littérature 
grecque  à  la  Faculté  de  Paris ,  et  joignit  à  cette 
chaire  en  1828  celle  du  Collège  de  France.  Il  avait 
été  reçu  d£»  1813  à  l'Académie  des  inscriptions. 
Travailleur  infatigable,  Boissonade  a  donné  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie,  et  souvent  à  ses  propres  frais,  une 
foule  d'éditions  d'ouvrages  rares,  curieux .  et  pour  la 
plupart  inédits.  Outre  les  Héroïques yOn  lui  doit  des 
éditions  de  la  Yie  de  Proclus,  par  Marinus,  1814  ;  des 
Partitions  d'Herodianus  et  du  roman  de  Niceias  Eu- 
genianuSy\%\^'^ài&sLetiresaAnsténèU^desViesà!^M" 
nape,  1822;  six  volumes  à*Anecdota  ^êeca,  1829- 
1844,  riche  mine  de  morceaux  inédits;  plusieurs 
écrits,  inconnus  jusque-là,  de  Théophylacte  SinuH 
catta  (1835) .  de  Michel  Psellus  (1838)  ;  les  Uttres  de 
Philostrale  (1842)  ;  la  1"  édition  de  Babrius  (1844)  ; 
les  Allégories  de  PlUade  de  Txettèsy  ainsi  qu'une  jo- 
lie collection  de  poètes  grecs  en  24  vol.  in-32  (1823- 
26).  Boissonade  a  fourni  au  recueil  des  Notices  des 
manuscriu  de  la  Bibliothèque  impériale  plusieurs 
morceaux  précieux,  et  à  ]a  Biographie  universelle 
un  grand  nombre  de  ses  meilleurs  articles.  La  litté- 
rature rrançaise  lui  doit  un  recueil  inédit  de  Lettres 
de  Voliuireà  Frédéric  (1802).  des  éditions  des  OEu- 


wes  choisies  de  Berlin  (1824),  dePamy  (1827),  ime 
éd.  du  Télémaque  (1844),  où  sont  indiqués  les  em- 
prunts faits  par  Fénebn  à  l'antiquité,  et  d'excellents 
articles  littéraires,  recueillis  en  1862  par  Colincamp. 
Aune  érudition  profonde,  ce  savant  joignait  l'espnt, 
le  goût  et  l'élégance  du  style.  Ph.  Lebas  et  Naudet 
ont  donné  des  Notices  historiques  sur  Boissonade. 

BOISST  (Louis  de),  auteur  fécond,  mais  médio- 
cre, né  en  1694  au  Vie  en  Auvergne ,  mort  en  1758, 
a  composé  des  satires  et  plusieurs  comédies,  entre 
autres  :  le  Babillard^  le  Français  à  Londresy  le  Sage 
étourdi,  V Homme  du  jour  ou  les  Dehors  trompeurs, 
en  5  actes  et  en  vers  :  c'est  la  meilleure.  Il  fut  reçu 
à  l'Académie  en  1754.  Après  avoir  longtemps  lutté 
contre  la  misère,  il  obtint  le  privilège  du  Mercure  de 
France  y  ce  qui  le  mit  dans  l'aisance,  mais  il  abrégea 
sa  vie  par  des  excès.  Ses  OBuvres  forment  9  vol.  in-8, 
Paris,  1766.  — Son  fils.  Loui»-Michel  deB.,  né  vers 
1725,  mort  en  1788,  a  donné  un  Supplément  à  V His- 
toire des  Juifs  y  de  Basnage,  1784,  2  voL  in- 12. 

BOISST  d'anuas  (François  Antome,  comte  de), 
homme  d'État,  né  en  1756  à  StJean-la-Cbambre 
(Ardèche),  d'une  famille  protestante,  mort  en  1826, 
se  fit  recevoir  avocat,  fut  élu  député  du  tiers  état 

Kur  la  sénéchaussée  d'Annonay  (1 789)  ;  devint»  u»rès 
issemblèe  constituante ,  procureur-syndic  de  rAr- 
dèche,  et  fut  en  1792  envoyé  par  ce  département  à  la 
Convention.  U  se  signala  dans  cette  assemblée  par  la 
modération  de  ses  opinions,  par  la  multiplicité  de  ses 
travaux,  et  surtout  par  une  fermeté  héroïque.  Dans  la 
fameuse  journée  du  1"  prairial  an  m  (20  mai  1795) , 
il  avait  la  présidence;  le  peuple  des  faubourg  insur- 
eés,  ayant  envahi  la  salle  des  séances,  voulait  forcer 
la  Convention  à  rétablir  le  régime  de  la  Terreur  ;  on 
insulte,  on  menace  le  président,  et,  pour  l'effrayer, 
on  place  devant  lui  la  tête  du  représentant  Féraud, 
qui  venait  d'être  assassiné  sous  ses  yeux.  A  la  vue  de 
cette  tête ,  Boissy  d'Anglas  se  découvre  respectaeu- 
sement  et  salue  son  infortuné  collègue;  puis  U  se 
rassied ,  reste  impassible  au  milieu  de  cette  acèi.e  de 
désordre  et  d'horreur,  et  force  par  son  courage  la 
populace  à  s'éloigner  sans  avoir  pu  accomplir  ses 
cnminels  projets.  Il  fut  un  des  principaux  auteurs 
de  la  constitution  de  l'an  m,  et  fut  élu  par  72  dépar- 
tements député  au  conseil  des  Cinq-Cents;  il  devint 
bientôt  secrétaire,  puis  président  de  l'assemblée. 
Il  n'en  lût  pas  moins  proscrit  par  le  Directoire  au 
18  fhictidor.  et  n'échappa  à  la  déportation  que  par 
la  fuite.  Apres  le  18  brumaire,  il  fut  élu  membre  du 
tribunat;  sous  l'Empire,  il  devint  sénateur,  comte, 
et,  à  la  Restauration,  pair  de  France.  11  défendit 
jusqu'au  dernier  moment  les  doctrines  libérales.  On 
a  de  lui,  outre  une  foule  d'Optntofu  et  de  Rapports, 
\m  Essai  sur  la  vie  de  Mcàesberbes,  1819,  et  des 
Études  littéraires  et  poétiques  d'un  vieiUardy  1825, 
qui  renferment  plusieurs  notices  intéressantes. 

BOISSY-SAINT-LÊGER,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et- 
Oise),  à  21  kil.  N.  de  Corbeil,  17  kiL  S.  E.  de  Paris; 
570  hab.  Aux  environs  est  le  château  de  Grosbois. 

BOISTE  (Pierre  Claude  Victor),  lexicographe,  an- 
cien avocat,  né  à  Paris  en  1765,  mort  en  1824,  est 
surtout  connu  par  un  Dictionnaire  universel  de  la 
lanque  française  y  qu'il  publia  en  1800  avec  Bastion, 
son  beau-père,  et  qui  eut  un  grand  nombre  d'éditions  : 
c'est  une  espèce  d'encyclopédie  grammaticale,  qui 
contient,  outre  l'orthographe  des  mots,  la  grammaire, 
les  synonymes,  les  tropes,  les  règles  de  la  versifica- 
tion. On  a  aussi  de  lui  un  Dictionnaire  de  géographie 
universelle  y  1806,  ouvrage  médiocre,  et  un  Diction- 
naire de  belles-leuresy  1821-24. 

BOISTUAU.   F.  BOAISTUAU. 

BOIVIN  (Jean),  ditd«  Villeneuve  y  né  en  1663,  m. 
en  1726,  fût  membre  de  l'Académie  française,  de 
celle  des  inscriptions,  professeur  de  ffrec  au  Collège 
ro^al  (Coll.  de  France)  et  garde  de  la  DihUoth^uedu 
Roi.  Il  y  découvrit^  sous  les  homélies  de  S.  Epnrem , 
un  manuscrit  palimpseste  de  la  Bible  ayant  douze 
ou  treize  siècles  d'antiquité.  Il  a  publié  :  Mathemeh 
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tta'Mtervf,  1693,  Histoire  byxantine  de  Nieéphore 
Grîgoras,  1702;  Vie  de  Pierre  Pithou  (en  latin); 
des tradoelioDs  du  grec  (y Œdipe  roi  de  Sophocle, 
Ut  ùiieaux  d'Aristophane) ,  et  quelques  poésies  mé- 
diocres.  —Son  frère  aîné,  Louis  Boivin  (1 649-1724) , 
membre  aussi  de  l'Académie  des  inscriptions,  a  laissé 
des  Mémoires  sur  2a  Chronologie ,  qui  prouvent  une 
érudition  rare,  mais  où  il  se  livre  trop  facilement  à 
des  suppositions  gratuites. 

BOIZOT  (L.),  sculpteur,  né  à  Paris  en  174S,  m. 
en  1809,  professeur  à  TÉcole  des  beaux-arts,  mem- 
bre de  IMnstitut,  a  exécuté,  entre  autres  ouvrages  : 
une  statue  à  pied  de  Louis  IV,  à  Brest,  le  Baptême 
deJéna,  k  St-Sulpice,  Racine ^  à  l'Institut,  la  Ftc- 
totre  qui  surmonte  la  colonne  du  Chfttelet  à  Paris,  et 
plusieurs  des  bas- reliefs  de  la  colonne  de  la  place 
Vendûme.  On  lui  reproche  quelque  incorrection. 

BOJAPOR  (cap),  Atlas  major,  sur  la  côte  occid. 
de  TÂ/rique  (Sahara),  sur  l'Atlantique,  par  16**  49' 
lony.  0..  26*  48'  îat.  N.  Les  anciens  le  regardaient 
Ciïmme  l'extrémité  du  monde.  11  fut  doublé  pour  la 
l'*feisea  1433  par  le  Portugais  GilUanex. 

flOfAiVO,  Bovianum,  v.  du  roy.  d'Italk  (Mo- 
lJ5e),  h  27  kîl.  Ë.  S.  £.  d'Jsemia;  3000  hab.  Êvêché 
nifragaat  de  Bénévent.  Tremblements  de  terre. 
BOKHASA.  BOKHARIB.  F.  bodxrara,  etc. 
JIOLBEC.  cn.-l.  de  cant.  (Seine-Infér.),  près  de  la 
rir.  de  Bolbec,  à  30  kil.  N.  E.  du  Havre;  2664  h. 
Cslicots,  indiennes^  mouchoirs, teintureries. 

BOLBirons,  petite  v.  de  la  Basse-Egypte,  sur  la 
bruche  occid.  du  Nil,  qui  prenait  de  là  le  nom  de 
Bolbilinum  ostium,  occupait  l'emplacement  de  la  v. 
actuelle  de  Rosette. 
BOLERIUM  PROM..  auj.  cap  Land's-end. 
BOLESLAS  I,  dit  le  Grand  et  l'Intrépide^  roi  de 
Poiogne,  fils  de  Miéeislas,  monta  sur  le  trône  en 
99!et  mourut  en  102.5.  Jusqu'à  lui  les  souverains  de 
ce  pays  n'avaient  porté  que  le  titre  de  duc  :  l'empe- 
reur Othon  m  lui  donna  celui  de  roi  (1001),  en  af- 
franchissant la  Pologne  de  la  dépendance  de  l'Em- 
pire. Boleslas  vainquit  les  Moscovites^  conquit  la 
Monvie  et  autres  pays,  protégea  les  sciences  et  les 
ms,  et  répandit  l'instruction.— BOLBSLAS  ii,  le  Hardi, 
monta  sur  le  trône  en  1058,  à  l'ftge  de  16  ans,  se 
rendit  odieux  par  ses  vices  et  ses  cruautés;  fut 
eicommunié  par  le  pape  Gr^oire  VU  pour  avoir  fait 
périr  un  évèque  en  1081,  puis  fut  déposé.  Il  s'enfuit 
en  Hongrie,  et  de  là  en  Carinthie,  et  se  cacha  dans  le 
couvent  de  villach,  où  il  fut,  dit-on,  réduit  à  se  faire 
cuisinier.  Il  y  mourut  en  1090.  Ce  ne  fut  qu'à  sa 
mort  qu'il  révéla  le  secret  de  sa  naissance  et  de  ses 
malheurs.  Ouelques  historiens  disent  qu'il  se  tua. — 
BOLESLAS  m,  fils  de  Vladislas  I,  régna  avec  son 
frère  Zbignev  de  1 102  en  1 107 ,  puis  seul,  et  mourut 
en  1138.  U  ne  prit  gue  le  titre  de  duc  pour  ne  pas 
déplaire  au  pape,  qui,  depuis  l'excommunication  de 
Boleslas  II ,  avait  interdit  le  titre  de  roi  en  Pologne. 
il  remporta  en  1109  une  victoire   sur  l'empereur 
Henri  V  à  Glogau.  A{)rés  avoir  battu  les  Russes  en 
plusieurs  rencontres,  il  vit  son  armée  complètement 
défaite  par  eux  etfut  forcé  de  prendre  la  fuite. — bolbs- 
LAS  rr,duc  de  Poloene,  2"  ms  du  précéd.,  parvint  au 
trône  en  1146,  après  la  déposition  de  son  frère  Vladis- 
las, et  mourut  en  1173  à  Gracovie.  —  boleslas  v,  le 
Chaste  f  fils  de  Lech  ou  Lesko  V,  fut  reconnu  en 
1327,  n'ayant  encore  que  7  ans,  mais  ne  monta  sur 
le  trône  qu'en  1237,  à  17  ans.  U  mourut  en  1289, 
méprisé  de  la  noblesse,  et  détesté  du  peuple  pour 
n'avoir  paa  su  repousser  l'invasion  des  Tartares. 
B0LI8LA8,  rois  do  Bohème.  F.  bobêhb. 
BOLEYN  (Anne),  femme  de  Henri  Vlil.  Elle  passa 
n  première  jeunesse  en  France,  où  elle  avait  ac- 
compagné Marie  d'Angleterre,  qui  épousa  Louis 
lii,  et  mena  à  la  cour  de  ce  prmce  et  à  celle  de 
i'raaçois  I  une  vie  assez  licencieuse.  Elle  retourna 
vers  1525  en  Angleterre,  se  fit  attacher  à  la  per^ 
soune  de  Catherine  d'Aragon,  femme  de  Henri  VIII, 
narvint  à  faire  répudier  cette  princesse,  et  se  fit 


épouser  par  le  roi  (1533)  :  c'est  afin  d'accomplir  ce 
mariage,  gue  le  pape  ne  vouladt  pas  sanctionner, 
que  Henri  VHI  abandonna  la  religion  catholique. 
Anne  Boleyn  devint  bientôt  mère  et  donna  le  jour 
à  la  célèbre  Elisabeth.  Son  règne  fut  de  courte  du- 
rée :  supplantée  bientôt  elle-même  par  une  de  ses 
dames  o^nonneur,  Jane  Seymour,  aie  fut  accusée 
d'adultère  et  même  d'inceste  avec  son  frère ,  et  fut 
décapitée  en  1536.  —Son  frère,  George  Boleyn,  qui 
avait  été  fait  lord  Rochefort,  partagea  son  supplice. 

BOLQARY,  vge  de  Russie  (Razan),  à  145  k.  S.  de 
Kasan  et  près  du  Volga;  100  maisons.  C'était  l'anc. 
capitale  des  Bulgares. 

BOLGRAD,  bourff  de  Bessarabie,  prèsduPrutb, 
au  fond  du  lac  Yalpuck,  et  à  25  k.  d'Ismaïl;  env. 
500  h.  Disputé  en  1856  entre  la  Russie  et  la  Turquie; 
adjugé  à  la  Turquie  et  compris  dans  la  Momvie. 

BOU,  V.  de  la  Turquie  d\A.sie  (Anatolie),  ch.-l. 
de  sandjak,  à  135  k.  N.  0.  d'Angora;  6000  h.  Eaux 
thermales.  Près  de  là,  ruines  d*Hadrianopolis. 

BOLINGBROKE  (Henri  saint-jban.  vicomte  de), 
politique  et  philosophe,  né  en  1678  à  Battersea 
(Surrey^,  mort  en  1750.  Après  avoir  mené  une  jeu- 
nesse dissipée,  il  entra  aux  affaires,  et  y  montra 
bientôt  une  supériorité  qu'on  n'avait  pas  soupçon- 
née. Nommé  en  1700  memore  de  la  Chambre  des 
Communes,  il  se  déclara  pour  les  tories,  quoique 
toute  sa  famille  fût  whig.  Il  attira  l'attention  du  roi 
Guillaume,  puis  de  la  reine  Anne,  et  fut  nommé 
secrétaire  dOStat  en  1704.  Renversé  en  1708,  il  re- 
vint au  pouvoir  2  ans  après,  fût  chargé  du  minis- 
tère des  affaires  étrangères  et  conclut  la  paix  d'U- 
trecht  (1713).  Pendant  sa  faveur,  il  fut  créé  pair 
avec  le  titre  de  comte  de  Bolingbroke.  A  la  mort  de 
la  reine  Anne  (1714),  il  perdit  tout  son  crédit  et  fut 
même  proscrit  par  le  Parlement  et  dépouillé  de  tous 
ses  biens.  Il  se  réfugia  en  France,  et  offrit  ses  ser- 
vices au  prétendant  Jacques  III;  mais  bientôt,  mé- 
content de  ce  prince,  il  s'en  détacha  et  sollicita  au- 
près du  nouveau  roi,  Georges  I,  son  retour  en 
Angleterre;- il  ne  put  l'obtenir  qu'en  1723.  U  vécut 
d'abord  à  la  campagne,  étranger  aux  affaires^  mais 
en  1725  il  reparut  sur  la  scène,  et  pendant  dix  ans 
il  fut  par  ses  écrits  le  plus  redoutable  antagoniste 
du  ministère  Walpole.  Désespérant  enfin  du  succès 
de  ses  efforts,  il  se  retira  de  nouveau  en  France 
(1735).  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours;  mais, 
incapable  de  se  fixer,  il  retourna  dèd  1738  en  An- 
gleterre, où  il  mourut  sans  avoir  pu  ressaisir  le  pou- 
voir. 11  avait  épousé  en  2**  noces  une  Française,  la 
marquise  de  ViUette,  nièce  de  BIme  de^  Maintenon. 
Bolingbroke  a  écrit  pendant  sa  retraite  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  les  uns  politiques,  tels  que 
Lettre  au  chevalier  Wyndham  sur  le  patriotisme, 
Idée  d^un  roi  patriote.  Des  partis;  les  autres  litté- 
raires ou  philosophiques,  tels  que  Réflexions  sur 
Vexil,  Lettres  sur  V étude  de  Vhistoire,  Lettres  à 
M.  de  Pouilly  (en  français).  Dans  ces  derniers  écrits, 
il  se  montre  déiste  et  attaque  ouvertement  la  révé- 
lation: il  fut  en  cela  le  précurseur  de  Voltaire,  qui 
plus  d'une  fois  emprunta  son  nom.  Tous  les  écrits  de 
Bolingbroke  ont  été  réunis  à  Londres  par  Mallet.  1754, 
5  V. in-4;  ils  ont  été  réimprimés  en  1809,  8  voL  in-8. 
Plusieurs  ont  été  traduits  en  français ,  notamment 
les  Lettres  sur  l'Histoire,  par  Barbeu  Dubourg,  1752. 
Bolingbroke  fut  lié  avec  les  plus  grands  écrivains 
de  son  temps,  Prior,  Swift  et  Pope  :  c'est  lui  qui 
donna  à  ce  dernier  le  sujet  et  le  fond  de  VEssai 
sur  l'homme,  qui  est  son  chef-d'œuvre.  Il  fut  lui- 
même  un  bon  écrivain  :  son  style  est  vif,  orné  et 
brillant. 

BOLIVAR  (Simon),  le  libérateur  de  l'Amérique 
espagnole^  né  en  1783,  à  Caracas,  mort  en  1830. 
Après  avoir  étudié  en  Espagne  et  avoir  visité  la 
France,  l'Italie,  les  Stats-Unis,  il  retourna  dans 
son  pays  pour  prendre  part  à  la  guerre  de  l'indépen- 
dance; servit  d'abord  sous  Miranda  (1811),  battit 
les  généraux  espagnols  Monteverde  et  MoriUo,  rem- 
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oorta  une  victoire  décisive  à  Boyaoa  ^1819)  et  affran- 
chit le  Venezuela  et  la  NouTelle^Grenade  qu'il  réunit  en 
une  seule  république  sous  le  nom  de  Colombie  (18 19)  ; 
proclama  peu  âpres  l'indépendance  du  Pérou  (1822), 
fonda  au  sud  de  ce  pays  un  nouvel  Etat  qui  prit  le 
nom  de  Bolivie,  assura  son  existence  par  les  vic- 
toires de  Junin  et  d'Ayacucbo  (1824).  et  lui  donna 


une  constitution  en  1826.  Nommé  à 


intes  re- 


Êrises  président  des  Etats  (ju'il  avait  affranchis,  Bo- 
var  rat  soupçonné  d'ajBpirer  à  la  tyrannie  ;  pour 
détruire  ces  soupçons  injustes,  il  abdiqua  plusieurs 
fois  le  pouvoir,  il  mourut  peu  de  mois  après  une 
dernière  abdication,  et  lorsqu'il  se  disposait  à  se  re- 
tirer en  Europe  pour  échapper  aux  injustes  défiances 
dont  il  était  robjet.  On  a  une  Histoire  de  Boliixir  par 
le  ffénéral  Ducoudray-Holstein,  continuée  par  Violîet. 
~  Son  nom  a  été  donné  à  la  ville  d*Angosturay  dans  le 
Venezuela  (F.  ànoostura)  ,  ainsi  qu^à  un  des  États 
de  la  Nouvelle-Grenade,  situé  entre  ceux  de  Magda- 
lena  au  N.  et  de  Gundimarca  au  S. ,  et  ayant  4  mil- 
lions d'hectares  et  200  000  h.  C'est  aussi  en  son  hon- 
neur que  le  Ht-Pérou  a  reçu  le  nom  de  BoUviê. 

BOLIVIE,  £tat  de  l'Amérique  du  S.,  entre  le 
Pérou  à  ro.  et  au  N. ,  le  Brésil  à  TE. ,  les  Prov.-Unies 
de  Rio-de-la-PlaU  et  le  Paraguay  au  S  ,  et  l'Océan 
Pacifique  au  S.  0. ,  se  confond  avec  ce  qu'on  appe- 
lait précédemmeiit  Haut-Pérou  ;  1500  kil.  sur  1600; 
env.  1 500 000  h., dont  beaucoup  d'lndiens(les  autres, 
créoles,  nègres  ou  de  sang  mixte);  capitale,  Chuqoi- 
saca.  Il  se  divise  en  6  départements  :  Chuquisaca, 
La  Paz,  Oruro,  Potci-^i,  Cochabamba,  Santa-Cruz;  et 
comprend  en  outre  les  prov.  d'Otequis,  de  Tariia  et 
de  Lamar.  Montagnes  très-hautes  (5000 "et  plus), 
▼allées,  pampas  immenses,  vastes  déserts.  Climat 
varié,  tempéré  en  général.  Métaux  précieux  en  abon- 
dance; plantes  et  animaux  des  parties  froides  du  Pé- 
rou. Le  gouvernement  est  républicain. —Ce pays, 
sous  le  nom  de  Haut-Pérou,  fit  partie  d'abord  de  la 
vice-rovauté  espagnole  de  Lima,  puis  de  celle  de 
Hio-de-Ia-PLata.  Il  s'insurgea  contre  l'Espagne  dès 
1808,  mais  ne  fut  constitué  comme  Etat  particulier 
qu'en  1825,  après  la  victoire  d*Ayacucho  (K.  ce  nom), 
par  le  congrès  de  Chuquisaca.  Il  a  reçu  son  nom 
actuel  en  l'honneur  de  Bolivar.  En  1836,  la  Bolivie 
forma  avec  le  Bas-Pérou  une  confédération,  dont 
le  général  Santa-Gruz  fut  le  président,  mais  qui  ne 
dura  que  8  ans.  Depuis,  la  Bolivie  a  été  longtemps 
déchirée  par  des  dissensions  intestines  et  nar  les 
luttes  des  prétendants  à  la  présidence. 

BOLLANI>(Jean),  BolUindus,  Jésuite  d'Anvers, 
né  en  1596  à  Tirlemont,  mort  en  1665,  commença 
le  recueil  des  vies  des  saints  distribuées  selon  les 
jours  de  l'année ,  connu  sous  le  nom  d^Acta  taneto- 
rum.  Il  fit  paraître  en  1643  les  saints  de  janvier,  en 
1 658  ceux  de  février,  et  mourut  avant  d'avoir  terminé 
ceux  de  mars.  Ce  travail  a  été  depuis  continué  par 
les  PP.  G.  Henschen,  D.  Papebroch  et  par  plu- 
sieurs autres  jésuites,  que  Ton  désigne  collective- 
ment sous  le  nom  de  BoUandistes.  En  1794,  lors  de 


prendre  et  s'est  chargé  de  l'achever.  Les  il da  sane- 
torum,  publiés  à  Anvers  jusqu'en  1794,  formaient 
dès  cette  épomie  53  vol.  m-iol.  ;  4  nouveaux  volu- 
mes ont  paru  a  Bruxelles  depuis  la  reprise  des  tra- 
vaux (1845  et  ann  suiv.).  On  en  a  réimprimé  une  par- 
tie à  Venise,  42  vol.  1734  et  années  suivantes,  mais 
cette  coUection  ne  vaque  Jusqu'au  15  septembre. 

BOLLANDISTES.  F.  bollâno. 

BOLLÈNB,  ch.-l.  de  cant.  (Vauduse),  à  8  kil.  £. 
de  Pont-Saint-Esprit,  à  20  k.  N.  d'Orange;  2812  h. 

B0LLWU4XR,  YKe  du  Haut-Rhin,  entre  Soulz  et 
Ensisheim,  A  7  kil.  de  celle-ci;  900  nab.  Belle  pépi- 
nière d'arbres,  d'arbustes  et  de  fleurs.  Station. 

BOLOGNE,  Bononia  des  anciens,  Bologna  en  ita- 
lien, T  forte  d'Italie ,  la  plus  importante  de  la  Roma- 
gne,  à  300  k.  N.  de  Rome,  à  175  k.  E.  de  Milan,  sur 


un  canal,  entre  le  Reno  et  la  Savena  ;  1 1 0  OOOh .  Archf>- 
vèché,  université  célèbre.  Chemin  de  fer.  Monu- 
ments nombreux ,  cathédrale,  église  de  St  Pétrooe, 
théAtre,  riches  palais,  tours  desAsinelU.  de  Gan- 
8endi,fontainede  Neotune,  etc.  Plusieurs  académies, 
musée,  riche  bibliothèque,  beau  jardin  botanique, 
lycée  philharmonique.  Manufactures  de  soienes. 
gazes,  fleurs  artificielles,  liqueurs,  etc.  Patrie  de 
Benoît  XIV,  de  Manfredi,  du  Guide,  du  Dominiquin, 
de  l'Albane,  des  trois  Carraches,  d'Aldrovandi,  Marsi- 
gli,  J.  B.  Beccari,  J.  Monti,  6alvani,etc.  —Fondée 
par  les  Etrusques  sous  le  nom  de  FeUina,  puis  oc- 


moyen  Age. 

du  pape  Nicolas  II;  mais  elle  ne  fut  annexée  aux 
Etats  romains  que  par  Jules  II ,  en  1513.  Il  y  éclata  en 
1831  un  mouvement  libéral  mais  il  fut  aussitôt  com- 
primé par  les  Autrichiens,  qid  depuis  y  ont  tenu  gar- 
nison, et  qui  bombardèrent  la  ville  lors  destrouLles 
de  1848.  En  1859,  la  ville  et  la  prov.  de  Bologne  se 
sont  soustraites  à  l'autorité  du  pape  et  ont  reconnu 
le  roi  de  Sardaigne.  —  La  prov.  (anc.  légation)  de  Bo- 
logne est  située  au  S.  de  celle  de  Ferrare,  au  N.  de 
la  Toscane,  à  l'Ë.  du  duché  de  Modène  et  compte 
env.  410  000  hab.  Elle  a  formé  sous  Napoléon  le  dep. 
du  Reno  et  une  partie  de  celui  du  Panaro. 

BOLOGNESE  (le),  peintre.  F.  oriuàldi  (J.  Fr.). 

BOLONAIS,  territou«  de  Bologne,  réuni  à  VÊtat 
ecclésiastique  par  Jules  II,  en  1513,  a  formé  depuis 
la  légation  de  Bologne.  V.  bolognb. 

BOLOR,  monts  d'Asie.  F.  bblodb. 

BOLSENA,  Vuîsinii,  v.  de  l'Etat  ecclésiastique, 
sur  le  bord  du  lac  de  même  nom,  à  26  k.  N.  0.  de 
Yiterbe;  2000  h.  Ruines  du  temple  de  la  déesse  Nur- 
sia,  etc.  Prise  parles  Romains  en  266  av.  J.  G.  Pa- 
trie de  Séian.  —  Le  lac  de  Bolsena  (Vukuniensû  la- 
cut)  a  15  K.  de  long,  sur  10  de  large.  Il  se  décharge 
dans  la  Méditerranée  par  la  Marta. 

BOLTON-LE-MOOR,  V.  d'Angleterre  (Lancastre), 
à  64  k.  S.  E.  de  Lancastre  et  à  15  k.  N.  0.  de  Man- 
chester, près  d'un  canal  qui  conduit  à  Manchester 
et  à  Bury  ;  55  000  h.  Industne  active  :  fu laines, mous- 
selines, velours;  usines  pour  machines  à  vapeur. 

BOLZANO.  K.  BOTZBN. 

BOMARB  (vALMONT  de).  K  VàLMONT. 

BOMARSUBTD,  forteresse  russe,  située  dans  llle 
d'Aland,  au  milieu  de  la  céte  orientale.  Cette  forte- 
resse, dont  la  construction  avait  demandé  plus  de 
20  ans,  venait  à  peine  d'être  achevée,  lorsqu'elle 
fut  bombardée  et  détruite  en  1854  par  la  flotta  an 
glo-française. 

BOMBAY  (corruption  du  portugais  Boa  bahia . 
bonne  baie),  v.  de  rlnde  anglaise,  ch.-l.  de  laprésid. 
de  Bombay,  sur  la  mer  d'Oman,  duis  une  petite 
tle  de  même  nom,  par  69''47'long.  E. ,  18*56'  lat.N.  ; 
env.  700000  hab.  Les  marais  qui  l'environnent  en 
rendent  le  séjour  très-malsain,  surtout  pour  les  Eu- 
ropéens. Port,  le  meilleur  de  toute  la  cote  occid.  de 
l'Inde;  chemin  de  fer;  vaste  citadelle;  grands  éta- 
blissements de  marine  militaire;  beaux  monuments; 
superbe  temple  guèbre,  tout  récent;  église  angli- 
cane, palais  du  gouverneur,  bazar,  casernes,  naj- 
sins,  docks,  arsenal.  Immense  commerce  avec  la 
Chine,  la  mer  Rouge,  le  golfe  Persique,  etc. —L'Ile 
de  Bombay  fut  donnée  aux  Portugais  par  le  radjah 
de  Sourah  en  1530;  ceux-ci  la  cédèrent  en  1661  au 
roi  d'Angleterre  Charles  II,  comme  partie  de  la 
dot  que  l'mAmte  Catherine  apportait  à  ce  prince.  La 
compagnie  des  Indes  l'acheta  en  1666,  et  y  piaça  en 
1686  le  siège  de  son  gouvernement.  —  La  prteid'ence 
de  Bombay,  une  des  trois  grandes  divisions  de  l'Inde 
anglaise,  en  forme  la  partie  S.  0.  et  compte  env. 
9  000  000  d'h.EIle  comprend  le  Kandeich  et  de  fortes 
portions  de  l'Aurengabad,  du  Bedjapour,  du  Guzze- 
rat  et  de  l'Adjmyr. 

BOMILGAR,  général  carthaginois,  s'empara  de  la 
souveraineté  dans  sa  patrie  lors  de  l'invasion  d'AjtA- 
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thocle  (306  av.  J.-C.);  mais  taX  bientôt  renversé, 
condamné  et  périt  sur  la  croix.  —  Favori  de  Jugur- 
tha,  assanina  par  ses  ordres  Massiva  dans  Rome 
même,  110  av.  J.-O. ,  puis  trahit  son  maître  pour 
les  Romains,  et  fut  mis  à  mort  par  lui,  107. 

BÛMMEL,  T.  de  Hollande  (Gueldre),  dansleBom- 
meler-Waard,  à  13  kil.  N.  de  Bois-le-Duc;  2000  h. 
Grande  église  protestante.  Y.  jadis  importante  par 
le  commerce,  auj.  déchue.  Prise  par  les  Pr.  en  1672. 
BOIQŒLER-WAARD,  Ingula  Batacorum ,  lie 
que  forment  le  Wahai  et  la  Meuse,  près  de  leur  em- 
bouchure, a  22  kil.  sur  0,  et  renferme  beaucoup  de 
beaux  villages  et  la  ville  de  Bommel.  On  croit  que  ce 
fut  la  demeure  primitive  des  Bataves. 

BON  (cap),  ou  Hermœum  prom.,  Bat  Addar  en 

arabe,  cap  d'Afrique  sept.,  forme  la  pointe  N.  E.  delà 

régence  ae Tunis,  par  8*  44'  long.  E.  et  37**  4'  lat.  N. 

BONA  (J.).  écrivain  ascétique,  né  à  Mondovi  en 

1609,  mort  en  1674,  entra  chez  les  Feuillants,  et 

ùcTÏnt  général  de  Tordre  en  1661.  Clément  IX  le  fit 

cardinal  en  1669.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  à 

7'urin,  1747,  4  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  Ma- 

nuduetio  ad  eœlumy  trad.  par  Lambert  et  Leduc; 

Bonkgium  asceticum;  De  principiis  vitx  chris- 

tiatus.  trad.  par  le  président  Cousin  et  PabbéGoujet; 

le  Phimx  ou  la  Rénovation  de  Vdmepar  la  retraite, 

ourrage  posthume,  trad.  en  1858,  par  J.  Travers.  Les 

Principes  de  la  vie  chrétienne  et  le  Chemin  du  ciel 

ont  été  reproduits  dans  lePofU/i^Ofi  littéraire.  PSins^ 

1835.  On  a  surnommé  Bona  le  Fénelon  dé  htalie, 

BONACOSSI  (Pinamonte),  d'une  famille  puissante 

(le  Mantoue,  parvint  à  la  souveraineté  en  1272,  quitta 

les  Guelfes  pour  les  Gibelins,  s'allia  avec  les  maisons 

de  Vérone  et  délia  Scala,  vainquit  les  Padouans,  les 

Vicentins,  et  se  maintint  au  pKDUvoir  jusqu'en  1293, 

malf*é  plusieurs  séditions.  —  Son  fils,  Bardellone 

Uonacotsi,  se  déclara  pour  les  Guelfes,   s'empara 

du  palais,   emprisonna  son   père  ainsi  queTamo, 

son  frère,  et  se  fit  proclamer  par  le  peuple  en  1293; 

il  fiitrenvsméen  1299  par  BottesiUa^  son  neveu.  — 

Paaserino  Bonacossi,  frere  de  Bottesilla,  le  remplaça 

ao  pouvoir  en  1310,  et  fat  vicaire  impérial.  Après 

avoir  joui  paisiblement  de  l'autorité  nendaiit  18  ans, 

il  iîit  tué  oans  une  sédition. 

BONAFOUS  (Mathieu),  agronome,  correspondant 
dellnstilat,  né  à  Lyon  en  1793,  mort  en  1852,  ap- 
partenait à  une  famille  de  riches  négociants  pié- 
montais,  originaire  de  France.  Il  étudia  surtotitles 
cultures  répandues  dans  le  midi  de  la  France,  le 
mais,  le  riz,  la  vigne,  la  soie,  et  écrivit  sur  ces  di- 
vers sujets,  soit  en  français,  soit  en  italien,  des  ou- 
Trages  estimés  :  De  Véducation  des  vers  à  soi»,  1 821  ; 
iindeealtiverUmûrier,  1822;  SVatl^  du  mais,  1833; 
Biit.naturelle  dumau^  1836;  AmfélogTa/phie sabai' 
fine,  etc.  Il  a  aussi  trad.  les  Principes  d^éeonomie  po- 
litique appliqués  à  Vagriculture  de  Beccaria,  et  mis 
en  vers  français  le  poème  de  Vida  sur  le  Ver  à  soie. 
Il  consacra  sa  fortune  à  des  fondations  nhilanthropi- 
ques  :  il  concourût  à  la  création  de  la  colonie  de 
Mettray  et  des  instituts  agronomiques  de  Grignon  et 
(le  Roville.  Son  Éloge ^  par  M.  Cap,  a  été  couronné 
par  l'Académie  de  Lyon  en  1854. 

BONAIR,  une  des  Antilles  hollandaises,  sur  la  côte 
de  la  Colombie,  au  S.  E.  de  Curaçao,  a  30  kU.  sur  6, 
et  a  pour  ch.-l.  une  ville  de  môme  nom;  lôOO  hab. 
BÛMALD  (le  vicomte  de),  célèbre  écrivain,  né 
en  1753  près  de  Milhau  (Aveyron),  mort  en  1840, 
émigraen  1791,  et  ne  revint  que  sous  le  Directoire. 
H  concourut  à  partir  de  1806  à  la  rédaction  du  Mer- 
mre,  accepta  en  1810  la  place  de  conseiller  de  l'U- 
^rsité,  accueillit  la  Restauration  avec  joie,  fut 
élu  député  en  1815,  et  nommé  pair  en  1823.  Après 
1830,  il  vécut  dans  la  retraite,  u  était  depuis  1816 
membre  de  l'Académie  française.  On  a  de  lui  :  Tliéo- 
fi€  du  pouvoir  politique  et  religieux,  1796;  Légis- 
lation primitive  y  1802;  BecherSes  philosophiques, 
1818.  Ses  OEuores  complètes  ont  été  publiées  en 
Il  7ol.  in-8.  1840-43,  et  réimp.  en  1859, 7  vol.  in-8. 


Attaché  aux  doctrines  religieuses  et  monarchiquen, 
Bonald  attribuait  à  une  révélation  primitive  rori- 
gino  de  nos  connaissances,  du  langage,  des  arts; 
en  politique,  il  assimilait  le  pouvoir  social  à  l'au- 
torité du  père  de  famille.  Malgré  l'exagération  de 
ses  doctrines,  cet  écrivain  a  contribué  avec  Cha- 
teaubriand à  la  restauration  des  idées  religieuses  et 
des  doctrines  spiritualistes  ;  c'est  lui  qui  définit 
l'homme  une  intelligence  servie  pOr  des  organes, — 
Le  cardinal  de  Bonald,  archevêque  de  Lyon,  né  en 
1787,  est  son  fils. 

BONAMY  (P.  Nie),  érudit,  né  en  1694,  morL  en 
1770,  était  bibliothécaire  de  St- Victor,  historiogia- 
phe  de  la  ville  de  Paris,  et  fut  élu  dès  1727  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions.  Il  a  publié  des  dis- 
sertations estimées,  notamment  sur  l'introduction 
de  la  langue  latine  dans  les  Gaules,  sur  la  langue  tu- 
desque,  sur  les  antiquités  et  la  topographie  de  Pa- 
ris ,  etc.  Il  rédigea  le  Journal  de  Verdun  depuis  1749 
jusqu'à  sa  mort.  D'Aguesseau  l'honorait  de  son  amitié. 
BONAPARTE  (les),  famille  noble,  originaire  d'I- 
talie, et  dont  l'illustration  remonte  au  xii"  siècle.  A 
cette  époque,  on  en  distingue  3  branches.  La  1'*, 
résidant  a  Trévise,  fournit  des  podestats  à  Vérone 
et  à  Padoue,  et  s'éteignit  en  1397  dans  la  personne 
de  Servadius  Bonaparte,  prieur  des  chevaliers  Gau- 
dens;  la  2*,  qui  donna  naissance  à  un  rameau  moins 
connu,  les  Bonaparte  de  San-Miniato,  eut,  vers 
1570,  pour  dernier  représentant  Jean  Bonaparte, 
gentilhomme  attaché  aux  Orsini.  La  3*,  la  seule 
existant  aujourd'hui  et  la  plus  illustre,  résidait 
primitivement  à  Sarzana,  dans  le  territoire  de  Gê- 
nes, et  était  inscrite  à  Venise  sur  le  Livre  d*Or. 
Un  membre  de  cette  3*  branche,  L.  Marie  Fortuné 
Bonaparte,  vint  se  fixer  à  Ajaccio  en  Corse  en  1612. 
Charles  Marie  Bonaparte,  son  petit-fils,  né  en  1746, 
à  Ajaccio,  mort  à  Montpellier  en  1785,  assesseur 
(juge)  à  la  juridiction  d' Ajaccio,  épousa  en  1767  Le- 
tizia  Ramolino,  née  en  1750,  morte  en  1836,  et  en 
eut  5  fils  et  3  filles,  dont  le  tableau  suit  : 

Zénalde  Julie,  née  en  1801, 
mariée  en  1822  à  son  cou- 
sin Charles  Lucien ,  fils  de 
Lucien,  morte  en  1854; 
Charlotte,  née  en  1802,  ma- 
riée à  son  cousin  Charles 
Louis  Napoléon,  fils  atnô 
du  roi  Louis  ;  morte  en  1 839. 
Napoléon  François  Charles 
Joseph,  né  en  1811  de  Ma- 
rie-Louise d'Autriche,  pro- 
clamé roi  de  Rome  en  nais- 
sant, mort  à  Schœnbrunn  en 
I80'.;,  duc  de  Reichstadt. 


1.  Joseph,  1768-, 
1844,  roi  de  Kaples,  J 
puis  d'Espagne,  dit( 
comte  ûe  Survilliers  1 
depuis  1814  ;pérede: 


2.  Napoléon,  1769-1 
1821,  empereur  des] 
Français ,  marié  à  Jo-  ^ 
séphine,  puis  à  Ma- 
rie-Louise, père  de  : 


S.ËLiSA,1773-1820, /Napoiéone  £lisa    Ëaciocchi, 


princesse  de  Lucques 
et  Piombino  ,  puis 
grande-duchesse  de 
Toscane,  mariée  en 
1797  au  Corse  Ba- 
ciocchi  ;  mère  de  : 

4.  Lucien,  1775- 
1840,  prince  de  Ca- 
nine ,  marié  deux 
fois;  père  de  11  en- 
fants, dont  les  plus 
connus  sont  * 


5.  Louis.  1778- 
1846,  roi  de  Hol- 
lande, dit  comte  de 
St-Leu  depuis  1814, 
marié  en  i802àHor- 
tense  de  Beauhar- 
nais,  père  de  : 


née  en  1806,  mariée  en  1824 
au  comte  Came  rata; 

[Jérôme  Charies Baciocchi,  né 
en  1810,  mort  en  1830; 

'  Napoléon  Frédéric  Baciocchi , 
né  en  1815,  mort  en  18:W. 

Charles  Lucien,  prince  de  Ca- 
nine et  Musignano ,  1803- 
1857,  marié  en  1822,  àZé- 
naïde,  fiUe  de  Joseph,  dont 
il  a  eu  10  enfants; 

[Louis  Lucien,  né  en  1813; 

Pierre  Napoléon,  né  en  1815; 

^Antoine,  né  en  1816. 

Napoléon  Charles,  1803-1807; 

Charles  Napoléon  Louis,  né  en 
1804,  marié  h  Charlotte, 
fille  de  Joseph,  mort  sans 
postérité  à  Forli  en  1831  ; 

I  Louis  Napoléon,  né  en  1808, 
élu  président  de  laRépubli* 
queielOdéc.  1848.proclamé 
empereur  en  1862. 
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à  Murât;  mère  de  : 

8.  JtRàiiz,  1784- 
1860,  roi  de  West- 
phaliedel807àl813, 
marié  en  1807  aune 
.princesse  de  Wur- 
temberg, morte  en 
1 83(i  ;  père  de  : 


a.  Padlinb,  1780-/ 
1825,  mariée  au  gé-i  Napoléon  Leclerc,mort  à  Rome 
néral   Leclerc,  puis)     en  1804; 
au  prince  Borghése;  \  N'a  pas  laissé  d'enfants  de  son 
ducnesse  de  Guastaila  f     second  mariage, 
en  1806,  mère  de:    \ 

7   Papoitnf  1780.1  Napoléon  Achille  Murât,  né 

S'1Si^.?;^rdr U-K^Jéon  Mura.,  né 

en  1803. 
Jérôme  Napoléon,  né  en  1814, 

mort  en  1847.  capitaine  au 

service  du  Wurtemberg  ; 
Maihilde,  née  en  1820,  mariée 

en  1841  au  prince  Anatole 

Demidoff; 
Napoléon  Joseph,  né  en  1822, 

marié  en  1869  à  la  princesse 

Clotilde  de  Sardaigne. 
Aux  termes  des  sénatus-consultes  des  28  floréal 
an  XII  et  5  frimaire  an  xiii,  l'hérédité  de  la  dignité 
impériale,  à  défaut  de  descendance  mftle  de  Napo- 
léon, devait  être  dans  la  famille  de  son  frère  Joseph, 
et  subsidiairement  dans  celle  de  Louis.  C'est  en 
vertu  de  ces  dispositions  gue  le  prince  Louis  Na- 
poléon est  le  légitime  héritier  de  Napoléon  I. 

VHiUoire  de  la  famille  Bonaparte  a  été  écrite 
par  M.  Wouthers,  Paris,  18&0,  et  par  MM.  Ambro- 
sini  et  Huart,  1860. 

BONAPARTE  (Joseph),  frère  aîné  de  Napoléon,  né 
en  1768  à  Ajaccio ,  mort  en  1844  à  Florence  , 
était  destiné  au  barreau  quand  l'élévation  de  son 
frère  l'appela  aux  affaires  publiques.  11  fut,  en  1796, 
nommé  par  la  Corse  député  au  conseil  des  Cinq- 
Cents,  puis  envoyé  en  ambassade  à  Rome  (1797): 
mais  il  quitta  cette  ville  après  le  meutre  du  général 
Duphot,  son  aide  de  camp.  Il  signala  paix  de  Luné- 
ville  (1801)  et  celle  d'Amiens  (1802),  reçut  le  titre  de 
prince  impérial  quand  son  frère  eut  été  couronné, 
fut  placé  j>ar  lui  en  1806  sur  le  trône  de  Naples,  où 
il  se  fit  aimer  du  peuple,  mais  sans  pouvoir  rallier 
les  nobles:  échangea  en  1808,  quoique  à  regret,  la 
couronne  de  Naples  contre  celle  d'Espagne,  eut  sans 
cesse  à  lutter  contre  ses  nouveaux  sujets,  se  vit  deux 
fois  forcé  de  quitter  sa  capitale ,  et  fut  réduit  à 
rentrer  en  France  en  1813.  après  la  défaite  de  Vit- 
toria.  Lieutenant  général  ae  PEmpire  en  1814  et  aux 
Cent-Jours^  il  ne  put  maîtriser  les  événements, 
auitta  Pans  à  l'auproche  des  alliés,  et  accompagna 
rlmpératricQ  à  Blois.  Après  Waterloo,  il  se  réfugia 
aux  Etats-Unis,  où  il  vécut  11  ans  sous  le  nom  de 
comte  de  Survilliersy  s'occupant  d'agronomie,  puis 
il  revint  en  Europe,  où  il  habita  successivement  r  An- 
gleterre et  l'Italie.  Homme  sage,  bon,  simple  dans 
ses  manières.  Joseph  n'avait  pas  les  qualités  pro- 
pres au  rôle  élevé  que  son  frère  lui  fit  jouer.  Il  ai- 
mait et  cultivait  les  lettres  ;  cependant  c'est  à  tort 
qu'on  lui  a  attribué  un  poème  en  10  chants  intitulé 
Napoléon^  et  consacré  au  héros  de  sa  famille  (ce 
poème  est  de  M.  H.  L.  Lorquet,  professeur  à  l'Ile  de 
France,  qui  le  publia  dans  cette  îleen  1822).  Le  roi 
Joseph  a  laissé  aes  Mémoires  et  une  Correspondance , 
qui  ont  été  publiés  par  M.  du  Casse  de  1852  à  1854 
(PariSj  10  vol.  in-8),  et  oui  jettent  un  grand  jour  sur 
rhistoire  de  l'Empire.  Il  avait  épousé  Julie  Clary, 
fille  d'un  négociant  de  Marseille.  Il  laissa  deux  filles 
(F.  le  tableau  ci-dessus). 

BONAPARTE  (NapoIéOU).  F.  NAPOLÉON. 

BONAPARTE  (ÉUsa).  F.  BACioccHi  (princesse). 

BONAPARTE  (Lucien),  prince  de  Canino).  né  en  1775 
à  Ajaccio,  mort  en  1840,  vint  en  1793  haniter  la  Pro- 
vence avec  sa  famille,  exilée  de  Corse,  et  remplit 
d'abord  des  fonctions  subalternes  dans  l'intendance 
x&ilitaire.  Nommé  en  1 797  membre  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence,  et  devint 
présiaent  de  l'assemolée.  Il  prépara  avec  son  firère  le 
renversement  du  Direct  aire,  et  assura  le  succès  du 


18  brumaire.  Napoléon ,  devenu  premier  consul,  l'ap- 
pela au  ministère  de  rintérieur  (1799)  ;  mais,  d'un 
caractère  trop  entier,  Lucien  ne  tarda  pas  it-jmber 
en  disgrâce.  Il  fut  néanmoins  envoyé  comme  am- 
bassadeur en  Espagne  :  il  y  fit  prévaloir  l'influence 
française  contre  le  parti  anglais,  et  regagna  par  là 
les  bonnes  gr&ces  du  premier  consul  j  mais,  s'ôtant 
marié  contra  la  volonté  de  son  frère  (il  avait  épousé 
Mme  Jouberthon.  veuve  d'un  agent  de  change),  il 
fut  de  nouveau  aisgracié  (1804).  Use  retira  à  Rome 
auprès  du  pape  Pie  VII ,  dont  il  s'était  concilié  l'ami- 
tié dès  1801  en  soutenant  le  Concordat;  puis  se  fixa 
près  de  Viterbe,  dans  la  terre  de  Canino,  que  le 
pape  érigea  pour  lui  en  principauté  ;  plus  tard  (  1 810) .. 
voulant  éviter  tout  contact  avec  Napoléon,  il  s'embar- 
qua pour  les  Ëtats-Unis,  mais  il  fut  pris  en  mer  par 
les  Anglais,  qui  le  détinrent  jusqu'en  1814.  Dans  les 
Cent-Jours,  ii  revint  en  France  pour  solliciter  l'éva- 
cuation des  ËtatB  du  Pape,  que  Murât  avait  envahis, 
et  fut  retenu  par  son  frère.  Il  fut  un  des  premiers  à 

5 reposer  l'abdication  de  l'Empereur  en  faveur  du  rui 
e  Rome.  Après  le  départ  de  Napoléon  pourSte-H^- 
lène,  U  retourna  en  Italie,  où  il  vécut  en  simple  par- 
ticulier. Il  cultivait  les  lettres  et  composa  deux  pcif- 
mes  épiques  :  Charlemagne  et  la  Cyrnélde  ou  la 
Corse  sauvée.  Il  avait  été  admis  à  l'Institut  dès  1803. 
U  fut  un  des  premiers  protecteurs  de  Déranger.  — 
Son  fils  aîné,  Ch.  Lucien  Bonaparte  ,  prince  de  Ca- 
nino et  Musignano,  né  en  1803,  mort  en  1857,  fut 
élevé  à  Rome,  épousa  en  1822  une  fille  de  Jo- 
seph, se  rendit  avec  elle  aux  Ëtats-Unis,  où  rési- 
dait son  beau-père,  publia  dans  ce  pays  plusieurs 
ouvrages  d'ornithologie  estimés  (American  Omi- 
{^o^oijry,  Philadelphia,  1825;  Omithology  of  tfw 
North  America ^  1826),  fit  paraître,  après  son  retour 
en  Italie ,  VOmithologie  comparée  de  Rome  et  de 
Philadelphie  y  Rome,  1828;  Classification  des  ani- 
matuD  vertébrés^  1831;  la  Faune  italienne,  1833- 
41,  tous  écrits  en  italien  ;  organisa  en  Italie  les  con- 
grès scientifiques  et  mérita  par  son  zèle  pour  la 
science  d'être  admis  dans  la  plupart  des  sociétés  sa- 
vantes de  l'Europe  et  d'être  nommé  correspondant 
de  l'Institut.  £lu  en  1848  membre  de  TAssembléf^ 
constituante  de  Rome,  il  en  était  président  en  1849 
et  il  ne  put  s'opposer  aux  excès  qui  amenèrent  la 
chute  de  la  nouvelle  république.  Rendu  à  la  vie  privée, 
il  vint  résider  à  Paris  et  reprit  les  travaux  qui  l'ont 
placé  dans  les  premiers  rangs  des  zoologistes. 

BONAPARTE  (Louis),  né  OU  1778  à  Ajaccio,  mort 
en  1846  à  Florence,  fut  dès  l'âge  de  16  ans  aide 
de  camp  de  son  frère  à  l'armée  d'Italie,  le  suivit  en 
I^lgvpte,  fut  marié  en  1802,  presque  malgré  lui,  à 
la  nlle  de  Joséphine,  Horteuse  de  Beauhamais,  avec 
laquelle  il  ne  sympathisait  pas  et  dont  il  finit  par  se 
séparer  (F.  hortense);  reçut,  à  la  création  de  l'Em- 
pire, le  titre  de  grand  connétable;  occupa  en  18Ûd. 
à  la  tète  de  l'armée  du  Nord,  le  territoire  de  la  Ré- 
publique batave  ;  cruitta  loyalement  le  pAys  aux  pre- 
mières nouvelles  ae  la  paix,  ce  qui  lui  concilia i'e>- 
time  des  habitants;  fut  élevé  en  1806  sur  le  trône  de 
Hollande,  et  sut  s'y  faire  aimer,  mais  abdiqua  en 
1810,  quand  il  connut  les  projets  de  Napoléon  qui^  en 
effet,  ne  tarda  pas  à  réunir  la  Hollande  a  l'Empire.  Ce 
prince  philosophe  vécut  depuis  dans  la  retraite  sous 
le  nom  de  comte  de  Saint-Leu,  et  resta  étranger  au 
retour  de  Napoléon  en  1816.  Il  a  publié  des  Docu- 
ments historiques  sur  le  gouvernement  de  la  HoU 
lande  (3  vol.  in-8,  Paris,  1820),  ouvrage  précieux 
pour  l'histoire,  mais  où  Napoléon  n'est  pas  épargné. 
Comme  Lucien  et  J  oseph ,  il  cultiva  les  lettres.  Il  avait 
en  1814  J  dans  un  Essai  sur  la  versification  ^  proposé 
de  substituer  le  rhythme  à  la  rime  en  scanaant  les 
vers  français  suivant  l'accent  prosodique;  il  voulut 
même  appliquer  ce  système  et  composa  quelques 
poésiesen  vers  rh0hmiques  {Lucrèce^  tragédie,  Ruth 
et  Noémif  opérarCom;que)  ;  mais  cette  tentati\o 
n'eut  aucun  succès.  On  a  encore  de  hit  des  fMifs 
(Vienne,  4813)  et   des  i'omM  rfiivri^  (Florence, 
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1828),  où  Ton  trouve,  avec  une  philosophie  douce, 
de  nobles  sentiments  exprimés  en  beaux  vers;   un 
roman ,  Marie  ou  les  Peines  de  Vamour  (publié  dès 
1800,  réimprimé  en  1814  sous  le  titre  de  Marie  ou  les 
Holkmàaises) ,  roman  qm  paraît  être  sa  propre  his- 
toire. —  De  trois  enfants  qu'il  avait  eus  d'Hortense 
(F.  le  tableau  ci-dessus),  un  seul  a  survécu.  C'est 
le  prince  Louis  Napoléon,  aujourd'hui  empereur. 
BONAPARTE    (Pauiino),   princesse   Borçhése,  2" 
sœur  de  Napoléon,  née  en  1780  à  Âjaccio,  morte 
en  1825,  fut  mariée  en  1797  au  général  I^eclerc, 
qu'elle  accompagna  dans  Texpédition  de  St-Domin- 
gue ,  et  qui  la  laissa  veuve  au  bout  de  peu  de  temps. 
Faite  duchesse  de  Guastalla,  elle  épousa  en  2**  noces 
le  prince  Camille  Borghèse  (1803) ,  dont  elle  se  sépara 
bient&t,  et  vint  habiter  le  château  de  Neuilly ,  où  elle 
tint  une  espèce  de  cour.  En  1814  elle  se  montra  dé- 
vouée à  son  frère,  avec  leouel  die  avait  eu  jusaue- 
là  quelques hrouiUeries;  eue  le  suivit  à  Itie  d'Elbe, 
et  mit  à  sa  disposition  ses  diamants  (qui  furent  pris  à 
Waierioo  dans  la  voiture  de  l'Empereur).  Dans  ses 
dernières  années  elle  se  rapprocha  du  prince  Bor- 
tzhèscy  et  vécut  avec  lui  à  Florence.   Pauline  était 
une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps.  Canova  re- 
produisit sous  ses  traits  la  Vénus  de  Praxitèle. 

BONAPARTE  (Caroline),  3'  sœur  de  Napoléon,  née 
en  1782,  morte  en  1839,  fut  mariée  en  1800  à  Mu- 
rat.  Devenue  grande-duchesse  de  Berg.  puis  reine 
de  Naples,  elle  se  montra  digne  de  ce  haut  rang  : 
elle  favorisa  les  arts  et  les  artistes,  encouragea  les 
fouilles  de  Pompéies,  et  créa  à  Naples  des  établisse- 
ments utiles,  dont  plusieurs  subsistent  encore.  Dé- 
clarée régente  cpand  Murât  eut  quitté  Naples,  elle 
assura  la  tranquillité  publique,  ne  s'éloigna  qu'après 
avoir  stipulé  avec  le  commodore  anglais  pour  les  in- 
térêts de  ses  anciens  sujets,  puis  se  retira  au  château 
de  Baimbourg  près  de  Vienne,  où  elle  s'occupa ex- 
cluÂYement  de  l'éducation  de  ses  enfants.  Après 
1830,  elle  se  réunit  à  sa  famille  en  Italie  ;  elle  mourut  à 
Florence.  Elle  avait  pris  le  titre  de  comtesse  de  Lipona 
anagramme  de  Napoii,  nom  italien  de  Naples). 
BCHAPARTB  (Jérôme) ,  le  plus  jeune  des  frères  de 
Napoléon,  né  en  1784  à  Ajaccio,  mort  en  1860, 
servit  d'abord  dans  la  marine,  prit  part  à  Texpédi- 
tion  de  St-Domingue  et  remplit  avec  succès  plu- 
sieurs missions,  notamment  celle  de  réclamer  au 
dey  d'Alffer  250  Génois  retenus  en  escUvage  ;  quitta 
«n  1806  le  service  de  mer  avec  le  grade  de  contre- 
aaiiral ,  et  Tut  aussitôt  mis  à  la  tête  d'un  corps  d'ai^ 
mée  de  Wurtembergeois  et  de  Bavarois,  avec  lequel 
il  enleva  laSilésie  au  roi  de  Prusse  (1807).  La  même 
année,  il  épousa  la  fille  du  roi  de  Wurtemberg  et 
fut  placé  sur  le  trône  de  Westphalie,  créé  pour  lui. 
Il  établit  sa  résidence  à  Ca^tsel,  introduisit  aans  son 
royaume  les  institutions  françaises  et  abolit  de  nom- 
breux abus.  Placé  en  1812  à  la  tête  d'un  corps  de 
troo])es  allemandes,  il  prit  part  à  la  campagne  de 
Russie  et  se  distingua  aux  combats  d'Ostrowno  et 
de  Mohilev,  mais,  à  la  suite  d'un  fâcheux  conflit  avec 
le  maréchal  Davoust,  il  retourna  à Cassel.  Il  refusa  de 
conserver  le  trône  après  les  événements  de  1814, 
s'empressa  de  revenir  en  France  pendant  les  Gent- 
ionrs,  commanda  un  corps  d'armée  en  Belgique, 
fat  blessé  au  combat  de  Hougoumont,  et  n'en  prit 
pas  moins  une  part  fort  active  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo, où  il  fit  des  prodiges  de  valeur.  Après  la 
chute  de  Napoléon,  il  se  retira  près  de  son  beau- 
père,  qui  lui  conféra  en  1816  le  titre  de  comte  de 
Montfort,  sous  lequel  il  a  été  longtemps  connu.  Ren- 
tré en  France  en  1848,  il  contribua  à  préparer  l'élec- 
tion à  la  présidence  de  son  neveu,  le  prince  Napo- 
léon, et  fut  nommé  successivement  gouverneur  des 
Invalides  (1848),  maréchal  de  France  (1860),  président 
du  sénat  (1851),  et  fut  réintégré,  après  le  rétablisse- 
ment de  l'Empire,  dans  le  titre  et  les  honneurs  de 
prince  impérial  (1852).  Son  corps  a  été  déposé  aux 
Invalides  auprès  de  celui  de  Napoléon.  Ses  Mémoî- 
fTs  et  sa  Ci*rrespondance  ont  été  pubU  en  1863.  -•- 


Le  prince  Jérôme  avait  conservé  deux  enfants  de  son 
mariage  avec  la  princesse  Frédérique  de  Wurtem- 
berg :  le  prince  Napoléon  et  la  princesse  Mathilde 
Il  avait  eu  un  autre  fils  d'yn  1"'  mariage,  contracté 
en  1803  à  New- York  avec  miss  Paterson,  mais  sans 
l'aveu  de  Napoléon. 

BONAVENTURE  (Jean  fidanza,  connu  sous  le 
nom  de  S.) ,  célèbre  aocteur  de  l'Ëglise,  né  en  122.1 
à  Bagnarea  en  Toscane,  mort  en  1274,  fut  reçu  dans 
l'ordre  de  St-François  en  1243,  enseigna  la  théolo- 
gie à  Paris,  1253,  devint  général  de  son  ordre  en 
1256,  et  se  concilia  tellement  la  confiance  générale 
qu'après  la  mort  de  Clément  IV,  les  cardinaux  s'en- 
gagèrent à  élire  pape  celui  qu'il  désignerait  :  il  pro- 
nonça pour  Thibaut,  depuis  Grégoire  X,  qui,  en  re- 
connaissance, le  nomma  cardinal  en  1272.  On  a  de 
S.  Bonaventure  des  Commentaires  sur  V Imitation  de 
J.-C.  et  sur  le  Maître  des  sentences  de  Pierre  Lom- 
bard, des  Jftfdtïoltorunir  la  vie  deJ.'C, ,  plusieurs  fois 
trad.  en  franc. ,  des  livres  d'exégèse  {Breviloquitim, 
Centiloquium) ,  des  livres  populaires  {Biblia  paupe- 
rum)j  et  des  cantiques  célèbres.  La  piété  mystiriuo 
qui  règne  dans  ses  écrits  lui  a  valu  le  surnom  de  Doc- 
teur séraphique.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  R  o  m  <  - . 
1586-96,8  vol.  in-fol.,età  Paris,  14voLin-8, 1866. 
Ses  OEuvres  spirituelles  ont  été  traid.  par  Tabbe  Ber- 
thaumier,  1865.  On  le  fêtele  14juillet.— F.  giraudeau. 

BONCHAMP  (Artus,  marquis  de),  général  ven- 
déen, né  en  1759  dansTAniou,  servit  en  Amérique, 
fut  choisi  en  1793  avecd'Elbée  pour  commander  les 
Vendéens  insurgés,  obtint  d'abocd  quelques  succès 
dans  l'Anjou  et  contribua  à  la  prise  de  Bressuire  et  de 
Thouars;  mais  fut  mortellement  blessé  en  combat- 
tant devant  Cholet,  le  17  oct.  1793.  Avant  d'expirer, 
il  fit  rendre  la  vie  à  5000  prisonniers  répubhcains 
qu'on  allait  massacrer.  Sa  veuve,  morte  en  1845, 
a  laissé  des  Mémoires. 

BONCONICA,  V.  delà  Belgique  ancienne  (Ger- 
manie 1'*).  sur  la  r.  g.  du  Kliin,  est  auj.  OppenJieim. 

BOND  (Jean),  philologue  anglais,  né  en  1550, 
dans  le  Somerset,  mort  en  1612,  fut  20  ans  recteur 
d'une  école  à  Taunton,  puis  exerça  la  médecine.  Il 
donna  en  1614,  à  Londres,  une  édition  des  OEuvres 
d^Hor.ace^  accompagnée  de  notes  marginales  fort 
brèves,  qui  a  obtenu  une  multitude  de  réimpres- 
sions. Il  a  fait  sur  Perse  le  même  travail,  mais  avec 
moins  de  succès. 

BONDO  (Clément),  poète  italien,  né  en  1742  à 
Mezzano  (Parme),  mort  à  Vienne  en  18?1.  avait  été 
jésuite.  H  devint  vers  1795  bibliothécaire  de  l'archi- 
duc Ferdinand  à  Brunn,  et  fit  l'éducation  du  fils  de 
ce  prince  (duc  de  Modène  depuis).  On  lui  doit  des  tra- 
ductions estimées  de  Virgile  et  d'Ovide  en  vers  ita- 
liens, ce  qui  l'a  fait  surnommer  le  Delille  de  l* Italie. 
Il  a  aussi  composé  quelques  poésies  originales  (la 
Journée  champêtre,  la  Conversaiioti,  des  poèmes  ba- 
dins, épithalames,  eanzone^  etc.).  Ses  OEuvres  onl 
été  publiées  en  1808  à  Vieime ,  3  v.  in-8. 

BONDOU  (roy.  de).  État  de  la  Nigritie  occid..  dans 
laSénégambiO;  au  N.  0.  du  Bamoouk;  160  k.  sur 
110;  villes  pnncipales,  Fattéconda  et  Boulébané. 
La  France  y  a  un  comptoir,  à  Sénou-  Debou.  Ce 
pays  fut  vu  pour  la  !'•  fois  par  Mungo-Park. 

BONDY.  vge  du  dép.  de  la  Seine,  à  12  k.  £,  de 
Paris,  sur  le  uanal  dei'Ourcq  et  la  route  d'Allema- 
gne; 800  hab.  Château.  —  Près  de  là  est  la  foret  dn 
Bondy,  qui  fut  longtemps  un  repaire  de  voleurs. 

BONE,  l'anc.  Hijmone,  Hippo  regiuSf  en  arabe 
Beledrel-Àneb  (  la  ville  des  jujubes),  v.  forte  de  l'Al- 
gérie (prov.  de  Constantine) .  à  156  k.  N.  E.  de  Con- 
stantine^  sur  la  côte;  8000  nab.  Ch.-L  d'arr.  et  de 
subdivision  militaire,  tribunal.  Deux  ports,  fréquen- 
tés pour  la  pêche  du  corail;  belles  jetées  (construites 
en  1858),  étoffes  de  laine  dites  constantines,  bour- 
nous,  tapis,  selles,  peaux,  cire,  grains,  etc.  Bone 
fut  occupée  par  Charles-Quint  en  1535.  la  compa- 
gnie française  d'Afrique  y  eut  un  établissement  de 
jpuis  Louis  XIV  jusqu'à  la  Bévolution.  Bone  est  oo- 
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cupoe  depuis  1832  par  les  Français,  qui  ont  assaini 
cette  ville  et  en  ont  changé  la  face.  V.  hippone. 

BONFINIUS  (Antoine),  historien,  nd  àAscoU  en 
1427,  mort  en  1502,  fut  (Quelque  temps  professeur 
de  bellefr-lettres  à  Ricanati.  Matthias  Corvin.  roi  de 
Hongrie,  l'appela  à  sa  cour  pour  écrire  i* Histoire 
de  la  Hongrie  jusqu'à  son  règne.  Il  rédigea  cet  ou- 
vrage en  latin  et  conduisit  son  récit  jusau'en  1445. 
Sanibuc  en  donna  en  1568  une  nouvelle  êaition,  avec 
continuation;  elle  a  été  reproduite  à  Leipsick,  1771. 
B0N6ARS  (Jacq.),  savant  critique^  né  en  1546, 
à  Orléans,  mort  en  1612,  était  calvmiste.  Il  fut 
conseiller  et  maître  d'hôtel  de  Henri  IV,  et  fut  tr&s- 
utile  à  ce  prince  nar  ses  négociations  avec  les  cours 
d'Allemagne.  On  lui  doit  le  recueil  des  historiens  des 
croisades  intitulé  :  Gesta  Dei  perPtancos^  Hanau, 
1611  ;  une  édition  de  Justin.  1581 ,  et  des  Epùtolœj 
que  MM.  de  Port-Royal  ne  dédaignèrent  pas  de  tra- 
duire (16H8),  sous  le  pseudonvme  deBnanville. 

BOimOMMG  (col  du),  défilé  des  Alpes  Grecques, 
au  S.  0.  du  Mont-Blanc,  à  4510*  au-dessus  du  ni- 
veau ée  la  mer,  met  la  vallée  de  TArve  en  communi- 
cation avec  celle  de  l'Isôre.  —  V.  jacquerie. 

BOPOFACE  (le  comte),  général  de  l'empire  d'Oc- 
cident, né  en  Th race,  gouverna  P Afrique  sous  Ho- 
norius  et  sous  Placidie,  et  jouit  longtemps  de  toute 
la  faveur  de  cette  princesse;  mais  ayant  été  injus- 
tement disgracié,  par  Teffet  des  intrigues  d'Aétfus, 
il  se  vengea  en  appelant  en  Afrique  Genseric  et  les 
Vandales  (429);  il  voulut  ensuite  s'opposer  à  leur 
établissement,  mais  ce  fut  sans  succès.  Rappelé  à  la 
cour,  il  fut  envoyé  par  l'impératrice  contre  l'ambi- 
tieux Aétius  :  il  le  vainquit,  mais  il  périt  de  sa  main 
dans  un  combat  acharné  (432). 

BONiPACE  (S.J,  nommé  d'abord  TFîn/Wd,  né 
vers  680  dans  le  Devonshire  en  Angleterre,  alla 
prêcher  l'Évangile  aux  nations  barbares  ;  parcourut, 
vers  716,  la  Thuringe,  la  Hesse,  la  Frise,  la  Saxe; 
y  fit  un  grand  nombre  de  conversions;  vint  à  Rome, 
où  il  fut  sacré  évêque  par  Grégoire  II.  en  723;  re- 
tourna en  Allemagne  vers  751  avec  le  titre  d'arche- 
vêque de  Mayence,  organisa  les  évéchés  de  Passau, 
Freisingen,  Ratisbonne,  Salzbourg,  Erfurt,  Wurz- 
Iwurg  et  sacra  Pépin  le  Bref.  Virtime  de  son  zèle,  il 
fut  massacré  par  les  barbares  en  755, près d'Utrecnt. 
Ses  os  furent  portés  à  Fulde,  dans  une  abbaye 
au'il  avait  fondée.  On  a  de  ce  saint  des  Sermons  et 
des  Lettres  y  recueillis  par  Serrarius,  1605,  in-4,  et 
réimp.  par  Giles,  Lond.,  1844.  Sa  fàte  se  célèbre  le 
5  juin.  Son  disciple  Willibald  a  écrit  sa  Vie  en  latin. 

BONIPACE  I  (S.),  pape,  élu  en  418,  mort  en  422, 
succéda  à  Zozime  et  eut  pour  compétiteur  Eulalius. 
S.  Augustin  lui  dédia  ses  quatre  livres  contre  les 
erreurs  des  Pélagiens.  On  l'hon.  le  25  oct. 

BONIPACE  II.  Romain ,  élu  en  530,  mort  en  532, 
succéda  à  Félix  IV.  On  a  de  lui  une  Lettre  à  S.  Cé- 
saire  d* Arles  ^  dans  les  Epistolsp  rom,  pontifieufn, 

BONIPACE  m,  Romain,  élu  en  607,  mort  peu  de 
temps  après,  obtint  de  l'empereur  grec  Phocas  que 
le  patriarche  de  Gonstantinople  n'aurait  plus  le  titre 
à'évêque  universel^  qu'il  avait  usurpé,  et  que  ce 
titre  serait  porté  seulement  par  l'évêque  de  Rome. 

BONIPACE  IV,  succéda  au  précédent  en  608  et  mou- 
rut en  614.  L'empereur  Phocas  lui  ayant  fait  don 
de  l'ancien  Panthéon  de  Rome,  il  le  consacra  à  la 
Vierge,  sous  le  nom  de  Ste-Marie-de-la-Rotonde. 

BONIPACE  V,  Napolitain,  617-625,  défendit  aux 
juges  de  poursuivre  ceux  qui  se  mettraient  sous  la 
protection  des  églises. 

BONIPACE  VI,  élu  en  896,  mourut  au  bout  de  15j. 

BONIPACE  VII,  nommé  d'abord  Francon,  antipape, 
se  fit  élire  irrégulièrement  en  974,  du  vivant  de 
Benoît  VI ,  et  fût  accusé  de  la  mort  de  Benoît  VI  et 
de  Jean  Xrv,  ses  compétiteurs.  A  sa  mort,  son  corps 
fut  traîné  par  les  pieds  et  aband.  sur  une  place,  985. 

BONIPACE  vin,  Benoit  Catetan,  né  à  Ânagni,  fut 
d'abord  avocat  et  notaire  du  pape  à  Rome.  Il  obtint 
le  chapeau  de  cardinal  en  1281,   et  fut  élu  pape 


en  1294,  à  la  suite  de  l'abdication  de  Célestin  V. 
De  même  que  Grégoire  VII,  ce  pontife  voulait  éle- 
ver la  puissance  spirituelle  auAlessiis  de  la  puis- 
sance temporelle,  et  prétendait  disposer  des  trônes; 
il  eut  de  vif^  demèlls  aveo  les  Oolonna,  qui  soute- 
naient les  droits  de  la  maison  d'Aragon,  avec  l'em- 
pereur d'Allemagne,  mais  surtout  avec  Philippe  le 
Bel.  Il  délia  les  sujets  de  ce  prince  de  leur  serment 
de  fidélité  et  fulmina  contre  lui  les  fameuses  bulles 
Clerids  laicot  et  Atucultay  /i/t,  que  Philippe  le 
Bel  fit  brûler.  H  fut,  en  1303.  arrêté  dans  Anagni 
par  Nogarfet,  d'après  les  ordres  de  Philippe,  qui 
voulait  l'amener  en  France  et  le  faire  juger  par  un 
concile,  et  il  se  vit  lâchement  maltraiter  par  Sciam 
Colonna.  Il  fût,  quatre  jours  après,  délivré  parle 
peuple,  mais  il  tomba  malade  par  suite  des  mauvais 
traitements  qu'il  avait  subis,  et  mourut  au  bout  d'un 
mois.  C'est  sous  son  pontificat  que  S.  Louis  fut  ea- 
nonisé.  Le  P.  L.  Tosti  a  donné  en  1846  une  Bi»- 
toire  de  Boniface  Vni,  trad.  par  l'abbé  M.  Duclos. 

BONIPACE  IX,  P.  Tomaeelli.  noUe  napolitain,  élu 
pape  en  1389,  mort  en  1404,  établit  desaonates  per- 
pétuelles. On  lui  reproche  son  avarice  et  sa  com- 
plaisance pour  les  dérèglements  de  sa  famille. 

BONIPACE  i ,  le  premier  duc  de  Toscane  connu, 
était ,  à  ce  qu'on  croit ,  d'origine  bavaroise .  11  régna  de 
813  à  823.  —  BONIPACE  n ,  son  fils,  lui  succéda,  dé^ 
fendit  la  Corse  contre  les  Sarrasins,  et  fit  une  des- 
cente sur  les  côtes  d'Aftique.  Ayant  irrité  Lothatre, 
en  faisant  rendre  la  liberté  à  Judith,  femme  de 
Louis  le  Débonnaire,  il  fut  obligé  de  se  retirer  en 
France  auprès  de  ce  prince.  —  bonipacb  m,  fils  du 
marquis  ITiéodebald,  soumit  la  Toscane  en  1027,  et  y 
régna  jusqu'en  1052.  La  comtesse  Mathilde,  sa  fille, 
recueillit  son  b^tage. 

BONIPACE,  marquis  de  Montferrat.  V.  montferbat. 

60NIPACI0,  Éarianum?  v.  dô  Corse,  ch.-L  de, 
cant,  au  S.  de  l'Ile  et  en  face  de  la  Sardai^ne,  sur 
le  détroit  dit  Boeca  di  Bonifaeio.  à  78  kil.  S.  Ë. 
d'Ajaccio;  2828  hab.  Forte  citadelle.  Port  bon  et 
commode.  Pêche  du  corail.  Cette  v.  fut  fondée  en 
820  par  un  seigneur  dePise  nommé  Boniface;  elle 
fut  prise  en  1195  par  les  Génois. — ^Le  détroit  de  Boni- 
facto  sépare  la  Corse  de  la  Sardaigne.  Dans  sa  par- 
tie la  plus  étroite,  il  n'a  que  12  kiL 

BONJOUR  (Casimir),  homme  de  lettres,  né  en 
1795  à  Clermont  en  Argonne,  fut  admis  à  l'Ecole 
normale,  professa  quelque  temps,  puis  entra  dans 
les  burecaux  des  finances  ;  mais  fut  au  bout  de  Quel- 
ques années  destitué  par  M.  de  Villèle  comme  libé- 
ral. Il  se  livra  dès  lors  tout  entier  à  ses  goûts  litté- 
raires et  donna  au  Théâtre  -  Français  plusieurs 
comédies  de  mœurs  qui  réussirent.  En  1830,  il  re- 
fusa une  préfecture;  u  fut  nommé  depuis  bihliothô- 
caire  à  Ste-Geneviève.  On  a  de  lui  :  la  Mère  rivale 
(18*2]),  les  Deux  Cousines  (1823).  le  Mari  à  bonsies 
fbrtunes  (1824),  VArgent  (1826),  le  Protecteur  et  le 
Mari  (1829),  le  Presbytère  (1833),  le  Bachelier  de 
Ségovie  (1 844),  toutes  comédies  en  vers  :  les  trois  pre- 
mières sont 'les  meilleures  C.  Bonjour  est  un  de 
ceux  qui  luttèrent  contre  l'invasion  du  mauvais  goùl  : 
si  ses  œuvres  n'ont  pas  une  grande  force  comi- 
que, elles  sont  pleines  d'esprit  et  de  finesse  et  ont 
toujours  un  but  louable;  eu  outre,  le  style  en  est  pur 
et  chAtié. 

BONN,  Bonna  ad  fl/ienum,  v.  des  États  prus- 
siens (prov.  Rhénane),  dans  la  régence  de  Cologne, 
sur  la  r.  g.  du  Rhin,  à  25  kil.  S.  E.  de  Cologne; 
18000  h.  Ëvéché  catholique,  univenité  florissante, 
fondée  en  1785,  changée  en  lycée  sous  l'Empire, 
rétablie  en  1818;  académie  Léopoldine.  Ancien  pa- 
lais de  l'électeur  de  Cologne;  cathédrale,  hôtel  de 
ville  ;  bibliothèque.  Soieries,  faïences,  huile  de  vi- 
triol. Ane.  place  forte.  Patrie  de  Beethoven.  —Bonn 
doit  son  ongiue  à  un  chAteaufort,  élevé  par  les  Ro- 
mains; détruite  au  iv*  siècle,  elle  lut  relevée  par 
Julien.  Elle  appartint  longtemps  aux  électeurs  de 
Cologne,  qui  y  résidèrent  à  î>artir  de  1273;  ello  *"  «l 
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nn.<«  par  Jes  Fiançais  dans  les  guerres  de  la  Révo- 
lution et  cédée  en  1814  à  la  Prusse. 

BONNARD  (Bernard)  ohevalier  de],  pofite.  né  à 
Semur  en  1744,  mort  à  Paris  en  1784,  fut  d'abord 
officier  d'artillerie,  puis  colonel  de  dragons,  et  enfin 
sous-gouverneur  des  enfants  du  duc  d  Orléans.  On  a 
de  lui  des  Poisiet  diverses  ^  publiées  en  1791 ,  et  re- 
oiarauables  par  la  2râce  et  la  pureté.  On  y  remar- 
que r^pltre  à  Boufflers. 

SONNAT,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  17  kil.  N. 
de  Guéret,  387  hab. 

BONNE,  maison  noble  du  Dauphiné,  orij^inaire 
de  Bonne  en  Savoie ,  bour^  de  la  prov.  de  Faucigny ,  à 
20  kiL  N.  E.  de  St-Julien.  Celte  maison  se  fondit 
aans  celle  de  Lesdiguières.  V.  ce  nom. 

BONNECOKSB  (Balthasar  de) ,  poète  médiocre  du 
temps  de  Boileaa,  fut  consul  de  France  en  Asie.  On 
a  de  lui  la  Montre  (Vamourf  Paris,  1666 ,  et  le  Lu- 
trigot,  mauyaise  parodie  du  Zurrtn,  Marseille,  1686. 
BONNE  DÉESSE,  déesse  adorée  à  Home  et  que 
l'on  croit  la  même  que  Cybèle,  était  représentée 
arec  me  couronne  murale.  On  appliquait  aussi  ce 
nom  à  Ops,  à  Vesta  et  à  Rhéa.  On  célébi-ait  en  son 
honneur,  pendant  la  nuit,  des  fôtes  secrètes,  dont 
lei  hommes  étaient  exclus  ;  cependant  Clodius  osa  s'y 
ictrodujre.  Dans  les  derniers  siècles  du  paganisme , 
>1  s'y  commit  des  désordres  affreux. 
BONNE-ESPÉRA^XE  (Cap  de).  V.  cap  (le). 
BONNET  (Théophile),  médecin  de  Genève,  1620- 
1689,  fut  un  des  créateurs  de  l'anatomie  patholo- 
gique. Dans  son  traitô  intitulé  :  Sevukhretum  seu 
cnatomia  practica  (Genève,  1679,  2vol.in-fol.),  il 
rend  compte  de  beaucoup  d'ouvertures  de  cadavres; 
cet  ouvrage  traça  la  route  à  Morga^ni.  On  lui  doit 
aussi  le  Phare  des  Médecins ^  où  il  indique  les  écueils, 
et  un  des  premiers  dictionnaires  de  médecine,  sous 
le  titre  de  Mercuriits  compilatus,  1682. 

BoxNET  (Charles),  philosophe  et  naturaliste,  né  à 
Genève  en  1720.  d'une  famille  riche  et  distinguée, 
aorien  1793.  Dès  sa  première  jeunesse,  la  lecture 
du  Spectacle  de  la  nature  de  Pluche  lui  inspira  un 
goOt  très-vif  pour  l'histoire  naturelle  et  décida  de 
sa  carrière.  Â  vingt  ans  il  avait  fait  l'importante  dé- 
çcQTerte  du  mode  de  reproduction  des  pucerons; 
il  fit  aussi  de  bonne  heure  un  grand  nombre  d'ob- 
senations  neuves  sur  les  insectes,  sur  les  plantes, 
sur  i'usaffe  des  feuilles;  mais  sa  vue  s'étant  affaiblie  par 
Tusage  dfu  microscope,  il  renonça  à  ce  genre  de  re- 
cherches pour  se  livrer  aux  travaux  de  pure  médi- 
tation, et  composa  plusieurs  écrits  philosophiques, 
oui  ont  immortalisé  son  nom.  Ses  œuvres  sont  : 
imité  d^insectologie^  1745;  Recherches  sur  l'usage 
àufeuHUs^  1754;  Essai  de  psycfu)logie,  US^\  Essai 
analytique  sur  les  facultés  de  Vdme^  1760;  Considé- 
rations sur  les  corps  organisés  ^  1762.  Contempla- 
tion de  la  nature;,  1764  ;  Palingènésie  philosophique ^ 
1769;  Rechercher  phildophiques  sur  les  preuves  du 
Christianistne j  1770.  Dans  ses  traités  sur  la  nature, 
il  s'attache  à  montrer  que  tous  les  êtres  forment 
une  échelle  non  interrompue;  que  tous  proviennent 
de  germes  préexistants,  etc.  Dans  ses  traités  de 
m^^taphysiaue,  il  accorde  une  grande  part  au  cer- 
ceau et  à  rorganisation ,  mais  sans  tomber,  comme 
on  l'en  a  accusé,  dans  le  matérialisme  et  le  fata- 
lisme. Tout  au  contraire,  Bonnet  était  profondément 
litigieux  :  U  a  tâché  d'établir  dans  sa  Palingènésie 
la  nécessité  d'une  autre  vie,  non-seulement  pour 
l'homme,  mais  aussi  pour  les  animaux  mêmes.  Il  a 
cLerché,  dans  son  Essai  analytique ^  à  tracer  l'his- 
toire de  nos  premières  idées,  et  s'est  rencontré  avec 
Coûdillac  pour  faire  l'hypothèse  d'une  statue  qui 
i^evrait  successivement  les  différents  sens.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  à  Neufcbâtel,  1779,  8  vol. 
iH,  ou  18  vol.  in-8.  On  doit  à  M.  A.  Lemome  une 
Étude  sur  Bonnet  (1850),  et  au  duc  de  Caraman  : 
Ch.  Bonnet,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1859). 

BONNET  ROUGE,  sorte  de  bonnet  dont  on  coiffait 
pendant  la  Uévolulion  l'image  de  la  Liberté,  et  que 


S  rirent  comme  insigne  les  partisans  les  plus  exaltés 
e  la  République.  Selon  les  uns,  c'est  un  souvenir 
du  bonnet  phrygien,  que  portaient  en  Grèce  et  à 
Home  les  esclaves  affranchis,  ou  un  emprunt  fait 
aux  mont\gnard8  catalans  des  Pyrénées  orientales 
par  les  premières  bandes  marseillaises  qui  vinrent 
a  Paris.  Voici ,  selon  d'autres,  quelle  en  serait  l'ori- 
gine: des  soldats  suisses  s'étant  révoltés  contre  leurs 
ofRciers  avaient  été  envoyés  aux  galères;  mais,  leur 
grâce  leur  ayant  été  accordéepar  l'Assemblée  natio- 
nale «  ils  revinrent  à  Paris  coiiiés  du  bonnet  rouge  des 
galériens  et  furent  reçus  en  triomphe  par  la  populace 
qui  adopta  ce  bonnet  pour  insigne.  Le  20  juin  1792, 
le  peuple  de  Paris,  qui  s'était  emparé  des  Tuileries, 
força  Louis  XVI  à  se  couvrir  du  bonnet  rouge. 

BONNËtABLG,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  à  23  kil. 
S.  de  Mamers:  334â  hab.  Château  gothique. 

BONNETS  (les) ,  faction  populaire  en  Suède  sous 
^Yédéric  I  et  Adolphe-Frédéric  (1720-1771),  était 
opposée  à  la  faction  aristocratique  des  Chamaux. 
La  France  favorisait  la  2«,  tandis  que  l'Angleterre 
et  la  Russie  protégeaient  la  !•*.  Pendant  les  dissen- 
sions des  deux  partis,  qui  étaient  oppresseurs  et  op- 
primés tour  à  tour,  on  vit  les  rois  de  Suède,  réduits 
a  une  dépendance  absolue ,  essuyer  de  la  jpart  des 
uns  et  des  autres  les  affronts  les  plus  humiliants. 

BONNEUIL,  nom  de  plusieurs  lieux  de  France:  le 
plus  connu  est  Bonneuil-sur-Marne  (Seine) ,  à  4  kil. 
de  St-Maur;  env.  250  h.  Ane.  résidence  royale  sous 
les  rois  de  la  1"  et  de  la  2*  race.  Beau  parc. 

BONNEVAL,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  à  14  k. 
N.  E.  de  Châteaudun;  1768  hab.  Hôpital  d^Aligre. 

BONNEVAL  (Cl.  Alex.,  comte  de),  célèbre  général, 
néen'1675  d'une  famille  noble  du  Limousin,  m.  enl745 
h  Constantinople,  servit  d'abord  avec  distinction  dans 
la  marine  française  sous  Tourville ,  et  dans  l'armée 
de  terre  sousCatinat  et  Vendôme;  mais,  ayant  été 
disgracié  par  le  ministre  Chamillard  pour  avoir  of- 
fensé Mme  de  Maintenon,  il  passa  au  service  de 
l'Autriche  et  combattit  contre  sa  patrie  en  Provence, 
en  Dauphiné,  à  Turin,  à  Malplaquet.  Il  eut  une 
grande  part  à  la  victoire  de  Peterwaradin,  gagnée 
par  les  Autrichiens  sur  les  Turcs  (1716).  S'étant 
encore  fait  disgracier  en  Autriche  pour  avoir  insulté 
le  prince  Eugène,  il  se  réfugia  en  Turquie,  prit  le 
turnan  (1 730),  fut  fait  pacha  sôus  le  nom  d'Achmet  et 
combattit  les  Autrichiens.  On  a  publié  sous  son  nom 
(les  Mémoires  qui  ne  sont  pas  autnentiques.  Le  prince 
de  Ligne  a  donné  une  notice  sur  ce  personnage. 

BONNEVlLLR,  petite  v.  de  France  (Haute  Savoie^ 
ch.-L  d'arr.,  sur  TArve,  à40k.  N.  d'Annecy,  à 30k. 
S.  E.  de  Genève,  et  à  654  k.  E.  S.  E.  de  Paris; 
1500  h.  Collège.  —  Capit.  de  l'ancien  Faucigny. 

BONNIER  (Ant.),  conventionnel,  né  en  1750  à 
Montpellier,  avait  été  président  de  la  Chambre  des 
Aides  dans  sa  ville  natale.  Envoyé  à  Rastadt  comme 
plénipotentiaire,  il  y  fut  assassiné, avec  son  collègue 
koberjot,  par  des  hussards  autrichiens,  au  moment 
où  il  sortait  de  la  ville,  28  avril  1799. 

BONNIÈRËS,  ch.4.  de  cant.  (Seine-et-Oise) ,  sur  la 
r.  g.  de  la  Seine,  à  12  kiL  N.  0.  de  Mantes;  560  h. 
Station.  Près  de  là  est  le  tunnel  de  RoUeboise. 

BONNIEUX,  ch.-l.  de  cant.  (Vâucluse)»  sur  un 
versant  du  mont  Léberon,  à  13  kiL  S.  0.  d'Apt; 
1149  h. 

BONXIVARD  (Franc,  de),  patriote  genevois,  né 
en  1496,  mort  en  1571*,  a  été  illu.stré  par  Byron 
dans  le  Prisonnier  de  Chillon.  S'étant  oppose  de 
tout  son  pouvoir  aux  entreprises  du  duc  de  Savoie 
Charles  III  contre  l'indépendance  de  Genève,  il  fut 
arrêté  par  ordre  de  ce  prmee,  dépouillé  de  ses  biens 
et  jeté  en  l.SSOdans  la  prison  de  Chillon,  d'où  il  ne 
fut  tiré  Qu'au  bout  de  6  ans  parles  Bernois.  Il  rédi- 
gea la  chronique  de  Genève  jusqu'en  1530  (impri- 
mée de  1825  à  1831)  et  quelques  écrits  de  polémi- 
que assez  piquants,  où  il  attaque  à  la  fois  l'Église 
romaine  et  les  Réformateurs.  CofjnnUant  il  avait  em- 
brassé le  Protestantisme.  Il  institua  Genève  soj  hd- 
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litière  et  lui  laissa  une  collection  de  livres,  gui  fût 
la  base  de  la  bibliothèque  actuelle  de  cette  ville. 

BONNIYET  (Guill.  gouffier  de),  général  français, 
favori  de  François  I,  se  concilia  la  faveur  de  ce 

S  rince  par  le  courage  qu'il  déploya  au  siège  de 
énes  (1507)  et  à  la  journée  des  Ëperons  (1513).  Il 
fut  envoyé  en  ambassade  en  Angleterre ,  puis  en  Alle- 
magne ,  où  il  travailla  sans  succès  à  faire  élire  Fran- 
çois 1  empereur;  il  n'en  fut  pas  moins  créé  amiral  de 
France,  puis  placé  à  la  tète  de  Tannée  de  Guyenne 
qui  envatit  TEspagne  (  1521  ).  Il  prit  Fontarabie, 
et,  enflé  de  ce  succès,  refusa  une  paix  avantageuse. 
Chareé  en  1523  du  commandement  de  Tannée  dans 
le  Milanais,  il  ne  fit  que  des  fautes,  se  vit  contraint 
de  fuir  précipitamment,  et  confia  le  soin  de  la  re- 
traite à  Bavard,  qui  v  périt  L'année  suivante  il  con- 
seilla la  d&astreuse  "bataille  de  Pavie;  voyant  tout 
perdu,  Use  jeta  au  milieu  de  la  mêlée  et  se  fit  tuer, 
1525.  Bonnivet  était  Tesdave  de  la  reine  mère  et 
Tennemi  du  connétable  de  Bourbon;  cette  inimitié 
contribua  beaucoup  à  la  défection  du  prince. 

BONONIA ,  non  latin  de  Bologne  dans  l'Etat  ecclé- 
siastique, et  de  Boulogne-iur-Mer  (Pas-de-Calais). 
BONOSUS  (Q.),  fils  d\m  rhéteur,  né  en  Espagne, 
devint  lieutenant  de  Tempereur  Probus  dans  les 
Gaules.  Il  se  fit  proclamer  César  en  280,  mais  il  fut 
défait  et  se  penaitde  désespoir,  281. 

BONFLAND  (Aimé),  médecin  naturaliste,  né  à 
La  Rochelle  en  1773.  mort  en  1858,  accompagna 
en  1799  Alex,  de  Humboldt  dans  son  voyage  en  Amé- 
rique et  en  publia  avec  lui  la  relation-,  rapporta  une 
riche  collection  de  plantes  inconnues  dont  il  fit  don 
au  Muséum  d'histoire  naturelle,  fut  chargé  par  José- 

Êhlne  de  la  direction  de  son  jardin  botanique  de 
falmaison,  repartit  en  1816  pour  le  Nouveau-Monde, 
occupa  une  chaire  d'histoire  naturelle  à  Buénos- 
Ayres,  parcourut  à  pied  une  grande  partie  de  l'A- 
mérique du  Sud,  créa  k  Santa-Anna  près  de  San- 
Borja  (Corrientes)  une  plantation  où  il  naturalisa, 
entre  autres  plantes,  le  maté  y  dont  le  Paraguav  avait 
jusque-là  le  monopole,  fut  enlevé  pour  ce  fait  en 
1821.  pendant  une  de  ses  expbrations  scientifiques, 
par  le  dictateur  du  Paraguay,  le  D'Francia,  qui 
feignit  de  le  prendre  pour  un  espion  ;  ne  recouvra 
saiiberté  qu'au  bout  ae  10  ans;  retourna  après  sa 
libération  à  sa  plantation,  où  il  reprit  ses  expérien- 
ses  agricoles ,  et  se  fit  chérir  de  tous ,  Indiens  comme 
Européens.  Outre  le  Voyage  m  Amérique^  dont  il 
rédigea  la  panie  botanioue,  on  lui  doit  :  Deserip- 
tion  des  plantet  rares  de  la  Malmaison  (1813)  et  Vue 
des  Cordillères  et  monuments  indigènes  deVAmé- 
que  (1819).  II  a  laissé  de  précieux  manuscrits,  qui 
ont  été  acquis  par  la  France. 

BONS-ÏILS  ou  BONS-PRÊRBS,  congrégatiou  de  re- 
ligieux, fondée  en  1615  à  Armentières.  se  vouait 
au  service  des  malades  et  des  aliénés.  Ils  se  ratta- 
chèrent en  1626  au  tiers  ordre  de  St-François.  iLs 
ne  portaient  pas  de  linge  et  couchaient  tout  habillés 
sur  la  paille. 

BONS-HOMMES.  Ce  nom  a  été  donné,  en  France 
à  des  Minimes  établis  à  Chaillot  sur  une  colline  qui 
a  conservé  d'eux  le  nom  de  montaqne  des  Bons- 
Hommes  ^  et  en  Angleterre  À  des  rebgieux  Augus- 
tins  qui  s'y  établirent  en  1259. 

BONSTBTTEN  (Ch.  Victor  de),  littérateur,  né  à 
Berne  en  1745,  mort  à  Genève  en  1832,  ùit  le  dis- 
ciple et  Tami  de  Bonnet.  Chargé  de  ouelques  fonc- 
tions politiques  dans  sa  patrie,  il  fut  obligé  de 
s'exiler  lors  des  troubles  qui  agitèrent  Berne  (1798) 
et  voyagea  en  Italie.  Parmi  ses  écrits,  on  remarque 


VHermite^  histoire  alpine  y   1792^  Voyage  sur  la 
s  des  six  derniers  livres  de  TJKnétde,  ]  804  ;  Recher- 
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ches  sur  VJmaginationy  1807;  Études  de  l*hommey 
1821.  Il  a  aussi  écrit  en  allemand.  Ses  ouvrages 
philosophiques  sont  en  général  médiocres. 

BONTEMPS  (Pierre),  habile  sculpteur  français, 
qui  florissait  au  commencement  au  xvi"  s.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  la  plus  graiide  partie  des  admirables 


bas-reliefs  qui  ornent  le  tombeau  de  François  I  S 
St-Denis,  et  qui  sont  auj.  au  musée  du  Louvre  :  ils 
représentent  les  victoires  de  Mari^nan  et  de  Cérisoles. 
On  lui  doit  aussi  les  statues  du  roi,  delà  reine  Glande 
et  du  Dauphin,  ainsi  que  celles  de  Louis  XII  et  d'Aaae 
de  Bretagne,  au  tombeau  de  Louis  XII. 

BONZES,  nom  que  donnent  les  Européens  aux 
prêtres  de  la  Chine  et  du  Japon.  Ils  sont  divisés  en 

Elusieurs  sectes.  Ceux  de  Foë  recommandent  les  li- 
éralités.  surtout  enven  leura  monastères,  et  prati- 
quent, ait-on,  de  rudes  austérités.  Les  bonzes  de 
Lao  observent  le  célibat.  Il  y  en  a  qui  vivent  en 
communauté.  Les  bonzes  de  FoÔ  président  aux  cé- 
rémonies funèbres;  ceux  de  Lao  prédisent  l'avenir 
et  exorcisent  les  démons.  Tous  ont  la  tête  raaée. 

BOOM,  V.  de  Belgique,  sur  le  Ruppel,  à  20  k.  S. 
d'Anvera;  6223  h.  Blagnifique  pont.  Briqueteries, 
tuileries,  constructions  maritimes. 

BOOS,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inférieure),  à  K) 
kil.  S.  E.  de  Rouen;  742  h. 

BOOTHIA.  presqulle  à  l'extrémité  N.  de  l'Amé- 
rique, dans  l'Océan  Glacial  ^  est  toujours  couverte 
de  glaces  et  de  neiges.  Habitée  par  les  Esqmmaux. 

BOOZ,  riche  habitant  de  Bethléem,  épousa  Ruth 
sa  parente  ;  il  fut  le  bisaïeul  de  David.  Son  histoire 
est  racontée  dans  le  livre  biblique  de  Ruth  et  Boo%. 

BORBETOMAGUS,  v.  de  Germanie ,  auj.  Worms. 

BOBBONtg  AQUJB.  auj.  Bourbon  VArchmbauU, 

BORCETTE,  en  allemand  Burtscheidy  viQe  des 
Ëtats  prussiens  (prov.  Rhénane),  est  un  faubocnig 
d'Aix-la-Chapelle;  4650  h.  Ancienne  abbaye  de  Cis- 
terciens, supprimée  en  1802.  Manuf.  (raigoilles; 
draps  ;  teintureries.  Eaux  thermale». 

BORDA  (J.  Ch.),  savant  français,  membre  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  né  à  Dax  en  1733,  mort  à 
Paris  en  1799,  fut  empbyé  d'abord  dans  l'adminis- 
tration de  la  marine,  fit  un  grand  nombre  de 
recherches  relatives  à  l'art  nautique,  et  fut  chargé 
de  diverses  missions  scientifiques  ;  commanda  en- 
suite plusieurs  bâtiments  comme  capitaine,  et  se 
distingua  autant  par  sa  bravoure  que  par  sa  science. 
Borda  sut  appliquer  avec  le  plus  ffrand  succès  les 
mathématiques  à  la  physique,  à  l'astronomie  et  & 
la  géodésie.  On  lui  doit  de  savants  mémoires  sur  la 
résistance  des  fluides  ;  il  inventa  le  Cercle  à  réfleasion 
qui  a  conservé  son  nom,  la  méthode  des  doubles  pe- 
sées,  et  dressa,  une  Carte  des  Canaries ^  remarquable 
par  son  exactitude.  On  a  de  lui  :  Voyage  fait  en 
1771  ;  Description  du  cercle  de  réflexion,  1787,  etc. 

BORDEAUX,  Burdigala,  ch.-l.  du  dép.  de  la 
Gironde,  sur  la  Garonne  (r.  g.),  à  560  k.  S.  O.  de 
Paris  par  la  route  et  578  par  ch.  de  fer;  162 750  h. 
Archevêché,  cour  impériale,  trib.  de  1**  instance 
et  de  commerce;  académie  univ.  ;  facultés  de  théo- 
logie, des  sciences  et  des  lettres,  école  secondaire 
de  médecine;  lycée  impérial;  division  militaire. 
Beau  pon,  superbe  pont  de  Bordeaux^  pont  du  che- 
min de  fer;  magnifiques  auaniera  du  Chapeau- 
Rouge,  desChanrons;  cathéarale,  palais  archiépis- 
copal ,  trois  théâtres  (le  Grand  théâtre  est  un  des  plus 
beaux  de  l'Europe);  bourse;  places  Dauphine,  Im- 
périale, d'Armes  et  autres;  on  y  remarquait  aussi 
jadis  le  château  Trompette,  auj.  aétruit,  et  le  fort  c!u 
Hâ,  qui  n'existe  plus  qu'en  partie.  Promenades  re- 
marquables, jplusieura  chemins  de  fer.  Écoles  d'ar- 
chitecture, d^ydrographie,  et  de  navigation,  de  bo- 
tanique, de  dessin  et  de  peinture,  de  sourds-muets, 
etc.^  académies  et  sociétés  savantes;  observatoire, 
bibliothèque,  galerie  de  tableaux,  etc.  Banque  ;  in- 
dustrie active  :  tabac,  savon,  raffinerie  de  sucre, 
chocolat,  chapeaux,  eaux-de-vie,  anisette  et  autres 
ligueura  ;  vins  renommés  (tous  les  vins  du  dép.  de  la 
Gironde  et  des  départements  voisins  sont  dits  vins  de 
Bordeaux).  Commerce  immense  avec  l'étranger,  les 
lies,  les  Indes;  ligoe  de  bateaux  à  vapeur  communi- 
quant avec  l'Amérique  ;  entrepôt  de  denrées  colo- 
niales et  d'anicles  du  Nord;  armements  pour  la  ba- 
leine. —  Burdigala  était  sous  les  Romains  la  capit. 
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de  la  2*  Aquitaine,  et  au  moyen  â^e,  celle  du  duché 
de  GuYenne.  Elle  fut  la  capitale  des  possessions  des 
Anglais  en  France  depuis  1204^  et  ne  fut  réunie  qu'en 
1453.  Elle  devint  depuis  la  capit  du  grand  gouyerne- 
ment  de  Guvenne  et  Gascogne.  Insurgée  en  1548  et 
16S0,  elle  fut  bientôt  réduite.  Elle  se  déclara  la  l** 

Soar  ]6S  Bourbons  en  1814.  Bordeaux  eut  dès  le  temps 
es  Romains  des  écoles  florissantes.  Cette  ville  est  la 
patrie  de  S.  Paulin,  Ausone,  Montesmiieu^  Berquin, 
GensonnéjBoyer-Fonfï^de,  Desèze,  Hartignac,  etc. 
BORDELAIS,  subdivision  de  la  prov.  de  Guyenne, 
ayaità  ro.  l'Océan  Atlantique,  et  à  l'E.  le  Bazadais, 
au  S.  la  Gascogne,  au  N.  la  Saintonge,  et  se  divi- 
sait en  13  parties  :  le  Bordelais  propre  (qui  avait 
pourplacesprincipales  Bordeaux,  St-Macaire,  Rions, 
Ambarez) ,  le  Médoc,  le  Captalat  de  Buch,  les  Landes 
de  Bordeaux,  le  pays  de  Bom,  le  comté  de  Be- 
nauge;  le  pays  d^Entre-deux-Mers,  le  pays  de  Li- 
bouroe,  le  Flnonsadais,  le  Bourges,  le  Blayès,  le 
Cubzagoès,  le  Vitrezay.  Ch.-L  Bordeaux. 

BORDËRES,  ch.-l.  de   cant.  (H.-Pyrénées) ,  sur 
ia  NestBf  à  36  k.  S.  E.  de  Banières;  476  hab. 

BOUDES  (Ch.),  poste  et  philosophe,  né  à  Lyon  vers 
)  730,  mort  en  1 781,  publia  une  réfutation  du  discours 
de  J.  J.  Rousseau  contre  les  sciences,  composa  de  pe- 
tites Épitret  en  vers  et  plusieurs  écrits  philosophiques, 
dont  quelques-uns  purent  être  attribués  à  Voltaire. 
On  a  encore  de  lui  une  TrtLgidie  (Blanche  de  Bour- 
bon), des  Comédietf  àea  Proverbes,  etc.  Ses  oeuvres 
ont  été  recueillies  en  4v.  in-8,  Lyon,  1783. 

BORDESOVLLE  (fit  TARDIF  de),  général  de  divi- 
sion, oé  en  1771  àLuzeret  (Indre),  mort  en  1837, 
fit  toutes  les  campagnes  de  la  Révolution  et  de  TEm- 
pire,  contribua  puissamment  à  la  vict.  de  Médellin 
en  1809,  prit  Mohilev  en  1812,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  Lutzen,  Bautzen ,  Leipsick,  et  dans  la  cam- 
pagne de  France,  se  rallia  aux  Bourbons  en  1814, 
commanda  la  garde  royale  dans  la  guerre  d'Espagne, 
et  fut  élevé  à  la  pairie  en  1823.  Il  s'opposa  vainement 
en  1830  aux  fatales  ordonnances  de  Charles  X. 

BOROEU  (Théophile),  célèbre  médecin,  né  en 
i732à  Iseste  (Béam),  mort  à  Paris  en  1776,  exerça 
<l'abord  à  Montpellier,  où  il  se  signala  dès  le  début 
par  son  opposition  aux  doctrines  de  Bœrhaave  qui 
uofflinaient  alors;  puis  vint  se  faire  recevoir  doc- 
teur à  Paris,  et  se  fixa  dans  cette  ville. Propagateur 
zélé  d*idée.9  nouvelles,  il  eut  de  vifs  démêlés  avec 
plusieurs  de  ses  confrères ,  et  fut  quelque  temps  in- 
terdit. Bordeu  s'est  surtout  attaché  a  prouver  que  tout 
ne  s'explic^e  pas  dans  les  fonctions  vitales  par  les 
simples  lois  de  la  mécanique  ou  de  la  chimie,  et  qu'il 
fautadmettre  une  force  spéciale  pour  en  rendrecompte; 
il  la  nomme  sensibilité,  et  il  attribue  à  chaque  organe 
nne  sensibilité  qui  lui  est  propre.  On  lui  doit  en  ana- 
tomie  d'importantes  découvertes  sur  l'usage  des  glan- 
des, sur  la  structure  des  tissus,  découvertes  qui 
ont  ouvert  la  voie  à  Bichat  Dans  la  médecine  pra- 
tique, il  insista  sur  l'utilité  des  eaux  minérales  pour 
la  guérison  des  écrouelles,  sur  la  nécessité  de  con- 
sulter le  pouls  et  d'en  distinguer  les  espèces,  sur 
les  avantages  de  l'inoculation.  Outre  de  savants  mé- 
moires sur  ces  diverses  questions,  et  d'excellents  ar- 
ticles dans  l'EnqfelopédiSj  on  a  de  lui  :  Recherches 
tw  les  glandes,  1752;  Sur  le  tissu  muqueua  et  Vor- 
gane  cellulaire,  1767.  Il  avait  commencé  à  publier 
des  Recherches  sur  les  maladies  chroniques,  qu'il 
o'a  pu  achever.  Ses  OEuvres  ont  été  réunies  par  Ri- 
cherand,  2  vol.in-8,  Paris,  1818. 

SORDONE  (Paris) ,  peintre  de  l'école  vénitienne ,  né 
en  1600  à  Trévise,  mort  en  1570,  fut  l'élève  de  Ti- 
tien, dont  il  excita,  dit-on,  la  jalousie  par  son  ta- 
lent, et  se  fixa  À  Venise.  Il  fut  appelé  en  France  en 
l'ISS  par  François  I,  fit  le  portrait  de  ce  prince  et  de. 
plusieurs  dames  de  sa  cour,  et  revint  comblé  de  ri- 
chesses. Son  chefHd'œuvre  est  Y  Anneau  de  St-Marc, 
qui  figura  au  Louvre  sous  l'Empire ,  et  fut  rendu  à 
Venise  en  1815.  Son  coloris  est  riant  et  varié,  son 
dessin  délicat ,  sa  manière  de  composer  judicieuse. 


BORE  (Catherine  de),  femme  de  Luther,  née  en 
Saxe  en  1499,  morte  en  1552,  était  religieuse  dans 
un  couvent  près  de  Wittemberg:  mais,  dès  qu'elle 
eut  lu  les  écrits  du  réformateur,  elle  embrassa  sa  doc- 
trine, avec  plusieurs  de  ses  compagnes.  Luther  l'en- 
leva de  son  couvent  en  1522  et  Pépousa  en  1525. 

BORÉAL  (océan).  V.  arctique  (Océan). 

BORËE,  Boréas,  dieu  du  vent  du  Nord,  était  fils 
d'Astraeus,  l'un  des  Titans, et  de  l'Aurore,  et  habiUit 
le  Thrace.  Il  enleva  Chloris,  fille  d'Arcture,  et  Ori- 
thyie^^Ue  d'Êrechthée,  roi  d'Athènes.  On  le  repré- 
sentait sous  les  traits  d'un  vieillard  dont  la  chevelure 
et  la  barbe  sont  pleines  de  flocons  de  neige. 

BOREL  (Pierre),  savant  médecin  français,  né  à 
Castres  en  1620,  mort  en  1689,  exerça  d'anord  dans 
sa  ville  natale^  vint  en  1653  s'établir  à  Paris,  fut 
nommé  médecm  du  roi  et  entra  en  1674  à  l'Acadé- 
mie des  sciences.  On  a  de  im  :  les  Antiquités  de 
Cojtref, 1649;  Bibliothecaohimica,  iSbk;  Trésor d^ re- 
cherches et  d^antiquités  gauloises  et  françaises,  1665 
(c'est  son  principal  titre)  ;  Historiarum  et  observa- 
tionum  medico-physicarum  centuriœ  II;  De  vero 
Telescopii  inventore  ;  Discours  prouvant  la  plura- 
lité des  mondes;  Auctanum  aa  Vitam  Petresdi; 
Vita  Renati  Cartesii,  etc. 

BORELU  (J.  Alphonse),  médecin  et  pbysiologiste, 
né  à  Naplesen  1608,  mort  en  1679,  enseigna  la  mé- 
decine à  Pise  et  à  Florence,  et  essaya  d'appliquer  aux 
phénomènes  de  la  vie  les  mathématiques  et  la  mé- 
canigue;  il  y  réussit  fort  bien  pour  le  système  mus- 
culaire et  le  mouvement  des  os,  mais  il  échoua  pour 
tout  le  reste.  Son  principal  ouvrage  est  De  motu  ant- 
malium,  publié  après  sa  mort  en  1680,  et  trad.  en 
français  par  Giraud-Teulon  en  1857.  Il  a  aussi  écrit 
sur  la  mécanique,  l'astronomie  et  la  physique,  et  a 
donné  des  éditions  (VEuclide  et  d^Apollonius  de 
FergCj  1661 ,  avec  trad.  latine.  Il  avait  exprimé  dès 
1666  l'idée  de  la  gravitation  universelle,  démontrée 
depuis  par  Newton. 

BORGHËSE,  riche  et  puissante  famille  romaine, 
originaire  de  Sienne,  s'est  surtout  signalée  par  son 
goût  pour  les  arts,  et  a  rassemblé  dans  le  palais 
qu'elle  habitait  à  Rome,  là  villa  Borghese  (près  de 
la  Porta  del  Popolo),  une  des  plus  belles  collec- 
tions qui  existent.  —  Cette  famille  a  fourni  àl'Sglise 
un  pape^  Paul  V,  et  plusieurs  cardinaux.  —Son  der- 
nier héritier,  Camille  Borghese,  prince  de  Sulmone, 
né  à  Rome  en  1775.  mort  à  Florence  en  1832,  avait 
épousé  une  sœur  ae  Napoléon,  Pauline  Bonaparte; 
sous  l'Empire,  il  fut  chargé  du  gouvernement  cfu  Pié- 
mont. Après  la  chute  de  Napoléon,  il  se  retira  à  Ho- 
rence.  Il  avait  cédé  à  la  France  une  grande  partie  de 
sa  précieuse  collection  de  sculpture  antique ,  entre 
autres  le  Gladiateur,  qu'on  voit  encore  au  Louvre. 

BORGHESI  (Bartolomeo,  comte),  épigraphiste  et 
numismate,  né  en  1781  à  Savignano  près  de  Rimini, 
mort  en  1860,  reçut  de  son  père  un  riche  cabinet  de 
médailles,  qu'il  augmenta  considérablement,  se  retira 
pendant  les  troubles  de  l'Italie  à  St-Marin  pour  s'y  li- 
vrer en  paix  à  l'étude,  publia  sur  la  numismatique  et 
l'épigraphie  de  nombreux  travaux  qui  attirèrent  sur 
lui  l'attention  de  l'Europe  savante  et  fût  a^égé  à 
l'Institut  de  France  et  à  l'Académie  de  Berlin.  Son 
principal  titre  est  la  publication  de  Nouveaux  frag- 
menu  des  Fastes  capttolins.  Milan,  1818-1820.  Il  a 
laissé  de  nombreux  manuscrits  que  Napoléon  III 
fait  publier  à  ses  frais  (1860  et  ann.  suiv.). 

BORGHETTO,  v.  de  Yénétie.  sur  le  Mincio,  à 
25  kil.  S.  0.  de  Vérone  ;  2500  nab.  Les  Français  y 
battirent  les  Autrichiens  en  1 796. 

BORGHOLM,  v.  de  Suède,  sur  la  côte  occid.  de 
Itle  d'Cffland,  dont  elle  est  le  ch.-l.  Bon  port. 

BORGLA,  et  mieux  BORJA,  Belsinum,  v.  d'Es- 
pagne (Saragosse),  à  68  lui.  0.  N.  0.  de  Saragosse; 
5000  hab.  Berceau  de  la  célèbre  famille  des  Borgia. 

BORGLA,  célèbre  famille  romaine,  originaire  de 
Boija  en  Espagne,  a  fourni  deux  papes,  Calixte  III 
(Alphonse  Borgia) ,  et  Alexandre  VI  (Roderic  l^n- 
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zuoli  Borgia),  neveu  de  Calixte,  niosi  que  plusieurs 
autres  personnages ,  dont  quelques-uns  se  sQnt  fait 
une  fAcneuse  renommée. 

BORQiA  (César),  fils  naturel  dQ  Hoderic  Borgia  (de- 
puis pape  sous  le  nom  d'Alexandre  YI)  et  de  Vanozza, 
s'est  rendu  fameux  par  ses  crime»  et  ses  perfidies. 
Son  père  le  créa  caraina}  en  U92,  puis  lui  fit  dépo- 
ser la  pourpre  pour  prendre  l'épée.  Envoyé  en  Franoe 
auprès  de  touis  XII,  César  Bprgia  gagna  la  faveur 
de  ce  prince,  auauel  il  apportait  une  bulle  do  di- 
vorce, fut  nommé  narlui  duo  de  Yalentinois(i498), 
et  obtmt  la  main  a'ane  fille  de  Jean  d'Albret,  roi 
de  Navarre.  A  son  retour  en  Italie,  il  entreprit,  de 
concert  avec  son  père,  de  reprendre  la  Komagne 
aux  feudRtaires  du  St-Siége  qui  s'y  étaient  rendus 
indénendants,  fit  périr  par  le  fer,  la  corde  ou  le  poi- 
son, la  plupart  des  petits  princes  qui  régnaient  dans 
ce  pays,  et  se  fit  investir  en  laûl  du  titre  de  duc  de 
laRomagne.  Alexandre  VI  étant  mort  peu  après 
(1503),  César  Borgia  vit  aussitôt  renverser  toute  sa 
puissance  ;  le  pape  Jules  II  le  fit  arrêter,  et  le  força 
a  liyrer  toutes  ses  forteresses;  à  pepe  sorti  4ej)ri- 
«on, 
doue 

griefs ..     . 

réfugia  auprès  du  roi  de  Navarre,  son  beau- frère,  et 
raccompagna  dans  une  expédition  pontre  l'Espagne  ; 
il  futtuéausiégedeViana,en  ISOT.MachiaTel  présente 
Borgia  eomme  le  modèle  du  tyran.  Outre  les  crimes 
politiques,  dont  il  se  faisait  un  jeu.  on  l'accuse  d'a- 
voir fait  assassiner  son  frère  atné,  le  dus  de  G&ndie> 
dont  il  était  jaloux,  et  d'avoir  entretenu  un  com- 
merce incestueux  ayee  Luorèee  Borgia,  sa  sœur. 

B0]U)iA  (Lucrèce),  sœur  du  précéd. ,  femme  célè- 
bre par  sa  neauté  et  par  son  esprit.  Test  encore  plus 
par  ses  désordres.  Elle  fut  mariée  trois  fois  :  à  J. 
Sfone,  aeigneur  de  Pesaro;  4  Alphonse,  fila  d'un  roi 
d'Aragon,  et  enfin  à  Alphonse  d'gste,  fils  du  duo  de 
Ferrare.  Les  désordres  Qu'on  lui  attribue  ont  été  con- 
testée :  Arioste  et  Bemix)  ne  parlent  d'elle  (]u'avec 
honneur.  Victor  Hugo  a  fait  de  iAtcrèceBoirgiahwi' 
jet  d'un  de  ses  plus  beaux  drames. 

BOBGU  (S.  François),  duc  de  Gandie,  grand  d'Espa- 
gne, et  3^  général  des  Jésuites,  né  à  Gandie  (Va- 
lence) en  1510,  mort  en  1672,  était  issu  d'une 
branche  de  la  famille  Borgia  qui  était  restée  eu 
Espagne.  Il  vécut  d'abord  dans  le  monde,  et  jouit  de 
toute  la  fayeur  de  Charles-Quint,  qui  le  nomma  yice- 
roi  de  la  Catalogne,  Avant  perdu  sa  femme,  dont  il 
amit  eu  6  enfants,  u  renonça  au  monde  et  entra 
dans  l'ordre  des  Jésuites;  il  en  lUt  nommé  général, 
malgré  sa  résistance,  en  156^  et  donna  l'exemple 
des  vertus  religieuses.  Il  Ait  canonisé  par  Clément  IX  : 
on  l'honore  le  10  octobre.  Le  célèbre  duc  de  Leime, 
ministre  de  Philippe  III,  était  son  petit-fils. 

BOROU  (François)^  prince  de  Squillaoe,  écriyain 
i>spagnol,  descendait  du  pape  Alexandre  VI.  Établi 
pn  Espagne,  il  devint  un  des  plus  puissants  seigneurs 
de  ce  pays,  et  fut  nommé  en  161 A  vice-roi  du  Pérou. 
Il  mourut  en  1658.  On  a  de  lui  des  Poésies ,  trop  van- 
tées par  ses  contemporains,  et  un  poème  de  Naples 
reconquise  f  assez  médiocre. 

BOROO,  bourg  de  Corse,  6h.-L  de  cent.,  à  25  k. 
S.  de  Bastia;684hab. 

Boaeoou  borga^v.  et  port  de  Russie  (Finlande),Gh.4. 
de  district,  sur  le  golfe  de  Finlande,  à  44  k.  N.  £.  de 
Helsingfors;  env.  4000 h.  Ëvèché  luthérien;  collège. 

BOBOO-SAN-DONinNO,  JuliaChysopolis  ou  Fideniia^ 
V.  forte  de  Tanc.  duché  de  Parme,  à  33  kii.  S.  E.de 
Plaisance  ;  5000  hab.  I^èché ,  cathédrale,  aneien  col- 
lège des  Jésuites.  Etoffes  de  soie  et  lin. 

BOROO-AAN-SBPOLcao,  v.de  Toscane,  pièadu  Tlbre^ 
à  19  kil.  N.  £.  d'Arezzo;  3S00  hab.  Byftché. 

BORIES,  sergent-major  au  45*  de  ligne,  entra, 
avec  trois  autres  sergents  du  même  régiment,  Pom- 
mier, Raoulx  et  Goubîn,  dans  un  complot  dirigé 
contre  les  Bourbons,  et  connu  sous  le  nom  de  con" 
spiratioo  de  La  Rochelle.  Arrêtés  à  La  Rochelle,  où 


(e  régiment  était  en  garnison,  les  quatre  serfçenu 
furent  amenés  k  Pans^  condamnés  S  mort  et  immé- 
diatement exécutés,  quoiauMl  n'y  eût  eu  aucun  com- 
mencement d*esécution  (1822). 

BORUVAGE,  petitpays  de  Belgique  (H^inaut),  où 
le  trouve  Hods,  Jemmapes,  Quaregnon,  V\ra$n3es, 
Frameries;  3^  000  h.  Kiçhebassjn  pouiiler. 

BQBISSOY.  peUte  y.  de  Russie  (Minsk),  à 55  kil. 
N.  E.  de  Ifinak;  ^700  hab.  C'est  aux  env.  qu'eut  lieu 
en  1812  le  désastreux  passage  de  la  Çérésina, 

BORKUM,  Byrckanis  ou  Fobaria,  Uot  de  la  mer 
du  Nord,  sur  la  côte  du  Hanpvre,  auquel  elle  ap- 

Sartient,  et  A  Temb.  de  Vfims)  500  hab.  U^  V  ku. 
e  tour.  Phare  fort  élevé. 

BORHIDA,  riy.  des  Etats  sardes,  se  foipme  à  Bis- 
tagnodfi  la  réunionde  2  branches  (la Bormida  orient, 
et  la  Bormida  occid.),  baigne  Acqui,  reçplt  l'Orba 
et  tombe  dans  le  Tanaro,  par  la  r.  dr.,  aprèa  50  kil. 
de  cours.  U  se  livra  plusieurs  combats  sur  ses  bords 
A  la  fin  du  xviu*s.|  pendant  les  guerres  d'Italie. 

BORHIO,  y.  delà  Lomhardie  (Valteline),  à  40  kil. 
N.  E.  de  Sondrio,  sur  VAdda;  3000  hab.  fiaux  tber 
maies.  î)essoIas  y  yainquit  les  Autrichiens  en  1 709. 

BORMOVIS  AQVJBf  aiiy-  BourboM0'l4S-Bains. 

BORN  (pays  de),  anc.  subdivision  du  Bordelais-, 
ch.-l.  St-Pol-en-Born.  Beaucoup  de  pins. 

BORN  (Bertrand  de),  comte  de  Hautefort  en  Pé- 
rigord,  troubadour  et  guerrier  du  xu*  siècle,  fut 
sans  cesse  en  guerre  avec  ses  voisins.  Ayant  voulu 
lutter  même  avec  le  roi  d'Angleterre  Henri  U ,  qui 
possédait  alors  la  Guyenne,  iTfut  pris  dans  son  cU- 
isau,  ayec  toute  sa  garnison;  mais  Henri  eut  U  gé- 
nérosité de  lui  rendre  la  liberté.  Il  vécut  depuis  en 
repos  et  mourut  im  un  clottre.  On  a  de  Bertrand 
de  Bom  e|  de  son  nls  quelques  sirventes  qui  pei* 
gnent  leur  caractère  et  tes  mosurs  du  tempe. 

BORN  (Ignace,  baron  de),  minéralogiste,  né  en 
1742  à  Carisbourg  en  Transylvanie,  mort  en  1791, 
parcourut  TAlIemagne,  la  France,  la  Hollande  et  U 
Hongrie,  acquit  de  grandes  connaissances  en  his- 
toiro  naturelle,  fut  nommé  en  1770  assesseur  àU 
direction  des  mines  et  des  iponnaies  à  Prague,  et 
fut  appelé  en  1776  à  Vienne  par  Marie-Thérèee  pour 
classer  et  décrire  le  cabinet  impérial  d'histoire  natu- 
relle. Il  publia  cette  description  sous  le  titre  de  It- 
thophyloemm  hormam^m^  inde»  fùssilium^  etc., 
Prague,  1772.  On  a  encore  de  lui  :  Sur  les  amél- 
oamea  des  miniraws  qui  eonHenneHi  de  l'or  H  de 
V argent^  Vienne.  1796;  Yoyage  minéralogiqw  de 
Honçrie  et  de  Transylvanie^  Leipsick,  1774.  Il  intro- 
duisit en  Europe  la  méthode  d'extraire  les  métaux 
précieux,  qui  était  déjà  appliquée  en  Amérique. 

BORKfiO,  grande  fie  de  la  merdes  Indes,  entre  106' 
25*  et  116»  5'  longE..  V  V  lat.  N.  et  4»  12*  lat.  S.; 
1280  kiL  sur  1200;  c'est  la  plus  grande  fie  du  globe 
après  U  Nouvelle-Hollande;  3000000  d'hab.  Ville 

{principale,  Bornéo.  On  y  trouve  plusieurs  riy.  assez 
brtes  :  le  Bornéo,  le  Banjermassing,  la  Lara  ou  Pod- 
tiana,  etc.  Climat  varié,  grandes  pluies  dans  l'Ouest, 
brises  de  mer  sur  les  côtes,  beaucoup  d'endroits 
malsains.  Riches  mines  d'or,  de  cuivre,  de  fer,  d'é- 
tain  et  de  plomb;  diamants,  perles.  Bois  immenses, 
épices,  sandal,  plantes  tropicales,  ete.  Bornéo  est 
habitée  par  des  Javanais,  des  Malais  (féroces  et  pres- 
que tous  pirates),  des  Biadjous,  des  Chinois,  des 
Hollandais,  des  Anglais.  L'intérieur  est  peu  connu; 
les  côtes  seules  sont  bien  peuplées  et  offrent  des 
villes.  Llle  Bornéo  se  divise  en  partie  dépendante  des 
Européens  et  partie  indépendante.  La  partie  dépen- 
dante est  aux  HoUandais  et  forme  2  pnovinees,  dites 
Résidence  de  la  côte  occident,  (ch  -L  Poniianak),  et 
Résidence  de  la  côte  orient,  (ch.4.  Bai^ermassing). 
La  partie  indépendante  contient  plusieurs  roy.  par- 
ticuliers, dont  lee  principaux  sont  ceux  de  Bornéo, 
Cotti,  Soulou,  et  le  territoire  des  Biadjous.  —  Le$ 
l^}rtugais  découyrirent  Bornéo  en  1521,  et  tentèrent 
en  vain  d'y  fonder  des  établissements.  I..0S  Hoilatidais 
y  ont  pris  pied  depuis  1604;  ils  ont  conclu  en  Tti^' 
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un  traité  de  commerce  av«c  les  indigônes  et  se  sont 
fait  céder  en  1787  la  souveraineté  de  la  cAte  8. 

WBnso,  caoit  du  loy.  indépendant  de  Bornéo,  sur 
la  côte  N.  0.  de  111e,  à  rembôuoh.  du  fleuve  Bornéo 
dans  la  mer:  env.  30  000  hab.  Beaucoup  de  maisons 
Utias  lur  piletts,  petits  eanaui  au  lieu  die  mes }  oom- 
meree  actif,  mrtout  avec  Singapour.  Bombardée  en 
1846  par Im  Anglais,  en  punition  des  pirateries  com- 
mitts  par  les  habitants. 

BOKITHOLM,  Boringiiay  lia  du  Danemark^  dans 
la  mer  Baltique,  à  la  pointe  S.  0.  de  la  Suède^  sur  la 
côte  0;  36  kil.8ur  17;  20000  hab.  Oh.-l.,  Rœnne. 
Houille,  marbre,  chaux,  terre  à  poreeUune  etc. 
Pèche  ae  aaumons  et  autres  peissons. 

VOKliOU  (roy.  de),  dans  la  Fdgritie  centrale,  à 
ï  VO.  dttlao  Tchad ,  s'étend  de  12*  à  U*  lat.  N. .  et  de 
1*1  ]ar  bng.  S.  ;  2  000  000  d'hab. ,  tous  mahomé- 
tans;  eapH.,  louka.  Cet  £tat  a  été  longtemps  la  puis- 
sance prejxmdérante  du  Soudan.  Climat  brûlant;  sol 
fertile,  mais  impariaitemait  cultivé;  buffles,  cha- 
mesux.folaille  elcmise,  abeilles  innombrables,  etc.— 
Oq  Ttroove  2  v.  du  nom  de  Bomou  ou  Bimi  :  l'une 
le  fieux-BomoUf  sur  le  Yeou,  jadis  oapit.,  a  eu, 
4it-o^,  200000  h.  ;  ses  ruines  couvrent  un  vaste  es- 
pase;  Tautre,  le  ' Nou^sfiau-Bomcu,  a^j.  oapit.  titu- 
laire, est  près  du  lac  Tchad ,  et  a  10  000  nab.  Elle  sert 
ùe  résidence  au  roi  et  est  murée.' 

BORODINO,  vge  de  Russie  (l^osoou),  à  116  kil. 
S.  0.  de  Moscou ,  sur  la  Kologa  et  près  de  Yk  Hoskowa. 
Les  Russes  donnent  le  nom  de  Borodino  à  la  bataille 
que  nous  désignons  sous  celui  de  la  Moskowa. 

BORRI  (Christophe),  jésuite  milanais,  Ait  un  des 
premiers  pissioniiaires  qui  pénétrèrent  en  Coohin- 
chine.  Revenu  en  Europe,  u  publia  en  italien  une 
BelaHon  de  son  voyage,  Rome,  1631,  in-8,  qui  fut 
traduite  en  plusieurs  langues.  Il  alla  ensuite  ensei- 
gner les  mathématiques  a  Lisbonne  et  fut  bien  ac- 
cueilli à  la  cour  d'Espagne.  Les  Jésuites,  le  soupçon- 
nant de  les  trahir  ou  de  s'occuper  de  matières  étran- 
gères à  sa  profession,  le  l'appelèrent  à  Rome,  puis 
Peidurent  de  Tordre.  )1  mourut  peu  wès  et  pres- 
que subitepaeot  (163^). 

BOBRi  (Joseph  François)^  autrement  dit  Burrhttf, 
chimiste  et  sectaire,  né  à  Milan  en  1627,  mort  en 
1685,  Toulut  se  faire  passer  pour  inspiré^  dogmatisa 
sur  la  religion,  et  réunit  quelques  disciples.  Pour- 
suivi comme  hérétique,  et  cpndamné.  au  feu  par 
l'inquisition  de  Milan,  u  s'enfuit  en  Suède,  où'  la 
reine  Christine  l'employa  à  chercher  la  pierre  philo- 
sopbale,  puis  en  Danemark  et  en  Hongrie.  Le  npnce 
du  pape  ayant  obtenu  de  l'empereur  son  extradition, 
il  fut  enfermé  au  château  St-Ange,  où  il  mourut. 
Son  ouvrage  le  plus  important  est  :  £a  Chiave  del 
gabinetto  del  eavaglière  G,  F.  Borri  (la  Clef  du 
cabinet  de  Borri)y  Cologne,  1681,  in-12. 

BORRlCmVS  (Olaus),  savant  danois,  né  en  1626 
à  Borclien  (d'où  le  pom  sous  lequel  il  est  connu), 
mort  en  1690,  voyagea  par  toute  l'Europe  ppur  s'in- 
duire, enseigna  la  médecine  et  la  chimie  à  Copen- 
^^Qj  et  fut  nommé  dans  ses  dernières  années 
conseiller  de  chancellerie.  Parmi  ses  nombreux 
écrits,  on  remarque  :  De  ort^  et  prooressu  Chemiœ^ 
1668;  HermetUf  ^gyptiorum  et  Chemicorum  sa- 
Ptoitia,  1674;  ConspeetfAf  chemicorum  sçriptorum 
1Ô96  (posthume).  U  suivait  les  principes  de  Paracelse. 
BO&ROHÉB,  illustre  famille  de  Lombardle^  dont 
un  membre  a  été  canonisé.  F.  s.  charlbs  bobromée. 
.  BO&ROMÊES  (lies),  Ilots  situés  dans  le  lac  Ma- 
jeur (Etats  sardes),  sont  au  nombre  de  trois  :  Isola 
l^sUa,  Isola  de*  Piscatori,  IsoU  Madré.  Ce  n'étaient  que 
«les  rochers  arides^  lorsqu'en  1671  le  prince  Vitaliano 
Boniomée  entrepôt  de  les  embellir.  Ces  lies  offrent 
àuy  des  points  de  vue  délicieux. 

BORROMJNI  (François),  architecte  italien,  J^é  en 
loi^  à  Bissone  dana  le  Milanais,  mort  en  1667,  fut 
<  '(^ve  de  Mademo  et  lui  succéda  dans  la  place  d'ar- 
caiiecte  de  St-Pierre  de  Rome.  Il  renchérit  sur  le 
uiauvais  goût  introduit  par  ce  maître,  donna  dans 


las  formes  bizarres  et  entortillées,  et  créa  un  genre 
vicieux,  qui  de  son  nom  a  M  appelé  horrominesoo 
Cependant  on  estime  encore  sa  raeade  de  l'église  de 
Sta-Agnès,  sur  laplaoe  Navone,  à  Hobm.  et  leeoUége 
de  hi  Propagande.  Jaloux  du  Bemin  et  aes  autres  ar- 
chitectes en  réputation,  il  se  livra,  pour  les  surpasser, 
à  des  travaux  excessife,  ce  qui  le  îlt  tomber  dans  des 
accès  d'hypocondrie  au  milieu  desquels  il  se  tqa,  1^61 . 
Son  OEwfre  a  été  publiée  à  Rome  en  1T2T. 

BORSCUOD,  un  des  comitats  de  Hongrie  en  deçà 
delaTheisa,  entre  ceux  deSomor,  Toma.  Zemptin, 
Abaûjvar,  Szabolsch,  Heveseh;  230000  nab.  Ch.-I. 


Miskolz.  Il  est  arrosé  par  Je  Sajo.  Mines  de  cuivre, 
v.  04 
ij.  Koufi 
BORT,  ch.-l.  dé  cant.  (Gorrè^e),  à  .29_kil.  S.  E, 


B0R8IPPA,  anc. 
lone,  est  auj.  Koufa, 


ae  Babylonie,  au  S.  de  Baby- 


d'Ussel;  1768  h.  Patrie  de  Marmontel.  Plomb  ar- 
gentifère aux  environs. 

BORU8S1,  peuple  de  la  Sarmatie,  habiuiit  la 
Prusse  aotuelle,  qui  a  retenu  son  nom. 

BORVOMIS  A9UiB,nem  latin  àeBwrbofk^lUnhav^ 
hault  et  de  Bourbomne-ks-Bains. 

BORY  DB  siLiNT-\9N0BNT  (le  colonel),  membre 
libre  de  l*Aeadémie  des  sciences»  né  en  1780  à  Agea. 
mort  en  Ig46,  fût  attaché  en  1800  comme  nature 
liste  à  l'expédition  du  capitaine  Baudin ,  publia  à  son 
retour  un  Yùyaoê  danslea  Uêe  d^Àfirifuêf  puis  ser- 
vit comme  officier  d'état-major.  H  se  sigfcala  par 
son  patriotisme  dans  la  Chambre  des  Oent-Jours,  ftit 
exilé  de  1815  à  1820,  dirigea  en  182»  l'expédition 
scientifique  de  Morée,  présida  en  1838  la  commis- 
sion explorative  de  l'Algérie,  et  fût  16  ans  chef  du 
bureau  historique  au  Dépôt  de  la  guerre.  Travail- 
leur inftitigable.  il  a  éerit  sur  plusieurs  branekes  de 
l'histoire  naturelle,  notamment  sur  les  reptiles,  les 
animaux  microscomques,  les  cryptogames,  etc.:  il 
a  été  le  principal  rédacteur  de  la  BibHothèquê  p/ty- 
iieo^conomique^  du  Biaionnairêdoteiquê  d^kdttoire 
naHirelkj  dé  la  partie  seientiftque  de  YEsip4diii&n 
de  Merée  (1832  e^  années  suiv.)',  a  rédigé  de  bons 
résumés  géographiques,  notamment  eehii  d'Espagne, 
et  a  donné  ^  VEncielo^^édie  moderne  de  nombreux 
articles,  remarquaoles  par  l'originalité  des  idées. 

B0RY9TIfÈNE,fieuvedeSarmatie,auj.  le  Dniepr, 

B09  (Lambert),  savant  eritique,  né  à  Workum 
en  1670,  mort  en  1717,  ftit  professeur  de  «reo  à 
l'Université  de  Franeker.  Cn  lui  doit  :  ÈlHpses 
grxcasy  Franeker,  1702,  ouwage  devenu  classique  et 
dont  la  meilleure  édit.  est  celle  de  Leipsick,  1808;  une 
édit.  delà  Yersion  grecque  des  Sentante,  Franeker, 
1709,  avec  variantes  et  prolégomènes  ;  une  édit.  de 
la  Grammaire  grecque  ae  YeDer;  les  Antiquités  de 
la  Ôrécc  (en  Utm),  Franeker,  1714,  trad.  en  fran- 
çais avec  les  commentaires  de  Leimer ,  par  La  Grauge, 
1769;  Begulofprœcipuie  aecentuum,  1T15,  et  de  sa- 
vantes reinarques  six  plusieurs  auteurs  grecs. 

BÔ8A,  V.  de  Sardaigne,  sur  la  côte  0.,  à  7  kil.  S. 
de  (^liari,  près  de  l'embouch.  du  Terno;  6000  hab. 
Évôché.  Lieu  malsain.  Pêche  de  corail. 

BOSC  d'Antic  (Paul),  né  en  1726  en  Languedoc, 
m.  en  1784,  exerça  d'abord  la  médecine  ayec  succès, 
quitta  cette  profession  en  1755  pour  se  livrer  à  l'indus- 
trie, perfectionna  la  fabrication  des  glaces  et  du  verre, 
releva  la  manufacture  de  St-Gobain,  et  fonda  lui- 
même  plusieurs  établissements  nouveaux.  11  a  laissé 
de  précieux  écrits  sur  l'art  de  la  verrerie,  Paris.  1780, 
2  voL  in-12.  —  Son  fils,  Louis  Auguste  Guillaume 
Bosc,  né  en  1759  îi  Paris,  mort  en  1828,  s'est  distin- 
gué comme  naturaliste,  tout  en  occupant  des  places 
importantes  dans  l'administration.  Lié  avec  le  mi- 
nistre Roland  et  avec  sa  femme,  il  fut,  après  leur 
condamnation,  obligé  de  se  cacher.  Sous  le  Directoire, 
il  fût  nommé  consul  aux  Etats-Unis:  à  son  retour, 
il  devint  inspecteur  des  pépinières  (1803),  puis  pro- 
fesseur de  culture  au  Jardin  des  Plantes  (1825).  U 
avait  été  admis  en  1806  à  l'Académie  des  sciences. 
On  lui  doit,  outre  une  foule  de  mémoires,  YHiséoire 
naturelle  des  CoquiUes,  1801;-*»  Vers,  1801;  — 
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des  CruttaeéSf  1802,  faisant  partie  des  suites  à  Buf- 
fon,  et  un  Cowrtd'agriaiUure.  1809.  II  a  été  un  des 
principaux  collaborateurs  du  Nouveau  Dietûmnaire 
^histoire  naiwrêUejde  Détenrille,  et  du  IHciionnaire 
d^agricuUun  de  VEncydopédie  méthodiqtie. 

BOSGAN-iX|fOGAVER(Juan),  écrivain  espagnol, 
né  à  Barcelone  vers  1485,  mort  en  1543^  servit  en 
Italie,  iouit  de  la  faveur  de  CharleshOuint  et  eut 
iMTt  à  réducation  du  duc  d'Albe.  Il  prit  pour  modèle 
les  poètes  italiens,  surtout  Pétrarque,  introduisit 
dans  la  poésie  espagnole  une  douceur,  une  harmo- 
nie inconnues  avant  lui,  et  employa  le  premier  le 
vers  endécasyllalnque.  Il  était  étroitement  lié  avec 
Garcilasso.  Ses  poésies,  réunies  à  celles  de  oe  dernier, 
ont  été  publiées  à  Venise,  1553. 

B0SGH1MANS,  peuple  hottentot.  F.  bosjsmâns. 

BOSCO,  V.  des  Etats  sardes,  à  13  k.  S.  E.  d'A- 
lexandrie; 2600  h.  Patrie  de  Pie  Y. 

BOSGOYICH  (Roger  Jos.) ,  savant  jésuite ,  né  à  Ra- 
guse  en  1711,  mort  en  1787,  t»i  élevé  à  Rome,  en- 
seigna la  philosophie  et  les  mathématiques  au  Collège 
romain,  et  fut  chargé  par  le  p^  de  pluneurs  mis- 
sioos  scientifiques  et  diplomatiques.  Il  voyagea  en 
Angleterre  et  en  France,  se  mit  en  relation  avec  les 
savants  de  ces  deux  pays,  fut  admis  dans  leurs  acar 
démies,  et  propagea  en  Italie  la  philosophie  de  New- 
ton. Après  la  suppression  de  l'ordre  des  Jésuites ,  il 
aDa  professer  à  Pavie,  puis  fût  appelé  à  Paris  comme 
directeur  des  travaux  d'optimie  pour  la  marine;  il 
mourut  à  Milan,  pendant  qu'il  y  oirigeait  la  mesure 
d'un  degré  du  méridiftn.  On  lui  aoit  plusieurs  décou- 
vertes en  astronomie  et  en  optique,  consignées  dans 
ses  Opéra  ad  optieam  et  astronomiam  pertinentùiy 
Bassano,  5  vol.  m>4, 17  85.  Il  est  en  outre  auteur  d'une 
théorie  de  la  nature,  Philosophie  naturalis  theoria 
advnieamlegemredaUajYiGDBAf  1759,  dans  la- 
<^elle  il  explique  tous  les  phénomènes  par  dee  points 
simples  doués  de  forces  attractives  et  répulsives,  es- 
sayant de  concilier  ainsi  Leibnitz  et  Newton.  Bosco- 
vich  fut  aussi  bon  poète  latin  ;  on  a  de  lui  un  poème 
estimé  :  De  solis  ae  luiue  defectùms,  Rome,  1767. 

BOSIO  (Ant.),  antiguaire,  né  vers  1570,  mort  en 
1629 ,  était  agent  de  Tordre  de  Malte  à  Rome.  Il  em- 
ploya 35  ans  à  étudier  et  à  décrire  les  catacombes  de 
Rome  et  mourut  avant  d'avoir  terminé  ce  grand  tra- 
vail. L'ouvrage  a  été  publié  en  1637,  par  le  chevalier 
Aldobrandino,  sous  le  titre  de  Roma  sotterraneay  in- 
foL,  et  a  été  complété  depuis  par  Aringhi  (1651)  et 
Bottari  (1737-53). 

BOSIO  (Jos.),  sculpteur,  membre  de  l'Institut,  né 
en  1767  à  Monaco,  mort  en  1845  à  Paris,  fut  élève 
de  Pajou,  attira  par  ses  premiers  essais  l'attention  de 
Denon ,  fit  plusieurs  des  bas-reliefs  de  la  colonne  de 
la  place  Vendôme,  les  bustes  de  l'Empereur  et  de 
plusieurs  membres  de  la  famille  impériale,  et  fut 
chargé,  sous  la  Restauration,  de  la  statue  équestre 
de  Louis  XIY  pour  la  place  des  Victoires,  ainsi  que  des 
ouvrages  de  sculpture  du  monument  expiatoire  de 
Louis  XVI.  Parmi  ses  autres  ouvrages  on  remarque 
la  Jeune  Indiermey  V Hercule  au  serpent  (aux  Tuile- 
ries), la  statue  colossale  de  Napoléon  (pour  la  co- 
lonne de  Boulogne),  Henri  IV  enfant,  le  buste  de 
Montyon.  C'est  lui  qui  forma  Harochetti,  Raggi, 
Dantan,  Durey. 

BOSJEMANS  (homme  des  5oif,  en  hollandais), 
peuple  de  la  famille  hottentote,  est  le  plus  sauvage 
et  le  plus  abruti  que  l'on  connaisse.  Il  erre  sur  les 
frontières  septent.  de  la  colonie  du  Gap,  sur  les  bords 
du  haut  Orange. 

BOSNA ,  riv.  qui  donne  son  nom  à  la  Bosnie,  nait 
an  S.  0.  de  Bosna-Séral  et  tombe  dans  la  Save,  à 
35  k.  £.  de  Brod,  après  un  cours  d'env.  170  k. 

BOSNA-SERAl,  V.  00  Bosnio,  sur  la  Migliaska,  à  900 
kil.  O.  N.  0.  de  Gonstantinople,  est  la  plus  impor- 
tante de  la  Bosnie,  quoique  le  pacha  n'v  réside  pas; 
70000  h.  (dont  les  deux  tiers  Turcs),  Palais  ou  serai 
YÀû  par  Mahomet  II;  80  mosquées,  médressées  ou 
collèges,  bains  publics,  etc.  Fabrique  d'armes  à  feu 


et  autres;  tanneries.  Cette  ville  fut  brAlée  eu  1697 
par  les  Impériaux. 

BOSBTIE,  gouvtou  eyalet  de  la  Turquie  d'Europe, 
a  pour  bornes  au  N.  rEsclavonie,  à  TE.  la  Servie, 
à  ro.  la  Croatie,  au  S.  l'Albanie;  333  k.  sur  200; 
1 100000  h.,  dont  400  000  seulement  sont  mahomé- 
tans;  v.  princip.  BosnarSéral;  le  pacha  réside  à 
Travnik.  Division  :  5UTahs,  Kiliss-Boma,  Viddin, 
Zvomik,  Ada-i-Kébir,Trébigne;  ce  dernier  livah  com- 
prend l'Heneegovine  ou  Hte-Bosnie.  Riv.  :  Danube, 
Save.Bosna,  Drina.  Pays  montagneux  au  S.  ;  sol  fer- 
tile, Détail,  chevaux,  bufQes,  porcs,  abeilles;  argent  et 
fer.  —  Après  avoir  fait  partie  de  la  Pannonie  sous  les 
Romains,  et  du  roy.  d'Esclavonie  au  moyen  âge, 
la  Bosnie  devint  prorince  honffroise  en  1127,  puis 
forma  un  Etat  indépendant  sous  le  ban  Twartko,  1 37a 
Elle  fût  en  1401  soumise  au  tribut  par  les  Turcs. 
Les  Hongrois  la  leur  reprirent  pour  quelques  aimées  ; 
mais  en  1528,  elle  fut  définitivement  conquise  par 
les  Turcs,  à  qui  la  paix  de  Carlowitz  l'assura  (1699). 

BOSON,  comte  d'Autun.puis  roi  de  Provence ,  était 
beau-frère  de  Charles  le  Cnauve,  qui  le  créa  duc  de 
Milan  lorsqu'il  eut  été  reconnu  lui-même  roi  dltalie. 
Peu  satisfait  de  ce  titre,  l'ambitieux  Boson  enleva 
Hennengaide,  fille  de  l'empereur  Louis  II,  la  phu 
riche  héritière  de  l'Europe,  et  se  fit  proclamer  roi 
de  Provence  en  879,  dans  une  assemblée  tenue  à 
Mantaille.  Par  son  habileté  et  son  courage,  il  se 
maintint  indépendant  jusqu'à  sa  mort,  en  888  ou  889. 
Le  roy.  qu'il  avait  formé  est  quelquefois  appelé 
Bourgogne  cû^'urane.— Deux  autres  princes  du  nom 
de  Boson  portèrent  le  titre  de  comtes  de  Provence, 
savoir  :  Boson  I,  neveu  du  précédent,  de  926  à 
948,  et  Boson  II,  de  948  à  968.  Gingis  a  donné  l'^Tû- 
toiVe  de  la  dynastie  Bosonide,  Lausanne,  1851. 

BOSPHORE,  d'un  mot  grec  qui  sisnifie  passage 
ou  traversée  dun  boeuf,  et  par  suite  détroit.  Ce  nom 
se  donne  surtout  à  deux  détroits  :  le  Bosphore  Cim- 
mérien,  au^.  détroit  de  Zabache  ou  d'/^ifcolefc,  en- 
tre le  Palus  Méotide  et  le  Pont-Euxin,  et  le  Bos- 
phore de  Thrace,  auj.  détroit  de  Constantinoplej 
entre  le  Pont-Euxin  et  la  Propontide. 

BOSPBORB  (Roy.  du),  petit  État  qui  s'étendait  sur 
l'une  etl'autre  nve  du  Bosphore  Cimmérien,  répond 
en  partie  aux  gouvernements  russes  actuels  de  Tau- 
ride  (Crimée),  de  Kberson,  d'Iékaterinoslav,  desCosar 
ques  du  Don  et  des  Cosaques  de  la  mer  Noire.  Il  avait 
pour  ch.-l.  Panticapée,  nommée  aussi  Bosphore,  et 
pourautres  villes  principales  Tanals,  Olbia.  Phana- 
gorie.  Cherson,  Tnéodosie,  colonies  de  Milet.  Ileut 
après  le  v*  s.  av.  J.-C.  des  rois  particuliers.  Au  m*  s., 
les  Goths  le  saccagèrent  et  l'occupèrent,  et  son  nom 
disparut  pour  jamais. 

BOSQUET  (le  maréchal),  né  en  1810  à  Mont  de 
Marsan,  mort  en  1861;  entra  à  l'Ecole  polytech- 
nique, servit  pendant  vingt  ans  en  Afrique,  et  y 
conquit  ses  grades  ;  devint  en  1853  général  de  di- 
vision; fut,  lors  de  l'expédition  de  Cnmée  (1854). 
mis  à  la  tète  de  la  2*  division  diofanterie,  se  fit 
remarquer  par  d'habiles  manœuvres  à  la  bataille 
de  l'Aima,  décida  la  victoire  d'Inkcrmann.  et  prit 
une  part  glorieuse  à  la  prise  de  Sébastopol:  fut,  à 
son  retour  «  nommé  sénateur,  puis  maréchal  de 
France  (1856).  ^    ,,,^      ^     ^ 

BOSRA  OU  B08TRÀ,  V.  de  ridumée.  F.  bostra. 

BOSSUET  (Jacq.  Bénigne),  né  à  Dijon  en  1627, 
d'une  famille  de  magistrats,  mort  en  1704^  fût  d'a- 
bord placé  chez  les  Jésuites  de  Dijon  et  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Navarre,  où  il 
eut  pour  maître  Cornet,  qui  devina  son  génie.  Il 
reçut  les  ordres  sacrés  en  1652,  après  avoir  subi 
des  épreuves  publiques  qui  attirèrent  sur  lui  l'atten- 
tion générale  et  lui  concilièrent  l'amitié  du  grand 
Cond£  Il  quitta  néanmoins  la  capitale  pour  aller  se 
fixer  à  Metz,  où  son  père  était  conseiller  au  parle- 
ment, et  où  il  avait  obtenu  im  canonicat.  Appelé 
souvent  à  Paris  pour  les  affaires  de  son  diocèse ,  il 
commença  à  s'y  faire  une  grande  réputation  par  ser 
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sennons  et  ses  ptnéçyriques  dm  saint»,  prêcha  de- 
Tant  le  roi  et  la  reine  mère,  et  opéra  parmi  les 
Protestants  un  grand  nombre  de  conversions,  entre 
lesqaelles  on  cite  celles  de  Turenne,  de  Dangeau, 
de  Mlle  de  Duras  :  c'est  pour  aider  à  ces  conversions 
qall  rédigea  son  Eapotiiion  de  la  doctrine  de  VÉ- 
gUte,  En  1669,  il  fut  fait  éyô(^ue  de  Condom.  Cette 
même  année  et  les  suivantes  il  prononça  ces  Orai- 
fow  fwèbres  dans  lesouelles  il  lait  sentir  avec  tant 
d'éloquence  le  néant  des  grandeurs  humaines.  En 
1670,  il  fut  nommé  précepteur  du  Dauphin;  il  com- 
posa pour  son  royal  élève,  entre  autres  ouvrages, 
le  Diseows  tur  Phistotre  universelle ^  dans  lequel, 
après  avoir  présenté  un  résumé  rapide  des  événe- 
ments, il  en  cherche  la  raison  dans  les  desseins  de 
Dieu  sur  son  Sglise  ;  et  le  Traité  de  la  connaiteance 
de  Dieu  et  de  soi-même  ^  dans  lequel  il  suit  en  gé- 
néral la  doctrine  de  Descartes,  et  se  montre  aussi 
profond  philosophe  que  grand  écrivain.  L'Académie 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son  sein  (1671),  et 
quand  l'éducation  du  Dauphin  fut  terminée  (1681), 
k  mi  le  nomma  à  l'évèchô  de  Meauz.  Il  se  livra  dès 
iofs  tout  entier  aux  soins  de  l'épiscopat,  fit  de  fré- 
quentes prédications,  rédigea  le  célèbre  catéchisme 
connu  sous  le  nom  de  Catéchisme  de  Meaux  (1687), 
et  composa  pour  des  religieuses  de  son  diocèse  deux 
de  ses  plus  beaux  ouvrages,  les  Méditations  sur 
VÉtangtle  et  les  Élévations  sur  les  Mystères.  Dans 
l'assemblée  du  clergé  qui  eut  lieu  en  1682  à  l'occa- 
sion des  démêlés  entre  le  roi  et  le  pape,  Bossuet  se 
montra  un  des  plus  zélés  défenseurs  des  libertés 
gallicanes,  et  rédigea  les  quatre  fameuses  pro]>osi- 
tioQs  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  vives  discussions 
'F.  iteusB  gallicane).  Il  s'occupait  en  même  temps 
avec  ardeur  du  soin  de  combattre  et  de  convertir  les 
Protestants,  et  rédigeait,  pour  les  éclairer,  VHistoire 
itt  variations  des  églises  protestantes  (1688).  En 
1690,  il  travailla  de  concert  avec  Leibnitz  à  la  réu- 
nion des  églises  catholique  et  luthérienne,  et  entre- 
tint à  ce  sujet,  avec  le  philosophe  allemand,  une 
correspondance  suivie  ;  mais  leurs  efforts  n'eurent 
aucun  succès.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
Bossuet  eut  à  combattre  le  quiétisme  et  les  doctrines 
mystiques  de  lime  Guyon  :  il  se  trouva  par  là  en- 
gagé dans  une  lutte  fâcheuse  avec  Fénelon,   qui 
penchait  vers  ces  doctrines  :  il  fwursuivit  son  adver- 
saire à  la  fois    auprès   du  roi,  qui  disgracia  et 
exila  révêque  de  Cambray ,  et  auprès   du  pane, 
qui  condamna  les  Maximes  des  saints  de  ce  pr^at. 
On  loi  reproche  d'avoir  porté  trop  d'aigreur  dans 
cette  affaire.  Bossuet  conserva  jusqu'à  la  fin  toute  la 
vigueur  de  son  esprit,  et  mourut,  à  77  ans,  de  la  pierre. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités ,  il  a  composé 
une  foule  d'autres  écrits  soit  dogmatiques,  soit  polé- 
miques, dont  quelques-uns,  tels  que  la  Looique,  n'ont 
été  publiés  que  depuis  peu.  Bossuet,  qu^on  ajuste- 
ment surnommé  l  Aigle  de  Meaus^  est  à  la  fois  le 
plus  grand  orateur  et  le  jilus  grand  écrivain  de  son 
temps.  Ses  Sermons  ^  qm  étaient  restés  longtemps 
*3éaîts  (ils  n'ont  paru  qu'en  1772)  et  qui  n'ont  pas 
d'abord  été  appréciés  à  toute  leur  valeur,  ne  le  cèdent 
pas  à  ses  Oreusons  fitnèbres.  Cependant  celles-ci  sont 
encore  aux  yeux  du  plus  grand  nombre  son  principal 
titre  de  gloire  :  les  plus  admirées  sont  celles  de  la  Retne 
^Angleterre,  du  Grand  Condé,  de  la  duchesse  d^ Or- 
lion».  On  a  donné  plusieurs  éditions  complètes  de  ses 
œuvres  :  la  !■*  estde  1743-53,  Paris,  20  vol.  in-4.  Les 
plus  récentes  sont  de  1815-1 9,  Versailles,  43  vol.  in-8  ; 
te  1825,  Paris.  60  v.  in-l2;  de  1828-30,  62  v.  in-8,  et 
<ie  F.  Lâchât,  1862 ,  etc.  On  en  a  fait  plusieurs  choix, 
Ntmes,  1785,  10  vol.  în-8;  Paris^  182r,  21  vol,  in-8. 
n  aen  outre  paru  une  foule  d'éditions  de  ses  ouvrages 
àétachés.  La  Vie  de  Bossuet  a  été  écrite  par  M.  de 
Bausset,  4  v.  in-8,  Paris.  1814.  Cette  vie  est  complé- 
tée par  les  Étudesde  M.  Floquet  (1856)  et  les  JT^motrsf 
et  le  Journal  de  l'abbé  Le  Dieu  f  185^57,  4  volumes 
in-8).  On  a  aussi  plusieurs  Éloges  ae  ce  grand  homme, 
panni  lesquels  on  remarque  ceux  de  MM.  Saint-Marc- 


Girardin  et  Patin.  On  doit  à  l'abbé  Vaillant  des  Étu* 
des  sur  les  Sermons  de  Bossuet,  1851 ,  à  M.  Nourris- 
son:! (1851)  et  à  M.  Delondre  (1855)  sur  sa  philoso- 
phie, à  M.  Gandar  une  édit.  critique  d'un  Choix  de 
ses  sermons,  eXBossuet  orateur  (1865-67).  —  Bossuet 
avait  un  neveu,  nonmié  aussi  J.  Bénigne  Bossuet, 
qui  fut  évêque  de  Troyes,  et  publia  ses  manuscrits. 

BOSSCT  (raooe  cnarles),  savant  géomètre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1730,  àTai- 
taras  près  de  St-Ëtienne,  mort  en  1814,  obtint  de 
bonne  heure  par  ses  travaux  la  protection  de  Clai- 
raut,  de  d'Âlembert  et  de  Camus,  fût,  par  l'influenco 
de  ce  dernier,  nommé  professeur  à  l'école  du  génie 
de  Méxières,  puis  examinateur  des  élèves  du  génie 
(1786),  ce  qui  le  fixa  à  Paris:  perdit  cette  place  à  la 
Révolution,  mais  fUt  replace  sous  l'Empire.  Outre 
un  grand  nombre  de  mémoires  qui  furent  couron- 
nés, on  lui  doit  un  Cours  de  mathématiques ^  ré- 
dige d'une  manière  simple  et  populaire,  qui  eut 
beaucoup  de  vogue  (1781),  une  édiuon  de  Pascal,  et 
une  Histoire  ffénérale  djss  mal/i^moligiier,  1810, 
2  vol.  inr8,  oui  est  son  principal  titre. 

BOSTAN  (EL-),  Ctmasna  de  Capnodoee,  v.  de  la 
Turquie  d'Asie  (Marach) ,  à  88  kil.  N.  E.  de  Marach; 
9000  hab.;  4  mosquées,  dont  Tune  passe  pour  être 
l'ancien  temple  de  Bellone. 

BOSTANDJI,  c-à-d.  jardinier,  du  mot  turc  ^orfoii, 
potager;  gardes  du  sérail  qui  ont  pour  fonctions  par- 
ticulières de  sunreiller  les  jardins  et  qui  en  outi* 
servent  de  rameurs  au  Grand  Seigneur  quand  il  se 

Ciènesnr  le  détroit.  Leur  chef,  appelé  borlaflcO'i- 
t,  tient  le  gouvernail. 

BOSTON.  V.  et  port  d'Angleterre  (Lincoln^  à  44 
kiL  S.  E.  de  Lincoln,  près  de  l'emb.  du  Witham; 
15  000  hab.  Canaux.  Belle  église  ffothique  de  St-Bo- 
tolph,  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  {Botolph's- 
town)  :  la  tour  a  95*  et  sert  de  phare.  Établissements 
d'instruction  et  de  bienfaisance.  Goudron,  chanvre, 
bois  de  construction. 

BOSTON,  V.  et  port  des  £taVUnis.  ch.-l.  de  l'État 
de  Massachussets,  sur  la  baie  de  Massachussets,  à 
l'emb.  duCharles-River;  180  000  hab.  Ëvèché  catho- 
lique, port  excellent,  qui  peut  contenir  500 navires; 
80  quais.  2  ponts  en  bois,  l*un  de  500",  l'autre  de 
1 125 ,  mil  font  communiquer  Boston  avec  Cambridge 
et  Chanestown.  Chemins  de  fer.  service  de  paouebots 
pour  l'Angleterre.  Place  Franklin,  palais,  tnéâtre, 
hôtel  de  ville,  salle  de  concerts,  douane,  nouveau 
marché,  athénée,  etc.  Académie  des  sciences  et  arts, 
société  historique  de  Massachussets,  société  de  mé- 
decine, société  linnéenne  :  bibliothèques,  musées  et 
riches  collections;  écoles  élémentaires  et  supérieu- 
res. Industrie  et  commerce  considérables  :  c'est  la  se- 
conde place  commerciale  des  États-Unis.  Grande  ex- 
portation de  coton,  de  café,  de  sucre,  de  blé,  de 
Dois,  de  glace.  Patne  de  Franklin.— Boston  fut  fon- 
dée en  1630  par  une  colonie  anglaise,  composée  prin- 
cipalement d'habitants  de  la  Boston  d'Angleterre. 
Cest  à  Boston  qu'eurent  lieu,  en  1768,  les  premières 
luttes  qui  amenèrent  l'indépendance  des  États-Unis  : 
Washington  s'empara  de  cette  ville  en  1776. 

BOSTRAou  BOSRA,  V.  de  Turquie  d'Asie  (Syrie), 
à  90  ktt.  S.  de  Damas,  à  130  N.  E.  de  Jérusalem. 
Jadis  capitale  de  l'Idumée,  elle  devint  sous  Trajanla 
capitale  de  la  province  romaine  d'Arabie.  Depuis  lo 
règne  de  l'empereur  Philippe,  qui  y  était  né,  ello 

Sorta  le  titre  de  métropole.  Elle  fut  ensuite  siège 
'un  évèché,  puis  d'un  archevêché.  Ruinée  en  1180 
pendûit  les  croisades,  elle  offre  encore  de  magnifi- 
ques restes.  Cette  v.  compta,  à  partir  de  Pan  105  de 
J.-C,  les  années  d'après  une  ère  particulière. 

BOSWORTH,  V.  d'Angleterre  (Leicester),  à  20  k. 
0.  de  Leicester;  1200  hab.  En  1485,  Richard  111, 
meurtrier  des  en&nts  d'Edouard  IV,  y  fût  battu  et 
tué  par  Henri  Tudor  de  Richmond,  oe  qui  mit  fin  à 
la  guerre  des  Deux-Roses  et  à  la  dynastie  des  Planta- 
genets,  qui  fut  remplacée  par  les  Tudors. 
BOTA  L  ou  BOTALU  (Léonard),  médecin  de  Char- 
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les  IX  et  de  Henri  III,  natif  d'Asti  en,  Piémonlf  mit 
]«  saignée  à  la  mode  en  France,  et  écrivit  sur  les 
avantages  de  cette  pratique.  On  a  appelé  de  son  nom 
trot»  éê  BeuU  l'ouverture  qui  fait  communiquer  les 
deux  oreillettes  daoœur  dans  le  fœtus,  ncnau'il  l'ait 
découverte  (car  éU^  était  connue  de  Galien},  mais 
parce  qu'il  rappeUrattention  sur  te  poiAt  d'ana^omie. 
BOTAlîY-BAYf  haie  de  la  NeuveUe-Hoyaode,  sur 
la  tôte  8;  B.^  dans  la  Neuvella^alles  du  6ud^  a  été 
ainsi  nommée  à  eeuse  de  sa  puisAnt»  végétation  ob- 
servée sur  ses  bords.  Elle  ftit  déooiiverta  paf  Gook 
en  17  7Q.  Les  Anglais  7  fondèrent  «ft  ltB7  nna  colo- 
nie pour  ladéporutien  des  malfaiteurs»  oelonie  que 
bientôt  ils  transportèrent  au  port  Jaekson  (à  26  iH 
ati  N.).  Y,  gamw  do  sjnt  (novvbllb-). 

BOlMftlH.  F.  BOTRIB. 

BOTUWKiX,  vge  d'£oo»e  (Glasgow),  sur  la 
Glyde,  à  14  kil.  S.  S.  de  Glasgow;  4000  hab.  (  est  cé- 
lèbre par  la  bataille  qu'y  mna  Ifonmoutb,  général 
du  roi  Charles  U,  sur  les  Cotenantaires  écosnis,  en 
1679,  au  passage  du  pont  de  la  Glyde. 

BOTHWELL  (1.  REPHBuaN,  oomte  de),  sefgneiH' 
écossais,  est  aceusé  d'être  rauteur  du  meurtre  de 
Henri  Damley.  époux  de  Marie  $tuart.  Après  le 
meurtre,  il  enleva  la  reine  et  la  força  à  l'épouser 
(1567).  Ce  mariage  coupable  ayant  excité  «n  soulè- 
vement, Bothweil  fut  obligé  ae  prendre  )a  fuite.  Il 
se  réfugia  dans  les  Orcades,  puis  en  Norvège ,  et  y 
mourut  misérablement  en  1S77. 

BOTNIB,  région  de  la  péninsule  Scandinave,  à 
droite  et  à  gauche  d'Un  golie  de  la  Baltique  dit  golfe 
de  Botnie,  au  N.  de  la  Suéde  propre  et  de  la  Fin- 
lande, et  au  S.  de  la  Laponie  suédoise,  appartenait 
tout  eiktière  à  la  Suède  avant  1809.  Depuis  cette  épo- 
que elle  est  divisée  en  Botnie  rujve,  située  à  l'S.  de  la 
ri  V.  de  Toméa  et  du  golfe  de  Botnie,  et  comprise  dans 
le  grand-duché  de  Finlande;  et  BiQtnie  iuédoise^  h 
ro.  de  la  Toméa  et  du  ^e  de  Botnie  i  celle-ci, 
réunie  à  l'ancienne  Laponie  suédoise,  forme  deux 
gouvts  du  Norrland,  la  Boîniê  octidentale  ou  Wester- 
botten.  et  la  Bûtnit  orietitùle  ou^  Norrhotten,  —  Le 
golf%  de  Botnie,  formé  de  la  partie  sept,  de  la  Balti- 
que, s'étend  entre  la  Finlande  et  la  Suéde,  du  60**  au 
66*  lat.  N.  ;  il  a  env.  600  kil.  sur  200. 

BOTTA  (Gh.),  historien,  né  en  1766  à  St-Georges 
en  Piémont,  mort  à  Paris  en  1837,  étudia  d^abord 
la  médecine  et  fut  employé  comme  médecin  à  l'ar- 
mée d'Italie.  Envoyé  à  Paris  en  1806  à  la  tète  d'une 
députation  piémontaise.  il  se  fixa  en  France  et  fut 
élu  membre  du  Corps  législatif  par  le  département 
de  la  Doire.  Pendant  les  Cent-joujcs,  Botta  fut  nommé 
recteur  de  l'Académie  de  Nancy.  Il  remplit  les  mômes 
fonctions  à  Rouen  jusqu'en  1 822.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont'.^ùtotrtf  de  la  guerre  de  Vtndépendance  des 
ÉtaU'Vnii;  Hittoire  de  l' ItaU^ depuis  l'iH9  jusmi' en 
1814;  ^ûfetfis  de  l'Italie  continuée  depuis  la  jin  de 
VHiitoire  de  Guickardin  jueau'en  1789, 10  vol.  in-8  : 
ce  dernier  est  son  principal  titre.  Ses  ouvrages, 
écrits  en  italien,  ont  été  trad.  en  français.  Comme 
historien,  Botta  est  l'émule  de  Guiçhaîrdin,  dont  il 
a  complété  l'œuvre.— Son  fils,  Paul  Emile  Botta,  con- 
sul à  Mossoul  et  archéologue  distingué,  s'est  fait  un 
nom  en  découvrant  à  Rhorsabad  les  ruines  de  Ninive. 

II0TTA1II(J.  Gaétan),  savant  florentin,  1689-1775, 
Karde  de  la  bibliothèque  du  Vatican,  a  cotnplété  le 
grand  ouvrage  de  Bosio  sur  la  RofM  iouierraine. 

BOmfiB,  partie  de  l'anc;  Macédoine,  siur  la  r.  d. 
de  l'Axitts.  G^  là  que  se  trouvait  Pella.  , 

BOTZARIS  (Mareos),  l*un  des  héros  de  la  Grèce 
moderne,  né  en  1789  dans  les  montagnes  ae  SouH 
(Albanie).  Il  fbt  un  des  principaux  acteurs  de  l'insur- 
rection de  1820,  et  futnomip6£tra(Ofig««  ou  Général 
de  la  Grèce  occidentale.  Après  s'être  signalé  dans  un 
grand  nombre  de  combats,  il  s'enferma  clans  les 
murs  de*  Miseolonght  ;  voyant  cette  place  près  de 
aoecomber,  il  tenta  de  la  sauver  par  un  acte  de  dé- 
vouement semblable  à  celui  de  Léonidas  :  il  péné- 
tn  v)c  nuit,  avec  240  hommes  seuTement.  dans  le 


camp  des  l\ires  et  en  fit  un  ffrand  camiige;  ma» 
il  Alt  atteint  d'une  balle  à  la  tète  et  mourut  le  lende- 
main (1 823) ,  à  Carpenitia, 

BOTZBN  ou  BOLCANO,  Pons  Drusîy  v.  des  Btati 
autriehiens  (Tyroi)»  fur  TAdige,  à  83  kil  S.  d'Inn- 
sprvttk;  9000  nab»  GhAteau  fort;  nuisons  très-hau- 
tes aveo  bakona  et  arcades;  cathédrale  gothique; 
théfttre,.  etc.  Soieries,  bas,  nlatures:  commerce  de 


trapaijL  Prise  d'aïaautpar  les  Français  en  1809. 
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BOUAYB,  ch.4.  de  canton  (Ijoire4nf.), 
S.  0.  de  Nantes  (364  hab.  , 

BODG,  lie  située  dans  le  dép.  des  Bouches-du- 
Rhône,  au  point  où  l'étang  de  Carônte  communique 
avec  la  Méditerranée.  Petit  port  communiquant  par 
deux  canaux  avec  l'étang  de  Berre  et  avec  Aries. 

BOUÇADA.  V.  et  poste  militaire  d'Algérie,  à  l'ex- 
trémité mérid.  de  laprov.  ae  Constantine,  à  926  kil. 
S.  E.  de  cette  villa.  Palmiers.  Prise  le  15  nov.  1849. 

BOUGANIKRS,  aventuriers  français,  normands 
pour  la  i^upart,  oui,  vers  la  fin  du  xvr  siècle,  allèrent 
s'établir  danf  llle  de  St-Pomingue,  alors  aux  Espa- 
ffttols,  et  y  vécurent  pendant  longtemps  en  chassant 
des  bœufs  sauvages  dont  ils  préparaient  la  peau  pour 
la  vendre  en  Europe.  On.  les  nommait  ainsi  du  mot 
boueanj  gql  ou  claie  de  bols,  dont  ils  se  servaient  pour 
sécher  et  fumer  leurs  viandes.  Les  Espa^ols  avant 

Sxterminé  les  animaux  oui  faisaient  le  principal  objet 
e  leur  commerce,  jls  n  en  restèrent  pas  moins  dans 
l'Ile,  y  formèrent  des  établissements  et  se  livrèrent 
à  la  piraterie.  La  France  les  reconnut  et  leur  envoya 
un  gouverneur  en  166&.  F.  FLiBusTisas. 

BOUCHAIN,  ch.-l.decant.  (Nord),  sur  l'Escaut, 
à  17  kil.  S.  0.  de  Valenciennes;  1009  h.  Ville  forte 
et  qui  peut  inonder  ses  approclies.  Elle  fût  bâtie 
dans  le  viii*  siècle  par  Pépin,  et  devînt  capitale  du 
comté  d'Ostrevand.  qui  appartenait  aux  comtes  do 
Hainaut.  iMse  par  les  Français  en  1676.  eUe  leur  fut 
assurée  par  le  traité  de  Nim^ue  (1678).  Marlborougb 
la  prit  en  1711,  mais  elle  fut  reprise  dès  1712. 

BOUCHARDON  (Edme),  sculpteur,  né  en  1698,  à 
Chaumont  en  Bassigny,  mort  en  1762,  travailla  à 
Paris  sous  Qoustou  le  jeune,  remporta  le  grand  prix, 
fut  envoyé. comme  pensionnaire  k  Home,  et,  après 
son  retour  à  Paris,  fut  nommé  sculpteur  du  roi ,  1 732, 
membre  de  l'Académie,  1744,  et  professeur.  174ô. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  les  bustes  de  Clé- 
ment XI L  des  cardinaux  de  Rohan  et  de  Polîgnac, 
à  Rome;  les  figures  du  Christ,  de  la  Ftma,  et  des 
six  Àpàtres^k  St-Sulpice;  U  fontaine  de  la  rue  de 
Grenelle,  à  Paris.  11  avait  commencé  la  statue  éques- 
tre de  Louis  XV ,  mais  il  mourut  avant  d'avoir  ter- 
miné celte  œuvre,  qui  fut  détruite  par  le  peuple  en 
1792.  Il  a  aussi  exécuté  plusieurs  sujets  pour  les  bas- 
sins de  Versailles.  Ses  œuvres  sont  ùminemment  cor- 
rectes, mais  sévères  et  froides. 

BOUGBER  (lean),  un  des  plus  fougueux  Ifgiîeurs, 
né  k  Paris  vers  1558,  mort  en  1646,  était  curé  deSt- 
Senoh,  et  fut  successivement  i^cteur  de  l'Univer- 
sité de  Paris  et  prieur  de  Sorhonne.  Il  fût  un  des 
premiers  k  faire  sonner  le  tocsin  de  son  église  en 
septembre  1587.  répandit  des  libelles  séditieux  pour 
exciter  le  peuple  à  la  révolte,  applaudit  pubUqtie- 
ment  k  l'assassinat  de  Henri  lîl,  el  redoubla  de  fa- 
natisme k  l'avènement  de  Henri  IV.  Ses  fermons  fu- 
rent brûlés  par  la  main  du  bourreau  après  la  reddition 
de  Paris.  Il  obtint  cependant  sa  liberté  de  la  clémence 
de  Henri  IV  et  se  retira  k  Toumay  en  Wandre,  où  il 
continua  k  se  signaler  par  de  violentes  attaques.  Son 
Apologie  de  Jean  Chdtel  (qui  avait  tenté  a'assâssi- 
ner  Ûenri  IV)  a  été  imprimée  feh  1595  et  1620,  avec 
quelques  autres  de  ses  libelles. 

BOUCHER  (François),  peintre  Transis,  né  en  1703  à 
Paris,  mort  en  1770,  élait  élève  dé  Lemoine.  Il  fût  en- 
voyé k  komeu  obtint,  k  son  retour ,  des  suôcès  de  socié- 
té, ainsi  que  la  faveur  de  Mme  de  PompadoUr,  et  devint 
le  peintre  k  la  mode.  Admis  k  l'Académie  en  1734  il 
succéda  à  Carie  Vanloo  dans  la  place  de  peintre  du  roi 
Il  travaillait  avec  une  exlrt^me  facilité  el  .se  vant-iii 
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it'avoirgagné  jusqu'à  50 000 fr.  par  an.  fioucher  peint 
.l^pc  çrSce ,  màîs  on  l*acctlse  justeiilfetit  <ji*avôir  cor- 
rompu l'art  et  d'avoir  ilitrodttlt  un  getii-e  fkde  ëtinanlô- 
rê.  Ses  tableaux,  qui  he  représentent  que  des  amonts 
et  des  bergers  od  dèâ  scènes  de  plaiâirs.  trahissent 
lemaiivàifgoût  et  les  mâeurs  relâchées  dé  répoqde. 
Cependant  on  estime  son  Bain  de  ViAne  (au  Louvre). 

BobCBER D^Akoiâ  (Ahtôine  Gaspard),  avoéat.  ilôen 
'j708,  mort  en  1780,  M  conseiUer  au  conseil  sou- 
TeraÎD  de  Dombes  en  lt53.  puiâ  au  Ch&telet  de 
Paris,  n  a  laissé  lin  grand  iàômbrô  de  tinités  de  ju- 
risprudence et  a  publié  les  Bègles  pour  fbrfnéf  nn 
avoealj  de  Biariioy  de  Merville,  en  les  retouchant  et 
y  joignant  une  Butoire  abrégée  dé  totdrê  des  dro- 
Mtt.  —Son  fils,  A.  J.  Boucher  d'Âtgis,  né  à  Paris 
en  l7S0,fut  aussi  conseiller  au  Ch&teiet  et  mourût  sur 
Vôcbafaud  rëvolutionnaire.  Il  a  laissé  des  Obsèf^à- 
ttoni  tuf  Ut  lùù  ùritnînélleit  1781,  ouvrage  plein 
de  vues  ptiilaiUhroplques,  et  uU  RetuHÏ  tordùn- 
nancet  efl  1$  vol.  ln-32. 
BOUCfiERAT  (Louis) ,  magistrat,  né  l  PaHs  en 

*ÇI8,  mort  en  î  699,  (Vit,  sous  Louis  XIV,  Intendant 
de  Cuyemiô,  dô  Languedoc,  de  Picâtdie,  de  Cham- 
pagne, cûfflmisdaire  du  roi  aux  États  de  Bn^ta^ne, 
membre  du  con&eil  des  finances,  et  fût  nommé  chan- 
celier de  France  à  la  mort  de  Letellier.  16S5.  Il  eut  à 
mettre  à  exécution  Tédit  s\ït  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  que  son  prédécesseur  venait  de  éigner»  Il 
laisn  du  reste  une  grande  réputation  dMntégrité.  Une 
rue  de  Paris  (au  Marais)  porte  son  nom. 

BOtCHES.  Souale  T' Empire,  on  appela  :)ÉtmthêÈ- 
004" Elbe  un  dép.  formé  de  la  ville  et  du  territoire  de 
Hamlwur^,  et  de  petiteâ  parties  du  Hanovre,  du 
Bnmswidt  et  du  Lauenbourg;  ch.-l.,  Hambourgi^- 
Èouches-de-P Escaut  un  dép.  formé  de  la  Sélande*, 
ch.-l,  UïddeUboMtg'y—BoucheS'de-lûrJiêttH  un  dép. 
comprenant  k  peu  près  le  H.  de  la  Zélande  et  le  S. 
de  la  Hollande  ;  Ch.-l.,  La  Haye-,— ITouc/ièt-dtA-ftM'n 
UA  dèp.  formé  duBrabant  oriental;  ch.-L.  Bois-le- 
tuc-y-'Bouehes-dM-Weter  un  dép.  formé  de  la  ville 
de  Brème  et  de  parties  du  duché  de  Brème,  de  raiden- 
Iwarg  et  du  Hanovre  ;  ch.-l. ,  Brème  j  ^muches-dt- 
TTskI  un  dép.  formé  de  l'Over-Yssel;  th.-!.,  îwoîl. 

BOCCtIES-Dr-RBÔIfB  (dép.  des),  dép.  maritime 
de  la  France,  entre  ceux  du  Gard  à  vO.  et  du  Var  & 
l'Est,  celui  de  vaucluse  au  N.,  et  la  Méditerranée 
au  S,;  «KO  kil.  carrés;  507  Uî  hat.;  th.-L,  Mar- 
seiUtt.  Û  est  Ibrmé  d'une  partie  de  l'anc.  Provence  ; 
il  comprend  le  Delta  du  Rhône  ou  île  de  la  Camar- 
gue, et  renferme  les  étangs  de  Berre,  t}aléjon,  Li- 
gagnaa.  Landré,  Baux,  Mèvrane,  ValCarès.  Sol  varié, 
stérile  dans  certaineB  portions  (plaine  de  la  Crau), 
mais  en  général  fertile  :  fbréts,  pâturages,  beau  riz, 
uIac,  garance,  fhiits  en  abondance,  vins  exquis. 
Houille,  alhfttre,  marbre,  plâtt*,  grès,  terre  à  creu- 
sets, à  noterie.  Mérinos,  chèvres,  abeilles.  Industrie 
active  :  nulles  fines  renommées,  soude,  savon,  seie, 
eaui-de  vie,  parùims,  essences,  préparation  de  eo- 
mestibles.  saucissons  recherchés,  etc.  Forges,  mar- 
tinets, usines  diverses.  Grand  comnâerce.—  Le  dép. 
comprend  3  art.  (Marseille.  Aix,  Arles),  tî  eantons, 
106  communes:  il  dépend  de  la  9*  division  militaire, 
de  la  cour  Impériale  et  de  l'archevêché  d'Ait. 

BOUCHET  (Jean),  écrivain  du  xv*  siècl«,  né  à 
Poitiers  en  1476,  mort  vers  IS&O,  exerçait  la  profes- 
sion de  procureur.  Il  composa  un  grand  nombre 
d'wviages  sinffuiiers  en  vers  et  en  prose,  qui  sont 
eocore  recherchés  des  bibliographes.  Tels  sont  :  ks 
^efpwrditrôKmtant  let toits pénUêutet  de  ce  monde; 
fimottfvttf  francy,  sans  etpo^;  k  lûbyrirUhe  de 
A^Hei .  On  a  aussi  de  lui  des  ouvrages  historiques  : 
innaUs  dri^t'fotné,  AnHxjttUés  du  Poiîouj  Généa- 
logie dét  r&ii  de  Fronce^  PanégyriaiÊê  du  CWa<t«r 
«Sfu  reprocha  (L.  île  U  Trémoille).  Il  est  le  l**  qui  ait 
Ut  alteraor  les  nmes  masoulinee  et  féminifies. 

BOUCHIR ,  V.  de  Perse.  F.  abodcbbr. 

BOtTCHOmS  (J.  B.  IMl).  né  à  Meta  en  1754, 
mon  en  1840,  était  simple  colonel  lorsque  la  Conven- 


tion réleva  au  poste  de  ministre  de  la  ffuerre  (1793). 
Il  signala  son  administration  par  son  activité  et  sa  pro- 
bité; il  ne  s'en  vit  pas  moinâ  accusé  et  fht  même 
arrêté  en  1794.  peu  uvant  le  9  thermidor;  mais  il 
fut  relâché  fkme  de  charges  aufS^ntes.  U  se  reUra 
à  MetÉ,  où  11  vécut  depuis  étranger  aut  afihires. 

BOVCflOtTX  (iBS).  ch.-l.  de  c.  (Jura),  à  11  kil.  B. 
0.  de  St-daude;  131  hab.  dé  pop.  agglomérée. 

BÔtJÉIGArr  (Jean  Lfe  iiAiitOaB ,  sire  de),  maréchal 
de  France,  né  à  Tours  en  1364,  mon  en  14)1 ,  fit  ftès 
premières  armes  sous  Duguescliit,  combattit  à  oêté 
de  Charles  VI  à  Rosebecque  (lâW)  .où  il  fitdeê  prodi- 
ges de  valeur ,  et  fut  fait  maréchal  a  l'âge  de  Sô  ans.  Il 
suivit  Jean  sans  Peut,  duc  de  Nevers,  dans  sa  croi- 
sade contre  Bajazet,  et  fût  pris  par  les  Turcs  âlà  ba- 
taille de  Nieopolis  (1396),  après  une  résistance  hé- 
foTqué.  Délivré  de  sa  captivité,  il  fut  choisi  pour 
gouverneur  de  Gênés,  qui  s'était  donnée  aux  Français 
(1401)  ;  Il  s*y  conduisit  avec  une  rare  fermeté;  mais 
en  son  sd>senee  la  ganiison  fVit  surprise  et  massacrée. 
Revenu  en  Franèe,  il  s'opposa  vivement  au  projet 
qu'avait  le  n>i  Jean  de  livrer  la  bataille  d^Arineourt. 
n  y  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Angleterre,  où 
il  mourut  (m  a  les  Mémoires  du  Hrê  dé  BouciMUf, 
écrits  par  lui-même  Ou  sous  ses  yeux. 

ÈOTTdBHA  ,  nom  nue  l'on  donne  dans  la  religion 
bouddhique  a  ht  raison  parfaite,  à  Tîntelligence 
absolue,  ce  nom  sPapplique  aussi  aux  diverses  tnear- 
nations  de  1&  raison  suprême,  dont  la  principale  est 
Chakyamouni,  le  Dieu  actuel  détt  Bouddhiste»  (F. 
l'art,  suiv.^.  Enfin  on  étend  le  nom  de  Bouddha  à 
tous  ceux  qui  professent  la  science  pari^ite,  aux  Imes 
parvenues  â  l'état  de  béatitude,  se  dégageant  des 
uens  de  la  matière,  et  habitant  le  monde  immatériel. 

BOUDORA-OAOtJtAMA     OU    CBAKTA AOUttI ,    ASgO    de 

l*Tnde,  né  vers  llan  62Î  av.  J.=G.,  mort  vers  641, 
était  fils  d'un  prince  du  Bahar ,  de  la  race  royale 
des  Chakyûêj  et  se  nommait  d'abord  Biddharta.  Les 
Bouddhistes  le  regardent  comme  ta  4*  incarnation 
de  Bouddha  ou  de  la  raison  suprême.  A  29  ans  il  se 
retira  dans  la  solitude,  oe  qui  le  fit  surnommer 
Chakyamouni  <o.-à-d.  le  Chakya  solitait^),  et  il 
parvint  bientét  à  la  perfection  de  la  sdeneei  oe  qui 
fui  valut  le  nom  de  Bouddha.  Û  pfèoht  sa  doctrine 
dans  ie  Cachemire,  et  après  avoir  fidt  un  grand 
nombre  de  disciples,  il  monta  sur  un  arbre,  et 
mourut  apfés  y  être  resté  deux  mois  et  demi  en  médi- 
t&tioB.  Ses  preeeptes  ont  été  recueillis  par  ses  dis- 
ciples. M.  Barth.  Sl-Jlilatre  a  donné  en  1850  le  Boud- 
dha et  ta  rtligiùH  (F.  eounomsirB}.  —  Les  Chinois 
placent  Bouddha  au  xi*  s^  av.  J.-Gi 

BDUDBHlSIfS.  une  dés  religions  les  plus  répan- 
dues dans  le  monde,  issue  du  brahmanisme,  parait 
s'être  fbrmée  dans  i'tnde  septentrionale,  péiivêti^ 
dans  le  Cachemire,  à  une  époque  fort  ancienne, 
mais  encore  incertaine.  A  la  dinérenee  du  Brahma- 
nisme, c^e  s'adressait  à  tous,  sans  disttnotion  de 
castes,  et  admettait  les  étrannrs  eottme  les  indi- 
gènes, introduite  en  Chine  dans  le  l*'  s^  de  i.-C , 
elle  envahit  successivement  la  Corée,  le  Japon  ^  ie  Thi- 
bet;  tes  ICogols  enfin  l'embrassèrent  sous  les  pre- 
miert  successeurs  de  Gengis-Khan,  et  ai:^.  elle  cou- 
vre la  plus  grande  partie  de  l'Asie  c  elle  y  compte 
environ  900  millions  de  eeetatenn.  Le  Bouddhisme 
prétend  mm  notre  «ilstenoe  aetuelle  est  imparfaite 
et  sans  realité;  qve  le  monde  matériel  {sansara)  est 
une  illusion  de  nos  sens,  et  il  enseigné  la  nécessité 
de  dégagtr  notre  âme  de  se  monde  périssable,  pour 
la  mener  au  salut  {Nirvana),  e.-4-d.  pour  lui  donner 
entrée  dans  le  monde  immatériel  et  vrai,  où  elle  se 
oonftMid  «veo  le  Bouddha  suprême,  raison  parlkite, 
qui  est  située  au-dessus  de  l'eqpaoe  lumineux,  dans 
une  région  étemelle  et  indestructible.  Les  âmes 
plus  pimites,  les  Bouddhas  wiioûmpiiÊ(Tathdgatati , 
peuvent  steamer  et  deseendre  sur  la  terre  afin  de 
aénger  les  âmes  endmtnées  dans  le  monde  maté- 
riel :  Chakyamouni,  auteur  de  la  fotme  actuelle  du 
Bouddhisme,  est  le  4"  des  Bouddhas  déjà  parus;  on 
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le  fait  vivre  au  vi«  s.  av.  J.-C.  (F.  bouddha).  Il  est 
visible  dans  la  personne  du  Dalaï-Lama  du  Thibet,  le 
grand  pontife  des  Bouddhistes.  Après  la  mort  d*un 
Bouddha  incamé,  sa  représentation  reste  sur  la  terre 
jusqu'à  la  venue  d'un  autre  Bouddha,  et  elle  est  ani- 
mée par  les  incarnations  successives  de  Bouddhas 
moins  parfaits.  —  Cette  religion,  toute  spiritualiste, 
eut  à  souffrir  des  persécutions  cruelles  de  la  part  des 
Brahmines  et  des  sectateurs  de  Shiva.  dieu  sen- 
suel et  sanguinaire.  Elle  eut  le  dessus  au  vu*  s.  de 
notre  ère;  mais  au  xiv  s.  le  Bouddhisme,  après  des 
luttes  sanglantes,  était  entièrement  expulsé  de  l'Inde. 
La  collection  des  livres  sacrés  de  cette  religion,  dite 
iChagiour  (Commandements) ,  se  compose  principa- 
lement de  deux  grands  recueils  :  le  Gandjour  (108 
vol.  in-fol.)  et  le  Dand;our  (240  vol.  in-fol.),  que 

gsssède  la  Bibliothèque  impériale.  On  doit  à  Eugène 
umouf  une  savante  Introduction  à  V Histoire  du 
Bouddhisme,  1844,  et  la  trad.  de  aueloues-uns  des 
livres  sacrés  de  cette  secte.  —  F.  fO. 

BOUDET  (J.  P.),  pharmacien,  né  à  Reims  en 
1748,  mort  en  1829,  servit  comme  pharmacien  des 
armées  en  Egypte,  en  Allemagne,  devint  h  son  re- 
tour pharmacien  en  chef  de  la  Charité  et  membre  de 
rÂcadémie  de  médecine.  Il  est  un  des  fondateurs  de  la 
Société  de  pharmacie  et  un  des  rédacteurs  du  Code 
pharmaceutique.  On  a  de  lui,  entre  autres  travaux, 
des  Mémoires  sur  le  phosphore,  sur  la  fabrication 
du  bleu  de  Prusse  et  sur  Textrocfton  du  pastel. 

BOUDOT  (Jean),  imprimeur  du  roi,  estconnu  par 
un  Dictionnaire  latin-français  qu'il  publia  en  1704, 
in-8,  et  qui  eut  une  grande  vogue  dans  les  classes  : 
c'est  l'abrégé  d'un  grand  dictionnaire  en  14  vol. 
laissé  ms.  par  Nie.  Blondeau,  insnecteur  de  l'impri- 
merie de  Trévoux.—  11  eut  deux  nls  :  J.  Boudot,  li- 
braire, qui  se  distingua  par  ses  connaissances  biblio- 
graphiques; et  l'abbé  P.  J.  Boudot,  censeur  royal, 
auteur  d'ouvrages  estimés,  notamment  de  la  Biblio- 
thèque du  Théâtre  français  (attribuée  au  duc  de  La 
Valliëre) ,  et  collaborateur  du  président  Hénault. 

BOUDROUN,  l'anc.  Haliearnasse,  F.  bodroun. 

BOUFARIK,  vge  d'Algérie  (prov.  d'Alger),  fondé 
en  1832,  dans  la  plaine  de  la  Métidja.  à  34  k.  S. 
d'Alger;  2300  h.  Pépinière,  tabacs  excellents. 

BOUFFLERS  ^uis  François,  marquis  de),  maré- 
chal de  France, issu  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  nobles  familles  de  Picardie,  dont  l'origine  re- 
monte au  XII*  s.,  naquit  en  1644,  et  mourut  en 
1711.  Formé  à  l'école  des  (^ndéet  desTurenne,  il 
contribua  en  1690  à  la  victoire  de  Fleurus,  prit  Fur- 
nes  en  1693,  ce  qui  lui  valut  le  bâton  de  maréchal, 
défendit  Namur  (1695),  commanda  l'armée  de  Flan- 
dre en  1702,  et  se  couvrit  de  gloire  par  sa  belle 
défense  de  Lille  (1708),  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
fait  duc  et  pair.  Après  la  défaite  de  Malplaquet,  il 
fut  chargé  de  la  retraite,  et  sauva  l'armée.  Il  sut  se 
faire  aimer  du  soldat. 

BOUFFLERS  (Stauislas,  chevalier  de),  célèbre  par 
son  esprit,  né  àLunéviUe  en  1737,  mort  en  1815, 
avait  pour  mère  la  marquise  de  Boufflers  (née  Beau- 
veau-Craon),  femme  belle  et  spirituelle,  qui  faisait 
les  honneurs  de  la  cour  du  roi  Stanislas.  Destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  il  y  renonça  bientôt 
afin  de  se  livrer  à  son  goût  pour  le  plaisir,  et  ob- 
tint dans  le  monde  les  plus  grands  succès,  qu'il 
dut  aux  agréments  de  son  esprit  et  de  sa  personne. 
Il  entra  au  service,  fut  nommé  colonel  de  hu.<t8ards 
en  1772,  et  maréchal  de  camp  en  1784.  Ayant  épuisé 
son  patrimoine,  il  se  fit  nommer  gouverneur  du  Sé- 
négal (1785)  et  déploya  dans  l'administration  des 
talents  qu'on  ne  lui  soupçonnait  pas.  Il  fut  à  son  re- 
tour reçu  à  l'Académie  française  (1788).  £lu  en  1789 
député  aux  Etats  généraux,  il  y  brilla  peu.  Il  émi- 
gra,  et  ne  revint  en  France  qu'en  1800.  Il  écrivit  de- 
puis quelques  ouvrages  sérieux,  mais  ils  eurent  peu. 
de  succès.  Boufflers  est  surtout  connu  par  ses  poésies 
légères  et  par  ses  contes;  on  recette  d'y  trouver 
quelquefois  trop  de  licence.  Ses  prinsipaux  ouvraKes 


sont  :  Aline,  reine  de  Golconde,  conte,  1761;  diven 
poèmes  erotiques,  1763;  /^ttre  à  sa  mère  swr  s<m 
voyage  en  Suuse,  1770;  Poésies  fugitives^  1782; 
Traité  du  Libre  Arbitre,  1808.  Il  a  donné  Im-mème 
ses  OEuvres  complètes,  1813,  2  voL  in-8.  On  les  a 
imprimées  de  nouveau  en  1828,  4  vol.  in-18. 

BOUG  ou  Boo,  Hypanis,  riv.  de  la  Russie  d'Ea- 
Tope,  prend  sa  source  dans  la  Volhynie,  arrose  les 
gouvernements  de  Podolie  et  de  Kneraon ,  passe  k 
NicolaIew,  et  tombe  dans  le  Dniepr  vis-à-vis  di 
Fédorovka,  après  avoir  reçu  la  Siniouka,  la  Ru- 
lima,  l'Ineoul,  etc.,  dans  un  cours  de  560  kil.  -^ 
Affluent  de  la  Vistule,  prend  sa  source  dans  la  pat 
tie  orient,  de  la  Galicie,  coule  au  N.  O.  jusqu'k 
Christianpol ,  et  de  là  au  N.  ;  sépare  la  Pologne  de 
la  Russie,  et  se  joint  à  la  Vistule  par  U  r.  dr.,  à 
26  k.  N.  0.  de  Varsovie,  après  un  cours  de  500  kil 

BOUGAINVILLE  (L.  Ant. ,  de),  navigateur  célè- 
bre, né  à  Paris  en  1729.  mort  en  1814,  quitta  l'é- 
tude du  droit,  à  laquelle  sa  famille  le  destinait, 
pour  la  carrière  mihtaire;  devint  aide  de  camp  de 
Chevert,  puis  accompagna  le  marquis  de  Montcalm 
au  Canada,  se  signala  dans  cette  expédition ^  et  ob- 
tint le  grade  de  colonel  (1759).  A  la  paix,  il  se 
tourna  vers  la  marine,  alla  en  1763  occuper  les  lies 
Malouines,  puis  exécuta  un  voyage  autour  au  monde, 
le  premier  de  ce  genre  qu'eût  entreprit  un  Français 
(1766-69).  Il  commanda  plusieurs  vaisseaux  dans  la 
guerre  d'Amérique,  devint  chef  d'escadre  en  1179. 
fut  chargé  en  1790  de  commander  l'armée  navale  de 
Brest;  mais,  n'ayant  pu  rétablir  Tordre  dans  cette 
troupe  indisciplinée,  tï  se  retira  du  service.  U  fut 
appelé  en  1796  à  l'Institut  et  devint  sous  l'Empire 
comte  et  sénateur.  Bougainville  a  publié  la  Relation 
de  son  voyage  autour  du  monde  (Paris ,  1 7 7 1  et  1 772) , 
qui  a  eu  un  succès  prodigieux.  U  a  fait  un  grand 
nombre  de  découvertes  géographiques  dans  l'Océan 
Pacifique,  et  a  laissé  son  nom  à  plusieurs  des  lieux 
qîi'il  avait  découverts.  —  Son  frere  aîné,  J.  P.  de 
Bougaimille,  né  à  Paris  en  1722,  mort  en  1763.  fut 
seciitaire  perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  membre  de  l'Académie  française.  On  a  de  lui  une 
traduction  en  prose  de  V Anti-Lucrèce  du  cardinal  de 
Polignac,  1 749,  un  Parallèle  de  Vexpédition  d^ Alexan- 
dre le  Grand  dans  les  Indes  avec  celle  de  Thamas 
Kouli'lChan,  1752,  et  de  savants  mémoires  sur  Taoti- 
quité,  notamment  une  dissertation  sur  les  Droits  des 
métropoles  grecques  sur  leurs  colonies^  1745. 

BOUGAINVILLE  (île),  lie  de  l'archipel  Salomon, 
dans  la  Polynésie,  par  152*  30'  long.  E.,  5*  32'  lat. 
S.  Elle  fut  découverte  en  1768  par  J.  P.  Bougainville. 

BOUGEANT  (le  P.),  jésuite,  né  à  Quimper  en  1690, 
mort  à  Paris  en  1743,  professa  les  humanités  à 
Caen.  à  Nevers,  puis  à  Paris,  au  collège  Louis  le 
Grana.  Il  se  fit  d'abord  connaître  par  un  élégant  badi- 
nage,  Amusement  philosophique  sur  le  lanaage 
des  hêtes,  1739,  qm  lui  attira  des  censures  de  la 
part  de  ses  supérieurs;  puis,  se  livrant  à  des  tra- 
vaux plus  sérieux,  il  rédigea  une  Histoire  du  traité 
de  Westphalie,  1744  et  1751,  ouvrage  estimé.  11 
s*exerça  aussi  dans  la  comédie  et  fit  quelques  pièces 
assez  spirituelles  dirigées  contre  les  adversaires  de 
la  bulle  Unigenitus. 

BOUGIE,  en  arabe  Boudjeiah,  en  latin  Saîdx, 
V.  d'Algérie  (prov.  de  Constantine) ,  ch.-l.  de  cercle, 
sur  la  Méditerranée,  àl'emb.  d'une  riv.  du  même 
nom,  à  220  k.  N.  0.  de  Constantine,  à  177  k.  E.  d'Al- 
Ker;  2000  h.  Baie,  port  spacieux  et  sûr;  3  châteaux 
forts.  Fabrique  d'instruments  aratoires;  commerce 
en  huile  et  surtout  en  cire  :  c'est  du  nom  de  cette 
ville  que  vient  notre  mot  bougie.— Bougie  futprise  en 
439  par  Genséric,  roi  des  Vandales,  qui  en  nt  sa  ca 
pitale  ;  puis,  par  les  Arabes  en  708,  par  les  Espagnols 
en  1509,  par  les  Turcs  en  1555,  et  enfin  par  les  Fran- 
çais, en  1833. 

BOUGIVAL,  joli  vge  du  dép.  de  Seines-Oise, 
sur  la  r.  ç.  de  la  Seine,  à  7  k.  N.  de  Versailles  ut  k 
18  de  Pans;  2000  h.  Belles  maisons  ae  camnaifae. 
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BOUGLON,  ch.-..  de  cant.  (Lot-et-Garonne)^  h 
15  k.  S.  0.  de  Marmande;  182  h. 

BOUGUER  (Pierre),  professeur  d'hydrographie, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Pans,  de  la 
Société  ro^^ale  de  Londres;  né  auCroisic  en  1698, 
mon  il  Paru  en  1758.  Après  avoir  remporté  plusieurs 
prix  sur  des  questions  scientifiques,  il  fut  choisi  avec 
Godin  et  La  Condamine  pour  aller  au  Pérou  déter- 
miner la  figure  de  la  terre  (1736).  On  a  de  lui  :  De 
la  Màtwre  du  vaisseaux  y  1727:  Delà  Gradation  de 
la  lumière  j  1729;  Méthode  (Tobserver  sur  mer  la 
hauteur  des  astres,  1729;  Manière d^observer  en  mer 
la  didinaiton  de  la  boussole  y  1731  ;  La  construction 
du  navire,  1746;  Traité  de  la  navigation ,  1753. 
rouvragequilui  fit  le  plus  d'honneur  est  son  Traité 
de  la  /î^ure  de  la  terre  y  qu'il  publia  en  commun  avec 
La  Condamine,  Paris,  1749,  in -4.  On  lui  doit  î'hé- 
liomètre,  ainsi  (foe  la  connaissance  des  déviations  que 
l'attraction  des  montagnes  fait  subir  au  pendule;  il  fut 

le  créateur  de  la  photométrie. 

KOc/uiKH  (Jean) ,  président  à  mortier  au  parle- 
meot  de  Dijon,  memûre  de  rAcadémie  française, 
né  à  Diion  en  1 673,  mort  en  1746,  s'est  exercé  avec 
succès  dans  la  philologie,  la  jurisprudence,  l'histoire 
et  la  poésie.  On  a  de  lui  une  traauction  en  vers  du 
poème  de  Pétrone  Sur  la  guerre  civile  entre  César 
et  Pompée  ;  les  Amours  d'Énée  et  de  Didon  ;  des 
ïimarques  sur  les  Catilinaires  et  sur  le  De  natura 
Deorum  de  Cicéron;  la  traduction  du  3»  et  du  S*  livre 
des  Tutculanes;  des  Lettres  sur  les:  Thérapeutes;  de 
snYznVss  Dissertations  sur  Hérodote  et  Sur  le  grand 
pontificat  des  emoereurs  romains;  la  Coutume  de 
Bourgogne,  avec  aes  commentaires  estimés;  de  pro- 
fonds traités  sur  la  Dissolution  du  mariage  y  sur  les 
Successions,  etc.  Ses  œuvres  de  jurisprudence  ont 
été  recueillies  à  Dijon,  2  vol.  in-foL ,  1787. 

BOCHOURS  (le  P.),  jésuite,  habile  critique,  né  à 
Paris  en  1628,  mort  en  1702,  professa  les  huma- 
nités à  Paris,  puis  fût  chargé  de  l'éducation  des 
princes  de  Loneueville,  et  ensuite  de  celle  du  mar- 
quis de  Seignelay,  fils  de  Colbert.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Entretiens  SAriste  et  Eugène,  1671, 
mité  de  critique  littéraire  qui  eut  un  grand  succès, 
nais  qui  fut  attaqué  vivement  par  Barbier-d'Au- 
court  dans  ses  Sentiments  de  Cléanthe;  Doutes  sur 
ta  langue  française,  1674;  que  l'on  regarde  comme 
supérieur  aux  Entretiens;  Pensées  ingénieuses  des 
ondens  et  des  modernes,  1689.  On  lui  doit  aussi  ime 
TCrsioa  du  Nouveau  Testament  d'après  la  Vulgate, 
une  Histoire  de  P.  d'Aubussony  grand  maître  de 
Rhodes,  des  Vies  de  S.  Ignace  et  de  S.  François 
lavier.  On  reproche  au  P.  Bouhours  de  courir  après 
le  bel  esprit  et  de  s'attacher,  dans  ses  ouvrages  de 
critique,  à  des  observations  trop  minutieuses. 

BOUIDES,  dynastie  musulmane  qui  réçna  en  Perse 
et  dans  l'Irak- Adjémi  aux  x*  et  au  xi*  siècles,  était 
issue  de  Bouyah ,  pêcheur  de  la  prov.  de  Dilem  qui 
vivait  vers  l'an  900.  Bouyah  eut  trois  fils,  Imad-Ed- 
^ula,  Rockn-£ddaula.  Moez-Eddaula,  (^i  du  rang 
de  simples  soldats  s'élevèrent  au  souveram  pouvoir 
Jtqui  régnèrent  à  Bagdad,  ainsi  que  sur  la  Perse, 
^m\s  l'an  932  jusque  vers  1055.  Ils  formèrent  deux 
Jonches,  dont  l'une  domina  sur  l'Irak  de  932  à  1029, 
époque  à  laquelle  elle  fut  remplacée  par  les  Gazné- 
^es,  et  l'autre  sur  le  Fars  (Perse  propre)  de  933  à 

itl  ®^  '^^  remplacée  par  les  Seldjoucides. 

BOUILLE  (Fr.  Claude  Amour,  marquis  de),  géné- 
ral, connu  par  son  attachement  à  Louis  X  VI ,  né  au  ch  A- 
«au  de  Cluzel ,  en  Auvergne  ,  en  1739  ,  mort  à 
J^es  en  1800.  Gouverneur  des  lies  du  Vent  lors 
^  «  guerre  d'Amérique ,  il  protégea  efficacement 
^  possessions  aux  Antilles  et  enleva  plusieurs  lies 
ÎS!,Angraig  (1778).  Nommé  en  1790  général  en 
^efde  l'armée  de  Meuse,  Sarre-et-Moselle ,  il  fit 
J^Pfcter  h  discipline  à  Metz  et  à  Nancy  perdes  ac- 
|«  de  vigueur.  Louis  XVI  le  choisit  en  1791  pour 
Jjonder  son  départ  secret  de  l^is.  Ce  projet  ayant 
^i^oué,  Bouille  se  réfugia  à  cSSTentz,  puis  fit  des 


démarches  auprès  de  différentes  cours  pour  obtenir 
la  délivrance  au  roi.  Voyant  ses  efibrts  inutiles,  il  se 
retira  en  Angleterre.  Il  publia  des  Mémoires  sur  la 
Révolution  y  qui  eurent  un  grand  succte  (Londres, 
1797 ,  et  Paris,  1801).  —Son  fils,  L.  J.  de  BouUlé,  né 
à  la  Martinique  en  1 769,  mort  h  Paris  en  1 8S0,  était  son 
aide  de  camp,  et  le  seconda  lorsqu'il  réprima  l'émeute 
de  Nancy  et  tenta  de  sauver  le  roi.  Il  émiçra  avec 
lui,  mais  rentra  en  France  dès  1802,  s'enrôla  dans 
l'armée  républicaine,  se  distingua  en  Italie  et  en  Es- 
pagne, surtout  aux  batailles  de  Ciudad-Real  et  d'Aï- 
monacid ,  et  défit  avec  1200  hommes  5000  Espagnols 
àBazanSlO).  Déjà  il  était  général  de  bngade  et 
avait  mérité  d'être  Hait  comte  de  l'Empire  lorsqu'une 
cécité  complète  le  força  de  quitter  le  service  en  1812. 
11  trouYja  un  refuge  dans  les  lettres,  et  put ,  gr&ce  au 
concours  d'un  secrétaire  dévoué,  rédiger  plusieurs 
ouvrages  importants.  On  a  de  lui  :  Vie  politique, 
militaire  et  privée  du  prince  Henri  de  Prusse  y  1809; 
Mémoire  sur  V évasion  de  Louis  IVI,  1823  ;  Corn- 
mentaires  sur  le  prince  de  Machiavel  et  sur  1^ Anti- 
Machiavel  de  Frédéric  II,  1827:  Pensées  et  Ré- 
flexions y  1826  et  1851.  —  Le  fils  de  ce  dernier, 
René  de  Bouille ^  pair  de  France,  mort  en  1853, 
s'est  lui-même  fait  connaître  honorablement  par  une 
Histoire  des  ducs  de  Guise,  ainsi  que  par  un  Essai 
sur  la  vie  du  marquis  de  RouiUé,  1853. 

BOUILLET  (Jean) ,  médecin,  né  en  1690  à  Servian 
près  de  Béziers,  mort  en  1777  ,  vint  s'établir  à  Bé- 
ziers  en  17 1 5 ,  et  consacra  sa  longue  carrière  au  bien- 
être  de  ses  concitoyens.  Outre  de  nombreux  mémoires 
sur  des  points  particuliers  de  la  science,  notamment 
surlsi  Cause  de  la  multiplication  des  ferments,  on  re- 
marcpie  ses  Mémoires  sur  les  maladies  qui  régnent  à 
Béliers,  et  sur  le  Moyen  d^en  préserver  cette  ville. 
On  a  aussi  de  lui  des  Éléments  de  médecine  pra- 
tique (Béziers,  1744-46),  où  il  se  montre  excellent 
praticien.  J.  Bouillet  était  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Paris.  Il  fonda,  avec  Mairan, 
l'Académie  de  Béziers. 

On  connaît  sous  le  même  nom  une  famille  d'armu- 
riers de  Str-Ëtienne-en-Forez  qui,  aux  xvu*  et  xvtaI* 
siècles,  apporta  de  grands  perfectionnements  dans 
la  fabrication  des  armes  à  feu.  On  leur  doit  la  pre- 
mière idée  du  mécanisme  tournant  adapté  depuis  aux 
revolvers.  Jean  et  Nicolas  Bouillet  appliquaient  ce 
mécanisme  aux  fusils  et  aux  pistolets  à  vent,  et  fabri- 
quaient des  armes  avec  lesquelles  on  pouvait  tirer 
cinquante  coups  de  suite.  L'un  de  ces  msils.  dit  fu- 
sil de  Louis  XV,  est  encore  aujourd'hui  un  aes  plus 
beaux  ornements  du  Musée  d'artillerie  de  Paris. 

BOUILLON,  Bullio,  v.  du  Luxembourg  belge, 
anc.  capit.  du  duché  de  Bouillon,  sur  la  Semoy,  à 80 
k.  N.  0.  de  Luxembourg,  à  30  k.  S.  0.  de  Neuchà- 
teau;3000  hab.  Chftteau  fort,  dominé  par  des  hau- 
teurs et  autrefois  habité  par  les  ducs. 

BOUILLON  (seigneurie,  ensuite  duché  de),  petit 
État,  entre  le  Luxembourg,  la  Champagne  et  le  gou- 
vernement de  Metz ,  était  l'orme  de  la  ville  de  Bouil- 
lon et  de  son  territoire  :  c'était  un  démembrement  du 
comté  de  Boulogne.  Godefroyde  Bouillon,  filsd'Eus- 
tache  de  Boulogne,  et  héritier  de  Godefroyle  Bossu, 
duc  de  Bouillon,  son  oncle,  vendit  son  domaiue  en 
1095  à  l'évêque  de  Liéffe,  afin  de  se  procurer  les 
moyens  de  partir  pour  la  croisade.  Les  évêques  de 
liége  le  gardèrent  jusqu'en  1482.  A  cette  époque, 
Guillaume  de  La  Ma^;k,  prince  de  Sedan,  s'en  em- 
para: mais  en  1521,  Charles-Quint  le  rendit  à  l'évê- 
que de  Liége.  Cependant,  en  1548,  Robert  de  La  Marck 
reprit  le  château  de  Bouillon ,  et  ses  descendants 
s'intitulèrent  ducs  de  Bouillon;  les  seigneurs  de  la 
Tour-d'Auvergne,  vicomtes  de  Turenne,  subrogés 
par  mariaffe  a  leurs  droits,  portèrent  ce  titre  après 
eux.  Bouillon  fut  occupé  par  les  Français  de  1552 
à  1559  :  ils  reprirent  cette  place  en  1676  et  la  gar- 
dèrent jusqu'en  1814.  A  cette  époque,  le  duché  fut 
ioint  auroy.  des  Pays-Bas.  —  Louis  XIV,  en  1678, 
l'avait  donné  comme  fief  au  vicomte  de  Turenne ,  qui 
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déjà  fortait  le  titr»  da  duc  â«  Bouilloc.  U  est  aujour- 
d'Dui  compris  dans  le  Luxembourg  bel^e. 

BOUILLOIf  (ooDEFROT,  du);  de) .  premier  roi  chré- 
tieu  de  Jérusalem,  n6  verslO&S  à  £ézy,  bi^  de  Ni- 
velle en  BpLbant,  était  fils  d'Eustache  dé  Boulogne 
et  nerea  de  Godefroy  le  BossU)  duc  de  BouiUon, 
qui  lui  laissa  ses  États.  Il  combattit  dans  sa  jeunesse 
pour  Tempereur  Henri  IV  contre  le  pape  Grégoire  VlL 
et  entra  dans  Rome  les  armes  à  U  main;  mais  ayant 
été  gravement  malade  peu  après  cette  expédition,  il 
fit  tœu,  pour  réparer  ses  torU|  d'aller  défendre  les 
Chrétiens  en  Orient.  En  effet,  il  fut  un  des  premtRvg 
à  prendre  la  croix  lors  dç  la  prédication  de  Pierre 
l'Ermite.  Il  vendit  son  duché  de  Bouillon  ^  partit 
pour  la  Terre-Sainte  en  1096,  et  fut  bientôt  reopmiu 
pour  chef  de  la  croisade.  Après  avoir  triomphé  des 
obstacles  qu'opposait  aux  Croisésrempereur  de  Cons- 


roi  de  la  ville  sainte (  mais  il  se  contenta  du  titre 
de  baron.  Il  donna  à  ses  nouveaux  ^ts  un  cpde  de 
lois  sages,  connu  sous  le  nom  à'AtHte$  de  Jéruta- 
lêtn.  Il  mourut  en  1100,  en  revenant  d'une  expédi- 
tion contre  le  sultan  de  Damas,  qu'il  avait  battu  de- 
vant Ascalon;  on  soupçonnaou'ilavaitété  empoisoiuné 
par  des  fruits  que  lui  avait  offerts  l'émir  deCésarée, 
On  raconte  de  lui  des  exnloits  extraordinaires,  et 
probablement  fabuleux;  il  joignait  au  courage  la 
prudence,  la  modération  et  la  piété  la  plus  vive,  hè 
Tasse  l'a  choisi  pour  le  héros  de  son  poème,  Sa  sta- 
tue équestre  orne  la  place  Royale  de  Bruxelles. 

BOUILLON  (Henri  delà  tdor-d'auvbronb»  vioamte 
de  Torenne,  duc  de))  né  en  1555,  mort  en  1623, 
embrassa  le  Calvinisme)  s'attacha  au  roi  de  Navarre, 
contribua  au  gain  de  la  bataille  de  Coutraa  (1&87), 
fut  créé  maréchal  par  Henri  IV  (1592);  et  chargé  de 
missions  ûnportantes  en  Angleterre.  Il  fut  oompro- 
iDîs  dans  la  conspiration  de  Biron^  mais  U  obtint 
son  pardon.  Il  avait  acquis  le  duché  de  Bouillon  et 
la  principauté  de  Sedan  par  son  mariage  avec  Char- 
lotte de  La  Marck,  héritière  de  ce  duché  (mi)  Il 
épousa  en  secondes  noces  une  fiile  de  Guillaume, 
prince  d'Orange,  et  en  eut  Frédéric  Maurice,  due  de 
Bouilloo  (F.  l'art,  suivant)  et  le  fameux  Turenne  (K. 
TURBNtiB).  Il  fonda  à  Sedan  ime  université  protestante 
qui  derint  célèbre,  il  a  laissé  des  Mémoirfs^  Paris, 
lt>66.  —  Son  fils  a!né,  Frédéric  Maurice  de  la  Tour 
d'Auvergne,  doc  de  Bouillon,  né  à  Sedan  en  1606, 
mort  en  16&2,  entra  en  1635  au  service  de  la  France, 
prit  une  grande  part  aux  guerres  civiles,  et  livra, 
avec  le  comte  de  Soiasons,  le  oombat  de  la  Marfée 
contre  les  troupes  de  Richelieu  (1641).  Il  fut  com- 
promis dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars  (1642), 
et  fût  longtemps  l'âme  de  la  FYondé.  Il  ne  fltsa  paix 
avec  la  cour  qu'en  cédant  sa  principauté  ;de  Sedan. 
Il  a  laissé  des  Mém&ireti   Amsterdam.  1731. 

BOUILLON  (Robert  db  la  MAas,  duc  de),  maréchal 
de  France.  F.  marck  (La). 

BOUILLON  (la  duchesse  de).  F.  mangini. 

BOUILLON  (Pierre),  jpeintro  d'hbtoire  et  graveur 
habile,  né  en  1775  à  Thiviers  (Dordogne),  mort  en 
1831 ,  remporta  le  grand  prix  de  peinture  pour  nn 
vaste  ouvrage  de  chalcographie,  qui  lui  coûta  i: 
ans  de  travail,  le  Mutée  det  iânfi^er,  Paris,  1610-27, 
3  V.  in-f. ,  dont  le  texte  est  dû  à  M.  de  8t-Victor. 

BouiLLON-LAGaANOB  (J.  B.),  chimîste  et  pharma- 
cien, né  àParisen  1T64,  mort  en  18444  organisa  en 
1793  les  hôpitaux  de  l'armée  en  qualité  de  pharma- 
cien-major, professa  la  chimie  à  l'iioole  polytechni- 
que ,  pvis  à  l'ficole  de  pharmacie,  et  derint  di- 
recteur de  cette  Ëcole.  On  lui  doit  l'analyse  d'une 
foule  de  substances  médicales,  on  Jfdiwei  du  phtar- 
fMcitn  et  un  Momifl  et  i^imU^  devenus  claasiqiies. 

BOOILLT,  ch.-l.  de  cant  (Aube),  à  14  kil.  S.  0. 
le  Troyes;  798  hab.  Église  ffothique.  Belle  vue. 

BOUILLT  (Jean  Nicolas),  littérateur,  né  à  Tours 
en  1763,  mort  en  1842,  était  d'abord  avocat  à  Pavis. 


En  1790,  il  fit  représen  ter  l'opéra  de  Pt>rreï«Grond. 
<}Ui  dut  tofi  succès  à  quelques  alliistdns  anx  événe- 
ments récents.  Il  remplit  à  la  même  époque  plu- 
sieurs rohctioûs  administrative»,  et  fit  paitie,  après 
le  9  thermidoi*  ,  de  la  conimissioil  de  l'instruction 

§ubllquê.  Oui  organisa  lea  écoles  primâim.  A  partir 
e  1800,  Il  se  livra  tout  entier  à  la  littérature  :  oo 
lui  doit  \iti  grand  nombre  de  pièces  de  théâtre  dont 
le  succès  a  été  constant  et  mérité.  Telles  Sont  le 
drame  de  VAhhé  dé  VÉpié,  les  opét^-comiques  éfn 
Deus  Joumiei  et  de  Fanehon  la  ttêUeuse.  Il  a 
aussi  beaucoup  écHi  pour  renfance  :  tout  te  motide 
a  lu  ses  Contes  à  ma  Ittle,  1809;  ses  CohseiU  à  ma 
lUle,  1811;  les  ConUi  ûffetu  aux  êhpinù  de 
Frafke,  etc.  On  trouve  d&iis  touS  ses  èbrits  une 
morale  pure^  des  tableaux  gràcieuk  OU  touchants, 
et  une  sensibilité  exquise.  Il  publia  6h  1836  Met 
récapîtulationtf  qui  sont  les  mémoires  de  sa  vie. 

60UtN  (lie),  sur  la  cète  audép.  dé  la  Yendée,  au 
fond  de  la  oaie  de  Bourgneuf ,  à  54  k.  N.  0.  de  Bour- 
bon-Vendée ;  1392  h. ,  avec  Un  boUrg  de  même  nom; 
3000  h.  Elle  n'a  qUe  !26  kil.  de  circuit  Lés  Normands 
y  firent  la  1**  de  leurs  descentes  en  France  (820). 
BOtTKfiAtLA  ou  60KHARA,  tt.-à-d.  Ttisw  de 
Sciftiee^  une  des  v.  les  plus  importantes  de  l'Asie, 
capit.  du  khanat  de  Boukhara,  par  60*  25'  tofig.  £. , 
39' 30'  lat.  N.;  eov.  lOO  DOO  ft.  Bel  Aspect;  fflur 
d'enceinte  élevé,  flanqué  de  tours  ;  quelques  monu- 
ments; palais  du  khan;  joli  inlhAret  de  Mif>gbafab; 
360  mosmiées;  toihbeaux  de  plusieurs  saints  musul- 
mans, 60  medréssées  ou. collèges:  célèbres  ^:oles 
de  ûieologie,  de  droit  et  de  inédecihe.  Nombreuses 
fabriques  ;  étoffés  de  coton,  bonneterie,  pat^ier  de 
soie,  armes ,  impriiberie  sur  toiles,  etc.  Grand  com- 
merça avec  la  Russie,  l'Iran,  lé  Kaboul,  etc.  — 
La  ville,  oui  est  trèa-ahç.,  fut  prise  bar  lèS  Itusul- 
mans  en  705  et  devint  la  résidence  de  la  dynastie 
(les  Samanides:  brûlée  par  Gençis-Khan,  elle  rede- 
vint capitale  à  l'avènement  des  usbeks. 
BOUKHARA  (khanat  de)  F.  bouxbarib  (GiuftDfe). 

toUKâABEST.   V,  BUCHAABSt. 

BOLKttAHlE  (oRANbE),  autrement  dite  khènat 
deÉoukharay  l'ancienne  Sogdiane,  £t4t  de  i*Asie 
centrale,  le  plus  riche,  le  dIus  peuplé,  le  plus  puis- 
sant du  Turkestan  indepenoant,  entre  le  steope  des 
KirghîzAuN.,  les  khanatsde  Khokhan  et  a^Hlssar 
à  l'fi.,  de  Khiva  à  l'O.,  de  Balk  au  â..  s'ètéhd  de 
37*  à  41-  lat.  14.  et  de  61*»  à  67'  lontt.B.;  environ 
2 500000 h.,  en  partie  nomades  (Tadjiks,  Usbeks, 
Turkomans,  etc.).  Capit.,  jadis  Samarcand,  puis 
Bikend(  auj.  Boûkbara.  La  Bohkharie  est  sur  le 
grand  plateau  central  de  l'Asie  et  est  traversée  par 
plusieurs  chaînes  de  montagnes;  elle  est  arrosée 
par  l'Amou  et  le  Zer-Afchan.  Climat  tempéré,  fort 
chaud  l'été.  Sol  varié  :  grains  en  abondance,  sur- 
tout du  millet,  raisins,  fruits,  chanvre  «  safhm, 
tabac,  etc;  excellents^  chevaux.  Religion  mahomé- 
tane;  gouvernement  de^tique;  milice  de  30000 
hommes  d^  cavalerie.—  Ce  pays  fit  succesdvement 
partie  de  Tempire  perse,  de  celui  d'Alexandre  et  de 
celui  de  la  Bactriane:  fut  conquis  par  les  Turcs  au 
vx*  siècle,  par  les  Cninois  au  vu*,  paf  les  Arabes 
en  706,  fut  dès  lors  régi  par  des  princes  vassaux  des 
califes,  tomba  ensuite  aux  mains  des  Sainauides 
(IX*  s.),  des  Turcs  Hoétkes  (1000),  des  Seldjoucides 
(1037),  de  Mohammed,  sultan  de  Kharism  (1207), 
des  Mongols  (1219),  de  Tamerlan  (1383) ,  passa  ^us 
la  domination  des  Uzbeks  en  1505,  des  Astrakantdes 
(descendants  de  Batou-Khan)  en  1600,  et  d^ûne  hou- 
velle  dynastie  d'Uzbeks  en  1786. 

BOUKSARiB  (petite),  prov.  de  PËmpire  chinois. 

F.  THIAll-GRAH-ifAN-LOU. 

BOULAINyiLLlERS  (Benri.  oomte  de),  histo- 
rien, né  à  8t-Saireen  Normandie  en  1656,  morf  en 
172%,  s'occupa  principalement  d'histoire  de  France, 
et  porta  dans  cette  étude  un  esprit  systématique  et 
paradoxal  :  il  voyait  dans  la  féodalité  le  chef-<i'œu- 
vre  de  l'esprit  humain  et  le  gouvernement  le  plus 
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libre.  On  a  publié  un  grtind  nombre  d'cfntrages  de 
iai,  mais  il  n'en  m  im-mém6  fiait  imprimer  aueun. 
Les  ^eipaui  sont  :  IfttfmVe  de  Vnncien  foumme^ 
ment  de  France,  La  Haye,  1727;  État  de  la  France^ 
\ni  ;  Sittoirt  de  ia  jNitn>  H  du  pcHeWiêHt  d«  Pa- 
rit,  1Î33.  On  a  encore  de  lui  uns  Hietoin  dei  Àt^ 
bM,  «M  fi^  (te  Mahomiti  un  TreiiUi  dar  tr*&ù  im^ 
WflMfî,  une  JfttUyjt  éiSpinotas  ^i  dcTail  être  sni* 
Vie  d'one  réfoiAtiuiif  i|ui  n*a  jamais  paru.  U  a  iaisaé 
beaucoup  de  uaituierxtB  qui  sont  restés  inédits.  On 
tuiaattiftuésanBfbndement  des  tf  uttb^s  Irréligieux. 
BOULAK,  ▼.  du  k  Bi-fimite,  sur  li  r^  dV.  du 
NU,  1 3  k.  N.  0.  du  Caire  dont  wSié  est  retardée 
comme  le  faubourg  et  le  port;  16  000  h.  Soole  po* 
Ijtechnique,  écoles  de  dessin,  d'arts  et  métiers, 
de  lanfuiBS  ^iianteS)  établies  par  Méhéme^Ali.  Bou- 
lak  fut  brûlés  eu  1799  par  les  Français  lors  du 
âége  du  Caire;  elle  a  été  relevée  depuis. 

BOUturGSR  (NiOi  AUt.)  y  écrividnâu  zvm*  sîècié) 
né  à  Paris  en  1722^  mort  «a  1759»  était  fils  d'un 
marcbiod  de  papier.  Il  s'appliqua  d'abord  aui  ma- 
théflMti^  et  détint  ingénieur  des  ponts  et  ohauf- 
s^;  paift  il  étudia  les  langues  anciennes  et  orien- 
uJes,  et  composa  plUsieur>*écrits  philosophiques  dans 
lesquels  il  chercna  à  expliquer  par  des  symboles 
astronomiques,  mais  sunout  pa^  la  terneur  que  le 
déiiige  inspira  aux  hommes,  les  superstitiuns  et  1^3 
pratiques  religieuses  établies  sur  tdute  la  terre,  il 
n'a  publié  lui-même  aucun  de  ses  écrits)  oh  les  a 
imprimés  apnte  sa  mort-,  en  Imir  donnant  peul-êtit 
le  eanetfetu  antireligieux  qu'ils  portent  aujourd'hui. 
Les  prfneipauk  sont  x  RMerehêi  «ttr  i'ort^iM  du 
éupetiitMe  oft«nMl^  17S1:  VAntiqUiti  dévoUéepar 
m  tuoffes^  ouvrage  pubTié  et  refondu  pAr  d'Hol- 
bach, 1766.  On  lui  a  attribué  U  ChrtititMiimt  dé- 
wtV,  écrit  impie,  oui  est  de  d'Holbach  ou  dé  Dami- 
laville.  Toutes  ses  OHULtret  ont  été  réunies  en  1792, 
8  Tol.  in-^  et  10  toi.  in-12.  —  F.  boulLargm* 

WHJLARD  (Ant.  Marc  Henri)  ^  bibliophile^  né  à 
IMea  1754,  m;  en  1625.  Après  avoir  obtenu  le  prix 
d'iiooneur  à  l'Unifersité  de  Paris  (1770),  il  «xurça 
la  profession  du  notaire  t  il  quitta  son  étude  en  1608 
pour  se  livrer  tout  entier  à  son  goût  pour  les  lettres 
etpoorles  livres.  Il  atait  formé  une  binliothèque  qui 
raerait  à  près  de  600000  vol.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  de  traductions,  entre  autres  oêUé  de TlTCr* 
teirv  Uu^aire  du  moi/«n  âfê,  de  Harris.  1788,  et  de 
l'fHtteHre  titt*^if^  ^s  14  première  siéetèe  de  l*^ 
(^tfènii^,  de  Berington,  1614-1826.  H  Ait  l'ami  de 
U  Harpe  et  publia  sa  Philosophie  du  tvm^Èièclè.  — 
Un  aatT«  Boulard,  imprimeur-libraire»  1750-1609)  a 
pabllé  un  lyctt'ftf  de  Bibliographie  estimé,  Paris,  1 6t)4. 
BOGLAT,  Ch.4.  dU  cant.  (Moelle),  à  24  kil;  N.  £. 
de  Metz;  2n0  hah.  Quincaillerie; 

BOULAT  (le  comte),  dit  e.  dêlaMturthê,  homtee 
d'fitat.  né  6a  1761  à  Chaumouzey  (Vosges)^  d'une  fa- 
mille du  riches  Cultitateurs ,  mort  en  1640 ,  était  avo- 
cat à  Paria  e&  1 769.  Il  adopta  les  idées  nouvelles,  s'en- 
i^ia  en  1792^  futv  en  Tan  T,  envoyé  par  le  dép.  de 
la  Heurthe  ftu  conseil  des  Glnq-Getits,  où  il  duvint 
r&me  du  parti  modéré;  eut  part  à  la  rétolatlon  du 
\%  brumaira,  et  sb  toua  dès  loH  A  la  fortune  de 
Bonaparte;  fat  nommé  président  dé  la  section  de 
léfislation  au  éonseil  d'Ëtat^  après  avoir  irefusé  le 
mmistère  dé  la  police,  \ti  prit  une  part  atitiVe  à  la  ré- 
daction du  Gode  Napoléon;  fyit  appelé  en  1610ad  con- 
nil  prité,  et  t^us  taixl  au  conseu  de  régence;  reçut 
aux  Qent-Joun  (1615)  le  titre  de  ministre  d'Etat^  hit 
«a  des  rédacteurs  de  VAete  additionnel  nuét  e»niti- 
iwione  à$  VEri^pite.  tenta  tuiniemént  d'établir  sur  le 
Hie  Napolénn  H»  ^it  exilé  au  retour  des  Bourbons, 
icntra  en  1819  >  maife  nteta  depuià  dans  la  vie  privée. 
Il  atalt  péM  an  l'an  VU  (1799)  un  Bitai  mr  tu  eaii- 
mqi^amknit9iaefiÀfiqleterfePéUlibHetefMnïd9ki 
fép$bHque,  et  UH  1616,  le  Tableau  politi^[M  dêt  tè- 
guet  dt  t^ftorltt  il  M  iacqmet  /f ,  tuvrages  qui  étalent 
autant  des  écriti  de  circonstance  que  des  œuvres  his- 
•oriquis,  et  qui  influèrent  puissamment  sur  ropîiiion. 


Il  a  laissé  dea  Mémoiree,  qui  n'ont  pas  encore  vu  le 
jour.  — Son  nls  atnô,  le  comte  âenri  Ëoulay,  né  en 
1797,  mort  an  1858,  longtemps,  dèpuié  et  membre 
du  conseil  ffénéral  de  la  Seine,  fut  élu  en  1640  vice- 
président  de  la  République  et  devint  sénateur  en 
l662.^Son  2*  fils,  le  baron,  puis  comte  Joseph  éou- 
ÎAji  sénateur  depuis  1857,  memore  du  Génseil  de 
nnstruetion  publique»  était  précédemment  président 
du  section  au  conseil  d'État  Tous  deux  se  sont  signalés 
par  laur  attachement  à  la  famille  de  Napoléon  0t  par 
leur  zèle  pour  les  progrès  de  l'instruction  publique. 

BOULDER-AAt  riv.  de  la  Russie,  natt  à  80  k.  S»  de 
Dorpat,  coule  au  S.  0;,  baigne  Yolmar  et  Yenden,  et 
tombe  dans  le  golfe  de  Livonie.  Cours,  200  kil. 

B09LB  (André  Gharlea),  ébéniste-sculpteur,  né  à 
Paria  en  1642,  mort  en  1732,  a  attaché  son  nom  à 
un  genre  de  meubles  de  luxe  fort  recherchés  auj., 
dont  les  ornements  eonsistent  en  incrustations  de 
divers  genres.  Possédant  la  science  du  dessin  et  doué 
d'un  goût  exquis,  il  dessinait  lui-môme  les  orne- 
ments de  ses  meunltes.  U  obtint  de  Louis  XIV  le  titre 
de  graveur  du  sceau  et  un  logement  au  Louvre. 

BOULËBANÊf  capit.du  Bondou.  Fi  uondou. 

BOULEN  (Anne)»  F.  Bolbym  (Anne).    . 

BOULLANfiEK  {Andr^,  dit  le  Petit  père  André, 
à  cause  de  sa  petite  taille  »  prédicateur,  né  à  Paris 
un  1678,  mort  en  1657  »  était  moine  augustin.  11  avait 
un  ton  aalf  et  plaisant  qui  le  mit  à  la  mode,  mais  il 
«e  livra  trop  souvent  dans  la  chaire  à  des  trivialités 
analogues  a  telles  de  Ménst  et  de  Maillard.  U  ne 
reste  de  Itti  que  rOrsàon  funèbre  de  Marie  de  hor- 
fittnt,  abbesse  de  Cheiles. 

BOULLIER  (David  Renaud),  ministre  à  Amster- 
dam ^  ensuite  A  Londres,  né  à  Utrecht  en  1699 ,  mort 
en  1 769)  signala  son  léle  contre  les  doctrines  philoso- 
'  siècle;  Ses  principaux  ouvrages  spnt  : 
'  »  swr  Vdme  desbétet^  1738;  Doc- 
la  Trinité  y  1734)  LeHree  eur  les 
ifraii  principes  de  ia  rêli^iotiy  1741  ;  Lettrée  eriti- 
quêeturlee  Lm/^phiUmophifuetde  Voltaire,  1754. 

BOULLONGNE,  famille  de  peintres  français.  - 
Louis  Boulh>ngne.  né  en  1609,  mort  A  Paris  en  1674, 
excellait  pantcttlleitement  A  copier  les  tableaux  des 
anciens  peintres»  U  laissa  deux  fils,  Louis  et  Bon,  qui 
cultivèrent  avec  succès  la  peinture  et  le  surpassèrent. 
-~:Boit  Boullongne;  né  à  Paris  en  1649^  mort  en  1717, 
d'abord  élève  de  son  père^  étudia  à  Rome  en  qualité  de 
pettkionnaire  du  roi,  et  se  forma  par  Tétude  des  grands 
maîtres.  De  retour  en  FYahee^  ilfut  admis  àl'Académie 
de  peinture  en  1677>  puis  nommé  professeur  à  i'Aca- 
dtoiie  et  peintre  du  roi  (Louis  XIV).  U  travailla  pour 
ce  pHnee  dans  Pègline  des  Invalides,  au  palais  et  à 
la  obapelle  de  Versailles^  à  Trianon^  etc.  Il  excellait 
dans  le  coloris.  Parmi  ses  tableaux,  on  distingue  le 
Cornent  éPH6rtule  eoafn;  tee  Centaurée,  VEnfant 
rtisutfeité  (au  Louvre)  >  Vému^  Pan  et  S^nsc.  — 
Loui^  Boullongiie^  son  frère  cadet^  né  en  1657,  m 
en  1783^  fot  aussi  pensionnaire  du  roi  à  Rome  et  de- 
vhlt  directeur  de  l'Académie  de  peinture.  Louis  XIV 
le  nomma  eon  premier  peintre^  lui  donna  des  lettres 
de  noblesse ,  et  le  6t  chevalier  de  St-Michel.  Ses  chefs- 
d'œuvre  sont  :  ta  pTéeenxaUion  tm  Temple  (à  Notre- 
Dame  de  Paris)  1  l'ilnHOMcifàct'ott  et  VAteomption  (à 
Versailles).  On  lui  reproche  un  peu  de  sécheresse. 

BOULOGNE,  Boi3LooNv-6UR'4faR,&eR»nvMmetllo- 
nonta  (réunies),  peutrétre  tiiuM  portrn;  port  de  mer 
et  ch.-l.  d'arr.  (Pas^le-Oalais),  à  108  k.  N.  0.  d'Arras, 
à  l'emb.  de  la  Liane  dans  la  Mttche.  à  601  k.  de  Paris 
par  là  route,  2i^4  par  chemin  de  fért  66265  hab. 
Port  t^s4réquenté.  mais  d'accès  difficile  1 2  bassins; 
muraille  flanquée  de  toUrs  rondes  et  renfermant  un 
château  fort.  Jolie  ville^  divisée  en  haute  et  basse. 
Trib.  de  l**  iast  et  de  oëmmeree)  eellége^  sociétés 
d^agriculture,  commerce,  sôienceeet  ans)  école  de 
navigation;  bibliothèqtte  publique.  Commerce  actif; 
armements  pour  voyages  au  long  coure,  cabotages, 
pêcheries.  Bel étfld)lissement de  bainsdemer.  PAs<;n;^'o 
très-fréquentô  de  France  en  Angleterre  par  Douvrui 
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etFolkstone.  Fondée  parles  Romains  50ansaT.  J.-G., 
Boulogne  était  pour  eux  une  station  navale  ;  elle  fût 
saccagée  par  les  Normands,  888,  prise  en  1430  par 
le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon;  reprise  en 
1477  par  Louis  XI,  prise  de  nouveau  par  Henri  VIII 
en  1544,  mais  rendue  à  la  France  moyennant  2  mil- 
lions en  1550.  En  1803,  Bonaparte  y  forma  un  camp 
célèbre,  et  y  équipa  une  flotulle  destinée  à  opérer 
une  descente  en  Angleterre.  Une  colonne  a  été  érigée 
sur  les  lieux  en  mémoire  de  cet  événement.  Patrie 
de  Daunou,  Cuvelier,  Ste-Beuve. 

BOULooifB  (comté  de),  à  peu  près  le  Boulonais, 
appartint  d'alMrd  à  une  branche  de  la  maison  de 
Flandre,  qui  possédait  en  même  temps  Bouillon  et 
Sedan,  et  de  laquelle  sortit,  entre  autres  personna- 
ges célèbres,  Godefh)y  de  Bouillon.  A  la  mort  d*Eu9- 
tache  m,  frère  aîné  de  Godefroy  de  Bouillon  (1125), 
il  passa  à  fitienne  de  Blois,  depuis  roi  d'Angleterre, 
et  à  sa  descendance;  puis,  apres  avoir  été  porté  par 
quatre  héritières  successives  dans  autant  de  maisons 
différentes,  il  devint  la  propriété  du  comte  d'Auver- 
gne, Robert  Y  (1267),  dont  ramère  petite-fille, 
^eanne,  mariée  en  secondes  noces  à  Jean  le  Bon, 
roi  de  France,  le  laissa  à  Philippe  de  Rouvres,  fils 
de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  d'Artois,  son  pre- 
mier man  (1360).  Jeanne,  petitfr-fiUe  de  ce  dernier, 
légua  les  2  comtés  (Auvergne  et  Boulogne)  à  Marie 
de  Mongascon;  mais  à  sa  mort  (1422),  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  l'empan  du  comté  de  Bou- 
logne; U  le  garaa  par  le  traité  d'Arraa  (1435). 
Louis  XI  le  réunit  à  la  couronne  vers  1477. 

BouLOONB,  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  arr.  de  St- 
Denis,  à8  k.  0.  de  Paris,  sur  la  riv.  dr.  de  la  Seine, 
en  face  de  St-Gloud;  12  000  hab.  Nombreuses  blanchis- 
series.—Entre  Boulogne  et  Paris  est  le  bois  de  Bou- 
logne, célébra  comme  promenade  du  monde  élégant 
de  la  capitale.  Cétait  jadis  un  lieu  de  chasse  royale. 
U  renfermait  le  château  de  Madrid,  bAti  en  1528,  et 
démoli  sous  Louis  XVIII.  En  1260,  le  monastère  de 
Longchamp  y  fut  fondé  par  Ste  Isabelle,  sœur  de 
S.  Louis  (F.  longchamp).  Distrait  en  1852  du  régime 
forestier  et  cédé  A  la  ville  de  Paris,  ce  bois  a  été 
converti  en  un  dWcieux  parc  A  l'anglaise. 

BOULOGNE,  ch.-l.  de  csnt.  (H. -Garonne),  à25kil. 
N.  0.  de  St-Oaudens;  1258  hab. 

BOULOGNE  (Eustache.  comte  de).  F.  eustachk. 

BOULOGNE  (y abbé) ,  prélat  français,  né  à  Avignon 
en  1747  ,  mort  en   1825 ,    remporta  en   1772   le 

grix  d'éloquence  à  l'Académie  de  M<mtaubaji,  vint 
Paris  en  1779,  se  fit  connaître  par  un  éloçe  du 
dauphin,  père  de  Louis  XVI,  et  fut  nommé  vicairo 
général  et  prédicateur  du  roi.  Il  combattit  les  dA* 
crets  de  l'Assemblée  constituante  sur  le  clergé,  et 
fut  arrêté  3  fois.  En  1801 ,  il  adhéra  au  Concordat. 
Nonmié  en  1806  chapelain  de  Napoléon,  en  1808 
évèque  de  Troyes,  il  donna  sa  démission  lors  de  la 
captivité  de  Pie  VII,  et  adressa  A  l'empereur  des  re- 
montrances qui  le  firent  arrêter  de  nouveau.  Dé- 
tenu à  Vincennes  jusqu'en  1814,  il  recouvra  la  li- 
berté sous  la  Restauration,  fût  nommé  archevêque 
de  Vienne  et  élevé  à  la  pairie.  Il  prononça  en  1821 
V Oraison  funèbre  du  due  de  Berry.  L'abbé  de  Bou- 
logne fnt  pour  l'éloquence  l'émule  de  l'abbé  Maury. 
Ses  écrits,  publiés  en  1 827 ,  en  8  voL  in-8,  se  compo- 
sent de  5«rmofu,  MandenMfirj.PaM^yriçuef,  Orair 
Mons  funibretf  et  de  Mélange», 

BOULOIRE,  ch.-i.  de  cant.  (Sarthe),  A 16 klL  N.  0. 
de  St-Calais;  1801  hab.  Toiles. 

BOULON  Aïs,  petite  prov.  de  France,  habitée  du 
temps  des  Romains  par  les  Jfonnt,  et  comprise  sous 
les  Mérovinjipiens  dans  la  Neustrie,  faisait  partie  du 
gouvt  de  Picardie,  et  avait  pour  capit  Boulogne. 
Elle  forme  ai^.  l'arr.  de  Boulogne. 

BOULTON ,  industriel  anglais,  né  en  1728  à  Bir- 
mingham, mort  en  1809,  seconda  Watt,  l'inventeur 
de  féi  machine  A  vapeur,  fabriqua  pour  lui  La  pre- 
mière machine,  et  créa  les  magnifiques  usines  de 
Soho,  près  de  Birmingham. 
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BODNAR-BACHl,  vge  de  l'Anatolie,  daiitielivah 
de  Biga,  A  40  kU.  0.  N.  0.  d'Adramiti,  sur  le  Sca- 
mandre  et  presque  sur  l'emplacement  de  l'antique 
Troie.  Eaux  thermales. 

BOUQUET  (dom),  bénédictin  de  St-Maur,  ne  en 
1685  A  Amiens,  mort  en  1754  A  Paris,  avait  été  bi- 
bliothécaire de  St-Oermain-des-Prés.  U  fit  paraître  les 
8  premiers  volumes  de  la  grande  collection  intitulés 
Rerum  gàlliùaTum  et  fraiMicarum  Seriptores,  1738 
et  années  tuiv.,  dont  la  suite  fut  publiée  par  d'An- 
tine.  Haudiguier,  Brial,  et  qui  est  au j.  continuée 
par  rAcadémie  des  inscriptions.  Il  avait  eu  part  aux 
travaux  de  Montfaucon,  et  s'était  formé  sous  ce 
grand  mattre  aux  savantes  recherohes. 

BOUBBON  (Hé).  F.  rEumion  (lie  de  la). 

BOURBON -l'arghahbault.  Castfum  Borbeniente 
et  AqtuB  Borboniùe,  ch.-L  de  c  (Allier),  dans  l'anc. 
Bournonnais,  qui  en  prenait  son  nom,  A  26  klL  0. 
de  MouUns.  A  308  kil.  S.  E.  de  Paris;  1638  hab.  Sour- 
ces minérales  et  thennales,  puissantes  contre  ks 
rhumatismes,  les  paralysies  et  les  scrofules.  Grand 
hoipice.  —  Cette  ville  est  le  berceau  et  la  rëndence 
primitive  des  sires  de  Bourbon.  On  y  voit  encore  3 
tours,  vestiges  de  leur  ancien  chAteau. 

BOURBOif-LANGT,  À<pue  Nitinet^  ch.-L  de  canu 
(Saêne-et-Loire),  A  52  kil.  N.  0.  de  Cbarolles;  à 
324  de  Paris;  1461  h.  Sources  thermales,  efficaces 
contre  les  rhumatismes.  Bel  hôpital  fondé  par  le  mar- 
quis d'Aligre.  Aux  env.,  monuments  antiques.— Ane. 
baronnie  appartenant  aux  sires  de  Bourbon,  et  con- 
fisquée par  François  I  sur  le  connétable  de  Bourbon. 
Le  nom  de  cette  ville,  qui  s'écrivait  autrefois  Bour- 
bon l'Ami,  vient,  dit-on,  d'Anselme,  fils  d'un  comte 
de  Bourbon,  frère  d'Archambault. 

BOORBOIC-VBNDte.  F.  NAPOLEON -VBHDEE. 

BOUBBON  (maison  de).  On  distingue  trois  mai- 
sons de  Bourbon,  qui  tirèrent  leur  nom  de  Bourbon- 
l'Arohambault,  leur  résidence,  et  du  Bourbonnais  oci 
formait  leur  domaine;  elles  sont  unies  entre  elles 
par  les  femmes.  La  l'*  maison  est  issue  d'Aimar  ou 
Adhémar,  sire  de  Bourbon,  qui  vivait  vers  913,  et 
dont  les  généaloffistes  font  remonter  l'origine  jus- 
qu'A  Childebrand,  frère  putné  de  Charles-Martel. 
Cette  maison  déteignit  en  1218,  dans  la  personoe 
d'Arohambault  VIII ,  qui  ne  laissa  qu'une  fille,  Mahaul 
de  Bourbon.  ^  La  2"  maison  a  pour  chef  Guy,  sire 
de  Dampierre,  qui  épousa  en  1197  Mahaut,  héritière 
de  Bourbon,  et  fut  père  d'Archambault  IX.  —  La 
3*  a  pour  chef  un  pnnce  capétien,  Robert  de  Cler- 
mont,  6* fils  de  S.Louis,  qui  épousa  en  1273  Bèatrix 
de  Bourbon,  héritière  par  sa  mère  de  la  2*  maison  ; 
r'estde  cette  dernière  maison  que  descend  la  famille 
i^ui  depuis  Henri  IV  a  régné  sur  la  France.  Ces  sei- 
gneurs ne  portèrent  d'abord  que  le  titre  de  sires  de 
Bourixm;  Louis  I,  fils  de  Robert,  l'échangea  en  1327 
contre  celui  de  duc  et  pair.  Voici  la  généalogie  de 
cette  famille  :  Robert  de  Clermont,  6*  fila  de  S. 
Louis  et  frère  de  Philippe  le  Hardi,  né  vers  1256. 
marié  en  1272  à  Béatrix,  héritière  de  Bourbon,  re- 
connu sire  de  Bourbon  en  1283,  mort  en  1318;— 
Louis  I,  fils  de  Robert  et  de  Béatrix,  né  en  1279,  sire 
de  Bourbon  en  1310,  fait  duc  et  pair  en  1327,  mort 
en  1341.  Celuin»  eut  deux  fils  :  Pierre,  sire  de  Bour- 
bon, et  Jacques,  comte  de  la  Marche,  qui  furent  la 
tige  de  2  branches  dont  voici  la  suite  : 

Br<M^  aînée.  Pierre  I,  fils  atné  de  Louis  I,  né 
en  1 31 1 ,  tué  en  1 356  A  la  bataiUe  de  Poitiere  :  Jeanne, 
sa  fille,  épousaCharlesV;— Louis  H,  né  en  1337, 
mort  en  UIO  ;  il  joua  un  rôle  important  sous  Char- 
les VI  (F.  son  art  ci-après)  :  —  Jean  I,  né  en  1381 . 
fait  prisonnier  A  la  bataille  a'Azincourt,  mort  A  Lon- 
dres en  1434 ,  après  18  ans  de  captivité  ;— Charles  I , 
né  en  1401,  mort  en  1456  :  il  conspira  contre  Char- 
les VII;— Jean  U,  né  en  1426,  mort  en  1488,  sans 
postérité  :  il  fut  l'Ame  de  la  liffua  du  Bien-Public 
sous  Louis  XI,  et  prétendit  A  la  régence  après  la  mort 
du  roi  ;  —  Pierre  II,  frère  du  précédent,  ne  en 
|1439,  mort  en  1503,  connu  sous  le  nom  de  sire  de 
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Beaiqen:  il  épousa  Anne,  ((  •  de  Louis  XI ,  et  fut 
ehar^  de  la  rôgeni»  avec  a  femme  après  la  mort 
du  roi.  Il  ne  laissa  qu'une  fil  i ,  Susanne  de  Bourbon, 
qui  épousa  son  cousin  Cha:  w.  c.  de  Montpensier, 
plus  connu  sous  le  nom  de  »^tdt>le  de  Bourbon,  né 
en  1489,  m.  en  1527,  en  qui  finit  la  branche  aînée. 
Branche  cadette.  Jacques,  comte  de  La  Marche, 
?"  fils  de  Louis  I^  oonnétalele,  né  vers  1314,  pris  à 
la  bataille  de  Poiters,  tué  en  1361  en  combattant  les 
Grandes  Compckqniet  qui  infestaient  le  royaume  ;  •— 
Jean  I,  né  vers  1337 ,  mort  en  1393  :  il  devint  comte 
de  Vendôme  par  oiariage;  —Louis  II,  né  vers  1376, 
pris  à  la  bataule  d'Azincourt,  en  1415,  mort  en  1446; 

—  Jean  U,  né  en  1429,  mort  en  1478  :  il  devint  par 
mariage  seigneur  de  la  Roche-sur-Yon  (appelée  de- 
puis Bourbon-Veiidée),  et  eut  deux  fils  dont  l'aîné, 
François  (1470-95),  porta  le  nom  de  Bourbon,  et 
dont  le  f  prit  le  titre  de  La  Roche- Aymon;  — 
Charles,  né  en  1489,  mort  en  1537  :  le  comté  de 
VendAme  fut  érigé  pour  lui  en  duché  par  Fran- 
çois If  en  récompense  de  ses  services;  il  devint 
cher  de  toute  la  maison  de  Bourbon  |>ar  la  mort 
do  eonnétable  de  Bourbon,  en  1527,  qui  ne  laissait 
pas  d'héritier;  — Antoine  de  Bourbon,  né  en  1518, 
mort  en  1562  :  il  devint  roi  de  Navarre  par  son  ma- 
ria^ avec  Jeanne  d'Albret,  et  fut  père  de  Henri;  il 
arait  pour  frères  Louis,  prince  de  Condé ,  et  Charles, 
cardinal  de  Bourbon  j— Henri  de  Bourbon,  connu 
sons  le  nom  de  Henn  IV,  tige  des  Bourbons  qui  ont 
régné  en  France,  en  Espagne,  à  Naples,  et  à  Parme. 

Bowrbont  de  Frcuice.  Henri  lY  eut  pour  fils 
Louis  XIII.  Celui-ci  laissa  deux  en&nts  :  Louis  XIV, 
chef  de  la  branche  aînée  qui  régna  en  France  jus- 
qu'en 1830  (sauf  le  temps  de  la  République  et  de  l'Em- 
pire),et  Philippe  d'Orléans,  chef  de  la  branche  cadette. 

—  La  branche  ilnée  se  continua  :  1*  par  Louis  XV, 
arrière-petit-fils  le  Louis  XIV  ;  2*  par  Louis  XVI  petit 
iils  de*  Louis  ]IV,  et  par  ses  frères  Louis  XvIII  et 
Cûaries  X  ;  ce  damier  rut  père  du  duc  de  Berry,  qui 
a  laissé  un  filn  posthume,  le  duc  de  Bordeaux.  — 
Poor  la  brancha  cadette,  7.  orléans. 

Bourbons  d^Eepagne.  Cette  branche  est  issue  de 
Philippe  duc  d'Anjou,  2*  fils  du  grand  Condé,  et 
petit-fils  de  Louis  XIV,  qui  fut  placé  en  1701  sur 
le  trône  d'Espagne,  sous  le  nom  de  Philippe  V; 
elle  se  continue  par  Ferdinand  VI,  Charles  III, 
Charles  IV.  Ferdinand  VII,  et  Isabelle,  fille  de  ce 
dernier  et  de  Marie-Christine. 

Bourbons  des  DeuxSieiUs.  Cette  branche  commença 
en  1 738,  avec  Charles,  fils  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne . 
qui  prit  à  Naples  le  nom  de  Charles  VII,  et  qui,  appelé 
parla  mortae  son  frère  Ferdinand,  au  trône  d'Espa- 
gne où  il  régna  sous  le  nom  de  Charles  ni,  plaça 
enl7&98uf  le  trône  de  Naples  son  fils  Ferdinand,  dont 
les  descendants  régnent  encore  mj^.  Ce  sont  Ferdi- 
nand l,  1759-1826,  François  I,  1825-30,  Ferdi- 
nand n,  1830-1859,  François II,  1859. 

Bourbons  de  Parme ,  maison  ducale  formée  en 
1748parFinfmt Philippe,  un  des  fils  de  Philippe  V, 
roi  d^pagne,  se  compose  de  Philippe,  Ferdinand, 
Louis,  déposé  en  1802,  Charles-Louis,  d'abord  duc  de 
Lnoques,  appelé  à  Parme  en  1847,  Ferdinand-Jo- 
seph, aasassiiô  en  1854,  Robert  I,  mineur,  expulsé 
«n  1859.  F.  PARMB  et  LncQUBS. 

A  la  famille  des  Bourbons  se  rattaohent  en  outre  les 
branches  de  Condé  et  de  Conti.  aujourd'hui  éteintes. 

louRBON  (Louis  I,  duc  de) ,  dit  le  Grand  et  le  Box- 
tcw,  fils  de  Robert  de  Clermont  et  petit-fils  de  S. 
Loïis,  né  ea  1279,  mort  en  1341,  se  signala  aux 
«fiiires  de  Fumes,  1297 ,  de  Courtrai,  1302,  de  Mons- 
«EhPuelle.  1304,  et  de  Cassel.  1328.  PhUippe  le  Bel 
l''aYestitae  la  charge  de  grand  chambriei ,  le  fit  duc 
«twiret  Im  donna  en  1327  le  comté  de  La  Marche. 
U  possédait  le  Bourbonnais  depuis  1310^  et  y  avait 
Vi^li  en  131  d  le  comté  de  Clermont.  Ce  pnnce  passait 
P^Or  l'homjie  le  plus  honnête  de  son  temps. 

loiiBfiON  {LtuMil,  comte,  puis  duc  de) ,  dit  le  Bon, 
^f«n  1337    aort  en  1410.  succéda  en  1356  ^son 


père  Pierre  I  dans  son  duché.  Ami  et  émule  de  Du- 
guesdin,  il  combattit  vaillamment  les  Anglais  oui 
avaient  envahi  la  France.  Charles  V  en  mourant  lui 
confia  la  régence  ainsi  qu'aux  ducs  de  Berry  et  de 
Bourgogne.  U  essaya,  mais  en  vain,  de  prévenir  les 
maux  qui  accablèrent  le  royaume  pendant  la  mino- 
rité et  la  démence  de  Charles  VI.  Il  délivra  les  Génois 
qui  étaient  menacés  par  les  Sarrasins,  et  fit  avec 
succès  une  euédition  en  Afrique  (1391). 

BOURBON  (Cnarles,  duc  de),  connu  sous  le  nom 
de  conn^to^Ze  de  Bourbon^  né  en  1489,  était  fils  de 
Gilbert,  comte  de  Moi^tpensier,  et  de  Claire  de  Gon- 
zague.  Il  porta  d'abord  le  titre  de  comte  de  Mont- 

Êensier  et  devint  chef  de  la  maison  de  Bourbon  par 
i  mort  de  son  oncle  Pierre,  sire  de  Beaujeu,  dont 
il  épousa  la  fille,  Susanne.  Après  s'être  signalé  en 
plusieurs  occasions  par  un  courage  indomptable 
surtout  aux  batailles  d'Agnadel  et  de  Marignan,  il 
reçut  de  François  1  répéè  de  connétable^  n'ayant 
encore  que  26  ans.  et  fut  nommé  vice-roi  du  Mila- 
nais. Mais  ayant  été  injustement  dépouillé  de  ses 
biens  par  la  reine  mère,  Louise  de  Savoie,  dont  il 
avait,  dit-on,  méprisé  l'amour,  il  quitta  la  France, 
alla  offrir  ses  services  à  Charles-Quint  (1523),  et 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  Aineste  bataille  de 
Pavie  (1525).  Mal  récompensé  par  Charles-Quint,  qui 
lui  avait  fait  les  plus  brillantes  promesses,  il  se  fit 
chef  de  partisans  et  conduisit  ses  troupes  au  siège 
de  Rome  en  leur  promettant  le  pillage  de  cette  ca- 

Sitale;  il  fut  tué  en  montant  à  l'assaut,  l'an  1527; 
n'avait  que  38  ans,  et  ne  laissa  pas  d'enfants.  Ses 
domaines  furent  réunis  h  la  couronne. 

BOURBON  (Antoine  de),  roi  de  Béam.  F.  antoine. 

BOURBON  (Charles  de),  cardinal,  4*  filsjde  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  était  frère  puîné 
d'Antoine  de  Bourbon,  père  de  Henri  IV,  et  reçut 
des  Ligueurs  le  titre  de  roi  du  vivant  môme  de 
Henri  lU.  Mais  ce  dernier,  après  avoir  fait  assassi- 
ner le  duc  de  Gdise,  s'assura  delà  personne  du 
cardinal  et  le  fit  retenir  en  prison.  A  la  mort  de 
Henri  III,  les  Ligueurs  le  proclamèrent  roi  sous  le 
nom  de  Charles  X;  mais  il  finit  par  renoncer  lui- 
même  à  cette  ridicule  royauté,  et  reconnut  la  légi- 
timité d'Henri  IV,  son  neveu.  Il  mourut  peu  après, 
en  1590,  à  67  ans.  On  ne  le  compte  pas  au  nombre 
de  nos  rois.  —  Un  autre  cardinal  de  Bourbon,  2*  fils 
de  Louis,  prince  de  Condé.  et  neveu  du  précédent, 
fut  aussi  décoré  après  lui  au  vain  titre  de  roi. 

BOURBON  (L.  H.,  duc  de),  prince  de  Condé,  né  en 
1692,  mort  en  1740,  fut  nommé  chef  du  conseil  de 
régence  pendant  la  minorité  de  Louis  XY  et  devint 
premier  ministre  à  la  mort  du  duc  d'Orléans  H  7  23). 
Trop  ami  des  plaisirs,  il  prit  peu  de  soin  des  anaires, 
abandonna  le  gouvernemejit  à  sa  maîtresse,  la  mar- 
quise de  Prie,  et  au  financier  Pâris-Duverney,  et  se 
rendit  odieux  par  la  création  d'impôts  vexatoires.  Le 
cardinal  Fleury,  précepteur  de  Louis  XV,  profitant 
du  mécontentement  général,  lui  fit  retirer  le  minis- 
tère et  le  fit  exiler  par  le  jeune  roi  à  Chantilly,  en 
1726.  On  le  connaissait  sous  le  nom  de  Monsieur  U 
Bue,  Il  fut  père  de  Louis  Joseph  de  Bourbon,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Prince  de  Condé,  V.  conoé. 

BOURBON  (Louis  Henri  Joseph,  duc  de),  prince  de 
Condé,  né  en  1756,  était  petit  fils  du  précédent,  et  fils 
du  prince  de  Condé  qui  se  mit  à  la  tête  de  l'armée 
des  émigrés  dite  Armée  de  Condé,  et  fut  père  du  mal- 
heureux duc  d'Enghien  (7.  ce  nom).  llémigra,  et 
commanda  en  plusieurs  occasions  l'armée  royaliste, 
mais  sans  obtenir  aucun  succès.  Il  revint  en  France 
en  1814,  et  essaya  en  1815,  mais  sans  plus  de  succès, 
de  soulever  la  Vendée.  Il  n'accompagna  pas  Charles  X 
dans  son  exil  après  la  révolution  de  1830.  Peu  de 
temps  après  cet  événement,  on  le  trouva  pendu 
dans  son  appartement;  on  prétendit  alors,  mais  sans 
preuve,  qull  avait  été  étranglé  par  sa  mattresse, 
Mme  de  Peuchères  ;  il  est  beaucoup  plus  probable 
qu'il  avait  mis  fin  à  ses  jours.  Il  laissa  la  plus  grande 
pajrtie  de  sa  fortune  au  duc  d'Aumale,  4'  nls  de  Loui»- 
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Philippe.  Tl  es:  le  dernier  prince  qui  ^t  porté  le 
titre  de  due  de  Bourfxm, 

BOURBON  (NIcoIm),  doid  de  deux  poêles  latins  mo- 
dernes, te  1**;  surnommé  V Ancien,  né  en  !503, 
mort  en  1550, 6tait  fils  d*un  forgeron  de  Vendeuf  re  en 
Champa^e ,  et  deyint  précepteur  de  Jeanne  d*Albret. 
On  a  de  lui  raeéologia,  reouell  de  distiques  moraux,  et 
des  poésies  diverses  sous  le  titre  de'  ffugœ,  Paris, 
1533. — Le  2*,  surnommé  le  ^eune ,  neveu  du  préc., 
néenl574.àDar-sur-Aul)e,  pi.  en  1644,  était  orato- 
rien  et  professeur  de  rhétorique.  Il  est  surtout  connu 
par  ses  imprécations  contre  l'assassin  de  Henri  IV, 
virœ  in  parricidam.  Ses  poésies  ont  été  publiées  en 
1630,  sous  le  titre  de  Poematia.  U  est  fort  supé- 
rieur à  son  oncle. 

BOURBOBTNAIS  {pays  des  jBdux  et  partie  de  celui 
des  Bituriqes  Çubtff  anc.  prov.  de  France,  bornée 
au  N.  par  le  Nivernais,  au  B,  par  PAuverene  et  La 
Marche,  à  TE.  par  la  Bourgogne,  à  1*0  parle  Berry, 
est  située  à  peu  prfesau  centre  de  la  France.  Capit., 
Ifoulins;  autres  villes  remarquables  :  Bourbon-i'Ar- 
ohambauU.  St-Amand,  Néris,  Vichy,  Gannat,  La  Pa- 
lisse, Effiat.  Cette  province  qui  formait  autrefois  le 
domaine  des  sires  de  Bourbon  (  F.  bourbon)  ,  fut  réu- 
nie i  la  couronne  après  la  défection  du  connétable 
de  Bourbon  (1523).  Elle  fi^isait  partie  du  gouvt  du 
Lyonnais;  elle  répond  auj.au  dép.  de  l'AUier.  plUe  est 
surtout  remarquable  par  ses  eaux  minérales. 

BOURBGNNE-MSS-BAIKS,  AquofBorvonis,  ch.A. 
dec.  (Hte-M^rne),  à  53  ^.  S.  B.  de  chaumont  et  à  304 
de  Paris;  3458  h.  Sources  thermales  exploitées  par 
l'Etat.  On  les  emploie  contre  les  maladies  de  la  peau, 
les  asthmes  et  les  rhumatismes,  les  scroftiles  et  les 
tumeurs  blanches.  Hôpital  militaire.  Antiquité. 

BOURBOURG,  ch.-l.  de  cant.  (Nord),à  l5k.S.O. 
de  Dunkerque,  sur  le  canal  de  Bourbourg;  2430  h. 

BOURBBIAC,  ch.-I.  de  cant.  (Gétes-du-Nord),  à 
71  k.  S.  0.  de  Guingamp,  près  de  la  source  du 
Blavel;  637  hab. 

BOURD  ALGUE  (L.),  célèbre  prédicateur,  ne  à  Bour- 
ges en  1632,  mort  en  1704,  entra  de  bonne  heure  dans 
la  société  des  Jésuites,  et  en  devint  un  des  plus  beaux 
ornements.  Après  avpir  prêché  pendant  quelque  temps 
en  province,  il  fut  appelé  par  ses  supérieurs  à  Paris  en 
1 669  et  eut  un  succès  proaigieux.  Il  fut  dix  fois  chargé 
de  prêcher  l'A  vent  ou  le  Carême  devant  Louis  XIV  et 
toute  sa  cour.  Lors  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes, il  fut  envoyé  dans  le  Languedoc  pour  éclairer  les 
i '10 testants  (1686),  et  obtint  de  nouveaux  succès  dans 
culte  mission  délicate.  On  a  recueilli  ses  sermons  et  ses 
«Kuvres diverses,  en  14  voLin-8,  Pari»,  1707, 17voL 
iii-8,  1822-26,  et  3  vol.  grand-in-«,  1834.  On  apublié 
en  1 810  et  1823  des  Sermons  inédits  de  Bourdaloue  qui 
sont  apocryphes.  Bourdaloue  est  regardé  conmie  le 
fondateur  de  l'éloquence  chrétienne  parmi  nous;  ce 
qui  le  distingue  surtout,  c*est  moins  l'éclat  du  style 
que  la  force  du  raisonnement  et  la  solidité  des  preu- 
ves. Si  Massillon  est  plus  brillant,  Bourdaloue  offre 
une  instruction  plus  réelle.  On  estime  surtout  son  Ser- 
mon sur  la  Passion.  Austère  dans  sa  conduite  et  son 
caractère,  il  était  cependant,  comme  prêtre,  aussi 
indulgent  que  le  permettaient  ses  devoirs. 

BOURDEAUX,  ch.-Lde  cant.  (Drôme),  à  17  kil. 
deCrest,  sur  le  Koubion.  827  hab. 

BOURDEILLES.  Tge  de  France  (Dordogne),  sur 
la  Dronne,  à  20  kiL  N.  %  de  Périffueui;  1500  hab. 
Ancienne  seigneurie  de  la  famille  de  Brantôme. 

BOURDIN  (Maurice),  antipape,  né  dans  le  Limou- 
sin, passa  vers  1095  en  Portugal,  devint  archevêque 
de  Braga,  et  sacra  l'empereur  Henri  V,  malgré  la 
défense  du  pape.  Henri,  mécontent  du  pape  Gélase, 
lui  opposa  Bourdin  et  le  fit  élire  en  1118  sous  le 
nom  Je  Grégoire  VIII  j  mais  ce  prince  l'ayant  bien- 
têt  abandonné,  Bourdm  se  vit  assiégé  dans  Sutri  par 
Calixte  11,  successeur  de  Gélase  :  il  fut  pns  et  enfermé 
dans  un  monastère,  où  il  mourut  en  1122. 

BOURUON  (Sébastien),  né  à  Montpdiier,  en  1616, 
mort  eu  1671,  était  fils  d'un  peintre  sur  verre.  Il 


lutta  longtemps  contte  la  misère,  visita  rôanmoins 
Pltalie  où  il  étudia  surtout  les  oeuvres  de  Claude 
Lorrain,  de  Caravage  et  de  Bamboche,  fit  à  son  rs- 
tour  le  Oruoi^etnenide  S,  Pierre,  pour  Notre-Dame 
(ai)^.  au  Loutre) }  tableau  qui  le  plaça  au  rang  le 
plus  élevé  parmi  ses  contemporains,  aln  en  Suède  oi 
Christine  U  nomma  son  1*'  peintre  (1652),  et  ter- 
mina sa  carrière  à  Paris  où  il  (ut  fort  recherché. 
C'était  un  peintre  inégal  et  peu  correct,  mais  original 
et  animé  du  feu  du  génie.  U  ftit  de  l'Académie  de 
peinture  dès  sa  fondation. 

BOURBON  (François  Louis),  connu  sous  le  nom  de 
Bourdon  de  l'Oise,  procureur  au  parlement  de  Pa- 
ris, embrassa  d'abora  la  Révolution  avec  ardeur  et 
fut  député  de  rOise  A  la  Convention;  mais  les  exce> 
dont  il  fut  témoin  dans  la  Vendée,  où  il  avait  été  eu 
mission,  diminuèrent  son  exaltation.  De  retour  à  l'av 
seo^blée,  il  contribua  k  renverser  successivement  les 
partis  de  Danton  et  de  Robespierre.  Ëlu  membre  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  il  se  néclara  contre  le  Direc- 
toire, et  fit  rapporter  la  loi  qui  bannissait  les  nobles. 
Il  fut  déporté  au  18  fructidor,  et  mourut  à  Sinoa- 
mary  peu  après  son  arrivée. —Un  autre  convention- 
nel, Léonaro  Bourdon,  dit  de  la  Crosnière,  après  avoir 
été  un  des  séides  de  Robespierre,  devint  son  ennemi 
le  plus  acharné,  et  contribua  beaucoup  à  le  rsnrar- 
ser.  11  avait  été  longtemps  instituteur  à  Paris.  II  mou- 
rut  en  1815.  —  Le  frère  de  ce  dernier.  Bourdon  de 
Vatry,  1761-1828,  se  signala  dans  l'administration 
de  la  marine,  ^t  préfet  maritime,  puis  directeur  du 
personnel  et  intendant  des  armées  navales.  Gênes  lui 
éleva  une  statue  en  mémoire  des  travaux  qu'il  avait 
fait  exécuter  dans  ce  port. 

BOIJRG,ouBOuao-EN-BRBssB,oh.-l.dudép.del'Aio, 
sur  la  Reyssouse,  à  418  kil.  S.  E.  de  Paris,  479  par 
chemin  de  fer:  14052  h.  Trib.  civil,  lycée  (1856); 
bel  hêteï  de  ville,  hôpital;  pyramide  deioufaeit,  belle 
éfirlise  de  Brou ,  hor^  des  murs.  Soc.  d'émulation;  bi- 
buothèque.  Patrie  d'A.  Favre,  Lalande,  Bichat,  qui 
y  a  une  statue,  etc.  Joubert  naquit  aux  env.  -^  Ane. 
capit.  de  la  Bresse.  Jadis  aux  rois  de  Bourgogne, 
puis  aux  empereurs,  aux  duce  de  Savoie  ;  prise  en  1 601 
par  Henri  Iv,  et  depuis  restée  AlaFrano». 

BOURO  ou  Bouao-sua-GiBONDB.  ch.-L  de  cant.  (Gi- 
ronde), sur  la  Dordogne,  à  13  kil.  S.  B.  de  Blaye; 
1389  hab.  Petit  port.  Capit.  de  l'anc.  Bourges. 

BOURO-ABGENTAL,  ch.-1.  dd  caut.  (LoiroT,  28  kil. 
S.  E.  do  St-£tienne:  2153  hab.  On  y  travaille  la  soie. 

BOURG-na-viSA,  ch.-l.  de  cant  (Tam-ei^aronne), 
à  15  kQ.  0.  de  Lauzerte;  i^26  hab. 

BOURG -DIEU.  7.  DfiOLS. 

BOURG-D'oisANs,  ch.-L  de  csnt.  (l8ère),A44kil.S. 
B.  de  Grenoble;  1496  hab.  Cristal  de  roche,  plomb 
i^rgentifère. 

BouR-Du-pitAOB ,  ch.-i.  de  cant.  (Drôme),  116  kil.  N. 
Ë.de  Valence,  sur  l'Isère,  en  face  de  Romans;  3887 
hab.  Joli  pont  sur  l'Isère  où  l'on  payait  jadis  un 
droit  de  passage.  Mûriers,  soie,  filoseUej  etc. 

bourg-l'abbé,  nommé  depuis  St-LÔ.  F.  st-lô. 

BOURG-iJ^-BKiNB,  bourg  du  dép.  de  U  Seine,  à  3 
kiL  S.  de  Paris,  arr.  et  à  l'E.  de  Sceaux;  800  hal). 
Grand  marché  ae  bestiaux.  Station. 

bourg-tLastic,  eh.  de  canton  (Puy-de-Dôme),  à 54 
kil.  S.  0.  de  Clermont;  2150  hab. 

boubg-lês-valencb  (DrÔme),  à  I  kiL  N.  de  Va- 
lence, dont  il  est  comme  un  faubourg;   18A0  hab. 

BÛURG-6T-ANDÊ0L,  ch.-L  de  caut.  (Ardèche),  sur 
le  Rhône,  à  61  kil.  S.  de  Privas;  3670  bab.  Soie  et 
organsin.  Ruines  d'un  temple  gaulois;  eaux  minéra- 
les aux  environs. 

BOUBO-ST-MAURiCB,  ch.-l.  de  c.  (Savoio),  arr.  de 
Moutiers;  2764  h.  Fromages  dits  de  Gruyère. 

DouRG-THâROUDB ,  ch.-L  de  cant.  (Eure),  à  35  kil. 
S.  E.  de  Pont-Audemer;  900  hab. 

BOURGÀCHARD,  bourg  de  l'Eure,  cant.  deRou- 
tôt,  à  25  kil.  de  Pont-Audemer.  Anc.  baronnie. 

BOURGANEVF,  ch.-l.  d'arr.  (GreuseK  à  33  kiL 
S.  0.  de  Guérel,  près  du  Thorion  ;  2568  II.  Tribunal. 
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Porcelaine,  papeterie.  —  On  y  vuit  une  grosse  tour, 
où  Pierre  d^Aubusson  détint  Zizim,  fils  de  Maho- 


met n,  par  suite  d'un  traité  conclu  âveo  Bajazet  II 
B0URGA2 ,  Àpolhnia .  y,  de  Turquie  (Roumé- 
iie),  sur  la  mer  Noire,  au  fond  du  golfe  de  Bourgaz, 
par  W  W  lat.  N.  Grains,  poteries,  pipes. 

BOURGBLAT  (Claude) ,  nabile  vétérinaire,  né  à 
Lyon  en  nu,  mort  en  1779,  fonda  à  Lyon  en  1762 
lar*  école  Tétérînairequë  nous  ayons  eue  en  F^nce. 
Il  en  étaMjt  peu  après  une  autre  a  Alfort  près  Paris. 
On  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  de  l'hippia- 
trique  en  France.  Il  a  écrit  un  Traité  de  cavalerie  ^ 
àù&ÉlémenU4^  Vf^rt  vétérinaire  ^  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  estimés. 

BÛinilG£Sr4t?aricum,  puis  Bituriaes^  ane.  capit.  du 
Berry,  ch.-l,  du  4ép.  du  Chçr,  sur  rAuron,  à  iîl  k. 
S.  de  Paris  pjir  te  route,  ;t33  par  lé  chemin  de  fer; 
58064  bab.  Archevêché;    pour  impériale,   lycée, 
^rand  8&nioaire.  Pelle  cathédrale  gomimie.  hôtel  do 
Ville  (me.  maison  de  jâcq.  Cœur],  salle  du  Palais 
ùe  Justice f  salp^trerie,  fonderie,  arsenal,  etc.  So- 
ciétés aFantes;  bibliothèque,  cabinet  de  physiaue. 
ComerGêie  moutons  di;  Berry, laine,  draps,  cha- 
pelJerie,  cputeUerie,  vins;  conflJerie,  pralines.  Lieu 
natal  ie  Louis  XI;  Jacques  Cœur.  Bourdaloue.  — 
hnc  capit.  des  BttiSriges  Ctihi^  florissante  dès  le 
temps  des  (3aulois;  prise  et  brûlée  par  Cè^ar  en  62  av. 
J.-C.,  et  par  Chilperic  }  en  583  ;  relevée  par  Charle- 
matfue  et  agrandie  par  Philippe- Auguste-  ^on^che- 
rëcoé  fut  fondé  au  m*  giècle.  Louis  XI  la  dota  en 
1466  d'une  Université,  gui  fut  longtemps  célèbre. 
Use  tint  à  Bourges  plusieurs  conciles;  c'est  là  que 
futrédigée  la  Pragmatique  Sanction^  en  J438.  tihar- 
1«  VU  y  tini  jja  epur  pendant  l'ipvasion  des  Angjàis, 
d'où  lui  Tint  le  surnom  de  foi  de  Bourges,  Le  pré- 
Maot  don  Carlos  y  séjourna  de  ^839  a  1845. 

PÛURQES,  petit  pays  de  Vanc.  Bordelais,  avait 
pour  villes  Bourg  et  Ambe^. 

BOUBGET  Mt  y,  d§  Frwce  (S^yoie),  à  9  Iç.  N. 
de  Chambéry,  ^ur  le  l4Ç  du  Bourget;  ^000  h.  Ane. 
^baye  40  Cisterciens,  renferm^fdes  tombeaux  de 
souverains  d^  la  Sarpie.  —  L§  1^  ^  |Ç  Itil.  sur  5  et 
communiqué  avec  le  Hiw3ne, 

BOURGMESTBE  (de  de ui^  mots ^Hçrnv^ds,  burçer, 
bourgeois,  et  m^ift^r,  mettre),  popi  que  porte  le 
iwinier  magistrat  ci  vu  daus  uû  grand  nombre  de 
ailles  en  Allemagne  et  dan^  les  Pays-Bas.  Les  attri- 
butions de  ces  magistrat^  u'PUt  rien  de  précis  :  le 
plus  souvent  ils  réuAissent  lee  fonctions  de  nos  mai- 
res et  cellM  de  nos  commisigaires  de  police. 

BOUHGKBUF,  ch.4,  de  can^,  (Lpire-lnférieure) , 
à  2£  k.  S.  £.  de  Paimbœuf  et  à  85  ï-  3.  0.  de  Nantes, 
au  fond  d'tfne  baie  dite  Baie  de  Bourgnfuff  818  h. 
Peiit  port  ;  marais  salins.  Bourgneuf  était  ladis  sur 
I  Océan,  mais  la  mer  s'en  retire  tous  les  jours, 

BOUKGOGNK,  anc.  proT.  de  France,  était  bornée 
au  N.  par  la  Champagne,  h  l'K.  par  la  Franche- 
^omté,  à  ro.  par  le  Bourbonnais  et  le  Nivernais,  au 
^ud  par  le  Lyonnais  et  au  S.  K.  par  la  Savoie.  Elle  se 
'livisaît  en  duché  de  Bourgogne,  comprenant  5  par- 
tîtes :  le  Dijonnais,  le  Ch&lonnais,  rAutunois, 
l'Auxois  et  le  pays  de  la  Montagne;  et  en  4  comtés  : 
i^liarolais,  Mâcon,  Auxerre  et  Bar-sur-Seine  ;  elle 
Avait  pour  ca.pit.  générale  Dijon.  Sol  fertile  ;  grains, 
Witset  surtout  vins  reiiommés  (Beaune,  Chanobertin, 
i^wmard,  Volnay,  Nuits.  Mâcon,  Tonnerre).  Elle  cor- 
respond à  la  plus  granae  parUe  des  dép.  de  la  Côte- 
d'Or,  de  l'Yonne,  de  Sadne-«t-Lûire,  ae  l'Ain,  et  à 
(ie  petites  fractions  de  ceux  de  l'Aube  et  de  1^  Nièvre. 
-Ui  Bourgogne,  habitée  jadis  par  les  Édtiens  et  les 
^MdMitUw,  et  conquise  par  César  après  une  glo> 
rieuse  résistance  (K.  aliss),  avait  été  comprise  par 
ki  Romains  dans  la  Lyonnaise  1**.  Elle  doit  son  oom 
aiuBuigundes  ou  Bourguignons,  peuple  teutoniquo 
qui  envahit  la  Gaule  en  406,  ei  y  fonda,  i»ous  la 
conduite  de  Gondicaire  (411),  le  fremier  r(^aume 
^  Bourgogne,  Ce  roy.  eut  pour  noyau  la  partie  S.  de 
"4  Germanie  !'•«•  la  Grande  Sé^naise,  c.-M'  une 


partie  de  l'Alsace  et  de  la  Suisse;  puis  il  desoendit  au 
S. .  atteignit  la  Loire  à  TO. ,  et  s'étendit  dans  tout 
le  bassin  du  Rhdne,  moins  la  portion  comprise  entre 
la  Duranoe  etU  me».  U  eut  8  vois  :  Gondicaire,  41 1- 
486;  Gondioc,  483;  Gondemar  I,  478;  Ohilpério, 
491  ;  Godégisile,  607;  Gondeband.  &t8;  Sigismand, 
534;  Gondemar  II,  634.  Déjà  Ctovis  avait  soumis  les 
Bourguignons  à  un  tribut  :  ses  dis  ennilsèrent  Gon- 
demar et  réunirent  la  Bourgogne  à  l'empire  dst 
Francs.  Bous  les  Mérovingiens,  elle  fut  tour  à  tour 
soumise  aux  rois  de  Neustrie  ou  d'Austrasie,  ou  au 
roi  unique  des  Francs;  ou  bien  elle  fut  presque  in- 
dépendante sous  un  maire  particulier.  Cnarlemagne 
Férigea  en  duché  et  en* donna  le  gouvernement, 
d'abord  à  un  seigneur  nommé  Sanson,  qui  fut  tué 
à  la  bataille  de  Roncevauz,  puis  à  Hugues,  son  iils 
naturel.  Lors  du  partage  de  l'empire  de  Cnarlema- 
gne, en  843,  la  Bourgogne  entra  dans  le  lot  de 
Charles  le  Chauve;  mais  elle  ne  tarda  pas  à  se  scinder 
en  diverses  parties;  elle  forma  :  1*  au  N.  un  duché  de 
Bourgogne  f  composé  de  presque  toute  la  Bourgogne 
propi^,  et  compris  entre  le  Rhône,  le  Jura  et  le 
Rhin;  %*  au  S.  un  Second  royaume  de  Bourgogne, 
qui  d^abord  se  partagea  en  deux  roy.  distincts,  nom- 
més Bourgogne  cisjurane  et  Bourgogne  tremtjurane^ 
parce  qu'ils  étaient  séparés  par  la  chaîne  du  Jura. 
—  Boson,  comte  d'Autun,  se  fit  élire  roi  de  la  Bour- 
gogne cisjurane  en  879  :  son  roy.  comprenait  la  Pro- 
vence ,  le  Comtat ,  le  Dauphinô ,  le  Bugey  et  la  Bresse, 
la  partie  du  Languedoe  entre  la  Loire  et  le  Rhône, 
et  de  petites  portions  de  la  Bourgogne  propre.  Boson 
eut  pour  successeurs  Louis  P Aveugle  (889-933),  et 
Hugues  de  Provence  (928-33).  ~  Rodolphe,  comte 
d'Auxerre,  s'empara  de  la  Bourgogne  transjurane 
en  888:  ce  roy.  répendait  au  Bugey,  à  la  Suisse 
jusau'Ma  Reuss  e(  à  la  Savoie.  Rodolphe  H,  son  fils, 
^pres  avoir  hérité  de  la  Bourgogne  transjurane,  se 
fit  céder  par  Hugues  (933)  la  Bourgogne  cisjurane, 
et  des  deux  roy.  n'en  fit  plus  qu'un  seul,  appelé 
royaume  f  Arles,  Après  la  mort  de  Rodolphe  III 
(1032),  Conrad  le  Salique  réunit  le  roy.  d'Arles  à 
rempire  germanique.  Toutefois  un  grana  nombre  de 
fiefs  puissants  s'eh  détachèrent  et  se  déclarèrent  in- 
dépendants. Tels  furent  les  comtés  et  le  marquisat  de 
Provence,  1#  Daitphiné,  la  Savoie,  le  comte  palatin 
de  Bourgogne  ou  Franche-Comté,  le  Comtat  Venais- 
sin,  etc.  ~  Ouant  aq  duché  de  Bourgogne,  il  ne  re- 
leva jamais  de  Pempire  germaniaue,  bien  que  le 
comté  palatin  de  Bourgogne,  possédé  par  les  ducs,  fît 
partie  au  roy»  d'Aries.  De  884  à  1003,  le  duché  de 
Bourgogne,  appartint  ^  des  princes  issus  de  Robert 
le  Fort,  savoir  :  Thierry,  Richard  le  Justicier,  Raoul, 
roi  de  France,  Hugues  le  Blanc,  Henri ,  frère  de 
Hugues-CSapet.  Aprâ  ce  dernier  i  la  duché  de  Bour- 
gogne fut  pendant  30  ans  réuni  A  la  couronne  (1 002- 
1032)  .—Robert  le  Vieux,  fils  du  roi  de  France  Robert, 
commença,  en}032.  unenouvellemaisondeducsde 
Bourgonie,  qm  est  la  l'*  comme  maison  capétienne 
EÛe  finit  en  1361  à  Philippe  de  Rouvres,  fils  de  Jeanne 
de  Boulogne,  qui  avaitépousé  en  secondes  nocesle  roi 
de  France  Jean  II.— Philippe  le  Hardi,  4*  fils  du  roi 
Jean,  fut  alors  investi  duduchéde  Bourgogne  (1383). 
(^tte  2*  maison  capétienne,  dite  maison  de  Valois^ 
ne  comptait  que  4  ducs:  Philippe  le  Hardi,  1363; 
Jean  sans  Peur,  1404:  Philippe  ie  Bon.  1410,  et 
Charles  le  Téméraire,  1467-77:  mais  elle  nit  la  plus 
brillante  :  ^e  réunit  un  nombre  immense  de  fiefs, 
et  balança  longtemps  le  pouvoir  des  rois  de  France. 
Charles  le  Téméraire  ne  uiissa  qu'une  fille,  Marie.  Le 
duché  de  Bourgogne  proprement  dit  revint  alors  à  la 
couronne  de  Fmice  comme  fief  mAle  ;  mais  Marie,  en 
épousant  Maximilien  d'Autriche,  lui  apporU  tous  les 
autres  Etats  de  son  père,  lee  duohés  de  Bnbant,  Lîm- 


seigneurie  de  Malines.  Toutes  ces  provinces,  avecquel- 
ques  autres  qu'y  joignit  Charles-KJuint,  composéârent 
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le  cercle  de  Bourgogne ^  qui  fut  incorporé  à  l'Em- 
pire en  1548.  L'union  d'Utrecht  diminua  le  cercle  de 
sept  proyinces,  qui  formèrent  les  sept  Provinces- 
Unies,  reconnues  par  la  paix  de  Westpbalie  (1648)  : 
la  paix  de  Nimè^e  (1678)  donna  la  Franche-<}omté 
à  la  France,  qui  Tavait  déjà  conq[uise,  et  qui  Pavait 
rendue  ensuite  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
cercle  de  Bourgogne  appartenait  d'abord  à  la  ligne 
espagnole  de  la  maison  d'Autriche  :  après  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne  il  passa  à  la  ligne  autri- 
chienne, qui  ne  l'a  perdu  que  {Hir  les  traités  de  paix 
de  Campo-Formio  et  de  Lunéville  (1801).  La  Bour- 
gogne avait  un  parlement  célèbre,  mstitué  en  1476 
par  Louis  XI ,  et  siégeant  à^Dijon.  —  Courtépée  a  donné 
une  Description  de  la  Bouraogne  (Dijon,  1774-88)^ 
ainsi  qu'ime  Histoire  abrégée  du  duché  (1777),  qui 
sont  fort  estimées.  On  doit  &  M.  deBarante  VEuUnre 
des  dues  de  Bourgogne  de  la  maison  de  Valois,  Paris , 
1824,  13  vol.  in-8.  (Pour  les  princes  de  cette  maison, 

y.  CHARLES,  PHIUPPS,  JEAN^  etC.) 

BOURGOONB  (Canal  de),  unissant  ITonne  à  la  SaGne 
et  par  là  les  deux  mers,  suit  en  partie  le  cours  de 
TArmançon,  passe  à  La  Roche,  St-Florentin,  Ton- 
nerre ,  Montbard ,  Pouilly ,  Dijon  et  St-Jean-de-Losne; 
242  kil.  Commencé  en  1776,  achevé  en  1834. 

BOURGOONB,  ch.-L  de  cant.  (Marne),  à  12  kil.  N. 
il  a  de  Reims  ;  650  hab. 

BOURGOGNE  (Louis,  duc  de),  filsatné  du  Grand 
Dauphin  et  petit-fils  de  Louis  XIV,  né  à  Versailles 
en  1 682 ,  devint  Dauphin  à  la  mort  de  son  père  (1711). 
Slève  de  Fénelon,  oui  composa  pour  Im  ses  Fables 
et  son  Tétéma&uey  u  répondit  fort  bien  par  ses  ver- 
tus aux  soins  d'un  tel  maître;  mais  il  montra  peu 
d'habileté  à  la  guerre  et  n'éprouva  que  des  revers 
dans  la  campagne  de  1708,  qu'il  fit  en  Flandre  avec 
l'assistance  au  duc  de  Vendôme,  et. dans  laquelle  il 
eut  à  combattre  Eugène  et  Marmorbugh.  Ù  mourut 
en  1712,  d'une  rougeole  épidémique.  peu  après  son 
père.  On  soupçonna  injustement  qu'il  avait  été  em- 
poisonné. Ce  prince,  ami  du  peuple,  promettait  à  la 
France  un  régne  heureux.  Il  fût  père  de  Louis  XV. 
—  Sa  femme,  Adélaïde  de  Savoie,  remarquable  par 
ses  grâces  et  son  esprit,  était  morte  de  la  même  ma- 
ladie que  lui,  6  jours  auparavant.  M.  de  Noailles  a 
publié  en  1850  des  Lettres  médites  de  cette  princesse. 

BOURGOIN,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  à  67  kil.  N.  0. 
de  Grenoble;  3310  hab.  Trib.  de  1"  mstanee. 

BOURGOING  (Franc.),  général  des  Oratoriens,  né 
à  Paris  en  1585,  mort  en  1662,  fut  un  des  premiers 
disciples  et  des  plus  zélés  coopérateurs  du  cardinal 
de  Bérulle  (F.  ce  nom).  U  composa  des  ouvrages  de 
piété  qui  eurent  un  grand  succès,  entre  autres  : 
Vérités  et  excellences  de  Jésus-Christ  disposées  par 
méditations^  1636,  et  des  Homélies  chrétiennes.  Il 
publia  les  OEwores  de  BéruUey  1644.  Bossuet  a  pro- 
noncé son  oraison  funèbre. 

BOURGOING  (J.  Fr.,  baron  de),  diplomate,  né  à 
Nevers  en  1748,  m.  en  1811 ,  remplit  sous  Louis  XVI 
et  sous  Napoléon  de  nombreuses  missions  auprès  de 
divers  Ëtats  de  l'Europe.  Après  un  séjour  d'une  di- 
zaine d'années  à  Madrid,  il  publia  en  1789  un  Tableau 
de  VEspagne  moderne.  On  a  en  outre  de  lui  des  Mé- 
moires sur  Pie  VI  et  des  traductions  de  l'allemand. 
—Un  de  ses  fils,  M.  Charles  Paul  Amable  Bourgoicg, 
né  en  1791,  auj.  sénateur,  a  aussi  suivi  avec  succès 
la  carrière  diplomatique. 

BOUBGS  POURRIS,  en  SLnglais  rotten-horoughs y 
nom  sous  lequel  on  a  flétri  en  Angleterre  certains 
bourgs  où  l'on  làisait  trafic  du  droit  d'élection.  Ces 
localités,  jadis  importantes,  mais  qui  s'étaient  dé- 

Seupléesavecle  temps,  étaient  devenues  la  propriété 
'un  très-petit  nombre  de  propriétaires  électeurs, 
tout  en  conservant  leurs  privilèges  électoraux,  et  leurs 
propriétaires  vendaient  leur  voix  au  plus  ofTrant.  La 
réforme  de  1832  mit  un  terme  à  cet  abus. 
BOUR&-THÊROUDE.  V.  BOURG. 
BOURGUEBUS,  ch.-l.  de  cant.  (Calvados),  à  9  kil. 
«S,  le.  ae  Caen;  170  hab. 


BOURGUEIL,  ch.-l.  de  cant.  (Indre-et-Loire),  tôt 
le  Doit,  à  15  kU.  N.  0.  de  Chinon;  1576  hab.  Bon 
vin.  Ane.  abbaye  de  Bénédictins. 

BOURGUIGNON  (le)  ,  peintre.  K  courtois. 

BOURGUIGNONS.  F.  bourgognb  et  burgunpss. 

BOURomoNORS  (les),  faction  qui  avait  pour  chef 
Jean  sans  Peur,  auc  de  Bourgogne,  était  opposée  i 
celle  des  Armagnacs.  La  guerre  que  se  livraient  les 
deux  partisetqm  désola  laFrancependantla  démence 
de  Charles  VI  eut  pour  cause  l'ambition  des  princes 
du  sang  gui  se  disputaient  le  pouvoir.  Jean  sans  Peur 
ayantfait  assassiner  le  duc  d'Orléans,  ft^re  du  roi. 
en  1407 ,  Bernard  d'Armagnac ,  qui  avait  marié  sa  fille 
au  fils  aîné  du  duc^  s'arma  pour  le  venger,  et  en- 
traîna dans  son  parti  leDauphm.  depuis  Charles  VII. 
Les  Armagnacs  devinrent  bientôt  maîtres  de  Paris, 
mais  ils  s'y  firent  détester  par  leurs  exactions  et  leurs 
violences:  aussi,  en  1418,  les  Bourguignons,  aidés 
des  Cabochiens  et  des  Chaperons-Blancs,  purentrils 
se  saisir  de  la  capitale;  ils  se  vengèrent  oes  Arma- 
enacs  par  d'aflVeuses  représailles.  L'année  suivante, 
le  Dauphin  ayant  favorisé  l'assassinat  de  Jean  sans 
Peur,  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  fils  du  duc, 
appela  pour  se  venger  les  Anglais  dans  le  royaume 
et  rendit  bientôt  le  parti  bourguignon  aussi  odieux 

?iie  l'avait  été  celui  oes  Armaf^nacs.  Enfin,  enl43&, 
hilippe ,  s'étant  détaché  des  Anglais,  fit  lapux  avec 
la  cour  à  Arras,  ce  qui  mit  un  terme  à  la  action  des 
Bourgdignons  comme  à  celle  des  Armagnacs. 

BOURHANPOUR,  ▼.  de  l'Inde,  prov.  de  Kandelch, 
sur  le  Tapti ,  était  jadis  le  ch.-l.  de  tout  le  Kandeich. 
Elle  est  le  siège  principal  d'une  secte  mahométane 
dite  B(MahSj  qui  sont  1res- adonnés  au  commerce. 
Prise  et  ruinée  en  1803  par  les  Anglais. 

BOUBIATES ,  peuple  nomade  de  la  Sibérie  (Ir* 
koutsk) .  habite  sur  les  rives  sent,  du  lac  Baïkal  et 
sur  les  Dords  de  l'Iénisséi  et  de  l'Angara.  On  évalue 
leur  nombre  à  200000.  Les  Bouriates  professent  le 
Chamanisme.  Soumis  aux  Russes  depuis  1644. 

BOURIGNON  (Antoinette),  visionnaire,  née  à  Lille 
en  1616,  morte  en  1680,  se  crut  appelée  par  une  ré- 
vélation spéciale  à  rétablir  le  véritable  esprit  évan- 
gélique,  et  renonça  au  mariage  afin  de  se  consacrer 
tout  entière  à  sa  mission  divine.  Poursuivie  pour  ses 
opinions  extravagantes,  elle  quitta  sa  famiUe  et  sa 
patrie,  et  parcourut  la  Flandre,  le  Brabant.  la  Hol- 
lande, r Alsace.  Elle  se  fit  chasser  de  tous  ces  pays, 
mais  n'en  fit  pas  moins  de  nombreux  prosélytes  ;  elle 
inspira  même  plusieurs  passions  quoi^e  fort  laide. 
Elle  écrivit  un  grand  nombre  de  traités  mystiques 
qui  ne  forment  pas  moins  de  22  vol.  (Amsterdam, 
1679-84).  Les  principaux  sont:  Traité  de  Vaveugle- 
ment  des  hommes;  Du  nouveau  Ciel  et  du  règne  de 
VÂntechrist,  Poiret  résuma  et  ordonna  ses  idées  dans 
son  Économie  de  la  nature  ^  1686. 

BOURIX)S,  Buticus  lacus.  lagune  que  forme  U 
Méditerranée  sur  la  cdte  de  la  Basse-Egypte,  reçoit 

f>lusieurs  bras  du  Nil  et  communique  avec  la  mer  par 
'anc.  branche  Sébennytique.  Le  lac  de  Bourlos  a 
66  k.  sur  35.  Son  nom  ancien  venait  de  la  ville  de 
ButOy  située  sur  la  cdte  mérid. 

BOURMONT,  ch.-l.  de  cant  (H.-Mame),  à  53  kii. 
N.  E.  de  Chaumont.  909  hab.  Coutellerie  vendue 
comme  étant  de  Langres. 

BOURMONT  (Victor,  comte  de  ohaisnes  de),  né 
en  1 773  au  château  de  Bourmont ,  en  Anjou,  mort  en 
1846,  était  en  1789  officier  aux  gardes  françaises.  Il 
émiffra  avec  son  père ,  aide  de  camp  du  prince  de 
Condé,  mais  rentra  en  France  dés  1794  pour  se  join- 
dre aux  Vendéens;  fut  nommé  par  le  comte  d'ArtoU 
(Charles  X)  commandant  du  Maine  et  de  P Anjou, 
se  mit  à  la  tête  des  Chouans ,  et  s'empara  du  Mans, 
où  furent  commis  les  plus  grands  excès  (1795),  ca- 
pitula en  1800,  et  offnt  même  ses  services  au  pre- 
mier Consul.  Incarcéré  après  l'explosion  de  la  fna- 
chine  inferruUey  il  s'évada  (1805) ,  et  trouva  un  refuge 
en  Portugal.  Reçu  en  grâce  en  1808  pour  s'ôtre 
réuni  aux  Français  à  Lisbonne  pendant  leurs  revers, 
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il  revint  en  France  avec  eux,  reprit  du  semce,  se 
lit  remanjuer  à  Naples,  en  Russie,  en  Allemagne, 
epfin  dans  la  campagne  de  France,  défendit  héroï- 
quement Nogent  contre  des  forces  beaucoup  sapé- 
neores  (IBly,  et  reçut  en  récompense  le  grade  de 
e6nérà  de  diTision.  Âpres  le  retour  de  Ttle  d'Elbe, 
u  accepta  de  Napoléon  un  commandement;  mais, 
tnhisantla  confiance  de  TEmpereur,  il  abandonna 
son  corps  d'armée  trois  jours  avant  la  bataille  de 
Waterloo,  et  se  rendit  à  Gand  auprès  de  Louis  XVIII. 
Rentré  en  France  avec  ce  prince,  il  fut  comblé  de 
&venrs;  en  1823,  il  commanda  un  des  corps  d'ar- 
mée envoyés  en  Espagne;  en  1829,  il  fit  partie  du 
ministère  Polignac,  et  fût  chargé  du  portefeuille  de 
la  guerre.  Nommé  en  1830  commandant  en  chef  de 
l'armée  dirigte  contre  Alger,  il  accomplit  cette  im- 
portante nùsdon  avec  autant  de  célérité  que  de 
succèSj  et  entra  dans  Alger  le  5  iuillet  ;  il  venait  de 
recevoir  le  hflton  de  maréchal,  lorsque,  par  suite 
de  la  iMiition  de  Juillet,  il  se  vit  forcé  de  céder 
son  commandement  et  de  quitter  la  France.  Il  tenta 
inatOeffleot,  de  concert  avec  la  duchesse  de  Berry, 
de  relever laeause  royale  en  armant  la  Vendée  (1832), 
puis  il  alla  se  mettre  au  service  de  don  Aliguel,  en 
Portugal,  mais  sans  plus  de  succès.  Ayant  enfin  re- 
Doncéàtoute  menée  politique,  il  put  rentrer  en  France 
et  finit  ses  jours  dans  son  château  de  Bourmont. 

BOURO  ou  BOUROU,  la  plus  grande  des  Moluques 
après  Céram,  par  3*  34*  lat  S.,  124*  9'  long.  E.; 
I20k.  8ar80;  env.  50000  h.;  ch.-l.,  Bouro.  Climat 
sain,  mais  humide.  Grand  lac,  d'où  sortent  plusieurs 
rivières.  Cette  Ue  appartient  aux  Hollandais,  qui  en 
tirent  des  bois  aromatiques  et  d'ébénisterie. 

BOURBIENNE  fFAUVBLET  de),  secrétaire  de  Napo- 
léon et  ministre  d'Etat  sous  Louis  XYUI,  né  à  Sens 
(Yonne)  en  1769,  mort  à  Caen  en  1834,  fut  élevé  à 
l'écde  de  Brienne  avec  Bonaparte  et  s*y  lia  avec  lui 
dW  étroite  amitié  (1785).  Lorsoue  celui-ci  tut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  il  appela 
Bourrienne  près  de  lui  et  en  fit  son  secrétaire  intime  ; 
mais  au  bout  de  quelques  années  il  le  disgracia.  Ce- 
pendant, en  1804,  Napoléon  le  nomma  ministre  à 
Hambom^.  En  1814,  Bourrienne  se  rallia  aux  Bour- 
bons; il  fût  nommé  directeur  des  postes  par  le 
gon?emement  provisoire,  puis  préfet  de  pohce  o&r 
Louis  XYIII.  Aux  Gent-Jours,  il  suivit  Louis  XVin  à 
Gand,  et  fut  à  son  retour  nommé  ministre  d'État.  Elu 
député  la  même  année,  il  siégea  au  côté  droit.  La 
révolution  de  Juillet  1830  et  la  perte  de  sa  fortune  qui 
en  fut  la  suite  égarèrent  sa  raison.  Les  Mémoires  de 
Bourrienne  (10  toi.  in-8,  1829-31)  offrent  une  foule 
de  détails  intéressants,  mais  ils  ne  sont  pas  exempts 
de  partialité.  On  a  publié  en  1830  Bourrienne  et  tes 
frreurs,  2  Tol.  in-12  (par  le  comte  d'Aure). 

BOURSAULT  (£dme) ,  poète  et  financier,  né  à 
Hucy-l'£v6(|ue  en  Bourgogne  en  1638,  mort  en  1701, 
se  forma  Im-mAme.  Il  composa  en  1671  un  livre  in- 
titulé la  Yéritable  Étude  du  souverain  y  qui  plut  tel- 
lement à  Louis  XIY,  quil  le  nonmia  sous-précep- 
teur de  son  fils  :  mais  Boursault  refusa  parce  qu  il 
oe  savait  pas  le  latin.  La  môme  raison  l'empêcha  de 
se  présenter  à  l'Aeadémie.  Il  rédigea  pendant  quel- 
que temps  une  gazette  en  vers  gui  eut  beaucoup  de 
succès  et  qui  lui  valut  une  pension  de  2000  francs; 
mais  sa  gazette  fut  supprimée  parce  qu'il  avait  plai- 
santé un  capucin.  Il  travailla  surtout  pour  le  Inéâ- 
tfe,  et  composa  plusieurs  comédies  qm  sont  restées 
an  répertoire;  les  meilleures  sont  :  le  Mercure  ga- 
buil,  Ésope  à  la  nilte^  Ésope  à  la  cour.  Il  a  aussi 
composé  des  tragédies,  des  romans,  des  lettres,  des 
fables,  des  épigrammes  et  bons  mots.  On  a  publié 
son  théâtre  en  3  voL  in-1 2 ,  1725 .  Tout  en  cultivant  les 
lettres.  Boursault  occuiMiit  une  place  de  receveur 
des  taules  qui  lui  assurait  une  existence  aisée. 
fiOURSB,  V.  de  Turquie,  jadis  JYuM.  Y.  brousse. 
BOURSIKA  (Laur.  I^t.),  aocteur  de  Sorbonne,  né 
en  1679  à  Écouen,  mort  en  1749,  publia  vers  1713 
''action  de  Dieu  sur  ses  créatures   où  il  traite  de  la 


grâce  et  défend  la  doctrine  des  'l'iiomistes  sur  le 
prémotion  physi^e.  Cet  ouvrage  fit  grand  bruit  et 
fut  réfuté  parle  jésuite  Dutertre  et  par  le  P.  Male- 
branche.  Boursier  prit  une  grande  part  à  l'opposition 
contre  la  bulle  Umaenitus,  se  mit  à  la  tète  des  ap- 
pelants, et  fut  exilé  en  1735. 

BOUSSA,  V.  de  la  Nigritie  centrale,  capit.  du  roy. 
de  ce  nom  et  de  tout  le  Borgou,  sur  une  île  au 
Kouarra  ou  Niger,  au  S.  E.  de  Tombouctou.  par  10* 
14'  lat.  N.,  4*  long.  E.  C'est  prés  de  Ut  que  périt  le 
voyageur  anglais  Mungo-Park. 

BOUSSAC,  ch.4.  d'arrond.  (Creuse) .  à  33  kil.  N.  E. 
de  Guéret.  Ch&teau,    vieilles  murailles;    976  hab. 

BOUSSAC  (Jean  de  brosse  de),  chambellan  et  ma- 
réchal de  France  sous  Charles  VU,  se  chargea  de  tuer 
Lecamus  de  Beaulieu,  favori  du  roi,  qui  déplaisait 
aux  nobles  de  la  cour;  le  roi  laissa  ce  crime  impuni. 
Boussac  rendit  de  grands  services  dans  la  guerre 
contre  les  Anglais,  se  signala  aux  sièges  d'Orléans, 
de  Compiègne,  de  Lagny,  et  assista  au  couronne- 
ment de  Charles  VU.  Mort  en  1433. 

BOUSSIÈRES,  ch.-L  de  cant.(Doubs),  à  14  kil.  S. 
0.  de  Besançon;  260  hab. 

BOUTAN,  région  de  l'Asie  centrale,  tributaire  de 
Teinpire  chinois,  est  située  entre  le  Thibet  au  N.  et 
à  l'Ef.,  le  Bengale  au  S.,  le  pays  des  Kiràts  à  l'O. , 
compte  env.  1  820000  hab.,  et  a  pour  capitale  Tas- 
sisudon.  Montagnes  et  plateaux  très-^levés,  appar- 
tenant à  l'Himalaya,  et  couverts  de  neiges  étemel- 
les; climat,  sol  et  véçéution  très-variés,  superbes 
pâturages  et  forêts.  Singes,  dont  une  espèce  est  lé- 
putée  sacrée,  très- bons  chevaux.  La  religion  est  le 
Bouddhisme.  Les  habitants  ont  le  teint  blanc,  les 
traits  tartares,  souvent  des  goitres.  Le  souverain  se 
nomme  Deb^-radjah;  il  exerce  un  pouvoir  absolu. 

BODTERWECK.  (Frédéric) ,  né  à  Olcer  près  de  Go's- 
lar  en  1766,  mort  en  1828,  était  professeur  de  phi- 
losophie à  Gœttinçue.  D'abord  partisan  zélé  des  doc- 
trines de  Kant^  il  se  rangea  ensuite  à  celles  de 
Jacobi.  Il  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
les  principaux  sont  :  Histoire  de  la  poésie  et  de  l'é- 
loquence depuis  le  xai*  siècle  ^  12  vol.  in-8,  Gœtt., 
1801-19,  son  œuvre  capitale  (trad.  par  Loève-Veimars 
pour  la  partie  française  et  par  Mme  de  Stock  pour  la 
partie  espagnole):  Philoscfhiedu  Droit,  1798;  Élé- 
ments de  philosophie  spéculative  ;  Esthétique  ou  théo- 
rie du  heaUf  1806;  Idées  sur  la  métaphysique;  la  Re- 
ligion de  laraisony  1824.  On  lui  doit  aussi  un  Manuel 
des  sciences  philosophiques  (1813),  ouvrage  classi- 
que. Sans  créer  de  système,  Bouterweck  exposa 
avec  ordre  et  netteté  les  doctrines  des  maîtres. 

BOUTEVILLE  (François,  comte  de  montmorency-), 
né  en  1600,  s'est  acquis  une  triste  célébrité  comme 
duelliste.  Forcé  de  se  réfugier  à  Bruxelles  par  suite 
d'un  duel  où  il  avait  tué  son  adversaire,  il  osa,  mal- 
gré les  défenses  les  plus  sévères  du  roi  (Louis  XIII), 
revenir  à  Paris  et  se  battre  en  plem  jour  au  milieu 
de  la  place  Royale  (avec  le  marquis  de  Beuvron).  11 
fut  arrêté  par  ordre  de  Richelieu  ^  condamné  à  mon 
et  exécuté  aussitôt,  1627.  BouteviUe  eut  pour  fils  le 
célèbre  maréchal  de  Luxembourg. 

BOUTILLIER  (Jean]^  jurisconsulte,  né  à  Tour- 
nay  vers  1340,  fut  bailli  du  Vermandois,  puis  grand 
baftli,  et  enfin  lieutenant  dans  sa  ville  natale.  Sous 
le  titre  de  Somme  rurale,  il  a  laissé  un  livre  de  ju- 
risprudence, qui  fut  longtemps  le  manuel  du  juge. 

BOUTO,  une  des  divinités  suprêmes  de  l'Egypte, 
existait  avant  les  trois  Khaméfis,  Knef,  Kta,  Fré;  elle 
est  le  signe  du  principe  générateur  féminin  et  pas- 
sif. Elle  habite  les  eaux  sta^antes  et  bourbeuses  du 
Buticus  lacus.  La  musaraigne  et  l'ichneumon  lui 
sont  consacrés.  Elle  est  coiffée  de  la  partie  inférieure 
du  pchent,  emblème  des  puissances  infernales.  Les 
Grecs  voyaient  dans  Bouto  la  Nuit  et  les  Ténèbres, 
ainsi  que  le  Chaos,  principe  du  monde.  On  célébrait 
en  son  honneur  des  fêtes  annuelles. 

BOUTO,  auj.  KoumrZalat?  v.ie  la  Basse-Egypte, 
près  d'un  lac  Qui  prenait  de  là  le  nom  de  Buticw 
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/ama  (lac  dd  Bourlos),  au  N.  de  NauoratiB.  Temples 
et  oracles  célèbres  de  la  déesse  Bouto. 

BOCTON  (archipel  de),  groupe  dilea  de  la  Halai- 
sie,  près  de  la  côte  S.  E.  oé  Oôlèbes.  Coton,  sagou, 
épioea;  étoffes  de  coton  recherchées.  Tributaire  des 
Hollandais  depuis  1667.  —  L'tle  principale,  ainsi  ^ 
le  ch.-l.  de  cette  tte,  s^ppeQent  aussi  l^mton. 

BOCTON  (Ch.  Marte) ,  peintre,  né  à  Paris  en  1781 . 
fiiort  en  1853,  s'attacha  surtout  à  la  perspectiTe  et  â 
Part  de  distribuer  la  lupiière,  et  fVit  ainsi  conduit  à 
l'inyention  du  Diorama ,  dont  il  partage  Phonneur 
avec  Daguerre.  Parmi  sesoheft-d'œuTreen  oe  genre, 
on  9iàmÏTii\tVÉglù$S$'Pierrê  de  J!ietn«,quia  été  dé- 
truite par  Tincendie  du  Diorama.  Gomme  peintre ,  il 
a  reproduit  avec  bonheur  les  Seumrainsde  St-Dmit^ 
la  Cathédrale  de  Chartret^  une  Vue  intérieure  de 
VégHsê  de  St-Étienne-dù-Mont,  eto. 

BOrrONNE,  riv.  de  i^'raiïoe.  natt  à  Chef-Bon- 
tonne  (Deux-Sèvres),  passe  à  Gnizé,  St-Jean-d'An- 
gély,  Tonnay-Boutonne.  et  tombe  dans  la  Gharente 
à  Candé,  après  un  cours  de  86  k\\. 

BOUVET  (Joachim),  jésuite  français,  né  au  Mans 
vers  1660,  mort  à  Pékin  en  17  32,  fui  Pun  des  six  pre- 
miers missionnaires  mathématiciens  <^ue  Louis  XIV 
fit  partir  pour  la  Ghine  en  1685.  Il  obtmt  l'estime  et 
la  confiance  de  l'empereur  Kang-hi,  auquel  il  ensei- 
gna les  mathématiques,  travailla  à  la  oarte  dePem- 
pire  chinois,  fut  autorisé  à  bâtir  une  église  et  une 
résidence  dans  Penceinte  du  palais,  et  fut  ainsi  un 
des  fondateurs  de  la  mission  française  à  Pékin.  On 
a  de  lui  quatre  Relations  de  divers  voyages  qu'il  fit 
d&ns  le  cours  de  ses  missions  ',  VÉtat  présent  de  la 
Chine,  avec  des  figures  gravées,  1697,  et  divers  mor- 
ceaux intéressants ,  dans  les  Lenres  édifianies  et  dans 
les  recueils  du  temps. 

BODYIPTES,  Bovmincum^  bourg  du  flrj).  lu  Nord, 
sur  la  Marque,  à  12  kil.  S.  E.  de  Lille;  500  hab. 
Célèbre  victoire  de  Philippe-Auguste  sur  l'empereur 
ûthon  IV.  le  comte  de  Flandre  et  leurs  alliés,  en  121 4. 

BOUXWILLEK,  ch.-l.  de  canton  (B.-Rhin),  à  13 
d  1.  N.  E.  de  Saveme;  3416  hab.  Gollége  communal, 
l'oiles,  calicots,  draps;  alun,  vitriol,  eto. 

BOUYOUKDEREH,  v.  de  Turquie.  F.  BuiuKnBBBH. 

BOCZONVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  sur  la 
Nied,  à  30  k.  S.  E.  de  Thionville;  1537  h.  Brasse- 
ries; ébénfsterie,  clouteries. 

BODZY,  vge  du  département  de  la  Marne,  à  22  k. 
S.  E.  de  Reims;  500  h.  Un  des  meilleurs  crus  de 
vins  de  Champagne  mousseux. 

BOVA,  V.  du  roy.  d'Italie  (Galabre  Ultér.  l'*), 
près  de  la  mer.  à  28  k.  8.  B.  de  Reggio;  2500  han. 
fîvêché.  — Fondée  verïî  1477  par  des  Albanais  après 
la  mort  de  Scanderbeg;  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre  en  I783et  rebâtie  par  Ferdinand  IV. 

BOVATULLA  (don  François  de),  fin  envoyé  à  St- 
Dominpue  en  15(X)  par  Ferdinand  et  Isabelle  pour 
examiner  la  conduite  de  Ghrisiophe  Colomb  et  le 
remplacer  dans  son  gouvernement.  Sans  égard  pour 
.es  services  de  ce  grand  homme,  il  lui  fit  mettre  les 
fers  aux  pieds,  ainsi  qu'à  son  frère,  et  les  renvoya 
tous  deux  dans  cet  état  en  Espa^me;  il  prit  ensuije 
à  tâche  de  détruire  tout  ce  qu'avait  fait  son  prédé- 
cesseur. I^  roi,  indigné  de  sa  conduite.  le  rappela 
aussitôt.  Bovadilla  fit  naufrage  en  quittant  Pile  et 
périt  avec  toute  la  flotte  (1502). 

BOVES,  vpe  du  dép.  de  la  Somme,  à  10  k.  S.  E. 
d'Amiens;  1700  h.  Bifurcation  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  Ane.  château  fort,  dont  les  seigneurs  exer- 
çaient leurs  déprédations  sur  toute  la  contrée,  et  qui 
fut  détruit  en  1433.  Henri  IV  et  Gabrielle  se  rencon- 
traient dans  les  ruines  de  ce  chAteau. 

BOVILL^,  auj.  Marina,  petite  v.  du  Latium,  sur 
la  voie  Appienne,  à  20  k.  8.  £.  de  Home.  C*est  là 
que  Clodius  fut  tué  par  les  gens  de  Milon. 

BOVINO.  Vibinum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Capi- 
tanate),  à  28  k.  S.  0.  de  Foggia;  4000  h.  Kvêché. 
Les  Impériaux  y  battirent  lesEspagnola en  1734. 

BOYACA,  bourg  de  U  Nouv .Grenade,  à  70  k.  N 


E.  de  Boeota  et  à  2  k.  S.  E.  de  Tunja,  a  donné  son 
nom  ftu  dfép.  de  Boyaca,  qui  a  pour  ch.-l.  Tuuia,  et 
qui  compte  45&000  hab.  Bolivar  remporta  en  1819  à 
Bovtea,  surlenart!  royaliste,  une  victoire  décisive, 
qui  assura  l'indépendance  de  lu  Nouvelle-Grenade 
BOYER  (Pabbé),  prédicateur  et  poète,  né  en  161 S 
àAlby,  mort  en  1698,  écrivit  des  tragédies,  des 
pastorales,  des  opéras  auj.  oubliés-,  ne  réussit  pas 
iniQui^  dans  la  chaire  c[u*au  thé&tre,  et  mérita  les  rail- 
leries de  Bofleau,  qui  a  dit  de  lui  : 

Beytr  est  à  Piachêne  égil  ponr  if  l•6teo^ 

Sa  tragédie  de  AMftf A,  qnî  eut  un  moment  deTQgue, 
$,  inapiré  à  Racine  une  piquante  épi  gramme.  N^- 
molns,  U  tilt  admis  à  l'Académie  française  en  1666. 

90TEii(Abel),  lexicographe  français,  né  à  Castres 
en  1664,  mort  en  1729,  quitta  h  France  à  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  et  alla  à  Genève,  puis  en 
Angleterre,  oA  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  Dictionnaire  anglais-franfaii  et  franfais-an^lait, 
2  vol.  in-4,  La  Haye,  170a,  très-souvent  réimprimé; 
une  Grammaire  anqlaise  et  française^  et  quelques 
traductions  de  l'anglais. 

BOYRR  (Alexis,  le  baron),  chirurgien,  nÔ  à  Uier- 
che  en  1760,  mort  à  Paris  en  1833.  était  fils  d^lQ 
pauvre  tailleur,  11  eut  longtemps  à  lutter  contre  la 
misère,  et  devint  par  son  seul  mérite  chirurgien  en 
chef  de  la  Charité,  professeur  de  clinique  à  la  Fa- 
culté de  Paris,  membre  de  T Académie  des  sciences. 
Napoléon  le  nomma  son  premier  chirurgien  et  le 
fit  naron,  avec  une  dotation  de  25000  fr.  de  rente. 
On  a  de  lui  un  Traité  danatomie,  1797-99,  4  vol. 
in-8,  e^  un  Traité  des  nuiladiesehirurgicaîef^  1814- 
18M,  11  vol,  in-8,  ouvrages  fort  estimés  et  qui  sont 
encore  classiques.  Le  D'  Houx ,  son  gendre,  a  lu  son 
Éloge  à  TAcadémie  de  médecine,  1851. 

BOYER  (Pierre  Denis),  théologien,  né  en  1766  i 
Sévérac  prés  de  Rodez,  mort  en  1842,  s'unit  à  Tabbé 
fimery  pour  relever  le  séminaire  de  St-Sulpice,  dont 
il  devml  directeur  après  lui.  ïl  se  livra  avec  succès 
à  la  prédication  des  stations  et  des  retraites  ecclé- 
siastiaues.  L'abbé  Boyer  était  gallican  j  il  combattit 
avec  rorce  toutes  les  exagérations;  c'est  dans  ce  but 
qu'il  publia  les  ouvrages  suivants  :  De  la  liberté  des 
cultes  selon  ht  Charte  ^  1819;  fxamend^  la  doctrine 
de  M.  de  lamennais^  1834  ;  Défense  de  f  ordre  sorial 
eontre  le  carbonarisme  moderne^  1835.  On  estime 
surtout  ses  Disco^rs  pour  les  retraites  ecclésiastiqius, 
1842.  L*abbé  Boyer  était  oncle  de  Mgr  Affre. 

BOYER  (J.  Pierre),  président  de  la  République 
d'Haïti,  né  en  1776 au  Port-au-Prince,  mortàPaijs 
en  1850,  était  homme  de  couleur,  né  d'un  colon 
provençal  et  d'une  négresse  de  Guinée.  Il  accueiUit 
avec  reconnaissance  les  décrets  par  lesquels  la  Ré- 
publique française  avait  aboli  l'esclavage,  seconda 
d'abord  de  tout  son  pouvoir  les  généraux  français 

3 ni  tentèrent  de  rétahlir  à  St-Domingue  l'autorité 
e  la  métropole  et  combattit  avec  eux  contre  les  An- 
glais et  contre  Toussai  nt-Louverture;  mais,  après  le 
mauvais  succès  de  l'expédition  du  général  Leclerc 
et  la  proclamation  de  .''indépendance  d*HaIti,  il  s'u- 
nit à  Potion,  qui  le  prit  d'abord  pour  secrétaire, 
et  qui  réleva  rapidement  aux  graaes  de  colonel  et 
de  général.  Il  aida  Pétion  à  renverser  Dessalines, 
pui?  à  combattre  Christophe,  et  mérita  d'être  dési- 
gné par  lui-même  pour  lui  succéder  dans  la  prési- 
dence. Il  Hit  reconnu  avec  acclamation  en  1818, 
réunit  sous  sa  domination  llle  entière  par  l'efTet  de 
la  mort  du  roi  Christophe  (1820),  et  en  obtenant  Ui 
soumission  de  la  partie  espagnole  (1822)  ;  fit  recon- 
naître l'indépendance  de  la  République  parla  France 
en  18'25,  moyennant  une  indemnité  de  150  million^i 
gouverna  pendant  25  ans  avec  un  rare  talent  et 
porta  la  république  à  un  haut  degré  de  prospérité. 
Il  n'en  fut  pas  moins  attaoué  par  nne  opposition 
violente  :  voyant  IMnsurrechon  près  de  triompher, 
il  se  démit  de  la  présidence  en  1843  et  se  retira  à  ia 
Jamaïque,  puis  en  France,  où  il  termina  ses  jours- 
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lOTra-FONFBÈDR.    V.  FONFRÊDE. 

BOTLB  (Hobert}j  savant  anglais ,  né  à  Lismore  en 
IrUode  en  1626,  mort  en  1691,  était  le  7*  fils  de 
Richard  Boyie,  comte  de  Cork.  Maître  d'une  fortune 
oonsidérable,  il  la  consacra  ^  ravancement  des 
sciences  natureUes:  il  fut ,  en  1645^  Tun  des  fonda- 
teurs da  Collège  philosophique  qui  devint  depuis  la 
Société  royale  de  Londres.  Comme  Bacon,  qu'il  avait 
choisi  pour  guide,  il  s'éleva  contre  la  philosophie 
scolastique,  préconisa  la  méthode  expénmentale  et 
en  donna  lui-même  les  pÏMS  beaux  exemples.  On  lui 
doit  le  perfectionnement  de  la  machine  pneumati- 
que, la  connaissance  de  l'absorption  de  Tair  dans 
la  combustion  f  et  d^  l'augmentation  de  poids  des 
chaux  métalliques  dans  la  calcination;  il  a  en  outre 
rassemblé  une  foule  d'observations  qui  ont  contri- 
bué plus  tard  à  établir  des  théories  solides.  Aussi 
ardent  ami  de  la  religion  que  de  la  science,    il  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  là  défendre, 
et  a  foDdé  par  son  testament  (1691)  une  lecture  an- 
nuelle sur  les  principales  vérités  de  la  religion  na- 
tirrelie  et  révélée  :  c^est  à  cette  fondation  que  Ton 
doit  les  traités  de  Clarke,  de  Bentley,  de  Derham,  etc. 
Ses  principaux  ouvrages  sont,  dans  la  philosophie 
Daturelie  :  Expériences  physico-mécaniques  sur  le 
rmort  de  Vaxr;  Considérations  sur  l'utilité  de  la 
physique  expérimentale';  Traité  des  causes  finales; 
le  Chimisu  sceptique  ^  et  un  grand  nombre  de  pe- 
tits traités  sur  le  froid,  les  couleurs,  les  cristaux,  etc.  ; 
et,  pour  la  religion  :le  Chrétien  naturaliste,  le  Vir- 
tuose chrétien.  Conciliation  de  la  raison  et  de  la  reli- 
gion, etc.  Ses  œuvres  forment  5  vol.  in-f. ,  Londres, 
1744.  Boyle  a  laissé  son  nom  à'une  célèbre  {iot4€ur 
fumante  qa  son  invention  (sulfure  hydrogéné  d'am- 
moniamie).  — Son  fila,  Ch.  Boyle,  comte  d'Orréry, 
ce  en  1676,  mort  en  1731 ,  se  aistingua  dans  les  ar- 
mes et  dans  les  lettres,  et  donna  une  savante  édition 
éesUttres  de  Phalaru,  Oxford,  1718.  C'est  de  son 
nom  qu'on  a  nommé  Orréry  une  machine  astrono- 
mi(jue  représentant  le  système  planétaire,  qui  lui 
aTait  été  dédiée  par  l'inventeur,  rhorloger  Graham. 
BOYLEAinc  (Etienne),   prévôt  de   Paris  sous 
liOuislX,  né  àAÎQgers,  mort  vers  1269.  On  lui  doit 
l'établissement  d'une  bonne  police  dans  Paris.  Il 
modéra  et  fixa  les  impôts  qui,  sous  les  prévôts-fer- 
miers, se  levaient  arbitrairem'ent  sur  le  commerce 
et  les  marchandises;  rangea  les  marchands  et  les 
âLftisans  en  différents  corps  et  communautés,  sous 
i«  titre  de  confréries,  et  leur  donna  des  statuts  et 
•les  règlements.  Le  recueil  de  ces  règlements,  connu 
^us  le  nom  de  livre  des  métiers,  a  été  imprimé 
i>ourla  l~  fois  par  Depping,  1  vol.  in-4.  Paris,  1837, 
parmi  les  Documents  inédits  de  VHistoire  dfi  France. 
Sa  statue  décore  la  façade  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris. 
BOYNE,  Boandus^  riv.  d'Irlande,  naît  dans  le 
comté  de  la  Reine,  et  tombe  dans  la  mer  d'Iriande 
à  7  k.  de  Drogheda,  après  un  cours  de  90  k.  Les  Ja- 
cobites  furent  défaits  sur  ses  bords,  à  4  k.  de  Drog- 
heda, par  les  troupes  de  Guillaume  III,  en  1690  : 
cette  défaite  enleva  définitivement  la  couronne  d'An- 
pleterre  à  Jacques  II.  Un  monument  a  été  récem- 
ment élevé  (1836)  sur  l'emplacement  de  la  bataille. 
BOZE  (Claude  gros  de),  savant  anticiuaire,  né  à 
Lyon  en  1680,  mort  à  Paris  en  1753,  fut  reçu  fort 
jeune  à  l'Académie  des  inscriptions ,  et  en  devint  se- 
crétaire perpétuel  en  1706,  n'ayant  que  26  ans;  il 
fut  également  de  l'Académie  française.  Nommé  ea 
1*19  garde  des  médailles,  il  introduisit  dans  cette 
collection  un  classement  méthodique.  Il  publia  les 
iS  premiers  vol.  des  Mémoires  de  VAcadémie  des 
inscriptions,  1717-1  V'iO,  et  y  inséra  lui-même  un 
grand  nombre  de  savants  mémoires.  Il  fut  le  pro- 
tecteur et  l'ami  de  l'abbé  Barthélémy. 

BOZOULS,  ch.-l.  de  cant.  (Avevron),  4  17  kil. 
N.  E.  de  Rodez;  2000  h.  Mines  de  fer. 

BEA,  T.  des  £Uts  Sardes,  &  20  k.  0.  d'Alta; 

nooo  h.  Soie.  On  croit  que  c'est  Tanc.  Barisrate. 

B&ABANÇOIfS,  habitants  du  Brabant.  —  Ce  nom 


a  été  appliqué  dans  le  moyen  &ge  à  des  bandes  de 
troupes  mercenaires  et  de  Drigaudsqui  parcouraient 
la  France  en  y  commettant  les  p^us  afireux  désordres, 
et  dont  le  plus  grand  nombre  provenait  du  Brabant. 
On  les  appelait  encore  Boutiers,  Écorcheurs  et  Cotte^ 
reaux.  Les  premiers  parurent  au  xu*  siècle.  Jean 
sans  Terre  et  Philippe-Auguste  prirent  d^  Braban- 
çons à  leur  service  et  les  discipHnèrent. 

BRABANT.  anc.  duché  de  1  empire  germanique, 
dans  le  cercle  de  Bourgogne,  avait  au  N.  la  Hollande, 
à  TE.  Liège  et  la  Gueidre,  au  S.  le  Hainaut  et  Na- 
mur,  à  ro.  la  Flandre.  Après  la  trêve  de  1609,  le 
Brabant  se  trouva  partagé  en  2  parties  :  1"  au  S-, 
Brabant  espagnol  (dit  Brobonl  autrichien  depuis 
1714),  subdivisé  en  quatre  régions  :  la  ville  et  le  quar- 
tier deLouvain,  la  ville  et  le  quartier  d:-  Jt>ruxelles,  la 
ville  et  presque  tout  le  quartier  d'Anvers,  la  .seigneu- 
rie de  Malines  \  ch.-l. ,  Louvain  ;  2<'  au  N . ,  Brabant  non 
espcLgnol  ou  non  autrichien,  subdivisé  en  trois  régions, 
le  quartier  de  Bois-le-Duc,  la  baronnie  de  Kuick 
avec  la  ville  de  Grave,  la  seigneurie  de  lUvenstein^ 
ch.-l.  Bois-le-Duc.  —  Le  Brabant,  pays  des  anc.  J/c- 
napiens,  fut  conquis  par  les  Francs  au  v*  s.  Il  fit 
successivement  partie  du  roy.  d'Austrasie.  du  rov. 
d'Italie  de  Lothaire  I,  du  roy.  (ensuite  duché)  de 
Lotharingie,  du  duché  de  Lothier  ou  B.-Lorraine, 
Qont  Goaefroy  le  Barbu,  comte  de  Louvain  et  de 
Bruxelles,  fut  investi  en  110$.  Henri  I  le  Guer- 
royeur  changea  ces  titres  en  celui  de  duc  de  Lothier 
et  de  Brabant  en  1190.  Jean  I  le  Victorieux,  en  1288, 
conquit  le  duché  de  Limbourg,  qui  fut  toujours 
depuis  ce  temps  uni  au  BrabanU  Après  Jean  III, 
dernier  mâle  de  cette  dynastie  (1355),  Anvers  et  une 
partie  de  Malines  passèrent  k  sa  fille  oadette,  Mar- 
guerite, duch^e  de  Bourgogne;  l'aînée,  Jeanne, 
eut  le  reste  du  Brabant  et  du  Linu>oui>gi  eue  l'aban- 
donna en  1404  &  son  neveu,  Antoine,  2*  fiJs  de  Mar- 
guerite et  de  Philippe  le  Hardi,  tige  des  ducs  de 
Bourgogne  de  la  maison  do  Valois;  mais  cett«  brac- 
che  cadette  s'éteignit  en  1430,  et  Philippe  le  Bon, 
héritant  des  deux  auchés,  réunit  ainsi  le  Brabant  pi*o- 
pre,  le  Limbourg,  Anvers,  Malines.  Le  tout  i)assa 
avec  la  main  de  Marie  de  Bourgogne  à  Maximilien 
d'Autriche  (1477),  puis  h  la  branche  austro-espagnole 
(1553).  Les  7  Provinces-Uuies.  en  s'insurgeant, 
conquirent  eresque  tout  le  Brabant  (1581-85).  La 
trêve  de  1609  leur  en  laissa  la  partie  N. ,  Qu'elles 
gardèrent  jusqu'à  l'incorporation  de  la  Hollande  à 
la  France  (18101.  En  1815,  les  2  parties  du  Brabant 
se  trouvèrent  reunies  dans  le  rov.  des  Pays-Bas  ; 
mais  la  dissolution  de  ce  nouvel  £tat  en  1830  les 
sépara  de  nouveau.  Auj.  les  %  Brabants  existent  à 
part,  avec  les  noms  de  Brabant  tept.  et  Brabant 
mérid. ,  et  chacun  forme  une  province.  Le  Brabant 
sept,  appartient  k  la  Hollande,  le  Brabant  mérid*  à 
la  Belgique.  Anvers  et  Malines  forment  une  3*  prov. 
distincte  de  l'un  et  l'autre  Brabant  et  appartenant 
au  roY.  de  Belgique.  —  Les  Français  conquirent  en 
174Ç  le  Brabant  autrichien,  mais  le  rendirent  à  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748).  Ils  le  reprirent  eu 
1794,  et  en  formèrent  le  dép.  de  la  Dyle  (Brabant 
mérid.)  et  des  Deux-Nèthes  (Brab.  sept.). 

BRAfiANT-MÊRimoNAL,prov,  du  roy.  de  Belgique, 
entre  celles  d'Anvers  au  N.,  de  Namur,  de  Hainaut 
au  S.;  93  k.  sur  53;  680000  ha^.  Ch.-L,  Bruxelles, 
qui  est  aussi  la  capit.  de  toute  la  monarchie  belge. 
Sol  fertile,  bétail,  chevaux.  Industrie  jrenommée: 
toiles,  dentelles,  cotons,  papiers,  etc. 

BRABANT  sspTSNTRioNAX.,  prov.de  HoUaude.  entre 
celles  de  Gueidre  au  M.,  d'Anvers  et  de  Limbourg 
au  S.;  129  k.  sur  66;  380000  h.  Ch.-l.  Bois-le-Duc. 
Sol  maigre,  landes  et  marais,  sauf  au  N.  et  à  l'E. 
Élève  d'abeilles  et  de  bétari;  laines,  toiles,  etc. 

BRACCATA  (OALUA) ,  nom  donné  par  les  Romains 
à  la  Gaule  narbonnaise  à  cause  des  (fraies  (braccseU 
espèce  de  pantalon  large  que  portaient  ses  habitants. 

BRACCUNO,  Arcenum,  ▼.  de  l'Êtet  ecclésiasti- 
que, sur  le  bord  mérid.  du  lac  de  même  nom,  à 
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35  k.  N.  0.  de  Rome-,  1800 h.  Eaux  thermales,  beau 
château  des  Torlonia,  ducs  de  Bracciano.  —  Le  lac 
de  Bracciano,  Sàbatinus  lacus,  a  8  k.  de  long.  U 
se  décharge  dans  la  Méditerranée  par  TArone. 

BRAGCIO  DE  MONTONE  (André),  condottiere  ita- 
lien, né  h  Pérouse  en  1368,  senrit  successivement 
différent!  princes  d'Italie,  et  eut  pour  rivaux  Char- 
les Malateste  et  Sforze,  qu'il  vamouit  en  plusieurs 
occasions.  U  s'empara  en  1416  de  I^érouse,  dont  U 
se  fit  déclarer  seigneur,  et  fut  un  instant  maître  de 
Rome  (1417).  11  périt  en  1424,  devant  Aquila,  qu'il 
assiégeait  pour  Ladislas,  roi  de  Naples. 

BRAGHMANES.  7.  brahmanes. 

BRACIEUX,  ch.4.  de  cant.  (Loir-eVCher) ,  sur  le 
Beuvron,  à  15  kil.  S.  E.  de  Blois;  962  hab. 

BRAGONNOT  (Henri),  chimiste,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Nancy  et  correspondant  de  l'Institut,  né 
à  Gommercy  en  1780,  mort  en  1854,  servit  pendant 
6  ans  comme  pharmacien  militaire,  puis  se  fixa  à 
Nancy,  où  il  devint  directeur  du  janiin  botani(|ue. 
Il  se  fivra  surtout  à  la  chimie  végétale;  on  lui  doit  la 
connaissance  des  acides  &o2^ttque,  acontttqu«,  nan- 
céiqw.ellagiqtie,  pectique^  vyrogàUxaueya.  décou- 
verte de  la  Qgumine ,  de  la  steartne^  de  la  bougie  stéa- 
Tique  (1818),  et  du  tuere  de  bais  (1819).  Il  légua 
280  000  fr.  à  la  ville  de  Nancy.  M.  J.  Nicklès  a  donné 
une  Notice  sur  Braconnot,  sa  vie  et  ses  travaux,  1856. 

BRADFORD.  v.  d'Angleterre  (Tork),  à48  kil.  S.  0. 
d'York,  à  313  kil.  N.  0.  de  Londres^  45  000  hab. 
Houille,  forges  et  fonderies;  filage  et  tissage  des  lai- 
nes. —  V.  du  comté  de  Wilts,  sur  TAvon,  à  11  kil. 
S.  E.  de  Bath:  10250  hab.  Draps  fins. 

BRADLKY  (Jacq.),  savant  astronome  anglais,  né 
en  1692  à  Sherebom  (Glocester),  mort  en  1762,  fut 
nommé  en  1730  professeur  d'astronomie  à  Oxford, 
et  en  1741  astronome  royal  et  directeur  de  l'ob- 
servatoire de  Greenwich.  On  lui  doit,  outre  d'in- 
nombrables observations  d'une  admirable  préci- 
sion, les  deux  grandes  découvertes  de  l'aberration 
de  la  lumière  (1727)  et  de  la  nutation  de  la  terre 
(!747),  et  la  connaissance  de  la  formule  empirique 
de  k  réfraction.  U  fut  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  et  des  Académies  de  Paris,  Berlin ,  Bo- 
logne, etc.  On  a  publié  en  1798  à  Oxford  ses  Obser- 
vations faites  à  ÙreenuHch,  et  en  1832  ses  amvres 
posthumes  et  sa  correspondance. 

BRADSHAW  (J.).  né  dans  le  comté  de  Derby  en 
1586,  était  président  de  la  haute  cour  de  justice  qui 
fit  le  procès  a  Charles  I.  Nommé  après  la  proclama- 
tion de  la  République  président  du  Parlement,  il 
obtint  une  garde  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  un 
logement  à  Westminster,  une  somme  oe  5000  livres 
sterling,  avec  des  domaines  considérables.  Il  ne 
jouit  pas  lon^emps  de  ces  récompenses  :  mécon- 
tent des  empiétements  de  Gromweli,  il  se  retira  du 
Parlement  et  mourut  dans  l'obscurité,  en  1659.  Son 
corps  fut  exhumé  en  1 661 ,  lors  de  la  réaction  royaliste. 

BRADWARDIN  (Thom.),  surnommé  le  docteur 
profond  J  né  en  1290  à  Hartfield  (Sussex).  mort  en 
1348,  se  distingua  à  la  fois  dans  la  théologie,  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques.  U  fut  nommé  confes- 
seur d'Edouard  111,  qu'il  accompagna  en  France,  et 
devint  archevêque  de  Gantorbéry*  mais  il  mourut 

S  eu  de  semaines  (^rès  sa  promotion.  Le  plus  célè- 
re  de  ses  écrits  est  De  causa  Dei,  adversus  Pela- 
ytiim,  Londres,  1618,  in-fol.;  il  s'y  montre  thomiste 
rigide  ;  on  l'accuse  même  d'être  retombé  dans  l'hé- 
résie de  Gotescalc  en  soutenant  la  prédestination. 

BRAOA,  Bracara  Augusta,  v.  de  Portugal,  ch.-l. 
delà  prov.  d'Entre-Douro-e-Minho,  à  322  Kil.  N. 
E.  de  Lisbonne,  à  45  kU.  N.  N.  E.  de  Porto;  16  000 
hab.  Archevêché,  qu'on  fait  remonter  à  l'an  92.  Rui- 
nes romaines,  amphithéâtre,  aqueduc,  etc.:  cathé- 
drale, palais  archiépiscopal,  séminaire.  Toiles,  ar- 
murerie, chapellene,  clouterie.  Commerce  avec 
l'intérieur.  —  Cette  ville  a  été,  dit^n,  fondée  par 
Himiloon;  elle  fut  de  445  à  585  la  capit.  des  Suèves, 
lui  en  furent  chassés  par  les  Yisigoths. 


BRAGANCB,  Brigantia,  v.  de  Portugal  (Tras-t»' 
Montes),  à  55  kil.  N.  0.  de  Miranda;  3672  hab.fivô 
ché.  Duché  créé  en  1442.  F.  ci-après. 

BRAGANCE  (maison  de).  Le  cnef  de  cette  maûoD 
est  Alphonse,  fils  naturel  de  Jean  I,  roi  de  Portugal, 
qui  lût  lait  duc  de  Bragance  en  1442.  Elle  monts 
sur  le  trône  de  Portugal  en  la  personne  de  Jean  lY, 
8*  duc  de  Bragance,  qui  en  1 640  secoua  le  joug  des 
Espagnols.  Elle  a  donné  au  Portugal:  Jeui  IV, 
1640-1656;Alphonse VI,  1656-1683;  ^erre  U,  1683- 
1706;  Jean  V,  1706-1750;  Joseph,  1750-1777;  Ma- 
rie I  (et  Pierre  III),  1777-179Î;  Jean  VI,  1792- 
1826;  Pierre  IV  (don  Pedro),  1826-1833:  Marie  II 
(dona  Maria),  1833-1853;  Pierre  V,  1853.  La  maison 
de  Braçance  a  r^é  également  au  Brésil  depuis  la 
séparation  de  cette  colonie.  —La  famille  de  Cadaval 
est  une  branche  cadette  de  la  maison  de  Bragance. 

BRAHÉ,  noble  famille  du  Danemark  et  de  la 
Suéde.  La  branche  danoise  a  produit  le  célèbre  as- 
trome  Tycho-Brahé  (F.  ce  nom).  De  la  branche  sué- 
doise sortirent  deux  rois,  Waldemar  et  Magnus  La- 
dulos,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'hommes  d'£tat, 
entre  autres  Pierre,  comte  de  Brahé,  mort  en  1680, 
qui  fut  tuteur  de  Christine  et  de  Charles  XI,  et  qui 
fonda  l'Université  d'Abo.  Elle  comte  aussi  Ste  Bri- 
gitte parmi  ses  membres. 

BRAHILOV  ou  BRAÏLA,  Peristhlaba?  v.  et  port 
de  Valachie,  ch.-l.  de  district,  au  N.  £.,  sur  la  r.  g. 
du  Danube,  à  150  kil.  de  son  emb.  et  à  65  k.  S.  de 
Galatz;  env.  25  000  hab.  Bon  port;  entrepôt  de  tout 
le  commerce  de  la  Valachie.  Grains,  suiis,  pellete- 
ries. —  Elle  fit  longtemps  partie  de  la  Bulgarie.  Prise 
par  les  Russes  en  1770 ,  et  occupée  par  eux  en  1828. 
BRAHMA,  dieu  des  Indiens.  Ce  nom  désigne  à 
la  fois  le  Dieu  suprême  et  unique.  Brabm,  et  le  1** 
membre  de  laTrmiourtl  ou  Trinité  indienne.  Daos  le 
1  •'  sens ,  ce  dieu  qu'on  appelle  plutôt  alors  Brahm  ou 
Parct-Brahma  (c.-à-d.  Brahma  supérieur)  est  l'être 
parfait,  tout-puissant,  principe  de  tout,  mais  irré- 
vélé. Il  se  manifeste  sous  trois  formes  ou  par  trois 
actes,  la  création,  la  conservation  et  la  destruction , 
et  prend  selon  chacun  de  cas  rôles  les  noms  de 
Brahma^  *de  Vichnou  et  de  Çiva.  On  le  représente 
par  un  cercle  dans  un  triangle.  —  Dans  le*  2*  sens, 
c'est  la  1  "  personne  de  la  Trimourti,la  1  '"  émanation  de 
Brahma:  c^est  aussi  le  Dieu  créateur.  On  le  fait  sortir 
d'un  oeui  d'or. — Les  monuments  représentent  Brahma 
avec  4  têtes,  tenant  dans  ses  4  mains  la  chaîne  qui 
soutient  les  mondes ,  le  livre  de  la  loi,  le  poinçon  à 
écrire,  le  feu  du  sacrifice  :  ses  têtes  sont  ornées  de 
lotus;  il  est  couché  dans  des  feuilles  de  lotus. 

BRAHMANES,  dits  aussi  BrachmaneSy  Brahmes, 
Bramins,  Brahmines,  prêtres  et  (iocteurs  de  la  re- 
ligion de  Brahma.  Ils  composent  la  première  caste 
parmi  les  Hindous;  leur  origine  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité;  ils  se  prétendent  issus  de  la  tête  de 
Brahma.  Il  paraît  que  les  Brahmanes  formaient  au- 
trefois un  peuple  agriculteuret  pasteur;  aujourd'hui, 
loin  de  cultiver  la  terre,  ils  regardent  ces  occupations 
conmie  serviles  et  les  abandonnent  aux  castes  infé- 
rieures .  ne  s'occupant  que  de  l'étude  des  védas  ou 
livres  sacrés,  et  de  l'exercice  du  culte.  Ils  sont  seuls 
dépositaires  et  interprètes  des  védas.  Ils  se  distin- 
guent par  un  costume  spécial,  s'abstiennent  de  tout 
ce  qui  a  eu  vie ,  et  ne  se  nourrissent  que  de  légumes, 
de  riz  et  de  lait.  Pour  mériter  les  récompenses  de  la 
vie  future,  ou  plutôt  pour  s'attirer  des  aumônes,  la  plu* 
part  d'entre  eux  se  livrent  aux  plus  dures  austérités: 
ils  86  condamnent,  par  exemple,  à  rester  toute  leur 
vie  immobiles  dans  ]a.position  lapins  gênante.  Quel- 
ques-uns vont  nus  au  milieu  de  l'hiver  :  c'est  delà  que 
les  Grecs  leur  avaient  donné  le  nom  de  Gymnoto- 
phistes  (de  gj/mnos^  nu). 

BRAHMANISME,  religion  d'une  très-haute  anti- 
quité, qui  règne  dans  tout  l'Hindoustan.  Elle  recon- 
naît im  Etre  souverain,  Brahm  ou  Para-Brahma,  qui 
reste  éternellement  immobile,  n'agissant  que  par  l'iii- 
termédiaire  de  Brahma,  Vichnou  et  Çiva,  triple  maxu- 
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festation  de  son  Être,  espèce  de  trinitô  (tnmourtt), 
qui  ne  forme  elle-môxne  qu'un  seul  Dieu.  Brahma 
est  la  puissance,  le  créateur ,  la  matière;  il  représente 
le  ptné,  i'œuYre  accomplie  une  1**  fois,  et  a  pour 
ônblème  le  soleiL  Vichnoa  est  la  sagesse,  le  eonser- 
^nteor,  l'espace:  c^est  le  présent  :  Teau  est  son  em- 
blème. Siva  est  le  principe  destructeur;  il  représente 
aussi  le  temps  ou  Pavenir,  et  la  justice  vengeresse  : 
il  a  pour  emblème  le  feu.  Ces  trois  dieux  exercent 
lenr  ponToir  par  le  secours  d'une  infinité  de  dieux 
subalternes.  Les  sectateurs  de  Brahma  croient  à 
rimmortaliié  de  l'ftme,  à  la  métempsycose;  ils  doi- 
vent se  purifier  par  des  ablutions,  des  abstinences 
et  une  foule  d'autres  pratiques.  Ils  sont  partagés 
eu  4  castes  :  1*  les  Brahmanes  qui  sont  les  savants 
et  les  prêtres  et  ô*où  sont  tirés  tous  les  fonctionnai- 
res publics:  3*  les  ChaUryat  ou  guerriers,  .d'où 
sont  issus  les  radjahs^  3*  les  Waithiat^  oommerr 
çants,  sgneulteurs,  qui  sont  aussi  connus  sous  lé 
nom  ie Banians;  4*  enfin  les  Souâras^  qui  sont  les 
artisans  OQ  ouvriers.  Les  traditions  indiennes  expli- 
ment  ainsi  l'origine  de  ces  castes  :  Para-Brahma, 
disent-elles,  eut  4  fils  :  Brahma,  qui  fût  créé  de  sa 
touche;  Chaitrya,  Waishia  et  Soudra^  qui  sortirent 
de  ses  bras,  de  ses  cuisses  et  de  ses  pieds;  chacun 
de  ces  fils  donna  naissance  à  Tune  des  castes  in- 
diennes. Au-dessous  d'elles  sont  les  Pariât,  infor- 
tunés dont  les  Hindous  fuient  le  contact  comme  ce- 
lui d'un  animal  immonde;  cette  dernière  classe  se 
compose  de  tous  ceux  qui  par  un  motif  quelconque 
ont  mérité  d*ètre  exclus  de  leur  caste  ;  ils  habitent 
les  lieux  solitaires  et  sont  forcés  de  se  livrer  aux 
fonctions  les  plus  viles  et  les  plus  dégoûtantes.  Le 
culte  brahmanique  est  rempli  de  superstitions,  les 
unes  ridicules,  les  autres  révoltantes.  A  la  fête  de 
Piaggemâth,  le  char  du  dieu  écrase  sous  ses  roues 
pesantes  une  foule  de  victimes  qui  se  précipitent  au- 
aevantde  cette  mort,  dont  ils  attendent  une  étemelle 
félicité;  d'autres  fanatiques  se  réunissent  dans  les 
pagodes  pour  se  soumettre  à  des  tortures  volontaires  ; 
les  Teuves  se  brûlent  sur  le  corps  de  leur  époux,  etc, 
LesaUutionsdansles  fleuves  sacrés,  tels  que  le  Gan^e, 
les  pèlerinages  aux  lieux  saints  font  une  partie  pnn- 
cipale  du  culte  :  Bénarès  est  un  des  lieux  où  se  font  le 
plus  de  pèlerinages.  Le  Brahmanisme  compte  env.  100 
millions  de  sectateurs;  le  Bouddhisme  en  est  sorti. 
BRAHMAPOVTRA,  c.-à-d.  filt  de  Brahma,  erand 
fleuve  d'Arâe,  natt  dans  l'Himalaya,  au  pied  des 
monts  Langstm,  traverse  le  roy.  d'Assam.  le  Bengale 
oriental,  reçoit  'e  Goddada  à  droite  et  le  Goumti  à 
Rauche,  iMiiffne  Lakipour,  joint  ses  eaux  à  celles  du 
Bras  orientai  du  Gange,  et  se  jette  avec  lui  dans  le 
golfe  du  Bengale,  après  un  cours  d'env.  2500  kil. 
BRAILÂ,  BRAILOY ,  v.  de  YaUchie.  F.  brahilov. 
BRAINE-LA-LEUD,  v.  de  Belgique  (Brabant  mé- 
rid.,  à  10k.  de  Nivelle;  2770 h.  Lainages,  cuirs,  etc. 
BaAiNB-LB-coMTE,  V.  de  Belgique  (Hainaut),  à 
28  kiL  N.  E.  de  Mons  ;  3060  hab.  Station.  Très-beau 
lin  et  beau  fil  pour  les  dentelles  de  Bruxelles. 

BBAISNE.cn.-l.de  cant.  (Aisne),  sur  la  Vesle,  à 
18  k.S.  E.  de  Soissons;  1484  hab.  Étalons.  Ane.  ré- 
sidence royale  sons  la  V  race. 

BEAMAH  (Jos.),  mécanicien  anglais,  né  à  Stain- 
boroug  en  1749,  m.  en  1814.  a  inventé  la  serrure 
de  sûreté  qui  porte  son  nom,  la  presse  hydraulique, 
tt  a  perfectionné  les  pom[>es  à  reu,  les  machines  à 
v^mir,  les  presses  d'imprimerie,  etc. 

BRAMANTE  (Donato  Lazzari,  dit  le),  célèbre  ar- 
chitecte italien,  né  en  1444  dans  TStat  d'Urbin,  m. 
^1514,  étudia  avec  beaucoup  de  soin  tous  les  restes 
^  l'arcaitecture  antique .  et  vint  ensuite  se  fixer  à 
Home,  oA  le  pape  Jules  II  luf  confia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  importants.  Celui  de  ses  travaux  qui  l'a 
immortalisé  est  la  basilique  de  St-Pierre  de  Rome  ; 
u  en  traça  le  plan ,  en  jeta  les  fondements  (1 51 3)  et  re- 
leva jusqu'à  rentablement ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  l'achever.  L'édifice  fut,  après  sa  mort,  continué 
et  perfectionné  par  Micbel-Ânge.  Ce  grand  maître 


réunit  à  la  grandeur  de  l'ensembU  la  pureté  des  dé- 
tails, à  la  hardiesse  de  l'invention  la  finesse  de  l'exé- 
cution, à  la  force  l'élégance,  A  la  simplicité  une 
riche  variété.  Le  Bramante  fut  le  maître  et  le  pro- 
tecteur de  Raphaèl. 

BRAMES.   K.  BRARMANES. 

BRAMHALL  (Jean),  théologien  anglican,  évèque 
de  Derry.  né  à  Pontefpact  (York)  vers  1593,  mort 
en  1662,  fût  obligé,  sous  la  domination  de  Cromweil, 
de  s'expatrier  à  oause  de  son  attachement  pour  le» 
Stuarts,  revint  en  Angleterre  après  la  Restauration, 
et  fut  nommé  par  Charles  II,  en  1661,  archevêque 
d'Armagh,  nrimsA  et  métropolitain  d'Irlande.  Ses 
ouvrages,  destinés  presoue  tous  à  défendre  la  Ré- 
formation contre  le  Catholicisme,  ont  été  rassemblés^ 
aveosaFîe,  àDublin,  en  1677,  in-fol.  Le  plus  impor- 
tant est  une  controverse  avec  HoJ[>bes  sur  la  liberté, 
qui  fut  publiée  à  Londres  en  1656. 

BRAMINES.  V.  brahma nks. 

BRANCAS  (famille  des),  famille  française  issue 
de  l'illustre  maison  des  Braneaecio  de  Naples,  s'est 
établie  en  France  au  xiv*  siècle,  sous  Charles  VIL 
Les  Brancas  de  France  ont  formé  deux  lignes,  dont 
l'aînée,  éteinte  en  1802,  portait  les  noms  de  Forçai- 
quier-Brancas  et  de  Céreste,  avec  les  titres  de  duc 
et  de  grand  d'Espagne;  la  cadette  portait  ceux  de 
Forealquier  et  Villars.  Les  membres  les  plus  distin- 
gués de  cette  famille  furent  :  André ,  connu  sous  le 
nom  d*Âmiral  de  Villars,  qui  se  jeta  dans  le  narti 
de  la  Ligue  et  des  Espagnols,  voulut  se  faire  ne  la 
Normandie  une  seigneurie  indépendante,  se  maintint 
dans  Rouen,  même  après  l'abjuration  de  Henri  IV, et 
ne  se  soumit  qu'en  I&94.  L'année  suivante,  il  fut  pris 
et  massacré  par  les  Espagnols  au  siège  de  DouUens. 
—  Georges,  son  frère  puîné,  obtint  en  1626  l'érec- 
tion du  marquisat  de  Villars  en  duché>pairie.  — 
Louis  de  Brancas,  marquis  de  Céreste,  né  en  1711 . 
«••^rvit  Louis  XV  sur  terre  et  sur  mer,  et  fut  nommé 
maréchal  de  France  en  1740;  il  mourut  10  ans  après. 
Louis  Léon,  duc  de  Brancas-Lauraguais,  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  mort  en  1824,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vers. — La  2*  bran- 
che s'est  éteinte  dans  les  m  Aies  en  la  personne  de  Bu- 
file  de  Brancas,  neveu  du  préc.  et  pair  de  France.  Son 
nom  et  ses  titres  ont  été  déférés  par  arrêt  de  la  Cour 
impériale  (1859)  au  prince  napolitain  Rufisano Bran- 
eaecio. 

BRANCHIDES «peuplade de  1* Asie-Mineure,  dans 
la  Carie,  au  S.  de  Milet.  On  voyait  chez  eux  un  tem 
pie  dédié  à  Apollon  Didyméen,  et  qui  avait  un  oracle 
célèbre.  Les  Branchides  étaient  comme  une  tribu  ou 
une  peuplade  de  prêtres,  et  prétendaient  descendre 
de  Branchus,  fils  d'Apollon  et  d'une  Milésienne,  A 
qui  Apollon  accorda  le  don  de  prophétie.  Xercèn 
saccagea  le  temple  et  déporta  les  Branchides  en  Sog< 
diane,  où  ils  élevèrent  une  ville  dite  Branchide. 

BRANGOVAN ,  hospodar  deValachie.  F.bbssaraba  . 

BRANDEBOURG  (Marche  de),  ancien  État  de 
l'empire  germanique,  dans  le  cercle  de  Hte-Saxe. 
entre  la  Poméranie  et  le  Mecklembourg  au  N.,  la 
Saxe  et  la  Lusace  au  S. ,  la  Silôsie  à  l'E.,  tire  son 
nom  de  la  V.  de  Brandebourg  (F.  ci-après).  Ses  limites 
varièrent,  mais  elles  sont  restées  à  peu  prés  les 
mêmes  depuis  1455.  On  divisa  dès  lors  le  pays  en 
deux  granaes  parties  :  Marche  électùrale  de  Bran- 
debourg et  Nouvelle-Mard^e  de  Brandebourg, 

La  Jfarc^  électorale  à  son  tour  se  subdivisait  en 
Vieille-Marche.  Marche  de  Priegnitz.  Moyenne-Mar- 
che, Marche  de  l'Ucker.  Leurs  villes  principales, 
étaient,  pour  la  1",  Stendal,  Tangermûnde;  pour  ia 
2*,  Perlebeig,  Pritzwald,  Kyritz,  Wilsnack  ;  nour  la 
3%  Brandebourg,  Potsdam,  Ruppin,  Brietzen,  Berliu, 
Charlottenbourg,  Francfort-sur-l'Oder;  pour  la  4*, 
Prenzlow,  Templin,  Nouv.-AngermQnde. 

La  NouveUê'Marehe,  entre  la  Réga  et  laWarta, 
était  divisée  en  3  masses  :  1»  Custrin;  2*  cercles  pri- 
mitifs, Soldin,  Kœnigsberg,  Landsberg,  etc.  ;  3"  cer- 
cles incorporés  :  Stensber«,  Zullichau  Coiiu«m. 
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Ce  pays,  occupé  d'abord  par  les  Suèves  et  les  Fo- 
rint, et  depuis  le  v  siècle  par  les  Wil%es  ou  Wêla- 
tabs  (peuple  slave-venède),  fût  soumis  par  Charle- 
magne  eu  789 ,  mais  il  ne  le  fut  que  temporairement. 
Henri  TOiseleur  les  soumit  de  nouveau  en  928,  fonda 
la  Marche  du  Nord  ou  Marche  de  Saa^  teptmtfio- 
fuUe,  dite  aussi  Marche  de  Sollwedeif  de  It  Tille  où 
résidaient  les  premiers  margraves,  et  qui  prit  le 
nom  de  Marche  de  Stade  (10à6<ll%))  lorsque  Udon, 
l*'  comte  de  Stade,  eut  commencé  la  2*  dynastie 
margraviale.  Celle-ci  fut  remplacée  par  la  maison 
aacanienne,  dont  Albert  POurs  fut  le  1*'  maigrave, 
1143,  et  qui  finit  en  13^  dans  la  personne  de 
Henri  le  Jeune.  Dès  le  temps  d'Albert  l'Ours,  le  mar- 
graviat était  devenu  indéi)endaût  du  duché  de  Saxe 
et  fief  immédiat  de  l^mpire.  En  1247,  le  maigrave 
se  trouvait  du  nombre  des  princes  restés  électeurs. 
En  1259  la  maison  se  divisa  en  2  lignes,  et  te  pays 
en  2  parts;  mais  la  réunion  eut  lieu  en  1304.  De 
1320  à  1415,  le  Brandebourg^  passa  dans  deux  nou- 
velles maisons,  celle  de  Bavière  et  celle  de  Luxem- 
bourg. Cette  dernière  le  vendit  en  1415  au  burgprave 
de  Nuremberg,  Frédéric,  de  la  ligne  cadette  de  k 
maison  de  HonenzoUem  (  né  en  1372,  mort  en  1440), 
dont  les  descendants  l'ont  conservée  jusqu'à  œ  jour. 
L'électorat  ne  contenait  alors  que  la  Vieule-Marche, 
La  lAoyenne-M^arche,  Priegoitz  et  ttne  partie  de  ^a 
Marche  de  l'Ucker.  Frédéric  II,  dit  Dent  de  Fer, 
acquit  la  Nouvelle-Marche  en  1445.  Ensuite  vinrent 
Albert  l'Achille,  1471  ;  Jean  le  Cicéron,  1486;  Joa- 
chrm  1, 1499;  Joacfaim  XI,  1534,  Jean-Georges,  157 1  ; 
Joachim- Frédéric,  1598;  Jean-Sigismond,  1608 
(celui-ci  réunit  en  1618  la  Prusse  orientale  par  son 
mariage  avec  la  fille  d'Albert,  duc  de  Prusse,  et  prit 
lui-même  ce  dernier  titre)  ;  Georges-Guillaume,  1619; 
Frédéric-Guillaume,  dit  le  grand-électeur,  1640; 
P^édério  m,  1688.  En  1701,  l'électorat  fut  érigé  en 
royaume  et  Frédéric  III  prit  le  titre  de  roi  de  Prusse, 
sous  le  nom  de  Frédéric  I.  Depuis, rhistoire  du  Bran- 
debourg se  confond  avec  celle  de  la  Prusse. 

BRÀNDBBCtJBO  (prov.  de),  une  des  8  grandes  dlv.  ac- 
tuelles des  Ëtats  prussiens,  répond  àTanc.  Marche  de 
Brandebourg  (moins  la  Vieille-Marche  qui  forme  une 
partie  de  la  prov.  de  Saxe),  et  se  partage  en  2  gou- 
vernements :  Potsdam  à  l'O. ,  Francfort  à  l'E.  Le 
Gouvernement  de  Potsdam  répond  aux  Marches  dites 
e  Priegnitz,de  l'Ucker  et  Moyenne-Marche;  Franc- 
fort, à  la  Nouvelle-Marche.  Les  places  principales 
sont  :  dans  le  1*'  gonvt,  Berlin,  Potsdam,  Spandau. 
Brandebourg,  Gharlottenbourg,  Prenzlow,  Nouveau- 
Huppin;  dans  le 2*.  Francfort,  Guben,  Kûstrin.  Lands- 
beiîg,  Cottbns,  Zullichau,Lubben.  Le  Brandebourg 
a  333  kil.  sur  1 60,  et  compte  2  000  000  d'hab.  Sol  plat, 
sablonneux,  mais  amélioré  par  la  culture.  Beaucoup 
de  fabriques,  pour  la  plupart  créées  par  des  Français 
expulsés  par  la  révocation  de  Pédit  de  Nantes.  Belles 
routes,  eneminsde  fer,  canaux;  grand  commerce. 

BKio^DBBOUBO,  V.  de  Prossc,  prov.  de  Brandebourg, 
sur  le  Havel,  à  33  kil.  0.  de  Potsdam;  13  800  bah. 
Établissements  de  bienfaisance,  d'instruction  ;  collège 
dit  des  Chevaliers ^  lainages,  toiles,  cuirs,  gants, 
chapeaux,  bonneterie. —  L'Assemblée  nationale  de 
Prusse  y  siéga  en  1848. 

BRANDEIS,  V.  des  Etats  autrichiens  (Bohême),  à 
25  kil.  N.  E.  de  Prague,  sur  la  r.  g.  de  l'Elbs;  2800 
hab.  Ane.  ch&teau  fort;  succursale  des  Invalides  de 
Prague.  Les  Suédois  y  battirent  les  Impériaux,  1639. 

BUANDO,  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  11  kiL  N.  de 
Bastia;  1423  hab.  Aux  env.,  grotte  et  cascade. 

BRANDT  (Sébastien),  jtirisconsulte  et  poète  satiri- 
que, né  à  Strasbourg  vers  1458,  mort  en  1520,  fut 
professeur  de  droit  à  Bftle,  secrétaire  de  la  ville  de 
Strasbotirg^  et  jouit  de  la  ftiveurderemperenr  Maxi- 
milien,  qui  hii  conféra  le  titre  de  comte  Palatin.  On 
lui  doit  nn  grand  nombre  d'ouvragée,  dont  le  plus 
célèbre  est  la  Nef  des  Fous  (Narrenschiff),  podme 
burlesque,  écrit  en  allemand  (1491),  où  il  se  rit  des 
travers  de  son  temps.  Cet  ouvrage,  qui  eut  un  grand 


succès,  fut  traduit  en  latin  en  1496,  par  Badius  Aacen- 
sius,  et  mis  en  rimes  françaises  par  P.  Kiviére,  1497. 
Brandt  a  aussi  kossé  des  poéeiee  latines. 

BRANDT,  alchimiâtedeHamboorff,  trouva  par  ha- 
sard le  phosphore,  vers  1669,  en  faisant  des  eip^ 
riences  sur  rurine ,  pour  en  extraire  de  l'or.  Il  com- 
muniqua son  secret  à  Krafft  sous  la  condition  de  ne 
le  découvrir  à  personne;  mais  Kunckel  finit  par  dé- 
couvrir de  son  côté  le  moyen  d'obtenir  le  phosphore 
(1674).  Brandt  reçut  une  pension  de  Jean- Frédéric, 
électeur  de  Hanovre.  Il  mourut  vers  1692. 

BRANDT  (le  comte  de).  F.  strususéb. 

B&ANDYWINB,  petite  riv.  qui  traverse  la  Pen- 
sylvanie,  le  Delaware  et  se  jette  dans  laChristiana  à 
4  kil.  au-dessous  de  Wilmington.  Les  Américains  fu- 
rent battus  sur  ses  bords  par  les  Anglais  en  1777. 

BRAMIBOR,  une  des  formes  de  BRANDBBOoaa. 

BRABnCKI  (Jean  Clément) ,  général  jMlonais ,  cas- 
têllan  de  Craeovie ,  ne  en  1688 ,  mprt  en  17  71 ,  estcélè- 
bre  par  son  patriotisme.  Il  se  mit  à  la  tète  d'une  con- 
fédération tonnée  contre  Auguste  II  pour  obtenir  le 
renvoi  des  troupes  saxones,  fut  grcnd-génétral  de  la 
Pologne  sous  Auguste  II  et  fut  porté  au  trdne  par  le 

Sarti  national  qu'appuyait  la  France  «prés  la  mort 
e  œ  prince;  mais  le parti  russe  ayant  eu  le  dessus, 
il  fut  banni  et  dépouillé  de  ses  biens  (1764).  Il  rentra 
lors  de  Tavénement  de  Poniatowski ,  son  beau-fràre. 
et  combattit  encore,  mais  sans  suocèe,  l'influence 
étrangère.  Il  avait  fait  de  sa  résidence  de  Bialystock 
un  petit  Versailles, 

BEANiCKi  (François  Xavier),  général  polonais,  d'une 
famille  obscure,  se  nommait  d'abord  Branecki  et 
changea  une  lettre  de  son  nom  pow  laisser  croire 
qu'il  était  issu  de  la  noble  famille  des  castellans  de 
Craeovie.  Il  se  vendit  à  la  Russie,  poursuivit  les  con- 
fédérés de  Bar,  s'opposa  à  la  constitution  de  1791, 
forma,  pour  la  comoattre,  la  confédération  de  Tar- 
gowitz  et  prépara  par  sa  trahison  le  démembrement 
de  la  Pologne.  Cité  devant  l'Assemblée  nationale  eu 
1794,  ilit^usa  de  comparaître,  fut  déclaré  traître. 
et  se  réfugia  en  Russie  où  il  fut  comblé  de  faveurs 
Il  y  mourut  en  1819. 

BRASTNE,  cfa.-l.  de  cant.  (Gironde),  h  13  kU.  S. 
B.  de  Liboume;  378  hab.  Port,  pont  suspendu. 

BRANNOVIGES  AULËHCI.  F.  Auumci. 

BRANTÔME,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne).  à  27  kil. 
N.  de  Périgueux  et  à  8  kil.  N.  K.  de  Bourdeilies;  12oi 
hab.  Lainages,  filature  de  laine.  Ane.  abbaye  de  B. 
nëdictins,  possédée  en  commende  par  P.  de  Bourdei. 
les,  qui  prit  de  là  le  nom  de  Brantôme.  Vins,  tniiTei.. 

BRANTÔIIE  (Pierre  DE  BOURDâiLUBS,  seigneur  de] . 
écrivain  fiançais  du  zvi*  siècle,  né  à  Bourdeilies  e 
Péripford  vers  1640 1  mort  en  1614,  suivit  d'abord  :.• 
carrière  des  armes  et  guerroya  contre  les  huguenat. 
las  Turcs  et  les  Maures,  puis  s'attacha  à  la  cour  i* 
devint  gentilhomme  de  la  chambre  sous  Cbark>L\ . 
auprès  duquel  il  jouit  de  quelque  faveur.  Peu  apt  ' 
la  mort  de  ce  prince,  mécontent  de  son  successeiir 
il  se  retira  dans  ses  terres  et  écrivit  comme  en  ^' 
jouant  les  mémoires  qui  l'ont  immortalisé.  Ces  oic 
moires,  trop  souvent  scandaleux,  plaisent  surtoni 
par  la  naïveté  avec  laquelle  ils  sont  écrits,  et  par  h 
vanité  gasconne  qu'y  laisse  percer  l'auteur.  On  a  il( 
lui  :  Vie  des  hommes  iUustres  et  grands  eapitainfè 
français;  Vie  des  grands  capitaines  étrangers;  Vie 
des  dames  illustres;  Vie  des  dames  galantes;  Anec- 
dotes toi^ihant  les  duels;  Modomonêades  et  jurement* 
des  Espagnols.  Tous  ces  écrits  n'ont  été  puUiés  qu(> 
longtemps  ikprèssa  mort,  Leyde,  1666«  10  voLin-12. 
M.  Monmeiqué»  en  1822,  MM.  Mérimée  et  Lacour,  en 
18S8,  en  ont  donné  des  éditions  plus  complètes; 
M.  Lalanne  les  OEtecres  tomplètes^  in-8t  186à  et  suiv. 

BRASIDAS,  général  Spartiate,  se  distingua  dans 
la  guerre  du  Péloponèse,  .empécna  les  Athéniens  de 
prendre  Mitylène,  et  s'empara  d'Amphipolis  en  426 
avant  J.-C.  U  mourut  en  422,  des  suites  d'une  bles- 
sure reçue  au  siège  d'Amphipolis. 

BRASSAC,  bourg,  du  dép.  di'  Puy-de-Dôme,  au 
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confluent  de  l'AUier  et  de  l'Âiagnon,  à  16  kil.  S.  £. 
diasoir»;  18dO  hab.  HouiUê,  mbiftiM,  ardoise.  «^ 

BBA884<M>B-BÉt,»(mHTB,  oh.-4. de  «ânt.  (Tarn),  sur 
l'Agoat,  à  24  kil.  B.  de  Gftstrte,    1285  hab.  Tiasiii 

de  coton.       

nUTOSPAirmilE,  anc.  ¥.  de  OâHlé,  eli«a  les 
ffpJfoMci.  On  croit  retroQTèr  éôû  noâi  dané  QnÂt- 
poMhe,  rniBM  près  de  Breteuil.  D'atnyes  la  plftoent 
au  roi  S^DtniiM,  pi^  de  Vendeuil'Caply  (Otte). 

BRAULB  Où  ÊiiAOLRm  (S.),  éTéque  de  Sarairaeée 
au  Tii«  siècle ,  nit  l*anii  d'Isidore  de  SéviUd.etaohen 
M  TraîU  éêB  ÉîTmologiet  ou  Ori§ifmê  de  6é  satant 
*t«que.  On  hâ  doit  en  outre  uà  ÉUfQêdêS,  Mdort 
et  pluÉieuîft  Tièè  de  totfitf .  On  Thoiiore  le  26  âaars. 

BRAtJKAU.  t.  des  États  autrichiens  (fiohême), 
SQf  l'inn,  à  51  kil.  N.  E.  de  KcàniggtiBtx)  6000  hab. 
Ancienne  abhaye  de  Bénédictins.  IbUea,  draps  fiaa 
et  draps  écartâtes  (pour  la  Tuniuie). 

BRAUNSBfeim,  T.  des  Btals  tmifletesÉ  (Prusse), 
sur  la  Pa9sarge,à55  kil.  8.0.  de  Rtttnigaberg;  9)00 
hab.  Vieux  chftteau,  anc.  résidence  de  l'évô^é 
d*gnadfcnd;  gymnase  catholique,  t^ubàns. 

BiLAUWm  (Adrien),  peintre  flamand,  fié  ea  1608 
k  Hàriem,  était  doué  d'an  heureui  talent,  et  ekdtà 
perses  débuts  Tadmirattoh  de  Rubelis  li^mèiM  :  îi 
etceUait  dans  les  scènes  de  cabaret  et  de  eoips  de 
trarde.  Malheuten^ttent,  il  se  litre  à  là  vie  la  {dus 
désordonnée,  et  mourut  dan»  la  teiftére,  à  l'hôpital 
d'AnTors,  k  peine  ftgé  dé  3t  mis. 

lllLAVO(!iio),  fleute  d'Amérique.  KnORtË  (H.  del). 

miAY  (le),  petit  pays  de  la Hte-Normaadie,  âyait 
pour  plaees  principales  NeuTchatri  et  Goumay,  et 
mHanj.  partie  de  rarr.  de  Neufch&tbl  (9eine-Inf.). 

BRA7,  ch.-l.  de  oant.  (Somme),  à  16  kil.  0.  de 
Péronne;  1543  h.  Tanneries. 

RnAT-etm-èBXNft.  ch.-l.  deolmt.  (S<ffne-et-lf«me), 
à  16  k.  S:  0.  de  Prorins;  1550  h. 

MlAZIER  (Nfeolaii),  taudetilliste,  fiiàd'un  insti- 
tuteur, né  à  Pàn»  en  1783,  mort  en  1835,  était  ufi 
des  membres  les  ptusjoyeuï  du  Cadeau  moderne. 
n  a  composé,  le  plus  souvent,  en  société  avec  Dumer- 
9iti.  Cannouche,  Théauioni  Mélesville,  Dartois, 
Merle,  Vanderburch,  Ourry,  un  nombre  prodigieuse 
de  petites  pièces,  pleines  de  gaieté  et  ci'à-propos, 
dont  phisteurs  obtinrent  la  TOgue,  entre  autres  le 
d'à fvani  jeune  homme,  k  Sanoetier  et  le  Financier, 
le  Coin  de  rue,  le  Soldai  laboureur,  les  Ouvrière, 
Prévilie  et  Tàecnmt,  le»  CuieinièreM,  lu  laitière  de 
Montfêrmeû.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  recueils  de 
chansons  et  a  écrit  VHistoir^  des  petits  théâtres. 

BftA20S,  grande  rivière  du  texAs,  naît  par  102* 
ir  long.  0..  Sî-  30*  lat.  N.,  arrose  Washington,  Ri- 
chemondf  Golumbia,  et  se  jette  dans  le  Golfe  de 
Mexique  par  29"  22'  lai.  N. ,  après  un  cours  de  1000  k. 
Il  donne  son  nom  à  un  comté  (iu  Texas. 

BRAZZA,  lie  des  fitats  autrichiens  (Daimatie), 
dans  la  mer  Adriatique,  vis-à-vis  dé  $palatro,  e^  sé- 
parée du  continent  par  un  canal  large  de  16  k.  ;  48  k. 
sur  10 ;  15 000  h.  vm  excellent. 

BRÉA  (J.  B.  Fidèle),  général  françafé,  né  en 
1790  à  Menton  (principauté  de  MonacoK  se  distin- 
gua en  1813  à  la  bataille  de  Leipsica,  où  il  fut 
laissé  pour  mort;  en  1815,  à  celle  desQuatr^Brftâ. 
où  il  enfonça  un  régiment  écossais;  prit  part  aux 
campagnes  d*£spagne  (1823)  et  de  Belgitfoe  (1881), 
et  parvint  en  1845  au  grade  de  maiiècnal  dé  camp. 
Chargé  en  1848  d'opérer  contre  les  insurgés  de  la  rite 
eauche  de  la  9eine,  il  avait  déjà  rétissi  à  lès  réjeter 
hors  des  murs  :  dans  l'espoir  de  les  ramener  par  dès 
moyens  pacifiques,  H  s'avança  pour  parièmentér  en 
dehors  de  labaurriëre  Fontainebleau;  mais  il  fût  traî- 
treusement saisi,  et.  après  mille  outrages,  lAche- 
ment  assassiné  (25  fuin).  Menton,  fla  patrie,  et  la 
ville  de  Nanteâ,  où  fi  avait  longtemps  commandé, 
lui  ont  flevé  des  monuments. 

BBÊBEtfP  (Guillaume  de),  poète  français,  né  en 
1618,  à  Thori^y  dans  la  B. -Normandie,  mort  en 
16G1,    traduisit  la  Pharsule  en  vers  (1654).  On  a 


aussi  de  lui  une  parodie  du  VII*  livre  ae  VEnéide 
(1660),  iMcain  ênmesU  (1656),  et  des  poésies  diver- 
(1668).  Oa  poète,  qui  préférait  Luc&in  à  VU^ile, 
Ira  enoote  les  défauts  de  son  àutfeur  favori  ;  ee- 
t  au  miUea  de  ion  enflure,  ob  trouve  dee  vers 
:,  é$  l'énergie,  de  l'élévatioii*  U  véeut  tou- 
ioufs  dânê  la  gène  malgré  lek  beUei  promessae  que 
lei  faisait  Manrin.  Brtf  euf  était  léié  catholique  et 
éorivit  un  traité  intitulé  :  Défense  d»  VÉgiiss  rommine. 

BKMSY,  eh.4.decaiit.  (Maaehè),  à  15  k.  N.  £. 
d'Ayi«ûehea:622  hab. 

BRfecn  DE  ROLAND  (ik),goive  des  PvréAées 
(Htefr'Pyfénéee) ,  aU  sommet  des  roCners  qui  forment 
le  cirque  de  Gavamie,  tire  son  nom  de  oe  que,  te- 
kn  là  légende,  c'est  le  paladin  Roland  qui  l'ouvrit 
d'un  coiK)  de  son  épée.  Difficile  et  dangereuse,  elle 
a^eet  guwe  ttaveteée  que  par  des  eentrebandiers. 

BREGË9N )  V.  d'Reosse  (FVirfar),  à  20  k.  N.  fi.  de 
VoHéf\  6500  h.  Tour  crénelée,  que  surmonte  un 
olocher  hexagone,  ehflteau  fort.  Ancien  évèdié^  eM 
en  1150.  Manufactures  de  toiles. 

BRRCKJROCR,  tiUe  deU  principauté  de  Galles, 
eà.-L  de  comié,  à  50  k.  6.  O.  d'Heieford;  6000  b. 
~  Le  comté  est  entre  ceux  de  Radner,  CardÉgnan^ 
OaennartftM,  Monmouth  et  Hereford,  à  53  k.  sur 
4d,  et  compte  55000  h.  Produotiona  :  fér .  eiiivie« 
plomb,  houille,  boià  de  chaipente,  bétail,  etc. 

BRfiCOtJRT  (Guillaiime  UAaaormBxu  de),  acteur 
et  poète  dramatique)  joua  dane  la  troupe  de  Mo- 
lière et  composa  tfes  comédies  en  vers  ^i  eurent 
du  ducoèe,  grftce  à  etei  talent  comique.  H  fit  de  si 
grand»  efforts  en  jouant  sa  pièoe  ae  IH'mon,  (^u'il 
se  rompit  une  veine  et  en  mourut  (1685)«  Oa  a  im- 
primé de  lui  6  pièces  détachées,  Paris,  1660-1674. 

BIUiDA,t.  forte  de  Holiandê  (Briinnt  ftept.),  à 
50  k.  S.  O.  de  Bols-le-Duo:  15  OOOhab.  Evèché  ca- 
tholique, supprimé  par  les  Protestants  et  rétabli  en 
1853.  Gathéorale  avec  une  lourde  120"i  arsenal, 
bétel  de  ville,  etc.  Athénée,  école  militaire,  école 
de  dessin.  Draps,  tapis,  etc.  Commerce  de  transit. 
—  Bréda  fut  assiégée  et  prise  par  les  Espagnols  en 
1581,  par  Maurice  d'Orange  en  1580,  par  Dumou- 
riee  en  1T93.  C'est  à  Bréda  que  fut  signé  l'acte  d'as- 
sociation des  provinces  insurgées  Contre  les  Espa- 
gnols, dit  Compromis  de  Bréda  (1566).  Ils'y  tint  plu- 
sieurs congrès,  en  1575,  1667,  1746  :  Celui  de  1667 
amena  la  paix  dite  de  Bréda,  entie  l'Angileterre  et 
la  Hollande.  Par  l'acte  appelé  UHpossidetis  on  con- 
vint que  des  deux  cMs  on  rendrait  toutes  les  con- 
Siiètes.  Mal»  les  Provinces-Unies ,  en  cédant  la 
ouvelle'Belgique  (New-York  et  New-Jersey),  ob- 
tinrent de  pouvoir  importer  en  Angleterre  toutes 
les  marchandiêes  qui  descendraient  le  Rhin:  la 
France,  leur  alliée,  re^ut  l'Aoadie,  mais  en  céaant 
à  rAngieterre  les  lies  Aniigoa  et  Monserrat. 

BREDERBOUtlG  (J.),  de  Rotterdam,  publia  en 
1675  une  réfutation  de  Spinesa  qu'on  trouve  ordi- 
nairement Jointe  aux  oeuvres  de  ce  philosophe.  On 
prétend  que,  mécontent  de  sa  réMtation,  il  la  ré- 
futa lui-même,  et  qu'il  finit  par  adopter  les  idées  du 
'^t'ilosophe  qu'il  combattait 

BlUSDËRODE  (François  de),  seigneur  hollandais, 
né  en  1466,  mort  en  1490,  se  mit  à  la  tète  du  parti 
des  Hoeksen  (  F.  ce  mot)  et  s'empara  deRotterdam  par 
^rpriae.  Assiégé  peu  après  par  le  comte  d'Ëgmont  et 
obligé  de  se  rendre.  Il  s'échappa  ;  malà  bientôt  il  fut 
Messe  et  pris  dans  un  combat;  conduit  à  Dordmoht, 
il  y  mourut  en  prison. 

nRnnmosB  (Henri,  comos  de),  patriote  hollandais, 
de  là  même  famille ,  se  Joignit  aux  comtes  d'Egmont  et 
de  Homes  noor  s'oCpèser  à  la  tyrannie  du  cardinal 
Oranvelle.  Il  ptéeénta  en  1566  à  k  gouvernante  Mar- 
guerite de  Paime  la  fameuse  mqnète  qui  donna  nais- 
nnoe  à  rinsurreotian  des  Guews  (F.  oe  mot),  et  fut 
le  premier  à  ngner  le  compromis  de  Bréda.  Banni  par 
lediicd'Aibe  en  1667,  il  ae  retira  en  Allemagae,  où 
il  mourut  en  1568. 

BREDOW  (Gabriel  Godefroy),  écrivain  allemand, 
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né  en  1773,  mort  en  1814,  fût  professeur  d'histoire 
au  collège  d'Eutin,  à  Tuniversité  d'Helmstœdt,  à 
Prancfort-snr-l*Oder,  et  enfin  à  Breslau.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  importants  sur  Thistoire 
ancienne  :  Manuel  d'histoire  «t  de  géoçraphie  an- 
eietinesj  1799  ;  Recherches  sur  divers  voirus  de  Phis- 
toire,  de  la  géogravhie  et  de  la  chronologie  anr 
dermes,  et  quelques  livres  devenus  classiques  :  Faits 
mémorables  de  thistoire.  Récit  détaiUé  des  faiU  mé- 
morables. On  lui  doit  aussi  une  bonne  édition  d*E- 
ginhard,  1806,  et  une  Biographie  de  Charlemagne, 
^tona,  1814.  Enfin  il  a  publié  la  Chronique  du  zix*  s., 
écrit,  périodique,  continué  après  lui  par  Venturini. 

BREGENZ.  Brigantia^  v.  des  États  autrichiens 
fTyrol),  ch.-L  du  cercle  de  Vorarlberg,  sur  le  lac 
de  Constance,  avec  un  port  sur  le  lac;  3000  hab. 
Filatures  de  coton,  commerce  de  bois  de  charpente. 
Ville  très-forte  et  très-importante  au  moyen  Age; 
elle  appartenait  à  la  maison  de  Montfort,  qui  en 
1451  la  vendit  à  TAutriche. 

BREGETIO,  auj.  Gran  ou  Sxony,  v.  de  la  Panno- 
nie  inférieure,  sur  la  r.  dr.  du  Danube.  C'est  là  que 
mourut  Valentinienl. 

BRÊGUET  (Abraham  Louis),  célèbre  horloger  mé- 
canicien, né  en  1747  à  Neuch&tel  en  Suisse ,  d'une  fa- 
mille dej»rotestants  français  réftigiès,  mort  en  1823, 
vint  se  fixer  en  France  vers  1762. 11  perfectionna  les 
montres  perpétuelles  qui  se  remontent  toutes  seules 
par  le  mouvement  qu'on  leur  imprime  en  marchant, 
inventa  des  ressorts-timbres,  des  cadratures  de  répé- 
tition, des  échappements  de  toutes  sortes,  d'une  dé- 
licatesse et  d'une  précision  inouïes  jusqu'alors,  et  em- 
ploya le  premier  les  rubis  en  horlc^rie  pour  les 
parties  frottantes.  Cet  habile  mécanicien  a  enrichi  la 
science  d'un  grand  nombre  de  chronomètres,  de  pen- 
dules astronomiques,  d'horloges  marines  et  de  tner- 
momètres  métalliques.  Il  était  membre  de  l'Institut, 
du  bureau  des  longitudes,  et  horloger  delà  marine. 

BRÉHAL,  ch.-l.  de  cant.  (Manche),  à  19  k.  S.  0. 
de  Coutauces;  646  h. 

BRÊHAT,  Ilot  de  la  Manche  (Côtes-du-Nord),  à 
l'embouchure  du  Trieux,  près  de  Paimpol,  a  4  k. 
de  long  sur  l  de  large,  et  contient  un  vge  de  même 
nom  avec  2  petits  ports,  un  fort  et  un  phare  ;lô72  h. 

BREIL,  Breglio  en  ital.,  bourg  de  France  (Alpes 
marit.  ),  ch.-l.  de  c.  de  l'arr.  de  Nice,  entre  les  cols 
de  iou  et  de  Brouis;  2458  h.  Pont  sur  la  Roia. 

BREITENPELD,  vge  de  Saxe,  à  7  k.  N.  de  Leip- 
sick.  Deux  batailles  y  furent  gagnées  par  les  Suédois 
sur  leslmoériaux,  1631,  1642;  elles  sont  aussi  con- 
nues sous  le  nom  de  batailles  de  Leipsick. 

BREITKOPF  (  Jean  Gottlob  Enunanuel),  impri- 
meur de  Leipsick,  né  en  1719,  mort  en  1794,  fit 
d'utiles  recherches  sur  les  moyens  d'imprimer  en 
caractères  mobiles  la  musique^  les  figures  de  mathé- 
matiques, les  cartes  géo^aphiques  et  les  portraits 
même,  et  réussit  à  imprimer  avec  des  caractères  de 
ce  ppenre  les  livres  chinois,  qu'auparavant  on  était 
obligé  de  graver  sur  des  tables  de  Dois.  Il  a  donné 
un  Traité  de  Vorigine  de  Vimprimerie  ;  une  His- 
toire des  cartes  à  louer  et  des  Traités  de  l'invention 
du  papier  et  de  Viwcention  de  la  gravure  sur  bois, 
La  maison  qu'il  dirigeait  à  Leipsick  .subsiste  encore. 

BRÊAIE,  une  des  3  villes  libres  de  la  Conféd.  de 
TAllemagne  du  N.,  sur  le.Weser,  au  S.  de  Hambourg; 
55000  h.  Cathédrale,  bourse,  hôtel  de  ville,  musée, 
arsenal,  etc.  Société  de  physique,  société  biblique. 
Lainages,  cotonnades,  taoac,  cuirs  maroquinés,  cha- 
reaux,  etc.  Commerce  de  vins  du  Rhin  et  autres, 
denrées  coloniales,  etc.  —  Brome  a  été  successi- 
vement capitale  de  l'archevêché  de  Brème,  puis  ville 
libre  et  ville  impériale,  ensuite  ch.-l.  du  dép.  fran- 
çais des  Bouches-du-Weser,  et  enfin  de  la  petite  ré- 
publique de  Brème.  C'était  une  des  principales  villes 
nanséatiques.  Patrie  de  W.  Olbers  et  de  Heeren.— 
'^  républ.  de  Brème  est  enclavée  dans  l'ancien 
de  Hanovre;  elle  a  90 000  h.  Villes  principales-, 
ae,  capitale;  Bremerwehr,  Wegeàack.  Le  ma- 


jorité des  habitants  appartient  à  la  confession 
d'Augsbourç.  Le  gouvernement  est  démocratique; 
le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  l'assemblée  def 
bourgeois,  et  le  pouvoir  exécutif  par  le  sénat 

BRÂMB  (duché  de) ,  situé  dans  le  cercle  de  Basse- 
Saxe,  était  d'abord  un  évèché,  et  devint  ensuite  un 
archevêché  avec  supériorité  territoriale.  Pris  par  les 
Suédois  en  1644,  il  leur  fUt  cédé  par  la  paix  de 
Westphalie,  qui  le  sécularisa  en  1648;  il  fat  repris 
en  1675,  rendu  après  la  paix  de  Nimègue  en  1679, 
repris  de  nouveau  en  1712  (par  les  Danois)  et  cédé 
aux  ducs  de  Brunsvrick  contre  1 000000  de  rixdales 
en  17 19.  Ce  duché  comprenait  le  territoire,  mais  non 
pas  la  ville  de  Brème  (qui,  dès  le  temps  d'Otbon  I, 
était  ville  impériale)  j  plus  Verden,  Stade,  Buxtehude. 
Tous  ces  pays  appartiennent  auj.  au  roy.  de  Hanovre. 

BREMERHAVEN  (c.-à-d.  port  de  Brème),  port  si- 
tué à  i'emb.  du  Weser  (r.  dr.),  à  40  kil.  N.  0.  de 
Brème,  a  été  construit  en  1830,  sur  un  territoire  cédé 
par  le  Hanovre. 

BRfiMONTIER  (Th.) ,  inspecteur  généraldes  ponts 
et  chaussées,  1738-1809,  trouva  le  moyen  de  fixer 
les  dunes  ou  montagnes  de  sable  mobiles  qui  enva- 
hissaient le  pays  situé  sur  le  golfe  de  Gascogne,  en- 
tre la  Gironde  et  l'Adour  (1786)  :  il  y  réussit  au 
moyen  de  plantations,  surtout  en  pLmtant  le  pin 
maritime.  On  a  de  lui  un  Mémoire  sur  les  dunes, 
1796.  Un  monument  lui  a  été  élevé  à  La  Teste. 

BRENETS  (LBS),  vallée  et  vge  de  la  Suisse  fNeu- 
chfltel).  à  20  k.  0.  N.  0.  de  Neuchèiel,  sur  les  bords 
duDouDs,  qui  y&it  une  belle  cascade,  dite  Saut-du- 
Doiibs.  Horlogerie,  dentelle,  instruments  d'optique. 

BRENNE,  petit  pays  du  dép.  de  l'Indre,  entre 
Chateauroux  et  Leblanc,  a  pour  lieu  principal  Chft- 
tillon-sur-lndre.  Ce  pays,  jadis  bien  Doisé^  est  de- 
venu malsain  depuis  qu'on  a  abattu  les  bois.  Nom- 
breux étangs  où  l'on  élève  des  sangsues  ;  vins.  On  a 
récemment  tenté  d'assainir  ce  pays  en  desséchant  les 
marais  et  on  l'a  vivifié  en  y  perçant  des  routes. 

BRENNER  (le),  Brennius,  mont,  du  Tyrol,  entre 
l'Inn,  l'Aicha  et  l'Adifee,  a  2022-  de  haut.  Elle  est 
traversée  par  une  route  qui  fait  communiquer  Vienne 
avec  Inspruck  et  Venise. 

BRENNE  VILLE  et  mieux  brenmule  ,  lieu  de  Tanc. 
Vexin  (Eure),  à  10  kiL  des  Andelys.  Louis  VI  y  fut 
battu  en  1119  par  Henri  I,  roi  d'Angleterre. 

BRENNUS  ou  BRENNj  nom  celtique  qui  s'appli- 
quait à  tout  chef  gaulois.  On  connaît  surtout  sous 
ce  nom  un  général  des  Gaulois  Sénonais  qui  vainquit 
les  Romains  près  de  l'Allia  et  se  rendit  maître  de 
Rome,  390  ans  av.  J.-C.  Il  livra  la  ville  au  pillage 
et  aux  flammes,  et  assiégea  le  Capitole.  N'ayant  pu 
se  rendre  maître  de  cette  forteresse,  il  consentit  à 
s'éloiener  si  on  lui  payait  mille  livres  d'or;  mais 
auand  on  eut  apporté  l'or  pour  le  peser ^  Brennus,  au 
aire  de  Tite-Live,  se  servit  de  faux  poids;  et  comme 
les  Romains  s'en  plaignaient,  il  jeta  son  épée  dans 
le  bassin  de  la  balance  où  se  trouvaient  les  poids, 
en  s'écriant  :  «Malheur  aux  vaincus l  »  Camille,  sur- 
venu dans  l'instant,  annula  le  traité,  livra  bataille 
et  contraignit  les  Gaulois  de  fuir  en  abandonnant 
leur  butin.  Quelques  historiens  rapportent  l'événe- 
méat  d'une  manière  moins  favorable  aux  Romains  : 
Polybe  assure  que  les  Gaulois  emportèrent  paisible- 
ment la  rançon.  ~  Un  autre  Brennus  pénétra  en 
280  dans  h.  Macédoine  avec  une  armée  considérable, 
tua  Sosthène.  général  de  cette  nation,  et  saccagea  la 
Thessalie  et  la  Grèce;  il  s'avançait  vers  le  temple 
de  Delphes  pour  en  enlever  les  trésors,  lorsqu'il  fut 
repouâ»é;  ses  soldats,  saisis  d'une  terreur  panique. 

S  rirent  la  fuite,  dit-on,  et  s'entre-tuèrent.  Désespéré 
e  ce  désastre,  Brennus  se  donna  la  mort. 
BRENOD,  ch.-I.  de  cant  (Ain),  à  10  kil.  S.  de 
Nantua,  sur  l'Albarine;  lOOOnab. 

BRENTA.  Medoaeus  Major,  riv.  d'Italie,  naît  à 
13  k.  S.  E.  de  Trente,  passe  à  Cismone  et  à  Bassano, 
s'unit  au  Bacchiglione  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Venise  au  port  de  Brondolo,  après  176  k.  de  cours.  Sas 
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enn  alimentent}  canauz.Ia  Brenta-Morîa  etlaBmeti- 
tdla.—  Sous  Napoléon  I ,  la  Brenta  donnait  son  nom , 
dans  le  roy.  dltalie,  à  un  dép.  formé  du  Padouan  et  de 
la  Polésine  de  Rovigo,qiii  avait  pour  ch.-l.  Padoe. 

BRENTANO  (Clément  de),  littérateur  allemand, 
né  001777  à  Francfort-sur-le-Mein ,mort  en  1 844 ,  était 
frère  de  la  célèbre  Bettina  d'Amim,  Tamie  de  Goethe. 
11  a  composé  de»romans,  des  nouvelles,  des  satires, 
lies  comédies,  des  drames  et  des  poésies  diverses,  où 
Ton  trouve,  avec  une  imagination  vive,  une  bizar- 
rerie systématique,  qui  Ta  Tait  classer,  ainsi  que  No- 
nlis  et  L.  d'Amim,  ses  amis,  parmi  les  chefs  de  l'é- 
cole romantique.  Entre  ses  œuvres  dramatiques,  on 
cite  Ponce  de  Léon,  1804;  la  Fondation  de  Prague, 
1817  ;  parmi  ses  nouvelles ,  le  hraoe  Gaspard  et  la  oelle 
NoMtte.  D  rédigea  avec  d'Amim  le  Cor  merveU' 
km  de  VEnfantf  recueil  de  légendes  et  de  chansons 
qui  exerça  ooe  salutaire  influence.  Né  protestant, 
Brentaoô  se  convertit  au  Catholicisme  et  passa  ses 
demièrei  années  dans  une  abbaye  de  Munster.  Ses 
écrits  spDt  empreints  d'un  certain  mvsticisme. 

jncnrORD ,  v.  d'Angleterre  (Miadiesex) ,  à  12  k. 
S.  0.  de  Londres,  au  confluent  ae  la  Brent  et  de  la 
Tuiiise;  8000  h.  ChAteau.  qu'habita  Jeanne  Grey, 
vaste  parc.  Edmond  II  y  battit  les  Danois  en  1016; 
Cbarlêi  I  y  obtint  un  avantage  sur  les  Parlementaires. 
BREIVTZ  (Jean),  en  latin  Brentitu,  un  des  coopé- 
ntears  de  Luther,  né  en  1499  à  Weil  en  Souabe,  m. 
ea  1&70,  fut  le  chef  des  Ubiquùies  ou  Uhiqiiitaires, 
ainsi  nommés  parce  quMls  soutenaient  que  le  corps 
de  J.-C.  est  partout  depuis  son  ascension.  Il  fut  un 
des  principaux  acteurs  dans  les  affaires  de  religion 
et  rédigea  la  Confessio  Wurtenibergica  (1532).  Il  a 
écrit  8  vol.  in-fol.  sur  la  théologie. 

BRfi(}l7IGinr  (L.  ouDARD-PEUDRix  de) ,  membre  de 
FAcadémie  des  inscriptions,  né  à  GranviUe  en  1716, 
mort  en  1795,  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  re- 
chercher les  titres  relatifs  à  l'histoire  de  France, 
et  réussit,  Quoiqu'il  n'eût  pas  trouvé  toutes  les  faci- 
lités désirables,  à  en  rapporter  un  grand  nombre  de 
pièces  précieuses.  Il  a  aonné  :  Diplomataj  charUVy 
ad  tes  francicas  tpèctantia  (tirés  d'archives  anglai- 
ses), 3  V.  in-foL;  Tableau  des  diplômes  concernant 
l'histoire  de  France  (jusqu'à  1179),  1769-83..  3  vol. 
in-fol.  Il  a  continué  les  Ordonnances  de  la  3*  race  de 
Secousse,  collection  terminée  depuis  par  l'Académie 
des  inscriptions,  et  a  recueilli  les  Lettres  de  rois  de 
France,  publiées  en  1839  par  ChampoUion. 

BRESCELLO,  Brixellutn^  v.  du  duché  de  Modéne, 
à25  kil.  N.  O.  de  Reggio,  sur  la  r.  dr.  du  Pô  ;  2000  h. 
BRESCIA,  Brixia,  v.  de  Lombardie,  ch.-l.  de  la 
prov.  de  ce  nom,  à  80  kiL  N.  E.  de  Milan,  entre  la 
Mellaet  le  Naviglio;  35000  hab.  Station.  Citadelle, 
Aôtel  de  ville,  cathédrale,  église  Notre-Dame- des- 
Mirades,  couvent,  théâtre,  palais  épiscopal,  biblio- 
thèque Quiriniana  ,  riche  en  manuscrits.  Armes 
à  feu;  draps,  toiles  de  lin,  dentelles  communes. 
Commerce  très-actif.  Patrie  d'Arnaud  de  Brescia, 
deGambara,  etc.— Fondée  vers  o87  av.  J.-C.  par  les 
Gatdois  de  Bellovëse,  elle  passa  en  197  av.  J.-C.  sous 
la  domination  romaine  et  fut  en  774  enlevée  aux 
Lombards  par  Charlemagne.  Elle  s'érigea  en  répu- 
blique au  temps  de  la  ligue  lombarde.  Elle  fut  en- 
suite possédée  par  les  Brusciati,  les  deQa  Scala,  les 
Visconti;  ceux-ci  la  cédèrent  aux  Vénitiens  en  1426. 
Brescia  eut  à  soutenir  plusieurs  sièges  remarquables 
(1238, 1311 ,  1426).  Sforce  et  les  Milanais  y  rempor- 
tèrent, en  1439,  une  victoire  sur  Piccinmo  et  les 
Vénitiens.  Gaston  de  Foix  la  prit  d'assaut  en  1512; 
Styard  s'y  défendit  héroïquement  en  1520.  Les  Fran- 
çais s'en  emparèrent  en  1796  ,et  en  firent  le  ch-1.  du 
dép.  de  la  Mella.  En  1815  elle  fut  donnée  à  l'Autri- 
che ^vec  le  reste  de  la  Lombardie;  insurgée  en 
1848  contre  les  Autrichiens,  eUe  fut  bombardée  par 
eux  et  reprise  l'année  suivante.  Elle  fait  aujourd'hui 
partie  du  royaume  d'Italie. 

BRÉSIL,  immense  contrée  de  l'Amérique  du  S,  . 
entre  la  république  de  Venezuela  et  les  Guyanes  au 


N.,  les  Provinces-Unies  du  Rio-de-la-Plata.  FUru- 
guay,  le  Paraguay  au  S. ,  le  Pérou  et  la  Nouvelle* 
Grenade  à  l'O.,  l'Océan  Atlantique  à  l'E.:  s'étend 
de  37-  45'  à  73*  4'  long.  0.  et  de  4*  33'  ht  N.  à 
33*54'lat.  S.;  env.  8000000  d'h.,  dont  beaucoup 
sontindiens,  nègres  et  métis.  Capit.,  Rio-de-Janeiro. 
Sous  4a  domination  espagnole,  le  Brésil  formait 
11  capitaineries  générales.  En  1829  il  a  été  divisé 
en  18  provinces  : 

Provinces.  Chefs-lieux. 

Rio-de-Janeiro,        Rio-de-Janeiro. 

San-Paulo,  San-Paulo. 

Santa-Catarina,        Nossa-Senhora-do-Desterro. 

San-Pedro,  Portalègre. 

Matto-Grosso,  Matto-Grosso  (ou  ViîUhBella) 

Goyaz,  Goyaz  (ou  Villa-Boa). 

Minas-Gereas,  Ouro-Preto  (ou  Villa-Bica). 

Espirito-santo,  Vittoria. 

Bania,  Bahia  (ou  San-Salvador), 

Sergipe,  Sergipe. 

Alagoas.  Alagoas. 

Pemambueo,  Pernambuco. 

Parahiba,  Parahiba. 

Rio-Grande,  NataL 

Ceara,  Ceara  (ou  Fortalexxa). 

Piauhy,  Oeyras. 

Marannao,  Maranhao  (ou  San^Luix). 

Para,  Para  (ou  Belem). 

Postérieurement,  2  nouvelles  prov.  ont  été  formées, 
Parana  et  Amazonas.  Sous  le  rapport  ecclésiastique, 
l'empire  est  divisé  en  9  diocèses,  relevant  tous  de 
Farcnevèquede  Bahia,  métropolitain  du  Brésil. 

On  trouve  dans  l'intérieur  plusieurs  chaînes  de 
mont.  :  la  Serra-do-Mar ,  dont  les  plus  hauts  sommets 
ne  dépassent  pas  1200*,  la  Serra-de-Mantiqueira. 
chaîne  centrale,  dont  quelques  sommets  atteignent 
3400",  la  Serra-da-Espinaça,  qui  prolonge  la  précéd. 
vers  le  N.  Ce  pays  est  arrosé  par  un  nombre  infini  de 
fleuves,  l'Amazone  et  presque  tous  ses  affluents  de 
gauche,  le Tocantins,  le  Parahiba,  leSan-Francisco, 
le  Parana,  etc.  Le  climat  varie  suivant  les  latitudes, 
les  hauteurs  et  le  voisinage  de  l'Océan  :  dans  les  plai- 
nes, brûlantes  chaleurs  et  pluies  abondantes;  sur  b 
sommet  des  montagnes,  froid  glacial,  neiges  presque 
continuelles.  Le  sol  en  est  éminemment  fertile,  les 
richesses  minérales  y  sont  immenses  :  on  y  trouve 
des  diamants,  de  l'or,  de  l'argent.  La  végétation  est 
magnifique  et  originale;  d'énormes  forêts  vierges 
couvrent  encore  une  grande  partie  du  pays  ;  on  en 
tire  le  bois  de  Brésil.  Le  pays  nourrit  beaucoup  de 
chevaux  et  de  bêtes  à  cornes,  qu'on  y  laisse  vivre  en 
liberté;  des  singes,  des  perroquets,  des  aras  et  au- 
tres oiseaux  en  grand  nombre;  les  insectes  y  four- 
millent. Les  Guaranis  et  Brésiliens  sont  les  principales 
familles  indigènes  du  Brésil.  — Découvert  en  l.SOO 
par  l'Espagnol  Vincent  Piiizon  et  par  le  Portugais 
Cabrai,  exploré  l'année  suiv.  par  Améric  Vespuce  au 
nom  du  roi  de  Portugal,  le  Brésil  ne  fut  d*abora  pour  le 
Portugal  qu'un  lieu  de  déportation.  La  colonisation 
commença  en  1531.  Les  Hollandais  s'y  introduisirent 
dans  le  siècle  suivant,  et  peu  à  peu  ils  confirent  pres- 
que tout  le  pays  (1624-40);  mais  les  indigènes,  unis 
aux  anciens  colons,  les  en  chassèrent  en  1654,  et  les 
Portugais  reprirent  leur  place.  Les  rois  de  la  maison 
de  Bragance  s'intitulaient  rois  de  Portugal  et  de  Brésil. 
Chassés  d'Europe  en  1807  par  Napoléon,  ils  vinrent 
se  fixera  Rio,  mais  ils  n'y  restèrent  que  jusqu'en  1821 . 
Leur  retour  à  Lisbonne  fit  perdre  le  Brésil  au  Portu- 
ffal.  Ce  pays  se  déclara  indépendant  en  1822,  se 
donna  une  constitution,  et  élut  pour  Empereur  don 
Pedro  I,  fils  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal.  Quand  la 
mort  de  ce  dernier  (1826)  eut  laissé  les  deux  trônes 
à  don  Pedro,  ce  prince  céaa  le  Portugal  à  sa  fille  doua 
Maria  pour  se  fixer  au  Brésil;  mais,  en  1831 1  à  la 
suite  de  troubles,  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils, 
don  Pedro  II,  né  en  1825,  et  dont  la  minorité  a 
expiré  en  1840.  Le  gouvernement  est  une  monar- 
chie représentativ*^  avec  uno  rhnmbre  d«»  dép>ité*j 
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et  un  sénat.  —  On  doit  à  M.  E.  Liais  une  Explora- 
tion scientifique  du  Brésil,  1865,  in-fol. 

BRESLAU,  Vratislamaf  v.  importante  dés  Euts 
prussiens  (Silôsie),  à  311  k.  S.  E.  de  Berlin,  sur  l'Oder 
et  rohlau  ;  90  000  hab.  Ch.-1.  de  gouvt  et  capit.  de 
toute  la  Silésie.  Université,  èvêché  (le  seul  de  In  Silé- 
sie).  Brealau  est  divisé  en  ville  vieille  et  ville  neuve  : 
5  lauboorgs,  hôtel  de  ville,  hôtel  de  la  régence, 
arsenal,  bourse ^  caserne,  théâtre,  éfflise  cathédraJe 
de  St-Jean,  palais  de  l'Université,  ricAe  bibliothèque 
de  300000  vol.;  musée  d'antiquités  nationales,  etc. 
Soieries,  lainages,  draps,  toiles,  etc.  Commerce  con- 
sidérable en  toiles,  draps,  vins  de  Hongrie;  foire  aux 
laines ,  une  des  plus  considérables  de  toute  l'Europe. 
Patrie  du  philosophe  J.  Chr.  Woiff.— Fondée  au  x*  s., 
Breslau  devint  en  1163  la  capitale  du  duché  de  Silé- 
sie, alors  indépendant;  en  1335,  le  dernier  duc  étant 
mort  .sans  enfants,  le  roi  de  Bohême  en  prit  posses- 
sion. Cédée  en  1527  à  TAutriehe,  elle  eut  neaucoup  à 
souffrir  pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Elle  fut  prise 
d'assaut  en  1741  par  Frédéric  II,  roi  de  Prune.  En 
1742  y  fut  conclu  le  traité  de  paix  qui  termina  la 
guerre  de  Silésie.  Dans  la  guerre  de  Sept  ans  Breslau 
fut  prise  et  reprise  par  les  Autrichiens  et  les  Pnis- 
siens  (1757-1760);  en  1763,  elle  passa  définitivement 
sous  la  domination  prussienne.  En  1807,  elle  fut 
prise  par  les  Français,  qui  Toecupèrent  jusqu'en  181 1 . 

BRESLE  (la),  riv.  die  France,  prend  sa  source  à 
Formery  et  se  perd  dans  la  Manche  k  Tréport,  après 
avoir  séparé  les  dép.  de  la  Seine -ïnf.  et  delà  Somme. 

BRESSE,  anc.  prov.  de  France,  faisait  partie  du 
grand  gou vt  de  Bourgogne  et  avait  pour  ch.-l.  Bourg. 
La  Bresse  fut  quelque  temps  un  gouvt  particulier,  dit 
Bresse-et-Bugey;  elle  comprenait  alors,  outre  les  3 
parties  du  Bugev,  le  pays  ae  Gex,  le  paysde  Chezery 
et  la  principauté  de  Dombes.  La  Bresse  prq)reiiient 
dite  ou  Bresse  savoyarde  avait  pour  bornes,  à  l'O. 
la  Saône,  à  l'E.  TA  m;  la  fraction  comprise  dans  le 
Ghàlonnais  portait  le  nom  de  Bresse  Ghftlonnaise; 
elle  répond  a  peu  près  au  dép.  de  l'Ain.— 'Sous  ^es  Ro- 
mains, ce  pays  était  partagé  entre  la  Viennaise  et  la 
Lyonnaise  1'*  et  répondait  en  grande  partie  au  pays 
des  AnHHurri.  Elle  fut  ensuite  comprise  dans  le  roy. 
des  Burgundes,  dans  le  rov.  d'Italie  de  Lothaire, 
dans  le  roy.  de  Provence  de  Charles,  son  fila,  dans  le 
roy.  de  Bourgogne  Cisjurane  et  dans  le  roy.  d'Arles  ; 
puis  se  divisa  en  petites  seigneuriee,  dont  la  princi- 
pale fut  celle  de  Baugé,  portée  en  1292  dans  la  mai- 
son de  Savoie.  Elle  fut  cédée  par  Charles-Emmanuel  I 
à  Henri  IV  par  le  traité  de  Lyon  en  1601, 

BRESSCIRE,  cb.-l.  d'arr.  du  dép.  des  Deux-Sè- 
'Très,  à  61  k.  N.  de  Niort;  2470  hab.  Église  en  granit. 
Lainages,  toiles,  mouchoirs,  etc.  —  Cette  v.,  jadis 
plus  importante,  était  ch.-l.  de  seigneurie,  placée 
au  centre  du  Bocage,  elle  a  beaucoup  souffert  pen* 
(lant  les  guerres  de  la  Vendée. 

BREST,  Geioeribate  (selon  Walckenaer).  et  non 
Brivates;  port  de  France,  ch.-l.  d'arr.  (Finistère),  à 
.507  kil.  0.  de  Paris  (578  par  Alençon);  67.833  hab. 


préfecture  maritime.  Son  port  est  un  des  plus  sûrs  de 
l'Europe  :  sa  rade  est  vaste  (35  kil.  de  circuit),  mais 
elle  est  dangereuse  en  dehors  de  la  passe  qui  l'unit 
à  la  mer.  et  qu'on  nomme  le  Goulet;  de  fortes  bat- 
teries défendent  la  passe.  Brest  se  compose  de  deux 
parties  séparées  par  un  bras  de  mer,  Brest  propre- 
ment dit  et  le  Quartier  de  Recouvrance.  On  temarque 
le  cour8d'Ajot{i)elle  promenade),  la placed' Armes  dite 
le  Champ  de  hataiUê*  les  superbes  établissements 
relatifs  à  la  marine.  Quais,  bassins,  dont  un  taillé 
dans  le  roc,  frfiare  à  feu  tournant,  bagne,  évacué  de- 
imis  peu,  tnagasin,  arsenal^  chantiers  de  construc- 
tion, corderie,  etc.  École  spéciale  de  marine;  lycée 
(1848);  bibliothèque}  jardin  botanique,  etc.  Gom- 
joeroe  en  eaux-de-vie,  sardines,  etc.  Annements 
pour  la  poche  de  la  morue.  Patrie  de  l'amiral  Linois, 
au  constructeur  Sané,  etc.  —  Brest,  où  les  aivsiens 
souverains  de  U  Bretagne  avaient  bâti  un  fort  dès  le 
IX*  siècle  y  était  encore  sans  importance,  lorsque 


Riebeliev  fit  creuser  le  port  (1631),  et  commença  de 
grands  travaui  qu'achevèrent  Louis  XIV  et  ses  sac> 
casseurs.  Les  fortification»,  dues  à  Vaub^  <m%  ^ 
considérablement  augmentées  depuis  1773.  ViUaret 
fut  battu  devant  Brest  en  1794. 

BRES^f  ou  BrMeto-Litetski,  v.  de  Russie  (Grodno); 
sur  le  Bog,  à  180  k.  S.  de  Grodno;  8000  hab.,  pres- 
que tous  Juifs*  Ch&teau  bAti  sur  un  rocher;  syna- 
gogue fameuse.  Sanglante  bataille  entre  les  Russes 
etles  Polonais  (1 794).  Les  Russes  l'ont  oecupôen  1 706. 

BRET  (Antome) ,  éorivain  fécond,  né  a  Dijon  en 
1717,  mort  à  Paris  en  1792,  a  composé  des  poésies 
légères,  des  comédies,  des  romans,  dee  mémoires, 
etc.  Ses  comédies  sont  écrites  avec  pureté,  le  dialo- 
gue en  est  facile;  la  meilleure  est  la  Double  mstraf»- 
aanee  (176(^;  mais  elles  manquent  de  verve.  On  ne 
les  joue  plus.  On  a  aussi  de  Iw  un  boane  édition  des 
OEuvrei  de  Molière^  aveo  un  C€fmmentaire  (Paiis, 
1773,  6  voL  in-8)  :  c'est  le  meilleur  de  ses  euyrages 

BRETAGNE,  BriMWinûi  minof^  Armoriea.  pror. 
de  l'ano.  France,  avait  pour  bornes  à  l'O.  l'Océan,  aa 
N.  UMaoche  et  la  Normandie,  au  S.  lePoitoa»  à  TE. 
L'Ai^ou  et  la  Touraine.  Capit.,  Rennes.  Elle  se  di- 
visait en  Haute  et  Basse-Bretagne.  LaHts-BretagRe 
formait  5  diocèses,  Dol,  tiennes,  Nantes,  ât-Malo, 
St-Brieuo;  dans  la  Basse  étaioAt  ceux  de  Tréguier, 
Vannes,  Quimper,  St-Pol-de-Léon.  Auj.  la  BrttH"^ 
forme  6  dép.,  Loire-Inf.,  Ille-et-Vilaine,  Morbihas, 
Côtes-du-Nord,  Finistère.  Montagnes  ^u  hautes 
(monts  d'^rr^,  au  N.  0.).  Rivières  cdtièree  uom- 
nreuses;  au  S.  est  l'emb.  de  la  Loire  j  beauooup  de 
baies,  anses  et  ports  excellents.  Sol  mégal,  c&nat 
humide;  céréales  en  grande  quantité,  cidre,  Iîd, 
chanvre  ;  forêts,  marais,  jachères,  landes  et  bruyères 
en  quelques  endroits.  Plomb,  houille,  fer,  catimeîne, 
argent ,  etc.  Eaux  minérales.  Les  voies  de  communica- 
tion, longtemps  imparfaites,  surtout  dans  l'extrémité 
0.,  ont  été  beaucoup  améliorées  depuis  1830.  Mœurs, 
usages,  caractère,  marqués  d'un  cachet  particulier 
en  général,  le  Breton  est  laborieux,  patient;  on  l'as 
cuse  d'être  entêté.  Dans  l'O.  On  parle  encore  aiu .  une 
langue  celtique,  dite  brezad.  On  y^rouve  de  nombreux 
monuments  antiques  qui  consistent  en  pierres  brutes 
nommées  conmiunémeot  pierree  druidxquet^  pierra 
levées,  table  du  diable,  et  appelées  dans  ks  pays, 
selon  leur  forme  ou  leur  destinaticni,  menhir  (pierre 
longue),  dolmen  (table  de  pierre),  cromlech  (enceinte 
circulaire),  galgal  (témoignage).  -^  La  Bretagne  fut, 
selon  l'opinion  la  phis  probable,  peuplée  par  «n  mé- 
lange de  Celtes  et  de  Kymris.  Conquise  par  César 
l'an  56  av.  J.-C.,  elle  fit,  sous  les  Romains^  partie  de 
la  Lyonnaise  3' ,  comprenant  en  outre  le  territoire 
des  Fictavi  dansTAcriitaine  3*.  Elle  avait  pour  prin- 
cipaux habitants  :  à  rË.,  les  Diablintes ,  les  Bedones; 
au  S.,  les  J^Famnëles,  séparés  des  Fictes  par  la  Loire; 
au  centre,  les  Venètes  et  lés  Curiosolites ;  à  TO.,  les 
Otismienêf  qui  habitaient  le  littoral  du  Finistère.  Les 
pei^>lades  voisines  de  la  mer  portaient  plus  spécia- 
lement le  nom  d'Armoricaines,  Lors  de  la  décadence 
de  l'empire  romaÎB,  la  Bretagne  se  mit  à  la  tête  de 
la  Confédération  armoricaine;  ses  chefs  se  disaient 
rois  de  l'Armorit^ue.  Le  plus  ancien  prince  connu 
qui  ait  porté  ce  titre  est  Conau  Mériadeo,  qui  vivait 
vers  384  de  J.-C.  Aux  v*  et  vi«  siècles  vinrent  de  la 
Grande^'Eretagne  des  Bretons  fuyant  les  armes  des 
Angles  et  des  Saxons  :  c'est  d'eux  que  l'Armori^foe 
occid.  prit  le  nom  de  Bretaûnê.  En  510,  le  roi  bre- 
ton Bodic  se  soumit  à  Clovis;  ses  descendants,  tout 
en  continuant  à  régner,  ne  prirent  que  le  titre  de 
coQstes;  cependant  les  Bretons  n'étaient  soumis  que 
de  nom  aax  Francs,  ou  bien  ils  étaient  sans  cesse  en 
insurrection.  En  799tbvte  laBreti^ne  reconnut  l'au- 
torité de  Charlema^e.  En  822  commença  aveeljomé- 
noé  une  2*  dynasue  de  comtes  :  soms  cdle-ei,  la  Bre- 
tagne se  scinde  souvent  en  trois  comtés,  Vannes, 
Nantes,  Kennes.  Tout  le  courte  de  Bretagne  est  dé- 
claré Tassai  du  duché  de  Normandie  en  91 2 .  Geoffroy  1, 
qui  régnait  sur  la  Bretagne  en  992,  veut  prendre  ié 
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litre  do  due,  mais  ce  titre  n'est  pas  reconnu  par  ses 
suzerains.  En  U7I,  aprês  la  mort  de  Gonan  IV, 
Constance,  sa  fille,  porta  la  Bretagne  en  dot  à  un 
fils  du  roi  d'Angleterre  Henri  II,  nommé  Geoffroy, 
puis  eUe¥égna  avec  son  propre  fils  Arthur,  qui  périt 
en  1102,  assassiné  par  son  oncle  Jean  sans  Terr6.  La 
Bretagne  ne  tarda  point  à  passer  dans  de  nouvelles 
mains  par  le  mariage  d'Alix ,  fille  et  héritière  de  Con- 
stance, avec  Pierre  de  Dreux ,  dît  Mauclerc  (12Î  3) ,  âr- 
rière-petit-fils  de  Louis  le  Gros  :  Pierre  commença  une 
4*  dynastie,  dite  dynastie  capétienne  de  Ëreta^e, 
et  prit  le  litre  de  duc.  Les  descendants  de  Pierre 
régnèrent  jusqu'en  1488.  L'événement  capital  de  cette 
période  fut  ta  guerre  de  la  succession  ae  Bretagne 
entre  la  mai«mde  Blois.  appuyée  par  3a  France,  et 
celle  de  Monifort,  appuyée  par  r Angleterre  (F.  Char- 
les oa  BLOis  et  nsAii  ue  montportT.  La  question  fut 
vidée, en  1364,  en  faveur  des  Moutfort,  parla  bataille 
d'Auray,  que  suivît»  en  1365,  le  traité  de  Guérande. 
Leurtnomphe  rendit  longtemps  la  Bretagne  hostile 
àlaFnnce,  surtout  pendant  la  guerre  a6  100  ans 
et  soos  Louis  XI.  La  mort  du  due  François  II,  en 
14^,  laissa  le  duché  de  Bretagne  à  sa  fille  unique, 
Anne,qui  épousa  successivement  deux  rois  de  France , 
Charles  vni  (1491)  et  Louis  Xnjfl499),  et  dont  la 
fille,  Glande,  après  avoir  épousé  François  I  (1514), 
assura  k  fa  France  ce  bel  héritage  (1515V  lA  réunion 
solennelle  eut  lieu  en  1  F>32. 

Comtes  et  ducs  de  Bretagne. 
Noménôé,  824    Eudes  et  HoSl  IIÎ,    1148 

K-isopoé,  851    ConanlV,  1156 

salomon,  857    Geortroy  II,      1175-1186 

Pasquiten  et  Gur-  Constance  Id.  et 

Arthur  I,  1187 

Pierre  Mauclerc  et 

Alix,  1213 

Jean  ï,  123? 

Jean  lï,  1286 

Dwçon,  952    Arthur  II,  1305 

Hopll,  953    Jeanin,  1312 

Goerech,  980    Charles  de  Blois,      1341 

Coîian  I,  987    JeainIVdeMontfOrt,  1366 

'^.frroy  I,  992    Jean  Y,  1399 

Aiainlll,  1008    François  I,  1442 

Conanll,  1040    Pierre  II,  1450 

HoêlII,  1066    Arthur  ni,  1457 

Alâin-Kergent,  1084    François  II,  1458 

Conan  m,  1112    Anne.  1488-1515 

DomLobineau,  Daru,  Roujoux,  ont  écrit  l'histoire 
<ie  la  Bretagne  ;  M.  de  Courson  a  donné  un  Essai 
fw  la  Bretagne  armoricaine. 

BîtETACNK  (GRANDE),  Great  Btitain  en  anglais,  Bri- 
*annia,  Britanniamajpr,  ïa  plus  grande  des  îles  bri- 
tanniques, comprend  l'Angleterre  et  l'Ecosse,  et  est 
ainsi  nommée  ciepuis  la  réunion  des  deux  royaumes 
wus  le  règne  de  Jacques  1  en  1603.  Cette  fie  a  880  k. 
da  N.  0.  au  S.  E;  sa  hrgcur  au  N.  est  de  275  k. ,  de 
114  au  centre,  de  488  au  S.  Elle  est  bornée  au  N. 
par  l'Océan,  et  àI*E.  par  la  mer  du  Nord,  an  S.  par  la 
■anche,  à  rO.  parle  canal  8t-George  et  la  mer  d^r- 
lande,  les  Orcades  et  les  Hébrides.  Communément  on 
étend  le  nom  de  Grande-Bretagne  à  tout  l'ensemble  des 
possessions  qui  composent  la  monarchie  anglaise. 
En  ce  sens,  outre  les  lies  britanniques,  c.-à-direla 
Grande-Bretagne  proprement  dite  et  l'Irlande,  avec 
1^  îles  qui  avoîsment  les  côtes,  telles  oue  les  fies 
deWight,  de  Han,  d'Anglesey;  les  arcnipels  des 
Hébrides,  des  Orcades,  des  Sheuand,  pays  (font  l'en- 
semble forme  le  Royaume-Vni  de  Grande-Bretagne 
f^^Mande,  la  Grande-Bretagne  coim)rend  :  1*  en 
Europe,  Heligoland,  dans  la  mer  du  Nord;  Jersey, 
Ouemese?,  dans  la  Manche;  Malte  et  les  fies  lonien- 
i^esdans  la  Méditerranée,  et  la  ville  de  Gibraltar, 
fn  Espagne*,,  2"  en  Asie,  la  plus  grande  partie  de 
Ilode  en  deçà  du  Gange;  les  roy.  d'Assam,  d'Ara- 
lun,  de  Pégu  et  autres  grands  territoires  au  delà  du 
Gange;  llledeCeylan;  Hong-Kong  en  Chine:  Ad  en 
dans  l'Arabie  ménd.;  3*  en  Afrique,  des  établisse- 


ments en  Guinée  et  dans  la  Gambie,  les  îles  Mau- 
rice, Ste-Hêléne,  TAscension,  la  colonie  du  Gap  de 
Bonne-Ëspérance,  la  côte  Natal;  4*  en  Amérique, 
la  Nouvelle-Bretagne,  comprenant  le  Canada,  le 
Nouv.-Brunswick,  la  Nouv. -Ecosse ,  le  Labrador, 
les  Terres  Arctiques  anglaises,  Terre-Neuve:  pres- 
que toutes  lefi  Petites  -  Antilles  et  la  Jamaïque, 
Honduras,  la  Guyane  anglaise;  Tarchipei  de  Ma- 
gellan; 6"  en  Océanie,  la  moitié  de  l'Australie,  la  Dié- 
ménie,  la  Nouv.-Zélande  et  divers  groupes  dlles. 
XiOndres  est  la  capit.  de  tout  le  Hoyaume-Um.  La  popu- 
lation des  seules  Iles  britanniques  est  d'^av.  30  mil- 
lions; en  ajoutant  celle  de  tous  les  pays  va.«8aui,  elle  ne 
peut  aller  à  moins  de  200  millions.— La  Grande-Breta- 
gne, ainsi  appelée  pour  la  distinguer  de  la  Bretagne 
française,  tire  son  nom  du  mot  Prydain,  nom  que  por- 
tait cette  lie  avant  la  conquête  ides  Romains  et  que 
ces  derniers  traduisirent  par  celui  de  Britannia.  Ce 
nom  du  reste  ne  s'appliquait  j^iére  qu'à  la  partie 
mérid.  de  Tîle,  jusqu'à  la  Clyde,  et  nô  comprenait 
que  la  partie  appelée  auj.  Angleterre;  le  resté  de 
l'île,  formant  auj.  l'Ecosse,  était  désigné  sous  le  nom 
de  CàUdonie  (Pour  llilstoire  de  la  Grande-Bretagne 
et  pour  les  détails  propres  à  chaque  partie,  K  les 
articles  ANOLETSRaB,  écosse.  irlaïtoe,  etc.) . 

BRETAGNE  ANCIENNE ,  BritQiMiia  et  quelquefois  J^t- 
tannia  major.  C'est  à  peu  près  l'Angleterre  actuelle. 
Les  Bomams  la  divisaient  en  h  prov.  :  Bretagne  1  " 
au  S..  Bretagne  î-  à  PO.,  Flavie  Césarienne  à  l'E., 
Grande  Césarienne  et  Valentie  au  N.  Elle  était  dé- 
fendue par  le  mur  d'Adrien  (qui  allait  du  golfe  de 
Solway  a  Shields),  et  par  le  mur  de  Sévère  (du  golfe 
de  la  Clyde  au  Frith  de  Forth).—  La  partie  S.  O  de 
la  Bretagne  fut  d'abord  aperçue  par  les  Marseillais 
qui  allaient  se  fournir  d*étain*aux  îles  Cassitéride?, 
aig.  Sorlingues.  César  y  parut  en  55  et  54  av.  J.-C.  et 
n'y  fit  mie  de  faibles  conquêtes.  Claude  poussa  plus 
avant.  Sous  bomitien,  leS  légions  romaines,  con- 
duites par  Agricola,  pénétrèrent  jusqu'au  mont 
Grampians,  et  achevèrent  la  soumission  du  pays 
(78-85  de  J.-C).  Constance  Chlore  ajouta  la  Valen- 
tie aux  possessions  romaines.  En  411,  les  Romains 
évacuèrent  la  Bretagne.  Elle  fut  bientôt  après  en- 
vahie par  les  Saxons  et  les  Angles.  F.  Angleterre. 

BRETAGNE  (NOUVELLE-).  On  cofflprend  sous  ce  nom 
toute  l'Amérique  anglaise  du  N.,  moins  les  Terres  Arc- 
tiques anglaises.  Elle  esthornêe  au  S.  par  les  États-Unis 
et  située  entre  54M36»  long.  0.,  43-  20'-77''  50'  ïat.  N. 
EUe  forme  6  gouvernements  :  Québec  ou  B.-Ca- 
nada,  York  ou  Ht-Canada ,  Nouv.-Brunswick,  Nouv.- 
ïîcosse.  Ile  du  Prince- Edouard,  Terre-Neuve.  Elle 
compte  env.  3500000  h.  et  a  pour  ch.-l.  général 
QuéDec.  Régions  très-variées,  mais  en  général  hu- 
mides et  froides  ;  les  montagnes  Rocheuses  traversent 
ces  contrées  du  S.  E.  au  N.  0.;  le  fleuve  St-Laui-ei:t 
les  arrose;  lacs  immenses.  Des  tribus  indigènes  bar- 
bares errent  dans  ces  contrées.  On  en  tire  beaucoup 
de  fourrures  :  la  compagnie  de  la  baie  d'Hudson 
s'est  formée  pour  exploiter  cette  branche  d'industrie. 

BRETAGNE  (àrchipel  delà  nouv.-),  dans  l'Océanie, 
au  N.  de  Tarchipel  de  la  Louisîade,  à  l'E.  de  la  Pa- 
pouasie,  par  146*-150»  long.  E..  4"-6»-25'  lat.  S.  Les 
Iles  principales  sont  celles  de  la  Nouv. -Bretagne  et 
de  la  Nouv.-Irlande.  Ensuite  viennent  111e  du  Duc- 
d'Tork.  le  Nouv.-Hanovre,  Gérard  de  N^,  etc.  Vol- 
cans, lorôts.  Ces  îles  sont  habitées  par  les  Papous: 
on  évalue  leur  population  à  100000  n.  Elles  ont  été 
découvertes  par  Dampier  en  1699. 

BHETEKOtrX,  ch.-l.  de  cant.  (Lot),  sur  la  Gère, 
à  9  k.  de  St-Cérô;  862  h.  Aux  env.,  ruines  du  chA- 
teau  de  Castelnau. 

BRKTEUIL,  ch.-l.  de  cant.  (îhire),  sur  î'Iton,  à 
39  k.  S.  0.  d'Évreux;  1492  n.  Hauts  fourneaux; 
forges:  fonderie  de  canons;  fabrique  d'épingles,  clou- 
terie. BeUe  forêt.  —  Ch.-l.  de  cant  (Oise),  près  de 
la  source  de  la  Noyé,  à  28  k.  N.  E.  de  Beauvjiis; 
2(339  h.  Station.  Papeterie,  lainages,  cordon nen«v 
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ministre  d'État,  ne  en  1733  à  Preuilly  en  Touraine, 
mort  à  Paris  en  1807,  fut  sous  Louis  XV  ambassa- 
deur en  Russie,  en  Suède,  en  Hollande,  à  Vienne; 
fut  nommé  en  1783  par  Louis  XVI  ministre  de  la  mai- 
son du  roi  et  gouverneur  de  Paris,  s'opposa  fortement 
à  la  conyocation  des  États  généraux,  et  fut  placé  en 
1789  à  la  tête  du  ministère  qui  remplaça  Necker; 
mais  ce  ministère,  peu  capable,  ne  dura  qu'un  mo- 
ment :  il  fut  renversé  par  la  prise  de  la  BastUle.  Bre- 
teuil  émigra  bientôt  après  et  ne  revint  en  France  qu'en 
1802.  Il  a  laissé  des  Mémoires^  publiés  en  1859. 

BRETIGNY,  bameau  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  à 
9  k.  S.  E.  de  Chartres.  Il  est  fameux  par  le  traité 
de  1360  entre  les  Anglais  et  le  roi  Jean  :  ce  dernier, 
prisonnier  des  Anglais,  devait  payer  pour  sa  ran- 
çon 3  000  000  d'écus  d'or,  abandonner  ses  droits  sur 
T'Aquitaine,  le  Pontbieu,  Calais,  etc.;  le  traité  ne 
fut  point  exécuté  et  le  roi  Jean  mourut  en  captivité. 

BRETON  (Cap-),    y.   CAP-BRETON. 

BRETONS.  F.  Bretagne. 

BRETTEN,  v.  du  fi^and-duché  de  Bade,  à  20  k.  E. 
de  Carlsruhe;  3000  h.  Patrie  de  Mélanchthon. 

BRETTEVILLE-SUR-L'AIZE,  ch.-l.  de  cant  (Cal- 
vados), à  19  k.  N.  0.  de  Falaise;  800  h.  Tanneries. 

BREUGHEL,  famille  de  peintres  flamands  origi- 
naire du  vgedeBreughel  près  de  Bréda.  Le  plus  an- 
ci  en  est  Pierre  dit  le  Vieux,  né  àBreughelenlSlO, 
selon  les  uns,  en  1530»  selon  les  autres,  mort  à 
Bruxelles  vers  1590.  Il  traita  surtout  des  sujets  gais, 
des  noces,  des  fêtes,  des  charges,  et  fut  surnommé 
le  Drôle.  —  Pierre,  son  fils  atné,  né  à  Bruxelles  en 
1567,  mort  en  1625, a  été  surnommé Breuqhel  tTen- 
fer^  parce  qu'il  affectionnait  les  sujets  terribles,  des 
scènes  infernales.  Ou  cite  de  lui  :  Orphée  aux  enfers^ 
V Enlèvement  de  Proserpine,  Jésus-Christ  délivrant 
les  dmes  du  purgatoire.  —Jean,  son  2"  fUs,  1568- 
1622,  surnommé  Breughel  de  Velours  ^  parce  qu'il 
s'habillait  en  velours,  fut  un  habile  paysagiste.  Parmi 
ses  œuvres  on  remarque  surtout ^(uim  et  Eve  dans  le 
paradis  terrestre  et  les  Quatre  ÉUhnents.  On  admire 
en  lui  la  finesse  du  pinceau,  la  beauté  du  feuillage,  la 
fraîcheur  du  coloris.  Ami  de  Rubeus,  il  peignit  sou- 
vent le  fond  des  tableaux  de  ce  maître,  qui  à  son  tour 
exécuta  les  figures  de  quelques-uns  de  ses  paysages. 

BREVANNES.  vge  de  la  Haute-Marne,  à  40  kil.  E. 
de  Chaumont  ;  1200  hab.  Mine  de  fer,  coutellerie. 

BRÈVES  (F.  SAVART  de),  ambassadeur  de  France 
auprès  de  la  Porte,  né  en  1560,  mort  en  1628,  fit 
conclure  en  1604  entre  la  France  et  U  Porte  un 
traité  d'alliance  et  de  commerce.  Il  avait  étudié  les 
langues  orientales  et  il  rapporta  plus  de  100  volumes 
turcs  et  persans,  ^i  sont  auj.  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. La  Relation  de  sês  voyages  a  paru  en  1628. 

BREYDËNBACU  (Bernard  <&),  doyen  de  la  cathé- 
drale de  Mayence,  né  en  1454,  fit  en  1483  un  voyage 
à  Jérusalem  et  au  mont  Sinaï,  dont  il  publia  la  Re- 
lation en  latin  à  Mayence,  1486,  in-fol.  C'est  le  plus 
ancien  livre  où  se  trouve  l'alphabet  arabe. 

BRÊZÉ  (maison  de),  famille  noble  et  ancienne  de 
l'Anjou,  tire  son  nom  d'une  seigneurie  située  à  19 
kil.  de  Saumur.  Elle  fut  illustrée  au  xv* sièclepar  le 
grand  sénéchal  Pierre  de  Brézé .  mort  en  1 465  (  F.  l'art, 
suiv.)  ;  par  le  grand  sénéchal  de  Normandie  Jacoues 
de  Brézé,  qui  épousa  une  fille  de  Charles  VII  et  a'A- 
gnès  Sorel.  et  mourut  en  1494  ;etpar  Louis  de  Brézé, 
grand  sénéchal  de  Normandie,  qui  épousa  Diane  de 
Poitiers  (depuis  maîtresse  de  François  I)  et  mourut 
en  1531.  Après  lui,  la  seigneurie  oie  Brézé  passa  à 
lamaison  de  Maillé.  Elle  fut  cédée  en  1 686  par  échange 
à  Thomas  de  Dreux,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris. F.  DREUX-BREZÉ  et  MAILLÉ. 

BRÉZÉ  (Pierre  de),  grand  sénéchal  d'Anjou,  de 
Poitou  et  de  Normandie,  aida  puissamment  Char- 
les VII  à  chasser  les  Anglais  ;  fut  chargé  parLouisXI 
de  conduire  des  secours  à  Marguerite  d'Anjou,  et 
fut  tué  en  1465  à  la  bataille  de  Montlhéry,  dans  la 
guerre  dite  du  Bien-Puhlic. 

BREZIN  (Michel) ,  industriel  philanthrope,  né  à 


Paris  en  1758,  mort  en  1828,  était  semirier-méca- 
nicien.  Il  fit  une  grande  fortune  pendant  la  Révolu- 
tion en  fabriquant  des  canon»  de  bronze  et  autres 
ouvrages  pourl'Ëtat,  et  en  exploitant  des  forges  et 
des  hauts  fourneaux  en  Normandie,  et  laissa  une 
fortune  de  5  millions  qu'il  consacra  à  la  fondation 
d'un  hospice  pour  les  ouvriers  âgés  et  infirmes.  Cet 
hospice  a  été  Mti  à  Petit-l'Ëtang,  conmiune  de  Gar- 
ches  (Seine-et-Oise). 

BREZOLLES,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  à  22 
kil  S.  0.  de  Dreux  :  824  hab.  Grains. 

BRLAL  (dom),  laborieux  bénédictin  de  St-Maur, 
né  à  Perpignan  en  1743,  mort  à  Paris  en  18*28, 
travailla  d^abord  à  VHistoire  littéraire  de  France, 
continua  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  dt 
France,  en  publia,  de  1785  à  1822,  les  vol.  14  à  18.  et 
laissa  manuscrit  le  19*,  qui  a  été  publié  en  1835  par 
MM.  Daunou  et  NaudeC.  il  a  aussi  composé  un  grand 
nombre  de  mémoires  sur  divers  points  d'histoire.  0 
fut  admis  en  1805  à  l'Académie  des  inscriptions. 

BRIANÇON,  Brigantia  ou  Brigantium,  ch.-L 
d'arrond.  (Hautes-Alpes),  à 91  kil. N.  E.  de  Gap, sur 
la  T.  dr.  de  la  Durance  ;  1596  hab.  Briançon  est  élevée 
de  1306"  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Place  de 
guerre  del  '«classe,  défendue  par  7  forts,dont  plusieurs 
communiquent  par  des  chemina  creusés  dans  le  roc. 
Trib.,  collège.  Pont  hardi.  Craie  renommée,  cha- 
peaux, clous,  faux,  filature  de  coton. — Ville  très-an- 
cienne, qui  se  constitua  en  république  à  la  chute  de 
l'Empire  romain,  puis  se  donna  au  Dauphin  viennois 
et  passa  à  la  France  avec  le  reste  du  Dauphiné. 

BRIANÇONNAIS,  partie  du  Haut-Daupniné,  qui 
avait  pour  ch.-L  Briançon  ;  autres  villes  :  Queyrss, 
Le  Monestier,  Mont-Genevre.  Il  fait  aujourd'hui  par- 
tie du  département  des  Hautes-Alpes. 

BRiARE,  Brivodurum,  ch.-L  de  cant.  (Loiret) , 
sur  le  canal  de  môme  nom,  à  10  kiL  S.  £.  de  Gien; 
31 10  hab.  Entrepôt  de  vins.  —  Le  canal  de  Briare, 
conmiencé  par  Henri  IV  en  1604  et  achevé  sous 
Louis  XIII  en  1642,  unit  la  Loire  et  la  Seine.  Il  part 
de  Briare  et  se  jette  dans  le  canal  du  Loing  à  Moa- 
targis  ;  il  a  55  ku.  de  long. 

BRIARÉE,  un  des  géants  qui  attaquèrent  le  ciel, 
avait,  selon  la  Fable,  cent  bras  et  cinquante  tètes.  11 
fut  terrassé  par  Neptune,  et  emprisonné  sous  l'Etna. 

BRICE  (S.) ,  évoque  de  Tours,  disciple  de  S.  Martin, 
lui  succéda  vers  l'an  400.  Des  jaloux  dirigèrent  con- 
tre lui  des  calomnies  qui  trompèrent  le  peuple  de 
Tours;  il  fut  chassé  de  son  siège,  et  obligé  de  se  re- 
tirer a  Rome;  mais  il  fut  rappelé  quelques  années 
après ,  et  mourut  à  Tours  en  444.  On  le  fête  le  13noT. 

BRIÇONNET  (Guillaume) ,  cardinal,  né  à  Tours, 
joua  un  rôle  important  sous  les  règnes  de  Louis  XI, 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  C'est  d'après  ses  conseils 
que  Charles  VIII  entreprit  la  conquête  de  l'Italie.  Ce 

S  rince  le  nomma  évèque  de  St-Malo,  puis  archevêque 
e  Reims  et  premier  ministre.  Le  cardinal  Briçonnet 
eut  de  violents  démêlés  avec  Jules  II,quirexcomma- 
nia  et  le  priva  de  la  pourpre  pour  avoir  ouvert  mal- 
gré lui  le  concile  de  Lyon,  mais  il  fut  absous  par 
Léon  X  et  fait  archevêque  de  Narbonne.  Il  monrut 
en  1514  dans  un  âge  avancé.  ~  Avant  d'entrer  dans 
le  clergé,  il  avait  été  marié  et  avait  eu  deux  fils, 
dont  l'un,  Guillaume,  mort  en  1533,  fut  évoque  de 
Meaux,  ambassadeur  à  Rome,  et  favorisa  les  savants. 
BRIDAINE  (Jacques),  missionnaire,  né  à  Chusclan 
près  d'Uzès  en  1701 ,  mort  en  1767,  se  fit  remarquer 
par  la  ferveur  de  son  zèle  et  par  une  éloquence 
mftle,  hardie,  qui  commandait  l'attention  par  des 
traits  sublimes,  ou  la  réveillait  par  des  saillies  inai- 
tendues.  Il  parcourut  presque  tous  les  villages  du 
Midi ,  et  fit  jusqu'à  256  missions.  On  voulut  renten- 
dre  à  Paris  :  il  prononça  àSt-Sulpice  unsermonsur 
l'éternité  qui  fit  la  plus  terrible  impression  sur  son 
auditoire,  et  dont  le  début  est  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre.  Longtemps  on  ne  connut  de  ses  ser- 
mons que  des  fragments,  cités  avec  éloge  par  Maury 
et  La  Harpe.  Ces  sermons  obt  été  publiés  en  entier  sur 
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rits ,  en  182 1 V  par  A.  Seguin,  Avignon  y  5  v. 
in'12.  On  a  aussi  de  lui  des  Cantiques  spirituelt. 
L'ai>bé  Garon  a  donné  sa  Vie  sons  ce  titre  :  te  Modèle 
desPréires,,PKns,  1804. 

BRIDGBTOWN,  T.  forte  et  port  de  mer,  capit.  de 
la  Barliade,aa  fond  de  la  baie  de  Carlisle:  20000  h. 
Jolie  Tille,  belle  cathédrale.  Êyècbé  angbcan.  Cette 
ville  a  beaucoup  souffert  de  l'ouragan  de  1780. 

BBLDGEWATER,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  à 
35  kiL  S.  0.  de  Wells  et  à  40  de  Bristol;  8000  nab. 
Beau  pont  sur  la  Parret;  canal  fameux.  Industrie  et 
commerce  assez  actifs.  Patrie  de  Tamiral  Blake.  — 
Lb  canal  va  :  1*  des  mines  de  houille  de  Worseley  à 
Manchester;  2*  de  Manchester  à  Runcom;  3*  de 
Worseley  aux  marais  de  Ghatmoss  :  il  communique 
avec  le  canal  du  Grand-Tronc^  et  a  88  kil.  de  long. 
Ce  canal  est  dû  au  duc  François  de  Bridgewater. 

BRIDGEWATER  (Thomas  eoerton,  comte  de) 
chancelier  d'Angleterre  sous  Jacques  I,  fut  chargé, 
entre  autres  affaires  importantes,  de  suivre  le  procès 
du  comte  de  Somerset,  ancien  favori  do  Jac^es, 
accusé  d^empoisonnement ,  et  s'opposa  au  roi  qui 
voulait  pardonner  au  coupable.  Il  resigna  les  sceaux 
en  1617  et  désigna  Bacon  pour  lui  succéder.  Il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  Jacques  I  l'avait  créé  baron 
d'Eliesmere,  vicomte  deBraklev,  comte  de  Bridge- 
water. —  François  figerton,  duc  de  Bridgewater, 
descendant  du  précéd. ,  né  en  1736,  mort  en  1803, 
fit  creuser  à  ses  frais  un  canal  souterrain  de  Worse- 
ley à  Manchester;  ce  canal,  construit  par  l'ingé- 
nieur Brindley,  est  regardé  comme  un  des  ouvrages 
les  plus  beaux  et  les  plus  hardis  en  ce  genre.  Il  a 
produit  au  duc  de  Bridgewater  une  fortune  immense , 
en  même  temps  qu'il  a  enrichi  tout  le  pays.  —  Le  ré- 
vérend François  Henri  Êgerton,  comte  de  Bridga- 
water^né  en  1756,  mort  en  1829,  légua  par  testa- 
ment à  la  Société  royale  de  Londres  une  somme  de 
8000  liv.  sterling  (environ  192  000  francs),  pour  ^tre 
d^tribuée  entre  plusieurs  auteurs  qui  se  chargeraient 
de  rédiger  des  ouvrages  ayant  pour  but  de  démon- 
trer la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu.  Cette  belle 
fondation  a  déjà  fait  naître  plusieurs  excellents  ou- 
vrages, composés  par  Herschell,  Buckland,  Bell, 
Chalmers,  Whewell,  etc.  Ce  lord  si  généreux  était 
du  reste  un  homme  fort  bizarre. 

BRIE.  Brigeruis  takue,  anc.  nrov.  de  France, 
était  comprise  dans  les  gouvts  d'Ile-de-France  et  de 
Champagne-et-Brie  ;  d'où  elle  se  divisait  en  Brie 
ehampenoite  et  Brie  françaite.  —  La  l'*  était  située 
à  ro.  de  la  Champagne,  au  N.  du  Senonais,  au  N.  E. 
et  à  FE.  de  la  Brie  française.  Villes  principales  : 
Heaux,  ch.-I.  de  toute  la  Brie;  Dammartin,  Châ- 
teau-Thierry, Germiçny-rÉvèque,  Provins,  Cou- 
tommiers,  Montmirail,  Sézanne.  Les  environs  de 
Chéteau-Thierry  se  nommaient  Brie  pouilleiue.  Au- 
jourd'hui la  Brie  champenoise  fait  partie  des  dép. 
de  Seine-et-Oise,  de  Seine-et-Marne  et  de  l'Aisne.— 
La  2*,  beaucoup  moins  étendue,  était  comprise  dans 
la  partie  S.  E.  de  rile-de-France,  à  l'O.  et  au  S.  0. 
de  la  Brie  champenoise.  Places  :  Brie-Comte-Robert, 
Lagny.  Corbeil,  Nangis,  Rosoy,  Gèvres,  Villeroi. 
Elle  fait  partie  du  dép.  de  Seine-et-Oise.  On  récolte 
beaucoup  de  grains  dans  la  Brie  et  on  y  fait  des 
fromages  renommés.— ;  Au  temps  de  César  les  Meldi 
occupaient  cette  contrée,  qui  n'était  qu'une  vaste 
forêt  nommée  Brigeruis  sattus;  elle  fut,  sous  l'em- 
pire romain ,  comprise  dans  la  4*  Lyonnaise,  et  sous 
les  Francs  dans  le  roy.  de  Neustrie.  Sous  les  der- 
niers Carlovinffiens,  la  Brie  eut  des  comtes  particu- 
lier», qui  portèrent  le  plus  souvent  le  titre  de  com- 
«es  de  Meaux,  du  siège  de  leur  seigneurie.  En  968, 
Herbert  de  Vermandois,  comte  de  Meaux,  devint 
comte  deTroyes,  et  depuis  ce  moment  la  Brie  suivit 
les  destinées  de  laChamnaffne. 

BRiB-coMTB-ROBEBT.  cn.-l.  de  c.  (Seine-et-Mamo) , 
a  18  kil.  N.  0.  de  Melun  et  à  24  S.  E.  de  Paris,  sur 
l'Yère;  2488  hab.  Grand  commerce  de  grains  et  de 
^rotnages  de  Brie.  -—Elle  tire  son  nom  du  séjour  qu'y 


Ht  Robert  de  France,  comte  de  Brie,  frère  de  LouisVll. 
Prise  par  les  Anglais  en  1430,  elle  fut  reprise  par  le 
duc  de  Bourbon  en  1434. 

BRIEG,  ch.-l  de  cant  (Finistère),  à  17  kil.  N.  E. 
de  Ouimper;  279  hab. 

BRIEG,  Briga,  v.  des  Ëtats  prussiens  (Silésie), 
sur  l'Oder j  à  42  kil.  S.  E.  de  Breslau  ;  12  000  hab. 
Pont  de  bois.  Gymnase.  Draps,  cotonnades,  etc.  Au- 
trefois place  forte  et  capit.  d'un  duché.  —F.  brigg. 
BRIELLE,  V.  de  Hollande.  F.  brille. 
BRIEN,  souverain  de  l'Irlande,  né  en  926,  mort 
en  1014;  régna  36  ans  sur  l'Irlande  méridionale, 
battit  les  Danois  dans  49  combats  et  les  expulsa  dé- 
finitivement de  Itle  9ipT^  la  victoire  de  Clontarf , 
en  1014.  Il  favorisa  l'établissement  de  la  religion  chré- 
tienne dans  ses  Ëtats  et  fût  assassiné  par  un  Danois. 
—  Ses  descendants,  qui  portaient  le  nom  d'O'Brien 
(c-à-d.  fils  de  Brian),  continuèrent  à  régner  pen- 
dant 500  ans  sur  le  Munster.  F.  o'brien  ei  iblani>f.. 
BRIENNE  ou  BRIENIVE-LE-CHÂTEAU,  ch.-l.  de 
cant.  (Aube),  sur  l'Aube,  à  24  k.  N.  0.  de  Bar-sur- 
Aube;  1982  hab.  Bonneterie,  blé,  chanvre,  laine.  — 
Brienne  formait  dès  le  x*  siècle  un  comté,  oui  donna 
son  nom  à  l'illustre  maison  de  Brienne.  Elle  possé- 
dait une  école  militaire  où  fut  élevé  Bonaparte;  cette 
école  fut  supprimée  en  1790.  Combat  opiniâtre  en- 
tre les  Français  et  les  alliés,  29  janvier  1814  :  la  v. 
fut  prise  et  reprise,  et  détruite  par  le  feu. 

BRIENNE  (maison  de).  Les  comtes  de  Brienne  fai- 
saient remonter  leurs  ancêtres  jusqu'à  Engilbert.qux 
vivait  sous  Hugues  Capet,  au  x"  siècle.  Ils  étaient  vas- 
saux des  comtes  de  Coampagne.  L'un  d'eux,  Jean, 
monta  sur  les  trônes  de  Jérusalem  et  de  Constanti- 
nople;  d'autres  furent  ducs  d'Athènes.  Cette  maison 
s'éteignit  en  13â6,  en  la  personne  de  Gautier  VI,  con- 
nétable de  France.  Le  titre  de  comte  de  Brienne  passa 
depuis  aux  maisons  de  Con  flans  et  de  Loménie. 

BBiENNE  (Gautier  de),  devint  roi  titulaire  de  Si- 
cile par  son  mariage  avec  la  sœur  et  Théritière  de 
Guillaume  III  (1198),  mais  ne  put  se  faire  recon- 
naître :  d'abord  vainqueur  à  Capoue  et  à  Cannes,  il 
fut  battu  et  tué  à  Samo,  en  1205. 

BRIENNE  (Jean  de),  épousa  l'héritière  du  roy.  de 
Jérusalem ,  Marie, fille  de  Conrad  de  Montferrat  (1209), 
se  mit  en  1217,  avec  André  II,  roi  de  Hongrie,  à  la 
tète  de  la  &*  croisade ,  et  essaya,  mais  inutilement,  de 
se  mettre  en  possession  de  son  roy. ,  que  lui  enleva 
l'empereur  Frédéric  II.  En  1229,  il  sévit  appelé  à 
Constantinople  après  la  mort  de  Robert  de  Courtenay . 
Il  n'était  d'abord  que  tuteur  du  jeune  Baudouin  II  ; 
mais  il  fut  reconnu  empereur  dès  1231.  Il  repoussa 
les  atuques  des  Grecs  et  des  Bulgares,  et  mourut  sur 
le  trône  en  1237,  dans  un  âge  très-avancé.  Il  cultivait 
la  poésie  :  on  le  croit  le  véritable  auteur  de  vers  at- 
tribués par  erreur  à  Thibaut  de  Champagne;  il  les 
aurait  aibressés  k  Blanche  de  Champagne. 

BRIENNE  (Gautier  de),  duc  d'Athènes,  fut  battu  et 
tué  en  1312,  sur  le  Céphise,  parles  Catalans,  qui 
dépouillèrent  sa  famille  du  duché. 

BRIENNE  (Gautier  de),  général  du  XPf  siècle,  flls 
du  précéd. ,  servit  d'abord  le  roi  de  Naples,  et  s  em- 
para en  1342  du  souverain  pouvoir  à  Florence;  mais 
il  y  commit  toutes  sortes  d'exactions  et  s'en  fit  chas- 
ser au  bout  d'un  an.  Il  se  réfugia  en  France,  où  le 
roi  Jean  le  nomma  connétable.  Il  fut  tué  peu  de 
mois  après  à  la  bataille  de  Poitiers,  1356. 

BRIENNE  (Loménie  de),  ministre.  F.  loménie. 

BRIENNE  (Nicéphore).  F.  bryenne. 

BRIENON-L'ARCHEVÊQUE.ch.-l.  do  c.  (Yonne), 
sur  l'Armançon,  à  15  kil.  E.  de  Joigny;  2472  hab. 

BRIENTZ  on  BRIENZ,  V.  de  Suisse  (Berne),  sur 
un  lac  de  môme  nom,  à  50  k.  S.  E.  de  Berne  ;  3000  h. 
Fromages  célèbres.  Le  lac  est  trèa-poissonneux. 

BRIET  (Ph.),  jésuite,  bibliothécaire  du  collège  des 
Jésuites  à  Paris,  né  à  AbbevUle  en  1601 ,  m.  en  166S. 
On  a  de  lui  des  ouvrages  de  géographie  et  de  chrono- 
logie distingués  :  Parallela  geographùe  veteru  et 
nova,  1649,  3  vol.  in-4,  Theatrum  geograplitcum 
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Europx  veteriSy  1653;  in-foL  ;  Omronieoêij  ofe  orl»e 
condtio  ad  annum  Chrùti^  1663  et  1682,  7  Tol. 
iD-12;  Philippi  lahbe  et  Phtlipoi  BrisHi  C^Mordia 
chronologicay  1670,  6  ToL  in-lol. 

BRIEUG  (S.),  Briochus,  né  dam  la  6r«Dd8-Bi«- 
tagne  Ters409.  mort  ea  502,  fut  un  des  princinaux  dis- 
ciples de  S.  Germain  d'Aoxerre,  qui  était  allé  lalre  une 
mission  dans  la  Grande-Bretagne,  et  qui  l'amena  en 
France.  Quelques  temps  après,  Brieuo  retoninadans 
sa  patrie,  et  y  fit  de  nombreuses  converskms.  A  70 
ans  il  passa  dans  TAnaorique  ^Bretagne),  y  liâtit  un 
monastère  sur  un  terrain  que  lui  dimna  le  comte  de 
Liwii,  son  parent  :  ce  monast&re  a  été  rorigine  de 
la  ▼.  de  St-BrieuG.  L'£glise  l'honore  le  1"  mai. 

BRIEY,  ch.-l.  d'arr.  QCoselle},  à  26  kU.  N.  0.  de 
MeU,  6UI  le  Wagot;  1853  hah.  Thb.  de  1^  inst. 
Draps,  molletons.  Patrie  de  Bérault-BercasteL 

BRIFAUT  (Ch.y,  poète,  né  à  Dîjon  en  1781,  m. 
à  Paris  en  1857 ,  a  composé  un  poème  de  Aosamende 
(1813),  imité  d'ÀdiUaon  ;  plueieunlragédies,  dont  la 
meilleure  est  Nùius  II,  qui  eut  un  grand  suocès 
(1814);  un  (^ïéra,  (Mympts  (1820),  mis  en  musique 
par  Spontini:  des  Dialogua ,  des  ConUM  et  des  poé- 
sies diverses  (1 834).  Il  fut  reçu  à  l'Académie  fkançaise 
en  1826.  Il  a  laissé  plusieun  ouvrages  inédits,  que 
Mtf.  Rives  et  Bignan  ont  publiés  qirée  sa  mort  (1858, 
3  vol.  in-8).  On  y  remarque  une  tragédie,  Froii- 
coù  I"  à  Madrid,  aesoomécues,i'iÉiiiotir  eU'Opinion, 
la  Tante  H  le  Neveu  ^  lePraeetewr;  d'intéressantes 
nouvelles  et  de  piquants  souvenirs  {Bédii  d^un  vtsus 
pofrain  à  ton  jeune  fUleu^  Pastt*tempe  d'im  recius). 
M.  Brifaut  avait  été  pensionné  par  Charles  X  :  il 
resta  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  fidèle  à  la  cause  de  la 
légitimité.  M.  J.  Sandeau  a  ftit  son  Éioge  à  l'Aeadé- 
mie,  dans  son  Ditcours  de  rieepHim,  1859. 

BRlfiANTES,  peuple  de  la  Bretagne  ano. ,  dans  k 
Grande  Césarienne,  au  N.  des  Parisi.  Leur  territoire 
répond  en  partie  aux  comtés  d'York,  de  Lanoastre, 
de  Westmoreland  et  de  Gumberland.  Sous  Yespasien, 
ils  furent  soumis  par  Ceraalis,  71  ans  de  J.-C. 

BRIGANTIA.  Y.  BHAOAitCB,  beboenz  et  brjançon. 

3RIGANTINUS  lacds,  lac  de  Constance,  ainsi 
nommé  de  Brtgantia  (Bregens),  qui  est  sur  ses  bords. 

BRIGG,  bourg  de  Suisse  (Valais),  sur  le  Rhône,  à 
40  kil.  N.  O.  de  Domo-d'Ossola;  800  hab.  (eathofi- 
mies).  Collège  de  Jésuites.  Transit  des  marchan- 
dises qui  traversent  le  Simplon.  Bains. 

BRIGGS  (H.),  mathémattcien  anglais,  né  en  1556 
à  Warley-Wood  (York),  mort  en  1630,  fut  professeur 
de  géométrie  au  collège  de  Gresluun  à  Londres,  puis 
occupa  la  chaire  fondée  par  Savile  à  Oxford.  Il  per- 
fectionna l'invention  des  logarithmes  qui  venait  d%tre 
faite  par  J.  Napier,  et  fit  un  grand  nombre  de  trar 
vaux  utiles  à  l'astronomie  et  à  la  géoRraphie.  On  lui 
doit  Arithmetiea  logarithmiea^  Lonaras,  1624,  ou- 
vrage d'un  travail  immense,  qui  est  la  base  des  ta- 
bles de  logarithmes  publiées  depuis  :  il  y  prend  pour 
base  de  ses  calouls  le  nombre  10. 

BRIGHTON,  V.  et  port  d'An^tene  (Sussexl,  h 
80  kil.  S.  de  Londres  par  chemin  de  fer,  au  fond 
d'une  baie  de  la  Manche,  en  faee.de  Dieppe;  env. 
90  000  hab.  Trés-iolie  ville  ;  jetée  suspendue,  de  300" 
de  long,  bains  de  mer  très- fréquentés,  source  fer- 
rugineuse (découverte  en  1760).  Palais  dans  le  genre 
oriental,  dit  1$  PaviUon  de  George  /F.  —  Brighton 
n'était  encore  qu'un  hameau  il  y  a  60  ans;  George  lY 
y  établit 'sa  résidence  d'été  et  en  fit  une  ville  char- 
mante :  c'est,  l'été,  le  rendez-vous  du  monde  élégant. 

IIRIGIDE  (Ste),  vierge,  abbesse  et  patronne  de 
l'Irlande,  née  à  Fochara,.  dans  le  comté  d'Armagh, 
morte  en  525.  Elfe  se  construisit  sous  un  gros  chêne 
une  cellule  autour  de  laquelle  vinrent  se  ranger 
plusieurs  personnes  de  son  sexe  qui  la  prirent  pour 
mère,  et  elle  fonda  ainsi  un  couvent,  autour  duquel 
se  forma  la  v.  de  Kildare.  Sa  règle  fût  suivie  par  plu- 
eieurs  couvents  d'Irtande.  On  l'honore  le  1«'  février. 

BRIGITHS  (Ste),  fille  de  Birger,  prince  suédois. 
9t  issue  de  la  famille  des  Brahé.  née  en  1302,  épousa 


Ulf-Gudmarscn,  prince  de  Néncie,  dont  elle  eut 
8  enftnts.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fonda  ven 
1368  l'abbaye  de  Wedsiena  au  dioeèse  de  LinkcBping, 
et  y  institua  un  ordre  nouveau  dit  du  fit-iteuoenr, 
qui  suivait  la  règle  de  S.-Auguatin.  SUe  partit  ensuite 
pour  iénisalem,  sur  une  riaian  qu'elle  avaitene  à  l'j^e 
de  69  ans,  et  réussit  à  visiter  lee  Iîsub  saints.  EUe 
mourut  à  Rome  en  1373,  peu  après  son  letouf  de  Pa- 
lestine. On  a  de  cette  sainte  des  JWc^ZoIûmu,  «(ni  fu- 
rent miaes  en  écrit  par  le  moine  Pierre,  prieur 
d'Alvastre;  elles  ont  été  imprimées  à  Rome  ea  144&, 
et  trad.  en  firançais  sous  le  titre  de  ProphéHm  mer- 
veiUeusee  de  SU  Brigitte,  Lyon,  1&36.  On  la  fite  U 
8  octobre.  ^L'ordre  de  SU  Brigitte  aditottait  des 
religieux  aussi  bien  que  des  religieuses.  L'abbesw 
avait  l'autorité  suprême  sur  tous. 

BRIfiMAIS,  PrtiemicKttm,  vge  du  dép.  duRlidne, 
à  10  kil.  S.  O.  de  Lyon;  1900  hab.  Bon  vin.  Le  con- 
nétable Jacques  de  Bouroon,  comte  do  la  Marche,  y 
fut  battu  et  tué  par  les  Grondée  Compagniee  en  1361. 

BHIâNOLES,  Brinonia.  ch.-l.  d'arr.  (Var),  suris 
Calami,  à  46  kil.  S.  O.  de  Draguiffnan;  4626  hab. 
Trib.,  société  d'agriculture,  bibliothknie ;  ano.  châ- 
teau des  comtes  de  Provence;  belle  nmtaine.  Bou- 
ffies, savons ,  eto.  Commerce  d'huile,  vins,  pninesdilei 
de  Brignoles,  etc.  Patrie  du  poète  Raynouaid. 

BRIHUEGA,  V.  d'Espagne  (Guadalazara),  sur  la 
Tajuna,  à  35  kil.  N.  B.  de  Guadaîaxara;  4464  hab. 
Leduc  de  Yenddme  y  fit  prisonnière  rarrière-garde 
des  alliés  commanda  par  lord  Stanhope,  1710. 

BRIL  (Paul),  peintre  flamand,  né  en  15â6  à  An- 
vers, mort  à  Rome  en  1626,  quitta  la  maison  pater- 
nelle dès  l'âge  de  14  ans  pour  aller  rejoindre  h  Rome 
son  frère  Matthieu  (1550-84),  occupé  à  décorer  de 
fresques  le  palais  du  Vatican.  Après  la  mort  préma- 
turée de  ce  ftère,  mil  lui  avait  servi  de  maître  et 
qu'à  surpassa  bientôt,  il  termina  pour  le  pape  le& 
ouvages  que  celui-ci  n'avait  pu  terminer.  Sixte  V 
l'employa  a  décoror  ses  palais  et  plusieurs  oouvenis 
d'Italie.  Le  Musée  du  Louvre  a  de  lui  :  lee  Pèterins 
dEmmaut,  Sgrinas  changée  en  roseau.  Sa  touche  est 
moelleuse;  il  s'attache  surtout  à  l'effet  général. 

BRILLAT-SAVARIN,  né  à  BeUey  en  1755,  mort 
en  1826,  exerça  d'abord  la  profession  d'avocat,  fat 
député  à  l'Assemblée  Constituante,  puis  président 
du  trib.  civil  de  l'Ain^  enfin  membre  de  la  oourde 
cassation.  Il  se  réfugia  en  Amérique  en  1798,  ren- 
tra dans  son  pays  en  1796,  et  reprit  sous  le  Direc- 
toire son  siéêe  a  la  oour  de  Cassation,  qu'Une  quitu 
plus.  Il  a  publié  quelques  opuscules  relatifs  à  sa  pro- 
tession;  mais  l'ouvrage  qui  rendra  son  nom  durable 
est  lat  Physiologie  du  goût,  1825,  2  voL  in-8,  1840, 
in- 12,  simple  livre  de  gastronomie,  peu  digne  peat- 
être  d'un  magistrat,  mais  étincelant  oe  verve  et  d'es- 
prit. Cet  ouvrage,  qui  parut  d'abord  anonyme ,  a  eu  de 
nombreuses  éditions. 

BRILLE  (la)  ,  BRiBL,  V.  et  port  de  Hollande  (HoU. 
mérid.),  dans  llle  de  Woom,  à  1 3  k.  0.  de  Rotterdam  ; 
4000  h.  La  tour  carrée  de  l'Église  Ste-Calherine  sert 
de  phare.  Ce  fut  la  l**  place  prise  par  les  Gueus  de 
mer  (1572).  Patrie  de  Tromp  et  de  Guill.  de  Witt 

BRINBBS,  Bnaidisium  en  latin,  Brindiei  en 
Italien,  v.  au  roy.  de  Naples  (Terre  d'Otrante).  à 
80  k.  N.  0.  d'Otrante,  sur  l'Adriatique;  7000  hab. 
Port  jadis  excellent,  mais  dont  la  passe  est  auj.  com- 
blée. Archevéché.^Brindes  fat  très-importante  chez 
les  anciens:  elle  avait  encore  60 000  han.  au  xm*  s.  : 
c'est  là  que  les  Romains  s'embarquaient  pour  la  Grèce  ; 
c'est  là  que  naquit  Pacuvius  et  que  mourut  Yirgile. 

BRINON-LES-ALLEMAirS,  ch.-l.  de  o.  (Nièvre), 
sur  le  Beuvron,  à  19  k.  S.  deCiamecy;  1000  h. 

BRINTILUERS  (Marie  Marpierite  de),  fiUe  de 
Dreux  d'Aubray,  lieutenant  civil,  épousa  en  1651 
le  marquis  de  Brinviiliers,  mestre  de  camîp.  Corrom- 
pue dès  son  enfance,  eile  eut  un  commerce  adultèn^ 
avec  un  officier  de  cavalerie,  Gandin  de  Ste-Croix. 
que  le  lieutenant  civil  fit  enfermer  à  la  Bastillt 
(1663).  Celui-ci  ayant  connu  dans  sa  prison  l'Italien 
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Enli,  qui  fassftit  métier  de  composer  des  poisons  et 
avait d$à  commisse  nombreux  empoisonaesients, 
et  ayant  appri»  de  lui  son  &rt  criminel,  renseigna  à 
sa  maltresse,  et  tous  deux  s'en  senrirent  pour  se  dé- 
faire de  QBQZ  dont  ils  convoitaient  La  fortune.  Ils  em- 
poisonnèrent  successivement  le  père  de  la  marquise, 
ses  deui  frères  et  sa  sœu?.  te  crime  fut  découvert 
à  la  mort  de  Ste-Croix,  chez  le^el  on  trouva  des 
pièces  accusatrices  (1670);  la  Bnnviiliçrs  prit  aussi- 
tôt la  fuite;  mais  elle  fut  arrêtée  d  Liège,  ramenée 

I  Paris,  condamnée  et  exécutée  en  1676. 
BRIOLLâY,  clu-lleu  de  canton  (Maine- çt-LoÎTe), 

à  11  k.  N.B.  d'Angers;  372  h. 

BBIOMMAIS,  petit  pays  de  i'anc.  Bourgogne,  sur 
les  confins  du  BournonnaSs,  auj.  dans  rarr.  de 
Charolles,compT«ia:t  Semur-en-Brionnais ,  BtrChris- 
tophe  et  St-Laurent  en  Brionnais^ 

BlliONNE.ch.-l.-  de  cant.  (Eure),  sur  la  RiUe,  à 

15 1 N.  K.  ae  Bernay;  3270  h.  Draps,  filatures  de 

coton,  tauieries.  Il  s'y  tint  en  1050  un  concile  où 

{ut  condamnée  Hiérésie  de  Bérenger. 
BBIOT  (Nie.)  graveur  et  tailleur  des  monnaies, 

S0U5  louis  XIII,  inventa  le  balancier  monétaire  vers 
îGlSf  obtint  en  1623  la  ferme  de  la  fabricatioxi  des 
moQQaiçs,  mais  seulement  à  l'essai,  et  ne  vit  son 
instrument  définitivement  adopté  ^'en  1645.  On 
lui  doit  aussi  va  laminoir,  un  coupoir  un  ciseau,  etc. 

BRIOUDC,  j^rivas,  ch.-l,d'arr.(H.'Loire),surl*Ay 
lier.  4  64  k.  N.  0.  du ?uy  ;  4671  h.  Trib.  de  !'•  Inst., 
coaéjfe,  bibliothèque,  société  d'agriculture.  Église 
irothique  de  St-Juiien  fondée  au  ix*  siècle.  Â  4  k. 
S.  E.  est  VieiUe-Brioudej  avec  un  beau  pont  sur  l*Al- 
lier,  construit  en  1454,  écroulé  en  1822,  rebâti  depuis. 

BRlOUX,ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres),  à  11  kU, 
S.O.deMelle;  522  b. 

BRlOWE,  çb.-l.  dQ  cant.  (Orne),  à  26  kil.  0. 
d'Argentan;  867  b- ToUe». 

WUQUEREC,  ch.-i.  de  cant.  (Manche),  à  13  kil. 
?.  0.  dç  Valogne;  1597  b,  Minç  de  cuivre.  Eaux 
ferrugineuses.  Trappistes,  établis  depuis  1824. 

BRÏSACH  (ncuf-),  ch.-l  de  cant.  (Haut-Rbii^,  à 
lU.  S.  E,  de  Colmar,  près  de  la  r.  g.  du  Bmn; 
1>{'J0  hab.  Place  dO  guerre  bâtie  par  Louis  XIV  après 
'i  perte  de  Yieux-Brisach,  et  fortifiée  par  Yauban. 

BRisACE  (VIEUX-),  Y-  du  graud-duché  de  Bade,  sur 
il  r.  dr.  du  Rhin,  en  (ace  de  Neuf- Brisach ,  â  19  k, 
^  E.  de  Colmar;  3000  h.  Ane.  capit.  du  Brisgau  et 
^impériale.  Prise  en  1638,  pour  la  France,  par  Çer^ 
M  de  Saxe-Weimar;  reprise  par  l'empereur  en 
mi.  Bombardée  par  les  Français  en  1793. 

BaiSÉIS,  fiUe  de  Brises,  prêtresse  deLymesseen 
<  ilicie.  devint,  après  la  pnse  de  sa  patrie,  lacaptivç 
'J'Acliille,  à  qui  elle  fut  enlevée  par  Agamemnon. 
Irrité  de  cet  affront,  le  héros  se  retira  sous  sa  tonte 
tt  refusa  de  combattre  pour  les  Grecs  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  fût  rendue.  Les  effets  de  la  colfere  d'Achille 
^près  l'enlèvement  de  Briséis  font  le  si^et  d^  VIliade, 

BRISQAU,  Decumatesagri,  contrée  d'Ailema^O, 
au  N.  de  la  Suisse,  eyt  longtemps  des  comtes  particu- 
liers. Au  xiY*  s.  le  Brlsffau  fut  réuni  aux  domaines  de 
la  maison  d'Autriche,  lise  divisait  en  Bas-Quartier  ou 
Briioau  proprement  dit,  et  Haut-Quartier.  Dans  le 
Bas-Ouartier  on  remarquait  Vieux-Brisaçh,  Freyburg, 
WUlingen,  Neuenbourg,  Waldkircb,  Zaehrmgan; 
(^Qs  le  Haut-Quartier,  laufenburg  ,  Rheinfelden, 
Seckingen.Waldsbut  (dans  la  Forôt-Nolre).  Ce  pays 
3lH}ndeeni)lé,  en  bois,  en  vin,  et  possède  des  mines 
*«6z  riches.  L*industrie  y  est  fort  active.— A  Tépoque 
romaine  le  firw^au  faisait  partie  du  pays  desÀlemani. 

II  forma  au  moyen  âge  un  comté,  que  les  ducs  de 
Zaebringen  gouvernèrent  à  partir  du  xi'  siècle.  En 
1,^1S,  unç  partie  passa  aux  margraves  de  Bade,  et 
l'antre  au^  çomte^  de  Kybourg.  Le  tout  fUt  réuni, 
au  ziv*  siècle,  entre  les  mains  des  archiducs  d'Au- 
tnche.  pepuis  la  paix  de  Presbourg,  180â,  le  Bria- 
gau  appartient  au  grand-duché  de  Bade. 

BHISON  (le  brave).  F.  durourr, 

MUSSAC,  bourg  de  Maine-et-Loire,  à  15  kil.  S.Ë 


d'Angers:  1000  b.  ;  a  donné  son  nom  à  la  famille  de 
Brissae.  Beau  château  du  zvi*  siècle.  —  Cette  villa 
fut  érigée  en  comté  pour  le  1*'  maréchal  de  Brissae 
(1550),  et  en  duché  pour  son  fils  (1612).  Il  s'y  livra 
en  1067  une  bat.  entre  Geoffroy  le  Bar^u  et  àou  frère 
cadet,  Foulques  U  Réchin,  comte  d'Anjou. 

BRISSAG  (Charles  db  cossé,  comte  ae),  maréchal! 
de  France,  né  en  1505,  mort  en  1563,  commanda 
avec  de  «rands  succès  en  Flandre  et  en  Piémont 
souples  règnes  de  François  I,  Henri  U  et  Charles  IX. 
Ce  fut  un  des  plus  braves  généraux  de  son  temps. 
U  maintint  une  discipline  sévère  et  fit  cozuUmner 
à  mort  le  jeune  de  Roissy  qui  avait  combattu  sans 
son  ordre  au  siège  de  Vignale;  mais  il  lui  fit  grâce 
BU  moment  àe  Inexécution.  En  1559  il  succédai  Co- 
ligny  dans  le  gouvt  de  Picardie,  et  fut  nommé  en 
1 562  gouverneur  de  Normandie.^Plusieurs  membres 
de  la  même  famille  devinrent  après  lui  maréchaux 
de  France  :  Artu3  de  Cossé-Brissac,  son  frère^  ({ui . 
sous  Charles  IX,  se  distingua  contre  les  Calvinistes 
et  fut  fait  maréchal  en  1.S67;  —  Charles,  comte  de 
Cossé-Brissac.  fiU  de  Charles,  qui,  sou9  Henri  III, 
prit  une  grande  part  aux  opérations  de  l'armée  royale 
contre  les  Calvinistes,  se  rangea  du  parti  des  Ligueurs, 
et  fut  nommé,  en  1594,  gouverneur  de  Paris  par  le 
duc  de  Mayenne.  U  remit  cette  place  à  Henri  IV 
peu  de  mois  après,  et  fut  nommé  maréchal.  Il 
mourut  en  1621,  au  siège  de  Saint-Jean  d'Angély. 
Louis  Xm  lui  avait  donné  le  titre  de  duc  en  1612 
—  J.  F,  Hmoléon  de  Gossè-Brissae,  mort  en  1784, 
servit  d'abord  sur  mer,  combattit  les  Turcs  au  siège 
de  Corfou  (1716),  et  fut  fait  maréchal  en  1768.  — 
L.  Hercule  Tlmoléon,  duc  de  Brissae,  fils  du  préc., 
né  en  1734,  fut,  sous  Louis  XYÎ,  gouverneur  de  Pa- 
ris, colonel  des  Cent-Suisses,  et  enfin  commandant 
général  de  la  garde  constitutionnelle  du  roi  (1791). 
Il  fut  massacré  à  Versailles  en  septembre  1792. 

BRISSARTHE,  bourg  de  Mame-et-Loire,  sur  la 
Sarthe,  à  25  k.  N.  E.  d'Angers.  Robert  le  Fort  y  battit 
les  Normands  en  866,  mais  il  y  périt. 

BRISSON  (Barnabe),  magistrat  français,  né  en 
1531,  mort  en  1591 ,  fut  nommé  par  Henri  111  avo- 
cat général  au  parlement  de  Paris,  puis  président 
â  mortier,  et  fut  empU)yé  par  c^  prince  dans  plu- 
sieurs négotiations  importantes.  11  tint  une  conduite 
fort  équivoque  dans  la  guerre  civile  :  lorsque  Henri  III 
eut  quitté  Paris  (1589),  les  Seise,  restés  maîtres  de 
la  ville,  donnèrent  â  Brisson  la  charge  de  premier 
président,  en  remplacement  d'Achille  de  Harlay 
qu'ils  avaient  mis  à  la  Bastille  *,  mais  peu  après,  mé- 
contents de  ce  nouveau  président,  qui  conservait  en- 
core de  l'attachement  pour  l'autorité  royale,  ils  le 
pendirent  dans  la  chambre  même  du  conseil  (1691). 
Brissoo  était  un  savant  jurisconsulte  :  il  avait  composé 
le  recueil  connu  sous  le  nom  de  Code  de  Henri  lll 
(1587),  un  grand  nombre  de  traités  de  jurisprudence 
3n  latin,  et  le  livre  J)e  regio  Persarum prineipatu, 

naissoN  (Mathurin  Jacques),  naturaliste  et  phy- 
sicien, né  en  1723  à  Fontanay-le-Comte.  mort  en 
1806,  enseigna  la  physique  aux  enfanu  de  France, 
fut  professeur  au  collège  de  Navarre,  et  entra  à  l'Aca- 
démie des  sciences  m  1759.  On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages,  un  Dictionnaire  de  phyiiaut^  1780,  2  v. 
in-4,  et  un  Trailé  élémentaire  d*  phyngue,  1789, 
qui  eurent  beaucoup  de  vogue.  U  a  aussi  écrit  une 
Ornithologie  y  citée  avec  honneur  par  Buffon. 

BRISSOT  (J.Pierre),  dit  de  WarvilUf  d'un  village 
près  de  Chartres  où  il  naauit  en  1754,  était  fils  d'un 
traitevir.  Entré  d'abord  cnez  un  procureur,  il  quitta 
1  étude  du  droit  pour  se  faire  écrivain.  Nourri  des 
doctrines  de  J.  J.  Rousseau,  il  se  fit  de  bonne  heure 
remarquer  par  ses  opinions  exaltées  contre  l'inéga- 
litô  des  rang9  et  fut  mis  à  la  Bastille.  £n  sortant  de 

Î>rison.  il  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  rédigea  un 
oumat  littéraire;  puis  alla  visiter  l'Amérique,  et 
revint  en  France  en  1789.  Il  y  publia  un  journal 
républicain,  le  Patriotie  francau^  et  fut  nommé 
membre  de  la  commune.  Après  la  fuite  de  Louis  XVI, 
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il  rédigea  au  champ  de  Mars  la  fameuse  pétition  pour 
Ta  décHéance  du  roi.  Nommé  membre  de  l'Assem- 
blée législative,  puis  de  la  Couyention,  il  y  fit  dé^ 
clarer  la  guerre  a  rAutriche  (1792),  àTAngleterre  et 
à  la  Hollande  (1793);  obtint  une  grande  influence^  et 
devint  le  chef  d*un  parti  dit  des  Brissotint  qui  com- 
battit les  excès  des  Montagnards  :  il  s'attira  la  haine 
de  Robespierre,  qui  Taccusa  de  fédéroLisme.  Pro- 
scrit avec  les  Girondins  au  31  mai,  il  prit  la  fuite; 
mais  il  fut  arrêté  et  monta  sur  Téchafaud  le  31  oct. 
1793.  Brissot  avait  composé  plusieurs  écrits  de  politi- 
que et  de  jurisprudence  :  Théorie  des  lois  criminelles  ^ 
1780;  BiblioiMque  des  lois  criminelles,  1782-86,  et 
un  voyage  aux  États-Unis  (1791).  On  a  publié  en 
1829-32  ses  Jf^motref  et  son  Testament  politique. 

BRISTOL ,  grande  v.  et  port  d'Angleterre  (Gloces- 
ter),  à  180  k.  0.  de  Londres,  sur  TAvon,  à  15  k.  de 
son  embouchure  dans  le  canal  de  Bristol;  165000  h. 
Elle  est  composé^  de  deux  parties  :  la  ville  vieille, 
antérieure  de  quatre  siècles  à  Tère  chrétienne;  la 
neuve,  belle  et  bien  ornée.  Belles  places,  beau  fau- 
bourg Cliflon.  Pont  suspendu  sur  rAvon,  construit 
de  1805  à  1809.  écroulé  en  1855.  Ëvêché  anglican. 
Cathédrale  du  xn*  s.,  superbe  bazar  couvert ;*hôtel  de 
viUe,  hélel  des  négociants,  bourse, douane;  plusieurs 
chemins  de  fer.  Institut  dit  pM'Jofopht^,  université 
fondée  en  1829,  bibliothèque.  Fabrication  d'ouvrages 
en  métaux,  surtout  en  cuivre;  fabrimies  d'épingles; 
savon,  faïence ,  produits  chimiques,  oiamants  de  ori»- 
tol  (pierres  qu'on  trouve  aux  environs  et  qui  imitent 
le  diamant).  Grand  commerce  :  Bristol  est  un  des  4 
grands  ports  marchands  de  l'Angleterre.  Patrie  de 
Séb.  Canot,  Chatterton ,  Southey.  —  La  ville  et  sa 
banlieue  forment  un  petit  comté. 

BRISTOL  (canal  de),  golfe  de  la  mer  d'Irlande,  en- 
tre }e  pays  de  Galles  auN. ,  et  la  région  S.  0.  de  l'An- 
gleterre :  175kiL  sur  200;  il  reçoit  la  Saveme  et  l'A- 
von.  Il  prend  son  nom  de  la  ville  de  Bristol  qui  est 
a  l'extrémité  orientale.  La  marée  y  est  très-élevée. 

BRISTOL  (comte  de).  F.  digby. 

BRITANNIA.  F.  bbbtagne  ancienne. 

BRITANNICUS,  fils  de  l'empereur  Claude  et  de 
Messaline ,  devait  succéder  à  son  père,  mais  fut  privé 
de  l'empire  par  les  artifices  d'Agnppine,  2*  femme  de 
Claude,  qui  mit  sur  le  trône  le  fils  de  Néron.  Celui-ci , 
craignant  que  Britannicus  ne  fit  valoir  ses  droi  ts,rem- 
poisonna  dans  un  repas  après  une  feinte  réconcilia- 
tion (55).  Britannicus  n'avait  que  15  ans.  Sa  mort  a 
inspiré  à  Racine  une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

BRITANNIQUE  (empire) ,  BRITANNIQUES  (lies). 

F.  BBETAGNE  (OBANDE-). 

BRIVATES,  V.  et  port  de  Gaule,  chez  lesNamnetes, 
près  de  l'emb  du  Liger  (Loire),  se  retrouve,  selon 
waickenaér,  dans  Brivain,  près  du  Croisic,  çiui  n'est 
plus  sur  la  mer.  On  a  cru  à  tort  que  c'était  Brest, 

BRIVE.  ou  BBiVE-LA-GAiLLABnE,  Briva  Curetiaen 
latin,  ch.-l.  d'arr.  (Corrèze) ,  à  29  kil.  S  0.  de  Tulle, 
sur  la  Corrèze;  6504  hab  Trlb.  de  1*^  inst  ;  collège, 
biblioih.  ;  chemin  de  fer.  Filature  decoton,  distillerie 
d'eau-de-vie;  commerce  de  truffes,  volailles  truffées, 
moutarde  verte,  etc.  Patrie  du  cardinal  Dubois,  du 
maréchal  Brune,  de  Latreille,  des  Lasteyrie. 

BRIVIESCA.  virovesca,  v  d'Espagne  (Burgos), 
sur  l'Oca,  à  28  kil  N.  E.  de  Burgos.  Jean  I  de  Cas- 
MUe  y  tint  en  1388  des  Cortès  où  le  titre  de  prince 
des  Asturies  fut  confirmé  à  l'héritier  présomptif  de 
la  couronne. 

BRIVODURUM  ouBRIARIA,  auj.  Briare, 

BRIXEN,  Brixia.y.  des Ëtats autrichiens  (Tyrol), 
à-70  kil.  S.  E.  dlnnspruck;  3800  hab.  Êvéché  qui  fut 
longtemps  état  d'empire  ;  sécularisé  en  1803  et 
donné  à  l'Autriche.  Belle  cathédrale.  Bon  vin. 

BRIXENTES,  peuple  de  la  région  des  Alpes,  habi- 
tait :  1*  dans  le  N.  E.  de  la  Gaule  Cisalpine,  à  l'O. 
du  lac  Benacus  (kc  de  Garda)  ;  2*  dans  la  Rhétie,  au 
au  N.  des  Isarci  et  des  Medoaci.  Les  Brixentes  de  la 
Cisalpine  avaient  pour  ch.-l.  Brixia  (Brescia);  ceux 
de  Rhétie  ont  laissé  une  trace  dans  le  nom  de  Brixen, 


BRIXHAH,  V.  d'Angleterre  (Devon),8Ui'  la  haie  d? 
Torbay,  à7kiLN.E.  deDartmouth;  4500 hab.  Ëvê- 
ché. anglican.  Source  intermittente.  C'est  à  Brixam 
que  débarqua  Guillaume  d'Orange  en  1688. 

BRIXLA.  F.  BRESCIA  et  brixen. 

BRIZEUX(A.),  poète  breton,  né  en  1808  à  Quim- 
perié  (Finistère),  mort  en  1858  à  Montpellier,  se  mon- 
tra animé  d'un  amour  également  vif  pour  lapoésie 
et  pour  la  Bretagne,  son  pays.  11  débuta  en  1831  par 
le  pofime  de  Jfart^ ,  où  s^exnalent  ses  sentiments  in- 
times, publia  en  1842  les  Ternaires^  où  il  essaya  un 
rhythme  nouveau,  et  consacra  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  un  poème  national,  les  Bretons  y  qui  parut 
peu  d'années  avant  sa  mort  On  lui  doit  aussi  une 
traduction  estimée,  en  prose,  de  la  Dimne  Comédie 
de  Dante  (1843).  Sa  poésie  se  distingue  par  la  pureté, 
la  facilité  et  une  sensibilité  vraie. 

BROGARIO  (GuiUaume  de],  imprimeur  espagnol, 
imprima  de  1514  à  1516  la  fameuse  Bible  volj/glotu, 
dite  de  Ximenez  ou  d'Alcala,  parce  qu'elle  lut  pré- 
parée par  le  cardinal  de  Ximénès  et  imprimée  à  l'Uni- 
versité d'Alcala,  6  vol.  in-fol.  EUe  renferme  les  tex- 
tes hébreu,  chaldéen,  grec  et  latin,  et  coûta  plus 
de  50000  écus  d'or. 

BROCÉLIANDE ,  vaste  forêt  de  l'anc.  Bretagne, 
était  située,  selon  les  uns,  entre  les  villes  actuelles 
de  St-Brieuc  et  de  Quiniin  (Côtes-du-Nord),  selon 
les  autres ,  autour  de  Palmpont  (lile-et-Vilaine). 
C'est  lA,  selon  les  légendes  et  les  romans  de  che- 
valerie, que  périt  l'enchanteur  Merlin.  Sou  esprit 
erra  longtemps  dans  la  forêt,  apparaissant  aux  mor- 
tels pour  leur  prédire  l'avenir. 

BROCHANT  DE  villiers  (André),  géologue  et  mi- 
néralogiste, membre  de  l'Académie  aes  sciences,  né 
à  Paris  en  1773,  mort  en  1840,  étudiai  l'École  poly- 
techni^e  et  fut  successivement  professeur  de  géo- 
logie, inspecteur  général  des  mines  et  directeur  de  la 
manufacture  des  glaces  de  St-Gobain.  On  lui  doit  un 
Traité  de  minéralogie,  1801-2;  un  Traité  de  cris- 
tallographie, 1818;  et  U  Carte  géologique  de  la 
France  y  avec  3  vol.  in-4  de  texte,  à  laquelle  il  consa- 
cra 20  années  de  travaux.  Dans  ce  grand  travail,  qui 
ne  put  paraître  qu'après  sa  mort,  il  avait  eu  pour 
collaborateurs  MM.  Ëlie  de  Beaumontet  Dufresnoy. 

BROCKEN  (mont),  célèbre  montagne  de  la  Saxe 
prussienne,  fait  partie  du  Hartz,  dont  elle  est  le 
p(^nt  culminant  (1140").  Au  soleil  couchant,  la  ré- 
flexion des  maisons  et  du  paysage  dans  les  nuages  y 
donne  lieu  Quelquefois  à  un  phénomène  de  mirage 
connu  sous  le  nom  de  spectre  de  Brocken. 

BROCKHAUS  (Frédéric  Arnold) ,  fondateur  d'une 
célèbre  maison  de  librairie  à  Leipsick,  né  à  Dort- 
mund  (Westphalie)  en  1772,  mort  en  1823.  fut 
successivement  libraire  à  Dortmund,  i  Amsterdam, 
à  Altenbourg  et  i  Leipsick.  Pendant  son  séjour  à 
Altenbourg,  il  entreprit  la  publication  du  dictionnaire 
connu  sous  le  nom  de  Conversations  Lexicon  ;  la 
l***  édition  parut  en  1810.  Il  a  fait  encore  imprimer 
un  grand  nombre  d'écrits  périodiques  et  d'ouvrages 
importants,  tels  que  V Histoire  des  Hohenstaufende 
Raumer ,  le  Lexique  bibliographique  d'Ëbert,  la  ^t- 
bliographie  allemande  d'Erse  h. 

BROD,  V  forte  des  Ëtats  autrichiens  TEsclavonie), 
sur  la  r.  g.  de  la  Save,  à  31  kil.  S.  E.  de  Poséga.  — 
V.  forte  de  Moravie,  à  15  kil.  E.  de  Hrœdisch;  3400 
h.  Château  des  princes  de  £aunitz.  —  V.  de  Bohème 
(Czaslaw),  sur  la  Sazawa;  4000  hab.  Ziska  y  battit 
l'emp.  Sigismond  en  1422. 

BRODEAU,  famille  originaire  de  Tpurs,  a  produit 
plusieurs  gens  de  lettres  estimés,  entre  autres  Vic- 
tor Brodeau.  mort  en  1540,  secrétaire  de  Margue- 
rite de  Navarre  et  de  François  I  et  auteur  de  poésies 
prisées  par  Marot;  — -  et  Julien  Brodeau,  avocat  au 
parlement,  mort  en  1653,  auteur  de  Notes  sur  les 
arrêts  de  Louet,  et  d'une  Vie  de  Dumoulin  :  ce  der- 
nier est  mentionné  dans  les  satires  de  Boileau. 

BRODERSON  (Abraham),  gentilhomme  suédo'^ 
fut  aimé  de  la  princesse  Marfruerite ,  fille  de  WX^- 
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(leoiar,  et  coutrihua  puissamment  à  faire  placer  sur 
la  tête  de  cette  princesse  les  trois  couronnes  du  Nord 
(1397).  Marguerite  le  combla  d'honneurs.  Eric  dePo- 
méranie,  neveu  de  cette  reine,  et  désigné  pour  lui 
succéder,  jaloux  de  la  faveur  dont  jouissait  Broder^ 
son,  le  fit  arrêter  et  décapiter  en  1410. 

BRODT,  V.  desStats  autrichiens  (Galicie),  à  58 
kQ.N.E.de  Lemberg;  25000  hab.  dont  20  000  Juifs. 
PresŒue  toute  en  bois.  Toiles,  teintureries  ;  conunerce 
avec  la  Turquie  et  la  Russie,  surtout  en  cire,  miel, 
suifs,  cuirs.  Dévastée  en  1859  par  un  incendie. 

BROECK,  vge  de  Hollande  (Nord-Hollande),  à  11 
kil.  N.  E. d'Amsterdam;  750  hab.  Il  est  la  demeure 
des  riches  hollandais,  et  est  célèbre  par  sa  minu- 
tieuse propreté.  Les  rues  y  sont  pavées  en  briques; 
les  ticttoirs  en  faïence,  soigneusement  lavés. 

BHOEBISEBRO,  bourç  de  Suède,  près  de  l'emb.  de 
la  BrŒCDse  dans  la  Baltique,  à  45  kil.  S.  0.  de  Cal- 
mar, célèbre  par  le  traité  de  1645  entre  la  Suède 
et  le  Danemark  :  les  Suédois  étaient  affranchis  des 
péages  du  Sund;  ib  obtenaient  les  prov.  de  lœmte- 
laoa  et  deHerjMale,  les  lies  de  Gotnland  etd'Œsel, 
et  la  possession  du  HaUand  pour  30  ans. 
BBOGHILL  (Roger  botlb,  baron  de).  V.  botle. 
BBOGUE  ou  CBAMBROis,  ch.4.  de  cant.  (ËureJ, 
i  11  kil.  S.  0.  de  Bemay;  970  hab.  Commerce  de 
papiers  et  étoffes  de  laine. 

BROGLIE  ou  BROOu A,  famille  originaire  de  Quiers 
en  Piémont,  qui  a  fourni  à  la  France  plusieurs  ma- 
réchaux et  autres  personnages  distingués. 

BaoGUE  (Victor  Maurice,  comte  de),  né  en  1639, 
mort  en  1727,  fit  la  guerre  sous  Louis  XIV,  se  dis- 
tingoa  à  Senef  et  à  Mulhausen  en  Alsace,  et  fut  fait 
maréchal  en  1724.  —  François  Marie,  duc  de  Bro- 
glie,  3"  fils  du  précédent,  né  en  1671 ,  mort  en  1745, 
senit  avec  la  plus  grande  distinction  sous  Luxem- 
bourg, Boufflers,  Vendôme,  Villars,  et  se  signala 
surtout  à  Denain  et  à  Fribourg.  Fait  maréchal  en 
1734,  il  commanda  en  Italie,  remporta  avec  le  ma- 
réchal de  Coigny  les  batailles  de  Parme  et  de  Guas- 
talla,  fut  ensmte  envoyé  en  Bohême,  1741,  et 
ramena  de  Prague,  avec  BeUe-lsle^  une  armée  com- 
promise. Jusqu'à  lui  sa  famille  n'avait  porté  que  le 
titre  de  comte  ;  il  fut  fait  duc  en  1742.  11  mourut 
dans  l'exil,  victime  d'intrigues  de  cour.  —  Victor 
François,  duc  de  Broglie,  fils  aine  du  précédent,  né 
en  1718,  mort  en  1804,  battit  les  Prussiens  à  Son- 
dershausen  (1758)  et  à  Berghen  (1759).  Nommé 
commandant  de  rarmée  d'Allemagne,  et  créé  ma- 
réchal à  42  ans,  il  remporta  une  nouvelle  victoire 
iCorbach  (1760);  mais  n'ayant  pu  s'accorder  avec 
le  maréchal  de  Soubise,  qui  était  venu  se  joindre  à 
loi,  il  fut  disRracié.  En  1780,  Louis  XVI  lui  confia 
le  ministère  de  la  ffuerre  *,  mais  il  fut  bientôt  forcé 
de  se  démettre  et  d'émigrer.  11  commanda  en  1792 
l'armée  des  princes  et  entra  en  1794  au  service  de 
la  Russie.  I/empereur  d'Allemagne  l'avait  nommé 
en  1759  prince  auSt-Ëmpire,  en  reconnaissance  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus  dans  la  guerre  contre 
la  Prusse.  —  Victor  Claude,  prince  de  Broglie,  fils 
dn  précédent,  fut  député  de  la  noblesse  aux  États 
généraux  en  1789.  En  1791,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin  comme  maréchal  de  camp  *  mais  ayant 
refusé  de  reconnaître  l'acte  qui  suspenoaitle  roi  de 
ses  fonctions,  il  fut  destitué.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  périt  sur  l'échafaud  en 
17%.  à  l'&gede  37  ans.— Son  fils,  Achille  Victor  de 
Broglie,  né  en  1785,  gendre  de  Mme  de  Staél,  se 
nontra,  sous  la  Restauration,'  l'un  des  défenseurs  les 
plus  fermes  de  la  cause  libérale,  fut  plusieurs  fois  mi- 
nistre sous  Louis-Philippe  et  fit  triompher  la  cause  de 
l'abolition  de  l'esclavage.  Il  est  membre  de  l'Acadé- 
toie française  et  de  l'Académie  des  sciences  morales. 
BROGNl  (J.  AiXARMET  de),  cardinal,  fils  d'un  pay- 
eai.  de  Bro«ni,  près  d'Annecy,  né  en  1342,  mort  en 
14:^£,  fut  (fabord  gardeur  de  troupeaux.  Etant  en- 
tré dans  relise,  il  obtint  la  faveur  des  papes  Clé- 
iBent  VII.  Benoit  XIII  et  Alexandre  V;  fut  lait  car- 


dinal (1385),  et  évêque  de  Viviers,  puis  archevêque 
d'Arles.  Il  présida  le  concile  de  Constance  (1415),  et 
y  fit  déposer  l'antipape  Benoît  XIII  (Pierre  de  Lune) , 
quoiqu^il  lui  fût  personnellement  attaché.  Son  Hit- 
toire  a  été  écrite  par  Soulavie,  1774. 

BROHBERG,  en  polonais  Bydgosx ,  v.  des  Etats 
prussiens  (Posen),  Gh.-L  de  régence,  sur  la  Braa, 
a  113  klL  N.  E.  de  Posen  ;  8000  hab.  Greniers  d'a- 
bondance, haras.  Draps,  chapeaux,  etc.  Commerce 
en  grains,  bois,,  cuirs,  laines,  fer,  etc.  —  La  ré- 
gence se  divise  en  9  cercles;  elle  a  177  kil.  sur  124, 
et  455  000  hab.  Traversée  par  le  canal  de  la  Netze 
qui  fait  communiquer  ensemble  la  Braa,  la  Netze, 
La  Vistule,  l'Oder,  la  Sprée,  là  Havel  et  PElbe. 

BROMPTON,  vge  d^ingleterre  (York),  à  20  kil. 
E.  de  Richmond;  1250  hab.  Air  salubre.  Les  An- 
glais Y  battirent  les  Ecossais  en  1138. 

BRONGNIART(Alex.  Théod.),  architecte  français, 
né  à  Paris  en  1739,  mort  en  1813,  se  fit  d'af>ord 
connaître  par  la  construction  d'un  grand  nombre  de 
beaux  hôtels  particuliers,  tels  que  ceux  d'Osmond, 
de  Frascati,  de  Montesson,  donna  les  plans  du  cou- 
vent des  Capucins-d'Antin  (am.  lycée  Bonaparte), 
du  Père-Lacnaise  (cimetière  de  l'Est) ,  et  de  la  Bourse 
de  Paris  (1808),  achevée  après  sa  mort  par  Labarre. 

BRONGNiART  (Alexandre),  minéralogiste,  fils  du 
précéd.,  né  en  1770  à  Paris,  mort  en  1847,  devint 
ingénieur  des  mines  en  1794,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  l'Ecole  centrale  des  Quatre-Nations  en 
1796,  remplaça  HaQy  comme  professeur  de  minéra- 
logie au  Muséum,  fut  nommé  en  1800  directeur  de 
la  manufacture  de  porcelaine  de  Sèvres,  et  entra  en 
1815  à  l'Institut.  Il  avait  débuté  par  un  Mémoire  sur 
Vart  de  Vémailleur,  qui  attira  l'attention  de  Berthol- 
let;  il  donna  en  1807  un  Traité  élémentaire  de  mi- 
nércdogie,  rédigea  en  1812,  de  concert  avec  Cuvier, 
la  Géographie  minéralogique  des  environs  de  Pa/rit 
(refondue  en  1822),  fit  paraître  en  1832  V Histoire 
natwreUe  des  crustacés  fossiles  {a.iec  Desmarets),  et 
en  1844  nn  Traité  des  arts  céramiques  ou  des  Pote- 
ries, 2  vol.  in-8,  avec  atlas,  œuvre  capitale,  qui  ré- 
sume les  recherches  de  toute  sa  vie.  Brongniart 
avait  aussi  cultivé  avec  succès  la  zoologie  :  on  lui 
doit  la  division  des  reptiles  en  quatre  ordres  {sau- 
riens y  hatraeiens,  ehéUmienSt  ophidiens).  Comme 
directeur  de  la  manufacture  de  Sèvres,  il  renouvela 
et  perfectionna  l'industrie  de  la  peinture  sur  verre, 
que  Ion  croyait  perdue,  et  créa  le  Jfi4«ëe  céramique 
(dont  il  a  publié  la  Description  avec  M.  Riocreux). 
—Son  fils,  M.  Adolphe  Brongniart,  né  en  1801,  mem- 
bre de  l'Institut  et  du  Conseil  de  l'instniction  publi- 
que, est  surtout  connu  par  ses  travaux  sur  la  Bota- 
nique fbmle  et  sur  VOrganographie. 

BRONTE ,  V.  de  Sicile  (Catane) ,  près  du  mont  Etna, 
h  40  kiL  N.  0.  de  Catane;  10  000  hab.  Ane.  duché. 
Ferdinand  IV  donna  en  1799  à  Nelson  le  titre  de 
duc  de  Bronte. 

BRONZINO  (le),  peintre.  F.  allorj. 

BROOELE  (Henry),  écrivain  irlandais,  né  en  1706, 
mort  à  Dublin  en  1783,  étudia  d'abord  le  droit; 
mais  s'étant  lié  avec  Pope  et  Swift,  il  se  livra  tout 
entier  à  la  littérature.  Il  a  donné  un  poème  estimé, 
la  Beauté  universelle ^  en  6  chants;  plusieurs  tragé- 
dies, dont  la  plus  connue  est  Gustave  IFosa,  qu'on 
défendit  déjouer  à  cause  de  la  hardiesse  des  senti- 
ments qui  y  sont  exprimés,  et  plusieurs  romans, 
le  Fou  de  qualité,  Juliette  Grenville,  etc.  Ses  œu- 
vres diverses  (non  compris  ses  romans)  ont  été  pu- 
bliées à  Londres -en  1780,  4  vol.  in-8.  Gustave  Wasa 
et  le  Fou  de  qualitéoni  été  trad.  en  français. 

BROOKB  (mistriss),  née  Françoise  iioore,  morte  en 
1789, a  composé  plusieurs  romans,  dont  les  plus 
connus  sont  :  Rosxna,  Histoire  de  Julie  Mandeville, 
Lettres  de  Juliette  Catesbu,  et  des  poésies  légères. 
Mariée  à  un  ministre  anglican  du  Canada,  elle  puisa 
dans  ce  pays  plusieurs  de  ses  plus  belles  scènes. 

BROOKLYN,  v.  des  Etats-Unis,  dans  le  Long-is- 
Ibnd,  est  comme  un  faubourg  de  New-York,  dont 
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elle  n'psi  .séj)ar(^e  que  par  TEast-River;  env.  275  000 
hab.  (il  D'y  en  avait  aue  4000  9a  1810).  Les  Anglais 
y  battirent  les  Amôncains  en  1776. 

BROOVS,  eh  A.  de  c&nt.  (Côtes-du-Nord),  à  23  k. 
S.  0.  de  Dinan.  Pràs  de  là  naquit  Puguesclin. 

BROSGHI  (Caflù).  f.  vahinelli. 

BHOSSAG,  ch.-U  de  o.  <Cbarçnte).  à  30  kil.  8.  E. 
de  Barbezieux,  46  S.  0.  d'Angouléme;  309  hab. 

BROSSAKD  (Sébastien  de),  maître  de  musique  de 
la  cathédrale  de  Strasbourg,  puis  de  celte  de  Meaux, 
né  vers  1660,  mort  en  1730,  a  composé  un  Diction- 
tuiire  d0  muft^ue,  où  J.  J.  Rousseau  a  puisé  la  plu- 
part des  articles  inaérés  dans  le  sien.  U  a?ait  formé 
une  belle  collection  de  musique,  qu'il  légud  après 
sa  mort  au  roi  Louis  XY,  et' oui  se  trouve  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  impériale. 

BROSSES  (Charles  de),  président.  V.  DEsnossKs. 

BROSSETTE  (Claude),  né  k  Lyon  en  1671 ,  mort 
en  1743,  fut  avocat  général,  puis  échevin  de  la  ville 
de  Lyon,  et  fonda  en  1700  TAcadémie  de  cette  ville. 
On  a  de  lui,  outre  deè  ouvrages  de  droit,  des  éditions 
^iftimées  de  Boileau  et  de  Hépnin'y  avec  des  éclair- 
ci  àsements  historiques.  Particulièrement  lié  avec 
botleau,  il  avait  entretenu  avec  lui,  de  1699  à  1710, 
une  correspondance  suivie,  qui  a  été  publiée  par 
Cieeron-Rival,  1770.  U  avait  aussi  fait  un  commen- 
taire sur  Molière,  qui  s'est  perdu. 

BROTTEAUX  (les) ,  faubourg  de  Lyon.  K  lton. 

BROlTIBR  (Gabriel),  érudit  français,  né  en  1773 
à  Tannay 'dans  le  Nivernais,  mort  à  Paris  en  17R9, 
entra  chez  les  Jésuites  et  fut,  jusqu'il  la  suppres- 
Hîon  de  l'ordre,  bibliothécaire  dn  collège  Louis-le- 
(Vrand.  On  a  de  lui ,  outre  des  ouvrages  de  théologie  et 
d'érudition,  une  édition  fort  estimée  de  Taeiie,  Pa- 
ris, 1771,  4vôL  in-4,  et  1776,  7  vol.  in-12,  avec  des 
commentaires  et  des  suppléments  dans  lesquels  il  a 
tAché  de  combler  les  lacunes  qui  restent  dans  l'ou- 
vrage de  rhtstorien  latin.  On  lui  doit  aussi  nne  édi- 
tion de  Vline  le  naturaliste,  1779,  6  voL  in-H,  et 
du  Plutarque  d'Amyot,  2Î  v.  in-8,  1783,  etc. —Son 
neveu,  l'aboé  Brottier,  publia  ses  œuvres  posthumes, 
traduisit  AtisUyphane  ^mt  le  Théâtre  des  Grées  j  de 
Brumoy,  1785.  et  rédigea  le  Journal  de  France  en 
1791.  Impliqué  avec  LavilJeumoy,  en  1797,  dans 
une  conspiration  contre  le  Directoire,  11  fût  déporté 
à  Sinnamari,  où  il  mourut  en  1798. 

BROU,  ch.-l.  de  c.  (Eure-et-Loir),  sur  TOzanne, 
à  22  kîl.  S.  0.  de  Ch&teaudun;  1895  nab.  Laines. 

BROU,'  hameau  situé  aux  portes  de  Bourg-en- 
Bresse,  renierme  la  célèbre  église  gothique  de  Notre- 
Dame-de-Brou\  élevée  de  1506  à  1636  par  Margue- 
rite d'Autriche,  et  où  l'on  admire  le  mausolée  en 
marbre  blanc  ae  cette  princesse  et  de  Philibert  le 
Beau,  chef-d'œuvre  de  Mich.  Colomb.  Séminaire. 

BROUAGE  (le),  vge  du  dép  de  la  Charente-Inf. , 
à  6  kil.  N.  de  Marennes,  vis-à-vis  d'Oléron;  250  h. 
Petit  port.  Ane.  place  forte,  canal  destiné  &  dessé- 
cher les  marais:  dépôt  de  poudre  à  canon.  Patrie  du 
navigateur  Champiain.  '     ' 

BROUÛHTON  (Will.  Robert),  navigateur  anglais, 
né  en  1763  dans  le  comté  de  Glocester,  mort  à  Flo- 
runceen  182Î,  commandait  le  brick  k  Chathamdans 
la  célèbre  expédition  du  capitaine  Vancouver.  Il  dé- 
couvrit en  1790  plusieurs  îles  à  Pemb.  de  la  Colom- 
bia,  sur  la  côte  occ.  de  l'Amérique  du  N. ,  et  leur 
donna  son  nom  (F.  l'art,  suiv.)  ;  reconnut  les  Etats  du 
iapon.  la  côte  orientale  de  l'Asie,  ainsi  qu'une  par- 
tie de  l'Océanie,  et  eut  part  à  laprise  de  Java,  1797. 
il  a  laissé  une  relation  de  son  Voyage  dans  le  Nord 
de  VOcéan  Pacifique,  trad.  par  Eyriôs,  1807. 

BROUGHTON  farchipel),  groupe  d'Iles  skuées  sur 
la  côte  occid.  de  l'Amérique  septent.,  au  N.  de  l'tle 
Quadra-et-Vancouver,  par  50*  4T  lat.  N. ,  et  128*  n6* 
long.  0.  —  Autre  croupe  d'Iles,  dans  TOcôanie ,  èl'E. 
de  la  Nouvelle-Zélande  par  44"  lat.  S.  et  178*  long. 
0.  ;  l'île  Chatam  en  est  la  principale.  Ces  2  archîpds 
ont  été  découverts  par  W.  R.  Broughton. 

BROUSSAIS  (Victor),  médecin  français,  né  à  St- 


Malo  en  1772,  mort  à  Paris  en  1R38,  fut  élève  do 
Bichat  et  oe  Pinel.  D'abord  médecin  aux  années,  il 
fit  en  cette  qualité  toutes  les  campagnes  de  la  Ré- 
publique et  de  l'Empire.  Rentré  en  France  6n  1814, 
u  fut  nommé  médedn  ordinaire,  puis  médecin  en 
chef  du  Val-de-Grftce.  Déjà  en  léos  U  avait  publié 
une  Histoire  des  ^hlegmasies  chroniques^  dans  la- 
quelle il  combattait  le  système  médical  alors  univer- 
sellement adopté  :  en  1 81 7 ,  il  fit  paraître  son  Examen 
des  doctrines  médicales,  ouvrage  où  il  critiquait  vive- 
ment les  doctrines  reçues  et  qui  opéra  une  révolution 
dans  l'école.  H  le  fit  bientôt  suivre  des  Annales  de  la 
médecine  physiologique  ^  revue  périodicrue,'duïVait'f 
de  Physiologie  pathologique,  1825,  et  du  Traité  m 
rirritatim  et  la  folie,  1828.  Après  1830,  il  fut 
nommé  professeur  de  patlv)lo0ie  &  la  Faculté  de  mi- 
-decine  et  inspecteur  du  service  de  santé;  il  devint 
membre  de  r Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques lors  de  son  rétablissement  (1832).  Brou&sais 
e^liquait  tous  les  phénomènes  jùitholûgiques  par 
l'irritation  et  l'inflammation  des  tissus,  surtout  de 
ceux  du  canal  intestinal,  et  préconisait  le  traitfi- 
ment  antiphlogistique ;  maison  l'accuse  d'avoir  prcn 
fessé  un  système  exclusif  et  d'avoir  abusé  de  la  soi- 
gnée. Dans  ses  dernières  années,  il  adopta  les 
opinions  du  D'  GaU  et  les  défendit  avec  la  même 
cnaléur  qu'il  avait  mise  à  défendre  son  propre  s}^ 
tème.  nftit,  en  outre,- un  des  plus  ardents  adver- 
saires des  doctrines  psychologiques  et  5pi^itiJaliste^. 
M.  Mignet  a  lu  en  1840  une  Notice  sur  Broussais  à 
l'Académie  des  sciences  morales.  Un  monument  lui 
a  été  érigé  en  1841  au  Val-de-Grftce. 

BROUSSE,  BOURSB,  BimsA,  Prusa  chez  les  anc. 
V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie),  ch.-l.  de  Uvah,  à 
95  k.  8.  E.  de  Constantiiiople,  sur  le  flano  de  l'ancien 
mont  Olympe;  env.  100  000  hab.  (Turcs,  Grecs,  Juifs, 
Arméniens).  Archevêchés  grec  et  arménien.  Ville 
forte,  château  fort;  rues  étroites;  mosquées  nom- 
breuses, mais  presque  toutes  en  ruines;  eaux  ther- 
males aux  env.  Commerce  actif  avec  Alep  et  Smyme; 
surtout  en  tapb,  toiles,  soieries.  Séjour  d'And-el 
Kader  de  1852  à  1855.  —  Pru«o  était  la  capitale  des 
rois  de  Bithynie;  elle  appartint  ensuite  aux  Romains, 

Euis  aux  empereurs  grecs  jusmi'en  1325,  éj^ueà 
iquelle  Orkhan  s'en  empara.  Il  en  fît  la  capitale  de 
ses  Etats,  jusqu'à  laprise  d'Andrinople  (1360).  Elle 
fut  brûlée  par  Timour  en  1377,  rasée  par  Isa,  son  fils, 
rebâtie  par  Mahomet  II,  prise  de  nouveau  et  brûlée 
par  Soliman ,  et  presque  détruite  par  un  tremblement 
de  terre  en  1855.  F.  pbusa. 

BROUSSEL  (Pierre),  conseiller  au  parlement,  se 
signala  pendant  la  Fronde  par  une  vive  opposition 
aux  mesures  du  gouvernement.  La  régente  Anue 
d'Autriche  l'ayant  fait  arrêter  (1648),  le  peuple  de 
Paris  se  souleva  et  exigea  son  élargissement  pendant 
la  journée  des  Barricades,  mais  sans  succès.  L'année 
suivante,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la  Bastille, 
dont  le  peuple  venait  de  s'emparer.  En  1651,  lea 
Frondeurs  le  nommèrent  prévôt  des  marchands. 
Quand  l'ordre  fUt  rétabli,  il  fut  excepté  de  l'amnistie; 
il  mourut  en  exiL 

BROUSSON  (Claude),  ministre  protestant,  né  & 
Nîmes  en  1647 ,  exerça  pendant  longtemps  avec  dis- 
tinction la  profession  d'avocat  &  Toulouse.  Forcé  de 
quitter  la  France  à  cause  de  sa  foi,  il  se  réfugia  eu 
Suisse,  puis  en  Hollande,  où  les  Etats  généraux  lui 
firent  une  pension;  mais  plusieurs  fois  d  rentra  se- 
crètement, et  prêcha  dans  plusieurs  provinces ,  sur- 
tout dans  les  Cévennes.  Ayant  été  pris  àOléron,  il 
fut  rompu  vif,  en  1698,  comme  coupable  d'avoir  prê- 
ché l'insurrection  et  d'avoir  entretenu  des  Intelligen- 
ces avec  l'ennemi.  Il  a  laissé  une  curieuse  Relation 
des  merveilles  que  Dieu  fait  dans  les  Cévennes,  1694. 

BROUSSOBTlfET  (Pierre  Marie  Auguste),  natura- 
liste et  médecin,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
né  en  1761  à  Montpellier,  m.  dans  cette  ville  en  1807, 
suppléa  Daubenton  au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole 
Vétérinaire  (1784),  et  fut  secré^re  de  la  Société 
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(f agriculture.  Re^fttu  en  1789  de  fonctions  civiles, 
il  devint  ensuite  membre  deVAssemUiée  législative, 
entra  cbîns  le  parti  des  Girondins  et  fut  proscrit  avec 
eux:  il  erra  quelcjue  temps  en  Espagne,  en  Portugal , 
et  visita  Maroc,  utilisant  ses  courses  pour  le  progrès 
de  l'histoirenaturelle.  Rentré  en  France  sous  la  Con- 
sulat, il  fut  nommé  consul  à  Mogador,  puis  aux  Ga« 
narîM,  et  enfin  professeur  de  botanique  à  ttontpel- 
lier.  Broussonnet  est  le  premier  qui  ait  appliqué  a  la 
jooioeie  le  svstème  de  nomenclature  et  de  oeserip^ 
tioD  de  Lmnée.  Il  a  aussi  rendu  de  grands  services  à 
ragriculture.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ichlkyo- 
logiœ  decas  jnima,  Londres,  1782;  V Année  rurah, 
calendrier  à  l^isage  des  cultivateurs, 'Paris,  1787;  la 
Feuille  du  CuUicateur,  avec  Parmentier ,  Dubois*  etc.  ; 
et  une  foule  de  mémoires.  On  lui  doit  l'introduction 
en  France  des  premiers  troupeaux  de  mérinos  et  de 
chèvres  d'Angora,  ainsi  que  la  découverte  de  l'arbre 
qui  donne  la  résine  sandaraque. 

BRODVEUEURBS,  ch.4.  de  cant.  (Vosges),  à 
16  k.  S.  0.  de  St-Dié;  451  h. 

BSOIFWERSHAVEN,  vge  de  Hollande(  Zélande), 
dans  nie  de  Scbouvren,  sur  la  edte  N.  0.,  à  10  k. 
i\.  0.  de  Zirikzée;  700  h.  Patrie  de  Catz. 

BROWlf  (Robert),  sectaire  anglais,  né  vers  1550 
àNorthampton,  mort  en  1630,  s'éleva  contre  la  hié- 
rarchie ecclésiastiqoe,  la  liturgie  anglicane  et  la 
forme  des  sacrements,  et  enseigna  une  doctrine  très- 
analogue  à  celle  des  Puritaitis,  avec  une  forte  tàinte 
de  républicanisme.  Persécuté  et  emprisonné  pour  ses 
opinions,  il  se  réfugia  dans  la  Zélande,  où  il  con- 
tinua à  prêcher  sa  doctrine.  Revenu  en  Angleterre 
en  1585,  il  finit  par  se  soumettre  et  obtint  une  pa- 
roisse dans  le  comté  du  Northampton.  On  a  de  lui  : 
information  sanS'eonceesions^  Middelbourg,  1582. 

BBOWN  (Maximilien).  féld-maréchal  au  service  de 
TAutriche,  issu  d'une  famille  irlandaise  ,nô  à  Bàle 
en  1705,  mort  en  1757,  rendit  de  grands  services  à 
Mari^Thérèse  :  il  gagna  en  1746  la  bataille  de  Plai- 
»&ce.  s'empara  de  6ênes,  repoussa  en  1756  le  roi 
le  Prusse  qui  avait  envahi  làBolkéme,  et  lui  livra  la 
même  année  la  bataille  de  LowosiU,  quMl  perdit.  IJ 
fut  blessé  mortellement  à  la  bataille  de  Prague. 

mowN  (James),  ministre  anglican,  né  en  1715  à 
Rothbnry  (Northumfcîerland) ,  mort  en  1766,  a  comr- 
posé  un  Essai  sur  kt  satire^  en  vers,  1750;  ime  Appré- 
f^ùii  des  mœurs  du  temps,  1 757,  ouvrage  qui,  selon 
Voltaire ,  ranima  l'esprit  public;  une  Histoire  de  la 
Voétie,  1764  (trad.  en  français  par  Bidous);  des  tra- 
gédies, des  sermons  et  des  écrits  su^  Féducationc  :  ces 
«iemiers  M  tirent  une  telle  réputation  que  l'impéra- 
trice de  Russie  lui  proposa  de  venir  à  Pétershourg 
(organiser  les  écoles;  mais  au  moment  de  partir,  il  se 
coupa  la  gorge  daùs  un  accès  de  mélancolie. 

BROWN  (John),  médecin  écossais,  né  en  17 36 dans 
le  comté  de  Berwick,  mort  en  17Sd,  était  &ls  d'un 
pauvre  journalier.  Ayant  montré  de  bonne  heUre  une 
grande  aotitude  à  l'étude,  il  fut  envoyé  à  Edimbourg, 
où  il  étuata  la  médecine,  tout  en  donnant  des  leçons 
pour  vivre.  Il  s'y  acquit  une  grande  réputation  par 
^  cours  et  sa  praticjue,  devint  en  1780  président  de 
la  Société  médicale  d'Edimbourg,  publia  des  EI&- 
nento  in«dûnn4B,  où  il  exposait  un  nouveau  systàme 
<te  inédediie,'et  eut  bientôt  un  grand  nomLre  de 
sectateurs,  connus  sous  Te  nom  de  Érownùtes,  Ayant 
dissipé  pair  son  inconduite  la  fortune  qu*il  avait  ac- 
^se  par  ses  talents,  il  fot  forcé  de  s^éioigner  d'B- 
dimboûrg,  se  rendit  en  1786  à  Londres,  où  sa  mi- 
^re  ne  fit  qu'augmente^,  et  fut  emprisonné  pour 
wttes.  n  j  mourut  au  moment  où  l'ambassadeur  de 
rrusBe  hu 'proposait  un  établissement  avantageux  à 
^rtin.  SroWn  explic^uait  tout  par  une  propriété  vi- 
^e  qu'il  nommait  vteiUMbililé,  et  Féduisait  la  mé- 
d'aine  à  l'art  d'au^menterou  de  diminuer  i'ioeitation 
PAr  ie  sage  emploi  des  stimulants.  Ses  Éléments  6e 
«^decifw  ontété  trad.  par  Berlin  et  Ifeumiier,  1805. 

iiftowH  (Thomas),  professeur  de  philosophie  k 
«ombourg,  né  en  1778  à  &iEkmabreck  près  i^àim- 


bourg,  mort  en  1820,  exerça  d'abord  la  médecine, 
puis  professa  la  philosophie  et  suppléa  Dugald-Stewart 
dans  sa  chaire  dephilosophie  morale  à  partir  de  1810. 
Il  a  composé  un  Essai  sur  la  relation  de  cause  et  effet , 
1814,  des  Escpiisses  de  la  phusiologie  de  Vesprit  hur 
math,  1820  (inachevées),  et  alaissé  des  Leçons  sur  la, 
philosophie  de  Vesprit  humain ,  qui  on^  été  pub. 
après  sa  mort.  1822;  cet  ouvrage,  généralement 
bien  écrit,  est  devenu  classique  dans  la  Grande-Bre- 
tagne et  aux  États-Unis;  l'auteur  s'éloigne  souvent 
de  Reid  et  Stewart,  pour  suivre  Hume.  Thomas 
Brown  a  aussi  composé  des  poésies  estimées. 

HROWN  {Ch,  BaoGKDEN),  romaucier  et  publiciste 
américain,  né  ^  Philadelphie  en  1771,  mort  en 
18  lOt  donna  six  romans  qui  eurent  un  grand  succès» 
Wielandy  1798,  QmMnd,  1798,  Arthur  Merwyn, 
179)9 ,  S^aar  ffuntiey  ,  1800 ,  Clara  Howard ,  les 
Méinoires  d^Ét.  Calvert,  1801,  et  publia  plusieurs  re- 
vues :  The  MonthAy  Magasin  and  American  review, 
the  Literar$  Magazine  and  American  register,  etc. 

B&OWNË  Cl'hom.) , médecin^  né  ^Londres  en  1605, 
mort  en  1682,  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage 
intitulé  :  laHeUgion  du  médecin^  1642,  qui  fut  tra- 
duit en  français  (par  Nie.  Lefebvre,  1668),  et  par  un 
essai  sur  les  erreurs  vulgaires,  Pseudodqxia  epide- 
mtco,  1646,  trad.  par  Souchay,  1733. 

BaowNE  (WUi.  George) ,  voyageur  anglais,  né  à. 
Londres  en  1768,  pénétra  le  premier  dans  le  Bar- 
four  (1793),  et  y  fut  retenu  3  ans  prisonnier,  puis 
explora  les  bords  de  la  mer  Caspienne  et  (ut  assas- 
siné en  181  a,  en  allant  de  Tauris  i  Téhéran.  Il  avait 
publié  ses  YoyagifS  en  Afrique,  en  Egypte  et  en  Sy- 
rie; ils  ont  été  traduits  par  Castéra,  1800. 

BaOWVISTE&  V.  BROWM  (John). 

BRUAIfT  (Lil>éral),  architecte  du  xvii*  s.,  m.  vers 
1690;  s'est  immortalisé  en  élevant  l'hôtel  des  Inva- 
lides (1671-1675)  :  c'est  lui  qui  donna  les  plans  de 
ce  magnifique  monument,  et  qui  en  dirigea  l'exécu- 
tion, à  l'exception  du  dôme  qui  es^  de  Jl.  Hardoin 
Mansart.  On  doit  encore  à  Bruant,  entre  autres  œu- 
vres remarquables,  l'église  dela§alpêtrière  à  Paris  et 
le  château  de  Richement  en  Angleterre.  Son  style  est 
noble, grand  et  simple.  Bruant  fut  membre  de  l'Aca- 
démie d'architecture  dès  la  fondation  (1671). 

BRUAT  (Armand  Joseph),  amiral,  né  k  Gobooar 
en  1796,  mort  en  1855,  était  capitaine  de  vaisseau 
lorsqu'il  fut  nommé,  en  1843,  gouverneur  des  îles 
Marquises,  puis  des  établissements  de  l'Océanie.  Il 
réusait,  malgré  les  intrigues  anglaises,  à  faire  ac- 
cepter par  la  reine  de  Taiti ,  Pomaré,  le  protectorat 
de  la  France,  obtint  à  son  retour  le  grade  de  contre- 
amiral,  fut  nommé  en  1849  gouverneur  des  Antilles, 
maintint  l'ordre  et  le  travail  dans  i/es  colonies  malgré 
ht  récente  émancipation  des  esclaves,  fut  appelé  en 
1854,  pendant  la  oamcagne  de  Grimée,  à  prendre 
le  commandement  en  chef  de  la  flotte  française,  se 
distingua  par  une  eiqsédition  hardie  dans  la  mer 
d'Azar,  ainsi  que  par  la  prise  de  l^inburn  (15  oct. 
1855)^  et  reçut  en  récompense  le  titre  d'amiral; 
mais  U  fut  peu  après  enlevé  par  une  maladie  sur  le 
vaisseau  même  qui  le  ramenait  en  France. 

BRUCE  (Bobert>,  comte  d'Annandale,  seigneur 
écossais,  issu  de  la  maison  royale,  fils  de  Robert 
Bruce  le  Noble,  disputa  le  trône  à  Bailleul  après  la 
mort  d'Alexandre  111(1286),  et  s'unit  au  roi  d'An- 
gleterre, Ëdooaxd  1,  pour  triompher  de  son  rival; 
mais  il  fut  trompé  par  le  monarque  anglais  qui. 
après  la  victpice,  refusa  de  lui  donner  le  trône.  Il 
snmit  ensuite  à  Wallace  pour  délivrer  l'Ecosse, 
mais  il  l'abandonna  par  ialousie ,  et  s'alUa  de  nouveau 
avec  les  Anglais:  cependant  il  revint  à  la  cause  na- 
tionale aprétf  la  défaite  de  Wallace  à  Falkirk  (1398}. 

BRUCB  (Robert)i,  d'abord  comte  de  Garni  ck,  puis 
coi  d'Bcosstt  soufl  le  nom  de  Robert  I.  était  fils  du 
précôd.  Il  vécut  d'abord  à  la  cour  d'JSdouard  I ,  puis 
s'esquiva  de  Loudres,  souleva  llÊcosse  et  se  fit  cou- 
ronner à  Scône,  1306.  Il  défit  fidouard  II  à  hi  bat. 
de  BannockbmTu  (1314).  Après  de  nombreux  combats. 
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il  fit  reconnattre  son  indépendance  par  Edouard  III, 
en  1329.  Il  mourut  dans  la  même  année.  Il  est  le 
héros  d'un  poème  composé  vers  1380,  par  J.  Bar- 
bour,  d'Aberaeen.  —  Son  frère,  Edouard  Bruce,  fut 
proclamé  en  1315  roi  d'Irlande  :  il  périt  à  Dundalk, 
dans  un  combat  singulier  contre  un  Anglais. 

BRUCE  (Datid),  roi  d'Ecosse  sous  le  nom  de  Da- 
yid  II,  fils  de  Robert  Bruce,  succéda  à  ses  droits 
en  1329.  Privé  pendant  quelque  temps  de  ses  Etats 
par  Edouard  IIl,  qui  avait  placé  Bailleul  sur  le  trône, 
il  y  rentra  en  1342  avec  le  secours  de  Philippe  de 
Valois,  roi  de  France,  et  fit  la  guerre  à  Edouard  III , 
Après  avoir  obtenu  quelque  succès,  il  fut  vaincu  et 
pris  à  NevilPs  Cross  (1846),  et  resta  pendant  10  ans 
captif  à  la  tour  de  Londres.  Edouard  lui  rendit  enfin 
la  liberté,  à  la  sollicitation  de  sa  sœur  Jeanne,  que 
Bruce  avait  épousée.  Il  mourut  en  1371 ,  laissant  la 
couronne  à  Robert  Stuart,  son  neveu. 

BRUCE  (Jacq.) ,  voyageur  écossais,  né  à  Kinnaird 
en  1730,  mort  en  1794.  Après  s'être  enrichi  dans  le 
commerce,  il  se  mît  à  voyager  pour  se  distraire  du 
chagrin  que  lui  causait  la  perte  de  sa  femme.  Il  vi- 
sita l'Espagne,  le  Portugal,  fut  nommé  en  1763 
consul  à  Alger,  profita  des  facilités  que  lui  offrait 
ce  titre  pour  parcourir  toute  l'Afrique  septentrio- 
nale, puis  pénétra  dans  l'Abyssinie»  et  se  mit  à  la 
recherche  des  sources  du  Nil  (1768-72).  Après  une 
longue  absence,  il  revint  en  Angleterre  où  on  le 
croyait  mort,  et  y  publia  en  1773  Ta  relation  de  son 
"Voyage  à  la  recherche  de$  sources  du  Nil  ^  trad.i>ar 
Castéra,  1790.  Bruce  a  beaucoup  ajouté  aux  connais- 
t  sur  la  géographie  et  l'histoire 


sauces  que  l'on  avait  sur  la  ç<  . 
naturelle  de  l'Abyssinie,  mais  if  n'a  pas  découvert, 
comme  il  le  croyait,  les  sources  du  vrai  Nil*  il  a 
seulement  romonté  jusqu'à  la  source  du  Bahr-el- 
Azrek ,  un  des  principaux  affluents  du  fleuve. 

BRUCHIUM,  quartier  d'Alexandrie.  F.  Alexandrie. 

BRUGHSAL,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  ch.-l. 
de  cercle,  à  19  kil.  N.  E.  de  Carlsruhe:  8000  hab. 
Hêtel  de  ville,  château  oui  était  jadis  la  résidence 
de  l'évèque  de  Spire.  Ecole  de  jeunes  aveugles*  h»- 
ras.  Mine  de  sel,  commerce  de  sel. 

BRUCKER  (J.  i.)  savant  allemand,  né  à  Augs- 
bourg  en  1696,  mort  en  1770,  fut  professeur  d'his- 
toire de  la  philosophie  à  léna,  puis  pasteur  de  l'é- 
glise de  St-Ulric  à  Augsbourg,  et  fut  élu  membre  de 
l'Académie  de  Berlin.  II  est  auteur  de  VHûtoria  crtfi- 
ca  philosophix  a  tnundiineunalniligadnottram  «*- 
^ue  xtatem  dedticta.Leipsick,  1741-44 et! 767 ,  6 voL 
in-4,  vaste  et  savante  compilation  où  les  opimouB  des 
philosophes  sont  exposées  avec  exactitude,  et  Jngéw 
avec  une  grande  liberté.  L'auteur  en  donna  lui-mém» 
un  abrégé  sous  le  titre  d.*Instiiutionet  historùe  philo- 
sophicœ,  1747  et  1756.  U  avait  préludé  à  son  grand 
ouvrage  par  plusieurs  dissertationsdont  la  plus  impor- 
tante est  Historia  philosophica  de  ideis^  Augsbourg, 
1723.  Il  publia  aussi  en  1747 ,  sous  le  titre  de  Pinaeo- 
theca  scriptorumy  une  biographie  des  savants,  avec 
portraits,  et  en  1748  :  Miscellanea historié  phUoso- 
phicXj  litterarise,  criticss,  etc. 

BRUCTÈRES.  Bructeri^  peuple  germanique,  qui 
habitait  sur  les  bords  de  l'Ems.  entre  les  Frisxi  au 
N..  les  Batavi  àl'O.,  les  Usipilm  S..  l»I>ulgibini 
à  ]'£.,  s'étendait  jusqu'à  la  Lippe,  le  Weser  et  le 
Weept  Ils  occupaient  remplacement  de  la  Wc»tphalie 
et  du  roy.de  Hanovre,  territoire  marécageux  (Toùils 
avaient  tiré  leur  nom  Qmich,  marais).  Ils  combat- 
tirent Drusus  sur  l'Ems  l'an  12  av.  J.-C.,  contri- 
buèrent à  la  défaite  do  Varus  (9  de  J.-C),  aoutin- 
font  les  Chénisc^ues  et  les  Marsesdans  leurs  ffuerres 
oontre  les  Romains,  et  favorisèrent  la  révolte  de  Givi- 
lis,  69.  lis  furent  subjugués  plus  tard  par  lesSaxons. 
Beaucoup  d'entre  eux  entrèrent  alors  dans  la  milice 
romaine;  le  reste  se  mêla  aux  Francs. 

BRUÉ  (A.  H.),  un  de  nos  meilleurs  cartographes, 
né  en  1796,  mort  en  1832  à  Paris,  a  donné  divers  at- 
las et  des  cartes  spéciales  également  remarquables 
par  la  pureté  de  la  gravure  et  l'exactitude  des  ren- 


seignements. Son  principal  titre  est  son  Atlas  imt- 
%)ersel  :  publié  d'abord  en- 1820  en  36  cartes,  cet  atlas 
a  été  graduellement  augmenté  par  lui  et  par  Pic- 
quet.  Brué  dessinait  directement  sur  cuivre  (en  grec 
c]fpron)  :  il  a  donné  aux  cartes  dressées  par  ce  pro- 
cédé le  nom  de  cartes  eneyprotypes, 

BRUEYS  (David  Augustin  de),  poète  et  théolo- 
gien, né  à  Aix  en  1640.  mort  à  Montpellier  en  1122^ 
fut  élevé  dans  la  religion  protestante,  fut  converti 
par  Bossuet  (1681),  écrivit  plusieurs  ouvrages  en 
faveur  de  sa  nouvelle  religion  et  finit  par  entrer  dans 
l'état  ecclésiastique.  S'étant  alors  fixé  à  Paris ,  il 
prit  du  goût  pour  le  théâtre  et  composa,  soit  seul, 
soit  en  société  avec  Palaprat,  son  compatriote  et  .son 
ami,  plusieurs  comédies  qui  eurent  au  succès.  Ses 
pièces  les  plus  connues  sont  :  le  Grondeur  y  1691; 
le  Muet,  1691  ;  PImportant  de  cour,  1693  ;le Sot  tou- 
jours sot,  1693,  les  Empiriques,  1698;  V Avocat  pate- 
lin, 1706,  imité  d'une  ancienne  farceattribuéeàtort 
à  P.  Blanchet.  n  s'est  aussi  essayé,  mais  avec  moins 
de  succès,  dans  la  tragédie.  Ses  œuvres  littéraires 
ont  été  publiées  en  173&,  3  vol.  in-12,  et  en  1812, 
par  Auger,  2  vol.  in-18. 

BRUBTs(Fr.  Paul  de),  contre-amiral,  né  en  17&3 
à  Uzès,  commandait  la  flotte  qui  conduisit  en  Egypte 
l'armée  aux  ordres  de  Bonaparte  (1798).  Ayant  trop 
tardé,  après  avoir  débarqué  ses  troupes,  à  quitter 
les  côtes  de  l'Egypte,  il  fut  attaqué  par  l'amiral  Nel- 
son près  d'AbouEir;  son  eseadre  fut  presque  enti^ 
rement  détruit3»et  il  périt  lui-même  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur  (1*'  août  1798).  Une  statue 
lui  a  été  érigée  à  Uzès  (1857). 

BRUGELETTB,  bourg  de  Belgique  (Hainaut),  sur 
laOendre,à  22  kil.  N.  0.  de  tfons;  1800  hab.  Les 
Jésuites  y  ont  eu  un  collège  florissant,  qu'ils  ont 
abandonné  depuis  leur  retour  en  France. 

BRUGES,  v.  de  Belgique,  ch.-l.  de  la  Flandre 
occid.,  à  121  kiL  N.  0.  de  Bruxelles,  sur  le  canal  de 
Gand  à  Ostende;  50  000  h.  Evèché,  université,  so- 
ciétés savantes,  bibliothèque,  musée.  Eglise  N.-Dame 
où  se  trouve  le  tombeau  de  Charles  le  Téméraire, 
hôtel  de  ville,  palais  épiscopal,  palais  de  justice  (anc. 
palais  de  Philippe  le  Bon),  halle,  dont  la  tour  possède 
10  plus  beau  carillon  de  l'Europe  ;  chemin  de  ler,  ca- 
nal qui  unit  Bruges  à  Ostende.  Dentelles  renommées, 
toiles,  serges,  étoffes  de  hiine,  draps,  savon,  eau-de- 
vie,  bière,  fonderie  de  cloches.  Patrie  de  Berken, 
Stévin,  eto.  Le  peintre  J.  Van  Eyck  s'y  fixa,  d'où  il 
fut  dit  Jean  de  Bruges.  —  Anc.  capit.  des  comtes  de 
Flandre,  Bruges  passa  ensuite  aux  comtes  de  Bourgo- 
gne, contre  lesquels  elle  se  révolta  fréquemment  :  les 
Français  y  furent  massacrés  en  1302.  La  ville  fût  oc- 
cupé» par  les  Français  en  1745  et  1794.  Gh.-1.  du  dép. 
de  la  Lys  sons  l'Empire,  elle  fut  comprise  dans  le 
roy.  des  Pays-Bas  en  1815,  et  dans  la  Belgiaue  en 
1832.  Très-riche  au  moyen  âge,  grâce  à  l'industrie 
du  tissage  des  laines,  des  tapisseries,  de  la  taille  des 
diamants,  Bruges  était  un  des  principaux  entrepôts 
de  la  Hanse:  elle  estauj.  fort  déchue. 

BRUGG,  bourg  de  Smsse  (Argovie),8ar  I'Aar,près 
del'emb.  de  la  Reuss.  Beau  port.  Patrie  de  Ztmmer- 
mann.  Près  de  Brugg  était  le  château  de  Habsbourg. 

BRDGIfATELU  (Louis  Gaspard),  médecin  et  chi- 
miste italien,  membre  de  l'Institut  de  Milan,  né  à 
Pavie  en  1761,  mort  en  1818,  fut  professeur  de  TO- 
niversité  de  Pavie,  et  contribua  puissamment,  par 
ses  écrits  et  ses  découvertes,  à  répandre  en  Italie  le 
goût  des  études  physiques  et  chimiques.  On  lui  doit 
plusieurs  poblicaAons  important^  :  Journal  phy^ 
sieo^médieal,  20  voL,  1792-1796:  Annales  de  ehi- 
mte,  22  voL  1790-1805;  Journal  de  vhytiq[ue,  de 
chimie  et  tffttrtotre  naturelle,  U  vol.  1806-1818; 
Pharmaeopéegénérale,2Yol  1811;  J^^ummu  de  chi- 
mie ,  etc.  Il  avait  proposé  une  réforme  de  la  no- 
menclature  chimique  qui  ne  fut  pas  adoptée. 

BRUHL,  V.  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhénane), 
à  13  kiL  S.  de  Col^nei  2500  hab.  Aux  environs, 
superbe  châtaan,  dit  des  Électeurs  et  d'Augusten- 
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hwn,  cofistniit  en  1725  par  Clément- Auguste  de 
Bavière,  auj.  détruit  Mazarin  se  retira  à  Bruhl  lors- 
qu'il fut  exilé  en  1651. 

BRUHL  (Henri,  comte  de),  premier  ministre  et 
favori  d'Auguste  III,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Po- 
logne, né  en  1700,  mort  en  1764,  s'est  rendu  tris- 
tement célèbre  par  les  malheurs  c[ue  la  Saxe  et  la 
Pologne  essuyèrent  sous  son  admmistration ,  ainsi 
que  par  son  faste  et  ses  prodigalités.  II  a  laissé  à  la 
ville  de  Dresde  une  collection  de  62  000  volumes. 

BRUIX  (Eustache),  amiral  français,  né  en  1759 
à  St-Domineue,  mort  en  1805,  fit  avec  distinction  la 
campagne  d'Amérique,  fût  exclu  du  service  en  1793 
avec  tous  les  officiers  de  l'ancien  corps  de  marine  ; 
mais  se  fit  rappeler  dès  1794,  devint  peu  après  major 
général  de  .la  marine  à  Brest,  puis  contre-amiral  et 
enfin  ministre  de  la  marine,  1798.  Vice-amiral  l'an- 
née suivante,  d  réussit  presoue  miraculeusement  à 
sortir  de  Brest  qui  était  bloqué  parles  Anglais,  gagna 
la  Méditerranée  et  ravitailla  Gènes  où  Masséna  était 
blomié.  Nommé  amiral  en  1803,  il  devait  comman- 
der li  /lottiile  rassemblée  à  Boulogne  pour  faire  une 
descend  en  Angloterre,  mais  le  délabrement  de  sa 
santé  l'en  empéch  a  et  il  mourut  peu  après. 

BRULON,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe),  à  39  kil.  N. 
0.  deUFlkhe:  1228  hab. 

BRUMAIRS  (le  18)  an  VIII,  journée  mémorable 
dans  laquelle  le  Général  Bonaparte  renversa  le  Di- 
rectoire, peu  après  son  retour  d'£gypte.  Soutenu 
par  les  hommes  les  ni  us  éclairés  et  les  plus  influents 
de  l'époque,  il  obtint  la  démission  de  4  des  Directeurs 
et  fit  transférer  les  Conseils  de  Paris  à  St-Cloud.  Le 
lendemain,  ayant  rencontré  quelque  résistance  au 
Conseil  des  Cing-Cents,  il  fit  évacuer  par  une  compa- 
gnie de  grenadiers  la  salle  où  délibérait  ce  Conseil, 
pais  il  forma,  avec  Sieyès  et  Roger-Ducos,  un  nou- 
Tçau  gouvernement  sous  le  nom  de  Consulat  pro- 
virnin.  Ces  journées  répondent  aux  9  et  10  nov. 
Tembre  1799. 

BRUlfATH  ou  BRDMPT,  ch.-l.  de  cant.  (Bas-Rhin), 
17  kâ.  N.  O.  de  Strasbourg;  4545  hab.  Station. 

BRUMOT  (Pierre ,  dit  le  Père),  savant  jésuite,  né 
àBouen  en  1688,  mort  en  1742,  vint  de  bonne 
'  heure  à  Paris,  fit  l'éducation  du  prince  deTalmont, 
travailla  au  JourruH  de  Trévoux,  fut  chargé  de  con- 
ttnuer  VHistoire  de  Véglise  gaÙicane,  commencée 
parLongueval  et  Fontenay  (il  en  rédigea  les  vol.  XI 
efXII),  et  se  fit  connaître  avantageusement  par  plu- 
sieurs autres  publications  historiques  et  littéraires. 
U  plus  importante  est  le  Théâtre  des  Grec9,  conte- 
Qaot  des  traductions  et  des  analyses  des  tragiques 
?rees,  avec  de  savantes  remarques,  1730,  3  vol.  in-4, 
et  1747,  6  vol.  in -8.  Cet  ouvrage  a  été  publié  de 
nouveau,  avec  de  grandes  améliorations,  par  MM.  Ro- 
cnefortetUporte-Dutheil,  Prévost  etBrottier,  1785- 
S9, 13voI.in-8,  et  par  Raoul  Rochette,  1825, 16  vol. 
On  a  encore  de  Brumoy  un  Recueil  de  diverses  pièces 
fnprote  et  en  vers,  ou  l'on  remarque  deux  poèmes 
latins,  l'un  sur  les  Passions,  l'autre  sur  la  Verrerie. 
BRUNCK  (Rich.  Fr.  Phil.),helléniste  français ,  né 
à  Strasbourg  en  1729,  mort  en  1803,  fut  commis- 
saire des  guerres,  puis  receveur  des  finances,  et  ne 
commença  que  vers  l'ftge  de  30  ans  A  cultiver  la  lit- 
térature grecque,  à  laquelle  il  a  rendu  d'éminents 
services.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'éditions  es- 
timées. Les  principales  sont  :  Ànàleeta  veterumpoe- 
forum  greeeorum.  3  voL  in-8,  Strasbourg  1776  :  c'est 
une  édition  de  Y  Anthologie  beaucoup  plus  com- 
plète que  les  précédentes;  Anaeréon,  1778  et  1786; 
^poUonius  de  Rhodes^  1780;  Aristophane,  1783;  les 
Cnomtquef ,  1784  ;  SovhoeU^  1 786  et  1 789  :  ce  dernier 
travail  est  son  cbef-<rœuvre.  On  reproche  à  Brunck 
^p  de  hardiesse  dans  ses  corrections. 
BRCNDISIUM  ou  BRUNDUSIUM.  F.  brindbs. 
BftUNE  (G.  M.  A.) ,  maréchal  de  l'Empire,  né  en 
1763  à  Brive-Ia-Gaillarde,  mort  en  1815,  était  fils 
d'un  avocat  au  présidial  de  sa  ville  natale.  Il  adopta 
aver.  ardeur  les  principes  de  la  Révolution,  se  lia  avec 


Danton  et  se  fit  d'abord  connaître  par  quelques  écrits 
politiques.  Ayant  pris  du  service  en  1793,  il  devint 
bientôt  général  de  brigade.  II  se  distingua  à  la  bat. 
d'Arcole  (1796),  fut  envoyé  en  1799  en  Hollande, 
battit  les  Anglo-Russes  à  ber^en ,  à  Castricum ,  re- 

S  rit  le  Helder,  força  l'ennemi,  par  la  capitulation 
'Alkmaer,  à  évacuer  la  Hollande,  fut  envoyé  de  là 
dans  la  Vendée,  qu'il  j[>acifia  (1800),  puis  en  Italie, 
où  il  se  couvrit  de  gloire,  força  le  passage  du  Min- 
cie (15  déc.  1800),  et  fut  nommé  maréchal  à  l'avéne- 
ment  de  Napoléon  (1804).  Chargé  en  1807  du  gou- 
vernement des  villes  hanséatiques,  il  prit  Stralsund: 
néanmoins  il  encourut  peuapr^s  une  disgrâce.  Quand 
Napoléon  revint  de  111e  d'Elbe,  il  lui  offrit  ses  servi- 
ces et  fut  chargé  d'un  commandement  dans  le  Midi. 
Peu  après  la  bataille  de  Waterloo,  il  fut  assassiné  à 
Avignon  par  la  populace  royaliste  ameutée  :  ce  crime 
resta  impuni.  Brive  lui  a  érigé  une  statue  (1841). 

BRUNEHAUT,  reine  d'Austrasie,  née  en  534, 
était  fille  d'Athanagilde,  roi  soth  d'Espagne,  et 
épousa  en  566  Sigebert,  roi  d'Austrasie.  Voulant 
venger  sa  sœur  Gaisuinte ,  femme  de  Chilpéric ,  roi 
de  Neustrie,  qui  était  devenue  victime  des  intrigues 
de  Frédégonde,  elle  fit  déclarer  la  guerre  par  Sige- 
bert au  roi  de  Neustrie  ;  elle  allait  s'emparer  de  la  per- 
sonne du  roi,  quand  Frédégonde  fit  assassiner  Sige- 
bert à  Vitry-sur-Scarpe  (575).  Devenue  elle-même 
prisonnière  de  son  ennemie ,  elle  ne  s'échappa  qu'à 
la  faveur  de  l'amour  (^'elle  sut,  dit-on,  inspirer  à 
Mérovée ,  fils  de  Chilpéric.  Brunehaut  gouverna  l'An»- 
trasie  sous  la  minonté  de  Childebert,  son  fils,  et  de 
Théodebert ,  son  petitrfils.  Chassée  d'Austrasie  par 
une  sédition,  die  se  réfugia  en  Bourgogne,  auprès 
d'un  autre  de  ses  petits-fils,  Tbierri  H,  et  exerça 
dans  ce  pays  une  grande  influence.  Clotaire  II,  fils 
de  Chilpéric  et  de  Frédégonde,  devenu  roi  de  toute 
la  monarchie  en  613,  se  fit  livrer  Brunehaut,  et  la 
mit  à  mort  en  la  faisant  attacher  par  les  cheveux  à 
la  queue  d'un  cheval  indompté.  Les  nistoriens  portent 
sur  cette  reine  les  jugements  les  plus  contradictoires, 
mais  tous  s'accordent  à  louer  la  beauté  de  sa  personne 
et  la  supériorité  de  son  esprit.  Elle  avait  essayé  d'in- 
troduire chez  les  Francs  les  arts  et  les  formes  ad- 
ministratives des  Romains.  On  voit  en  Belgique,  en 
Flandre  et  en  Bourgogne  différents  ouvrages,  no- 
tamment de  belles  chaussées,  qui  portent  encore  le 
nom  de  Brunehaut;  mais  la  plupart  sont  plutôt 
l'œuvre  des  Romains  que  de  la  reine  d'Austrasie.  On 
doit  à  M.  Flobert  une  Étude  sur  Brunehaut,  1860. 

BRUNEL  (Marc  Isambert),  ingénieur  français,  né 
en  1769  àHacqueville  (Eure),  m.  à  Londres  en  1849, 
montra  de  bonne  heure  un  goût  instinctif  pour  la 
mécanique,  servit  quelque  temps  dans  la  marine 
française,  émigra  en  1793,  résida  six  ans  aux  États- 
Unis  ,  où  il  exécuta  d'importants  travaux ,  notamment 
le  Théâtre  de  New- York,  alla  en  1799  se  fixer  en 
Ajigleterre,  y  inventa  et  y  appliqua  plusieurs  ma- 
chines ingénieuses  qui  l'enricnirent  promptement, 
entre  autres  une  macnine  à  fabriquer  les  poulies  pour 
la  marine,  une  scierie  de  bois  d'acajou  et  de  marque- 
terie, un  moulin  à  scier  pour  l'arsenal  de  Ghatham, 
et  mit  le  sceau  à  sa  renommée  en  formant  et  exécu- 
tant le  hardi  projet  d'un  tunnel  sous  la  Tamise  : 
conçus  dès  1819,  ses  plans  ne  commencèrent  à  être 
mis  à  exécution  qu'en  1824;  le  travail  ne  fut  ter- 
miné qu'en  1842.  Élu  dès  1813  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres,  Brunel  en  devint  en  1833  le  vice- 
président.  Il  était  correspondant  de  l'Institut.— Son 
nls,  né  à  Portsmouth  en  1806,  mort  en  1859.  le  se- 
conda dans  la  plupart  de  ses  travaux,  dirigea  la  con- 
struction du  chemin  de  fer  le  Great-Westem  et 
s'appliqua  également  avec  succès  à  la  construction 
des  bâtiments  et  des  machines  à  vapeur  :  c'est  lui  qui 
construisit  le  steamer  colossal  qui  porta  successive- 
ment les  noms  de  Léviathan  et  de  Great-Eastem. 

BRUNELLESCm  (Phil.),  architecte  célèbre,  né  à 
Florence  en  t377,  mort  en  1444,  fut  d'abord  ap- 
prenti orfèvre.  Un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  lui  inrpira 
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ie  goût  àe  rarchitectore;  il  ae  forma  par  rôtude  des 
monuments  antiques.  Ses  dessins  forent  préférés  à 
oenx  de  tons  les  autres  artistes  que  les  Florentins 
avaient  appelés  à  concourir  au  plan  d%  la  célèbre 
coupole  de  l'église  de  SantarM arit-del-Fiore,  et  il  fut 
chargé  d'exécuter  ce  monument,  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art.  Il  fournit  aussi  les  dessins  d'une 
foule  d'autres  ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  là 
citadelle  de  Milan,  les  digues  du  Pô  k  Mantoue,  l'é- 
glise du  St-EsDrit.les  plans  de  l'église  St- Laurent  et 
le  palais  Pitti  a  Florence.  HicheUAnge,  plein  d'ad- 
miration pour  Brunelleschi,  disait  qu'il  était  difficile 
de  l'imiter  et  impossible  de  le  surpasser. 

BRUNET  (J.  Jos.  MiKA.  dit),  acteur  comique,  né 
à  Paris  en  1766,  m.  en  1851  ^  fournit  la  plus  grande 
partie  de  sa  carrière  aux  Variétés,  et  devmt  l'un  des 
)ropriétaires  et  des  administrateurs  de  ce  théâtre. 
:i  jouait  avec  un  naturel  inimitable  les  rôles  de 
niais,  et  il  attira  la  foule  pendant  près  d'un  demi- 
siècle. /ocrûfe,  Innocentin,  CadeURousseX,  Monsieur 
Vautotir  étaient  ses  triomphes. 

BRUNETTO  LATINI,  écrivain  italien ,  né  à  Flo- 
rence vers  1220^  loua  un  rôle  important  parmi  les 
Guelfes*}  fat  députe  car  son  parti  vers  Alphonse,  roi 
de  Castille,  pour  lui  demander  du  secours^  et  fut 
forcé  de  s'exiler  lorsoue  les  Gi-bdlns  eurent  triomphé 
(1260).  Il  se  réfugia  &  Paris  et  séjourna  24  ans  dans 
cette  ville,  cultivant  et  enseignant  les  lettres  et  la 

fhilosophie  ;  il  y  compta  le  Dante  au  nombre  de  ses 
lèves.  Il  ne  retourna  dans  son  pays  qu'en  1284  et  y 
mourut  en  1294.  Brunetto  Latini  compo5a  à  Paris  le 
Trésor  da  totUes  choses,  écrit  en  (t'an^is,  espèce 
d'encyclopédie  oil  il  traitait  de  l'histoire  sacrée  et 
civile,  de  la  géographie,  de  la  morale,  de  la  politi- 
que, etc.  Cet  ouvrage,  qui  se  trouva  en  manuscrit  à 
la  Bibliothèque  royale  (n.  7066-69),  a  été  publié  par 
H.  Chabaille  dans  les  DocumenU  inédits  de  l'histoire 
de  France  ;  il  avait  été  traduit  et  publié  en  italien  à 
Trévise  dès  1474,  parBuono-GiamDoni,etTéimprimé 
à  Venise,  1 533 ,  et  a  Florence,  1824.  On  a  encore  delui 
une  grammaire,  le  Livre  de  la  bonne  parleure,  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  rhétorique  et  de  morale  en  italien. 

BRUNFELS  (Othon),  botaniste  et  médecin ,  né  à 
Mayence  vers  1470,  mort  en  1534,  était  d'abord 
chartreux.  Il  quitta  le  cloître  lors  de  la  prédication 
de  Luther,  devint  maître  d'école  à  Strasbourg,  puis 
se  fit  recevoir  médecin  (1530),  et  exerça  la  médecine 
à  Strasbourg  et  à  Berne.  Il  publia  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  médecine,  la  matière  mé- 
dicale et  la  botanique.  Le  plus  important  est  Berba- 
rumviiMe  icônes  y  Strasbourg,  1530-36,  8  vol.în-ft)l., 
avec  des  gravures  d'une  fidélité  remarquable. 

BRUNI  (Léonard),  connu  sous  le  nom  de  VArétiny 
écrivain  italien ,  né  en  1369  à  Arezzo,  mort  en 
1444  à  Florence,  fut  secrétaire  apostollmie  dln- 
nocent  VI  et  de  trois  de  ses  successeurs.  Il  se  retira 
à  Florence,  où  il  fut  nommé  chancelier  de  la  répu- 
blique en  1415.  Le  plus  important  de  ses  ouvrages 
est  une  Histoire  de  Florence ^  en  12  livres,  en  latin, 
publiée  en  1610.  On  a  de  lui  les  Vies  de  Dante  et 
de  Pétrarque  y  des  Lettres  et  des  Mémoires  (Corn- 
mentarii  rerum  suo  tempore  geslarum) ,  précieux 
pour  l'histoire  de  son  temps.  Il  étudia  un  des  pre- 
miers la  littérature  grecque  et  traduisit  plusieurs  ou- 
vrages d'Aristote.  de  Démosthène,  de  Plutarque,  etc. 

BRUNIQUEL,  bourg  du  dép.  du  Tam-et-Garonne, 
à  34  k.  de  Montaubau;  1600  hab.  Hauts  fourneaux, 
raffineries,  martinets.  Station  du  chemin  du  Midi. 

BRVNN,  T.  des  Etats  autrichiens  (Moravie),  ch.-l. 
de  cerole,  sur  la  Zwittau  et  la  Sohwartza,  à  107  kil. 
N.  E.  de  Vienne;  50000  hab.  fivéché,  cour  d'appel, 
gymnase,  école  de  sourds-muets,  musée,  bibliothè- 
[ue,  jardin  botanique.  Chemin  de  fer,  église  St- 
pacques, hôtel  de  ville, palais  du  prince  Lichtenstein, 
théâtre;  fabriques  de  draps,  flanelles,  lainages,  soie- 
ries, motisselines,  toiles,  etc.  Commerce  de  transit 
mportant.  Près  de  la  v.  est  la  célèbre  prison  d'Etat  du 
Spielberg  (F.  ce  nom).  Ane.  place  forte,  démantelée 
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Moravie;' elle  est  auj.  ch.-I.  du  cercle  de  Brûnn 
et  de  tout  le  gouvt  de  Moravie  et  de  Silésie.  —  Le 
cercle,  entre  ceux  de  Hradisch,  d'Olmûtz,  de  Znaym, 
l'Autriche  et  la  Bohême,  a  88  k.  sur  62,  et  370000  h. 

BRUNUTEN,  bourg  de  Suisse  (Schwitz),  à  4  kil.  S. 
0.  de  Schwitz,  sur  le  lac  des  Quatre-Cantons.  Cé- 
lèbre par  l'alliance  perpétuelle  ou'y  firent  en  I31.S 
les  cantons  de  Schwitz,  d'Uri,  a'Underwald,  et  qui 
fut  l'origine  de  l'indépendance  de  la  Suisse. . 

BRUNO,  fils  de  Ludolf  (chef  de  la  l'*  maison  àe 
SaxeL  fut  duo  de  Saxe  de  859  à  880»  et  bâtit  vers 
861  la  T.  qui  de  son  nota  a  été  appelée  Brunsicick. 

BRUNO  ou  BRUNOif ,  dit  le  Grande  archevêque  de 
Cologne  et  duc  de  Lorraine^  né  en  928,  m.  en  96:>, 
était  3*  fils  de  l'empereur  Henri  l'Oiseleur ,  et  frère 
d'Othen.  Il  succéda  en  923  à  Wicfred,  archevêque 
de  Cologne,  se  signala  par  sa  bonté  et  sa  piété,  et 
eut  une  part  active  aux  afi'aires  de  son  temps. 

BRUNO  (S.),  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux,  né 
à  Cologne  vers  1030,  mort  en  1101.  Après  avoir  été 
revêtu  de  plusieurs  dignités  ecclésiastiques  et  avoir 
refusé  l'archevêché  de  Reims  (1080),. il  se  retira  avec 
six  de  ses  compagnons  dans  un  désert  voisin  de  Gre- 
noble, auj.  appelé  2a  Chartreuse  (1084),  et  y  fonda  un 
monastère  où  il  mena  la  vie  la  plus  austère  (F.  char- 
treux). Appelé  à  Rome  en  1089  parle  pape  Urbaio  II, 
dont  il  avait  été  le  maître,  il  l'aida  de  ses  conseils*, 
mais  il  refusa  les  dignités  que  le  pontife  lui  offrait, 
et  se  retira  en  1094  pour  aller  fonder  en  Calabre, 
auprès  de  SquiUace,  une  nouvelle  Chartreuse,  où  il 
finit  ses  jours.  Il  a  laissé  quelques  écrits  théoiogi- 
ques,  Paris,  1524,  et  Cologne.  1611  et  1640.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  le  P.  de  Tracy,  1786.  Son  histoire, 
représentée  en  26  tableaux  par  Lesueur,  ornait  le 
cloître  des  Chartreux  de  Paris;  ces  tableaux  se  trou- 
vrent  auj.  au  Louvre.  On  l'honore  le  6  octobre. 

BRUNO  (Jordano) ,  philosophe  italien,  né  vers  1560 
à  Noie  en  Campanie,  était  d'abord  dominicain. 
Ayant  conçu  des  doutes  sur  la  religion,  il  sortit  de 
son  couvent,  se  rendit  à  Genève  (1580),  et,  aprèâ 
y  avoir  coniéré  avec  le  célèbre  Théodore  de  Bère. 
embrassa  le  Calvinisme.  En  1582  il  vint  à  Paris  où  il 
enseigna  la  philosophie,  attaquant  Arislote.  et  pré- 
conisant le  Grand  art  de  Raymond  Lulle.  Il  passa 
de  là  en  Angleterre  (1585),  nuis  séjourna  à  Wittem- 
berg,  à  Prague,  à  Francfort.  Ayant  eu  l'impru- 
dence de  rentrer  enritalie,  il  fut  arrêté  à  Venise  par 
l'inquisition,  conduit  à  Rome  et  brûlé  vif,  comme 
hérétique  et  violateur  de  ses  vœux,  en  1600.  Jor- 
dano Bruno  s'était  fait  un  système  de  panthéisme 
fort  analo^e  à  celui  qu'enseigna  depuis  Spinosa  : 
il  soutenait  que  Dieu  est  la  substance  et  la  vie  de 
toutes  choses  (naiwranaturans)^  et  que  l'univers  est 
un  animal  immense  dont  Dieu  est  l'âme.  Il  mêlait 
à  ce  système  des  idées  pythagoriciennes;  il  accor- 
dait en  outre  une  grande  importance  à  l'art  de 
Lulle.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  umbris  tdeo- 
rum^  Pans,  1682;  Spaccio  deUa  Bestia  prionfanti 
{Ea^lsion  de  la  bête  triomphante),  Londres,  1584, 
allégorie  où  il  combat  la  superstition;  Délia  causa, 
prindpio  e  uno,  1584;  Dell'  tn/imlo  universo  e 
mondt,  1 584;  De  monade,  numéro  et  figura ,  Francf. , 
1591.  Ses  OEuvres  ont  été  recueillies  par  A.  Wagner . 
Leips.,  1829-30, 2  v.  in-8,  et  par  Gfrœrer,  Stutigard, 
1834-36.  On  doit  à  M.  Debs  J.  Bruni  vita  et  plccita. 
Par.,  1844, et  à  M.Barthohness  J.  Bruno,  1847. 

BRUNOinS  vicus,  nom  latinisé  de  brunswicx. 

ËRUNOY,  vge  de  Sefne-et-Oise,  à  15  k.  N.  de 
Gorbeil,  à  22  k.  S.  £.  de  Paris,  sur  FTère;  1000  h. 
Station  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon. 

BRUNSWICK  (duché  de),  £ut  de  la  Conféd.  de 
l'Allemagne  du  Nord,  entre  les  £tats  de  Prusse, 
d'Anhalt  et  de  Hesse;  400  000  hectares^  280  000  h. 
Capit.,  Brunswick.  Le  duché  se  divise  en  six  districts  : 
Bnmswick .  Hobcminden  ,  Wolfenbuttel .  Heim- 
Btsedt,  Ganderaheim,  Blankenburg,  auxquels  il  faut 
joindre  la  principauté  d'CBls  en   Silésie,  propriété 
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Sarticuiière  du  grand-dilc.  Sol. fertile,  qnbimie  Sa- 
lotineui:  mines  asSex  nombreuses;  excelleîiw  che- 
Taux;  inaustrie  assez  développée  :  toiles,  draps,  J>a- 
piers,  grandes  brasseries.  La  majorité  dès  hàDitants 
professe  la  religion  luthérienne.  Le  gouyernetnent 
est  monarchique  et  constitutionnel  *  la  •  succession 
passe  aux  femmes  en  cas  d*extinction  des  niâles.  Le 
duc  de  Brunswick  a  deux  voile  (jians  le  conseil 
fédéral  de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du 
Nord.  —  Le  Brunswick  faisait  autrefois  Jjartie  du 
1*  d>iché  de  Saie.  Une  V*  maisoti  de  Bhinswick, 
qu'on  nomme  âiissi  Bruns^iok-HànoVre,  ftit  com- 
mencée au  IX*  s.  aous  Othon  I ,  duc  de  Saxe,  par  Bt-iittô 
son  neveu,  qui  fonda  Brunswick.  Cette  maison  s'é- 
teignit dès  1090,  avec  Ekbert  IL  Ses  possessions  t>as- 
sèreni  pat  uiie  suite  de  mariages  aux  Nordheim,  aux 
Siipplenbourg,  enfin  aux  célèbres  Welfs  ou  Guëlfs 
(issus  de  la  maison  d*Est) ,  en  la  personne  d'Henri  le 
Superbe,  duc  dé  Saxe  et  de  Bavière.  Henri  le  Lion , 
mis  au  ban  de  l'empire  et  dépouillé  de  son  duché 
de  Saxe,  obtint  en  1194  le  pays  de  Brunswick.  Quand 
les  Guelfes  eurent  définitivement  été  vaincus,  Othoh 
J'Enfant,  leur  héritier,  recueillit  ce  qu'il  jput  des 
riches  débris  aîlodiaux  de  sa  maison,  en  nt  hom- 
mage à  l'empereur  Frédéric  H.  et  les  irecut  de  lui 
en  fief  immédiat  avec  le  titre  de  duché  dé  Brlitis- 
wick  (1235).  A  partir  de  1252,  la  maison  de  Bruns- 
wick se  divise  en  deux  lignes  :  maisoii  de  Brufas- 
wick  et  maison  de  Lunebourg.  La  1  "  forme  elle-même , 
en  1279.  les  branches  de  Grubenbagen,  éteinte  en 
1596,  et  de  Gœttinçue,  scindée  à  son  tdut  dés  1347 
en  rameau  de  Gœttingue  et  rameau  de  Brunswick. 
En  1368,  l'anc.  ligne  de  Luneboiifg  s'éteignit,  mais 
le  rameau  de  Brunswick,  Se  subdi  visant  encoÏTe,  four- 
nit, en  1431,  la  moyenne  maison  dé  Luheboùrg  et 
la  moyenne  nialson  de  Brunswick.  Celle-ci,  après 
s'être  divisée  en  branche  deWolfenbûtlel  et  branche 
deKalenberg ,  s'éteignit  en  1634.  La  moyenne  maison 
de  Lunebourg  se  divisa,  en  1521,  en  llG|n6  de  Hâr- 
bourg  (éteinte  en  1642),  et  ligne  de  Zette,  partagée 
dès  1569  eti  deux  branches  :  Dânneberg  pu  non- 
Telle  maison  de  Brunswick,  Lunebourg  ou  nouvelle 
maison  de  Lunebourg,  dite  aussi  inaison  Tauj.  royale) 
de  Hanovre.  Cette  dernière  obtint  la  dignité  élec- 
torale en  1692,  en  la  personne  d'Ernest-Augiiste, 
duc  de  Brunswick-Lunebourg  {V.  cl-dessôUs).  Après 
s'être  divisée  encore  en  deux  rameaux,  Lunebourg 
ou  Zelle,  Éalenberg  ou  Hanovre,  elle  est  réduite 
ftuj.  à  une  seule  branche  :  c'est  elle  qui  est  montée 
sur  le  trône  d'Angleterre  en  là  personne  de  George  I. 
La  nouvelle  maison  de  Brunswick  s'était  de  même 
partagée  en  deux  branches  :  1*  Bnittswick-Wolfen- 
DQttel,  2»  Brunswlck-Bevem,  réduites  dès  1735  à 
une  seule,  qui  prit  le  nom  de  Brunswick- Wolfen- 
bûttel.  Le  duché  de  Brunswick  fbt  annexé  b|r  Napo- 
Ii'onen  1807  au  roy.  de  Westphalie;  mais  11  recou- 
rra son  indépendance  en  1814.  En  1820  le  BrUhâwick 
Ff^çnt  une  constitution',  en  1830,  le  duc  Charles^  hos- 
tile à  cette  constitution,  vit  éclater  une  i^volution, 
et  fut  obligé  de  fuir.  Il  fut  remplacé  en  1831  par  son 
frère  Guillaume.  Le  duché  de  Brunswick  MX  partie 
de  V Union  douanière  prussienne. 

BRUNSWICK, :0n*nomi  'oicus  ou  Sfuhopoîù  en  latin 
moderne,  capit.  du  duché  de  Brunswick,  sur  l'Ocker, 
à  56  k.  E.  S.  E.  d'Hanovre;  38  000  b.  Chemin  de  fer 
pour  Berlin  et  Hanovre.  Cathédrale  conshiiite  par 
Henri  le  Lion,  chflteaudit  Grauê  hofj  résidence  du 
duc,  obélisques  des  ducs  Charles-Ferdinand  et  Prédé- 
fic-Guillaume:  jolies  promenades.  Prévflté,  maison 
provinciale ,  b&timehts  de  la  chambre  des  comtes, 
arsenal,  monnaie,  opéra,  bel  bOtel  de  ville;  muséum 
d'antiquités,  de  peinture,  etc.;  célèbre  Collegium 
Carolinum^  école  de  cbiturgie  et  d'anatomie  ;  deux 
bvmnases,  institution  de  sourds-muets  et  d'aveuçles, 
2  bibliothèques;  industrie -.soieries,  lainages,  toiles, 
couleurs,  tabac,  amidon;  produits  chimiques,  sel  de 
Glauber,  porcelaines,  ouvrages  de  carton,  etc.  Grand 
commerce  ;  deux  foires  importante».  Patrie  du  ro- 


mancier Attg.  XAlbntalne.  —Brunswick  dbit  son  non 
h  Bruno,  duc  da6axej|ui  la  b&tit  vers-Sél  ;  elleehtra 
en  1247  dans  la  ligne  nansiSatique  et  t\ïi  soumise  en 
1671  pâf  le  duc  Rodolphe  AugustUt 

bftuHsWiCK  (NDov.):  cohtrée  de  l'Amérique  dii  N. 
et  l'un  des  gnuvts  de  iaNouv«-Bretagne^  ^ar  45*-49" 
lat.  H:,  66M0"  long^.  0.^  entre  le  fleuve  St-Laureni 
au  N.,  les  Etats-unis  à  ro.  et  au  8.^  la  Nouvelle- 
Ecosse  et  le  golfe  St-Laurént  ft  l'E.  Snviran  230000  U^ 
Gh.-l.;  FrSdériktbwn.  Pays  extrêmement  troïd\ 
gtandeà  forêts  de  sapins  et  dé  cèdres,  qu'on  7  et> 
ploite.  — denays,  découvert  en  1534  fiar  J.  Cartier  « 
appartint  d'anord  à  la  France  et  fit  (lartié  de  l'Acadie. 
Après  de  longues  contestations  ^  la  France  le  c6da  eh 
1763  &  l'Angleterre. 

BRUJirâWICK  (Othon^  duc  de)»  dit  TEfi/biit  ;  chef 
dé  la  Maison  dUcalé  de  Brunswick,  issu  des  Guelfes, 
et  petit-fils  de  Henri  le  Lion,  iiuccéda  à  son  père 
Guîllautiie  ft  lô  ans.  il  s'empara  de  la  ville  de  Bruns- 
wick en  1227  et,  du  consèrttemehl  des  citoyens,  prit 
le  titre  de  duc ,  avant  même  d'avoir  reçu  d.e  l'empe- 
reur l'investiture  de  ce  duché.  Il  ftt  sa  {>aix  avec 
l'empereur  en  1235,  à  la  diète  de  Mayëhce,  et  en 
reçut  l'investiture  de  ses  Etats,  comme  fiefs  de  l'em- 
pire, avec  le  litre  de  duo  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg. H  mourut  en  1252.  Ses  deux  fils  âtnés,  Henri 
et  Jean,  se  partagèrent  ses  Etats,  et  furent  la  tige 
l'un  de  la  maison  des  ducs  de  Brunswick;  et  l'autre 
de  ceux  de  BrunswiCk-Lunebourg. 

BRUNSWICK  (Othon  de) ,  prince  cadet  de  la  maison 
de  Brunswick,  quitta  son  pays  où  il  n'avait  pas  d'hé- 
ritage à  espëret-,  alla  en  Italie  fail-e  lemétiet  de  eOM- 
dof  aere,et  y  acquit  une  telle  réputation  que  Jeanne  I, 
reine  dte  Wajïlèâ.  vettve  pottr  la  3*  rois,  lé  choisit 
pour  épodi,  afin  d'avoir  en  lui  un  appui  contre  les 
ennemis  qui  la  menaçaient  (1376).  Il  ne  put  cepen- 
dant empêcher  Charles  de  t)urazzo  de  s'emparer  de 
Naplës  et  d'en  Chasser  Jeanne(1381).  Fait  lui-même 
prisonnier,  il  ne  sortit  de  captivité  qu'au  bout  de 
trois  AM.  Il  passa  ensuite  au  service  dé  Louis  II 
d'Anjou,  prit  Naples  (1387)  et  punit  ceiix  qui  s'é- 
taient déclarés  contre  Jeaxine.  IL  mourut  en  1399: 

brunswîcê-ldUebourg  (Christian,  duc  de),  évêque 
luthérieh  d'Alberstadt,  né  en  1599*  i'atiaôha  pen- 
dant la  guerlTB  de  Trente  ans  à  la  cause  de  l'électenr- 
palatin  Frédéric  V,  élu  roi  dé  Bohôihe.  Apre*  la  fuite 
de  ce  prince,  battu  à  Prague,  il  ^ecagea  la  Hes$e 
et  l'êlectorat  de  Hayence,  pillant  les  églises  et  se 
proclamant  ami  de  ï>iéu,  ennemi  det  prêtres  ^  fut 
battu  par  les  impériaux  sur  le  Meln»  alfa  en  1622  se 
mettre  au  service  des  Hollandais  insurgés  contre 
l'empereur,  et  téussit  Maire  lever  aux  Espagnols  le 
siège  de  Berg-op-Zoom  ;  mais  fUt  défait  par  Tilly, 
et  obligé  de  fuir.  Il  commençait  a  teléverses  aflkires 
lorsque  là  mort  le  surprit, .  1 626. 

SRutfswict  (Aufeuste.duc  de),  né  en  1579,  monta 
en  1636  sur  le  troné  ducal  et  cottsacra  «oh  règne  à 
réparer  lés  maux  que  la  guef  te  de  itentè  ans  avait 
infligés  a  soh  pays.  C'est  lui  qui  créa  la  célèbre. bi- 
bliothèque de  Wolfbnbûttel  (1644).  Mort  en  1666. 

BRUNàwicit-tuHEBôDRO  (Erttesl  Au^Btë,  duc  de), 
électeur  de  Hanovre,  nÔ  en  1820,  mort  eh  1698>  e'u- 
nit  en  1675  à  l'émpereUr  et  ft  l'Espagne  contra  la 
France,  et  rempolrUi  quelques  avantages  sur  Iq  ma- 
réchal de  CréqUi.  L'émpôlreur.  en  récompense  de  ses 
services,  lui  conféta  la  dignité  d'électeur  (1692), 
créant  en  sa  faveur  un  9*  électùirat.  li  avait  épousé 
Sophie^  fille  de  l'élècteUr  palatin  FlrédériC  et  petite- 
fille,  par  Êliâabeth  samèra,  de  Jacques  I,  roi  d'An^ 
gletetre  t  ce  qui  donnait  à  sa  famille  des  droits  au 
trône  d'Angleterre,  sur  lequel  monta  en  effet  son 
fils  George  Louis,  soUs  le  nom  de  George  I. 

BRUNSWICK  (Feitiinand,  duc  de)»  habile  général, 
lié  en  1721,  mort  en  1792,  servit  d'abord  sous  Fré- 
déric le  Grand,  roi  de  Prusse,  puis  cbmmanda  pou»» 
George  II  les  troupes  anglaises  et  hanovriennes  dans 
la  guerre  de  Sept  ans,  1757,  s'empara  de  Minden, 
et  chassa  les  Français  de  la  Hesse  (1762).  Il  quitta 
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le  Mrvioe  à  lapaix  (1763),  et  consacra  le  reste  de 
sa  ^e  à  la  franc-maconnerio  et  à  des  pratiques  thto- 
sophiques.  Il  a  laissi  des  Mémoires,  publ.  seulement 
en  18&8  à  Leipsick  par  E.  KnesebecK. 

BRUNSWicK-LUNBBOUBO  (Gh.  GuiU.  Perd.,  duc  de), 
ffénéral  au  service  de  la  Prusse,  longtemps  nommé 
le  Prince  hérédiêaire,  né  en  1735,  fit  ses  premières 
armes  sous  Ferdinand  de  Brunswick,  son  oncle,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  (1756-63),  puis 
dans  une  campagne  des  Prussiens  contre  la  Hol- 
lande (1787)  et  se  fit  uneteile  réputation  qu'en  1792, 
lorsque  la  Prusse  et  PAutriche  se  coalisèrent  contre 
la  France^  il  fut  choisi  pour  général  en  chef  des  ar- 
mées coalisées.  Il  commença  par  publier  un  mani- 
feste menaçant  (25  juillet  1792)  et  entra  en  Champa- 
gne avec  une  armée  considérable  ;  mais  il  n'osa  pas 
livrer  une  bataille  décisive,  et,  après  ralTaire  de 
Valmy,  traita  avec  Dumouriez.  Ayant  repris  un  com- 
mandement en  1806,  il  fut  battu  à  léna  et  mortelle- 
ment blessé  d'un  coup  de  feu  près  d'Auerstadt  — 
Son  fils,  GuiU.  Fréd. ,  duc  de  Brunswick,  né  en  1 771 , 
prit  part  en  1815  à  la  bauille  de  Waterloo  et  fut  tué 
aux  Ouatre-Bras. 

BRUSCAMBILLE,  comédien  de  l'hôtel  de  Bourgo- 
gne au  commencement  du  xvu*  siècle,  réussit  dans 
la  farce,  et  succéda  dans  la  faveur  du  public  à  Gau- 
tier GarguiUe.  On  lut  avec  empressement  ses  Fantai- 
sies, ses  Plaisantes  imaginations,  ses  Prologues  fa- 
cétieux, ses  Bons  motSt  toutes  choses  qui  ne  sont 
plus  recherchées  que  comme  des  curiosités. 

BRUSQUET.  fou  du  roi,  remplaça  Triboulet,  et  vé- 
cut à  la  cour  ae  François  I  et  de  ses  successeurs.  Il 
avait  d'abord  exercé  la  médecine  et  avait  été  employé 
au  camp  d'Avignon:  mais  il  fit  tant  de  victimes  par  son 
ignorance  qu'on  allait  le  pendre,  quand  le  Dauphin, 
depuis  Henri  II,  eut  pitié  de  lui  et  le  prit  à  son  ser- 
vice. Il  obtint  la  place  de  maître  de  poste  à  Paris, 
et  il  Y  fit  fort  bien  ses  afl'aires;  mais  ayant  été  soup- 
çonné de  huguenotisme.  il  fut  pillé  et  se  vit  forcé  ae 
fuir  (1562).  Il  mourut  l'année  suivante.  Brantôme 
raconte  de  lui  une  foule  de  tours  des  plus  comiques. 

BRUT.  On  a  nommé  ainsi  d'anciennes  chroniques 
bretonnes  et  anglaises,  soit  en  souvenir  d'un  prétendu 
Brutus,  arrière-petitrfils  d'£nôe,  regardé  comme  le 
premier  roi  des  Bretons  ^  soit  du  mot  Brud,  bruit, 
rumeur,  et  par  suite  récit,  annales.  On  confiait  sur- 
tout le^rul  de  Wace  (F.  wace),  et  celui  de  Layamon 
(publ.  à  Londres  en  1847),  qui  en  est  une  parapnrase. 

BRUTIUM ,  auj.  la  Calabfe  ultérieure,  prov.  de 
lltalie  méridionale,  avait  au  N.  la  Lucanie,  et  par- 
tout ailleurs  était  baignée  par  la  mer.  Elle  se  divi- 
sait en  Brutium  cismontain  ou  occidental,  et  Bru- 
tium  trahsmontain  ou  oriental.  Elle  faisait  partie  de 
la  Grande  Grèce  et  avait  pour  villes  principales  Thu- 
rium  (l'anc.  Syharis),  Locres,  Rhegium,  Grotone, 
Pandosie,  Scylacium,  Hipponium.  Le  mot  Èrutii  vou- 
lait dire  esdaves  fugitifs,  et  le  nom  de  Brutium  avait 
été  donné  à  ce  pays,  dit-on,  parce  que  ses  montagnes 
servaient  de  refuge  aux  esclaves  fugitifs,  ou  bien  à 
cause  de  la  lâcheté  avec  laquelle  les  habitants  s'étaient 
soumis  à  Annibal  sans  combat.  Les  Romains  avaient 
fait  dés  270  av.  J.  G.  la  conquête  du  Brutium. 

BRUTUS  ÇL  Junius),  Romain  célèbre  par  son 
amour,  pour  la  liberté,  était  fils  de  M.  Junius  et  de 
TarQuinie,  2*  fille  deTarquin  l'Ancien.  Ayant  vu  de 
bonne  heure  son  père  et  son  frère  assassinés,  par 
Tarquin  le  Superbe,  et  craiffnant  le  môme  sort,  il 
contrefit  Tinsensé  pendant  plusieurs  années  (d'où  son 
surnom  de  Brutus).  Après  l'outrage  fait  à  Lucrèce 
par  Sextus  Tarquin,  il  leva  le  masque,  harangua  le 
neuple,  fit  chasser  les  rois  (509  av.  J.  G.)  et  proclama 
la  répubiic(ue.  Jl  fut  aussitôt  nommé  consul,  avec  Col- 
latin,  mari  de  Lucrèce.  U  distribua  au  peuple  le  do- 
maine royal,  compléta  le  sénat,  mutilé  par  Tarquin, 
rétablit  les  lois  de  Servius,  et  repoussa  les  attaques 
du  roi  détrôné.  Dans  son  amour  pour  la  liberté,  il  ne 
balança  point  à  condamner  et  à  faire  exécuter  ses 
propres  nls  qui  avaient  conspiré  pour  rétablir  les 


Tarquins.  Il  périt  dans  un  combat  singulier  avec 
Aruns,  fils  de  Tarquin,  en  perçant  aussi  mortellement 
son  adversaire  (508).  Les  dames  romaines  portèrent 
son  deuil  pendant  une  année. 

BRUTUS  (M.  Junius),  rigide  républicain ,  fils  deU. 
J.  Brutus,  partisan  de  Iffarius,  etdeServilie,  sœur  de 
Gaton  d'Utique,  naquit  en  86  av.  J.-C.,  suivit  le  parti 
de  Pompée  dans  la  guerre  civile,  et  combattit  à  Pha^ 
sale  (48).  César,  qui  l'aimait,  et  qui,  même,  disait-oc, 
était  son  père,  l'appela  auprès  de  lui  après  sa  victoire, 
et  le  combla  de  faveurs.  Ces  caresses  ne  l'empâ- 
obèrent  point  d'entrer  dans  la  conspiration  formée 
contre  le  dictateur.  César,  au  moment  de  mourir,  le 
voyant  au  nombre  des  conjurés,  s'écria  :  «  Etioi 
aussi,  mon  fils?  »  Après  ce  meurtre,  Brutus,  pour- 
suivi par  Antoine,  se  réunit  à  Cassius,  et  livra  ba- 
taille a  Antoine  et  à  Octave  dans  les  plaines  de  Phi- 
r^'  »  en  t&acédoine.  U  fut  vaincu  ,  et  se  tua  de 
spoir,ran42  av.  J.-G.  On  dit  qu'il  s'écria  enmou- 
rant  :  «  Vertu,  tu  n'es  qu'un  nom;  »  mais  cette 
parole  désespérante  n'a  rien  d'authentique.  Brutus 
cultivait  les  lettres  et  la  philosopUSe  :  il  embrassa  le 
Stoïcisme.  Il  avait  composé  un  éloge  de  Gaton  d'Utique 
et  d'autres  ouvrages  qui  ne  nous  sont  pasparvenus: 
il  ne  reste  de  lui  que  quelaues  lettres  à  Cicéron  et  a 
Atticus.  Cicéron  lui  avait  dédié  son  traité  De  Claris 
oratoribus.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

BRUTUS  (Decimus  Junius),  parent  du  précédent, 
fut  au  nombre  de  ceux  qui  conspirèrent  contre  Cé- 
sar. Après  la  mort  du  dictateur ,  il  s'enferma  dans 
Modène,  força  Antoine  à  lever  le  siège  de  cette  ville, 
le  chassa  de  l'italie,  et  fut  honoré  du  triomphe; 
mais  il  fut  vaincu  à  son  tour  par  le  triumvir,  et  pé- 
rit assassiné  en  se  retirant  dans  les  Gaules. 

BRUTUS,  personnage  légendaire,  qui  aurait  été 
le  premier  roi  des  Bretons.  F.  brut. 

BRUXELLES,  oapit  de  la  Belgique,  ch.-i.  du  Bra- 
bant,  sur  la  Senne,  à  266  kil.  N .  E.  de  Paris,  370 
par  Valenciennes  et  Quievrain;  180  000  h.  Plusieurs 
chemins  de  fer.  Magnifiques  promenades  Çie  Parc, 
l'Allée- Verte,  les  nouveaux  boulevards,  le  château  de 
Laeken,  aux  portes  de  la  ville),  14  portes,  27  ponts, 
belles  églises,  entre  autres  celles  de  Ste-Gudule, 
des  Sablons,  de  Notre-Dame,  etc.j  places  Royale 
et  St- Michel,  palais  du  Roi,  du  Prince-Royal ,  des 
Ëtats,  de  Justice  ;  hôtel  de  ville  gothique,  monnaie, 
salles  de  spectacle,  etc.  Université  libre,  acad.  roy. 
des  sciences  et  belles  lettres,  soc.  ro^.des  beaux-arts, 
de  Concordia,  de  Flore;  athénée,  jardin  botanique, 
bibliothèques,  observatoire  superbe,  serres  du  jardin 
d'horticulture,  nombreuses  coUections  en  tout  genre. 
Industrie  et  commerce  très  -  développés  :  dentelles 
renommées,  dites  point  de  Bruxeues,  tissus  et 
étofies  de  laine,  de  m,  etc.  ;  bonneterie,  chapeaux, 
bougies,  amidon,  tabac,  vitriol,  produits  chimiques; 
calandres,  fiUtures:  imprimeries  de  toute  espèce, 
longtemps  employées  à  la  contrefaçon  d'ouvrages 
français;  brasseries,  tanneries,  raffineries  de  sel  et 
de  sucre;  carrosserie  et  sellerie.  Patrie  des  deux 
Champagne,  des  Duquesnoy,  de  Van  der  Meulen, 
Van-Helmont,  Vésale,  Feller,  Clerfayt,  du  prince 
de  Ligne,  etc.  —  Bruxelles  n'était  qu'un  modeste 
bourg  au  vu*  siècle.  Elle  ne  reçut  son  nom  qu'en  1044, 
lorsqu'elle  fut  entourée  de  murs.  Elle  était  alors  le  sé- 
jour des  ducs  de  Brabant;  elle  fut  la  capit.  des  Pro- 
vinces-Unies depuis  1567,  du  roy.  de  Belgique  de- 
puis 1831.  De  1815  à  1831,  elle  avait  été  une  des  deux 
capitales  du  royaume  des  Pays-Bas.  Bombardée  par 
les  Français  en  1695,  prise  en  1746,  par  le  marécnal 
de  Saxe ,  mais  bientôt  rendue ,  prise  de  nouveau  en 
4792,  elle  a  appartenu  à  la  France  de  1796  à  1814; 
elle  était  le  ch.-l.  du  dép.  de  la  Dyle. 

BRUYÈRE  (L.),  ingénieur  et  professeur  à  l'École 
des  ponts-et-chaussées,  né  à  Lyon  en  1788,  mort  en 
1831,  a  exécuté  le  canal  de  St-Maur,  en  partie  sou- 
terrain (1808-1811),  a  rétabli  la  machine  de  Marly 
et  a  dirigé  à  Paris  une  foule  de  grands  travaux;  en- 
tre autres  la  construction  de  l'Entrepôt  des  vins. 
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nUTËRBS,  chA.  de  cant.  (Vosgbu.,;À  25  kil.  N. 
fi.  d'Ëpinal;  2056  hab.  Coutellerie,  eaux  minérales. 

BRCYS  (Pierre  de),  hérésiarque  du  zii*  siècle, 
mrcounit  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  Langue- 
doc, déclamant  contre  les  abus  du  clergé,  abattant  et 
brûlant  les  croix,  rebaptisant  les  enfants,  enseignant 
que  les  églises  sont  mutiles,  que  Ton  ne  doit  pas 
prier  pour  les  morts,  que  Dieu  n'est  pas  dans  TEu- 
charistie,  etc.  Il  fut  brûlé  vif  par  les  habitants  de 
St-€illes  (Gard),  en  1 147.  —  Ses  disciples  furent  ap- 
pelés de  son  nom  Pétrobrutiens.  Us  furent  les  pré- 
curseurs des  Vaudois. 

BRUZEN  DB  LA  MARTINIÈRB.   V.  LAMARTINIÈRE. 

BRYENNE(Nicéphore),  général  derempereur  grec 
Michel  Parapinace.  Craignant  Peffet  des  défiances 
de  son  maître, il  le  révolta  en  1077.  et  se  fit  procla- 
mer empereur  à  Dyrrachium  ;  mais  il  fut  vaincu,  pris, 
et  eut  les  yeur  crevés  (1079).  —  Son  fils,  nommé 
aussi  NicéDh.  Bryenne,  fut  en  faveur  auprès  d'A- 
lexis Comaene,  qui  lui  donna  sa  fille  Anne  en  ma- 
riage, avec  le  titre  de  césar.  Cependant  Bryenne  ne 
put  se  faire  nommer  son  successeur.  Ayant  tenté  de 
prendre  Antioche  sur  les  Latins,  il  échoua  et  revint 
mourir  à  Constantinople,  en  1137.  Il  a  écrit  VHtA- 
toire  des  empereurs  Isaac  Comnène,  Constantin  Dt^ 
cas,  Romain  Diogène  et  Michel  Parapinace  (de  1057 
à  1071),Paris,  1661  (dans  la  collection  aesBysantins). 
Cette  histoire  a  été  traduite  par  le  président  Cousin. 
BRZESG,  V.  de  Pologne.  F.  bbbsts. 
BHZEZANY,  V.  des  £tats  autrichiens  (Galicie),  ch.-l. 
de  cercle,  à  65  klL  S.  £.  de  Lemberg;  5000  hab. 

BUA  (Ile),  dite  aussi  tle  des  Perdrix,  île  des  £tats 
autrichiens,  dans  la  mer  Adriatique,  sur  la  côte  de 
Oahnatie,  à  32  kil.  N.  0.  de  Spalatro;  3500  hab.  Ch.-L, 
Boa.  Elle  communique  avec  Trau  par  un  môle. 

BUACHE  (Phil.),  géographe,  né  à  Paris  en  1700, 
mort  eu  1773,  se  forma  sous  le  séographe  Delislc, 
dont  il  épousa  la  fille;  fût  nommé  en  1729  premier 
géographe  du  roi,  et  dfevint  l'année  suivante  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences.  II  établit  la  division 
da globe  par  bassins  de  rivières  et  de  mers,  subor- 
donnés les  uns  aux  autres.  Il  croyait  à  l'existence 
dhm  continent  austral,  opinion  que  les  découvertes 
postérieures  n'ont  pas  confirmée.  Il  a  publié  en  1754 
m  Atlas  physique  f  et  a  donné  plusieurs  mémoires. 
BUAT  (du),  historien.  F.  dubdat. 
BCBAŒNE.  anc.prov.  d'Asie,  auN.  du  montPa- 
ropamise,  formait  la  partie  S.  E.  de  la  Bactriane. 

BUBASTE,  en  latin  Bubastis  ou  BubastuSy  auj. 
TeU-Basta?  anc.  v.  delaB.-Égypte,  au  S.  E.  deLéon- 
topoIis,sur  une  branche  du  Nil  diiebrasbybastique^ 
était  ch.-l.  du  nome  Bubastite,  et  avait  été  ainsi  nom- 
mée en  l'honneur  de  Bubastis,  déesse  égyptienne, 
analogue  à  la  Diane  des  Grecs.  C'est  là  que  conunen- 
Ç^t  le  canal  du.  Nil  à  la  mer  Rouge. 

BUBNA  (le  comte  Ferd.  de),  général  autrichien, 
né  en  BohÔme  en  1760,  mort  en  1825,  fut  aide  de 
camp  de  l'archiduc  Charles,  remplit  diverses  missions 
diplomatiques  eu  1812  et  1813  auprès  de  Napoléon , 
^mandji  en  1813  le  corps  d'armée  qui  pénétra  en 
nancepar  Genève,  en  1815  un  autre  corps  d'armée 
en  Savoie,  et  fat  repoussé  par  Suchet.  Il  fut  nommé 
en  1821  gouverneur  de  la  Lombardie. 

BPC,  vge  de  Seine-et-Oise,  sur  la  Bièvre,  à  3  k.  S. 
de  Versailles;  700  hab.  Aqueduc  remarquable  qui 
loamitde  Peau  à  Versailles. 

BUCEIfrAURE,  bâtiment  de  parade  dont  on  se 
Krrait  à  Venise  pour  la  célébration  du  mariage  du 
doge  avec  la  mer,  cérémonie  qui  s'accomplissait  le 
jour  de  l'Ascension.  C'était  une  sorte  de  «aère  très- 
baute,  sans  mâts  ni  voiles,  desservie  par  des  rameurs 
et  couronnée  par  une  espèce  d'estrade  demi-circu- 
laire, d'où  chaque  année  le  doge  jetait  un  anneau 
cor  dans  l'Adriatique  comme  signe  qu'il  l'épousait. 
9^  coutume  remonte  à  l'an  1177.  Le  Bueentaure 
tirait  son  nom  dece  qu'il  portait  à  la  proue  Pimage 
d  un  Centaure  monté  sur  Un  bc8u[. 
BUCfipnALF.  cheval  d'Alexandre.  Ce  prince  éuit 


le  seul  qui  pût  le  monter.  Plusieurs  fois  Bucéphale 
lui  sauva  la  vie  en  le  dégageant  du  fort  de  la  mê- 
lée. Il  fut  tué  dans  l'Inde,  sur  les  bords  de  l'Hydaspe, 
dans  une  bataille  contre  Porus.  Au  lieu  où  il  périt  fut 
fondée  une  ville  du  nom  de  Bucéphalie;  eUe  était 
située  vis-à-vis  de  Nicée,  au  N.  du  roy.  de  Taxile. 

BUCER  (Martin) ,  un  des  plus  ardents  propagateurs 
de  la  Réforme,  né  à  Scheiestadt  en  1491 ,  mort  en 
1551,  était  d'abord  dominicain.  Il  miitta  son  cou- 
vent en  1521,  se  maria,  prêcha  la  réforme  et  exerça 
20  ans  à  Strasbourg  le  double  emploi  de  ministre  et 
de  professeur  de  théologie.  Il  contribua  à  la  trêve 
qui  fut  conclue  entre  les  partisans  de  Luther  et 
ceux  de  Zwingle  à  la  suite  des  conférences  de  Mar- 
bourg  en  1529,  ainsi  qu'à  l'accord  de  Wittemberg 
en  1536.  Il  alla  en  1545  en  Angleterre  et  professa  la 
théologie  à  Cambridge  jusqu'à  sa  mort.  II  flotta  toute 
sa  vie  entre  la  doctrine  de  Luther  et  celle  de  Zvrin- 
gle  ;  en  Angleterre,  il  se  montra  favorable  à  la  hié- 
rarchie anglicane.  H  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  le  meilleur  est  une  Kxplicatùm  des  psaumes^ 
Strasbourg,  1529.  On  remarque  dans  ses  écrits  une 
grande  subtilité.  Les  Strasbourgeois  le  regardent 
comme  leur  apêtre. 

BUCH  (le  captalat  de),  subdivision  du  Bordelais, 
avait  pour  ville  princijpale  La  Teste  de  Buch.  Ses 
anciens  seigneurs  ,  célèbres  dans  l'histoire  de  la 
Guyenne,  se  qualifiaient  captais  ou  eapoudais. 

BUCH  (Léopold  de),  géologue  prussien,  né  en  1774, 
à  Stolpe  (UcKermark),  mort  en  1853 ,  visita  le  Vé- 
suve, les  volcans  éteints  de  l'Auverene,  les  Alpes  et 
les  montagnes  de  l'Allemagne,  les  Iles  Scandinaves, 
les  Hébrides,  les  Canaries,  fit  faire  de  grands  pas  à  la 
géologie  et  à  la  paléontologie,  et  fut,  en  récompense 
deses  services,  nommé  chambellan  du  roi  de  Prusse. 
Elève  de  Wemer,  il  adopta  d'abord  la  doctrine  nep- 
tunienne  de  son  maître;  mais  il  se  rallia  plus  tard 
aux  doctrines  vulcaniennes  et  à  la  théorie  des  sou- 
lèvements. On  a  de  lui  :  Description  géoqnostique 
de  la  SiUsie  (1797),  Observations  géognosttques  fai- 
tes en  Allemagne  et  en  Italie  (1802-1809) ,  Voyage 
en  Norvéoe  et  en  Laponie  (1810),  Description  physi- 
que des  Ues  Canaries  (1825),  et  la  Carte  géognos- 
tiqtie  de  VAUemagne  (1832).  Il  était  membre  de  rAca- 
demie  de  Berlin  et  associé  de  l'Institut.  M.  Flourens 
a  lu  à  l'Institut  en  1856  une  Notice  sur  ce  savant. 

BUCHANj  petite  contrée  de  l'Ecosse,  enclavée 
dans  la  partie  E.  du  comté  d'Aberdeen,  se  termine 
par  le  cap  Buchan-ness. 

BUCHAN  (J.  STDÀRT,  comte  de),  général  écossais, 
amena  un  corpsd'Ëcossaisau  secours  de  Charles  VII, 
aida  à  battre  les  Anglais  à  Baugé,  1421.  fut  pris  au 
siège  de  Crevant,  mais  bientôt  échangé,  reçut  en 
1424  la  charge  de  connétable,  avec  le  comté  d'Evreux, 
fût  battu  à  Vemeuil  et  tué  devant  Oriéans,  1428. 

BUGHAN  (Guill.^j  médecin  écossais,  né  eu  1729, 
mort  en  1805,  dirigea  l'hôpital  des  enfants  trouvés 
d'Ackworth  (Torkshire),  puis  s'établit  à  Edimbourg 
en  1770  et  y  publia  la  Médecine  domestique,  qui  a 
eu  de  nombreuses  éditions  et  a  été  trad.  par  Dupla- 
nil,  Paris,  1789.  Il  pratiqua  depuis  à  Londres.  On 
lui  doit  aussi  le  Conservateur  des  mères  et  des  en- 
fants, trad.  par  De  Presie,  1804. 

BUGHANAN  (George) ,  poète  latin  moderne  et 
historien,  né  en  1506  en  Ecosse,  mort  en  1582,  fit 
ses  études  à  Paris,  fût  professeur  à  la  communauté 
de  Ste-Barbe ,  puis  retourna  en  Ecosse ,  et  devint 
précepteur  d'un  fils  naturel  de  Jacques  V,  le  fameux 
comte  de  Murrav.  Ayant  écrit  une  satire  contre  les 
Franciscains,  il  fut  emprisonné  (1539),  puis  se  réfu- 
gia en  France ,  et  enseigna  pendant  plusieurs  années 
à  Bordeaux  et  à  Paris.  Appelé  en  Portugal  pour  en- 
seigner àCoImbre  (1547),  il  éprouva  dans  ce  pays 
de  nouvelles  difficultés  à  cause  de  la  hardiesse  de 
ses  opinions.  U  repassa  en  Ecosse  en  1560  et  y  em- 
brassa le  Protestantisme.  La  reine  Marie  Stuart  le 
chargea  de  la  direction  d'un  collège,  et  voulut  lui 
confier  l'éducation  de  son  fils   il  ne  s^en  déclara  pas 
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moins  contra-  cette  princesse  dans  les  troubles  qui 
BUÎTirent,  et  fut  nommé  par  les  États  précepteur  du 
jeune  roi  Jacques  VI.  Il  consacra  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  à  des  compositions  historiques.  Ses 
ouvrages,  tous  en  latin,  se  composent  :  1*  de  poésies 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  Taraphraae  des 
Fsaumesj  des  épigrammes,  4eux  satires  contre  les 
moines  :  Frotr«/ratemmt etFroncwccwiu^lepoSme 
de  \k  Sphère,  les  tragédiesdeJep^^et^.  Jeàn-5ap- 
tûte;  2*  d'ouvrages  en  çrose,  dont  les  principaux 
sont  :  De  Maria  régira  ejusque  oompiratione,  linelle 
<^ui  en  déshonorant  Marie  Stuart  a  nui  ti  la  réputa- 
tion de  l'auteur  lui-môme;  ï)e  jure  rejgni  ofud  Sco- 
tas,  remarouable  par  le  libéralisme  des  idées;  et 
V  Histoire  a  Ecosse^  en  12  livres,  le  plus  estimé  de 
tous.  On  a  donné  de»  éditions  complètes  de  ses  (Ëu- 
vres^  t  vol.  1n-fol.,  Edimbourg,  1714,  et  2  voL  in4, 
et  Leyde,  1726.  Ses  ouvrages  sont  à  T/ndex  à  Rome. 

BUCHARKST,  bukhàbsst  ou  bookharest,  c.-à-d. 
la  ^ke  de  lajoie^  TTiyofitw  P  capit  de  la  Valachie,  sur 
la  Dumbovitza,  à  444  kil.  N.  0.  de  Constantioople; 
env.  140000  hab.  Résidence  de  l'hospodar^  arche- 
vêché grec,  école  grecque,  collège  finnçais,  bibliothè- 
que, société  scientifique.  Ville  spacieuse,  mais  mal  bâ- 
tie; 60  églises,  20  couvents;  dO  caravansérails;  beaux 
palais  du  prince,  de  l'archevêque,  des  envoyés  autri- 
chien et  russe.  Toiles,  tapis,  distilleries  d'eau-de-vie. 
Commerce  très-actif  avec  fAllemagnei  la  Russie  et 
la  Turquie. —Capi taie  depuis  1698  (après  tergovist). 
Prise  sur  les  Turcs  en  1769  par  les  Russes,  en  1774 
et  en  1789  par  les  Autrichiens,  et  toujours  rendue. 
Un  traité  fut  conclu  en,  1812  S^  Bucharest  entre  la 
Russie  et  la  Porte  ottomane,  par  lequel  cette  dernière 
cédait  aux  Russes  la  Bessarabie,  une  partie  de  la 
^Moldavie,  et  acceptait  le  Pnith  pour  limite;  la  Vala- 
chie  étuit  placée  sous  la  protection  de  la  Russie. 

BUCUÀaiE.  contrée  d'Asie.  V.  boukharib. 

BDCHMANN.  F.BibUANPER. 

BUCHUOLZ,  V.  du  roy.  de  Saxe  (Zwrckau),  à 
2  k.  S.  0.  d'Annabeig;  2600  hab.  Mines  d'argent  et 
de  cobalt  Gharlemagne  y  défit  Witikind  en  780. 

BCCHON  (J.  Alex.),  né  en  1791  près  de  Bourgçs, 
m.  en  1846,  prit  une  part  active  aux  efforts  du  parti 
libéral  sous  la  Restauration ,  puis  se  renferma  dans 
les  travaux  d'érudition  et  fut  nommé  en  1828  in- 
specteur des  archives  et  bibliothèques  ;  mais  il  fut  des- 
titué sous  le  ministère  Polignac  à  causé  de  sçs  opir 
nions.  Chargé  en  1830  d'une  mission  en  Orèce,  il 
rapporta  des  documents  précieux.  On  lui  doit  la  pu- 
blication des  Ckronieues  fta^nçatses  du,  xm*  au  xvi* 
wcte,  1824-29,  47  vol.  in- 8,  des  Chroniques,  étran^ 
gères  relatives  aux  expéditions  françaises  du  xiu" 
siècle,  1840,  ainsi  que  de  savantes  Recherches  sur  la 
domination  française  dans  les  provinces  de  tempire 
urée,  1840-1842.  Il  fut  un  des  fondateurs  du  Panthéon 
litléraire  et  y  publia  plusieurs  Mémoires  inédits. 

BUCflOVINE.  f.  BUKOWiNE. 

BUCHY,  ch.-l.  de  c.  (Seine- Inf.) ,  à  24  kil.  N.  E. 
de  Rouen:  660  hab. 

ÉDC1l£BURGy  ch.-l.  de  la  principauté  de  Lippe- 
Scbaumbiu^  ;  3600  h.  Château,  résidence  du  prince. 

BUCKINGHAM.  Neomoifus,  v.  d'Angleterre,  di.-l. 
du  comté  de  même  nom,  à  88  kil.  N.  0.  de  Londres, 
sur  la  r.  d.  de  l'Ouse,  à  90  k.  de  Londres  par  che- 
min de  fer.  Fabrique  de  dentelles  blanches.  —  Le 
comté,  situé  entre  ceux  de  Northampton,  Bedford, 
Hereford.  Middiesex,  Berks,  Oxford,  a  75  k.  sur  31, 
et  160000  hab.  Il  est  traversé  par  le  grand  canal  dît 
de  GreaUJunctùm,  Marbre,  ocre,  terre  à  foulon; 
_*.       ^^^  belles  laines.  Manufacture  de  dentelles  et 


d'étoffes  de  ooton.  papeteries,  ouvrages  en  paille. 
—  Après  la  conquête,  le  comté  de  Buckingham  fut 
donné  par  Guillaume  à  Gautier  Gifford,  un  de  ses 
compagnons  d'armes.  En  1377,  il  fut  conféré  à  Tho- 
mas Woodstock,  dernier  fils  d'ÉdouardlIL  U  passa  en 
1446  à  Edmond,  comte  de  Stafford,  qui  fut  créé  duc 
Tannéd  soiv.,  en.  1703  à  John  Shemeld.  et  en  1784 
k  la  famille  Grenville,  qui  en  porte  auj.  le  titre. 


BUCKINGHAM  (George  viujbrs,  ave  de),  favori  de 
Jacques  I  dt  de  Charles  I,  tté  en  !.'^92  dans  le  comié 
de  Leicester,  d'une  fâtnllle  Normande.  Doué  de 
toutes  lôs  grâces  du  corps  et  de  l'esprit,  il  plut  à 
Jacques ,  qui  éloigna  pour  lui  son  favori  Somerset. 
Il  fut  élevé  en  moins  de  deux  ans  aux  pltis  hautes 
dignités.  Créé  Inan^s.  t)uis  duc  de  Buckingham, 
il  devint  premier  tninistre  et  fut  le  dispensateur  de 
toutes  les  Ikveurs.  Il  n'usa  de  son  pouvoir  qtie  pour 
satisfaire  sa  cupidité  et  celle  du  roi  :  s'eniichit,  grâce 
à  là  faiblesse  et  à  la  connivence  dti  chancelier  Ba- 
con, en  étabUssant  des  taxes  injustes,  en  vendant  des 
privilèges;  fit  casser  plusieurs  parlements,  et  en- 
traîna son  pays  dans  des  guerres  désastreuses.  En- 
Toyé  en  Espagne  (1623)  pour  négocier  le  mariage  du 
prince  de  Calles  ( Charles  I)  avec  l'infante,  il  fit 
échouer  ce  projet  par  soh  insolence  et  détermina  le 
le  roi  &  déclarer  à  l'Espagne  une  ^érré  injuste. 
Envoyé  t>iud  tard  en  France  pour  demahder  la  main 
de  la  i)rmcesse  Henriette,  fille  de  Hehri  IV,  il  osa 
parler  d'amouf  ï  la  teine  Anne  d'Autriche ,  et  Ait 
écondiilt  après  s'être  attiré  ta  haine  de  Louis  tXll  et 
dé  Richelieu.  Pour  se  venger,  il  alla  porter  des  se- 
cburs  aux  Protestants  insurgés,  mais  il  échoua  bon- 
teusement  dans  ses  tentatives  sur  La  Rochelle  et  sur 
l'Ile  de  Ré  (1627).  il  piréparait  une  nouvelle  expédi- 
tion lorsqu'il  périt  en  1628,  assassiné  'par  le  iknatique 
J.  Felton  j  qui  croyait  par  ce  meurtre  servir  sa  pa- 
trie. Plusieurs  fois  les  Communeà  avaient  demandé 
son  éloignement.  —  Son  fils,  nommé  aussi  George, 
1627-1688,  accompagna  Chartes  II  en  exil,  le  suirit 
en  Ecosse  où  il  combattit  vaillamment,  et  jouit  d'une 
grande  faveur  auprès  de  ce  prince  apt^  la  Restau- 
ration. U  fut  membre  du  ministère  dit  de  la  CaJbal. 
En  1666,  il  entra  dans  on  complot  contre  le  minis- 
tère Clarendon  ;  mais  il  obtint  sa  grftce.  On  k  de  lui  des 
écrits  qui  prouvent  qu'il  était  homme  de  goût,  entre 
autres  une  comédie  :  The  Rehearsûl  {la  Répétition). 
BCCSLLAND  fW.),  célèbre  géologue  anglais,  cor- 
respondant de  rinstitut,  né  en  1782,  m.  en  1856, 
étudia  en  théologie  à  Oxford,  se  livra  en  même  temps 
avec  succès  aux  sciences  naturelles,  devint  en  1813 
professeur  de  gréologie  et  de  minéralogie  à  l'Uni- 
versité d'Oxford,  et  joignit  à  ce  titre  en' 1845  celui 
de  doyen  de  Westminster.  Il.s'eflbrca  surtout  de 
confirmer  par  les  découvertes  de  la  géologie  les  ré- 
cits de  la  Genèse.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Reliquiœ  diluviame  (1823)  ;  la  Géologie  et  h  Miné- 
ralogie dans  leurs  rapports  avec  la  Théologie  tiotu- 
relle  (1837),  ouvrage  qui  fait  partie  dès  Traités  dt 
Bridgewater  (trad.  par  M.  L.  Doyère,  183Ô). 

BUCQUOY,  famille  originaire  de  l'Artois,  lire  son 
nom  d'un  bourg  situé  k  18  kiL  Se  d'Arras.  EUe  s'é- 
tablit en  Belgique  et  passa  de  là  en  Autriche.  — 
Charles  de  Longueval,  comte  de  B.,  général  célèbre 
dans  la  guerre  de  trente  ans,  né  en  1551,  défît  l  la 
Montagne-Qlanche,  près  de  Prague,  en  1620, dans 
une  embuscade,  les  Bohémiens  révoltés  contre  Ferdi- 
nand II,  réduisit  ensuite  la  Moravie,  poursuivit 
Bethlem-Gabor  en  Hongrie,  lui  enleva  Presbourgen 
1621,  mais  fut  tué  la  même  année  devant  Neu- 
hausel.  —  (reorge  de  Longue  val,  baron  de  Vaux, 
comte  de  B.,  chambellan  de  Temp^reur  d'ÂUtriche, 
né  en  17Ô1 ,  mort  à  Prague  le  19  avnl  1851 ,  s'adonna 
attx  sciences  mathématiques  et  physiques,  créa 
d'importantes  verreries  en  Bohême»  et  mit  à  la  mode 
les  cristaux  de  diverses  couleurs. 

BUCQDOT  (j.  A.  n'ARCHAMBAUD,  comte  de),  dit 
Vàbbé  Bucquoy^  né  en  Champagne  vers  1650,  mort 
en  1740,  fut  successivement  militaire,  religieux  trap^ 
piste,  maître  d'école  à  Rouen,  fondateur  d'ordre 
a  Paris,  et  se  fit  enfermer  À  la  Bastille  pour  avoir 
prêché  contre  le  despotisme,  U  s'échappa  de  prisoo 
et  se  retira  en  Hanovre,  où  il  publia  :  Histoire  de 
mon  évasion,  1719.  On  a  aussi  do,  lui  :  Pe  la  vraie 
et  de  la  fausse  religion,  1732;  Méditations  sur  la 
mort  et  la  gloire,  1736,  etc. 
BUDDÉE  (J.  Pr.),  Buddxus,  savant  théologien  lu- 


BUÉN 


-  Ô99  — 


BUPF 


ihérien,  né  en  Foméranie  en  1667.  laort  en  m9, 
professa  la  philosophie  avec  succès  a  Halle  et  à  léha. 
et  deyint  en  1713  conseiller  de  r£glise  à  Gotha.  Il 
publia  un  grand  nombre  d'ouvrages  relatifs  à  la 
philosophie  et  à  l'histoire  :  Jlistoria  juris  naturas^ 
léna,  1695;  De  stoica  phUoso^ia,  1696;  ElemerUa 
philosophùs  ^acticx^  1697;  Eletnenla  philosophise 
instrumentalU^  1703  ;  De  atîieUmo  et  superst'ttione 
1716  (trad.  en  français,  1740);  PMtosophta  Hebrào- 
rum,  n20\Bistoria  critica  theologiM,X12b\  Theo- 
logia  moralis,  1727;   Histoire  de  VÂncien  Testa- 
mehtj  etc.;  Conipendium  historié  philosophicss j 
Halle,  1731.  Ses  ouvrages,  écrits  dans  le  sens  ra- 
tionaliste, ont  été  mis  à  l'index  à  Rome.. —  F.  budé. 
BCDB  ou  OFEN.  Aquincum  f  grande  V.  des  Ëtats 
autrichiens,  capit.  de  la  Hongrie  et  dû  comté  de 
Pesth,  sur  le  Danube,  à  205  ku.  S.  E.  de  Vienne  et 
vis-^'vis  de  t^esth ,  à  laquelle  1^^  réunit  un  pont  de 
hateaia:  40000  hab.,  env.  100  OÔO  en  y  comprenant 
Pesth  et  Je  Tge  d'AU-Ofen.  Bude  se  compose  ae  4  par- 
ties: Ja  Haute-Ville  (où  sont  le  château,  l'arsenal , 
le  théâtre).  "Wasserstadt,  Raizenstadt  et  Neustift. , 
Hésidence  oies  autorités.  Nombreuses  institutions  de 
bienfaisance  et  d'instruction  ;  observatoire,  fonderie 
(le  canons,  soieries,  ustensiles  en  cuivre,  çtc.  Bains 
(feaui  thermales,  Vin  rouge  renommé. — Bude  était 
jadis  la. capit.  des  rois  de  Hongrie;  elle  fui  occupée 
par  les  Turcs  de  1530  à  16S6.  Reprise  en  16H6  par  le 
duc  de  Lorraine.  eUe  resta  depuis  ce  temps  sous  la 
d>^peDdance  de  1  Autriche.  Elle  a  beaucoup  souÔ'ert 
daris  la  guerre  de  1849. 

BlDÉ  (Guill.),  érudit,  né  à  Paris  en  1467,  mort  en 
IS^O,  ne  commença  que  vers  l'âge  de  24  ans  à  faire  des 
études  sérieuses  et  acquit  bientôt  une  si  vaste  ;science 
qu  Erasme  l'appelait  le  Prodige  de  ïa  France. 
Louis  XII  et  ï'rançoisl^  appréciant  son  mérite,  lui 
confièrent  des  cbarges  importantes  ;  il  profita  de  son 
crédit  Dour  déterminer  François  I  à  fonder  le  Collège 
royai  (auj.  Collège  de  France).  Ce  savant  avait  em- 
brassé toutes  les  sciences,  théologie,  jurisprudence, 
mathématiques ,  pliilologîe  ;  mais  c'est  surtout  comme 
lieiléniste  qu'il  est  connu  :  c'est  lui  qui  a  le  plus 
contribué  à  propager  l'étude  de  la  langue  grecque 
en  France.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages,  des 
Annotations  sur  les  Pandectes ,  un  traité  l)e  Àssc, 
iSU,  qui  traite  des  monnaies  anciennes  et  qui  passe 
pour  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  ;  de  savants  Commen- 
uiires  sur  la,  langue  grecque,  en  latin,  1529;  un 
înité  De  l'institution  du  prince,  1547  ;  un  recueil  de 
Unres  écrites  en  grec  avec  une  pureté  remarquable. 
Ses  OEuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.  în-4,  Bâle, 
Ihh'i.  M.  Rebité  a  fait  une  thèse  sur  G,  Budé,  1846. 

fiUDINI,  peuple  scvthe.  habitait  au  N.  de  la  mer 
Noire ,  probai)lenient  aansJe  pays  actuel  de  Woronctz. 
fiCDlSSIN.  Kbautzen. 

BCDWEIS,  y.  des  États  autrichiens  (Bohême), 
ch.-l  de  cercle»  sur  la  Moldau,  à  123  k.  S.  de  Prague; 
12000  hab.  Svêché,  gvmnase  et  séminaire,  collège 
de  Piaristes.  Chemin  ae  fer.  —  Le  cercle,  situé  entre 
ceux  de  Tabor,  de  Prachin  et  l'Autriche,  a  102  k.  sur 
'3  et  200000  hab.  Forêts,  éUngs,  mines. 

BUEIL  (Jean  de),  comte  de  Sancerre,  dit  le  Fléau 
fidÀnglaiSy  contribua  avec  Jeanne  d'Arp  à  la  déli- 
vrar.ce  d'Orléans,  accompagna  Charles  VII  à  Reims, 
^ista  à  plusieurs  sièges  importants,  fut  nommé  en 
i4ôO  grand  amiral,  et  prit  part  en  1453  à  la  bat.  de 
'•astilion.  Disgracié  par  Louis  XI,  il  entra  dans  la 
%u«  du  Bien  public^  mais  il  rentra  en  grâce  en  1469. 
U  mourut  vers  1480.  —  F.  racan. 

BUËNO.<;-AYEES.  grande  v.  de  l'Amérique  méri- 
dionale, capit.de  l'Stat  de  Buèno»-Ayres,  et  naguère 
de  toutes  \&s  Provinces-Unies  du  Rio^de-la-Plata,  siu: 
la  r.  dr.  de  la  Plata;  125  000  hab.  La  ville  tire  son 
nom  du  bon  air  qu'on  y  respire.  Évôché,  université, 
nombreuses  écoles,  observatoire.  Rade  aançereuse, 
port  peu  conunoda;  forte  citadelle;  rues  tirées  au 
cordeau  ;  queloues  édifices  remarquables  :  Cavildo 
ou  iiôtel  de  ville;  Recova, espèce  de  bazar  avec  ar- 


cades; cathédrale,  églises  de  ^an-l'rancîsco,  dé  la 
Merced^  hôtel  des  monnaies,  chambre  des  députés. 
Industrie  :  cuirs,  savons,  tabac,  draps,  toiles,  beau- 
coup de  coBàmerce.  —  Buenos- Ayres  fut  fondée  en 
1535  par  don  Mendoz^i,  sous  le  nom  de  Ciudad  de  la 
Trintdad;  ruinée  parles  Indiens,  eUe  fut  rebâtie  en 
1580.  Un  évêché  y  fut  étàbUen  1620.  fen  1776,  elle 
devint  la  capitale  de  la  vice-roy.  de  Buénos-Ayres. 
En  1806 ,  elle  fut  prise  par  l'Anglais  ^èresford. 

BUÉNOS-AYRES  (État  oe) ,  l'un  des  Etats  de  la  ÏRè- 
publique  Argentine  ou  de  la  Plàla,  borné  au  S.  et 
au  S,  E.  par  l'Océan  Atlantique,  au  N.  par  la  prov. 
d'Entre-Rios  et  lé  Rio-de-la-Plâta,  au  N.  0.  par 
là  prov.  Cordovà,  au  S,  0.  par  te  Rio-Negro; 
IIOQ  kil.  sur  860;  470000  hab.  Ch.-l.  Buénos-Ayres. 
Fortes  chaleurs,,  grandes  pluies  en  niver.  Sol  très- 
fertile,  mais  culture  bresque  nulle.  Peu  de  monta- 
gnes, vastes  plaines  dites  pampas,  où  errent  quel- 
quelques  tribus  indigènes  et  une  Immense  quantité 
ae  bétail.— ïi'Etat  de  Buènos-Ayres  est  une  partie  de 
l'ancienne  vice-royauté  de  même  nom.  11  proclama 
son  indépendance  dès  1810.  C'est  celle  des  Provinces- 
Unies  dii  Rio-àe-Ia-Plata  qui  à  joué  lèplusçrand  rôle 
dans  les  événements  qui  ont  signalé  l'ère  de  l'indépen- 
dance :  aussi  désigné-t-on  souvent  sous  son  nom 
toute  cette  Confédération.  Elle  s'en  est  momentané- 
ment séparée  en  1853;  mais  pat  uh  traité  signé  en 
1860,  elle  y  est  rentrée.  , 

BUEN-RETttlO  (c-â-d.  bonne  rtftraite),  beau  pa- 
lais construit  à  la  porte  de  Madrid  sous  Philippe  IV 
par  Olivarès,  avec  de  superbes  jardins;  il  est  auj. 
dans  l'enceinte  de  Madrid  et  s'ouvre  sur  le  Prado.  Il 
fut  converti  en  citadelle  par  les  l^'rançaisèn  1810. 

BtJËT  (mont),  dans  la  Haute-Savoie,  &  17  lil.  N. 
E.  de  Sallancbes,  à  î9kiL  N.  0.  du  lîont-Blanc.  Il 
a  env,  3220  mètres  de  hauteur.  Beaux  glaciers. 

BUFFALO,  V.  .et  port  des  États-Unis  (New-York), 
à  l'extrémité  E.  du  lac  Ërié,  à  35  kil.  de  la  chute  du 
Niagara, â  500 kil.  N.  O.de New-York;  env.  60000  h. 
Évêché  catholique.  Bon  port,  canal  Qui  la  fait  com- 
muniquer avec  New- York,  chemin  de  fer.  Gr^md  com- 
merce; entrepôt  des  marchandises  du  Nord.  Buffalp 
n'était  en  1814  qu*un  vge  de  1500  hab. 

BDFFALORA,  bourg  de  Lombardie,  jprov.  de  Pa- 
vîe,  sur  le  Naviglio-Grande,  à  9  kil.  N.  0.  d'Abbiate- 
grasso;  1650  h.  Les  Français  y  battirent  les  Autri- 
chiens le  4  juin  1859. . 

BUFFltK  (Claude,  dit  le  Père),  savant  jésuite,  né 
en  Pologne  d'une  famille  française ,  en  1661 ,  mort  en 
1737,  entra  chez  les  Jésuites  en  1679,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  leur  principal  collège 
à  Paris  (Louis-le-Grand) ,  et  y  partagea  son  tenaps 
entre  les  travaux  de  l'enseignement  et  la  rédaction 
de  ses  écrits.  Il  a  composé  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages  de  littérature,  de  science,  d'histoire  et  de 
piété.  Il  en  a  réuni  les  principaux  dans  son  Cours  de 
sciences  sur  des  principes  nouveaux  et  simples  (1732, 
in-fol.),où  l'on  remarque  une  Grammaire  française, 
des  Traités  d'Éloquence  et  de  Poésie,  un  Traité  des 
premières  vérités ^  les  Principes  du  raisonnement, 
des  Éléments  de  métaphysique,  un  Discours  sur  Vé- 
tude  et  la  méthode  des  sciences.  On  lui  doit  aussi  la 
Pratique  de  la  mémoire  artificielle,  1701 ,  et  une 
Géographie  avec  le  secours  de  vers  artificiels,  1715. 
Il  coopéra  longtemps  à  U  rédaction  du  Journal  de 
Trévoux.  Le  plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  le  Traité 
des  premières  vérités  ;  il  y  étnblit  les  caractères  des 
vérités  qui  sont  incontestables,  et  énumère  celles  qui 
servent  de  base  à  chaque  espèce  de  connaissances. 

BUFFOÏî,  vge  àe  la  Côte-d^Or,  sur  l'Armançon,  à 
21  kU.  N.  de  Semur,  à  7  kil  de  Montbard;  340  hab. 
Ane.  seigneurie  possédée  par  la  famille  des  BufTon, 
érigée  en  comté  en  faveur  du  célèhre  naturaliste. 

BUFFON  (G.  L.  leclfrc.  comte  de),  célèbre  na- 
turaliste, né  en  1707  à  Montbard  en  Bourgogne,  mort 
en  1788,  était  fils  d'un  conseiller  au  pariement  de 
Dijon.  11  se  livra  dès  sa  jeunesse  avec  ardeur  a  ré- 
tude  des  sciences,  voyagea  en  Italie  et  en  Angie- 
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terre,  se  fit  coûDaitre  de  bonne  heure  par  de  sayants 
mémoires  et  de  curieuses  expériences  de  physique 
et  d'économie  rurale  (on  connaît  surtout  celle  par 
laquelle  il  prouva  la  réalité  des  miroirs  ardents  d'Ar- 
chmiède)  ;  fut  admis  dès  1739  à  l'Académie  des  scien- 
ces, et  nommé  la  même  année  intendant  du  Jardin 
du  Roi.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  tout  entier  à 
l'histoire  naturelle.  Profitant  des  ressources  que  lui 
offrait  le  grand  établissement  qu'il  dirigeait  et  qu'il 
ne  cessa  d'enrichir,  il  entreprit  de  tracer  le  tableau 
de  la  nature  entière.  Son  Histoire  naturelle  ^  dont 
les  premiers  volumes  parurent  en  1749,  l'occupa 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Placé  par  cet  ouvrage  au 
premier  rang  des  écrivains  aussi  bien  que  des  savants, 
Buffon  obtint  tous  les  genres  de  récompenses  et  d'hon- 
neurs :  l'Académie  française  le  reçut  dans  son  sein 
en  1753;  Louis  XV  le  créa  comte,  et  avant  de  mou- 
rir, il  put  voir  sa  statue  placée  à  l'entrée  du  mu- 
séum d'histoire  naturelle  avec  cette  inscription  :  Ma- 
jestati  naturas  par  ingenium,  VHistoire  naturelle 
de  Buiïon,  qui  devait  embrasser  tous  les  règnes  de 
la  nature ,  ne  comprend  que  les  minéraux  et  une 
partie  des  animaux  (quadrupèdes  et  oiseaux).  Elle 
est  accompagnée  d'une  Théorie  de  la  terre  y  de  Dis- 
court en  forme  d'introduction ,  et  de  suppléments 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  Époques  de  la  nature  y 
un  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'auteur.  Buffon  eut 
pour  collaborateurs  dans  cet  immense  travail,  pour 
les  quadrupèdes,  Daubenton  qui  se  chargea  ae  la 
partie  anatomique;  pour  le^  oiseaux,  Gueneau  de 
Montbeillard .  Bexon  et  Sonnini.  On  s'accorde  uni- 
versellement à  regarder  les  écrits  de  Buffon  comme  le 
plus  beau  modèle  delà  noblesse  et  de  l'harmonie  du 
style  :  on  reconnaît  aussi  qu'il  a  décrit  avec  une  ad- 
mirable fidélité  les  mœurs  et  les  traits  caractéristi- 
ques des  animaux,  qu'il  a  fait  faire  à  l'histoire  natu- 
relle des  progrès,  soit  par  la  nouveauté  des  vues, 
soit  par  la  multitude  de  ses  recherches,  et  qu'il  a 
rendu  d'immenses  services  en  rassemblait  une  foule 
de  matériaux  épars  et  ^n  propageant  en  France  le 
coût  pour  l'étude  de  U  nature;  mais  on  lui  reproche 
d'avoir  dédaigné  ou  même  proscrit  les  classifications 
scientifiques,  sans  lesquelles  il  n'y  a  pourtant  ni  or- 
dre ni  clarté,  et  surtout  d'avoir  avancé  des  hypo- 
thèses hasardées  (notamment  dans  ses  Époques  de  la 
nature)  :  c'est  ainsi  qu'il  suppose  que  la  terre  a  été 
détachée  du  soleil  par  le  cooc  d'une  comète,  qu'il 
explique  la  génération  des  êtres  vivants  par  la  sup- 
position de  molécules  organiques  et  de  moules  inté- 
rieurs^ ou'il  attribue  aux  animaux  un  sens  intérieur 
matériel^  hypothèse  plus  inintelligible  encore  que 
le  mécanisme  auquel  Descartes  avait  recouru.  — 
VHistoire  naturelle  fut  imprimée  d'abord  à  l'Impri- 
merie royale  en  36  vol.  in-4, 1749-1788.  Elle  a  été 
continuée  dans  le  môme  fbrmat  par  Lacépède ,  qui 
a  décrit  les  ovipares,  les  serpents,  les  poissons,  les 
cétacés,  1788-1804.  On  a  depuis  réimprimé  bien 
des^fois  Buffon  et  ses  .VutteÂ-.  Les  meilleures  éditions, 
après  l'édition  princepSy  sont  celles  de  Lamouroux 
e;  Desmarest,  1824-1832,  42  voL  in-8,  de  Fr.  Guvier, 
1829-1831.  42  voL,etdePiourens,  1854,  12  voL  in-8. 
—  Outre  VHistoire  naturelle  y  Buffon  a  donné  une 
traduction  de  la  Statique  des  végétau»  de  Haies , 
de  la  Théorie  des  fluxions  de  Newton,  et  a  composé 
des  mémoires  et  divers  morceaux  détachés ,  parmi 
lesquels  on  remarque  son  Discours  sur  2e  f<y je,  qu'il 

S  renonça  pour  sa  réception  à  l'Académie  française  : 
y  donne  lui-même  la  théorie  de  son  style  ,  et 
montre  que  le  style  est  l'homme  même.  Sa  Corres- 
pondance a  été  publiée  en  1860,  par  M.  H.  Nadault 
de  Buffon.  Vicq  d'Azyr,  Condorcet,  Guvier,  ont  écrit 
son  Éloge;  M.  Flourens  a  donné  VHistoire  de  sa  Vie 
et  de  ses  Ouvrages;  M.  Villemain  a  parfaitement  ap- 
précié son  talent  dans  son  Tableau  de  la  littérature  au 
xvin*  siècle.  —  Pendant  la  Révolution,  la  gloire  de 
Buffon  ne  put  sauver  son  fils  de  l'échafaud  :  il  expira 
adressant  au  peuple  ces  seuls  mots  :  Citoyens ,  je 
m'appelle  Buffon. 


BUG.  V.  BODG.— BUGARONI.  F.  sept-caps. 

BUGEAT,  ch.-l.  de  cant.  (Corrèze),  à  26  k.  0.  d'Us- 
sel;  736  hab. 

BUGEAUD  DB  LA  PicoNNERiE  (Thomas  Robert), 
maréchal  de  France,  né  à  Limoges  en  1784,  d'une 
famille  noble,  mort  à  Paris  en  1849,  s'engagea  en 
1804,  fit  avec  distinction  les  grandes  campagnes  de 
l'Empire,  se  signala  en  Espagne,  aux  sièges  de  Lé- 
rida,  de  Tortose,  de  Tarragone,  au  combat  d^éda 
(Murcie),  où  il  enleva  tme  colonne  de  700  Espa- 
gnols avec  200 hommes,  au  col  d\)rdal(Catalognae), 
où  il  anéantit  un  régiment  anglais  ;  enfin  en  Savoie, 
à  L'Hôpital-sous-Conflans,  où  il  repoussa  avec  1700 
hommes  un  corps  de  8000  Autrichiens  (28  juin  1815). 
Après  l'abdication  de  l'Empereur,  il  se  retira  avec 
le  grade  de  colonel,  et  se  livra,  dans  sa  terre  d'Ex- 
cideuil  (Dordogne),  aux  travaux  agricoles.  Rappelé 
à  l'activité  en  1830,  il  se  dévoua  à  le  nouvelle  mo- 
narchie, réprima  avec  énergie  en  1832  et  1834  de 
violentes  insurrections  dans  Paris  ;  ftit  en  1832  chargé 
de  commander  la  citadelle  de  Blaye,  où  était  détenue 
la  duchesse  de  Berry;  fut  envoyé  en  1836  en  Algérie, 
et  battit  Abd-el-Kader  sur  la  Sikkah  (6  juillet),  mais 
conclut  avec  lui  en  1837  le  traité  de  la  Talha,  qui  con- 
stituait la  puissance  de  l'émir  et  qui,  pour  ce  motif, 
fut  vivement  critiqué.  Nommé  en  1840  gouverneur 
général^  il  déploya  dans  ces  fonctions  les  talents  de 
l'administrateur  aussi  bien  que  ceux  du  guerrier  : 
poursuivant  sans  relftche  Abd-el-Kader,  il  réussit  à 
l'atteindre  en  donnant  à  notre  armée  plus  de  légè- 
reté et  de  mobilité,  lui  enleva  Takedempt,  Mascara, 
les  forts  de  {(oghar,  Salda,  Thaza,  le  rejeta  dans 
le  Maroc,  et  mit  le  comble  à  sa  gloire  en  rempor- 
tant sur  les  Marocains  la  victoire  d'Isly,  où  10  000 
Français  défirent  une  armée  quatre  fois  plus  forte 
(  14  août  1844).  Nommé  dès  1843  maréchal  de  France, 
il  fût,  à  la  suite  de  cette  dernière  victoire,  fait  duc 
d'Isly.  Après  avoir  dirigé  avec  succès  une  expédi- 
tion contre  la  Grande  Kabylie^  il  commençait  Fœu- 
vre  de  la  colonisation  quand  il  crut  devoir  se  reti- 
rer, mécontent  de  se  voir  contrarié  dans  l'exécution 
de  ses  plans  (1847).  Appelé  par  Louis-Philippe, 
dans  la  nuit  du  23  au  24  lévrier  1848,  à  la  tète  ae  la 
force  armée,  il  se  vit  retirer  son  commandement  peu 
d'heures  après,  au  moment  où  il  prenait  des  mesures 
énergiques  pour  sauver  la  monarchie.  Investi  après 
l'élection  du  10  décembre  de  toute  la  confiance  du 
Président  de  la  république,  il  venait  d'être  nommé 
général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes  lorsqu'il  fut 
enlevé  par  le  choléra.  Député  de  la  Dordo^e  de- 
puis 1831,  Bugeaud  porta  dans  nos  assemblées  na- 
tionales une  parole  rude,  mais  franche  et  pleine  de 
sens.  Gomme  général,  on  lui  doit  d'avoir  introduit 
en  Afrique  une  tactique  appropriée  à  la  nature  du 
pays  et  de  l'ennemi  qu'il  avait  à  combattre;  il  sut 
aussi,  par  sa  .sollicitude  toute  paternelle,  gagner  au 
plus  haut  degré  l'amour  et  la  confiance  du  soldat. 
Agriculteur  en  même  temps  que  guerrier,  il  avait 
pris  pour  devise  :  Ense  et  aratro.  Un  double  monu- 
ment lui  a  été  érigé,  à  Périgueux  et  à  Alger.  Son 
nom  a  été  donné  à  un  village  de  la  province  de 
Constantine  (au  S.  G.  de  Bone).  On  a  de  lui  quelques 
écrits  sur  l'Algérie,  sur  l'art  militaire,  et  une  rela- 
tion de  la  bataille  îVïsly  (dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes);  en  outre,  il  fit  paraître  en  1848  et  1849 
les  Socialistes  et  les  Soirées  du  village,  dans  le  but 
de  combattre  le  communisme.  M.  A.  Ponroy  a  pu- 
blié en  1849  une  Notice  sur  le  maréchal  Bugeaud, 

BUGEY,  petite  province  de  France ,  à  !'E.  de  l'Ain 
et  à  ro.  du  Rhône,  faisait  partie  des  pays  savoyards 
compris  dans  le  grand  gouvt  de  Bourgogne.  Il  se  di- 
visait en  Bugey  propre,  Valromey,  Michaille.  et  avait 
pour  ch.-l.  BeUey.  —  Cédé  à  la  France  avec  la  Bresse 
en  1601 ,  il  fait  auj.  partie  dudép.  de  l'Ain. 

BUGDE (le),  ch.-l. dec.  (Dordogne),  sur  la  Vezère, 
à  23  k.  N.  0.  de  Sarlat;  1623  h.  Serges,  étamines; 
vins.  Aux  env.  vastes  grottes  de  Miremont. 

BUHLB  (J.   Théophile),    savint  allemand,  ré  à 
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Brunswick  en  1783,  mort  en  1831 ,  professa  la  phi- 
losophie à  Gœttinçue  dès  1787)  puis  à  Moscou,  et 
enfin  à  BrunswicK.  On  lui  doit,  entre  autres  ou- 
Trages  :  Traité  de  VhUtoire  de  la  philoxophie  et 
éPune  bibliographie  critique  de  cette  science,  Gœt- 
lingue,  1796-1804, 8  vol.  in-8;  Histoire  de  la  philoso- 
phie moderne  jusq^*à  Kant ,  1800-1805,  10  vol.  in-8; 
et  une  traduction  allemande  de  Sextus  Èmpiriciu. 
Il  avait  entrepris  une  édition  complète  d'Aristote; 
mais  il  n'en  a  paru  que  VOrganon,  la  Poétique  et  la 
Rhétorique f  Deux-Ponts,  5  vol.  in-8,  1792,  etann. 
suivantes.  Son  Histoire  de  la  j^hilosophie  moderne 
est  précieuse  pour  les  renseignements,  mais  elle 
manque  de  cïirté,  de  proportion  et  d'intérôt  :  elle 
a  été  trad.  en  français  par  A.  J.  L.  Jourdan,  Paris, 
1816,  7  vol.  in-8.  Elle  est  à  Vlndex  à  Rome. 

BUmON-FOSSE,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à  15  k. 
N.  0.  de  Venins;  1600  h.  Saboteries.  Philippe  VI  et 
Edouard  III  s'y  rencontrèrent  le  23  oct.  1339,  mais 
Edouard  déclina  le  combat. 

BmS(iej,  Fturum,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  sur 
rOurése,  àl4kil.  S.  E.  deNyons;  2033  h.  Chapeaux, 
tanneries,  filatures  de  soie.  Jadis  ch.-l.  des  Baron- 
nies. 

BUIUKDËREH  (c.-à-d.  ^ande  vallée),  village  de 
Turquie  (Roumélie),  sur  le  canal  de  Constantinople, 
à  18  k.  N.  E.  de  Constantinople;  1800  h.  Maisons 
de  campagne  qu'habitent  surtout  les  ambassadeurs. 
BUKOWINE,  c.-à-d.  forêt  rouge^  province  des 
EUts  autrichiens,  bornée  au  N.  et  à  PO.  par  la  Ga- 
licie,  la  S.  0.  par  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  au 
S.  et  à  TE.  par  la  Moldavie,  au  N.  E.  par  la  Russie; 
360000  h.  Villes  principales  :  Czemowitz  (ch.-l.) , 
Soutchava  et  Sereth.  —  La  Bukowine  faisait  jadis  par- 
tie de  la  Moldavie;  elle  en  a  été  distraite  en  1777 
et  réunie  à  la  Galicie.  Depuis  1786,  elle  forme  le 
cercle  de  Czemowitz.  F.  czernowitz. 

BULGARES,  peuple  de  la  famille  ouralienne,  ha- 
bita d'abord  les  nves  du  Volga,  d'où  ils  paraissent  tirer 
leur  nom.  et  où  une  ville  deBolgari  témoigne  encore 
deleur  séjour.  Chassés  des  bords  du  Volga  vers  475, 
époque  ou  ils  sont  mentionnés  pour  la  ]"  fois  par 
la  historiens,  ils  s'établirent  sur  la  mer  Noire  et  la 
mer  d'Azov,  puis  s'avancèrent  Jusqu'au  Danube  (487), 
et  de  leur  nouvelle  demeure,  ils  dirigèrent  de  fré- 
quentes incursions  contre  l'empire  grec.  De  560  à  634, 
ils  furent  soumis  aux  Avares.  En  667,  les  5  fils  de 
louvrat,  un  de  leurs  chefs ,  se  partagèrent  ses  Etats, 
etAspanich,  l'un  d'eux,  passa  le  Dnieper,  le  Dnies- 
ter, et  se  fixa  sur  le»  bords  du  Pruth.  En  679,  ils 
occupèrent  la  Basse-Mésie  et  y  fondèrent  un  roy. 
qui  dura  près  de  trois  siècles,  mais  qui  devint  tribu- 
iHitaire  des  Russes  en  968  et  fut  bientôt  après  réuni 
a  l'empire  grec  par  Jean  Zimiscès.  En  980,  Sisman 
fonda  en  Macédoine  un  2*  royaume  bulgare,  et  Jean 
madisUwyUn  de  ses  successeurs,  y  joignit  la  Servie  ; 
mais  l'empereur  Basile  II,  après  une  guerre  de  37  ans, 
renTersa  en  1018  ce  nouvel  État  :  15000  Bulgares 
bits  prisonniers  dans  cette  guerre  eurent  les  yeux 
crevés.  En  1186  conmiença  un  3*  roy.  bulgare  dit 
Talaque-bulgare  ou  valaque-cuman  :  il  se  composait 
de  la  partie  de  la  Bulgarie  au  S.  du  Danube  :  il  eut 
S  rois,  Calopierre,  Asan  I,  Joannice,  Jean  Asan  II, 
Sisman.  Ce  roy.  finit  en  1396  par  la  mortdu  roi  Sis- 
J^,que  fit  tuer  le  sultan  Bajazei  I.  Féroces,  sans 
wis,  les  anciens  Bulgares  abandonnaient  l'agriculture 
ioi  femmes,  et  ne  s'occupaient  que  de  chasse,  de 
^rre.  de  l'éducation  des  nestiaux  et  du  coomierce 
de  pelleteries.  Les  Bulgares  avaient  embrassé  le 
Chnstianisme  dès  861.  Ils  suivent  le  rit  grec. 

BULGARIE,  Mœsia  inferior^  prov.  tributaire  de  la 
^orquie  d'Europe,  ainsi  nommée  parce  qu'elle. a  été 
JOQgtemps  le  siège  des  Bulgares ,  a  pour  bornes  au 
^-  je  Danube,  qui  la  sépare  de  la  Valachie  ;  au  S.  les 
|BalkIians,qui  la  séparent  de  l'anc.  Thrace;  à  l'O.  le 
nmok,  qui  la  sépare  de  la  Servie;  à  l'E.  la  mer 
Noire.  Elle  a  530  k.  sur  ]  20.  et  compte  env.  4  millions 
«^oab.  Sacapit,  au  temps  des  Bulgares,  était  Pe- 


reiaslavl.  Am.  les  principales  villes  sont  Sophia, 
qu'on  reganie  comme  la  capit,  Choumlâ,  Varna , 
Nicopolis,  Viddin,  Routchouk ,  Silistri,  Bazaijik, 
Baltchik,  Rassova,  etc.  Sol  montueux,  climat  salu- 
bre;  grandes  forêts;  beau  bétail,  bons  chevaux; 
beaucoup  de  grains.  —  Pour  l'hist. ,  V.  sm^AREs. 

BULGNËYILLB,  ch.-l.  de  c.  (Vosges),  à  21  kil.  S 
E.  de  Neuchdteau;  970  hab.  René  d'Anjou ,  duc  de 
Bar,  y  fut  battu  et  pris  en  1431  par  Ant.  de  Vaude- 
mont,  qui  lui  disputait  la  Lorraine. 

BULL  (John),  qu'on  prononce  DjonnBoule^  sobri- 
quet du  peuple  anglais,  veut  dire /ean  le  Taureau^X 
semble  désigner  la  force  que  s'attribue  la  nation. 

BULLANT  (Jean) ,  sculpteur  et  architecte  de  Pa- 
ris, né  vers  1510,  mort  en  1578,  apprit  son  art  en 
Italie.  Le  ch&teau  d'Ecouen ,  au'il  nàtit  sous  Fran- 
çois Ip  en  1545,  celui  des  Tuileries,  1564,  et  l'hôtel 
ae  Soissons.  qu'il  éleva  avec  Philibert  de  Lorme  sous 
Catherine  de  Médieis  en  1572,  ont  établi  sa  répuu- 
tion.  U  se  distingua  aussi  comme  sculpteur  :  on  lui  doit 
le  mausolée  d'Anne  de  Montmorency ,  ainsi  que  le 
tombeau  de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médieis, 
ai]gourd'hui  à  St-Denis.  Il  a  laissé  la  Règle  général* 
d^architecturCy  Paris,  1568. 

BULLES  des  papes,  réécrits  des  souverains  pon- 
tifes, ainsi  nommées  de  la  bulle  ou  boule  de  plomb 
qu'on  y  laisse  attachée  pour  leur  servir  de  sceau.  On 
les  désigne  souvent  diaprés  les  mots  par  lesc^uels 
elles  commencent.  On  en  distingue  ae  plusieurs 
sortes,  selon  leur  destination;  les  principales  sont: 
les  buUes  d^exeommunication  et  les  bulles  doctrù 
noies  ^  qui  prononcent  sur  des  points  de  doctrine.  — 
Parmi  les  premières  on  remarque  la  bulle  In  Cœna 
Domini,  ainsi  nommée  parce  qu'on  la  lisait  publi- 
quement à  Rome  tous  les  ans  le  jour  de  la  Cène 
(jeudi  saint)  :  elle  prononce  une  excommunication 
générale  contre  tous  les  hérétiques,  les  contumaces 
et  les  ennemis  du  Saint-Siège  (elle  fut  rendue  par 
Paul  III  en  1536;  Clément  XIV  en  supprima  la  lec- 
ture en  1770>;  les  bulles  rendues  contre  les  rois  de 
France  Robert  le  Pieux,  998,  Philippe  I,  1095,  Phi- 
lippe-Auguste, 1200,  Philippe  le  Bel,  1296  et  1301 
(ces  deux  dernières  sont  dites  :  Clericis  laieos  et 
Ausculta,  fiU);  celle  par  laquelle  Grégoire  VII  dé- 
fendit aux  prélats  de  recevoir  l'investiture  des  prin- 
ces séculiers,  et  qui  devint  le  principe  de  la  fameuse 
querelle  des  investitures  (1074);  celles  qui  frappè- 
rent les  empereurs  Frédéric  I,  1160,  Frédéric  II, 
1227  et  1246,  le  roi  de  Naples  Mainfroi ,  1263,  Louis 
de  Bavière,  1327  et  1346;  U  buUe  dite  Esecrabilis, 
par  laquelle  Pie  II  défend  les  appels  au  futur  con- 
cile ^  1460;  celle  par  laquelle  Clément  VII  condamna 
le  divorce  de  Henri  VIII,  1530,  et  qui  fut  le  prétexte 
du  schisme  d'Angleterre;  le  bref  par  leouel  Paul  IV 
défend  aux  Catholiques  d'Angleterre  ae  prêter  le 
serment  d'allégeance,  1606;  enfin  la  bulle  que  le 
pape  Pie  VU  lança,  le  10  juin  1809,  contre  l'empereur 
Napoléon ,  sans  toucher  toutefois  aux  droits  politi- 
ques du  souverain  :  on  sait  qu'elle  fût  suivie  de  la 
captivité  du  pape.—  Parmi  les  bulles  doctrinales ,  on 
remarque  la  nulle  de  Grégoire  XI  contre  les  erreurs 
de  Widef,  1377;  celle  de  Léon  X  contre  Luther, 
dite  Sxsurge,  Domine;  la  bulle  dite  Cum  oceasione, 
par  la(][uelle  Innocent  X  condamna  les  cinq  fameuses 
propositions  de  Jansénius,  1653  ;  celle  de  1665 ,  pour 
prescrire  un  formulaire  qui  contenait  une  adhésion 
a  la  condamnation  de  Jansénius,  et  que  tous  les  ec- 
clésiasti^es  étaient  forcés  de  signer;  enfin  la  bulle 
ou  constitution  dite  Uniqenitus^  rendue  en  1713  par 
Clément  XI  à  la  demanae  des  évêques  de  France  et 

3  ui  condamnait  101  propositions  extraites  d'un  livre 
u  P.  Quesnel,  prêtre  ae  l'Oratoire  et  janséniste  : 
cette  dernière  nulle  fût  l'occasion  de  longs  troubles 
en  Fiance.  D'après  le  Concordat  de  1801 ,  les  bulles 
ne  sont  exécutoires  qu'après  enregistrement  par  le 
conseil  d'£ut  —  U  a  été  publié  divers  recueils  des 
bulles  des  papes.  Le  plus  complet  est  le  BuUaeium 
magnum,  imprimé  à  Rome  de  1733  à  1748,  en  14  vol. 
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in-fol. .  ei  complété  par  un  Supplément  de  Barberi , 
en  20Yor.  in-foL,  1835-6Q. 

BULLES  d'or.  On  nomme  ainsi  plusieurs  chartes  ou 
constitutions  rendues  au  moyen  âge  par  divers  sou- 
Yerains,  le  plus  souvent  par  les  empereurs  d'Alle- 
magne, et  scellées  en  or.  La  plus  célèbre  est  celle 
que  rendit  en  1356  Tempereur  Charles  IV,  pour  ré- 
gler le  droit  politise  de  rAUeiQaçne  et  qui  a  en  e(fet 
réRi  l'empire  depuis  cette  époque  jusau'ep  ]  806.  Cette 
bulle,  divisée  en  30  chapitres,  fue  les  droits  et  le 
rang  des  électeurs,  le  mode  ae  l'élection,  etc.  Elle 
fut  rédigée  par  Barthole,  qui  y  consigna  les  résul^ts 
des  délinérations  des  deux  diètes. 

BULLET  (P.),  architecte,  né  en  1639,  m.  en  1716, 
était  élève  de  Blondel.  Il  éleva  la  Porte  St-ûenis 
d'après  les  plans  de  son  maître;  il  construisit  en- 
suite d'après  ses  propres  plans  la  Porte  St-Martin 
(1674) ,  et  l'église  Si-Thomas  d'Aquin.  BuUet  a  écrit  : 
Traité  du  nivellement f  1688,  Archiiecture  ffratique, 
16U1.  Il  avait  été  élu  en  1685  membre  de  l'Académie 
d'architecture. 

bULLET  (J.  B.) ,  professeur  de  théoloeie  à  l'Uni- 
versité de  Besancon,  né  dans  cette  viUe  ea  1699, 
mort  en  1775,  a  laissé  :  Histoire  de  Vétablvisement 
du  Christianisme,  tirée  des  seuls  auteurs  juifs  et 
paiensy  1764;  VSvistence  de  Dieu  démontrée  par  les 
inerveilles  de  la  nature,  1768;  Méponses  aux  diffi- 
cultés des  incrédules,  1773 ,  ouvrages  remarqqables 
par  la  netteté  et  la  force  de  l'argumentation.  On  a 
aussi  de  lui  de  savants  if  ^moires  sur  la  langue  cel- 
tique, 1 754,  sur  VUistoire  de  France,  sur  la  Mytl^o- 
logie  française,  1771,  sur  lés  cartes  i  jouer«  etc. 

BULLIARD  (Pierre),  botaniste,  né  àr  Aubepierre, 
près  de  Lansres,  vers  1742,  mort  i  Paris  en  1793, 
réunit  les  talents  de  Tartiste  ^  eeux  du  savant,  et 
put  faire  lui-môme  le  dessin  et  la  gravure  do  ses 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  Flora  pansiensis,  1774; 
Aviceptoiogie,  1796;  Herbier  de  la  France,  1793;  Dic- 
tionnaire élémentaire  de  botaniq^e  ^  1799;  HistoWe 
des  Plantes  vénéneuses  de  la  Ftance,  1718;  Hiftoire 
des  ckempignons  de  la  France,  1791-4812. 

BULLION  (Claude  de),  surintendant  des  finances 
sous  Louis  XIII  (1632),  puis  garde  des  sceaux,  mort 
en  1640.  Il  fit  bâtir  à  Paris,  sur  les  dessins  de  Le- 
vau,  un  hôtel  magnifique,  où  l'on  remarquait  deux 
paieries  peintes  par  Youet  et  Blanchard  et  qui,  après 
la  Révolution,  lut  aflfecté  aux  ventes  publiques. 

BITLOW  (Fréd.  Guill),  général  prussien,  né  en 
Ylbh,  mort  en  1816,  se  distingua  dans  la  campagne 
de  1813,  sauva  Berlin  par  les  victoires  qu'il  rem- 

{)orta  à  Grossbeeren  et  à  Dennewitz,  ce  qui  lui  valut 
e  titre  de  conrte  de  Donne wit2,  et  eut  une  grande  part 
aux  batailles  deLeipsick  et  de  Waterloo.  —  Henri  Bu- 
iow,  son  frère,  né  en  1760,mortenl807,  aécritdesou- 
VI âges  de  tactique  militaire  qai  eurent  du  succès, 
notamment  un6ific(otVff  de  la  campagne  de  1805. 
où  il  critiquait  les  opérations  du  gouvt  prussien. 
Incarcéré  pour  ce  fait,  il  mourut  en  prison.  11  ^tait 
grand  partisan  de  Svedenborg. 

BULTEAU  (Louis),  savant  écrivain,  né  à  Rouen 
en  162Ô,  mort  à  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés  en 
1693.  n  publia  en  1678  V Histoire  dfis  moines  de  l'O- 
rient (de  S.  Antoine  au  vu* s.),  puis,  de  1684  à  1694. 
VHistoire  de  S.  Benoit  et  des  moines  d'Occident.  l\ 
a  trad.  les  Dialogues  de  S.  Grégoire  U  Grand  et 
l'Introduction  à  la  sagesse  de  Vives. 

BCNAU  (Henri,  comte  de),  historien  allemand, 
né  en  1697  à  Weissenfels,  mort  en  1762  ,  fut  con- 
seiller intime  de  l^électeur  dé  Saxe,  roi  de  Pologne 
(Auguste  III) ,  fut  aussi  employé  par  Pempereur 
r.harles  VII,  et  acquitta  avec  succès  de  plusieurs 
missions  diplomatiques.  On  lui  doit  une  Hutoire  de 
l'empire  d'Allemagne,  L&ipsick^  1728-43,  outrage 
plein  d'éruditioh  et  de  critique,  mais  qui  ne  va  que 
jusqu'à  918,  et  one  Histoire  de  la  guerre  de  Sept  ans 
(n56-6a).  Le  comte  de  Bimau  possédait  une  riche 
bibliothèque ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Bi- 
blioihèqiieroyue  de  liresde.  Il  ms  plaisait  à  aider  les 


!  jeunes  gens  studieux  oui  étaient  sans  fortune  :  il  fiit 

le  protecteur  de  Wincxelmann. 
I     BUNDELKAND ,  région  de  l'Inde  en  deçà  du  (Stnge, 
;  entre  l'Agrah  et  le  Malwa,  formait  jadis  une  province 

de  l'Allahabad  indépendant  ;  auj.  elle  est  soumise  aux 
'  Anglais  et  comprise  presque  tout  entière  dans  k 

g'    résidence  de  Calciitta;  env.  1  million  d'hab.  Ch.-l., 
anda.  Ce  pays  est  célèore  par  ses  mines  de  diamants: 
:  les  principales  sont  à  Pannah. 

BUNKERSHIIX ,  éminence  qui  domine  Bostoo 
(Massachussetts),  au  N.,  se  trouve  auj.  comprise  dans 
la  villedeCharlestown.(i'est  là  qu'eut  lieu  le  2*com- 
bat  entre  les  Anglais  et  les  Américains,  17  juin  llT-r. 
les  insurgés  y  eurent  l'avantage.  Une  colonne  a  été 
élevée  sur  les  lieu:^  en  mémoire  de  cet  événement. 

BUNYAN  (J.),  anabaptiste  anglais,  né  en  lô2X. 
m.  en  1688,  était  fils  d'un  chaudronnier  et  exerça  d'a- 
bord lui-même  ce  métier,  puis  il  s'enrôla  dans  Tannée 
du  Parlement.  Il  fut  mis  en  prison  comme  séditieux 
et  y  resta  douze  ans  (1660-72)  ;  il  composa  pendant  si 
captivité  plusieurs  ouvraÉ[es  mystiques,  dont  le  plus 
célèbre  est  le  Vouagedupelerin{Pilgrim*sprogTess . 
trad.  en  1831  :vC  est  une  ingénieuse  allégorie,  où  il 
raconte,  en  style  biblique ,  les  épreuves  d'un  clir'- 
tien  qui  veut  sauver  son  âme.  Ses  OEuvrcs  oui  -^i 
recueillies  à  Londres  en  1736-37. 

BUNZLAU,  Boleslavia,  v.  des  Etats  autnchleii' 
(Bohême),  ch.-l.  de  cercle ,  à  50  kil.  N.  K.  de  Pr.. 
gue;  5000  hab.  On  la  nomme  quelquefois  Ima- 
Bunxlau  (Nouv.-Bunzlau) .  par  opposition  à  Àit- 
Bunxlau  (Vieille-Bunzlau),  v.  située  sur  FElb€.  à 
11  kil.  N.  E.  de  Prague.  —  Le  cercle,  entre  la  Saxe 
au  N.,  la  Prusse  au  N.  E.  et  les  cercles  de  Bidscliow, 
^iaurzim,  Leitmeritz,  a  93  kil.  sûr  53;  480  000  bar. 

BUNZLAU,  V.  des  Etats  prussiens  (Silésie] .  ch.-l.  ù 
cercle,  à  37  k.  N.  0.  de  tiegnîtz;  6000  Jab. 

9U0NAGG0RSI  (Phil.).  historien,  né  en  Toscar.e 
dans  le  XV»  siècle,  mor(  en  Ï496à  Gracovie,  fonda  a 
Home,  avec  pompon ius  Lîetus  et  d'autres  savants, une 
académie  dont  les  membres  prenaient  des  noms  grei> 
et  latins:  il  y  prit  celui  de  ÇalUn^chuSj  auquel 
sa  grande  connaissance  des  affaires  6t  aiouter  le 
surnom  d'Experiens.  Cette  assemblée,  dont  les  mem- 
bres travestissaient  ainsi  leurs  noms,  parut  suspecte 
à  Paul  II,  et  fut  poursuivie  avec  rigueur.  Buonac- 
corsi  se  réfugia  en  Pologne  vers  1473,  auprès  du 
roi  Casimir  IV,  qui  le  chargea  de  Véducation  de  se^ 
enfants,  en  fit  son  secrétaire,  et  lui  confia  plusieurs 
négociations  importantes  à  Constantinople.  Ses  ou- 
vrages historiques  sont:  Attiia,  seu  DegeslisAttiia. 
Haguenau,  1531;  Uisloria  derege  ULadislao.  TjI; 

BuoNACcoHsi  (P.),  peintre.  V.  fERiNO  piùl  vaga. 

BUONAÇOSSL  F.  bonacossi 

BUONAFËDE  (P.  Appiano),  philosophe  et  pub! - 
ciste»  né  à  Cbmmachio  (Ferrarais)  en  1716,  m  Tt  ci. 
1793,  entra  chez  les  Célestins,  et  professa  la  théolosie 
à  Naples  depuis  1740.  On  a  de  lui  une  Histoire  phi- 
losophique du  suicide ,  Lucq. ,  1761  ;  une  Histoire 
des  écoles  philosophiques,  Lucq.,  1763,  7  voL  in  K. 
un  Traité  de  la  Hestauration  de  la  philosophie  am 
xvf,  xvn*et  xvm*  siècles,  3 vol.  in-5,  Venise,  IIS)^. 
et  des  écrits  poétiques  et  littéraires  publiés  sous  b 
pseudonyme  de  Cromaziano. 

BUONAROTTl  (Michel-Ance).  F.  hichel-ange. 

BUONABOTTI  (PhiL),  né  a  Pise  en  1761,  mort 
en  1837,  prétendait  descendre  de  Michel-Ange.  11 
adopta  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révolution  fran- 
çaise, rédigea  en  Corse  un  journal  intitulé  l'Ami  d^ 
la  Itlierté  italienne,  reçut  de  la  Convention  la  qualité 
de  citoyen  français,  et  fut  chargé  de  quelques  mis- 
sions. Il  entra  en  1796  dans  la  conspiration  de  Babeuf, 
mais  réussit  à  se  faire  acquitter,  et  men4  depuis  une 
vie  obscure  et  misérable.  Il  a  publié  en  182S  V^i^- 
tovre  de  la  conspiration  de  Baieuf. 

BUONGOMPAGNCfiTL  K.  gbégoirk  xm. 

BUONXALENTI  (Bemardo),  un  des  plus  grande 
artistes  delà  Toscane,  à  la  fois  architecte,  sculpteur 
et  peintre,   né  \  Florence  en  1^36.  mort  en  l6o8 
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fui  ^levé  p^r  les  soins  de  Corne  de  Médicis,  qui  le 
nomma  surintendant  des  bâtiments  civils  et  mili- 
taires; il  jouit  sous  ce  prince  et  sous  son  fils  Fran- 
çois de  U  plus  grande  Taveur.  Il  construisit  le  ma- 
gnifique cpâteau  de  PratolinOf   dans  l'Apennin, 
orna  Florence  d'une  fouie  de  monuments,  palais, 
églises,  galeries,   maisons  de  plaisance,  dirigea 
avec  autant  de  ffoût  que  d'imagination  les  Têtes  et 
cérémonies  publiques,  introduisit  sur  le  théâtre  les 
décuralioiis  mobiles,  les  machines  pour  les  chan- 
gements à  ^'ue,  excella  dans  les  feux  d'artifice  à  un 
teJ  degré  qu'on  le  surnomma  Bernardo  délia  giran- 
.  dole;  se  4istingua  également  comme  ingénieur  mi- 
litaire, donna  les  plans  des  fortifications  deLivonme, 
de  Pistoie ,  de  Porto-Ferraio  ,  perfectionna  les  bou- 
chesàfeu  et  inventa  des  grenades  incendiaires.  Ruiné 
par  ses  prodigalités,  il  serait  mort  dans  la  misère  ^i 
le  gr»na-duc  ne  lui  eût  assuré  une  pension. 

BLTALUS.  sculpteur,  né  à  Chio,  florissait  ainsi 
qu'Anthermus,  son  frère  et  son  émule,  vers  540  av. 
J.-C.  Il  avait  représenté  Hipponax  sous  des  traits  ri- 
dicules; ce  poète  ,  pour  se  venger,  lança,  dit-on, 
contre  lui  une  satire  tellerrient  sanglante  que  Tartiste 
.dépendit  de  désespoir.  Pline  dément  cette  tradition. 
BlQUOl.  Y'  BLXouoi. 

BCBA,  ^ï\c.  y,  d^Achaïe,  près  de  la  mer.  au  S. 
«l'Hélice,  fut  renversée  par  un  tremblement  ae  terre 
iu  même  temps  qu^Héhce  était  submergée. 

QL'BCKHAHP  (Jacq.),  bibliothécaire  et  conseiller 
du  duc  de  Brupswick,  ne  Si  Sulzbach  en  1681 ,  mort 
àBrunswiçli,  1753.  On  a  de  lui  :  De  linguœ  laîinx 
in  Gerwania  fatis,  1713;  Z>e  Uln^i  de  ffutten  faits 
'icvieritis,  1717-1723;  BistoriahibUothecœ4ugustJe 
•{^Wolfenhutteli  e4j  \1kk-l1hh\  Historùk  musifix 
Burckhardiani,  n^Q. 

BCBCEaàBBT  (J.  Ch.)»  astronome  et  mathéma- 
iicten,  né  k  Leipsicken  1773.  mort  à  Paris  en  1825, 
; T.t  part  aux  travaux  de  Zach  et  de  Lalande,  et  fut 
idjû.ut  au  bureau  des  longitudes  h  P^ris.  Il  publia 
à  Haris,  de  1812  h  1625.  4es  Tahle0  de  la  lune^  qui 
^unt  les  plu9  exacte^  que  l'on  possède. 

BiBcxnABDT  (J.  l,.) ,  voyageur,  né  à  Lausanne  en 
1784,  fut  chargé  en  1806  par  la  Spciété  Africaine  rfè 
Londres  de  yisiterTintérienr  de  l'Afrique.  Ayant  fait 
me  étude  profonde  de  la  langpe  et  de  la  religion 


il  se  disposait  ^partir  pour  le  Fezzan,  quand  il  mou 
njtw  Caire  en  1817.  Les  notes  qu'il  avait  rédigées 
'jQt  été  publiées  a  Londres,  sous  les  titres  de  Voyage 
'^Subte,  W9f-^en  SyriSy  ISTly— en  Arabie^  1829. 
KUes  soiit  remarquables  par  leur  exactitude. 

BC^DIGALA.  Bordeaux,  y.  florissante  (Je  1* Aqui- 
taine, capit.  des  Bituriges  Vivûci,  donna  naissance 
à  S.  Paulin  et  au  poëte  Ausone. 

BUREAU  (Jean),  seigneurde  Montglat,  grand  maî- 
tre de  l'artillerie,  puis  trésorier  de  la  couronne  sous 
Charles  VII  ^tait  fils  de  J.  Bureau  de  La  Rivière, 
l**  chambellan  de  Charles  V  et  de  Charles  VI.  Il  mit 
rariiUerie  françjaise  sur  un  pie4  formidable,  8e  si- 
gnala dans  toutes  les  guerres  de  cette  époque,  con- 
tribua à  la  prise  de  Meaux,  1439,  de  Pontoise,  1441, 
d'Harfieur,  1449,  enleva  aux  Anglais  en  1453  Castil- 
ion,  CadilUc  et  Bordeaux ,  fut  nominé,  après  la  p'rise 
de  cette  dernière  ville,  maire  de  Bordeaux  et  y  fif 
construire  le  fort  dé  H&  ainsi  que  le  Ch&te^u-Trom- 
pette.  Il  mourut  en  1463.  —  Gaspard,  son  frère,  le 
seconda  pips^mment  et  fut  créé  en  1^44  maître  de 
l'artillerie i  II  mourut  en  )47Û. 

BITRE^ITX  D£PU$Y  (J.  l^v.},  ingénieur  mili- 
taire, 1760-1805,  fui  député  ^  TAssemblée  consti- 
tuante, fit  décréter  en  1790  la  nouvelle  division  du 
royaume  (en  ^  départements) ,  ainsi  que  Vuni- 
pfrmU  des  yqvU  et  mesures,  servit  après  la  session 
wus  Lafayeiie,|iit  arrêté  avec  lui  par  les  Autrichiens 
et  enferme  ^  Oimutz  (1792) ,  recouvra  la  liberté  en 
1797,  visita  l'Amérique,  et  fut  sous  l'Empire  préfet 


à  Lyon,  puis  à  Gènes,  où  il  introduisit  d'utiles  lé- 
formes. 

BURETTE  (P.),  érudit,  né  à  Paris  en  1666, mort 
en  1747,  se  distmgua  dès  son  enfance  coinme  mu- 
sicien, renonça  à  la  musi()uepour  étudier  la  méde- 
cine, et  devint  professeur  de  chirurgie.  Il  embrassa 
en  outre  Fétude  de  l'antiquité  et  celle  des  langues 
orientales,  se  fit  attacher  à  la  bibliothèqne  du  roi, 
fut  admis  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1705,  et 
y  donna  un  grand  nombre  de  savants  mémoires,  no- 
tamnient  sur  les  usages  et  les  arts  des  anciens ,'  musi- 
aue,  danse,  gymnastique,  lutte,  course,  pugilat,  etc. 
Il  travailla  33  ans  au  JoumcU  des  Savants. 

BURGDORF  ou  bsrthôttd,  v.  de  Suisse  (Berne) , 
sur  PEmmen,  à  17  kil.  N.  E.  de  Berne  ;  3650  hab. 
Eaux  sulfureuses.  Entrepôt  de  fromages  des  envi- 
rons. ^  Au  zn*  siècle,  Berthoud  faisait  partie  de  la 
Petite-Bourgogne  et  fut  une  des  résidences  des  ducs 
de  Zsehringen,  dont  plusieurs  se  nommaient  Ber- 
thold,  d*où  son  2*  nom.  Elle  passa  ensuite  aux  comtes 
de  Kybourg,  qui  la  vendirent  aux  Bernois  en  1384. 

BIÎRGER  (Geofiroy  Aug.),poSte  allemand,  né  en 
1748  près  de  Halberstadt.  mort  en  1794,  devint  pro- 
fesseur à  Gœttingue,  après  avoir  mené  une  vie  ro- 
manesque et  désordonnée.  Il  excella  dans  la  ballade 
et  exploita  avec  talent  les  légendes  et  les  superstitions 
populaires.  On  est'me  Lénore,  le  Chasseur  sauvage, 
la  fille  du  vasteur.  Il  a  aussi  écrit  de  charmantes 
romances  (Pleur*de  merveille,  VÀdieu,  VÉlégie  à 
MoUy).  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  4  voL,  Gœt- 
tingue, 1796-98,  et  Leipsik,  1857. 

BURGLEN,  boîirg  de  Suisse  (Un),  à  3  k.  S.  E. 
d'Altdorf  -1200  h.  Patrie  de  Guillaume  Tell. 

BURGÔS,  Bravum  Burgi^  v.  d'Espagne,  c}i.-l.  de 
l'intendance  de'  Burgos,  près  d'Arlanzon,  à  213  k. 
N.  de  Madrid;  15'000h.  Archevêché.  Place  forte, 
vieux  château  fort ,  murailles ,  belle  cathéd .  gothique , 
couvent  de  Las  Huelga^^  fondé  en  1175.  (Quelques 
fabricpes  de  draperie,  flanelle,  toile,  etc.  Commerce 
en  laines.  —  Ville  jadis  tr^s-cominerçante  et  riche, 
capit.  de  la  monarchie  castillane  avant  Tolède  et 
Madrid.  On  y  fait  naître  le  Cid.  Les  Français  y  bat- 
tirent les  Espagnols  en  1808.  Ils  y  furent  vainement 
a.<»iégés  par  lord  Wellin^on  en  1812,  mais  elle 
tomba  aux  inains  des  Anglâi?  en  1813.  —  L'intend.  de 
Burgos,  dans  là  ViéilIe-CastiUe,  est  située  entre  celles 
de  Santanderet  dé  Vittoria  au  N..  de  Soria  à  TE., 
de  Yall^doiidy  4e  Pajencia  à  TO. ,  de  Ségovie  au  S.* 
160  k.  sur  88;  240000  h. 

BURGOYNE  (J.),  général  anglais ,  fut  battu  par  les 
Américain^  et  ^e  vit  réduit  en  1777  à  signer  la  capi- 
tulation de  Saratoga,  qui  assura  l'indépendance  des 
États-Unis.  Renonçant  alors  à  la  carrière  militaire,  il 
s'adonpa  à  la  littérature,  et  fit  représenter  quelques 
pièces  de  théâtre.  Mort  en  1792. 

BURGÂAVlé  (de  l'allemand  hurograf ,  c.-à-d. 
comte  du  château) ,  nom  donné  en  Allemagne  pen- 
dant lé  moyen  âge  au  commandant  militaire  d^uno 
ville  ou  place  forte  lorsqu'il  exerçait  en  même  temps 
sur  les  nourgeois  le  droit  de  juridiction.  Ce  titre 
était  quelquefois  héréditaire  :  tels  étaient  les  bur- 
graves  d'Anvers,  dé  Magdebourg,  de  Friedberg^  de 
Nuremberg.  Ce  dernier  titre  appartenait  à  la  maison 
de  HohenzoUern.  — -  Quelques  familles  nobles  d*Al- 
lemagne  ont  conservé  le  titre  de  burgraves^  sans  qu'il 
s'y  attache  aucune  possession  territoriale. 

BURGtJETE,  bourg  d'Espagne  (Navarre),  à  30  k. 
N.  Ë.  de  Pampelune,  dans  la  vallée  de  Roncevaux. 
C'est  près  de  là  que  p^rit  Roland ,  neveu  de  Charle- 
magne  '  (778).  Moncey  y  battit  les  Espagnols  en  1794. 
BCHGUNpES,  Buraundi  et  Buryundiones  en  la- 
tin, appelés  ^lus  tara  Bourguignons,  peuple  teu to- 
nique, habitait  d*abord  la  Germanie  sept'.,  entre 
l'Oder  et  la  Yistule,'  sur  les  deux  rives  dé  là  Warta. 
Chassés  au  III"  8.  par  les  Gépides,  ils  se  divisèrent 
en  deux  bandes,  dont  l'une  occupa  l*tte  de  Born- 
holm  dans  la  mer  Baltique,  tandis  aue  l'autre  en- 
vahit la  Gaule  (2S0).  Expulsés  des  Gaules  par  Prohus, 
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ils  s'établirent  près  des  sources  du  Hein.  Jovien 
les  laissa  s'étamir  sur  les  confins  de  la  Séqua- 
naise  et  de  la  2*  Germanie  (363).  Sous  Théodose  (378- 
395),  ce  peuple  se  conyertit  au  Christianisme,  mais 
il  embrassa  l'hérésie  d'Ârius.  Au  temps  d'Honorius 
(406),  Gondicaire  poussa  plus  avant  en  Gaule  et  y 
fonda  le  roy.  de  Burgunoie,  ou  1*  rov.  de  Bour- 
gogrne,  qui,  au  vi*  s. ,  comprenait  tout  le  bassin  du 
Rhône  (F.  bourgogne).  Les  Burgundes  étaient  le 
plus  doux  et  le  plus  civilisé  des  peuples  barbares.  Ils 
adoptèrent  promptement  les  mœurs  romaines.  Dans 
les  Tilles,  ils  exerçaient  presque  tous  le  métier  de 
charpentiers  ou  de  forgerons. 

BURHANPOUR,  F.  bourhanpour. 

BURIATES,  F.  BOURIATES. 

BURIDAN,  (Jean),  docteur  scolastique,  né  h  Bé- 
thune  vers  1295,  mort  vers  1360,  était  disciple 
d'Occam,  et  ardent  Nominaliste.  H  enseigna  la  philo- 
sophie à  Paris,  et  fut  élu  en  1327  recteur  de  l'Univer- 
sité de  cette  ville.  Persécuté  par  les  Réalistes,  il  se 
retira  en  Allemagne,  où  il  fonda  une  école,  et  en- 
seigna à  Vienne.  Il  a  laissé  des  commentaires  sur 
la  Physique,  la  Métanhysiqtiet  la  UoraU  et  la  Poli- 
tique d'Aristote  (Paris,  1516-1518,  17  vol.  in-fol.) ; 
mais  il  est  surtout  connu  par  un  singulier  argu- 
ment dont  il  se  servait,  dit-on,  pour  prouver  la  li- 
berté d'indifférence  :  supposant  un  &ne  pressé  éga- 
lement par  la  faim  et  la  soif  et  placé  entre  une 
mesure  d'avoine  et  un  seau  d'eau  qui  font  sur  lui 
une  égale  impression,  Buridan  demandait  si  l'ani- 
mal resterait  immobile  entre  les  deux,  au  risque  de 
mourir  de  faim;  et  si  on  lui  répondait  qu'il  prendrait 
un  parti,  il  en  concluait  qu'il  se  décidait  par  sa  seule 
volonté.  Suivant  une  rumeur,  que  Gagmn  ne  men- 
tionne (^ue  pour  la  réfuter,  ce  même  Buridan  aurait 
dans  sa  jeunesse  été  introduit  dans  la  tour  de  Nesie, 
où  la  reine  Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel,  aurait  eu  avec  lui  un  commerce  criminel ,  et  il 
aurait  failli  être  victime  de  son  imprudence.  Cette 
tradition,  recueillie  par  VUlon,  et  accueillie  par  nos 
dramaturges,  est  une  fable  sans  fondement. 

BURIE,  ch.l.  de  cant.  (Charente-inf.),  à  16kil. 
E.  de  Saintes;  374  h. 

BURIGIfir  (lévesqub  de).  F.  lévesqub. 

BURKJB  (Edmond),  célèbre  orateur,  né  à  Dublin 
en  1730,  mort  en  1797,  vint  de  bonne  heure  à  Lon- 
dres, où  il  exerça  la  profession  d'avocat  et  où  il  se 
fit  connaître  par  divers  écrits.  Il  publia  en  1756  un 
Coup  (TcBil  sur  les  maux  qu'a  produits  la  dvUisa- 
Iton,  ouvrage  anonyme,  où  il  parodie  la  manière 
d'argimienter  de  lord  Bolingbroke,  et  fit  paraître 
l'année  suivante  un  Essai  sur  le  beau  et  le  sublime, 
qui  lui  fit  prendre  rang  parmi  les  philosophes  ;  puis 
il  se  tourna  vers  la  politique,  créa  en  1758  VÂnnual 
Uegister,  recueil  périodique  oui  attira  sur  lui  l'at- 
tention, accompagna  en  Irlanae  lord  Halifax,  nommé 
vice-roi,  et  devint  le  secrétaire  particulier  et  l'ami 
du  marquis  de  Rockingbam .  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie(1765).  Nommé  memore  de  la  Chambre  des 
Communes,  il  se  rangea  du  parti  de  l'opposition, 
malgré  ses  liaisous  personnelles  avec  le  ministre 
Rockingham  et  se  montra  très-favorable  aux  récla- 
mations de  l'Amérique  anglaise.  Il  fut  appelé  au 
pouvoir  en  1782  comme  membre  du  conseil  privé, 
mais  il  n'y  resta  que  peu  de  mois.  En  1 786 ,  il  atlaq  ua 
avec  une  éloquence  admirable  le  gouverneur  des  Indes 
orientales,  Hastinj 


sieurs  discours  et  publia  un  assez  grand  nombre 
d'écrits;  le  principal,  intitulé  :  Réflexions  sur  la 
Révolution  françaue  (1790),  eut  en  Angleterre  et 
sur  le  continent  un  immense  succès  ;  il  fut  réfuté 
par  Thomas  Payne.  La  plupart  des  écrits  de  Burke 
ont  été  trad.  en  français  dès  leur  apparition.  Ses 
œuvres  ont  été  réunies  ec  16  vol.  in-8,  Lond.,  1830, 
et  10  vol.  in-8,  1851.  Ses  Lettres  ont  été  publiées 
à  Londres  en  1844.  Burke  est  un  des  orateurs  les 


plus  véhéments  et  les  plus  pathétiques  dont  se  glo- 
rifie la  tribune  anglaise;  mais  son  style  est  un  peu 
diflus.  On  l'a  quelquefois  surnommé,  avec  uue  évi- 
dente exagération,  le  Ciùiron  anglais. 

BURLAMAQUI  (J.  J.).  moraliste,  né  à  Génère 
en  1694  d'une  famUle  d*origine  italienne,  mort  en 
1748,  professa  le  droit  naturel  à  Genève,  et  entra 
à  la  fin  de  sa  vie  dans  le  conseil  souverain  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  des  Principes  de  droit  naturel,  des 
Éléments  de  droit  naturel  ^  et  des  Principes  de  droit 
politique  f  qui  sont  très-estimés,  et  qm  servent  de 
Dase  à  l'enseignement  dans  un  grand  nombre  d'éco- 
les, n  y  fonde  la  morale  et  la  politique  sur  l'étude  de  ' 
la  constitution  de  l'homme  et  sur  l'égalité  naturelle, 
et  revendique  la  liberté  de  conscience  et  la  tolérance. 
Ses  ouvrages,  publiés  pour  la  l'*  fois  en  1747,  et 
dont  une  partie  n'a  paru  qu'après  sa  mort,  mr  les 
soins  deFélice,  ont  été  réédités  à  Paris  en  1820  par 
Dupin  atné.  en  5  vol.  in-8,  et  par  Cotelle  en  un  seul 
vol.  compacte,  1828. 

BURLEIGH  (Cécil).  F.  ciciL. 

BURMANN  (Pierre) ,  savant  philologue  ,né  à  Utrecht 
en  1668,  mort  en  1741,  professeur  d'histoire,  d'é- 
loquence et  de  langue  grecque  dans  les  universités 
d'Utrecht  et  de  Leyde,  a  rendu  d'importants  serri- 
ves  aux  lettres  latines  par  ses  belles  et  nombreuses 
éditions,  ornées  de  préfaces  et  de  notes.  Il  a  donné  : 
Phèdre,  1698;  Horace,  1699;  Pétrone,  1709;  Vel- 
îeius  PaterculuSj  1719;  Quintilien,  1720;  Octde. 
1727;  Pœtéelat.  minores,  1731;  j^uelofi^,  1736; 
Lucain,  1740;  Virgile,  1746;  Claudien,  1760.  U 
acheva  le  Thésaurus  antiquitatum  Italisc  de  Grs- 
vius.  On  a  aussi  de  lui  de  savantes  dissertations  et  des 
vers  latins.  P.  Burmann  brillait  plutôt  par  Térudition 
que  par  le  bon  goût.  —  Ses  2  neveux  ont  été  égale- 
ment des  hommes  distingués  :  Jean  Burmann,  pas- 
teur de  l'église  réformée,  enseigna  la  botanique  à 
Amsterdam  et  écrivit  de  savants  ouvrages  sur  cette 
science;  Pierre  Burmann,  dit  Rurmann  Second,  pro- 
fessa les  lettres  à  Franeker  et  à  Amsterdam,  publia 
plusieurs  travaux  de  son  oncle  et  donna  lui-même  des 
éditions  estimées,  entre  autres  celles  de  V Anthologie 
latine,  1759-73,  eid* Aristophane ^  Leyde,  1760. 

BURNES  (Alexander  sir),  voyageur  anglais^  né  ï 
Montrose  en  1805.  mort  en  1841.  Attaché  à  l'armée 
de  l'Inde,  il  explora  les  bords  de  l'indus,  fut  chargé 
en  1832  d'une  mission  dans  l'Asie  centrale,  publia  en 
1834  son  Voyage  à  Roukhara  {TravelsintoBoKhara), 
qui  donne  de  précieux  renseignements  sur  l'Af- 

Êhanistan.  et  fut  ensuite  envoyé  avec  le  grade  de  co- 
>nel,  par  le  gouvernement  anglais,  dans  le  Caboul, 
mais  il  y  périt  victime  d'une  émeute. —  V.  burks. 
BURNET  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  vers  1636. 
à  Croft  (York),  mort  en  17 15,  fut  maître  de  l'hôpital 
de  Suttonà  Londres,  chapelain  du  roi  Guillaume  III, 
et  secrétaire  de  son  cabinet;  mais  il  perdit  safaveur 
et  ses  places  pour  avoir  émis  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages  des  opinions  condamnables  sur  la  religion. 
Il  est  rauteur  a'une  Théorie  sacrée  de  la  Terre ,  en 
latin,  1680,  où  il  fait  l'histoire  des  temps  antédilu- 
viens, en  consultant  son  imagination  plutôt  que  les 
faits;  de  VArchcEologia  philosophiea,  1692.  où  il 
cherche  à  expliquer  plusieurs  des  récits  de  la  Genèse 
par  des  allégories,  et  d'un  traité  posthume  De  st€Uu 
mortuorum  et  resurgentium,  1723,  trad.  par  Bion 
en  1731.  La  plupart  de  ses  écrits  sont  &  V Index. 

BURNKT  (Gilbert) ,  historien,  né  à  Edimbourg  en 
1643,  mort  en  1715,  fut  d'abord  curé  de  Salton  en 
Ecosse,  puis  enseigna  la  théologie  à  Glasgow.  U  se 
livra  à  des  attaques  tellement  violentes  contre  le  Ca- 
tholicisme qu'il  encourut  la  disgrâce  de  Charles  II  et 
de  Jacques  II,  et  se  vit  obligé  dequitter  l'Angleterre. 
Après  avoir  voyagé  dans  plusieurs  contrées  de  l'Eu- 
rope, il  se  fixa  en  Hollande,  s'attacha  au  prince  d*0« 
range  (depuis  Guillaume  III),  et  travailla  de  tout  son 
pouvoir  à  le  faire  monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Ce  prince,  à  son  avènement,  l'éleva  à  l'évécbé  du 
SaLshury.  On  doit  à  G.  Bumet  une  Histoire  de  la  Hé- 
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fbmationenAngteterrey  1679-1715,  trad.  par  Rose- 
DODd,  1583  et  années  suivantes^  une  Bittoire  de  mofi 
temps  (depuis  Charles  II),  pubbée  après  sa  mort  par 
ion  fils,  1724,  trad.  par  Lapillonnière,  1725. 

BDBifBT  (James),  lord  Monboddo.  V.  momboddo. 

BVRNOUF  (J.  Louis),  profeasetir  et  philologue,  né 
•dl77â  à  Urville  (Manche),  mort  en  1844,  était  fila 
(l'un  paurre  tisserand,  qui  le  laissa  orphelin  de  bonne 
neure.  Admis  comme  boursier  au  collège  d'Harcourt  à 
Paris,  il  remporta  en  1792  le  prix  d'honneur  de  TU- 
niversité,  et  n'en  fût  pas  moins  obUgé,  pendant  la 
Révolution,  de  se  faire  commis  marchand  pour  vi- 
Tre.  Il  entra  dans  lllmyersité  en  1808,  Ait  succes- 
sivement professeur  de  rhétorioue  au  lycée  Gharle- 
magne  et  au  Wcée  Impérial,  maître  de  conférences  à 
l'École  normakj  professeur  d'éloq[uence  latine  au  Col- 
lège de  France,  inspecteur  de  l'Université,  et  fut  admis 
en  1836  à  l'Académie  des  inscriptions.  On  lui  doit  une 
Méthode  pour  étudier  la  langue  grecque  (ISIZ)  et  une 
Méthode  pour  étudier  la  langue  latine  (1840) ,  ou- 
vrages classiques,  qui  sont  conçus  dans  un  esprit  phi- 
losophiouesans  cesser  d'être  d'un  usage  pratique  ;  une 
édition  de  Salluste  (1 822),  dans  la  collection  Lemaire  ; 
enfin  des  traductions  de  Tacite  (6  vol.  in-8,  1827- 
1833),  de  plusieurs  ouyrages  de  Cicéron,  et  du  Pané- 
gyrique de  Pline,  qui  unissent  l'élégance  à  la  fidélité. 

BURNonr  (Eugène),  savant  orientaliste,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris  en  1801,  mort  en  1852,  se  consacra 
aux  lances  orientales,  et  approfondit  surtout  le  sans- 
crit et  Te  zend  ;  fit  un  cours  de  grammaire  géné- 
rale à  rScole  normale,  fût  élu  en  1832  professeur 
de  langue  et  de  littérature  sanscrites  au  Collège 
de  France,  et  entra  la  même  année  à  l'Académie 
des  inscriptions.  Il  venait  d'être  nommé  secrétaire 
perpétuel  ae  cette  compagnie,  lorsqu'il  fût  enlevé 
par  une  mort  prématurée.  Outre  un  grand  nombre 
de  mémoires  sur  des  questions  particulières  et  le 
texte  explicatif  de  VInde  anglaiee  de  Gerioger,  1827- 
1835,  on  a  de  lui  •  Vend idad- Sodé,  l'un  des  livres 
deZoroastre,  texte  zend,  avec  trad.,  1829-32;  le 
Taçna  ou  le  livre  des  prières,  en  zend,  1833,  avec  un 
commentaire  où  le  vrai  sens  des  livres  sacrés  des 
Parsis  était  pour  la  !'•  fois  révélé;  un  Mémoire  sur 
les  iHscripttOTu  cunéiformes,  1838,  oi^  sont  déchif- 
frés des  caractères  restés  jusque-là  indéchiffrables; 
ie  Bkdgavata-pourana,  histoire  poétique  de  Krichna, 
avectradtiction  et  commentaires,  1840-44;  enfin  une 
Introduction  à  VHistoire  du  Bouddhisme  indien, 
d'après  les  monuments  originaux  récemment  re- 
trouvés :  il  achevait  ce  grand  travail  au  moment  de 
a  mort.  En  faisant  des  découvertes  inespérées,  en 
ressuscitant  des  idiomes  perdus,  E.  Bumouf  a  mérité 

Îu'on  dtt  de  lui  qu'il  était  un  philologue  de  génie. 
l  Naudet  a  lu  à  l'Académie  des  inscriptions  en 
1854  une  exceliente  Notice  sur  MM.  Buruouf  père 
et  fils. 

BURNS  (Robert),  poète  écossais,  né  en  1759.  était 
fils  d'un  jardinier  du  comté  d*Ayr,  et  fut  lui-même 
fermier.  Emporté  par  un  goût  naturel  vers  la  poésie, 
iiDégligeases  affaires  pour  s'y  livrer;  mais  en  même 
temos  il  s'abandonna  ala  débauche  et  tomba  dans  une 
oûsère  qui  abrégea  sa  vie  :  il  mourut  en  1 796,  à  37  ans. 
Ses  poésies  sont  écrites  presque  toutes  dans  le  dialecte 
écossais.  Le  D' Currie  en  a  donné  en  IgOOim  recueil 
complet  en  4  vol.  in-^.  Les  morceaux  de  Bums  les  plus 
estimés  sont  :  The  Cotter's  Saturday-Night;  Bruce'e 
^édreuto  his  Troope;  The  Lilaeh;John  Barleycom. 
Ses  Poésies  ont  été  trad.  tat  M.  Léon  de  Wailly, 
1843.  Lockhardt  a  écrit  sa  vie,  Edimbourg,  1828. 

BURRHUS  (AfhLnius),  préfet  du  prétoire  et  gou- 
verneur de  Néron,  d'une  vertu  sévère,  réussit  pendant 
<çelque  temps,  avec  Sénéque,  à  contenir  les  pen- 
<^oantidu  jeune  prince  ;  mais,  après  le  meurtre  de  Bri* 
tannicus,  il  se  déshonora  en  acceptant  une  partie 
des  dépouilles  de  la  victime.  Néanmoins  Néron  finit, 
dii-on ,  par  le  faire  mourir  lui-même ,  l'an  62  de 
i'-C. ,  pour  se  défaire  d'un  censeur  importun. 

kURRBus,  empirique  italien.  F.  fORRi. 


BURSCHENSCHAFT,  association  d'étudiants  en 
Allemagne.  F.  ce  mot  au  Dict.  des  sciences. 

BURTON  (Robert),  écrivain  anglais,  né  à  Lindiey 
(Leicester)  en  1576,  mort  en  1689,  était  curé  dans  sa 
ville  natale.  11  est  connu  par  un  ouvrage  fort  origi- 
nal, lUfuzfomte  de  la  Mélancolie^  par  Démocrite  le 
Jeune  f  1621,  ouvrage  auquel  Sterne  a  fait  de  fré- 
ouents  emprunts,  et  q[ui  a  eu  un  grand  nombre  d'é- 
oitioos.  Burton  'croyait  à  l'astrologie;  il  avait  prédit 
ie  jour  de  sa  mort,  et  sa  prédiction  se  réalisa. 

BURT0N-UP0N-T1ŒNT,v.  d'Anfflçterre  (Staffbrd), 
sot  le  Trent,  à35  kil.  £.  de  Staflbrd;  70(X)  hab.  Cha- 
peaux, filatures  de  coton  hydrauliques;  ouvrages  en 
fer.  Pont  de  37  arches  sur  le  Trent.  Aie  renommée. 

BDRTSCHED).  F.  BOBOBTTB. 

BDRY,  V.  manufacturière  d'Angleterre  (Lancaster), 
sur  l'Irwell,  à  12  k.  N.  0.  de  Manchester;  25  000  hab. 
Chemin  de  fer.  Houille:  étoffes  de  coton,  lainages. 
Patrie  de  sir  Robert  Peeî. 

BURT-ST-E0MxmD6,  jadis  Boedrik-Worih.  v.  d' An- 
gleterre (Suffolk),  à  90  kU.  N.  E.  de  Londres:  4500 
hab.  Jolie  ville:  églises St^aoques  etSte-Marie.  Grand 
commerce  de  laines  et  de  grains.  —  La  ville  se  forma 
autour  d'une  abbaye  fondée  en  633  et  dans  laquelle 
fut  transportée  en  903  le  corps  du  roi  S.  Edmond , 
tué  par  les  Danois  en  870.  C'est  là  que  se  rassem- 
blèrent les  barons  anglais,  mécontents  de  Jean  sans 
Terre,  pour  hii  arracher  la  Grande  Charte. 

BCRZET,  ch.-L  de  cant  (Ardèche),  à  22  kil.  N. 
de  L'argentière;  832  hab.  Couvertures  de  laine. 

BUS  (César  de),  instituteur  de  la  congréfi[atioD  de 
la  Doctrine  chrétienne,  né  en  1544  àCavaillon,mort 
en  1607,  avait  d'abord  mené  dans  les  camps  et  à  la 
cour  une  vie  très-dissipée.  H  embrassa  Pétat  ecclésias- 
tique à  30  ans,  se  voua  à  l'instruction  des  enfants  et  du 
peuple,  et,  s'étant  associé  à  plusieurs  prêtres  animés 
du  même  zèle,  créa,  en  1592,  la  congrégation  delà 
Doctrine  chrétienne  ou  des  Doctrinaires,  qui  fût  ap- 
prouvée par  Clément  VIII  en  1597.  F.  doctrine. 

BUSACHI,  bourg  de  Sardaigne,  à  30  kiL  N.  E. 
d'Oristano  ;  2000  hab.  Il  donne  son  nom  à  une  prov. 
située  entre  celles  de  Cagliari  au  N.»  d'Isili  au  S.  et  la 
meràrc,  qui  a  pour  cn.-I.  Oristano;  75000  h. 

BUSAGO,  couvent  et  hameau  de  Portugal  (Beira), 
à  30  kil.  N.  de  Coimbre.  Wellington  y  remporta  un 
avantage  sur  Massénale  15  septembre  1810,  mais  le 
27  du  même  mois,  l'année  anglo-portugaise  fut  re- 
poussée jusqu'à  Torrès-Védras. 

BUSBiEGQ  (Augier  omsUN  de),  diplomate,  né  en 
1522  à  Comines  en  Flandre,  mort  en  1592,  fut  em- 
ployé par  les  empereurs  Ferdinand  I,  Maximilien  II 
et  Rodolphe  II,  comme  ambassadeur  en  Turquie, 
puis  en  France,  et  fut  gouverneur  des  fils  de  Maxi- 
miben  II.  On  a  de  lui  une  relation  de  son  ambassade 
en  Turquie,  écrite  en  latin,  sous  forme  de  lettres, 
1582-1589,  trad.  par  Gaudon,  1649,  et  par  l'abbé  de 
Foy .  1748.  On  doit  à  Busbecq  la  découverte  du  célè- 
bre Monument  d'Ancyre  (F.  ancyr£),  et  l'introduction 
en  Europe  du  lilas  et  du  marronnier  d'Inde. 

BUSCUING  (Ant.  Fréd.),  géographe,  né  en  1724  à 
Stadthagen  (Schaumbourg),  mort  en  1793,  accompa- 
gna d'abord  en  Russie  le  comte  de  Lynar  comme 
gouverneur  de  son  fils,  fut  nommé  en  1754  profes- 
seur de  philosophie  à  Gœttingue,  quitta  cette  ville 
en  1761  par  suite  de  persécutions  qu'il  y  éprouva 
pour  ses  opinions  religieuses,  et  se  rendit  à  St-Pé- 
tersbourg,  où  il  devint  pasteur  d'une  église  luthé- 
rienne; puis  à  Berlin  (1766) ,  où  il  dirigea  avec  le 
plus  grand  succès  le  gymnase  ou  collège  dit  du 
CMtre-Gris.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges sur  la  religion ,  la  géographie,  l'histoire,  et  sur 
l'éducation:  c'est  surtout  par  ses  ouvrages  géogra- 
nhiaues  ou'il  est  connu.  Les  plus  importants  sont  : 
la  Nouvelle  Description  du  globe  ou  Géographie  uni- 
verselle^  1754  et  années  suivantes,  le  traité  le  plus 
complet  et  le  plus  exact  qui  eût  paru  jusqu'à  lui;  In- 
troduction à  la  géographie,  à  la  politique,  au  eorr- 
merce  et  aux  finances  des  Étau  de  VÈurope,  175)i. 
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Ces  deux  ouvrages  ont  été  plusieurs  fois  trad.  en 
français.  Il  pubGa  en  outre  oie  1767  à  1703  le  Ma- 
gasin pour  VHistovre  et  la  GéùgrapMe,  25  ? oî.  in-S. 
—  Son  fiU.  J.  G.  Théophile  Busching  1788-l«ît, 
professeur  à  Breslau ,  a  donné  une  trad.  des  Nieb0- 
lungen  en  allemand  moderne. 

BCSCHIKE  ou  BOUCHIR.  F.  aboucbbhr. 

BUSENBAUM  (Hermann),  Jésuite,  né  «a  1600  à 
Nottelen  (Westphalie),  mort  en  1668,  fut  recteur  de 
colIéjB^es  de  son  ordre  &  Hildesheim  et  à  Munster.  Il 
publia  en  1645,  à  Munster,  sous  le  titre  de  Medulla 
iheologix  moralùy  un  abrégé  de  théologie,  extrait 
de  divers  auteurs.  Cet  abrégé,  devenu  classique  dans 
les  écoles  des  Jésuites,  avait  eu  déjà  une  quarantaine 
d'éditions,  lorsqu'on  1757,  à  l'époque  de  Pattentatde 
Damions  sur  Louis  XV,  on  v  releva  des  propositions 
de  nature  à  justifier  le  régicide.  L'ouvrage  fut  con- 
damné par  les  parlements  de  Toulouse  et  de  Paris. 

BUSIRIS,  auj.  Ahousyr^  anc.  v.  de  la  B.>-Ëgypte, 
sur  le  bras  l'Athribitique  du  Nil,  au  S.  E.  de  Sais, 
ch.-i.  du  nome  Busirite,  était  célèbre  par  le  eulle 
d'Isis  et  d'Osiris.  F.  aboi;»yr. 

BUSIBIS,  tyran  d'Espagne,  Dumeux  par  sa  cruauté, 
tuait  tous  les  étrangers  qui  passaient  dans  ses  Etats. 
Ayant  osé  enlever  les  AtUntides,  Hereule,  ami  d'A* 
tlas,  le  vainquit  et  le  tua. 

BUSIRIS,  roi  d'Egypte,  fils  de  Jupiter  ou  de  Nep» 
tune  et  de  Libye  ou  d'Anippe,  régnait  surlaThèbes 
d'Ëj^ypte.  Il  agrandit  cette  ville  et  l'entoura  de  mu- 
railles pour  la  préserver  des  attaques  des  Ethiopiens. 
Ayanî  immolé  des  victimes  humaines  pour  faire  ces- 
ser une  peste,  il  fut  attac][ué  par  Hercule,  qui  le  tua 
ot  abolit  c<38  odieux  sacrifices.  On  place  son  règne 
vers  le  xxxi*  siècle  av.  J.»C.  Quelques-uns  le  con- 
fondent avec  Osiris. 

BU6SANG,  bourg  des  Vosges,  à  26  k.  S^  E.  de 
Remiremont,  sur  la  Moselle,  près  de  sa  source:  615  h. 
Eaux  ferrugineuses  et  oarbo-sulfatées,  qui  s^expor- 
tent  en  grande  quantité.  Route  souterraine. 

BUSSENTO,  nv.  du  roy.  de  Naples.  F.  buxsntius. 

BUSSET,  bourg  de  l'Allier,  à  28  k.  S.  0.  de  La 
Palisse  et  à  12  k.  de  Vichy;  1700  h.  Anc.  seigneu- 
rie, qui  donna  son  nom  à  une  branche  bâtarde  de 
la  maison  de  Bourbon,  les  Bourix>n-Busset. 

BUS8IËIIE-BADIL,  ch.-l.  de  eant.  (Dordogne),  à 
14  k.  N.  de  Nontron;  408  h.  Briqueteries. 

BUSSIÈRB6  (Jean  de),  jésuite,  né  en  1607  à  ViUe> 
franche  (Rhône),  mort  en  1678  composa  en  vers 
latins  un  poème  sur  l'Ile  de  Ré  délivrée  des  Anglais, 
deRhea  l&erata^Ljon ,  1655,  et  un  autre  sur  Scan* 
derbeg,  en  8  livres,  Lyon,  1662.  Jl  s'essaya  aussi, 
mais  avec  peu  de  succès,  en  vers  français. 

BUS80NB  (Fr.).  F.  CARMAGifOLE. 

BUSST,  nom  de  plusieurs  villages  de  Franee.  Le 

Srincipal  est  Bussy-le-grand (Géte-d'Or) ,  à  7  k.  N.  0. 
e  Flavigny;  975  h.  Château  de  Bussy^Rabutin;  o^est 
là  qu'il  se  retira  durant  son  exil.  Patrie  de  Junot. 

BDSSY-D'AMBOISE  (L.  de  CLBiMONTde),  un  de 
ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  aux  massacres  de  la 
St-Barthélemy  (1572),  assassina,  entre  autres,  An- 
toine de  dermont,  son  parent,  avec  qui  il  était  en 
procès,  et  s'empara  de  son  château.  Nommé  com- 
mandant du  château  d'Angers,  il  devint  en  exécra- 
tion à  la  province,  et  fut  assassiné  par  le  comte  de 
Montsoreau,  dont  il  avait  voulu  séduire  la  femme. 
BussY-LBCLsac  (Jean),  un  des  chefs  de  la  faction 
des  Seize  pendant  la  Ligue,  avait  été  maître  d'ar- 
mes, puis  procureur  au  parlement  et  reçut  de  Guise 
le  commandement  de  la  BaatiUe  (1589).  U  s'est 
rendu  fameux  par  son  fanatisme,  tes  vi<^ence8  con- 
tre le  paiiement  et  ses  listes  de  protcnption.  Il  ne 
rendit  la  Bastille  qu'à  condition  qu'en  lui  laisserait  la 
vie,  et  il  put  se  retirer  sain  et  sauf  à  Bruxelles. 

BuasT-RABUTiN  (Roger,  comte  de),  célèbre  iwr  son 
esprit  et  sa  causticité,  né  en  1618,  àEpiry  (Nièvre), 
mort  en  1693,  se  distingua  d'abord  dans  la  carrière 
militaire.  Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  il  prit 
parti  contrôle  roi,  puis  U  fit  sa  paix  et  obtint lecom- 


Inandement  du  Nivernais  et  la  chaig»  de  mestre  da 
camp  de  cavalerie.  Il  se  fit  disgracier  par  Louis  XIV 
pour  avoir  chansonné  les  amours  de  ce  prince ,  fut  «o- 
rermé  à  la  Bastille  pendant  un  an  (16d&)  ,  puis  eiiU 
pendant  16  ans.  Il  a  composé  une  Histoire  amou- 
reuse des  Gaules,  1665,  espèce  de  chronique  scaa- 
daleuse  où  il  déerit,  avec  autant  de  malignité  que 
d'esprit,  les  mœurs  galantes  de  la  cour  pendant  U 
Jeunesse  du  roi ,  ce  qui  l'a  fiiit  surnommer  le  Pétrwu 
français;  on  a  en  outre  de  lui  des  Lettres  que,  dans 
sa  fatuité,  il  croyait  bien  supérieures  â  celles  da 
Mme  de  Sévigné,  sa  cousine;  des  Mémoires,  et  une 
Bisioire  de  Louis  XI  F,  pleine  de  basses  Oatteries.  Soa 
Histoire  amoureuse  des  Gaules  a  été  souvent  réim- 
primée, notamment  à  Paris,  1829  et  1856.  Ses  Lettres, 
publiées  partiellement  en  1697 ,  l'ont  été  d'une  ma- 
nière plus  complète  en  1858-60,  par  M.  Lud.  Lalanne, 
avec  ses  Mémoirss.^Bmsy  laissa  un  fils  qui  devint 
éféque  de  Luçon,  et  qui  eut  si  bien  le  don  de  plain 
qu'on  l'appelait  le  Dieu  de  la  bonne  compagnie. 

BDSST-CASTBLNAU  (Ch.  JOSCph  PATISSIEB,  m&rquis 

de),  général  français,  né  en  1718,  mort  en  1785 i 
Pondichéry,  servit  avec  distinction  sous  Dupleix 
dans  les  Indes;  contribua  à  fiûre  lever  aux  Anglais 
le  siège  de  Pondichéry  en  1748,  et  fut  nommé  eo 
1782  commandant  des  années  de  terre  et  de  mer 
au  delà  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  Il  concerta  ses 
opérations  avec  le  bailli  de  Suffren  et  lutta  arec  avan- 
tage contre  un  ennemi  fort  supérieur  en  nombre. 

BUSTA  GALLORCM,  auJ.  Èastia,  lieu  de  l'an- 
cienne Ombria,  à  15  kil.  N,  E.  de  Pérouse.  Narsès  y 
défit  en  55*2  le  roi  des  Goths  Totila,  qui  y  perdit  la  vie. 

BUTE  (Ile) ,  lie  d'Ecosse,  à  l'entrée  du  golfe  de  la 
Clyde;  24  kil.  sur  8i  lOOÛObab.;  ch.-l.,  Rothsay. 
Houille  ,  ardoise ,  pierre  à  chaux.  —  LMÏe  de  Bule 
forme  un  comté  avec  les  ties  Arran,  Cumbray,  Incii- 
marnock;  16000  hab. 

BUTJS  (J.  STUART,  comte  de),  mmistred'Sut.  né  en 
Ecosse  en  1713,  mort  en  1792,  fut  membre  du  par- 
lement à  24  ans.  Ayant  plu  au  prince  et  à  la  prin- 
cesse de  Galles  par  l'élégaiice  de  ses  manières .  il 
fut  placé  auprès  de  leur  fils  (depuis  George  III),  hé- 
ritier présomptif  de  la  couronne,  sur  lequel  il  aocjuit 
le  plus  grand  ascendant.  AravénementdecepriDce  ^ 
(1760),  il  devint  1*'  ministre  et  se  déclara  chef  ilu  ^ 
parti  tory.  Il  se  rendit  odieux  par  plusieurs  mesure» 
anti populaires;  cependant  il  termina  la  guerre  que 
l'Angleterre  faisait  depuis  plusieurs  années  à  h 
France,  et  conclut  en  1763  une  paix  avantageuse  à 
son  pays.  Las  des  attaques  incessantes  de  ^oppo^l- 
tion,  il  abandonoa  brusquement  les  aHaires,  lorsmi'il 
était  encore  au  faîte  du  pouvoir ,  et  se  retira  aans 
sa  terre  de  Lutton  (Berkshire) ,  où  il  cultiva  la  bo- 
tanique; il  parait  néanmoins  qu'il  exerça  longtemps 
encore  une  infiuence  occulte  sur  les  aflaires.  Daiis  j 
sa  retraite ,  il  composa  pour  la  reine  d'Angleterre  | 
des  Tablée  de  botanique  contenemt  les  famiUes  de 
vlantes  de  la  Crande-ïiretagne^  ouvrage  remarqua- 
ble par  le  luxe  de  l'exécution,  et  qui  n'a  été  tiré  qu'à 
12  exemplaires.  Buffon,  qui  en  reçut  un  ^  le  déposa 
k  la  Bibliothèque  du  roi.  Sa  famille  tirait  son  nom 
de  l'île  de  Bute,  dont  elle  était  propriétaire. 

BUTHBOTB,  Buthrotum,  auj.  Butrinto,  v.  d'É- 
pire,  en  Thesprotie,  presque  eu  face  de  Corcire. 
Enôe  s'y  arrêta  lorsqu  il  fuyait  Troie ,  et  y  rencon- 
tra Andromaque,  veuve  d'Hector,  que  Pyrrhus  avait 
cédée  à  Hélônua,  roi  de  Thesproiie.  F.  bdtrinto. 

BDTICDS  làcus,  lac  de  Bouto,  auj.  lac  de  Bourlos. 

BUTLER  (Samuel) ,  poète  anglais  célèbre  par  son 
esprit,  né  vers  1612  àStrensham  (Worcester),  mon 
en  1680,  fut  d'abord  clerc  chez  un  juge  de  paix 
Ayant  de  bonne  heure  fait  connaître  son  talent  pour 
la  poésie,  il  fut  attaché  à  la  maison  de  b  duchés.^ 
de  Kent,  qui  lui  laissa  la  liberté  de  se  livrer  atix 
études  de  son  goOt,  puis  occupa  un  emploi  cbez  Sa- 
muel Luke,  y.élé  puritain  et  partisan  oe  Cromwell. 
A  la  Restauration,  il  devint  intendant  du  château  de 
Ludbw  (1660).  et  publia  peu  après  le  poème  bur- 
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lesque  d'BwHbrOs.  Dans  oe  podmei  oui  eut  le  plus 
grand  soccès,  il  attaquait  par  le  ridicule  les  puritains 
et  les  indépendants.  11  rendit  ainsi  un  service  iat- 
mense  à  la  cause  royaliste.  Néanmoins  il  ne  fut  pas 
fféDéreusement  traite  par  Gharies  II,  et  mourut  dans 
fo  misère.  Le  poôme  a'Hudibras  se  oompose  de  trois 
parties  oui  ont  étô  publiées  séparément  (1663,  64, 
78);  il  nW  pas  achevé.  U  est  rempli  d'allusions  qui 
le  rendent  aujourd'hui  presque  inintelligible,  surtout 
pour  les  étrangers.  Il  a  été  traduit  en  vers  français 
par  l'Anglais  Tawnley,  3  vol. ,  Lond.  ,1767.  avec  une 
clef.  Butler  a  aussi  laissé  quelques  autres  écrits.  Les 
éditions  les  plus  estimées  de  ses  œuvres  ont  paru 
à  Londres.  1744,  2  vol.  iû-8;  17  W,  3  vol.  iû-4;  1819, 
3  vol.  in-8,  et  i855,  3  vol.  in-$. 

BUTLER  (Joseph),  théologien^néen  1692  à  Wantage 
(Berks),morten  1752,  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  21 
ans  par  des  objections  adressées  à  Clarke,  et  qui  se 
trouTent  à  la  suite  du  Traité  df  Veasisience.  de  IHeu, 
Après  avoir  possédé  différents  bénéfices,  il  devint 
secrétaire  du  cabinet  de  la  reine  Caroline,  puis  évè- 
quede  Bristol  (1738),  et  enfin  de  Durham  (1750).  Il 
publia  en  1736  VÂnalogie  de  la  religion  naturelle  et 
révélée  avec  le  cours  de  la  natitre,  ouvrage  où  Ton 
Urouve  les  réponses  les  plus  solides  à  plusieurs  objec- 
tions spécieuses  (trad.  en  français,  Paris,  1812).  On 
a  aussi  de  lui  des  sermons  estimés. 

BUTLER  (Alban) ,  prêtre  catholique  anglais ,  né  en 
1110,  dans  le  comté  deNorthampton,  mort  en  1773, 
étudia  au  collège  anglais  deDouay,  y  enseigna  ensuite 
la  philosophie  et  la  théologie,  et  devint  principal  du 
collège  anglais  de  St-Omer.  11  est  auteur  de  la  Vie 
des  Saints,  en  anglais.  Cet  ouvTage,  très-estimé, 
parut  pour  la  première  fois  en  174a,  ^  vol.  in-B;  il  a 
aepuisbté  souvent  réimprimé,  a  reçu  de  grandes  aug- 
menutions,  et  a  été  traduit  par  les  abbés  Godeaeard 
elMarie,  1784,  12  vol.,  1836,  14  vol.  in-8.  —  Son 
Ticveu,  Ch.  Buder,  1770-1832,  avocat^  se  distingua 
comme  jurisconsulte  et  conmie  écrivain  catholique, 
compléta  la  Vie  des  Saints ,  et  composa  2  ouvrages 
remarquables  :  //ara?  biblicœ  et  H^r^e  juridicee, 
BUTO  ou  BOUTO,  V.  d*Êgypte.  F.  bdtds. 
.  BUTRINTO,  Buthrotum^,  de  Turquie  (Albanie), 
ris-à-vis  du  Corfou  \  2000  h.  Svôché  grec.  Butrinto  ap- 
partenait aux  Vénitiens,  lorsque  les  Français  s'en  em- 
parèrent, en  1797.  Les  Russes  réunis  aux  Turcs  la  re- 
prirent en  1799;  ces  derniers  l'ont  conservée. 

BCTTMANN  (Philippe  Charles),  phUologue,  né  m 
l'64àFrancfort-sur-le-Mein,  mort  en  1829,  se  fixa 
dèi  1789  à  Berlin,  y  devint  bibliothécaire,  profeîH 
seur  de  philologie  au  gymnase  de  Joachimstadt^  mem- 
bre et  secrétaire  de  l'Académie,  fut  chargé  d'enseigner 
les  langues  anciennes  au  prince  royal  de  Prusse  et 
rMigea  de  1S08  à  1812  la  Gaiette  de  Spener.  11 1\ 
«aissé  un  grand  nombre  de  travaux  d'érudition  ;  }e 
plus  important  est  sa  Grammaire  grecque^  qui  parut 
sous  trois  formes  différentes  :  1**  Grammaire  dcts- 
sique  abrégée^  2**  Grammaire  à  Vusage  des  hautes 
doues ^  3"  Grammaire  développée  :  cette  dernière  est 
restée  incomplète.  La  Grammaire  de  Buttmann  est, 
avec  celle  de  Matthiae,  l'ouvrage  de  ce  genre  le  plus 
estimé  en  Allemagne  :  on  la  suit  dans  plusieurs  col- 
ites de  oe  pays. 

Bl'TTON  (Thoxnas) ,  navigateur  anglais,  fut  chargé 
iar  Jacques  I,  en  1611,  de  continuer  les  découver- 
tes faites  par  Hudson  au  N.  de  l'Amérique;  décou- 
^Tit  les  terres  qu'il  nomma  Nouvelle-Galles  ,  terre 
(ie  Carev's-Swans-Nest,.  les  caps  de  Southampton,  de 
Pembroke,  les  lies  Mansôeld,  l'île  et  la  baie  de  But- 
ton.  Parvenu  jusque  vers  le  65"  de  lat,  il  se  con- 
vainquit de  la  possibilité  d'un  passage  au  N.  0.  H 
''eviuten  Angleterre  en  1612.  Purchas  a  donné  uu 
extrait  de  son  journal. 

BCTTURA  (Antoine) ,  littérateur  italien ,  né  près 
de  Vérone  en  1771,  mort  à  Paris  en  1832,  se  fit  na- 
turaliser français,  et  remplit  en  France  des  fonctions 
^Iministratives.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire  itor 
iii-nrfrançais  et  français-iuilien    une  traduction  de 


YAri  poétique  deBmleau,  qudfqpies  poésies  lyriques 
et  des  édition  annotées  de  daasiques  italiens. 

BUTUS  ouEUTOPOLiSy  c-^k-d.  2a  fnUe  dêBùmo^ 
▼.  de  la  B.-Bgypte,  ch.-l.  du  nome  Butique,  sur  le 
Buticmt  îacus,  et  pvés  delà  bouche sébennytique du 
Nil,  était  eonstorée  à  la  déesse  Bouto.F.  ce  nom. 

BUTZOW,  V.  du  grand  duché  de  Mecklenbourg- 
Schwérin,  à  25  kil.  S.  .0.  de  Roatock  ;  3368  hah. 
Ch&teau;  université  fondée  en  1760,  supprimée  en 
1788.  Fabriques  de  cartes  à  jouer,  fonderie. 

BUXENTIUS,  Bussento,  riv.  de  Lucanie,  se  jetait 
dans  le  Sinus  Iaû«,  à  Bu&entum  (Policaatre).  Alahc 
fut  enterré  dans  le  lit  de  ce  fleuve. 

BITXTOHF  (Jean),  fameux  hébraîaant^  né  en  1564 
à  Camen  en  Westnhalie.mort  en  1629,  se  fixa,  à  B&le 
et  y  remplit  penoani  38  ans  la  chaire  de  langue  hér- 
braîque.  Il  avait  une  oonnaissance  fort  étendue  des 
livres  des  rabbins.  Ses  principaux  ouvrages  sen^ 
Epitame  grammaticas  hebreMe;  Tkeaaurus  ^amma- 
hcua  lingusB  hehrœx;  €hfammalieach.aldaiea  et  of- 
riaea  ;  Leçneon  heibraicum  et  dialdaûmm  ;  Lexioou 
^talmudicumetrabbinieium;  Tt&mot, ouvrage  où  i. 
traite  de  la  Massore.  Buxtorf  et  son  fils,  qm  le  reD6 
plaça  dans  la  chaire,  eurent  de  vives  discussions  avio 
le  savant  Gappel  au  sujet  des  points  voyelles,  dont  ils 
attribuaientTinvention  à  Eadras,  mais  qui  paraisseiti 
être  d'une  date  moins  ancienne. 

BUXY,  ch.-L  de  cent.  (Saâne-et-Loire),  à  14  kil 
S.  O.de  Cbâlon -sur-Saône;  1242  hab.  Bons  vins. 

BUYTBAfiQ,  £ila2>ném,  bourg  d'Espagne  (G uada- 
laxara),  à  Sôkil.  N.  de  Madrid.  Ane.  évûché. 

BU2ANÇAIS,  ch.-l.  de  eanU  (Indre), &22  kil.  N.  0. 
de  Chiteauraux.  sur  l'Indre»  ^u'on  y  traverse  sur 
a  ponts  ^  3366  han.  Ane.  seigneurie.  Forges  et  fonde 
ries,  lainages,  sanssues.  Emeute  sanglante  en  184i; 
k  Voecasion  de  la  cherté  des  grains. 

BCZAUCY, ch.-L  decant.  (Ardennes),  à  18  kil.  JC. 
de  Youziera;  8S3  h.  Le  tribunal  de  1**  instance  y  sié 
gea  de  1798  à  1803.  —  Vee  du  dôp.  de  l'Aisne,  à 8 
kil.  S.  deSoissonsi  200  hab.  Château  du  marquis  de 
Puységur  :  e*est  là  que  ce  seigneur  découvrit  le  som- 
nambulisme magnétique. 

BCZET,  bourg  de  Lol-eV-Garonne,  à  16  kil.  N.  de 
Nérae.  Bons  vins  blanos  dits  vins  pourris.  Ancien 
ch&teau  fort,  avec  oubliettes. 

BUZOT  (Franc.  Nicolas  Léonard),  conventionnel 
né  à  £vreux  en  1760,  fut  d'abord  avoeat.  Député  aux 
Ëtats  généraux,  puis  à  la  Convention,  il  devint  un 
j — u-r_  j..  — ..  j_  1^  /-.•^.„j-  _.  -"^--(nçaRobbs- 

Proscrîi  au 
inutilement 

de  soulever  le  Calvados,  se  réfugia  dans  la  Gironde, 
et  fut  trouvé  mort  avec  Péthion  dans  un  champ  près 
de  St-£milion  :  il  s'était  empoisonné. 

BUZBUK0M1D  ,  fils  adoptif  d'Haçan-Sabah ,  lui 
succéda  en  1 124  comme  prinoe  de  la  secte  des  Is- 
maéliens ou  Assassina f  et  mourut  en  1138. 11  résidait 
dans  la  forteresse  de  Roudbar. 

BYBLOS,  l^el,  v.et  portde  Phénicie,  sur  la  Mé- 
diterranée, entre  Tripolis  et  Béryte,  prés  del'emb.  du 
fleuve  Adonis,  célèore  par  les  fêtes  de  Thammoea 
(V Adonis  des  Grecs).  Patrie  d'Hérennius  Philon.  — 
Ville  de  B.-Êgypte,  à  égale  distance  des  bras  Atarhé- 
chique  et  Thermutiaque  du  Nil. 

BYKQ  (George),  amiral  anglais,  né  en  1663  au 
comté  de  Kent,  mort  en  1733,  comnumda  l'escadre 
gui  prit  Gibraltar,  1704,  pona  des  secours  à  Barce- 
lone assiégée  par  le  duc  d'Anjou,  1706,  s'opposa  avec 
succès  aux  invasions  tentées  à  diverses  reprises  par 
la  France  et  la  Suède  en  faveur  du  prétendant ,  et 
l)attit  la  flotte  des  Espagnols  près  du  cap  Passaro, 
1718.  11  fut,  en  récompense,  créé  chevaher  du  Bain 
et  vicomte  de  Torrinffton.  Appelé  au  ministère  comme 
trésorier  et  lord  de  l'amirauté ,  il  y  soutint  sa  répu- 
tation d'habileté  et  de  prudence.  —  Son  fils,  John 
Byng,  né  en  1704,  fut  aussi  amiral.  Ayant  échoué  en 
1756  devant  Minorque,  ets'étant  laissé  battre  à  la 
hauteur  de  Port-Mahoo  par  l'amiral  français  La  Ga- 
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lissoimière,  il  fût  (quoique  sas»  aucun  fondement) 
accusé  de  tnhison,  condamné  à  mort  et  fusillé,  1757. 
BYRGHANIS,  tle  de  TOcéan  genn.,  auj.  Borkum, 
BYRON  Oe  Commodore  John),  navigateur  anglais, 
né  en  1723,  mort  en  1786,  fit  un  !•»  voyage  dès 
1742  avec  Pamiral  Anson  à  la  terre  de  Magellan; 
fit  naufrage  prôs  de  Chiloé  et  tai  ouelque  temps 
prisonnier  des  Espagnols.  Il  exécuta  de  1764  à  1766 
un  nouveau  voyage  avec  le  titre  de  commodore, 
explora  la  mer  du  Sud  à  PO.  de  la  Terre  de  Ma- 
gellan, et  découvrit  en  1765  plusieurs  lies,  entre 
autres  celle  des  Mulgraves  qui  porte  son  nom  (par 
175*  long.  E.  et  1«  18  lat.  S.).  Il  publia  en  1748  son 
l*r  Toyage  (trad.  par  Cantwell,  Paris,  1800);  en  1766, 
un  de  ses  officiers  donna  la  relation  du  2*  (trad.  par 
Suard,  1767).  John  Byron  fut  le  précurseur  deCook. 
BTRON  (George  gordon  ,  connu  sous  le  nom  de 

rrd),  célèbre  poète  anglais,  petit-fils  du  préc,  né 
Douvres  en  1788.  perdit  son  père  dès  l'âge  de  trois 
ans,  étudia  à  Técole  d'Harrow,  puis  à  Cambridge, 
où  il  mena  la  vie  la  plus  dissipée.  Il  publia  à  vinjgt 
ans  un  premier  recueil  de  vers,  let  Heures  de  loisir^ 
où  perce  déjà  sa  misanthropie  dédaigneuse.  Ce  re- 
cueil fut  vivement  critiqué;  Byron  se  vengea  en 
écrivant  contre  ses  détracteurs  une  violente  satire, 
les  Poètes  anglais  et  les  Critiques  écossais  (1809), 
où  se  révéla  pour  la  première  fois  son  genre  de  ta- 
lent. H  entrajeime  àla  chambre  haute,  ayant  hérité 
du  titre  de  lord  qu'avait  porté  un  de  ses  oncles.  Aus- 
sitôt après  il  se  mit  à  voyager,  visita  le  PortueaL  l'Es- 
pagne, l'Albanie,  la  Grèce,  la  Turquie,  et  publia  à  son 
retour  (1811)  les  premiers  chants  d'un  poâme  qui  le 
plaça  dès  lors  à  la  tête  des  poètes  anglais,  le  Pèle- 
rinage de  Child-Harold  ;  il  y  décrivait,  sous  un  nom 
emprunté,  ses  propres  aventures  et  ses  impressions 
de  voyage.  Il  donna  successivement  plusieurs  pe- 
tits poèmes  qui  n'eurent  pas  moins  oe  succès  :  le 
Corsaire j  lara,  la  Fiancée  d'ÂbydoSy  le  Giaour 
(1812-1814).  En  1815  il  épousa  une  fenune  que  son 
génie  avait  séduite,  miss  Millbank;  mais  ce  mariage 
ne  fut  point  heureux;  au  bout  d'un  an  les  deux  époux 
se  séparèrent,  quoiqu'ils  eussent  une  fille.  Byron, 
qui  parait  avoir  eu  tous  les  torts,  se  voyant  blâmé 
universellement,  prit  en  dégoût  le  séjour  de  l'An- 
gleterre et  partit  pour  de  nouveaux  voyages  (1816). 
Il  parcourut  la  Belgique,  où  la  vue  de  Waterloo  lui  in- 
spira tm  de  ses  plus  neaux  chants;  la  Suisse, où  il  se 
La  avec  le  spinosiste  Shelley;  s'arrêta  longtemps  à 
Venise  et  en  Toscane,  où  il  fut  retenu  par  une  vive 
passion.  En  1819  il  s'associa  aux  projets  d'émancipa- 
tion de  ritalie  ;  ces  projets  ayant  échoué,  il  se  dé- 
voua tout  entier  à  la  cause  des  Grecs.  11  se  rendit 
au  milieu  d'eux  en  1823,  leur  prodigua  sa  fortune, 
et  fit  tous  ses  efforts  pour  rallier  les  partis  et  disci- 
pliner les  troupes;  mais  il  mourut  dans  les  murs  de 
MissoloDghi  avant  d'avoir  pu  voir  le  succès  de  ses 
sacrifices  (1824).  Pendant  son  séjour  en  Suisse  et  en 
Italie,  Byron  avait  ajouté  un  3' chant  â  Child-Harold  ; 
il  avait  en  outre  coinposé  plusieurs  drames  :  Manfred, 
Catn,  le  Ciel  et  la  Terre  ^  Marino  Faliero^  Foscarij 
la  Prophétie  du  Dante,  et  le  poème  de  Don  Juan,  es- 
pèce d'épopée  que  l'on  regarde  comme  son  chef-d'œu- 
vre. Ce  poëte  eut  une  imagination  hardie  et  féconde, 
mais  mai  réglée  :  on  regrette  qu'il  se  soit  plu  trop  sou- 
vent à  désespérer  l'homme  et  à  faire  admirer  le  crime. 
Son  style  est  énergique  et  plein  d'images  brillantes. 
Byron  était  d'une  haute  taille  et  d'une  belle  Q^ure; 
mais  il  était  né  boiteux  :  cette  infirmité,  en  froissant 
«on  amour-propre,  paraît  avoir  contribué  à  cette 
humeur  morose  et  misanthropique  qui  perce  dans 
tous  ses  écrits.  —  On  a  publié  un  grand  nombre 
d'éditions  des  OEuvres  de  Byron  :  les  plus  estimées 
sont  celles  de  Londres,  1833,  17  vol.  in-18,  avec 
une  Vie  par  Thomas  Moore;  et  de  Paris,  publiée 
par  Baudry,  1832,  4  vol.  in-8.  Elles  ont  été  trad. 
par  Amédée  Pichot,  1822-1825,  par  Paulin- Paris, 
1830-32,  et  par  Benj.  Laroche,  1837.  M.  Hunter 
*n  a  traduit  une  partie  en  vers   français,  1841. 


Byron  avait  laissé  des  MévMires  qui  ont  été  sup-       I 
primés  sur  la  demande  de   sa  famille.  If.  Ville- 
main  lui  a  consacré  dans  la  Biographie  unit>erseiU       \ 
une  Notice  qui  est  un  chef-d'œuvre  de  critique. 

La  fille  de  lord  Byron,  Miss  Adda,  née  en  1815, 
est  morte  en  1852.  comtesse  de  Lovelace. 

BYRSA,  citadelle  de  Carthage,  était  ainsi  nom- 
mée, dit-on,  de  ce  qu'elle  occupait  l'emplacement 
que  pouvait  enfermer  une  peau  ae  bœuf  (&yrsa)  dé- 
coupée en  lanières  étroites.  F.  carthagb. 

BYZACÊNE,  contrée  de  l'Africpie  propre  des  an- 
ciens, dans  l'Ëtat  actuel  de  Tunis,  au  S.  de  la  Zeu-  i 
gitane,  s'étendait  du  fond  de  la  Petite-Syrte  au  fond  ! 
du  golfe  d'Adrumète,  et  avait  pour  ville  principale  | 
Byxacium,  au  S.  E.  de  Septimuncia,  On  croit  qu  elle  | 
tire  son  nom  des  Byzantes,  gui  l'auraient  colonisée.        I 

BYZANCE,  Byxantium,  aujourd.  ConstantinapU, 
grande  v.  de  Thrace,  à  la  pointe  S.  £. ,  sur  la  côte 
occid.  du  Bosphore  de  Thrace,  dans  ime  admirable 
position.  Fondée,  à  ce  qu'on  croit,  vers  658  av.  J.-G., 
par  un  certain  Byzas  de  Mé^are,  elle  fut  prise  par 
Darius,  puis  appartint  aux  Ioniens,  à  Sparte,  à  Atnè- 
nes;  ces  deux  viUes  s'en  disputèrent  longtemps  la 
possession,  mais  elle  se  rendit  indépendante  en  358 
av.  J.-C.,  et  prit  rang  parmi  les  puissances  maritimes. 
Philippe  de  Macédoine  Tassiégea  inutilement  Plus 
tard ,  eUe  s'allia  aux  Romains  et  leur  rendit  des  servi- 
ces pendant  la  guerre  de  Mithridate;  en  récompense, 
elle  jouit  d'une  indépendance  complète  à  l'ombre 
de  leur  protectorat.  Au  i"  siècle,  elle  Ait,  avec  le 
reste  de  la  Thrace,  absorbée  dans  l'empire.  S'étant 
déclarée  en  193  pour  Pescennius  Niser,  elle  fut 
assiégée  par  Septime  Sévère,  qui  ne  la  prit  ou'au 
bout  de  3  ans,  et  la  fit  piller  et  raser  (196).  ReleTée 
à  la  prière  de  Caracalla,  eUe  ne  reprit  sa  splendeur 
qu'au  temps  de  Constantin,  qui  en  330  la  choisit  pour 
capitale  de  l'empire  et  lui  donna  son  nom  (F.  cok- 

STANTIWOPLE.) 

BYZANTIN  (Empire).  F.  orient  (Empire  d'). 

Style  byzantin.  On  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
d'architecture  religieuse  qui  ne  prit  naissance  à  By- 
zance  qu'après  que  le  siège  de  l'empire  y  eut  été  trans- 
féré. Les  plus  Maux  types  de  ce  style  sont  Ste-So- 
phie  à  Constantinople,St-yitalàRavenne,  St-Marc  à 
Venise^  St-Front  à  Périeueux.  Les  formes  sarrasines 
et  gothiques  y  sont  mêlées  à  l'architecture  grecque. 

BYZANTINE  (la) ,  Corpus  scriptorum  historix  by- 
Xantinee.  On  nomme  ainsi  la  collection  des  historiens 
grecs  dont  les  ouvrages  nous  ont  transmis  l'histoire 
de  l'empire  d'Orient  depuis  Constantin  jusqu'à  la 
prise  de  Constantinople  (1453).  Les  principaux  au- 
teurs qui  y  sont  compris  sont  :  Zonaras,  Nicétas, 
Acominatus  Chômâtes,  Nicéphore  Grêgoras»  Laoni- 
cus  (ou  Nicolas)  Chalcondylas  :  (ces  4  premiers  auteurs 
forment  un  corps  complet  d'histoire,  de  Constantin 
à  la  fin  du  xv*  siècle;  puis  viennent  de  nombreux 
écrivains  qui  n'ont  traite  que  des  parties  détachées, 
et  dont  les  plus  remarqiuû)les,  en  suivant  l'ordre  chro- 
nologique, sont  :  Procope.  Agathias,  Théophylacte, 
S.Nicéphore,  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète, 
Jean  Malalas,  Jean  Scylitzès,  Nicéphore  Bryenne, 
Anne  Comnène,  fille  de  l'empereur  Alexis  Commène, 
Georges  Acropolita,  Georges  Pachymère^  l'empereur 
Jean  Cantacuzène,  Georges  Codinus,  Michel  Ducas, 
de  la  famille  impériale  des  Ducas.  Leurs  écrits  ne  sont 
le  plus  souvent  que  des  compilations  sans  art  et  sans 
choix;  ils  renferment  néanmoins  les  seuls  matériaux 
que  nous  possédions  sur  cette  partie  de  l'histoire.  La 
collection  des  auteurs  byzantins  a  été  formée  sous 
Louis  XIY  et  imprimée  au  Louvre  en  36  voL  in-fol. , 
1644-1711.  Elle  a  été  réimprimée  à  Venise,  1722  et 
ann.  suiv. ,  et,  de  nos  jours,  à  Bonn  :  cette  dernière 
édition,  entreprise  par  Niebuhr  en  1827,  a  été  conti- 
nuée après  sa  mort  par  l'Acad.  de  Berlin.  On  joint  à 
cette  collection  VImperium  orientale  de  Banduri.  Le 
président  Cousin  a  trad.  en  français  les  principaux 
' auteurs  byzantins  sous  le  nom  d'Histoire  de  ooa- 
stantinoplCf  1672-74,  8  vol.  ia-4. 
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G.  Cherchez  au  K  les  articles  qui  ne  seraient  pas  ici. 

Dans  les  abréyîatious  des  noms  propres,  G  signifie 
Caiut,  Caia,  CatoTy  Cœlius^  etc.; CN  Cneut; COSS., 
consules;  C.  P. ,  ComtafUinople. 

GABADÈS  ou  KOBAD,  roi  du  2*  empire  persan, 
monta  sur  le  trône  en  491,  fut  détrôné  en  498,  parce 
ou'il  Toulait,  dit-oD,  rendre  les  fenmies  communes 
oans  ses  États ,  mais  remonta  4  ans  après  sur  le  trône, 
n  fit  d'abord  avec  quelques  succès  la  guerre  à  l'em- 
pereor  Anastase  en  Arménie  et  en  Mésopotamie  ; 
mais  il  fat  ensuite  battu  par  Bélisaire  et  forcé  à  de- 
mander la  paix.  Il  mourut  en  531. 

CABALE  ou  KABBALE,  doctrine  secrète  des  Juifs, 
dans  laquelle  on  enseignait  :  1*  une  théologie  mys^ 
tique  dont  le  fond  était  le  dogme  de  l'émanation  di- 
vine et  une  explication  allégorique  des  Ecritures; 
2*  une  théurgie  absurde  par  laquelle  on  prétendait 
soumettre  àla  volonté  humaine  les  puissances  sur- 
naturelles en  prononçant  certains  mots,  et  opérer 
avec  leur  secours  toutes  sortes  de  miracles.  Cette 
doctrine,  que  l'on  fait  remontera  l'époque  de  la  cap- 
tivité des  Juifs  àBabylone,  se  trouve  principalement 
exposée  dans  ITeUtra,  attribué  au  rabbin  Akiba,  et 
dans  le  Zohar,  attribué  à  son  disciple  Ben-Tokaï.  On 
peut  consulter  la  PhUotophia  Cabbalistica  de  Freys , 
Kœnigsb.,  1838,  et  la  Kabbale  ou  Philosophie  reli- 
Siaué  des  Héhreux^de  M.  A.  Franck,  Paris.  1843. 

UBALB  (ministère  delà),  conseil  privé  qu'avait 
formé  Charles  II,  roi  d'Angleterre ,  et  qui  pendant 
h  ans  (1669-1674)  exerça  la  plus  f&cheuse  influence 
sor  les  affaires  du  pays.  On  le  nomma  ainsi  parce 
■{D'il  était  composé  de  cinq  personnes  dont  les  ini- 
tiales réunies  formaient  le  mot  anglais  Cahàl  (c.-à-d. 
Cabale) f  savoir  :  Glifford,  Ashley,  Buckingham,  Ar- 
liof^n,  Lauderdale,  et  aussi  parce  que  ce  nom  ca- 
nciérisait  bien  un  ministère  formé  par  l'intrigue  et 
qui  était  en  opposition  avec  la  nation.  Sous  ce  mi- 
nistère, la  triple  alliance  conclue  entre  l'Angleterre, 
!a  Hollande  et  le  Suède  contre  la  France  fut  rompue 
et  le  roi  d'Angleterre  fut  soudoyé  par  Louis  XIV. 
CABALUNUS  fons.  F.  hippoghênb. 
CABANES  (les) ,  ch.-l.  de  cant.  (Ariége) ,  sur  la 
rg.del'Ariége  àllkil.S.E.  deTarascon;  1700  hab. 
CABANIS  (P.  J.  Georges),  célèbre  médecin  et  phy- 
siologiste, fils  d'un  astronome,  naquit  en  1757,  à 
Cosnac.  prés  deBrives(Corrèze),  et  mourut  en  1808. 
Envoyé  à  Paris  pour  achever  ses  études,  il  cultiva 
d'abord  la  poésie,  se  lia  avec  Roucher  et  entreprit 
une  traduction  d'Homère  ;  en  1773,  il  accompagna  un 
seigneur  polonais  à  Varsovie  en  qualité  de  secrétaire; 
pois,  preûé  par  son  père  de  prendre  un  état,  il  choi- 
sit la  médecine,  et  s^  distingua  bientôt.  Admis  dans 
1&  société  de  Mme  Helvétius  à  Auteuil,  il  y  connut 
Turgot,  d'Holbach ,  Condorcet  et  tous  les  nommes 
maïquants  de  l'époque.  Il  embrassa  chaudement  les 
principes  de  la  Révolution,  se  lia  étroitement  avec 
Mirabeau  et  lui  donna  ses  soins  conmie  médecin  dans 
la  maladie  qui  l'emporta.  Il  fut  élu  membre  du  con- 
seil des  Ginq-Gents,  approuva  le  coup  d'Ëtat  du  18 
bnimaire.  et  fut  appelé  au  Sénat  lors  de  l'établisse- 
ment de  l'Empire.  A  la  réorsanisation  des  écoles,  il 
fotnonuné  professeur  d'hygiène,puis  de  diniaue  à  l'é- 
cole de  méaecine,  et  il  devint  membre  de  rlnstitut 
lors  de  sa  création.  Outre  quelques  écrits  littéraires 
(apolitiques,  on  a  de  lui  :  Du  degré  de  la  certitude 
d<  kmédeeine  (1 797)  ;  Coup  dPœifsur  les  révolutions 
^  la  réforme  de  la  médecine  (1804);  RapporU  du 
Vf}ytique  et  du  moral  de  Vhomme  (1802).  Ce  der- 
nier est  le  plus  important  de  ses  ouvrages  :  il  y  traite 
delà  part  des  organes  dans  la  formation  des  idées, 
de  l'influence  des  ftges,  dessexes,  des  tempéraments, 
de»  maladies,  du  régime:  ainsi  que  de  la  réaction  du 
■biai  wr  k  physique.  Il  y  «qiUque  tout  par  des 


causes  purement  physiques ,  y  enseigne  le  matéria- 
lisme, et  va  jusqu^à  dire  que  le  cerveau  digère  les 
impressions  et  sécrète  la  pensée  comme  l'estomac  di- 
gère les  aliments.  Cependant  ses  opinions  se  modi- 
fièrent depuis  :  dans  une  Lettre  sur  les  causes  pre- 
mières^ qu'il  avait  adressée  à  Fauriel,  et  qui  ne 
parut  qu'en  1824,  il  se  montre  très-favorable  aux 
idées  spiritualistes  {V,  bérard).  Les  ouvrages  de  Ca- 
banis ont  été  réunis  par  M.  Thurot ,  en  ô  vol.  in-8, 
1823-35.  Les  Rapports  de  physique  et  de  moral  ont  été 
édités  séparément  par  le  docteur  Cerise,  1843  ,  et  par 
M.  Peisse,  1844.  M.  Mignet  a  lu  en  1850  à  l'Académie 
des  sciences  .morales  une  Notice  sur  Cabanis, 

GABARDIE.  F.  kabàrdah.  *« 

GABARRUS  (François,  comte  de),  habile  financier, 
né  à  Rayonne  en  1752,  mort  en  1810,  s'établit  de 
bonne  heure  en  Espagne,,  et  s'y  fit  bientôt  une  grande 
réputation.  Lors  oe  la  guerre  de  rindé|>endance  de 
l'Amérique,  il  créa  des  billets  royaux  oui  rétablirent 
les  finances  de  l'Espagne  ;  il  fonaa  la  Banque  de  St- 
Charles,  1782,  fit  instituer  en  178S  la  Compagnie  du 
commerce  des  Philippines,  devint  conseiller  des  fi- 
nances, ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de  Ras- 
tadten  1797,  et  enfin  ministre  des  finances  sous  le 
roi  Joseph.  —  Sa  fille,  célèbre  pendant  la  Révolution 
par  sa  beauté  et  par  son  influence,  épousa  successive- 
ment Tallien  et  le  duc  de  Caraman,  prince  de  Chimay. 

GABÈS,  Taeapa,  v.  de  l'État  de  Tunis,  sur  le  golfe 
de  même  nom  (Petite  Syrte  des  anciens),  à  320  kil. 
S.  de  Tunis;  30  000  hab.  On  y  cultive  le  /lenn^.  Rui- 
nes romaines.  —  Pour  le  golra  de  Cabès,  V.  strtb. 

CABESTAING  (GuiU.  de) ,  troubadour  du  Roussil- 
Ion ,  vivait  au  xii»  siècle.  On  raconte  qu'ayant  séduit 
Marguerite,  femme  de  Raymond,  seigneur  de  Cas- 
tel- Roussillon,  celui-ci  le  poignarda,  lui  arracha  le 
cœur,  et  le  fit  manger  à  sa  femme  à  laquelle  il  ne 
révéla  cette  vengeance  qu'après  que  l'horrible  repas 
eut  été  consommé.  Au  reste,  on  ne  s'accorde  pas  sur 
le  nom  de  la  femme  ni  de  l'époux.  On  attrinue  la 
môme  aventure  à  Gabrielle  de  Vergy.  Quelquespoé- 
sies  de  Cabestaing,  ainsi  que  sa  ViCy  ont  été  pubuées 
par  Raynouard  (Po^mx  des  trovbckdours,  !•'  vol.). 

GABET  (Etienne),  communiste,  né  à  Diion  en  1788, 
mort  en  1857,  était  fils  d'un  tonnelier.  Il  se  fit  rece- 
voir avocat,  plaida,  mais  avec  peu  de  succès,  se  jeta 
dans  l'opposition  la  plus  avancée  sous  Charles  X,  fut 
après  la  révolution  de  1830  nommé  procureur  géné- 
ral en  Corse,  mais  se  fit  bientôt  révoquer  à  cause  de 
l'exagération  de  ses  opinions,  fut  élu  en  1831  député 
de  la  Côte-4'Or,  attaqua  avec  violence  le  gouverne- 
ment de  Louis-Philippe  dans  un  journal  ultra-démo- 
cratique qu'il  avait  fondé,  le  Populaire,  futcondamné 
en  1834  a  deux  ans  de  prison,  se  réfugia  en  Angle- 
terre, d'où  il  ne  revint  qu'en  1839,  publia  en  1842, 
sous  le  titre  de  Voyage  en  Icarie,  le  plan  d'une  ulo- 

Îne  communiste,  tenta  quelques  années  après  de  réa- 
iser  ses  plans  et,  dans  ce  nut,  se  transporta,  avec 
quelques  partisans ,  au  Texas,  sur  les  bords  de  la 
rivière  Rouge, puis  dans  l'Illinois,  à  Nauvoo ,  établis- 
sement abandonné  par  les  Mormons;  mais  rencontra 
dans  l'exécution  une  foule  de  mécomptes,  eut  avec 
ses  disciples  de  vives  contestations  et  des  procès  scan- 
daleux, vit  bientôt  sa  communauté  se  dissoudre  et 
mourut  dans  la  misère  et  le  chagrin. 

CABILLAUDS  (le  parti  des),  parti  politique  en  Hol- 
lande vers  le  milieu  du  xiv*  siècle,  se  fonna  è  l'occa- 
sion des  divisions  qui  s'élevèrent  au  sujet  de  la  sou- 
veraineté des  Pays-Bas  entre  la  veuve  de  Louis  de 
Bavière,  Marguerite,  et  son  fils  Guillaume,  qui  avait 
pris  le  titre  de  comte  de  Hollande  (1349).  Les  no- 
mes, mécontents  de  ce  dernier,  avaient  rappelé  Mar- 
guerite malgré  l'opposition  des  villes,  et,  espérant 
une  facile  victoire ,  avaient  pris  le  nom  de  CoM}- 
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lauds ,  par  allusion  aux  grcs  poissons  de  ce  nom 
qui  se  nourrissent  de  fretin.  Les  bourgeois,  de  leur 
côté,  sous  le  nom  de  Haksehê  (Hameçons),  prirent 
les  armes  et  ravagèrent  les  châteaux  des  nobles. 
Cette  guerre  dura  plus  d*un  siècle.  Les  Cabillauds  fu- 
rent détruits  en  1492  par  Haximilien  d'Autriche. 

CABILLONCM  oucABauNDic,  t.  de  la  Gaule  Lyon- 
naise, chez  les  Éduens,  est  aui.  Châlon^ur-Saône. 

CABIRA,  puis  Sebaste^  y.  d'Anatolie,  auj.  Sivas. 

CABIRES  (de  Kabirim,  dieux  puissants^  ou  de 
Khaberimt  dieux  associés;  dit  potentes^  dttxom), 
divinités  mystérieuses  adorées  dans  plusieurs  endroits 
de  la  Grèce ,  et  surtout  dans  les  lies  de  Samothrace 
et  d'Imbros.  Elles  furent  importées  en  Grèce  par  les 
Phéniciens ,  mais  se  modifièrent  en  se  confondant 
avec  les  divinités  du  culte  j)élasgique.  Primitive- 
ment, les  dieux  Cabires  fQrmaient  une  tétrade  dont 
les  noms  étaient  :  Axiéros,  Axiocersus,  Axiocersaet 
Cadmillusou  CasmiUus;  plus  tard,  c^  noms  durent 
traduits,  tantôt  en  ceux  de  Vulcain,  Mars,  Vénus, 
Amour  ou  Harmonie  ;  tantôt  en  ceux  de  Cérès,  Plu- 
ton,  Proserpine,  Hermès  ou  Mercure.  Souvent  aussi 
on  a  confondu  les  Cabires  avec  les  Curetés,  les  €<►- 
r^bantes,  les  Dactyles  et  les  Dioscures.  On  ne  peut, 
dii  reste,  rien  affirmer  de  certain  sur  des  divinités 
dont  il  n'était  pas  même  permis  de  prononcer  le  nom, 
ni  sur  un  cune  qui  avait  des  mystères  même  pour 
la  plupart  de  ses  initiés.  Le  çrand  prêtre  du  culte 
cabirique^  appelé  eoJSSf  recevait  la  confession  de  ceux 
qui  se  faisaient  initier.  La  dernière  cérémonie  de 
rinitiation,  qui  ouvrait  &  l'initié  l'accès  des  mystères, 
s'appelait  thronisme  :  l'initié,  après  avoir  subi  les 
plus  terribles  épreuves,  était  assis  sur  un  trône  écla- 
tant de  lumière,  le  fh>nt  couvert  d'un  voile,  cou- 
.ronnéd*un  rameau  d'olivier  et  ceint  d^xHe  écharpe, 
tandis  que  tous  les  prêtres  et  les  mystes,  se  tenant  par 
là  main,  exécutaient  autour  de  lui  des  danses  symlio- 
lîques.  Ênée,  dit-on,  fit  connaître  les  Cabires  à  Tlta- 
lie,  où  des  fêtes  furent  instituées  en  leur  honneur. 

CABO,  c.-à-d.  cap.  Pour  les  noms  commençant  ainsi 
qui  ne  sont  pas  ici,  cherchez  le  mot  qui  suit  cabo. 

CABO-DELGADO ,  gouvt  de  la  capitainerie  générale 
de  Mozambi(|u6  (Afrique  portugaise),  est  composé 
des  tles  Quérimbes,  et  ainsi  nommé  au  cap  Delgado. 

CABOCHE  (Simonet),  scélérat  qui,  excité  et  sou- 
doyé par  le  duc  de  Bourgogne,  se  mit,  vers  1410,  à 
la  tête  de  la  populace,  sous  le  rème  de  Charles  vl, 
commit  une  foule  d'assassinats,  rempara  de  la  Bas- 
tille, pénétra  jusqu'au  palais  du  roi,  et  fut  pendant 
quelque  temps  le  maître  de  Paris.  Les  sicaires  de 
Caboche  Rappelaient  les  Cabochiens;  on  les  nommait 
aussi  les  Écorcheun,  parce  qu'ils  se  composaientpour 
la  plupart  de  bouchers  et  qu'il  avait  été  lui-même 
écorcheur  de  bêtes.  Les  Caâchiens  remplirent  Paris 
de  leurs  violences,  forcèrent  les  théologiens  de  la 
Sorbonne  à  recevoir  leur  alliance,  prirent  la  Bastille 
en  1413,  mirent  à  mort  Pierre  Desessarts,  prévôt  de 
Paris,  contraignirent  le  Dauphin  à  arborer  comme 
eux  le  chaperon  blatte,  symbole  de  la  action  popu- 
laire, et  exigèrent  de  lui  une  ordonnance  (qui  fut 
appelée  la  c<ibochierme)  pour  la  réforme  de  l'Etat 
Les  Parisiens,  las  enfin  de  leur  cruautés,  appelèrent 
h.  leur  secours  le  Dauphin  qui  s'était  enfui,  et  les  Ca- 
bochiens  furent  exterminés ,  1422. 

CABOT  ou  CABOTTo  (Jean),  navigateur  vénitien, 
qui  s'établit  à  Bristol  sous  Henri  VIL  Ayant  per- 
suadé à  ce  prince  qu'il  était  possible  d^iller  aux 
Indes  orientales  par  le  N.  0.  de  l'Amérique,  il  fut 
chargé  d'entreprendre  une  expédition  dans  ce  but  :  il 
partit  au  commencement  de  1497,  mais  il  Ait  bientôt 
arrêté  par  les  glaces.  Néanmoins  l'expédition  ne  ftit 

{)as  inutile;  il  découvrit  Terre-Neuve,  le  Labrador, 
e  Canada,  et  quelques  autres  contrées.  ~  Son  fils, 
Sébastien  Cabot,  né  à  Bristol  en  1477,  mort  en  1557. 
exécuta  en  1517,  pour  le  compte  de  Henri  VIII,  un 
voyage  de  découverte,  et  visita  le  Brésil.  Hispaniola, 
"Porto-tlico.  Il  passa  en  1525  au  service  de  l'Espagne, 
iPunonta  U  P&ta  et  construisit  iHosieurs  forts  mir 


!  ses  rives,  puis  il  revint  en  Angleterre,  dirigea  en 

I  1552  une  expédition  au  N.  E.  à  travers  la  mer  Gla- 

I  ciale,  et  établit  les  premières  relations  commerciales 

de  la  Grande-Bretagne  avec  ArkhangeL  La  relation 

des  voyages  des  deux  Cabot  a  été  publiée  à  Venise, 

1583,  et  dans  les  recueils  d'Hakluyt  et  de  Purehag. 

Les  Anglais  ont  voulu  opposer  les  découvertes  des 

'  Cabot  à  celles  de  Colomb. 

CABOUL,  État  de  l'Asie  centrale.  F.  Kaboul. 

GABRAL  (P.  Alvarez),  navigateur  Portugais, 
commanda  la  seconde  flotte  envoyée  par  le  roi  de 
Portugal  Emmanuel  aux  Indes  orientales  en  loOG^ 
fut  poussé  par  les  vents  sur  la  côté  du  Brésil,  jus- 
oue-là  inconnue,  et  en  fit  ainsi  la  découverte.  Il  se 
dirigea  ensuite  de  là  vers  les  Indes,  fit  alliance  avec 
le  roi  de  Cochin  et  de  Cananor,  et  revint  «n  i:>01 
chargé  de  richesses. 

CABRERA,  Capraria^  une  des  Baléares^  au  S.  de 
Majorque;  13  k.  sur  4.  Bon  port,  défendu  pr  un 
chAteaufort  Cette  tia  a  peu  d'habitants.  Elle  doit 
son  nom  aux  chèvres  qui  y  étaient  trè»-nombreuse.s. 
Dans  la  guerre  d'Espagne  (1806-1813),  des  prison< 
niera   français  y  furent  détenus  sur  les  pontons. 

CABRERA  (J.  Thomas  Henriquea  de),  homme 
d'fitat,  jouit  d'une  grande  faveur  a  la  cour  de  Char- 
les II,  rot  d'Espagne,  et  fîit  successivement  nommé 
duc  de  Hedina-dâ*Rio-Seco,  amiral  de  Gastilie  et  mi- 
nistre d'Ëtat  (1693).  Quand  le  petit-fils  de  Louis  XIV. 
Philippe  d'Anjou,  fut  appelé  au  trône  d'Espagne, 
Cabrera  refusa  de  servir  ce  nouveau  monarque,  se 
retira  à  Lisbonne  et  se  déclara  pour  le  parti  de 
l'archiduc Charies  d'Autriche;  mais  il  eut  le  chagrïD 
de  voir  ses  avis  négligés  par  les  conseillers  de  ce 
prince.  Il  mourut  en  1705.  Cabrera  est  eouyent  dé- 
signé sous  son  titre  de  VAmiraïUe  G'amiral). 

GABRIÈRES,  viUage  dudép.  de  Vaucluse,  A  19  k. 
S.  E.  d'Avignon,  et  à  4  k.  S.  £.  de  la  fontaine  de 
Vaucluse;  620  hab.  Ses  habitants  furent  tous  massa- 
crés sous  François  I  comme  Vaudois.  F.  opfêdb. 

GAGAULT  (Franc.),  diplomate,  né  en  1742  à 
Nantes,  m.  en  18as,  réussit  en  1793  à  détacher  la 
Toscane  de  la  coalition  européenne,  fut  un  des  si- 
gnataires du  traité  de  Tolentmo  et  un  des  négocia- 
teurs du  Gonoordat.  et  fut  appelé  au  Sénat  en  1804. 
Ami  des  lettres  et  des  arts ,  il  avait  traduit  plusieurs 
ouvrages  allemands  et  avait  recueilli  en  Italie  beau- 
coup de  tableaux  précieux. 

GAGËRÊS.  Castra  Cœeiliay  y.  d'Espagne,  cb.-l. 
de  la  prov.  ae  ce  nom,  sur  leCacérés,  à  46  k.  S.  £. 
d'Alcantara;  12000  h.  Siège  de  Vaudiencia  ou  tri- 
bunal d'appel  de  l'Estramadure.  Plusieurs  hôtels  de 
construction  moresque;  place  ornée  d'une  statue  co- 
lossale, etc.  Cette  ville  fut  fondée  en  142  av.  J.-C. 
par  Q.  Cêfcihus  Metellus,  d'où  son  nom  ancien.  — 
La  prov.  de  Cacérés,  formée  d'une  partie  de  l'anc. 
Estramadure ,  est  située  sur  la  frontière  de  Portugal 
et  traverafée  de  l'E.  àTO.  par  le  Tage;  270000  h. 

CACâBfis-NUBVA,  V.  de  rtle  Luçon,  à  280  k.  S.  E. 
de  Manille;  13000  h.  &v#ché. 

GAGHAO  ou  CACBEOy  établissement  portugais  dans 
la  Sénégambie,  sur  le  Cachao  ou  Ban-Domingo,  à 
400  k.  S.  de  St-Louis;  env.  1000  h.  Poudre  d'or, 
ivoire,  cire. —  V.  de  l'emp.  d'Annam.  F.  JSéeho, 

CACHEMIRE  ou  kachior,  auparavant  SvHnOffor, 
o.-à-d.  ville  du  bonkeur,  grande  ville  d'Asie,  capit 
de  la  prov.  de  Cachemire,  sur  le  Djelem.  par  33* 
23'  lat.  N.  et  72«  26'  long.  E.,  prés  du  lac  DaU; 
env.  60000  h.  Citadelle;  rues  étroites  et  malpropres, 
toits  en  bois,  couverts  de  terre  végétale  et  de  fleurs; 
bains  nombreux.  Peu  de  monuments.  Industrie  tlo- 
rissante  avant  la  domination  des  Alighans. 

CACHBimiB  (roy.,  puis  proy.  de),  la  Caipirie  des 
anciens,  prov.  d'Asie,  dans  le  roy.  de  Lahora,  entre 
33»-34»  80*  lat  N.  et  72»-78*  long.  E.;  170  k.  sui 
100.  La  jpopulatioa,  d'environ  800  000  âmes,  a  été 
iMuite  de  moitié  en  1836  par  les  ravages  du  choléra 
et  de  la  famine.  Hautes montagnesconvartasde  neige  ; 
TsUét  dé&deiue  ^taPiM  le  Bjeleni  ;  la  diinat  7  «t 
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tr^onx  elle  sol  très-fertile.  L'industrie  consiste  en 
fabriques  d'armes,  de  coutellerie,  de  papeterie,  et 
surtout  de  châles  superbes,  faits  avec  la  laine  des 
chèvres  du  Thil)et,  et  fort  recherchés  en  Europe  depuis 
ie  commencement  de  ce  siècle  {V.  caCeehiré  dans  no- 
tre Dictiotmain  dei  Sdenees).  La  religion  des  habi- 
tants est  le  Mahométisme  et  le  Bouddhisme;  ils 
parlent  mie  langue  particulière  dérivée  du  sanscrit , 
nais  ils  entendent  le  persan.  Leufs  mœurs  sont 
trèvridetetas.  —  le  Caâiemire  eut  des  princes  in- 
digènes jusqu'à  la  conmiéte  mahométane  en  1364; 
de  cette  époque  à  1586,  Il  forma  encore  un  État  in- 
dépendant sous  des  princes  mahométans  ;  il  fut 
réuni  à  l'empire  mongol  en  1586^  en  1747,  il  fat 
conquis  par  les  A^fhans,  puis  devint  une  province 
du  Kaboul:  les  Seikhs  s'en  sont  emparéà  en  1819. 

CAGHOEmA,  V.  du  Brésil  (Bâliia),  à  120  kil. 
N.  0.  de  San-Salvador;  16ÔOÛh.  Entrepôt  du  Coton 
et  du  tabac  de  toute  la  province. 

CAdOUE,  nom  sous  lequel  les  Mexicains  et  les  Pé- 
roTiens  désignaient  leurs  chefs  civils  et  militaires. 
Tous  les  Incas  portaient  ce  titre. 

CiœNGO  ou  MALUEUBA.  Stat  d'Afrique,  tributaire 
du  roy.  de  Loango ,  entre  ceux  de  toango  propre- 
ment  dit  au  N.,  Gonffo  k  VK,,  Engoyo  au  S.,  et  l'O- 
céan à  ro.  Capit.,  Kingelé.  Qudimies  mont;  sol 
fertile,  climat  tolérable  pour  les  Européens. 

CACUS,  eéaat  monstrueui,demi-boznme6t  demi- 
satyre,  fils  de  Yulcain,  vomissait  des  tourbillons  de 
flammes  et  de  fumée.  Il  habiuit  un  antre  du  mont 
Aventin,  près  de  l'endroit  où  plus  tard  fut  bfttle  Home. 
Ayant  un  jour  volé  quelques  génisses  à  Hercule,  ce 
héros  força  Pentrêe  de  sa  caverne ,  quoiqu'il  reût 
barricadée  avec  des  roches  énormes,  et  Tétouilk.  Ce 
comint  a  fourni  à  Virgile  un  des  plus  beaux  mor* 
ceaux  du  vin*  liv.  de  V Enéide. 

aDALËN,  ch.-L  de  cant.  (Tarn),  à  9  kU.  S.  E.  de 
Gaillac;  1600  bab.  Commerce  de  bétail. 

CADALOUS,  évoque  de  Parme ,  fut  élu  pape  par 
U  faction  impériale  en  1061  ,  et  prit  le  nom  d'Ho- 
noré II.  U  fut  déposé  Tannée  suivante  par  le  concile 
de  Mantoue»  et  mourut  peu  de  temps  après. 

CADA-MOSTO  (L.),  navigateur  vénitien,  né  vers 
liSO,  se  mit  au  service  du  roi  de  l'urtugol,  fit  «n 
14o5et  1456,  sous  les  auspices  du  prince  Henri,  deux 
Toyages  sur  la  côte  d'Afrique,  explora  le  Sénégal, 
la  Gambie,  découvrit  plusieurs  des  lies  du  Cap-Vert, 
retourna  dans  9a  patrie  en  1463,  et  laissa  une  pré^ 
cieuse  Belation  de  sea  Voyages  (Vicence,  1507). 

CADAN,  petite  v.  de  Bohême ,  sur  TEgra.  à  1 6k.  £. 
de  Saaiz.  Charles-Quint  y  confirma  en  1534  les  con- 
cessions faites  aux  Protestants. 

CADAVAL  (ducs  de),  branche  cadette  de  la  maison 
de  Bragance,  remonte  au  xiv*  si&cle  et  a  pour  tige 
don  Alvarez  de  Portugal,  4*  frère  du  duc  de  Bra- 
gance, don  Ferdinand  II.  Ce  prince  était  petit-fils, 
par  Ferdinand  I,  d'Alphonse  ,  premier  duc  de  Bra- 
gaoce,  et  avait  épousé  l'unique  héritière  du  grand 


narqui: 

Tentugal.  Don  Nuno  Alvarez  Pereira  deMelio,  mar- 
quis de  Ferreira,  reçut  du  roi  Jean  IV  ie  titre  de  duc 
de  Cadaval  en  ré&jmpense  des  services  qu'il  avait 
rendus  à  sa  cause  dans  la  célèbre  révolution  de  1640. 
Les  successeurs  de  ce  dernier  se  sont  alliés  aux  mai- 
sons françaises  de  Lorraine  et  de  Luxembourg.— 
Pereira  de  Mello,  duc  deCadaval,  né  en  1799,  mort 
&  Paris  en  1837,  fUt  membre  du  conseil  de  régence 
et  président  de  la  Chambre  des  pairs  de  Portugal  en 
1826  et  devint  1"  ministre  de  don  Miguel  en  1828. 

CABDÊE  ou  CADÉS  (Ligue),  OUUOUH  DR  LA  MAISON 

DB  Disa,  Pagus  a  easa  Dei  en  latin,  était  avant  1801 
la  2*  ligue  des  Grisons  et  avait  pour  cb.-L  Coire. 

CADENBT,  cb.-!.  de  cant.  (Vauduse),  à  19  kîl.  S. 
d'Apt;  2316  bab.  Ane.  duché.  V,  chaolnes  (duc  de). 

CABEROUSSE,  V.  du  dép.  deVaucluse,  à  4  kil.  S. 
0  d'Orange.  Ver»  à  soie^  matures  de  ftoie,  garance. 


Ane.  seigneurie  appartenant  à  la  maison  de  6ram- 
mont  et  érigée  en  duché  en  1663. 

CABÈS'BABlrG,  T.  de  11dumée,dans  le  désert  de 
Sin,  à  rextrémlté  orientale. 

CÀDEt  z)t  ôAsâicôuRt  (L.  Claude),  pharmacien, 
né  à  Paris  en  1731 ,  mort  en  lt9d,  fut  pharmac-en 
encbef  des  armées  en  Allema^e  et  en  Portugal, 
puis  exerça  sa  profession  &  Paris  où  il  se  ût  t^mar> 
quer  par  sa  bienfaisance  autant  que  par  sa  science, 
et  fut  reçu  en  1766  à  PAcadémid  dë^  sciences.  A  la 
Révolution,  il  fVit  cbargé^avecLavofsieretDarcet, 
d'extraire  le  cuivre  du  métal  des  clocbes.  On  lui  doit 

{)h]sieurs  mémoires  sur  la  cbimlâ,  notamment  aur 
a  préparation  de  Véiher.  ainsi  que  la  découverte  du 
composé  d*étber appelé  ÎÀqaeur  fumoMê  de  Cadet.  ^ 
Son  fils,  Cb.  Louis  Cadet  de  Oassicourt.  1769-1821, 
s'est  distingué  à  la  fois  comme  pharmaciôn  et  comme 
littérateur.  On  a  de  lui  un  Diciionnaifé  de  thimiey 
1803 1  waé  Hiitoite  secrète  des  Templiers,  quelques 
vaudevilles  et  de  snirituellos  cbansoni. 

CAnBT  ns  VAUX  (Antoine) .  fràre  de  L.  Claude,  né 
à  Paris  en  lt43,  mort  en  1 828,  tint  d'abord  une  phai^ 
macie.  puia  k  quitta  pour  se  livrer  à  dfis  recberches 
scientifiques  et  pbilanlbroplque*.  H  s'occupa  surtout, 
de  concert  avecwrmentier  et  Cadet  de  Vaux,  d'expé- 
riences et  de  publications  relatives  à  la  salubrité  pu- 
blique, à  la  ctilture  des  vins,  aux  aliments  écono- 
miques. Il  fonda  en  1777  le  Joumat  de  Paris,  qui 
prospéra  longtemps  entre  ses  mains.  Ona  de  lui,  entre 
autres  ouvrages  ^  une  înstructiùn  sur  Vart  de  faire  les 
tins,  et  un  Traité  sur  le  bîûnchitneni  à  la  va^feur. 

CABBt  LA  PERLE.  V.  HARCOÛBT  (H.  d^). 

CADI,  mot  arabe,  qui  signifie  juae;  G*est  le  nom 
que  portent  les  juges  musulmans;  ils  réunissent  les 
attributions  que  remplissent  cbez  nous  les  commis- 
saires de  police,  les  juges  de  paix,  les  notaires  et  les 
iuges  des  tribunaux  civils  et  criminels,  ils  prennent 
le  Coran  pour  base  de  leurs  décisions,  et  imposent 
à  leur  gré  les  punitions  et  les  amendes.  Si  les  seia- 
tences  rendues  par  le  Cadi  semblent  injustes,  on  les 
défère  au  mtifti  qui  prononce  en  dernier  ressort. 

CABIÊRE  (CATHERINE  LA),  t.  0IBA!^1>  (J.  B.). 

CADILLAC,  cb.-l.  de  cAnt.  ^vironde),  anc.  ch.-l. 
du  comté  de  Benauges,  à  29  kil.  S.  E.  ae  Bordeaux, 
sur  la  Garonne:  894  hab.  Hospice  d'aliénés;  magni- 
fique château ,  oMi  par  le  duc  d'Épernon ,  servant 
auj.  de  maison  de  oiétentiou  pour  lemmes.  Taillan- 
derie, ÛLbrique  de  creusets. 

CADIX,  Gades,  v.  forte  et  port  d'Espagne,  ch.-l. 
de  la  province  de  même  nom,  dans  Tanc.  Andalou- 
sie, à  460  kil.  S.  0.  de  Madrid;  70  000  bab.  La  ville 
est  située  au  milieu  de  la  mer,  à  l'extrémité  d'une 
péninsule  de  l'Ile  de  Léon.  iCade  immense,  port 
iranc.  Évêché,  belle  cathédrale  avec  une  chapelle 
souterraine  ;  douane,  bourse,  tbêâtre,  vaste  amphi- 
théâtre pour  les  combats  de  taureaux ,  arsenal ,  hô- 
Sital  militaire,  collège  de  chirurgie,  académie  de 
essin.  observatoire  de  la  marine.  Cette  viUe,  une  des 
plus  commerçantes  de  l'Espagne ,  avait  été  ruinée 
par  l'émancipation  des  colonies  espagnoles*  d'Amé- 
rique, mais  dans  ces  derniers  temps  la  franchise  de 
son  port  Ta  relevée.  —  Fondée  par  les  Phéniciens 
ou  les  Carthaginois.  Prise  par  les  Romains  en  206  av. 
J.-C.,  elle  suivit  les  destinées  de  l'Andalousie.  Les 
Espagnols  l'enlevèrent  aux  Arabes  en  1262.  Les  An- 
glais la  prirent  et  la  pillèi-énf  en  1596,  mais  ils  l'at- 
taquèrent en  vain  en  16'26  et  1702;  ils  la  bombar- 
dèrent en  1800;  les  français  la  tinrent  bloquée  de 
1810  à  1812.  En  1823.  les  Cortès  s'y  étaient  reti- 
rées, emmenant  avec  elles  le  roi  d'Espagne  :  mais 
après  la  prise  du  Trocadéro,  la  ville  fut  obligée  de 
se  rendre  au  duc  d'Angoulôme.—La  prov.  de  Cudi]^ 
entre  celles  deSéviUe,  de  Malaxa,  le  détroit  de  Gi- 
braltar et  rocéan,  eompte  environ  360000  bab. 

CADMÉE  (la).  F.  cadmds  et  thèses. 

CADMIJ^,  fils  d'Agénor,  roi  de  Pbtnicie ,  fut  en- 
voyé par  son  père  à  la  recherche  de  sa  sœur  Eu- 
rope, enlevée  par  Jupiter.  N'ayant  pu  la  trouver  e^ 
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n'osant  retourner  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  en  Béo- 
tie,  où  U  éleva,  vers  1580  ay.  J,-G.,  la  Cadmée  qui 
fut  plus  tard  la  citadelle  de  Thèbes.  On  croit  que 
c'est  lui  qui  apporta  l'écriture  de  Phénicie  en  Grèce. 

CÂDirosde  Milet»  historien  grec,  florissait  du  temps 
d'Alyattef  roi  de  Lydie,  au  vi*  siècle  av.  J.-C.  Il  a 
été  des  premiers  à  écrire  l'histoire  en  prose.  On  a  de 
son  BUtoire  de  la  fondation  de  MiUî  et  des  viUtt 
lOfiMimef  des  fragments  apocryphes.  (V.  Histor. 
ffrcBc  fraam,  CoUect  gr.  lat  de  Didot) 

GADOMUM  ou  CADOMUS,  v.  de  Gaule,  auj.  Caen. 

CADORE,  Pieve  di  Cadore^  bourg  de  Vénétie, 
sur  la  Piave,  à  35  kil.  N.  E.  de  BeUune;  2000  hab. 
Patrie  du  Titien.  Les  Français  y  battirent  les  Au- 
trichiens en  1794.  Napoléon  donna  le  titre  de  duc 
de  Cadore  à  Champagny. 

CADOUDAL  (George),  chef  de  Chouans,  né  en 
1769  au  vffe  de  Brech,  près  d'Aurav  (Morbihan),  où 
son  pèro  était  meunier,  se  soutint  longtemps  dans 
son  pays  et  dans  la  Vendée  contre  les  armées  de  Ho- 
che et  de  Brune.  Forcé  enfin  de  renoncer  à  la 
ffuerre,  il  passa  en  Angleterre  où  le  comte  d'Artois 
le  nomma  lieutenant  général  (1800).  Rentré  secrè- 
tement en  France  (1803),  il  forma,  de  concert  avec 
Pichegru,  un  complot  contre  le  1*'  consul  :  il  s'agis- 
sait^ dit-on,  d'attaquer  Bonaparte  à  force  ouverte  au 
milieu  de  sa  garde.  Le  complot  ayant  été  découvert. 
George  fut  pris,  jugé  et  exécuté  (25  juin  1804).  En 
1814,  Louis  XVIII  anoblit  ta  famille. 

GADOUIN,  ch.-L  de  cant.  pordogne),  à  33  kil.  E. 
de  Bergerac;  411  hab.  Ane.  abbaye  de  Cisterciens. 

GADOURS ,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Garonne),  à  34  k. 
N.  0.  de  Toulouse;  343  hab. 

CADUCÉE,  baguette  surmontée  de  deux  ailes  et 
entourée  de  deux  serpents  entrelacés.  C'était  un  des 
attributs  de  Meroure  et  le  symbole  de  Ut  paix.  Selon 
la  Fable,  c'est  une  baguette  de  laurier  ou  d'olivier 
qu'Apollon  avait  donnée  à  Mercure  :  celui-ci  l'ayant 
un  jour  jetée  entre  deux  serpents  qui  se  battaient, 
les  serpents  s'apaisèrent  et  s'enroulèrent  autour 
d'elle.  —Les  négociants  ont  adopté  ix>ur  emblème  le 
caducée,  parce  que  Mercure  pr&idait  au  commerce. 

CADURQ,  peuple  de  la  Gaule  Transalpine,  faisait 
partie  de  l'Aquitaine  1-  et  habiUit  entre  les  Lemo- 
ricet  au  N.«les  Voleœ  Tectoeagesan  S.,  dans  le  pays 
qui  répond  à  Tanc.  Quercy  ou  au  dép.  actuel  du  lîot 
et  à  partie  de  Tam-et-Garonne.  n  avait  pour  ch.-L 
Dwona  ou  Cad*irei,  aiq.  Cahors,  Les  Caduroiens 
fabriquaient  des  vases  de  terre  renommés. 

CADUSn  ou  OBUE,  peuple  d'Asie,  sur  la  côte  S.  0. 
de  la  mer  Caspienne,  entre  le  Cyrus  et  le  Mardus 
Leur  pays  sfappelle  auj.  le  Giilan, 

CJBCUJVS.  y,  STATIU8  et  MBTBLLUS. 

CSCDrA  AUENUS,  ffénéral  romain,  abandonna 
Othon  pour  Vitellius  et  donna  la  couronne  à  celui-ci 
en  remportant  sur  Othon  la  victoire  de  Bédriac, 
69;  mus  bientôt  il  abandonna  encore  Vitellius  pour 
Vespasien.  Irrité  de  se  voir  sans  récompense,  il  con- 
sjpira  contre  ce  dernier  et  (ùt  tué  par  Titus  au  sortir 
<f  un  festin.  —  CAaNÀ  pjrrus.  F.  PiSTos. 

CAEN,  Cadomuij  anc.  capit.  de  Ut  Basse-Norman- 
de. a^j.  eh.-l  du  dép.  du  Calvados,  sur  l'Orne  et 
rOdon,  à  224  k.  0.  de  Paris  par  la  route,  239  par 
chemin  de  fer;  43740  hab.  Cour  impériale,  trib. 
de  1**  instance  et  de  commeroe;  académie  univer- 
sitaire: facultés  de  droit,  des  lettres  et  des  sciences; 
lycée  (établi  dans  l'anc.  Abbaye  aux  Hommes  j  fon- 
dée en  1074  par  Guillaume  le  Conquérant),  école 
secondaire  de  médecine,  école  de  navigation;  aca- 
démie des  adences,  arts  et  belles-lettres,  musées, 
"biblioth.  de  40000  vol.:  bel  bétel  de  ville,  belles 
d^Iises  et  Jolies  promenades,  canal,  château  fort.  Sta- 
tue de  Laplaoe  (né  près  de  Caen).  Dentelles,  coutelle- 
rie, filature  de  coton,  calicot,  yercale;  chapeaux  de 
paille ,  châles,  ganta,  eto.  Grand  commerce  de  plâtre, 
tel,  bois  du  Nord,  etc.  Patrie  de  Malherbe,  Bertaut,  Se- 
grais,  Huet,  Tanneguy  Lefebvre,  Varignon,  MalfllAtro, 
Cboron ,  du  général  De  Caen ,  ete.— Oien  est  une  ville 


assez  moderne  ;  elle  doit  son  importance  aux  don 
normands.  Après  la  conquête,  elle  passa  sous  la  doi&i- 
na#on  anglaise.  £lle  se  rendit  en  1204  à  Phîlippe-As- 
guste.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1346  et  la  pillè- 
rent ;  ils  la  prirent  de  nouveau  en  1417  et  U  garderai 
jusqu'en  1450,  époque  où  elle  tai  définitivement  it 
placée  sous  le  pouvoir  de  la  France.  Henri  VI  d'An- 
gleterre y  avait  fondé  en  1431  une  université,  qv 
Charles  VII  confirma  en  1450.  Henri  IV  fit  de  Csn 
le  siège  du  parlement  de  Normandie  de  15S9  à  r394. 

CABN  (lleae),rOraisofi  de  BougainviUe,  lie  defû 
céanie,  à  l'E.  de  la  Papouasie,  et  an  N.  de  rAidu- 
m1  de  la  Louisiade.  par  5*  de  lat.  S.  et  146*  long. 
jC.  Population  nomnreuse. 

GJSNE  ou  CiCNOPOUS  (c-à-d.  nouvelle ifiUe),  priiDi- 
tivement  Tsenarum,  v.  de  Laconie,  sur  la  côte,  ptés 
du  cap  Ténare.  Temple  de  Jupiter  Caenéen.  —  Vi& 
de  laMoy  .-Egypte.  F.  hermopous. 

CfiNINA,  V.  de  l'Italie  anc.  (Latium),  à  35  kH 
N.  E.  de  Rome.  Les  Céninates  furent  lés  premien 
qui  firent  la  guerre  aux  Romains,  748  av.  J.-C.  Ro^ 
mulus  tua  leur  roi  Acron  et  remporta  sur  lui  k$ 
premières  dépouilles  opimes, 

CJBJnS,  fiUe  du  Lapithe  Êlatus.  mentionnée  par 
Virgile  au  VI*  livre  de  PÊnéide.  fut  outragée  par  Nep- 
tune, obtint  du  dieu  en  dédommagement  de  changer 
de  sexe  et  d'être  invulnérable,  et  prît  part,  sons  le 
nom  deCénée,  à  l'expédition  des  Argonautes. 

C£NOPHRURIUM,  c-â-d.  fort  neuf^  Tîlle  de 
Thrace,  à  9  k.  N.  0.  de  Sélymbrie.  L'empereur  An- 
rélien  y  périt  assassiné  en  275. 

GAER  ou  CAK,  mot  qui  veut  dire  en  celtique  lieu 
fortiM,  entre  dans  un  grand  nombre  de  noms  géo- 
grepniques  en  Bretagne  et  dans  les  tles  Britanniques. 

CAERDIFF,  CAERDIGAN,  ete.  F.  cabdiff,   etc. 

CfiRB,  d'abord  AgyUa.  auj.  Cer  teferi,  v.  d'Ê- 
trurie,  à  22  klL  0.  de  Voies,  avait  été  la  capitale 
du  royaume  de  Mézence,  et  passait  nour  une  ville 
sainte.  On  y  porta  les  objeta  sacrés  ae  Rome  après 
la  défaite  de  TAllia,  390  av.  J.-C.  C'est  de  C«rre  que 
l'on  fait  dériver  le  mot  csBremoniOt  cérémonie.  En 
1835  et  1836,  des  fouilles  faites  à  Cer  teteri  ame- 
nèrent la  découverte  de  la  nécropole  d'Affylla,  ainsi 
que  de  divers  objeta  qui  attestent  que  la  cuite  de 
Mithre  y  avait  pénétré  dès  le  viii*  s.  av.  J.-C. 

CAERLÊOIC,  Isea  Silurum,  v.  ruinée  du  pays  de 
&alles  (Monmouth),  à  24  k.  S.  0.  de  Monmoath. 
sur  l'Uske;  1200  h.  Beau  pont,  église  gothique. 
Restes  d'un  amphithéâtre  appelé  dans  le  pays  Table 
ronde  ou  Table  d^  Arthur  !  c'est  là,  dit-on,  que  ce  roi 
institua  la  chevalerie  de  la  Table-Ronde.  Caerléoo 
était  jadis  la  capit.  du  pays  de  Galles. 

CAERMARTHEN,  Maridunum,  ville  du  pays  de 
Galles,  ch.-l.  du  comté  de  Caermarthen,  à  220  k. 
0.  N.  O.  de  Londres;  9000  h.  On  y  fait  naître  l'en- 
chanteur Merlin.  Usines  à  fer.  corderies.7-Le  comté, 
entre  ceux  de  Clamorgan  à  l'E.,  de  Pembroke  à  l'O.  et 
la  mer  au  S.,  a  70k.  sur  32,  et  106  000  h.  Fertilu 
en  orge  et  avoine.  Plomb,  houille;  chevaux. 

GAERNARYON,  v.  du  pays  de  Galles,  ch.-L  du 
comté  de  Caemarvon,  sur  le  détroit  de  Menay.  à 
12  kil.  S.  0.  de-Bangor:  8000  hab.  ViUe  bien  bâtie. 
l)on  port,  vieilles  murailles.  Industrie;  eaux  minéra- 
les et  thermales.  Caemarvon  a  été  fondée  en  1383, 
par  Edouard  I,  non  loin  de  l'anc.  Segontium,  —  Le 
comté,  situé  à  l'angle  N.  0.  du  pays  de  Galles,  a  73 
kil.  sur  20,  et  82 000  h.  Pays  montagneux.  Plomb, 
cuivre,  ardoises.  Perles  assez  grosses  dans  le  Conway . 

GAERWYS,  V.  du  pays  de  Galles  (Fllnt) ,  à  9  kil. 
S.  0.  de  Flint;  1000  A.  Jadis  rendez-vous  des  bar- 
des gallois  pour  une  espèce  de  tournoi  poétique. 

C2ESARAUGUSTA,  v.  d'Hispanie,  slu}.  Sarogosse, 

CASAREA.  F.  GÉSABÉB.  CHERCHELL  et  JBBSBT. 

CiESARODUNUM  ou  tuhones.  auj.  Tours. 

CiESAROHAGUS,  auj.  BeaiMais  et  ChelmsfonL 

CAFFA,  Theodosia,  auj.  F<Bodosie,  v.  et  port  de 

Russie  (Tauride),  en  Crimée,  à  70  k.  S.  du  détroit 

de  Caffa,  qui  joint  les  mers  Noire  et  d'Azov.  Fr.v. 
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ttOO  h.  STtehé  KT80,  lazaret,  musée.  —  Caflk  fût  oc- 
cupée par  les  Génois  de  1266  à  1475.  Elle  leur  fut 
longtemps  disputée  par  Venise,  et  donna  lieu  à  la 
ffuerre  de  Caffa  (1356).  Elle  servait  de  marché  pour 
tas  pdleteries  du  Noitl,  les  étoffes  de  soie  et  de  co- 
lon obriquées  dans  la  Perse,  et  les  denrées  de  l'Inde 
apportées  par  les  caravanes  d' Astracan ,  et  elle  de- 
Tint  si  florissante  qu'on  la  surnommait  la  Canttanti- 
mpff  dé  Crmé$  :  elle  eut  alors  jusqu'à  100000  h. 
Muiomet  II  enleva  Caffa  aux  Génois  en  1476;  en 
1770  les  RusMs  la  prirent  d'assaut 

CAFFARELU  (Gaetano),  fameux  soprano,  né  à  Bar! 
en  1703,  mort  en  1783,  était  fils  d'un  pauvre  paysan. 
II  eut  pour  maître  à  Bairi  un  certain  Caffaro,dont  u  prit 
le  nom  en  d'uninutif,  et  surpassa  bientôt  ce  maître, 
grâce  aux  leçons  qu'il  reçut  à  Naples  du  célèbre  Por- 
pora.  Il  débuta  à  Rome  en  1724,  clianta  sur  les  princi- 
paux tbéâtres  dltalie,  de  France,  d'Angleterre,  et 
amassa  de  grandes  richesses.  Son  orgueil  égalait  son 
talent  :  adieia  dans  sa  patrie  le  duché  de  Santo-Do- 
nato,  dont  il  porta  depuis  le  titre  ;  il  s'y  fit  bâtir  un  pa- 
lais sur  iequâ  il  inacnvit  ces  mots  :  Amphion  Thebat , 
ego  dotnum,  Cafiarelli  eut  i>our  rival  Fàrinelli. 

CAFAKBLu  DU  7AL6À  (Maximllien) ,  général  fran> 
nis,  né  en  1756,  au  château  du  Falga  (Haute-Ga- 
ronne), fut  nommé  en  1792  officier  d'artillerie  à 
l'armée  du  Rhin,  refusa  seul,  après  la  journée  du 

10  août  de  reconnaître  la  déchéance  de  Louis  XVI, 
lut  suspendu  de  ses  fonctions,  et  subit  une  déten- 
tion de  14  mois.  Réintégré  en  1795,  il  servit  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et-lf  euse  et  se  distingua  au  passage 
du  Rhin  où  il  perdit  une  jambe.  {«Néanmoins,  lors 
de  l'expédition  de  Bonai»ite  en  Egypte,  il  partit  en 
qualité  de  général  du  génie  :  ilcontriouaà  la  prise  de 
Malte  et  d'Alexandrie,  mais  fut  tué  devant  St-Jean- 
d'Acre,  1799.  11  était  associé  de  l'Institut  M.  de  Gé- 
nndo  a  écrit  sa  Fte,  1801.  —  Son  frère,  Auguste 
Cabielli,  1766-1849,  général  de  division,  fut  aide 
de  camp  de  Bonapule  en  1800,  négocia  le  voyage 
de  Pie  VII  en  France  pour  le  sacre  de  l'Empereur, 
contribua  au  gain  de  la  bataille  d'Austerlitz,  fut  mi- 
DÙtre  de  la  guerre  et  de  la  marine  du  royaume  d'I- 
talie de  1806  à  1810,  et  fut  fait  comte  de  l'Empire. 
-Un  autre  frère,  Ch.  Ambroise,  baron  Cafarelli, 
1758-1826,  était  chanoine  de  Toul  avant  la  Révolution. 

11  devint  préfet  sous  l'Empire,  puis  membre  du  con- 
seil général  de  la  Hte-Garonne.  Il  a  écrit  un  Ahrégé 
^Géoponiquêê  (de  Cassianus  BassusK  Paris,  1812. 

CAFRERIB  <de  l'arabe  JCa/èr,  infiaèle),  vaste  ré- 
gion de  l'Afrique  australe,  s'étend  le^ong  de  .l'Océan 
Indien,  du  cap  Negro  à  la  pointe  de  Luabo,  de  23*  â 
3S*lat.S.;  13O0  kil.  sur  2500.  Elle  se  divise  en  Ca- 
frerie  mortiime  ou  Cafrerie  proprement  dite,  autre- 
ment côte  de  Naialt  et  Cafrerie  intérieure,  habitée  par 
unefoulede  peuplades  indépendantes.  Places  :  Nouv.- 
Litakou,  Meribowhey,  Meuu,  Kouritchane,  Makov, 
Zoula.  Climat  très-chaud,  surtout  sur  les  côtes;  sol 
varié,  ofl'rant  des  montagnes  très-âpres  à  l'intérieur 
et  de  vastes  déserts  de  sable;  on  y  manque  d'eau  en 
beaucoup  d'endroits.  Riches  mines  d'or,  d'argent,  de 
fer,  de  cuivre;  flore  analogue  à  celle  du  Cap  ;  grande 
quantité  de  botes  féroces.  La  famille  cafre  est  noire, 
mais  beUe,  grande  et  bien  faite.  Elle  se  divise  en  plu- 
sieurs tribus  dont  les  principales  sont  celles  des  Kout- 
MU,  des  Zouloitf,  des  Tamboukis^  des  Mamboukity 
dans  la  Cafrerie  maritime;  des  Gokat,  dwMorolongt, 
detBe^'ottOfuu,  dans  la  Cafrerie  intérieure.  Toutes 
lont  belliqueuses,  la  plupart  nomades  ;  eUes  élèvent 
de  grands  troupeaux  de  oœufs,  connaissent  peu  l'a- 
griculture et  moins  encore  l'industrie.  Les  Carres  sont 
polygames;  leur  religion  est  un  grossier  Fétichisme, 
et  les  efforts  des  missionnaires  pour  les  convertir  ont 
été  nins.^Les  anciens  géographesdonnaient  le  nom 
de  Cafrerie  â  toute  la  partieméridionale  de  l'Afrique 
qui  s'étend  d'une  mer  â  l'autre,  au  S.  de  la  Guinée  et 
le  la  Nigritie.  Ce  pays  a  été  exploré  en  1781-84  par 
lefaiUaiit,  et  par  Livingstone  en  1852-56  et  1861-64. 

CAFKi^.   1.  cA^nËllil::   et  KAFEalâTA^. 


GAFZA.  Capea,  v.  de  l'£tat  de  Tunis,  à  240  kil.  S. 
0.  de  Tunis,  fit  jadis  partie  de  la  Numidie.  C'était 
sous  les  Numides  une  place  très-forte  :  c'est  une  de 
celles  où  Jugurtha  tenait  ses  trésors.  Marins  la  prit 
en  107  av.  J.-C.,  et  César  la  détruisit  en  46. 

CA6LIARI,  Calaris  ou  Carality  capit.  de  111e  de 
Sardaigne,  au  S.,  sur  le  golfe  de  Cagbari;  SOOOOh. 
Résidence  du  vice-roi,  archevêché,  université.  Port, 
rade  vaste  et  sûre.  Fortifications,  cathédrale  duxiv* 
siècle;  tours  bâties  par  les  Pisans;  tAéâtre,  biblio- 
thèque, musée  d'antiquités.  Industrie  assez  ac- 
tive, commerce  de  vins,  olives,  sel.  On  croit  que 
Cagliari  est  l'anc.  ville  d'iolof,  fondée  par  les  Car- 
thaginois. 

GA6UARI  (Paul).  F.  véronèsb. 

GAGLIOSTRO  (Alex.),  personnage  mystérieux  qui 
s'est  rendu  fameux  dans  le  dernier  siècle,  naquit  à 
Païenne  en  1743,  d'une  famille  obscure.  Son  véri- 
table nom  était  Joseph  Balsamo;  il  le  changea  en  ce- 
lui de  Cagliostro  que  portait  sa  marraine,  et  prit  la 
Sualité  de  comte.  Accusé  d'escroquerie,  il  fut  obligé 
e  bonne  heure  de  quitter  sa  patrie  et  parcourut 
sous  des  noms  différents  la  Grèce,  l'figypte,  l'Ara- 
bie, la  Perse,  111e  de  Malte,  Naples,  Rome,  et  pres- 
que toutes  les  villes  de  l'Europe:  il  acquit  dans  ses 
voyages  la  connaissance  de  quelques  secrets  alchi- 
miques et  médicinaux  ,  et  se  nt  une  grande  réputa- 
tion par  des  cures  merveilleuses.  Il  arriva  en  France 
en  1780,  se  fixa  pendant  quelque  temps  à  Stras- 
bourg, où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme,  puis  vint 
à  Paris  où  il  n'excita  pas  moins  d'admiration,  et  fut 
quelque  temps  à  la  mode  dans  la  haute  société.  Il 
vendait  des  élixirs,  des  pilules,  faisait  des  tours  de 
ma^ie  et  de  sorcellerie ,  et  prétendait  faire  apparaî- 
tre les  morts.  Impliorué  avec  le  cardinal  de  Rohan 
dans  l'affaire  du  Collier  (  V,  rohan),  il  fût  mis  à  la 
Bastille,  et  ensuite  exilé  (1786).  Il  se  retira  en  An- 

fleterre,  puis  alla  en  Suisse  et  enfin  en  Italie.  Arrêté 
Rome  en  1789  conmie  suspect  de  pratiquer  la  franc- 
maçonnerie,  U  y  fut  ju^é  et  condamné  en  1791  à  la 
peine  de  mort,  peine  qm  fut  conmiuée  en  une  prison 
perpétuelle;  il  mourut  en  1795,  au  château  de  St- 
Léon,  près  de  Rome.  La  plupart  ne  voient  dans  Ca- 
gliostro qu'un  adroit  charlatan  ;  quelques-uns  le 
re^^ent  comme  un  hoomie  vraiment  extraordi- 
naire, un  véritable  thaumaturge,  doué  du  don  de 
prédire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  produisait 
des  effets  surprenants,  et  qu'il  vivait  toujours  dans 
une  grande  opulence.  On  a  supposé  qu'il  était  l'a- 
gent d'une  société  secrète  de  Francs-Maçons  qui 
fournissait  à  ses  dépenses.  On  a  publié  â  Rome,  en 
1790,  une  Vie  de  Cagliostro^  extraite  des  pièces  de 
son  procès;  elle  a  été  traduite  en  français. 

GA6NARD  DE  LATOUR.  Klatour. 

GAGNOLA  (le  marquis  Louis),  architecte,  né  à 
Milan  en  1762,  mort  en  1833.  éleva  à  Milan  l'arc  de 
triomphe  du  Simplon,  appelé  auj.  Are  de  la  paix, 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Farchitecture  moderne. 

GAGOTS,  espèce  de  parias  répandus  au  moyen 
âge  dans  le  voisinage  des  Pyrénées,  et  que  la  super- 
stition faisait  regarder  comme  des  objets  de  mépris 
et  d'horreur.  On  a  supposé  au'ils  étaient  les  restes 
des  anciens  Goths,  qui  possédèrent  longtemps  l'A- 
quitaine :  de  là  leur  serait  venu  le  nom  mjurieuxde 
Cagots  {oaas  gothi,  chiens  goths),  qui  leur  aurait  été 
donné  par  les  vaincus.  Selon  d'autres,  ce  seraient  des 
Juifs  lépreux  ou  des  Sarrasins  restés  en  Fiance  après 
leur  d^aite  par  Charles-MarteL  Les  chroniques  les 
désignent  souvent  encore  par  les  dénomina^ons  de 
Caqueux,  Cocoitf ,  Capos,  Gaffos,  termes  de  mépris 
qui  signifiaient  2é]vreuâB  :  on  les  croyaiien  effet  atteints 
de  cette  horrible  maladie.  On  les  appelait  aussi  Ca- 
nards,  parce  qu'ils  devaient  porter  sur  leurs  habits 
une  patte  de  canard  pour  se  faire  reconnaître.  On 
trouve  aujourd'hui  même  des  débris  de  cette  race 
opprimée  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  France  ;  e( 
malgré  les  progrès  de  la  civilisation,  la  prévention 
qu'inspiraient  ces  malheureux  n'est  pas  complétf^ 
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ment  éteinte.  On  peut  consulter  sur  les  Cagois  VHis- 
totrv  des  raeês  f/navditet  de  Francisque  Michel. 

GAHAWBAR,  T.  des  Ëtat»-Unis  (Alabama),  au 
confluent  de  U  Gahawbah  et  de  TAlabama;  2000 
hab.  Fondée  en  1818 ,  elle  fut  quelque  temps  le 
chef-l.  de  tout  PËtat  d'Âlabama. 

CAHORS,  Divona,  puis  Codum,  oh.-I.  du  dép.  du. 
Lot,  sur  le  Lot,  à  560  k.  S.  de  Paris;  13846  h.  firê- 
chë,  suffragant  de  Tarchev.  d*Alby;  tribunal  de  1** 
instance,  lycée,  deux  bibliothôques.  Cathédrale  fort 
ancienne,  ruines  rotnaines.  Commerce  de  draps,  de 
Tins  et  d'eau-de-Tie.  Patrie  du  pape  Jean  XXII,  de 
Clément  Marot,  du  générid  Ramel;  Hurat  naquit  près 
de  là.  —  Jadis  ch.-l.  des  Cadurci,  puis  capit.  du  H.- 
Quercy.  Les  Normands  la  saccagèrent  en  864.  Livrée 
en  1360  aux  Anglais  parle  traité  de Bretigny, ell«  se 
révolta  et  reyint  à  la  France  en  1428.  Gahors  posséda 
une  université,  fondée  en  1322  par  le  pape  Jean  XXII  ; 
elle  fut  réunie  en  1751  à  celle  ae  Toulouse.  '— G^stà 
tort  qu'on  fait  venir  de  Cahors  les  usuriers  nommés 
au  moyen  Ag«  Cdcrsins  ou  Cûoursins.  T.  loubards. 
GAHUBAC  (Louis  de) ,  auteur  dramatique ,  né  à 
Hontauban  vers  1700,  mort  à  Paris  en  1759.  fut 
écuyer  et  secrétaire  des  commandements  du  comte 
de  Glermont,  fit  la  campagne  de  1743  avec  ce  prince, 
et  le  quitta  pour  se  livrer  à  la  littérature.  On  a  de 
lui  :  te  comte  de  Warufick,  tragédie,  1742;  Eénéide 
et  l'Algérien,  comédies,  1744;  plusieurs  opèi^  mii 
eurent  du  succès,  entre  autres  Afuteréon  et  !«s 
Amours  de  Tempé^  mis  en  musique  par  Rameau  et 
Dauvergne,  et  une  Histoire  de  la  danse.  17M. 

CAÏD»  nom  donné  par  les  Arabes  à  un  cnef  civU  d'un 
ordre  inférieur.  V.  caïd  au  Diet.  univ,  des  sciences. 

CAIBTA,  Gaéfej  v.  du  Latium,  à  l'O.  de  Mintuf- 
nes,.  tirait  son  nom  de  la  nourrice  d'Enée  qui  y 
mourut  4t  à  laquelle  finèe  avait  élevé  un  tombeau. 
CAIBTAN  (Thomas  de  vxo,  dit),  cahHnal,  né  en  1469 
à  Ga«te,  en  lat.  Caieta  (d'où  son  nom),  mort  en  1534, 
«ntra  dans  Tordre  des  Dominicains,  dont  il  devint 
général,  fût  chargé  de  plusieurs  mission»  par  Ju- 
les II  et  LéonX,  et  obtint  en  1519révéchéde  Gaêto. 
avec  le  chapeau.  Envoyé  en  Allemagne  comme  lé- 
gat, il  tenta,  mais  intilement,  de  ramener  Luther  à 
la  foi  catholique.  Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  In 
Bible  et  sur  Aristote,  et  divers  écrits  sur  les  matières 
ecclésiastiques,  entre  autres  un  Traité  de  Vautoriié 
du  Pape  y  o&  il  soutient  l'infaillibilité  du  souverain 
pontife,  et  qui  fut  censuré  parla  Faculté  de  Paris. 
CAiETAN  (Henri),  cardinal,  issu  de  la  maison  de  Ser- 
moneto,  fut  envoyé  en  France  par  Sixte-Quint,  avec 
la  qualité  de  légat,  en  1589,.  pour  faire  élire  un  roi 
catholique  après  la  mort  de  Henri  III.  Dépassant  ses 
instructions,  il  anima  la  guerre  civile,  se  jeta  dans  le 
parti  de  la  Ligue,  se  réunit  aux  Seizd,  soutint  avec 
chaleur  le  parti  du  roi  d'Espagne  et  distribua  de 
l'argent  aux  Ligueurs  pendant  le  siège  de  Paris. 
Sixte-Quint,  mécontent  de  sa  conduite,  le  rappela; 
mais  ce  pape  était  mort  quand  Caietan  arriva. 
CAiETAN  (Benoît),  pape.  V.  bonipace  vin. 
CAIPFA  V.  de  Syrie,  à 9  kil.  S.  d'Acre,  à  12  kil. 
au-dessus  des  ruines  de  l'anc.  Hépha,  au  pied  du 
mont  Carmel  et  sur  la  baie  d'Acre.  Murailles;  fort; 
port  passable  et  très-fréquenté;  hospice  des  moines 
du  mont  Carmel.  CaifTafut  prise  par  Kléber  en  1799. 
CAILHAVA  (J.  Pr.),  auteur  dramatique ,  né  en 
1731  à  l'Ëstendoux  près  de  Toulouse,  mort  à  Paris 
en  1813,  a  donné  aux  Français  et  au  Théfttre-Italien 
un  grand  nombre  de  comédies,  presque  toutes  imi- 
tées de  l'italien;  les  plus  estimées  sont  VÉg&isme  et 
le  Tuteur  dupé  ou  la  Maison  à  deua^  portes ^  1765.  Il 
4  publié  son  Théâtre  en  1781,  2  vol.  in-8.  On  lui 
iloit  aussi  un  traité  didactique,  VArt  de  la  Comédie^ 
1772  et  1786,  et  des  Études  sur  Molière,  1802,  ou- 
vrage estimable.  Il  a  laissé  des  Mémoires  manuscrits. 
GAILLBAU  (Gh.),  libraire,  né  à  Paris  en  1731,  m. 
en  1 798,  a  donné  une  foule  d'almanachs  chantants, 
d'étrennes  badines  et  plaisantes  ;  une  collection  des 
UUres  d*Héloise  et  d'Ayailard;  les  Soirées  de  la  eam- 


vagne^  1766,  et  un  Dictionnaire  hibliagrapbùmej 
kistoriqise  et  critique  des  Kvree  rares,  composé  en 
grande  partie  par  un  abbé  Ducloa,  1790^  Svol. 
in-8,  «t  augm.  d'un  4*  ^L  par  Brunet  en  1802. 

GAILLBT  (Guillaume),  surnommé  Jacques  Bem- 
homme ,  né  au  vge  de  Mello,  dans  le  Beauvaisia,  était 
le  chef  de  la  ftration  de  la  Jacquerie  (1 36^.  Il  fut  pris 
par  Gharlei!  le  Mauvais,  qui  le  ftf  mourir  en  lut  cou- 
ronnant la  tête  d'un  trépied  de  fer  rougi  au  fetL 

GAILLIÊ  (René),  voyageur,  né  en  1799  à  Mauzé 
en  Poitou,  fils  d'un  boulanger  et  orphelin  dés  Ten- 
fance  ,  s'embarqua  à  quinse  ans  pour  le  Sénégal, 
sans  fortune,  sans  amis,  sans  secours.  Apr^  dix  ans 
d'obstacles  et  de  traverses  de  tout  genre,  il  réusat  à 
pénétrer  dane  l'intérieur  de  TAflrique.  Malgré  des 
fatigues  inoides,  il  parvint  à  DjeAné,pui8  àTomboao- 
tou,  dernier  but  de  sea  recherches  (1818), et  putie- 
venir  en  Fmnoe  après  16  ans  d'absence.  Il  reçut  db 
la  Société  de  géographie  un  prix  de  10000  fr. .  etpu- 
blia  en  1830,  avec  leconOouiedeM.  Jornaid,  larebr 
tfon  de  son  voyage.  Il  mourut  en  1838.  à  39  ans,  des 
suites  d'une  maladie  contractée  en  Afrique. 

CAIbiaNS  (Ues),  dans  la  merdes  Antiâes,  au  S.  de 
Cuba,  eélèbres  dans  l'histoire  des  flibusUers  et  en- 
core habitées  par  leufs  descendanta. 

GAfiN,  premier  fils  d'Adam  et  d'Bve,  ae  livra  à  la 
culture  de  la  terre.  Il  n^offrait  à  Dieu  que  le  rebut 
de  ses  récoltes,  tandie  qu'Abel,  son  frère,  ttcrifiait 
ses  brebis  les  plus  grasses.  Jaloux  de  voir  que  les 
offrandes  d'Abel  étaient  plus  agréables  à  Dieu  que 
les  siennes,  il  le  tua  (l'an  du  monde  160).  Dieu  k 
maudit,  ainsi  que  toute  sa  postérité,  le  condamnai 
errer  sur  toute  la  terre,  et  m  marqua  atii  ftoat  dlm 
signe  de  réprobation.  Après  avoir  longtemps  erré, 
il  se  fixa  dans  la  terre  de  Nod  et  bâtit  une  ^lle  quM 
nomma  Enoch,  du  nom  d'un  de  ses  fils.  C^est  dtas  ta 
famille  de  Caïn  que  l'idolâtrie  prit  nai^Mmee. 

CaTI^HB,  grand  prêtre  des  Juifs,  de  la  seote  des 
Sadncéens,  fit  condamner  Jésus  à  mort,  fit  arrêter 
les  apôtres  et  fouetter  S.  Pierre  et  6.  Jean  cpii  pré- 
ohaient  la  résurrection  de  leur  maître.  Privé  de  sa 
charge  par  Vitellius,  alors  gouverneur  de  Syrie,  il 
se  tua  de  désespoir,  en  36. 

CaYqcb,  CaUus,  auj.  GrimakU-Kaiki,  riv.  de 
Mysie.  coule  à  l'O,,  passe  près  de  Pergame,  et  se 
jette  dans  la  mer  S^ée  vis-à-vis  de  Lesbos. 

CAÏQITES,  groupe  d'Iles  dans  l'archipel  des  Lu- 
oayes,  au  N.  de  la  Jamaïque,  par  7S"-7V  47'  long. 
0. ,  20»-*21«  lat.  N.  :  1200  hab. ,  presque  tous  nègres. 
Coton  et  sucre,  tlle  prinolpaJe,  appelée  Grande 
Caïque,  a  53  kil.  de  long  sur  6  de  lat^e. 

CAIftB  (te) ,  chez  les  Arabes,  Mier^l-Kàhira  (la 
victorieuse) ,  capit.  de  l'Egypte  ,dan8  la  Basse-Ê|?ypte, 
près  de  lar.  dr.  du  Nil,  au  pied  du  mont  Mogattam; 
env.  350000  h.  Belles  places,  dont  uuatre  très-T&stes; 
citadeUe;  plusieurs  palais  et  granaes  maisons;  nom- 
breuses mosquées;  31  bains  principaux;  ai^ueducs, 
canaux,  citernes,  baxars,  caravansérails,  janlins, 
cimetières  remarauables;  puits  de  Joseph ,  ayant 
90  mètres  de  profondeur,  avec  une  rampe  en  spi- 
rale qui  permet  aux  bêtes  de  somme  de  descendre 
jusqu'au  fond.  Chemin  de  fer  pour  Alexandrie.  La 
ville  a  été  fort  embellie  par  Ménémet-Ali. — Fondée 
vers  970  par  le  général  arabe  Gihauer  ou  Oohar, 
lieutenant  de  Moê2,  elle  fut  dès  lors  la  résidence 
des  califes  fatimites.  EUe  fut  prise  par  les  Turcs  en 
1517,  par  les  Français  en  1798,  par  les  Anglais  en 
1601,  et  rendue  à  la  Porte  aussitéL 

Le  VieuàD-Caire ,  le  FOstat  des  Arabes,  fbndé  par 
Amrou  en  658,  après  la  prise  de  Memi^is,  A  2  kil.  S. 
0.  de  la  V.  actuelle,  tût  a*abord  k  capit  de  l'Sgypte. 
Ce  n'est  plus  auj.  qu'un  faubourg  du  Caire. 

GAUtO,  bourg  des  États  sardes,  à  17  Jrii.  ff.  O. 
de  Savone,  sur  la  Bormida*  4000  hab.  Défaite  des 
Austro-Sardes  par  les  PMn^ais  en  1T94. 

GAlTftNESS,  comté  d'Êoosse,  le  plus  semlentrio- 
nel  de  tous,  borné  au  9.  par  celui  ue  Sutnerland; 
66  kU.  sur  48;  37000  hab.  Villes  principalee:  Wick 
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et  Thnno.  I«ac9,  fît.  nombreuses,  mais  non  nayi- 
gables.  On  y  voit  encore  les  ruines  des  habitationfi 
construites  parles  Duns  ou  Pietés. 

CAIUSy  prénom  fort  commun  chez  les  Romains. 
On  désigne  quelauefois  car  ce  simple  prénom  un  des 
Gracques,  un  fils  d'Agrippa,  l'emp.  Caligula,  etc. 

CAios  ou  OAiDS,  célèbre  jurisconsulte  romain,  vi- 
Tait  probablement  sous  Adrien  et  Maic-Aurèle.  11 
avait  composé  des  Institutes,  qui  ont  beaucoup  servi 
à  la  rédaction  de  celles  qui  portent  le  nom  de  Jus- 
tinien.  Longtemps  on  c'en  a  possédé  qu'un  abrégé  qui 
se  trouTB  dans  le  Breviarium  alartdanwn.  et,  que 
Ton  croit  avoir  été  fait  par  Anien ,  chancelier  d^A- 
laric;  mais  en  1816,  M.  Niebuhr  a  découvert  l'ou- 
vrage même  dans  un  palimpseste  de  Vérone.  Il  a  été 
imprimé  dans  les  Ecloga  juris,  Paris,  1822,  et  à 
part,  parGoschen  et  Lachznann,  Berlin.  1842;  il  a 
été  trad.  en  français  par  Boulet,  1827,  Pellal,  1844, 
et  Domenget.  1847. 

CAJABq^ch.-l.  de  c  (Lot),  à 2$  k. S.  0.  deFigeac; 
2000  hab.  Fortifications  démolies  en  1622. 

CAJAZZO,  Ca2cUt(Hv.  d'Italie  (T.  de  Laboiir),  près 
de  Voltumo^  à  20  k.  S.  de  Piedimonte;  4000  h.  Vins. 

CAJLABA&,  nom  donné  en  Afrique  à  deux  riv. 
tribuUires  de  l'Océan  Atlantique,  qui  se  jettent  dans 
le  golfe  de  Biafra,  partie  du  golfe  de  Guinée.  On  dis- 
tingue le  YietuD-Caîabark  l'E.,  et  le  Nou/wat^-Calahar 
à  PO.— On  appelle  Côte  de  Calàbar  le  pays  arrosé  par 
ces  deux  riy. ,  de  3"  à  7*bng.  E.  et  de  &  à  6  lat.  N. 

GAJLABEE  (Quintus).  F.  QumTus. 

CALAJBRE,  l'anc.  BrutiumeX  partie  de  la  ÎAàcame^ 
région  de  i'aoc.  roy.  deNaples,lapIusmérid.de8prov. 
continentales  de  cet  Etat»  forme  comme  une  pres- 
qulle  que  borne  au  N.  la  Basilicate;  260  k.  sur  80. 
EUe  est  divisée  en  3  prov.  :  !•  C,  Citériewre,  au  N.; 
450000  h.,  ch.-L,  Cosensa;  2«  C.  ultérieure  l'^auS., 
330000  h.,  ch.-I.,  Reggio;  3*  C.  uUéHewre  2%  entre 
les  deux  précédentes,  390  000  h.,  ch.-l.,  GaUnzaro. 
La  Calahre  est  traversée  par  l'Apennin  et  arrosée 
par  le  Crati  et  le  Lao.  CFimat  trôs-chand  dans  les 
plaines  et  lieux  bas;  air  malsain;  grande  fertilité.  Ef< 
iro^ahles  tremblements  de  terre,  notamment  en  1 7  83. 
Civilisation  arriérée.— On nommad'abord  CaldM  les 
peuples  qui  habitaient  la  partie  de  l'Iapygie  située 
eotreJesSakntmtàrE.  eiUsPeuceHniiVo,  (oh.4., 
Brundusium)'y  puis,  quand  l'Italie  fut  divisée  en  11 
régions,  au  x"  s.  de  l'empire,  on  appela  Calabrie 
Hapygie  entière  (Salenkni ,  Calabrt,  Peueetini, 
Messapii^,  moins  quelq.  cant.  àl'O.LaCalabre  reçut  de 
bonne  heure  des  colonies  grecques.  Elle  fut  soumise 
piar  les  Romains  l'an  260  av.  3.-0  Après  la  dissolu- 
tion d«  leur  empire, elle  tomba  au  pouvoir  des  Visi- 
goths,  pais  des  Sarraâns,  et  enfin  (vers  1130)  des 
Normands ,  qui  en  firent  une  prov.  du  roy.  de  Naples. 

CALABRESE  <lb},  peintre.  F.  preti. 

CALAGCCCIA,  ch.-!.  de  cant.  (Corse)  à  28  kil.  0. 
de  Corte;  815  h.,  et  à  l'entrée  de  la  vallée  du  Niolo. 

CALAGORRIS,  ville  de  Gaule,  auj.  Caxères. 

CALAGURRIS,  ▼.  de Tarraconaise, auj.  CcUo/torra. 

CALABORRA,  Colaourm,  ▼.  d'Espagne  (Lo- 
grono)*  sur  le  Cidacos,  a  62  k.  E.  de  Logrono;  4300 
bab.  Kvôché.  Patrie  de  S.  Dominioue.  On  y  fait  aussi 
naître  Qointilien.  —  Cette  ville  fut  reprise  sur  les 
Arabes  par  Garcia,  roi  de  Navarre  en  1054. 

CALAIS,  Caktum,  lUui  ou  VUericr  pertus  f  v.  et 
port  de  France,  oh.-t  de  cant.  (Pas-de-Calais),  sur 
la  Manche,  à  31  k.  N.  E  de  Boulogne,  à  272  k.  N. 
de  Paris  ^  Abbeville,  261  par  Amiens,  372  par  che- 
min de  fer  ;  12  934  h.  Calais  n'est  séparé  de  Douvres 
(en  Angleterre)  que  par  un  canal  étroit  nommé  Pas- 
de-CMUs,  qui  a  31  k.  seulement  de  largeur;  la  tra- 
versée se  fait  en  2  h.  Chemin  de  fer,  télégraphie 
électrioue  sous-marine.  La  ville  est  défendue  par  une 
citadelle  très-forte;  elle  se  partage  en  haute  et  basse 
▼i  lie  ;  au  N.  E.  est  le  iàubourgde  Courgain.  Elle  est  en 
général  hien  bCLtie  :  hAtel  de  ville,  avec  on  élégant  clo- 
cher, place  d'Armes,  église  Notre-Dame,  où  se  trouve 
«n  tableau  ie  V«n4)yok;  phare,  bains  de  mer,  etc. 


Industrie  et  commerce  actifs  :  grains,  vins,  huile; 
armements  pour  la  pêche  de  la  morue,  etc.  Patrie  de 
Pigault-Lebrun.  —  Calais  fut  érigée  en  commune 
vers  le  xu*  s.  Elle  fut  prise  par  Edouard  III  en  1347, 
après  un  siège  que  le  dévouement  d'Eustache  de 
St-Pierre  et  de  ses  compagnons  a  rendu  à  jamais 
mémorable  ;  elle  resta  plus  de  deux  siècles  entre  les 
mains  des  Anglais;  François  de  Guise  la  leur  reprit 
en  1558.  Les  Espagnols  sW  emparèrent  en  isa^;  le 
traité  de  Vervins  1598  la  rendit  à  la  France. 

CALAIS  et  ZÉTHÈS,  fils  de  Borée.  F.  z&tsès. 

CALAMATA,  Pherx,  v.  et  port  du  roy.  de  Grèce, 
en  Morée,  ch.-l.  de  la  Messénie,  au  fond  du  golfe  du 
Coron;  6000 h.  fivéché.  C'était  au  moyen  fige  une  sei- 
gneurie qui  fut  donnée  à  ViUehardouin  après  ia  4**  croi- 
sade, et  qui  passa  ensuite  aux  Acciaiuoli.  Elle  fut  sac- 
cagée en  1825  par  les  Egyptiens;  les  Français  y  dé- 
barquèrent en  1S28. 

CALAJUHANES  (îles),  lies  de  l'archipel  des  Philippi- 
nes, par  118*  long.  E.,  12*  lat.  N.;  200Û0h.Calamiana 
est  k  principale.  Les  Espagnols  y  pèchent  des  perles. 

CALAMITA,  V.  de  Chersonèse  Taurique^  aui .  À  Ima . 

GALANUS,Gymnosophiste  indien,  suivit  Alexandre 
dans  la  conquête  de  Tlnde.  Étant  tombé  malade  dans 
la  ville  de  Pasargade  à  83  ans.  et  ne  se  sentant  pas 
le  courage  de  supporter  des  innrmités,  â  se  donna  la 
mort  en  montant  sur  un  bûcher,  en  présence  de  toute 
l'armée  macédonienne.  Un  officier  lui  ayant  demandé 
s'il  n'avait  rien  à  dire  à  Alexandre  :  «  Non,  répondit 
Calanus,  je  le  verrai  dans  trois  mois  à  Babylone.  » 
Alexandre  mourut  en  efiet  trois  mois  après. 

GALARIS,  V.  de  Sardaigne,  auj.  CÛ§Uari. 

CALAS  (J.),  négociant  de  Toulouse,  né  en  1698. 
était  protestant.  Un  de  ses  fils  ayant  été  trouvé  chez  lui 
étranglé,  ses  ennemis  répandirent  le  bruit  qu'il  l'a- 
vait lui-même  assassmé,  parce  que  ce  ieune  homme 
avait  abjuré;  quelque  peu  fondée  que  fut  cette  accu- 
sation, elle  nit  accueiUie  par  le  parlement  de  Tou- 
louse; le  malheureux  Calas  fut  condamné  au  sup- 
plice de  la  roue  et  aussitôt  exécuté  (1762).  Voltaire, 
ayant  eu  connaissance  des  faits,  réussit  à  faire  revi- 
ser le  procès  e%  à  obtenir  un  arrêt  qui  déclarait  Calas 
innocent  et  réhabilitait  sa  mémoire,  1766.  Le  pro> 
ces  de  Calas  a  été  inséré  dans  les  Causes  eéièbres. 
Il  a  fourni  à  Ghénier,  à  Laya  et  à  Lemierre  le  sujet 
de  drames  qui  ont  eu  un  succès  populaire.  M.  Coque- 
rel  a  publié  en  1858  /.  Calwetsa  famille. 

GALASAKZIO  (S.  Joseph).  F.  josbph. 

CALATA....  Beaucoup  de  noms  de  lieux  en  Sicile 
commencent  par  oe  mot,  qui  vient  dugreeco/tf  octJ, 
belle  rive,  ou  de  l'arabe  hala,  château. 

CALATABELLOTA,  TrioedUk,  v.  de  Sicile  (Gir- 
genti),  sur  la  riv.  du  même  nom  (l'anc.  Crimisnt), 
à  15  k.  N.  B.  de  Sciacca;  5000  h.  Roger  I  y  détii 
les  Sarrasins  au  xi*  siècle. 

CALATAFEBfl,  Longerium^  v.  de  Sicile,  à  35  k. 
S.  E.  de  Trapani,  près  de  l'anc.  Seçesta;  10000  h. 
Garibaldi  y  aéfit  les  troupes  napolitaines  en  1860. 

CALATAGIR(»ifE,  Bybla  mtnorP  v.  de  Sicile, 
à  60k.  S.  0.  de  Catane;  20000  h.  Ëvèché.  Indus- 
trie et  grand  commerce.  Fortifiée  au  moyen  âge  par 
les  Sarrasins,  et  prise  sui  eux  par  les  Génois. 

CALATANAZOR,  bourg  d'E^agne  (Vieille-Ca.<;- 
tille),  entre  Soria  et  Osma;  env.  1800  hab.  Al 
Manzor  y  fut  battu  par  les  Chrétiens  dans  une  bat. 
où  périrent  plus  de  50  (XH)  Maures,  Tan  998. 

CALATANI^TTA,  V.  de  Sicile,  ch.-L  de  la  prov. 
de  même  nom,  sur  le  Salso,  à  106  k.  S.  E.  de  Pa- 
lerme;  15700  n.  Ëvèché.  Ville  bien  bâtie,  belle 
place.  Cette  ville  repose  sur  un  terrain  volcanique. 
Aux  env.  grandes  soufrières,  les  plus  considérables 
de  PEurope  ;  sources  de  pétrole  et  de  gaz  hydrogène. 
—  La  prov.  a  100  k.  sur  50  et  18.S000  h. 

CALAT AYUD,  v.  d'Espagne  (Saragosse),  à  SO  k. 
S.  0.  de  Saragosse,  au  confluent  du  Xalon  et  de  la 
Xiloca;  9000  h.  Aux  env.  était  Bilbilis,  patrie  de 
Martial.— Le  général  Maure  Ayoub  la  bâtit  au  viii*  e. , 
d'où  lui  vient  son  nom  de  Cala  'f  AyfnUf,  le  châtean 
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d'Ayoub.  Alphonse  d'Aragon  la  prit  aux  Maures  en 
il  18 :  le  roi  de  Castille  Alphonse  XI  TenleTa  en  1362 
aux  descendants  d'Alphonse. 

CALATRAYA,  Orefttm.  t.  d'Espagne  (Manche), 
près  deU  iJuadiana;  à22  kU.  N.  E.  de  Ciudad  Real. 
AUX  eny. ,  riches  mines  de  mercure.  Prise  sur  les 
Maures  en  1147.  Peu  apr&s.  cette  ville  devint  le  ch.-L 
de  l'ordre  de  Calatrava.  Elle  est  auj.  en  ruines. 

CALATRAYA  (ordre  de) ,  ordre  religieux  et  mi- 
litaire d'Espagne,  doit  son  origine  à  des  chevaliers 
de  l'ordre  ae  Ctteaux  à  mil  fut  confiée  en  1158,  par 
Sanche  III,  roi  de  Castille,  la  défense  de  la  viÛe  de 
Galatrava,  récemment  enlevée  aux  Maures.  Les  che- 
valiers de  Galatrava  ont  rendude  grands  services  jus- 
qu'à l'expulsion  des  Maures.  Ils  eurent  des  grands 
maîtres  jusqu'en  1489;  à  cette  époque  la  grande 
maîtrise  fut  réunie  à  la  couronne.  Aujourd'hui  le  ti- 
tre de  chevalier  de  Galatrava  n'est  plus  qu'honorifi- 
que. —  G'est  du  sein  de  Tordre  de  Galatrava  qu'est 
sorti  l'ordre  d'Alcantara  (1218). 

CALAURIE,  tle  de  la  Grèce  ancienne ,  à  l'E.  et 
près  de  la  côte  du  Péloponèse,  jointe  à  celle  de 
Porospar  un  banc  de  sable ,  possédait  un  temple  de 
Neptune  dans  lec^el  Démosthène  s'empoisonna.  On 
voit  encore  les  ruines  de  ce  temple. 

CALAYRTTA,  v.  du  roy.  de  Grèce,  en  Morée,  ch.-L 
i*un  éparehiede  même  nom,  à  27kil.  S.  E.  de  Patras. 
En  1206,  elle  forma  pour  Raoul  de  Toumay  une  baron- 
nie  française  qui  resta  dans  sa  famille  jusqu'au  xvi*  s. 

CALCAK,  V.  des  Etats  prussiens  (Province  Rhé- 
nane), sur  le  Ley,  à  11  kil.  S.  E.  de  Clèves;  1600  hab. 
Patne  du  peintre  Jean  de  Galcar. 

GALCAR  (Jean  de),  peintre.  F.  jban. 

CALCHAS,  sacrificateur  et  devin  grec,  fils  de  Thes- 
tor,  prit  part  à  l'expédition  des  Grecs  contre  Troie, 
prédit  que  ce  siège  durerait  dix  ans,  et  que  la  flotte 
grecque  ne  sortirait  du  port  d'Aulide  qu'après  que  le 
roi  Agamemnon  aurait  sacrifié  sa  fille  Ipuigénie  sur 
les  autels  de  Diane.  11  mourut  de  dépit,  à  Golophon, 
en  se  voyant  surpassé  dans  son  art  par  Mopsus. 

CALCINATO,  V.  de  Lombardie,  sur  la  Chiese,  à 
17  k.  S.  E.  de  Brescia;  4000  bab.  Vendôme  y  défit 
les  Impériaux  en  1706. 

CALCDTTA ,  capit.  de  la  présidence  du  Bensale 
et  de  toute  l'Inde  anglaise ,  sur  l'Hougly,  un  des  Bras 
du  Gange,  à  150k.  de  son  emboueh. ;  env.  400000  h. 
(dont  k  peine  4000  anglais);  env.  1  500000  si  on  y 
comprend  les  faubourgs.  Bon  port;  sol  bas  et  maré- 
cageux; grande  citadelle^  dite  Fort- William.  Ëvé- 
ché  anglican^  métropolitam  des  Indes,  cour  d'appel; 
coUéges,  société  asiatique,  fondée  par  W.  Joues  et 
célèbre  par  de  savants  mémoires,  etc.  La  ville  est 
divisée  en  deux  (quartiers,  la  ville  blanche  (ou  fau- 
bourg de  Tchaounnghé),  et  la  ville  noire;  celle-ci  est 
sale,  affreuse  ;  l'autre  est  belle  et  bâtie  à  la  grecque. 
Magnifique  palais  du  gouverneur  général,  nombreux 
édifices  ^ui  ont  fait  appeler  Calcutta  la  Cité  det  palais. 
Commerce  inmiense,  industrie  active  :  soienes,  co- 
tonnades, nombreuses  imprimeries.  —  Calcutta  fut 
fondée  en  1686  par  un  agent,  de  la  Compeignie  de 
JUmdres^  qui  précéda  la  Compagnie  des  Indes.  Ce 
n'était  d'abord  qu'un  village.  Elle  s'accrut  rapidement 
et  devint  en  1772  le  siège  du  gouvt  général  de  l'Inde. 

CALCUTTA  (présidence  de).  F.  bengale. 

CALDARA  (Polydore),  peintre.  F.  cabavage. 

GALDAS  d'orense.  F.  orensb. 

GALDERON  DE  LA  BARGA  (don  Pedro),  célèbre 
poète  dramatique  espagnol,  né  à  Madrid  en  1600  ou 
1601,  mort  en  1681 ,  composa  sa  l'«pièce  à  14  ans,  s'en- 
gagea comme  simple  soldat  à  25  ans,  et  n'en  cultiva 
pas  moins  la  poésie  au  milieu  des  camps.  Philippe  IV, 
ayant  remarqué  son  talent,  l'appela  à  la  cour  en  1636, 
le  combla  de  faveurs  et  de  distinctions,  et  fournit 
aux  dépenses  nécessaires  pour  la  représentation  de 
ses  pièces.  En  1652,  Caldéron  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  chanoine  de  Tolède.  Depuis  cette 
époque,  U  renonça  au  théâtre,  ou  du  moins  il  ne  fit 
que  des  pièces  religieuses.  Ses  productions  sont  ex- 


trêmement multipliées;  on  en  porte  le  nombre  à  pr^ 
de  mille  ;  on  n'en  a  conservé  oue  la  plus  petite  partie. 
Elles  se  composent  de  tragéaies,  de  comédies  et  de 

Îiièces  sacrées  analogues  à  nos  anciens  mystères  que 
'on  nomme  autos  sacramentales  (actes  sacramen- 
taux).  Les  plus  connues  sont  :  Béraclius^  sujet  déjà 
traité  par  Corneille;  V Alcade  de  Zalamea,  imitée  par 
GoUot-d'Herbois  dans  le  Paysan  magistrat;  le  Prince 
constant,  la  Vie  est  un  songe,  les  Armes  de  la  beauté, 
le  Médecin  de  son  Honneur  (mis  sur  la  scène  fran- 
çaise par  Hipp.  Lucas) ,  le  Purgatoire  de  S.  Pa 
trice,  la  Dévotion  de  la  croix,  etc.  Caldéron  s'es* 
aussi  exercé  dans  plusieurs  autres  genres  de  poésies. 
On  trouve  dans  cet  auteur  beaucoup  d'imagination 
et  d'esprit,  un  rare  talent  pour  nouer  et  dénouer 
une  intri^e,  une  poésie  facile  et  harmonieuse, 
mais  aussi  b^ucoup  d'exagération  et  de  faux  goiu 
et  les  anachronismes  les  plus  choquants;  il  viole  à 
chaque  instant  les  règles  de  l'art  et  ne  peut  être  com- 
paré à  nos  grands  poètes  dramatiques.  Nôanmoios, 
les  romantiques  l'ont  fort  exalté  de  nos  jours.  J.  de 
Vera-Tasis  donna  en  1686  à  Madrid  une  1**  édition 
de  ses  œuvres  en  15  vol.  in-8.  Elles  ont  été  réim- 
primées en  1759-63 ,  17  yoL  in-4.  Il  en  a  paru  en  18.i0 
une  édition  compaete,4'vol.  in-4.  Lingueta  traduit 

Plusieurs  de  ses  pièces  dans  son  Thédtre  espagnol, 
771  ;  on  en  trouve  huit  dans  les  Chefs-^oBuvre  des 
thédires  étrangers  (trad.  par  Esménard).  M.  Damas- 
Hinard  en  a  donné  un  choix.  1841,  3  voL  in-H. 

GALDIERO,  bourg  de  Lombardie,  à  15  kil.E.  de 
Vérone;  1600 hab.  Sources  sulfureuses,  connues  du 
temps  des  Romains  sous  le  nom  de  Bains  de  Junon. 
Masséna  y  battit  les  Autrichiens  en  1805. 

CALEB,  Israélite  envoyé  par  Josué  pour  reconna!> 
tre  le  pays  de  Chanaan ,  est,  avec  Josué ,  le  seul  de 
tous  ceux  qui  étaient  sortis  d'Egypte  à  qui  ilfiit  donné 
d'entrer  dans  la  Terre  promise.  Il  eut  en  partage  la 
montagne  et  la  ville  dllébron,  et  s'empara  de  Dahir 
avec  le  secours  d'Othoniel,  son  neveu. 

GALÊDOmE,  nom  ancien  de  l'Ecosse,  ou  plutdi 
de  toute  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  au  N.  du 
mur  de  Sévère.  Elle  était  ha^bitée  par  2  races  ou 
peuples,  les  Scots  et  les  Pietés,  qui  étaient  presque 
toujours  en  guerre  et  qui  ne  su^ndaient  leurs  que- 
relles que  pour  se  jeter  sur  leurs  voisins  du  midi. 

G ALEnoNis  (nouvelle-),  coutrée  de  l'Amérique  an- 
glaise du  Nord,  dans  la  Nouvelle-Bretagne,  à  l'O 
des  monts  Rocheux  ;  880  kil.  sur  700.  Beaucoup  de 
lacs,  climat  fh>id.  Commeroe  de  fourrures. 

CALÉDOifiE  (nouvelle-),  île  de  l'Océan  Pacifique, 
par  21*  lat  S.  et  1«3*  long.  E. ,  à  l'E.  de  l'AustraUe, 
370  k.  sur  50.  On  porte  le  nombre  des  habitants  in- 
digènes à  60  000.  Ils  sont  anthropophages.  Sur  U 
côteN.  se  trouve  Balade,  port  fréquenté;  surlac^te 
S.^  Port-de-France,  résidence  du  gouverneur  fran- 
çais. —  Ltle  fût  découverte  par  Gook  en  1774,  explo- 
rée en  1792-93  par  d'Entre-Casteaux,  et  occupée  en 
1853  par  les  Français.  Des  missionnaires  firançais  y 
avaientpénétré  dès  1843. 

CALEDONIEN  (canal),  en  Ecosse,  va  du  golfe  de 
Murray  à  l'E.  au  lac  delinnhe  au  S.  0.,  et  fait  com- 
muniquer la  mer  du  Nord  avec  l'Océan  en  traversant 
plusieurs  lacs.  Il  a  env.  90  kil.  de  long.  Une  frégate 
de  32  canons  peut  y  naviguer.  Achevé  en  1822. 

GALENDERS,  espèce  de  moines  musulmans,  ainsi 
appela  d'un  surnom  que  reçut  leur  fondateur, 
et  qui  signifie  or  pur.  Ils  doivent  leur  origine  à  un 
certain  Youssouf ,  Arabe  d'Andalousie  qui  vivait  au 
xzu«  siècle.  Les  Calendere  s'engagent  à  voyagercon- 
tinuellement,  et  font  voeu  de  pauvreté  et  d'abstinence 
complète;  mais  ce  ne  sont  le  plus  souvent  que  des  va- 
gabonds et  des  imposteure,  hommes  impudents  et  cor- 
rompus ,  qui  prétendent  se  purifier  moralement  aussi 
bien  que  physiquement  par  une  ablution ,  et  oui  em- 
ploient les  expédients  les  plus  méprisables  et  les  plus 
ridicules  pour  obtenir  les  aumônes  des  fidèles.  Ces 
dangereux  sectaires  ont  toiiyours  pris  une  part  actiri 
dans  les  révolutions  politiques  de  l'Orient 
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CALEIIDBS,  CALENDRIER.  F.  ces  art.  dans  no- 
tre Dki.  univ.  da  Sciencet. 

CALBNTIUS  (Elisius),  en  italien  Galenzio ,  pofite 
latin  du  zr*  siècle,  né  dans  la  Ponille  yen  1450, 
mort  en  1503,  fut  précepteur  de  Frédéric,  41s  de 
Penlintnd  II,  roi  de  Naples,  et  ami  de  Sannazar.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  à  Rome,  1503  ,in-fol.  On 
y  remarque  le  Combat  deg  raU  eorUre  les  grenouil- 
ïet,  imité  dllomére,  et  i^éimprimé  en  1738  à  Rouen 
dans  une  édition  des  Fables  choisies  de  Lafontaine 
mises  en  Ters  latins,  publiée  par  l'abbé  Saas. 

CAUacZANA^  ch.4.  de  c.  (Corse),  à  10  kil.  S.  de 
CalTÎ ,  dans  un  joli  Talion  près  de  la  mer;  2440  b. 

CALEPIN  ou  GALEPiNo  (Ambroise),  sayant  italien, 
de  l'ordre  des  Augustins,  issu  de  la  famille  des 
comtes  de  Calepio,  né  à  Bergame  en  1435,  mort  en 
1511,  consacra  toute  sa  Tie  à  la  composition  d'un  Dic- 
tionnaire latin-italien,  qui  a  eu  une  yogue  im- 
mense et  crui  est  yulgairement  connu  sous  le  nom  de 
Calefrin.  Ce  dictionnaire  parut  pour  la  1"  fois  en 
1502,  io-^oi.  ;  Fauteur  le  compléU  en  1509.  Il  en  a  été 
fait  de  nombreuses  éditions  et  on  y  a  igouté  la  tra- 
duction des  mots  latins  en  buit ,  et  même  en  onze  lan- 

é^niesfr.PASSERAT,  LA  GERDA,  CHIFFtBT ,  PACGIOLATi) . 

-  On  a  étendu  depuis  le  nom  de  calepin  à  tous  les 
registres  de  notes  et  de  renseignements. 

CALES,  auj.  Calvi,  anc.  y.  de  Campanie,  à  17  k. 
S.  E.  de  Teanum  Sidicinum.  Vins  excellents. 

CALETI.  peuple  de  Gaule  (Lyonnaise  2*),  à  TE. 
de  VArmoricanus  tractus,  au  N.  des  Lexovii,  à  l'O. 
des  Fe2tbe(ureff;  cb.l.,  JtUiohona  (Lillebonne).  Ils 
occapaient  le  pays  de  Caux  (Seine-Inf.). 
CALETUM ,  nom  latinisé  de  calais. 
CALHOUN  (J.  cadwell),  homme  d'État  américain, 
3éen  1782  dans  la  Caroline  du  Sud,  m.  en  1850, 
fut  député  au  Congrès  en  1810»  occupa  le  poste  de 
ministre  de  la  guerre  de  181 7  à  1 825,  et  rétablit  l'or- 
dre (Uns  ce  mi  n  istëre  ;  fut  élu  vice-prési  dent  des  Etats- 
Unis  de  1825  à  1833,  devint  ministre  d'État  en  1844, 
et  eofin  sénateur.  Tout  dévoué  aux  intérêts  des  États 
du  Sud,  il  faillit  amener  une  ^erre  ciyile  en  propo- 
^t,  à  l'occasion  d'un  tarif  qm  contrariait  leurs  inté- 
^t  un  système  de  ntUlificationj  par  lequel  cbaque 
£Utaurait  pu  annuler  ceux  des  actes  du  gouvernement 
fédéral  qm  ne  lui  conviendraient  pas.  Ses  Discours 
ont  paru  en  1844.  Il  a  laissé  un  Traité  de  la  Science 
?oluique^  qui  a  été  publié  après  sa  mort,  1851. 
CAUARI  (Paul).  F.  y«R0NÈSB. 
CAUCUT .  y.  et  port  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
par  11- 16'  lat.  N.,  73»  46'  bng.  E.,  cb.-l.  de  Pane. 
pro?.  de  Malabar,  et  auj.  du  district  de  Galicut;  env. 
^^  OOOhab.  Ville  industrielle  :  elle  a  donné  son  nom 
aux  toiles  de  coton  dites  calicou:  Elle  était  beau- 
coup plus  belle  et  plus  grande  jadis,  mais  la  mer 
1  a  en  partie  submergée.  Vasco  de  Gama  y  aborda  en 
1498,  mais  ne  put  la  prendre.  Halder-Au  la  prit  en 
1766,  etTippoô-Saeben  1773  :  ce  dernier  la  détruisit 
^  en  tranàera  les  habitants  à  Nellore:  les  Anglais, 
qvi  la  possèdent  depuis  1790,  l'ont  rebâtie. 
GALIDASA,  poète  indien.  V.  kalidàsà. 
CALIFES ,  c. -à-d.  vtcatret  ou  successeurs ,  nom  des 
premiers  successeurs  de  Mahomet^  ils  réunissaient 
w  pouvoir  temporel  au  pouvoir  spirituel.  On  distin- 
8ye  trois  grands  califats  :  1*  celui  d'Orient^  dont  le 
liège  fut  à  La  Mec^e  jusqu'à  la  mort  d'Ali,  puis  à 
Damas  sous  la  famille  des  Ommiades ,  et  à  Bagdad 
WU8  celle  des  Abbassides  ;  il  dura  626  ans  (632-1258)  ; 
2*  celui  de  Cordoue,  fondé  en  756  par  Abdérame, 
de  la  Camille  des  Ommiades,  et  démembré  en  1031; 
3*  celui  d'Egypte  ou  des  Fatimites,  qui  tut  fondé  en 
^  par  Obeidollah,  descendant  de  Fatime,  fille  du 
prophëte,  et  qui  fut  renversé  en  1171  par  Saladin. 
1^ califes  furent  d'abord  élus:  mais,  dès  la  fin  du 
i"  siècle  de  l'bégire .  Moaviab  abolit  l'élection  et 
rendit  le  califat  héréditaire  dans  sa  famille.  Ils  per- 
dirent toute  puissance  temporelle  depuis  la  création 
de  YEmirHU-omrah  (935).  U  y  eut  pourtant  des 
califes  jusqu'pn  1516;  en  cette  année,   le  sultan 


ottoman  Sélim  se  fit  céder  le  califat  par  le  dernier 
abbassidOt  Motawakkel. 

Califes  d^Orient, 
Aboubakiy  632    Motassem,  833 

Omar,  634    Yatek-BiUah,  '842 

Otbman,  644    Motawakkel,  847 

Ali,  656    Mostanser,  861 

Hagan,  661    Mostaîn-Billah,  862 

Motaz,  866 

Moaviab  I ,  Ommtade,  661    Motadi-Billah ,  869 

Tézid  I,  680    Motammed-Billab,     870 

Moaviab  II,  683    MoUded-BiUah,         892 

MerwanI,  684    Moctafl-Billah .  902 

Abdel-Malek,  685    Moctader-BiUab,        908 

Walid  I,  705    Kaher,  932 

Soliman,  715    Rbadi,  934 

Omar  II,  717    Motaki\.  940 

Tézid  II,  720    MosUkfi,  944 

Hescbam,  724    Mothi,  946 

Walid  II,  743    Tbal,  974 

YézidlII,  744    Kader-BilUb  991 

Ibrahim,  744    Kaiem-Biamfillah ,    1031 

Merwanll,  744    Moctadi-Biamrillah,  1075 

Mostadher.  1094 

Aboul-Abbas ,  tige  des  Mostarched ,  1118 

Abbassides,  750    Rasched,  1135 

Abou-Giafar-Alman-         Moctafi,  1136 

zor,  754    Mostandied,  1160 

Mohammed-Mabdi,    775    Mosthadi,  1170 

Hadi,  785    Nasser,  1180 

Haroun-al-Raschid,   786    Daher,  1225 

Amyn,  809    Mostanser,  1226 

Al-Mamoun,  813    Mostasem,        1243-1258 

Califes  de  Cordoue. 
Abdérame  1 ,  756    Mohammed  -  al  -  Ma- 

Hescham  I,  787       badi,  1006 

Ai-Hakem  1,  796        déposé,  1009 

Abdérame  II,  822    Soliman,  1009 

Mohammed  I,  852    MoLammei  de  nou- 

Almoundhir,  885        veau,  1010 

Abdallah,  889    Hescbam  de  nouv.,    1012 

Abdérame  III,  912    Hamond,  1015 

Al-Hakem  II,  961    Kasim  ou  Kacem,    1017 

Heschamll,  976    Yayab,  1018 

déposé^  1006    Hescbam  III,    1027-1031 

Califes  fàtimites, 
Obeidollah,  909       ser,  1036 

Kaiem-Abool-Kacem,  936    Aboul  Kacem   Mos- 
Almanzor,  945       talli,  1094 

Moëz-LediniUah,        953    Aboul-Mansor-Amer,1101 
Aais,  975    Haphed-Ledinillab,  1130 

Hakem-Biamrillah,    996    Dafer-BiamriUah.      1149 
Daber,  1021    Fayez-ben-NasriUah  1155 

AbouTamin  Mostan-         Adhed-Ledinillah,  1160-71 

CALIFORNIE  (nom  qu'on  dérive  de  Calidafomaa, 
fournaise  ardente,  à  cause  de  l'extrême  chaleur  de  la 
partie  mérid.) ,  vaste  contrée  de  l'Amérimie  du  Nord, 
s'étend  sur  la  céte  de  l'Océan  Pacifique,  du  cap  San- 
Lucar,  par  23»  lat.  N.,  au  cap  Orford,  par  42»,  et 
se  diyise  en  Basse-Californie,  dite  aussi  Vieille- 
Californie^  au  S.,  et  H,-Califomiê  ou  I9ow>eUe- 
Caltfomie,  au  N.  Longtemps  réunies  sous  la  domi- 
nation espagnole,  les  deux  Californies  forment  auj. 
deux  Etats  oistincts,  appartenant  l'un  au  Mexique, 
l'autre  aux  Etats-Unis. 

BASSB  ou  viEiLLE-CALiFORNiB,  État  de  U  Confédé- 
ration mexicaine  :  c'est  une  grande  péninsule,  bor- 
née au  l(.  par  la  Hte-€aliforme  et  baignée  à  l'O.  par 
rocéan  Pacifioue,  à  l'E.  par  le  golfe  de  Californie 
ou  mer  Vermeille;  beaucoup  plus  longue  que  large, 
eUe  s'étend  du  23*  au  32-  Ut.  N.  et  a  eny.  1200  kil. 
de  long  sur  ÎOO  de  larve;  eny.  35000  bab.,  dont  un 
grand  nombre  d'indigènes  à  l'éUt  sauvage.  ViUes 
principales:  La  Paz,  San-Antonio,  Loreto.Le  paysest 
traversé  par  une  cbaine  de  hautes  montages,  dont 
quelques-unes  yolcanioues  ;  mines  argentifères.  Cli- 
mat très-chaud:  sol  yané ,  généralement  sablonneux  ; 
on  y  cultive  le  blé,  Kodigo,  la  canne  à  sucre;  on  y 
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él^Te  boaiicoup  de  bestiaux.  —  La  Basse-Cafiftmiie 
fut  explorée  par  Cortez  ou  ses  Keutenants,  de  1532  à 
1639-,  toutefois  l'Espagne  n'en  prit  possession  qu'en 
1602  ;  elle  fut  colonisée  par  les  Jésuites  à  partir  de 
1642.  Elle  fonne  depuis  1823  un  des  États  du  Mexique. 

HAUTE  ou  NOUVBLLE-CALIFORNIE,  uu  des  États  de 
.  l'Union  américaine,  borné  au  N.  par  l'Orégon,  à  l'O. 
par  l'Océan  Pacifique ,  au  S.  par  là  Basse-Californie, 
s'étend  du  82*  au  42»  lat.  N. ,  et  a  pour  capit  San- 
José,  et  pour  autres  v.  importantes  Monterey,  anc. 
capit.,  San-Francisco,  port  excellent,  San-Barbara, 
San-Diego  et  les  TîUes  nouyelles  de  Sacramento, 
San-Joaquim,  Stockton,  etc.  Sa  population,  qui  en 
1 840  était  à  peine  de  20  000  h. ,  sauvages  pour  fa  plu- 
part, s'élève  auj.  à  plus  de  300000.  Le  pays  est  tra- 
versé par  deux  chaînes  de  montagnes,  la  Sierra  Ne- 
vada et  le  Coast'Range  (chaîne  côtière),  et  est  arrosé 
par  deux  grands  fleuves,  le  Sacramento  et  le  San- 
Joaquim.  Ces  fleuves  roulent  de  l'or  ou  couvrent  des 
gisements  du  précieux  métal  (plaeert)  :  ces  gise- 
ments, découverts  en  1848,  ont  attiré  en  Californie 
une  foule  innombrable  de  ehercheun  dPor^  venus  de 
tous  les  points  du  globe. — Découverte  en  1542  par 
l'Espagnol  CabrillOy  la  Hte-Califomie  fut  explorée  en 
1578  par  Drake;  occupée  par  l'Espagne  en  1763  seu- 
lement, elle  fut  annexée  au  Mexique  et  gouvernée  par 
des  missionnaires  franciscains.  Elle  a  été  cédée  en  1 848 
aiu  États-Unis  par  le  Mexique  :  c'est  presque  aus- 
sitôt après  cette  cession  qu'eut  lieu  la  découverte  de 
l'or.  Elle  a  été  admise  en  1850  au  nombre  des  États  de 
l'Union.  Indépendamment  de  sa  richesse  aurifère,  la 
Haute-Californie  se  recommande  par  son  climat  tem- 
péré, par  sa  fertilité,  par  l'étendue  de  ses  côtes,  par 
la  commodité  et  la  sûreté  de  ses  ports. 

CALiPORifiE  (Golfe  de),  dit  aussi  bœb  vbbmeille, 
golfe  de  l'Océan  Pacifique,  sur  la  côte  0.  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  entre  la  Vieille-Caliromie  et  l'État 
de  Sonora,  s'étend  depuis  22»  55' jusqu'à  32*  35'  lat. 
N.  et  a  1300  k.  sur  siir  150.  Il  doit  le  nom  de  mer 
Vermeille  à  la  couleur  rouge  des  eaux  du  Rio-Colo- 
rado  qu'il  reçoit.  Pêcheries  de  perles  sur  les  côtes. 

GALIGULA  {Caius  Ctvsai'  Augustus  Germetnicus, 
surnommé),  3*  empereur  romain,  fils  de  Germani- 
cus  et  d'Agrippine  et  petit-neveu  de  Tibère,  né 
Tan  12  de  J.-C.,  fut  adopté  par  son  grand-oncle  et 
lui  succéda  l'an  37  de  J.-C,  à  l'âge  de  25  ans.  Les 
premiers  mois  de  son  règne  fUrent  heureux  :  il  rap- 

{)ela  les  exilés,  se  montra  plein  de  dtférence  pour 
e  sénat  et  généreux  envers  le  peunle;  mais,  à  la 
suite  d'une  maladie  provoquée  par  la  débauche  et 
qui  paraît  avoir  altéré  sa  raison,  il  se  livra  à  tous  les 
excès  delà  folie,  de  l'orgueil  et  de  la  cruauté.  U  vou- 
lut être  adoré  comme  un  dieu,  se  fit  décerner  des 
triomphes  pour  des  victoires  imaginaires,  donna  le 
titre  oe  consul  à  un  cheval  qu'il  aimait,  entretint  un 
commerce  i  ncestueux  avec  ses  sœurs ,  établ  it  des  lieux 
de  prostitution  jusque  dans  son  nalaib.  et  fit  périr  les 
citoyens  les  plus  recommandables  et  les  plus  riches, 
Silanus,  Macron,  Gémellus,  etc.,  afin  de  s'emparer 
de  leurs  richesses,  n'épamant  pas  même  ses  plus 
proches  parents.  Dans  sa  mreur,  il  souhaitait,  dit- 
on.  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tête  afin  de 
la  trancher  d'un  seul  coup.  Sa  haine  s'étendait  même 
sur  les  morts  :  jaloux  des  plus  grainls  écrivains,  il 
eût  voulu  pouvoir  anéantir  les  écrits  d'Homère,  de 
Virgile  et  de  Tite-Live.  Il  se  forma  plusieurs  con- 
spirations contre  ce  monstre:  enfin  Chéréas,  tribun 
des  gardes  prétoriennes,  en  oélivra  la  terre,  l'an  41 
de  J. -G.  Ce  règne  n'offre  d'ailleurs  aucun  événement 
remarquable.  Le  nom  de  CaligtUa  donné  à  ce  prince 
lui  vient  d'une  petite  bottine,  ealiga.  qui  servait  de 
chaussure  aux  soldats  et  qu'il  portait  habituedlement 
dans  son  enfance.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Suétone. 
CAUPPE,  astronome  grec,  natif  de  Cyzique,  se 
fixa  à  Athènes,  et  y  inventa,  vers  331  av.  J.-C.,  un 
cycle  luni-solaire  de  76  ans,  qu'il  substitua  au  cy- 
cle de  19  ans  ou  Nombre  d'or,  imaginé  par  Méton, 
afin  de  ramener  avec  plus  d'exactitude  les  mêmes 


posltl<ms  du  flolol  et  de  la  lune.  Ce  cvde,  qm  eum^ 
mença  le  28  juin  330  av.  J.-C,  porte  le  nom  de  pé- 
riode càlipfnqHê.  Adopté  par  les  Athéniens ,  puis  pr 
les  Macédoniens,  il  pénétra  avec  ceux-ci  en  Asie. 
et  remplaça  le  cycle  tout  solaire  des  Ghaldéens. 

CAUSTO,  flue  de  Lyoaoa,  roi  d'Arcadie,  éuii 
une  des  nymphes  de  Diane.  Elle  se  laissa  séduire 
par  Jupiter  qui  avait  pris  la  forme  de  cette  déesse, 
et  en  eut  un  fils  nommé  Arcas.  Diane  la  chassa  de 
sa  suite,  et  Junon  la  changea  en  ourse.  Jupiter  li 
plaça,  avec  son  fils  Arcas,  dans  le  ci^,  eu  ils  for- 
mèrent la  constellation  de  la  Grande  et  de  la  Petite 
Ourse.  F.  arcas. 

CALIXTB  I  (S.),  pape,  élu  en  219,  soutînt  le 
martyre  en  223.  On  lui  attribue  l'institution  du  jeûne 
des  Quatre^Temps.  On  pense  que  la  catacombe  qui 
existe  à  Rome  sous  la  dénomination  deSt^ébastien 
a  été  construite  par  lui.  On  le  fête  le  14  octobre. 

CALixTEU,  était  fib  de  Guillaume  le  Grand,  conte 
de  Bourgogne,  et  fut  d'abord  aivhevêque  devienne. 
Ku  pape  en  1119  à  Cluny,  par  les  cardinaux  qui 
étaient  sortis  de  Rome  avec  Gélase  II.  il  rentra  dans 
Rome  en  1120,  assiégea  dans  Sutri  Pantipape  Gré- 
goire YIII  (ÏBourdin),  le  prit  et  le  confina  dans  un 
monastère.  U  arrêta  les  brigandages  dans  ses  Buts, 
termina  en  1122  la  querelle  des  ifti;«sftfiif«r,  tiot  le 
!•'  ooBcUe  général  de  Latran,  1123,  et  m.  ea  1134. 
CALIXTB  m  ,  Alphonse  de  Bwgia ,  né  en  1377  à 
Xativa,  près  de  Valence,  fut  éhien  1455,  et  moural  en 
1458.  11  fit  reviser  le  procès  de  Jeanne  d'Arc  par  une 
conmiission.  réhabûita  sa  mémoire  (1456),  et  tenta, 
mais  en  vain,  d'armer  l'Europe  contre  lesTurc^ 
CALiZTE,  antipape,  Ait  élu  en  1159,  concurrem 
ment  avec  Alexandre  III;  mais  celui-<â  lUt  seul  re- 
connu par  l'Église.  H  se  nommait  Jean  de  Strume. 

CALIXTB  (George),  en  allemand  Caliwe»  ,  théo- 
logien luthérien,  né  dans  le  Holstein  en  1586,  mort 
en  1656,  ftrt  professeur  de  théologie  à  Helnuuedt. 
Le  duc  Frédéric-Ulrich  l'attira  auprès  de  lui;  le  duc 
Auguste  le  nomma  abbé  de  Kœnigslutter.  A  la  de- 
mande de  l'électeur  de  Brandebourg,  il  se  rendit  au 
colloque  deThom,  convoqué  en  1645  pour  opérer 
la  réunion  des  Luthériens  et  des  autres  réformés; 
mais  son  éloquence  y  fut  sans  succèa.  Ce  théo- 
logien a  donné  son  nom  à  une  secte  qui  croyait  pou- 
voir concilier  toutes  les  opinions  et  qu'on  nomoA 
pour  cette  raison  Synerétistes.  On  a  de  lui  quelqutrf 
écrits  et  des  heures  pubL  à  Leips.  en  1840  par  Th. 
Henke,  qui  a  donné  en  1853  Calispte  et  son  Temj». 
GALIXTIKS,  secte  de  Husaites  bohémiens  qui  ^ 
forma  au  commencement  du  xv«  siècle.  Ils  étaien: 
ainsi  nommés  parce  que,  dans  la  communion,  il^ 
réclamaient  l'usage  du  calice  pour  les  laïques.  ()i< 
les  appelait  aussi  UtraquisteSy  parce  qu'ils  commu- 
niaient sous  les  deux  e^èces  {sub  utraque).  Le  con- 
cile de  Bftle  (1433)  satisfit  à  leur  demande  à  ri  * 
égard,  et  les  ComjiacUita  de  Preigue  (1436)  assun- 
rent  leur  liberté  religieuse.  Au  xvi*  siècle,  cette  sccîc 
se  fondit  dans  celle  des  Frères  moraves. 

On  donne  encore  le  nom  de  Calixtins  aux  Syn* 
crétistes,  sectateurs  de  G.  Calixte.  F.  6.  caltxtk. 
GALLAC,  ch  -1.  de  cant.  (Cdtes-du-Nord) ,  à28  K 
S.  0.  de  Guingamp;  1173  h. 

GALLAICI.  peuple  de  l'Hispanie,  à  l'angle  N.  0. . 
occupait,  en  Espagne  et  en  Portugal,  les  prov.actueUes 
de  Galice,  Entre-Douro-et-Minho  et  Tras-os-Montes 
—On ai)peIaitPyr^n^ef  CaUalques  lapartiedes Pyré- 
nées qui  s'étend  de  la  Navia  au  cap  nnistère. 

CALLAO,  V.  du  Pérou  (dép.  de  Lima),  sur  l'Océsn 
Pacifique,  à  8k.  de  Lima,  à  laquelle  elle  sert  de 

Eort;  8000  h.  Ch&teau  fort,  chemin  de  fer  allant  à 
ima;  paquebots  à  vapeur.  Bains  de  mer.  —  Forti- 
fiée au  xvxi*  s.  par  Philippe  IV.  Détruite  en  1 746  par  on 
tremblement  de  terre  et  bientôt  reconstruite;  prise 
par  les  Colombiens  en  1826.  C'est  la  dernière  place 
qu'aient  conservée  les  Espagnols  dans  cette  contrée. 
GALLAS,  ch.-L  de  cant.  (Var),  à  10  k.  N.  d« 
Draguignan;  1886  h.  Moulins  à  huile. 
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GALLE  (la),  T.  et  port  d'Alférie  (Constantine) , 
à  465  k.  B.  d'Alger  et  à  50  E.  de  Bone ,  sur  un  roc 
qu'entoure  presque  complètement  la  mer;  euTtron 
1000  h.  La  Calle  appartint  dès  1&94  à  une  compa- 
gnie française  qui  y  faisait  pêcher  le  corail;  on  y 
exploite  aussi  dès  forêts  de  cbênes-liôges.  La  France 
ea  perdit  la  possession  en  1799,  la  recouTia  en  1815, 
la  reperdit  en  1827,  et  la  reprit  en  1836. 

CALLEMBER6  (J.  Henri),  orientaliste  et  théolo- 
gien luthérien,  professeur  à  runiversilô  de  Halle , 
né  dans  la  Saie-Gotha  en  1694,  mort  en  1760,  fonda 
une  institution  pour  les  missions  protestantes  en 
Crient,  et  créa  une  imprimerie  arabe  et  hébraïque, 
afin  d'éditer  des  ouvrages  à  l'usage  des  convertis. 
On  a  de  lui  :  Prima  rudimenta  Ixnawe  arabicas  ^ 
Halle,  1729;  Scriptor^sde  reîigione  Éuhamrnedica^ 
IT'M-  Spécimen  bibliothecœ  arahiçXy  1736;  ainsi 
(lue  des  traductions  arabes  du  Nouveau  Testament, 


de  Y  Imitation  de  Jésus-Christ  j  etc. 


Versailles 
des 


CALLEr(J.  F.),  mathématicien,  né  à  Versai 

~j  i744,  mort  à  Paris  en  1798,  était  professeur  ^«, 

ingénieurs  hydrographes  au  dépôt  de  la  guerre.  Il 

l'uiiJja  en  1783  une  édition  des  Tables  de  logarithm&i 

la  Gardiner,  aassi  commode  qu' utile,  et  y  ajouta  en 

iT?ô  les  logarithmes  des  sintu  pour  la  nouvelle  divi- 

^  un  décimale  du  cercle.  Cet  ouvrage,  le  plus  exact 

Heplus  étendu  que  Ton  possède  en  ce  genre,  a  été 

>î'5réotyçé  par  Firmin  Didot,  et  réédité  en  1857  avec 

.^0  améliorations  par  U.  Dupuis. 

CAUIANO,  bourg  du  Tyrol,  à  15  k.  N.  B.  deRo- 

\eredo,  sur  la  r.  g.  de  l'Adige,  près  du  défilé  de 

.iitel  délia  Pietra.  Les  Impériaux  y  battirent  les  Yé- 

-tif'ns  en  1487,  et  Bonaparte  les  Autrichiens  en  1796. 

CILLICRATE,  architecte  d'Athènes,  éleva  avec 

:  iinus,  par  l'ordre  de  Périclès  (vers  430  av.  J.-C), 

c  Parthénon^  dont  Phidias  dirigea  la  décoration. 

CALLICRATIDAS,    général  Spartiate,  remplaça 

'\  sandre  dans  le  commandement  de  la  flotte  lacè- 

itmoDienne,  prit  Méthymne  (406  av.  J.-C.)  et  blo- 

(ua  Coûon  dans  MHylène,  mais  fut  la  même  année 

■•^mcu  près  des  îles  Arginuses,  par  une  flotte  aUié- 

T'ienne,  et  périt  dans  le  combat. 

C4LLIJIIACHUS  experiens.  F.  bdonaccorsi. 

CALUMAQUE,  Callimachus,  architecte  de  Co- 

inthe,  florissait  au  v  ou  au  vi*  s.  av.  J.-C.  On  lui 

JMribue  l'invention  du  Chapiteau  corinthien. 

CALLDJAQUE,  poëte  et  littérateur  grec,  né  à  Cyrène 
^ers  300 av.  J.-C.,  florissait  vers  270.  Il  enseigna 
abord  les  belles-lettres  à  Eleusis  près  d'Athènes; 
puis  fut  appelé  à  Alexandrie  par  Ptolémée  Philadel- 
l' le,  et  donna  des  leçons  de  poésie  dans  le  Musée  : 
Apollonius  de  Rhodes  se  forma  à  son  école.  II  avait 
'édigé  des  ouvrages  d'histoire,  de  grammaire  et  de 
littérature  et  avait  composé  des  poèmes  dans  pres- 
que tous  les  genres.  Il  excellait  surtout  dans  Pélé- 
^!e.  De  tous  ses  écrits  il  ne  nous  tot  parvenu  que 
lueloues  Hymnes  composés  pour  les  fêtes  des  dieux, 
jes  epigrammes  et  ouelques  fragments.  On  trouve 
lans  ses  noésies  de  1  élégance  et  de  l'érudition  plu- 
^t  que  du  génie;  eUes  sont  fort  difficiles  à  enten- 
■ire.  On  connaît  en  outre  de  lui  VIbis.  poème  dirigé 
contre  Aj)oUonius^,  son  ancien  disciple,  qui  s'était 
montré  mçmt  envers  lui  (ce  poôme  a  été  imité  par 
o^de),  et  la  Chevelure  de  Bérénice  mise  en  versla- 
^  par  Catulle.  Les  meilleures  éditions  de  Caili- 
Jijque  sont  celles  de  J.  Aug.  Emesti,  Levde,  1761, 
»  laquelle  il  faut  joindre  les  Fragments  aes  Elégies 
PoûUéspar  Walckenaèr,  Leyde,  1799,  de  Blomfleld, 
ï^nd.,  1815,  et  d'O.  Schneider,  Gotha,  1851.  Il  a  été 
^rad.en  français  par  Laporte-Dutheil,  Paris,  1775, 
2^mis  en  vers  latins  par  Pelît-Radel,  1808,  en  vers 
fr^içais  par  M.  A.  de  Wailly,  1842. 
CALLDCiGUM,  V.  de  Mésopotamie.  F.  nicrphowuîi. 
ÇALUNICUS,  architecte  grec  du  vn«  siècle,  natif 


.  iisen  Egypte,  inventa,  dit-on,  le  feu  gré- 
Keois  et  livra  son  secret  à^  l'empereur  Constantin 
Poffonat,  ciui,  avec  ce  secours,  brûla  dans  Cyzique 
li  flotte  des  Sarrasins  (673)  Le  secret  de  Callinicus 


s'est  perdu  j  depuis  il  avait  été  retrouvé  par  un 
Français,  mais  Louia  XV,  à  qui  il  fut  offert,  Ta- 
cheta pour  l'ensevelir  dans  Voubli  (1756).  —  Sur  la 
composition  probable  de  ce  feu,  F.  nsu  gr^gbois, 
dans  notre  Dtct.  univ.  des  Seienees. 

CALLINICUS  (SSLEUCns).   F.   SELEnCUS. 

CALLUVUS,  poète  grée,  natif  d'Sphèse,  qui  vivait 
vers  la  fin  du  vni*  s.  av.  J.-C. ,  est  le  plus  ancien 
des  poètes  élégiaques  connus.  On  a  de  lui  un  fort  beau 
fragment  dans  lequel  il  exhorte  les  Ephésiens  à  re- 
pousser les  Magnésiens.  Ce  qui  reste  de  G&llinus  a 
été  pul^é  avec  les  fragments  de  Tyrtée  par  Bach , 
Leipsiek,  1831,  et  mis  en  vers  par  F.  Dklot. 

CALLIOPEf  muse  de  la  poésie  héroïque  et  de  l'é- 
loquence, était  fille  de  Jupiter  et  de  Mnémosyne. 
Les  poètes  la  disent  mère  de  Linuset  d'Orphée,  des  Si- 
rènes et  Gorvbantes.  On  la  représenta  sous  la  figure 
d'une  jeune  Aile  d'un  air  majestueux,  le  front  ceint 
d'une  couronne  d'or  ou  de  lauriers;  a'unemaiz:  elle 
tient  une  trompette,  et  de  l'autre  un  poQm»  épique. 

GALLEPOUS,  c-à-d.  BeUe  9illê,  nom  de  deux 
V.  anc,  l'une  en  Thrace,  l'autre  dans  le  roy.  de 
Naples,  toutes  deux  nomméeeauj.  GaUipolù 

CALUBHOfi,  Beau  cours,  nom  fort  commun  dans 
la  Fable.  On  connaît  surtout  sous  ce  nom  une  fille 
du  fleuve  Aobélofis,  qui  avait  épousé  Alcméon,  et 
(Tui  devint  la  cause  involontaire  de  sa  mort  en  lui 
demandant  le  fatal  collier  d'firiphyle.  F.  «ripbtlb. 

GALLISTHËNB,  philosophe  grec,  dls^ple  et  pe- 
tit-neveu d'Aristote,  né  à  Olynthe,  vers  365  av.  J.-C., 
suivit  Alexandre  dans  ses  expéditions,  et  envoya  à 
Aristote  des  observations  astronomioues  trouvées  à 
Babylone  et  remontant  à  plus  de  deux  mille  ans. 
De  mœurs  sévères,  il  blâma  les  excès  auxquels  se 
livrait  Alexandre,  refusa  de  reconnaître  sa  divinité, 
et  môme  eut  1^  malheur  de  lui  déplaire  par  quelques 
railleries.  Il  se  vit  bientôt  après  imphqué  dans  la 
conspiration  d'Hermolaûs,  fut,  dit-on,  enfermé  dans 
une  cage  de  fer,  puis  mis  à  mort  à  Cariate  en  Bac- 
triane,  328  av,  J.-C  Avant  son  départ  pour  l'Asie  il 
avait  composé  une  Histoire  grecque  et  une  Histoire  de 
la  Guerre  sacrée  dont  il  ne  reste  rien.  Il  avait  com- 
mencé en  Asie  une  Histoire  d^ Alexandre  dont  on  a 
quelques  fy-agments  (dans  la  collection  Didot,  k  la 
suite  d'Arrien).  Il  existe  sous  son  nom  une  espèce 
de  roman  de  U  vie  d'Alexandre  qui  n'est  pas  de  lui 
(imprimé  également  dans  la  collection  Didot). 

GALLOT  (Jacques),  peintre,  dessinateur  et  gra- 
veurdu  l"  ordre,  né  à  Nancy  en  1593,  mort  en  " 
1635,  était  fils  d'un  gentilhomme,  héraut  d'armes 
du  duché  de  Lorraine.  Entraîné  vers  les  arts  par 
une  passion  mie  sa  famille  contrariait,  il  s'échappa, 
pour  la  satismire.  de  la  maison  paternelle,  suivit 
une  troupe  de  bonémiens  en  Italie,  et  se  forma  à 
Rome  sous  Jules  Parigi  et  Philippe  Thomassfn.  Il  se 
fixa  ensuite  à  Florence^  et  revmt  en  1 6Î0  en  Lor- 
raine, où  le  duc  Henn  lui  fit  une  pension,  et  où  il 
finit  ses  jours.  Après  la  prise  de  Nancy,  sa  patrie, 
par  Louis  XIII  (1633),  u  refusa  de  consacrer  par 
son  burin  le  souvenir  de  cette  conquête.  Son  œuvre 
contient  près  de  1600  pièces  :  les  plus  remarquables 
sont  les  Foires,  les  Hideux^  les  Supplices,  les  Misè- 
res de  la  guerre,  les  deux  Tentations  de  S.  Antoine, 
les  Gueuas  contrefaits;  on  lui  doit  aussi  plusieurs 
batailles,  le  Siège  de  Bréda,  le  Siège  de  La  Bochelle. 
Callot  s'est  acquis  une  réputation  populaire  par  le 
talent  avec  lequel  il  a  traité  les  suiets  grotesques 
et  a  caricaturé  les  vices  et  les  ridicules  de  l'huma- 
nité. Il  y  a  deux  belles  collections  de  dessins  de  Cal^ 
lot,  l'une  à  la  Bibliothèoue  impériale  et  l'autre  à  la 
Bibliothèoue  Ste-Geneviève  de  Paris.  On  doit  à  M.  C. 
Meaume  aes  Becherches  sur  la  vie  et  les  œuvres  de 
CaUot,  Nancy,  1854  et  1860. 

CALMAR,  V.  et  port  de  Suède  (Gothie),  ch.-l.  du 
ffouvt  de  Cahnar.  dans  une  petite  île,  à  440  k.  S.O. 
de  Stockholm;  6000  h«  Ëvéché,  magnifique  cathé- 
drale, chantiers  de  construction.  C'est  à  Calmar  que 
fût  proclamée,  en  1397,  la  réunion  des  3  couronnes 
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de  Suède,  de  Norwége  et  de  Danexnarck  sur  U  tète 
de  Marguerite  de  Waldemar,  réunion  oonnue  sous 
le  nom  d'Union  de  Calmar,  Brisée  dès  1448,  cette 
union  fut  renouvelée  en  1454,  1467  et  1520;  elle  fut 
définitivement  détruite  en  1527. 

CALMET  (dom  Augustin),  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  St-Haur,  né  en  1672,  au  Mesnil-la- 
Horgne,  près  de  Commercy,  mort  à  Paris  en  1757» 
fut  chargé  d'expliquer  les  saintes  Ecritures  dans 
l'abbaye  de  Moyen-Moutier  et  à  Munster  (1704),  et 
devint  abbé  do  St-Léopold  de  Nancy  (1718),  puis  de 
Sénones  (1728).  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  La 
Bible  en  lottn  et  en  franfais,  avec  un  Commen- 
taire littéral  et  critique,  Pans,  1707-1716,  23  vol. 
in-4  (le  commentaire  a  été  reproduit  à  part  sous  le 
titre  de  Tréeor  d^antiquités  taerées  et  profanes,  9  v. , 
1722  et  ann.  suiv.);  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique de  la  Bible,  Paris,  1722-28.  2  vol.  m-fol.  Ces 
deux  ouvrages  capitaux  ont  été  plusieurs  fois  réim- 

S rimes,  etont  reçu  des  augmentations  considérables. 
)n  a  encore  de  Calmet  :  Histoire  de  VÀnden  et  du 
Nouveau  Testament;  Histoire  universelle  sacrée  et 
profane;  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  la  Lor- 
rame  ;  Traité  sur  Vapparition  des  esprits,  vamnires, 
etc.  ;  mais  ces  ouvrages  sont  moins  estimés.  On  ne 
peut  refuser  à  Calmet  une  éiudition  immense;  mais 
son  style  est  lourd,  diffus,  incorrect,  et  l'auteur 
manque  souvent  de  critique  et  de  méthode. 

GALOJEAN ,  roi  bulgare.  F.  joanicb. 

CAIX)NIfB  (Gh.  Alex,  de),  ministre,  né  à  Douay 
en  1734,  mort  en  1802,  était  fils  du  1*'  président  au 
parlement  de  sa  ville  natale.  Après  avoir  rempli  di- 
verses fonctions  dans  l'administration,  il  fut  nommé 
en  1 783  contrôleurgénéral  des  finances  par  Louis  XVI. 
Il  se  concilia  la  faveur  de  la  cour,  surtout  de  la 
reine,  en  subvenant  complaisamment  à  toutes  les 
dépezises,  et  augmenta  ainsi  le  déficit  qu'avait  laissé 
Louis  XV.  Pour,  réparer  le  mal,  il  proposa  de  con- 
voquer une  Assemblée  des  notables  e(  d'établir  une 
égale  répartition  des  impôts  (1787).  Forcé  enfin  de 
révéler  le  déficit  au'il  s'était  efforcé  jusque-là  de 
aissimuler,  il  futaisgracié,  et  exilé  en  Lorraine.  U 
se  retira  en  Angleterre,  où  il  fut  fort  bien  accueilli 
et  où  il  écrivit  de  nombreux  mémoires  justificatifs. 
Il  rentra  en  France  sous  le  consulat,  et  mourut  ignoré. 
Ce  ministre  ne  fut  coupable  que  de  légèreté  et  de  fai- 
blesse :  car  il  se  retira  pauvre  des  atraires. 

CALORE,  Càlor,  riv.  du  roy.  d'Italie  (Princip. 
Ultérieure),  natt  à  3  k.  S.  0.  de  Montella.  traverse 
le  territoire  de  Bénévent,  et  tombe  dans  leVoIturno, 
à  9  k.  E.  de  Cajazzo.  Les  Romains  y  remportèrent 
une  victoire  sur  le  Carthaginois  Hannon  en  214  av.  J  .-C . 

CALOYEBS  (dugrec  kalosghér&n,  beau  vieiUard), 
moines  grecs  de  l'ordre  de  St-Basile,  vivent,  soit  dans 
des  couvents,  comme  au  mont  Athos,  en  Morôe,  à 
Patmos,  soit  isolément  dans  des  ermitages,  s'adon- 
nant  à  l'agriculture  ou  à  la  prière;  tous  se  soumet- 
tent à  de  cruelles  macérations.  Les  CAloyers  de  l' Athos 
et  de  Patmos  se  livrent  à  l'étude;  on  choisit  parmi 
eux  les  évéques  et  les  patriarches. 

GALFË,  r.  et  mont.  d'Hispanie,  dans  la  Bétique, 
sur  le  détroit  de  Gadès  et  en  face  d'Abyia  en  Afrique. 
On  a  prétendu  la  retrouver  dans  l'anc.  Carteia  (Gi- 
braltar selon  les  uns,  Àlgexiras  suivant  les  autres). 
Calpé  formait  avec  Abvia  les  Colonnes  d'Hercule. 

GALPURNIA,  famille  romaine  dont  la  principale 
branche,  était  celle  des  Pisoos.  F.  calpurnius  et 
pisoN.— Femme  de  César  et  fille  de  Calpurnius  Pison , 
avertit,  mais  en  vain,  son  époux,  aux  ides  de  mars, 
du  danger  qui  le  menaçait  Elle  envoya  ses  trésors 
à  Antoine  pour  l'aider  à  punir  les  assassins. 

CALPURNIUS  VLAMMÀ  (M.),  tribun  militaire.  Le 
consul  Attilius  Calatinus  ayant  engagé  l'armée  dans 
un  défilé  dangereux  près  de  Camanne  en  Sicile,  Cal- 
purnius se  dévoua  avec  300  hommes  pour  la  sauver 
(258  av.  J.-C.).  U  échappa  seul,  par  miracle,  à  une 
mort  qui  paraissait  inévitable.  —  C.  bestia  (L.), 
consul  en  110  av.  J.-C.  Chargé  de  la  guerre  contre 


Jugurtha,  il  te  laissa  corrompre  et  fit  un  traité  hon- 
teux. Il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel. 

CALPUBNius  (Titus  Julius),  poète  latin,  que  (quel- 
ques-uns placent  au  m*  s. ,  sous  Carin  et  Numénen, 
et  les  autres  au  I",  sous  Néron»  était  natif  de  Sicile. 
On  a  de  lui  7  églogues  dans  lesquelle»il  a  tenté  assez 
heureusement  d'imiter  Virgile  ^  on  les  trouve  géné- 
ralement avec  les  poésies  oe  Némésien,  et  dans  les 
PoetêB  latini  minores  de  Wemsdorff,  1780-99.  EUes 
ont  été  trad.  avec  celles  de  Némésien  par  Mairault 
Bruxelles,  1744,  et  par  Çabaret-Dupaty  (dans  U 
Bibliothèque  latine-finmçaiM  de  Panckoucke). 

CALTA....    F.  CALATA.... 

GALUIRE  et  cuiBB,  communes  voisines  de  Lyon, 
dont  elles  sont  comme  un  faubourg,  sur  la  r.  g.  de 
la  Saône,  coiàptent  ensemble  6000  h. 

CALVADOS,  chaîne  de  rochers,  dans  la  Manche, 
à  l'E.  et  à  ro.  de  l'embouchure  de  l'Orne,  s'élève 
très-peu  au-dessus  des  flots,  ou  reste  même  un  peu 
au-dessous;  elle  fut  ainsi  appelée  d'un  vaisseau  ea^- 
gaol  de  Vinwineible  Armada  oui  y  échoua  en  1588. 
Elle  a  donné  son  nom  à  un  département. 

CALVADOS  (dép.  du),  sur  la  Manche,  entre  ceux  de 
l'Eure  à  l'E. ,  de  la  Manche  à  l'O.,  de  TOme  au  S.; 
5704  k.  carr.;  480902  h.  C!h.-L,Caen.  Il  était  com- 
pris jadis  duis  la  B. -Normandie.  Sol  plat,  un  pea 
plus  élevé  vers  le  S.  Rivières  nombreuses  :  Tou- 

gues,  Dives,  Dromme,  Aure,  Odon.  Houille,  mar- 
re, granit,  argile,  marnes,  tourbières,  sources 
minérales.  Quelques  forêts  à  l'E. ,  au  N.  et  à  l'O. 
Excellents  pâturages;  grains,  chanvre,  lin,  colza, 
pastel;  culture  en  grand  de  fhiits  à  cidre,  de  pru- 
niers, etc.  Beaux  chevaux,  bétail  de  belle  race. 
Beurre  fin,  miel;  moutons  et  huîtres  renommée.'. 
Toiles,  bonneteries,  tissus  de  laine  ee  autres,  coutel- 
lerie, chapellerie,  etc.  Grand  conmierce  avec  l'exté- 
rieur. Ce  département  fournit  à  Paris  tm  grand 
nombre  de  maçons  et  de  tailleurs  de  pierre.  —  Le 
dép.  est  divisé  en  6  arr.  (Caen,  Bayeux^  Falaise. 
Lisieux,  Pont-l'Ëvèque,  Vire),  37  cantons  et  784 
comm.  Il  appartient  à  la  2*  division  militaire  ;  il  a 
un  évêché  à  Bayeux,  et  une  cour  impériale  à  Caen. 

CALYAERT  ou  calvart  (Denis),  peintre,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Denis  le  Flamand,  né  à  Anvers 
en  1565,  alla  en  Italie,  ouvrit  à  Bologne  une  école, 
d'où  sortirent,  entre  autres  peintres  célèbres,  le  Guide, 
l'Albane  et  le  Dominiquin,  et  mourut  dans  cette  ville 
en  1619.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  se 
voient  à  Bologne,  à  Rome,  a  Reggio  :  on  admire 
surtout  son  S.  Michel  et  un  Purgatoire  (à  Bologne). 
Ses  tableaux  sont  moins  estimés  pour  le  caractère*  et 
la  disposition  des  figures  que  pour  le  coloris  ;  ils  ont 
été  gravés  par  GiL  Sadeler  et  A.  Carrache.  Calvaert 
exerça  l'influence  la  plus  heureuse  sur  le  développe- 
men  t  de  l'école  lombarde  et  prépara  celle  des  Carracne. 

CALVAIRE,  en  hébreu  Golgoltha,  c-à-d.  crdne 
mont  voisin  de  Jérusalem,  au  N.  de  Sion,  faisait 
partie  de  la  chaîne  qui  limite  à  l'O.  le  bassin  du  Jour- 
dain et  de  la  mer  Morte.  On  y  crucifiait  les  crimi- 
nels :  c'est  là  que  le  Sauveur  fut'  mis  à  mort.  Adrien 
enferma  le  Calvaire  dans  Jérusalem.  Ste  Hélène  y 
fit  bâtir  une  belle  église,  qui  auj.  est  une  chapelle 
souterraine  rattacha  à  l'église  du  Saint-Sépulcre. 
—On  a  depuis  donné  le  nom  de  Calvaire  à  un  grand 
nombre  de  montagnes  où  l'on  a  reproduit  les  dif- 
férents événements  de  la  Passion,  notamment  au 
montValérien,  à6  k.  0.  de  Paris,  près  de  Nanterre, 
et  au  mont  Bétharam,  dans  les  Pyrénées. 

CALVAIRE  (les  Filles  du),  ordre  religieux  fondé  par 
Antoinette  d'Orléans,  sous  la  direction  du  P.  Joseph. 

CALVAIRE  (les  Prêtres  du),  congrégation  fondée  par 
le  P.  Charpentier,  en  1634,  sur  le  montValérien,  près 
de  St-Cloud.  On  faisait  à  la  chapelle  de  la  congréga- 
tion, dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint,  \ir* 
pèlerinage  très-fréquenté,  que  des  désordres  graves 
firent  interdire  en  1697.  La  congrégation  lût  suppri- 
mée avec  toutes  les  autres  en  1791. 

CALVERT  (George) ,  né  en  1582  dans  le  cootio 
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d'York,  mort  en  1632,  occupa  de  hauts  emplois  sous 
Jacques  I  et  devint  membre  du  conseil  pnvé,  puis 
ministre  d'État  (1619).  Ayant  embrassé  le  Catholi- 
cisme, il  se  démit  de  ses  charges  (1624),  et  alla  for- 
mer un  établissement  à  Terre-Neuve  sous  Jacques  I. 
Obligé  de  l'abandonner  à  cause  des  incursions  des 
Français,  il  obtint  de  Charles  I  la  concession  de  terres 
situées  au  N.  de  la  Virginie,  qui  forment  auj.  le  Ma- 
ryland.—  Son  fils,  Léonard  Calvert,  alla  en  1634 
prendre  possession  de  ces  terres,  à  la  tête  d'une 
troupe  de  catholiques,  y  fonda  une  colonie  qui  bien- 
tôt aevint  florissante,  et  fut  fait  baron,  puis  comte 
de  Baltimore.  Les  colons  donnèrent  en  reconnais- 
sance le  nom  de  Baltimore  à  une  ville  qui  est  auj. 
une  des  plus  importantes  de  TAmérique  anglaise.  — 
Les  descendants  des  Calvert  conservèrent  le  gouvt 
du  Maryland  jusqu'à  l'époque  de  l'indépendance. 

CALVKT  (François),  médecin  et  antiquaire,  cor- 
respondant ae  l'Académie  des  inscriptions,  né  en 
1728,  m.  en  1810,  a  légué  à  Avignon,  sa  ville  natale, 
une  riche  hibliothèoue,  une  collection  d'histoire  na- 
turelle et  un  beau  caninet  d'antiquités,  avec  les  fonds 
nécessaires  pour  les  entretenir. 

CALVI,  ch.-l.  d'arr.  (Corse) ,  à  75  k.  N.  d'Ajaccio, 
dans  une  presqu'île  du  golfe  de  Calvi;  1512  h.  Place 
forte,  port.  Trib.,  collège.  Vins,  huile.  —  Fondé  au 
XIII*  siècle,  Calvi  fut  pris  par  les  Anglais  en  1794 
et  repris  par  les  Français  l'année  suivante. 

aivi,  V.  du  roy.  a'italie  (Terre  de  Labour},  à 
20  kil.  N.  0.  de  Caserte.  Évéché  uni  de  Calvi-et- 
Teano.  Vict.  des  Français  sur  les  Napolitains,  1798. 
CALVIN  (Jean),  le  second  chef  de  la  Réforme,  né 
en  1509  à  Noyon  en  Picardie,  m.  en  1564  à  Genève. 
6tait  fils  d'un  tonnelier  nommé  Cauvin.  Il  fut  élevé 
dans  la  reli^on  catholique  et  fut  d'abord  destiné  à 
l'église;  mais  il  quitta  cette  carrière  pour  la  juris- 
pradence,  et  alla  étudier  à  Orléans,  puis  à  Bourges 
sous  Âlciat.  S'étant  lié  avec  plusieurs  partisans  de 
Luther,  il  embrassa  bientôt  les  principes  de  la  Ré- 
forme et  commença  dès  1532  à  les  propager  dans 
Paris.  Menacé  de  la  prison,  il  se  réfugia  (rabord  à 
fogoulème  y  puis  à  Nerac  auprès  de  Marguerite  de 
Navarre,  oui  favorisait  les  Protestants,  etenfîn  àBAle. 
II  publia  aans  cette  dernière  ville,  en  1535,  sous  le 
titre  A'InstituHoreligionis  ehristianœ,  un  expo&é  de 
ia  doctrine  des  novateurs,  qu'il  traduisit  lui-même 
en  français  et  qui  devint  comme  le  catéchisme  des 
Réformes  de  France.  En  1536  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  à  Genève,  où  la  Réforme  venait  d'être 
adoptée.  Deux  ans  après,  il  fut  banni  de  cette  ville 
pour  avoir  déployé  un  rigorisme  excessif;  il  se  retira 
à  Strasbourg,  où  il  propagea  les  nouvelles  doctrines. 
II  fat  rappelé  à  Genève  en  1541.  Depuis  cette  épo- 
^e,  il  devint  tout-puissant  dans  cette  viUe  :  aussi 
lappelait-on  le  wipe  de  Genève-.  U  fit  adopter  par  le 
conseil  ses  articles  de  foi,  ainsi  que  ses  ordonnances 
sur  la  discipline  ecclésiastique;  prétendit  réformer 
les  mœurs  aussi  bien  que  les  cro^mces,  et,  poussant 
l'ardeur  jusqu'à  l'intolérance,  fit  blliler  l'Italien  Gen- 
til! et  le  malheureux  Servet  pour  avoir  attaqué  le 
mystère  de  la  Trinité  (1553).  Calvin  se  distinguait  de 
Luther  par  une  révolution  plus  radicale,  proscrivant 
toot  culte  extérieur  et  toute  hiérarchie,  ne  recon- 
ûaïasant  pas  plus  le  caractère  d'évôque  et  de  prêtre 
loe  celui  de  pape,  rejetant  la  messe,  le  dogme  de  la 
présence  réelle,  l'invocation  des  saints,  etc.;  il  en- 
diguait la  prédestination  absolue  des  élus  et  des 
^nés,  détruisant  ainsi  le  libre  arbitre.  Bossuet  a 
tracé  un  admirable  parallèle  entre  les  deux  chefs  de 
la  Réforme.  Calvin  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
^K^,  écrits  en  français;  on  trouve  dans  tous  une 
érudition  remarquable,  un  ton  grave,  un  style  sou- 
vent entraînant.  Les  principaux  sont  :  Vlnttiiution 
^mienne.    1536,  dont  il  a  donné  lui-môme  plu- 
sieurs éditions;  un  Traité  de  la  Cène^  1540;  des  Corn- 
«Wtttaïf»  sur  l'Écriture  sainte  ^  un  écrit  singulier 
wr  le  Sommeil  des  dmes.  11  a  paru  plusieurs  éditions 
«le  ses  œuvres;  U  meilleure  est  celle  d'Amsterdam, 


1667.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Théod.  de  Bèze,  et  de- 
puis par  Audin,  Paris,  1841;  par  Henry,  Hambourg, 
1844 ,  et  par  Bungener ,  Par. ,  1864.  Ses  Lettres  latines 
ont  été  publ.  par  Th.  de  Bèze,  1586  (trad.  parTeissier, 
1702);  ses  Lettres  françaises,  par  J.  Bonnet,  1854. 
CALVINISTES,  partisans  des  doctrines  de  Calvin 
(Pour  ces  doctrines,  V.  calvin).  Le  Calvinisme  prit 
naissance  vers  1536  à  Genève,  où  depuis  il  n'a  pas 
cessé  de  dominer.  Il  se  répandit  bientôt  dans  plu- 
sieurs cantons  de  la  Suisse,  en  France,  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  aux  États-Unis,  etc.  En 
France,  les  Calvinistes  recurent  le  nom  injurieux  de 
Huguenots.  Ils  luttèrent  longtemps  pour  obtenir  le 
libre  exercice  de  leur  culte.  Réprimés  sous  Fran* 
çois  I,  Henri  II  et  François  II,  ils  formèrent  sou? 
ce  dernier,  avec  d'autres  mécontents,  la  conjuration 
d'Amboise ,  qui  échoua.  Le  colloque  de  Poissy ,  en 
1561.  leur  faisait  espérer  un  édit  ae  tolérance,  lors- 
que le  massacre  des  Huguenots  à  Vassy  devint  le 
signal  des  guerres  civiles.  Bien  que  fort  affaiblis  par 
les  défaites  de  Dreux  (1562),  St-Denis  (1567),  Jarnac 
et  Moncontour  (1569),  les  Calvinistes  avaient  obtenu 
d'importantes  concessions  par  les  traités  d'Amboise 
(1563) ,  de  Lonjumeau  (1 568)  et  de  St-Ger  main  (  1 57  0]  : 
c'est  à  ce  moment  que  Charles  IX  et  Catherine  de 
Médlcis  cherchèrent  à  les  exterminer  dans  la  funeste 
nuit  de  la  St-Barthélemy  (24  août  1572)  ;  mais  ce 
massacre,  qui  devait  leur  porter  le  dernier  coup ,  ne 
fit  que  soulever  une  nouvelle  guerre,  qui  dura  jus- 
qu'à l'avènement  de  Henri  IV  au  trône.  Ce  prince 
rendit  en  1598  un  édit  connu  sous  le  titre  d'Édit  de 
Nantes,  qui  assurait  la  liberté  de  conscience  aux  Cal- 
vinistes et  leur  abandonnait  plusieurs  villes  comme 
garanties  (F.  édit  de  nantes).  lisse  soulevèrent  en- 
core sous  Louis  xni ,  mais  Richelieu  les  dompta  par 
la  prise  de  La  Rochelle  (1626).  Louis  XIV  prononça  en 
1685  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  j  cette  mesure 
impolitique  suscita  bientôt  après  plusieurs  révoltes, 
notamment  celle  des  CamisardSy  aans  les  Cévennes, 
en  1706^  et  détermina  l'émigration  d'un  grand  nombre 
de  Calvinistes,  (jui  allèrent  porter  à  l'étranger  leurs 
capitaux  et  leur  industrie.  SousLouisXYI,  enl787»  les 
Calvinistes  obtinrent  un  nouvel  édit  de  tolérance. 
Bientôt  après,  la  Révolution  de  1789  leur  assura  une 
liberté  complète.  Auj.  le  culte  calviniste  est  rétribué 

Sar  l'État  comme  le  culte  catholique.  L'organisation 
es  églises  est  fondée  sur  la  division  territoriale; 
6000  âmes  de  population  forment  une  église  consis- 
toriale;  la  réunion  de  cinq  églises  constitue  un  «ynod^. 
—  Le  Calvinisme  se  modifia  et  reçut  des  noms  diffé- 
rents selon  les  pays  :  on  le  nomme  souvent  en  France 
relieion  réformée;  en  Ecosse,  Presbytérianisme;  en 
Hollande.  Gomarisme.  En  Prusse  et  dans  plusieurs 
£tats  de  l'Allemagne,  les  cultes  calviniste  et  luthé- 
rien se  sont  depuis  peu  réunis  (V.  évangéuque). 

GALYGADNUS,  aui.  le  Selef,  riv.  de  Cilicie,  se 
jetait  dans  la  mer  au-aessousde  Séleucie.  C'est  dans 
cette  riv.  que  se  noya  l'empereur  Frédéric  I. 

CALYDON,  capit.  del'Êtolieanc,  surl'Événus,  h 
8  k.  de  la  mer.  Célèbre  par  l'énorme  sanglier  ^ple 
Diane  envoya  dans  ses  campagnes  et  que  tua  Méléagre. 

CALYPSO,  fille  d'Atlas  ou  de  l'Océan  et  de  Té- 
thys,  habitait,  suivant  Homère,  111e  d'Ogygie,  où 
elle  reçut  Ulysse,  que  la  tempête  y  avait  jeté.  E11& 
aima  le  héros  et  le  retint  longtemps  dans  son  !le; 
cependant,  après  sept  ans,  Ulysse  la  quitta,  sur  l'or^ 
dre  de  Jupiter,  pour  aller  rejoindre  Pénélope. 

GAH  (Diego),  navigateur  portugais  du  xv*  siècle, 
fut  chargé  en  1484  par  Alphonse  V  d'un  voyage  de 
découverte  aux  côtes  d'Afrique,  découvrit  le  fleuve 
Zaïre,  explora  le  Congo  et  poussa  jusqu'à  22^*  de  lat.  S. 

CAMALDOLI,  vgode  Toscane,  dans  une  vallée  de 
l'Apennin,  à  40  k.  E.  de  Florence.  Fameux  monas- 
tère, chei  d'ordre  des  Camaldules. 

GAMALDULES ,  ordre  religieux  qui  se  consacrait 
à  la  vie  purement  contemplative,  est  ainsi  appelé 
du  monastère  de  Camaldoh,  situé  près  de  Florence. 
Il  fut  fondé  par  S.  Romuald  en  1012  et  confirmé  en 
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1072  par  Alexandre  III.  Cet  ordre  a  presque  entière- 
ment diq[>ani  dans  le  dernier  siècle.  Cependant,  il  y 
avait  encore  en  France  ayant  1789  une  abbaye  de 
Camaldides  à  Grosbois  (Seine-et-Oise). 

GAMALODUNCM,  v.  de  la  Bretagne  ancienne, 
que  Ton  croit  6tre  aiij.  Coîchester  ou  Malden, 

CAIIA&ÈS  ou  PONT  DE  GAMARÈs.  ch.-l.  de  cant. 
(ÂTeyron),  sur  le  Dourdon,  à  19  kil.  S.  de  Ste-Affri- 
que;  1656  h.  Eaux  ferrugineuses  aux  environs. 

CAiiARKT,  petit  port  du  Flni^itère,  dans  la  pres- 
qu'île de  Crozon  âtuèe  entre  la  rade  de  Brest  et  la 
baie  de  Douamenez;  700  bab.  Monument  celtique  de 
Toullrlnguet.  Pêcbe  de  la  sardine. 

GAHARGO  (Marie  Anne  cuppi,  dite) ,  célèbre  dan- 
seuse, née  à  Bruxelles  en  1710,  morte  en  1770,  sor- 
tait d'une  famille  noble  originaire  d'Espagne.  Elle 
parut  avec  le  plus  grand  succès  sur  le  théâtre  de  l'O- 
péra depuis  1734  jusqu'en  1751.  Sa  danse  était  pleine 
de  noblesse  et  même  de  retenue.  Voltaire  a  célébré 
la  Camargo  dans  une  charmante  pièce  de  vers. 

CAMARGUE  fia),  delta  formé,  oans le  départ  des 
Bouches-du-Rbone  (cantons  d'Arles  et  Stes-Maries], 
par  les  deux  principales  branches  du  Rhône  près  ne 
son  emboucb.,  un  peu  au-dessous  d'Arles;  chacun  des 
côtés  après  de  30  k.  de  longueur.  La  branche  occid. 
se  nomme  le  PetU-RhAne,  Dans  l'intérieur  de  l'Ile  est 
une  8*  branche,  mais  très-petite,  dite  le  Vieua^ 
RMne;  c'est  l'ancien  lit,  qui  s'est  ensablé  presque 
entièrement  Un  cinquième  de  l'Ile  est  cultivé;  le 
reste  consiste  en  terres  vagues,  marais  ou  étangs, 
dont  le  plus  considérable  eâ  celui  de  Valcarès.  On 
'  respire  un  air  malsain  {aria  coKtVa),  résultant 
l'exhalaisona  semblables  à  celles  des  marais  Pon- 
tins;  mais  les  effets  en  sont  en  partie  neutralisés  par 
)e  vent  du  mistral.  On  y  nourrit  beaucoup  de  Uss- 
tiaux.  On  dérive  le  nom  de  Camargue  de  Çaii  Marii 
ager,  parce  qu'on  suppose  que  Marius  y  campa. 

CAMARINE,  auj.  Torre  di  CamaAia,  v.  de  la 
Sicile  ancienne,  sur  la  côte  S.  0.,  à  l'embouch.  du 
Gela.  Fondée  par  les  Syracusains  en  599  av.  J.-C 

CAMSACÊRÊS  (J«  J.  râgis  de),  profond  juris- 
consulte, né  en  1753  à  Montpellier,  mort  e^  1824, 
succéda  en  1771  à  son  père  dans  la  charge  de  con- 
seiller k  la  cour  des  aides;  fut,  en  1792,  aéputéà  la 
Convention  ;  vota  pour  le  sursis  dans  le  procès  de 
Louis  XVI;  fut  chargé  en  1793 ,  avec  Merlin,  de  la 
classification  des  lois  et  de  leur  réunion  en  un  seul 
corps:  devint  en  1794  président  de  l'assemblée,  puis 

E résida  le  Comité  de  salut  public;  eut  «i  cette  qua- 
tô  une  grande  part  au  gouvenement  et  se  signala 
par  sa  sagesse  et  sa  modération.  U  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  sous  la  Directoire;  Bonaparte, 
élevé  au  Consulat,  le  choisit  pour  2*  consul  (1799); 
devenu  empereur,  il  le  nomma  aichi-chanocuier,  le 
créa  prince  de  l'Empire  et  duc  de  Parme.  Gambaoé- 
rès  eut  la  part  principale  dans  la  rédaction  du  Code 
civil  :  il  sut  mettre  à  profit  les  travaux  des  grands 
jurisconsultes  dea  siècles  précédents,  surtout  ceux 
de  Pothier  :  c'est  lui  qui  est  l'auteur  du  Diêcoun  pré- 
liminaire du  Projet  de  code  civil.  Exilé  par  les  Bour- 
bons, il  se  retira  en  Belgique;  il  fut  rappelé  en  1818, 
mais  ne  joua  plus  aucun  rôle  politique.  lia  laissé  des 
Mémoires.  —  Son  frère,  Etienne  Hubert  de  C,  1756- 
1818, fut  nommé  archevêque  de  Rouen  en  1802,  car- 
dinal en  1803,  sénateur  en  1805.— Son  neveu,  le  duc 
de  Cambacérès,  né  en  1 798,  pair  de  France  en  1835 , 
est  auj.  sénateur  et  grand-maître  des  oârémonies  à 
la  cour  de  l'empereur  Napoléon  IlL 

CAMBALU.  Y.  camblfobd  et  péuh. 

CAMBAYE,  V.  et  port  del  Inde  anglaise  (Bombay), 
par  22- 21'  lat  N.,  70-  28'  long.  E.,  sur  le  goUè  de 
Gambaye,  à  130  kiL  N.  0.  de  Surate:  8  k.  de  tour; 
30000 h.  Cette  v.,  autrefois  trèsr-florissante  par  son 
commerce,  compta  jusqu'à  150000  bab.;  ani.  elle 
est  fort  déchue  par  suite  de  l'encombrement  oe  son 
port  Les  Mahrattes en  lurent  chassés  parles  Anglais 
an  1780.  —  I^  golfe  de  Cambaye,  Baryga%eiiM$  tiniu. 
partie  de  la  mer  d'Oman,  est  à  l'E  de  Gozzerat 


CAMBERIACDM,  Chamhiry  en  latin  moderne. 

CAIIBERT  (Robert),  surintendant  de  la  musique 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  né  à  Paris  vers  162S, 
mort  en  1677 1  obtint  avec  l'abbé  Perrin  le  privilège 
de  l'Académie  royale  de  musique,  créée  en  1669,  et 
fît  représenter,  en  1671 ,  le  1*'  opéra  français  régu- 
lier, Pomone,  Dépossédé  de  son  privilège  par  Lulli, 
il  en  mourut  de  cnagrin.. 

GAMBOBJE  (Roy.  de),  contrée  d*Asie,  dans  le 
roy.  d'Annam,  par  101*  14'-105-  45'  long.  E.  „  8*  kV- 
15*  lat  N.,  entre  le  Laos  au  N. ,  la  Cochinclûne  pro- 
pement  dite  et  le  Tslampa  à  1^. ,  le  roy.  de  Siam  à 
i'O^  et  la  mer  au  S.  0.;  700  kil.  sur  400;  enviroo 
1 000000  dliab.Gapit,  jadis  Cambodje,puis  Panom- 
ping  et  Salgong.  Le  pays  est  arrosé  par  le  fleuve  Mé- 


_  ou  Cambodje.  Fierres  fines,  or  pur,  étain; 
sandal,  bois  de  fer,  arbres  produisant  la  laque  etia 
ffommegutte,  beaucoup  de  riz;  buffles  et  animaux 
féroces,  panthères,  tigres,  rhinocéros.  Le  Bouddhis- 
me est  la  religion  dominante.— Le  Cambodje,  indé- 
pendant jadis,  est  devenu  ^  vers  le  milieu  du  xvm*  s., 
une  province  de  l'empire  d'Annam.  En  1809 ,  k  la  suite 
d'une  longue  guerre,  il  fut  partagé  entre  les  Sia- 
mois et  les  Annamites.  En  1858.  oe  pays  secoua  le 
joug  à  la  faveur  de  l'expéditLen  des  Français  coo- 
tre  l'empire  d'Annam.  I^es  Jésuites  portugais  y  eur 
rent  des  misions  au  xva*  siècle. 

CAMBODJE,  anc  capit  du  Cambodje,  dans  une  tle 
du  fleuve  de  même  nom.  Grand  palais,  pagodes.  Les 
Hollandais  y  ont  eu  un  comptoir  jusqu'en  1643. 

CAUBOnJE  ou  Mâ-KIAIiO  ,   riV.    d'Asie.   F.  Mt-KUHO. 

CAMBOLECTBl,  peuple  de  Gaule.  F.  aobbinaiis. 

CAMBON  (Joseph),  conventionneL  né  à  Hon^ 
lier  en  1756,  mort  à  Bruxelles  en  1820,  fut  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative .  puis  de  la  Convention , 
et  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  présida  plusieun 
fois  la  Convention,  fit  partie  du  Comité  de  salut  pu- 
blic et  de  celui  des  finances,  rédigea  en  1793  sur  l'ad- 
ministration des  finances  un  rapport  remarquable  oui 
contribua  puissamment  à  rétablir  l'ordre,  et  fit  créer 
le  GrandrLivft  de  la  Dette  puàliqus  <24  août  1793). 
U  participa  A  la  chute  de  Robespierre;  néanmoins, 
lors  de  U  réaction  qui  suivit,  il  fut  décrété  d'ams- 
tation.  Il  échappa  par  la  fuite  et  vécut  cachéA  Mont- 
pelli^.  Envoyé  en  1815  à  la  Chambre  des  rapréseni- 
tants,  il  ne  prit  de  part  active  qu'aux  discussidos 
sur  le  budffet  U  fut  exilé  en  1816.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  Discoure  et  de  Bappoeu  sur  dei 
matières  politiques. 

CAMBORITUM.  v.  delà  Grande-Bretagne aac , 
chez  les  Icènes,  est  auj.  Cambridge. 

CAMB&AY,  CameracMM,  v.  du  dép.  du  Nord, 
ch.-l.  d'arr.,  sur  l'Escaut,  à  36  kiL  S.  £.  de  Douai, 
à  168  k.  N.  de  Paris  par  la  route,  223  par  chemin  de 
fer;  18083  h.  Archevêché;  trih..  collège,  biblioth^ 
que.  Forte  dtadelie  ;  cathédrale,  bétel  de  Tilie.  ToUes 
renommées,  batiste,  mouaseline,  bonneterie;  B^ 
tures  de  coton,  fabriques  de  sucre.  Cambray  eut,  de 
1559  à  1789,  des  archevêques,  penni  lesquels  Fène- 
lon;  de  1801  à  1842  elle  n'eut  plus  qu'un  évéchë; 
l'archevêché  a  été  rétabli  en  1842.  Pairie  de  Moos- 
trelet,  deBumonriez,  etc.  —Connue  bous  les  pr»- 
miem  Méroringiens,  Cambray  fut  prise  par  les  Nor- 
mands en  860  et  882.  J^le  tut  aasiégée  mntUement 
par  Edouard  lU  en   1339,  occupée  par  Louis  XI 


le  roi  d'Arag^,  Fondinand  le  CathoUque,  et  le  pape 
Jules  II,  contre  la  république  de  Venise;  et  par  la 
Paie  de  Cam^nw ,  connue  aussi  sous  le  nom  de  Pa» 
des  Daenet  (1529) ,  parce  qu'elle  fut  négociée  par  M ar- 
ff uerite  d'Autriche,  tante  de  Chariee-Ouint,  et  I/>ui8e 
de  Savoie,  mère  de  Frençois  I;  cette  pau,  peu  avan» 
tageuse  à  la  France,  fut  rompue  en  1536. 

CAMBBKMEB,  eh.  de  cant.  (Calvados) ,  à  18  x. 
S.  O.  de  Pont-l'Evêque;  412  h. 

CAMBBfiSlS,  petite  prov.  de  Franoe,  qn  fritait 
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partie da  pays  occupé  jadispar  les  iVmtt,  était  bor- 
née an  N.  et  à  TEL  par  la  Flandre  et  le  Hainaut,  au 
S.  par  k  Picardie,  il'O.  par  l'Artoi».  Villes  princi- 
pale :Cambray,  Caleau-Cambrésis,  CrÔTeeœui,  Yau- 
cellee.  Onginairemeat  habité  i>ar  les  Nervii,  ce  pays 
paasa,  au  v*  siôcle,  de  la  domination  des  Romains 
àcelle  des  Francs.  Il  fut  gouverné  dès  le  x*  siècle 
par  deseomteSf  et  fit  partie  du  roy.  de  Lorraine  jus- 
qu'à TaféBenjent  de  Henri  II,  empereur  d'Allema- 
gne, qui,  en  1007 >  doona  le  comté  à  TéTÔquede 
Cambray.  Philippe  de  Valois  l'acquit  en  1340.  et 
les  suceeseeufs  le  conservèrent  iusqu'en  1435,  épo- 
one  où  Charles  VU  rengagea  à  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Louis  XI  le  reprit  en  1477;  mais 
Chailts^Quint  le  confisqua  et  renaît  à  Tévéque  tous 
ses  diwts  en  1543.  En  1581  les  Français  prirent 
le  Cambrésis;  les  EspagnoLa  le  leur  enlevèr«at  en 
1593;  repris  en  14»77»  il  fut  définitivement  aamié  à 
la  Franee  en  1678,  par  le  traité  da  Nimèffoe. 
GAMBRIAf  nom  latin  du  pays  da  Galîêi, 
CAMBRIDGE,  Cam&onlum,  Camtabrigia,j,d'Aik' 
gietene,  ch.-l.  du  comté  de  Cambridge,  sur  laCam 
fd'bd  le  nom  da  la  ville,  pont  sur  U  Coin) ,  et  sur  le 
eàsmin  de  fer  de  !'£.,  a  76  kil.  N.  £.  de  Londres; 
38000  bah.  Université  célèbre,  fondée  en  1229,  ou 
Dame  selon  quelques-uns  en  631,  par  Sigebert,  roi 
d^Bst-Anglie,  organisée  en  1571  :  on  y  cultive  sur- 
toutles  mathématiques.  Elle  poesède  1 7  collèges,  dont 
IflB  principaux  sont  ceux  de  Peterhaute,  fondé  en 
1267;  Mma's  eaUeffe,  1441:  Chr%tl*s  collège,  1505; 
Trimi^legê,  1546,ete.BÙiliothàquede  140000v.; 
Buate  d'antiauités;  iardôi  botaïuque;  ohservatoire. 
-  Le  comté  ae  Canuridga  est  situé  entre  ceux  de 
liooolB,  Norfolk,  Suflblk.  Essex,  Hertford,  Bedford, 
Himtingdon.etla  mer;  il  a  80k.  sur  40;  143500h. 
Grande  fertilité,  inondations  au  S.  et  S.  0.  ;  bonnes 
tcnes,  coupées  de  pâtmges  et  ée  hruyàrea;  élève 
«Dfldérable  de  bestiaux  et  da  chevaux,  excdlents 
beoRes,  axœlkats  fromages. 

La  nom  de  Cambridge  est  oammim  k  plnsieairs 
nllea  des  Stats-Unis,  dont  la  principale  eet  dans 
l^t  de  Maasaehuasets,  k  4  k.  N.  O.  de  Boston,  avec 
iaquel  elle  communique  par  un  pont  jeté  sur  le 
dôrles-River;  env.  15000  h.  Université,  fondée  en 
1636  nar  Harvard,  ministre  anglican  ;  c'est  la  1**  qui 
lit  été  fondée  aux  États-Unis  :  on  y  enseigne  outre 
les  études  classiques,  la  théologie,  le  droit,  la  mé- 
decine; bibliothèque  ae  30000  vol.  ;  jardin  botanique, 
ctbinet  d'histoire  naturelle,  observatoire. 

CAUniBlf  S,  nom  donné  par  les  Romains  aux 
Galk,  qui  habitaient  le  S.  0.  de  la  Grande-Bretagne. 
CAMBSIN,  ch.-l.  de  cant  (Pas-de-Calais),  k  7  k. 
&deBéthune;  308  h. 

CAMBROKflE  (P.  J.,  baron  de),  général  ftwiçais,né 
n  1770,k  St-Sébastien  près  de  Nantes,mort  en  1842, 
■^enrôla  en  1792.  fit  avec  distinction  les  campa- 
gnes de  la  République  et  de  l'Empire,  mérita  d'6re 
prodamé,  aprâs  la  mort  de  La  Tour  d'Auvergne, 
frtmùr  qrenadier  de  France,  fût  fait  général  en 
1013,  après  le  combat  d'Hanau,  devint  major  de  la 
^e  impériale  en  1814,  accompagna  Napoléon  k  111e 
v£Ibe,  revint  avec  lui  en  1815,  commanda  Tavant- 
garde  de  sa  petite  armée,  et  {vit  mie  ^ande  part 
à  la  bat.  de  Waterloo,  où  il  commandait  une  oivi- 
noQ  de  la  vieille  garde.  Quoique  sa  division  fût 
presque  entièrement  détruite,  11  refusa  opiniâtre- 
nent  de  se  rendre,  en  faisant,  dit-on,  cette  réponse 
^èbre  :  La  par  de  meurt  et  ne  ae  rend  pas;  il 
tomba  néanmoms  aux  mains  des  Anglais ,  après  avoir 
etA  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille.  Tra- 
djit  en  1816  devant  un  conseil  de  guerre,  il  fut 
uKNts  k  l'unanimité.  Nantes  lui  a  ériçé  une  statue, 
naugurée  en  1848.  ~  On  a  contesté  la  réponse  qm 
auhistré  Cambronne  :  s'il  ne  la  prononça  pas  textuel- 
lement, il  en  dit  le  sens  dans  le  langage  énergique 
du  soldat. 

GAKBUNIENS  (toonts),  CawhuMi  montes,  chaîne 
4e  montagnes  dé  la  Grèce  anc,  se  détachait  de  l'O- 


Ivmpe,  et  séparait  la  Thessalie  de  la  Macédoine  : 
rOssa  et  le  Péiion  appartenaient  k  cette  chaîna. 

CAMBYSE,  prince  perse  de  la  famille  royale  des 
Achéménides,  épousa  Mandane,  filla  d'Astyage,  roi 
des  Mèdes,  et  fut  père  du  célèbre  Gyrus.  Ce  prmce 
était  tributaire  des  Mèdes.  Il  vivait  vers  595av.J.-C. 

CAMBTSE,  roi  de  Perse,  530-522  av.  J.-G.,  fils  et 
successeur  du  grand  Cyrus,  porta  la  guerre  en 
£gypte.  Ne  pouvant  se  rendre  mettre  de  Péluse,  il 
plaça,  dans  un  dernier  assaut,  au  premier  rang  de 
son  armée,  des  chiens,  des  brebis  et  autres  animaux 
que  les  figyptiens  regardaient  comme  sacrés;  les 
rendir 


irent  la  place  plutôt  que  de  s'en>0Mr 
k  blesser  oes  animaux.  Vainqueur  de  l'Egypte  (525), 
il  mit  kmort  le  roi  du  pays;  puis,  tournant  ses  ar- 
mes caatre  la  Libye,  il  détacha  50  000  honmies  de 
son  armée  pour  aller  piller  et  détruire  le  fameux 
temple  de  Jupiter  Ammon  ;  mais  tous  furent  ense- 
velis dans  las  sables  de  la  Libye.  £a  Ethiopie,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux;  une  horrible  famine  rédui- 
sit sas  soldats  k  ae  dévorer  mutuellament.  A  son 
retour  en  £gypte,  il  tua,  dans  sa  fureur,  le  bœuf  Apis, 
détruisit  le  tombeau  d'Osymandias  et  commit  mille 
cruautés.  Il  allait  retourner  an  Perse,  où  un  faux 
Smerdis  ei'était  fait  prodamer  roi^  lorsqu'il  mourut 
d'une  blessure  qu'il  se  fit  k  la  cuisse  en  montant  k 
cheval.  Ce  prince  est  représenté  par  les  historiens 
comme  un  tyran  furieux;  U  fit  pérn-  son  fk^re  Smer- 
dis, ainsi  que  Méroé  sa  sœur  et  son  épouse. 

CAMDEN  (Will.),  antiquaire,  surnommé  U  Pau- 
sofitaset  le  Strabon  ûMglais,  né  k  Londres  en  1551^ 
mort  en  1633,  fut  de  1577  k  1597  maître  ou  direc- 
teur de  l'école  de  Westminster  et  devint  en  1597  roi 
d'armes  de  Clarence,  fonction  qui  était  parfaitement 
en  rapport  avec  ses  goûls.  On  lui  doit  un  grand  ou- 
vrage sur  les  antiquités  de  son  pays  :  Britannûe  de^ 
sertpUOf  <rai  parut  pour  la  l**  fois  en  1586,  et  au'il 
ne  cessa  oepuis  de  perfectionuer  (la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Londres,  1607,  in-fd.);  une  histoire 
du  règne  d'Elisabeth  :  Annales  rerum  angliearum 
régnante  EUxabetfia , dont  la  1  ■«nartie  parut  en  1 6 1 5, 
et  la  2*,  après  sa  mort,  en  1625  ne  tout  a  été  réuni  en 
3  voL  in-8,  Oxford.  1717,  et  avait  été  trad.en  français 
dès  1627 ,  par  Belugent)  ;  une  Collection  des  anciens 
hiitortensanflais,  écossais,  demois,  1603,  in-f.;  une 
Description  des  monuments  de  l^abbaye  de  Westmins- 
ter; une  Grammaire  arecque,  etc.  Ces  ouvrages  réu- 
nissent k  la  fidélité  Tordre  et  la  clarté. 

CAMELFOBD.  autrefois  CambalUj  v.  d'Angle- 
terre (CiOmouaiUes},  sur  le  Camel.  alffuent  du  canal 
de  Bristol,  k  35  kil.  N.  0.  de  Callington;  1000  hab. 
On  y  fait  naître  le  roi  Arthur;  on  y  place  aussi  le 
comhat  entre  Arthur  et  son  neveu  llodred.  en  543. 

CAMEN,  V.  des  fiuts  prussiens  (Westpnalie),  k 
15  kil.  S.  0.  de  Hamm;  2000  hab.  Patrie  de  Buxtorf. 

CAMEirrZ  ou  GAMENZ,  Camentta,  v.  du  roy.  de 
Saxe,  sur  l'Elster  Noir,  k  27  kil.  N.  *0.  de  Bautzen; 
5000  hab.  Dnq)s,  lainages,  etc.  Patrie  de  Leasing. 
Incendiée  en  1842.  — Ville  de  Prusse  (Silésie),  sur 
la  Neiss,  k  19  kU.  S.  E.  de  Frankenstein.  Ane.  ab- 
baye de  CHeaux,  fondée  en  1094,  supprimée  en  1811. 

CAMERAGUM,  nom  latin  de  cambrât. 

CAMEBARIUS  (Joachim),  savait,  né  k  Bamberg 
en  1500,  mort  en  1574,  était  issu  d'une  famille  dont 
le  premier  nom  était  liebhard,  et  qui  avait  reçu  le 
surnom  de  Camerarius,  parce  qaej>lusieurs'de  ses 
membres  avaient  été  chambellans.  Il  se  fit  de  bonne 
heure  connaître  par  des  ouvrages  pleins  d'érudition, 
enseigna  le  grec  et  le  latin  k  Nuremberg  (1526),  et 
réorganisa  les  universités  de  Tubingue  (1550)  et  de 
Leipsick  (  1552).  Il  joua  aussi  un  grand  rôle  dans 
lesafiaires  politiques  et  religieuses,  embrassa  un  des 
premiers  la  réforme,  se  lia  étroitement  avec  Mélan- 
chthon,  l'aida  k  rédiger  la  Confession  d'Augsbcurg, 
fût  chargé  par  le  sénat  de  Nuremberg  de  plusieurs 
missions  importantes,  et  jouit  d'un  grand  crédit  au» 
près  des  empereurs  Charies-Quint  et  Maximilieu^ 
ainsi  que  des  aucs  de  Saxe  Henri  et  Maurice.  Onlul  doit 
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des  traductions  latines  estimées  d'un  grand  nombre 
d'auteurs  grecs,  tels  qu*ffomér«,  Hérodote ^  Xéno- 
phon,  Arutote,  Sophocle ^  Thucydide^  Demosthè- 
ne.  etc.  ;  des  éditions,  avec  commentiûres,  de  Plante, 
Térenee,  Quintiliet^^  Cicérone  Virgile;  des  Com- 
merUarxi  lingux  grmcx  et  latinae;  des  Éléments  de 
Rhétorique  j  une  ViedeMélanehthon,  des  Lettres^  des 
Fables.  —  D'autres  membres  de  la  même  famille  se 
sont  fait  connaître  avantageusement  dans  les  sciences 
et  dans  les  lettres,  entre  autres  : 

CAMERARius  (Joacblm),  son  fils,  dit  Cam,  junior ^ 
savant  médecin,  1S34-98,  auteur  de  :  Hortus  me- 
dicuSf  1588  ;  Symbola  et  emhlemata  ex  herbiset  ani- 
màlibus,  1590-7  ;  Commentaires  sur  Matthiole,  etc. 

CAMERARIUS  (Rodolphe  Jacques),  né  à  Tubingue 
en  1665;  il  publia  en  1694  une  lettre  De  Sexuplan- 
tarumj  où  u  établit  la  distinction  des  sexes,  sur  la* 
quelle  Linnée  a  nlus  tard  établi  sa  classification. 

CAMERINO,  Camerinum,  v.  du  roy.  d'Italie,  anc. 
ch.-I.  de  délégation  des  fitats  romains,  à  145  k. 
N.  £.  de  Rome;  7000  h.  Archevêché ^  université.  Ca- 
thédrale et  palais  archiépiscopal.  Soieries.  —  Came- 
rtnum  était  jadis  dans  TOmbne;  cette  ville,  avec  son 
territoire,  devint  au  moyen  ftge  une  des  Marches  du 
duché  de  Spoléte.  —La  délégation  de  G. ,  entre  celles 
de  Macerata  au  N. .  de  Ferme  à  l'E. ,  de  Spolète  au 
S.  et  de  Pérouse  à  TO.,  comptait  env.  33000  h. 

CAMERLINGUE,  en  italien  eamerUngo,  chambel- 
lan; nom  c[ue  porte  à  la  cour  de  Rome  le  cardinal 
qui  administre  la  justice  et  les  finances;  il  préside 
la  chambre  apostoligue.  Lorsque  le  Saint-Siège  est 
vacant,  c'est  le  cardmal  camerlingue  qui  gouverne. 

—  Dans  l'ancien  empire  d'Allemagne,  le  trésorier 
de  l'empereur  portait  le  même  nom. 

CAMÊRON  (Jean),  théologien  protestant,  né  en 
1580  à  Glascow,  mort  en  1626,  combattit  la  doctrine 
calviniste  de  la  prédestination.  U  vint  en  France, 
enseigna  à  Bergerac,  à  Sedan,  à  Saumur  et  à  Hon- 
lauban,  et  publia  entre  autres  écrits  de  polémique  : 
Thèses  de  gratia  et  libero  arbitrio^  Saumur^  1618. 
Il  se  rapprochait  par  sa  doctrine  des  Arminiens  de 
Hollande.  Ses  partisans  furent  appelés  Caméroniens, 

—  Un  autre  caméron,  Archibaid ,  également  Écos- 
sais, né  vers  1620  à  Falkland,  mort  en  1680,  fut  un 
ardent  presbytérien.  Il  refusa  de  reconnaître  la  su- 
périorité du  roi  en  matière  de  religion,  et  souleva  ses 
compatriotes  contre  Charles  II  (1666)  ;  ses  partisans, 
dits  aussi  Caméroniens,  proclamèrent  la  republique, 
assassinèrent  l'archevêque  de  St-Andrews  et  battirent 
d'abord  les  troupes  royales.  Mais  ils  furent  peu  après 
taillés  en  pièces  par  le  duc  de  Monmoutn  :  Camé- 
ron périt  dans  le  combat. 

XAMILLE,  Camilla,  femme  guerrière,  fille  de  Mé- 
tabus,  roi  des  Volsques,  joue  un  rôle  dans  VÉnéide. 
Occupée,  dès  son  enfance,  des  exercices  de  lâchasse 
et  de  la  guerre,  elle  se  distingua  surtout  par  sa  lé- 
gèreté à  la  course  et  son  habileté  à  tirer  de  l'arc. 
Venue  au  secours  de  Tumus  contre  Ènée,  elle  fut 
tuée  en  trahison  par  Aruns.  Virg.,  J^n.,  VII  et  XI. 

CAMILLE,  sœur  des  Horaces,  fiancée  à  l'un  des 
Curiaces,  ne  put  contenir  sa  douleur  après  le  triom- 
phe de  son  frère  et  la  mort  de  son  amant,  et  fut  tuée 
par  le  héros,  irrité  de  ses  imprécations,  667  av  J.-C. 

CAMILLE,  Jf.  Furius  Camillus.  général  romain. 
Créé  dictateur  l'an  396  av.  J.-C.  il  s'empara  de  Véles, 
dont  le  siège  durait  depuis  10  ans,  triompha  des 
Volsques  et  fit  la  guerre  contre  les  Falisques.  Dans 
cette  dernière  guerre,  un  maître  d'école  des  Falis- 
ques étant  venu  pour  lui  livrer  la  jeunesse  qui  lui 
tStait  confiée,  Camille  fit  dépouiller  le  traître  de  ses 
vêtements,  et  ordonna  à  ses  élèves  de  le  ramener  à 
couns  de  verges;  les  Falisaues,  touchés  de  cette 
noble  action,  se  soumirent  à  la  République.  Camille, 
de  retour  à  Rome,  fut  accusé  d'avoir  détourné  une 
partie  du  butin  de  Veles,  et,  pour  ne  pas  être  jugé,  il 
s'exila  volontairement.  Peu  après,  les  Gaulois  s'étant 
emparés  de  Rome,  le  sénat  le  rappela  et  le  nomma 
de  nouveau  dictateur  (389).  CamiUe,  survenant  à 


l'improviste  avec  les  Romains  échappés  au  fer  des 
barbares,  rompit  le  traité  par  lequel  Rome  achetait 
la  paix  (F.  BRENNUs),  chassa  les  Gaulois  de  l'Italie, 
et  rentra  en  triomphe  dans  sa  patrie.  Il  détourna  le 
peuple  d'aller  s'établir  à  Veîes ,  et  le  détermina  à  re- 
lever la  ville  détruite  par  les  Gaulois,  ce  qui  lui  va- 
lut le  surnom  de  Romulus  et  de  second  fondateur  de 
Rome,  U  fut  encore  deux  fois  dictateur  :  U  1**,  il 
battit  les  Volsques,  les  Hemiques.  les  Étrusques  et 
\ei  Latins;  la  2*,  il  extermina,  à  Albanum ,  en  367, 
les  Gaulois  qui  avaient  de  nouveau  envahi  l'Italie,  et 
débarrassa  pour  jamais  les  Romains  de  ces  formida- 
bles ennemis.  Il  mourut,  dit-on,  de  la  peste,  l'an  366 
av.  J.-C.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

L'Eglise  honore  le  3  mars  une  Ste  Camille,  vîer^ 
d'Auxerre,  née  dans  le  Paganisme,  que  S.  Gervais 
convertit  et  qui  mourut  en  437  ;  ~  et  le  4  juillet  un 
S.  Camille,  né  dans  l'Abruzze,  qui  fonda  an  ISU 
une  congrégation  de  Clercs  réguliers  pour  le  serviu 
des  malades  et  donna  l'exemple  du  aévouement  ao 
milieu  d'épidémies  meurtrières.  U  mourut  en  1614. 

CAHIRE,  CamtnM.  v.  de  111e  de  Rhodes,  à  i'O. 

CAMISARDS.  Ce  nom  fut  donné  aux  Protestants 
des  Cévennes  et  de  la  Lozère  qui  prirent  les  armes 
après  la  révocation  del'édit  de  Nantes  (1685).  récla- 
mant la  liberté  de  conscience  et  l'abolition  des  im- 
pôts qui  les  écrasaient.  U  paraît  dérivé  du  mot  ta- 
misade,  attaque  nocturne  (F.  ce  mot  dans  notre 
Dict.  des  Sciences).  On  envoya  contre  les  Camisaids. 
en  1702 ,  le  maréchal  de  Montrevel,qui  ne  put  les  rè- 
duire^  et  en  1704  le  maréchal  de  Villars,  qui  ne  les 
soumit  qu'en  détachant  de  leur  parti  un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs,  Jean  Cavalier.  La  plupart  périrent  dans 
les  supplices.  V Histoire  des  Camisards  a  été  rédigée 
par  le  ministre  Court ,  père  du  célèbre  Court  de 
Gébelin,  1760. 

GAMMA ,  femme  salate  d'une  grande  beauté,  avait 
épousé  le  tétrarque  Sinatus.  Sinorix,  prince  de  Galatie, 
ayant  fait  périr  Sinatus  par  trahison  pour  épouser 
sa  veuve,  aont  il  était  épris,  Camma  feignit  de  se 
rendre  à  ses  désirs  et  le  conduisit  dans  le  temple 
de  Diane  comme  pour  célébrer  leur  union  :  là,  eile 
partagea  avec  lui  une  coupe  (]u'eUe  avait  empoison- 
née. Elle  expira  aussitôt  au  pied  de  l'autel,  heureose 
de  le  faire  périr  avec  elle.  Cet  événement  tragique, 
raconté  par  Plutarque  et  Polyen,  a  été  plusieurs  fois 
mis  sur  la  scène,  notamment  par  Corneille. 

GAMOEN^.  V.  MUSES. 

CAMOENS  (Luis  de),  dit  le  Camoëns,  célèbre 
poète  portugais,  né  à  Lisbonne  en  1&17  ou  1&25, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre.  U  conçut  dans  sa 
première  jeunesse  une  vive  passion  pour  une  grande 
dame  de  la  cour,  Catherine  cr  Ataïde,  ce  qui  le  fit  exiler 
à  Santarem;  dans  son  désespoir,  il  se  fit  soldat  et  alla 
combattre  en  Afrique;  il  perdit  un  œil  d'un  coup  de 
feu  devant  Ceuta.  Ne  recevant  aucune  récompense 
ni  aucun  encourasement  dans  sa  patrie,  il  partit  en 
1553  pour  les  Indes,  resta  quelque  temps  à  Goa, 

Suis  fut  exilé  à  Macao,  pour  avoir  censuré  le  vice-roi 
ans  une  satire.  Dana  cet  exil,  il  composa  le  poème 
qui  l'a  immortalisé,  lesLusiades  {os  tusiadas)^  où 
il  chante  la  gbire  des  Portugais  (en  latin  Imiiant), 
les  exploits  et  les  découvertes  de  Vasco  de  Gama. 
Au  bout  de  cinq  ans,  il  fut  rappelé  de  son  exil  :  as* 
sailli  par  une  tempête,  il  fit  naufrage  sur  les  côtes 
de  la  Cochinchine  en  retournant  à  Goa.  On  raconte 
ou'il  se  sauva  à  la  nage,  tenant  dans  sa  main  hors  de 
l  eau  le  manuscrit  de  son  poème.  Se  voyant  en  butte 
à  de  nouvelles  persécutions,  il  quitta  l'Asie  et  revint  k 
Lisbonne  en  1569.  Il  y  publia  son  poème  ;  mais  iln'ob- 
tint  aucune  des  faveurs  qu'il  devait  espérer,  et  lan- 
guit dans  la  misère  :  un  esclave  javanais  allait,  dit- 
on,  pendant  la  nuit,  recueillir  pour  lui  des  aumôn^ 
dans  les  rues  de  Lisbonne;  on  croit  qu'il  mourut  à 
l'hôpital,  en  1579.  Outre  les  Lusiades,  le  Camoèns 
a  composé  des  odes,  des  élégies,  des  sonnets,  des 
satires  et  quelques  tragédies.  Lss  éditions  les  plus 
estimées  des  Lusiades  sont  celles  de  Souza-BoteUtf. 
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Paris,  1817  et  1819,  et  de  Preyre  de  Carralho , 
Lisbonne,  1843.  Ce  pofime  a  été  plusieurs  fois  trad. 
en  français,  notamment  en  prose  par  M.  MilMé, 
Paris,  1825;  2  vol.  in-8,  et  par  MM.  0.  Foumier  et 
Desaules,  1841 ,  in-12  ;  en  yers,  par  M.  Ragon.  1842, 
iQ-8.  Camofins  est  le  héros  d'une  épopée  d'Aimeida 
de  Garett,  1825,  et  d'une  nouvelle  de  Tieck.  Un 
monument  lui  a  été  érigé  à  Lisbonne  en  1856. 

CAMONICA  (Val),  yaliée  de  Lombardie  formée  par 

une  ramification  des  Alpes  Rhétiques,  est  arrosée  par 

roglio.  £Ue  a  60  kil.  ae-  long  et  fait  communiquer 

ritalie  avec  le  Tyrol;   40000  hah.  Mines  de  fer. 

CAMP  DU  DRAP-D'OR.  V.  CHAMP  du  dbap-d'or. 

CAMPAGNA,    V.  du  roy.  d'Italie  (Princip.  Cité- 

rieure),  à  31  k.  £.  de  Saleme,  6750  hab.  Evôché. 

GAHPAGNAC,  ch.-L  de  c.  (Ayeyron),  à  57  k.  E. 

de  Rhodez;  692  nab. 

CAMPAGITE-LEZ-^ESDIN,  ch.-l.  de  G.  (PasHle- 
Calais),  à  10  kil.  S,  B.  de  Montreuil;  992  bab. 

CAMPAGNE  DE  ROUE,  contrée  de  l'Italie  qui 
corneapood  à  l'ancien  Latium  et  à  une  partie  de  TÊ- 
tnirie,  est  située  presque  tout  entière  au  S.  du  Tibre, 
entre  la  mer  et  les  Apennins.  Elle  fait  auj.  partie 
des  £tats  du  Pape  et  forme  la  comarque  de  Rome  et 
la  délégation  de  Frosinone  :  on  y  remarque,  outre 
Rome  et  Frosinone,  Tivoli,  Castel-Gandolfo,  Genzano. 
Sous  l'empire  français  elle  formait  une  giande  partie 
du  dép.  de  Rome.  Cette  contrée,  jadis  si  peuplée  et 
si  florissante,  est  auj.  mal  cultivée  et  presmie  déserte, 
à  cause  du  mauvais  air  (malaria) ,  qui  y  reffne  et  qui 
engendre  des  fièvres  mortelles  et  des  malsMlies  en- 
démiques. Elle  n'est  guère  habitée  que  par  des  pâ- 
tres misérables  qui  y  toDi  naître  des  troupeaux  de 
ixiiOes.  Dans  la  partie  S.  0.,  le  long  de  la  mer, 
s'étendent  les  Marais-Pontins ,  qui  répandent  des 
exlialaisona  méphitiques. 

CAMPAN,  ch.-l.  de  c.  (H.-Pyrénées),  surl'Adour, 
i7  kU.  S.  E.  de  Bagnères;  3137  hab.  Très-belle 
Tallée  :  on  y  visite  l'abbaye  de  Médons,  le  vge  de  l'Ës- 
ponne,  le  prieuré  de  Si-Paul  et  le  mont  Aigu.  Marbres, 
cristal  de  roche. 

CAMPAN  (Henriette  oensst,  dame),  née  à  Paris  en 
n&2,  morte  en  1822,  fut  d'abord  lectrice  des  tantes 
Je  Louis  XVI',  puis  fut  attachée  à  la  personne  de  la 
reine  Marie-Antoinette,  et  lui  donna  dans  son  malheur 
des  preuves  de  dévouement.  Après  la  Révolution, 
elle  fonda  dans  la  vallée  de  Chevreuse  un  pensionnat 
joi  devint  bientôt  florissant  et  où  fut  élevée  Hortense 
Beauhamais.  Elle  y  fut  remarquée  du  premier  consul, 
Bonaparte ,  qui ,  parvenu  k  l'Empire,  fa  plaça  à  la  tête 
de  la  maison  impériale  d'Eoouen  (1805;»  ou  devaient 
être  levées  les  filles  des  officiers  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Elle  nerdit  cette  position  àla  Restauration  et  se 
retira  à  Mantes.  Cette  femme  distinguée  s'atta(^ait 
surtout,  dans  Téducation  des  femmes,  à  former  des 
mères  de  famille.  On  a  d'elle  des  Mémoires  mr  Ma- 
ne-AntoineUe,  1822;  un  Traité  de  V Éducation  des 
femmes,  1823,  un  Jowmat  anecdotiquef  1824,  et  une 
Correspondance  avec  la  reine  Hortense,  1835. 

GAMPANEIXA  (Thomas) ,  philosophe,  né  en  1568, 
àStiUo  en  Calai re,  mort  à  Paris  en  1639,  entra  de 
w>nne  heure  dai^  l'ordre  des  Dominicains.  11  atta- 
bla la  soolastique,  et,  par  la  hardiesse  de  ses  opi- 
i^ions^  se  fit  beaucoup  d'ennemis.  Accusé  d'avoir 
^Qspu^  contre  les  Espaj^ols,  qui  étaient  alors  maî- 
^  de  sa  patrie,  il  se  vit  condamné  à  une  détention 
perpétuelle  (1599),  et  ne  put  sortir  de  prison  qu'au 
wut  de  27  ans,  grâce  à  l'intervention  au  pape  Ur- 
l>aiQ  VIII ,  et  après  avoir  subi  plusieurs  fois  la  tor- 
^.  Il  se  réfugia  en  France,  où  Richelieu  lui  ac- 
corda une  pension.  Campanella  avait  conçu,  vers  le 
même  temps  mie  Bacon,  le  projet  de  réformer  la  phi- 
^phie  et  de  la  ramener  k  rétude  de  la  nature ,  qu'il 
Appelait  le  Manuscrit  de  Dieu  ;  mais  trop  faible  pour 
une  si  vaste  entreprise,  il  ne  fit  que  substituer  un 
aouyeau  système  aux  systèmes  déjà  connus.  Il  dé- 
nvait  toutes  nos  connaissances  de  k  sensation,  et 
regardait  toutes  les  parties  du  monde  comme  douées 


de  sentiment.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  Phi* 
losophia  sensibus  dcmonstrcOa^  Naples,  1591  :  il  y 
défend  les  dogmes  de  Télésio;  Prodromue  vkHoso- 
phia  instauranda,  Francfort,  1617;  PMlotophia 
realis,  Francfort,  1620  et  1623  (comnfenant  la  phy- 
sique, la  morale,  l'économie  et  la  politique):  Pnilo» 
tophia  rationalisa  Paris,  1638  (comprenant  la  gram- 
maire ^  la  dialectique,  la  rhétorique,  la  poésie, 
rhistoire)  ;  UniversckUs  phUosovhia,  traité  de  meta- 
physigue;  Àtheismus  triumphatuSy  o^  il  combat 
rathéisme,  mais  assez  faiblement;  Civit€u  solis,  sorte 
d'utopie  dfans  le  genre  de  la  Réfublique  de  Platon, 
qui  forme  l'appendice  de  sa  Philosopfiia  realis  (elle  a 
été  trad.  par  Rosset  et  par  Yillegardelle,  1841).  U  a 
aussi  pubUé  une  i4po^>^>  de  Galilée,  1622,  et  a  écrit 
sur  la  magie  et  l'astrologie,  auxquelles  il  donna  trop 
de  crédit.  U  a  hiissé  des  Lettres  et  des  Poésies  (trad. 
par  Mme  Colet,  1844).  Baldacchini  a  donné  :  Vie  et 
philotophie  de  Campanella  (en  ital.),  Naples,  1840, 
et  M.  Dareste,  Th,  Moruset  Campanella,  Paris,  1843. 
GAMPANIE,  Campania,  auj.  Terre  de  Labour, 
prov.  de  l'anc.  Italie,  sur  la  mer  Inférieure,  s'éten- 
dait du  Liris  au  Silare,  entre  le  Latium  et  la  Luca- 
rne, et  confinait  du  côté  de  l'E.  au  Samnium.  Villes 
principales,  Capoue,  Baies,  Noie ,  Sora ,  Calatie,  Nea- 
polis,  Yeseris,  Picentie,  Saticule.  Pays  de  plaines 
\campi).  d'où  son  nom;  un  volcan  (le  Vésuve);  sol 
fertile  ;  oeaucoup  de  jardins  et  lieux  de  plaisance, 
ce  qui  faisait  appeler  ce  pays  le  Jardin  de  Vltalie. 
•^La  Gampanie  appartint  d'abord  auxOpiques,  peu- 
ple de  race  sicule  ou  pélasgique;  les  Etrusques  les 
chassèrent  vers  600  avant  J.-C,  et  fondèrent  une 
confédération  de  12  cités  dont  Vultume  (depuis  Ca- 
poue) fut  la  plus  remarquable  ;  ceux-ci  furent  sou- 
mis ,à  leur  tour  (420)  par  des  Samnites  qui  prirent 
le  nom  de  Campaniens,  et  qui  formèrent  un  Etat 
ou  une  ligue  indépendante  du  Samnium  ;  enfin  les 
Romains  se  rendirent  maître  du  pays  de  343  à  314 
av.  J.-G.  Les  riches  couvrirent  la  Campanie  de  ma- 

E'"(j[ues  villas;  mais,  quand  le  système  des  lati- 
ta  y  eut  été  introduit,  cette  province,  jadis  si 
jsante,  devint  inculte  et  se  dépeupla. 

GAMPASPB,  maîtresse  d'Alexandre.  F.  apblles. 

GAUPBELL  (les),  célèbre  clan  d'Ecosse,  dans  le 
comté  d'Argile,  nays  où  une  ville  porte  encore  le 
nom  de  Campbelistown,  commença  k  jouer  un  rôle 
important  au  xm*  siècle.  Les  Campbell  combattirent 
vaillamment  pour  le  roi  d'Ecosse  Alexandre  III,  con- 
tre les  Norvégiens,  défendirent  l'indépendance  écos- 
saise avec  Yi.  WalJace  et  Robert  Bruce,  prirent  parti, 
sou^  Charles  I,  pour  les  Indépendants,  signèrent  en 
1637  le  covenant  et  fi^[Ufèrent  parmi  les  d1i;s  fermes 
soutiens  du  presbytérianisme  :  deux  de  leurs  chefs 
payèrent  de  leur  vie  leur  op|K>sition  aux  Stuarts.  F. 
ÀAOYLB  (comtes  d'). 

CAMPBELL  (John),  écrivsin  écossais,  né  à  Edim- 
bourg en  1708,  mort  en  1775.  s'établit  de  bonne 
heure  à  Londres  et  y  publia  un  grand  nombre  d'é- 
crits historiques  qui  eurent  du  succès  :  Histoire 
militaire  du  prince  Eugène  et  de  MarU>orough^  1736; 
Vies  des  amvraux  anglais,  1742-44;  Tableau  politi- 
que de  la  Grande-Bretagne,  1744.  Il  eut  aussi  une 
êrande  part  à  l'Histoire  universelle,  publiée  à  Lon- 
dres en  60  vol. ,  ainsi  qu'à  la  Diographia  Britannica^ 
et  édita  plusieurs  voya«[es,  entre  autres  ceux  d'E- 
douard Browne,  1739. 11  occupa  depuis  1765  le  poste 
d'agent  du  roi  pour  la  Géorgie  (Amérique  du  Nord). 

CAMPBELL  (le  docteur  George),  né  à  Aberdeen  en 
1719.  mort  en  1796,  fut  professeur  de  théologie  à 
Aberaeen,  puis  directeur  au  collège  Mareschàldans 
la  même  ville.  On  a  de  lui  une  Dissertation  sur 
les  miracles  (1763),  contre  Hume,  et  la  Philosophie 
de  la  Rhétorique,  1776,  ouvrage  fort  estimé. 

CAMPBELL  (Thomas),  poète,  né  à  Glasgow  en  1777, 
mort  en  1844,  se  fit  connaître  dès  l'âge  de  21  au» 
par  un  poème  didactique,  les  Plaisir*  de  lEê* 
pérance  (imité  par  Albert  de  Montémont,  1824); 
prit  un  rang  élevé  dans  le  genre  lyrique  en  compo^ 
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«Ht  la  BaHaiUê  de  Hohenlinâm,  leslfartiuafi^û, 
les  Combats  dt  la  Baltique,  le  Dernier  hûmme,  et 
mit  le  sceau  à  sa  réputation  par  son  poSme  de  Ger- 
tmdeâe  Wyoming  (1809),  qui  brille  à  la  fois  par  le 
pathétique  des  situations,  par  la  vigueur,  l'él^anoe 
et  lliarmome  du  style.  On  a  aussi  de  lui  les  Anna- 
leede  VAngleterrey  de  Pofoénement  de  George  III  à 
lapaÛB  d^ÂmiefiSj  1808.  Th.  Campbell  dirigea  le  New 
Xbfifhly  Magasine  de  1831  à  1831,  organisa  en  1825 
l'Université  de  Londres,  devint  en  1837  reeleur  de 
ItJnivefsité  d'Edimbourg,  et  reçut  en  1843  le  titre 
de  poëte  lauréat. 

CAMPBELLTOWN,  T.  et  portd*fico6se  (Argyle).  à 
90  k.  S.  0.  d'Inverary,  sur  fa  cd«e  S.  K.  de  b  pres- 
qu'île de  Cantyre;  7000  h.  Pèche  du  hareng.  Fa- 
briques de  toiles;  distilleries  d'eau-de-via  de  grains. 

CAMPE  (J.  Henri),  le  Berquin  allemand^  né  en 
1746  à  Deensen  (Brunsirick),  mort  en  1818.  Il  fut 
quelque  temps  aumônier  d'un  régiment,  mais,  nepou- 
'  vaut  supporter  le  spectacle  des  horreurs  de  la  guerre, 
il  quitta  cette  carrière  et  se  voaa  à  Téducation.  U  di- 
rigea à  Dessan  le  célèbre  phikmthropinumf  puis 
exerça  à  Hambourg:  devint  ensuite  chanoine  et  con- 
seiller des  écoles  à  Brunswick,  et  se  retira  en  1805 
pour  s'occuper  seulement  de  travaux  littéraires.  U 
fonda  k  Brunswick  une  librairie  d'éducation  qui  eut 
beaucoiu)  de  succès,  et  obtint  ainsi  une  grande  ai- 
sance, n  a  écrit  pour  l'enfance  et  la  jeunesse  une 
foule  de  petits  ouvrages  pltnns  d'inlérêt.  Les  princi- 
paux sont:  Robiiuon  Cmsoé  en  dialogues,  qui  eut 
plus  de  40  éditions,  la  X>écowerte  de  f  Amérique,  H 
Petite  'Bibliothèque  des  enfants;  Théophron  ou  le 
Guide  des  jeunes  gens;  on  les  a  réunis  en  une  seule 
collection  formant  37  petits  vol.,  ]839-S'2.  La  plu- 
part ont  été  trad.  en  français.  On  doit  aussi  à  Campe 
a'utiles  travaux  sur  la  langue  allemande. 

CAMPÊCHE,  V.  dn  Mexique  (Tucataa),  sur  le 
Rio-San-Francisco,  près  de  son  emb.  dans  la  bai^ 
de  Campêche,  par  93*  long.  0.,  19*  50*  lat.  N.; 
15000  h.  Fortifications,  bon  port,  consulat  français. 
Commerce  de  cire.  Cette  vUle  toi  longtemps  l'uni- 
que entrepôt  du  bois  de  teinture  dit  bois  de  Cam- 
péche,-^me  a  été  assiégée  et  prise  en  1659  par  les 
Ang^s,  en  1678  par  le  corsaire  Louis  Seol,  et  en 
1685  par  les  flibustiers  des  AntiQea. 

CAUPENOir  (Vincent),  né  à  la  Guadeloupe  en 
1772,  mort  en  1843,  était  neveu  du  poète  Léonard. 
Il  s'annonça  par  des  poésies  Aigitives,  donna  en  1 809 
lalfatron  dôr  champs,  poème  didactique,  en  1811 
l'Enfant  prodigue^  çoème  élégiaque,  qui  firent  sa 
réputation,  fut  admis  à  rAcadémie  en  1813,  et  de- 
vint chef  ae  division,  puis  inspecteur  de  l'Université, 
et  enfin  secrétaire  au  cabinet  du  roi.  On  lui  doit 
une  traduction  estimable  (f Horace  en  vers,  des  tra- 
ductions de  l'anglais,  des  éditions  de  Léonard,  Ha- 
rot.  Delillé  et  dlntéressants  Mémoires  sur  Delille, 
publiés  en  J824.  Ses  Poèmes  et  Opuscules  ont  été 
réunis  en  2  voL  in-18,  1823,  et  1  vol.  in-12,  1^44. 

CAAIPER  (Pierre),  médecin  et  naturaliste  hollan- 
dais, né  à  Leyde  en  1722,  mort  en  1789,  fit  ses 
études  sous  Boerhaave,  fut  professeur  de  philoso- 

Ehie,  de  médecine  et  de  chirurgie  à  Franeker,  de 
k  se  rendit  à  Amsterdam  et  ensuite  àGroningue,  où 
il  professa  la  médecine,  l'anatomie  et  la  botanique. 
Il  parcourut  presque  toute  l'Europe,  et  se  lia  avec 
les  savants  les  plus  distingués.  Il  joua  aussi  un  rôle 
politique  et  fut  membre  au  conseil  d'État  des  Pro- 
vinces-Uniss.  Camper  découvrit  la  présence  de  l'air 
dans  les  cavités  intérieures  du  squelette  des  oiseaux, 
et  fut  un  des  premiers  à  s'occuper  d'anatomie  com- 
parée et  de  paléontologie.  H  est  surtout  connu  pour 
avoir  essayé  de  mesurer  le  degré  d'intelligence  par 
le  i^us  ouïe  moins  d'ouverture  deron^^  facial.  Il  a 
composé  un  grand  nombre  de  traités  et  de  mémoires 
sur  la  médecine,  la  chirurgie,  la  physiologie.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Demcnstrationes  anatomicas-paMolo- 
gicx,  Amster.,  1760-62;  Dissertation  sur  Us  diffé- 
rences des  traits  du  visage;  Discours  sur  Vart  de 


juger  les  wmiome  es  Vhimme patUs  ênùude  eoa 
visage;  Dwertaiiensmr  les  wariétée  nai^reUes  de  l'es- 
pèee  humssine.  Jansen  a  publié  uae  traduction  de  ses 
OEuwree  sur  ff histoire  naturelle,  la  ph^^logie  et 
Vanatomie  comparée ,  1803,  3  v,  Ja-8.  Camper  était 
associé  de  TAcadémia  des  icienoes  de  Pans;  Con- 
dorcet  et  Yicq  d'Azyr  ont  composé  son  Éloge. 

GAMPERBUYN  ou  caicpsboowk  F.  gaiipbbdqii. 

GAMPI  LAPiiiKi,  auj.  La  Crau. 

GAMPi  PBLioBA.  F.  FHLÉaatBMS  (GbampB). 

CAMP!  aAaim,  plaine  située  prés  de  Veroeil,  oà 
Marins  défit  les  Cunbres  et  les  Teutons,  102  av.  J.-C. 

GAMPILE,  cii.-L  de  cant  (Corse),  à  25  k.  S.  O. 
de  Bastia;  907  h. 

CAMPINE  (de  MO^Nif,  plaine),  vaste  plaîDe  qui 
s'étend  en  Belgique  et  en  HoUanâe,  àl'£.  dfAnws, 
entre  les  embouch.  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse,  n'est 
guère  ou'une  lande  couverte  dç  sable  et  de  bruyère, 
et  est  fort  peu  peujplée;  on  y  remarque  cependant 
Hoogstratsn,  Tumnout,  Lierre,  GheeL  On  Ta  récem- 
ment canalisée  pour  la  mettre  en  valeur  (1856). 

CAMPISTRON  <J.  OALfiBUT  de),  podte  dramatique, 
né  à  Toulouse  en  1656,  mort  en  1 723,  vint  fort  jeune 
k  Paris,  y  connut  Racine  oui  lui  donna  des  conseils, 
obtint  par  s«  protection  la  place  de  secrétaire  du 
duc  de  Vendtae,  suivit  oe  prince  dans  toutes  ses 
guerres  et  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure.  II  a  fiût 
un  assez  grand  nombre  de  tragédies  :  il  donna  suo- 
cessivement,  k  dater  de  1688  :  Virginie^  Armiaiut, 
Anâronic,  Alcibiade;  il  a  aussi  composé  des  (çéru, 
dont  le  meilleur  est  Aeiseî  Galalée  (musioue  de  Ludii); 
une  assez  bonne  comédie ,  le  Jidomx  désahuÊi^epdeoit' 
tribua  à  le  faire  admettre  à  l'Académie  fhixiçaise  «n 
1 701 .  Campistron  voulut  imiter  Baeine  ;  mais,  quelque 
sage  dans  ses  compositions,  il  11*001111  le  talent da  oon- 
cevoir  un  plan  ou  ime  situation,  ni  la  forée  poétique, 
et  n'approcha  jamaisde  son  modèle  :  on  l'a  surnommé 
le  siru/e  de  Racine,  Ses  oeuvres  ont  été  souvent  im- 
primées, notamment  en  1750,  8  vol.  in-12. 

CAMPITELLO,  cb.-i.  de  canloa  (Corse),  à  23  k. 
S.  0.  de  Bastia  ;  280  hab. 

GAliPOBASSO,v.  det'ano.  roy.deNaplaB,eL.-Lde 
la  province  de  Sannio,  à  84  klL  N.  £.  de  Naples; 
8000  hab.Cdlé8e  royal.  Armes  et  coutellerie. 

GAMPOBAfiSO  (le  eoarte  de),  condottiere  napoli- 
tain, issu  de  la  maieon  flrançaise  de  Montfort,  se  mit 
d'abord  au  service  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne,  mais  abandonna  ee  prince  à  la  suite 
d'«n  affront  qu'il  en  avait  reçu  :  au  siège  de  Nancy, 
1477,  il  passa  du  côté  de  René,  duc  de  Lorraine,  et 
contribua  au  gain  de  la  bataiUe  où  périt  Charles. 

GAMPOPORiaO,  V.  de  Yénétie  (Frioul),  à  7  kfl. 
S.  O.  d'Udine;  1800  hab.  Célèbre  par  le  traité  de 
paix  entre  la  France  et  l'Autriche,  qu'y  ngna  Booa- 

Ci,  le  17  octobre  1797  :  PAutricne  cédait  les  Pays- 
autrichiens,  ainsi  que  les  pam  d^  Empire  jmar 
qu'au  Rhin,  et  reconnaissait  la  RépuUique  cissIpiiM  ; 
la  France  lui  accordait  en  échange  Venise  et  les 
possessions  vénitiennes. 

CAMPCniANÈS  (D.  Pedro  Redriguecde),  minis- 
tre espagnol,  né  dans  les  Asturies  en  1710,  mort 
vers  1800,  fut  nommé  en  1765  par  Gharies  lli  fiscal 
du  conseil  de  Gastille;  devint  en  1788^  sous  Char- 
les IV,  président  de  ce  conseQ  et  mimstre,  et  s'rf- 
força,  pendant  son  administration,  de  rderer  le 
commerce  et  l'industrie;  mais  les  intrigues  de  Fie- 
rida  Blanca,  favori  de  Charies  tV ,  le  firent  disgracier 
en  1788.  Campomanès  a  publié  plusieurs  ouvrages 
sur  l'économie  politique  et  sur  radministration  de 
l'Espagne,  ainsi  que  des  Recher^ies  sur  Carthage, 
avec  une  trad.  du  P^oted'Hannon,  1756. 

CAMPO^ANTO,  c.4-d.  dump  sacré.  On  nomme 
ainsi  tout  cimetière  en  Italie ,  mais  plus  spéciale- 
ment certaines  sépultures  consacrées  à  des  hommes 
distingués  et  entourées  de  portiques  dont  les  mn- 
railles  sont  peintes  à  fresque.  On  connaît  surtout 
ceux  de  Pise,  de  Naples  et  de  Bologne. 

CAKPO-SANTO,  V.  de  l'anc.  duché  de  Modène,  sat 
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le  Paoâio,  à  33  kiL  N.  0.  de  Hodène.  Victoire  des 
Espagiu^  sur  les  Autrichiens,  174^ 

CAMPRA,  compositeur  français,  né  en  1660  à 
Âix,  mort  en  1744,  s'exerça  d'afx>rd  dans  la  musi- 
que sacrée  et  se  fit  une  réputation  par  ses  motets, 
puistraiailla  pour  le  théfttie.  U  débuta  par  VEurope 
aàlMU,  ballet  <|ai  eut  un  grand  succès,  et  donna  une 
foule  d'autres  pièces»  c^ésas  et  ballets  :  Eéiione, 
Miginiê  en  TauritU,  Idùménéêf  le  Camaoal  de 
vemst,  etc.  Il  donna  aux  choeurs  un  grand  déve- 
loppement Campra  se  place  entre  Lulli  et  Rameau. 
CAMPBEDOEf ,  T.  forte  de  Catalogne,  sur  le  Ter,  4 
00  kîL  N.  0.  de  Girone.  Prise  par  les  Français  en 
1689  et  1794. 

CAiiPKBD0R,eQ  hoQ.  Ca«|Mrdt0yA,  cap  et  bourg 
des  Pays-Bas  (HoUande  septentr.L  an  S.  du  Texel. 
L'smitil  aogiajs  Duncan  y  battit  1  amiral  hAiinmfyîfi 
De  Winter,  1797,  ce  quilui?alat  le  titre  de  vicomte 
deCampredon. 

CAMDIOGÊNE,  général  ganloie,  chef  des  Paru 
iHf  éèkadii  Liitèce  contre  les  troupes  de  Labié- 
nos,  lieatenant  de  César,  et  périt  en  &1  av.  J.-G. 
daos  une  bataille  livrée  près  de  cette  ville,  sur  le 
terrain  qui  fonne  aiigoordlmi  la  plaine  de  Vaugi- 
rard  (Foy.  les  Commêntokm  de  Cmot,  liv.  VII). 

CAMUS,  famille  noble  et  andennede  Bourgogne, 
«ibrmé  deux  branches  prmoipales,  celles  de  Mar- 
eiliy  (près  d'Auxoime)  et  de  Pontcarré  (en  Brie), 
et  a  produit  plusieurs  hommes  remarquableB  : 

Perrenot  Camus  de  lûuvilly  (1470-1650),  maire 
et  capitaine  4' Auxomie,  défieooit  valBamment  oette 
TiUe  contre  Laimoy,  général  de  Gharles-Quint,  et  le 
foiça  de  lever  le  siège  (152^.  —  Geoffroy  Camus 
de  Pontcarré  (1539-1626),  conseiller  au  paciement, 
accompagna  Henri  III  aux  fitals  de  Blois,  s'effor^ 
de  le  dissuader  du  meurtre  de  Guise,  tuate  dès  1 585 
de  npprocfaer  Henri  III  et  le  roi  de  Navarre,  pa- 
cifia la  Provence  ttitée  parla  ri>valité  da  La  Valette 
etd'jpemoa»  et  rut  en  récompeDse  nommé  par 
Heori  lY  1*' président  du  parlement  de  Provence. 
-  J.Pierre  Camus  (1582-1^52).  évèqfue  de  BeUey, 
jmi  de  S.  François  oe  Sales,  «mputé  du  dergé  aux 
Atits  généraux  de  1614,  tenta  de  réformer  ua  abus 
da  clergé  et  des  couvents,  et  attaqua  avec  véhé- 
mence ,  soit  en  chaire,  soit  dsos  ses  écrits»  le»  désor- 
dres des  moines  menmants.  Ne  se  voyant  pas  sou- 
tenu par  Richelieu,  il  quitta  son  difloèse  et  se  retira 
dams  son  abbaye  d*Aunay  (près  de  Gaen>.  On  a  de 
mi  on  nombre  prodigieux  d'écrits,  où  Ton  trouve 
plus  de  zèle  que  de  goût,  mais  qui  tous  prouvent  de 
l^l^t  On  remarque  dans  le  nombre  les  romans 
spirituelfl  qu'il  opposa  aux  romans  (j^amour  alors  m 
rogue  (on  connaît  surtout  Palombe  ou  la  Fsmme 
honorable)',  un  traité  de  Tileettûievisnf  dei  Protêt-^ 
tantide  rÉgliae  romaine  (1648),  qui  fraya  hi  voie  à 
l'f  spon'eton  de  la  fin  de  Bossuet  ;  YÈsjfrù  de  S,  Fran- 
^  de  Sales  y  1641 ,  6  vol.  in-8,  j^nsieurs  fois  réim- 
primé. —Nie.  Pierre  C.  de  Pontcarré,  1*"  président 
du  parlement  de  Normandie,  en  1703,  concourut 
puissamment  à  prévenir  la  disette,  maintint  l'ordre 
au  milieu  des  circonstances  les  plus  critiques,  et 
sauva  au  péril  de  ses  jours  TintenidaB^  deCourson, 
poorsuivt  par  le  peuple  comme  accapareur. — Geoffiroy 
■acé  C.  de  Pontcarré,  son  fils,  le  remplaça  comme 
1*  président  de  Normandie  (172&),  fit  de  grands  sa- 
crifices pour  soulager  les  pauvres  dans  la  lamine  de 
1741,  et  mérita  le  surnom  de  Père  du  peuple.  Û  fut 
Q&  des  fondateurs  de  TAcadémie  de  Rouen. 

CAMUS  (Ch.  Et.  Louis),  mathématioien,né  en  1099 
a  Cressy  en  Brie,  mort  en  1768,  membre  de  TAcad. 
des  idences  de  Paris,  de  la  Société  royale  de  Londres, 
^^^minateur  des  ingénieurs  et  du  corps  royal  de  Tar- 
tulertb  de  France ,  professeur  et  secrétaire  particulier 
de  rAcadémie  d'architecture,  est  auteur  ffun  Coure 
oe  magmatiques,  Paris,  1766,  en4voL  in-8,  quia 
eu  longtemps  !a  vogue,  n  fat  envoyé  dans  le  Nord 
en  1736  pour  y  déterminer  la  mesure  de  la  terre. 
CAMUS  (Armand  Gaston},  jurisconsulte,  né  à  Paris 


en  1740,  mort  en  18(M,fot  d'aSnnd  avocat  du  clergé 
au  parlement,  puis  fut  député  par  les  électeurs  de 
Pans  à  TAssemnlée  constituante  et  à  la  Convention. 
Fervent  janséniste,  il  lUt  un  des  hommes  les  plus 
honnêtes  de  la  Révolution,  n  se  distingua  par  son 
caractère  stolque  et  par  ses  efforts  pour  porter  l'éco- 
nomie dans  toutes  les  parties  de  l'administration,  n 
fut  un  des  conmiissaires  envoyés  en  Belgique  par  la 
Convention  pour  arrêter  le  général  Domounez;  mais 
celui-ci  les  prévint  et  les  livra  aux  Autrichiens.  II  ftit 
échangé  en  1795  contra  la  fille  de  Louis  XVI.  En 
1796,  il  entra  au  conseil  des  Cinq-Cents.  Il  avait  été 
nommé  en  1792  archiviste  national  et  bibliothécaire 
du  Corps  législatif}  il  conserva  ces  fonctions  jusquli 
sa  mort.  Il  a  pubhé  :  Lettres  sur  la  Profession  go- 
vocal,  1772,  qu'il  compléta  en  1777  par  sa  BibUo- 
thèque  de  droit,  et  qui  ont  été  reproduites  par  M.  Du- 

Sin  sous  le  titre  de  Manuel  de  Vavoeat,  et  beaucoup 
'écrits  sur  les  matières  ecclésiastiques.  Camus  cul- 
tivait aussi  avec  succès  la  littérature  grecque  :  on  lui 
doit  des  trad.  de  V Histoire  des  animaux  d'Aristote, 
Paris,  1783  (c'est  la  1"  qui  ait  été  publiée  en  fran- 
çais) ;  du  Jfamiel  d:Épictite  et  du  Tableau  de  Cébès, 
1796  (ce  dernier  travail  fut  fait  pendant  qull  était 
dans  les  prisons  de  l'Autriche).  Ces  travaux  le  firent 
admettre  de  bonne  heure  à  rAcadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

CANA,  V.  de  GaHlée  (Zabulon),  à  44  k.  S.  E. 
d'Acre,  porte  encore  le  même  nom.  Jésus,  invité  à 
une  noce  dans  cette  ville ,  y  fit  son  1*'  miracle  en 
changeant  l'eau  en  vin.  Ce  miracle  est  le  sujet  d'un 
beau  tableau  de  Paul  Téronèse  (au  Musée  du  Louvre). 

CANADA,  vaste  contrée  de  l'Amérique  du  Nord 
(possessions  anglaises) ,  située  entre  4!^-51*Iat.  N. 
et  61*-9&*  long.  0.,  a  pour  bornes  au  N.  le  Labra- 
dor, la  mer  fiudson  et  la  Nouv.  Galles  mérid.,  à  l'O. 
de  vastes  solitudes,  au  S.  les  Etats-Unis,  à  l'E.  le 
Neuv.-Bmnswick.,  le  golfe  St-Laurent  et  lX)céan  At- 
lantique; 220Qk.  sur  900;  env.  2  600000  h^  la  plu-  . 
part  d'origine  fran^iiae.  Il  est  arrosé  par  2e  St-Lau- 
rent^ rottawa^Ia  Niagara^/eU;.  Il  se  oivise  en  deux 
parties:  Haut-Canada  ou  occidental,  auS.  P.,  et  Bas- 
Canada  ou  oriental,  au  N.  £. 

Le  Haut-Canada  est  borné  au  N.  et  à  TO.  par  la 
Nouv.-Galles  mérid.,  au  S.  par  l*£tat  de  New-York, 
dont  U  est  séparé  par  le  golfe  de  St-Laurent  et  la 
chaîne  des  grands  lacs^  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  le 
Bas-Canada.  Sa  population,  qui»  en  1783»  n'était 
que  de  10000  individus,  peut  être  évaluée  auj.  è 
1 400  000  hab.  Ch.-1.,  York  ou  Toronto;  villes  prin- 
cÎMles  :  Ottawa»  Kingston,  Niagara,  Broekville, 
Chippeway.  Le  HtOmada  renferme  une  moitié  des 
^[ranas  la»  Ontario,  Ërié,  St-Clair,  Huron,  Supé- 
rieur, lac  des  Bois.  On  j  compte  un  giand  Bomlnre 
de  canaux  dont  le  principal  est  le  Uideau, 

Le  Hea-Can&da  est  borné  à  FE.  par  le  Haine  et  le 
golfe  de  St-Laurent;  au  S.  G.  et  &  TO.  par  le  Haut- 
Canada:  population.  70  000  en  I763,auj.  1  23&000. 
Ck.-1.,  Qûébee:  villes  principales  :  Montréal»  TrMs- 
Rhiôrea,  Wilham-Henry,  New-CarUsle,  StJohn's. 

Le  Canada  est  encore  couvert  dans  sa  plus  grande 
partie  dévastes  forêts  vierges;  obv  exploite  entre  au- 
tres essences  le  pw  balsamiquet  dont  on  tire  un  ver- 
nis dit  Baume  au  Canada.  Le  sol  est  très-fertile  en 
grains  et  en  fruits  ;  il  renferme  de  riches  mines  de  fer, 
de  pk)mb  et  da  mercure.  Le  climat  estasses  froid.  Le  ^ 
commeroe  y  prend  de  grands  accroissements;  Hn- 
struction  publiif{ue  y  est  très-développée. 

Le  Témtie&  Cabot,  au  service  de  l'Angleterre, 
déooBvritle  Canada  en  1497;  le  Français  J.  Denys, 
de  Haxfleiff ,  et  la  Vénitien  Verazzani ,  au  service  de 
Fraitfois  I*,  visitèrent  le  golfe  StrLaurent  en  1506  et 
1523;  iisfèrentsnivispar les  Espagnols  qui,  n'ayant 
trouvé  sur  Iss  cdtes  aucune  trace  de  mmes  d'or  ou 
d'argent,  se  retirèrent  en  répétant,  dit^n^  !•  mot 
aeanada  (iâ  rien);  ce  mot,  répété  pli»  tard  par  les 
indigènes  aux  Français,  avait  été  pris  par  ceux-ci 
pour  le  nom  de  la  contrée.  On  fait  aussi  dériver 
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Canada  d*un  mot  iroquols  qui  signifie  réunion  de 
cabanes.  Quoi  qu'il  en  soit,  Jacques  Cartier  remonta 
le  St-Laurent  en  1534,  prit  possession  de  tout  le  pays 
au  nom  de  François  I  et  Pappela  Jfouvelle-Francê, 
La  Roque  de  Roberraly  nommé  vice-roi  en  1542, 
fonda  non  loin  de  Tendroit  où  depuis  fut  bâti  Québec 
le  fort  de  Cbarlebourg.  En  1608,  Samuel  Chomplain 
jeta  les  fondements  de  Québec.  Une  compagnie 
rrançaise  se  forma  en  1617  pour  exploiter  la  colonie. 
Les  Anglais  ayaient  déjà  tenté  plusieurs  fois  (1629, 
1711),  mais  inutilement,  de  s*en  emparer,  lorsque 
la  guerre  éclata  avec  la  France  en  1754.  Après  de 
nombreux  combats,  dans  l'un  desquels  succomba  le 
brave  Moncalm,  les  Anglais  finirent  par  conquérir 
tout  le  Canada,  en  1759  et  1760;  il  leur  fut  défini- 
tivement cédé  en  1763  par  le  traité  de  Paris.  Au 
commencement  de  la  guerre  de  Tindépendance,  les 
Américains  envahirent  le  Canada  (1776),  mais  sans 
succès.  Le  Bas-Canada  fut,  en  1812,  le  théâtre  de 
longues  hostilités  entre  les  Anglais  et  les  Améri- 
cains. —  Dos  1791,  un  arrêt  du  parlement  anglais 
pfoclama  la  séparation  du  Haut  et  du  Bas- Canada. 
Ce  dernier  est  régi  en  grande  partie  par  i'anc.  cou- 
tume de  Paris,  et  les  hsusitants  ont  encore  conservé 
les  mœurs  françaises  ;  le  Catholicisme  y  domine.  Les 
habitants  du  HautrCanada  sont  plus  Anglais,  et  pro- 
fessent en  grande  partie  la  religion  de  la  métropole. 
Des  restrictions  apportées  au  commerce  et  à  la 
liberté  ayant  eicité  de  grands  mécontentements, 
surtout  dans  la  population  française,  U  éclata  au  Ca- 
nada en  1838  et  1839  de  violentes  insurrections  : 
TAngleterre  est  parvenue  à  les  comprimer  ;  néan- 
moins ,  il  y  subsiste  encore  un  parti  puissant  qui 
aspire  à  IHndépendance  et  qui  veut  l'annexion  du 
pays  aux  États-Unis.  Les  deux  Canadas  ont  été  réu- 
nis en  1840.  Le  siégedu  gouvernement  commun, 
établi  d'abord  à  Kingston,  puis  à  Montréal,  a  été 
récemment  fixé  k  Ottawa  (1859),  après  une  vive  op- 
position. M.  F.  X.  Gameau  a  donné  une  bonne  Hu- 
toire  du  Canada,  Québec,  1849-1852,  8  vol.  in-8. 

CANADIENNE (riv.),  riv.  de  l'Amérique  sept.,  sort 
des  monts  Rocheux,  traverse  le  désert  qui  occupe  le 
N.  E.  du  Mexique,  arrose  l'O.  de  l'Etat  d'Arkansaa, 
puis  tombe  dans  l'Arkansas  par  97*  20'  long.  0. , 
35*  lat.  N. .  après  un  cours  ae  1000  kil. 

CANAL  de ....  F.  le  nom  qui  suit  canal. 

CANALETTO  (Ant.) ,  peintre  vénitien ,  1697-1768, 
réussit  d'abord  dans  des  décorations  de  théâtre, 
puis  peiçniit  des  Vues  de  Venise  qui  sont  très-recher- 
chées; il  se  servait  avec  avantage  de  la  chambre 
obscure  pour  les  lignes  de  ses  tableaux.  U  se  distin- 
ffue  par  la  justesse  de  ses  effets,  par  la  transparence 
des  fonds  et  des  ciels.  On  admire  surtout  ses  vues 
du  palais  ducal  de  Venise  et  de  la  place  St-Marc. 
Ses  Vues  ont  été  Bravées,  Venise,  1742.  in-fol. 

GANANOB,  V.  de  l'Ihde  anglaise  (Madras),  sur  la 
mer  d'Oman,  au  fond  de  la  petite  baie  de  Cananor; 
10500  hab.  Commerce  assez  actif  avec  l'Arabie,  Su- 
matra et  tout  lllindoustan.  Petit  fort,  bâti  par  les 
Portugais  en  1501.  Cananor  fut  autrefois  le  ch.-l, 
d'un  petit  Eiat  qui  était  gouverné  par  des  femmes. 
Elle  fut  prise  en  1664  par  les  HoUandais^  qui  en  fu- 
rent chassés  par  Tippoo-Saëb;  les  Anglais  la  prirent 
en  1700  et  y  établirent  leur  principale  station  mili- 
taire du  Malabar. 

CANARIE  (la  Grande),  lie  de  l'archipel  des  Ca- 
naries, la  plus  grande  après  Ténérifl"e,parl7*43'-18' 
ir  long.  0.,  et27»45'-28-14'delat.  N.;  45  kU.  dédia- 
mètre;  55000  hab.  Ch.-l.,  Palmas.  Côtes  inacces- 
sibles, si  ce  n'est  du  côté  d'Isleta,  presqulle  située 
au  N.  E.  La  baie  de  Palmas  est  une  rade  excellente. 


.  ^^  .,.  ^.  ^«  l'Afrique,  entre  15*  [40' 

et  20*  30»  long.  0.,  27*  39'  et  29*  30'  lat.  N.  On  en 
compte  7  principales  :  Tônérifle,  Fortaventura,  Ca- 
nnrie,  Palma,  Laucerote,  Gomera,  et  l'île  de  Fer  ;  env. 
260000  h.  Ces  lies,  de  formation  volcanique,  offrent 
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des  côtes  escarpées ,  des  montagnes  très-hautes,  entre 
autres  le  pic  du  TénérifTe,  qu'on  voit  à  près  de  200  k. 
en  mer.  Le  climat  des  Canaries,  supportable  au  N. 
et  à  l'O. ,  est  d'une  chaleur  accablante  et  mortelle 
au  S.  et  au  S.  E.  Le  soi  y  est  d'une  fertilité  extrême; 
on  élève  dans  toutes  ces  lies  une  grande  quantité  de 
bétail  ;  on  y  exploite  avec  grand  profit  la  cochenille. 
Vins  exouis  j  serins  renommés.  —  Les  Phéniciens  et 
les  Cartnagmois  ont  eu  jadis  des  comptoirs  aux  lies 
Canaries;  mais  après  la  ruine  de  Gartnage,  ces  îles 
furent  perdues  de  vue,  et  le  nom  seul  A'iles  Fortu- 
nées resta  dans  le  souvenir  des  navigateurs.  Retrou- 
vées en  1330  par  des  Français ,  eUes  furent  visitées  peu 
après  par  des  navigateurs  espagnols  qui  en  prirent 
possession  pour  le  roi  de  Castille.  En  1345,  elles  for- 
mèrent un  petit  royaume  pour  un  des  infants  de  La 
Cerda.  En  1402,  les  lies  Fortaventura,  Gomera  et  de 
Fer  furent  soumises,  pour  le  roi  de  Castille,  par  Jean 
de  Béthencourt,  gentilhomme  cauchois  ;  la  soumis- 
sion des  Canaries  ne  fut  complète  qu'en  1512,  après 
l'extermination  des  Guanches,  peuple  indigène  qui 
paraît  ôtre  d'origine  berbère,  et  qui  avait  attemt 
un  degré  assez  élevé  de  civilisation.  Les  Africains 
de  la  côte  N.  0.  firent  jusou'en  1749  de  fréquentes 
tentatives  pour  s'emparer  des  Canaries.  —  Le  pre- 
mier méridien  passait  jadis  par  l'île  de  Fer. 

CANARIS.   F.  KANNARIS. 

CANAYE  (Philippe) ,  sieur  de  Fresne,  né  à  Paris 
en  1551 ,  mort  en  1610.  fût  conseiller  d'État  sous 
Henri  III,  puis  ambassadeur  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  à  Venise  sous  Henri  IV.  11  avait  été  élevé 
dans  le  Calvinisme  et  s'était  converti  au  Catholicisme. 
Il  a  lai^  une  relation  de  ses  ambassades  et  des 
Mémoires j  3  vol.  in-fol..  1635;  on  lui  doit  aussi  une 
trad.  française  ou  plutôt  une  analyse  de  VOrganon 
d'Aristote,  m-fol.,  1589.— Jean  Canaye,  jésuite,  1594- 
1670,  a  célébré  k  prise  de  La  Rochelle  dans  un  gros 
livre  :  Ludovici  1111  triumphus  de  RupeUa  capta, 
1628,  in-fol.  On  a  sous  le  titre  de  ConverscUion  du 
mareduil  dHœquineourt  et  du  P.  Canaye,  un  écrit 
satirique  attribué  à  Charleval,  où  la  subtilité  des 
Jésuites  est  ridiculisée.— Etienne  Canaye,  1694-1782, 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  amideFon- 
tenelle  et  de  d'Alembert,  a  donné  de  bons  Mémoires 
sur  Thaïes,  Ànaanmandrey  etc. 

CANGALE,  ch.-L  dec.  (lUe-et-Vilaine),  à  13  kil 
N.  E.  de  St-Malo,  sur  la  côte  0.  de  la  baie  de  Can- 
cale;  3115  h.  On  y  distingue  la  ville,  située  sur  une 
hauteur,  et  le  port  nomme  La  Houle,  Les  rochers  de 
Cancale  fournissent  d'excellentes  huîtres. 

GANCHE  (la),  riv.  de  France  (Pas-de-Calais),  naît 
près  d'Estrées,  baigne  Hesdin,  Montreuil,  Ëtaples, 
et  se  jette  dans  la  Manche.  Cours,  80  kil. 

GANCLAUX  (J.  B.  Camille,  comte  de),  général 
français,  né  à  Paris  en  1740,  m.  en  1817,  servit  la 
cause  républicaine ,  eut  deux  fois  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  et  sauva  Nantesattaqué 
par  60  000  Vendéens.  Il  fut  envoyé  à  Naples  en  1797 
en  qualité  d'ambassadeur  et  fut  fait  sénateur  en  1 804. 

CiANGON,  ch.-l.  de  c.  (Lot-et-Garonne),  à  15  klL 
N.  0.  de  Villeneuve-d'Agen;  551  hab. 

CANCRIN  (le comte  George),  ministre  en  Russie, 
né  en  1774  à  Hanau,  m.  en  1845  à  St-Pétersbourg, 
était  fils  de  Louis  Cancrin  (1738-1816),  Hessois,  à 
qui  l'on  doit  un  bon  Traité  des  mines  et  salines. 
Intendant  général  de  l'armée  en  1812 ,  G.  Cancrin 
devint  en  1823  ministre  des  finances.  Pendant  20  ans 
qu'il  occupa  ce  poste,  il  augmentalerevenupublicpar 
une  habile  administration  ;  il  fonda  des  écoles  decom- 
merce,  de  navigation,  des  eaux  et  forêts,  et  mérita 
d'être  surnommé  le  Coïhert  de  la  Russie,  On  lui  doit  un 
ouvrage  estimé  sur  l'J^conomts  militaire,  1823,  en  ail. 

GANDACE,  reine  d'Ethiopie  au  temps  d'Auguste, 
fit  une  irruption  en  Egypte  Van  20  av.  J.-G.  et  pilla 
toutes  les  villes  sur  son  passage  jusgu'i  Ëléphan- 
tine.  Battue  enfin  par  les  troupes  romaines,  elle  de- 
manda la  paix  et  rentra  dans  ses  États.  —  U  J  ^."t 
plusieurs  autres  reines  du  même  nom  en  Ethiopie. 
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tes  det  Apôtres,  Ym^  27-39,  mentionnent  une 
I  elles,  dont  on  ministre  fut  converti  et  bap- 


les  Actes  det  A' 

d'entre  elles,  d 

Usé  pars.  Philippe.— On  a  pensé  que  le  mot  Canddce 

pouTait  siffler  reine  ch^z  les  Ethiopiens,  comme 

Pharaon  signifiait  roi  chez  les  Égyptiens. 

CAUDAHAR.  F.  kàmdaear. 

CA5DAULE,  roi  de  Lydie,  735-708  av.  J.-C.  On 
raconte  que  ce  prince  était  si  vain  de  la  beauté  de 
sa  femme,  qu'il  voulut  la  foire  voir  à  son  favori 


trône.  Avec  Candaule  fimt  la  dynastie  des  Héraclides. 

CANDË,  ch.'l.  de  cant  (Kaine-et-Loire),  sur 
rSrdre,  à39  k.  N.  d'Angers,  et  à  89  S.  0.  de  Segré; 
1826  h.  Mines  de  fer  aux  environs. 

CANDEICH,  V.  de  Tlnde  anglaise.  F.  kandeigh. 

CANDEUXE  (P.  Joseph),  compositeur,  né  en 
1744  à  Estaires  (Nord),  mort  en  1827,  d'abord  chef 
de  chant  an  grand  opéra,  quitta  le  théâtre  pour  s'a- 
donner à  la  composition  et  devint  professeur  à  l'E- 
cole de  chant  On  a  de  lui,  outre  des  motets,  la  mu- 
sique de  plusieurs  opéras  :  Castor  et  Pollux,  dont 
les  paroles  étaient  de  Gentil  Bernard,  est  celui  qui 
eut  le  plus  de  succès  (1791).  Sans  être  créateur,  cet 
artiste  avait  de  la  force  dramatique  et  le  sentiment 
de  la  scène.  —Julie  Candeille,  sa  fille,  née  à  Paris 
en  1767,  morte  en  1834,  se  distingua  comme  comé- 
dienne et  comme  auteur.  Elle  fit  représenter  au 
Théâtre-Français,  en  1792,  Catherine  ou  la  BeUe 
femièrej  comédie  en  3  actes  et  en  prose,  qui  eut 
une  vogue  prodigieuse;  elle  fut  moins  neureuse  dans 
laBayodére,  comédie  en  5  actes  et  en  vers. 

CANDELABIA,  ]^t.  v.  de  la  Plata  (Corrientes),  à 
250  k.  E.  de  Comentes,  sur  la  r.  g.  du  Parana. 
Belle  église.  Ch.-l.  de  mission  sous  les  Jésuites. 

CiNDIAG  (montgalm  de).  F.  montcalm. 

GAIÎDIANO,  famille  vénitienne  qui  a  donné  cinq 
dogei  à  la  république  de  Venise  dans  les  a*  et  z*  s. 
I^ premier,  Pierre  Gandiano,  fut  élu  en  887, et  périt 
5  mois  après  dans  un  combat  naval  contre  les  Na- 
raitins  (en  Dalmatie)  et  les  Esdavons.—  Son  fils, 
Pierre  II,  doge  en  932,  fit  k  guerre  avec  succès 
lux  Narentins,  et  mourut  en  939.  —  Pierre  III, 
3' fils  du  préc,  fut  élu  en  942.  Pendant  son  gou- 
Ternemenl^  des  pirates  de  Trieste  ayant  enlevé^  dans 
l'église  même  de  Gastello,  12  jeunes  Vénitiennes 
qu'on  allait  marier,  il  les  poursuivit  avec  toutes  les 
galères  de  Venise,  et  leur  enleva  leur  proie  après 
un  combat  acharné.  Une  fête  annuelle  fut  instituée 
en  commémoration.  —  Pierre  IV.  fils  de  Pierre  III, 
succéda  à  son  père  en  959.  Il  dépbya  des  talents 
pour  la  guerre  et  l'administration  ^  mais  son  faste 
et  son  orgueil  lui  suscitèrent  de  puissants  ennemis  : 
une  révolte,  dirigée  par  Urséolo,  éclata  en  976, 
et  Pierre  Gandiano  fut  massacré  avec  son  fils.  — 
Son  frère.  Vital  Gandiano,  ÎMt  élu  en  978.  Après 
14  mois  de  règne,  il  revêtit  l'habit  de  moine  aans 
le  couvent  de  StrHUaire,  où  il  mourut  4  jours  après. 

GANDIDUH  promoictorium,  nom  lat.  du  cap  BLàNC. 

CANDIE  (île  de),  Crète ,  graodeUe  delà Méditei^ 
{^ée,  au  S.  E.  de  la  Morée  et  au  S.  0.  de  TAnato- 
je;  env.  260  000  h..  Grecs  pour  la  plupart;  ch.-l. 
^die.  On  la  divise  en  3  livahs,  Candie,  la  Ganée 
etReUmo.  Hé  montagneuse,  dont  le  principal  som- 
i^^est  lePsiloriti  {Ida)\  marbre,  alMtre;  sol  fer- 
^  en  grains,  coton,  firuits,  miel,  huile;  vins  esti- 
^,  surtout  les  vins  dits  de  Malvoisie,  —  Getteîle 
changea  son  nom  de  Crète  (F.  ce  mot)  en  celui  de 
C«)die  après  avoir  été  conquise  par  les  Arabes,  qui 
TJondèrent  en  823  la  ville  de  Candie  (en  arabe  Kan- 
^  retranchement).  Nicéphore  Phocas  la  reprit  en 
^l-^«ni86  l'acquit  après  ui  prise  de  Constantinople 
PJf  lesCroW^  en  1204.  Les  Turcs  la  lui  enlevèrent  en 
1669,  après  une  longue  guerre.  Elle  fut  cédée  en  1833 
^le  sultan  au  pacha  d'Egypte,  qui  la  lui  rendit  en 
1841.  Elle  s'est  depuis  insurgée  plusieurs  fois  contre 
«•  Turcs,  notamment  en  1866-68. 


CANDIE,  HeraeUeaj  capit.  de  l*île  de  Candie,  sur 
la  côte  N.;   15 000  h.  Archevêché  grec.  Château, 

r»rt  pour  les  barques:  les  gros  bfttiments  mouillent 
l'Ile  Dia,  qui  est  vis-à-vis.  —Elle  fut  fondée  par  les 
Arabes  en  829;  commerçante  sous  les  Vénitiens,  elle 
est  auj.  bien  déchue.  Les  Tyrcs  la  prirent  après  un 
siège  célèbre,  qui  dura  de  1645  à  1669.  Ruinée  en 
1856  par  un  tremblement  de  terre. 

CANBOLLE  (Aug.  Pyrame  de),  botaniste ,  né  à  Ge- 
nève en  1778,  mort  en  1841,  était  issu  d'une  famille 
calviniste  de  Provence  qui  s'expatria.  Venu  à  Paris 
pour  étudier  la  médecine,  il  pnt  le  goût  de  la  bota- 
nique au  cours  de  Desfontaines,  donna  dès  1799  une 
Histoire  des  plantes  grasses,  publia  bientôt  après  un 
Essai  svr  les  propriétés  médicales  des  plantes,  aida 
Lamarck  à  refondre  la  Flore  française ^  reçut  en  1806 
la  mission  de  parcourir  tout  l'Empire  pour  reconnaî- 
tre l'état  de  l'agriculture^  publia  à  son  retour  trois 
beaux  rapports  sur  ce  sujet  (dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d: agriculture,  1807-1813),  obtinten  1808 
la  chaire  de  botanique  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Montpellier,  et  donna  en  1813  la  Théorie  élémentaire 
de  la  botanique,  son  chef^'œuvre  :  il  v  enseignait 
les  rapports  naturels  qu*ont  entre  elles  les  diverses 
parties  de  la  plante  et  analysait  la  valeur  de  cha- 
cune de  ces  parties.  Persécuté  en  1815  comme  pour 
avoir  accepte  pendant  les  CentrJours  les  fonctions 
de  recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  il  se  retira 
à  Genève,  où  fUt  créée  pour  lui  une  chaire  d'his- 
toire naturelle,  avec  un  jardin  botanique,  et  fut  élu 
membre  du  conseil  souverain.  Il  entreprit  en  1818 
de  donner  la  description  de  toutes  les  plantes  con- 
nues, et  publia  les  deux  premières  parties  de  ce 
grand  travail  {Regni  vegetabilis  systema  naturàle, 
1818-1821);  mais  cette  publication,  conçue  sur  de 
trop  vastes  proportions,  n'ayant  pu  se  continuer,  il 
la  reprit  dans  un  ouvra^  plus  aorégé,  Prodromus 
regnt  vegetabilis^  contmue  après  sa  mort  par  son 
fils  (14  vol.  in-8, 1824-1862).  On  lui  doit  encore  l'Or- 
ganographie  (2  vol.  in-8,  1827)  et  la  Physiologie 
végétale  (3  vol.  in-8,  1832),  qui,  avec  la  Théorie 
élémentaire,  forment  un  coips  de  science  complet. 
Outre  ces  divers  ouvrages.  De  CandoUe  a  donné  un 
grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles  détachés, 
parmi  lesquels  on  remarque  ses  Expériences  rela- 
tives à  Vinfluenee  de  ta  lumière  sur  tes  végétaux  et 
sa  Géographie  botanique.  De  CandoUe  est  le  seul 

aui ,  depuis  Linné,  ait  embrassé  toutes  les  parties 
e  la  science  des  végétaux  avec  un  génie  é^i.  S'at- 
tachant  à  découvrir  les  lois  intimes,  il  suivit  les  or- 
ganes des  plantes  dans  toutes  leurs  transformations  ^ 
et  explimia  les  anomalies  apparentes:  il  fit  triom- 
pher dénnitivementla  méthode  natureUe,  et  poussa 
aussi  loin  que  possible  la  classification  :  il  portait  à 
la  fin  de  sa  carrière  le  nombre  des  espèces  connues 
à  80  000.  De  Candolle  était  associé  étranger  de  l'In- 
stitut. M.  Flourens  a  prononcé  son  Éloge  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  1842.  II  a  laissé  lui-même  des 
Mémoires  sur  sa  vie.  —  Son  fils,  Alphonse  de  Can- 
dolle, associé  de  l'Institut,  lui  succéda  dans  sa 
chaire  à  Genève,  et  continua  ses  publications. 

CAJNDY,  V.  de  111e  de  Ceylan,  dans  l'intérieur, 
se  compose  d'une  rue  unique  de  3  kil.  de  long.  ; 
3000  h.  Nombreux  temples  de  Bouddha.  Gandy  a 
été  plusieu»  fois  brûlée  par  les  Européens.  C'était 
jadis  la  capit.  d'un  petit  Etat  situé  au  centre  de  llle. 
Les  Anglais  s'en  sont  rendus  maîtres  en  1815. 

CANEE  (la),  Cydonia,  v.  de  l'île  de  Candie,  sur 
la  côte  N.;  12300  h.  Citadelle,  port  avec  phare. 
Consulats  français,  anglais,  russe.  C'est  la  ville  la 

S  lus  commerçante  de  l'île.  Elle  appartient  aux  Turcs 
epuis  1645. 

CANÉPHOBES,.  c.-à-d.  en  ffrec  porteuses  de  cor- 
beilles. On  nommait  ainsi  à  Athènes  de  jeunes  filles 
de  distinction  attachées  au  service  de  Minerve,  qui 
portaient  sur  leur  tête,  à  la  procession  des  Panathé- 
nées, des  corbeilles  entourées  de  guiriandes  de 
fleurs  et  remplies  d'objets  consacrés  au  culte. 
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GAimAKCi  bourg  d^Espagna  (Ra«ea),  à  16  k. 
M.  de  Xaca.  Près  de  il  est  le  col  09  Canftanc,  pas- 
sage très-fréquente  d'Espagne  en  France. 

GANIOOU»  iiaute  mont  des  Pyrénées,  dans  le  dép. 
des  Pyrén.  orientales,  à  10  k.  S.  de  Prades;  2785  ". 

CANUf  A  (LX  architecte  et  antiquaire  piémontais , 
né  en  1796  &  Casai,  mort  en  1856,  se  fixa  de  bonne 
heure  à  Rome  où  il  s'occupa  de  recherches  archéo- 
logiques, devint  architecte  du  prince  Boiffhèso,  et 
Ait  chargé  par  Pie  IX  de  diriger  les  fouilles  de  la 
Toie  Àppia.  Il  a  publié  en  italien  un  grand  nombre 
d'ouTrages  sur  la  Topo^atiMe  de  ilonv.  sur  la  Cam- 
pagne  romaine^  VÉtrurie,  la  FotV^i^ptenfie,  et  abeau- 
ooup  ajouté  aux  connaissances  qu'on  possédait. 

GA9IN£FAT£S,  tribu  batave.  occupait  FO.  de  FUe 
(Ha  Batavea,  sur  les  bords  de  ta  mer  de  Germanie. 

CANIXO,  T.  de  rStat  ecclésiastique ,  à  26  kil. 
N.  0.  de  Ylterbe.  Palais  donné  à  Lucien  Bonaparte  par 
Pie  Vn  ayec  le  titre  de  prince  du  Canino. 

CANISIUS  (P.),  jésuite  de  Nimègue^dont  le  nom 
hollandais  était  De  Hondt  (le  chien),  né  en  1524, 
mort  en  1697,  enseigna  dans  plusieurs  collèges  de 
son  ordre,  Ibnda  ceux  de  Prague,  d^Augsbourg,  de 
FribouK  en  Suisse,  et  rédigea  pour  l'enseignement 
de  la  religion  un  excellent  précis  :  Summa  aoetriiuo 
éhrisUatuef  1554»  connu  sous  le  nom  de  Otand  Car 
téehianef  et  trad.  dans  plu&ieurs  langues,  notam- 
ment en  français  par  raboé  Peltier.  l&l.  Il  donna 
lui-même  de  cet  ouvrage  un  abrégé,  làFetit  Caté- 
thûwM^  qui  devint  nopulaire.— Henri  Canisius,  son 
neveu,  professeur  de  droit  canon  à  Ingolstadt.  mort 
en  1610,  a  donné  Anltgua;  lectionse  ad  hUtorueme- 
dix  mtaHt,  recueil  précieux,  ouoiqua  indigeste,  de 
pièces  relatives  à  l'histoire  ecclésiastique. 

GANISY,  ch.-L  de  canU  (tfanche),  à  8  ïôL  S.  0. 
de  St-Lâ;  235  hab.  Dram.  coutils,  l»au  château. 

CANNAT,  une  des  Hébrides,  k  17  hH.  S.  0.  de 
Skf'y  500  hak.  Mont  dit  de  la  Boussole,  où  raiguille 
aimantée  varie  d'un  quart  de  oerde  à  l'O. 

CAMNBS,  Cfliifur,  vge  dltalie.  dans  Fane.  Apu- 
lie  (Gapitanate),  sur  l'Aufide.  à  II  kil.  S.  0.  de  la 
ville  actuelle  deBarletia.  Ânnîbal  y  tailla  en  pièces, 
l'an  216  av.  J.-C. ,  Farmée  des  Romains»  commandée 
par  Vamm  et  par  Paulus  JSmiUus,  qui  y  périt  avec 
500GO  des  siens. 

GANiiBs.  Mgilna  ou  ad  Hbrrea,  v.  et  poit  de 
France,  cii.-L  de  cant.  (Alpes  marit),  à  17  kû.  S.  E. 
de  Grasse,  sur  legoUè  de  Napoule:  7357  hab.  Site 
enchanteur,  air  tria-doux.  Tins,  huues,  savons,  par- 
ftmierie.  Napoléon  y  débarqua  à  son  retour  de  111e 
d'Elbe,  le  1»  mars  1815. 

GANNIBAUS,  nom  donné  vatgalremeot  aux  Ca- 
raïbes (F.  GAaAiBis),  est  devenu  synonyme  d'an- 
thropopnafles,  à  cause  de  Pusage  où  étaient  les  Ca- 
raïbes de  aévorer  leurs  prisonniers. 

GANNINQ  (George),  ministre  an^dais,  né  à  Lon- 
dres en  1770,  mort  en  1827,  publia  dès  Fft^  de 
16  ans  le  JficrocofiM,  journal  littéraire  plein  de 
goût  et  de  fine  raillerie,  entra  en  1793  à  la  Cham- 
bre des  Communes  od  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  son  éloquence:  prit  parti  pour  Pitt,  qui  le  fit 
nommer  sous-secrétaure  d^Eltat  en  1796,  etdevintmi- 
liistxe  des  affaires  étrangères  en  1807  :  il  souilla  son 
administration  par  l'inique  bombardement  de  Co- 
penhague. U  se  retira  en  1809,  à  la  suite  d^m  dud 
avec  son  collègue  Castlereagn ,  et  resta  ouelque 
temps  éloigné  du  gouvernement;  mais  il  y  fut  rap- 
pelé en  1822,  comme  ministre  des  affaires  étran- 
gères, et  devint  premier  ministre  en  1827.  Il  se  mon 


liance,  et  prépara  l'indépendance  de  la  Grèce.  Il 
mourut  au  milieu  de  ses  travaux.  Il  avait  cultivé  la 
poésie  av«ic  succès  dans  sa  jeunesse  :  son  poème  de 
VEseUnage  de  la  Grèu  révèle  une  imagination  bril- 
lante en  même  temps  qu'un  vif  amour  de  la  liberté. 
CANO  (Diego),  marin  portugais.  F.  cak  (Diego). 


emo  (Sébaftien  tm),  navigatev  espagnoi,  né 
vers  1460  à  Guetaria  prés  de  St^âmstien,  fit  paito 
de  l'escadre  de  Magdlan,  reçut  en  1521,  aoiés  les 
désastres  arrivés  à  ce  célèbre  navigateur,  le  com- 
mandement du  vaisseau  la  Fiefotre;  reconnut  lesH» 
d'Amboine,  de  Solor  et  de  Timor,  1522  ,  dOolib 
avec  beaucoup  de  peine  le  cap  de  Bonne-Bnénnce, 
et  revint  dans  sa  patrie  en  1522.  avec  la  gloire  d^ 
voir  le  premier  ftut  le  tour  du  monde.  U  moumt  ee 
1526  dans  un  2*  voyage  aux  Indes  orientales^ 

CAMO  (Alonzo),  sctuptenr,  peintre  et  architeete, 
né  à  Grenade  en  1601 ,  mort  en  1667 ,  mérita  d  étn 
appelé  le  Mid^el-Ange  de  VSnagne.  Il  obtînt  la  Ik- 
veur  du  duc  d'Olivarez.  qui  le  fit  nommer  en  1638 
maître  des  OBuvres  royales  et  peintre  de  la  chambre. 
Comme  sculpteur,  il  se  fit  connaître  par  trois  ila- 
tues  de  grandeur  naturelle,  représentant  la  Titrge 
fiwe  VenfBHU  Jitm^  5.  .Pisrre^t  5.  Pani;  comme 
architecte,  il  érigea  un  arc  de  triomphe  à  Uadrid 
lors  de  rentrée  solennelle  de  Marie-Anne  d'Autri- 
che, 2*  femme  de  Philippe  IT;  comme  peintre,  il 
fit  un  grand  nombre  de  taûeaux  estimés  qui  oimiit 
hi  plupart  des  grandee  églises  de  l'Espagne,  nolam- 
ment  une  (Tmcmttbn  de  la  Viergey  une  MadêkiM 
en  pfstirf ,  le  mirade  del  Poeo  de  Sam^Indoro  et 
le  Chritt  twr  le  Cahaire.  Des  malheuit  domesti- 
ques, suite  d'une  vie  désordonnée^  ledétenninéreat 
à  diercher  la  retraite  :  il  finit  ses  jours  dans  un  ooa- 
vent  de  Grenade.  Les  qualités  qui  le  distinçuot 
comme  peintre  sont  un  pinceau  suave  et  gracieux, 
un  dessin  pur,  naïf  et  en  même  temps  raajesturax, 
on  odtoTis  savant,  une  comix)eition  sage  et  pUas 
do  goût,  une  exécution  soignée  jusque  dans  loi 
mains  et  les  pieds. 

CANONOAIB.  F.  ÉniMBOtmo. 

GANOPB,  dieu  des  eaux  chez  tes  Hftyptiens.  11  est 
représenté  sous  la  forme  d'un  vase  surmenié  d^ae 
tête  d'homme  ou  d'animal.  Cène  Ait probableaiait 
dans  Forigine  qu'un  vase  destiné  à  fiurer  las  eant 
limoneuses  du  Nil  ou  un  vase  gradué,  oeortemat 
différentes  mesures  d*eau  et  Ikisant  connaître  la 
crue  plus  ou  moins  abondante  du  ileuve;  les  figufw 
dont  û  est  surmonté  indiquaient  les  siffues  du  «h 
dîaque  auxi^els  cette  crue  correspondait.  —  On 
donnait  aussi  le  nom  de  eanopes  à  des  vases  oè  foa 
gardait  Ileau  du  Nil  pour  la  boire,  ainsi  qui  des 
espèces  d'urnes  où  Fon  renfermait  lu  eorps  d'ani- 
maux sacrés  ou  qu'on  i|laeait  auprès  des  momies. 

GANOPB,  Canopus,  auj.  Àboukir?  anc.  ville  de  la 
Basse- Bgypte,  entre  Booto  et  Alexandrie,  à  l'em- 
bouchure d'Une  branche  du  Nil  dite  CamqpâfM* 
Célèbres  temples  de  Sérams  et  du  dieu  Caaope.  Les 
Grecs  disaient  que  la  ville  devait  sou  nom  à  un 
Grec,  pilote  de  Ménélas  qui  y  uérit 

CAND5A,  Cantmam,  v.  (Tltaiie  (Tecre  de  Bari), 
à  68  kil.  0.  de  Bari  :  8000  hab.  Ftodée,  dit-on,  par 
Dioméde,  et  fort  importante  jadis.  C'est  là  qie  les 
débris  de  Parmée  romaine  se  réfugièrent  aorès  la 
défaite  de  Cannes.  Ruines  antiques,  restes  de  tom- 
beaux taillés  dans  le  roc.  La  vifle  a  beaucoup  sonf- 
fert  du  tremblement  de  terre  de  1684. 

CAN08SA,  bouig  de  l'ane.  duché  de  M odène,  à  18  k. 
S.  0.  de  Reggio ,  sur  uae  montagne;  1206  hîlk. 
Anc.  château  qui  iq>partint  à  la  grandfrcooiMs 
Mathilde,  et  où  Femperear  Henri  lY  vinta^hum- 
lier  devant  le  pape  Grégoiiu  vn. 

CANOVIIGirB  (la)  F.  la  CAuouiona. 

CANOTA  (Antoine),  sculpteur  italien,  né  «i  1757 
à  Possagno,  dans  Pfitat  vénitien,  mort  à  Veaise  en 
1822.  fût  appelé  à  Rome  en  1779,  après  anoir  lom* 
porte  plusieurs  prix  à  rAcadémie  des  beaun-arts  de 
Venise.  Il  y  donna  successivement  phisteurso«rra0^ 
qm  le  mirent  bientôt  au  premier  rang  d»  scur 
pteurs  modernes,  et  dans  lesquels  il  sut  «likr  rimi- 
tation  de  la  nature  aveo  lea  beautés  idéaias  dal'ai^ 
tique.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Tkéeie  oM 
sur  le  Minotaure  votncu;  le  mausolée  de  €»' 
ment  XIJl,  dans  la  basilique  de  St-Pienu,  k  aaaap 
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nléèéèCUmmê  XfF»  en nutriure,  daoB TégU» dos 
Saints-Apôtiw;  Psjfehé  mJimif  debout,  tenant  par 
l68  aUea  on  papillon  posé  dans  sa  main  ;  le  mauso- 
lée à'Àlferij  dans  réglisa  de  Santa-Grooe  à  Flo* 
renoe;  WathingUm^  pour  le  sénat  da  la  Caroline,  la 
Madeleine  y  OrpMtt  et  Ewnfàiee^  Dédale  et  Icare, 
Àdonii  et  TéMU ,  fndymion ,  Vému  meioneuse 
(Pauline  Bonaparte),Po2ymiit0  (filisa  Bonaparte), etc. 
Il  cultira  aussi  la  peinture  avec  succès.  Caikur a  avait 
été  appelé  plusieurs  fois  à  Paris  par  Bonaparte  :  il 
revint  en  1815,  eharaé  par  le  pape  &fi  présider  à  la 
reconnaissanoe  et  à  la  translation  des  monuments 
enlêrés  k  lltalie  et  que  réclamait  le  gouvernement 
pontifteaL  Cet  artiste  se  distingue  par  la  pureté  des 
contours,  l'élégance  des  formes,  la  sagesse  de  la  com- 
Dosition,  Texpreasion  des  physionomies,  lliabikrté  à 
donner  au  marbre  le  poli  et  le  moelleux  de  la  nature 
rivante;  quelqoe»-uns  lui  refusent  la  vigueur  et  To- 
righialité.  Hélait  associé  étranger  de  l'Institut  Son 
oeuvre  a  été  publiée  en  1S24  par  Réveil  et  Delà- 
touche.  Onatremôre  de  Quincy  a  donné  une  étude 
sur  Caima  et  eee  o««raf  ai ,  et  le  comte  de  Cieo- 
goara  sa  Bioffrophie,  Venise,  lê25. 

CAIVPOUR,  Cawnfour,  v.  de  l'Inde  anglaise  (Cal- 
cntta),  cb.-L  de  district,  sur  la  r.  dr.  du  Gange,  k 
160  k.  N.  0.  d'AIlahabed;  12  000  h.  ViUe  ancienne, 
Rnpde,  commerçante;  importante  eonune  poste  mi< 
Blaire.  Chaleur  intolérable  en  été.  Insurgée  contre 
les  Anglais  en  18&7  et  réduite  avec  une  vive  résistance. 

GANTABRBS,  Cemiàhri^  peuple  de  l'Hiscanie 
rramcooaise),  vers  les  sources  de  TÊtnre,  à  TE. 
des  Astures,  entre  les  Pyrénées  asturiques  et  la 
mer  :  leur  pays  répond  aux  Asturies,  au  Guipuscoa 
et  à  la  Biscaye  proprement  dite.  Ils  ftirent  soumis 
soQsAsguste,  par  Agrippa,  l'an  2S  av.  J.-G.,  et  suc- 
CQDbèrantles  derniers  des  Espagnols.  Les  Basques 
n  disent  descendants  des  Cantabrea.  --*  On  nomm^ 
lOOTiDt  Ifoiitf  Caniabree  la  chaîne  asturique,  qui 
n'est  ans  le  prolongement  oecidantal  des  Pyrénées, 
et  Oekt^Camàhriqne  la  portion  de  l'Océan  qui  bai- 
gne le  K«  de  FEspegne,  auj.M/Ss  de  Biscaye. 

CANTABRIGIA,  auj.  Cemhvidge. 

CARTAAlJZfiEIK,  noUe  ûmille  grecque ,  a  fourni 
teempercuraà  Coiistanlinople»leaQ  Cantacuzône, 
1347-56,  et  Mathieu,  son  fils,  13S5n&6(F.  ces  noms). 
Sile  s'est  conservée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et 
adonné  plusieure  princes  à  la  Moldavie  et  à  la  vala- 
ehie  aux  xvii*  et  xtdi*  siècles. — L*un  d'eux,  Démé- 
Inns  Cantacuaàne,  hoepodar  de  Moldavie  au  xvir 
«éde,  se  fit  détester  par  sa  tyrannie.  U  acciMa  d'in- 
«BvBieeavee  les  Russes  le  général  moldave  Gon- 
stutia  B*ntiwuir  ^ffa\  de  se  dé&ire  de  lui  ;  mais  sa' 
fraude  ayant  été  découverte,  il  fût  expulsé  et  rem- 
placé par  Cantemkrhitinéme,  1685. 

CANTAL  (mcAts),  petlteohatne  de  mont  de  France, 
se be  par  le  3.  E.  aux  montsde  la  Margeride,  par  le 
N.  aux  monts  Dore,  et  sénpare  te  bassin  de  l'Allier 
de  celui  du  LoL  Le  mont  Cantal  proprement  dit,  ou 
flMtbdn  CamUU,  a  130  k.  de  eircnft  à  sa  bese,  et 
1858"  de  haut  II  dume  son  nom  à  toute  la  chaîne 
et  à  un  département.  Ce  groime  était  jadis  rempli  de 
Toloms  :  le  œntie  est  occupé  par  un  cratère  éteint 
(le  9  k.  de  diamètre. 

CARTàL  (dép.  du),  borné  par  ceux  du  Puy-de- 
ptee  au  N. ,  de  l'Avovron  au  S.,  de  la  Lozère  et  de 
^  H..Loite  à  1*E..  de  )a  Corrèie  et  du  Loi  à  l'O.; 
^9ka.  canes;  240523  h.;  ch.-!.,  Aurillac  II  est 
jonné  d'une  partie  de  l'Auvergne  et  du  Vélay.  Hau- 
tes montagnes,  dont  quelques-unes  couvertes  de 
1^  pendant  6  mens;  rrv.  nombreuses,  houille, 
^T  87PfOt  marne,  eaux  thermales;  peu  de  fro-^ 
™*nt,  mais  quantité  d'orge,  de  seigle,  de  pommes 
^ien%,  de  Un,  de  chanvre,  de  châtaignes,  etc. 
«nox  pàtlixeges,  bons  firmaget  dits  iffÀtwerffM. 
i^^>*^«tcomfflMce  bornés.  Les  habitants  pauvres 
nugrent  annueUement  en  grande  partie.  —  Le  dé- 
partement se  divise  en  4  arr.  (AuriUac.  MawJac, 
■ttiat.  Si-Flour),  23  cant ,  25a  comm.  Il  appartient 


à  la  20*  division  militaire,  dépend  de  la  cour  impé* 
ri^e  de  Riom  et  de  l'évéché  de  St-Flour. 

CANTARINI,  peintre.  F.  pésarésb  (le). 

CANTA-VIEJA,  Carthago  Vêtus,  bourg  d'Espa- 
gne (Téruel) ,  à  50  k.  N.  £.  de  Téruel,  sur  une  mon- 
tagne ;  1800  h.  Pris  ot  repris  en  1836  et  1837  par 
les  Carlistes  et  par  les  troupes  de  la  reine. 

GANTELEU ,  i)ourg  et  côte  de  la  Seine- Infé- 
rieure, à4  kil.  S.  0.  de  Rouen,  sur  bi  r.  dr.  de  la 
Seine;  3284  h.  Belle  vue.  Château,  maîsoi^de  cam- 
pagne; fabriques  d'indiennes. 

CANTSaïUl  (Coostanlin),  né  en  Moldavie  vers 
1830.  servit  dans  l'armée  turque  lors  de  i'eraédi- 
tion de  Mahomet  lY  contre  la  Pologne;  se  distingua 
à  ]à  bataille  de  Chocûm  (1674),  et  fut  chargé  de  U 
défense  des  frontières  entre  le  Dniestr  et  le  Pruth. 
Cantemir  occupait  ce  poste  lorsque  Démétrius  Can- 
tacuzène,  gouverneur  de  la  MoltÉivie,  jaloux  de  lui, 
le  dénonça  comme  traître  au  séraskier  Soliman-Pa- 
cha. Constantin  se  justifia  et  obtint  la  principauté  de 
son  accusateur,  qui  en  fut  chassé  (1685).  U  gouverna 
la  Moldavie  jusqu'à  1693,  époque  de  sa  mort.  ^ 
Démétrius  G.«  fils  du  précédent,  né  en  1673  dans  la 
Moldavie,  mort  en  1723,  Ait  nommé  hospodar  de  la 
Moldavie,  en  souvenir  des  services  renans  par  son 
père.  Cependant,  mécontent  de  la  cour  ottomane, 
u  accepta  en  1710  les  offres  que  lui  faisait  le  czar 
Pierre  le  Grand,  alors  en  guerre  avec  la  Turquie, 
et  joignit  ses  troupes  aux  siennes  :  d'après  le  traité^ 
la  Moldavie  devait  être  érigée  en  principauté  héré- 
ditaixse  pour  la  fiuniUe  Cantemir.  sous  U  protection 
de  la  RussicL  Les  événements  de  la  guerre  empêchè- 
rent l'exécution  de  oe  traité  ;  mais,  en  dédisnmaa»- 
ment,  Démétrius,  qui  s'était  réfugié  en  Russie,  obtuxt 
le  titre  de  prince  de  l'empire  russe ,  avec  desdomaines 
considér^les  en  Ukrame.  Cantemir  possédait  onze 
langues,  tant  ancîMines  que  modernes.  Ce  prince  a 
laissé  une  Mistoire  de  l'agrandissement  et  delà  déca- 
denee  de  V empire  ottoman ,  en  latin,  tnid.  en  anglais 
par  Nie  Tyndal,  Londr.,  1734,  et  en  franc.,  sur  la 
version  anglaise,  pardeJonqmôres,  Paris.  1743;  Sys- 
téflie  de  ta  rdigto»  mahométanef  St-Pétersbouig, 
1722,  en  aHamand  ;  Histoire  ancienne  et  w^deme 
de  lu  Docte,  Jassy,  1836  :  Histoire  des  metisosu  Bron- 
eovaeiet  CaiiCaciuèn«,  179&.  — Son  fils,  Anttochus 
Cantemir,  né  en  1709,  mort  en  1744,  à  Paris,  cul- 
tiva aussi  les  lettres  et  écrivit  en  langue  russe;  on 
a  de  lui  un  poème  sur  le  czar  Pierre,  des  satires, 
des  trad.  d'Ànaeréon,  d'ffoitMr,  etc. 

CANTER  (Guillaume),  habile  critique,  né  â 
Utrecht  en  1&42 ,  mort  en  1575,  était  fils  d^un  sé- 
nateur d'UtrechU  On  a  de  lui  :  Novœ  Lêctiones, 
1  b64  (l'édit.  la  plus  complète  est  celle  d'Anvers ,  1 57 1 , 
suivie  d'un  Syntaqma  de  rations  emendandi  grxeos 
auetores)',  Àristidts  orationes ,  avec  trad.  lat  j  Bâle, 
1566;  la  Coanindra  de  Lycophron,  1569;  EurtpideSy 
1571,  Sophocles,  1579;  .£Ayhis,  1680,  etc.  Un  des 

Premiers,  il  donna  l'exemple  de  restaurer  les  textes 
'après  des  règles  scientifiaues.  —Son  frère,  Théodore 
C. ,  154&-1617 ,  s'est  aussi  distingué  comme  critique  : 
on  estime  ses  notes  sur  Amobe^  Anvers,  1382. 

CANTm  (cap),  Âtlae  mtnor,  sur  la  cdie  O.  du 
Maroc,  par  11*  35'  hmg.  0.,  32*  34'  lat.  N. 

CANTIUH,  région  de  la  Bretagne  romaine,  k  l'an- 
gle £.,  comprenait  le  comté  de  Kent  et  pays  voisins. 

CANTOIf ,  Kouang-tdkeoU'foUf  grande  v.  et  port 
de  Chine,  capit  du  Kouangtoung,  sur  le  Pé-Kians , 
à  quelques  kil.  de  son  embouch.  ;  700  000  hab.  Eue 
se  divise  en  ville  chinoise  et  ville  tartare.  qui  est  la 
phia  belle.  Le  quartier  des  Européens  est  dit  CHtfcm- 
hang  ou  les  Treixe-Comptoirs.  Assez  beaux  temples. 
Quantité  de  barques,  qui  forment  comme  une  ville 
SUT  le  Tchu-Kiang.  Industrie  et  commerce  im- 
menses :  exportation  de  thé,  alun,  anls,  borax,  soie- 
ries, musc,  camphre,  ouvrages  en  laque,  porcolol^ 
nés,  etc;  on  y  importe  l'opium,  des  tissw  de  laine  et 
de  coton,  et  des  métaux.  —  Lo  port  de  Canton  fut 
jusqu'en  1842  le  seul  ouvert  aux  Européens  ;  le  m»-. 
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Bopole  du  commerce  était  entre  les  mains  de  14  mar- 
chands chinois  (Hongs).  Les  Portugais  y  avaient  été 
admis  dès  1517;  les  Anglais  en  1634.  kbmentané- 
ment  occupée  enl841  par  les  Anglais,  cette  v.  fut 


attacjui 
des  navires  marchands  anglais. 

GANTORBÊRY,  Durovernum  et  Cantuaria  en  la- 
tin,  Canterbury  en  anglais,  y.  d'Angleterre,  ch.-l. 
du  comté  de  Kent,  jadis  capit.  du  roy.  de  Kent,  sur 
leStour,  à  80  kil.  S.  E.  de  Londres;  16000  hab. 
Archevêché,  le  plus  ancien  de  l'Angleterre,  établi 
en  597,  pendant  la  mission  de  S.  Augustin,  et  dont 
le  titulaire  est  primat  de  toute  ^Angleterre  et  pre- 
mier pair  du  roy.  Parmi  les  monuments,  on  re- 
marque la  cathédrale,  datant  de  1184,  qui  renferme 
le  tombeau  de  S.  Thomas  Becket,  assassiné  en  ce 
lieu,  en  1170.  et  ceux  du  prince  Noir,  de  Henri  IV 
et  du  cardinal  Pôle;  Thôtelde  ville,  le  théâtre,  les 
casernes,  4  rues  principales  dbposées  en  croix. 
Houblon ,  charcuterie  renommée.  Etoffes  de  soie  et 
mousselines  dites  de  Cantorbéry.  Eaux  thermales. 

CANTUARIA ,  nom  latinisé  ae  cantorb&rt. 

CANTWELL  (Michel),  traducteur,  né  en  1744,  m 
en  1802,  était  fils  d'André  Cantwell,  médecin  irlan- 
dais établi  en  France  et  auteur  lui-même  de  ouel- 
ques  écrits.  Après  avoir  servi  dans  Tarmée  fran- 
çaise, il  fut  nommé  bibliothécaire  des  Invalides.  Il 
a  traduit  en  français  im  grand  nombre  d'ouvrages 
anglais,  entre  autres  V Histoire  de  Gibbon,  1777-95; 
la  Rhétorique  de  Blair;  le  Voyage  du  commodore 
Byron  à  la  mer  du  Sud.  Ses  traductions,  quoique 
peu  estimées,  ont  cependant  rendu  service. 

CANTYREj  presmi'Ue  de  k  côte  occid.  d'£cosse, 
forme  la  partie  ménd.  du  comté  d'Argyle. 

CANUBIN,  Comobiunif  couvent  d'Hospitaliers  en 
Syrie,  à  44  kiL  E.  de  Tripoli;  ch.-l.  des  Maronites. 

CANUEL  (le  général),  né  en  1767  dans  le  Poitou, 
mort  en  1841.  D'abord  fougueux  républicain,  il  se 
déclara  en  1814  chaud  partisan  des  Bourbons,  alla 
en  1815  combattre  dans  les  rangs  des  Vendéens, 
^'il  avait  lui-même  combattus  en  1793,  et  se  montra 
impitoyable  dans  la  répression  d'un  mouvement  in- 
surrectionnel à  Lyon  en  1817.  ce  qui  lui  attira  de 
vifs  démêlés  avec  le  colonel  Fabvier  et  le  rendit  fort 
impopulaire.  En  compensation,  il  obtint  les  faveurs  de 
la  Restauration.  On  a  de  lui  des  Mémoires  sur  la 
guerre  de  Vendée  en  1816,  et  une  Réponse  au  colo- 
nel  Faviersur  les  événements  de  Lyon,  1818. 
^  CAXULEIUS  (Cn.),  tribun  du  peuple,  fit  décréter, 
l'an  444  av.  J.-C,  une  loi  oui  permettait  les  ma- 
riages entre  patriciens  et  pléoéiens  ;  mais  il  ne  put 
obtenir  qu'un  des  deux  consuls  serait  plébéien. 

CANUSIUM,  auj.  Canosa,  v.  d'Apulie.  V.  canosa. 

CANUT  ou  KNUT  I,  roi  de  Danemark,  fils  aine  de 
Gorm  le  Vieux.  On  croit  qu'il  régna  avec  son  père 
de  863  à  873,  et  mourut  avant  lui.  C'est  à  tort  qu'on 
le  compte  au  nombre  des  rois  titulaires. 

CANUT  II  (i  en  Angleterre),  dit  le  Grand,  monta 
sur  le  trône  de  Danemark  en  1014,  et,  la  même 
année .  vint  revendiquer,  les  armes  à  la  main,  le  roy. 
d'Angleterre,  aue  son  père  Suénon  avait  conquis. 
Edmond,  fils  a'Ethelrea,  le  lui  disputa  avec  tant  de 
courage  que  Canut  dut  consentir  pour  le  moment  k 
un  partage  :  un  traité  assura  à  Edmond  le  midi  de 
l'i^ngleterre  :  mais  ce  prince  ayant  été  assassiné  par 
Edric,  son  beau-frère,  Canut  resta  seul  maître  du 
pays  (1017).  Pour  se  concilier  les  Anglais,  il  épousa 
la  veuve  d'Ethelred.  Les  deux  nations  danoise  et  an- 

glaise,  suivant  cet  exemple,  s'unirent  par  de  nom- 
reux  mariages,  et,  en  1028,  Canut  put,  sans  craindre 
une  insurrection  de  ses  nouveaux  sujets,  s'absenter 
d'Angleterre.  Après  un  pèlerinage  à  Rome ,  1024,  il 
vainquit  les  Suédois,  conquit  la  Norwége  sur  Olaf  le 
Saint,  1026-1031,  et  soumit  l'Ecosse,  1034.  Ce  roi 
donna  des  lois  sages  publiées  à  Copenhague  en  1826), 
hfttit  beaucoup  d'églises  et  de  monastères,  fit  battre 


la  l'*  monnaie  danoise,  et  institua  une  noblesse  hé- 
réditaire. Il  mourut  en  1036.  à  Shaftesbury. 

CANUT  m  (n  en  Angleterre) ,  le  Hardi  ou  Hixréi^ 
Canut  ^  et  par  corruption  Hardeknut,  fus  du  préc., 
n'avait,  par  testament,  que  le  trône  de  Danemark, 
celui  d'Angleterre  étant  donné  à  Haroid,  son  frère 
consanguin;  mais  les  Anglais,  craignant  une  guerre 
civile  entre  les  deux  frères,  réglèrent  que  HaioM 
serait  maître  du  pays  au  N.  de  la  Tamise,  et  Canut 
de  la  partie  méridionale.  Harold,  mécontent  de  ce 
partage,  ne  tvda  pas  à  s'emparer  du  tout;  Canut 
venait,  les  armes  à  la  main,  revendiquer  sapait, 
lorsque  Harold  mourut  ;  il  resta  par  cet  événement 
seul  roi  d'Angleterre  (1039).  Il  devint  bientôt  aussi 
avide  que  cruel,  et  accabla  le  peuple  d'impôts.  U 
mourut  en  1042.  d'une  apoplexie  loudroyante.  C'est  le 
dernier  prince  de  la  dynastie  danoise  en  Angleterre. 

CANUT  IV,  le  Saint  f  roi  de  Danemark,  fils  de  Sué- 
non  II,  succéda,  en  1080,  à  son  frère  Harold,  fit  ré- 
gner l'ordre  dans  ses  Etats,  repoussa  les  Prussiens, 
extermina  les  pirates  et  conquit  la  Courlande.  En 
1086 ,  une  révolte  éclata  à  l'occasion  d'un  tribut  qu'il 
avait  imposé  en  exécution  de  lois  ecclésiastiques,  et 
il  fut  tué  dans  l'église  d'Odensée .  où  il  s'était  réfu- 
gié. U  fut  canonisé;  on  l'honore  le  19  janvier. 

CANUT  V,  roi  de  Danemark,  petit-neveu  d'Ericle 
Bon,  frère  de  Canut  IV,  succéda  à  son  cousin  Eric  v 
en  1147.  La  couronne  lui  fut  longtemps  disputée  par 
Suénon,  prince  du  sang  royal,  qui  finit  par  l'as- 
sassiner aans  un  festin  donné  à  l'occasion  de  la 
paix  qui  venait  d'être  conclue  entre  eux  (1157). 

CANOT  VI,  roi  de  Danemark,  fils  de  Waldemar  I. 
lui  succéda  en  1182.  Peu  de  temps  après  son  avè- 
nement, il  soumit  les  Scaniensqui  s'étaient  révol- 
tés sous  la  conduite  d'Harold,  descendant  d'Éric  le 
Bon;  conquit  le  Mecklembourg,  pays  des  anciens 
..Vandales,  la  Livonie  (1196),  le  Holslein,  et  mourut 
en  1202.  Son  règne  fut  pour  le  Danemark  une  épo- 
que de  puissance  et  de  prospérité.  A  la  suite  de  se^ 
conquêtes,  il  prit  le  titre  de  rot  des  Vandales,  que 
les  rois  de  Danemark  ont  conservé  depuis.  , 

CANOT,  dit  Ericson^  roi  de  Suède,  fils  d'Éric  IX. 
monta  sur  le  trône  de  Suède  en  1168,  en  tuant  celui 
qui  l'occupait,  Charles  VU,  fils  de  Sverker  I.  Aprè> 
avoir  vaincu  quelquesprétendants,  il  régna  paisible- 
ment, encourageant  1  agriculture  et  fondant  des  mo- 
nastères. D'une  piété  araente,  ce  prince  se  fît  recevoir 
dans  l'ordre  de  Cîteaux,  et  mourut  en  1199  avec 
l'habit  religieux.  Repentant  du  meurtre  de  Charles, 
il  avait  nommé  pour  successeur  le  fils  de  ce  prince. 

CANY,  ch.-l.  de  o.  (Seine-Inf.) ,  sur  le  Durdent, 
à  20  k.  N.  0.  d'Yvetot,  1302  h.  Commerce  de  grains, 
lin,  huile  de  navette:  marché  aux  toiles. 

CANZ  (Israël  Gottlieb),  né  près  de  Tubingueen 
1690,  mort  en  1753,  professa  successivement  l'élo- 
quence, la  poésie ,  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
sa  ville  natale  :  adopta  les  principes  de  Leibnitz  et 
de  Wolf  et  tâcha  de  les  introduire  dans  la  théologie. 
On  a  de  lui  :  Philosophie  leihnitxianœ  et  wolÂanx 
usus  in  theologiaj  en  4  parties,  Francfort  et  Leip- 
sick,  1728-1379;  Grammaticx  univenaiis  tenwa 
rudimenta,  1737-1379;  Ontologia  polemica,  1741, 
Meditationes  philosophiez,  1750. 

CAOBSINS.  V.  LOMBARns. 

GAP  (le).  On  désigne  spécialement  sous  ce  nom 
le  cap  de  Bonne-Espérance,  situé  à  la  pointe  S.  de 
l'Afrique.  Il  fut  vu  pour  la  !••  fois  en  i486  par 
Barthélémy  Diaz,  et  doublé  par  Vasco  de  Gama  en 
1497.  On  ravait  d'abord  nommé  Cap  des  Tempêta; 
Jean  II,  roi  de  Portugal,  changea  ce  nom  en  celui 
de  Cap  de  Bonne-Espérance. 

CAP  (le),  ou  la  VILLE  DU  CAP,  Cap&-Town^  v.  de 
l'Afrique  mérid.,  ch.-l.  de  la  colonie  angtaJ«  <*« 
Cap,  à  40  kil.  N.  du  cap  de  Bonne-Kspérance.  d  où 
elle  tire  son  nom,  par  16»  3'  long.  E.,  34"  lat  S 
au  fond  de  la  baie  de  la  Table;  env.  30 000  hab. 
Bvôché  anglican.  Vaste  château  fort,  batteries;  mes 
droites,  canaux,  maisons  en  briques  ou  en  graxut 
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Tougefttre;  beau  jaram  de  la  Compagnie  des  Indes, 
superbe  hdtel de  ville^  bibliothèque,  collège,  obser- 
vatoire, jardin  botanique,  etc.  Entrepôt  de  tout  le 
commerce  du  pays  et  de  la  métropole.  —  La  ville 
du  Cap  a  été  fondée  par  le  Hollanaais  Van  Riebeck 
en  1652;  elle  appartint  longtemps  aux  Hollandais; 
auj.  elle  est  aux  Anglais  (F.  Tart.  saiy.). 

CAP  (Colonie  du) .  contrée  de  TAfrique  mérid. , 
bornée  par  le  pays  des  Hottentots  au  N. ,  la  Cafre- 
rie  à  TE.  et  l'Océan  à  l'O.  et  au  S.,  comprend  toute 
la  pointe  que  termine  le  cap  de  Bonne- Espérance; 
env.  250000  hab.,  Hottentots,  Boschimens,  Cafres 
et  Européens  (surtout  Anglais  et  Hollandais).  Ch.-l., 
Le  Cap.  Aspect  yarié,  montagnes  courant  de  TE.  à 
l'Û.,  Dlainee  cultivées  et  déserts  immenses;  beau- 
coup ae  rivières:  eaux  minérades  et  thermales;  vé- 
{;étation  originale,  plantes  tropicales  et  du  S.  de 
'Europe,  vins  exquis  connus  sous  le  nom  de  vins 
de  Constancêy  café,  dattes,  arbre  à  pain:  mines  de 
cuivre,  fer,  sel  et  plomb,  etc.  Climat  agréable,  mais 
avec  des  inondations  et  des  sécheresses  extrêmes.  — 
La  colonie  fut  fondée  en  1650  par  le  Hollandais  Jean 
Van  Riebeck.  Elle  fut  occupée  par  les  Anglais  en 
1795,  rendue  à  la  Hollande  en  1803,  reprise  par 
les  Anglais  en  1808,  et  leur  a  été  laissée  en  1815. 
Elle  est  devenue  pour  eux  de  la  plus  grande  impor- 
tance comme  station  militaire  et  entrepôt  de  leur 
eommerce  avec  leurs  possessions  indiennes. 

CAP  BRETON,  petit  port  de  France  (Landes),  à 
32kil.  0.  de  Dax;  1000  hab.  Autrefois  important, 
mais  fermé  par  les  dunes.  Récemment  réparé. 

CAP  BasTON  (tle  du),  île  de  l'Amérique  anglaise 
dn  N.,  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  entre  45^  30'  et 
kl*  15*  lat  N.  62*  15'  et  63*  47'  long.  0. ,  fait  partie 
de  la  Nouv.;£cosse;  elle  a  120  kil.  sur  180  et  compte 
58  000  h.  Villes  princip.,  Louisbourg  et  Sidney.  Le 
cap  qui  lui  donne  son  nom  est  à  la  pointe  E.  — 
Découverte  par  Cabot  en  1497  ;  colonisée  par  les  Fran- 
çais en  1714;  prise  par  les  Angais  en  1745,  rendue 
par  eux  en  1748  et  reprise  définitivement  en  1758. 

CAP  (le)  haïtien,  jadis  le  cap  français,  anc.  papit. 
d'Haïti,  sur  la  côte  N.,  à  130  kil.  N.  de  Port-au- 
Prince,  ch.-lieu  du  dép.  du  Nord  ;  env.  8000  hab. 
Bon  port:  archevêché,  consulat  français,  univer- 
sité; académies  de  peinture,  de  musique.  Grand 
commerce.  Fondée  en  1670,  brûlée  en  1793,  lors  de 
la  révolte  des  Noirs;  elle  fut  réparée  par  H.  Chris- 
tophe Qui  en  fit  sa  capitale.  Ruinée  par  un  tremble- 
ment ae  terre  en  1842,  elle  s'est  relevée  depuis. . 

CAP  BLANC,  BOJADOR,  VERT,   OtC.  V,  BLANC,  etC. 

CAPACCIO ,  Caput  Àqueum ,  v.  de  l'anc.  roy.  de  Na- 
ples  Ç>rincipMité  Citer.),  à  35  kU.  S.  E.  de  Saleme; 
2000  hab.  Évôché,  mjffragant  de  Salerne. 

CAPANËE,  un  des  sept  chefs  argiens  qui  vinrent 
avec  Polynice  mettre  le  siège  devant  Thèbes,  fut  tué 
devant  cette  ville  d'un  coup  de  foudre  par  Jupiter,  ir- 
rité de  son  mépris  pour  les  dieux.  Eschyle,  dans 
les  Sept  chefs ^  a  peint  admirablement  son  orgueil. 

CAPDENAG,  Uxellodunum  ?  bourg  du  dép.  du  Lot, 
sur  un  roc,  à  5  kil.  S.  0.  de  Figeac;  1300  hab.  Sully 
s'y  retira  en  1614.  Beau  tunnel^  destiné  à  abréger 
la  navigation  du  Lot. 

CAPEGE  (Scinion) ,  poète  latin  du  zvi*  siècle ,  mort 
w  1562,  était  fils  d'un  savant  jurisconsulte  napoli- 
tain, et  fut  lui-même  professeur  de  droit  à  Naples.  Il 
livra  le  premier  à  l'impression  les  Commentaires  de 
I>onatsur  Virgile  (Naples,  1535),  et  composa,  entre 
autres  poésies  latines,  deux  poëmes  didactiques  : 
veiixio  Joanne  Baptista^  De  Principiis  rerum.  Dans 
le  dernier,  il  imite  Lucrèce .  mais  en  employant  une 
tout  autre  physique.  Ces  écrits  ont  été  recueillis  à 
Naples,  1594,  et  à  Venise,  1754. 

CAPEL  (Arthur),  seigneur  anglais,  fit  partie  du 
long-Parlement  ea  1640,  et  embrassa  la  cause  de 
Charles  I*  après  lui  avoir  été  un  instant  opposé.  Il 
forma  dans  la  principauté  de  Galles  et  dans  les  pro- 
vinces voisines  une  petite  armée  qui  donna  quelque 
embarras  aux  troupes  du  Parlement,  et  défendit 


contre  elles  la  ville  de  Colchester.  Contraint  de  SQ 
rendre,  il  eut  la  tête  tranchée  en  1649.  —  Son  fils, 
nommé  aussi  Arthur,  fut  créé  comte  d'Essex  par 
Charles  II  en  1661,  et  vice-roi  d'Irlande  en  1672 
Rappelé  de  son  gouvernement  en  1677,  il  entra  dans 
ropposition.  Accusé  de  complicité  dans  le  complot 
de  Rye-House^  il  fut  enfermé  à  la  Tour,  et  on  l'y 
trouva  égorgé  quelques  jours  après,  1683.  On  crut 
généralement  qu'il  avait  été  assassiné. 

CAPELL  (Edward),  critique  anglais,  né  en  1713, 
mort  en  1781,  a  consumé  sa  vie  à  épurer  le  texte 
de  Shakespeare  et  a  donné  une  édition  fort  estimée 
de  cet  auteur,  Londres.  1783,  3  vol.  in-4^  Il  avait 
publié  en  1760,  sous  le  titre  de  Prolusiones^  un 
recueil  d'anc.  poésies  anglaises  devenues  rares. 

CAPELLA  (Marcien),  Mareianus  Capella,  écri- 
vain latin  du  v*  siècle,  était  né  à  Madaure  ou  à 
Carthage  et  florissait  vers  470.  Il  est  auteur  d'une 
petite  encyclopédie  intitulée  Satiricon:  cet  ouvrage 
se  compose  de  9  livres,  dont  les  deux  premiers,  in- 
titulés Des  noces  de  la  Philologie  et  de  Mercure  ^ 
sont  une  espèce  de  roman  philosophique  servant  d'in- 
troduction ,  et  dont  les  sept  autres  traitent  des  sept 
arts  libéraux  ^  grammaire ,  dialectique ,  rhétori- 
que, géométnc)  arithmétique,  astronomie,  musi- 
que. Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style  rude  et  souvent 
obscur,  jouit  d^in  grand  crédit  au  moyen  âge.  Il  fut 
imprimé  pour  la  !'•  fois  à  Vicence,  1499.  Grotius 
en  donna  une  éd.  à  Leyde,  1599,  n'étant  encore  âgé 
que  de  15  ans;  la  plus  estimée  est  celle  de  Kopp, 
Francf.,  1836,  in-4.  11  n'est  pas  trad.  en  français. 

CAPELLO  (Bianca) ,  dame  vénitienne  née  vers 
1542,  d'un  patricien  de  Venise,  inspira  une  vive  pas- 
sion au  duc  François  de  Médicis,  oui  l'attacha  à  sa 
cour,  et  mil  devenu  veuf  finit  par  l'épouser,  après 
lui  avoir  fait  décerner  par  les  Vénitiens  le  titre  ho- 
norifique de  FxUe  de  la  république  y  1579.  Elle 
mourut  presque  en  même  temps  que  lui  en  1587 , 
après  une  courte  maladie,  chez  Ferdinand,  frère 
et  héritier  du  duc;  on  accusa  ce  prince  de  les  avoir 
empoisonnés.  Elle  avait,  dit-on,  trompé  son  amant 
en  feignant  une  grossesse  et  en  présentant  au  prince 
comme  un  fils  né  de  lui  un  enfant  supposé. 

CAPELUCHE,  bourreau  de  Paris,  se  rendit  fa- 
meux, sous  le  règne  de  Charles  VI,  par  ses  crimes 
et  par  ses  excès  contre  les  Armagnacs.  11  était  le 
chei  de  la  populace,  ordonnait  les  exécutions,  et 
faisait  la  loi  dans  Paris.  Il  se  fit  livrer  les  prison- 
niers de  Vincennes,  promit  de  les  conduire  au  Châ- 
telet,  et  les  fit  égorger  sous  ses  yeux.  Le  duc  de 
Bourgogne,  forcé  d'accepter  son  concours,  le  mé- 
nagea d'abord,  mais ,  dès  que  son  pouvoir  fut  affermi, 
il  le  fit  décapiter,  1418. 

CAPENDU,  ch.-L  de  c.  (Aude),  à  17  kil.  E.  de 
Carcassonne,  près  de  l'Aude;  685 hab.  Station. 

CAPÈNE,  Capenay  v.  d'Êtrurie,  sur  le  Tibre,  au 
N.  E.  de  Rome,  chez  les  Véiens,  est  auj.  Civitella. 
Nécropole  étrusque  fouillée  en  1858. 

On  appelait  Porte  Capène,  la  porte  hi  plus  mérid. 
de  Rome,  auj.  porte  St-Sébastien. 

CAPESTANG,  ch.-l.  de  C.  (Hérault),  à  13  kil.  0. 
de  Béziers,  près  d'un  étang  de  même  nom  dont  on 
a  entrepris  le  dessèchement  en  1854;  2093  hab. 

GAPESTERRE  (la),  v.  de  l'île  Marie-Galante,  à  l'E. 
~  Bourg  de  la  Guadeloupe,  dit  aussi  le  Marigot ^  à 
l'angle  S.  E.,  à  15  kil.  N.  E.  de  la  Basse-Terre; 
5000  hab.  Sucreries. 

CAPET,  surnom  de  Hugues,  1*  roi  de  la  3^  race 
des  rois  de  France,  qui  a  pris  de  lui  le  nom  de  race 
capétienne.  On  donne  à  ce  surnom  plusieurs  éty- 
mologies  :  selon  Pasquier^  il  serait  une  corruption 
de  Caput  et  voudrait  dire  chef;  selon  Ducange, 
Capetus  signifiait  railleur;  d'autres  font  dériver  Ca- 
pet  de  eaptto^  grosse  tête,  ou  de  chappet  (chappo- 
tuSf  qui  porte  une  chappe  d'abbé),  parce  que  Hu- 
gues Capet  et  ses  descendants  portaient  le  titre 
Œàbbés^  comme  propriétaires  de  plusieurs  abbayesp 
notamment  do  St-Marlin-lès- Tours. 
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CAPÉTIENS,  3*  race  des  rois  de  France,  a  reçu 
Sun  nom  de  Hugues  Capet,  ^  en  est  le  chef.  Elle 
a  succédé  à  ceUe  des  Carlovingiens.  Les  Capétiens 


ment 


subdivisent  en  trois  branches  :  Capétiens  propre- 
int  dits,  depuis  UuKues  Capet  jusqu^à  Philippe  VI 


(987-1328);  branche  des  Tdlois,  depuis  Philippe  VI 

jusqu'à  la  mort  de  Henri  III  (1328-1589);  branche 

ri  lY  jusqu'à  Tabdication 


des  Bourbons,  depuis  Henri  _.  ._„ 

de  Louis-Philippe  d'Orléans  en  1848.  Les  Capétiens 
proprement  dits  sont  Hugues  Capet,  Robert,  Henri  I, 
Philippe  I|  Louis  le  Gros,  Louis  VII,  Philippe-Au- 
Ruste,  Louis  Vin.  S.  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Phi- 
lippe le  Bel,  Louis  le  Hutin .  Jean  I ,  Philinpe  le  Long, 
Charles  le  Bel.  —  Pour  les  branches  aes  Valois  et 
des  Bourbons,  F.  ces  noms  et  Part  fràmce. 

GAPHARÊE  (cap),  Capharm^t prom, ^  auj.  Cabo 
deU*  Oro  ou  lylophagos,  sur  la  odte  S.  E.  de  I^e 
d'Eubée.  Une  tempête  dispersa  près  de  là  la  flotte 
des  Grecs  au  retour  de  Troie. 

GAPHABNAUM,  TeH-Houm^  v.  de  Palestine,  sur  le 
bord  occid.  de  la  mer  de  Tibériade,  aux  contins  de 
la  Galilée,  dans  Tanc.  tribu  de  Nephtali.  est  célèbre 
par  le  séjour  presque  continuel  qu'y  fit  Jésus  pendant 
les  trois  ans  de  sa  prédication,  et  par  laguérison  du 
centenier.  Patrie  des  apôtres  S.  Pierre  et  S.  André. 

CAPHTES,  Caphyœ,  y.  d'Arcadie,  an  N.  d'Orcho- 
mène.  AratusyfutbattuparlesÉtoiiens,  221  av.  J.-C 

GAPIIUYS,  portiers  ou  huissiers  du  sérail,  ainsi 
nommés  d'un  mot  turc  qui  signifie  gardien  de  la 
porte.  Ils  sont  400,  commandés  par  4  capitaines  et  un 
chef  qui  porte  le  nom  de  catndjylerAsetkhoudassy 
(maître  d^étel).  Us  forment  la  garde  du  divan.  — 
Les  eapidjy-haschis  sont  les  chambellans  du  sultan. 
Us  ont  la  charge  d'introduire  les  ambassadeurs,  d'an- 
noncer aux  pachas,  aux  vizirs,  et  autres  personnages, 
les  volontés  du  sultan,  de  les  conduire  en  exil  et  au- 
trefois de  leur  présenter  le  fatal  cordon. 

CAPIST&AN  (Jean  de),  franciscain,  né  dans 
l'Abruzze  en  1385.  prêcha  avec  éclat  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie,  d'Allemagne,  de  Pologne  et 
de  Hongrie;  fut  employé  successivement  par  les 
papes  Martin  V,  Eugène  IV  et  Nicolas  V  dans  les 
afraires  les  plus  importantes  de  l'Eplise;  combattit 
avec  succès  les  Hussites,  et  leur  enleva  plus  de  4000 
sectaires.  En  1466,  il  s'enferma  avec  Huniade  dans 
Belgrade  assiégée  par  les  Turcs,  et  contribua  puis- 
samment par  ses  exhortations  à  la  dâivrance  de  la 
ville.  Il  mourut  trois  mois  après.  H  lut  canonisé  en 
1724  par  Benott  XIIL  On  a  oe  lui  un  grand  nombre 
d'écrits  théologiques,  entre  autres,  Depapag  et  eon- 
àlii  «tes  Eedetim  auctoriiate.  Venise,  1580,  ou- 
vrage dirigé  oontre  le  concile  de  B&le. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE,  nom  donné  en  Es- 
pagne à  certaines  circonscriptions  territoriales,  qui 
correspondent  à  nos  divisions  militaires ,  et  qui  sont 
gouvernées  par  un  capitaine  général.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  chefs  avec  les  intendants  ou  gouver- 
neurs civils  des  provinces.  L'Espagne  est  depuis  1833 
divisée  en  12  capitaineries  générales,  savoir  :  Nou- 
velle et  Vieme  Castille.  Galice,  Estramadure,  An- 
dalousie, Grenade,  Valence,  Catalogne,  Aragon, 
Navarre,  Giûpuscoa  et  Majorque,  qui  sont  elles- 
mêmes  subdivisées  en  provinces. 

CAPITAN-PACHA^  grand  amiral  de  l'empire  ot- 
toman. II  est  à  la  fois  le  commandant  suprême  de 
la  flotte,  le  surintendant  général  de  la  mariné,  et 
beglerheg  ou  gouverneur  de  toutes  les  côtes  et  Qes  de 
l'empire,  tant  en  Europe  qu'en  Asie.  Sa  charge  est  la 
seconde  de  l'Etat  ;  il  n^  au-dessus  de  lui  que  le  grand 
vizir;  il  ne  rend  compte  qu'au  Grand  Seigneur. 

càpitah-pacba  (Gouvt  du).  F.  xxjbs  (pachalik  des). 

GAPITANATB,  Àpulie^  prov.  du  roy.  d'Italie, 
entre  l'Adriatique  et  les  prov.  de  Sannio,  Terre  de 
Beri,  Baûlicate  et  Principauté  Ultérieure;  88  kil. 
sur  8D;  330  000  h.  Ch.-1.,  Foggia.  Vastes  plames 
que  domine  le  mont  Gargano  :  pâturages,  câpres 
et  champignons;  huile  d'ohve,  résine,  goudron,  té- 
rébenthme,  salsepareille,  noix  de  gaUe,  etc.  Gran- 


des salines  royales.  La  Capitanate  forme  TéperoD 
de  la  botte  à  laquelle  on  compare  vulgairement  l'Italie. 
CAPITOLE,  temple  et  citadelle  de  Rome,  élev^ 
sur  le  mont  Gapitolin,  et  dédiés  à  Jupiter,  étaient 
ainsi  nommés,  ditron,  d'une  tête  sanglante  (dcaptte) 
qu'on  y  trouva  en  creusant  les  fondements,  (jom- 
mencé  par  Tarquin  l'Ancien,  le  Capitole  fut  acbeTé 

Êar  lyquîn  le  Superbe,  et  consacré  par  le  consul 
[oratius  (507  av.  J.-G.).  Des  trésors  immeniei 
L étaient  enfermés.  Le  Capitole  fût  assise  par  la 
ulois  en  390  av.  J.-C.  et  sauvé  par  Manliiu. 
Brûlé  trois  fois,  pendant  les  troubles  de  Marius, 
sous  Vitéllius  et  enfin  sous  Vespasien,  il  fot  td- 
construit  à  grands  frais  par  Domitien.  Au  moyen 
âge,  on  couronnait  au  Capitole  les  poètes  vais- 
queuTB.  Tout  près  de  l'ancien  Capitole  a  été  cûd- 
struit,  diaprés  les  plans  de  Uichdf-Anffe,  ce  qu'on 
nomme  auj.  le  Campidoglio  ou  Capitola  moderne, 

3ui  comprend  les  palais  des  sénateurs  de  Home  et 
es  magistrats  municipaux,  et  le  musée.  Le  palais 
Caflarelli  occupe  à  peu  près  l'emplacement  de  l'an- 
cienne  forteresse.  —  Plusieurs  villes  anciennes  et 
modernes,  Milan,  Ravenne,  Vérone,  Trêves,  Colo- 
gne, Nîmes,  Narbonne,  V^ashington,  ont  eu  ou 
même  ont  encore  leur  Capitole. 

CAPrrOLIN  (mont).  Capitolinus mons,  une  des 7 
collines  primitives  de  l'anc.  Rome^  et  la  moins  éle- 
vée, au  N.  0.  du  mont  Palatin,  vis-à-vis  de  llledu 
Tibre,  était  très-abrupte.  C'est  là  qu'était  bâti  le  Capi- 
tole; outre  le  temple  de  Jupiter,  on  y  voyait  ceux  de 
Minerve  et  de  Junon.  La  roche  Taipâenne  en  fusait 
partie;  aussi  l'appelait-on  souvent  mont  Tarpéiea- 

CAPITOUNS  (Jeux).  Ils  furent  institués  Pan  387 
av.  J.-C.  en  l'honneur  de  Jupiter-Capitolin.  pour  le 
remercier  d'avoir  sauvé  le  Capitole  assiégé  par  les 
Gaulois.  —  Domitien  fonda  d'autres  jeux  sous  le 
même  nom,  ou  ne  fit  que  renouveler  liss  andeos. 

CAPiTOLiNS  (Marbres).  F.  fastes. 

CAPITOLINUS  (Julius),  l'un  des  auteurs  de  la  col- 
lection dite  Histoire  Auguste,  a  laissé  les  vies  de 
l'empereur  Antonin  et  de  ses  successeurs  jusqu'à 
Balbin;  il  était  contemporain  de  Diodétien  et  de 
Constantin  et  leur  a  dédié  ses  écrits.  U  parait  avoir 
pris  Hérodien  pour  guide.  On  trouve  Capitolinus  à 
la  suite  de  Spartien.  Il  a  été  trad.  par  Valton,  Paris, 
1844,  dans  la  Bibliolk,  latine-franç.  de  Panckouke. 

—  F.  MANUUS  CAPITOUNUS  et    QUZIiCTIUS  GAPITOUS. 

CAPITON  (Ateius)«  célèbre  jurisconsulte  romain, 
contemporain  et  rival  d'Antistius  Labéon,  vécut  sous 
Auguste  et  sous  Tibère,  et  fut  élevé  au  consuUt.  I^ 
flétrit  sa  réputation  sous  Tibère,  par  sa  senrilité. 

CAPITON  (woUigang  Fabrice),  docteur  en  béolo- 
gie,  né  vers  1478  à  Haguenau,  mort  à  Strasbourg 
en  1541,  embrassa  la  Réforme,  devint  ministre  à 
Strasbourg,  se  lia  étroitement  avec  Œcolampade  et 
Bucer,  et  prit  part  à  presque  toutes  les  diètes  et 
conférences  convoquées  pour  pacifier  les  difiéreods 
de  rdigion.  Ses  liaisons  avec  Martin  CeUarius  le 
firent  soupçonner  d'Arianisme.  Capiton  a  laissé, 
entre  autres  ouvrages,  une  Vie  d'OEcolampaàt, 
écrite  avec  Grynaeus,  Strasbourg,  1617,  in-8. 

CAPITOULS,  nom  que  portaient  avant  1789  les 

} Premiers  officiers  municipaux  de  la  ville  de  Tou- 
ouse.  Ils  étaient  ainsi  appelés,  soit  du  lieu  où  se 
tenaient  leurs  réunions,  et  qu'on  nommait  CapitoU; 
.soit  du  Cap)itulum,  conseil  civil  des  comtes  oe  Tou- 
louse, dont  ils  étaient  membres,  soit  du  chaperon  (ca- 
ptlttlum),  de  couleur  rouge,  quiils  portaient  comme 
insigne.  Dans  l'origine,  les  capitouts  se  qualifiaient 
chê^  des  nobles  et  gouverneurs  de  %a  viUe  de  Toulouse. 
L'établissement  du  parlement  de  Toulouse  au  xiv's. 
réduisit  de  beaucoup  leur  autorité. 

CAPITUUUKBS,  recueils  de  lois  et  Mdoimanees 
rendues  par  nos  ynff^'^^'  rois,  surtoiU  par  ceux  des 
deux  premières  races,  étaient  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  étaient  divisés  en  cluqiitres  {capitula).  Les  plus 
connus  sont  ceux  de  Chiûrlemagne;  mais  il  existe 
aussi  des  capitulaires  de  dotaire  I,  de  Dagobec^ 
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de  Pépin  le  Bref,  de  Louis  le  Déboxmaire  et  de  ses 
successeurs.  A  la  mort  de  Charles  le  Simple  (929), 
on  cessa  de  donner  ce  nom  aux  actes  de  Taulorité 
royale.  Les  Bteilleun  recueils  des  Capitulaires  sont 
d)isàBahize(Paris,  l677)etàPertz(HanoT.,  1826-29). 

CAPITULATION  D'EMPIRE,  acte  par  lequel  l'em- 
pereur d'Allemagne,  à  ion  avènement,  s'engageait 
à  respecter  les  droits  et  priTÎléges  du  corps  germa- 
nique. Cet  usaffe  fut  introduit  en  1519  «  lors  de  l'é- 
lection de  Chanee-Ouint;  la  dernière  capitulation  fut 
jurée  par  François  II  en  1792. 

CAFOD^ISTRIA,  jEçida,  fnns  JustinopoUs,  ▼.  des 
Stats  autrichiens  (Illyne),  qui  fut  longtemps  capit  de 
l'Istrie,  d'oùsonnom  ;  dans  unepetlte  lie  jointe  au  con- 
rinent  par  une  diausaée,  à  15  fc.  8.  de  Tneste;  5000  h. 
Port  sur  le  golfe  de  Trieste;  murs,  citadelle,  firêché. 
Riches  salines.  —  Prise  en  982  par  les  Vénitiens. 

CAPOimnOA  (Jean,  comte  de),  homme  d'État, 
né  ^  1776  &  Oorfou,  d'une  famille  originmre  de  Capo 
d'Istria,  entra  jeune  au  service  de  la  Russie,  lut 
chargé  par  l'empereur  Alexandre  d'organiser  l'ad- 
mjmstration  des  lies  Ioniennes,  et  fut  ministre  de 
cette  république  de  1802  à  1807 ,  fut  plénipotentiaire 
de  la  Russie  au  2**  traité  de  Paris  en  181S,  et  ministre 
desa/Taires  étrangères  de  1816  à  1822.  H  se  montra 
chaud  partisan  de  la  cause  des  Grecs  bes  de  leur  in- 
surrection contre  la  Turquie,  et  fut  élu  président  par 
k  nation  grecque  dès  qu^ellenut  se  constituer  (1827). 
Oempioja  tout  son  pouvoir  a  rétablir  l'ordre  et  k 
pn^iérité;  mais,  au  milieu  de  ses  efforts,  il  fut  as- 
nmé  en  1831  par  deux  fanatiques,  Georges  et 
Contfantin  MaTromichali,  qui  Toulaient  ainsi  venger 
Petit)  Mavromicbali.  leur  père  et  leur  frère,  que 
Cipo  d*]8tria  ayait  emprisonnés.  Du  reste,  on  accu- 
ttitleprésid.  de  n'êtreque  l'instrument  de  la  Aussie. 

CAPOTS.  F.  Ci.0OT8. 

CAFOUE,  VuUumum,  puis  Captia,v.  duranc.roy. 
Je  Naples  (Terre  de  Labour) ,  sur  le  Voltarno ,  à  28 1. 
N. Je  Nanles;  8000  hab.  Archevêché;  dtadeHa,  c»- 
uMdnie,  belle  église  deU'Àmntmxiaia:  beau  pont  A 
*  1 8.  E.  de  cette  ville,  sont  les  ruines  de  Tanc.  Ca- 
POM >  dont  Tem piaf 4^raent  est  occupé auj .  parlebourg 
«Sto-lfam  de  Capotâe.  —  L'anc.  Capoue,  une  des 
pnncipales  TiUes  de  la  Gampanie,  fut  primitivement 
JJo^Me  par  les  Etrusques,  ^i  la  nommèrent  Vul- 
^ffWM  \  cause  de  sa  position  sur  le  Voltumo. 
ven424  ay.  J.-G.,  des  Samnites  s'en  emparèrent  et 
m  donnèrent  le.  nom  de  Capua,  En  343,  d'autres 
?^\M  ayant  voulu  la  ccmquérir,  les  habitants 
i^Wrèient  le  secoure  des  Romains  et  ils  finirent 
par  M  donner  à  eux.  Pyrrhus  fit  vainement  le  siège 
deCapoue;eo215  Anmbal  la  -    -    -     -^ 


r  ^.°*"î  /*  il  J  I«asa  l'hiver  :  on  a  prétendu  que 


prit  après  la  bataille 
1  ....—I  —  -  a  v«-o»  .M.*»:  :  on  a  prétendu  que 
m  déhces  de  cette  vttl©  énervèrent  son  armée  et 
causèrent  sa  ruine.  Les  Romains  reprirent  Capoue 
fia  211  et  y  exercèrent  de  sanglùi&  yenseances. 
G  est  à  Capoue  que  prit  naissance  la  révolte  de  Spar- 
ttcus.  Cette  t.  fut  dévastée  au  y*  s.  par  Genséric, 
pus  par  les  Lombards.  Assiégée  en  1860  par  Gari- 
iwdi,  elle  ne  tarda  pas  à  capituler. 

CAPPADOCB,  Cappadocia^  région  de  l'Asie-Mi- 
neure,  eorresDondant  auj.  k  une  partie  des  pachaliks 
wswo*,  de  Marateh  et  de  Caramanie,  était  bor- 
2f  au  N.  par  le  Pont,  à  l'O.  par  la  Galatie  et  la 
^Jjt^Q,  au  S.  par  la  Cilicie  et  à  ilL  par  l'Euphrate, 
^  la  séparait  de  l'Arménie;  eUe  avait  pour  capit 
*«zaca  ou  Césarée.  La  Cappadooe  contenait,  entre 
f^prov.,  la  Sargarauaène,  la  Garzauritide,  la 
^itde,  la  Cataonie;  avant  Alexandre  »  le  Pont  en 
^t partie,  sous  le  nom  de  Cappadoee  du  Pont^ 
J]«<in.  Elle  était  sillonnée  du  S.  0.  au  N.  E.  par 
*  ™-J*ttrus  et  arrosée  par  VHalys  et  rins.  Les 
l^^oclens  passaient  pour  lourds,  bornés  et  su- 
Jjwutieux.  Leur  religion  tenait  du  Sabéisme  :  c'est 
cooz  eux  qu'était  le  temple  de  Gomana,  où  le  feu 
^t  adoré.  Ils  élevaient  heauooup^  de  troupeaux  et 
^chevaux  fort  estimés.  —  La  Cappadoee,  gouver- 
^  d'abord  par  des  princes  A  peu  prés  indépendants, 


fit  successivement  partie  de  femnire  pwac  et  de  ce- 
lui d'Alexandre,  de  la  satrapie  a'Eumène,  du  roy. 
d'Antigone,  mais  elle  recouvra  son  indépendance 
vers  312  av.  J.-C  On  y  compte  10  rois  du  nom  d'Aria- 
rathe  (370-92  av.  J.-G.);  puis  3  Ariobarzane  (92-34). 
Ariarathe  VIII  ayant  été  dépouillé  par  Mithridate,  la 
chute  de  ce  dermer  entraîna  la  soumission  de  la  Cap- 
padoee aux  Roouûns;  cependant  elle  continua  long- 
temps d'exister  comme  royaume,  sous  le  protectorat 
romain,  et  ne  fut  réduite  en  prov.  romaine  que  sous 
Tibère,  après  la  mort  durai  Archélaus  (17  de  J.-G.). 
Par  la  suite,  on  en  fit  trois  prOT.  :  la  Cappadooe  1**, 
.  au  N.  0.  (ch.-L,  Sébaste);  la  Cappadoee  2*,  au  S.  0. 
(ch.4.,  Mazaca);  l'Arménie  2%  au  S.  £.  (ch.-l.,  Mé- 
iitène);  la  partie  située  au  N.  E.  fut  comprise  dans 
l'Arménie  1".  La  Cappadooe  passa  en  1071  sous  le 
joug  des  Turcs  seldjoucides,  et  en  1300  sous  celui 
des  Turcs  ottomans,  qui  la  possèdent  encore. 

GAPPEL,  bourff<ie  Suisse  (Zurich),  au  S.  G.  de 
Zurich,  au  pied  de  i'Albis.  Ane  abbaye  de  Ctteaux. 
Patrie  de  LtonardMeister.  —On  nomme  Guerres  de 
Cappd  les  ffuerres  civiles  et  religieuses  auxquelles 
la  réforme  de  Zwing^e  donna  lieu  en  1529  et  en  1531. 
Les  Réformés  furent  vaincus  à  Cappel  par  les  Ca- 
tholiques en  1531  :  Zwingle  périt  oans  le  combat. 

CAPPEL,  famille  protestante  française,  oui  a 
fourni  des  ministres  distingués  et  de  savants  hébral- 
sants.'Le  plus  connu  est  Louis  Cappel,  né  à  Sedan 
en  1585,  mort  en  16S8,  qui  Ait  professeur  d'hébreu 
et  de  théologie  à  l'imiveraité  protestante  de  Saa- 
nuir,  et  qui  présenta  an  roi  en  1560  la  confession 
de  foi  de  ses  oordigionnaires.  Secouant  le  joug  de  la 
Moitore,  il  établit  un  nouveau  système  de  critique 
sacrée  et  soutint  contre  Buxtorf  que  les  points  voyeU 
«les,  qui,  selon  ce  savant,  seraient  aussi  anciens  que 
la  langue  hébraïque,  ne  remontent  pas  au  delà  du 
VI*  siècle  de  notre  ère.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
Arumum  punctuationis  reoelafiim,  Leyde,  1624; 
Critiea  socni,  1650.  —  Son  fils,  Jacq.  Louis  Cappel, 
lui  succéda  dans  sa  chaire,  continua  sa  dispute  avec 
les  Buxtorf,  et  publia  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

CAPPERGNNIER  (Claude),  philologue,  né  A  Mont- 
didier  en  1671,  mort  k  Paris  en  1744,  éuit  fils  d'un 
tanneur.  H  reçut  les  ordres,  enseigna  le  grec  k  Abbe- 
ville ,  puis  vint  A  Paris,  oO  il  vécut  du  produit  de  le- 
çons particulières,  et  fut  nommé  en  1722  professeur 
oe  grec  au  collège  de  France.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  des  éditions  estimées  de  QuirUilien^  Pans, 
1725,in^oL,  et  des  Bhetaresantiqui,  Strasb.,  1756, 
in-4.~  Son  neveu,  Jean  C,  1716-1775,  lui  succéda 
dans  sa  chaire  du  coUéçe  de  France,  fut  nommé 
en  1742  conservateur  de  ut  Bibliothèque  du  Roi,  et 
en  1749  membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Il 
a  publié  des  éd.  estimées  de  Cétar,  1754;  de  Plauu, 
1759;  de  Juttin,  1770,  et  de  Sophocle,  1781. 

GAPPOia,  famille  illustre  de  Florence,  balança 
quelque  temps  le  crédit  des  Médicis.  Le  personnage 
le  plus  connu  de  cette  famille  est  Gino  G.,  décem- 
vir  de  la  guerre  en  1405,  qui  contribua  puissam- 
ment à  kl  prise  de  Pise,  1406,  et  fût  nommé  gouver- 
neur de  cette  ville.— Sonpetit-fils,  Petro  C,  repoussa 
courageusement  les  prétentions  de  Charles  VIII, 
qui ,  reçu  dans  Florenoe  comme  allié,  voulait  se 
faire  reconnaître  comme  souverain,  1494. 

GAPBAIS  (S.),  ermite,  né  à  Agen,  fut  martyrisé 
sous  Diodétien  vers  287.  Une  église  d'Agen  est  sous 
son  invocation.  On  le  fête  le  20  oct. 

GAFBAJA,  Caprariaf  JSgilùn,  lie  des  Etats  sar- 
des, à  30  klL  N.  £.  de  la  Corse.  Elle  a  18  kiL  de  tour 
et  2500  h.  On  y  trouve  une  petite  v.  de  même  nom. 
Sd  volcanique.  Nombreuses  ehèvret  sauvages. 

CAPRARA  (J.  B.),  cardinal,  évèque  d'Iési,  né  à 
Bologne  en  1733,  mort  à  Paris  en  1810,  remplit 
avec  succès  plusieurs  missions  importantes  soiu  h^ 
nott  XIY  et  Clément  XIII,  fut  nommé  «n  1801  par 
Pie  VII  légal  à  XaUre  près  le  gouvt  français;  con- 
clut en  cette  qualité  avec  le  premier  consul  le  Con- 
cordât  de  1801,  qui  rétabUt  en  France  le  culte  ca- 
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tholique;  Ait  fait  ensuite  archevêque  de  Uilan,  et 
sacra  dans  cette  vUIe  Napoléon  roi  d'Italie,  1805. 

GAPRARIA.  F.  capraja  et  cabrera. 

GAPRAROLA,  bourg  des  Ëtats  de  TËglise,  sur  le 
mont  Cimino.  à  12  kil.  S.  E.  de  Viterbe.  Magnifi- 
que chftteau  des  Famèse,  chef-d'œuvre  de  Vignole. 
*  CAPRÉE,  Capreœ.RU},  Capri,  Uede  la  Méditerra- 
née ,  à  rextrémitè  S.  du  golfe  de  Naples.  Elle  a  env. 
15  kil.  de  tour,  avec  3000  h. .  et  contient  deux  vil- 
lages, Capri  et  Ànaeapri.  Ile  montagneuse,  d*un 
accès  difficile;  intérieur  délicieux,  vin  blanc  excel- 
lent connu  sous  le  nom  de  vin  de  Capri.  Près  de 
rîle  est  une  grotte  à  magnifiques  effets  de  lumière 
dite  la  grotte  dAzur.  —  Auguste  se  retira  souvent  à 
Caprée.  Tibère  y  passa  les  onze  dernières  années 
de  sa  vie  livré  à  d*infàmes  débauches  ;  on  y  voit  de 
nombreuses  ruines  des  douze  palais  qu'il  v  avait  fait 
élever.  Lamaroue  prit  l'île  et  le  fort  en  1808. 

CAPSA,  V.  ae  Numidie,  auj.  Cafsa,  Y.  ce  nom. 

CAPS  ALI,  ch.-l.  de  l'île  de  Cérigo.  F.  ce  nom. 

CAPSIR,  petit  pays  du  Roussillon  propre,  primi- 
tivement dans  laCerdsjgne  française,  fait  auj.  par- 
tie du  cent,  de  Montlouis,  dans  le  dép.  des  Pyrénées 
orientales;  lieu  principal,  Puv-Val-d'Or. 

CAPTAL,  de  capitatis,  chef  ou  seigneur.  Ce  nom, 
qui  distinguait  jadis  les  seigneurs  de  l'Aquitaine,  n'est 
resté  en  usage  que  pour  le  captai  de  Buch  et  le  captai 
de  Traine.  On  connaît  surtout  sous  le  premier  de  ces 
deux  titres  Jean  de  Grailly,  général  au  service  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  Il  fut  deux  fois 
vaincu  et  pris  par  du  Gueslin  :  la  1*^  fois  à  Coche- 
rel  en  Normandie,  l'an  1364;  la  2*  en  1372,  près 
du  château  de  Soubise.  Il  moutut  en  1377  à  la  pri- 
son du  Temple  à  Paris.  Charles  V  avait  inutilement 
tenté  de  l'attacher  à  son  service. 

CAPTIEUX,  ch.-l.  de  c.  (Gironde),  à  17  k.  S.  de 
Bazas,  sur  la  grande  route  de  Bayonne;  434  h. 

CAPUCHONS  (Confrérie  des),  formée  en  1183  dans 
le  midi,  pour  exterminer  les  bsmdes  de  mercenaires 
dits  Routiers  et  Brabançons  qai  désolaient  la  France  j 
ils  tiraient  leur  nom  des  eapudions  qu'ils  portaient 
et  sur  lesquels  était  une  image  de  la  Vierge. 

CAPUaNES,  religieuses,  dites  aussi  Filles  de  îa 
Passion^  suivaient  la  môme  règle  et  portaient  à  peu 
près  le  même  costume  que  les  Capucins.  Elles  fu- 
rent établies  en  1538  à  Naples,  et  introduites  en 
France  en  1602.  Leur  principal  couvent  était  situé  à 
Paris,  entre  la  rue  Neuve-aes-Petits-Champs  et  le 
bouievart,  dans  l'emplacement  sur  lequel  on  a  de- 
puis formé  la  rue  des  Capucines, 

CAPUCINS,  religieux  mendiants,  de  l'ordre  des 
Franciscains,  ainsi  nommés  du  eapuce  ou  capuchon 
dont  ils  couvraient  leur  tôte.  Us  furent  établis  en 
1525  par  Matthieu  de  Baschi,  moine  franciscain  de 
Montefiascone,  qui  voulut  réformer  son  ordre,  et 
furent  approuvés  par  Paul  III  en  1536.  Introduits 
en  France  en  1572  sous  Catherine  de  Médicîs  et  Char- 
les IX,  ils  s'y-  multiplièrent  rapidement.  Aboli  en 
France  en  1790,  l'ordre  se  maintint  à  l'étranger.  Il 
a  reparu  en  France  depuis  1851.  Les  Capucins  por- 
tent une  robe  d'étofie  brune,  un  manteau,  un  ca- 
puchon pointu,  une  longue  barbe,  et  marcnent  les 
pieds  nus;  ils  font  vœu  de  pauvreté  et  vivent  d'au- 
mônes. Cet  ordre  a  produit  en  France  quelques 
hommes  distingués,  entre  autres  le  P.  Ange  de 
Joyeuse  et  le  P.  Joseph  du  Tremblay. 

CAPULETS,  famille  gibeline  de  Vérone,  célèbre 
par  son  inimitié  avec  les  Montaigus,  et  par  l'aven- 
ture tragique  de  Roméo  et  de  Juliette.  Les  uns  ad- 
mettent cette  histoire  comme  authentique  et  placent 
vers  l'an  1303  la  rivalité  des  deux  familles,  dont 
Dante  fait  en  effet  mention  (Purgatoire .  VI)  ;  les  au- 
tres la  regardent  comme  purement  faouleuse.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'histoire  de  Roméo  et  Juliette,  racon- 
tée sous  forme  de  nouvelle  par  Bandello  en  1554, 
mise  en  vers  par  le  poôte  anglais  Arthur  Brooke 
en  1562,  a  été  transportée  avec  un  grand  succ^  sur 
la  scène  par  Shakspeare  et  Lope  de  Véga.  ' 


CAQUEUX.  F.  CàOOTS. 

CARA,  c-à-d.  iVotr  en  turc.  F.  kari. 

CARABOBO,  bourg  et  colline  du  Venezuela,  k 
15  k.  S.  0.  de  Valencia.  Bolivar  y  remporta  le  24 
juin  1821  une  victoire  décisive  sur  les  généraux  es- 
pagnols.—Ce  bourg  donne  son  nom  k  une  prov. 
située  entre  celles  de  Barquisimsto  k  VO.  et  de  Ca- 
racas à  l'E.;  environ  100000;  ch.-l.,  Valencia. 

CARACA  (la),  île  située  sur  la  côte  S.  d'Espagne, 
à  9  k.  S.  E.  de  Cadix,  au  fond  d'une  baie  de  même 
nom;  5000  h.  Arsenaux  et  chantiers  de  la  mariae. 

CARAGALLA,  Jf.  Àureliut  Àntoninus  Bauiantu, 
empereur  romain  ,  né  à  Lyon  l'an  188  de  J.-C..  fils 
de  Septime-Sévère  et  de  Julia  Domna,  fut  proclamé 
empereur  en  211,  conjointement  avec  son  frère 
Géta.  On  le  soupçonne  a'avoir  avancé  la  mort  de  son 
père.  A  peine  monté  sur  le  trône,  il  se  souilla  de 
crimes  :  il  poignarda  son  frère  Géta  dans  les  bras  de 
sa  propre  mère,  fit  périr  tous  ceux  qui  avaient  été 
attachés  à  ce  frère,  et  n'énargna  pas  le  célèbre  ju- 
risconsulte Papinien.  La  ville  d'Alexandrie  fut  mise 
au  pillage  par  ses  ordres,  pour  quelques  plaisante- 
ries que  des  habitants  s'étaient  permises  contre  lui. 
Admirateur  d'Alexandre,  il  voulait  l'imiter  en  tout; 
il  lui  fallut  un  Sphestion  :  il  fit  empoisonner  Festos, 
un  de  ses  favoris,  afin  de  pouvoir  le  pleurer  comme 
le  vainqueur  de  Darius  avait  pleuré  son  ami.  Aussi 
vain  que  cruel,  il  prit  les  surnoms  de  (Tsrmontque 
et  de  Parthique  pour  avoir  fait  la  guerre  aux  Ger- 
mains et  aux  Parthes,  quoique  cette  guerre  n'eût 
tourné  qu'à  sa  honte.  Ce  monstre  périt  enfin  en  217, 
sous  les  coups  de  Macrin,  préfet  du  prétoire.  Sous 
son  règne,  avaient  été  élevés  à  Rome  quelques  beaux 
monuments,  entre  autres  les  Thermes  dits  de  Caro- 
calla.  —  Il  tirait  son  surnom  d'un  long  manteao 
gaulois  nommé  caraeallay  qu'il  aimait  à  porter. 


CAHkCÂSf 
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consulats.  Grand  commerce  par  le  port  de  la  Guayra. 
Exportation  de  café  et  surtout  de  cacao  renommé,  dit 
caroqiM.— Fondée  en  1367,  ravagée  en  1679  par 
les  Français.  Caracas  fut  détruite,  le  26  mars  1812, 
par  un  tremblement  de  terre;  elle  s'est  relevée  de 
ses  ruines.  C'est  la  patrie  de  Bolivar.  —  La  prov.  de 
Caracas  s'étend  le  long  de  la  côte  septentrionale,  de 
i'embouch.  de  l'Unare  à  celle  de  Tocuyo;  250000h. 
Elle  formait  avec  le  Venezuela  propre  le  noyau  de 
la  capitainerie  générale  espagnole  ae  Vénézuela-et- 
Caracas,  qui  comprenait  ae  plus  Cumana,  etc. 

CARAGATES,  peuple  de  la  Germanie  l"*»  au  N. 
des  Vangiones;  ch.-l.,  Mogontiaeum  (Mayence). 

GARACGIOLI ,  famille  du  ror.  de  Naples,  d'ori- 
gine grecque,  a  fourni  un  grand  nombre  d'hommes 
qui  se  sont  distingués  dans  la  politique  ou  les  lettres. 

GARÀCCiOLi  (Jean),  gentilhomme  napolitain,  secré- 
taire et  favori  de  la  reine  Jeanne  II ,  fit  arrêter  en 
1416  Jacques  de  La  Marche ^  mari  de  la  reine,  et  le 
força  à  fuir;  triompha  aussi  d'un  rival  dangereux, 
Sforza  de  Cotignola,  et  se  fit  nommer  grand  séné- 
chal, duc  de  Vênuse  et  comte  d'Avellino.  Il  exigeait 
encore  de  nouvelles  faveurs,  lorsque  Jeanne,  lasse  de 
subie  son  joug,  donna  l'ordre  de  l'arrêter  :  les  émis- 
saires, sous  prétexte  de  résistance,  le  tuèrent  dans 
sa  chambre  (1432).  --  Un  autre  Jean  C. ,  1480-15SO, 
prince  de  Melfi,  s'attacha  aux  Françiais  pendant 
l'occupation  de  Naples  par  Charles  VUI,  reçut  de 
François  I  les  terres  de  Romorantin,  Nogent-le-Ro- 
ti'ou  et  Brie-Comte-Robert,  défendit  avec  succès,  en 
1543,  la  place  de  Luxembourg  contre  les  Impériaux 
et  fut  fait  maréchal  de  France  en  1544. 

CARAcciou  (Ant.) ,  né  à  Melfi  dans  le  rov.  de  Na- 

Çles,  était  fils  du  prôc.  Après  avoir  été  abbé  de  St- 
ictor  à  Paris  (1543)  et  avoir  été  sacré  évêque  de 
Troyes  (1551),  il  embrassa  ouvertement  le  Luthéra- 
nisme; mais  il  fut  bientôt  forcé  à  une  abjuration 
publique.  Ayant  sollicité  en  vain  le  chapeau  de  car- 
dinal, il  se  jeta  de  nouveau  dans  la  Réforme  en  15â' 
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ctienuria;  H  perdit  son  évèché,  et  se  retira  à  Chft^ 
teauDeuf-sui^Loire,  où  il  mourut  en  1569. 

CAKAcaou  (Dornin.,  marquis  de),  homme  d'Ëtat, 
né  à  Naples  en  1715,  mort  en  1789,  fut  ambassa- 
deur du  roi  de  Naples  en  Angleterre  (1763)  et  en 
Fhace  (1770},  puis  ministre  des  affaires  étrangères, 
enfin  yice-roi  de  Sicile.  Garaccioli  se  fit  une  grande 
réputation  oar  son  esprit,  se  lia  en  France  avec  les 
littérateurs  les  plus  distineués.  tels'que  d*Âlembert, 
Diderot,  HelTétius,  et  cnercna  à  appliquer  leurs 
idées  dans  le  roy.  de  Naples;  il  abolit  la  torture  en 
Sicile.  Dont  publia  sous  le  titre  d'Esprit  de  Carae- 
doit  un  ouyrage  qui  ne  peut  faire  connaître  qu'im- 
parfaitement cet  nomme  remarquable. 

CARACCiou(l«  prince  Franc.),  amiral  napolitain, 
né  à  Naples  en  1748.  Mécontent  de  la  cour,  il 
prit  parti  pour  la  république  parthénopéenne,  pro- 
clamée à  Naples^  et  s'opposa  au  débarquement  de 
la  flotte  anglo-sicilienne.  Après  la  prise  de  Naples 
parRuffo,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  l'amiral  Nelson, 
au  mépris  de  la  capitulation,  et  pendu  au  grand  mât 
de  sa  frégate,  1799. 

aRACciou  (Louis  Ant.),  écrivain,  né  à  Paris  en 
1721,  mort  en    1803,  était  issu  d'une  brancbe  ca- 
dette de  la  maison  napolitaine.  Il  entra  chez  les 
Oratoriens  en  1739,  séjourna  quelc^ue  temps  en  Po- 
logne, où  il  fit  l'éducation  du  pnnce  Rzewusky, 
puis  revint  à  Paris,  où  il  se  livra  tout  entier  aux 
lettres  et  vécut  du  produit  de  sa  plume.  Ruiné  par 
a  Révolution,  il  reçut  de  la  Convention,  en  1795, 
jne  pension  de  2000  fr.  Ses  principaux  écrits  sont  : 
Caractère  de  l'amitié;  Convertation  avec  soi-mdme; 
Jouutanee  de  Moi-méme;  De  la  Grandeur  d'dme; 
Tableau  de  la  mort:  De  la  gaieté;  Langage  de  la 
ramn;  Langage  de  la  religion;  Religion  de  l'/ion- 
wie  homme  ;  Le  Chrétien  du  tempg;  Diogine  à  Paris; 
u Livre  à  la  mode;  Vraie  manûre  d'élever  lesprin- 
f^jJHctionnaire  pittoresque  et  sententieux;  Vie  de 
Ciment  XIV;  Lettres  intéressantes  du  pape   Clé- 
^XtV,  prétendues  trad.  de  l'italien  et  du  latin, 
jTol  in-12,  Paris,   1777.  Ces  Lettres,  qui  étaient 
laDnquécs,  furent  lues  avec  avidité  et  trompèrent 
toute  l'Europe:  elles  sont  écrites  avec  goût  et  respi- 
rent une  morale  pure,  une  philosophie  douce. 
CAKAGORUM.  V.  karacorum. 
^UACTACUS,  roi  des  Silures,  peuple  breton  (dans 
le  Pays  de  Galles),  résista  9  ans  aux  troupes  romai- 
nes, fui  en  51  vaincu  et  pris  par  le  propréteur  P. 
Ostonus,  et  conduit  à  Rome  pour  orner  le  triomphe 
eu  ^queur.   Sa  noble  fierté  devant  l'empereur 
rJaude  le  sauva,  et  il  fut  rendu  à  ses  sujets,  qu'il 
gouverna  encore  pendant  deux  ans  (54-56  de  J.-C). 
CAHAFFA,  illustre  famille  napolitaine.  Les  plus 
célèbres  de  ses  membres  sont:  Jean  Pierre  Caraffa, 
pape  sous  le  nom  de  Paul  IV  (  V.  ce  nom)  ;  —  Charies, 
Jean  et  Antoine  CarafTa,  neveux  du  pape  Paul  IV,  et 
DU  de  Jean  Alphonse  Caraffa,  comte  de  Montorio. 
Paul  IV  les  combla  d'honneurs  et  de  biens  :  il  dé- 
pouilla pour  les  enrichir  les  familles  Colonne  et  Guidi  ; 
u  soutint  même  k  cause  d'eux  une  guerre  contre  Na- 
ples et  l'Espagne;  mais  en  1559,  peu  avant  sa  mort, 
«^  plaintes  que  soulevaient  de  tous  côtés  leur  rapa- 
cité et  leurs  injustices  le  forcèrent  à  les  exiler  de 
Rome  et  à  les  pn  ver  de  leurs  dignités.  Son  successeur , 
Pie  IV,  ennemi  personnel  des  Caraflla,  poussa  plus  loin 
«  châtiment  :  en  1560,  le  cardinal  Charles  Carafia 
lut  condamné  à  mort  et  étranglé  dans  sa  prison  ; 
»n  frère,  Jean,  soupçonné  d'avoir  fait  assassiner  sa 
femme,  eut  la  tête  tranchée  ;  le  cardinal  Alphonse 
^ifa,  fils  d'Antoine,  fut  soumis  à  une  amende  de 
^^^000  écus;   enfin  le  sénat  romain  abolit  par  un 
décret  la  mémoire  des  Caraffa;  mais  en  1566  Pie  Y 
Jtrevoir  leurs  procès  et  les  réintégra  dans  leurs  ti- 
«es  et  honneurs.  —  Un  autre  Antoine  Caraffa,  mort 
>n  1693,  entra  en  166S  au  service  de  l'Autriche, 
ûeunt  feld-maréchal,  combattit  les  Turcs  en  Hon- 
grie, et  prit  sur  eux  Munkacz  et  Belgrade  en  1688. 
*- Hector  Caraffa,  né  à  Naples  en  1767,  adopta  avec 


ardeur  les  idées  libérales,  se  déclara  eu  1799  pour 
la  républi^  parthénopéenne,  et  prit  plusieurs  villes 
sur  le  parti  royaliste;  mais  il  tomoa  entre  les  mains 
des  ennemis,  qui,  au  mépris  d'une  capitulation,  le 
firent  monter  sur  l'échafaud.  1799. 

CARAÏBES,  peuple  indigène  de  l'Amérique,  ha- 
bitait, lors  de  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  dans 
les  Petites- Antilles  et  sur  la  côte  de  la  Terre -Ferme, 
depuis  le  cap  de  Vêla  jusqu'à  l'embouchure  du  Su- 
rinam. Ils  étaient  grands,  braves,  actifs,  assez 
adroits.  Ils  dévoraient  leurs  prisonniers  et  prati- 
quaient la  polygamie.  Il  parait  qu'ils  venaient  d'un 
pays  situé  au  N.  de  la  Floride.  Il  n'en  reste  auj.  que 
Quelques  ébris  qu'on  trouve  dans  !'£.  de  la  prov. 
de  Caracas,  où  ils  vivent  spumisàdes  chefs  électifs, 
ou  à  la  Guadeloupe,  à  la  Dominique  et  à  Ste-Lucie. 
Les  Caraïbes  ont  le  teint  cuivré  comme  tous  les  indi- 
gènes de  l'Amérique;  quelques-uns  se  sont  méléît 
aux  nègres  et  se  nomment  Caraïbes  noirs. 

On  appelle  quelquefois  iles  Caraïbes  les  Petite*»- 
An tilles,  et  mer  des  Caraïbes ,  la  mer  des  Antilles. 

GARAÎTES,c.-à-d.  en  hébreu  partûafu  du  texte , 
secte  de  Juil^,  opposée  à  celle  des  Talmudistes,  s'at- 
tache exclusivement  à  la  lettre  de  U  Bible  et  re- 
jette les  interprétations  arbitraires  des  rabbins.  Cette 
secte  est  surtout  répandue  en  Egypte,  en  Syrie,  à 
Constantinople,  en  Russie,  en  Pologne,  en  Galicie. 
Elle  parait  s'être  formée  vers  le  vm'  siècle  de  J-C. 
et  avoir  eu  pour  chef  un  certain  Anan  ben-David. 

GARALIS,  nom  latin  de  Cagliari. 

GARAMAN,  ch.-l.  de  cant.  (H.  -Gar.),  à  18  kil. 
N.  de  Villefranche;  1297  hab. 

CARABUN,  V.  de  Caramanie.  V,  ce  nom. 

CARAMAN  (Pierre  Paul  riqoet,  comte  de),  lieu- 
tenant général,  né  en  1644,  mort  en  1730,  était  le 
2*  fils  de  P.  P.  Riquet,  créateur  du  canal  du  Langue- 
doc. Il  sauva  l'armée  française  à  Wange  près  de 
Louvain  en  1705,  service  qui  lui  valut  la  grand'croix 
de  Saint-Louis  avant  d'avoir  passé  par  les  grades  in- 
termédiaires. ~  François  Joseph  de  Caraman,  petit- 
neveu  dupréc,  1771-1843,  marié  en  1805  à  MUeCa- 
barrus  (Mme  TaUien) ,  est  devenu  prince  de  Chimay 
(F.  CHiMAT).— L.  Ch.  Victor,  duc  de  Caraman,  son 
frère  aîné,  1762-1839,  fut  sous  les  Bourbons  pair 
et  ambassadeur  à  Berlin,  puis  à  Vienne. 

CARAMANIE,  la  Pisidie  etpartie  de  la Galatie  et 
de  la  Cappadoee  des  anciens,  eyalet  de  la  Turauie 
d'Asie,  au  centre  de  l'Asie- Mineure,  à  l'E.  de  l'A- 
natolie  propre,  a  pour  ch.-l.  Konien  et  pour  autre 
V.  Caraman  (à  75  kil.  S.  E.  de  Konieh)  et  Kaisa- 
rieh.  Pays  montueux;  vins,  opium;  saunes.—  La 
Caramanie  tire  son  nom  de  Caraman,  sultan  seld- 
joucide  de  Roum,  qui  conquit  ce  pays  vers  1300 
et  s'y  forma  une  principauté  ;  elle  passa  en  1464 
entre  les  mains  des  Turcs  ottomans  :  Mahomet  II, 
qui  la  conquit,  lui  laissa  le  titre  de  principauté  et 
la  donna  à  un  de  ses  fils. 

CARAMUEL  (Jean),  prélat  espagnol,  né  h  Madrid 
en  1606,  mort  en  168*2,  appartenait  à  l'ordre  de 
Clteaux.  Envoyé  par  le  roi  d'Espagne  en  qualité 
d'agent  auprès  de  l'empereur  Ferdinand  III,  il  réus- 
sit tellement  à  plaire  à  ce  souverain  qu'il  lui  donna 
deux  abbayes,  Tune  à  Vienne,  l'autre  à  Praçue.  Se 
tA)uvant  dans  cette  dernière  ville  en  1648,  lorsque 
les  Suédois  l'assiégeaient,  Caramuel  se  mit  à  la  tète 
d'une  compagnie  d'ecclésiastiques,  et  contnbua  à 
repousser  rennemi.  Il  reçut  en  récompense  l'évèché 
de  Rœniggraetz.  Il  deviut  en  1673  évoque  de  Vige- 
vano.  U  a  composé  ,nne  foule  d'ouvrages  pour  la 
plupart  médiocres,  parmi  lesauels  quelques-uns  bi- 
zarres :  Grammaire  cabalistique.  Grammaire  au- 
dacieuse, SubtUissimus  :  dans  ce  dernier,  il  tente 
de  lever  les  difficultés  de  la  théologie  et  de  la  mé- 
taphysique. En  morale,  il  adopta  le  probabilisme , 
ce  qui  l'exposa  à  de  vives  critiques. 

CARANITIDE , prov.  d'Arménie,  bornée  au  N.  par 
les  monts  Moschiéi,  et  traversée  par  le  haut  Euphrate. 

GARANTONUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  U  Charente, 

H.  ,21 
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GARANUSy*  de  la  race  des  Héraclides,  quitta  Co- 
rinthe  à  Ja  tête  d'une  colonie,  alla  fonder,  Ters  796 
av.  J.-C.j  le  roydume  de  Vacédoine  et  régna  28  ans. 
On  lui  attribue  la  fondation  d'Ëdesse. 

CARAQC7E.r.  CAaACAS.—CARA-SOU.  F.  XÂRArSOU. 

CARAUSIUS  (Marcus  Aurelius  ValeriuB) ,  ci^P^- 
taine  romain,  né  chez  les  Ménapiens,  dans  la  Gaule 
Belgique ,  fut  chargé  par  l'emperpur  Maximien  d'aller 
défendre  les  cdtes  de  l'Atlantique  contre  les  Saxons 
etles  Francs;  mais,  prévoyant  une  disgrâce,  il  dé- 
barqua dans  la  Grande-Bretagne  et  s'y  fit  proclamer 
empereur  par  les  légions  (287).  Il  sut  se  mamtenir  six 
ans  dans  cette  province  ;  au  bout  de  ce  temps,  U  fut 
assassiné  par  Allectus,  un  de  ses  officiers. 

CARAVAGE,  nom  de  deux  peintres  célèbres, 
lûnsi  surnommés  du  bourg  de  Caravag^io  dans  le  Mi- 
lanais, où  ils  étaient  nés.  Le  plus  ancien,  Polidoro 
Caldara,  né  en  1495.  mort  en  1543,  servit  d'abord 
comme  manœuvre  dans  l'atelier  de  Raphaël  ;  il 
conçut  du  goût  pour  la  peinture  en  Toyant  tra^- 
1er  ce  grand  maître,  et  rut  admis  au  non^bre  de  ses 
élèves.  Son  domestique  Tassassina.  afin  de  lui  voler 
une  somme  d'argent  qu'il  venait  ae  rece?oir.  Il  ex- 
cellait dans  la  pratique  du  «lair-obscur,  ei  avait 
beaucoup  de  guut,  de  noblesse  et  d'élé^nce.  Il  a 
travaillé  principalement  à  fresque  et  a  imité  avec 
beaucoup  de  succès  en  camaïeu  les  bas-reliefs  anti- 
ques. Le  meilleur  de  ses  tableaux  est  un  Christ  conr 
àuit  au  Calvaire t  &  Messine.  —  Le  second  et  le  plus 
célèbre,  Michel-Ange  Amerigbi,  né  en  1569,  com- 
mença comme  le  précédent  par  préparer  la  diaux  et 
le  mortier  pour  les  peintres  à  fcesaue.  et  se  forma  sans 
maître.  Il  était  d'un  .caractère  aimcile  :  s'étant  un 
jour  pris  de  querelle  avec  le  Josepptn,  il  voulut  se  bat- 
tre en  duel  avec  lui;  comme  celui-ci  refusait  son 
cartel  parce  qu'il  n'était  pas  chevalier,  ilalla  se  faire 
recevoir  chevalier  servant  à  Malte,  et  revmt  en  toute 
hAte  pour  satisfaire  sa  vengeance;  mais  il  fut  attaqué 
en  route  d'une  fièvre  violente  et  en  mourut  (1609). 
Ce  peintre  réussissait  parfaitement  à  imiter  la  nature 
et  a  faire  illusion  &  l'œil  en  donnant  à  ses  peintures 
la  suUie  qu'ont  les  objets  réels  ;  mais  il  ne  savait 
pas  unir  l'idéal  au  réel.  Il  traita  de  préférence  les 
meurtres,  les  aventures  nocturnes,  et  se  plut  à  pein- 
dre les  haillons,  les  cadavres.  Le  Louvre  a  de  lui 
une  Bohémienne,  la  Ifort  de  la  Vierge»  etc. 

CARAYAGGIO,  bourg  du  Milanais,  à  22  k.  S.  de 
Bergame:  46(X)  h.  Patrie  des  deux  Caravage.  Franc. 
Sforze  y  battit  las  Vénitiens,  1448. 

CARBON  (cap),  sur  la  côte  de  l'Algérie,  par  36* 
49'  Ut.  N.  et  2*  4Ô'  long.  E.,  à  30  k.  N.  0.  de  Bougie. 

CÀBBON-BLANC  (le),  ch.-L  de  c.  (Gironde),  à  11  k. 
N.  E.  de  Bordeaux;  418  h.  Ancien  château. 

CARBON .  C,  Papirius  Carbo.  ami  des  Gracques, 
et  ennemi  de  Scipion,  fut  élu  tribun  du  peuple  env. 
131  av.  J.-C,  devint  consul  en  120  et  fit  adopter  le 
scrutin  secret  dans  les  comices.  Accusé  de  pëculat, 
et  désespérant  de  se  justifier,  il  se  donna  la  mort, 
119.  (^céron  vante  son  éloquence.  —  Cnéius  Papirius 
Carbo,  un  des  nlus  chauds  partisans  de  Marins,  as- 
siégea Rome,  fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  Pompée 
2ui  envoya  sa  tète  à  Sylla,  82  avant  J.-C.  Il  avait 
té  3  fois  consul.  Étant  préteur,  il  rendit  l'^dtt  Car- 
bonien:  cet  édit,  relatifaux  mineurs  à  qui  Ton  con- 
testait la  qualité  de  fils  légitime  et  le  droit  d'hériter, 
leur  assurait  la  possession  sous  caution  et  ajouniait 
la  décision  après  l'Age  de  minorité. 

CARBONARI,  c-à-d.  eharbonnien.  société  poli- 
tique et  secrète  quî  paraît  s'être  formée  en  Italie  au 
commencement  au  zix*  siède,  après  la  chute  des 
nouvelles  républiques  italiennes,  avait  pour  but  l'ex- 
pulsion de  l'étranger  et  l'étabbseement  d'un  gou- 
vernement démocratique;  elle  provoqua  dans  leroy. 
de  Naples,  en  1820,  une  insurrection  qui  fut  bien- 
tôt réprimée.  Elle  se  répandit  en  France  vers  1818, 
y  compta  bientôt  un  gcand  nombre  d'affiliés  et  de- 
vint redoutable  au  gouvernement  de  la  Restauration , 
dont  elle  pr^ara  la  chute  ;  on  lui  attribue  les  mou- 


vements insurrectionnels  qui  eurent  lieu  4ie  lftl9i 
1822.  Les  Carbonari  se  divisaient  en  petitas  compa- 
gnies de  20  membres,  nommées  ventes ^  qui  en- 
voyaient des  députés  à  une  assemblée  centrale,  nom- 
mée vente  tuprime.  —  Le  nom  de  Carbonari  pazalt 
avoir  été  appliqué  primitivement  en  Italie  à  des  cûd- 
spirateurs  Gueues,  qui,  pour  tromper  la  surveillance 
des  Gibelins,  maîtres  du  paya,  se  réunissaient  au  fbsé 
des  bois  dans  des  cabanes  de  tharbonniers. 

CARBONNE,  ch.-L  de  e.  (Hte-Garonne) ,  à  20 1 
S.  G.  de  Muret;  1724  h.  Huiles,  laines. 

CARCASO,v.delaNarbonnaise,Auj.  Careassonne. 

CARCA9SEZ.  la  partie  du  Languedoc  qui  anit 
pour  ch.-l.  Caroassonne,  sPétendait  entre  la  chaîne 
Cévenno-Pyrénéenne  à  l'O.  et  les  diocèses  de  Nar- 
bonne,  deBéxiers  et  d'Agde,  àl'E.  Aujourd'hui  par- 
tie du  dép.  de  l'Aude. 

CARCASSONNE,  CofCtffO,  ch.-l.  du  dép.  de  FAude, 
sur  l'Aude  et  sur  un  embranch.  du  canal  du  Midi,  i 
784  k.  S.  de  Paris  :  20  644  h.  Evèché,  trib. ,  lycée,  bi- 
bliothèque. On  y  distingue  la  ville  haute  ou  cité,  ville 
du  moyen  âge  au),  abandonnée,  et  la  ville  basse,  bien 
bâtie,  entourée  de  belles  promenades.  Cathédiaie, 
égli  se  St  Nazaire,  du  xi*  s. ,  contenant  le  tombeau  deSi- 
mon  de  Monifort;  porte  narbonnaise  et  autres  restes 
d'antiquitéi  ;  colonne  en  l'honneur  de  RiqueL  Ma- 
nufact.  de  draps  pour  le  Levant;  couvertures  de  laine, 
molletons;  eaux-de-vies,  fruits,  etc.  Patrie  de  F*- 
bre-d'Eglantine.  —  Careassonne  était  le  ch.-l.  des 
Atacinù  Elle  fut  successivement  prise  par  les  Visi- 
goths,  par  les  Sarrasins  et  par  Charles-Martel,  ^ 
des  comtes  particuliers  dès  le  xi*  siècle  et  souffrit 
beaucoup  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Prise  par 
Louis  VIII  en  1226,  puis  par  Kaimond  de  Trincavel, 
qui  céda  ses  droits  a  Louis  IX,    1247. 

CABCHÉDON,  nom  grec  de  Carthage. 

CARCINITE  (golfe),  Carcinites  sinus,  ai^j.  golfe  de 
Kegropoli,  dans  le  Pont-Euxin,  à  l'O.  de  la  presqu'île 
Taurique,  avait  sur  ses  bords  une  v.  de  Carcine. 

CARBAILLAC  (Jean  de),  d'une  ancienne  famille 
du  Quercy,  professa  le  droit  à  Toulouse,  fut  nommé 
en  1351  évoque  de  Caldas  d'Orense  en  Galice,  en  1360 
évèque  de  Braga  en  Portugal,  et  enfin  administra- 
teur perpétuel  de  l'archevêché  de  Toulouse,  1376.  Il 
donna  des  preuves  éclatantes  de  son  dévouement  dans 
les  guerres  de  Charles  V  contre  les  Anglaia,  encou- 
ragea les  habitants  de  la  Guyenne  à  secouer  le  joug 
de  l'étranger,  et  facilita  les  conquêtes  de  Duguesclin 

CARDAN  (Jérôme),  savant  du  xvi«  siècle,  né  en 
1501  k  Pavie,  mort  en  1576,  professa  les  mathéma- 
tiques, puis  la  médecine  à  Mdan  et  à  Bologne  ;  voya- 
gea en  Ecosse,  en  Angleterre,  en  France,  opérant 
des  cures  merveilleuses,  et  termina  sa  vie  à  Rome, 
où  le  pape  lui  fit  une  pension.  On  lui  attribue  quel- 
ques uécouvertes  en  pnysique,  en  chimie  et  en  ma- 
tnématiques,  entre  autres  une  méthode  pour  résou- 
dre les  êqniations  cubiques,  qui  porte  encore  le  nom 
de  formule  de  Cardan.  Avec  de  profondes  connais- 
sances, il  avait  un  esprit  incohérent  et  une  imagina- 
tion déréfflée;  il  croyait  à  l'astrologie,  prétendait 
avoir  un  démon  ou  génie  familier,  se  disait  doué 
d'une  clairvoyance  surnaturelle,  et  débitait  de  telles 
extravagances  qu'on  croit  gu'il  avait  des  accès  de 
folie.  On  l'a  aussi  accusé  d'athéisme.  On  prétezid 
qu'ayant  prédit  l'époque  de  sa  mort,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  pour  justifier  sa  prédiction.  Parmi 
ses  nombreux  écrits,  on  remarque  :  Are  magna,  *Jti 
de  regulisàlgébrsef  Nuremberg,  1545;  i>e  subtUtr 
tate,  1550  (trad.  par  Rich«  Ublaiu:,  15&6);  Dererum 
vôrietate,  1557;  DesanitaU  tuenda,  1680;  I>e  otia 
propria f  1643.  ouvrage^osthume,  qui  renferme  la 
confession  la  plus  franche  ou  plutôt  la  ]>lus impudente 
de  ses  vices.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par  Spon, 
10  vol.  in-foL,  Lyon,  1663:  la  plupart  sont  à  YIndsm 
à  Rome.  M.  Franck  a  lu  en  1844  à  l'Aoadémie  des 
sciences  morales  une  Notice  sur  Car4an. 

CARDIE,  Cardia,  aiy.  Karidia,  v.  de  la  Cherij>- 
nèsede  Thrace,  sur  le  golfe  Mêlas  àreinbouch.  au 
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tam  MAu.  Patrie  d^Eamèm.  Bltie  avant  rarri- 
Téedes  edonies  Aâiéniennes,  qui  l'agrandirent. 
PÎiJiippe,  roi  de  Macédoine  y  battît  PAtfaénien  Dio- 
pitbe  (343).  Peu  après,  Cardie  fût  détruite. 

GABDOV,  T.  d'AMteterre,  dans  le  pays  de  Galles 
(Glamorgan),  à  250k.  0.  de  IiondreS;  sur  la  mer; 
\im  h.  Port,  agrandiea  1884.  Eçlise,  belle  tour; 
cuial  qui  met  la  yiUe  en  communication  avec  les 
osines  de  Iferthyi^TydvO;  graade  en>loitation  de 
hauiUe.  Ecole  d'arts  et  métiers.  ^  Caroiff  a  été  fon- 
dée en  1079.  Robert,  dnc  de  Normandie,  Mre  de 
Henri  I,ftitenrermépendant  26  ans  dans  leohftteau 
de  cette  ville  après  sa  défaite  à  Tinohebray. 

CARDMAN,  y.  d'Angleterre,  dans  le  pays  de 
Galles,  ch.-l.  du  comté  de  Cardigan,  à  8  kli.  au  ca- 
nal St-Georges,ti35  k.  N.  0.  de  Gaermartben;  3000  fa. 
Ëglise  gothique,  hôtel  de  Tille,  château  en  ruines. 
Gommeroe  de  cabotage.  Les  Anglais  yfurent  défaite 
par  tes  Gallois  eti  1136.  ^  Le  comté  de  Cardigan , 
entre  woz  de  Merioneth,  Montgomery,  Radnor, 
Breoknock,  Gaermarthen  et  la  mer,  a  71  k.  sur  35 
et  70 000  h.  Pk»nb,  cuirre.  argent,  ardoises. 

CARDINAUX,  grands  dignitaires  de  l'église  ro- 
maine, ainsi  nommés  du  motlaitîn  cordtTia^,  c.^«d. 
principal,  sont  tes^  conseillers  et  les  assesseurs  du 

Sape,  etfonnent  le  saericoUége,  Réunis  sous  le  nom 
e  tondavê ,  ilsprocèdent  k  l'élection  despapee.  Déjà, 
dans  l'empire  romain  depuis  Théodose,  le  titre  de 
cmUinalû  était  donné  à  aeaoffieiende  la  oouronme, 
^  des  généranz  d'armée,  au  préfet  làu  pétoire  ibu 
Aste  et  en  Aftique,  parce  qirils  ramplissaient  les 
princi^Qs  charges  ae  l'empire.  Dansie  derçè,  on 
appelait  ainsi  dans  l'origine  les  curés  des  principales 
pîroisBes,  spécialement  à  Rome  :  tos  cardinaux 
étaient  alors  inférieurs  aux  érteues,  et  ils  restèrent 
lUDS  cet  état  jusqu^au  n*  <siède.  'MaîB  en  1181  les 
cardinaux  prêtres  de  Rome  étant  éeyflnus  maîtres 
d'élire  seuls  le  pape,  à  l'exclusion  du  clergé  etdu  peu- 
ple de  Rome,  lis  obtinrent  par  là  la  préâiinence  sur 
lesévêques.  Sixte-O^int^  parnnebulledelô66,  fixa 
i  701e  nombre  des  cardmaiiK.  dis  sont  divisés  en  3 
oidres  :  eardinau»  de  l*ordT0  àes  •évêquety  cardinaux 
de  l'ordre  des  prêtres,  eardinatn  de  Tordre  des  dia- 
fret.  Les  cardinaux  portent  un  otiapeau,  une  barrette 
et  une  calotte  rouées,  une  lobe  ae  même  couleur, 
^^vement  dite  de  pourpre,  ^  un  rochet.  Os  sont 
etioiiifl  par  le  pape  dans  tous  ks-âtats  de  la  olxré- 
lienté;  mais  la  grande  majorité  appartient  k  Pltalie. 

GABDONA,  Y.  d'Bspagne  (Barcelone),  sur  le  Car- 
done,  à  80  kil.  de  Barcelone,  au  pied  d'une  mont,  de 
sel  gemme  qui  a  eny.  160*  de  haut  et  4  kiL  de  tour. 

CABDONE (Raymond  I  de),  général asagenais, fat 
>nij,  en  1332,  par  le  pape  lean  XXU,  àla  tête  des 
armées  ^elfes.  11  prit  Tortone  et  Alexandrie  en 
1323,  mais  depuis  il  n'éprouva  guère  que  des  revers, 
vamcu  en  1332  par  Marco  Visoonti  à  Basaîgnano,  en 
1324  par  Galaas  Visconti  à  Yarrio,  et  en  1325  k  Al- 
topaseio,  à  la  tâte  d'une  armée  florentine,  il  tomba 
entre  les  mains  de  Gastrucoio,  général  ennemi. 

CABDONB  (Raymond  II  de),  vice  roi  de  Naples  poor 
fterdinand  le  Catholique,  commanda  les  armées  du 
ptpe  et  dos  Vénitiens  contre  ceUes  de  Pempereur 
J'^&BÛlien  et  contre  les  Français,  qui  avaient  k  leur 
ttie  Gaston  de  Foix,  et  perdit  la  Camease  bataille 
de  Ravenne,  où  Gaston  fiit  tué  (1512).  Profitant  de 
ntte  mort.  Cardone  porta  ses  armes  contre  les  Flo- 
K&tins  et  les  Vénitiens,  que  Ferdinand  avait  tcahis, 
unr  enleva  Peschiera  et  Legnago,  et  défit  Alviano 
pf^  de  Yicence  en  1513.  Il  ternit  ses  succès  par  des 
^ctesde  barbarie  qui  firent  abhorrer  les  Espagnols 
^Italie.  A  la  paix  de  1515,  il  rentra  dans  sa  vioe> 
''O^Mtédo  Hapfes.  U  mourut  vers  1525. 
.GABBONE  (Vinc),  poète  italien,  d'Atessa  (Ahruxze 
citérieure),  mort  à  26  ans  vers  1620,  était  domini- 
^-  U  eut  la  bizarre  idée  de  faire  plusieurs  poèmes 
de  chacun  desquels  était  exclue  une  des  lettres  de 
Palphabet.  Le  1"  parut  à  Naples  en  1614  sous  le  ti- 
In  de  :  la  R  shandùa  (l'r  bannie)* 


CAHUOIflVS  (Denis  Dominique),  savant  «rienta- 
liste,  né  k  Paris  en  1720,  mort  en  1783,  se  rendit 
fort  jeune  en  Orient ,  où ,  pendant  un  séjourde  20  ans, 
il  apprit  les  langues  orientales;  à  son  retour,  ilftit 
nommé  professeur  des  langues  turque  et  persane, 
puis  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  langues 
orientales.  Ce  savant  a  laissé  entre  autres  éonts  : 
une  Histùvre  de  l'Afrique  et  de  VEspagne  sous  la 
domination  des  Arabes  ^  1765,  des  Mélanges  de  Ut" 
térature  orientale,  1770,  et  a  continué  des  Contes  et 
Fables  indiennes  de  Galland,  1778. 

GARDUQUES,  Corduchi,  peuple  de  l'Assyrie  sept., 
habitait  la  Gordyône.  Ce  sontlee  lourdes  actuels. 

GARBL  B«  SAOfnE-GAHDE  '(Jacques) ,  mauvais 
pcf9te  du  zvn*  s.,  né  à  Rouen,  en  1620,  moi*t  en 
1684,  était  aumènier'et  ccnseiuerdiiToi.  11  publia 
en  1666  nn  poème  épique  intitulé  :  les  Sarrasins 
chassés  de  Pranee^  dont  le  héros  était  Ohildebrand, 
G^est  de  lui  qpae  IBoileau  a  dit  : 

O'ie  plaisant  projet  d'tmpolteiigncrraiit. 
Qui  de  tant  de  héros  va  ohoisir  Childebrandl 

-QlifiSlSB.  On  appeiàittaiaBi'a'aiiDard  tonte  la  par- 
tie mérid.  du  gvand  duché  «de  Finlande,  qui  avait 
pour  places  pnncipeJss  :  Ifedmlm^  Viborg,  Kuopio. 
Auj.  on  n'appeUe  phis  de  se  nom 'que  ies  environs 
de  Kexholm,  dans  le  gouvt  de  Vibotg.  —(La  Garélie 
appartint  d'abord  aux  Russes;  elle  fut  presque  toute 
conquise  parles  Suédois  au  anni*  siècle;  mais  le 
tmité  de  Nystadt,  1721,  l'a  cendne  .àla  Russie. 

C^aftaiK  (du  latin  quédragesimus,  quarantième), 
temps  d'abstinence  at  de  jeûne  observé  iCfaez  les 
Chrétiens,  dure  40  jours,  en  aouvenir  des  40  jours 
que  J.-G.  passa  dans  le  dteert  aaijs  boire  ni  numger, 
lorsqu'il  fut  tenté  par  le  <  démon.  Le  catéme  com- 
menoe  le  mevoredi  des  Gendres  et  se  termine  le 
jour  deiPftques  (les  dimanches  ne  sont  ^pas  «compris 
dans  les  40  j.  de  jeûBa)<-*IX'autres  reltgtonsantdes 
jeûnes  analoçoes  à  nuotre  carême  (le  ramadan  des 
musulmans  n^estrien  antre  chose),  etipresque .toutes 
le  piaoent  au  ranouvëllement  du  printemps, (époque 
où  la  chair  des  animaux  contient  des  pnndpfls  cpii 
peuvent  être  dangerauz  pomr'ia  aanté. 

çABftieR  (Mane  JLnt;),  célèbre  cuisiniar,  nié  .à 
Paris  en  1784,  mort  en  1838.  Abandonné  de  ses 
parents  encore  enfant,  tt  iremplit  d'abord  .les  fono- 
tioQS  les  plus  infimes  dans  les  cuisines  du  plus  bas 
étage;  mais,  à  foroo d'étude  et ■  de  travail,  il  parvînt 
à  ^ver l^artaulinaife presque aurang d'unesoience 
et  se  fit  une  grande  renommée  dans  toutes  les. o^urs 
de  rSuiq^.  Unissant  lé  talent  d'architecte  à  l'art 
cidinaire,  il  dessinait  lui-même  ses  pfttissertes  avec 
beauooup  de  goût  et  d'après  les  meiUeurs  modèles, 
qu'il  empruntait  k  Vignole  ou  Palladio,  il  a  laissé 
plusiemis  ouvrage8:8ur  son  art  :  Le  Pâtissier  royal 
parisien,  1810;  U  Cuisinier  parisien,  le  Pâtissier 
pittoresqtbe,  1816;  \b  Ma^^  a  hôtel  français  et  l'Art 
de  la  amsine  au  ZIX*  siècle ,  souvent  réimprimés. 

CABBKNAG,  bourg,  du  d.  du  Lot,  arr.  et  à  52  k.  N. 
E.  de  Geardon,  sur  la  r.  g.  de  la  J/ordogne;  1000  h. 
Ane.  abbaye  de  l'ordre  de  Cluny,  fondée  au  xi*  s. 

GARENTAN,  Carento,  otU,  de  c.  (Manche)  à 
27  k.  N.  0.  de  St^û;  2743  bah.  Port  sur  la  Douve. 
Dentelles,  étoffes  de  coton.  Commerce  de  cabotage. 
Ancienne  place  de  guerre  démantelée  en  1853. 

CAilEY  (Harry) ,  poète  et  musician  anglais,  fils 
naturel  de  Savile,  marquis  d'Halifax,  né  k  une  épo- 
que incertaine,  mort  an  1743,  fit  les  paroles  et  la 
musique  d'un  grand  nombre  de  chansons  et  de  bal- 
lades qui  eurent  une  grande  vogue  et  qui  furent 
réunies  sous  le  titre  de  The  murioai  Century ,  1740. 
Il  a  aussi  composé  des  nièces  de  théÀtre  fort  gaies; 
cependant  il  se  pendit  oans  un  accès  de  mélancolie. 
On  lui  attribue  rair  national  God  saw  the  King. 

GARBT  (Jean),  philologue,  né  en  Irlande  en  1756, 
mort  en  1829,  adonné  un  grand  nombre  d'ouvcaHes 
d'éducation,  et  a  publié  50  vol.  de  la  collectwn  des 
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CUutiquet  de  Vaipy.  11  donna  aussi  des  êdit  de  la  trad. 
de  Virgile  de  Drydenet  duZH'cfionnat'red'Âinsworth. 

CARET  CWilliam) ,  orientaliste  anglais,  né  en  1762, 
mort  à  Sérampour  en  1 834.  fut  enToyé  en  1 793  dans  le 
Bengale  pour  y  répandre  rSranffile;  apprit  plusieurs 
des  dialectes  de  l'Inde,  surtout  le  sanscrit  et  le  ben- 
gali ;  fut  professeur  de  sanscrit  àCalcutta  depuis  1 801 , 
et  publia  plusieurs  grammaires  et  dictionnaires  qui 
ont  beaucoup  avancé  Tétude  des  lanp^es  orientales. 
Il  entreprit  avec  Marsbmannlapubbcatlon  et  la  tra- 
duction du  Bamayana,  et  en  donna  plusieurs  toL 
(1806-10),  mais  il  ne  put  Tachever. 

GAREZ  (Joseph),  imprimeur  de  Toul,  né  en  1753, 
mort  en  1801  ^  est  rinyenteur  du  clichage.  H  donna 
dès  1785  plusieurs  éditions  remarquables  où  îl  em- 
ployait ce  procédé  ;  il  les  appelait  éditiont  homotypet, 
pour  exprimer  la  réunion  en  un  seul  corps  de  plu- 
sieurs caractères.  Député  de  la  Heurthe  à  1* Assemolée 
législative,  il  lût  quelque  temps  sous-préfet  à  Toul. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en  1801. 

GARHAIX,  Vorganium.  ch.-l.  de  o.  (Finistère), 
sur  l'Hière,  à  57  k.  N.  E.  de  Quimper;  1808  h.  C^est 
une  des  plus  anc.  villes  de  TArmorioue.  Patrie  de 
Latour-d'Auvergne,  U  Premier  grenadier  de  FranUy 
à  qui  une  statue  a  été  élevée  dans  cette  ville  en  1841. 
Carhaix  fut  prise  parDuguesclin  en  1363. 

CARIATH.  Ce  mot  qui  précède  un  grand  nombre 
de  noms  de  villes  de  la  Palestine,  veut  dire  «tU«. 
V,  le  nom  qui  suit. 

CARIATl,  PcKemiim.  v.  du  roy.  de  Naples  (Ca^ 
labre  Citer.),  sur  le  golfe  de  Tarente,  à45  k.  N.  de 
San-Severino;  2300  h.  Evêché.  Mûriers,  manne. 

GARIBERTI,  Taînédes  fils  de  Clotairel,  eut  en 
partage  le  roy.  de  Paris,  avec  certaines  parties  du 
Qnercry,  de  l'Albigeois  et  de  la  Provence,  et  régna 
de  561  à  567.  Il  se  distingua  par  ses  goûts  pacifl- 

Sues  et  se  piqua  même  d'être  savant  en  junspru- 
ence,  mais  u  s'abandonna  à  la  luxure  et  fut  pour 
ce  motif  excommunié  par  son  évêque.  Il  ne  laissa  que 
des  filles,  et  ses  États  furent  partagés  entre  ses  firères. 

GAR1BERT  H.  F.  aribert. 

CARIE,  Coiria,  anj.  livah  de  Menteeh^  anc.  con- 
trée de  TAsie-Hineure,  dans  Tangle  S.  0.  delà  pé- 
ninsule, était  bornée  à  T  0  et  au  S.  0.  par  la  mer, 
au  N.  par  la  Lydie,  à  l'E.  par  la  Pisidie  etla  Lycie; 
V.  principales  :  Haiicamass»,  Milet,  Cnide,  Caune, 
Alabanda,  Alinde.  Les  Grecs,  dèsletempsd'Homère, 
traitaient  les  Cariens  de  barbares,  et  employaient 
comme  synonymes  les  mots  de  Carien  et  d'esclave. 
—De  bonne  heure  les  Phéniciens  fondèrent  en  Ca- 
rie des  colonies,  qui  devinrent  des  puissances  ma- 
ritimes. Ensuite  cette  contrée  reçut  des  colonies 
grecques,  soit  ioniennes,  soit  doriennes.  Cyrus  con- 
quit ce  pays.  Néanmoins  il  conserva  quelques  sou- 
verains particuliers,  notamment  Hausole  et  la  reine 
Artémise  (F.  ces  noms).  Alexandre  ne  soumit  que 
nominalement  la  Carie;  après  sa  mort  elle  appartint 
successivement  à  Cassandre,  à  Antigone,  a  Lysi- 
maque,  aux  Hhodiens  et  enfin  aux  Romains.  Sous 
Constantin  elle  fit  partie  du  diocèse  d'Asie.  Elle 
tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Arabes,  des  Turcs 
Seldjoucides,  et  enfin  des  Ottomans,  en  1336. 

CARIGNAN,  Carignano,  ▼.  du  Piémont,  à  20 
k.  S.  de  Turin,  sur  la  r.  r.  du  Pô;  7250 h.  Belle  place, 
murailles  anciennes.  Filature  de  soie;  confitures 
d'écorce  de  citron.  —  Carignan  a  donné  son  nom  à 
une  branche  de  la  maison  de  Savoie  qui  régne  ai:^. 
(F.  ci-après)  ;  le  fils  atné  du  roi  porte  toujours  le  titre 
de  prince  de  Carignan.  Cette  ville  a  été  prise  plu- 
sieurs fois,  notamment  en  1544. 

CARIGNAN,  ch.-L  de  c.  (Aidennes),  à  17  k.  S.  E. 
de  Sedan,  sur  le  Chiers;  1644  h.  Fep>blanc.  laina- 
ges, grains.  Cette  ville  se  nommait  d'abord  Tvoy; 
elle  reçut  le  nom  de  Cairiffnan  lorsque  Louis  XIV 
l'eut  érigée  en  duché-pairie  en  faveur  d'une  branche 
cadette  de  Savoi»-Cangnan,  dont  le  chef  s'était  éta- 
bli en  France  et  avait  épousé  Marie  de  Bourbon, 
comtesse  de  Boissons.  F.  l'art,  suivant. 


CARIGNAN  rniomas  François  db  savoii,  princt 
de),  5*  fils  de  CDaries-Emmanuel  I,  duc  de  Savoie, 
et  chef  de  la  maison  de  Carignan,  naquit  en  1596.  Il 
commanda  en  1635  les  Esjngnols  contre  la  France, 
et  perdit  la  bataiûe  d'Avem  contre  les  maréchaux  de 
ChâtiUon  et  de  Brézé;  mais  en  1638,  il  battit  le 
maréchal  de  La  Force,  et  lui  fit  lever  le  siège  d€ 
St-Omer.  Il  passa  quelques  années  après  au  service 
de  la  France  (1642),  fût  nonmié  généralissime  des 
armées  de  France  et  de  Savoie  en  Italie,  fit  la  guerre 
avec  succès,  et  reçut  en  récompense  la  charge  de 
mnd  maître  de  France.  H  mourut  à  Turin  en  1656, 
dans  une  expédition  entreprise  pour  secourir  le  doc 
de  Kodéne,  attaqué  par  les  Espagnols.  Après  avoir 
tenté ,  mais  inutilement,  d'enlever  à  sa  belle-soeui 
Christine  la  tutelle  de  ses  enlknts,  il  s*était  récon- 
cilié avec  elle.  Il  avait  épousé  en  1625  Marie  de 
Bourbon,  comtesse  de  Soissons,  dont  il  eut  Eugène 
Maurice,  comte  de  Soissons  (F.  soibsons),  père  du 
célèbre  prince  Eugène.  —  La  maison  de  Carignan 
règne  auj.  en  Sardaigne.  Elle  monta  sur  le  trôoe 
en  1831,  en  la  personne  de  Charles- Albert,  après 
l'extinction  de  U  nranche  aînée. 

GARILLO  D'ACUNHA.  F.  ACnNBA  et  ALB0RN08. 

GARIN,  Jr.  Âureliut  Carinus,  empereur  romain, 
succéda  à  son  père  Carus  en  283 ,  ooigointement 
avec  Numérien,  son  jeune  Itère,  et  eut  en  partage 
l'Italie,  l'Illyrie,  les  Gaules,  l'Espagne  et  l'Afrique. 
Sa  vie  fût  souillée  par  les  débauches  et  la  cruauté  -. 
il  montra  cependant  quelque  courage  pour  défendra 
l'empire  :  il  nattit  près  de  Vérone  l'usurpateur  iu- 
lianus  qui  avait  pns  la  pourpre  en  Pansoniey  et 
repoussa  d'abord  avec  ouelque  succès  Diodétien, 
prétendant  plus  redoutable;  mais  il  fût  enfin  vaincu 
par  ce  dernier  en  Mésie,  et.  après  sa  défaite,  assas- 
siné par  un  de  ses  tribuns  (285). 

CARINI,  V.  de  Sicile  (Païenne),  à  17  kiL  N.  0. 
de  Palerme:  7000  hab.  Chftteau.  Beaucoup  de  manne 
aux  env.  Prèsde  là,  ruines  d'JEryceara,  patrie  de  Lais. 
—  Insurttée  en  1860  contre  le  roi  de  Naples,  elle  fut 
aussitôt  nombardée  et  presque  détruite. 

CARINTHIE.  anc.  prov.  aies  Etats  autrichiens  (II- 
lyrie),  avait  à  l'E.  et  au  N.  la  Styrie,  au  S.  U  Car- 
niole,  à  l'O.  leTyrol;  88  kU.  sur  58;  350000  hab., 
Slaves  pour  la  plupart;  ch.-l. ,  Klagenfurth.  La  Ca- 
rinthie  est  auj.  divisée  en  2  cercles  :  celui  de  Kla- 
genfurth ou  Carinthie  inl,  et  celui  de  Villaoh  ou 
Carinthie  anp.  Elle  est  traversée  p^r  les  Alpes  Car- 
niques  et  Noriques;  l'air  en  est  froid,  le  sol  peu  fer- 
tile, mais  elle  contient  de  grandes  richesses  métal- 
liques ,  surtout  en  plomb.  Industrie  :  fabrication 
d'une  e^ce  d'acier  dit  hreida^  t61e,  blanc  de 
plomb,  sel  de  plomb,  armes  à  feu.  —  La  Carinthie, 
nabitée  d'abord  parles  Carentani,  faisait  partie  du 
Norique  et  de  la  Garnie.  Elle  appartint  successive- 
ment à  l'empire  romain,  aux  Hérules,  aux  Ostro- 
goths,  aux  Avares,  à  Charlemagne,  qui  en  fit  un 
margraviat  dépendant  du  duché  de  Frioul.  Amoul 
fut  fait  duc  de  Carinthie  en  880,  et  réunit  son  du- 
ché à  la  Bavière  en  887:  Othon  II  Fen  sépara  en 
977.  En  1058,  la  maison  ae  Zœhringen  l'obtint  avec 
la  marche  de  Vérone:  elle  passa  ensuite  aux  maisons 
de  Murzthal  (1073),  d^Ortenbourg  (1 127),  de  Bohême 
(1269),  de  Gœrz  (1282),  aux  comtes  du  Tyrol  (1286), 
et  finalement  à  la  maison  d'Autriche  (1336).  La 
France  a  possédé  de  1809  à  1814  le  cercle  de  Villach. 

CARIS,  riv.  de  Gaule,  au],  le  Cher, 

CAR1SBR00KE,  vge  de  Aie  de  Wight,  à  1  kil. 
S.  0.  deNewport;  4500  hab.  Vieux  fort  construit  par 
les  Bretons,  ou  selon  d'autres  par  les  Romains,  et 
reconstruit  sous  filisabeth.  Charles  I  y  fût  gardé 
cosune  prisonnier  en  1647 ,  et,  après  sa  mort,  ses 
enfants  y  furent  détenus. 

GARISSnn  (J.  J.),  grand  compositeur  itiJien,  né 
à  Padoue  vers  1582,  mort  v.  1672,  fut  le  réforma- 
teur de  la  musique  moderne  en  Italie.  Choisi  pour 
maître  de  la  chapelle  pontificale  en  1649,  il  intro- 
duisit dans  les  églises  raocompagnement  de  la  mu- 
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>ique  instrumentale,  et  fût  le  premier  qui  emplovit 
la  cantate  pour  des  sijyets  religieux.  On  a  de  lui  des 
testes,  des  Oratorios,  des  MoUU  et  des  Cantates. 
On  remarque  surtout  ses  cantates  le  Sacrifice  dt 
Jephté  et  le  Jugement  de  Sahmoity  son  motet  Tur 
MnuUur  impit, 

CARISTIE  (Aug.  Nie),  architecte  français,  né  à 
iTaUon  (Yonne)  en  1783,  m.  en  1862;  étudia  Par- 
chitecture  sous  Percier:  publia  en  1821  le  Flan  et 
la  couj^  ^vne  partie  du  forum  et  de  la  voie  sa- 
crée; lut  charffé  de  restaurer  Taro  de  Marins  & 
Orange,  dont  il  donna  les  Déteins  en  1839;  a  en 
outre  exécuté  pour  Tlnstitut,  dont  il  devint  membre. 
les  Dessins  du  Temple  de  Sérapis  à  Pouxioles. 

GABISTO,  Carystus ,  v.  de  Grèce,  dans Hle deNé- 
grepont,  au  S.  E.,  près  du  cap  del'Ûro;  3000  hab. 
Evëché  grec  Jadis  ciêlèbres  carrières  de  marbre. 

CARITEICA,  Cortys.  v.  de  la  Grèce  actuelle  (Ar- 
cadie),  à  22  kil.  0.  de  TripoUtza,  sur  la  r.  dr.  de 
l'anc.  ijphée;  2ô00  hab. 

CABIADÈS,  neUt  pays  de  la  H.-Auvergne,  sur 
les  cooflns  du  Kouergue,  formé  des  territoires  de 
Cariât  et  de  Vie.  Il  eut  dès  Tan  1000  des  comtes 
particuliers;  fut  réuni  aux  comtés  de  Rouergue  et 
de  Prorence.  aux  domaines  des  maisons  d'Armagnac, 
d'Âlbret  et  de  Bourbon,  enfin  (1531)  à  la  couronna. 
Louis  XIII,  en  1642,  en  fit  un  duché^irie. 
n  SM?^J>  ^?«  ^^  <*^P-  ^^  Cantal,  ch..L  de  Tanc. 
Cariadès,  à  15  kil.  S.  £.  d'Auriliac;  950  hab. 

CAai^T-nB-ROQOKPOBT  (lb),  Tgodo  PAriége,  à  13  k. 
i.  de  Fou;  430  hab.  Patrie  de  Bayie. 

CàHLB  (pour  CHARLES)  MARATTB,  VANIOO, 

^^BHKgr.   F,  MABATTI,  VANLOO,  OtC. 

CABLENTINI,  v.  de  SicUe  (Note),  à  30  kU.  N.  0. 
«Syracuie;  3000  hab.  Fondée  par  Charles-Quint. 

CABLIN,  acteur  célèbre.  F.  bertinazzi. 

CARLISLB,  LuauvaUum,  y.  d'Angleterre,  ch. 
da  comté  de  Cumberland,  au  confluent  de  TEden 
et  du  Caldew,  à  133  kîL  N.  0.  d'York;  36  800  hab. 
Erêelié  anglican.  Belle  cathédrale,  demi -gothique, 
demi-saxonne;  vieux  château  construit  par  Guil- 
teel*',  où  Marie  Stuart  fut  emprisonnée  en  1568. 
Etablissements  d'instruction;  industrie  active  :  fon- 
deries, brasseries,  étoffes  de  laine,  cordages, 
euirsj  etc.  ;  grand  commerce.  —  Carlisle  fût  un  des 
principaux  postes  militaires  des  Romains.  Le  mur 
d'Adnen  y  aboutissait.  Elle  appartenait  à  l'Scosse 
ious  David  !•  elle  lût  plusieurs  fois  assiégée,  in- 
cendiée et  prise,  notamment  en  900  par  les  Danois, 
eal644  nar  les  ParlemenUires,  en  1745  par  les  Ja- 
cobàtei.  Le  titre  de  comte  de  Carliste  fut  donné  en 
166]  par  Charles  II  à  une  des  branches  de  la  famille 
|u)wanL  —  n  y  a  plusieurs  villes  de  ce  nom  aux 
«a^Unis,  notamment  une  en  Pensylvanie,  à  150  k. 
0.  de  Philadelphie;  5000  h.  Collège  méthodiste. 

CARLISTES,  dénomination  de  parti  donnée  en 
(raoce  aux  partisans  de  Charles  X  après  la  révolu- 
ûonde  1830,  et  en  Espagne  aux  partisans  de  don 
Carlos  de  Bourbon,  prétendant  au  trône  après  la 
mort  de  Ferdinand  VII,  son  frère,  1833. 

CARLOHAIC ,  fils  aîné  de  Charles-Martel  et  firère 
<w  Pépin  le  Bref,  reçut  en  741  l'Austrasie,  la  Souabe 
^  la  Thuringe,  qu^l  gouverna  en  souverain,  mais 
sans  prendre  le  titre  de  roL  II  eut  sans  cesse  a  com- 
battre les  Allemands,  les  peuples  d'Aquitaine,  les 
^svuob  et  les  Saxons  et  les  défit  partout;  mais  en- 
fin, las  de  tant  de  combats,  il  renonça  aux  gran- 
^?^  et  se  retira  chez  les  religieux  du  Hont-Cassin 
('^7),  laissant  Pépin  seul  maître.  Envoyé  en  France 
«a  753  pour  une  mission  de  paix,  il  mourut  à  Vienne 
«Q  oauphiné  en  756.  Ses  restes  furent  transportés 
«iMont-Cassin,  où  ils  reposent  encore. 

c^BLoiiAM,  fils  de  Pépin  le  Bref,  et  frère  de  Charle- 
^agne.  né  en  751  .régna  de  768  à  771  sur  TAustrasie, 
f^^gogne  et  une  partie  de  l*Aquitaine,et  mourut 
^  il  ans.  Charlemagne  recueillit  tout  l'héritage. 

CARLoiCAN,  2*  fils  de  Louis  le  Bègue  et  frère  de 
wuii  m,  fut  sacré  en  879  roi  d'Aquitaine  et  d'une 


partie  de  la  Bourgogne,  et  devint  en  882,  par  la 
mort  de  son  frère,  seul  roi  de  France.  Il  combattit 
avec  succès  Hugues  le  Bâtard,  qui  revendiquait  la 
Lorraine,  Boson,  qui  s'était  fait  un  royaume  dans 
le  midi  de  la  France,  et  les  Normands,  qui  rava- 
geaient toutes  les  provinces.  Il  mourut  en  884, 
blessé  à  la  chasse  d'une  flèche  lancée  par  un  de  ses 
officiers  contre  un  sanglier. 

CARLOMÀN,  fils  de  Louis  le  Germanique,  partagea 
les  Etats  de  son  père  avec  ses  frères  Louis  et  Charles 
en  876,  reçut  la  Bavière  et  fut  un  moment  roi  d'Italie. 
Il  mourut  en  880,  ne  laissant  qu'un  enfant  bâtard, 
Amoul,  qui  fût  reconnu  roi  d'Allemagne  en  887. 

CARLOPAGO,  V.  des  États  autrichiens  (Croatie 
militaire),  sur  l'Adriatique,  à  37  kil.  N.  de  Nona; 
2000  h.  Grand  et  bon  port,  creusé  en  1782  par  ordre 
de  Joseph  II.  Ville  jadis  commerçante,  àuj.  déchue. 

CARLOS  (don) ,  infant  de  Navarre ,  prince  de  Viane , 
né  en  1420  de  Jean,  prince  d'Aragon,  et  de  Blanche, 
reine  de  Navarre,  devait  en  1441 ,  à  la  mort  de  sa 
mère,  hériter  de  la  couronne  de  Navarre;  mais  cet 
héritage  lui  fut  enlevé  par  son  père.  Don  Carlos  prit 
les  armes  pour  défendre  ses  droits;  il  fut  vaincu  à 
Aibar(1452),  fiait  prisonnier,  et  ne  sortit  de  prison 
qu'au  prix  d'une  renonciation.  La  guerre  se  ralluma 
néanmoins  en  1455:  don  Carlos,  de  nouveau  vaincu, 
alla  chercher  un  remge  à  Naçles,  près  de  son  oncle, 
Alohonse  le  Magnanime;  mais  la  mort  de  ce  prince 
le  laissa  sans  appui,  et,  en  1460,  il  fut  perfidement 
arrêté  par  l'ordre  de  son  père^  que  Jeanne,  sa 
2*  femme,  poussait  à  ces  actes  odieux.  A  la  nouvelle 
de  cette  arrestation,  plusieurs  provinces  se  révoltè- 
rent, et  Jean  fut  contraint  de  reconnaître  don  Carlos 
pour  son  héritier,  et  de  consentir  au  mariage  de  ce 

S  rince  avec  Isabelle  de  Castille,  que  la  reine  Jeanne 
estinait  k  son  propre  fils.  Cette  marâtre  prévint 
leur  union  par  un  crime  :  don  Carlos  fut  empoi- 
sonné en  1461.  Ce  prince  joignait  &  de  brillantes 
Qualités  le  goût  des  lettres;  il  a  laissé,  entre  autres 
écrits,  une  traduction  de  la  Morale  d'Aristote,  et  en 
manuscrit  une  Chronique  des  rois  de  Navarre, 

CARLOS  (don),  fils  de  Philippe  II  et  de  Marie  de 
Portugal,  né  en  1545,  annonça  dès  son  bas  âge  un 
caractère  violent  et  vindicatif,  que  les  circonstances 
vinrent  encore  aigrir.  Il  devait  épouser  Elisabeth  de 
France^  fille  de  Henri  II;  mais  son  père,  alors  veuf 
de  Mane  d'Angleterre,  le  supplanta  dans  ce  mariage 
(1560).  Plus  tard,  en  1565 ,  on  lui  fit  espérer  la  main 
de  l'archiduchesse  Anne,  fiUe  de  l'empereur  Maxi- 
milieu;  mais  son  père  s'opposa  encore  à  cette  union. 
En  1564,  Philippe  II  avait  fait  venir  en  Espagne  les 
archiducs  Rodolphe  et  Ernest,  ses  neveux,  afin  de 
leur  assurer  la  succession  de  ses  Ëtats ,  au  détri- 
ment de  son  fils  qu'il  disait  incapable  de  gouverner. 
Irrité  de  cette  conduite,  don  Carlos  osa  traiter,  en 
1567,  avec  les  Pavs-Bas  révoltés  contre  son  père,  et 

{>romettre  aux  rebelles  de  se  mettre  à  leur  tète.  Phi- 
ippe  parut  croire  que  don  Carlos  avait  conspiré 
contre  sa  vie  etle  fitarrôter  :  il  fut  condamné  par  l'in- 
quisition ;  quelques  mois  après,  il  mourut  dans  sa  pri- 
son, selon  les  uns,  de  consomption^  selon  d'autres, 
empoisonné  (1568).  Sa  mort  a  fourni  un  sujet  de  tra- 
gédues  à  Campistron,  Chénier^  Otway,  Schiller, 
Alfieri,  etc.  St-Réal  a  fait  le  récit  de  sa  consoiration. 
CAELOS  (don)  ns  bouhbon,  2*  fils  de  Charles  IV  et 
frère  de  Ferdinand  VII,  né  en  1788,  mort  en  1855, 
fut  contraint  d'abdiquer  à  Bayonne  entre  les  mains 
de  Napoléon,  avec  son  père  et  son  frère  (1808),  et 
fut  comme  eux  détenu  a  Valençay  pendant  l'occupa- 
tion de  l'Espagne.  Il  rentra  &  Madrid  en  1814  et  de- 
vint bientôt  l^ppui  du  parti  rétrograde.  Son  frère 
Ferdinand  VU  n'ayant  pas  eu  d'enfants  de  trois  ma- 
riages, don  Carlos  semblait  devoir  infailliblement  ré- 
gner; mais  le  roi ,  ayant  épousé  en  4*  noces  Marie- 
Christine,  en  eut  une  fille,  qui,  par  une  disposition 
spéciale,  fut  appelée  à  lui  succéder  sous  le  nom  d'Isa- 
belle II  (1830).  Don  Carlos  protesU  contre  le  décret 
qui  aboUssait  la  loi  salique  et  iUt  exilé.  Après  la  mort 
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de  Ferdinand,  n  prit  le  titre  de  roi  sous  le  nom  de 
Charlet  F,  rentra  en  Espagne  les  armes  à  la  main 
(1834)  et  commença  une  guerre  civile  qui  dura  jus- 
qu'en 1839.  Les  Carlistes^  ses  partisans,  ayant  été 
vaincus,  il  se  réfugia  en  France,  et  ftit  intamé  à 
Bourges.  En  1844,  il  abdiçjua  en  faveur  de  son  fils,  le 
comte  de  Montemolin,  qui  prit  le  nom  de  Charîet  VL 
U  se  retira  en  1847  à  Trieste,  où  il  mourut. 

CARLOSTAD  (André  bodestbin,  dit),  ami  de  Lu- 
ther, ainsi  nommé  de  la  ville  de  Carlstadt,  en  Pran- 
conie,  où  il  était  né,  était  professeur  de  ttiéologie 
et  doyen  de  Puniversité  à  Wittemberg  en  1512:  Il 
fut  un  des  première  à  embrasser  la  Réforme;  mew 
il  ne  tarda  pas  à  se  séparer  de  Luther  au  sujet  de 
l'Eucharistie,  et  combattit  la.  présence  réelle  (K.  sa- 
CRAMENTAiRKs).  Il  mouml  à  Mie  en  1541.  Il  est  le 
premier  ecclésiastique  en  Allemagne  qui  se  soit 
marié  publiquement. 

CARLOTTA  (la),  v.  d'Espagne,  une  des  colonies 
étran^?;res  de  la  Sierra-Morena  établies  en  1767  par 
ulavidès,  à  25  kil.  S.  0.  de  Cordoiie;  4000  hab.,  en 
grande  partie  Français  et  Savovards. 

CARLOVINGIENS,  illustre  famille  qui  a  donné 
un  grand  nombre  de  souverains  à  la  France,  à  FAl- 
lemagne  et  à  l'Italie  pendant  lesix"  et  !•  siècles.  Elle 
doit  son  nom  à  Charles-Martel ,  maire  du  palais,  fils 
de  Pépin  d'Héristal,  et  père  de  Pépin  le  Bref.  Voici  la 
liste  des  souverains  de  cette  famille  : 

Rois  de  France,  Charles-Martel,  715-741;  Pépin 
le  Bref,  752-768;  Charlemagne.  768-814;  Louis  le 
Débonnaire,  814-840;  Charles  le  Chauve,  84(v-«77; 
Louis  le  Bt'gue,  877-879;  Louis  m  et  Carloman, 
879-884;  Charles  le  Gros,  884-887;  Chartes  le  Sim- 
ple, 893-923;  Louis  d'Outremer,  936-954;  Lothaire, 
954-986;  Louis  V,  le  Fainéant,  986-987. 

Empereurs.  Charlemagne,  8CO-814;  Louis  le  Dé- 
bonnaire, 814-840;  Lothaire,  817-855;  Louis  II,  fils 
de  Lothaire,  850-876;  Charles  le  Chauve,  876-877; 
Charles  le  Gros,  880-887  ;  Guy  de  Spolète,  891-894; 
Lambert.  894-896;  Anioul  de  Carinthie,  896-899; 
louis,  fils  de  Boson,  901-902;  Bérenger,  906-924. 

Kois  d^ Allemagne  ou  de  Germanie.  Cnarlemagne, 
800-814*1  Louis  le  Débonnaire,  814-840;  Louis  II,  le 
Germanique,  840-876;  Louis  le  Jeune  ou  de  Saxe, 
876-882;  Charles  le  Gros,  882-887;  Amoul  de  Carin- 
thie, 887-899;  Louis  l'Enfant,  890-911. 

Rois  dltalie.  Charlemagne,  774-781;  Pépin,  781- 
812;  Bernard,  812-818;  Louis  le  Débonnaire,  818- 
820;  Lothaire,  820-855;  Louis  II.  855-875;  Charles 
U  Chauve,  875-876;  Charles  le  Gros,  879-881  ;  Guy, 
881-»«8;  Bérenger,  888-894,  905-924;  Lambert, 
iî94-900;  Louis,  fils  de  Boson,  900-905;  Hugues  de 
Provence,  926-947;  Lothaire,  945-950;  Bérenger  II 
et  Adalbert,  950-961. 

En  France,  la  mort  de  Louis  V.  le  Fainéant  (987), 
amena  sur  le  trône  Hugues  Capet,  qui  fut  reconnu 
loi  à  l'exclusion  de  Charles  de  Lorraine,  2«  fils  de 
Louis  d'Outremer.  En  Allemagne ,  les  Carlovingiens 
s'éteignirent  en  la  personne  de  Louis  IV,  l'Enfant 
f91 1),  et  furent  remplacés  par  les  maisons  de  Saxe  et 
de  Franconie.  En  Iialie,  apris  la  mort  d'Adalbert, 
dernier  roi  carlovingien  (961),  Othon  le  Grand  réu- 
nit ce  royaume  à  l'empire. 

CARLOW,  V.  d'Irlande  (Leinster),  ch.-L  d'un 
comté  de  mùme  nom,  sur  Ib  Barrow,  à  67  k.  S.  0. 
de  Dublm;  10000  liai).  Ancien  chflteau  fort  anglo- 
normand,  anc.  abbave,  templo  protestant,  hospice 
d'abénés.  Un  peu  de  commerce.  —  Le  comté  e^t 
situé  entre  ceux  de  Kilkennv,  Kildare,  la  Rein 3, 
W'icklow  et  Wcxford  ;  88  980*  hectares ,  86  228  hab. 

ÇARïXiWiTZ,  V.  des  fltats  autrichiens  (Esclavonie 
militaire),  sur  le  Danube  qui  souvent  l'inonde,  à 
10  kil.  S.  E.  de  Peter waradin  ;  nfiOO  h.  Archevêché 
grec;  école  illyrienne,  école  catholique.  Vin  estimé, 
vermouth.  —  U  y  fut  signé  eu  1G99  un  traité  de  paix, 
par  lequel  la  Turquie  cédait  :  à  l'Autriche  toute  la 
Hongrie  turque  (moins  Temeswar  et  Belgrade)  et  ses 
prétentions  à  la  suzeraineté  de  la  Transylvanie;  à  la 


Pologne ,  Kaminiec,  la  PodbUe  et  l'Ukraine  en  did 
du  Dniepr  :  à  Yenist ,  la  Morée ,  l'Ile  d'£giii«  et 
plusieurs  places  en  Dalmatie;  à  la  Russie,  Azov. 

CARLSBAD,  Y.  de  Bohême  (Elnbogen),  sor  la 
Toppel,  kU  k.  N.  E.  d'Klnbogen;  3000  h«  perm^ 
nents.  Couteaux,  aiguilles,  etc.  Eaux  thermale  dé- 
couvertes par  l'empereur  Charles  IV  dans  une  partie 
de  chasse  en  1358,  d'où  le  corn  de  Garisbad  (c-ànl 
bain  de  Chariet)  :  sel  de  Garisbad  (sulfate  de  soudei. 
— U  s'y  tint  en  1319  un  oonorèt  dM  soweratDs  d'Al- 
lemagne pour  établir  une  police  plus  rigonreuse  coq* 
tre  les  étudiants  et  contre  l'esprit  de  libéralisme. 

CAALSBOURO,  Â^um  cnez  le»  anciens,  ÀlH 
Julia,  AWa  Carolina  en  latin  moderne ,  Wntsm^ 
bourg  en  allemand  (oid,  ton»,  «nffnîitent  bUtic).^. 
de  Transylvanie,  ch.-l.  du  comitatofe  Weissembourg, 
sur  le  Haros;  6500  h.  Ville  petite,  mais  impertaott 
comme  place  forts;  sitee  de  Féfvèefaé  catholique  de 
Transylvanie  ;  anc.  résidence  des  prinoes  de  TraBsyi* 
vanie;  cathédrale  où  se  troufv  le  tombeau  de  J.  Hu- 
niade.  Aux  environs^  riches  mines  d'or. 

CARLS€RONA,  ▼.  de  Sttàde,  &  400  kil.  S.  0.  de 
Stoekbolm,  sur  la  mer  Balti<iae,  est  en  grande  par- 
tie construite  sur  de  petites  îles  qui  touchent  à  la 
côte  ;  15  000  hab.  Port  militaire,  le  premier  du  ro;.; 
fortfl ,  bassins ,  chantier»  et  antres  étabUsiements 
pour  la  marine.'— Fondée  par  Charles  IX,  augmentée 
par  Charles  XI  en  1679,  détruite  en  partia  par  un 
mcendie  en  1790. 

CARLSHAFBN,  T.  de  Hene-Casael,  à  32  kil  N. 
de  Casscl,  sur  le  Wiser  et  la  Dimel  ;  2000  hab.  ^ 
nal,  port.  La  y.  est  bâtie  à  ritaUenne.  BÔpiiol  d'in- 
vaUdes  fondé  en  1704.  —  Syburg  était  le  1*'  noiade 
cette  ville;  le  landgrave  Cnarles,  (nâ  la»  rebâtit  cd 
1699,  lui  donna  en  1717  celui  qu'elle  poite  auj. 

GARLSRITHB,  oapit.  du  grand^uohé  de  Bade,  à  1 
kiL  delar.dr.  du  Rhin,  à67  kil.N.EdeStresJtourg; 
25  000  hab.  Très-jolie  ville;  beau  château;  monur 
ments  divers,  églises,  caserne,  théâtpe»  porte  d'EttliO' 
gen,  etc.  Académie,  biblioth.,  beaucoup  d'établiae- 
ments  d'instruction.  Industiie  :  soieri»,  byouteiie, 
carrosserie,  meubles,  amidon,  eto.  Un  chemin  de 
fer  l'unit  à  Heidelberg  par  Maoheim  et  à  Bâle  dv 
Rastadt.—  Cette  v.  fut  fondée  en  1715  par  CbariBs- 
Guilhume,  margraTo  de  Bade-IX>oriadi,.(nii  en  fit^ 
résidence  et  lui  donna  le  nom  de  CarkruM,  c-â-d. 
repos  de  Charles  :  ce  n'était  auparavani  qu'un  siiapie 
rendez-vous  de  chasse. 

GARLSTAD,  v.  de  Çuède,  sur  le  lac  Wener, 
ch.-L  du  gouvt  de  Carlstad,  à  Î55  kil.  0.  de  Stock- 
holm; 2000  hab.  Cathédrale.  Commerce  assez  actif. 

—  Fondée  en  1584  par  Charles  duc  de  Sudermame 
(Ch.  IX).  —  Dans  le  gouvt  de  Caristad  sont  de  ikhes 
mines  de  fer  qui  donnent  300  000  quinUQx  par  an 

CARLSTADT,  v.  forte  des  États  autnchiens 
(Trieste),  à  164  kil.  E.  de  Trieste;  6000 hab.  firéché 
grec  orthodoxe.  Château,  chantiers  de  constructiaD. 

—  V.  de  Bavière  (Basse-Pranconie),  à  24  kil.  N.  0. 
de  Wurlzbourg;  3000  hab.  Patrie  de  Carlostad. 

CA.nLSTAnT-vARASDiN  (Généralat  de),gouvt  des  États 
autrichiens  qui_,  réuni  au  banaî  de  Croatie ,  forme 
une  des  4  divisions  du  gonvt  des  Confins  militairee. 

CARLUX,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne) ,  sur  la  Dor- 
dogne,  à  11  kiL  £.  de  Sariat;  360  habw  Humes 
d'une  fbrteresse. 

CARMAGNOLE,  y.  du  roy.  dllalie,  dans  le  Pié- 
mont, à  26  kil.  S.  E.  de  Turin;  12000  hab.  BeUe 
place.  Patrie  de  François  Busaone,  dit  Cai^magMie. 
Prise  en  1691  par  Catinat  et  en  1796.  —  Pendant  1* 
Révolution,  on  donna  le  nom  de  Carmagnole  à  une 
chanson  républicaine  injurieuse  à  la  cour,  puis  au 
costume  négligé  qu'adoptèrent  les  Jacobins  en  1793. 
On  croit  que  rairdela  Carmagnole,  bien  antérieur 
à  la  Révolution,  fut  d'abord  fait  pour  mie  chan- 
son populaire  dans  laquelle  était  célébrée  une 
granae  victoire  remportée  sur  les  Suisses  par  tB 
génénd  François  Carmagnole  (qui  surt). 

CARMAGNOLE  (François  BUSSOifB,  dit),  géaéiâ 
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italien,  ne  à  Cannagnole  en  Piémont ,  en  1390,  de 
parents  obscuis  y  fnt  d'al>ord  gardeur  de  ponrceaox^ 
puis  Yalet  d'armée.  Entré  comme  simple  soldat  en 
1412  dans  les  troapes  de  Philippe  MniîA  Visconti, 
dac  de  Milan,  il  se  distingua  sons  les  yeux  de  ce 

grince,  tôt  bientôt  élevé  pqr  Ini  au  commandement 
e  tontes  ses  armées  »  et  fut  le  libérateur  du  Milanais. 
Il  finit  par  devenir  odieux  à  Visconti,  qui  craignait  sa 
puissance,  et  s'enfuit  à  Venise  en  Î424.  Les  Véni- 
tiens  lui  confièrent  la  direction  de  leurs  forces.  Il 
Tainouit  à  Kacalo,  en  1427^  les  quatre  généraux  les 
plus  babilos  de  l'Italie,  François  Sforza,  Piccinino, 
Ange  de  la  Pergola  et  Guido  Torello;  mais  sa  géné- 
rosité envers  les  prisonniers  le  rendit  suspect  au 
conseil  des  Dix.  Quelques  revers,  et  notamment  une 
défaite  éprouTée  par  la  flotte  en  1431,  avant  paru 
confirmer  les  soupçons,  il  fut  rappelé  à  Venise  en 
1432  ;  il  y  fit  une  entrée  triomphale,  mais  le  lende- 
main de  son  retour  il  fut  jeté  dans  les  fers,  et  bien- 
tôt il  périt  sur  Tédiafaud.  Cette  catastrophe  a  fourni 
à  Manzoni  le  sujet  d'une  tragédie. 

CARMAlflE,  Carmania.  auj.  Sermon^  Laristafiy 
et  partie  &  0.  du  KàbotU;  prov.  de  TancL  Perse, 
eatre  le  golfe  Persique  au  S.,  la  Parthie  au  N.,  la 
Persidei  l'O.,  l'Âne,  la  Gédrosie,  la  Drangiane  à 
l'E.,  se  divisait  en  Carmanie  maritime,  au  S.;  ch.-l., 
Garmana;  et  Carmanie  intériettre  ou  déserte  ^  au  N. 
Cette  dernière  offre  d'immenses  plaines  de  sable, 
incultes,  salées,  presque  solitaires  ;  cependant  l'on 
7  élevait  des  moutons  renommés. 

CARHARIHEN ,  F.  caermartheu . 

CAAMATH»  GARMATHES.  F.  karhath,  etc. 

CARMAUX  OU.CRAUAUX,  bourg  du  dép.  du  Tarn, 
à  16  k.  N.  d'Albi;  3743  h.  Riche  houillôre. 

CiBHEL  (mont),  Carmehis^  montagne  de  Syrie 
(Acre),  entre  la  mer  à  ro.  et  le  Cison  à  l'E. ,  s^étend 
<«poi8  Gésarée  au  S.  jusqu'à  la  baie  d'Acre  au  N., 
où  il  forme  un  cap,  par  32*  51'  iat.  N. ,  32*39*  long. 
E.  Ce  mont,  haut  de  1000",  passe  cour  avoir  été 
a  demeure  du  prophète  2lie.  Un  célèbre  couvent  de 
Carmes  v  fut  construit  au  xii»  siècle  :  démoli  en  1821 
par  Abdallah,  pacha  de  St-Jean-d'Acre,  il  aélé  recon- 
Jruit  depuis  1828  avec  le  produit  des  quêtes  faites 
MM  toute  la  chrétienté  :  on  y  exerce  l'hospitalité. 

CABUEL  (reHgieuz  du  mont),  ermites  institués 
«û  400  sur  le  mont  Cannel.  par  Jean,  oatriarche  de 
Jérusalem,  en  l'honneur  au  prophète  Èlie;  ce  sont 
«nx  qui  ont  donné  naissance  à  Perdre  des  Carmes. 

CARMÉLITES,  congrégation  de  religieuses  qui 
smnient  la  règle  des  Cannes.  Cette  congrégation, 
introduite  en  France  dès  1452,  fut  réformée  par 
Ste  Thérèse  en  1562  :  le  cardinal  de  Bérulle  et 
lune  Acarie  firent  adopter  cette  réforme  en  France, 
^est  dans  un  couvent  de  Carmélites  de  Paris  (rue 
d Enfer)  que  se  retira  Mlle  de  La  VaUière. 

<^ARMBNTA,  prophétesse  d'Arcadie  qui  rendait 
«s  oracles  en  vers  [carmen)^  eut  de  Mercure  Bvan- 
^re,  avec  leauel  elle  passa  en  Italie.  Après  sa  mort, 
les  Romains  lui  élevèrent  un  autel  entre  le  Tibre  et 
w  mont  Capitolin  près  d'une  des  portes  de  la  ville 
?u  on  nomma  en  son  honneur  Porte  Carmentale  et 
qui  fut  appelée  plus  t&rd  PorU  Scélérate, 

JARMENTALE  (porte).  F.  garmenta. 

CARHBS,  ordre  religieux,  originaire  du  mont 
J^nnel  en  Syrie,  d'où  il  tire  son  nom,  fut  formé  au 
commencement  du  xn«  siècle,  reçut,  en  1209,  une 
i^Kle  d'Albert,  patriarche  de  Jérusalem  et  fut  con- 
nrmô  en  1227  par  le  pape  Honorius;  il  fut  introduit 
^.Europe  par  S.  Louis  en  1238.  Les  Carmes  vi- 
an^^i  *'^;  ohaervaient  le  silence  et  se  livraient 
*«  jeûne  et  à  la  prière.  Ils  portaient  une  robebnme 
^^e  chape  bianche  avec  des  barres  de  couleur 

'^id'oùle  nom  de  J^orr^  qu'on  leur  donnait  aussi. 
»î??^  «iTiGfis,  religieux  instituée  en  1432,  sui- 
^«it  la  règle  des  Carmes,  adoucie  par  Eugène  IV. 
uSrS"^*  DÉCHAUssâs,  congrégation  religieuse  éta- 
r»L?*^  le  XVI*  siècle,  n'était  qu'une  r&orme  des 
cannes.  Cette  réforme  lUt  d'abord  appliquée  à  des 


couvents  de  fsmmes  par  Ste  Thétrtfse,  1562  F.  cav^ 
wÉUTBs);  puis  cette  sainte,  aidée  de  S<  Jean  de  la 
Croix,  l'introduisit  dans  les  couvents  d'hommes.  Cet 
Carmes  marchaient  pieds  nua  (d'où  lear  nom). 

CARMOlfA,  V.  d'Espaffne(SéviUe),  à  30  ttUl  E. 
de  Séville,  sur  le  Carbones  ;  20  700  hab.  Château  en 
ruines.  Priseen  712  par  Mousa,  elle  devint  très-floris- 
sante sous  I^Maures;  eUe  leur  fut  enlevée  en  1247. 

GABaiOIfFBLLE  (N.),  auteur  dramatique^  né  à 
Paris  en  1717,  mort  en  1806,  fut  lecteur  du  duc 
d'Orléans.  Il  est  le  créateur  de  ces  petites  comeéies 
connues  sous  le  nom  de  Ptoverbet  drumafimM»,  et 
réussit  fort  bien  dans  ce  genre  léger.  Il  publia  un 
premier  recueil  de  ces  pièces  de  176S  à  1781,  en 
8  V.  in-8;  on  apublié  après  sa  mort,  en  1811  et  1825, 
plusieurs  de  ses  proverbes  qiii  étaient  restés  inédits. 

GARNAG,  vge  du  dép.  du  Morbihan,  à  10  k.  S.  £. 
d'Auray;  541.  On  voit  aux  environs  d'immensesmi' 
nés  de  monuments  celtiques  :  1200  pierres  plaeées 
en  quinconce  dans  une  vaste  lande  forment  d(9s 
espèces  de  rues  tirées  au  cordeau. 

CARifAK,  V.  d'Egypte.  F.  kahnak  et  TV&MSi 

CABNAR¥ON,  V.  d'Angleterre.  F.  CABMfAHVOi». 

CARNATIC,  prov.  de  l'Inde.  F.  xarnatic. 

CAItN ATAIi ,  temps  de  fêtes  et  de  divertissements 
qui  précède  le  Carême,  commence  le  6  janvier,  jour 
de  rËpinhanie,  et  finit  le  mardi,  veille  du  mercredi- 
des  Cenures.  On  fhât  dériver  le  mot  Carnaval  de  cam 
(pour  coro,  chair)  et  analer,  parce  que»  l'on  mango 
beaucoup  de  diair  pendantie Carnaval  pour  se  dédom- 
mager de  l'abstinence  imposée  pendant  le  carême; 
d'autres,  avec  plus  de  raison ,  font  venir  cemot  de  coro 
vahy  c'est-à-dire,  adieu  la  chair.  Les  travestisse- 
ments de  tous  genres^  les  bals  nocturnes  et  masqués, 
les  promenades  du  Dimanche-Gras  et  du  Mardi-Gras 
sont  les  principaux  amusements  auxouels  on  se  livre 
pendant  le  Carnaval.  Le  earna\'al  de  Venise  et  en 
général  ceux  des  pays  méridionaux  sont  les  plus  cé- 
lèbres et  les  plus  nrillants.  Cet  usage  semble  être  un 
reste  des  fêtes  populaires  des  anciens  et  de  celles  de 
nos  pères,  telles  que  les  Bacchanalee^  les  Luperca*- 
2es,  les  Saturnales^  la  fête  des  PouSy  de  VAne^  etc. 

CARNÉABE,  philosophe  grec,  fondateur  de  la 
3*  Académie,  né  à  Cyrène  vers  215  avant  J.-C. ,  cn^ 
seigna  dans  Athènes,  et  vécut  90  ans.  Il  professait 
une  espèce  de  scepticisme  mitigé  :  il  ne  disait  pas, 
comme  Arcésilas,  que  la  vérité  n'existe  pas,  mais 
que  l'homme  ne  peut  la  connaître,  et  qu'il  est  réduit 
sn  tout  à  la  vraisemblance  ou  à  la  prooabilité.  Pour 
lui,  la  loi  morale  aurait  consisté,  au  dire  de  Cicéron 
{Acad,  n,  42),  dans  la  satisfaction  des  premiers  be- 
soins de  la  nature.  Il  combattit  les  Stoïciens  avec 
acharnement;  il  disait  lui-même  que  s'il  n't  avait 
pas  eu  de  Chrysippe,  il  n'y  aurait  pas  eu  dTe  Car- 
néade.  Député  par  les  Athéniens,  avec  CritolaQs  et 
Diogène  de  Babylonie,  auprès  du  Sénat  de  Rome 
pour  faire  une  réclamation  (155),  il  fit  briller  son 
éloquence  aux  yeux  des  jeunes  Romains;  mais  à  la 
suite  d'une  séance  où  il  avait  successivement  parlé 
pour  et  contre  la  justice,  Caton  proposa  de  renvoyer 
au  plus  tôt  un  sophiste  si  dangereux. 

GARNERO,  golfe  de  l'Adriatique.  F.  quarnero. 

GARNI,  peuple  de  la  Vénétie.  Ils  occupaient  la 
Camiole  et  le  rrioul^  et  avaient  pour  ch.-l.  Ju^tuiti 
Camicum  (auj.  Zugho). 

GARNIÈRRS,  ch.-l.  de  c.  (Nord),  arr.  et  à  8  k. 
E.  de  Cambray;  1606  h.  Sucre  de  betterave,  geniè- 
vre, distilleries.  —  V.  de  Belgique  (Hainaut) ,  sur 
la  Haine,  à  16k.  0.  de  Charleroy:  2000  h.  Houille; 
fer-blanc.  Henri  l'Aveugle,  comte  de  Namur,  y  battit 
en  1170  Godefroy,  duc  de  Brabant,  etBaudom  IV, 
comte  de  Hainaut. 

CARNIOLE,  en  ail.  Krain,  anc.  prov.  des  États 
autrichiens,  roy.  d'Illyrie,  bornée  au  N.par  la  Ca- 
rinthie,  à  rE.  par  la  Croatie,  au  S.  par  la  Dalmatie 
et  l'Adriatique;  525000  h.  Elle  forme  auj.  les  trois 
cercles  deLaybach,  Neustœdtl,  Adelsberg.  Au  N. 
sont  les  Alpes  Carniques  et  Juliennes  ;  on  y  trouve  des 
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robservation  de  la  nature  à  rimitation  d&s  mefUean 
maîtres.  Bientôt  il  appliqua  lui-même  ce  principe 
dans  un  magnifiqtie  taoleau  :  la  Fridicatwn  de  9. 
Jean-Baptiste,.  Les  plus  beaux  tableaux  de  Louis  sont 
à  Bologne.  Le  Musée  du  Louvre  possède  rjpparrfûm 
de  la  Vierge  et  de  renfarU  Jésus  à  S.  Hyacinthe, 
V Annonciation  y  la  Nativité,  la  Vierge  et  Venfant  Jé- 
sus, et  Jésus  mort  sur  les  genoux  de  sa  mère.  L.  Car- 
racne  excelle  par  réléTation  et  le  erandiose ,  mais 
laisse  à  désirer  relativement  à  la  couleur  et  au  dessin. 
—  Augustin  C,  né  à  Bologrne  en  1558,  mort  à 
Parme  en  1601^  s'est  surtout  illùstnô  par  un  tableau 
de  la  Communion  de  S.  Jérôme  (au  Louvre) ,  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre.  Augustin  aida  son  frère 
Annibal  dans  une  partie  des  trayaux  de  la  galerie 
Famèse.  U  est  également  célèbre  comme  graveur; 
enfin ,  il  composa  pour  l'Académie  de  Bologne  un 
Traité  de  perspective  et  d^architecture.  —  Annibal  C. , 
frère  du  préc..  né  à  Bologne  en  1560,  mort  à  Rome 
en  1609,  est  regardé  comme  le  plus  grand  peintre 
de  sa  famille.  Ses  i)rincipaux  ouvrages  sont  :  S.  Roch 
distribuant  ses  richesses  aux  pauvres  (h  Dresde), 
les  peintures  du  palais  Famèse,  le  tableau  du  Si- 
lence, V Apparition  de  la  Vierge,  à  S.  Luc,  la  Ité- 
surrection,  le  Martyre  de  S.  Etienne,  Le  style  d'An- 
nibal  est  surtout  remarquable  par  le  grandiose,  l'élé- 
vation et  la  noblesse.  —  Antoine  C,  fils  d'Augustin, 
eut  aussi  de  la  réputation  :  le  Louvre  possède  de  lui 
un  bon  tableau  du  Déluge. 

GARKARA  ou  carrare,  ville  forte  de  l'anc.  du* 
cbé  de  Modène.  gouvernement  de  Massa,  à  5  k.  N.  0. 
de  Massa,  sur  l'Avenza;  6000  h.  Célèbre  par  ses  ma- 
gnifiques carrières  de  marbre  blanc.  On  y  voit  une 
grotte  à  stalactites  très-curieuse. 
CARRARA  (  principauté  de  massa-bt-).  V.  ukssk. 
CARRARE,  Carrara  en  italien,  famille  gudfe, 
qui  exerça  pendant  plus  d'un  siècle  le  pouvoir  sou- 
verain à  Padoue.  £n  1318,  Jacques  C.  fut  déclaré 
chef  de  la  république  de  Padoue  ;  mais  il  fût  forcé 
pendant  tout  son  règne  de  combattre  pour  mainte- 
nir sa  souveraineté.  Il  fut  même  oblige  de  la  parta- 
ger avec  Frédéric,  duc  d'Autriche,  pour  obtenir  de 
lui  des  secours  contre  Cane  délia  Scala,  seigneur 
de  Vérone.  —  Son  neveu  et  successeur,  MarsilioC, 
attaqué  par  un  de  ses  oncles,  transféra  entièrement  à 
Cane  délia  Scala  la  seigneurie  de  Padoue,  en  ne 
conservant  dans  la  ville  qu'un  pouvoir  administratif 
(1328).  Il  parvint  cependant,  en  1337,  avec  l'aide 
des  républiques  de  Florence  et  de  Venise,  à  recou- 
vrer sa  souveraineté.  Il  mourut  en  1338.  —Il  eut 
pour  successeur  son  neveu  Ubertino,  qui  fut  confirmé 


pour  lui  succéder;  mais  à  peine  avait-U  été  reconnu 
seigneur  de  Padoue,  qu'il  fut  assassiné  par  Jacques  II. 
neveu  de  Jacques  I.  —  Jacques  II  fut  reconnu  par 
le  peuple,  ffouverna  avec  assez  de  sagesse,  mais  pé- 
rit bientôt  lui-même  assassiné  par  un  bâtard  d'un 
de  ses  oncles  (1350).  —  Giacomino  C, frère  du  préc., 
ftit  proclamé  seigneur  de  Padoue,  conjointement 
avec  son  neveu  François,  fils  de  Jacques  II.  Pen- 
dant cinq  ans  ils  maintinrent  entre  eux  la  meilleure 
harmonie,  et  l'État  prospéra  par  leurs  soins  réunis; 
mais  au  bout  de  ce  temps,  François,  informé  que 
son  oncle  avait  formé  le  projet  de  le  faire  assassiner, 
le  prévint  en  l'arrêtant  Im-môme  (1355),  et  en  le 
renfermant  dans  une  forteresse  où  il  mourut  en  1372. 
François  fit  la  guerre  aux  Vénitiens  :  d'abord  battu 
et  forcé  de  nayer  tribut  (1372),  il  eut  plus  de  succès 
en  1378;  if  faillit  alors  causerie  rume  de  Venise, 
et  se  fit  relever  de  toutes  les  conditions  onéreuses 

Si  lui  avaient  été  imposées  par  le  précédent  traité, 
pendant,  en  1388,  il  fut  vaincu  par  Galéas  Vis- 
conti,  et  contraint  de  lui  livrer  Padoue  et  Trévise. 
H  fut  lui-môme  enfermé  dans  un  château  fort,  et  y 
mourut  en  1393.  —Son  fils,  François  II,  parvint 
en  1390.  avec  l'aide  des  Vénitiene  et  des  Florentins, 


&  rentrer  dans  Padoue;  mai»  aACaqii4(  pen  tpiCi  el 
vaincu  par  œs  aidmc9  YénitieDa^  il  fat'  eondoit  i 
Venise,  et  étranglé  dans  sa  priMOy  avecdsexdasas 
fils  (1406).  ^  U  laissa  deux  autres  enteMs  dmt  le 
dernier^  après  avoir  sem  contre  !«  Vénrtien»i  fat 
aussi  fait  prisonnier  et  eut  la  têts  tnnchée  ca  1436. 
En  lui  finit  ia  maison  de  Gamre. 
CARRÉ  DRMeiraCBBOlfb  F.  «MTOBBOir. 
CARRBL  (Annaod) ,  écriistii.  politM|H9',  né  à 
Rouen  en  180O>  d'un»  ftuniUe  d»  eomnnrçaiils, 
servit  quelque- terap»  comme  soii»'lieuteimit,  pasB 
en  Espagne  en  1833,  et  s^enrôla  dan»  va  bataillon 
français  qui  combattait  pourlesCortèn  ;  fût  pris  et 
traduit  devant  un  oaomi  de  gnem,  et  n'éâiqipa 
gu'avec  peine  à  une  oandamnation  oqittate  (IKÛ); 
fonda  au  oemmenenneitt  de  1880,  vf»  MM.  Thiers 
et  Mignet,  lé  JWnltofiat,  fimille  qui  dès  aon.  appui- 
tion  exerça  une  grande  inflneDoe-anr  rooiniQa;  de- 
vint après  la  révolutian  de  Juillet  la  réoaslear  ea 
chef  de  ce  journal,  et  yprofessa  onwrtement  le»  doc- 
trines républicaines^  il  e«t  par  suite  à  soutenir  pla- 
neurs procè»  de  presse,  dont  on  en  1934,  deiant 
la  Cour  des  Pairs  :  il  se  défendit  Ini-mâme  et  moatn 
une  grande  hardiesse.  Il  périt  de  la  manière  la  pli« 
malheureuse  en  1^6,  tué  dan»  un  dnel  politiqi:& 
Carrel  exerçait  un  gnmd  empire  sur  son  parti  :  seul 
peut-être  il  eût  pu  le  discipliner;  il  a  ménté  l'estime 
de  ses  adversairM  même»  par  la  loyauté  de  aen  ca- 
raetère.  Outre  ses  article»  de  journaux»  on  a.  de  lai  : 
Résumé  de  rhistoire  des  Gf9Csmodemes,  18*25;  His- 
toire dé  la  contr»^réw>lu$ion  en  Angleterre^  18)7; 
Bssai  sur  la  vieet  les  éerits  de  Pasd  Lonis  Ouirier 
(en  tète  de»-  OEuvres  de  oet  éorivain).  MM.  Littré  et 
Paulin  ont  publié  en  18S7-58  ses  (Mumree  poiitiquss 
et  Utiéraires,  aveo  une  Notice  biographique. 
CARRBY,  compositenr  anglais.  F.  cabet  (H.). 
CARRHBS,  Ccirhse  en  latm,  Hwran  et  Choraa 
dans  la  Bible,  am.  Hmran,  v.  de  Méeopotaraie,  au 
S.  d'Ëdesse ,  célèbre  par  le  séjour  d'Abraham,  par 
la  défaite  de  Crassus  (53  av.  J.-C)  et  de  Gaière,  296. 
GARRICK,  anc.  division  de  PËense,  dans  le  comté 
d'Ayr,  au  S.,  sur  le  golfe  de  la  Glyde;  53  k.  aur  Si; 
21  500  hab.  Villes  principales,  llaybole  et  Girvan 
Mines  de  fer  et  de  oouiUe:  carriàre»  de  Utnd-cooi, 
bois  fossile.  Les  fils  aînés  de»  rois  d'Axase  parlaieD^ 
le  titre  de  oomtes  de  Carrick. 

CABRiCK,  V.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Tîppe- 
rary,  sur  le  Suir,  à  22  kil.  N.  0.  de  Waterford; 
11  (XX)  h.  Aux  environs,  magnifique  diâteau  deCur^ 
raghmore,  au  marquis  de  Waterford.— V.  d'Irlande 
(Connaught),  sur  le  Shannon,  ch.-l.  dn  comté  de 
Leitrim;  2000  h.  — CARWCX-PKBons,v.  d'Irlande  (An- 
trim),  à  26  k.  E.  d'Antrim,  sur  la  baie  de  Carrick- 
Fergus;  8700  h.  Châteaufort  et  prison.  C'était  jadis  la 
ville  maritime  la  plus  considérable  de  l'iriande  sept. 
Industrie  assez  active;  pèche.  Prise  en  1315  par  Ro- 
bert Bruce,  en  1760  par  le  Franoais  Thurol. 

CARRIER  (J.  B.),  l'un  des  honunes  les  plus  san- 
guinaires de  la  Révolution,  né  en  17&6  près  d'Auril- 
lac,  était  procureur  avant  1789.  Il  fut  en  1792  nommé 
député  à  la  Convention,  et  fliten  1793  envoyé  en 
mission  dans  l'Ouest,  où  la  guerre  civile  était  dans 
toute  sa  fureur.  Carrier  rappela  par  ses  cruautés 
les  tempe  de  Néron  :  il  fit  construire  des  bateaux 
à  soupape  qui  noyaiâit  cent  personnes  à  la  fois;  il 
inventa  ces  horribles  exécutions,  qu'il  nommait  tMy 
riages  républieavu^  et  qui  consistaient  à  garrotter 
ensemble  un  homme  et  une  fenune  qu'on  précipitait 
dans  la  Loire  ;  on  évalue  se»  victimes  à  12  000.  Ce  mon* 
stre  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire^ 
condamné  à  mort  et  exécuté  le  16  décembre  1794. 

CARRIÈRES  (Le  P.  Louis  de),  prêtre  de  l'Oratoire, 
né  près  d'Angers  en  1662,  m.  en  1717,  avait  d'abord 
été  militaire.  On  lui  doit  une  traduction  estimée  de 
la  Bible,  avec  on  Commentaire  lUtéralj  Paris*  1701- 
16,  24 Toi.  in.l2;  1750,  6  voL  in-4;  et  1788,  10  voL 
in-12.  Elle  a  été  reproduite  dans  la  Bible  de  Venee. 
CARRION  DB  CALATRAVA,  V.  d'Espaguo  (HancJi6)« 
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nrts  delà  Guadiana  et  de  GalàlnvarVfeja,  à^lL.  N.  E. 
de  Ciudad-Réal  ;  3000  h«  Iftines  d'argeot  aux  eav.  — 

aRBJ01T-DI4OB-CONDB»,  ^  d'EMMlgUe  (TOFO) .  SUT  la 

FIT.  de  Carion,  à  32  k.  N.  0.  de  Paleneia;  3000  h. 
Célèbre  bataille  entre  Ferdinand  dit  2a  GnmA  et 
Bermuda  111,  en  1031.  Ce  dernier  y  périt»  et  avec  lui 
finit  la  dynastie  de  Léon.. 

CARRIOlf  (Benii  de) ,  mafquis  de  Nisas,  lieutenant 
général,  né  Tara  1 660  aana  le  Languedoe,  m.  en  1 754, 
se  distingua  au  siège  de  Barcelone,  1697,  et  à  la.ba-> 
taille  de  LuBara,  1702;  défendit  Toulon  contre  lea 
Impériaux,  1707 ,  et  fut  nommé  lieutenant  du  nu  en 
Lingnedoo.  On  lui  doit  rétablissement  des  canloni- 
niers  sur  les  grandes  routes  et  plusieurs  éorita. 

OLBBioii-insAa  (le  baron  Henn  de) ,  milttiiire  et 
homme  de  lettres,  de  la  même  famille  que  le  préc, 
né  à  Pézenas  en  1767,  m.  en  1841 ,  était  officier  de 
canlerie  en  1789.  Il  s'attacba  à  Bonaparte  iq)rèa  le 
18  brumaire,  entra  au  Tribunal,  où  il  appuya,  réta- 
blissement de  l'Empire,  fut  néanmoins  disgnioié  un 
moment  pour  avoir  combattu  quelques  dispositions 
reiatives  à  Thérédité,  rentra  en  gr&oe  en  1606,  fut 
fait  ooionel  et  rendit  des  services  signalés,  surtout 
dans  les  cainpagnea  d'Espagne  et  de  Portugal,  d'Al- 
lemape  etde  France;  remplit  sous  la  1**  Restaura- 
tion les  fonctions  de  secrétaire  général  du  minis- 
tre delà  auerre,  mais  se  rallia  à  Napoléon  en  1815, 
rédigea  radreaae  lue  au  Gbamp  de  mai  au  nom  du 
peuple  français,  et  défendit  Tigoureusement  les  ponts 
ae  St-Cloud  et  de-Sèyres,  ce  oui  lui  valut  de  la  part 
<la  gouvernement  provisoire  le  grade  de  généra  de 
bn^e.  Il  quitta  définitivement  le  service  après  le 
triomphe  de  rennemi.  On  a  de  lui  :  Organisation  de 
»  forée  armée,  1817;  Histoire  de  Vari  miliiaire, 
1823;  Campagne  d'Allemagne  en  1800,  publiée  en 
1829.  Il  avait  aussi  composé  des  tragédies  qui  eurent 
peu  de  succès —  Son  fils,  Antoine,  né  en  1794.  d'a- 
Dord  attacbé  aux  bureaux  de  la  guerre,  élu  représen- 
taatdu  peuple  en  1848,  a^est  fait  connaître  par  des 
^ts  politioues  et  bistoriques,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  les  Pewples  et  lesÂrméêSy  1820;  Amo*- 
Porfeat  Napoléon^  parallèle  ;  Des  idées  républicainesy 
1821.  Le  père  et  le  ùx^  ont  travaiUé  au  recueil  inti- 
tulé .  Victoires  et  conquêtes  des  Français. 

GAHRON,  T.  d'Ecosse  (Stirling),  sur  ime  riv. 
de  même  nom,  à  15  kil.  S.  K  de  Stirling.  Forges 
60Qsidérablee,  immenses  fonderies  établies  en  1760 
et  qui  emploient  2000  ouvriers. — C'est  de  là  que  sont 
loiUbs  en  1774  les  premières  earonades  (7.  oe  mot 
dans  notre  Dict.  itntv.  des  Scienees). 

CAUtON  (Guy  Toussaint  Julien),  prêtre,  né  à 
l^^naes  en  1760,  mort  en  1820,  fonda  dans  sa  ville 
liAtale  en  1789  une  manufacture  de  toiles  où  2000 
Pmres  étaient  employés,  et  ouvrit  uxk asile  pour  les 
filles  arracbées  au  vice.  Déporté  à  Jersey  en  1792, 
il  y  fonda  des  écoles,  une  bibliothèque  et  mie  pbar- 
Bucie  pour  les  émigrés  ;  puis  il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  fonda  plusieurs  écoles  gratuites.  Rentfé  en 
Jruice  au.  retour  des  Bourbons,  il  fût  mis  à  la  téta 
M  Institut  de  Marie-Thérète ,  fondé  pour  lea  jeunes 
personnes  dont  les  familles  avaient  perauleur  fortune 
pendant  la  Révolution.  Ce  pieux  ecclésiastique  a  laissé 
^  grand  nombre  d'ouvrages  de  piété  devenus  popu- 
laires :  les  Écoliers  vertueux,  le  Trésor  de  la  jeur 
*<w,  le  Modèle  des  préires.  Vies  des  justes,  etc. 

CABBOUGES,  ch.-L  de  c.  (Orne),  à  29  k.  N.O. 
dÀlençon;,  812  bab.  Vaste  château  du  xiv  siède. 
^Ofges,  mines  de  fer.  Foire  célèbre^  coimue  aoua  le 
ûûm  de  Petit  Guibray. 

CABROUSEL,  espèce  de  jeu  militaire,  se  compose 
<t\iiie  suite  d'exeroices  à  cheval  exécuta  par  des 
çttodriflea  de  seigneurs  richement  vêtus,  et  entre* 
oiélés  de  représenUtions  allégoriaues  tirées  de  la 
iJu»e  ou  de  rhistoire.  Les  carrousels,  dont  l'origina 
ae  remoDte  pas  en  France  au-delà  ae  Henri  IV,  fu- 
rent importés  d'Italie  et  remplacèrent  les  tournois. 
*^  l"  carrousel  en  France  eut  lieu  en  1605  dans 
tikétel  de  Bourgogne.  Louis  XIII  et  Louis  XIY  ea 


donnère&ldetrèi4>rill«ntSb  On  remarqua  notammeot 
ceux  donnés  en  1662  à  Paris,  devant  les  Tuileries, 
sur  la  plaoe  appelée  depuis  vlaee  du  Carrousel^  et 
en>  1664  à  Versailles,  tous  aeux  en  Thonneur  de 
Mlle  de  La  ValUère.  Ces  divertissements  cassèrent 
d'être  de  mode  au  xvin*  siède. 

GABS  ou  KABB,  V.  forte  de  Turquie  d'Asie  (Armé- 
nie), di.>I.  d'un  pacfaalik  de  même  nom,  sur  la  fron- 
tière de  Perse,  par  40*  25'  lat.  N.,  kV  Itf  long.  E.; 
12300  hab.  Prise  par  les  Russes  en  1828  et  en  1855 
et  rendue  à.  la  paix.  —  Le  ptchalik  est  entre  ceux 
d'Eizeroum  et  de  Van,  et  compte  130000  h. 

CARSTBlVS^Asmus  Jacob), pemtre  danois, né  près 
de  Sleawig  en  1754,  m.  en  1798,  était  fils  d'un  meup 
nier  et  eut  sa  mère  pour  premier  maître  de  dessin. 
Il  se  rendit  à  Berlin  vere  1789,  y  fut  nommé  profes- 
seur de  dessin,  alla  se  fixer  a  Rome  en  1798  et 
moumt  dans  cette  ville.  Le  genre  allégorique  et 
les  sujets  béroiques  de  la  mythologie  convenaient 
surtout  à  son  talent.  Parmi  ses  dessins  on  remarque 
la  Mort  d^AchiUe;-  la  Chute  des  Anges;  la  Visite 
des  Argonautes  au  centaure  Chiron,  et  le  Mégo' 
ponte ,  dont  l'idée  est  empruntée  de  Lucien. 

CARTBAUX  (Jean  François),  général  des  armées 
françaises,  né  daos:la  Franche-Comté  en  1751 ,  mort 
en  1813,  entra  an  service  comme  soldat,  et  parvint 
de  grade  esk  grade  jusqu'à  celui  de  général  de  bri- 
gade. IL  réduisit  en  1793  les  Marseillais  insurgés 
contre  l'autorité  de  la  Convention,  commença  le 
siège  de  Toulon,  qu'acheva  Duçommier,  et  défendit 
la  Convention  au  13  vendémiaire.  Il  commanda  en. 
1804  la  principauté  de  Piombino.  Ce  général  culti- 
vait la  peinture  avec  succèSb 

CAiRTElA.  aujo  Algésiras,  selon  les  uns,  abral- 
tar  ou  Boeadillo  selon  d'autres,  v.  de  Bétique,  au 
S*  0.,  chea  les  BattidiPœni ,  sur  la  Méditerranée.  On 
croit  que  c'est  l'ancienne  Calpé  ou  même  Tartasse, 
Elle  fut  fondée  par  les  Carthaginois  et  reçut  une  co- 
lonie romaine  en  1 7 1  av.  J.-C  C'est  à  Carteia  que  fut 
tué  On.  PoII^}6o  le  fils,  après  la  perte  de  la  batailled» 
Munda,  45  av.  J.-C.. 

CARTELLIER  (Pierre),  sculpteur,  membre  de  l'A- 
oadéniie  des  beaux-arts,  orolesseur  à  l'Scole  des 
beaiix-4ivt8,  né  à  Paris,  en  1 757 ,  de  parents  pauvres, 
mort  en  1831 ,  a  produit  un  grand  nombre  d'ouvrages 
remanruables.  Les  principaux  sont  les  statues  de 
la  Puieur  (pour  la  Malmaison)  v  de  la  Victoire  (au 
Luxembourg),  de  Vcrgniaud,  du  prince  Louis  Bo» 
naparte,  d'Aristide;  le  bas- relief  de  la  Gloire,  sur 
la  façade  du  Louvre,  et  celui  des  Jeunes  filles  de 
Sparte  dansant  decant  un  autel  de  Diane,  au  Musée 
des  Antiques,  la  Capitulation  d^Ulm,  sur  l'arc  de 
triomphe  du  Carrousel.  Quatremère  de  Quincy  a 
donné  une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages, 

GAETENNA,  V.  d'Afrimie  (Mauritanie  Césarienne), 
auj.  Tenet .  reçut  une  colonie  romaine  sous  Auguste 

CARTSBET  (Philippe),  navigateur  anglais,  fit, de 
1766  à  1769,  partie  de  rexpédilion  commandée  par  le 
capitaine  W^is  pour  découvrir  de  nouvelles  t^res 
dans  rhémisphère  austral:  reconnut  plusieurs  îles 
au  S.  des  îles  de  la  Société  et  l'archipel  de  Santa^ 
Cruz  de  Mendana,  qu'il  appela  îles  delà  Reine-Char- 
lotte; découvrit  en  1767  les  lies  qu'il  nomma  Gower 
et  Carteret  (par  1 58*  28'  long.  E. ,  8*  60'  lat.  S.) ,  et  re- 
vint en  Angleterre  en  1769.  La  relation  de  son  voyage 
a  été  publiée  avec  celle  du  1**  voyage  de  Cook  par 
Hawkesworth,  et  trad.  en  français  par  Suard. 

CABTÊSIENS,  partisans  de  Descartes,  r.  ce  nom. 

CARTHAGB,Cart/ia90  en  latin,  Cordb^'dbn  en  grec, 
célèbre  viUe  de  l'Afrique  ancienne,  sur  la  côte  N.  E. 
de  la  Barbarie  actueÛe,  au  fond  d'un  petit  j^lfe  dit 
golfe  de  Carthage  (auj .  g.  de  Tunis).  On  y disUnguait  3 
quartiers  :  Megara,  Byrsa  ou  la  citadelle,  et  le  quar- 
tier de»  deux  ports  (le  port  marchand  et  le  port  mili- 
taire appelé  CofMfi).  Cnantier»,  arsenaux,  magasins 
immenses,  beaux  palais ,  etc.  ^  Les  Carthaginois 
[Carthaginienses  et  Popnt)  sont  célèbres  par  leur  ao» 
tivité  commerciale,  leur  puissance  maritime .  Mure 
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nehesseset  leur  astuce,  qui  souTent  des dndraît  en 
perfidie  {foi  punique).  lU  ont  eu  de  grands  hommes, 
entre  autres  le  navigateur  Hannon,  les  généraux  Amii- 
car  Barca,  Asdrubal  et  Annibal.  Quant  à  leur  ^uvt, 
c'était  une  république  oligarchique  :  deux  magistrats 
suprêmes,  appelés  fu/féfef,  espèce  de  consuls,  exer- 
çaient le  pouvoir  exécutif  et  dirigeaient  les  affaires 
de  la  répuDlique,  de  concert  avec  un  sénat  composé 
de  plus  de  300  membres,  tous  de  race  noble;  le  con- 
cours du  peuple  n'était  employé  que  dans  des  circon- 
stances extraordinaires,  ou  en  cas  de  dissentiment 
entre  les  tuffètes  et  le  sénat.  Carthage,  à  cause  de 
ses  richesses  et  du  petit  nombre  de  ses  citoyens,  ne 
composait  son  armée  que  de  troupes  mercenaires. 
Les  lettres  et  les  arts  paraissent  avoir  été  cultivés  à 
Carthaçe  \  mais  quelques  médailles,  un  petit  nombre 
d'inscriptions,  et  de  rares  fragments  épars  dans  les 
auteurs  grecs  et  latins^  sont  tout  ce  qui  nous  reste. 
Les  Carthaginois  suivaient  les  coutumes ^  les  mœurs^, 
la  religion  des  Phéniciens,  dont  ils  tiraient  leur  ori- 
gine. Ils  adoraient,  entre  autres  dieux.  Moloch  (leur 
Saturne),  à  qui  on  immolait  des  eniants  dans  les 
temps  de  calamité;  Melkarth,  l'Hercule  tyrien,  As- 
tarte  ou  Vénus.  —  Carthage  fut,  à  ce  ^'on  croit, 
fondée,  ou  du  moins  agrandie  par  la  Tyrienne  Didon 
vers  860  ou  880  av.  J.-G.;  elle  s'enrichit  de  bonne 
heure  par  le  commerce  ;  ses  hardis  navigateurs  pé- 
nétrèrent dans  l'Océan  par  delà  les  Colonnes  d'Her- 
cule, et  visitèrent  au  S.  les  lies  Fortunées  (Cana- 
ries), au  N.  les  îles  Cassitérides  (Sorlingues)  et  Thulé 
(les  Orcades  ou  le  Jutland).  En  Afrique,  Carthage 
conquit  un  vaste  territoire,  au  N.  et  à  TE.,  dans 
les  Etats  actuels  de  Tunis  et  de  Tripoli,  et  étendit  sa 
domination  à  l'O.  jusau'aux  Colonnes  d'Hercule. 
Elle  y  joignit  les  lies  Baléares,  me  grande  partie  de 
TEspagne,  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse  et  de  la  Si- 
cile. La  possession  de  la  Sicile  mit  Carthage  en  con- 
tact avec  Rome  et  devint  l'occasion  d'une  longue 
lutte  entre  les  deux  républiques,  lutte  qui  est  connue 
sous  le  nom  de  Guerres  puniques  (K.  ce  mot);  on 
en  compte  trois  :  la  1",  de  264  à  242  av.  J.-C,  en- 
leva la  Sicile  à  Carthage;  la  2*,  de  219  à  202,  lui 
fit  perdre  l'Espagne,  malgré  l'audacieuse  expédition 
d'Annibal  en  Italie  et  les  succès  de  ce  guerrier;  la 
3%  qui  eut  lieu  dans  l'Afrigue  même,  de  149  à  146, 
anéantit  Carthage.  Dans  rintervalle  des  deux  der- 
nières guerres  puniques,  la  République  avait  eu  à 
soutenir  une  guerre  terrinle  contre  ses  troupes  mer- 
cenaires, qui  s'étaient  révoltées  parce  qu'on  ne  pou- 
vait plus  payer  leur  solde;  ce  qui  précipita  sa  ruine. 
Carthage,  prise  par  Scipion  Emûien  en  146,  fut  pillée 
et  livrée  aux  flammes;  son  territoire  fut  divisé  entre 
laNumidie  et  la  Prov.  romaine,  qui  prit  le  nom  d'il-. 
Inique.  L'an  121  av.  J.-C,  C.  Gracchua  y  conduisit 
une  colonie;  plus  tard.  César  releva  la  ville,  mais 
non  sur  le  môme  emplacement  La  nouvelle  Carthage 
s'accrut  promptement  et  devint  bientôt  la  V.  la  plus  im- 
IK>rtante  de  l'Afrique  romaine  Les  lettres  et  le  Chris- 
tianisme y  firent  de  rapides  progrès  :  c'est  des  écoles 
de  Carthage  que  sont  sortis  Apulée,  Amobe,  Ter- 
tallien.  S.  Cyprien  et  S.  Augustin.  En  439,  les  Van- 
dales s'emparèrent  de  cette  ville;  mais  Bélisaire  la 
recouvra  sous  Justinien  (534).  Les  Arabes  enfin  la  pri- 
rent d'assaut  en  698  et  la  ruinèrent  pour  jamais.  On 
n|en  voit  plus  que  quelques  ruines  à  16  k.  N.  O.  de  Tu- 
ms,  sur  la  partie  haute  de  l'anc.  Carthage.  Dans  un 
emplacement  de  cette  partie  haute,  concédé  à  la 
France,  a  été  élevée  en  1841  une  chapelle  dédiée  à 
S.  Louis,  mort  en  ce  lieu.  On  doit  à  Dureau-Delar 
malle  de  savantes  Recherches  sur  la  topographie  de 
Carthoife.  M.  Beulé  en  a  exploré  les  ruines  en  18ô9. 
GARTHAGÈNE,  Carthago  Nova.  v.  d'Espagne 
(Murcie),  à  44  kil.  S.  E.  de  Murcie;  sur  la  Méoiter- 
ranée  ;  38000  hab.  Ëvèché.  Consulats  étrangers.  Port 
très-avanUgeux,  chantiers,  arsenaux,  écoles  de 
marine,  observatoire,  etc.  —  Carthagène  tai  fcndée 
par  Asdrubal  en  227  av.  J.-C. ,  pour  l'exploitation  des 
mines  d'argent  que  renfermait  son  territoire;  elle 


était  le  ch.-l.  des  étiblissemenU  carthaginois  €& 
Espagne.  Scipion  £milien  s'en  empara  après  on  siège 
meurtrier  (210).  Dans  la  suite,  Carthagène  fut 
presque  détruite  par  les  Goths  et  par  les  Maures. 
Insurgée  en  1844,  elle  fut  bientôt  riêduite. 

CARTHAoàNE,  Cafl^eita  de  laslndias.  t.  et  port 
de  la  Nouv.-Grenade  (prov.  de  Magdalena),  à  590  k. 
N.  de  Bogota,  par  77*  54'  teng.  0.,  10*  24'  Ut.JS., 
sur  un  îlot  de  la  mer  des  Antilles;  20000  hab.  Ëvè- 
ché, université.  Bonne  baie,  plusieurs  forts,  beaux 
couvents.  Climat  peu  salubre  ;  a,  fièvre  jaune  y  sévit 
•^  Fondée  en  1533  par  l'Espagnol  Pedro  de  Heredia: 
prise  par  les  Français  en  1544,  occupée  par  l'amixal 
Drake  en  1583,  par  Pointis  en  1697. 

GARTHEUSER  (Jean  Fréd.),  médecin,  né  en  1704 
à  Hayn  (Prusse) ,  m.  en  1777 ,  était  professeur  de  chi- 
mie et  de  pathologie  à  Francfort-sui^l'Oder.  H  ré- 
forma la  pharmacie  par  ses  savantes  recherches  sur 
la  matière  médicale.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
ElemetUa  chemix  medicXj  Halle,  1736;  Budimenia 
materieB  mediesB,  Francf.,  1741  et  1749,  traduits 
en  français  par  Dessessarts^  Paris,  1769. 

CABTIER  (Jacques),  navigateur  français,  né  en 
1494  à  St-Malo,  mort  vers  1554,  parUt  de  St-Malo 
en  1534  avec  deux  navires,  pour  reconnaître  les 
terres  de  l'Amérique  septentrionale,  découvrit  les 
fies  de  la  Bladeleine,  parcourut  les  côtes  du  RoIfeSt- 
Laurent,  visita  la  baie  des  Chaleurs,  et,  dans  un 
second  voyage,  entrepris  l'année  suiv.,  compléta 
'.'exploration  du  fleuve  et  du  golfe  St^Laurent.  On  lui 
doit  aussi  la  découverte  de  la  plus  ffrande  partie  du 
Canada.  U  fit,  en  1 541 ,  un  3*  voyage  dfans  ces  contrées, 
mais  qui  n'eut  pas  autant  de  résultats.  On  trouve 
le  journal  des  deux  premiers  voyages  dans  V Histoire 
de  la  NouvelU-France  de  Marc  Lescarbot,  Paris, 
1612.  et  le  Précis  du  3'  vo^fonet  dans  le  111*  voL  de 
laiCoUect.  d'Hakluyt,  ainsi  que  dans  im  recueil  pu- 
blié à  Québec  en  1843. 

GARTIS-MANDUA,  reine  des  Brigantes,  dans  la 
Bretagne  ancienne,  sous  Claude,  embrassa  le  parti 
des  Romains  et  leur  livra  Caractacus,  &  qui  elle  avait 
promis  un  asile  (43  de  J.-C.).  Dans  la  suite,  une  sédi- 
tion s'étant  élevée  parmi  ses  sujets,  les  Romains  s'em- 
parèrent de  ses  Etats  sous  prétexte  de  la  défendre. 

CARTOUCHE  (Louis  Dominique),  fameux  voleur, 
né  à  Paris  en  1693,  était  fils  d'un  marchand  de  vins 
de  la  CourtiUe,  et  avait  commencé  quelques  études 
dans  un  collège,  d'où  il  se  fit  chasser.  Après  avoir 
servi  quelque  temps,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  troupe 
de  bandits  qui  commettaient  journellement  des  vols 
et  des  assassinats  dans.U  capitale.  Il  échappa  avec 
tant  d'adresse  à  toutes  les  recherches,  que  l'on  pro- 
pasa  une  récompense  à  ceux  qui  le  mettraient  entre 
les  mains  de  la  justice.  Il  fut  enfin  arrêté  en  1721, 
et  rompu  vif.  On  a  reproduit  son  histoire  sous  miL^e 
formes  et  on  Ta  plusieurs  fois  mis  sur  la  scène. 
Grand  val  publia  en  1725  un  poème  intitulé  :  Car- 
touche ou  te  Vice  puni, 

CARTULAIRES,  recueil  de  Chartes.  V,  ce  mot 
au  Dict.  univ,  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  ÀrU. 

GARTWRIGHT  (Edmond),  mécanicien  anglais,  né 
en  1743  à  Marsham  (Nottingnam),  mort  en  1824.. est 
l'inventeur  d'une  machine  a  tisser  et  d'une  machine 
à  carder  la  laine  ^  pour  lesquelles  le  Parlement  lui 
accorda  une  gratification  de  lOOOOliv.  sferl.  Il  cul- 
tiva aussi  les  lettres  avec  succès  et  publia  des  poésies. 

GARUS  (MarcusAurelius),  empereur  romain,  né 
&  Narbonne,  suivant  Eutrope,  avait  été  préfet  du 
prétoire  sous  Probus,  et  fut,  après  la  mort  de  ce 
prince,  élu  par  l'armée,  l'an  281.  U  défit  les  Sar- 
mates  en  Illyrie,  s'empara  de  U  Mésopotamie,  des 
villes  de  Séleucie  et  de  Ctésiphon,  et  mourut  dans 
cette  dernière  vUle  en  282,  selon  les  uns,  frappé  de 
la  foudre,  selon  les  autres,  assassiné  par  le  préfet 
Aper.  Ses  fils,  Carin  et  Numérien,  qu'ils  avait  créés 
césars,  régnèrent  après  lui. 

CARus  (Fréd.  Aug.),  théologien  réformé,  né  en 
1770  à  Bautzen,  mort  en  1807,  professa  laphiloso- 
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phie  I  Lfiipsick.  Panni  ses  œurres,  publiées  à  Leip- 
sick  de  1808  à  1810,  en  7  toI.  in-8^  on  remaraueune 
Pnchologie;  une  Histoire  de  la  Psychologie  ;  des 
Béflexiont  sur  l'histoire  de  la  philosophie:  la  Psy- 
àiologie  des  Hébreux;  Considérations  sur  Vhistoire 
de  Vespèce  humaine  ;  des  Essais  de  morale  et  de 
jph^wphie  religieuse.  Ses  ôcrits  sont  tons  en  alle- 
mmif  ezoepté  une  Histoire  des  sentiments  de  VÉ- 
iie  fjreeque  et  un  Commentaire  sur  la  cosmothôo- 
gie  a'Ânaxagore,  oui  sont  écrits  en  latin. 
CAKYAJALy  famille  espagnole,  a  produit  plusieurs 
hommes  célèbres,  entre  autres:  Jean  de  G.,  né  à 
TraxUlo  (Estramadure)  en  1399,  mort  en  1469,  fait 
cardinal  par  Eugène  IV  en  1446;  il  Htt  chai^  de 
plusieurs  missions  en  Allemagne,  combattit  les  er- 
reurs des  Husàtes,  et  contribua  au  gain  d'une  bat. 
liTTée  aux  Turcs  en  14S6,  sous  les  murs  de  Bel- 
grade. —  Bernardin  de  C,  1456-1533,  neveu  du  pré- 
cédent, Ait  créé  cardinal  en  1493  i>ar  Alexandre  YI. 
Ambassadeur  d'Espagne  à  Rome^  il  prit  parti  pour 
louis  Xli  et  Tempereur  Hazimiben  contre  le  pape 
Jules  II,  et  fut  pour  ce  fait  excommunié  et  oé- 
pooillé  de  la  pourpre;  mais,  sous  Léon  X,  ayant 
reconnu  ses  torts,  il  fut  rétabli  dans  ses  dignités 
(1513).  —  Francis  de  G.,  capitaine  espagnol,  con- 
tribua à  la  TÎctoire  qu'obtint  le  gouyemeur  du  Pé- 
rou, Yaca  de  Castro,  sur  le  jeune  ^magro;  em- 
brassa le  parti  de  Pizarre,  fat  pris  avec  lui  en  1548, 
et  pendu  comme  traître, à  Cusco.^Louis  Firmin  de 
C,  comte  de  la  Union,  général  espagnol,  né  en  1752 
i  lima,  commanda  en  1794  l'armée  du  RoussiUon 
contre  la  France,  mais  écboua  et  périt  peu  après. 
CARYALHO-MEUEO.  F.  POMBAL. 
CARVIN-EPINOY,  cb.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais), 
à30  iil.  de  Bétbune;  4200  bab.  Fabriques  d'amidon, 
de  sacre  de  betteraTes  ;  tanneries, 

CARYA2a)E,  ▼.  de  Carie,  sur  le  golfe  lassique, 
entre Mynde  et  Bargylie.  Patrie  du  géograpbeScylax. 
CARYATIDES,  figures  de  femmes  TÔtues  de  lon- 
gpes  tuniques  que  l'on  place  en  guise  de  colonnes,  de 
piliers  ou  de  pilastres.  Ce  nom,  qui  Teut  dire  hafn- 
^mta  de  Caryes  (▼.  de  Laconie),  yient,  dit-on,  de 
ce  que^  cette  ville  s'étant  alliée  aux  Perses  lors  de 
Pinvasion,  ses  babitants  furent  exterminés  par  les 
autres  Grecs  et  leurs  femmes  réduite»  en  esclavage, 
et  condamnées  à  porter  les  plus  lourds  Ikrdeaux. 

CASA  (Jean  della),  prélat  et  littérateur  italien, 
ne  en  1503  à  Mugello,  près  de  Florence,  fût  nommé 
en  1544  à  rarchevècbé  de  Bénévent  et  devint  se- 
crétaire d'État  sous  Paul  IV.  On  a  de  lui  plusieurs 
oumges  écrits  avec  élégance,  tels  que:  Galatée 
ou  la  manière  de  vivre  dans  le  monde,  traduit  par 
Belleforest;  De  offieiis  inter  potentiores  et  tenuiores 
micot,  trad.  en  italien  par  l'auteur  même;  des Po^ 
^  lyriques  italiennes,  que  Ménage  a  commentées. 
L'édition  la  plus  complète  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Venise,  1752,  3  vol.  in-4. 

CASA-BIANGA  (Lucien),  capitaine  de  vaisseau 
français,  né  en  1755  à  Bastla  (Corse),  se  distingua 
dans  la  marine  royale,  fut  député  de  la  Corse  à  la 
Convention,  puis  devint  membre  du  conseil  des 
Cbq-Gents.  Commandant  le  vaisseau  VOrient  dans 
l'expédition  d'Egypte,  il  fut  mortellement  blessé  au 
combat  naval  d'ADoukir,  1798,  et  y  périt  avec  son 
jeune  fils  qui,  voyant  le  vaisseau  prêt  à  sauter,  ne 
voulut  point  se  séparer  de  lui.  —  Son  frère  Rapliaèl 
^  C,  1738-1825,  général  français,  concourut  sous 
I^uis  XV  à  la  conquête  de  bi  Corse,  et  défendit  glo- 
rieusement Calvi  contre  les  Anelais.  Il  fût  menibre 
de  'Assemblée  constituante,  etaevint  sous  l'Empire 
s^teur  et  comte. 

.  Casal,  Casale  en  italien,  Bodineomagus  en  la- 
fiQ,  V.  forte  des  ÊUits  sardes,  cb.-l.  <''intendance  sur 
la  r.  dr.  du  Pô,  à  60  kiL  E.  N.  E.  de  Turin,  et  à 
35  kn.  N.  0.  d'Alexandrie:  20000  b.  Evêcbé,  vieux 
chAteau  fort,  église,  collège,  tbéAtre.  etc.  Peu  de 
commerce.  Autrefois  capitale  du  Kontferrat  (une  de 
ses  églises  renferme  les  tombeaux  des  anciens  sou- 


verains de  Montferrat).  Plusieurs  fois  prisa  et  reprise 
par  les  Autricbiens  et  par  les  Français.  Ceux-ci  y 
vainquirent  les  Espagnols  en  1640  et  la  possédèrent 
de  1681  à  1706. 

CASAi^NDOvo,  V.  du  rov.  de  Naples  (Calabre  Ulté- 
rieure 1**),  à  22  k.  E.  ae  Palmi;  8000  k.  Presque 
détru*Vî  en  1783  par  un  tremblement  de  terre. 

CASAL^pusTERLBNGO,  V.  deLombardio,  à  17  kil. 
S.  £.  de  Lodi;  4750  b.  Les  Français  y  battirent  les 
Autricbiens  en  1796. 

GASAM ANCE.  riv.  de  la  Sénégambie,  an  S.  de  la 
Gambie,  dont  elle  n'est  qu'un  bras,  se  dirige  à  l'O. 
et  se  jette  dans  l'Atlantique.  Ses  deux  rives,  depuis 
le  fort  Sedbiou,  ont  été  acquises  à  la  France  en  1836. 

CASANOVA  (Fr.),  peintre  de  batailles,  né  à  Lon- 
dres en  1727.  ue  parents  vénitiens,  vint  se  former 
à  Paris  sous  Cbaries  Parrocel.  et  y  fut  reçu  en  1763 
membre  de  l'Académie  de  peinture,  puis  séjourna 
à  Dresde,  à  Vienne,  et  mourut  à  Brûbl  près  de 
Vienne,  en  1805.  Ses  principaux  tableaux  sont  ceux 
dans  lesquels  îl  représenta  les  batailles  gagnées  par 
le  prince  de  Condé,  et  ceux  qu'il  exécuta  i)our  l'im- 
pératrice Catberine,  représentant  les  victoires  rem- 
portées par  les  Russes  sur  les  Turcs. 

CASANOVA  DB  SBiNTOALT  (J.  J.)f  avouturior,  frère 
du  préc.,  naquit  à  Venise  en  1725,  parcourut  l'Eu- 
rope, faisant  toutes  sortes  de  métiers  et  s'insinuant 
partout  auprès  des  grands;  fut  successivement  sé- 
minariste, militaire,  musicien ,  alcbimiste.  écri- 
vain ,  personnage  politique  ;  fut  emprisonné  pour 
raison  a'£tat  en  1755  à  Venise,  d'où  il  s'échappa,  et 
mourut  à  Vienne  en  1803.  11  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages,  une  Histoire  de  sa  captivité,  Prague,  1 788, 
et  des  Mémoires  fort  licencieux,  rédigés  en  fran- 
çais et  publiés  à  Leipsick.  1826-32,  10  voL  in-8.  Ces 
Mémoires  ont  été  mis  à  VIndex  k  Rome. 

CASAUBAH  ou  casba.  F.  kasba.  • 

CASAUBON  (Isaac),  érudit,  né  à  Genève  en  1559, 
mort  en  1614,  enseima  le  grec  à  Genève  (1582),  à 
Montpellier,  puis  à  Paris,  où  Henri  IV  le  fit  venir 
(1598).  et  fût  nommé  bibÛothécaire  du  roi.  Après  la 
mort  de  Henri  IV,  il  passa  en  Angleterre,  et  obtint  de 
Jacques  I  une  pension  et  de  ricbes  bénéfices.  Il  mou- 
rut a  Londres.  Casaubon  était  protestant;  il  joua  un 
rêle  important  dans  son  parti  et  assista  i  la  con- 
férence de  Fontainebleau  entre  le  cardinal  Duper- 
ron  et  Duplessis-Momay.  Ce  savant  a  compose  an 
nombre  prodigieux  d'ouvrages  :  des  Commentairei 
swrJHofine  i^oèree  (1583),  sut  Polyen  (1589),  sw 
Strabon,  ThéoeriU,  Athénées  des  éditions  d'Aristote, 
Théophraste.  Polybe,  Perse,  Suétone  y  avec  des 
notes  estimées;  un  Traité  de  la  Satire  ehex  les 
Grecs  et  les  Romains  (1605);  une  Réfutation  des 
erreurs  de  Baronius,  et  ùm  Lettres,  Rotterdam, 
1709. 11  a  laissé  sous  le  titre  d'Éphémérides  un  jour- 
nal qui  a  été  publié  à  Oxford,  1850,  par  J.  Russel, 
et  qui  renferme  de  précieux  renseignements  sur  la 
politique  de  son  temps.  —  Son  fils,  Méric  Casaubon , 
1599-1671,  avait  passé  avec  lui  en  Angleterre.  On 
lui  doit  aussi  plusieurs  ouvr.  d'érudition  Œpietète, 
HiéroeliSj  etc.)  et  un  Traité  de  la  crédulité,  livre 
singulier  où  il  veut  établir  la  réalité  des  esprits  et  des 
sorciers,  Londres,  1668. 

CASCAR,  V.  de  Mésopotamie,  sur  les  front,  de  l'A- 
rabie. Colloque  entre  Manès  et  l'évêque  ArchélaQs. 

CASERTB,  V.  du  roy.  de  Naples,  cb.-l.  de  la 
Terre  de  Labour,  au  pie»  du  mont  Caaerta,  à  24  k. 
N.  E.  de  Naples;  20  000  h.  Beau  palais  royal,  bâti 
en  1 752,  vaste  parc,  bel  aqueduc.  Fruits  et  vins  exauis. 
CaMerte  doit  son  nom  à  un  vieux  cb&teau,  appelé  dans 
la  langue  du  pays  Casa  erta  (maison  escarpée),  i 
cause  de  son  élévation.— A  4  k.  N.  E.,  est  Caserta- 
Vecchia.  Place  de  guerre,  évêcbé,  b.  catbédrale. 

CASES  NOIRES.  CeUxffigrœ,  v.  d'Afrique,  sur  les 
confins  de  la  Numidie  et  de  l'Afriq.  proconsulaire,  eut 
pour  évêq.  Donat,  l'aut.  du  sdusme  des  Bonatistes. 

CASHELL,  lemù,  v.  d'Irlande  (Tipperary),  à  138 
kil  S.  0.  de  Dublin  et  50  kiL  N.  0.  de  V^aterford* 
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nmh.  AnfaevèefaftMdisaB.  Pitrte  deBwlft.  Ratant 
de  ranccathédrale ,  «ttritmée  à  S.  Pstrioe-Amciauid 
césidence  dev  rois  du  MuniCer. 

CASILINUII,  anc.  T.  de  Campanie,  snrleYoItunio, 
«ffl^.TÎs  de  Capooe.  C'est  auxenviTons  de  cette  fille 
ip'Âimihal,  enfermé  par  Fabius  dans  un  défilé^  se 
tira  de  oe  mauvais  pas  en  ohassant  devant  >jà  des 
bflBulli  dont  la  tète  était  chargée  de  sannents  en- 
flamaiés  (31 6  ans  arvant  J.-C),  et  qui  portèrent  le  dés- 
ordre dans  les  rangs  ennemis.  11  prit  ensuite  Qasi- 
finnm.  Karsfts  j  battit  les  Germains  en  &54. 

CASnUR  I,  àitkPaMque,  roi  de  Pologne,  fils 
de  Miécîslas  II,  succéda  a  son  père  en  1037,  sous 
Ut  régence  de  sa  mère,  Richense.  Ses  sujets  rétant 
révoltés,  il  passa  en  France  et  se  Ht  diacre  dans  l'or- 
dre de  ClunT,  en  1042  ;  mais  les  Polonais,  en  proie 
depuissott  départaax  dissensions  intestines,  obtinrent 
du  pape  Benoît  IX  qae  leur  roi  remonterait  sur  le 
trône  et  pourrait  se  marier.  De  retour  en  Pologne, 
Casimir  épousa  une  fllie  du  grand-duc  de  Russie,  la- 
TQslaw.  Il  conquit  la  Silésie.  réduisit  à  l'obéîffaiiee  la 
Prusse  et  la  PoBiéraiiie«t'nt4$odttBrà  set  peuples  les 
bienfaits  d^me  sage  administration.  Il  m.  en  1058.  — 
G.  II,  le  Juste,  filsdeBoleslasIlI^néeQ  ltl7,  mott 
en  1194,  fut  élu  en  1177,  à  la  place  de  son  frère 
Miécislas  III,  qui  venait  d*étre  déposé  par  ses  sujets. 
Il  se  fit  aimer  de  ses  peuples  et  reqieQSer  de  ses 
voisins.  — C.  III,  le  Grand,  né  en  1309,  mort  en 
1370,  succéda  en  1333  à  son  père  Wladislas  Loke- 
tek,  défit  le  roi  de  Bohème  et  conquit  une  partie  de 
la  Russie.  Ce  prrince  réforma  la  législation  polonaise, 
fonda  des  hôpitaux,  des  collèges,  wéa  l'université 
de  Craeovie,  et  acoorda  aux  Jutb  des  privilèges, 
dont  ils  jouissent  encore  auj.  :  c'est  à  la  prière  d*une 
Juive  nommée  fsibar,  guUf aimait,  que  rat  faite  eette 
concession.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Piast  — 
C.  IV,  fils  de  Wladislas  V,  était  grand-duc  de  Li- 
thuanie  lorsqu'il  lût  appelé  au  trtne,  en  1445.  Il 
enleva  aux  chevaliers  de  TOrdre  Teutonique  une 
partie  des  possessions  qu'ils  avalent  en  Prasse .  et 
nt  la  guerre  avec  des  chances  variées  au  roi  de 
Hongrie  et  aux  Tartares.  Mais  il  ne  sut  pas  se  faire 
aimer  de  ses  sujets,  qui  plusieurs  fois  se  révoltè- 
rent. Il  mourut  en  1493.  n  avait  ordonné  l'usage  do 
la  lan^  latine  dans  ses  fttats.  —  C.  Y.,  Jean,  fils 
de  Sigismond  IIL  né  en  1609,  avait  été  Jésuite  et  car- 
dinal. £hi  en  1646,  ilobtintunedispeDsepourépouser 
la  veuve  de  son  frère  Wladislas  vll,  auquel  u  sue- 
cédait.  D'abord  défaHpar  Charie^Oustave  XCfa.  X), 
roi  de  Suède,  à  Varsovie,  1686,  U  le  repoussa  en- 
suite et  conclut  le  traité  d'Oliva,  1660.  Ses  années, 
commandées  par  Sobieski,  vainquirent  les  Tartares 
en  1661.  Cependant,  ayant  perdu  son  épouse  en 
1667 ,  il  se 'dégoûtadu gouvernement «t  abdiqua.  Il 
se  retira  en  France,  dans  l'abbaye  de  St-Germain-des- 
Prés,  et  en  devint  abbé,  ainsi  que  de  St-Martin  de 
Nevers.  Il  mourut  à  îlevers  en  16T2. 

CASIMIR  (S.),  grand  duc  de  Lithuanie,  un  des  fils 
de  Casimir  IV.  né  en  1466,  disputa  lat»>uronne  de 
Honçrie  ft  llathias  Corvin  :  ayant  échoué ,  il  se  retira 
au  château  de  Dobsiiy ,  où  il  se  livra  aux  exercices  de 
la  piété  la  plus  austère.  U  mourut  à  Wilna  en  1483. 
Il  fut  canonisé  en  1521.  On  le  fête  le  5  mars. 

CASmi  (Michel),  savant  orientaliste,  né  en  1710 
à  TrhMli  en  Syrie,  mort  à  Madrid  en  1791 ,  était  un 
raligiecxsyro<maronite.  11  reçut  les  ordres  à  Rome, 
enseigna  les  langues  orientales  dans  cette  ville ,  passa 
en  Erôagne  où  u  fut  attaché  à  la  bibliothèque  royale 
da  Madnd  (1748),  derint  membrede  l'/^cadémie  d'his- 
toire de  cette  ville,  interprète  du  roi,  et  bibliothé- 
caire en  chef  de  l'IEsourial  (1763).  On  a  deoe  laborieux 
savant  un  ouvrage  indispensable  pour  l'étude  de  la 
Uttérature  orientale  :  Bihliotheea  aràbieô-^iùpana 
Eecurialentù,  Madrid,  1760-70, 2  vol.  in-f.  Cest  un 
catalogue  qui  renferme  tous  les  manuscrits  arabes  de 
l'Escurial  avec  des  exmications  et  d'amples  extraits. 

CASIUS  VoMS.  chahie  de  mont,  de  Syrie,  com- 
mence près  de  la  Méditerranée,    un  peu  au  S.  de 


Ymnhaaàknre  de  fOnmte.  et  se  lié  anxmanUBéhf, 
liés  eux*maniBs  à  rAnlIliban.  ^  Montagne  de  U 
Basse-figypte,  &  rB.  du  lac  Sirbonis,  formait  daas 
la  Méditerranée  le  ca»  dit  auj.  Hos-yTosarow». 

CASLOIC  <Will.),  fondeur  de  caractères  anglais, 
né  en  1602.  mort  en  1766,  peifoolioniia  son  art  et 
affranchit  FAngletem  de  VoMigation  de tirerMBea* 
mctères  des  fontes  de  ta  Hollande.  U  fondit  einTOO 
les  types  anJbes  du  NmeveavhTegtemiefU  et  des  Pims- 
mes  à  Pusage  des  éfflises  d'Orient,  et  en  1722  les 
iwaax  oaracuèras  anglais  qui  aerrirent  à  l'impression 
des  œuvres  de  Selden. 

:GASifI£L1TB.  T.GAB1BB8. 

CâSns,  V.  d'Aragon,  à  80  kil.  E.  S.  E.  de  Sara- 
ffosse ,  près  du  confluent  de  rfibre  et  de  Gnada- 
lupe;  8000 hab.  Cest  là  qu'eut  lieu  en  1412  le  Cm- 
vnmis  par  lequel  ht  couronne  d'Aragon  ftit  adjugée 
à  Fepdinmd,  flls  aîné  de  Jean  1,  roi  de  Castifie. 

CASPIENNE  Imer),  Cojpvmn  iiuirs,  HwrcanuM 
mare,  immense  lac  salé  .sur  les  confins  derEurope 
et  de  l'Asie,  a  1200  kil.  du  S.  au  1^.  et  300  de  l'E.  à 
i'O.  :  les  etttes  0.  et  N.  appartiennent  II  la  Russie,  h 
oôte^S.  à  la  Perse,  la  oOte  E.  au  Tnikestan  indépen- 
dant. Le  niveau  de  cette  mer  estjplus  bas  que  celui 
de  iamer  Noire,  mais  cette  différence  de  niveau, 
longtemps  exagérée,  panât  n'Être  que  de  30".  Sa 
plus  grande  profondeur  est  de  140*.  la  nariga- 
lion  y  est  dangereuse;  elle  est  auj.  desserrie  par 
de  nombreux  nateanx  à  vapeur.  Cette  mer  reçoit 
de  très-grands  fleuves  :  le  Volga,  l'Oural,  le  lour, 
le  Térek.  11  paraît  mi'autrefois  elle  était  beaucoup 
plus  étendue;  elle  aécrolt  tous  les  jours. 

CASPIENNES  (portes),  CûirnxPy}«f  ^uj.  le  Pas 
de  Khaouear.  défilé  très-difflcâle  qui  conduisait  de 
l'Hyrcanie  dans  la  Parthie  (du  Mazendéran  actuel 
dans  rirak-Adjémi) ,  vers  la  source  du  Ziobéris. 

CASPUE,  ville  de  llnde  ancienne,  au  N.  C, 
vers  les  sources  de  l'Hydaspe ,  paraît  être  Ctuhemire. 

CASSAGffE  ou  GASSAïQKB  (Jacques),  abbé,  né  à 
Ntmes  en  1636,  mort  en  1679,  eut  Quelque  réputa- 
tatton  comme  poète  et  comme  prédicateur^  rem- 
plaça en  1662  Bt- Amant  à  l'Académie  ftançaise,  et 
rat  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi.  U  est  surtout 
connu,  ainsi  que  Cotin,  parles  sarcasmes  de  Boi- 
leau.  On  lui  doit  une  tnauetion  de  Salluste,  1675, 
ainsi  que  du  Dialogue  de  VOmteurûe  Cicéron,  1673. 

CASSAONEg-BEGONHEZ,  cfa.4.  de  cant.  (Avey- 
ron),  à  20  kil.  5.  de  Rbodez;  l&OO  hab. 

CABSANDRE,  Cottcenâra,  dite  aussi  AXesanàra, 
fille  de  'Priam  et  d'Hécnbe.  Apollon,  amoureux  de 
cette  princesse,  lui  avait  permis  de  lui  demander 
tout  oe  cru'elle  voudrait  pour  prix  de  sa  complai- 
sance :  elle  le  pria  de  lui  accorder  le  don  de  pro- 
phétie; mais  lorsqu'Apollon  eut  rempli  sa  promesse, 
elle  refusa  de  tenir  sa  parole,  et  le  dieu,  ne  pouvant 
lui  dter  le  don  de  prédire,  empêcha  que  ses  prédic- 
tions fussent  jamais  crues.  Aussi  s'opposa-t-eUe  sans 
succès  à  l'entrée  du  cheval  de  bois  dans  Troie.  La 
nuit  de  Ui  prise  de  cette  ville,  elle  se  réfugia  dans  le 
temple  de  Pallas,  oûAjax,  fiUed'Otlée,  lui  fit  le  plus 
sanglant  des  outrages.  Agamemnon,  à  qui  elle  était 
échue  en  partage  comme  esclave,  l'emmena  en  Grèce. 
En  vain  prérint-elle  ce  prince  du  sort  qui  lui  était 
réservé;  sa  prédiction  eut  le  sort  accoutumé.  Cly- 
temnestre  la  fit  massacrer  avec  Agamemnon.  Lyco- 
phron  a  *fait  un  poSme  célèbre  par  son  obscmité 
dont  Cassandre  est  l'héroïne. 

CASSANDRB,  Cassander,  fils  d'Antijpater ,  né  en 
354  av.  J.-C. ,  s'empara  de  la  souvenune  autorité  en 
Macédoine  à  la  mort  de  son  père,  319;  mît  à  mort  la 
mère  d'Alexandre,  Oiympias,  puis  Roxane  et  son 
fils,  le  jeune  Alexandre,  q>ousa Thessalonice,  sœur 
du  conquérant,  et  se  fit  proclamer  roi  l'An  311  aT. 
J.-G.  Il  s'unit  à  Ptolémée  et  à  Lysîmaque  contre  in- 
tigone,  et  tous  trois  remportèrent  sur  lui,  en  301,  i* 
baUîUe  d'Ipsus  :  il  obtint  en  partage ,  outre  la  Macé- 
doine, la  plus  grande  partie  de  la  Grèce.  Il  m.  en  298- 

CASSANDRE  (François) ,  écrivain  du  xvn*  siècle. 
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mort  en  16S&.  On  lui  doit,  entre  autres  écrits,  nue 
traduction  finmçaiM  e^mée  de  la  HhétoriqiKe  d'Ar 
ri8lote,1654  et  1675.  Il  vécut  dans  l'indigence;  Boi- 
leau,  qui  l'aimait,  vint  souvent  à  ton  secoars.  Cest 
lai  qfoe  ce  poète  a  peint  dans  sa  l'*  satire. 
GASSÂMIHIIA,  auparavant  ?otidéi.  7.  TonotiB. 
•  CASSAiomiA,  nom  moderne  de  lapresou^lle  de  Pal- 
lén^eotre  les  golfes  de  Caaeandrie  et  defialonique. 
CASSANO,  Cassanum  ou  Coifianum,  ▼.  deLom- 
bardie,  à  26  kil.  N.  E.  de  MUan,  sur  l'Adda;  1860 h. 
Pont  sur  TAdda.  Eccetin  le  Féroce,  chef  des  Gibe* 
bns,  y  fut  vaincu  en  1259.  Les  Français  y  battirent 
en  1705  le  prince  Eugène;  ils  y  furent  battus  en 
1799  par  Souwarow.  -<-  V.  du  roy.  de  Naplea  (Cala- 
bre Citer.),  àlO kil.  S.  E.  de  Castrovillari;  6000  hab. 
fivêché.  Baux  ûermales  sulfureuses. 

CAS8A1D  (Jacq.)i  intrépide  marin,  né  à  Nantes 
«n  1672,  mort  en  1740,  fit  avec  de  grands  suecés  la 
course  oootre  les  Anglais  dans  la  Manche,  sous 
Louis  XIT,  protégea  plusieurs  convois  de  blé  nen- 
'  dant  la  disette  de  1 709 ,  et  s'éleva  par  sa  seule  valeur 
au  gTBdede  capitaine  de  vaisseau.  Duguay-Trouin 
le  regardait  comme  le  premier  de  nos  marins.  Néan- 
moins; ses  servioes  ftirent  méconnus,  et  il  lût  em- 
prisonné au  fort  de  'Ham  pour  s^tre  plaint  vivement 
d'une  injustice.  Un  vaisseau  porte  son  nom. 

CASSA  Y,  AULt  jadis  indépendant,  auj.  prov.  de 
.  rinde  Tnnsgangétique  anglaise,  entre  l'Arakan, 
l'âstam  et  le  Bengale;  ch.-L,  Mounipour. —Soumis 
par  les  Birmans  en  1774,  le  Cassay  recouvra  son 
mdépendance  en  1626.  Il  fait  partie  des  prov.  ré- 
cemment acquises  par  les  Anglais. 

GASSBL,  Ccmtdktm  Caftorum,  capit.  de  Télec- 
toiat  de  Hesse-Cassel,  sur  la  Fulde,  à  750  kiL  N.  E. 
de  Paris;  32  616  hab.  Elle  se  partage  en  3  quartiers  : 
Altstadt^  Untemeustadt ,  Onemeustadt,  dit  aussi 
PnazQBstsche-Neustadt,  parce  qu'il  a  été  b&ti  par  des 
Avançais  réfugiés  lors  de  la  révocation  de  Tédit  de 
Hantes.  Chemins  de  fer;  belles  places,  arsenal,  ca- 
sernes: sociétés  savantes,  académie  des  beaux-arts, 
lycée  oit  Collegium  Carolinum^  nombreux  établis- 
sements d'instruction.  Industrie  active:  étoffes  de 
soie,  de  coton;  passementerie,  chapeaux,  couleurs, 
bouffies,  etc. — Cassai  est  connue  dés  le  x*  s.;  elle 
fut  fortifiée  en  1526;  elle  fut  occupée  par  les  Fran- 
ce de  1756  à  1763;  ses  fortifications  furent  rasées 
en  1767.  Elle  a  servi  de  capit.  au  roy.  de  Westphalie 
de  1806  à  1813.  —  Il  ne  saut  pas  la  confondre  avec 
ciSBEL  sur  le  Rhin,  Casielhnn  Trajani  :  celle-ci 
est  dans  le  duché  de  Hesse-Darmstadt,  via^à-vis  de 
Hayence,  dont  elle  est  conmie  un  faubourg  ;  2800  h. 
CASSEL,  Castellum  Mormorum^  v.  de  France,  ch.-l. 
decant.  (Nord),  à  10  kil.  N.O.d'Hazebrouk,  4495  h. 
Collège.  Huiles  végétales,  dentelles^  chapeaux.  Vue 
magnifique  d'où  l'on  découvre  32  villes  et  la  mer  du 
Nord.  Patrie  du  général  Vandamne.  —  Cassai  était 
^  capit  des  Mormi,  Les  Romains  y  élevèrent  un 
château  fort  autour  duquel  se  bfttit  la  Tille.  Robert 
le  Frison  y  battit  Philippe  I  en  1071;  PhiHppe  de 
Valois,  les  Flamands  en  1338;  et  Philippe,  duc 
d'Oriéans,  le  prince  d'Osange  en  1677  ;  ce  dernier 
céda  Cassel  à  la  France. 

CASSIAMUS  BAS8US,  écrivain  grec,  né  en  Nu- 
midie  dans  le  m*  ou  iv*  siède  de  notre  ère.  On  a 
sous  son  nom  un  livre  grec  intitulé  CdqfHmtguss, 
PJfl)lié  pour  la  première  fois  en  1539,  et  qui  contient 
u intéressants  détails  sur  ragricoltuie  chez  les  an- 
riens.  La  meiUsure  édition  de  cet  ouvrage  est  œlie 
«Niclas^grec.-lat.,  Leipsiok,  1781  ;  il  a-ététraduit 
^nfrançab  dès  1543  par  Ant.  Pierre  de  Narbonne, 
^  en  1812  par  Caflareili. 

CassiBn  (Jean),  Cmnoims,  écrivain  ascétique 
du  i?«  s. ,  né  probablement  en  Provence,  entra  jeune 
dans  un  monastère  de  Bethléem  en  Judée,  visita  les 
loliuures  de  la  Thébalde.  se  lia  &  Constantinople  avec 
9.  Jean-Chrysostôme  qui  l'attacha  à  son  église,  vint 
▼ers  415  se  fixer  à  Marseille,  fonda  dans  cette  viUe 
le  monastère  de  St-Yictor,  et  y  mourut  vers  4^  Il 


un  seBnJ-nfflayianiime  ipi  .fkiteombattii  par 

Augostiii.  On  a  de  kii  :  les  fnafiftilàmnitoiiaâtt^ueff 
{De  tiwlàiatonemoiuidbontm) ,  420  ;  des  Conférences 
des  Pères  du  Désert,  d'où  Aneauld  d'AndiUy  a  tiré 
presque  tous  les  matériaux  de  sa  Yiê  des  Pires  du 
Désert^  et  un  Traiti  de  27iiaimalîoii,  dirigé  contre 
Nestonus.  La  meiUauroédit.  de  Canien  est  celle  de 
Leipsick,  1722,  in-fol.' 

GAflSDf  (mont),  M,  Coistho,  ment.  d'Italie,  dans 
ranc.  roy.  de  Naplea  (Terre  de  Labour) ,  à  80  kil.  N.  0. 
de  Naples,  est  célèbre  par  une  abbaye  qu'y  fonda 
S.  Benott  en  529,  et  qui  est  le  berceau  de  l'ordre 
des  Bénédictins.  Ce  monastère,  qui  subsiste  encore, 
a  servi  de  retraite  à  des  souverains  et  à  des  pontifes, 
notammentàCarlomanetàS.  Grégoire,  il  renferme 
d'immenses  richesses,  une  précieuse  bibliothèque, 
avec  une  galerie  de  tableaux.  On  voit  près  de  cette  ab- 
baye l'Alhenette ,  retraite  de  S.  Ignace  de  Loyola,  c[ui 
y  composa  en  1538  lafè^le  des  Jésuites.  V Histoire 
du  Mont»Cassin  a  été  écrite  par  Gattola,  «n  latin,  et 
par  le  P.  Tosti,  arcfaîjviste  au  couvent,  en  italien. 

CAâSlNI  (J.  Dominique),  célèbre  astronome,  né 
dans  le  comté  de  Nice  en  1625,  remplaça,  dès  1650, 
Cavalieri,  professeur  d'aatronomie  à  -Bologne,  et  ob- 
tint bientôt  une  telle  réputation  crue  k  sénat  de  Bo- 
lo^e  et  ie  pape  le  ohaiî^èrent  à  l'envi  de  plusieurs 
missions  scientifiques  et  même  politiques.  Golbert 
i'alttnen  France  (1669);  il  s'y  nt  naturaliser,  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  mourut 
à  Paris  en  1712,  à  87  ans.  Gassini  découvrit  plu- 
sieurs des  satellites  de  Jupiter  et  de  Saturne,  1684, 
détermina  larotation  de  Jupiter,  de-Mars  etde  Vénus; 
publia  de  1668  à  1693  tes  Éphémérides  des  satel- 
Utes  de  Jupiter  f  admirables  pour  leur  exactitude,  et 
travailla  à  la  mesure  du  méridien  de  Paris.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  mémoires,  dont  une  partie 
aété  réunie  sous  le  titre  d'dperaoafrononuoa,  Rome, 
1666.  Son  Éloge  a  été  prononcé  parFontenelle. 

GASSiMi  (Jacques),  nls  du  préc.,  né  à  Paris  «n 
1677,  m.  en  1756,  élaitmattro  des  comptes.  Il  hérita 
des  talents  de  son  père,  oblint  sa  place  à  l'Académie 
des  sciences ,  1094,  et  devint  en  1696  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  Il  décrivit  une  perpendi- 
culaire àla  méridienne  de  FcBnce,et  fournit  plusieurs 
Mémoires  à  l'Académie,  entre  autres  un  grand  travail 
SUT  l'inclinaison  des  satelliteset  de  l'anneau  de  Sa- 
turne. On  a  de  lui  :  Éléments  dUastrommtie,  1740; 
De  la  grandeur  et  figure  de  la  terre  ^  1720,  etc. 

GASSINI  SB  THORY  (César  Frauçois).,  ifils  du  préc, 
né  à  Paris  en  1714,  mort  en  1784,  montra  dès  l'en- 
fance de  grandes  dispositions  pour  l'astronomie,  fut 
reçu  à  l'Académie  des  sciences  dès  l'âge  de  22  ans. 
corrigea  la  méridienne  qui  passe  par  l'Observatoire, 
et  fut  chargé  de  la  description  géométrique  de  la 
France.  Le  fruit  de  ses  travaux  fut  ^tte  belle  Carte 
de  la  France,  composée  de  1^0  feuilles,  qui  fut  publiée 
au  nom  de  l'Aoaitemie  des  sciences  de  1744  a  1793, 
et  qui  offrait  la  Tejwésentatfon  la  plus  fidièle  du  pays, 
sur  une  éobelle  (Tune  ligne  pour  100  toiaes.  —  César 

entreprise,  son 
),  directeur  de 
de  l'Académie 
des  sciences,  Ait  ehatgé  de  la  tenuhier.  U  en  fit  hom- 
mage à  l'Assemblée  .nationale  >en  1789.  Giqpitaine, 
Alexis  Donnet  et  phis  récemment  flyacinthe  Langlois 
ont  publié  des  réductions  de  la  grande  carte  de  Ûsssini. 
—  Gabriel  G.,  fils  de  J.  Dominique,  1784*1832,  Vest 
distingué  à  La  fois  comme  magistiat  et  comme  bo- 
taniste. On  lui  doit  de  «avants  >mémoire6,  réunis  sous 
le  titre  de:  OpuseiOei  fkytoleoiques  (1826),^  le 
firent  admettre  :à  ràoauémie  ues  sciences. 

GASSIODOBS  (àurôliue),  écrivain  latin  ethomme 
d'Etat,  né  à  Squillace  en  468  ou  480,  servit  d'abord 
Odoacrej  roi  des  fiérnles.;  puis  fut  reoherehé  par 
Théodonc,  roi  .desiftoths:  aeivist  preoner  ministre 
et  consul  sous  ce  prince.,  établit  l'ordre  et  fit  fleurir 
la  justice  dans  «aas'fitals;  resta  fidèle,  après  la  mort 
du  roi,  à  sa  fille  Amalttsûoste,  et-ae-retirajà  la  fin  de 
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sa  TÎe  dans  un  monastère  de  la  Calabre  où  il  s'occupa 
à  composer  d'utiles  ouyrages,  à  rassembler  et  &  faire 
copier  par  les  moines  les  précieux  manuscrits  de 
rantiouité.  11  mourut  vers  562  ou  575,  ayant  vécu 
près  ae  100  ans.  On  a  de  lui  un  Traité  de  Vdme, 
trad.  en  français  par  Amaury  Bouchard  ;  quatre  livres 
des  Arts  libéraux,  intit  De  institutione  divinaruin 
Utterarum  (arithmétique,  astronomie,  géométrie, 
musique);  des  traités  du  Discourt  y  de  V  Orthogra- 
phe, 12  livres  de  Lettres ,  des  Commentaires  sur  les 
Psaumes^  etc.  Il  avait  composé  une  Histoire  des 
GothSf  dont  on  n'a  qu'un  extrait  par  Jomandès;  on 
a  sous  son  nom  une  Histoire  tripartite,  abrégée  de 
Socrate,  Sozomène  et  Théodoret,  et  dont  le  véritable 
auteur  est  Ëpiphane  le  Scoiastique.  L'édition  la  plus 
estimée  de  ses  œuvres  est  celle  de  dom  Garet,  2  vol. 
in-fol.,  Rouen,  1679,  et  de  Venise,  1729.  Denis  Ste- 
Marthe  a  écKt  sa  Vie.  M.  Olleris  a  publié  en  1841  une 
thèse  sur  Cassiodore^  conservateur  des  livres  latins. 
CASSIOPÊE,  femme  de  Céphée,  roi  d'Ethiopie, 
et  mère  d'Andromède,  voulut  disputer  aux  Néréides 
le  prix  de  la  beauté.  Neptune,  irrité  de  son  audace, 
fit  ravager  ses  États  par  un  monstre  marin ,  et  l'obli- 
gea à  exposer  sa  fille  Andr(»nède  à  la  fureur  de  ce 
monstre.  Cassiopée  fut,  après  sa  mort,  placée  au 
nombre  des  constellations  (dans  la  voie  lactée). 

CASSIQUIARE.  riv.  de  l'Amérique  du  S. ,  n'est 
qu'un  bras  de  l'Orènoquequi,  après  avoir  traversé  la 
Nouv.-Grenade  et  le  Venezuela,  va  se  jeter  dans  le 
fiio-Negro.  11  roule  an  travers  de^eastes  forêts  et  de 
lieux  humides;  ses  bords  sont  infesta  de  mosquites. 
Cassis,  Carsici?y.  etportdesBouches-du-Rhône, 
à  17  kil.  S.  E.  de  Marseille;  2000  hab.  Cabotage; 
pèche  du  corail.  Figues,  grenades;  vin  muscat.  Pa- 
trie de  Barthélémy,  l'auteur  du  Voyage  d^Ânacharsis. 
GASSrrÉRIDES  (tles),  groupe  d'îles,  ainsi  nom- 
mées par  les  Grecs  parce  qu'eues  fournissent  beau- 
coup d'étain  (eassiteros  en  çrec),  furent  exploitées 
successivement  par  les  Phéniciens,  les  Carthaginois 
et  les  Romains.  On  croit  que  ce  sont  les  lies  Sor^ 
lingues,  au  S.  0.  de  la  Grande-Bretagne.  Cependant 
on  ne  trouve  plus  d'étain  dans  ces  lies. 

CASSIUS  (Spurius)  Viscellinus.  Après  avoir  été  3 
fois  consul  et  avoir  battu  les  Hemiques,  il  proposa, 
quoique  patricien,  de  partager  entre  les  plébéiens 
les  terres  conquises  qui  avaient  été  usurpées  parles 
patriciens  (ce  fut  la  !'•  loi  agraire)  ;  le  sénat  irrité 
1  accusa  d'aspirer  à  la  tyrannie,  et  il  fut  précipité 
de  la  roche  Tarpéienne,  l'an  486  av.  J.-C. 
CAssius  (C.)  Longinus,  général  romain,  l'un  des 


bords  delà  Tamise,  s'opposa  &  l'invasion  de  César, 
fat  deux  fois  vaincu  et  se  soumit,  54  av.  J.-C. 

CASSOVIE  ou  cossovA  (Champ  de),  appelé  aussi 
Champ  des  Merles  y  plaine  de  Servie,  arrosée  par  le 
Drino.  s'étend  entre  Skopia  et  Kopanick.  Il  s'y  livr? 
deux  batailles  décisives  :  la  l"  en  13S9,  entre  les 
Serbes  cpii  y  furent  défaits  et  le  sultan  Amurath  I, 
qui  périt  au  milieu  de  son  triomphe  (le  résulAt  de 
la  bataille  fut  l'assujettissement  des  tribus  esclavon- 
nes);  la  2*  en  1448  :  les  Hongrois,  les  Bohèmes, 
les  Allemands  et  les  Yalaques,  conduits  par  J.  Ha- 
niade,  furent  taillés  en  pièces  par  Amurath  II. 

CASSOVIE,  ville  de  Hongrie.  F.  kaghau. 

CASTAGNO  (André  dei),  peintre,  né  en  1406.  an 
village  de  Castaffno,  en  Toscane,  mort  en  1480.  H 
obtint,  dit-on  j  de  Dominique  de  Venise  le  secret  de 
peindre  à  l'huile,  et  l'assassina  ensuite  pour  s'appro- 
prier cet  art  :  son  crime  ne  fut  connu  qu'après  sa 
mort.  Chargé  par  la  république  de  Florence  oie  faire 
le  tableau  ou  était  représentée  V Exécution  des  Paxzi, 
qui  avaieni  conspiré  contre  les  Médicis,  il  le  fît 
avec  une  si  eflrayante  vérité,  que  le  peuple  ne  l'ap- 
pela plus  depuis  qu'André  des  Pendus. 

CASTAGNOS  (don  Francisco  Xavier  de),  duc  de 
Baylen,  général  espagnol,  né  en  1758  dans  la  Bis- 
caye, mort  à  lladnd  en  1852,  servit  avec  distinc- 
tion en  1793  dans  l'armée  de  Navarre  contre  les 
troupes  républicaines  de  la  France;  devint  en  1798 
lieutenant  général,  mais  se  fit  bannir  peu  après  pour  ' 
s'être  opposé  au  système  de  paix  à  tout  prix  suivi 
par  son  gouvernement;  fut  rappelé  lors  de  rinvasion 
des  Français  et  investi  du  commandement  d'an 
corps  d'armée  sur  les  frontières  de  l'Andalousie; 
suiprit  le  général  Dupont,  qui  voulait  pénétrer  dans 
cette  province,  le  battit  à  Baylen  (19  juillet  1808), 
et  le  contraignit  à  simer  une  déplorable  capitola- 
tion;  fut  à  son  tour  battu  par  le  général  Lannes  à 
Tudela,  au  mois  de  nov.  de  la  môme  année;  unit 
alors  ses  forces  à  celles  de  Beresford  et  de  Welling- 
ton, eut  la  plus  grande  part  à  la  bat.  de  Vittoria. 
gagnée  par  ce  dernier  le  21  juin  1813;  n'en  fut  pas 
moins  destitué  par  la  régence  par  suite  de  dénon- 
ciations; fut  rémtégré  par  Ferainand  VII,  nommé 
capitaine  général  de  la  Catalogne,  puis  président 
du  Conseil  de  Castille  (1825),  mais  fut  écarté  en 
1833  pour  s'être  opposé  aux  modifications  appor- 
tées dans  le  droit  ae  succession  au  trdne.  Il  rentra 
aux  afiaires,  malgré  son  grand  Age,  après  la  chute 
d'Espartero  (1843),  remplaça  Arguelles  comme  tuteur 
de  la  jeune  reine,  et  fut  comblé  dlionneurs  jusqu'à 


meurtriers  de  César,  s'était  signalé,  après  la  défaite  Ma  fin  de  sa  longue  vie.  Il  avait  été  fait  par  Ferdi 

de  Crassus  par  les  Parthes  à  Carrhes,  en  couvrant  '  Q^nd  duc  de  Baylen  et  grand  d'Espagne. 

la  Syrie.  Pendant  les  guerres  civiles  de  Pompée  et  (     CASTALIE  ,   fontaine  de  Phocide  ,   au  pied  du 

de  César,  il  suivit  les  drapeaux  du  premier  ;  il  fut  '^ "    " 

néanmoins  épargné  par  le  vainqueur.  De  retour  à 
Rome,  il  épousa  Junie^  sœur  de  Brutus,  et  forma, 
de  concert  avec  celui-ci,  la  conspiration  dont  César 
fut  victime,  l'an  44  av.  J.-C.  Cassius  se  rendit  ensuite 
en  Afrique;  mais  ne  pouvant  se  maintenir  dans 
cette  province,  il  passa  en  Orient,  y  leva  des  troupes 
nombreuses,  et  se  joignit  à  Brutus  en  Macédoine. 
Là,  Antoine  et  Octave  vinrent  leur  livrer  bataille 
dans  les  plaines  de  Philippes  (42)  :  Cassius,  qui  com- 
mandait l'aile  gauche  de  l'armée,  et  qui  avait  An- 
toine en  tète,  ne  tarda  pas  à  plier,  et  croyant  Bru- 
tus battu  aussi  de  son  coté,  il  se  perça  de  son  épée. 
On  le  surnomma  le  Dernier  Romain. 

CASSIUS  (Avidius),  général  romain.  Placé  par 
Marc-Aurôle  à  la  tète  des  légions  de  Syrie,  U  battit 
les  Parthes  (163).  Enfié  de  ses  succès,  il  crut  pouvoir 
aspirer  à  l'empire,  et  se  fit  proclamer  par  ses  légions 
(175),  mais  il  périt  trois  mois  après  dans  une  révolte 
de  ses  propres  soldats. 

CA88IU8  (André) ,  médecin  et  chimiste,  né  à  Sleswig 
>er8  16S0,  exerça  son  art  à  Hambourg.  On  lui  doit 
la  découverte  du  précipité  d'or  gui  porte  le  nom  de 
Pourpre  de  Cassius ,  ainsi  que  l'essence  de  bézoard. 

CASSIVELLAmiS,  chef  breton  qui  occupait  les 


Parnasse,  était  consacrée  aux  Muses,  qui  prenaient 
de  là  le  nom  de  Castalides  :  elle  donnait  l'inspira- 
tion poétique  à  ceux  qui  buvaient  de  ses  eaux. 

CASTANET,  ch.-L  de  cant.  (H.-Garonne),  à  12  kil. 
S.  E.  de  Toulouse;  1300  hab. 

CASTEGGIO,  V.  des  Etats  sardes,  à  10  kil.  E.  de 
Voghera  et  près  de  Montebello;  2000  hab.  II  s'y  li- 
vra en  1800  et  en  1859  deux  combats  qui  sont  plus 
connus  sous  le  nom  de  Mont^ello.  F.  ce  nom. 

CASTEL  (le  P.  Louis  Bertrand),  savant  jésuite, 
né  à  Montpellier  en  1688,  mort  à  Paris  en  1757, 
vint  à  Paris  vers  1720.  et  se  fit  connaître  par  des 
vues  originales.  Il  publia  en  1724  un  Traité  de  la 
pesanteur  universelle^  oA  il  expliquait  tous  les  phé- 
nomènes de  l'univers  par  deux  principes  :  la  gravité 
des  corps,  qui  faisait  tout  tendre  au  repos,  et  l'acti- 
vité des  esprits,  qui  créait  incessamment  le  mouve- 
ment. Il  (lonna  en  1740  V Optique  des  couleurs.  Il 
s'occupa  toute  sa  vie  de  construire  un  clavecin  ocu- 
laire ^  dont  il  avait  donné  la  description  en  1735,  et 
au  moyen  duquel  il  prétendait  affecter  l'œil  par  la 
succession  des  couleurs,  comme  le  clavecin  affecte 
l'oreille  par  la  succesùon  des  sons;  mais,  après  avoir 
fait  de  grandes  dépenses,  il  ne  put  réussir. 

CASTEL  (René  Richard),  poète  et  naturaliste,  né 
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en  1768  à  Vire,  m.  en  ;i832;  fut  député  du  Galvadoe 
à  l'Assemblée  législative,  puis  se  livra  aux  lettres; 
a  puUié  en  1797  Les  Plantes,  poëme  didactique. 

CASTEL,  de  Castellumy  cMlf  au,  nom  d'un  grand 
nombre  de  lieux  remarquables  par  des  châteaux. 
(Ckerchez  à  chatbau  les  mots  qui  ne  seraient  pas  ici). 

CASTEL-A-MARE^  V.  et  port  de  Sicile  (Trapani).sur 
la cdte  N.,à  10k. N.  0.  d'Alcamo;  6000  h.  Huile,  vins, 
fruits.  C'est  l'anc.  Bmporium  Bgestœ,  p.  de  de  Ségeste. 

CASTEL-A-KARE-DELLA-BRUGCA ,  l'anc.  Élie ,  7.  marit. 
de  l'Italie  mérid.  (Princip.  Citer.),  à  11  kil.  de  Vallo. 

CASTEL-A-MARE-DI-STAIMA  OU  CASTBLLAMARB,    Sta- 

bùgf  ville  maritime  de  l'Italie  mérid.  (prov.  de  Na- 
pies),  à  26  kil.  S.  E.  de  Naples:  15000  bab.  Evéché. 
Chemin  de  fer.  Eaux  thermales,  cotou  herbacé.  — 
L'anc.  SUibiêB,  déjà  ravagée  Ipar  Sylla,  fut  englou- 
tie l'an  79  de  J.-C.  par  une  éruption  du  Vésuve. 

CASTEL-AEAGONESE.  F.  GASTBL-sardo. 

CASTEL-CICALA  (buffo,  comte  de).  F.  ruffo. 

CASTELFIDARDO,  bourg  d'Italie,  dans  la  Marche 
d'Ancô^e  et  à  12  k.  S.  de  cette  ville.  Les  troupes 
pontificales,  commandées  par  le  général  Lamori- 
cière,  y  furent  battues  le  18  sept.  1860  par  les 
troupes  sardes,, que  commandait  le  général  Cialdini. 

CASTBL-FRANCO,  v.  de  Vénétie,  à  24  kU.  0.  de 
Tréyise^  4000  b.  Patrie  du  peintre  Giorgione.  Les 
Français  y  battirent  les  Autrichiens  en  1805. 

CASTEL-GONDOLFO,  vge  de  l'Etat  ecclésiastique , 
à  17  kîL  S.  E.  (de  Rome,  sur  le  lac  d'Albano.  Cli- 
mat salubre:  maison  de  plaisance  des  papes,  con- 
struite par  Urbain  VIII  „ belle  église  élevée  par  Ber- 
nin-,  villa  Barberini,  dans  les  jardins  de  laquelle  on 
voit  le»  ruines  d'un  palais  de  Uomitien. 

CASTEL^ALOUX,  ch.-l.  dec.  (Lot-et-Garonne), 
à  28  kil.  N.  0.  de  Nérac;  1800  hab.  Verrerie,  mar- 
tinets  à  cuivre^  tanneries;  eaux  ferrugineuses.  Vieui 
château  des  seigneurs  d'Albret. 

CASTKLI.AMARE,   F.  CA8TEL-A-1CARB. 

CASTELLAN,  titre  que  portaient  dans  l'ancien 
Toy.  de  Pologne  les  sénateurs  revêtus  des  premières 
dignités  après  les  Palatins  :  ils  avaient  à  gouverner 
certaines  places,  ainsi  que  le  territoire  qui  en  dé- 
pendait, et  qu'on  nommait  Castelianie,  Le  castellan 
de  Cracovie  avait  la  prééminence  sur  tous  les  autres. 

CAiSTELLAN(P.),  prélat,  F.  nucHATEL. 

CASTELLANE,  Salinœf  ch.4.  d'arr.  (B.-Alpes), 
sur  le  Verdon,  à  30  k.  S.  E.  de  Digne  ;  2106  h.  Etoffes 
communes,  draps.  Commerce  de  fruits  secs  et  confits, 
surtout  de  pruneaux.  Aux  env. ,  source  salée  abon- 
dante.— Ane.  baronnie,  réunie  à  la  Provence  en  1257 
Castellane  donna  son  nom  à  une  des  principale 
familles  nobles  de  la  Provence,  à  laquelle  appar> 
tiennent  le  marquis  d'Ëntrecasteaux,  les  comtes 
d'Adhëmar  et  de  Grignan,  et  le  marécn.  de  ce  nom. 

CASTELLANE  (Victor,  comte  de),  maréchal  de 
France,  né  à  Pans  en  1788.  mort  en  1862,  s'en- 
rôla en  1804;  fit  avec  distinciion^  dans  la  cava- 
lerie, les  campagnes  de  l'Empire,  et  devint  colonel  ; 
fut  envoyé  en  Espagne  soiis  îa  Restauration  (1823), 
et  se  lîtrapielerp  ur  n'avoir  pas  voulu  s'associer 
aux  vengeances  ultra-royalistes  de  Ferdina  d  VII; 
prit  part  au  siège  d'Anvers  (1832):  y  fut  fait  lieute- 
nant général  et  devint  pair  de  Fiance  en  1837; 
comprima  avec  énergie  le  soulèvement  de  Roueo 

fl848);  fut  appelé  au  commandement  de  Lyon 
1861k  sut  contenir  la  population  dans  les  jours  de 
crise  les  plus  menaçants;  et  fut  nommé  sénateur 
et  oiarécbal  de  France  (1852). 

GASTELLI  (Benoit),  savant  mathématicien^  né  à 
Brescia  en  1577,  mort  à  Rome  en  1644,  fut  discrple 
de  Galilée,  professa  les  mathématiques  à  Pise,  puisa 
Rome,  et  forma  Torricelli  et  Cavalieri.  Il  s'occupa  sux- 
toutderhydraulique^  et  composa  un  Traité  de  lama- 
êure  des  eaux  courantes,  Rome,  1628:  trad.  en  1664. 
CASTELLO-BRANCO,  Castrum  Album,  ville  de 
Portugal  (Beira),  sur  la  Liria,  à  80  k.  E.  S.  E.  de 
Coimbre;  6000  h.  Ëvôché  sunragant  de  Lisbonne. 
GASTELLON-DE-LA-PLANA,   v.  forte   d'Espagne, 


ch.-l.  de  la  prov.  de  même  nom,  à  60  k.  N.  E.  do 
Valence, à  7  k.  delà  Méditerranée;  16  000  h.  Près 
de  là ,  sur  une  colline,  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne 
U^sUUia.  Jacques  I,  roi  d'Aragon,  ayant  pris  cette 
dernière  ville  sur  les  Kaures,  en  1233,  la  détruisit, 
et  de  ses  débris  fit  construire  Castellon,  dans  la 
plaine. —  La  province  de  Castellon,  formée  de  la  par- 
tie N.  E.  deranc.  roy.  de  Valence,  compte  250000  h. 

CASTELLONNE.  v.  du  roy.  de  Naples  (Terre  de 
Ubour) ,  sur  le  golfe  età  6  k.  N.  E.  de  Gaete  ;  4000  h. 
On  y  montre  l'emplacement  de  l'anc.  Formianum, 
vUla  de  Cicéron ,  près  de  laquelle  il  fut  tué. 

CASTELLUM'CATTORUic,  Rt^.   Cassel  (Henie) 

CASTELLUM  DRUSI    ET  QERMANia,  RUJ.  ÂU-Komig- 

siem  (Nassau),  surle  mont  Taunus,  chez  les  Mattiaei, 

CASTELLDU  M  ENAPiORUM ,  V.  de  Gaule  (Germanie  2*), 
chez  lesJfenajn't,  sur  la ITom  (Meuse),  aul.  Kessel. 

CASTELLDU  MORiNORUM,  7.  de  Gaule  (Belgique  2*), 
est  auj.  Cassel  (dép.  du  Nord). 

CASTELLUM  NovuM  ARiANORUM,  Ruj.  Costelnoudary , 

GASTELLDM  TRAJANi,  auj.  C<issely  V.  de  Germanie, 
sur  le  Rhin,  r.  dr^  vis-à-vis  de  Mayence. 

CASTEL-MOROIf ,  ch.-l.  de  c.  (Lot-et-Garonne) , 
sur  la  r.  dr.  du  Lot,  à  31  k.  S.  £.  de  Marmande  ; 
1000  h.  Eglise  consistoriale  calviniste. 

gastei^moron-d'albrbt,  petite  v.  du  dép.  de  la 
Gironde,  à  10  k.  N.  de  La  Réole;  210  h.  Ane.  ch.-L 
du  comté  d'Albret. 

GASTELNAU,  ch.-L  de  C.  (Lot),  à  22  k.  S.  0. 
de  Câhors;  4196  h.  —  C.-Magnoac,  ch.  de  cant. 
(H.-Pyrénées),  à  35  k.  N.  E.  de  Bagnères  de  Bi- 
gorre;  1200  h.  Commerce  de  grains.  —  C.  de  Médoc, 
Noviomagus,  ch.-L  de  c.  (Gironde),  à  32  k.  N.  0. 
de  Bordeaux,  dans  l'anc.  Médoc;  1000  h.  Bons  vins. 
—  C.-Montmiral,  ch.-L  de  c.  (Tarn),  à  9k.  N.  0.  de 
Gaillac  ;  3086  h.— C.-Rivière-Basse ,  ch.-l.  de  c.  (Htes- 
Pyrénées),  surle Louet,  à44  k.  N.  de Tarbes;  603 h. 

GASTELNAU  (Pierre  de),  religieux  de  Ctteaux  et 
archidiacre  de  MaRuelone,  fut  envoyé  par  Inno- 
cent m  dans  le  midi  de  la  France,  avec  la  qualité 
de  légat  extraordinaire,  pour  recheroher  les  héré- 
tiques albigeois  et  les  livrer  au  bras  séculier,  et  eut 
pour  collègue  Rainier,  moine  de  Ctteaux.  Ils  étaient 
accompagnés  entre  autres  de  Dominique,  fondateur 
de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Ces  inquisiteurs  ren- 
contrèrent une  vive  résistance .  et  Castelnau  finit  par 
être  massacré  sur  les  terres  de  Raymond  VI^  comte 
de  Toulouse  (1208),  au  moment  où  il  venait  d'en- 
joindre à  ce  prince  d'abandonner  la  cause  des  Albi- 
geois; ce  meurtre  fit  excommunier  Raymond  et 
amena  la  guerre  des  Albigeois. 

castelnau  (Michel  de),  né  près  deToursenl520> 
mort  en  1592,  fUt  employé  à  d'importantes  néeo- 
ciations  sous  Charles  IX  et  Henri  III ,  et  fut  cinq  fois 
ambassadeur  en  Angleterre,  n  se  signala  paiement 
comme  guerrier  et  prit  part  aux  batailles  de  Jamac 
et  de  Moncontour.  Ûa  laissé  des  Mémoires  qui  vont 
de  1559  à  1570  et  qui  sont  la  meilleure  source  pour 
cette  époque  de  notre  histoire.  Ils  ont  été  publiés 
pour  ÏBL  l'*  fois  à  Paris,  1621,  in-4;  réimprimés 
avec  des  additions  de  Le  Laboureur,  en  1659,  2  toi. 
in-fol..et  à  Bruxelles  en  1731,  3  volumes  in-folio, 
avec  ae  nouvelles  additions  par  J.  Godefroy.  — 
Son  petit-fils,  Jacques,  marauis  de  Castekiau,  né 
en  1620,  se  distingua  aux  sièges  de  Corbie,  de  La 
Capelle,  aux  batailles  de  Fribourget  de  Nordlingue, 
et  surtout  à  la  bataille  des  Dunes  (1658) ,  où  il  com- 
mandait l'aile  gauche.  U  mourut  la  même  année 
de  ses  blessures  après  avoir  reçu  le  bâton  de  maréchal. 

CASTELNAUDARY ,  Sostomagus ,  ch.-L  d'arr. 
(Aude  ,  à  36  k.  N.  0.  de  Carcassonne,  sur  le  canal 
de  Languedoc;  8000  h.  Trib.,  collège.  Draps,  toiles 

Seintes.  commerce  de  grains  et  de  melons.  Patrie 
'Alex.  Soumet.  ^  Détruite  par  les  Goths  ariens  au 
V*  siècle,  elle  fut  rebâtie  sous  le  nom  de  CasteUum 
Nomm  Artafiorum,  d'où  dérive,  par  corruption, 
son  nom  moderne.  Elle  devint  ensuite  capitale  du 
comté  de  Lauraguais  et  fut  pcisédée  par  les  comtes 
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de  Toolotise.  En  1229,  S.  Louis  fit  raser  ses  fortifi- 
•ations:  en  13&â/  ^  fut  prise  et  brûlée  par  le 
piinoa  oeGaUes.  Le  BUiEéohal  de  Sohomberg  y  oattit 
et  y  prit  «Montmorency,  qui  commandait  les  troupes 
de  Gaston  d'Orlâans.  1632. 

CàSTEULBAGH  (Iflid).  F.  CASTLBREAfiH. 

GASISL^-SABDC^  T.  de  File  de  Sardaiçne,  à  31 
k.K.  £.  de  Sassari,  sur  un  roc  escarpé  qui  s'avance 
dans  la  mer;  2000  h.  Êvêché.  Plaoe  forte  et  petit 

Sort.  Fondée  en  1200  nar  les  Génois  oui  rappelèrent 
oitelGmovme;  sons  us  Espagnds  elle  reçut  le  nom 
de  CdtUi^Aragenen,  qu'elle  porta  jusqu'en  17fi7. 

GASTSL-SABllASIir,  ch.-l.  d'arr.  (Tam-et-Ga- 
ronneh  sur  la  Garonne,  à  21  k.  0.  de  Montauban; 
7408  L  Trib.,  collège.  Commerce  d'huile  et  de  sa- 
fran. La  y,  ftit  fondée,  ditroa,  paries  Sarrasins  lors 
de  leur  invasion  en  Franceau  vui*  siècle.  Selon  d'au- 
tres, Sarrasin  n'est  qu'une  corruption  de  Cerrutium, 
anc.  nom  de  la  ville. 

CASTËL-YËTERByCottioma,  v.  d'lUlie,daDsranc. 
roy.  de  Naples(Calabre  UlUl'*Ki20k.  N.E.  de  Géracei 
3400  h.  Vms  et  soie.  L'anc.  Gaulonia,  bfttie  par  les 
▲chéens,  fut  détruite  par  Denys  le  Tyran. 

CASTEL-VETBANO,  v.  de  SicUe,  à  17  11  E.  de 
Mazzara;  13  000  h.  Bons  vins  blancs;  fabrication 
d'objets  d'albfttre:  pêche  du  corail. 

CASTETS,  ch.-l.  de  c.  (Landes),  à22  k.  N.  0.  de 
Dax;  1100  h.  Usines.  —  C-bstDorthe,  petit  port  sur 
la  Garonne  (dép.  de  la  Gironde),  à  23  k.  N.  de  Basas; 
1343  h.  Âne.  château  fort,  assiégé  en  1586  par  Ma- 
tignon, et  dont  Henri  (IV)  fit  lever  le  siège. 

CASH  (l'abbé  J.  B.).  poéte  italien,  né  en  1721  à 
Prato,  m.  en  lg04,  fut  d'abopd  professeur  dans  sa  pa- 
trie, puis  fut  appelé  à  Vienne  par  son  ami,  le  duc  de 
Rosenberg,  «rouvemeur  du  grand-duc  (depuis  em- 
pereur Joseph  II)  et  y  obtint  le  titre  de  po'éU  de 
Vêmper€t»r.  Il  visita  les  cours  de  Russie,  de  Prusse, 
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sont  les  Nouvelles  qalanies,  en  vers,  Londres  (Paris), 
1793,  contes  dans  le  genre  de  Boccace,  et  les^lm- 
moMv  parlants,  poème  héroï-comique  en  26  chants 
(Paris,  1802) ,  où  les  personnages  d'Esope  forment 
une  épopée  régulière.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec 
un  talent  qui  a  fait  placer  l'auteur  au  rang  des 
meilleure  poètes  de  sa  nation;  mais  il  y  règne,  dans 
le  premier  surtout,  une  coupable  licence  qui  les  a  iait 
condamner  à  Rome.  Les  Animaux  parlants  ont  été 
trad.  par  Paganel,  Liège,  1813.  et  mis  en  vers  par 
Mareschal,  Paris,  1819. 

CASTIPAO,  JchA,  de  cant  (Corse),  à22  k.  N.  de 
Corte;  600  h.  \        n 

CA$TIGU(»rE,  V.  de  Lomhardie,  à  26  k.  S.  E.  de 
Brescia  ;  6000  h.  Les  Autrichiens  y  furentbattus  par  le 
Rénéral  Bonaparte  le  29  juin  17'J6  :  c'est  en  mémoire 
de  cette  victoire  qu'Augereau,  qui  avait  le  plus  con- 
tribué à  la  victoire,  reçut  le  titre  de  duc  de  Castighone. 

CASTIGLIONE  FIORENTINO  OUARETINO,  ÀTretium  Ft- 

aensj  v.  de  Toscane,  &  15  k.  S.  d'Arezzo:  6000  h. 
bémmaire  épiscopaL  Patrie  de  J.  Pr.  Castiilon. 

CASTIGLIONE  (Balthasar),  écrivain  italien,  né  en 
1478  dans  le  duché  de  Mantoue,  fut  successivement 
ambassadeur  du  duc  d'Urbin  auprès  de  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  et  du  pape  aément  Vil  auprès  de 
Cnarles-Ouint,  fut  comblé  de  laveurs  par  ce  dernier 
pnnce,  fut  fait  évéaue  d'Avila,  et  mourut  à  Tolède 
en  1529.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits  où  Ton  trouve  du 
ROÛt  et  un  style  élégant  ;  les  plus  remarquables  sont 
k  CowrUsany  trad.  par  J.  Chaperon,  1537,  et  VArt 
de  réuesir  à  la  cour.  Il  a  aussi  laissé  des  poésies  ita- 
lieDiieset  latines  qui  sont  estimées,  et  des  Lettres,  qui 
n'ont  paru  qu'en  1769-71. 

GASTmuoNB,  peintre  italien.  F.  bembdette. 

CASTILHON  (Jean),  né  k  Toulouse  en  1718,  m. 
en  1799,  fonda  le  lycée  de  Toulouse,  fut  l'un  des  ré- 
dacteurs du  Journal  Encyclopédique  et  du  Journal 
•e  Trévowt.  U  a  écrit  :  Amusements  philosophiques  \ 


et  littéraires  de  deux  amis  (avec  le  oomts  de  Tnrpin). 
Biblioihè<me  bleue;  Anecdotes  chmoieee  etiaponan/' 
ses,  etc.  :  Je  Spectateur  hançais^  Jhrédt  delà  nie  de 
Marie^Thérèse,  —  Son  hère,  Jean  Louis,  composa 
aussi  queloues  ouvrages  de  littérature,  entre  autres  : 
Buai  sur  tes  erreurs  et  lessvperttUioni^  176&  ;  Bist, 
des  dogmes  philosophiques,  1769.  —  T.  gastiluir. 

CASTILLE,  contrée  d'Espagne,  Âtuée  entre  les 
Asturies  et  la  Biscaye  au  Ni,  les  roy.  d'^Aragon  et 
de  Valence  à  l'E..  les  roy.de  Marcie  etrAndiQouiie 
au  S.,  rEstramadure  et  le  roy.  de  Léon  à  1*0.  Ella 
se  divise  en  deux  parties,  la  VieiUe-GastiUe  au  1!., 
et  la  Nouv.-Castille  au  S. 

YiEiLLBnCAS'nLLB.  Sa  plus  giando  longueur  du  R. 
au  S.  est  de  420  k.  ;  sa  plus  grande  largeur  de  l'E.  à 
l'O.estde200;  1 400  000  h.;  ch-l.,Buig08.  Elle  est  tra- 
versée dans  sa  partie  septwit..  par  la  chaîne  des  monte 
Cantabres.LeDuero,l'Ebre,  le  Pisuerga,  etc.,  y  pren- 
nent leur  source.  En  général  Tair  y  est  sain  et  le  sol 
fertile,  mais  mal  cultivé.  La  Vieille-Castille  fait  par- 
tie  de  la  capitainerie  générale,  de  Tieille-CastlHe^- 
Léon,  et  forme  les  7  intend.  de  Buigos,  Soria,  Sé- 
govie,  AviU,  Logromo,  Palencia,  Santander. 

HOuvELLB-GASTTLLB,  au  eeutro  de  l'Espagne,  a 
env.  370  k.  sur  350:  1000 000  hab.;  ah .4.,.  Madrid. 
Parmi  les  chaînes  ae  montagnes  qui  la  tnnrersent, 
en  distingue  la  Sierra-de-GuadacranuL  au  K.  ^  et  la 
Sierra-Morena  au  S.  0.,  reufermant  toutes  deux  des 
mines  riches  et  nombreuses.  Elle  est  arrosée  m  le 
Tage supérieur,  IeXucar,leMançanarès^aGuaaiana. 
Son  sol  fertile  pourrait  produire  du  vin,  du  froment, 
des  fruits,  de  rhuile  en  abondance;  mais  oa  en  tire 
&  peine  parti.  De  vastes  et  beaux  pâturages  y  nour- 
rissent un  grand  nombre  de  moutons  mérinos,  la 
Nouv.-Oastiile  forme  une  capitainerie  générale  et  k 
subdivise  en  5  intendances  civiles  (Madrid,  Tolède, 
Guadalaxara,  Cuença  et  Ciudadréal  ou  la  Manche). 

Le  pays  qui  a  formé  la  Castille  avait  jadis  pour 
habitants  les  Arevaci,  les  Carpetani,  ime  pattiedes 
Oretani  et  des  Celtiberi,  Le  nom  de  CasUlle  ne  date 
que  des  premières  invasions  arabes;  il  prit  nais- 
sance au  iz*  siècle,  lorsque  toute  cette  contrée  était 
hérissée  de  châteaux  forts  (castella),  construits  par 
les  seigneurs  chrétiens  pour  se  défendre  contre  les 
courses  des  Infidèles.  Au  commencement  du  zr  s., 
Sanche  le  Grand,  roi  de  Navarre,  profitant  des  dis- 
sensions qui  s'étaient  élevées  entre  les  seigneurs  de 
ces  châteaux,  soumit  tout  le  nord  de  la  contrée,  et 
rérigeaen  roy.  sous  le  nom  de  Castille,  en  faveur 
de  son  fils  Ferdinand  1  (1034).  Une  ^erre  heureuse 
contre  Bermude  III,  roi  de  Léon-et-Asturies  et  de 
Galice ,  joignit  ce  nouveau  roy.  à  la  Vieille-Castille  en 
1037  ;  en  1085,  toute  la  Nouv.-Castiile  était  soumise. 
Le  trône  de  Castille  était  occupé  par  la  maison  de 
Navarre  depuis  près  d'un  siècle,  lorsque  le  mariage 
de  l'héritière  Urraque  avec  Raymond  de  Bourgogne 
donna  naissance  à  unenouvelledynastie  (1 1 26).  Apr&s 
plusieurs  partaffes  temporaires  qui  retimlèrent  l'ac- 
eroissementde  la  puissance  castillane,  les  couronnes 
de  Castille  et  Léon  se  trouvèrent  de  nouveau  réunies 
sur  la  tète  de  Ferdinand  III  (1230).  Les  brillantes 
conquêtes  de  ce  prince  et  de  ses  successeurs  acqui- 
rent à  la  Castille  l'Ëstramadure  et  l'Andaloosie, 
12Ô0-1300,  et  resserrèrent  les  Maures  dans  le  roy. 
de  Grenade.  Mais  les  dissensions  qiiis'âevèrent^entn 
les  grands  vassaux  sous  le  règne  d'Alphonse  XI 
(1312),  puis  la  tyrannie  de  Pieire  le  Cruel  (1350)» 
plongèrent  le  royaume  dans  une  funeste  anarchie 
dont  il  ne  sortit  qu'à  l'avènement  de  Henri  II  de 
Transtamare  (1369),  chef  de  la  3*  dynastie  des  roii 
de  Castille.  Les  règnes  de  Jean  I ,  Henri  III ,  Jean  II, 
furent  orageux;  en6n  Henri  lY  se  vit  déposer  par 
ses  vassaux  turbulents,  qui  mirent  à-sa  place  isabeilei 
sa  sœur  et  son  héritière  (1466).  Le  mariage  4risa- 
belle  avec  Ferdinand,  rot  d'âragon  (1469),  et  la 
conquête  du  roy.  de  Grenade,  çui  fit  sortir  les  Vaii- 
res  de  l'Espagne  (1492),  soumirent  toute  la  Pénin- 
sule au  même  sceptre.  Ici  finit  l'histoire  séparée  de 
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la  Casiille  qui  depuis  se  confond  avec  celle  du  roy. 
dltepaipe.  (T.  bspagne.) 

Sottverains  de  CasHUe, 


Waimm  de  Navarre, 
Ferdinand  I,  flisde  San- 
dre le€rand ,   Toi   de 
Ksfarre,  1034 

SancheQ.  1065 

Alph.  Vï  de  Léon,    Î072 
Uiraxnieet  Aiph.  (v7I) 
d'Aratgon,  1Î09 


Wctison  de  Bourgogne. 

d'Ùrra 


Henril,  ÎÎU 

Pterdinand  H!,         m? 

Alphonse  X,  1252 

Sanche  ÎV,  Î284 

T^dinand  IV,  1295 

Alphonse  XI,  1312 

Pierre  le  Cruel,        1350 

ifaison  de  Trafutemare. 

Henri  TT,  1369 

AphonseTIIL  filsd'Urra-  Jean  I,  1379 

me  et  ^e  Raymond  de   Henri  iH,  t390 

Boargogne,  1126   Jean  H,  Î40Ç 

8anche  m  et  Férdi-  Henri  TV,  1453 

nandn,     .  nS7   IsabeHe  I  et  Ferdisandle 

Alphonse  IX,  llîSS       Catholique,  1474-1516. 

CASnLLCRf ,  ch.-l.   de  cant   (Gironde),  sur  la; 

Soniogne,  à  18  kii.  S.  E.  de  Libourne,  2960  hab. 

Petit  port.  Chartes  VII  y  remporta  sur  les  Anglais 

en  1453  une  yictoire  qîii  les  chassa  définitivement 

de  la  Guyenne  :  Talhot  y  périt.  —  Ch.-l.  de  cant.- 

(Ariége),  à  12  Icil.  S.  0.  de  St-GiiOTs;  850hab. 

GA$TIIXON(J.  Fr.  salvbmwi  de),  savant  italien; 
né  en  1709  à  Castigliohe  en  Toscane  (d*où  son  nom), 
mort  en  1791 ,  enseigna  la  philosophie  et  les  mathé- 
matiques àUtrecht  (1751),  puis  ftit  appelé  en  Prusse 
par  Frédéric  II,  'fut  nommé  prcdésseur  de  mathé- 
malicmes  à  Técole  d'artillene  de  Berlin;  devint 
memirre  de  ^Académie  de' catte  viUe,  et  svccéda  à 
Lagrange  dans  la  place  de  directeur  de  la  classa 
TTHrthémfatiqnes  de  cette  compagnie.  Parmi  ses  ou- 
vraçes  on  mstingue  :  Dùeours  swr  Vorigine  de  Vin- 
égmité  dm  condUions  parmi  les  hommes  (contre  le 
Discours  de  J.  J.  Ronsseau),  1756;  Tie  d'ÀpoUonius 
âeTyane,  ^PHtlostrale,  trad.  de  l'anglais,  1774; 
ks  Académiques  de  Cieéront  trad.  en  (ranfais  avec 
des  notes  et  les  commentaires  de  Valentia,  1779. 
2  vol.  in-8.  —  n  ne  faut  pas  le  confondre  avec  f. 
Castilhonni  avec  B.  Casti£^ioae. 

CàSTOlomÈS,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne), 
1 10  kiL  N.  E.  de  Lauzun  ;  1700  hab. 

CASTEEBAR,  v.  d'Irlande  (Connaught),  ch.-l.  du 
comté  de'Mayo,  &  66  kU.  N.  de  Galw^y;  6000  hab. 
Les  Français  opérèrent  un  débarouement  sur  ce 
point  en  1798;  mais  furent  obligés  de  s*éloi^ner. 
CASTLHREAGH  (Robert  stewàrt  ,  marquis  de 
Londonderry,  vicomte),  ministre  d'État,  ué  en  Ir- 
lande en  1769,  entra  de  bonne  heure  au  parlement 
et  y  soutint  la  politique  de  Pitt.  Nommé  gouverneur 
de  l'Irlande,  sa  terre  natale,  il  y  exerça  la  plus 
odieuse  dictature;  devenu  ministre  en  1811,  il  en- 
leva à  llrlande  toute  existence  politique.  Dans  les 
années  1813  et  1814,  il  contribua  puissamment  à 
soulever  l'Europe  contre  la  France,  et  lorsque  Na- 
poléon eut  succombé,  il  fUt  envoyé  en  qualité  d'am- 
bassadeur auprès  des  puissances  alliées  pour  traiter 
de  la  paix  générale  :  au  conerès  de  Vienne,  H  sa^ 
crifia  ia  Pologne,  la  Saxe,  la  Belgique  et  Gênes. 
Après  cette  époque  Castlereagh  ftit  rappelé  au  mi- 
nistère; il  y  soutint  le  parti  de  la  cour  et  se  montra 
l'ennemi  déclaré  des  idées  libérales.  Il  se  rendit  par 
là  odieux  6t  souleva  les  phis  vives  oppositions.  En 
1822  il  mit  fin  à  ses  jours,  soit  par  l'effet  d'un  dé- 
ongenaent  du  cerveau,  soit  par  suite  du  chagrin 
que  lui  causait  le  HLcheux  état  des  affaires.  Il  avait 
eu  pour  principal  adversaire  politique  lord  Canning, 
qui  le  remphàça  au  pouvoir.  On  a  publié  à  Londres 
en  1853  ses  Lettru,  papiers  et  dépêches, 

CASTLETON,  v.  d'Angleterre  (Lancastre),  à  1  kil. 
S.  de  Rochdale;  8000  hab.  Très-commerçante.  — 
H  7  a  beaucoup  d'autres  lieux  du  môme  nom  dans 
la  Grande-Bretagne  et  aux  ètats-TJms ,. entre  autres 
on  village  du  comté  de  Derby,  situé  au  pied  d'un 
rocher  de  plus  de  300*  de  haut,  sur  la  pointe  duquel 
est  on  château  nommé  Peak-Ôastle.  que  l'on  croit 
bâti  par  W.  Peveril,  dit  PeverO  du  Pic,  fils  de 


Guillaume  le  Conquérant.  On  y  voit  aussi  une  im« 
mense  grotte  dite  la  Caverne  au  Diable. 

GASTLETOWN,  v^delUe  de  Han,  dont  «Ile  est  le 
eh.-l.,  sur  la  oAte;  3000  hab.  Chftteau  fort 

CASTOR,  héros  erec,  fils  de  Léda  et  de  Tyndaiet, 
et  frère  jumeau  oe  PoUux.  Xa  fkible  raconte  que 
Jupiter,  amoureux  de  Léda,  s'étant  transformé  ea 
cygne-pour  la  séduire ,  cette  princesse  eut  deux  œuCi» 
dont  l'un,  de  son  mari  Tynoare,  produisit  Castor  et 
Clytemnestre,  tous  deux  mortels  ;  Fautre,  de  Jupiter», 
produisit  Hélène  et  Pollux,  qui  tenaient  rimmortai* 
lité  de  leur  céleste  origine.  Castor  était  aihx>it  à 
dompter  les  chevaux  et  Pollux  habile  au  pugilat.  Tous 
deux  firent  partie  de  Pexpédition  des  Argonautet. 
Castor  fut  tuë  par  Lyncée  dans  une  querelle.  Pollux  ^af- 
fligé de  la  mort  de  son  frère ,  pria  Jupiter  de  le  rendre 
immortel.  L'immortalité  fut  partagée  entre  eux,  de 
sorte  qu'ils  vivaient  et  mouraient  alternativement. 
Ils  furent  métamorphosés  en  astres  et  transportés 
au  ciel ,  oii  ils  forment  la  constellation  des  Gémeaux. 
On  les  regardait  comme  des  divinités  favorables  aux 
athlètes  et  aux  navigateurs ,  et  on  les  invoquait  sous 
le  nom  àeDioseureSj  c.-à-d.  enfants  de  Jupiter. 

CASTRA,  c.-à-d.  eampf  nom  commun  à  un  grand 
nombre  de  villes  anciennes,  qui  sans  doute  s'étaient 
formées  autour  de  camps  romains. 

CASTBA«  V.  de  Gaule,  auj.  Castres» 

CkBTRà.  ALATA,  V.  de  Calédonie,  auj.  Edimbourg^ 

CASTRA  c-«ciUA,  V.  dlBspanie,  auj.  Cacéris, 

CASTBA  coBifEUA,  V.  d,'Ârrique,  à  l'embouch.  du 
Begradas,  vis-^-vis  d'Utique,  devait  son  nom  &  on 
camp  de  Cornélius  Scipion,  dit  l'Africain. 

CASTRA  RAPiDA,  V.  de  Mauritanie,  auj.  Colùth. 

CASTRES.  Castra,  ch.-l.  d'arr.  (Tara),  sur  TA- 
gaut,  à  32  kiL  S.  d'Alby;  17  602  hab.  Tribunal  de 
1'*  inst.  et  de  commerce , collège.  La  v.  est  mal  bâtie, 
mais  a  de  belles  promenades,  dites  les  Lices,  C'est  a 
Castres  qu'a  été  labriquéa  pour  la  l'*  foisTétoffe  dite 
de  là  c(ulortn«.— Castres  n  était  jadis  qu'une  station 
romaine.  La  v.  actuelle  date  de  l'an  647  après  J^. 
Au  XVI*  s.,  elle  embrassa  le  Calvinisme.  Elle  servit 
longtwnps  de  résidence  à  Henri  de  Navarre  TH.  IV), 
joua  un  rôle  dans  nos  guerres  religieuses,  et  unit  par 
être  prise  et  démantelée  sous  Louis  XIII  (1619).  Elle 
eut  dès  1317  un  évêché,  auj.  supprimé.  RapinThoy- 
ras,  A.  Dacier,  l'abbé  Sabatie.r,  sont  nés  à  Castres. 

GASXRI,  vge  de  la  Grèce  actuelle,  sur  remplace* 
ment  de  l'anc.  Delphes.  F.  belphes. 

CASTRIGUH,  V.  de  Hollande,  au  S.  et  près  d'Alk- 
mafir.  Prise  en  1799  par  les  Anglo-Russes,  et  reprise 
aussitôt  par  Brune. 

CASTRIES,  ch.-l.  de  c.  (HéraultL  à  11  k.N.  E. 
de  Montpellier;  800  h.  Château  gothique;  aqueduc. 

CASTRIES  (ch.  Eug.  Gabriel  OB  la  croix,  mar* 
quis  de),  marécTial  de  France,  né  en  1727,  servit 
avec  gbire  pendant  la  guerre  de  Sept  ans  en  qualité 
de  lieutenant  général  ^t  de  mestre  de  camp  général 
de  la  cavalerie.  Peu  après  la  paix  de  1763,  il  fut 
nommé  gouvei^neur  général  de  la  Flandre  et  du 
Hainaut,  puis  appelé  au  ministère  de  la  marias, 
1780.  Il  reçut  en  1783  lebAton  de  maréchal  de  France, 
et  fut  député  en  1787  à  l'Assemblée  des  notables,  il 
désapprouva  les  changements  qui  se  projetaient,  et 
quitta  la  Fiance  en  1790.  En  1792,  lors  de  l'invasion 
des  Prussiens  en  Champagne,  il  commanda  une  co- 
lonne d'émigrés.  Il  mourut  en  1801  à  Wolfenbuttel. 

CASTRIOT  (George}.  F.  scanderrbg. 

CASTRO,  V.  du  roy.  d'Italie  (Terre  d'Otrante), 
sur  l'Adriatique,  à  42  k.  S.  E.  de  Gallipoli*^  7850  h. 
Souvent  pillée  par  les  piraXes  de  la  Barbane.  ' 

CASTRO,  Caslremontumy  vge  de  l'État  ecclésias- 
tique, à  39  k.  N.  0.  de  Viterbe.  Jadis  évêché  et  cli.-l. 
de  duché.  Cette  ville,  importante  autrefois,  fut  ra- 
sée en  1648  par  l'ordre  au  pape  Innocent  X,  pour 
punir  les  habitants  d'avoir  tué  leur  évoque  :  le  du- 
ché de  Castro  fut  réuni  aux  Etats  de  l'Eglise. 

CASTRO  (Juan  de) ,  vice-roi  des  Indes  portugaises, 
né  A  Lisbonne  en  l&OO,  mort  à  Goa  en  1548,  était 
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allié  à  la  famSlk  tùysXe  de  Portugal.  En  1545,  il  fut 
(^largé  du  go'uvt  de  Tlnde,  et  remporta  sur  les  in- 
digènes plusieurs  victoires  signalées.  Il  fut  nommé 
yice*roi  peu  avant  sa  msrt.  Aussi  probe  que  brave ,  il 
mourut  pauvre,  et  fut  enterré  aux  dépens  du  public. 
On  dit  qu'ayant  eu  besoin  de  faire  un  emprunt  au 
commerce  de  Goa ,  il  offrit  ses  moustaches  en  gage; 
les  négociants  se  contentèrent  de  sa  parole. 

CASTRO  (vACA  de),  prêtre  et  juge  royal  de  Valla- 
dolid,  fut  envoyé  par  Charles^uint  au  Pérou  en 
1540,  pour  y  comprimer  les  factions  et  régler  le  ré- 
gime mtérieur  de  la  colonie.  A  son  arrivée,  il  ap- 
Î>rit  Tassassinat  de  Pizarre  et  Tusurpation  d'Almano. 
1  marcha  avec  une  armée  contre  ce  dernier,  le  défit 
et  lui  fit  trancher  la  tête  ainsi  qu'à  tous  ses  compli- 
ces. Il  s'occupait  d'adoucir  le  sort  des  Indiens  par 
de  sages  règlements,  lorsqu'il  fut  disgracié  en  1544, 
à  cause  de  cette  modération  même.  Il  mourut  en  1 558. 

CASTRO  (Guilhem  de),  auteur  dramatique  espa- 
gnol, né  à  Valence  en  1569,  m.  en  1631,  fut  con- 
temporain de  Lope  de  Véga,  qid  fait  son  éloge  dans 
son  Laurier  €  Apollon.  La  plus  célèbre  des  pièces 
de  Castro  est  la  Jeunesse  du  Cid^  à  laquelle  Corneille 
a  fait  des  emprunts.  Les  pièces  de  cet  auteur  ont  été 
publiées  à  Valence,  en  1621  et  1625,  2  vol.  in-4, 
sous  le  tiure  de  Las  Comedias  :  on  y  remarque 
2  pièces  tirées  de  VBixtoire  de  don  Quichotte. 

CASTRO-GIOVANNI,  Ennat  v.  de  Sicile,  au  centre 
de  111e,  à  24  kil.  N.  £.  de  Caltanisetta,  sur  une  mon- 
tagne escarpée;  12  000  h.  Soufrières.  Env.  fertiles. 

GASTRO-BEALE,  v.  de  Sicile,  à  40  kil.  S.  G.  de 
Messine,  était  la  résidence  favorite  de  Frédéric  II, 
d'où  son  nom  de  reale  (royal);  11 000  hab.  Vins, 
huiles,  source  thermale. 

CASTRO -VERDE,  plaine  du  Portugal,  voisine 
d'Ouriqne.  F.  ce  mot. 

CASTBUCCIO-CASTRUCCI  ou  CASTRACANI , 
gentilhomme  lucmiois,  d'une  famille  attachée  au 
parti  gibelin,  s'exila  avec  son  père  vers  l'an  1300^ 
lorsque  la  faction  guelfe  l'emporta.  Après  avoir  servi 
successivement  en  France,  en  Angleterre  et  en  Lom- 
bardie,  il  rentra  dans  Lucques,  où  les  Gibelins  le 
prirent  pour  leur  chef.  Il  eut  longtemps  à  combattre 
le  parti  p^uelfe,  et  fut  même  arrêté  et  jeté  dans  les 
fers;  mais  il  finit  par  triompher  de  tous  ses  enne- 
mis, et  en  1320  l'empereur  Louis  de  Bavière  le  re- 
connut duc  de  Lucques;  il  conquit  une  partie  de  la 
Toscane.  Il  mourut  en  1328.  Machiavel  a  écrit  sa  Fie. 

CASTCLO,  V.  de  laTarraconaise,  auj.  Caxorla. 

CASUENTUS,  riv.  de  Lucanie,  auj.  le  BasierOo. 

CASUI5TES,  théologiens  dont  les  études  ont  pour 
objet  de  résoudre  \es  casde  conscience^  c'est-à-dire 
de  décider  si  telle  action  est  bonne  ou  mauvaise. 
Ces  fonctions  difficiles  ont  été  l'occasion  de  quelques 
abus,  plusieurs  théologiens  ayant  avancé  des  opi- 
nions fort  relâchées  en  morale,  entre  autres  Esco- 
bar,  Molina,  Busenbaum  :  Pascal  a  combattu  ces 
excès  dans  ses  ^oxiindàUs. 

CAT ,  une  des  Antilles  anglaises.  7.  lucates. 

CATABATHME  (orand),  CotabQihmus  magnut^ 
e.4i'd.  grande  descente^  auj.  Djebel-Kt^ir ^  c.à-d. 
grande  ^nontagne.  chaîne  de  mont  qui  séparait  la 
Libye  maritime,  la  C^rénaïque  et  la  Marmarique 
d'avec  l^ypte.  Les  anciens  y  placèrent  longtemps  la 
séparation  die  l'Afrique  et  de  l'Asie.  On  appelait  Petit- 
Catabathme,  Catàbathmus  minor,  auj.  El-Soug^ 
haltr,  une  chaîne  de  mont,  située  à  l'E.  de  la  pré- 
cédente et  qui  en  était  le  contre-fort. 

CATAGOBIBES  (de  cata,  en  bas,  et  eumhoSj  ca- 
vité) ,  excavations  souterraines  où  les  anciens  pla- 
çaient dans  des  tombes  les  corps  qu'ils  ne  brûlaient 
pas.  La  plupart  de  ces  catacombes  n'étaient  dans 
l'origine  que  d'anciennes  carrières  abandonnées. 
Les  plus  fameuses  sont  celles  de  Rome ,  principale- 
ment celle  de  St-Sébastien;  celles  de  Naples,  qui, 
d'abord  employées  à  la  sépulture  des  païens,  furent 
au  IV*  siècle  uniquement  réservées  aux  Chrétiens 
(oc  y  a  construit  un  grand  nombre  d'églises  et  de 


chapelles);  celles  de  Syracuse,  les  célèbres  lato* 
mies  de  Denys  le  Tyran  ;  celles  de  Catane ,  d'Agd- 
gente  et  de  Païenne.  Souvent  les  Catacombes  servi- 
rent de  refuge  aux  Chrétiens  des  premiers  siècles  : 
dans  les  temps  de  persécution,  ils  s'y  réumssaient 
pour  célébrer  en  secret  les  mystères  de  leur  religioa. 
Les  Catacombes  de  Rome  ont  été  décrites  par  A. 
Bosio,  parBottari  et  par  L.  Perret,  Paris,  1853-1857. 
Les  Catacombes  qui  s'étendent  sous  presque  tout» 
la  viUe  de  Paris  furent  primitivement  des  carrières 
comme  les  précédentes.  On  y  a  recueilli  depuis  1786 
les  débris  aes  cimetières  répandus  autrefois  au  lein 
delà  ville,  ainsi  que  les  restes  que  renfermaient  les 
églises,  et  on  en  a  formé  d'immenses  ossuaires. 

CATALANI  (Angelica),  célèbre  cantatrice,  née  i 
Sinigaglia  en  1779,  morte  à  Paris  en  1849,  était 
fille  d'un  bijoutier.  Elle  quitta,  non  sans  résistance, 
le  couvent  pour  le  théâtre,  débuta  à  Venise  en  179S, 
passa  en  Portugal,  où  elle  fit  partie  de  la  chapelle 
du  roi,  contracta  en  1806  un  engagement  avanU- 
geux  à  Londres,  et,  en  se  rendant  dans  cette  ville, 
passa  par.  Paris,  où  elle  obtint  un  succès  prodi- 
gieux. Elle  revint  en  France  en  1814,  et  re^ut  de 
Louis  XVIII  le  privilège  du  théâtre  italien-,  mais  elle 
éprouva  dans  cette  gestion  des  pertes  qui  la  déter- 
minèrent à  y  renoncer,  parcourut  l'Allemagne,  Hta- 
lie,  la  Suède,  la  Russie,  et  fut  partout  applaudie  avec 
enthousiasme.  Ayant  amassé  une  immense  fortune, 
elle  se  retira  en  1823  à  Florence,  où  elle  fonda  une 
école  gratuite  de  chant .  qu'elle  dirigeait  elle-même. 
Elle  avait  épousé  en  1800,  à  Lisbonne,  un  officier 
français,  M.  de  Valabrègue.  Catalani  avait  une  ma* 
gnifique  voix  de  soprano,  mais  elle  n'était  ni  actrice, 
ni  même  grande  musicienne-,  elle  dut  presque  tout  ï 
la  nature ,  qui  lui  avait  donné  un  admirable  instn- 
ment.  Elle  nrillait  surtout  dans  les  concerts,  où  ses 
vocalisations  surprenantes  la  laissèrent  sans  rivale. 
CATALANS,  hab.  de  la  Catalogne.  V.  catalûghç. 
catalans.  On  nomma  ainsi  des  soldats  mercenai- 
res, Aragonais  aussi  bien  que  Catalans,  que  Pierre  III 
d'Aragon  mena  en  Sicile  contre  Charles  d^Anjou,  et 
qui  ensuite,  sous  la  conduite  du  Catalan  Roger  de 
Flor,  entrèrent  au  service  des  Grecs  contre  les  Turcs 
(1304-05).  S'éUnt  brouillés  avec  les  Grecs,  ils  fo^ 
mèrent  une  république  militaire  dans  la  Thrace, 
qu'ils  conquirent  (1307).  Ils  dévastèrent  la  Thessalie 
(1308) ,  où  ils  se  firent  la  guerre  entre  eux*,  s'emparè- 
rent des  ËUts  du  duc  d'Athènes,  Gauthier  de  Bnenna 
(1312) ,  après  lui  avoir  offert  leurs  services,  et  so  don- 
nèrent pour  roi  d'abord  Roger-Deslau  (ex-amba^ 
deur  de  Gauthier),  puis  un  fils  du  roi  de  Sicile,  Fré- 
déric II.  1326.  Les  plus  célèbres  de  leurs  chefs,  après 
Roger  de  Flor,  furent  Arenos,  Roccafort  etEntença. 
Moncada  et  Ramon  Montaner  ont  écrit  leur  histoire. 
CATALAUIîI,  V.  de  Gaule,  m}.€halonS'Sur'Mam, 
CATALAUNIENS  (Champs),  vaste  plaine  qui  en- 
toure Châlons-sur-Marne,  et  où  rimmense  arméed  At- 
tila fut  détruite  en  451  par  Aétiusavec  les  forces  com- 
binées des  Francs,  des  Bourguignons  et  des  Gotbs. 
CATALOGNE,  Tarraconensis  chez  les  Bomam?, 
Catalaunia  en  latin  moderne,  grande  prov.  de  ITs- 
pagne,  située  au  N.  E.de  la  Péninsule,  est  bornée 
au  N.  par  les  Pyrénées,  qui  la  séparent  de  la  France, 
à  l'E.  par  la  Méditerranée,  à  l'O.  par  i'Aragon,  et 
au  S.  par  le  roy.  de  Valence;  300  k.  de  long^ 
210  de  large  j  1200000  h.:  capit.,  Barcelone.  Blfl 
forme  une  capitainerie  gen.  qui  comprend  4  m- 
tend.,  Barcelone,  Tarragone,   Girone,  Lenda.  u 
partie  septentrionale  offre  beaucoup  de  mont,  (p.\ 
sont  des  ramifications  des  Pyrénées,  entre  autre 
le  mont  Serrât,  dont  le  couvent  célèbre  est  situôâ 
une  hauteur  de  1238 -.  L'Êbre,  la  Sègre,  la  Fluvia, 
le  Ter,  le Llobregat,  arrosent  la  Catalogne,  wcu- 
mat  est  varié,  mais  en  général  chaud  et  humide, 
le  sol  fertile  :  il  produit  des  céréales,  du  riz,  du  vm; 
on  y  cultive  avec  succès  l'olivier,  l'orançer,  le  ci- 
tronnier et  surtout  l'arbre  à  liège.  Les  ricnesscs  inj- 
néralogiques  consistent  en  sel,  plomb,  antimome, 
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marbres,  jaspes,  etc.  Indastrie  florissante;  gfftnd 
commerce  ports  nombreux.  —  Les  anciens  habi- 
tants de  cette  contrée  furent  les  Ceretani,  les  Tndi" 
^têSf  les  Ausetani,  etc.  Soumis  les  premiers  par  les 
Romains,  ils  furent  compris  d'abora  dans  THispania 
Citérîeure ,  ensuite  dans  la  Tarraconaise.  Au  ▼•  s. , 
Barcelone  fut  le  1*'  siège  de  la  monarchie  des  Vi- 
figoths.  Enlevée  à  ces  derniers  par  les  Maures  (712), 
la  Catalogne  ne  tarda  point  à  être  réunie  au  vaste 
empire  de  Charlemagne.  Sous  les  successeurs  de  ce 
prince,  elle  se  divisa  en  fiefs  indépendants,  parmi 
les^els  se  distinguait  le  comté  de  Barcelone,  qui 
finit  par  absorber  les  autres.  En  1137.  Raimond- 
Bérenger,  comte  de  Barcelone,  obtint  la  couronne 
d'Aragon  en  épousant  Théritière  de  ce  royaume; 
c'est  à  cette  époque  que  le  nom  de  Catalogne,  qui  date 
sans  doute  de  la  domination  des  Gotbs,  et  qui  sem- 
ble être  une  corruption  de  Gothalania^  commença 
à  remplacer  officiellement  celui  de  comté  de  Bar- 
celone. Devenue  à  la  fin  du  zv*  siècle  partie  inté- 
grante de  la  monarchie  espagnole,  la  Catalogne 
conserva  néanmoins  ses  lois  et  ses  privilèges  (fuerot)  ; 
en  1641,  elle  se  révolta  contre  Philippe  lY,  qui 
avait  voulu  les  lui  enlever,  et  se  donna  a  Louis  XI II; 
rendue  en  1659,  elle  fut  encore  occupée  par  les  Fran- 
çais de  1694  à  1697.  En  1713,  elle  résista  un  an  à 
Philippe  V,  et  en  1808,  à  l'invasion  française.  En 
1812  elle  fut  presque  organisée  en  départements 
flrancais.  En  1823  elle  s'insurgea  et,  sous  la  conduite 
de  Mina,  résista  longtemps  aux  troupes  de  Ferdi- 
nand VU.  Les  Catalans  ont  un  idiome  particiidier, 
très- rapproché  de  l'ancienne  langue  d'Oc  ou  proven- 
çale, qui  s'est  répandue  dans  le  roy.  de  Valence, 
OJUQs  les  Baléares  et  dans  le  Roussilion,  et  qui  a  eu 
du  zi*  au  zvn*  siècle  sa  littérature  à  part 

CATAMARCA ,  un  des  fitato  de  la  Confédération 
Argentine,  au  N.  0.,  borné  à  l'E.  par  le  Tucuman, 
au  S.  par  le  Rioja,  à  VO.  par  le  Cnili,  et  au  N.  par 
la  Bohvie;  105000  h.  Ch.-L  San-Femando-do-Cata- 
marca.  Pays  très-fertile,  arrosé  par  la  Catamarca. 

CATANE,  Catana  ou  Catina,  v.  de  Sicile,  ch.-l. 
de  llntend.  de  Catane,  à  160k.  E.  S.  E.  de  Païenne, 
à  38  k.  S.  de  Messine,  sur  la  côte  orient,  de  llle, 
ài'eztiémité  S.  de  l'Etna:  env.  60  000  h.  Ëvêché, 
université.  Ville  bien  bâtie  et  pavée  en  dalles  de 
lave:  belle  cathédrale,  couvents  remar(][uables,  bi- 
bliotnèques,  musées.  Soiries,  savons,  huiles,  cuirs, 
laines,  grains,  soufre,  etc.  Port  peu  fréquenté,  quoi- 
qu'un des  plus  grands  de  la  Sicile.  Belles  ruines 
romaines.  —  Fondée  vers  746  ou  704  av.  J.-C,  par 
une  colonie  nazienne  ou  chalcidienne,  Catane  a  été 
plusieurs  fois  ruinée  par  des  tremblements  de  terre 
et  les  éruptions  de  l'Etna  (1669,  1693,  1783, 1818); 
en  1669,  il  y  périt  18  000  h.  L'anc.  Catane  est  la  pa- 
trie du  législateur  Charondas.  —  L'intend.  est  située 
«ntre  celle  de  Messine  au  N.  et  de  Syracuse  au  S. , 
sur  la  côte  orient  de  l'tle  ;  410  000  h.  Territoire  trés- 
fertile,  qu'on  appelle  le  Grenier  de  V Italie, 

CATANZARO,  V.  de  l'iulie  mérid.,  ch.4.  d^  la 
Calabre  Ult.  2«,  &280k.  S.  E.  de  Naples;  14500  h. 
£v6ché.  Draps,  soieries,  velours.  Elle  a  beaucoup 
souffert  du  tremblement  de  terre  de  1783. 

CATAONIE,  ré^pon  de  l'Àsie-MiDeure ,  sur  la 
frontière  de  la  Cilicie,  d'abord  comprise  dans  le  roy. 
de  Cappadoce,  puis  dans  laprov.  de  Cappadoce  2*, 
avait  pour  capitale  Comana  ae  Cappadoce. 

CATAPAN  (du  grec  kata  pan,  sur  tout,  c.-à-d.  pré- 
posé général),  nom  donné  sous  le  Bas- Empire,  du  xz*" 
au  zi*  siècle,  à  des  gouverneurs  généraux  qui  admi- 
nistraient la  Pouille  et  la  Calabre  pour  les  empereurs 
grecs.  Ils  résidaient  à  Bari. 

CATARACTES.  Les  plus  célèbres  sont  celles  du 
Nil  et  du  Sénégal  en  Airique;  du  Niagara,  du  Mis- 
siesipî,  du  Missouri,  de  la  Magdalena,  en  Amé- 
rique; celles  de  SchafiTouse,  de  Staubach,  en  Suisse; 
d'Orco,  en  Piémont. 

GATA'WBA  (grande-),  riv.  de  la  Caroline  septentr. 
sort  des  montagnes  Bleues  et  tombe  dans  le  Congarée, 


après  un  cours  de  355  k.  ËUe  reçoit  la  Petite-Catawba. 
Ces  deuz  rlv.  tirent  leur  nom  ae  la  tribu  indighM 
des  Catawbas,  qui  en  habitatént  les  bords. 

CATAY  on  catrat,  nom  donné  dans  le  moyen 
âge  à  la  partie  sept,  de  la  Chine,  qui  avait  poor 
capit.  Cambalu  (Pékin). 

CATEAU-CAMBRfiSlS  ou  LE  cateàu,  ch.-l.  dec, 
(Nord),  à  24  k.  S.  E.  dé  Cambray  ;  6015  h.  Coflége. 
Mérinos,  calicots,  percnles,  etc.  Patrie  du  maréchal 
Mortier,  à  qui  la  ville  a  ériçé  une  statue.  H  y  fut 
signé  en  1659,  après  la  bataille  de  St-Quentin,  un 
traité  entre  Henri  II,  roi  de  France,  et  Philippe  II, 
roi  d'Espagne,  par  lequel  ce  dernier  recouvra  Thion- 
yille,  Montmédy,  Damvilliers,  etc.  ;  la  France  recou- 
vrait St-Quentm  et  Ham  ;  la  possession  de  Calais, 
reprise  l'année  précédente,  lui  était  assurée. 

CATEL  (GuiU.) ,  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, 1560-1626,  débrouilla  le  premier  l'histoire  de 
son  pays  :  on  lui  doit  une  Histoire  det  comtes  de 
Toulouse  (de  710  à  1270),  1623,  et  des  Mémoires  sur 
Vhist.  du  Languedoc,  publiés  après  sa  mort .  1635. 

CATEL  (Ch.  Simon),  compositeur,  membre  de  l'Insti- 
tut, né  à  L'Aigle  en  1770,  mort  en  1830,  éuit  élève 
de  Gossec.  Il  composa  avec  ce  maître  de  beauz  mor* 
ceauz  de  musique  militaire  pour  les  cérémonies  de 
la  République,  entre  autres  V Hymne  à  la  Victoire 
(paroles  de  Lebrun)  et  le  Chant  du  départ  (paroles 
de  Chénier) ,  et  fiit  nommé  professeur  a'hannonie  au 
Conservatoire  dès  la  création,  mais  il  fut  destitué  en 
1814.  On  a  de  lui  un  Traité  d^harmonie  (1802),  plu- 
sieurs compositions  dramatiques  :  au  Grand-Opéra, 
Sémiramis,  les  Bayadères:  à  TOpéra-Comique ,  les 
Artistes  par  occasion,  V Auberge  de  Bagnères  (1807), 
Wallace  (1817);  des  5ym}Vionte«,  des  Quatuor,  etc. 
Catel  posa  les  principes  de  la  science  des  accords  tels 
qu'on  les  comprend  auj.  Ses  mélodies  se  distinguent 
par  une  élégante  et  gracieuse  pureté. 

CATELET  (Le),  ch.4.  de  c.  (Aisne),  sur  l'Escaut, 
à  19  k.  N.  de  St-Quentin;  250  h.  Bonne  pierre  de 
taille.  Forteresse  bâtie  par  François  I  en  1520.  Prise 
par  les  Impériauz  en  1557,  et  reprise  en  1638. 

CATESBY  (Marc),  naturaliste  anglais,  né  en  1680, 
mort  en  1750,  visita  la  Virginie,  la  Caroline,  la  Flo- 
ride et  les  îles  Bahama.  De  retour  en  Angleterre, 
il  publia  V Histoire  naturelle  de  ces  contrées,  en  2 
magnifiques  vol.  in-fol.  Il  était  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.— Un  autre  Catesby  (Robert) 
est  connu  comme  l'instigateur  de  la  conspiration  des 
Poudres  [V.  poudres),  u  périt  les  armes  à  Ut  main, 
en  se  détendant  après  la  découverte  du  complot. 

CATHAY.   F.  GATAT  et  CASSAT. 

CATHARES,  C.-à-d.  purs.  V,  albioeois. 

CATHELIIŒAU  (Jacques),  chef  de  Vendéens,  né 
en  1758,  exerçait  la  profession  de  tisserand  auPin- 
en-Mauges(Mame-et-Loire),  lorsqu'en  1793  une  in- 
surrection éclata  parmi  les  jeunes  sens  de  St-Flo- 
rent  appelés  à  tirer  au  sort.  Cathelineau,  quoique 
ezempt  de  service  comme  marié ,  se  mit  à  la  tète  des 
insurgés,  attaqua  hardiment,  et  toujours  avec  succès, 
plusieurs  postes  républicains,  et  fut  au  bout  de  quel- 
ques mois  nommé  général  en  chef  des  armées  ven- 
déennes. Il  ne  craignit  pas  d'attaquer  Nantes  (29  juin 
1793),  mais  il  fut  repoussé  et  blessé  mortellement. 

CATHERUfE  (Ste),  vierge  et  martyre,  vivait,  i  ce 
qu'on  croit,  à  Alexandrie,  au  commencement  du  xv*  s., 
et  subit  le  martyre  sous  Maximin  Dala,  vers  312. 
£31e  avait  une  instruction  au-dessus  de  son  sexe  et 
de  son  âge  :  à  18  ans ,  elle  convertit  plusieurs  phi- 
losophes qui  avaient  été  chargés  par  l'empereur  de 
la  faire  renoncer  à  sa  foi.  Elle  est  la  patronne  des 
écoles  de  filles;  longtemps  aussi  les  élèves  de  phi- 
losophie l'ont  prise  pour  patronne.  On  croit  que  cette 
samte  s'appelait  Dorothée,  et  que  le  nom  de  Catherine 
(du  mot  syriaque  kétharj  couronne)  lui  fut  donné 
parce  qu'elle  remporta,  dit  S.  Jérôme,  la  triple  cou- 
ronoe  du  martyre,  de  la  virginité  et  de  la  science. 
On  la  représente  appuyée  sur  une  roue  à  demi  rom* 
pue  et  teinte  de  sang.  On  la  fête  le  26  nov. 
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CAtmiMB^te).  dite Cde  Simnê.  nèàSianii»  en 
ia%7,  était  fllie  dW  teinturier.  A  l'ftge  de  20  ans 
elle  entra  dans  l'institution  de§  sœura  de-  St4>omir 
jûque;  elle  y  eut  des  rôrélatioiis  qui  lui  donnèpent 
Mitdt  une  grande  céUbrité,  et  y  conmoea  des  éerita 
mystiaues  qui  furent  très-rechexohée.  Catherine  joua 
Bn  rôle  important  dans  le  aofaima*  qui  édata  en 
1878.  à  l'occasion  de  k  concurrence  d^l]tbain  VI  et 
de  dément  Vil  :  elle  s'était  déclarée  pour  le  parti 
d'Urbain.  Elle  mourut  en  1880,  exténuée  par  les  aua- 
téritéak  On  la  fôte  le  30  avril.  On  a  d'elle  des  traités 
de  dévotion,  des  lettres  et  des  peéeies  reinanraahles 
par  l'élégance  et  la  pureté  du  style.  L'édition  la  ph» 
exacte  et  la  plus  complète  de  ses  œuTres  estcellede 
Jérftme  Gigu,  sous  ce  titre  :  Opère  àdla  urmftBBn 
Miua  Catarinaj  Sienne  et  Lnoque».  1707-1713, 
4  ToL  inr^  On  y  remarque  on  IHaiùguê  «nirt  le 
Pèreétemeil  et  St9  Caihénnêy  qu'elle  dicta  en  1378 
étant  nmo  en  extase.  Une  légende  exploitée  par  les 
IMintres  dltalie  fait  de  cette  sainte  la  /Um6  du 
ChriM.  ChaYinde  Malan  a  écritsa  Viêy  ISâO^—H  y  eut 
enoore  à  Bologne  et  à  Génet  deux  saintes  du  même 
nom.  qui  se  rendirent  égalemeni  otii^ies  par  leur 
piété  «t  leurs  écrits  nnsfiques  :  la  t**  vécut  de  1413 
à  1463  (on  Phon.  le  9  mars);  la  2%  de  14W  i  IMO 
(on  llioQ.  le  14  septembre.  —On  honore  aussi  en 
Suéde  une  Ste  Calfaerine,  fille  de  Ste  Briffitto,  qui 
accompagna  sa  mère  à  Rome  et  se  signala  par  sa 
piété.  Sa  fête  est  ctiébrée  le  22  mars. 

CATHranw  1»  FRjUfCB,  fille  de  Charries  YI  et  d^- 
Mbean  de  Baiière,  née  en  1401,  morte  en  1438, 
épouse  Henri  Y,  roi  d'Anf^terve,  en  exécution  du 
bontenx  tnêlé  de  Troyes ,  en  1 430.  Elle  derint  ¥ewe 
•B 1493,  et  {MU  après  elle  épousa  secrètement  Owen 
Ttdor,  gentilhomme  gallois,  que  le  duc  de  Glo- 
oeilBF  fit  périr  peu  d'années  après.  lUe  en  avut  en 
trois  fils,  dont  rainé,  le  comte  de  Richmead,  fût 
père  de  Henri  de  Richmond,  qui  devint  oi  sous  le 
nom  de  Henri  VIL 

CATBBRiN»  u'àragor,  fllle  de  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  CastiUe,  épcnsa 
en  1501  Arthur,  fils  aîné  de  Henri  VII ,  roi  d'Angle- 
terre. Devenue  veuve,  elle  fut  en  1509  mariée,  avec 
dispense  du  pape  Jules  II,  au  frère  de  son  l^époiu, 
qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  Vlll ,  et  eut  de  ce 
prince  une  fille  qui  fiit  reine  sous  le  nom  de  Marie. 
Après  18  ans  d'une  union  parfaite.  Henri  VIII, 
épris  d'Anne  Boulen,  demanda  la  aissolution  de 
ton  mariage.  Le  papo'  ne  voulut  point  y  conaentir  ; 
Catherine  résista  pUiaieurs  années,  mais  elle  n'en 
finit  pas  moms  par  être  répudiée  (1533).  Le  divorce 
fut  prononcé  par  Cranmer,  archevêque  de  Cantor- 
béry  j  et  Catherine  se  viteonfinée  dans  le  chftteau  de 
XimboUon,  où  eUe  mocffuten  1536.  On  sait  que  o*est 
oe  divoree  qui  lût  l'origine  du  schisme  en  Angletecre. 

GATHBRiifB  UB  MÉmcis,  reâtte  de  France,  fitte  de 
Laurent  II  de  Médieis,  ducd'Urinn,  née  à  Flonnce 
en  1519,  morte  en  lâ88,  épousa  en  1633  le  2*  fils 
de  François  I,  depuis  Henn  II.  Apvès  \m  mevrde 
3on  époux  et  celle  de  son  fils  aîné,  François  Q^  elle 
s^erapara  de  la  régence  du  royaume  penoaak  la  mi- 
norité de  son  second  fils,  Charles  IX.  La  ruse^  et  la 
diidmulation  furent  ses  principaux  moyens  de  -gou- 
Temement.  Elle  excita  la  guerre  civile  entre  les  Ca- 
âioliques  et  lea  Réformés,  résolut  la  perte  de  ces 
demien  après  avoir  feint  un  instant  de  les  fiivoriser, 
et  fût  la  principale  instigatrice  de  l'horrible  massacre 
de  la  8»arthéleray  (1572).  Elle  se  brouilla  ensuite 
ftveeCbaries  IK,  et  bit  san»  infiuenœ  sous  le  règne 
de  Henri  III.  Catherine  avait  apporté  de  l'Italie  le 
goût  des  arte  :  c'est  par  ses  on&es  qu'ont  été  con- 
struits le  pelais  des  Tuileries,  le  château  de  Mon- 
ceaux :  elle  continuale  Louvre.  Cetteprincesse croyait 
fort  à  rastrdogie  (F.  Rn60iBU).-*Se Fie.  par  B.  Albéri 
Florence,  1838),  aététrad.  parMlleSala,  1844. 

CATBEaiNi  DB  BXAGÂNCX,  fille  de  Jean  IV,  roi  de 
Portugal,  née  en  1838,  épousa  en  1661  Ghariesil^  roi 
d'Anglalerre,  qui  lui  fit  éprouver  toutes  sortes  de 
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mépris  et.  dft  olugrine;.  dla  supporta,  saot  aoet  ma 
résignation.  Après  la  mort  du  roi  elle  retowne  m 
Por^igai,  et  fut  en  1704  et  1705  régente  de  ce  ray. 
pendant  la  maladie  de  son  frère  don  Pedre. 

GJkTBnnm i,  impétetriee  de  Ruerie,  née-e». ifift 
en  Liirenie,  de  parants  pauvres,  morte-  en  172T. 
EHe  venasit  d'épouser  un  simple  soldat  euèdâBS'Ion- 
qn^elle  fut  réauite  en  captivité  après  la  prise*  ds 
Marienbeurg^l702).  D'une  beauté  remacouaUe^  etts 
plut  au  prince  Menzihoff,  et  bientôt  ^)rèe  à  Pm» 
le  Graaa  hû-mème.  En  1711  elle  aecompagnui  le 
ciar  dans  sa  campagne  contre  le&  Turos^  ei  loi 
rendit  le  plus  important  serviee  en  tieitant  aveo  las 
ennemis  oui  le  tenaient  eaferméeur  les  borda  dn 
i^cnth.:  elle  acheta  au- prix  de  see  pierferies  la  re- 
traite du.grand  viâr.  Le  cxar,  apêès  en  srohr  en 
plusieurs eniHits,  ladéalan.aon  épeun;  en  1724  fi 
la  fit:  couronner  aatenxielleneat  impératâce.  A|vès 
U mort  duczar  (1725^.  eUe futreconnue souveraine 
de- toute»  les  Ru8sie&  BBe  conUnuai  l'enivre  de  dvi- 


neée  par  seur  épeus;  maâa  ^le  s^a- 
haiidoenft  4  de  coiuaiiiMedéségLaBeBts»  etlaisaa.  une 
trop  grande  part  dw  pe«vQtr  à  son  nveû  Mènzikof . 
cjLTBniRB  n,  iapératrioede  Russie,  filkdu  prinae 
d'Anhalt-Zerket,  néeiStettiaeB  1730,  épousa  Ik- 
cément  en  1745  le  duc  de  Holatein-<Sattoip,  que 
l'impésatrice  Ëlisabelh  snrait  désigné  ponrson ajte- 
œsaettr.  et  qui  régmbseoe  le  naflK.de  PieneUL  Wt- 
naaée  du  dtverce  et  de  remprisonnenHUït,  Gii»- 
rise,  qm  pewséitaitil'aflhelien  des  Rinaaa,  léttesîfeè 
fûre  dépeser  son  épeuaL^  oui  Ait  étnnglé  peu  d* 
jour»  après  (1782^  piae  ^  se  fit  sacnr  à  M omou 
avee  la  plus  gfuide  pempei  En  1764  éUe  pleyasT 
letrtae  de  Poloeie  StauialaePenMmakiy  qai  anit 
été  son  amant.  Brantét  après  ell»  enleva  aux  TuflM 
la  Citasie  et  les  ferteiMsoa  d'Axof.  de  Taftanra^  de 
Kinbumet  d'IemaSl.  Bn  1772  elle  oondstaeee  la 
Prusse  et  l'Autriche  ud.  traité  oui  démembnait  la 
Pologne  et  donnait  4  la  Russie  les  gouven 
de  Polotok  et  de  MofaUev;  le  tnité  de  ~ 
conclu  en  1774  avec  la  Turquie,  lui  a 
sieen  provinces  méridionales  et  lui  ouvrit  la  iner 
Ifoire^  iK  même  temps  qu^elle  reculait  amai  ks 
limites  deeoD  empire,  Catherine  impiinaât  une 
activité  nouvelle  à  ragrionltuieetànndaBtrift,  eu- 
courageait.les  lettres  et  Us  arts,  était  en  oorremn- 
daneeavee  Voltaiie.  d'Aiembeat,  et  zeoevaitDiaeDt 
4  sa  cour.  En  1793  et  1795,  elle  acheva,  par  de 
nouveaux  partagea,  d'aaéantir  la  Pcdegne^  en  jet- 
ant à  ses  États  oequl  reetaiteu  demier-somnn 
oe  malheureua  paça.  EUe  projetait  de  nomveiles 
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eoBôdîea,  un  draaae  d'OIs^,  et  une •< 
a«w  Y^îtetr»,  G^'mm,  etc.  et  des  Jfteoiras,  (1660). 
C.  Ht  une  grande  princesse  et  mérita^  d^Otoa  eer- 
veramée  la  5eimfaniû.dtf  Nordf  maieon  lui  repreeàe 
une  vie  dissolue  (F.  pomultowski;  oruof,  potbiibii). 
Bi  Jajiffilet  a  donné  en  1 860  Cotfcertfie /f  «C  joiMrà[^. 

CATHERU»  (ordre  de  stb-),  ordre  ruaae  epémale- 
ment  afiecté  au  sexe  féminm^  Art  fondé  par  Pienre 
le  Grand  en  1714,  en  mémoire  du  dévouement  que 
Catherine,  sa  femme,  lui  avait  montré  lors  de  son 
désastre  sur  le  Pruth  (F.  catbebuik  i).  La  déooratien 
consiste  en  une  plaaue  qui  perte  sur  la  face  une 
croix  d'argent  avec  rimege  de  la  samte,  et  sur  le 
revers  un  nid  d'aiglons  et  deux  .aigles  qui  dévorent 
des  serpents,  avec  cette  devise  :  jBquat  mmmia  eom- 
pufit.  Le  prince  Menzikoff  est  ie  seul  homme  qui 
en  ait  été  décoré. 

CATHOLICOS  (Jean),  patriardie  d'Arménie  eous 
le  nom  de  Jean  VI,  mort  en  9125,  est  auteur  ^une 
histoire  de  sou  pays  depuis  Halg,  ouvrage  estimé  qui 
a  été  trad.  par  St-Hartm  et  puhSé  par  L^jard,  1841. 

CAmOLiQUES,  c-àrd.  UnweneUy  nom  sons  le- 
quel on  réunit  tous  les  Chrétiens  qui  reconuaieeent 
nutofité  du  pape.  F.  eausE  câtbouqob. 

GAULDIA  (L.  Seigius),  d'une  IjuniUe  illustre  ^ 
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t»  déshonon  dès  sa  jeûnasse  par  ses  TÎces 


u  Grimesi  et  se  fit  r&gent  de  Sylla  dans  les 
pBQBeriçtions;.N*&yant  pu  réussir  à  se  faire  nommer 
ooDsal»  li  tenta  de  fatre-assassiner  les  consuJs  Manllus 
ToiqvatiiB  «t  ÂuretiusiCatta,  qui  avaient  .été  ses  con- 
carreotsftôav;  J.-C.),  Ayant  encore  échoué  dans  sa 
demande  l'année  suiv.»  il  tonna  une  grande  conspira- 
tion,  tendant  à  faire  périr  les  consuls,  le  sénat  et 
i  détruire  Rome  par  le  fer  et  le  feu  (63).  La  con- 
flpnttion  fut  déoourerte  par  Cicéron.  alors  consul, 
cfaile  foudroya  deson  éloquence  en  plein  sénat  et  le 
for^a  à  se  démasquer.  CatiHnasortit  aussitôt  de  Rome 
et  alla  en  Strariese  mettre  à  la  tête  d'une  armée  de 
ses  partisans.  Se  TOyant  vaincu^  il  se  fit  tuer  à  Pis- 
toria  dans  un^emiar combat que^ui  livra  Pétréius, 
lieutenant  d*Antemus«  collègue  de  Cicéron  (62). 
L'bistoire  de  cette  ocnquration  a  été*,  écrite  par  Sal- 
iuste  et,  de  nos  jeors^.par  M.  Mérimée  (1844).  Les 
CatHiMins  de  GiiDéraDLy  ajoutent  de  sabissants  dé- 
tails. GiéèiDon^  ÛBOïêCatiltna,  VoUaire,  dansitoms 
tantvét^  ont  mis  sarla.aeèBe  la  conspiration  et  la 
un  tragique*  de  Galilzna* 

CATINAT  (Nîeelaa),  maréchal  de  France,  né  à 
P»ri9  en  1637 ,  m.  en  1712.  U  quitta  dans  sajeunesse 
le  barreau  pour  les  aunes,  se  forma  sous  Turenne, 
devint  lieutenant  général  en  1688 ,  vainquit  le  duc  de 
Savoie  en  1690  à  Stafiarde,  en  1693  à  Marseille,  et 
i^empara  do  la  {dus  grande  partie  de  ses  États.  Le 
bâton  de  maa^bal  fut  le  prix  de  ces  exploits.  Placé 
une  S**  fois  à  la  tôte  des  troupes  en  Italie,  il  eut  à 
combattre  le  prineo' Eugène;  maisle  mauvais  état 
de  Tarmée ,  le  manque  d'argent  et-  de  subsistances 
paralysèrent  ses  efibris,  et  il  éprouva  quelques 
échecs,  notamment -à  Carôi,  ce  qui  le  fit  disgracier, 
ITOl.  11  subit  en  philosophe  cet  injuste  traitement, 
et  vécnt  depuis  dans  sa  retraite  de  StrGratien  (près 
Montmorency),  fuyant  la. cour  et  prati(|uant  toutes 
les  vertus.  Gatinat  avait  écrit  des  Mémotres  qui  ont 
6té  publiés  à  Paris  en  1^19,  3  vol.  in- 8.  Son  Éloge 
a  été  écrit  par  La  Harpe,  1775.  Unestamn^  lui  a  été 
érigée  à  St-Gratien  en  1860. 

GATMAND01T,  v.  de  l'Inde,  capil  duiNépaui,  par 
27*  42*  lat.  N. ,  82»  34'  lonff.  E,;  env.  38000  h.  Re- 
marquable par  le  nombre  de  ses  temples  et  par  ses 
manufactures.  Les  Anglais  y  ont  un  représentant. 
CATON  (M.  Poreius),  surnommé»  lUnetfn  on  le 
Centewr,  Romain  célèbre  par  sesTertns.  né  à  Tus- 
culum,  l'an  234  av.  J.-C,  d'une  famille  obscure; 
servit  d'abord  sous  Fabius  Maximus  pendant  la  2* 
guerre  punique.  Nommé  préteur  en  Sardainie^  il 
acheva  de  80umettre<ce  pays.  Envoyé  avec  le  titre 
de  consul  en  Espagne  et  en  Grèce»  (195),  il  mérita, 
par  sa  valeur  et  sa  prudence,  les  honneurs  du  triom- 
phe. Censeur  huit  ansap;rès,  il  exerçasse  fonctions 
avec  une  sévérité  qui  passa  en  proverbe ,  et  il 
mérita  qu'on  lui  élevât  une  statue  avec  cette  inscrip- 
tion :  A  Coton  ^  qui  a  corrigé  les  maure.  Dans  ses 
dernières  aimées,  crai^^nt  pour  Rome  k  rivalité 
de  Carthage,  il  terminait  tous  ses  discours  en  disant 
mi'il  fallait  détruire  cette  ville  :  Déknda  Carihago. 
11  mourut  l'an  149  ans  av.  J.-C. ,  à  85  ans.  Caton 
s'appliqua  aux  sciences  et  aux  lettres;  il  excellait 
dans  la  jurisprudence  aussi  bien  (|ue  dans  l'agriculr 
ture;  il  étudia  jusque  dans  sa  vieillesse  et  apprit, 
dit-on,  le  grec  à  80  ans.  Cependant  il  regardait 
comme  dangereux  certains  arts  de  la  Grèce,  et  il  en 
empêcha  l'introduction  à  Rome.  (F.  CABNÉana).  On 
reproche  à  ce  saçe  païen  son  goût  pour  le  vin  et  son 
avarice.  Caton  laissa  en  mourant  un  grand  nombre 
de  lettres,  des  harangues,  un  ouvrage  intitulé  : 
Ort^'ner  romaines,  et  queloues  écrits  secondaires.  U 
ae  reste  de  lui  qu'un  petit  traité  intitulé  Uere  ruffioh 
tnui.par  Saboureux  de  La  Bonneterie,  1771,  et  dans 
la  ooUectiQn  Nisard,  et  quelques  frannents,  réunis 
par  lAon,  Gœtt.,  1826^  et  par  H.  Jordan.  Leipskk, 
1859.  Cornélius  Nepos  et  Plutarque  ont  écrit  sa  Vie, 
CATON  (H.  Porcins),  surnommé  tVViique^  arrière 
petits-fils  du  préc. ,  né  en  93  av.  J.-C.,  montra  de 


bonne  heure  une  âme  ferme  et  courageuse.  JLmené 
&  14  ans  au  palais  de  SyQa,  et  apercevant  les  têtes 
sanglantes  des  proscrits,  11  demanda  un  poignard, 
afin^  dit^il^  d'anhmchir  Rome  de  son  tyran.  Lors  de 
la  coi\juration  de  Catilina,  il  appuya  les  mesnresda 
rigueur  proposées  par  Cicéron.  Tout  en  se.  détoit 
de  Pompée,  il  s'opposa  de  tout  aon  pouvoir  à  l'am- 
bition (le  César,  et  vota  contre  la  mesure  oui  don« 
Jiait  à  ce  dernier  le  commandement  des  Gaules  pour 
cinq  ans,  disant  aux  sénateurs  qu'ils  se  décrétaient 
un  tyran  pour  l'avenir.  Pendant  la  guerre  civile,  il 
se  prononça  pour  Pompée,  et  remporta,  mielqnes 
avantages  sur  les  troupes  de  César  à  Dyrracnium.  A 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  Pharsale,  et  peu  après 
l'assassinai  de  Pompée,  il  rassembla  les  débridde 
l'armée  républicaine  et  se  rendit  en  Afrique,  o& 
Q.  Métellus  Scipion,  à  la  tête  de  ouelques  troupes,  se 
préparait  à  résister  i  César  ;  mais  Môtellus  ayant  été 
battu  &  Thapse,  Caton  ne  voubU  pas  sunrivre  à  la  li- 
berté :  il  s'enferma  dans  Utique  et  s'y  perça  de  son 
épée.  On  dit  qu'avant  de  se  frapjçer  u  lut  et  médita 
le  Phédon^  dialogue  où  Platon  traite  de  l'immoctafité 
de  l'âme.  Caton  était  attaché  à  la  doctrine  du  stoï- 
cisme, qui  s'accordait  bien  avec  l'austérité  de  son 
caractère.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie.  Addison  ajDris  la 
Uoft  de  Caton  pour  sujet  d'une  tra£[édie  célèbre. 

CATON  (Valérius),  poète  latin^  qui  vivait  au  temps 
de  Sylla,  fut  dépouillé  de  son  patrimoine  sous  ce 
dictateur  et  composa  à  ce  sujet,  sous  le  titre  deZhVa; 
(Imprécations),  un  pofime  où  0  maudit  les  ravis» 
seurs,  et  qui  a  été  quelquefois  attribué  à  Yiirgile.  Ce 
poème  se  trouve  dans  les  Poetx  minorée  da.  Wems- 
dorf,  et  aété  trad.  par  M.  Cabaret,  1842. 

CATON  (Dioaysius) ,  auteur  latin,  gui  vivait  vers 
le  m*  siècle  de  notre  ère,  a  laissé  4  livres  de  Dittir 
qnes  muraux  ^m  ont  obtenu  beaucoup  de  voçueaa 
moyen  âge.  Ils  ont  eu  un  grand  nombre  d^éditione  et 
ont  été  traduits  dans  toutes  les  langues  de  r£un]|>e. 
Les  éditions  les  plus  estimées  des  Distiques  sont 
œUes  d'Otbpn  Axntzénius,  eum  natis  variorum, 
Amsterdam,  1754,  et  de  Zamke,  LeipSi,  1852..  Ils 
ont  été  traduits  en  1533  sous  ce  titra  :  Les  MoU  H 
sentêMesÂorés  demaUve  de  sagesse  Caton  ^  et  réim- 
primés en  1798  par  M.  Boulard.  tf .  J.  Chenu  les  a 
traduits  de  nouvee»  en  1843,  dans  la  collection  Pane- 
koueke.  M.  J.  Travers  les  a  mis  en  vers,  Caen,  1837. 

CATOaCE,  h,  plus  riche  mine  4'argent  du  Mexi- 
que, à  170  k.  N.  deSan-Lui»-Potosi;  longtemps  elle 
a  produit  par  an  près  de  30000000  de  francs. 

CATROtr  (le  P.),  jésuite,  né  à  Paris- en  1659. 
mort  en  1737,  s'est  fait  un  nom  comme- critique.  Il 
fonda  en  1701  le  Journal  de  Trévoux^  où  il  rendait 
compte  des  envraçes  nouveaux,  et  en  fut  pendant 
douze  ans  le.  principal  rédacteur.  On  a  de  lui  :  Bi$^ 
toire  du  MogoXy  1705;  Bistoire  du  fanatisme  protes- 
tant,  1733;  Histoire  rwMdne,!Ba  21  voL  in-4, 1725-37. 
Ces  histoires  ne  sont  guère  que  des  gazettes.  Catrou  a 
aussi  traduit  Virgile,  mais  sans  pi  us  de  succès. 

CATTARO,  V.  et  port  des  fitats  autrichiens  pal- 
matie),  ch.-L  de  cercle,  à  60  k.  S.  E.  de  Ragdse; 
3000  hab.  Beau  port  sur  le  golfe  de  Cattaro;  rade 
sûre:  château  sur  le  roc  inaccessible  de  la  Pella. 
âvèené.  Commerce  actif.  Cattaro  est  entouré  de 
montagnes  si  hautes  qu'en  hiver  à  peine  voitron  le 
soleil  oans  cette  ville.  ~  Fondée  au  vi«  siècle,  sou- 
vent ruinée  pariastnsmblements  de  terre,  notam- 
ment en  1563  et  1667.  Longtemps  république  indé- 
pendante, elle  se  soumit  à  Venise  en  1420;  elle  passa 
entre  les  mains  de  l'Autriche  en  1797  ;  elle  appar- 
tint à  la  France  de  1605  à  1814,  époque  à.  laquelle 
elle  retourna  à  l'Autriche.  —  Le  cercle  de  Cattaro, 
entre  la  Turquie  d'fikirope  et  l'Adriatique ,  a  88  k.  sur 
22;  4O00O  h.,  du  rit  grec.  Ce  cercle  est  coupé  em 
deux  par  les  bouches  du  Cattaro.  Il  est  montueux, 
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entrées  qu'on  nomme  louches;  le  fona  du  golfe  en 
arrière  des  bouches  est  dit  canal  de  Cattaro. 

GATTÊGAT,  c.-à-d.  Trou  du  ehatj  bras  de  mer 
gui  unit  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique  par  le  détroit 
du  Sund  et  les  deux  Belt,  entre  le  Jutland  à  PO.  et 
la  Suède  à  l^E.;  220  k.  sur  110.  Navig.  dangereuse. 

CATTENOM,  ch.-l.  de  c.  (MoseUe),  à  9  k.  N.E. 
de  Thionville;  1000  b.  Autrefois  fortifié. 

CATTES,  Cattif  peuple  de  la  Germanie,  au  S. 
des  Cbérusques,  au  N.  È.  des  MaUiaci,  habitait  la 
Hesse  électorale  actuelle,  ainsi  ou'une  partie  du 
duché  de  Nassau  et  de  la  Westphalie ,  et  avait  pour 
yiUe  principale  Castellum  Cattorum  (Cassel).  Très- 
belliqueux,  ils  furent  battus,  mais  non  soumis  par 
les  Romains.  Au  m*  siècle  ils  s*absorbèrent  dans  la 
confédération  des  Francs. 

CATTOLICA,  V.  de  Sicile,  à 25k. N.  O.deOirgenti; 
7000  hab.  Aux  env.  vastes  soufrières.  —Bourg  dlta- 
lie  (Forli),  sur  TAdriatique,  à  15  kil.  S.  E.  de  Ri- 
mini,  donna  asile  en  339  aux  prélats  ccUholiques  qui 
s'étaient  séparés  des  Ariens,  au  concile  de  Rimini. 

CATULLE,  C.  Valérius  Catuîîut.  poêle  latin,  né 
Tan  87  av.  J.-C.,  à  Vérone  ou  à  Sirmio  (auj.  Ser- 
mione),  sur  le  lac  Benacus^  réussit  surtout  dans 
Tépigramme  et  dans  le  genre  erotique.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  morceaux  d'un  genre  plus  sérieux, 
entre  autres,  l'épisode  des  Noces  de  Thétis  et  de  Pe- 
lée, qui  prouvent  qu'il  pouvait  s'élever  à  la  hauteur 
de  r^opée.  Ce  poète  fut  lié  avec  les  hommes  les  plus 
distingués  de  son  temps  ;  il  ne  craignit  pas  d'attaquer 
César  dans  ses  vers,  mais  le  dictateur,  au  lieu  de 
s'en  irriter,  sut  gagner  son  amitié.  Il  mourut  jsuoe, 
à  30  ans  selon  les  uns,  à  40  ans  selon  d'autres.  Ses 
poésies,  longtemps  perdues,  n'ont  été  retrouvées 
qu'au  XIV*  s.  Parmi  tes  nombreuses  éditions  qui  en 
ont  paru,  on  remarque  celles  d'Isaac  Vossius,  Lon- 
dres, 1684,  in-4,  enrichie  d'un  précieux  commen- 
taire; de  Doërinff,  Leipsick  2  vol.  în-8,  1788-92,  et 
deNaudet.  dans  la  Bibliothique  lat.  de  Lemaire.  Car 
tulle  a  été  traduit  par  Pezay,  1771  «^  par  Noël,  1803; 
par  L.  Th.  Paulimer,  1840,  nar  Héguin  de  Guesle 
(cou.  Panckoucke)  et  par  CoÛet  (coll.  Nisard).  Gin- 
guené  a  mis  en  vers  les  Noces  de  ThéHs  et  de  Pilée. 

CATULU8.  F.  LDTATIDS. 

CATURIGE8,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine,  dans 
les  Alpes  Graùty  faisait,  du  temps  d'Auguste,  par- 
tie des  États  du  roi  Cottius,  et  avait  pour  ch.-l.  Car 
turiaes  (auj.  Chorgex),  Leur  territoire  répond  aux 
vallées  de  Chorges  et  d'Embrun  (Utes-Alpes). 

CATVS,  ch.-l.  de  c.  (Lot),  à  14  k.  N.  0.  de  Ca- 
hors;  1300  h.  Ancien  château  fort. 

CATZ  (Jacob  van),  poète  hollandais,  né  dans  la 
Zélande,  en  1577,  mort  en  1660,  fut  un  des  créa- 
is tirs  de  la  langue  et  de  la  poésie  hollandaise.  11  rem- 
plit dans  sa  patrie  les  premières  fonctions  admi- 
nistratives et  diplomatiques,  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  (1627),  grand  pensionnaire  de  Hollande 
(1636-1651),  et  consacra  ses  loisirs  aux  lettres.  Ses 
poésies  se  composent  d'emblèmes,  d'allégories,  de 
fables,  d'idylles  et  d'odes.  Ses  Fables  Vont  fait  sur- 
nommer {e  La  Fontaine  de  la  Hollande,  Ses  œuvres 
ont  été  réunies  k  Amst.  en  1712,  1790  et  1828. 

CAUCA,  V.  d'Hispanie  (Tarraconaise) ,  chez  les 
Vaccéens,  à  70  k.S.  0.  deClunia.  Patrie  de  Théodose. 

CAUCA,  riv.  de  Colombie,  a  sa  source  dans  les  Andes , 
sort  du  mont  Paramo  de  Guanacas,  forme  plusieurs 
bras  qui  se  réunissent,  coule  du  S.  au  N.,  arrose 
Antioquia,  et  tombe  dans  la  Magdalena,  à  150  k.  S. 
E.  de  Carthagène,  après  un  cours  de  320  k.  —Elle 
a  donné  son  nom  àTÈtat  de  Cauca,  dans  la  Nouv  - 
Grenade;  300000  h.;  ch.-l.,  Popayan. 

CAUCASE,  Caucasus,  nom  général  sous  lequel 
on  comprend  un  grand  système  de  mont,  qui  sépare 
l'Europe  de  l'Asie,  et  qui  s'étend  entre  la  mer  Noire 
et  la  mer  Caspienne,  au  N.  du  Kour  et  du  Rioni ,  par 
40'-45*  lat  N.  et  35*-47*  long.  E.  La  chaîne  princip. , 
le  Caucase  proprement  dit,  va  du  S.  E.  au  N.  0., 
depuis  la  péninsule  d'Apchéron  jusqu'à  la  forteresse 


d*Anapa,  sur  une  longueur  d'env.  1000  k.  Beau- 
coup  de  cl^tnes  se  détachent  à  droite  et  à  gauche 
de  la  chaîne  principale  :  à  VO. ,  TElbrouz  {CeramH 
montes)  ;  au  K.  O. ,  les  collines  qui  bordent  la  mer 
Noire  (Caraxiei  montes)]  au  S.  0.,  le  Caucase  se 
rattache  à  l'extrémité  orientale  du  Taurus,  ^i  cou- 
vre toute  TAsie-Mineure.  Les  principales  cimes  du 
groupe  caucasien  sont  le  mont  Elbrouz,  oui  a  5646"; 
le  Mquinwari  ou  Kazbek.  4800^,  et  le  Cnat-Elbrouz, 
sur  les  confins  du  Dagnestan.  4000".  Un  grand 
nombre  de  fleuves  prennent  leur  source  dans  le 
Caucase  :  le  Kouban  au  N.  0. ,  le  Térek  au  N.  E.,  le 
Rioni  (Phasis)  au  S.  0.,  l'Alazan  au  S.  £.  Les  di- 
verses chaînes  du  Caucase  ofSrent  plusieurs  défi- 
lés dont  quelmies-uns  célèbres  :  les  Portes  Cauca- 
siennes ^  auj.  défilé  de  Dariél,  sur  la  route  de  Mosdok 
à  Tiflis;  les  Portes  Aïbaniennes  ou  Sarmattques,  le 
long  des  côtes  du  Daghestan  :  les  Portes  Caspiennesy 
près  de  Téhéran  ;  les  Portes  Aériennes,  auj.  Schaou- 
rapé.  —  Le  Caucase  fut  connu  dès  la  plus  haute  an- 
ti(|uité  ;  il  jcue  un  rôle  important  dans  la  mytholo- 
gie des  Grecs;  c'est  sur  ses  cimes  que  ces  derniers 
plaçaient  le  supplice  de  Prométhée.  Les  nombreuses 
peuplades  qui  nabitent  ces  mont.,  et  qui  sont  auj. 
connues  sous  les  noms  de  Tcfuirkesses,  Nogats, 
Àbaxes,  Ossètes,  etc.,  furent  presque  toujours  in- 
dépendantes. Chez  les  anciens,  Mitnridate  seul  sut 
pendant  quelque  temps  leur  faire  reconnaître  son 
autorité;  chez  les  modernes,  la  domination  des 
Turcs  sur  les  montagnards  ou  Cauoase  était  pure- 
ment nominale.  Les  Russes  ont  commencé  en  1*22 
à  faire  la  guerre  aux  habitants  du  Caucase  et  ce  u'est 
qu'en  1859  qu'ils  ont  réussi  à  les  réduire  complète- 
ment;  de  1839  à  cette  époque,  Schamyl  les  tint  en 
échec  en  Circassie.—  Les  savants  ont  regardé  comme 
sortie  du  Caucase  hi  race  blanche  qui  couvre  toute 
l'Europe  et  une  grande  partie  de  l'Asie,  et  ils  lui  ont 
donné  par  ce  motif  le  nom  de  race  caucasienne. 

CAUCASE  (gouvt  du),  vaste  contrée  de  la  Russie, 
comprenant  la  prov.  au  Caucase  ou  Ciscaucasie .  U 
Transcaucasie  et  en  général  toutes  les  parties  du 
Caucase  qui  sont  soumises  à  l'empire.  Elle  con- 
tient près  de  4000000  d'iiab.  et  a  pour  ch.-I.  Ttfiis. 
—  La  prov.  du  Caucase  ou  Ûscaucasie  est  située 
sur  le  versant  N.  du  Caucase,  entre  l'Astrakhan  au 
N.,  les  Cosaaues  de  la  mer  Noire  &  l'O.,  la  Circas- 
sie  et  le  Dagnestan  au  S.,  la  mer  Caspienne  à  l'E. , 
a  880  kil.  sur  360,  et  1  100000  hab.  (Mahométans, 
Arméniens,  Juifs,  etc.).  Ch.-I.,  StavropoL  Autres 
villes:  Georgievsk,  Kisilar,  Mozdok. 

CAUCASIENNES  (portes),  CaucasiâB  pyUPy  auj. 
défilé  de  daribl.  F.  oaribl. 

CAUCHON  (P.),  évéque  de  Beauvais,  se  vendit 
aux  Anglais  qui  avaient  envahi  la  France,  réclama 
le  droit  de  juger  la  malheureuse  Jeanne  a' Arc  qui 
avait  été  pnse  dans  son  évêché,  fut  le  plus  acharné 
de  ses  juges,  et  réussit,  nar  des  ruses  infimes,  à 
faire  prononcer  contre  elle  la  peine  de  mort  II  fut 
chassé  de  son  siège  par  les  habitants  de  Beauvais  in- 
dignés, et  mourut  tourmenté  de  remords,  en  1443 
Le  pape  Calixte  111  l'avait  excommunié. 

CAUCUY  (Aug.  Louis),  mathématicien ,  né  à  Paris 
en  1789,  mort  à  Sceaux  en  1857,  était  fils  de 
L.  Franc.  Cauchy,  archiviste  de  la  Chambre  des 
Pairs.  Admis  à  seize  ans  à  l'École  polytechnique,  il 
se  voua  à  l'enseignement,  professa  à  l'Ecole  poly- 
technique et  à  la  Faculté  des  sciences^  et  fut  en  1816 
nommé  membre  de  l'Institut.  Royaliste  dévoué,  il 
suivit  Charles  X  en  exil  et  fît  l'éducation  scientifique 
du  duc  de  Bordeaux.  H  refusa  le  serment  en  18o2, 
mais  n'en  fut  pas  moins  maintenu  dans  ses  fonc- 
tions. Ce  savant  infatigable  a  composé  une  foule  de 
Mémoires  f  parmi  lesquels  on  remarque  sa  Théorie 
des  ondes f  couronnée  en  1815  par  Tlnstitut;  ses 
Mémoires  sur  la  polarisation  de  la  lumière  et  sur  la 
Théorie  des  nombres.  En  outre,  il  a  publié  :  Cours 
d^analysCf  1821  ;  Leçons  sur  les  applications  du  cal- 
cul infinitésimal  à  la  géométrie ,  IB26\  Exercices  de 
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mainématiqueSf  1827.  Cattchy  ne  se  distinguait  pas 
moins  par  sa  piété  que  par  sa  science. 

CAUDEBEC,  Caiedunum,  ch.-L  de  cant.  (Seine- 
Inf.),  sur  la  r.  dr.  de  la  Seine,  à  Tembouchure  du 
Caudebec,  à  11  kil.  S.  d'Yvetot;  5295  hab.  Eglise 
gothioue.  Caudebec  était  autrefois  la  capit  de  tout  le 
pays  de  paux.  Son  industrie  fut  jadis  très-florissante; 
on  y  faisait  surtout  un  grand  commerce  des  cha- 
peaux dits  caudebecs.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant 
les  guerres  religieuses  du  xvi*  et  du  xvii»  siècle. 

CAUDÉBAN,  bourg  de  la  Gironde,  à  3  k.  0.  de 
Bordeaux;  3057  bab.  Hôpital  militaire. 

CAUDINES  (fourches!.  F.  caudium. 

CAUDIUU.  auj.  Âirola  ou  ÀrienxOy  t.  du  Sam- 
aium.  à  28  kil.  S.  E.  de  Capoue,  entre  Bénévent 
et  Calatie,  sur  les  frontières  de  la  Campanie.  Aux 
enT.  se  trouve  un  défilé  célèbre  par  Téchec  que  les 
Romains  y  éprouTèrent  sous  le  consulat  de  T.  Ve- 
turius  Calvinus  et  de  Sp.  PosthumiusAlbinus  :  ils  s'y 
laissèrent  enfermer  par  Pontius  Hérennius,  géné- 
ral des  Samnites,  et  furent  obligés  de  passer  sous 
le  joug  (321  ar.  J.-C.);  de  là  le  nom  de  Fourches  Cau- 
dinet  donné  au  défilé.  Plus  tard,  les  Romains  défirent 
à  leur  tour  les  Saonites  aux  env.  de  Caudium. 

CAULAINGOURT,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à 
14  kil.  0.  de  St-Quentin;  500  bab.  Ane.  seigneurie, 
érigée  en  marquisat  en  1714. 

CAULAINCOUKT  (Aug.  Louis  de),  duc  de  Vi- 
cence,  né  en  1773  à  Caulaincourt  (Aisne),  mort 
en  1827,  prit  part  à  presque  toutes  les  guerres  de 
la  Révolution,  et  se  fit  remarquer  de  Bonaparte,  qui 
le  nomma  grand  écuyer  à  son  ayénement,  puis 
général  de  division  et  duc  de  Vicence.  Envoyé  en 
1807  comme  ambassadeur  en  Russie,  il  sut  se  con- 
cilier Testime  de  l'empereur  Alexandre  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  prévenir  une  rupture.  N'ayant  pu 

Z  réussir,  il  rentra  en  France  en  1811  et  prit  part 
la  campagne  de  Moscou.  Û  tint  depuis  1813  le 
rrtefeuifle  des  relations  extérieures,  et  fut  chargé, 
la  suite  de  nos  revers,  de  différentes  missions 
auprès  des  princes  alliés  :  il  défendit  toujours,  no- 
tamment au  congrès  de  Cbfttillon  (1814K  les  inté- 
rêts du  fils  de  l'empereur.  On  a  publié  de  1837  à 
1840,  sous  le  litre  de  Souvenirs  du  duc  de  Tieence, 
d'intéressants  mémoires  sur  l'empire.  —Son  fils 
atné  est  auj.  sénateur. 

CA17L0N  ou  CAULONiA,  plus  tard  Castrum  Vête- 
rum,  auj.  Castel-Vetere,  v.  d'Italie  (Brutium),  au 
S.  £.  de  Térine,  près  de  la  mer. 

CACHABTm  (Lefebvre  de),  bonorable famille  de 
robe,  aujourd'hui  éteinte,  originaire  du  Ponthieu. 

Louis  C.  (]  552-i  623) ,  fut  successivement  intendant 
de  prorince,  ambassadeur,  président  du  grand  con- 
sul soci  Henri  IV  et  Louis  XIII,  enfin  garde  des 
sceaux;  il  est  auteur  de  Mémoires  conservés  manu- 
scrits à  la  Bibliothèque  impériale.  —  Louis  François 
(1624-J687),  son  petit-fils,  intendant  de  Champagne, 
fut  l'ami  et  l'agent  du  cardinal  de  Retz.  —  Louis 
Urbain,  fils  dupréc.  (1653-1720),  élève  de  Fléchier, 
conseiller  au  narlement  de  Paris,  puis  conseiller 
d'fitat  et  intenoant  des  finances,  était  un  magistrat 
plein  de  droiture.  Boileau  a  dit  de  lui  (sat.  ix)  : 

Chaeim  de  l'ëquité  ne  fait  pas  son  flambeaa  ; 
Tout  n'est  pas  Caumartin^  Bignon  ni  d'Aguesseao. 

d  Alt  dans  ses  dernières  années  un  des  protecteurs 

de  Ydtaire,  qui  puisa  dans  ses  entretiens  l'amour 

ie  Henri  IV  et  l'idée  de  la  Henriade.  On  lui  doit  la 

conservation  des  Jf ^motre^  du  cardinal  de  RetXf  et 

jeomx  de  Joly.  —  L'abbé  François,  frère  d'Urbain, 

(1668-1733),  évê(^e  de  Vannes,   puis  de  Blois, 

connu  par  son  espnt  précoce,  fUt  admis  à  l'Académie 

<ié8  1694.  à  26  ans.  —  Ant.  Louis^  marquis  de  St- 

AQge,  i^révôt  des  marchands  à  Pans  de  1778  à  1784. 

Gette  TiUe  lui  doit  de  nombreuses  améliorations; 

BQ6  me  de  Paris  porte  encore  son  nom. 

cauiUATiM  (Jacq.  Etienne),  industriel  et  orateur, 


né  en  1769,  m.  en  1825,  était  un  riche  propriétaire 
de  forges.  Député  de  la  Cdte-d'Or  en  1815,  il  fut 
sous  la  Restauration  un  des  plus  fermes  et  des  plus 
éloquents  soutiens  de  la  cause  libérale. 

GAUMONT,  ch.-L  dec.  (Calvados),  à  22k.  S.  0. 
de  Bayeux;  2150  h.  Volailles;  fer  aux  env.— Bourg 
du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  à  8  kil.  de  Marmande; 
1800  h.  Jadis  place  forte  :  les  Huguenots  s'en  empa- 
rèrent en  1629;  elle  fut  bientôt  reprise  parle  duc  de 
Mayenne.  Berceau  de  la  famille  des  Caumont. 

CAUMONT  (Famille  de),  illustre  maison  du  midi 
de  la  avance,  se  distingua  aès  le  temps  des  croisades 
et  dans  les  guerres  contre  les  Anglais  en  Guyenne 
et  s'allia  aux  maisons  souveraines  de  Bretagne  et 
d'Albret.  Les  deux  branches  principales  sont  celles 
de  La  Force ^  qui  existe  encore,  et  de  Lauxun,  qui 
s'éteignit  vers  1723.  F.  ces  noms. 

CAUNES  (les),  Bufentie,  v.  de  France  (Aude),  à 

21  kil.  N.  E.  de  Carcassonne  ;  2258  bab.  Eau-de- 
vie,  etc.  Aux  env.,  beaux  marbres  de  couleur  variée. 
Ancienne  abbaye  de  Bénédictins. 

CAUXUS,  auj.  Quingi?  v.  de  Carie,  sur  la  cdte 
S.,  vis-à-vis  de  Rhodes.  Patrie  de  Protogène. 

€AUS  (Salomon  de),  ingénieur  fhinçais,  né  en 
Normandie  vers  1576,  mort  vers  1626.  fut  successi- 
vement employé  comme  ingénieur  en  Angleterre 
par  le  prince  de  Galles,  en  Allemagne  par  le  prince 
Palatin j  et  finît  sa  carrière  en  France,  avec  le  titre 
d'ingénieur  et  architecte  du  roi  (Louis  XI II).  Habile 
surtout  dans  l'hydraulique,  il  fit  plusieurs  inven- 
tions remarquables  et  soupçonna  la  puissance  de  la  - 
vapeur.  Le  marauis  Worcester,  à  qui  les  Anglais 
attribuent  cette  aécou verte,  n'a  fait  que  Ut  lui  em- 
prunter. On  a  dit  que  Richelieu,  importuné  des  in- 
stances de  l'inventeur,  l'avait  fait  enfermer  à  Bi- 
cétre  comme  fou  ;  mais  c'est  là  un  conte  fait  h  plaisir. 
On  a  de  S.  de  Caus,  entre  autres  ouvrages,  un 
Traité  des  forces  momantes  (Francfort.  1605,  et  Pa- 
ris, 1624),  où  il  est  traité  de  la  force  de  la  vapeur. 

CAUSSADB,  ch.-L  de  cant.  (Tam-et-Garonne) ,  à   ' 

22  k.  N.  E.  de  Montouban;  4540  h.  Fabrique  d'éu- 
mines,  de  toiles.  Safran,  grains  et  truffes. 

CAUSSm  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Troyes  en  1583, 
mort  en  1651 ,  se  fit  une  réputation  comme  prédica- 
teur, et  devint  confesseur  ae  Louis  XIII;  il  rat  exilé 
pour  avoir  pris  parti  pour  la  reine  mère.  H  a  écrit  : 
la  Cour  sainte;  De  Sloquentia  sacra  et  humana; 
Tragœdise  sacrx,  et  une  Apoloaie  des  Jésuites,  1644. 

CAussiN  DE  PERCBVAL  (J.  J.),  orieutaUste,  né  à 
Montdidieren  1759,  mort  en  1835,  remplaça  Des- 
hauterayes ,  dont  il  était  l'élève,  dans  la  chaire  d'a- 
rabe au  Collège  de  France,  1783:  fut  nommé  en 
1 787  garde  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale, 
et  entra  en  1809  à  l'Institut  (Académie  des  inscrip- 
tions). Il  a  trad.  du  arec  VArgonautiq%ie  de  Valerius 
Flaccus^  1796,  et  de  l'arabe,  la  Suite  des  Mille  et 
une  NuttSj  1806.  V Histoire  de  la  Sicile  sous  les  Mu- 
sulmans, 1802;  les  Séances  de  tfarrirt,  les  Tables 
astronomiques  d'El-Younis,  etc.—  Son  fils,  Armand 
Pierre,  né  en  1795,  professeur  d'arabe  àl'£coledes 
langues  orientales,  adonné,  entre  autres  ouvrages, 
une  Grammaire  arabe,  un  Essai  sur  Vhistoire  des 
Arabes  avant  V Islamisme,  1847,  une  Bist.  delà  lit- 
térature  hindoue  y  etc. 

CAUTERETS.  vge  des  H. -Pyrénées,  à  16  kil.  S. 
d'Argelès;  850  n.  Eaux  thermales  sulfureuses  très- 
renommées.  Beaux  sites. 

GAUX  (pays  de),  Caleti,  partie  de  la  H.-Norman- 
die,  au  N.  de  la  Seine:  70  kil.  sur  60.  Lieux  prin- 
cipaux :  Caudebec,  LilleDonne,Yvetot,  St-Valery-en- 
Caux,  Bolbec,  Aroues,  Dieppe,  Eu,  leTréport  U 
fait  auj.  partie  du  dép.  de  laSeine-Inf.  Les  Cauchoi- 
ses sont  célèbres  par  leur  beauté,  par  leur  grande 
taille  et  par  la  singularité  de  leur  haute  coifiure. 

GAVA,  V.  du  roy.  d'Italie  (Principauté  Citer.), 
à  4  k.  N.  0.  de  Saleroe;  12  000  h.  Êvèché.  Fabriques 
d'étoffes  de  soie,  de  coton  et  de  toiles.  Ane.  abbaye 
des  Bénédictins  de  la  Trinité 
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CATABÛSGA,  T.  des  Astunes,  à  48  k.  S.  £.  d*0- 
vidéo.  Pâage  y  remporta,  en  718,  une  éclatante 
?ictoire  sur  les  Maures,  à  la  suite  de  laquelle  il  fut 
proclamé  roi  car  les  nal)itants  des.  Âsturies  et  par 
les  Goths  réfugiés. 

GAYAlfiNAC  (Eugène),  Général  français,  issu 
d'une  famille  du  Quercy,  né  à  Paiisen  1802,  était 
•  fils  du  conventionnel  J.  B.  Cayaignao,  anc.  a?ocat 
au  parlement  de  Toulouse,  m.  en  exil»  à  Bruxelles, 
en  1829,  et  frère  de.  Godefrov,  l\m  des  chefs  du 
parti  républicain  sous  Louis-Pnilippe.  rédacteur  de 
la  Bé forme  et  président  de  la  Soctétédes  Droits  de 
VHomme  (mort  en  1845).  £lève  de  VÎjco]b  poly- 
technique, il  entra.dans  le  sénie  et  fit  la  campa- 
gne de  Morée.  Après  la  ré^dution  de  1830,  il  ma- 
nifesta hautement  ses  tendances  républicaines ,  ce 
gui  le  fit  mettre  temporairement  en  disponibilité, 
mt  en.voyé  en  1832  4  l'arméed'Âfcique;  se  signala 
dans  plusieurs  expéditions  périlleuses,  résista  pen- 
dant quinze  mois  dans  le  méchouar  de  Tlemcen  à 
tous  les  efforts  d'Abd-^-Kader  (1836^7),  défenditéga- 
lement  avec  un  courage  héroïque  la  plaoe  de  Cher- 
chell  et  y  futblessé  (1840),  eut  part  à  la  victoire  d'Isly, 
où  il  commanda  Tavant-garda  (1844),  et  fût,  en  ré- 
compense, élevé  au  mda  de  général  de  brigade, 
lorsque  la  révolution  de  Février  1848  eut  éclaté,  il  fut 
nommé  général  de  division  et  gouverneur  général  de 
L'Algérie  :  il  fut  peu  ^>rès  élu  représentant  du  peuple 
par  les  départ,  de  la  Seine  et  du  Lot,  et  appelé  au 
ministère  de  la  guerre  à  la  suite  de  l'attentat  du 
1&  mai  contre  l'Assemblée  nationale.  Peu  de  jours 
après,  il  eut  à  réprimer  la  terrible  insurrection  de 
juin,  suscitée  par  les  partisans  de  la  BhntbUquê 
âémœratiqm  et  sociale  ^  et  reçut  à  cet  effet  le  ti«* 
Ire  de  chef  du  pouvoir  exécutif  :  il  moniia  d'abord 
quelque  hésitation  sur  les  mesures  4  prendre, 
mais  il  déploya  bientôt  la  plus  grande  énergie  et 
Jarvint,.  après  quatre  jours  d'une  lutte  acharnée 
^24,  2&  et  26  juin),  à  se  rendre  maître  du  mou- 
vement :  le  bftion  de  maréchal  do-  Fance  lui 
ftit  offert  en  récompense»  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
l'accepter.  Investi  d'un  pouvoir  dictatorial,  il  dut, 
pour  prévenir  le  retour  du  désordre,  OTdonner 
la  mise  en  état  de  siège,  la  suspension  des  jour- 
naux hosttfes ,  la  traosportation  des  insui^és.  En 
même  temps  il  refusait  son  concours  à  la  propa- 
gande révolutionnaire,  offrait  un  asile  au  pape, 
chassé  de  ses  États,  et  envoyait  des  troupes  en  Italie 
pour  protéger  sa  retraite.  Après  la  promulgation  de 
la  nouvelle  constitution,  il  se  porta  candidate  la  pré- 
sidence de  la  Rét)ublique,  mais  il  ne  put  guère  réu- 
nir que  le  cinquième  de»  suffrages  :  il  résigna  le 
pouvoir  avec  une  simplicité  digne.  Élu  député  en 
18&2.  il  refusa  le  serment  à  la  nouvelle  constitution 
et  alla  vivre  dans  la  retraite.  11  mourut  subitement 
en  octobre  1857 ,  à  son  château  d'Ourne  (Sartfae). 
E.  Gavaignac  a  mérité  le  respect  de  ses  adversaires 
mômes;  comme  homme  politique,  il  s'est  montré 
droit  et  sincèrement  dévoué  4  la  cause  républicaine, 
n  éuût  de  caractère  irrésolu  :  les  Arabes  rappelaient 
un  roseau  peint  en  fer.  M.  Hipp.  Castille  a  donné  sa 
Biographie;  U.  do  La  Guéronnière  a  tracé  sonpor*> 
trait  (dans  ses  Études  et  portraiu  politiques). 

CAVAILLON ,  CabeUio  ,  ch.-l.  de  cant.  (Vau*- 
cluse),  sur  la  Durance,  4  25  kil.  S.  E.  d'Aviçion; 
7041  hab.  Anc.  évéché,  remontant  au  iv*  siècle^ 
supprimé  4  la  Révolution.  Restes  d'un  arc  de  trions 
phe.  Mûriers ,  melons  d'hiver  renommés,  grand 
commerce  de  fruits.  Patrie  de  César  de  Bus.  -» 
Cavaillon,  jadis  une  des  villes  principales  des  Cava^ 
res^  danslaViennaise,  était  le  séjour  d^m  corps  d'uin» 
cuiaireSf  bateliers  pour  le  passage  de  la  Duranoe. 

CAVAIJB  (LA),  ffeapoliSf  v.  et  port  de  Turquie 

(Roumélie),  sur  le  goue  de  laCavafe,  4  1*28  kiL  N. 

£.  de  Salonique;  3000  hab.  Patrie  de  Méhémet-*Ali. 

,       CAVALIER  (Jean),  chef  redoutable  des  Camisards* 

!  né  au  village  de  Ribaute,  près  d'Anduze  (Gard),  en 

1679'  De  garçon  boulanger  qu'il  était,  il  se  fitprôdi- 


cant  dans  les  Gévennes»  et , . 4  ia  tète  d'une 
d'enthousiastes,  il  résista  longtemps  aux  taupes  de 
Louis  XIV.  Le  maréchal  de  Villars  négocia  aveclui, 
et  lui  fit  déposer  les  armes  en  lui  assurant  une  penaiitt 
et  un  brevet  de  colonel  (1704)*  Observé  en  Francs,  fi 
passa  en  Angleterre,  y  servit  avec  distinction,  etde- 
vint  gouverneur  dellle  de  Jersey.  Il  mourut  en  1740. 

GAVALIERI  (Bonaventure),  célèbre  géomètre,  né 
4  Uilan  en  1598,  mort  en  1647,  se  lia  avec  Galilés 
et  obtint  par  sa  recommandation  une  chaire  de  ns* 
thématiques  4  Bologne.  H  passa  la  plus  gcandepariie 
de  sa  vie  dans  les  souffrances  de  la  goutte.  Csn- 
lieri  a  créé  la  géométrie  des  indivisibles^  dont  R(h 
berval  lui  disputa  cependant  l'invention  :  il  conce- 
vait les  lignes  comme  formées  d'un  nombre  infini 
de  points;  les  surfaces,  d'une  inlxiité  delignes^et 
les  solides,  d'une  infinité  de  «urfeuses,  et  U  réussit,  à 
la  faveur  de  cette  méthode  si  sim|)le,  4  résoudra  ai 
grand  nombre  de  problèmes.  Ses  principaux  ouvngei 
sont:  Geometria  mdtvût&tZium,  1635;  Trigonsmh 
tria  plana,  1636;  Exercitationes  qtovMtfieœ,  1647. 

CAVAUEBS,  faction  aristocratique  anglais^  op- 
posée 4  celle  des  Têtes  rondes,  F.  ce  mot 

CAVALLO  (Tiberius),  physicien,  né  4  Naples  en 
1749,  mort  4  Londres  en  1809,  a  inventé  U  mi- 
cromètre qui  porte  son  nom ,  im  Hectromètu,  un 
directeur  pour  diriger  le  fluide  électrique,  et  a  pu- 
blié un  Traité  complet  d*électricit4  (trad.  par  l'abbé 
Silvestre,  Paris,  1785).  On  a  encore  de  lui  :  Estai 
sur  la  théorie  et  la  pratique  de  VéleeiricHéihédi' 
cale,  1780;  Traité  sur  la  nature  et  les  propriétété»  \ 
Vair,  1781  ;  Traité  sur  U  magnétisme^  1787.  , 

CAVAN,  V.  d'Iriande  (Ulster),  4  96  lui.  N.  0.  de  I 
Dublin  ;  6000  hab.  Ch.-1.  d'un  comté  de  même  nom,  , 
situé  entre  ceux  de  Monaghan  et  de  Leitrim;  64  kil.  ! 
sur  40;  245  000  hab.  i 

CAVARBS,  peuple  de  la  Gaule  ,  dans  la  Vîcn- 
naise,  le  long  de  la  Méditerranée  et  du  Rhône,  ^é-  i 
tendait  depuis  les  bouches  de  ce  fleuve  jusqu'au 
dttsua  de  l'emb.  de  l'Ardèche.  Villes  principaiv: 
Àvenio,  CàbetUo^  AretaU,  Vatio,  Arausio.  Ibr- 
seiUe  fut  comprise  dans  leur  pays  4  la  fin  de  l'on* 

Sire.  Leur  territoire  répond  aux  dép.  de  Vauclnaeet 
es  Bouches-du-Rhdne  (moins  quelques  cant.  onso- 
taux  et  Itle  de  la  Camargue). 

CAVAZZI  (J.  Antoine),  missionnaire  de  Foidie 
des  Capucins,  né  4  Montecuccolo  près  de  Modéne, 
fût  envoyé  deux  £ois  au  Congo  (1654  et  1670),  y  fit 
plusieurs  conversions,  et  acqmt  une  connaissance 
profonde  de  la  langue  et  des  mœurs  du  pays.  U 
rédigea  4  son  retour  une  relation  pul>li6e  en  1687  par 
Alamandini  (trad^pac  le  P.  Labat,  1732). 

CAVENDfSH,  famille  anglaise.  4  laquelle  appar- 
tiennent les  comtes,  puis  ducs  de  Devonshire,  et  les 
ducs  de  Newcastia,  a  pour  chef  sir  William  CaveD- 
dish,  né  en  1505,  mort  en  1557,  qui  éuit  d'abord 
simple  huissier  du  cardinal  "Wolsey;  il  obtint  la  fa- 
veur de  Henri  VIII  et  de  ses  successeurs,  qui  réle- 
vèrent aux  honneurs.  ~  Son  petit-fils ,  William 
Cavendish,  duc  de  Newcastle,  né  en  1592,  mort  en 
1676.  fut  en  grande  faveur  auprès  de  Jaooues  I  et 
Chanes  I;  sacrifia  toute  sa  fortune  pour  déiendre  la 
cause  royale;  prolongea  la  guerre  de  1639  4  1644, 
fut  défait  4  Marston-Moor,  s'exila  après  cet  échec, 
et  ne  revint  qu'4  la  Restauration;  il  fut  alors  nommé 
chef  de  la  justice  des  comtés  au  nord  du  Trent  II 
avait  été  créé  comte  de  Newcastle  par  Charies  I; 
Charles  U  l'éleva  4  la  dignité  de  duc.  On  a  de  loi, 
entre  autres  ouvrages:  Méthode  nouvelle  pour  dreuer 
les  chevaua^  1667.  —  Un  autre  de  ses  disscendanls,  . 
Will.  Cavendish,  comte,  puis  duc  de  Davonsbiffe, 
né  en  l£4(#.  mort  en  1707,  se  fit  remaïquar  sous 
Jacques  U  pur  une  vive  opposition;  il  fût  un  des 
plus  actiJs  promoteurs  de  la  révolution  qui  renversa«e 
prinoe  et  qui  plaça  sur  le  trône  Guillaume  d'Orange  ; 
il  lut  en  récompense  créé  due,  et  nommé  ialen- 
dant.  Il  fut  sous  Anne  un  des  commissaires  chargés 
d'effectuer  la  réunion  de  l'fioosse  4  l'AoglalBrre. 
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C1TBIIIH8V  (BBiifT) ,  phyitoien.  et  cliindste^  né.  à 
NiMen  1731 ,  ib^  «n  IBIO.  était. fils  d'on  cadet  da  la 
bmilIedoMiiicsde  D^fonshire  ;  se  livra  aux  seitaoes  ; 
ftit admis  en  1760  àla  Société  royale  de  Londres  et 
■omméen  1M3  aaiocié  de  l'Institut  de  France.  On  lui 
doit,  flotrs  antres  déooiffertes,  cette  du  ffai  Iq^dro- 
flèiM<17e(>)»  l'analyse  exacte  de  l'air,  d»  l'eau  et  de 
Pacide  nitrique;  il  a  déterminé  la  densité  moyenne 
do  glebey  rendu  sensible*  l'attraotion  de  la.  ture^etc. 
ta  ésrili  se  trouTent  dans  les  TranêoUiôm  pMlo* 


GÂVonus;  fW.-H.),  lord  Bentinok,  7. 

CATlRYi  ueuTe  de  l'Inde^  F.  kiteht. 

CAVraO  (J.)i  20  Padauanj  habile  grarenr  du 
ni"  siècle,  s'exer^  à  contrefaire  les  médailles  an* 
cieaoe8*pour  s'enrichir  aux  dépens  des  antiquaires. 
Ses  ooins  sont  ait  Qabiiwt  impéHQl4e  Paris. 

GATOVB,  T.  murée  des  ÊOMs-  sardes,  à  15  ML 
8.  B.  de  PlfÔMiol;  5700  hab.  Soieries,  toilee,  tan- 
neries. AJwm  de  BâBédietins  fondée  en  1010. 

CAVOOl  (CaiBille  Bens^,  comte  de))  !#  i#éaé- 
latrardelltaiie,  né  à  Turin  en  1910.  m.  en  1861; 
fut  d'abord  soldeit,  puts-joumaDste;  rondale  IKsor- 
^MMiHe  (1847);  devint  député  (la'ïd),  ministre  da 
eommeroe  et  bientôt  concurremment  des  finances 
(18S0>;  enfin  président  du  conseil  (18512-1 861);  insur 
ganooe  politique  libérale  et  ferme  à  l'intérieur, 
btrdieet  entreprennte  à  l'extépienjr,  vui  amena  la 
Koerre  avec  fAutrich»,  l'illiance  »rec  la  Fnitee  et 
f&eetien  du  royaume  de  Sardatgne  en  royaume 
dfRalie.  H  mourut  au  moment  où  il  essayait  de  donner 
Reiic  pottr-capital»-èl'Ita!îe .  Toulant  établir,  comme 
il  disait  lui-même.  VÉ^iâê  Ubrê  dans  VÉktt  Hbre. 
SaFîeaété  publiés  par  J.  Derey  (1861),  ses  Diê- 
eowitradiâts  par  Artom  et  A.  Btano  (1862). 

CAYOYE  (Louisokxnm,  marquis  de) ,  né  en  1640, 
n.  «  1716,  fat  élevé  avec  Louis  XI V,  conaerra 
la  fiiTevr  de  ce  prince  toute  sa  vie,  et  la  mérita  par 
sa  courage.  Il  était  grand  maréchal  des  logis  de 
hfflaiKQ  du  tùL 

GOAMARGA,  ▼.  d»  Pérou,  ch.-U  de  prov.,  & 
239  kîL  N.  de  TruaiUo:  8000  hab.  Ane.  résidence 
te  lacBs  :  o'eet  là  que  mt  mb  à. mort,  par  les  Es- 
pagaels,  en  1533,  Ataboalpa)  le  dernier  de  cette 
nce  royalei  —  La  pvoT«  de  C,  entre  celles  de  Chaca^ 
po^as  et  du  Maraam  à  l'E. .  de  Chota  au  N. ,  de 
^Bbavèque  à  l'O.  et  de  Truzillo  au  S. ,  a  100000  h. 
Mines  d'or  et  d'argent;  culture  du  coton. 

CéXTOU,  bourg  d'Angleterre,  à  15  klL  0.  de 
Camkidge;  500  hab.  Patrie  de  Mathieu  Pftris. 

CAXTON  (Guillaume),  imprimeur  anghiis,  né  vers 
1410  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1491.  Après 
arair  séjourné  quelque  temps  en  Hollande ,  et  y 
wit  Uh  le  commerce  avec  succès,  il  y  apprit  l'art 
dimniiBer,  etPiiitroduisit  en  An^terre  vers  147t2; 
u  pttbUa  en  1474  son  oremier  livre,  le  Jeu  d^échees 
*ontititf  (en  angi)  ;  il  donna  en  1481  le-  Miroir  du 
aoiide.  avec  gmvnree.  Ses  éditions  sont  fort  rocher- 
el^  des  bilSiophiles. 

CATAMBfi,  n-v.  du  Brésil,  affhieat  de  TAmazone, 
n  elle  tombe  à  31  kil.  Si  B.  d^Bga,  après  un  cours 
de 345  ka.~.Meii4agR»4ie  l'Amérique  du  S. ,  l'un  des 
pus  hauts  somaoets  des  Andes  («140^;  il  est  «tué 
■ou  la  ligne  équinoiiale,  k  65  kil.  N.  E.  de  Q\i\^. 

CAYAPONIA,  grand  district  de  la  prov.  de  Goyas 
>a  BrésU;  660  k.  sur  220.  Bornes  :  à  l'E.  le  Parana, 
112 S.  0.  le  Pardo.  Les  Cayapos,  habitantsde  ce  dis- 
"ttt,  sent  encore  barbares.  Bois  de  construction. 

C&TKNNB,  V.  de  l'Amérique  mérhlionale,  capit 
da  la  Guyane  française,  dans  Ttle  de  Cayenne,  à 
^ff»»  de  la  riv.  de  même  nom  ;  5220  h^.  Port  peu 
Jjjjjnd,  chAteau  fort.  Cour  imp.,  trib.  de  1"  inst., 
'^'Hge,  jardin  botanique;  grand  entrepôt  commer- 
WLa  chaleur  y  est  trésnâevée  (30*  à  Tombre);  le 
J^t,  longtemps  insalubre,  a  été  assaini  par  le 
Jwicfaement  des  marais  environnants.  —  Le  l**  éta- 
«■nmeat  finnçais  date  de  1626;  il  s'agrandit  en 
iwS,  maie^il  fût  abandonné  en  1654;  à  cette  épo- 


que  le*  Anglais  s'en  empasèrant,  mds  ils  ne  le 
gardèientt  ou»  dix  ans  (1654-1664).  Cayenne  fut  se-  ; 
cupée  par  les  Hollandais  en  1676;  d'Estrées  la  re- 
pnt  084677;  les  Portugais  s'en  emparèrent  en  1809  ; 
eBe  lût  rendue  à  la  France  en  1814.  ^  Llle  de 
Cayennse,  comprise  entre  la-  riv.  Cayenne,  la  riv. 
Ouya,  et  l'Océan  Atlantique,  a  44  kil.  sur  3t.  Six  mois 
de  pluie,  autant  de  chaleur  et  de  eéoheresse  extrê- 
mee;  deilàun  climat  très-malsain:  le  sol  estdHme 
fertilité  prodigieuse;  en  yiecueiHe  leplus  beau  coton 
derAmériqne«  C'est  auj.  un  lieu  de  aéportation. 

CATBMifE,  riv.  de  la  Guyane  française,  coule  pen- 
dant 65  kiL  du  S.  0.  au  N.  E.,  et  tombe  dans  l'O- 
Géen  Atiantique par  4**  56'  lat  N.,  54*  35'  bng.  0. 

CAYES  (le^,  VI  et' port  d'BaSti,  à  155  kil.  S.  0. 
de  Port-au-Prince,  ch.-l.  du -dép.  du  Sud.  Consulat 
français.  On  y  comptait  jadis  de  12  à  15  000  hab.» 
atg.  cdle  n'en  a  -plus  que  la  moitié»  Environs  masé- 
oagsBx;  •—  Les  CayesnJacmel  sont  dans  le  dép.  de 
l'Ouest,  à  1»  ki.  B.  de  Jacmel. 

CATBT  (P.  Vict.  palmà),  historien  et  oontrovsr- 
siste,  né  en  1^26  à  Montrichard  ec  Tousaine,  mort 
en  1610,  étudia  sons  Ramus,  embrassa  comme  \m 
le  Calrinisme,  devint  ministre  protestant,  et  s'atta- 
cha à  Catherine  de  Bourbon,  sorar  de  Henri  IV.  Il 
fut  ramené  au  Catholicisme  par  lecardinalDuperroo, 
abjura  en  1596,  se  fil  ordonner  prêtre  en  1600,  et  Ait 
nommé  orofessenr  d'hébreu  au  collège  de  Navarre, 
à  Paris.  On  a  de  lui,  outre  des  œuvres  de  controverse, 
auj.  oubliées,  une  histoire  de  la  Navarre  intitulée  : 
Heptaméron  de  la  NamarridÊj  trad.  de  Pespagnol  en 
vers  français,  Paris,  1602:  Hietoire  prodigieuse  du 
docteur  Faust,  trad.  de  l'allemand,  1603,  ouvrage  qui 
l'a  fait  accuser  d'être  adonné  à  la  magie  ;  Chronêlcgie 
novennaire,  histoire  des  guerree  de  Henri  IV  de  1589 
à  159a,  Paris,  1606;  Chrotu>logie  ispfenimtf» (IftOS- 
1604),  Paris.  1609.  Ces  deux  derniers  ouma^es^  pré- 
cteui  pour  l'histoire,  ont  été  réimprimés  dans  lea 
coUections  desdVtfmotref  rdatiftài'Msk  de  Fremee. 

GATEUX,  V.  et  port  du  dép.  de  la  Somme»  à  30  k. 
0.  d'AbbeviU»,  snrU  Manche;  2400  hab.  Phare. 

CAYLAR  (Le),  ch.4.  de  cuit  (Hémolt),  à  15rkil. 
N.  de  Lodéve;  650  hab.  Ancienne  bapemnei 

CAYLUS,  ch.-l.  de  cent.  (Tam-efr^ar.),  k  41  k. 
N.  S.  de  Montauban  ;  5424  hab.  Ane  cbâtsau  fort- 

CATLUS^  (Marguerite  db  villëtts ^  marquise  de), 
née  dans  le  Poitou  en  1673*,  morte  en  1729,  était 
cousine  de  Mme  de  Maintenon.  Elle  épousa  à  13  ans 
J.  Anne  de  Tu-hières,  marquis  de  Caylus,  et  se  fit 
remarquer  à  la  cour  de  Louis  XIV  par  ses  gr&ces  et 
son  esprit.  Elle  a  laissé,  sous  le  titre  de  Sou/oetdrs 
de  Mme  de  Caylus,  d'intéressants  mémoires  sur  son 
temps,  qui  furent  publiés  par  Voltaire  ,  Genève  , 
1770.  Ils  ont  été  rémiprimés  en  1804  par  Auger,  et 
en  1860  par  Aeselineau. 

GATLUS  (Phil.,  comte  de),  archéologue,  fila  de 
la  préc.,  né  à  Paris  en  1092,  mort  en  1765,  suivit 
d'abord  avec  distinction  la  carrière  militaire,  puis 
quitta  le  service  afin  de  se  livrer  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  arts:  accompagna  l'ambassadeur  de 
France  à  Constantmople;  visitala  Turtjuie,  l'Asie- 
Mineure,  et  revint  en  1T17  avec  de  riches  maté- 
riaux, qu'il  légua  en  mourant  au  Cabinet  du  Roi. 
U  publia  depuis  cette  époque  d'imiK)rtants  ouvrages 
sur  les  arts  et  les  antiquités,  ce  qui  le  fit  recevoir  à 
l'Académie  de  peinture  en  1731,  et  à  ceUe  des  in- 
scriptions, en  1742.  U  aida  les  artistes  de  ses  «con- 
seils et  de  sa  fortune,  et  fit  lui-môme  d'utiles  recher- 
ches sur  les  moyens  employés  par  les  anciens  pour 
peindre  à  Tencaustique,  sur  la  manière  d'incorporer 
ta  peinture  dans  le  marbre,  etc.  Il  s'occupa  au38i, 
soit  comme  amateur,  soit  comme  artiste,  de  pein- 
ture et  de  gravure,  mais  le  fit  avec  moins  de  succès. 
Ce  fut  en  même  temps  un  écrivain  spirituel.  On  a 
de  lui  :  Beeueil  d^ankquités  égyptiefmes,  étrusques, 
grecques,  gauloises,  7  vol.  in- 4, 1752-67;  Nouvea^ 
sujets  de  peinture  et  de  sculpture,  1755;  fies  de 
Mignard,  Lemoine,  Bouehardon,  Watteauf  et  de» 
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Œuvréi  badines  (contes,  féeries ,  etc.),  recueLQies 
en  1787,  12  tôL  in-8.  Caylus  eut  pour  ami  l'abbé 
Barthélémy,  qui  Taida  dans  plusieurs  de  ses  trayaux. 

CAYOR,  Ëtat  de  Nigritie,  le  plus  puissant  des 
£tats  Giolofs,  s'étend  le  lon^  de  la  côte  de  l'Océan 
Atlantique ,  depuis  l'embouchure  du  Sénégal  jus- 
qu'au delà  du  cap  Vert;  eny.  200  000  h.  Le  roi  du 
pays  prend  le  titre  de  Damel, 

GAYRES,  ch.4.  de  c.  (Hte-Loire),  à  13  k.  S.  0. 
du  Puy  ;  750  h.  Sol  granitique  et  volcanique. 

CAYSTRE,  Cayster  ou  Cayttros,  auj.  Kiteheh- 
Meinder,  c.-à-d.  Petit-Méandre ,  riv.  de  Lydie,  naît 

Srès  deSébaste,  et  se  jette  dans  la  mer  £gée  prés 
'Ëphése.  Elle  est  célèbre  par  les  cygnes  qu'on  voyait 
jadis  en  mnd  nombre  sur  ses  bords. 

CAZALËS  (Jacques  de),  célèbre  orateur,  né  en 
1752 à  Grenade  (Hte- Garonne),  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  mort  en  1805,  était  en  1789 
capitaine  de  dragons.  Élu  député  de  la  noblesse  aux 
£tats  généraux  en  1789,  il  se  montra  le  défenseur 
ardent  de  la  monarchie,  déploya  à  la  tribune  de 
-  grands  talents  oratoires,  et  lutta  souvent  avec  suc- 
cès contre  Mirabeau  et  Bamave.  Il  donna  sa  démis- 
sion de  député  après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à 
Varennes,  emigra  et  fit  avec  les  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon  la  campagne  de  1792.  Il  rentra  en 
France  en  1803.  Ses  Discourt  et  opinùmt  ont  été 
'ecueilUs  en  1  v.  in-8.  Paris,  1821. 

CAZALS,  ch.4.  de  cant  (Lot),  à  27  k.  N.  0.  de 
Cahors;  1000  h. 

CAZAMANCE.  F.  casamancb. 

GAZAUBON,  ch.-l.  de  c.  (Gers),  à  25  k.  S.  de  Ro- 
quefort, sur  la  Douze  ;  2300  h.  —  V,  casaubon. 

CAZERES,  Calaaorris^  ch.-Ldec.  (H.-Garonne), 
sur  la  r.  g.  de  la  Garonne,  à  38  k.  S.  0.  de  Muret; 
2000  b.  Chapelleries,  tanneries,  teintureries. 

GAZES  (P.  Jacques),  peintre ,  né  à  Paris  en  1676, 
mort  en  1754,  fut  reçu  en  1704  à  l'Acad.  de  pein- 
ture et  devint  directeur,  puis  chancelier  de  cette 
compa^ie.  Il  traita  surtout  des  sujets  religieux  : 
les  églises  de  Notre-Dame,  St-Gervais.  St-Germain- 
des-Prés  sont  ornées  de  ses  tableaux.  Il  se  distingue 
par  une  composition  grande,  un  dessin  correct  et 
gracieux,  une  couleur  vraie  et  brillante. 

CAZIN  (Hubert),  imprimeur  et  éditeur,  néàReims^ 
a  publié  au  zviu*  s.  une  collection  d'auteurs  fran- 
çais dans  le  format  petitin-12.  format  qui  a  gardé 
son  nom.  Ses  éditions  sont  recnerchées  pour  le  soin 
et  surtout  pour  TéléRance  de  la  typographie. 

CAZORLA,  Castulo,  v.  d'Espagne,  à  55  k.  N.  E. 
de  Jaen;  7000  h.  Elle  est  entourée  d'une  chaîne  de 
montagnes  qui  portent  le  même  nom.  • 

GAZOTTE  (J.),  écrivain  du  xviii*  siècle,  né  à 
Dijon  en  1720,  fut  d'abord  employé  dans  Tauminis- 
tration  de  la  marine,  et  envoyé  en  1747  à  la  Mar- 
tinique comme  contrôleur  des  îles  du  Vent.  Il  quitta 
d'assez  bonne  heure  les  affaires  et  se  retira  dans 
une  campagne  (^u'il  possédait  à  Pierry  près  d'Sper- 
nay,  pour  s'y  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  entra  dans  une  secte  d'illuminés,  et  se 
fit  dès  lors  remarquer  par  une  piété  exaltée.  Il  prit 
parti  contre  la  Révolution  et  fut  arrêté  après  le  10 
août  1792;  il  allait  être  égorgé  aux  funestes  jour- 
nées de  septembre,  lorsque  sa  fille,  qui  s'était  en- 
fermée avec  lui  dans  .sa  prison,  lui  sauva  les  jours 
en  le  couvrant  de  son  coips.  Il  sortit  alors  de  pnson  ; 
mais,  repri?  quelques  jours  après,  il  périt  sur  l'é- 
chafaud  (25  septembre);  il  supporta  la  mort  avec 
un  courage  héroïque.  La  Harpe  attribue  k  Cazotte 
une  prédiction  sur  la  Révolution  qui  est  une  pure 
fiction,  inventée  pour  l'effet.  Cazotte  a  composé^ 
entre  autres  ouvrages,  Olivier  ^  poème  en  prose,  qui 
obtint  un  grand  succès,  1763;  le  Diable  amoureux  y 
1772;  des  Contes  arabes  ^  faisant  suite  aux  Mille  et 
une  Nuits;  des  fables,  des  nouvelles,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  montrent  une  imagination  riche.  11  écri- 
vait en  vers  avec  une  étonnante  facilité;  on  attri- 
bua même  à  Voltaire  quelques-unes  de  ses  produc- 


tions. L'édition  la  plus  complète  de  sas  œurres  est 
celle  de  Rastien,  publ.  sous  le  titre  d'Ofuvrrs  b»- 
dines  et  morales ,  4  vol.  in-8,  Paris,  1816. 

CEA ,  riv.  d'Espagne,  prend  sa  source  à  58  k.  NZ 
de  Léon,  coule  au  S.,  et  tombe  dans  l'Esia  à  7  k 
N.  E.  de  Renavente.  après  un  cours  de  125  k.- 
Elle  donne  son  nom  à  une  v.  située  sur  ses  bords, 
à  40  k.  B.  S.  E.  de  Léon;  1200  h. 

CEARA,  prov.  du  Rrésil,  entre  celles  de  Rio- 
Grande,  Parahiba,  Piauhy,  Pernambouo  et  la  mer; 
440k.  sur  400;  390000  h.;  ch.-l.,  Céara,  dite  aussi 
Fortalezsa  et  N,'D,'de-V Assomption;  12000  h.  Oc 
y  cultive  le  mais  ,  l'ananas,  le  tabac,  etc. 

CEBENNA  MONS,  nom  ancien  des  Ce  venues. 

CÉBÈ8,  philosophe  de  Thèbes,  disciple  de  So- 
crate;  il  est  un  des  interlocuteurs  du  Fhédtm  de 
Platon.  Gébès  avait  composé  plusieurs  traités  :  uo 
seul  nous  est  parvenu  sous  son  nom  ;  il  est  intitulé 
Pinax  ou  Tableau  :  l'auteur  se  suppose  placé  devant 
un  tableau  qui  représente  toutes  les  scènes  de  la  rie 
humaine  et  il  en  donne  la  description.  On  attribue 
généralement  oet  écrit  à  un  philosophe  stoicien  du 
temps  de  Marc-Auièle.  Le  Tableau  de  Cibès  se  trouve 
d'ordinaire  à  la  suite d'Êpictète.  lia  été  publiée  part 
parGronovius,  Amsterdam,  1689;  par  J.  Schveighxu- 
ser,  Leipsick,  1798.  et  tràd.  en  français  par  Gilles 
Boileau,1653,  parCamus,1796,et  parThurat,1826. 

CECGO  D'ASGOLI(FrancescosTABiu.  dit),  auteur 
d'un  poème  didactique  italien  intitulé  vÂcèm  {Sor 


Accusé  d'avoir  mal  parlé  de  la  religion,  'û  fut  brûlé 
par  l'inquisition  de  Florence,  en  1327.  VAeerbo  a 
été  imprimé  pour  la  V  fois  a  Y^se  en  1476,  et  a 
été  plusieurs  fois  réimprimé  depuis. 

GECIL  (William),  baron  de  Burleigh,  secrétaire 
d'État  sous  Edouard  VI  et  Rlisabeth,  grand  tréso- 
rier d'Angleterre,  né  en  1520  dans  le  comté  de 
Lincohi,  mort  en  1598,  fut  élu  deux  fois  membre 
du  parlement,  se  fit  remarquer  par  la  fermeté  et 
l'indépendance  de  ses  opinions,  fut  nommé  secré- 
taire (l'Etat  par  Elisabeth  en  1558,  assembla  un  par- 
lement où  l'on  traiu  d'un  plan  de  réforme  dans  la 
religion,  et  eut  la  plus  grande  part  à  rétablisse- 
ment des  39  articles  qui  forment  la  base  de  cette 
réforme.  En  1588,  il  conclut  un  traité  avantageui 

g)ur  l'Angleterre,  entre  Elisabeth  et  les  Etats  de 
ollande.  Elisabeth,  pour  le  récompenser  de  ses 
services,  le  créa  baron  de  Burleigh.  —  Son  fils,  Ro- 
bert Cécil,  1563-1612,  ministre  sous  Elisabeth  et 
Jacques  I,  fut  envoyé  auprès  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  pour  traiter  de  ta  paix  avec  l'Espagoe.  li 
contribua  beaucoup  à'  la  condamnation  du  comte 
d'Essex.  Il  fut  comnlé  de  faveurs  par  Jacques  l,  ei 
fait  comte  de  Satisbury. 

CÉCILE  (Ste),  vierg^e  et  martyre,  vivait  en  Sicile. 
selon  Fortunat  de  Poitiers,  et  mourut  pour  la  foi  à 
Rome  à  une  époque  incertaine  (176  ou  230).  Lesacte^ 
de  son  martyre  n'ont  rien  d'authentique.  Les  musi- 
ciens ont  choisi  cette  sainte  pour  leur  patronne,  parce 
qu'en  chuitant  les  louanges  de  Dieu  elle  s'accompa- 
gnait d'un  instrument  de  musique.  On  la  fête  le  22 
nov.  Raphaël,  le  Dominiquin,  Carlo  Doloe,  nous  ont 
laissé  d^admirables  tableaux  de  Ste  Cécile.  Dryden 
a  composé  en  son  honneur  une  ode  célèbre. 

CÊCINA.  F.  CiCCiNA. 

CÊCROPS,  fondateur  d'Athènes  ,  était  originaire 
de  Sais  en  Egypte.  Il  aborda  avec  une  colonie  dans 
l'Atlique  vers  1643  av.  J.-C,  et  fonda  une  partie  des 
douze  bourgades  dont  Athènes  devint  plus  tard  b 
capitale.  Il  éublit  le  tribunal  de  l'aréopage^  répan- 
dit le  culte  de  Minerve  et  de  Jupiter,  enseigna  aux 
habitants  de  l'Attique  l'agriculture  et  ie  commerce, 
et  introduisit  parmi  eux  le  mariage  et  les  sépul- 
tures. 11  mourut  vers  l'an  1594.  D'autres  le  placent 
un  siècle  plus  tard.  Le  nom  de  Cècropie  a  été  donné 
en  son  honneur,  tantôt  à  Athènes,  tantôt  àl'Attiquei 
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fifcCBE,  Cxcubui  mont,  coteau  d^Italie,  dans  le 
latiuzn,  entre  Terracine  etGaète,  produisait  jadis 
des  Tins  exquis.  On  le  place  près  d7(rt  actuel. 

CËDAB,  T.  de  PAraLie  Déserte,  voisine  de  la  Pa- 
lestine, doit  son  nom  à  Cêdar,  fils  d'IsmaSl,  son 
fondateur.  On  nomme  quelquefois  dans  la  Bible 
Pays  de  Cédât  toute  TÂrabie  Déserte. 

CEDMON,  poète  anglo-saxon  du  tii*  siècle,  né 
dans  la  Northumbrie,  mort  en  680,  a  mis  en  vers 
anglo-saxons  la  Genèse  et  les  plus  beaux  passages 
de  la  Bible.  Ce  oui  reste  de  ses  poésies,  monument 
précieux  de  la  langue  saxonne ,  a  été  publié  par 
Fr.  Junius  à  Amsterdam,  1655,  et  à  Londres  par 
Béni.  Thorpe,  avec  commentaires,  1832. 

CEDEÊNIJS  (George),  moine  grec  du  xi«  siècle, 
est  auteur  d*une  chronique  qui  s^tend  depuis  Adam 


iusqu*à  Isaac  Comnène  (1057),  et  qu'on  trouve  dans 
a  Byzantine.  C'est  une  compilation  sans  critique, 


GEDRON^  torrent  de  Judée,  à  l'E.  de  Jérusalem, 
qu'il  séparait  du  mont  des  Oliviers,  coulait  dans 
une  vallée  profonde  et  tombait  dans  le  lac  Asphaltite. 

CfiÉLATHA,  19*  campement  des  Israélites  dans  le 
désert.  C'est  là  que  périrent  Coré,  Dathan  et  Abiron. 

CEFALU,  CephclœdU,  v.  de  Sicile,  sur  la  côte 
N.,  à  62  k.  E.  S.  E.  de  Païenne;  9000  bab.  Svôcbé. 

ŒILLIER  (dom  Rémi),  savant  bénédictin,  né  en 
1688  à  Bar-ie-Duc,  m.en  1 761  àl'abbaye  de  Flavignv, 
dont  il  était  prieur,  est  auteur  d'une  Histoire  généraU 
éesautewrs  sacrés  et  ecclésiastiques,  Paris,  1729-63 , 
en  23  vol.  in^ ,  ouvrage  savant  et  précieux,  qui  ri- 
valise avec  celui  de  Dupin  sur  le  même  suj'et,  et  qui 
contient  des  analyses  étendues  de  chaque  auteur. 
*  Un  24*  voL ,  publié  en  1782,  contient  les  tables.  Il  a 
paru  en  1858  chez  Vives  une  édit.  compacte  de  tout 
Touvrage,  en  8  vol.  in-8. 

GELANO,  ▼.  de  l'ItaUe  mérid.  (Abruzze  UUé- 
neure  2«),  à  33  kil.  S.  E.  d'Aquila;  4000  bab.  —  Au 
S.  est  le  lac  de  Celano,  Fudnus  laeus^  qui  a  16  k. 
sur  22,  et  qui  se  déchaîne  dans  le  Lins  par  un  beau 
caoal  dit  Canal  émissaire*  On  a  récemment  entre- 
pris de  dessécher  ce  lac.  F.  Fucuf. 

CELÈBES,  île  du  Grand  Océan  fiquînoxial,  entre 
HT  et  123*  long.  B.,  1"  30'  lat.  N.  et  5*  60'  lat.  S.  ; 
enY.  800  kil.  de  long  sur  240  kil.  de  large;  elle  est 
découpée  par  de  fortes  échancrures  qui  la  divisent 
«Q  4  grandes  péninsules:  env.  3000  000  d'hab.  Le 
sol  est  de  la  plus  grande  fertilité;  il  produit  en 
abondance  toutes  les  plantes  tropicales  et  les  épices. 
Due  grande  partie  de  Itle  est  couverte  de  forêts 
immenses,  nches  en  bois  précieux,  mais  qui  ser- 
vent de  retraite  à  une  foule  d'animaux  sauvages  et 
féroces  et  de  rei)tile8  dangereux.  Les  naturels,  que 
l'on  croit  d'origine  malaise,  ont  le  teint  cuivré  ;  ils 
pratiquent  la  polygamie  ;  ils  ont  embrassé  le  maho- 
métisme  depuis  le  xvi*  siéde.  —  Célébes  fut  décou- 
verte et  occupée  partiellement  d'abord  par  les  Por- 
tugais (1512);  eUe  leur  fUt  enlevée  de  1660  à  1667, 
par  les  Hollandais,  qui  la  ponèdent  auj.  Leurs  pos- 
sessions se  divisent  1*  en  possessions  immédiates  y 
dites  0ou«effie9iiefil  de  Macassar,  et  contenant  le 
Qjstrict  de  Macassar  et  les  résidences  de  Bonthain, 
Maros,  Manado,  la  plus  importante  de  toutes  (elle 
relève  immédiatement  du  gouverneur  des  Molu- 
W;  2'  en  possessions  médiates,  comprenant  la 
plus  grande  partie  de  llle,  et  subdiviséies  en  une 
ionlede  petiu  fitats  protégés  ou  vassaux,  dont  les 
pnndpaux  sont  :  Boni,  Ouajou,  Louhou.  Macassar , 
Mandhar,  etc.— Célèbés  donne  son  nom  a  un  groupe 
^y»  dont  les  prindpales  sont,  après  Célèbes,  San- 
gir,  Banca,  Bouton,  XouUa,  Salayer. 

^^BLENDERIS,  Kelendêrehj  v.  de  la  Gilicie  Tra- 
^9^<^e,  sur  la  mer,  entre  les  promontoires  Anem%h 
"^«t  SarpedoAtiim,  était,  acequ^on  croit,  d'o- 
ngtne  lamienne.  —  Une  autre  CeUnderis  était  en 
^jUde,  à  17  kU.  S.  E.  de  Tréxène. 

^^uaNES, C«2a»uip,  V.  dePhry^eJadis  capit. de 


ce  rov.,  sur  le  Marayas  et  près  <Ui  Méandre,  était, 
s«lû&la  Fable,  la  léadence  des  rois  de  Phrygie  et  la 


patrie  de  Marsyas.  Cette  v.  fût  réduite  sous  Antick 
chus  Soter  et  ses  babitans  transportés  &  Apamée. 

CÉLÊNO,  une  des  Harpies.  F.  harpibs. 

GÊLÈRES  (du  latin  ceier,  prompt),  corps  de  ca« 
Valérie  d'élite,  institué  par  Romulus  pour  lui  servir 
de  garde,  se  composait  de  300  hommes  (portés  à  600 
par  Tarquin  1).  Ce  fut  le  noyau  de  Tordre  équestre. 

CÉLESTE  (Empire),  nom  emphatique  de  rempire 
chinois.  —  monts  céLssTEs.  F.  thian-chan. 

CËLESTIN  I  (S),  pape  de  422  à  432,  fit  condam- 
ner les  doctrines  de  Nestorius  par  le  concile  d'fi- 
phèse  en  430 .  envoya  des  missionnaires  en  Irlande 
et  introduisit  l'usage  de  chanter  les  psaumes  de  Da- 
vid. On  a  de  lui  des  lettres  dans  la  Collection  des 
Lettres  des  papes  de  Coustant.  On  le  fête  le  6  avril. 

CBLESTiN  n^  né  à  Citta  di  CasteUo  (Toscane),  ce 
qui  l'avait  fait  nommer  Gui  du  Chastel  avant  son 
exaltation,  succéda  à  Innocent  II  en  1143,  rétablit 
le  calme  dans  Rome,  troublée  par  Arnaud  de  Brescia, 
mais  mourut  dès  Tannée  suivante. 

CÉLESTIN  m.  romain,  connu  d'abord  sous  le  nom 
de  cardinal  Hyacinthe,  pape  de  1191  è  1198,  fut  élu 
à  85  ans.  Il  sacra  Tempereur  Henri  VI,  avec  Timpé- 
ratrice  Constance,  ce  qui  ne  Tempêcha  pas  d'excom- 
munier ce  prince  en  1194.  parce  qu'il  retenait  prison- 
nier Richard  au  retour  de  la  croisade.  Il  condamna 
le  divorce  de  Phiiippe-Augaste ,  donna  la  Sicile  à 
Frédéric,  fils  de  Henri,  à  ceadition  guH  payerait 
tribut  au  St-Siége,  fit  prêcher  des  croisades^  et  en» 
couragea  de  tout  son  pouvoir  ces  saintes  entreprises. 
H  reste  de  lui  17  Lettres  dans  le  recueil  de  Coustant. 

ciU^STiN  IV,  Geoffroy  de  Castiglione,  élu  en  1341» 
mourut  18  jours  après  son  élection. 

CÉLESTIN  Y  (S.) ,  nommé  d'abord  Pierre  de  Mo- 
ron,  né  dans  la  Pouille,  fut  élu  en  1294  à  79  ans. 
H  appartenait  à  Tordre  des  Bénédictins  et  y  avait 
introduit  la  réforme  qui  porte  son  nom  (F.  célbs- 
TiMs).  Il  vivait  dans  une  cellule ,  livré  aux  plus  dures 
austérités,  lorsqu'on  alla  lui  porter  la  tiare.  Inex- 

Êérimenté  dans  les  afijEÛresde  ce  monde,  il  sentit 
ientêt  lui-même  son  insuffisance,  et  abdiqua  cinq 
mois  après  son  élection.  Boniface  YIII,  son  succes- 
seur, le  détint  au  chÂteau  de  Fumone  en  Campa- 
nie,  où  il  mourut  saintement  deux  ans  après.  Clé- 
ment V  le  canonisa.  On  Thon,  le  19  mai. 

cAlbstin,  antipape,  élu  en  1124,  ne  garda  le 
St-Siége  que  24  neures,  et  le  céda  à  Honorius  IL 

CÊLESTINS,  ordre  religieux  fondé  en  1254  pai 
Pierre  de  Moron,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Cé- 
lestin  V,  suivait  avec  de  légères  différences  la  règle 
de  St- Benoit.  Son  premier  monastère  fut  établi  au 
mont  Uagelle,  dans  TAbruzze.  Les  Célestins  furent 
introduits  en  France  par  Philippe  le  Bel  en  1300. 
Cet  ordre  a  été  supprimé  en  1778,  à  cause  de  la 
corruption  qui  s'y  était  introduite.  Leur  principale 
maison  à  Paris  était  derrière  TArsenal,  sur  le  quai 
quiporte  encore  nom  de  Quai  des  Célestins. 

CELESnUS,  hérésiarque,  né  dans  la  Campanie 
au  IV*  siècle,  mait  le  péché  originel  et  enseignait  sur 
la  liberté  des  doctrines  semblables  à  celles  que  Pe- 
lage propagea  depuis.  Il  lût  condamné,  avec  Nesto- 
rius, par  le  concile  d'Ephèse  en  430. 

CELÉSYRIE,  Calesyria^  c.-à-d.  Syrie  creuse 
nom  donné  primitivement  à  la  profonde  vallée  cou- 
prise  entre  le  Liban  et  l'Antiliban  et  que  traverse  l9 
Léonte  ;  dans  la  suite,  ce  nom  s'étendit  aux  parages 
voisins.  En  112  av.  J.-C.,  la  Célésyrie  forma,  en  fa- 
veur d'Antiochus  leCyzique,  un  Etat  particulier  qui 
avait  pour  ch.-L  Damas.  La  Célésyrie  fait  auj.  par- 
tie dès  pachaliks  de  Tripoli  et  de  Damas. 

CELLiE  NIGRiB.  F.  cases  NOIRES. 

CELLAMARE  (Ant.  giddicb,  duc  de  Giovenazzo, 

Î rince  de)|  né  à  Naples  en  1657,  mort  à  Séville  en 
733,  fut  nommé  eu  1715  ambassadeur  d'Espace 
à  la  cour  de  France.  Instrument  des  projets  hostOes 
d'Albéroni,  il  devint  Tftme  d'une  conspiration  formée 
à  Paris  en  1718  contre  Philippe  d'Ohèans,  régent 
du  royaume,  et  dont  lo  but  était  de  transférer  1» 
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rlMnee  de  Pcance  au  roi  d'Espagne  Philippe  V. 
Mau  ee  dessein  fut  déoeuvert,  et  le  prince  oe  Cel- 
lamare  se  vit  obligé  de  ^itter  la  France.  On  peut 
coQsuller  sur  cette  oonspiEation  les  Jf^motret  de  la 
Régmcey  kwai.,  1749,  et  V Histoire  de  la  conspirer 
Itofi  ds  CeUamare  de  Vatout,  1B32. 

CEIXABICS.  Ce  nom,  qui  n'est  que  le  nom  alle- 
mand JT^^Ier  latinisé,  a  été  porté  par  un  assez  grand 
nombre  de  savants-  allemands.  Le  plus  célèbre  est 
GhristophorusCellaritis,  philologue  et  éntdit.  né  en 
1638  à  Smalkaide,  mort  en  1707.  Il  enseigna  la 
philosophie  et  les  langues  orientales  à  Weissenfels, 
devint  suoceasrvesaent  recteur  des  collèges  de  Wel* 
mar,  Zehz.  Kecseboorg.  et  enfin  professeur  d'élo- 
cuenoe  et  d'histoire  à  Halle.  Outre  un  çrand  nombre 
d'éditions  dateurs  latins^  on  lui  doit  :  Otthoffrtt- 
phia  laHma  ;  Jmtiibarbarm ,  1 695  ;  Urwiarium  anH- 
quitatwm  romafiarum.;  Hoîitia  orbis  antiqui,  Leip- 
siok^  1701,  ouvrage  important,  mais  qui  a  été 
surpassé  depuis  parlas  travaux  de  DelisLe  et  de 
d'AaviUe.  Il  a  été  réimprimé  «n  1773,  avec  des  addi- 
tions de  Schwairtz.  On  en  apublié  on  J^ppenéiaù^  qui 
contient  18  nouvelles  cartes,  Leipstok)  1776. 

CEIXES,  ch.-l.  de  c.(Deux>^àvrea),  à  9  kil.  N.  0. 
deMelle;  1100 h.  —Y.  de  Hanovre.  F.  zell. 

CGIiLIllI  (Benvenuto),  orfèvre  et  sculpteur  flo- 
rentin, né  en  ISâO,  mort  dans  sa  patrie  en  1571.  Il 
sigoala'sa  bravoure,  peadantle  siège  de.Rome  (1527), 
en  défendant  le  château  St-Ange,  assiégé  par  le  con- 
nétable de  Bourbon,  qu'il  tua,  dit^n,  lui-^mème  d*un 
coup  d'arquebuse.  François  I  Pattira  en  France,  le 
fit  travailler  pour  le  efa&teau  de  Fontainebleau  et  le 
combla  de  bienfaits.  Gellini  eïécntaan  marbre  pin- 
tiears  figures  et  en  jeta  quelques-unes  en  fonte. 
Paxmi  ces  dernières  on  remarque  im  groupe  de 
Persie  q^i  cowae  ia  taie  de  Méduse;  et  parmi  les 
premières,  un  ^/imt  pour  la chapslle  du  palais  Pitti. 
Mais  il  est  surtout  célèbre  pour  ses  ceavres  d*aff6- 
TFerie  et  de  ciselure,  qui  sont  devenues  fortisreaet 
qui  sont  sans  prix.  On  a  de  lui  un  Traité  sur  Itt^scul- 
nhsre  et  ia  manière  de  travailler  Vor,  Florence,  1 568 
îtead.  en  français  par  E.  Piot,  1843),  et  de  curieux 
ménunres  sur  sa  t^ie,  qui  ont  été  trad.  en  franc,  par 
St-Maroel,  1822,  -et  par  M.  Leclanché,  1846. 

CKLS  (J.  Martin),  horUculteur,  né  ^  Versailles 
en  1743,  mort  en  1806,  était  recsiveur  aux  bar- 
rières de  Paris.  Ruiné  à  la  Révolution  par  la  sup- 
pression de  son  emploi,  il  forma  un  jardin  iKitmique 
dans  lequel  il  cultiva  les  plantes  étrangères  pour  en 
iaire  le  commerce,  et  contribua  à  répandre  le  goût 
des  fleurs  exotiques.  Il  fut  nommé  membre  de  la  seo- 
tion  d'agriculture  de  llnstitut  dès  sa  création,  et  de 
la  Société  d'agriculture,  et  pubUa  sur  les  diverses 
branches  de  cette  science  d'utiles  instructions. 

CBLSE,  A  Cornélius  Celsus,  surnommé  VBippo- 
craie  lattn  et  le  Cicéron  de  la  médecine,  né  à  Rome 
ou  à  Vérone,  d'une  fftmille  distinguée,  vécut  dans 
\  de  notre  ère.  On  ne  sait  rien  sur  sa  vie  ; 


brassé 


le  i**  siècle 

on  croit  qu'il  exerça  la  médecine.  H  avait 

toutes  les  sciences,  et  avait  rédigé  une  sorte  d ^en- 
cyclopédie dans  taq^uelle,  au  jugement  de  Qorntiîien 
(XII,  c.  Il),  il  traitait  arec  un  ^al  succès  de  l'agri- 
culture, de  Part  militaire  et  de  la  médecine.  11  ne 
nous  reste  de  lui  qu'un  traité  de  •médeàne,  Dtre 
médita,  en  8  livres,  Pouvrage  le  phis  précieux  en 
ce  genre  que  nous  aient  légué  les  Romains  :  fl 
n'est  pas  moins  remarquable  par  te  style  que.  parle 
fond  OBS choses.  Celse  a  surtoat  suivi  flippocrate  et 
Asdépîade;!!  paraît  appartenir  à  la  secte  des  Bdec- 
tiques.  Son  ouvrage  a  eu  plus  de  60  éditions.  Les 
plus  estimées  sont  celles  de  Léonard  Targa,  Podoue, 
1769,  avec  de  bonnes  notes  ;  réimprimée  par  Ruhn- 
kenius,  tum  notU  variortm,  Leyde.  TT85  ;  et  d'Ed. 
Hilligan  Londres,  1826.  Gebe  a  été  trad.  en  franc, 
par  H.  Ninnin,  1753,  par  Fouquier  et  Ratier,  1824, 
et  par  Des  Étangs.  1846  (dans  la  collect.  Nisard). 

csLSB,  philosophe  épicurien,  qui  vivait  au  n*  s., 
sous  Trajan  et  ses  successeurs,  avait  composé*,  sons 


le  titre  de  Discours  véritable^  un  ouvrage  oà  il  atta- 
quait le  Christianisme  naissant  par  les  armes  du  rai- 
sonnement et  par  celles  du  rimcule,  et  au^Origèni 
crut  devoir  réfuter.  Cet  ouvage  était  écrit  en  gnc; 
il  ne  nous  est  pas  parvenu,  mais  on  en  trouve  da 
morceaux  étendus  dans  la  Réfutation  qu'en  a  Cûts 
Origène.  Ce  philosophe  était  lié  avec  Loden,  qd 
lui  dédia  son  Faux  Prophète, 

ŒLSICS  (OlaQ^,  botaniste,  théoloipen  et  oriea- 
taliste  auédois,  membre  de  rAcadémie  de  Stock- 
holm, né  en  1670,  mort  en  1756.  Charles  IX  lui  tt 
faire  plusieurs  voyages  dans  les  principaux  États  de 
rCurope,  pour  déterminer  les  diverses  plantes  citées 
dans  ia  Bible,  On  a  de  lui  17  Dissertatums,  remues 
sous  le  titre  :  Ilierchotanieon,  Upsal,  1745  et  1747,  le 
Catalogue  des  plantes  des  eov.  d'Upûl,  1732  et  1740, 
et  plusieurs  IHssertaiions  sar  la  théologie,  l'histoireet 
les  antiquités.  Celsius  fUtle  premier  maître  et  le  pie* 
te^.teur  de  Linné,  qpui  entreconnaissance  adonné  à  un 
genre  de  plantes  le  nom  de  CeUia,  —  Son  oevea, 
André  C,  professeur  d'astronomie  à  Upsal  j  né  en 
1701,  mort  en  1744,  accompagna  Maisertuis,  Clai- 
raut  et  Lemonnier  dans  leur  voyage  à  Toméo  ;  ii  fit 
élever  à  aes  frais  un  observatoire  à  Upsal.  On  a  de 
lui  :  IHsseriatio  de  uovo  methodo  dtmcftend»  dit- 
UuUiam-soUs  «a  terra,  1730;  un  Recueil  de  316  oth 
ser^aUon*  d aurores  boréales ,  faites  de  1 716  à  1732 ; 
Qbser^atianes  pro  figura  teUuris.deierrmnamda  ta 
Galliahahùœ,  1738.  Celsiw  eut  ie  premier  Tulée 
de  diviser  le  tbemomètie  en  100  degrés. 

CBLTBS,  CeUm,  grand  peuple  ideJa  Gaula^  qu'w 
ooroit  issu  de  la  race  îiidoigermaBf que ,  et  qm,  a  noe 
époque  fort  reculée,  semMC  s'être  répandu,  de  l'E.  i 
i'O. ,  dans  la  partie  centrale  de  l'Europe,  et  avoir  laissé 
sur  sa  route  diverses  tribus ,  entre  autres  les  Cimmé- 
riens  dans  la  Tauride,  lesCtmbses  dans  le  Julknd, 
et  diverses  peapladee  de  l'IUyrie  ancienne,  avaat 
de.ee  fixer  en  masses  plus  grandes  dans  la  Gaule. 
Selon  les  uns,  le  nom  de  CeUes  est  synonyme  de 
Gaulois  et  désigne  tous  les  peuples  habitant  la  Gaule; 
suivant  Topinion  la  plus  commune,  il  désigne  seu- 
lement lapopuUitiea  mdigène  primitive  aWlaqaeUe 
les  Kymns  (F.  ce  mot)  vinrent  postérieurement  ol^ 
tager  le  pavs.  De  la  Gaule,  des  bikndes  de  GallorCekes 
(Celtes  et  Galls  réunis)  émigrèrent  en  Germanie,  où 
ils  occupèrent  la  Bohème, .puis  la  Barière;  en  Italie, 
dont  presque  toute  la  partie  sept  prit  le  nom  de  Gaule 
Cisalpine,  et^&  ils  laissèrent  les  Ligurs  (U^urié^, 
les  Isombm  {Insttbne)  et  les  Ombra  {Otnbrts}i  ea 
Hiepanie,  o&  Ton  trouve  des  Gaels  purs,  tels  qie 
jes  Gallalques  {Gaiiee  et  Portugal)  et  ies  Celtiouês, 
et  des  Gaeks  mûés  asix  indigènes,  les  Celtibèns; 
dans  ia  Grande-Bretagne,  ie  pays  de  GaUea,  la  Calé- 
dome  et  l'Hibeniie  ;  queLques^ms  pénétrèrent  même 
en  Grèce  et  enÂsie-lfineare  (Galates).  On  trouve 
des  restée  de  la  langue  eelticrae  dans  le  bas-^hreton 
et  dans  lalanguagaéiique  panée  encore  aiy.  daasie 
pays  de  Galles,  en  Irlande,  en  fieoase. 

CELTftS  (GoBiad  piolkl,  dit),  peAte  latin  allé- 


mand,  né  en  1459  presse  Wurtahoorg,  mort  en 
1608,  parcourut  pour  s^inetruire  l'AUemagne  et  FI* 
taHe,  reçut  i  son  Tetour  la  eouronne  peétique  des 
mains  de  Tempereur  Fnédâric  JII  (1491) ,  et  M 
nommé  par  Hazimilien  I  prolMaeur  d'éloquence  à 
njniversité  de  Vienne  et  bibliothéoaffe.  QeUès  fonda 
la  plus  anc.  société  littéraire  derAllemayie,  Socis- 
tas  Bhenana,  à  Heidelbeig.  contribua  pinseamment 
ft  répandre  dass  son  pays  le  goût  des  lettres,  dé- 
oonvrtt  les  Tables,  de  Pmre  et  la  (KoUe  de  Peultii- 
ger,  et  laissa  de  nombreux  écrits  parmi  lesquels  on 
remarque:  Ârs  versificamdi ,  Nuremberg,  1487; 
jtmorum  Ub,  17  (où  règne  une  lioenoe  exeessive), 
Nuremb. ,  1502;  Odarum  Ub.  IV,  Straab. ,  1513..0B 
lui  doit  aussi lapidïlication des  œuvrea de Broswifa. 
CELTIBÈRfS,  CelOberi,  peuple  de  rBispanie 
KTamcenaise)^  à  1%.  des  Carpeiani,  à  1*0.  des^d^- 
tani,  occupait  les  sources  de  Unsts  (Guadiana)  et 
du  Tage  et  tous  ]es  Ëeux  eimomiaBlB.  MilMSt 
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Sifidbrigaf  éteiant  teuis  idaces  priaci- 
pakf.  Ua'èbùenif  oomme  l'indique  leur  nom,  de 
née  mixte  et  composés  de  Celtes  et  d'Ibères.  Sou- 
miie  ptr  les  Carthaginois,  puis  par  les  RomaiBS, 

r'  I  une  Uitte  opiniâtre,  la  Celtinérie  fUt comprise 
la  Tarraconaise. 

CELTIQDB,  CeUica,  Ce  nom,  donnô  d'abord  v»- 
euement  à  tout  le  pays  habité  par  les  CeUêt,  c-à-d. 
à  toute  la  Gaule  Transalpine,  aésigna,  au  temps  de 
Céiar,  la  Gaule  pix^remealdite,  comprise  entue  le 
RMne,  la  Garoone,  l'Océan,  la  Seine,  la  Marne  et 
la  partie  inftrieure  du  Rhin.  Au  temps  d'Auguste, 
on  donna  le  nom  de  Gaule  Celtique  à  l'ensemble 
dae  quatre  Lyonnaises.  Pour  les  divisions  de  la  Gel- 
tique,  F.  &AULS  et  UONMAIIB. 

CELTIQUES.  CeUidj  peu|)le  de  l'Hiapanie  occid. 
(Lusitanie),  celte  d'origine,  entre  Temo.  du  Tagtu 
(Tage)  etunepartiedu  cours  inférieur  del'ifuu  (Gusr 
diana).  Leur  ûys  répond  à  peu  près  à  rAlentéjo,  plus 
une  portion  ael'Ëstramadufe  et  de  TAndalouaie.  On 
y  tiouiait  Mboru  et  Pa«  JuUa  (B4ija). 

dLT,  Tge  du  dép.  de  Seine-et-Kame.  à  13^kiL 
S.  0.  de  Keiun;  &20  bab.  Am  «ni(.,  obâteau  b&ti 
par  Jacques  Coeur  en  1400. 

GENCBRSES,  CenehfeXy  y.  du  Pélopenèae,  sur 
legoUe  Saroniflûe,  était  un  des  2  porta  de  Corintbe. 

CEIfGL  faaûUe  romaine  cél^re  par  ses^richeeses, 
ses  crimes  et  ses  malbeurs,  se  prétendait  issue  du 
cooflil  Crescence  :  un  de  ses  membres,  £ls  d'un  préfet 
de  Rome,  et  préfet  lui-même,  suscita  en  1075  une 
émeute  contre  le  p^q»  Grégoire  VII  et  le  retintcaptif. 

le  personnage  le  plus  fameux  de  cette  famille  est 
Fniiœsco  Ceuci,  qui  vivait  à  la  fin  du  xvi*  siàde. 
Ses  mœurs  étaient  fort  cosron^ues;  il  fut  accusé 
ploaeurs  fois  d'un  vice  infâme,  et  acneta  ses  juges 
àprixd'or.  U  avait  ^tre  fil&et  urne  fille,  Béatrix 
Ceoci;  il  les  maltraitait  cruellement  ou  les  faisait 
lerrir  à  ses  plaisirs  brutaux;  en  l'aicouse  même  d'à- 
Tcrii  fait  assassiner  les  deux  aînés.  RévoUée  de  tant 
d'horreurs,  Béatrix,  6a,fiUe,  daooneert  avec  deux 
d«  les  frères  et  Lucrèce,  leur  mèra,  fit  assassiner 
l^'nniesGO  Cenci.  Accusés  de  parricide,  ils  périront 
tou  quatre  sur  récbaiàud  par  la  sentence  de  Clé- 
OKDt  Vm  (I6ûâ).  Ce  triste  événement  fit  une  im- 
PraiNon  çroConde  sur  le  peuple  de  Rome,  et  peu* 
<uat  plusieurs  siècles  le  nom  de  Béatrix  Cenci  s'est 
CQDaené  dans  les  cbants  populaires.  U  a  aussi  été 
mis  plusieurs  fois  sur  la  scène.  Le  supplice  de  la 
Cenci  a  été  reproduit  par  plusieurs  peintres,  notam- 
ment ^  Paul  Delaroche.  On  voit  auj.  à  Romej,  dans 
le  palais  Colonna,  son  portrait  par  Guido  Reni. 

CENDRES  (MEBcaxni  nss),  le  lendemain  du 
»ordioraiy  est  le  1"  jour  du  Carême.  Cbez  les  çre- 
jQieis  Chrétiens,  ce  jour  était  celui  où  se  faisaient 
les  pénitences  publiques-,  les  pénitents  se  présen- 
^i  en  signe  d!af&iction  la  tête  couverte  de  eenr 
arts,  Auj.,  u  n'y  a  plus  de  semblables  pénitences, 
^  les  fidèles  se  rendent  à  l'église,  où.  le  prêtre 
1^  lait  une  croix  sur  le  front  avec  de  la  cendre, 
en  prononçant  oe  verset  de  la  Genèse  (m,  19)  :  Ife- 
^"^  homo  quia  pulvù  es .  et  in  pulverem  reoer- 
^.  >  Homme  souviens-toi  que  tu  es  poussière  et 
jue  tu  retourneras  en  poussière.  »  Cette  cérémonie 
><ilÙQiuituée  par  Grégcure  L 

wE  (du  latin  coina,  souper).  Ce  nom  a  été 
^ooDé  ^écïalement  au  dernier  souper  que  J.-C.  fit 
Avec  les  apôtres  rassemblés  la  veille  de  sa  mort  : 
.tP^  y  avoir  mangé  la  Pftque  avec  eux,  il  institua 
ixucharistie  en  disant  :  Ceci  eet  mon  coirpe,  ceei  est 
^  ntiç.  L'Église  en  célèbre  la  mémoire  le  jeudi 
uont.  Comme,  ^krès  la  Cène,  J.-C.  lava  lespieds  aux 
12  anêtres,  il  est  d'usage  dans  cbaque  église  de  la- 
ver Ibs  pieds  ce  jour-là  à,  12  pauvres.  Nos  rois  an- 
ciouiement  aocoropiissaient  eiu-mêmes  cette  tou- 
chaate  cérémonie.— Léonard  de  Vinci  et  le  Poussin 
^1^  r^résenté  U  Cène  dans  d'admirables  tableaux. 
ils  ont  tous  deux  cboisi  le  moment  où  Jésus  déclare 
*  ^  i^tees  qu'un  d'entre  eux  le  trahira. 


GDfSDA,  Ce»iela,  y.  forte  de  VénéOe.  à5Sk.  N. 
de  Venise;  5000  bab.  £vêcbé.  Sources eulrareusos. 

GBNEROTH ,  v.  de  Judée  (tribu  de  Nephiati)  / 
donna  sou  nom  au  lac  qui  est  plus  connu  eous  le» 
noms  de  lac  de  Geneeareih  ou  de  Tibériade, 

CENIS  (numt) ,  Cenisius  meiw,  montagne  des  Al- 
pes, entre  la  Savoie  et  le  Piémont,  à  50  kil.  K.  de 
St4ean de  Maurienne,  à  17  kil.  N.  6.  de  Suse,  forme 
le  nœud  des  Alpes  Cottiennes  et  des  Alpes  grecques. 
Ses  cimes  les  plus  hautes  atteignent  3500".  Le  mont 
Cenis  est  un  des  passages  des  Alpes  les  plus  firé* 
quentés  :  oe  passage  jusqu'en  1802  ne  s'eASsctuait 
qu'A  dos  de  mulet^  Napdéon  I  y  a  fait  construire  une 
superbe  route  qui  mène  de  Lanfr4e«Bourg  à  Suse.  Il 
a  aussi  eonaidérablement  augmenté  l'ho^iee  du 
mont  Cenis,  fondé. jadis  par  Louis  le  Débonnaire. 
Un  tmmel  de  13  600"  a  été  pené  en  1800  et  ann.  sutv. 
sous  le  mont  Goiis  pour  le  passaged'un  chemin  defer. 

CÉNOBITE  (de  eomos,  commun,  et  bioe^  vie), 
religieux  qui,  tout  en  occupant  des  cellules  isolée, 
se  réunissent  pour  ceiteine  exercices  communs.  On 
les  nomme  amsi  par  opposition  aux  anachorètes, 
qui  vivaient  entièrement  séparés  les  uns  dea  autres. 
S.  Pacême  est  considéré  comme  l'instituteur  de  ia 
vie  cénobitique. 

CÊNOMANS  ,  Cenomomij  peuple  de  la  Gaula, 
dans  ia  3*  I^yonnaise,  faisait  partie  de  la  eonfédé^ 
ration  des  Aulerques  et  occupait  le  pays  qui  fimna 
plus  tard  le  Maine  oriental.  11  avait  pour  oapit. 
Suindinwn  ou  Cenomani  (auj.  Le  Mans).  —  Vert  Je 
VI*  s.  ay.  J.-C.,  la  pins  grande  partie  des  Géno- 
mans  fit  une  invasion  en  Italie,  ou  ils  délacèrent 
les  Euganei,  et  s'étalilirent  au  N.  du  PO,  entre  l'A- 
dige  et  l'Adda,  dans  le  territoire  de  Mantoue,  de 
Crémone  et  de  Brescia. 

CENSEURS,  magistrats  romains  dont  les  fonctions 
ne  consistèrent  d'abord  qu'à  faire  le  cent  ou  le  dé- 
nombrement des  citoyena,  à  évaluer  leur  fortune 
et  à  administrer  la  fortune  pubUque;  mais  dont  le 
pouvoir  acquit  dans  la  suite  une  plus  grande  impor- 
tance :  Us  furent  chargés  de  surveiller  les  mcBura, 
d'infliger  des  notes  de  flétiiesuie-aux  okevaHers  et 
aux  sénateurs,  et  même  d'exclure  ces  derniers  des 
assemblées  du  sénat.  Les  premiers  censeurs  furent 
créés  l'an  444  av.  J.-C.;  il  y  en  avait  deux,  et  leurs 
fonctions  devaient  durer  5  ans:  mais  bientêt,  dam 
la  crainte  qu'ils  n'abusassent  de  leur  autorité,  on 
en  limita  la  durée  à  un  an  et  demi.  Cette  magistra- 
ture fut  d'abord  réservée  aux  patriciens  ;  eUe  devint 
accessible  aux  plébéiens  Tan  339  av.  J.-C,  en  vertu 
d'une  loi  proposée  par  Publilius  Philo.  La  censure, 
tempdrairement  supprimée  par  Sylla,  fut  abolie  sous 
Auguste:  toutefois  les  empereurs  en  exercèrent  eux- 
mêmes  les  fonctions  jusou'à  Vespasien.  Après  la 
mort  de  ce  prince  on  voit  disparaître  toute  trace  de 
cette  magistrature.  L'empereur  Dèce  voulut  la  réta- 
blir,.mais  cette  tentative  n'eut  pas  de  suite.  Parmi 
ceux  qui  se  ctisUnguérent  dans  cette  magistrature, 
on  connaît  surtout  Caton  surnommé  le  Censeur. 

CENSOEINUS,  grammairien  latin  du  m*  siècle, 
vivait  sousAlaxanore-Sévère  et  ses  auccesseurs.  De 
ses  divers  ouvrages,  U  ne  nous  reste  qu'un  traité 
De  die  notent,  qu'il  composa  à  l'occasion  de  l'anni- 
versaire de  la  naissance  d'un  de  se»  amis.  Ce  livre 
traite  de  la  naissance  et  de  la  vie  de  l'homme,  des 
jours,  des  mois,  des  années,  des  rites  religieux:  il 
est  fort  précieux  pour  les  usages  de  l'antiquité.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  d'Havercamp,  Lejde» 
1743,  avec  d'amples  commentaires,  et  de  Grufier, 
Nuremberg.  1805.  Il  a  été  trad.  par  J.  Mangeart, 
1843  (dans  la  BibHoth,  lat.. franc,  de  Panckouske). 

CBNSORiKUfi  (App.  Claud.),  prit  la  pourpre  sous 
Claude  II  en  269,  et  fut  tuise|>t  jouraaprèa  par  stf 
propres  soldats  à  cause  de  sa  rigueur  extrême. 

CENT  ANS  (Guerre  de).  On  donne  ce  nom  à  cette 
longue  et  sanglante  rivalité  qui  divisa  la  France  et 
r Angleterre  pendant  plus  ôrun  siède,  de  1337  à 
1453,  sous  les  règnes  de  PhiUppe  VI,  de  Valois,  de 
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Jean  Ii,  de  Charles  V.  de  Charles  VI  et  de  Char- 
les VII  eu  France;  d'Edouard  III,  de  Richard  II,  de 
Henri  IV,  de  Henri  V  et  de  Henri  VI  en  Angleterre. 
F.  PRANCE (partie  historique),  et  galles  (pnnce  de), 

BEOFORD,  nUNOIS,  JEANNE  D'aRC  ;  CRÉCY,  POITIERS,  etC. 

CENTAURES,  monstres  demi-hommes  et  demi- 
chevaux,  nés,  suivant  l'opinion  commune,  d'Izion 
et  d'une  Nue  que  Jupiter  avait  substituée  k  Junon 
(V.  ixion).  Ils  nabitaient  enThessalie  aux  environs 
des  monts  Ossa  et  Pélion.  Ayant  voulu,  aux  noces 
du  Lapithe  Pirithoûs  avec  Hippodamie  ,  enlever 
cette  princesse,  ils  furent  repoussés  et  battus  par 
les  Lapithes,  qui  les  forcèrent  à  quitter  le  pavs  et 
à  se  disperser;  Hercule  et  Thésée  eurent  aussi  aies 
combattre.  Les  Centaures  les  plus  célèbres  sont: 
Nessus,  Chiron,  Eurytus,  Amycus,  Pholus. 

CENT-JOURS.  On  appela  ainsi  sous  la  Restaura- 
tion la  dernière  période  du  règne  de  Napoléon,  qui 
commença  le  20  mars  1815,  date  de  l'arrivée  de 
l'Ëmpereui: aux  Tuileries,  et  finit  le  28 juin  delà 
même  année,  date  de  la  2*  restauration  des  Bour- 
bons. Cet  intervalle  fut  marqué  par  l'Acte  addition- 
nel aux  constitutions  de  l'Empire  (22  avril),  la  coa- 
lition étrangère,  le  champ  de  mai  (!*' juin)  et  la 
bat.  de  Waterloo  (18  juin),  à  la  suite  de  laquelle 
Napoléon  abdiqua  pour  la  2*  fois. 

CENTUVRE  (Suzanne  preekan,  mistrlss) ,  femme 
célèbre  par  ses  aventures  et  sentaient  dramatique, 
née  en  1667  dans  le  Lincolnshire,  morte  en  1723, 
resta  orpheline  à  12  ans:  se  vit  forcée,  par  les  mau- 
vais traitements,  à  fuir  de  la  maison  où.  elle  était 
âevée;  passa  quelque  temps  à  l'université  de  Cam- 
bridge, flous  des  habita  d'homme,  en  compagnie  d'un 
jeune  étudiant,  devint  deux  fois  veuve  en  4  ans,  se 
fit  alors  auteur  pour  vivre,  puis  monta  sur  la  scène. 
Elle  n'eut  cas  un  grand  succès  comme  actrice ,  mais 
sa  beauté  lut  remarquée  de  Centlivre^  maître  d'hôtel 
de  la  reine  Anne,  qui  l'épousa  (1706)  et  la  mit  en 
relation  avec  plusieurs  hommes  de  lettres,  Steele, 
Rowe,  Farquhar,  etc.  On  a  d'elle  plusieurs  comédies 
dont  quelques  unes  eurent  de  la  vogue:  les  meilleures 
sont  :  The  Busy-Body  (l'Homme  affairé);  A  hold 
stroke  for  a  icife  (Un  coup  hardi  pour  une  femme), 
et  The  Wonder  (la  Merveille),  jouée  en  1714. 

CENTORBI,  Centuriva,  v.  de  Sicile  (Catane),  à 
28  k.  N.  0.  de  CaUne-  3000  h.  Ruines  antiques. 

CENTRE  (canal  du),  dans  le  dép.  de  Saône-et- 
Loire,  unit  la  Loire  à  la  Saône  eu  passant  par  Pa^ 
ray,  Palinges,  St-Léger,  Chagny.  Il  débouche  dans  la 
Loire  à  Digoin  et  dans  ]&  Saône  à  Chftlon;  le  bief  de 

Îartage  est  à  Montchanain.  Sa  longueur  totale  est  de 
25  k.  Projeté  par  François  I,  il  ne  put  être  exécuté 
que  sous  Louis  XVI  (1784-93).  On  l'appela  d'abord  ca- 
nal du  Charolais,  de  l'anc.  nom  du  pays  qu'il  traverse. 

CENTRONES  et  mieux  ceutrones,  peuple  de  la 
Gaule  Cisalpine  (Alpes  Grecques),  eut  pour  ch.-l. 
Forum  Cîaudii  ou  Ceutrones  (Centron) ,  puis  Daran- 
Uisia  fMoutiers).  Leur  pays  répond  à  la  Tarantaise. 

CENT-SUISSES,  compagnie  d'élite,  recrutée  en 
Suisse ,  était  affectée  à  la  garde  du  roi.  Supprimée 
en  1830.  Leur  institution  remonte  à  Louis  XI. 

CENTULE  (abbaye  de).  F.  saint-wqdier. 

CENTnMGELLC,v.du  Utium,auj.Cii?ito-re«cfctfl. 

CENTUMVIRS,  magistrats  subordonnés  au  pré- 
teur urbain ,  étaient  chargés  de  rendre  la  justice  dans 
Rome  conjointement  avec  le  préteur.  Ils  furent  insti- 
tués en  233  av.  J.-C.  Ils  étaient  originairement  au 
nombre  de  105;  ils  furent  portés  sous  Trajan  à  180. 
On  les  divisa  alors  en  4  conseils  ou  tribunaux  que 
Ton  réunissait  dans  les  causes  importantes. 

CENTCRIB,  compagnie  de  100  hommes  d'armes, 
formant  le  6*  de  la  cohorte  et  le  60*  de  la  légion. 
Servius  lullius  transporta  cette  division  militaire 
dans  l'organisation  civile,  et  distribua  le  peuple  ro- 
main en  6  classes,  qu'il  subdivisa  ensuite  en  centu- 
ries. La  1'*  classe,  composée  des  citoyens  qui  pos- 
sédaient plus  de  100000  as,  contenait  08  centuries; 
les  3  suivantes,  dont  les  membres  avaient  75000, 


50  000  ou  25  000  as,  formaient  chacun  20  centuries; 
la  5" ,  où  l'on  était  admis  avec  1 0  000  as ,  avait  30  oen- 
turies;  la  6*  enfin,  composée  de  tous  les  proUtaintj 
ne  formait,  malgré  leur  nombre,  qu'une  seule  cen- 
turie. Il  y  avait  oonc  dans  les  6  classes  189  centuries, 
auxquelles  il  faut  joindre  quelques  centuries  sud- 
plémentaires  composées  d'ouvriers,  ce  qui  portait  le 
nombre  total  à  193.  Quand  on  votait  par  centuries, 
l'accord  des  membres  de  la  l**  classe,  c-à  d.  des 
plus  riches,  entraînait  nécessairement  la  majorité. 

centuries  de  HAGDFBODRG.  F.  MA6DEB0DRG 

CENTURION,  officier  romain  qui  commandait 
une  centurie.  Il  y  en  avait  60  dans  chaque  légion. 
Celui  de  la  1**  centurie,  ^i  était  le  premier  après 
les  tribuns,  s'appelait  primipilaire.  Les  centanons 
avaient  pour  marque  de  leur  dignité  un  cep  de  rignr 

CENTDRIPA,  auj.  Centorhi^  v.  de  Sicile,  au  S.  G. 
de  l'Etna,  l'une  des  villes  qu'avait  pillées  Verres. 

CfiOS^  auj.  ZéGj  une  des  Cyclades,  au  S.  E.  du 
cap  Sunium  en  Attique;  ch.-l.,  lulis.  Elle  était  fô^ 
tile  et  peuplée.  Patrie  de  Simonide  et  de  Baahy- 
lide.  — Elle  forme,  dans  le  nouv.  roy.  de  Grèce,  une 
éparchie  du  nome  des  Cyclades. 

CÊPHALAS  (CONSTANTIN).  F.  CONSTANin. 

CÊPHALE,  prince  theasaUen,  époux  de  Procrii, 
princesse  athénienne,  était  d'une  beauté  remarqua- 
ole.  Il  inspira  une  vive  passion  à  l'Aurore;  celle-ci, 
pour  le  détacher  de  Procris,  l'engagea  à  éprouver 
la  fidélité  de  son  épouse.  Dans  ce  but,  il  s'introduisit 
près  d'elle ,  caché  sous  un  déguisement  :  a}^nt  réussi 
a  la  séduire,  il  la  chassa  de  sa  présence.  Cependant 
U  se  réconcilia  bientôt  avec  elle.  Dans  la  suite  Cé- 

ShalOj  étant  à  hi  chasse,  perça  involontairement 
'un  javelot  sa  chère  Procris  ;  désespéré  de  cette 
mort,  il  se  tua  avec  le  même  javeloL  Selon  une 
autre  version ,  il  fut  exilé  pour  ce  meurtre  et  se  re- 
tira dans  l*tle  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Céphaloaie. 
CfiPHALËNIB,  Cephalenia,  auj.  Ciphatonû, 
CEPHALOEDIS,  v.  de  Sicile,  auj.  Cefalu, 
CÉPHAL0N1B,  CephaUnia  des  anciens ,  ooonoe 
aussi  sous  les  noms  a'Épire  Noire.  Melœna,  la  plus 
grande  des  tles  Ioniennes,  à  i'O.  d^Ithaque  et  à  l'en- 
trée du  golfe  de  Lépantej  SG  kiL  sur  50;  70 000  h.; 
ch.-l.,  Argostoli  (autrefois  la  ville  principale  était 
Sami),  Svéché  catholique  ^avecZante).  Beaudimat, 
sol  fertile,  mais  mal  cultivé.  Beaucoup  de  raùin  dit 
de  Corinthe,  vin  muscat.  —  Après  avoir  appartenu 
à  Ulysse,  aux  Thébains,  aux  Athéniens  (pendant  U 
guerre  du  Péloponèse),  aux  Macédoniens,  aux  Ëto- 
liens,  cette  île  rut  soumise  par  les  Romains  l'an  189 
av.  J.-C.  Elle  appartint  longtemps  àPempire d'Orient, 
fut  conquise  en  1 146  parles  Normands,  qui  Tërigèrent 
en  comté;  puis ,  en  1483,  par  les  Vénitiens,  qui  la 
comprirent  dans  le  duché  de  Corfou.  En  1797,  elle 
passa  sous  la  domination  de  la  France  avec  les  autres 
tles  Ioniennes  (F.  ce  mot)  ;  auj.  elle  fait  partie  de  la 
République  des  lies  Ioniennes  placées  depuis  181) 
BOUS  la  protection  de  l'Angleterre. 

CÊPHÊE,  roi  d'Ethiopie,  fils  de  Phénix,  époux 
de  Cassiopée  et  père  d^Andromède^  eut  part  à  la 
conquête  de  la  Toison  d'or,  et  fut  mis  après  sa  mort 
au  rang  des  constellations. 
CÉPHISB,  Cephisut^  nom  commun  à  deux  riv. 


que.  descendait  du  mont  Pamès,  'passait  au  pied 
d'Athènes,  traversait  les  muri  du  Pirée,  et  tomoait 
dans  le  golfe  Saronique  au  port  de  Pbalére. 

CÊPHISODOTE  ou  CfiPHiaonoRB.  sculpteur  grec, 
fils  de  Praxitèle,  et  Arère  de  la  1^  femme  de  Pho- 
cion,  florissait  360  ans  av.  J.-C.  Il  fit  les  statues  des 
courtisanes  Ànyte  et  Jftffo,  et  plusieurs  autres 
beaux  morceaux  de  sculpture,  cités  par  Pline  et  par 
Pausanias.  —  Orateur  athénien,  fut  un  des  dix  anh 
bassadeurs  qu'Athènes  envoya  à  Sparte  l'an  368  ar. 
J.-C.  n  dirigea,  avec  une  flotte  de  dix  vaisseaux, 
une  expédition  dans  la  Chersonèse  :  mais  ayant  cod 
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du  m  traité  qui  déplut  à  ses  compatriotes,  il  Ait 
destitué,  mis  en  jugement,  et  peu  s'çn  fallut  qu'il 
ne  subtt  la  peine  capitale. 

GÊPION  (Q.  Servilius).  F.  sbbvujus. 

CÉFioR,  historien.  V,  cippico  (Coriolan). 

CÊRAM,  une  des  îles  Moluaues,  entre  Âmboine 
et  la  Terre  des  Papous;  330  kû.  sur  65.  Montagnes 
de  2  et  3000";  bois  de  construction.  Llle  est  gou- 
vernée par  plusieurs  petits  radjahs,  vassaux  des  Hol- 
landais. Les  habitants  sont  adonnés  à  la  piraterie. 

CfiRAHIQUE  (le),  terrain  en  {partie  enclavé  dans 
Athènes,  était  primitivement  plein  d'établissements 
de  potiers  et  de  tuileries ,  d'où  son  nom  {Kéramot, 
toile).  Il  s'y  éleva  ensuite  beaucoup  de  temples,  de 
portiques,  de  théâtres;  ce  qui  en  fit  un  oes  plus 
beaux  quartiers  d'Athènes.  Dans  la  partie  du  Céra- 
mique qui  s'étendait  en  dehors  des  murs  se  trou- 
vaient les  jardins  d'Àcadémus.  7.  académie. 

céRAMiQUE  (golfe),  auj.  golfe  de  Stanco,  dans  la 
merlgée,  sur  la  côte  de  Carie,  en  face  de  Cos,  ainsi 
Dommé  d'une  ville  de  Cérame ^  située  sur  sa  côte  S. 

CÛUSOXTE.  Ceroftt*.  puis  Phamacia,  auj.  Kéré- 
toun  ou  Kérastonda,  v.  du  Pont,  sur  le  golfe  Cotyo- 
rxut,  à  ro.  de  Tripoli$,  C'est  de  là  que  Lucullua, 
après  la  guerre  de  Mithridate,  rapporta  les  premiers 
cerisiers  (en  latin  ceran).  Prise  parles  Turcs  en  1462. 
CERBÈRE,  chien  à  trois  têtes,  était  chargé  de  la 

de  des  Enfers,  et  veillait  jour  et  nuit.  Orphée 
oimit  en  allant  chercher  Eurydice ,  Hercule  sut 
le  contenir  quand  il  descendit  aux  Enfers,  Enée  mit 
en  défaut  sa  vigilance  avec  le  gâteau  que  lui  avait 
donné  Déiphobe;  mais  il  dévora  PirithoOs  qui  venait 
pour  enlever  Proserpine. 

ŒRGLES  d' ALLEMAGNE.  On  donnait  ce  nom  à  des 
^insions  de  l'empire  germanique  qui  ont  plusieurs 
wis  varié.  En  1387, 'l'empereur  Wenceslas  partagea 
Pour  la  première  fois  l'Allemagne  en  quatre  grands 
Cercles,  comprenant  :  le  l**,  la  Haute  et  Basse-Saxe  ; 
«2%  la  prov.  Rhénane;  le  3*,  TAutriche,  la  Ba- 
vière et  la  Souabe^  le  4"  la  Thuringe  et  la  Franco- 
oie.  £n  1438,  l'emp.  Albert  II  établit  six  cercles, 
Ïû  étaient  sous  le  gouvernement  de  l'électeur  de 
randebourg,  de  Tarchevéaue  de  Saltzbourg,  du 
comte  de  Wurtemberg,  de  révoque  de  Mayence,  de 
l'électeur  de  Cologne  et  de  l'électeur  de  Saxe.  Enfin 
en  1512,  sous  Maximiiien  I,  tout  l'empire  fut  par- 
tagé définitivement  en  dix  cercles^  savoir:  ceux 
d'Autriche,  de  Bavière,  de  Souabe.  de  Franconie, 
de  Haute  et  Basse-Saxe,  de  Westphalie,  de  Haut- 
et  Bas-Rhin  et  de  Bourgogne.  —  Chaque  cercle  était 
gouverné  par  un  directeur,  président  d'une  <usem&2^e 
t^mlairej  et  par  des  vnnces  corvcoquanis.  Cette 
division  a  subsisté  jusqu  au  commencement  du  xix* 
siéde;  elle  a  disparu  lors  de  la  formation  de  laCon- 
lédération  du  Rhin,  en  1806. 

CERGOPES  (c.-à-d.  einges  à  queu,e\.  Les  anciens 
donnaient  ce  nom  :  1'  aux  habitants  ne  l'Ue  de  Pi- 
tbécjse.  près  delà  Sicile,  que  Jupiter  métamor- 
phosa, dit-on,  en  singes,  pour  les  punir  de  l'avoir 
f^;  2*  à  une  peuplade  fabuleuse  de  l'Asle-Mi- 
i^^  aui  vivait  près  d'Ëphése.  Hercule  les  vain- 
^it  et  les  conduisit  enchaînés  aux  pieds  d'Omphale. 

CEECYON,  brigand  fameux,  dominait  à  Eleusis, 
d'où  il  ravageait  l'Attique.  Doué  d'une  force  extraor- 
dinaire, il  courbait  les  plus  gros  arbres,  en  rappro- 
chait la  cime ,  et  attachait  aux  2  bouts  ceux  qu'il  avait 
terrassés,  afin  que  les  arbres,  en  se  relevant,  déchiras- 
sent ses  victimes.  Thésée  le  punit  du  même  supplice. 

CERBAGNE,  Cardania^  Cereiania,  anc.  pays 
situé  sur  l'un  et  l'autre  yersant  des  Pyrénées.  La 

Ee  française  était  comprise  dans  le  Roussillon 
inées- Orient.),  et  avait  pourch.-L  Mont-Louis; 
^jrtie  espagnole  était  dans  la  Catalogne,  et  avait 
pour  ch.-l.  Puycerda.  La  Cerdagne  eut  des  comtes 
particuliers  du  u*  au  xii'  s.  et  fut  ensuite  réunie  au 
comté  de  Barcelone.  La  Cerdagne  française  n'appar- 
ut à  la  France  que  depuis  1659. 
CERDIC,  roi  saxon,  envahit  la  Grande-Breugne 


dans  la  l'*  année  du  vi*  siècle  et^  après  de  longues 
ffuerres  contre  Arthur  et  Aurehus  Ambrosius,  y 
fonda  en  516  le  royaume  de  Wessex.  A  sa  mort  (534), 
il  possédait  llle  d.e  Wight  et  les  provinces  actuelles 
de  Hamp,  Dorset,  Wilts  et  Berks. 

CERDON,  gnostique  syrien  du  n*  siècle,  admet* 
tait  deux  principes  indépendants,  rejetait  la  plus 
grande  partie  des  Écritures,  et  soutenait  (][ue  J.-C. 
n'avait  qu'un  corps  fantastique.  Il  eut  Marcion  pour 
disciple.  Le  pape  Hygin  l'excommunia. 

GCfRÉAIJS(Petilius),  général  romain,  parent  de 
Yespaaien,  fut  chargé  par  cet  empereur  ae  marcher 
contre  Ciyilis  et  Classicus,  chefs  des  Gaulois  et  des 
Bataves  révoltés,  les  battit  (71),  et  brûla  leur  camp. 
Nommé  ensuite  gouTemeur  de  la  Bretagne ,  il  réduisit 
aussi  les  Bretons.  Dans  cette  dernière  campagne ,  il 
eut  Agricola  sous  ses  ordres. 

GËRÈS,  déesse  des  blés  et  des  moissons,  fille  de 
Saturne  et  de  Rhée  ou  Cvbèle ,  enseigna  ragricul- 
ture  aux  hommes.  Cette  déesse  avait  eu  de  Jupiter 
une  fille,  Proserpine,  qui  lui  fut  enlevée  par  Pluton; 
elle  parcourut  toute  la  terre  pour  la  chercher.  Après 
maintes  aventures  merveilleuses,  elle  apprit  enfin 
de  la  nvmphe  Aréthuse  le  sort  de  sa  fille  (F.  pro- 
serpine). Cérës  était  surtout  honorée  en  Sicile  et 
dans  l'Attique.  On  institua  en  son  honneur  à  Eleusis 
des  mystères  ou  fêtes  mystérieuses  devenues  célèbres 
(F.  ELEUSIS).  On  la  représente  sur  un  char  attelé  de 
dragons,  couronnée  d  épis  et  une  faucille  à  la  main. 

CERESTE,  Citharistay  bourff  des  Bouches-du- 
Rhdne,  à  32  k.  S.  E.  de  MarseiUe  et  à  5  k.  de  La 
Ciotat;  700  h.  Remparts.— Bourg  des  B.-Alpes,  à22 
k.  E.  S.  E.  de  Forcaïquier;  1200  h.  Restes  d'une  tour 
antique.  Anc.  seigneurie  de  la  maison  de  Brancas. 

CëRET,  Ceretum.  ch.-l.  d'arr.  (Pyr.-Orient.) ,  sftir 
la  r.  dr.  du  Tech ,  à  31  k.  S.  0.  de  Perpignan;  3100  h. 
Pont  hardi,  d'une  seule  arche,  muraiues  flanquées  de 
tours.  Trib.,  collège.  Huile,  liège.  Les  plénipoten- 
tiaires de  t>ance  et  d'Espagne  se  réunirent  en  1660 
k  Céret  pour  fixer  les  limites  des  deux  pays.  Les  Fran- 
çais y  battirent  les  Espagnols  en  1794. 

GEBETANI,  peuple  a'Hispanie(Tarraconaîse},  en- 
tre les  Indigetes  et  les  Jaccetani,  au  pied  des  Pyré- 
nées, occupaient  le  pays  appelé  depuis  la  Cerdagne. 

CâtlGNÔLE,  V.  du  roy.  de  Naples  (Capitanate) ,  à 
37  k.  S.  E.  de  Foggia.  Sivêché.  Gonzalve  de  Cordoue 
y  battit  en  1503  le  duc  de  Nemours,  qui  y  fut  tué  : 
cette  défaite  fit  perdre  à  Louis  XII  toutes  ses  pos- 
sessions dans  le  roy.  de  Naples. 

CÊRIGO,  Tanc.  Cythère^  une  des  lies  Ioniennes, 
au  S.  de  la  Morée  :  28  kil.  sur  13  ;  28  000  hab. ,  très>' 

Eauvres;  ch.-l.,  Cérigo,  sur  la  côte  0.;  1200  hab. 
Ile  est  monta^euse,  aride;  elle  nourrit  beaucoup 
de  chèvres.  Rumes  nombreuses,  entre  autres  celles 
d'un  magnifiaue  temple  de  Vénus.  Les  Vénitiens 
s'emparèrent  de  Cérigo  au  zv*  siècle;  depuis  eUe  a 
suivi  le  sort  des  autres  lies  Ioniennes,  r,  ctthêre. 

CERIGOTTO,  ^gilia,  la  plus  mérid.  des  îles  Io- 
niennes, à  30  kil.  S.  E.  de  Cérigo,  dont  elle  suivit  i? 
sort  :  300  hab.  Souvent  pillée  par  les  pirates. 

CERILLY.  ch.-L  de  c.  (Allier),  à  40  kil.  N.  B.  de 
Montluçon;  2450  hab.  Papeteries. 

CÉRUmiE,  gnostique  juif  du  i*'  siècle,  disciple 
de  Simon  le  Magicien,  vivait  à  Jérusalem  au  temps 
des  apôtres.  Il  reconnaissait  J.-C.  pour  le  Messie  et 
il  ne  contestait  pas  ses  miracles,  mais  il  niait  sa  di- 
vinité, ce  qui  le  fit  chasser  de  l'Église.  C'est  pour  le 
réfuter  que  S.  Jean  écrivit  son  Évangile. 

GERISAY,  ch.-l.  de  c.  peux-Sèvres),  à  15  k.  G. 
de  Bressuire;  1000  hab. 

CERISIERS ,  ch.-L  de  c.  (Yonne),  à  20  kil.  N. 
deJoigny;  1200  hab. 

CERISOLES,  en  ital.  Ceresole,  v.  des  Etats  sardes 
fTurinK  à  7  k.  E.  de  Carmagnole;  1750  h.  Franc. 
d'Engnien  y  battit  en  1544  le  marquis  du  Guast  et 
les  Impériaux,  qui  y  perdirent  15 ()00  hommes.  La 
prise  de  Carignaan  fut  le  résultat  de  cette  victoire. 

CERISY  ou  cERisT-LA- SALLE,  ch.-L  de  cant  (MaH' 
H.    24 
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eM»  nr  la  SouUe»  à  H  kil.  £.  de  Gout«DM9; 
2400  bab*  Galicpts.  coutilB. 

CEBNAY,  ch.-i.  de  oant.  (Haut-Rhin),  sur  la 
Thaï»  et  sur  le  chc^mm  de  fer  de  Thenu  à  Mul- 
house, à  3  kiL  N.  0.  de  Mulhouse;  3500  hab.  EUa- 
tuiirt,  blanchisseries,  draps,  calicots;  fonderies. 

CERNÉ,  Ile  décrite  par  le  navigateur  Hannon  et 
qqe  les  anciens  plaçaient  à  reztrémitô  occid,  du 
monde.  Lee  savants  modernes  ont  voulu  la  recon- 
naître, les  uns  dansrile  dUrauin ,  sur  la  côte  de  Ni- 
gritîe,  les  autres  dans  celle  de  Garée  ou  de  Mtidèrê, 

GERaBTANI.  F.  cbretani. 

CERABTOy  Cemetum,  v.  du  roy.  d'Italie  (Terre 
de  Labour),  à  31  kU.  N.  E.  de  Caserte;  5000  bab. 
£v6cbé  (avec  Alife).  Désolée  en  1656  par  la  peste, 
et  en  1688  par  un  tremblement  do  terre. 

CERRO-^ORDO,  défilé  du  Mexique,  situé  près  de 
Pérote.  sur  la  route  de  la  Vera-Cruz  à  MexuMk  Le 

Sénéral  Américain  Scott  y  battit  le  18  avril  1847  les 
[ezicains  commandés  par  Santa-Anna. 

CERTALDO,  bourg  de  Toscane,  à  15  kil.  S.  0. 
de  Florence,  sur  TElza,  passe  à  tort  pour  la  patrie 
deBoccace,  mais  fut  habité  par  cet  écrivain,  dont 
on  montre  encore  la  chambre. 

GERTOSA.  c.-4-d.  Chartreuie.  On  coniuitt  surtout 
en  Italie  la  Certota  di  Ftr«nse,  sur  le  mont  Acuto,  à 
kk»  S.  de  Florence,  ornée  de  tableaux  d'Orgagna; 
la  C.  di  Pisa,  à  9  kil.  E.  de  Pise,  et  la  C,  diravia^ 
près  de  Pavie,  dont  le  monastère,  bâti  en  1396,  fut 
ti^primô  au  dernier  siècle  par  Temp.  Joseph  II. 

CERULARIUS  (Michel),  patriaiche  de  Constanti- 
luqtia  en  1043,  ferma  les  églises  latines  en  1054  et 
consomma  ainsi  le  schisme  a  Orient,  commencé  par 
Photius.  Léon  IX  Texcommunia. 

CfiRUm  (Jos.  Ant.  Joachim) ,  jésuite ,  né  A  Turin 
•n  1738,  mort  en  1792,  vint  se  fixer  en  France  et 
professa  avec  distinction  à  Lyon.  Il  avait  rédieé 
en  1762  une  Apologie  des  Jésuites,  mais  quand  la 
Société  eut  été  proscrite,  il  renia  les  principes 
qu'on  lui  attribuait  II  embrassa  en  1789  les  idées 
nouvelles,  se  lia  étroitement  avec  Mirabeau,  pro- 
nonça son  oraison  funèbre  et  fut  appelé  à  TAssem- 
blèe  légisUtive  en  1791.  Ona  deCérutti,  outre  plu- 
sieurs écrits  de  circonstance,  des  apologues  et  un 
recueil  de  pièces  diverses  en  prose  et  eo  vers,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  petit  poème  sur  les  Echecs, 
On  a  réuni  et  publié  ses  œuvres  en  1793.  Il  était  un 
des  rédacteurs  de  la  Feuille  villageoiUf  destinée  à 
I  éducation  politique  des  campagnes. 

CERVANTES  SAAVEDRA  (Michel  de) ,  le  pre- 
mier écrivain  de  l'Espagne,  né  en  1547  à  Alcala  de 
Hénarès  (Nouv.-Castule) ,  d'une  famille  noble,  mais 
pauvre,  servit  d'abord  en  Italie,  prit  une  part  glo- 
neuse  à  la  bat.  de  Lépante  (1571),  et  y  reçut  une 
blessure  au  bras  gauche  dont  il  fut  estropié  pour 
toute  n  vie  ;  fut  pris  par  les  corsaires  en  retour- 
nant en  Espagne  (1575)  et  resta  5  ans  esclave  à  Al- 
ger. Racheté  par  les  Pères  de  la  Trinité,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  s'y  maria  (1584),  et  vécut  tantôt  à 
Tolède,  Untét  à  Séville  et  à  Madrid,  n'ayant  guère 
d'autre  moyen  d'existence  que  sa  plume  et  méconnu 
de  ses  compatriotes.  Il  mourut  a  Madrid  en  1616, 
accablé  d'infirmités  et  de  misère.  Cervantes  est  auj. 
œnnu  de  tous  par  son  roman  de  Don  Quichotte  de  ta 
iroRCAe  (publié  à  Madrid  en  deux  parUes,  1602  et 
1616)  :  u  y  raille  de  la  manière  k  plus  plaisante  le 
gQât  des  aventures  romanesques  et  chevaleresques 
qui  dominait  ae  son  temps.  On  a  aussi  de  lui  Gala- 
l^«.  roman, pastoral,  1584;  des  Nouvelles  morakt, 
.  en  1613,  et  qui  l'ont  lait  surnommer  le  Boeeace 
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tion  da  ses  œuvres,  16  vol.  in*8.  Le  Don  Quichotte 
a  été  souvent  imprimé  :  Cbarles  III  en  fit  ikire  une 
éditioa  magnifique  en  1780,  Madrid,  4  vol.  in-4i 
Clémendn  en  a  donné  une  excellente  édition  avec 
commntalxis,  Madrid,  183^5 ,  6  voL  in-4..  U  a  été 


Slusieurs  fois  traduit  en  français  :  par  César  Ondin, 
es  1616;  parRosset,  1618;  FilIeaudeSt-Martto,  1677  ; 
B.  Duboumial ,  1808;  De  l'Aulnaye.  1821  ;  Bretonne, 
1836;  L.  Vlardot,  1836-38;  Damas-Uinard,  1847; 
Fume.  1858,  etc.  B.  Duboumial  a  trad.  en  outre 
Persilis  et  Sigismonde.  1800  ;  Viardot  et  Romey,  las 
IhuvtUa  (1858);  Alph.  Royer  le  Théâtre,  1862,. 
Guanfia  le  Voyage  au  Pamaeu^  1864.  FloriaD  a 
imité  Don  Quichotte  et  Galatée.  V  Michel  Cervantes 
et  son  temps,  par  Em.  Chasies  (1865). 

GERVARO,  Cerbalus^  riv.  du  roy.  d'Italie  (Capi- 
taaate),  naît  près  de  Mooteleone,  et  tombe  dans  le 
golfe  de  Manfredonia  après  un  cours  de  90  kil. 

CKRVERA,  T.  dnSspagne,  à  40  kil.  E.  deLérida; 
5200  hab.  Elle  eut  une  université  de  1717  à  1841. 

CERVETERI,  ÂgyHa^  puis  Csere,  V,  cjms. 

CERYIN  (mont),  dans  les  Alpes  Pennines,  «or  les 
confins  des  États  sardes  et  du  valais.  Hauteur,  4450 
mètres;  aiguille  très^^ugue;  immenses  glaciers. 

CERTIûin^  ch.-l.  de  cant.  (Corse),  à  42  kil.  S. 
de  Bastia;  1000  hab.  Vins  estimés. 

CERYOLI,  Colun^fma^  !lot  de  la  Médilerraoée, 
entre  llle  d'Elbe  et  la  province  de  Pise. 

CERYOLLE  (Arnaud  de),  dit  ^ Axchiarilite ^  an- 
dacieux  partisan  français,  né  dans  le  Périgord  vers 
1300,  mort  en  1366,  possédait,  quoique  séculier, 
l'archiprêtrise  de  Yemia,  d'où  le  surnom  par  lequel 
il  est  connu.  11  leva,  après  la  bat.  de  Poitiers  (13S6), 
plusieurs  compagnies  de  Roud'ert,  ravagea  la  Pra- 
vence,  rançonna  le  pape  à  Aviffpon  et  pilla  la  Bour- 
gogne. En  1359,  le  Daupbin  Charles  (Ch.  V)  l'attira 
à  son  service;  mais,  après  la  paix  de  Brétigny  (1360), 
CervoUe  rassembla  die  nouveau  ses  Routiers,  alla 
ravager  la  Bourgogne,  et  força  le  comte  de  Neven 
à  traiter  avec  lui.  Il  revint  ensuite  combattre  pour 
le  roi  Charles  Y,  qui  lui  donna,  le  titre  de  cbam- 
beUan  :  il  repoussa  les  Tcerd^Yenu»^  puis  ravagea  la 
Lorraine,  les  Yosgeset  les  bords  du  Rhin.  Repoussé 
par  l'empereur  et  les  ducs  de  Brahant  et  de  Lo^ 
raine,  il  se  retira  en  Provence,  où  il  mourut  tran- 
quillement. Selon  une  autre  version,  il  aurait  été 
tué  en  1366  par  un  de  ses  serviteurs,  à  la  suite  d'un 
échec  éprouvé  en  Alsace. 

CÉSAIRE  (S.),  frère  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
né  en  330,  mort  en  369,  était  versé  dans  toutes  les 
sciences.  Médecin  de  l'empereur  Constance,  il  rem- 
plit les  mêmes  fonctions  près  de  Julien;  mais,  in- 
ffuiété  par  ce  prince  dans  sa  foi,  il  quitta  le  palais, 
u  fut  rappelé  par  Jovien  et  nommé4>ar  Yalens  ques- 
teur en  Bithynie.  S.  Grégoire  a  composé  son  orai- 
son funèbre.  On  l'hon.  le  25  fév. 

CÉSAiRE  (S.),  né  en  470  nrèsdeCh&lon-sur-Saône, 
entra  au  monastère  de  Lerins,  et  fut  élevé,  mal- 
ffré  lui.  sur  le  siège  d'Arles,  en  501.  Il  fut  honorô 
du  palUwin  par  le  pape,  oui  le  fit  son  vicaire  dans 
les  Gaules  en  502.  Il présiaa  plusieurs  conciles,  no- 
tamment, en  529,  celui  d'Orange  où  fut  condamnée 
l'hérésie  de  Pelage,  et  mourut  en  542.  On  l'hon.  le 
27  août.  On  a  de  lui  des  Homélies  et  des  Sermons ^ 
dont  plusieurs  ont  été  trad.  par  l'abbé  Dujat  de  Vil* 
leneuve,  Paris,  1760. 

CES ALPlir  (André) ,  philosophe,  médecin  et  na- 
turaliste, né  en  1519  à  Arezzo,  mort  à  Rome  en 
1603,  enseigna  longtemps  la  médecine  et  la  botani- 
que à  Pise,  fut  appelé  à  Rome  par  Clément  YIII,  qui 
le  choisit  pour  son  premier  médecin  et  le  nomma 
professeur  de  médecine  au  collège  de  la  Sapience. 
Comme  philosophe,  il  se  fit  remarquer  par  sa  con- 
naissance profonde  des  écrits  d''Aristote  ,  et  em- 
brassa la  secte  des  Averrhoïstes,  représentant  Dieu» 
non  comme  la  cause,  mais  comme  le  fond  et  la  sub- 
stance de  toutes  choses,  ce  qui  le  fit  accuser  de 
panthéisme  et  même  d'athéisme.  En  médecine,  il 
soupçonna  un  des  premiers  la  ctrculatioii  du  sang. 
Comme  naturaliste,  il  reconnut  le  sexe  dans  les 
fleurs  et  inventa  la  première  méthode  de  botani- 

Sue  :  il  fondait  sa  classification  sur  la  forme  de  la 
eur,  du  fruit,  et  sur  le  nombre  des  gxainv^  Ses 
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prindpaaxoaTnms  sont  :  Quxstiones  peripateHes, 
norsDoe,  i569  ;2>annonum  investigatto,  1580:  il  y 
floobtt  u  magie  et  la  sorcellerie  ;  Art  medica , 
Rme,  1601  ;  D0  ploiuif ,  Fbrence ,  1S83  :  c'est  le  plus 
lop)rtant  de  tous;  De  metaîKty  1596,  ouTragequi  a 
mou»  de  Talear.  Les  doctrines  philosophiques  de  C^ 
nlphiftirent  combattues  par  Samuel  Parker,  arohe- 
ffiqne  de  Cantorbôry.  et  par  Nicolas  Taurel^  médecin 
delfontbWard,  qaile  dénoncèrent  à  rinquisition. 
CfiSAR,  C.  JuliusCxtar,  célèbre  général  romain, 
dietatenr  perpétuel,  né  à  Rome  Tan  101  av.  J.-G., 
était  par  n  mère  neveu  de  Marins.  Proscrit  dans  sa 
jennesse  par  Sylla,  il  ne  dut  la  rie  qu'à  de  puissan- 
tes protections,  et  se  retira  à  la  cour  de  Nieomède, 
roi  de  Bithynie.  Il  revint  à  Rome  après  la  mort  de 
Sylla,  s'y  appliqua  à  Télo^ence,  et  sut  capter  la 
faveur  du  peuple  en  rétablissant  le  pouvoir  des  tri- 
■  buns  et  en  relevant  les  statues  de  Marins.  Revêtu  de 
la  çrôture  urbaine  au  moment  de  la  con^iration  de 
Catiiina  (63),  il  ne  fit  rien  pour  la  prévenir  et  fut 
soupçonné  de  connivence.  Envoyé  en  Espace  en  60, 
il  y  fit  quelques  conquêtes;  à  son  retour,  il  fut  fait 
consul  (59).   Ne  laissant  à  son  collègue  Bibulus 
qu'une  ombre  d'autorité,  il  s'associa  avec  Pompée 
et  CrassQS,  et  forma  avec  eux  ce  fameux  triumvuat 
gui  leur  assurait  un  pouvoir  absolu,  n  se  fit  nom- 
mer gouverneur  de  la  Gaule  pour  cinq  ans  (58),  et 
après  ce  temps  se  fit  proroger  dans  son  gouverne- 
ment pour  cinq  nouvelles  années.  Il  employa  ces  dix 
années  k  faire  la  conqu&te  de  la  Gaule  et  pénétra 
jusque  dans  la  Grande-Bretagne.  Pompée,  jaloux  de 
ses  succès ,  s'opposa  à  ce  qu'il  fût  de  nouveau  conti- 
nué dans  son  gouvernement  et  fil  rendre  un  décret 
qui  le  fbrçait  à  se  démettre  de  son  commandement. 
Irrité  de  ce  refus.  César  nasse  les  Alpes,  franchit  le 
Rubicon,  qui  formait  la  limite  de  sa  province,  mar- 
che sur  Rome,  d'où  Pompée  s'enfuit  avec  le  sénat; 
entre  dans  la  ville  sans  coup  férir  (49),  et  se  fait 
déeemer  la  dictature.  Après  avoir  parcouru  L'Italie  en 
Tiînqueur,  il  poursuit  et  bat  en  Espagne  les  lieute* 
nants  de  Pompée ,  puis  il  l'atteint  lui-môme  en  Thes- 
salie,  dans  1^  plames  de  Pharsale,  remporte  sur  lui 
une  victoire  décisive  (48),  et  le  force  à  s'enfuir  en 
Sgypte  où  il  trouve  la  mort.  César,  arrivé  en  Egypte 
peu  de  jours  après  lui.pleura  son  sort  et  le  vengea  en 
détrônant  le  jeune  Ptolémée  oui  l'avait  fait  assassiner 
et  en  donnant  sa  couronne  à  déopâtre.  D'fig^ypte  il  cou- 
rut en  Asie  (47),  battit  et  détrôna  en  trois  Jours  le  roi 
de  Pont,  Pbamace,  fils  de  Mithridate,  qui  s'était  ré- 
volté (c'est  à  cette  occasion  qu'U  écrivit  au  sénat  ces 
mots  célèbres  :  Venij  vidi.  vici)\  puis  il  passa  en 
il  détruisit  à  Thapse  rarmée  répuhli- 
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cahie  que  oommandaient  MéteAus  Sctpion  et  Caton 
(46)  ;  et  de  là  en  Espagne .  où  il  battit  le  jeune  Pompée 
I  Munda  et  acheva  d^anéantir  le  parti  pompéien.  Re* 
Tenu  à  Rome,  il  y  reçut  le  triomphe  et  se  fit  déeer- 
ner  la  dictature  pour  dix  ans  (45).  Mettre  enfin  du 

rivoir  absolu.  César  ne  s'en  montra  pas  indigne  : 
pardonna  k  ses  plus  grands  ennemis,  embellit 
Rome,  fit  creuser  un  port  à  l'embouchure  du  Tibre, 
releva  Corinthe  et  Carthage^  réforma  les  lois,  fit 
idopter  un  nouveau  calendrier,  et  créa  un  grand 
nombre  d'établissements  utiles.  Cependant,  les  répu- 
bUcains,  qui  l'accusaient  de  vouloir  se  làire  rot, 
formèrent  une  conspiration  contre  lui ,  et  ils  le  tuè- 
rent au  milieu  du  sénat  (15  mars  de  l'an  44  av.  J.-C): 
il  tomba  percé  de  23  coups  de  poignard.  Parmi  les 
principaux  conjurés  était  Bmtus.  qu'il  avait  comblé 
de  bMHilkita.  César  avait  été  marié  4  fou  :  de  Corné- 
Ue,  sa  2*  femme,  il  avait  eu  une  fille  Julie,  qu'il  fit 
épouser  à  Pompée.  César  n'était  pas  seulement  gmnd 
guiTier  et  giând  homme  d'Etat;  c'était  aussi  un 
excellent  orateur  et  un  écrivain  élégant.  Des  divers 
éoeitft  qail  avait  composés,  il  ne  nous  reste  que  ses 
CefimMfitotreff  (De  BiU)  galUeo  libri  Ylll,  De  BéUo 
A'etii  Hhri  lit),  qui  sont  le  modèle  du  genre  des 
mémoires  historiques.  On  y  joint  les  Gtmves  d'^- 
UtmdrU  et  SÀfri^uê^  qui  ne  sont  pas  de  lui  :  on 


les  attribue  à  A.  Hirtius.  Les  CommenkArei  de  César 
ont  été  très-souvent  imprimés  :  les  meilleures  édi«> 
tione  sont  celles  de  Graevius,  Utreeht,  1697 ,  d'Obev» 
lin,  Leips.,  1805,  de  Lemaire  (dans  les  CUutiquesU^ 
tins),  1819-22,  d'Oudendorp,  Stuttgart,  1822,  de 
Christ.  Schneider ,  Hall,  1840%S8.  liront  été  traduits 
en  français  par  Perrot  d^Ablanoofurt,  1850,  Turpin  de 
Crissé,  1785,Ledéist  deBotidoux,  1809,  Artaud,  182», 
Gh.  Louandre,  1857.  La  vie  de  César  a  été  écrite  par 
Suétone  et  par  Plutarque.  On  a  en  outre  une  Vie  de  C^ 
tmr ,  attribuée  à  Julius  Ceisus,  auteur  presque  oontem* 
porain,  mais  qui  est  de  Pétrarque.  Napoléon  1  a  dicté  à 
Bte-Héléne  un  Préeisdesguêrresdê  César,  Paris,  1836. 
Napoléon  III  a  donné  «ne  nouvelle  Vie  de  César,  1866. 

Le  nom  de  César,  pris  par  Octave  comme  fils' 
adoptif  de  J.  César,  devint  par  la  suite  un  simple 
titre  ^e  portèrent  tous  les  empereurs  et  les  princes- 
romains,  (^oique  étrangers  à  la  famille  des  Césars. 
Ilétaitaussi  particulièrementaiïecté  aux  héritiers  pré- 
somptifs de  l'empire,  et  cet  usage  devint  une  règle  k 
partir  de  Dloclétien.  Depuis  cette  épo€[ue  les  empe- 
reurs prirent  le  titre  d'^ii^iifto^  et  s'adjoignirent  sous 
le  nom  de  César  un  prince  qui  devait  leur  succéder. 

c£SÀRS  (les  douze).  On  désigne  commuoémenl. 
sous  ce  nom  Jules  César  et  les  onze  empereurs  oui  ré* 
gnèrent  après  lui  :  Auguste ,  Ti hère ,  CaligUla ,  Claude, 
Néron,  Galba,  Othon,  VitelUus,  Vespasien,  Titus  et 
Domitien^  quoique  les  six  derniers  de  ces  princes 
soient  entièrement  étrangers  à  la  famille  de  César. 
Suétone  a  écrit  la  Vie  des  douxs  Césars, 

CÊSARÉB,  Cxtcrea,  nom  commun  à  diverses 
villes  anciennes  ainsi  appelées  en  Phonneur  d'empe* 
reurs  romains  qui  les  fondèrent  ou  les  embellirent 

CÉSABÉB  AUGUSTE,  CvsoTea  Àugusta^  puis  Cwsar 
Augusta^  v.  d'Hispanie,  auj.  Saragosse, 

CÉSAR6B  DB  GAPPADOCB,  d'abord  Maxaaa,  jpm& 
Cœsarea  Ettsetna,  auj.  Kaxsarieh,  ch.-l.  de  la  Cap- 
padoce,  sur  l'Haï ys,  près  du  mont  Argée,  reçut  de 
Tibère  son  nom  de  C&arée,  Patrie  de  S.  Basile.  Prise 
en  1066  par  Alp-Arsian. 

CÉ8ÂRÉB  OB  CaiCIB  OU  ANAZABBB.  F.  ANAXABnw 

ctiSARÉB  DEMAURiTANiB,  JuUa  Cxsarsa,  aut.  Cher- 
eheU.  sur.  la  côte  N.  de  l'Afrique,  capit.  de  la  Mau* 
ritanie  Césarienne.   Patrie  de  l'empereur  Macrm. 

câSARËB  DBPALBSTiifB,  Kcnsorisk,  V.  de  Judée,  sur 
laodte,  entre  Dor  et  ApoUonie;  agrandie  par  Hérrode 
qui  la  nomma  C^sar^e  en  l'honneur  de  César-Auguste. 
Elle  fût  la  résidence  des  gouverneurs  romains  de 
Judée  et  l'une  des  3  églises  métropolitaines  du  pays. 

GÉSARÉB  PANSAS,  Câssarsa  Philippi,  auj.  Banias, 
autre  V.  de  Palestine,  au  pied  du  mont  Paneiw,  près 
la  source  du  Jourdain,  reçut  son  2*  nom  de  Phi- 
lippe, un  des  fils  d'Hérode. 

CÉSARIENins  (GRAHDE) ,  prov.  de  la  Bretagne  ro- 
maine, dans  la  partie  sept,  ae  l'Angleterre  actuelle, 
entre  laValentie  au  N.  et  la  Flavie  césarienne  au  S., 
était  habitée  par  les  Brigantee  et  avait  pour  ch.-l. 
Eboracum  (York). 

GESA&OTTI  (Melchior).  littérateur  itaiien^  né  à 
Padoue  en  1730,  mort  en  1808,  enseigna  d'abord  la 
rhétorique  au  séminaire  de  Padoue,  rat  nommé  en 
1782  professeur  de  grec  et  d'hébreu  à  l'université 
de  cette  ville ,  et  fut  pensionné  par  Napoléon.  Ob 
lui  doit  des  traductions  estimées  d*tetan,  del>^ 
mosthène,  de  Plutarque  et  d'ffom^;  il  traduisit 
l'/Itode  en  prose  et  en  vers  :  dans  sa  traduction  en 
vers,  qu'il  intitule  la  Mort  dtSeetor,  il  s'est  permit 
de  refondre  entièrement  le  poème  grec  On  a  encore 
de  lui  un  Cours  de  liUérature  grecque,  des  Ketait 
sur  la  vhOosophie  des  langues.  Sur  h  goùi,  Sur 
lefflaisirque  cause  la  tragédie,  et  quelques pofimra 
Seeoamvresont  été  réunies  en42  vol.  in-8,  Pise.  1805* 
1813.  On  en  a  donné  un  ben  choix  en- 4  -voL  iorê, 
Milan,  1820.  „      .      ,-^ 

GËSÈlfB,  Cesena.  v.  d'Italie,  dane  l'AB««PJtr 
ecclésiastique,  à  17  k.  S.  E.  de  Porti;  100)0  h- 
Sféehé.  Patrie  de  Pie  VI  et  de  Pie  VIL 

cm  (le  prince  Fréd.L  né  k  Rome  enl5«|  aion 
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en  1630,  protégea  les  sciences  et  les  cuiiiva  lui- 
même  avec  ardeur.  Il  fonda  à  Rome,  en  1603,  TAca- 
démie  des  Lyncei  (des  Lynx) ,  ainsi  nommée  par  allu- 
sion  à  la  pénétration  qu'exige  Tétude  de  la  nature  ; 
c'est  la  plus  ancienne  société  scientifique  de  l'Italie  ; 
elle  déclina  après  sa  mort  et  disparut  vers  1651. 

CESPÈDES  (Paul  de),  peintre  espagnol,  né  à  Cor- 
doue,  en  1538,  mort  en  1608,  alla  aévelopper  son 
talent  en  Italie  et  orna  de  ses  fresaues  Téglise  d^Àra- 
Cctli  à  Rome.  A  la  peinture  et  à  la  sculpture  il  joi- 
gnait une  grande  érudition,  la  connaissance  de 
plusieurs  langues  et  du  talent  pour  la  poésie  et 
^éloquence,  n  enrichit  la  cathédnle  de  Cordoue^ 
dont  il  était  chanoine,  de  plusieurs  tableaux,  parmi 
lesç^ueLs  on  cite  une  Cène,  Il  a  écrit  sur  les  anti- 
quités de  Cordoue,  sur  la  perspective,  et  a  composé 
un  poème  sur  la  peinture.  UéparpiUement  de  ses 
travaux  l'empÔcha  d'atteindre  la  supériorité. 

GÊTHÉGUS  (famille  des) ,  une  des  çlus  illustres  et 
des  plus  anc.  familles  de  Rome,  était  une  branche 
des  Cornélius  qui  affectait  de  porter  un  costume  par- 
ticulier. Elle  avait  été  bngtemps  célèbre  par  l'austé- 
rité de  ses  mœurs.  On  compte  parmi  ses  membres 
plusieurs  personnages  marquants  :  M.  Cornélius  Ce- 
théffus,  successivement  grand  pontife,  préteur  en 
Sisiie.  et  nommé  censeur  avant  même  d'avoir  été 
consul.  Consul  en  206  av.  J.-C,  il  eut  le  comman- 
dement de  l'Étnirie,  où  il  défit  Magon.  C'était,  au 
jugement  de  Cicéron.  le  meilleur  orateur  de  son 
temps.  —  C.  Corn.  Cétnégus  dégénéra  de  la  vertu  de 
ses  ancêtres  :  il  embrassa  successivement  les  partis 
de  Marius,  de  Sylla,  de  Pompée  et  d'Antoinej  et 
finit  par  prendre  part  à  la  conspiration  de  (^tihna. 
Arrêté  par  l'ordre  de  Cicéron,  il  fut  étranglé  dans 
la  prison  avec  les  autres  coniurés,  63  av.  J.  C. 

CETHIM,  nom  de  la  Macédoine  dans  la  Bible. 

CÉTHURA,  femme  d'Abraham.  F.  ABRiHAir. 

CETOBRIGA,  i.  de  la  Lusitanie,  sur  l'Océan,  à 
l'embouch.  du  Sadao,  au  S.  d'Olisippo  et  A  90  kil.  0. 
d'Ebora,  auxenv.  de  la  v.  actuelle  de  Situbal. 

CETTE,  Sitium,  v.  maritime  de  France  (Hérault), 
ch.-l.  de  c,  à28  k.  S.  0.  de  Montpellier,  sur  le  canal 
de  Cette,  entre  l'étang  de  Thau  et  la  mer;  23  438  h. 
Port  avec  phare,  citadelle,  chemin  de  fer.  Collège, 
école  de  pilotes.  Pèche  active.  Grand  commerce  d'ex- 
portation et  d'importation.  Distilleries,  eaux-de-vie, 
vins  blancs  du  Roussillon,  vins  préparés  dits  de  Ma- 
dére.  eaux  de  senteur,  cendres  ^ravelées,  bouchons, 
etc.  belles  salines.  Chemin  de  fer  pour  Bordeaux  et 
Montpellier;  paquebots  pour  Marseille,  Alger,  Oran, 
etc.  Le  port  de  Cette  n'a  été  commencé  qu'en  1666. 

CETTIGNE,  capit.  du  Monténégro,  à  60  k.  N.  0. 
de  Scutari,  à  31  x.  N.  E.  de  Cattaro.  Résidence  du 
Vladika  ou  prince-évèque  du  Monténégro. 

CETTINA,  riv.  de  Dalmatie,  coule  d'abord  du 
N.  0.  au  S.  £.,  pub  à  l'O.  et  se  jette  dans  l'Adria- 
tique sous  les  murs  d'Almissa,  après  avoir  formé 
plusieurs  cascades;  cours,  env.  100  kil. 

GEUTA,  jadis  Septa,  v.  du  Maroc,  vis-à-vis  de  Gi- 
bralur,  appartient  à  l'Espagne;  lOÛOOhab.  C'est  le 

§lus  imnortant  des  wrésiau.  Place  forte.  Ëvèchè.  — 
epta,  fondée  sans  doute  parles  Carthaginois,  reçut 
une  colonie  romaine,  devint  la  métropole  de  la  Mau- 
ritanie Tingitane,  passa  aux  Vandales,  puis  aux 
Arabes  et  fut  prise  par  les  Portugais  en  1415;  les 
Espagnols  s'en  emparèrent  en  1580  ainsi  que  de 
toutes  les  possessions  portugaises.  —  Près  de  là  s'é- 
lève la  montagne  de  Ceuta^  autrefois  Àhy la ^  qui, 
avec  Calpé  en  Espagne,  formait  les  colonnes  (THercule. 
CEVA,  Ce6a,  T.  des  Etats  sardes,  sur  le  Tanaro 
et  la  Cevetta,  à  14  kil.  S.  E.  de  Mondovi;  4000  hab. 
Fromages.  Prise  par  les  Françab  en  1796  et  1800. 
CËTENNES,  Ceoerma  mons,  chaîne  de  montagnes 
de  France,  s'étend  du  S.  0.  au  N.  E. ,  lie  les  Pyrénées 
aux  Vosges  et  se  rattache  aux  monts  d'Auvergne  par 
les  monta  Margeride;  elle  sépare  les  bassins  de  la 
Garonne  et  de  la  Loire  de  ceux  du  Rhône  et  de  la 
SaOne  On  distingue  les  Cévennes  m&rid,,  du  col  de 


Narouze  au  mont  Lozère,  et  les  Cévennes  eeptent., 
du  mont  Lozère  à  l'étang  de  Longpendu.  On  les 
nomme  :  mont*  de  la  Côte-d'Or  dans  le  départ,  delà 
C6te-d'0r;  monts  du  Méconnais  et  du  Charolais 
dans  celui  de  Sadne-et-Loire;  monts  du  Lyonnais, 
dans  le  dép.  du  Rhéne;  monts  du  VivaraiSf  dans 
l'Ardéche;  monts  du  Gévaudan  ou  Cévennes  propre- 
ment dites ,  dans  la  Lozère  ;  monts  de  Garrigues  dans 
l'Avovron  et  le  Gard;  monU  de  VEspinous  entre  les 
dép.  au  Tarn .  de  l'Aveyron,  de  l'Hérault  ;  montâmes 
Noires  dans  rHérault  et  l'Aude.  Les  points  culmi- 
nants sont  le  mont  Lozère  (1528*),  le  montOerbier 
des  Joncs,  1710,  le  Mezen.  1766. 

CÉVENNES  (guerre  à»).  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  1685,  les  Protestants  des  Cévennes, 
exaspérés  par  les  dragonnades,  prirent  les  armes; 
guidés  par  des  chefs  mtrépides,  parmi  lesquels  on 
remarque  J.  Cavalier,  Roland,  ils  résistèrent  long- 
temps aux  forces  de  Louis  XIV;  exaltés  par  le  fana- 
tisme, ils  se  croyaient  inspirés  et  couraient  à  la  mort 
comme  au  martyre  :  on  vit  s'élever  parmi  eux  une 
foule  de  prétendus  prophètes  et  prophétesses.  Ils 
se  nortèrent  aux  plus  violents  excès,  nrûlèrent  les 
égFises ,  tuèrent  les  prêtres.  Le  maréchal  de  Mon- 
trevel,  envoyé  contre  eux,  en  fit  périr  par  la  roue 
ou  sur  la  potence  plusieurs  milliers,  sans  pouvoir  les 
réduire.  Enfin.  Louis  XIV  chargea  de  cette  guerre, 
en  1704,  le  célèbre  Villars,  qui  réussit  autant  par 
la  persuasion  et  la  clémence  que  par  la  force  des 
armes  à  étoufl'er  la  rébellion,  y,  câmi8aiu)s. 

CEYLAN,  Singhala  en  langue  indigène,  Lanka 
dans  les  écrits  de  l'Inde.  la  Taprobane  des  anciens, 
grande  !le  de  l'Inde  anglaise,  près  et  au  S.  £.  de  la 
pointe  méridionale  de  rlnde  en  deçà  du  Gangs,  est 
séparée  de  la  céte  de  Coromandel  par  le  golfe  de 
Manaar  et  le  détroit  de  Palk:  420  kil.  sur  265;  env. 
2  000  000  d'hab.:  ch.-l..  Colombo.  Autres  grandes 
villes  :  Candv,  Negomno ,  Trinquemali ,  Manaar, 
qui  sont  les  cnefs-lieux  d'autant  de  petits  Ëtats.  Cô- 
tes plates  au  N.  etauN.  0.  :  une  chaîne  de  récifs 
et  de  bancs  de  sable,  formant  le  Pont  d'Adam^  les 
unit  à  la  terre  ferme;  côtes  escarpées  ailleurs; 
montagnes  boisées  qui  divisent  l'île  eu  deux  p&rties 
diflérant  de  climat  et  de  saison  (le  point  culminant 
est  le  Hamalel  ou  pic  d^Àdam^  qui  a  2000").  Le  sol 
e»i  d'une  admirable  fertilité  au  S.  0.  (cannelle,  mus- 
cade^ cardamome,  plantes  équiuoxiales).  Beaucoup 
d'ammaux  divers  :  buffles,  éléphants,  tigres  de  pe- 
tite espèce,  hyènes,  élans,  gazelles,  multitude  de 
singes,  d'obeaux,  de  serpents.  Fer,  manganèse  et 


perles. 

gènes  divisés  en  Chingalais  et  Oueddas  ou  Bedlias; 
2*  des  Malabars;  3*  des  Musulmans  venus  de  di- 
verses contrées  d'Afrique;  4*  des  Européens,  au 
nombre  de  8  à  10000.  —  Cette  lie  est  considérée 
comme  le  berceau  du  Bouddhisme.  Elle  fut  décou- 
verte en  1507  par  Lorenzo,  fils  d'Almeyda.  LesPor» 
tugais  y  formèrent  quelques  établissements  dès  1518. 
mais  ils  furent  chassés  par  les  naturels  et  remplacés 
en  1656  par  les  Hollandais.  Les  Anglais  s'emparè- 
rent en  1795  des  établissements  hollandais,  qui  leur 
furent  définitivement  cédés  par  la  paix  d^Amiens, 
1802.  Depuis  1815,  ils  ont  fait  la  conquête  de  toute 
l'île.  Le  gouverneur  de  Ceylan  est  nommé  directe- 
ment par  le  souverain  de  l'Angleterre. 

CEYZERIAT,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  à  9  kil.  S.  E. 
de  Bourg;  1100  hab.  Aux  env.,  eau  thermale  dite 
la.  Fontaine-Bouge. 

CHABANAIS.  ch.-L  de  cant.  (Charente),  sor  la 
Vienne,  à  16  kil.  de  Confolens;  1875  hab.  Ane  sei- 
gneurie, qui  appartint  à  Colbert. 

CHABANNES,  anc.  famille  du  Bourbonnais,  issue 
des  comtes  d'Angoulême  et  par  conséquent  alliée  à  la 
famille  royale,  a  fourni  plusieurs  grands  capitaine^ 
entre  autres  Ant.  de  Chabannes  (qui  suit),  et  Jacq. 
de  Chabannes,  plus  connu  sous  le  nom  de  La  Palice. 
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GHABANNBS  (Ant  de),  oomte  de  Dammartin,  se 
distingua  au  siège  d'Orléans  en  1428,  et  partagea 
les  exploits  de  Jeanne  d'Arc.  Il  se  mit  ensuite  à  la 
tdte  des  bandes  connues  sous  le  nom  d*Écorehewr8, 
et  ravagea  avec  elles  la  Bourgogne,  la  Champagne 
et  la  Lorraine.  Il  les  quitta  en  1430  pour  s'attachera 
Charles.  VJI,  <^  lui  donna  la  charge  de  grand  mattre 
de  France  :  il  lui  rendit,  (quelques  années  après, 
on  important  service  en  lui  révélant  une  conspira- 
tion du  Dauphin  (Louis  XI).  A  Tavénement  de  ce 
dernier,  en  1461 .  Chabannes  txki  enfermé  à  la  Bas- 
tille, mais  il  Réchappa  en  1465  :  il  rentra  en  grâce 
en  1468,  devint  môme  le  confinent  du  prince  oui 
Tavait  fait  jeter  dans  les  fers  et  le  servit  toujours  de- 
puis avec  courage  et  fidélité.  Il  mourut  en  1488  gou- 
verneur de  Pans  pour  Charles  VIII. 

CHABANON  (A.  D.  de),  littérateur,  né  en  1730  à 
St-Domingue,  mort  en  1792,  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  (1760)  et  de  l'Académie  française 
(1780),  a  traduit  en  prose  Pindare  (1771),  Théocrite 
(1775),  Horace  (1773);  a  fait  des  vers,  des  éloges, 
Q^  pièces  de  théâtre,  entre  autres  une  tragédie 
d'Éponine.  Il  cultivait  aussi  la  musique  avec  succès 
et  a  écrit  un  traité  De  la  musique  (1785),  qui  est 
son  meilleur  ouvrage.  Ses  trad.  sont  peu  fidèles, 
mais  ne  manquent  pas  d'élégance  et  de  facilité. 

CHABERT  (Jos.  Bernard,  marquis  de),  marin  et 
astronome,  né  en  1724  à  foulon,  mort  en  1805.  se 
signala  comme  chef  d*escadre  dans  la  guerre  a*A- 
mérique,  fut  promu  vice-amiral  en  1792  et  n'en 
émigra  pas  moins.  Cest  surtout  par  ses  tra- 
vaux scientifiques  qu'il  est  connu  :  &  rectifia  les 
cartes  marines  des  côtes  orientales  de  l'Amérique 
ainsi  que  celles  de  la  Méditerranée  et  prépara  la  plus 
grande  ps^rtie  du  ^e^tune  français.  Il  avait  été  aamis 
en  1758  à  l'Académie  des  sciences  et  fut  attaché  en 
1803  au  Bureau  des  Longitudes.  —  (Philibert),  sa- 
nnt  vétérinaire,  né  à  Lyon  en  1737,  mort  en  1814, 
{^fesseur  à  Alfort,  puis  inspecteur  des  écoles  vété* 
rinaires,  a  donné  d'utiles  travaux  sur  les  maladies 
des  animaux  (charbon,  gale,  dartre,  morve,  etc.). 

CHABEUIL,  Cerebelliaea,chA.  de  cant.  (Drôme), 
à  lOkil.  S.  E.  de  Valence;  4295  hab.  Ane.  château. 
Papeteries,  filatures  de  soie. 

CHABLAIS,  Càbàlliea  provincia,  anc.  prov.  des 
États  sardes  (Savoie) ,  bornée  au  N.  par  le  lac  Léman, 
à  TE.  par  la  Suisse ,  à  l'O.  et  au  S.  par  les  prov.  de 
Carouge  et  de  Faucigny;  52  000  hab.;  ch.-!..  Tho- 
aon.— Les  Romains  entretenaient  des  haras  dans  ce 
wys,  d'oùlenomdeCadai/tcaprottncto^  dont  Cha- 
blais  n'est  qu'une  comip^tion.  Le  Chablais  fit  partie 
du  roy.  de  Bourgogne;  il  fut  donné  par  Tempereur 
Conrad  à  Humbert,  comte  de  Savoie,  dont  les  héri- 
tiers prirent  dans  la  suite  le  titre  de  comtes  de  Cha- 
l)lais.  Sous  TEmpire,  ce  pays  fut  compris  dans  le 
dép.  du  Léman.  En  1814,  il  a  été  rendu  à  la  Savoie; 
en  1860  il  a  été  cédé  à  la  France  :  il  forme  un  ar- 
rondissement du  dép.  de  Haute-Savoie.  Le  Cbablais 
participe  à  la  neutralité  de  la  Suisse. 

CHABLIS,  Cabliacurrij  ch.-l.  de  c.  (Tonne),  sur 
le  Serain.  à  21  kil.  E.  d'Auxerre;  2456  hab.  Vins 
blancs  renommés,  surtout  cetix  des  clos  de  Valmur, 
Yaudesir,  Bouquereau. 

CHABORAS,  riv.  de  Mésopotamie^  au].  ]eKhah<mr. 

CHABOT,  illustre  maison  du  Poitou,  connue  dès 
le  XI*  s.,  a  formé  les  branches  de  Retz,  Brion,  La 
Grève,  Jarnac,  Mirebeau  et  s'est  alliée  aux  Rohan. 

CHABOT  (Philippe  de),  seigneur  de  Brion,  amiral 
de  France,  gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Nor- 
mandie sous  François  1",  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Pavie  en  1525  avec  le  roi,  dont  il  était 
le  favori.  Envoyé  en  Piémont  à  la  tète  d'une  armée 
SQ  1535,  il  y  nt  de  rapides  conquêtes^  mais  Mont- 
morency et  le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de  son 
crédit,  l'accusèrent  de  malversation  :  il  fut  livré  à 
une  commission  présidée  par  le  chancelier  Poyet, 
destitué  de  sa  charge  en  1541  et  condamné  à  une 
tortc  amende  qu'il  ne  put  acquitter.  Après  nlus  de 


deux  ans  de  détention,  il  obtint.  j>ar  les  instances 
de  la  duchesse  d'Ëtampes,  la  révision  de  son  pro- 
cès, fut  élargi,  et  même  rentra  en  grâce;  mais  il 
mourut  peu  après,  en  1543.  On  a  de  lui  des  cartes 
maritimes,  aressées  avant  Pinvention  de  la  gra- 
vure. —  Léonor  de  Chabot,  son  fils,  gouverneur  de 
la  Bourgogne,  refusa  d'exécuter  les  ordres  sangui- 
naires de  Charles  IX  lors  de  la  St-Barthélemy. 

CHABOT  (François),  né  en  1759  à  St-Geniez.  dans 
le  Rouergue,  était  capucin  à  Rhodez  lorsque  éclata  la 
Révolution.  Il  en  exagéra  les  principes,  jeta  le  froc, 
se  maria,  et  fut  successivement  nommé  député  à 
l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention  nationale, 
n  vota  toutes  les  mesures  violentes  et  sanguinaires 
qui  furent  prises  à  cette  époque,  et  devint  l'un  des 
membres  les  plus  redouta  au  dub  des  Jacobins  : 
c'est  lui  qui  créa  la  dénomination  de  sans-ctUottes, 
En  1794,  il  fût  accusé  de  malversation  par  Robes- 
pierre, qui  immolait  alors  tous  ses  rivaux,  et  fut  dé- 
capité le  5  avril.  Il  avait  été  un  desprincipaux  rédac- 
teurs du  Catéch,  des  sans-Culottes,  journal  populaire. 

CHABOT-ROHAN.  F.  ROBAN. 

CHARRIAS,  général  athénien,  excellait  surtout 
dans  les  combats  sur  mer.  Il  défit  en  plusieurs  ren- 
contres les  Lacédémoniens  commandés  par  Agé- 
silas,  battit  leur  flotte  à  Naxos  en  376  av.  J.-G.,  et 
rétablit  sur  son  trône  le  roi  d'Egypte  Nectanébus.  Il 
périt  dans  un  combat  naval,  en  attaquant  111e  de 
Chios,  358  av.  J.-C.  :  il  coula  bas  son  navire  plutôt 
que  de  se  laisser  prendre.  Démosthène  a  fait  de  ce  gé- 
néral un  grand  éloge  ;  Cornélius  Népos  a  écrit  sa  vie, 

CHABROL^  noble  et  ancienne  famille  d'Auver- 
gne^ comptait  déjà  avant  1789  plusieurs  membres 
distingués  dans  la  magistrature  et  la  science,  entre 
autres  Arnauld  et  Sirmond.  Elle  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  dont  les  principales  sont  celles  de 
Toumoél,  de  Chaméane.  de  Crousol.  de  Volvic.  A 
cette  famille  appartenait  le  comte  Chabrol  de  Crou- 
sol, 1771-1850,  préfet  sous  l'Empire,  mmistre  de  la 
marine  sous  Charles  X;  et  Chabrol  de  Volvic,  1773- 
1843,  préfet  de  Montenotte  en  1806,  auteur  de  la 
magnifique  route  de  la  Corniche. préfet  de  la  Seine  de 
1812  à  1830,  qui  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs. 

CUAGAPOYAS.  F.  san-juan-db-la-frontera. 

CHACO  (0RAN-),  vaste  territoire  de  la  Confédéra- 
tion de  la  Plata,  est  situé  entre  la  Bolivie  au  N.,  le 
Paraguay  à  l'E.  ;  840  kil.  sur  620.  Montagnes  hautes 
et  très-froides,  plaines  très-chaudes  ;  forêts  immen- 
ses. Rivières  :  le  Pilcomayo,  le  Vermejo  et  autres 
frands  affluents  du  Paraguay.  Soi  très-fertile.  Les 
abitants  sont  des  Indiens  indépendants  :  Abipons, 
Lenguas,  Tobas,  Mocobis,  etc. 

CHAGON,  en  latin  Ciacconius.  V.  ce  nom. 

CHACTAS  ou  TÊTBS-PLATES,  pcuplado  indigène 
de  l'Amérique  du  Nord,  habite,  au  nombre  d'envi- 
ron 25000,  de  gros  villages  dans  les  Etats  du  Missis- 
sipi  et  de  l'Alabama.  Ils  sont  assez  civilisés,  se 
livrent  à  l'agriculture  et  ont  des  lois  écrites.  Les 
missionnaires  en  ont  converti  un  grand  nombre. 

CHAGNY,  ch.-l.  de  c.  (Saéne-et-Loire) ,  sur  la 
Dheune,  à  16  k.  N.  0.  de  Châion-sur-Saône;  2400  h. 
Station.  Vin  excellent,  pierre  de  taiUe. 

CHAGOS  (îles) ,  groupe  dHots  de  la  mer  des  Indes, 
par  68*  53'-70»20' lonjf.  E.,  4*  30'-7*  27'  lat.  S.  La 
principale,  dite  aussi  Chagos  ou  Diego  Garcia,  a 
58  k.  ae  tour.  Elles  dépendent  de  111e  Maurice. 

CHAGRES,  V.  maritime  de  l'Amérique  du  Sud 
Nouv.-Grenade),  à  70  k.  N.  0.  de  Panama,  sur  la 
mer  des  Antilles,  à  l'emb.  d'un  fleuve  nommé  aussi 
Chagres;  1500  h.  Ch.de  fer  conduisant  à  Panama. 

CHAH  ou  SHAH,  nom  qui  signifie  roi  ou  empe- 
reur, et  que  prennent  les  rois  de  Perse  en  l'ajoutant 
à  leur  nom  propre.  V.  le  nom  propre. 

CHAH- A  A  LEM,  dernier  souverain  de  la  dynastie 
deTamerlan  dans  l'Inde,  né  en  1723,  monta  sur  le 
trône  en  1759,  et  fut  tour  à  tour  le  jouet  des  Anglais 
et  des  Mahrattes,  dont  sa  faiblesse  et  son  irrésolu- 
tion accrurent  de  plus  en  plus  Taudaee.  Un  de  sas 
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fUMur,  GhAIami  tenta  de  le  détrôner,  et,  après 
l^4tre  emparé  de  sa  personne,  lui  creva  les  yeux, 
1788;  mais  il  sobit  bientôt  le  châtiment  de  son 
«nme,  et  Chah-Aalem  fut  remis  en  possession  de 
la  couronne.  L'infortuné  souverain  régna  encore 
18  ans,  et  mourut  en  1806.  Il  occupait  ses  longs 
ennuis  par  la  culture  des  lettres. 

GHAH-DJIHAN,  seuverain  de  llndostan,  fils  de 
Djîhan<^hir  (Géan^ir),  monta  sur  le  trône  de  Lahore 
«n  1638 1  après  avoir  fait  périr  trois  de  m  frères  oui 
lui  disputaient  Tempire.  Il  repoussa  les  UsbeKS, 
oomprima  une  insurrection  du  Décan  et  enleva 
Hougly  aux  Portugais.  Il  fut  détrôné  par  son  fils 
▲ureng-Zeyb,  qui  le  renferma  en  1656  dans  le  (aalais 
d'Agra«  où  il  mourut  au  bout  de  10  ans  de  captivité. 

CHAD^POUR,  souverains  de  la  Perse.  V.  sapor. 

CflAH-POCR,  V.  de  Perse  (Fars),  sur  le  Cbah-pour, 
affluent  de  la  Zirra,  à  100  k.  0.  de  Gàiraz.  £Ue  de- 
vait son  nom  à  Sapor  I  (Chah-poor),  g^ui  en  fit  la 
es|>it.  de  ses  États.  Ai^.  ruinée.  Antiquités. 

CHAILLAMD,  ch.-L  de  c.  (Mayenne),  surrBmée, 
à  18  k.  N.  0.  de  Uval;  3300  bab. 

GHAILLÊ-LES-MARAIS,  ch.-L  de  c  (Vendée}, 
à  23  k.  S.  0.  de Fontenay-le-Comte;  2454  h.  —Près 
de  là  est  Ckaillé^la-Onnêatus,  bourg  de  1300  h. 

CHAUXOT,  ancien  vge  aux  portes  de  Paris,  à  TO., 
est  depuis  1659  compris  dans  Paris,  à  l'extrémité  des 
Qhamps-Êlysées.  Maison  de  vieillards  (Ste-Périne), 
transférée  Lors  Paris  en  1860;  pompe  à  feu. 

CHAISE  CUBULE,  stége  d'ivoire  réservé  chez  les 
Romains  aux  grandes  magistratures.  F.  Guauui  dans 
notre  Dictionnaire  des  Sdences. 

CBAI6&DIBU  (La).  F.  lachaub. 

CHAKYA-MOUNI.  F.  fiôUDDHA-OADOTAMA. 

CHALABBE,  ch.-l.  dec.  (Aude),  à  18  kU.  S.  0. 
de  Limoux;  3529  h.  Vieux  château.  Draps,  castorines. 

GBALAIS,  ch.-l.  de  c.  (Charente),  à  30  kil.  S. 
S.  de  Barbeiieux.  Station.  •-  F.  la  aocuB-cBALAis. 

GHALAIS  (Henri. DE  tallbtrami),  comte  de),  mis 
A  mort  par  le  cardinal  de  Richelieu.  F.  tallbtrand. 

GHALAMONT ,  ch.4.  de  c.  (Ain),  à  41  kU.  £.  de  Tré- 
voux; 1470  hab. 

CHALCÊDOINB,  ChàUkdon,  auj.  Kadi-Keui,  v. 
de  Bithynie,  sur  le  Bosphore  de  Thcace,  vis4i-vis 
de  Byaance.  Patrie  de  Xénoccate.  Fondée  vers  685 
av.  J.-C.  par  les  Mégariens  et  longtemps  flarissante. 
Elle  resta  indépendante  sous  l'empire  remain.  Elle 
fut  détruite  par  les  Scythes  sous  Gallien,  au  m*  s., 
et  relevée  mît  Justinien  au  vi«  s.  On  y  tint  le  am- 
elle  œcuménique  qui  condamna  Eutycnès  (451). 

GHALGIDIQUE,  Chalâdice,  presqutle  de  Macé- 
doine, entre  les  golfes  Thermalque  a  TO.  et  Stry- 
monique  à  TE.,  est  découpée  au  S.  E.  par  deux 
golfes  secondaires,  le  Toronaïque  et  le  Singi tique, 
qui  la  partagent  en  trois  péninsules,  dites  Pallénef 
Sithcnie,  et  presqu'île  du  ment  Athos.  Oljnthe, 
Potidée,  en  étaient  les  villes  principales,  et  Chalcis 
le  ch.4.  ^  Il  y  avait  en  Grèce  et  en  Asie  plusieurs 
autres  Chaloiaiques,  tirant  également  leur  nom 
de  villes  de  Chaleis.  F.  ce  nom. 

GHALCIDIUS,  philosophe  éclectique  dam* s.,  est 
auteur  d'un  Comm«ilatre  sur  U  Timée  de  Platon, 
imprimé  avec  traduction  latine,  par  Meu£sius,.Le7de. 
16)7,  in^.  On  ne  sait  s'U  était  chrétien. 

GBALCIS,  auj.  Sgripos.  capit.  de  TEubée,  au  mi- 
lieu de  la  côte  0.,  vis-A-Tis  de  la  côte  de  Béotie, 
r  fabriquait  des  armes 
\  son  nom.  Aristote  y 
s^  qui  gardèrent  son 
.  ^  Gh.-4.  de  la  Ghalcidique  en  Macédoine,  était 
QOA  colonie^de  Ghalcb  en  Euhée.  ^  V.  de  Syrie,  au 
;8.  0.  d*Amioohe,  fit  donnée  au  pays  voisin  le  nom 
de  CfMlddique;  évèohé. 

GHALODNDYLAS  (Démétrios),  un  de  Grecs  qui 
«oatribuèrent  le  plus  à  répandre  en  Europe  la  con- 
-MisMnoe  et  le  goût  des  lettres  grecques,  était  né  à 
AlhAnes  vers  1434.  filève  de  Théodore  Gaza,  il  en- 
«ligOAla  rhétorique  dans  sa  patrie  jusqu'à  la  prise 


de  CoDstantinopIe  par  les  Tuns.  Il  m  réftigia  en  Ita- 
lie, fut  appelé  à  Florence  par  Laurent  da  Médias, 
et  enseigna  le  grec  dans  cette  ville,  puis  à  Milan. 
U  mourut  vers  1512.  On  lui  doit  une  Grammairt 
grecque',  Milan,  1493,  un  recueil intit:  Comuoopia, 
1499,  et  les  f**  éditicms  d'Homère,  Florence,  1488, 
d'Isocrate,  Milan.  1493,  et  de  Suidas.  Milan,  1499. 

chalcohdtlas  (Laonic  ou  Nicolas),  historien,  grec, 
d* Athènes,  vivait  au  xv*  s.  Uest  auteur  d'une  His- 
toire des  Tt^es  et  de  la  chute  lia  Vempire  grec  ds 
1298  d  1462,  qui  fait  partie  de  la  Byzantine,  Paris, 
1650.  Cet  ouvrage,  mal  écrit,  n'est  pas  toiigours  im 
guide  sûr.  Il  a  été  trad.  en  français  par  Biaise  de 
Vigenère,  Paris,  1577,  in-4,  et  réimprimé  avec  des 
continuauons  d'A.  Thomas  et  de  Mézeray.  Ml  Hama- 
ker.  professeur  à  Leyde,  a  publié  Chaloondylas  dans 
l'édition  de  la  Byzantine  donnée  à  Bonn. 

GHALBÉE.  Ce  nom  qui  proprement  désigne  Impar- 
tie S.  0.  de  la  Babylooie,  entre  la  rive  dr.  de  1^- 
phrale  et  le  désert  d'Arabie,  est  le  plus  souvent 
employé  comme  synonyme  de  Babyloue.  F.  ckal- 

DABNS  et  BABTLONIE. 

CHALDËENNE  (£glise).  F.  nbitOriahisiie  etCHBi 

T1KN8  DE  ST- THOMAS.—  CHALDÉBBirB  (laUgUO).  F.  AAAH. 

GHALDÊENS,  Chaldsn,  peuple  de  l'aac.  Babv 
lonie,  entre  TEuphrate  (après  sa  réunion  au  Tigre)  ^ 
l'Arabie  et  le  golfe  Persique;  ville  principale,  Téré 
don.  On  les  confond  souvent  avec  les  Babyloni^is; 
néanmoins,  ils  semblent  avoir  touiours  fait  un  peu- 
ple à  part;  on  croit  les  retrouver  auj.  parmi  les 
peuplades  kourdes  répandues  dans  les  mont,  oui  sé- 
parent l'Asie-Mineure  de  la  H.-Asie.  D'après  les  re- 
cherches les  plus  récentes,  ils  seraient  d'orbe 
seythi^e.  Les  Chaldéens  ont  été  célèbres  de  toute 
antiquité  par  leurs  connaissances  mathématiques  et 
astronomiques  :  ils  fixaient  la  durée  de  l'année  k 
365  j.  6  h.,  U  m.  et  connaissaient  le  zodiaque;  CaBis- 
thène  trouva  chez  eux  une  suite  d'observations  re- 
montant à  1900  ans.  A  l'astronomie  ils  joignaient  les 
études  astrologiques;  les  astrobffues  de  Chaldée 
étaient  très-recherchés  à  Rome  dans  lesdemier& temps 
de  l'empire.  —  Quant  à  leur  histoire  politique,  les 
Chaldéens  subirent  toutes  les  révolutions  qu'éprou- 
vèrent la  Babylonie  et  l'Assyrie.  F.  oes  deux  noms. 

CHALEURS  (baie  des),  formée  par  le  golfe  St- 
Laurent,  entre  le  Nouv.-Brunswick  et  le  B.-Canada. 
Explorée  en  1534  i>ar  Jacaues  Cartier.  Une  flotte 
française  y  fut  détruite  par  les  Anglais  en  1760. 

CHALGRIN  (Jean  Franc.) ,  arcnitecte  ,  un  des 
restaurateurs  de  l'art  au  dernier  siècle,  né  à  Paris 
en  1739,  mort  en  1811 ,  jouit  de  la  faveur  des  ducs 
de  Cholaeul  et  de  La  Vnllière,  fut  architecte  de  Moik> 
sieur  (Louis  XVIII)  et  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts.  On  lui  doit  la  restauration  du  CoUége 
de  France,  une  des  Tours  de  St-Sulpice,  S^PhUippe 
duRnUe,  et  l'Arc  de  triomphe  de  VÈtoiU,  œuvre 
qu'il  ne  put  achever  (F.  hutot).  U  se  distingue  par 
le  grandiose  des  conceptions  plus  que  par  la  préci- 
sion des  détails. 

GHALIBR  (Marie  Joseph) ,  démagogue ,  né  à 
Beaulard,  près  de  Suse  (Piémont),  en  1747,  était 
négociant  a  Lyon  lorsque  éclata  la  Révolution  fran- 
çaise. Il  en  adopta  les  princines  avec  délire,  prit 
Marat  pour  modèle,  créa  un  club  et  un  tribunal  ré- 
volutionnaire à  L^on  et  s'en  fit  la  chef.  Heucause- 
ment  ses  sanguinaires  projets  furent  bientôt  arrêtés  : 
la  population  se  souleva  le  29  mai  1793;  il  fut  con« 
damné  à  mort  et  exécuté  à  Lyon  le  16  juillet  suiyant. 

GHALLANS,  ch.-l.  de  cent.  (Vendiée),  à  40  kil. 
N.  des  Sables-d'Olonne;  3640  hab. 

CHALLON.  f^  cbXlo»-sdr>8a6nx. 

GHALMBRS  (George),  publiciste,  né  en  1742, 
dans  le  comté  de  Murray  en  Ecosse,  mort  en  182&, 
exerça  la  profession  d'avocat  en  Amérique,  revint 
en  Angleterre  lorsque  ôdala  la  guerre  de  l'indépoi- 
dance;  publia  les  Annales  politiques  des  Colonies 
unies,  les  Traités  entre  V Angleterre  et  les  auins 
naiions,  et  lo  CaUdmie,  ouvrage  précieux  pour  TA- 
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4iriider  antiquités  de  rËooflse.  Il  était  ^nt  ccAo- 
nia]  des  îles  Bahama  et  membre  de  la  Société  royale. 
ŒAUCERS  (Alexandre),  né  à  Aberdeen  en  1759, 
mort  en  1834,  membre  de  la  Sooiéié  K^yale  de  Lon- 
dres, est  auteur  d'un  célèbre  dictionnaire  biogra- 
phioue  :  Gmerul  hiographieal  Dtctùmary,  publié 
de  1812  à  1817,  en  32  yoi.in-8.  H  a  aussi  donné  un 
Dictionnaire  de  la  langue  anglaise  ^  des  éditions  de 
Shakespeare,  Fielding,  Johnson,  Bolmgbroke,  et 
une  coUection  des  Poètes  anglais, 

CEALMEHS  (le  B'  Thomas) ,  théologien  écossais 
(1770-1847),  d'abord  pasteur  à  Glaseow,  puis  pro- 
fesseur de  philosophie  à  l'UniTersité  de  St'-André , 
fut  romement   de  l'église  presbytérienne  et  con- 
-somma  la  séparation  de  rfiglise  et  de  r£tat  (1843). 
ExeeUent  prédicateur,  il  brillait  à  la  fois  par  la  pro- 
fondeur desidôeeet  Téléganoe  du  style.  Ses  Sermons 
ont  été  traduits  en  français  par  £.  Diodati,  1825.  Il 
a  aussi  laissé  des  traités  thëologiqves  :  Prettves  et 
autorité  de  la  reliaion  chrétienne,  traduit  par  Vin- 
cent, 1819;  La  révélation  en  harmonie  avec  V as- 
tronomie mod^riM,  traduit  on  1827;  hMtiVuUs  de 
thioloqiej  ouvrage  posthume;  et  des  ouvrages  d'é- 
conomif  sociale  :  Économie  civile  et  ^mienne. 
1821  ;  Économie  politique  ûonsiàéfée  far  rapport  à 
ViUU  moral  de  la  société^  1825.  Ses  OEwreSy  re- 
cueillies après-  sa  mort  par  son  fils,  fonnent  34  vol. 
iD-8.  Th.  Chalmers  était  correspondant  de  l'Institut. 
CHÂLON,  GBALioN,  c^UoN-son-B^NB,  Cobailt- 
n«m,  CahiUonum,  ch.4.  d'arr.   (Sa^Jne-et-Loire) , 
sur  la  Sa6ne,  à  l'emb.  du  canal  du  Centre,  à  343  kil. 
S.  E.  de  Pans,  383  parch.  de  fer.  à  58  kil.  N.  de 
Uacon;  19709  hab.  Ville  jolie:  cathédrale  gothique 
de  St- Vincent,  beau  quai-,  3  promenades.  Trib.  de 
1"  inst.  et  de  commerce,  collège,  bthlioth.  Fonde- 
ries de  fer.  Grand  commerce,  surtout  en  vins,  vi- 
aaigres  et  moutarde.  Patrie  de  Denon.  —  Cité  im- 
portante des  fiduans  au  temps  des  Gaulois,  fortifiée 
wt  les  Romains  après  la  conquête.  Convertie  au 
Christianisme  par  S.  Marcel  et  S.  Valérien  au  n^s.^ 
elle  eut  de  bonne  heure  un>évôché,  qui  ne  fut  sup- 
Iffimé  qu'à  la  Révolution.  Enlevée  aux  Romains  par 
les  Bourguignons  dans  le  v*  siècle,  puis  détruite  par 
AttUa,  cette  viUe  se  releva  sous  les  premiers  rois  bur- 
8undes.  Sous  les  Carlovingiens-elle  devint  le  chef-lieu 
d'un  comté  héréditaire,  qui  depuis  968  releva  comme 
fief  du  duché  de  Bourgogne.  Ce  comté,  après  avoir 
passé  dans  plusieurs  maisons,   entra  dans  celle 
d'Auxonne  en  la  personne -de  Jean  le  Sage,  tige  de 
la  célèbre  maison  de  .Ch&ion,  d'où  sortirent  les  com- 
jttd^Auxerre  et  de  Tonnerre,  les  seigneurs  deSa- 
lias,  plusieurs  princes  d'Orange,  etc.  Le  comté  fut 
réuni  au  duché  de  Bourgogne  en  1267,  après  la 
mort  de  Jean  le  Sage,  et  tous  deux  rentrèrent  en 
même  temps  dans  le  domaine  de  la  couronne  (1477). 
,  CHâLONNAIS.  On  donnait  ce  nom  :  1*  à  une  por- 
tion du  grand  gouvt  de  Champagne-et-Brie,  aans 
la  Champagne  proprement  dite  :  ville  principale, 
^ons-^ur- Marne;  2*  à  une  portion  du  duché  de 
Bourgogne  divisée  en  Ghàlonnais  proi>re  (ch.-l., 
Cnâlon-sur-Saône),  et  Bresse  ChAlonnaise  .(ch«4., 
St-Uurent-lèsrChâlon). 

CHALONNE,  oh.-l.  de  cant.  (Maine-et-Loire) ,  à 
23 kil.  S.  0.  d'Angers;  station;  4888  hab.  Siamoises, 
larges,  distilleries,  etc.  Puits  houîUer creusé  en  lg39. 
GBILÛNS-SGR-^ARNE.  Caialauni,  Duro-Ca- 
^unuMf  du-1.  du  dép.  de  la  Marne,  sur  la  r..g. 
de UManuLà  156 kil.  £. de P8rift(17likU. par  £per- 
tty);  16675  h.  £véohé.  trib.de  l'«  inst.  et  de  oom- 
maroe.  Collège;  école  d'arts  et  métiers;  soc.  d'agri- 
culture, sdenceset  aru. Belle  cathédrale,  bel  hôtel 
^  ville,  bibliothèque,  cabinet  d'hist.  natureUe,  jar- 
am  botanioue,  belle  promenade  du  Jard,  beau  pont 
de  pierre.  Bonneterie,  filatures  de  coton^  etc.  Grand 
commerce  devins  de  Champagne.  Patrie  de  Perret 
u  Ahlancourt,  de  Claude  d'JËspence.  etc.  Il  s'y  tint 
^usieurs  conciles.  S.  Bernard  y  prêcha  la  croisadeen 
1 147.  Les  env.  furent  le  théâtre  de  deux  célèbres  ba- 


tailles :  dans  Tune,  Aurélien  battitTétHctisti!73);  d&i» 
l'autre,  Attila  fut  battu  par  Aétius  et  par  les  Goths, 
les  Francs  et  les  Buigundes  réunis  (451).  V.  chIlôh. 

GHALOSSE,  Calossiay  anc.  pays  de  France,  dam 
la  Basse-Guyenne,  auj.  dans  le  dép.  des  Landes, 
ch.-l. ,  St-Sever  ;  v.  principales  :  Arsac,  Toulouzette. 

CHALUS,  ch.-I.  de  c.  (Hte-Vienne),  à  21  k.  N.  0. 
de  St-Trieix;  1260  hab.  Foire  pour  chevaux  et  mU' 
lets.  Anc.  ch&teau  fort,  dont  il  reste  des  ruines.  En 
1199,  Richard  Cœur  de  Lion  reçut  une  blessure 
mortelle  au  siège  de  ce  château. 

CHALYBfiS,  peuple  de  Paphlagonie,  entre  les 
Tibarènes  à  TO.  et  les  Mosynèoes  à  l'E. ,  possédait 
Amisus  et  Sinope.  Leur  pays  produisait  beaucoup  de 
fer,  et  on  y  fabriçniait  beaucoup  d'acier,  d'où  le  nom 
de  ehaUfhs  donné  par  les  Grecs  à  l'aoier. 

GHALYBON  ou  bérée,  auj.  Alep.  v.  de  la  Syrie 
euphratésienne^  ch.-l.  de  la  ChalyDonitide,  amsi 
nommée  deT^cier,  chalybs,  qui  £aisaît  l'objet  de  son 
principal  commerce. 

CSAM.  2*  fils  de  Noé,  eut  4  fils.  Chus,  Mesralm, 
Phut  et  Cnanaan,  dont  les  descendants  peuplèrent  le 
S.  0.  de  l'Asie  et  l'Afrique.  Ayant  rencontré  son  père . 
nu  et  dans  un  état  d'ivresse,  il  se  rit  de  lui,  tandis 
que  ses  frères  couvrirent  sa  nudité  :  pour  le  punir, 
Noé  le  maudit  ainsi  que  son  fils  Chanaan. 

CHAH,  nom  de  l'ïgypte  dans  les  livres  saints. 

CHAMAKIK  (vieille-),  v.  de  la  Russie  d'Asie 
(Chirvan) ,  à  130  k.  S.  E.  de  Derbend.  Détruite  par 
Nadir-Châh,  à  la  fin  du  dernier  siècle.  —  A  20-iil. 
S.  0.  a  été  bâtie  la  Nouv-Chamakie;  6000  hab^Ké- 
sidence  du  commandant  russe. 

GHAMALARY.  un  des  pics  les  plus  éle^  de 
l'Himalaya,  sur  la  limite  du  Thibet  et  dn  Boutan, 
par  28«  4'  lat.  N. ,  87»  3'  long.  E. ,  a  de  8  à  9000". 

CHAMANISME,  faux  culte  répandu  ohez  les  Sa- 
moyèdes,  les  Boudâtes,  les  peuples  de  la  Sibérie 
orientale  et  les  insulaires  de  l'Océan  Pacîfimie. 
Leur  Dieu  est  un  être  suprême  oui  habite  le  sofôU; 
il  a  sous  ses  ordres  une  foule  de  aivinités  inférieures 
ou  de.génies,  les  uns  bienfaisants,  les  autres  malfai- 
sants, dont  le  plus  puissant  est  Chaltom  (Satan?).  Ses 
prêtres,  ]B&ehamaneSj  portent  une  queue  de  cheval  et 
sont  armés  d'un  tambourin  pour  chasser  les  mauvais 
esprits;  ils  prédisent  l'avenir  et  se  livrent  à  toutes 
sortes  de  jongleries.  La  femme  chez  ce  peuple  est 
oin  être  immonde,  qui  n'a  point  d'Ame.  Les  seotar 
teuFs  de  ce  culte  grossier  diminueùt  de  jour  en  jour. 

CHAMAVES,  Chamaoi,  peuple  de  la  Germanie, 
habitèrent,  avec  les  Angrivariens  et  après  les  Bruc- 
tères,  sur  la  rive  droite  du  Rhm  et  à  rO.  de  ITssel; 
ils  firent  partie  de  la  ligue  francique. 

CHAMBELLAN,  cha^ede  cour.  F.  cet  artide  dans 
notre  Dict.  unit,  des  Sciences  j  des  Lettres  et  des  Arts. 

CBAMBEES  (Ephraîm),  écrivain  anglais,  né  à 
Milton(Westmûre«iad),  mort  en  1740,  publia  à  Lon- 
dres en  1728,  sous  le  titre  d'Encyclopédie  ou  IHc^ 
tionnaire  des  arts  et  des  sciences ,  en  2  vol.  in-fol., 
un  ouvrage  qui  obtint  un  plein  succès,  et  qui  le  fit 
admettre  a  la  Société  royale  de  Londres.  Cet  ouvrage, 
qui  donna  l'idée  de  VEncydopédie  française,  a  eu 
un.  grand  noihbre  d'éditions,  une  des  plus  estimées 
est  otfUe  de  Rees.  1788-91,  Londres,  &  voL  in-foL 

CRâauxBS  (Guill.),  architecte,  né  à  Stockholm  en 
1726,  mort  à  Londres  en  1796,  fut  envoyé  jeune 
dans  l'Inde,  séjourna  quelq^ue  temps  en  Chme  e)  y 
étudia  l'arcnitecture  chinoise  :  étant  venu  ensuite 
.se  fixer  à  Londres,  il  y  répandit  le  goût  de  cegenie 
d'architectune ,  et  fut  chargé  de  construire  plu- 
sieurs maisons  et  de  distribuer  des  jardins  dans 
ce  goût.  On  a  de  lui  i  Dessins  des  édifices,.,,  chinois, 
1757  ;  DisUr4aUon  sur  le  jardinage  àiinoisi  TCiraiti 
d^Ârekitêeture  civile,  1119, 

CHAMBERIIM,  câébre  vignoble  de  la  Cête-d'Or. 
commune  de  Gevrey,  à  18  k.  N.  £.  de  Beauae,  à 
3  k.  N.  de  Nuyts.  Vins  rooges  fort  recherchés. 

ŒUJfBfiRY,  Caniberiumon  Camberiacum  en  Jatin 
mod.,  V.  de  France,  ch.-L  du  dép.  de  Savoie,  sur  la 
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Leysse  et  TAlbane,  à  600k.  S.  E. de  Paris;  19953  h. 
Archevêché,  écoles  secondaires  de  droit  et  de  méde- 
eine,  lycée  (anc.  collège  de  jouîtes),  soc.  académi- 
que, soc.  d'agriculture,  musée,  biblioth.  Beau  théâ- 
tre, Délies  casernes,  hôpitaux,  belle  rue  à  portiques, 
bieau  palais  de  justice.  A  1  kiL  de  Chambéry  sont  les 
Channettes  célébréespar Rousseau.  Patrie  de  Vauge- 
las,  St-Réal,  des  deux  De  Maistre,  du  général  Boigne. 
^«  Chambéi7  est  une  t.  moderne.  Elle  fut,  du  x*  au 
xm*  siècle,  le  ch.-l.  d'une  seigneurie  particulière, 

Euis  fut  cédée  en  1232  à  Thomas  I,  comte  de  Savoie, 
'armée  franco-espagnole  s'empara  de  Ghambéry  en 
1742.  De  1792  à  1815,  cette. ville  appartint  à  la  France 
et  fût  le  ch.-l.  du  aép.  du  Mont-Blanc.  Elle  a  été 
recouvrée  en  1860. 

CHAMBI6B  (Jean),  architecte  français  du  zvi*  s.^ 
qu'on  a  cru  à  tort  Itauen,  continua  l'aile  du  Louvre  qui 
longe  la  Seine  et  qu'avait  commencée  BuUant.  Il  n'est 
connu  que  par  la  mention  qu'en  fait  Sauvai.  Sa  statue 
est  une  de  celles  oui  décorent  la  ftiçade  des  nou- 
veaux bâtiments  du  Louvre  donnant  sur  le  Carrousel. 

CHAMBLY,  une  des  branches  de  la  famille  La 
Tour  du  Pin.  F.  la  tour. 

CHAMBON,  ch.-l.  de  cant.  (Creuse),  à  23  kiL 
.  S.  £.  de  Boussac;  1550  hab.  Trib.  de  1**  inst. 

CHAMBON  (le),  ch.-L  de  cant.  (Loire),  à  9  kil. 
S.  0.  de  St-Ètienne;  4013  hab.  Forges,  clouteries, 
coutellerie;  fabrique  de  rubans;  mine  de  houille. 

CHAHBORD,  village  du  dén.  de  Loir-et-Cher,  à 
2  k.  E.  de  Blois,  est  entouré  d'une  vaste  forêt; 
470  hab.  Superbe  chftteau  construit  sous  François  I 
MT  Pierre  Nepveu  (1533)  et  décoré  par  Cousin, 
Bontemps,  J.  Goujon  et  Pilon.  Possédé  par  le  roi  Sta- 
nislas, par  le  maréchal  de  Saxe,  par  la  famille  Poli- 
gnac,  par  le  maréchal  Berthier,  il  fut  acheté  par 
souscription  en  1821  et  offert  au  duc  de  Bordeaux, 
qn!  a  pris  de  lA  le  titre  de  comte  de  Chambord. 

CHAMBRB  ARDENTE,  nom  donné  à  plusieurs 
cours  de  justice  investies  d'un  pouvoir  extraordi- 
naire pour  juçer  des  faits  d'exception;  elles  étaient 
tendues  de  noir  et  éclairées,  même  de  jour,  par  des 
flambeaux.  Telles  furent  :  la  commission  érigée  dans 
cha^e  parlement  par  François  I,  en  1525,  pour 
punir  les  hérétiques;  la  commission  extraordinaire 
nommée  en  1680  par  Louis  XIV ,  pour  juger  la 
Brinvilliers,  la  Voisin,  la  Vigoureux,  l'Iialien  Exili, 
et  qui  fut  aussi  appelée  Cour  des  pouoru;  la  cham- 
bre qui,  sous  la  Régence,  en  1716,  vérifia  %s 
comptes  des  fermiers  généraux  :  cette  dernière  fut 
aussi  nommée  Chambre  du  visa, 

CBAicBRB  DBS  coMMDifEs  {Hotuê  of  Commons)^  une 
des  deux  chambres  dont  se  compose  le  Parlement 
anglais,  répond  à  ce  que  nous  nommons  Chambre 
des  Dévutés.  La  Chambre  des  Communes  est  élective  ; 
la  durée  d'un  Parlement  ne  peut  dépasser  sept  an- 
nées. Le  président  porte  le  nom  d'orateur  {speaker), 

CBAMBRB  DES  DÉPUTÉS,  uu  des  tToîs  pouvoirs  de 
i'£tat  en  France  ,  fut  constituée  en  1814  par  la 
charte  de  Louis  XVIIl,  et  remplaça  le  Corps  législa- 
tif, qui  existait  sous  l'Empire.  Elle  était  chargée  de 
discuter  les  lois  et  plus  spécialement  de  voter  l'im- 
pôt. D'après  la  charte  de  1814,  les  députés,  élus  pour 
cmq  ans,  se  renouvelaient  chaque  année  par  cin- 
quième; ils  devaient  être  Agés  de  40  ans  et  payer 
1000  f^.  de  contributions  directes.  Depuis  1830,  ils 
furent  élus  pour  cinq  années  consécutives;  il  suffi- 
sait d'avoir  30  ans  et  de  payer  500  fr.  de  contribu- 
tions. Le  roi  convoquait  cnaque  année  la  Chambre; 
il  pouvait  la  proroger  ou  la  dissoudre;  mais,  dans 
ce  dernier  cas,  il  devait  en  convoquer  une  nouvelle 
dans  l'espace  de  trois  mois.  La  Chambre  des  Députés 
a  repris  depuis  1852  le  nom  de  Corps  législatif, 

CHAMBRE  DES  LORDS  (House  of  Lordsjf  l'uue  des 
d«ax  chambres  du  Parlement  anelais,  se  compose 
des  pairs  héréditaires  ou  nommés  par  le  roi.  En 
1820.  le  nombre  des  pairs  était  de  291  pairs  anglais, 
de  16  pairs  écossais  et  de  32  pairs  irlandais:  ce  qui 
taisait  339  lords.  L'introduction  des  pairs  catholiques 


en  1829enaportéle  nombre  à  400.  La  Chambre  des 
Lords  admet  dans  son  sein  des  pairs  ecclésiastiques 

CHAMBRE  DIS  PAIKS.    F.  PAIRS. 

CBAMBRB  ÉTOiLÉB,  haute  cour  de  justice  en  An- 
gleterre, qui  apparaît  pour  la  1"  fois  sous  Henri  VII, 
en  1485.  Elle  était  composée  des  conseillers  du  roi 
qui  se  réunissaient  dans  une  salle  ornée  d'étoiles  d'or, 
a'où  lui  vint  son  nom.  Ce  tribunal  jugeait  sans  lé 
concours  d'un  jury  et  sur  le  témoignage  d'un  seul 
témoin  :  aussi  aevmt-ilun  instrument  terrible  entre 
les  mains  de  Henri  VIII  et  d'Elisabeth.  11  fut  aboli 
en  1641  par  le  Long-Parlement. 

CHAMBRE  DVTROUVABLE ,  sobriquet  douué  à  la  Cham- 
bre des  Députés  convoquée  le  7  octobre  1815.  Cette 
chambre  réactionnaire  se  signala  par  son  ultra-roya- 
lisme, par  son  zèle  excessif  en  faveur  de  l'aristocratie 
et  du  clergé,  et  tenta  de  rétablir  l'ancien  régime.  Elle 
vota  rétablissement  des  cours  prévôtales  et  prononça 
le  bannissement  de  tous  les  Conventionnels  qui 
avaient  voté  la  mort  de  Louis  XVI.  Louis  XVIIl  se 
vit  obligé  de  la  dissoudre  (5  septembre  1816). 

CHAMBRES  DE  RÉUMioif,  commissious  formées  par 
Louis  XIV  en  1679  pour  rechercher  les  anciennes 
dépendances  des  pays  concédés  à  la  France  par  les 
traités  de  Westphahe,  d'Aix-la-Chapelle  etdeNimfe- 
gne.  afin  de  prononcer  la  réunion  de  ces  dépendan- 
ces a  la  couronne.  Louis  XIV  se  fit  ainsi  adjuger  le 
comté  de  Vaudemont,  Saarbourg,  Saarbmck,  Salm, 
une  partie  du  Luxembourg ,  Hombourg ,  Deux- 
Ponts,  Hontbéliard,  Wissembourg ,  Strasbourg, 
avec  une  partie  de  l'Alsace  inférieure.  La  paix  de 
Ryswyk.  1697,  l'obligea  de  restituer  une  paîrtie  de 
ces  acquisitions,  mais  il  garda  l'Alsace. 

CHAMBROIS,  ch.-l.  de  cant.  F.  brogue. 

CHAMFORT  (Sébastien  Roch  Nicolas,  dit),  poète 
et  littérateur,  né  en  1741  en  Auvergne,  d'un  père 
inconnu,  fit  ses  études  comme  boursier  au  coué^ 
des  Grassins  à  Paris,  et  remporta  les  premiers  pnx 
de  l'Université.  Il  prit  en  entrant  dans  le  monde  le 
nom  de  Chamfort,  à  la  place  du  simple  nom  de  Ni- 
colas qu'il  avait  porté  jus<|ue~là,  se  fit  de  bonne 
heure  counattre  par  des  prix  de  poésie  remportés  à 
l'Académie,  donna  au  Théâtre -Français  quelques 
comédies  qui  réussirent,  et  s'attacha  pour  vivre 
à  diverses  entreprises  littéraires.  Sa  réputation  le  fit 
choisir  par  le  prince  de  Condé  pour  être  secrétaire 
de  ses  commandements;  il  devint  ensuite  lecteur  de 
Mme  Elisabeth,  soeur  du  roi.  Néanmoins,  à  la  Révolu- 
tion, il  embrassa  avec  ardeur  les  idées  nouvelles;  il  se 
démit  de  son  emploi,  et  se  lia  avec  Mirabeau.  Roland 
le  nomma  en  1 7  92  conservateur  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. Ayant  osé,  sousla  Terreur,  blftmer  les  fautes 
et  les  violences  du  parti  révolutionnaire,  il  fût  arrêté 
et  jeté  en  prison  ;  il  essaya  inutilement  de  se  tuer. 
On  le  relâcha  bientôt,  mais  il  mourut  au  bout  de 
quelques  semaines  des  suites  des  blessures  qu'il  5*é- 
tait  laites  (avril  1794).  Il  avait  été  reçu  à  l'Académie 
en  1781.  Ses  écrits  les  plus  estimés  sont  :  Éloge  de 
¥oficrc, couronné  (1 769)  \Éloge de  La  Fonlatn€(1774); 
La  jeune  Indienne  ^  le  Marchand  de  Smyrne,  comé- 
dies ;  Mustapha  et  Ziangir^  tragédie.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  se  sont  peraus,  entre  autres  un  Com* 
mentaire  sur  La  Fontaine  (il  n'en  a  paru  qu'une  par* 
tie  dans  les  Trois  Fabulistes,  1796).  Ses  œuvres  ont 
été  rassemblées  par  Ginguené,  1795,  4  voL  in-&  et 
par  M.  Auguis,  1824,  5  vol.  in-8.  Chamfort  brillait 
surtout  par  l'esprit  :  on  a  fait  sous  le  titro  de  Cham- 
fortiana  un  recueil  de  ses  bons  mots,  1800. 

CHAMILLARD  (Michel de), ministre  de  Louis  XIV , 
né  en  1651.  m.  en  1721,  fut  d'abord  conseiller  au 
parlement  de  Paris.  Une  çrande  adresse  au  billard, 
jeu  qu'aimait  Louis  XIV,  fut,  dit-on,  la  cause  prin- 
cipale de  «on  rapide  avancement  En  1699,  il  fut 
nommé  contrôleur  général  des  finances,  et  en  1701 
ministre  de  la  guerre.  Il  se  servit  de  moyens  odieux 
pour  remplir  le  trésor ,  et  les  cris  du  j)ublic  l'obli- 
gèrent à  se  démettre  de  ses  deux  emplois  (1709).  Du 
reste,  il  était  estimé  et  aimé  de  ceux  qui  le  oonnais* 
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laieDt  personnellement,  à  cause  de  son  intégrité  et 
de  funénitô  de  son  caractère. 

CHAHILLT  (Noël  bouton,  marquis  de),  maréchal 
de  France,  né  à  Chamilly  en  Bouivogne,  en  1636, 
mort  en  1715,  se  signala  en  1675,  dans  la  guerre  de 
Hollande,  par  la  défense  de  Grave ,  qui  dura  93  jours, 
et  coûta  16  000  hommes  au  prince  d^Orange  ;  il  reçut 
le  bfttOD  de  maréchal  en  1703.  Il  avait  servi  en  Portu- 
gal sous  Scbomberg ,  en  1 663  :  il  séduisit  dans  ce  pays 
une  jeune  religieuse,  et  reçut  d'elle  des  lettres  pas- 
sionnées, ou'il  ne  craignit  pas  de  livrer  lui-même  à 
la  publicité  :  ce  sont  les  célèbres  Lettres  portugaises 
(1669).  Du  reste,  il  parait  que,  sur  les  12  lettres 
dont  le  recueil  se  compose,  7  sont  supposées. 

CHAMISSO  (Adelbert  de) ,  écrivain  et  natura- 
liste, né  en  1781  au  chftteau  de  Boncourt  en  Cham- 
pagne, mort  à  Berlin  en  1838^  fut  emmené  par  ses 
parents  en  émigration ,  servit  quelque  temps  en 
Prusse,  tout  en  cultivant  les  lettres  et  les  sciences 
naturelles;  revint  en  France  après  la  paix  de  Tilsitt, 
et  fut  nommé  professeur  à  Napoléonville,  mais 
ne  tarda  pas  à  retourner  à  Berlin,  et  y  publia 
en  1514  on  livre  original,  écrit  en  allemand,  Peter 
SchlemiM{ind.  par  N.  Martin,  1838),  histoire  d'un 
homme  qui  a  perdu  son  ombre  et  qui  court  le  monde 
pour  la  retrouver;  accompagna  de  1815  à  1818  Otto 
deKotzebue  dans  son  voyage  de  découvertes,  rédi- 
gea la  partie  scientifique  de  ce  voyage,  et  fut  à  la 
fin  de  sa  vie  nommé  directeur  du  Jardin  des  plantes 
de  Berlin.  Ses  OEuvreSf  la  plupart  en  allemand,  se 
composent  d'écrits  des  genres  les  plus  divers,  bota- 
nique, linguistique,  romans,  poésies:  elles  ont  eu 
an  grand  succès  en  Allemagne.  Il  règne  dans  ses 
poésies  un  sentiment  de  tristesse  qui  semble  nattre 
06  l'éloignement  où  il  était  du  sol  natal. 
CHAMO  (désert  de) ,  dans  l'Asie  centrale.  F.  kobi. 
CBAMONIXou  CHAMOUNT,  de  Campus  munitus  ? 
dit  aussi  le  Prieuré,  bourg  de  France  (H. -Savoie),  à 
30  ko.  E.  de  Sallanches,  dans  une  belle  vallée; 
2300  hab.  La  vallée,  située  en  vue  du  Mont-Blanc, 
la  S.  E.  de  Bonne  ville,  est  traversée  parle  haut  Arve. 
Immenses  glaciers,  formés  d'eaux  qui  descendent 
du  Mont-Blanc  :  on  distingue  ceux  des  Bois ,  des 
Bossons  et  la  fiuneuse  Uer  de  glaee.  qui  a  près  de  8  k. 
CHAMOUSSET  (Clément  Humbert  piarron  de), 
philanthrope,  né  à  Paris  en  1717,  mort  en  1773, 
était  mattre  des  comptes.  Il  consacra  sa  fortune  au 
Gerrice  des  pauvres  et  des  malades,  améliora  le  ré- 
gime des  hôpitaux  et  créa  à  ses  frais  un  hôpital  mo- 
dèle où  il  supprima  l'usage  de  réunir  plusieurs  mala- 
des dans  un  môme  lit.  Il  fut  nommé  intendant  général 
des  hôpitaux  sédentaires  de  l'armée.  On  lui  doit,  en 
outre,  plusieurs  établissements  d'utilité  publique, 
entre  autres  celui  de  la  petite  poste.  11  eut  la  pre- 
mière idée  des  associations  de  secours  mutuels. 

CHAMOUX,  ch.-l.  de  6.  (Savoie),  arr.  de  Cham- 
héry,près  du  confluent  de  l'Isère  et  de  l'Arc  ;  1510  h. 
CHAMP  D'ASILE,  territoire  du  Texas,  sur  le  golfe 
dn  Mexique,  entre  les  riv.  del  Norte  et  de  la  Trinité, 
à  40  kU.  0.  de  Galveston.  Des  Français  réfugiés  y 
fondèrent  en  1817  une  colonie  sous  la  conduite  du 
général  Lallemand;  mais  le  vice-roi  du  Mexique, 
Apodaca,  fit  détruire  l'établissement,  1819. 
^  CHAMP  DE  MAI  et  champ  de  mars,  noms  (jue 
ToD  a  donnés  aux  grandes  assemblées  de  guerriers 
francs  depuis  la  conquête  des  Gaules  au  v*  siècle, 
parce  qu'elles  se  tinrent  soit  en  mars  (sous  la  l'*  race) 
loit  en  mai  depuis  755).  En  latin  on  les  appelait 
^odta  (plaids)  ;  les  Francs  leur  donnaient  le  nom 
de  mais.  Ces  assemblées  avaient  un  double  carac- 
tère :  elles  étaient  tantôt  des  revues  militaires  ou  des 
réunions  solennelles  dans  lesquelles  tous  les  hommes 
fibres  venaient  rendre  hommage  au  chef  suprême 
des  Francs,  et  lui  apporter  leurs  dons  annuels;  tan- 
tôt des  réunions  plus  actives  où  le  souverain  convo- 
quait soit  les  leudes  et  les  guerriers  pour  les  con- 
Âilter  sur  quelque  expédition  militaire,  soit  les 
^ues  pour  régler  leurs  différends  avec  la  royauté^ 


ou  pour  prendre  leurs  conseils  sur  la  direction  des 
affaires  de  l'État.  Ces  assemblées,  tenues  irréguli^ 
rement  sous  les  Mérovingiens ,  devinrent  ^eaucoup^ 
plus  fréquentes  sous  les  premiers  Garlovingiens; 
mais  après  Charles  le  Chauve,  toute  trace  de  cette  in- 
stitution disparaît.  —  On  a  aussi  donné  le  nom  de 
CHAMP  ns  MAI  aune  fameuse  assemblée  tenue  en  1815, 

rindant  lesCent-Jours,  au  Champ  de  Mars  de  Paris, 
l'imitation  des  anciens  Champs  de  mat,  et  dans  la- 
auelle  l'empereur  Napoléon  proclama,  en  présence 
es  députations  de  tous  les  collèges  électoraux  «t  des 
corps  de  l'armée,  l'Acte  additionnel  aux  constitua 
tions  de  VEmpire,  Cette  assemblée ,  annoncée  pour 
le  26  mai  1815,  ne  put  avoir  lieu  que  le  1**  juin. 

CHAMP  DE  MARS,  Campus  Martius.  On  appe- 
lait ainsi  à  Home  une  vaste  plaine  qui  originaire- 
ment s'étendait  hors  des  murs  de  la  ville,  et  où 
Romulus  avait  consacré  un  temple  à  Mars;  elle  était 
située  à  ro.  de  Home  et  sur  la  r.  g.  du  Tibre.  C'est 
dans  cet  emplacement  que  se  trouve  en  grande  par- 
tie la  Rome  moderne.  Le  Champ  de  Mars  servait  aux 
évolutions  militaires  et  à  divers  autres  usages  :  c'est 
là  qu'on  tenait  les  assemblées  du  peuple,  qiron  élisait 
les  magistrats ,  et  que  la  jeunesse  s'exerçait  à  la  lutte , 
à  lancer  le  javelot  et  le  disque,  à  conduire  les  chars, 
etc.  Dans  les  derniers  temps  de  la  République,  on 
éleva  autour  du  Champ  de  Mars  des  portiques,  des 
arcs  de  triomphe  et  de  magnifiques  monuments  pu- 
blics. —  Par  imitation,  on  a  donné,  à  Paris,  le  nom 
de  Champ  deMarskxay  vaste  espace  situé  à  l'extré- 
mité S.  0.  de  la  ville,  entre  l'Ecole  militaire  et  la 
Seine,  qui  fut  disposé  vers  1770  pour  servir  de 
champ  d'exercice.  Ce  lieu  a  été  le  théAtre  de  plu- 
sieurs grands  événements.  7.  Fédération  et  oi-des- 

sus  CHAMP  DE  MAI 

CHAMP-DENIÊrS,  ch.-l.  de  c.  (deux-Sèvres)  à  17 
kil.  N.  de  Niort;  noo  hab.  Foires  pour  les  bestiaux. 

CHAMP  DU  DRAP  D*OR,  vaste  plaine  où  se  passa 
une  entrevue  célèbre  entre  François  I*'',  roi  de 
France,  et  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  (1520);  elle 
était  située  en  Flandre,  entre  les  chAteaux  d'Aidres 
et  de  Guines,  dont  le  1"  appartenait  à  la  France^ 
et  le  2'  à  l'Angleterre.  Son  nom  lui  fut  donné  à  cause 
du  faste  que  les  deux  cours  rivales  y  déployèrent 
à  l'envi.  François  I,  dont  le  but  était  de  gagner  le 
roi  d'Angleterre  et  de  déjouer  les  intrigues  de 
Charles-Quint,  obtint  par  un  traité  la  confirmation 
du  mariage  du  Dauphin  de  France  avec  Marie  d'An- 

gleterre;  mais  le  card.  Wolsey,  ministre  du  roi 
'Angleterre,  acheté  par  Charles-Quint,  prévint  les 
effets  de  cette  entrevue. 

CHAMP  DU  MENSONGE.  7.  ldgbnfbld. 

CHAMPAGNAC,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  sur 
la  Dronne,  à  16  kii.  S.  de  Nontronj  1050  hab. 

CHAMPAGNE,  Campania  en  latm  moderne,  anc. 
prov.  de  France,  ainsi  nommée  de  ses  vastes  plaines 
Xcampis ,  était  bornée  au  N.  par  la  Flandre  fran- 
çaise, les  Pays-Bas  autrichiens  et  la  principauté  de 
Sedan;  à  TE.,  par  la  Lorraine;  au  S.  E.,  nar  la  Fran- 
che-Comté ;  au  S.,  par  la  Bourgogne  et  le  Nivernais, 
et  à  ro.  par  Ttle  ae  France  et  la  Picardie.  Super- 
ficie, 280  kil.  de  long  sur  200  de  large.  Chef-lieu, 
Troyes.  Elle  forme  auj.  les  dép.  de  la  Marne,  de  la 
Hte- Marne,  de  l'Aube,  des  Ardennes,  et  en  partie 
ceux  de  l'Yonne,  de  l'Aisne,  de  Seine-et-Marne  et  de 
la  Meuse.  La  Champagne  se  divisait  en  8  parties: 
Champagne  propre,  Châlonnals,  Rémois,  Rethelois, 
Yallage,  Bassigny.  Sénonais.  Argonne.  La  Cham- 
pagne propre  se  sundi  visait  elle-même  en  Hte-Cham- 
pagne  (v.  principales  :  ChAtiUon-sur-Mame,  £per- 
naj,  AI,  Vertus,  Dormans),  et  Basse -Champagne  (v. 

Cîipales  :  Troyes,  Arcis-sur-Aube,  Méry-sur-Seine, 
erupt).  La  partie  orientale  de  la  B.-Champagne 
et  le  sud  du  Chalonnais,  c-à-d.  le  pays  compris  en- 
tre Yitry  et  Sézanne,  porte  vulgairement  le  nom  de 
Champagne  pouilleuse,  à  cause  de  l'infertilité  du 
sol  et  de  la  misère  des  hahitaots.  La  Champagne  est 
anrosée  par  la  Seine,   l'Aube,  la  Marne,  l'Yonne. 
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f Aisne  et  Leurs  affluents.  Ou  y  trouve  «n  alM&dtnce 
la  craie,  ]&  marne,  Tardoiae,  etc.  Le  sol  produit 
beaucoup  de  grains,  de  fruits,  de  lôgomes;  mais  ce 
pays  est  surtout  célèbre  par  ses  vins  blancs  et  rou- 
ges, et  par  ses  vins  mousseux,  dite  vint  de  Chatte 
poffnêf  parmi  lesquels  on  cite  ceux  d'ÂI,  Sîllery, 
Bonzy,  IfareuU,  HautTÎUiers,  Dizy,  fipemay,  Pierry, 
Ayize.  —  Les  peuples  qui  babitaient  ce  pays  avant 
la  conqu6te  romaine  étaient  les  Lingonês^  les  Seno- 
net,  les  Itieasteif  les  Catalauni  et  les  Hemi,  Soms 
Pempire  romain,  il  fit  partie  des  Lyonnaise^  1^  et  4' 
et  de  la  Belgique  2*.  Après  l'invasion  des  Barbares, 
il  fdt  partagé  entre  le  roy.  des  Bursundes  et  ^ui 
des  Francs,  puis  entre  les  deux  roy.  d^Orléans  (Bour- 
gogne francique)  et  de  MeU  (Austrasie).  En  451, 
k  Cbampagne  fut  dévastée  par  Attila^  qui  fut  défait 
aux  en V.  de  ChMons.  Sous  lee  Mérovingiens,  elle  eut 
desducs  nommés  par  les  rois.  Aux*  sièâe,  elle  échut 
A  des  comtes  issus  de  la  maison  de  Vermandois, 
-dont  le  l**  fut  Herbert,  mort«n  943.  Quand  cette  dy- 
nastie s'éteignit,  en  1020, elle  devint  le  partage  d'Eu- 
des U,  petit- fils  de  Thibaut  le  Tricheur  (comte  de 
Blûis,  Chartres,  Tours,  Beau  vais  et  Meaux,  m.  vers 
978)  et  neveu  du  dernier  comte  de  la  maison  de 
Vermandois.  Deux  fils  du  comte  Eudes  II,  Etienne 
•et  Eudes,  puis  son  frère,  Thibaut,  lui  succédi^rent. 
Thibaut  donna  naissance  à  deux  branches  de  la 
maison  de  Champagne  :  Taînée  posséda  d'abordla 
Champagne  et  ^'éteignit  en  1125;  la  cadette,  celle 
des  comtes  de  Blois,  Chartres  et  Brie,  hérita  en 
1125  du  comté  de  Xlhampagne.  Se  divisant  à  son  tour 
en  1 152 ,  cette  branchepitduisitdeux  li^es  :  la  2*  li- 
gne de  Blois  et  la  ligne  champenoise,  qui  eut  la  Cham- 
pagne et  la  Brie.  Henri  I  commença  cette  dernière 
ligne:  Henri  II,  son  fils  aîné,  devint  roi  de  ^ypre, 
puis  4e  Jérusalem,  et  mourut  en  1197,  laissant  son 
comté  à  Thibaut  Y,  son  f^ère;  Thibaut  VI  le  pos- 
ihume  régna  après  lui  et  devint  roi  de  Navarre  en 
■1234.  Il  eut  pour  successeurs,  tant  en  Champagne 
qu'en  Navarre,  Thibaut  VU  (II  en  Navarre),  Hen- 
ri m  (I),  Jeanne  I.  Celle-ci  apporta  la  Champagne 
et  la  Navarre  en  dot  à  son  époux  Philippe  le  Bel, 
iSn  1284.  Depuis  ce  temps  la  Champagne  ne  fat  plus 
séparée  de  la  couronne  de  France.  Cependant  la 
céunion  officielle  ne  fut  plus  prononcée  qu'en  1361. 
Sous  l'administration  royale,  la  Champagne  formait 
un  des  12  grands  gouvernements:  elle  renfermait  10 
bailliages.  On  doit  à  M.  d'Arboisde  Jiibainville  l'JKf- 
ioire  des  comtes  de  Champagne,  1859^,  3  vol.  8*. 

On  avait  donné  le  nom  ae  Champagne  k  quelques 
autres  pays  de  France,  sans  doute  aussi  à  cause  des 
plaines  qu'ils  contiennent  :  1*  en  Berry,  lieux  prin- 
cipaux :  Luttny,  Jussy  (Cher),  Ménétrôol,  La  Cham- 
penoise (Indre)  :  2'  dans  le  Maine  :  Loué,  Cranne, 
Montreuil,  St-Cnristophe  (Sarthe);  3»  en  Normandie  : 
BaiUy,  St-Martin  (Seine-Inf.h  4*  dans  FAngoumois  : 
ee  dernier  pays,  comprenant  les  environs  de  Cognac, 
est  auj.  réparti  entre  les  dépts  de  la  Charente  et  de 
U  Charente -Inf.:  il  est  renommé  pour  la  supériorité 
de  ses  eaux-de-vie,  dites  fine  Champagne. 

CHAMPAONE,  ch.-l.  de  c.  (Ain),  à  15  WL  N.-de'Bel- 
«y;  450  bah.  Ane.  capit,  du  Valromey. 
,J^.^^J^o^^'^ouTQVj  ch.-l.  de  cant  (Charente) ,  à 
19  kil.  0.  de  Confolens  :  900  hab. 

CHAMPAGNE  (THIBAUT,  comtes  de).  F.  l'art,  ci- 

deiSUS  et  THIBAUT. 

?fî?^°"^  (Philippe),  peintre,  né  à  Bruxelles 
en  1602,  mort  en  1674,  vint  à  Paris  en  1621  pour 
ry  perfectionner  sous  le  Poussin,  et  s'y  fixa  tout  à 
ait.  Ses  talents  lui  méritèrent  la  place  de  !•'  peintre 
de  lar^ne  et  une  pension  de  1200  liv.  Il  fut  reçu, 
en  1648,  membre  de  l'Académie  de  peinture,  ftit 
g«Mf6  professeur  en  1655,  et  enfin  directeur  de 
1  Académie.  Son  assiduité  au  travail  lui  avait  donné 
«ne  facilité  surprenante.  Il  a  laissé  une  multitude 
de  morceaux  estimés,  qui  ornaient  les  édifiées  pu- 
tocs,  les  églises  (Val-de-Grftce,  Sorbonne,  St-Se- 
"twin,  St-Merry)  et  les  maisons  particulières.  Les 


plus  connus  sont  :  le  Tobu  de  Louis  lOî  (à  IMe- 
bame).  la  Réception  des  chevaliers  du  St-Esprît, 
une  Cène,  la  maddeine  aux  pieds  de  J.-C.<t  les  Re- 
ligieuses. Il  excellait  aussi  dans  le  portrait.  Cham- 
pagne dessinait  fort  bien  et  imitait  exactement  k 
nature,  sans  jâinais  blesser  la  décence;  mais  ses 
compositions  sont  phxs  savantes  que  poétiques.  —  Son 
neveu,  J.  B.  Champagne,  s'est  aussi  distingué  dans 
le  même  art;  il  a  le  plus  souvent  travaillé  avec  lui 

CHAflCPAGNET,  ch.-l.  de  c.  (H.-3aône),à  16ka 
"N.  E.  de  lure;  2000  hab.  Station.  Houille. 

COAMPAOITOLES,  ch.-L  de  c.  (Jura),  à  23  ka 
S.  E.  de  Coligny:  3146  hab.  Tréfilerie,  forges. 

CHAMPAGNY  (J.  B.  nompèrb  de),  duc  de  Cadore, 
né  à  Roanne  en  1756,  mort  en  1834,  était  major 
de  vaisseau  à  26  ans.  Il  fut,  en  1789,  député  de  la 
noblesse  aux  £tats  généraux,  et  se  distinna  pir 
son  éloquence  et  sa  modération.  Bonaparte  T'appela 
au  Conseil  d*£tat  en  1800,  le  nomma  en  1801  am- 
bassadeur à  Vienne, «en  1804  ministre  de  PSntérieiir, 
en  1807  ministre  des  relations  extérieures;  il  con- 
clut en  xsette  qualité  le  traité  de  Vienne,  1809,  et 
négocia  le  mariage  de  l'Empereur  avec  Mane-Louiss. 
11  rentra  dans  la  vie  privée  à  la  Restauration,  et  fût 
nommé  -pair  en  1819.  Il  avait  été  créé  doc  de  Car 
dore  en  1808. 

CHAMPADBERT,  vge  de  Prance  (Marne) ,  à  ^22  k 
S.  0.  d'fipemay;  250  hab.  Napoléon  y  battit  la  gé- 
néral russe  Alsuvief,  10  février  1814. 

CBAMPCENETZ  (le  chevalier  de},  ofBeier  aax 
ffardes  françaises,  connu  par  son  esprit,  né  en  1759i 
'Paris,  était  neveu  du  gouverneur  des  Tuileries.  Il 
attaqua  la  Révohition  avec  l'arme  du  ridicule  :  H 
travailla  avec  Rivarol  à  nlusieun  écrits  de  circon- 
stance et  eut  la  principale  part  à  la  tédaction  du 
recueil  périodique  intitulé  :  les  Àctet  dm  4fôtns,  Vl 
fut  arrêté  et  mis  k  mort  en  1794. 

GHABIP  d'asilb,  de  haï,  etc.  T.  taoLUP. 

GEIAHPEAUX,  vge  de  Seine-et-Marne,  à  12  UL 
N.  E.  de  Melun;  460  hab.  Patrie  de  GuiHamne  da 
Cham peaux,  maître^  puis  adversaire  d'Abélard. 

CHAMPEDr  (Stanislas),  compositeur,  membre  de 
l'Institut,  né  en  1753 à  Marseille^  mort  en  1830,  est 
connu  par  de  spirituelles  partitions  dont  plusienti 
sont  restées  longtemps  au  répertoire  r  on  remaïqua 
surtout  le  Soldat  français,  opéra-comique,  1779;  h 
Mélomanie,  1781 ,  charmante  parodie  de  la  musiqva 
italienne,  le  Nouveau  don  Quichotte,  (pie  Panteur 
fit  passer  pour  un  opéra  italien,  et  qm  trompa  ki 
Italiens  eux-mêmes.  Champein  entra  en  1792  dans 
l'administration  :  il  fut  préfet  à  Mayence. 

GHAMPEDL,  ch.-l.  de  c.  (Puy-ue-Ddme) ,  sur  la 
Couze ,  à  1 0  k.  N.  0 .  dissoire;  1900  hab.  Ane.  chateaa. 

CHAHPIER  (Symphorien),  né  en  1472  à  St-Sym- 

Ehorien,  près  de  Lyon ,  mort  vers  1539,  était  allié  à 
L  famille  du  chevalier  Bayard.  Il  fut  l*^médeein  da 
duc  de  Lorraine,  suivit  ce  prince  qui  se  reidahen 
Italie  avec  Louis  XII,  assista  à  plusietirs  batailles, 
puis  se  fixa  à  Lyon,  où  il  remplit  les  fonctions  dM- 
chevin  et  contribua  à  nlusieora  fondations  utHes,  no- 
tamment à  celle  de  rËcole  de  médecine  de  LyoïL 
Outre  de  savants  traités  de  médecine,  inspirés  par 
l'étude  des  maîtres  grecs  et  arabes,  il  a  composé  on 
grand  nombre  d'ouvrages  historiques,  paurmi  le^ 
quels  on  remarque  les  Chroniques  de  Senoie,  1516; 
la  Vie  de  Bayard.  1525  ;  La  Nef  des  Damée  vertug^ 
ses,  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vera,  1503  et  1515; 
là  Nef  des  princes  et  des  batailles ,  1502,  avBsisièUe 
de  prose  et  de  vers.  Il  est  un  de  oeox  auaqnels  du 
attribue  le  fiameux  livre  De  tr^ns  impo^tonbms. 

GflAMPIOimET(J.  Etienne),  général  français,  né 
à  Valence  en  1762,  mort  en  1800,  était  fils  naturel 
d'un  avocat  II  entra  fort  jeune  au  serviee  et  dut  à 
sa  valeur  un  avancement  rapide.  Nommé  colonel 
après  le  combat  d'Arion ,  général  de  brigade  en  1 793 , 
il  contribua  beaucoup  k  la  victoire  de  Fleurus ,  1794. 
Envoyé  en  1798  en  Italie,  il  chassa  de  Rome  Par- 
mée  napolitaine,  conquit  en  peu  de  jours  leioy.  de 
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Nafiles,  et  j  établit  la  République  pafthinopéenne  ; 

mais  au  milieu  de  ses  succès,  il  fut  arrêté,  par  ordre 
du  Directoire,  à  la  suite  d\m  démêlé* qu'u avait  «u 
avec  un  eommisBaire  du  govreniemexit,  et  se  vit 
jeté  en  prison.  Rappelé  au  commaïuiement  de  Par- 
née  dltalie  après  le  30  prairial  an  vu ,  il  fut  d'abord 
lainqueur;  mais  il  fût  ensuite  déflùt  à  Genola  par  les 
Austro-Russes.  Ne  pouvant  supporter  cet  échec,  il 
donna  sa  démission  et  mourut  peu  après'de  chagrin. 
Sa  tille  natale  hiia  âoté  une  statue  (1648).  H.  A.  de 
St'Albin  a  laissé  :  Championnet  ou  les  Campagnes 
df  Bume  «t  de  Naplee,  ouvrage  qui  a  été  publ.  en  1860 
par  son  fils,  11.  Hortensius  dé  St*Âlbin. 

CHAMPLAIN  (Samuel) ,  armateur  de  Dieppe, né  au 
Brouage  terslSTO,  mort  en  1685,  partit  en  1003,  avec 
l'assentiment  de  Henri  lY ,  pour  jeter  les  bases  d'un 
établissement  an  Canada,  et  reconnut  une  partie  du 
pays.  Il  établit  des  relations  avec  les  sauvages,  fonda 
en  1606  la  riJie  de  Québec,  qui  prit  bientôt  l'aspect 
d'une  véritable  colonie,  et  en  fut  nommé  gouverneur 
en  1630;  mais,  attaqué  en  1637  j)ar  les  Anglais, 
û  te  vit  obligé  de  capituler.  En  1629|^  le  Canada 
ayant  été  restitué  à  la  Pranee ,  Champlam  reprit  son 
oommandement,  qu'il  oonBerva  jusqu'à  sa  mort. 
Ghamplain  a  laissé  son  nom  à  un  lae  de  l'Amérique 
aepteotr.,  qu'il  avait  eiploré.  On  a  une  relation  de 
Ns  Voyages,  dont  la  soeilleure  édit.  est  de  1640. 

aUMPLAIN  (lac),  lac  des  États<Unis,  sur  les  oon- 
issdu  Canada,  entre  i'Ëtat  de  New-York  et  celui 
deVermont:  nO  k.  sur  25.  Ce  lac  reçoit  le  Missis- 
(jai.  la  Moelle  et  l'Onion,  communique  avec  les  kcs 
Hudson  et  Erié.  et  se  dèchaige  dans  le  St-Laurent 
parle  fleuve  Richelieu  ou  Sorelle.  Il  fut  découvert 
psr  Ghamplain  en  1608.  Les  Américains,  comman- 
aés  par  Hac-Donough ,  détruisirent  une  flotte  an- 
gtesur  ce  lac  en  1814. 

(3UMPLATRECX.  vKe  de  Seinfr-et^Oise,  à4  kil. 
S.  de  Luzarcbes:  130  nan.  Beau  chAteau  appartenant 
k  lafunille  Mole  et  où  le  roi  Louis-Philippe  alla  vi- 
«teren  1839  H.  Ifolé,  alors  son  1«»  ministre. 

CHAMPLITTE,  ch.-l.  de  cant  (Haute-Saône),  à 
19  kil.  N.  0.  de  Gray;  3083  bab.  Vignoble  estimé. 
ine.  domaine  d'une  maison  illustre  pendant  les  croi- 
ndes,  qui  obtint  la  principauté  d'Acbaîe.  1205. 

GBAVPMESLË  (Marie  nssMAREs),  célèbre  ac- 
trice, née  à  Rouen  en  1644.  mcMte  en  1696^  vint  à 
Puis  en  1669,  débuta  au  théâtre  du  Marais,  pui» 
jonasm"  celui  de  raôtel-de-Bourgogne,  où  elle  se  fit 
Dîentét  remarquer  dans  les  rôles  tragiques.  Elle  a 
créé  wox  de  Bérénice.  d'Iphigénie,  de  Phèdre  et  de 
Vonime.  Elle  vécut  dans  une  étroite  intimité  avec 
Kacine,  qui  la  forma  lui-même  à  la  déclamation  ;  avec 
La  Fontaine,  qui  lui  dédia  Belphégor^  et  avec  plu- 
sieurs grands  personnages,  notamment  le  comte  de 
dennont-Tonnerre.  —Son  mari,  Charles  Cbevillet, 
fleur  de  Champmeslé,  mort  en  1701,  était  aussi  ac- 
tear  :  Q  a  composé  plusieurs  comédies  assez  jolies  : 
lei  Grisettes^  Criiptn  chewùiert  le  JRorenhn.  la 
C^pe  enàtantée  sent  les  meilleures;  il  fit  ces  deux 
dernières  en  société  avec  U  Fontaine.  Ses  Œuvres 
ttit  été  réunies  en  1 696. 

QIAHPOLLION  (Jean  Pxançois),  savant  «gypto- 
logue,  né  à  Figeac  (Lot)  en  1790,  fut  nommé  dès 
l%9professeur-a(y oint  d'histoire  à  Grenoble.  Ayant 
imisé  dans  les  conversations  de  Fonrier .  membre  de 
nnstitut  d^Egvpte.  alors  préfet  de  ITsère,  un  goût 
tv^vif  pour  r étude  des  antiquités  éff^tiennes,  il 
^çut  le  hardi  projet  d'expliquer  les  niéroglyphes. 
n  communiqua  en  1821  et  1822  à  l'Académie  des  in- 
Kriptions  le  fruit  de  ses  recherches,  qui  fut  reçu 
^ivecun  applaudissement  universeL  Après  avoir  visité 
les  musées  égyptiens  de  Turin  et  de  Rome,  il  fut 
chargé  en  1826  d'en  organiser  un  semblable  à  Paris, 
et  en  fat  nommé  directeur.  En  1828  et  1829  il  visita 
l'Sgypte  elle-même  et  y  amassa  de  précieux  trésors 
d'antiquités;  mais  il  en  rapporta  une  maladie  dont 
il  mourut  peu  aprè«  son  retour,  en  1831,  au  mo- 
Bunt  où  il  allait  occuper  une  chaire  d*arcnéologie, 


créée  exprès  pour  lui.  Il  avait  été  reçu  à  fAcadémia 
en  1830.  Son  ouvrage  le  plus  important  est  VÉgvpêe 
sous  les  Pharaons  f  ou  Redierches  sur  lagéogrf^^iê, 
lareKgionf  la  langue  y  les  écritures  et  Vhigtoire  «de 
VÉgypte  avant  Vinvasiqn  des  Cambyse^  2  vol.  in-B, 
1814.  Champollion  a  commencé  à  expliquer  les  hié- 
roglyphes, qui  étalent  restés  jusque-là  indéchiffira- 
blés.  Il  a  distingué  d'abord  trois  sortes  d'écriturus  : 
récriture  hiéroglyphique  proprement  dite  ou  écriture 
sacrée  ;  Vhiéraiique  ou  sacerdotale  f  la  d^mofigue  ou 
vulçaire  ;  il  a  reconnu  en  outre  que  les  caractères  hié- 
rogïvphiques  étaient  employa,  tantôt  comme  signes 
de  cnoses,  tantôt  commç  simples  lettres  ;  il  avait  com- 
mencé à  rédiger  une  Grammaire  et  un  Dictionnaire 
hiéroglyiphiquey  quand  la  mort  l'enleva.  L'Stat  fit 
l'acquisition  de  ses  manuscrits,  qui  furent  publiés  de  * 
1834  à  1848.  Sa  ville  natale  lui. a  élevé  une  statue. 
—  M.  Champollion-Figeac,  son  frère  aîné,  né  en 
n78,  a  continué  ses  travaux  et  publié  ses  manu- 
scrits. On  lui  dort  en  outre  d'importants  travaux  soi 
la  chronologie,  notamment  ies-Annales des Lagidss , 
couron^iées  en  1819. 

CHAMPS  ou  cHAHpe-BB-BORT ,  ch.-L  de  cant. 
(Cantal),  à  26  kil.  N.  E.  de  Mauriac;  1725  hab. 

CHAHPS   I^TSÉES.   V.  ËLTSËES. 

GHAMEP8AVR,  petit  pays  du  Haut-Dauphiné,  an 
S.  du  Grésivaudan,  fut  ériffë  en  duché  en  1336. 
Villes,  Saint-Bonnet  et  Lesoiguières.  Il  est  auj.  ré* 
parti  dans  les  dép.  des  Hautes-Alpes  et  de  la  Drôme. 

CHAMPTBRCIER,  vge  des  Basses-Alpes,  à  11  k« 
0.  de  Digne;  460  hab.  Patrie  de  Gassendi. 

CHAMPTÛCEAtX ,  ch.-L  de  cant.  {Maine-et- 
Loire)  ,  sur  la  Loire,  à  6  kiL  S.  0.  d'Ancenis  ; 
1150  nab.  Jadis  ville  forte,  rasée  en  1420. 

GHANAAN,  fils  de  Cham,  fut  maudit  par  Noé  en 
même  temps  que  son  père  (V.  chàm).  Il  vmt  habiter 
avec  ses  1 1  fils  le  pays  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Terre 
de  Chanaan.  et  qui  plus  tard  fut  nommé  Terre  pro- 
mise, puis  Palestme.  Les  Chananéens,  descendaûSs 
de  Chanaan,  étaient  des  peuples  souillés  de  crimes  : 
Dieu  ordonna  aux  Hébreux  de  les  exterminer  en  en-  ^ 
trant  dans  le  pays  qu'ils  occupaient 

CHANAAN  (Terre  de).  On  comprenait  jadis  sous 
ce  nom  la  Phénicie,  la  Judée  et  une  petite  partie  de 
la  Syrie  mérid. ,  pays  habités  par  onze  tribus  issues 
des  onze  fils  de  Chanaan.  Les  Hébreux  entrèrent 
dans  cette  terre,  qu'on  appelle  aussi  la  Terre  vfO" 
mise,  sous  la  conduite  de  Josué,  Tan  1605  av.  J.-C, 

CHANAC,  ch.4.  de  cant.  (Lozère),  à  14  kil.  S.  S. 
E.  de  Marvéjols;  1900  hab.  Serges. 

GHANCEAinL,  bourg  de  la  Côte-d'Or,  à  10  kiL  de 
Saint-Seine,  près  de  la  source  de  la  Seine;  600  h. 

CHANCELIER,  cancellarius,  A  Rome  on  donnait 
ce  nom  aux  secrétaires  de  l'empereur,  parce  ^e, 
lorsque  celui-ci  rendait  la  justice,  ils  se  plaçaient 
dernère  les  barreaux  (cancefti),  dans  l'enceinte  qm 
séparait  rempereur  du  public.  En  France ,  le  titre 
de  chancelier  a  toujours  été  commun  A  plusieun 
offices;  mais  le  plus  éminent  était  le  chancelier  de 
France^  président  du  Conseil  d'État  et  interprète  des 
volontés  du  mi  près  du  parlement.  A  partir  de  la 
2"  race,  le  chancelier  eutla  garde  des  sceaux  et  fut 
chargé  de' dresser  et  de  contre-signer  les  actes  don- 
nés par  le  roi.  Cette  charge  fut  supprimée  en  1790. 
Napoléon  créa  le  titre  A'archichancelier  en  favuur 
de  Cambacérès,  à  qui  il  donna  l'administration  de 
Pétat  civil  de  sa  maison.  La  Restauration  rétablit  la 
chancelier  de  France,  mais  lui  OU  la  garde  des 
sceaux,  qui  fut  confiée  au  ministre  de  la  justice,  et 
lui  attribua  la  présidence  de  la  Chambre  des  Pairs. 
Iln'ya  plus  auj.  en  France  d'autre  chanceiiorqut 
le  grand  chancelier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  Angleterre,  on  appelle  lord  grand  ehanulm 
le  !•'  officier  public,  auquel  appartient  de  droit  la 
présidence  de  la  Chambre  des  Lords,  et  qui  estun 
même  temps  le  chef  de  la  justice  et  le  président 
d'une  cour  particulière  appelée  court  of  chancery., 

CaUNCELIER  BB  L'fiCBlQUIER.  T.  ttCQ^QUIBR. 
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CHANGELLADE,  vge  delà  Dordogne,  à7  kil.  de 
Périgueux:  lUOhab.  Il  sW  trouvait  une  célèbre  ab- 
baye de  Bénédictins,  fondée  en  1133. 

GHANCELLOR.  (Ricbard),  navigateur  anglais  , 
découvrit  en  1&&3  le  port  d'Arcbangel  en  cherchant 
un  passage  en  Amérique  par  le  Nord-Est;  il  périt  en 
1556  dans  une  tempête,  en  revenant  des  mêmes  pa- 
rages. Son  Voyage  se  trouve  dans  les  collections 
d'Hackluyt  et  de  Pinkerton. 

CHANDELEUR,  fête  religieuse  qui  se  célèbre  le 
3  février  en  mémoire  de  la  présentation  de  Jésus- 
Christ  au  temple  et  de  la  purification  de  la  Vierge. 
Cette  fête  fut  instituée  au  vi«  siècle  (F.  purifica- 
tion). Son  nom  vient  des  chandelles  ou  cierges  qu'on 
y  brûle  comme  symbole  de  la  lumière  que  le  Christ 
allait  répandre  sur  les  Gentils. 


:  territoire). 
.  Q^nie  française  des  Indes  et  florissante  sous  Du- 
pleix,  la  ville  a  perdu  toute  importance  depuis  1814 
et  n*a  plus  de  fortifications.  On  en  exporte  annuel- 
lement 400  caisses  d*opium.  Les  Anglais  nous  l'ont 
souvent  prise;  ils  Tout  rendue  après  la  paix  (1816). 
CHANDLER  (Richard),  helléniste  et  archéologue 
anglais,  né  en  1738,  mort  en  1810,  publia  en  1763 
une  magnifique  édition  des  Marbres  <FÀrundel  ou 
d*Oxford  (MarvMra  Oxoniensia) ,  plus  exacte  et 
plus  complète  que  celles  qu'en  avaient  précédem- 
ment données  Selden ,  Prideaux  et  Maittaire.  Chargé 
de  faire  des  rechercnes  sur  les  monuments  anti- 
ques, il  parcourut  de  1764  à  1766  l'Ionie,  l'Atti- 
q  e,  l'Arcolide,  l'Ëlide,  et  y  recueillit  une  ample 
moisson  ae  matériaux  qu'il  apporta  en  Angleterre 
et  dont  il  publia  la  description.  On  lui  doit  :  Ânti- 

Îuités  iomennesj  Londres,  2  vol.  in-foL,  1769-1800; 
nscriptiones  antiauœ  in  Àsia  Minari  et  Grxcia^  prœ- 
sertimÀthenis,  cotlecUe,  Oxford,  1774.in-fol.;  Voya- 
qes  en  Àsie-Mineure  ,et  en  Grèce  y  Oxford,  1775-76, 
2  vol.  in-4,  trad.  par  Servois  et  Barbie  du  Bocage, 
1806;  Histoire  de  Troie,  Londres,  1802. 

CHANDOS  (Jean^,  capitaine  anglais  du  xiv*  siècle, 
fut  nommé  par  Ëclouard  III  lieutenant  général  des 
prov.  que  l'Angleterre  possédait  en  France  et  négo- 
cia la  paix  de  Bretigny.  Il  fit  prisonnier  Duguesclin  à 
la  bat.  d'Auray  en  Bretagne,  en  1364,  et  àceUede  Na- 
varette  en  Espagne,  1367.  mais  il  sollicita  lui-même 
sa  liberté.  Lorsqu'£douara  III  ériffea  l'Aquitaine  en 
principauté  en  faveur  de  son  fibi,  le  prince  de 
Galles,  Chandos  devint  le  connétable  de  ce  dernier. 
Il  fut  tué  au  combat  d  Lussac,  près  Poitiers,  en 
1369.  Les  Anglais  le  considéraient  comme  le  plus 
habile  de  leurs  généraux  après  le  Prince- Noir 
(Edouard)  ;  il  s'était  concilié  également  l'estime  des 
Français,  particulièrement  de  Duguesclin. 

CHAKGALLAS,  peuple  n^re,liabite  à  TO.  de 
TAbyssinie  et  au  S.  de  la  Nubie,  sur  les  bords  du 
Bahr-el-Abiad  et  de  ses  affluents,  jusqu'au  Tacazzé. 
Sa  principale  occupation  est,  de  toute  antiquité,  la 
chasse  des  éléphants  et  des  autruches  :  Ptolémée  les 
désigne  sous  le  nom  d'Él^hantophages  et  de  S  trou- 
thiophages  (mangeurs  d'Eléphants  et  d'Autruches). 

CHANG-HAI,  ville  de  Chme,  dans  la  province  ae 
Kiang-sou  et  le  dép.  de  Soung-Kiang,  sur  une  des 
embouchures  du  fleuve  Han-Kiang  ou  fleuve  Bleu  ; 
300000  h.  Port  ouvert  aux  étrangers  depuis  1842, 
en  vertu  du  traité  de  Nankin.  Commerce  immense; 
exportation  de  thé,  drogues  médicmales,  nankin;  im- 
portation d'opium,  de  draps,  calicots ,  sucre,  plomb. 

CHANLAIRE  (Gabriel),  géographe,  né  à  Vassy, 
en  1758,  m.  en  1817,  était  attaché  au  bureau  topo- 
graphique du  cadastre.  On  lui  doit  plusieurs  tra- 
Taux  recommandables  de  statistique  et  oe  géographie  : 
Tableau  général  de  la  nowelle  division  de  la  France, 
Paris,  1802,  in-4»;  Description  topographique  et 
statistique  de  la  France^  1810,  2  vol.  in-4*';  Atlas 
de  la  France  en  départements  (en  86  cartes),  1818; 
nias  de  grandes  cartes  du  thidtre  de  la  guene 


en  Orient,  de  VÉgypte,  du  Bhin-  et  de  la  Mgi- 
que,  etc. 

CHANNING  (William  ellkrt)  ,  né  en  1780  à  New- 
Port  (Rbode-lsland),  mort  à  Boston  en  1842,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  exerça  son  ministère  à  Boston,  se 
fit  remarouer  par  son  élo^ence,  sa  charité  et  son  es- 
prit de  tolérance,  et  ménta  d'être  appelé  le  Féntîon 
du  Nouveau-Monde,  Il  était  un  des  chefo  de  runiUria- 
nisme  aux  Etats-Unis.  Il  fut  aussi  un  des  plus  ardents 

Promoteurs  de  l'abolition  de  l'esclavage.  Il  s'attacha, 
ans  ses  sermons  et  ses  écrits,  à  prouver  la  Déce^ 
site  sociale  delà  religion,  dont  il  opposa  les  précep- 
tes aux  mauvais  conseils  de  la  pauvreté  et  aux  e^ 
reurs  du  socialisme.  Ses  Otuvres  complètes  ont  été 

Subliées  en  1851  par  Madellan  (Londres,  2  v.  in-8). 
[.  Ed.  La  Boulaje  a  donné  une  traduction  de  ses  OE*- 
vres  sodaUSy  ainsi  que  de  son  Traité  de  VEsclaïay., 
1855 ,  avec  un  Essai  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

CHANOINES  (du  latin  canonieus,  soumis  à  des 
règles  dites  canons) ,  prêtres  attachés  à  une  église 
cathédrale  ou  collégiale,  dont  ils  forment  le  cha- 
pitre et  où  ils  célèbrent  en  commun  le  service  divin; 
ils  portent  Vaumusse.  Le  nom  de  chanoine  fût  donné 
dès  le  IV*  siècle  aux  cénobites,  religieux  qui  riraient 
en  commun  sous  une  même  règle  ;  mais  ce  n'est  oue  i 
depuis  763,  lorsque  Chrodegang ,  évèque  de  Metz,  eat  | 
puolié  sa  rè^le  des  chanoines,  aue  cette  institution  i 
eut  vme  existence  régulière,  if  y  eat  d'abord  des  I 
chanoines  laïques  ou  séculiers;  mais  une  bulle  dn  , 
pape  Alexandre  II.  en  1063,  en  créant  les  chanotnei  ! 
réguliers  y  exclut  les  laïques  de  ces  sortes  de  Cum-  , 
munautés.  Les  chanoines  peuvent  être  de  simples 
clercs;  mais,  dans  l'usage,  ils  sont  tous  prêtres  et    , 

B mieux  baptiser,  absoudre ,  et  offrir  le  saint  sacrifice. 
ans  les  églises  cathédrales,  il  y  a  tom'oars  un  cha- 
pitre  de  chanoines,  dont  les  membres  composent  le  | 
conseil  de  l'évoque;  les  fonctions  curialea  de  la  ca- 
thédrale  leur  appartiennent  à  tous  collectî  vement,  et  I 
sont  exercées  psn  l'un  d'eux  au  nom  du  chapitre.  Le 
titre  de  chanoine  est  auj.  presque  toujours  conféré 
à  titre  de  récompense,  ou  comme  retraite. 

CHANOINESSES,  titre  porté  par  des  dames  gai 
faisaient  partie  de  chapitres  de  femmes.  Elles  ap- 
partenaient à  des  familles  nobles,  vivaient  dans  uae 
maison  commune,  mais  en  ayant  chacune  leur  habi- 
tation particulière,  gardaient  le  célibat  et  étaieût 
assujéties  à  certaines  observances;  on  leur  donnait 
le  titre  honorifique  de  Madame.  Il  y  avait  des  cha- 
noinesses  à  Mauneuge.  à  Remlremont .  à  HontQeun 
près  de  Dijon  ;  il  en  existe  encore  en  Allemagne. 

CHANONAT,  bourg  du  Puy-de-D6me,  sur  l  Ao- 
zon,  affluent  de  l'Allier,  à  9  k.  S.  de  Clermont-Fei- 
rand;  1700  h.  Source  minérale. 

CUAN-SI,  province  de  Chine,  a  pour  bornes  au 
N. la  ffrande  muraille,  à  1*0.  le  Chen-si,  à  TE.  le  Pè- 
tchi-h,auS.  le  Ho-nan :  750  k.  sur  300;  UOOOu^ 
d'hab.  Elleapourch.-l.Thaî-youan.Le  Hoang-ho  oa 
Fleuve-Jaune  la  borne  à  l'O.  et  au  S. ,  le  Fen-hoU 
traverse.  C'est  le  premier  séjour  des  ancêtres  des 
Chinois,  suivant  les  traditions  chinoises. 

CHANTAL  (Jeanne  Françoise  fremiot,  dame  de), 
femme  célèbre  par  sa  piété,  née  à  Dijon  en  1573. 
d'un  président  à  mortier,  morte  en  1641,  a%^t 
épouse  Christophe  de  Rabutin,  baron  de  Chantai.  Son 
mari  ayant  été  tué  à  la  chasse,  elle  fit  vœu,  quoique 
jeune  encore,  de  ne  point  se  remarier,  et,  après 
avoir  établi  ses  enfants,  elle  se  consacra  tout  entière 
à  des  œuvres  de  charité.  Elle  travailla  avec  S.  Fran- 
çois de  Sales  à  l'établissement  de  l'ordre  de  la  Via- 
tation,  dont  elle  fonda  le  premier  couvent  à  ait 
necy  en  1610.  Clément  XI  l'a  canonisée  en  1767.  On 
l'honore  le  21  août.  Elle  a  laissé  des  Lettres  ^  qui  ont 
été  publiées  en  1660.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Dauri- 
gnac  et  par  Mme  de  Changy.  Mme  de  Sévigné  était 
petite-fille  de  Mme  de  Chantai. 

CUANTELLE  LE-CHÂTEAU,  ch -L  de  c.  (Allier), 
à  20  k.  N.  de  Gannat;  1850  h.  Ruines  d'un  ancieo 
château  des  ducs  de  Bourbon. 
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CBANTELOUPi  beau  domaine  avec  château  qu*on 
Toyait  à  3  k.  d'Amboise ,  et  gui  eut  pour  proprié- 
taires le  duc  de  Ghoiseul  et  Cnaptal;  u  est  auj.  dé- 
truit. On  établit  à  Ghanteloup  la  l'*  grande  fabrique 
de  sucre  de  betteraYes. 
CHANTERSIER.  F.  champtercier. 
CHAianXT,  joli  bourg  du  dép.  de  TOise,  à  40  k. 
N.  de  Paris,  sur  les  bords  de  la  Nonette,  affluent 
de  l'Oise;  341 6  h.  Chemin  de  fer  pour  Paris.  Vaste 
pelouse  servant  aux  courses  de  chevaux.  Fabrication 
de  blondes  et  dentelles  noires.  Château  et  parc  ma- 
gnifiques, gui  apoartenaient  aux  princes  de  u)ndé  de- 
puis 1632  (précédemment  aux  Montmorencv).  Avant 
ta  Révolution  on  distinguait  2  châteaux,  le  grand 
et  le  petit  Chantilly  :  le  1"  a  été  démoli  et  on  a  éta- 
l)li  dans  le  parc  des  manufactures  de  porcelaine,  des 
filatures  de  coton,  etc.  Quant  au  domaine  de  Chan- 
tilly, il  est  devenu  par  le  testament  du  duc  de  Bour- 
bon, son  dernier  possesseur,  la  propriété  du  duc 
d'Aumale  (1830).  Vendu  apr^s  1852.  il  a  été  acheté 
par  des  banquiers  anglais.» 

CHANTÛNNAY,  ch.  de  c.  (Vendée),  à  33  k.  E. 
de  Napoléon-Vendée;  1770  h.  Houille. 

GHAN-TOUHG,  prov.  de  la  Chine,  à  TE.,  sur  la 
mer,  entre  le  Pé-tcni-li  au  N.  et  le  Kianc-sou  au  S., 
séparée  du  Chan-sipar  le  Ho-nan;  660  k.  sur  400; 
28000000  d'hab.  Elle  a  pour  ch.-l.  Tsi-nan.  Elle  est 
très-commerçante.  On  y  cultive  beaucoup  de  mûriers, 
et  on  y  trouve  une  espèce  de  chenille  (phalâma  se- 
ricî)  qui  donne  une  excellente  soie. 

CHANTREAU  (P.  Nic),  laborieux  écrivain,  né 
à  Paris  en  1741,  mort  en  1808.  professa  la  langue 
française  dans  une  école  mDitaire  d'Espace  pen- 
dant 30  ans,  puis  fut  nommé  nrofesseur  d'histoire 
à  récole  centrale  du  Gers,  etennn  à  TËcole  militaire, 
alors  ï  Fontainebleau.  Il  a  laissé  :  Grammaire  fran- 
çaise ïVussge  des  Espagnols,  Madrid,  1797;  Dic- 
tionnaire des  mots  et  usages  introduits  par  la  Bévo- 
lution;  Voyage  dans  les  trois  royaumes  t Angleterre^ 
d^Écosse  et  c^ Irlande;  Voyage  en  Espagne;  Tables 
chronologiqueêf  trad.  deranglaisde  Blair,  conti- 
nuées jusqu'en  1795;  Table  des  matières  contenues 
dans  les  uFwfres  de  Voltaire  (pour  le  Voltaire  de 
Beaumarchais)-  iludtmento  de  Vnistoire;  la  Science 
de  VHistoiré]  Histoire  de  France  abrégés  y  etc. 

CHANUT  (Pierre),  conseiller  d'État,  né  à  Riom 
vers  160O,  fut  chargé  de  plusieurs  ambassades  et 
résida  de  1645  à  1649  à  la  cour  de  Suède.  Il  entre- 
tint un  commerce  de  lettres  avec  la  reine  Christine 
depuis  l'abdication  de  cette  princesse,  et  mourut  à 
mis  en  1662,  laissant  des  Mémoires  et  Négocia- 
tions y  qui  furent  publiés  après  sa  mort.  C'est  lui  qui 
fit  connaître  Descartes  à  la  reine  de  Suède  et  oui 
engagea  cette  princesse  à  l'appeler  auprès  d'elle. 
CHA0N1E,  Cnaonia,  auj.  sandjakat  ae  DelvinOj 
contrée  d'Iîpire,  au  N.  de  la  Thesprotie,  s'étendait 
le  long  de  la  mer,  des  monts  Acrocérauniens  à  Pa- 
ûormus.  Ce  pavs  fut  peuplé  par  des  Pelasses.  Des 
colombes  y  renaaient  des  oracles  dans  un  bois  sacré. 
CHAOS,  mélange  confus  de  toutes  les  matières 
élémentaires  avant  la  formation  du  monde.   Les 
poètes  le  personnifièrent  et  en  firent  un  dieu,  le 
plus  ancien  de  tous,  et  père  de  l'Êrèbeet  de  la  Nuit. 
CHAOURCE,   Catusiacum,  ch.-l.  de  c.  (Aube), 
à  18  kU.  S.  0.  de  Bar-sur-Seine;  1700  hab.  Patrie 
d'Amadis  Jamyn,  poète  français  du  xvi*s.,  traduc- 
teur d'Homère,  et  d'Edmond  Richer,  contre versiste. 
CHAPEAUX  pes) ,  faction  politique  en  Suède  , 
opposée  à  celle  des  Bonnets,  V,  bonnets. 

CHAPELAIN  (J.),  poète  français,  né  à  Paris  en 
1595,  mort  en  1674,  était  fils  dW  notaire.  Il  avait 
de  bonne  heure  acquis  de  la  réputation  par  quel- 
ques poésies  et  par  ses  profondes  connaissances.  Il 
voulut  mettre  le  sceau  à  sa  gloire  par  un  poème 
épique  et  composa  la  PuceUe,  à  laquelle  il  travailla, 
dit-on ,  trente  ans  ;  cette  œuvre  parut  enfin  en  1656  : 
elle  eut  d'abord  un  assez  grand  débit,  mais  elle  fut 
bientôt  jugée;  toute  la  réputation  du  poète  s'éva- 


nouit, et  il  ne  fut  plus  qu'un  type  ie  ridicule.  Boi- 
leau  est  un  de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
éclairer  le  public.  Chapelain  n'en  resta  pas  moins 
en  crédit  à  la  cour  :  Ricnelieu  le  nomma  un  des  pre* 
miers  membres  de  l'Académie ,  le  chargea  de  rédi- 
ger les  statuts  de  la  Compagnie  et  lui  donna  une  pen- 
sion de  mille  écus  ;  Colbert  lui  laissa  le  soin  de  dresser 
la  liste  des  savants  et  gens  de  lettres  qui  avaient 
droit  aux  libéralités  de  Louis  XIY.  Chapelain  était 
d'une  avarice  extrême  :  il  gagna  la  maladie  dont  il 
mourut  pour  s'être  mouillé  les  jambes  un  jour  d'o- 
rage plutôt  que  de  payer  une  modioue  rétribution 
afin  de  traverser  sur  une  planche  un  large  ruisseau. 
On  a  de  lui,  outre  la  Pucelle,  des  Odes  y  dont  quel- 

3ues-uBe8ontdu  mérite,  une  traduction  de  Guxman 
'Âlfarache  et  des  Mélanges.  La  Pucelle  était  en 
24  cnants;  il  n'en  parut  du  vivant  de  Fauteur  q[ue 
13;  on  en  a  publié  8  depuis;  les  4  derniers  n'ont  ja- 
mais été  imprimés  et  sont  conservés  à  la  Biblioth. 
impériale.  M.  Daclin  annonce  une  édition  complète 
des  OEuvres  de  Chapelain  (1860). 

CHAPEL-HILL,  V.  des  Etats-Unis  (Caroline  sep- 
tentr.),  sur  le  Newhopecreek ,  à  38  lui.  N.  0.  de  Ra- 
leigh.  Université  fonaée  en  1789. 

CHAPELLE.  Ce  mot,  oui  désigna  d'abord  l'ora- 
toire où  l'on  gardait  la  chape  de  S.  Denis,  fut  en- 
suite étendu  à  tout  endroit  où  l'on  conservait  des 
reliques  et  devint  le  nom  propre  d'un  grand  nombre 
de  villages  bâtis  autour  de  chapelles.  F.  la  chapelle. 

CHAPELLE  (Claude  Emm.  ldillier),  fils  naturel 
de  François  Luillier,  mattre  des  comptes,  naquit 
en  1621  ou  1626  à  La  Chapelle- St-Denis  près  Paris. 
11  reçut  les  leçons  de  Gassendi  en  même  temps  que 
Molière  et  Bemier.  Il  se  distingua  par  quelques  pe- 
tites Pièces  fugitives  en  vers  et  en  prose.  La  délica- 
tesse et  la  légèreté  de  son  esprit,  l'enjouement  de 
son  caractère,  le  firent  rechercher  des  personnes 
du  premier  rang  et  des  gens  de  lettres  les  plus  célè- 
bres. Son  Voyage  en  Provence  et  en  Languedoc  (sept. 
1656),  composé  avec  Bachaumont,  est  un  des  pre- 
miers modèles  de  cette  poésie  agréable  et  facile,  dic- 
tée par  le  plaisir  et  l'indolence.  Ce  spirituel  épicu- 
rien mourut  à  60  ans,  à  Paris,  en  1686.  Ses  poésies 
ont  été  publiées  par  Lefebvre  de  St-Marc ,  1755, 
1  vol.  in-12»  et  par  Constant  Letellier,  1Ô26,  in-8. 
Son  Voyage  a  été  réimprimé  par  T.  deLatour,  1854. 

CHAPELIER.  7.  LE  chapelier.  ' 

CHAPERONS.  On  connaît  sous  ce  nom  plusieurs 
factions  populaires  qui  prirent  pour  signe  de  raUie- 
ment  des  coiffures  ou  chaperons  de  couleur  particu- 
lière. Le  chaperon  rouge  était  couleur  de  Paris,  le 
chaperon  bleu  couleur  de  Navarre.  Pendant  la  cap- 
tivité du  roi  Jean,  en  1356,  les  communes  de  Paris, 
soulevées  contre  le  Dauphin,  qui  fut  plus  tard  Char- 
les V,  portaient  des  chaperons  mi-partie  rouges  et 
bleus.  Cette  faction  s'éteignit  en  1358,  à  la  mort  du 
prévôt  Marcel,  qui  en  était  le  chef.—  En  1379,  les 
ffens  des  métiers  à  Gand,  qui  s'étaient  révoltés  con're 
les  ducs  de  Bourgogne,  portaient  des  chaperons 
blancs.  Cette  faction  se  répandit  à  Paris  en  1413, 
pendant  la  démence  du  roi  Charles  VI;  elle  était 
contraire  au  parti  des  Armagnacs. 

CHAPITRE,  le  corps  des  chanoines.  F.  chanoines. 

CHAPMAN  (George),  poète  anglais,  né  en  1557, 
mort  en  1634,  était  savant  dans  les  langues  latine  et 
grecque.  Il  traduiât  en  vers  anglais  Vlîiade  (1600) 
et  VOdyssée  (1614).  On  prétend  que  Pope  a  fait  de 
cette  traduction  un  plus  grand  usage  qu'il  ne  l'a 
avoué.  On  a  aussi  de  Chapman  17  pièces  dramati- 
ques, qui  sont  estimées.  Ce  poète  fut  lié  avec  Shake- 
speare, Ben- Johnson  et  Spenser. 

CHAPPE  D'AUTEROCUE  (Jean) ,  de  l'Académie 
des  sciences,  né  à  Mauriac  en  Auvergne  en  1722, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  se  consacra  à  l'astro- 
nomie. Il  fut  envoyé  en  Sinérie  pour  obsei-ver  le  pas- 
,  sage  de  Vénus  fixé  au  6  juin  176J  ;  il  donna  la  Be- 
lation  de  son  voyage.  Paris,  1768,  2  vol.  in-4,  avec 
un  atlas  grand  m-fol.  Il  se  rendit  ensuite  en  Caii- 
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fbrnie  ^oat  y  observer  un  antre  ^aaeige  ée  Yônns 
aimoDcë  pour  le  3  iain  1 769,  et  mourut  dans  ce  pays* 
à  San-Luear.  le  1*'  août  suivant.  Ses  observations 
forent  publiées  par  Cassmi,  Paris,  1772,  in-4,  sous 
le  titre  de  Voyage  d$  Caiifbmie,  —  Claude  Cnappe, 
son  neveu.  néiBrûlon,  dans  la  Vaine,  en  1763, 
mort  en  1805.  inventa  en  1790  le  télégraphe  aésien, 
et  fût  n(»nmé  administrateur  du  nouvel  ôtab  isM- 
ment.  On  lui  a  contesté  le  mérite  de  TinvenUon 
{V,  AMONTONs)  :  il  eut  du  moins  celui  de  l'exécution, 
et  fit  en  1793  la  !'•  appHcatton  de  la  télégraphie. 
^  Son  frère,  Jean  Chappe,  a  donné  jme  HigUnre 
délia  Télégraphie,  1824. 

€BLAPSAL  (COiarles  Pierre),  grammairien,  né  à 
Paris  en  1787,  mort  en  1858,  d*abord  employé  à 
llidtél  de  ville,  se  consacra  ensuite  à  la  rédaction 
d'ouvrages  classiques  qui  ont  fait  sa  réputation  et  sa 
fortune.  Le  principal  est  une  Nouvelle  Grammaire 
française  AYec  Exercices^  en  collaboration  avec  Noèl, 
ouvrage  plus  complet  et  plus  logique  que  la  Gram- 
maire de  Lhomond,  et  qui  eut  un  rapide  et  légi- 
time succès.  Publiée  pour  la  1'*  fois  en  1823,  cette 
grammaire  comptait  à  la  mort  de  Fauteur  plus  de 
40  éditions.  Riche  des  fruits  de  son  tra^,  Chap- 
sal  se  retira  au  château  de  Polangis^  près  de  Join- 
ville-le-Pont  (Seine),  et  devint  le  bienfaiteur  de  la 
commune.  Il  légua  en  mourant  une  somme  de 
80  000  francs  pour  être  distribuée  en  secours  et  encou- 
ragements aux  instituteurs  de  la  banlieue  de  Paris. 

CHAPTAL  (Jean  Antoine) ,  comte  de  dianteloup, 
né  en  1756  à  Nogaret  (Lozère),  mort  en  1832,  se 
fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Montpellier  ;  (ùt 
appdé  en  1781  à  une  chaire  de  chimie  qui  venait 
détre  fondée  dans  cette  viUe,  éleva  une  fabrique 
de  produits  chimiques  qui  le  fit  bientôt  connattre 
dans  toute  TEurore,  et  reçut  de  Louis  XVI  en  1786 
des  titres  de  noblesse.  En  1793 ,  il  fut  appelé  à 
Paris  pour  diriger  la  fabrique  de  poudre  de  guerre 
de  Grenelle,  et  déploya  dans  ces  fonctions  une  in- 
croyable activité.  11  professa  quelque  temps  la  chi- 


un  grand  nombre  de  mesures  utiles  aux  progrès  de 
Tagriculture  et  de  Vindustrie.  Il  fut  en  sortant  de 
charge  (1805)  nommé  sénateur,  et  devint  pair  de 
France  sous  la  Restauration  (1819).  Chaptal  n*a  fait 
aucune  découverte  du  premier  ordre,  mais  il  a  pro- 
pagé l'étude  de  la  chimie  par  ses  leçons  et  ses  écrits, 
et  lia  fait  les  plus  heureuses  applications  de  la  science 
à  l'industrie  :  on  lui  doit  la  fanrication  artificielle  de 
Talun,  du  salpêtre,  de  ciments  imitant  ceux  de  pouz- 
zolane, le  blanchiment  à  la  vapeur,  l'art  de  teindre 
le  coton  en  rouge  d'Andrinople,  etc.  H  fut  un  des 
fondateurs  de  la  Société  d'encouragement  de  l'indus- 
trie nationale.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Élé- 
ments de  Chimie,  1790;  Chimie  apvliquéeaux  arts, 
1806  ;  Chimie  appliquée  à  VagrieuUuret  1823  ;  Pln- 
duttrie  française,  1819. 

CHAHAS  (Moïse) ,  pharmacien,  né  à  Uzès  en  1618, 
m.  en  1698,  se  fit  connaître  par  des  travaux  sur  la 
thériamie  qui  lui  valurent  le  titre  de  démonstrateur 
au  Jardin  du  roi,  se  vit  forcé  de  quitter  ce  postacomme 
protestant,  alla  exercer  son  art  aTec  un  grand  succès 
ea  Angleterre,  en  Hollande,  en  Espagne,  mais  fut 
dans  ce  dernier  pays  dénoncé  à  l'inquisition  et  n'é- 
chappa à  Va%Uo4arfé  qu'en  abjurant.  Il  finit  ses 
jours  en  France,  où  il  fut  admis  à  l'Académie  des 
soiences  en  169).  On  a  de  lui  :  Pharmacopée  royale, 
16f72,  ouvrage  qui  fut  traduit  dans  plusieurs  lan- 
«ues;  Traité  de  ta  ThMaque,  1668;  Expériences  sur 
la  vipère,  1669.  Il  recommanda  le  set  essentiel  de 
vipère  (sous  carbonate  d'ammoniaque)  contre  la 
morsure  de  ce  reptile,  d  mt  ce  sel  ost  en  eff^et  resté 
le  meilleur  antidote. 

CBARAX,  aoj.  Karaca^a,  cap  de  la  Chersonèse 
Titarique,  au  N.  £.  du  Criu-Métopon. 

cauRâx  Pisini,  auj.  Karem,  v.  de  la  Susiane, 


près  du  golfe  Panique,  aurle  Gopralés,  entre  Pffe- 
lœus  et  lePasiOgris,  faisait  donner  le  nom  deCfta* 
raeène  au  pays  environnant.  Elle  fût  agrandie  pir 
Alexandre,  ce  qui  la  fit  appeler  Àlemindria  Chm- 
cenes.  Patrie  de  Denys  le  Fériégète  et  d^Isidore. 

CHARBONNEBDL,    CHARBONlOERe.  7.  GOBOHAM. 

CHARGA8,  ville  dé  la  Bolivie.  F.  cmouiiACA.. 
CHABDCf  (J.),  voyageur,  né  è  Paris  en  1643, 
mort  près  de  Londres  en  1713,  était  fila  d'un  bijou- 
tier protestant  II  ftit  envoyé  jeune  en  Pevee  pour  y 
faire  le  commerce  des  diaznants,  ea  revint  en  1670. 
et  y  retourna  en  1671.  Il  plut  an  roi  de  Pane  qm 
le  nomma  son  marchand,  et  il  profita  de  son  s^oer 
dans  ce  pays  peu  connu  pour  rétudier  avec  soin  et 
le  faire  connaîtra  à  see  compatriotes.  Voyant  à  «on 
retour  que  les  Protestants  étaient  perséeuté»  ea 
France,  il  se  rendit  en  Angleterre,  ltf81,  et  y  fut 
fort  bien  accueilli  par  Gharlâ*  II,  qui  le  nomaa  son 
plénipotentiaire  en  Hollande.  Cnardin  a  publié  an 
Voyage  en  Perse  (Londres,  1686  et  1711),  ibrtef- 
timé  pour  l'intérêt  des  matières  et  pour  l'exactitude 
des  faits.  M.  Langlès  en  a  donné  une  édition  plus 
complète ,  Paris,  181 1,  la  v.  io-d.  U  paraît  que  Gnar- 
din  rut  aidé  dans  la  rédaction  de  son  Fesfsge  par  Fr. 
Charpentier,  de  l'Académie  Française. 

GBARnni  (j.  B.  Siméon)  .  peintre  de  genre ,  né 
à  Paris  en  1699,  mort  en  1779,  était  fiJs  d'un  me- 
nuisier et  se  forma  seul  :  sa  manière,  qui  procède 
par  empâtements  successifs,  diflère  complètement 
des  traditions  de  l'Académie.  Ses  taUeaux,  un  peu 
dans  le  goût  des  Hollandais,  reproduisent  dessoMes 
d'intérieur  et  des  objets  familière.  Ils  se  distinguent 
par  la  vérité,  une  naïveté  charmante,  un  pinceau 
léger,  un  coloris  vif  et  frais,  qui  donne  aux  objet» 
un  relief  surprenant.  Son  chef-d'œuvre-  est  un  Bé- 
nédicité, qui  est  au  Louvre.  Chardin  était  Vamide 
Diderot,  qui  s'tnA)init  de  ses  conseils. 

CHABDON  (Ordre  du),  ordre  écossais,  fondé  en 
1540  par  Jacques  V,  roi  d'Êoosae,  et  renouvelé  ea 
Angleterre  après  la  réunion  des  deux  reyaumes, 
est  destiné  à  la  noblesse  écossaise  et  ne  compte  que 
16  membres.  Les  insignes  sont  un  écusson  d'or  sar 
lequel  est  figuré  un  S.  André  portant  sa  croix ,  et  une 
plaque  représentant  un  chardon  à  feuiDe  d'or  avec 
cette  devise  :  Nemo  me  impune  laeesset,  —  Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  avait  institué  en  1670,  à  i'ooeaaioii 
dé  son  mariage  avec  Anne .  fille  du  Dauphin  d'Au- 
vergne, un  ordre  du  Chardon  qui  subsista  peu. 

CHARDON  DE  LA  ROCHETTE  (Simon),  philo- 
logue et  bibliographe,  né  dans  le  Gévaudan  ea  1753, 
mort  à  Paris  en  1814,  fut  un  des  principaux  collabo- 
rateurs de  W  Bibliothèque  des  romans  grecs.  Il  ipa- 
blié  en  outre  une  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrafa 
de  La  Fontaine,  1811,  et  àeg  Mélanges  de  critiqu» 
et  de  philologie,  1813;  a  donné  une  édition  abrégée 
des  Racines  grecques  (ISÙH),  et  plusieure  éditions 
d'opuscules  rares  :  Vie  delà  marquise  de  Courcd- 
les,  1800;  leSémélion,  histoire  du  marquis  de  BeUe* 
Isle,  180T;  Histoire  secrète  du  cardinal  Ridielieu, 
1808<  Il  préparait,  quand  il  mourut,  une  édition  de 
VÂniholegiej  d'après  le  ms.  palatin. 

CHARENTE,  ôarantonus,  riv.  de  France,  naît  à 
Chéronnac  (Hte  -  Vienne) ,  arrose  les  dép.  de  1» 
Charente  et  de  la  Chair.-Inf.^  passe  à  Ruflec,  Angoo- 
lôme,  Jamac,  Cognac,  Saintes,  TaiUebourg,  Ton- 
nay-Charente,  Rochefdrt,  Soubise  ;  reçoit  Ta  Bod- 
nieure,  le  Brouage,  la  Boutonne',  et  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  après  un  cours  de  340  ail. 

CHARENTE  (dép.  de  la) .  entre  ceux  de  la  Charente- 
Inf.  à  l'O.,  aes  Deux-Sèvres,  de  la  Vienne,  de  h 
Hte-Vienne  au  N.,  de  la  Dordogne  au  S.:  5882  kil 
earr.  ;  379081  hab.;  ch.-l.,  Angoulème.  Il  est  fonoé 
de  l'Angoumois  et  de  petites  parties  de  la  Saintonge, 
du  Poitou  et  delà  Marche.  Peu  de  hauteurs,  sauf 
ven  Angoulème.  Fer  en  roche  et  en  grains,  plomb, 
bonnes  pierres  de  taille,  plâtre;  pftturages;  céréale» 
de  toute  espèce,  colza,  chanvre,  fruits,  marrons, 
châtaignes,  trufies,  oranges;  vins  propres  à  la  ^ 
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lincation  des  eaux-de-yie  ;  nombreuses  brûleries 
fean-de-Yie,  belles  papeteries;  fonderies  de  fer,  de 
canons,  etc.  —  Ce  dép.  a  5  arr.  (Ângouldme,  Euf- 
foc.  Cognac,  Confolens,  Barbezieux)  :  il  dépend  de 
la  14*  diy.  militaire,  de  la  oour  impériale  de  Bor- 
deaux et  forme  le  diocèse  d'Angoolême. 

CHARBNTB-iNFÉRiBURE  (dép.  do  la),  dép.  maritime» 
for  l'Océan,  entre  ceux  de  la  YendéO'  au  N.,  de  la 
Otronde  au  S.,  de  la  Charente  à  TE.  ;  6080  k.  carrés 
(y  compris  les  nés  de  Ré,  Oléron,  etc.)  :  481 060  b.; 
&A.f  La  Rochelle.  Il  est  formé  de  la  Saintonge 
propre,  de  TAunis  et  d'une  partie  du  Poitou.  Belles 
lierres  de  taille.  plÂtre,  marne  fine,  tourbe,  nom- 
reux  marais  salants,  produisant  ime  grande  quan- 
tité de  sel.  Sol  plat,  sablûnneux.  Vins,  sarrazin,  maïs, 
moutarde,  safran,  bons  légumes,  fèves  dites  de 
Marennes,  etc.  Pêche  d'huîtres  vertes,  de  sardines; 
brûleries  d*eau-de-vie,  distilleries  de  liqueurs,  raf- 
fineries de  sucre;  poterie  fine,  verreries,  mégisserie; 
grosse  draperie,  etc.  Grand  commerce,  cabotages, 
armements  pour  l'Amérique.  —  Ce  dép.  a  6  arrondis- 
sements (la  Rochelle,.  Rochefort.  ITarennes,  Saintes, 
JoDzâÇf  St-Jean-d'Angély)  ;  il  dépend  de  la  14»  divi- 
sion militaire,  de  la  cour  unpériale  dft  Poitiers  et  du 
ëochse  de  La  Bochelle. 

CHARENTOn,  ch.-l.  de  c.  (Cher),  à  U  lûL  E.  de 
St-Âmand;  1100  hab.  Forses. 

CHARENTON-LE-poNT,  ch.-l.  de  C,  (Selne),à8kU.  S.  E, 
de  Paris,  sur  la  r.  dr.  de  la  Marne ,  vis-à-vis  d'Alfort; 
5531  h.  Fort  (1 842^  ;  l**  station  du  chemin  de  Lyon. 
Ane.  château  de  Gabrielle  d'Estrées,  auj.  détruit.  A 
Charenton-le-Pont  est  attenant  Charenton-St-Mau^ 
rice,  où  se  trouve  la  célèbre  maison  de  santé  pour 
les  aliénés,  fondée  en  1741  par  Sébastien  Leblanc. 
Ua  2  communes  réunies  ont  &836>  h.  Au  temps  de 
Henri  IV,  Charenton  comptait  beaucoup  de  Protes- 
tants :  ce  prince  fit  bâtir  pour  eux  un  temple  célè- 
bre, qui  fut  détruit  en  1 685.  Charenton  aété  le  théâtre 
d'un  grand  nombre  de  combats  pendant  les  guerres 
arecPÂngleterre  et  les  guerres  de  religion.  En  1814, 
ceTÏUage  fut  vaillamment  défendu. contre  les  alliés. 
CBABÈS.  général  athénien,  fut  chargé  de  piu- 
sienrs  expéditions  contre  les  Argiens  (367  av.  J.-C.J, 
contre  Alexandre,  tyran  de  Phères  (359) ,  contre  Phi- 
'W>  roi  de  Macédoine,  et  s'allia  avec  Artabaze, 
révolté  contre  le  roi  de  Perse.  Remarquable  par  sa 
haute  taille  et  sa  force,  il  montra  partout  une  grande 
bravoure,  mais  il  se  fit  détester  par  sa  cupidité. 

CHARÊs,  statuaire  grec,  natif  de  Lindos,  élève  de 
lysippe,  construisit  vers  Tan  300  avant  J.-C.  le  fa- 
ineui  colosse  de  Rhodes. 

CHAKETTE  DE  LA  CONTRIE  (Frauç.  Athanase), 
chef  vendéen,  né  à  Gouffé,  près  d'Ancenis,  en  Bre- 
tagne, en  1763,  fut  d'abord  lieutenant  de  vaisseau, 
£q  1793,  lorsque  la  Vendée  se  souleva  en  faveur  de 
la  royauté,  U  se  mit  à  la  tête  des  paysans  du  canton 
deVachecoul  dans  le  Poitou,  se  joignit  à  Catheli- 
iieau,  et  prit  part  aux  sièges  de  Nantes  et  de  Luçon, 
qui  furent  tous  deux  fatals  à  la  cause  qu'il  soutenait. 
U  discorde  s'étant  mise  entre  les  chefs  royalistes, 
Chareite  quitta  brusquement  Tarmée  avec  sa  divi- 
sion. Son  plus  beau  fait  d'armes,  lorsqu'il  fut  ainsi 
réduit  à  combattre  seul,  est  la  prise  du  camp  ré- 
publicain de  St-Chrbtophe  près  ae  Challans  (1794). 
^a  1796,  le  général  Hoche  détruisit  sa  faible  armée 
i  Ouiberon.  Fait  lui-môme  prisonnier,  Charette  fut 
aussitôt  fusillé  à  Nantes. 

CHABIBERT.   F.  CARIBERT  et  ARIBEBT. 

CHARIDÈHE,  général  grec,  chef  de  mercenaires, 
natif  d'Eubée,  se  mit  successivement  au  service  des 
Athéniens,  du  roi'de  Thrace  Cotys  et  du  satrape 
Artabaze,  combattit  Philippe  de  Macédoine  et  Alexan- 
^^^t  ^t  excepté  par  Alexandre  du  pardon  accordé 
aux  Grecs  insuràés,  se  réfugia  auprès  de  Darius, 
°^is  irrita  ce  pnnce  en  lui  prédisant  sa  défaite,  et 
fut  mis  à  mort  par  son  ordre,  333  av.  J.-C. 

CBAAILAUS,  roi  de  Sparte,  898-809  avant  J.-C.T 
ëuit  fils  d'Eunome  et  neveu  de  Lycurgue.  n  n'était. 


pas  enooie  né  quand  sou  père  mourut  LveuigiiA 
gouverna  pendant  sa  minonté  et  donna  des  lois  aux. 
Spartiates.  H  combattit  les  Argiens  et  les  TégéatM 
et  fut  pris  par  ces  derniers. 

CBAEISID8  (Flavius  Sosipater),  ^mmaliitn  Ift- 
tin,  de  l'illustre  famille  Flama,  vivait  au  iv*  s.  de 
l.-C'.,  sous  Honorius,  et  fut  préfet  de  Rome,  n  composa, 
uu  traité  complet  de  granamaire  qui  ne  nous  est  paa 

Earveuu  en  entier,  et  dont  les  fragments  ont ^é  pu- 
liés  par  Fabricius,  dans  son  Risueil  dit  anc%efu 
grammairiens ,  Leipsick,  1563 ,  par  Putsche ,  dansJes* 
Grammatieiantiquif  Han.,  1605,  parB.  GodefroT^ 
dana  les  Àudores  UU,  lingtue,  1632,  et  H.  Keu,. 
dans  la  collection  Teubner,  Leipsick,  1857. 
CHAJUIË  (Frères  de  la),  ordre  institué  en  Ibiô^ 

S  ai  S.  Jean-de-Dieu ,  Portugais ,  se  consacrait  au  soin 
es  malades.  Cet  ordre  utue ,  établi  d'abord  à  Gre^ 
nade«a  Espagne,  se  répandit  bientôt  en  Italie  ainsi 
qu'en  France,  où  il  pénétra  en  1601.  Les  Frères  de 
la  Charité  desservaieni  l'hôpital  de  la  Chanté,  à 
Paris,  et  celui  de  Charenton.  Cet  ordre,  supprimé 
en  1790,  a  été  rétabli  depuis. 

CHAMTË  (Filles  ou  Sœurs  delà),  congré^tion  de 
religieuses,  instituée  vers  1617  par  S.  Vincent  der 
Paul,et  introduite  à  Paris  en  1633  par  Mme  Legras, 
se  consacre  au  service  des  malades.  Ces  Sœurs  sub- 
sistent encore  auj . ,  et  desservent  plusieurs  h^nitauz. 
On  les  nomme  aussi  Sœttrs  grises,  parce  qu'elles  por^ 
talent  d'abord  un  vêtement  gris. 

CHAAUÊ  (La),  v.  de  la  Nièvre.  F.  la  cb ARiTâ. 

CEUAITON,  écnvttin  grec  du  Bas-Empire,  dont 
Tépoque  est  ÎBConnua,  natif  d'Aphrodisie  en  Carie , 
est  auteur  des  Am9urs  de  Chœrêos  et  de  CaWrh^é, 
roman  publié  en  grec  et  en  latin,  avec  des  notes,  par 
J.  PhiL  Dorville,  Amst.,  1750,  et  dans  les  Erotid 
scriptores  de  la  collection  Didot;  trad.  en  français  par 
Larcher,  Paris,  1763. 

CHABLEMAGNE.  F.  Charles  i,  roi  de  France. 

CHABLEMONT,  V.  des  Ardennes.  V.  givst. 

CHAALEROY,  v.  forte  de  Belgique  (Hainaut),  sur 
la  Sambre,  à  72  k.  S.  de  Bruxelles  (par  ch.  de  fer);. 
9000  h.  Grande  exploitation  de  houille  et  de  marbre. 
Clouteries,  brassenes.  fonderies,  laminoirs,  etc.  Fon- 
dée sous  Charles  a  roi  d'Espagne  (1666)  ;  prise  et  re- 
{)rise  dans  les  guerres  des  Pays-Bas  et  au  temps  de 
a  Révolution  :  elle  se  rendit  à  Jourdan  en  1794. 

CHAULES,  Carolus  (de  l'allemand  karl,  viril, 
fort),  est  un  nom  commun  à  un  très-grand  nombre 
de  personnages  historiques  que  l'on  trouvera  dans 
l'ordre  suivant  :  1*  saints;  2*  rois  de  France  ;  3**  prin* 
ces  £rançais,  ducs  de  Bourgogne,  de  Lorraine  et 
rois  de  Navarre;  4*  empereurs  d'Allemagne:  b*  rois 
d'Angleterre;  6*  rois  de  Suède;  7" rois  d'E.spagne; 
8*  rois  de  Naples  et  des  Deux-Siciles;  9**  ducs  de 
Savoie  et  rois  ae  Sardaigne  ;  10'  personnages  divers. 
1*  Saints. 

CHABLKs  (S.),  dit  le  Bon,  comte  de  Flandre,  flla 
de  S.  Canut,  roi  de  Danemark,  succéda  en  1119  à 
Baudouin  comte  de  Flandre,  qui,  pour  récompen- 
ser ses  services  dans  la  Palestine,  l'institua  son  hé- 
ritier. Ce  prince  s'unit  au  roi  de  France  j  Louis  VI, 
le  Gros,  pour  repousser  l'empereur  Henri  V  (1123); 
réprima  dans  ses  Etats  les  meurtres,  les  violences, 
garantit  le  peuple  de  Toppression  des  grands,  sou- 
lagea les  pauvres  et  se  signala  par  son  inépuisable 
charité.  Bertoif  Van-der-Straat,  prévôt  de  Bruges, 
et  son  neveu,  Bouchard,  se  vovant arrêtés  dans  leurs 
déprédations,  l'assassinèrent  dans  l'église  de  Bruges 
en  1 127.  On  le  fête  le  2  mars.  —  Quelquesmns  hono 
rent  aussi  aous  le  nom  de  S.  Charles  l'empereur  Char- 
lemagne.  F.  Charles  l,à  la  série  des  rois  de  France. 

CHARLES  BORROVÉB  (S.),  Cardinal,  archevêque  de. 
Milan,  issu  d'une  illustre  famille  de  Lomhardie,  na^ 
quit  en  IS38  à^ Aïona  (sur  le  lac  Majeur).  Apnelé  à 
Rome  en  1560  par  le  pape  Pie  IV,  son  oncle,  il  fut 
revÔUi  de  la  pourpre  dès  l'Age  de  23  ans,  fut  comblé' 
de  dignités  et  de  richesses,  et  obtint  une  grande  itt* 
fluenjce  dans  les  affaires del'Église.  Ilfut  rame  du  «là- 
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>sde  de  IVente,  s'attacha  dans  ce  concile  à  reformer 
fes  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  l'Ëglise,  et  fit 
rédiffer  le  célèbre  catéchisme  connu  sous  le  nom  de 
Catéchisme  de  Trente  (1566).  Nommé  archevêque  de 
Milan,  il  se  démit  de  toutes  ses  autres  charges  pour 
aller  i!§sider  dans  son  diocèse  ;  il  y  donna  l%zemple 
de  toutes  les  yertus  et  rétablit  partout  la  discipline. 
Un  des  ordres  qu'il  voulait  reformer.  Pordre  des 
HumiUés,  tenta  de  le  faire  assassmer,  mais  il 
échappa  heureusement  aux  coups  de  Tassassin.  Lors 
de  la  peste  oui  désola  Milan  en  1576,  il  accourut 
dans  cette  Tiuedu  fond  de  son  diocèse,  et  bravant 
la  contagion,  porta  partout  des  secours  et  des  conso- 
lations. Il  mourut  en  1584,  à  46  ans,  épuisé  par  les 
fatigues  et  les  austérités.  II  s*opéra  des  guérisons  mi- 
raculeuses sur  son  tombeau.  Paul  Y  le  canonisa.  On 
l'honore  le  4  noT.  S.  Charles  a  laissé  des  traités  théo- 
logiques  qui  ont  été  recueillis  en 5  vol.  in-fol.,  Milan, 
1747.  On  y  remarque  ses  Instructions  aux  Confes- 
seurs ^  et  les  Actes  de  Viglise  de  Milan.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  Giussani,  par  Godeau  et  parle  P.  Touron, 
1761.  Une  statue  colossale  lui  a  été  érigée  à  Arona. 
—  Le  cardinal  Frédéric  Borromée,  son  cousin,  ar- 
chevêque de  Milan  de  1595  à  1631,  fonda  dans 
cette  ville  vers  1600  la  célèb.  biblioth.  Ambrosienne. 
2*  Rois  de  France, 

CHAr.LES-MARTEL,  duc  d'Austrasie,  fils  naturel  de 
Pépin  d'Héristal,  et  père  de  Pépin  le  Bref,  né  en 
689,  mort  en  741 ,  fut  proclamé  duc  en  714,  à  la  mort 
de  son  père ,  et  régna  longtemps  sur  toute  la  France 
avec  le  simple  titre  de  maire  du  palais.  Il  défit  en 
différents  combats  Rainfîroi,  maire  de  Neustrie,  qui 
gouvernait  au  nom  de  Chilpéric  II,  roi  de  France, 
^  substitua  à  ce  prince  un  enfant  du  sang  royd,  No- 
taire IV,  afin  de  régner  sous  son  nom.  Ce  dernier 
étant  mort.  Charles  se  fit  livrer  Chilpéric  II,  qu'il 
avait  déjà  battu  lui-même  à  Vincy,  717,  et  à  Sois- 
sons,  719:  il  lui  laissa  néanmoins  la  couronne  et  se 
contenta  du  titre  de  maire  du  palais.  Charles  vainquit 
les  Saxons,  les  Frisons,  soumit  la  Thuringe  et  la  Ba- 
vière et  remporta  en  732,  entre  Tours  et  Poitiers,  une 
victoire  complète  sur  les  Sarrasins,  qui ,  sous  la  con- 
duite d'Abdérame,  avaient  envahi  la  France.  On  pr*^ 
tend  qu'on  lui  donna  le  surnom  de  Martel  ^  parce  qu'il 
avait  écrasé  comme  avec  un  marteau  ces  formidables 
ezmemis.  Il  reçut  du  pape  Grégoire  III  les  titres  de 
patrice  et  de  consul.  Charies-Maitel,  en  mourant,  par- 
tagea ses  États  entre  ses  trois  fils  «Sués,  Carloman, 
Grifon  ef  Pépin  le  Bref,  mais  sans  leur  donner  le 
titre  de  roi,  qu'il  n'avait  pas  pris  lui-même. 

CHARLES  I.  dit  Charlemagnej  c.-à-d.  Charles  le 
G'^nd.  roi  de  France  et  empereur  d'Occident,  fils  de 
Pépin  le  Bref,  naquit  en  742.  Après  la  mort  de  son 
père,  en  768,  il  partagea  d'abord  le  roy.  avec  son 
jeune  frère  Carloman,  et  eut  pour  sa  part  la  Neus- 
trie, l'Aquitaine  et  la  portion  occid.  de  l'Austrasie: 
mais  il  demeura  seul  possesseur  de  tout  le  roy.  a 
la  mort  de  Carloman,  en  771.  Il  avait  remporté  dès 
770  une  victoire  complète  sur  les  peuples  d'Aqui- 
taine, qui  voulaient  se  rendre  indépendants.  Lors- 
qu'il se  trouva  seul  maître  de  la  France,  il  étendit 
partout  ses  conquêtes.  Il  fit,  à  partir  de  772,  une 
guerre  acharnée  aux  Saxons,  qui,  commandés 
par  Witikind,  lui  opposèrent  une  vigoureuse  résis- 
tance, et  il  n'acheva  de  les  soumettre  qu'en  804;  il 
se  vit  même  contraint,  pour  prévenir  leurs  révoltes, 
d'en  transplanter  les  habitants.  En  774,  il  défit  Di- 
dier, roi  des  Lombards,  qui  menaçait  le  pape,  et 
s'empara  de  ses  Ëtats.  Il  passa  en  Espagne  en  778, 
et,  malgré  un  échec  subi  à  Roncevaux  par  son  ar- 
rière-garde, que  commandait  Roland,  son  neveu,  il 
remporta  plusieurs  victoires  sur  les  Sarrasins  et 
conquit  toute  la  Catalogne.  En  788,  U  réduisit  Tas- 
aillon^duc  de  Bavière,  qui  conspirait  contre  lui 
aTecles  Saxons,  et  ajouta  ses  Euts  a  son  empire.  De 
791  à  798,  il  détruisit  l'empire  des  Avares.  En  800, 
Lk>nIII  le  couronna  empereur  d'Occident.  En  813, 
il  associa  son  fils  Louis  à  l'empire.  Il  mourut  peu 


après,  en  814.  Ia  vaste  empire  de  Charlemagne 
était  borné  à  l'O.  par  l'Océan  Atlantique,  au  S. ,  par 
l'Ëbre,  en  Espagne^  parle  Volturno,  en  Italie:  à  l'E. 
par  la  Saxe,  la  Theiss,  les  monts  Krapacks  et  l'Oder; 
au  N.  par  la  Baltique,  l'Eyder,  Ut  mer  du  Nord  et 
la  Manche;  l'empereur  residait  le  plus  souvent  à 
Alx-la-Chapelle.  Il  faisait  visiter  chaque  année  toutes 
les  provinces  de  son  vaste  empire  par  des  JMissi  do- 
minicif  hauts  commissaires  chargés  d'en  assurer 
l'unité  et  de  faire  respecter  partout  le  pouyoir  cen- 
traL  Ce  souverain  mérita  le  titre  de  (Trond,  non-seu- 
lement par  ses  conquêtes,  mais  au&d  par  ses  sages 
institutions.  Il  fut  le  restaurateur  des  lettres;  il  at- 
tira en  France  par  ses  libéralités  les  savants  les  plus 
distingués  de  l'Europe ,  fonda  dans  son  palais  même 
la  première  Académie  ou'on  eût  vue  dans  les  Gaules, 
V École  palatine t  que  olrigeait  Alcuin,  et  s'honora 
d'en  être  membre  lui-même  (il  y  avait  pris  le  nom 
de  Davt'd).  Il  établit  des  écoles  ou  l'on  enseignait  la 
grammaire,  l'arithmétique,  la  théologie  et  les  huma- 
nités. C'est  à  Charlemagne  que  la  France  dut  sespre- 
miers  progrès  dans  la  marine;  il  fit  creuser  plusieurs 
ports,  n  favorisa  aussi  l'agriculture  et  s'inunortalisa 
par  la  sagesse  de  ses  lois,  dont  le  recueil  est  connu 
sous  le  nom  de  Capitulaires  (F.  ce  mot).  On  a  de 
Charlemagne  des  Lettres;  on  lui  attribue  une  gram- 
maire et  quelques  écrits  littéraires  et  théologiques, 
que  tout  au  plus  il  inspira.  —  Cet  empereur  fut  mis 
au  nombre  aes  saints  par  l'antipape  Pascal  III;  sa 
fête  fut  fixée  au  28  janvier.  Il  est  le  patron  de  Puni- 
versité  de  Paris,  qui  le  fête  encore  annuellement. 
L'histoire  de  Charlemagne  a  été  écrite  en  latin  par 
Ëginhard,  qui  avait  été  son  secrétaire;  en  français  par 
Gaillard,  1785.  en  allemand  par  Hegewîsch,  1791. 
CHARLES  II,  dit  le  Chauve,  roi  de  France,  fils  de 
Louis  le  Débonnaire  et  de  Judith  de  Bavière,  sa  2* 
femme,  né  A  Frmcfort-sur-le-Mein  en  823^  reçut  de 
son  père  dés  827  >e  titre  de  roi  d'Alémanie,  en  838 
celw  de  roi  d'Aquitaine,  et  devint  roi  de  France  en 
840.  Les  faveurs  qu.  lui  avaient  été  accordées  au  dé- 
triment de  ses  aînés  furent  la  cause  des  troubles  qui 
agitèrent  la  fin  du  règne  de  Louis  et  de  la  mésint^- 
ligence  qui  exista  entre  ses  frères.  Il  si'unit  à  Loiis 
le  Germanique  pour  comûattre  Lothaire,  leur  frère  | 
atné,  qui  voulait  les  exclure  du  partage  de  l'em- 

§ire,  et  tous  deux  remportèrent  en  841  la  bataille 
e  Fontenay  en  Bourgogne,  dont  le  résultat  fut 
un  partage  égal  de  l'empire  entre  les  trois  firères 
(traité  de  Verdun,  843)  :  Charles  eut  la  France. 
Il  y  réunit  dans  la  suite,  soit  par  conquête,  soit 
par  héritage,  plusieurs  autres  Ëtats,  notamment 
la  Provence  et  la  Lotharingie,  qu'il  dut  néanmoins 
partager  avec  Louis  le  Germanique  (traité  de  Mer- 
sen)  ;  il  se  fit  couronner  empereur  en  875  par  le 
pape  Jean  VIII.  Ce  prince  vit  son  royaume  désolé  I 
parles  Normands,  auxquels  il  donna  de  grosses 
sommes  pour  les  engager  à  se  retirer.  La  nation, 
mécontente,  le  déposa  en  856;  mais  il  se  fit  rétablir 
en  859  par  l'appui  des  évêques.  Il  eut  plusieurs 
ffuerres  a  soutenir  pour  conserver  l'Aquitaine,  qu'il  I 
détenait  au  préjudice  de  son  onde  Pépin  II.  S'é- 
tant  rendu  en  Ital|e  pour  concerter  avec  le  pape  les 
moyens  de  repousser  les  attaques  des  Sarrasins,  il 
fut  forcé  de  revenir  en  France  pour  soutenir  une  ' 
guerre  contre  ses  neveux,  fils  de  Louis  le  Germani-  | 
que,  qu'il  avait  dépouillés  après  la  mort  de  leur  père  ; 
il  se  fit  battre  à  Andemach,  876.  Il  fut  peu  après 
saisi  d'une  violente  maladie,  et  mourut  en  877  au 
village  de  Brios  au  pied  du  mont  Cenis  :  on  préten- 
dit qu'il  avait  été  empoisonné  par  son  médecin 
Sédécias.  C'est  de  Charles  le  Chauve  que  date  la  puis- 
sance féodale  (F.  quierzy-sur-oise)  et  l'afliaibîisse- 
ment  de  la  race  carlo?ingienne.  Û  a  laissé  des  cap*'  \ 
tulaires^  qui  ont  été  joints  à  ceux  de  Charlemaçne. 

CHARLES,  dit  le  Gros,  rôgent  de  France  sous  Cnar-        i 
les  le  Simple.  F.  Charles  in,  empereur.  .         ' 

CHARLES  m,  dit  le  Simple,  fils  posthume  de  LoujJ 
le  Bègue,  né  en  879.  Après  la  mort  de  Louis  lU  « 
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de  Garloman,  ses  frères,  auxquels  il  deyait  succéder, 
les  seigneurs  disposèrent  de  la  couronne  en  fiiTeur 
de  Tempereur  Charles  le  Gros.  Quand  celui-ci  eut 
été  déposé  en  887,  Charles  le  Simple  ne  fut  cepen- 
dant point  appelé  au  trône,  et  Eudes,  comte  de  Paris, 
ftit  élu  roi.  Néanmoins,  Charles  parvint  à  se  faire  sa- 
crer à  Reims  en  893,  et  partagea  quelque  temps  le 
trône  a?ec  Eudes.  Â  la  mort  de  ce  seigneur  (898).  il 
resta  seul  roi.  Incapable  de  résister  aux  Noimanos, 
il  se  vit  contraint,  par  le  traité  de  St-Cair-sur-Epte, 
de  leur  abandonner  une  partie  de  la  Neustrie  (Nor- 
mandie), et  de  donner  à  Rollon,  leurcbef,  la  main 
de  sa  fille  Gisèle,  911.  Les  seigneurs  s'étant  révoltés 
(922-23),  à  cause  de  la  tyrannie  qu'exerçait  Haganon, 
favori  du  roi,  Charles  les  combattit  et  tua  Robert, 
frère  du  roi  Eudes,  qui  s'était  mis  à  leur  tête;  mais 
il  fat  yaincu  à  son  tour  par  Hugues  le  Grand,  fils  de 
Robert.  U  se  sauya  auprès  d'Herbert,  comte  de  Ver- 
mandois;  mais  celui-ci  le  retint  prisonnier  au  chft^ 
teau  de  Péronne,  où  il  resta  àifermé  jusqu'à  sa 
mort,  en  929.  Il  laissait  un  fils  connu  sous  le  nom 
de  Louis  d'Outremer.  Sous  ce  règne,  les  grands  yas- 
saoz  se  rendirent  de  plus  en  plus  indépendants. 

CBARLBs  ly,  dit  le  Bel.  3*  fils  de  Philippe  le  Bel, 
né  en  1294,  monta  sur  le  trône  en  1322,  à  la  mort 
de  son  frère  Philippe  le  Long,  et  ajouta  au  titre  de 
roi  de  France  celui  de  roi  de  Nayarre,  comme  hé- 
ritier de  Jeanne,  reine  de  cet  Etat.  Trouvant  le  tré- 
sor royal  épuisé  par  les  abus  du  règne  précédent,  il 
punit  sévèrement  et  dépouilla  les  financiers  lombards 
qni  avaient  commis  toutes  sortes  d'exactions.  Il  ne 
traita  pas  ayec  moins  de  rigueur  les  mauyais  juges 
et  les  seieneurs  qui  s'emparaient  du  bien  des  parti- 
culiers. Charles  le  Bel  eut  ayeo  Edouard  II,  roi  d'An- 
gleterre, de  sanglants  démêlés  au  sujet  de  l'hom- 
mage que  ce  prince  lui  devait  pour  la  Normandie. 
Il  eut  aussi  à  combattre  quelques  seigneurs  de  Gas- 
cogne qui,  soutenus  par  les  Anglais,  avaient  fait  des 
incursions  sur  le  domaine  de  la  France  (1324)  :  cette 
guerre  est  dite  la  guerre  des  Bâtards,  parce  que  les 
Gascons  avaient  pour  chefs  des  b&tards  delà  no- 
blease.  Charles  IV  n'eut  que  des  filles,  et  à  sa  mort 
(1328),  la  couronne  passa  à  une  branche  collatérale 
dans  la  personne  de  Philippe  de  Valois. 

CHABLES  y,  dit  le  Sage,  fils  aîné  du  roi  Jean,  né 
en  1337,  gouverna  le  royaume  en  qualité  de  régent 
pendant  la  captiyité  de  son  père,  de  1358  à  1360,  lui 
succéda  en  1364,  et  mourut  en  1380.  U  fit  la  guerre 
avec  succès  à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  qui 
avait  envahi  la  France,  puis  à  Pierre  le  Cruel,  roi 
de  Castille,  et  força  le  roi  de  Navarre  à  renoncer  à 
l'alliance  d'Edouard.  Témoin  des  malheurs  causés 
par  la  captivité  de  son  père,  il  s'était  fait  une  loi  de 
ne  point  commander  ses  troupes  en  personne;  il  di- 
rigeait tout  du  fond  de  son  cabinet.  Il  eut  pour  gé- 
néraux Oliyier  de  Clisson.  Bertrand  Du  Guesdin  et 
Boudcaut,  qui  l'aidèrent  a  reconquérir  presque  tout 
le  royaume.  Après  la  victoire ,  il  sut  débyrer  le 
royaume  des  Grandes  Compagnies  {V,  ce  nom), 
dont  il  avait  dû  accepter  le  secours.  Gnarles  V  réu- 
nit à  la  couronne  le  Poitou,  la  Saintonge,  le  Rouer- 
gue,  une  portion  du  Limousin,  le  comté  de  Pon- 
thieu  et  la  Guyenne;  mais  les  Anglais  possédaient 
encore  à  sa  mort  Bordeaux ,  Calais,  Cherbourg, 
Bayonne  et  plusieurs  forteresses.  11  fixa  la  majorité 
des  rois  de  France  à  14  ans  (1374),  institua  Vappel 
comme  d^abus,  créa  la  Chambre  du  Trésor,  sup- 
prima des  impôts  onéreux,  et  fonda  la  Bibliotnèque 
royale.  Il  fit  construire  la  Bastille,  établit  les  années 
permanentes  et  favorisa  la  marine  et  le  commerce. 
^  rie  a  été  écrite  par  Tabbé  de  Choisy;  La  Harpe 
a  composé  son  Éloge. 

CBAHLBs  yi,  le  Bien-Aimé  et  VInsensé,  fils  de 
Charles  V,  né  en  1368,  m.  en  1422,  reçut  le  Dauphiné 
eu  apanage,  et  succéda  à  son  père  en  1380,  âgé  de 
u  ans,  mais  il  ne  régna  par  iui-môme  qu'à  20  ans. 
Il  avait  été  marié  dès  l'âge  de  16  ans  à  Isabeau  de 
l>arière.  &a  minorité  fut  troublée  par  les  querelles 


des  ducs  d'Anjou,  de  Bourgogne,  de  Berry  et  de 
Bourbon,  ses  oncles,  gui  se  disputaient  le  pouvoir; 
la  ville  ae  Rouen  se  révolta;  dans  Paris,  des  assas- 
sins, connus  sous  lé  nom  AeMaiUotins,  assommaient 
les  financiers  avec  des  maillets  de  fer,  1381.  En 
1382,  Charles  prit  part  à  la  bat.  de  Rosbecque,  où 
Clisson  battit  les  Flamands  révoltés.  En  1392,  il 
marcha  contre  le  duc  de  Bretagne  qui  donnait  asile 
à  l'assassin  de  Clisson;  mais,  en  trayersant  la  forêt 
du  Mans  par  un  soleil  ardent,  il  fut  effrayé  par  une 
apparition  subite  qui  lui  fit  perdre  la  raison.  Pen- 
dant sa  démence,  on  le  laissa  languir  dans  l'aban- 
don et  la  misère  et  ses  oncles  reprirent  la  régence. 
La  guerre  ciyile  reconmiença  :  le  due  d'jDrléans, 
frère  du  roi.  et  gendre  du  duc  d'Armagnac,  ayant 
été  assassiné  par  les  ordres  de  Jean  sans  Peur,  duc 
de  Bourgogne  (1407),  toute  la  France  se  divisa  en 
deux  partis,  les  Armagnacs,  partisans  du  duc  d'Or- 
léans, et  les  Bourguignons,  partisans  du  duc  de  Bour- 
gogne; quelques  années  après,  le  duc  de  Bourgogne 
fut  assassine  par  représailles,  1419.  Henri  V,  roi 
d'Angleterre,  profitant  de  ces  troubles,  avait  armé 
contre  la  France  :  il  remporta  la  ylctoire  d*Azin- 
court  (1415),  et  s'empara  de  la  Normandie  ;  puis 
s'alliant,  parle  traité  oe  Troyes  (1420),  ayec  le  jeune 
duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon,  qui  avaità  yen- 
ger  leineurtre  de  son  père,  et  avec  la  reine  Isabeau 
eUe-mème,  il  se  fit  couronner  roi  de  France  (1421) , 
après  avoir  épousé  Catherine,  fille  de  Charles  VI. 
Ce  malheureux  prince  conservait  néanmoins  le  titre 
de  roi  :  son  fils  (Charles  VII)  gouvernait  en  qualité 
de  régent  le  peu  d'États  qui  Im  restaient. 

CHARLES  yu,  le  Victorieux,  fils  de  Charles  YI, 
né  en  1403,  gouverna  quelque  temps  pendant  la 
démence  de  son  père;  mais,  forcé  de  fuir  Paris^  où 
le  parti  du  duc  de  Bourgogne  avait  le  dessus,  il  se 
retira  à  Bourges  (d'où  les  Anglais  le  nommèrent  par 
dérision  le  Roi  de  Bourges).  iTprit  le  titre  de  régent, 
soumit  plusieurs  villes  et  établit  un  parlement  Lors- 
que le  auc  de  Bourgogne  eut  été  assassiné  (1419), 
Charles  fut  accusé  de  complicité  dans  ce  meurtre, 
et  se  yit  déshérité  (1420).  A  la  mort  de  son  père 
(1422),  U  ne  s'en  fit  pas  moins  reconnaître  roi. 
Après  quelques  années  perdues  dans  les  plaisirs  et 
l'oisiveté,  il  résolut  de  chasser  les  Anglais,  et  il  y 
réussit  avec  l'aide  de  braves  généraux  tels  que  Du- 
nois,  Lahire,  Xaintrailles,  Barbazan,  Richement , 
mais  surtout  avec  le  secours  miraculeux  de  Jeanne 
d'Aro.  Il  parcourut  lesproyinces  méridionales,  s'em- 
para de  plusieurs  places  et  obtint  sur  la  Loire  quel- 
ques succès  contre  les  Anfflais  :  Jeanne  d'Arc  les 
força  à  lever  le  siège  d'Orléans  (1429),  et  Charles 
put  la  même  année  se  faire  couronner  à  Reims.  Ce 
prince  enleva  ensuite  aux  Anglais  toutes  leurs  pos- 
sessions en  France,  à  l'exception  de  Calais  (1448- 
1453).  Paris  s'était  rendu  de  lui-même  au  roi  en  1436. 
Les  dernières  années  de  Charles  VII  furent  troublées 
par  l'ambition  de  son  fils  (Louis  XI)  et  par  la  ré- 
volte de  la  Praguerie,  à  laquelle  ce  pnnce  eut  la 
plus  forte  part;  frappé  de  la  crainte  dwe  empoi- 
sonné par  ce  fils  dénaturé,  il  se  laissa  mourir  de  faim 
(1461).  Ce  monarque  eouverna  avec  habileté  et  éco- 
nomie; il  assura  la  solde  et  la  discipline  de  l'armée, 
donna,en  1438,  la  Pragmatique^Sanetionde  Bourges, 

3ui  avait  pour  but  de  fixer  les  priyiléges  de  l'église 
e  France,  réorganisa  le  parlement  dfe  Paris,  créa 
ceux  de  Grenoble  et  de  Toulouse,  et  fit  réformer 
l'Université  par  le  cardinal  d'Estouteyille.  On  lui  re- 
proche son  faible  pour  les  femmes  :  la  belle  Agnès 
Sorel  posséda  longtemps  son  amour.  Jean  Chartier 
et  Berry  ont  écrit  la  Chronique  de  Ch.  VII;  Vallet  de 
Viriville  a  donné  son  Histoire,  1863,  3  vol.  in-8,  et 
H.  Dansin  des  Études  sur  le  gouvt  de  Ch.  VII,  18S6. 
CHARLES  ym,  dit  V Affable,  fils  de  Louis  XI ,  né 
en  1470;  monta  sur  le  trône  à  13  ans,  n'ayant  en 
d'autre  éducation  que  la  lecture  des  romans  de  che- 
valerie. La  tutelle  fut  confiée  à  sa  sœur,  Anne  de 
France,  dame  de  Beaujeu,  malgré  les  prétentions 
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d»  Louis,  àaç  (fOTléaiu.  Il  épb\m.  en  1491  àhiw, 
héritièrB  dé  6reU^ô,  et  assura  tioA  Dette  {kSlpor- 
tuito  province  k  la  mnce.  Jeune  et  àçibitiéut,  il 
▼oiuot  oooquérir  le  ro^umedé  Nàples,  faisant  "valoir 
ôéà  dtùlts  que  les  defniers  prinees  aé  la  nilùsôtt  d'Âtt" 
jou  avaient  légués  à  sa  famille.  Il  fit  en  effet  cette 
coni^èt^  avjec  une  étonnante  rapidité,  et  se  httidit 
mattre  de  Naples  cinq  mois  api^s  ^n  aëpàH  (l49&); 
mais  le  pape,  rempereor,  les  Vénitiens,  Sfotee,  duc 
de  Uilan,  Ferdinand  d'Aragon,  Isabelle  dé  CestiUe. 
b*étant  Ugu^  contre  lui ,  il  se  vit  à  son  rëtout  altaçmé 
près  de  Fornoue  par  40000  éonlldéfés  :  illeé  battit 
avec  9000  hommes,  et  réussit  à  ^eb^dan8  ses  Stats; 
mais  les  troupes  qu'il  avait  laissées  à  Nai^lès  <éh  Ai- 
rent  biéntât  chassées,  et  il  perdit  sa  conquête  tliis 
vite  encore  quil  ne  l'avait  faite.  H  Courut  en  149S* 
Comme  ilne laissait  pas  d'enfants,  le  ducd^OttèanS, 
son  cousin,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Louis  XII. 
Godefroy  et  Philippe  de  l^égur  ont  écrit  son  HitM¥t, 

CHARLES  II ,  2*  fils  de  Henri  II  et  de  Catherine  de 
MédiciSy  né  en  1550,  succéda  à  son  f^re  ïlntnçois  U 
en  1560.  La  régence  fut  confiée  à  Catherine  de  Mé- 
dicis  dont  les  mtrigues  troublèrent  la  France.  Ôo\is 
ce  règne,  le  rovaume  fut  déchiré  par  les  guerres  d^ 
Catholiques  et  oes  Protestants  :  le  colloque  de  Poissy, 
où  l'on  tenta  de  concilier  les  deux  partis  (1561;, 
n'ayant  produit  aucun  résultat,  les  Protestants  pH^ 
rent  les  armes,  ayant  à  leur  tête  le  prince  de  Gondé; 
après  quelques  succès,  ils  furent  battus  à  Dreuï  par 
le  duc  de  Guise  (1562) ,  à  St-Denis  par  le  connétable 
de  Montmorency  (1567),  à  Jarnac  et  à  Uoncontour 
par  le  duc  d'Anfou,  depuis  Henri  III  (1569).  Enfin, 
la  paix  lût  signée  à  StnGermain  (1570),  et  le  mariage 
de  la  sœur  du  roi  avec  un  Jeune  prince  protestant, 
le  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  semblait  être  le 
ga^e  d'une  réconciliation  durable,  lorsque  dans  la 
nuit  de  laSt-Barthélemy  (24  août  1572),  et  pendant 
les  réjouissances  mêmes  du  mariage.  Charles  IX, 
cédant  aux  instigations  de  sa  mère,  ordonna  le  mas- 
sacre des  Protestants  sur  tous  les  points  de  la  France 
à  la  fois.  Ce  toi  fanatique  encourageait  lui-même 
les  meurtriers  :  on  dit  même  qu'il  tira  sur  les  Pro- 
testants des  fenêtres  du  Louvre:  il  insulta  aux  res- 
tes de  Colignv.  n  mourut  en  1574.  victime  de  ses 
débauches  et  déchiré  de  remords.  Crest  sous  son  rè- 
gne que  fut  rendue,  sur  la  proposition  de  L'Hôpital, 
l'ordonnance  de  Moulins  (1566K  qui  réglait  les  suc- 
cessions et  déclarait  le  aomaine  royal  inaliénable. 
Ce  prince,  qui  avait  reçu  les  leçons  d*Amyot,  était 
instruit  et  cultivait  les  lettres  t  on  a  de  Im  de  jolis 
vers  et  un  traité  de  la  Chasse  royale,  publié  pour 
la  1"  fois  en  1625,  réimprimé  par  H.  Chevreul,  1858. 

CHAioBs  X.  Ce  nom  iut  donné  par  les  Ligueurs  au 
cardinal  de  Bourbon.  F.  BoimnoN  (caidinalde). 

GHARLBs  X  (Charles  Philippe),  roi  de  France,  né 
en  1757  à  Versailles,  mon  en  1836,  à  Gœritz,  en 
lUyrie,  était  le  4*  fils  du  Dauphin .  fils  de  Louis  XV, 
et  était  f^rère  de  Louis  XVI  et  de  Louis  XVUI;  il 
porta  avant  son  avènement  le  titre  de  comte  à^ Artois. 
Il  émigra  des  premiers,  en  1789,  parcourut  les  di- 
verses cours  de  l'Europe  pour  chercher  des  défen- 
seurs à  la  cause  royale  et  assista  aux  conférences  de 
Piinitz,  1791.  Nommé  par  Monsiew  lieutenant  géné- 
ral du  royaume  après  la  mort  de  Louis  XVII,  il  vou- 
lut opérer,  avec  le  secours  deê  Anglais,  un  débar- 
?[uement  à  l'Ile-Dieu  sur  les  côtes  de  la  Vendée 
1795),  mais  il  n'y  put  réussir.  £n  1814,  ilpénétraen 
Franche-Comté,  a  la  suite  des  alliés,  et  fit  son  en- 
trée à  Paris  le  12  avril.  Au  premier  moment,  il  sut 
se  concilier  les  esprits  par  ramënité  de  s^  ma- 
nières; mais  il  se  perdit  bientôt  dans  l'opinion  en 
Mgnant,  avec  un  empressement  que  condamna  Louis 
XVin  même,  un  traité  qui  enlevait  à  la  France  toutes 
les  places  conquises  depuis  1792.  Après  le  2*  retour 
de  Louis  XVIII  (1815),  il  se  tint  éloigné  des  afi^ires 
et  employa  tout  son  temps  soit  &  la  chasse  qui  était 
pour  lui  une  passion,  soit  à  des  pratiques  religieu- 
sei;'  néanmoins  il  était  le  chef  occulte  du  parti  ultra- 


royaliste.  La  mort  de  Louis  XVIII  l'appela  an  trône 
en  1824;  il  fût  sacré  à  Reims  l'année  suivante,  n 
débuta  par  quelques  mesures  libénles  et  abolit  U 
eensuie  des  joumanX,  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  ietar 
dans  les  bras  des  ultra-royalistes,  dont  M.  de  ViUèla 
était  le  chef,  et  s'aliéna  l'opinion  par  la  loi  da  sacii« 
lége,  la  concession  d'un  milliard  d'indesuiité  aux 
émiffrés,  le  licoiciement  de  la  garde  nationale,  le 
rétaniismiient  de  la  censure  (1825-27).  Pour  calmer 
\m  mécontenta,  il  forma  en  janvier  1828  un  minis- 
tôninodért,pfésidépar  M.  de  Martignae.  Geministèn 
rtparateur  tvaitdéiàiéussi  à  ramener  les  esprits,  lor»- 
qunl  ftit  bruiqnement  congédié  et  remplacé .  le  8  août 
1829,  par  le  ministère  Polignao,  qui  fit  renaître  toutes 
Ici  èéfianoea.  En  efiU,  peu  de  mois  aprèsi  et  makié 
le  nspectneuxàvertiasement  donné  par  l'adresse  aes 
221  députés,  parurent  des  ordonnances  qui  dissol- 
vaient les  chambras,  oonvo<nia)«nt  les  collèges  élec- 
toraux en  chanceant  de  mode  d'électioa^  et  suspen- 
daient la  libem  de  fat  presse  (25  juillet  1880).  Ces 
oidonnaneea  inconstitutionnelles  excitèrent  irnoôédis- 
tement  un  soulèvnment  universel,  et  en  trois  jours 
Charles  X  ftit  renversé  du  trône  (27,  28  et  ^  iuiiiet 
1830).  Il  abdiqua  en  favenr  de  aon  petit-fils,  le  due  de 
Bordeaux,  mais  cette  abdication  tardive  resta  sans 
effet  Deux  événements  glorieux  se  sont  aooompUs 
sous  la  i^gne  de  Charles  X  :  l'interventioii  en  faveur 
des  Grecs,  qui  eut  pour  résultat  la  victoire  de  Na- 
varin (6  juillet  1827)  et  amena  l'affranchiasement 
de  la  Grèce  (1830);  l'expédition  oontre  le  dey  d'Al- 
ger, qui  avait  insulté  notre  consul,  expédition  qpe 
couronna  la  prise  d'Alger  (6  juillet  1830).  Le  roi  dé- 
chu se  retira  d'abord  au  château  d'HoIv-Rood,  en 
Ecosse,  puis  à  celui  de  Hradschin  près  dis  Prsgue, 
et  enfin  a  Goeritz ,  où  il  mourut  dans  sa  80*  année.  Ce 

S  rince  avait  épousé  en  1773  Marie-Thérèse  de  Savoie, 
ont  il  avait  eu  deux  fils,  le  duo  d'Angoulême  et  le 
duc  de  Berry,  assassiné  en  1820. 

3*  iVtficet  françaiit  et  rois  de  Nawarre, 

CRAKLBS  DE  FRARCB.  dit  aUSSi  CHARLES  DE  LOBEAlIffE, 

2*  fils  de  Louis  d'Outremer^  et  frère  de  Lothaire, 
n'obtint,  à  la  mort  de  son  père,  aucune  part  dans 
ses  Etats;  il  reçut  en  977  de  l'empereur  (nhon  II  le 
duché  de  Basse-Lorraine  (Brabant),  sur  lequd  il 
avait  des  droits  par  sa  mère,  et  consentit  à  en  faire 
hommage  à  l'empereur.  Le  trône  de  France  étant 
venu  à  vaquer  en  987 ,  par  la  mort  de  son  neveu 
Louis  le  Faméant,  Charles  devait  y  être  appelé  comme 
le  plus  proche  parent  mêle,  mais  Hugues  Gapet  le 
fit  exclure,  par  la  raison  qu'il  était  vassal  de  l'empire. 
Charles  tenta  tardivement  de  Caire  valoir  son  droit  par 
les  armes;  après  avoir  obtenu  quelques  avantages, 
il  Alt  pris  dans  la  ville  de  Laon  en  991 ,  et  renfermé 
dans  la  tour  d'Orléans .  où  il  mourut  en  993.  Il  lais- 
sait deux  fils,  qui  se  fixèrent  en  Allemagne  et  dont 
la  postérité  s'éteignit  obscurément  au  xui*  & 

GËCABiBs  DE  VALo»,  fils  de  Philippe  le  Eardi,  né 
en  1270,  eut  en  apanage  les  comtés  de  Valois  et  d'A- 
lençon  (1285).  Il  devint  en  1290oomte  d'Anjou,  du 
Maine  et  du  Perche,  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite, fille  aînée  de  Cnarles  U  d'Anjou,  roi  nominal  de 
Sicile;  par  un  2*  mariage ,  contracté  avec  l'héritière 
de  Baudouin  n,  dernier  roi  latin  de  Gonstantinople, 
il  avait  aussi  des  prétentions  sur  ce  trêne.  Il  avait 
été  investi  en  1283  du  titre  de  rot  d'Aragon,  auquel 
le  pape  Bonitace  VIII  ajouta  celui  de  vicaire  du  St- 
Siige.  Quelques  succès  qu'il  obtint  en  Italie  contre 
les  ennemis  du  pape  lui  valurent  en  outre  le  surnom 
de  Défenseur  de  VÉglise,  Envoyé  en  1324  par  le 
roi  de  ÏYance,  Charles  le  Bel,  son  neveu,  pour 
enlever  la  Gu]^nne  et  la  Flandre  au  roi  d'Angleterre 
Edouard  II,  il  contribua,  par  la  prise  de  plusieurs 
villes ,  à  accélérer  la  paix ,  qui  fut  conclue  entre  le  roi 
de  France  et  la  sœur  de  ce  prince,  Isabelle,  reine 
d'Angleterre.  Il  mourut  l'année  suivante  à  Nogent, 
laissant  un  fils  qui  monta  sur  le  trône  de  France 
sous  le  nom  de  Philippe  VI,  et  commença  la  branche 
de  Valois.  On  a  dit  de  Charles  qu'il  fut  fils  de  roi. 


CHAR 
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Mr«  de  vm',  mek  âe  lt)&.  jMfs  jâêffsî^  fmmU 
ni^VûKotn CharUiâê  VûmU^  duc d'Angoulèflie, 
puiBeomtBd'à'aTei^tt,  fis  Mtorel  dd  OlULites  IX  et 
je  Har!6  TosehM,  lft73*16G0,  fot  emurteonné  «n 
1604  commfté^fànt  coxu^ifé  donlfè  a»an  IV,  reooii- 
m  A  ybeité  ft)uâ  Lovifa  XllI,  et  «otnbaUit  TtiUatt- 
nuAt  en  Latf^Mdoe,  en  ^emâgnd  «t  %û  flandrê. 
On  a  deitti  des  M9mùifre$  Mkr  li«  téj^nejî  <to  fiaiirt  HI 
eiSmilTy  Paris,  1662. 

cttifiLfiS  D*AM30u.  ftèfo  dd  Lot!£8  IX,  «t  Mi  de 
Nâples.  f .  ci^iprès  k  8étf«  des  IHM^  de  Haples. 

CÈisi^  1/kVJùVy  comte  d«i  Meine,  3*  fite  de 
Louis  tlAMjoÙ,  M  de  Nâples  «1  de  Ste»e.  «laU  le 
beui-liP^  et  te  f&voYi  de  di&rles  vn,  qu'il  aoeom- 
psgna  dus  diverses  «ipMitSoi^  de  1449  à  1462. 
Lors  de  ràWtaement  de  Louis  XI,  il  pamt  s'ettichef 
à  oe  moearsoe,  qui  le  cfai^rgea  de  régler  ses  diffé- 
rends  areo  le  due  de  Bfstàgûe;  taiais  sa  négociation 
n'aboum  qu'à  envebitner  la  bai&é  «es  deux  paitSfi. 
Utintmie  conduite  encore  plus  émiittxme  pendant 
la  UfW  dite  du  Bicn-Puhm.^M  «h  NorOEandie, 
où  il  négligea  de  contenir  lès  Bretebs,  soft  à  k  ha- 
taille  de  Moâûlléry,  où  U  abandoBMi  le  Ml  et  prit  la 
ftiite.  Néanmoins,  Gbliries,  dont  la  Itchetéoulaper- 
fidie  paraissait  devoir  être  punie  du  dernier  suppace, 
ne  subit  que  la  disgrâce  de  Louis  XI,  intéressé  II  mé- 
nager le  roi  de  Sicile  René,  Msré  de  Ghaxieâ.  n  mou- 
rat  en  1473. 

CHÀSLES  D*ANJOu,  cottite  du  Vafue  et  dtac  de  Ge- 
labre,  fils  du  précéd.  et  damier  rejev&n  de  la  maison 
d'Anjou,  fut  mvesti  du  duché  de  Provence  par  le 
testament  de  son  oncle  Kené,  mort  en  1480;  mais 
il  mourut  peu  après,  1481 ,  par  suite  de  la  douleur 
mie  lui  causa  la  perte  de  sa  femme.  H  avait  hérité 
des  prétentions  oe  ses  ancêtres  sur  le  trône  de  Na- 
plss,  et  portait  comme  roi  de  Naples  le  titre  de 
Charles  iV.  Il  légua  à  Louis  XI  sa  souveraineté  de 
Ptovenoe  et  ses  prétentions  sur  Naples. 

GRARUiS  Dfi   BLOIS  OU  DB  CBATIHjÛN  ,  flls  de  Var- 

guérite,  sœur  de  Philippe  de  Valois,  épousa  en  1337 
Jeanne  de  Penthièvte,  flUe  de  Oui.  «t  nièce  de 
Jean  III,  duc  de  Buemgne.  Les  conditions  du  ma- 
riage furent  que  Charies  de  Blofs  prendrait  le  nom 
et  lies  armes  de  Bretagne  et  qu'il  succéderait  ftu  duc 
J^  m,  qui  n'avait  pas  d'enfants.  Là  plupart  des 
«eigneurs  et  des  barons  lui  prêtèrent  fbi  et  homma^, 
comme  à  l'héritier  présomptif  de  leur  souverain; 
mais  Jean,  comte  de  Montfort,  frère  du  duc  de  Bre- 
ta^e,  nrétendait  hériter  de  ses  fitats.  A  la  mort  du 
doc  (1341),  il  s'alluma  entre  les  deut  compétiteurs 
uns  guerre  sanglante  qui  dura  23  ans:  elle  se  ter- 
mina en  1364  par  la  mort  de  Charies  de  Blois,  qti 
fm  vaincu  et  tué  à  la  hataille  d'Auray.  Pendant  cette 
longne  lutte,  dans  laquelle  IS Prance  soutenait  Char- 
las,  tandis  que  l'Àngteterre  appuyait  son  rival,  en 
lit  briller  plusieurs  guerriers  célèbres,  Gautier  de 
lianni,  Beaumanoir.BuGuesclin  et  Chandos.  Charles 
ayant  été  pris  en  1346,  au  combat  de  La  Roche- 
terrien,  et  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  sa 
femme,  Jeanne  de  PenthièvTe,  continua  Iti guerre, 
Jusqu'au  retour  de  son  mari,  contre  Jeattne  dé  Flan- 
dre, femme  du  comte  de  Montfort. 
CBAALBs  OB  BomiBON,  conuétable.  F.  fiotntBoir. 

CHABLBS  n'0U.ÉAN8,  XM  GUtBimfe.  K  0RLÉAK8,  StC. 
CHARLES  tS    TÉMÉRAIRB,   duC  dC  BoUTgOgne,    fils 

de  Philippe  le  Bon,  né  en.  1433',  porta  d'abord  le 
titre  de  comte  de  Gharolats  et  se  signala  de  bonne 
heure  par  son  courage  et  sa  hûne  contre  Louis  XL 
'1  entra  dans  la  Ligue  du  Bien-Public  formée  contre 
3e  prince ,  et  lui  livra  la  bataille  de  Montlhéry  (1465). 
l)ev«nu  duc  de  Bourgogne  en  1467.  il  punit  avec 
rigueur  les  Liégeois  qui  s'étaient  révoltés  contre  leur 
éiHI<jue.  son  parent  et  son  allié.  Ayant  appris  que 
I^uis  XI,  qui  négociait  avec  lui  à  Péronne,  excitait 
de  nouveau  l«i  Liégeois  à  fia  révolte ,  il  attira  ce  prince 
dans  une  conférence  à  Péronne  et  le  força  à  l'accom- 
papner  contre  eux  et  à  l'aider  âfes  soumettre  (1468). 
Tout  son  règne  lut  rempli  par  ses  guerres  avec  le  roi 


de  France  tdent  il  était  le  ph»  pokaant  vassal,  et  e6n- 
tre  lecftui  tt  dlneroha  à  BOKitar  l^tmperMir  et  le  roi 
d'Angleterr^v  «t  pa^  iès  effortsqull  fit  pour  agran- 
dir ses  fitats  «ax  dépens  de  ses  vokins,  aurtout  do 
la  Suisse  et  de  la  Lofraitta  U  ftot  battu  par  les 
SuSssas  en  plurâeurs  tencoatres,  no^lanunent  à  Gran- 
soù,  puis  i  Moral,  où  sois  armée  fut  extanninée 
(14T6),  «t  il  trouva  ^u  après  la  men  sous  les  murs 
de  ta  vilie  de  Nancy  qu'à  dkputttt  au  duc  de  Lor- 
tftitte  iWn),  Il  laissa  une  fUle,  Marie  de  Boaigog<i«» 
qui  liérita  de  ses  fiiats  et  en  ports  «ne  partie  dans 
k  naiMm  d'Aulrieiie',  par  son  mariage  àtee  Man- 
«nmeia)  «is  de  l'empemûr  Ft^Mério  III. 

iSHARLas  1  <ou  n  en  comptant  pomr  t*'  duo  Vhmîes 
de  £ofrttOie)»duc  de  Lorraine,  fut  élevé  à  la  cour  de 
France  ittus  Charles  Y,  régna  de  1391  i  1431,  sou- 
tint les  dioias  à  l^mpfre  de  ion  beau-)^re  Robert 
contre  WenceaLas;  combattit  dans  les  rangs  de  l'ar- 
mée française  h  la  Journée  d'Azineoutt,  et  fût  fait 
«onnétable  en  1417. 

CHAio^  n  (ou  ni>î  dit  le  ^ùné ,  duode  Lorraine , 
fils  du  duc  François  I  et  de  Christine  de  Danemark, 
hièoe  de  Charies-Ouint,  né  à  Nancy  en  1&43,  n'avait 
que  3  ans  lorsque  son  père  mourut.  Sa  mère  Chris- 
âne  fût  déolatee  régeikte.  Oe  jprince  fût  le  bienfai- 
teur de  son  pe«i|>le  et  le  législateur  de  «m  pays; 
il  fonda  les  viUes  de  (Sennmit  en  Afftonne,  Luné- 
ville,  StenAy ,  et  tnéas  te  plan  de  la  vlUe  de  mmoy. 
Il  avftit  épousé  dâude,  fille  du  ml  dé  France 
Henri  n,  et  prétendit  au  tt6ne  en  1589. 

cmîOJSAm  l<m  rv) ,  fils  du  précéd. ,  né  en  1604,  duc 
dé  Lornilne  en  1614,  se  mit  imprudemment  en  hosti- 
lité aves  ta  FAm»  et  fût  dépouillé  de  ses  Stats  par 
Louis  XIII  (1631).  n  en  rseouvra  une  partie  par  les 
tmités  de  St^Oenmdn  (1641)  et  des  Pyrénées  (1659); 
n&ais  il  en  fût  chassé  de  nouveau  par  Louis  XIV  pour 
avoir  vi^OtfB  traités  et  être  entré  dans  la  coalition 
contt«  la  V¥Snoe^  n  mourut  en  li675,  aprèsavoir  rem- 
porté une  victoire  à  consarbmdL  sut  le  maréchal  de 
Créqui.  H  n'avait  pas  d'enfants.  Par  ufateMament  signé 
en  1660,  il  a^i institué  Loiito  XIV  ton  hériiier. 

cftARLEs  rv  (ou  V),  né  t  Vienneen  in43«  m.  etti690, 
étfldt  neveu  du  piréc..  et  succéda  à  ses  droits  en  1676 , 
malgré  Poppoiition  de  Louis  XTV.  Ne  jpouvant  se  met- 
tre en  possessioii  de  ses  États,  il  ptft  du  serviee  en 
Autriche,  n  lût  Un  deè  meHleurs  généraux  de  Pem- 
pire.  battit  lës  Turcs  sous  les  mWrs  de  Vienne,  leur 
prit  Bude  et  gagna  sur  eux  la  victoire  de  Mohacz 
(1687).  L'empereur  Léopold  lui  avait  donné  la  main 
de  sa  sœur,  l'archiduchesse  Harie^filéonore. 

CHARLES  !•',  roi  de  Navarre,  le  môme  que  cssarles  iv, 
roi  de  France,  roi  de  Navarre  du  chef  de  sa  mère. 

C&ÀSX.E8  n,  dit  le  Mauvais ^  né  en  1332,  était  ar- 
rière petit-fils  de  Philippe  III,  et  devint  toi  de  Na- 
varre en  1349,  à  la  mort  de  sa  mère  Jeanne  de  Flan- 
dre. Ayant  des  droits  sur  la  couronne  de  France  en 
cas  d'extinction  de  la  branche  de  Valois,  il  ne  cessa 
de  fomenter  des  troubles  en  Itance,  dans  Fespoir 
d'arriver  au  trône.  Il  s'allia  dans  ce  but  avec  le  roi 
d'Angleterre,  éleva  des  prétentions  sur  plusieurs 
provinces,  souleva  Paris,  de  concert  avec  fit  Marcel, 
contre  le  Dauphin  (Charies  V),  tenta  même  de 
Tempoisonûer  (1377),  et  ne  resta  trahf^iile  qu'ûprès 
avoir  été  battu  à  Cocherel  per  Du  Guesclin  (1364)  et 
quand  il  vit  le  roi  solidement  établi  sur  le  trône. 
Il  se  tourna  aloi^  veîrs  l'Espagne,  et  eut  de  longs  dé- 
mêlés avec  Pierre  le  Chiel  et  Henri  deTranStamare, 
qui  se  disputaient  la  Castille..  Trahissant  tous  les 
partis  à  la  fbis.  il  se  fit  tant  d'ennemis  qu'il  fût  forcé 
pour  se  tirer  d'afiair^  d'abandonner  une  portion  de 
ses  États  (1379).  InSltuît  enfin  par  l'adversité,  il 
passa  ses  aemières  années  en  paix,  ne  s'oocupant 
que  de  l'administration  de  son  royaume.  Il  mourut 
en  1387.  It  avait  épousé  une  fille  du  roi  Jean. 

CHARLES  m,  dit  le  Ifoble,  filsdupréc..  lui  succéfla 
en  1387,  et  s'appliqua  à  Vivre  en  paix  avec  ses  voi- 
sins. Il  renohca  aux  prétentions  de  son  père  sur 
plusieurs  provinces  de  Prance  {1404),  et  reçut  eu 
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dédommagement  des  sommes  considérables.  Il  mou- 
rat  en  1425,  aprôs  un  rogne  long  et  paisible. 
4*  Empereurs  d^ Allemagne, 

CHARLBS  I  et  CHARLBS.  U.     F.  CHABLBMAGNB  et 

CHARLES-LB-CHAUYB,  à  la  série  des  rois  de  France. 

CHARLES  m,  dit  2«  Gros  ou  le  GraSt  3*  fils  de  Louis 
le  Germanique,  né  en  832,  roi  d*Alémanie  en  876, 
empereur  en  881,  réunit  en  882  tout  le  patrimoine 
de  son  père  par  suite  de  la  mort  de  ses  deux  frères , 
Carloman,  roi  de  Bavière,  et  Louis,  roi  de  Saxe. 
Des  bandes  normandes  étant  Tenues  ravager  la  Lor- 
raine, il  les  éloigna  en  achetant  la  paix  au  lieu  de 
les  combattre.  Nommé  régent  de  la  France  (884) 
pendant  la  minorité  de  Charles  le  Simple,  et  lors- 
que les  Normands  envahissaient  la  Neustrie,  il  traita 
encore  avec  ces  barbares,  et  ne  les  éloigna  qu'en 
leur  payant  une  somme  de  700  liv.  d'argent.  11  s'at- 
tira, par  cette  lâche  conduite,  le  mépris  universel, 
se  vit  abandonné  par  son  armée  et  fut  déposé  solen- 
nellement à  la  diète  de  Tribur  en  887.  Il  mourut 
l'année  suivante  à  l'abbaye  de  Reichnau,  dans  un 
abandon  universel. 

CHARLES  IV,  empereur,  né  en  1316,  mort  en  1378, 
fils  de  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  fiobème,  et  petit- 
fils  de  l'empereur  Henri  VII,  fut  couronné  roi  de 
Bohème  en  1346,  et  empereur  l'année  suivante.  U 
publia  la  fameuse  Bulle  d'Or  (1356).  qui  jusqu'à  nos 
jours  a  été  la  loi  fondamentale  de  l'empire  germa- 
nique. Charles  IV  montra  une  grande  condescen- 
dance envers  le  pape  et  le  clergé,  établit  en  faveur 
du  Saint-Siège  des  impôts  onéreux,  affranchit  le 
clergé  de  toute  autorité  temporelle  et  s'attira  par  là 
de  grandes  difficultés.  C'est  contre  lui  que  les  villes 
libres  de  l'empire  formèrent  la  Ligue  de  Souabe. 
Ce  prince  fonda  lesuniversit.  de  Prague  et  de  Vienne. 

CHARLES  v,  dit  Charlei-QuitU,  empereur  d'Alle- 
magne, roi  d'Espagne  et  des  Deux-Siciles,  né  en 
1500  à  Gand,  était  fils  de  Philippe  le  Beau,  archiduc 
d'Autriche,  et  de  Jeanne  la  FolLe.  fille  de  Ferdinand 
et  d'Isabelle  et  héritière  de  GastiUe.  Déclaré  roi 
d'Espagne  en  1516,  du  vivant  de  sa  mère,  il  fut  élu 
empereur  trois  ans  après,  et  succéda  à  l'empereur 
Haximilien,  son  aïeul;  il  avait  eu  pour  compétiteur 
François  I.  roi  de  France.  Les  deux  rivaux  se  firent 
longtemps  la  guerre.  Après  différents  succès,  Charles 
l'emporta,  et  François  I,  fait  prisonnier  à  la  bataille 
de  Pavie  (1525),  fut  conduit  en  Espagne  et  contraint 
de  signer  à  Madrid  un  traité  désastreux.  Ce  traité  ne 
put  être  exécuté  :  de  là  ime  nouvelle  guerre  (1526), 
oue  signalèrent  la  prise  de  Rome  par  le  connétable 
de  Bourbon  (1527),  et  l'expédition  de  Lautrec  dans 
le  rov.  de  Naples  (1528):  la  paix  de  Cambray  (1529) 
mit  nn  à  cette  guerre.  En  1536,  Charies-Quint  re- 
prit les  armes,  pour  secourir  son  allié,  le  duc  de 
Savoie,  attaqué  par  François  I,  et  vint  assiéger  Mar- 
seille; il  fut  o'bligé  de  se  retirer,  et  conclut  à  Nice 
en  1538  une  trêve  de  10  ans.  En  1539,  il  obtint  du 
trop  confiant  François  I  la  permission  de  traverser  la 
France  pour  aller  réprimer  la  révolte  des  Gantois  et  fu  t 
reçu  à  Paris  avec  magnificence.  Il  n'en  recommença 
pas  moins  la  guerre  trois  ans  après  :  mais  son  armée 
rut  défaite  à  Cérisoles,  ce  qui  amena  la  paix  de  Crespy 
(1544).  En  Allemagne,  Charles  fit  tous  ses  efforts 
pour  s'opposer  à  la  Réforme,  et  défit  à  Mahlberg  les 
Protestants  confédérés  (1547)  ;  il  fut  contraint  néan- 
moins de  siffner  en  1552  la  paix  de  Passaw,  qui  assu- 
rait aux  Réformés  la  liberté  de  conscience.  La  même 
année,  il  tourna  de  nouveau  ses  armes  contre  la 
France,  mais  il  assiégea  inutilement  Metz,  que  dé- 
fendait le  duc  de  Guise  (1552).  Charles-Quint  fit 
aussi  plusieurs  expéditions  en  Afrique  :  il  défit  Bar- 
berousse  en  1535  et  prit  Tunis,  mais  il  échoua  con- 
tre Alger  (1541).  Affaibli  par  la  vieillesse  et  les  ma- 
ladies, aigri  par  les  revers,  cet  empereur  abdiqua 
en  1656  et  céda  l'empire  à  Ferdinand  son  frère. 
Déjà  depuis  plusieurs  mois  il  avait  placé  la  cou- 
ronne d'Espagne  sur  la  tête  de  Philippe  son  fils.  U 
se  retira  dans  le  monastère  de  St-Just  ou  Tuste  en 


Estramadure  et  y  mourut  en  1558.  On  a  dit,  mais  à 
tort,  qu'il  regretta  le  pouvoir  dont  il  s'était  démis. 
Ce  pnnce  était  du  caractère  le  plus  dissimulé^  ii 
était  ferme,  mais  impitoyable  et  sans  générosité. 
On  a  plusieurs  fois  écrit  sa  Vie  ;  l'ouvrage  le  plus 
connu  est  V Histoire  de  Charles  F  de  Robertson. 
trad.  par  Suard.  M.  Mignet  a  donné  l'histoire  de 
son  Àbdieaiion  et  de  son  s^our  au  moRattère  de 
Tu^te,  Lanz  a  pub.  ses  Ictfr.,  Leips.,  1845  (en  firanc). 

CHABLIS  VI,  2*  fils  de  l'empereur  Léopold,  né  en 
1685  ,  se  fit  d'abord  couronner  roi  a'Bspagne  à 
Vienne  en  1703,  à  la  mort  de  Charles  II,  et  se  ren- 
dit dans  ce  royaume  en  1704;  il  trouva  un  redoutalile 
concurrent  dans  Philippe  V,  petit-fils  de  Louis  XIV, 
et  ne  put  réussir  à  se  mettre  en  possession  de  cettr 
couronne  (V.  Guerre  de  Sueceesion)  ;  cependant  il  fil 
reconnu  roi  de  Naples  (1707).  A  la  mort  de  Joseph  I, 
son  frère  (1711).  û  fut  nommé  empereur  d'Alleina 
gne.  Par  le  traité  de  Hastadt  (1714),  il  renonça  k 
ses  prétentions  sur  l'Espagne  et  obtint  la  oessioa  de 
Naples,  ded  duchés  de  Milui  et  de  Mantoue,  de  la 
Sardaigne  et  des  Pays-Bas.  Sous  son  régne,  les 
troupes  impériales,  conduites  par  le  prince  Eugène, 
remportèrent  sur  les  Turcs  les  victoires  de  Peterwa- 
radin  (1716)  et  de  Belgrade  (1717),  et  les  forcèrent 
à  signer  la  paix  de  Passarowitz  (1718).  Charles  Yl  en- 
treprit aussitôt  après  une  nouv.  guerre  contre  le  roi 
d'EÎBpagne  Philippe  V,  et  entra  dans  la  quadruple 
alliance  formée  contre  ce  prince  par  la  Grande-Bre- 
tagne, la  France  j  l'empereur  et  les  Stats  de  Hol- 
lande (1718);  mais  ces  différends  furent  arrangés 
par  le  traité  de  Vienne  en  1725.  La  guerre  se  ral- 
luma encore  en  1733  à  l'occasion  de  l'élection  du 
du  roi  de  Pologne,  Frédéric-Auguste,  que  l'empe- 
reur Charles  VI  avait  favorisée,  tandis  quels  France 
soutenait  Stanislas  :  cette  guerre  fut  terminée  en 
1735  par  un  traité  qui  donnait  la  Lorraine  à  Stanis- 
las en  dédommagement  de  sa  couronne.  Attaqué 
par  les  Turcs  peu  après,  Charles  VI  leur  abandonna 
en  1739  la  Valachie,  la  Servie  et  Belgrade.  Il  mou- 
rut en  1740.  Il  avait  pour  fille  aînée  Marie-Thérèse: 
il  voulut  assurer  ses  Etats  d'Autriche  à  cette  prin- 
cesse et  publia  dans  ce  but  dès  1713  une  Pragmati' 
que-Sanction  ;  néanmoins  sa  succession  fut  rive- 
ment  disputée.  O  prince  a  laissé  des  Commtniairet 
sur  sa  proprevie,  qui  ont  été  puU.  àBnixellesen  1863. 

ciiARLBs  vn  (Charles  Albert),  fils  de  Maximilien- 
Emmanuel,  électeur  de  Bavière,  né  en  1697,  ^usa 
en  1722  une  fille  de  l'empereur  Joseph  I,  et  succéda 
en  1726  à  son  père  dans  l'èlectorat  de  Bavière.  Après 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (1740),  il  refusa  de 
reconnaître  M^rie-Thérèse,  fille  de  Charles  VI,  pour 
héritière  des  Etats  d'Autriche,  et  prétendit  avoir 
droit  à  la  couronne  en  vertu  d'un  testament  de  Fer 
dinand  I.  U  Ait  soutenu  par  la  France,  et  les  troimes 
de  Louis  XV  parvinrent  à  le  faire  couronner  duc 
d'Autriche  à  Lmtz,  roi  de  Bohème  à  Prague,  et  en- 
fin empereur  à  Francfort  en  1742.  Mais  la  fortune  ne 
tarda  pas  à  l'abandonner  :  il  perdit  en  peu  de  temps 
toutes  ses  conquêtes  et  fut  méicne  chasse  de  ses  Etats 
héréditaires.  Cependant  en  1744,  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  U  ayant  fait  dans  la  Bohème  une  diversion 
qui  occupa  l'armée  impériale ,  Charles  en  profita  pour 
recouvrer  ses  États  et  rentra  enfin  dans  Munich.  H 
y  mourut  en  1745.  U  eut  pour  successeur  à  l'èlecto- 
rat son  fils  Maximilien-Joseph,  et  à  l'empire  Fran- 
çois I,  époiu  de  Marie-Thérèse. 

5*  Rois  d:Angleterre. 

CHARLES  I,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Jacques  1. 
monta  sur  le  trène  en  1625,  Agé  de  25  ans.  Il  se 
laissa  gouverner  par  Buckingham,  qui  avait  été  aussi 
le  favori  de  son  père;  tenta  contre  l'Espagne  et  la 
France  des  expéaitions  qui  eurent  l'issue  la  plus 
malheureuse:  renvoya  successivement  quat^jpaP: 
lements  qui  lui  refusaient  des  subsides  ou  qui  lui 
adressaient  de  justes  réclamations,  entre  autres  la 
célèbre  pétition  des  droits  (1628),  et  prétendit  goi^ 
vemer  seul  et  sans  contrôle.  Après  avoir  méconleaM 
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ses  peiiples  par  la  yiolation  de  leurs  priyilôgear»  il 
les  irrita  encore  en  Toulant  imposer  dans  tout  le 
royaume  une  nouYelle  liturgie  établie  par  rarchevfr- 
que  Laud.  Les  Presbytériens  se  soulevèrent  alors  et 
rédigèrent  le  Diuneux  Covenant^  acte  par  lequel  ils 
s'engaffeaient  à  défendre  leur  religion  jusqu'à  la 
mort  (1638).  Gbarles,  ne  pouvant  les  réduire,  se  vit 
forcé  de  convoquer  un  nouveau  Parlement  (1640), 
mais  cette  assemblée,  connue  sous  le  nom  de  Lonçf- 
PariemmU,  bin  de  lui  prêter  secours,  s'érigea  en 
juge  de  sa  conduite,  condamna  >  mort  Strafford, 
son  principal  ministre,  et  assembla  contre  lui -môme 
une  armée  à  la  tête  de  lamielle  elle  mit  Essex  et 
CromwelL  Les  troupes  royales  furent  battues  en  plu- 
sieurs rencontres,  notanmient  à  Newbury  (1643), 
llarston-lioor  (1644),  à  Naseby  (1645),  et  Charles  I, 
qui  s*était  réfugié  en  Ecosse ,  fut  livré  aux  révoltés 
par  lesScossais  (1647).  Traduit  devant  le  Parlement, 
il  Alt  condamné  à  mort  comme  tyran,  et  exécuté  en 
1649  deraot  le  palais  de  White-Hall  :  il  subit  le  sup- 
Dlice  arec  dignité.  Ce  prince  avait  épousé  Henriette 
de  France,,  fille  de  Henri  IV  et  sœur  de  Louis  Xlll. 
Il  eut  pour  fils  Charles  H  et  Jacques  U. 

CHARLES  II,  fils  de  Charles  I,  né  en  1630,  mort  en 
1686,  était  réfugié  en  Hollande  quand  son  père  fut 
mis  à  mort  (1649).  Il  prit  aussitôt  le  titre  de  roi,  vint 
ea  Ecosse  où  il  trouva  des  partisans  et  se  fit  cou- 
ronner à  Scone  (1651):  mais  ayant  été  battu  à 
Dunbar  et  à  Worcester,  d  fut  obhgé  de  se  retirer 
sur  le  continent.  Il  ne  put  monter  sur  le  trdne  qu'en 
1660,  deux  ans  après  la  mort  du  Protecteur;  il  le 
dut  surtout  au  dévouement  du  général  Monk.  Profi- 
tant peu  de  l'exemple  de  son  père ,  Charles  II  cassa 
comme  lui  plusieurs  parlements,  voulut  gouverner 
seul  et  s'entoura  de  mmistres  corrompus  (F.  gabàl). 
Avide  de  plaisirs,  il  employa  toutes  sortes  de  moyens 
pour  se  procurer  de  l'argent,  vendit  à  Louis  XIV 
Dankerque,  et  reçut  pendant  longtemps  une  pen- 
sion de  ce  monarque.  Le  mécontentement  excité 
par  sa  conduite  donna  naissance  au  parti  des  whigsj 
opposé  à  celui  des  tories,  et  à  plusieurs  eonspira- 
tk)os,  qui  devinrent  à  leur  tour  l'occasion  d'exécu- 
tions saîiglantes  :  on  cite  dans  le  nombre  la  conspira- 
tion de  Aye-lTouM,  suivie  du  supplice  de  lord  Russell 
«t  dfAlgemon  Sidney.  La  peste  (  1665)  et  l'incendie 
de  Londres  (1666)  ajoutèrent  encore  aux  malheurs 
de  cette  époque.  On  doit  à  ce  prince  la  fondation  de 
b  Société  royale  de  Londres  (1660);  son  règne  est 
remarquable  par  les  progrès  de  la  littérature,  mais 
plus  encore  par  la  dissolution  des  mceurs  qui  s'éten- 
dit de  la  eour  dans  toutes  les  classes  de  la  socrété. 
Charies  ne  laissa  pas  d'enfants  et  eut  pour  succes- 
ieorion  firère  Jacques  II. 

ciUBLB8.<D0UABD,  dit  le  Prétendant.  F.  stuart. 
6*  Jtoiff  de  Suède, 

La  Suède  compte  14  rois  du  nom  de  Charles  :  les 
v^es  des  six  premiers  n'offrant  aucun  fait  histo- 
rique certain,  et  ieur  existence  même  n'étant  point 
authentiqae,  nous  les  passerons  sous  silence. 

CBAiiBs  vu,  fils  de  Swerker  I,  succéda  à  son 
P^  comme  roi  de  Gothie  en  1151,  et  devint  roi  de 
tûnte  la  Suède  en  1 161 .  U  fit  la  guerre  aux  habitants 
de  Pingrie  et  de  i'Esthonie  pour  les  contraindre  à 
onbrasser  le  Christianisme,  fonda  beaucoup  d'é- 
mises et  de  monastères  qu'il  dota  richement,  et  ob- 
tint du  pape  l'érection  du  siège  épiscopal  d^Upsal; 
oependamt  le  pouvoir  du  clergé  ayant  pris  dès  ac- 
ooiasements  excessifs ,  il  allait  y  mettre  un  terme,  brs- 
qn'il  fut  assassiné  en  1168  par  Canut  Ericson,  fils 
de  son  prédécesseur. 

CRÀBLB8  vm,  fils  de  Canut  Bonde,  ce  qui  le  fait 
MMirent  désigner  sous  le  nom  de  Conulion,  descen- 
dait du  roi  Eric  IX,  dit  2e  Sat'nl.  L'union  des  royau- 
mes de  Danemark ,  de  Suède  et  de  Norwége , 
proclamée  à  Cahnar  en  1397  par  Marguerite  de  Wal- 
donar,  n'ayant  été  pour  la  Suède  qu'une  source  de 
gl^mités,  fut  romp;»  en  1448,  et  Charles  Canutson 
^  tta  ni  de  Suède.  La  Norwége  le  reconnut  en 


cette  qualité  l'année  suivante  ;  mais  ce  royaume  ne 
tarda  pas  à  lui  être  enlevé  par  Christian  I  d'Olden- 
bourg^ qui  le  força  môme  quelque  temps  après  d'a- 
bandonner le  trône  de  Suède  (1457).  Charles  le  re- 
prit bientôt,  mais  pour  le  perdre  de  nouveau.  Ronis 
une  3*  foi»  en  possession  de  sa  couronne  (1467), 
il  la  conserva  jusqu'à  sa  mort^  en  1470. 

CHABLEs  IX,  4*  fils  de  Gustave  Wasa,  né  en  1550, 
porta  d'abord  le  titre  de  duc  de  Sudermanie.  A  la 
mort  de  son  frère  aine.  Jean  III  (1592),  il  profita  de 
l'absence  de  l'héritier  légitime,  Sigismond,  son  ne- 
veu ,  qui  avait  été  élu  roi  de  Pologne,  pour  se  faire 
décerner  l'administration  de  l'État,  et  Bientôt  après, 
il  se  fit  proclamer  roi  (1604).  Il  avait  fait  décréter 
en  1595  que  le  Luthéranisme  serait  la  seule  religion 
tolérée  en  Suède.  Il  eut  à  combattre  les  Russes,  les 
vainquit  et  soumit  la  Finlande;  mais  il  éprouva  des 
revers  dans  les  guerres  qu'il  fit  aux  Pobnais  et  aux 
Danois.  Il  fonda  Gothenbourg  en  1607  et  mourut  en 
161 1.  Il  eut  pour  successeur  son  fils,  Gustave  Adolphe. 

CHARLES  X  ou  GHARLBS-OUSTAVB ,  né  OU  1622  ,  fils 

de  Jean  Casimir,  prince  palatin  du  Rhin,  et  de  Ca- 
therine, fille  de  Cnarles  IX,  monta  sur  le  trône  en 
1654,  après  Fabdication  de  Christine,  sa  cousine. 
Utoumad'abord  ses  armes  contrôles  Polonais  (1655), 
dont  le  roi,  Jean  Casimir,  protestait  contre  son  avè- 
nement, gagna  la  célèbre  bataille  de  Varsovie,  qui 
dura  trois  jours  (1656)^  et  s'empara  de  toute  la  Po- 
logne en  moins  de  trois  mois.  L'année  suivante,  il 
eut  à  combattre  le  roi  de  Danemark  :  il  soumit 
rapidement  le  Holstein ,  le  Slesvig  et  le  Jutland, 
conduisit  son  armée  sur  las  çlaces  du  petit  Belt,  tra- 
versa à  pied  la  mer  dlle  en  île,  et  arriva  ainsi  dans 
111e  de  Seeland.  La  terreur  se  répandit  aussitôt  dans 
Copenhaffue.  et  Charles,  par  le  traité  de  Rothschild, 
se  fit  cédÎBr  la  Scanie  et  plusieurs  autres  provinces 
qui  sont  restées  depuis  à  la  Suède  (1658).  Prétextant 
que  le  traité  n'avait  pas  été  exécuté,  Charles,  qui 
ambitionnait  l'empire  du  Nord,  reparut  bientôt  de- 
vant Copenhague  et  livra  l'assaut;  mais  il  lût  re- 
poussé. Il  avait  converti  le  siège  en  blocus  et  pré- 
parait une  nouvelle  attaque,  lorsqu'il  mourut  subi- 
tement, en  1660,  à  Gothenix)urg. 

f^AUT.Fa  XI,  fils  de  Charles  X  (Gustave),  fut  re- 
coimu  roi  en  1660,  n'ayant  aue  cinq  ans.  Le  traité 
d'Oliva,  conclu  en  1660  par  le  conseil  de  régence, 
termina  la  guerre  entreprise  par  Charles  X,  et  assura 
à  la  Suède  une  extension  considérable  de  territoire. 
Charles  commença  à  gouverner  par  lui-même  en 
1672;  il  s'allia  avec  Louis  XIV,  battit  en  plusieurs 
rencontres  Christian  V,  roi  de  Danemark,  qui  lui 
avait  déclaré  la  guerre,  et  le  força  à  lui  accorder  une 
paix  avantageuse  (1679).  Déclaré  souverain  absolu 
par  les  fitats  assemblés  (1680),  il  ne  s'occuna  plus 
que  du  soin  d'améliorer  l'administration  intérieure 
ae  son  royaume.  Il  mourut  en  1697.  Ce  monarque 
laissa  à  son  fils  un  royaume  florissant,  une  armée  et 
une  flotte  respectables,  et  un  trésor  tel  que  n'en 
avait  jamais  possédé  aucun  souverain  du  Nord.  U 
encouragea  le  commerce,  et  protégea  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts  :  on  lui  doit  la  fondation  du  port 
de  Carlscrona  et  de  l'Université  de  Lund. 

GHABLBS  xn,  fils  de  Charles  XI,  né  en  1682, 
monta  sur  le  trône  en  1697,  n'ayant  que  quinze  ans. 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark,  Auguste  II,  roi  de 
Pologne,  Pierre  I,  czar  de  Moscovie,  se  ooalisèrent 
contre  ce  jeune  prinee.  Charles  tourna  d'abord  ses 
armes  contre  le  Danemark,  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Copenhague,  et  força  Frédéric  à  signer  la  paix 
à  Travendahl  (août  1700).  U  marcha  aussitôt  contre 
les  Russes  qui,  au  nombre  de  60  000  honmies,  assié- 
geaient Narwa,  et  les  battit  complètement  avec 
9000  Suédois  (nov.  1700).  Après  cette  bataUle,  Char- 
les court  attaquer  Auguste,  roi  de  Pologne,  rem- 
porte une  victoire  signalée  sur  les  bords  de  la  Duna 
(1701),  se  rend  maître  de  toute  la  Pologne,  détrône 
Auguste,  à  la  place  duquel  il  met  Stanislas  Leczin- 
sky,  poursuit  son  ennemi  Jusque  dans  ses  fitats  do 
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Saxe,  et  la  flnoe  à  siffoer  le  tntté  dmit-Ranstadt 
(1706).  par  lequel  il  renonçait  à  la  oôuronne  de  Polo- 
gne. De  la  Saxe,  Charles  xll,  à  la  tète  d^uie armée 
de  4^3000  hoouxies,  se  dirige  sur  Moscqu.  I^ 
éprouvant  eAfln  Vinconstance  de  la  fortune»  il  fut 
battu  par  le  czar  à  Pultawa  (1709X  et  ae  vit  réduit  ^ 
chetccer  un  asile  chez  les  Turcs.  Il  se  retira  à  Ben- 
der  où  Û  séjourna  plusieurs  années.  Pendaat  son 
absence»  Auguste  remonta  sur  le  trône  de  Polo^e, 
Pierre  entra  en  Livonie»  et  Frédéric^  rpi  de  Dane- 
mark» envahit  la  Scanie.  Cependant  Charles,  en 
quelq[ue  sorte  prisonnier  des  Turcs,  suscitait  la  Porte 
contre  le  czar.  La  paix  ayant  été  conclue  entre  les 
deui^  puissances,  on  vouhit  ie  forcer  à  q[uitter  sa  re- 
traite :  il  se  retrancha  dans  sa  meison,  s*y  défendit 
(1713)  avec  quelques  dQinestiq[uea  contre  un  oorps 
d'armée,  et  ne  9e  rendit  que  quand  la  maison  tet  en 
feu.  Il  tmrtit  enfln,  et,  prenant  le  costume  d'un 
simple  officier  allemand,  il  traversa  à  cheval  les 
Ëtat»  de  l'empereur ,  et  arriva  après  selie  jour»  et 
seize  nuits  de  marche  ^  Stralsund  (ITl 4).  Assié|^ 
dans  cette  ville  par  une  année  con^MUée  de  Danois, 
de  Saxons,  de  Prussiens  et  de  Ru^ae^,  il  y  fit  des 
prodiges  de  valeur;  mais  la  place  ne  pouvant  plue 
tenir,  il  se  retira  à  Lund  en  Scanie.  Atdé  des  oon- 
seila  du  baron  de  Gœrtc,  il  était  parvenu  à  réta- 
blir ses  affaires  :  la  Norwége  était  déjà  en  partie  oc- 
cupée, et  la  pnae  <|ft  la  forteresse  de  FrédericshaH 
allait  le  rendre  mettre  d^  reste  du  pays,  lorsqu'il 
fut  tué  devant  cette  place  (1718).  On  croitcraela  iMille 
qui  le  firappa  partir  d'une  main  suédoise.  U  f«9- 
met4,  la  valeur,  Pamour  de  la  justice,  dominaient 
dans  le  caractère  de  oe  prinoe;  mais  fl  outra  ces 
belles  qualités  et  les  rendM  souvent  funestes  à  ses 
peuples  et  k  lui-même.  A  «aaiort,  lebarondéGort», 
son  principal  ministre,  îvt%  décapité.  Apféa  lui,  son 

Êa  vs  disparut  du  nombre  ùm  grandes  puissanees.  Le 
*  rlorberç  a  écrit  en  suédois  une  histoire  de  Ghai^ 
les  XII  qui  a  été  trad.  en  français  par  WannhoUa. 
VHistoire  de  Charlei  III  par  Voltaire,  bien  que 
moins  complète,  n'est  pas  moins  exacte  et  offre pk» 
d'intérêt  ;  c^est  ïvot  des  livres  les  mieux  écrite  de  no- 
tre langue. 

CHARLES  zm,  né  en  1748,  mort  en  1818,  élût  le 
2*  fils  d'Alphonse-FTédéric.  Nonmé  légent  apièsl^u- 
sassinat  de  Gustave  in,  son  Mre  (179!l),  u  s'était 
retiré,  h.  la  majorité  de  Gustave  IV ,  et  vivait  en  sim- 
ple particulier,  brsqu'en  1809,  par  suite  de  la  ré- 
volution qui  renversa  le  nouveau  roi,  il  fot  placé 
lui-même  sur  le  trtoe.  A  son  avènement  il  fit  la  paix 
avec  la  France,  la  Russie  et  le  Danemark;  cepen- 
dant, quelques  années  après,  il  eut  à  soutenir  une 
guerre  avec  le  Danemarlcau  sujet  delà  Norwége:  il 
conquit  cette  province  et  l'annexa  déinitivement  à 
ses  Etats*  eUe  lui  fût  assurée  après  le»  événementa 
de  1814.  K'ayantpes  d'enfante,  il  avait  adopté  pour 
successeur  le  prince  de  Holaleb>-Augu9tenbotti^: 
ce  jeune  prince  étant  mort  (1810),  le  sénéval  fran- 
çais Bernadette  ftit  choisi  pour  le  rsoD^aoee. 

CHARLES  ZIV  OU  CBABUK-OAIf  (J.  B^  BEMaMTCW, 

roi  sous  le  nom  de),  né  à  Pau  en  1764,  moH  en 
1844,  était  fils  d'un  avoeat.  D  a^engagea  oonme 
simnle  soldat,  et  n'était  raoore  quesergeat-aMor  en 
1789.  Après  s^ètre  distingiié  aux  années  du  Rnin  el 
(te  Sambre-e^>Mett^e,  il  Ait  proclamé,  par  Uéber, 
ff énéral  de  bri|;ade  sur  le  ehamp  de  bataille  m  17941 
devint  peu  de  mois  après  ffënéral  de  dWwoa,  con- 
tribua pœssamment  aux  victoires  de  Ftourua  el  de 
^»fl2^)i.  fi*  eapitirier  Maastricht  et  prit  Al^ 
<mrf  (1795).  Gharaé  en  1797  de  ooaduire  h  Bona- 
parte en  RaHe  2O00O  hommes  de  l'année  de  Sam- 


nemî.  vaveyé  e»  Autrtch» 
(1798),  il  y  exoita  «aa  émeate  pou*  avsir  arhooé  la 
d^peau  tricolore,  el  quitta  bieitél  VieBoe,  pana 
qu'on  hiî  reftisait  dea  xépaiitioaa.  Borté  au  mima- 
tere  de  la  guerre  par  KaflueBce  de  Banasapiéala 
30  prairial,  iliéM9aniaaen9Meki(2juiUifc-llaapl. 
1799)  les  seivioes  qui  étaient  dana  un  état  dépb»* 
ble;  déjà  il  avait  Appelé  la  victoire  soua  aoa  dnr 
peaux  quand  il  fut  éoarté  nar  «ne  iAtri0tta  de 
Sievès.  Après  la  révelutioii  du  18  bmmaiie,  h  la^- 
quelle  il  avait  r^ùaé  deconeenrir,  il  fat  enivoTé  par 
tes  consuls  dans  la  Vendée  (180(9  :  il  smI  par  ses 
habiles  d^eaîlioBa  empêcher  las  Aaglaia  d*  débs»> 
quer  à  Qoiberon  et  rétablir  la  trennfnlHté  due  la 
pava.  £a  1804,  il  reçut  de  N^oléon lehàteA  cte  na> 
réchal,  avec  le  «Mivemeaie&t  du  Haaawe)  Hfinma 
dans  ce  paya  un  neaa  cofpe  d'armée,  à  la  tâAe  du- 
quel il  exécuta  pkusieuis  glorieux  laila  d'ajEDMs: 
ainsi,  en  1806,  il  rétablit  danaMuakh  l*élMftmr  de 
Bavière,  aQié  de  la  France,  ocnu]uit  1*  paji  de 
Salzbourg,  et  contriboa  à  la  victoioa  d'Auateriitx, 
aprèa  laquelle  il  reçut  la  piiBoiBauAé  de  Poole- 
Corvo;en  1806,  fl  battia les Pmssiena devwt  flaUe 
et  à  Lubeck,  oA  il  fit  Blûcher  priioaniwr  ;  puia,  m»- 
chant  sus  la  Pologne,  passa  la  Vistola,  ocoapa  II- 
bing,  BrauB^erg,  et  défit  les  Russes  àHehnogea 
et  à  Spanden  sur  la  Passaxge,  oA  a  fiit  grièvement 
blessé  (18071  Nommé,  aprèa  sa  guérisoa,  goave^ 
neur  des  villea  anséatiqnes,  et  changé  d'opérer  con- 
tre la  Suède,  il  siMpeiidit  lee  hoatilités  dès  qu'il  eut 
appria  qu'Une  révolution  avait  précipité  dû  trêne 
Gustave  IV,  seul  boatila  h  la  PiaMe  (Umaia  1806); 
celle  conduite  h>yale  lui  oonoilia  l'estime  et  l'affec- 
tion dea  Suédob,  maiaeUe  parait  avoi^  eicité  le 
méeententeaaent  de  Napoléon,  dont  éUe  eoatnriait 
lee  projets.  £b  1809,  ilcommjmda  le9«  cûm,  com- 
posé en  gxande  partie  de  Saxons,  et  eonlribua  puis- 
samment aveo  eux  à  la  victoire  de  Wagram;  mais 
il  se  retira  apiès  la  batailla ,  na  trouvant  j>aa  que 
rsmpeieo»  eét  dana  sea  hoQetiaa  rendu  jostica  h 
sea  troupes.  Il  n'en  fût  pas  meina  chargé  de  lepous- 
ser  ka  Anglaia  débarqués  à  WakheMn  guUlea  1809)  ; 


seconda  4le  tout  son  pouvoir  :  il  eut  une  part  glo~ 
rieuse  au  passage  du  'Pagliamento,  prit  Gradi&L, 
Triesie,  laybaeh,  Mria,  et  vint  après  la  caBHMMee 
présenter  au  Birrctoiteles  érapeaui^enleféaà  1& 


U  aoco^^ea  60  joûia  cette  difficile  mvMiiMft  Mal- 
gré ee  nouveau  snooèa,  Use  vit  encore  une  loîa  privé 
de  son  commandement  :  il  était  en  disgrée»  corn- 

CloisqaHa  tréne  ku  lût  offert  £lu  le  20  août 
prînoa  royal  de  Suède,  adopté  par  le  roi 
(SiarleaXIII,  iljpartil  aveo  l'aisantimewt  da  Napo- 
léon. Il  oonssBtud'abovd  àseconder  la  politique  de 
l'Empereur  et  aooéda  même  au  blocus  oontiifantal; 
mais  au  oemmeaoemant  de  1812,  les  tv^upea  fimn* 
caisse  ayant  epvahi  le  tarritoiie  anédoia»  u  coo^t 
avec  Napoléon  et  entra  dana  la  coalitioia  eoc^Ue  la 
France.  Nommé  oénéraHssime  de  l'armée  du  Nord, 
le  prince  royal  débaimia  à  Stralaund  avec  30ÛOÔ 
Suédois,  vainquit  Oodàaot  à  Groaa  Beerya^  Ney  à 
Dennevits,  et  eut  une  part  déoiaive  4.  la  funiste 


inutOemenl^  de  détarmÏBee  Napoléon  à  1^  paa»  ei 
de  détourner  les  altiéa  de.  paseer  la  B!kjia^  À,  peina 
de  leloua  ea  auèda,  o^il  fué  rsça  aveo>  esimur 
siesme.  il  mareha  sut  la  Nonésa,  dont  1%  potea». 
sion  hu  avait  étéaaaaiée  par  les  aJliéa»  et  s'en  ren- 
dit maltvee^  lé  joua  (1814).  Bteeona»  rai  4e  Suède 
à  U  mort  de  caiaries  XHl^  «a  1818 ,  GhajdeaOeeA  ne 
s'oceupa  plua  que  defairapjooapéier  aaa  IîMh  u  ci^ 
mente  l'union  dea  Suédoia  et  des  NoCTègûeuil»  tput 
en  laissant  à  chacun  des  deux  pwipUw  s^eonatitu- 
tien  pfopra>  dévebppalHiMlruetion  puWique^  Vefftî- 
cuhitfe,  IHnduseDie  et  1»  oemmesee,  etiéuiait.  par 
le  eenalds  Gothie»  l'Océaa  ei  la  Baltique  (1822). 
Il  avait  pris  pour  deaisa  :  iSmom  de  mcfi  jmw 
€9%  ma  réoomimuâi  il  mérita  en  effat  d^^re  chéri 


des  Suédois.^  Bien  ^ite  ne  puisBeqvt  regretter  la 
ceBduitedeBemadotteenTeralaPranse^  on  <k|it  se- 
eeualli»  fufiè  pesaMa  liBs  talenta  d^uiègruia  IptoAd 
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t  grand  vol.  On  «  paWé  sa  CorrwMi»- 
NûpMm  dé  1810d  1814,  Puis,  1819,  et 


va  RteuiU  de  set  Uitns,  ffdaimaHom  et  dûeoorv 
(Stockholm,  182S).  Son  H}Hoin  a  été  écrite  par  Ton- 
ohard-LalMse,  1838,  et  par  Sarrans Jeane,  1846.  — 
BcfDidotta  ai«it  épooaé  Eugénie  Glary,  flUe  d'un 
aéeoeiaiit  de  MarBaule  et  fOBor  de  la  femrae  de  J&- 
w{io  Booapart»;  il  n*a  laliaé  qu'on  ffie,  lé  prinoe 
Oscar,  né  en  1780,  ouï  bai  a  fucoédA. 
7*  Mou  ntpofne. 
CBAnji  I  Ml  Ckarleg'QuifU,   roi  d'Espagne. 
7.  CBAïui  t,  à  la  série  dee  empereim  d'Allemagne, 
ounian,  rot  d'Espagne  et  de  Naple»,  fils  de 
PUtipfe  n,  lé  en  1681,  était  d'âne  oamplezion  si 
déliOe  qiftt  ne  put  nuffoher  et  parler  qu'à  S  ans. 
HfiitproeUméMl  en  1665,  souslatutdledesa  mère 
inae  d*A!ttrielM.  La  destinée  de  ee  prince  ftdble  ftit 
d'Aire  nasMSM  goa^eraé  :  il  le  fut  d'abord  par  sa 
mers,  poil  par  don  Juan  d'Autriche,  son  frère  na- 
turel; jfu  n  femme,  Louise  d'Orléans,  et  enfin  par 
sesfflfaistreSk  Ayant  eu  fimprudenee  d'entrer  dans 
ia  oMiitioo  contre  Louis  XI v,  il  se  fit  enlerer  h 
fVaodie-Comté  et  plusieurs  prOTinces  des  Pays-Bas 
(1678).  N'ayant  pas  d'enfants,  quoiqu'il  eût  été  ma- 
rié deux  fois,  il  vit  à  trois  reprises  les  puissances 
européennes  régler  sans  lui  le  partage  de  ses  £tats 
(1668, 1698,  ITOD)  :  dans  son  inaignation,  il  fit,  en 
1700,  un  teatament  par  lequel  il  déclarait  néritier  de 
tonte  la  aMnarehie  espagnole  Philippe  de  France, 
due  d'A^jon  et  petit-fils  de  Louis  XIY  ;  on  sait  quelle 
gaerre  eidta  ee  testament,  contre  lequel  protesta  la 
aûaoa  d'Autriche  (F.  sucCEseioif).  Il  mourut  peu 
>|vés,  le  l**  noT.  En  hd  finit  la  branche  aînée  de  la 
miion  d'Autriche,  qui  régnait  en  Espagne  depuis 
jtoei  siècles.  Sous  ce  règne,  l'Espagne,  plongée 
dUB  un  désordre  extrême,  perdit  le  reste  de  çon- 
âdération  dont  efie  Jouissait  en  Europe, 

CMBUB  m.  fils  de  Philippe  V  et  d'ÉÈsabeth  Par- 
Bise,  néen  1716,  mort  en  1788,  porta  longtemps  le 
nom  de  rfon  Carlos >  Il  régna  d'abord  sur  Panne ,  dont 
Û  atait  hérité  par  sa  mère  en  1731  ;  quelques  années 
^r^  (1734),  son  père  lui  céda  ses  droits  sur  le 
royaume  des  Deux-Siciies.  Il  sut  en  peu  de  temps  se 
nettre  en  possession  de  cette  nouvelle  couronne, 
battit  à  Bitonto  les  Impériaux  qui  la  hii  disputaient, 
et  fttt  reconnu  ror  la  mnce  en  1735:  il  çrit,  comme 
roi  de  Nazies,  le  nom  de  Charles  VU.  Bien  secondé 
par  son  mmistre  Tanucci,  3  gouTomaît  avec  sagesse 
depuis  18  ans  ses  ËUts  dltafae.lorsqu'en  1759J1  fut 
appelé  au  trône  d'Espagne  nar  la  mort  de  son  frère 
Fenfinand  YI;  il  laissa  les  Deux-Siciles  à  son  3*  fils, 
Fenfiuand,  et  SQonta  sur  le  trône  d'Espagne  sous  le 
Dom  de  Charles  III.  Q  conclut  avec  Louis  XV  le 
faete  de  famille  (1761),  et  se  Joignit  à  la  France 
dans  les  deux  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre 
l'Angleterre  en  1762  et  1778;  il  n'éprouva  que  des 
rereis  dans  la  1**  de  ces  deux  guerres ,  mais  Ifrépara 
en  partie  ses  pertes  ^ams  la  2*,  et  recouvra  Minorque 
et  la  Floride,  que  les  Anglais  lui  avaient  enlevées.  Il 
tenta  à phiaieure  reprises  (1775, 1783, 1784)  de  punir 
llnsolence  des  pirates  d'Alger;  mais  il  ne  réuaeu  pas 
dansées  expéditions.  Ce  prince  s'occupa  surtout  d'a- 
méliorer l'état  intérieur  ae  rEspaffne.onluidoit  des 
canaux ,  des  grands  chemins,  rhotel  des  douanes  et 
cehi  des  postes  à  Madrid,  le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle, le  jardin  botanique,  les  académies  de  peinture 
et  de  ùemn.  ;  il  créa  des  écolesmilitaires  et  navales,  et 
fit  d'importants  armements  maritimes.  Uvoolut  aussi 
réformer  le  costume  des  Espagnols;  mais  ce  projet 
causa  un  terrible  soulèvement  h  Madrid  (1765).  U  se 
montra  très-opposé  aux  Jésuites  et  les  bannit  en 
1767  de  son  royaume  et  de  ses  colonies.  ^  Ce  prince 
fonda  en  1771,  à  l'occasinx  delà  naissance  de  l'In- 
fcnt,  l'Orcfre  de  Charles  lH.  destiné  à  récom- 
penser le  mérite.  La  croix  est  blaacbe  et  bleue,  à  8 
pointes;  au  milieu  on  voit  l'image  d«  la  Vierge, 
avec  cette  devise  :  TirtuH  et  «m'to.  Le  ruban  est 
Ueu  liseré  de  Uanc. 


CBAiLES  IV,  roi  o'Espagne,  fila  de  Charles  m, 
né  à  Naples  en  1748,  mort  en  1818,  fucoéda  h.  son 
père  en  1788.  Mnee  &ibl»  et  incapable,  il  toi  sans 
cesse  dominé  par  la  reine  Mari^-Louise  ainsi  que 
p»r  le  fkvori  de  cette  princesse,  Manuel  Gedoy, 
prince  de  la  Paix,  et  fut  à  la  m«ci  de  tous  les  évé- 
nements En  1793,  impès  Vexéeution  de  Loiûe  XVI, 
il  déclara  la  guerre  àk  Franoej  mais  il  se  vit  bien- 
tôt oontraint  de  faire  la  paix  et  aième  de  eonolnre 
avec  la  France  un  traité  d'alllanoe  offnsiw  et  dé- 
fensive (Baie,  1796).  En  oonséquenoe  de  ee  traité, 
il  dut  fidre  la  gverre  an  Portugal  el  à  l'An^etene; 
cette  dernière  puissance  hii  fit  éprouver  un  terrible 
échec  à  Trafalgar  (1805}  et  lui  enleva  sespk»  belles 
colonies.  Il  devint  ensmte  le  Jouet  de  Napoléon.  Ao- 
cablé  du  joug  que  lui  impesait  l'Empereur,  il  voulut 
se  retirer  en  Amérique  :  mais  la  révoHe  d'Aran- 
iuez,  exeitée  par  son  fils  Ferdmand  (18  mars  1808), 
l'empèoha  d'exécuter  ce  projet,  el  il  se  ^  con- 
traint d'abdiouer  en  fiiveur  de  ce  fils;  deœr  mois 
après,  Napoléon,  que  les  deux  princes  avaient  Invo- 
qué comme  arbitre,  le  forçait,  dans  l'entrevue  de 
Éayonne,  à  rétracter  eette  abdication  et  à  en  Ihire 
une  nouvelle  en  sa  propre  faveur  (5  mai).  Charles  IV 
fût  envoyé  à  Oompiegne,  puis  11  alla  résider  à 
Marseille  (Jusqu'en  1811)  et  enfin  à  Rome,  où  il 
mourut. 

8*  Jloif  de  Napîes  et  des  J>e%ia>Sieiles. 

CHABLES  1,  comte  d'Anjou  et  de  Provence,  puis 
roi  de  Naples»  né  en  1220,  mort  en  1285,  était  fils 
de  Louis  VUI  et  frère  de  S.  Louis.  Il  smvit  son  frère 
en  S^nrpte  et  fût  fait  prisonnier  comme  lui  après  la 
bat.  de  Mansourah  (1250).  Rendu  à  la  liberté,  U 
vint  gouverner  la  Provence  dont  il  avait  hérité  par 
sa  femme,  Béatrix,  fille  de  Raymondr-Déranger.  En 
1264,  le  pane  Urbain  IV  l'appela  à  combattre  Main- 
fh)i,  roi  ae  Napfes  et  de  Sicile,  qui  avait  encouru  la 
disgr&ce  du  Samt-Siége,  et  lui  donnala  couronne  de 
ce  prince.  H  réussit  en  effet  às'eittparer  du  royaume 
de  Naples  en  battant  Mainfh>i  à  Bénévent  (1268)  et 
son  neveu  Conradin  à  Tagliacozzo  (1268)  ;  mais  U 
souilla  sa  victoire  par  ses  cruautés  et  rendit  son  gou- 
vernement tellement  odieux  aux  Siciliens ,  que  ceux- 
ci,  guidés  par  Jean  de  Procida,  conspirèrent  contre 
lui  :  Tan  1282.  tous  les  Français  qui  se  trouvaient 
dans  Païenne  furent  massacre  le  lundi  de  Pâques, 
à  l'heure  de  vêpres,  ce  qui  a  fait  nommer  ce  massa- 
cre les  Vêpres  stcdietmes,  CSiaries  nerdit  la  Sicile  par 
suite  de  cet  événement,  mais  if  resta  maître  du 
royaume  de  Naples.  A  partir  de  cette  époque,  ii  n'é- 
prouva que  des  revers. 

CHARLES  u  d'anjou,  dit  le  BùttevXj  fils  du  précé- 
dent Lorsque  son  père  mourut,  il  était  en  captivité, 
ayant  été  fait  prisonnier  en  1284  dans  un  combat 
qu'il  avait  fivrl  imprudemment  ^ux  Siciliens.  H  ne 
recouvra  la  libertô  qu'en  1289  et  se  fit  couronner 
roi  de  Naples.  H  s'eflorça  inutilement  de  reconqué- 
rir la  Sicile  que  son  père  avait  jperdue;  mais  il  gou- 
verna sesneuples  avec  plus  de  douceur  et  de  sagesse 
que  lui  rf mourut  en  1309,  laissant  le  trône  à  son 
âls  Robert  Un  autre  de  ses  fils ,  Cbartes-Martel,  dis- 
puta à  André  m  le  trône  de  Hongrie ,  U90. 

CHARLES  m,  dit  Charles  de  Dwai,  petit-fils  de 
Jean  de  Duras,  frère  du  roi  Robert,  et  arrière-petit- 
fils  du  préo.,  rot  appelé  en  1381  au  trône  de  Naples 
par  le  pape  Urbain  VX,  mécontent  de  la  reine  Jeanne, 
use  mit  en  possession  de  la  couronne  sans  coup  férir 
et  fit  étouffer  Jeazme;  mais  il  eut  ensuite  à  combattre 
Louis  I.  duc  d'Anjou,  à  (jui  cette  princesse  avait  cédé 
ses  droits.  Il  finit  par  avoir  aussi  des  démêlés  avec  le 
pape  qui,  Tayant  placé  sur  le  trône,  prétendait  le 
dominer.  En  1386,  il  fut  appelé  au  trône  de  Hongrie  » 
dont  a  était  le  seul  héritier  mâle;  mais  au  moment 
où  il  croyait  avoir  triomphé  de  tous  les  obstades>  il 
fût  assassiné  par  ordre  de  la  reine  de  Hongrie»  veuve 
du  dernier  roi»  qui  avait  feint  dm  renoncer  à  ses 
droits  (1386).  Son  fils  Ladislas  luf  succéda  sur  le 
trône  de  Naples, 
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CBABLn  !▼»  oomte  du  Maine,  prétendant  F.  char- 
lis  d'ahjou  (parmi  les  princes  firançaia). 

GHABLB8  lY,  FOI  de  Nâples ,  le  môme  que  cbiblbs  i 
(Ei{Nigne)  et  chablbs  y  (Allemagne). 

GBARLI8T,  roi  de  Naplès.  7.  chàruis  n  (Espagne). 

CHARLES  Yi.  F.  CHARLES  Yi  (Allemagne). 

^F^F»"»  YU,  le  même  que  charlbs  m  (Espagne). 

CHARLES-MARTEL f  Foi  de  Hongrie,  2*  fils  de  Char- 
les II,  roi  de  Naples,  et  de  Marie,  reine  de  Hon- 
grie, fut  recoimu  roi  en  1290,  à  la  mort  de  Ladis- 
las  IV;  mais  ne  prit  jamais  possession  de  son  trône 
et  mourut  à  Naples  en  129&,  à  23  ans.  Il  laissa  un 
fils,  Gharobert,  qui  râgna  après  lui  sur  les  Hongrois. 

CHARLES-ROBERT.  F.  CHAROBBRT. 

Roit  de  Sardaigne  (Pour  les  dues  de  Saiooie^  qui 
ont  précédé,  F.  sayoie). 

CBARLBS-BMMANOBL I  (ui  commo  Quc  de  SaYoïo), 
roi  de  Sardaigne,  fils  de  Yictor-Amédée  II,  naauit 
en  1701 ,  et  monta  sur  le  trône  en  1730.  après  l  ab- 
dication de  son  père.  II  sfunit  en  1733  à  la  France  et 
àl'Espaffne,  quiaYaient  projeté  d^afiîaiblir  la  maison 
d'Autriche  :  à  la  tôte  des  troupes  confédérées,  il  fit 
la  conquête  du  Milanais,  Yainquit  les  Impériaux  à 
Guastalla,  et  obtint  en  récompense  le  NoYarais  et 
quelques  fiefs  de  Tempire.  La  promesse  d'une  aug- 
mentation de  territoire  l'ayant  déterminé  en  1742  à 
prendre  parti  pour  la  reine  de  Hongrie,  Marie-Thé- 
rèse, contre  la  France  et  l'Espagne,  il  s'empara  de 
Modène,  puis  de  la  Mirandole,  et  déploya  de  grands 
talents  militaires  ;  mais,  après  aYoir  perdu  6000 
hommes  k  Coni  (1744),  il  si^na  en  1746,  à  Turin, 
lapaizaYec  la  France.  Depuis,  il  consacra  tous  ses 
soins  à  soulager  ses  peuples.  Il  mourut  en  1773. 

CHARLBs-EMifANDEL  H,  4*  fils  de  Victor^Amédée  III, 
succéda  en  1796  à  son  père ,  auquel  la  France  Yenait 
d'enleYcr  la  plus  grande  partie  de  ses  États.  Associé 
aux  infortunes  de  la  famille  des  Bourbons,  à  laquelle 
il  était  allié  (il  aYait  épousé  une  netite-fllle  de  Louis 
XV),  Charles-Emmanuel  IV  fit  (Tinfhictueuz  efforts 
pour  comprimer  dans  son  royaume  les  ferments  de 
réfolution.  Il  fut  forcé  de  céder  à  la  république 
française  ses  Etats  continentaux,  et  se  retira  en  Sar- 
daigne (1798).  Il  abdiqua  en  1802  en  faYeur  de  son 
frère  Victor- Enmianuel ,  et  alla  YiYre  à  Rome,  où  il 
fflonrut  en  1819,  sous  l'habit  de  jésuite. 

CBARLBS-PÉLiz ,  né  en  1766 ,  doYint  roi  de  Sardaigne 
en  1821  par  l'abdication  forcée  de  son  frère  Victor- 
Emmanuel,  réprima  les  rebelles^  régularisa  l'admi- 
nisCration  et  donna  un  oode  militaire.  Il  mourut  en 
1831 ,  sans  enfants,  laissant  la  couronne  au  duc  de 
Carignan  (Cbarlet-Albert). 

CHARLBa-ALBHRT,  ué  en  1798,  mort  en  1849, 
était  issu  de  la  branche  collatérale  de  SaYoie-Ca- 
nffnan.  SieYé  en  lïance,  il  y  puisa  les  idées  libé- 
rales et  se  passionna  pour  l'indépendance  de  l'Italie. 
Il  commandait  l'artillerie  du  roi  de  Sardaigne  lors- 
que éclata  llnsorrection  de  1821.  Yietor^Emmanuel, 
en  abdiquant  (13  mars),  le  nomma  régent  du  roy. 
jusqu'à  TarriYée  du  nouYeau  roi  Charles-Félix.  Il 
proclama  aussitôt  la  constitution  des  Cortèt  d'Espa- 
gne, et  institua  une  junte  proYisoire:  mais,  au  bout  de 
peu  de  jours  (21  mars)^  il  fût  forcé  de  se  retirer  de- 
vant l'interYention  autrichienne.  Exilé  en  Toscane, 
il  resta  longtemps  en  disgrâce;  cependant  il  fut 
nommé  en  1829  Yice-roi  de  Sardaigne.  Appelé  au 
trône  en  1831  à  défaut  d'héritier  direct,  fl  opéra  d'u- 
tiles réformes^  créa  un  conseil  d'Etat,  reconstitua  les 
conseils  proYinciaiuf,  fit  rédiger  un  code  complet 
de  lois  ciYiles  et  cnminelles.  réorganisa  l'armée, 
encouragea  l'agriculture,  l'industrie  et  les  sciences, 
abolit  le  système  féodal ,  toutes  mesures  qui  le  ren- 
dirent agréable  au  parti  national  3  mais ,  dans  la 
sidte,  dominé  sans  doute  par  des  influences  étran- 
gères, il  se  montra  beaucoup  moins  làYorable  à  la 
cause  de  la  liberté.  Cependant,  en  1848,  après  la 
révolution  de  Février,  revenant  aux  idées  de  sa  jeu- 
B,  il  donna  à  son  peuple  une  constitution  libé- 


rale, «.Tibrassa  ouvertement  ia  cause  de  l'indépen- 


danee  et  de  l'unité  de  l'Italie  et  appaya  de  tee  armes 
les  peuples  insurgés  de  la  Lombardie,  de  la  Yénélîe* 
des  duchés  de  Parme  et  de  Modène.  Il  obtint  d'a- 
bord de  brillants  succès,  battit  les  Autrichiens  à 
Pastrengo  (30  avril  1848),  à  Goito  (30  mai),  à  Ri- 
voli (10  juin),  à  Somma-Campagna  (24  juillet),  en- 
leva Pizzighettone,  Peschiera:  mab,  mal  secondé 
par  les  troupes  lombardes,  il  mt  k  son  tour  battu  i 
San-Donato  par  le  maréchal  Radetzky  (4  août),  se 
vit  forcé  d'évacuer  précipitamment  Muan,  où  il  fail- 
lit être  pris,  et  dut  solliciter  un  armistice.  Cédant 
aux  exigences  du  parti  démagogique ,  il  recommença 
imprudemment  la  guerre  à  Teroiration  de  l'armis- 
tice; mais  il  n'éprouva  plus  que  des  revers  :  il  perdit, 
malgré  des  prodiges  de  valeur,  la  bataille  décisive 
de  Novare  (23  mars  1849).  Il  abdiqua  le  jour  même 
en  faveur  de  son  fils  Victor-Emmanuel  n,  s'expatria, 
et  mourut  peu  de  mois  après,  à  Oporto  en  Portugal, 
à  la  suite  a'une  longue  maladie,  ce  prince  était  pro- 
fondément religieux  ;  on  a  dit  de  lui  :  «  11  s'est  battu 
en  héros,  a  vécu  en  moine  et  est  mort  en  martyr.  > 
11  encourageait  les  lettres  et  les  sciences,  et  publia 
à  ses  frais  les Monumetna  hûtorûe  wUriae^  Turin, 
1838,  etc.  Une  statue  lui  a  été  élevée  à  à  Turin. 
Personnages  divers. 

CHARLES-LOUIS,  comtc  palatin  du  Rhin,  né  en 
1 61 7 ,  fils  de  Frédéric  V ,  comte  palatin,  rentra,  après 
le  traité  de  Westphalie  (1648) ,  en  possession  du  Bas- 
Palatinat,  qu'avait  perdu  son  père  (F.  FBAnmuc  v), 
et  obtint,  endédommagementaurestedeses  Etatshë- 
réditaires,  l'investiture  d'un  8*  éleotorat,  mû  fut  créé 
en  sa  faveur,  ainsi  que  la  charge  d'arcnitrésorier 
de  l'empire.  En  1678,  il  entra  dans  la  ligue  formée 
contre  la  Fnnce.  L'année  suivante,  Turenne  ayant 
chAtié ,  par  rincoidie  de  trente  boargs  du  Palatinat, 
les  excès  auxquels  les  habitants  de  ce  pays  tétaient 
livrés  envers  les  Fiançais,  l'électeur  lui  fit  poiter, 
ditK>n,  on  défit  en  combat  singulier.  U  mourut  en 
1680.— Charies,  son  fils  et  successeur,  mort  en  1685, 
(ùt  le  dernier  électeur  de  la  maison  de  Simmeren. 

CHARLBS-TBÉODORB,  électeur  palatin ,  de  la  maison 
de  Sulzbach,  né  en  1724,  fut  investi  des  duchés  de 
Juliers  et  de  Berg  en  1742,  à  la  mort  de  son  firèrs 
Charles-Philippe,  et  prit  parti  pour  la  Bayière  dans 
la  guerre  de  la  succession  d'Autriche.  Au  rétablisse- 
ment de  la  paix  en  1748,  il  ne  s'occupa  que  du  bien- 
être  de  ses  siyets.  Il  fonda  en  1757  a  Manheim  une 
académie  de  dessin  et  de  sculpture,  puis  en  1763 
une  académie  des  sciences  et  un  cabinet  d'antiqui- 
tés. Appelé  comme  chef  de  la  branche  cadette  de  la 
maison  palatine  à  la  souveraineté  desEutsde  l'élec- 
teur de  Bavière  Maximilien-Joseph,  qui  était  mort 
sans  enflants,  il  fut  proclamé  duc  de  Bavière  à  Mu- 
nich, en  1777.  Il  céda  une  partie  de  la  Bavière  à 
l'Autriche  parle  traité  de  Teschen  (1779),  et  mit  fin 
par  lA  à  une  guerre  dont  cette  succession  avait  été 
le  prétexte  entre  le  roi  de  Prusse  et  la  maison  d'Au- 
triche, n  mourut  sans  postérité  en  1799,  et  sesfitats 
échurent  à  la  maison  ae  Deux-Ponts. 

CHARLBS  n'AUTRZCHB  (rarchiduc),  général  autri- 
chien, fils  de  l'empereur  Léopold  II,  et  frère  puîné 
de  François  n,  ne  en  1771,  mort  en  1847,  com- 
manda en  1796  les  troupes  impériales  sur  le  Rhin, 
obtint  quelques  avantages  sur  Jourdan  et  Moreau, 
qu'il  obligea  à  repasser  le  fleuve,  prit  Kehl  en  1797, 
mais  lût  moins  heureux  contre  Bonaparte  et  Mas- 
séna,  disputa  la  victoire  h  Caldiero,  à  Eckmuhl,  à 
Essling .  perdit  la  bat  décisive  de  Wagram ,  où  il  fut 
blessé  (1809) ,  et  se  vit  forcé  de  signer  l'armistice 
de  Znalm.  Après  cet  échec,  il  quitta  le  service  et 
consacra  ses  loisirs  à  l'étude.  On  a  de  lui  :  Princi- 
pes de  stratégie,  Vienne,  1814;  Campagne  dÂÏU^ 
magne  et  de  Suisse  en  1799,  Vienne,  1819.  Favorable 
aux  idées  libérales,  il  fut  longtemps,  pour  ce  motif, 
en  défaveur  à  la  cour. 

CHARLBS  ( J.  Alexandre  César) ,  physicien ,  né  en 
1746,  mort  à  Paris  en  1823,  sW  fait  un  nom  par 
l'habileté  avec  laquelle  il  faisait  les  expériences.  U 
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f'oeciipa  aireo  sacoès  de  l'électricité,  perfectionna 
l'aérartat  en  y  appliquant  le  gaz  hydrogène,  et  fit  à 
l'aide  de  ce  procédé  une  ascension  des  plus  hardies, 
n  devint  membre  de  l'Académie  des  sciences  (1785), 
et  professeur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers. 
CHABLES,  landgraves  de  Hesse-Cassel.  F.  hbssb. 

CHABLES  DE  BADE.  F.  BADE. 

CHABLBS-QDiWT.  F.  CHARLES  Y,  empereur. 

GHARLESTON,  y.  forte  des  Ëtats-Unis  (Caroline 
mérid.),  entre  les  riy.  Ashlev  et  Cooper,  à  10  k.  de  la 
mer;  45000h.,  dontenv.  le  tiers  d'esdaves.  Beauport, 
(Toatre  forts,  palais  de  TËtat,  hôtel  de  ville,  douane, 
théâtres.  Svècné  catholique,  évôché  protestant,  écoles 
de  médecine  et  de  droit,  biblioth. ,  sociétés  diverses. 
Grand  commerce,  grande  exportation  40  coton  et  de 
riz.PlusieurB  chemins  de  fer.  —  Fondée  en  1672  par 
les  Anglais  soosCharles  II,  elle  reçut  en  1 786  une  oolo- 
nie  française.  Assiégée  par  les  Fédéraux  en  1863-64. 

CHABUSSTOWN,  T.  de  l'fitatde  Massachussets, 
à  1  kil.  N.  de  Boston  ;  17  000  h.  Arsenal ,  hospice 
d'aliénés,  chantiers  pour  la  marine.  Monument  de 
Btmker-HiU,  érigé  en  mémoire  de  la  l'*  victoire  rem- 
portée en  ce  lieu  par  les  Américains  sur  les  Anglais. 

CBARLET  (Nicolas  Toussaint),  artiste,  né  en  1792 
à  Paris,  mort  en  1845,  était  fils  d'un  dragon  des  ar- 
mées de  la  République,  et  fut  élevé  à  l'École  det  en- 
Amif  de  la  pairie.  Il  professa  sous  la  Restauration 
des  opinions  qui  lui  nrent  perdre  un  petit  emploi 
qu'il  occupait  dans  une  mairie.  Il  se  voua  dès  lors 
toot  entier  à  l'art,  pour  lequel  il  se  sentait  une  puis- 
note  vocation  :  il  réussit  surtout  dans  le  dessin  et  la 
lithographie,  et  acquit  bientôt  une  vogue  immense 
en  traitant  avec  un  talent  supérieur  les  sigets  mUi- 
taires  ou  des  scènes  populaires;  tout  le  monde  con- 
naît: la  Garde  meurt  et  ne  fe  rend  pas;  Vaut  ne 
tawx  doncpae  mourir  ?  VAumône  du  Soldat ,  la  Ré- 
tignation.  u  excellait  dans  la  charge.  Cet  artiste  in- 
btigable  a  laissé  plus  de  800  lithographies,  et  près 
de  2000  dessins  à  la  sépia.  à  l'aquarelle,  à  la  plume. 
Il  s'exerça  aussi  avec  succès  dans  la  peinture  :  on  re- 
manjue  son  Épisode  de  la  campagne  de  Russie  et 
son  Passage  du  Rhin  en  1796. 

ŒABLBVAL  (Ch.  FAucoR  DE  BIS,  seigneur  de;|, 
ondes  beaux-esprits  duxvn*  siècle,  né  en  Normandie 
«n  1612,  d'une  famille  de  robe,  mort  en  1693,  cultiva 
les  lettres  par  plaisir,  fût  Ué  avec  Voiture,  Scarron, 
Stfrasm,  Ninon  de  Lendos,  et  se  siffnala  par  sa  gé- 
nérosité autant  que  par  son  goût  :  il  fit  don  sponta- 
nément de  10  000  louis  d'or  à  M.  et  Ifme  Dacier,  dont 
il  arait  appris  la  ffène.  Le  recueil  manuscrit  de  ses 
poésies  a  été  perau  ;  ce  qui  s'en  est  conservé  a  été 
publié  par  St-Marc.  C'est  lui  qui  est  l'auteur  de  la 
Conversation  ^u  marédMl  d^Hocquincourt  et  du  P. 
Conay»  (dans  les  Œuvres  de  St-Êvremond). 

CHABLEVILLE,  dk-l.  de  cant  (Ardennes) ,  sur 
lA r.  g.  de  la  Metise,  vis4-vis  de  Mézières;  8336  h. 
allège.  Ane.  manufacture  d'armes  à  feu;  fonderies. 
Commerce  de  houille,  fer,  marbre,  etc.  —  Fondée 
en  1609  par  le  duc  de  Rethel,  Charles  de  Nevers. 

CBABLEVOIX  (P.  Franc.  Xavier  de),  jésuite,  né 
à  StOuentin  en  1682,  mort  à  La  Flèche  en  1761,  fit 
Pvtîe  des  missions  du  Canada  ^  navigua  sur  le  fieUve 
StrUttrent  et  sur  les  lacs,  visita  le  pays  des  Illinois 
etSt-Dominsoe,  et  publia  à  son  retour  plusieurs 
^«▼nges  écnts  avec  exactitude  et  intérêt  :  Histoire 
et  ietcription  du  Japon,  t71&;  Histoire  de  Vile  de 
^J>(mtngHei\'!2Q:i  Histoire  générale  de  la  Nou- 
MUc-Fmnee,  1744;  Histoire  du  Paraguay,  1756. 

CBABUER  (Jean).  F.  OERSOif. 

CHARUEU,  CaeHoeuSj  ch.-l.  de  e.  (Loire),  sur 
^pnain,  à  20  k.  N.  E.  de  Roanne;  3492  h.Tanne- 
^1  méeisseries,  chamoiseries  ;  cotonnades.  Ruines 
d nne  abbaye  deBénédictins,  qui  remonte  au  iz*  s., 
Imitai  fondé  par  S.  Louis. 

CBARLOnrTE,  reine  de  Chypre  (1458-64),  fille  de 
'Ma  UI,  épousa  Jean  de  Poitugal,  duc  de  Coimbre, 
V^m  louis,  due  de  Savoie.  A  la  mort  de  Jean  III,  elle 
*«t  sacrée  à  Nicosie  reine  de  Chypre,  de  Jérusalem 


et  d'Arménie;  mais  Jacques,  bfttard  de  son  père,  qui 
était  ecclésiastique,  ayant  mis  dans  ses  intérêts  le 
Soudan  d'figypte,  la  pnva  de  ses  Stats.  EUe  mourut  à 
Rome  en  1487,  après  avoir  fait  donation  du  roy.  de 
Chypre  au  duc  de  Savoie,  son  neveu. 

CHARLOTTE  DE  SAVOIE,  fiUe  de  Louis  II,  duc  de 
Savoie,  née  en  1445,  fut  épousée  par  Louis  XI,  qui 
malgré  ses  vertus  la  négligea.  Elle  fut  mère  de 
Charles  YIII  et  d'Anne  de  Beaujeu.  Elle  mourut  en 
1483,  peu  après  son  mari,  dans  un  grand  abandon. 

CHARLOTTE-ELISABETH  DE  BAVIÈRE,  fille  de  Charlos- 

Louis,  électeur  palatin  du  Rhin,  née  en  1652,  morte 
en  1722,  fut  la  2*  femme  de  Monsieur,  frère  de 
Louis  XIV,  et  devint  mère  du  duc  d'Orléans,  qm  fût 
régent  de  France.  Elle  avait  beaucoup  d'esprit  et 
parlait  avec  une  franchise  gui  la  faisait  redouter  à 
la  cour.  On  a  publié  en  1788  des  fira^ents  des 
Lettres  oriainales  de  Madame,  eta  ,  écrites  de  1715 
à  1720  au  auc  Ulric  de  Brunswick  et  à  la  princesse 
de  Galles;  réimprimés  en  1823  sous  le  titre  de  Mé- 
moires sur  la  cour  de  Louis  IIV  et  delà  Régence, 
extraits  de  la  correspondance  de  Mme  Elisabeth 
Charlotte,  etc.  Sa  Correspondance  eompUte  a  été 
trad.  de  l'allemand  et  publ.  en  1855  par  G.  Brunet. 

CHARLOTTE  d'amglbterre  ,  princessc  de  Galles,  fille 
de  George-Frédéric,  prince  de  Galles  (Georges  IV), 
et  de  Caroline  de  Brunsvrick,  si  fameuse  par  son  di- 
vorce, naquit  en  17%,  et  fût  mariée  en  1816  au 
prince  Léopold  de  Cobourg.  Elle  devait  hériter  de 
la  couronne,  mais  c^e  mourut  en  couches  en  1817, 
après  avoir  mis  au  monde  un  enfant  i^ui  ne  lui  sur- 
vécut point.  Cette  princesse  aima  toiyours  sa  mère 
malgré  les  torts  qu'on  lui  imputait 

OLARLOTTENBOURG,  ville  de  Prusse  (Brande- 
bourg), sur  la  Sprée,  à  6  k.  0.  de  Berlin;  10000  h 
Maison  de  plaisance  b&tie  en  1706  par  Sophie-Char- 
lotte, femme  de  Frédéric  I;  tombeau  de  la  reino 
Louise-Amélie,  femme  de  Frédéric-Guillaume  III; 
manufacture  ae  porcelaine.  Sources  minérales. 

CHARLOTTESTOWN,  v.  delà  Nouv.-Bretagne, 
ch.-L  de  111e  du  Prince-fidouard  ;  2000  h.  Bon  port. 

CHARLOTTESTILLE,  v.  des  États-Unis  (Virgi- 
nie), ch.-l.  du  comté  d'AIbemarle,  à  110  k.  N.  0.  de 
Ridiemond;  3000  h.  Université  fondée  en  1819. 

CHARLY,  ch.-L  de  c.  (Aisne),  à  10  k.  S.  0.  de 
ChAteau-Thierry  et  près  de  la  Marne;  1580  hab. 
Bonneterie,  draps,  serges;  fonderies  de  cuivre. 

CHARMES,  âh-L  de  C.  (Vosges),  sur  la  Moselle, 
à  18  k.  N.  E.  de  Mirecourt^  2950  n.  Station.  Beau 

Sont,  belle  église.  Vins,  bois,  cuirs.  Louis  XIII  y 
t  si^er  en  1632  par  le  duc  de  Lorraine  un  traité 
qui  livrait  provisoirement  Nancy  à  la  France. 

CHARMETTES,  lieu  pittoresque  de  Savoie,  à  1  k. 
S.  0.  deChambéry.  J.  J.  Rousseau,  qui  y  passa  5  ans, 
l'a  célébré  dans  ses  Confessions. 

CHABMEY,  vge  de  Suisse  (Fribourg),  dans  la  val- 
lée de  Bellegarde,  à  25  k.  S.  de  Fribourg,  près  de  la 
Sane,  est  le  centre  de  la  grande  fabrication  du  fro- 
mage dit  de  Gruyère.  Près  de  là,  anc.  chartreuse. 

GHARNY,  ch.-L  de  c.  (Tonne),  &  32  k.  S.  0.  de 
Joigny ;  800  h.  —  Ch.-l.  de  c.  (Meuse],  à  8  k.  N.  de 
Verdun,  sur  la  Meuse;  500  h. 

CHAROBERT  ou  charle&-robbrt,  roi  de  Hongrie, 
fils  de  Charles-Martel,  roi  de  Hongrie ,  et  petit-fils 
de  Charles  U  d'Anjou,  roi  de  Naples,  fut  choisi  pour 
souverain  par  les  Hongrois  en  1308.  En  1314,  il  vain- 
quit Matthieu,  comte  palatin,  qui  s'était  révolté 
contre  lui;  mais  U  fut  battu  en  1330  nar  le  voyvode 
de  Valachie,  et  se  vit  obligé  d'aller  cnercher  un  re- 
fuge à  Nafdea.  n  revint  pourtant  dans  ses  Etats,  défit 
ses  ennemis,  et  éleva  même  la  Hongrie  à  un  haut 
degré  de  sfdendeur.  U  mourut  en  1342,  laissant  ia 
couronne  à  son  fils  Louis. 

GHAROLAIS ,  un  des  quatre  comtés  dépendant  du 
duché  de  Bourgogne ,  est  aig.  compris  dans  le  dép.  de 
Saône-et-Uûre.  Villes  principales  :  CharoUes  (ch.-L). 
Paray-le-Monial,  Toulon-sur- Arroux.  Dans  l'origme 
le  Charolais  fut  une  simple  ch&téllenie;   Jeea» 
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comte  de  diMom,  qoi  te  possédait  en  1231,  le  Gdda 
à  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne  ;  il  passa  ensuite  à 
Jean,  second  fils  de  ce  prince;  puis  à  Béatrix,  ^ 
en  127!^  épousa  Robert  de  France,  fils  de  S.  Louis. 
Le  Charolais  Ait  alors  érigé  en  comté.  En  13S7  ce 
comté  passa  par  mariage  dans  ia  maison  d'Axma- 
gnac-y  et  ceUe-ci,  en  1390,  le  Tendit  à  Philippe  le 
Hardi,  dac  de  Bourgogne.  Gharlea  1»  Téméiaire^ 
du  Tîvant  de  son  pare  Pnilippe  le  Bon,  porta  W  titre 
de  comte  de  Charolais.  Après  sa  mort>  Marie,  sa  filtet 
fit  entrer  ce  comté  dans  k  maison  d'Antriohe.  Il 
fut  réuni  à  la  France  par  Louis  XI,  en  1477;  mais 
il  ftat  rendu  par  Cbaries  YIH  à  Philippe  k  Beau,  ar^ 
chidtto  d'Autriche;  dans  la  suite  U  nit  souieoBt  disn 
pnté  entre  k  Fiance,  Pessagne  el  l'Autriche.  Ia 
traité  des  Pyrénées  l'awt  cédé  à  PEspa^na,  IttSl; 
mais  Louk  II,  prince  da  Condé,  k  fit  saisir  el  sa  la 
fit  adjuger  par  anèt  du  parlement  de  Paria;  il  de*. 
Tint  au  xTin*  siècle  l'apanage  de  Charles  da  Boup- 
bon,  comte  de  Charolais,  prinea  oai  n*est  conna 
que  par  ses  débauches  et  sa  cruauté;  il  fut  réimi  à 
la  counmne  en  1761 .  à  k  mort  de  ce  prince. 

CHAROLAIS  (canal  du).  F.  cmrran  (canal  dv). 

CHAROLLIS.  QiutdrigàUm,  ch.*L  d'air.  (Saâna- 
et-Loire),  à  51  kil.  N.  O.  de  Màcon;  3!»ehah.  Col- 
lège, bibkioth. ,  soc.  d'agriculture:  forges,  ùâîs 
ch.-l.  du  Charokk.  Patrie  de  Bayard,  aulaar  comiq. 

CHARON,  nocher  des  Snfert,  transportait  dans 
sa  barque  les  âmes  des  morts  au  delà  duStyx  el  d» 
l'Achéron  :  il  ne  recerait  que  ceux  qui  aTaiest  en  k 
sépulture.  Une  obole  était  le  prix  dn  Toyage,  etPon 
aTait  coutume  pour  payer  le  passage  de  mettra  dans 
la  bouche  des  morts  une  pim  de  monnaie  que  l'on 
appekit  le  denier  de  Char<m.  Ce  mythe  paraît  ori- 
gmaira  de  l'Egypte,  où  les  habitants  payuent  en 
effet  pour  k  tian^ort  desoorpaau  dalà  du  ka  Mosris. 

CBAROH  de  Lampsamic.  hmlorien  grée  qol  floris- 
sait  un  peu  arant  Hérodote .  anlt  composé  ma 
Hùtoére  de  la  Pêne  et  une  Wieteère  de  VttMopié, 
dont  il  ne  reste  que  peu  de  fipagmenta  rénnk  par 
l'abbé  Serin  (Aeadém.  dea  ins^pt.,  XIY,  p.  56), 
par  Creuaer  dans  ses  Ftstoriarorass/yo^m.,  1806, 
et  par  MM.  Didot  dans  kur  conection,  1841. 

CHAHONDAS,  législateur  de  Gatane,  de  Rhégmm 
et  de  Thurii,  riTait  TorseOO  ar.  J.-C.  el  était  pytha- 
goricien, n  seperça,  ditron,  de  sonépée,  pour  se  pu- 
nir d'aToir  ennemt,  quoique  hirolontairement,  une 
loi  qu'il  aTait  portée,  et  qui  défendait  de  se  présen- 
ter en  armes  dans  rassemblée  du  peupte. 

CHAiioin>A8  (Loys  LB  CAROif,  di^ ,  jttrisosnsttlte 
français,  né  en  1536  &  Paris,  mort  en  1617.  H  se  fit 
par  ses  écrite  une  haute  r^utation,  et  Ait  nennné 
Ikutenant  au  bailliage  de  (Ûermoat  en  Beauvoisîs, 
charge  quil  exerça  jusqu'à  sa  mort  II  a  composé  : 
U  grand  Cfmiumier  de  Fronce,  1593  ;  CohHmm  de 
Farie  avec  des  commentairee,  159S.  U  a  auss»  écrit 
sur  k  philosophie  et  a  laissé  des  poésies^ 

CHARONNE.  ano.  bourg  du  dép.  de  k  Seine,  arr» 
de  St-Denis,  à  TE.  de  Paris  et  contigv  à  cette  TîBe,  est 
depuis  1860  englobé  en  partie  dans  Pari».  Papîsrs 
peints,  eau  de  jaTcUe,  eau-de-rie  de  pommca  de 
terre,  produits  chimiques. 

CHAROST.  ch.-L  de  cant.  (Cherk  sarrAmea, 
h  25  kil.  S.  0.  de  Bourges;  1150  hak  II  a  donné 
son  nom  à  une  branche  de  k  maison  de  Béthuoe, 
et  a  été  érigé  en  duché-pairie  en  1672.  F.  BarircmB. 

CHARPENTIER  (Jacques) ,  docteur  en  pkilose- 
l^ie  et  en  médecine,  né  en  1524  h  dermont  en 
BeauTois».  mort  en  1574,  professa  ks  mathéaaatî- 
qnes  an  Collège  de  Flrance  et  k  philosophk  au  Oot- 
lége  de  Bourgogne,  défendit  aTeo  ardei»  k  Péripa- 
tétisme,  se  signak  par  son  intolérance  phiksophique 
et  religieuse ,  et  eut  de  rife  démêlée  areo  son 
ooDégue  Ramus  :  on  l'accuse  même  de  sa  mort  (F. 
KAMus).  Cbaries  IX  le  nomma  son  médeda.  Il  a  pvn 
Uié,  entre  autres  écrite  :  Oraltofi«rcofiir»lloiiiitii», 
1666,  CompiïïrQêio  Plakmie  mm  AnetoUte,  1573, 
M  w  ounige  de  théokgie  mystique  quHl  attribue 


à  Aristele  ek  qu'il  prétend  avoir  traduit  Oe  Vank 
mbrt  xiT  fnf  Àfùiotelieetee  àiemtwr  de  teentm 
pcerte  divina  Seenentie^eêeunium  Mgyotiof),  un 
CBABPWTiBa  (Franc.),  Uttératear,  ae  à  Paris  i& 
1620,  mofft  en  1702,  fût  admis  d&al6al  M*Aca^ie 
française  et  fût  pkéé  par  Colberi  4  k  tète  ds  l'An- 
demie  des  inscnptions  brs  de  sa  fàndatien.  DauV 

âuerelle  sur  k  xaérite  des  anoiena  et  des  modoisM, 
.  prit  parti  pour  les  nvodemes  et  écriTit  à  fstteoc^ 
casioA  des  pampl^te,  qui  lui  yalurant  Isa  aaieu. 
mea  de  Boilean^  OOk  m  doit  une  t^uctwe,  d»U 
Cyrcpééie^  1651^,  et  une  fiede  Socroca.  im^  Uu» 
Tiolk  à  k  lédaetion  dea  Fojmça  de  GaaidiiL 

GSbUPBNim  (Franc.  PfaU.) ,  lécootd mTeatev,  n& 
à  Bloia  «R  1794»  mort  en  1817.  On  hû  doit  4«i  a^ 
chines  à  sckr,  hSorer  iflac«aonada^uil;dBlWtt- 
Te•«x  syrtteeade  pompe  i  feu,  d'éolwig**  ^  à- 
gnm  pour  nhaea;  maia  )\  est  surtout  conau  pw 
sToir  UTQOM  k  mamèffe  die  graTev  an  kris  su  eoi- 
Tse,  dite  mmihe  tioûew  Oommia  kpl«vait  dtsra- 
Tentewa,  il  ^écut  dana  k  gène. 

CHARQBmr,  proT»  da  k  Bassa^topk,  eam  la 
Méditerranée,  k  désert  (am  &  R.)  et  let  pieviaoes 
de  Damktk«.  Maaseurah,  tecWah»  Kslyogn;  cli.-l , 
Belbeys. 

CHARRA-MONttOiJB.  F.  MORMUa. 

GBARR<Nf  (Piene) ,  aovali^ ,  r4  à  Pins  a 
1541,  était  fik  d'aa  li^braiie  cnû  eut  2^  eiAato.  Il 
exerça  d'abord  k  nrofession  tf  aToaat,  pliaient  k 
ordres,  et  se  lit  keatftt  «a  Rom  par  «m  prédiet- 
tkma.  Piasieara  évAqaes  Vattirérent  aaprk  d'eu, 
et  U  séjourna  comaas  théologal  4  Baaas^  Lecteuie, 
Agea,  Cahoia,  Coadom,  ItoKJoaiML  Dans  cette  de^ 
niéraTilk  ilaelkaTeo  Mcmtaigneeladopabieatdt 
sa  phiksqphiei  la  159&,  Ufat  eoTiayé  à  PansMiame 
député  à  Rassemblée  du  ckrgé  e4  damt  saofelsiie 
de  cette  asaamhléft  U  monrut  à  R»k  ea  ICOa,  (ii'a- 
pqriezk.  ehaxroaa composé  un.  TmiiédMUSêàmty 
Bordeaux,  1601,  qui  œt  eaeoBe  aa  daa  meiUflan 
trattéa  de  morak  que  noueajaaa}  nuàa  en  y  tnwT« 
quelques  proeoaitioaa  hasaroéss  qui  en  firent  h»f;- 
temns  ddéndre  rimpreosioik  et  k  firent  mettre  i 
Vlndeak  Rmae.  L'auteur  y  reprodaitks  idéei  scep- 
tiques de  Montaigne;  il  mtke  égakmeni  son  i>yle, 
mak  il  a  moins  de gréceet de  aaSvaték Chanoo » 
aussi  kisséun  fhifWder  Tnèe  Yériiie  (existsDei de 
Dieu,  Térité  du  Chrisliaakna^  yérité  da  Catholi- 
ciame),1594,  fort  estimé,  elaa^édr^9^d»  Trailé  de 
la  Seigeeee*  La  mailkure  édition  éa  k  Sûgem  ea 
celk  qu'a  donnée  Amaury  Dwml^  1830.  di.  i»^ 

CBARROUX,  ok-l.  de  cast  (VkoaeK  kVè^ 
S.  &  de  Cinay  ;  1600  hab.  Ane  abbaye  de  Béaé- 
diotins.  Il  sV  tmt  en  989  us  eondle  partkoUer  oà 
pour  k  i"^  fok  on  essaya  da  tépriiaev  ka  g«en« 
priréea  par  k  Fetùf  de  Pte^ 

CHARRIAS  ,   peuplade  iadigène  dB  f  Amérique 
du  Sud.  erre  entra  le  Parana  et  VUrucuay.  Cflfie 
peuplade  est  tréa-bdUiiqueuse  :•  antrefek  i 
et  paissaote,  eàSe  est  auj. 


t  pansaoti 

CBLARTS.'  Deux  chartes'  surtout  ont  da  Iflnpor- 
taace  dana  Phistoira:  la  «eaade  CJkuis  d'Ai«le' 
terroy  qui  est  k  base  des  Mbeitéa  anglaims  :  eUe  fttf 
signée  ea  1215  nar  Jkan  sam  Terre  et  9aoÊnaée 
m  1264  par  son  fik  Henri  lU;  et  k  Charte  UMitU»- 
IfofiiMib  deFfance,  denaéeen  1814  par  Louis  XYUl, 
eiréformée  ea  1886  après  k  déahéaafle  deCharisi  î. 

CBAan  aoRMANBa,  oirkaaiace  tendue  aa  131^ 
par  Loms  X  k  Bnlin,  pour  oanfliiQfir  les  dioiteetprv' 
Tiléges  des  nobles  de  Normandieu  Gatto  onkaasace 
fttconirmâe  par  Philippe  (kValok.  133»;iams2a, 
146t:  Henri  m,  l&Ta  RUa  cassa 7êtie>  en  tigueiir 
à  k  in  du  xn»  siède,  mak  continua  de  figurer  dass 
les  ordonnanœaet  ks  prxfiléM  dn  loi  jusna'cn  118}. 

CHARTEER  (Alain),  écriiaiQk  et  po«te,  né  à  Bajem 
en  1386^  aa  diatinMt  de  boone  heure,  fiit  secré- 
taiiedeCharkaVIeéGherkB  YU,  el  remplit  aoas 
œs deux pnaoesaiea  mechà  plmiiasiiH  missioas di- 
plomatiques^ On  croit  qu'il  meurut  en  14^8.  Ujfim^ 
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en  son  tenms  d'une  grande  réputaJtion  et  tut  surnom- 
mé le  Père  de  Véloauence  flionçaùe.  Pasquier  capporte 
que  Maiguerite  d'Ecosse,  épouse  du  Dauphin  (depuis 
Louis  XQ.  le  Toyant  endormi  sur  une  chaise,  lui 
donna  un  haiser  sur  la  bouche,  pour  marquer  le  cas 

au'elle  faisait  de  cette  bouche  xoû  étaient  sortis  tant 
e  beaux  discours.  À.  Chartier  a  beaucoup  contribué 
à  former  la  langue.  Parmi  ses  ouyrages  en  prose  on 
remarque  U  Curial  (Courtisan),  le  Q%ukdriti>gu$  in- 
vectif,  où  il  ae  déchaîne  contre  les  abus;  et  parmi 
ses  ouTiagea  en  yers  le  D^bat  du  B^ketlrMatin^  la 
Betlt  Ikime  $ans  mary,  te  Bréviaire  d/et  nobles,  le 
Livre  dee  QwOre  DavMi,  On  trouTe  dans  toua  ses 
écrits  une  aimable,  nalyeté^  ^édition  Ift  phis  com- 
plète de  tes  œuvres  est  cale  d^Duche«Ddt  Paris., 
1617,  in^  -*-  Jean  Chartier,  son  frère,  moine  de 
l'abbaTe  de  St-Denis,  historiographe  de  Charles  VII^ 
a  publié  les  C^ndei  Chroniquss  déS  Fronce ,  arec 
une  Bistoire  de  Charles  TU,  rédigée  par  lui-même. 
1476  et  U93,  3  toI.  in-fol.»  réimprimée  en  185S 
par  IC.  Vallet  deVirivlUe. 

CHARTiBa  (René)»  médecin,  né  II  VendOme  qu 
1572,  mort  en  1654.  fut  proftsseur  ^la  Faculté  de 
Paris  et  an  CoUége  de  France,  et  publia  une  édition 
complète  et  très-estimée  des  œuyres  réunies  d'Hip- 
pocrate  et  de  Gallen,  gr.-lat ,  1639-79, 13  yol.  in-fol. 

CBABUSTES,  nom  donné  en  Angleterre  à  un 
parti  composé  surtout  de  prolétaires,  qui  «>l^cite 
une  CharU  du  peuple,  dans  le  but  d'abolir  la  con- 
stitution  aristocratique,  d'établir  le  suflhige  uniyer- 
sel  et  d'assurer  l'existence  des  classes  ouvrières. 
Depuis  1817.  ce  parti  a  signalé  son  existence  par  de 
pressantes  pétitions,  couTertes.de  millions  de  signa- 
tures, et  par  de  terribles  insurrections,  que  le  goiir 
Temement  anglais  a  réussi  k  réprimer^  Hunt  et  Owen 
en  ont  été  les  principaux  chefs» 

CHABTB  AIN  (pays) ,  pays  dont  Chartrea  est  la 
▼.  principale,  était  compris  dans  la  Beauce  et  TOr- 
lèanaîs  et  fait  au.  partie  du  dép.  d'Eure-et-Loir. 

CHARTRES  y  itUricum,  Câmutes,  cb.-l.  du  dép. 
d'Eure^t-Loir,  à  88  kiL  S.  0.  de  Paris  (92  par  la 
routa  de  Rambouillet);  19531  h.  ÊYÔché,  trlb.  de 
1**  inst.  et  de  commerce,  collège,  soc.  cTagr.,  bi- 
bliothèque. Chemin  de  fer;  belle  cathédrale  :  entrepôt 
des  grains,  de  la  Beauce  ;  pfttés  renommés.  Patrie  du 
chanceiiar  d'Aligre,  du  moraliste  Nicole,  du  poète 
Régnier,  du  P.  Pr.  Lami,  de  Brissot,  Pétbion,  Mar- 
ceau, eto.—  Autrefois  capitale  des  Camutes,  Char- 
tres foi  defpuis  la  yiUe  principale  de  la  Beauce,  et  eut 
des  comtes  particuliers  dès  le  x*  siècle  ;  ces  comtes 
possédaient  en  outre  les  comtés  de  Blois  et  de  Cham- 
pagne. Elle  appartint  ensuite  h  la  maison  de  Cbâtil- 
lon»  qui  la  yendit  à  Philippe  le  Bel  (1286).  Ce  prince 
donna  le  comté  de  Chartres  à  son  Arère  Charles  de 
Valois,  dont  le  fils  (Philippe  le  Long)  le  réunit  à  la 
couronne,  1349.  François  i  l'aliéna  de  nouyeau,  et 
Louis  Xin  la  racheta  en  1623.  Le  comté  de  Chartres 
fût  ensuite  érigé  par  Louis  XIV  en  duché  et  donné  à 
la  maison  d'Orléûis.  U  deyint  alors  l'apanage  du  fils 
aîné  de  cette  maison,  ce  oui  dura  jusqrren  1830 
(F.  orlAans).  Chartres  fùtpnse  par  Duno:8  en  1482. 
tes  Calyinistea  l'assiégèrent  yainement  en  1568; 
Henri  IV  s'en  empara  en  1591  et  y  fot  sacré  en  1593. 

CHARTBSITSE,  Cartusia  en  lat.,  Certosa  en  itù. , 
non  àfumé  à  diyers  monastères  de  Chartreux,  situés 
toit  en  France,  soit  à  l'étranger.  Le  plus  o^bre 
Ist  la  Grand0  Chartreuse ,  située  dans  le  dép.  de 
"Isère,  à  20  k.  N.  de  Grenoble,  au  milîeade  montre 
gnes  arides  et  de  difficile  accès,  et  où  réside  le  Gé- 
néral de  Tordre.  Bien  que  la  fondation  de  Pbrore 
des  Cbjurtreux  par  S.  Bruno  date  de  1084.  la  oou- 
yent  ne  fot  bètf  <iu*en  1134,  près  de  la  cmIuIq  qu'a- 
yait  occupée  le  «dnt.  H  a  ém  reconstruit  en  1678. 
Les  ChanrauXi  qui  enayaient  été  expulsés  en  1790, 
lors  de  la  suppression  des  ordres  religieux,  y  sont 
centrés  en  18l6.  et  ils  l'occupent  encore;  mais  leujc 
nombre,  qui  sTâevait  jadis  a  300,  est  au)purd4iui 
réduit  à  mne  trentaine.  Us  hébergent  les  y<i>t<gonrs 


et  préparent  une  liqueur  stomachique  connue  sous 
le  nom  de  Liqueur  de  la  Chartreuse. 

CHARTREUX,  ordre  religieux  ainsi  appelé  du 
désert  de  la  Grande  Chartreuse  (F.  ce  mot) ,  où  il  prit 
naissance,  fot  fondé  par  S.  Bruno  qui  a'étalùit  dans  le 
désert  en  1084  ayec  an  religieux.  Cet  ordre  est  un  des 
plus  austères  :  les  religieux  obsenrent  une  clôture 
perpétuelle,  un  silence  presqUe  absolu,  de  fréquents, 
jeûnes  et  l'abstinence  entièi^  de  yiandfe;  ils  portent 
une  robe  de  drap  blanc,  serrée  ayec  une  ceinture 
de  cuir,  et  un  capuce  du  même  drap.  Ils  sont  tou- 
jours couyerts.  du  cilxce;  une  corde  appelée  Umbax 
entoure  leurs  reins.  Ils  se  consacrent  à  la  yie  contem- 
platjye  et  ae  Ihrrent  en  outre  ^  des  trayaux  manuels. 
•—Outre  la  Glrande  Çhartreuiie  de  Fïance,  leuc  mai- 
son mère .  ils  comptent  dans  les  autres  pays  catho- 
liques 92  0t2j>lissements  dont  les  plus  importais  sont 
ceux  da  Florence,  da  Pise  et  ae  Parie.  Ils  ont  en 
outre  &  communautés  de  filles,  dont  3  en  France. 
La  rè09  des  Chartreux,  ré^gée  en  1228  par  Gui- 
gues^  5*  prieur  général,  a  été  imprimée  en  ^581 . 

CEARTBPE.  Charjfidis,  célèbre  gouffre,  situé 
sur  la  côte  N.  È.  de  la  Sicile,  au  S.  0.  de  çemr  de 
Scylla,  qui  se  trouyait  sur  la  côte  méridionale  de 
ritEUie.  Tous  denx^  sont  dans  le  détroit  de  Messine. 
Le  danger  qu'offhdt  jadis  la  passage  entre  ces  deux 
écueils  a  donné  lieu  au  proyerbe  connu  :  tomber  de 
Charypde  en  Sculla..  Ain,  le  gouffre  porte  le  nom. 
de  Gcsrqfbloi  le  &nger  n^  est  plus  le  môme;  cepen- 
dant on  y  sent  un  courant  qui  porte  du  N.  E.  au  S. 
0.  et  quf  remonte,  et  descend  a  peu  près  toutes  les 
6  heures.  —  Selon  la  Fable  ^  C&arybde  était  une 
femme  sicilienne.  fiUe  de  NÀ^tune  et  de  la  Terre, 
qui.  ayant  yoIé  des  bœufs  à  Hercule,  fot  foudroyée 
et  changée  par  Jupiter  en  un  gouffre  affreux. 

CHASIDIM  ou  OAsxnnc,  c-a-d.  TiewB^  Piétistes 
secte  juiye  récente ,  répandue  surtout  en  Pologne ,  en 
Russie  et  autres  pays  slayes,  se  compose  d'hommes 
d'une  piété  austère,  quiyontandelà  de  ce  que  prescrit 
la  loi.  Cette  secte  prit  naissance  en  Ukraine  yers  1760, 

CHASSELAS,  bourg  du  dép.  de  Saône-et-Loùe»  à 
10  k.  S.  0.  de  Mâcon:  370  h.  H  a  donné  son  nom 
à  la  yariété  de  raisin  dite  chasselas. 

CHASSELOUP-LAITBAT  (François,  marquis  de), 
né  en  1754  à  St-Somin  (Charente-lnf.),  d'une  fa- 
mille déjà  illustrée  dans  les  armes,  mort  en  1833, 
était  colonel  du  génie  en  1789.  U  défendit  Montmédy 
contre  les  Prussiens,  dirigea  en  1794  l'attaque  prin- 
cipale  contre  Mafistncht,  qui  capitula  bientôt,  com- 
manda en  chef  les  trayaux  du  siéRe  de  Mayence, 
1795;  accompagna  Bomq)arte  en  Italie  en  1796,  eut 
une  grande  part  aux  succès  de  cette  brillante  cam- 
pagne, ft  la  suite  de  laquelle  il  fot  fait  général  de 
dirision;  assiégea,  prit,  puis  fortifia  Peschiera, 
Mantoue»  Alexandrie,  et  appliqua  k  ces  fortifica- 
tions un  système  nouyeau  dont  il  était  l'auteur;  fit 
en  1807  m  sièges  mémorables  de  Dentzick  et  de 
Stralsund,  commanda  le  g^énîe  dans  la  cami^agne  de 
Russie,  et  fot,  en  récomnense  de  ses  sernces^  fait 
par  Napoléon  comte  de  PEmpire  et  sénateur.  £)e- 
Tenu  S0U3  la  Restauration  pair  de  France  et  marquis, 
il  n'en  compta  pas  moins  parmi  les  défenseurs  des 
institutions  constitutionnelles.  Chasseloup  a  écrit 
des  Mémoires  sur  Vartillerie  ;  son  système  de  forti- 
fication est  représenté  en  relief  aux  myaUdes,  à  côté 
de  ceux  de  Vauban  et  Cormontaigne.  —  Un  de  ses 
fils,  M.  Prosper  de  Chasseloup,  né  en  1805,  dé- 
puté dès  1887 ,  représentant  du  peunla  en  1^48 ,  puis 
membre  du  Corps  Législatif,  a  été  ministre  de  la 
marine  en  1851,  ministre  de  PAlgérie  en  1859,  el 
a  été  rappelé  à  la  marine  en  1860. 

eBASâBUSUIt,  bourg  du  dép.  de  la  Charente^  à 
10  k.  N.  E.  deLa  Rochefoucauld;  1600  h.  Maison 
ou  manse  royale  au  temps  des  Carloymgiens. 

CBASSmOÎF  (Tour  de),  ^hare  de  Vue  d'CAéron,  \ 
FextrémitèN.  0. ,  dans  le  hameau  do  même  nom;  a 
a  2  faux  pour  le  distinguer  de  la  tour  de  Cordouaa. 

GVASSUARH  ou  attuarii,  peuple  delà  Geimania. 
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an  S.  des  Chéruaques  et  à  TE.  des  Sicambres,  ha- 
bitait vers  le  confluent  de  la  Pulde  et  la  Werra  et 
le  long  de  VEder.  

GSASTEIAUr,  CHASTELET.  V.  CHATELAIN,  etc. 

CHASTELARD  (P.  de  bosgosel  de),  gentil- 
homme dauphinois,  petit-fils  de  Bayard,  conçut 
une  violente  'passion  pour  Marie  Stuart,  épouse  de 
François  II,  suivit  cette  princesse  en  Ecosse  après 
la  mort  de  ce  monarque,  fut  surpris  caché  dans  sa 
chambre,  et  condamné  à  perdre  la  tête. 

CHASTELLUX  (Claude  de  bbadvotr.  seigneur  de) , 
né  veri  la  fin  du  xiv*  siècle  en  Bourgogne,  mort  en 
14&3,  aervit  avec  le  plus  grand  zèle  le  duc  de  Bour- 
gogne, Jean  sans  Peur,  pendant  les  troubles  du 
rè^a  de  Charles  VI;  surprit  Paris  en  1418  nar  la 
connivence  de  Perrinet  Lederc,  eut  une  grande  part 
à  la  victoire  de  Cravant,  1423,  et  fut  en  récompense 
nommé  maréchal  par  le  duc.  Il  assista  aux  assem- 
blées tenues  à  Auxerre  pour  la  paix  en  1451.  L'alné 
de  cette  famille  était  de  droit  premier  chanoine 
d*Auxerre  :  cet  honneur  lui  avait  été  décerné  en  mé- 
moire de  ce  que  Claude  de  Chastellux,  après  avoir 
pris  Cravant,  avait  remis  cette  place  au  chapitre 
d'Auxerre,  de  qui  elle  dépendait. 

CHASTELLUX  (Frauç.  Jean,  marquis  de)^  né  à 
Paris  en  1734,  mort  en  1788,  fût  colonel  d'un  régi- 
ment qui  i>ortait  son  nom,  servit  en  Allemagne, 
1756-63,  puis  passa  comme  major  général  en  Amé- 
ricnie^  en  1780,  et  s'y  lia  avec  Washington.  Ami  de 
Voltaire  et  des  encyclopédistes,  il  cultivait  la  lit- 
térature au  milieu  des  camps  et  fut  admis  à  l'Aca- 
démie française.  On  a  de  lui  entre  autres  écrits  :  De 
la  félicité  vubliquêy  1 772,  ouvrage  exalté  par  Voltaire  ; 
Éloge  (THeMUxu,  1774;  Voyaget  dam  VAmérique 
Meptenirionale,  1780-1782,  ouvrage  plein  d'intérêt. 

CHASTKNEt  de  PUYSÉGUR.  F.  paTSÉGDE. 

CHAT  (lac  du),  lac  de  rAmérique  septentrionale, 
sur  la  limite  du  Haut  et  du  Bas-Canada,  a  environ 
31  k.  de  bn^  sur  4  de  large.  Il  est  alimenté  par 
rottawa,  qui  forme  une  chute  après  l'avoir  traversé. 

CHATAM.  F.  CHATHAM. 

CHÂTEAU  (le),  ou  le  chateau-d'oléron,  ch.-l. 
decant  (Chafente-Inf.) ,  à  l'extrémité  S.  E.  de  l'Ile 
d'Oléron,  sur  la  passe  de  Maumusson;  1406  bab. 
Petite  place  de  guerre,  ch&teau  fort.  Sel,  vin. 

CHÂTEAUB0UR6,  cb.-l.  de  c.  (Ille-et-Viiaine),  à 
15  k.  0.  de  Vitré;  1300  h.  Ardoisières. 

CHATEAUBRIAND  (Franc.  René,  vicomte  de), 
né  en  1768  à  St-Malo,  d'une  famille  noble  et  an- 
cienne, passa  son  enfance  dans  le  manoir  patrimo- 
nial de  Combourg,  fit  de  rapides  études  aux  collèges 
de  Dol  et  de  Rennes,  obtint  un  brevet  de  sous-lieu- 
tenant au  régiment  de  Navarre  à  17  ans,  fut  fait 
capitaine  à  19,  vint  à  Paris  en  1788,  s'y  lia  avec  La 
Harpe.  André  Chénier,  Fontanes  et  autres  littéra- 
teurs de  l'époque,  et  débuta  par  des  vers  pour  VAl- 
manach  des  Muses,  U  s'éloigna  de  la  France  à  la  vue 
des  excès  populaires,  s'embarqua  pour  le  Nouveau- 
Monde,  parcourut  pendant  une  année  les  immenses 
solitudes  et  les  forêts  vierges  de  l'Amérique  du  Nord, 
vivant  avec  les  sauvages  et  ébauchant  sur  les  lieux 
son  poème  des  NaUhex;  revint  en  Europe  en  1792, 
alla  rejoindre  à  Coblentz  l'armée  des  émigrés,  fut 
blessé  au  siège  de  Thionville  et  transporté  mourant 
à  Jersey;  vécut  quelques  années  à  Londres  dans  le 
dénûment,  réduit  à  donner  des  leçons  de  français  et 
à  Dure  des  traductions  pour  les  liBraîres;  publia  en 
cette  ville  en  1797  son  premier  ouvrage,  VÉssai  sur 
Us  révolutions  anciennes  et  modernes  dans  leur  rap- 
port avec  la  BévoluHon  française^  où  il  exprimait 
en  politique  et  en  religion  des  idées  peu  en  narmo- 
nie  avec  celles  qu'il  professa  plus  tard,  mais  où  se 
révélait  déjà  son  talent  d'écrivain:  fut  ramené  aux 
idées  religieuses  par  une  lettre  de  sa  mère  mou- 
rante, rentra  en  France  en  1800,  rédigea  pendant 
quelques  années  le  Mercure  avec  Fontanes,  et  fit 
paraître  dans  ce  recueil»  en  1801 ,  AkUa.  création 
originale  qui  excita  une  admiration  universelle  ^ 


composa  vers  la  même  époque  Mené  y  œuvre  en* 
preinte  d'une  mélancolie  rêveuse,  où  se  trahit  1« 
secret  de  son  propre  cœur,  et  donna  en  1802  le 
Génie  du  Christianisme  ^  qu'il  avait  en  partie  rédigé 
en  Angleterre,  et  dont  AUHa  et  René  n'étaient  que 
des  épisodes  :  il  s'était  proposé  d'y  montrer  mie  te 
Christianisme ,  si  supérieur  au  Pa^nisme  par  la  pu- 
reté de  la  morale,  n'est  pas  moins  favorable  à  l'art 
et  à  la  poésie  que  les  fictions  de  l'antiquité;,  ce  livre 
fit  événement  et  donna  le  signal  d'une  sorte  de  res- 
tauration religieuse.  L'auteur,  remarqué  par  le  Pre- 
mier ConsuU  fût  choisi  en  1803  pour  accompagner 
le  cardinal  Fesch  à  Rome  comme  secrétaire  d'am- 
bassade; il  venait  d'être  chargé  en  1804  de  repré- 
senter la  France  près  de  la  républioue  du  Valais 
lorsqu'il  connut  rezécution  du  duc  d'Enghien  :  il 
s'empressa  de  donner  sa  démission  et  ne  cessa  de- 

{mis  de  se  montrer  hostile  à  l'Empire.  Rendu  aux 
ettres,  Chateaubriand  conçut  le  projet  d'une  épopée 
chrétienne,  où  seraient  mis  en  présence  le  Paga- 
nisme expirant  et  la  religion  naissante;  il  vouhit  vi- 
siter par  lui-même  les  lieux  où  devait  être  placé  le 
théâtre  de  l'action ,  et  parcourut  dans  ce  but  la 
Grèce ,  l'Asie  Mineure .  la  Palestine  et  rSgypte 
(1806).  A  son  retour,  il  alla  s'enfermer  dans  une 
modeste  retraite,  qu'il  appelait  la  Vallée-aux-Loops, 
à  Aunay ,  près  de  Sceaux,  et  y  composa  les  Martyn, 
sorte  d%popée  en  prose,  qui  ne  parut  qu'en  1809: 
ce  beau  poème,  qui  est  son  chef-d'œuvre,  offre  la 
plus  heureuse  application  des  théories  du  Génie  du 
christianisme.  Les  notes  que  l'auteur  avait  reeaeil- 
lies  dans  son  voyage  formèrent  la  matière  de  Vlti- 
néraire  de  Paris  à  Jérusalem  (1811).  La  même  an- 
née, Ch&teaubriand  fut  élu  membre  de  PAcadémie 
française,  à  la  place  de  M.^.  Chénier;  mais  ayant, 
dans  son  projet  de  discours  de  réception,  sévère- 
ment blAmé  certains  actes  de  la  Révolution,  il  ne 
lui  fut  pas  permis  de  prendre  possession  de  son 
siège  ;  il  ne  put  siéger  qu'après  la  Restauration.  — 
Chateaubriand  accueillit  avec  transport  le  retour  des 
Bourbons  :  dès  le  30  mars  1814,  il  avait  publié  contre 
le  souverain  déchu  un  virulent  pamphlet.  De  Bwh 
naparU  et  des  Bourbons,  qui  (ùt  répandu  par  mil- 
liers, et  qui,  au  dire  de  Louis  XVIII,  vafut  à  ce 
prince  une  armée.  Nommé  ambassadeur  en  Suède, 
il  n'avait  pas  encore  quitté  Paris  quand-  Napoléon 
revint  en  France  (1815).  Il  accompagna  Louis  XVni 
à  Gand,  devint  un  des  membres  de  son  cabinet,  lui 
adressa  un  célèbre  Bapport  sur  Véta$  d/e  la  Fronet^ 
et  fut  au  retour  nommé  ministre  d'Etat  et  pair  de 
France;  mais  avant,  dans  la  monarchie  selon  la 
Charte,  attaqué  l'ordonnance  du  5  septembre  1816 
qui  dissolvait  la  Chambre  introuvable,  il  tut  dis- 
gracié et  perdit  son  poste  de  ministre  d'ËUt  II  se 
jeta  dès  lors  dans  l'opposition  ultra-royaliste  et  de- 
vint l'un  des  principaux  rédacteurs  du  Conservateur, 
le  plus  puissant  organe  de  ce  parti.  Le  meurtre  du 
duc  de  Berry  (1820)  le  rapprocha  de  la  cour  :  il 
écrivit  à  cette  occasion  d'intéressants  Mémoires  sur 
la  vie  et  la  mort  du  duc  Nommé  la  même  année 
ministre  de  France  à  Berlin,  puis  ambassadeur  en 
Angleterre  (1822),  il  tut  l'un  des  plénipotentiaires 
au  congrès  oe  Vérone,  et  fit  décider  la  guerre  d'Es- 
pagne, malgré  l'opposition  de  l'Angleterre.  A  son 
retour,  il  reçut  le  portefeuille  des  affaires  étrangè- 
res; mais,  n'ayant  pu  s'accorder  avec  IC.  de  Vittèle, 
chef  du  cabinet,  u  se  vit  brutaTement  congédié 
(5  juin  1824).  Il  rentra  aussitôt  dans  l'opposition, 
mais  pour  s'unir  cette  fois  au  parti  libéral,  et  com- 
battit à  outrance  le  ministère  Yillèle ,  soit  à  la 
Chambre  des  Pairs ,  soit  dans  le  Journal  des  Débats, 
où  il  donna  le  signal  de  la  défection  :  il  se  montra 
h  cette  époque  le  zélé  défenseur  de  la  liberté  de  k 
presse  et  de  l'indépendance  de  la  Grèce,  ce  qui  loi 
valut  une  grande  popularité.  A  la  chute  de  M.  dm 
Yillèle,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Rome  (1828); 
mais  il  donna  sa  démission  à  l'avènement  du  uniki*- 
tère  Polignac.  A^rèa  la  révolution  de  1830»  Hmtam 
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lit  une  fidélité  chevaleresque  à  «a  cause  de  la  légi- 
timité :  il  se  retira  des  affaires,  quitta  même  la 
Chambre  des  Pairs  et  ne  signala  plus  son  existence 
politique  que  par  des  critiques  acerbes  contre  le  nou- 
veau gouTemement  {De  la  Restauration  et  de  la 
Monanhie  ilectivet  1831),  par  des  yopges  auprès 
de  la  flimille  déchue,  et  par  la  publication  d*un  Mi- 
moire  tur  la  caftiviU  de  la  duchesse  de  Beny  (1 833), 
mémoire  au  sujet  duquel  il  fut  poursuivi,  mais  ao- 
ouitté.  B  avait  donné  en  1831  des  Études  historiques 
(4  voL  in-8),  résumé  d'histoire  universelle  où  il  vou- 
lait montrer  le  Christianisme  réformant  la  société; 
cet  ouvrage  devait  être  le  frontispice  d'une  histoire 
de  France  qu'il  méditait  depuis  longtemps,  mais 
qu'il  n'a  pas  exécutée.  Ses  dernières  années  furent 
passées  dans  une  profonde  retraite;  il  ne  quittait 
guère  sa  demeure  oue  pour  aller  à  l'Abbaye -aux- 
Bois,  chez  Mme  Recamier,  dont  il  fut  l'ami  con- 
stant et  dont  le  salon  réunissait  l'élite  du  monde 
littéraire.  Il  avait  commencé  dès  1811  des  mémoires 
sur  sa  propre  vie  ;  il  les  reprit  et  les  continua  presque 
jusqu'à  ses  derniers  moments;  ces  mémoires,  qu'il 
mtitulû  Mémoires  d'Outre-Tonibe,  ne  devaient  paraî- 
tre qu'après  sa  mort;  toutefois,  pressé  par  des  besoins 
d'argent,  qui  l'assiégèrent  toute  sa  vie,  il  les  céda  dès 
1836  à  une  société  qui  lui  assura  un  revenu  convena- 
ble pour  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  en  1848  à 
Paris;  ses  restes  furent  transportés  à  St-Malo,  et  dé- 
posés, selon  son  vœu,  au  rocher  du  Grand  Bé,  îlot 
d'aspect  romantique  situé  dans  la  rade  de  sa  ville 
natale;  il  lui  fut  fait  des  obsèques  magnifiques. 

Chateaubriand  est  sans  contredit  Te  plus  grand 
ieriTain  du  siècle  et  peut-être  le  plus  grand  peintre 
de  la  Dature  <^ui  ait  existé  :  il  brille  surtout  par  l'é- 
clat, le  coloris  et  le  grandiose  des  images,  em- 
pruntées pour  la  plupart  à  une  nature  toute  nou- 
ille; chez  lui  le  sentiment,  noble  ou  tendre,  est 
presque  toujours  mêlé  de  mélancolie  et  d'amertume. 
On  a  relevé,  surtout  dans  ses  premiers  écrits,  des 
traces  de  mauvais  goût,  un  style  ampoulé,  des  idées 
bizarres,  des  alliances  de  mots  forcées;  les  saçes 
conseils  de  Fontanes  parvinrent  peu  à  peu  à  faire 
disparaître  ces  imperfections.  Par  ses  qualités  comme 
par  ses  défauts.  Chateaubriand  peut  être  considéré 
comme  le  oère  du  romantisme  en  France.  Gomme 
homme  politique,  sa  conduite  et  ses  écrits  semblent 
offrir  de  nombreuses  contradictions;  cependant,  il 
fat  toujours,  ou  du  moins  il  voulut  être  à  la  fois 
i'ami  de  la  royauté  légitime  et  de  la  liberté,  défen- 
dant alternativement  celle  des  deux  qui  lui  semblait 
être  en  péril  :«  Je  suis,  a-t-il  dit  lui-môme,  bourbonien 
par  honneur,  monarchiste  par  raison,  républicain 
par  goût  et  par  caractère.  »  Aux  avantages  de  l'es- 
prit, Chftteaubriand  joignait  ceux  de  la  personne  : 
<  Le  génie  était  dans  ses  yeux,  a  dit  un  de  ses  pa- 
négyristes, la  grftce  dans  son  sourire;  la  noblesse  et 
la  fermeté  de  son  âme  se  répandaient  sur  tous  ses 
traits.  >  Comme  plusieurs  hommes  célèbres,  il  avait 
^e vanité  excessive,  qui  éclate  dans  ses  Mémoires, 
Outre  de  nombreuses  éditions  de  chacun  des  ou- 
vrages séparés  de  Chateaubriand,  il  a  été  fait 
plusieurs  édit.  de  ses  OEuvres  complètes;  les  meil- 
^Çttres  sont  celles  de  Ladvocat,  en  31  vol.  in-8,  Pa- 
ns, 1826-31,  revue  par  l'auteur  môme,  qui  y  a  joint 
des  éclaircissements  et  des  notes  critiques,  et  l'a 
^richie  de  quelques  oeuvres  inédites  (lies  Àbencer- 
*'09»,  les  Natchex.Moise,  tragédie,  des  poésies  di- 
verses ^  des  discours  politiques);  et  ceûe  de  Ch. 
Oosselm,  25  vol.  in-8,  1836-38  (on  y  trouve  en  plus 
le  Conçrès  de  Vérone j  un  Essai  sur  la  littérature 
û«yia«e,  une  traduction  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
^n;.  Chateaubriand  n'a  donné  depuis  que  la  Vie  de 
^<^eé,  1844.  Les  Mémoires  d'Outre-Tonibe^  publiés 
dabord  dans  le  feuilleton  de  la  Presse ,  ont  été 
Uités  en  12  vol.  in-8  de  1849  &  1850.- M.  de  Noailles, 
jon  successeur  à  l'Académie,  y  a  fait  son  Éloge. 
MM.  Marin  et  Ancelot  ont  écrit  sa  Vie,  M.  Collombet 
"Mteavibr.,   sa  vie   et  ses  écrits,    M.  Ste-Beuve 


Chdteau&r.  et  son  groupe  lil^,  ;  M.  Danilo,  Chdt, 
et  ses  critiques;  M.  Benoit  Étude  sur  Chdteaubr. 

CHÂTEAUBRIANT,  Brientii  castellum,  ch.-l. 
d'arr.  (Loire-Inf.h  sur  la  Chère,  à  60  kU.  N.  de 
Nantes;  3634  hao.  Cuirs  ;  conserves  d'angélique. 
Cette  V.  tire  son  nom  d'un  chdteau  construit  vers 
1515  par  Brient^  comte  de  Penthièvre,  et  a  donné 
son  nom  aux  comtes  de  Chftteaubriant.  —  Henri  II 
y  rendit  en  1551  un  édit  etisâre  les  Protestants. 

CHÂTEAUBRIANT  (Françoise  ,  comtesse  de) , 
femme  célèbre  par  sa  beauté,  née  vers  1475,  morte 
en  1 537 ,  était  fille  de  Jean  de  Foix  et  sœur  du  vicomte 
de  Lautrec  et  du  maréchal  de  Foix.  Mariée  très-jeune 
à  Jean  de  Laval-Montmorency,  seigneur  de  Château- 
briant,  oui  l'amena  à  la  cour,  elle  inspira  une  vive 
passion  a  François  I  ;  mais  elle  fut  au  bout  de  peu 
d'années  supplantée  par  la  duchesse  d'Ëtampes  et 
resta  en  butte  à  la  jalousie  de  son  mari,  qu'on  ac- 
cuse d'avoir  hftté  sa  mort  On  raconte  sur  elle  des 
aventures  fort  romanesques.  Cependant  quelques-uns 
contestent  même  sa  liaison  avec  François  I,  et  at- 
tribuent à  Louise  de  Crèvecœur,  épouse  de  Bonni- 
vet,  toute  l'histoire  qu'on  raconte  d'elle. 

CHÂTEAUBRUN  (J.  B.  viviBN  DB),  littérateur, 
membre  de  l'Académie  française,  né  h  Angoulôme  en 
1686,  mort  en  1775,  fut  sous-précepteur ,  puis  maître 
d'hôtel  ordinaire  du  duc  d'Orléans ,  et  composa 
quelques  tragédies:  Mahomet  II,  jouée  en  1714  ; 
tes  TroyenneSt  jouée  en  1754,  et  restée  au  théâtre; 
Phiioetète,  1755;  Àstyanax,  1756. 

CHÂTEAU-CHALON,  bourg  de  France  (Jura)  à 
12  kil.  N.  E.  de  Lons-le-SauJbaier;  650  hab.  Ane. 
abbaye  de  Bénédictins.  Vins  blancs  excellents. 

CELÂTEAU-GHINON.  Canieum  eastellum,  ch.-l. 
d'arr.  (Nièvre),  k  59  kil.  N.  £.  de  Nevers;  2775  hab. 
Trib.  ae  r*  inst.,  biblioth.  Commerce  de  vins,  bois, 
charbon,  bestiaux.  Autrefois  capit.  du  Morvan. 

CHÂTEAU-DAUPHIN  ou  castex^dblfino  .  bourg 
des  États  Sardes,  sur  la  frontière  de  France,  à  30  k. 
0.  S.  O.  de  Saluées,  sur  le  versant  S.  du  mont  Viso; 
1500  hab.  Ancien  fort  qui  appartint  longtemps  à  la 
France:  Charles-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  s'en 
empara  en  1588,  mais  le  rendit  bientôt.  La  France 
le  céda  à  la  Savoie  en  1713. 

GHÂTEAU-DU-LOm,  ch-L  de  cant  (Sarthe)  à 
35  kil.  S.  0.  de  St-Calais;  3017  hab.  Station.  Toile  à 
voiles,  filature  de  coton,  tanneries;  marrons. 

GHÂTEAUDUN,  CofleZIodunum  en  latin  moderne, 
ch.-l.  d'arr.  (Eure-et-Loir),  près  de  lar.  g.  du  Loir, 
à  44  kU.  S.  0.  de  Chartres;  6776  hab.  Trib.  de  l'* 
inst.,  collège,  biblioth.  Ancien  ch&teau  des  comtes 
de  Dunois.  Grains,  farine^  tanneries,  etc.  —  Bâtie 
au  X*  siècle,  presque  détruite  en  1723  par  un  incen- 
die, mais  bientôt  rebâtie  sur  un  pian  régulier. 

CHÂTEAU-GAUXARD  ,  c.-à-d.  Château  fort , 
nom  donné  en  France  à  plusieurs  forteresses.  La 
plus  célèbre  est  le  Château -Gaillard  d'Andely 
(Eure),  sur  \&  r.  dr.  de  la  Seine,  à  la  porte  des  An- 
delys.  Il  fut  construit  en  1197  par  Richard  Cœur  de 
Lion,  pris  en  1204  par  Philippe-Auçuste.  servit  de 
prison  aux  belles-filles  de  Philippe  le  Bel  (1314)  et 
a  Charles  le  Mauvais  (1356);  lût  pris  par  les  Anglais 
en  1419,  et  repris  par  Charles  .Vil  en  1449.  Il  fut 
démantelé  de  1603  à  16  iO;  il  n'en  reste  que  le  don- 
jon, avec  quelque  tours  et  des  souterrains. 

CHÂTEAU-GIRON,  ch.  -L  de  c.  (Ille-et- Vilaine), 
à  17  kil.  S.  £.  de  Rennes;  2000  hab.  Toile  à  voiles. 

CHÂTEAU-GONTHIER,  ch.  d'arr.  (Mayenne)  , 
sur  la  Mayenne,  à  29  kil.  S.  E.  de  Laval;  8000  hab. 
Trib.  de  1'* inst.,  collège  diocésain,  biblioth..  curieuse 
église  du  X*  siècle.  Serges,  étamines,  toiles:  blan- 
chisseries; tanneries.  Bois,  vin, fer,  graine  de  trè- 
fle, etc.  —  Cette  ville  se  forma  autour  d'un  château 
bâti  en  1037  par  Foulques  Néra,  comte  d'Anjou, 
et  fut  érigée  par  Louis  XIV  en  marquisat 

CHÂTEAU-HAUT-BRION,  hameau  de  la  Gironde, 
arr.  de  Liboume,  cant  de  Pujols.  Vignoble  célèbre, 
l'un  des  4  nremiers  crus  <le  vins  rouges  de  Bordeaux 
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tSÂTEAB-LÂFFim,  blâlieaa  et  yignioblé  te- 
nommé  du  naut-Hédoô  fGironde),  commune  de 
Pauillao,  nrr.  de  l'BsMTFe.  C'est  uii  dès  4  paniers 
crus  de  Hdè  rouges  oits  de  Bordeaux. 

GHXTEAU4AinMIK  >  fitA.  de  cent  (Seine^- 
Vam^,  à  de  loi.  8.  de  Vontaînebleaa;  1800  hab. 
Pierre  diffe  ttèfr-ertimâè,  Uanc  d'Espagne.  Ane. 
capitale  du  Ottînale.  Prise  par  Itt  Anglais  ta  1436, 
reprise  en  1437. 

CHATBA0-LATOim,  luoneau  die  la  Girondtt,  dans 
le  Haut-Médôc,  nrr.  de  Lesparrei  canton  de  Pawl- 
lae;  un  des  4  premiers  crus  de  yins  de  Bordeaux. 

€HÂT&AU-LA-TALLlfiRE,  ch.4.decant  (Indre- 
et-Loire),  à  38  kil.  N.  0.  de  Tours;  1200  hàb.  Sour- 
ces minérales,  forges.  Terre  érigée  en  duché  «n 
1667  par  Louis  XIY  pour  Mlle  de  U  Valliftre. 

CBATBAULIN,  ch.-l.  d*arr.  (Finistère),  tnlr  l'Aul- 
ne, à  28  kil.  N.  de  Quimper;  3000  h.  Petit  port.  Trib. 
de  1'*  inst.  La  Tille  tire  son  nom  d'un  cfcdteou  fondé 
au  X*  siècle  par  Alain  ^  comte  de  GomouaiUas. 

CHÂTEAU-MAAGAUX,  commune  de  la  Gironde, 
dans  i'ano.  Haut-Hédoc,  à  2t  kU.  N.  0.  de  Bor- 
deaux. Vignoble  célèbre.  Ton  des  4  premiers  crus  de 
vins  rouges  de  Bordeaux. 

C3IATBAU-IIBILLANT»  ch.-l.  de  cant.  (Cher),  à 
29  kil.  S.  0.  de  St-Amaad;  3062  hab.  Vieux  diftteatt, 
et  tour  antique,  b&tie,  dit-on,  par  César. 

CHÂTEAI7NEUP ,  cb.-l.  de  cant.  (Hte-Vienne) , 
sur  la  Combade,  à34  kil.  S.  E.  de  Limoges;  1200  n. 
—  Gb.-L  de  cant.  (IlIe-et^Vilaine),  sur  l'Auzon,  à 
14  kil.  S.  E.  de  St-Malo;  680  bab.  Yùti  hexagone, 
élevé  en  1777,  pour  protéger  la  cftte. 

CH&TBAUNBUF  (le  baron  de).  F.  AUBBSPnfi. 

GBÂTBAtmBUF  (Renée  de  risox,  dite  la  belle  de) , 
maltresse  de  Henri  III,  née  vers  1550  d'une  famille 
noble  de  Bretagne.  Fille  d'honneur  de  Catherine  de 
Môdiofs,  elle  inspira  une  vive  passion  au  duc  d'Anjou 
tdepuis  Henri  lil),  qui  lui  adressa  nombre  de  son- 
nets galants.  Quand  ce  prince,  devenu  roi,  eut  épousé 
Louise  de  Vaudemont,  elle  ne  craignit  pas  de  braver 
la  reine  et  Ait  exilée.  Elle  épousa  depuis  un  Floren- 
tin, qu'elle  poignarda  dans  un  accès  de  jalousie, 
Suis  un  capitaine  des  galères,  ijue  le  roi  fit  comte 
e  Casteliane. 

GRÂTBÀUiVBUF  (Ftauç.  de  cnABTAONBa,  abbé  de), 
né  vers  1645,  mort  en  1708,  était  un  homme  d'es- 
prit, de  goût  et  de  savoir,  à  qui  l'on  doit  d'intéres- 
santes études  sur  la  musigue  des  anciens;  mais  il 
est  surtout  connu  pour  avoir  été  l'ami  de  Ninon  de 
Lenclos  et  le  parrain  de  Voltaire.  —  Son  frère  aîné, 
P.  Ant,  marquis  de  Ghftteauneui;  1744-1728,  fut 
ambassadeur  enTuigoiçen  Portugal  et  enHoImide. 

CHÂTEAUHEUF-DE4LAND0N ,  ch.-L  de  cant. 
(Lozère),  à  24  kiL  N.  E.  de  Monde;  2200  hab.  Jadis 

{)tace  forte.  Dn  Guesdin  l'assiégeait  lorsqu'il  mourut  : 
e  gouverneur  de  la  place,  oui  lui  avait  promis  de  se 
rendre,  vint  déposer  ks  clefs  sur  son  cercueil  (1380). 

CnÂTBAUNEUF-DU-FAOU.ch.-l.  de  c.  (Fini^ère), 
sur  l'Aulne,  à  19  kil  E.  de  Chàteaulin;  2000  hab. 

tattAXEAPlfEUF-KN-THlMKBAIS,  Castrum  Théo- 
domirenn,  ch.-l.  de  cant.  (Eure-et-Loir),  à  21  kil. 
S.  0.  de  Dreux;  1250  bab.  Mine  de  fer.  Cette  ville 
possédait  un  château  fort,  qui  fut  rasé  en  1058. 

CHÂTEAUNEUF-SUIl-CHAEBNTE .  ch.-L  de  c. 
(Charente),  h.  27  kU.  S.  £.  de  Cognac;  2200  hab. 
Commerce  de  vin,  tabac,  etc.  Ane.  place  forte. 

CHÂTBAUinsCF-SUR-CHER»  ch.-l.  de  C.  (Cher), 
à  22  klL  N.  0.  de  St-Amand;  1840  hab.  Jadis  forti- 
fié. Érigé  en  marquisat  pour  CoUbert 

CHÂTBAUNKUF-6UE-L0IBB,  ch.-l.  de  0.  (Loiret), 
à  26  kiL  S.  d'Orléans;  3075  hab.  Raffinerie  de  su- 
cre de  betteravea,  tuilerie;  lainages»  vinaigres. 

CHÂTEACIHEDF-SUE-SARTHB,  ch.-L  de  cant. 
(Maine-el-Loire),  à  29  ka.  B.  de  Segré;  1240  hab. 
Filatures,  tuileries,  tanneries.  ViUe  autrefois  forti- 
fiée et  importante,  tel  t*  de  l'Aujou. 

ŒEÂTEAU-PONSAC,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Vienncù, 
sur  la  Gartempe,  à  13  kil.  £.  de  SeUacj  3829  hab. 


CHAtbau-PORGOSN,  eh.-L  de  cnt  (âxtenn), 
dans  une  lie  de  l'Aisne,  à  9  kU.  0.  de  RéÛidÇ 
2197  hi^.  Château  sur  un  rocher.  Serges,  étneiDes, 
casimirs:  filatures  de  laine.  Ane  seigneurie,  érigée 
«Q  comté  en  1288  et  en  principauté  en  1561. 

CHATBAU-RSNAED,  ch.-L  de  cant.  (Loiret),  cor 
l'Ouanne,  à  17  kiL  S.  £.  de  Montargis;  SlOO  hab. 
Drap  pour  la  troupe  ;  commerce  de  sairan  et  dekÛN. 
Jadis  phice  forte  appartenant  aux  Calvinistes,  dé- 
molie en  1627  par  Louis  XHI.  —  Gh.4.  de  cant 
(Botïches-du-iUiône),  près  de  la  Ourance,  à  25  kîL 
N.  E.  d'Arles;  5500  hab.  Ruiftes  d'un  château  de  U 
reine  Jeanne  de  Naptoa.  Ane.  fief  de  la  Provence, 
concédé  en  1860  cettuee  baroaftieà  Gabriel  de  Valois. 

OBULTEAU-UafACLT  im  RB6NA0D.  Cmramat- 
ftfm,  puis  Catêtihfm  Bfiginaldi;  ch.-L  de  canL 
(Ladre-et-Loire),  à  26  kil.  N.  E.  de  Toun,  2O00  h. 
Draps  communs,  tapis,  bonneterie,  etc.  —  Village 
des  Ardennes,  à  30  kil.  N.  E.  de  Sedan.  GhUeau 
fondé  au  ixr  siècle.  Cette  ville  avait  titre  de  princi- 
pauté souveraine  ;  Louis  XIII  la  racheta. 

CHÂTBAU-USNAULT  (Fr.  L.  eousSelbt,  comte 
de),  vioe-aairal,  maréchal  de  France^  né  en  1637, 
mort  en  1716.  Chef  d'escadre  en  1673,  il  défit  Ray- 
ter  en  1675,  battit  les  Anglais  à  Bantry,  conduisit  us 
convoi  en  1689  en  Irlande  an  secoure  de  Jacques  U. 
et  l'année  d'après  en  ramena  les  troupes  françaises 
avec  18  000  Irumdais.  Dans  la  ffuerre  de  la  succassioii 
d'£s|»gne,  il  conduisit  les  flottes  emgnoles  d'A- 
mérique en  Europe,  et  mit  en  sûreté  les  tles.de  l'A- 
mérique. Il  reçut  le  bâton  de  maréchal  en.  1703. 

CHATBACROUX,  ch.-L  du  dép.  de  llndre,  sur 
l'Indre,  à  230  kil.  S.  0.  de  Paria  (253  par  ia  route 
d'Orléans);  station;  16170  hab.  Trib.,  lycée.  Vieux 
château,  fondé  en  950  par  un  certain  Raoul  de  DéoLs, 
qui  a  donné  son  nom  à  la  ville  (Château-Raoul,  et 
par  corruption  Châteauroux)  ;  c'est  am.  l'hôtel  de 
la  préfecture.  Chemin  de  fer.  Draps ,  laines,  mer- 
ceries; manufact.  de  tabac  Grains,  bestiaux.  Patrie 
de  Placide  Percheron,  bénédictin,  de  Guimond  Dela- 
touche,  du  général  Bertrand.  —  Châteauroux  devint 
sous  Louis  XIII  le  ch.-L  d'un  duché-pairie  ériffé  en 
faveur  d'Henri  de  Bourbon.  Sous  Louis  XV  ce  duché 
fut  donné  à  Marie  Anne  de  Mailly,  qui  prit  de  là  le 
titre  de  duchesse  de  Châteauroux. 

CHÂTEAUROUX  (Marie  Anne  db  maolt  ,  duchesse 
de),  de  la  maison  de  Nesle,  épousa  en  1734  le  mar- 
quis de  La  Tournée.  Veuve  à  23  ans,  elle  inspira  h 
passion  la  plus  vive  à  Louis  XV,  que  ses  deux  soeurs 
Mmes  de  Vintimille  et  de  Mailly,  avaient  précédem- 
ment captivé.  Devenue  favorite  en  titre  et  eouteoae 
par  le  duc  de  Richelieu,  elle  fut  quelque  temps  toute- 
puissante  à  Versailles  ;  mais  animée  de  nobles  senti- 
mentSv  ^^^  sut  arracher  Louis  XV  aux  délices  de  k 
coiur  et  le  conduire  à  la  tête  de  ses  armées  en  Flan- 
dre et  en  Alsace.  Renvoyée  honteusement  à  Pah^ 
lorsque  Louis  XV  tomba  malade  à  Metz  en  1744,  ell» 
retrouva  tout  son  crédit  après  la  guérison  du  roi.  L*. 
place  de  surintendante  de  ut  maison  de  la  Dauphine  lui 
était  promise ,  lorsqu*une  mort  imprévue  Penle^a 
(1744)  :  on  la  crut  empoisonnée^  mais  oe  fait  est  dé- 
nué de  preuves.  Elle  s'était  fait  construire  A  Chois\ 
un  magnifiquB  château.  On  a  publié  en  1806  2  vol. 
de  lettres  qui  lui  sont  attribuées.  Mme  Sophie  Gay 
a  publié  sous  le  titre  de  La  ducheste  de  Chdteamroux, 
1635,  UQ  roman  plein  d'intérêt 

GHAteau-SAUNS.  ch.4.  d'arr.  (Meurthe),  sur 
la  Petite^eille,  â  30  kil.  N.  E.  de  Nancy;  2621  l. 
Sources  salines  qu'on  n'ezpbite  plus  depuis  18'26. 
soude;  bonneterie.  Ane  château f  qui  appartint  aui 
évêques  de  Metz,  puis  aux  ducs  de  Lorrauiâ. 

CHÂTEAU-THIERRT,  ch.-L  d'arr.  (Aisne),  sur 
la  Marne,  à  73  kiL  S.  0  de  Laon;  4761  h.Tribunal. 
collège,  biblioth.:  station.  Toiles,  filatures  de  co- 
ton; commerce  ae  blé,  vin,  laines,  etc.  Patrie  de 
La  Fontaine,  à  oui  une  statue  y  a  été  érigée.  — 
Château-Thierry  aoit  son  origine  à  un  ehdtêom  bâti 
vers  720  pour  Thierry  IV,  et  dont  on  veit  ( 
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di8  roines.  En  937  «  Herbert  II,  comte  de  Verrman- 
dois,  7  amena  Chades  le  Simple,  mi'il  y  retint  pri- 
sonnier. Charles-Quint  s'en^ara  ae  cette  ville  en 
1S44;  le  duc  de  Mayenne  la  prit  en  1591  ;  elle  se 
soumit  à  Henri  IV  en  1595.  Un  combat  acbam6  s'y 
s'y  livra  le  12  février  1814. 

CHÂTBAU-TIIXAIN,  ch.4.  de  cant.  (U.-Vame), 
sur  TÂujon,  à  21  kil.  S.  0.  de  Ghaumont;  1700  n. 
Forées;  chevaux,  bestiaux.  Ane.  comté,  érigé  en 
ducné-pairie  an  1703  pour  le  comte  de  Toulouse. 

CHÂTEL    ou  ŒATEX^Ua-MOSBLLE,    c1l-L    de    C 

(Vosges),  k  16  kïLN.  0.  d'£pinal;  1200  hab. 

CHÂTEL  (Jean)*  fanatique,  tenta  en  1694  d'as- 
sassiner Henri  IV  :  il  sMntroduisit  dans  la  diambre 
du  roi,  et  lui  porta  un  coup  de  couteau  à  la  lèvre, 
pendant  qu^il  se  baissait  pour  relever  deux  officiers 

ri  étûent  à  ses  genoux.  Arrêté  sur-le-champ , 
fut  condamné  a  être  écartelé.  Il  était  fils  d'un 
marchand  de  draps  et  n'avait  que  19  ans.  On  ac- 
cusa les  Jésuites^  gui  furent  à  cette  occasion  bannis 
du  royaume,  mais  oîentôt  n^tpelés,  faute  de  prelives. 
Les  Ligueurs  inscrivirent  J.  Châtel  dans  leur  marty- 
rologe, et  Jean  Boucher  écrivit  son  Apologie. 

CHÂTELAIM  (George),  CûsUUanut,  littérateur 
flamand,  né  à  Gand  en  1404,  mort  en  1475,  tisiU 
i'Ewagne,  la  France,  l'Italie  et  l'Angleterre,  où  il 
se  fit  remar(]uer  par  son  adresse  et  sa  bravoure.  Le 
duc  de  Bourgogne.  Philippe  le  Bon^  l'attacha  à  sa 
personne*  en  qualité  de  panetier,  puis  d'écuyer,  et 
le  fit  membre  de  son  conseil  privé.  H  périt  au  siése 
de  Neuss»  où  il  accomnagnait  le  prince.  On  a  ne 
lui:  Chronique  dee  ducs  de  Boutyogne  (1461-69), 
publ.  en  1827  par  Buchon;  SéeolUeiion  dee  mer- 
veillée  advenues  de  mon  temps,  en  prose  et  en  vers, 
ouvrage  fort  intéressant,  mais  en  grande  partie 
perdu  (ce  qu'on  en  possède  futpubUéi  avec  une  con- 
tinuation, par  Jean  MoUnet,  Paris,  1531).  et  la 
Chronique  de  Normandie,  pubL  à  Londres,  1850.  On 
lui  a  attribué  à  tort  l'ffûtotrtf  dtf6ofi  c/ievaltsr  Jacques 
de  Lalain.  Kervynde  Lettenhove  a  publ.  à  Bruxelles 
ses  OEuvres  complètes,  1863  etann.  suiv.,  8  vol.  in-8. 
CHAT-EL-A&AB,  c-à-d.  rtv.  des  AreBbes^  fleuve 
de  la  Turquie  d'Asie,  formé  par  la  jonction  du  Ti- 
gre et  de  rEuphrate,  se  jette  dans  le  goUè  Persique 
après  un  cours  d'env.  200  kiL ,  du  N.  0.  au  S.  S. 

CHÂTELABD,  ch.-l  de  cant.  (Savoie),  arr.  de 
Chambéry;  1000  hab.  Ruines  d'un  ch&teau  féodal. 
CHÂTELAUDREN,  ch.-l.  de  cant.  (Côtes4u-Nord), 
à  17  kil.  O.  de  St-Brieuc,  900  hab.  Plomb,  argenU- 
lère.  Ce  lieu  tire  son  nom  d'un  cMleou  b&ti  au  v*  s. 
par  Audren^  comte  de  Bretagne. 

CHÂTELDON,  ch.-i.  de  cant  (Puy-de-Dôme),  à 
18  kil.  N.  de  Thiers;  1600  hab.  Eaux  addules. 

GHJlTELET  (le),  ch.-L  de  cant.  (Seine-et-Marne), 
à  10  kil.  &  £.  de  Melun;  1000  hab.  -  Ch.-L  de  c. 
(Cher),  k  49  kU.  S.  E.  de  Bourges:  1100  hab. 

GHATBUT  (le  OSANO  et  lo  watu  On  nommait 
aiaai  deux  fbrta  de  Paris,  situés,  l'un  sur  la  r.  dr. 
de  la  Seine,  à  l'entrée  de  la  rue  St-Denis.  du  côté 
du  Pont-au-Change,  l'autre  sur  la  r.  g.,  a  l'extré- 
mité du  Petit-Pont,  près  de  l'Hôtel-Dieu.  Le  l** 
bâti,  dit-on,  par  l'empereur  Julien,  reoonstruit  par 
Louis  le  Gros  ou  Phihppe-Auffuste,  devint  plus  taxtL 
le  siège  de  la  justice  prévôtale  de  Paris;  il  était  en 
môme  temps  une  célèbre  prison.  Il  fut  démoli  en 
1802;  son  emplacement  est  devenu  la  place  du  Chd- 
telet.  Le  2*,  construit  d'abord  en  bois,  fut  renversé 
par  un  débordement  de  la  Seine  en  1296  et  rebAti 
en  pierre  par  Charles  Y  en  1369  ;  il  servit  alors  de 
prison.  Il  lut  démoli  en  1782.  —F.  DucHÂTBLfiT. 

OiÂTEL^UYOX,  bourg  du  Puy-de-Dôme,  k5  k. 
de  Hiom;  2000  hab.  Eaux  thermales  purgatives.  Ane. 
château  fort,  béti  en  1185  par  Guy,  comte  d'Auver- 
gne» démoli  en  1&92. 

CaaÂTELLEEAUT ,  CasUUum  Beraîdi,  ch.-l. 
i'arr.  (Vienne),  k  29  kil.  I*<.  £.  de  Poitiers,  sur  la 
'^iexine;  14210  h.  Station.  £|^lise  gothique  de  St- 
ean ,  tour  de  l'église  Notre-Dame,  beau  pont.  Trib. 


de  1^  iast  et  de  connnetté,  collège,  soc.  d'agricul- 
ture. Coutellerie  célèbre,  giande  QianuTacture  d'ar- 
mes blanches  et  k  Ten;  dentelles  façon  Malines.  — 
Cette  y.  tire  son  nom  dVn  de  ses  principaux  sei- 
gneurs ,  Hérauld  pu  fiérald,  qui  y  construisit  un  chd- 
ieau  vers  le  tx*  siècle»  Elle  hit  érigée  en  duchê-nai- 
rie  en  U14  pour  des  princes  de  Bourbon  et  cédée 
en  15âl  par  Henri  II  au  comte  d'Arran  (f.  ce  nom). 
Elle  embrassa  de  bonne  heure  la  Réforme,  fut  prise 
par  les  Catholignes  en  1562  et  reprise  par  les  Pro- 
testants ^  1569.  C'est  de  Chfttelleraut  qu'Henri  de 
Navarre  (R.  IV)  publia  le  célèbn  manifeste  .par  le- 
quel il  se  portait  médiateur  entre Henn  III  et  la  Ligue. 

dBtÂTELlTS,  Ch.-L  de  cant.  (Creuse),  à  15  kil  S. 
0.  de  Boussac;  1075  hab.—  V,  cRastsllcx. 

CHÂTENAT,  Castanetum^  joli  vge  de  la  Seine, 
ainsi  nommé  de  ses  bois  de  Châtaigniers,  k  12  kil. 
S.  de  Paris  et  à 2  S.  0.  de  Sceani;  600 hab.  ttaisons 
de  campagne.  On  y  fait  naître  Voluire.  —  Hameau 
de  Seine-etpMame,  cant  de  Nemours,  où  Henri  III 
signa  en  1576  un  traité  qui  accordait  aux  Calvinistes 
le  libre  exercice  de  leur  rèUgion. 

CHAtENOY,  ch.-L  de  cant.  (Vosges),  k  11  kil. 
S.  E.  de  Neufchâtean;  11 50  hab.  Fabriques  d'orgues. 

CHATHAM.  v.  et  port  militaire  d'Angleterre 
(Kent),  sur  la  Medway,  k45  kiL  S.  E.  de  Londres; 
21 000  hab.  Elle  est  contigué  k  Rochester,  dont  on 
la  regarde  comme  un  faubourg.  Fortifications  ad- 
mirables: magnifique  arsenal ,  chantiers  de  con- 
structioU)  ba&<iins.  forges,  ronderies ,  corderies; 
école  de  génie  militaire  et  principale  station  de  la 
marine  anglaise.  —  L'arsenal  de  Chatham  Ait  fondé 
par  Henri  VIII,  agrandi  et  fortifié  par  Elisabeth  et 
Charles  II.  Ruyter  détruisit  en  prtie  cette  place  en 
1667.  C'est  de  cette  ville  que  la  lamille  des  Pitt  a  pris 
le  titre  de  lord  Chatham.  V.  pitt. 

GHÂTILLON,  ch.-l.  de  cant.  (Drôme),  k  10  kil  S. 

E.  de  Die  ;  1400  hab.  Commerce  de  chanvre. 

CHÂTILLON-OE-MICHAILLE,  ch.-l.  dO  caut.  (Ain),   k 

20  kil.  E.  deNantua;  1100  hab.  Foires. 

CBÂTiLLoif-KN-BAzoïs,  ch.-l.  de  csut.  (Nièvre),  sur 
l'Aron,  à  26  kil.  0.  de  Château-Chinoa;  860  luu). 

CBItILLOM-LÈS-OOMBES  ou   CHÀTILLON-SUB-CHALl- 

RORNB,  ch.-l.  de  cant.  (Ain),  k  26  kil.  N.  E.  de  Tré- 
voux; 2814  hab.  Cette  ville  était  près  du  pays  de 
Dombes,  mais  n'en  faisait  pas  partie.  Patrie  de 
Commerson.  S.  Vincent  de  Paul  fut  curé  de  Ch&tilion. 

CBlTiLLON-sous-BJUMŒUX,  vffe  du  dép.  de  la  Seine, 
k  8  kiL  S.  0.  de  Paris;  800  nah.  Patrie  du  diacre 
Paris.  Carrières.  BeUe  vue. 

CHlTiLLoK-SDa-iMnRE,  ch.4.  dé  cant.  (Indre),  k 
47  kiL  N.  0.  de  Châteauroux;  3312  hab.  Ane.  sei- 
flpeurie,  possédée  sous  Philippe-Auguste  par  Dreux 
de  Mélo.  S.  Louis  la  reprit  kses  descendants  en  1251 . 
Louis  XI  la  donna  à  Tanneguy  du  Ch&tel  en  1472. 

CHÂTiLLON-suR-LomG,  ch.-L  do  cant  (Loiret),  à 
22  kiL  S.  E.  de  Montargis^  2160  hab.  Patrie  des 
Coligny,  dont  le  chftteau  existe  encore. 

cHÂtutoN-suB-LoiBB ,  ch.-L  de  cant.  (Loiret),  à 
16  kiL  S.  E.  de  Gien  ;  1800  hab. 

CHlTjLLON-sua-UÀBNE,  ch.-L  de  cant.  (Marne)  à 
30  kiL  S.  O.  de  Reims;  1000  hab.  Patrie  du  napo 
Urbain  IL  Jadis  capitale  d'un  comté  particulier. 

F.  ci-après  gbJLtilloic  (maison  de). 
CHiliLLON-ssa-SBiNB,  ch.-L  d'srr.  (C6te-d'0r),  à 

84  kil.  N.  0.  de  Dijon;  4430  hab.  JoU  chkteau, 
cdlége.  biblioth.  Draps  communs;  chapeaux,  forges, 
clouteries;  haras.  Patrie  de  Mamxmt.  ~  Il  se  tint  k 
k  ChâtiUon,  en  lévrier  et  mars  1814,  entre  Napo- 
léon et  les  alliés  qui  avaient  envahi  la  France,  un 
congrès  célèbre,  mais  qui  n'amena  aucun  résultat 

CHiTiii.oN-suB-aÈVRB,  ITofU  leofiif,  ch.-L  de  cant 
(Deux-Sèvres),  k  25  kiL  N.  0.  de  Dressuire;  600  h 
Commerce  démontons;  fabrigues  de  siamoises,  etc 
Cette  ville  a  porté  le  nom  de  Mauléon  jusqu'en  1 737 , 
époque  où  elle  fut  érigée  en  duché  en  faveur  d'un 
comte  de  Chàtillon  dont  elle  prit  le  nom. 

CHÂTILLON  (maison  de},  illustre  famille,  dont 
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l'origine  remante  ati  n*  siècle,  et  oui  s'ôteigxût  en 
1762.  tirait  son  nom  d'un  comté  cnampenou  dont 
CbfttiDon-sur-Mame  était  le  chef-lien,  et  forma  les 
branches  de  St-Poh  'Bloit^  Penthièvre^  Chartres^  etc. 
Elle  possédait  de  vastes  domaines  et  était  albée  à 
plusieurs  maisons  souTeraines.  Les  comtes  de  ChA- 
tillon  joignaient  à  leur  titre  celui  de  princes  de  Por- 
cian.  Les  principaux  membres  de  cette  famille  sont  : 
Eudee,  qui  fut  pape  sous  le  nom  d'Urbain  II;  Re- 
naud de  Ch&tillon,  qui  prit  part  à  la  2*  croisade, 
administra  la  principauté  d'Antiocbe  et  fut  pris  en 
1 160  par  les  Musulmans;  Gaucher  de  Chfttillon,  séné- 
chal de  Bourgogne,  mort  en  1219,  qui  accompagna 
Philippe-Auguste  à  la  Terre-Sainte  et  se  distingua  au 
siège  d'Acre  et  à  la  bat.  de  Bouvines;  un  autre  Gau- 
cher de  ChâtUlon,  arrière-petit-fils  du  préc.,  né  en 
1250,  m.  en  1329,  connétable  de  France  sous  Philippe 
le  Bel  et  ministre  de  Louis  X;  Charles  de  Chfttillon 

il  300-1 364),  dit  aussi  Charles  de  Blois,  issu  d'une 
tranche  collatérale  qui  possédait  les  comtés  de  Blois 
et  de  Champagne. 

Une  maison  toute  différente,  ceUe  de  Ch&tillon- 
sur-Loing,  a  produit  aussi  plusieurs  hommes  célè- 
bres, entre  autres  les  trois  frères  Goligny,  Dandelot 
et  Odet,  cardinal  de  ChâtiUon.  K  coligny,  etc. 

CHATOU,  Tge  de  Seine-et-Oise,  à  10  kil.  N.  de 
Versailles  et  à  15  kiL  0.  de  Paris,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Paris  à  St-Germain,  près  de  la  r.  dr.  de  la 
Seine,  qu'on  j  passe  sur  un  beau  pont  de  pierre; 
1300  nab.  Jolies  maisons  de  campagne;  monument 
érigé  dans  l'église  à  la  mémoire  du  duc  de  Berry. 

CHÂTRE  (La).  V.  lacbJLtrb. 

CHÂTRES,  anc.  nom  d'Arpajon.  K  ce  nom. 

CHATTERTON  fHiomas) ,  poète  anglais,  remar- 
quable par  sa  précocité  et  ses  malheurs,  ne  à  Bris- 
tol en  1752,  était  fils  d'un  pauvre  maître  d'école. 
Il  composa  des  satires  dès  l'ftge  de  11  ans,  fit 
paraître  à  16  ans  plusieurs  morceaux  écrits  dans 
un  style  antique,  qu'A  mettait  sous  le  nom  d'un 
Tieux  poète  nommé  Rowley,  attira  par  là  quelque 
attention,  et  Tint  à  Londres,  croyant  y  faire  fortune; 
mais  n'ayant  pas  trouvé  de  moyens  suffisants  d'exis- 
tence, il  s'empoisonna  (1770)  ,  après  avoir  lutté 
quelques  jours  contre  la  faim:  il  avait  17  ans  et 
quelques  mois.  On  s'intéressa  a  lui  après  sa  mort, 
et  l'on  recueillit  ses  œuvres,  1771  et  1803.  Elles  ont 
été  trad.  par  Javélin-Pagnon  (avec  une  Vie  de  Chat- 
terUm,  par  A.  Callet),  1840,  2  vol.  in-8.  M.  A.  de 
Vigny  a  composé  un  drame  de  ChattêrUm. 

CHAUCER  (Geoffroy),  ancien  poète  anglais,  né  à 
Londres  en  1328,  mort  en  1400.  fût  page  d'E- 
douard m,  obtint  Tamitié  du  duc  de  Lancastie,  fils 
du  roi,  et  fut  chargé  de  plusieurs  missions,  parti- 
culièrement à  Gènes  et  a  Hiian,  ce  qui  lui  permit 
de  connaître  les  grands  écrivains  de  l'Italie  de  cette 
époque.  Ayant  embrassé  les  opinions  de  Wiclef ,  il 
fut  persécuté  sous  Richard  II,  et  forcé  pour  quelque 
temps  de  quitter  l'Angleterre;  mais  lorsqu'une  ré- 
volution eut  placé  sur  le  trône  le  fils  de  son  protec- 
teur, Henri  ae  Lancastre  (Henri  IV),  il  rentra  en  fa- 
Teur  a399).  Il  avait  épousé  la  soeur  de  Catherine 
Swyniord,  (jni  devint  la  femme  de  son  protecteur, 
et  se  trouvait  ainsi  allié  è  la  famille  royale.  Chaucer 
est  considéré  comme  le  père  de  la  poésie  anglaise; 
il  est  am*.  difficile  à  comprendre.  Parmi  ses  poèmes, 
on  remarque  la  Cour  d^4fnùur  ;  la  Maison  de  la  Re- 
nommée, imitée  par  Pope;  le  Testament  de  VAmour, 
imité  de  la  Consolation  de  Boèce;  Troilus  et  Cre- 
sida,  imité  du  Filostrato  de  Boccace,  enfin  les  Contes 
de  Cantorbéry,  le  meilleur  de  tous,  imité  du  Décon 
meron.  On  a  réuni  ses  Œuvres  k  Londres  en  1721, 
in-foL,  et  1798,  2  vol.  in-4,  avec  notes  par  Tyrwhitt. 
L'éd.  la  plus  complète  est  celle  de  R.  Bell,  1855. 

CHAUCES.  Chaud,  peuple  de  la  Germanie  sep- 
tentrionale, habitait  entre  VAlbis  (l'Elbe)  et  le  Visur- 
gis  fWeseri,  dans  le  pays  correspondant  aux  terri- 
toires d'Oldenbourg,  de  Brème  et  de  Hanovre.  Ils 
entrèrent  au  m*  s.  dans  la  cmfédération  des  Francs. 


CHAUDES- AIOUBS,  Calentes  AmuCt  ch.-L  dec. 
(Cantal),  à  33  kiL  S.  0.  de  St-Flour;  2000  bib. 
Eaux  thermales,,  qui  lui  ont  valu  son  nom. 

CIIAUDET(Ant.  Denis),  sculpteur  et  peintre,  né 
à  Paris  en  1763,  mort  en  1810,  remporta  à  Rome 
le  grand  prix  en  1784,  sur  le  sujet  de  Joseph  vends 
par  ses  frères,  fut  admis  à  l'Académie  en  1805  et 
nommé  professeur  à  l'Ecole  des  beaux-arts.  On  lui  doit 
le  groupe  de  VÉmulation  de  la  gloire,  pour  le  péris- 
tyle du  Panthéon,  en  1801  ;  OEdtpe  enfant  y  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages;  le  Papillon  et  la  Rose;  la  statoe 
àeDugommier,  et  celle  de  Napoléon  aoi  surmoetait 
avant  1814  la  colonne  de  la  place  Vendôme.  Coquda 
peintre,  il  a  traité  le  tableau  d*Énée  etitficfci«r,etc. 
il  réussissait  surtout  dans  les  sujets  gracieux. 

CHAUDIÈRE .  riv.  du  Bas-Canada ,  sort  du  lac 
Mégartik  et  se  fette  dans  le  St-Laurent,  au-dessous 
de  (^ébec  ;  elle  forme  à  4  kil.  au-dessus  de  son  emb. 
une  cataracte  de  40".  Cours,  130  kU.  —  Lac  situé 
entre  le  Haut  et  le  Bas-Canada,  est  formé  par  TOt 
tawa,  au-dessous  du  lac  du  Chat,  dont  le  sépare  la 
chute  de  ce  nom;  il  a  50  kil.  sur  7. 

CHAUDON  (Dom  Louis  maiedl),  biographe,  né 
en  Provence  en  1737,  mort  en  1817,  entra  chei  les 
Bénédictins  de  Cluny.  H  est  connu  par  un  Nouveau 
Dictionnaire  historique,  qu'il  publia  en  1766,  Avi- 
gnon, 4  voL  in-8,  et  qui  fut  porté  à  \3  vol  dans 
une  8*  édition,  publiée  à  Lvon  en  1804.  avec  Delan- 
dine,  et  à  21  oans  une  refonte  due  à  Prudhomme, 
1810-12.  On  a  encore  deChaudon  un  Dietionn.  anti- 
philosophique,  où  il  combat  Voltaire.  —  Son  frère, 
Esprit  Chaudon,  1738-1800.  a  donné  la  Sibliothèffue 
de  rhommede  goûty  Avignon,  1772,  ouvrage  utile, 
refondu  depuis  par  Desessarts  et  Barbier. 

CHAUFFAILLES  ch.-L  de  cant.  (Saône-et-Loire), 
à  29  kil.  S.  de  CharoUes;  3582  h.  toiles,  calicots. 

CHAUFFEPIË  (J.  Geoi^ges  ns) ,  né  à  Leuwarden 
en  1702,  mort  en  1786,  était  ministre  calviniste,  et 
résida  longtemps  à  Amsterdam.  On  lui  doit  un 
Nouv.  Dietumnaire  historique  et  critique  pour  ter- 
vir  de  supplément  à  celui  de  Bayle,  Amsterdam. 
1750-56,  4  vol.  in-fol.,  ouvrage  plein  de  savantes 
recherches.  Il  a  traduit  plusieurs  volumes  de  VBi^ 
toire  universelle  anglaise. 

CHAUFFEURS,  brigands  qui,  pendant  la  Révolu- 
tion, envahissaient  iSs  nuiisons  isolées  et  chauf- 
faient les  pieds  de  leurs  victimes  jusqu'à  ce  qu'elles 
déclarassent  l'endroit  où  elles  avaient  déposé  leur 
argent  S'ôUnt  mêlés  aux  Chouans,  ils  affectèrent 
un  caractère  politique,  ce  qui  contribua  à  les  rendra 
plus  fameux.  Ils  disparurent  en  1803. 

CHAULIAC  (Gui  de),  médecin,  né  vers  1320  à 
Chauliac  dans  le  Gévaudiian,  exerça  son  art  à  Lyon, 
puis  à  Avignon  où  il  fut  médecin  de  trois  papes,  et 
composa  en  1363  un  traité  qui  (ùt  longtemDs  re- 
garaé  comme  classique,  Inventarium  sive cotlecio- 
rium  chirurgicalis  medieina,  impr.  à  Bergame  d^ 
1498,  in-f..  trad.  en fr.  par  L.  Joubert,  Lyon,  1592.  H 
se  signala  par  son  dévouement  dans  la  peste  de  1348. 

CHAULIEU  (GuilL  amfbtb,  abbé  de),  pNDète  ai- 
mable, né  en  1639  à  Fontenay  dans  le  Vexin,  mort 
en  1720  à  81  ans,  prit  le  petit  collet,  obtint  par  la 
protection  du  duc  de  Vendôme  de  riches  bénéfices, 
qui  lui  permirent  de  se  livrer  à  son  goût  pour  le 
repos  et  pour  les  plaisirs  de  l'amour  et  de  la  table. 
11  résidait  habituellement  au  Temple,  où  se  rfiani»- 
sait  une  société  choisie,  et  mérita  par  l'élégance 
de  sa  poésie  épicurienne  d'être  appelé  tAnaerêm 
du  Temple.  On  remarque  surtout  son  Ode  contre 
VEsprit,  ses  vers  sur  la  Mort,  sur  la  Retraiu,  9» 
stances  sur  la  Goutte  et  sur  la  Solitude  de  Fonte- 
nay. n  fut  particulièrement  lié  avec  le  marquis  de  U 
Fare,  poète  comme  lui.  Leurs  œuvres  ont  été  plo- 
sieurs  fois  publiées  ensemble,  notamment  en  i75fl 
par  St-Marc  Des  Lettres  inédites  de  Chaulieu  ont  été 
publiées  en  1850  par  le  marquis  de  Bérenger. 

CHAULNES.  ch.-l.  de  cant.  (Somme)  à  80  kiL 
S.  0.  de  Pérouno;  1250  hab.  ToUes,  baptistes;  bUn- 
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chisseries  de  toile.  Patrie  du  grammairien  Lhomond  y 
l  (\m  une  statue  y  a  été  érigée  en  1860.  Titre  d'un 
comté  qui  en  1619  fut  érigé  en  duché,  et  qui  appar- 
lesait  à  la  maison  d'Albert 

GHAUUCBS  (Honoré  d'albert,  duc  de),  maréchal 
de  Fiance,  né  vers  la  fin  du  xn*  siècle,  mort  en 
1649,  était  frère  de  Charles  d'Albert  de  Luyues.  Il 
parut  à  la  cour  sous  le  nom  de  Cadenet;  devint  suo- 
ceasivement  mestre  de  camp,  lieutenant  général  de 
Picardie,  maréchal  de  France;  fut  créé  en  1619  duc 
de  Chaulnes,  et  pair  de  France  en  1621.  II  partagea 
avec  le  maréchal  de  La  Force  le  commandement  de 
l'année  de  Picardie,  162&,  devint  gouverneur  de 
eette  province  en  1633  ;  commanda  en  Artois  et  s'em- 
para d'Arras  en  1640,  avec  le  maréchal  de  Ghâtillon. 
cHAULNBs  (Ferdinand  d'albert  d'aillt.  duc  de), 
arrière-neveu  du  préc,  pair  de  France,  lieutenant 
générai  et  gouverneur  de  Picardie,  né  en  1714, 
mort  en  1769»  cultiva  la  physique  et  Thistoire  na- 
turelle, et  employa  son  immense  fortune  au  progrès 
des  sciences.  £n  1743,  il  devint  membre  honoraire 
de  l'Acad.  des  sciences.  On  a  de  lui  :  Nouvelle  Mé- 
thode pour  diviser  les  instruments  mathématiques , 
smma'ime  Description  d^unmieroscope.  Paris,  1768, 
in-fûl ,  et  des  Mémoires,  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Il  eut  le  premier  l'idée  de  la  fabri- 
cation des  eaux  minérales  factices.  —  Louis  d'Albert 
d'Aiily,  duc  de  Chaulnes,  flb  du  précéd. ,  né  en  1 741 , 
mort  vers  1793.  porta  jusqu'à  la  mort  de  son  père 
ie  titre  de  duc  ae  Pecquigny.  Il  cultiva  les  sciences 
arec  succès,  et  fut  reçu  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres,  n  découvrit  les  moyens  d'extraire  et  de 
purifier  les  sels  de  l'urine  ^  l'art  de  faire  cristalliser 
les  alcalis,  et  de  secourir  les  asphyxiés.  Il  visita 
l'Egypte  et  publia  un  Mémoire  survmtréedu  monu- 
ment de  Sakkara,  1785. 

CEAUMERGY.  ch.-L  de  cant  (Jura),  à  27  kiL  S. 
deDôle;  400  hab. 

CDAUBfETTE  (Pierre  Gaspard],  né  à  Ne  vers  en 
1763,  était  fils  d'un  cordonnier  qui  lui  fit  faire  quel- 
gués  études.  11  vint  à  Paris  en  1789,  travailla  a  un 
journal  intitulé  les  Révolutions  de  Paris ,  et  fût 
nommé  en  1792  nrocureur  syndic  de  la  Commune, 
il  professa  alors  les  opinions  les  plus  violentes  et  se 
mit  avec  Hébert,  son  substitut,  a  la  tête  d'une  fac- 
tion de  déxnagoguesdite  des  Hébertistes.Onteur  de 
carrefour,  il  exerça  une  déplorable  influence  sur  ie 
peuple  :  il  essaya  de  détruire  tous  les  cultes  religieux 
et  provoqua  la  destruction  d'un  grand  nombre  d'œu- 
nes  d'art  consacrées  au  culte  catholique.  Il  inventa 
les  fêtes  de  la  Raison^  qui  se  célébraient  à  Notre- 
Dame,  et  dont  la  déesse  était  représentée  par  une 
actrice  de  l'Opéra.  Robespierre,  qui  craignait  en  lui 
un  rival,  le  fit  décapiter  en  1794.  Chaumette  avait 
pris  le  nom  d'Anaxagoras, 

CHAUMONT  (en  Bassigny),  CaUms  mont,  Cdhi- 
nontium,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Hte- Marne,  a  254  k. 
S.  E.  de  Paris  par  route  (262  par  chemin  de  fer)  ; 
6318  hah.  Trib.  de  r*  inst.  et  ae  comm. ,  lycée,  bi- 
bliothèque; société  d'agric,  se.  et  arts.  Chemin  de 
fer,  avec  un  admirable  viaduc  à  3  étages  d'arcades. 
Ba^  drapés,  chapeaux,  gants,  coutellerie,  sucre  de 
betteraves,  méffisseries,  etc.  Patrie  de  Bouchardon. 
-  Cbaumont  était  jadis  le  ch.-L  de  Bassigny  et  du 
comté  de  Chaumont,  comté  qui  eut  des  seigneurs 
particuliers  jusqu'à  sa  réunion  au  comté  de  Cham- 
pape  en  1228.  En  1814 ,  après  la  rupture  du  con- 
grès de  Ch&tillon,  l'Autnche,  la  Russie,  la  Prusse, 
signèrent  à  Chaumont  un  acte  portant  qu'on  ne  trai- 
terait plus  avec  Napoléon  et  que  la  France  serait  ré- 
duite a  ses  anciennes  limites. 

CRAUMONT-EN-vBXiN,  ch.-L  do  caut.  (Oise),  à  28  k. 
S.  0.  de  Beauvais  ;  1000  hab.  Dentelles,  éventails. 
CHAUMONT-PORCiKN ,  ch.-L  do  cant.  (Ardennes) , 
sur  l'Aisne,  à  22  k.  N.  0.  de  Réthel;  1000 h.  Toiles. 
CRADMONT-sim-LOiRE ,  bourg  de  Loir-et-<^her ,  sur 
la  Loire,  r.  g.,  à  16  kil  S.  0.  de  BIolh;  950  hab. 
inc.  domaine  de  la  maison  d'Amboise  *  vieux  chA- 


teau,  où  résidait  souvent  Catherine  de  Médicis; 
pont  de  700"  sur  la  Loire. 

'  CHAUNY.  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  l'Oise  et  sur 
un  embranchement  du  canal  de  St-Quentin,  à  37  k. 
N.  0.  de  Laon;  4483  hab.  Autrefoisplace  forte.  Che- 
min de  fer;  station.  Bonneterie,  fabrique  de  soude, 
usme  hydraulicpie  pour  nolir  les  glaces  de  St-Go- 
bain,  etc.  Patne  de  l'abbé  Racine. 

CHAUSSARD  (J.  B.  Publicola) ,  littérateur  et 
poète,  né  à  Paris  en  1766,  mort  en  1823 ,  fut  un  chaud 

S  artisan  de  la  Révolution^  se  fit  nommer  secrétaire 
e  la  mairie  de  Paris,  puis  du  Comité  du  salut  pu- 
blic, et  devint  plus  tara  un  des  adeptes  de  la  secte 
des  Théo^hilanthropes.  Lors  du  rétablissement  de 
l'Université,  il  professa  les  belles-lettres  au  collège  de 
Rouen,  puis  la  poésie  latine  à  la  Faculté  de  Nîmes. 
On  a  de  lui  :  VÉdueation  des  peuples,  1793;  VEs- 
prit  de  Mirabeau.  1797:  let  Fêtes  et  les  courtisanes 
de  la  Grèce,  1801 ,  et  Èéliogabale,  1803,  ouvrage 
trop  souvent  licencieux;  une  traduction  des  Expédi- 
tions d'Alexandre^  d'Arrien,  1803;  des  odes,  et  une 
Épttre  sur  les  genres  dont  BoHeau  n'a  pas  fait 
mention  dans  VArt  poétique,  1811,  transformée  de- 
puis en  un  poème  en  4  chants  sous  le  titre  de  Poé- 
tique secondaire  ^  1819  :  c'est  son  meilleur  ouvrage. 

CHAUSSËE-DES^ÊANTS,  cap  d'Irlande  (Antrim), 
an  N.^  formé  d'une  immense  quantité  de  colonnes 
basaltiques  qui  se  prolongent  au  loin  dans  la  mer. 

CHAUSSE  Y,  Ile  de  France  (Manche),  dans  la  Man- 
che, à  13  kiL  N.  de  GranriUe;  2500*  sur  1300.  Beau 
granit  bleu.  Phare. 

GHAUSSIER  (Br.),  médecin,  né  à  Dijon  en  1746, 
mort  à  Paris  en  1828,  enseigna  d'abord  l'anatomie 
à  Dijon,  fut  appelé  à  Paris  en  1794  pour  concourir  à 
la  reorganisation  de  l'enseispement  de  la  médecine, 
occupa  une  chaire  d'anatomie  dans  la  nouvelle  école, 
fut  noouné  en  1804  médecin  de  la  Maternité,  puis 
médecin  en  cbef  de  l'École  polytechnique.  Il  créa 
pour  l'anatomie  des  muscles  une  nomenclature  nou- 
velle qui  malgré  son  mérite  n'a  pas  été  conservée ,  et 
rédigea  un  grand  nombre  de  mémoires  intéressants. 
On  estime  ses  Tables  synoptiques  danatomie,  1799- 
1816 ,  et  ses  travaux  sur  la  médecine  légale.  Il  admet- 
tait la  doctrine  du  vitalisme*  organique. 

CHAUSSIN,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  sur  la  r.  g.  du 
Doubs,  à  14  kiL  S.  0.  de  DAle;  1100  hab.  Prèsde  là. 
château  de  YiUarceau. 

CHAUVEAU-LAGARDE  (Claude  François),  avo- 
cat de  Paris,  né  en  1756  à  Chartres,  mort  en  1841 . 
se  distingua  sous  le  régime  de  la  Terreur  en  défen- 
dant, au  péril  de  sa  vie,  un  grand  nombre  d'accusés, 
notamment  la  reine  Marie-Antoinette,  Mme  Elisa- 
beth, sœur  du  roi,  et  Charlotte  Corday.  Dénoncé  i)ar 
Hébert  et  mis  en  arrestation,  il  était  sur  le  point 
d'être  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire  lors- 
que le  9  thermidor  lui  sauva  la  vie.  Sous  les  divers 
réffimes  qui  se  succédèrent,  il  continua  avec  la  même 
indépendance  l'exercice  de  sa  profession,  et  mérita 
l'estime  de  tous.  En  1806,  Napoléon  le  gratifia  d'une 
des  charges  d'avocat  au  Conseil  d'État  oui  furent 
créées  alors.  Les  Bourbons,  à  leur  retour,  lui  donnè- 
rent la  croix  d'honneur  avec  des  titres  de  noblesse. 
11  fut  nommé  en  1828  conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion. Il  a  publié  une  Notice  sur  le  procès  de  la  reine 
et  de  Mme  Elisabeth  (1816),  et  quelques  plaidoyers. 
Son  nom  a  été  donné  à  une  rue  de  Paris. 

GHAUYELIN  (Germain  Louis  de),  garde  des 
sceaux  et  secrétaire  d'£tat  aux  affaires  étrangères, 
né  en  1685,  mort  en  1762,  fiit  de  1727  à  1737  le 
second  et  l'homme  de  confiance  du  cardinal  Fleury, 
alors  oremier  ministre:  mais  ayant  été  soupçonné 
par  celui-ci  de  vouloir  le  supplanter,  il  fut  aussitôt 
exilé  (1737).  ~  Son  fils.  Franc.  Claude,  marquis  de 
Chauvelin,  mort  en  1774,  servit  en  Italie  et  en  Flan- 
dre, devint  ambassadeur  à  Gênes  et  à  Turin,  et  passa 
ses  derniers  jours  à  la  cour,   dans  l'intimité  de 

I  Louis  XV.  —  Bernard  François,  marquis  de  Chau- 
velin, fils  du  préc.^  né  en  1766.  mort  en  1832,  adopU 

H.    26 


CHËL 


—  402  — 


Cl!  EN 


les  principes  de  la  Révolution  de  1780^  fut  chargé 
d'une  mission  diplomatique  à  Londres  en  1792,  sié- 
gea au  Tribunat  après  le  18  brumaire,  et  fut  nommé 
intendant  de  la  Catalogne  en  181!t.  Ëlu  en  1816  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Députés,  il  prit  place  parmi 
les  plus  ardents  champions  de  la  cause  nationale. 
Sa  vie.p«r1ementaire  ne  fut  qu'un  long  combat  con- 
tre le  ministère  ultra-royaliste.  Il  donna  sa  démission 
en  1839,  désespérant  d'une  cause  qui  triompha  quel- 
ques mois  plus  tard.  Chauvelin  brillait  surtout  à  la 
tribune  par  son  esprit  et  par  son  originalité. 

CHAUTfLiN  (Henri  Philippe  de) ,  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  conseiller  au  parlement  de  Paris,  frère  du 
marquis  Franc.  Claude,  né  en  17 IC,  mort  en  1770, 
attaqua  ayec  ardeur  les  Jésuites  et  défendit  le  Jan- 
sénisme, ce  qui  le  flt  enfermer  en  t7î»3  au  mont  St- 
Michel.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  recommença  le  combat 
•  et  publia,  en  1761,  deux  écrits  qui  firent  grand  bruit  : 
Discours  sur  les  constitutions  des  Jésuites;  Compte 
rendu  sur  la  doctrine  des  Jésuites. 

CHAirVIGNY  ch.-l.  de  cant.  (Vienne),  sur  la 
Vienne,  et  à  24  kil.  N.  0.  de  Hontmorillon;  1600  h. 
Ville  autrefois  forte  et  défendue  par  4  chftîeaux. 

CHAUX  (La).  T.  la  chacx. 

CHAVANGES,  ch.4.  de  cant.  (Aube),  à  30  kil. 
E.  d'Arcis;  1100  nab.  Cotonnades. 

CHAVANNEÔ,  T.  du  dép.  de  VAfn,  sur  le  Suran, 
à  17  kil.  N.  de  Bourg;  1950  bab.  Autrefois  ville 
foiiè.  Avant  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  1674, 
die  était  sur  Textrème  frontière  de  la  France. 

GHAYES,  Aquee  Flomi^,  v.  de  Portugal  (Tras-os- 
Montes),  à  70  k.  0.  de  Bragancej  6250  hab.  Pont  ro- 
main de  1 8  arches  sur  la  Tamega.  Eaux  thermales. 

CHAVIES  (Silveyra  Pinto  nE  ponseca,  marquis  de), 
comte  d'Amarante,  général  portugais,  né  vers  1780, 
mort  en  1630,  se  mit  en  1823  à  la  tète  d'un  petit 
corp9  de  trouons  afin  de  soustraire  le  roi  Jean  VI  au 
joug- des  Gortès,  s'empara  de  Chaves,  de  Viliaréal, 
ramena  le  roi  libre  à  Lisbonne,  et  fut  en  récom- 
pense  créé  marquis  de  Chaves. 

CHEF-BODTOfCNE ,  ch.-l.  de  cant.  (Deux-Sèvres), 
à  14  kil.  S.  E.  de  Melle,  près  de  la  source  de  la  Bou- 
tonne; 1560  hab.  Serges,  faïence,  bestiaux. 

CHEHREZOUR,  paéhalft  de  Turquie  j(Kourdistan), 
Mitre  ceux  de  Van  au  N.,  de  Bagdad  au$^  de  Mos- 
•oul  et  de  Diarbékir  à  FO.,  et  la  Perse  h  Vt.  ;  330  k. 
sur  220. 11  a  pour  v.  principales  Chehrezour  (çh.-l. 
et  évéché  f  rec) ,  Betlis  et  Rerkouk. 

CHEK,  c.-à-d.  ancijsn^  nom  que  donnent  à  leurs 
chefs  les  tribus  Arabes.  Ce  titre  est  aussi  donné 
aux  desservants  des  mosquées  et  aux  savants. 

CXLÉLIP,  Chinalaph  chez  les  anciens,  la  plus  im- 
portante riv.  de  l'Algérie,  sort  du  Djebel  Amour, 
dans  le  versant  septentrional  de  l'Atlas,  reçoit  peu 
après  les  70  Fontaines,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée entre  Tenez  et  Arzew,  à  13  kil.  N.  E.  de 
Mostaganem,  après  avoir  coulé  au  N.  E.,  nuis  au 
N.  0.,  dans  les  prov.  d'Alger  et  d'Oran,  pendant  un 
cours  de  250  kil.  env. 

CHELLA  ou  SEBILAH,  l^alla  ou  Mansaila  au 
moyen  Age,  v.  du  Maroc,  à  140  kiL  0.  de  Fez,  est 
regardée  comme  une  ville  sainte  par  les  Maures. 

CHELLES,  Cellœ,  bourg  de  Seine-et-Marne,  à 
28  kil.  S-  0.  de  Meaux.  et  à  9  kil.  0.  de.Lagny; 
1200  hab.  Station.  Canal  abrégeant  la  navigation  de 
la  Mame.  Célèbre  abbaye  fondée  par  Bathilde,  femme 
de  Cloris  II,  vers  670,  et  où  furent  confinés  plusieurs 
princes  mérovingiens.  En  1008,  il  s*y  tint  un  concile. 
C'est  dans  un  bois  des  environs  de  Cheiles  que  Chil- 
péric  I  fut  assassiné  en  584. 

CUELBl,  V.  de  la  Pologne  russe,  à  60  kil.  de  Lu- 
Uin;  2000  hab.  Château  fort  Jadis  ch.-L  d'un  pa- 
lalinat  et  florissante;  c'est  encore  un  évêché.  Les  Polo- 
nais furent  vaincus  paries  prussiens  à  Cbelm  en  1 794. 

CHELSlSFOiU).  Cœsaromagus^  v.  d'Angleterre, 
ch.-i.  du  comté  d'Essex,  à  49  kiL  N.  E.  de  Londres, 
sur  le  Chelmer  •  6000  h.  Beau  pont,  théâtre,  caserne. 
Courses  annuelles  de  chevaux. 


CHELSEA,  V.  d'Angleterre  fMiddlesex),  à  l'O.  et 
tout  près  de  Londres,  sur  la  Tamise  ;  32  000  hab. 
Pont  de  bois  sur  la  Tamise.  Hôtel  des  Invalides, 
fondé  par  Charles  II  en  1682:  maison  d'Orphelins 
militaires,  fondée  parle  duc  d'Tork  en  1801. Palais 
de  l'évêque  de  Winchester:  Jardin  botanique. 

CHELTENJIAM,  v.  d'Angleterre  (Clocester),  à  Uk. 
N.  E.  de  Glocester;  3000  h.  en  1801.  42000  en  1860. 
Sglise  et  théâtre  remarquables.  Eaux  minérales  et 
thermales,  découvertes  en  1716,  et  très-fréquentées. 

CHEMILLR,  ch.-L  de  cant.  (Maine-et-Loire) ,  à 
20  kil.  E.  de  Beaupréau;  3888  nab.  Fabriquas  de 
toile,  filatures  de  coton,  blanchisseries,  etc. 

CHEAUN ,  ch.-L  de  cant.  (Jura),  à  18  kil.  S.  0.  de 
Déle;  250  hab. 

CHEMINAIS  (le  P.),  jésuite,  né  8i  Paris  en  1652. 
mort  en  1689,  se  livra  avec  succès  à  l'ensei^niem''' ; 
et  â  la  prédication.  On  a  de  lui  des  Sermong  esti- 
més, publ.  en  1690  par  le  P.  Bretooneau, 

CHEMMIS,  V,  de  la  Hte-Bgypte,  auj.  4kmym. 

CHEMNITZ,  V.  du  roy.  de  Saxe,  ch.-l.  de  TErz- 
gebirge,  sur  une  riv.  de  même  nom,  à  62  kiL  S.  0. 
(Je  Dresde;  32000  hab.  Fabriques  de  tissus  divers; 
filatures,  teintureries.  Patrie  de  Puflendorf,  G.  Fa- 
bricius,  Heyne.  Ane.  abbaye,  fondOe  en  llîo. — 
Chemnitz  est  une  des  plus  anc.  villes  de  Saxe;  elle 
fut  fondée  par  les  Serbes  et  fortifiée  par  Henri  l'Oise- 
leur;  elle  était  ville  impériale  avant  Je  xiv"  siècle. 

CHEMXITZ    (Martin).    ChfmnitiuSf   théologien 

grotestaot,  né  en  1522  a  Britzen  dans  le  Brande- 
ourg,  mort  en  1586,  a  pub^é  :  Examen  conciUi 
IVidentiniy'  Francfort,  1585,  4  vol.  in-foL;  Iraite 
des  indulgences^  traduit  du  latin  en  français,  Ge- 
nève, 1599:  Harmonia  evançeïica  t  Francfort-$ur-Ie- 
Mein,  1600  à  1611;  Theoloqia  Jesuitaruim.  Ia  Ro- 
chelle, 1589,  —  Son  petit-fils,  Philippe  Ch.,  mort 
en  1678,  connu  sous  le  nom  de  Hippolytus  à  lor 
pide,  est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  De  Ration*' 
status  in  imperio  Romano-^ermanicOf  1640,  où  i! 
blâme  l'abus  des  droits  impériaux. 

CHEMTOZER  (Ivan),  né  a  St-Pétersbourg  en  }74'i. 
mort  à  Smyrne  en  1784,  servit  dans  la  garde  im- 
périale et  cultiva  en  même  temps  les  lettres.  H  est 
regardé  comme  le  La  Fontaine  des  Russes.  La  meil- 
leure édition  de  ses  fables  a  paru  à  St-Pétersbourg 
en  1799;  ellesont  été  trad.  par  MascleL  Moscou.  1830. 

CHEXDI,  V.  de  Nubie,  jadis  capit.  de  i'ÉUt  de 
Chendi,  sur  U  r.  dr.  du  Nil,  &  350  kil.  N.  de  Sen- 
naar,  avait  de  8  à  900  maisons  et  comptait  6  à 
7000  hab,  avant  que  Méhémet-Ali,  pacha  d'Egypte, 
l'eût  détruite  en  1822.  pour  venger  le  meurtre  de 
son  fils  IsmaU,  qui  y  avait  été  tué  en  1819.  C'était 
l'entrepét  et  le  grand  marché  d'esclaves  de  la  Nubie. 
Le  roi  du  Chendi.  avec  celui  de  l'Halfay,  pouvait 
armer  30000  cavaliers.  L'Etat  de  Chendî  est  auj. 
tributaire  du  pacha  d'Egypte.  C'est  dans  cet  État  que 
se  trouve  Itle  Héroé  des  anciens. 

CHÊNEDOLLË  (Ch.  lioui-t  de),  poCte,  né  à  Vire 
en  1769,  mort  en  1833,  passa  le  temps  de  la  Révolu- 
tion en  Hollande  et  en  Allemagne,  revint  en  Frauce 
sous  l'Empire  j  fitparaltre  en  1 807  le  Génie  de  rhomme. 
poôme  didactique  qui  attira  l'attention,  fut  nommé 
professeur  à  Rouen,  puis  inspecteur  de  l'Académie 
de  Caen  (1812),  et  enfin  inspecteur  général  de  l'U- 
niversité (1830).  Outre  le  Génie  de  VHomme,  on  a 
de  lui  V Invention^  poème  dédié  à  Klop^tock,  179.S; 
des  Études  poétiques, l^ll^i,  etZ'£«prit  de  Aiwirol,  1808. 

CHÊNE-POPULEUX  (le).  F.  CHESNE-POPUtECX. 

C0ENERAILIJES,  ch.-L  de  cant.  (Creuse),  à  18  k. 
N.  d'Aubusson;  950  hab.  Jadis  place  forte.  Antiquités. 

GHÊNIER  (Marie  Joseph  de),  poêle  français,  né 
en  1764  à  Constantinople  où  son  père  était  consul, 
mort  &  Paris  en  1811 ,  suivit  d'abord  !a  carrière  mi- 
litaire, mais  la  quitta  au  bout  de  deux  ans  pour  se 
consacrer  aux  lettres  et  cultiva  avec  succîîs  plusieurs 
genres,  mais  surtout  le  théâtre.  Enthousiaste  des 
idées  républicaines,  il  leur  dut  le  plus  souvent  ses 
inspirations.  Il  fit  représenter  successivement  C/ifi»"- 
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fef  71,  en  1789;  HenH  VIII  et  ?a  Mort  de  Calai, 
I79I;  GracchuSy  92,  Fénelon,  93;  Tiinoléon,  94. 
I^D5  toutes  ses  pièces,  on  trouyait  exprimés,  dans 
un  style  pur,  noble  et  énergique,  Ji  haine  du  des- 
potisme et  un  vif  amour  de  la  liberté;  aussi  eurent- 
eues  pour  la  plupart  un  succès  prodigieux.  Chénier 
fut  de  toutes  les  assemblées  politiques  qui  se  succé- 
dèrent depuis  1792  jusqu'en  1802;  quoique  ardent 
démocrate,  il  s'efforça  d'arrêter  les  etcès  révolution- 
naires. Il  s'était  surtout  occupé  d'instruction  publi- 
que :  aussi  fut-il,  lors  du  rétablissement  des  écolBs, 
nommé  inspecteur  général  des  études;  mais  il  fut 
destitué  sous  VKmpire.  Il  était  membre  de  l'Âcadé- 
mie  française,  et  fut  chargé  de  faire  au  nom  de  ce 
corps  le  rapport  sur  les  progrès  de  la  littérature  de 
de  1788  à  1808,  jpour  les  pnx  décennaux.  Outre  ses 
tragédies,  Chénier  a  composé  des  poésies  lyriques 
(odes,  hyinnes,  chants  imités  d'Ossian) ,  dont  il  pu- 
blia un  recueil  en  1797  ;  des  épttres,  des  satires  plei- 
nes de  Terye  et  de  sel,  parmi  lesquelles  on  remarque 
VÉpître  à  Voltaire  ;  quelques  ouvrages  en  prose , 
dont  le  pins  estimé  est  son  Tableau  de  la  littérature 
française  deptiis  1789,  ouvrage  posthume,  paris, 
1815.  Il  a  en  outre  composé  une  foule  de  chants  pa- 
triotiques pour  les  fôtes  républicaines.  La  calomnie 
l'accusa,  mm  contre  toute  vérité,  de  n'avoir  rien  fait 
pour  soustraire  son  frère  à  l'échafaud  :  il  a  repoussé 
ceue  accusation  avec  éloquence  dans  son  Epttre  9ur 
k  calomnie  (1797).  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par 
Arnauit,  1824-26, 8  vol,  in-8.  Daunou  a  donné  ses  Otur 
vretposûiumes,  ^vec  une  Notice,  1824,  3  v.  in-8.  On 
y  trouve  plusieurs  tragédies  qui  n'avaient  pas  été  re- 
présentées, Philippe  II,  Brutui  et  Cassius,  Œdipe 
roi,  (Bdipe  d  Colone,  et  Tibèrey  son  chef-d'œuvre. 
ŒûciEh  (André  de),  frère  a!né  du  prêc.,  né  à 
CoQstantinople  en  1762  ^  se  distingua  de  bonne 
heuie  par  son  talent  poétique;  il  réussissait  surtout 
dans  mégie.  Révolté  par  le»  excès  de  laEévolution. 
il  osa  les  Dlàmer  hautement  dans  des  lettres  qu'il 
&t  insérer  au  Journal  de  Parie  ;  traduit' pour  ce  fait 
devant  la  tribunal  révolutionnaire ,  il  fut  condamné 
à  mort,  en  1794.  Ouelqnes  jours  avant  l'exécution, 
il  composa  sur  sa  fin  prématurée  les  vers  les  plus 
tûuch^ts.  Ses  œuvres,  recueillies  longtemps  après 
sa  mort,  ont  été  publ.  en  1819  par  H.  oe  La  Touche, 
<-t, d'une  manière  plus  complète,  en  1840.  Becq  de 
Fouquières  en  a  donné  une  édition  critique,  1862. 
Nourri  des  poètes  grecs,  A.  Chénier  sut  comme  eux 
unir  aux  sentiments  les  plus  élevés  un  style  pur , 
élégant,  harmonieux.  Parmi  ses  poésies,  on  admire 
surtout  l'Aveugle,  la  Liberté ,  le  Jeune  Malade,  le 
Mendiant,  la  Jeune  Captive.  C'est  de  lui  qu'est  ce 
vers  qui  déSnit  bien  son  talent  : 

Sur  des  pensera  nouveaux  faisons  des  vers  antiques. 

CHEXNAB,  VAeesines,  fl.  de  l'Inde.  V.  tchennab. 

CHENONCEAUX,  bourg  du  dép.  d'Indre-et-Loire , 
sur  le  Cher,  à  14  kil.  S.  d'Amboise.  Beau  château 
bâti  par  François  I  pour  la  duchesse  d'£ta<npes,  et 
qu  habita  ensuite  Catherine  de  Médicis. 

CHEN-SI,  proT.  septentr.  de  la  Chine,  entre  celles 
de  Chan-4i à  l'E. ,  de  Xan-sou  àPO.  ;  845 k.  sur  310; 
14800000  h.;  ch.-L  Si-an.  JtUleseéiv.  en  7  dép. 

CH£aP8,  anc.  roi  d'Egypte,  régnait  à  Memphis, 
et  fit  élever  la  grande  pyramide:  il  aecahia  son  peu- 
ple d'impôts  et  de  corvées  afin  d'exAcuter  ce  travail 
gigantesque.  On  plaçait  jusqu'ici  son  règne  au  zii*  s. 
AV.  J.^:.  (1178-22);  mais,  d'après  les  monuments 
rëcenunent  explorés,  il  paraît  antérieur  à  Abraham. 

CHÊPIiEM,  rd  d'Sgypte,  frère  et  successeur  de 
Chéops,  régna  66  ans  au  dire  d'Hérodote,  et  con- 
struisit une  des  pyramides,  la  2*  en  grandeur. 

CHEPSTOW,  V.  et  port  d'Angleterre  (Monmouth), 
^17  k. S.  de IConmouth,  à  l'emb.  de  la  Wye;  3000 h. 
Vieux  château  sur  un  roc  presque  perpendiculaire. 
Pont -tube  en  fer.  Construction  de  navires. 

CHEK,  Caris,  riv.  de  France,  naît  près  du  ha- 
meau de  Cher  (Creuse),  baigne  Auzance,  Montlu- 


çon,  St-Amand.  Châteauneuf,  Yierjon,  St^Aignan, 
Montrichart),  Blérô,  St-Sauveur,  reçoit  m vre,  TAr- 
non,  l'Aùron,  et  se  jette  dans  fa  Loire  au  Bec- 
du-Cher(Indre-etrLoire).  après  un  cours  de  345  kil., 
dont  200  de  flotUge.  Elle  est  peu  navigable.  —  U  y  ^ 
en  Bretagne  une  petite  riv.  du  nom  de  Cher,  qui  n^ 
jette  dans  la  Vilaine  au-dessus  de  Redon,. 

CHER  (dép.  du),  lé  dép.  le  plus  central,  entrp 
ceux  du  Loiret  au  N.,  de  la  Creuse  au  S.,  de  l'Al- 
lier et  de  la  Nièvre  à  l'E.,  de  Loir-et-Cher,  de  l'In- 
dre à  ro.:  7133  kil.  carrés;  323393  hah.;  ch.-L, 
Bourges,  n  est  formé  de  la  partie  orient,  du  Berry 
et  d'une  portion  du  Bourbonnais.  Sol  plat,  sablon- 
neux. Fer,  houille,  marhre,  grès,  pierre  de  taille» 
pierre  lithographique,  argile,  et^î.  Grains,  vin,  Un, 
beau  chanvre,  châtaigneis,  cire;  chevaux,  bétail, 
moutons  estimés,  quelques  niérinos.  Forges  et  fon- 
deries; draps,  toiles  de  chanvre;  porcelaine,  faïence, 
papeteries,  etc.  Commerce  de  fer,  laines,  merrain, 
niSle  de  noi^,  salin,  potasse, salpêtre,  etc.— Ce  dép. 
a  3  arr.  (Bourges^  St-Amand,  Sancerre),  2d  c,  293f 
comnu  ;  il  appartient  à  la  13*  div.  militaire,  possèd» 
unecQur  impér.  et  un  archevêché,  {k  Bourges). 

CPEEASGO.  Clarascum,  en  français  Qviraeque, 
V.  murée  des  £tats  sardes,  au  confluent  de  la  siura 
et  du  Tanaro,  à  35  klL  N.  de  llondovi;  9000  hab. 
Jolie  ville.  —Ville  Jibre  iusau'au  xiii?  siècle,  elle  ap- 
partint d^nis  aux  rois  de  ifaples  (1260) ,  aux  comités 
et  ducs  de  Savoie,  aux  Français  (1796),  et  enfin  aux 
rois  de  Sardaigpe  (lâl4).  C'est  auj^  un  des  boule- 
Tards  des  États  sardes.  Eicl^elieu  y  eondut  en  1631 
un  traité  q^ui  maintenait  le  duo  de  Nevers,  Charles  I, 
dans  le  duché  de  Hantoue.  Le  générai  Bonaparte  y 
signa  en  1796  un  armistice  avec  le  Piémont. 

CHERBOURG,  Casaris  bMrgus,  peut-être  le  Co- 
riallum  des  anciens,  Can^bur  au  z*  s.,  t.  et  port 
du  dép.  de  la  Manche,  oh.-t  du  1"'  arrond.  de 
marine  milit,  aur  une  baie  de  la  Manche,  à  l'ea»^ 
houch.  de  la  Divette,  h  340  k.  N.  0.  defaris  (361 
par  iB  route  de  StrLÔ),  ^  370  k.  par  chemin  de  fer; 
23800  h.  Superbe  poii  qiilitaire,  le  seul  que  noua 
ayops  dans  la  Manche  :  il  peut  eoptenir  50  vaisseaux 
de  ligne:  il  est  défendu  par  plusieurs  forts  construits 
sur  des  Ilots  environnants,  dont  les  principaux  sont 
le  fort  Impérial  et  le  ibrt  de  Querqueville.  La  rade 
est  fermée  par  une  digue  de  3866**,  au  ipilieu  de  la- 
quelle est  le  Fwrt  emiral.  Outre  le  {K)rt  militaire»  il 
y  a  im  port  marchand.  Trib.  de  1'*  inst.,  de  comm. 
et  de  marine.  Collège,  école  préparatoire  k  la  ma- 
rine, école  d'hydrographie.  Chemin  de  fer.  Dentel- 
les, bonneterie,  raffinerie  de  soude  de  varec;  chan- 
tiers de  construction,  etc.  —  Vainement  assiégée 
par  fidouard  III,  roi  d'Ançleterre,  en  1346,  elle  fût 
plus  tard  livrée  aux  Anglais  par  la  trahison  de  son 
gouverneur  (1418).  Les  Français  la  reprirent  en  1450. 
Les  Anglais  s'en  emparèrent  une  2'  fois  en  1758  et 
la  ravagèrent.  La  construction  de  son  port  actuel 
date  de  1808;  la  digue,  faite  de  main  d^homme,  a 
été  commencée  par  Louis  XYI  en  1784  et  n'a  été 
terminée  qu'en  1858.  C'est  k  CherboiH'g  gae  s'em- 
barqua Charles  X  en  1830. 
CHERBURY  (lord).  F.  bbrbert. 
GBQERGHBLL,  loi,  puis  Julia  Canarea,  v.  d'Al- 
gérie, sur  la  mer  Méditerranée,  à  60  k.  O.  d'Alger; 
3050  nab.  Cette  ville,  qui,  sous  les  Romains,  donna 
son  nom  à  la  Mauritanie  Césarienne,  appartint  au 
roi  Juba  le  Jeune,  qui  r]q>pela  Cœsaarea  en  l'hon- 
neur d'Auguste,  son  protecteur.  Dévastée  par  les 
Vandales  et  les  Arabes,  elle  fut  reconstruite  au  xv*  s, 
par  les  Maures  chassés  d'Espagne.  Elle  fut  prise  en 
1531  par  André  Doria  et  en  1840  par  les  Français. 
CHjSRËA  (Cassius)^  tribun  d'une  cohorte  préto- 
rienne, tua  oe  sa  main  Caligula,  et  tenta  de  rétablir 
la  république.  Claude  le  fit  mettre  à  mort  dès  qu'il 
fut  sur  le  trône,  41  de  J.-C. 
CHÉRÉDIN ,  pour  KaÂ/r-Bdd\fn,  V.  barberoussb. 
GHERI'A  (BL),  l'ancien  Jourdain.  V.  jfouruain. 
CHÊRIBON,  V.  de  rUe  de  Java,  ch.-l.  de  la  prov. 
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(jadis  roy.)  de  Chéribon,  sur  une  baie  de  la  côte  N.  ; 
8000  h.  Palais  du  sultan  et  hôtel  du  résident  de  la 
proy.  Grand  commerce;  cafô^  indigo,  bois  de  con- 
struction. Aux  eny.y  Tolcan  gui  fume  encore. 

CHÊRIF,  nom  arabe  qui  signifie  nMe,  est  un 
titre  que  prennent  ceux  qui  descendent  de  Maho- 
met psrsafiUe  Fatimeet  son  gendre  Ali.  Il  est  aussi 
donné  spécialement  aux  chefs  de  divers  £tats,  no- 
tanmient  aux  princes  qui  gouvernent  La  Mecque, 
et  qu'on  nomme  grands  chérift,  et  aux  souverains 
de  Fez,  de  Maroc  et  de  Tafilet.  Les  chérifs,  préten- 
dus descendants  de  Mahomet,  forment  des  familles 
assez  nombreuses  que  Ton  trouve  répandues  dans 
la  plupart  des  Etats  musulmans.  Ils  se  distinguent  par 
nn  turban  vert.  —  Le  mot  de  ehérif  s'emploie  aussi 
adjectivement  pour  dire  augu^,  comme  dans  hatH- 
ehérif^rmdca.  auguste,  signé  de  la  main  du  sultan. 

CHÉRILUS.  F.  CHOBRiLUS. 

CHËROKIES,  tribu  indienne  des  fitats-Unîs,  ha- 
bite le  nord  desStats  de  Géorgie  et  d'Alabama,  et  le 
S.  E.  du  Tennessee.  Leur  nombre  n'est  plus  guère  que 
de  15  000  indiv.  C'est  le  peuple  indigène  de  l'Aînéri- 
que  sept.  le  plus  civilisé;  il  a  un eouvt représentatif. 

CHÉRON  (Elisabeth  Sophie),  fille  d'un  peintre  en 
émail,  née  à  Paris  en  1648,  morte  en  1711 ,  fve  distin- 
gua dans  la  peinture,  la  musique  et  la  poésie,  et  fut 
reçue  en  1672  à  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture. 
Ses  talents  la  firent  rechercher  par  Le  Hay ,  ingénieur 
du  roi ,  qui  l'épousa.  £levée  dans  la  rebgion  protes- 
tante, elle  abjura.  On  estime  sutout  son  portrait  de 
Mme  Dethoulières  et  sa  Dtscente  de  Croix  ^  d'après 
Zumbo.  Ses  écrits  sont  :  Livre  des  principe*  à  dessiner, 
1706;  Psaumes  et  Cantiquesmisen  vers,  1694;  le  Can- 
tique éPHabacue  et  le  Psaume  ClII,  trad.  en  vers,  et 
les  Cerises  renversées ,  petit  pofime  publ.  après  sa 
mort.  1717  et  mis  en  vers  latms,  par  Raux,  1797. 

CHÉRON  (L.  Claude),  né  à  Paris  en  1758,  mort 
en  1807,  membre  de  l'Assemblée  législative,  puis 
préfet  delà  Vienne  (1805).  cultiva  la  littérature  avec 
quelque  succès.  On  a  de  lui  :  Caion  iFUtiquej  tra- 

§édie  imitée  d'Addison.  le  Tartufe  de  Mœurs,  comé- 
ie  imitée  de  Sheridan  (Sehool  far  Scandai),  des 
Poésies  fugitives,  et  une  trad.  de  Tom  Jones,  1804. 

GHfiRONÉE,  Cheronea,  d'abord  Amé,  auj.  Kan 
préna,  v.  de  Béotie,  au  N.  0.,  vers  les  confins  de  la 
Phocide,  sur  le  Géphise,  est  célèbre  par  plusieurs 
victoires:  1*  des  Béotiens  sur  les  Athéniens,  447  av. 
J.-C.;  2«  de  Philippe  sur  Athènes  etThèbes,  338  av. 
J.-C.;  3«  de  Sylla  sur  Archélaûs,  général  de  Mithri- 
date,  87  av.  J.-C.  Patrie  de  Plutarque. 

CHËROY,  ch.-L  de  c.  (Tonne),  à  21  k.  0.  de  Sens; 
900  h.  Bestiaux. 

CHERSO,  Crepsa^  lie  et  v.  d'illyrie  (Trieste), 
dans  l'Adriatique.  La  v.  a  3400  h.;  bon  port.  Un 
pont  unit  l'Ile  a  celle  d'Osero. 

CHERSON,  V.  grecque  de  l'anc.  Tauride,  sur  la 
côte  OGC.,  probablement  près  de  la  ville  actuelle  de 
Sébastopol,  était  une  colonie  de  l'Héraclée-du-Pont 
et  fût  longtem]^  puissante.  Attaquée  par  les  Bar- 
bares, eUe  se  mit  sous  la  protection  de  Mithridate, 
puis  passa  sous  le  joug  des  Romains.—  C'est  en  sou- 
venir de  cette  vilk  que  le  nom  de  Kherson  a  été 
donné  à  une  ville  de  la  Russie  mérid. 

CHERSONÈSE,  mot  grec  qui  veut  dire  fresqu^Ue, 

CRKRSONÂSB  cucBRiQUB,  auj.  le  Jutloni,  entre  la 
mer  de  Germanie  et  le  Codanus  sinus  (mer  Balti- 
que), ainsi  ^pelée  des  Cimbres  qui  l'habitaient 

CHEB80NÈSE  DB  THBACB,  Kv^.  presqu*iie  de  Galli- 
poU,  au  S.  E.  de  la  Thiace,  entre  le  golfe  de  Mêlas 
et  raellespont;  villes  :  Sestos,  Callipolis,  Lysima- 
chie.  (ourdie.  Miltiade  la  soumit  à  Athènes,  qui  la 
perait  pendant  la  guerre  du  Péloponèse. 

CBERSONÊSE  d'or,  avj.  la  presqu*ile  de  Malacca, 
ou  plutôt  l'Inde  Transgangétique  tout  entière. 

CHERfloifÈSE  TAUBiQUB,  auj.  la  Crimée,  entre  le 
Pont-£uxin  et  le  Palus  Méotide.  Hle  doit  son  nom 
aux  Tauri,  peuple  inhospitalier  qui  l'habitait  et  qui 
massacrait  tous  les  étrangers  qui  venaient  y  abor- 


der. Villes  principales  :  (Sierson,  Théodosie,  Pan- 
ticapée. 

GHERUBUfl  (Salvador),  compositeur^  né  à  Flo- 
rence en  1760,  mort  à  Paris  en  1842,  était  fils  d'un 
maître  de  musique.  Il  reçut  les  leçons  de  Sarti,  com- 
posa sa  !■*  messe  à  13  ans  et  son  1«'  opéra  à  19; 
donna  en  1784,  à  Londres,  la  Finta  nrineipesta  et 
Gvulo  Sabinof  vint  en  J787  se  fixer  a  Paris,  où  la 
direction  principale  de  VOpera-Buffa  lui  fut  confiée; 
donna  en  1788  à  Turin  Ifiçenia  in  Aulide.  qui 
eut  un  grand  succès,  et  à  Paris  Démophon,  qui  réus- 
sit moins  bien;  fit  représenter  en  1791  au  théâtre 
Feydeau  LodoUska,  qui  mit  le  sceau  à  sa  répuUtioD; 
donna  en  1794  ÉUsa,  en  1800  les  Deux  Jouméet; 
composa  pour  las  cérémonies  républicaines  plusieurs 
morceaux  admirables,  parmi  lesquels  on  remarque 
la  muche  funèbre  pour  les  obsèques  de  Hoche;  ré- 
digea en  1806,  pour  le  théâtre  de  Vienne,  l'opén 
de  Fasnska,  et  en  1809,  pour  le  théâtre  des  Tuile- 
ries, Pygmalion,  opéra  italien  qui  fut  fh)idement 
accueilli  de  Napoléon;  fut  élu  en  1816  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts,  devint  la  même  année 
surintendant  de  la  musique  du  roi,  fut  nommé 
en  1822  directeur  du  Conservatoire,  où  depuis 
longtemps  U  était  professeur,  et  rédigea  lui-même 
plusieurs  solfèges  pour  l'instruction  des  élèves.  U  re- 

Sirut  au  théâtre  en  1833,  en  donnant  à  l'Opéra  AU- 
aba.  compositioii  pleine  de  grâce  et  de  fraîcheur, 
mais  à  laquelle  nuisit  la  faiblesse  du  livret.  H  com- 
posa encore  depuis,  malgré  son  grand  âge,  plusieurs 
morceaux  des  plus  remarquables,  entre  autres  un 
Requiem  destiné  à  ses  propres  funérailles»  Chérubini 
a  ràussidans  les  genres  les  plus  divers  :  musique  de 
théâtre^  musique  d'église,  musique  de  chambre,  mu- 
sique didactiçfue.  Au  théâtre,  il  sut  concilier  le  goût 
français,  oui  veut  la  vérité  de  l'expression,  avec  le 
charme  séauisant  des  formes  italiennes.  Sa  musique 
d'église  sera  peut-être  son  principal  titre  à  l'admira- 
tion de  la  postérité.  Sa  Méthode  de  contre-point  dés 
fugue  (1835)  est  restée  classique.  M.  Raoul-Rochette 
a  lu  à  l'Institut  en  1843  une  ffoOce  sur  Chérubini. 

CHÉRUSi^UES,  Cherusci  en  latin,  peuple  de  U 
Crermanie,  habitait  entre  le  Weser  et  l'Elbe,  dans  le 
duché  de  Rrunsvrick  et  la  prov.  de  Luneboiug.  Sou- 
mis par  Dnisus  l'an  12  av.  J.-C,  les  Chérusauesse 
révoltèrent  sous  la  conduite  d'Arminius,  et  taiilèTent 
en  j>ièces  les  légions  de  Varus,  l'an  9  de  J.-C.  Ils 
résistèrent  longtemps  aux  armes  de  Germanicus,  qui 
finit  par  les  vaincre  à  Idistavisus,  l'an  16.  AJaiblipar 
les  attaques  continuelles  des  Lombards,  ce  peuple 
disparut  vers  le  ni*  siècle  en  se  fondant  dans  la 
grande  confédération  des  Francs. 

CHERVIN  (Nicolas),  courageux  médecin,  né  en 
1783  à  St-Laurent  près  de  Villefranche  (Rhône), 
mort  en  1843,  voua  toute  sa  vie  à  établir  la  non- 
contagion  de  la  fièvre  jaune.  Après  avoif  étudié  le 
typhus  à  Mayence  en  1814,  il  alla  visiter  les  lieui 
où  sévit  la  fièvre  jaune,  la  Nouv.-Orléans,  les  An- 
tilles, la  Havane,  Cayenne  (1824),  Cadix  (1828), 
s'exposant  lui-même  à  tous  les  dangers  de  la  oonu- 
gion,  revêtant  même  la  chemise  des  victimes  du 
fléau;  de  retour  en  France,  il  soutint  sa  thèse  avec 
force  dans  des  Mémoires  qui  furent  combattus  vive- 
ment par  Pansât,  mais  qui  lui  valurent  un  prix  de 
10  000  fr.  décerné  par  l'Institut  et  un  sitee  à  l'Aca- 
dânie  de  médecine  (1832).  11  réussit  enfin  à  faire 
réformer  les  lazarets  et  les  quarantaines. 

CHESAPEAK  (baie  de),  grande  baie  formée  par 
l'Océan  Atlantique  sur  bi  cSte  des  Etats-Unis,  dans 
les  £tats  de  Virginie  et  de  Maryland,  a  310  k.  de 
long  sur  50  de  large.  Elle  renferme  beaucoup  d'iles 
et  reçoit  les  eaux  de  la  Susquehannah,  du  Potomac, 
du  Rappahannoc,  etc.  Les  villes  de  Baltimore  et 
d'Annapolis  sont  sur  cette  baie. 

CHESELDEN  (W.) ,  chirurgien  anglais,  né  en 
1688  à  Burrow  (Leicester),  mort  à  Londres  en  1752, 
était  chirurgien  de  l'hôpital  de  Chelsea.  On  lui  doit 
des  traités  estimés  sur  l'anatomie  (1713),  sur  la  TailU 
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êB  la  viem  (1723),  sur  VOtiéographie  (1732):  mais 
il  s'est  sortout  fait  un  nom  pour  avoir  le  premier  fait 
l'opération  de  la  cataracte  sur  des  aveugles-nés.  En 
17'i8,  il  rendit  la  vue  par  ce  procédé  à  un  jeune 
homme  de  14  ans,  et  donna,  dans  un  mémoire  in- 
séré dans  les  Transaetioru  phUatophiques,  les  plus 
intéressants  détails  sur  les  progrés  du  nouveau  sens 
qae  ce  jeane  homme  venait  d'acquérir. 

CHESNE-POPCLEUX  (le) ,  ch.-l.  de  cant.  (Ar- 
dennes)  sur  le  canal  des  Ardennes,  à  14kil.  N.  de  Vou- 
tiers;  1201  h.  C'est  un  des  5  passages  de  l'Argonne. 
ŒESTER,  Deva  ou  Cestna,  vUle  d'Angleterre, 
'.h.4.  da  comté  de  Ghester,  sur  la  Dee,  à  270  kil. 
N.  0.  de  Londres;  23 OOOhab.  fivéché  anglican,  belle 
aithédrale. Prisons  remarquables,  chAteau  fort,  con- 
struit par  Guillaume  le  Conquérant  Tabac,  plomb  à 
tirer,  cénise;  chantiers  de  construction,  etc.  Grand 
commerce,  2  ffrandes  foires.— Le  comté  de  Ghester 
est  situé  sur  la  mer  d'Irlande,  au  S.  du  comté  de 
Lincaster,  an  N.  de  ceux  de  Shrop  et  de  Flint;  82  k. 
sur  48;  384000  hab.  Agriculture  florissante.  Sel 
gemxDa  et  houille:  fromages  de  Chester  renommés. 
—Ce  pays,  habité  jadis  par  les  Comovtt,  fit,  sous 
les  Romains,  partie  de  la  Flavia  Cœsarieiuù.  Guil- 
laume le  Conquérant  l'érigea  en  comté  palatin  en 
fcTeur  de  son  neveu  Hugues,  et  lui  accorda  de 
grands  privilèges,  que  restreignit  Henri  VIII.  De- 
puis £douard  IIl,  le  fils  atné  du  roi  a  toujours  porté 
le  titre  de  comte  de  Chester. 

CHE3TERFIELD,  v.  d'Aiougleterre  a)erby),  à28k. 
N.  de  Derby;  11 000  h.  Grande  et  vieille  église ,  hôtel 
de  fille.  Forges,  tapis,  cotonnades.  Titre  de  comté, 
appartenant  à  ime  branche  de  la  fiamille  Stanhope. 
CHESTBRFIELD  (  Philippe  dormbr  stanhopb  , 
eomte  de) ,  connu  comme  homme  d'esprit  et  comme 
ie  modèle  du  bon  ton,  né  à  Londres  en  1694,  mort 
n  1773,  fut  d'abord  membre  de  la  Chambre  des 
Goomunes,  entra  dans  celle  des  Lords  à  la  mort  de 
■on  pèrtt  (1726).  et  se  fit  remarquer  dans  toutes  les 
deux  par  son  élocpience  insinuante.  Il  remplit  avec 
noces  les  fonctions  d'ambassadeur  en  ËoUimde 
(1728),  de  vice-roi  en  Irlande,  et  de  secrétaire  d'État 
(1748).  Il  lût  lié  avec  les  hommes  les  plus  distingués 
de  l'Angleterre  et  de  la  France,  particulièrement 
arec  Yohaire  et  Montesquieu.  On  a  de  lui  des  dis- 
cours, des  morceaux  détachés  et  des  Letêret  à  ton  fils 
(enfant  naturel,  né  d'une  Française,  mort  en  1768,  à 
36  ans),  où  il  lui  donne  des  conseils  sur  sa  conduite 
daos  le  monde,  et  sur  ses  études  pendant  un  voyage 
qu'il  faisait  sur  le  continent;  ces  lettres  sont  écrites 
avec  une  élégance  remarquable,  mais  elles  contien- 
nent une  morale  fort  relAchée.  Elles  ont  été  trad. 
en  français,  avec  quelques  suppressions,  Amsterdam, 
1777,  et  Paris^  1842  (par  Am.  Renée,  2  voL  in-12). 
Les  OEwores  divenet  de  Chesterfield  ont  été  publiées 
à  Londres,  1774,  4  voL  in-4,  etl853,  5  voL  io-8. 
CHEVAGNE5,  ch.-l.  de  cant.  (Allier),  à  18  Ul. 
E.  de  Moulins;  900  hab. 

CHEVALIERS,  -Cidre  du  peuple  romain  qui  tenait 
le  milieu  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens.  On  les 
îait  remonter  jusqu'à  Rcmuius^  mais  ils  ne  form^ 
rent  un  ordre  constitué  qu'au  vi"  siècle  de  Rome. 
Leur  nombre  était  illimité.  Pour  entrer  dans  cet 
ordre  il  fallait  posséder  une  certaine  fortune,  con- 
statée par  le  cens  :  c'était,  sous  Servius  Tullius. 
100 UOo  as  (5250  fr.)  ;  sous  les  empereurs,  400000 
sesterces  (107560  fr.^.  Les  chevaliers  avaient  le  pri- 
vilège d*avoir  un  cneval  entretenu  aux  frais  de 
l£tat,  de  porter  un  anneau  d'or,  d'occuper  dans 
les  jeux  publics  les  14  premiers  sièges.  C.  Gracchus 
leur  fit  donner  l'administration  de  la  justice  (122 
av.  J.-C);  Sylla  la  leur  6U  (82);  Pompée,  qui  ap- 
partenait à  leur  ordre,  la  leur  rendit  (70) ,  mais  en 
leur  associant  les  sénateurs.  Us  eurent  aussi  la 
ferme  des  impôts  publics ,  ce  qui  les  fit  appeler 
p^licaint.  M.  Belot  a  donné  une  Uitt^  dès  Che- 
vdlien  romains  y  1866. 
Au  moyen  â^e  le  titre  de  chevalier  appartenait  de 


droit  et  exclusivement  aux  personnes  nobles  de  nom  st 
alarmes;  mais  on  n'y  parvenait  qu'après  avoir  passé 
par  les  rangs  de  vartet  ou  damoiseau  ^  de  page  et  d'^ 
cuyer.  La  réception  d'un  chevalier  était  accompa- 
gnée de  cérémonies  religieuses  et  militaires  desti- 
nées à  rehausser  l'éclat  et  l'importance  de  ce  titre  : 
après  la  veillée  larmes  et  la  messe  du  St-Esprit,  le 
chevalier  recevait  Tépée  bénite  et  l'accolaae.  Les 
chevaliers  seuls  pouvaient  porter  bannière,  paraître 
dans  les  tournois  et  y  disputer  les  prix ,  revêtir  un 
collier  d'or  et  une  armure  dorée,  placer  une  girouette 
sur  le  haut  de  leur  manoir;  ils  portaient  dans  leurs 
armoiries  un  sceau  particulier;  us  prenaient  le  titre 
demesttre  ou  de  monseigneur,  et  leurs  femmes  celui 
de  madame.  En  échange  de  ces  prérogatives,  ilsju< 
raient  de  combattre  partout  l'injustice,  d'être  les  dé- 
fenseurs de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  et  d'obéir  sans 
réserve  aux  ordres  de  leur  dame  et  de  leur  roi.  Le 
chevalier  qui  manquait  à  ses  devoirs  était  déclaré  fé- 
Um  et  perdait  ses  privilèges.  C'est  sous  les  règnes 
d'Arthur  et  de  Chariemagne  qu'on  plaçait  les  plus  bril- 
lants exploits  des  preux  chevaliers  (F.  table  aonde). 
Le  temps  des  croisades  fut  l'époque  la  plus  glorieuse 
de  cette  institution,  gui  finit  avec  le  régime  féodal. 
F.  VHigt.  de  la  Chevalerie  en  France,  delJbert,  185G. 

Le  titre  de  chevalier  était  aussi  donné  aux  mem- 
bres des  ordres  religieux  et  militaires  (Templiers , 
Porte-glaive,  Hospitaliers,  etc.).  On  a  depuis  donné 
par  extension  le  nom  de  chevalier  à  toute  personne 
décorée  d'un  ordre  honorifique»  tels  que  ceux  de 
St-Michel,  de  la  Légion  d'honneur,  etc.  (VA' Atlas.) 
Le  titre  de  chevalier  désignait  le  dernier  degré  de  la 
noblesse ,  et  venait  après  ceux  de  comte  et  de  baron. 

CHEVALLBT  (AbeL  baron  de),  philologue ,  né 
en  1812  à  Orpierre  (Bautes-Alpes),  m.  en  1858.  On 
lui  doit  d^importantes  recherches  sur  V(>rigine  et  la 
formation  de  la  langue  française,  1857,  3  vol.  8**. 

GHEVERT  (François  de),  général  f  rancis,  né  en 
1695  à  Verdun,  m.  en  1769,  entra  au  service  comme 
simple  soldat.  Il  était  lieutenant  colonel  lors  du  siège 
de  Prague  par  le  comte  de  Saxe,  en  1741  ;  on  lui 
dut  la  prise  de  cette  place.  L'année  suivante,  il  dé- 
fendit cette  même  place  pendant  18  jours,  avec 
1800  hommes,  contre  toute  l'armée  autrichienne,  et 
ne  capitula  qu'aux  conditions  les  plus  honorables. 

CEŒIVERUS  (J.  LEFÉBURE  de),  cardinal,  né  en 
1768  à  Mayenne,  mort  en  1836,  émigra  en  1792, 
passa  en  Angleterre,  puis  aux  États-Unis;  accomplit 
de  périlleuses  missions  parmi  les  sauvages,  qu'il 
convertit  en  grand  nomnre;  fut  sacré  évêoue  de 
Boston  en  1808  et  fit  bénir  son  nom  dans  ce  diocèse 
par  ses  vertus  évangéliques.  Il  fut,  malgré  sa  résis- 
tance, porté  en  1823  au  siège  de  Montauban,  en 
1826  à  l'archevêché  de  Bordeaux,  et  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1 836 ,  peu  de  mois  avant  sa  mort. 
Sa  Fie.  par  l'abbé  Hamon,  son  grand  vicaire,  off^re 
le  modèle  de  l'èvèque  catholique. 

CHEVILLON,  ch.4.  de  cant.  (Hte-Mame),à  17  k. 
N.  E.  de  Vassy;  860  hab.  Station. 

GHEVIOT  (monts),  chaîne  de  montagnes  qui  sépare 
l'Angleterre  de  l'Ecosse,  s'étend  du  N.  E.  au  S.  0., 
depuis  les  rives  du  Glen  jusqu'à  celles  du  Liddel , 
sur  une  longueur  de  75  lui.  Les  plus  hautes  cimes 
atteignent  812".  Gras  pAturages  où  l'on  élève  les 
moutons  dits  chemots  dont  la  laine  est  fort  estimée. 

CHEVREAU  (Urbain),  écrivain,  né  à  Loudun  en 
1613,mort  en  1701,  passa  presque  toute  sa  vie  envoya 
ges^  et  fit  un  assez  long  séjour  à  hi  cour  de  Suède, 
où  il  fût  secrétaire  des  commandements  de  hi  reine 
Christine.  On  a  de  lui  :  Scanderbeg^  Paris,  1644*^  fie- 
marquu  sur  les  poésies  de  Maiherbe^  1660  ;  plusieurs 
pièces  de  théAtre,  parmi  lesquelles  on  remarque  la 
Suite  et  le  Mariage  du  Cid,  tragi-comédie,  1638; 
un  recueil  intitulé  ChevrsBona,  1700.  Ses  OEuvres 
mêlées  ont  paru  à  La  Haye,  1717. 

CHEVREOSE,  ch.-L  dec.  (Seine-et-Oise),  à  13  k. 
S.  0.  de  Versailles,  et  à  18  kU.  E.  N.  K.  de  Pam- 
bouillet,  sur  l'Yvette;  1700  hab.  Près  de  là.  beau 
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château  et  paie  de  Dampierre  (appartenant  au  duo 
de  Luyne»,  qui  Ta  récemment  restauré).  —  Ghe- 
Treuse  fut  érigée  en  duché-pairie  pour  Claude  de 
Lorraine  (1578-1657)  et  passa  ensuite  par  héritage 
dans  la  maison  de  Luynes. 

CHEVREUSE  (maison  de).  La  seigneurie  de  Che- 
vreuse^.  après  atoir  appartenu  aui  ttontmorency  et 
à  Claude  de  Lorraine,  passa  en  lb67,  faute  d'héri- 
tiers, à  la  maison  de  Lnynes.  et  l'usage  s'établit  dans 
cette  famille  de  porter  alternativement  de  mÂle  en 
mâle  les  titres  de  duc  de  Luvnea  et  de  duc  de  Ghe- 
vreuse.  Parmi  ceux  qui  portèrent  ce  dernier  titre, 
on  remarque  :  Charles  Honoré  d'Albeot,  mort  en  1 712, 
qui  épousa  la  fiUe  aînée  de  Colbert  et  fut  Pami  de 
Fénelon  et  de  Kaeine;  il  se  distinguait  par  sa  sagesse 
et  son  instruction;  —  Charles  Louis  d'Albert,  lieute- 
nant général  sous  Louis  XV,  qui  se  distingua  dans 
la  ffuerre  de  Sept  ans  et  aida  à  sauver  Farmée  après 
la  bataille  de  Minden,  1759.  —  Le  duo  actuel  de 
Luyneft,  si  célèbre  par  son  goût  pour  les  arts,  est 
petitnfils  de  ce  dernier. 

CHsvBEusB  (Marie  de  vohan-montbazon,  duchesse 
de),  femme  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  née 
en  1600,  d'Hercule  de  Rohàn,  duo  de  Hontbazon, 
morte  en  1679.  épousa  en  1617  Charles  d'Albert,  duc 
de  Luynes,  connétable  de  France,  et  en  2*  noces,  en 
1622,  Claude  d»  Lorraine,  ducdeChevreuse.  Son  at- 
tachement pour  la  reine  Anne  d'Autriche  lui  fit  haïr 
le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  l'en  punit  par  Texil. 
Anne  d'Autriche  étant  devenue  régente,  la  duchesse 
de  Chevreuse  revint  à  la  cour;  elle  conserva  toujottrs 
un  grand  ascendantsurFespritdela  reine.  M.  Y.  Cou- 
sin a  publié  des  Jbfudef  sur  Mme  de  CheifreuMe,  1856. 

GHEYLABD  (le),  eh.-L  de  e.  (Ardèehe),  sur  la 
Dorne.  ft  36  k.  S.  0.  deTournon;  2542  h.  Soie. 

CHEZT  (Ant.  Léon  de),  orientaU^td,  né  en  1773 
à  Neuiily,  enlevé  par  le  choléra  en  1832,  était  fils 
d'Ant.  Cnéty,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées.  11 
introduisit  le  premier  l'étude  du  sanscrit  en  France, 
publia  la  traduction  de  quelques  poèmes  écrits  dan& 
cette  langue,  tela  que  la  Mort  ^Tadjnadatta,  Sa- 
contalaf  Àmarou-Satndkai  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres ouvrages  sur  les  langues  et  les  littératures  san- 
scrite et  persane.  On  créa  pour  lui,  en  1815,  une 
chaire  de  langue  sanscrite  au  Collège  de  France.  11 
était  de  l'Académie  des  inscriptions  et  fut  im  des 
fondateurs  de  hi  Société  asiatique.— Sa  veuve,  Wil- 
helmine  Christine  de  Chézy ,  connue  dans  la  littéra- 
ture allemande  sous  le  nom  d'Helmina  von  Chexy , 
a  rédigé  les  Mémoires  de  son  mari,  et  a  donné  &s 
romans  qui  ont  étéljprt  goûtés,  et  des  drames,  entre 
autres  Euryanthef  mis  es  musique  par  "Weber. 

CHIABRERA  (Gabriel),  poète  italien,  né  en  1552 
à  Savone,  mort  en  1637,  se  distingua  dans  le  genre 
lyrique  et  fut  surnommé  le  Pindare  de  l'Italie.  11 
étudia  avec  ardeur  les  poètes  grecs  et  latins.  Ses 
poésies  lyriques,  publiées  en  3  parties  à  Gènes,  1586, 
1587,  et  1588,  ont  été  souvent  réimprimées.  Il  a 
aussi  composé  des  tragédies,  des  comédies,  des 
poèmes  épiques,  des  fables.  On  a  publié  eoa  1796  à 
Gènes  des  pioésies  inédites  de  ChiaSrera. 

CHLANA,  Clanis,  riv.  de  l'Italie,  est  formée  par 
divers  ruisseaui  dont  les  eaux  se  partagent  sur  la 
limite  de  la  Toscane  et  de  l'Etat  ecclésiastique,  et 
se  rendent,  au  N.  dans  TArno,  au  S.  dans  le  Tibre, 
par  deux  bras  dits,  Tun  Chiana  Toscana,  l'antre 
Chiana  PonHficia, 

CHIAPA  (Ëtat  de),  un  des  Stats  de  la  Confédéra- 
tion mexicaine,  entre  ceux  de  Tabascoau  N.,  d'Yu- 
catan  au  N.  E.,  d'Oaxaeaà  l'O.  j  le  Guatemala  àFE., 
le  Grand  Océan  an  S.;  150  000  h.;  ch.-L,  Ghiapa- 
de-los-Espanoles.  Sol  fertile.  Climat  varié.  Chevaux, 
porcs,  beaucoup  de  beaux  oiseaux.  Cet  £tat  était 
)adis  une  prov.  du  Guatemala. 

CRIAPà-DE-LOS-ESPàNOLES  ou  CIUnAn-nB-LAS-OASAS, 

f,  du  Mexique,  ch.-L  de  l'Ëtat  de  Chiapa,  à  400  1^. 
N.  0.  de  Guatemala;  3800  h.  fivèché,  dont  Las  Ca- 
me  a  été  titulaire 


GHiAPA-DB-LOd-iNDios,  V.  du  Mexîque,  dans  l'Etat 
de  Chiapa,  sur  le  Tabaaco  et  l'isthme  de  Tehuante- 
pec;environ4000  familles,  presque  toutes  indiennes. 
Fondée  en  1527  et  jadis  ch.-l.  de  la  prov.  espagnole 
de  Chiapa,  dans  l'ane.  vice-royauté  du  Mexique. 

CHIARAMONTI  (Bardabé).  Y.  pis  yU. 

CHIARENZA,  V.  de  Grèce.  V,  clarbncb. 

CBIARI,  Clarium,  t.  de  Lombacdie,  à  22  k.  0. 
de  Brescia:  7000  h.  Soie,  bestiaux.  Le  maréchal  de 
Yillefoi  y  rat  défait  par  le  prince  Eugène  en  1701. 

GHiAYARl,  ville  des  Stats  sardes,  &  31  k.  S.  E.  de 
Gênes;  ch.-l.  de  la  prov.  du  même  nom;  10 000 h. 
Pèche  d'anchois.  Toiles,  dentelles,  linge  de  taUe. 
Patrie  d'Innocent  lY.— La  prov.  a  100  000  h. 

GHIAYBNNA,  Claœfina  ÔBB  anciens,  KkBvenm 
allemand  ;  v.  de  Lombardie,  à  28  kîL  N.  O.  de  Sondrio, 
sur  la  Maira,  au  pied  des  Alpes  Rhétiques;  400û  b. 
Entrepôt  du  commerce  entre  l'Allemagne  et  l'Italie. 
Grand  commerce  de  vins  et  de  fhiits,  ustensiles  de 
cuisine ,  pierres  dites  laretxi.  -^  Au  xu*  siècle  cette  t. 
était  soumise  à  la  république  de  G6me.  Km  1512,  les 
Grisons  s'en  emparèrent  ;  ils  la  conservèrent  juaau'en 
1797 ,  époque  ou  elle  fut  enclavée  dans  la  r^uhli^e 
Cisalpine.  £n  1815,  elle  A  été  donnée  à  rAntriche. 

CHICAGO,  V.  des  Etats-Unis  (illinois),  nirle  lac 
Michigan,  au  S.  0.,  à  l'emh.  de  la  rivière  deChicago; 
5000  h.  en  1835:  auj.  200000  hab.  £vôch6  créé  par 
Grégoire  XYI.  Cnemins  de  fer,  bateaux  à  vapeur. 

CHICHESTER,  v.  d'Angleterre,  ch.-L  du  comté  de 
Sussex,  à96  k.  S.  0.  de  Londres;  8400  h.  Êvèehê an- 
glican. Belle  cathédrale,  hôtel  de  viHe,  théâtre  et 
autres  monuments;  chemin  de  fer;  petit  port,  eom- 
muniquant  par  on  canal  avec  Portsmouth.  Ratrspôt 
du  sel  d'Ichnor.  Jadis  station  romsLiné,  Jnns  rési- 
dence des  rois  saxons  de  Sussex.  Patrie  de  GoUins. 

GBDICHIMÈQUES,  anc.  nation  de  l'Amérique  du  N. 
A  une  époque  incertaine,  que  quelques-uns  fixent 
vers  l'an  50  de  l.-C ,  elle  vint  du  N.  O.  de  l'Amèriaue 
s'établir  dans  le  Mexique  actuel,  dont  elle  chas»  les 
anciens  habitants,  appelés  Tc^tèques.  Elle  fut  exter- 
minée par  les  Espagnols. 

CHtCLANA,  V.  d'Espagne  (Séville) ,  à  26  kil.  S.  E. 
de  Cadix;  7000 h.  Maisons  de  campagne;  eaut  miné- 
rales. Un  corps  de  Français  fut  battu,  près  de  là, 
à  Borosa,  par  les  Anglais  et  les  Espagnols,  1810. 

GUIGOYNBAU  (Franc.),  médecin,  né  à  Montpel- 
lier en  1672,  mort  en  1752.  occupa  dès  l'âge  de 
21  ans  une  oliaire  à  Montpellier,  devint  chancelier 
de  l'Université  de  cette  ville,  fut  nommé  en  1731 
médecin  des  enfants  de  France  et  associé  de  l'Acadé 
mie  des  sciences  en  1732.  Lors  de  la  peste  de  Mar- 
seille, il  alla  donner  des  soins  dévoués  aux  malades  ' 
il  ne  croyait  pas  à  la  contagion. 

CHIEM  (lac  de) ,  Chiemsee,  lac  de  Bavière  (Isar), 
a  15  kil.  sur  9.  et  160"  de  profondeur.  Très-poisson-* 
neux;  bords  cnarmants.  Ce  lac  renferme  trois  Ilots, 
reçoit  l'Achen,  et  donne  naissance  à  l'Alz. 

CHIEN  (grotte  du) ,  fameuse  grotte  située  &iu 
bords  du  lac  d'Apano,  près  de  Naples,  &  8  kil.  S.O. 
de  cette  ville.  Elle  est  remplie  de  gaz  carbonique  qui 
s'exhale  du  sol;  ce  gaz  délétère  ne  nouvantgu^re 
s'élever  qu'à  un  mètre,  le.^  animaux  de  petite  laiUe 
qui  y  sont  plongés  y  périssent ,  tandis  que  l'homme 
n'y  ressent  aucun  mal.  C'est  ordinairement  sur  un 
chien  qu'on  en  fait  l'expérience  '  d'où  le  nom  donné 
à  la  grotte. 

CHIERI  ou  QtJiBRS,  Carea  ou  Carium^  v.  d'Italie 
(Piémont) ,  à  10  k.  S.  E.  de  Turin  ;  12  000  hab.  Draps, 
filatures  de  coton  et  de  fil.  —  Cette  ville  formait  au 
moyen  âge  une  petite  république  indépendante,  qw 
avait  étéf  dit-on,  fondée  au  vi*  siècle  par  un  Roncain 
nommé  Balbus.  Elle  fut  gouvernée  jusqu'au  xiv  siècle 
par  la  famille  des  Balbes,  qui  prétendait  descendre 
de  ce  Romain.  En  1347,  les  habitants  de  Chien,  fa- 
tigués de  leurs  dissensions,  reconnurent  volontaire- 
ment la  domination  d'Amédée  VI,  comte  de  Saroie. 

CHIERS,  riv.  qui  naît  au  bourg  d'Esch  en  Bel- 
gique, entre  en  France,  baigne  Longwy,  Longuyoui 
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irontiAédy,  Carignan,  et  se  perd  dan»  la  Meuse  a 
7  kil.  S.  E.  de  Sedan ,  après  un  cours  de  88  kil^ 

CBJSSEï  Clusiut,  riv.  de  JLombardie^  prend  sft 
aooree  dacs  le  Tjk^,  à  37  k.  0<  de  Trente,  traverse  le 
lac  d'Idro,  arrose  les  prov.  de  Brescia  et  de  Mantoue, 
et  86  perd  dans  l'Ogbo  a|>rè9  un  cours  de  130  kil. 

GBIEn,  TecU$  Mamtcinorum,  v«  du  roy.  de  Na- 
pies,  ch.-k  de  l'Abruzzfe  Citérieuie,  sur  la  Pescara, 
à  64  kil.  £.  d'Aquila*^  14000  h.  Archev6oké;  place 
de  guerte,  cour  de  justice;  société  d'agriculture, 
arts  et  commeroei;  draps,  étofifesdWerses^  huile,  ete. 
«-Cette  fille  était  une  des  principales  deslfarrumi/ 
•lie  derint,  aorès  U  chute  de  rempire  romain,  la 
proie  des  Gotos,  puis  celle  des  Lombards.  Pépin, 
roi  d'Italie,  la  pnt  iur  ces  derniers  et  la  ravagea. 
Elle  futplus  tard  relevée  par  les  Normands.  Les  Fran-> 
çais  s'en  emparèrent  en  1802.  C'est  à  Chieti  {TMte) 
que  fut  fooaé  J 'ordre  des  Téatinê  ou  Théatiru. 

GHIÈYBES,  Cervia,  v.  de  Belgique  (Hainaut),  sur 
le  Himel,  à  17  k.  N.  0.  de  Mous;  2500  h.  Braaseries, 
distilidries,  corroieries,  raffinerie  de  seL 

GHKfiVHES  (Guill.  de  grot^  seigneur  de} ,  né  en  1 458, 
d'une  anc.  maison  de  Picardie ,  fit  avec  distinction  les 
guerres  d'Itali»  sous  Charles  VIII  et  sous  Louis  XII, 
cuis  passa  au  service  de  l'Autriche  et  fut  nomnké 
gouTemeur  et  tutetir  du  Jeune  Charles  d'Autriche 
(Charles-Quint).  Quand  celui-ci  devint  empereur  ^  il 
oonuDa  Ghièvres  son  premier  ministre.  Son  incapa- 
cité et  ses  déprédations  excitèrent  une  révolte  à  VaL- 
ladolid,  1520.  Il  mourut  à  Worms<  empoisonné,  en 
1Ô21.  Sa  Fie  a  été  écrite  narVarillas,  16$4;  sous  ce 
titre  :  La  Praligue  de  feduecUion  det  Pnnc^j,  ou 
VUistoirt  de  GuiUaume  de  Croy;  mais  cet  ouviage 
trop  flatteur  est  peu  exact. 

CHIFFA,  riv.  d'Algérie  (prov.  d'Aker),  naitdans 
le  Petit  Atlas  «  près  et  au  N.  de  Médéah}  s'unit  à 
POued-Ger  pour  former  le  Mazafran,  et  se  jette  dans 
Is  mer  à  8  Kil«  de  Sidi-Feruch«  Il  s'est  livré  sur  ses 
bords  plusieurs  combats  entre  les  Français  et  les 
Arabes.  Dans  celui  du  3)  décembre  1839,  l'infanterie 
rigiilière  d'Abd-el-Kader  fut  écrasée. 

GHIFFLET,  famille  de  la  Franche-Comté,  qui« 
pendant  les  zvi*  et  zvn*  siècles,  a  fourni  un  grana 
nombre  d'èrudits  distingués.  Les  principaux  sont  : 
Claude,  né  à  Besançon  en  1541 ,  m«  en  1580 ^  profes- 
seur de  droit  à  Dôle;  il  a  écrit  sur  les  substitutions. 
les  partages^  les  fidéicommis^  et  s'est  aussi  occupé 
avec  succès  de  numismatique  et  d'histoire  :  on  fui 
doit  un  ouvrage  intit.  De  Ammiani  Marçellini  vita 
ttlibrist  Louvain,  1627,  et  une  savante  dissertation 
!k  Àntiquo  numisvMte.  ^  Jean  Jacques,  neveu  du 
précéd.,  médecin  et  antiquaire,  né  à  Besançon  en 
1588,  mort  en  1660  :  il  visita  Paris,  Montpellier,  vovar 
gea  en  Italie,  en  Allenuigne^  occupa  à  son  retour  les 
premières  places  dans  sa  ville  natale,  et  fut  choisi 
pour  médecin  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  lY.  On 
a  de  lui:  VesuntiOf  histoire  de  Besançon  fort  esti- 
mée, Lyon,  1618;  Portus  leciyà»  Julii  Caeioris  (il 
place  ce  port  à  Mardick),  1627  ;  le  Blcuon  det  ehe- 
valien  de  la  Toison  d'Off  1632,  et  des  écrits  poli- 
tiques où  il  soutient  les  droits  de  l'Espagne  et  de 
TÂutriche  contre  la  France.  —  Il  eut  deux  fils  :  Jules, 
jurisconsulte  et  historien,  auteur  du  Breviarium 
ordinit  vellerie  aurei,  Anvers,  1652;  et  Jean,  ecclé- 
siastique, auteur  de  dissertations  historiques  fort  cu- 
rieuses, dont  une  sur  la  papesse  Jeanne,  Anvers,  1666. 
—Pierre [François,  trùe  de  Jean  Jaooues,  jésuite, 
né  en  1692,  m.  en  1682,  avait  enseigné  avec  distinc- 
tion dans  divers  coUéges  de  son  ordre,  lorsque  Colbert 
l'attira  en  France,  1676,  et  lui  confia  la  garde  du 
médaiUier  du  roi.  On  lui  doit  Seriptoret  veteree  de 
.Me  eatholiea^  Dijon,  1656;  Payiinue  ilhutratuSf 
1622;  VietorisViiensùetVigiliiopera,  1664;  desIHs- 
teruuiont  sur  Denys  l'Aréopagite,  sur  S.  Martin,  etc. 
—  Philippe,  savant  ecclésiastique,  né  à  Besançon 
en  1697,  mort  vers  1663,  chanoine  de  Besançon, 
était  l'ami  du  célUire  Henri  Dupuis.  Il  a  publié  : 
(''fmHlii  Ttidmtmi  eanone»,   eum  fnefattone  et 


noli^v  Anvere,  1640  #  estimé,  et  a  donné  une  nonne 
édition  ainsi  qu'une  traduction  de  Vîmitaiion  de 
/.-C. — Laurent,  Jésuite,  né  en  1598^  mort  en  1658. 
Il  a  écrit  de  nombreux  ouvragés  ascétiques,  et  a 
composé  une  Parfaite  GrammairB  de  ta  Umifue  franr 
foùe.  Anvers,  1659, qui  eut  de  la  vogue*  11  pritp«rt  à 
la  réaaction  du  Calepin  en  huit  langues,  2  v(4.  la-fol. 
CHIGI  (Fabio),  pape.  F.  AUUCAifDRB  vu. 
CuutuAHUA,  V.  du  Mexique  ;  capit.  oe  l'État  de 
même  nom,  à  1300  kit  N.  0<  de  Mexico;  14000  h. 
École  militaire.  —  L'État,  situé  au  centre  du  Mexi- 
que^ compte  env.  160000  hab«  Une  partie  de  son 
territoire  a  été  cédée  aux  États-Unis  eo  1854. 

CHUiDEBERT  h  3"  fils  de  Clovis.  eut  en  partage 
le  roy.  de  Paris,  et  commença  à  réaner  en  Ô 11.  11 
se  joignit  à  ses  frères  Clodomir  et  uotaire  I  contve 
Sigismond,  roi  de  Bourgogne  «  te  fit  périr  avec  sa 
famille  (624),  puis  démembra  ses  États  (534).  Il  eut 
part  à  l'assassinat  de  ses  neveux ,  fils  de  Clodomir ,  qui 
devaient  hériter  du  roy.  d'Orléansi  et  partagea  leur 
héritage  avec  Clotaire.  Il  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  les  Visigoths  d'Espagne  pour  venger  sa  sœur 
Clotilde,  maluaitée  par  leur  roi  Amalaric,  qui  l'avait 
épousée  :  il  prit  Pampelune,  mais  échoua  devant 
Saragosse.  Il  mourut  a  Paris  en  558,  sans  enifants 
mâles,  laissant  son  frère  Clotaire  seul  roi  des  Fratics. 
C'est  lui  qui  fit  bâtir  l'église  St-Yinoent,  nommée 
depuis  St-Germain-des-î'rés^ 

GHiLDBBERT  li,  fîû  de  Sigobert  et  de  Brunehaut, 
succéda  à  son  père  dans  le  roy,  d*Austrasie  en  575. 
A  la  mort  de  son  oncle  Gontran,  593,  il  réunit  à 
l'Austrasie  les  roy.  de  Bourgogne,  d'Orléans  et  une 
partie  de  celui  de  Paris*  Il  mourut  en  596.  à  Tâse  de 
26  ans,  empoisonné,  dit-on,  par  Frédégonde.  Il 
laissait  deux  fils,  Thierry  et  Théodebert 

GHiLpBBBRT  ui.  dît  U  Juste,  fils  de  Thierry  ïll  et 
frère  de  Clovis  III,  succéda  en  695  à  ce  dernier,  à 
l'âge  de  12  ans,  et  réunit  les  rov.  d'Austrasie^  de 
Neustrie  et  de  Bourgogne.  Il  ne  re^na  que  nomina- 
lement, sous  la  domination  de  Pepin  le  Gros,  maire 
du  palais,  qui  ne  lui  laissa  prendre  aucune  part  au 
gouvernement.  t\  mourut  en  711. 

GHILDEBRAND,  fils  de  Pepin  je  Gros  ât  frère  de 
Charles  Martel,  accompagna  celui-ci  dans  sei  expé- 
ditions contre  les  Sarrasins  et  se  signala  par  son 
courage.  Quelques  historien^  ont  nié  l'existence  de 
ce  prince,  d'autres  font  de  lui  la  tige  des  Capétiens. 
Carel  de  Sainte-Garde  a  célébré  ses  exploits  imagi- 
naires dans  un  mauvais  poôme  intitulé  tes  Sarrasins 
chassés  de  France,  dont  Boileau  a  fait  justice. 

CHILDÉRIG  I,  roi  des  Franes  de  458  à  481.  suc- 
céda à  son  père  Mérovée.  Il  fut,  dit-on ,  chassé  de  ses 
États  (Flandre  et  Picardie)  pour  son  incontinence, 
et  se  réfugia  dans  la  Thuringe,  chez  le  roi  de  ce  pays, 
dont  il  séduisit  la  femme,  nommée  Basine,  Ëgidius, 
maître  de  la  milice  romaine,  gouverna  en  son  ab- 
sence; mais  ce  général  s'étant  bientôt  rendu  odieux 
à  sou  tour,  Ch2déric  put  rentrer  dans  ses  États; 
il  y  amena  Basine  et  répousa;  il  en  eut  Clovis.  On 
croit  qu'il  mourut  à  tournay,  où  son  tombeau  a  êié 
retrouvé  en  1654. 

GHiLDÉRic  II,  2*  fils  de  Clovis  II,  eut  en  partage 
l'Austrasie,  et  commença  à  y  régner  en  656.  A  Ta 
mort  de  Clotaire  lll,  son  frète  aîné  (6T0),  il  réunit 
à  sa  couronne  les  royaumes  de  Bourgogne  et  de 
Neustrie,  malgré  Ébrom,  maire  du  palais  de  Neus- 
trie, qui  voulait  donner  pour  successeur  à  CIo- 
Uire  III  Ttierry,  3«  fils  de  Clovis  ïl.  Childéric  eut 
pour  ministre  le  vertueux  S.  Léger,  évéque  d'Autun, 
et  suivit  pendant  quelque  temps  ses  sages  conseils. 
Mais  bientôt,  fatigué  de  ses  remontrances,  il  le  relé- 
gua dans  le  monastère  dé  Luxeuil,  et  s'abandonna 
à  son  caractère  violent  et  cruel.  Bodillon,  seigneur 
qu'il  avait  fait  battre  de  verges,  l'assassina  en  673. 
U laissait  un  fils,  Chilpéric  II. 

GHILDÉRIC  m,  dernier  roi  de  France  de  la  l**  race, 
fils  de  Chilpéric  II,  fut  tiré  du  clottre  en  742  pour 
étrv  placé  sur  le  trône  par  Pepin  le  Bref  alors  maire 
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da  palais;  mais  celui-oL  Ven  fit  l>lentOt  descendre 
pour  l'enfermer  de  nouveau  dai»  on  ciottre  et  se  fit 
prodamer  roi  à  sa  place  (752).  Ghildértc  mourut  en 
755,  laissant  un  fils,  Thierry,  qui Técut  obscurément 
au  couTent  de  Fontenelle. 

CHILI,  état  de  rAmêrique  méridionale,  situé  en- 
tre 72*-77»  long.  0.  et  25*-44«  lat.  S.,  s'étend  le 
long  des  cdtes  du  Grand  Océan  sur  une  longueur  de 
2000  kiL  env..  avec  une  largeur  de  220,  et  a  pour 
bornes  au  N.  la  Bolivie,  à  TE.  les  Provinces-Unies 
du  Rio-de-la-Plata,  et  au  S.  la  Patagonie  ;  1  500  000  h. 
Capitale,  Santiago.  Le  Chili  se  divise  en  13  prov.  : 
Santiago,  Valparaiso,  Aconcagua,  Coquimbo,  Ata- 
cama,Colcbagua,  Talca,  Maule,  Concepcion,  Avance, 
Yeble,  Valdivia,  plus  rarchi])el  de  Chiloé.  Villes 
principales  :  Santiago,  Valparaiso,  San-Felipe,  Co- 
quimbo,  San-Femanao,  Cauquenes,  Concepcion, 
Valdivia  et  San-^rlos.  Le  sol  s^élève  graduellement 
depuis  la  céte  jusau'auz  Andes,  qui  séparent  le  Chili 
de  Tintérieur  de  l'Amérique  méridionale.  Ces  mon- 
tagnes renferment  un  grand  nombre  de  volcans  tou- 
jours en  éruption.  Elles  recèlent  les  mines  les  plus 
riches  d'or,  d'argent,  de  fer,  de  cuivre,  d'êtain.  Les 

{>rincipales  riv.  sont  le  Guasco,  le  Haypo.  le  Maule, 
a  Ouiilota^  la  Valdivia.  Le  climat  du  Chili  est  très- 
varié;  la  cnaleur  y  est  extrême,  mais  elle  est  tem- 
pérée par  les  brises  de  la  mer  et  par  des  pluies  abon- 
dantes; la  terre  est  d'une  très -grande  fertilité; 
d'immenses  forêts  de  cèdres  rouges,  de  cocotiers, 
de  lauriers,  de  pins  du  Chili,  couvrent  les  flancs 
des  Andes  ;  toutes  les  plantes  tropicales  et  les  pro- 
ductions végétales  de  l'Europe  y  croissent  avec 
rapidité.  La  vigogne ,  le  guanaco ,  espèce  de  cha- 
meau, sont  les  quadrupèdes  particuliers  au  Chili.  On 
V  trouve  aussi  une  grande  quantité  de  perroquets, 
d'oiseaux-mouches,  des  autruches,  des  condors,  et 
des  myriades  d'insectes  et  de  reptiles:  le  guano  s'y 
trouve  en  abondance.  Les  indigènes  descendent  de 
deux  races  distinctes,  les  Araueans  ou  Àraueantens, 
gui  forment  encore  aujourd'hui  un  Ëtat  indépendant 
(V,  abauganib),  et  les  Puelehes  on  HuilHcnet^  qui 
habitent  particulièrement  les  montagnes  et  se  distin- 
guent par  leur  taille  élevée.  —  Avant  la  conquête  des 
Éspa^ols,  le  Chili  avait  été  envahi  par  les  Incas  et 
faisait  nominalement  partie  de  l'empire  du  Pérou, 
mais  sans  avoir  été  soumis  de  fait.  En  1536,  Alma- 
gro,  envoyé  par  Pizarre,  pénétra  dans  ce  pays,  mais 
essaya  vainement  de  s'y  maintenir.  Valdivia,  en 
1540,  tenu  une  nouvelle  expédition;  il  fonda  les 
villes  de  Santiago,  de  Concepcion  et  de  Valdivia, 
mais  fut  défait  et  mis  à  mort  par  les  Araucaniens 
(1550).  L'Espagne  néanmoins  annexa  le  Chili  à  la 
vice-royauté  du  Pérou,  mais  des  guerres  continuelles 
avec  les  indigènes  en  retardèrent  la  soumission  jus- 
qu'en 1773.  En  1810  le  Chili  secoua  le  joug  de  sa 
métropole  et  proclama  son  indépendance.  Retombé 
un  instant  sous  la  domination  espagnole  en  1814,  il 
s'insurgea  en  1817  sous  la  conduite  du  général  St- 
Martin.  La  victoire  de  Maypo  (avril  1818)  assura 
son  indépendance  et  le  Chili  s'érigea  en  république. 
Toutefois  le  nouvel  Ëtat  ne  tut  définitivement  con- 
stitué qu'en  1826,  par  les  efforts  de  Ramon-Freire  et 
d'CHiggins.  Son  indépendance  fut  reconnue  en  1844 
par  l'Espagne.  Ce  pays  est  un  des  plus  florissants  de 
l'Amérique  du  Sud;  il  est  sillonné  par  plusieurs 
chemins  de  fer. 

CHILLAMBARAN,  Y.  maritime  de  l'Inde  (Kama- 
tic),  sur  le  golfe  de  Bengale,  à  50  klL  S.  de  Pondi- 
chéry.  Fameuses  pagodes. 

CHILLAN,  volcan  du  Chili,  par  73*  55'  long.  0., 
15*56'  lat.  S.,  au  pied  duq.  est  une  v.  de  même  nom. 

CHILLINGWORTH  (W.),  controversiste.  né  à  Ox- 
ford en  1602,  mort  en  1644,  fut  élevé  dans  la  reli- 
gion anglicane,  se  convertit  au  Catholicisme  à  17  ans. 
puis  retourna  au  Protestantisme,  et  devint  un  des 
Adversaires  les  plus  ardents  de  l'Eglise  romaine.  Il 
Pat^ua  avec  violence  dans  un  traité  intitulé  :  La 
Ueligum  protesianU,  moym  teûr  de  salut,  Oxford, 


1637  (trad.  en  français,  Amsterdam,  1730).  H  ]irtt 
parti  dans  la  guerre  civile  pour  Charles  I,  accompt- 

Sa  ce  prince  au  siège  de  Glocester ,  et  fût  pris  pu 
I  rebelles;  il  mourut  entre  leuis  mains.  Locke  cite 
les  écrits  de  Ghillingworth  comme  les  plus  propies 
à  former  à  la  rigueur  du  raisonnement.  Cependant, 
à  force  d'examiner  le  pour  etle  contre,  ce  fomeuxeoo- 
troversiste  était  tombé  dans  un  incurable  scepticisme. 

CHILLON .  château  fort  de  Suisse  (Vaud) .  à  6  kil. 
S.  E.  de  Vevay,  sur  un  rocher  isolé  dans  le  lac  de 
Genève,  bâti  au  xn*  s.  par  un  duc  de  Savoie,  servait 
de  prison  d'fiut.  Bonnivard,  patriote  genevois,  i 
fût  détenu  (1530-36)  :  ses  malheurs  ont  inspiré  à 
lord  Byron  un  de  ses  plus  beaux  poèmes. 

CHILOÉ  (archipel  de) .  dans  l'Océan  Pacifique,  sur 
la  céte  du  Chili,  dont  il  forme  une  prov.:  620Û01l 
Il  comprend  47  îles  principales,  dont  la  plus  grande 
se  nomme  Chiloé;  cn.-L  San-Carlos.  Commerce ac* 
tif  aTec  le  Chili.  Les  habitants  sont  habiles  marins. 
Cet  archipel  fut  découvert  par  Mendoza  en  1568.  Il 
dépend  du  Chili  depuis  1826. 

CUILON,  de  Lacédémone,  un  des  sept  sages  de  la 
Grèce,  rivait  vers  l'an  600  av.  J.-C.  et  fut  épiiore 
en  566.  Il  mourut  de  joie,  dit-on,  en  embrassant 
son  fiJa  couronné  aux  jeux  olympiques. 

CHILPÉRIC I,  le  plus  jeune  aies  fils  de  Ootaire  I, 
reçut  en  partage  le  roy.  de  Soissons  l'an  561.  Son 
règne  n'est  qu'une  suite  de  crimes.  Il  avait  épousé 
une  princesse  nommée  Audouère;  il  la  quitta  bien- 
tôt pour  entretenir  avec  Frédégonde  un  commerce 
illégitime.  Il  éloigna  pour  quelque  temps  cette  femme 
criminelle,  afin  d'épouser  Galsuinte,  fille  d'Atbana- 
gilde,  roi  des  Visigoths  d'Espaffne,  et  sœur  de  Bru- 
nehaut;  mais  il  revint  bientôt  1  Frédégoode,  après 
avoir  fait  étrangler  Galsuinte  (567).  Cet  assassmat 
fut  l'origine  de  la  haine  que  se  vouèrent  Bnmehaut 
et  Frédégonde,  haine  qui  enfanta  de  nouveaux 
crimes.  En  575,  Chilpéric.  qui  était  en  ffuerre  avec 
son  frère  Sigebert.  époux  de  Bnmehaut,  nit  enfermé 
dans  Toumay  et  réduit  à  la  dernière  extrémité;  pour 
sortir  de  ce  mauvais  pas,  il  fit,  de  concert  avec  Fré- 
dégonde, assassiner  son  ennemi.  Il  périt  loi-même 
assassiné,  â  Chelles,  en  584  :  on  accusa  de  ce  meur 
tre  cette  même  Frédégonde,  dont  il  avait-,  disent 
quelques  historiens,  découvert  les  intrigues  avec  on 
seigneur  nommé  Landry.  Ce  prince  cruel,  qu'on  a 
surnommé  le  Néron  de  son  temps,  s'occupait  néan- 
moins de  théologie  et  de  littérature. 

CHiLPâRic  II,  roi  de  France  (715-720),  fils  deCtiil- 
déric  II,  fut  élevé  dans  un  monastère  sous  le  nom  de 
Daniel,  et  placé  sur  le  trône  en  715,  par  Rainfroi, 
maire  du  palais  de  Neustrie.  Ayant  eu  l'imprudence 
d'attaquer  Charles  Martel,  maître  de  l'Austraaie,  il 
fut  vaincu,  pris,  et  ne  conserva  delà  royauté  que 
le  titre.  On  le  compte  parmi  les  rois  FainéanU, 

CHIMAY,  V.  de  Belgique  (Hainaut),  sur  la  Blan* 
che,  à  44  k.  S.  de  Charleroi;  3000  h.  Toiles  de  coton 
chapeaux.  Beau  château.  Aux  env.  ardoisières,  fon- 
deries de  fer.  —  La  seigneurie  de  Chimay  apparte- 
nait, au  xm*  s. ,  à  la  maison  de  Nesle-Soissons;  elle 
passa  ensuite  entre  les  mains  des  sires  de  Beaumont^ 
et  des  ChâtiUon,  comtes  de  Blois;  puis  fut  vendue  à 
la  maison  de  Croy.  Les  membres  ae  cette  dernière 
famille  la  firent  ériger  en  comté  par  Charles  le  Té- 
méraire en  1470,  et  en  principauté  par  l'empereur 
d'Allemagne  en  1546;  en  1612,  cette  principauté 
échut  par  héritage  à  la  maison  de  ligne-Aremoerg, 
qui  la  garda  jusqu'en  1686.  La  maison  de  Hennin  la 
posséda  ensuite  jusqu'en  1750,  époque  où  elle  passa 
par  mariage  dans  la  maison  de  Caraman  qui  la  pos- 
sède encore  aujourd'hui. 

CHIMAY  (le  prince  et  la  princesse  de).  F.  cabama» 
et  Mme  taluen. 

CHIMBORAÇO,  mont  de  l'Amérique  du  Sud,  une 
des  plus  hautes  de  la  chaîne  des  Andes,  dans  la 
Nouv. -Grenade,  atteint  6530*  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Son  sommet  est  couvert  de  neiges  étar* 
nelles,  quoique  situé  presque  sous  l'équateur  (1* 
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47*  tat.  S.):  il  ottn  un  aspect  majestueux  lorsqu'on 
le  contemple  de  la  mer.  Visité  od  1802  par  Hum- 
boldt  et  Bonpland,  et  en  1831  par  M.  Boussingault. 

CHIMÈNE  ou  XIM&NB ,  épouse  du  Cid,  était  fille 
du  comte  Lozano  de  Gonnaz.  issu  des  rois  de 
Léon.  Après  la  mort  de  son  époux ,  elle  défendit 
héroïquement  Valence  contre  les  Maures,  mais  sans 
pouvoir  la  sau?er.  Le  rôle  que  lui  prête  Corneille 
dans  le  Cttf  est  tout  entier  de  Tinvention  du  poète. 

(MTMffiBK  {]a).ChifMeray  monstre  fabuleux,  né 
en  Lycie,  de  Typnon  et  dTEchidna,  a^ait  la  tête  d'un 
lion,  la  queue  aim  dragon,  le  corps  d'une  chèvre, 
et  vomissait  des  tourbillons  de  flammes  et  de  feu. 
Bellérophon  combattit  ce  monstre  par  Tordre  d'Io- 
bate,  roi  de  Lycie ,  et  le  tua.  La  Chimère  était,  à 
ce  ou'on  croit,  une  des  cimes  du  Gragus,  montagne 
de  la  Lycie,  au  sommet  de  laquelle  était  un  yolcan. 

GHlNALABAir  ou  sàrac,  cfemier  roi  de  Ninive, 
monta  sur  le  trône  en  647  avant  J.-C,  se  rendit  mé- 
prisable par  sa  mollesse,  et  laissa  les  Scythes  rava- 
ger ses  fitats.  Nabopolassar,  gouverneur  de  Babjlone, 
allié  avec  Cyaxare,  roi  des  Mèdes,  prit  Ninive  en 
635  av.  J.-C,  et  obligea  Chinaladan  à  se  donner 
la  mort  Son  royaume  mt  réuni  à  celui  de  Babylone. 

CHINALAPH,  riv.  de  TAfirique  anc.auj.  le  Chelif. 

CHINCHILLA,  Salaria^  v.  d'Espagne,  dans  la 
proT.  d*Albacète,  à  13  k.  de  cette  v.;  8000  h.  Châ- 
teau fort.  Commerce  de  soieries. 

CHINE.  On  entend  sous  ce  nom  :  1*  toute  l'éten- 
due des  contrées  que  comprend  l'empire  chinois; 
2*  la  Chine  proprement  dite. 

BMPiBB  CHiMois.  Cet  empire,  appelé  par  les  indi- 
gènes TcUh^hing-koun  (le  Céleste  empire),  forme  un 
Tiste  et  puissant  Ëtat,  situé  dans  l'Asie  orientale, 
eatre  69*-14P  long  E.,  W-bV  lat.  N.  U  est  borné 
an  N.  par  le  Turkestan  et  l'Asie  Russe:  à  l'Ë.  par 
les  mers  d'Okhotsk,  du  Japon,  de  la  Chine;  au  S. 
par  l'empire  d'An-nam,  le  roy.  deSiam,  l'empire 
Binnan  et  le  royaume  de  Népal;  à  l'O.  par  la  confé- 
dération des  Seikhs  et  le  Turlcestan.  Cette  immense 
étendue  de  pays  comprend  près  de  3500  k.  du  N. 
aa  S.  et  8000  de  TE.  à  l'O.  Sa  population  peut  être 
Moée  à  400  000000  d'hab.  Cb.-l.  général,  Pékin. 
l48  contrées  que  comprend  l'empire  chinois  peu- 
vent se  partager  ainsi  :  1*  Chine  proprement  dite; 
I*pay8  soumis  :  Ifandchourie  •  MonÂ^olie,  Thian- 
chan-pe-lou  (ou  Dsoungarie  et  pays  des  Kirghix), 
Thian-chan-nan-lou  (ou  Petite  Boukharie)j  Khou- 
khounoor;  3*  pays  tributaires  :  Sizzang  (ou  fhtdrt), 
peb-radjah  (ou  BotOan),  roy.  de  Corée  et  roy.  des 
Iles  de  Lieou-kieou. 

CHUTE  proprement  dite,  en  chinois  Tien-hia  (c.-à-d. 
ce  qui  est  sous  le  ciel).  Tchong-koue  j[rempire  du 
milieu),  Tehong-hoa  (la  fleur  du  mibeu).  le  Ca- 
(ay  du  moyen  ftge,  partie  principale  de  l'empire 
chmois,.  comprise  entre  105*-120*  long.  E.  et  2V- 
41* lat  N.,  a  pour  bornes  :  au  N.  la  Mongolie,  dont 
^  est  séparée  par  une  grande  muraille  oe  2500  k.  ; 
^  l'O.,  le  pays  au  Khoukhounoor  et  le  Thibet  ;  au 
S.  0.  le  roy.  de  Siam  et  l'empire  d'An-nam,  au  S.  E. 
et  à  l'E.  le  Grand  Océan  ;  2800  k.  du  N.  au  S,  et  2900 
<ie  VE.  à  l'O;  180000000  h.  Ch.-l.  Pékin.  La  Chine 
se  divise  en  18  prov.  qui  se  partagent  en  5  groupes  : 
^tt  N.,  Pé-tchi-Ë,  ch.-L7Példn, 


Chan-si, 

Chen-ei, 

Kan-sou. 
*10.,  Szu-tchouan, 

Youn-nan, 
Ans.,  Kouang^i. 

Kouang-toung, 

^^.,  Fott-kian, 
Tche-kiang, 
Kiang-sou, 
Chang-toung. 

_Au    Honan. 

«ntre.  An-hoéi, 


Thal-youan. 

Si-an. 

Lan-tchéou. 

Tching-tou. 

Youn-nan. 

KoueX-lin. 

Kouang-tchéou 

(Canton). 

Fou-tchéou. 

Hang-théou. 

Kiang-ning  (Nankin). 

Tsi-nan. 

Khal-foung. 

An-king. 


Houpé,  Wou-tchang. 

Khiaag-si,  Nan-tchang. 

Hou-nan,  Tchang-cha. 

Koueï-tchéou.  Koueï-yang. 

Chaque  prov.  se  subdivise  en  département  f/^), 
en  arrondissements  {tchéou)  et  en  districts  (nûm).  ' 

La  Chine  a  de  hautes  montagnes,  surtout  à  l'O. 
et  au  S.  E31e  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de 
fleuves  dont  les  principaux  sont  le  Hoang-ho  (fleuve 
Jaune)  et  le  Yanig-tsé-xiang  (fleuve  Bleu),  qui  tous 
deux  coulent  de  l'O.  à  l'E.  et  se  jettent  dans  le 
Grand  Océan.  Le  climat  de  la  Chine  varie  suivant  les 
latitudes,  mais  il  est  chaud  en  général;  les  hivers 
y  sont  secs  et  les  étés  pluvieux.  Le  sol,  d'une  ferti- 
lité extraordinaire,  produit  en  abondance  toutes  les 
plantes  tropicales,  principalement  le  thé,  le  riz, 
le  bambou,  le  coton,  la  canne  à  sucre,  le  poivre,  le 
tabac,  le  nétel:  on  cultive  dans  les  prov.  mérid.  le 
palmier,  le  mûrier,  le  cocotier,  le  cèdre,  l'érable, 
le  cannellier.  etc.  Cette  contrée  possède  de  riches 
mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  fer,  de  plomb, 
de  mercure,  de  bouille  et  de  sel;  des  carrières d'ax^ 
doise,  de  marbre,  de  lapis-lazuli,  de  cristal,  de 
jaspe,  etc.  —  Les  Chinois  sont  en  général  de  petite 
taille.  Ils  ont  le  teint  jaune,  la  tête  de  forme  coni- 
que, la  figure  triangulaire  et  les  yeux  petits;  leurs 
sourcils  sont  placés  très-haut  et  presque  sur  une 
ligne  droite,  la  racine  du  nez  est  large  et  la  lèvre 
supérieure  fait  saillie  sur  l'inférieure.  Ils  sont  sujets 
à  une  lèpre  contagieuse.  Leur  naturel  est  doux  et 
pacifique,  mais  ils  sont  rusés  et  méfiants.  Nulle 
part  la  famille  n'est  plus  respectée  et  les  liens  plus 
étroits  entre  le  père  et  les  enfants.  Cependant 
on  tolère  l'exposition  des  nouveau-nés.  L'agri- 
culture est  chez  eux  en  honneur;  elle  reçoit  du 
gouvernement  de  grands  encouragements.  Les  arts 
mécaniques  sont  assez  avancés;  néanmoins,  quoi- 
que les  Chinois  aient  connu  lon^emps  avant  les  Eu- 
ropéens la  boussole,  l'imprimerie,  la  poudre  à  ca- 
non, leurs  habitudes  routinières  les  ont  empêchés 
de  perfectionner  ces  inventions.  Leur  architecture 
est  nizarre,  mais  légère;  le  tracé  de  leurs  jardins 
élégant  Quant  à  leur  dessin,  c'est  une  servile  re- 
prâentation  de  la  nature,  sans  aucune  perspec- 
tive et  dépourvue  de  toute  espèce  d'art.  Les  sciences 
sont  fort  arriérées;  les  mathématiques,  l'astronomie, 
l'histoire  naturelle  sont  celles  qui  ont  fait  le  plus  de 
progrès.  La  littérature  des  Chinois  est  riche,  variée, 
surtout  en  fait  d'histoire,  de  romans,  de  pièces  de 
théâtre.  Les  deux  langues  principales  sont  le  mand- 
chou et  le  chinois;  l'écriture  est  comme  une  langue 
à  part  :  de  même  que  nos  chiffres,  elle  exprime,  non 
les  sons,  mais  les  idées;  on  n'y  compte  pas  moins 
de  100000  caractères  :  très-peu  de  personnes  les  con- 
naissent tous.  —  L'industrie  est  très-active  chez  les 
Chinois  :  ils  excellent  dans  la  fabrication  de  la  por- 
celaine,  dans  les  vernis,  les  papiers  de  soie  et  de 
tenture,  l'encre  de  Chine,  les  soieries,  les  nankins 
et  autres  tissus.  Ils  exécutent  avec  une  perfection 
inimitable  les  ouvrages  de  laque,  d'ivoire  et  de 
bambou,  les  figurines,  les  instruments  de  musique 
et  les  fleurs  artificielles.  Le  commerce  extérieur  est 
trés-restreint;  longtemps  les  ports  de  Canton  et  de 
Macao  étaient  seuls  ouverts  aux  étrangers;  on  y  a 


joint  en  1842  Fou-tcheou,  Amoy,  Ning-po,  Chang- 
hai.  Le  commerce  intérieur  se  fait  par  les  fleuves 
et  canaux,  et  emploie  un  nombre  infini  d'habitants 
qui  vivent  sur  des  barques  ou  jonques,  dont  la  mul- 
titude forme  en  certainee  localités  des  villes  flottan- 
tes. —  Le  gouvernement  est  monarchique  et  absolu, 
mais  tempéré  par  le  droit  de  représentation  accordé 
à  certaines  dasses  de  magistrats  et  par  l'obligation 
où  est  l'empereur  de  ne  choisir  ses  ministres  que 
dans  le  corps  des  lettrés  et  d'après  des  règles  fixées. 
Les  lettrés,  qui  sont  au  nombre  de  500000,  forment, 
avec  les  officiers  militaires,  la  noblesse  de  l'Etat.  Ils 
ne  reçoivent  ce  titre  de  lettré  qu'après  un  examen 
sévère;  eux  seuls  ont  le  droit  de  prétendre  aux  enip 
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plois  publics  et  au  titre  de  mandanns  {V,  oe  mot). 
Après  la  classe  des  lettrés  vient  celle  des  agriculteurs, 
puis  en  3'  et  4*  rang,  les  industriels  et  les  commer- 
çants. L'empereur  est  chef  de  la  reli^on  en  môme 
temps  oue  oe  l'fitat  11  réside  d'ordinaire  à  Pékin.  On 
évalue  les  forces  militaires  à  1 300  000  hommes,  mais 
ces  troupes  sont  mal  armées  et  mal  exercées  ;  elles  em- 
ploient encore  Tare  et  la  flèche.  Leur  artillerie  est 
lourde  )  très-mauvaise  et  leur  tactique  peu  savante.^ 
Trois  ouïtes  différents  régnent  en  Cnine  :  1*  celui 
-    '    ^     "         .        .^       je5t 

;  ce 


mais  point  de  prêtres  (l'empereur  seul  remplit  les 
devoirs  religieux  au  nom  de  tout  le  peuple)  j  ce  culte 
recommande  surtout  la  piété  filiale,  le  respect  pour 
la  yieillesse  et  le  culte  des  morts  ;  2*  celui  ne  Tao^ 
ou  de  la  Raùon  primitive,  culte  établi  600  ans  av. 
notre  ère  par  le  philosophe  Lao-Tseu,  mais  qui  a 
dégénéré  en  nne  sorte  de  polythéisme  :  les  prêtres 
de  cette  religion  s'occupent  de  magie  et  d'astrologie  ; 
3*  celui  de  Bouddha,  en  chinois  Fo  (V«  bouddhisme). 
On  trouve  aussi  dans  la  Chine  des  Musulmans,  des 
Juifs  et  quelques  Chrétiens,  qui  sont  pour  la  plupart 
des  Chinois  convertis  par  les  Jésuites.  Après  avoir  été 
accueillis  avec  faveur,  surtout  aux  xyu'  et  zvui*  s. 

(F.  AMIOTi  DUHALDEy  LIOOBIEN,   UAiLLkf  PABBNMIN, 

etc.) .  les  Chrétiens  y  sont  devenus  l'objet  de  cruelles 
persécutions. 

Histoire.  Les  Chinois  se  donnent  une  antiquité 
merveilleuse  :  leurs  annales  ne  comprendraient  pas 
moins  de  80  à  100  000  ans^  Cependant  on  peut  rai- 
sonnablement placer  vers  le  xxx*  siècle  av.  J.-C. 
l'existence  de  Fo-hi,  leur  V  législateur,  et  celle  de 
Yen-ti  ou  Chin-nong»  leur  1«'  agriculteur.  C'est  à 
partir  de  l'an  2637  av.  J.-€.,  sous  le  règne  de  Houang- 
ti,  3*  souverain  de  la  Chine,  que  les  Chinois  font 
commencer  leur  ère  historique  et  qu'ils  comptent 
leurs  cycles,  dont  la  durée  est  60  ans.  Ii'histoire 
nomme  six  successeurs  de  Houang-ti  (parmi  les- 
quels on  distingne  Yao),  jusqu'à  Tan  2197,  épo- 
que de  l'avènement  de  Yu ,  chef  de  la  dynastie 
Hia,  l**  dynastie  impériale.  Du  z*  au  m'  s.  av. 
J.-C.,  sous  la  dynastie  des  Tchéon-kue,  c.-4-d* 
des  rots  ûonibattanti,  la  Chine  fut  morcelée  en  un 
nombre  infini  d'fitats  indépendants,  perpétuellement 
en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Enfin  l'an  247 
av.  J.-C. ,  Thsin-chi-hoang-ti  f  de  la  dynastie  des 
Thsin,  réunit  sous  son  empire  tonte  la  Chine  (qui 
prit  de  lui  son  nom) ,  repoussa  les  invasions  des  Mon- 

2 ois  et  construisit  la  grands  muraille,  qui  sépare 
i  Chine  de  la  Mongolie,  214.  A  la  dynastie  des  thsin 
succéda  celle  des  Han  (de  202  av.  J.-C.  à  226  après 
J.-C.)  :  elle  agrandit  l'empire  par  de  vastes  conquê- 
tes, encouragea  les  sciences  et  les  lettres,  et  fit  re- 
cueillir les  ouvrages  de  Confucius^  mort  Tan  479 
ay.  J.-C.  Au  n*  siècle  de  notre  ère,  époque  des 
grandes  migrations  des  nations  de  l'Asie,  la  Chine 
eut  à  sabir  plusieurs  invasions  et  finit  par  se  diTiser 
en  deux  empires:  celui  du  nord,  et  celui  du  sud 
où  se  succédèrent  plusieurs  dynasties.  Ces  deux  tm* 

!>ires  furent  enfin  réunis  sous  l'empereur  Li-ang 
618),  fondateur  de  la  dynastie  Tang,  qui  conserva 
e  pouvoir  pendant  trois  siècles.  Du  ix*  au  un*  s  , 
la  Chine  fut  ratagée  par  les  invasions  continuelles 
des  Mongols  et  des  Tariares.  En  122&«  les  Tartares 
avaient  conquis  toute  la  partie  septentrionale  jus- 
qu'au fleuve  Bleu  et  avaient  soumis  à  un  tribut  les 
rois  de  la  dynastie  Song,  qui  occupaient  les  pro- 
vinces au  S.  de  ce  âenve.  Ceux-ci  appelèrent  à  leur 
secours  les  Mongols  :  Konblai-Khan,  leur  chef,  re- 
poussa en  effet  les  Tartares  (1260),  mais  il  chassa 
bientôt  après  les  rois  Song  eux^némes,  et  devint 
ainsi  maître  de  la  Chine  entière;  il  fonda  la  dynas- 
tie Yen  (1279).  Les  princes  de  cette  dynastie  respec- 
tèrent les  moBŒv  et  les  usages  du  peuple  vaincu  ; 
cependant  ils  ne  purent  maintenir  longtemps  leur 
domination,  et,  sous  le  règne  de  Choun-ti  (1366), 


un  Chinois  nommé  Tchou  souleva  la  population  ood- 
tre  les  étrangers,  expulsa  les  Mongols  et  monta  sur 
le  trône  sous  Us  nom  de  Taî-tsou.  Ses  successeuiN. 
appelés  Mings,  régnèrent  jusqu'en  1644,  et  furent 

I)resque  tous  des  princes  distingués  :  c'est  sogs  I^ 
e  règne  de  Tun  d'eux  mi6  les  Porttigais  abordèrent 
à  Macao,  en  1514,  et  ootinrentle  droK  de  commer- 
cer avec  la  Chine.  Enfin,  paf  tme  dernière  lévoh- 
tion,  les  Tartares  Mandônout,  à  qui  l'emperecr 
Chin-tsong  avait  permis,  depuis  l'an  1573,  os  s'é- 
tablir dans  les  provinces  septentrionale,  s'empa- 
rèrent de  Pékin,  et  détrônèrent  le  prince  régnant, 
Tchang-ti;  leur  chef,  Choun-tchi,  se.fif  proâamer 
empereur  de  toute  la  Chine  (2644),  et  commença  h 
dynastie  des  Tsin,  qui  règne  encore.  C'ùgl  surtout 
sous  la  dynastie  mandchoue  que  Tempire  chinois  a 
atteint  l'mimense  étendue  qu'il  poâsède  actuelle- 
ment: Kang-hi  (1662-1723)  soumit  toute  la  Mougo^ 
lie  et  ille  Formose  i  Kien-long  (1735)  Cotumt  le 
Thibet,  le  Kachoar,  la  Dzoungarie,  et  étendit  son 
empire  jusqu'à  la  Boukharie  et  aux  frontières  de 
l'Hindoustan.  En  1795,  il  abdioua  en  laveur  de  son 
fils  Kia-king  dont  le  régne  fut  troublé  par  des  sédi- 
tions continuelles.  Mian-ning ,  fils  de  ce  dernier, 
surnommé  Tao-kouang  (splendeur  de  la  raison),  ne 
craiffnit  point,  en  1840,  de  déclarer  la  guerre  aux 
Anglais,  qui,  malgré  ses  défenses,  avaient  importé 
de  l'opium  dans  ses  Etats  :  cette  guerre  s'est,  après 
une  faible  résistance  des  Chinois,  terminée  àTavan- 
tage  de  l'Angleterre,  qui,  par  te  traité  de  1842^  a 
obtenu  l'ouverture  de  5  ports.  Peu  d'années  après, 
en  1850,  éclatait  en  Chine  une  vaste  insurrection, 
dirigée  par  un  descendant  de  la  dynastie  desKing, 
Teen-ten  :  les  insurgés,  partis  de  laprov.  deKwan^- 
si,  se  sont  emparés  en  1853  de  Nankin  ;  ils  sont  maî- 
tres auj.  d'une  moitié  de  l'empire.  En  1856,  &  I& 
suite  d'insultes  faites  par  des  Cmnois  au  pavillon  de 
l'Angleterre,  les  Anglais ,  unis  cette  fois  aux  Fran- 
çaûi,  déclarèrent  de  nouveaula  guerre  à  Fempire  chi- 
nois :  Canton  fut  bombardé  et  occupé  (18571,  et 
l'empereur  Hien-foung,  ai4.  régnant,  fut  owgé 
de  signer,  le  28  juin  1858,  le  traité  de  Tientsin, 
qui  ouvrait  de  nouveaux  ports  et  accordait  de  nou- 
veaux avantages  aux  Européens.  Les  Chinois  ayant 
refusé  d'exécuter  quelques-unes  des  clauses  du  traité, 
les  Anglais  et  les  Francs  réums  forcèrent,  le  'il 
août  1860,  après  une  vive  résistance,  l'entrée  du 
Pelho,  fleuve  qui  conduite  Pékin;  bientôt  après,  ils 
entrèrent  en  vainqueurs  dans  Pékin  môme  et  l'em- 
pereur eut  à  souscrire  à  de  plus  dures  conditions. 

CHlNGr-EJNG,  prov.  de  l'empire  chinois,  dans 
la  Mandchourie,  bornée  à  l'O.  par  le  Pétchi-li,  i 
TE.  par  la  Corée,  au  S.  par  la  mer;  500  kil.  sur 
300;  680000  hab.  Capit.,  Ching-yang  ou  Koukden. 

CHINIAC  DB  LA  BASTIDE  (Pierre),  savant  ma- 
gistrat, né  en  1741  près  de  Brives,  mort  vers  18(K. 
fut  successivement  avocat  au  parlement  de  Paris, 
lieutenant  de  sénéchaussée  et  président  du  tribunal 
criminel  de  la  Seine  (1796).  Il  s'est  occupé  de  re- 
cherches sur  le  droit  ecclésiastique  et  les  antiquités 
nationales.  On  lui  doit  un  Discours  sur  la  religion 

gauloise ,  1 769,  et  une  édition  de  V Histoire  des  Celirs 
e  Pelloutier,  1770.  —  Matthieu,  son  frère,  17o9- 
1802,  entreprit  un  Abrégé  de  V Histoire  littéraire  de 
la  France  (des  Bénédictins),  1772,  ouvrage  qui  n'a 
pas  été  achevé,  et  publia  une  curieuse  Dissertation 
sur  les  Basques,  1786. 

CHINON,  ch.-i.  aarr.  (Indre-et-Loire),  à  44 kil. 
S.  0.  de  Tours;  6911  hab.  Trib.  de  1"  instance; 
collège.  Fabrique  de  toiles  et  de  lainages.  Commerce 
en  grainS|  vins,  fruits,  pruneaux  de  Tours.  Patrie 
de  Rabelais.— Cninon  était  jadis  fortifié  :  il  a  soutenu 
plusieurs  sièges.  Henri  II  et  Richard  I,  rois  d'An- 
gleterre, y  moururent.  Philippe-Auguste  s'en  em- 
para en  1205.  Charles  VII  y  résidait  quand  Jeanne 
d'Arc  lui  fut  présentée. 
CHIO.  F.  CBI0& 
CHIOGGIA  ou  cmozzA,  Fossa  Claudia  j  v.  ae 
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Vénétie,  à  34  kil.  S.  de  Venise,  à  Textrémitô 
£.  ctes  tagones;  35  000  hab.  Ërêché.  Port,  2  forts. 
Belle  eath6drale.  —  Ghioggia  fut  le  thôfttre  de  com- 
bats nombreux  entre  Venise  et  Gônes,  notamment 
de  1378  à  1381  (Guerre  de  Chioggia)  :  Venise  resta 
en  possession  de  la  ville  disputée. 

CHiOtr,  d'Hôraclée  (Pont},  diseiple  de  Platon, 
déliyra  sa  patrie  du  tyran  Gléarque  (352  av.  J.-G.), 
mais  périt  lui-mdme  dans  cette  entre])rise.  On  a  sous 
son  nom  un  Recueil  de  Lettres,  qui  ne  sont  sans 
doute  que  Fœutre  d'un  néoplatonicien  du  iv*  siècle; 
il  a  été  publié  à  Venise  en  1499,  à  Dresde  en  1765. 
CHIOS  on  CHio,  CMus,  anj.  Scio,  lie  de  TArch^ 
pel  grec,  au  S.  de  Lesboe,  à  8d  k.  0.  de  Smyrne,  prés 
de  la  cCte  ooeidentale  de  TAsie-Mineure,  dont  elle 
n'est  séparée  oue  par  un  canal  étroit.  Elle  conmte 
auj.  63000  Wb.  et  a  pour  capit  Chio,  sur  la  côte 
E.,  aTEc  14  000  h.  Archevêché  grec.  Vins  renonmiés, 
tigaes,  térébinthe,  mastic,  quNon  tire  du  lentisque; 
c'est  de  111e  de  Chio  qu'est  venu  le  céleri.  ->  Gette 
lie  fut  eokmisée  primitivement  par  les  PéJasges  et 
les  Carfens,  puis  par  des  habitants  des  lies  de  Crète 
et  d'Enbée.  Elle  changea  plusieurs  fois  de  nom,  fut 
appelée  Ophiuse,  Piiyute,  jEthale^  Maeris  ei  enfin 
Chiot.  Ellis  se  vantait  d'avoir  donné  le  jour  II  Ho- 
mère; elle  est  la  patrie  du  poète  tragique  Ion,  de 
rhisforien  Théopompe,  du  phuosophe  Métrodore,  des 
artisCes  Bupale^  Anuienne,  etc.  Chios  eut  de  bonne 
heure  une  marme  imposante.  Du  temps  des  guerres 
médjques,  etie  fut  contrainte  de  fournir  des  contin- 
gents au  grand  roi;  mais  après  la  défaite  de  Xerzôs, 
elle  s'unit  à  Gimon.  Elle  resta  l'alliée  d'Athènes  dans 
la  pierre  da  Péloponnèse;  elle  subit  avec  cette  cité 
le  joug  de  Lacédémone,  puis  des  rois  de  Macédoine. 
Après  la  mort  d'Alexandre,  elle  échut  aux  rois  de 
Pergame  ;  elle  devint  l'alliée  de  Rome  en  se  décla- 
nnt  rantre  Philippe,  roi  de  Macédoine;  mais,  ayant 
plus  tard  fourni*  des  secours  à  Mithridate.  elle  fut 
réduite  en  province  romaine  et  perdit  dés  lors  toute 
son  importance.  Chios,  au  temps  des  croisades,  fut 
prise  et  reprise  par  les- Génois,  par  les  empereurs 
grecs  et  latins,  par  les  Turcs,  par  les  Vénitiens.  Les 
Génois  la  possédèrent  de  1346  à  1566,  époque  à  la- 
quelle les  Turcs  s'en  emparèrent.  En  1821,  les  Chio- 
tes  tentèrent,  mais   en  vain,  de  se  rendre  indé- 
pendants; leurs  efforts  causèrent  la  ruine  de  cette 
ue,  qui  fut  horriblement  dévastée  en  1822. 
CHIOZZA.  F.  CHiOGOià. 

CH1PPAWAY9.  peuplade  indigène  de  l'Amérioue 
lept.^  de  la  race  des  Algonquins,  habite  entre  le  lac 
Xichigan  et  le  Mississipi  et  sur  les  bords  du  lac  Su- 
périeur, du  lac  des  Bois,  de  l'Ottawa,  duRed-River, 
et  de  ]a  rlT.  de  l'Esclave.  On  porte  leur  nombre  à 
30Û0O.  Ils  se  divisent  en  plusieurs  tribus:  les  prin> 
cipalessont  :  lesOttawas,  les  Grées,  les  PoÛe-Avoine, 
les  Sauteurs,  etc. 

€HIPPENHAJI,  V.  d'Angleterre  (Wilts),  &  31  kil 
E.  de  Bristol;  5270  hab.  Beau  pont  sur  l'Avon, 
chemin  de  fer.  JoUe  église.  Draps  fins. 

GUIQUITOS ,  peuplade  indigène  de  VAmérique 
mërid.,  dans  la  partie  S.  E.  de  k  Bolivie.  Ils  sont 
chasseurs  et  pècneurs.  Les  missionnaires  ont  vaine- 
ment tenté  de  les  convertir. 

CHIRAC  (Pierre),  médecin,  né  à  Gonques  en 
Rouergue  (Aveyron),  vers  1650,  mort  en  1732,  ob- 
tint en  1687  une  cnaire  à  MontpeUler,  fut  nommé 
en  1692  médecin  de  l'armée  de  Cataloj^e ,  où  il  gué- 
rit unedyssenterie  épidémioue  qui  faisait  de  grands 
^^^>Lges,  suivit  le  duc  d'Orléans,  depuis  régent,  en 
Italie  et  en  Espagne  (1707),  vint  ensuite  se  fixer  à 
^^ris,  fut  nommé  en  1718  surintendant  du  Jardin 
des  Plantes,  et  en  1730  1"  médecin  du  roi  Louis  XV. 
On  a  de  lui  :  une  Dùsertaiion  sur  les  plaies  et  des 
Consultations  dans  le  recueil  de  Dissertations  et 
Consultations  de  Chirac  et  Syha,  1744. 

GHIRAZ,  V.  de  Perse,  ch.^.  du  Farsistan,  à  333  k. 
8.  d'Ispahan,  par  50-  17*  long.  E.,  29-  36'  lat  N.; 
30000  nab.  Murailles  en  briques,  citadelle.  Gette  v. 


I  fut  fondée  vers  700  p&r  les  Musolmans.  près  des 
ruines  de  Persepolis.  EUe  renfermait  jadi^  dé  très- 
beaux  mausolées,  des  mêdressehs  ou  collèges,  deji 
bazars,  des  caravansêraîs,  des  bains;  mais  eUeaété 

Sresque  entièrement  détruite  par  les  tremblements 
e  terre  de  1813,  1824  et  1853.  Les  ouvriers  de  Ghi- 
raz  passaient  pour  habiles  armuriers  et  émailleurâ. 
Patrie  dea  poètes  Saadi  et  Hftfis.  Les  environs  de 
cette  ville  produisent  des  vins  délicietiï. 

CHIRON,  centaure,  né  des  amours  dé  Saturne 
tnétamorphosé  en  chetal,  et  de  la  nymphe  Philyre, 
excella  dans  la  chasse  l'astronomie  et  Ifl  médecine, 
il  habitait  le  mont  Péhon  en  Tbessalie.  Il  fut  le  gou- 
verneur d'Hercule  et  plus  tard  d'Achille.  Atteint  par 
accident  d'une  flèche  trempée  dans  le  sang  dé  l'Hy- 
dre de  Leme,  il  implora  la  mort:  Jupiter  abrégea 
•es  souffrances  et  le  plaça  dans  le  ciel  ofl  il  forma 
la  constellation  du  Sagittaire.  Selon  Pline,  il  se  gué- 
rit avec  la  plante  appelée  depuis  Centaurée. 

CHIRYAN,  c.-à-d.  Marche,  gouvt  méridional  de  la 
Russie,  a  pour  bornes  au  T^,  le  Daghestan,  au  S.  l'B- 
rivan  et  le  Kour,  à  l'O.la  Géorgie,  à  l'E.  la  mer  Cas- 
pienne^ ch.-I.  Ghamakie,  au  pied  du  Caucase; 
120000  nab.  On  le  divise  en  4  prov.,  dont  les  ch.-l. 
sont:  Vieille-Chamakie,  Bakou,  Nouchi,  Chouchi. 
Beau  climat,  sol  varié  et  riche.— Le  Gbirvan  répond 
à  Tanc  Airopatène;  réuni  au  Daghestan,  il  portait 
Jadis  le  nom  d'Albanie.  II  fut  longtemps  une  ptot. 
de  la  Perse.  Au  xvni»  siècle,  Pierre  le  Grand  s'en  em- 

Sara;  mais  il  fut  depuis  rendu  à  la  Perse  qui  le  céda 
éfinitivement  à  la  Russie  en  1813.  Il  fait  atj.  par- 
tie de  la  prov.  Caspienne. 

Cmusi,  Clusiufn  ^houre  de  toscane,  à  64  k.  S.B. 
de  Sienne;  300  h.  Air  malsain  F.  CLtJsiuu. 

CUIVASSO,  en  français  Chivas.  t.  jadis  forte  des 
Ëtats  sardes,  à  23  kil.  N.  K.  de  Tarin,  sur  le  Pô; 
8000  h.  Haras;  grains,  bestiaux. 

CHiVëRNY  (Phil.  EDRAULT,  comte  de),  né  en 
1528  à  Ghivemy  (Loir-et-Cher),  mort  en  1599,  ftrt 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  mattre  des  requêtes 
(1562),  et  assista  aux  bat.  de  Jamac  et  de  Moncon- 
tour.  Henri  lU  le  nomma  garde  des  sceaux  en  1578, 
lieutenant  général  de  l'Orléanais  et  du  pays  Chartrain 
en  1582.  Après  la  journéB  des  Barricades,  il  fut  dis- 
gracié, à  cause  de  ses  liaisons  avec  les  Ligueurs,  et 
s'éloigna  de  la  cour.  Henri  IV  le  rappela  et  lui 
rendit  les  sceaux.  II  montra  une  grande  habileté  pour 
les  affaires.  On  a  de  IviàesMêmoires  de  1567  à  1599. 

CHIZÉ,  bourg  de  France  (Deux-Sèvres),  cant.  de 
Brioux,  sur  la  Boutonne;  640 h.  Mines  de  1er.  Autre- 
fois place  importante,  prise  par  Du  Guesclin  en  1373. 

CHLADNI  (Frédéric),  pnysicien,  né  en  1756  à 
Wittemberg,  mort  en  1827  à  Breslau,  voyagea  toute 
sa  vie.  Il  sV)ccupa  beaucoup  d'acoustique  ,  fit  plu- 
sieurs découvertes  intéressantes.  Inventa  un  nou- 
vel instrument  de  musique,  Veuphone  ou  ela^icif- 
lindre,  composé  de  cylindres  en  verre,  et  publia  en 
1802  un  Traité  (^acoustique ,  en  allemand,  trad.  en 
français,  1809.  On  lui  doit  aussi  des  Disseriatiotts 3at 
les  météores  et  les  aérolithes  (Vienne,  1819). 

CHLOPICKI.  général  polonais.  F.  klopicu. 

GHLORIS,  fille  d'Amphion  et  de  Niobé,  échappa 
au  massacre  de  ses  frères  et  de  ses  sœurs,  mis  à 
mort  par  Diane,  et  épousa  Nélée  dont  elle  eut  douze 
enfants,  qui  tous,  à  l'exception  de  Nestor,  furent 
massacrés  par  Hercule  à  la  prise  de  pylos.  Elle  s'ap- 
pelait d'abord  Mélibëe  :  le  nom  de  Chloris  (pdle)  lui 
nit  donné  à  cause  de  la  pâleur  que  lui  causa  la  mort 
trafique  de  sa  famille.  —  Chloris  est  aussi  le  nom 
de  Ja  déesse  des  fleurs  chet  les  Grecs.  V.  plorr. 

CUMIELNICKI  (Bogdan) ,  hetman  des  Cosaques, 
avait  d'abord  servi  avec  distinction  dans  l'armée  po- 
lonaise ,  et  était  devenu  le  confident  du  roi  Wladis- 
las  VII.  En  1632  il  demanda  au  nom  des  Cosaques 
de  l'Ukraine  le  droit  de  siéger  à  la  diète  d'élection 
polonaise.  Gette  demande  avant  été  rejetée  avec  mé- 
pris, les  Cosaques  se  révoltèrent  (1637);  mais  ils  fu- 
rent battus  à  Boworwlca.  Dix  ans  après,  1  «47,  r  h  n  i  i  e  !• 
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nieki  organisa  une  rôyolte  générale,  défit  et  prit 
à  Konoum  le  vainqueur  de  Bowcrwica,  Nicolas  Po- 
tocki,  et,  profitant  de  la  mort  du  roi  Wladislas,  en- 
lahit  la  Pologne  et  contraignit  la  diète  à  étire  roi 
Jean  Casimir  (1648).  Ce  prince  reconnut  Chmielnicki 
comme  hetman  des  Cosaques;  toutefois  il  se  dé- 
clara bientôt  contre  lui  :  mais  il  fut  défait  à  Zbo- 
row  et  forcé  de  recevoir  les  conditions  aue  lui  dicta 
levainaueur.  Ha^ré  ces  victoires,  Chmielnicki,  crai- 
gnant oe  ne  pouvoir  continuer  la  lutte  avec  avantage . 
signa  avec  les  Russes,  en  1654,  un  traité  par  lequel 
les  Cosaques  de  l'Ukraine  reconnaissaient  la  souve- 
raineté de  la  Russie.  Il  mourut  trois  ans  après  (1657). 

CHOA.  paysd'Abyssinie,  à  TE.  du  Gondar,  compte 
env.  1 500000  bab.  et  a  pour  v.  principales  Ankober, 
Tégoulet,  anc.  capitale,  auj.  ruinée,  et  Ghoa,  rési- 
dence d'un  négus.  V.  ankober. 

CHOASPE  ou  BULÉR,  Choasp€t,EuUnu^9L\i\.  Kûirck- 
Sou  ou  Kerkahy  riv.  formée  de  2  branches,  venant. 
Tune  du  pays  des  Uxii  (coulant  du  N.  au  S.) ,  l'autre  de 
la  Parétacène  (de  TO.  à  TE.),  baignait  la  Susiane  et  se 
joignait  à  une  des  bouches  de  l'fiuphrate.  Eaux  limpi- 
des. —Fleuve  de  l'Inde,  affluent  au  Cophès,  arrosait 
le  Paropamisui.  C'est  aui.  VAlùchang, 

CUOCO,  riche  prov.  de  la  N.-Grenade,  dans  le  dép. 
de  Cauca,  à  l'O.  de  la  prov.  d'Antioquia,  est  traver- 
sée par  le  fleuve  Atrato.  Elle  compte  env.  30  000  iiàh, 
et  a  pour  ch.-l.  Quibdo.  Mines  d'or  et  de  platine. 

CHOCZIM  ou  KHOTiN,  V.  de  la  Russie  d'Europe 
(Bessarabie),  sur  le  Dniestr,  à  60  k.  N.  E.  de  Czer- 
nowitz  et  en  face  de  Kaminiec;  12000  h.  Bonne 
citadelle;  position  importante.  Souvent  prise  et  re- 

K*se  par  les  Polonais,  les  Turcs  et  les  Russes.  Les 
ros  y  furent  battus  en  1673  par  le  Polonais  So- 
biesky,  et  en  1739  par  les  Russes. 

CHODORLAHOMOR,  roi  de  l'Ëlymalde  du  temps 
c^Abraham,  étendit  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer 
Morte,  et  fit  prisonnier  Loth  qui  occupait  une  par- 
tie de  la  terre  de  Chanaan.  Abraham  accourut  avec 
ses  serviveurs  au  secours  de  son  neveu,  battit  Cho- 
dorlahomor,  et  délivra  Loth. 

CHQBRILUS.  On  connaît  sous  ce  nom  2  poètes  ç-ecs: 
un  poète  dramatique  d'Athènes,  contemporain  et 
rival  de  Phrynicus  et  d'Eschyle  (vi«  s.  av.  J.-C.), 

Sii  excella  dans  la  tragédie  et  le  drame  satirique, 
n  ade  lui  quelques  fragmenis  (dans  la  coliect.  Didot) . 
On  lui  attribue  l'invention  des  masques;  —un  poète 
épique  du  v*  s.  av.  J.-C. ,  natif  de  Samos,  auteur  d'un 
poème  sur  la  2*  guerre  médique.  Les  Athéniens  lui 
donnèrent  un  stater  d'or  pour  chacun  de  ses  vers,  et 
ordonnèrent  que  son  poème  fût  chanté  publique- 
ment comme  ceux  d'Homère.  Il  en  reste  des  frag- 
ments, qui  ont  été  publ.  par  N»ke,  Leipsick,  1817. 

CHOISEUL ,  bourg  de  la  Hte  Marne,  à20  k.  N.  £. 
de  langres;  400  h.  Anc.  seigneurie  d'où  prend  son 
nom  l'illustre  maison  de  Choiseul. 

CHOISEUL,  famille  illustre  de  Champagne,  issue 
des  comtes  de  Langres,  a  pour  chef  Rajnard  III, 
comte  de  Langres  et  sire  de  ChoiseuL  qui  épousa  en 
1182  Alix  de  Dreux,  netite-fiUe  de  Louis  le  Gros. 
Elle  a  formé  les  branches  de  Langres ,  de  Clémont, 
d*Àigremoru,  de  Beaupré^  d'Àillecouri^  de  Franciè- 
res,  de  Prasîin,  du  Plisssts,  etc.  Elle  a  produit  plu- 
sieurs maréchaux  :  Charles  de  Choiseul,  comte  du 
Plessis-Praslin  (1563-1626).  qui  servit  sous  Henri  IV 
et  Louis  XIII;  César,  duc  de  Choiseul  (1598-1675), 
qui  défit  Turenne  à  Réthel  (1650),  alors  que  celui-ci 
commandait  l'armée  espagnole;  Claude,  comte  de 
Choiseul- Francières  (1632-1711),  qui  se  distingua  au 
combat  de  Senef  contre  les  Hollandais  et  fut  fait 
maréchal  en  1693;  un  ministre  célèbre,  un  ambas- 
sadeur, etc.  F.  ci-après. 

CBQiSBDL  (Et.  Franc,  de),  duc  de  Choiseul  etd'Am- 
boise,  connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Stairir 
vUlêf  ministre  d'État,  né  en  1719.  mort  en  1785, 
(quitta  la  carrière  militaire  pour  s'adonner  à  la  poli- 
tique ;  sut  se  concilier  la  iaveur  de  Mme  de  Pom- 
padour,  et  obtint  ainsi  d'être  nommé  ambassadeur  à  | 


Rome,  puis  à  Vienne,  et  ministre  des  reiatioasex* 
térieures  (1758).  A  peu  d'intervalle  de  là,  il  fotcréft 
duc  et  pair  ;  il  reçut  le  portefeuille  de  la  guerre  en 
1761,  en  remettant  celui  des  aflîaireâ  étrangères  l 
son  cousin  le  duc  de  Praslin;  en  1763,  il  reçut  en 
outre  le  ministère  de  la  manne.  Après  la  mort  de 
Mme  de  Pompadour,  le  dédain  qu'il  montra  nour  li 
nouvelle  favorite,  la  comtesse  du  Barry,  le  nt  dis- 
gracier (1 770)  ;  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Chante- 
loup,  où  il  reçut  les  témoignages  de  l'estime  publi- 
que. Le  duc  de  Choiseul  a  été  mis  au  rang  de  nos 
plus  grands  ministres  :  il  réorganisa  l'armée,  créa 
l'Ecole  militaire,  releva  la  manne,  fit  ph)spéTer  les 
colonies,  signa  le  Pacte  de  famiUe  qui  réunissait  tous 
les  princes  de  la  maison  de  Bourbon  contre  l'Angle- 
terre, réunit  la  Corse  à  la  France  (1768),  et  s  op- 
posa aux  projets  ambitieux  de  la  Russie  sur  la  Polo- 
gne. C'est  lui  qui  provotjua  la  bannissement  des 
Jésuites  (1762).  On  a  publié  sous  son  nom,  en  1790, 
des  MéfMires  qui  ne  sont  nullement  authentiques. 

CHoisBUL-oouFFiBR  (Marie  Gabriel),  ambassadeur 
à  Constantinople,  né  en  1752,  mort  en  1817,  oc- 
cupait une  place  distinguée  parmi  les  savants.  Dés 
1776,  il  avait  fait  un  voyage  en  Grèce  et  avait  re- 
cueilli des  matériaux  précieux  pour  les  sciences 
et  les  arts.  11  les  consigna  dans  son  Voffoge  pit- 
toresque en  Grèce,  dont  deux  volumes  parurent  de 
son  vivant,  en  1782  et  1809.  et  un  3*  après  sa  mort, 
en  1824.  Il  fut  admis  dès  1776  à  l'Académie  des  ins- 
criptions, et  en  1784  &  l'Académie  française.  Il  était 
ambassadeur  à  Constantinople  lorsque  éclata  la  Ré- 
volution :  il  se  retira  en  Russie  où  il  resta  jusqu'en 
1802,  époque  de  sa  rentrée  en  France.  Sous  la  Res- 
tauration, il  fut  ministre  d'Etat  et  membre  du  con- 
seil privé.  Choiseul  fut  le  protecteur  et  l'ami  de  plu- 
sieurs savants,  entre  autres  de  l'abbé  Barthélémy  et 
de  Delille.  On  distingue  parmi  ses  Mémoires  une 
Dissertation  sur  Homère^  un  Mémoire  sur  Vhippo- 
drome  (T  Olympien  et  des  Recherches  sur  Voriginedu 
Bosphore  de  Tnrace.  Il  a  laissé  une  précieuse  oolleo-  i 
tion  d'antiquités,  acquise  par  le  musée  du  Louvre. 

CHOISEUL  (Gabriel,  duc  de),  pair  de  France,  né 
en  1762,  mort  en  1839,  était  neveu  du  ministre  et 
fut  élevé  par  lui.  Colonel  de  dragons  en  1791,  il 
coopéra  à  la  tentative  d'évasion  de  Louis  XVI,  fut 
pour  ce  fait  arrêté  &  Verdun,  et  ne  recouvra  la  li- 
berté que  lors  de  l'acceptation  de  la  constitution 
parle  roi.  Chevalier  d'honneur  delà  reine,  il  resta 
auprès  d'elle  jusqu'à  son  incarcération  au  Temple, 
et  n'émigra  que  quand  sa  tète  eut  été  mise  à  prix. 
Arrêté  en  1795  à  Calais  à  la  suite  d'un  naufiâ^, 
il  échappa  au  supplice  à  la  faveur  de  la  révolution 
du  18  brumaire,  et  en  fut  quitte  pour  être  déporté. 
Il  rentra  dans  sa  patrie  en  1801,  fut ,  à  la  KesUu- 
ration ,  appelé  à  la  Chambre  des  Pairs,  s'y  posa  en 
défenseur  des  institutions  constitutionnelles,  opina 
pour  im  simple  exil  dans  le  procès  du  maréchal 
Ney,  défendit  en  1820  le  général  Merlin  impliqué 
dans  une  conspiration,  se  démit,  à  l'avènement  du 
ministre  ViUèle,  des  fonctions  de  major  général  de 
la  carde  nationale,  et  devint  tellement  populaire 
qu'a  la  révolution  de  1830  son  nom  fut  porté,  avec 
ceux  du  maréchal  Gérard  et  La  Fayette,  sur  la  liste 
du  gouvernement  provisoire.  Dévoué  à  la  nouvelle 
monarchie,  il  lui  donna  un  constant  appui.  Le  duc 
de  Choiseul  a  laissé  des  Mémoires^  dont  il  n'a  paru 
que  quelques  fragments  :  Départ  de  Louis  Ivl  ie 
20  jutfi  1791,  Paris,  1822;  Procès  des  naufragés  de 
Calais,  1823. 

CHOIS  Y  (l'abbé  de),  prieur  de  St^Ld  et  pod 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  Paris  en  1644,  mort  en  1724. 
Son  père  éuit  cnancelier  du  duc  Gaston  d'Orléans, 
et  sa  mère  arrière-petlte-fille  du  chancelier  de 
L'Hospital.  Jusqu'à l'ftge  de  30  ans.  bien  gue  pourru 
de  plusieurs  abDayes,  il  porta  l'nabit  fémimn,  et, 
sous  le  nom  de  la  comtesse  de  Barres ^  se  livra  an< 
excès  les  plus  scandaleux.  En  1676,  il  se  rendit  à 
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Rome,  et  s'y  convertit,  n  fit  partie  (1685)  de  la  mis- 
sion envoyée  par  Louis  XIV  près  du  roi  de  Siam,  et 
se  fit  ordoQuer  prêtre  à  Siam.  On  a  de  lui  :  Journal 
du  voyage  de  Siam.  1687;  Histoire  de  V Église; 
Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de  Louis  117. 

CHOIST-LE-ROI,  bourg  du  dôp.  de  la  Seine,  sur 
Ja  r.  g.  de  la  Seine,  à  9  kil.  S.  E.  de  Pari»;  4600  h. 
Station  du  chemin  de  fer  d'Orléans.  Soude,  savon,  etc. 

CHOLBT,  ch.-l.  d'arr.  (Maine^t-Loire),  à  50  kil. 
S.  0.  d*Apgers;  9638  hab.  Trib.,  coUése.  Toiles  de 
coton,  lainages,  mouchoirs,  teinturenes,  papete- 
ries, etc.  —  C'est  depuis  1857  seulement  que  Cholet 
est  ch.-l  d'arr.;  il  a  remplacé  en  cette  qualité  Beau- 
préau. 

GHOLULA,  ▼.  du  Mexique  (Puebla^e-los-Ange- 
les),  à  18  kil.  0.  de  LaPuebla;  15  000  hab.  Ane.  cité 
sainte  des  Aztèques  :  on  y  voit  un  des  temples  mexi- 
cains nommés  Téoeallis;  il  est  construit  en  forme 
de  pyramide  :  la  base  a  plus  de  410"  de  côté,  et  la 
platf-forme  plu.s  de  65. 

CHOMEL  (Aug.  Franc.),  médecin,  né  à  Paris  en 
17^,  m.  en  1858,  était  issu  d'une  ancienne  fa- 
mille de  médecins  ;  succéda  à  Laénnec  dans  la  chaire 
de  clinique  de  la  Faculté  de  Paris  (1827).  11  excellait 
par  la  sûreté  de  son  diagnostic  et  la  sagesse  de  sa 
pratique;  il  combattit  les  exagérations  de  Broussais. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  devenus  classiques  : 
Etémenfs  de  pathologie,  1817  et  1840;  Des  fièvres  et 
pes  maladies  pestilentieUes,  1821  ;  Traité  des  dus- 
ofPftf*,  1856;  ses  Leçons  de  clinique^  1834-1840. 
11  était  membre  de  l'Académie  de  médecine,  où  i 
J^'ioge  a  été  lu  par  M.  Dubois  (d'Amiens). 


CHOMMERAG,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèclie),  à  6  kil. 
S.  E.  de  Privas;  1580  hab.  Commerce  de  soie. 

CHOBfPRÊ  (Pierre),  instituteur  recommandable, 
fléen  1698  à  Narcy  (Hte-Marne),  mort  en  1760,  tint 
à  Paris  une  pension  qui  devint  florissante  et  com- 
posa plusieurs  ouvrages  classiques  pour  l'usage  de 
ses  élevés.  Les  principaux  sont  :  Dictionnaire  abrégé 
de  la  Fable^  1727,  souvent  réimprimé;  Dictionnaire 
abrégé  de  la  Bible^  1755.  —  Son  frère,  Etienne  Ma- 
rie. 1701-1784,  a  donné  un  Recueil  de  Fables  et  des 
Béflexions  sur  les  attributs  de  la  Fable.  —  Son  fils, 
Nie.  Maurice,  1750-1825,  consul  de  France  à  Malaga, 
puis  conseiller  au  conseil  des  prises,  a  publié  :  Èlé- 
rnenU  d'arithmétiaue  ^  d^algebre  et  de  géométrie, 
1776;  Table*  de  réduction  des  mesures  et  poids; 
Méthode  la  plus  naturelle  pour  enseigner  à  lire, 
1813  (sans  nom  d'auteur),  et  une  trad.  du  Commen- 
taire sur  les  lois  anglaises  de  Blackstone,  1823 . 

CHOPIN  (Frédéric),  pianiste  polonais,  né  en  1810 
près  de  Varsovie,  mort  à  Paris  en  1849,  parcourut 
la  Pologne,  la  Russie.  l'Allemagne,  et  se  fit  partout 
admirer  par  rori^inalité  de  ses  productions  et  de 
son  jeu,  qui  umssait  à  la  haroiesae  la  méthode 
classique.  Iljpaasa  ses  dernières  années  en  France, 
où  il  introduisit  les  Haxurkas.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  compositions. 

GHORASMU,  peuple  .nomade  et  sauvage  de  la 
Haute-Asie,  de  race  scy^e,  habitait  au  N.  £.  de  la 
Parthiène,  entre  i'Ochus  et  l'Oxus,  sur  les  bords 
du  lac  Ghorasmique,  auquel  il  laissa  son  nom. 
CHORASMIQUE  (lac).  V.  ARAL  (mer  d*). 
CHORGES,  Caturiges,  ch.-L  de  cant.  (Été- Alpes), 
à  24  kil  0.  d'Embrun;  1600  hab.  Ardoises,  lieau 
marbre.  Ruines  antiques. 

CHORIER  (Nie),  avocat  de  Vienne  en  Danphiné, 
ne  en  1609,  mort  en  1692,  a  publié  plusieurs  bons 
ouvrages  d'histoire  et  de  jurisprudence,  notamment 
VMisunredu  Dauphiné,  1661-72,  2  vol.  in-fol.  Il 
writait  en  latin  avec  facilité  et  élégance;  mais  il  a 
déshonoré  son  talent  en  composant  dans  cette  langue 
ou  publiant  des  dialogues  obscènes  sous  les  faux  noms 
de  Meursius  et  d*Aloisia  ou  Louise  Sigée  de  Tolède. 
CHORON  (Alex.  Etienne),  né  à  Caen  en  1771, 
mort  à  Paris  en  1834.  apprit  la  musique  sans  maî- 
tre. Il  avait  publié  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
cet  art,  kirsqu'ii  fut  chargé  en  1812  de  réorganiser 


les  maîtrises.  Nommé  en  1815  directeur  de  l'Opéra , 
il  y  eut  peu  de  succès.  Il  fonda  en  1817  une  école  de 
musique  qui  obtint  bientôt  les  encouragements  du 
gouvernement,  et  qui  reçut  en  1824  le  titre  d* Ins- 
titution ou  Conservatoire' de  musique  religieuse.  Cet 
établissement  produisit  d'heureux  résultats;  mais 
ayant  perdu  en  1832  sa  subvention,  il  déclina  rapi- 
dement. On  a  de  Choron  :  Principes  de  compositton 
des  écoles d^ Italie j  1808;  Dictionnaire  des  Mtuidens 
(avecFaplle),  1810;  Méthode  comparée  de  musique 
et  deplatn-ehantj  1811.  Parmi  ses  élèves,  on  remar- 
que Dupré,  Monpou,  Mmes  Boulanger,  Rossi  et  Stolz. 
CHOSROÈS  I,  dit  le  Grand,  en  perse  Khosrou,  roi 
de  Perse,  de  la  race  des  Sassanides,  succéda,  en 
531 ,  à  son  père  Gabadès  (Cobad)  ;  répara  les  maux 
causés  par  la  guerre  que  son  père  avait  entre- 
prise contre  les  Romains  et  fît  en  533  avec  l'em- 
pereur Justinien  un  traité  avantageux.  Il  ne  tarda 
pas  cependant  à  rompre  lui-même  ce  traité;  ravagea 
pendant  dix  ans  la  Syrie,  le  Mésopotamie,  la  Cap- 

rdoce;  força,  après  une  longue  guerre,  Justinien 
signer,  en  562»  un  traité  honteux,  par  lequel  il 
abandonnait  aux  Perses  plusieurs  provinces  et  con- 
sentait à  leur  payer  pendant  50  ans  un  tribut  de 
30000  pièces  d'or.  £n  même  temps,  il  soumit  divers 
princes  de  l'Inde  qui  inquiétaient  le  commerce  de  la 
Perse,  repoussa  les  Huns  et  les  Turcs  qui  ravageaient 
ses  frontières,  et  agrandit  beaucoup  sesËtats  du  côté 
de  l'orient.  Justin,  successeur  de  Justinien,  ayant 
refusé  de  lui  payer  le  tribut  convenu,  Chosroès  en- 
tra de  nouveau  en  campagne,  exerça  de  grands  ra- 
vages sur  le  territoire  dâ  Romains  et  contraignit 
Tibère  II,  qui  avait  remplacé  Justin,  à  demander 
la  paix,  579.  Le  traité  allait  être  conclu  lorsque 
Chosroès  mourut.  Le  règne  de  ce  prince  fut  troublé 
par  plusieurs  révoltes  de  son  fils.  Les  Perses  le  sur- 
nomment le  Juste  y  le  Généreux  (Nouschirvan)  ;  les 
Chrétiens,  qu'il  persécuta,  le  présentent  comme  un 
prince  cruel,  qui  n'avait  de  remarauable  que  sa 
Bravoure.  C'est  Chosroès  qui  fit  cherener  dans  l'Inde 
et  traduire  en  persan  le  livre  de  Kalilah  etDimnah. 

CHOSROÈS  n ,  monta  sur  le  trône  de  Perse  l'an 
590,  à  la  place  de  son  père  Hormisdas  III,  que  le 
peunle  avait  jeté  en  prison.  Quelque  temps  après,  il 
lut  lui-même  chassé,  et  alla  demander  un  asile  à 
l'empereur  Maurice,  qui  l'accueillit  avec  générosité, 
et  parvint  à  le  rétablir  dans  son  royaume.  Après 
l'assassinat  de  Maurice  par  Phocas,  Chosroès,  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort,  pénétra  dans  l'empire 
avec  une  nombreuse  armée  (604),  ravagea  l'Asie- 
Mineure,  et  battit  les  Romains  en  plusieurs  rencon- 
tres. Mais  enfin  il  fut  lui-môme  défait  par  Héra- 
clius  en  622,  et  contraint  de  regagner  ses  Stats. 
En  628,  il  fut  déposé  par  son  fib  Siroès  et  jeté  dans 
une  prison,  où  il  mourut  de  faim. 

CHOSROfis.  roi  d'Arménie  de  213  &  258,  de  la  dy- 
nastie des  Arsacides,  gagna  plusieurs  batailles  sur 
Ardaschir  Sassan  (Artaxerce),  qui  venait  d'usurper  en 
Perse  le  trône  des  Arsacides;  celui-ci,  désespérant 
de  le  vaincre,  le  fit  assassiner.  C'est  Chrosroès  qui 
bâtit  la  V.  de  Tauris. 

CHOTUSITZ,  V.  de  Bohême,  à  4  kiL  N.  de  Czas- 
lau.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  y  battit  en  1742  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  général  autrichien. 

CHOUANS,  nom  donné  pendant  les  guerres  de 
la  Vendée  aux  naysans  de  la  Bretagne  et  du  Bas- 
Maine  qui,  sous  le  prétexte  de  combattre  pour  le 
roi,  infestaient  les  routes,  pillaient  les  bourgs  et  les 
villages  et  commettaient  toutes  sortes  de  briganda- 
ges; dans  la  suite,  on  étendit  le  nom  de  Chouans  à 
tous  les  Vendéens.  Les  Chouans  Airent  ainsi  appelés 
du  nom  de  leur  premier  chef,  Jean  Cottereau,  oit  le 
Chouan  (c-à-d.  ohat-hiuint),  qui  avait  lui-même 
reçu  ce  surnom  parce  qu'il  faisait  la  contrebande  et 
avait  adopté  pour  signe  de  ralliement  le  cri  du 
chiU-huant.  Cottereau  était  sabotier  près  de  Laval  j 
U  organisa  pour  la  première  fois  cette  guerre  de 
partisans  en  1792,  à  l'occasion  d'une  levée  de  re« 
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crues;  il  fut  tué  en  1794  dans  une  rencontre  avec 
les  troupes  de  la  République.  —  En  1814  et  1815, 
quelques  royalistes  organisèrent  une  nouv.  ehouati' 
nerie,  que  le  général  Lamarque  dissipa  promptement. 

CHOUGHI,  V.  et  fort  de  Russie  a' Asie  (ChirvanJ, 
ch.-l.  du  kbanat  de  Karabagh,  à  130  kil.  S.  0.  de  la 
NouTelle-Chamakie. 

CHOUISKI.  F.  VASILI  V.— CHOC-EDTG.  V,  KiNOS. 

CHOUMLA,  ▼.  de  Turquie  (Bulgarie),  à  80  kil.  0. 
de  Varna,  par  W  26'  long.  B.,  43»  26*  lat.  N.; 
30  000  hab.  Archevêché  grec.  Murailles  et  chAteau 
fort.  La  ville  est  adossée  à  une  branche  septentr. 
du  mont  Baikan.  Fortifiée  par  la  nature  et  par  l'art, 
elle  est  avec  Varna  le  boulevard  de  l'empire  otto- 
man du  côté  des  Balkans.  Il  s'y  tient  en  avril  une 
foire  importante  pour  chevaux,  peaux  d'agneau,  etc. 

CHOUSTER,  V.  de  Perse,  ch.-l.  du  Khousistan, 
sur  le  Kéroun,  au  pied  des  monts  Bakhtiary,et  près 
de  l'anc.  Suse;  20000  hab.  Aqueduc  bâti  par  Sapor, 

CHRAMNE,  fils  de  Clotaire  I,  se  révolta  contre 
lui  et  se  ligua  avec  le  comte  de  Bretagne;  mais 
Clotaire  le  vainquit  et  le  bdUla.  ainsi  que  toute  sa 
famille,  dans  une  masure  où.  ils^était  sauvé,  en  660. 

GBRESTIENS,  de  Troyes,  poète  et  romancier  du 
XII*  siècle,  mort  en  1191,  vivait  à  la  cour  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  comte  de  Flandre,  qui  fût  tué  au 
siège  de  St-Jean-d'Acre.  On  a  de  lui  plusieurs  romans 
de  chevalerie  :  Perceval  le  G<Ul.&is,  le  Chevalier  au 
lion^  Guillaume  (VAngleterrey  ÉreeetÉnide;  Cliget, 
chevalier  de  la  Table  ronde  ;  Lancdot  au  tac  ou  la 
Charrette  (achevé  par  Godefroy  de  Leignies),  qui 
font  partie  des  Mss.  de  la  bibliothèque  royale.  Quel- 
ques-uns ont  été  récemment  imprimés  :  le  Chetdlier 
au  lion,  par  La  Villemaroué,  1838  ;  le  Homan  de  la 
Charrette  y  par  le  I^  JoncKbloét,  1861,  ete. 

CHRÉTIENS,  ceux  qui  professent  la  religion  de 
Jésus-Christ.  On  peut  les  classer  comme  suit  : 

Catholiques  latins  ou  romains  et    Catholiq^ies 
grecs^  qui  admettent,  outre  les  £crituros,  la  tradi 
tion  et  l'autorité  duj>ape. 

En  dehors  de  l'Eglise  catholigue  ,  il  existe  de 
nombreuses  sectes;  on  peut  les  diviser  en  : 

I.  Chrétiens  qui  reconnaissent,  outre  l'Ecriture, 
quelaue  autre  autorité  : 

église  grecque  schismatique,  dépendant  du  pa- 
triarche schismatique  de  Gonstantinople; 

Eglise  russe,  ayant  pour  chef  le  czar; 

Eglise  chaldëenne,  Nestoriens; 

Eglise  monophysite  ou  eutychëenne  :  Coptes,  Ja- 
cobites.  Arméniens  schismatiques. 

II.  Cnrétiens  qui  ne  reconnaissent  point  d'autre 
autorité  que  celle  de  l'Ecriture  : 

Unitaires  ou  AntûTrinitaireSy 

Unitaires  proprement  dits,  Ariens,  Sociniens. 
TrinitaireSy 

Protestants:  Luthériens,  Zwingliens,  Calvinistes, 
dits  aussi  Huguenots,  Arminiens  ou  Remontrants, 
Presbytériens,  Puritains,  Evangéliques; 

Anglicans  ou  Êpiscopaux,  Non-Conformistes: 

Mystiques  ou  Enthousiastes  :  Congrégationaiistes, 
Anabaptistes  y  Mennonites  ou  Baptistes,  Quakers, 
Moraves  ou  Hernhutters,  Swedenborgiens,  Métho- 
distes ou  Wesleyens,  Mormons,  etc.  (F.  pour  plus 
de  détails  chacun  de  ces  mots  en  particulier,  et  pour 
l'hist.  générale,  l'article  christianisme.) 

Les  Catholiques  romains  sont  répandus  sur  toutes 
les  parties  du  globe;  à  eux  seuls  ils  comptent  en- 
viron 150  millions  d'âmes.  Les  sociétés  dissidentes, 
répandues  surtout  en  Europe  et  dans  FAmérique 
du  Nordj  comptent  env.  ^21  millions  d'acÈérents. 

Les  rois  de  France  portaient  le  titre  de  Roi  très- 
rhrélien.  Ce  titre  fut  conféré  à  Charies-Martel  par  le 
pape  Grégoire  II  et  à  Pépin  par  Zacharie,  en  recon- 
naissance de  leurs  services.  François  I  fut  le  1"'  à  le 
prendre  officiellement  dans  les  actes  publics. 

CHRETIENS  DE  SAINT-JEAN,  sectairesoui  reconnais- 
sent pour  chef  S.  Jean-Baptiste,  et  qui  renouvellent 
■8  baptême  tous  les  ans.  Ils  nient  la  divinité  de  J.-C., 


attribuent  à  Dieu  un  corps,  lui  donnent  pour  fib 
Gabriel,  qui  aurait  créé  le  monde  avec  l'aide  de 
60000  eôffions,  et  croient  à  la  migration  des  ftma 
dans  diverses  Chères.  Ces  sectaires  parurent  dhs  le 
I*'  siècle  sur  les  bords  du  Jourdain  ;  on  en  retrouve 
encore  aux  environs  de  Bassora. 

CHBÉTinvs  DE  SAINT-THOMAS,  schismatiqucs  nœto- 
riens,  qui  habitaient  les  Indes  orientales  et  étaient 
soumis  au  patriarche  de  Babylone.  Ils  sont  ainsi 
nommés  perce  qu'ils  prétendaient  avoir  reçu  l'E- 
vangile par  l'intermédiaire  de  S.  Thomas.  Ils  ne  re- 
connaissaient que  trois  sacrements  :  le  baptême ,  l'eu- 
charistie  et  l'ordre,  et  toléraient  le  mariage  des 
prêtres.  Découverts  dans  l'Inde  par  les  Portugais  à 
leur  arrivée  sur  la  côle  de  Malabar,  ils  se  sont,  pour 
la  plupart,  réunis  depuis  1599  à  l'Eglise  romaine. 

CHRIST,  mot  grec  qui  traduit  rfiébreu  mesms. 
Tout  dire  oint,  sacré,  et  se  joint  au  nom  de  Jésus 
pour  indiquer  qu'il  est  le  roi  spirituel  de  ce  monde. 

CHRIST  (ordre  du),  ordre  reliçieux  et  militaire 
institué  en  1318,  par. Denis  I,  rot  ae  Portugal,  pour 
garantir  les  frontières  des  Algarves  contre  les  inva- 
sions des  Maures.  Cet  ordre  rendît  de  très-grands 
services  dans  les  guerres  des  Chrétiens  contre  les 
Infidèles.  Ce  n'est  plus  auj.  qu'un  ordre  honorifique. 

CHRIST  (ghbvauebs  du).  V.  porte -glaives. 

CHRISTIAN  I,  roi  de  Danemark,  succéda  en  1448 
à  Christophe  de  Bavière  sur  le  trône  de  Danemark, 
se  fît  élire  roi  de  Norvège  en  1449,  et  rot  de  Suède 
en  1450.  Mais  il  n'eut  guère  dans  ce  dernier  pays 
qu'un  titre  sans  puissance ,  et  en  1463  il  en  M  en- 
tièrement chassé  par  Charles  Ganutson.  Rentré 
dans  ses  fiuts  de  Danemark,  il  se  fit  bénfa'  par  sa 
douceur  et  ses  libéralités.  11  mourut  en  1483.  H 
avait  hérité  en  1459  du  Slesvig  et  du  Holstcinparsa 
mère  et  avait  fondé  en  1462  Tordra  de  PELèphant. 

CHRiSTiAïf  n,  le  Cruel^  fils  du  roi  Jean,  saccéda 
à  son  père  en  1513  sur  le  trône  de  Danemark,  et  se 
fit,  en  1530,  couronner  roi  de  Suède.  Les  débauches 
et  les  cruautés  auxquelles  il  se  livra  lui  aliénèrent 
tous  les  esprits,  et  il  fut  déposé  à  la  suite  d'un  sou- 
lèvement excité  par  Gustave  Wasa.  Presque  en 
même  temps,  il  perdit  la  couronne  de  Danemark 
(1523)  :  il  tenta  vainement  en  1532  de  remonter  sur 
le  trône  et  mourut  en  prison  en  1559. 

CHRISTIAN  m,  roi  de  1539  à  1559,  fils  et  successeur 
de  Frédéric  I,  ne  fut  reconnu  qu'après  une  guerre 
sanglante,  introduisit  le  luthéranisme  en  Danemark, 
et  emprisonna  les  évèques  catholiques.  Du  reste,  il 
protégea  les  se.,  les  lettres,  et  fit  prospérer  ses  Etats. 

CHïasTiAN  IV,  né  en  1677,  succéda  en  1588  à  son 
père  Frédéric  II,  et  mourut  en  1648.  Il  fit  la  guerre 
avec  des  succès  variés  aux  Suédois,  et  fut  élu  en 
1625  chef  de  la  ligue  des  princes  protestants;  mais 
il  fut  battu  par  Tilly  à  Lutter  en  1626  et  signa  une 
paix  humiliante  àLubeck.  Malgré  ces  revers  ^  il  em- 
porta la  réputation  d'un  général  habile.  A  l'égard  de 
ses  sujets,  il  montra  les  qualités  d'un  grand  roi, 
favorisa  le  commerce,  l'industrie,  bAtitde  nouvelles 
viUes,  entre  autres  Christiania,  Christianstad,  Chris- 
tiansand,  et  laissa  le  Danemark  paisible  et  heureux. 

CHRISTIAN  V,  petit-fils  du  préc.  né  en  1646,  mort 
en  1699,  succéda  à  son  père  Frédéric  III  en  167U. 
s'allia  en  1673  avec  les  Hollandais  contre  Louis  XIV, 
déclara  la  guerre  à  la  Suède  et  lui  enleva  la  Pomé- 
ranie,  mais  la  rendit  à  la  paix,  en  1679.  Au  milieu 
des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  il  donna  au  Dane- 
mark en  1693  le  code  qui  le  régit  encore  aujourd'hui. 

CHRISTIAN  VI,  né  en  1699,  mort  en  1746,  succéda 
à  son  père  Frédéric  IV  en  1730,  fit  jouir  le  pays 
d'une  tranquillité  parfaite,  et  rebâtît  Copenhague, 
détruite  en  partie  par  un  incendie  en  1728. 

CHRISTIAN  vn,  né  en  1749,  succéda  à  son  père 
Frédéric  V  en  1766.  Il  épousa  la  même  année  Caro- 
line-Mathilde,  sœur  de  George  III,  roi  d'Angleterre. 
Il  prit  pour  ministre,  en  1770,  son  médecin  Struen- 
sée,  qui  bientôt  le  domina;  mais  au  bout  de  deux 
ans,  ce  ministre,  que  l'on  soupçonnait  d'avoir  des 
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baisons  criminelles  arec  la  jeune  reine  HathUde, 
fut  disgracié  et  jnis  à  mort,  et  toute  rautorité  passa 
aux  mains  de  la  reine  douairière,  Julie-li^ne  à9 
Brunswick,  JU  fift  de  son  règne  Xnt  xaalhegreuse  : 
Copenhague  fut  bombardée  et  prise  par  les  Anglais 
(1807), et  il  se  yit  forcé  de  fuir.  Il  alla  mourif  à  Rends- 
bourg  (Holstein),  en  1808.  Pans  563  dernière^anxiées, 
oe  prince  était  tombé  en  enfance. 

CHRISTIAN  yjn,  né  en  1786,  mort  en  1848,  était  fîlà 
du  prince  héréditaire  Frédéric,  frère  consanguin 
de  Christian  VII,  et  gouvernait  a  Norvège  en  1814, 
II  opposa  une  courageuse,  mais  inutile  résistance  k 
la  aëcision  de  1»  Sainte-Alliance  qui  enlevait  la 
Norvège  au  Panejnark  poux  la  céder  k  la  Suède 
(1814),  et  se  vit  obligé  de  se  retirer  devgjat  les  forces 
supérieures  de  Bernadette.  Appelé  au  trône  de  Da- 
nemark en  1839,  h  la  XQort  de  Frédéric  VI,  son 
cousin,  il  fit  cpjielçiies  réformes,  favorisa  les  lettres, 
les  sciences  et  lias  arts,  et  forma  de  riches  coUec<- 
tions.  A  Ja  J5n  de  son  règne,  s*éleva  la  Question  dei 
droits  du  Danemark  s^r  le  Schlesvig  et  le  Holstein, 
ijui  donna  lieu  à  une  longue  guerre. 

CawSTIAJiJAj  capit.  de  la  Norwége,  cli.-l.  du 
baUlia^e  d'Aggeravus,  à  42^  k.  O.  S.  .0.  de  Stoclc- 
holjai  au  fond  d'ujie  baie;  32000  h.  Siège  du  gou- 
vernement norvégien  et  du  Storthing  ou  diète.  Évft- 
ché,  université  fondée  en  1811,  école  militaire,  école 
de  commerce,  observatoire,  bibliothèque.  Plusieurs 
jolis  édifices  ;  bûtel  de  ville,  bourse.  Port  vaste  e$> 
sûr,  mais  fejrmé  par  les  glaces  pendant  3  ou  4  mois^etc. 
Tanneries,  paçeteries,  etc.  Commerce  de  bois.de 
construction,  fer,  cuivre ,  goudron,  poisson  sec- 
Christiania  a  été  bltie  en  1624  par  Cbristia»  IV, 
roi  de  Danemark,  sur  l'emplacement  d^  la  ville 
d'OpsIo,  qui  avait  été  brûlée. 

CBURISTUNISME,  religion  révélée  par  J.-a, 
qu'elle  reconnaît  pour  fondateur.  Après  la  mort  A 
la  résurrection  du  Sauveur,  Tan  33,  ses  12  apOtres 
prêchèrent  l'jSvaogile  aux  Juifs  ^  aux  Gentils. 
S.  Pierre  établit  des  communautés  de  Chrétiens  h 
Jérusalem,  h.  Antioche  et  dans  d'autres  villes  d'Asie; 
puis  il  se  rendît  ^  Bome,  et  y  fixa  dès  lors  le  siège 
de  la  primauté  apostolique  (le  St-Siége).Desûn  côté. 
S.  Paul  opéra,  surtout  parmi  les  jPalens,  un  grand 
nombre  ue  conversions,  et  mérita  le  titre  &*Âpô(r€ 
de4  Gentils.  Après  avoir  parcouru  TAste-Mineure  et 
ià  Grèce,  il  vint  &  Rome,  où  il  subit  le  martyre  sous 
Néron  (67).  D'autres  apôtres  répandirent  peu  h  peu 
dans  les  diverses  provinces  de  l'empire  romain  les 
doctrines  du  Christianisme.  Les  progrès  de  la  nou- 
velle religion  soulevèrent  contre  elle  la  haine  des 
Païens,  et  les  fidèles  eurent  à  éprouver  de  nombreu- 
ses persécutions.  On  en  compte  10  :  sous  Néron 
A-68),  Domitien  (95),  Trajan  (106),  Marc-Aurèle 
(166-177),  Septime-Sévère  (199-204),  Maiimin  (235- 
i';i8),Déciusou  Déce  (2M)-252),  Valérien  (258-260), 
Aurélien(275),Dioclétien  (303-313):  l'avènement  de 
c'dernierpersécuteuraété  nommé  l'ère  des  martyrs, 
I)%  sophistes  et  des  imposteurs  (Simon  le  Magicien, 
Apollonius  de  Tyane,  Ménandre,  etc.)  prétendirent 
é'jraler  les  miracles  de  la  nouvelle  religion.  De  nom- 
breux hérétiques  (les  Gnostiques  au  ii*  s. .  Manès  et 
les  Sabelliens  au  W  s.,  Anus,  Donat,  Pelage,  Nes- 
lorius,  Eutychès  et  Maron  du  iv*  au  vi*  s.),  essayè- 
rent de  conx)mpre  la  pureté  de  la  foi.  Mais  la  reli- 
gion triompha  oe  tous  ces  obstacles  par  la  constance 
4e  ses  martyrs  et  par  l'éloquence  de  ses  apologistes 
et  des  Pères  de  l'Eglise,  tels  que  lactance,  Tertul- 
IJen,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  5.  Basile,  S.  Jean 
Chrysostôme,  S.  Atbanase,  S.  Ambroise,  S.  Jérôme, 
'S.  Augustin,  etc.  Enfin ^  l'empereur  Constantin,  par 
le  célèbre  édit  de  Milan,  313,  fit  de  la  religion  chré- 
tienne la  religion  de  l'empire,  et  la  foi  catholiqMe 
fut  Bolennellfiment  formulée  dans  le  symbole  du 
concile  de  Nicée  (325).  Depuis  cette  époque,  le  Chris- 
tianisme eut  3  grands  travaux  à  accomplir  :  convertir 
1^  barbares,  combattre  les  hérésies,  conserver  et 
^panii^e  les  lumières  de  la  civilisation.  Les  Goths, 


les  Bourgmgnons,  les  Suèves,  les  Vandales,  les  Viai- 
goths,  les  Lombards  connurent  le  nom  du  Christ 
dès  la  fin  du  iv*  s.,  mais  ils  «mbrassèrent  l'aria- 
nisme.  Plus  tard,  les  Bourguignons  (510).  les  Suèves 
(551),  les  Visigoths  (587),  les  Lombards  (602),adoj^ 
tèrent  la  foi  orthodoxe.  Les  Francs  furent  convertis 
sous  Clovis  (496) ,  les  Irlandais  et  les  Anglo-Saxons 
à  la  fin  du  Vï*  s.,  les  Allemands  au  viii*  s^  Les  peu- 

{)les  du  nord,  les  Danois,  les  Suédois,  les  Polonais, 
es  Russes,  ainsi  que  les  Hongrois,  les  Bulgares, 
embrassèrent  la  foi  du  jx*  au  xv*  s.  Le  Christianisme 
fit  moins  de  conquêtes  en  Asie  :  il  dominait  dans 
l'Arménie,  où  il  subsiste  encore;  mais  il  fut  pres- 
que anéanti  en  Perse  par  la  persécution,  et  les  vic- 
toires des  Mahométans  lui  ravirent  au  vu*  s.  la  plus 
»>ande  partie  des  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
En  outre,  l'Église  fut  déchirée  au  ix*  s.  par  le  schisme 
de  Photius,  qui  en  858  sépara  l'Ëglise  grecque  de 
l'Sglise  latine.— Les  principales  hérésies  que  le  Chris- 
tianisme eut  4  combattre  au  moyen  âge  furent, 
avec  l'Arianiame ,  celle  des  Iconoclastes  qui  troublè- 
rent l'empire  d'Orient  pendant  les  vjii*  et  ix*  s.; 
celle  des  Vaudois  et  des  Alnigeois  en  France  au  xji*  s.  ; 
celles  de  l'Anglais  Wiclef,  de  Jérôme  de  Prague  et 
de  Jean  Huss  au  xv*  s.  En  outre,  des  divisions  inté- 
rieures, connues  sous  le  nom  de  Schisme  d'Occident 
ou  Grc^ndschisme,  troublèrent  la  paix  de  r%lise  pen- 
dant 71  ans  (1378-1449) ,  en  opposant  pontifes  à  pon- 
tifes. Néanmoins!  c'est  pendant  le  moyen  &ge  que 
l'autorité  ecclésiastique  exerça  le  plus  d'influence; 
la  puissaoLce  spirituelle  soutint  h  cette  époque  de 
longues  luttes  contre  la  puissance  temporelle,  etpen- 
dant  quelque  temps  môme  elle  eut  le  dessus  (F.  m- 
VESTITURB,  Buixcs).  Mais  il  s'introduisit  bientôt  des 
abus  que  le  concile  de  Constance  (1414)  et  celui  de 
Bâle  (1431)  essayèrent  vainement  de  réformer.  Enfin 
des  ordres  ntonastiques  célèbres,  les  Bénédictins  au 
VI*  s.,  les  Bernardins  (1098),  l^s  Trappistes  (1140), 
lesMathurins  (1199),  les  Carmes  (12()5),  les  Fran- 
ciscains ou  Cordeliers  (1208),  les  Dominicains  ou 
Jacobites  (1215),  les  Célestins  (1244),  les  Augustins 
(1256).  etc.,  exercèrent  une  puissante  influence  sur 
la  civilisation  en  s'occupant  soit  de  former  des  pré- 
dicateurs chargés  d'aller  convertir  les  Barbares,  soit 
de  défricher  les  terres  incultes,  ou  d'enseigner  les 
connaissances  dont  ils  étaient  seuls  dépositaires. 
D'autres  ordres,  les  Hospitalieri  (1100),  les  Tem- 
pliers (1118),  les  chevaliers  Teutoniques  en  Judée 
(1190),  les  Porte-Glaives  enLivonie  (1202),  les  che- 
valiers d'Alcantara,  de  Calatrava,  de  San-Iago,  de 
Tordre  du  Christ,  d'Avis,  en  Espagne  et  eu  Portu- 


tianisme,  et  le  zèle  des  missionnaires  a  porté  chez 
tous  les  peuples  barbares  les  lumières  de  la  foi  chré- 
tienne. Mais  au  XVI*  s.,  le  Catholicisme  vit  s'élever 
des  hérésies  puissantes.  Luther  donna  le  signal  en 
1517  :  il  prêcha  la  Réforme,  qui  sépara  de  l'Église 
plusieurs  aes  nations  chrétiennes.  Zwingle  en  1519, 
Calvin  en  1536,  defvinrent  les  chefs  de  diverses 
sectes  qui,  malgré  les  efforts  de  nouveaux  ordre» 
institués  pour  combattre  l'hérésie  (F.  jésuites),  be 
répandirent  rapidement,  et  qui,  malgré  les  sages 
réformes  ordonnées  par  le  concile  de  Trente  (1563)  • 
ne  voulurent  plus  reconnaître,  en  matière  de  foi, 
d'autre  autorité  que  celle  de  la  Bible.  Après  eux,  les 
sectes  se  sont  multipliées  presqn'à  Tinjani.  (F.  cHafi- 
TiZNS.)  Les  puissances  catholiaues,  a.près  avoir  es- 
sayé longtemps  de  déraciner  Vhéré.sie,  soit  par  la 
persuasion,  soit  par  la  force  (F.  Guerre  de  trente 

ANS,    INQUISITION,     ST-BARTHtLEBfT ,    DRAGONNADES, 

etc.),  fimrentpar  accorder  la  liberté  de  conscience. 
Aujourd'hui,  les  membres  des  diverses  sectes  vivent 
partout  en  paix  à  l'abri  d'une  toléra.nce  plus  ou  moins 
étendue. 

CHRISTLANSAJnO,  v.  et  port  de  Norvège  (Sœn- 
denfields),  par  5*  43'  long.  E.,  58*  8'  lat.  N.;8000h, 
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Cb.-l.  de  bailliage.  fi?êché  luthérien.  Cathédrale  re- 
marquable. Toiles  à  voiles  ;  chantiers,  tanneries  ;  com- 
merce de  bois.  —  Fondée  en  164t  par  Christian  IV. 

CHRISHANSTAD,  y.  et  port  die  Suéde  fScanie), 
ch.-l.  d*un  gouYt  de  môme  nom,  sur  rHelgea, 
près  de  son  emb.  dans  la  mer  Baltiaue  ;  7000  h. 
Place  forte.  Quelque  industrie.  Assez  de  commerce. 
—  La  Tille  fut  fondée  en  1614  par  Christian  IV.  Les 
Suédois  i'aasiéffèrent  inutilement  en  1644;  mais  ib  la 
prirent  plus  tard.  Les  Danois  s'en  emparèrent  en  1 676  ; 
Charles  XI  la  reprit  Tannée  suivante. 

CHRisTiANSTAD,  ch.-l.  de  lllo  Ste-Croix  (Antille  Da- 
noise), sur  la  côte  N.  E.  ;  5000  hai).  Port  sûr. 

CHRISTLkNSUND,  Y.  et  port  de  la  Norvège  (Nor- 
denfields),  cb.-L  du  bailliage  de  Romsdal,  à  130  k. 
S.  0.  de  Drontheim,  sur  trois  petites  lies;  3200  h. 
Pêche  abondante.  Cette  ville  fut  fondée  en  1734  par 
Christian  VI,  roi  de  Danemark. 

CHRISTIERN,  rois  de  Danemark.  F.  Christian. 

CHRISTINE  (Ste),  vierge  et  martyre,  était,  selon 
la  légende,  fille  d'un  païen  nommé  Urbain,  gouver- 
neur d'une  ville  de  Toscane,  et  fut  mise  à  mort  sous 
Dioclétien.  On  la  fête  le  24  iuillet. 

CHRisTiMB  DE  FRANCS,  fillo  do  Henri  lY  et  de 
Marie  de  Ifëdicis,  née  en  1606,  morte  en  1663, 
épousa  en  1619  Victor-Amédée,  duc  de  Savoie, 
re^ta  veuve  en  1637,  fut  régente  de  Savoie  pendant 
la  minorité  de  son  fils  Charles-Emmanuel  II,  gou- 
verna avec  beaucoup  de  prudence  et  de  fermeté, 
et  fit  rentrer  dans  le-  devoir  le  prince  Thomas,  son 
beau-frère,  qui  lui;disputait  la  régence. 

CHRisTiNB,  reine  de  Suède,  née  en  1626.  succéda 
à  son  père  Gustave-Adolphe,  (jui  avfutpén  à  la  bat. 
de  Lutzen,  en  1632.  Elle  se  mit  à  la  tète  des  affaires 
en  1644,  et  jusque  vers  Tannée  1649,  elle  régna 
avec  sagesse  et  avec  quelque  éclat,  grâce  aux  con- 
seils d'un  ministre  habile,  le  comte  d'Oxenstiem. 
Mais  à  cette  époque  elle  éloigna  ses  plus  sages  mi- 
nistres, s'entoura  d'hommes  corrompus,  et  bientôt 
de  grands  embarras  se  manifestèrent  dans  l'ad- 
ministration. Lasse  de  cet  état  de  choses,  elle  ab- 
diqua en  1654  en  faveur  de  Charles-Gustave,  son 
cousin.  Elle  voyagea  dans  diverses  parties  de  l'Eu- 
rope, abjura  le  luthéranisme,  passa  quelque  temps 
en  France  où  elle  se  souilla  au  meurtre  ae  Monal- 
deschi,  son  écuyer  et  son  amant  (1657),  puis  alla 
se  fixer  à  Rome,  où  elle  mourut  en  1689.  Christine 
avait  reçu  une  éducation  brillante,  et  toute  sa  vie 
elle  professa  pour  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
une  espèce  de  culte.  Pendant  son  règne,  elle  avait 
attiré  auprès  d'elle  des  hommes  illustres,  entre  autres 
Descartes.  Elle  a  Uissé  quelques  écrits^  qui  ont  été 
pour  la  plupart  recueillis  dans  les  If  Cotres  d'Archen- 
nolz,  Amst.,  1751-59,  4  vol.  in-4.  Lacombe  a  donné 
la  Vie  de  Christine  (accompagnée  de  lettres  fabri- 
quées); d'Alembert,  des  Réflexiont  et  anecdotet  sur 
cette  reine.  Elle  a  été  plusieurs  fois  mise  sur  la 
scène  :  parBrault,  Christine  en  Suéde,  1829;  Fréd. 
Soulié,  Christine  à  Fontainebleau;  Alex.  Dumas, 
Stockholm,  Fontainebleau  et  Rome,  1830. 

CHRISTINE  DE  PISAN.    F.  PTSAN. 

CHRISTMAS,  île  du  Grand  Océan  êquinoxial,  par 
!•  45'  lat.  N.  et  160»  5'  long.  E.,  a  90  kil.  de  tour. 
Ainsi  nommée  par  Cook,  parce  qu'il  la  vit  le  jour 
de  Noèl  (en  anglais  Christthas)  de  l'année  1777. 

CHRISTOPHE  (S.),  en  grec  Chrùtophoros,  c.-à-d. 
Porte-Christ,  natif  de  Syrie  ou  de  Palestine,  subit, 
à  ce  que  l'on  croit,  le  martyre  sous  Dèce  vers  250, 
dans  TAsie-Mineure.  On  le  fête  le  25  juillet.  —  La 
Légende  fait  de  ce  saint,  dont  la  vie  est  peu  con- 
nue, une  espèce  d'Hercule  chrétien  :  on  le  repré- 
sente, sans  doute  par  allusion  à  son  nom,  portant 
le  Christ  sur  ses  épaules.  On  voyait  jadis  à  l'entrée  de 
N*-Dame  de  Paris  une  statue  colossale  de  ce  saint, 
qui  fut  abattue  en  1784.  S.  Christophe  était  au  moyen 
âge  le  héros  d'un  Mystère  célèbre. 

CHRISTOPHE,  empereur  d'Orient,  fils  de  Romain  I, 
fut  associé  par  son  père  à  l'empire  en  919,  avec  ses 


frères  fîtienne  et  Constantin  VIII ,  et  mourut  en     j 
931 ,  sans  avoir  rien  fait  de  remarquable.  I 

CHRISTOPHE  I,  roi  de  Danemark,  fils  de  Walil^ 
mar  II ,  succéda  à  son  frère  Abel  en  1252.  H  fut  ^ns 
cesse  en  lutte  avec  les  évèques  de  son  roy.,  surtout  | 
avec  l'archevêque  de  Lunden.  Il  mourut  à  Ribenea 
1259  :  on  prétendit  qu'il  avait  été  empoisonné  dans 
un  festin.  —  n,  fils  d'£ric  VII,  succéda  en  13^0  à  i 
son  frère  Eric  VIII,  et  fut  déposé  en  1326.  apr^ 
s'être  aliéné  l'esprit  de  tous  ses  sujets  par  sa  perfi- 
die et  ses  cruautés.  Il  parvînt  cependant  à  recon- 
quérir une  partie  de  ses  Etats  :  mais  il  fut  exoom 
munie  et  tomba  dans  un  mépris  général.  Il  mourut 
en  1333  ;  son  fils  (Waldemar  lY)  régna  depuis  1340. 
~  m,  roi  de  Danemark  et  de  Suède,  fils  de  Jean 
de  Bavière  et  neveu  d'Eric XIII, fut  élu  roi  de  Da- 
nemark en  1440,  de  Suède  en  1441,  et  de  Norvège 
en  1442.  Il  donna  au  Danemark  et  à  la  Suède  des 
lois  qui  ont  été  en  vigueur  jusque  vers  le  milieu 
du  zviii*  siècle.  Il  mourut  en  1448. 

CHRISTOPHE  (Henri),  roi  d'Haïti  sous  le  nom  de 
Henri  I,  né  en  1767,  était  noir  et  esclave  de  nais- 
sance. Il  se  signala  dans  l'insurrection  de  St-Do- 
mingue  en  1790,  fut  nommé  général  de  brigade  par 
Toussaint,  défendit  en  1802  le  Cap  contrôles  Fran- 
çais, mit  à  mort  Dessalines,  de  concert  avec  Pétioo, 
fut  proclamé  président  en  1806  ;  prit  en  1811  le  titre 
de  roi  (Henri  1),  régna  9  ans  sur  la  partie  N.  de  I1!e, 
malgré  l'opposition  de  Pétion  et  de  Boyer,  et  gou- 
verna avec  fermeté.  Mais  en  1820,  une  insurrection 
ayant  éclaté  parmi  ses  sujets,  il  se  donna  lui-même 
la  mort  pour  ne  pas  la  recevoir.  Voulant  copier  les 
rois  de  PEurope ,  il  avait  créé  une  noblesse  et  des 
institutions  féodales,  qui  le  rendirent  ridicule. 

CHRUBIM,  V.  de  Bohême,  ch.-L  de  cercle,  sur 
la  Chrudimka,  à  97  kil.  0.  de  Prague:  6000  bab. 
Grand  conmiierce  de  chevaux.— Le  cercle,  riche  en 
céréales,  a  95  kQ.  sur  40,  et  300000  hab. 

CHRYSËIS,  fille  de  Chrysès,  prêtre  d'Apollon,  fut 
prise  par  Achille  lors  du  sac  de  L^rnesse  et  échut 
en  partage  à  Agamemnon.  Ce  pnnce  n'ayant  pas 
voulu  la  rendre  à  son  père  qui  était  venu  le  sup- 
plier dans  son  camp,  Apollon  vengea  son  prêtre  en 
frappant  l'armée  des  Grecs  d'une  peste  terrible;  le 
fléau  ne  cessa  que  quand  Agamemnon  eut  rendu 
Chryséis.  Cet  événement  est  cnanté  par  Homère  au 
début  de  V Iliade, 

CHRYSEPPE,  philosophe  stoïcien,  né  en  Cilicie, 
à  Soles  ou  à  Tarse ,  l'an  280  av.  J.-C.,  mort  vers 
208.  succéda  à  Cléanthe  dans  l'enseiraement  et  fut 
regardé  comme  la  colonne  du  Portique;  il  com- 
battit les  Épicuriens  et  les  Académiciens,  et  eut  pour 
principal  adversaire  Caméade.  Il  cultiva  la  dialec- 
tique et  poussa  quelquefois  la  subtilité  jusqu'à  l'ei- 
cès.  On  lui  attribue  l'invention  de  plusieurs  so- 
phismes,  entre  autres  de  celui  du  crocodile.  Il  ne 
reste  presque  rien  de  ses  nombreux  ouvrages.  Cicé- 
ron  a  imité  dans  ses  Offices  un  de  ses  traites  de  mo- 
rale. Baguet  a  donné  un  travail  estimé  De  Chrysippi 
vita  et  reliquiis,  Louvain,  1822,  et  Peterson:  Phi- 
losophie chrysippeœ  fundamenta,  Hambourg,  1827. 

CHRYSOLOGUE  (Noël  André,  dit  le  P.),  capucin, 
né  en  1728  à  Gy  en  Franche-Comté,  mort  en  1808, 
se  livra  avec  succès  à  l'étude  de  l'astronomie  et  de 
la  géographie  et  donna  on  1778  les  meilleurs  pla- 
nisphères qui  eussent  paru  jusque-là.  On  estime 
sa  Théorie  de  la  surface  de  la  Terre^  1806. 

CHRYSOLORAS  (Emmanuel),  savant  grec  du 
XIV*  siècle,  fut  envoyé  en  Europe  par  l'empereur 
de  Constantînople,  Jean  II  Paléolo^e,  pour  implo- 
rer Tassistance  des  princes  chrétiens  contre  les 
Turcs.  II  enseigna  ensuite  à  Florence  (1394) ,  à  Ve- 
nise, à  Pavie  et  à  Rome,  et  fut  un  des  principaux 
restaurateurs  des  lettres  en  Italie.  Il  mourut  à  Cou 
stance  en  141.5,  à  47  ans.  On  a  de  lui  une  Grammaire 
grecque,  sous  le  titre  d*Erotem€aa  (Interrogauons), 
Ferrare,  1.509,  des  Lettres,  des  Discours,  etc. 
CURYSOPOLIS,  Scutan?  v.  de  Bithynie,  sur  le 
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Bosphore  de  Thrace,  en  face  de  Byzance.  C'est  là 
que  s'embarquèrent  à  leur  retour  les  Diannille 
Grecs  conduits  par  Xônophon.  Licinius  y  fut  battu 
par  Constantin  en  323. 

CHRYSOSTOME.  F.  DiON  et  JEàn  (S.). 

CHUCUITO,  T.  de  Bolivie,  sur  le  nord  N.  du  lac 
de  Titicaca,  à  250  kil.  N.  0.  de  la  Paz.  Cette  y.  a  eu 
30000  h.,  mais  elle  est  fort  déchue. 

GHVQUISACA  ou  charcas  (dite  aussi  Là  plata, 
c-à-d.  P Argent,  à  cause  de  ses  mines  d'argent), 
capit  de  la  Bolivie,  ch.-l.  du  département  de  Chu- 
quisaca  par  19*  32'  lat.  S. ,  67»  SOMonç.  0.  ;  30  000  h. 
Archevecné,  université,  consulats.  Belle  cathédrale; 
monument  du  général  Sucre.  L'indépendance  de  la 
Bolivie  y  fut  proclamée  en  1825;  il  y  fut  conclu  en 
1834  un  traite  de  commerce  entre  la  France  et  la 
Bolivie.  —  Le  dép.,  situé  entre  le  Pérou  au  N. ,  le 
Brésil  à  TE.,  le  Paraguay  et  le  pays  des  Chiquitos, 
au  S. ,  les  dép.  de  la  Paz  et  de  Potosi  à  l'O.,  a  880  k. 
de  long  et  180  000  bab.  (presque  tous  Indiens).  Très- 
bautes montagnes;  mines  d'or  et  d'areent.  Pizarre 
pénétra  dans  le  pays  en  1538  et  y  fonda  la  v.  Cbu- 
quisaca,  sur  les  ruines  d'une  ville  péruvienne. 

CHURCHILL  (Charles),  pofite  satirique,  né  en 
1731  à  Westminster,  mort  en  1764,  était  fils  d'un 
ministre  anglican,  qu'il  remplaça  à&as  une  des  pa- 
roisses de  Londres.  Il  mena  une  vie  fort  dissipée  et 
fort  misérable ,  et  mourut  à  trente-trois  ans.  Ses  prin- 
cipaux poèmes  sont  :  la  Rosciade,  contre  les  comé- 
diens de  son  temps  ;  le  Revenant,  la  Prophétie  de 
famine,  contre  les  Écossais;  VAuteur;  lÉpitre  à 
Hogarth,  satire  sanglante  contre  cet  artiste.  On  a 
publié  en  1804  ses  œuvres  en  2  voL  in-8,  avec  notes. 
Les  Anglais  placent  ce  poète  après  Pope. 

CHURCHILL  (John).   V.  MARLB0R0U6H. 

CHUS  (Terre  de),  nom  donné  dans  la  Bible  à 
l'Ethiopie,  qu'une  tradition  fait  peupler  par  Chus, 
fils  de  Cham  et  petit-fils  de  Noé. 

CHUSAN  ou  CHOUSAN,  grande  île  de  la  Chine,  dans 
la  mer  Bleue,  sur  la  c^te  delaprov.  deTché-Kiang, 
compte  env.  250  000  bab.  et  a  pour  ch.-l.  Ting- 
haî.  Sol  fertile  et  bien  cultivé  :  riz,  patates,  thé,  ar- 
bres à  suif.  Cette  He  domine  à  la  fois  l'embouchure 
du  Yang-tsé-kiang  et  la  route  du  Japon.  Les  Aoglais 
la  prirent  en  1840  et  en  1841,  et  la  restituèrent  en 
1846.  EUe  fut  de  nouveau  occupée  en  1860  par  l'ar- 
mée anglo-française,  mais  évacuée  la  même  année. 

CHYITES,  secte  musulmane,  opposée  à  celle  des 
Sotinites  ou  Sunnites,  ne  reconnaiit  qu'Ali  pour  lé- 
gitime successeur  de  Mahomet,  et  .que  les  descen- 
dants d'Ali  pour  imamg  ou  souverains  pontifes.  Ils 
rejettent  les  explications  théologiques  a'Aboubekr, 
d'Omar  et  d'Otlunan.  Le  nom  de  Chyites  (factieux, 
bérétiques)  leur  est  donné  par  les  Sunnites,  qui  se 
disent  seuls  orthodoxes;  mais  ils  s'appellent  eux- 
mêmes  Adéliis ,  partisans  de  la  justice.  Les  Chyi- 
tes se  subdivisent  en  plusieurs  sectes  ;  la  pluoart 
admettent  après  Ali  douze  imams ^  qui  sont  les  succes- 
seurs légitimes  du  Prophète,  et  regardent  un  certain 
Ismaél  comme  le  dernier;  ils  croient  que  cet  Ismaêl, 
^\  disparut  sans  qu'on  connût  son  sort,  doit  tôt  ou 
tard  revenir  sur  la  terre,  et  ils  attendent  son  retour 
(y.  ISMAÉLITES  et  MAHoi).  La  socto  des  Chyites  se 
forma  àla  suite  de  l'assassinat  d'Ali  et  de  l'usurpation 
des  Ommiades,  qui  exclurent  les  descendants  d'Ali 
(659).  Les  Chyites  occupent  particulièrement  la  Perse, 
les  Indes,  la  Mésopotamie,  la  Syrie  et  le  N.  de  l'A- 
nnie, où  ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Wahabites. 

CHYPRE,  Cypros  des  anciens,  lie  de  la  Méditer- 
ranée, entre  l'Asie-Mineure  et  la  Syrie;  225  k.  sur 
^ienv.  100000  bab.;  ch.-L,  Nicosie;  autres  villes, 
Larnaka,  Baffa  (Paphos),  Famagouste,  Limasol.  Elle 
^t  traversée  par  une  chaîne  de  montagnes  très- 
hautes,  parmi  lesquelles  l'ancien  Olympe.  Le  sol, 
très-fertile,  produit  du  Wé,  du  coton,  du  tabac,  de 
^garance,  de  l'huile,  des  figues  et  autres  fruits 
du  Midi,  et  surtout  des  vins  excellents,  dont  les 
plks  estimés  sont  ceux  de  la  Commanderiez  On  ex- 


Sloitait  jadis  dans  cette  tie  de  riches  mines  d'or, 
'argent  et  surtout  de  cuivre  (en  latin  euprum),  — 
L'Ile  de  Chypre  fut  très-célèbre  dans  rantiq[aité.  C'est 
laque  florissaient  les  villes d'Amathonte,  de  Paphos, 
d'Idalie,  toutes  trois  consacrées  à  Vénus,  qui  pra* 
nait  de  ik  le  nom  de  Cypris,  Cette  lie  fut  soumise 
successivemt  aux  Phéniciens  (jusqu'en  620av.J.-C.), 
aux  Égyptiens  (550)  et  aux  Perses  (depuis  Artaxerce 
Mnémon);  cependant  elle  se  gouvernait  par  ses  pro- 

Sres  lois;  souvent  même  elle  sa  révolta  avec  l'appui 
es  Grecs,  notamment  du  temps  de  Cimon  (450).  Elle 
était  indépendante  au  commencement  du  iv*  s.  av. 
J.-C.  :  et  ony  comptait  alors  9  roy.  dont  le  plus  célèbre 
est  celui  de  Salamine  (F.  evagobas).  Elle  fut  en- 
suite comprise  dans  l'empire  d'Alexandre.  Sous  les 
successeurs  de  ce  prince,  elle  fût  souvent  disputée 
par  les  rois  d'figypte  et  de  Syrie,  et  parfois  elle 
forma  un  roy.  paruculier,  qui  fut  possédé  par  divers 
princes  de  la  famille  des  Ptolémé^.  Caton  s'en  em- 
para pour  les  Romains  en  58  av.  J.-C.  Sous  les  em- 
pereurs grecs,  Chypre  fut  prise  par  les  Arabes,  et 
après  avoir  subi  diverses  dominations,  elle  fut  con- 

2uise  par  Richard.  Cœur  de  Lion  (1191).  Celui-ci  la 
onna  à  Guy  de  Lusignan,  seigneur  français,  qui  y 
fonda  le  roy.  de  Chypre  (1192),  et  dont  les  descen- 
dants la  possédèrent  plusieurs  siècles.  Enfin,  Cathe- 
rine Gomaro,  veuve  de  Jacques  III  et  héritière  des 
Lusignans,  la  vendit  aux  Vénitiens  en  1489.  Les 
Turcs  s'en  emparèrent  en  1570  ;  sous  leur  domina- 
tion elle  a  été  réduite  à  un  état  déplorable.  M.  Mas- 
Latrie  a  écrit  YUistoire  de  Chypre  sous  la  domina- 
tion française,  1853.— Les  ducs  de  Savoie,  depuis 
rois  de  Sardaigne  et  d'Italie,  portent  le  titre  de  rois  de 
Chypre  et  de  Jérusalem  ;  ils  tiennent  ce  droit  de  Char- 
lotte de  Lusignan,  reine  de  Chypre  (1458),  qui  avait 
épousé  un  prince  de  Savoie,  et  qui,  bien  que  dé- 
pouillée par  le  bâtard  Jacaues ,  légua  en  mourant 
son  royaume  à  son  neveu  Charles  I  de  Savoie  (1487). 

Rois  de  Chypre  de  la  maison  de  lAuignan. 
Guy  de  Lusignan,    1192.  Hugues  IV,  1324. 

Amaury,  1194.  Pierre  I,  1361. 

Hugues  I,  1205.  Pierre  II,  1369. 

Henri  I,  1218.  Jacques  I,  1382. 

Hugues  II,  1253.  Jean  II,  1398. 

Hugues  lU,  1267.  JeanUI,  1432. 

Jean  I,  1284.  Charlotte  et  Louis,  1458. 

Henri  II,  1285.  Jacques  II,  1464. 

Amaury  de  Lusi-  Jacques  III,  1473. 

j^an,  usurp.  1306-1310.  Catherine,        1475-1489. 

GIACCONIUS  ou  CHACON  (P.),  savant  espagnol, 
né  en  1525  à  Tolède,  fut  chanoine  à  Séville,  puis 
vint  à  Rome  où  il  mourut  en  1581.  Il  a  laissé  des 
notes  estimées  sur  Salluste,  César,  Arnobe,  Tertul- 
lien,  etc.,  ainsi  que  des  traités  De  Triclinio  ro- 
mano,  Rome,  1588;  De  Jl^onderibus ,  mensuris  et 
nummisGrxcorum  etRomanorum,  1608,  et  l'expli- 
cation des  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane. 

GIACCONIUS  ou  CHACON  (Alph.),  religieux  espagnol 
de  l'ordre  des  Prêcheurs,  né  en  1540  à  Baez,  mort 
à  Rome  en  1590,  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vraffes  en  latin  sur  l'histoire  romaine  et  l'histoire 
ecclésiastique.  Nous  citerons  sa  Bibliotheca  scrip- 
torum  ad  ann.  1583,  Paris,  1731,  in-fdl.,  rangée 
par  ordre  alphabétique,  ouvrage  précieux,  mais  in< 
achevé  (il  s^arréte  à  la  lettre  E.)^Ft(â;  et  gesta  iio- 
man.  Pontif.  et  cardin.,  Rome,  1601,  in-fol. 

CIANUS  SINUS,  golfe  de  Moudania ,  sur  la  côte 
S.  E.  de  la  Propoutide,  à  l'O.  de  Nicée,  tirait  son 
nom  de  Ciiu  ou  Cionte  qui  était  sur  ses  côtes. 

CIBAUS,  auj.  Sivilei,  v.  d'Hlyrie,  sur  la  Save, 
aux  confins  de  la  Pannonie.  Constantin  y  battit  Li- 
cinius en  314.  Patrie  de  Valentinien  et  de  Valons. 

GIBAO  (monts),  situés  au  centre  del'tle  d'Haïti,  sur 
une  étendue  de  90  k.  Ils  renferment  une  mine  d'or, 
la  !'•  qu'on  ait  trouvée  en  Amérique.  L'Artibonite, 
le  Grand-Yaque  et  quelques  autres  riv.  y  prennent 
leur  source.  —  Ces  monts  ont  donné  leur  nom  à  un 
dép.  de  l'Etat  actuel  d'HaîU-  ch.-l.  Santiago. 
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CIBBER  (Colley),  auteur  et  acteur,  né  à  Londres 
on  1671 ,  mort  en  1757,  était  fils  d*un  sculpteur  dis- 
tingué, n  excellait  dans  le  genre  comique  et  la  ca- 
ricature, n  devint  en  1711  un  des  directeurs  du  théâ- 
tre de  Drury-Lane,  et  fut  nommé  en  1730  poète 
lauréat.  Celles  de  ses  comédies  qui  eurent  le  plus  de 
succès  sont  :  U  Mari  intouciant,  1704;  t«  Non-Ju- 
rar,  1717,  imitée  du  Tartufe.  Le  recueil  de  ses  œu- 
Tres  forme  4  toI.  in-13,  1760.  Cibber  se  distingua 
plus  par  Tesprit  et  la  tivacité  du  dialogue  que  par 
l'invention  et  Foriginalité.  ^  Son  fils,  Théophile 
Cibber,  mort  en  1757,  fut  aussi  auteur  et  acteur; 
il  arrangea  pour  le  théâtre  plusieurs  pièces  de  Sha- 
kespeare; on  a  publ.  sous  ton  nomlesViet  des  poètes 
anglais  et  irlandais ^  1753,  qui  sont  de  Rob.  Shiels. 

CIBO,  famille  génoise.  T,  ctbo. 

GIBYBE,  Ctbyra,  auj.  Bourovjr,  v.  de  Phrygie, 
au  S.  0. ,  sur  les  confins  de  la  Carie  et  de  la  Pisi- 
die.  Grande  et  puissante  autrefois  ;  soumise  aux  Ro- 
mains Tan  83  av.  J.-C:  détruite  par  un  tremble- 
ment de  terre  et  relevée  pAr  Tibère.  Ëvêché  dans 
les  premiers  siècles  du  Christianisme. 

CICËRON,  Marctês  Tullius  Cicero^  le  plus  célèbre 
des  orateurs  romains,  né  près  d'Arplnum,  Tan  107  av. 
J.-C,  d'une  famille  de  chevaliers  peu  connue,  se 
forma  de  bonne  heure  à  Téloquence  en  étudiant  la 
rhétorique  et  la  philosophie  sous  les  meilleurs  maî- 
tres, et  débuta  au  barreau  dès  Page  de  26  ans  en 
défendant  Roscius  d'Amérie  contre  un  affranchi  de 
Sylla,  alors  tout-puissant.  Après  avoir  jpassé  quel- 
ques années  à  Athènes  pour  se  perfectionner  dans 
son  art,  il  entra  à  30  ans  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs, fut  nommé  questeur  en  Sicfle,  et  se  concilia 
tellement  Tamour  de  ses  administrés,  que  lors^'ils 
poursuivirent  le  propréteur  Verres  qui  les  avait  in- 
dignement pillés,  c'est  lui  qu'ils  chargèrent  de  l'ac- 
cusation. Il  gagna  cette  cause  importante,  malgré  la 
puissance  et  les  richesses  de  son  adversaire.  Nommé 
consul  Tan  63  av.  J.-C.,  il  combattit  et  fit  rejeter  une 
loi  agraire  présentée  par  Rutlus,  découvrit  et  fit 
échouer  la  conspiration  de  Catîlina  et  fût  proclamé 
par  le  sénat  Père  de  la  Patrie;  mais  quelques  an- 
nées après  (58).  les  partisans  de  Catilina,  a  la  tète 
desquels  était  Glodius,  ayant  repris  le  dessus,  il  fut 
banni  de  Rome,  sous  le  prétexte  qu'il  avait  fait 
exécuter  les  conjurés  sans  jugement.  U  fut  rappelé 
au  bout  de  16  mois  :  son  retour  fut  un  triomphe. 
Quatre  ans  après,  Milon  ayant  tué  le  turbulent  Clo- 
dius  (53),  Cicéron  se  chargea  de  le  défendre,  mais 
il  ne  put  parvenir  â  le  sauver.  En  52, il  fut  chargé  du 
gouvernement  de  laCilicie  (52),  et  obtint  dans  cette 
province  des  succès  militaires  qui  lui  valurent  de  la 
part  de  ses  soldats  le  titre  d^imperator.  Pendant  la 
guerre  civile  il  s'attacha  au  parti  de  Pompée;  mais 
après  la  bataille  de  Pharsale  il  abandonna  quelque 
temps  les  affaires  et  consacra  ses  loisirs  à  la  composi- 
tion de  ses  plus  beaux  ouvrages  de  philosophie.  Cetp&ik- 
dant,  lorsque  César  eut  rappelé  Harcdlus,  dont  Cacé- 
ron  était  Tami,  il  rompit  le  silence  pour  le  remercier 
de  cet  acte  de  générosité  ;  bientôt  après,  il  arracha  au 
dictateur  par  {m  discours  éloquent  le  pardon  de  Li- 
garius.  Après  le  meurtre  de  César,  auquel  il  était 
resté  étranger,  Cicéron  se  déclara  contre  Antoine, 
l'attaqua  avec  violeuce  dans  ses  Philippiques  (44), 
et  se  rapprocha  du  jeune  Octave,  le  croyant  moins 
dangereux  pour  la  liberté  ;  mais  lorsque  celui-ci  eut 
formé  avec  Antoine  et  Lépide  cette  ligue  connue 
sous  le  nom  de  Triumvirat^  il  n'eut  pas  honte  d'a- 
bandonner Cicéron  à  la  haine  d'Antoine,  qui  en- 
voya des  stcaires  pour  le  mettre  à  mort.  Ils  le  trou- 
vèrent à  Formies  :  Cicéron  leur  Uvra  sa  tète  sans 
vouloir  résister  (43);  il  avait  64  ans.  Sa  tète  et  ses 
mains  furent  envoyées  à  Antoine,  qui  les  fit  atta- 
cher à  la  tribune  aux  harangues.  —  On  a  reproché 
h  ce  grand  homme  quelque  faiblesse  de  caractère 
et  une  vanité  excessive;  mais  on  ne  peut  lui  refu- 
ser toutes  les  vertus  qui  font  le  bon  citoyen.  Il  eut 
aussi  les  nius  belles  Qualités  de  l'homme  nrivé  : 


S  ère  tendre ,  il  ne  put  jamais  se  consoler  de  la  perte 
e  sa  fille  TuUie)  excellent  ami,  il  resta  toute  sa 
vie  étroitement  hé  avec  Atticus.  (^mme  orateur,  il 
n'a  point  d'égal  chez  les  Romains;  son  éloquence 
briUe  surtout  par  l'abondance  et  par  le  nombre. 
Cicéron  fût  aussi  un  philosophe  distingué,  et  il  con- 
tribua puissamment  à  introduire  à  Rome  la  phQo- 
sophie  des  Grecs  ;  il  appartenait  à  la  secte  des  Aca- 
démiciens. Cicéron  avait  prodig[ieusement  écrit;  il 
ne  nous  est  parvenu  <^'une  partie  de  ses  ouvram. 
On  les  divise  en  4  classes  :  !•  harangues,  parmi  les- 
qu^es  on  admire  surtout  les  Verrines,  les  CatHi- 
naires,  le  Pro  Jftione,  le  Pro  Marcello  ^  le  Pro  U- 

Sario,  les  Philippiques:  t*  livres  de  rhétorique, 
ont  le  plus  beau  est  tOrateur;  3*  Traités  des 
Devoirs,  des  Biens  et  des  Maux  y  De  la  Nature  des 
Dieux  j^  les  Tusculanes,  la  Rénublique  (qui  ne  nous 
est  arrivée  que  mutilée  et  dont  A.Maïa  retrouvé  en 
1822  des  firagmentadans  des  palimpsestes);  4*  lettres, 
dont  seize  livres  à  Atticus;  elles  fournissent  les  ma- 
tériaux les  plus  précieux  pour  l'histoire  du  temps. 
Parmi  les  ouvrages  perdus,  on  regrette  surtout 
VHortensius  ovlDs  la  Philosophie  ^  et  le  traité  de  la 
Gloire,  On  a  donné  une  foule  d'éditions,  soit  spé- 
ciales, soit  générales,  des  œuvres  de  Cicéron.  L» 
éditions  complètes  les  plus  estimées  sont  celles  des 
Aides,  1519;  des  Ëtiennes,  1528,  1543;  de  Lambin, 
1566;  de  Gruter,  1618;  de  Gronovius,  1692;  d'O- 
livet,  9  vol.  in-4,  1740;  d'Emesti,  eum  da^ve^  1116, 
8  vol.  in-8;  de  Schutz,  1814-23,  20  vol.  iii-12;  de 
la  collection  des  Classiques  {aftusdeLemaire,  1827 
32,  I9voL  in-8;d'0rellius,  Zurich,  1826-27,  2-édit., 
1845,  etc.  Plusieurs  ouvrages  ont  été  traduits  sé- 
parément par  d'Oiivet,  Auger,  Mongault,  Bouhier, 
GastiUon,  Clément,  Barrett,  Guèroult,  Bumouf.  Wle- 
main ,  Gaillard,  etc.  Il  a  été  traduit  et  annoté  par 
J.  V.  Leclerc ,  1821-25 ,  30  vol.  in-8  et  36  vol.  in-32  ; 
et  dans  les  coll.  Pankoucke  et  Nisard.  Sa  VU  a  été 
écrite  par  Plutarque,  par  Middleton  (trad.  par  Pré- 
vost) et  par  Horabin.  M.  G.  Boissier  a  donné  des 
Études  sur  Cicéron  et  ses  amis j  1866. 

0.  CICÉRON,  fipère  du  prôc,  prit  parti  pour  Pom- 
pée, bien  qu'il  eût  servi  sous  César  dans  les  Gaules, 
et  fut  en  43,  comme  son  frère,  victime  de  la  pro- 
scription. Il  cultivait  les  lettres  :  on  a  de  lui  un 
traité  De  pétitions  eemsulatus  (avec  les  œuvres  de 
son  ft-ère).  —  M.  Cicéron,  fils  de  l'orateur,  com- 
manda tm  corps  de  cavalerie  à  Pharsale,  combattit 
avec  Brutus  à  Philîppes,  puis  se  réfugia  près  de  Sextub 
Pompée,  n  se  déshonora  par  sa  passion  pour  le  rin. 
CIGOGNARA  (le  comte  Léopold),  né  à  Ferrare 
en  1767,  mort  en  1834,  s'est  distingué  par  son 
amour  éclairé  pour  les  arts.  Après  avoir  rempli  des 
fonctions  politioues  éminentes,  il  fut  nommé  mem- 
bre, puis  président  de  l'Académie  des  beaux-arts  de 
Venise.  Son  principal  ouvrage  est  Storia  deUa  Seut- 
turay  Venise,  1813-18,  S  vol.  in-fol. ,  faisant  suite 
à  VHistoire  de  Vart  de  Winckelmann. 

CICONES.  peuple  de  Thrace,  sur  l'Hèbre,  plus 
connu  dans  la  mythologie  que  dans  l'histoire  :  ch.-1'j 
Ismare.  Cest  chez  les  Cicones  que  périt  Orphée. 

CD)  (Rodrigue  Diaz  de  bivar,  surnommé  le), 
héros  castillan,  né  à  Burgos  vers  l'an  1030,  mort 
à  Valenoe  en  1099,  se  signala  par  ses  exploits  sous 
les  règnes  de  Ferdinand.  Sanche  II  et  Alphonse  VI, 
rois  de  Léon  et  de  Gastille.  H  s'attacha  à  Sanche  II, 
roi  de  Castille,  qui  était  en  guerre  avec  Alphonse, 
roi  de  Léon,  son  frère;  Sanche  ayant  été  assassiné 
et  remplacé  par  Alphonse,  le  Cid  fut  disgracié  et 
quitta  la  cour.  Dans  sa  retraite,  il  rassembla  ses 
vassaux  et  ses  amis ,  marcha  contre  les  Maures,  les 
battit  en  plusieurs  rencontres,  s'empara  de  Tolède 
(1085),  de  Valence  (1094).  et  par  ses  exploits  força 
le  roi  à  le  rappeler  et  à  lui  donner  toute  sa  con- 
fiance. Ayant  vaincu  cinq  rois  maures,  les  députés 
que  ces  rois  lui  avaient  envoyés  le  qaaliàèrent,  en  le 
saluant,  du  titre  de  wrd ou  ctd,  c'est-h-âÎTO sniftieur; 
CR  surnom  lui  resta  daouis.  On  le  surnumiuc  :iu»s* 
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Campeodorf  mot  qui  paraît  signifier  le  héros  des 
camps.  Les  romanciers  ont  broaé  l'histoire  du  Cid; 
ils  ont  feint  que  dans  sa  jeunesse  il  fut  forcé  de  se 
battre  en  duel  avec  don  Gormaz,  père  de  la  belle 
Chimène  qu'il  aimait;  cette  aventure  a  fourni  à  Dia- 
mants, à  Guilhem  de  Castro  et  à  Corneille  le  si^et 
d'admirables  tragédies.  Parmi  les  poèmes  et  les  ro- 
majiceras  auxquels  les  exploits  du  Cid  ont  donné 
sujet,  nous  citerons:  Poema  del  Cid  Cctmvteador, 
composé  vers  1128  en  vers  alexandrins,  publié  par 
Sanchez,  ITthi  Bùtoria  del  tnuy  noble  y  valeroso 
cabaUero  d Cid  Kuy  Diax^  Lisbonne,  16i5.  Robert 
Southey  a  recueilli  dans  sa  Chronicle  of  the  Ctd, 
from  Spanish  (Londres,  1808,  in-4),  tout  ce  que  les 
romanceros  racontent  du  héros  espagnol.  M.  Ûozy 
a  publié  dans  ses  Recherches  sur  Vnist.  de  VËspagM 
au  vMgen  âge  un  précieux  fragment  d'une  rie  du 
Ctd,en  araoe,  écrite  en  1109.  Le  Romaneero  du 
Cid  a  été  traduit  par  Creuzé  de  Lesser,  par  Rénal, 
1842,  parDamas-Hinard,  1858,  par  E.  de  St-Albin, 
1 866. Asbach adonné  :  De Ciii  historia,  Bonn,  1842. 
CIDAAITES  (HUNS).  V.  HUNS. 
CIuaE,  Cilicia.  auj.  pachaliks  de  Selefkeh  et 
d'Adana,  partie  de  rAsie-Mineure,  au  S.  £.,  oomée 
au  S.  par  fa  Méditerranée,  au  N.  i>ar  la  Cappadoce, 
à  ro.,  par  la  Pamphylie  et  la  Pisidie,  à  TE.  par  la 
Syrie.  On  y  distinguait  :  l»  la  Cilicie  de  plaines.  Ciîi- 
cta  eampestris^  à  TE.,  fertile,  riante,  très-boisée 
dans  sa  partie  septentr.  ;  cb.-l.,  Tarse;  autres  villes, 
Soles,  Malle,  Issus,  Anazarbe;  2"  la  Cilicie  âpre 
ou  Trachéotide ,  Cilicia  aspera^  Cilicia  Tracheaj 
qui  elle-même  se  subdivisait  en  Lalaside,  Gétide,  etc.; 
contrée  montueuse,  plus  froide;  pauvre,  mais  cou- 
verte de  superbes  forêts;  villes  principales  :  Séli- 
nonte,    Séleucie-Trachée ,  Célendéris.  Plus  tard, 
ces  provinces  prirent  le  nom  de  Cilicie  l'*  et  Cili- 
cie 2*.  La  Cilicie  était  en  partie  peuplée  de  Syriens 
(d'où  les  noms  de  Leuco-Syriens,  Syriens  blancs , 
donné  à  ses  habitants)  :  sur  ïk  côte  étaient  des  villes 
grecques.  Le  ciUce  adopté  par  les  anachorètes  chré- 
tiens était  un  vêtement  des  Gillciens  Trachêotes.  — 
La  Cilicie .  après  avoir  foit  partie  de  Tempire  des 
Perses  et  de  celui  d'Alexandre,  fut  possédée  par  les 
rois  de  Macédoine,  puis  par  les  Séleucides,  et  appar- 
tint pendant  un  temps  aux  rois  Lagides  de  l'Egypte, 
'lui  en  gardèrent  quelques  villes.  Vers  l'an  100  av. 
J.-C,  les  côtes  de  GUicie  devinrent  l'asile  de  pirates 
redoutables  qui  infestaient  la  Méditerranée;  Pompée 
les  extermina  (67)  et  réduisit  le  pays  en  prov.  ro- 
niaine  (63).  Conquise  par  les  Arabes  au  vu*  siècle,  la 
Cilicie  passa  depuis  sous  la  domination  des  Ottomans. 
CILLEY  ou  ciLLT,  Claudia  Celeia^  v.  des  £tats 
autrichiens  (Styrie),  ch.-l.  de  district,  à  53  kil.  N.  B. 
de  Laybach;  1800  n.  Commerce  de  blé  et  vin.  On  at- 
tribue la  fondation  de  cette  ville  à  l'empereur  Claude 
(l'an  41  de  J.-C).  Elle  a  été  la  capit*  du  Norique 
jusqu'à  l'an  400.  Jadisprincipauté. 
CILLEY  {Barbe  de).  F.  sigismond. 

CIUEY  (ULRIG  de).  F.  ULRIC. 

CIHABCÊ  (Giovanni  gualtibre)  ,  peintre  et  archi- 
tecte de  Florence,  né  en  1240,  mort  vers  1310,  est 
considéré  comme  le  restaurateur  de  la  peinture  en 
Italie.  Il  fut  instruit  dans  son  art  par  des  peintres 
grecs  que  le  sénat  de  Florence  avait  appelés,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  surpasser  ses  maîtres  ;  il  assouplit 
les  lignes,  fondit  harmonieusement  les  couleurs  et 
donna  plus  d'expression  aux  figures.  Il  reste  encore 
de  ce  peintre  quelques  morceaux  à  fresque  et  en 
détrempe,  où  l'on  admire  son  génie  :  le  mieux  con- 
servé est  La  Vierge  et  Jésus,  à  Ste-Marie-Nouvelle 
(Florence).  Il  eut  le  mérite  de  découvrir  la  vocation 
du  jeune  pâtre  Giotto  pour  la  peinture. 

CQfAROSA  (Dominique),  compositeur,  néàAversa 
en  1754,  mort  à  Venise  en  1801,  travailla  pour  le 
théâtre  et  se  fit  de  bonne  heure  une  telle  réputation 
que  plusieurs  souverains  d'Allemagne  et  de  Russie 
(appelèrent  à  leur  cour.  Il  a  composé  plus  de 
■  ".{)  opéras,  les  uns  sérieux ,  parmi  lesquels  on  admire 


le  Sckcrifice  d^ Abraham,  Pénélope,  ks Horaces et  les 
Curiaces;  les  autres  bouffons,  dont  les  meilleurs  sont  : 
V Italienne  à  Londres^  le  Directeur  datis  Vembar- 
ras  (Imprésario  in  angustie)^  le  Mariage  secret.  11 
excellait  surtout  dans  ce  dernier  genre. 

GIMBËBASIE,  région  de  l'Afrique  mérid.,  s'é- 
tend sur  la  côte  occident.,  au  S.  de  la  Guinée  mérid-, 
sur  une  longueur  de  1200  kil.,  par  16"*-20*  lat.  S. 
Plage  sablonneuse  et  sans  végétation,  habitée  par 
les  Cimbébas,  peuple  peu  connu. 

GIBIBRES,  Cimbrif  peuple  teutonioue  qui  occu- 

Êalt  primitivement  le  Jutland  et  la  partie  môrid.  du 
lanemark,  et  qui  semble  appartenir  à  la  mâme  fa- 
mille que  les  JCymris  de  la  Gaule  et  les  Ôimmériens 
des  Grecs.  Chassés  de  leur  pays  par  un  débordement 
de  la  Baltique,  ils  émigrèrent  vers  l'an  114  av.  J.-C, 
se  joignirent  aux  Ambrons  et  aux  Teutons  septentr. , 
entraînèrent  avec  eux  les  Tigurins,  et  entreront  en 
Gaule  vers  112.  ïls  battirent  plusieurs  généraux  ro- 
mains de  11 2à  106,  se  portèrent  jusqu'en  Espagne  l'an 
105,  mais  en  furent  repoussés j  revinrent  tous  en- 
semble en  102  vers  l'Italie,  mais  se  séparèrent  des 
Teutons  et  des  Ambrons  pour  v  entrer  par  le  nord, 
tandis  que  ceux-ci,  passant  le  Bnône,  devaient  l'en- 
vahir par  l'ouest.  Arrivés  à  Verceil,  ils  trouvèrent 
devant  eux  Gatulus  et  Marins  qui,  déjà  vainqueurs 
des  Ambrons  et  des  Teutons,  les  exterminèrent  à 
leur  tour,  Tan  101  av.  J.-C. 

CIMBRIQUE  (CHERSONÊSE).  F.  CHEHSONÊSE. 
CIMMI^IEN  (BOSPHORE].  F.  BOSPHORE. 

CIMMËRIENS,  Cimmeni.  anc.  peuple  barbare  de 
l'Europe  orientale.  Us  habitèrent  pendant  un  temps 
les  environs  du  Palus  Mêotide  (mer  d'Azof) ,  entre 
lister  et  le  Tanals.  Chassés  par  les  Scythes  d^Asie,  ils 
refluèrent  le  long  des  côtes  orientales  de  la  mer 
Noire  et  jusque  dans  la  Chersonèse  Taurique  qui  prit 
d'eux  le  nom  de  Crimée^  pénétrèrent  dans  le  Pont, 
la  Cappadoce,  conquirent  même  la  Lydie  et  prirent 
Sardes,  vers  680*,  Alyatte  les  en  chassa  vers  610 
av.  J.-C.  Une  partie  des  Cimmériens,  se  dirigeant  à 
ro.,  avait  pénétré,  à  ce  qu'on  croit,  en  Germanie 
et  jusqu'en  Gaule  et  en  Angleterre.  On  croit  que  les 
Cimmériens  sont  de  la  môme  famille  que  les  Kymris 
et  que  les  Cimbres  sont  issus  de  ce  peuple. 

En  Mythologie,  le  pays  des  Cimmériens  passait 
pour  être  le  séjour  du  Sommeil  :  on  plaçait  ce  pays 
en  Campanie,  autour  du  lac  Aveme.  Les  habitants 
vivaient  dans  des  cavernes  où  la  lumière  ne  péné- 
trait jamais. 

CIMMEBIENS  (monts) ,  en  Crimée»  dans  la  partie 
mérid.  Le  Kriou-Uétropon  (auj.  cap  Karadjé-Bau- 
roun)  en  est  la  pointe  méridionale. 

CmOLOS.  Ile  de  la  mer  Egée,  auj.  111e  Ximolo 
ou  VArgentiere.  F.  argentiêre  (L'). 

CIMON,  général  athénien ,  fils  de  Miltiade.  H  se 
distingua  d'abord  à  la  bataille  de  Salamine  (480),  et 
fut  en  471  chargé  du  commandement  de  toutes  leb  for- 
ces naines  de  la  Grèce  contre  les  Perses.  Il  se  rendit 
dans  l'Asie- Mineure  et  remporta  sur  Jes  Perses  en 
un  même  jour  deux  victoires,  l'une  sur  mer,  l'autre 
sur  terre,  à  l'embouchure  de  l'Eurymédon  en  Pam- 
phylie (470  av.  J.-C).  Il  fut  ensuite  mis  à  la  tête 
des  affaires  de  la  république,  qu'il  administra  avec 
une  ^ande  intégrité.  Il  eut  pour  rival  et  pour  ad- 
versaire Périclès,  qui  en  461  le  fit  exiler  par  l'ostra- 
cisme. Rappelé  en  456,  il  ménagea  la  paix  entre 
Athènes  et  Sparte  et  fit  en  450  une  expéaition  heu- 
reuse contre  l'Ile  de  Chypre.  Il  mourut  dans  cette 
expédition  en  assiégeant  uitium  (449).  Il  venait  d'im- 
poser aux  Perses  une  paix  ignominieuse  qui  ren- 
dait la  liberté  aux  villes  grecques  de  l'Asie-Mineure 
et  fermait  la  mer  Egée  aux  flottes  du  grand  roi.  Ci- 
mon  jouissait  à  Atnenes  d'une  grande  popularité  : 
il  s'était  fait  aimer  du  peuple  par  ses  libéralités  et 
en  ouvrant  à  tous  les  citoyens  ses  magnifiques  jar- 
dins. Plutarque  et  Cornélius  ont  écrit  sa  rie. 

QNALOA,  V.  delà  confédération  mexicaine,  dans 
l'Etat  de  Cinaloa ,  auquel  elle  donne  son  nom ,  à 
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220  kil.  N.  0  de  Guliacan;  enY.  10000  hab.  Jadis 
ch.4.  de  la  prov.  de  Cinaloa.  —  L'fitat ,  entre  ceux 
de  Sonora  au  N.,  de  Durando  à  TE.,  de  Xalisco  au 
S.  et  le  golfe  de  Californie  à  TO. ,  compte  160  000  hab. 
et  a  pour  ^h.-L  Culiacan. 

CINGA,  riv.  d^Espagne,  sort  des  Pyrénées,  bai- 
gne Puertolas,  Ainsa,  Barbastro,  Fraga;  et  se  joint  à 
la  Sègre  à  4  kiL  au-dessus  du  confluent  de  celle-ci 
avec  rÈbro;  cours,  140  kU. 

GINOIOIf  (la  comtesse  de) ,  dame  espagnole , 
femme  d'im  Tice-roi  du  Pérou,  apporta  en  Europe 
en  1632  le  quinquina,  et  fit  connaître  la  vertu  fé- 
brifuge de  cette  éoorce,  à  laouelle  elle  devait  elle- 
même  sa  gttérison.  —  On  a  donné  en  son  honneur 
le  nom  de  cinehona  à  la  plante  et  celui  de  cinchonine 
à  une  substance  que  renferme  le  quinquina  gris. 

GINGINIfAIl,  V.  des  États-Unis  (Obio),  sur  TO- 
hio,  à  160  kil.  S.  0.  de  Golumbus;  180  000  hab. 
Evéchés  catholique  et  méthodiste.  Etablissements 
de  bienfaisance  et  d'instruction  publique,  plusieurs 
théâtres.  Tissus  de  laine,  coton;  verreries,  chan- 
tiers de  construction.  Cette  ville  est  l'entrepôt  des 
provinces  occid.  de  l'Union;  plusieurs  chemins  de 
rer  y  aboutissent  Fondée  en  1789,  die  s'est  accrue 
avec  une  prodigieuse  rapidité. 

CIIfCINNATUS  (L.  ouiMCTiDsJ ,  Romain  célèbre 
par  son  désintéressement  et  sa  frugalité,  fut  consul 
subrogé  Fan  460  av.  J.-G.,  lutta  contre  les  tribuns 
qui  soutenaient  la  loi  Térentilius  Arsa  et  chassa  le 
Sabin  Herdonius,  qui  s'était  emparé  du  Capitole.  En 
458,  l'armée  romaine  s'étant  trouvée  enfermée  par  les 
Ëques  et  les  Yolsques,  il  fut  tiré  de  la  charrue  pour 
être  nommé  dictateur  :  il  leva  à  la  hâte  quelques 
troupes,  délivra  les  soldats  cernés,  tailla  en  pièces 
l'ennemi,  et  obtint  le  triomphe;  puis,  abdiauant  au 
bout  de  16  jours^  il  reprit  ses  travaux  rustiques.  A 
l'âge  de  80  ans,  il  tut  encore  nommé  dictateur  pour 
réprimer  Sp.  Mœlius  (438  av.  J.-C.)  :  ayant  fait  tuer 
ce  conspirateur  par  C.  Serv.  Ahala,  maître  delà  ca- 
valerie, il  se  dépouilla,  au  bout  de  21  jours,  de  la 
souveraine  puissance  et  refusa  toute  récompense. 

ciNCiiiNATUS  (ordre  de),  société  patriotique  for- 
mée aux  Etats-Unis  en  1783,  était  composée  de 
tous  ceux  qui  s'étaient  distingués  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance.  Ses  membres  se  proposaient  pour 
modèle  le  vertueux  Gincinnatus  :  ils  portaient  une  mé- 
daille où  ce  grand  citoyen  était  représenté  quittant 
sa  charrue  pour  servir  l'Etat.  Cette  société,  admettant 
l'hérédité,  fut  considérée  comme  incompatible  avec 
l'esprit  républicain  et  supprimée. 

CINÊAS,  ministre  et  favori  de  Pyrrhus,  roi  d'E- 
pire,  conseillait  le  repos  à  ce  conquérant.  Après  la 
bat.  d'Héraclée,  il  fut  envoyé  à  Rome  pour  propo- 
ser la  paix  (279  av.  J.-G.),  mais  ne  put  l'obtenir. 
Ginéas  avait  une  mémoire  prodigieuse.  On  a  de  lui 
un  abrégé  d*Énée  le  tacticien, 

CINGALAIS,  habitants  de  Geylan. 

CmNA  (L.  Cornélius),  consul  l'an  87  av.  J.-G., 
partisan  de  Marins ,  voulut  faire  rappeler  d'exil  ce  gé- 
néral, malgré  son  collègue  Octavius  ;  mais  le  sénat 
le  dépouilla  de  son  titre  et  le  chassa  de  la  ville.  Fu- 
rieux, il  ramassa  une  armée,  marcha  sur  Rome 
accompagné  de  If  anus,  de  Carbon  et  de  Sertorius, 
s'empara  de  la  ville,  assembla  le  peuple,  fit  pronon- 
cer solennellement  le  rappel  de  Marins  et  fut  le 
complice  de  ses  cruautés.  Il  fût  tué  trois  ans  après, 
dans  une  sédition,  par  ses  propres  soldats.  Il  avait 
été  consul  4  ans  de  suite  (87-84). 

cnfNA,  fils  d'une  petite -fille  de  Pompée,  conspira 
contre  Auguste,  quoiqu'il  eût  été  comblé  de  ses  bien- 
faits, et  obtint  son  pardon  (4  de  J.-G.).  Cet  acte  de 
clémence ,  qui  est  rapporté  par  Sénèque ,  mais  dont 
Tacite  et  Suétone  ne  parlent  pas,  a  été  mis  sur  la 
scène  par  Corneille  dans  la  tragédie  de  Cinna. 

GINNAHOHIFERA  RBOio,  contrée  de  l'Ethiopie 
mérid.,  ainsi  nommée  à  cause  de  l'abondance  aes 
cinnamomes  (cannelles)  qui  y  croissaient. 

CINNAMUS,  historien  grec,  né  vers  1143,  accom- 


pagna comme  secrétaire  l'empereur  Manuel  Com- 
nène  dans  la  plupart  de  ses  voyages.  On  a  de  lui  : 
Hittoire  des  règnes  de  Jean  et  Manuel  Comnàie, 
imprimée  au  Louvre  en  1670,  en  grec-latin,  avec 
des  notes  de  Ducange.  Cet  ouvrage,  écrit  d'un  style 
clair  et  élégant,  fait  partie  de  la  Byzantine. 

CINO-DA-PISTOIA,  jurisconsulte  et  poète  italien, 
né  à  Pistoia  en  1270,  publia  un  Commentaire  sur  la 
Code  qui  le  fit  connaître  si  avantageusement  qiu» 
plusieurs  universités  lui  offrirent  à  la  fois  des  chai- 
res de  droit  11  professa  avec  succès  à  Trévise,  à  Pé- 
rouse,  où  il  eut  Barthole  pour  élève,  puisa  Florence, 
et  mourut  en  1337.  La  meilleure  édition  du  Con^ 
mentaire  de  Gino  est  celle  de  Francfort,  157a  Ont 
aussi  de  lui  un  recueil  de  poésies  publiées  sous  ce 
titre  :  Rime  di  messer  Cino  da  PisUAa ,  Rome ,  1559. 
U  est,  de  tous  les  poètes  italiens  qui  précédèrent 
Pétrarque,  celui  dont  les  vers  ont  le  f lus  d'élégance 

CINQ- ARBRES  (Jean),  en  latin  Quinquarboreus^ 

Erofesseur  de  langues  hébraïque  et  syriaque  auCol- 
^e  de  France,  né  à  Aurillac  dans  le  xvi*  siècle, 
mort  en  1587,  est  auteur  d'une  Grammaire  hébrai- 

Îue,  1546,  in-4,  ainsi  que  d'une  traduction  latine  du 
argum  de  Jonathanbel-Uziel,  Paris,  1549  et  15S6. 

CINQ-CENTS  (Conseil  des).  F.  conseil. 

GINQ-ÊGUSES,  Fûnfkirchen,  le  Serbinum.ée&  an- 
ciens? V. de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat de  Baranya, 
à  175  k.  S.  0.  de  Bude,  par  15<*  55' long  E. ,  46* 
3'  lat.  N.;  20  000  h.  Evèché,' académie,  gymnase. 
Beau  palais  épiscopal.  Riches  mines  de  nouille  aux 
env.;  vins  et  tabacs  renommés.  Commerce  impor- 
tant. —  Cette  V.  était,  dit-on.  connue  des  Romains. 
Les  Turcs  la  prirent  en  1543,  et  l'occupèrent  jus- 
qu'en 1686  ;  les  Autrichiens  la  prirent  en  1665. 

CINQ-MARS  (H.  coiffier  db  ruzé  ,  marquis  de), 
favori  du  roi  Louis  XIII,  né  en  1620,  tirait  son  nom 
d'un  domaine  de  la  Touraine  (à  20  k.  G.  de  Tours). 
Protégé  parle  cardinal  de  Richelieu,  qui  l'introdui- 
sit à  la  cour  desl'â^e  de  19  ans,  il  se  concilia  bien- 
tôt la  faveur  du  roi;  mais,  irrité  de  l'obstacle  que  le 
cardinal  voulait  oppioser  à  son  mariage  avec  Marie  de 
Gonzague  (depuis  reine  de  Pologne) ,  il  essaya  de  ren- 
verser, et  même,  dit-on,  défaire  assassiner  son  ancien 
protecteur.  En  outre ,  il  excita  Gaston,  frère  du  roi, 
à  la  révolte,  et  contribua  au  traité  que  ce  prince  fit 
avec  les  Ei^Mgnols  contre  la  France.  Richebeu  ayant 
découvert  ces  complots,  Cinq-Mars  fut  arrêté  àNar- 
bonne  avec  de  Thou,  son  complice,  et  mis  en  juge- 
ment Gaston,  pour  sauver  sa  tète,  fournit  des  preu- 
ves à  l'accusation,  et  Cinq-Mars  fût  condamné  à 
mort  et  exécuté  avec  de  Thou  à  Lyon  (1642).  Cinq- 
Mars  étaitconnu  à  la  cour  sous  le  nom  de  Jf.  le  Grand, 
parce  qu'il  était  grand  écuyer  de  France.  A.  de  Vi- 
gny a  publié  en  1826,  sous  le  titre  de  Cinq-Mars,  on 
roman  historique  rempli  de  détails  intéressants. 

CINQ-PORTS.  On  connaît  sous  ce  nom  commun 
plusieurs  ports  de  la  côte  méridionale  de  l'Angleterre, 
qui  jouissaient  de  certains  privilèges.  Primitivement 
il  n'y  en  avait  effectivement  que  5;  mais  leur  nom- 
bre fut  dans  la  suite  porté  à  8.  Ce  sont  :  1*  dans  le 
comté  de  Kent,  Douvres,  Hythe,  Romney,  Sand- 
wich: 2*  dans  celui  de  Sussex,  Hastinçs,  Rye,  Sea- 
ford,  wincbelsea.  Ils  forment  une  province  militaire 
et  administrative  à  part.  Le  titre  de  lord  amiral 
des  Cinq-Ports  est  une  des  grandes  dignités  de  l'An- 
gleterre. 

CINTEGABELLB,  ch.-l.  de  C.  (Hte-Garonne),  sur 
l'Ariége,  à  23  k.  S.  E.  de  Muret;  1999  h. 

CINTRA,  V.  de  Portugal  (Estramadure),  à  20  a. 
N.  0.  de  Lisbonne,  au  pied  des  monts  de  Cintra; 
4500  h.  Gh&teau  royal  gothique  qui  servit  de  prison 
à  Alphonse  VI  ;  couvent  de  Capucins.  Le  22  août  1808. 
Junot  signa  à  Cintra  avec  les  Anglais  une  convention 
pour  l'évacuation  du  PortugaL 

GINYPHS,  OuedrQuaham.  riv.  de  l'Afrique  pro- 
pre, arrosait  une  plaine  fertile,  et  tombait  dans  la 
Méditerranée  au  cap  Céphalée  (auj.  Jfemntfa). 

GINYRAS,  roi  de  Chypre,  eut  commerce   avec 
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Myrrha,  sa  propre  fille,  sans  la  connattre,  et  la  ren- 
dit mère  d'Adonis.  On  lui  attribue  la  fondation  de 
Paphos  et  de  Smyme,  ainsi  c^e  rinyention  de  l'en- 
clume,  du  marteau  et  du  levier. 

aONTE,  Ciutf  aui.  Ghio,  ville  de  Bithynie,  au 
S.  0. ,  sur  un  petit  eoue  de  la  Propontide,  qui  prend 
de  là  le  nom  ae  golfe  de  Cionte. 

aOTAT  (la).  F.  la  ciotat. 

dPANGO,  tle  dont  parle  Marco-Paolo  et  quMl 
place  en  face  du  Gathay,  est  probablement  le  Japon. 
Les  merveilles  qu'on  en  racontait  furent  un  des  mo- 
tifs qui  inspirèrent  à  Christophe  Colomb  Tidée  de 
son  entreprise. 

CIPATES  (de  dp,  a/re),  le  même  nom  que  Spahù, 
fantassins  indigènes  de  Tlnde  au  service  des  An^is. 
ils  se  sont  pour  la  plupart  révoltés  en  1857. 

CIPPICO  (ooriolan),  connu  sous  le  nom  latin  de 
Cèpion,  historien  vénitien,  né  en  1425  à  Trau  en 
Dalmatie,  suivit  la  profession  des  armes,  se  distin- 
gua dans  la  défense  de  Scutari  contre  les  Turcs 
(1470-74)  et  écrivit  rhistoire  de  cette  guerre  sous  le 
titre  :  De  Beito  ÀHatieo  libri  III,  Venise.  1594.  On 
lui  doit  aussi  :  GestaPetri  Moceniei  Qiocenigo),  1474. 

CIRBIED  (Chahan),  prêtre  arménien,  né  en  1772, 
mort  en  1834,  reçut  les  ordres  à  Rome,  vint  se  fixer 
à  Paris  en  1792.  fut  nommé  en  1810  professeur  d'ar- 
ménien k  la  Biolioth.  impériale  et  publia,  entre  au- 
tres ouvrages,  un  Tableau  de  V Arménie,  1813,  et 
une  Grammaire  arminienne,  1823. 

GIRCARS  SEPTENTRIONAUX  (pays  des),  anc. 
prov.  de  Tlnde,  sur  la  cdte  occid.  du  golfe  du  Bengale , 
par  15*-20*  lat.  N.,  avait  pour  v.  principale  Cicacole. 
Les  Anglais  possèdent  le  pays  depuis  1788;  il  est 
compris  dans  la  présidence  de  Maaras. 

dRGASSIE,  contrée  de  la  Russie  située  sur  les 
deux  versants  du  Caucase,  entre  la  mer  Noire  à  l'O. 
et  la  mer  Caspienne  à  FE.,  le  gouvt  du  Caucase  au 
N.,  riméréthie,  TAbasie,  la  Mingrélie,  la  Géorgie 
au  S.  ;  880  k.  de  VO,  à  TE.  sur  130  du  N.  au  S.  ;  env. 
600000  h.  Ch.-1.  Mozdok.  Elle  se  divise  en  Gircassie 
occid.  ou  Grande  Kabardah,  et  Circassie  orient,  ou 
Petite  Kabardah.   Trèa-hautes  mont,  au  S.,  vastes 

SlaîneSf  et  pAturages  au  bord  du  lac  Kouban  et  du 
euve  Terek.  Les  habitants  (dits  à  TE.  Tchetchen- 
zes.  k  VO.  Tcherkesses)  sont  encore  peu  civilisés.  Ils 
sont  à  la  fois  guerriers,  pasteurs,  voleurs,  sont  très- 
attachés  à  leur  indépendance,  et  vivent  sous  la  loi 
de  princes  ou  chefs  dits  pehek.  Ils  professent  Tlsla- 
misme  ;  ils  étaient  encore  chrétiens  à  la  fin  du  xv*  s. 
Les  Circassiens  passent  avec  les  Géorgiens  pour  être 
les  plus  beaux  hommes  de  la  terre.  La  beauté  des  fem- 
mes circassiehnes  les  fait  extrêmement  rechercher  par 
les  Turcs.— La  Circassie  appartint  successivement  aux 
rois  de  Colchide,  du  Bosphore  et  de  Géorgie,  aux  khans 
de  Crimée,  aux  Turcs,  à  qui  les  Russes  iWevèrent 
au  xvni*  s.  {F.  caucasb).  Pendant  longtemps,  elle 
ne  toi  soumise  que  de  nom  à  la  domination  de  la 
Russie  :  elle  était  en  insurrection  permanente  : 
n'est  qu'en  1859  qu'elle  a  été  domptée.  Schamyl 
s'est  fait  un  nom  en  défendant  son  indépendance. 

dRCfi,  célèbre  magicienne,  fille  du  Soleil  et  de 
la  nymphe  Persa,  habitait  selon  les  uns  iBa  en  Col- 
chide, à  l'embouchure  du  Phase,  et  selon  d'autres, 
l'tle  d*Ma.  en  Italie,  au  pied  du  promontoire  CireeH. 
Elle  transforma  en  pourceaux,  par  ses  breuvages 
enchantés,  les  compagnons  d'Ulysse  qui  avait  abordé 
dans  son  Ile:  mais  le  héros  échappa  à  ses  enchan- 
tements à  l'aide  d'une  herbe  que  lui  avait  donnée 
Minerve.  Circé  lui  inspira  une  vive  passion  :  il  s'ou- 
blia près  d^élle  pendant  un  an  et  en  eut  un  fils 
nonmié  Télégone.  J.  B.  Rousseau  a,  dans  une  ad- 
mirable cantate,  peint  la  douleur  de  Circé  au  mo- 
ment du  départ  d^Ulysse. 

CIRCKII  et  aacEiuM,  auj.  Monte  CircéUo,  mont. 
et  ville  du  Latium,  sur  la  côte,  paraît  avoir  été  ja- 
dis une  tie,  jointe  depuis  au  continent.  Selon  les  tra- 
ditions mythologiques,  c'était  la  demeure  de  Circé. 

dRCESiUM,  auj.  Kerkisia,  Carehemis  de  l'Ëcri- 


ture,  V.  de  la  Mésopotamie,  au  confluent  du  Cha- 
boras  et  de  l'Euphrate.  Néchao,  roi  d'Egypte,  y 
battit  les  Babyloniens  en  606  av.  J.-C,  et  y  fut  battu 
par  eux  à  son  tour  la  même  année.  Dioclétien  fit  de 
cette  place  un  des  boulevards  de  l'empire  romain. 

CmCONCISION,  usage  religieux  des  Hébreux  et 
autres  peuples  issus  d'Abraham,  servait  à  les  dis- 
tinguer des  autres  nations  et  était,  dans  l'anc.  loi,  la 
figure  du  baptême.  Une  fête  instituée  en  l'honneur  de 
la  circoncision  de  Jésus  est  célébrée  le  1«' janvier. 

CIRENCESTER,  Corinium,  v.  d'Angleterre  (Glo- 
cester),  à  26  kil.  S.  E.  de  Glocester;  6000  h.  Belle 
église  ;  tapis,  brasseries,  etc.  Restes  d'antiquités  ro- 
maines. Ecole  d'agriculture. 

CIRET,  vge  du  dép.  delà  Menrthe,  à  21  k.  S.  0. 
de  Sarrebourg;  2259  hab. Verrerie,  glaces.  —Village 
de  la  Hte-Mame,  à  29  k.  S.  de  Vassy;  652  h.  Châ- 
teau de  la  marquise  Du  Châtelet. 

CIRQUES,  espaces  de  forme  circulaire  enclos  de 
murs  et  destinés  à  la  célébration  des  jeux  publics 
chez  les  Romains.  V,  cibque  au  Diet.  univ.  detSeiences. 

CIRRHA,  V.  de  Phocide,  sur  la  côte,  au  S.  d'Am- 
phissa  (Salona)  et  près  de  Crissa,  dont  elle  était  le 
port.  Elle  était  consacrée  à  Apollon. 

CIRTA,  Constantine,  v.  de  Numidie,  sur  l'Amp- 
sagas  (Rummel)j  fut  la  capit.  du  roy.  de  Numidie 
du  temps  de  Masmissa  et  de  Ju^urtha,  puis,  sous  les 
Romains,  celle  de  la  Mauritanie  Césanenne.  Jugur- 
tha  vainquit  Adherbal  aux  env.,  114  av.  J.-G.,  et  la 
prit  après  un  long  siège,  113;  Ù  lût  lui-même  battu 
par  Marins  à  une  2*  baUille  de  Cirta,  en  107.  César 
y  envoya  ime  colonie  sous  la  conduite  de  Sittius,  ce 
qui  la  fit  nommer  Cirta  Sittianorum.  La  v.  Ait  en 
partie  détruite  vers  311,  et  rebâtie  par  Constantin, 
d'où  son  dernier  nom  de  Conttantine. 

CISALPINE  (OAULB).  F.  OAULB. 

cisalpins  (République),  république  formée  par 
le  général  Bonaparte  en  1797,  comprenait  la  Lom- 
bardie  autrichienne  avec  Mantoue,  les  provinces 
vénitiennes  de  Bergame,  de  Brescia-et-Crémone, 
de  Vérone  et  de  Rovigo,  le  duché  de  Modène,  les 
principautés  de  Massa  et  de  Carrera,  les  trois  léga- 
tions de  Bologne,  de  Ferrare  et  de  la  Romagne,  et 
une  partie  du  pays  des  Grisons,  et  avait  pour  capit. 
Milan.  Cette  republique  fut  reconnue  par  l'Autricne, 
après  la  paix  ae  Campo-Formio.  Dissoute  en  1798, 
elle  fut  rétablie  après  la  victoire  de  Marengo,  et  de 
nouveau  reconnue  par  l'Autriche  en  1802,  après  la 
paix  de  Lunéville  ;  elle  prit  alors  le  nom  de  Hepubli- 

2ue  Italienne»  En  1805,  une  députation  de  cette  répu- 
lique  offrit  à  Napoléon  le  titre  de  roi  dTtoiie. 'Na- 
poléon désigna  pour  vice-roi  son  beau-fils  Eugène  de 
Beauharnais.  Le  Roy,  tf/taZte  subsista  jusqu'en  1814. 

CISPADANE  (GAULE).  V.  gaule. 

cisPABANB  (République) ,  république  organisée 
par  Bonaparte  en  1796,  après  la  victoire  de  Lodi. 
comprenait  Modène,  Reggio,  Ferrare,  Bologne,  et 
était  séparée  de  la  Répumimie  Transpadane  par  le 
Pô  (Paaitf);  d'où  son  nom.  Cette  république  ae  con- 
fonait  l'année  suivante  dans  la  Répuolique  Cisalpine. 

aSPLATINB  (République).  V,  ubuguat. 

CISTERCIENS  et  CISTERCIENNES,  religieux  et 
reliffieuses  de  l'ordre  de  Ctteaux.  F.  cÎteaux. 

CTTEAUX,  Cietereium,  hameau  de  la  Côte-d'Or, 
sur  la  Voug6,*à  22  k.  N.  E.  de  Beaune  ;  350  h.  Anc. 
abbaye  de  Bénédictins  fondée  en  1098  ;  colonie  agri- 
cole de  jeunes  détenus,  depuis  1849.  Près  de  là  est 
le  clos  Vougeot,  si  renommé  pour  ses  vins. 

CÎTEAUX  (ordre  de),  ordre  religieux  émané  de 
celui  de  St-Beuolt.  En  1098,  Robert  abbé  de  Molesme, 
et  20  religieux  se  retirèrent  à  Citeaux,  pour  y  ob- 
server plus  exactement  la  règle  de  St-Beno!t.  Bientôt, 
grâce  aux  libéralités  du  vicomte  de  Beaune,  un  mo- 
nastère y  fut  élevé  :  c'est  là  qu'en  1113  vint  S.  Ber- 
nardj  qui  donna  une  nouvelle  illustration  à  l'ordre 
et  Im  laissa  son  nom.  Le  nombre  des  Cisterciens 
s'accrut  prodigieusement  en  peu  de  temps,  ce  qui 
donna  lieu  à  fonder  les  quatre  abbayes  de  La  Fertô^ 
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de  Pontigny,  de  Clainrauz  (dont  S.  BoniArd  fut  le 
premier  abué),  et  de  Morimond,  qui  furent  appe- 
Ueê  les  4]UAtre  premières  Mes  de  Citeaux.  De  ces 

rtre  fillea  sortit  dans  la  suite  un  nombre  infini 
monastères  répandus  dans  toute  l'Europe.  Les 
Bernardins  dégénérèrent  bientôt  et  leurs  désordres 
nécessitèrent  ae  fréquentes  réformes. 

Il  y  eut  aussi  des  religieuses  de  Citeaux;  elles 
furent  instituées  en  1128,  à  Tabbaye  de  Tart,  dans 
le  diocèse  de  Langres.  et  prirent  le  nom  de  Bernar- 
dines ou  Clairetus,  Les  monastères  du  faubourg 
St-Antoine  à  Paris  et  de  Por^Roy<U  sont  les  plus 
célèbres  de  ceux  qu'elles  occupèrent 

aTHÊRON,  aiq.  Slatea,  chaîne  de  mont.  deBéo- 
tîe,  s'étendait  jusqu'au  Parnasse  à  TO.  et  à  la  Mé- 
guide  au  S.  E.  Le  mont  Githéron  proprement  dit  était 
voisin  de  Thébes;  c'est  là  qu'Œoipe  fut  exposé. 

QTIUM,  auj.  Lamaka  ou  Chtti^  y.  de  l'Ile  de 
Cypre,  sur  la  câte  S.»  au  N.  E.  d'Amathonte.  Gi- 
mon  mourut  en  l'assiégeant,  449  av.  J.-G.  Zenon  le 
stolque  y  naquit. 

aTTA-DELLE-PIKVE,  CiviUuvUlns,  y.  d'Italie, 
dans  l'anc.  £ut  ecclésiastique,  à  52  k.  S.  0.  de  Pé- 
rouse;  3600  h.  Ëvèché. 

aiTA-DI-GASTELLO,  Tifemum,  y.  de  l'ano.  Étal 
ecclésiastique,  sur  le  Tibre,  à  41  k.  N.  0.  dePérouse; 
6000  hab.  £vêché.  Prise  par  les  Français  en  1798. 

aTTA-VECGHlA,  c-à-d.  vieille  tille,  y.  de  llie  de 
Malte,  à  10  kiL  0.  de  La  Valette.  £vêché.  Place 
forte,  anc.  palais  des  grands  maîtres  de  l'ordre  de 
Malte.  Cathédrale  vaste  et  belle,  avec  une  tour  très- 
haute;  au-dessous  de  cette  église  est  une  petite 
grotte  où  S.  Paul  se  tint,  dit-on.  caché  pendant 
trois  mois.  Citta-Vecobia  était  ayant  La  Valette  la 
capitale  de  toute  l'Ile. 

CIUDADELA,  Jamma  ou  lamno,  v.  de  l'Ile  de 
Minorque,  sur  la  côte  0.,  à  35  kil.  N.  0.  de  Hahon; 
9500  h.  Port;  forteresse,  deux  tours;  vieille  cathé- 
drale; rues  étroites.  —Fondée  par  les  Maures  et  ja- 
dis capitale  de  toutellle. 

CIUDAD-REAL  (c.-à-d.  ville  royale)  y.  d'Espa- 

le  (Nouy.-Castille),  ch.-l.  de  l'intend.  de  son  nom, 

160  kii.  S.  de  Madrid;  10000  hab.  Ëvéché.  Belle 
place,  beaucoup  d'églises.  Magnifique  hôpital  de 
b  Miséricorde.  Manufactures  (fétones,  tanneries, 
ganteries.  Commerce  eu  vins,  fruits,  eto.  C'est  dans 
cette  y.  que  fut  fondée  la  Ste-Hermandad,  en  1246. 
Le  général  Sébastiani  y  battit  les  Espagnols,  1809. 
—  La  proy.  de  Ciudad-Real,  formée  de  l'ano.  prov. 
de  la  Manche,  compte  300000  hab. 

aCDAD-BODRlûO,  Rodericum  en  latin  moderne, 
y.d'Kspagne(Salamanque),surl'Aguéda,  à86kil.  S. 
0.  de  Salamanque;  U  000  hab.  ËvÊché.  Place  forte. 
Pont,  faubourg,  bonne  citadelle.  Ganteries,  tanne- 
ries. ~  Fondée  au  xin*  siècle  sur  l'emplacement  de 
l'anc.  Laneia  Transcudana.  Prise  par  les  Français 
en  1808,  reprise  en  1812  par  Wellington  (ce  qui 
valut  A  ce  général  le  titre  de  duo  de  Ciudad-Rodrigo), 
et  reprise  pendant  les  guerres  de  1808  à  1814  par 
les  Anglais ,  les  Français  et  les  Espagnols. 

aviLlS  (Cl.),  chef  des  Bataves,  souleva  ses  com- 

Êfttriotes  l'an  70  de  J.-C..  s'unit  à  Glassicus  et  à  Sa- 
inus,  battit  plusieurs  généraux  romains,  et  ne  fut 
réduk  qu'au  bout  de  deux  ans.  Feignant  de  prendre 
parti  pour  Vespasien,  il  avait  entraîné  quelques  lé- 
gions romaines  :  Cerealis  mit  fin  à  cette  révolte.  Ci- 
vilis,  réfugié  dans  l'Ile  des  BaUves.  traita  avec  les 
Romains  qui  l'admirent  dans  leur  alliance. 

aviTA  CASTKLLANA,  FoUsca,  V.  de  l'État  ecclé- 
dastique,  à  37  kil.  S.  0.  de  Vilerbe;  4000  hab.  £>•«- 
ehé.  Citadelle.  Pont  de  50*  de  haut,  sur  le  Rio- 
Maggiore.  Maodonald  y  défit  le  général  autrichien 
Mackenl798. 

ayiTA-DI-PENNE.i>ififiar€«ltna,  y.  del'anc.  roy. 
deNaples  (Abruzie  Ult.  1<«),  à21  kil.  N.  0.  deChieti, 
9000  hab.  Evédié.  CathMrale,  séminaire.  —  Dé- 
truite par  Sylla,  elle  se  releva  sous  les  empereurs. 
Lors  de  la  conquête  du  roy.  de  Naples  par  les  Nor- 
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mands,  Roger  I  y  prit  le  titre  de  roi  et  en  fit  sa  ca- 
pitale. Alexandre  oe  Médicis  en  fut  créé  duc 

CIVITA  ET  AMPUBIAS.  évéchéde  Sardaigne,  près 
du  cap  Sassari,apour  ch.-L  Tempio.  V.  ce  nom. 

OVTrA-VECCHIA,  Centumeelirj  v.  forte  et  port 
franc  de  l'Etat  ecclésiastique,  sur  la  Méditerranée,  à 
63  kiL  N.  0.  de  Rome;  8000  hab.  Ëvêché,  consulats 
étrangers.  Excellent  port,  construit  par  Clément  XIII 
en  1761;  arsenal,  cnantiers;  bagne.  Grains,  laine, 
alun,  etc.  Chemin  de  fer  conduisant  A  Rome.— Sou- 
vent saccagée:  prise  par  Totila  et  reprise  par  Narsès 
en  553.  Occupée  depuis  1849  par  les  Français. 

CIVrrELLA,  ville  du  roy.  d^Itatie(Abn]zze Citer.). 
à  14  kil.  N.  de  Teramo,  au  N.  E.  et  près  de  Béoô- 
vent;  6000  hal>.  Station.  Robert  Guiscard  y  rem- 

e)rta  en  1053  une  vict.  importante  sur  l'empereur 
enri  III,  le  pape  Léon  IX  et  les  C^recs  :  Léon  IX  y 
fut  fait  prisonnier. 

CIYRAY,  ch.-l.  ù'arr.  (Vienne),  sur  la  Charente, 
à  55  kil.  S.  de  Poitiers  (à  52  par  chemin  de  fer); 
2113  hab.  Ville  tràs-ancienne.  Jolie  église  by^ao 
Une.  Soc.  d'agriculture.  Châtaignes,  truifes. 

CIZA,  nom  latinisé  de  la  v.  de  Zeiz. 

CLAGKMANNAN,  v.  d'Écosse,  ch.-l.  d'un  comtf 
de  même  nom,  à  40  kil.  N.  0.  d'Edimbourg,  sur 
une  colline;  8000  bab.  Château  construit  par  Robert 
Bruce.  — Le  comté,  situé  entre  ceux  de  Perth  et  de 
Stiriing,  et  borné  au  S.  par  le  Forth,  compte  enrirou 
20  000  h.  Il  fournit  une  ffrande  quantité  de  houille, 
du  cuivre,  du  plomb,  de  la  chaux,  etc. 

Q^GENFURT.  V.  klagbnfurth. 

CLAIN,  nv.  de  France,  natt  à  6  kil  S.  0.  de  Con- 
folens  (Charente),  passe  â  Vivonne.  Poitiers,  et  se 
perd  dans  la  Vienne  à  4  kil.  au  S.  de  ChâttlJerault, 
après  115  kiL  de  cours. 

CLAIRAC,  bourg  du  dép.  de  Lot-et-Garonne,  sur 
le  Lot,  à  23  kil.  S.  £.  ae  Karmande;  2311  hab. 
Eglise  calviniste.  Vins  blancs,  eaux-de-vie,  tabac 
Dans  les  guerres  de  religion,  cette  ville  fut  prise  et 
brûlée  plusieurs  fois,  notamment  en  1621. 

CLAIRAUT  (Alexis  Claude),  géomètre,  né  à  Paris 
en  1713,  mort  en  1765,  6Uit  fils  d'un  maître  d? 
mathématiques ,  et  montra  une  aptitude  précoce 
pour  l'étude  des  sciences  :  dès  l'âge  de  12  ans,  il  pui 
présenter  d'intéressants  mémoires  à  l'Académie  de.< 
sciences  :  il  fut  reçu  à  1 8  ans  dans  cette  compagnie.  Eri 
1736,  il  fut  envoyé  en  Laponie  avec  Maupertuis  pour 
mesurer  un  degré  du  méridien.  Il  s'établit  dans  h 
suite  entre  d'Alembert  et  lui  une  fâcheuse  rivalit 
A  l'occasion  du  Problème  des  trois  corps.  Clairaut 
eut  d'illustres  disciples,  entre  autres  Mme  Du  Châ 
telet  et  Bailly.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théo- 
rie de  la  figure  de  la  terre ,  1 743  ;  Théorie  de  la  Lune 
1752;  Théorie  du  mouvement  des  Comètes ,  17G0: 
ÉlémenU  d^  géométrie,  1741;  ÊlémenU  d^algèbre. 
1746.  Dans  ces  deux  derniers  traités,  qui  sont  de< 
modèles  de  clarté,  il  suit  la  méthode  analytique. 

CLAIRE  (Ste),  vierge  et  abbesse,  née  en  1193  >. 
Assise,  d'une  famille  distinguée,  morte  en  1253, 
renonça  à  sa  fortune  et  à  sa  famille  pour  se  vouer  \ 
la  vie  religieuse,  et  fonda  dans  sa  patrie,  en  12I'.\ 
avec  le  concours  de  S,  François  d'Assise,  l'ordre  l'  i 
de  Sainte-Claire  ou  des  Clarisses,  dans  lequel  lt:< 
religieuses  étaient  soumises  aux  plus  grandes  au^é- 
rités.  Cet  ordre  se  répandit  d'Italie  en  Allemape  et 
w  France  :  au  xviu*  siècle,  il  comptait  900  maison^. 
Il  se  voue  ai^.  à  l'éducation  des  filles.  La  fête  de 
Ste  Claire  se  célèbre  le  12  août. 

CLAIRETTES  ou  bernardines.  V,  cSteaux. 

CLAIRON  (Claire  letris  db  la  tudb,  connue  so«5 
le  nom  de  Mlle),  célèbre  actrice^  née  en  1723  près  d- 
Condé  (Flandre),  morte  à  Paris  en  1803,  eiceLi 
surtout  dans  la  tragédie,  et  fut  la  rivale  de  Mlle  V.- 
mesnil.  Elle  obtint  les  hommages  de  tous  les  poêu  - 
du  temps,  surtout  de  Voltaire.  Elle  débuta  à  la  ù 
médie-Française  en  1743,  et  auitta  le  théâtre  ii*> 
1765,  par  suite  de  querelles  ae  coulisses.  Elle  ^ 
rendit  alors  en  Allemapne  et  se  fixa  auprès  du  n-t- 
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gnve  d'Anspach,  pr&s  duquel  elle  vécut  environ 
17  ans.  Clairon  avait  plus  d'art  que  de  naturel,  mais 
elle  avait  porté  Part  à  la  perfection.  Dorat  a  dit  d'elle  : 

Toat,  jasqo'à  l'art,  chez  elle  a  de  la  vérité. 

Elle  fit  paraîtra  en  1799  ses  UémoirB*. 

CLAIRVAUX,  Clara  Vallify  bourg;  du  dép.  de 
PAube,  sur  l^Aobe,  dans  une  vallée  près  d'une  belle 
forêt,  à  12  kil.  S.  E.  de  Bar-sur-Aube>  1000  hab. 
On  y  voyait  jadis  une  célèbre  abbaye  de  Bénédic- 
tins, une  des  filles  de  CUeaux,  dont  S.  Bernard  tat 
.'e  l"abbé,  111&.  Auj.  les  bâtiments  de  l'abbaye  ont 
été  convertis  en  maison  de  détention. 

CLAiRVàiTx-Lfis-VAux-D'Aiif,  ch.-t.  de  cant.  (Jura), 
à  23  kil.  S.  E.  de  Lons-le-Saulnier;  1200  hab.  Pape- 
terie, clouterie,  belle  forpe. 

CLAMART,  Tge  du  dép.  de  ht  Seine,  à  8  kil.  S. 
0.  de  Paris,  près  du  parc  de  Meudon;  2800  hab. 
Bois,  belles  pépinières,  fruits  et  légumes  pour  Pa- 
ris; carrières  de  pifttre. 

CLAMEGT,  ch.-l.  d*arr.  (Nièvre),  sur  l'Yonne,  à 
68  kil.  N.  Ë.  de  Nevers;  5692  hab.  Collège,  soc. 
d'agriculture.  Grand  commerce  de  bois  à  brûler  et  de 
charbon.  Patrie  de  Marchangy  et  des  Dupin.  C*est  à 
Clamecy  que  lût  inventé  le  flottage  des  trains  de 
bois,  par  Bouvet. 

CLAN,  mot  gaélique  qui  signifie /amt7te ,  désignait 
autrefois  les  tribus  ae  TËcosse  et  de  l'Irlande  qui  vi- 
Tjijsnt  sous  la  conduite  d'un  chef  particulier ,  appelé 
thieftain  en  Irlande  et  laird  en  Ecosse.  Dans  ce  der- 
nierpays,  tous  les  membres  d'un  même  clan  portaient 
le  même  nom ,  précédé  du  mot  mac  (c.-à-d.  fils)  :  Mac- 
Donald,  Mac-Gregor,  Mac-Intosh,  Mac-Kenzie,  etc.  Ces 
issociatlons  ont  fini  par  disparaître  à  mesure  que  la 
ciTilisation  a  pénétré  cbez  lesHighlanders  ou  monta- 
gnards :  le  gouvernement  anglais  a  d'ailleurs  tout  fait 
ponr  les  détruise  après  les  rébellions  de  1715  et  1745. 
CLANIS»  Chianay  riv.  de  Tanc*  Étrurie.  F.  cmANA. 
CLANRICARD  (uucK,  comte,  puis  marquis  de), 
ne  à  Londres  eu  1604,  siégea  aux  parlements  de 
1639  et  1640,  et  fut  cbargô  en  1641  du  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l'Irlande.  Attaché  à  nnfortuné 
Charles  1,  il  combattit  jusqu'au  dernier  moment  pour 
u  cause,  ainsi  que  pour  les  Catholiques  d'Irlande. 
Quoique  Cromwell  l'eût  mis  hors  la  loi ,  on  le  laissa 
vivre  tranquille  dans  sa  terre  dé  Sommer-Hill,  où  il 
mourut  vers  1657.  Il  a  laissé  des  Mémoiret  sur  les 
affaires  d'Irlande  de  1640  à  1653. 

CLAPARÈDE  (Michel),  général  français,  né  en  1774 
à  Gignac  (Hérault)r.  mort  en  1841 ,  s'enrôla  en  1792 , 
fil  les  campagnes  dltalie,  du  Rhin,  de  St-Domingue 
et  d'Allemagne,  fut  fait  général  de  division  en  1807, 

Srit  une  part  glorieuse  aux  batailles  d'Ebersberg, 
'Essling  et  de  Wagram,  commanda  en  chef  un  corps 
de  troupes  polonaises  dans  la  campagne  de  Russie, 
se  trouva  à  la  Moskowa  et  à  la  Bérézina,  fut  fait  comte 
par  l'Empereur,  et  devint  sous  la  Restauration  in- 
specteur général  et  pair  de  France. 

CLAPPERTON  (Hugh),  voyageur  écossais,  né  en 
1788  dans  le  comté  de  Dumfries,  servit  d'abord  dans 
la  marine.  En  1820,  il  partit  avec  le  major  Denham 


Sakatou  (l{&3).  Il  retourna  dans  ces  contrées  en 
1826,  et  mourut  en  1827àSakatou,  delà  dyssente- 
ne.  Son  domestique,  Rich.  Lander,  put  rapporter 
ses  papiers  en  Europe.  La  relation  de  ses  deux  voya- 
ges a  été  imprimée  &  Londres,  182B  et  1829,  et  trad. 
par  Eyriès  et  La  Renaudiôre.- 

Oarag,  ch.-L  de  c.  (B.-Pyrénfes),  ror  le  gave 
^  Pau,  à  18  kiL  S.  E.  de  Pau;  316  hafi. 

CLABAG  (le  comte  de)i  antiquaire,  né  à  Paris  en 
177T,  mort  en  1847,  émigra,  rentra  en  France  sous 
ie  Consulat,  après  s'être  formé  par  les  voyages,  cul- 
tiva avec  succès  rarcbéofogie  et  les  arts  du  dessin, 
devint  précepteur  des  enfants  du  roi  de  Najples,  Joa- 
cliim  Murât,  fut  chargé  par  ce  prince  de  diriger 


les  fouilles  de  Pompéi,  fut  en  1818  nommé  conser- 
vateur des  antiques  au  musée  du  Louvre,  et  admis 
en  1838  à  l'Académie  des  beaux-arts  comme  membre 
libre.  Qutr«  un  bon  Catalogue  du  musée  du  Louvre 
et  un  Manuel  de  Vhùtoire  de  Vartj  1847.  3  voL 
in42,  on  lui  doit  le  Mutée  de  eculpture  antique  et 
fnodeme^  1826-1856,  6  vol.  in-g^  avec  planches 
in-4,  magnifique  publication  qui  absorba  sa  fortune , 
et  qui  ne  put  6tre  terminée  qu'après  sa  mort. 

GLARB,  comté  d'Irlande  (prov.  de  Munster),  situé 
entre  ceux  de  Gallway,  Tipperary,  Limerick  et  l'O- 
céan; 100  kil.  sur  55;  287  000  hah.;  ch.-l.,  Ënnis. 
Sol  trèa-fsrtile  dans  les  vallées,  nombreux  troupeaux; 
mines  de  houille  —  On  trouve  dans  ce  même  comté 
un  bourg  de  Clare,  à  3  kil.  S.  d'Ennis.  Autrefois 
plus  important,  il  a  donné  son  nom  au  comté. 

GLAREMONT,  beau  château  du  comté  de  Surrey, 
à  20  kil.  S.  de  Londres.  D'abord  aux  ducs  de  Clore, 
puis  au  due  de  Newcastle,  à  qui  il  doit  ses  princi- 
paux embellissements;  il  fut  acheté  en  1816j^ur  le 
prince  Léopold  de  Sax9-Cobourg  (au},  roi  des  Belges), 
qui  venait  d'épouser  la  princesse  Charlotte^  etqm, 
en  1848,  le  mit  à  la  disposition  de  Louis-Philippe: 
c'est  là  que  mourut  ce  prince. 

CLARENCB  OU  chiarenza  ,  Cyllène,  y.  de  Morée 
(Êlide),  à  10  kil.  N.  0.  de  Gastouni.  Duché  créé  au 
xm*  s.  pour  la  maison  de  Hainaut .  transmis  par  al- 
liance à  Lionel ,  2*  fils  d'£douard  III ,  tige  des  duc»  de 
Clarence,  Il  appartint  dans  la  suite  aux  Vénitiens. 

CLARENGE  (George,  duc  de),  f^re  d'Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre  )  s'unit  à  Mai^erite  d'Anjou  et  à 
Henri  VI  contre  son  propre  frère.  Quelques  années 
après,  il  taX  accusé  d'avoir  soUieité  la  main  de  la 
duchesse  Marie  de  Bourgogne  sans  le  consentement 
d'fidouard  ^  dans  le  but  de  s'afiTranchir  d'une  auto- 
rité qu'il  supportait  avec  peine,  et  fUtpour  ce  f^it 
condamné  à  mort.  Le  malheureux  prince ,  laissé 
libre  sur  le  genre  du  supplice,  se  noya,  dit-on,  dans 
un  tonneau  de  vin  de  Malvoisie  (1478). 

CLARENDON,  hameau  d'Angleterre  (Wîlts),  à 
7  kil.  £.  de  Salisbury.  Forêt  royale.  Ruines  d'un 
palais,  séjour  favori  de  quelques  rois  d'Angleterre. 
Henri  II,  en  1164,  y  fit  signer  par  les  barons  et  les 
prélats  les  Constitutiovu  de  Clarendon,  qui  restrei- 
^aient  la  juridiction  des  tribunaux  ecclésiastiques. 
Ces  constitutions  furent  l'occasion  d'une  vive  resis- 
tance  de  la  part  du  clergé,  ayant  à  sa  tête  Th.  Becket 

CLARENDON  (Edouard  htdb,  comte  de),  magis- 
trat et  historien,  né  à  Dinton  (Wilts)  en  1608,  mort 
en  1674.  Lors  delà  guerre  civile,  il  servit  le  parti 
du  roi  et  fut  créé  par  Charles  I  chancelier  de  l'échi- 
(Tuier  et  membre  au  conseil  privé.  Après  l'exécution 
oe  Charles  I,  il  rejoignit  le  fils  de  ce  prince  (Char- 
les II)  et  fut  chargé  par  lui  à  Dunkerque  de  négo- 
ciations importantes.  En  1657,  Charles  II  le  nomma 
grand  chancelier  d'Angleterre;  à  son  rétablissement 
en  1660,  il  le  confirma  dans  cette  dignité  et  y  ajouta 
les  titres  de  comte  de  Clarendon  et  de  pair.  Le  cré- 
dit dont  il  jouissait,  son  intolérance  et  quelques 
mesures  impopulaires,  comme  la  vente  deDunker- 
aue  à  Louis  XI Y,  lui  firent  beaucoup  d'ennemis  et  ib 
nnirent  par  le  faire  disgracier.  Quoic|u'il  eût  tou- 
jours administré  avec  intégrité,  le  roi,  importuné 
de  sa  vertu  rieide  ou  des  plaintes  dont  H  était  Tob- 
iet,  le  dénouilla  de  toutes  ses  places,  et  le  parlement 
le  bannit  a  perpétuité.  Il  se  retira  en  France  et  mou- 
rut à  Rouen.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  rébellion  ^ 
depuis  1641  iusqu'an  rétablissement  de  Charles  II, 
publiée  en  1702,.  3  vol.  in-foL,  trad.  en  franc.,  La 
Haye,  1704»  6  vol.  :  cet  ouvrage  est  un  des  morceaux 
d'histoire  les  plus  estimés.  Il  a  aussi  écrit  sa  propre 
biographie  (Oxford,  1761).  Clarendon  se  trouvait 
allié  à  la  famille  royale,  une  de  ses  filles  ayant  épousé 
le  duc  d'Tork  (Jac^es  II) ,  et  étant  devenue  mère 
des  princesses  Mane  et  Anne,  qui  régnèrent 

CLABENS,  hameau  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lao 
de  Genève,  à  4  kil.  S.  E.  de  Vevay.  Beaux  sites,  cé- 
lébrés par  J.  J.  Rousseau.  Tombeau  de  Vinet. 
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CLARET,  ch.-l.  de  cant.  (Hérault),  à  28  kil.  N. 
de  M<mtpemer;  800  hab. 

GLARISSES,  ordre  religieux.  F.  clairs  (Ste). 

fJiABKK  (Samuel),  théologien  anglais,  né  à  Nor- 
wich  en  1675,  mort  en  1729,  fut  douze  ans  chapelain 
de  l'évéque  de  Norwich  ;  devint  en  1706  cnape- 
lain  de  la  reine  Anne,  et  en  1709  recteur  de  St4a- 
mes.  Il  fut  lié  avec  les  savants  de  son  temps ,  parti- 
culièrement avec  Newton.  Glarke  est  surtout  connu 
par  son  Traité  de  l'existence  de  Dieu  et  delà  religion 
naturelle  et  révélée  (1704-6),  traduit  par  Ricotier 
(Âmst.,  1721.  etc.);  cet  ouvrage  se  compose  de  ser- 
mons prononcés  à  St-Paul  pour  la  fondation  de 
Boyle  {V,  ce  nom);  l'auteur  y  combat  avec  force 
Spinosa  et  Hobbes  :  il  veut  n'employer  que  des  ar- 
guments métaphysiques  et  des  démonstrations  à 
vriori.  Il  publia  en  1712  un  traité  de  la  Trinité ^  qui 
le  fit  passer  pourantitrinitaire  et  lui  attira  quelques 
difficultés.  £n  1716,  il  eut  avec  Dodwell,  Coliins  et 
Leibnitz  des  disputes  célèbres  sur  divers  points  de  mé- 
taphysique et  de  religion,  défendant  en  toute  occasion 
les  plus  saines  doctrines,  la  spiritualité  et  l'immorta- 
lité de  Tdme,  ainsi  aue  le  libre  arbitre.  On  a  publié 
en  17 17  sa  correspondance  avec  Leibnitz  sur  le  temps, 
l'espace,  la  nécessité  et  la  liberté.  Glarke  cultiva  aussi 
les  sciences  et  la  philologie.  On  lui  doit  des  traduc- 
tions latines  de  la  Fhytique  de  Rohault  (1697).  de 
VOpHque  de  Newton  (1706),  et  d'excellentes  édiuons 
avec  commenuires  de  Céear  (1702),  et  d'Homère 
(1729).  Ses  œuvres  ont  été  réunies  en  4  vol.  in-fol. 
Londres,  1742. 

CLARKB  (Edouard),  voyageur  anglais,  né  en  1767, 
mort  en  1821,  visita  de  1799  à  1802  le  Danemark, 
la  Norvège,  la  Suède,  laLaponie.  la  Finlande,  la 
Russie,  la  Crimée,  la  Circassie,  TAsie-Mineure,  la 
Grèce,  la  Turquie,  et  publia  la  relation  de  ce  voyage 
sous  le  titre  de  Traveu  in  variout  parts  of  Europe, 
Londres,  1810-1819,  5  vol.  in-4,  ouvrage  qui  obtint 
un  succès  mérité,  et  fut  trad.  en  français.  Glarke 
était  professeur  de  minéralogie  à  Gambndge;  on  lui 
doit  de  savants  écrits  sur  cette  science. 

CLARKB  (H.  Jaoq.  Guill.),  duc  de  Feltrej  maréchal 
de  France  et  ministre  d'£tat,  né  en  1765,  à  Landre- 
cies  (Nord),  d'une  famille  originaire  d'Irlande,  mort 
en  1818,  était  en  1793  chef  d'état-maior  de  l'armée 
du  Rhin.  Il  fut  à  cette  époque  suspenou  comme  sus- 
pect; mais  lors  de  l'élévation  de  Napoléon  au  trône, 
il  rentra  en  faveur,  fut  admis  dans  mtimité  de  l'Em- 
pereur, et  reçut  en  1807  le  portefeuille  de  la  ffuerre. 
Il  fit  échouer  la  descente  des  Anglais  à  Walcneren, 
ce  qui  lui  valut  le  titre  de  ducae  Feltre  (1809).  H 
eut  une  grande  part  aux  traités  de  Léoben  ,de  Gampo- 
Formio  et  de  Lunéville.  En  1814,  il  se  rallia  aux 
Bourbons,  fut  appelé  par  Louis  XVIII  au  ministère 
de  la  guerre  en  1815,  dans  les  moments  les  plus 
difficiles,  et  eut  à  instituer  les  cours  prévôtales. 
Nommé  maréchal  en  1816,  il  se  retira  en  1817. 
Homme  de  cabinet  plutôt  <me  guerrier,  Glarke  fut 
un  administrateur  habile  et  intègre,  mais  sévère. 

GLAROS,  ZiHM?  V.  d'Ionie,  sur  la  côte,  entre 
Golophon  et  Lébédos,  était  célèbre  par  un  temple 
et  un  oracle  d'Apollon. 

CLARY,  ch.-I.  de  cant.  (Nord),  à  16  kiL  S.  K  de 
Gambrai;  2430  hab.  Tissus  de  coton,  gazes. 

CLASSICUS,  général  gaulois.  F.  civilis  et  cbreaus. 

CLASTIDIUM,  auj.Coftf^oio,  v.  deLigurie,  dans 
la  partie  N.  £.  Marcellus,  général  romain,  y  tua  de 
sa  main  Yiridomare,  chef  des  Gaulois-Gésates  (222 
av.  J.-G.).  Une  célèbre  mosaïque  trouvée  à  Pompéi 
représente  cet  exploit. 

CLAUBERG  (Jean)^  Clattbergiusy  savant  calviniste, 
né  en  1622  à  Solingen  en  Westphalie,  mort  en  1665, 
enseigna  la  philosophie  à  Herbom  et  Duisbourg  et 
adopta  les  pnncipes  de  Descartes.  On  a  de  lui  :  Lo- 
aiea  vêtus  et  nova^  Amst.,  1691,  ouvrage  estimé  que 
l'auteur  de  la  Logique  de  Port-Royal  a  mis  à  contri- 
bution, et  une  Défense  de  Descartes,  en  lat.,  1652. 

CLAUDE,  Tib.  Claudius Nero  Drusus ,  surn.  Ger- 


manicus  et  Britannieus,  k*  empereur  romain,  fils  de 
Drusus,  le  frère  de  Tibère,  né  à  Lugdunum  (Lyon) 
10  ans  av.  J.-G.,  fut  proclamé  par  les  soldats  apr^ 
le  meurtre  de  Galiffula,  son  neveu,  au  moment  où 
il  se  cachait  dans  la  crainte  d'être  massacré  (41  de 
J.-G.).  Son  règne  commença  sous  d'heureux  auspi- 
ces; d'assez  grands  succès  Hirent  obtenus  à  l'exté- 
rieur :  la  Thrace  fut  réduite  en  prov.  romaine,  et 
l'empereur  reçut  le  titre  de  Britannious  pour  avoir 
soumis  une  partie  de  la  Bretagne  méridionale;  mab 
il  se  laissa  bientôt  gouverner  par  sa  femme  Blessa- 
Une  et  par  ses  affranchis,  Polyoe,  Narcisse  et  Pallas, 
qui  commirent  sous  son  nom  toutes  sortes  de  crimes 
et  de  déprédations.  Après  avoir  bngtamps  toléré  les 
débauches  de  Messaline,  il  la  fit  mettre  a  mort  (48). 
Peu  après  il  épousa  Agrippine,  sa  nièce,  qui  prit  sur 
lui  un  empire  encore  plus  erand  :  eUe  lui  fit  adop- 
ter Néron,  qu'elle  avait  eu  de  son  premier  mari,  Do- 
mitius  Ahënobarbus.et  le  détermina  à  désigner  ce 


pine.  Sous  son  rèsne  la  Bretagne  fut  conquise  en 
partie.  Ge  prince  était  d'un  caractère  extrêmement 
faible  et  dans  un  état  voisin  de  l'imbécillité.  Il  avsit 
cependant  composé  dans  sa  jeunesse  des  Histûirtt 
des  Étrusques  et  des  Carthaginois,  qui  n'étaient  pu 
sans  valeur 

CLAUDE  n,  Marc,  Aurelius  Claudius,  surnommé 
le  Gothique,  à  cause  de  ses  victoires  sur  les  Goths, 
né  vers  215  en  Dakiatie,  fut  proclamé  empereur 
par  l'armée,  à  la  mort  de  Gallienj  l'an  268;  défit  le 
rebelle  Aureolus,  abolit  plusieurs  impôts,  rendit  aux 
particuliers  les  biens  que  leur  avait  ravis  son  prédé- 
cesseur, et  vainquit  les  Goths  en  269,  à  Nissa  (en 
Servie).  Il  fut  enlevé  par  la  peste  à  Sirmiumen  Pan- 
nonie  après  un  règne  de  2  ans.  Ge  prince  avait  été 
à  juste  titre  nommé  le  Second  Trajan,  tant  à  cause 
de  sa  valeur  que  de  sa  justice  et  de  sa  bonté. 

CLAUDE  (S.) ,  évêque  de  Besançon  au  va*  s.,  d'une 
des  plus  anc.  famines  de  Bourgogne,  se  distingua 
par  ses  vertus  et  son  amour  pour  les  lettres,  fut 
élevé  à  l'épiscopat  en  685,  mais  se  démit  dès  692  de 
son  évôché  pour  s'enfermer  au  monastère  de  Condat 
(auj.  St^laude).  On  Thon,  le  6  juin.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  GhifQet  et  par  Boquet,  1609. 

CLAUDE  DE  FRANCE)  dIIc  de  Louis  XII,  roi  de  France, 
et  d'Anne  de  Bretagne,  née  en  1499,  à  Homo- 
rantin,  morte  en  1524  ^  fut  fiancée  en  1506  au  Dau- 
phin François  de  Valois  (depuis  François  I),  quoi- 
qu'elle eût  déjà  été  fiancée  à  Gharles  d'Autriche,  et 
répousa  en  1514.  Elle  lui  apporta  en  dot  le  duché  de 
Bretagne,  les  comtés  de  Blois,  de  Goucy,  de  Mont- 
fort,  d'fitampes,  d'Ast^  et  des  droits  sur  le  duché 
de  Milan.  Eue  était  boiteuse  et  pas  belle ,  mais  spi- 
rituelle et  pleine  de  bonté  :  ses  vertus  lui  méritè- 
rent le  surnom  de  Bonne  Reine,  G'est  en  souvenir 
de  cette  princesse  qu'une  des  meilleures  variétés  de 
prunes  a  été  appelée  Reine-Claude, 

CLAUDE  (Jean),  ministre  protestant,  né  en  1619. 
à  La  Sauvetat  près  d'Agen,  fut  pasteur  à  Ntmes,  à 
Montauban,  et,  depuis  1666,  à  Gharenton.  Il  eut  di- 
verses controverses  avec  Bossuet,  Nicole,  Amauld, 
et  devint  l'&me  de  son  parti.  U  fiit  forcé  de  quitter 
la  France  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
(1685),  et  mourut  à  La  Haye  en  1687.  U  passait 

Sour  un  savant  profond  et  un  fort  dialecticien.  On  a 
e  bii,  entre  autres  ouvrages,  une  Réponse  au  traité 
delà  Perpétuité  de  la  Foi  d' Amauld,  une  Histoire 
de  la  Persécution  des  Protestants  sous  Louis  IIV 
(publ.  seulement  en  1858)  et  une  relation  d'une 
conférence  qu'il  avait  eue  avec  Bossuet  en  1678  de- 
vant Mlle  de  Duras  et  à  la  suite  de  laquelle  cette  de- 
moiselle s'était  convertie;  dans  cet  écrit  il  conteste 
la  relation  donmée  par  Bossuet. 

CLAUDE  LE  LORRAIN ,  paysagistS.  V,  LORRAIN  (LE), 

CLAUDIEN,  Claudius  Claudianus,  poète  latin, 
né  vers  l'an  365  à  Alexandrie  en  Egypte,  vint  du 
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bonne  heure  en  Italie;  s'attachaàStilicon.  premier 
ministre  d'HoDorius,  et  fut  disgracié  avec  lui  (408). 
II  jouit  auprès  de  ses  contemporains  d'une  telle  ré- 

J)utation  qu'ils  lui  élevèrent  une  statue  à  Rome,  sur 
e  Forum  deTrajan,  avec  une  inscription  où  il  était 
égalé  à  Homère  et  à  Virgile.  Ce  qui  nous  reste  de 
lui  ne  justifie  pas  ces  éloges  outres  :  on  y  admire 
une  versification  harmonieuse,  facile,  mais  mono- 
tone; de  grandes  images,  mais  de  l'enflure,  peu 
dinvention  et  de  génie.  Ses  poésies  se  rapportent 
presque  toutes  aux  événements  de  l'époque  :  ce  sont 
lies  Ëioges  de  StUicorif  des  Invectives  contre  Rufin 
et  EutropCy  le  Consulat  ^Honorius.  On  a  aussi  de 
lui  un  poème  épique,  PEnlèvement  de  Proserpine; 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages.  Parmi  les  édi- 
tions de  Claudien,  on  remarque  celles  de  Barthius, 
Francfort,  1860;  de  J.  M.  Gesner,  Leipsick,  1759,  de 
Burmann,  Amst.,  1 760,  et  celle  de  la  Bibliothèque  la- 
tine deLemaire,  due  à  M.  Artaud,  Paris,  1824.  U  a 
été  traduit  par  Délateur,  Paris,  1798,  2  vol.  in-8,  par 
MM.  Héffuin-Deguerle  et  Trognon,  dans  la  collection 
de  Panckoucke,  1830,  2  voL  in-8,  et  se  trouve  aussi 
dans  la  collection  N isard. 

CLADDIEN-MAMERT.   F.  MAMBRT. 

CLAUDIOPOUS,  V.  de  l'Asie-Mineure,  auj.  Bas- 
tan;  —  Y.  de  Dacie,  auj.  Kolosvar. 

CLAUDIUS  (Appius),  décemvir,  issu  d'une  fa- 
mille illustre  du  pays  des  Sabins  qui  s'était  établie 
à  Rome  sous  le  consulat  de  Valérius  Publicola,  se 

.Nommé 
un  code 
l'autorisation  du 
peuple,' commit  toutes  sortes  d'injustices,  fit  assassi- 
ner le  brave  Sicinius  Dentatus  oui  réclamait  l'ac- 
complissement des  lois,  et  voulut  enlever^  en  la 
taisant  passer  pour  esclave,  la  jeune  Virginie,  que 
son  père  se  vit  contraint  de  poignarder  pour  la  sous- 
traire à  ses  violences.  Après  ce  dernier  coup,  l'ar- 
mée et  le  peuple  se  soulevèrent,  abolirent  le  dé- 
cemvirat,  et  Appius  Claudius  (ùt  jeté  en  prison.  Il  s'y 
donna  la  mort  (449  av.  J.-G.). 

CLAUDIU8  CiEcus  (Appius) ,  ceuseur  l'an  312  av.  J.-G., 
se  perpétua  5  ans  dans  cette  dignité.  11  fit  construire 
la  t>ote  Àppiennef  dont  on  admire  encore  auj.  les 
restes;  Rome  lui  dut  aussi  un  aqueduc.  Dans  sa 
vieillesse,  il  devint  aveugle,  d'où  son  surnom  de 
Cscus.  Quand  Pyrrhus  envoya  Cinéas  à  Rome  pour 
traiter  de  la  paix,  279,  il  se  fit  porter  au  sénat, 
et  par  un  discours  éloquent  fit  rejeter  les  proposi- 
tions du  roi  d'Épire. 

CLAUDIUS  PULCBSR  (Publius),  cousul  l'an  249  av. 
J.-C,  perdit  une  bat.  navale  en  Sicile  contre  les 
Cartha^nois,  devant  Drépane.  Adherbal,  qui  com- 
mandait la  flotte  ennemie,  coula  à  fond  plusieurs 
vaisseaux  des  Romains,  en  prit  93,  et  poursuivit  les 
autres  jusau'auprès  de  Lilyoée.  On  attribua  la  dé- 
faite de  Claudius  au  mépris  qu'il  avait  montré  pour 
les  augures;  comme  on  lui  annonçait,  au  moment  de 
l'action,  que  les  poulets  sacrés  né  mangeaient  pas  : 
<  Qu'on  les  jette  a  la  mer,  dit-il,  afin  qu'ils  boivent, 
s'ils  ne  veulent  pas  manger.  » 

CLAUDIUS  (Matnias),  poète  allemand,  né  &  Rhein- 
feld,  près  de  Lubeck,  en  1743,  mort  à  Hambourg 
en  1815,  était  ami  de  Klopstock.  11  a  publié  sous  le 
nom  ô*ÀsmuSf  messager  de  Wandsbeck,  un  grand 
nombre  de  poésies  et  de  chansons  devenues  popu- 
Uires  en  Allemagne.  Il  est  auteur  du  fameux  chant 
du  Vin  du  Rhin  (Rheinweinlied), 
CLAUSENBOURGjV.  de  Transylvanie.  r.xoLOSVAB. 
CLAUZEL  (Bertrand),  maréchal  de  France,  né  à 
Mirepoix  en  1772,  mort  en  1842,  était  neveu  du 
conventionnel  J.  B.  Clauzel.  Enrôlé  dès  1791,  il  s'é- 
tait déjà  distingué  aux  Pyrénées,  à  Saint-Domingue, 
en  Italie,  en  Dalmatie,  lorsau'ii  fut  envoyé  en  Es- 
pagne, sous  Junot  et  Masséna  (1810);  il  assiégea 
Ciudaa-Rodrigo,  fut  blessé  à  Salamanque,  sauva  en 
181 3,  par  une  mémorable  retraite,  l'armée  de  Por- 
tugal et  la  ramena  en  Espagne,  reçut  en  récom- 1 


rse  le  commandement  en  chef  de  l'armée  du  Nord 
l'Espagne  (1813),  fut  un  des  derniers  à  mettre 
bas  les  armes  en  1814,  et  un  des  premiers  à  se  dé- 
clarer en  faveur  de  Napoléon  aux  Gent-Jours,  prit  à 
cette  époque  le  commandement  de  Bordeaux  et  força 
la  ducnesse  d'Ancouîôme  à  quitter  cette  viUe;  fut 
exilé  au  retour  aes  Bourbons;  fut  nommé,  à  la 
révolution  de  1830,  générai  en  chef  des  troupes  de 
l'Algérie^  occupa  Blidah,  Médéah,  après  avoir  forcé 
le  col  de  Mouzaïa,  et  tente  le  premier  l'œuvre  de  la 
colonisation;  mais  il  eut  la  malheureuse  idée  de  cé- 
der les  prov.  de  Gonstantine  et  d'Oran  à  des  princes 
tunisiens  et  fut  écarté  pour  ce  motif;  il  reçut  néan- 
moins en  1831  le  bâton  de  maréchal.  Envoyé  de 
nouveau  en  Afrique  en  1835,  avec  le  titre  de  gou- 
verneur général,  il  prit  Mascara,  mais  échoua  devant 
Gonstantine  (1836),  et  fut  définitivement  remplacé. 
Député  de  Réthel  depuis  1827 ,  il  soutint  consUm- 
ment  les  idées  libérales  et  la  cause  de  la  colonisa- 
tion de  l'Algérie. 

CLAVIER  (Etienne),  savant  helléniste^  né  à  Lyon 
en  1762,  mort  à  Paris  en  1817,  occupa  plusieurs 
places  dans  la  magistrature,  et  se  fit  remarquer  par 
son  indépendance  dans  le  procès  de  Moreau.  Il  de- 
vint ensuite  professeur  d'nistoire  au  Collège  de 
France,  et  entra  en  1809  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions. On  a  de  lui .  outre  une  édition  du  Plutarque 
d'Amyot  (1802-1806,  25  vol.  in-8),  des  traductions 
de  Isi  Bibliothèque  d'Apollodore ^  1805,  2  voL  in-8, 
et  de  la  Description  de  la  Grèce  ^  de  Pausanias,  avec 
le  texte  greCj  1814-1821,  6  vol.  in-8,  achevée  par 
Goray  et  Couner,  et  une  Histoire  des  premiers  temps 
de  la  Grèce,  Paris,  1809,  2  voL  in-8,  réimprimée 
avec  d'importantes  corrections  en  1822, 3  vol.  'ïûr%, 

CLAYIÈRE  (Etienne),  né  à  Genève  en  1735,  fût 
d'i^rd  banquier.  Chassé  de  sa  ville  natale  par  les 
discordes  civiles,  il  vint  à  Paris,  écrivit  dans  les 
journaux,  se  lia  avec  Mirabeau,  qu'il  seconda  dans 
ses  attaques  contre  Necker,  et  fut  nommé  en  1792 
ministre  des  finances.  Après  le  10  août,  il  devint 
membre  du  conseil  exécutif;  mais  il  fut  bientôt  après 
arrêté  avec  les  Girondins  sur  ladénondatîon  de  Ro-, 
bespierre,  et  décrété  d'accusation.  Pour  se  soustraire 
à  l'échafaud,  il  se  donna  lui-même  la  mort  (1793). 
On  admirait  son  intégrité. 

CLAV16ER0  (François  Xaxier),  jésuite,  né  à  la 
Vera-Gruz  vers  1720,  séjourna  35  ans  au  Mexioue, 
et  y  recueillit  de  précieux  renseignements  fiur  l'his- 
toire, les  coutumes,  les  arts,  les  sciences  et  la  lan- 
gue de  cette  contrée  avant  et  depuis  l'invasion  des 
Espagnobs.  Lors  de  la  suppression  de  sa  compagnie, 
il  revint  en  Europe,  ae  retira  à  Gésène,  et  y  pu- 
blia le  fruit  de  ses  traïaux  sous  le  titre  de  Storxa  an-- 
tica  del  Messieo,  eto.,  1780,  4  v.  in-8.  Mort  en  1793. 

CLAVUO  (Ruy  Gonzalez  de),  fût  envoyé  en  1403 
par  Henri  III,  roi  de  Gastille,  en  ambassade  près 
de  Tamerlan,  visite  Gonstantinople,  Trèbizonde, 
l'Arménie,  le  Khoraçan,  Samarcande,  et  rédigea  en 
espagnol  un  journal  de  son  voyage,  qui  fut  imprimé 
seulement  en  1582  à  Séville  :  on  y  trouve  des  notions 
précieuses  sur  les  contrées  qu'il  parcourut. 

CLAVUO  (don  José),  littérateur  espagnol,  vice-di- 
recteur du  cabinet  d'histoire  naturelle  de  Madrid, 
traducteur  de  Buflbn  et  journaliste,  eut  à  Madrid  une 
liaison  avec  une  sœur  de  Beaumarohais,  et  s'attira 
par  là  avec  le  frère  une  affaire  d'honneur  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  H  mourut  en  1806.  On  a  plu- 
sieura  fois  mis  sur  la  scène  l'aventure  de  Clavijo. 

CLAVIUS  (Christophe),  savant  jésuite,  surnommé 
VEuclide  du  zvr  stède,  né  à  Damberg  en  1537 , 
mort  à  Rome  en  1612 ,  fut  employé  par  Grégoire  XIII 
à  la  correction  du  calendrier.  Il  a  laissé,  outre  VEx- 

Slication  du  Calendrier  grégorien  (Rome,  1603), 
es  Commentaires  sur  Euclidef  1574,  et  un  Traité 
de  Gnomonique,  1581. 

GLAY  (Henri),  homme  d'Stet  américain,  né  en 
1777  en  Virginie,  mort  en  1852,  débuta  au  barreau; 
fut  élu  en  1803  membre  4e  la  Chambre  du  Kentucky, 
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en  1806  membre  du  sénat  de  Washington;  deir)nt  en- 
suite membre  de  la  Chambre  des  reprteenlants  des 
Etats-Unis,  puis  enfin  président  de  ce  corps;  fit  partie 
en  1814  de  la  commission  envoyée  à  Gana  pour  négo- 
cier la  paix  avec  la  Grande-Bretagne;  fut  nommé  en 
1825,  râr  le  président  J.  Q.  Àoams,  secrétaire  d'£tat 
aux  affaires  étrangères;  partagea  en  1828  les  toix 

Sour  la  présidence  avec  le  général  Jackson,  se  mit 
e  nouveau  sur  les  rangs  en  1833,  1836  et  1844  sans 
plus  de  succès;  se  retira  quelque  temps  des  affaires 
après  ces  échecs  successifs,  mais  y  rentra  dès  1846 
comme  député  du  Kentucky  au  sénat,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1851 ,  exerçant  la  plus  grande  mfluence.  D'un 
caractère  conciliant,  H.  Clay  réussit  deux  fois,  en 
1820  et  en  1850,  en  faisant  adopter  d'heureux  com- 
promis, à  prévenir  un  conflit  miminent  entre  les 
P^tats  à  esciaves  et  les  États  abolitionistes. 

CXAYE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-et-lfame),  à  15  k. 
0.  de  Meaux,  sur  le  canal  de  l'Oureq;  1666  hab. 
'J'oiles  peintes,  blanchisseries;  fours  à  chaux. 

CLAZOMÈNES,  ClaxommuB,  auj.  Vourla,  y.  de 
Lydie  (lonie),  dans  une  presqu'île,  entre  Smyme 
et  Téos.  Patrie  d'Anaxagore  et  d'Hermotime. 

CXËAirmE,  philosophe  stoïcien,  né  à  Jkssos  en 
Solie  vers  l'an  800  av.  J.-G.,  était  disciple  de  Zenon, 
fondateur  du  Portique,  et  lui  succéda  dans  l'ensei- 
gnement (264  av.  J.-C).  Il  vivait  avec  la  plus  grande 
sobriété,  et  travaillait,  dit-on,  la  nuit  à  tirer  de  Teau 
pour  avoir  le  loisir  de  suivre  pendant  le  jour  les  le- 
çons de  ZénoB.  Arrivé  à  une  extrême  vieillesse  (80  ans 
selon  les  uns,  99  selon  les  autres),  il  se  laissa  mourir 
de  faim.  11  ne  reste  de  lui  que  quelques  fragments, 
et  un  Hymne  à  Jupiter,  morceau  admirable,  qui  nous 
a  été  conservé  par  Stobée,  et  qui  a  été  traduit  en 
vers  par  L.  Racine,  en  prose  par  Bougainville.  Dio- 
gène  lafirce  a  écrit  sa  vie. 

CLËABQUE,  général  lacédémonien.  Condamné  à 
mort  dans  sa  patrie  pour  avoir  usé  tyranniquement 
dupouvoir  à  Byzance,  où  il  avait  été  envoyé  eomme 
allié,  il  se  retira  en  Perse,  auprès  du  jeune  Cyrus, 
et  leva  pour  lui  un  corps  auxiliaire  de  Grecs,  avec 
letjuel  il  remporta  plusieurs  avantages  sur  Artaxerce, 
roi  de  Perse.  Après  la  bataille  de  Cunaxa,  où  Gyms 
périt,  Tissapherne,  général  d' Artaxerce,  l'attira  par 
trahison  dans  son  camp  et  le  tua  (401  av.  J.-C).  Il 
fut  remplacé  dans  son  commandement  par  Xéno- 

Iihon. —  Un  autre  Cléarque,  tyran  d'Héradée  dans 
e  Pont,  se  souilla  de  toutes  sortes  de  crimes  et  fut 
tué,  après  12  années  de  règne,  par  Gbion,  philoso- 
phe platonicien,  352  av.  J.-G. 

CLEFMONT,  ch.-l.  de  cant.  F.  cléhont. 

CLËGUEREC,  cb.-l.  de  cant.  (Morbihan),  à  11  k. 
N.O.de  Pontivy;  426  hab. 

a^UB,  jeune  héroïne  romaine.  Livrée  en  otage 
à  Porsenna,  roi  des  fitrusques,  oui  assiégeait  Rome, 
elle  se  sauva  en  traversant  le  Tibre  k  la  nage  au  mi- 
lieu d'une  grêle  de  javelots,  et  rentra  dans  la  ville 
(507  av.  J.-C.).  Les  Romains  crurent  devoir  la  ren- 
voyer à  Porsenna;  mais  ce  roi.  admirant  son  courage, 
lui  rendit  la  liberté  et  lui  fit  présent  d'un  cheval 
richement  harnaché.  Une  statueiui  fut  érigée  à  Rome. 

CLELLES,  ch.-L  de  cant  (Isère),  à  52  kil.  S.  de 
Grenoble;  700  hab. 

CLÉMENCE  1SAURE.  F.  ISAURB. 

CLÊlfENCET  (dom  Charles},  savant  bénédictin,  né 
en  1703  à  Painblanc,  près  d'Autun.  mort  à  Paris 
en  1778.  On  lui  doit  VArt  de  vérifier  ter  dates  (Paris, 
1750,  in-4).  ouvrage  qui  depuis  a  été  étendu  et  con- 
tinué par  dom  Clément,  et  une  Hist.  de  PoH-Royaly 
1755,  10  vol.  hi-12,  etc.  Il  a  aussi  travaillé  à  la  Col- 
lection des  décritales  des  papes  et  à  VHisloire  litté- 
raire de  France  (X*  et  XI*  volumes),  et  a  donné  le 
I*'  vol.  de  S.  Grégoire  de  Na%iante.  1778,  in-foi. 

CLËMENGES  (Matth.  Nicolas  de),  écrivain  du 
irv*  siècle,  ainsi  appelé  du  nom  d'un  village  de 
Clémenges  ou  Clamanges  en  Champagne,  où  il  na- 
quit vers  1360,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  fût 
élevé  en  1393  au  poste  de  recteur  de  l'Université  de 


Pans.  Clémenges  fut  pendant  quelque  temps  secré- 
taire de  l'antipape  Benoit  XIII;  soupçonne  d'agir 
rédigé  la  bulle  d'excommunication  lancée  par  ce 
dernier  contre  Charles  VI,  roi  de  France,  qui  avait 
refusé  de  reconnaître  ce  faux  pontife,  il  fut  forcé  de 
s'expatrier  et  passa  plusieurs  années  en  Toscane,  an 
monastère  de  Vallombreuse.  Cependant  il  put  rentrer 
en  France  et  y  recouvra  ses  Dénéfioes.  Il  mourut 
vers  1435.  Ses  œuvres,  en  latin,  publiées  à  Leyde  en 
1613,  renferment,  entre  autres  écrits,  des  traités  Sur 
Vétat  de  corruption  de  VÉglise,  Sur  la  sitnonie. 
Sur  les  armâtes;  des  Lettres  adressées  à  des  prélats, 
à  des  cardinaux  et  à  Henri  Y,  roi  d'Angleterre. 

CLÉMENT  D'ALBXANnaiB,  illustre  docteur  de  Vî- 
fflise  au  ii*  siècle,  était  né  dans  le  paganisme,  et  fut 
d'abord  philosophe  platonicien.  Il  fut  converti  par 
S.  Pantène  et  le  remplaça  dans  les  fonctions  de  ca- 
téchiste ou  instituteur  à  l'école  chrétienne  d'Alexan- 
drie, Forcé  en  202  par  la  persécution  de  Septime- 
Sévère  d'abandonner  son  école,  il  alla  prècner  la 
foi  en  Cappadoce.  à  Jérusalem  et  à  Antiocbe,  où  il 
combattit  tes  sopnistes;  il  revint  quelques  années 
après  à  Alexandrie  pour  y  reprendre  ses  fonctioiB 
et  y  mourut  en  217.  Il  unissait  la  philosophie  ï  h 
religion,  et  faisait  servir  la  première  d'introduction 
à  la  seconde.  Il  reste  de  lui  une  EahortaHon  avi 
Gentils,  un  livre  intitulé  Stromates  (tapisseries), 
recueil  de  pensées  chrétiennes  et  philosophiques;  !e 
Pédagogue,  traité  de  morale  chrétienne.  La  meil- 
leure éoition  de  ses  OEuiores  est  celle  de  J.  Potter. 
gr.'-lat,  Oxford,  1715. 2  voL  in-8.  EUes  ont  été  trad. 
en  français  par  Genoude,  1837-43.  8  vol  in-8.  On 
l'honore  le  4  déc.  Cependant  son  orthodoxie  et  sa 
sainteté  ont  été  contestées  :  depuis  Benoît  XIV,  il  ne 
figure  plus  dans  le  martyrologe  romain.  11  y  a  sur 
lui  des  études  de  l'abbé  Hébert  Duperrcn  (1855), 
de  l'abbé  Cognât  (1859),  de  l'abbé  Freppel  (1864). 

QLÉHSNT  I  (S.),  pape,  succéda,  selon  les  uns  à 
S.  Lin  en  67,  selon  les  autres  à  S.  Anadet,  vers  ftl, 
et  mourut  vers  100.  Il  était  disciple  de  S.  Pierre.  On 
croit  qu'il  subit  le  martyre.  On  a  de  lui  une  Ép^ 
aux  Corinthiens  (dans  les  EpisioUe  Patrum  de  Frey. 
Bâle,  1742),  et  20  homélies.  On  loi  a  attribué  plu- 
sieurs ouvrages  reconnus  apocryphes^  entre  autre. 
20  homélies. et  les  Clémentines  ou  RécognitUms. 
œuvre  de  controverse  (publ.  àpart  par  Tischendorf. 
1858).  On  le  fête  le  33  nov. 

CLÉMENT  u,  Luidger,  Saxon,  évèque  de  Bamber?. 
fut  élu  au  concile  de  Sutri,  convoqué  sous  Hen. 
le  Noir  en  1046.  tint  un  concile  à  Rome,  s'efforça 
de  réprimer  la  simonie  et  mourut  en  1047. 

CLÉMENT  m,  Paulin  Scolaro,  Romain,  ëvéqued' 
Préneste,  élu  en  1187,  mourut  en  1191.  après  stou 
publié  une  croisade  contre  les  Sarrasins. 

CLÉMENT  ni,  antipape.  F.  guibert. 

CLÉMBNT  IV,  Guv  de  Foulques f  né  Ters  1200  ^ 
St-GiUes  sur  le  Rhône^  avait  été  militaire,  ensuite 
jurisconsulte  et  secrétaire  de  S.  Louis.  Après  la  mort 
de  sa  femme ,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique  :  il  de- 
vint évèqueau  Puv,  archevêque  de  Narbonne,  car- 
dinal-évèque  de  Sabine  et  légat  en  Angleterre;  enfin 
on  l'élut  pape  à  Pérouse  (1265).  il  mourut  à  Yiterbe 
en  1268.  Français  et  chef  des  Guelfes  en  Italie,  :1 
soutint  Charles  d'Anjou  contre  Mainfroi  et  Conradis. 
C'est  sous  son  règne  ou  dans  l'année  qui  survit  samoit 
qu'on  place  laPragmatique-SanctioB  de  S.  Louis,  qn: 
mit  un  terme  aux  différends  entre  Rome  etla  France. 

CLÉMENT  V,  Bertrand  de  Goth^  né  à  Yillandraud 
(Gironde),  archevêque  de  Bordeaux  en  t300,  fut  élu 
pape  à  Pérouse  en  1305,  et  mourut  en  1314.  Il 
transporta  la  résidence  des  papes  à  Avignon  (1309). 
fut  très-favorable  à  Philippe  le  Bel  qui  avait  puissao- 
ment  contribué  à  lefaire  éTire,  modma  en  laveur  dece 
prince  les  bulles  lancées  contre  lui  par  Bonifaœ  VlH. 
et  convoqua  à  Vienne  en  1310  un  concile  géDâral  ou 
révoqua  la  bulle  Clericis  laieossmles  imraimités  àt> 
clercs  et  prononça  la  condamnation  des  Templiers. 
On  a  de  Clément  V  des  constitutions,  dites  C/^««- 
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Unes  (Mayence,  1460),  qtiî  font  partie  du  droit  ca- 
nonique. Ce  pape  a  été  accusé,  mais  à  tort,  de  mœurs 
licencieuses  et  de  cupidité.  H.  Rabanis  a  démontré 
(1858)  la  fausseté  des  prétendues  conventions  faites 
entre  Philippe  le  Bel  et  Clément  V  avant  son  élection. 
CLâMENT  Yi,  Pierre  Roger,  natif  du  Limousin, 
docteur  de  Paris,  élu  pape  en  1342,  mort  en  1352, 
avait  été  bénédictin,  puis  archevêque  de  Rouen  et 
de  Bordeaux,  enfin  cardinal.  Ce  pape  résidait  à  Avi- 
gnon :  il  en  acheta  la  propriété  en  1348  de  la  reine 
Jeanne  de  Sicile.  Il  se  refusa  aux  sollicitations  des 
habitants  de  Rome  qui ,  ayant  Rienxi  à  leur  tête ,  vin- 
rent le  prier  de  revenir  à  Rome.  Il  eut  de  vifs  débats 
avec  fidouard  II,  roi  d'Angleterre,  au  sujet  des  inves- 
titures, et  avec  Tcmpereur  Louis  de  Bavière,  à  la 
place  ducniel  il  fit  élire  Châties  de  Luxembourg.  Il 
réduisit  le  retour  périodique  du  jubilé  de  100  ans  à 
50.  Clément  YI  était  Ibrt  savant  et  avait  une  mé- 
moire prodigieuse, 

CLÉMENT  vn,  Jules  de  Uédieis.  cousin  de  Léon  X, 
fut  élu  pape  après  la  mort  d'Adrien  VI,  en  1528,  et 
mourut  en  1534.  Il  se  h'gua  avec  François  I,  les 
princes  d*Italie  et  le  roi  d'Angleterre,  contre  l'empe- 
reur Gharles-Ouint;  malscetteliçue,  appelée  I.  Mainte, 
parce  que  le  pape  en  était  le  cher,  ne  Im  attira  que  des 
infortunes.  Assiégé  dans  Rome  par  l'armée  de  l'em- 
pereur ^e  commandait  Charles  de  Bourbon  (1527), 
il  fat  pns,  détenu  7  mois,  et  ne  put  se  sauver  qu^à 
la  fiiveur  d'un  déçuisement.  Charles-Quint  lui  en- 
leva en  1531  Modene  et  Reggio,  mais  il  Paida  à  réta- 
blir sa  famille  à  Florence.  Clément  VU  excommunia 
en  1534  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  qui  avait  répu- 
dié Catherine  d'Arason,  ce  qui  donna  occasion  au 
schisme  qui  sépara  rAngleterre  de  l'Église  romaine. 
CLÉMBNT  YH,  antipape.  F.  robert  de  oenève. 
CLÉHKiiT  Tin,  Hijypolyte  Aldobrandini,  né  à  Fano, 
en  1536,  fut  élu  en  1592  et  mourut  en  1605  à  69  ans. 
Il  s'appliqua  à  faire  fleurir  la  piété  et  la  science  dans 
l'Eglise,  condamnâtes  duels,  donna  l'absolution  au 
roi  de  France  Henri  IV  lors  de  sa  conversion,  ra- 
mena un  grand  nombre  d'hérétiaues  au  sein  de  l'É- 
glise, et  contribua  beaucoup  à  la  paix  de  Vervins 
(1598).  n  éleva  au  cardinalat  Baromus,  Bellarmin, 
Tolet,  d'Ossat,  Du  Perron,  et  plusieurs  autres  grands 
hommes.  C'est  sous  son  pontificat  que  commença 
la  fameuse  ouereUe  de  la  gr&ce,  à  propos  d'un  ou- 
vrage de  Moîina;  mais  il  ne  voulut  rien  décider  sur 
les  points  en  litige.  Il  avait  conçu,  de  concert  avec 
Henri  IV,  le  projet  d'une  alliance  de  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes  contre  les  Turcs. 
CLÉMENT  vm,  antipape.  F.  oilles  munoz. 
cLéMBifT  n,  Jules  Rospigliosi.  d'une  famille  de 
Pistoieen  Toscane,  né  en  1599,  élu  en  1667,  mort 
en  1669  à  71  ans,  gouverna  sagement  l'Eglise,  et 
travailla  à  réunir  les  princes  chrétiens  et  a  procu- 
rer des  seooun  aux  Vénitiens  contre  les  Turcs,  qui 
assiégeaient  Candie;  mais  il  ne  put  empêcher  la 
perte  de  cette  importante  place.  Il  termina  l'aflaire 
de  la  signature  du  Formulaire  par  un  accord  qui 
leçut  le  nom  de  paim  de  l'Église  (1668). 

CLiiiBNT  X,  Emile  AUierij  fut  élu  en  1670  à  80  ans, 
après  une  vacance  de  plusieurs  mois,  et  mourut  en 
1676.  Son  grand  âge  l'empêcha  de  rien  faire  d'im- 
Dorlant  par  liii-môme  ;  le  gouvernement  fût  aban- 
ooimé  au  cardinal  Antoine  Palnzzi. 

CLAMENT  XI,  J.  Fr,  Albanij  né  à  Pesaro  en  1649. 
éhi  en  1700.  mort  en  1721.  Il  se  montra  favorable  a 
Loais  XIV  dans  la  guerre  de  la  succession  d'Espa- 
gne; 11  eut  de  vifs  démêlés  avec.  Victor-Amédée, 
devenu  roi  de  Sicile  1713-18).  Pour  mettre  un  terme 
aux  troubles  de  l'fic^se  de  France,  il  confirma  la 
condamnation  des  cinq  fameuses  propositions  de 
Jansénhis  par  la  bulle  Vtneam  Domini  Sabaoth,  1705, 
et  donna  la  célèbre  constitution  VnigenituSf  1713, 
qaî  eondamnait  101  propositions  du  P  Quesnel. 

cxAMBHT  xn,  Laurent  Corsiniy  éhi  en  1730,  mort 
en  1740,  à  88  ans,  diminua  le»  impôts,  punit  ceux 
qui  avaient  prévariqué  dans  leurs  emplois  sous  le 


pontificat  précéd. ,  et  ffouvema  Valise  avec  sa((esse. 

CLâxENT  xm,  Charles  Bexfontco^  né  à  Venise  en 
1693,  fut  élu  en  1758  et  mourut  en  1769.  Les  Jé- 
suites ayant  été  expulsés  du  Portugal,  de  France , 
d'Espagne  et  de  Naples,  il. fit  de  vains  efforts  pour 
les  soutenir.  Il  perdit  en  1*768  le  comtat  d'Avignon 
et  le  duché  de  Bénévent,  par  suite  de  démêlés  avec 
le  jeune  duc  de  Parme,  oe  la  maison  de  Bourbon. 

CLÉifBNT  XIV,  Laurent  GanganeUi.  de  Perdre  des 
Franciscains,  né  en  1705  dans  le  duché  d'Urbin, 
succéda  en  1769  è  Clément  XIII  :  la  France  avait 
appuyé  son  élection.  D'un  caractère  conciliant,  il 
vécut  en  bonne  harmonie  avec  les  cours  de  llEu- 
rope,  leva  les  difficultés  qui  s'étaient  élevées  sous 
son  prédécesseur  au  sujet  du  duché  de  Parme,  et 
recouvra  Avignon  et  Bénévent  qui  avaient  été  en- 
levés &  Clément  XIII.  Pressé  par  plusieurs  princes 
de  décider  du  sort  des  Jésuites,  il  rendit  en  1773, 
après  plusieurs  années  de  temporisation ,  le  fameux 
bref  qui  prononça  leur  suppression.  Il  mourut  peu 
après,  en  1774:  on  prétendit  qu'il  avait  été  en^oi- 
sonné.  Caraccioli  a  aonné  une  Vie  de  Clément  XlV, 
en  français,  Paris,  1775,  avec  de  prétendues  Lettres 
de  ce  pape,  qui  n'ont  aucune  authenticité.  Sa  véri- 
table correspondance  a  été  publiée  par  Reumont  en 
1837.  Le  P.  Tbeiner  a  folt  paraître  en  1853  tme  His- 
toire estimée  du  pontificat  de  Clément  V^T,  traduite 
aussitôt  par  P.  de  Geslin,  Paris,  3  vol.  in-8. 

CLAMENT  (Jacques),  dominicain,  né  à  Serbonnes, 
près  de  Sens,  assassina  Henri  III  en  1589.  H  fut  mas- 
sacré sur-le-champ.  Ce  fanatique,  qui  n'avait  que 
25  ans.  était  l'Instrument  des  Ligueurs.  Quelques 
insensés  le  regardèrent  comme  un  martyr,  et  furent, 
dit-on,  sur  le  point  de  demander  sa  canonisation. 

CLÉifENT  (dom  François),  savant  bénédictin,  né  à 
Bèze  près  de  Dijon  en  1714,  mort  à  Paris  en  1793. 
continua  V Histoire  littéraire  de  la  France  (XI'  et 
XII»  vol.),  ainsi  que  le  Recueil  des  Historiens  de 
France  de  dom  Bououet  (XII*  et  XIII*  vol.)  ;  puis  s'oc- 
cupa de  reviser  et  oe  compléter  VArt  de  vérifier  les 
dates  après  J.-C,  qu'avait  publié  Clémencet  en  1750  ; 
il  donna  cette  nouvelle  édition  en  1770, 1  seul  vol. 
in-fol.;  mais  mécontent  de  ce  travail,  il  le  refondit 
tout  entier  et  le  porta  à  3  vol.  in-fol.,  qui  parurent 
en  1783,  84,  87.  Cet  ouvrage,  qui  taiX  autorité  en 
chronologie,  est  un  des  plus  beaux  monuments  du 
xvm"  siècle.  II  a  été  réimprimé  par  St-Allais,  en 
18  vol.  in-8, 1818,  et  continué  jusqu'à  nos  jours  par 
J.  de  Courcelleset  Fortia  d'Urban,  15  vol.  in-8. 1821- 
33.  Dom  Clément  rédigeait  un  travail  semblable  sur 
VArt  de  vérifier  les  dates  avant  J,-C,.  lorsou'il  fut 
frappé  d'apoplexie.  Ce  2*  ouvrage  a  été  publié  en 
1820,'  5  vol.  in-8;  il  est  moins  estimé  que  le  précé- 
dent. Dom  Clément  avait  été  nommé  en  1785  associ^^ 
de  l'Académie  des  inscriptions. 

CLÉUBNT  (J.  Marie  Bernard),  critiçiue,  connu  par 
son  âpreté  et  surnommé  par  Voltsire  Vïncliment, 
né  à  Dijon  en  1742,  mort  à  Paris  en  1812,  ftit  d'a- 
bord professeur  à  Dijon ,  puis  se  livra  tout  entier  à 
la  polémique  littéraire;  il  attaqua  sans  ménagement 
Voltaire,  qui  en  revanche  l'accabla  d'injures.  Ayant 
écrit  contre  St-Lambert,  celui-ci  se  venffea  en  le 
faisant  emprisonner  à  l'aide  d'une  lettre  de  cachet. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Observations  sur  les 
Géorgiques  de  DelUlet  sur  les  Saisons  de  SaisU-lam- 
bert,  etc.,  Genève,  1771;  lettres  d  Voltaire,  1773- 
16;  De  la  Tragédie;  Essai  sur  la  montére  de  trar 
duire  les  poètes  en  vers,  1784;  Satires^  1786.  Il  a 
en  outre  rédigé,  à  partir  de  1 796,  le  Journal  littéraire 
et  queloues  autres  écrits  périodiques.  On  lui  doit  aussi 
des  traductions  de  quelques  discours  de  Cicéron,  1 78G; 
des  Amours  de  Leucivpe  et  Clitophon  d'Achille  Ta- 
tius,  1800,  et  une  imitation  en  vers  de  la  Jérusalem 
délivrée,  1800. 

CLÉMRNT  Dt  BIS  (Dominiquô,  comté),  né  à  Paris 
en  1750,  morten  1827,  exerça  d'abord  la  profession 
d'avocat,  fut  nommé  en  1792  membre  du  directoire 
du  départ.  d'Indre-et-Loire,  fit  partie  du  comité  gui 


CLEO 


—  428  — 


CLER 


rtergaaisa  Tinstruction  publique  en  France,  et  de- 
vint sénateur  en  1800.  Enlevé  à  cette  époque  par  un 
parti  de  Chouans,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu'après 
19  jours  de  captivité.  Il  fut  nommé  pair  en  1814. 

CLÉMENT-DESORMES,  chlmiste,  ué  à  Dijon  vers  1770, 
mort  en  1842,  éleva  à  Verberie  une  des  p^emi^^es  fa- 
briques d'alun ,  et  enseigna  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers  la  chimie  appliquée  aux  arts.  On  a  de 
lui  d'excellents  mémoires  sur  Voxyde  et  le  sulfure 
de  cordofitf,  sur  Voutremetf  sur  la  fabrication  de  Ta- 
tide  sulfurique^  la  distillation  de  l'eau  de  mer,  etc 

CLÉMENTINES.  F.  clément  i  et  v. 

CLÊMONT  ou  CLEFMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Haute- 
Marne),  à  40  kil.  E.  de  Ghaumont;  529  hab. 

CLÉNART  ou  kleinharts  (Nie),  né  en  1495  dans 
le  Brabant,  enseigna  le  grec  et  l'hébreu  à  Louvain, 
puis  à  Salamanque  et  àBraga,  et  mourut  à  Grenade 
en  1542.  On  a  de  lui,  sous  le  titre  d'InstitiUiones 
lingux  grœcXf  Louvain ,  1530,  une  grammaire  grec- 
aue  qui  a  longtemps  été  classique.  Clénart  savait 
rarabe  et  avait  été  en  Afrique  exprès  pour  l'apprendre. 

CLÊOBIS  et  BITON,  frères  arglens,  fils  de  Cydippe, 
prétresse  de  Junon.  Ils  traînèrent  un  jour  au  tem- 
ple de  Junon  le  char  de  leur  mère  ,  parce  aue  les 
nœufs  tardaient  à  venir;  Cydippe ,  ravie  de  leur 
piété,  pria  la  déesse  de  leur  accorder  en  récompense 
ce  qui  leur  serait  le  plus  avantageux  :  en  sortant  du 
temple,  elle  les  trouva  endormis  pour  toujours  dans 
les  bras  Tun  de  l'autre. 

CLÊOBULE,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  fils 
d'Ëvagoras,  souverain  de  Lindos  dans  l'Ile  de  Rho- 
des, succéda  à  son  père,  visita  TËgypte,  d'où  il 
rapporta  le  goût  des  énigmes ,  et  m.  à  70  ans,  vers  560 
av.  J.-C.  Ses  maximes  étaient  :  «  De  la  mesure  en 
tout.  Faites  du  bien  à  vos  amis  pour  vous  les  attacher 
davantage,  et  à  vos  ennemis  pour  en  faire  des  amis.  » 

CLÊOMBROTB.  On  compte  trois  rois  de  Sparte  de 
ce  nom  :  le  1"  (480-479)  ne  réffna  que  comme  tu- 
teur de  son  neveu  Plistarque.  dont  le  père,  Léoni- 
das,  avait  péri  aux  Thermopyles.  —  Le  2*  (380-371) 
fit  la  guerre  aux  Thébains  et  périt  à  la  bataille  de 
Leuctres.  —  Le  3*  (243-239)  prit  la  place  de  son  beau- 
père.  Léonidas  II,  qu'il  avait  fait  déposer;  il  fut  bien< 
tôt  détrôné  à  son  tour  par  ce  môme  Léonidas. 

CLÉOBfÈDE,  écrivain  grec  que  l'on  place  au  i**  siè- 
cle avant  J.-C,  est  auteur  d'un  traité  d'astronomie, 
intitulé  :  Cydice  theoria ,  Théorie  circulaire  des 
corps  célestes,  publié  en  ffrec  à  Paris,  1539,  in-4, 
et,  avec  trad.  latine,  à  Bordeaux,  par  Rob.  Balforeus, 
1605;  à  Leyde,  par  Bake,  1820;  et  à  Leipsig,  par 
Schmidt ,  1 832.  Il  plaçait  le  soleil  au  centre  du  monde. 

CLÉOMÈNE,  roi  de  Sparte,  519-491,  déposa  son 
collègue  Démarate  ;  battit  les  Argiens  près  de  Ti- 
rynthe ,  aida  les  Athéniens  à  chasser  le  tyran  Hippias, 
puis  Clisthène,  et  fut  sans  cesse  en  querelle  avec  son 
collègue  Démarate  -II,  370-309,  eut  un  règne  pai- 
sible. —  III,  236-219.  fils  de  Léonidas  IIl^^  opéra  une 
révolution  à  Sparte  dums  le  but  de  rétabhr  les  insti- 
tutions de  Lvcurgue.  11  égorgea  les  éphores  qui  s'y 
opposaient,  détruisit  le  sénat,  fit  un  nouveau  partage 
des  terres,  abolit  les  dettes  et  bannit  le  luxe.  Il  fit  la 
guerre  aux  Achéens,  remporta  sur  eux  de  grands 
avantages,  leur  enleva  même  Argos  et  détruisit  Mé- 
galopolis;  mais  Aratus,  leur  chef,  ayant  appelé  An- 
tigène à  son  secours,  Cléomène  fut  vaincu  à  Sellasie, 
221.  n  alla  en  Egypte  solliciter  des  secours;  le  roi 
Ptolémée  Évergète  l'accueillit  favorablement;  mais 
son  successeur,  Ptolémée  PhUopator,  qui  le  crai- 

n't,  le  fit  jeter  en  prison,  et  il  se  donna  la  mort 
ésespoir,  l'an  219.  Plutarcpie  a  écrit  sa  Vie, 

cléomène,  sculpteur  athénien  qui  vivait  vers  180 
av.  J.-C.,  a  produit,  entre  autres  chefs-d'œuvre,  la  Té- 
nus de  Jf^atci>,  qu'on  admire  encore  auj.  à  Florence. 

CLÉON,  démagogue  athénien,  était  corroyeur  de 
son  état.  Plein  d'audace  et  doué  d'une  voix  reten- 
tissante, il  acquit  un  grand  ascendant  sur  le  neu- 
ple  en  le  flattant  et  fut  nommé  général.  Il  nt  la 
guerre  aux  Lacédémoniens,  leur  enleva  Torone,  dans 


la  Ghalcidique,  et  remporta  quelques  autres  avan- 
tages ;  mais  il  fût  vaincu  par  Brasidas  et  périt  de- 
vaut  Amphipolis  (422  av.  J.-C).  Aristophane  le  ba- 
foue dans  lis  ChevaUers, 

CLËONES^  Cleonm^  v.  d'Argolide,  au  N.,  entre 
Argos  et  Connthe.  C'est  aux  environs  de  cette  ville 
qu'Hercule  tua  le  lion  de  Némée. 

CLËONYMB,  2«  fils  du  roi  de  Sparte  déomènell, 
disputa  le  trône  en  309  av.  J.-C.  à  son  neveu  Arèos, 
mais  échoua.  Il  se  réfugia  dans  la  Grande  Grèce,  prit 
Tarente,  puis  tâcha,  avec  le  secours  de  Pvrrhus,  de 
s'emparer  de  Sparte  (273),  mais  il  échoua  de  nouveau. 

CLÉOPÂnuS,  sœur  d^ Alexandre  le  Grand,  époosa 
en  337  av.  J.-C.  Alexandre ,  roi  d'Spire.  Devenue 
veuve,  elle  fut  recherchée,  après  la  mort  de  son 
Arère,  par  plusieurs  généraux  macédoniens,  qui  vou- 
laient, en  s'unissant  à  elle,  acquérir  des  droits  au 
trône.  Après  la  mort  de  Perdiccas,  qu'elle  avait  pré- 
féré, elle  allait  épouser  Ptolémée  Lagus,  roi  d'fi- 
gypte,  quand  AnUgone  la  fit  mettre  à  mort  (308). 

GLËOPÀTRE,  reine  de  Syrie,  fille  de  Ptolémée  Phi- 
lométor,  roi  d'Egypte,  épousa  d'abord  l'usurpateur 
Alexandre  Bala  (149  av.  J.-C),  puis  DémétriusNi- 
canor.  Celui-ci  ayant  été  fait  prisonnier  par  les  Par- 
thes  et  ayant  épousé  pendant  sa  captivité  Rodognne, 
fille  de  leur  roi ,  elle  offrit  sa  main  et  sa  couronne  à 
Antiochtis  Sidétès,  frère  de  DAmôtriua.  Son  1**  non 
étant  rentré  dans  ses  États,  elle  feignit  de  se  ré- 
concilier avec  lui,  mais  elle  ne  tarda  pas  à  s'en  dé- 
faire pour  régner  seule.  Dans  la  suite,  eUe  fit  poi- 
gnarder SéleuctiSy  l'ainé  des  fils  qu'elle  avait  eus  de 
Démétrius,  parce  que  ce  prince,  devenu  majeur, 
s'était  fait  proclamer  roi  sans  la  consulter.  Ce  meur- 
tre ayant  soulevé  le  peuple ,  Cléopâtre  l'apaisa  en 
couronnant  Antiochus  (Ylll),  son  2*  fiis.  Bientôt 
elle  chercha  aussi  à  se  défaire  de  celui-ci  ;  mais  ce 
prince,  qui  était  en  carde  contre  ses  artifices,  l'o- 
bligea de  boire  le  poison  qu'elle  avait  pré^ré  pour 
lui  (120  av.  J.-C.JI.  C'est  cette  Cléop&tre  qm  a  fourni 
à  Corneille  le  svqet  de  sa  tragédie  de  JtoooguM. 

cléopItrb,  reme  d'Egypte,  célèbre  par  sabeanté 
et  par  ses  crimes,  était  nUe  de  Ptolémée  Aulète.  Elle 
épousa  Ptolémée  Denys,  son  frère,  et  régna  d'abord 
avec  lui  (52  av.  J.-C.).  Ayant  été  chassée  du  trône 

§eu  après,  elle  se  fit  rétablir  {kl)  par  César,  épris 
e  ses  charmes.  Après  la  mort  du  dictateur,  Antoine 
la  manda  à  Tarse  pour  qu'elle  eût  à  répondre  à  quel- 
ques accusations:  mais  il  en  devint  éperdument 
amoureux  et  répudia  pour  l'épouser  Octavie,  sœur 
d'Octave;  il  lui  donna  même  quelques-unes  des  pro- 
vinces romaines  d'Orient  (33).  Cette  conduite  fit 
éclater  la  guerre  entre  Octave  et  Antoine.  Présente 
à  la  bataille  d'Actium,  elle  prit  la  fuite  avec  sa  flotte 
et  décida  par  là  le  sort  du  la  journée.  Antoine  vaincu 
ayant  été  réduit  à  s'arracher  la  vie,  Cléopâtre,  qui 
avait  essayé  vainement  de  séduire  le  vainqueur,  et  qui 
craignait  de  tomber  vivante  en  son  pouvoir,  se  donna 
la  mort  en  se  faisant  piquer  au  bras  par  un  aspic  (30); 
elle  avait  39  ans.  Avec  elle  finit  la  dynastie  des  La- 
gides  et  l'indépendance  de  l'%ypte.  Cette  princesse 
ne  brillait  pas  moins  par  son  esprit  que  par  sa  beauté 
La  mort  oe  Cléop&tre  a  été  mise  sur  la  scène  par 
E.  Jodelle,  Mairet,  Benserade,  Marmontel,  Unguet, 
et  par  M-«  £.  de  Girardin  (1847).  La  Calprenëde  a 
fait  un  célèbre  roman  de  Cléopdire,  -^  F.  sélènb. 

CLÊOPHAS.  frère  de  S.  Joseph,  est  un  des  disci- 
ples auxquels  J.-C.  apparut  à  Emmaûs.  On  lui  donne 
pour  fils  S.  Jacques  te  Mineur,  S.  Siméon  et  Judas 
Thadée.  On  Thon,  le  23  sept. 

CLEBGS  RÉGULIERS,  prêtres  vivant  en  commu- 
nauté. On  a  dé^^né  sous  cette  dénomination  plu- 
sieurs congrégations,  notamment  celles  des  Aug^s- 
tins ,  des  Thiatins  et  des  BamabUes. 

CLËRES,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Inf .) ,  à  16  k.  N.  de 
Rouen,  à  22  parchemin  de  fer;  393  h. 

CLERFAYT  (Jos.  de  CROIX,  comte  de),  feM-maré- 
chal  autrichien,  né  en  1733,  mort  en  1798,  s'était 
déjà  distingué  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et  dans 
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oeUe  coDtre  les  Turcs  en  1788  et  1789,  lorsqu'en 
1792  il  fut  mis  à  la  tête  d'un  corps  de  12000  Autri- 
chiens pour  attaquer  la  France  de  concert  avec  Tar- 
mée  prussienne.  Il  entra  en  Champagne,  s'empara 
lie  Stenay,  et  fit  une  savante  retraite  après  la  oat. 
ie  JemmaiMB.  En  1793,  il  fit  lever  le  siège  de  Mafis- 
tricht,  décida  le  succès  de  la  bat.  de  Nerwinde  et 
s'empara  de  Quesnoy,  mais  en  1794  il  Ait  vaincu 
par  Jourdan  à  Aldenhoven.  En  1795,  il  força  succes- 
sivement trois  années  françaises  à  se  retirer  devant 
lui,  et  délivra  Mayence  assiégée  par  Tune  d'elles. 
CLERMONT,  ch.-I.d'arr.  (Oise),  sur  une  hauteur, 
près  de  la  r.  dr.  de  laBrescne.  à  62  k.  N.  de  Paris 
parla  route,  83  par  chemin  de  fer;  3260  h.  Trib., 
collège.  Vieux  château  qui  sert  de  maison  de  déten- 
tion pour  les  femmes.  Fabriques  de  toiles  dites  de 
Hoil&nde  et  demi-HoUande.  Brûlée  par  les  Abglais 
en  141&  et  reprise  encore  par  eux  en  1434*  —  uer- 
mont,  dans  le  Beauvoisis,  était  la  capit.  d'un  comté  qui 
date  de  ]  054  et  qui  a  eu  4  dynasties  de  comtes.  La 
1"  s'éteignit  en  1191,  la  2«  en  1218,  la  3*  en  1260  : 
(xlle^i  se  composa  de  Philippe  de  Hurepel,  prince 
capétien,  et  de  Jeanne  sa  fille;  la  4*  commence 
avec  Robert,  6*  fils  de  S.  Louis,  et  chef  de  la  maison 
de  Bourbon,  oui  fut  investi  de  ce  comté  en  1269. 
La  postérité  de  Robert  a  joui  de  ce  fief  jusqu'au 
connétable  de  Bourbon,  sur  lequel  il  fut  connsqué 
par  François  1.  Le  comté  de  Clermont  fut  depuis 
joint  à  l'apanage  delà  branche  de  Bourbon-Condé. 
aERH0NT4N>ARGONNB,  ch.-L  de  c.  (Meuso),  près 
de  l'Aire,  à  27  k.  S.  0.  de  Verdun;  1160  h.  Gom- 
mera de  fer,  clouterie.  Ano.  place  forte,  démante- 
lée après  1648.  —  Cette  ville  était  avant  t789  ch.-I. 
'iu  Clermontais,  petit  pays  du  Barrois,  qui  formait 
jadis  un  comté  relevant  de  l'empire.  Il  fut  donné  à 
l'église  de  Verdun  par  Othon  I,  puis  régi  au  nom 
^  cette  église  par  des  châtelains  qui  se  rendirent 
mdépendants.  Thibaut,  comte  de  Bar,  et  ses  des- 
fiendants,  le  possédèrent  ensuite,  d'abord  comme 
fief  de  l'église  de  Verdun  (1204-1564),  puis  comme 
fief  immédiat  de  l'empire  (1564-1641).  Il  fut  cédé  à 
la  France  en  1641. 

CLsaiiONT-BN^DAuPHUiA,  boorg  de  l'anc.  Dauphiné 
(anj.  dans  le  dép.  de  l'Isère),  domaine  de  la  maison 
de  Clermont-Tonnerre.  F.  MONBSTiBR-DE-CLEftMONT. 
aBBMONT-FBRRAND,  Nemetum  et  Àugustonemetum 
desanc,  Clarus  Mons  au  moyen  &ge,  ch.-l.  du  dép. 
du  Puy-de-Dôme,  à  382  k.  S.  de  Paris,  447  par  ch. 
de  ferj  37  275  h.  fivèché  fondé  au  m*  s.  par  S.  Aus- 
tremome.  Triounalde  l'*inst.  et  de  commerce;  aca- 
démie universitaire,  fac.  des  lett.  et  des  se.,  lycée, 
école  secondaire  de  médecine,  école  normale  pri- 
°^re,  soc.  savantes  et  littéraires,  biblioth.  Com- 
merce de  toiles,  filatures  de  coton  et  de  chanvre, 
nfflneries  de  salpêtre,  tanneries,  corroieries;  fco- 
<^es«  confitures  sèches,  pâtes  d'abricot.  La  ville 
se  compose  de  deux  villes  jadis  distinctes ,  Cler- 
mont et  Mont-Ferrand,  qui  n'ont  été  réunies  que 
sous  Louis  XIII  (1633).  Belle  cathédrale  non  termi- 
née; plusieurs  belles  places ,  fontaines  incrustan- 
tes. Patrie  de  Sidoine  Apollinaire,  de  Pascal,  Do- 
mat,  Thomas,  Chamfort,  d'Assas,  Montlosier»  etc. 
-Clermont fut,  après  Gergovie,  la  capit.  des  Àr- 
^^*^Ù  elle  fût  considérablement  agrandie  par  Au- 
guste qui  lui  donna  le  nom  d^Augtutonemetum.  Dé- 
bite plus  tard,  ses  habitants  la  rebâtirent  et  lui 
donnèrent  le  nom  du  ch&teau  qui  la  défendait  {Clc^ 
nu  JTofu)  ;  elle  devint  alors  la  capitale  de  l'Auvergne. 
Elle  suivit  depuis  les  destinées  de  ce  pays  (F.  auver- 
<}RB)  et  fut  réunie  à  la  couronne  avec  lui  par  Philippe- 
Auguste.  Il  se  tint  à  Clermont  un  assez  grand  nombre 
de  conciles  (535,  549.587,1095,  1110,  1124.  1130); 
dans  celui  de  1095,  le  pape  Urbain  n  prêcha  la  l'* 
croisade.  CharlesV  convoqua  à  Ûermont,  en  1374, 
tes  £tau  généraux  de  la  langue  d'Oc  Louis  XIV  y 
tot  les  Grands  jours  en  1665. 

CLERMONT-LODÈVB,  ch.-L  de  c.  (Hérault),  à  14  k. 
b.  £.  deLodève  ;  6405  h.  Collège.  Eglise  St-Paul  (du 


XIII*  s.).  Fabriques  de  draps  londrins  pour  le  Levant, 
vert-de-gris,  tanneries;  eaux-de-vie,  etc. 

CLERMONT  (Robert,  comte  de) ,  6*  fils  de  S.  Louis, 
né  en  1256,  mort  en  1318,  épousa  en  1272,  Béatrix, 
héritière  de  Bourbon,  et  devint  ainsi  chef  de  la 
maison  de  Bourbon,  qui  régna  depuis  Henri  lY. 

cxBRMONT  (Louis  de  BouRBON-coNDâ,  comto  de), 
fils  de  Louis  III,  prince  de  Condé,  né  en  1709,  mort 
en  1770.  Tonsure  à  9  ans,  et  doté  de  plusieurs 
abbayes,  il  obtint,  en  1733,  une  dispense  qui  lui 
permettait  de  suivre  la  carrière  des  armes  sans  re- 
noncer à  ses  bénéfices.  11  fût  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1754  sans  aucun  titre  littéraire  :  sa  nomina- 
tion donna  lieu  à  une  foule  d'épigrammes  et  de 
Slaisanteries.  En  1758,  ayant  remplacé  le  maréchal 
e  Richelieu  à  l'armée  de  Hanovre ,  il  fit  les  plus 
grandes  fautes,  laissa  prendre  Minden  etDussel- 
dorf,  se  fit  battre  à  Crevelt,  et  compromit  les  succès  de 
la  campagne.  11  se  retira  dès  lors  dans  ses  domaines, 
et  ne  reparut  plus  à  la  cour.  Il  fut  un  des  premiers 
grands  maîtres  de  la  frimo-maçonnerie  en  France. 

CLBRMONT-TONNBRRK  (maisou  de).  Les  comtes  de 
cette  maison  remontent  à  Sibaud,  seigneur  de  Cler- 
mont en  Dauphiné.  qui  vivait  au  commencement 
du  XII*  s.  et  qui  défendit  le  pape  Calixte  II  contre 
l'antipape  Maurice  Bourdin  (Grégoire  VIII).  IU  ac- 
quirent le  comté  de  Tonnerre  par  le  mariage  de 
Bernardin  de  Clermont,  vicomte  de  Tallart,  avec 
Anne  de  Husson,  héritière  du  comté  de  Tonnerre, 
en  1496;  le  comté  fut  érigé  en  duché  par  Charles  IX 
en  1571.  Cette  maison  s'est  divisée  en  plusieurs 
branches  ;  celles  qui  existent  encore ,  outre  la  bran- 
che aînée,  sont  les  Clermont-Tonnerre-T/ioury,  les 
Clermont- ¥on(oiaon  et  les  Clermont- Jtf ont- Saint- 
Jean.  Les  principaux  personnages  qu'elle  a  produits 
sont  :  CLsaMONT-TONNERaE  (Gaspard,  marquis  de), 
né  en  1688,  mort  en  1781.  Il  se  distingua  à  l'armée 
de  Bohème,  au  siège  de  Fribourg,  à  Ta  bataille  de 
Fontenoy  et  à  celle  de  Lawfeld.  Il  fut  fait  maré- 
chal en  1747  et  créé  duc  et  pair  à  Tavénement  de 
Louis  XVI.  —  CLERMONT-TONHERRE  (Stanislss,  comte 
de),  petit-fils  du  préc,  né  en  1747,  fut  élu  en  1789 
député  de  la  noblesse  aux  ÉtaU  généraux,  fut  un 
des  fondateurs  du  Club  des  amis  de  la  monarchie, 
présida  deux  fois  l'assemblée,  et  y  fit  adopter  de 
sages  mesures.  11  ftit  massacré  dans  la  journée  du 
10  août  1792.  Ses  Opinions  ont  été  recueillies  en 
1791,  4  vol.  in-8.  --  clermont-tonnerrr  (Gaspard, 
duc  de), fils  du  prince  de  Clermont-Tonnerre,  né  à 
Paris  en  1780,  m.  en  1865,  fut  ministre  de  la  ma- 
rine et  de  la 'guerre  sous  le  ministère  Villèle,  et 
donna  sa  démission  de  pair  de  France  en  1830  : 
on  lui  doit  une  trad,  d'Isocrate^  3  vol.  in-8. 

CLERMONTAIS.  F.  clermont. 

fi.KBSFT.i.ïKit  (Claude),  cartésien,  né  à  Paris  en 
1614,  mort  dans  cette  ville  en  1684,  a  été  l'éditeur 
et  le  traducteur  de  plusieurs  des  ouvrages  de  De^- 
cartes,  spécialement  de  ses  Lettres,  Paris,  1667,  et 
de  ses  Principes,  1681.  Il  eut  pour  gendre  Rohault, 
dont  il  publia  les  OEuvres  posthumes.  1682. 

CLERVAL,  ch,-l.  de  cant.  (Doubs),  à  16  kil.  E. 
de  Baume-les-Dames;  1254  hab.  Station.  Fondée 
par  l'empereur  Othon  de  Souabe  en  1195  et  réunie 
au  comté  de  Ifontbéliard.  A  la  France  depuis  1762. 

CLÊRY,  ch.-L  de  cant.  <Loiret),  à  15  kil.  S.  0. 
d'Orléans;  1025  hab.  On  y  remaraue  l'é^Use  Notre- 
Dame-^'Cléryy  l'une  de  celles  ou  Louis  XI  faisait 
ses  dévotions  :  elle  contient  le  tombeau  de  ce  roi. 

CLÉRY,  valet  de  chambre  de  Louis  XVI,  montra 
à  son  mattre  au  milieu  de  ses  malheurs  une  invio- 
lable fidélité.  Il  rejoignit  la  famille  royale  en  1794, 
fut  employé  par  elle  dans  différentes  missions,  et 
mourut  A  Vienne  en  1809.  On  a  de  lui  un  Journal 
de  ce  qui  ^est  posté  à  la  tour  du  Tem^^e  pendant 
la  captivité  de  Louis  XVI,  Londres,  1798. 

CLET  (S.) ,  pape.  V.  ANACLET. 

CLEVELANB.  V.  des  États-Unis  (Ohio),  sur  le 
lac  Eriô,  à  l'emWch.  de  la  Cuyahoga.  Fondée  eu 
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1796 ,  elle  n'avait  encore  qpe  6000  hab-.  en  1840; 
eue  en  compte   auj.   42000.    Ëvècbô  catholique. 

ClJlVES,  Olivia  en  latin  moderne ,  v.  des  Etats 
prussiens  (prov.Rhénane)  >  anc  capit.  du  duché  deson 
nom.  auj.  ch.-I.  de  cercle  dans  la  régence  de  Dussel- 
dorf  et  à  75  k.  N.  0.  de  cette  v.;  8000  h.  On  remarque 
le  palais  du  gouYemeur,  le  jardin  royal,  la  tour  du 
Cygne.  Un  canal  la  fait  communiquer  avec  le  Rhin, 
école  de  médecine,  synagogue,  etc.  --Cette  ville  est 
très-ancienne;  elle  fut  détruite  par  les  Normands  au 
iz*  siècle;  rebâtie  peu  après,  elle  devint  le  ch.-l. 
du  comté  (depuis  duché)  de  Glèves.  Elle  appartint  à 
la  France  de  1794  à  1814,  et  fUt  une  des  sous-préf. 
du  dép.  de  la  Ro^r. 

CLÀYBS  (duché  de),  ancien  État  immédiat  de  l'em- 

Sire  d'Allemagne,  s^étendait  le  long  de  la  Meuse  et 
u  Rhin^  entre  Tévèchô  de  Munster  à  VE.,  le  Bra* 
bant  à  i'O.,  la  Gueldre  au  N.  0.  et  au  N. ,  le  duché 
de  Berg  au  S.  Il  faisait  partie  du  cercle  de  West- 
phalie,  et  se  subdivisait  en  3  cercles  particuliers, 
Clèves,  Wesel,  Emmerich:  ch.-l.  général,  Clèves.— 
La  pays  de  Clèves  porta  d'abord  le  titre  de  comté. 
A  la  mort  de  Jean,  dernier  comte  de  la  l**  maison 
de  Clèves,  1368.  sa  nièce  Marguerite  porta  le  comté 
à  Adolphe  II,  comte  de  la  Marck,  en  qui  commence 
une  V  dynastie  de  comtes  de  Clèves  ou  dynastie  des 
Clèves-et-la-Marck.  Celle-ci  fit  ériger  Clèvesen duché 
(1417)  par  l'empereur  Sigismond,  et  y  réunit  les  du- 
chés de  Berç  et  de  Juliers,  le  comté  ae  Ravensberg, 
les  seigneuries  de  Raveiistein,  Winnenthal,  Breske- 
sand.  Elle  s'éteignit  en  1609  dans  la  personne  de  Jean- 
Guillaume  III,  dont  la  succession  est  fameuse  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  succession  de  Juliers  {V.  ju- 
UBRs).  Les  traités  de  Dusseldorf,  1634,  et  de  Dorsten, 
1666,  donnèrent  à  Sigismond,  électeur  de  Brande- 
bourg, qui  avait  épousé  la  princesse  Anne,  nièce  du 
dernier  duc,  presque  tout  le  duché  de  Clèves,  avec 
La  Marck  et  Ravensberg;  le  reste  échut  au  comte  pa- 
latin de  Neubourg.  En  1794,  la  France  conquit  le 
duché,  et  le  comprit  dans  le  départ,  de  la  RoSr. 
Rendu  en  1814  à  la  maison  de  Brandebourg,  il  de- 
vint la  régence  de  Clèves,  dans  la  prov.  prussienne 
de  Clbves-et-Berg,  puis  fut  adjoint  à  la  régence  de 
Cologne  et  enfin  à  celle  de  Dusseldorf. 

CLICHIENS ,  parti  qui  désirait  le  retour  de  la 
royauté,  avait  formé,  après  le  9  thermidor  ami 
(26  juillet  1794),  un  club  qui  s'assemblait  rue  de  Cli- 
chy.  Ce  parti  fut  renversé  par  le  Directoire  au  18 
fructidor  an  v  (4  sept.  1797).  On  y  comptait  Piche- 
gru,  Royei^Collard,  Camille  Jordan. 

CLICHY-LA-GARENNI::,  commune  du  dép.  de  la 
Seine,  arr.  de  St-Denis,  à6  kiL  N.  0.  4e Paris,  auj. 
pres(]ue  contiguè  à  la  nouvelle  enceinte;  17  473  h. 
Ane.  château  royal,  où  se  tint  un  concile  en  636^  et  où 
le  roi  Jean  institua  l'ordre 'de  l'Étoile  en  1351  ;  église 
construite  en  1612  par  S.  Vincent  de  Paul.  Produits 
chimiaues;  blanchisseries,  cristalleries.  Le  30  mars 
1814,  la  garde  nationale  de  Paris,  commandée  par  le 
maréchal  Moncey ,  y  eut  un  engagement  avec  les  alliés. 

CLIFFORD  (George),  comte  de  Cumberland,  né 
dans  le  Westmoreland  en  1558  d'une  anc.  famille 
connue  dès  le  xu*  siècle,  mort  en  1605,  fut  un  des 
favoris  de  la  reine  Elisabeth.  Il  servit  dans  la  marine 
anglaise,  arma  plusieurs  bâtiments  à  ses  frais,  con- 
tribua à  la  destruction  de  Vinvincible  ilrmoda,  et  fit 
onze  expéditions  contre  les  Espagnols  et  les  Portu- 
gais. U  fut  l'un  des  pairs  qui  condamnèrent  à  mort 
Marie  Stuart.  — Thomas  difford,  1630-73,  fut  sous 
Charles  II  un  des  membres  du  ministère  de  la  Cabal 
et  poussa  le  roi  à  se  vendre  à  Louis  XIV. 

CUFFOHD  (George) ,  jurisconsulte  hollandais,  s'est 
fait  un  nom  comme  botaniste .  Il  avait  réuni  dans 
sa  terre  d'fiartecamp  la  plus  belle  collection  de 
fleurs  qui  existât  de  son  temps  ^  il  en  confia  la  direc- 
tion à  Linné ,  dont  il  fut  le  constant  protecteur. 
Linné  décrivit  sa  collection  sous  le  nom  d*Horlut 
Cliffortianus  et  donna  son  nom  à  un  genre  botanique. 

CLIFFOBD,  Iles  de  l'archipel  de  Corée.  V.  Corée. 


CLIFTON,  beau  village  d'Angleterre  (Glucestei),     1 
près  de  l'Avon,  à  7  kil.  0.  de  Bristol-,  12400  iuib. 
Eaux  thermales,  sites  pittoresques,  air  salubreei 
chaud,  oui  ont  valu  à  ce  lieu  le  nom  de  MoHtpelktx 
de  V Angleterre.  Evèché  catholique,  récemment  créi 

GLIMAQUE  (S.  JEAN),  docteur  de  l'%lise,  né  eu 
Palestine  vers  525,  m.  en  605,8e  consacra  à  la  vie  so- 
litaire et  passa  59  ans  dans  les  déserts  du  mont  Si- 
nal.  Il  a  laissé  des  œuvres  spirituelles,  imprimées  eo 
grec  et  en  latin,  Paris,  1653.  Son  principal  ouvrage 
est  le  Climax  ou  Échelle  du  Ciel,  traduit  en  fru- 
çais  par  Arnauld  d'Andilly,  Paris,  1688;  c'est  de  cet 
ouvrage  qu'il  a  tiré  le  surnom  de  Cîima4n$e. 

CLINTON  (sir  Henry),  général  anglais.  ApKs 
avoir  servi  dans  la  guerre  (f  Amérique  (1775),  sous 
Burgoyne  et  Howe,  il  coomianda  en  chef.  Il  ecira 
à  New-Tork,  s'empara  de  Rhode-Island  et  de  Char- 
lestown,  mais  il  éprouva  ensuite  des  revers  quoi- 
qu'il eût  réussi  à  corrompre  le  général  américaiû 
Arnold,  et  fut  rappelé  (1781).  Il  mourut  en  179.^, 
étant  ffouvemeur  ae  Gibraltar.  Il  a  publié  en  lî64 
des  Bâflexions  sur  la  guerre  d^Amértaue, 

cuMTON  (George),  vice-président  des  fitat^-Unis 
d'Amérioue,  né  en  1739 ,  mdrt  en  1812.  £lu  mem- 
bre de  rassemblée  coloniale  de  1773,  il  s'opposa  aux 
prétentions  du  gouvernement  anglais,  siégea  au  ood- 
ffrès  en  1776,  prit  les  armes,  fit  avec  succès  contre 
Henry  Clinton  une  guerre  défensive,  et  Tempâcba 
de  se  réunir  à  Burgoyne.  Nommé  en  1777  ffourer- 
neur  de  l'Stat  de  New-York,  U  travailla  penaant30 
ans  au  bien-être  de  cette  province.  En  1804  il  fat 
élu  vice-présid.  des  fitats-Unis  et  président  du  sénat 

CUNTON  (Henri-Fines),  chronologiste,  né  à  Lon- 
dres en  1781 ,  mort  en  1853.  se  fit  recevoir  maître 
es  arts  à  Oxford  en  1805,  et  fut  député  au  Parlement 
de  1806  à  1826.  IlpubUade  1827  k  1834lesFartt  Heik- 
nici  et  les  F  asti  Èomani,  ouvrages  qui  font  autorité. 
On  lui  doit  aussi  un  Epitome  de  la  chronologie  ci- 
vile et  littéraire  de  la  Grèce  jusqu'au  siècle  é^AugusU. 

CUO,  une  des  neuf  Muses,  préside  k  l'histoire. 
Elle  a  pour  attributs  une  couronne  de  lauriers,  una 
trompette ,  ^'elle  porte  de  la  main  droite,  et  un  rou- 
leau de  papier,  quelle  tient  de  la  mainsauche. 

GLISSA,  Andetrium,  en  allemand  C7uu.  c-à^ 
clef.  V.  et  forteresse  des  États  autrichiens  (Dalmatie), 
à  9  kil.  N.  E.  de  Spalatro  :  1300  hab.  Souvent  prisa 
et  reprise  par  les  Turcs  et  les  Vénitiens. 

GLISSON,  ch.-l.  de  cant.  (Loire-Inf.),  sur  la  Se- 
vré Nantaise,  à  26  kil.  S.  E.  de  Nantes;  2251  hab. 
Tanneries,  papeteries.  Elle  a  beaucoup  souffert  pen- 
dant les  guerres  de  la  Vendée.  Rumes  de  Tanc. 
ch&teau  des  seigneurs  de  Clisson. 

GLISSON  (Olivier  de),  connétable  de  France,  né 
en  1336  en  Bretagne»  était  fils  d'Olivier  (II  de  Clis- 
son, à  qui  Philippe  de  Valois  fit  trancher  la  téic. 
le  soupçonnant  d'entretenir  des  intelligences  avec 
Edouard  III  qui  soutenait  Jean  de  Montfort  contre 
Charles  de  Blois,  1343.  Clisson  servit  d'abord  le  duc 
de  Bretagne  et  se  signala  en  1364  à  la  bat  d'Aurav, 
où  se  termina  en  faveur  du  comte  de  Montfort  la 
querelle  des  maisons  de  Montfort  et  de  Blois.  H 
passa  ensuite  au  service  de  la  France,  136S,  devint 
le  frère  d'armes  de  Du  Guesclin,  aida  ce  héros  à 
détruire  les  grandes  compagnies  qui  ravageaient  le 
royaume  et  rejeta  les  Anglais  en  Guyenne  ;  fut  créé 
connétable  à  la  mort  de  Du  Guesclin  (1380),  et  con- 
tribua puissamment  en  1382  k  la  victoire  de  Ro- 
sebecg  gagnée  sur  les  Flamands.  Privé  de  sa  charge, 
en  1392 ,  pendant  la  démence  de  Charles  VI,  et  con- 
damné par  le  Parlement,  il  se  retira  en  Bretagne, 
et  mourut  en  1407  à  son  château  de  Josselln.  Clisson 
ternit  sa  gloire  par  sa  cruauté  :  on  le  surnommait 
le  Boucher.  U  eut  beaucoup  d'ennemis,  entre  autres 
Pierre  de  Craon  qui  tenta  Je  l'assassiner  (F.  ceaox). 

GLISTHËNE,  Athénien,  de  la  famille  des  Alcmérv 
nides,  fils  de  Mégaclès  et  aïeul  de  Pêriclès,  se  mit  à 
la  tète  du  parti  démocratique,  chassa  Hippias(510). 
fut  lui-même  exilé  par  les  intrigues  d'Isagoras,  chef 
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du  parti  aristocratique  que  soutenait  Cléomène,  roi 
de  Sparte;  mais  reotra  bientôt  et  devint  tout-puis- 
sant :  U  modifia  la  législation  de  Solon,  crfta  10  nou- 
\elle$  tribus  et  augmenta  le  sénat  de  100  membres. 
On  lui  attribue  l'institution  de  V ostracisme, 

CLITOMAQUE,  philosophe  carthaginois,  vint  à 
Athènes,  reçut  les  leçons  de  Caméade  et  dirigea 
l'Académie  après  lui,  de  140  à  128  av.  J.-G.  Parvenu 
à  un  âge  très-avancé,  il  se  donna  la  mort 

CLlTOir.  F.  GUILLAUME  CLITON. 

CLITDMNUS,  riv.  d'Ombrie,  tombait  dans  le  Ti- 
nias,  affluent  du  Tibre.  Ce  n'est  plus  qu'un  ruisseau. 

CLITUS,  générai  macédonien,  frère  d'Hellanice, 
nourrice  d'Aiezandre  le  Grand,  suivit  ce  prince  dans 
ses  expéditions  militaires,  et  lui  sauva  la  vie  au  pas- 
sage du  Granique.  Dans  un  festin,  Alexandre,  échauffé 
Sar  le  vin  et  irrité  de  ce  que  Clitus  mettait  les  exploits 
e  son  père  Philippe  au-dessus  des  siens,  1»  tua  de  sa 
propre  main  (336).  Revenu  à  lui,  il  le  pleura  et  lui 
fit  laîre  des  /ùnêiailles  magnifioues. 

CLIVE  (Robert,  lord),  pair  d'Irlande,  gouverneur 
du  Bengale,  né  en  1725  dans  le  comté  de  Shrop.  Il 
éleva  au  plus  haut  degré  de  prospérité  la  Compagnie 
des  Indes,  s'empara  d'Arcot  en  1Î50,  de  Calcutta  en 
1755,  chassa  les  Français  des  ports  du  Oange,  rem- 
porta sur  les  indigènes  une  Tictoire  décisive  à  Plas- 
sey,  1757,  et  força  tous  les  nababs  du  Bahar,  du 
Bengale  et  l'Orissa  à  reconnaître  la  domination  an- 
glaise. Malgré  ses  services,  il  se  vit  en  17 73^  à  son 
retour  en  Angleterre,  accusé  de  concussion:  la 
Chambre  des  communes  le  déclara  innocent;  néan- 
moins il  fut  si  vivement  affecté  d'une  telle  accusa- 
tion que  dans  son  désespoir  il  se  donna  la  mort,  1774. 

CLODION,  dit  le  Chevelu,  passe  pour  le  2*  roi  de 
France.  On  le  fait  succéder  à  Pharamond  vers  427. 
Parti  du  château  de  Disparg  en  Thuringe,  il  passa 
le  Rhin,  prit,  dit-on,  Tournay  et  Cambray,  fut  dé- 
fait par  Aétius,  et  néanmoins  se  rendit  maître  en- 
suite de  l'Artois  et  d'Amiens.  On  ajoute  qu'après  la 
prise  de  cette  ville,  il  envoya  un  de  ses  fils  assiéger 
Soissons.  Ce  jeune  prince  ayant  été  tué  au  siège  de 
cette  Tille ,  Clodion  en  mourut  de  douleur,  448. 

ooDioN  (Claude),  sculpteur,  né  à  Nancy  vers  1745, 
mort  en  1814,  a  excellé  dans  le  genre  gracieux,  et 
^  exécuté  en  terre  cuite  des  groupes  dans  le  style 
Ms  XV  qui  sont  encore  très-recherchés.  Il  a 
aussi  exécuté  des  œuvres  de  grande  proportion, 
notamment  VHereule  en  repos ^  le  Fleuve  Scamandre, 
i6 Déluge,  un  buste  de  Tronchet;  etc. 

CLODIUS  (P.),  citoyen  turbulent,  issu  de  la  fa- 
mille patricienne  des  Glaudius,  dénatura  son  nom 
de  noble  et  se  fit  plébéien  afin  de  briguer  le  tribu- 
nat.  Promu  en  59  à  cette  dignité ,  il  fit  rendre  une 
foule  de  lois  populaires,  persécuta  les  citoyens  les 
pus  estimés,  fit  exiler  Cicéron  et  éloigner  Caton. 
Il  fut  tué  par  les  esclaves  de  Milon,  l'an  61  av.  J.-C, 
i  la  suite  d'une  querelle  qu'il  eut  avec  celui-ci  sur 
une  grande  route,  et  qu'il  avait  lui-môme  provo- 
quée. Aussi  libertin  et  impie  que  séditieux,  il  se 
rendit  coupable  d'inceste  et  de  sacrilège  :  accusé  d'a- 
voir néi^étré  déguisé  en  femme  dans  )elieu  secret  où 
•^célébraient les  mystères  de  la  Bonne-Déesse,  d'où 
les  hommes  étaient  exclus,  il  n'échappa  à  la  con- 
"^nation  qu'en  achetant  ses  juges. 

CLODOALD.  F.  CLOUD  (S.). 

CLODOMIR,  2*  fils  de  Clovis  et  de  Glotilde,  eut 
en  partage  le  royaume  d'Orléans  (511),  s'unit  à  ses 
jrères  pour  combattre  Sigismond,  roi  de  Bourgogne, 
^^  prit  et  le  fit  mourir  en  524,  mais  périt  la  même 
année,  dans  unf  bat.  contre  Gondemar,  successeur 
^e  Sigismond.  il  laissa  3  enfants  :  les  deux  premrers, 
wntaire  et  Théobald,  furent  massacrés,  en  533,  par 
Uiildebert  et  Clotaire,  leurs  oncles;  le  3%  Clodoald 
(S.  aoud),  parvint  à  se  sauver. 

aOGHER,  bourg  d'Irlande  (Tyrone),  à  22  kil. 
»■  E.  d'Omagh.  Ane.  évôché  catholique  (transféré  à 
Urrickmacross);  évêché  anglican.  ! 

CtONMACîTOIS.  bourg  d'Irlande  (ïing's  county),  | 


à  8  kil.  0.  de  Forbane;  4000  hab.  Ane.  Svèché; 
ruines  de  )a  cathédrale,  tombeaux  de  rois  irlandais. 

(XONMELL,  v.  d'Irlande,  sur  le  Suir,  à  40  kil. 
N.  0.  de  Wateiford,  ch-1.  du  comté  de  Tipperary; 
18000  h.,  la  plupart  catholiques.  Patrie  de  Sterne. 

CLONTARF,  v.  d'Irlande,  à  4  kil.  N.  E.  de  Du- 
blin, sur  la  côte.  O'Brien  y  tailla  les  Danois  en  piè- 
ces, 1014,  et  par  lÀ  rendit  nndépendance  à  l'Irlande. 

CLOOTZ  (J.  B.  DU  VAL-DB-&RÀGE,  baros  de),  connu 
sous  le  nom  d'Anacharsis  Clootx,  noble  prussien, 
d'une  famille  riche,  né  à  Clèves  en  1755,  étudia  à 
Paris,  adopta  avec  enthousiasme  le»  principes  de  la 
Révolution,  échangea  ses  prénoms  contre  celui  du 
philosophe  Anacharsis,  se  mit  en  tête  de  réformer 
les  peuples  et  les  États,  et  prit  le  titre  d* Orateur  du 
aenre  humain.  Naturalisé  Français,  il  fut  député  à 
la  Convention  par  les  électeurs  de  l'Oise,  et  se  si- 
gnala par  son  exaltation.  Robespierre,  se  méfiant 
d'un  sans-eulotte  qui  avait  100000  livres  de  renie, 
l'accusa  d'être  un  agent  de  l'étranger,  et  le  fit  monter 
sur  l'échafaud  (1794).  Il  a  publié  (quelques  écrits  où 
il  attaque  toutes  les  puissances,  Dieu  lui-même.  Les 
principaux  sont  :  Certitude  des  jfreuves  du  Mahch 
métisme^  1780;  la  République  universelle,  1793. 

CLOPINEL.  F.  HBUNG  (Jehan  de). 

CLOSTERGAMP,  CLOSTERSEVEN.  F.  KL.... 

CLOS  V0U6E0T,  célèbre  vignoble  de  Bourgo- 
gne (Côte-d'Or),  à  22  klL  N.  E.  de  Beaune  et  à  6 
ae  Nuits.  C'est  un  des  grands  crus  de  Bourgogne. 

CLOTAIRE  I,  roi  de  France,  fils  de  Clovis  et  de 
Clotilde,  né  en  497,  ne  fut  d'abord  que  roi  de  Sois- 
sons  ou  de  Neustrie,  511,  et  finit  par  devenir  (en 
558)  maître  de  la  France  entière,  parla  mort  suc- 
cessive de  ses  frères.  Il  participa  en  532  au  meurtre 
des  enfants  de  son  frère  Clodomir,  héritiers  du  roy. 
d'Orléans;  fit  périr  en  558  son  propre  fils  Chramne, 
qui  s'était  un  instant  révolté  contre  lui,  et  surpassa 
tous  les  princes  de  son  temps  par  ses  débauches.  Il 
ne  manqua  pourtant  pas  de  courage,  et  entreprit 

Suelques  expéditions  heureuses,  notamment  au  delà 
es  Pyrénées,  avec  Childebert.  Il  mourut  en  561. 
OLOTAiRB  n,  fiU  de  Chilpéric  et  de  Frédégonde, 
succéda  à  son  père  dans  le  roy.  de  Soissons  en  584, 
à  l'âge  de  4  mois.  Il  fut  défendu  par  Frédégonde, 


d'un  affreux  supplice.  Maître  de  toute  la  France,  il 
attaqua  les  Saxons  et  tua  de  sa  main  Bertoald,  leur 
duc.  Après  cette  victoire  il  ne  s'occupa  plus  qu'à 
faire  régner  dans  ses  Etats  la  justice  et  l'abondance. 
Il  mourut  en  628,  laissant  deux  fils ,  Caribert  II  et 
Dagobert  I*'.  C'est  du  règne  de  Clotaire  11  que  date 
l'inamovibilité  des  maires  du  palais  (614). 

CLOTAiRB  ui.  fils  aîné  de  Clovis  II,  eut  en  partage 
la  Neustrie  et  la  Bourgogne,  l'an  656,  et  régna  sous 
la  tutelle  de  sa  mère  Bathilde  et  d'Ëbroin,  maire  di- 
palais,  qui  finit  par  usurper  toute  l'autorité.  Clotaire 
mourut,  à  ce  que  l'on  croit,  en  670,  à  18  ans. 

CLOTAIRE  IV,  roi  d'Austrasio  en  717,  mort  en  719, 
fut  mis  sur  le  trône  par  Charles- Martel,  maire  du 
palais,  qui  régna  en  son  nom. 

CLOTHO,  Ik  plus  jeune  des  trois  Parques;  elle 
tient  la  quenouille  et  file  la  destinée  des  hommes. 

CLOTILDE  (Ste),  fille  de  Chilpéric,  roi  des  Bour- 
guignons, épousa  en  493  Clovis,  roi  des  Francs, 
et  contribua  beaucoup  à  la  conversion  de  son  époux. 
Elle  eut  de  lui  Clotaire  I,  Clodomir  et  Childeoert. 
Après  la  mort  de  Clovis,  en  51 1 ,  elle  vit  avec  douleu; 
la  guerre  s'allumer  entre  ses  enfants;  n'ayant  pu  les 
accorder,  elle  se  retira  à  Tours  auprès  du  tombeau 
de  S.  Martin,  où  elle  mourut  en  545.  Clotilde  fut 
canonisée;  on  la  fête  le  3  juin.  Une  église  récem- 
ment construite  à  Paris  (fbg  St-Germain)  a  été  pla- 
cée sous  l'invocation  de  Ste  Clotilde. 

CLOTILDB  DE  8URVILLB.  F.  SURVILLB. 

GLOtn)  (S.),  ou  cxonoALD,  fils  de  Clodomir  et  petit- 
iiUde  Clovis.  Après  la  mort  de  son  père,  il  échappa 
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au  meurtre  commis  sur  les  deux  frères  aines  par 
Ghildebert  et  Clotaire,  se  consacra  à  la  vie  monas- 
tique, et  mourut  (560),  près  de  Paris  dans  une  re- 
traite qui  a  pris  de  .lui  le  nom  de  St-Cloud  (F.  8t- 
cloud). 

CLOVIS,  roi  des  Francs,  né  l'an 465,  succéda  l'an 
481  à  son  père  Ghildéric  I.  Le  roy.  qu'il  reçut  en  hé- 
ritage était  resserré  entre  la  mer  au  N. ,  l'Escaut  à 
TE.  y  les  diocèses  de  Thérouane  et  de  Boulogne  à  1*0. 
et  le  diocèse  de  Cambrav  au  S.  ;  mais  il  ne  tarda  pas 
à  l'étendre.  Il  attaqua  d^abord  et  vainquit  Syagrius, 
qui  gouvernait  pour  les  Romains  le  diocèse  de  Sois- 
sons  (486),  s'empara  de  ce  diocèse  et  fit  de  Soissons 
sa  capitale.  Quelques  années  après  f493) ,  il  s'empara 
aussi  de  Paris  et  y  transporta  sa  résidence.  En  496 
il  défit  les  Allemands  à  Tolbiac;  après  cette  victoire 
il  embrassa  le  christianisme,  à  la  sollicitation  de  son 
épouse  Clotilde.  se  fit  baptiser  à  Reims  avec  3000  des 
siens,  et  reçut  l'onction  sainte  des  mains  de  S.  Remy. 
Il  envahit  en  497  l'Ârmorique  et  battit  en  500  Gon- 
del)aud,  roi  de  Bourgogne.  En  507 ,  il  ^agna  la  ba- 
taille de  Vouillé  sur  Alaric,  roi  des  Visigoths ,  qu'il 
tua  de  sa  mzùn,  et  s'em|)ara  de  l'A^itaine.  Il  reçut 
alors  de  l'empereur  Anastase  les  titres  de  consul  et 
de  patrice.  Il  souilla  la  fin  de  son  règne  par  le  meur- 
tre de  plusieurs  chefs,  ses  rivaux.  Il  mourut  en 511, 
laissant  ses  Etats  à  ses  4  fils,  Thierri,  Clodomir, 
.  Ghildebert  et  Glotaire. 

CLOvis  II,  un  des  rois  fainéants ^  2*  fils  de  Dago- 
bert,  régna  après  lui  sur  k  Neustrie  et  la  Bour- 
gogne (638-656),  et  mourut  à  22  ou  23  ans. 

cLOvis  in,  un  des  rois  fainéants ,  fils  de  Thierri  III, 
lui  succéda  en  691 ,  à  9  ans,  et  mourut  en  695. 

CLOYEy  ch.-l.  de  c.  (Eure-et-Loire) ,  sur  le  Loir, 
à  13  k.  S.  0.  de  Ghâteaudun;  1500  hab. 

CLOYNB,  V.  d'Irlande  (Gork),  à  26  k.  E.  deCork; 
6000  h.  Evèchés  catholique  et  Anglican.  Gathédraie. 
CLUNY ,  Cluniacum,  ch.-l.  de  c.  (Saône-et-Loire) , 
à  20  k.  N.  0.  de  Mâcon,  sur  la  Grosne;  3407  h.  Gol- 
lége.  Dépôt  d'étalons.  Papeterie,  poterie,  vannerie. 
Restes  d  une  célèbre  abbaye  (voir  ci-après)  où  a  été 
établie  (1866)  V École  normale  de  Venseignement 
spéfial;  belle  église  gothique. 

CLUNY  (abbaye  de),  abb.  de  Bénédictins,  insti- 
tuée au  X*  siècl^  par  Bemon,  abbé  de  Gigniac,  avec 
les  libéralités  de  Guillaume  I,  duc  d'Aquitaine,  était 
chef  d'ordre.  Fondé  en  910,  réformé  en  930  par 
S.  Odon,  Tordre  de  Cluny  compta  parmi  ses  abbés 
Pierre  le  Vénérable  et  le  card.  L.  de  Guise.  L'abbé 
de  Gluny  s'appela  longtemps  VAhbé  des  Abbés;  mais 
un  concile  de  Rome,  en  1126,  ayant  adjugé  ce  titre 
à  l'abbé  du  Mont-Cassin,  l'abbé  de  Gluny  prit  le  titre 
d^archi-ahhé.'Ëiï  1770  plus  de  600  bénéfices  et  2000 
maisons  en  Europe  dépendaient  de  l'abbaye  de 
Gluny.  L'ordre  fut  dissous  en  1 790.  F.  VHistoire  de 
l'abbaye  de  Cluny  ^  par  M.  Lorain. 

41LUSES,  bourg  de  France  (Hte-Savoie),  ch.-l.  de 
cant.,  à  14  k.  S.  E.  de  Bonneville;  1625  h. 

CLUSIUM,  primitivement  Camars,  auj.  C/itim, 
?.  d'fitrurie,  sur  le  Clanis,  fut  lacapit.  de  Porsenna. 
CLUSIUS,  botaniste.  F.  lëclusb. 
CLUYIEE  ou  CLUWBB  (Phil.),  Cluveritu,  savant 
géographe,  né  à  Dantzick  en  1580,  possédait  pres- 
que toutes  les  langues  de  l'Europe.  11  voyagea  en 
\ngleterre,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie, 
nnseigna  ayec  distinction  à  Leyde,  et  y  mourut  en 
1623.  Ses  ouvrages  les  plus  importants  sont  :  Ger- 
mania  anttqua,  Leyde,  1616,  1  vol.  in-fol.:  lialia 
antiqua,  1624,  2  vol.  in-fol.;  Introductio  %n  uni- 
versam  geographiam,  tam  veterem  qiuim  novam, 
1629,  in-12,  trad.  en  français  par  le  P.  Labbe,  1697, 
avec  les  notes  de  Reiskius. 

CLYDE,  Glota,  riv.  d'  Ecosse,  naît  près  d' Elvan- 
foot,  au  S.  de  Grawford,  reçoit  la  Mouse,  le  Galder, 
le  Douglas.  l'A  von;  baigne  Lanark,  Hamilton,  Glas- 
gow, Renfrew .  et  se  perd  après  un  cours  de  128  kil. 
flans  le  FrOk-of-Clydej  que  les  Romains  appelaient 
Ghiûs  ânstuarinm.  Elle  forme  plusieurs  cataractes. 


CLTPEA,  ÀhUby  V.  d'Afrique.  F.  aspm. 
CLYTEMNSSTRB,  fille  de  Tyndare,  roi  de  Sparte, 
et  de  Léda,  et  sœiir  d'Hélène,  fut  mariée  à  Aga- 
memnon,  roi  d'Argos.  Pendant  que  ce  prince  était 
au  siège  de  Troie,  elle  s'abandonna  à  de  crimineDa 
amours  avec  Ëgisthe;  de  concert  avec  lui^  elle  assas- 
sina son  époux  à  son  retour  de  l'expédition.  Ils  ré- 
gnèrent quelques  années  sur  Arços,  mais  dans  la 
suite  ib  furent  tous  les  deux  mis  à  mort  pai  Oreste, 
fils  d'Agamemnon.  Alfieri,  Lemercier  et  Soumet, 
après  Eschyle,  Sophocle  et  Euripide,  ont  mis  sur  la 
scène  le  crime  de  Glytenmestre  et  la  fin  tragique 
d'Agamemnon. 

CNÉmS,  montagne  et  ville  des  Locriens  Epicné- 
midiens,  au  S.  E.  de  Scarphe,  et  en  face  de  l'Eubée. 
CNIDE,  CniduSf  v.  de  Garie,  dans  la  Doride,  à 
l'entrée  du  golfe  Géramique  et  sur  la  cète  méri- 
dionale, était  consacrée  à  Vénus;  c'est  dans  cette 
Tille  qu'était  la  fameuse  Vénus  de  Praxitèle.  Patrie 
de  Ctésias  et  d'Eudoxe.  Gonon  y  battit  la  flotte  La- 
cédémonienne  en  394. 

OrOSSB ,  Cnossus ,  auj.  Ginossa ,  capit.  de  la  Crète 
sous  Minos,  sur  la  c6te  septentrionale.  Patrie  d'Epi- 
ménide.  Aux  environs  éuit  le  fameux  Labyrinthe. 
GOADJUTBDR  (de  co-ad/uvare,' aider),  prélat  ad- 
joint à  un  autre^  particulièrement  à  un  évoque,  pour 
l'aider  à  rempkr  les  fonctions  de  sa  place.  ~  On 
désigne  souvent  sous  ce  nom  le  cardinal  de  Retz. 
COANGO,  fleuye  d'Afrique.  F.  zaîrx. 
GOANZA,  riv.  de  la  Gtiinée-Infér. ,  sort  probable- 
ment du  pays  des  Cassants,  sépare  les  roy.  d'Ao- 
gola  et  de  Benguela  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlanti- 
que par  12*  long.  E.  et  9*  lO'lat.  S.;  après  un  cours 
d'env.  900  kil.  Riv.  très-large  ;  fameuse  cataracte  à 
265  kil.  de  son  embouchure. 
COBAD ,  roi  persan.  F.  cabadès. 
GOBBETT  (Will.) ,  démagogue  anglais»  né  en  1766, 
mort  en  1835,  fils  d'un  fermier  du  Surrey,  passa 
plusieurs  années  aux  Etats-Unis  (1792-1800),  publia 
divers  pamphlets  sous  le  pseudonyme  de  Pierre  le 
Porc  Épie;  revint  en  1804  en  Angleterre,  et  y  ré- 
digea un  journal  radical  qui  fut  souvent  poursuivi. 
Elu  en  1832  membre  de  la  Ghambre  des  Communes, 
il  appuya  chaudement  la  réforme  parlementaire.  Il  a 
publié  une  Histoire  de  la  réforme  en  Angleterre  et 
en  Irlande  f  1826,  et  une  bonne  grammaire  de  U 
langue  anglaise,  U  Maître  d^ anglais, 

COBDEN  (Richard),  économiste  anglais,  né  à 
Midhurst  (Sussex)  en  1804,  m.  en  1866;  s'adonna 
de  bonne  heure  à  l'industrie,  fonda  et  fit  prospérer 
une  manufacture  de  coton  à  Manchester  ;  voyagea 
en  Europe  et  en  Amérique  pour  étudier  les  ques- 
tions d'économie  politique  (1834-38)  ;  organisa  en 
1839  une  association  pour  la  liberté  du  commerce; 
défendit  avec  chaleur,  à  la  Ghambre  des  Communes, 
ses  principes,  qui  finirent  par  triompher  et  par  en- 
traîner Robert  Peel,  d'abord  leur  ardent  adversaire. 
Il  se  prononça  en  toute  circonstance  pour  la  poli- 
tloue  de  la  paix  et  pour  la  constitution  d'un  tribuna. 
arbitral  entre  les  puissances.  Ses  plus  importants 
Discours  ont  ét^  reunis,  Londres,  1850. 

COBENTZEL  (Louis,  comte  de) ,  diplomate  autri- 
chien, né  à  Bruxelles  en  1753,  mort  en  1808,  fut 
ambassadeur  d'Autriche  à  la  cour  de  St-Pétersbourg 
en  1779,  conclut  en  1795  un  traité  d'alliance  avec 
l'Angleterre  et  la  Russie,  négocia  en  1797  avec  U 
France  le  traité  de  Gampo-Formio,  et  signa  la  paix 
à  Luné  ville  avec  Joseph  Bonaparte,  1801. 

COBIJA  ou  PUERTO  DE  LA  MAR,  Dort  de  Bolivio 
(Potosi),  sur  le  grand  Océan,  à  l'elbb.  de  Rio  Sa- 
lade. Port  franc;  consulats  étrangers. 

GOBLENTZ,  Confluentes,  v.  des  Etats  prussiens 
(prov.  Rhénane),  ch.-l.  du  gouvtde  même  nom,  au 
confluentdu  Rhin  et  de  la  Moselle,  A  7 18  k.E.  N.B.  de 
Paris;  26000  hab.  Place  forte  (F.  ehrenbreiisteik), 
tribunal  d'appel.  Assez  jolie  ville.  Beaux  quais,  églises 
remarquables,  beau  palais  électoral  (bâtienl7<9), 
salle  de  speclacle ,  monument  élevé  au  général  Mar- 


COCB 


—  433  — 


COCH 


eeau.  Gymnase,  séminaire,  école  Tétârinaire.  Indus- 
trie active.  Grand  commerce,  navigation  active  (par 
i»  Rhin).  Les  environs  produisent  ded  vins  excellents, 
les  meiuran  des  bords  de  la  MoseQe.  Patrie  de  Met- 
teroieh.—  Goblentz  a  M  une  des  résidences  des  em- 
persuis  carloviDgiens ,  et  plus  tard  celle  des  ôlec- 
teu»  de  Tïèvee.  Dans  les  premiers  temps  de  la 
Révolution,  Goblentz  ftit  le  rendez-vous  des  émigrés, 
qui  V  fonnèrent  l'année  de  Gondé.  et  fut  le  quartier 
génénl  des  Prussiens  qui  marcnaient  contre  la 
France.  Prise  par  les  Français  en  1794 ,  elle  devint 
le  ch A  du  dép.  de  Rhin-et-Moselle.  —  Le  gonvt  de 
C.  est  situé  sur  les  deux  rives  du  Rhin,  entre  ceux 
d'Aix-la-Ghapelle ,  de  Trêves  et  de  Cologne  ;  il  a 
12&  kil  sur  60,  et  compte  &00  000  bab. 

COBOCRG,  Cobwrg^  cb.-L  de  la  principauté  de 
Saxe-Coboarg-Saalfeld,  à  84  kil.  S.  6.  de  weimar, 
età815k.£.N.  E.  de  Paris;  10000  bab.  Château  du- 
cal, dit  Ehnniburg;  bôtelde  ville,  arsenal,  2  biblio- 
thèques; collège,  institution  de  eourds-muets.  Lai- 
nages, tissus  de  coton,  orfèvrerie,  porcelaines, 
fonderie  de  cloclies  et  canons.  Fondée  au  xxx*  siècle, 
assi^ée  en  1430  par  les  Hussites  et  en  1632  par 
Wallenstein.  EUe  n'obtint  d'importance  qu'à  partir 
de  1485,  sous  la  ligne  Emestine,  qui  y  résida. 
GOBOURG  (Principauté  de).  F.  saxe-gobouro. 
COBOORG  (Fréa.  Josias,  prince  de  saxb-),  général 
au  service  d'Autriche,  né  en  1737.  ftit chargé  en 
1792  du  commandement  de  l'armée  autrichienne 
dans  la  l'*  coalition  contre  la  France,  obtint  un 
l"  avantage  à  Aldenboven,  gagna  en  1 793  la  bataille 
de  Nerwinde  sur  Dumouriez,  et  l'obligea  d'évacuer 
b  Belgique;  mais  fut  battu  par  Moreau  à  Tourcoinff, 
pu  Jourdanà  Wattignies,  àFleurus  (1794),  et  se  vit 
contraint  de  quitter  le  commandement.  Il  se  retira 
dans  sa  principauté  d'Mdenhoven ,  et  y  mourut  oublié 
en  1815.  Pendant  lon^emps,  le  nom  de  Cobourg 
lot  associé  à  celui  de  Put  dans  la  haine  nationale. 

GOGAGNE ,  pays  imaginaire  où  le  peuple  avait 
tout  en  abondance  et  sans  travail.  Ce  nom  vientselon 
les  uns  du  canton  de  Cueeagna  en  Italie,  sur  la  route 
de  Rome  à  Lorette,  où  l'on  vit  en  effet  à  très-bas 
prix  ;  selon  d'autres,  du  poète  macaronique  Folengo, 
samommé  Merlin  Cœcaie ,  qui  dans  ses  vers  aurait 
décrit  ce  pays  délicieux;  ou  enfin  d'une  fête  instituée 
à  Naples  sous  un  nom  analogue^  dans  laquelle  on 
distribuait  au  peuple  des  comestibles  et  du  vin. 
GOCCEIUS  NERYA,  empereur  romain.  F.  nerva. 
coGCBius  (JeancoGK,  dit),  théologien  allemand,  né 
à  Brème  en  1603,  mort  en  1669,  professa  l'hébreu  et 
la  théologie  à  Brème,  à  Franeker  et  à  Leyde,  et  ima- 
gina un  système  d'interprétation  de  la  Bible,  qui 
consistait  à  entendre  les  mots  et  les  phrases  des  Écri- 
tures dans  tous  les  sens  à  la  fois  dont  ils  sont  suscep- 
tibles. Ses  œuvres  forment  8  voL  in-foL,  Amsterdam, 
1673.  Ses  partisans  furent  appelés  Coeeéient, 

GOGHABAMBA,  v.  importante  de  la  Bolivie,  dans 
le  dép.  du  même  nom,  a  146  kil.  N.  0.  de  Ghuqui- 
saca;  env.  30  000  bab.— Elle  donne  son  nom  à  une 
prov.  fertile  qui  compta  250000  bab.*  et  gui  a  pour 
eh.-l.  Oropesa.  Canne  à  sucre,  coton,  quinquina. 

GOCHBREL,  Village  de  France  (Eure),  à  18  kil. 
C  d'Svreuz;  360  h.  Ou  Guesdin  ▼  battit  en  1364  le 
eaptal  de  Bucb,  lieutenant  de  Charles  le  Mauvais. 
GOGHIN,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  autrefois 
eapitale  de  l'Eut  de  Cochin,  sur  la  côte  de  Malabar, 
à  130  kiL  S.  S.  £.  de  GaUcut;  30000  bab.  Jadis 
éfèebé.  Fondée  en  lâ03,  à  ce  qu'on  croit,  par  Al- 
buquerque,  prise  fMr  les  Hollandais  en  1663;  pos- 
sédée par  les  Anglais  depuis  179&. 

COGHIM  (Henn),  «élèbre  avocat,  né  à  Paris  en 
1687 ,  mort  en  1747,  s'attacha  au  grand  conseil  du 
parlement  et  se  plaça  dès  son  début  à  la  tète  des  avo- 
cats de  son  temps.  On  le  regardait  comme  le  modèle 
de  l'éloquence  du  banreau.  Ce  qui  reste  de  lui  ne 
semble  pas  justifier  cette  haute  repuUtion  :  c'est  que 
son  talent  brillait  surtout  dans  rimprovisation.  Ses 
ont  été  rosoeiUiesfln  1761,  6  vol.  in-8,  et 


SuMiées  de  nouveau  par  M.  Cochin,  avocat  à  la  Cour 
eoassatlon,  t821-24,  8  vol.  in-8.  Cochin  joignait 
au  talent  oratoire  beaucoup  de  piété  et  de  modestie. 
>  cocmN  (Jacq.  Denis),  fondateur  de  l'hospice  Co- 
chin, né  à  Pans  en  1726,  mort  en  1783,  était  curé  de 
StJacoues-du-Haut-Pas.  Il  se  consacra  tout  entier 
au  souiaeement  de  ses  paroissiens  et  fonda  pour  les 
pauvres  du  faubourg  SWacques  l'hospice  qui  porte 
son  nom.  Cette  fondation  eut  lieu  en  1780,  au  moyen 
de  souscriptions  volontaires.  Cochin  a  laissé  des 
Prônes  et  autres  oeuvres  spirituelles  estimées,  impri- 
mées pour  la  plupart  après  sa  mort 

GOcmN,  famille  de  dessinateurs  et  de  graveurs,  a 
fourni  plusieurs  artistes  distingués.  Le  plus  connu 
est  Cb.  Nicolas,  né  à  Paris  en  1715,  mort  en  1790, 
qui  fut  garde  des  dessins  du  Cabinet  du  Roi,  mem- 
bre et  secrétaire  de  l'Académie  de  peinture.  Son 
œuvre  contient  plus  de  1500  pièces,  parmi  lesç^uelles 
on  remarque  Lycurgw  blesté  dans  une  sédition;  la 
Mort  dPHippolgU;  Daoidîouant  de  la  hairpe  devmnt 
Soûl;  le  Ftontispice  de  VEne^elopédie ;  les  Figures 
de  la  Jérusalem  délivrée,  ainsi  que  celles  des  ou- 
vrages de  VArioste;  lesSeige  grandes  hataiUes  de  la 
Chine,  11  a  aussi  laissé  quelques  écrits  sur  les  arts. 
COCHIN  (J.  Denis),  maire  et  député  du  12*  arrond. 
de  Paris,  avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  de 
cassation,  né  en  1789,  mort  en  1841,  se  voua  à  l'a- 
mélioration de  l'instruction  primaire  et  à  la  propaga- 
tion des  salles  d'asile,  et  punlia  dans  ce  but  un  bon 
Manuel  des  salles  d^asile^  1834,  souvent  réimprimé. 
GOGHINGHINB,  dite  aussi  Annam  méridional, 
contrée  de  l'Asie  orientale,  dans  l'empire  d'Annam, 
bornée  par  le  Tonquin  au  N.,  le  Laos  et  le  Gambodje 
à  ro.  et  ailleurs  par  la  mer;  1300  kil.  sur  120; 
2  000  000  d'h.,  dont  70  000  environ  chrétiens.  Ch.-l., 
Hué,  qui  est  en  même  temps  capitale  de  tout  l'empire 
d'Annam.  La  reli^on  dominante  est  le  Bouddhisme. 
Climat  brûlant;  nz,  sucre,  cannelle  très-prisée  à  Ui 
Chine ,  thé  de  qualité  inférieure,  vers  à  soie  en 
immense  quantité.  —  Les  Portugais  ont  donné  à  ce 
pays  le  nom  de  Gochin-Chine,  à  cause  de  la  ressem- 
blance qu'ils  lui  trouvaient  avec  le  pays  de  Cochin, 
situé  sur  la  céte  du  Malabar,  et  à  cause  du  voisinage 
de  la  Chine.  La  Cochinchine,  ^i  depuis  147 1  éuit 
une  province  du  Tonquin ,  devmt  indépendante  au 
XYi*  siècle.  Au  xvm«,  elle  s'accrut  du  Gambodje  et 
du  Tsiampa,  et  derint  ainsi  le  noyau  de  l'empire 
d'Annam  (T.  annam).— En  1862,  la  France  conquit 
la  Basse-Cochinchine  (Bien-Hoa,  Saigon  et  Mythe), 
ch.-l.,  Saigon;  et  en  1867  les  prov.  de  Vinh-Long, 
Ghau-doc  et  Ha-tién.  MM.  Cortambert  et  de  Rosny 
ontpublié  un  Tableau  de  la  Cochinehine,  1863,  in-^. 
COCHON  (Charles),  comte  de  Lapparent,  né  dans 
le  Poitou  en  1750,  m.  en  1825;  fut  député  du  tiers 
eut  du  Poitou  aux  Buts  généraux  (1789),  puis  à  la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi;  fut  membre  du  Co- 
mité de  salut  public,  1794,  membre  du  Conseil  des 
anciens,  1795,  et  ministre  de  la  police  sous  le  Direc- 
toire; fut,  au  18  fructidor,  relégué  à  l'île  d'Oléron; 
devintsous  le  Consulat  préfet,  et  fut  nommé  sénateur 
en  1809.  Exilé  en  1816,  il  rentra  en  France  en  181.8. 
GOCHEANE  (sir  Alex,  fobestbh),  amiral  anglais, 
né  en  1748,  mort  en  1832.  Capitaine  en  1782,  il  sou-  • 
tint  un  combat  fflorieux  contre  une  escadre  de  cinq 
vaisseaux  français  dans  la  baie  de  Chesapeak,  1795; 
a  suivit  lord  Aberoromby  dans  la  Méditerranée,  et 
opéra  le  débarquement  des  troupes  anglaises  en 
Éxypte,  1799.  Contre-amiral  en  1804,  il  contribua 
ria  destruction  de  la  flotte  française  dans  la  baie 
de  San-Domingo.  Pendant  la  euerre  avec  l'Amérique 
en  1813,  il  tenta  vainement  de  s'emparer  de  la  ville 
de  Washington,  mais  ravagea  en  1815  la  I/>uisiane 
et  la  Nouvelle-Orléans.  —  Thomas  Cochrane,  son 
neveu,  comte  de  Dundonald,  né  en  1775,  mort  en 
1860»  s'est  rendu  célèbre  comme  marin  et  comme 
démocrate.  Il  se  signala  d'abord  dans  les  guerres 
contre  l'Empire  et  faillit  incendier  la  flotte  française 
A  Rochefort  Rayé  des  contrôles  de  la  manne  an- 
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glûse  etk  1814  pour  avoir  répandu  de  fausses  neu- 
Telles  dans  un  bat  d'agiotage,  il  passa  à  Tôiranger 
commanda  en  1618  les  forces  nayales  du  Chili  con* 
tre.  l'Espagne,  en  1822  eelles  du  Brésil  contre  le 
Portugal,  alla  en  1836  secourir  les  Grecs  contre  les 
Turcs,  et  acquit  une  telle  popularité  qu'il  put,  en 
1830,  être  létabli  sur  les  cadres  de  la  marine  et 
être  promu  eu  peu  d'années  au  grade  d'amiral.  >- 
John-Dundas  Coohrane,  dit  le  Vouageuf  pédtstn, 
frère  du  précédent,  traTeisa  à  pied  la  France,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  puis  l'Allemagne,  la  Russie  et 
l'Asie  jusqu'au  Kamtchatka,  et  mourut  en  1825  à 
Valenda  en  Golomhie,  lorsqu'il  se  disposait  à  risiter 
à  pied  l'Amérique  du  Sud. 

COCKERILL  (John) ,  industriel ,  né  en  1790  à 
HaslingtOD  (Lanoastre),  mort  en  1840,  rint  de  bonne 
heure  se  fixer  en  Belgique,  fonda  en  1818  à  Seraing 

Srès  de  Liège  une  Teste  usine  pour  la  coustruction 
es  machines  à  vapeur,  forma  des  établissements 
semblables  à  Liège,  Verriers,  Namur,  Aix-la-Cha- 
pelle, 8t-PéteiBbouig,  etc..  et  amassa  une  fortune 
immense,  qui  cependant  nit  oûmpromiee  en  1830 
par  la  réTobition  belge  et  en  1838  par  la  suspension 
des  payements  de  la  banque  de  Belgique. 

GOGOITAfl  (Anoibal,  comte  de>,  Piémontais,  fa- 
vori du  duc  d'Alençon,  entra  avec  La  Mole  dans  un 
comidet  qui  avait  pour  but  de  placer  œ  prinoe  sur 
le  trdne  aprU  la  mort  de  Gharies  IZ,  au  pr^udice 
de  Henri  IH,  et  Ait  mis  A  mort  en  16T4. 

OOCTTB,  CocyfMf ,  ruisseau  d'Ëpire,  tombait  dans 
le  lac  Achérusie;  il  roulait  des  eaux  noires  et  bour- 
beuses, œ  qui  le  fit  placer  au  nombre  des  fleuTesdes 
Enfers.  Les  ombres  oe  ceux  qui  étaient  privés  de  sé- 
pulture erraient  sur  ses  bords  pendant  cent  ans. 

GOD,  eap  des  Btats-Unfs  (tfaseaehussets).  à  70  k. 
S.  E.  de  Boston ,  par  4X*  V  lat.  N..  72*  27'  long.  0. 

G0DANU8  8M0S,  auj.  mer  BaUtique, 

C0D06N0,  V.  de  Lombardie,  à  22  kiL  S.  tt.  de 
Lodi;  8000  hab.  Fromages  dits  de  Farmesan.  Les 
Espaffnols  en  1746,  et  les  Français  en  1796,  j  défi- 
rent les  Autrichiens. 

CODRIKGTON  (sir  Edouard),  amiral  anglais,  né 
en  1770,  mort  en  1851,  commandait  en  1827  la 
flotte  anglaise  dans  la  Méditerranée.  U  unit  ses 
forces  à  celles  des  amiraux  français  et  russe  pour 
mettre  un  terme  aux  cruautés  exercées  par  Ibra- 
him en  Morée  contre  les  Grecs,  força  de  concert 
avec  eux  le  port  de  Navarin  et  anéantit  en  trois 
heures  la  flotte  ottomane  qui  en  di^utait  l'entrée 
(20  oct.).  Cet  acte  d'énergie,  qui  rendit  son  nom  po- 

Sulaire  dans  toute  l'Europe,  l'exposa  cependant  au 
lame  du  cabinet  tory  qui  gouvernait  alors  :  on 
l'accusa  d'avoir  outre-passé  ses  instructions,  et  il 
ne  tarda  pas  à  être  rappelé  (1828).  H  ne  rentra  en 
faveur  qu  à  l'avènement  de  Guillaume  lY. 

GODB.US,  dernier  roi  d'Athènes  (1160-1182),  cé- 
lèbre par  son  dévouement,  éuit  fils  de  Mélanthe. 
Ayant  appris  de  l'orade  que.  dans  la  guerre  faite  par 
les  Dorions  aux  Athéniens,  l'avantage  resterait  à  ce* 
lui  des  deux  peuples  dont  le  ohef  serait  tué,  il  ee  dé- 
voua volontairement  pour  les  siens,  en  se  jetant  au 
milieu  de  la  mèlèe.  Les  Athéniens,  ne  trouvant  per- 
sonne digne  de  régner  après  lui,  abolirent  la  royauté 
et  confièrent  l'autorité  a  des  archontes.  Médon,  son 
fils,  fut  le  premier  appelé  à  cette  charge. 

connus,  mauvais  poète  du  temps  de  Domftien , 
n'est  guère  connu  que  par  ce  vers  de  Juvénal  (i*  eat.): 

Vâtcatui  totitt  raiict'  Thenidt  Coàrù 

COEFFffreAIJ(Nic.),  prédicateur  et  théologien,  né 
en  1574  à  St-Galais,  mort  en  1623,  était  dominicain, 
n  iouit  de  la  faveur  de  Henri  IV,  qui  le  chargea  de 
réiuter  V Avertissement  de  Jacques  au»  reit  osAholi- 
ques^  devint  en  1606  vicaire  gènèrBi  de  sa  ooogré- 

Sition  en  France,  et  fut  nommé  en  1621  évéque  de 
arseille,  mais  ne  put  se  rendre  dans  son  diocèse. 
Outre  un  grand  nombre  d'écrits  polémiques,  on  a 
de  lui  l'Oraison  funèbre  ée  Henri  IV  (1610),  et  une 


tnductioa  de  ririftotre  rotiia«ii«  de  Flonis  (162p. 
qui  dans  son  temps  était  fort  estimée,  surtout  pour 
le  style.  Il  a  aussi  trad.  VArgmi»  de  Barday. 

GÛBLIU6  HDNS,  auj.  5atfil-/ean^de-MNi»,  use 
des  sept  collines  de  Rome,  à  l'S*  et  près  du  mom 
Palatin,  formait. avec  celui-ci  un  coteau  ptrallèleà 
l'Aventin  et  séparé  de  ce  mont  par  VAqua  Gm&f«. 

COEUns  AUEELIANUS,  médwin latin,  que  Ton 
croit  contemporain  de  GaUen  (n*  s.  de  i.-O.),  étiit 
natif  de  Sicca  en  Numidie.  On  a  de  lui  deux  ouna- 
«es  :  Tordamm  poMsùmum  IQni  F,  Bâie,  1529,  in- 
fol.,  etiloi^arum  yassionum  UbH  ïll,  Paris,  1533. 
in-8 ,  réunis  par  Amman,  Amsterdam,  1709,  et  car 
HaUer,  Lausanne,  1773.  Ges  ouTrageB,écrits  an  point 
de  vue  de  la  secte  des  Méthodiques, paraissent  n'être 
que  des  résumés  d'ouvrages  grecs. 

GOELLO  (Sanchez),  peintre  portugais,  élève  de 
Rapbaèl  et  d'Antonio  Moro,  né  en  1515,  m.  ai  1590. 
Son  talent  distingué  le  fit  appeler  U  fiHen  porte- 
aaù,  Philippe  II  le  nomma  son  peintre,  et  le  com- 
bla de  ses  oienûtits.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
U  Martftre  de  8.  Sébataen,  le  portrait  de  S.  Ignace. 
—  Glande  a,  peintre  espagnol,  1621-03.  Il  s'eflbres 
de  réunir  le  aeasin  de  Cane,  ia  couleur  de  Moiiflo 
et  les  brillants  effets  de  Yelasauez,  et  produisit  de 
beaux  ouvreges  qui  lui  valurent  le  titre  de  peintre  du 
roi.  L.  Giordano  ayant  été  appelé  d'Italie  pour  Cure  à 
l'Escurial  des  travaux  sur  lesquels  Claude  OoeUo  avait 
compté  pour  lui*m6me,  il  en  mourut  et  chagrin. 

GOESLIN,  V.  des  Etats  prussiene  (PoméraDis), 
ch.4.  de  régence,  à  160  luL  S.  0.  de  Dantrick,  à 
8  kil.  S.  de  la  Baltique;  7000  hab.  Rues  laiges  et 
bien  bâties.  Drap,  lamages,  tabac,  etc.  Elle  souffrit 
beaucoup  pendant  la  guerre  de  1756.  —  La  régence, 
entre  la  mer  Baltique  au  N.,  la  Prusse  eccid.  à  PE. 
et  au  S.  B.,  et  la  régence  de  StettinA  l'0.,a225  k. 
sur  180  et  compte  420000  hab. 

G0Ë1BEN,  capit.  du  duché  d'Anhalt-Goèthen, 
sur  la  Ziethe,  à 20  kiL  S.  O.  de  Dessau;  6000  hab. 
Chemin  de  fer.  ChAtsau  ducal.  Eaux  minérales. 

COEUR  (Jacques),  célèbre  commerçant  français, 
né  vers  1400  à  Bourges,  envoya  ses  vaisseaux  dans 
presque  toutes  les  parties  du  monde  alors  eonnu,  et 
acquit  en  peu  de  temps  la  fbrtune  la  plus  considé- 
rable de  rEurope.  Chuies  VII  le  nomma  son  ar- 
gentier (trésorier  de  son  épargne),  l'ennoblit,  lui 
confia  plusieurs  mîssioDs  diplomatiques,  et  eut  {dus 
d'une  fois  recours  à  sa  bourse  :  en  1448,  Jacques 
GcBur  lui  prêta 200000  éeus  d'or.  Mais  ses  ennemis 
et  ses  envieux  parvinrent  à  le  perdre,  et,  après  la 
mort  d'Agnès  Sorel.  qui  le  prolégeaitj  Charies,  ou- 
bliant ses  services,  rapandonna  A  l'aviAtédes  eou^ 
tisans,  qui  se  partagèrent  ses  dépouilles.  Accusé  de 
crimes  ima^naires ,  U  fut  jeté  en  prison  (1463), 
nais  il  parvmt  à  sf  éâiapper  et  se  sauva  à  Rome.  Le 
pape  Galixte  III  hii  donna  le  oomraandement  d'une 
partie  de  la  flotte  aull  avait  aimée  oontn  les  Turcs. 
J.  Coeur  tomba  msilade  pendant  la  campagne,  et  m. 
à  Chio,  en  1456.  Sa  mémoire  fut  réaabilitée  psr 
Louis  XI.  M.  P.  dément  a  écrit  sa  fes,  Paris,  1853. 

C0BI7VRES,  bourg  de  l'Aisne,  à  12  kiL  O.  de  Sois- 
sons  t  500  hab.  l>oflume  de  la  ftmille  d'Estrèes,  dont 
une  branche  portait  le  nom  de  seigneurs  de  Cœuvres. 

CCMWUf  (Charlesl,  né  en  1676,  mort  en  1749. 
enseigna  les  be]les4etties  à  Buis  au  collège  dit  de 
Beauwsis,  puis  remplaça  AoUin  comme  principal  de 
ce  collège  (1712),  fdt  élu  en  1718  recteur  de  1*»»- 
versité.  et  fit  ètsiiUr  en  1719  la  gmtuitéde  l'instnn- 
tion.  ées  csuwcs  (puU.  en  1755,  2  vol.  in-12)se 
composent  de  discours  latins  et  ftançais  et  ds  poé- 
sies uttines.  Parmi  oelles-d  on  remarque  les  Bynnes 
qu'il  composa  pour  le  bréviaire  de  Paris,  et  une 
charmante  Ode  sur  te  «tu  ds  Ctonpogne. 

OOQSE ,  professeur  d'éloquence  au  collège  de 
Masarin,  |Musrsctear  de  l'université  de  finie  ^  né  à 
Paris  en  1723,  mort  en  1780,  a  donné  un  SMomen  de 
VÉlege  du  Dauphinper  Thomas,  1766,  et  d»  BéU- 
saire  de  Marmontel ,  1767.  Ayant  dans  ce  dentier  ou* 
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TTiga  censuré  les  philosophes,  il  s'attira  la  colère  de 
Voltaire,  qui  Ta  fort  maltraité.  'U  a  laissé  une  Orai- 
son funèbre  de  UmU  X  F  et  des  poésies  latines. 

COGKAC  Condate,  ch.-l.  d'arr.  (Charente),  sur 
la  Charente,  àU  kU.  0.  d'Angoylôme;  6969  hab. 
lYib.  de  1**  inst.  et  de  commerce.  EzceUentes  eauz- 
i^v».  les  environs  produisent  les  Tins  blancs  dits 
iM  Qramàtt  Borétriu,  —  Cognac  faisait  ancienne- 
mentpartie  de  la  Saintonge,  et  eut  des  seigneurs  j^- 
tJcuiien  jusqu'au  m*  sièele;  elle  fut  alors  réunie  à 
rAngoumois.  Deyenue  possession  anglaise  au  xu?  a. , 
elle  ne  rerint  k  la  Fiance  qu'en  1377.  François  I  y  na- 
quit et  y  résida  fortsouTent.  Cest  à  Cognac  que  fut 
signé  avec  le  pape  le  traité  de  la  Ste-Ugue  (  F.  ce  mot) , 
en  1526.  Cette  ville,  qui  avait  embrusé  aveo  ardeur 
le  Calvinisme,  fut  accordée  en  lè70  aux  Protestants 
comme  place  de  sûreté.  Condé  l'assiégea  inutile- 
ment pendant  la  Fronde,  en  1651. 

GOHAHOUA  ou  MONTELOvea.  ¥.  du  Mexique, 
anc.  capit  de  l'Etat  de  Cohahuila.  F.  moktelotek. 
ooHAHimjk,  Ëtat  de  la  confédération  mexicaine, 
borné  à  ro.  par  celui  de  Chiahua,  au  S.  nar  le  Z»- 
catecas,  à  TE.  par  le  Nouveau-Léon  et  le  Texas; 
capit.,  Saltilto.  Il  compte  76000  bab.  et  forme  4  dép. 
COHORN  (mbnno,  baron  de),  habile  ingénieur 
de  la  HoUande,  le  Vmtbon  hoUandmitt  né  dans  la  Frise 
en  1641  y  mort  en  1704,  s'éleva  de  ^rade  en  grade 
su  rang  de  tieutenant  général,  rendit  à  la  HoUande 
les  plus  jgranda  servioea  dana  les  guerres  qu'elle  eut 
à  loutanir  eontre  Louis  XIV,  et  se  trouva  plus  d'une 
fois  opoosé  k  son  rival  Vauban.  Son  chef-d'œuvre 
est  la  lorteresse  de  Bers-op-Zoom,  longtemps  re- 
gardée comme  imprenable.  Il  a  écrit  en  hollandais, 
sur  l'art  de  fortifier  les  plaoes,  un  ouvrage  devenu 
classique,  trad.  sous  le  titre  de  JfouveiJ*  Forh/icalion, 
la  Haye»  1706.  Il  a  laissé  son  nom  aux  mortms  à 
(fl  Cohorfij  qu'un  seul  homme  peut  manœuvrer.  Son 
fili  a  écrit  sa  Vie. 

QOIGBTT  (François  db  franqdbtot,  duo  de),  ma- 
réchal de  France,  né  en  1670  au  ch&teau  de  Coigny 
près  de  Coutancesip  mort  en  1769,  gagna  avec  le 
maréchal  de  Broglie  sur  les  Impériaux,  en  1734, 
les  hataillea  de  Parme  et  de  Guastalla,  et  reçut  en 
1741  le  bâton  de  maréchaL  II  eut  pour  secrétaire  Je 
poète  Gentil  Bernard,  qui  l'a  célébré  dans  ses  vers. 
-  Henri  de  C,  1737-1821 ,  officier  distingué,  petil- 
fils  du  préc,  fit  partie  de  la  société«tntime  de  Ma- 
ns Antoinette,  émigré,  ne  rentra  en  France  qu'en 
1814  et  fut  en  1816  nommé  par  Louis  XVIII  maré- 
chal de  Franee  et  gouverneur  des  Invalides.  A.  Ghé- 
nier  immortalisa  sa  nièce  dans  aa  Jeunfi  Captive.  Ssl 
petite-fille  épousa  le  général  Sebastiani. 
GOIMBETOUR,  t.  de  l'Inde,  F.  x^oniBATOom* 
€OXiIBRS,  Contmhftaa,  v.  de  Portug»!,  ch.-l«  du 
Bein,  aur le  Mondego,  à  183  kil.  N.  £730 liabonne  ; 
18000  hab.  Avécbèt  université  (tranférée  de  Lia- 
bonne  en  1306) ,  la  seule  qu'il  y  ait  en  Portugal  :  t»elle 
cathédrale,  superbe  couvent  de  Ste-Claire.  collèges 
divers,  muséum  d'Ustoire  naturelle,  biblioth.»  etc. 
Aux  env.,  belles  cultures:  oranges  exquises,  vins 
•stimés.  — *  Cette  ville  était  trèa-forte  aous  les  Ro* 
nudns;  elle  Ait  prise  par  lea  Goths,  puia  par  les 
Maures^  enfin  |>ar les  Chrétienst  et  devint  la  rteidenoe 
de  phiaieurs  rois  du  Portugal:  on  y  voit  les  tombeaux 
de  ces  prinœs.  Goimbre  souffrit  beaucoup  du  trem- 
blement de  terre  qui  détruisit  Lisbonne  en  1766. 

OOUIB,  en  allemand  CAur,  CuriaJUuBtorum  chez 
les  anciens,  v.  de  Suiase,  ch.-l.  du  canton  des  Gri« 
sons,  à 94  kil.  S.  £.  de  Zurich;  6000  hab.,  dont  330 
seulement  eatholtques.  Êvéchécatholioue.  Nombreux 
monuments  gothiques  :  cathédrale ,  pauais  épiscopal , 
collège.  Patrie  d'Angelica  Kaufmann.  —  Fondée  au 
IV*  s.,  et  bientèt  après  agrandie  par  Constance.  L'évè- 
obé  de  Goire,  institué  en  463 ,  était  jadis  état  d'Em- 
pire. Lora  de  la  formation  dea  trois  ligues  du  pays 
des  Grisûoa,  Goire  fut  le  ch.-l.  de  la  Ligue  Cadôe. 

CX>I5UK,  famille  noble  de  Bretagne^  qui  tire  son 
nom  de  la  seigneurie  de  Coislin  (Loire  -  Inf.) ,  a 


fourni  plusieurs  personnages  distingués,  entre  au- 
tres. Pierre  de  C,  1636-1706,  évoque  d'Orléans,  puis 
cardinal,  qui  se  signala  par  sa  tolérance  et  s'opposa 
aux  persécutions  après  la  révocation  de  Téml  de 
Nantes;  —  et  Henri,  duc  de  C,  neveu  du  préc., 
1664-1732,  prince-évéque  de  Metz,  l**  aiunAnterdu 
roi,  homme  aussi  savant  que  pieux,  qui  fût  membre 
de  l'Académie  française  et  de  r  Académie  des  inscrin- 
tions.  Il  légua  à  r&bbaye  de  St-Germain  la  riefte 
bibliothèque  qu'il  avait  reçue  en  héritage  du  chan- 
celier Séguier.  et  dont  les  aébris  ont  été  réunis  après 
1793  à  la  Bibliothèque  impériale. 

GOIMSft,  médeàn.  F,  cotthibr. 

COKE  (Edouard),  Jurisconsulte  anglais,  né  en 
1649,  fut  successivement  solliciteur  de  la  couronne 
(1502),  procureiir  général ,  président  de  la  cour  des 
plaids  communs,  1*' juge  du  banc  du  roi  (1613),  et 
rendit  dans  ces  fonctions  de  grands  services  à  fiU- 
sabetb  et  à  Jacques  I.  n  fut  chargé  de  poursuivre 
le  comte  d^Issex,  Walter  Kaleigh,  les  auteurs  de  la 
conspiration  des  Poudres,  et  lé  dUc  de  Somerset, 
ancien  favori  du  roi.  n  était  en  môme  temps  un  des 
membres  les  plus  influents  du  Parlement  et  se  fai- 
sait remarquer  par  son  indépendance.  Ayant  irrité 
Jacques  I  et  son  favori  Buclcingnam  par  sa  coura-r 
geuse  opposition,  il  fut  dépouillé  de  toutes  ses  di-^ 
gnités  à  la  fin  de  sa  carrière.  11  mourut  dans  la  re- 
traite, en  1634,  à  85  ans.  On  a  de  lui  des  Instituteg 
du  droit  d^ Angleterre.  1628,  ouvrage  classique,  sou- 
vent réimprimé,  1660.  H  eut  pour  rival  et  pour  ad- 
versaire le  fameux  Françob  Bacon. 

GOLARDEAD  (Ch.  P.),  poète  fonçais,  né  en  1732 
à  Janville  (Orléanais),  mort  en  1776,  est  un  de 
nos  bons  versificateurs.  H  a  composé  quelques  poé- 
sies qui  brillent  surtout  par  la  pureté  et  lliarmonie  : 
ÉpUre  d^HOoUe  à  Jbélard,  Imitée  de  Pope,  1758; 
Héroidê  tTArmide  à  Benaudf  jtpUret  a  Minette 
(1 762)  ;  ÉpUre  à  Duhamel  (t  7  64)  Jet  Éommee  de  Pro- 
m4thée,  1775,  et  un  poème  sur  le  PatHotisfne,  Il  s'es- 
saya aussi,  mais  avec  peu  de  succès,  dans  la  tragédie 
et  la  comédie.  U  fut  reçu  è  TAcadémie  neu  de  Tours 
avant  sa  mort.  Ses  œuvres  forment  2  vol.  in-8, 1779. 

GOLBERG,  V*  maritime  de  Prusse  (Poméraniu), 
sur  la  Persante.  à  2  kiL  de  son  embouchure  dans 
la  Baltique,  à  106  kil.  N.  Ë.  de  Stettln:  5900  hab. 
Place  forte,  petit  port.  Pèche  et  navigation  actives; 
riches  salines.  Cette  ville,  jadis  hanseatique,  a  sou- 
tenu 3  sièges  contre  les  Eusses,  1758,  1760,  1761, 
et  un  contre  les  Français,  en  1807. 

COLVERT  (Jean  Baptiste)  ,  ministre  et  secré- 
taire d'£tat,  contrôleur  général  des  financer  sous 
Louis  XJV,  né  à  Reims  en  1619.  mort  en  1683, 
était  fils  d'un  fabricant  de  draps,  et  prétendait  des- 
cendre d'une  anc  famille  d'Ecosse.  Il  fut  placé  en 
1648  dans  les  bureaux  du  secrétaire  d'Etat  Le  Tel- 
Uer,  et  passa  peu  de  temps  après  dans  ceux  du  car- 
dinal Iftazarin,  dont  il  devint  l'intendant,^  Il  gagna 
l'estime  de  ce  nouveau  maître,  qui  à  son  lit  de  mort 
le  recommanda  à  Louis  XIY  (1661),  et  Tannée  sui- 
vante, à  la  chute  du  surintendant  Fouquet,  il  fut 
nommé  contrèleur  général.  Bientôt,  par  ses  soins, 
l'ordre  et  l'abondance  remplacèrent  le  désordre  et  la 
disette;  il  mit  un  terme  aux  déprédations,  et  liquida 
les  dettes  de  l'fitat;  il  rétablit  les  anciennes  ma- 
nufactures, en  introduisit  de  nouvelles,  particuliè- 
rement des  manufactures  de  glaces  et  de  tapis;  il 
fit  réparer  les  grandes  routes,  en  ouvrit  plusieurs, 
et  joignit  les  deux  mers  par  le  canal  du  Languedoc. 
H  encouragea  le  oommerce,  protégea  les  sciences, 
les  lettres  et  les  arts,  fonda  l'Académie  des  inscrin- 
tions  (1663),  celle  des  sciences  (1666),  celle  d'archi- 
tecture (1671),  état)lit  l'école  de  Home,  fit  élever 
l'Observatoire,  où  Huygens  et  Cassini  furent  appe- 
lés, fit  paver  et  éclairer  Paris,  embellit  cette  ville 
de  quais,  de  places  publiques,  de  portes  triompha- 
les (Portes  StrDenis  et  St-Kartin)  ;  on  lui  doit  aussi 
la  colonnade  du  Louvre  et  le  jardin  des  Tuileries.  En 
1669  Louis  XIV  ^outa  aux  attributions  de  Colbert 
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!e  département  de  la  marine,  et  bientôt  la  marine 
française  prit  un  nouvel  essor:  en  1681  la  France, 
Tictorieuse  sur  mer  comme  sur  terre,  comptait  1 76  bâ- 
timents de  guerre,  tandis  que,  quelques  années  au- 
paravant, eue  en  avait  à  peine  une  cinquantaine. 
Tout  en  faisant  d'une  manière  si  brillante  les  affaires 
de  l'État,  Golbert  avait  amassé  une  fortune  considéra- 
ble, qui  s'élevait  à  environ  dix  millions;  aussi  à  sa 
mort,  le  peuple,  croyant  voir  dans  cette  fortune  un 
signe  de  déprédation,  insulta  son  cercueil;  la  pos- 
térité ne  l'en  a  pas  moins  proclamé  un  des  nias 
grands  hommes  du  grand  siècle.  Reims  lui  a  élevé 
une  statue  (1860).  —  Golbert  laissa  plusieurs  enfants 
qui  prirent  aussi  part  aux  affaires,  entre  autres  le 
mai^is  de  Seignelay,  et  un  neveu,  le  marquis  de 
Toroy-,  qui  fut  aussi  ministre.  —  On  doit  à  M.  Clé- 
ment une  Hist.  de  Colhert^  1846,  et  la  publication 
de  ses  Lettres,  Instructions  et  Mémoires,  1865etsui7. 
OOLBKRT  (Charles  Joachim),  neveu  du  préc.,  né  en 
1667,  mort  en  1738,  Ait  nommé  en  1697  évéque 
de  tfontpellier,  et  fit  rédiger  par  le  P.  Pouget  le 
célèbre  Catéchisme  de  MontpéUier;  il  se  montra  ar- 
dent janséniste.  Ses  écrits  ont  été  condamnés  à  Rome. 
GOLBERT  (Bdouard) ,  général  de  cavalerie,  né  à 
Paris  en  1774,  mort  en  1854,  s'enrôla  sous  la  Répu- 
blique, avança  promptement,  fut  placé  en  1809 
comme  général  de  brigade  sous  les  ordres  d'Oudi- 
not,  contribua  au  gain  des  bat.  de  Raab  et  de  Wa- 
gram,  fit  avec  éclat  les  campagnes  de  Russie,  de 
Saxe  et  de  France,  et  fut  blessé  à  Waterloo.  Il  recon- 
nut cependant  les  Bourbons  et  fut  nommé  en  1826 
inspecteur  général.  Il  s'attacba  en  1830  au  nouveau 
gouvt,  qui  le  chargea  de  licencier  la  garde  royale, 
et  prit  part  en  1836  à  la  campagne  de  Constantine. 
Il  avait  été  fait  pair  de  France  en  1832.  —  Un  autre 
générai  Colbert,  Auguste,  comte  de  l'Empire,  né  en 
1777,  fut  tué  à  Cacabelos  en  Espagne  en  1809. 

GOLCHAGUA,  prov.  du  Chili,  au  centre,  bornée 
à  l'O.  par  l'Océan;  193000  hab.  Ch.-l.,  Curico.  Mi- 
nes d'or  et  de  cuivre,  excellentes  eaux  thermales. 

GOLCHESTER,  Camàlodunum,  v.  d'Angleterre 
(Kssex),  à  80  kil.  N.  E.  de  Londres;  18000  h.  Port 
sur  la  Golne.  Quais ,  églises  assez  belles,  théâtres  ; 
ruines  d'un  château  d^Edouard  l'Ancien,  et  d'une 
abbaye  gothique.  Manufactures  d'étoffes  de  laine; 
chantiers,  de  construction,  poche  d'huttres  pour 
Londres.  C'est  dans  cette  v.  que  naquit  Ste-Hélene, 
mère  de  Constantin.  Colchester  a  soutenu  un  siège 
célèbre  contre  les  parlementaires  en  1648. 

GÛLCH1DE,  Coîehù,  hvi»  Iméréthie  et  Mingrélie, 
contrée  d'Asie  anc. .  entre  le  Pont-Euxin  à  VO, ,  le 
Caucase  au  N. ,  et  l'Ibérie  à  l'E. ,  est  surtout  célèbre 
par  la  Toison  d'or,  que  la  Fable  place  dans  ce  pays, 
et  par  l'expédition  des  Argonautes.  Elle  éuit  arrosée 
par  le  Phase,  dont  les  eaux,  disaitron,  roulaient  des 
paiUettes  d'or.  Les  Colques  (Colchùy  ses  habitants, 
étaient  ftunouches,  belliqueux,  piÛards.  Les  Grecs 
avaient  fondé  sur  la  côte  quelques  colonies,  entre 
autres  Dioscuriâde.  Après  ayoir  eu  des  rois  nationaux, 
la  Colchide  tomba  au  pouvoir  de  Mithridate,  roi  de 
Pont;  elle  reconnut  sous  Trajan  la  domination  ro- 
maine et  fut  annexée  à  la  prov.  de  Pont 

GOLDORÊ,  habile  graveur  en  pierres  fines,  Jouit 
d'une  très-grande  vogue  au  xvi"  siècle ,  fut  honoré 
de  la  faveur  de  Henn  IV,  dont  il  grava  le  portrait 
avec  une  admirable  perfection  et  fut  appelé  en  Angle- 
terre pour  faire  celui  d'Elisabeth.  Coldor^ n'est  qirun 
surnom;  on  croit  que  son  nom  est  Julien  de  Fontenay. 
COLEAH,  Kapida  Castra  ou  Cisse.  v.  de  l'Algérie 
rprov.  d'Alper) ,  146  k.  0.  S.  0.  d'Alger,  sur  le  Maza- 
iran,  sur  le  revers  mérid.  du  petit  Sahel  :  3000  h. 
Orangers ,  citronniers,  grenadiers.  Point  stratégique 
important.  Les  Français  s'y  sont  établis  en  1839. 

OOLEBROOKE  (H.  Thomas),  indianiste,  né  à 
Londres  en  1765,  m.  en  1837,  fàt  envoyé  dans  l'Inde 
dès  1782  et  devint  en  1806  chef  de  justice  à  Cal- 
cutta. Tout  en  remplissant  ses  devoirs  de  magistrat, 
U  se  livra  à  une  étude  approfondie  des  langues  orien- 


tales, notamment  du  sanscrit,  et  revint  après  trente 
ans  d'absence  se  fixer  à  Londres.  Un  des  premiers, 
il  a  fait  connaître  à  l'Europe  la  religion ,  la  législa- 
tion, l'histoire  et  la  science  de  l'Inde;  on  remarqus 
surtout  ses  travaux  sur  l'astronomie,  l'algèbre  et  la 
philosophie  des  Hindous.  Ses  principaux  mémoires, 

Subliés  dans  les  Transactions  de  la  Sodéti  asiatique 
e  Calcutta  et  de  Londres ,  ont  été  réunis  en  1837 
sous  le  titre  de  Micellaneous  essayf.  M.  Pauthiei 
a  trad.  VBssai  sur  la  philosofthie  des  Hindous, 
1833-37.  Colebrooke  avait  formé  une  riche  collectioo 
de  manuscrits  hindous,  dont  il  fit  don  à  la  ComiMi- 
gniedes  Indes.  Il  est  le  fondateur  de  la  Société  ant 
tique  de  Londres. 

GOLERIDGB  (Samuel  tatlor),  poète  anglais,  eé 
en  1772  dans  le  Devonshire,  mort  en  1834.  D'un  ca- 
ractère mobile^  il  changea  sans  cesse  de  goût  et  de 
carrière.  Il  se  ha  d'abord  avec  Southey  et  composa 
avec  lui  un  drame  intitulé  la  ChvU  de  Jlobetpterre. 
En  1795  il  ouvrit  un  cours  public  sur  l'histoire  de  la 
Révolutioit  française ,  dont  u  était  alors  enthousiaste; 
il  eut  même  un  instant  l'idée  d'aller,  avec  Soutbevet 
un  autre  poète  nommé  Robert  Lowell,  établir  con 
les  Illinois,  en  Amérique,  une  républigue  éffalitain 

SiMl  nommait  pcmUsocraUe;  ce  projet  ridicule  awrta 
entôt  II  se  mit  alors  à  écrire  des  adressé»  oit  mi- 
17lejd\soown  qui  firent  assez  de  bruit;  puis  il  réoigea 
e  watchman,  recueil  périodique  qui  cessa  dès  Je 
10*  numéro.  Abandonnant  alors  la  politique  pour  la 
poésie,  il  fit  paraître  sa  tragédie  du  Remordf,  et 
plusieurs  recueils  de  BcUlades  lyriques  qui  eu- 
rent un  grand  succès.  En  1798  il  visita  l'Allemagne 
et  puisa  dans  les  chants  de  Minnesingm  et  dans  les 
légendes  locales  le  sujet  de  nouvelles  csavres.  Re- 
venu à  la  politique,  il  combattit  avec  tiolenoela  B^ 
volution  qu'il  avait  d'abord  exaltée.  Une  édition  com- 
plète de  ses, OEuvref  a  été  publiée  en  13  voL  in-8, 
1849-62.  Le  mérite  de  Coleridge  comme  poète  est  d'a- 
voir protesté  contre  les  lieux  communs  et  la  littéra- 
ture factice  de  son  temps,  d'avoir  consulté  la  nature, 
d'avoir  ramené  l'attention  sur  le  moyen  âge  et  sus- 
cité Byron.  Coleridge  brillait  par  reaprit  :  un  des 
grands  cafés  de  Londres  lui  faisait  des  appointe- 
ments pour  qu'il  y  tint  conversation. 

GOLETTB  (Ste),  née  à  Corbie  en  1380,  était  fiUe 
d'un  charpentier  nommé  Boilet.  Elle  entra  dans  Tor- 
dre de  Ste  Glaire  et  y  introduisit  une  réforme  qui 
rétablissait  la  rindité  primitive.  Elle  mourut  à  Gaiid 
en  1447.  On  U  fête  la  6  mars. 

GOLETTIS  (Jean),  ministre  grec,  né  en  1784,  m. 
en  1846.  était  en  1812  médecin  de  Mouktar-Pacba, 
fils  d'Ah,  pacha  de  Janine.  Il  attira  à  la  cause  de 
l'indépendance  les  Armatoles  de  TEpire,  dont  il  de- 
vint le  chef,  lut  de  1821  à  1828  membre  des  gou?er- 
nements  et  des  assemblées  qui  se  succédèrent  en 
Grèce;  conçut  et  exécuta  le  plan  de  la  belle  campa- 
gne de  1826 ;  ftrt,  sous  laTprésidence  de  Gapo  d'Istria, 
commissaire  extraordinaire  à  Samos;  fit,  après  le 
meurtre  du  président,  partie  du  gouvernement  pro- 
visoire,  mais  ne  tarda  pas  à  se  retirer,  par  suit»  de 
dissentiments  avec  ses  coUègues,  rentra  au  pouvoir 
en  1832  comme  membre  ou  gouvernement  provi- 
soire.  remplit  successivement  sous  le  roi  Othon  les 
fonctions  de  ministre  de  la  marine,  de  l'intérieur  et 
de  plénipotentiaire  à  Paris  (1836-43),  ftit  rappelé 
après  la  révolution  du  15  septembre  1843,  et  cootri- 
bua  puissamment  à  fonderen  Grèce  le  gouvemeoient 
représentatif.  Premier  ministre  en  1844,  il  sut  con- 
cilier les  intérêts  de  la  liberté  avec  ceux  du  pouvoir. 
A  la  fois  guerrier  et  administrateur,  CoUettis  rappe- 
lait les  beaux  types  de  la  Grèce  ancienne. 

GOUGNY,  ch.-L  de  c.  (Ain),  à  22  kU.  N.  &  de 
mrg;  1700  hab.  Anc.  seigneurie,  qui  a  donné  son 
nom  à  l'illustre  famille  des  Coligny. 

COLIGNY  (Gaspard  m  châtillon,  sire  de),  amiral 
de  France,  fils  de  Gaspard  de  Coligny,  maréchales 
France  sous  François  I,  naquit  à  Chàtilloii;«ir- 
lioing  en  1517.  Il  fut  élevé  dans  la  relûcion 
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que  et  fouit  d'abord  d'une  grande  fkyenr  à  la  cour. 
Après  s^ôtre  distingué  dans  plusieurs  campagnes ,  il 
fut  nommé  en  1552  par  Henri  II  colonel  général  et 
amiral;  il  contribua  au  gain  de  la  bat.  de  Renty  et  dé- 
fendit St-Qnentin  contre  les  Espagnols.  Mais  après  la 
mortdu  roi  Henri  II,  las  des  intnçues  de  la  cour,  il  ré- 
signa tous  ses  emplois  et  se  retira  dans  ses  terres  : 
dans  cette  retraite,  la  lecture  des  livres  des  nova- 
teurs changea  ses  opinions  religieuses,  et  il  embrassa 
la  Réforme.  En  1562,  lorsque  laffuerre  éclata  entre  le 
parti  protestant  et  le  parti  catholique,  Goliçny  fut 
nommé  par  le  premier  lieutenant  général;  il  com- 
battit sous  les  ordres  de  Gondé,  et  perdit  avec  ce 
prince  la  bataille  de  Dreux  contre,  le  duc  Fr.  de 
Guise.La  mort  de  ce  dernier,  assassiné  sous  les 
murs  d'Orléans,  amena  quelques  années  de  paix.  Les 
armes  ayant  4lé  reprises  de  part  et  d'autre  en  1567 , 
Golignyeutpartau  combat  indécis  de  St-Denis,  puis 
à  labat  de  Jamacoù  périt  Gondé.  Il  devint  aprèis  la 
mort  de  ee  prince  le  chef  du  parti  et  perdit  k  bat. 
de  Ifonoontour  (1569).  Après  le  traité  de  paix  conclu  à 
StrGermain  en  1570,  il  reparut  à  la  cour  et  fut  ac- 
cablé de  caresses  comme  tous  ceux  de  son  parti. 
Hais  le  massacre  de  la  St-Barthélemy  se  préparait, 
et  l'amiral  en  fut  une  des  premières  victimes.  Dans 
la  nuit  du  23  au  24  août  1572,  Bême  l'assassina  dans 
ion  wpartement,  et  jeta  son  corps  par  la  fenêtre 
dans  la  cour.  Coligny  était  d'un  caractère  grave, 
doux  et  bienveillant;  il  a  été  général  habile,  mais 
malheureux.  CastiUona  écrit  son  Histoire,  M.  Bour- 
quebt  a  publié  en  1858  sa  Correspondance. 

couoRT  (onBT  de),  frère  du  préc. ,  dit  le  cardinal 
dt  ChâtiUon,  né  en  1515,  occupa  de  hautes  digni- 
tés dans  l'figlise  et  iùt  nommé  cardinal  en  1533; 
mais  il  embrassa  dans  La  suite  la  Réforme  et  même  se 
nttria.  Il  iùt  excommunié,  dépouillé  de  ses  dignités 
et  contraint  de  se  réfugier  en  Angleterre ,  où  il  mou- 
nten  1570,  empoisonné  par  son  valet  de  chambre. 

œuONT    DANDBLOT  (FraUÇOis).  F.  nANDELOT. 

couoNT-SALiGNT  (Jean ,  comte  de) ,  un  des  derniers 
rejetons  de  la  maison  Gougny,  né  à  Saligny  en  1 6 17 , 
mort  en  1686,  suivit  la  fortune  du  prince  de  (^ndé 
et  prit  part  à  sa  révolte;  mais  ayant  eu  à  se  plain- 
dre de  lui,  11  devint  son  ennemi  irréconciliable,  et 
fit  la  paix  avec  la  cour.  Envoyé  comme  lieutenant 
général  en  Hongrie  au  secours  de  l'empereur  contre 
les  Turcs,  il  contribua  puissamment  à  la  victoire  de 
st-Gothard,  1664.  Il  a  laissé  des  Mémoires,  long^ 
temps  inédits,  et  publiés  seulement  en  1844,  par 
Monmerqud;  il  y  traite  fort  mal  le  prince  de  Gondé. 

GOUMA,  y.  et  port  du  Mexique,  sur  une  riv. 
du  même  nom,  à  440  k.  0.  de  Mexico:  30  000  h. 
Ch.-1.  d'un  territoire  qui  s'étend  sur  le  raoifique  et 
qui  fait  partie  de  l'fitat  de  XaUsco. 

GOUN-MAILLABD  (Jean),  guerrier  flamand  du 
z*  siècle,  ainsi  nommé  du  maiUet  redoutable  dont 
il  était  armé  y  vivait  dans  le  pays  de  Liège.  On  ra- 
conte |iue  dans  une  bat.  qu'il  livrait  au  comte  de 
I^uvain,  il  eut  les  yeux  crevés  et  n'en  continua 
pas  moins  de  se  battre,  frappant  au  hasard  tout  au- 
tour de  lui  Le  jeu  de  Colin-Maillard  ne  serait 
qu'on  souvenir  et  une  imitation  de  ce  fait. 

COLISfiE,  Colosseum,  immense  et  magnifique 
amphitbéfttre  de  Rome,  fut  commencé  par  Vespa- 
"en  et  achevé  par  Titus.  U  fut  appelé  Colossée 
parce  que  près  de  là  était  la  statue  colossale  de  Néron. 
11  avait  80  rangs  de  gradins  et  pouvait  contenir  plus 
^  80  000  spectateurs.  G'est  dans  le  Golisée  que  se 
^][nient  les  combats  de  gladiateurs,  et  que  les  mar- 
tyn  chrétiens  étaient  livrai  aux  bêtes.  Le  Golisée  fut 
en  partie  détruit  par  des  tremblements  de  terre  et 
par  la  main  des  Barbares,  lors  de  la  prise  de  Rome 
au  V*  siècle;  néanmoins  ce  qui  en  reste  offre  en- 
j^re  un  aspect  imposant.  Au  xvu*  s.,  Benoît  XIV 
^  mit  sot»  la  protection  de  la  religion  en  le  con- 
sacrant aux  martyrs.—  Un  monument  analogue  fut 
construit  à  Paris,  dans  les  Ghamps-Ëlysées,  sous 
^tus  XV,  pour  les  fêtes  et  les  plaisirs  publics; 


mais  il  eut  peu  de  succès  et  fût  démoli  dès  1784.  Une 
rue  du  faubourg  St-Honoré  en  a  conservé  le  nom. 

GOLLAHB,  CoUatia,  petite  v.  du  Latium,  à  l^E. 
et  près  de  Rome,  sur  un  ruisseau  tributaire  de  l'Anio. 
G'est  là  qu'eut  lieu  l'outrage  fait  par  Sextus  Tarquin 
à  Lucrèce,  femme  de  Tarquin  GolLatin. 

COLLATIN  (tarqdin),  L.  Tarquinius  CoUatinus^ 
neveu  de  Tarquin  et  mari  de  Lucrèce ,  ainsi  nomme 
parce  qu'il  possédait  de  grands  biens  à  Collatie. 
Après  nnsulte  fai^  à  sa  femme,  il  se  mit  avec  Brutua 
à  la  tète  du  peuple  pour  chasser  les  Tarquins  :  il  fut 
nommé  consul  avec  lui  (509  av.  J.-G.).  Peu  après» 
ayant  excité  des  soupçons  dans  le  peuple  comme 
tenant  de  trop  près  à  la  famille  exilée,  il  fut  forcé  de 
se  démettre  de  ses  fonctions  et  de  sortir  de  Rome. 

COLLÉ  (Gh.).  homme  de  lettres,  né  à  Paris  en 
1709,  mort  en  1783,  était  fils  d'un  procureur  et  cou- 
sin de  Régnard.  Il  se  lia  avec  Gallet,  Panard,  Piron^ 
Grébillon  fils;  fit  partie  de  la  Société  du  Caveau  ^  si 
célèbre  par  sa  gaieté,  et  fut  admis,  vers  1730,  dans 
celle  du  duc  d'Orléans,  qui  le  nomma  son  lecteur 
et  son  secrétaire.  Il  composa  pour  le  théâtre  de  ce 
prince  une  foule  de  pièces  et  ae  parades  fort  gaies, 
et  donna  au  Théâtre-Français  deux  bonnes  comédies  : 
Dupuis  et  Détrônais,  1763;  la  Partie  de  chasse  de 
Henri  /F,  1774.  On  lui  doit  aussi  nombre  de  chan- 
sons grivoises,  dont  la  meilleure  estlayérité dans 
le  vin.  Les  pièces  qu'il  avait  composées  pour  le  duc 
d'Orléans  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  Théâtre 
de  société,  1768,  2  vol.  in-8.  Quelques-unes  de  ses 
parades  se  trouvent,  mais  défigurées^  dans  le  Théâ- 
tre des  Boulevards,  1756.  Le  recueil  de  ses  chan- 
sons, publ.  en  1807,  forme  2  vol.  in-18.  On  a  en 
outre  de  lui  un  Journal  historique  ou  Mémoires 
littéraires,  etc.,  3  vol.  in-8,  1805. 

COLLÈGE,    COLLÈGE  DB  FRANCE,    SACRÉ  COLLÉOfi. 

F.  ces  mots  au  Dict.  universel  des  Sciences, 

GOLLETBT  (GuiU.),  poète  médiocre,  né  à  Paris 
en  1598,  mort  en  1659,  eut  de  la  réputation  dans 
son  tempSf  jouit  de  la  protection  de  plusieurs  grands 
personnages,  entre  autres  de  Richelieu,  dont  il  fut 
guelquefois  le  collaborateur  et  qui  lui  donna  une 
fois  600  livres  pour  6  mauvais  vers.  Il  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'Académie  française.  Il  éj)ousa 
successivement  trois  de  ses  servantes;  son  incoa- 
duite  le  réduisit  à  la  misère.  On  a  de  lui  :  1*  des 
poésies  (tragédies,  pastorales,  etc.),  parmi  lesquelles 
on  remarque  le  Banquet  des  poètes,  1646,  et  de  nom- 
breuses épigrammes;  2"*  des  traités  assez  estimés  sur 
la  poésie  morale»  le  sonnet,  l'églogue,  réunis  sous  le 
titre  d'iiri  poétiqiie,  1658;  3*  des  traductions,  entre 
autres^  celles  des  Couches  de  la  Vierge  ^  de  Sannazar. 
Il  a  laissé  les  Ftet  des  poètes  françau,  conservées 
manuscrites  à  la  Bibliotnèque  au  Louvre. — Son  fils^ 
François  G.,  né  en  1628,  mort  vers  1680,  a  aussi  fait 
des  vers  {NoUs  nouveaux,  1660;  U  Tracas  de  Pa- 
ris, 1665;  la  Muse  coquette,  1665);  mais  il  est  en- 
core inférieur  à  son  ]^re.  C'est  ce  second  GoUltet 
qui  a  été  couvert  de  ridicule  par  Boileau. 

COLLIBERTS.  F.  cagots. 

COLLIER  (Jérémie),  écrivain  anglais,  né  en  1650 
dans  le  comté  de  Cambridge,  mort  en  1726,  était 
ecclésiastique, mais  ardent  non-conformiste.  Il  s'op- 
posa de  toutes  ses  forces  à  la  révolution  de  lé88  et 
renonça  à  ses  fonctions  pour  ne  pas  prêter  serment 
à  Guillaume  III.  Outre  des  pamphlets  de  circon- 
stance, on  a  de  lui  des  Essais  de  morale,  1697, 
Coup  a*  ail  sur  Vimmoralité  du  théâtre  anglais, 
1698,  une  Histoire  ecclésiastique  d^Angleterre,  1708, 
une  traduction  du  Dictionnaire  de  Moréri,  et  un 
traité  paradoxal,  Clavis  universalis,  1713,  où  il 
combat  l'existence  du  monde  extérieur. 

COLLIER  (Afiîûre  du).  Voy,  rohan  et  lamotte. 

COLLIN  DmRLBVILLE  (J.  Fr.),  poète  comique 
du  2*  ordre,  né  en  1755  à  Mévoisins  près  de  Char- 
tres, mort  à  Paris  en  1806,  donna  successivement 
VInconstant,  1786,  V Optimiste,  1788,  les  Châteaux 
en.Espagne,  1789,  If.  de  Crac   1791,  U  Vieux  U- 
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libataire,  1792.  comédies  en  vers  qui  eurent  on 
grand  succès;  la  dernière  est  son  chef-d'œuTre. 
Depuis,  il  ne  fit  que  décliner.  H  a  aussi  laissé  des 
P|0&ies  fùntiyes.  On  trouve  dans  ses  pièces  une  TSr- 
siflcation  fticile,  des  sentiments  aimables  et  hon- 
nêtes, des  ilétails  charmants,  mais  peu  de  génie  et 
de  force  comique.  Coliin  d*UarleTllle  était  du  oarac- 
tère  le  plus  aunahie;  il  fût  fort  lié  avec  Heaid  et 
Andrieuz.  Ce  dernier  a  publié  son  Théâtre  et  ses 
Poéstet,  1805,  4  v.  in-8,  avec  une  excellente  notlee. 

COLUNÊE.  ch.-l.  de  c.  (Gdte8-du*Nord) ,  à  22  k. 
N.  E.  de  Loudéac:  650  h. 

COLLINOWOOD  (iord  ccthbebt),  marin  anglais, 
né  en  1748  àNewcastle-on-Tyne,  mort  en  1810,  prit 
part  aux  blocus  de  Toulon  et  de  Brest  et  au  comnat 
au  cap  St- Vincent,  fut  noxnmé  vice-amiral  en  1804, 
enferma  dans  le  port  de  Cadix  l'amiral  Villeneuve, 
contribua  puissamment  en  180&  à  la  victoire  de 
Trafalgar  et  remplaça  Neslon  tué  dans  le  combat 
Kn  1809,  il  occupa  les  lies  Ioniennes.  En  récom- 
pense de  ses  services,  il  avait  été  nommé  pair  d'An- 
gleterre, avec  une  pension  de  2000  liv.  sterling. 

GOLLINS  (John),  géomètre  anglab.  de  la  Société 
royale  de  Londres,  né  en  1624  près  a*Oxford,  mort 
en  1683,  était  premier  commis  du  bureau  de  Texoise. 
Jl  fut  en  relation  avec  la  plupart  des  savants  de  son 
temps  et  mérita  d'être  surnommé  le  Mersenne  am- 
glats,  11  alaissô  quelques  ouvrages  de  mathématiques, 
mais  il  est  surtout  connu  nar  le  recueil  intitulé  : 
Commercium  eT^istolicum  Z>.  John  Collint  et  aito- 
rum  de  analyst  vromota^  que  hi  Société  royale  fit 
imprimer  (17 17)  a  l'occasion  de  la  querelle  élevée 
entre  Newton  et  Leibnitz  sur  hnvention  du  calcul 
difTérentiel'^  il  attribuait  la  priorité  à  Newton.  Ce 
document  important  a  été  réimprimé  en  France 
avec  des  additions,  par  MM.  Lefbit  et  Blot,  1856. 

GOLUNs  (Ant.),  libre  penseur,  né  en  1676,  à  Hes- 
ton  près  de  Londres,  mort  en  1729^  ftit  Télève  et 
Tami  de  Locke.  Il  professa  sur  plusieurs  points  de 
la  religion  et  de  la  métaphysique  des  opinions  har- 
dies, et  passa  sa  vie  dans  de  perpétuelle  controver- 
ses: il  fut  même  plusieurs  fois  obligé  de  se  réfugier 
en  Ôollande.  II  exerça  néanmoins  dtes  fonctions  im- 
portantes dans  la  magistrature  et  fût  digne  d'estime 
malgré  30n  incrédulité.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  t%usage  de  {a  raison^  1707;  lenre 
à  Dodwell  sur  Vimmortalité  de  Vàme^  1708;  Dis- 
cours  sur  la  liberté  de  penser  ^  1713;  Becherehes  sur 
la  liberté  de  l'homme,  Ï717  (elle  n'est,  selon  hii, 
que  l'exemption  de  la  contrainte  physique):  Discours 
sur  les  bases  et  Us  preuves  de  la  rehgùm  chrétienne, 
1723;  Examen  des  prophéties,  1724.  Il  eut  pour 
adversaires  Glarke,  Whiston,  Sherlock,  Hoadley,  etc. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çais (la  Liberté  de  penser,  par  Scheurler,  1714;  Du 
Principe  des  actions  humaines,  jpar  LiBfebvre  de 
Beauvray,  1754).  On  en  trouve  dVmples  extraits 
dans  VEncydopédie  méffiodique  {Philosophie  ane. 
et  moderne,  art.  CoUins), 

G0U.U4S  (Williams),  poète,  né  en  1720,  à  Chiches- 
ter,  débuta  par  des  poésies  qui  ne  reçurent  pas  d'a- 
bord du  public  l'accueil  qu^slles  méritaient,  vécut 
dans  un  état  voisin  de  la  misère,  perdit  la  raison 
dans  ses  dernières  années  et  mourut  en  1756,  dans 
une  maison  d'aliénés.  On  a  de  lui  des  Églogues  orier^ 
taies,  1742^  et  des  Odes  descriptives  et  allégoriques, 
qui  le  placent  au  rang  des  premiers  poâtes  lyriques 
de  l'Angleterre;  on  estime  surtout  l'Ode  sur  tes  vaS' 
sions.  Une  bonne  édition  de  ses  oeuvres  a  été  aon- 
nôe  par  Alex.  Dyce.  avec  notes^  Londres,  1827. 

GOLLIOUBES,  çaucoliberis  ou  Caueoliberum„ 
Gh.-1.  de  c.  (Pyrénées-Orientales),  à  27  k.  E.  de 
Géret.  sur  la  Méditerranée;  3274  h.  Petit  port,  châ- 
teau fort  au  sommet  d'un  rocher,  école  d'hydro- 
graphie. Fabriques  de  liège:  commerce  de  âiine, 
de  sardines,  de  thons.  Excellents  vins  fins,  dont 
quelques-uns  connus  sous  les  noms  de  Grenache  et 
ïîe  Rancio.  —Prise  par  Louis  XIII  er  1642. 


GOLLO,  CkuU  ea  CoUopt  ehes  les  anc.,  t.  ei 
port  d'Algérie  (prov.  de  Constantine),  sur  la  Médi- 
terranée, à90sil.N  de  Gonstantine;  2000  hab.  Co- 
rail, faïence.  Cest  dans  cette  ville  que  Bocchus  lim 
JiMfurtba.  Florissante  sous  les  Romains  et  les  Van- 
dales, indépendante  au  moyen  ftge,  eUa  ftxt  prise  pu 
les  Turcs  en  1620.  Occupée  en  1843  par  les  Français 
qui  ne  s^  sont  définitivem«nt  établis  qu'en  18S3. 

OOLLOBRIËBBS,  6b.4.  de  eant  (Yar)»  à  33  klL 
B.  de  Toulon;  1350  hab. 

G0IX0N6ES,  èh.*L  de  e«nton  (Ain),  à  28  k.  S.  0. 
de  Gex.  Station  du  ehemiii  de  fsr  de  Paris  à  Lyon. 

COIXON6UB  ou  anoARB.  F.  amuNK. 

QDLLOQVBS,  du  latin  eolloquium^  oonférenoes 
religieuses  tenues  dans  le  but  de  discuter  un  point 
de  aoctrine  en  de  concilier  des  opinions  divenes. 
Parmi  las  principaux  colloques.,  en  cite,  dans  les 
première  temps  au  Christianisme,  oelui  de  Cascar  «n 
Mésopotamie,  entre  l'évoque  Axohéiafks  el  Manàs; 
celui  de  Cartaage,  entre  S.  Auffustin  et  les  Lonatisr 
tes:  ceux  de  Marbourg  (1U9),  aeRatisbonae  (1641), 
de  Montbéliaid  (1&86),  de  Berne  (1588),  entre  ki 
Catholiques  et  les  Réformés,  et  surtoiit  odiii  de 
Poissy  en  1561,  sous  Charles  IX.  Ce  dernier  tnit  , 
pour  bOl  de  réunir  à  TSglise  catholique  les  Cal- 
vinistes de  Genève  :  le  cardinal  de  liOtraine  d'us 
côté  et  Théodore  de  Bèse  de  l'autre  y  jeuènot  le 
principal  rôle;  mais  ee  eolloque  n'amena  aucua  r6- 
sultat  et  ne  fit  qu'aigrir  les  esprits. 

GOIXOHEDO.  ane.  fiuniUe  autriohienne  mi  tire 
son  nom  du  château  de  GoUortde,  dans  le  Frioul. 
On  oonnah  surtout  Jérôme,  qui  eooimanda  les  Im-      | 
périaux  en  Bohême,  où  il  iUt  battu  par  les  Saxons,       | 
1634,  puis  en  Lorraine,  eu  il  fat  pne  par  les  Fran- 
çais, 1636;-*- Rodolphe,  eui  sesiRnalai  kla bataille 
de  Lutsen,  1632,  lenisa  d^entrer  dans  le  oomploide 
Walstein ,  1684.   et  défendit  Taillamaoent  Fxfo» 
contre  les  Suédob,  1648;  —  Redotohe  Joseph,  vioe- 
chancelier  de  l'Empira,  ftdt  en  1768  prince  du  SU      , 
Empire;  —Joseph,  fils  du  préoéd.,  1735-1818,  di- 
recteur général  de  l'artillerie,  qui  fit  flûre  degxands      ' 
pas  à  l'artillerie  autrichienne;  —  Jérôme  de  C-Mans- 
leld ,  1 7  75-1 822,  qui  fit  avec  bravoure  piusieon  cam- 
paffnes  contre  les  Français,  tint  tMe  à  Masséna  ea 
Italie,  el  eut  one  grande  part  à  la  riotoire  ren^wrtée 
Vanda 


par  lés  Autrichiens  sur  Vandamme  à  Gnlm  en  1813. 
GOLLOT  lysODIBOlS  (J.  Hariel,  o(«veDtionnel, 
né  en  1751,  était  comédien  ambulant  lorsqu'édata 
la  Révolution.  Il  vint  à  Paris,  publia  YAlmanûOi  ds 
pire  Gérard^  qui  le  rendit  populaire,  se  fit  remarquer 
dans  les  clubs  par  sa  forte  voix  atitant  que  pnr  son  an- 
daoe,  fot  un  de  ceux  qui  eréparèrent  la  jonnée  du 
10  août  (1792),  ftit  nomme  membre  de  la  municipa- 
lité de  Paris,  et  quelques  jours  après  dtemé  à  la 
Convention,  et  devint  en  1793  membre  au  Comité 
de  salut  publie.  Envoyé  en  nûssioB  à  Lyon,  il  y 
exerça  les  plus  borribies  oreautés^  employant  toui 
à  tour  contre  cette  malheureuse  viUe  k  main  du 
bourreau,  la  fusillade  et  le  canon.  Néanmoins  fl  fiit, 
au  9  thermidor,  un  des  premier»  à  dénooeer  Robes- 

Sierra,  dont  les  hautenrs  l'avaient  blessé.  la  chute 
u  tyran  ne  lui  profita  pas  :  va  mois  après  il  fiitac- 
cusé,  et  déporté  a  la  Guyane.  U  y  mourut,  en  1796, 
d'une  fièvre  chaude.  Coliot  d'HeiMs  avait  compesé 
une  quinxaine  de  pièces,  comédies  on  drames,  qui 
ftarent  représentées  avant  et  pendant  la  RévolutiOB. 
COLMAN  (George),  poète  comique  anglais,  né 
en  1733  à  norenee,  était  fils  du  lésident  entais  à 
la  cour  du  grand-duede  Toscane,  el  mouxutà  Lon- 
dres en  1794.  Après  avoir  dauié  ptesiews  nèoes  qai 
eurent  beaucoup  de  succès,  il  devist  u  ms  entre- 
preneurs da  théâtre  de  Cevent-Gaidea  ;  il  veedit 
peu  de  temps  après  sa  part  d'intérêt  et  acheta  l'en- 
treprise du  théfttre  de  Hay-Kariwt,  qu'il  conserva 
jusoif  à  sa  mort,  n  derint  fou  à  la  fin  de  sa  vie.  Sea 
meilleurs  comédies  sent  :  Polly-Honêyemkby  1760, 
la  Femme  jalouse  (imitée  par  Desforg^  U  Mariaçi 
demdBstin,  avec  Garrick.  Il  a  traduit  en  anglais  i^* 
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rence  et  Part  poétique  d'Horace.  Il  aTSlt  publié  pen- 
dant quelque  temps  le  Connaisseur^  recueil  périodi- 
que. SoiiMutres  ont  été  réunies  en  1777  et  1787.— 
Son  flis,  nommé  aussi  George,  1762-1830 ,  trtTailla 
Paiement  pour  le  théfttre  et  composa  entre  autres 
pièces  John  Sully  1805,  Tune  des  meilleures  comé- 
dies de  rAngleterre.  George  lY  l'admettait  dans  sa 
familiarité,  ainsi  que  Sheridan. 


baria^ 
Rhin, 

de  Paris  (468  par  Lunéville) ,  568  par  chemin  de  fer; 
22629  bah.  Ville  forte.  Cour  impériale,  lycée  (1856). 
On  remarque  Thdtel  de  Yille,  la  préfecture,  la  bt- 
bliothèqucL  l'église  des  Dominicains  (où  furent  rédi- 
gées les  célèbres  Annales  de  Colmar),  la  statue  du 
Général  R&pjp.  Fabriques  d'indiennes,  de  chftles,  de 
foulards  recherchés.  Commerce  de  grains  et  de  vins 
du  Rhin.  Séiour  du  graveur  Schœn;  patrie  des  deux 
Pfefiel,  duairecteur  RewheO  et  du  général  Rapp. 
—  Cohnar,  bâtie  près  de  Tanc.  Argentuaria,  n'était 
aocore  du  temps  des  Francs  qu'une  manse  ou  tn'lto 
royale:  sous  l'empereur  Frédéric  II,  en  12Î0,  elle 
était  devenue  une  ville;  au  ziv*  siècle,  elle  figure 
comme  ville  impériale,  et  hientdt  après  comme  oa- 
Ditale  de  la  Haute-Alsace.  En  1 632 ,  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans, les  Suédois  s'en  emparèrent.  Louis  XIY 
la  prit  et  la  rasa  en  1675.  Elle  fut  réunie  à  la  France 
parle  traité  de  Ryswick  en  1697,  et  devint  la  rési* 
oence  du  conseil  souverain  de  rAlsace. 

COLMAKS,  CollùMartis,  ch.-l.  de  cent.  (Basses- 
Alpes).  àeOkiL  N.  de  Castellane,  sur  leVerdon; 
960  bah.  Fortifié.  Fontaine  intermittente  (qui  tarit 
M  7  en  7  minutes). 

COUrET  de  RAVXL  (Ch.).  né  en  1761  à  Mondre- 
pais  (Aisne),  m.  en  1832,  fût  à  la  fois  poète,  Jour- 
naliste et  libraire.  Homme  d'esprit  et  d'humeur  in- 
(iépepdante,  il  réussit  surtout  dans  la  satire:  il  a 
pnbUé  dans  ce  genre,  en  1799  et  1800  :  la  Ftn  du 
^fii^  «.,  Jf on  apoîoffle,  la  Guerre  des  petits  dieux. 
On  a  aussi  de  lui  un  poème  en  4  chants  sur  VArt 
dedtner  en  ville,  où  Ton  rencontre  quelques  vers 
plaisants.  Né  noble,  il  fit  sans  cesse  de  Popposition 
i  la  République  et  à  l'Empire  et  écrivit  dans  la 
Gaxette  de  France  sous  la  Restauration.  H  a  recueilli 
l^usieurs  de  ses  articles  de  journaux  sous  le  titre  de 
iBemiite  du  faubourg  St-Germain,  1825. 

COLOCOTROKIS  (Théod.),  un  des  régénérateurs 
de  la  Grèce,  né  dans  la  Messénie  en  1770,  mort  en 
1843.  était  fils  de  Constantin  Colocotronis,  gui  périt  en 
combattant  les  Turcs,  et  fut  dès  Tftge  de  30  ans  chef 
à'Àrmatoles,  Obligé  en  1802  de  quitter  la  Morée, 
parce  que  sa  tète  y  était  mise  à  prix  par  les  Turcs, 
il  se  rérugia  à  Zante,  d'où  il  revint  en  1821,  au  pre- 
mier signal  de  l'insurrection  grecque,  combattit  en 
béros,  défit  en  Morée  Méhémet-Pacha  (1822),  mais 
compromit  le  succès  des  Grecs  par  sa  rivalité  avec 
Havrocordato;  se  rallia  cependant  au  président  Capo 
d'istria,  qui  le  nomma  général  en  chef  de  la  Uorée, 
etfut.  après  le  meurtre  du  président,  un  des  mem- 
bres du  gouvernement  provisoire  (1831).  11  conspira 
eu  1834  contre  la  régence  qui  gouvernait  pendant 
la  minorité  d'Othon,  et  fut  condamné  à  mort;  mais 
il  obtint  sa  ffrftce  du  jeune  roi.  Il  a  laissé  des  JTtf- 
nôtres,  publiés  en  1852. 

COLOGNE,  ColoniaAgripptna  des  anciens,  Kaln 
en  allemand^  ▼.  forte  des  É&ts  prussiens,  ch.-l.  de 
wprov.  Rhénane  et  de  la  régence  de  Cologne,  sur 
1&  rive  gauche  du  Rhin,  à  450  klL  N.  E.  de  Paris, 
480  lUL  S.  O.  de  Berlin;  100  000  h.,  presque  tous 
catholiques.  Archevêché,  dont  relèvent  ceux  de  Trê- 
ves, de  Munster,  de  Paderbom  et  d'Hildesheim  ;  ooar 
d'appel,  nombreux  établissements  d'instruction  pu- 
bUôûe,  bibliothèque.  La  ville,  bâtie  en  demi-cerde  et 
défendue  par  83  tours ,  est  liée  par  un  pont  à  la  petite 
^ede  Beutz,  sur  la  rive  opposée  du  Rnin.  Pont  fixe, 
constnnt  en  1862  pour  remplacer  le  pont  de  bateaux  ; 
nnemin  de  fer.  On  ren^irque  la  cathédrale,  commen- 


cée par  rareiMvêque  Sngelbert  en  1248,  interrom- 
pue pendant  plusieurs  siècles  et  achevée  seulement 
en  1861  (on  en  adhiire  surtout  le  chœur)  ;  un  nombre 
infini  d'églises,  dont  les  principales  sont  ceDes  de  Ste- 
Ursule,  des  Apôtres,  des  Machabées;  l'hètel  de  ville, 
le  musée,  le  cabinet  d'histoire  naturelle,  le  Jardhi  bo- 
tanique, la  bibliothèque  des  Jésuites.  Au  moyen  âge, 
on  venait  de  toutes  paris  adorer  dans  cette  ville  les 
nombreuses  reliques  qu'elle  possède.  ceUes  des  trois 
Mages,  de  Ste  Ursule  et  des  prétendues  onze  mille 
vierges.  Industrie  :  hunages,  bonneteries,  étoffes  de 
coton  et  de  velours,  ohapeUerias,  raffineries  de  su* 
ore,  distilleries,  etc.  Goiognea  acquis  une  renom- 
mée européenne  par  son  eau  spiritueuse  si  connue 
sous  le  nom  d'eau  de  Cologne,  qui  y  fUt  inventée 
par  Jean  Mane  Farina  i^  la  fin  au  dernier  siècle.  Par 
trie  d'Agrippine,  de  S.  Bruno,  de  Corneille  Agrippa, 
du  poète  Vondel;  séjour  de  Rubens.  Marie  de  Médi- 
ois  y  mourut.  ^  Cologne  fut  fondée  par  les  Ublens, 


pina;  elle  devint  ott>itale  de  la  Germanie  2*,  pws 
rat  comprise  dans  k  monarchie  des  Flranc^.  475. 
EQle  eut  dès  Tan  3]4un  évéché,  érigé  en  archevê- 
ché au  vm*  siècle.  En  957,  Cologne  fut  déclarée  par 
l'empereur  Othon  le  Grand  viUe  libre  et  impériale. 
Du  zii*  au  xf  siècle,  elle  tint  un  rang  considérable 
dans  la  ligue  banséatique  et  fit  un  grand  commerce 
avec  le  Noid.  Prise  en  1795  par  les  Français,  Co- 
logne ftxt  de  1801  à  1814  ch.4.  d'arr.  dana  le  dép. 
de  la  Roèr.  Depuis  1814  elle  appartient  à  la  Prusse. 
La  régence  de  CokMne,  une  des  6  de  la  province 
Rhénane,  comprend  une  partie  de  l'ano.  electorat 
de  Cologne,  des  duohés  de  Bera  et  de  JuUers,  et  se 
divise  en  11  oerdes;  450000  hab. 

GOtoem  (électoral  de) ,  Stat  de  l'empire  d'Alle- 
magne et  Pun  des  trois  électerato  ecdésiastiques, 
faisait  partie  du  oerole  du  Bas-Rhin,  et  se  compo- 
sait des  éléments  suivants  :  1*  Haut-Eleotorat  (sur  le 
Rhin,  entre  les  duchés  de  Juliers  et  de  Berg); 
2*  Bas-Électorat  (entre  les  fitatsde  Juliers  et  de  Ti«- 
ves);  3*  duché  oe  Reeklinnhausen;  4*  duohé  de 
Westphalie  :  et  avait  pour  Tules  principales  :  Bonn 
(ch.-l.  fféneral),  Andernaeh,  Zulpieh,  BrQhl,  Duitz, 
Rheinsoerg,  Reeklingshausen,  Geseoke,  Arenaberg. 
Par  une  singulière  bizarrerie.la  ville  même  de  Colo- 
gne ne  faisait  pas  partie  de  l'éleotorat  ;  elle  était  ville 
Ohreet  se  trouvait  comprise  dans  le  cercle  de  West- 
phalie. L'éleotorat  de  Cologne  date  de  l'an  1357  ;  il  fût 
constitué  en  faveur  des  archevêques  de  Cologne.  Au 
XVI*  siècle  Gebhard  Truehsess  de  Waldbourg,  arche- 
vêque-électeur de  Cologne,  embrassa  la  Réforme  et 
épousa  Agnès  de  Mansfeld,  tout  en  conservant  l'é- 
piscopat.  U  tût  chassé  par  les  Bavarois.  Louis  XIV 
s'empara  un  instantde  réleetorat,  que  possédait  alors 
l'archevêque  Joseph-Clément,  duc  de  Bavière.  Le 
dernier  électeur,  mort  en  1801,  Maximilien-Fran- 
çoi»-Xavier,  frère  de  Marie-Antoinette»  était  en  même 
temps  duc  de  Bavière.  L'électeur  de  Cologne  portait  le 
titre  de  gmnd  électeur,  L'éleetorat  est  avû.  compris 
dans  les  Ëtats  prussiens. 

COLOGNE,  ch.-l.  de  cent.  (Gers)^  à  32  kil.  de  Lom- 
bez,  sur  le  Sarrampion  ;  900  hab. 

GOLOMAK,  roi  de  Hongrie  de  1095  à  1114  afouta 
la  Dalmatie  à  ses  fiuts  (1103). 

COLOMB  (Christophe) ,  célèbre  navigateur , né  vers 
1436  à  Gênes  ou  dans  les  environs,  était  fils  d'un  fa- 
bricant de  draps  de  Gênes.  Après  avoir  étudié  la  géo- 
métrie, l'astronomie,  la  géographie  et  la  cosmogra- 
phie, et  avoir  parcouru  sur  mer  presque  toutes  les 
parties  du  monde  connu,  il  oonjectura  qu'il  devait 
T  avoir  des  terres  à  l'O.  de  l'Europe,  au  delà  de  l'At- 
lantique, ou  que  du  moins  on  pourrait  arriver  aux 
Indes  par  cette  route.  Il  proposa,  d'abord  aux  Gé- 
nois,  puis  au  roi  de  Portugal,  de  lui  donner  les 
moyens  de  faire  cette  recherche;  mais  il  fut  refusé 
durement  et  traité  de  visionnaire.  Il  sfadressa  alors 
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à  TEspagne,  où  régnaient  Ferdinand  et  Isabelle,  et 
obtint,  après  8  ans  de  sollicitations,  trois  vaisseanz 
aTOC  lesouels  il  s'embarqua  au  port  de  Palos,  en 
Andalousie,  le  3  août  1492.  Au  boat  de  65  jours  de 
navigation,  pendant  lesquels  il  eut  souvent  à  lutter 
contre  les  terreurs  et  l'insubordination  de  son  équi- 
page, il  découvrit  la  terre,  le  8  octobre  1492  :  il  croyait 
être  parvenu  aux  extrémités  E.  de  l'Asie,  ce  qui  fit 
donner  à  ces  nouvelles  contrées  le  nom  d'Indei 
orientales.  Il  aborda  d'abord  dans  une  des  Lucayes, 
qu'il  appela  San-Salvador,  découvrit  ensuite  Cuba  et 
Haïti,  àl&guelle  il  donna  le  nom  d*Hisp<miola^  et 
revint  en  âpagne  en  mars  1493.  Il  Ait  nommé  vice- 
roi  des  pays  qu'il  avait  découverts.  En  sept  1493, 
il  entreprit  un  2*  voyage,  découvrit  la  plupart  des 
Petites-Antilles,  soumit  Haïti  et  y  fonda  la  ville  de 
Saint-Domingue.  Dans  un  3*  voyage ,  exécuté  en 
1498,  il  découvrit  le  continent  et  parcourut  la  c6te 
de  l'Amérique  méridionale  depuis  l'emboucbure  de 
rorénoque  jusqu'à  Caracas;  enfin,  dans  une  4*  et 
dernière  expédition,  en  1502,  il  poussa  jusqu'au^olfe 
de  Darien.  Colomb  eut  plusieurs  fois  à  réprimer 
des  révoltes  parmi  ses  compagnons;  il  eut  aussi 
cruellement  à  souffrir  de  l'envie.  Accusé  après  son 
premier  voyage  par  ceux  qu'il  avait  chAtiés ,  il 
>es  confondit  aisément;  mais  nendant  sa  3*  erpé- 
dition,  il  devint  la  victime  de  la  calomnie,  fut  dé- 
pouillé de  son  commandement,  et  remplacé  par  Bo- 
vadilla .  qui  le  renvoya  en  Espagne  cbargé  de  fers.  H 
obtint  facilement  sa  liberté,  mais  il  ne  put  recouvrer 
son  crédit,  et  après  son  4*  Toyage,  il  se  vit  négligé 

5ar  le  roi  Ferdinand.  II  mourut  en  1506,  accablé 
'infirmités  et  de  chagrins.  U  n'eut  paa  môme  la 
âloire  de  donner  son  nom  au  continent  qu'il  avait 
écouvert;  cet  honneur  lui  fut  enlevé  par  Amène 
Vespuce,  pilote,  qui  avait  accompagné  un  de  ses  lieu- 
tenants en  1499,  et  à  qui  bientôt  on  attribua  la  dé- 
couverte de  la  terre  ferme.  Outre  ses  découvertes,  Co- 
lomb a  fait  faire  de  grands  progrès  à  la  navigation  : 
il  se  servit  le  premier  del'astrobibe  et  sut  déterminer 
exactement  a  l'aide  de  cet  instrument  la  position 
des  vaisseaux  par  la  longitude  et  la  latitude.  11  ne 
reste  de  Colomb  que  quelques  lettres  (publ.  par  Mayor, 
Londres,  1847).  Sa  Fie  a  été  écrite  par  son  fils,  Fer- 
nand  Colomb  (trad.  en  français  par  cotolendy,  1 681  j  ; 
par  Bossi  (trad.  par  Urano,  1824),  et  par  Roselly  de 
Lorgues  (1856).  Washington  Irving  a  donné  une 
histoire  estimée  des  Voyages  et  aïoetUures  de  Colofanb^ 
trad.  par  M.  P.Memiau,  Paris,  1838.  Ses  travaux 
ont  été  chantés  par  Kme  Dubocage  et  par  Barlow. 
Ses  restes,  qui  avaient  été  portés  à  St-Domingue  en 
1&36,  ont  été  transférés  à  la  Havane  en  1795.  Gênes 
lui  a  tout  récemment  élevé  une  statue.  —  Colomb 
fut  accompagné  dans  ses  expéditions  par  son  frère, 
Barthélémy  Colomb,  qui  lui  rendit  de  grands  ser- 
vices: c'est  lui  qui  conquit  la  plus  grancfe  partie  de 
111e  d'Haïti  et  oirigeala  fondation  de  St-Domingue. 

COLOMB  (Michel),  sculpteur  français,  né  à  Tours 
vers  1430,  mort  vers  1513.  On  lui  doit  le  magnifi- 
que tombeau  du  duc  de  Bretagne,  François  II,  dans 
la  cathédrale  de  Nantes  (1507),  et  le  mausolée  de 
Philibert  de  Savoie,  A  Notre-Dame  de  Brou  :  cet 
ouvrage  est  son  chef-d'œuvre.  Le  nom  de  cet  artiste 
a  été  donné  à  une  salle  du  rez-de-chaussée  du  Louvre. 

COLOMBA  (S.),  apôtre  des  Pietés,  né  en  Irlande  en 
521,  mort  en  597,  avait  déià  fondé  dans  ce  pays  plu- 
sieors  monastères  quand  u  fut  obligé  de  le  quitter 
pour  avoir  censuré  les  vices  du  roi.  11  alla  en  Ecosse 
prêcher  les  Pietés  (565),  lesconverUt,  et  reçut  d'eux 
111e  d'ITy  ou  lona  (une  des  Hébrides),  où  il  fonda  le 
célèbre  monastère  d*T-Colm- Kill  (Cellule  de  Co- 
lomba). On  l'honore  le  9  juin. 

OOLOMBAM  (S.),  moine,  né  en  Irlande  vers  540 , 
mort  en  615,  parcourut  la  France  pour  y  réformer 
les  mœurs  et  fonda  le  monastère  de  Luxeuil  (590), 
d'où  sortirent  tant  d'hommes  célèbres  par  leur  sain- 
teté et  leur  science.  Ayant  osé  blâmer  les  désordres 
4e  Brunehftut  et  de  Thierry  II,  roi  de  Bourgogne, 


il  fût  chassé  de  Luxeuil:  il  alUen  Lombazdie  etv 
fonda  le  couvent  de  Bonbie,  où  U  mourut.  On  a  m 
ce  saint  une  BègU,  dans  le  Codex  R^Uunm,  ?»• 
ris,  1663,  et  plusieurs  écrits  recueillis  par  Thomas 
Sirin,  Louvain,  1667.  Onl'hon.  le  21  nov. 

COLOMBE  (Ste),  vierge  qui  subit  le  martyre  ï 
Sens,  sous  Dioclétien,  vers  273.  On  Thon,  le 31  déc. 
COLOMBEL  (Nie.) ,  peintre,  né  en  1646  à  Sotte- 
ville,  faubourg  de  Rouen,  mort  en  1717,  était  Télère 
le  plus  distingué  de  Lesueur.  U  fut  admis  en  1694 
à  l'Académie  de  peinture  et  fut  chaxgé  de  décorer 
plusieurs  des  appartements  de  Versailles.  Ses  prin- 
cipaux tableaux  sont  :  Mars  et  Bhea  Sylvia,  au  L(h<- 
vre  ;  Moïse  sauvé  des  eaux;  MoUse  défendant  lesfiila 
de  Jéthro;  Jésus  guétissant  Us  aneugles  à  Jérièù. 
Ses  ouvrages  sont  d'un  goût  excellent,  mais  froidi 

COLOMBES,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  à  7  kil.  N. 
0.  de  Paris;  1663  hab.  Ane.  château  royal  où  m.  eo 
1669  Henriette  de  France,  reine  d'Angleterre.  Station. 

COLOMBEY,  ch.-L  de  cant.  (Meurthe),  à  21  kiL 
S.  de  Toul;  990  hab.  Belles  fermes. 

COLOMBIE  (République  de),  £tat  fédéral  de  l'A- 
mérique du  Sud,  ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
Christophe  Colomb,  était  composé  de  la  vice-royaolé 
espagnole  de  la  Nouv.- Grenade  et  de  l'anc.  capitaine- 
rie générale  de  Caracas  et  de  Venezuela.  Il  avait  pour 
bornes  :  au  N.  la  mer  des  Antilles  ;  à  l'E. ,  la  Guyane, 
au  S.  E.  l'empire  du  Brésil;  au  S.  0.,  l'empire  da 
Pérou;  àl'O.,  le  Grand  Océan  et  l'État  de  Costa-Rica. 
U  était  partagé  en  12  dép.  :  Cundinamarca,  Gauca, 
l'Isthme  ou  Panama,  Magdalena,  Boyaca.  l'Equa- 
teur, Guayaquily  Assuay,  Venezuela,  Zulia,  Ore- 
noco  et  Haturin.  et  avait  pour  capit.  générale  Bo- 
gota.— La  Colombie,  composée  de  provinces  enlevées 
à  l'Espagne,  dut  principalement  son  indépendance 
aux  efforts  de  Bohvar  ;  la  république  se  constitua  au 
congrès  d'Angostura  le  17  décembre  1819;  mais  dès 
l'année  1831,  les  12  dép.  qui  La  formaient  se  sépa- 
rèrent pour  former  trois  républiques  indépendantes. 
Les  cinq  premiers  formèrent  la  républiaue  de  la 
Nouv-Grenade  ;  les  trois  suivants,  celle  de  VÉqua- 
teur;  les  quatre  derniers,  celle  de  Vénéxuela, 

COLOMBIE,  territoire  des  fitats-Unis.  F.  columbu. 

GOLOMBINO,  fondât  des  Jésuates.  F.  j«8uates. 

COLOMBO,  capit  de  111e  de  Ceylan,  sur  la  céte 
S.  0.  ;  32000  nab.  Siéffe  du  gouverneur  anglais,  M- 
ché  anglican.  Belle  raoe,  place  forte.  Cannelle,  bétel, 
poivre,  ivoire,  perles.  Occupée  par  les  Portugais  en 
1517;  prise  par  les  Hollandab  en  1603,  et  enlevée  à 
ces  derniers  par  les  Anglais  en  1796. 

COLONE,  Colonos,  auj.  Église  de  Ste-Euphémie, 
bourg  près  d'Athènes,  célèbre  par  un  bois  consacré 
aux  Euménides.  C'est  là  que  se  retira  Œdipe  aveugle. 
Sophocle,  qui  était  né  dans  ce  bourg,  y  place  la 
scène  dOEaipe  à  Colone, 

GOLONIA  AGRIPPINA,  ai^.  Cologne, 

COLONIES,  COLONIES  MILITAIRES,  ctc.  V.  ces  mots 
au  Dict.  univ,  des  Sciences,  F.  aussi  dans  selui-ci 
les  art.  Angleterre,  frange,  espagne,  etc. 

COLONNA,  famille  illustre  d'Italie,  originaire  do 
bourg  de  Colonna,  près  de  Rome,  et  fameuse  par  sa 
lutte  contre  les  Orsmi,  a  fourni  plusieurs  personna- 
ges célèbres,  entre  autres  un  pape,  Martin  V  (Othon 
Colonna).  Les  plus  connus  sont  : 

GOLONNA  (iEgidius),  ou  GILLES  DE  ROME,  sumommé 
doctor  fundatissimus  et  theologorum  vrinceps,  né 
à  Rome  en  1247,  mort  en  1316.  Disciple  de  S.  Tho- 
mas, U  enseigna  avec  éclat  dans  runiversité  de 
Paris,  devint  général  des  Augustins  et  archevêque  de 
Bourges  en  1295.  II  fut  chargé  en  1278  de  l'éducation 
de  Philippe  le  Bel,  et  composa  pour  ce  prince  le  tra  *  té 
De  regimvne  ^'nct'pum,  Rome,  1492.  11  ne  s'en 
montra  pas  moins  attaché  au  St-Siége  dansia  que- 
relle du  roi  et  de  Boniface  vm  ;  c'est  môme  à  lui 
qu'on  attribue  la  rédaction  de  labiùle  Unamsanctam, 
ainsi  qu'un  traité  De  ecclesiastica  potestate.  encore 
inédit  II  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  philosophie 
et  de  théologie.  Il  était  zélé  thomiste  et  réaliste. 
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ooLOifNA  (Jacques),  créé  cardinal  par  Nicolas  III,  | 
toi  comblé  ae  fareurs  par  Nicolas  I Y ,  proscrit  avec  | 
toute  sa  famille  par  Boniface  VIII,  à  l'élection  du- 1 
quel  il  s'était  (mposé,  et  réintégré  dans  ses  dignités 
en  1305par  Clément  Y,  à Tintercession  de  Philippe 
le  B9I  n  mourut  en  1318.  —  Son  frère,  Sciarra  Co- 
lonne, qui  commandait  à  Palestrina,  fut  comme  lui 
proscrit  par  Boniface  YIII,  et  ne  dut  également  son 
salut  qu^  Philippe  le  BeL  Celui-ci  l'associa  à  Guil- 
laume de  Nogaret  pour  aller  enlever  le  pontife,  dont 
Sciarra  avait  eu  lui-même  à  se  plaindre  :  c'est  lui 
qui  souffleta  Boniface  YIII  de  son  gantelet  de  fer 
dansAnagni,  1303. 

coLONNA  (StieDue),  frère  des  préc.,  créé  comte 
de  Romagne  par  Nicolas  lY  en  1290,  se  rattacha  au 
parti  des  Guelfes,  qu'avait  combattu  sa  famille,  et 
en  fut  le  chef  à  Rome  jusqu'en  1347,  époque  à  la- 
ouelle  il  fut  chassé  de  cette  ville  par  Rienzi.  —  Son 
nls,  Jacques  Colonna,  évêque  de  Lombez,  fut  l'ami 
et  le  protecteur  de  Pétrarque. 

coLOWNA  (Prosper),  arrière-neveu  du  pape  Mar- 
tin y  (Othon  Colonna),  s'acquit  une  réputation  de 
grand  général  dans  la  guerre  contre  Cluirles  YIII, 
roi  de  France,  qui  avait  envahi  le  roy.  de  Naples, 
1495,  et  seconda  Gonsalve.  Entré  depuis  au  ser- 
vice du  duc  de  Milan,  il  fut  battu  et  pris  par  les 
Français  à  Yillafranca  en  Piémont,  1515;  mais  il  les 
battit  à  son  tour  à  la  Bicoque  et  prit  Gènes,  1522. 

COLONNA  (Marc  Antoine),  duc  de  Palliano,  com- 
mandait 12  galères  pontificales  à  la  bataille  de  Lé- 
pante  (1571),  où  TÉspagne,  Yenise  et  Rome  lut- 
tèrent contre  les  Musulmans.  Il  fût  depuis  vice-roi 
de  Sicile  pour  Philippe  II.  Il  mourut  en  1584. 

COLONNA  (Yictoria),  marquise  de  Pescaire,  fille 
de  Fabrice  Colonna,  grand  connétable  de  Naples, 
née  en  1490,  morte  en  1547,  épousa  François  d'A- 
'ïlos,  marquis  de  Pescaire,  général  de  Charles- 
Quint.  Elle  cultiva  la  poésie  avec  succès  et  se  plaça 
au  rang  des  plus  heureux  imitateurs  de  Pétrarque. 
Elfe  ne  se  rendit  pas  moins  célèbre  par  son  amour 
conjugal  :  devenue  veuve,  elle  déplora  dans  ses  vers 
la  mort  de  son  époux.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  à 
Panne,  1538,  et  à  Rome,  1840  (par  P.  E.  Yisconti), 

COLONNE  f cap),  5umum,  promontoire  de  Grèce, 
U5  k.  S.  E.  d* Athènes.  Son  nom  lui  vient  de  plu- 
sieurs colonnes  de  marbre  blanc,  restes  du  temple 
de  Minerve  Suniade.  —  F.  colonb. 

COLONNES  D'HERCULE.  F.  hercule,  calpé  et 
ABTu.—  Pour  les  Colonnes  monumentales.  V.  Tart. 
COLONNE  au  Dict.  universel  des  Sciences. 

COLOPHON,  V.  de  Lydie  (lonie),  surTHalèse, 
pr^  de  la  mer,  au  N.  0.  d'Ëphèse.  Patrie  de  Mim- 
^fnne,  Nicandre,  Xénophane;  elle  prétendait  aussi 
we  la  patrie  d'Homère.  Détruite  par  Lysimaque.  — 
I*  territoire  de  cette  ville  produisait  une  résine  fort 
■Perchée,  qui  a  pris  delà  le  nom  de  Colophane. 

COLORADO  (RIO).  F.  Rio  Colorado. 

COLOSSE,  statue  de  grandeur  extraordinaire. 
y-  ce  mot  au  Dict.  univ.  des  Sciences. 

COLOSSE  nE  RHODES.  F.  RHODES. 

COLOSSÉE.  F.  COLISÉE. 

COLOSSES,  Colossœ^y.  dePhrygie,  au  S.  0.,  sur 
leLycus,  près  de  sa  jonction  avec  le  Méandre,  fut 
renversée  en  65  par  un  tremblement  de  terre.  C*est 
];ne  des  premières  villes  qui  se  soient  converties  -au 
Christianisme.  S.  Paul  adressa  une  Évitre  à  ses  ha- 

lÏ^^  Colosses  est  encore  auj.  le  titre  d*un  arche- 
vêché in  partibus. 

COLOT,  famille  de  chirurgiens  qui  se  sont  distin- 
gues pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  par  Topéra- 
îiSîi  ^  ^^®'  ^  ^  pratiquaient  suivant  une  mé- 
thode dont  ils  faisaient  un  secret  (la  méthode  du 
noue  appareil).  François  Cobt,  mort  en  1706,  livra 
J*  «ecretde  sa  famille  dans  un  ouvrage  estimé,  i«- 
^  :  Traité  de  Popération  de  la  taille,  publié 
■ï^  »  mort,  Paris,  1727. 

COLOUBI,  Salami,  île  du  roy.  de  Grèce,  dans 
'*  Roué  Saxonique    entre  Athènes  et  Ëgine.  Oli- 


viers, résine,  blé,  coton,  amandes.  —  Goloun.  dont 
le  nom  veut  dire,  en  grec  moderne,  fer  à  cheval, 
couronne,  doit  à  sa  forme  le  nom  qu'elle  porte. 

COLUMB,  GOLUBfBA.  F.  colomb,  colouba. 

GOLUMBLA,  district  fédéral  des  Ëtats-Unis ,  enUe  * 
la  Yirginie  et  le  Maryland,  sur  les  deux  rives  du 
Potomac,  a  256  kil.  carrés  eteuv.  50000  hab.  Ch.-I. 
Washington.  Il  est  sous  la  direction  immédiate  du 
gouvt  général  de  l'Union.  Ce  terrain  fut  cédé  en 
1791  par  les  fitats  de  Yirginie  et  de  Maryland.  Le 
siège  du  ffouvt  fédéral  y  fut  établi  en  1800.— Le  nom 
de  Columoia  avait  été  d'abord  donné  à  l'Orégon  et 
au  territ.  que  baigne  ce  fleuve.  F.  orégon. 

COLUMBIA,  capit.  de  la  Caroline  du  Sud,  sur  le 
Congarée,  à  150  kil.  N.  0.  de  Charleston  ;  6000  hab. 
Université.  La  v.  fut  fondée  en  1787. 

GOLUMBUS,  V.  des  ÊUts-Unis,  ch.-l.  de  TOhio 
depuis  1834,  sur  le  Scioto;  20  000  h.  Capitole.  La 
ville  fut  fondée  en  1812. 

COLUHELLE.  I.  Junius  Moderatus  Columella, 
savant  agronome,  né  à  Gades  dans  le  i*'  s.  de  J.-C., 
possédait  des  terres  considérables  qu'il  fit  valoir  lui- 
même,  n  voyaffea  dans  diverses  parties  de  l'empire 
romain  j  afin  d'en  connaître  toutes  les  productions 
et  de  s'instruire  de  tout  ce  qui  concerne  Téconomie 
rurale.  S'étant  fixé  à  Rome  vers  l'an  42  de  J.-C,  il 
y  composa  le  traité  De  Re  rustica,  en  12  livres 
(le  X*.  cqnsacré  aux  jardins,  est  en  vers);  on  a 
aussi  ae  lui  un  traité  De  Arhoribus,  que  quelques- 
uns  joi^ent  au  précédent.  Ces  deux  traités  ne  sont 
pas  moins  remarquables  par  la  pureté  du  style  qu'ils 
sont  précieux  pour  les  observations.  Ils  ont  été  im- 
primes en  1543  à  Strasbourg,  en  1735  à  Leipsick 
(éd.  Gessner)  et  se  trouvent  dans  les  recueils  d'ou- 
vrages sur  l'agriculture.  Ils  ont  été  traduits  en 
français  par  Claude  Cotereau.  Paris,  1552,  par  Sa- 
boureux  de  la  Bonneterie,  1771  (réimpr.  dans  la 
collection  Nisard),  et  par  L.  Dubois,  1846  (collection 
Panckoucke).  M.Bonafous  a  mis  en  vers  le  livre  des 
Jardins,  1859. 

COLUTHUS,  poète  grec,  né  à  Lycopolis,  dans  la 
Thébalde,  vers  la  fin  du  v*  s.  de  J.-C,  avait  com- 
posé plusieurs  poèmes  auj.  perdus.  On  lui  attribue 
un  petit  poème  de  l'Enlèvement  d'Hélène ,  retrouvé 
au  XV*  s.  par  Bessarion,  et  imprimé  pour  la  1'*  fois 
chez  les  Aides,  vera  1505,  avec  Quintus  Calaber,  ei 
édité  depuis  par  Lennep.  1747,  Bekker,  1816,  Schaefer, 
1823,  et  dans  la  Bibliotheca  grœca  de  Didot.  11  a  été 
traduit  en  français  par  Dumolard,  1742.  Stanislas 
Juliien  a  donne  en  1822  une  édition  de  ce  poème, 
avec  traductions  latine  et  française.  Coluthus  est  un 
faible  imitateur  d'Homère;  sa  poésie  ne  manque 
cependant  pas  d'élégance. 

COMACCHIO,  Comacula,  v.  forte  d'Italie,  à  4  k. 
de  l'Adriatique  et  à  44  kil.  S.  E.  de  Ferrare;  5500  h. 
Évôché.  Cette  ville  fut  longtemps  occupée  par  les 
Autrichiens.  On  pèche  quantité  de  poissons,  surtout 
d'anguilles ,  dans  les  lagunes  qui  l'avoisinent. 

COMAGENE,  partie  des  pachaliks  de  Marach  et 
d'Alep,  petite  contrée  de  la  Syrie,  au  N.  E.,  entre 
la  Cyrrhestique  etl'Euphrate:  ch.-l.,  Samosate.  Elle 
forma,  de  65  av.  J.-C  jusqu^à  Domitien,  un  petit 
roy.  vassal  de  l'empire  romain  et  gouverné  par  des 
rois  particulière.  Elle  fut  convertie  en  province 
romaine  sous  Domitien  et  reçut  alors  le  nom  d'£u- 
phratésie. 

GOMANA,  auj.  El  Bostan ,  v.  de  Cappadoce ,  sur 
le  Sarus,  affluent  du  Mêlas.  Elle  était  régie  par  un 
prêtre  souverain  qui  demeurait  dans  un  temple  des- 
servi par  6000  prêtres.  Ce  chef  des  prêtres  était 
choisi  d'ordinaire  dans  la  famille  royale  de  Cappa- 
doce. La  divinité  du  temple  était  Bellone.  —  fl  y 
avait  dans  le  Pont  mérid.,  non  loin  de  l'Iris,  une 
autre  Comana  {Tokat?),  où  l'on  place  aussi  un 
temple  de  Bellone. 

COMANCHES,  tribus  d'Indiens  ,  sur  les  frontiè- 
res  du  Mexique  «t  du  Texas,  à  l'E.  du  Rio-Grande. 

COMARQUE  (pour  Comté).  On  appelle  ainn  dant 
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les  Étais  romains,  au  Portugal  et  au  Brisil,  les  sub- 
divisions des  proTinces. 

COBIATAGUA  ou  valladouo,  capit.  de  l'État  de 
Honduras  (Amérique centrale),  pomft  autrefois  le 
'nom  de  Nostra-Senora-de-la-Concepcion.  Êvêché. 

COMBEAU-FONTAINE,  ch.-L  de  cant.  (Haute- 
SaOne),  à  25  kil.  N.  0.  de  Vesoul;  500  hab, 

COMBfiflS  (François),  savant  dominicain,  ne  à 
Marmande  en  1605,  mort  en  1679,  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Bordeaux.  H  a  publié  des 
suppléments  à  la  Bibliothèque  des  Pères,  1648  et 
!G72;  une  collection  des  prédicateurs,.  Biblioiheca 
Patrum  condonatoria^  1662,  8  vol.  in-fol.:  une  édi- 
tion complète  de  S.  Basile,  1679>  et  les  Historiens 
Byxantins  depuis  Théophane  jusqu'àlficéphofe  Pho- 
caSf  grec-latm  (1685),  posthume. 

COMBES-BOUNOUS  (J.  J.),  né  à  Hontauban  en 
1758,  mort  en  1820.  fut  membre  du  Conseil  des 
Cinq-Cents,  occupa  plusieurs  places  dans  la  magis- 
trature et  cultiva  en  même  temps  les  lettres.  On  a 
de  lui  :  Introduction  à  ïa  philosophie  de  Platon, 
trad.  du  grec  d'AlcinoQs,  1800;  Dissertations  de 
Maximede  Tyr,  trad.  du  grec,  1803  ;  Histoire  des  guer- 
res civiles  de  la  république  romaine^  trad.  d'Appleu, 
1808;  ^ssai  historique  sur  Platon,  1809. 

COMBLES,  ch..l.  de  cant.  (Somme),  à  12  kU.  N. 
0.  de  Péronne;  1600  hab. 

COMBOURG,  eh.-l.  de  cant.  (Ille-et-Yilalne) ,  à 
38  kil.  S.  E.  de  St-Malo:  4707  hab.  Vieux  château, 
où  naquit  Chfiteaubriand.  Aux  env.,  grand  étang  et 
ruines  de  l'abbaye  de  St-Héen. 

COMBRAILLÉS  (baronie  de),  pays  de  la  B.-Auver- 
gne,  au  N.  0.  ;  ch.-l.,  Evaux.  Autres  places  :  Lespau, 
Auzance.  Chaxnbou,  Sermur,  Montaigu.  II  est  auj. 
compris  dans  les  dép.  de  la  Creuse  et  du  Puy-de-Ddme. 

GOHBRONDE,  ch.-L  de  cant.  (Puy-de-Dôme)»  & 
10  kil.  N.  de  Riom;  1800  hab.  Ane.  baronnie. 

COME,  Comum,  v.  deLombardie,  ch.-l.  de  délé- 
gation, sur  la  branche  S.  0.  du  lac  de  Gdme,  à  40  k. 
N.  Q.  de  Milan;  20000  hab.  Evêché,  magnifique 
cathédrale,  toute  en  marbre,  théâtre.  Velours,  soie- 
ries; instruments  de  physioue.  Conmierce  d*expédi- 
tion  pour  la  Suisse.  Les  2  Pline,  Paul  Jove,  Inno- 
cent XI,  Volta,  sont  nés  à  Côme.  Républioue  gibeline 
aux  XI*  et  XII*  siècles;  réunie  au  duché  ae  Milan  en 
1335.  —  La  délégation,  située  sur  la  frontière  du 
canton  suisse  du  Tessin,  compte  380  000  hab. 

cous  (lac  de),  Larius  lacus,  lac  de  Lombardie, 
au  pied  des  Alpes,  se  partage  au  S.  en  2  bras  dits, 
Pun  lac  de  Come,  et  l'autre  lac  de  Lecco.  Bords 
charmants,  sur  lesçjuels  s'élèvent  de  nombreuses 
villoi  ;  eaux  très-poissonneuses,  couvertes  d'oiseaux 
aquatiques. 

COme,  nom  d'homme.  T.  gosmb. 

COMÊNIUS  (Jean  amos),  grammairien,  né  en 
1592  à  Comna  en  Moravie  ((Toù  son  nom),  de  la 
secte  des  Frères  Moraves,  s'occupa  toute  sa  vie  de 
perfectionner  les  méthodes  d'instruction.  Persécuté 
pour  sa  religion  et  chassé  de  sa  patrie  par  les  guer- 
res qui  la  désolaient^  il  fut  sans  cesse  obligé  de 
changer  de  lieu.  Il  dirigea  avec  le  plus  grand  suc- 
cès des  écoles  en  Moravie,  en  Bohême,  en  Pologne, 
en  Transylvanie,  et  se  fit  bientôt  une  telle  réputa- 
tion que  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  en  Angle- 
terre, en  Suède,  en  Hollanae,  on  l'appelait  pour 
réformer  les  études.  Il  finit  par  se  fixer  à  Amster- 
dam, et  y  mourut  en  1671.  Pendant  ses  dernières 
années,  u  tomba  dans  l'Uluminisme.  Coménius  est 
surtout  connu  par  le  petit  ouvrage  intitulé  :  Janua 
Unguarum  reserata  ou  la  Porte  des  langues  (Lesna, 
1631)  :  il  T  a  rassemblé  en  1000  phrases  tous  les  mots 
usuels,  de  manièce  à  donner  à  la  fois,  en  un  temps 
très-court ,  la  connaissance  des  mots  et  celle  des 
choses.  Cet  ouvrage  eut  un  succès  prodigieux  :  il  a 
été  souvent  réimprimé  et  est  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues.  Coménius  a  complété  cet  ouvrage 
en  donnant  Orbis  sensuàlium  pictus,  Nuremberg, 
1658,  sorte  d'encyclopédie  où  les  mots  sont  accom- 


pagnés d'images  qui  les  expliquent;  Crommatica 
janualis;  lestcon  januale,  recueil  ou  tous  les  radi- 
caux sont  réunis  en  phrases  suivies.  11  a  en  outre 
écrit  sur  l'histoire,  la  religion,  la  philosophie.  Quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  sont  écrits  en  langue  bo- 
hémienne. On  a  réuni  ses  traités  les  plus  importants 
sous  le  titre  d* Opéra  didactica,  Amsterdam,  I657. 

COMESTOR  (Pierre),  c.-à-d.  te  Mangeur,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  avait  dêûoré  un  grand  nombre  de 
livres ,  naquit  à  Troyes  au  xn«  siècle,  fut  doyen  de  Pé- 
glise  de  cette  ville,  dirigea  l'école  de  théologie  de 
Paris  pendant  cinq  ans,  puis  se  retira  à  l'abbaye  de 
St-Victor ,  où  il  mourut  en  1 178  ou  1 185.  On  a  de  lui  : 
Historia  scholastioa  super  Nowim  TSutonKntvn, 
Utrecht.  1473,  abrégé  des  Écritures,  avec  des  gloses 
tirées  aes  auteurs  ecclésiastiques  et  profanes.  Cet 
ouvrage,  longtemps  classique,  fut  trad.  en  fnmçais 
par  Guyart  des  Moulins,  Paris,  1494. 

COMICES,  assemblée  du  peuple  romain  pour  Té- 
lection  des  magistrats  et  la  confection  des  lois.  On 
assemblait  les  comices,  tantôt  par  curies,  tantôt  par 
centuries^  tantôt  par  tribus.  Dans  les  premières,  on 
votait  par  têtes;  oans  les  deux  autres,  ronpren^t 
les  suffrages  à  la  pluralité  des  centuries  ou  aes  tri- 
bus. Les  comices  par  curies  ne  s'assemblaient  guère 
que  pour  l'élection  du  grand  curion  et  des  flamlnes; 
les  tribus  rendaient  les  plébiscites  et  nommaient  les 
magistrats  secondaires:  les  consuls,  censeurs,  pré- 
teurs, un  tiers  des  tribuns  militaires,  étaient  nom- 
més parles  centuries. 

GOHUŒS,  COUINGES.  F.  GOiaONES}  GOMMINGES. 

GOMITAT,  nom  donné  aux  divisions  civiles  et  ad- 
ministratives de  la  Hongrie,  dont  le  gouTerDefflent 
était  confié  à  un  comte. 

COMITÉ  DS  SALUT  PUBLIC.  Gô  comltê,  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  ceux  que  la  Révolution  vit  se  former,  fat 
créé  le  6  avril  1793  par  un  décret  de  laConventioD 
sur  la  proposition  du  parti  montagnard,  et  eut  pendant 
plus  a'une  année  toute  l'autorité  en  France.  Haiiit 
sous  ses  ordres  le  tribunal  révolutionnaire,  chargé 
de  poursuivre  les  suspects;  les  comités  réwlutm 
natres ,  établis  dans  toutes  les  communes  de  la 
France  pour  recevoir  les  dénonciations,  et  le  Co- 
mité  de  sûreté  gérérale,  ch^iKé  de  la  police.  Il  se 
composa  de  neui  membres,  choisis  dans  le  sein  de 
la  Convention,  et  dont  les  principaux  furent Dantoa, 
Barrère  et  Cambon.  Le  10  juin  1793  on  leur  adjoH 
gnit  StpJust,  Jean-Bon-St-André  et  Gouthon.  Robes- 
pierre et  Carnot,  CoUot-d'Herbois  et  Billaud-Yarea- 
nes  y  entrèrent  après  eux.  Ce  comité  établit  le  règne 
de  la  Terreur  et  couvrit  la  France  d'écbafcuas; 
après  s'être  défait  des  ennemis  du  gouvememeat 
révolutionnaire,  il  s'attaqua  à  ses  propres  partisans 
et  môme  à  ses  propres  membres,  et  l'on  vit  succe^- 
vement  tomber  les  tètes  d'Hébert,  de  Chaumetle,  de 
Danton,  etc.  La  scission  qui  s'opéra  entre  Robespierre, 
St-Just,  Gouthon,  et  les  autres  membres,  i'arr^- 
tion  et  le  supplice  des  trois  premiers  au  9  thermidor 
an  n  (27  juilfet  1794)  mirent  un  terme  à  la  tjrnnoie 
du  comité.  Toutefois  il  ne  disparut  tout  à  oit  qu^ 
lors  de  l'établissement  du  Directoire  (1795). 

GOMSiANDERIE.  Dans  l'ordre  de  Malte,  on  ap- 
pelait ainsi  certains  bénéfices  attribués  aux  Cc^BViMnr 
deurs.  Ils  ne  portaient  ce  nom  que  depuis  la  refonne 
de  l'ordre  en  1267;  auparavant  on  les  nommait  pw- 
ceptoreriês.  —  U  y  avait  aussi  des  commandene 
dans  les  ordres  de  St-Lazare,  de  Calatrava,  a  Alcao- 
tara,  deSt-Bemard  et  deSt-Antoine.         .  . 

COMMANDEUR.  On  nomma  d'abord  ainsi  un 
chevalier  de  l'ordre  de  Malte  pourvu  d'imQCom» 
derie:  mais  souvent  aussi  on  prenait  cette  qualité  sam 
titre  légal.  Les  cadets  de  haute  noblesse,  les  ec&^ 
siastiques  agrégés  à  Perdre  de  Malte,  lessupéneiw 
des  Mathurinset  les  religieux  de  laMercypren^' 
le  titre  de  commandeurs.  —  Grand  commanm^ 
l-*  dignité  de  l'ordre  de  Malte  après  celle  ^onM 
mattre.  Il  était  président  du  commua  trésor  ei 
de  la  chambre  des  comptes.  Il  résidait  au  cooTen 
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stne  pouvait  en  sortir  tant  qu'il  exerçait  sa  charge*  I 
n  était  le  pilier  (chef)  de  la  langue  de  Provence  et  | 
pouvait  p&séder  le  £prand  prieiuré  de  Hongrie. 

Dans  Fordie  de  la  Légion  iVHommtr,  le  titre  de 
commandeur  désigne  le  3*  grade,  celui  qui  vient 
immédiatement  au-dessus  de  celui  d'officier. 

CQMMKMN  (Jérôme),  imprimeur,  né  à  Douav, 
mort  en  1597.  s'établit  à  Heidelberg,  où  il  publia 
un  grand  nombre  d'éditions  grecques  et  latinesu  Les 
plus  estimées  sont  celles  d'JEunape,  d^Héliodorê  et  dÙ- 
polUydtore  (avec  notes  rédigées  par  lui-môme),  1596«  Sa 
marque  est  une  figure  de  la  Vérité.^  (Isaac),  né  à 
Amsterdam  en  1&98,  mort  en  1676,  a  écrit  :  Commen- 
cement et  firogrès  de  la  Compoûnie  des  Indee  orien- 
uUes^  1646;  Vie  d»  ttaihouier  Frédérie  Hewn , 
1651-,  Vies  de  Guillaume  letde  Maurice,  1651.  — 
(Jean),  botaniste,  né  à  Amsterdam  en  1629,  mort  en 
169t,  dirigea  le  jardin  botanique  de  cette  viU&  On 
a  de  lui:  Lee  Hesjiéridesdee  Pav«-Au,  1696;  Cata- 
iogut  plantarum  indigenarum  floUandie,  ;16d3  ; 
fforti  mediei  AmeteMamensie  plantarum  deserip- 
Ho  et  fcenes,  1698.  —  (Gaspard),  neveu  du  préc., 


né  ffiDL  1667.  mort  en  1751,  docteur  en  médecine, 
membre  de  rAcadémie  des  Curieux,  et  directeur  du 
Jardin  botanique  d'Amsterdam,  a  écrit  :  Flora  JfoZo- 
yariea,  1696  i  Horti  mediei  Âmstelodamensis  pîanUe 
rariores  exotiex^  Leyde,  1706,  in-fol« 

GOMMENDATAI&E  (abbé),  abbé  possédant  un 
bénéfice  en  eommende  (c.-à>a.  en  garae.  en  dépôt). 
Ces  sortes  d'abbés,  qui  étaient  quelquefois  des  mcu- 
lien,  jouissaient  seulement  des  produits  du  hérUfice, 
et  confiaient  le  pouvoir  spirituel  à  un  d^égué  ap- 
pelé prieur  elaustroL  Ils  recevaient  les  deux  tiers 
des  revenus  de  l'abbaye. 

GOAOIENBail  (J.  Franc.),  cardinal,  né  à  Venise 
en  1524,  mort  en  1584.  Dés  Page  de  10  ans.  il  im- 
provisait des  vers  latins,  et  il  dut  à  ce  taiant  la  pro- 
tection de  Jules  lU.  Envoyé  auprès  de  la  reine  Ma- 
rie à  aosk  avènement  au  trône  d'Aneletene  (15531, 
il  sut  l'engager  à  se  remettre  sous  Tooéissance  de  la 
ooor  de  Rome.  Il  défendit  les  droits  de  TÉgUse  au 
sujet  de  l'élection  de  l'empereur  Ferdinand  qui  s'é- 
tait faite  sans  consulter  le  pape,  et  parcourut  l'Al- 
lemagne pour  exhorter  les  princes  de  l'empire  à 
continuer  le  coAcile  de  Trente  (1561),  mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Il  se  rendit  en  Pologne  (1564) 
en  qualité  de  nonce,  et  réussit  i^  y  faire  accepter  les 
décrets  du  concile  :  il  fut  élu  caroinal  à  cette  occa- 
sîcA.  Pie  Y  l'envoya  comme  légat  A  la  diète  d'Augs- 
bourg,  où  il  défendit  avec  menaces  A  l'empereur 
Maximilien  de  s'occuper  des  affaires  de  religion.  Le 
reste  de  sa  vie  fut  rempli  par  des  ambassades  et 
des  négociations  importantes  auprès  des  cours  de 
Vienne  et  de  Varsovie.  Sa  Vie,  écrite  en  latin  par 
Graaiani,  a  été  trad.  par  Pléehier,  1671. 

COMMENTRY.  bourg  de  l'AlUer,  A  13  k.  S.  E.  de 
âionUuçon;  7336  h.  Riche  mine  de  bouille.  Cette 
mine  brûlait  lentement  depms  1816  :  en  1840,  un  in- 
cendie  général  éclata  et  la  consuma  en  grande  partie. 

GOMMEKCT,  ch.-L  d'arr.  (Meuse),  sur  la  Meuse, 
à  39  k.  £.  de  Bar-l&J}uc;  3716  h.  Collège.  Station 
du  cb.  de  fer  de  Paris  à  Strasbouic.  Beau  château, 
construit  en  17(18,  et  qui  sert  auj.  &  quartier  de  ea^ 
Valérie  ;  hôtel  de  viUe;  salle  de  spectacle.  Tanneries, 
brasseries,  toile»  de  coton;  commerce  de  bétail,  de 
fer,  elc«  -^  Cette  vUle,  ch.4.  d'une  seigneurie  qui 
relevait  dee  évoques  do  Metz,  fut  érigée  en  commune 
eu  1324;  elle  avait  tttre  de  nrincipauté  dans  les 
£lat5  de  Lorraine.  Le  cardinal  de  Retz,  après  en  avoir 
été  IcAgtemps  titulaire,  la  vendit  A  Charles  IV,  duc  de 
lorraine,  qui  l'acquit  pour  le  prince  de  Vaudemont, 
son  fils  naturel  1  celui-ci  en  revendit  la  propriété  au 
due  Léopoid.  iule  a  suivi  le  sort  de  la  Lorraine. 

OOMlfBRSQN  (Philibert),  né  A  ChÂtillon  (Ain)  en 
1727,  mort  A 111»  de  Fiance  en  1773,  fit  avec  Bou- 
gaînvîlle,  en  qualité  de  naturaliste,  un  voyage  au- 
lottr  du  monde,  et  recneUlit  l'herbier  le  plus  riche 
au'on  eût  vu  jusqu'alors.  Il  n'a  rien  publié,  mais 


ses  manuscrits,  ses  dessins,  et  son  herbier  ont  été 
rapportés  en  France  et  sont  au  Muséum.  On  lui  doit 
llntroduction  deVhortensiaf  originaire  de  la  Chine. 

COMOMONES  ou  gomines,  v.  du  dép.  da  Nord,  A 
13  k.  I^.  de  Lille,  sur  la  Lys,  qui  la  coupe  en  2  par-  ' 
ties  :  celle  qui  est  sur  la  r.  g.  appartient  à  la  Bel- 
gique: la  r.  dr.  appartient  A  la  France  depuis  1667; 
cette  dernière  a  3288  h.  Les  2  villes  communiquent 
par  un  pont-Ievis.  Beaux  clochers.  Rubans  de  fil, 
toile  A  matelas,  mouchoirs,  passementerie,  chapel- 
lerie. Ane.  château  de  la  famille  noble  des  Commines. 

COMMINES  (Philippe  de),  politique  et  historien, 
né  en  1445  au  château  de  Commines,  mort  en  1509, 
servit  d'abord  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Té- 
méraire, mais  quitta  ce  seigneur  en  1472  pour  s'at> 
tacher  A  Louis  XI,  qui  le  combla  de  richesses  et 
d'honneurs,  le  nomma  sénéchal  du  Poitou,  et  fit 
de  lui  le  confident  et  le  ministre  de  ses  desseins  ;  c'est 
lui  que  ce  monarque  chargea,  après  la  mort  de 
Charles  le  Téméraire,  de  prendre  possession  de  la 
Bourgogne,  et  d'essayer  de  réunir  la  Flandre  A  la 
France.  Après  la  mort  de  Louis  XI,  ayant  pris  parti 
pour  le  duc  d'Orléans  contre  la  dame  de  Beaujeu, 
régente,  il  fut  disgracié  et  resta  même  enfermé 
guelque  temps  A  Loches  dans  une  de  ces  cages  de 
fer  qu'avait  inventées  Louis  XI;  mais  il  rentra  en 
grâce  et  accompagna  en  Italie  Charles  VIII  qui  le 
chargea  de  plusieurs  négociations.  Il  ne  fut  pas 
employé  sous  Louis  XII.  Il  consacra  le  temps  de  sa 
retraite  A  rédiger  ses  Mémoires.  Cet  ouvrage  est  le 
monument  le  plus  précieux  que  nous  ayons  pour  les 
règnes  de  Louis  XI  et  Charles  VIII;  on  regrette  seu- 
lement que  l'auteur,  en  racontant  les  actes  les  dIus 
iniques,  ne  trouve  pas  un  mot  pour  les  flétrir;  u  ne 
juge  des  événements  que  par  le  résultat.  Les^  Mé- 
moires de  Commines  parurent  pour  la  r*foîs  en 
1523.  Les  éditions  les  plus  estimées  sont  celles  de 
Lenglet-Dulresnoy,1747.etdeMIIe  Dupont,  1840-47. 

COMMINGBS,  anc.  contrée  de  la  France  mérid. , 
dans  la  Hte-Gascogne,  aw.  répartie  dans  les  djgp. 
de  la  Hte-Garonne,  de  l'Anége  et  du  Gers,  se  divi- 
sait :  l""  en  C.  G<ucon  ou  HauUComminges,  au  S., 
entre  le  Bigorre  et  le  Gonserans;  ch.-l.  St-Bertrand- 
de-Comminges;  autres  villes  :  St-Martory,  Montes- 
pan,  Muret,Lombea,  Aurignac,  l'Isle-en-Dodon;  2*  en 
C.  Lanauedoeien^  dit  aussi  Bas-Comminges  et  Petit' 
Comminges,  au  N.  E.,  entre  le  Comminges  Gascon, 
le  Conserans,  le  comté  de  Foix  et  le  Haut-Langue- 
doc; villes.  St-Béat  et  Valentine.  —  Ce  pays  était 
occupé  jadis  par  les  Convenue,  peuple  de  l'Aquitaine 
orientale.  Il  avait  pour  ch.-l.  lugdunum  Convenor 
rum  (St-Bertrand),  appelée  aussi  Communiea  (et 
par  corruption  Comminica^  d'où  Comminges),  parce 
qu'elle  servait  de  rendez-vous  général  pour  les  as- 
semUées  ou  communes  des  petits  peuples  voisins  des 
Pyrénées.  Conquis  parles  visigoths,  pris  par  Clovis, 
le  pays  de  Conmiinges  fut  compris  en  628  dans  le 
duché  d'Aquitaine.  Les  comtes  de  Comminges  s'é- 
teignirent en  1 453,  et  le  comté  fut  réuni  A  la  couronne. 
COMMIRE  (J.),  jésuite,  né  A  Amboise  en  1626, 
mort  A  Paris  en  1702,  a  cultivé  avec  succès  la  poésie 
latine,  tout  en  professant  la  théologie  et  en  rem- 
plissant les  devoirs  de  son  état  Ses  poésies  se  com- 
posent d'odes,  de  fables,  d'épigrammes,  d'imitations 
des  psaumes  et  des  prophéties  ;  elles  se  font  remar- 
quer par  leur  élégance.  Le  recueil  le  plus  complet 
a  étépubl.  en  1715,  et  reproduit  parBarbouen  1753. 
COMMOBB,  M.  ou  I.  Commodus  Mlius  Aurelius 
Àntoninus,  empereur  romain,  fils  de  Marc-Auijfele  et 
de  Faustine,  succéda  A  son  père  en  180,  A  l'âge  de 
20  ans.  U  {Nrit  pour  ministres  les  hommes  les  plus 
corrompus,  tds  que  Pérennis,  Cléandre,  affranchi 
phrygien;  fit  une  paix  honteuse  avec  les  Quades  et 
les  Marcomans,  et  admit  des  Barbares  dans  les  trou- 
pes romaines;  commit  toutes  sortes  de  cruautés  et 
de  folies,  et  se  livra  A  la  débauche  la  plus  effrénée. 
Il  se  forma  contre  lui  plusieurs  conspirations  qui 
lui  fbumirent  l'occasion  oese  plonger  dans  le  sang  ; 
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il  mit  à  mort  entre  autres  Tictimes  Lucilla,  une  de 
ses  sœurs,  Grlspioa.  sa  femme,  le  jurisconsulte 
Salvianus  et  un  grand  nombre  de  sénateurs.  Il  périt 
Tan  192,  «mpoisonné  par  Marcia,  sa  mattresse,  qui 
a?ait  vu  son  nom  sur  une  liste  de  proscription. 
Commode  était  d'une  taille  et  d'une  force  extraor- 
dinaires :  aussi  se  faisait-il  appeler  Hercule,  Il  se 
livrait  en  public  à  tous  les  exercices  des  gladiateurs 
et  descendit  plus  de  700  fois  dans  le  Cirque,  où  11  se 
puisait  à  assommer  de  sa  massue  des  hommes  dés* 
armés. 

COMMODORE,  titre  que  Ton  donne  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Amérique  à  un  capitaine  de  vais- 
seau chargé  temporairement  du  conmiandement  de 
plusieurs  b&timents  réunis. 

COMMUNE  ns  PARIS  (la),  comité  révolutionnaire, 
né  de  Tinsurrection  du  14  juillet  1789.  se  substitua 
au  Conseil  de  ville  que  présidaient  le  prevdt  des  mar- 
chands et  les  échevins,  et  prit  comme  lui  Thôtei  de 
ville  pour  lieu  de  ses  séances.  La  Commune  ne  fut 
définitivement  constituée  que  le  21  mai  1791.  A 
cette  époque,  elle  eut  pour  maire  Pétion,  qui  rem- 
plaça Bailly;  elle  se  divisa  en  48  sections,  nomma 
un  maire  et  16  administrateurs,  créa  un  conseil 
municipal  composé  de  32  membres,  et  un  conseil 
général  de  96  notables,  oue  présidaient  un  procu- 
reur de  la  Commune  et  deux  substituts.  Longtemps 
menée  par  les  démagogues  les  plus  fougueux ,  par 
le  procureur  Chaumette  et  son  substitut  Hébert, 
puis  par  Robespierre,  la  Commune  lutta  contre  la 
Convention,  qu^elle  trouvait  trop  modérée,  arma 
contre  cette  assemblée  les  sections  et  la  populace 
des  faubourgs,  et  maintint  dans  les  rues  de  Paris 
une  insurrection  permanante.  Robespierre  en  tom- 
bant, le  9  thermidor  (27  juillet  1794) ,  entraîna  la 
Conmiune  dans  sa  chute.  On  lui  substitua  12  muni- 
cipalités distinctes  pour  empêcher  la  centralisation 
d'un  pouvoir  aussi  forinidable. 

COMMUNES,  nom  que  prirent  en  France,  pen- 
dant le  xi*  siècle,  les  associations  des  habitants  drune 
même  ville  unis  pour  se  défendre  contre  les  exactions 
et  les  violences  des  seigneurs.  L'établissement  de  la 
commune  du  Mans,  en  1066,  fut  le  premier  indice 
de  cette  rév>lution,  qui  favorisa  singulièrement  les 
accroissements  du  pouvoir  royal,  et  servit  k  le  dé- 
gager des  entraves  de  la  féodalité  en  afiàiblissant 
Les  grands  vassaux.  Louis  le  Gros,  voulant  se  mé- 
nager d'aussi  utiles  auxiliaires,  favorisa  l'établisse- 
ment des  communes;  il  leur  permit  d'avoir  un 
maire ,  des  échevins,  un  sceau,  une  milice  bour- 
geoise. A  l'abri  de  la  protection  royale,  plusieurs 
communes,  celles  de  Laon,  de  Soissons,  de  Reims, 
par  exemple,  acquirent  la  plus  grande  importance. 
Mais,  dès  le  xrv*  s.,  les  rois,  devenus  assez  forts 
pour  se  passer  d'elles,  en  abolirent  un  grand  nom- 
bre: Charles  IX  enleva  la  connaissance  des  affaires 
civiles  à  toutes  les  justices  municipales,  et  à  partir 
du  règne  de  Henn  IV  tous  les  privilèges  des  com- 
munes tombèrent  en  oubli.  C'est  à  peine  si  en  1789 
quelques  villes  de  France  avaient  conservé  les  dé- 
bris de  leurs  anciennes  franchises. 

COMMUNES  (Chambre  des).  F.  chambre. 

COMMUNISME.  F.  ce  mot  au  Diet.  des  Sciences, 

GOMNÈNE,  célèbre  famille  du  Bas-Empire,  qui 
se  prétendait  issue  d'un  des  ancêtres  de  Constantin, 
a  fourni  six  empereurs  à  Constantinople,  un  à  Hé- 
raclée  et  dix  à  Trébizonde.  Les  six  empereurs  de 
Constantinople  sont  :  Isaac  Comnène,  1057-1059; 
Alexis  Comnène  I,  1081-1118;  Jean  Comnène  1118- 
114S;  Manuel  Comnène,  1143-1180;  Alexis  Com- 
nènell,  1180-1 183; Andronic  Comnène,  1183-1185 
(F.  ISAAC.  ALEXIS,  JEAN,  ctc.).  Androulc  fut  détrêné  par 
Isaac  TAnge,  et  sa  famille  à  jamais  privée  du  sceptre 
de  Constantinople.  David,  son  petit-fils,  devint  roi 
de  laPaphlagonie,  d'Héraclée  et  de  Pont,  tandis 
qu'un  3*  Alexis  Comnène  fondait  à  Trébizonde  la 
dynastie  des  princes  qui  régnèrent  dans  cette  ville 
depuis  1204  jusqu'à  la  conquête  de  Mahomet  H,  1462. 
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Les  restes  de  cette  famille  se  réfugièrent  k  Maîna  en 
Morée,  et  de  là  dans  111e  de  Corse;  il  en  existait 
encore  quelques  rejetons  en  France  et  en  Italie  au 
commencement  de  ce  siècle.  F.  ABRANifis. 

GOMORES  (Iles),  sur  la  cête  orientale  de  l'Afri- 
que,  dans  le  nord  du  canal  de  Mozambique.  On  en 
compte  4  principales  :  la  Grande  Comore,  Anjouan, 
Mohilla,  Mayotte;  env.  20000  habitants.  Montagnes 
nombreuses,  côtes  escarpées.  Le  chef  ou  siutaD 
d'Anjouan  commande  à  toutes  les  Comores.  Les 
habitants  sont  toujours  en  guerre  avec  les  pirates 
madécasses.  —  L'archipel  des  Comores  fut  décoa- 
vert  en  1598  par  le  Hollandais  Corneille  Houtmao. 
La  France  pnt  possession  de  Mayotte  en  1843. 

COMORIN  (cap) ,  cap  qui  forme  la  i)ointe  mérid 
de  rindoustan,  par  75*  long.  E.,  8*  latitude  N.  Des 
rochers  dangereux  l'environnent. 

GOMORN,  ville  de  Hongrie.  F.  koemobbn. 

GOBfPAGNIES  DES  INDES.  F.  indb. 

COMPAGNIES  (grandes)  ,  troupes  d'aventuriers  qm 
désolèrent  la  France  au  xiv*  siècle,  sous  les  règnes 
de  Jean  et  de  Charles  V.  Elles  s'étaient  recrutées 
d'étrangers  de  toute  sorte  et  surtout  des  Allemaods 
qu'Edouard,  roi  d'Angleterre,  avait  licenciés  après 
le  traité  de  Brétigny,  en  1360.  Irrités  de  leurs  dé- 
prédations, les  paysans  les  battirent  en  plusieurs 
rencontres  et  les  dispersèrent  pour  quelque  temps. 
Us  reparurent  néanmoins  sous  le  nom  de  Tan- 
Venus  et  défirent  en  1361  le  comte  de  La  Marche 
(J.  de  Bourbon),  envoyé  contre  eux.  Du  GuesciineD 
délivra  la  France  et  les  conduisit  en  Espagne;  elles 
y  soutinrent  contre  Pierre  le  Cruel  la  cause  de 
Ilenri  de  Transtamare,  son  frère. 

GOMPIJËGNE,  Compendium,  CarlopoUs,  cfa.-I. 
d'arr.  (Oise),  sur  l'Oise,  à  58  k.  E.  de  Beauvais,  à 
101  k.  N.  E.  de  Paris;  12137  h.  Superbe ch&teau, 
construit  par  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI; 
belle  forôt  qui  a  14500  hectares  de  superficie;  elle 
est  traversée  par  une  chaussée  de  Brunehaui  et  con- 
tient les  belles  ruines  du  ch&teau  de  Pierrefonds. 
Bibliothèque;  collège  Louis-Napoléon.  Filatures  de 
coton,  bonneterie,  chantiers  de  bateaux.  Patrie  du 

grofesseur  Hersan.  —  Compiègne  fut  bâti  par  les 
aulois,  et  agrandi  en  876  par  Charles  le  Chauve  qui 
lui  donna  le  nom  de  Carlopolis,  Il  s'y  tint  en  833  un 
concile  où  Louis  le  Débonnaire  lUt  déposé.  Jeanne 
d'Arc  y  fut  prise  en  1430.  Une  statue  lui  a  été  érigée 
en  1860  sur  la  place  môme  où  elle  fut  prise. 

COMPITAUES,  fête  des  dieux  Lares  chez  les  Ro- 
mains, étaient  annuelles  et  se  célébraient  dans  les 
carrefours  (compita)  :  d'où  leur  nom. 

COMPLUTUM.  F.  alcala  de  rbnarès. 

GOMPOSTELLE  (st-jacqubs  de).  F.  Santiago. 

COMPS,  ch.-l.  de  c.  (Var),  à  18  k.  N.  de  Dra- 
guignan;  800  hab. 

COMTAT  D'AVIGNON  et  GOMTAT  VKNAISSIN. 
F.  VENAissm  (comtat)  et  avignon. 

COBfTE.  L'origine  de  ce  titre,  qui  vient  du  mot 
latin  comef ,  compagnon,  remonte  aux  premiers  ein- 

Sereurs  romains  ;  sous  le  règne  d'Auguste,  on  voit 
es  sénateurs  choisis  pour  son  conseil  porter  le 
nom  de  comités  Augusti,  Au  iv«  s. ,  les  comtes  de- 
vinrent des  officiers  civils  ou  militaires  ,  et  ce  titre 
fut  principalement  donné  aux  gouverneurs  de  villes 
et  de  diocèses.  Les  premiers  rois  barbares  donnè- 
rent indistinctement  le  titre  de  comte  à  tous  les  of- 
ficiers de  leur  maisons;  il  y  en  avait  un  qu'op 
appelait  comte  palatin  {cornes  palcctit)  :  il  était 
cnargé  de  rendre  la  justice  dans  le  palais,  et  en 
général  de  juger  les  affaires  où  le  prince  avait  inté- 
rêt. Sous  les  derniers  Carlovingiens,  la  plupart  des 
comtes  érigèrent  leurs  gouvernements  en  princi- 
pautés héréditaires  gui  portèrent  le  nom  de  comtés  : 
le  Capitulaire  de  Quiersy-sur-Oise  leur  en  reconnut 
le  droit  (877).  En  1564  une  ordonnance  deCharleslX 
établit  qu'en  l'absence  d'héritiers  m&les,  les  comtés 
retourneraient  à  la  couronne.  Auj.  le  titre  dewmte 
n'est  plus  en  France  qu'une  distinction  honorifique* 
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et  qui  ne  confère  aucun  privilège;  il  Tient  généra- 
lement  après  celui  de  duc. 

COKTB  VBRT  (le)  ^-y  ^  1'^^.  Savoie,  kkêdèx  vi. 

COMTE  (Charles),  publiciste,  né  en  1782  à  Sainte- 
Sminie  (Lràère),  mort  en  1837,  se  fit  receyoîr  avocat, 
soutint  une  lutte  ardente  contre  la  Restauration 
dans  le  Cmumir,  qu'il  fonda  en  1814  avec  Gh.  Du- 
noyer;  fut,  en  1820,  condamné  à  deux  ans  de  pri- 
son comme  coupable  d'attac^ues  contre  le  roi  et  les 
chambres,  se  réfugia  en  Suisse  où  il  fit  ayec  succès 
un  cours  ae  droit  public,  pub  en  Angleterre,  où  il 
se  lia  avec  Bentham;  rentra  en  France  en  1825,  et 
publia  en  1827  un  Traité  de  législation  (4  vol.  in-8), 
où  il  expose  les  lois  qui  président  au  développe- 
ment des  sociétés,  et  les  causes  qui  retardent  ce 
développement:  ce  livre,  qui  a  fut  sa  réputation, 
lui  valut  le  grand  ]^riz  Montyon.  Il  se  distingua 
aussi  conune  économiste  et  soutint  les  doctrines  de 
J.  B.  Say,  dont  il  épousa  la  fiUe.  Manbre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales  dès  sa  reconstitution 
(1832),  il  en  devint  le  secrétaire  perpétuel.  Outre  le 
Traite  de  législation ,  on  a  de  lui  un  Traité  de  la  pro- 
vriété  (1834  2  vol.  in-8).  MM.  Bérenger  et  Mignet 
ont  donné  de  bonnes  notices  sur  Gh.  Gomte. 

COMTE  (Aug.),  fondateur  deTécole  potitiviete,  né 
à  Montpellier  en  1798,  mort  à  Paris  en  1857.  entra 
à  l'Ecole  polytechnique  eu  1814,  resta  attaché  àPË- 
cole  comme  répétiteur  d'analyse,  pms  devint  exa- 
minateur d'admission,  emploi  qu'il  perdit  en  1844. 
Il  avait  d'abord  embrassé  avec  ardeur  les  doctrines 
de  St-Simon;  mais,  dès  1824,  il  se  sépara  du  maître 
et  publia,  sous  le  titre  de  Système  de  politique  po- 
ntioe,  le  programme  d'une  doctrine  nouvelle,  pro- 
gramme qu'il  remplit  depuis  dans  son  Cours  de  phi- 
lomhie  positive  (1839  et  ann.  suiv.),  dans  son 
Catéekisme  positiviste  (1850),  et  dans  sa  Politique 
ponttvtfte  (1851-1854).  Combinant,  selon  ses  exprès- 
àoDs,  les  uidications  de  la  seienee  physiologique 
avec  les  révélations  de  Vhistoire  eoUeetive  du  genre 
kmain^  Ù  veut  établir  que  l'honune,  après  avoir 
été  successivement  dupe  d'hypothèses  théologiques 
ou  métaphysiques,  ne  possédera  une  science  véri- 
table que  lorsque,  renonçant  à  toute  intervention 
surnaturelle,  à  toute  recnerche  des  causes  finales, 
il  n'admettra  plus  que  des  ftits  positifs  :  sa  philoso- 

Shie  devait  présenter  l'ensemble  de  ces  faits,  or- 
onnés  enr  système.  Quoique  annulant  ainsi  l'idée 
de  Dieu,  A.  Comte  eut  la  prétention  dans  sesdemiè- 
Tes  années  de  fonder  un  culte  nouveau,  et  écrivit 
dans  ce  but  la  Religion  de  Vhumanité, 

COMUS,  dieu  de  la  joie,  des  festins,  des  danses 
Doctumes  et  de  la  toilette;  on  le  représente  jeune, 
cliargé  d'embonpoint,  et  couronné  de  roses.  Il  avait 
pour  compagnon  Momus,  le  Dieu  du  rire. 

GoicDS  (LBDRu,  dit),  physicion.  V,  ledru. 

CONAN,  dit  MÉRiADEC  ou  CARAnoo ,  nsqult  dans  la 
Grande-Bretagne  à  la  fin  du  iv*  siècle,  et  passa  dans 
les  Gaules  vers  384,  avec  le  tyran  Maxime,  dont  il  ser- 
^tles  intérêts,  fût  créé  duc  d'Armorique  et  gouverna 
pendant  26  ans,  sous  la  dépendance  des  Romains, 
f  partie  de  PArmorique  connue  depuis  sous  le  nom 
de  Bretagne.  En  409,  les  Armoricains,  s'étant  sou- 
levés, déférèrent  à  Conan  l'autorité  souveraine.  U 
«maerva  le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort  (421),  et  le  lé- 
gua à  ses  descendants,  qui  furent  depuis  ducs  de 
Bretagne.  11  résidait  à  Nantes. 

OORAN  I,  dit  le  Tors,  fils  de  Juhel  Bérenger, 
«note  de  Rennes,  prit  le  titre  de  comte  de  Bretagne 
à  la  mort  de  Drogon  (952);  chassa  Hoèl  et  Guéroch 
ns  compétiteurs,  et  périt  lui-même  en  992  dans 
une  bataille  qu'il  avait  livrée  contre  Foulques  Nerra, 
duc  d'Anjou,  dans  les  plaines  de  Conquereux.  — 
11,  fils  d'Alain  III,  eut  quelques  démêlés  avec  Guil- 
laume duc  de  Normandie,  et  mourut  empoisonné 
en  1066;  on  soupçonna  Guillaume.  —  in,  dit  2«  Gros^ 
succéda  à  son  père  Alain  Fergent  en  1112.  Il  unit 
ses  armes  à  celles  de  Louis  le  Gros  contre  le  roi 
d Angleterre.  Henri  I,  son  beau-père.  Il  désavoua 


au  lit  de  mort  (1148)  Hoël,  fils  de  son  épouse  Ma- 
thilde,  qui  avait  jusque-là  passé  pour  son  propre  fils. 
Cette  d&laration  fut  la  source  de  guerres  civiles  qui 
désolèrent  la  Bretagne  pendant  50  ans,  et  qui  firent 
passer  successivement  ce  duché  dans  les  maisons  de 
Penthièvre,  d'Angleterre,  de  Thouars  et  de  France. 
—IV,  surnommé  7e  Petit ,  fils  d'Alain  le  Noir  et  de 
Berthe  de  Bretagne,  fut  reconnu  duc  de  Bretagne 
vers  1156,  mais  fut  bientôt  après  dépouillé  de  ses 
Stats  par  Henri  II  roi  d'Angleterre,  qui  ne  lui  hiîasa 
que  le  comté  de  Guingamp.    Il  mourut  en  1 171. 

CONGARNEAU,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  sur 
la  baie  de  Goncameau.  à  19  kil.  S.  E.  de  Quimper; 
2000  hab.  Petit  port^  défendu  par  3  batteries.  Pêche, 
commerce  de  sardines.  Pris  en  1373  par  Du  Gues- 
clin,  et  en  1577  par  les  Ligueurs. 

GONGEPTION  de  la  sainte  vierge,  fSte  que  l'S- 
glise  célèbre  le  8  déc.  en  l'honneur  du  jour  où  la 
Ste  Vierge  Ait  conçue  dans  le  sein  de  Ste  Anne,  sa 
mère.  Cette  fête,  fort  anc.  en  Orient,  devint  générale 
au  xn«  siècle.  —  Le  8  déc.  1854,  le  S. -Père  a  pro- 
clamé la  Gonception  de  la  Ste  vierse  immaculée^ 
c.-à-d.  exempte  du  péché  originel,  déclarant  ainsi 
dogme  de  foi  une  pieuse  croyance  qui  était  déjà 
reçue  depuis  longtemps  dans  l'Eglise. 

GONGEPnON  (la)  ou  la  mocha^  v.  du  Ghili,  ch.-l. 
de  prov. ,  à  330  kil.  N.  de  Valdivia,  sur  une  baie^  à 
l'emb.  du  Biobbio.  Fondée  en  1550  par  P.  Valdina; 
souvent  détruite  par  les  Araucans,  eue  s'était  relevée 
plusieurs  fois  et  comptait  près  de  10000  hab.,  lors- 
qu'im  tremblement  de  terre  la  dévasta  en  1835.  — 
11  y  a  jplusieurs  autres  villes  du  même  nom  dans 
l'Amênque  mérid. ,  une  notamment  dans  la  Nouv.> 
Grenade,  à  70  kil.  N.  E.  de  Santiago,  à  l'emb.  du 
Rio-de-la-Conception  dans  la  mer  des  Antilles  .  et 
une  autre  dans  la  Gonfédération  du  Rio-de-la-Plata 
(province  de  Gordova). 

CONCEPTION  (NOTRE-DAHE-DE-LA).    V,   COMAYAGUA. 

CONGEPTUALISTES,  secte  philosophique.  F.cow- 
ceptdausmb  dans  notre  Diet,  des  Sciences. 

GONCHES,  ch.-L  de  cant.  (Eure),  sur  l'Iton,  à 
15  kil.  S.  0.  d'Ëvreuz;  1800  hab.  Station  de  chemin 
de  fer.  Fonderies.  Belle  forêt.  Prés  de  là  est  le 
ViêUM'ConeheSf  qui  possède  une  source  minérale. 

GONGILB.  On  appelle  ainsi  une  assemblée  d'évê- 
ques  réunis  pour  régler  les  afl'aires  ecclésiastiques 
concernant  la  foi,  la  discipline  ou  les  mœurs.  On 
distingue  trois  sortes  de  conciles:  1*  les  conciles  aé- 
néraux  ou  œcuméniques,  où  sont  appelés  tous  les 
évêques  du  monde  chrétien:  2*  les  conciles  natio- 
naux ou  pléniers,  composés  ae  tous  les  évêques  d'un 
Ëtat;  3*  les  conciles  provinciaux  ou  diocésains, 
convoqués  par  un  évéque  métropolitain.  On  compte 
généralement  18  conciles  œcuméniques.  Quelques- 
uns  cependant  y  joignent  le  concile  de  Jérusalem 
qui  eut  lieu  l'an  50  de  J.-G.,  ce  qui  en  porterait  le 
nombre  à  19. 

!•  Le  1*  concile  de  Nicée  en  Bithynie  (325). 

2*  Le  1*'  concOe  de  Gonstantinople  (381). 

8*  Le  l»  concUe  d'Éphôse  (431). 

4*  Le  concile  de  Ghalcédoine  (451). 

5*  et  6*  Les  2*  et  3*  conciles  de  Gonstantinople 

(558  et  680). 
7»  Le  7*  concile  de  Nicée  (787). 
8*  Le  4*  concile  de  Gonstantinople  (869). 
9*-12*  Les  4  conciles  de  Latran  à  Rome  (1123, 

1139,  1179,  et  1215). 
13»  et  14»  Les  2  conciles  de  Lyon  (1245  et  1274). 
15*  Le  concile  de  Vienne  (1311). 
16*  Le  concile  de  Gonstance  (de  1414  à  1418). 
17*  Le  conc.  de  Bàle-Ferrare-Florence  (1431-43). 
18*  Le  concile  de  Trente  (de  1545  à  1563). 
Les  principales  collections  des  conciles  sont  celles 
de  Pans,  1644,  37  vol.  in-fol.;  du  P.  Labbe,  Par.  ; 
1671,  18  vol.  in-foL  (complétée  par  Baluze,  1683) 
de  J.  Hardouin,   1715,  12  vol.  m-fol.;   de  Mansi, 
Venise,  1757  ,  31  voL  in-fol.  Elles  ont  été  résumées 
par  J.  Gabassut  dans  sa  Synopsis  eonciliorum^  Par., 


CONC 


-  ^46  - 


COND 


1685  fit  1339.  {Pour  chaque  conoUe,   F.   les  noms 
des  villes  où  ils  se  sont  tenus.) 

CONGINI  (coNGiNO),  dit  le  maréchal  iJPÀnere^  né 
à  Florence,  où  son  père  était  notaire,  Tint  e^  France 
en  1600  a?eo  Marie  de  Môdicis,  femme  de  Qenri  lY. 
A?ec  Tappui  de  sa  femme,  Léonore  GaJigal,  qui 
était  fenone  da  chambre  et  faTorite  de  la  reine  t  il 
s'éleva  en  peu  de  temps  à  la  plus  haute  faveur. 
Après  la  mort  de  Henri  lY  il  acheta  le  marquisat 
d  Ancre,  fut  nommé  gouverneur  de  la  Normandie, 
et  enfin  maréchal  de  France,  sans  avoir  jamais  tiré 
l'épée.  Il  était  en  même  temps  {tremier  ministre  du 
jeune  roi  Louis  XIII  et  ei^erçait  sur  ce  prince  un 
empire  tyrannique.  Hais  sa  foxtune  si  rapide  et  ses 
hauteurs  excitèrent  la  jalousie  des  grands  seigneurs; 
poussé  par  eux,  le  jeune  roi,  qui  depuis  longtemps 
suoportait  impatiemment  le  joug  de  cet  étranger, 
oraonna  sa  mort.  Il  liit  frappé  par  Vitry  dans  la 
cour  du  Louvre,  le  24  avril  1617.  Sa  femme,  con* 
damnée  à  mort  comme  sorcière,  fût  décapitée,  puis 
brûlée,  et  leur  fils  déclaré  par  le  parlement  ignobû 
et  incapable  de  tenir  aucun  itat  aane  le  royaume* 

CONCLAVE  (du  latin  condace^  chambre),  collège 
des  cardinaux  réunis  pour  élire  un  nape.  Pendajat 
toute  la  durée  de  Tèlection,  les  conclavistesne  peu- 
vent avoir  aucune  communication  avec  le  dehors; 
ils  sont  placés  sous  la  surveillance  du  cardinsl  ca- 
merlineue  et  d'un  officier  laïque  appelé  maréchal 
de  r£glise.  Tous  les  jours  ils  s^stssemment  pour  vo- 
ter, jusqu'à  ce  qu'un  môme  nom  réunisse  les  deux 
tiers  des  suffrages.  Pour  prévenir  la  durée  illimitée 
des  conclaves,  les  règlements  portaient  que  si  le 
8*  jour  le  pape  n'était  point  encore  élu,  les  cardi- 
naux seraient  réduits  au  pain  et  au  vin;  cet  usage 
est  tombé  en  désuétude.  Ls  conclave  fut  institué  en 
1274  par  Gréfl[oire  X.  Dans  l'origine,  l'élection  des 
papes  se  faisait  par  le  clergé  et  le  peuple  de  Rome. 

CONCORB,  nom  de  plusieurs  v.  des  fitats-Unis, 
dont  la  principale  est  le  ch.-L  duNew-Hampshire, 
sur  le  Merrimak«  h  95  kil.  N.  0.  de  Boston;  8000  h. 

CONCORDAT,  contrat  passé  entre  le  pape  et  un 
gouvernement  catholique  pour  fixer  les  droits  respec- 
tifs de  l'Eglise  et  de  l'Etat.  Les  plus  célèbres  sont  :  le 
C.  de  Worme,  conclu  en  1122  entre  le  pape  Ca- 
lixte  II  et  l'empereur  d'Allemagne  Henri  Y  :  il  mit 
fin  à  la  longue  querelle  des  Investitures;  ^  le  C.  de 
1516,  entre  le  pape  Léon  X  et  le  roi  François  I,  re- 
lativement à  la  collation  des  bénéfices  et  à  la  nomi- 
nation des  évoques,  qui  fut  dès  lors  attribuée  au 
roi;  —  celui  de  1801,  conclu  entre  Bonaparte,  pre- 
mier consul,  et  le  paf^  Pie  YII  :  il  mit  fin  à  l'anar- 
chie qui  régnait  depuis  la  Révolution  dans  l'église 
de  France,  et  rétablit  dans  ce  pays  l'autorité  ponti- 
ficale :  la  nomination  des  évoques  fut  accordée  au 
chef  de  l'fitat.  mais  l'institution  réservée  au  pape. 
Il  fut  complété  en  1802  par  des  articles  organiques 
qui  avaient  pour  base  la  déclaration  de  16iB2,  mais 
oui  ne  furent  pas  sanctionnés  par  le  St-Siége.  —  En 
1855,  le  pape  Pie  IX  fit  avec  Tempereur  d'Autriche 
François-Joseph  un  Concordat  qui  de  tous  ceux  exis- 
tants est  le  plus  favorable  à  l'autorité  ecclésiastique. 

CONCORDE,  divinité  des  Romains,  fille  de  Jupi- 
ter et  de  Thémls.  Peu  après  le  départ  des  Gaulois 
Sénonais,  le  dictateur  Camille,  pour  apaiser  les 
querelles  sans  cesse  renaissantes  du  sénat  et  du  peu- 
ple, éleva  un  temple  àla  Concorde;  cet  édifice  éuit 
situé  au  bas  du  mont  Capitolin.  Le  sénat  s'assem- 
blait souvent  dans  ce  temple. 

Place  de  la  Concorde,  la  lâus  vaste  et  la  plus  belle 
de  Paris.  Œuvre  de  Gabriel,  elle  fut  commeneée  en 
1763  et  finie  en  1772.  Elle  porta  d'abord  le  nom  de 
Place  de  Louis  IV,  En  1792,  eUe  fut  appelée  Place 
de  la  Révolution:  c'est  là  qu'on  faisait  les  exécutions 
capitales.  Elle  reçut  en  1795  le  nom  de  Place  de  la 
Concorde,  Du  centre  de  cette  place,  on  aperçoit  au 
N.  la  Madeleine,  au  S.  le  Corps  Législatif,  à  rS.  les  Tui- 
leries, àl'O.  lesChamps-Elyséesetl'Arc-de-Triomphe. 

CONCORDIA,  bourg  de  Yénétie,  sur  le  Romatino, 


à  53  kîL  N.  E.  de  Venise;  1600  hab.  &vèché.  D6- 
truite  par  Attila  en  452,  elle  fut  rebâtie  ^êoh  la  suite 
coNGoanu  (marquis  de  la).  F.  abasgal. 
CONDAFIIXT,  GONDATCm.  F.  iond.... 
CONDATE.  Ce  mot,  qui  en  celtique ngaifiait cou. 
fluentf  était  commun  à  plusieurs  villes  de  la  Gaul» 
ancienne,  telles  que  ceUes  qui  se  nomment  auj. 
Coadé,  Gdne,  Cognac,  Montereau,  ïlsuies,  eto. 

tONDÊ,  Condate  ou  Condatum^  ch.-l.  de  cant 
(Nord),  sur  l'Escaut,  à  13  kil.  N.  X.  de  Valencien- 
nes;  5297  hab.  Place  forte;  canal  oui  communiquo 
avec  Hons*  Collège.  Grand  entrepôt  de  houille.  ~ 
Âne.  seigneurie,  relevant  du  comté  de  Aaodres,  et 
oui  appartint  successivement  aux  maisons  d'ÂTesoes, 
de  Cnitillon-St-Polet  à  ceDe  de  Bourbon,  dootuoe 
branche  prit  le  nom  de  Condé.  Elle  entra  dans 
cette  dernière  maison  par  le  mariage  de  l'héritière 
Jeanne  avec  Jacoues  de  Bourbon,  comte  de  La  Mar- 
che (1335).  Assiégée  par  Louis  XI  en  1477,  par  le 
prince  d'Orange  en  1580,  Condé  fut  prise  par  LouisXlV 
en  1676,  et  cédée  définitivement  à  la  France  par 
le  traité  de  Nimègue,  Les  Autrichiens  s'en  emparè- 
rent en  1793,  mais  les  Français  la  reprirent  la  même 
année.  —  A  2  kil.  N.  0.  se  trouve  fieushCondi; 
3865  h.  Fabriques  de  vinaigre,  mines  de  bouille. 
coNDit-BN-BBiB,  ch.yl.da  caut  (Aisne),  sur  leSnt- 
melin,  à  20  kil.  E.  de  Gb&teau-Thieiry;  600  bab. 
Canal  latéral  à  la  Marne. 

coNnfi-sDB-MomiEAU,  ch.-L  de  eant.  (Calvados).  ï 
24  kil.  E.  de  Vire;  6449  hab.  Hôpital,  fondé  en  1281. 
Fabriques  de  toilïes  et  cotonnaues.  Pat  de  Diunoot 
d'Urville .  qui  7  a  une  etatue* 

CONDÉ  (princes  de),  branche  de  la  maison  de 
Bourbon ,  a  pour  chel  Louis ,  prince  ds  Condé 
(7*  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme), 
qui  descendait,  à  la  6*  génération ,  de  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  La  Marche,  héritier  par  tafemme 
de  la  seigneurie  de  Condô,  et  qui  était  frère  d'An- 
toine de  Bourbon,  roi  4i  Navarre. 

GONoé  (Louis  I,  prince  de),  chef  du  parti  caivi- 
niste,  né  en  1530  de  Charles  de  Bourbon,  duc  de 
Vendôme,  fit  ses  premières  armes  tous  le  maré- 
chal de  Brisaac  en  Piémont,  et  se  distingua  dans 
fdusieurs  actions}  mais  après  la  mort  de  Henri  II, 
es  mécontentements  qu0  lui  firent  essayer  le 
Guises  le  jetèrent  dans  le  parti  des  Réformés.  Iliat, 
dit-on,  le  moteur  secret  de  la  conspiration  d'Am- 
boise,  et  comme  tel  il  venait  d'être  condamné  aa 
dernier  supplice,  lorsque  la  mort  de  François  II  le 
sauva.  Charles  IZ  lui  rendit  la  liberté  :  il  n'en  ^ 
que  pour  se  mettre  ouvertement  à  la  tête  des  Pro- 
testants. Il  s'empara  de  plusieurs  villes,  mais  il 
perdit  la  bataille  de  J)reuz  et  y  fut  fait  priaoDDi^ 
(1562).  Rendu  à  la  liberté  par  la  paix  de  1663,  il 
reprit  les  armes  en  1567,  livra  la  bataille  debt- 
Denis,  qui  resta  indécise,  puis,  en  1669,  ceUed^ 
Jarnac;  qu'il  perdit.  Blessé  dans  le  combat,  a  sè^ 
tait  déjà  rendu  prisonnier  lorsqu'il  fut  llohemœt  as- 
sassiné par  Montesquieu,  capitaine  aux  gardes  du  duc 
d'Anjou.  U  est  le  1"  de  sa  famille  qu'on  ait  appela 
if.  U  Prince,  On  a  de  lui  des  Mémoires  (danaU  ço^ 
lection  Michaud  et  Poujoulat).  ^  Son  fils,  Bml 
prince  de  Condé,  né  en  1552,  n'éobappa  àlabt- 
Barthélemy  qu'en  abjurant;  mais  à  peme  libre,  u 
reprit  sa  religion,  leva  des  troupes  ^  et  s'unit  arec  le 
roi  de  Navarre  (Henri  IV)  pour  ftare  la  guerre  con- 
tre les  Catholiques.  11  mourut  presque  subitemeni 
en  1589  :  on  crut  qu'il  avait  été  empoisonné  par  tes 
dMuestiques ,  à  l'instigation  de  sa  propre  f«ffl"*«[f 
Henri  H,  prince  de  Condé,  fils  pcwthume  da^; 
né  en  1588,  mort  en  1646,  fut  aimé  de  Henn  1^. 
qui  le  fit  élever  dans  la  religion  catholicrue.  Il  vm 
épousé  U  beUe  Charlotte  Marguerite  de  mm- 
rency,  et  lUt  obligé  de  l'emmener  à  BruxellM  poi^ 
la  soustraire  aux  poursuites  de  Henri  IV.  Pen<^^^ 
minorité  orageuse  de  Louis  XIII,  il  se  mit  a  la  <^^ 
d'un  parti  de  mécontents:  il  fut  pour  ce  fait  vn^ 
et  enfermé  pendant  trois  ans  à  la  Bastille  et  au  en»- 
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teau  ae  Vincennes.  Il  rentra  «d  grâce  dans  la  suite 
et  fut  noQunÔ»  à  la  mort  de  Louis  XIU,  chef  du  con- 
seil de  régence.  Sa  plus  grande  gloire,  dit  Voltaire, 
est  d'avoir  été  lepère  du  Grand  Condô. 
coNn£  (l4)uis  n,  prince  de),  dit  2tf  Grand  Condè, 

Sremiei  prince  du  aaSog,  connu  d*abord  sous  le  nom 
e  ducdfEnghien,  né  h.  Paris  en  16U,  de  Henri  II, 
prince  de  Condé,  montra  dans  la  carrière  militaire 
un  génie  précoce.  Nommé  général  en  chef  à  lUge 
de  22  ans  (1643),  il  défit  entièrement  à  Rocroy  les 
Espagnols  oien  supérieurs  en  nombre  et  redoutablis 
alors  par  leur  infianterie.  L*année  suivante,  il  hattit 
les  Allemands  à  Fribours;  il  gagna  en  1645  contre 
Hercy  la  bataille  de  Nordiinf  en,  et  prit  Dunkerque 
en  1646.  Moins  heureux  en  Catalogne,  il  ne  put 
prendre  Lérida;  mais  U  remporta  bientôt  après  en 
Artois,  sur  raichiduc  Léopola,  la  victoire  de  Lens, 
qui  amena  la  paix  avec  TAllemagne  (1648).  Pendant 
les  troubles  de  la  Fronde,  Condé,  qui  avait  d'abord 
délenda  la  cour,  prit  ensuite  parti  contre  Mazarin. 
Il  fut  alors  arrêté  (1650)  et  sumt  une  détention  de 
treize  mois.  Aus^tot  qu'il  fut  libre,  il  ne  songea  qu'à 
la  vengeance;  il  leva  des  troupes,  marcha  sur  Pa- 
ris, et  défit  lia  maréchal  d'Hocquincourt  à  Bléneau 
près  de  Gien:  mais  il  fut  battu  lui-même  par  Tu- 
renne  au  fiuihourg  St-Antoine  (1652).  Apres  cette 
défaîte,  il  passa  dans  les  rangs  4es  E^[>afi[nols;  mais 
sans  y  ramener  la  victoire.  La  paix  des  Pyrénées  (1 659) 
le  rendit  à  sa  patrie.  La  guerre  s'étant  rallumée  entre 
la  France  et  l'Espagne,  Condé  conquit  la  Franche- 
Comté  en  trois  semaines  (1668).  Il  prit  aussi  la  part 
la  plus  glorieuse  à  la  guerre  de  1672  contre  la  Hol- 
lande, battit  le  prince  d'Orange  àSenef  (1674),  puis 
passa  en  Alsace  pour  défendre  cette  province  contre 
kontecucuUi  après  la  mort  de  Turenne  (1675).  Il 
passa  ses  derniers  jours  dans  «ne  charmante  retraite 
à  Chantilly,  cultivant  les  lettres  et  conversant  avec 
Racine.  Boileau  et  Molière.  Il  mourut  en  1687.  Ce 

Sénéral  dut  ses  succès  è  son  élan  irrésistible  et  à 
'heureuses  inspirations,  mais  il  ne  ménageait  pas 
le  sang  des  soldats.  Bossuet  prononça  sur  son  cer- 
cueil une  oraison  funèbre  oui  est  restée  im  chef- 
d'œuvre  du  ffenre.  De  tous  las  ouvrages  écrits  sur 
cq prince,  le  plus  intéressant  est  VEUtovre  de  Louis  de 
Bourbon,  par  Desonueaux,  Paris,  1766-68, 4v.  in-12. 
coBDâ  (Louis  Henri,  pnnce  de) ,  1*'  ministre  sous 
Louis  XY,  plus  connu  sous  le  nomda  1>uc  de  Bout- 
bon»  V.  ce  nom. 

coHui  (Louis  Joseph,  prince  de),  fils  de  Louis 
Henri,  duc  de  Bourbon,  et  4*  descendant  du  Grand 
Condô,  né  en  1736,  servit  avec  distinction  dans 
la  guerre  de  Sept  ans  et  contribua  au  gain  de  la 
bataille  de  Johannisberg  (1763).  Lors  de  la  Révolu- 
tion, il  fut  un  des  premiers  à  quitter  la  France,  et 
forma  dès  1789,  sur  les  bords  du  Rhin,  cette  armée 
d'émigrés  connue  sous  le  nom  d'armée  de  Condé. 
Après  avoir  fait  en  pure  perte  des  prodiges  de  valeur 
à  Wissembourg ,  à  Ha^uenau,  à  Bentheun,  le  prince 
fut  obligé  de  congédier  son  armée  et  se  retira  en 
1800  en  Angleterre.  Il  rentra  en  France  à  la  Res- 
tauration et  reçut  de  Louis  XVIII  les  titres  de  grand 
maître  delà  maison  du  roi  et  de  colonel  général  de 
l'infanterie.  11  mourut  à  Chantilly  en  1818,  à  82  ans. 
C'est  lui  qui  avait  fah  construire  le  Palais-Bourbon 
(auj.  Corps-Législatin.  -^  Il  eut  pour  fils  Louis 
Henri  Joseph  de  Bournon,  prince  de  Condé,  qui  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Bourbon  (F.  bour- 
son),  et  poor  petit- fils  l'infortuné  duc  d'Ënghien 
(F.  BMGHiEM).  La  maison  de  Condé  s'est  éteinte 
ATec  ces  deux  derniers  princes. 

CONDILLAG  (Etienne  bonnot  de),  ahhé  de  Mu- 
reaux,  célèbre  philosophe,  né  en  1715  à  Grenoble, 
d'une  Camille  noUe,  mort  en  1760,  était  neveu  du 
ffrand  prévôt  de  Lyon  et' frère  de  Mably.  Il  reçut 
les  ordres,  mais  sans  exercer  de  fonctions  ecclé- 
Âastiques,  préférant  la  carrière  littéraire.  Û  se  lia 
de  bonne  heure  avec  plusieurs  des  philosophes  les 
plus  ^olhSKUs  de  l'époque,  notamment  avec  Dide- 


rot, J.  J.  Rousseau  et  Dudos;  Mudla  prolbndémenf 
les  ffrands  métaphysiciens  modernes,  surtout  Locke: 
publia,  à  partir  oe  1746,  plusieurs  ouvrages  de 
métaphysique  aussi  remarquables  par  la  nouveauté 
des  idées  que  par  la  daxté  du  style,  qui  Attirè- 
rent sur  lui  l'attention;  fut  choisi  en  1757  pour  être 
le  précepteur  de  l'infant,  duc  de  Parme -^  revint  se 
fixer  en  France  après  avoir  consciencieusement 
rempli  sa  tÂche;  fut  admis  à  l'Académie  française 
en  1768.  et  reçut  en  1777  du  gouvernement  de  Po- 
logne rhonoranle  mission  de  rédiger  une  logique 
classique  pour  la  jeunesse  du  pays.  Condillac  est  en 
France  le  chef  de  l'école  dite  sensualiste,  Sw  écrits, 
qui  brillent  surtout  par  la  méthode  et  la  clarté,  fi- 
rent une  révolution  dans  la  philosophie.  Il  s'était 
borné  d'abord  à  suivre  les  pas  de  Locke ,  mais  bien- 
tôt, marchant  seul,  il  eiposa  des  do<àrines  nou- 
velles  dont  les  unes  sont  profondes  et  lumineuses, 
et  dont  les  autres  ne  sont  que  naradoxales.  Les 
principales  sont:  que  toutes  les  idées  Tiennent  des 
sens;  que  les  facultés  de  l'âme  elles-mêmes  ne  sont 
comme  les  idées  que  des  tentations  trantfcrméet  ; 
que  la  seule  bonne  méthode  est  l'analyse,  que  les 
langues  sont  des  méthodes  analytiques,  que  le  pro- 
grès de  l'intelligence  dépend  de  la  perfection  des 
langues,  qu'une  science  n'est  qu'une  langue  bien 
faite,  que  l'art  d'écrire  se  réduit  partout  à  suiyre  la 
liaison  des  idées.  On  a  de  lui  :  Estai  sur  Vorigine 
det  connaissances  humainet,  1746  ;  Traité  det  tys- 
tèmetj  1749;  Traité  des  sensations^  1764  (où  il  donne 
trop  a  l'hypothèse);  Traité  des  animaux  (contre 
Bunon),  1765;  Cowrs  d études ^  rédigé  pour  le  prince 
de  Panne,  1775  (renfermant  Grammaire,  Art  d'é- 
criref  Art  de  raisonner,  Art  de  penser.  Histoire)  ; 
le  Commerce  et  le  gouvernement,  1776;  ia  Logique, 
etlalon^ftie  des  calculs,  posthumes.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  publiées  à  Paris,  179&  23  vol.  in-8, 
et  1821-22,  16  yoL  in-8  (par  les  soins  de  H.  Théry), 
avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvragas-  Son 
Cours  d^  études  est  kV  Index  à  Rome. 

GONDIVICNUM.  F.  najcnetes. 

GONDOM,  Condomium,  ch.-l.  d'arr.  du  Gers,  sur 
la  Baise,  à  40  kiL  N.  0.  d^Auch;  7098  hab.  Trib.  de 
de  1'*  insC  et  de  commerce,  collège.  Cuirs,  bou- 
chons de  liège,  bléj  vins.  Patrie  de  Biaise  de  Montr 
luC(  Scipion  Dupleix,  Franc.  Sahbathier.  Condom 
avait  auûefois  un  évèché,  dont  Bossuet  fut  titulaire  : 
cet  évèché  est  aujourd'hui  supprimé. 

CONDOMOIS,  anc.  pays  de  Gascogne  (Gers  et  Lot-et- 
Garonne),  avait  pour  v.  principales  Condom  et  Nérac. 

GONBOR(ponLO),gr(mped11esau  S.  de  laB.-Cochin- 
chine ,  par  8"  40'  laL  N. ,  104*  21*  long.  B.  Découv,  en 
1687  par  Dampier  :  occupées  par  les  Français  en  1860. 

GONDORGÉT  <H.  J.  Ant  Nie  GAUTAT,  marquis 
de),  né  en  1743,  à  Kibemont  pris  de  St-Quentin, 
d'une  famille  noble,  originaire  du  Daunbîné,  se  fit 
dès  sa  l'*  jeunesse  un  nom  comme  géomètre,  fut 
reçu  à  l'Académie  des  sciences  à  26  ans  (  17o9), 
et  devint  peu  après  secrétaire  peri>étuel  de  cette 
compagnie.  Il  sa  lia  avec  les  philosophes,  sur 
tout  avec  d*Alembert,  Voltaire,  Turgot,  embrassa 
avec  ardeur  la  cause  de  la  Révolution  et  propagea 
par  sus  écrits  les  idées  nouvelles.  Nommé  en  1791 
a  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention,  il 
votaayec  les  Girondins  etfUt,  au  31  mai  (1793), 
enveloppé  dans  leur  ruina,  lus  hors  la  loi ,  û  fut 
recueim  pendant  huit  mois  chez  une  amie  :  mais, 
craignant  d'exposer  sa  bienfiùtrioe ,  il  sortit  de  sa  re- 
traite; arrêté  bientôt  après  et  détenu  au  Bourg-la- 
Reine,  il  s'empoisonna  dans  sa  prison  (mars  1794). 
Comme  philosophe,  Condorcet  rest  surtout  distin- 
gué par  son  ardent  amour  pour  Phumanîté  et  par 
des  idées  hardies  sur  la  j^rfectibQité  indéfinie  de 
l'espèce  humaine.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Essai  d'analyse.  1768,  où  il  fit  faire  de  nouveaux 
pas  au  calcul  mtégral;  Éloge  des  Académiciens 
(166M9),  1773;  Application  de  l'anàkfse  au»  déci- 
sion* rendues  à  la  pluralilé  des  voix,  1786;  Vt£  de 
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Turaoty  1786.  de  Voltaire,  1787;  Ssguitsedes  progrès 
de  fesprit  humain,  1795.  Ce  dernier  ouvrage  est  le 
plus  généralement  connu;  Gondorcet  le  composa 
peu  ayant  de  mourir,  pendant  qu'il  était  caché  et 
sans  livres  :  c'est  là  surtout  qu'il  expose  ses  idées 
sur  la  perfectibilité.  On  a  encore  de  lui  :  des  arti- 
cles dans  Y  Encyclopédie:  des  éditions  des  Pentées  de 
Pascal,  ayec  des  notes  ae  Voltaire,  1776-78,  et  des 
Lettres  ^Euler  à  une  princesse  d^Allemagne.  Ses 
0£urref  ont  été  réunies  en  21  y.  in-8, 1804,  et  en  12  y. 
in-8,1847  et  ann.  suiy.  (par  O'Gonnor,  songendre) .  Ses 
mss.  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  rlnstitut.  — 
Sa  femme ,  Sophie  de  Grouchy,  sœur  du  maréchal, 
morte  en  1822  ^  a  traduit  la  Théorie  des  sentiments 
moraux  de  Smith,  1798,  et  y  a  joint  des  Lettres  sur 
la  sympathie,  adressées  à  Cabanis^  son  beau-f^ère. 

CONDOTTIERI  (c.-à-d.  mercenaires,  de  l'italien 
eondotta,  contrat  de  louage),  nom  dont  on  se  ser- 
vait en  Italie  pour  désigner  les  capitaines  de  ces 
bandes  mercenaires  que  lés  différents  Etats  de  cette 
contrée  prenaient  à  gage  pendant  les  xm*  et  nv*  siè- 
cles. Plusieurs  se  sont  fait  un  nom  dans  l'histoire  ; 
les  plus  connus  sont  :  Alberic  de  Barbiano,  John 
Hawkwood,  Fra  Horiale,  Raymond  de  Goraoue, 
Braccio  de  Montone,  Pergola,  Carmagnole ,  Picci- 
nino,  enfin  Sforza,  dont  les  descendants  s'assirent 
sur  le  trône  ducal  de  Milan.  Les  condottieri  s'épar- 
gnaient mutuellement  :  tandis  qu'ils  rançonnaient 
sans  pitié  les  habitants  des  pays  vaincus  et  récla- 
maient des  sommes  énormes  pour  çrix  de  leurs  ser- 
yices,  ils  se  renvoyaient  leurs  prisonniers  sans  rançon. 

CONBREN  (Charles  de),  docteur  de  Sorbonne,  né 
près  de  Soissons  en  1588 ,  mort  en  1641,  fut  le  2*  gé- 
néral de  l'Oratoire.  Il  était  confesseur  de  Gaston, 
duc  d'Orléans.  Sa  modestie  lui  fit  refuser  le  cha- 
peau de  cardinal  et  les  archevêchés  de  Reims  et  de 
Lyon.  On  a  de  lui  plusieurs   ouvrages  de  piété 

GONDRIEU,  y.  du  dép.  du  Rhône,  sur  la  r.  dr. 
du  Rhône,  à  39  kil.  S.  de  Lyon;  3591  hab.  Étoffes 
de  soie  noire,  teinturies,  tanneries,  raffinerie  de  sel. 
Vin  blanc  renommé.  Âne.  seigneurie  appartenant  à 
la  maison  de  Villars. 

GONEGUANO,  v.  forte  de  Vénétie,  à  24  kil. 
N.  de  Trévise;  5000  hab.  Manufactures  de  draps  et 
de  soieries.  —  Napoléon  donna  le  titre  de  duc  de 
Conegliano  au  maréchal  Moncey  en  1806. 

CONFÉDÉRATION  DE  L'ÀiiâRiQDE  centrale.  F. 

GUATEMALA;  —  DE  L'AMÉRIQUE  DU  SUD.  F.  COLOMBIE. 
CONFiDiRATION  DU  BHIN  et  CONFËDéRATION  GERMA- 
NIQUE. F.  ALLEMAGNE. 

CONFESSION  D'AUGSBOURG,  profession  de  foi 
que  les  Protestants  présentèrent  à  la  diète  d'Augs- 
bourg  en  1530.  Lutner,  qui  l'avait  préparée ,  était 
alors  au  ban  de  l'empire  et  ne  put  se  trouver  à  la 
la  diète:  Mélanchthon  y  fût  le  principal  représen- 
tant de  la  religion  nouvelle.  Le  prudent  disciple  in- 
séra dans  cette  déclaration  de  foi  quelques  modifi- 
cations propres  à  concilier  les  esprits;  néanmoins 
Charles-Quint  la  fit  proscrire  par  la  diète  ^  où  les  dé- 
putés catholiques  se  trouvaient  en  majorité.  Il  s'en- 
suivit entre  les  princes  luthériens  une  ligue  offen- 
sive et  défensive,  dite  de  Smalkald,  oui  après  de  longs 
combats  finit  par  obtenir  la  liberté  de  conscience. 

CONFESSION  D'EMDEN.  F.  EMDEN. 

CON^NS  MILITAIRES  (Gouvt  des),  nom  donné 
à  presque  toute  la  partie  des  États  autrichiens  qui 
est  limitrophe  de  la  Turquie,  s'étendant  le  long  de 
l'Adriatique,  à  l'extrémité  E.  de  l'empire.  Elle  compte 
env.  1 100  000  h.  et  a  pour  ch.-l.  général  Carlstadt. 
Elle  est  divisée  en  4  régions  appelées  généralats  : 
le  gécéralat  réuni  de  Carlstadt-Varasdin  et  du  banat 
de  Croatie  (ch.-l.,  Agram);  celui  de  Slavonie  (Pe- 
tervaradin)  ;  celui  du  banat  de  Hongrie  (Temesvar)  ; 
celui  de  Transylvanie  (Hermannstadt).  Ces  quatre 
généralats,  qui  forment  de  véritables  colonies  mili- 
taires, fournissent  ensemble  18  régiments. 

CONFLANS  (du  mot  confluent),  bourg  du  dép. 
<le  la  Seine,  entre  Paris  et  Charenton,  au  confluent 


de  la  Seine  et  de  la  Marne.  Gh&teau  des  archevâ- 
ques  de  Paris,  auxquels  il  fut  légué  par  l'archevêque 
Franc,  de  Harlay.  Louis  XI  signa  en  1465  à  Conflans 
un  traité  qui  mit  fin  à  la  Guerre  du  Bien  pudlie. 
CONFLANS,  bourg  de  France  (Sayoie),  au  confluent 
de  l'Arly  et  de  l'Isère,  a  été  réuni  à  l'Hôpital  pour 
former  Albertville.  F.  ce  mot. 

TNFLANS-EN-JARNIZT,  ch.-l.  de  c  (Moselle),  arr. 
10  k.  S.  deBriey;394h. 

GONFLANS-STB-MONORiNE,  vgo  du  dép.  de  Seine^- 
Oise.  à  22  k.  N.  de  Versailles;  2000  h.  Station  do 
cb.  de  fer  de  Paris  au  Havre.  Fonderie  de  bronze 
et  de  laiton,  affinerie  de  cuivre  et  d'étain.  Aux 
env. ,  grotte  où  l'on  voit  de  belles  congélations. 

CONFLUENUSS.  F.  goblbntz  et  gonfolbrs. 

GONFOLENS,  Confluentes,  ch.-1.d'arT.  (Charente), 
sur  la  Vienne  et  la  Goire,  à  57  k.  N.  E.  d'Anffoa- 
lême;  2766  h.  Tribunal  de  1**  instance,  oolléee; 
société  d'affriculture,  bibliothèque.  Curieuse  égu^ 
de  StrBarthélemy.  Commerce  de  bois,  merrai& 
bœufs  gras,  etc.  Mines  de  zinc  et  de  ploxnb. 

CONFORMISTES,  ceux  qui,  en  Angleterre,  soi- 
yent  la  doctrine  de  l'Église  anglicane.  Ceux  qui  ne 
l'admettent  pas,  comme  les  Presbytériens,  les  Ana- 
baptistes ,  les  Calvinistes,  sontdits  Non-confonmsies. 

CONFRÉRIES.  F.  ce  mot  au  Dict.  des  Scienea. 

GONFUGins,  dont  le  vrai  nom  est  Kong-fnt-tseu 
ou  Kong-tsée,  célèbre  philosophe  chinois,  né  vers 
l'an  551  av.  J.-C.,  dans  une  ville  de  la  princi]pautè 
de  Lou,  dont  son  père  était  gouverneur,  descen- 
dait, dit-on,  de  Hoang-ti^  législateur  de  la  Chme.  Q 
remplit  dès  sa  première  jeunesse,  et  avec  le^Ins 
grand  succès,  des  fonctions  administratives;  mais  à 
Page  de  24  ans,  après  la  mort  de  sa  mère .  il  renonça 
à  tout  emploi  pour  se  livrer  à  la  mémtation ,  et 
forma  le  projet  de  réformer  les  mœurs  de  son  pays. 
II  parcourut  dans  ce  but  plusieurs  provinces  et  se 
vit  bientôt  entouré  d'un  grand  nombre  de  disciples. 
Sur  sa  réputation  de  sagesse,  le  roi  de  Lou  l'appela 
à  sa  cour  et  le  nomma  son  premier  ministre.  Gon- 
fucius  corrigea  les  mœurs,  réforma  la  justice  et  fit 
prospérer  l'agriculture  et  le  commerce;  mais  le  roi 
s'étant  bientôt  fati^ô  des  sages  avis  du  philosophe, 
il  fut  forcé  de  s'éloigner.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
il  se  remit  à  parcourir  les  provinces  pour  prêcher 
la  morale,  puis  il  écrivit  les  ouvrages  qui  1  ont  im- 
mortalisé. Il  mourut  vers  479  ay.  J.-C,  entouré  de 
ses  disciples  qui  lui  rendirent  une  sorte  de  culte. 
Ses  descendants  subsistent  encore  à  La  Chine  et  y 
jouissent  de  plusieurs  privilèges.  Confucius  ensei- 
gna une  philosophie  toute  pratique.  11  s'occupa  sur- 
tout de  faire  revivre  les  règles  de  conduite  et  les 
usages  des  anciens.  Il  révisa  dans  ce  but  les  f  tfM.t, 
livres  sacrés  des  Chinois,  réorganisa  le  culte  et  de^ 
vint  ainsi  le  chef  ou  le  restaurateur  de  la  religion  qui 
domine  encore  auj.  en  Chine  (F.  ce  mot).  11  composa 
aussi  quelques  ouvrîmes  nouyeaux:  ceux  qu'on  lui  at- 
tribue sont  le  Chou-king,  traité  de  morale  et  de  poli- 
tique en  exemples,  où  l'auteur  parcourt  l'histoire  des 
temps  anciens  pour  en  extraire  les  règles  de  conduite 
qu'avaient  laissées  les  empereurs,  les  ministres  et 
les  sages  de  l'antiquité;  le  Tchun-sieou  {U Printemps 
et  V Automne)^  histoire  du  roy.  de  Lou  de  722  à  480 
av.  J.-C.  ;  le  Hiao-king  (dialogue  sur  la  piété  filiale); 
le  Ta-hio  [la  grande  Science),  et  Tchonq-^fong  {l'In- 
variable milieu) ,  traités  de  morale  et  de  politique. 
Tous  ses  livres  moraux  ont  été  mis  en  latin  et  para- 
phrasés par  les  PP.  Intorcetta,  Herdrich,  Rougemont 
et  Couplet,  sous  le  titre  de  Confucius  Sinarum  pht- 
losophus,  Paris,  1687,  in-fol.  Le  Chou-king  a  été 
trad.  en  franc,  par  le  P.  Gaubil,  1770;  le  Tchong- 
yong  a  été  publié  en  chinois,  avec  trad.  lat.  et  fr.; 
par  Ab.  Rémusat,  1811,  in-4;  le  Ta-ftio,  par  Pau; 
thier(chin.,  lat.  etfr.),  1837,  in-8.  On  trouve  aussi 
plusieurs  des  ouvrages  de  Confucius  dans  les  Sinen- 
sisimperiilibHclassici  F/ du  P.  Fr.  Noël,  Prague. 
1711,  collection  trad.  en  fr.  par  l'abbé  Pluquet,  1784. 
7  vol.  in-18.  La  Vie  de  Confucius  a  été  écrite  par  le 
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p.  Amiot  (dans  les  Mémoires  sur  les  Chinois,  t.  XII). 
On  a  publié  la  Morale  de  Confucius,  Amsterdam, 
16^8, 1  voL  in-8. 

GOITGO,  région  de  l'Afrique,  bornée  à  l'O.  par 
l'Océan  Atlaniiqne,  au  N.  par  le  Loango,  au  S.  par 
l'AnffOla.  Cest  Tassemblage  d'une  foule  d'Stats  indé- 

Sendants,  parmi  lesquels  on  distingue,  outre  celui 
e  Congo  proprement  dit,  ceux  de  Bamba^  Sandi, 
Pango,  Batta,  Pemba,  Sogno,  et  la  farouche  tnbu  mon- 
tagnarde des  Giagas.  La  ▼.  la  plus  importante  est 
Àtnbassie  (le  San-Salyador  des  Portugais).  Ce  pays, 
fort  peu  connu,  est  encore  barbare  et  pauvre.  Le  sol 
est  très-fertile  :  il  produit  du  sucre,  du  poivre,  de  la 
cassa ve,  etc.  Le  climat  est  brûlant  et  malsain  sur  les 
côtes  et  dans  les  plaines;  à  TE.  s'élèvent  des  mon- 
tagnes d'où  sortent  beaucoup  de  rivières  dont  la 
principale  est  le  Congo  ou  Zaïre.  L'agriculture,  la 
civilisation  y  sont  presque  nulles.  —Le  Congo  a  été 
découvert  par  le  Portugais  Diego  Cam  en  1487.  Les 
Portugais  y  formèrent  quelques  établissements,  oui 
prospérèrent  peu.  Les  Jésuites  y  envoyèrent  des 
missionnaires  en  1539  et  1619.  Tukey  a  visité  ce 
pays  en  1816;  M.  Douville  l'a  exploré  en  1828-30. 
CONGO,  fleuve  d'Afrique.  V.  Zaïre. 
CONGRÉGATION.  On  désigne  sous  ce  nom  :  1* 
des  associations  d'ecclésiastiques  qui  ne  sont  ni  sé- 
culiers ni  reliçieux,  mais  qui  tiennent  le  milieu  en- 
tre les  uns  et  les  autres  :  tels  sont  les  congrégations 
de  l'Oratoire,  de  la  Doctrine  chrétienne,  de  St-Sul- 
pice,  de  St-Lazare,  des  Eudistes  (on  étendait  ce  nom 
aux  couvents  des  Bénédictins  qui  cependant  étaient 
des  religieux)  ;  2*  des  commissions  de  cardinaux  char- 
gés par  le  pape  de  traiter  de  matières  religieuses  ou 
de  s'occuper  de  matières  du  gouvernement  :  telles 
sont  les  congrégations  du  St-Office,  de  l'Index,  de  la 
Propagande,  des  Rites  ;  3*  enfin  certaines  réunions  qui 
se  formaient  naguère  sous  les  auspices  des  Jésuites. 
pour  pratiquer  sous  leur  direction  des  œuvres  de 
piété  ou  de  charité  :  les  membres  de  ces  réunions 
étaient  appelés  vulgairement  Congréganistes, 

CONGRÉGATIONALISTES,  nom  donné  en  An- 
gleterre et  aux  £tats-Unis  à  une  secte  de  Puritains. 
CONGRÈS,  réunions  diplomatiques  formées,  soit 
rie  souverains,  soit  de  leurs  plénipotentiaires,  et 
•iaos  lesquelles  on  s'occupe  à  concilier  les  différends 
•|ui  ont  pu  s'élever  entre  deux  ou  plusieurs  nations, 
"u  à  prévenir  les  ruptures.  Les  conffrès  les  plus 
(onnussont  ceux  de  Munster  et  d'OsnabrQciE(1646- 
•»8).  des  Pyrénées  (1659),  d'Aix-la-Chapelle  (1668, 
)748etl818),  de  Nimègue  (1676-78),  de  Ryswick 
0697),  d'Utrecht  (1713),  de  Rastadt  (1797-99),  de 
Tilsitt  (1807),  d'Erfurt  (1808),  de  ChâtiUon  (1814), 
de  Vienne  (1814-15),  de  Carlsbad  et  de  Troppau 
(18-20),  deLaybach(1821),deVérone(1822),  de  Paris 
(1856).— On  donne  aussi  le  nom  de  Congrès  à  l'en- 
semble du  système  représentatif  des  Ëtats-Unis. 

CONGRE VE  (William),  poète  comique,  surnommé 
le  Térenee  anglais ^  né  en  1672,  dans  le  Stafford- 
shire,  mort  en  1729,  fit  jouer  sa  1"  pièce  à  20  ans, 
quitta  le  théâtre  au  bout  de  peu  d'années  pour  rem- 
plir des  places  lucratives  et  jouir  de  sa  fortune,  et 
ne  comp<)sa  plus  depuis  que  des  pièces  fugitives. 
On  a  de  lui  :  le  vieux  Garçon  {The  old  Bachelor)^ 
1693;  le  Fourbe  {The  double  Dealer)  ^  1694;  Amour 
pour  Amour  {Love  for  Love),  1695,  son  chef- 
d'œuvre;  l'Épouse  en  deuil  {The  Mouming  Bride), 
1695  ;  le  Tratn  du  monde,  1700.  On  trouve  dans  ses 
pièces,  généralement  bien  écrites,  du  comique,  de 
l'intrigue  et  de  l'intérêt,  mais  en  même  temps  une 
licence  excessive.  Ses  œuvres,  publiées  à  Birmin- 
gham, 1761,  forment  3  voL  in-8.  Ses  comédies  ont 
ététr.  dans  les  Chefs-d^aeuvre  desThédtres  étrangers, 
CONGRÂVB  (sir  William),  officier  d'artillerie,  né 
en  1772,  dans  le  Middlesex,  mort  à  Toulouse  en 
1828,  quitta  le  service  en  1820  avec  le  grade  de 
lieutenant-colonel.  Il  est  célèbre  par  l'invention  des 
fusées  qui  portent  son  nom  (F.  l'art  Fusis,  dans 
notre  iHct.    des  Sciences).  On  les  employa  pour  la 


l'*  fois  en  1806  contre  la  flotte  de  Boulogne:  elles 
furent  d'un  grand  effet  à  la  bat.  de  Leipsick,  a  Wa- 
terloo et  dans  le  bombardement  d'Aleer  par  lord  Ex- 
mouth  (1816).  Outre  les  fusées,  on  ofoit  à  Congrève 

{)lusieurs  inventions  mécaniques  et  des  écrits  sur 
'artillerie  (trad.  en  1838).  Il  se  ruina  dans  une  entre- 
prise de  mines  et  vint  finir  ses  jours  en  France. 
Malgré  les  services  qu'il  avait  rendus  à  son  pays, 
il  mourut  dans  la  misère. 

CONI.  Cuneo  en  italien,  ▼.  des  fitats  sardes,  ch.-l. 
d'intendance,  sur  la  Stura,  à  75  kil.  S.  de  Turin; 
20  000  hab.  Ëvêché,  école  de  droit.  Filatures  de  soie; 
fabriques  de  draps;  grains.  Jadis  fortifiée  ;  prise  par 
les  Franc,  en  1744, 1796  et  1801.  Elle  fut  sous  l'Em- 
pire ch.-l.  du  dép.  de  la  Stura.  —  L'intend.,  entre 
celles  de  Turin  et  de  Gênes,  compte  env.  600  000  h. 

CONIMBRIGA,  v.  de  Lusitanie,  auj.  Coimbre. 

CONLIE-LA-CHAPELLE,  ch.-l.  de  cant.  (Sarthe), 
à  25  kil.  N.  0.  du  Mans;  1450  hab.  Station. 

CONLIÊGE,  ch.-l.  de  cant.  (Jura),  à  5  kil.  S.  E. 
de  Lons-le-Saulnier;  1300  hab. 

CONNAUGHT,  une  des  4  grandes  divisions  anc. 
de  l'Irlande,  au  N.  0.,  forme  5  comtés:  Galway, 
Mayo,  Sligo,  Leitrim,  Roscommon. 

CONNECnCUT,  riv.  des  États-Unis,  prend  ^ 
source  au  N.  du  New-Hampshire,  traverse  les  Etats 
de  Massachussets,.  de  Connecticut,  et  se  jette  dans 
l'Océan  Atlantique  entre  New-Haven  et  New-Lon- 
don.  Elle  forme  plusieurs  cataractes. 

coNNBCTicuT,  iu  dos  fitats  de  l'Union,  borné  au 
N.  par  le  Massachussets,  à  TE.  parle  Rhode-Island, 
à  l'O.  par  l'Etat  de  New-Tork,  au  S.  par  le  détroit  de 
Long-Island;  140  kiL  sur  93;  380000  hab.  Ch.-l.. 
Hartford  et  New-Haven.  Climat  tempéré  et  sain,  sol 
généralement  fertile;  forêts  immenses;  riches  pâtu- 
rages. Le  Connecticut  nourrit  une  quantité  innom- 
brable de  pigeons.  Mines  de  fer,  de  cuivre  et  de 
plomb.  Industrie  et  commerce  florissants;  14  che- 
mins de  fer.  —  Les  peuplades  indiennes  qui  habi- 
taient jadis  cette  contrée  portaient  le  nom  de  Mohi- 
cans.  ^s  Anglais  s'y  établirent  en  1635  ;  ils  reçurent 
en  1662  du  roi  d'Angleterre  Charles  II  une  charte 
qui  resta  en  vigueur  jusqu'en  1818.  Le  Connecticut 
prit  une  part  active  à  la  guerre  de  l'indépendance, 
et  eut  rang  d'Etat  dès  1776. 

CONNÉTABLE,  de  eomes  stabuli,  comte-surveil 
lant  de  la  maison.  Avant  la  3*  race,  le  connétabi 
n'était  qu'un  officier  du  palais,  présidant  tantôt  au 
service  des  tables,  tantôt  à  celui  des  meubles.  De- 
puis le  règne  de  Henri  I,  au  xi*  siècle,  jusqu'au 
règne  de  Louis  XIII,  le  connétable  fut  le  premier 
dignitaire  de  la  monarchie  française.  En  temps  de 
guerre  il  commandait  en  chef,  et  avec  un  pouvoir 
absolu,  toutes  les  armées;  le  roi  lui-même,  lorsqu'il 
se  trouvait  au  milieu  des  troupes,  ne  pouvait  arrê- 
ter aucune  mesure  importante  sans  avoir  pris  l'avis 
du  connétable.  Kn  temps  de  paix,  le  connétable  était 
aussi  le  premier  conseiller  du  roi  pour  toutes  les 
matières  de  guerre  et  était  juge  suprême  de  tous 
les  démêlés  qui  s'élevaient  entre  les  gens  de  sa  mai- 
son. 11  avait  droit  à  la  table  du  roi.  Les  plus  célèbres 
connétables  furent  Ch&tillon,  Du  Guesclin,  Ciisson, 
Bourbon  ,  Montmorency ,  Lesdiguières.  Abolie  en 
1627,  cette  dignité  fut  rétablie  nominalement  en 
en  1804  par  Napoléon  I  pour  son  frère  Louis. 

CONON,  général  athénien,  se  laissa  bloquer  dans 
Mitylène  par  les  Lacédémoniens .  406  av.  J.-C,  fut 
délivré  par  la  victoire  des  Arginuses:  réussit,  après 
le  désastre  d'JSgos-Potamos  (405),  à  sauver  8  vais- 
seaux avec  lesquels  il  se  réfugia  en  Chypre;  suscita 
les  Perses  contre  les  Lacédémoniens,  fut  mis  à  la 
tête  de  leur  flotte,  remporta  sur  les  Lacédémoniens, 

{)Tèsde  Cnide,  une  victoire  décisive,  394,  fit  rentrer 
es  Cyclades  sous  le  joug  de  sa  patrie,  puis  rentra 
dans  Athènes  dont  il  releva  les  murs.  Accusé  plus 
tard  auprès  d'Artaxerce  d'aVoir  voulu  soulever  l'Ionie 
etTËobe,  il  fut  attiré  par  le  satrape  Téribaze  à 
une  entrevue  dans  laquelle  il  fut  arrêté:  mais  il 
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fat  rel&chô  bientôt  après,  n  se  retira  en  Chypre^  où 
il  mourut  vers  390.  Selon  d'autres,  il  aurait  été  tuÔ 
dans  sa  prison  par  Téribaze  dès  393.  Conon  eut  pour 
fils  Timothée.  Corn.  Nepos  a  écrit  sa  Vie. 

CONON .  géomètre  et  astronome  de  Samos,  qui  vi* 
vail  &  Alexandrie  de  300  à  260  av.  J.-C. ,  est  cité 
avec  honneur  par  Ârchimède,  Virgile,  Catulle,  etc« 
C'est  lui,  dit-on,  qui  découvrit  la  constellation  nom- 
mée Chêvelur9-de-Bérénice,  et  qui  lui  donna  par 
flatterie  le  nom  de  la  reine  d'Ë^ypte. 

CONON,  mythographe  grec,  qui  vivait  en  Cappadoce 
au  i*'  s.av.  Ï.-G.,  avait  compusé  &0  Récits^  dont  Pho- 
tius  fit  un  abrégé,  publié  daAsles  Mythographi  àQ 
Wattermann,  Leipsick,  1^43. 

CONQUERUEU.  oucoNousaBux,  bourg  de  la  Loire- 
Inf. ,  à  4  kil.  £.  de  Guôméné,  sur  le  Don$  900  hab. 
Geonroy,  comte  d*Ânjou,  ]r  fut  battu  en  981  par 
Conan ,  comte  de  Rennes,  qui  lui-même  y  txxl  vaincu 
et  tué  en  992  par  Foulques  Nerra. 

CONQUES,  ch.-l.  de  caïit.  (Aude),  à  7  kil.  N.  E.  de 
Carcassonne  ;  1600  hab.  ~  Cb.-!.  de  eant.{Aveyren), 
à  32  kil.  N.  O.  de  Rhodez;  13&0  bab.  Vins. 

CONQUET  (lb),  V.  du  Finistère,  eur  l'Océan,  à 
]9  kU.  0.  de  Brest;  1300  hab.  Petit  port.  Entre, 
cette  ville  et  Brest,  s'élève  le  fort  Berthaume. 

CONRAD  I.  due  de  Franconie,  fut  élu  roi  de  Ger- 
manie en  912;  fit  k  guerre  à  Henri,  ûle  d'Othon, 
duc  de  Saxe,  puis  au  duc  de  Bavière,  qui  refusait 
de  le  reconnaître ,  et  mourut  en  918,  d'une  blessure 
qu'il  reçut  en  combattant  les  Hongrois.  Il  désigna 

Sour  son  successeur  Henri,  fils  de  ce  môme  Otnon 
e  Saxe  qui  avait  été  son  ennemi. 

coNEAD  11,  kS4Uiqy£,  fils  de  Henri,  duc  de  Fran- 
oonie,  fut  élu  roi  de  Germanie  en  1024.  après  la 
mort  de  Henri  11^  eut  une  longue  guerre  a  soutenir 
contre  les  priûûes  àe  la  maoon  de  Saxe,  pacifia  la 
Bohême,  la  Uonarie  et  la  Pole«^ne,  acquit  le  rov. 
d'Arles  en  vertu  ne  la  donation  de  Rodolphe  III ,  nt 
en  102d  une  expédition  heureuse  en  Italie,  se  fit 
couronner  empereur  à  Rome  en  1027,  défit  en  1037 
Eudes,  comte  de  Ci^ampagne,  et  mourut  à  Otrecht 
en  1039.  li  avait  rendu  en  1037  une  célèbre  consti- 
tution qui  établissait  l'hérédité  des  anciens  fiefs. 

CONRAD  m,  empereur  d'Allemagne,  fils  de  Frédé- 
ric, duo  de  Souabe,  et  d'Agnès,  sœur  de  l'emp. 
Henri  V,  né  en  1093,  disputa^  mais  sans  succès,  la 
couronne  à  Lothaire  II  (1127),  fut  élu  après  la  mort 
de  ce  prince,  en  1138,  eut  pour  compétiteur  Henri 
le  Superbe,  auc  de  Saxe  et  de  Bavière,  soutint  contre 
lui  une  longue  guerre,  le  dépouilla  de  tous  ses 
biens,  et  resta  maître  du  tréne  après  la  victoire  de 
Weinsberg  (1140)  :  c'est  de  cette  guerre  que  datent 
les  partis  des  Guelfes  et  des  Gihelins,  £n  1147,  il 
partit  pour  la  Terre-^Sainte  avec  Louis  VU  :  il  assiégea 
vainement  Damas,  et  revint  dès  1149  en  Allemagne 
sans  avok  obtenu  aucun  résultat  U  mourut  en  1 1&2. 

CONRAD  sv,  élu  empereur  en  1260,  était  duo  de 
Souabe  et  fils  de  l'emp.  Frédéric  II.  Le  pape  Inno- 
cent IV  combattit  son  élection,  lui  opposa  Guillaume 
de  Hollande,  et  fit  prêcher  une  croisade  contre  lui. 
(Conrad  passa  «n  Italie  poar  se  faire  reconnaître  roi 
des  Deux-Siciles  :  U  prit  Naples,  Capoue,  Aquiuo; 
mais  il  mourut  au  milieu  de  ses  conquêtes,  1254. 
On  accusa  son  frère  naturel  Mainfroi,  qui  convoi- 
tait sa  succession,  de  l'avoir  empoisonné.  Cet  empe- 
reur fût  père  de  linfortunè  Conradia. 

CONRAD  V,  ou  GOMftADIN.  V.  CONRAD». 

CONRAD,  roi  d'Arles  ou  de  ia  Bouigogne  Transju- 
rane  <937-993),  fils  de  Rodolphe  II,  fit  le  bonheur 
de  ses  peuples  et  fut  sumommi  le  Pacifique.  Les  Sar- 
rasins «t  les  Hongrois  ayant  envahi  ses  âtato  à  la 
fois,  il  les  fit  battre  les  uns  contre  les  autres;  puis, 
se  jetant  sur  eux  pendant  le  combat,  il  les  exter- 
mina. C'est  la  seule  guerre  qu'il  eut  à  soutenir. 

CONRAD ,  dit  le  Ma/rquiide  TÛr^  filsde  GuiUaume  IV , 
marquis  de  Montlerrai,  prit  la  croix  en  1186,  s'ar- 
rêta auelque  temps  à  Constantinopie,  cù  il  défendît 
Isaac  l'Ange  contre  ses  sujets  révoltés-,  puis  alla  au 


secours  de  Tyr.  qu'assiégait  Saladin;  força  les  Sar- 
rasins à  lever  le  siège,  et  fut  proclamé  souverain  ds 
Tyr.  Il  comptait,  avec  l'açpui  de  Richard  Cœur  de 
Lion,  se  Ihire  nommer  roi  de  Jérusalem,  lorsqu'il 
fut  tué  par  deux  émissaires  du  Vieux  dd  la  fionta- 
gne  (1192). 

CONRAD  (S.),  étéque  de  Coûstatice  de  934  à  976, 
était  issu  de  l'illustre  maison  des  Guelfes.  Il  bâUt 
3  églises  à  Constance,  et  visita  3  fois  les  Ueux  saints. 
On  Thon,  le  26  novembre. 

CONRAD  DE  wuRtzBouRG,  minnesinçer  du  xm«  s., 
séjourna  longtemps  à  Wurlzbourg  (d'où  son  nom), 
et  mourut  en  1287  àFribourg  en  Brisgaû.  On  a  de 
lui  la  Guerre  de  TVom,  et  quelques  autres  poèmes 
estimés.  Us  ont  été  imprimés  plusieurs  fois,  notam- 
ment à  Leipsick  en  1858. 

COSfBABiN,  fils  de  l'empereur  Conrad  IV,  et  der- 
nier rejeton  de  la  famille  de  Hohenstaufen,  né  e» 
V2h2j  perdit  son  x>ère  à  3  ans,  et  hérita  de  ses  droits 
aux  couronnes  de  Germanie,  de  Naplesetde  Sicile; 
mais  fut  dépouillé  de  ses  États  par  Mainfroi,  son  tu- 
teur. Ayant  voulu,  après  la  mort  de  Mainfroi,  dis- 
puter le  roy.  de  Naples  à  Charles  d'Anjou,  que  le 
pape  en  avait  investi,  il  fut  vaincu  par  ce  çriuce  à 
Tagliacozzo,  1268,  pris  et  mis  à  mort  après  un  si- 
mulacre de  jugement.  Il  avait  à  peine  16  ans. 

GONtLABT  (Valentin),  né  en  1603  à  Paris,  mort 
eu  1Ô75,  conseiller  et  secrétaire  du  roi,  éuitami 
des  lettres  et  réunissait  chez  lui,  vers  1630,  ^^ 
société  de  gens  d'esprit  qui  fut  le  berceau  de  l'Aca- 
démie française.  Conrart  fut  nommé  dès  1635  secré- 
taire de  cette  Compagnie.  U  n'a  publié  aucun  écrit 
notable;  ce  qui  a  iait  dire  à  Boileau  : 

rimite  de  Gonrart  le  lileacè  pniëeat. 

Cependant  il  a  laissé  des  Mss.  qui  forment  une  col- 
lection curieuse,  conservée  à  la  biblioth.  de  l'Arse- 
nal, et  d'où  M.  ce  Monmerqué  a  extrait  les  Mémoi- 
res de  Conrairi,  pubL  dans  la  coUect.  Petitot^l826. 

CONRING  (herMan)  Coringiut,  savant  amversel, 
né  en  1606  à  Narden  (Ost>Frise> ,  mort  en  1681^  pro- 
fessa la  philosophie  naturelle,  puis  la  médecine  à 
Helmstœdt,  et  jouit  d'une  grande  considération  au- 
près du  duc  de  Brunswick  et  de  plusieurs  princes, 
oui  le  consultèrent  souvent  et  lui  donnèrent  le  titre 
de  conseiller,  avec  des  pansions.  U  a  écrit  sur  le  droit, 
lapoliLque,  l'histoire,  la  physique,  la  médecine  et 
la  théologie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  ori- 
gine juris  ^ermamet'  1643;  />«  imperio  Gertnano- 
rum  RomanOy  1644  y  DefitUbus  imperii  Germantà, 
1654;  Introductio  tn  univeream  artem  medicam, 
1654;  De  hermetica  Sgyptiorum  et  Paracelsicorum 
medicina^  1648  et  1669;  Thésaurus  rerum  pubUai- 
rum  totius  orWr,  etc.  Il  a  en  outre  laissé  une  foule 
de  dissertations  particulières  et  de  lettres.  Ses  OKu- 
vree,  publiées  à  Brunswick  en  1780,  foraient  7  vol. 
in-fol.  Plusieurs  sont  à  l'Index  à  Rome. 

CONSALVl  (Hercule),  homme  d'£ut,né  à  Rome 
en  1757,  mort  en  1824,  fut  constamment  Tennemi 
de  la  Révolution  française.  Après  avoir  été  auditeur 
de  la  Rote,  juge  au  tribunal  de  la  signature,  il  re- 
vint ministre  de  la  guerre  sous  Pie  Vï  (1789),  lot 
créé  cardinal  par  Pie  VII,  vint  à  Paris  en  1801  ei 
y  signa  le  fameux  oonoordat.  Napoléon  le  fit  éloi- 
gner des  aifairas  pendant  quelques  années  et  le  re- 
tint naôme  en  France;  mais  en  1814,  il  retourna  en 
Italie,  et  y  devint  de  nouveau  ministre.  Envoyé  au 
congrès  de  Vienne,  comme  nonce  du  pape  (181b), 
il  ^tint  qu'on  restituât  au  St^Siéçe  les  Uarcbes. 
Bénévent  et  Ponte-Gorvo.  U  a  laisse  des  MénunT^- 

GONSABBRUGK,  vge  de  la  Prusse  rhénane,  i  7 1. 
S.  0.  de  Trêves,  presqu'au  confluent  de  la  Sarre  et 
de  la  Moselle,  prend  son  nom  de  sa  position  sur  u 
Sarre  et  d'un  ancien  pont  (briicke)  sur  cette  nviôre. 
Il  s'y  livra  en  1675  une  bat.  où  le  duc  de  Lonau»» 
Charles  lll,  défit  le  maréchal  de  Créqui. 

CONSEIL  AUIJQCE,  c.-à-d.  conseil  de  la  cou^< 
On  appelait  ainsi  daus  l'empire  germanique  un  Con- 
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5oil  particulier  que  présidait  l'empereur,  et  qui  était       CON SORRANI ,  peuple  de  la  Novempopulanie , 
chargé  d'exercer  en  son  nom  les  droits  impériaux.  I  au  pied  des  Pyrénées,  entre  lee  Convenas  et  les 

"        *  '      VolcsK  Tec$oiage$,  Leur  ch.-l.  était  Coruûrramofum 

oppidum,  anj.  Saint^isier,  V.  coNSiRaNS. 

GONSTABLBS.  On  nomme  ainsi  en  Anolcftirro 
des  officiers  municipaux  chargea  de  l'eaécatton  des 
lois  et  du  maintien  de  l'ordre;  ils  sont  placés  sont 
l'autorilé  du  juge  de  paix  et  ont  pour  insignes  un 
bâton  d'un  mètre  environ  de  loogaeiir,  ewaonté 
des  armes  royides,  et  «ne  petite  terge  de  eutrre  de 
30  à  40  centimètres,  avec  laquelle  ils  touchent  ceux 
qu'ils  doivent  arrêter.  Ce  serrioe,  Institué  sous 
Bdouird  lU»  a  été  longtemps  gratuit,  comme  l'estohes 
nous  celui  de  la  garae  nationale.  Depuis  t8S9,  les 
anciens  constables  ont  été  remplacés  par  des  officiers 
de  police  (voUee  eoiufoble})  qui  sont  rétribués.  Le 
mot  MfUfitoiécomme  estai  de  ionnétahlêy  dont  il  était 
synonyme  dans  l'origine,  vient  decotuM  stabuU, 

OONSTANCB,  Ctmtt&ntia^  ▼.  eu  grand-duché  de 
Bade,  ch.-l.  du  cerclé  du  Lao>  sur  le  Rhin  et  sur 
le  lac  de  Constance,  à  lb6  kil.  S.  S.  E.  de  GarlsrahC) 
à  146  l(iU  S.  E.  de  Strasbourg;  6600  hab.  £véché. 
Jolie  ville,  belle  cathédrale,  palais  épisoopal,  anciens 
couvents  des  Franciscains,  des  Dominicains  <oâ  se 
tint  le  concile)  et  des  Jésuites,  établissements  d'in- 
struction. Draps,  toiles,  horiogerie,  etc.»— Fondée  par 
les  Romains  auiv*  siècle,  elle  était  grande  et  impor- 
tante au  moyen  ftae  (en  y  comptait  40000  h.);  elle 
fut  longtemps  ville  mipériale,  et  eut  un  évéehé  souve- 
rain, qui  fut  sécularisé  en  1802.  Frédéric  Barberousse 
y  signa  en  1183  la  Paix  de  ConstaiMe,  qtii  recon- 
naissait l'indépendance  des  vUles  lombardes.  U  s'y 
tint  de  1414  a  1418  un  célèbre  concile  oecuménique 
qui  mit  fin  au  grand  schisme  d'Occident  en  déposai;! 
les  papes  Jean  XXIII  et  Benoît  XIII ,  et  en  nommant 
Martin  V.  C'est  dans  ce  même  concile  que  furent 


Il  donnait  l'investiture  aux  comtes  et  aux  barons  du 
St- Empire:  il  jugeait  en  dernier  ressort  toutes  les 
causes  féodales  qui  avaient  pour  ob|et  un  fief>  ainsi 
que  celles  gui  concernaient  les  affaires  d'Italie»  Les 
Etats  n'avaient  droit  de  recours  à  la  diète  que  quand 
l'arrêt  du  Conseil  pouvait  produire  un  grief  eom- 
man  à  tout  l'empire.  Le  droit  de  surveillance  sur  ce 
tribunal  apoartenait  à  l'électeur  de  Mayenee.  Ce 
Ck>nseil,  établi  en  1501  par  l'empereur  Maximilien^ 
empiéta  peu  à  peu  sur  les  droits  des  Rtata  ;  à  l'épo- 
que du  traité  ne  Westphalie  il  était  devenu  un  pou- 
voir redoutable  entre  tes  mains  des  empereurs.  Le 
Conseil  aulique  a  été  conservé  dans  l'empire  d'Au- 
triche, mais  il  a'a  plus  son  importance  première. 

CONSEIL  DES  A.NciEN3>  asscmolêe  créée  en  France 
par  la  constitution  de  l'an  lu  (t23  septembre  1795), 
])artageait  le  pouvoir  avec  le  Directoire  exécutif  «  et 
concourait,  avec  le  Conseil  des  Ginq-Cetits,  à  U  confec- 
tion des  lois.  Elle  avait  250 membres,  qui  se  renouve- 
Jaicnt  par  tiers  tous  les  ans;  ils  devaient  avoir  40  ans 
au  moins,  être  mariés  ou  veufs,  et  domiciliés  de- 
puis 15  ans  sur  le  territoire  de  la  République.  Us 
approuTaient  ou  rejetaient  les  résolutions  prises  par 
le  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  élisaient  les  directeurs 
(lu  pouvoir  exécutif.  La  révolution  du  16  brumaire 
an  vin  (1799)  mit  fin  à  l'existence  de  ce  Conseil. 
Il  siégeait  aux  Tuileries. 

coNSBiL  DB8  GiNQ-CKNTS)  assemUéc  quf ,  d'après 
la  constitution  de  l'an  m  (1795^,  formait,  avec  le 
Conseil  des  Anciens,  le  Corps  législatif.  Elle  se  com- 
posait de  600  memores,  6us  pour  8  ans.  Ils  de- 
vaient être  Agés  de  plus  de  30  ans  et  domiciliés  de- 
puis 10  ans  sur  le  territoire  de  la  Républiqtie.  Cette 
assemblée  proposait  les  lois.  Le  Conseil  des  Cina- 
Cents  siégeait  dans  la  salle  du  Manège  (rue  actuelle 
de  Rivoli).  Dans  la  journée  du  18  fructidor  an  v, 
les  Directeurs  expulsèrent  42  de  ses  membres,  cpi 
tendaient  à  la  contre-révolution*  Le  18  brumaire 
an  vin,  ce  Conseil,  transféré  à  St-Cloud,  fut  vio- 
lemment dissous,  en  même  temps  que  le  Conseil 
des  Anciens,  par  le  général  Bonaparte. 

CONSEIL  nae  dix,  tribunal  secret  de  la  république 
de  Venise,  composé  de  10  membres  pris  dans  le 
Grand  Conseil.  Il  était  cbarsé  de  veiller  à  la  sûreté 
de  l'Ëtat,  de  poursuivre  et  ofe  punir  les  ennemis  se- 
crets de  la  république.  Pour  cela,  il  était  armé  de 
pouvoirs  illimités,  avait  droit  sur  toutes  les  tètes  et 
^^tait  affranchi  de  toute  responsabilité.  Ce  Conseil 
fut  créé  en  1310,  après  la  conjuration  de  Boémond 
Tiépolo;  il  ne  devait  exister  d'abord  au' un  court  es- 
pace de  temps;  mais,  prorogé  d'année  en  année,  il 
Unit  par  être  déclaré  perpétuel  en  1325.  Depuis 
lurs,  cette  terrible  magistrature  domina  la  républi- 
que de  Venise;  elle  ne  tomba  qu'avec  la  république. 

CONSEIL  DE  SANG,  uom  douné  par  les  Brabançons 
i  un  Conseil  établi  dans  les  Pays-Bas  car  le  duc 
d'Albe,  et  que  les  Espagnols  appelaient  Conseil  des 
^vhles,  n  dut  le  !•»  nom  aux  exécutions  sanglan- 
tes qu'il  ordonna  (  K.  albb)  ;  les  comtes  d*Dgmont 
et  de  Hom  furent  au  nombre  des  victimes. 

Pour  les  Conseils  administratifs  et  judiciaires^  V,  le 
mot  conseil  au  Diet,  univ.  des  Sciences. 

CONSENTES  (Dii),  nom  sous  leouel  on  désirait 
a  Home  les  12  principales  dirinitès  qui  formaient, 
avec  Jupiter,  le  conseu  suprême  de  TCHympe,  et  pré- 
sidaient chacune  à  un  mois  de  l'année.  C'étaient 
Jupiter,  Neptune,  Mars,  Apollon,  Mercure,  Vulcain; 
Junon,  Vesta,  Minerve,  Vénus,  Diane  et  Cérès. 
CONSENTIA,  V.  du  Brutium,  auj.  Cosenxa. 
CONSEBANS  OU  cousEaAMS,  Consorranif  petite 
piOT.  de  la  Gascogne,  au  S.  E. ,  entre  le  Comminges 
et  le  gouvernement    de   Foix.   Ch.-i. ,  St-Girons. 

j^utres  places,  St-Lizier,  Massât.   Ane.  évôché.  Le 

Conserans  fait  auj.  partie  du  dép.  de  l'Ariége. 
CONSERVATOOK,  \  /oy.  ces  môU 

CONSISTOIRE,        (au  Dict.  univ.  des  Sciences. 


jugés  et  condamnés  Jean  Huss  et  Jéiiôme  de  Prague. 
Le  clergé  français  y  était  représenté  par  Piette 
d'Ailly.  archevêque  de  Cambray,  et  par  i.  Gerson, 
chancelier  de  l'université  de  Paris.  Constance  fut 
mise  au  ban  de  l'empire  par  Charles-Quint  en  1 548 
pour  avoir  refusé  d'accepter  Vintetim,  Elle  fut  cédée 
en  1805  par  l'Autriche  au  grand-duc  de  Bade. 

Le  ÎAC  de  Constance,  Briffantinns  lacns,  entre  la 
Suisse  septentr.  et  plusieurs  États  de  l'Allemagne,  a 
65  k.  sur  13,  et  se  partage  vv.  deux  bras,  dits  le  lac 
supérieur  et  le  lac  inférieur  ou  de  Keller.  Le  Rhin  le 
traverse;  la  Bregenz,  l'Argen,  le  Stokach,  viennent 
s'y  jeter.  Bords  riants,  eaux  poissonneuses.  Ce  lac 
éprouve  souvent,  sans  aucune  cause  apj)arente,  une 
hausse  subite,  qui  est  suivie  d'une  baisse  pareille  : 
ce  phénomène  est  appelé  rithsf. 

CONSTANCE,  V.  dow  colonic  du  Caç,  à  22  kil.  B. 
du  cap  de  Bonne-Espérance.  Vins  déUcieux  :  le  rouge 
est  dit  grandrC(ynstance,  le  hlmc petiP^onstamoe. 

CONSTANCE  I,  surnommé  Chlore ^  c-à-d.  paie, 
empereur  romain,  ftit  adopté  et  nommé  césar  en  2^2 
par  Maximîen,  et  eut  à  gouverner  les  Gaules,  l'Es- 
pagne et  laGrande-Bretaipe  :  il  réduisit  les  Bretons 
qiii  s'étaient  révoltés  à  l'instigation  de  Carausius  et 
cPAÏlectus  (2W),  réleva  la  ville  d'Autun,  détruite 
par  les  Bagauaes,  et  repoussa  les  Francs.  Devenu 
auguste  en  305,  avec  Gaférius,  il  gouverna  avec  sa- 
gesse et  avec  bonté,  et  fit  cesser  dans  ses  Etats  les 
rirsëcutions  contre  les  Chrétiens.  Il  mourut  en  306, 
Eboracum  (York),  an  moment  ùt  il  allait  faire  la 
guerre  au  PlCtes  et  aux  Calédoniens.  Il  avait  d'abord 
épousé  Hélène;  quand  il  eut  été  fait  césar,  U  fut 
obligé  de  la  répudier  pour  épouser  Théodora.  fille 
de  la  femme  de  Maximien.  Il  avaU  eu  d'Hélène , 
Constantin,  qu'il  nomma  césar  en  mourant.  ïi  eut  de 
Théodora  Jules  Constance,  père  de  l'emp.  Julien. 

coNSTAifCB  n,  2*  fils  de  Constantin.  A  la  mort  de 
son  père  (337),  fl  partagea  l'empire  avec  ses  frères, 
Constantin  II  et  Constant,  et  eut  en jpartage  l'Orient 
et  la  Grèce.  Ses  frères  ayant  péri  en  Occident,  il  atta- 
qua et  battit  Magnence  et  Vétranion  qui  avaient 
usurpé  la  pourpre  ,  et  resta  ainsi  seul  maître  do 
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l'empire  (350).  U  exerça  toutes  sortes  de  vengeances, 
et  se  rendit  tellement  odieux  que  les  troupes  procla- 
mèrent Julien  à  sa  place;  il  marchait  contre  celui-ci 
lorsqu'il  mourut  en  route,  àHopsucrène,  au  pied  du 
Taurus,  Tan  361.  Le  réflpae  de  ce  prince  faible  et 
incapable  fut  rempli  par  les  guerres  avec  les  Perses, 
peuple  qu'il  ne  put  soumettre,  et  par  des  querelles 
religieuses  entre  les  Ariens  et  les  orthodoxes;  il  fa- 
vorisa les  Ariens  et  persécuta  S.  Athanase. 

GONSTAiicE,  général  d'Honorius»  réduisit  en  411 
l'usurpateur  Constantin  qui  s'était  enfermé  dans 
Arles,  et  chassa  des  Gaules  Ataulçhe.  roi  des  Visi» 
goths;  l'empereur  lui  donna  la  main  de  sa  sœur  Pla- 
cidie  et  lui  conféra  le  titre  d'auguste  (421),  ce  qui 
lui  fait  donner  quelquefois  le  nom  de  Constance  III. 
11  m.  peu  de  mois  après.  Il  fut  père  de  Valentinien  III. 

CONSTANCE,  reine  de  France,  fille  de  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Toulouse,  épousa  en  998  le  roi 
Robert  et  fit  le  malheur  de  ce  prince  par  son  carac- 
tère impérieux.  Elle  fit  de  vains  efforts  pour  assurer 
la  couronne  à  son  3*  fils,  Robert,  au  préjudice  de 
l'atné,  Henri,  qui  régna  sous  le  nom  de  Henri  I.  Elle 
m.  en  1U32,  après  avoir  fondé  le  couvent  de  Poissy. 

CONSTANCE,  reine des Deux-Sicllos,  fille  post)^ume 
de  Roger  II,  eut  à  disputer  son  hériuge  à  Tancrède, 
son  neveu,  et  ne  fut  reconnue  qu'en  1 194.  Elle  avait 
épousé  l'empereur  Henri  VI,  qui  se  rendit  odieux  aux 
Siciliens,  et  contre  lequel  die  fut  forcée  de  prendre 
elle-même  leur  défense.  Elle  mourut  en  1198,  après 
avoir  conféré  au  pape  Innocent  III  la  tutelle  de  son 
fils  Frédéric  IL 

CONSTANCE,  reine  de  Sicile,  fille  de  Mainfroi,. 
épousa  Pierre  d'Aragon  (1261  ).  Avec  le  secours  de 
son  mari,  elle  enleva  la  Sicile  à  Charles  d'Anjou 
après  les  Vêpres  siciliennes,  et  régna  à  Païenne  de 
1283  à  1297  au  nom  de  ses  fils,  Jayme  et  Frédéric. 

CONSTANT  I,  empereur  romain,  3*  fils  de  Cons- 
tantin le  Grand,  lui  succéda  en  337  avec  ses  deux 
frères,  Constantin  et  Constance,  et  eut  en  partage 
l'Italie  et  l'Afrique.  Peu  d'années  après ,  il  devint 
maître  de  tout  TOccident  par  la  mort  de  son  frère 
Constantin,  qui  lui  avait  déclaré  la  ffuerre  et  qui 
périt  devant  Aquilée  (340).  Il  se  rendit  odieux  par 
sa  fierté,  son  faste  et  ses  débauches,  et  fut  détrôné 
et  tué  par  Magnence  à  Helena  (Ëlne),  3S0. 

CONSTANT  u,  empereur  d'Orient,  fils  d'Héraclius  II, 
fut  placé  sur  le  trône  à  12  ans,  l'an  641.  11  se  laissa 
enlever  plusieurs  provinces  par  le  calife  Moaviah, 
abandonna  le  séjour  de  Constantinople  et  alla  se 
réfugier  en  Sicile.  S'étant  rendu  odieux  dans  cette 
île  par  ses  rapines,il  fut  tué  à  Syracuse,  dans  son  bain, 
par  un  de  ses  officiers,  après  27  ans  de  règne  (668). 

CONSTANT  DE  RBBEGQUE  (Benjamin),  pubuciste 
français,  né  en  1767,  à  Lausanne,  d'une  famille  pro- 
testante réfugiée,  mort  en  1830,  fut  un  des  plus 
zélés  défenseurs  des  libertés  publiques.  Elu  trioun 
après  le  18  brumaire,  il  fut  bientôt  éliminé  à  cause 
de  son  opposition,  quitta  la  France  sous  l'Empire, 
se  retira  en  Allemagne,  et  ne  revint  dans  son  pays 
qu'en  1814.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  se  rallia  à 
Napoléon  et  prit  part  à  la  rédaction  de  VActê  CLddi- 
iionnel.  Sous  la  Restauration,  il  fit  partie  de  la  Cham- 
bre des  Députés,  et  combattit  avec  éloquence,  soit 
à  la  tribune,  soit  dans  les  journaux,  surtout  dans  la 
Mifierve^  les  mesures  rétrogades  proposées  par  le  gou- 
vernement. Il  fut  nommé,  à  la  révolution  de  1830, 
président  du  Conseil  d'Etat;  mais  il  mourut  peu  de 
mois  après.  On  a  de  lui  un  ffrand  nombre  d'écrits  po- 
litiques qu'il  a  réunis  sous  le  titre  de  Court  de  poli- 
tique eonttitutionnêllef  1817-20;  des  discours  pro- 
noncés à  la  trihune;  un  roman,  Adolphe;  un  traité 
De  la  Religion  considérée  dans  sa  source  et  ses  for- 
mes ^  1824-30,  ouvrage  bien  écrit,  mais  déiste,  qui 
tut  mis  à  l'Index  à  Rome;  Du  polythéisme  romain, 
ouvrage  posthume,  publié  par  M.  Matter  en  1833.  B. 
Constant  était  fort  lié  avec  Mme  de  Staël  et  partageait 
son  goût  pour  lalittérature  allemande.  Sa  Correspon- 
dante a  été  oubliée  en  1844. 


CONSTANTLA,  v.  de  Gaule,  est  auj.  Couianca. 

CONSTANTIA,  V.  d'Helvétic,  est  auj.  ConstanK. 

CONSTANTIN  I,  surnommé  le  Grand,  C.  Flatnus 
Valerius  Aurelius  Claudius  Constantimu ,  empe- 
reur romain,  fils  de  Constance  Chlore  et  d'Hélène, 
né  en  274  à  Naisse  dans  la  Dardanie,  se  concilia  là 
faveur  de  Dioclétien  et  de  l'armée,  épousa  la  fille 
de  l'empereur  Maximien,  et  fut  proclamé  césar  par 
les  légions  de  la  Grande-Bretagne  à  la  mort  de  son 
père,  en  306.  Après  avoir  pacifié  les  Gaules,  il  se  vit 
dans  la  nécessité  d'ordonner  la  mort  de  son  beau- 
père-,  qui  avait  voulu  l'assassiner  (310),  puis  marcha 
contre  le  tyran  Maxence ,  fils  de  Maximien ,  sous 
le  joug  duquel  gémissaient  l'Italie  et  l'Afrique.  Pen- 
dant cette  marche,  il  vit,  assure-t-on,  apparaître 
dans  les  airs  une  croix  entourée  de  ces  mots  tracés 
en  lettres  de  feu  :  Tu  vaincras  par  ce  signe  {Hocti- 
gno  vinces);  frappé  de  cet  avertissement,  il  adopta 
ce  signe  pour  étendard,  sous  le  nom  de  labaxum. 
et  s'avança  avec  confiance  contre  les  troupes  de  son 
ennemi.  Elles  furent  successivement  défaites  dan^ 
les  plaines  de  l^irin  et  sous  les  murs  de  Rome,  et 
Maxence  lui-même  périt  dans  les  eaux  du  Tibreiao 
pont  Milvius  (312).  Maître  de  l'Italie  et  de  l'Â/rigue 
après  ces  victoires,  Constantin  rétablit  l'ordre  et  la 
justice  ,  fit  cesser  la  persécution  contre  les  Chré- 
tiens, embrassa  leur  religion  et  la  déclara  légion 
de  l'empire  par  un  célèbre  édit  rendu  à  Milan  en  313. 
En  315  il  eut  à  combattre  Licinius,  empereur  d'O- 
rient, persécuteur  des  Chrétiens,  le  battit  à  Cibale 
en  Pannonie,  puisa  Mardie  en  Thrace,  et  lui enlen 
la  Pannonie,  la  Dacie,  l'iUyrie  et  la  Grèce;  en  323 il 
s'empara  du  reste  des  États  de  son  rival,  après  atoir 
remporté  sur  lui  les  victoires  d'AndrinopIe  et  de 
Chrysopolis.  Seul  maître  alors  de  l'empire,  il  rendu 
de  sages  ordonnances,  tout  empreintes  de  l'espjii 
du  Christianisme  :  il  supprima  le  supplice  de  la  crou, 
les*  combats  de  gladiateurs  ,  favorisa  l'affranchis- 
sement des  esclaves;  en  même  temps,  il  s'occupait 
de  rétablir  dans  l'Église  l'unité,  la  paix,  qui  étaient 
troublées  par  des  hérésies  sans  cesse  renaissanle^; 
il  fit  frapper  d'anathème  Arius  au  concile  de  Nicee 
en  325,  et  exila  ses  secUteurs.  Mais  il  flétrit  sa 
gloire  en  faisant  mourir  son  fils  Crispus,  injustement 
accusé  par  sa  belle-mère  Fausta,  qui  paya  bientôt 
elle-même  de  sa  tète  cette  fausse  accusation.  En 
330,  Constantin  transporta  le  siège  de  l'empire  i 
Byzance,  qui  prit  de  lui  le  nom  de  Constantinople 
Dans  ses  dernières  années,  il  favorisa  et  persécuta 
tour  à  tour  l'hérésiarque  Arius  et  l'orthodoxe  Atha- 
nase, patriarche  d'Alexandrie  ;  mais  avant  sa  mort, 
il  reconnut  l'innocence  de  ce  dernier  et  ordonna  de 
le  rappeler.  Il  mourut  en  337,  après  s'être  fait  bap- 
tiser. U  laissa  ses  vastes  Ëtats  à  ses  trois  fils,  Con- 
stantin, Constance  et  Constant,  et  à  deux  de  ses  ne- 
veux, Delmace  et  Annibalien. 

CONSTANTIN  II,  dit  le  Jeune  j  fils  aîné  du  préc., 
né  à  Arles  en  316,  reçut  en  jpartage,  à  la  mort  de 
son  père  en  337,  les  Gaules,  l'Espagne  et  la  Grande 
Bretagne;  mais  ayant  voulu  s'emparer  des  Etats  de 
son  frère  Constant,  et  étant  entré  dans  ce  but  en 
Italie  avec  une  armée,  il  fût  défait,  et  pént  dans 
une  embuscade  près  d'Aquiiée  en  340. 

CONSTANTIN  Ul.  F.  EfiRACUDS  CONSTANTIN. 
CONSTANTIN  IV.  F.  HÉRACLÉONAS  CONSTANTIN.       ^ 

CONSTANTIN  lU  (ou  V,  sl  l'ou  compte  Héracuu. 
et  Héracléonas  parmi  les  Constantins),  surnomme 
Pogonat  ou  le  Barbu ^  empereur  d'Orient,  moj» 
sur  le  trône  en  668  avec  ses  deux  frères  Tibère  et  lie- 
radius,  après  la  mort  de  ConsUnt  II,  leur  pèrei 
fit  la  çuerre  avec  succès  aux  Sarrasins,  contre  i»- 
quels  il  employa  pour  la  !'•  fois  le  feu  grigw*^^  " 
condamner  les  Monothélites  au  concile  çén.  tenu  > 
Constantinople  en  680.  mais  se  rendit  odieux  par 
meurtre  de  ses  deux  frères.  Il  mourut  en  fi^o. 

CONSTANTIN  IV  (ou  vi),  sumommé  Coprowr' 
c.-à-d.  ordurier.  parce  qu'il  salit  les  ^onis^?^^ 
maux  lorsqu'on  le  baptisait,  né  en  718,  succéfl*  e» 
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741  à  son  père  Léon  l'Isaurien;  embrassa  Thérésie 
des  leonoelastety  persécuta  les  Catholiques,  et  mou- 
rut dans  une  expédition  contre  les  Bulgares  en  775. 

CONSTANTIN  V  (ou  Vil),  fils  de LéoH  IV et  d'Irène, 
né  en  770,  succéda  à  son  père  en  780,  sous  la  tu- 
telle de  sa  mère.  Il  voulut  en  790  régner  par  lui- 
même,  mais  Irène  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  pou- 
Toir  et  elle  poussa  la  cruauté  jusqu'à  lui  faire  crever 
les  yeux  :  le  jeune  prince  en  mourut  peu  après  (797). 

CONSTANTIN  VI  (ou  vHi),  fils  de  Basile  le  Macédo- 
nien, nommé  auguste  en  868,  du  vivant  de  son 
père,  mourut  avant  lui,  en  878. 

CONSTANTIN  VII  (ou  ix),  Ponhyrogénète ^  né  en 
901,  fils  de  Léon  le  Philosophe,  rut  placé  sur  le  trône 
à  1 1  ans ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Zoé ,  fut  déposé  en 
919,  remonta  sur  le  trône  en  945,  et  mourut  en  959, 
empoisonné,  à  ce  qu'on  croit,  par  son  propre  fils 
Romain.  Ce  prince  cultivait  les  lettres  :  on  a  de  lui 
quelques  ouvrages  dont  les  plus  importants  sont  un 
Traité  de  Vadministration  de  l'Empire  (dans  Vlm- 
permm  orientale  de  Banduri),  une  Vie  de  Basile  le 
Macédonien  et  une  frrande  compilation  historique 
dont  u  ne  reste  que  des  fragments  (dans  les  Frag- 
menta historicorum  Graecorum,  de  F.  Didot,  1848). 

CONSTANTIN  vui  (ou  x),  fils  de  Romain  1,  régna 
avec  ses  2  frères  et  son  père  de  919  à  945,  pendant 
que  Constantin  VII  Porphyrogénète  était  déposé. 

CONSTANTIN  IX  (ou  xi),  fils  de  Romaîn  II.  le  Jeune, 
succéda  en  976  à  Jean  Zimiscèsi  fut  proclamé  em- 
pereur, avec  son  frère  Basile  II,  qui  exerça  la 
principale  autorité  jusqu'en  1025,  épof^ue  de  sa 
mort.  Constantin,  qui  ne  s'éuit  fait  rem<#quer  en- 
core que  par  sa  conduite  déréglée,  régna  seul  quel- 
que tenaps,  mais  il  vit  bientôt  le  peuple  se  soulever 
contre  lui  à  cause  de  ses  excès,  et  mourut  en  1028. 

CONSTANTIN  X  (ou  xu) ,  sumommô  Monomaque  ou 
w  Gladiateur,  obtint  le  trône  en  1042  avec  la  main 
Je  Zoé,  veuve  de  Romain  III  (Argyre).  Tout  entier 
a  ses  débauches,  il  laissa  s'élever  près  de  lui  la  puis- 
Mûce  des  Turcs  Seldjoucides  et  permit  aux  Petche- 
uegues  de  s'étabUr  en  Servie  (1053).  Il  m.  en  1054. 

CONSTANTIN  XI  (ou  XIII),  Ducos,  fils  d'un  certain 
Andronic,  succéda  en  1059  à  Isaac  Comnène,  qui 
lavait  adopté,  et  mourut  en  1067,  à  60  ans.  Sous 
«>n  règne  les  Scythes  ravagèrent  l'empire,  et  les 
Normands  achevèrent  la  conquête  de  la  Calaore. 

CONSTANTIN  XII  (ou  xiv) ,  Drocosls,  demior  em- 
pereur de  Constantinople,  né  en  1403,  flLs  de  Ma- 
Jiuel  II  Paléologue,  succéda  en  1448  à  Jean  Paléo- 
logue,  son  frère.  En  1453,  Mahomet  II  vint  assiéger 
Constantinople  avec  une  armée  formidable  :  Con- 
stantin se  défendit  vaillamment,  mais  abandonné 
des  prince»  de  la  chrétienté,  il  ne  put  résister.  U 
yourut  eu  liéros  sur  la  brèche.  Sa  mort  fut  suivie 
Je  la  prise  et  du  pillage  de  Constantinople,  où  Ma- 
nomet  fixa  le  siège  de  l'empire  ottoman. 

CONSTANTIN,  usurpateur,  fut  fait,  en  407,  de  sim- 
ple soldat,  empereur  par  les  légions  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  s'établit  à  Arles.  Il  soutint' quelque 
temps  sa  dignité  par  des  victoires.  L'empereur 
Honorius  le  reconnut  un  moment  pour  collègue, 
i&ais  bientôt  il  le  fit  assiéger  dans  Arles,  le  força  de 
^  rendre  et  le  fit  mettre  à  mort  (411).  11  ne  compte 
pas  dans  la  série  des  empereurs.  Cependant  on  le 
désigne  quelquefois  sous  le  nom  de  Constantin  III. 

CONSTANTIN  I-IV,  TOis  d'ÊCOSSO.    V.  ECOSSE. 

CONSTANTIN,  papo,  élu  en  708,  mort  en  715,  était 
Syrien  de  naissance.  Il  combattit  le  Monothélisme. 

CONSTANTIN,  antipape,  compétiteur  d'Etienne  III, 
usurpa  le  St-Siége  en  767,  à  la  mort  de  Paul  I,  fut 
chassé  ea  769,  et,  après  avoir  eu  les  yeux  crevés, 
nit  enfermé  dans  un  monastère,  où  il  finit  ses  jours. 

CONSTANTIN  câPHALAS,  Compilateur  du  x*  siècle, 
forma  une  AnUiologie  qui  renferme  beaucoup  de 
pièces  intéressantes;  ce  recueil  précieux,  trouvé 
par  Saumaise  en  1616  à  Heidelberg,  a  été  réimpr. 
V^T  Fr.  Jacobs,  Leipsick,  1813-17,  3  vol.  in-8. 

CûiNSTANTiN  l'africain,  savant  duxi*  siècle,  né  à 


Carthage  vers  1020,  mort  en  1087,  voyagea  jusque 
dans  rinde,  posséda  toutes  les  sciences  de  son 
temps,  fat  accusé  de  magie  à  Carthage,  vint  à  Sa- 
leme,  lût  secrétaire  de  Robert  Guiscara,puis  piit 
ri^abit  au  Mont-Cassin  et  y  rédigea  une  savante 
compilation  de  médecine  (Bftle,  1539).  Il  est  un  des 
chefs  de  l'école  de  Saleme. 

CONSTANTIN  MANAssÊs,  écfivain  du  xn*  s.,  vivait 
sous  l'empereur  Manuel  Comnène.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  d'histoire  en  vers  grecs,  trad.  en  latin  par 
Leunclavius,  Paris,  1655,  et  les  Amours  d'Aristan- 
dre  et  de  CaUithée,  roman  en  vers  politiques,  dont 
on  trouve  des  fragm.  dans  les  Aneedota  grseca  de 
Villoison,  Venise,  1781 ,  et  à  la  suite  du  Nieetas  Eu- 
getiianus,  de  Boissonade,  1819. 

coniStantin  (Robert),  helléniste,  né  à  Caen  au 
commencement  duxvi's.,  mort  en  1605,  professa 
les  belles-lettres  à  Caen.  On  lui  doit  un  Lexicon 
^d?co-2a{inum,  encore  estimé,  Genève,  1566,2  v.  in-f. 
CONSTANTIN  PAULOWITZ ,  grand -duc  de  Russie, 
deuxième  fils  de  Paul  l,  devait  sùocéder  à  Alexan- 
dre,'mais  il  céda  le  trône  à  son  frère  Nicolas  et  se 
contenta  du  titre  de  vice-roi  de  Pologne,  qu'il  possé- 
dait depuis  1816.  U  fut  chassé  de  Varsovie  lors  de 
l'insurrection  de  la  Pologne^  et  mourut  peu  après 
du  choléra,  en  1831.  Ce  pnnce  passait  j^our  avoir 
une  rudesse  sauvage. 

GONSTANTIIirE ,    Cirta .  Sittianùrum  Colonia  , 
Constantinay  v.  d'Algérie,  cn.-l.  de  la  prov.  et  dudép. 
de  Constantine,  à  420  kil.  £.  S.  £.  d'Aiger;  46  000  ii. 
Évéché,  créé  en  1867.  Place  très-forte,  située  »urun 
roc  escarpé,  dont  TOued-el-Kebir  ou  Roummel  fait 
une  sorte  de  presqu'île  qui  n'est  abordable  que  du 
côté  de  l'ouest.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
ruines    romaines   trës-nrécieuses.  —  Cette   ville, 
très-importante  dans  l'antiquité,    porta   le    nom 
de   Cirta  du  temps  des  Numide»  (F.  cirta)  ;  elle 
reçut   du  temps  de  Jules  César  le  nom  de  Sit- 
tianorum  dmtnSy  à  cause    H 'un    certain  Sittius, 
[ui  y  conduisit  une  colonie;  elle  prit  ensuite  le  nom 
Je  Congtanline  en  l'hoDneur  de  Constantin  qui  la  re- 
bâtit. Constantine  fit  longtemps  partie  de  l'Ëtat  de 
Tunis;  les  Algériens  s'en  emparèrent  en  1520.  Elle 
passa  sous  la  domination  des  Français  en  1830  avec 
la  régence  d'Alger;  toutefois  elle  résista  longtemps 
à  nos  armes  :  Clausel  échoua  devant  elle  en  1836,  et 
elle  ne  put  être  prise  qu'en  1837.  après  un  siège 
meurtrier,  où  périt  le  général  Damrémont.  —  La 
prov.  de  Constantine,  la  plus  orientale  de  l'Algérie, 
est  bornée  au  N.  par  la  Méditerranée,  à  l'£.  par 
l'État  de  Tunis,  à  l'O.  par  la  prov.  d'Alger  ;  elle  compte 
env.  l  300000  hab. ,  la  plupart  arabes  ou  Berbères, 
et  a  pour  ch.-l.  Constantme;  autres  villes:  Bone, 
Boueie,    La  Calle,   Philippeville ,    Djijelli ,    Sétif, 
Guelma.  Riv.  principales  :  le  Mafrag,  la  Mansoura . 
la  Serra,  l'Oued-el-Kebir,  etc.  Cette  prov.  est  formée 
de  l'anc.  Numidie.  Ses  habitants ,  très<-belliqueux, 
se  divisent  en  un  grand  nombre  de  tribus  presque 
indépendantes. L'ancien  bey  de  Constantine,  Achmet- 
bey,  n'obéissait  que  nominalement  au  dey  d'Alger. 
CONSTANTINOPLE,   Constantinopolis ,  d'abord 
Byzantiumy  appelée  par  les  Turcs  Istamhoul  ou 
Stamboul,  capit.  de  la  Turquie  d'Europe  et  de  tout 
l'empire  turc,  sur  le  détroit  de  Constantinople,  a 
16  kU.  de  tour  et  780000  hab.  (y  compris  les  fau- 
bourgs). Épaisses  murailles,  vingt  tours;  vaste  port, 
formé  par  un  golfe  appelé  la  Corne  d'or,  et  l'un  des 
plus  magnifiques  du  globe 3  trois  grands  faubourgs: 
Galata  (quartier  des  négociants),  Péra  (quartier  des 
Européens),  Cassim-Pacha;  le  Fonar  est  le  quartier  des 
Grecs.  Bâtie  en  amphithéâtre,  la  ville  offre  de  la  mer 
une  vue  ma^ifique;  mais  les  rues  sont  étroites  et 
sales,  les  maisons  en  bois,  ce  qui  cause  de  fréquents 
incendies.  Place  de  VAt-meidan  ou  Hippodrome  ; 
nombreuses  fontaines;  aqueducs  dont  quelque^  uns 
sont  très-beaux;  bains  en  quantité;  bazars-  divers 
palais  ou  serais  (parmi  lesquels  il  faut  remarquer 
le  Sérail  proprement  dit,  ou  Palais  impérial,  dit  Top- 
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CapoUy  et  le  Vieu3hSéf^\ïi\  344  nMmqute,  dont  les 
plus  belles  soDt  la  oi-de?ant  église  de  Ste-Sophie, 
construite  par  Justinien,  et  les  moecpiées  du  sultan 
Achmei,  du  sultan  Soliman  y  du  sultan  Osman  et  de  la 
sultane  Validé;  églises  grecques,  arméniennes,  etc.  ; 
beaucoup  de  mektebs  (écoles  primaires)  et  de  fM^ 
dressehs  (coUéges).  Arsenal  miiltAire,  dit  Top-Khané| 
belles  casernes,  célèbre  oh&teaudesSepl-Tours,  qui 
sert  de  prison  d'Etat  Les  environs  de  la  ville  sont 
charmants;  le  long  des  deux  rives  du  détroit,  les  06- 
tes  sont  partout  bordées  de  kiosques  et  dfi  maisons 
de  campagne  délicieuses.  Constantinople  a  une  école 
militaire,  des  écoles  de  mathématiques,  de  navi- 
gation, de  médecine,  près  de  40  biblioUièques;  il 
y  paraît  de))uis  quelques  années  un  journal  offi-* 
ciel,  le  Moniteur  turc.  Peu  d'industrie;  as6ea*grand 
commerce.  Climat  variable  et  peu  salubre;  on  y 
est  exposé  à  des  pestes  fréquentes,  dont  le  retour 
est  dû  à  l'incurie  des  Turcs.  —  Cette  ville,  connue 
primitivement  sous  le  nom  de  Byzance,  joua,  dès 
les  temps  les  plus  anciens,  un  rôle  important  (  F.  by< 
zangb).  Plusieurs  fois  ravagée  ou  môme  détruite , 
elle  ne  recouvra  sa  splendeur  aue  sous  Constantin 
qui  en  lit  sa  résidence,  330,  et  lui  donna  son  nom. 
Lors  du  partage  de  l'empire  ,  395,  Constantinople 
devint  la  capit.  de  l'empire  d'Orient,  et  bientôt  elle 
surpassa  Rome  même  par  la  magnificence  de  ses  mo- 
numents, par  sa  population,  ses  richesses  et  son  com- 
merce. Elle  fut  renversée  sous  Jusiinien  par  un  trem- 
blement de  terre  (557) ,  mais  on  la  rééaifia  aussitôt 
après  ayec  plus  de  magnificence  encore.  Elle  fut  vai- 
nement assiégée  d'abord  par  les  Avares  seuls,  593, 
puis  par  les  Avares  unis  aux  Perses,  625;  par  les 
Arabes,  67^678;  par  les  Bulgares,  755;  par  les  Va- 
règues^  866.  Les  Croisés  s'en  emparèrent  en  n03 
et  placèrent  sur  le  trône  Alexis  le  Jeune,  dontle  père, 
Isaao,  avait  été  chassé  par  Alexis  l'Ange  ;  ils  la  re- 
prirent l'année  suivante  sur  Ducas  Murtzuphle,  qui 
avait  chassé  Alexis  le  Jeune,  et  cette  fois  ils  s'y  éta- 
blirent et  y  fondèrent  l'empire  latin.  En  1261 ,  Mi- 
chel VIU  Paléologue,  empereur  de  Nicée.  s'empara 
de  la  T.  par  surprise.  Enfin,  après  avoir  été  plusieurs 
fois  attaquée,  par  Orkhan  (1337),  par  Bajazet,  par 
Amurath,  Constantinople  finit  par  devenir  la  proie  des 
Turcs  :  Mahomet  II  la  prit  en  1453  et  en  fit  la  capit. 
définitive  de  l'empire  ottoman.  Las  Turcs  l'ont  conser- 
vée depuis,  mais  ils  ont  laissé  dégrader  d'une  manière 
déplorable  ses  monuments  les  plus  magnifiques.  •— 
Constantinople  joue  un  grand  role  dans  l'histoire  de 
rjSglise:  elle  fut  d'abord  un  simple  évéché,  qui 
compta  S.  Grégoire  de  Nazianze  et  S.  Jean  Chrysos- 
tôme  parmi  ses  évéques.  Les  conciles  de  Constan- 
tinople (381)  et  de  Cbalcédoine  (451)  Térigèrent  en 
patriarcat,  en  lui  donnant  le  2*  rang  dans  l'Eglise, 
ce  qni  sema  le  germe  du  schisme  entre  les  églises 
d'Occident  et  d'Orient.  En   595,  Jean  le  Jeûneur 
usurpa  le   titre  de  patriarche  cuuméniqve  ;  il  fut 
imité  en  cela  par  son  successeur  Cyriaoue  ;  mais  cette 
prétention  fut  repoussée  à  la  fois  par  le  pape  (S.  Gré< 
goire)  et  par  l'empereur  môme  (Phocas).  En  868,  le 
patriarche  Photius  proclama  l'église  grecque  en- 
tièrement indépendante  des  papes  ^  et  commença 
ainsi  le  grand  schisme  d'Orient,  qui  fut  consommé 
par  Cerularius  (1054).  De  nombreux  conciles  se  sont 
tenus  à  Constantinople;  on  en  compte  quatre  oeeu- 
méniques  :  1*  en  381  :  on  y  drœsa  un  symbole  de 
la  foi  qui  confirmait  celui  Je  Nicée,  et  on  assigna  à 
l'évoque  de  Constantinople  le  l**  rang  après  le  pape; 
2*  en  5^  :  on  y  condamna  les  écrits  de  trois  fameux 
nestoriens ,  Ibbasd'Sdesse,  Théodoret,  évoque  deCyr, 
et  Théodore  de  Mopsueste  ;  3*  en  680  :  on  y  condamna 
le  Monothélisme,  ainsi  que  la  mémoire  au  pape  Ho- 
norius  et  de  quatre  patriarches  monthélites;  4*  en 
869  :  Photius  y  fut  anathématisé.  —  Pour  l'histoire 
de  l'empire  d'Orient  et  pour  la  série  des  empereurs, 
F.  ORiBHT  (empire  d'). 
aoNSTANTiNOPLE  (canaldc).  F.  Bosphore  dethrace. 
CONSTTTUANTB  (Assemblée).  F.  assemblée. 


CONSTITUTION.  En  France,  depuis  1789,  un 
grand  nombre  de  constitutions  ont  été  successivi^ 
ment  proposées  et  abolies.  On  en  compte  9  princi- 
pales :  l'ia  Constitution  française^  décrétée  par  l'As- 
semblée nationale  et  acceptée  par  le  roi  en  1791  : 
elle  établissait  un  gouvernement  à  la  fois  moDa^ 
chique  et  représentatif  ;  2**  l*Àete  constittUiofmel.i^i' 
aenté  au  peuple  français  par  la  Convention  en  1793, 
et  qui  posait  en  principe  la  souveraineté  du  peuple, 
l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  République;  i^hCon- 
stitution  de  l'am  m  (1795),  créant  un  Directoire 
chargé  du  pouvoir  exécutif,  et  deux  Conseils,  celai 
des  Anciens  et  celui  des  Cinq-Cents,  revêtus  du  pou- 
voir législatif;  4' la  Constitution  4s  Van  vni  (1799), 
nommant  trois  consuls  (F.  consulat),  un  Sénat 
conservateur,  un  0)rps  léjnslatif  et  un  Tribun&t  : 
cette  constitution  fut  modifiée  en  1802  par  le  séna- 
tus-consuUe  organique  qui  proclama  le  consulat  à  rie, 
et  en  1804  par  un  nouveau  sénatus-eonsulte  orga- 
nique qui  institua  l'Empire  français;  5"  la  Cfcarf«  oc- 
troyée par  Louis  XVIII  en  1814,  et  revisée  en  1830; 
8"  fa  Constitution  de  1848,  qui  fut  promulguée  k 
34  nov.  par  l'Assemblée  nationale  et  oui  proclama 
la  Képublique:  elle  fut  abrogée  au  2  dèc.lâdl; 
9"  la  Constitution  promulguée  le  14  janv.  1852  par 
le  prince  Louis-Napoléon,  alors  président  deiaRé- 
puDlioue.  Elle  confia  au  président  le  gouvenemcut 
pour  aix  ans.  Un  sénatus-consultt  du  23  déc.  de  la 
même  année  la  modifia  et  rétablit  l'Empire. 

CONSTITUTION  CIVILE  DDCLEBGÉ,  constitution  nou- 
velle imposée  au  clergé  de  France  par  un  décret  de 
l'Assemblée  nationale  du  12  juillet  1790.  Par  ce  dé- 
cret, il  devait  v  avoir  un  évoque  par  département; 
l'élection  des  évoques  et  des  cures  serait  faite  par 
le  peuple  à  la  pluralité  des  voix;  tous  les  fonction- 
naires ecclésiastiques  devaient  être  salariés  par 
r£tat,  et  une  dotation  annuelle,  qui  s'élevait  à 
77000  000  de  fr.,  remplaçait  les  revenus  divers  et 
bénéfices  que  le.  clergé  avait  possédés  jusque-là. 
Le  roi  sanctionna  ce  décret,  quoiqu'à  regret,  le 
26  décembre,  et  dés  le  lendemain  58  ecclésiastiques 

Srétôrent  serment  à  la  nouvelle  constitution  au  sem 
e  l'Assemblée  nationale;  mais  cette  constitution 
ayant  été  condamnée  par  le  pape,  la  plus  graude 
partie  du  clergé  refusa  le  serment.  A  dater  de  ce  mo- 
ment, il  se  fit  une  scission  dans  le  clergé  :  ou  dis- 
tingua les  prêtres  constitutionnels  ou  auermenta, 
et  Tes  prêtres  insermentés  ou  non-oMermentés.  U 
Concordat  de  1801  mit  un  terme  à  ces  divisions. 

CONSTITUTIONS  DE  clarendon.  F.  clarkndos. 

CONSTITUTIONS  PONTIFICALES,  décisious  des  papes 
en  matière  de  doctrine  au  de  discipline,  rendues 
tantôt  en  forme  de  bulles,  tantôt  en  forme  de  brefs. 
On  connaît  surtout  la  const.  Unigenitus.  Y.  bullks. 

CONSUEGRA,  Consàburus,  v.  d'Espagne  (Tolède), 
à  60  k.  S.  E.  de  Tolède  ;  6400  h. 

CONSUI«AT.  A  Rome,  on  appelait  Cotifuli  les  ma- 
gistrats suprêmes  de  la  république,  institués  apr^s 
l'expulsion  des  rois  (509  av.  J.-C.)  pour  veiller  {cm- 
sulere)  aux  intérêts  de  r£tat;  ils  étaient  au  nombre 
de  deux  et  leur  magistrature  durait  un  an.  1^  con- 
suls étaient  chargés  du  pouvoir  exécutif,  conv^^ 
quaient,  et  congédiaient  le  sénat,  présentaient  de$ 
projets  de  loi,  présidaient  à  la  création  des  magis- 
trats, levaient  les  troupes,  commandaient  les  ar- 
mées; mais  ils  ne  pouvaient  sortir  de  Tltalie  tous 
deux  en  même  temps.  Ils  étaient  nommés  par  le 
peuple  assemblé  en  centuries;  ils  entraient  en  charge 
au  1*' janvier  et  donnaient  leur  nom  k  l'année.  Uui> 
marques  distinctives  étaient  une  chaise  curule,  use 
baguette  d'ivoire  et  douze  licteurs  qui  portaient  de- 
vant eux  des  haches  et  des  faisceaux,  symbole  du 
pouvoir  exécutif.  Dans  l'origine,  les  patriciens  seuls 
purent  obtenir  le  consulat  ;  ce  n'est  que  l'an  366 
avant  J.-C.  et  après  de  longues  luttes  que  lespl^ 
béiens  purent  y  être  admis,  en  vertu  delà  loi  Us*- 
nia.  Quand  la  république  eut  été  détruite,  le  con- 
sulat fut  conservé,  mais  l'importance  de  cette  cbarga 
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diminua,  et  elle  ne  fut  plus  qu'honorifique;  il  y  eut 
une  foule  de  consuls  subrogés,  c.-à-d.  de  consuls 
substitués  aux  premiers  pour  trois  mois,  dexix  mois 
et  Quelquefois  quinze  jours  ;  alors  les  deux  premiers 
seuls  donnaient  leur  nom  à  l'année.  Lors  de  la  di- 
vision de  l'empire,  395,  l'Orient  et  l'Oeçident  curent 
chacun  un  consul,  —  On  appelait  Consuls  désignés 
les  citoyens  élus  pour  être  consuls  Tannée  suivante  ; 
Consulùires  ceux  qui  avaient  été  consuls  :  ils  éuient 
de  droit  sénaleurs.— Dès  541 ,  Justînien  supprima  de 
fait  le  consulat,  en  cessant  de  nommer  des  consuls; 
mais  il  ne  fut  légalement  aboli  que  sous  Léon  VI, 
en  886.  F.  fastes  consulaires. 

coNSDLAT  (en  France) ,  magistrature  suprême  de 
la  République  française^  fut  établie  ^près  le  18  bru- 
maire parla  constitution  de  l'an  vui  (1799)  et 
remplaça  le  Directoire.  On  créa  d'abord  un  consu- 
lat provisoire,  qui  fut  déféré  k  Sieyès,  Koger-Dqcos 
et  Bonaparte;  mais  environ  un  mois  après,  le  pou- 
voir fut  définitivement  déféré  à  trois  consuls;  ils 
étaient  distingués  eu  l",2'et3*  consul;  Içs  deux  pre- 
miers étaient  aommés  pour  lO  ans,  le  3^  pour  5  ans 
seulement;  au  sénat  appartenait  le  droit  de  les  élire. 
La  I  "  fois,  ils  furent  nomméspar  la  constitution  môme 
qui  établit  le  consulat:  ce  furent  :  Bonaparte  comme 
!•'  consul,  Cambacérès  et  Lebrun  comme  2*  et  3". 
Le  premier  consul  promulguait  les  lois,  nommait 
ou  révoquait  les  ministres,  les  ambassadeurs,  les 
membres  du  Conseil  d'État,  les  officiers  des  armée? 
de  terre  et  de  mer,  les  agents  administratifs,  les 
juges  civils  et  criminels,  à  l'exception  des  juges  de 
paix  et  des  membres  de  la  Cour  de  cassation,  Par  un 
acte  du  4  août  1802,  les  trois  consuls  furent  nommés 
à  vie  ;  le  premier  consul  acquérait  le  droit  de  rati- 
fier les  traités,  nommait  des  sénateurs  h  volonté 
et  exerçait  le  droit  de  grâce.  Enfin,  le  8  mai  1804, 
on  flénatus-consulte  convertit  le  titre  de  !•'  consul 
en  celui  d'Empereur,  et  remit  tout  le  pouvoir  dans 
les  puissantes  mains  de  Bonaparte. 

CONSUS,  divinité  révérée  par  les  plus  anciens 
Romains,  était  le  dieu  du  conseil.  On  le  croit  le 
même  que  Neptune  Equestre,  Son  temçle  était  dans 
le  grand  Cirque  ;  il  était  enfoncé  à  moUié  en  terre, 
pour  montrer  que  les  desseins  doivent  être  tenus  se- 
crets. On  célébrait  en  son  honneur  des  fêtes  appe- 
lées ConsucUia.  C'est  pendant  une  d§  ces  fêtes  que 
les  Romains  enlevèrent  les  Cabines. 

CONTADES  (L.  George  Érasme,  marquis  de), 
maréchal  de  France,  né  en  1704  près  de  Beaufort 
en  Anjou,  mort  en  1795,  s'était  dé)a distingué  dans 
toutes  les  guerres  que  la  France  eut  2t  soutenir  de 
1737  h  1748,  lorsque  la  paix  4' Aix-la-Chapelle  fut 
rompue.  11  fut  alors  nommé  général  en  chef,  et  quel- 
ques années  après  maréchal  de  France  (1758).  Il  sou- 
mit successivement  la  Hesse,  Paderbom,  Minden, 
osnabruck,  une  partie  du  Hanovre  et  Munster;  mais 
il  fut  défait  à  Minden  par  le  prince  F.  de  Brunswick, 
par  suite  des  mauvaises  dispositions  du  duc  de  Bro- 
glie,  J759,  et  fut  mppelé  en  France. 

CONTARINI,  famille  illustre  de  Venise,  a  fourni 
sept  doges  à  la  république  (depuis  Dominique  Con- 
tarini^  1043,  jusqu'à  Louis  Contarini,  1676),  et  compte 
parmi  ses  membres  des  ambassadeurs,  des  carai- 
naux  et  des  gens  de  lettres.  Le  plus  connu  est  Gaspard 
Contarini,  né  à  Venise  en  1483,  mort  en  1642,  qui 
fut  cardinal  et  légat  du  pape  à  la  diète  de  Hatisbonne 
(1540)^  et  qui  fit  de  vains  efforts  pour  rapprocher  le^ 
Catholiques  et  les  Protestants.  Il  a  laisse  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  traité  De  immortalxtaU 
animssj  contre  Pomponace,  qui  avait  été  son  maître. 
La  relation  de  ses  Ambassades  se  trouve  dans  les  Re^ 
lazionidegli  ambasciaîori  Veneti^d'E,  Alberi,  1840, 
CONTAT  (Mlle),  célèbre  actrice,  née  ^  JParis  en 
\7C0,  morte  en  1813,  jouait  la  comédie  avec  perfeo* 
tien  et  se  faisait  remarquer  par  la  flexibilité  de  son 
talent, réuwiwant  également  aans  les  rôles  de  grandes 
coquettes  et  dans  ceux  de  soubrettes.  Elle  fit  en  par- 
tie la  fortune  des  pièces  de  Marivaux  et  de  Beau- 


marchais. Blessée  des  attaques  du  feuilletoniste  Geof- 
froy, elfe  quitta  le  théâtre  en  1808.  Elle  avait  épousé 
un  neveu  de  Parny. 

CONTÉ  (Nie.  Jacfl.),  homme  remarquable  par  son 
génie  industriel,  nô  en  1755,  près  de  Sèex  (Orne), 
mort  en  1805,  était  fils  d'un  pauvre  jardinier  et  fut 
élevé  par  la  cnarlté  publique.  Il  apprit  dans  son  en- 


formée  à  Meudon.  Envoyé  en  Egypte  comme  com- 
mandant des  aêrostiera,  il  s'y  renaît  utile  par  une 
activité  infatigable,  et  créa  des  fabriques  de  tout 
genre  pour  l'armée  qui  ma  nouait  de  tout.  C'est  lui 
qui  fit  créer  le  Conservatoire  des  arts  et  métiers  de 
Paris  et  qui  dirigea  la  publication  du  grand  ouvrage 
sur  PÉgypte.  Il  a  laissé  son  nom  aux  crayons  dits  de 
Conté.  Séez  lui  a  élevé  une  statue  en  1852. 

CONTES,  ch.-l.  de  cent,  du  dép.  des  Alpes-Mari- 
times, dans  l'arr.  et  à  12  k.  N.  de  Nice*,  2000  hab. 

CONTÏSTANI,  peuple  d'Hispanie,  au  S.  des  Kde- 
ianû  Leur  pays  formç  yne  partie  des  intendances 
de  Carthagène  et  de  Murcie. 

CONTI  ou  çoNTT,  ch.-L  de  oant.  du  dép.  de  la 
Somme,  sur  la  Seille,  à  22k.  S.  0.  d* Amiens;  750  h. 
Ane.  seigneurie,  qui  passa  par  mariage,  à  la  fin  du 
XIV*  siècle,  dans  la  maison  de  M ailly,  puis  dans  celle 
de  Bourbon-Gondô,  enl551 ,  et  c|ul  a  donné  son  nom 
à  la  branche  cadette  de  cette  maison. 

CONTI,  branche  cadette  de  la  maison  de  Rour- 
bon-Condé,  a  pour  chef  Armand,  prince  de  Conti 
(K.  ci-après).  Le  titre  de  prince  de  Conti  avait  déjà 
été  porté  avant  Armand  par  François  de  Bourbon, 
fils  de  Louis  de  Bourbon,  1"  prince  de  Condé,  ma- 
rié en  1605  à  une  fille  du  duc  de  Guise  (1^.  ci-après), 
et  mort  en  1614,  sans  laisser  d'enfants. 

çONTi  (Armand,  prince  de),  né  à  Paris  en  1629, 
mort  en  1666,  frère  cadet  du  grand  Condô,  prit  quel- 
que part  aux  troubles  de  la  Fronde,  fut  arrêté  avec 
son  frère  et  enfermé  au  Havre  par  ordre  de  Maxa- 
rinj  fit  ensuite  sa  paix,  épousa  une  nièce  du  car- 
dinal, et  fut  nommé  gouverneur  de  la  Guyenne.  11 
fit  en  Italie  une  campagne  qui  ne  fut  pas  heureuse. 
Il  a  écrit  contre  les  spectacles  et  sur  lès  devoirs  des 
grands,  1667.  —  Son  fils.  Franc.  Louis,  prince  de  C. 
né  en  1664,  mort  çn  1709,  se  distingua  aux  journées 
de  Steinkerque,  de  Fleuras  et  de  Nerwmde,  et  tn\ 
élu  roi  de  Pologne  à  la  mort  de  Sobieskl  ^1697); 
mais  lorsqp'il  arriva  pour  prendre  possession  du 
trône,  il  le  trouva  occupé  par  Auguste  II.  Louis  XIV, 
qui  ne  l'aimait  pas ,  ne  lui  confia  aueun  commande- 
ment important.  Massillon  a  prononcé  son  oraison 
funèbre.  —  L.  François,  prince  de  G.,  petit- fils  du 
préo.,  né  en  1717.  mort  en  1776,  commanda  en  Pié- 
mont (1744),  où  il  gagna  la  bataiUe  de  Coni(l744), 
puis  en  Flandre  où  n  prit  Mons  et  Gharleroy  (1746). 
—  Il  laissa  un  fils  qui  mourut  h  Barcelone  en  1814, 
et  en  qui  finit  la  branche  des  princes  de  Conti. 

CONTI  (Louise  Marguerite  de  Lorraine,  princesse 
de) ,  femme  célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  fille 
de  Henri,  duc  de  Guise,  fut  aimée  de  Henri  IV,  qui 
voulait  répouser,  et  fut  mariée  en  1605  à  François, 
prince  de  Conti.  Devenue  veuve  en  1614,  elle  épousa 
secrètement  le  maréchal  de  Bassompierre,  et  fut 
disgraciée  avec  lui.  Elle  mourut  en  exil  (1631).  On 
a  (Telle  l'Histoire  des  amours  de  Henri  IV;  166/i, 
qui  avait  d'abord  paru  avec  de?  noms  supposés  sous 
le  titre  a'Bist-  des  amours  du  grand  AÏcandre. 

COHTi  (Noël),  Natalis  Cornes  y  écrivain  italien,  né 
h.  Milan,  au  commencement  du  xvi*  s.,  m.  vers  1582, 
e9t  auteur  de  plusieurs  poèmes  latins,  De  Horis^  de 
Anno,  de  Yniatione^  etc.  ;  d'une  His$.  de  mon  temvs^ 
1672  (lat.) ,  et  d'un  ouvrage  important  intitulé  Jfy  wo- 
tûgi^j  Venise,  1551  et  1581,  où  il  explique  par  la 

{ihilosophie  les  mythes  des  anciens.  Il  a  traduit  en 
atin  Athénée  et  plusieurs  autres  écrivains  grecs. 
COifTi  (Ant.  scniNELLA,  dit  l'abbé),  littérateur  et 
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savant,  patricien  de  Venise,  né  à  Padoue  en  1677, 
mort  en  1748,  voyagea  en  France,  en  Angleterre; 
se  mit  en  relation  avec  les  principaux  savants,  se  lia 
surtout  avec  Newton,  et  contribua  beaucoup  à  faire 
connaître  en  Italie  }es  découvertes  des  pays  étran- 
gers et  à  y  répandre  Tesçrit  philosophique.  Il  avait 
écrit  sur  uie  roule  de  sujets,  et  avait  commencé  à 
donner  une  édition  de  ses  œuvres,  qui  n'a  été  ache- 
vée qu'après  sa  mort  :  elle  forme  2  vol.  in-4,  publiés 
à  Venise,  1739-56.  On  y  trouve  un  Traité  du  Beau^ 
dans  l'esprit  de  Platon,  des  pofimes,  des  tragédies 
(/.  BruttUj  César,  M.  Brutus,  Drusus). 

coNTi  (Ant.  Marie).  V.  majoragius. 

CONTRES,  ch.-l.  'de  cant.  (Loir-etrCher) ,  à  21  k. 
S.  de  Blois;  1500  bab. 

CONTREXEVILLE,  bourg  du  dép.  des  Vosges,  à 
30  kil.  S.  0.  de  Mirecourt;  environ  500  hab.  Eaux 
ferrugineuses,  bonnes  contre  la  pierre,la  gravelle,etc. 

CONTROLEUR  GÉNÉRAL  des  finances,  charge 
de  l'anc.  France.  F.  cet  art.  au  Dict.  univ,  des  Se, 

CONVENU,  peuple  de  Novempopulanie  ,  entre 
les  Auseif  les  Teetosages,  les  Consorrani^  et  les  Bi- 
gerrones,  au  pied  des  Pyrénées.  Leur  territoire  ré- 
pond au  pays  de  Comminges.  Leur  ch.-l.  était  Lug- 
dunumC<mvenarumy9i\x}.St-Bertrand-de-Comminges. 

CONVENTION  NATIONALE,  assemblée  politique 
de  la  France  qui  succéda  à  l'Assemblée  législative 
le  21  sept.  1792.  Le  jour  même  de  son  installation, 
elle  abolit  la   royauté,  proclama  la  République  et 
concentra  en  elle  tous  les  pouvoirs  de  TStat.  Le 
19  nov.  1 792,  elle  fit  un  appel  à  tous  les  peuples  au  nom 
de  la  liberté,  promettant  à  tous  ceux  qui  combat- 
traient la  royauté  secours  et  protection  ;  le  17  jan- 
vier 1793,  elle  prononça  contre  Louis  XVI,  à  la 
majorité  de  onze  voix,  la  peine  de  mort  sans  sursis 
et  sans  appel  ;  le  1*'  février,  elle  déclara  la  guerre  à 
l'Angleterre,  à  la  Hollande  et  à  l'Espagne,  et  or- 
donna une  levée  de  300000  hommes;  Te  5  sept. , 
elle  établit  une  armée  révolutionnaire  ambulante 
portant  partout  la  Terreur  ;  le  5  oct.,  elle  abolit  l'ère 
vulgaire  et  décréta  que  l'ère  des  Français  compte- 
rait de  la  fondation  de  la  République,  c'est-à-dire , 
du  22  sept.  1792.  et  que  le  calendrier  serait  changé; 
le  10  oct.  1793  (19  vendémiaire  an  ii),  elle  établit 
le  gouvernement  révolutionnaire ,  et  bientôt  elle 
décréta  d'accusation,  outre  une  foule  de  particu- 
liers, la  reine  Marie-Antoinette  (16  oct.),  puis  vingt 
et  un  députés  Girondins,  parmi  lesquels  Brissot. 
Gensonné,  Vergniaud  (31  oct).  enfin  (5  avril  1794) 
les  chefs  mêmes  de  la  Révolution,  Danton,  Camille 
Desmoulins,  ainsi  que  plusieurs  membres  du  club 
des  Cordeliers,  qu'op  ne  trouvait  plus  assez  exaltés  ; 
le  7  mai  (18  floréal),  Robespierre  fit  proclamer 
l'existence  d'un  Être  suprême  ;  le  27  juillet  (9  ther- 
midor), la  Convention  déclara  hors  la  loi  les  deux 
Robespierre  et  leurs  partisans  les  plus  sanguinai- 
res, et  par  là  mit  un  terme  au  règne  de  la  Ter- 
reur: le  31  mai  1795  (12  prairial),  elle  supprima 
le  tribunal  révolutionnaire;  le  22  juillet  (4  thermi- 
dor), eUe  conclat  un  traité  de  paix  avec  l'Espagne  ; 
le  26  oct.  (4  brumaire  an  iv),  elle  rendit  un  dé- 
cret d'amnistie  pour  tous  les  délits  révolutionnai- 
res, et  déclara  ses  séances  terminées.  Avant  de  se 
séparer  y  elle  avait  rédigé  la  constitution  dite  de 
l'an  m.  La  Convention  s'assemblait  aux  Tuileries.  — 
Deux  partis  puissants  et  ennemis  ont  été  sans  cesse 
aux  prises  dans  le  sein  de  cette  assemblée  :  le  parti 
jacooin  ou  de  la  Montagne ,  parti  extrême ,  et  le 
parti  girondin,  relativement  modéré.  Les  plus  célè- 
bres représentants  du  parti  modéré  ont  été  Brissot, 
Gensonné,  Vergniaud,  Gondorcet,  Péthion,  Barba- 
roux;  ceux  du  parti  exalté,  Robespierre,  Danton, 
CoUot-d'Herbois.  St-Just,  Tallien,  Couthon,  Marat. 
L'histoire  détaillée  de  la  Convention  est  dans  l'his- 
toire de  ces-  hommes  (F.  leurs  noms).  Si  on  doit 
reprocher  à  la  Convention  im  grand  nombre  d'actes 
violents,  tyranniques,  atroces  même,  on  doit  re- 
ooimaltre  qu'alla  a  déployé  dans  les  circonstances 


les  plus  graves  une  énergie  sans  égale,  qu'elle  a  ni 
combattre  à  la  fois  et  avec  succès  les  ennemis  du 
dehors  et  ceux  du  dedans,  qu'elle  a  maintenu  l'u- 
nité et  l'indivisibilité'  de  la  France ,  enfin  qu'elle 
a  sauvé  le  pays  envahi  par  l'étranger.  La  Pncce 
lui  doit  plusieurs  de  ses  plus  belles  institutions  : 
le  Grand-Livre  de  la  dette  nationale,  l'Institut,  ra- 
cole Polytechnique,  l'École  normale,  le  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers.  M.  de  BaranteetM.  Graniei 
de  Cassagnac  ont  écrit  VHistoire  de  la  Convention. 

CONVERSANO,  Cupersanum,  v.  de  l'anc.  roy.  de 
Naples  (Terre  de  Bari) ,  à  30  k.  S.  E.  d&Bari;  9000  h. 
Svêché.  Fondée,  dit-on,  nar  les  Étrusques.  Les  Nor- 
mands au  moyen  âge  en  firent  une  de  leurs  capitales. 

CONVULSIONNAIRES,  fanatiçpies  du  paru  jansé- 
niste, oui,  après  la  mort  du  diacre  Paris  (1727). 
se  rendaient  sur  son  tombeau,  au  cimetière  de  St- 
Médard,  et  qui  là  éprouvaient  des  convulsions,  mi'on 
prenait  pour  des  miracles,  et  prophétisaient.  Quel- 
ques-uns, véritables  illuminés,  se  torturaient  volon- 
tairement et  prétendaient  trouver  au  milieu  des  souf- 
frances les  mus  cruelles  des  extases  délicieuses.  On 
fut  obligé  ae  défendre  l'entrée  du  cimetière  pour 
mettre  fin  à  cette  espèce  d'épidémie.  Un  plaisant  mit 
sur  la  porte  à  cette  occasion  ce  spirituel  distique  : 

De  jtar  U  Rot,  difmue  à  Dieu 
De  faire  miracle  en  ce  lieu. 

Carré  de  Mongerona  écrit  l'histoire  des  Contulsim 
dans  un  livre  curieux,  la  Vérité  des  miracles  dn 
diacre  Péris,  3  vol.  in-4,  1737-48. 

CONWAY,  V.  d'Angleterre.  V,  aberconwat. 

CONZA,  Compsa,  v.  de  l'anc.  roy.  de  Naples  (Prin- 
cipauté Ultér.),  à  13  k.  S.  E.  d'Avellino;  1900  hab. 
Archevêché.  Fondée  vers  l'an  275  av.  J.-C.  ;  renver- 
sée par  le  tremblement  de  terre  de    694. 

COOK  (James),  célèbre  navigateur,  né  en  1728 à 
Marton  (Yorkshire),  était  fils  d'un  garçon  de  ferme. 
Il  commença  par  être  matelot,  acquit  sans  maître 
les  notions  de  mathématiques  et  d'astronomie  né- 
cessaires à  la  navigation ,  et  s'éleva  au  rang  de  ca- 
pitaine de  vaisseau.  Gook  a  exécuté  par  ordre  du 
gouvernement  anglais  trois  voyages  autour  du  globe. 
Le  !•',  entrepris  en  1768  et  dans  lequel  il  fut  ac 
compagne  par  les  savants  Banks  et  Solander,  avait 
pour  but  d'aller  à  Otalti  observer  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  disque  du  soleil  :  dans  ce  voyaee,  il  re- 
connut les  côtes  de  la  Nouvelle-Zélande  et  découvrit 
le  détroit  qui  la  partage  en  deux  tles  (détroit  de 
Gook).  Dans  le  2%  qu'il  fit  en  1772  avec  les  deux 
vaisseaux  la  Résolution  et  V Aventure,  et  qui  dura 
trois  ans,  il  eut  pour  mission  de  vérifier  l'existence 
des  terres  austndes  :  s'étant  avancé  jusqu'au  71'  de- 
gré de  lat.,  il  s'assura  qu'il  n'existe  aucune  terre  de 
quelque  étendue  dans  ces  régions  ;  il  découvrit  che- 
min faisant  la  Nouv.-Calédonie.  En  1776,  il  fit  un 
3"  voyage,  afin  de  s'assurer  s'il  existe  une  commu- 
nication entre  l'Europe  et  l'Asie  par  le  N.  de  l'Amé- 
rique :  il  fit  le  tour  du  Nouveau-Monde,  gagna  la 
cdte  N.  0.  de  UAmérique,  et  de  là  tenta  de  rejoindre 
la  baie  d'Hudson  par  le  détroit  de  Behring;  mais 
après  avoir  fait  des  efforts  inutiles  pour  se  frayer 
un  passage  à  travers  les  glaces  au  N.  du  détroit  de 
Behring,  il  fut  forcé  de  renoncera  ce  projet.  Il  redes- 
cendit vers  le  S.  et  s'arrêta  pour  réparer  son  vaisseau 
dans  111e  d'Owhihée  ou  Hawaî,  une  des  Sandwich  ;  là, 
une  querelle  s'étant  engagée  entre  son  équipage  et  les 
naturels  qui  avaient  commis  plusieurs  vols,  il  périt 
dans  la  mêlée  (1779).  Ce  qui  distingue  Gook,  c'est 
le  sang-froid  qu'il  conserva  toujours  dans  ses  péril- 
leuses expéditions;  c'est  son  intrépidité,  son  esprii 
inventif  et  inépuisable;  c'est  aussi  le  soin  qu'il  pre- 
nait de  la  santé  de  ses  marins.  Son  1*  voyage, 
rédigé  par  Hawkesworth,  a  été  publié  à  Londres  en 
1773,  et  trad.  par  Suard,  1774;  le  2*,qu'U  rédigea 
lui-même,  a  paru  en  1777  et  a  été  traduit  en  1778 
par  Suard;  le  3*,  rédigé  d'après  ses  journaux  par 
le  lieutenant  King.  a  été  publié  à  Londres  en  1784, 
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ettrad.  par  Demeunier  en  1785.  A.  Kippisa  donné 
une  YiedeCooky  trad.  par  Gastera,  1788. 

COOK  (détroit  de),  entre  les  deux  îles  de  la  Nou- 
Telle-Zélande.  Découvert  par  Cook  en  1770. 

COOUS  (prononcé  Coulis) ,  nom  donné  dans  Tlnde 
aux  indigènes  de  la  basse  classe ,  qui  se  mettent  en 
8ervice  ou  remplissent  l'office  de  portefaix,  d'hom- 
mes de  peine.  Les  Anglais  les  engagent  aussi  pour 
travailler  dans  leurs  colonies  d'Amérique. 

COOPER  (Ant.  ASHLEY).  F.  shaftesbory. 

cooPER  (sir  Astley  paston),  célèbre  chirurgien  et 
anatomiste  anglais,  né  en  1768  à  Brooke  (Norfolk), 
mort  en  184i.  Attaché  à  Tbôpital  de  Guy,  àLondres,  il 
se  distingua  également  conmie  chirurgien  et  comme 
professeur,  se  fit  une  Immense  réputation  par  son 
nabileté  à  opérer,  comme  jpar  son  enseignement ,  et 
acquit  une  lortune  de  plusieurs  millions.  Il  a  le  pre- 
mier pratiqué  la  ligature  dé  l'artère  carotide  et  tenté 
celle  de  Taorte  (1817).  Il  a  laissé  des  Leçons  sur  les 
principes  de  la  pratique  de  la  chirurgie  ^  ouvrage 
classique  sur  la  matière,  trad.  par  Chassaignac  et 
Richelot,  1837.  Cooper  affectait  de  mépriser  les  li- 
vres et  voulait  tout  tirer  de  ses  propres  observations. 

C00P8R  (J.  Fenimore),  romancier  américain,  né 
en  1789  à  Burlington  (New-Jersey),  mort  en  1851, 
était  fils  d'un  juge.  11  entra  dans  la  marine  dès  1805, 
en  qualité  de  midsbipman,  quitta  le  service  en  1810 
pour  aller  habiter  la  résidence  de  Cooperstown, 
créée  par  son  père  près  de  New-York ,  et  s'y  livra 
pendant  plusieurs  années  à  la  composition  de  ses 
romans.  Il  vint  en  Europe  en  1826,  déjà  célèbre,  vi- 
sita l'Angleterre,  rilaiie,  l'Allemagne,  la  Suisse, 
Il  France;  et,  après  un  assez  long  séjour  sur  le 
continent,  retourna  dans  son  habitation  de  Coopers- 
town ,  où  il  finit  ses  jours.  Disciple  et  émule  de 
Waher  Scott,  Fen.  Cooper  s'est  distingué  en  pei- 
j^nant  la  nature  vierge .  de  l'Amérique  et  le  carac- 
tère primitif  des  Indiens,  en  retraçant  la  vie  ma- 
ritime, ou  en  poétisant  les  événements  de  l'histoire 
nationale.  Il  brille  par  la  parfaite  fidélité  des  des- 
criptions plus  encore  que  par  l'intérêt  du  récit.  Le 
premier  ae  ses  romans  gui  ait  fait  sensation  est 
CEimon  (1821),  dont  le  sujet  est  tiré  de  la  guerre  de 
ripaépendance  ;  vinrent  ensuite  les  Pionniers,  le 
Pilote  y  le  Dernier  des  MohicanSj  la  Prairie,  les  Pu- 
ritains d' Amérique j  le  Corsaire  rouge  ^  VÉc-umeur 
àes  mers,  le  Bravo ,  le  Bourreau  de  Berne,  les  Lions 
de  mer.  Tous  ces  romans,  dont  quelques-uns  balan- 
cèreni  la  vogue  de  ceux  de  Walier  Scott,  furent  tra- 
duits à  mesure  qu'ils  paraissaient  \  il  a  été  donné  en 
outre  deux  recueils  des  OEuvres  traduites  de  Fen. 
Cooper,  l'un  par  M.  Defauconpret  (chez  Fume,  1838- 
4^')),  l'autre  par  MM.  B.Laroche  et  A.  Montémont 
(chez  Didot,  1835  et  ann.  suiv.).  Fen.  Cooper  a  laissé 
une  Histoire  de  la  marine  des  États-Unis. 

COPAIS  (lac),  auj.  Topolias ,  lac  deBéotie,  au  S. 
£«U'Orchomène,  reçoit  le  Céphise.  Il  tire  son  nom  du 
^urg  de  Cc^paSy  situé  sur  la  côte  N.  E.  Ce  lac  sem- 
ble avoir  été  plus  grand  autrefois  et  avoir  couvert 
une  partie  de  la  Béotie.  A  l'extrémité  orient. ,  ses 
«aux  se  précipitent  dans  des  réservoirs  naturels  si- 
tues au  pied  du  mont  Ploûs,  puis  elles  disparais- 
i>eni  dans  ce  massif,  et  ne  reparaissent  que  de  l'autre 
"^té  de  la  montagne.  Des  travaux  très-anciens  mi- 
f«iu  ce  lac  en  communication  avec  la  mer.  On  a  en- 
repris  en  1856  de  le  dessécher. 

COPENHAGUE,  Kiœbenhaven  en  danois,  Hafnia 
^  latin  mod.,  capit.  du  Danemark,  dans  l'île  de 
Séeland,  sur  le  bord  du  Sund;  145  000  h.  Evêché 
'Utkérien.  Superbe  port,  bonne  citadelle.  On  distin- 
gue 2  villes  difl'érentes  :  Copenhague  proprement 
dite  ((jui  comprend  la  Ville- VieiUe  et  la  Ville-Neuve 
ûu  VUle-Frédéric) ,  et  Christians-Haven ,  quartier 
Jéparé,  bâti  sur  l'île  d'Amager.  C'est  une  des  villes 
^  mieux  bâties  de  l'Europe.  On  y  remarque  les 
places  Neuve- Royale,  Amalienborg,  Gammeltory; 
«s  châteaux  de  Christiansborg,  Amalienborg,  Ro- 
*^<^rg,  Charlottenborg,  Frédériksboi-g;  le  palais 


du  prince  Frédéric-Ferdinand  (Jadis  palais  Berns- 
torf);  les  églises  Notre-Dame,  du  Sauveur,  de  la 
Trinité;  rhôtel  de  ville,  la  grande  caserne  d'infan- 
terie, etc.  Nombreux  établissements  d'instruction 
publique  :  université,  école  polytechnique,  grande 
école  métropolitaine,  école  pour  l'enseignement  des 
hautes  sciences  militaires,  académie  de  chirurgie; 
plusieurs  bibliothèaues  (entre  autres  celle  du  Roi, 
une  des  plus  riches  de  l'Europe),  galerie  de  tableaux, 
musées  d'histoire  naturelle  et  d'antiquités  du  Nord; 
musée  Thorwaldsen  ;  plusieurs  acad.  et  sociétés  sa- 
vantes. Fabriques  de  toiles,  draps,  dentelles,  bon- 
neterie, cartes  à  jouer,  papiers  peints,  étofi'es,  cha- 
peaux, porcelaine;  raffinenes  de  sucre,  blanchisseries 
de  cire,  beaux  chantiers  de  construction.  —  Fondée 
en  1043,  Copenhague  n'était  d'abord  qu'un  hameau 
habité  par  des  pécheurs:  elle  fut  érigée  en  ville  en 
1284,  et  devint  en  1443  la  résidence  de  la  cour.  Elle 
a  été  dévastée  par  des  incendies  en  1728, 1795,  etc. 
Les  Suédois  l'assiégèrent  inutilement  en  1658:  les 
Anglais  la  bombardèrent  en  1807 ,  quoique  en  pleine 
paix  :  2000  h.  périrent  dans  ce  bombardement. 

COPERNIC  (Nicolas),  célèbre  astronome,  né  en 
1473  à  Thom,  mort  en  1543;  visita  l'Italie  afin  de 
consulter  les  astronomes  les  plus  renommés;  se  lia 
surtout  avec  Regiomontanus,  enseigna  quelque  temps 
les  mathématiques  à  Rome,  puis  revint  se  nxer  dans 
sa  patrie,  et  fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Frauen- 
bourg.  Copernic  soumit  à  un  nouvel  examen  tous 
les  systèmes  proposés  jusqu'à  lui  par  les  astronomes, 
et  s'arrêta  au  système  qui  fait  tourner  toutes  les 
planètes  autour  du  soleu,  d'occident  en  orient,  et 
qui  donne  à  la  terre  deux  mouvements,  l'un  de  ro- 
tation sur  elle-môme,  l'autre  de  circonvolution  au- 
tour du  soleil.  Il  en  avait  trouvé  le  germe  dans  quel- 
crues  anciens,  surtout  chez  Philolaûs,  mais  u  se 
rappropria  réellement  en  l'appuyant  d'une  fouie 
d'observations  et  de  calculs.  Craigioant  les  contra- 
dictions, il  ne  publia  ses  idées  qu'à  la  fin  de  sa  vie; 
il  ne  reçut  le  livre  où  elles  étaient  exposées  que  le 
jour  même  de  sa  mort.  Ce  livre  est  intitulé  De  Re- 
volutionibus  orhium  cœlestium,  Nurembeiig,  1543; 
il  était  dédié  au  pape  Paul  III.  La  vie  de  Copernic 
a  été  écrite  par  Gassendi.  Ses  OEuvres  eomnlètes  ont 
été  publ.  à  Varsovie  en  1859.  Une  statue  lui  a  été 
élevée  dans  la  même  ville  en  1829. 

COPHÈS,  riv.  d'Asie,  naissait  en  Arachosie  et  s'u- 
nissait au  Choès  pour  se  jeter  dans  l'Indus  près  de 
Taxila.  On  croit  aue  c'est  fe  fi.  actuel  de  Kaboul. 

COPLAPO,  V.  du  Chili  (Coquimbo),  sur  le  Copiapo, 
à  9  kil.  de  son  emb.  dans  l'Océan,  à  400  kil.  N.  de 
Coquimbo  ;  1 2  000  h.  Riches  mines  d'argent.  La  v.  fut 
presque  anéantie  par  les  tremblements  de  terre  de 
1819  et  1822. 

COPPET,  (bourg  de  Suisse  (Vaud),  sur  le  lac  de 
Genève,  à  12  k.  N.  E.  de  Genève;  550  h.  Beau  châ- 
teau ,  appartenant  à  la  famille  Necker ,  et  où  séjourna 
Mme  de  Staël ,  exilée  de  France  (de  1808  à  1812);  il 
appartient  auj.  au  duc  de  Broglie. 

COPROGU-PACHA.  V.  koproli. 

COPTES,  nom  donné  aux  chrétiens  qui  habitent 
l'Egypte,  la  Nubie,  l'Abyssinie.  Ils  descendent  des 
anc.  Egyptiens.  Leur  nombre  est  auj.  très-réduit. 
Presque  tous  sont  marchands  ou  courtiers.  La  langue 
copte  s'est  éteinte  au  milieu  du  zvu*  siècle;  auj.  ce 
peuple  parle  l'arabe;  cependant,  on  étudie  encore  la 
langue  copte  et  elle  sert  pour  les  prières.  —  Kopt 
semble  être  le  même  mot  qu'Egypte,  et  il  est  certain 
que  le  copte,  s'il  n'est  pas  l'anc.  langue  égyptienne, 
en  dérive  directement.— Les  Coptes  professent  la  reli- 
gion chrétienne,  mais  sont  presque  tous  eutychéens; 
us  ont  conservé  la  circoncision.  Leur  patriarche,  qui 
réside  au  Caire,  prend  le  nom  de  patriarche  d'Alexan- 
drie etd^  Jérusaleni  ;  il  nomme  pour  l'Abyssinie  un 
vicaire  général  appelé  abuna. 

COPTOS,  auj.  Kepty  v.  de  l'anc.  Thébaidcî,  \^'di 
26*  2*  lat.  N..  sur  un  canal,  près  du  Ni!,  C'éiaii  le 
grand  entrepôt  du  commerce  de  l'Inde  avec  l'Europe; 
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s'étant  révoltée  sous  Tempire,  elle  fut  prise  et  ruinée 
par  Dioclétien,  en  29G. 

COQUILLART  (Guill.),  poêt»  du  xvi*  siècle,  né  h 
Reims  en  1421,  mort  151U,  était  ol'ticial  de  réalise 
de  Reims.  Il  a  laissé  des  poésies,  où  Ton  trouve  ae  la 
facilité  et  du  naturel  {Plaidoyer  entre  la  Simph  et 
la Rufie,  le  Débat dB9 Àrmt  et det  Damée,  les  Jhroiu 
nouveavc),  et  des  satires  pleines  de  malice  oui  eu- 
rent la  TO^e  (Monologw  iu  Gendartne  cofsé,  U  Bal- 
lade dee  Etats  générattx,  ete.)*  ^^  œuvres,  rassem- 
blées en  1532  par  GalUol-Dupré,  et  longtemp  oubliées, 
ont  été  rééditées  en  18&9,  dans  la  Bibliotnèque  elzé- 
virienne  de  Jannet,  par  M.  Ch.  d'Héricault. 

GOOUILLE  (Guy),  Cof^ehylitu,  sieur  de  Romenay, 
jurisconsulte  et  pubUolste,  né  en  1523  à  Décide  en 
Nivernais,  mort  en  1603.  U  eut  pour  maître  le  célèbre 
Marianus  Socin  le  Jeune.  Député  du  Nivernais  aux 
états  d'Orléans  de  1660,  puis  à  ceux  de  Blois  de  U76 
et  1588  :  il  y  rédigea  le  oabier  du  tiers  état.  De  re- 
tour à  Nevers ,  il  reçut  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers,  la  place  de  procureur  fiscal,  qu'il  remplit 
jusqu'à  sa  mort.  Guy  Coquille  a  laissé  des  Inetitutes 
coutumièree  et  un  Commentaire  eur  la  ooutumede 
Nivernais.  On  a  aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  poli> 
tiques  :  un  dialogue  sur  les  Causes  des  misères  de  la 
France,  un  traité  des  Lil/ertée  de  l'Église  gallicane, 
et  des  Poésies  latines,  publ.  en  1500.  Ses  ouvrages 
montrent  en  lui  un  bon  citoyen  en  même  temps 
qu'un  savant  jurisconsulte.  La  ville  de  Decize  lui  a 
élevé  une  statue  (1849)  i  M.  Dupin  a  écrit  sa  Yie, 

GOQUIBIBO,  v.  du  Chili,  ch.-L  de  la  prov.  deCo- 
quimbo,  à  Temb.  du  Coquimbo,  sur  une  hauteur, 
par  73*»  39'  long.  0.,  29^  54aat.  S.  ;  15000  bab.  Port 
commode;  rues  tirées  au  cordeau.  —La  prov.  de  Co- 
quimbo a  pourv.  prino.,  outre  Coquimbo,  Copiapo, 
San-Francisco  de  la  Selva,Huasco,  et  compte  1 10  000  b. 
Volcans,  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre. 

œRAN,  Akoran  (c.-à-d.  le  livre),  livre  saqré  des 
Musulmans,  rédigé  par  Mahomet.  Il  est  à  la  fois  pour 
les  Musulmans  le  recueil  des  doemes  et  des  préceptes 
de  leur  religion,  et  un  code  civil,  criminel,  politique 
et  militaire.  Mahomet  déclare  dans  le  Coran  que 
ce  livre  est  l'œuvre  de  Dieu  lui-môme,  et  quMl  lui 
a  été  transmis  par  l'ange  Gabriel:  mais  il  est  fa- 
cile de  voir  que  ce  n'est  qu'un  mélange  confus  des 
doctrines  chrétiennes  et  juives  unies  aux  traditions 
orientales.  Le  Coran  fut  mis  en  ordre  et  publié  par 
Aboubeltr,  successeur  de  Mahomet,  l'an  13"  de  l'hé- 
gire (634  de  J.-C),  et  2  ans  après  la  mort  du  légis- 
lateur ;  il  est  écrit  dans  le  dialecte  de  l'Hedjaz,  c.-à-d. 
dans  l'arabe  le  plus  pur  ;  il  renferme  néanmoins  un 
grand  nombre  de  passages  obscurs.  Il  a  été  trad.  en 
lat.  par  Bibliander,  par  Maracci,  etc.;  en  franc,  par 
Du  Hyer,  1734,  Savary,  1783,  et  Kasimirsky,  1840. 

C0RA8  (Jacques),  mauvais  poète  du  temps  de  î)oi- 
leau,  né  à  Toulouse  en  1630,  mort  en  1677,  était  mi- 
nistre calviniste  et  se  convertit.  U  a  composé  Jonas 
ou  Ninive  pénitente,  Josué,  Sarnson^  David,  poèmes 
médiocres,  qu'il  réunit  en  1665,  sous  le  tjtre  d'OEu- 
vres  poétiquf'S.  Il  avait  fait  aussi  une  Iphigénie,  qui 
prétendait  rivaliser  avec  celle  de  Racine. 

GORATO,  V.  d'Italie,  dans  l'anc.  roy.  de  Naples 
(Terre  de  Bari),  h  40  kil.  0.  de  Bari;  13  000  bab. 
Fondée  au  m"  siècle,  par  un  comte  de  Trani.  sei- 
gneur normand  de  la  suite  de  Robert  Guiscara. 

CORAY  ^Diamant),  savant  helléniste,  né  en  1748 
i  Smyrne,  a'une  famille  de  négociants,  mort  à  Paris 
en  1833,  consacra  sa  jeunesse  au  commerce,  vint  en  ' 
1782  étudier  la  médecine  à  Montpellier,  et  se  fixa  à 
Paris  depuis  1788.  Il  travailla  à  la  régénération  de 
la  Grèce  et  publia  dans  ce  but  un  grand  nombre  d'é- 
crits littéraires  et  politiques.  Ses  principales  publica- 
tions senties  Caractères  de  Théopnraste,  grec-franç., 
1799;  le  Traité  des  airs,  des  eaux  et  des  lieux  d'Hin- 
pocrate,  1800;  les  Éthiopiques  d'Héliodore,  1804;  la 
Géographie  de  Strabon  (avec  Laporte-Dutheil) ,  1805- 
1819;  une  Bibliothèoue  grecque  en  26  voL  in<^,  1807- 
1826,  qui  compreiia  Jsocrate,  Plutarque,  Strabon, 


la  Politique  et  la  Morale  d'Aristote,  Élien,  qucl-vi"; 
écrits  de  Platofi,  de  Xénophon,  etc.  lia  en  uuiro 
écrit  plusieurs  pamphlets  politiques  adressés  à  ^es 
compatriotes,  et  s'est  surtout  efforcé  de  réforroer 
la  langue  vulgaire.  Conune  philologue,  on  admire 
la  sagacité,  mais  on  lui  reproche  trop  de  hardiesse. 

COBBACH,  capit.  delaptédeWaldeck,  surritter, 
à  40  kil.  0.  de  Cassel;  t700  bab.  Château  d'Eisen- 
berg;  monument àla  mémoire  du  prince  de  Waldeck, 
maréchal  au  service  de  Hollande.  En  1760  les  Fran- 
çais défirent  les  Hanovriens  aux  env. 

CORBGIL,  ch.-L  d'arr.  (Seine-et-Olse),  sur  la 
SeinCi  au  confluent  de  la  Seine  et  de  l'Essonne,  à 
31  k.  S.  de  Paris  et  à  45  k.  S.  E.  (le  Versailles  ;5W1  h. 
Trib.de  1"  inst.;  soc.  d'agriculture,  bibliothèque; 
filatures  de  coton,  moulins  ï  farine,  etc.  Chemin  de 
fer.  —Corbeil,  fondée  vers  le  ïx*  s.,  fut  souvent  la 
résidence  des  Ciatpétiens.  Elle  eut  4es  comtes  jusqu  à 
Louis  le  Gros.  Assiégée  en  vain  en  1418  par  le  duc 
de  Bourgogne,  puis,  en  1562,  par  les  Calvinistes; 
le  duc  de  Parme  s'en  empara  pour  les  Ligueurs 
en  1590,  mais  elle  revint  la  même  année  à  Henri  IV. 
S.  Louis  y  conclut  en  1258  avec  Jacques  d'.\rapon 
un  traité  par  lequel  il  renonçait  à  la  souveraineté  de 
Barcelone  et  du  Roussillon,  moyennant  Tahandon 
des  prétentions  de  Jacques  sur  Narbonne,  Nîmes, 
Alby,  Cahors,  Arles  et  Marseille. 

CX)RBIE,  ch-J,  de  cant.  (Somme),  à  15  kil  t. 
d'Amiens;  3000  bah.  Station  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  Filatures  de  laine,  moulins  à  tan.  Source  mi- 
nérale. Ancienne  abbaye  46  Bénédictins,  fondée  en 
660,  Ville  jadis  forte  et  plus  nombreuse;  les  Es- 
pagnols s'en  emparèrent  en  1636,  mais  ne  la  gardè- 
rent qu'un  instant.Louis  XI V  la  fit  démanteleren  1 673. 

CORBIB  (nOUV.).  F.  CORVEY. 

CORBIËRK  (piERRB  de),  antipape,  natif  de  Cor- 
beria,  dans  l'Anruz^e,  était  un  religieux  de  l'ordrç 
de  St-François.  Il  fut  élu  en  1328,  .«ous  le  nom  de 
Nicolas  V^  par  l'autorité  de  Louis  de  Bavière,  roi 
des  Romains,  et  fut  opposé  à  Jean  XXII.  Chassé  de 
Kome  l'année  suivante,  il  se  retira  à  Pise,  où  il  fut 
contraint  d'abdiquer;  u  fut  mené  à  Avignon,  où  il 
demanda  pardon  au  pape  Jean  XXII,  la  conle  au 
cou.  Il  mourut  deux  ou  trois  ans  après. 

œRBlîlKES  (les),  chaîne  de  montagne  du  midi  de 
la  France  (Aude  et  Pyrén.  orient.),  se  divise  en  C 
occid. ,  qui  rejoignent  les  Cévennes,  et  C.  orient, 
qui  séparent  le  bassin  de  l'Aude  de  celui  du  Tet. 

CORBIGNY,  ch.-l.  de  cant.  (Nièvre),  à 29 kil.  S. 
de  Clamecy;  1970  bab.  Draps,  tanneries,  bois  de 
chauffage.  Monastère  célèbre,  fondé  au  vin*  siècle; 
maison  royale  où  résida  Charles  le  Chauve. 

Ville  de  Belgique.  K.  philippbvu.le. 

CORBIN  (Jacques),  écrivain  obscur,  critiqué  par 
Boileau  dans  VÂrt  poétique,  né  dans  le  Berry  vers 
1580  ,  mort  en  1653 ,  fut  conseiller  du  roi  soi^ 
Louis  XllI.  Il  a  composé  plusieurs  poèmes:  i« 
Triomphes  de  Jésus,  la  Vie  de  sainte  Geneviève  i  la 
Sainte-pranciade,  noême  en  12  chants  sur  S.  Fran- 
çois ,  et  a  composé  aes  ouvrages  d'hist.  et  de  droit.— 
Son  fils,  cité  aussi  par  Boileau,  réussit  comme  avocat. 

CORBINEAU  (J.  B.  Juvénal,  comte),  général  de 
cavalerie,  né  à  Marchiennes  (Nord),  en  1776,  mort 
à  Paris  en  1848,  prit  part  à  toutes  les  campagnes  de 
la  République  et  de  l'Empire.  U  se  distingua  sur- 
tout à  la  bat.  d'Ocana  (1809),  s'empara  de  Grenade, 
dont  il  fut  nommé  gouverneur  (1810),  sauva  la  grande 
armée  au  passage  de  la  Bérésina  (1 812)  en  découvrant 
un  gué,  remplaça  dans  son  commandement  Van- 
damme  fait  prisonnier  à  Culm,  et  assura  la  retraite  de 
l'armée  en  enfonçantle  corps  du  général  Kleist  (1813); 
reprit  Reims  sur  les  Russes  le  6  mars  1814,  «Vr**f" 
sit,  en  défendant  cette  ville  ouverte,  à  retarder  la 
marche  de  l'ennemi.  Général  de  division  et  aide  de 
camp  de  l'Empereur  en  1814,  il  fut  après  les  Cent- 
Jours  mis  en  disponibilité,  et  ne  Jpeprit  du  service 
qu'en  1830.  Louis-Philippe  le  nomma  pair  de  France 
en  1835.  —  Il  avait  à  Parmée  deux  frères,  Constant 
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•»t  Heranle,  distiniruéft  comme  lui  parleur  bravoure, 
ce  qui  les  avait  fait  surnommer  les  Trou  Horaces. 
Napoléoa  donna jpour  aimes  à  la  fsuniUe  Trois  bras. 
OORBCLÛN,  €n.  Domitius  CofhikU),'  général  ro- 
BAinsous  Glande  et  Néron,  fit  ayec  succès  la  guerre 
aux  Piulhes  qui  avaient  envahi  PAiménie.  1^  prit 
Aruxate,  et  força  Tiridate ,  qu'ils  avaient  placé  sur  le 
trône  d*Aiméue,  à  déposer  la  couronne  pour  la  re- 
cevoir des  mains  de  remuerour»  Il  revenait  triom- 
nhsDt,  lorsque  Néron  »  jalouz  de  ses  suooèSj  donna 
l'ordre  de  le  mettre  à  mort.  Il  se  perça  lui-môme 
de  90B  épée,  à  Goxinthe,  Tan  67  de  J.-C. 

GOHCIEUX,  ch.-4.  deeant.  (Vosges),  à  13  klL  8. 
deSt-Dié)  1100  hab. 

GORCTBK,  Cor€}fra,  auj.  Cor  fou  y  lia  de  la  mer 
Ionienne,  vis-à-vis  des  côtes  d'j^ire,  fut  nommée 
d'abord  Drépanê  et  Fkéaeie.  EUe  avait  au  temps  de 
la  guerre  de  Troie  des  rois  particuliers  (F.  alci- 
nous).  Yen  700  »▼.  J.-C,  les  Corinthiens  y  établi- 
rent une  colonie.  Il  y  eut  entre  la  oolonie  et  la 
métropole  des  guerres  fréquentes;  une  de  ces  que- 
relles (pour  la  possession  d'Epidamme)  futroecasion 
delagoerredu  Péloponèse  (434-491).  Corcyre  dé- 
clina depuis  cette  épooue  :  elle  passa  successive- 
ment sous  la  domination  a'Agathode,  de  Pyrrhus,  des 
rois  de  Macédoine,  des  Romains,  de  l'empire  grec, 
auquel  elle  fut  enlevée  par  les  Normands.  F.  corfou. 
coRGTiiB-LA-NoniB,  CoTtyra  nt^ra,  auj.  Cursola, 
CORDA  Y  (Charlotte),  née  près  d'Argentan  (Orne), 
en  1768»  de  la  fjamille  noble  des  Gorday  d*Armans. 
Hévoltée  par  les  orimes  des  meneurs  de  la  Révolu- 
tion, elle  vint  à  Paris  en  1793,  avec  le  hardi  projet 
'ie  frapper  Marat,  le  plus  sanguinaire  de  tous,  en 
fanant  le  sacrifice  de  sa  propre  vie.  Elle  se  présenta 
chez  lui  sous  prétexte  d'avoir  d'importantes  révéla- 
tioug  à  lui  faire,  et  le  poignarda  tandis  qu'il  était 
(ians  le  bain.  Arrêtée  aussitôt  et  condamnée  A  mort, 
eile  monta  avec  le  plus  grand  eourage  sur  Téoha- 
faud,  le  17  juillet  1703.  Cet  événement  a  fourni  le 
iQJH  d'une  belle  tragédie  à  Ponsard  (1850).  M.  L. 
Dubois  a  publié  Charlotte  Cordav,  1838. 

CORDELIERS,  religieux  de  l'ordre  des  Frères  Mi- 
neurs de  3t^ François,  portaient  un  vêtement  large 
de  gros  drap  gris,  avec  une  ceinture  de  carde:  d'où 
leur  nom.  Ils  furent  institués  par  8.  François  d'As- 
sise vers  1233.  C'était  un  des  ordres  mendiants:  ils 
oe  devaient  rien  posséder  ni  en  propre  ni  en  com- 
mun et  ne  vivre  que  d'aumônes.  Ayant  obtenu  le 
'iroit  d'enseigner,  ils  se  distinguèrent  dans  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  rivalisèrent  avec  les  Domi- 
nicains, et  défendirent  chaudement  contre  eux  les 
opinions  de  DunsScot,  un  des  ornements  de  leur  ordre. 
CORDELIERS  (club  des),  société  populaire,  rivale 
dp  celle  des  Jacobins,  formée  en  1790,  se  tenait  au 
couvent  des  Cordeliers  (place  de  l'École-de-Méde- 
cine),  au  centre  du  quartier  nommé  alors  district 
'l's  Cordeliers.  Cette  société  avait  pour  chefs  Dan- 
ton, Marat,  Camille  Desmoulins,  Hébert,  Chau- 
mette  ;  elle  surpassa  en  exaltation  le  club  des  Jaco- 
bins, et  (Vit  la  première  à  demander  l'abolition  de 
la  royauté  et  l'institution  delà  république.  Ses  prin- 
cipaux meneurs  montèrent  sur  l'échafaod  aux  34 
mars  et  6  avril  1794,  et  ce  qu'il  en  restait  se  fondit 
avec  les  Jacobins. 

CORDBIIOY  (GBXAUD  de) ,  de  TAeedémie  fran- 
çaise, né  à  Paris  vers  1620,  mort  en  1684,  fiit  placé 
]>ar  Bossuet,  en  qualité  de  lecteur,  auprès  du  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XIV.  Imbu  des  principes  de  Des- 
cartes, il  a  écrit  sur  le  Dùcermment  du  corps  et 
^  rdme,  1606,  et  sur  VAme  des  bêteSy  1668.  On  a 
aussi  de  lui  une  Histoire  de  France  depuis  les  Gem- 
iotf  jtuoii'm  987,  publiée  de  1687  à  1689,  ouvrage 
fait  sur  les  sources  originales,  mais  sec  et  fatigant, 
et  divers  traités  qui  ont  été  réunis  en  1704  sous  le 
titre  fVOEuvres  de  Cordemoy, 
^  CORDES,  ch,.l.  de  cant.  (Tarn),  à  26  kll.  N.  de 
^aillac;  2608  hab.  Fabriques  de  toiles. 
60RD1LLÈRBS,  en  espagnol,  cordillera,  se  dit  de 


toute  chaîne  de  montagnes  ;  l'usage  applique  sp^^cia- 
lementce  nom  h  la  cordillère  des  Anucs.  V.  andks. 

GORDOCAN  (tour  de),  phare  élevé  à  l'emb.  de  la 
Gironde,  sur  un  rocher  isolé.  Hauteur ,  y  compris 
la  lanterne  ,  4&*.  Bâti  par  Henri  111  (1584). 

CORDOUB,  Corduba,  auj.  Cordoea.  grande  v. 
d'Espagne,  dans  l*ano.  Andalousie,  eh.-l.  de  Tin*- 
tendancede  Gordoue,  sur  la  r.  dr.  du  Guadalquivir, 
à  29&  kU.  S.  0.  de  Madrid;  60  DOO  hab.  £vÔché.  La 
ville,  bâtie  en  amphithé&tre  sur  une  pente  de  la 
Sierra^Horena,  est  malpropre  et  mal  b&tle;  elle  est 
ceinte  de  murs  flanoués  de  grosses  tours.  On  y  re- 
marque la  cathédrale,  magnifique  monument  de 
l'arcnitecture  moresque ,  construit  au  viii*  siècle 
par  Abdéràme  I  ;  la  Plaïa-Mayor ,  un  pont  de  16  ar- 
ches, un  beau  baras  royal.  Industrie  célèbre  jadis, 
mais  bien  déchue  :  {«ssemanterie  ,  orfèvrerie  , 
cordonnerie  ^  cuirs  maroquinés  dits  Cordouans 
(c'est  Cordoue  qui  a  doBoéson  nom  à  cette  branche 
d'industrie).  ^  Cordoue  fût  fondée  ou  agrandie  par 
les  Romains  152  ans  av.  J.-G.  Les  Ooths  s'en  em- 
parèrent en  572,  et  les  Maures  au  vu*  siècle.  £n 
756  Abdéràme  I,  viee^roi  des  califes  d'Orient  en  Es- 
pagne, s'étant  déclaré  indépendant,  prit  le  titre  de 
calife,  et  fit  de  Cordoue  sa  capitale.  Sous  ce  prince 
et  ses  successeurs  (F.  leur  série  à  l'article  calife)  , 
Cordoue  parvint  au  plus  haut  degré  de  splendeur, 
tant  par  ses  richesses  et  ses  monuments,  que  par  l'é- 
clat ae  ses  écoles  et  la  réputation  de  ses  savants. 
Lorsque  le  califat  de  Cordoue  se  démembra  en  une 
foule  de  petits  £tau  (1031),  Cordoue  devint  la  capit. 
du  Toy.  musulman  de  Tolède-et-Gordoue.  Elle  hit 

Srise  en  1236  par  Ferdinand  III,  roi  de  Castille  et 
e  Léon,  qui  la  réunit  à  ses  États.  La  plupart  des 
monuments  de  Cordoue  ont  été  détruits  ou  endom- 
magés, surtout  par  le  tremblement  de  terre  de  1589. 
Cette  ville  a  vu  naître  les  deux  Sénèque  et  Lucain 
sous  les  Romains;  Averrhoèsdu  temps  des  Arabes; 
et  dans  les  temps  modernes,  les  poètes  Louis  de 
Gongora  et  Jean  de  Mena,  les  peintres  Cespèdes  et 
Zambrano.  Gonsalve  de  Cordoue  naquit  auprès,  à 
Montilla.  -^  L'intend. ,  entre  celle  de  Jaën  et  de 
Grenade  à  l'E.,  de  Séville  à  l'O.  et  au  S.,  de  l'Es- 
tramadure  à  l'O.,  et  de  la  Manche  au  N.,  a  170  kil. 
sur  120,  et  360000  hab. 

GORDOCK  (maison  de),  illustre  ftimille  espagnole^ 
a  pour  chef  Dominique  Munoz-dos-Hermanas  qui 
enleva  aux  Maures  la  ville  de  Cordoue  à  la  fin  du 
xu*  siècle  ;  il  reçut  en  récompense  le  nom  de  cette 
ville,  et  le  transmit  k  ses  descendants.  Cette  famille 
s'allia  aux  plus  nobles  maisons  de  l'Espagne;  elle 
donna  le  jour  au  célèbre  Gonzalve  de  Cordoue. 

GORDOVA,  V.  du  Rio-de-la-Plata,  ch.-l.  de  l'tltat 
de  Cordova,  par  84*  long.  0 .,  3  !•  20'  lat.  S.  ;  25  000  h. 
£vêché,  université.  Cette  ville  fut  fondée  en  1573. 
—  L'État,  situé  entre  ceux  de  Tucuman  au  N.,  En- 
tre-Rios-et-Corrien  tes  à  TE. ,  Buenos- Ayres  au  S. , 
Mendoea  à  l'O.,  a  1000  kil.  sur  480  et  compte 
160000  h.,  sans  y  comprendre  env.200000  Indiens 
indépendants.  Climat  doux;  sol  fertile,  surtout  en 
fruits  et  en  grains;  lacs  salins. 

CORDOVA,  V.  du  Mexique,  au  S.  0.  deVera-Cruz; 
6000  hab.  Grand  commerce  de  tabao  ;  moulins  à  su- 
cre. Fondée  en  1618  par  Femandez  de  Cordova. 

GORDUBA,  V.  d'Hispanie,  auj.  Cordoue. 

CORDUS  (A.  Cremutius),  sénateur  romain  (piiyi- 
vait  sous  Auguste  et  Tibère,  avait  écrit  V Histoire  des 
guerres  civiles  de  Rome,  Séjan  l'accusa  devant  le  sé- 
nat du  crime  de  lèse-majesté  pour  atoir  looé  dans  cet 
ouvrage  Brutus  et  Gaasius  et  avoir  appelé  Brutus  le 
dernier  des  Romain»,  11  prévint  le  jugement  en  se 
donnant  la  mort. 

GORÉ,  lévite  iaraélita,  s'éleva  contre  l'autorité  de 
Moïse  etd'Aaron,  et  eut  pour  complices  Dathan,  Abi- 
ron  et  One.  Au  moment  où  ils  s'avançaient  tous  quatre 
vers  l'autel  pour  offrir,  comme  Moïse,  l'encens  au  Soi- 
gneur,  la  terre  s'entr'ouvrit  et  les  engloutit. 

GORÉB  (roy.  de),  partie  de  l'empire  chinpis.au  N. 
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E. ,  retend  de  122"  à  128«  long.  E.  et  de  33*  9'  à  43* 
]at.  N.  Il  a  pour  bornes  au  N.  la  Mantchourie,  à  l'O. 
la  mer  Jaune,  à  l'E.  la  merdu  Japon,  au  S.  le  détroit 
de  Corée;  env.  8  000000  d'hab.  Capit.Hang-tching. 
Sa  plus  ^nde  partie  forme  une  longue  presqulle 
de  800  kil.  sur  260.  A  l'O.  et  au  S.  se  trouve  une 
infinité  d'tles,  oui  forment  VÀrchipel  de  Corée. 
Climat  Tarie;  tres-fertile  au  S.  et  vers  les  côtes; 
riz,  et  autres  céréales;  panic  (espèce  de  grain 
dont  on  tire  une  liqueur  spiritueuse)  ;  soie^  etc.  — 
Le  roy.  de  Corée  relève  de  la  Gbine  depuis  1120; 
mais  le  roi  est  indépendant  pour  l'administration  in- 
térieure de  ses  Etats.  La  langue  diffère  du  tartare  et 
du  cbinois.  La  religion  est  leBouddbisme;  les  mis- 
sionnaires y  ont  fait  quelques  conversions.  Ce  pays 
est  depuis  1856  ouvert  au  commerce  étranger. 

CORELLI  (Arcangelo),  compositeur,  né  à  Fusi- 
gnano  en  16&3,  mort  en  1713,  donna  des  sonates  fort 
estimées  et  excella  lui-même  sur  le  violon.  Il  se  fixa 
à  Rome  et  eut  pour  protecteur  le  cardinal  Ottoboni, 
qui  le  nomma  directeur  de  sa  musique.  Ses  Sonates 
publiées  à  Rome  en  6  parties,  de  1683  à  1712,  lui 
valurent  le  surnom  de  Prince  des  musiciens. 

CORFINIUM,  San-Serino,  v.  du  Samnium,  cbez 
les  Pdt^fit,  sur  les  confins  au  pays  des  Marses.  fut 
capit.  de  la  Gonféd.  italique  pendant  la  guerre  sociale. 

CORFOU,  Corcyra,  la  plm  importante  des  lies 
Ioniennes,  à  l'entrée  ménd.  de  la  mer  Adriatique, 
et  près  de  la  côte  de  l'Albanie;  62  k.  sur  22  ;  65  000  b. 
Cb.-L,  Corfou.  Climat  doux,  mais  variable;  pays  mon- 
tagneux. Peu  de  grains,  un  peu  plus  de  vm;  beauc. 
d'huile;  gibier,  poisson. — Corfou,  célèbre  dans  l'an- 
tiquité sous  le  nom  de  Corcyre  (V,  ce  mot) ,  est  consi- 
dérée comme  la  clef  de  l'Adriatique.  Elle  fut  conauise 
sur  les  Grecs  en  1 147  par  Roger  II,  roi  normand  des 
Deux-Siciles.  Les  Vénitiens  l'enlevèrent  aux  Normands 
en  1386  et  en  firent  unduchê,  qu'ils  «ardèrent  jusqu'à 
la  fin  du  xviu*  siècle.  Les  Français  la  possédèrent  de 
1797  à  1799  et  de  1802  à  lfil4.  Elle  forme  auj.,  avec 
6  autres  lies  princ,  la  république  des  lies  Ioniennes. 

CORFOU,  CQ.-L  de  llle  de  Corfou,  sur  la  côte  E.  ; 
IfiOOObad.  Belle  rade,  port,  citadelle.  Archevêché, 
université.  Quelques  monuments,  entre  autres  le  pa- 
lais du  lord  haut-commissaire  anglais.  Commerce 
actif.  On  y  parle  l'italien  presque  autant  que  le  ^rec. 

CORIGLIANO,  CoriolanuMy  v.  des  Deux-Siciles 
(CalabreCitérieure).à42k.N.E.deCosenza;18000h. 
Beau  château.  Sucre  et  pâ.tes  de  réglisse. 

CORINNE,  femme  poète,  née  àTanagreen  Béotie, 
fut  surnommée  la  Muse  lyrique.  Elle  avait  été  disciple 
de  Myrtis,  femme  savante  de  la  Grèce,  et  vivait  vers 
470  avant  J.-C.  Elle  fut  la  rivale  de  Pindare,  et  lui 
enleva  cinq  fois  la  palme  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 
Il  ne  reste  d'elle  que  quelques  fragments,  recueillis 
parWolf  dans  ses  Pœtriarum  oeto  fragmenta  et'elo- 
gia,  Hamb.,  1734,  et  parBergk,  Poetœ  lyricù  1843. 

GORINTHE,  CorinthuSf  v.  du  roy.  actuel  de  Grèce 
(Argolide),  ch.-l.  d'éparchie,  sur  l'isthme  de  Corin- 
the,  à  60k.  N.  E.  de  Tripolitza;  4000h.  Archevêché; 
cb&teau  fort;  plusieurs  sources ^  parmi  lesquelles  la 
fameuse  fontame  de  Pirène ,  jadis  consacrée  aux 
Muscs;  ruines  nombreuses.  —  Corinthe  formait  au- 
trefois avec  son  territoire  un  petit  Ëtat  particulier, 
la  Corinihie.  Elle  était  une  des  villes  les  plus  impor- 
tantes de  la  Grèce  par  sa  population,  son  commerce , 
ses  richesses,  son  luxe  et  ses  colonies.  Elle  avait 
deux  ports  :  le  Léchée,  sur  le  golfe  de  Corinthe  (^Ife 
de  Lépante).  et  CenchréeSj  sur  le  golfe  Saronique 
(Kolfe  d'Athènes).  Elle  était  défendue  par  une  cita- 
dialle  très-forta  appelée  Acrocorinthe!  on  y  voyait  de 
nombreux  monuments,  des  statues  et  des  objets  d'art 
en  abondance.  Corinthe  est  en  outre  célèbre  par  ses 
raisins  et  par  son  airain,  qui  passait  pour  contenir  de 
Tor  et  de  l'argent.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  ordre 
d'architecture  dit  corinthien.  Les  mœurs  de  ses  habi- 
tants étaient  fort  dissolues,  et  ses  courtisanes  étaient 
fameuses  dans  toute  la  Grèce  .^Corinthe  fut  fondée 
1900  ans  env.  av.  J.-G.par  Ëphyre,  fille  de  l'Argien 


Phoronée,  et  fut  de  là  nommée  primitivement  Éphy- 
re.  Elle  forma  d'abord  un  Ëtat  monarchique;  U  tra- 
dition y  fait  régner  Jason  et  Médée  vers  1350.  Sisv 
Îibe,  de  race  hellène,  et  ses  descendants  occapèrem 
e  trône  jusqu'en  11 60  :  uq  des  rois  de  cette  dynastie. 
Corinthus,  donna  son  nom  à  laviUe.  Des  princes 
héraclides ,  dont  le  premier  fut  Alétès  et  le  deniier 
Télestès,  y  régnèrent  à  partir  de  cette  époque.  Aprb 
Télestès,  les  Bacchides,  issus  aussi  de  la  lace  royale, 
changèrent  le  gouvernement  en  une  espèce  de 
république  aristocratique  ;  elle  fut  alors  régie  par 
des  magistrats  annuels  appelés  prytanes.  Vers  66' 
av.  J.-C. ,  le  tyran  Cypséius  rétablit  la  monarchie  et 
transmit  son  pouvoir  à  son  fils  Périandre  (627-S84>. 
Psammétique,  qjii  lui  succéda,  fut  aussitôt  renversé, 
et  Corinthe  s'éngea  de  nouveau  en  république.  De 
nombreuses  guerres  s'élevèrent  entre  Corinthe  et 
Corcyre,  sa  principale  colonie;  une  de  ces  guerre». 
en  434,  fut  l'occasion  de  la  guerre  du  Péloponès<; 
(431):  dans  cette  dernière  lutte,  Corinthe  fut  tou 
jours  du  parti  de  Sparte.  Cependant  elle  se  déclara 
contre  elle  en  395,  ce  qui  donna  lieu  à  la  guerre  dite 
guerre  de  Corinthe  (395-387).  Comme  les  autres  tilles 
de  la  Grèce,  Corintûe  se  soumit  à  Philippe  et  reçut 
garnison  macédonienne  (335).  Ce  ne  fut  qu'eo  2i'{ 
qu'Aratus  la  délivra  de  la  domination  étrangère  et 
la  fit  entrer  dans  la  Ligue  Achéenne.  Elle  devint 
alors  le  siège  des  assemblées  des  députés  de  cette 
confédération;  mais,  trop  faible  pour  lutter  avpc 
Rome,  elle  fut  prise  et  saccagée  par  Mummius  (U6) 
Relevée  par  Auguste,  elle  redevint  florissante  sousb 
empereurs.  A  la  fin  du  lu*  siècle,  elle  fut  ravagée 
par  les  Hérules,  au  iv*  par  les  Visi^oths,  au  viii' 
par  les  Slaves.  En  n05,  les  Français,  maîtres  du 
Péloponèse,  s'en  emparèrent,  et  peu  après  ils  la  cé- 
dèrent aux  Vénitiens,  auxquels  les  Turcs  l'enlevèrent 
en  1459.  Les  Vénitiens  en  reprirent  possession  ei 
1699,  à  la  paix  de  Cariowitz,  mais  ils  la  perdirent 
de  nouveau  en  1715.  Corinthe  fut  délivrée  en  18îl 
de  la  domination  turque,  sous  laquelle  elle  était 
tombée  dans  l'éUt  le  plus  misérable.  Ce  n'est  què 
depuis  1830  qu'elle  commence  à  se.relever. 

CORINTHB  (isthme  de),  langue  de  terre  qui  s^ 
tend  entre  le  golfe  de  Lépante  (anc.  golfe  de  Corw- 
tlie)  k  ro. ,  et  le  golfe  d'Engia  ou  d'Athènes  (anc 
golfe  Saronique)  à  l'E.,  unit  la  UoiéB  (Pélofmft^^ 
à  la  Grèce  j)ropre.  Il  n'a  en  certains  points  que  6  ti- 
de  large.  Lors  de  l'invasion  de  Xerxès,  les  Grecs  éle- 
vèrent une  muraille  dans  toute  la  larçreur  derisibire 
pour  arrêter  sa  marche  :  cette  muraille  fut  abattue 
par  Mahomet  II.  Neptune  avait  un  temple  magnifique 
dans  l'isthme  de  Corinthe  ;  on  y  célébrait  en  >oii 
honneur  les  Jeux  isthmiques.  V.  isthmiquës  (Jei^' 

—  On  a  plusieurs  fois  entrepris  de  percer 
l'isthme  de  Corinthe  (Démétrius  Poliorcète,  César, 
Caligula,  Néron).  Un  nouveau  projet  a  été  fûrœô 
en  1863. 

GORIOLAN  (c.  MARCius),  général  romain,  wtm 
les  Volsques  k  diverses  reprises,  leur  prit  Conoifô 
en  493  av.  J.-C.,  et  reçut  de  là  le  nom  de  Conolan. 
Il  brigua  ensuite  le  consulat;  ne  l'ayant  pas  obtenu. 
il  proposa  des  mesures  hostiles  au  peuple  et  voulut 
empêcher  que  le  blé  envoyé  par  Gélon ,  roi  de  Si- 
cile, dans  un  temps  de  disette,  fût  distribué  gratui- 
tement. Condamne  à  l'exil  (491),  Coriolan  alla  offnr 
ses  services  aux  Volsques.  alors  en  guerre  avec  » 
patrie,  et  bientôt  il  vint  à  leur  tête  ravager  le  terri- 
toire romain  et  assiéger  Rome  même.  Us  Romam» 
effrayés  lui  envoyèrent  plusieurs  ambassades;  il  fl«- 
meura  sourd  à  toutes  les  prières.  Mais  Vétune,  sa 
mère,  suivie  de  Volumnie,  sa  femme,  et  de  toute» 
les  dames  romaines,  étant  venue  lui  adresser  « 
nouvelles  supplications,  il  se  laissa  attendrir,  et  con- 
sentit à  lever  le  siège.  11  périt,  dit-on,  peu  deiemr 
après  (488),  assassiné  parles  Volsques  ou  condamne 
par  eux  à  mort  comme  coupable  de  trahison.  î>p''"  j 
une  autre  version,  il  parvint  à  une  grande  vieiiia^e.  ; 
Plutarque  a  écrit  la  Vie  de  Coriolan,  Shak«P«a^i 
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la  Harpe  et  pluâears  autres  poètes  dramatiques  ont 
mis  ce  personnage  sur  la  scène. 

CORIOLES,  Coriolij  anc.  y.  du  Latium,  ches  les 
Yolsques,  à  36  kil.  S.  £.  de  Rome,  à  8  lùL  N.  de 
Suessa-Pometia,  fut  prise,  en  493  av.  J.-C,  par 
C.  Harcius,  surnomme  pour  cette  raison  Coriolan, 

GORIPPUS  (Flav.  Cresconius),  poète  latin,  né  en 
Afrique,  yécut  de  530  à  585,  et  aeymt  évêque  en  570. 
On  a  de  lui  :  Johannùy  poème  en  8  chants,  où  il 
chante  Jean  Troglita,  éénéral  de  Justinien,  qui 
soumit  les  tribus  de  l'Atlas,  publié  pour  la  1'*  fois 
en  1820  à  Milan  par  P.  Mazzuchelli  (u  y  manque  le 
VIII*  chant  et  la  fin  du  yii*)  ;  De  laudibus  Jttflmt,  pa- 
négyrique de  l'empereur  Justin,  en  4ch.,  Anvers, 
1581,  Paris,  1610,  Leipsick,  1653,  Rome,  1777.  Ces 
2  poèmes,  assez  bien  écrits  pour  avoir  valu  à  Corippus 
l'honneur  d'être  appelé  le  dernier  poète  latin  ^  sont 
surtout  précieux  pour  l'histoire  du  temps. 
CORISANDE  (la  belle).  F.  ouiche  (la  comtesse  de). 
œftlSOLITES,  coRiosopiTES,  peuples  de  l'Armo- 
rique.  F.  curiosolites  et  curiosopites. 

CORK,  V.  d'Irlande,  ch.-l.  du  comté  de  Cork,  sur 
une  Ue  de  la  Lee,  à  22  k.  de  la  mer,  à  220  k.  N.  0. 
de  Duhlin;  106000  h.  Ëvèchés  catholique  et  angli- 
can. Port  sûr  et  commode,  dit  baie  de  Cork.  Quel- 
aues édifices  assez  remarquables:  cathédrale,  hôtel 
de  ville,  douane,  bourse,  etc.  Etablissements  d'in- 
struction et  de  bienfaisance.  Toiles  à  voiles,  colle 
forte,  draps  communs,  savons,  etc.;  tanneries, 
pnterie,  verreries.  Commerce  d'exportation  assez 
important— Cork  fut  fondée  au  vi*s.  parles  Danois, 
et  forma  longtemps,  avec  son  territoire,  un  petit  £tat 
indépendant,  régi  par  les  Maccarthys.  Henri  II  s'en 
empara  en  1172.  Jacques  il,  chassé  d'Angleterre, 
Tint  y  résider  en  1688;  le  comte  de  Mariborough  la 
prit  en  1690.  —  Le  comté  de  Cork,  dans  le  Munster, 
entre  ceux  de  Tipperary,  Kerry,  Limerick,  Waterford 
et  la  mer,  a  165  kiL  sur  85  et  774000  hab. 

CORLAY,  ch.-l.  de  c.  (Côtes-du-Nord),  à  30  k. 
N.  0.  de  Loudéac;  1407  h.  Vieux  château. 

GORMEULLES,  ch.-l.  de  c.  (Eure),  à  15  k.  S.O. 
de Pont-Audemer ;  1300  h.  Tanneries,  bonneterie, 
papeterie,  moulins  à  huile.  —  Il  y  a  près  de  Paris 
un  autre  Cormeilles,  dit  CormeiUe$-enParisis y  dans 
)edép.  de  Seiné-et-Oise ,  à  20 k.  N.  de  Paris;  1400  h. 

CORMONTAIGNE,  officier  du  génie,  né  à  Stras- 
bourg vers  1680,  mort  en  1762,  fut  le  régénérateur 
de  son  arme.  Il  fit  les  sièges  les  plus  célèbres  pen- 
dant les  guerres  de  1713  à  1745,  notamment  ceux 
de  Philipsbourg  etdeForbach  en  1734,  et  devint 
maréchal  de  camp.  On  lui  doit  les  grands  travaux 
ajoutés  sous  Louis  XV  aux  fortifications  de  Metz  et 
deThionville,  et  un  traité  é! Architecture  militaire  ^ 
1741.  M.  Bavard,  capitaine  du  génie,  a  publié,  d'a- 
près ses  Mémoires  :  Mémorial  pour  Vatiaque  des 
ptoccf,  Paris,  1805;  Mémorial  pour  la  dé  fente  des 
Piflcw,  1906;  Mémorial  pour  la  forti/icoaionperma- 
n^nte  et  passagère  y  1809.  M.  Augoyat  en  a  donné 
en  1825  une  nouv.  édit. ,  avec  une  Notice. 

CORNA,  Apamea  ou  Digba,  y.  de  la  Turquie 
d'Asie  (Bagdad),  à  58  k.  N.  0.  de  Bassora,  et  au 
conflueif  du  Tigre  et  de  TEuphrate  qtH  s'y  réunis- 
sent pour  former  le  Chat-el-Arab;  5000  h. 

CORNARIUS  (Jean  hagenbut,  dit),  médecin,  né 
enisoo  à Zwickau  en  Saxe,  mort  en  1558,  professa 
U  médecine  à  Marbourç  et  à  léna.  On  lui  doit  la 
publication  el  la  traduction  d'un  grand  nombre  d'au- 
teurs grecs  (  S.  Basile,  Galien,  Parthenius,  Diosco- 
^Jdêy  Aétius).  Son  principal  mérite  est  d'avoir  un 
des  premiers  rappelé  l'attention  sur  Hippocrate  :  il 
donna  en  1538,  a  Bàle,  une  édition  complète  de 
■es  œuvres  en  grec,  et  en  fit  paraître  en  1 546  la  tra- 
duction latine;  cette  traduct.  (surtout  Tédit.  de  1558) 
^tune  des  meilleures  que  Ton  possède.  On  a  aussi 
je  lui  un  poëme  latin  :  Humanx  vita  miserisB. 

ÇORNARO.  famille  patricienne  de  Venise,  adonné 
trois  doges  à  la  répubbque  :  Marc  C,  1265;  Jean  C, 
16ZS*  Jean  n  C.  1709.  Ce  dernier  fit  la  guerre  aux 


Turcs  et  signa  le  traité  de  Passarowitz  qui  fixait 
les  limites  des  États  de  Venise  et  dé  ceux  des  Turcs. 
Outre  les  doges,  cette  famille  a  produit  plusieurs 
personnages  célèbres. 

CORNARO  j(Catherine) ,  reine  de  Chypre ,  née  à 
Venise  en  1454,  épousa  en  1470  Jacaues  de  Lusi- 

§nan  III,  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem.  Chargée 
u  gouvernement  à  la  mort  de  ce  prince,  1475,  elle 
éprouva  de  grandes  difficultés.  Apres  1 4  ans  de  règne 
et  de  luttes,  elle  remit  ses  Ëtats  aux  Vénitiens  et 
se  retira  à  Venise,  oii  elle  mourut  en  1510. 

CORNARO  (Louis),  ué  h.  Veuiso  vers  1462,  mort  en 
1566.  Cet  homme  s'était  livré  jusqu'à  l'âge  de  40  ans 
à  tous  les  genres  d'excès  et  avait  contracté  les  ma- 
ladies les  plus  graves  :  se  voyant  menacé  d'une  mort 
prochaine,  il  résolut  de  changer  complètement  de 
régime,  et  vécut  avec  la  plus  grande  sobriétié,  ré- 
duisant sa  nourriture  à  12  onces  d'aliments  par  jour. 
U  réussit  par  ce  genre  de  vie,  non-seulement  à  se 
^érir  de  tous  ses  maux,  mais  à  prolonger  sa  vie 
jusqu'à  cent  ans,  et  même  au  delà  selon  quelques- 
uns.  Voulant  faire  profiter  ses  semblables  de. cette 
heureuse  expérience,  il  composa,  à  l'âge  de  80  ans, 
un  traité  sur  les  avantages  de  la  sobriété.  Discorsi 
délia  vita  sobria  (Padoue,  1558).  Ce  livre  a  obtenu 
un  très-grand  succès.  11  a  été  traduit  en  latin  par 
Léon  Lessius.  Anvers,  1613,  et  en  français  par  La 
Bonardière.  1701,  et  par  plusieurs  autres. 

CORNE  d'Abondance.  F.  abondance. 

CORNE  D'OR.  V.  constantinople. 

CORNEILLE  (S.),  centurion  romain,  fut  baptisé 
par  S.  Pierre  à  Césarée  en  Palestine,  l'an  40  de 
J.-G.  L'Église  célèbre  sa  fôte  le  2  février. 

CORNEILLE  (S.),  pape,  élu  en  250  ou  251,  eut  pour 
adversaire  Novatien,  qui  se  fit  élire  par  ses  partisans. 
Corneille  fut  exilé  par  l'empereur  Gallus  à  Centum 
Cellas  (Civita-Vecchia) ,  et  y  mourut  après  un  an  et 
trois  mois  de  Pontificat.  On  le  fête  le  16  septembre. 

CORNEILLE  (Pierre),   le  père  de  la  tragédie  fran- 

Saise,  né  à  Rouen  en  1606,  mort  en  1684,  était  fils 
'un  avocat  général  et  fut  d'abord  destiné  au  bar- 
reau; mais  il  préféra  le  tliéâtre.  Il  débuta  par  des 
comédies  qui,  bien  qu'oubliées  aujourd'hui,  eurent 
alors  beaucoup  de  succès  (Mélite,  1629;  Clitandre, 
1632,  etc.).  En  1635,  il  donna  sa  première  tragé- 
die, Médée^  qui  annonça  ce  qu'il  devait  être.  L'an- 
née suivante  parut  le  Ctd,  imitée  de  Guilhem  de 
Castro  :  cette  pièce. excita  un  enthousiasme  univer- 
sel, mais  aussi  elle  provoqua  l'envie;  le  ministre 
Richelieu,  jaloux  du  succès  du  poète,  voulut  faire 
condamner  la  pièce  par  l'Académie.  Corneille  ne  se 
vengea  qu'en  produisant  de  nouveaux  chefs-d'œuvre: 
Horace  et  Ctnna,  tous  deux  en  1639,  Polyeucte 
(1640),  Pompée  (1641),  Rodogune  (1646).  Le  succès 
de  ces  nouvelles  œuvres  fit  taire  la  critique;  Riche- 
lieu, renonçant  à  une  rivalité  ridicule,  fit  obtenir  au 
poète  une  pension,, et  l'Académie,  qui  l'avait  criti- 
qué, l'admit  dans  son  sein^lG'i?).  Après  Hodogune, 
Corneille  commença  à  décimer.  Allligé  de  la  chute 
de  Pertharite  (1653),  il  s'éloigna  pendant  quelques 
années  du  théâtre.  Il  employa  ce  temps  de  retraite 
à  traduire  en  vers  Vlmitation  de  J.-C.  Cependant 
les  instances  de  ses  amis  le  déterminèrent  à  ren- 
trer dans  la  carrière;  il  produisit  alors  OEdipe 
(1659),  Sertorius  (1662),  Othon  (1664),  où  Ion  re- 
trouve de  belles  scènes;  mais  son  génie  s'éclipsa 
entièrement  dans  Agésilas { \ 666),  dans  Attila  (  1 667) . 
et  dans  quelques  autres  pièces,  dont  la  dernière, 
Suréna.  fut  jouée  en  1674.  Outre  ses  tragédies. 
Corneille  avait  donné  en  1642  le  Menteur  y  que  l'on 
regarde  comme  la  meilleure  comédie  qui  eût  paru 
jusque-là.  On  a  en  outre  de  lui  des  Mélanges  poé- 
tiques (1632),  des  Discours  sur  PArt  dramatique  y 
V Examen  de  tes  pièces  fait  par  lui-môme,  Vlmita- 
tion  de  J.-C.  en  vers,  1656  (cet  ouvrage  a  eu  jus- 
qu'à 40  éditions),  et  quelques  autres  poésies  pieu 
ses.  Ce  poète,  que  ses  contemporains  eux-memeà 
ont  à  jus^  titre  nommé  le  Grand  Corneille,  est  l« 
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frai  créateur  de  l'art  dramatique  en  France  ;  on  ad- 
mire surtout  en  lui  Téner^ie.  le  sublime;  mais  on 
lui  reproche  de  Tenflure,  de  la  subtilité  et  des  dis- 
parates choquantes.  Ce  grand  homme  était  extrême- 
ment simple  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  manières, 
et  brillait  peu  dans  la  conTersation.  Il  pratiquait 
toutes  les  yertus  domestiques  :  il  resta  toujours  uni 
arec  son  frère,  Th.  Corneille,  et  yécut  avec  lui.  La 
l'*  édition  estimée  des  œuvres  de  P.  Corneille  est 
celle  que  donna  son  frère  Th.  Corneille,  Paris,  1706 , 

10  vol.  in-12.  Voltaire  les  publia  de  nouveau  en  1764 
(au  profit  d'une  nièce  de  Corneille),  lî  vol  in-8,  avec 
des  Commentaires,  où  il  montre  quelquefois  une 
g[rand«  sévérité.  Patissot  fit  paraître  en  1802  une  édi- 
tion complète ,  avec  des  observations  sur  les  com- 
mentaires de  Voltaire.  MM.  Didot  ont  publié,  de 
1855  à  1860,  une  nouvelle  édit.  de  P.  Corneille,  avec 
des  Commentaires  d'Aimé  Martin.  On  doit  à  M.  Marty- 
Laveaux  l'éd.  la  plus  complète,  1863  et  ann.  suiv., 
12  vol.  in-8.  Fontenelle  a  donné  la  Vis  de  P.  Corneille 
(dont  il  était  le  neveu);  Gaillard,  Yiciorin  Pabre, 
VÉloge  de  Corneille;  J.  Taschereau,  VHisi.  de  la  Vie  et 
des  ouvrages  de  P.  Corneille,  1 829  et  1855;  M.  Guizot, 
Corneille  et  son  temps.  Rouen  lui  a  élevé  une  statue. 

CORNEILLE  (Thomas),  frère  du  préc,  né  à  Rouen 
en  16*25,  mort  en  1709,  travailla  comme  son  frère 
pour  le  théAtre,  et  fut  après  lui  le  meilleur  poète 
dramatique  de  la  France  jusqu'à  la  venue  de  Racine. 

11  a  fait  des  comédies  et  des  traf^édies,  dont  quel- 
ques-unes eurent  un  succès  prodigieux,  dû  surtout 
à  un  style  facile  et  à  une  certaine  entente  de  la 
scène.  Celles  de  ses  tragédies  qui  sont  le  plus  esti- 
mées sont  :  Timocrate  (1656) ,  SHliœn  (1660) , 
Camma  (1661),  Ariane  (1672),  Esse»  (1678).  Parmi 
ses  comédies ,  qui  presque  toutes  sont  imitées  de 
l'espagnol,  on  connaît  surtout  le  Festin  de  Pierre 
(1673).  Th.  Corneille  a  traduit  en  vers  les  Méta- 
morphoses d'Ovide,  et  a  composé  un  Dictionnaire 
des  Arts  et  des  Sciences  ^  pour  servir  de  Supplément 
au  Dictionnaire  de  V Académie,  1694,  ainsi  qu'un  Dic- 
tionnaire universel  géographique  et  historique.  1708. 
Il  succéda  à  son  frère  à  VÀcadémie  française  (1685), 
et  fut  reçu  aussi  à  l'Académie  des  inscriptions.  Ses 
œuvres  oramatioues  se  trouvent  avec  celles  de  son 
frère;  elles  ont  été  aussi  publiées  à  part  en  1682, 
1722,  1738,  5v.  in-12,  etc. 

GORNÊLIE,  mère  des  Gracquea,  était  fille  de  Sci- 
pion  l'Africain  et  femme  du  consul  Tib.  Sempro- 
nius  Gracchus.  Veuve  de  bonne  heure,  elle  se  con- 
sacra à  l'éducation  de  ses  fils,  et  se  fit  admirer  par 
ses  vertus  autant  que  par  la  noblesse  de  son  carac- 
tère. Un  roi  d'Êgvpte,  Ptolémée  Physcon.  lui  pro- 
posa, dit-on,  de  r épouser;  mats  elle  rejeta  ses  of^ 
fres,  trouvant  plus  glorieux  d'être  la  veuve  d'un 
Romain  que  l'épouse  d'un  roi.  Une  dame  de  la  Cam- 
pante, après  avoir  fait  étalage  devant  eUe  de  ses  bi- 
joux, d^iraitqu'à  son  tour  elle  lui  laissât  voir  ses  ri- 
chesses; elle  fit  alors  venir  ses  fils  :  «  Voilà,  dit-elle, 
mes  bijoux  et  mes  ornements.  »  On  lui  éleva  de  son 
vivant  une  statue  de  bronze,  au  bas  de  laquelle  était 
cette  inscription  :  A  Comélie,  mère  des  Gracques. 

GOMfttLiE^  femme  de  Pompée  et  fille  de  Môtellus 
Scipion,  suivit  son  mari  dans  sa  ftiite  après  la  bat. 
de  Pharsale,  le  vit  massacrer  sous  ses  yeux  dans  le 
port  d'Alexandrie  et  se  réfugia  en  Chypre. 

CORNÉLIENNE  (maison),  Ccmelia  gens  y  une  des 
plus  anc.  familles  patriciennes  de  Rome,  se  divisa  en 
un  grand  nombre  de  branches  dont  les  principales 
sont  les  Lentuius  ,  les  Sci pions,  les  Gétnégus,  les 
Dolabella,  les  Cossus,  les  Rufinus.  F.  ces  noms. 

CORNfiÎJUSifipos.  écrivain  latin  du  i*'  siècle  av. 
J.-C.,futlié  avec  Cioéron,  Atticus  et  Catulle.  Il  avait 
composé  plusieurs  ouvrages  historiques  qui  étaient 
fort  estimés  des  anciens;  il  nous  reste  seulement 
sous  son  nom  les  Vies  des  grands  capitaines  de 
VAntiquiti;  cet  opuscule  paraît  même  n'être  qu'un 
abrégé  de  i'ouvrâfie  original,  qui  était  beaucoup 
plus  étendu  ;  on  T'attribue  av«G  vraisemblance  à 


iCmilius  Proous,  grammairien  du  temps  de  Théo- 
dose.  Les  éditions  les  plus  estimées  sont  Tédiiion 
princeps,  Venise,  1471,  sous  le  titre  â!MmiliiProbt 
De  Vita  excellentium ,  celles  de  Bosius,  Leipsick, 
Î806;  de  Roth.Bâle,  1841; de  Monginol,  1868. Cor- 
nélius a  été  plusieurs  fois  traduit  en  franc.  :  par 
l'abbé  Paul ,  1781  ;  par  RadonvilUers  et  Noèl,  1801; 
par  Galonné  et  Pommier,  dans  la  cqU.  Panckouclcc, 
et  par  M.  Kerrooysan,  dans  la  coUection  Nisard. 

CORNÉLIUS  SEVEROS ,  poëte  latin,  contemporain 
d'Ovide,  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée,  il 
reste  de  lui  un  fragment  sur  la  Mort  de  Cieérm. 
On  lui  a  attribué  le  poème  de  VStna;  mais  Wenu- 
dorf  pense  que  cet  ouvrage  est  de  Lueilius  Junior. 

CORNETO,  Cometum,  y.  de  l'Âtat  ecclésiastique, 
à  17  kil.  N.  deCivita  Vecchia;  2500  hab.  Svêclié.- 
Près  de  là  est  la  célèbre  mine  d'alun  de  laTolfa.  Km 
env. ,  ruines  de  Tarquinies ,  où  l'on  a  récemment 
trouvé  des  hypogées,  avec  vases,  mosaïques,  el4r. 

CORNO  (mont).  V.  grah-sasso. 

CORNOUAILLES,  Dumnonii  des  anciens,  Cmtv- 
bia^  Cornu  Galliêg^  en  anglais  ComwaU;  mnè 
d'Angleterre,  à  la  pointe  6.  0.  de  l'Ile,  est  partout 
baigné  par  la  mer,  sauf  à  l'E. ,  où  il  est  boraé  par  le 
comté  deDevonshire  :  139  kil.  sur  1h\  340000  hab. 
Ch.-l.,  Bodmin  et  Launceston.  Soi  maigre,  qaine 
produit  guère  que  des  pommes  de  terre;  pitur.;t-4. 
Riches  mines  a'étaln  et  de  cuivre  ;  antiquités  dnii- 
diques.  On  parie  encore  en  Cornouailles  un  dialecte 
dérivé  du  celtique.  —  A  l'extrémité  S»  0.  du  coml« 
et  à  7  kil.  N.  du  cap  Land's-end,  est  le  cap  de 
Cornouailles. 

cornouailles,  petit  pays  de  France  qui  fa"^  >< 
partie  de  la  Basse-Bretagne;  ch-1.  Quimper.  II  se 
trouve  auj.  partagé  entre  les  dôp.  du  Finistère,  dtj 
Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord.  —On  donnait  a\i<s; 
le  nom  de  Cornouailles  à  la  ville  même  de  Quim- 
per-Corentin  et  à  Pévôché  dont  elle  était  le  siéire. 

COBNO  CAILLES  (nody.-),  JVeip-Comw«U,paysde  l'A- 
mérique du  Nord,  sur  la  côte  occidentale,  s'étend 
de  54*  à  58*  lat.  N.  La  ï>artie  septentr.  appartient 
aux  Russes  et  la  partie  méridionale  aux  Anglais  :  celle- 
ci  est  comprise  dans  la  Nouv*-Calédonie.  Behnng 
aperçut  La  côtedu  Nouv.-Comouailles  en  1741  ;  mais 
elle  ne  fut  explorée  qu'en  1775,  parlesKspagnoU 
Juan  d'Ayola,  Juan  de  la  Bodega  et  Quadrs. 

CORNUBiA,  Comwall,  lieu  de  la  Grande-Breta- 
gne anc,  à  l'extrémité  S.  O.  de  111e,  chez  les  Dum- 
nontt.  Les  Bretons  (que  commandait  Ambmsius.pére 
d'Arthur)  y  furent  défaits  par  le  Saxon  Cerdic  en  îM- 

GORNUEL  (Anne  Bigot,  dame),  femme  célèbre 
par  son  esprit,  avait  épousé  un  trésorier  de  la  guerre 
qui  la  laissa  veuve  en  1650.  Elle  mourut  en  1694,  daos 
un  âge  avancé.  Mme  de  Sévigné  et  TaUemaut  de^ 
Réaux  citent  d'elle  une  foule  de  traits  et  de  reparties 
piquantes,  qui  étaient  recueillis  avec  empressement 
et  passaient  de  bouche  en  bouche. 

CORNUS,  ch.-L  de  cant.  (Aveyron),  à 34 kil.  S 
E.  de  Stfr-Aflrrique;1000  hab.  Fabriques  de  feutres. 

CORNUTUS(L.  Annœus),  stoïcien,  natif  de  Lep- 
tis  en  Afrique,  précepteur  et  ami  de  Perse,  qui  lui 
adressa  sa  5*  satire,  fut  exilé  par  Néron,  à  cause 
de  la  liberté  avec  laquelle  il  avait  jugé  ses  vers.  On 
a  de  lui  un  petit  traité  de  la  Nature  des  Dieux,  en 
grec,  publié  sous  ie  nom  de  Pkumutus  ;  il  se  trouve 
dans  les  Opuscuia  mythologica  de  Gale,  Cambridge. 
1671 ,  et  a  été  publ.  à  part  par  P.  Osann,  G<ett.,  IWJ- 

G0RNWALU9  (Charles  manei,  marquis  de),  gé- 
néral anglais,  né  en  1738,  se  distingua  dans  u 
guerre  d'Amérique,  seconda  avec  talent  et  couw 
le  général  en  chef  Clinton;  ae  signala  aux  combafe 
de  Germantown  (Pensylvanie)  et  de  Redbank  (New- 
Jersey)  en  1777,  et  eut  la  prmoipaie  part  à  la  pn« 
de  Charleston  en  178a  Mais  en  1781,  Lafeyette  ^ 
força  à  mettre  bas  les  armes  avec  8000  bomme.  ^ 
Yorktown,  ce  qui  le  fit  rappeler.  Nommé  eo  h^ 
gouverneur  du  Bengale,  il  fit  avec  »«<»*•*•  Ç"?î!j 
à  Tippou-Saib  et  devint  en  1802  gouverneur  géa^ 
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de  l'Inde.  Il  mourut  à  Calcutta  en  1805.  Ses  lettres 
ont  été  publ.  par  C.  Ross,  3  vol.  ia-8,  Lond. ,  1859. 
œRO,  T.  du  Venezuela,  ch.-l.  de  la  proy.  de  Coro, 
par  67'  20' long.  0.,  Il-  2V  lat.  N.  j-lî  000  hab.  Un 
peu  de  commerce.  l>*ondée  en  1527;  ville  épiscobale 
8t  capitale  du  Venezuela  jusqu'en  1636,  époque  i  la- 
queue  le  siège  du  gouvernement  fut  transféré  à  Ca- 
racas. —  La  prov.  a  env.  50000  hal>. 

GOEOEBUS,  fils  de  Hygdon,  à  qui  Priam  avait 
promis  sa  fille  Cassandre,  vint  au  secours  des  Troyens 
contre  les  Grecs.  Cassandre  voulut  en  vain  lui  per- 
suader de  se  retirer^  pour  éviter  la  mort  qui  Vy 
attendait;  il  fut  tué  par  Pénélée.  -—  Ëléen,  fut  le 
premier  proclamé  vainqueur  aux  jeux  olympiques 
lors  de  leur  restauration,  l'an  776  av.  J.-C.  C'est  à 
partir  de  cetie  époque  que  Von  ft  compté  par  olym- 
piades. 11  donna  son  nom  à  la  1**. 

COROGNE  (la)  ,  Coruna  en  espagnol ,  Bagnus 
Portus  chez  les  anciens,  v.  forte  d'Kspagne  (Gailce), 
ch.-l.  de  la  prov.  de  mémo  nom,  sur  la  baie  de  Be- 
tanços,  à  495  kil.  N.  0.  de  Madrid  :  23000  liab.  Ex- 
ceilenl  port  militaire,  4  chftteaux:  écoles  d'artillerie 
et  de  pilotage,  arsenal  royal,  et  autres  établisse- 
ments pour  la  marine.  Cigares  renommés.  Pécbe 
de  la  sardine.  La  Corogne  fut  prise  par  les  Français 
en  1809  et  en  1823.  —  La  prov.,  formée  d'une  par- 
tie de  Tanc.  Galice,  compte  env.  512009  hab. 

GOROMANBEL  (céle  de),  cÔte  orientale  de  l'Inde 
en  deçà  du  Gange,  s'étend,  dans  la  partie  mérid. 
du  goïfe  de  Bengale,  de  la  rlv.  de  Kistnah  au  cap 
Calymère.  C'est  sur  cette  côte  gue  se  trouvent  Ma- 
dras, Pondicbéry,  tranquebar.  Navigation  très-dan- 
gereuse de  janvier  en  avril. 

COROîf ,  Corone  ou  Colonis,  v.  de  TÊtat  de  Grèce, 
en  Morée,  sur  la  cflte  occid.  du  golfe  de  Coron 
(jadis  golfe  de  Hessénle),  l  20  Itil.  £.  de  Modon; 
80U0  hab.  Petit  port.  Archevêché.  Prise  par  les 
Français  en  1828  sur  Ibrahim-pacha. 

CORONfiE,  Coronea,  v.  de  Béotie,  sur  la  r.  dr. 
du  Phalanis,  à  TO  d'Haliarte  et  au  S.  0.  de  Cbéro- 
née.  A.gésilas  y  remporta  sur  Vannée  combinée  d^A- 
thènes,d*Argoô,  de  Corinthe,  de  Thèbes  et  des  Lo- 
criens,  une  victoire  signalée,  en  394  av.  J.-C. 

CORONEIXI  (Marc  Vincent) ,  géographe  vénitien, 
de  l'ordre  des  Mineurs,  fut  appelé  a  Paris  sous 
louLs  XIV,  et  y  exécuta  deux  grands  globes  de  4'" 
de  diamètre,  Tun  terrestre,  l'autre  céleste,  qui  sont 
auj.  à  la  Biblioth.  impériale.  Il  a  en  outre  donné 
Rf>ma  antiea  e  moderna  et  une  Description  de  la 
Morée,  trad.  en  fr.  en  1686.  Il  manque  d^exactitude. 
CORPS,  ch.-l.  de  cant.  (Isère),  sur  le  Drac,  à 
58  kil.  S.  E.  de  Grenoble;  1038  hab. 

CORPS  LÉGISLATIF,  assemblée  représentative 
^•tablie  en  France  par  la  constitution  de  l*an  vm.  et 
qui,  avec  le  Tribunat,  remplaçait  le  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Le  Corps  législatif  était  originairement 
composé  de  300  membres  électifs;  il  votait  les  lois 
au  scrutin  secret  après  les  avoir  entendu  discuter 
contradicloirement  par  les  orateurs  du  gouverne- 
ment et  par  les  Tribuns.  Le  tribunat  ayant  été  sup- 
primé en  1807 ,  le  Corps  législatif  continua  de  voter 
sans  débat  préalable  les  lois  présentées  par  le  Con- 
^il  d'État.  En  1814  le  Corps  législatif  tut  remplacé 
par  la  Chambre  des  députés,  et  son  nom  disparut 
jusqu*en  1852,  qu'il  fut  rétabli.  Aiyourd'hui.  les 
membres  de  ce  corps  sont  élus  par  le  suffrage  uni- 
versel. Il  discute  les  projets  de  loi  et  TimpÔt. 

CORRÊGB  (Ant.  allkghi,  dit  le)  ,  célèbre  peintre 
italien,  fondateur  de  l'école  lombarde,  né  à  Correg- 
fio  dans  le  Modénais  en  1494,  mort  en  1534,  passa 
a  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Parme  et  en  Lom- 
wdie.  11  est  le  premier  qui  ait  osé  peindre  des  fi- 
gures dans  les  airs,  et  il  est  celui  qui  a  le  mieux  en- 
tendu Tart  des  raccourcis  et  du  clair-obscur;  son 
genre  est  touiours  suave  et  gracient.  Deux  de  ses 
plus  beaux  tableaux,  un  S.  Jérôme  de  2*  de  hau- 
teur, peint  sur  bois,  et  un  Christ  détaché  de  la 
n-otaj,  sont  au  Louvre.  On  dit  quô  sa  vocatlrtn  se  ré- 


véla à  la  vue  d'un  tableau  de  Raphaél  :  il  s'écria 
aussitôt  :  c  Et  moi  aussi,  je  suis  peintre.  » 

C0BEE6GI0,  r.  du  duehô  de  Hodène,  à  18  kil. 
N.  E.  de  Reggio  ;  âOOO  hab.  Patrie  du  Gorrège. 

CORRÊGIDOR,  c.-à-d.  Correeteur ,  magistrat 
d'Espagne  et  de  Portugal,  est  le  premier  fonction- 
naire dans  les  villes  où  ne  siège  pas  un  gouverneur  : 
il  est  à  la  fois  Juge,  administrateur,  et  chef  du 
corps  municipal. 

G0KRÈ2E,  riv.  de  France,  naît  dans  l'arr.  d'Us- 
sel  (Corrèze),  arrosn  les  ▼.  de  Corrèze,  Tulle,  Brives, 
et  tombe  dans  la  Vézère  après  un  cours  de  90  kil. 

CORRÈZE  (dép.  de  la),  un  des  dép.  du  centre,  en- 
tre ceux  du  Puy-de-^DÔme,  de  la  Creuse,  de  la 
Haute-Vienne,  au  N.  ;  du  Cantal,  du  Lot,  de  la  Dor- 
doçne,  à  l'E.  :  5947  kiL  carrés;  310118  hab.  ;  ch.-l., 
TuUe.  Il  est  formé  d'une  partie  du  Limousin.  Mon- 
tagnes auN.  :  houille,  fer,  plomb  argentifère,  cui- 
vre; marbre,  albâtre,  Çranit,  porphyre,  etc.  Sol 
peu  fertile:  seigle,  avome,  maïs,  un  peu  de  fro- 
ment; beaucoup  de  châtaignes,  de  noix  et  autres 
fruits:  huile  de  noix;  morilles,  truffes;  prairies  ar- 
tificielles. Belle  race  de  chevaux  et  de  mulets;  gros 
lainages;  tissus  de  coton ,  dentelles;  forges  (ancres 

Eour  la  marine ,  etc.).  Peu  de  commerce;  nom- 
reuses  émigrations  (surtout  d'ouvriers  maçons).  — 
Ce  dép.  a  3  arr.  (Tulle,  Brives,  Usstl),  Î9  cantons  et 
393  communes;  il  dépend  de  la  21»  division  mili- 
taire, de  la  cour  de  Limoges,  et  a  un  évéohé  â  Tuile. 

CORRÊZB,  ch.-l.  de  eant.,  dans  le  dép.  de  la  Cor- 
rèze, à  14  kil.  N.  £.  de  Tulle:  1800  hab. 

CORIIIENTBS,  V.  du  Rio-ae-la-PlaU,  ch.-l.  de 
l'Etat  de  même  nom,  au  confluent  du  Parana  et  du 
Paraguay,  nar  61*  6'  long.  0.,  *IV  27'  lat.  S.; 
ISOCio  hab.  Commerce  actif,  agriculture  florissante. 
—  L'État,  entre  le  fleuve  Parana  et  les  prov.  Cis- 
platine ,  Entre-Rlos  et  Cordova ,  compte  env. 
100000  hab.,  la  plus  grande  partie  indigènes. 

CORSE  (lie  de),  Cyrnos  etCorsiea,  île  delà  Mé- 
diterranée qui  forme  un  dép.  français,  entre  l'Italie 
au  N.  et  à  l'E.,  et  l'île  de  Sardaigne  au  S.,  n'est  sé- 
parée de  celle-ci  que  par  un  détroit  resserré  6ii Bouche 
de  Bonifaeio.  Elle  a  240  kil.  de  long  sur  90  de  large, 
et  750  de  circonférence;  252889  hab.  ;  ch.-l. .  Ajac- 
cio.  De  la  Corse  dépendent  plusieurs  petites  îles  pn- 
vironnantes,  celles  de  Giraglia,  del  Cavallo,  de  La- 
vezzl,  les  Sanguinaires,  etc.  Une  chaîne  de  monta- 
tagnes'  élevées  traverse  la  Corse  du  nord  au  sud  : 
les  points  culminants  sont  le  monte  Rotondo,  qui 
s'élève  à  2763-  au-dessus  de  la  mer,  et  le  won  te 
d'Oro,  à  2652".  Le  Golo,  le  Tayignano,  le  Liamone, 
le  Gravono,  le  Valinco,  sont  les  principaux  cours 
d'eau.  Le  climat  est  assez  sain  en  général;  mais  le 
sirocco  j  vent  du  S.  E.,  et  celui  du  S.  0.,  le  libeccio, 
sont  très-dangereux.  En  outre ,  111e  renferme  de 
nombreux  marais ,  qui  vicient  l'air  j  mais  on  tra- 
vaille k  les  dessécher.  Sol  fertile,  mais  mal  cultivé; 
grandes  forêts,  nombreux  maehis,  bois  d'arbustes 
presque  impénétrables;  beaucoup  de  châtaigniers, 
très-neaux  oliviers,  orangers,  citronniers;  vins  ex- 
cellents. On  a  fait  d'heureux  essais  pour  naturaliser 
en  Corse  l'indigo,  le  lin,  le  chanvre,  le  tabao,  ie 
coton ,  le  café ,  la  canne  à  sucre.  Chèvres  en  im- 
mense quantité.  Pèche  de  oorail,  sardines,  thons, 
etc.  Peu  d'industrie.  Les  Corses  sont  sobres,  hospi- 
taliers, braves,  énergiques  ;  ils  ont  une  grande  in- 
dépendance de  caractère  ;  mais  ils  sont  vindicatifs 
à  l'excès  :  chez  eux  les  haines  se  transmettent  par 
héritage  ;  ces  haines  de  famille  ^nt  appelées  par 
eux  tendetre.  L'administration  s'est  attachée  ré- 
cemment à  en  prévenir  les  eiiets.  —  Le  dép.  se  di- 
vise en  5  arr.  (Ajaccio,  Bastia,  Calvi.  Corte,  Sar- 
tène),  61  cantons  et  335  communes;  il  comoose  la 
W  division  militaire,  a  une  cour  impériale  a  Bas- 
tia, nn  évêché  et  un  vice-rectorat  à  Ajaccio. 

La  Corse  porta  d'abord  les  noms  de  Thérapni  et  de 
CymoJ;  elle  fut  colonisée  parles  Phénicien*  et  par 
les  phocéens  :  ceux-ci  y  fondèrent,  au  vf  s.  av.  i.-C. 
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la  V.  ô'A  leria.  Cartbage  y  eut  de  bonne  heure  des  éta- 
blissemeatfi;  Rome  enleva  Tlle  aux  Carthaginois  en 
237  ay.  J.-C,  mais  elle  eut  à  combattre  les  soulèye- 
ments  continuels  des  indigènes*  La  Corse  entière 
s'était  révoltée  en  163  av.  J.-C.;  elle  fut  alors  sou- 
mise par  Juventius  Thalna.  Sous  l'empire,  elle  ne 
fut  guère  ou'un  lieu  d*exil  (F.  sénèoue).  Aorès  les 
Romains»  les  empereurs  Grecs,  les  Vandales,  les 
Goths,  les  Lombards,  Charlemagne,  la  possédèrent. 
£Ue  devint  à  peu  près  indépendante  après  Charle- 
magne.  Dans  la  suite,  les  papes  s'en  déclarèrent  sou- 
verains. En  1092 ,  Urbain  II  la  céda  aux  Pisans  :  Gè- 
nes leur  disputa  cette  concession,  et,  après  diverses 
tentatives  qui  échouèrent,  elle  finit  par  s'emparer 
de  l'île  à  La  suite  de  la  vict.  de  la  Melona,  en  1284.  En 
1553,  les  Français,  en  guerre  avec  les  Génois,  en- 
vahirent la  Corse  et  la  soumirent  presque  tout  en- 
tière ;  mais  ils  la  leur  rendirent  peu  après  et  le  traité 
(Je  Cateau-Cambrésis  leur  eu  garantit  la  possession. 
Mais  après  les  trois  révoltes  de  1736,  1741  et  1755 
(F.  NEUHOPPet  PAOLi),  Gènes,  ne  pouvant  dompter 
ce  peuple  rebelle,  vendit  ses  droits  à  la  France 
moyennant  40  millions.  Le  traité  fut  signé  le  15  mai 
1767,  et  le  15  août  de  la  même  année  Louis  XV  ren- 
dit redit  de  réunion  ;  mais  la  prise  de  possession  ef- 
fective n'eut  lieu  qu'en  1768  (F.  marbbuf).  Les  Corses, 
à  l'instigation  de  Paoli,  se  donnèrent  aux  Anglais  en 
1793,  mais,  ceux-ci  furent  expulsés  en  1796.  Sous  le 
gouvernement  des  Génois,  la  Corse  était  divisée  en 

10  juridictions  et  quatre  fiefs.  En  1790  elle  fut  par- 
tagée en  deux  dép. ,  le  Golo  et  le  Liamone.  En  181 1 , 
les  deux  dép.  furent  réunis.  Patrie  de'  Sampietro, 
d'Ornano,  des  Paoli  et  des  Bonaparte. Jacobi  (1835), 
et  Galetti  (1866),  ont  donné  VHisL  de  la  Corse. 

CORSE  (Cap)-,  pointe  N.  de  la  Corse.  Bons  vins. 
coRSB  (Cap-),  par  corruption  pour  Cape-Coast, 
établissement  anglais  en  Afrigue,  sur  la  Côte-d'Or, 

Sar  h'  lat.  N.,  4»  long.  0.;  1200  h.  (presque  tous  in- 
igènes).  Grand  commerce  de  poudre  d'or  et  d'ivoire. 
Fondé  par  les  Portugais  en  1610,  11  appartient  aux 
Anglais  depuis  1661. 

CORSEUL,  bourg  des  Côtes-du-Nord,  à  4  k.  0.  N.  0. 
de  Dinan  :  400  h.  Antiquités  romaines.  On  pense 
que  près  de  là  était  la  cité  des  Curiosolitet. 

CORSIGA,  île  de  la  Méditerranée,  auj.  la  Corse. 

CORSINI.  famille  de  Florence,  a  fourni  plusieurs 
hommes  d'État,  et  plusieurs  dignitaires  de  l'Ëglise, 
entre  autres  le  pape  Laurent  Corsini  (Clément  XII). 

consmi  (Edouard) ,  savant  antiquaire,  né  en 
1702  à  Fanano  (Modène).  mort  en  1765  àPise,  en- 
tra dès  sa  jeunesse  dans  l'ordre  des  Clercs  réguliers 
des  Ecoles  pies,  dont  il  devint  général;  enseigna  la 
philosophie,  puis  les  belles-lettres  à  Pise.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont-:  FastiAUid,  Florence,  1474- 
1761;  Disserfationes  agonisticXy  1747,  où  il  traite 
des  jeux  olympiques,  pythiques,  etc.;  De  Nummis 
Arsacidarum,  1754;  De  prœfectisurbis RomêS,  1763. 

11  a  aussi  écrit  sur  la  philosophie  etles  mathématiques. 
CORSINS  ou  CAORCWS.  F.  lombaros. 
CORTE,  Cenestum.  ch.-l.  d'arr.  (Corse),  vers  le 

centre  de  l'île,  à  60  k.  N.  E.  d'Ajaccio;  5762  h.  Tri- 
bunal, école  Paoli.  Commerce  de  vins  et  de  blés. 
Château  fort;  monument  de  Paoli. 

GORTEREAL  (Gaspard),  navigateur  portugais, 
explora  en  1500  la  côte  N.  E.  de  l'Amérique, 
parcourut  le  Labrador,  le  Canada,  encore  inconnus, 
et  pénétra  dans  le  golfe  St-Laurent.  Il  entreprit  en 
1501  un  voyage  dans  les  mêmes  parages,  cherchant 
un  passage  au  N.  de  l'Amérique,  mais  on  ne  le  re- 
vit pa8.~Sou  frère,  Miguel  de  C,  partit  en  1502  pour 
aller  à  sa  recherche,  mais  il  ne  revint  pas  non  plus. 

GORTEREAL  (Icronimo) ,  poète  portugais,  né  vers 
1526,  mort  en  1593,  servit  d'abord  dans  la  marine, 
et  commanda  une  escadre  dans  l'Inde  en  1571  ;  puis 
il  se  fixa  à  la  cour  avec  le  titre  de  gentUhomme 
privé.  On  a  de  lui  le  Siège  de  Diu,  Lisb.,  1574,  et 
un  poème  touchant,  intitulé  Le  Naufrage  de  Sépul- 
véda,  publié  après  sa  mort  en  1593,  et  trad.  en  fr. 


par  Ott.  Foumier,  1844.  Il  a  aussi  écrit  un  p>Çnw 
espagnol,  VAustriada,  en  l'honneur  de  don  Jum 
d'Autriche,  le  vainqueur  de  Lépante. 

CORTÈS  (c.-à-d.  Cours,  Chambres).  On  nomms 
ainsi  en  Espagne  et  en  Portugal  les  assemblées  char- 
gées de  discuter  les  lois  et  de  voter  l'impOt. 

En  Espagne ,  elle.?  se  composent  de  deux  cham- 
bres, la  Chambre  des  proeeres  (pairs),  où  siègent  .es 
prélats,  les  grands  d'Espagne  et  un  certain  nombre  dt 
citoyens  distingués  avant  un  revenu  de  plus  de 
15000  fr.;  et  la  Chamore  des  procuradores  (dépo- 
tée), dans  laquelle  peut  être  admis  tout  Espagnol 
âgé  de  30  ans,  et  possesseur  d'un  revenu  de  pins  de 
3000  fr.  Les  députés  sont  élus  pour  3  ans.  Le  souT^ 
rain  convoque  et  dissout  les  Certes.  —  L'origine  d« 
Certes  est  aussi  ancienne  que  celle  de  la  monarchie. 
mais  elles  ne  se  composèrent  d'abord  que  des  sei- 
gneurs et  des  prélats;  la  bourgeoisie  n'y  fut  admise 
qu'au  xi«  siècle.  Leur  autorité,  très-grande  d'abord, 
surtout  en  Aragon ,  diminua  peu  à  peu  devant  1(n 
accroissements  du  pouvoir  royal,  depuis  la  réunio:i 
de  la  Castille  et  de  rAragon  par  le  mariage  d'Isabelle 
et  de  Ferdinand  le  Catholique  (1469),  et  surtoutde 
puis  le  rèçne  de  Charles-Quint.  A  cette  époque,  le> 
Certes,  qui  s'étaient  révoltées  sous  la  conduite  de 
Jean  de  Padilla,  furent  vaincues  à  Villalar  (i.i22). 
Ces  assemblées  cessèrent  dès  lors  d'être  convoquées. 
ou  elles  ne  le  furent  que  pour  recevoir  les  ordres 
absolus  du  souverain.  En  1810  les  CortÔs  furent  ré- 
tablies; elles  publièrent  en  1812  une  constitution  ce 
lèbre,  modelée  sur  notre  constitution  de  1791;  mais 
en  1814  Ferdinand  VII  abolit  les  Certes.  Rétoblies  m 
1820,  après  l'insurrection  de  Riégo,  elles  furent  de 
nouveau  anéanties  par  l'expédition  française  de  18*23. 
Enfin,  après  la  mort  de  Ferdinand  VU  (1833),  les 
Certes  furent  rétablies;  sous  le  gouvememeni  des 
deux  reines  Christine  et  Isabelle,  elles  ont  augmenté 
de  plus  en  plus  leur  autorité.  Elles  sont  aujourd  hui 
régies  par  fa  constitution  de  1845. 

En  Portugal,  les  Cortès  se  composent  é{?alemeni 
de  deux  chambres;  les  membres  delà  l'«  sont  à  rie  et 
héréditaires;  ceux  de  la  2*  sont  électifs,  et  la  durée 
de  leurs  fonctions  est  de  4  ans;  ils  doivent  posséder 
un  revenu  de  2400  fr.  au  moins.  —  Alphonse  1,  I*'  n» 
de  Portugal,  convoqua  dans  Lamego  les  premières 
Cortès  de  ceroy.  (1145);  sous  ses  successeurs  elle^ 
ne  furent  guère  réunies  aue  dans  les  circonstances 
critiques,  ou  lorsqu'il  s'élevait  quelques  difficulté^ 
pour  la  succession  au  trône.  En  1821,  les  Coru-s 
convoquées  par  Jean  VI  publièrent,  à  l'exemple  des 
Cortès  espagnoles,  une  constitution  nouvelle  ;  cette 
constitution  fut  abolie  deux  ans  après.  Don  Pedro, 
an  1826,  au  moment  d'abdiquer  en  faveur  desanUc. 
rendit  aux  CortÔs  une  partie  de  leurs  privilèges.  Mé- 
connus encore  pendant  l'usurpation  de  don  Miguel 
(1828-33),  ces  privilèges  ont  été  de  nouveau  confir- 
més à  l'avènement  de  dona  Maria. 

CORTEZ  (Fernand) ,  capitaine  espagnol ,  con- 
quérant du  Mexique,  né  en  1485  à  Médeilin  dans 
TEstramadure,  d'une  famille  noble.  Il  passa  enlSOj 
dans  les  Indes  occidentales,  qui  étaient  alors  pour 
les  Espagnols  une  source  de  gloire  et  de  riche^^es. 
En  1518,  Vélasquez,  gouverneur  de  Cuba,  le  m.t 
à  la  tète  d'une  flotte  qu'il  destinait  à  la  découverte 
de  nouvelles  terres,  et  en  1619  Cortez  aborda  pr» 
de  Tabasco  dans  le  Mexique.  Les  Indiens  de  cette 
ville  se  soumirent  aussitôt  à  lui,  et  il  marcha  sur  la 
capitale  du  pays,  Mexico,  qui  lui  avait  ouvert  éga- 
lement ses  portes  et  où  l'empereur  Montezuma  Je 
reçut  comme  son  maître.  Vélasquez,  jaloux  de  ses 
succès,  envoya  alors  contre  lui  une  flotte  nombreuse: 
mais  die  fut  battue,  et  Cortez  vainqueur  ne  s'occup» 
plus  qu'à  conquérir  tout  le  Mexique.  Il  y  parvmte» 
peu  ae  temps  ;  mais  il  eut  A  comprimer  de  ternU0 
msurrections,  et  souilla  sa  conquête  par  d'horribles 
cruautés  :  pour  garantie  de  la  soumission  des  Hexi- 
cains,  il  avait  gardé  Guatimozin,  gendre  et  bénQ» 
de  Montezuma  :  il  ne  tarda  pas  à  mettre  ca  pnnce  i 
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mort.  Charles-Ouût,  en  récompense  des  senrices  de 
Cortez,  Tavait  nommé  ^uyemeur  du  Mexique;  mais 
il  fut  peu  après  calomnié  j>ar  des  envieux  et  rappelé. 
Arant  de  quitter  TAménque ,  il  avait  découvert  la 
CaJifomie  et  la  mer  Vermeille.  153&.  11  mourut  en 
1547  en  Espape,  pauvre  et  délaissé.  VHistoire  de 
Corte%  a  été  écrite  en  espagnol  par  Antonio  de  Solis, 
et  trad.  par  Citry  de  La  Guette.  Piron  a  composé  une 
tragédie  de  Femand  Cortex;  Jouy  et  SpoDtini  ont 
donné  mi  bel  Opéra  sous  le  même  titre. 

GORTONE,  Corythw,  puis  CorUmat  ▼,  de  la  Tos- 
cane, à  93  k  k.  S.  £.  de  Florence;  5000  h.  £véché. 
Vieux  château  y  ruines  antiques.  Académie  étrusque, 
bibliothèque,  cabinet  d'histoire  naturelle,  musée 
d'antiquités  étrusques.  Patrie  du  peintre  Cortone.— 
Avant  d'avoir  été  soumise  par  les  Romains,  elle 
formait  une  des  12  villes  de  la  Confédération  étrusque. 
CORTONE  (Piétro  berbttihi  ,  dit  Pierrëae)^ 
peintre  italien,  né  en  1596  à  Cortone  en  Toscane, 
mort  en  1669,  se  créa  un  genre  à  part  par  la  har- 
diesse de  ses  conceptions  ;  dfécora  plusieurs  chapelles 
à  Rome,  ainsi  que  le  'palais  Barberini;  puis  vint  à 
Florence,  où  il  peignit  les  plafonds  du  palais  Pitti. 
Cortone  excelle  à  distribuer  ses  compositions  et  à 
graduer  les  teintes,  ce  qui  Fa  fait  appeler  le  Pre- 
mier des  jpetnfref  décorateun,  mais  la  manière  lâche 
de  cet  artiste  contribua  k  corrompre  le  goût.  On  voit 
de  lui  au  Louvre  la  RéconcUiation  de  Jacob  et  éPÉ- 
tau,  la  Nativité  de  la  Vierge,  et  SU  Catherine. 
CORTORUCUAf ,  auj.  Cowrtray  (Belgique). 
CORTOT  (Jean  Pierre),  sUtuaire,  né  à  Paris,  en 
1787,  mort  en  1843,  remporta  en  1809  le  grand  prix, 
fut  envoyé  à  Rome,  et  fut  nommé,  en  1825,  mem- 
bre de  nnstitut  et  professeur  à  rficole  des  beaux- 
«rts.  Il  a  exécuté  une  foule  d'ouvrages,  la  plupart 
pour  des  établissements  publics,  parmi  lesquels  on 
remarque  :  Ste  Catherine,  pour  la  ville  de  Rouen; 
l^iilIII,  pour  la  Place  Royale,  à  Paris;  la  Cap- 
ttvué  de  Coûte  XVI,  bas-reliefa  pour  le  Palais  de  jus- 
tice; les  statues  colossales  de  Brest  et  de  Rouen, 
pour  la  place  de  la  Concorde;  Caeimir  Pirier.  au 
Père-Lachaise;   le  Soldat  de  Marathon,  aux  Tui- 
leries; le  Fronton  de  la  Chambre  des  députés,  qu'il 
ne  termina  qu'en  1841 ,  et  qui  lui  valut  la  croix  d'offi- 
cier, de  la  Légion  d'honneur. 

CORVEY,  V.  des  États  prussiens  (Westphalie) ,  à 
65  kil.  S.  E.  de  Minden ,  sur  le  Weser  :  5300  h.  Evô- 
ché.  —  Corvey  était  la  plus  anc.  et  l'une  des  plus 
riches  abbayes  de  Bénédictins  de  l'Allemagne.  Elle 
lui  fondée  par  Louis  le  Débonnaire  qui  y  envoya  pour 

I  organiser  plusieurs  moines  de  Gorbie  en  Picaraie  : 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Nouv.-Corbie.  L'abbé 
de  Corvey  devint  prince  d'Empire  du  cercle  de  West- 
Phalie.  £n  1794,  il  obtint  la  dignité  épiscopale.  En 
1803,  l'abbaye  fut  sécularisée  et  donnée  au  prince 
a  Orange;  en  1807,  son  territoire  fut  incorporé  au 
roy.  de  Westphalie;  en  1815,  il  échut  à  la  Prusse. 

CORVIN  (Mathias),  roi  de  Hongrie,  fils  de  Jean 
Hunyade,  fut  élu  en  1458,  à  l'flge  de  15  ans,  et  mou- 
!^t  en  1490.  Comme  guerrier  et  comme  législateur, 

II  fut  l'hommo  le  plus  marquant  de  son  temps.  Ât- 
^é  continuellement  par  l'Autriche,  la  Bohême,  la 
Pologne,  par  les  vâyvodes  de  Transylvanie,  de  Mol- 
davie et  de  Valachie,  il  fit  face  à  tous  ses  ennemis 
et  les  repoussa  tous.  Il  fut  le  boulevard  de  la  chré- 
tienté contre  les  Turcs,  oui  tentèrent  inutilement  de 
lui  enlever  la  Moldavie  et  la  Valachie.  Il  donna  de  sages 
lois  à  ses  sujets,  et,  pour  répandre  parmi  eux  les  lu- 
mières, appela  des  savants  d'Allemagne,  de  France 
et  d'Italie,  fonda  une  université  à  Bude,  y  réunit 
une  vaste  et  magnifique  bibliothèque,  construisit  un 
observatoire,  et  miporta  l'art  typographique. 

CORVISART  (J.  Nie,  baron),  médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris, fliembre  de  l'Institut,  né  à  Dricourt 
(Ardenoes)  en  1775,  mort  en  1821 ,  fut  nommé  pro- 
[j^ur  de  clinique  en  17%,  lors  de  la  création  de 
i*£cole  de  tante  (Ecole  de  médecine),  et  en  1797,  pro- 
KRsseur  au  G(^ége  de  France ,  et  contribua  beaucoup 


par  son  enseignement  et  ses  écrits  à  faire  fleurirls» 
études  médicales.  Bonaparte  le  choisit  pour  son  mé- 
decin. On  a  de  lui  un  Essai  sur  les  maladies  du 
cceur,  1806,  et  plusieurs  traductions. 

GORYBANTES,  prêtres  de  Gybèle,  célébraient  le 
culte  de  la  déesse  avec  un  grand  tumulte,  faisant 
retentir  l'air  du  bruit  des  tambours,  frappant  leurs 
boucliers  avec  des  lances,  dansant  et  agitant  leur 
corps  conmie  des  frénétiques,  et  poussant  des  hurle- 
ments, comme  pour  pleurer  la  mort  d'Atys,  le  favori 
de  Cybéle.  Ils  étaient  Phrygiens  et  pour  la  plupart 
mutilés.  Sebn  la  Fable,  ils  furent  cnargés  avec  les 
Curetés  de  veiller  sur  Jupiter  enfant.  Ils  paraissent 
se  confondre  avec  les  GaUes.  Leur  nom  vient  pro' 
bablement  du  grec  korybantion,  petit  casque,  tiare, 
parce  qu'ils  portaient  un  casque  en  forme  de  tiare. 

CORYCUS,'  ai^.  JTtirco  ou  Kara-Hissar^  ▼.  de  la 
Gilicie  Trachée,  au  pied  du  mont  Corycus  et  au  N.  E. 
du  cap  Sarpédon,  célèbre  par  une  belle  grotte,  dé- 
diée à  Pan  et  aux  Nvmphes. 

GORYTHE,  Corytnus^  nom  primitif  de  cortone. 

COS,  tle  de  la  mer  Egée,  près  de  la  côte  0.  S.  0.  de 
l'Asie-Mineure,  en  face  de  la  Carie;  10 000  h.  Temples 
célèbres  d'Esculape  et  de  Vénus.  Patrie  d'Hippocrate, 
Ëpicharme,  ApeUe.  Longtemps  indépendante;  sou- 
mise aux  Romains  sous  Vespasien.  Au  moyen  ftge, 
elle  appartint  aux  chevaliers  de  Rhodes,  à  qui  les 
Turcs  l'enlevèrent.  Les  Turcs  l'appellent  Stanco, 

COSA,  Ànsedonia,  v.de  J'Êtrune.  au  N.de  Portus 
Herculis  Cosani  (auj  .Porto-Ercole).  Murs  cyclopéens. 

COSAQUES,  population  russe  en  partie  nomade, 
descend  d'un  mélange  de  Slaves  et  de  Tartares  et 
est  disséminée  dans  diverses  parties  de  l'empire.  On 
distingue  :  1*  les  Cosaques  du  Don,  aur  les  rivesdu 
Don,  dans  la  Russie  mérid.;  2*  les  Cosaques  de  la 
Petite  Russie,  qui  forment  trois  groupes  :  les  C.  de 
l'Ukraine  (subdivisés  eux-mêmes  enC.  Zaporogues, 
G.  de  la  mer  Noire  et  Slobodes);  les  G.  de  Tchou* 
goulef  et  les  C.  du  Boug.  Les  6)saques  sont  d'une 
taille  moyenne  et  d'une  constitution  robuste  ;  l'en- 
semble de  leur  physionomie  rappelle  le  type  tartare  : 
cavaliers  habiles,  guerriers  haiîiis,  pillards  détermi- 
nés, ils  forment  une  cavalerie  légère  irrégulière 
terrible  pour  l'ennemi.  On  a  aussi  organisé  quelques 
régiments  réguliers  de  Cosaques  qui  font  partie  de 
lagarde  impériale  russe.  Le  chef  général  des  Cosaques 
prend  le  nom  d'hetnian;  il  est  nommé  par  l'empereur. 
Du  reste  les  Cosaques  ont  leurs  lois  et  leurs  institutions 
propres  et  ne  se  gouvernent  que  par  elles.~Les  Cosa- 
ques paraissent  pour  la  1'*  fois  dans  l'histoire  vers 
le  milieu  du  xv*  siècle.  Depuis  1516,  les  Cosaques  de 
l'Ukraine,  réunis  en  corps  divers,  formèrent  pour 
l'Europe  un  cordon  militaire  contre  les  Tartares  et 
les  Turcs  :  ils  se  mirent  d'abord  au  service  des  Po- 
lonais; mais,  mécontents  de  la  domination  polonaise, 
ils  se  révoltèrent  en  1638,  sous  l'hctman  Powluck, 
et  en  1647  sous  Chmiehûcki.  Vaincus  à  Berestek, 
ils  furent  traités  durement,  par  les  Polonais;  un 
grand  nombre  d'entre  eux  passèrent  alors  aux  Rus- 
ses (1654-1657).  Les  démembrements  de  la  Pologne 
achevèrent  de  les  mettre  sous  l'empire  delà  Russie. 
Néanmoins,  pendant  longtemps  encore,  ils  suppor- 
tèrent impatiemment  le  joug  de  ces  nouveaux  maî- 
tres et  se  soulevèrent  plus  d'une  fois,  notamment 
sous  Pierre  le  Grand,  époque  à  laauelle  le  célèbie 
Mazeppa,  qui  était  alors  netmande  l'Ukraine,  s'allia 
avec  Charles  XII.  En  1828  et  en  1829,  les  Cosaques 
de  la  mer  Noire  voulurent  se  déclarer  indépendants, 
mais  l'empereur  Nicolas  les  dompta.  Les  Cosaques 
du  Don  se  soumirent  à  la  domination  russe  depuis  la 
destructien  des  roy.  d'Astrakhan  et  de  Eazan.  Ils  sont 
moins  civilisés  que  les  Cosaques  de  l'Ukraine.  V.  za- 
porogues, OON,  UKRAINE,  CtC. 

GOSENZA.  Consentia,  v.  d'Italie  (anc.  roy.  de  Na- 
ples),ch.-L  de  la  Calabre  Citérieure,  au  confluent 
de  Bussento  et  de  Crati,  il  248  kil.  S.  E.  de  Naples; 
10  000  hab.  Archevêché,  belle  cathédrale,  collège 
royal;  académie  scientifique.  Patrie  de  Télésio.  — 
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Jadis  eaplt.  du  Bnitiam.  Lea  RomaÎDS  la  toomicent; 
AimilMd,  aid4  dM  Lucanieni,  s'en  empara.  Alario, 
roi  des  Goths,  qui  l'assiégeait ,  mourut  devant  ses 
murs  et  fut  enterré  par  ses  soldats  dans  le  lit  du 
Bussento  (413).  Les  Sarrasins,  puis  les  Norniamds 
la  rayagèrent.  Ces  derniers  s^  établirent  en  Uâa 

GOSBTÀNI,  peuple  de  Tarvaeooaise,  au  S.  £.  des 
Laeetaniy  entre  Vmae  et  le  Rubvicalut  ^Uobregat). 

COSfliAS,  surnommé /ii4M4»Uitfla,  o.xà-d.  noi»- 
gateur  data  VIndej  marohana  d'Alexandrie  qui  vi- 
vait au  vif  siéelç,  voyage»  vers  &ld  en  Orient,  puis 
quitta  le  ooonmerce  et  se  fit  moine.  Il  leste  lui  une 
Topographie  chrétimn»  (publiée  par  Montfaucon, 
1707),  écrite  vers  ^36,  où  il  étaUit  le  système  le 

{)lus  bixarre  sur  la  figune  de  la  terre  :  il  lui  donne 
a  forme  d^une  cage  dont  le  oiet  fiumerait  le  toit.  On 
y  trouve  une  desoription  assez  exacte  de  Ceylan. 

GOSMB  (S.),  patron  des  ohirurgiens,  né  en  Ara- 
bie, pratiquait  la  médecine  à  figes  en  Gilioie,  ainsi 
que  son  frère,  S.  Damien;  tous  (feux  exerçaient  leur 
art  gratuitement.  Ils  souffrirent  ensemble  le  martyre 
sous  Dioclétien,  en  30S  ou  310.  On  les  fête  le  ft7  sept 
—  Il  se  forma  en  France  au  un*  siècle,  sous  Pinvo^ 
cation  de  ce  saint,  une  oenfrérie  de  chirurgiens,  dite 
de  Saint- Cosmêj  qui. pendant  longtemps  partagea 
l'enseignement  et  la  pratique  de  la  ehirurgie  avec 
la  Faculté  de  Paris. 

Gosifs  (Jean  BAgiULHAq,  dit  JrèM),  habile  chirur* 
gien,  "né  en  1103  i  Poùy-Astruo  près  de  Tarbes. 
mort  en  1181 ,  vint  exercer  à  Paris  et  fut  attaetoé  k 
THétel-Dieu.  Il  jouissait  déjè d'une  grande  réputation 
lorsquii  prit  l^habit  chez  les  FeuîUants  (173^)i  <>n 
lui  donna  le  nom  de  ft^re  Jean  de  St-Oosmé^  À  fonda 
à  ses  frais  à  Paris  un  hospice  pour  les  pauvres  où 
il  les  soignait  lui-même.  Il  pratiqua  surtout  avec 
succès  la  taiUe  latérale;  on  lui  doit  le  i^^olome  ca- 
o/k^,  la  «onde  d  da/rd,  et  plusieurs  autres  instruments. 
Il  publia  en  1770  une  Méthode  d'Kftraire  la  piarre. 

COSMS  DB  MéDlClS.  Y.  MBOIGIS. 

œSNAO.  bourg  du  dép.  de  la  Goirèze,  k  7  kil.  de 
Brive.  Patrie  de  l*abbé  de  Gosnae  et  de  Cabanis. 

COSNAQ  (Daniel  de),  prélat  courtisan,  né  vers 
1630  au  château  de  Cosnao  en  Limousin,  mort  en 
1708,  Alt  attaché  fort  jeune  à  la  maison  du  prinoe 
de  Conti  en  qualité  de  gentilhomme,  décida  le 
prince  à  fa|re  sa  paix  avec  la  cour  .obtint  en  récom- 
pense révêché  de  Valence  quoiqu'il  n'eût  que  24  ans 
(1654),  devint  peu  après  auménier  de  Monsieur, 
frère  du  roi,  déplqt  à  ce  prince  par  les  efforts  même 
ouMI  fit  pour  le  ramener  au  bien  et  le  rapprocher 
de  Madame,  et  fut,  sur  la  demande  du  prince,  en- 
fermé au  For-rBvèque.  Il  rentra  cependant  en  grftoe 
et  fut  nommé  en  1687  archevôaue  d'Aix.  Il  a  laissé 
des  Mémoires^  qui  n'ont  été  publiés  qu'en  1852,  par 
le  comte  Jules  de  Oosnac.  Ces  mémoires,  écrite  par 
un  homme  d^sprit,  qui  avait  été  mêlé  à  toutes  les 
intrigues  de  la  cour,  offrent  un  vif  intérêt. 

COSNB,  Condate^  ch.-l.  d'arr.  (Nièvre),  sur  la 
Loire  et  le  Nouain,  à  60  k.  N.Ô.  dç  Nevers;  4967 h. 
Trib.^  collège.  Coutellerie,  clouterie,  quincaillerie. 
Principal  entrepôt  des  forges  du  dèp. 

COSSfi-BRISSAG.  K.  brissac. 

COSSfi-LE-VIVIEN,  ch.-L  de  ca^it.  (Mayenne),  à 
19  kil.  N.  0.  de  Château- Gonthierj  |649  hab. 

COSSÉIR,  v.  delà  Haute-Bgypte,  sur  la  côte 0.  de 
la  mer  Rouvre,  par  31-  44*  long.  È.,  26*  V  lat.  N.; 
2000  h.  Point  de  communication  entre  Plnde,  l'A- 
rable et  l'Egypte  :  beaucoup  de  pèlerins  s'y  embar- 
quent pour  fa  Mecque.  Il  s'y  trouve  une  rade,  mais 
pas  de  port.  Près  de  là,  ruines  de  MyosHormos. 

COSSUS  (SERV.  CORNELIUS) .  tribun  militaire,  tua  de 
sa  main  dans  une  bataille,  Tolumnius ,  roi  des  Véiens, 
et  reznporta  ainsi  les  secondes  dépouiUes  opimes ,  436 
av.  J.-G.  Il  les  consacra  dans  le  temple  de  Jupiter 
Férôtrien.*- AulusCom.  cossus,  dictateur  en  384  av. 
J.-C.,  repoussa  les  Volsques,  et  déjou^  le^  complots 
de  Manlius  Gapitolinus. 

GOSTAR  (rabbé),  né  à  Paris  en  ie03,  mort  en 


16êO,  éttHfitad'uB  litmire.  Quoique  prêtre,  il vêeol 
daas  le  monde  et  même  d'une  manière  assez  dini- 
péa  0|i  a  dit  de  lui  qu^il  était  U  pédant  U  phit  fe- 
ïant  et  U  galant  U  phn  fédant  de  son  temps.  Il  con- 
naissait bien  lea  lettres  grecques,  latines,  italieniiei. 
était  lié  avec  Baliae,  Voiture,  et  fréquentait  rkêtel  j 
de  RaipbouiUet.  Il  a  laissé  :  Défense  des  ouwogu  ■ 
de  FotHMf,  16è3)  Sntrëtiaù  de  Voiture  tt  Cetror, 
16&4;  des  Lettres ^  écrites  d'un  style  fort  guindé;  \in 
Becueil  des  hêaum  endroits  de  Jforhat,  aveo  us 
Traité  sur  Vépigramme,  jpoath.,  1689,  et  &eM  Jfé- 
mo^cf  des  §em»  de  lettre  ûeUh^s. 

COSTA-RIGA,  o.<.à-d.  eàu  rieke,  république  de 
r Amérique  oentmle,  entre  le  Nicaragua  au  N.,  le 
Grand  Océan  au  a.  et  au  S.  û.,  la  mer  des  AntiUqs  et  la 
Colomlùe  à  l'B.;  »S0  Ml.  sur  130;  env.  i&OÛOO  h.; 
capiV,  Saa^osé.  Climat  très-chaud,  cacao,  tabac,  etc. 
On  y  trouve  des  mines  d'or  et  d'argeut,  ce  qui  lui 
a  wu  son  nem.  ^  CostarRica,  sous  la  domination 
espagnole,  dépendait  du  Guatemala.  Ce  pays  se  rea^ 
dit  indépendant  de  l'Bspagne  en  )821 ,  entra  en  18!4 
dans  la  Oo|i(ôdératio&  de  l^A^nérique  centrale  et 
se  constitua  en  république  indépendante  en  1S4Û. 

GOSTB  (Pierre),  traducteur,  nô  à  UzAs  en  1068, 
de  parents  piotestants,  passa  sa  jeunesse  en  Angie- 
terre,  revint  ensuite  eu  France  et  mourut  à  Paris 
01^1747.  Il  atrad.  H  plupart  des  quvragee  de  Locke: 
le  Christianisme  raieonnaMey  169&;  YÉdumiw 
des  enfante.  1698  ;  V Estai  *ur  Ventendemeni  hk- 
main.  ITOO:  l'OpItque  de  Newton,  1732;  Ï^Usagtie 
la  ratllerie  de  Shaftesbury,  1710;  il  a  donné  des  éd. 
aveo  notes  de  lahruyère^  1720,  Montaigne,  17^, 
La  Fontaine  f  1730.  Ses  trad.  sont  exaotes,  mais  son 
style  est  lourd  et  traînant. 

COSTrat  (J.  Laurent),  né  vers  1370,  mort  en  1439, 
était  sacristain  à  Harlem  et  se  fit  imprimeur.  Quel- 

3ues  écrivains  hollandais  lui  ont  attrioué  l'invention 
e  l'imprimerie ;j  cette  opinion  a  été  victorieusement 
réfutée  par  lambinet  {Origine  de  Pimprimefie, 
1810),  et  par  A.  Renouard  {Bill,  d'nn  aiiialeiif,18l9). 
CÔTE  DES  DENTS  ou  D'IVOIRB,  partie  de  U 
Guinée  supérieure,  sur  l'Atlantique ,  entre l'Assinie 
à  l'S.  et  le  cap  Palmas  à  IH).,  s'étend  de  9«  50'  à 
6"  long.  0.  ¥Àie  est  ainsi  nommée  de  la  grande  quan- 
tité  de  dents  d'éléphant  qu'on  s'y  procure.  Les 
Français  y  ont  le  comptoir  du  Grand  Bassam. 

cÛTB  DES  ESCLAVES,  partie dc  le  Guinée  supérieure, 
sur  l'Atlantique,  entre  la  côte  d'Or  à  TO.  et  le  Bénin 
à  l'E.,  s'étend  de  3"  long.  0.  à  l'iong.  E.  On  y  voyait 
jadis  un  grand  nombre  d'établissements  miropéens 
qui  faisaient  la  traite  ;  ils  ont  disparu  depuis  l'abo- 
lition de  ce  trafic. 


GUETTE , 

lique, 

de  celle  des  Dents,  s'étend  de  12»  30'  à  9«  50  long. 
0.  Elle  doit  son  nom  h  sa  fertilité.  On  y  cultive  beau- 
coup d'épices,  surtout  une  sorte  de  poivre  que  les 
indigènes  appellent  malaguette. 

CÔTE  Dk)R,  territoire  de  la  Guii^ée  supérieure, 
entre  la  côte  des  Dents  à  TO.  et  celle  des  Esclaves 
à  l'E.  Beaucoup  de  sable  auril^re.  Les  Anglais  et  les 
Hollandais  y  ont  de  richeg  établissements. 

cÔTR  d'or,  chaîne  de  collines  en  France,  naît  au 
S.  0.  de  Dijon,  s'éiend  au  S.  et  traverse  les  dép.  de 
la  Côte-d'Or  et  ç|e  Saône -et-Loire,  séparant  les  eau i 
de  la  3eine  de  celles  de  la  Saône  et  de  la  Loire  :  hau- 
teur :  de  350  à  600".  Celte  côte  est  riche  en  eicel- 
lents  vignobles,  ce  qui  lui  a  valu  son  nçm. 

cÔTE-D'OR  (dèp.  de  la) ,  entre  ceux  de  l'Aube  au 
N..  de  Saône-et> Loire  au  S.,  de  la  Nièvre,  de l"fonne 
à  VO.,  de  la  Haute-Saône,  du  Jura,  à  l'E.;  8770 k. 
carrés^  384140  hab;  ch.-l.,  Dijon.  Il  est  formé  de 
la  partie  septentrionale  de  Pane.  Bourgogne.  Oa  y 
trouve  la  Cote-d'Or^  petite  chaîne  de  mont,  d'où  W 
dép!  prend  son  nom.  La  8eine,rArmançon,  la  Tille, 
l'Ouohe^  TArroux,  y  prennent  leur  souree.  Fter, 
honille,   marbres,   tuf,  gypse,  pierres  de  taille» 
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,  etc.  Sol  pierreux;  vignobleB  GAltt>re8,  qui 

Eroduisent  des  vins  délicieux  et  trà^^yariés  (Gham- 
ertiQ,Clos-Voiigeet,  laRomanée,  Nuits,  Boaune, 
Pomard,  etc.);  céréales,  légumes,  fruits;  superbes 
forêts.  Chevaux  de  petite  race,  gros  bétail.  Beaucoup 
d'usines  à  fer  ;  fabriques  de  clous,  aciers.  Oommarce 
de  bois,  et  surtout  de  vins,  ^naigies,  eaux-de-vie, 
huile  de  graine,  moutarde;  laïeoee,  papier,  tissus 
de  coton,  etc.  —  te  dép.  a  4  arr.  (D\)on,  Beaune, 
Semur,  ChAtillon-sur-deine)^  36  cant.  fV  comm. 
n  appartient  à  la  7*  divis.  militaire,  dépend  de  la 
cour  impériale  et  du  diocèse  de  Dijon. 

GÔTE-tiéTiE,  coteau  du  dép.  du  RbAne,  près  d'Àm? 
puis,  sur  les  bords  du  Rhéne  (r.  dr.),  k  26  k.  S.' de 
Lyon.  Vins  rouges  excellents. 

cÔTE-SAiNT-AiiDRÉ,  oh.-l.  de  caut.  (Isère),  àB6k. 
S.  E.  de  Vienne;  4092  hab.  Station  du  cnemin  de 
fer  du  Midi.  C'était  jadis  une  place  forte.  Liqueur 
reDommée,  dite  Bau  de  la  Cfite. 

GOTELIBR  U.  B.),  érudit,  né  à  Ntmes  en  1A37, 
mort  en  1686,  fut  chargé  avec  Ducange,  en  166  V,  de 
dresser  le  catalogue  des  mss.  de  la  Bibliothèque  du 
roi  et  fut  nommé  en  1616  professeur  de  grec  au 
Collège  de  France.  On  lui  doit  :  Patru  spvi  apotUh- 
Uei,  Paris,  1679,  2  vol.  in-fol.  ;  Monummêa  eeoketim 
orxcx^  1677-86,  3  vol.  in-fol.,  recueils  précieux  par 
la  rareté  des  pièces  que  Ton  y  trouve,  dont  plusieurs 
inédites,. et  par  la  parfaite  exactitude  de  Pépiteùr. 

COTENTIN,  UnelU,  Comttantinuspagus  au  moyen 
âge,  partie  de  la  Basse-Normandie,  fors^  une  près? 
quile  bornée  au  N.  et  à  TO.  par  la  Manche,  au  3. 
par  l'Avranchin,  à  TE.  par  le  Bessin,  le  Bocage  et 
ta  mer;  80  kil.  sur  40;  ch.-l.,  Coutances,  qui  lui 
donne  son  nom.  Autres  v.  :  Granville,  Gaveatan,  8t- 
Wast,  Barfleur,  Cherbourg.  Beaux  pâturages,  beurre 
excellent,  beaux  chevaux,  excellant  bétail,  dit  de 
vrés  saUs,  volaille  fine,  eto.  Le  Ootentin  forme  auj. 
la  plus  grande  partie  du  dép.  de  la  M anehç. 
COTEREAUX.  F.  brabançons. 
COTES  (Roger),  mathématicien  anglais,  profes- 
seur d'astronomie  et  de  physique  expérimentale, né 
en  1692,  à  Cambridge,  mort  en  1716,  à  la  fleur  de 
son  âge.  On  lui  doit  :  une  éd.  des  Frm«ipt«  de  New- 
ton, avec  une  préface  excellente,  où  il  rend  oompte 
de  la  méthode  suivie  par  l'auteur,  Cambridge  ,1713; 
Hannonia  tiMiutirarum,  publié  en  1T22  par  Robert 
Smith,  son  successeur  dans  sa  chaire  ;  Ltfont  sur  Vi- 
quilxhre  des  liquidée ^  Lond.,  1737,  trad.  par  Lemon- 
nier,  1740.  Il  est  l'auteur  d'un  théorème  de  géométrie 
qui  porte  encore  son  nom.  Sa  Correspotvdanee  avec 
Newton  a  été  publiée  è  Londres,  en  1869. 

CÔTES-DU-NORl)  (dép.  des),  dép.  maritime  de  la 
France,  sur  la  Manche,  entre  ceux  du  Finistère  à 
ro.,  dlUe-et-VUaine  à  l'E.,  du  Morbihan  au  S.; 
7367  kil.  carrés;  628  676 hab.  :  ch.-l.,  St-Brieuo.  H  est 
formé  de  la  partie  N.  0.  de  fane.  Bretagne.  Montai 
gnes  granitiques  peu  élevées;  fer,  plomb,  ardoises, 
serpentine,  marbre,  etc.  Beaucoup  de  terres  à  bruvè- 
res  et  de  laades;  pâturages;  grains,  fruits  à  ciiire, 
Petits  chevaux  très -bons,  gros  bétail,  moutons. 
Toiles  dites  de  Bretagne,  de  Quintin,  de  Lan^e- 
nan,  et  toiles  commune^;  timneriea.  parcheminé? 
ries,  papeteries;  eidre  et  eau-de^vie  de  cidre.  Com-r 
merce  actif.  —  Le  dép.  a  h  arr.  (St-Brieuo,  Dinan, 
Guingamp,  Lannion,  Loudéac);  48caat.,  375  com^; 
munes.  il  appartient  à  la  16*  division  militaire,  dèr 
pend  de  la  cour  impériale  de  Rennes  et  fait  partie 
du  diocèse  de  St-Brieuc. 

COTHB-BDPYN  (Mohammed),  prinea  tuvo,  seu- 
vemeur  du  Kharizm  pour  les  sultans  sedljouoides, 
se  rendit  indépendant  et  devint  le  chef  de  la  dy- 
nastie des  Kharizmiens,  qui  remplacèrent  les  Seir 
S'oucides.  11  mourut  en  1127.^ te  nom  de  Catkb- 
ddi/n,  ^i  veut  dire  pôle  de  laveîtigion^  a  été  porté 
par  plusieurs  autres  princes  et  pfu:  plusieurs  écri- 
vains, dont  un,  mort  en  1680,  est  auteur  d'une 
irift.  de  ÇYémm  et  d*une  JUirt.  de  la  Meêque^  analy- 
sées par  S.  de  Sacy  {Noliees  et  esaraiu  des  Ha,). 


G0TI6NAG,  ch.-l.  de  cant.  (Var),  à  lô  kil.  N.  K. 
deBrignoles;  3000  hab.  Soie  organsinée.  Commerce 
de  Tin,  soie,  figues,  fruits  secs,  cqnfituras  estimées, 
surtout  oBlles  de  coing.  Aux  env.  est  Notre-Daipe- 
des-Grâpes,  fondée  en  1619,  but  de  pèlerinage 
Louis  XI  Vy  au  retour  de  son  entrevue  avec  Philippe  IV, 
s*y  rendit,  en  16b9. 

OOTIN  (l'abîmé),  poète  et  prédicateur,  né  1^  Paris 
en  1604^  mort  an  16S1,  fut  aumènier  du  roi,  con- 
seiller, se  fit  de  son  tei|ips  une  assex  grande  ré- 
putation par  Ëos  sermons,  ses  poésies  et  son  éru- 
dition et  fut  admis  en  166&  à  PAeadémie  française. 
Il  n^est  guère  connu  auj.  <(ue  par  les  railleries  de 
Boileau  et  de  Molière  (oui  l*a  mis  en  scène  dans 
lu  Femmes  tenamtet,  aôus  le  nqm  da  Triseetin). 
On  a  de  lui  fin  Jhemil  d*éniffmêêy  en  vers,  1646; 
des  HondcaudB,  l&bù-^  des  e^vteâ§àlemtei,  1663- 
65;  la  Ména^ern,  sat. centre  Ménagé,  1666,  etc. 

GOTOPAXI,  wican  de  Amérique  du  fiu4,  dans 
les  Andes,  p^r  tf  45'  laS.  ft.,  à  80  kil.  S.  S.  de 
Quito.  Il  forme  un  eène  réguHer  et  s'élève  è  une 
hauteur  de  5904"».  £vuptions  fréquentes  et  terribles. 

COTRONE,  l'anc.  Crotone.  v.  et  port  d'Italie, 
dans  l'anc.  roy.  deNaples  (Calabre  Ultàr.  2«),  à4Q  k. 
B.  N.  B.  de  Gatanzaro,  et  à  l'emb.  de  PEsaro  dans  la 
mer  Ionienne  ;  4500  hab.  Svftehé.  F.  cçotonb. 

GOTTA  (M.  Attvélius),  consul  l'«n  74  av.  J.-G. 
Chargé  un  moment  de  U  guerfe  oontre  Mithr^date, 
il  prit  Héraclée  dans  le  Pont,  mais  il  se  fit  ensuite 
battre  sur  mer  et  sur  terre  et  fut  à  son  retoyr  mis 
en  Jugement  et  privé  des  insignes  de  sénateur.  -^ 
G.  AuréliusCotta,  orateur  distingué,  frère  du  préc., 
consul  en  75  av.  i.-C.  Banni  par  Marins,  il  fut  rapr 
pelé  par  âylla.  Cioéron  la  met  en  scène  dans  le  De 
Ûmlore,  et  lui  fait  honneur  de^  obsenf^tions  suf 
l'art  oratoire  que  contient  oe|  ouvrage. 

C0TTA(J.  Frédéric),  b^ron  de  Gottèndorf,  libraire 
allepumd,  né  à  Tubingue  en  1764,  ipert  en  U32, 
d'une  famille  ancienne  qui  prétendait  descendre 
des  Gotta  de  Rome,  prit  en  178?  1^  direction  de  la 
maison  de  librairie  fondée  par  sa  famille  à  Tubingue 
en  1645,  eut  à  la.  fois  plusieurs  établissement  floris- 
sants à  Tubinguia,  Munich,  Augsfa^urg,  Stuttgard; 
forma  da  grandes  entreprises  qui  eurent  un  plein  suc- 
cès ^  et  mérita  d'être  silmommé  le  Napoléon  de  la  li- 
brairie. Il  fonda  le  jouma)  le$  tlet^es  (avec  GoBtbe  et 
Schiller);  la  Qasêtk  Mniveri^iie,  à  laauelle  coopé- 
rèrent les  plus  grands  éorivains  de  VAllemagne;  le 
Journal  Polyteckniqiie^  pour  les  sciences  et  l'indus- 
trie, et  introduisit  an  Bavière  la  presse  à  vapeur 
ainsi  que  la  navigation  à  vapeur.  Il  fut  longtemps 
le  patron  des  gens  de  lettres  de  l'Allemagne,  fonda 
l'Institut  artistique  et  littéraire  de  Munich,  et  fut 
chargé  par  le  gouvernement  de  Wurtemberg  de  nlu- 
sieura  miasiona  auprèa  du  directoire  et  de  Napoléon. 

CQTTB  (Robert  de),  architecte  parisien,  1656- 
1735,  élère  d'H.  MansAKi,  fut  memnre,  puis  direc- 
teur de  l'Académie  d'architecture  et  intendant  des 
bâtiments  de  Louis  KIV.  Il  a  eonatruit  l'abbaye  des 
Bénédictins  de  St-Denis  (auj.  mtiaon  de  la  Légion 
d'honneur),  BtrRocb,  le  grand  autel  de  N*-I>%  bip. 

COTTERBAU.  F.  CHOUANS  et  nnABAMCONS. 

GûTTlElfNBfi  (Âi.pa»),  F*  AUPBs  et  coTTiua. 

COTTUr  (Sophie  ristaob,  dame),  née  en  1773  h 
Paria,  morte  en  18U7,  se  pari»  dès  l'âfi^ede  17 
ans  à  UB  riche  banquier  de  Cordeau];,  qui  la  laissa 
veuve  à  20  ans,  et  vmt  passer  le  rest«  de  sa  vie  è  Pét- 
ris. Elle  cultiva  les  lettre  par  goût  et  WQs  ayoir  d'a- 
bonl  l'intention  de  rien  publie?.  Qn  a  d'elle  des  ro- 
mans pleins  de  sensibUilé  et  d'intérêt  :  Claire  d'4^f 
ifakdna,  Amélie  de  MoëtMd,  Malhilde,  ili^heth 
ou  let  Eitilé*  dû  Sibéfie  ;  ilâ  pat  été  réunis  par  A.  F  e- 
titot,  en  1817,  5  vol.  in-a.  Mme  Cottin  distribuait  ep 
aumènes  le  produit  de  ses  écrits. 

COTTIUS,  petit  prinee  do  la  G^ule  Cisalpine,  vi- 
vait au  temps  d'Auguste.  U  avait  reçu  de  son  père, 
Donnus.  un  petit  mt  indépendimt  qui  9»  bornait  4 
la  vailùe  de  Suse.  Au^u^ta  le  reçut  dans  bon  al- 
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hauce  et  agrandit  ses  domaines.  Après  sa  mort  (56  de 
J.-G.).  ses  Ëtats  furent  réunis  à  rempire  et  formè- 
rent plus  tard  la  plus  grande  partie  de  la  prov.  des 
Alpes  mofritimes.  Ce  prince  avait  fait  tracer  la  roule 
dite  de  CotUus  (auj.  du  mont  Genis);  on  a  pour  ce 
motif  donné  son  nom  aux  Alpes  Gottiennes. 

GOTTON  (Pierre),  jésuite,  né  en  1&64  àNéronde 
ilûire),  mort  à  Pans  en  1629.  fut  appelé  à  la  cour 
de  Henri  IV  par  le  maréchal  de  Lesoiguières,  dont 
il  avait  converti  la  fille  (M***  de  Gréqui);  le  roi  le 
prit  en  1604  pour  confesseur.  Le  P.  Cotton  gagna 
sa  confiance  et  obtint  de  lui  le  rappel  des  Jésuites. 
Après  la  mon  de  ce  prince,  il  fut  aussi  confesseur 
de  Louis  XIII,  et  conserva  ce  titre  jusqu'en  1617, 
époque  où  il  alla  prêcher  dans  le  midi  de  la  France. 

coTTON  (sir  Robert),  antiquaire  anglais,  né  en 
1 570,  mort  en  1 631 ,  possédait  une  connaissance  par- 
ticulière des  chartes  et  des  droits  de  la  couronne, 
et  rédigea  sur  ce  sujet  de  savants  mémoires,  publiés 
en  1652.  Il  avait  formé  une  bibliothèque  de  chartes 
et  de  vieux  manuscrits  que  ses  héritiers  donnèrent 
à  l'£tat,  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Bi- 
bliothèque Cûtumienne, 

coTTON  (Gh.) ,  poète  burlesque  anglais ,  né  en 
1630,  mort  en  1687^  a  composé  un  Virgile  travesti 
qui  eut  jusqu'à  15  éditions,  et  a  traduit  plusieurs 
ouvr.  français,  entre  autres  les  £«f  au  de  Montaigne. 

COTYS,  nom  de  plusieurs  rois  de  Thrace  et  du 
Bosphore.  Le  plus  connu  est  Cotys  II,  roi  des  Odry- 
ses,  qui  secourut  Persée  contre  les  Romains  et  fut 
bientôt  forcé  à  demander  la  paix  (167  av.  J.-G.). 

GOTYTTO,  déesse  de  Timpudicité  chez  les  Grecs. 
Son  culte,  né  en  Thrace,  passa  en  Phrygie,  et  de 
là  en  Grèce.  Elle  avait  un  temple  à  Athènes,  et  des 

S rètres  appelés  Boples.  On  célénrait  en  son  honneur 
es  cérémonies  accompagnées  d'horrib.  débauches. 

COUAMA,  fleuve  <r Afrique.  F.  zambèzb. 

GOUCHES,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-«t-Loire),  à 
22  kil.  S.  E.  d'Autun  ;  3080  hab.  Mines  de  fer. 

GOUGOUBON,  ch.-l.  de  cant.  (Ardèche),  à  39  kil. 
N.  0.  de  L'Argentière;  1000  hab. 

GOUGY,  nom  de  plusieurs  bourgs  de  France;  le 
plus  important  est  Couey-le-Chdteau,  ch.-l.  de  cant. 
(Aisne),  à  28  kil.  S.  0.  de  Laon,  près  d'une  belle 
forêt.  Ruines  de  l'ancien  château  fort  des  sires  de 
Coucy ,  construit  en  1052  par  Enffuerrand  de  Goucy  ; 
il  en  subsiste  encore  une  tour  énorme  et  très-élie- 
vée.  François  I"  rendit  à  Goucy,  en  1535,  un  édit 
en  faveur  des  Protestants. 

GOUGY  (Maison  de).  Deux  familles  ont  porté  ce 
nom:  la  l'*,  oui  tire  son  origine  d'un  comte  de 
Chartres,  en  965,  s'est  divisée  en  deux  branches, 
dont  l'une  s'éteignit  en  1213,  et  dont  l'autre,  qui 
prit  le  nom  de  Goucy-Vervins,  subsiste  encore.  La 
2*  famille,  issue  en  1213  d'Enguerrand  de  Guines, 
neveu  du  dernier  sire  de  Goucy,  s'est  éteinte  en 
1400  dans  la  personne  de  Marie  de  Goucy,  femme 
du  comte  de  Bar. 

Raoul,  châtelain  de  Goucy.  partit  en  1191  pour  la 
Terre-Sainte,  et  périt  au  siège  d'Acre.  On  dit  qu'a- 
vant de  rendre  le  dernier  soupir,  il  chargea  son 
écuyer  de  porter,  après  sa  mort,  son  cœur  à  la  dame 
qu'il  aimait  (que  les  uns  nomment  la  Dame  de 
Fayel,  les  autres  Gabrielle  de  Vergy).  Vécuyer  fut 
surpris  par  l'époux  au  moment  où  il  s'acquituit 
de  -sa  mission.  Celui-ci  prit  le  cœur  et  le  fit  man- 
ger à  sa  femme,  qui.  Instruite  trop  tard  de  son 
malheur,  jura  de  ne  plus  prendre  de  nourriture  et 
se  laissa  mourir  de  faim.  Cette  aventure  a  fourni  à 


th^ue  impériale,  Paris,  1829.  On  a  sous  le  nom 
de  K.  de  Goucy  24  chansons,  qui  ont -été  publiées 
en  1830  par  Francismie  Michel. 

EnRuerrand  III  de  Goucy,  dit  le  Grand,  fût  le  chef 
do  la  figue  formée ,  pendant  la  minorité  de  Louis  IX , 
Qontra  Blanche,  inère  du  jeune  roi  :  c'est  lui  qui  fit 


bâtir  le  château  de  Goucy.  On  lui  attribue  cette  sin- 
gulière devise:  Roi  ne  tutt,  ne  prince  y  ne  âmcjn» 
comte  aussi;  je  suis  le  sire  de  Couq/. 

GOUDRAY-SAINT-OERMER,  ch.-l.  de  c.  (Oise), 
à  23  k.  0.  de  Beauvais:  500  h.  Dentelle  noire. 

GOUÉRON,  CorbUOy  Wrg  de  la  Loire-Inf. ,  à  13k. 
0.  de  Nantes;  1258  h.  Petit  port.  Kaolin  aux  env. 

GOCESNON,  riv.  de  France  (lUe-et-Vilaine),  bai- 
gne Fougères,  Antrain,  Pontorson,  et  joint  la  MaD< 
cho  aux  grèves  du  mont  St-MicheL  Cours,  95  L 

GOUFIQUES  (caractères).  F.  kodpa. 

GOUHE,  ch.-L  de  c.  (Vienne),  à  25  k.  N.  de  Civrsy; 
1400  h.  Châtaignes.  Stat.  du  cbem.  de  f.  de  Bordeaux. 

GOUISA,  ch.-L  de  c.  (Aude),  à  16  k.  S.  de  Li- 
moux  ;  885  h.  Ane.  château  du  duc  de  Joyeuse. 

GOULANGES-LA-YINEUSE,  ch.-I.  de  c.  (Yonne), 
à  11  kil.  &  d'Auxerre;  1700  hab.  Bons  vins. 

coDLANGBs-suR-YONNB.  ch.-L  de  cant.  (Yonne),  à 
32  k.  S.  d'Auxerre  :  1 100  n.  Bois,  vins  estimés. 

GOULANGES  (Pnilippe  Emmanuel,  marquis  de), 
cousin  et  ami  de  Mme  de  Sévigné,  né  vers  1631, 
mort  en  1716,  était  conseiller  au  parlement  et  vendit 
sa  charge  pour  se  livrer  au  plaisir.  On  a  de  lui  on 
recueil  de  chansons,  1698,  et  des  Mémoires  ^  suivis 
de  lettres  à  Mme  de  Sévigné,  publiés  par  M.  de 
Monmerqué,  1820.  —  Sa  femme  fut  un  de.s  oroe- 
ments  de  la  cour  de  Louis  XIV.  On  a  d'elle  50  lettres, 
que  l'on  joint  à  celles  de  Mme  de  Sévigné.— On  coo* 
naît  encore  l'abbé  de  Coulanges,  oncle  de  Mme  de 
Sévigné,  que  celle-ci  désignait  par  le  surnom  d« 
Bienrbon  :  il  eut  en  effet  pour  eue  Tafiection  d'un 
père,  administra  sa  fortune  et  lui  laissa  son  bien. 

COULIS.  F.  cooLis. 

COULOMB  (Ch.  Aug.  de),  physicien,  membre  de 
l'Académie  dés  sciences,  né  à  Angoulôme  en  1136, 
mort  en  1806,  servit  d'abord  dans  le  génie,  fut 
nommé  en  1784  intendant  des  eaux  et  forêts,  et  en 
1802  inspecteur  de  l'instruction  publique.  Il  s'est 
surtout  occupé  d'électricité  et  de  magnétisme,  et  a 
inventé  la  balance  de  torsion  ^  avec  laquelle  il  a  pu 
apprécier  les  attractions  et  répulsions  électric^ues. 
On  a  de  lui  de  savants  Mémoires^  dans  le  Recueil  de 
l'Académie,  et  des  Recherches  sur  les  moyens  d'exé- 
cuter sous  Veau  des  travaux  hydrauliquety  1779. 

GOULOMMIERS,  Columbaria,  ch.4.  d'arr.  (Seine- 
et-Marne),  sur  le  Grand-Morin.  à  49  k.  N.  £.  de 
Melun;  4218  h.  Tanneries.  Grana  commerce  de  blés 
et  farines  pour  les  marchés  de  Paris. 

GOULONGES,  ch.-l.  de  c.  (Deux-Sèvres)/  à  30  k. 
N.  de  Niort;  1700  hab.  Droguets,  molletons,  cha- 
peaux, tanneries.  Bois  de  charpente  etmerrain, 
laines,  vins  dits  de  Saintonge. 

GOUMASSIE,  V.  de  Guinée,  capit.  des  Acbantis, 
par  4»  32'  long.  0.,  6«  34'  Ut  N.;  15000  hab. 
(100  000  au  temps  des  marchés).  Grand  entrepôt, 
commerce  avec  Kachena  et  Tomoouctou. 

GOUPANG,  V.  de  111e  de  Timor  (Sonde) ,  au  S.  0., 
sur  une  baie  du  même  nom.  Commerce  d'or,  d'o- 
pium, de  bois  de  sandal,  etc.  Un  gouverneur  hol- 
landais y  réside. 

COUPÉ  (J.  M.  L.),  abbé,  né  à  Péronne  en  1732, 
mort  à  Paris  en  1818,  professa  la  rhétorique  au  col- 
lège de  Navarre,  puis  fut  nommé  censeur  royal  et 
conservateur  à  la  nibliothèque  du  Roi.  Il  a  traduit 
le  Théâtre  de  Sénèçuey  1795,  et  a  publié  sous  le 
titre  de  Soirées  littéraires  (1795-1801)  un  recueil  en 
20  vol.  qui  contient  des  traductions  d'Hésiode^  de 
Théognis,  de  Phoeylide,  d'Alcée,  d'Aieman,  etc. 

COUPTRAIN,  ch.4.  de  c.  (Mayenne) ,  à  31  k.  N.  £. 
de  Mayenne;  500  h. 

COUR ,  GOUR  des  aides,  d'APPSL,  d'assise,  des 
coifPTBs,  etc.  F.  ces  mots  au  DicL  univ.  des  Sciences. 

GOURANTS  (cap  des),  promontoire  d'Afrique,  à 

l'entrée  du  canal ^   .     .--. 

de  rinhambane, 

E.,  est  ainsi  noi ,— , 

Madagascar,  se  porte  vers  ce  cap  avec  impétuosité. 

COURBEVOIE,  ch.-L  de  c.  (Seine),  sur  la  r.  g 
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de  la  Seine,  à  7  kil.  0.  de  Paris,  près  de  Neuilly; 
I05&3  h.  Station  du  chemin  de  fer  de  Versailles.  Ca- 
lerne  d'infanterie,  école  protestante.  Toiles  peintes, 
blanc  de  céruse,  eau-de-vie  de  fécules  et  de  grains. 

COUACELLES-LE-COHTE,  bourg  du  Pas-de-Ca- 
lais, à  9  k.  N.  0.  de  Bapaume  :  820  nab.  Philippe  le 
Bel  y  fut  défait  en  1288  par  Edouard  I. 

COURÇON.  F.  couRSON. 

COURIER  (Paul  Louis),  né  à  Paris  en  1772,  ser- 
Tit  d'abord  dans  Tartillerie,  fît  plusieurs  campagnes 
en  Italie  et  arriva  au  grade  de  cnef  d'escadron,  mais 
ouitta  le  service  en  1809,  pour  jouir  de  son  indépen- 
dance et  se  livrer  aux  lettres.  11  s'est  distingué  à  la 
fois  comme  helléniste  et  comme  écrivain  politique. 
U  découvrit  dans  la  Bibliothèque  Laurentine  à  Flo- 
rence un  exemplaire  complet  du  roman  de  Daphnig 
et  Chloi  de  Longus,  roman  dans  lequel  était  restée 
juscpe-làune  lacune,  et  il  en  donna  une  nouvelle 
édition,  avec  la  traduction  d'Am^rot.  ^'il  compléta 
dans  le  même  style  (1810).  On  lui  doit  en  outre  le 
traité  deXénophon  Sur  la  Cavalerie,  1813,  VAne  de 
Lueius  dePatrcu,  texte  grec  et  traduction  française, 
a?ec  notes,  1818;  et  qiueiques  autres  travaux  <f  éru- 
dition. Comme  écrivain  politique,  il  excella  dans  le 
pamphlet  et  combattit  avec  Tanne  du  ridicule,  dans 
le  style  le  plus  caustique,  les  mesures  rétrogrades 
de  la  Restauration  ;  il  se  cacha  quelçpiefois  sous  le 
nom  de  Paul  Louit,  vigneron.  Courier  mourut  en 
1825,  dans  sa  terre  de  Véretz  (Indre-et-Loire),  assas- 
nné  par  un  de  ses  garde-chasse.  A.  Carrel  a  publié 
les  œuvres  complètes  en  4  v.  in-8,  1829-30. 

COURLANDE,  Couronia  en  latin  modeme^gouvt 
de  la  Russie  d'Europe,  entre  ceux  de  Livonie,  Vi- 
tebsk,  Minsk.  Vilna  et  la  mer  Baltique;  400  k.  sur 
150;  500000  n.:  ch.-l. ,  Mittau.  Sol  çras  et  argileux; 
lin.  blé,  etc.  Fer,  plfttre,  eaux  minérales  et  ther- 
males ;  ambre.  Côtes  très-poisonneuses.  —  La  Cour- 
lande,  très-peu  connue  jusqu'au  xiii*  siècle ,  fut  con- 
rie  par  rOrdre  Teutonique  de  1243  à  1247.  Lors 
la  sécularisation  de  la  Livonie,  elle  devint  un 
duché  vassal  de  la  Pologne  et  héréditaire  dans  la 
maison  des  Kettler  (1561-1737).  A  l'extinction  de 
cette  maison,  Maurice  de  Saxe,  qui  avait  été  dé- 
signé par  les  états  de  Courlande  podr  succéder  au 
dernier  duc,  fut  écarté,  et  la  veuve  du  duc,  Anne 
de  Russie,  devenue  impératriœ,  donna  le  duché  à 
Biren,  son  favori;  celui-ci  le  transmit  à  son  fils 
Pierre,  qui  abdiqua  en  1795.  Catherine  II  réunit 
alors  la  Couriande  à  l'empire  de  Russie. 

COURMAYEUR,  bourg  des  États  Sardes,  à  28  k. 
N.  0.  d'Aoste,  au  pied  du  Mont-Blanc;  2600  b.  Vue 
magnifique.  Eaux  minérales. 

GOURNAND  (Ant.  de),  né  à  Grasse  en  1747.  mort 
en  1814,  entra  chez  les  Oratoriens,  quitta  l'habit 
ecclésiastique  à  la  Révolution,  et  fut  nommé  en  1784 
professeur  de  littérature  française  au  Collège  de 
France.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ue  Styles, 
en  quatre  chants  (1781)  ;  ief  Quatre  Aget  de  Vkomme 
(1785);  Tableau  des  révolutions  de  la  littérature 
(1786),  et  des  traductions  en  vers  de  VAehilléide  de 
Stace  (1800),  des  Géorpiques  de  Virgile  (1805). 
Quoique  inférieur  à  DelilTe  dans  ce  dernier  ouvrage, 
U  lutte  souvent  avec  bonheur  contre  l'original. 

COURONNE.  F.  ce  mot  au  Dict,  univ.  des  Se. 

couBONNB  OB  FER  (Ordre  de  la).  Il  fut  créé  en 
1805  par  Napoléon  I,  agissant  comme  roi  d'Italie, 
sur  le  modèle  de  la  Légion  d'honneur.  La  décoration 
offrait  l'effigie  de  l'antique  Couronne  lombarde  con- 
nue sous  le  nom  de  Couronne  de  fer,  avec  cette  de* 
vise  :  «Dieu  me  l'a  donnée,  gare  à  celui  qui  la  tou- 
chera »;  le  ruban  était  orange,  avec  liseré  vert 

COURPIERRE,  ch.-l.  de  c.  (Puj-de-Dôme) ,  à 
U  k.  S.  de  Thiers;  3480  h.  Eaux  minérales. 

COURS  PLÊNIÈRES,  assemblées  solennelles  où 
les  anciens  rois  de  France  convoquaient  toute  la  nc^ 
blesse  et  le  clergé,  soit  à  l'occasion  d'un  joyeux 
avènement,  d'un  mariage  ou  de  quelque  autre  so- 
lennité, soit  pour  traiter,  au  milieu  des  fêtes  et  des 


divertissements,  de  certaines  affaires  d'Etat  et  ren- 
dre la  justice.  Sous  la  2*  race,  les  cours  plénières 
se  tenaient  aux  fêtes  de  Noël  et  do  Pâques.  Sous  la 
3*,  elles  se  tinrent  d'abord  plus  fréquemment;  mais 
Charles  VU  les  abolit  parce  qu'elles  entraînaient  des 
dépenses  trop  considérables. 

COURSAN,  ch.-l.  de  c.  (Aude),  sur  la  r.  dr.  de 
l'Aude,  à  7  k.  N.  E.  de  Narbonne;  1400  h.  Station 
du  chemin  de  fer  du  Midi. 

GOURSEGOULES,  ch.-l.dec.  (Var),  à  35  k.  N.E. 
de  Grasse;  534  h. 

COURSEUIXE,  petit  port  du  Calvados,,  à  20  k. 
N.  0.  de  Caen,  à  remb.  de  la  Seule;  1650  h.  Parc 
aux  huîtres,  entrepôt  de  sel. 

COURSON,  ch.-l.  de  c.  (Charente-Inf.),  à  27  k. 
N.  E.  de  La  Rochelle;  1200  h.  —  Ch.-l.  de  cant. 
(Yonne),  à  22  k.  S.  d'Auxerre;  1126  h. 

COURT  DE  GÉRELIN  (Ant.),  savant,  né  à  Ntmes 
en  1725,  mort  à  Paris  en  1784^  fils  d'un  ministre 
protestant,  vint  en  1769  à  Pans,  et  y  fut  nommé 
censeur  royal.  Il  s'occupa  jusqu'à  sa  mort  de  la  ré- 
daction d'un  ouvrage  gigantesque,  intitulé  le  Monde 
primitif  analysé  et  comparé  avec  te  monde  moderne, 
9  vol.  in-4,  1773-83.  Cet  ouvrage,  qui  est  resté  ina- 
chevé, comprend  un  traité  de  Mytholoaie  (l'auteur  y 
explique  la  reli^on  païenne  par  des  allégories),  une 
Grammaire  universelle^  VHistoire  naturelle  de  la 
parole,  VHistoire  du  calendrier,  et  des  Diction- 
naires étymologiques  des  langues  grecque,  latine  et 
française;  il  s'y  montre  ingénieux,  mais  il  met 
trop  souvent  son  imagination  à  la  place  des  faits.  Il 
publia  en  1776  mi  Abrégé  de  l'histoire  de  la  parole. 
Feu  avant  sa  mort,  il  eui  recours  au  magnétisme 
animal  pour  rétablir  sa  santé,  et  en  éprouva  du  sou- 
lagement :  il  publia  à  cette  occasion  une  Lettre  sur  le 
magnétisme  animal  (1784),  qui  fit  grand  bruit 

COURTELARY,  bourg  de  Suisse  (Berne),  à  36k. 
N.  0.  de  Berne,  au  centre  du  val  St-Imier;  1500  h. 
Patrie  de  Nicolas  Béguelin.  Ce  bourg,  qui  fit  jadis 
partie  de  Tévéché  de  Bftle,  passa  à  la  France  qui 
le  garda  jusqu'en  1815;  il  fut  à  cette  époque  réuni 
au  canton  de  Berne. 

COURTENAY,  ch.-l.  de  c.  (Loiret),  dans  l'ancien 
Gfttipais,  à  26  kil.  de  E.  de  Montar^is;  2641  h.  Serges, 
draps.  Domaine  de  l'antique  maison  de  Gourtenay. 

COURTENAY,  maison  illustre,  originaire  du  châ- 
teau de  Courtenay  en  Gâtinais  (Loiret),  remonte 
au  X*  siècle.  Elle  s'allia  à  la  maison  royale  de 
France  en  1150  par  le  mariage  de  Pierre  de  France, 
7*  fils  de  Louis  le  Gros,  avec  Elisabeth  de  Courtenay. 
Cette  maison  se  distingua  dans  les  croisades  :  elle 
compta  deux  comtes  d^Edesse,  Josselin  I  (1131),  et 
son  fils,  Josselin  II  (1149).  et  plusieurs  empereurs 
de  Constantinople  :  Pierre  de  Courtenay  (1216),  déjà 
comte  d'Auxerre  et  de  Hainaut,  qui  mourut  avant 
d'avoir  pu  prendre*  possession  de  sa  nouvelle  cou- 
ronne; Robert  (1219),  2»  fils  du  préc. ,  qui  fut  chassô 
de  Constantinople  par  ses  sujets  en  1228;  et  Bau- 
doin II,  frère  de  Robert,  sôus  lequel  Constantinople 
fût  reprise  par  les  Grecs  (1261).  Baudoin  mourut  en 
Italie  en  1273.  La  petite-fille  de  ce  prince,  Catherine 
de  Courtenay,  épousa  en  1300  Charles  de  Valois,  fils 
de  Philippe  le  Hardi  ^  ce  qui  fit  passer  à  la  maison 
de  France  les  domames  des  Courtenay.  Quant  aux 
branches  cadettes,  elles  se  multiplièrent  à  l'infini; 
une  d'entre  elles  donna  naissance  à  la  famille  an- 
glaise des  comtes  de  Devon  :  elle  a  pour  chef  Jean 
de  Courtenay,  seigneur  de  Chevillon.  qui  s'établit 
en  Angleterre  en  1644.  — En  France,  les  Courtenay 
s'éteignirent  en  1730. 

COURTÉPËE  (Claude),  historien,  né  à  Saulieu 
en  1721 ,  mort  en  1782,  était  prêtre^  et  fut  récent, 
puis  sous-principal  au  collège  de  Dijon.  On  a  de  lui 
la  Description  hutorique  et  topographique  du  duché 
de  Bourgogne,  Dijon,  1774-85,  2  vol.  in-8,  ouvrage 
fort  estimé,  qui  a  été  réimprimé  en  1846-48,  et 
dont  il  a  donné  lui-même  un  abréeé. 

COURTHÉSON,  bourg  du  dép.  de  Vaucluse.  sur 
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l'Ouvôze,  à  18  kil.  N.  E.  d'Avignon;  3322  hab.  Pa- 
trie,de  Joseph  SauHn. 

(X)DllTlL2  DB  SANDttÂS  (G.),  hè  à  ttontargis  en 
1644.  mort  en  1712.  capitaine  au  régiment  de  Cham- 
pagîie,  quitta  le  service  en  1783,  se  rendii  en  Hol- 
lande pour  f  faihe  impritner  des  otivrages,  qui  pour 
la  plupart  ne  sont  que  des  rotnans  historiques  ou  des 
pamphlets,  rentra  en  France  en  1702.  fut  mis  à  la 
Bastille  pour  des  publications  scandaleuses  ôt  y 
resta  9  ans.  Parmi  ses  nombreuï  écrits,  on  remarque 
une  Èiitoirê  de  te'  guéffe  fie  tioiîandè  (1 6T2-7 1) ,  La 
Haye .  1 689 ,  et  les  Mémoires  de  M.  d"À  iVignan ,  1 700, 
où  Alex.  Dutnàs  parait  avoir  puisé  les  Inatôriauz 
des  mtms^Héiaitti. 

COURTOIS  (Jacques),  dit  le  BWrgui^nbn,  t)eintré 
de  batailles,  né  en  1621  dans  la  FTancbe-Comté  ((}ui 


tpfefadant  

armé«  afin  d^tudier  leâ  marches,  les  âi^ges,  les 
campements  :  aussi  ses  tableaut  sont-ils  d^ihe  vé- 
rité frappante.  Ayant  eu  dès  chagriàs  domestiques, 
Courtois  entra  chez  les  Jésuites  à  37  ans;  il  mourut 
à  Rome  dans  utle  maison  de  leur  ordre,  en  16t6. 
On  estime  «urtoUt  parmi  sëâ  ouvragés  là  Bataillé 
^Ârhètes,  Motsè  éh  pHère  pendant  U  totnbïû  dei 
âfnalétiteàj  uti  Choc  de  cavalerie  AU  patsage  à^un 
ponï,  —  Soûfrère,  Guillaume,  1 628-1679,  eut  aussi 
du  mérite,  quoiqu'il  lui  ôoit  Ihférieuif.  surtout  pât 
le  coloris  Le  Louvre  &  de  lui  }okuè  atr étant  le  iokil. 
Sa  manière  se  rapproche  dé  celle  de  P.  de  Cortone, 
dont  il  avait  reçu  les  conseils. 

comitoTs  (ïdtnè),  conventioiinèl,  tié  àAfcis-sur- 
Aube  eh  lt56,  mort,  en  I8l6,  fut  envoyé  à  là  Con- 
vention par  lëdép.  de  TAube  ;  sV  lia  avec  Danton, 
se  signala  par  soh  àiiimosité  cohtre  le  clerçé,  fut 
après  le  9  thermidof  chargé  dé  l^examen  des  pa- 
piers trouvés  thet  Robespierre,  et  fit  sur  ce  sujet, 
le  16  nivôse  en  m  (janvier  1795),  un  rapport  re- 
maMuablé.  qui  qéX  un  deâ  documents  historiques 
les  piuà  importants  âur  la  Révolution.  Il  fut  ensuite 
membre  du  Conseil  des  Anciens,  puis  du  Tribunat; 
il  cessa  toute  fonction  politique  6ouâ  l'Empire.  Plu- 
sieurs moiâ  avant  sa  mort,  la  police  fit  enlever  de 
force  ses  papierà  politiques. 

COURTOIS  (Bernard^ ,  chimiste ,  né  à  Dijon  en 
1777,  mort  en  1838,  était  fils  d'un  âalpétrîer.  Après 
avoir  étudié  la  chimie,  il  se  livra  surtout  à  Tînaus- 
trie,  et  étàblll  en  1804  une  nitrièrè  artificielle  (fa- 
briqué de  salpêtre).  En  traitant  les  eaux-mères  des 


î  corps,  qui 

a  pria  depuis  une  si  ffrande  importante  dans  IMn^ 
dustrie  et  dans  la  mèaecine,  est  celui  auquel  Gay- 
Lussâc  donna  le  nom  à*iode.  Ruiné  par  la  paiz^  qui 
ouvrit  la  France  aux  salpêtres  étrangers.  Courtois 
luttait  contre  la  misère  ,  lorsque  l'Acauémie  des 
Sciences,  sur  la  proposition  de  Thénard^  lui  dé- 
déccrna  un  prix  dé  6000  francs  pour  sa  découverte. 

COliRtOMEft,  ch.-L  de  cant.  (Orne),  nrès  de  la 
Sarthe,  k  29  kil.  N.  Ë.  d'Alençon;  800  hab. 

COtTRTRAY,  Cortoriacum  ^  v.  forte  de  Belgique 
(Flandre  occid.),  ch.-l.  d'arr.,  sur  la  Lys»  à44kiL 
S.  de  Bruges;  21  000  hab.  Joli  hôtel  de  ville  gothi- 
que, églises  St-Martin  et  Notre-Dame,  bourse.  Toile 
renommée,  linge  de  table  «  dentelles  dites  fcnatee 
valenciennes ,  étoffes  de  aoton  ;  huile ,  etc»  —  Ville 
trèj-ancienUe.  S.  Éloi  y  prêcha  la  foi  vers  6&0»  Ses 
env.  furent  témoins  de  deux  cél.  batailles  :  l'tme, 
dite  des  Éveronsj  en  t302  (les  Français  y  ftireiit  dé- 
faits par  les  Flamands  commandés  par  lean^  comte 
de  Namur,  et  par  Guillaume  de  Juliers  :  od  recueillit 
sur  le  champ  de  bataille  plus  de  4000  éperom  dorés 
qui  avaient  appartenu  aux  chevaliers  français  tués 
dans  le  combat);  — l'autre,  en  1793  (les  Français  y 
défirent  les  Anglais,  et  entrèrent  vainqueurs  dans 
Courtray).  Prise  et  reprise  par  les  Français  et  les  ïs- 


pagnols,  cette  ville  fut  attribuée  à  la  France  par  le 
tiaité  d'Aii-la-Ghapelte  (1Ç48}.  ei  rendue  k  l'Espagne 
i}ar  le  traité  de  Nimégue  (1^78).  Reconmiise  en  1794, 
elle  devint  le  ch.-I.  d'uhe  sous-prèf.  du  dép.  de  U 
Lyss.  Elle  a  été  donhée  aux  Pays-Bas  en  1814. 

COUEVILLEt  ch.-I.  de  cant.  (fcure-èl-Loir),  sur 
l'Eure,  à  18  kil.  0.  de  Chartres;  1400  hab.  Station 
du  chemin  de  fer.  Près  de  là  est  le  château  gothique 
de  Villebou,  où  mçurut  Sully. 

COUSERANS.  F,  C0WSERAN8. 

COUSl!^  (Jean),  tè  Èichel-Ànge  français,  né  vers 
1600  près  de  Sens,  mort  en  1590,  est  regardé  par 
quelques-uns  comme  lé  fondateur  de  l'école  fran- 

rse.  Il  excella  à  la  fois  dans  la  peinture  sur  verre, 
peinturé  à  Tlfuilë  èl  là  sculpture^  et  jouit  d'une 
grande  considération  sous  François  I,  Henri  U 
et  C}iarleâ  IX.  On  estime  surtout  son  grand  tableau 
du  Jugement  universel.  Il  mêlait  souvent  dans  se$ 
coinpositioiis  la  mythologiepaienne  aux  traditions 
chrétiennes.  Il  à  laissé  :  la  Vraie  science  de  la  pour- 
iraicluref  VÀrï  de  desseigner  y  et  le  livre  de  ptr 
speèiive,  traités  encore  estimes.  On  voit  au  Louvre 
ses  bustes  de  François  I,  Ph.  Chabot,  etc. 

COUSIN  (Louis),  dit  le  Président  Couxin,  érudit, 
né  en  1627  &  Paris,  mort  en  1707,  fut  présideot  à 
la  cour  des  monnaies,  puis  censeur,  et  fut  reçu  en 
{697  i  l'Académie  française.  On  a  de  lui  :  ITtit.  de 
Consiantinople  depuis  Justin,  1 672, 8  vol.  in4*  trad. 
des  principaux  auteurs  byzantins;  Histoire  de  H- 
glise^  1675,  4  vol.  in-4,  traduite d'Ëusëbe»  Socrate, 
bozomène,  etc.;  lUstoire  romaine  par  Jtphtim, 
Zonarcu  etlofime^  1678  ^  Histoire  dt  Vempirt  d'Oc- 
cident, 1683,  trad.  d*Éginhard,  iuitprand,  Wiii- 
kind,  elc.  îl  a.  par  ses  publications,  éclairé  plu- 
sieurs des  parties  obscures  de  l'histoire. 

cousm-DBSPRÉADX  (Louïs),  né  à  Dieppe  en  1743. 
mort  en  1818,  a  publié  les  Leçofu  de  la  Natnrt 
(180i  et  1827,  4  vol..in-12),  ouvrage  de  théologie 
naturelle,  imité  de  Sturm,  où  il  montre  partout 
l'action  dfe  la  Providence,  il  est  aussi  auteur  d'une 
Histoire  de  la  Grèce,  en  16  vol.  in-12  (1780-89). 

COUSIN  d'avallon  (Ch.),  compilateur,  né  ea  1769, 
à  Avallon  (Yonne),  mort  dans  la  misère,  en  1840. 
mit  à  la  mode  les  recueils  d'anecdotes  et  boas  mots 
connus  sous  la  désignation  d'Ana  {Yoltaifiana^  AotK- 
sœana^  Molieranay  e^.),  écrivit  des  histoires  de  Klé- 
ber,  Desaix^  Pichegru,  Moreau,  Bonaparte,  etc; 
coopéra  au  Die,  historique  de  Prudhomme  et  com- 
posa des  romans  ainçi  que  des  ouvr.  d«  circonstance. 

GOUSIN  JACQUES.  F.  BBFPROT. 

GOUSSAG-BONNEVAL.  vge  de  la  Haute-Tienne, 
à  9  kil.  E.  de  St-Yrieix;  3013  hab.  Usines  potir  l'ex- 
ploitation du  kaolin  et  des  mines  cl«  fer  qui  sont 
aux  environs.  Patrie  de  Bonneval. 
.  GOUSSEY,  oh.-l.  de  oasii  (Vosgea),  à  T  kil.  N 
de  Neuch&teau;  700  hab. 

OOOSTANT  (dwn  Pierre),  flénédteHn,  BéeR  16,S^ 


tinê  de  S.  Au^uetin,  les  Sertnom  et  les  Opvaeih 
leSf  distinguant  avea  sagacité  les  ôoriUi  autheoti- 
ques  des  éerlta  apocryphes^  pufaiia  les  OBurres  as 
S.  HilaiTÈ  (1893)  m-f.),  une  des  éditions  les  plus  par- 
faites qu'on  dtiive  aui  Bénédictiin,  et  commeoçt  le 
recueil  des  LeWnet  dupapu,  ]7ll. 

GOU8TOU(Nioela^,  éutuairà  fraihçais,néàL7on 
en  1658^  liiort  à  Paris  en  1733,  dévora  PArii,  Ver- 
sailles et  Meriy  de  plusievtn  n^emeaat  prteieiB. J« 
ehefe-d'oBuvre  eoht  GomtMde  tepNmMéÊ^  Htrcm» 
à  VersaiUes ,  le  Bter^er  ehatnuff  n»  SMm  et  la  Mtfw, 
aux  Tuileries. -^Son  frèrsv  Guillaume,  te  fendit  aussi 
célèbre  par  ie  nombre  et  la  beauté  de  ses  ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  i'OciôH  et  iA  MédHirranee, 
la Mfieet  Id Fimtaine d^Anmil,  lestCMMW^ 
domptés  des  Champs-Elysées.  —  Le  fib  de  oelnv-ci. 
nommé  aussi  Guillaume,  a  fait  le  tombeau  du  mn- 
phin ,  père  de  Louis  K  VI ,  la  sUtue  de  5.  ilocA  (dans 
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PégiÎM  de  ce  nom),  et  un  Vuleain  reeepofU  Ut  or- 
dres àe  Vinut  pour  for§er  let  ormef  à^Énéey 

COUTANCBS»  Constantiay  ¥.  derancienÔotentm, 
ch.-l.  d'arr.  (Manche),  à  28  kilv  S.  0.  deSt^LÔ,  sur 
la  SouUe;  806:1  hah,  ÉT^ôhé^  ^  trib.  »  Lycée.  iBelle 
cathédrale  gothique  du  xii*  siècle  »  aac*  aqueduc 
(qu'on  croitêtre  du  xiu*  s.),  salle  de  spectacle^  jardin 
botanique.  Coutils.  siamoiseS)  dentelles;  commerce 
de  grains  ^  volatmes,  chevaux,  bestiaux*  Près  de  là 
naquirent  rabbé  de  St-pierre  et  le  consul  L^run. 

COUTHON  (Georges) ,  né  à  Orcet  en  Auvergne 
(Puy-de-Dôme)»  en  1756,  était  avoeat  k  Clermont 
lorsqu'éckta  la  Révolution.  Député  à  l'Assemblée 
législative  et  à  il  Convention  |  U  y  professa  les  doc- 
trines les  plus  violentes.  Ami  de  Robespierre  et  de 
St-Just,  membre  du  Comité  du  Salut  public,  il  ap- 
puya toutes  les  mesures  san^inaires.  Envoyé  à 
à  Lyon  après  la  priée  de  cette  ville  i  il  f  établit  le 
règne  de  la  Terreur  ^  et  fit  démolir  les  édifices  les 
plus  remarquables.  La  chute  de  Robespierre  en- 
traîna la  sienne  :  Fréron  l'aocusa  de  vouloir  se  fairç 
roi;  quelque  dérisoire  que  fût  cett^  accusation,  il  fut 
condamné  et  périt  sur  l'éohafaud  le  10  thermidor 
(1794) .  Oouthon  était  {Mirâlysé  des  jambes^ 

GOUTO  (Diego  de),  historien  portugais^  né  4  Lis- 
bonne en  1542,  mort  à  Goa  en  16^6,  eoatlnua  Tou- 
vrage  de  Barros  sur  VHiêîoin  det  /ndes,  Lisb.  «  1603- 
1616,  ce  qui  liû  valut  le  titre  d'historiographe  Bt  la 
garde  des  archives  de  Goa.  On  a  encore  de  lui  une 
Fi«<dePa«fe4e£tm«,  et  une  lE^utotion  lie  ^a  JNo- 
tion  xi'Éthiopie  de  L.  de  Urréta. 

COUTRAS,  Certerâies  ch.-l.  do  cant.  (Gironde),  à 
16  k.  N.  de  LibouTne^  3172  hab.  Station  du  chemin 
de  fer  de  Bordeaux.  Grand  o<»mnerçe  de  grains  pour 
l'approvisionnement  de  Bordeaux.  Château  qu'habi- 
tèrent Catherine  de  Médiois,  Henri  lY*  Marguerite, 
etc.  Henri  IV  l>attU  4  Goutras  les  Ligueurs  com- 
ttndés  par  le  dw  de  Joyeuse ,  «n  1567^ 

OOUTUHK  (GuiU.),  aithltecte,  né  à  Rouen  en 
1132,  mort  à  Paris  en  1799^  fut  râçu  en  1175  à  Vk- 
cadéraie  d'architectuilB  et  chargé  On  1777  de  oontr- 
nuer  les  travaux  dé  T^ise  de  la  Madetoinet  com- 
mencés par  Contant  dlvry  :  il  éleva  la  colonikade 
(lae  l'on  admire  auj.  ;  mais  les  événemeflts  de  la 
Révolution  l'empêchèrent  d'achever  son  oeuvre. 

COUTCiiSS  (J.  PâKRAiN,  baron  Dss^  gentilhomme 
normand,  né  à  Avraaohes,  mort  en  1702,  a  trad. 
iMcrice,  16S&v  «&  donné  la  Mxfmh  U'Épieurw  «t  la 
ilorate  wkwwMUe^  1687. 

COVAARUVIÀS  (Diego),  né  à  Tolèdo  en  1512, 
professa  le  droit  canon  à  Salamanqile  avee  une  telle 
réputation  qu^m  le  surnomma  U  Barthole  èipof  ftOl, 
fut  nommé  par  Philippe  II  à  Pévèohé  de  Giudad- 
Rodrigo,  se  rendit  au  eonciie  de  Trente,  fut  choisi 
avec  Bttoboompagno  (depuis  Grégoire  XIII)  pour 
dresser  le  décret  de  réformation ,  et  Ait,  à  son  re- 
tour, nommé  évoque  de  Ségovie.  U  mourut  en  1577 , 
à  66  ans,  président  du  conseil  de  Castille. 

GOYB,  V.  d'Irlande  (Cork),  sur  là  côte  S.  de  111e 
deGreat'GOve,  à  16  kiL  S.  B.  de  Cork,  dont  elle  est 
le  port;  7000  faaK  Vaste  havre,  station  navale, 
l>eaux  quais  ;  bains  de  mer* 

GOVEMANT,  c.-à-d.  aUûm«e.  Otk  détfigUè  «péttiàle- 
ment  ainsi  en  anglais  une  allianeè  quaeoncldrent  en 
lS881esRéforméBd'Ëoos8ede  toute  classe  pour  défen- 
dre leur  nouvelle  religion  contre  les  Catholiques,  et 
paniculièremeni  contre  le  roi  d*£i^agne  Pfailipne  II, 
m  ftrmait  17n«tfUt&eejAnntirfn;  OeUkqUi  signèrent 
«  CootfHoftt  Ou  qui  en  adoptèrent  les  principes  sent 
connus  sous  hi  nom  de  FPtÈbytériéns  et  db  P«rt- 
5>tnt.  bq  igjig^  lorsque  Charlee  I  toulut  introduire 
dans  let  églises  d'fiooise  la  nouvelle  lituifgii»  établie 
pv  l'évèque  Ltud,  lee  Presbytériens  renouvelèrent 
M  Coeenant,  et  U« formèrent  aveo  le  Parlement,  en 
1643,  une  alliance  qui  ptécipiu  la  chuté  du  roi.  Cet 
fttttè  fut  aboli  en  1661,  après  la  restaurât,  des  Stuarts. 

COVEHTRY,  V. d'Angleterre  (Warwick),  à  16  k. 
N  de  Warwick,  sur  la  Coven,  près  deê  canaux d'Oi- 


fbrd  etde  Goveatrv^  ^OQO  hab.  jftvéohé  anglican. 
Enlises  remarqttjudês.  HorlG«erie  (fabriques  de  draps, 
lamagesi  soieries ^  rubans,  bonneterie, etc.  En  1459, 
pendant  la  guerre  deç  Deux-Roses,  on  j  tint  un 
pariement  contre  les  chefs  de  la  faction  dTork  ;  ce 
parlement  es^  connu  sous  le  nom  de  P^rliamêniitm 
diaholicum*  Marie  Stùart^  reine  d'fieosse^  futquel-^ 
que  temps  retenue  prisonnière  dans  cette  ville.  On 
y  voyait  autrefois  i\n  grand  monastère).   . 

GOyiUlAM  (P^  de),  gentilhomme  portugais,  fut 
envoyé  en  1487.  avec  Alphv  de  ÏP&yvav  par  le  roi 
Jean  îî  a  la  recnercbe  du  Prêtn^emi  (K.  ce  nom), 
aue  l'on  supposait  en  Abyssinie,  visita  l'Arabie, 
nnde  (Caiiçtit,  Gananor^  Goa),  puis  les  côtes  orien- 
tales de  l'Afrique,  pénétra  ennn  en  Abyssinie  et  y 
fut  bie4  accueilli  du  Négus,  mais  se  vit  coatraint  \ 
rester  dans  ce  pays  et  y  finit  ses  jours  ;  il  vivait 
encore  en  1&26.  Pendant  ses  voyages  il  avait  acquis 
la  «iertitude  de  la  possibilité  de  doubler  la  pointe 
de  l'Afrique  et  de  parvenir  dans  l'Inde  par  oette 
route  :  il  prépara  par  là  l'expédition  dé  Gama. 

GOWBS,  nomdedeuXDetites  v.  de  111e  de  Wight« 

Sresque  contiguës;  on  les  distingua  par  les  noms 
eWest-Cowes  et  East-Cowea.  West-GowOs,  la  plus 
importante,  est  sur  la  côte  séptent^  de  l'île,  à  il  k. 
S.  Q.  de  Portsmpttth,  4500  h.  Port  tr^^commode. 
Bains  de  mer.  Henri  VIII  y  avait  construit  un  Châ- 
teau qui  est  aw>  détruiu 

COWUBY  (Abraham),  pOôte  anglais,  né  à  Londres 
en  161 8i  morten  1667,  fit  des  vers  dès  son  enfance 
et  publia  un  premier  recueil  à  15  ans  (ier  FUwn 
poéîiq^.  Pendant  la  guerte  civile,  il  s'attache 
au  parti  de  Charles  I,  suivit  la  reine  en  France,  lui 
servit  de  secrétaire, et  fut  chargé  de  plusieurs  mis^ 
sions  secrètes,  mais  il  fut  mal  récompensé  de  son 
zèle  au  retour  de  Charles  II.  Cowley  a  été  regardé 
jusqu'à  MUton  comme  le  premier  poète  de  m  nation. 
U  brille  surtout  par  l'esprit,  m»s  on  trouve  ches 
lui  bien  des  traces  du  mauvais  goût  qui  régnait  alors. 
On  a  de  lui  des  Odeg  pindatxqitu^  des  poésies  d'a- 
mour, dee  satire^,  des  comédies  *  un  poSme  épique, 
la  Dovidéide,  des  nitiange^,  des  poésies  latines, 
entre  autres  un  poâme  sur  les  PlaMes,  en  6  chants. 
On  estime  surtout  ses  odes.  Ses  œuvres  ont  été  i^«- 
sieurs  fois  imprimées,  notamment  en  1666,  en  1700 
(par  Sprat),  ln-ft)L,eten  1802,  Londres,  3  vol.  in-«. 
Cependant  elles  sont  peu  lues  aujourd'hui.  Johnson 
a  écrit  la  Vit  et  Vowîiey, 

COWPER  (W4,  poéte  ang^ais^  né  en  1731  dans  le 
comté.  d'Hertford,  mort  en.  1800,  ne  eommença  à 
faire  des  vers  qu'à  40  ans.  Il  était  sujet  à  des  accès 
de  mélancolie  :  c'est  dans  les  intervalles  lucides 
que  lui  laissait  la  maladie  qu'il  composait.  On  a  de 
lui  des  hymneft  mystiques  imités  de  Mme  Guyon, 
plusteuts  petit»  poèmes,  la  TAthe^  U  Retraite ^  le 
Sofa,  Jean  GUpin^ei  une  tràd.  envers  blaaeâ  dé  l'f- 
iMkis  et  de  l'Odyssée  (1791»  2  vol.  in-4i.  estimée  pour 
sa  fidélité;  R.  Southey  a  donné  une  belle  éd.  de  ses 
OSuvrei^  avec  sa  biographie,  1654.  Fi  floopan. 

GOX  (sir  Richard), historien  irlandais, né  en  1660, 
mort  en  1733.  Protestant  zélé,  il  fut  nommé  par  Guil- 
laume m  gouverneur  du  comté  de  Cork  et  lord  chan< 
celier  d'Irlande;  mais  il  perdit  ses  emplois  à  la  mort 
de  la  reine  Anne  (1714).  Onade  lui  une  ffwtotréd'jFr- 
lande.  1689-1700.  qui  fut  mise  à rfndaâE. 

GOlB  (^.),  né  à  Londres  en'1747, mort  en  4828, 
acoompagna  sut  le  eOntinent.  comme  précepteur, 
pluàieurs  jeunes  geni  de  grande  fankiue,obtintà80n 
retour  des  bénéfices  avantaffOux  dans  l^glise  angli- 
oane  6t  publia,  entre  la  rdation  dé  ses  Voyages  en 
Suisse,  en  Pologne,  en  Russie,  eto.,  des  ouvrages 
historique^  estimés  :  une  Iftsf oiri  de  la  inMsùn  é*A%- 
trithe  (1«07,  tred.  par  F.  Henrf,  IBIO)  et  une  HiH. 
det  Bùwrbonst  ^Eefmgwe  <l8ia).  Il  a  aiissi  édité  les 
jr^Otr«ic(«ll.  ttH.  jmaipoleBX  oeuxde^nfiàmrouf  fc. 
ODTP£L  (Noél),  peintre  nrançais,  né  à  Paris  en 
1626 ,  mort  en  1 707 ,  fit  un  grand  nombre  de  tableaux 
peut  tel  maisons  royalsB.  Membre  de  l'Aoadémie  de 
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Peistuie .  il  en  détint  directeur  en  1 665  ;  il  fut  nommé 
en  1672  directeur  de  l'Académie  de  Rome;  en  1676 
1«'  peintre  du  roi.  Il  brilla  par  le  coloris.  On  cite  de 
lui  :  la  Mort  <VAbel,  Hercule,  Àchéloût,  VErdève- 
ment  de  Déjanire,  X^Naistanee  de  Jttptt«r.  Il  a  laissé 
un  TraHi  sur  le  coloris,  1741.  La  nature  de  son  ta- 
lent lui  a  fait  donner  le  surnom  de  PouMstn,  —  Ant. 
Coypel,  son  fils  aîné ,  1661-1722,  est  auteur  du  Jugfe- 
ment  de  Sàlomon  et  A^AthaUe  (au  Louyre).  11  peignit 
pour  le  Palais-Royal  les  princ.  scènes  de  VÉnéxde  (au- 
jourd'hui détruites):  il  réussit  aussi  dans  la  gravure. 
— Noél-Nic. ,  autre  fils  de  Noël ,  1692-1737 ,  se  distin- 
gue par  un  dessin  gracieux  et  correct,  par  un  pinceau 
moelleux.— Ch.  Ant. ,  filsd'Ant. ,  1694-1732, inférieur 
aux  précédents,  a  dessiné  l'histoire  de  Don  Quichotte, 
II  joignit  le  talent  d'écrivain  à  l'art  du  peintre. 

œvSEYOX  (Ant.) ,  sculpteur,  né  à  Lyon  en  1640, 
mort  en  1720.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  les  che- 
vaux ailés  qui  ornent  l'entrée  des  Tuileries;  le  Flù- 
teur,  une  Flore,  une  Hamadryade,  dans  le  même 
jardin;  plusieurs  groupes  à  Versailles  et  à  Marly;  les 
tombeaux  du  cardinal  Mazarin.  de  Lebrun  et  de  Gol- 
bert,  les  bustes  de  LouisXIVet  des  principaux  person- 
nages de  la  cour.  Membre  de  l'Académie  de  sculpture 
et  de  peinture,  il  en  fut  quelque  temps  chancelier. 

COYTHIER  (Jacques),  médecin  de  Louis  XI,  né  à 
Poligny  en  Franche-Comté,  prit  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  du  superstitieux  monarque,  lui  fit 
croire  que,  s'il  le  congédiait,  il  mourrait  lui-même 
avant  huit  jours,  et  profita  de  cet  ascendant  pour 
arracher  au  roi  des  sommes  considérables.  A  la 
mort  de  Louis  XI,  il  fut  accusé  juridicjuement  de 
s'être  enrichi  aux  dépens  de  l'État,  mais  il  conjura 
l'orage  en  donnant  50000  écus  au  roi  Charles  VIII. 

COZES,  ch.-l,  de  cant.  (Charente-Inf.) ,  à  24kil. 
S.  O.  de  Saintes;  1900  hab. 

COZUMEL,  île  de  la  mer  des  Antilles,  sur  la  côte 
de  TYucatan  ;  60  kil.  sur  20.  Découverte  par  Cortez 
en  1519.  Elle  appartient  au  Mexique. 

CRABBE  (George),  écrivain  anglais,  né  en  1754 
dans  le  Suffolk,  mort  en  1832,  obtint  par  le  crédit 
de  Burke  et  de  lord  Ruiland  plusieurs  bénéfices 
avantageux,  et  fut  en  dernier  lieu  doyen  de  Trow- 
bridge.  Il  se  distingua  comme  prédicateur  et  comme 
poète.  11  publia  en  1807  un  Recueil  de  poésies;  en 
1810,  le  Village,  poème;  en  1812,  des  Contes  en 
vers,  en  1819,  les  Contes  du  château;  pois  l'His- 
toire naturelle  de  la  valUe  de  Belvoir,  en  prose. 
On  trouve  dans  ses  poésies  des  descriptions  d'une 
admirable  fidélité,  mais  peu  d'invention.  On  l'a  sur- 
nommé le  Téniers  de  lapoésieetle  Poète dupauvre. 

CRACINA,  nom  latin  de  llle  de  Ré.  V.  Rà. 

CRACOVIB,  Carrodunum  en  latin ,  Krakov  en  po- 
ixmais,  Krakau  en  allemand,  v.  de  l'anc.  Pologne, 
auj.  à  l'Autriche  (Galicie),  sur  la  Vistule,  à  248  k. 
S.  de  Varsovie;  40000  hab.  Elle  a  trois  faubourgs  et 
«oram unique  par  un  pont  avec  Podgorze.  Ëvêché 
catholique,  tribunal  supérieur,  université  (qui  date 
de  1364),  séminaires.  Cn&teau  fort,  murailles  et  fos- 
sés, cathédrale  où  reposent  les  restes  des  rois  de 
Pologne;  observatoire,  4  bibliothèques,  etc.  Indus- 
trie active,  centre  du  commerce  entre  les  Polognes 
russe  et  prussienne,  la  Gahcie  et  la  Hongrie.  — 
Fondée,  dit^on,  dès  le  vu*  s.  par  Cracus.  Cracovie 
fut  de  1320  à  1609  la  capit.  de  la  Potogne.  Lors  du 
3*  partage  de  la  Pologne,  1795.  elle  échut  à  l'Autri- 
cbe;  elle  fit  partie  du  grandHduché  de  Varsovie  en 
1809,  devint  ville  libre  en  1810,  et  enfin  en  1815 
forma  une  petite  république,  sous  la  protection  im- 
médiate de  la  Russie,  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse. 
Ces  trois  puissances  la  déclarèrent  à  jamais  neutre  : 
cependant  l'Autriche,  prenant  prétexte  d'un  mouve- 
ment qui  y  avait  éclaté,  l'incorpora  à  ses  États  en 
1846.  —  La  République  de  Cracovie  avait  pour  bornes 
au  N.  et  à  l'E.  le  roy.  actuel  de  Pologne,  au  S..la Vis- 
tule qui  la  sépare  de  la  Galicie.  et  A  l'O.  la  Brinica 
qui  la  sépare  de  la  Prusse;  elle  comprenait,  outre 
Cracovie  et  son  territoire,  deux  petites  v.  (Claratomba 


ou  Mogila  et  Krzes20wice),et  77  vges,  et  comptait 
1 14  000  hab.  Le  territoire  de  la  république  forme  aoj. 
le  grand-duché  de  Cracovie,  compris  dans  la  Galicie. 

GRAGUS,  mont,  de  Lycie,  au  S.  O.,  très-près  de 
la  mer,  entre  Patare  et  Tehnisse.  Cette  montagne 
fut  primitivement  un  volcan.  F.  chimère. 

CRAIG  (Jean) ,  géomètre,  né  en  £cosse  vers  1650, 
fut  un  des  premiers  à  introduire  en  Angleterre  le 
calcul  différentiel  de  Leibnitz  (1685).  Appliquant  le 
calcul  à  l'appréciation  des  témoignages,  il  préten- 
dait que  la  rorcedes  preuves  sur  lesquelles  repose  le 
Christianisme  va  toujours  diminuant  et  se  rédaira 
à  zéro  au  bout  de  3150  env.  La  dissertation  où  il 
soutint  ce  système  est  intitulée  :  Theologiœ  ehris- 
tiansB  principia  maihematica,  Londres,  1699.  Elle 
a  été  réfutée  en  1755  par  J.  Daniel  Titius. 

CRAIOVA,  V.  de  Valachie,  à  189  k.  0.  de  Bucha- 
rest  ;  9000  h.  Tribun. ,  école  centrale.  Commerce  actif. 

CRAHAIL  (Adrien  de  MoniLCC-iroNTESQuiou. 
comte  de),  prince  de  Chabanais .  petit-fils  du  célèbre 
Montluc,né  en  1568,  m.  en  1646, fut  sous  Louis XIU 
l'un  des  plus  écervelés  parmi  les  galants  de  cour 
qu'on  appelait  les  Intrépides,  Impliqué  dans  une 
conspiration  contre  le  caitlinal  de  Richelieu,  il  resta 
12  ans  enfermé  à  la  Bastille  (1630-1642).  Il  s'occu- 
pait de  littérature,  et  a  publié  sous  le  pseudonyme 
de  Devaux  dos  Caros  :  Les  jeux  de  V Inconnu,  1630; 
la  Comédie  des  Proverbes,  1639;  les  Nouveaux  et 
illustres  Proverbes  historiques,  1665. 

CRABfER  (J.  André),  minéralogiste  allemand, né 
en  1710  à  Quedlinbourg  en  Saxe,  mort  en  1777,  a 
fait  faire  de  grands  pas  à  la  métallurgie.  On  a  de  lui: 
Elementa  artis  doctmasticsB,  Leyàe.  1739,  trad.par 
de  Villiers,  1755;  Principes  demetalhargie,  1774. 

CRAMER  (J.  André),  littérateur,  né  eu  1723  près 
d'Annaberg  en  Saxe,  mort  en  1788,  suivit  la  carrière 
ecclésiastique  et  devint  chapelain  de  la  cour  à  Co- 

Senhague^  puis  professeur  de  théologie  à  l'université 
e  cette  ville,  et  enfin  à  Kiel.  Orateur  et  historien, 
il  est  surtout  estimé  comme  poète  lyrique;  on  ad- 
mire ses  Odes  à  David,  à  Luther ,  à  Mélanchthon^îX 
sa  trad.  des  Psaumes.  —  Son  fils,  Ch.  Fréd.,  né  à 
Kiel  en  1748,  mort  en  1808,  exerça  l'éUt  d'impri- 
meur à  Paris,  puis  se  livra  à  la  littérature.  Il  a  trad. 
en  fhmçais  plusieurs  ouvrages  de  KIopstoek,  de 
Schiller,  et  a  fait  un  dictionnaire  allemand-français 

CRAMER  (Ch.  Gottlob),  fécond  romancier,  né  en 
1758  en  Saxe,  mort  en  1817,  a  publié  plus  de  40  ro- 
mans. Les  meilleurs  sont  Eratmus  Schleicher  et  U 
Pauvre  Georges,  trad.  par  A.  Duval,  1801. 

CRAMER  (J.  J.),  pianiste  et  compositeur,  né  en 
1771  à  Manneim.  m.  en  1860,  eut  pour  premier  maî- 
tre son  père,  hanile  violoniste  établi  à  Londres,  re- 
çut ensuite  à  Vienne  des  leçons  de  démenti  pour  le 
piano,  se  perfectionna  par  l'étude  approfondie  des 
œuvres  de  Bach,  de  Hœndel.  de  Hyan;  se  fit  ad- 
mirer partout  pour  la  merveilleuse  souplesse,  la  pu- 
reté et  l'élégante  simplicité  de  son  jeu,  et  créa  une 
grande  école  à  laquelle  on  peut  rapporter  Kalkbren- 
ner,  Moschelès,  Bertini,  Chopin,  etc.  On  ade^lui 
des  sonates,  des  rondos,  des  concertos,  et  84  Etu- 
des, qui  sont  restées  classiques. 

CRAMOISY  (Sébastien),  imprimeur,  né  à  Parii 
en  1585,  mort  en  1669,  fut  le  premier  directeur  de 
l'imprimerie  royale  du  Louvre  (1640);  cette  direc- 
tion resta  dans  la  famille  jusqu'en  1701.  On  estime 
ses  éd.  de  S,  Jean  Chrysostôme,  1624,  6  v.  b-f.,  de 
Nieéphore  CaUiste^  1630,  2  v.  in-f.;  des  Eistorix 
Francorum  scriptores  (de  Duchesne) ,  1636,  6  v.  in-L 

CRANACH  (Luc  ou  Lucas  de),  peintre  et  graveur 
allemand,  né  aCranach,  près  de  Bamberg,  en  1472, 
mort  en  1553 ,  travailla  pendant  60  ans  pour  les 
électeurs  de  Saxe,  et  fut  très-lié  avec  Luther.  Il  ex- 
cellait dans  le  portrait:  on  remarque,  entre  autres, 
ceux  de  Luther»  de  l'électeur  Frédéric  le  Magnanime 
(au  Louvre).  Quoique  d'un  mérite  éminent,  il  est 
inférieur  à  Albert  Du/er  et  à  quelques  autres  de  M 
contemporains. 
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CRAKAOS,  roi  fabuleux  d'Athènes,  qu'on  fait 
régner  de  1594  à  1585  av.  J.-C,  succéda  à  Cécrops. 
C'est  sous  son  règne  que  Neptune  et  Minerve  se  dis- 
putèrent l'honneur  de  nommer  Athènes.  Sa  fille  Atthis 
épousa  Amphictvon  et  laissa  son  nom  à  l'Attique. 

GtANMER  (Tnomas),  archevêque  de  Cantorhéry, 
né  en  1489  dans  le  comté  de  Nottingham.  N'étant 
encore  que  professeur  de  théologie  à  Cambridge,  il 
écrivit  en  l&30pour  appuyer  le  divorce  de  Henri  YIII 
avec  Catherine  d'Araffon,  et  fut  envoyé  par  le  roi  à 
Rome  pour  solliciter  la  dissolution  de  son  mariage. 
Nonune  à  son  retour  archevêque  de  Cantorbéry,  il 
prononça  lui-même  le  divorce  que  le  pape  avait  re- 
fusé, et  confirma  l'union  de  Henri  avec  A.  de  Bou- 
len  (1532).  Il  s'éleva  violemment  contre  la  primauté 
du  pape ,  contribua  puissamment  à  introduire  le 
schisme  en  An^eterre,  fit  adopter,  sous  Edouard  VI , 
une  nouTeilehturgie,  et  se  maria.  A  l'avènement  de 
la  reine  Varie,  il  fut  arrêté  conmie  hérétique  :  il  ab- 
jura, dans  Tespérance  de  sauver  sa  vie,  puis  il  se 
rétracta  lorsqu'il  vit  qu*il  n'avait  rien  à  espérer.  Il 
mourut  sur  le  bûcher  en  1556. 

CRA50N,  V.  de  Thessalie  (Pélasgiotide) ,  à  TE. 
de  Pharsale,  sur  les  frontières  de  la  Magnésie.  Les 
Athéniens  y  furent  battus  par  Antipater  et  Cratère, 
l'an  322  av.  J.-C. 

CRANSAG,  bourff  du  dép.  de  l'Aveyron ,  à  35  kil. 
N.  E.  de  Villefranche  ;  6QÛ  hab.  Houille;  eaux  mi- 
nérales ferrugineuses  acidulés  froides.  Station  du 
du  chemin  de  fer  du  Midi. 

CRAXTOR,  philosophe  académicien,  natif  de  Soles 
eaCilicie,  flonssait  vers  306  av.  J.-C.  Il  fut  disciple 
deXénocrate  et  de  Polémon,  et  enseigna  assez  fi- 
dèlement le  système  de  Platon,  qu'altéra  après  lui 
«  nouvelle  Académie.  11  s'occupa  surtout  de  morale, 


i20  kil.  N.  0.  de  ChAteau-Gonthier;  3813  hab.  Lai 
Mges-  grains,  lin,  fiL  Patrie  de  Volney.  Ane.  sei 
gneune,  qui  a  donné  son  nom  aux  seigneurs  de  Craon. 

CRAON,  anc.  famille  de  France,  connue  dès  le 
n*  siècle.  Le  plus  fameux  de  ses  membres  est  Pierre 
a«  Craon,  qui,  en  1384,  accompagna  le  duc  d'Anjou 
dans  son  expédition  contre  le  royaume  de  Naples, 
et  qui  se  fit  chasser  de  la  cour  de  Charles  VI  pour 
«es  intrigues  et  ses  débauches.  S'imaginant  oue 
atte  disgrâce  était  due  aux  conseils  du  connétable 
peClisson,  P.  de  Craon  tenta  de  l'assassiner  (1392)  : 
li  fut  en  punition  ,de  ce  crime  dépouillé  de  tous 
^s  biens.  Son  fils  périt  à  la  bataille  d'Azincourt  en 
1415.  Le  dernier  représentant  de  cette  maison  gou- 
verna quelque  temps  la  Bourgogne  sous  Louis  XI, 
après  la  mort  de  Cùarles  le  Téméraire.  — •  A  l'ex- 
tinction de  cette  famille,  la  maison  de  Beauvau  prit 
je  titre  de  Craon  parce  qu'un  de  ses  membres  avait 
épousé  l'héritière  du  nom. 

.  CRAONNE,  ch.-L  de  cant.  (Aisne),  à  17  kil.  S.  E. 
^e  Laon;  900  hab.  Napoléon  y  battit  les  alliés  les 
6  et  7  mars  1814.  Vins  assez  estimés.' 

CRAPELET(Ch.),  imprimeur  à  Paris,  1762-1809, 
s^est  fait  un  nom  par  la  beauté  et  la  correction  de 
«s  éditions,  par  l'élégance  et  la  pureté  de  ses  ca- 
ractères. On  lui  doit  des  éditions  fort  estimées  de 
jf  Fontaine,  de  Télimaque  (1796),  de  Boileau 
(1798),  la  Oiseaux  dorés  d'Audibert,  etc.  —  Son 
?Js,  George  Adrien,  1789-1842,  a  marché  sur  ses 
«faces,  et  en  outre  a  marqué  comme  littérateur.  Il 
traduisit  en  vers  les  Noces  de  Thétis  et  Pelée  de  Ca- 


|H[1«  (1809),  fit  connaître  à  la  France  les  recherches 
mbUographigues  de  Dibdin,  et  publia  lui-même  d'in- 
^^J^ssànxes  Etudes  sur  la  typographie,  ainsi  qu'une 
ûistoire  Des  progrès  de  ^Imprimerie  en  France  et 
^JUUie  au  xvi«  siècle  (1836). 

OKAPONNE,  cfa.-l.  de  cant.  (H.-Loire),  à  39  kil. 
«.  du  Puy  ;  1300  hab.  Dentelles  et  draperies. 
.  ^^TONNE  (canal  de),  dans  le  dép.  des  Bouches- 
«A-EhAne,  joint  le  Rhône  à  la  Durance  en  partant 


d'Arles,  et  par  un  embranchement  communique 
avec  l'étang  de  Berre  en  formant  une  île  au^es- 
sousde  Salon.  Il  doit  son  nom  à  l'ingénieur  Graponne. 

GRAPONNE  (Adam  de) ,  gentilhomme  provençal 
et  habile  ingénieur,  né  en  1519  à  Salon,  fit  en  1557 
et  1558  le  canal  qui  porte  son  nom.  Des  envieux  le 
firent  empoisonner  à  Nantes,  en  1559. 

CRASSUS  (L.  Licinius),  célèbre  orateur  romain, 
né  vers  l'aa  150  av.  J.-C.,  fut  Tun  des  plus  élo- 
quents et  des  plus  habiles  jurisconsultes  de  Rome 
au  rapport  de  Cicéron,  oui  le  met  en  scène  dans 
son  dialogue  De  Oratore,  il  fut  consul  l'an  96  av.  J.-C. 

CRA.SSU8  (M.  Licinius),  triumvir,  célèbre  par  ses 
richesses,  acquises  en  grande  partie  aux  dépens  des 
victimes  des  proscriptions  de  Sylla.  Préteur  en  71 
av.  J.-C.,  il  mit  fin  par  une  victoire  décisive  à  la 
guerre  de  Spartacus.  Il  fut  nommé  consul  l'année 
suivante,  et  se  distingua  par  ses  largesses  au  peu- 
ple. L'an  60,  il  forma,  avec  Pompée  et  César,  le 
l***  triumvirat.  II  se  fit  nommer  gouverneur  de  Syrie 
et  charger  de  la  guerre  contre  les  Parthes.  La  cam- 
pagne s'ouvrit  heureusement:  Babylone  et  Séleu- 
cie  allaient  se  rendre  à  lui;  mais  ayant  laissé  à  l'en- 
nemi le  temps  de  réunir  ses  forces ,  Crassus  fut 
battu  complètement  à  Carrhes  par  Suréna,  général 
a'Orode,  roi  des  Parthes,  l'an  53  av.  J.-C.  Trente 
mille  Romains  restèrent  sur  le  champ  de  bataille, 
et  Crassus  lui-même,  qui  s'était  rendu  dans  la 
tente  de  Suréna  pour  traiter,  fut  mis  à  mort  par  les 
ordres  de  ce  général.  Plutarque  a  écrit  sa  Vie. 

CRATÈRE,  lieutenant  et  ami  d'Alexandre,  sut 
conserver  la  faveur  de  ce  prince  malgré  sa  fran- 
chise. Après  la  mort  du  conquérant,  il  partagea  la 
direction  des  afiaires  d'Occident  et  eut  le  comman- 
dement de  la  Macédoine  et  de  l'Êpire;  il  seconda, 
à  la  bat.  de  Cranon  (322),  Antipater,  dont  il  avait 
épousé  la  fille,  contnbua  à  la  ruine  de  Perdiccas, 
et  fût  tué  l'an  321  dans  une  bat.  contre  Eumène. 

GRATÈS ,  philosophe  cjrnique ,  disciple  de  Dio- 
géne,  était  Thébain  et  flonssait  environ  324  ans  av. 
J.-C;  il  eut  pour  disciple  Zenon ,  fondateur  de  l'é- 
cole stoïcienne.  Pour  mieux  suivre  les  préceptes  de 
Dio^ène,  Cratès  avait  vendu  tous  ses  biens,  et  eu 
avait  distribué  le  prix  à  ses  compatriotes.  Ce  philo^ 
sophe  était  contrefait  et  malpropre;  il  inspira  ce- 
pendant une  telle  estime  à  Hipparchie ,  riche  et 
belle  Athénienne,  qu'elle  l'épousa,  malgré  ses  pro- 
pres représentations.  Il  nous  reste  sous  son  nom 
auelques  lettres  apocryphes  (dans  la  collection 
es  Épistolœ  cyniese)*  On  ne  les  connaissait  que  par 
une  traduction  latine,  lorsque  M.  Boissonade  en  a 
publié  le  texte  en  1827  (dans  la  Notice  des  manu- 
seriu  de  la  Bibliothèque  Royale,  t.  XI). 

CRATI,  Crathis ,  nv.  du  roy.  de  Naples  (Cala- 
bre  Citérieure),  sort  des  montagnes  de  Li  Sila,  re- 

Sait  le  Bussento  à  Cosenza,  et  tombe  dans  le  golfe 
e  Tarente.  à  20  kil  N.  0.  de  Rossano. 

GRATINUS,'  un  des  poètes  les  plus  estimés  de 
l'anc.  comédie,  né  à' Athènes  vers  l'an  525  av.  J.-C. , 
mort  à  95  ans,  est  loué  par  Horace  et  Quintilien. 
Il  poussa  jusqu'à  l'excès  la  hardiesse  de  ses  atta- 
ques. On  lui  attribue  l'invention  du  drame  satiri- 
que. Il  reste  de  lui  quelques  fragments  réunis  par 
Runkel,  Leips.,  1827,  et  par  Meinecke,  1839. 

CRATIPPE,  péripatéticien,  né  à  Mitylène,  ensei- 
gna d'abord  la  philosophie  dans  cette  ville,  alla  en- 
suite à  Athènes,  et  eut  pour  disciples  le  fils  de  Ci- 
céron et  Brutus.  Pompée  alla  le  voir  après  la  bat. 
de  Pharsale,  et  reçut  de  lui  des  consolations.  Il  a 
écrit  sur  la  Divination  eXVlnterprétatùmdes  Songes. 

CRATO,  V.  murée  du  Portugal  (Alentéjo),  à  22  k. 
N.  0.  de  PorUlègre;  3000  hab.  C'était  la  résidence 
du  grand  prieur  de  l'ordre  de  Malte. 

CRATO  (prieur  de).  F.  antoinb. 

CRAU  (La),  du  celtique  eraigh,  amas  de  pierres, 
Lapidei  Campi,  vaste  plaine  toute  couverte  de  cail- 
loux, dans  le  dép.  des  Bouches-du-Rhône,  entre  le 
Rhône  et  l'étang  de  Berre.  £Uea980  kil.  oarrés  de 
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superficie,  et  est  traversée  par  le  canal  de  Craponne, 
qui  l'a  rendue  en  partie  à  l'agriculture,  les  anciens 
attribuèrent  rorigine  de  la  Cfâu  à  une  grêle  db 
pierres  que  Jupiter  lança  un  JoXir  sur  un  ahlago- 
histe  d'Hercule  que  ce  héros  ne  bouvait  vaincre. 
On  suppose  que  c'était  une  anse  de  la  Hëdite^ranée, 
a'oû  la  mer  sesl  retirée. 

GRAVANT,  bourg  du  dép.  de  l'Yonne,  l  Î5  kil. 
S.  E.  d'Aùxerre;  1000  h.  Leà  Anglais  unis  auîc  Bour- 
guignons y  défirent  les  Français  en  I4!i3. 

GRAVEN  (lad y).  F.  anspacô  (ïfaafrg ravine  d*). 

CRATE&  (Gaspard  de),  peintre  flamand,  né  S  Âh- 
Vers  en  1585,  mort  en  1  Géîî  a  Gand.  Parmi  ses  tableaux 
on  cite  Sie-Cathèrine  enlevée  au  ciel(k  Gahd);  la  Ré- 
surrection âe  J.'C;  la  Vierge  ihlercéaàht  pout  lès  t'A- 
firmes;  le  Centenier  aux  pieài  àe  J.-t. 

CRÉBILLON  (Prosper  JOLtôT  dej,  bofeté  tragique, 
né  à  Dijon  en  1674.  mort  en  1*7 62.  &  88  ans,  était 
fils  du  greffier  en  chef  de  la  cbamore  des  comptes 
de  Dijon.  11  fut  nlacé  à  Paris  chez  un  plrocureur  pour 
apprendre  la  chicane  ;  mais  son  patron ,  appréciant 
son  talent,  fut  le  premier  à  l'engager  à  travailler 
pour  le  théâtre.  Il  donna  successivement  Idoménéê 
(1705),  Àirée  (170t),  Electre  (1709),  Khadamisle 
(171 1),  qui  le  placèrent  auprès  de  nos  grands  maîtres, 
puis  J<mBè*(i7i4),  Sefmiromw  (17l7),>wrr;ittf  (1726), 

aui  eurentmoins  de  succès.  Après  cette  dernière  pièce, 
resta  22  ans  sans  rien  produire  :  on  attiibue  ce 
long  silence  au  peu  d'encouragement  qu'il  obtenait 
du  gouvernement.  Cependant  en  l74d  il  rentra  dans 
la  carrière,  à  72  ans,  et  donna  CatiUna.  l'une  de 
ses  meilleures  pièces.  Il  fit  jouer  sa  dernière  tragé- 
die, le  Triumiiraij  en  1755,  à  81  ans.  Grébillon  a 
surtout  visé  à  exciter  la  terreur;  il  a  même  poussé 
le  terrible  jusqu'à  l'horrible  et  à  Patroce.  Ce  poète 
était  d'un  caractère  âer,  incapable  de  s'abaisser  à 
courtiser  les  grands.  Il  avait  d'ailleurs  des  habitudes 
cyniques  et  peu  engageantes  :  aussi  resta-t-il  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  dans  un  état  voisin  ée  la  mi- 
sère. Pendant  longtemps,  il  n'eut  pour  vivre  qu'une 
place  de  censeur  de  la  police.  Vers  l'âge  de  60  ans, 
Mme  de  Pompadour  lui  fit  obtenir  une  pension  de 
1000  fr.  et  ime  place  à  la  Bibliothèque  royale.  Il 
fut  reçu  à  l'Académie  en  1731,  et  prononça  son  dis- 
cours en  vers.  Yoluire  fut  jaloux  des  succès  de  Gré- 
billon, et,  pour  montrer  sa  supériorité,  il  refit  plu- 
sieurs des  sujets  que  «on  rival  avait  traités,  entre 
autres  SémiraiMs  et  tatilina^  qu^l  intitula  Rome 
sauvée.  Les  oeuvres  de  Grébillon  ont  été  imprimées  à 
l'Imprimerie  Royale  en  1750,  3  vol.  in-4.  On  en  a 
donné  depuis  une  foule  d'éditions.  Les  meilleures 
sont  celles  de  P.  Didot,  1812>  3  v.  m-8,  et  de  Re- 
nouard,  1818,  2  v.  in-«.— Sonfils,  Claude-Prosper, 
170T-1777,  est  auteur  de  plusieurs  romans  légers  et 
même  graveleux.  Malgré  la  licenoe  qui  règne  dans  ses 
écrits,  il  eut  des  moeurs  honnêtes;  il  habitaitaveo  son 
père  et  vivait  dans  la  meilleure  intelligenoeavee  lui. 
Les  plus  conatts  de  ses  romans  sont  :  beitru  de  la 
marquise  de  ***,  1732;  Tanfaiet  Néadamé.ndk, 
qui  le  fit  enfermer  à  la  Bastille  à  cause  de  certaines 
allusions;  les  É§a/rements  du  cœw  et  de  Vesprit, 
1736;  le  Sopha^  1746$  Lemes  athéniennes^  1771. 

CRÊGY,  ch.-l.  de  e.  (Somme),  sur  la  Maie,  à  16  k. 
N.  d'Abbeville;  1660  h*.  Près  de  là  Edouard  III  bat- 
tit Philippe  VI  en  1346  :  il  d«t  eurtout  ia  victoire  à 
l'emploi  du  canon.—  Ch.4.  de  c.  (Seinê-et^Mamel, 
sur  le  Grand-Morin,  à  12  kil.  Sw  de  Meaux(  1100  hab. 
Jadis  flath]uéde  teurs,  dont  on  voit  des  vestiges. 

CRâGY-suK-6BRiiE4  eh.4.  de  c.  (Aisne)  I  àl6  jil.  N. 
de  Laon;  2Û&2  hab.  Qe  bourg  obtint  dès  il80  une 
charte  de  cnaunune. 

CREDITON,  v.  d'Angleterre  (Devon),  à  11  k.  S.  E. 
d'Exeter;  6000  h.  Importante  sous  les  Saxons»  Ane. 
évêché,  auj.  transporté  à  Exetèr. 

CREEGH  (Thomas),  écrivain  an^ais,  né  à  Bland- 
ford  (Dorsetshire)  en  1659,  mort  en  1700,  Amoureux 
d'une  demoiseUe  qui  ne  répondait  point  à  ses  vœut, 
il  m  pendit  de  désespoir.  On  a  de  lui  plusi«urs  tred. 


d'ouvrages  latins  et  grecs  :  celle  de  luerèee  en  vcn 
anglais,  Oxford,  1682,  b-8,  est  la  plusèâtimèe.  Il 
a  aussi  donné  une  bonne  édition  de  ce  poète,  Lon- 
dtes,  1B94,  !n-8. 

tRCKKS,  peuple  de  l'Amérique.  F.  CRiti. 

CJBIÊIL,  ch.-L  de  6.  (Oise),  *tir  l'Oise,  à  lî  kil 
N.  E.  de  Senlià,  et  à  5il  kil.  de  Paris-  3626  hak 
Grande  manufactul-e  de  fklence  fine,  ^tion  da  che- 
min de  fér  du  Nohi,  avec  embl^néhèmënt  sur  St- 
Oiientin  et  Beauvais.  Aux  ettt.,  picttes  d»  taille.  Ane 
château  où  tsix  enfermé  Chairs  Vl. 

CRËLLiUS  (Jean),  unftaiiiâ,  disciple  de  Sodti,  Qé 
en  1690,  près  de  Nurembet^,  mort  en  1633,  h\  pas- 
teur à  Cfacovie  et  y  répandit  sa  doctrine,  èes  prin- 
cipaut  ouvrages  sont  :  De  uno  Den,  l631  ;  h'ndfm 
pro  feligionis  Ubettate^  1637,  It-âd.  par  NalpeoQ 
àoué  ce  titre  ,  De  ta  ToilirancB  (1769).  —  âoti  âb. 
Christophe,  et  ton  petlt-îîU»  Samuel,  furent  aussi  de 
zélés  unitaifes  :  oh  a  de  ce  dernier  i^des  primorm 
Chtistianorum,  1697. 

G£ÊM£  ou  cheAi,  F&rttin  tHtaufUbhim?  t.  <it 
Lombardie  (Lodi),  sur  lô  Serio,  C  40  kil.  S.  E.  de 
Milan;  9000  hab.  Ëvèché.  Quelques  édiûceâ  tcmat- 
quables,  cathédrale,  palais  épiscopal,  étb.  Soiefie$, 
dentelles,  toiles,  thapeaui;  filatures  de  lin.  Confi- 
tures renommées.  Âul  environs,  lin  magnifique.  — 
Fondée  en  570  par  des  fugitifs  crue  la  cniaine  d'Aï- 
boin,  roi  des  Lombarde,  avait  ëioighék  de  leoKde* 
meures  ;  prise  en  1 1 60  par  Frédéric  Barbero«Sse  et  en 
1796  par  les  Français,  le  lendemain  de  la  prise  deLod'. 

CREMERA,  auj.  la  Valéa,  ruisseau  d*£trurie,  tom- 
bait dans  le  Tibre  après  avoir  passé  à  Veîèâ.  C*esi  ^ur 
ses  bords  que  les  306  Fabiens  périrent  en  cofliktiai-; 
l'armée  des  Étrusques,  477  avant  J.-G. 

CRËMIEU,  Cnmiacum^  ch.-l.  de  c.  (îs6^e),  à 
24  kil.  N.  0.  de  la  Tour-du-Pin;  2000  h.  Restes du.i 
château  où  résidaient  les  Dauphinâ  du  Viennois. 
Près  de  là  est  la  célèbre  grotte  de  la  Balme.  —  êin 
de  Crémieu.  f.  ôdit. 

CRËMONÈ.  Cremona^  t.  deLotobardîe,  ch.-l.de 
délégation,  à  65  k.  S.  E.  de  Milan,  Sur  le  PÔ  ;  30  UOO  h. 
Evècné,  collège,  gymnase.  La  v.  a  10  k.  de  tour;  belle 
cathédrale  et  quelques  églises  femarmiables,  grande 
tour,  plusieurs  palais.  Draps,  ètones  de  soie  et 
dé  coton.,  chapeaux  :  fabrique  dé  cordes  musicalft" 
et  de  violons.  Patrie  d'Amati,  de  Guameri^  de  Stra- 
divarius et  de  Malpighi.— Grémohe  fut  bâtie  par  les 
Gaulois,  et  reçut  une  colonie  romaine  l'an  191  av. 
J.-C.  Octave  partagea  le  territoire  de  cette  ville  entre 
les  vétérans  de  ses  armées  pour  la  punir  d'avoir  em- 
brassé le  parti  d'Antoine.  C  est  aux  env.  que  se  Lvra 
la  fameuse  bataille  de  Bèdriac,  en  69.  Ensanglantée 
au  xu*  s.  par  les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins, elle  mt  depuis  réunie  au  duché  de  ttilan.  Elle 
fut  prise  en  170^  par  les  Impériaux,  qui  y  firent  pri- 
sonnier le  maréchal  de  Villeroi.  Les  ïYan^is  la  bri- 
rent  en  1696  et  1800;  elle  devint  le  ch.4.  du  dép. 
du  Haut-Pé»  Elle  fut  en  1614  rendue  à  TAutriclhe, 

3ui  la  perdit  en  1859  avec  toute  la  Lombardie.  —  La 
élégation,  entre  celles  de  Brescia  au  N.  et  le  duché 
de  Parme  au  S. ,  compte  185  000  hab% 

CREMOMNI  (César),  né  à  Cento,  dans  les  fiuts  de 
l'Eglise  I  en  lôôO,  enseigna  la  philosophie  pendant 
30  ans  à  Ferrare  et  à  Padoue  et  mourut  en  1631. 
U  professait  les  doctrines  d'Aristote,  d'Alexandre 
d'Aphrodisée  et  surtout  d'Averrhoès^  et  prétendait 
que  l'on  ae  peut  par  la  seule  raison  démontrer  rim- 
mortalité  de  l'âme;  ce  qui  le  fit  accuser  de  matéria- 
lisme et  d'athéisme.  See  principaux  ouvrages  sont  : 
Diatyposis  naturalis  Àrtstotelteœ  philosophie}  De 
animai  De  Sensibus  et  facultate  uppetitiva* 

GREBnmUS  GORDUS.   F.  GOBDUfk 

GRl^IDES,  nom  primitif  de  ia  ▼.  de  Philippes. 

CRiON,  prince  thébain,  fils  de  tténècée  et  frère 
d«  Jocaste*  s'empara  deux  fois  du  trône  de  Thébe^- 
la  l'«  après  la  mort  de  Laïus»  la  2*  après  oella  d£- 
téoole  et  de  Polynice,  et  régna  en  tyran.  Antgone 
ayant)  malgré  sa  défensoi  enseveli  son  frère  Bht 
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nice,  il  la  fit  enterrer  ttve.  Peu  après,  il  ftit  tflé  iSaf 
Thésée,  qui  lui  atait  dôcUré  1&  guerre  pour  avoir 
reftisé  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  jgueiTiefS 
morts  derant  Thèbes,  véfs  1250  av.  J.-G.  —  Un  au- 
tre Créon,  fils  de  Sisyphe,  mt  roi  de  Gorintbe  et 
père  de  Gréttse.  qu  épousa  Jaàon.  F.  bàtfvsE. 

€BÉ05,  eh.-i.  de  cant.  (Gironde),  à  31  kil.  S.  E. 
de  Bordeaux;  900  hab. 

CRÉPIN  et  CRÉVlIflEN  (SS.).  CM  deilx  frères 
vinrent  de  Rome  annoncer  le  Christianisme  dans  les 
Gaules,  et  s'arrêtèrent  à  Soissons.  où  ils  exercèrent 
le  métier  de  cordonnier.  Le  préfet  ^  ti'ayant  pit 
ébranler  leur  fiyi,  leur  fit  trancher  la  tété  vers  l'an 
287.  La  cathédrale  de  Soi^soni  Ait  mise  sous  letir 
invocation.  S.  Orépin  est  le  patroh  des  cordonniers. 
On  le  fête  te  15  oet. 

CRÊPY,  v.  de  FfadGB.  T.  crï^py. 

CRÉQUI  fmaisoii  de),  sot.  maiBOii  de  Pratiee, 
originaire  «te  l'Artois,  tirait  son  nom  du  petit  vge 
de  Créqui  près  de  Fruges  (PâB'de-Oalais).  £Ue  re- 
monte au  DC*  i.  et  e'est  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches »  qui  ont  Ibumi  plasîeurs  persoima^eB  diâtin*- 
gués.  La  branche  àtnéls,  dite  des  sires  de  Créqui ,  se 
fondit  en  1543  âvee  la  maison  de  Bhmelvefort,  d'où 
sont  sortis  les  ducs  de  Créqui  et  les  prtnoeâ  de  Peit. 

CRÉQUI  (iacques  de),  dit  de  Btill^y  connu  iiotts  ^a 
nom  de  raaréchai  de  Guyentie,  cominandâ  rârmée 
de  Jean  s&hs  Peur,  duc  de  Bbutgo^nB ,  cbisire  hs 
Liégeois  rèvokès  (1408);  fut  nommé  en  141$  li^u-- 
tenant  général  en  QUyenne;  ^oppoto  d'abord  avec 
succès  aux  efforts  des  Anglais,  mais  fut  fait  «Tison- 
nier h  Bordeaux.  9*étant  échappé  des  mains  a»  Pen- 
Bemi.  il  assista  à  la  batâiUe  d^AtinoOurt  (1415).  fut 
pris  de  nouveau  et  fini  à  mort. 

cvÊQm  (Charles  de)f  prince  de  Poix^  gouverneur 
do  Dauphmé)  pair  et  maréchal  de  France,  défit  les 
troupes  d'Espagne  au  combat  du  l>èsin  en  1636,  et 
fit  tué  devant  le  fort  de  Brème  (Piémont)  en  t6S«, 
à  60  ans.  Il  avait  épousé  stKxeeeivement  les  deux 
Silesduduo  de  Lesdiguièreâv  Madeleine  et  Françoise 
de  Bonne.  —  Son  fils  aîné,  Gh.  de  Créqui,  était am- 
lasaadeur  à  Rome  en  1662  :  il  y  fut  insulté  par  la 
garde  6orsè  du  pape  Alexandre  VII  qui  tira  sut  son 
hôtel  et  blessa  ses  gens.  Louis  XIV  exigea  que  le 
gouverneur  de  Rome,  neveu  du  pape,  ttnt  en  per- 
sonne lui  faire  des  excuses  pour  cette  insulte  et 
qu'une  pyramide  fût  élevée  à  Rome  en  souvenir  de 
la  réj>atation.— Son  2*  fils,  François,  duc  de  Lesdi- 
guières,  fut  aussi  maréchal,  servit  avec  gloire  bous 
Louis  XIV en  Flandre,  en  Alsace  et  en  Lorraine,  de 
1667  à  1678^  fut  battu  a  Gobsarbruck  en  I6T5,  mais 
obtint  plusieurs  avantages  dans  les  campagnes  de 
1677  et  1678  et  prit  Luxembourg  en  1684.  -^  Le  fils 
de  ce  dernier,  François,  périt  à  Ltttxara,  en  1702. 

CBÉQin  (Renée  Caroline  de  pkoulat,  man^uisé  de), 
femme  célèbre  par  son  esprit,  née  en  1714,  morte 
en  1803,  avait  épousé  en  17â7  m  marquis  de  Créqui, 
Menant  général,  qu'elle  perdit  dès  1741.  Ses  sa^ 
ions  furent  lon^rtemps,  et  sous  tes  régimes  les  plus 
différents,  ie  rendez-vous  de  la  botmô  société  i  c'est 
ce  qui  a  (tonné  l'idée  de  publier  ^  sous  le  titre  de  Sou- 
venirs de  la  marquise  de  Créqui  (1834-1836,  9  vol 
in-B),  des  mémoires  qui  n'oht  àucanâ  authenlieilé  : 
ils  soatFœiivre  de  M.  de  Courshant.  Ed^  Fournier  a 
publié  en  1M6  de  véritables  leNrec  de  la  marquise, 

CRB8IXNGB»  Cr«wentt«a,patrice  romain,  voulut, 
^^eri  la  fin  du  X*  s.^  rétablir  la  république  à  Rome. 
£lu  consul  et  mis  à  la  tête  du  gouvemeinent  par  le 
peuple  en  972^  il  omnhattit  plusieurs  papes ^  empri- 
sonna et  fit  étrangler  Benoit  Yh  chassa  de  Rome 
Jean  XVI  ai  Grégoire  V.  L'emBereur  Othon  lll^tenu 
d'Allemagne.au  secours  de  Grégoire  V ,  enferma  Cf  ee- 
ceneedaas  le  ehéteau  St-Ange,  où  il  ftit  bientôt  forcé 
de  capituler.  I>è0  qu'Othon  fut  maître  de  sa.persotane^ 
il  le  fitnuMaefsr,  malgré  la  eapitulation.  Stéphanie^ 
femme  de  Greecence,  vengea  sa  mort  en  Caiaantpé- 
nr  oihon  par  le  poison  (1002). 

CRESCENTINI  (Girolamo),  célèbre  toprano,  né 


pt«é  d'Urbin  en  1769,  mdft  à  Nâplês  en  184^,  dé- 
Dttta  à  ï(ome  en  1788.  èhantà  ensuite  à  Pàdott^,  & 
Venise )  à  Milan,  à  Vienne  et  &  Lisbon&e,  et  etciu 
un  tel  enthousiatoe  qu'on  ie  àumomma  VOrphêe  iH- 
lien.  Il  excellait  surtout  dans  les  opéras  de  Giuiio 
SabiiM.  de  Btifneo  e  Qiuliemt,  de  Smifàmid^.  Na- 
poléoh  l'attira  en  France  :  ft  la  suite  d'une  représen- 
tation de  Hotnéd  et  JHtt'dffe,  où  Grescentihi  avait 
arraché  d^es  larmes  atout  l'auditoire,  il  le  nomma 
chevalier  de  la  Couronne  de  fer.  fin  1812,  U  fiit  ap- 
pelé à  Nàples  comme  professeur  de  chant. 

CRBSGIMBEIfl  (J.  M&rie),  littérateur,  né  à  llftce- 
rau  (Ancôae)  en  1663,  mort  en  1728,  fonda  eu  1690 
l'académie  dite  des  ArtaaB$[on  plutôt  des  Aftadîéhs), 
qui  avait  pour  but  de  mmenef  le  bMi  goût  et  le  na- 
turel. Les  inembres  de  cette  académie  j[>renaient  des 
noms  tirés  de  la  mythologie  ou  de  l'histoire  grecque  : 
Ciesoimbeni  prit  celui  (ÏAlfMeibée.  Il  fut  aimé  de 
Clément  XI  et  de  Benoît  XII,  qui  lui  accordèrent 
des  bénéfices  luoratife.  On  a  de  lui  un  volume  de 
poésies,  1696,  et  un  grand  nombre  d'otavrages  en 
prose, 'dont  les  plus  estimés  sont  une  Hi^stoire  de  la 
poétie  vulgaire  y  1 698 ,  complétée  depuis  par  ées  Cotn- 
memaires,  et  une  Histoire  desAreetéet^  1708-27. 

CaKSPHONTE,  roi  de  Messénie,  est  avec  Aris- 
todème  et  Temenus,.  un  des  Héraclides  qui  envahi- 
rent le  Pélopenèse  (il  90).  F.  IfÊBOPB. 

CRB9PI,  nom  de  pluslburs  peiB|rBe  célèbres  de 
Milan  et  de  B^ogne.  J.  B^  Grespi,  dit  le  Céremèy  du 
lieu  de  sa  néùsaHce,  né  en  1667  f  diort  en  1633  « 
s'attaeha  au  oardinai  Fréd.  Borromée  et  dirigea  i'A- 
oadémie  de  Milan.  Ses  tablesulc  lès  plus  remarqua- 
bles 90ht  :  le  Baptême  de  S.  Augustin  ;  8.  Charies  et 
S.  Amhroise:  le  Rosaire.  -=-  Daniel,  son  parent,  né 
en  1590,  à  Mdan,  mort  en  1630,  de  la  peste  <  a  laissé 
une  Déposition  de  Croix ,  une  Leipiéation  de  S. 
Etienne  et  la  Vie  de  S.  Bruno,  à  la  Chartreuse  de 
Milan.  —  Joseph  ,  dit  VEm§nol  ^  à  cause  du  cos- 
tume qu'il  avait  adopté,  né  à  Bologne  en  1666,  mort 
en  1747.  Benoit  XIV  le  nomma  son  peintiie,  et  lui 
conféra  le  titre  de  comte  palatin.  On  voit  au  musée 
de  Paris  son  tableau  de  la  Maitresie  t^éeoie.  On  ad- 
mire Aussi  de  lui  le  Massacre  des  Innocents  et  les  Sept 
Sacrements,  (^peintre,  original  et  facétieux,  mêlait 
des  scènes  e(Hniques  aux  sujets  les  plus  séri^eux. 

CRESPY-EN-LAONNAIS.  Vi  jadis  fofte  du  dép. 
de  l'Aisne,  sur  l'Aisne,  à  9  k.  N.  O.deLaon;1150n. 
Un  traité  y  fut  conclu  en  1544  entre  François  1  et 
Charles-Quint  :  les  deux  souverains  faisaient  al- 
liance contre  les  Turcs;  François  I  renonçait  à  ses 
prétentions  sur  l'Aragon.  sur  Nazies,  le  comté  d« 
Flandre,  l'Artois,  etc.;  Cnarles-Quint  renonçait  au 
duché  de  Bourgogne  et  à  ses  dépendances.  De  plus, 
le  duo  d'Orléans,  2*  fils  de  François  I,  devait  épou- 
ser la  fille  de  l'empereur  ou  la  2»  fille  de  Ferdinand, 
roi  des  Romains  ^  et  recevoir  en  dot  la  Franche - 
Comté  ou  le  duché  de  Milan. 

CRB8PT-ÉK-VÀL0IB.  ch.-L  de  caiit.  (Oise),  à  23  kil. 
K.  de  Senlis)  2&80  n.  Tissus  de  ooton,  grosse  toile, 
fil  commun,  dit  fil  de  Crespy,  Autrefois,  place  forte 
et  oapit.  du  Vak>i& 

GRBST,  Cnsta^  ch.-l.  de  c.  (Drôme) ,  à  39  k.  0.  de 
Die,  sur  la  DrÔmé;  4983  hab.  Lainages,  étoffes  de 
soie,  de  coton ^  filatures ,  tanneries.  Commerce  de 
trufies.  Place  forte  au  temps  des  Albigeois,  déman- 
telée en  2627.  Greet  a  encore  une  tour  qui  servait 
de  prison  d'État.  Cette  pfaice  fut  assiégée  par  Simon 
de  Mo&tfort  daas  k  guerre  des  Albigeois. 
GREST  (la  BSRGÈaB  de).  F.  bbboèrb. 
GRESTIN  (GuilL  DUBOls,  dit),  poète  du  xvi*  s.« 
fut  trésorier  de  la  Ste-Cfaapelle  à  Vinceanes^  puis 
chantre  de  la  Ste-Ghapelle  de  Paris.  On  a  de  lui  des 
ehanêi  romn»,  loués  par  ses  contemporains  (Paris, 
1 527))  et  des  Ctvroniques  en  têts,  composées  sur  l'invi- 
tation de  FranoeiB  I  (msSi  à  la  Bibliothèque  impériale). 
CRÉ81Ï9,  dernier  roi  de  Lfdié  d»  la  race  des 
Mermoades,  célèbre  par  ses  richtvses,  monta  sur  le 
trône  ters  l'an  569  av.  J.-G.  et  partagea  son  règo« 
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entre  les  plaisirs,  la  guerre  et  les  arts.  Il  conquit  la 
Pamphylie,  la  Mysie  et  la  Phrygie  jusqu'à  THalys. 
Sa  cour,  à  Sardes,  était  le  renaez-Yous  des  philoso- 
phes et  des  gens  de  lettres  :  Selon  étant  YenuPy  Yi- 
siter,  Crésus  lui  montra  avec  orgueil  ses  trésors, 
ses  palais,  croyant  éblouir  le  philosophe  et  vantant 
son  bonheur;  mais  Selon  se  contenta  de  lui  dire  : 
«c  N'appelons  personne  heureux  avant  sa  mort.  »  En 
effet,  Crésus  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  bonheur: 
s'étant  allié  aux  Assyriens  contre  Cvrus,  il  fut  battu 
à  la  bataille  de  Thymbrée,puis  assiégé  dans  Sardes; 
bientôt  même  la  ville  fut  prise  d'assaut  (548) ,  et 
Crésus  fait  prisonnier.  Il  fut  conduit  devant  Cyrus, 
qui  fittiever  un  bûcher  pour  Ty  brûler.  Alors,  re- 
connaissant la  vérité  de  ce  que  Selon  lui  avait  dit, 
il  s'écria  :  «  0  Solon,  Selon  I  »  Cette  parole,  remar- 
quée par  Cyrus,  lui  sauva  la  vie  :  car,  dès  qu'il  eut 
expliqué  au  vainqueur  ce  ^ui  le  faisait  parler  ainsi , 
Cyrus,  frappé  de  l'instabilité  des  choses  humaines, 
le  fit  retirer  du  bûcher.  Il  le  garda  auprès  de  lui  et 
l'honora  même  de  sa  confiance. 

CRÈTE,  Creta^  auj.  Candie^  grande  lie  de  la  Mé- 
diterranée, située  vis-à-vis  de  l'ouverture  de  la  mer 
£çée,  et  traversée  par  le  35*  degré  lat.  N.  Elle  pas- 
sait jadis  pour  avoir  cent  villes  :  les  principales  étaient 
Cnosse.  Cydon,  Gortyne,  etc.  On  y  remarquait  le  mont 
Ida  et  le  labyrinthe.  Les  habitants  étaient  de  race 
mixte  et  se  composaient  d'indigènes,  de  Phéniciens 
et  de  Grecs,  parmi  lesquels  les  Doriens  dominaient. 
Ils  étaient  habiles  archers.  Dès  le  xiv*  siècle  av.  J.-C, 
cette  lie  fut  une  Rrande  puissance  maritime.  La 
Crète  est  encore  célèbre  par  ses  lois,  que  l'on  at- 
tribuait à  son  roi  Minos  et  dont  celles  de  Lycur- 
ffuene  furent  qu'une  imitation.  Primitivement,  cette 
De  fut  gouvernée  par  des  rois,  au  nombre  desquels 
on  compte  Minos  et  Idoménée  qui  vivait  au  temps 
de  la  guerre  de  Troie.  A  une  époque  incertaine, 
elle  s'érigea  en  république  et  confia  le  gouverne- 
ment de  r£tat  à  un  sénat  et  à  dix  magistrats  an- 
nuels. Cette  république  ne  joua  qu'un  rôle  peu  mar- 
quant dans  l'histoire  de  la  Grèce.  Ayant  donné  refuge 
aux  pirates  de  Cilicie,  elle  fut  attaquée  par  les  Ro- 
mains et  fut  soumise ,  Van  66  av.  J.-C. .  par  Q.  Metel- 
lus.  G.  Perrot  a  donné  une  EL  tur  Vile  de  CtèU  (1 867). 

CRETEIL,  vffedudép.  delà  Seine,  sur  la  Marne, 
à  11  kil.  S.  E.  de  Paris:  1800  hab.  Pierres  de  taille. 

CREULLY,  ch.-L  de  cant.  (Calvados),  sur  la 
Seule,  à  16  kil.  N.  0.  de  Caen;  1100  hab.  Dentelle, 
voiles,  moulins,  ch&teau  gothique. 

CREUS  (  cap  ) ,  Aphrodisium  promontorium  , 
puis  Crucis  prom.^  cap  de  Catalogne,  au  N.  E.  de 
Roses,  forme  l'extrémité  orientale  des  Pyrénées.  On 
y  voyait  un  temple  de  Vénus  (en  grec  Aphrodite). 

CREUSE,  CrouLy  riv. ,  de  France  arrose  les  dép.  de 
la  Creuse  et  de  l'Indre,  passe  à  FeUetin,  Aubusson, 
Argenton,  Leblanc ,  reçoit  la  Gartempe  et  se  jette 
dans  la  Vienne  après  un  cours  de  260  kil. 

CREUSB  (dép.  de  la),  entre  ceux  de  l'Indre,  du 
Cher,  de  la  Corrèze,  de  la  Hte- Vienne,  de  l'Allier  et 
du  Puy-de-Dôme  ;  5322  kïL  carr.;  270055  hab.; 
ch.-l. ,  Guéret.  Il  est  arrosé  par  la  Creuse  et  la  Gar- 
tempe. 11  est  formé  de  la  ci-devant  Hte- Marche  et 
de  quelques  parties  du  Berry  et  du  Limousin.  Houille, 
granit,  pierres  de  taille  fines,  terre  à  potier,  mica, 
agaric  pour  amadou,  etc.  Sources  minérales  àSvaux. 
Etangs  poissonneux.  Sol  maigre  :  seigle,  sarrasin,  etc., 
mais  peu  de  blé;  pommes  de  terre,  fruits,  légumes; 
point  de  vignes.  Beaucoup  de  moutons,  chèvres, 
porcs,  abeilles;  on  tire  b^aïucoup  de  sangsues  des 
étangs  de  la  Souterraine.  Usines  à  fer,  tapis,  papier, 
tanneries;  émigration  annuelle  d'ouvriers  pour  le 
bâtiment.  —  Ce  dép.  a  4  arr.  (Guéret,  Bourganeuf, 
Boussac,  Aubusson).  25  cant.  et  269  communes.  Il 
appartient  k  la  21*  division  militaire,  et  dépend  de 
la  cour  impériale  et  du  diocèse  de  Limoges. 

GRÉi!SE,  fille  de  Priam  et  l'*  femme  d'Enée,  fut 
mère  d'Asciaigne.  Elle  se  perdit  en  fuyant  avec  son 
mari  pendant  le  sac  de  Troie.— Fille  de  Créon,  roi 


de  Corinthe,  é[>ousa  Jaaon  après  qu'il  eut  répudié 
Médée.  La  magicienne,  pour  se  venger  de  CréOse. 
lui  envoya,  comme  présent  de  noce,  une  botte  fatale 
d'où  sortit,  lorsqu'on  l'ouvrit,  une  flamme  qui  la  dé- 
vora, avec  toute  sa  famille. 

CREUTT^TACH.  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhé* 
nane),  sur  la  Nahe,  à  30  kiL  S.  0.  de  Mayence; 
7100  hab.  Fabriçjues  de  tabac,  savon,  sucre  de  bet- 
teraves; tanneries,  etc.  Prise  par  les  Français  en 
1644.  —  Aux  env. ,  salines  qui  rendent  par  an  2500ÛO 
kilogr.  de  sel  :  elles  api)artiennent  au  grand -duc  de 
Hesse-Darmstadt.  Eaux  thermales  iod urées,  ooimues 
dès  1478  et  recommandées  comme  résolutives. 

CREUZÊ  DE  LBSSER  (Aug.),  littérateur,  né  i  Pa- 
ris en  1771,  d'une  famille  de  Chàtelleraolt,  mort  et 
1839,  fut,  sous  l'Empire  et  la  Restauration,  préfet 
de  la  Charente  et  de  l'Hérault  II  a  écrit  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont:  trois 
poèmes  hérolaues,  Anmdùy  Roland,  et  les  Chet^ 
Uersde  la  Tahlerondêy  1813;  des  poèmes  lyrique^ 
intitulés  :  Odéides  ;  les  Aventures  du  Cid  ou  recueil 
de  Romaneeroi  espagnols;  des  opéras- ccMniques. 
dont  les  plus  connus  sont  Jf.  Des  Chalumeaux  (1806) 
et  le  Nouveau  seigneur  du  village  (1813),  des  comé- 
dies, la  Revanche  et  le  Secret  du  ménage;  les  An- 
nales d'une  famiUe  pendant  1800  ans,  1834. 

GREUZER  (Fréd.),  un  des  savants  les  plus  distin- 
gués de  l'Allemagne,  né  à  Marbourgen  1171, m. en 
1858,  fut  "xommé  professeur  de  philologie  et  d'his- 
toire ancienne  à  Heidelberg  (18&V&8).  Il  publia  à 
Leipsick  de  1810  à  '812,  en  allemand,  la  Symbo- 
lique  et  la  Mythologie  des  peuples  anciens;  c€t  ou- 
vrage, que  M.  Guiffniaut  a  traduit  en  le  refondant, 
rendit  son  nom  célèbre  par  toute  l'Europe,  mais  il 
souleva  en  Allemagne  une  vive  polémique.  On  lui 
doit  en  outre  un  grand  nombre  de  travaux  éminents 
sur  l'histoire  et  l'archéologie  :  De  V  Art  historiw 
the%  les  Grecs  (1802),  Dionytus,  de  rerum  (Niecài- 
earumque  originihus  (1808),  Études  sur  les  antiqui- 
tés romaines  (1824),  De  Vhistovreet  de  Varchéologie 
romaines  (1836),  ainsi  que  plusieurs  éditions  d'au 
teurs  anciens,  entre  autres  une  édition  magnifique 
de  Plotiny  imprimée  à  Oxford  en  1835,  3  vol.  Ini 
dont  malheureusement  la  correction  n'éffale  pas  b 
beauté.  Il  fit  paraître  en  1848  son  autobiographie 
sous  le  titre  de  Vie  d'un  vieux  professeur.  Fr.  Creu- 
zer  était  membre  de  presque  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes et  associé  de  l'Institut  de  France.  M.  Gui- 
gniaut  a  lu  son  Éloge  à  l'Acad.  des  Inscriptions. 

CREUZER,  compositeur.  F.  krbdtzbr. 

CREDZOT  (LE),  gros  bourg  du  dép.  de  Saône-et- 
Loire,  à  1  kiL  S.  £.  de  Montcenis;  14  500  hab.  li 
doit  son  existence  à  la  création  d'une  vaste  usine 
fondée  en  1777  et  qui  contient  cinq  hauts  fourneaux, 
une  fonderie  pour  les  canons  et  les  gros  ouvrages 
en  fonte,  des  forges  pour  la  construction  de  ma- 
chines, des  fabriaues  de  cuivre  huniné  et  de  tôle; 
et  une  vaste  cristallerie,  dont  les  produits  rivaliseni 
avec  ceux  de  Bohème.  Aux  environs  se  trouve  une 
grande  mine  de  houille.  Un  chemin  de  fer  fait  com- 
muniquer le  Creuzot  avec  le  Canal  du  Centre. 

CREVANT.  V.  GRAVANT. 

CRÈVECOBUR,  ch.-L  de  cant.  (Oise),  à  40kU.  N. 
0.  de  Clermont;  2310  hab.  Serges,  alépines,  etc. 
Commerce  de  cidre,  laine,  grains,  chevaux.  —  H 
y  a  encore  plusieurs  autres  villes  de  ce  nom,  no- 
tamment dans  les  dép.  du  Calvados  et  du  Nord  : 
cette  dernière,  située  à  10  kil.  S.  de  Cambray.  et 
que  l'on  croit  être  la  même  que  Ftney,  a  donné 
son  nom  aux  seigneurs  de  Crèvecoeur. 

CRÈVECOEUR  (Phil.  de),  servit  d'abord  Charles 
le  Téméraire,  passa  après  sa  mort  au  service  de 
Louis  XI  (1477),  auouel  il  livra  Arras,  Hesdin  et 
Boulogne,  perdit  la  bataille  de  Guinegate  (1479), 
mais  conquit  plusieurs  places  en  Flandre,  notam- 
ment StrOmer  et  Térouanne,  fut  fait  maréchal  en 
1492,  et  signa  la  même  année  la  paix  d'Etaples  avac 
l'Angleterre.  Il  mourut  en  1494» 


CRIL 


—  477  — 


CRIS 


CREVELT,  ▼.  murée  de  Prusse  (proT.  Rhénane), 
.lur  le  Rhio,  à  17  kil.  N.  0.  de  Dusseldorf;  30000  h. 
Jolie  ville.  Industrie  active  :  bleu  de  Prusse  et  pro- 
duits chimiques;  horlogerie;  instruments  de  musi- 
que; manufactures  de  soieries  et  lainages.  Beaux 
jardins  dans  la  banlieue.  Le  duc  de  Brunswick 
vainquit  à  Crerelt  en  1758  les  Français  commandés 
par  le  comte  de  Clennont. 

CREVIER  (J.  B.  LouisJ,  historien,  né  à  Paris  en 
1693,  mort  en  1765,  était  fils  d'un  ouvrier  impri- 
meur. Il  fut  l'élève  de  RoUin,  et  devint  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Beauvais.  >I1  termina 
VHistoire  romaine  de  Rollin  (il  est  l'auteur  des  vol. 
VIII  à  XVI),  et  la  lit  suivre  d'une  ITûf.  des  empereurs 
rtmains  jwiu'à  Constantin  ^  1750,  6  vol.  in-4.  On 
lui  doit  aussi  une  Histoire  de  l'Université  de  Paris] 
une  bonne  édition  de  Tite-Live;  une  Bhétorique 
française  estimée,  et  des  Remarques  sur  le  Traité 
des  études  de  Rollin,  Comme  historien,  cet  auteur 
est  exact  et  a  plus  d'ordre  que  Rollin,  mais  il  lui  est 
inférieur  sous  le  rapport  du  st^le;  il  est  sec  et  lourd. 

CRICHTON  (Jacques),  gentilhomme  écossais,  né 
vers  1560,  dans  le  comté  de  Perth,  d'une  famille  al- 
liée à  celle  des  Stuarts,  excellait  dans  tous  les  exer- 
cices de  l'esprit  et  du  corps,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer VÀdmirable,  Il  Tint  a  Paris  à  20  ans  et  tint 
au  collège  de  Navarre  une  séance  publique  où  il 
répondit  à  quiconque  voulut  disputer  avec  lui,  en 
vers  ou  en  prose,  en  12  langues  différentes  (hé- 
breu, arabe,  grec,  latin,  espagnol,  français,  etc.)« 
sur  Quelque  science  que  ce  fût.  Le  lendemain  il  pa- 
rut dans  un  tournoi  cpi  se  donnait  au  Louvre,  et  y 
emporta  la  bague  qumze  fois  de  suite.  Il  visita  l'I- 
talie et  résida  à  Mantoue ,  où  il  devint  gouverneur  de 
Vipcent  de  Gonzaffue;  celui-ci  le  tua,  dit-on,  par  mé- 
prise, d'un  coup  d'épée,  un  jour  de  carnaval  (1583). 
On  a  de  Crichton  :  Judieium  de  phUosophia;  Refu- 
totio  mathemaiica;  Errores  Arutotelis;  Controver- 
tia  oratoria  ;  Arma  an  litterœ  presstent  ?  et  quelques 
vers  latins,  qui  ne  justifient  pas  sa  réputation. 

CRIKS,  Creeks  en  anglais,  peuple  indigène  de 
rAméri^e  du  Nord,  jadis  très-puissant,  et  qui  en- 
core au;,  forme  une  confédération  fort  nombreuse. 
Ils  habitent  des  villes  et  des  villages  dans  les  val- 
lées fertiles  qui  séparent  TÊtat  d'Alabama  de  celui 
(ie  Géorgie,  et  se  divisent  en  deux  branches  princi- 
pales: 1*  les  Criks  supérieurs  ou  proprement  dits, 
qui  occupent  le  HautrAlabama  :  ils  sont  assez  avancés 
en  civilisation  et  ont  des  écoles;  2"  les  Criks  infé- 
neurs  ou  Séminales,  qui  vivent  dans  les  plaines  tra- 
versées par  le  Flint;  ils  sont  beaucoup  moins  civili- 
sés que  les  précédents.  Les  Criks  soutinrent  de  1835 
à  1839  une  guerre  sanglante  contre  les  États-Unis. 

GRILLON ,  en  latin  Credulio  ou  Crillonium,  vge 
dudép.  de  Vaucluse,  à  11  kil.  N.  £.  de  Carpentras; 
560  hab.  —  Au  xm*  siècle  Grillon  appartenait  à  des 
sires  d'Astouaud  :  ceux-ci  le  vendirent  en  14&6  à  L. 
de  Berton^  aïeul  du  célèbre  Grillon  et  issu  de  l'il- 
lustre famille  des  Balbes  deChieri  en  Piémont,  qui 
était  venu  s'établir  en  France:  les  descendants  de  L. 
de  Berton  portèrent  depuis  le  nom  de  Grillon.  La 
seigneurie  fut  érigée  en  duché  en  1725.  —  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  duché  avec  un  second  duché  de 
crillon  érigé  au  xviu'  siècle  en  faveur  de  François 
Félix  de  Grillon,  issu  d'une  branche  cadette  de  la 
oéme  famille.  F.  ci-après  François  Félix  de  grillon. 

C&ILLON  O^Uis  DES  BALBES  DE  BEBTON  de),  l'uu 

<les  plus  grands  capitaines  du  xvi*  siècle,  originaire 
«le  Piémont,  né  en  1541  à  Murs  en  Provence,  mort 
^  Avignon  en  1615,  se  distingua  par  sa  valeur  sous 
Henri  11,  François  II,  Gharles  IX,  Henri  111  et  Hen- 
ri IV  ^  alla  comoattre  à  Lépante  sous  don  Juan  d'Au- 
triche (1571),  accompagna  en  Pologne  le  duc  d'An- 
jou (Henri  III),  le  défendit  plus  tarof  contre  la  Ligue, 
mais  repoussa  la  proposition  d'assassiner  H.  de  Guise. 
Henri  IV  ne  l'appelait  que  le  brave  Crillon.  On  con- 
naît le  billet  qu  il  lui  écrivit  du  champ  de  bataiUe 
d'Arqués,  où  Grillon  n'avait  pu  se  trouver  :  «  Pends- 


toi,  brave  Grillon!  nous  avons  combattu  à  Argues» 
et  tu  n'y  étais  pas.  »  Il  est  le  premier  qui  ait  été 
nommé  colonel  général  de  l'infanterie  française. 

CRiLLON-MAHON  (Louis,  duc  do),  ué  OU  i718,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  ;  puis,  se  plai- 
gnant d'un  passe-droit,  il  quitta  le  service  oe  la 
France  pour  celui  de  l'Espagne,  devint  comman- 
dant général  des  armées  espagnoles  pendant  les 
hostilités  de  1780  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne, 
reprit  sur  les  Anglais  Mahon  et  l'île  Minorque,  et 
fut  en  récompense  créé  duc  de  Mahon.  Il  m.  à  Ma- 
drid en  1796.  11  a  laissé  des  Mémoires ^  Paris,  1791. 
GRILLON  (François  Félix,  duc  de),  2*  fils  du  préc, 
né  en  1748,  mort  en  1820,  fit  ériger  en  duché,  sous 
le  nom  de  Crillon,  sa  terre  de  Boufflers  en  Picardie. 
Il  servit  en  Espagne  sous  son' père,  et  se  distingua 
à  l'expédition  de  Minorque:  fut  député  aux  Etats 
généraux  de  1789  par  la  nonlesse  du  Beauvaisis,  et 
forma  chez  lui  une  société  d'amis  de  la  Gonstitution 
qui  fut  le  noyau  du  club  des  Feuillants.  En  1792  il 
fut  emprisonné,  mais  le  9  thermidor  le  sauva.  Eu 
1815  il  fut  créé  pair  de  France. 

CRiLLON-MAHON  (Louis  Aut.  Françoisde  Paule,  dus 
de),  grand  d'Espagne,  3*  fils  du  duc  Louis,  né  en 
1775,  entra  au  service  de  l'Espagne  en  1784,  combat- 
tit en  1794  contre  les  troupes  de  la  République  fran- 
çaise, fut  fait  prisonnier  et  dut  à  son  nom  d'être 
épargné  et  renau  à  la  liberté.  Il  retourna  en  Espa- 
gne et  y  fut  chargé  du  gouvernement  des  provinces 
vascongades  ;  mais ,  apr&s  l'abdication  de  Gharles  IV , 
il  prêta  serment  au  roi  Joseph.  Proscrit  en  1814, 
il  se  réfugia  en  France,  où  u  mourut  en  1832. 

GRIM,  dite  aussi  Starot-Krim^  anc.  capit.  de  la 
Grimée,  à  70  kil  E.  de  Simféropol  et  à  22  kil.  N. 
0.  de  Gaffa,  a  donné  son  nom  à  la  Grimée;  c'est  auj. 
une  misérable  bourgade  de  600  maisons. 

CRIMÉE,  la  Chersonèse  Taurique  des  anc.  pres- 
qu'île de  la  Russie  d'Europe  (Tauride) ,  dans  la  mer 
Noire,  a  pour  bornes  au  N.  l'isthme  de  Pérékop, 
qui  la  joint  au  continent;  env.  300000  hab.  Villes 
principales  :  Simféropol  (ch.l.),  Sébastopol,  Eupa- 
toria.  Gaffa,  lénikalen,  Batchi-Saral,  Karasou-bazar, 
Kertch.  Sol  très-fertile;  excellents  pâturages,  où  s'é- 
lèvent d'immenses  troupeaux  de  chevaux,  de  bœufs, 
de  moutons.  Au  midi,  coteaux  qui  produisent  des 
vins  estimés.— La  Grimée,  qui  doit  son  nom  actuel  à  la 
V.  de  Crtm,  ftit  habitée  primitivement  par  les  Tauri, 
d'où  les  Grecs  l'appelèrent  Tauride  ou  Chersonèse 
Taurique,  Des  Muésiens  s'y  établirent  au  vu*  s.  av. 
J.-G.,  y  fondèrent  plusieurs  villes,  entre  autres  Pan- 
ticapéeet  Théodosie,  et  formèrent  vers  480  av.  J.-C. 
le  petit  roy.  du  Bosphore^  qui  plus  tard  fut  soumis 
successivement  par  Mithndate,  par  les  Romains,  par 
les  Alainsj  les  Goths,  les  Huns  et  par  les  Hongrois, 
qui  envahirent  la  Grimée  à  la  fin  du  iv*  siècle  de  notre 
ère.  Justinien  les  en  expulsa  au  vi*  s. ,  mais  en  679 
les  Khazares  la  soumirent  complètement.  Après  eux, 
la  Grimée  subit  la  domination  des  Petchenègues,  des 
Polovtzes,  en  enfin  celle  desTartares  du  Kaptchak, 
1237.  Sous  ceux-ci,  les  Vénitiens  et  les  Génois 
y  formèrent  quelques  établissements,  entre  autres 
Gaffa.  En  1475,  Mimomet  II  soumit  la  Grimée,  en  lais- 
sant le  gouvernement  à  un  khan  tartare.  Gatherine  II 
l'occupa  en  1783,  et  se  la  fit  céder  par  les  Turcs  en 
1791.  L'armée  anglo -française  l'envahit  en  1854  et 
ne  s'en  retira  qu'après  la  prise  de  Sébastopol. 

CRIMISE.  CrimisuSf  nom  commun  à  deux  ri- 
vières chez  les  anciens  :  la  1'*,  dans  le  Brutium,  est 
auj.  la  Lipuda;  elle  arrosait  une  ville  de  Grimise 
(aui.  2o  Ztro);  la  2*  en  Sicile  (auj.  Fiume  di  Calata 
BeUota)y  arrosait  Ségeste;  elle  a  son  emb.  sur  la 
c6te  mérid.  Timoléon  vainquit  les  Garthaginois  sur 
ses  bords  l'an  340  av.  J.-G. 

CRIOU-MÊTOPON,  c.-à-d.  front  de  bélier,  cap  de 
la  Ghersonèse  Taurique,  auj.  Karadjé-Bouroun. 

CRIQUETOT-LESNEVAL,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Inf.), 
à  22  k.  N.  £.  du  Havre  ;  1300  hab. 
CRISPUS  (Flav.  Julius),  fils  de  Gonstantin,  fut 
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erêôpar  lui  César  en  317,  et  remjwrta  une  Tiçtoire 
navale  sur  Lieinius.  Ce  jeune  prince  inspira  une 
passion  coupable  à  Fausta,  sa  belie-mère  ;  ayant  rç- 
pouftsé  teê  offres,  il  fut  aocusé  par  cette  princesse  ar- 
tificieuse d'avoir  voulu  la  séduire.  Constantin,  trop 
crédule,  le  fit  périr  par  le  poison,  326. 

CRISSA,  y,  de  Phocide.  au  S.  0.  de  Delphes,  |i 
4  kil.  de  la  merdite  de  Crissa  (partie  N.  du  foife  de 
Corinthe).  avait  pour  port  Cirrha.  Les  Criss^en* 
ayaut  pillé  le  temple  de  Pelpbes,  leur  v.  fut  f^çée 
par  Ofire  des  Ainphictyon9,  504  av.  J.-C. 

CRITIAS^  le  plus  célèbre  des  trente  tyrans  étabhç 
dans  Athènes  apr&s  la  prise  dQ  cette  ville  (^04  av. 
J.-C),  était  Athénien  et  avjiit  été  exilé  de  &&  patrie. 
Il  commit  toutes  sortes  de  cruautés  et  init  à  mort  un 
grand  nombre  de  citoyens  pour  s'empiirpr  de  leur» 
•  biens.  Thrasybule  étant  venu,  ^  la  tête  des  exilés, 
attaquer  les  trente  tvr^Sj  Critias  périt  dans  le  coiu- 
bat.  Il  avait  cultive  avec  succès  l'éloquence  et  la 
poésie,  et  avait  suivi  quelque  temps  les  leçons  de 
Socrate.  Platon  a  donné  le  nom  de  Critias  a  un  de 
ses  dialo(orues.  et  a  fait  figurqr  ce  personnage  dans 
le  Timée,  Critias  était  poëte  :  on  a  de  lui  cruelqiics 
fragments,  recueillis  à  Leipsick,  18^7,  et  dans  îes 
Poet.r  elegiaci  de  Schneidévin,  Qœtljîig.,   1839. 

CRITICISME.  V,  KANT. 

.CRITOLAUS,  philosophe  péripatéticien.  Les  Athé- 
niens Tenvoyéreut  en  ambassi^d^  i  Rpipe  avec  Car- 
néade  et  Diogènej  155  av.  J.-C. 


ses  derniers  moments.  Il  mourut  ver:^  l'an  380  av. 
J.-C.,  après  avoir  formé  plqsieurs  disciples  distin- 
gués. Platon  a  donné  le  nop  de  Criton  h  un  dialogue 
qui  a  pour  sujet  le  noble  refus  de  Socrate.  Ce  philo- 
sophe avait  composé  lui-môme  des  dialoguea  philo- 
sophiques qui  ne  nous  sont  pas  parvenus^ 

CROATIE,  Lih^Tnia,  région  (TEurope.  à  TE.  Nt  ^» 
iu golfe  de  Venise,  bornée  ^TO.  par  P.IUyrie,  h  V&a 
par  i'Ksciavonie  e\  la  Bosnie,  est  habitée  par  une 
population  slave  et  est  aui.  partagée  en  deux  parties, 
l'une  à  l'Autriche,  l'autre  ^  la  Turquie  : 

CBOATii:  ADTRioiîEWNe,  entre  la  ^o^gne  au  N.,  la 
Slavonie  à  l'K.,  la  Bqsnie  au  5..  le  gouv.  d'illyrie  Ji 
ro.;  env.  1 000000  d'h.j  ch.-l,  À^ram.  Elle  se  divise 
en  Croatie  civik^  qui  fait  pairie  de*  pays  hongrois 
et  qui  forme  3  gouyemementa  (Agran),  Kreiiz, 
Warasdîn)  ;  et  Croatiç  mlitaire  ou  Banat  de  Croa- 
tie. Pays  moutagneux;  sol  peu  fertile,  sauf  au  li.  et 
à  TE.  ;  forêts.  Beaucoup  de  piiuea  et  de  carrier^. 
Diète  commune  avec  TËsclavoule, 

CROATiB  TUROos,  régiou  de  la  Turquie  d'Eui^ipe, 
comprise  dans  Teyalel  de  Boanie,  au  N.  de  l'Herz^ 
govine,  entre  la  Yerbasz  et  l'Unua,  forme  Te^itrépité 
occid.  de  l'empire  ottoman,  et  a  pour  villes  pripei- 
pales  Gradisca,  Dubicza.  ^ovij  IJnuacz,  etc. 

La  Croatie  est  formée  de  la  partie  de  l'Illyrie  k  la- 
quelle  les  Romaius  donnèrent  les  poms  de  Libumie, 
))uis  de  Corbavie,  De  625  à  641  elle  ^e  coi^stitua  en  roy. 
indéoendant:  ipaia  elle  fut  obligée  de  reconnaître  la 
suprématie  de  Charlemagne  au  viir  siècle  ;  elle  se 
mit  sous  la  protection  des  empereurs  grecs  au  n*,  et 
finit  par  être  conquise  en  grande  partie  par  lea  Hon- 
i;rois.  de  1091  h  110?.  Depuis  ef  temps  la  Crqatie 
n'a  poiut  cessé  d'êH-e  comprise  dans  le  roy.  de  Hon- 
grie :  c'est  à  ce  titre  qu'elle  passa  sous  U  domina- 
tion de  l'Autriche.  Upe  partie  ^euleo^eut  fut  couqulse 
par  les  Turc?  et  resta  sous  la  domination  ottomane. 
Les  Français  opt  possédé  la  Croatie  autrichienne  de 
1809  à  1815.  —  Les  Croates  sont  partie  catholiques 
romains,  partie  Grecs  ortliodoxea.  Ils  font  d'excelr 
ents  soldats.  A  Tépomie  de  la  guerre  de  Trente  ans, 
on  appelait  Crotite^  des  troupes  de  cavalerie  légère 
analogues  aux  hussards.  Dans  la  guerre  de  Sept  ans, 
on  donna  le  môpje  nom  4  t^es  corp^  fraiics  cfinfan- 
terie  légère. 

CROCIATQMT)!,  V.  de  Gaule,  che«  les  Unelli.  est 


auj.  Fo^nei  ou  TuTqueviiU.-^Qfomtmfntm  par- 
tus  serait  Rameville. 

CROCOpiLOPOî-l^l,  V.  d'Egypte,  te  giémequ'àr. 
sinoô  d'Heptauomide,  auj.  Jf«dm^i-el-f ayovm. - 
Autre  V.  d'Èçypte,  la  même  quUikrtUta,  ai^.  Athnb. 

CBOCQ,  ch.-l.  de  c.  (Creuse),  à  lakiL  S.  K.  d'iu 
busson;  5ÛÛ  Uab.  Jadia  fortifié.  On  ptétend  que  c^ 
village  donna  son  nom  auf  CfoçMoitU,  paysaas  liu 
Périgord  et  du  Quercy,  qui  s'insurgèreat  an  \wi  : 
c'est  ^  Cracq  qu'aurait  eominaencé  le  nouvemeoL 

CROUt  Êribtia,  v,  forte  d«  Turquie  (Rouméiie). 
dansl'ano.  Albanie,  k  ^  kil.  S.  £.  deScuUri,  sor 
une  colline.  Env.  6000  bab.  Patrie  de&cantlerbeg. 

CROISAWS,  Op  ^mie  ipéciaUment  ea  Dom  à 
plusieurs  e^éditidiis  qui ,  d^ui»  1096  jusqu'en  I3?(i, 
lurent  entrepriaea.  sous  les  auapicea  du  Saint-SiégÊ, 
par  dilTérent;^  rois  et  seigneurs  de  l'Europe,  daoi  le 
put  de  çhaaser  lés  Infidèlea  des  saints  heui.  Toiis 
ceux  qui  prépaient  part  à  ces  expéditions  poruient 
sur  leurs  yétcmenta  une  croix  rouge  }  d'oft  le  ne» 
de  Croisé^,  0^  compta  général^meut  8  «foiud»  U 
l'*  eut  lieu  de  1066  ii  1 100,  aous  le  pontifloat  d'ir- 
bain  II  :  préchée  par  Pierre  l'Ermite,  puii  par  Ur- 
bain lui-même,  elle  eut  pour  chefs  Godefroy  deBouil 
Ion,  Eustache  ^t  Baudquiii,  ses  frères;  Hugues  de 
Yermandois,  Rooert  II,  due  de  Normudie.  Boè 
mond  1  prince  de  Tarante,  Taacrède,  «m  Be?eu,  et 
Raymon4  de  Toulouse.  Les  faits  les  plus  import&nts 
de  rexpédition  sont  )a  hat&illfi  de  Dorylée  (1097),  où 
les  Musulmans  furent  entièrement  défaits;  la  prise 
de  Nicée,  d  Édesse  (1091),  d'Antioohe  (lOM)  et  ceDe 
de  Jéruaalem  (ieB9).  Lm  Croisés  formèrent  à  Jéru- 
salem un  roy.  chrétien,  dont  ils  déféi>èrent  la  ccu- 
ronx^e  ^  Gqdefroy  de  Bouillon)  et  daes  Ifti  villes  voi- 
sines plusieurs  prineipautés,  où  régnèrent  les  autre? 
chefs  des  oroisés.  —  La  2*  croisade,  de  \W  à  \W- 
entreprisa  sous  le  pontificat  d'Kugéne  III,  et  pr^bet 
par  S.  Bernard,  eut  pour  ohefe  Louis  VII,  roi  it 
F^oe,  et  Goaiad,  empereur  d^Allemagne  (1H|<^ 
Ces  deui  prineea  n^prouvérent  Que  des  revers.  Jt^ 
étaient  oeiiendant  ?ur  le  peint  de  prendre  Daina-' 
(1 143),  lorsque  ia  disoorde  ae  mit  entre  les  seipiie«t> 
de  leura  arméea,  et  les  oentraignit  à  revenir  en  u- 
mpe.  —  La  3*  eioisade,  da  1189  à  {193.  fut  ente 
prise  aous  le  pontificat  de  dément  ni,  et  pr^cbee 
par  Guillaume,  archevêque  de  Tyr.  Il  s'agissait  i« 
reconquérir  Jérusalem,  retombée  au  pouvoir  des  in- 
fidèles en  1181.  Trois  sourerains  partirent  avec  le 
nombreuses  armées  pour  la  Terre-Sainte  :  Phil:pr^  i 
Auguste,  roi  de  France,  Richard  Cœur  de  Lion,  roi  | 
d'Angleterre,  et  Frédérie-Barberousse,  empprcuj 
d'Allemagne.  Mais  le  succès  ne  répondit  poin.  a 
l'eapéranoe  générale  :  Tannée  de  Frédéric  fut  pr^ 
que  entièrement  détruite  en  Asie,  ethii-mêraeilp^^'  j 
en  Cilicie  (1I90)î  les  deux  autres  princes  s'empare;  | 
rent  de  at-Jean-d'Aore,  mais,  une  fâcheuse  maJiit 
s'étant  établie  entre  eux,  Philippe  revint  bien  oi  ^; 
France  (U91),  et  tout  le  courage  de  Richard  n  aboun. 
qu^à  obtenir  de  Baladin  une  trêve  de  3  anf  r  ** 
4»  croisade,  de  1202  à  1204,  préchée  par  ^f  1?^ 
de  NeuiUy  sous  le  pontificat  d'Innocent  }il,  p];  J'[ 
gée  par  Baudouin  IX,  comte  de  Flandre.  ViL^^b;^^ 
doin.  sénéchal  de  Champagne.  Boniface  1],  m^"^ 
de  Montferrat,  et  Henn  Dandelo,  doge  de  veQ'* 
L'armée  des  chréUens  n'alla  pas  plps  lom  que J^' 
stantinople.  iOle  en  ehassa  d'abord  l'usurp^^teop^e^^ 
l'Ange  (1203),  «t  plaça  sur  le  trône  Alexis  e  Jeun»^ 
l'année  suivante,  ^ellô  reprit  Constantmopie  s^^^^ 
nouvel  usurpateur,  Dueas  Murtzuphlç,  o^^is  ce»«  ' 
ses  chefe  se  parUgôrent  l'empire  grec  :  Baudouin^" 
le  titre  d'empereur:  les  Vénitiens  s'emparer«f 
plus  belles  stations  maritimes.  -La  5-  ^]?]^^\C 
treprise  sous  lepontifioatd'Honprius  lH  ir^'  hr^. 
eut  pour  chefs  Jean  de  Brienne,  roi  ^N^i^  .Lnêlé 
salem,  et  André,  roi  de  Honinrie.  André  ml  r^a  ^. 
dans  ses  États  par  la  révolte  de  ses  magnats  :  J  * 
Brienne  prit  Damiettc,  qu'il  (ut  bientôt  force  a».^ 
dre.— lA  6«  croisade,  de*  1228  à  1229.  fu«  «^"'^ 
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sm  le  pontifical  de  Grégoiie  IX,  par  l'empereur  rrô- 
déric  II.  Le  sultan  Mélédin  lui  céda  Jérusalem  tant 
combat --Les  deux  dernières  oioisadee  lurent  entre- 
prises par  S.  Leuis,  roi  de  France  :  Tune,  de  U48  à 
1354,  loos  lepontificaid'Innoeent  IV  ;  l'autre,  de  1268 
à  1370,  sous  le  pontificat  deClémentIV.  La  1**  (7«)  fut 
dirigée  contre  l'Egypte  :  le  roi  de  France  prit  Da- 
miette,  et  remporta  même  un  avantage  à  la  Maflaoure 
(12Â0);  maia.  la  peste  s'étant  mise  dans  son  armâe, 
il  fut  coDtramt  de  reculer  devait  l'ennemi,  et  fut 
lui-même  fait  prisoiinier.  Il  racheta  ohèremoat  sa  li- 
berté, passa  4  ans  ei(  Palestine,  occupé  à  fortifier 
quelques  plaeef ,  et  rennt  en  France  en  13S4,  après 
la  mort  ae  la  reine  Blanche,  sa  mère,  qu^il  avait 
instituée  régente. -^Dans la  8'  oioiaade  (1370),  8.  Louis 
était  accompagné  de  ses  3  fils  et  du  prince  Sdouard 
d*A.ngleterre;  il  se  dirigea  sur  Tunis,  espérant,  disent 
quelques  historiens,  conyertir  le  matlre  de  cette  t., 
Mohammed  Mostanser;  mais,  à  peine  arrivé  sous  les 
murs  de  Tunis,  il  fut  enlevé  par  une  maladie  conta- 
gieuse. Charles  d'Anjou,  son  frère,  qui  était  venu  le 
rejoindre,  se  mit  à  la  tête  des  troupes,  remporta 
quelques  avantages  et  revint  en  France  après  avoir 
forcé  Mohammed  à  payer  les  frais  de  la  guerre.  ^ 
Après  cette  dernière  expédition,  les  coloniea  chré- 
tiennes qui  avaient  été  établies  en  Orient  par  les 
Croisés  ne  tardèrent  point  à  être  détruites,  et  la  Pa- 
lestine retomba  tout  entière  eous  le  joug  musul- 
man. -^  Une  foule  d'ouvrages  ont  été  publiés  sur 
ces  expéditions;  l'ouvrage  français  le  plus  estimé 
est  celui  de  Michaud,  Paris,  1811-22,  7  vol.  in^g., 
sous  le  titre  d'Histoire  des  Croisades.  Mills,  auteur 
anglais,  a  présenté  un  tableau  abrégé  des  Croisades, 
qui  a  été  trad.  par  Paul  Tiby,  S  vol.  in-8,  1855-35. 
L'Académie  des  inscriptions  publie  le  Recueil  des 
hittoriens  (originaux)  des  Croisades, 

On  a  étendu  le  nom  de  croisades  à  plusieurs  ex- 
péditions dirigées  contre  les  hérétioues,  et  particu- 
lièrement à  la  guerre  contre  les  Àloigeois. 

CROISIG  (LE>,  ch.-l.  de  cent.  (Loire.lnf.)  à  40  kil 
0.  deSavenay;  2471  h.  Jetée  d'un  kil.  de  long, phare 
dit  la  Tour  du  Four,  ficole  d'hydrographie.  Patrie 
lie  P.  Bouguer.  Pêche  de  sardines. 

CROISILLES,  ch.-i.  de  cant.  (Pas-de-Oalais),  à 
10  iûl.  S.  E.  d'Arras;  950  hab. 

CfiOISSANT,   symbole  de  Tempire  turc ,  parait 
avoir  appartenu  de  toute  antiquité  à  la  v.  de  Byzanoe. 
-Sélim  m  forma  un  ordre  dit  du  Croissant,  destiné 
aux  chrétiens  qui  auraient  rendu  des  services  à  l'em- 
pire ;ii  avait  pour  insigne  un  croissant  d'argent.  L'a^ 
mirai  anglais  Nelson  en  fut  décoré  le  premier(l799). 
CROIX.de  fer  (Ordre  de  la),  orare  prussien, 
fondé  en  1813  par  Fréd.-6uillaume  III,  a  pour  in- 
ÙKue  une  croix  en  fer  fondu ,  avec  le  chiffre  du  roi  sus- 
pendu à  un  ruban  noir  liséré  de  blanc. 
CHOIX  DU  8UD  (Ordre  de  U).  F.  cruzeiro. 
CROIX-HOUSSB  (La),v.  du  dép.  du  Rhène,  eonti- 
guè  à  Lyon,  dont  elle  forme  un  des  A^ubourgs; 
n  934  h.  Elle  est  surtout  habitée  par  les  ouvriers. 

CKOMARTY ,  v.  et  port  d'ficosse,  ch.-l.  d'un  comté 
de  môme  nom,  à  20  ail.  N.  E.  d'invemess;  3Q0O  h. 
Construction  de  petits  b&timents. —  Le  comté  est  fort 
petit  et  ne  compte  que  12000  hab.  ;  il  se  compose  de 
divers  morceaux  enclavés  dans  le  comté  de  Ross. 
CR0MAZ1AI9O  (Agatopisto).  F.  buonavbdb. 
CROMFORD,  V.  d'Angleterre  (Derby),  à  20  kil.  N. 
K.  de  Derby;  1800  h.  Filatures.  C'est  là  que  fut  éta- 
blie la  première  mM-jenuj^  d*Arkwriffht. 

CRQMWELL  (Olivier),  protecteur  d'Angleterre, 
tié  en  1599  dans  le  comté  de  Huntingdon,  d'une  fa- 
aùUe  asaex  distinguée,  mort  en  1658,  entra  de  bonne 
keure  dans  la  secte  des  Puritains  y  où  il  puisa  l'es- 
prit dHntoléranee.  Persécuté  comme  dissident,  il 
«liait  s'embarquer  pour  l'Amérique  quand  un  ordre 
du  roi  interdit  le  départ.  Député  par  ^Université  de 
Cantbridge  au  Umg-peirlement  (1640),  il  i'y  fit  re- 
marquer par  ses  déclamations  contre  le  papisme  et 
^  rovautô.  Lorsque  la  guerre  entre  le  roi  et  le  Parle- 


ment s'engagea,  Cromweli  leva  un  végiment  à  ses 
frais  :  il  se  signala  par  son  habileté  et  sa  bravoure,  mais 
aussi  par  ses  cruautés.  Nomqié,  peu  de  temps  aprè.s , 
lieutenant  général  de  cavalerie ,  il  décida  le  succès 
des  combats  de  Marston-Moor  (1644)  et  de  Naseby 
(1646),  qui  amenèrent  la  ruine  du  parti  royaliste  et 
les  infortunes  de  Charles  I.  Dès  cette  époque,  Crom- 
weli songea  à  remplir  le  premier  rftle.  U  sut  se  con- 
cilier l'esprit  de  l'armée;  et  comme  dans  le  Parle-  - 
ment  il  se  trouvait  bien  des  gens  qui  semblaient 
deviner  son  ambition  et  s'y  opposer ,  il  purgea  ce 
corps,  c.-à-d.  qu'il  en  chassa  à  main  armée  les 
membres  suspecu.  Avec  les  hommes  sûre  qui  y  res- 
taient, il  fit  eondamner  à  mort  le  malheureux  Charles 
(1649) ,  et  proclamer  la  république.  Quatre  ans  après, 
il  fut  reconnu  chef  de  l'âat  sous  le  nom  de  protee- 
teur.  Depuis  ce  moment  ^  Cromweli  régna  en  souve- 
rain absolu.  Du  reste,  son  administration  fut  des  plus 
prospères  :  il  enleva  la  Jamaëque  aqx  Espagnols,  et 
abaissa  la  marine  hollandaise;  au  dedans  il  acheva 
la  réduction  de  l'Irlande  et  de  l'Ecosse;  il  fit  res- 
pecter les  lois,  remplit  les  tribunaux  d'hommes  in- 
tègres et  éclairés, et  fit  fleurir  le  commerce.  Presque 
.toutes  les  puissances  reconnurent  son  autorité  et 
recherchèrent  son  alliance.  Cromweli  dut  ses  succès 
aune  profonde  hypocrisie,  autant  qu^à  son  habile 
politique,  à  son  oourage  et  à  son  infatigable  activité. 
V Histoire  de  Cromu?ell  a  été  écrite  par  Raguenet, 
1691,  parM.ViUemain,  1819,  et  parM.Guizot,  1854 
V.  Hugo  a  fiait  m  drame  de  CromwêlK  —  Son  fils, 
Richard  Cromweli  ^  fut  reconnu  pour  son  successeur 
au  protectorat  !  mais,  d^un  caractère  faible ,  il  ne  con- 
serva l'autorité  que  ^elques  mois.  11  abdiqua  en  1659, 
à  la  suite  de  quelques  trdubles  et  à  la  nouvelle  de  l'ap- 
proche de  Cnarles  II ,  et  vécut  depuis  dans  une  re- 
traite absolue  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1712. 

CRONSTABT,  v.  et  port  militaire  de  la  Russie 
(gouvt  de  St-Pétersbourg),  à  27  kil.  0.  de  8t-Péters- 
bourg,  sur  le  golfe  de  Finlande;  40000  hab.,  dont 
10000  marins.  Place  forte;  trois  ports,  dont  un  mar- 
chand; forts,  batteries,  arsenaux,  beau  canal,  ba»- 
sin  ;  immenses  chantiers  de  eonsiruetion.  Gronstadt 
est  la  résidence  de  l'amirauté  russe.  —  Fondée  par 
Pierre  le  Grand  en  1710.  Plaeée  à  Pendroit  ou  le 
golfe  de  Finlande  n^offira  plus  qu'un  passage  fort 
étroit,  elle  est  le  boulevard  de  Saint-Pétersbourg: 
elle  est  défendue  du  oété  de  la  mer  par  un  fort  nommé 
Cronschht.  Inondée  en  1824;  bloquée  en  1854  par 
la  flotte  anglo-française. 

CRONSTADT  OU  BRA8S0W,  V.  des  Btats  autrichiens 
(Transvlvanie),  ch.-l.  d'un  district  de  même  nom,  à 
170  kil.  E.  S.  £.  de  Klausenbourg;  35000  hab.  Ëvê- 
chés  luthérien  et  catholique,  couvents,  gymnases. 
Tanneries.  Grand  commerce  avec  la  Valaehie. 

CROQUANTS,  nom  sous  lequel  on  désignait  autre- 
fois les  vilains.  On  le  donne  spécialement  dans  l'his- 
toire aux  paysans  de  la  Guyenne  qui  se  révoltèrent 
sous  Henri  IV  et  Louis  Xlli,  et  qui  furent  soumis  ei> 
1636  par  le  duo  d'Epemon,  Berii.  de  La  Valette.  On 
ne  s'accorde  pas  sur  l'origiqe  de  ce  nom.  F.  grogq. 

CROSNE  (thiroux  de),  F.  thiroux. 

GROSTOLO,  riv.  du  duché  de  Modène,  naît  à  22  k. 
S.  de  Reggio  et  tombe  daqs  le  Pè,  àl'O.  et  près  de 


dans  le  Brutium,  sur  )a  mer.  près  (lu  promontoire 
laoinium ,  était  célèbre  par  la  mollesse  dé  ses  mœurs. 
Pythagore  eut  la  gloire  de  les  réformer,  et  d*y  voir  ses 
préceptes  mis  en  pratique.  Grotone  donna  naissance 
a  l'athlète  Milon.— Fondée  par  une  colonie  aichéenne 
à  peu  près  à  la  même  époque  que  Rome;  ravagée 
par  Pyrrhus,  prise  par  Annibal,  et  bientôt  après  par 
les  Romainsqui  y  envoyer,  une  colonie  (ld4av.  J.-G.). 
GROTOY  (Lb), petite  v.  de  \&  Somme,  à  25  kil.  N. 
O.  d'Abberille.  près  del^mb.  de  la  Somme  j  1200  h. 
Restes  d'un  cniteau  fort  où  Jeanne  d'Arc  tut  en- 
f«rmée  en  1431 
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CROnSAZ  (Pierre  de) ,  né  à  Lausanne  en  1663,  m. 
en  1750,  d'une  famille  protestante,  d'abord  pasteur 
et  professeur  de  philosophie  à  Lausanne,  enseigna 
depuis  1724  les  mathématiques  à  Groningue ,  et  fut 
gouyerneur  du  prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel. 
On  a  de  lui  :  Logique,  Amst.,1712;  Traité  du  Beau, 
n  \h.  Examen  du  Pyrrhonisme,  1733;  TraitédeVu- 
prit  humain,  1741.  Partisan  de  Descartes,  il  com- 
battit Bayle,  Lcibnitz  et  Wolf. 

CROY  ou  GROUT  (maison  de),  anc.  et  illustre  mai- 
son ,  que  l'on  fait  descendre  d'André  III,  roi  de  Hon- 
grie (1290-1301),  a  pris  son  nom  du  village  de  Croy 
(Somme) ,  qu'Henri  iV  érigea  en  duché,  l'an  1598,  en 
faveur  de  Charles  de  Croy,  duc  d'Aerschoot.  Cette 
famille  figure  depuis  500  ans  dans  l'histoire  :  elle  a 
fourni  deux  cardinaux,  l'un,  archevêque  de  Tolède 
(1517),  l'autre ,  arche  véaue  de  Rouen,  1 823- 1 844  ; 
cinq  évéques,  un  maréchal  de  France,  plusieurs  ma- 
réchaux de  l'empire  d' Allemagne,  un  grand  nombre 
de  généraux,  d'ambassadeurs,  de  ministres,  et  28  che- 
valiers de  la  Toison -d'Or.  Elle  se  divise  en  deux  bran- 
ches qui  s'attribuent  pour  chefs  les  deux  fils  d'An- 
dré III  :  l'aînée,  établie  en  Dauphiné,  est  dite  de 
Croy 'Chanel,  et  la  cadette,  établie  en  Picardie,  est 
dite  de  Croy-Solre.  Cette  dernière  s'est  subdivisée  en 
plusieurs  branches  :  l*les  sires  de  Croy-et-de-Renty, 
éteints  en  1612;  2*  les  marquis  d'Havre,  éteints 
en  1700;  3*  les  comtes  de  Rœux^  éteints  en  1585; 
4*  les  princes  de  Croy  et  du  St-Bmpire,  éteints  en  1702 
en  la  personne  de  Charles-Eugène,  généralissime  des 
armées  russes,  mort  en  Livonie  prisonnier  de  Char- 
les XII;  5*  les  princes  de  Chimay,  éteints  en  1521; 
6<*  les  princes  oe  Solre  et  de  Mœurs,  devenus  bran- 
che aînée  en  1767,  par  l'extinction  des  précédents; 
7*  les  ducs  d'Havré-et-de-Croy,  connus  surtout  dans 
ces  derniers  temps  et  qui  se  sont  éteints  de  nos  jours. 
On  conteste  aux  Croy- Chanel  leur  descendance. 

CROT-soLRB  (Emmanuel,  prince  de),  né  en  1718, 
maréchal  de  France,  gouverneur  général  de  la  Pi- 
cardie, mort  en  1787,  employa  une  partie  de  sa 
fortune  à  la  restauration  du  port  de  Dunkerque  et 
des  fortifications  de  Calais,  et  laissa  son  nom  à  la 
7'our  de  Croy  près  de  Calais.  Il  a  publié  :  Mémoires 
sur  le  wissage  par  U  Nord,  1782. 

GBOY  (Aug.  Phil.  Louis  Emmanuel,  duc  de),  prince 
de  l'empire  et  grand  d'Espagne,  né  en  1765,  mort 
en  1822,  émigra,  obtint,  en  échange  des  biens  qu'il 
avait  perdus,  la  seigneurie  de  Dûlmen  en  Westpha- 
Lie,  rentra  en  France  en  1814  et  fut  nommé  pair. 

CROY  (GuiUaume  de)^  seigneur  de  Chièvres,  pré- 
cepteur de  Charles-Qumt.  F.  chiêvrbs. 

CROYA,  V.  d'Albanie.  F.  CROU. 

CROYDON,  V.  d'Angleterre  (Surrey),  à  16kil.S. 
de  Londres,  à  33  kil.  N.  E.  de  Gufldford^  sur  le 
canal  de  ce  nom;  16  500  hab.  Ecole  militaire.  An- 
cien palais  des  archevêques  de  Cantorbéry,  où  l'on 
a  depuis  établi  une  fabrique  d'impressions  sur  cali- 
cots. Papeterie,  blanchisserie  de  coton. 

CROYLAin)  ou  GROWLAND,  V.  d'Angleterre  (Lin- 
coln), à  12kiL  N.  E.  de  Péterborough;  2716  hab. 
Ruines  d'une  célèbre  abbaye,  fondée  vers  664.  On 
connaît  sous  le  nom  de  Chronique  de  Croyland 
une  histoire  de  l'abbaye,  précieuse  pour  les  temps 
écoulés  du  VIII*  au  xu*  siècle. 

CROZAT  (Antoine),  marquis  du  ChAtel,  riche  fi- 
nancier, obtint  en  1712  le  privilège  du  commerce 
de  la  Louisiane  et  fit  de  grands  établissements  dans 
cette  colonie.  C'est  pour  sa  fille  que  l'abbé  Le  Fran- 
çois rédigea  la  géographie  élémentaire  connue 
sous  le  nom  de  Géographie  de  Croxat,  -^  Crozat 
^Joseph  Antoine),  fils  dupréc.,  amateur  éclairé, 
forma  une  riche  collection  de  tableaux,  dessins  et 
pierres  gravées.  Il  publia  en  1729  un  recueil  de 
gravures  représentant  les  tableaux  de  sa  collection, 
avec  une  notice  sur  les  peintres.  Cette  publication 
fut  continuée  (1740)  par  Basan  et  Mariette. 

CROZAT  (canal  de).  F.  st-quentin  (canal  de). 

CROZON,  ch.-l.  de  cant-  (Finistère),  A  17  kil.  S. 


de  Brest;  840  hab.  Monuments  druidiques,  gmtl« 
curieuses  dans  le  voisinage. 

CRUIKSHANK  (Guillaume) ,  anatomiste,  né  à 
Edimbourg  en  1746,  mort  à  Londres  en  18Ô0,  fut 
l'élève  de  W.  Hunter.  On  a  de  lui  VAnatomk  âa 
vaisseaux  absorbants,  Londres,  1786,  trad.parPe- 
tit-Radel,  1787 ,  l'ouvrage  le  plus  exact  sur  ce  sujet. 
Cruikshank  fut  aussi  savant  physicien  et  chiffliste. 

CRUSCA  (Académie  tïblla).  Y.  académie. 

CRUSIUS  (Martin),  savant  helléniste,  né  en  1»5 
à  Bamberg,  mort  en  1607 ,  enseignais  morale  et  le 
grec  à  Tubingue,  et  fut  un  des  premiers  à  introduire 
en  Allemagne  l'étude  de  la  langue  grecc|ue.0n  lui  doit 
entre  autres  publications  :  Oramr^a%ita  gr^ca  cv» 
latina  eongruens,  Bâle,  1563;  Pœtarum  grxeonm 
libriduo,  cum  vers.  laU,  1567;  Tureo-Grxds  U- 
bri  VIII,  1584;  Annales  sueviei,  1594;  des  com- 
mentaires sur  Démosthène,  sur  Homère,  etc. 

CRUSIUS  (Christian  Aug.) ,  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Leipsick,  né  en  1712,  mort 
en  1775,  disciple  de  Rudiger  et  adversaire  de  Wolff, 
a  écrit  entre  autres  ouvrages  :  Esquisses  des  véritit 
essentielles  de  laraison,  Leipsick,  1745;  une  Ufgt- 
que,  1747,  et  un  traité  de  Philosophie  momie . 
1767,  qui  a  joui  d'une  grande  autorité:  il  y  donne 
pour  base  à  la  morale  la  volonté  arbitraire  de  Dieu.  Il 
appuyait  également  lacertitude  sur  la  véracité  dlTinc. 

GRUSSOL  (famille  de),  anc.  maison  du  lap»- 
doc,  portait  d'abord  le  nom  de  Bastel,  et  prit  au  m*  s. 
celui  de  Crussol,  d'une  baronnie  située  dans  te  Vi- 
varais,  près  de  Valence.  Elle  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches  :  !•  les  barons  de  Crussol,  depuis 
ducs  d'Uzès,  parmi  lesquels  on  remarque:  Jacaoes 
de  Crussol,  duc  d'Uzès,  mort  en  1584,  maréchal  de 
France;  il  combattit  d'abord  parmi  les  Protestants, 
défendit  Montpellier  et  prit  Nîmes;  puis,  »y«^^** 
fait  prisonnier  à  Moncontour,  il  rentra  dans  le  part 
catholique  et  commanda  l'armée  royale  en  Langue- 
doc;—François  Charles,  comte  d'UzèSj  cnii  se  distin- 
gua à  Fleunîs,  à  Steinkerque,  k  Nerwmde,  fut  gou- 
verneur d'Oléron  et  de  Landrecies,  et  mourut  en 
1736;  —  2"  les  marquis  de  Crussol  et  de  Mcnttu- 
sier;  —  3»  les  marquis  de  Florensac;  —  4*  les  comte 
d'Amboise  et  d'Aubijoux,  etc. 

GRUSTUMERIUM,  auj.  Mardgliano  Vecchw,  x 
de  Latium.  à  20  kil.'N.  E.  de  Rome,  sur  TAUia. 

GRUZEIRO  (Ordre  du),  ordre  créé  au  Brésil  en 
1822  par  l'empereur  Pedro  I,  a  pour  insigne  un? 
croix  à  rayons,  entourée  de  feuilles  de  cacaotier» 
de  caféier,  et  surmontée  de  la  couronne  d'or  du  Bre- 
sil  ;  au  milieu  on  lit  :  Bene  merentium  pranmium.  u 
ruban  est  bleu  de  cieL  . 

CRUZY-LE-CHATEL,  ch.-l.  de  cant  (Yonne),  i 
18  kil.  E.  de  Tonnerre;  1250  hab.  Verreries,  truffes. 

GSABA,  grand  b.  de  Hongrie  (comitat  de  Bfkes». 
à  10  k.  S.  de  Bekes  ;  20 187  h.  Jardins,  arbres  fruit  ers. 

CSANAD,  comiutde  Hongrie,  entre  ceui  d^raJ 
et  de  Csongrad  ;  72  000  h.  Il  a  pour  ch.-l.  Mako,  bien 
qu'il  tire  son  nom  d'un  bourg  de  Czanad  (îOOJj  »1 

GSERNA,  riv.  de  Hongrie,  sort  du  mont  Usila  en 
Transylvanie,  sépare  la  Hongrie  de  la  Valachie,  ei 
tombe  dans  le  Danube  entre  les  deux  Orsova. 

CSICK,  district  de  Transylvanie  (Pays  des  SzeS- 
1ers),  borné  au  N.  par  celui  de  Bistriz,  àl'K.  par'* 
Moldace;  138  723  hab.  Riche  mine  de  cuivre. 

CSONGRAD,  comiutde  Hongrie  (cercle  au  dcu 
de  la  Theiss),  entre  ceux  de  Pestb,  Hevesch,  Bekes. 
Csanad,  Toronthal,  Bacs,  la  Grande  et  la  Petite  çu- 
manie;  80  kU.sur4:  152  000  h.;  ch.-L,  Szegedin. 

GTÉSIAS,  médecin  et  historien  grec,  d«^"; 
mille  des  Asclépiades,  né  à  Cnide,  se  rendit  en  Pe» 
vers  416  av.  J.-C.,  résida  17  ans  comme  méAwa 
à  la  cour  d'Artaxerce-Mnémon,  et  écrivit  une  uu- 
toire  de  la  Perse  et  de  VInde.  Il  ne  reste  de  cet  ou- 
vrage que  des  fragmente  et  des  extraits  '^^'Ç';  ,f^ 
tins;  on  les  trouve  souvent  à  la  suite  d'Hérodote  ; 
Larcher  les  a  joints  à  sa  traduction.  Baehr  en  a  donne 
une  éd.  séparée,  Francfortrsur-Ie-Mein,  1824.  lis  s' 
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trouvent  aussi  dans  les  Historicor.  fragm.  de  la  Bi- 
hlioih,  grecque  de  MM.  Didot.  Gtésias  s'accorde  peu 
avec  Hérodote  et  paraît  mériter  moins  de  foi. 

CTÉSIBIUS,  mécanicien  d'Alexandrie»  qui  floris- 
sait  env.  130  av.  J.-C.,  a  inventé  la  pompe  aspirante 
et  foulante  qui  porte  son  nom,  un  orgue  hydrauli- 
que, une  clepsydre  à  rouages.  Il  fût  le  maître  ou 
peut-être  le  père  de  Héron. 

CTÉSIPHÛN,  T.  de  Babylonie,  au  N./ sur  la  r.  g. 
du  Tigre,  à  4  klL  de  son  confluent  avec  le  Délas.  et 
assez  prés  de  Séleucie  :  eUe  a  été  bâtie  par  les  rois 
partbes,  donteUe  fut  la  résidence  d'hiver.  Ville  puis- 
sante et  riche  sous  les  Parthes;  sa  prospérité  porta 
ua  coup  fatal  à  Séleucie.  EUe  fut  prise  par  Trajan  et 
par  Vérus.  Les  débris  des  deux  villes  ont  servi  à 
ûAtir  la  v.  actuelle  de  Bagdad;  ce  qu'il  en  reste  se 
Domme  AUMadain ,  c-à-d.  les  villes, 

CTÊSIPHON,  Athénien,  fit  décerner  à  Démosthène 
une  couronne  d'or  pour  prix  de  ses  services.  Eschine, 
jaloux,  lui  intenta  une  accusation  pour  ce  fait,  et 
Démosthène  se  chargea  de  le  défendre  :  c'est  à  cette 
occasion  <m'il  prononça  le  Pro  Corona. 

CUBA,  la  pîus  grande  île  des  Grandes  Antilles, 
surnommée  la  Reine  des  Antilles,  au  S.  de  la  Flo- 
ride ,  au  N.  de  la  Jamaïque  et  d'Haïti.  Elle  est  de 
forme  longitudinale,  a  11 60  kil.  de  TE.  à  l'O.  et  env. 
170  de  large;  1 400 000  h.,  dont  le  tien  d'esclaves; 
capit.,  La  Havane.  Climat  chaud  et  sec,  sujet  à  la 
fièrre  jaune.  L'Ile  de  Cuba  appartient  à  l'Espagne; 
elle  est,  avec  Porto-Rico,  tout  ce  qui  reste  a  cette 

i)uis8ance  de.  ses  vastes  possessions  en  Amérique.  Elle 
orme  une  capitainerie  générale  et  se  divise  en3  dép.: 
le  dép.  occidental  (ch.-l. ,  La  Havane),  le  dép.  du  cen- 
tre (Puerto-Principe) ,  le  dép.  oriental  (Santiago-de- 
Cuba).  Elle  a  un  arcnevéché  (à  Santiago)  et  un  évé- 
cbé  (à  la  Havane).  Llle  de  Cuba  est  hérissée  de 
montagnes  qui  courent  dans  toute  sa  longueur;  le 
Rio-Cauto,  le  Rio-de-Guines,  l'A^  ou  Rio^os-Negros 
sont  ses  principales  rivières.  Baies  et  ports  en  grand 
nombre;  plusieurs  chemins  de  fer.  Superbes  furets, 
fertilité  admirable  près  des  côtes:  on  y  trouve  en 
abondance  toutes  les  productions  de  la  zone  torride, 
ainsi  que  des  mines  d'or,  de  fer,  d'aimant,  de  cuivre, 
etc.— Cuba  fut  découverte  en  1402,  par  Colomb,  et 
devint  dès  lors  propriété  de  l'Espagne.  En  1660  et  en 
1762  les  Anglais  la  prirent  et  la  ravagèrent;  elle  fut 
rendue  en  1763  aux  Espagnols,  qui  la  possèdent  en- 
core aujourd'hui;  mais  cette  possession  est  menacée 
de  suivre  le  sort  des  autres  colonies  espagnoles  ou 
d'être  absorbée  par  les  Etats-Unis,  qui  la  convoitent 
depuis  longtemps.  Déjà  des  flibustiers  américains, 
conduits  par  le  général  Lopez,  l'ont  envahie,  quoi- 
que sans  succès,  en  1850  et  1851. 

CUBAGUA,  Ile  de  la  mer  des  Antilles,  entre  l'Ile 
Marguerite  et  la  côte  de  Cumana,  appartient  au  Ve- 
nezuela; 15  kil.  de  tour.  Elle  est  inculte;  on  y  fai- 
sait jadis  la  pèche  des  perles. 

CUBIÈRES  (L.  Pierre,  marquis  de),  né  en  1747, 
à  Roquemaure  (Gard),  mort  en  1821 .  était  écuyer  de 
Louis  XVI  et  lui  resta  dévoué  au  milieu  de  ses  mal- 
heurs. Il  n'émigra  pas  et  échappa  cependant  aux  mas- 
sacres de  la  Révolution.  Il  consacra  ses  loisirs  aux 
sciences  et  aux  lettres,  et  écrivit  une  Histoire  des  eo- 
quxilages  de  mer,  1799,  in-4.  Il  a  aussi  composé  des 
poésies  et  des  comédies,  entre  autres  le  CMrkuan, 

cuBiÊiiBs  (Michel,  chevalier  de),  frère  dupréc, 
né  en  1752,  mort  en  1820,  est  connu  sous  les  noms 
de  Palmézaux  et  de  Dorat-Cubières,  nom  qu'il  prit 
parce  qu'il  avait  eu  Dorât  pour  maître.  11  écrivit  de  pe- 
tits vers  pour  les  Almanaehs  et  les  Étrennes  lyriques 
du  temps,  et  composa  une  foule  de  pièces  de  théâtre 
et  d'écrits  de  circonstance.  Partisan  exalté  de  la  Ré- 
volution, il  fut  secrétaire  de  la  Commune  et  prononça 
un  Éloge  de  Marat,  11  fût  l'amant  de  Fanny  de  Beau- 
hamais  et  coopéra,  avec  Dorât,  aux  écnts  que  pu- 
blia cette  femme  d'esprit. 

GCBZAC,  bourg  du  dép.  de  la  Gironde,  sur  la  r.  dr. 
do  la  Dordogne,  à  20  kil.  N.  E.  «le  Bordeaux  et  ^ 


2  kiL  ft.  de  St-André-de-Gubzac  ;  1000  h.  On  y  pas- 
sait la  Dordogne  dans  un  bac.  On  y  a  élevé  en  1840 
un  pont  suspendu,  qui  est  un  des  ouvrages  les  plus 
hardis  de  ce  genre. 

CUCUSE,  Cucusus,  ai;).  Coscan^  v.  de  Cappadoce* 
en  Cataonie.  S.  Jean-Chrysostôme  y  fut  exilé. 

CUDWORTH  (Ralph  ou  Rodolphe),  philosophe  an^ 
fflais,  né  à  Aller  (Somerset^  en  1617,  mort  en  1688, 
nit  d'abord  recteur  ou  ministre  d'une  petite  |>aroisse, 
devint  en  1645  professeur  d'hébreu  à  Cambridge,  et 
en  1654  principal  du  collège  du  Christdans  La  même 
université.  On  a  de  lui  :  le  Vrai  système  intellectuel 
de  VUniverSf  1678,  et  VImmutabilité  des  idées  mo- 
rctles,  1731 ,  contre  Hobbes.  Il  a  laissé  manuscrits 
plusieurs  traités  qui  devaient  compléter  le  Système 
intellectuel,  Cudworth  fit  revivre  les  idées  ou  types 
primitifs  de  Platon,  et  prétendit  que  ce  philosophe 
avait  connu  les  livres  de  Moïse  ;  il  imagina,  pour  ex- 
pliquer la  formation  des  corps,  des  natures  plas- 
tiques (  formatrices  ) ,  forces  aveugles  qui  étaient 
chargées  d'assembler  et  d'organiser  les  parties  de  la 
matière  inerte ,  et  qui  n'étaient  que  les  instroments 
de  l'intelligence  suprême.  Il  faisait  de  ces  natures 
plastiques  des  êtres  distincts  de  l'âme  et  du  corps,  et 
s'en  servait  comme  do  médiateurs  pour  expliquer 
l'action  réciproque  des  deux  substances.  1-es  deux 
ouvr.  de  Cudworth  ont  été  trad.  de  l'anglais  en  latin 
par  Mosheim  :  ils  sont  à  VIndex  à  Rome.— La  fille  de 
Cudworth,  iady  Masham ,  fut  une  femme  très-distin- 
guée. Elle  était  l'amie  de  Locke,  qui  passa  chez  elle 
les  dernières  années  de  sa  vie. 

CUENÇA,  Conca,  v.  d'Espagne,  ch.-l.  d'intendance. 
à  124  kil.  S.  E.  de  Madrid;  9000  hab.  Evêché.  Rues 
tortueuses;  quelques  beaux  édifices.  Beaucoup  de 
miel  et  de  cire.  Patrie  de  Molina.  —  Cuença  appar- 
tint longtemps  aux  Maures;  elle  fut  apportée  en  dot 
par  Zayde,  nlle  du  roi  maure  de  Sévme,  au  roi  de 
Castille  Alphonse  VI  (1072).  Perdue  par  ce  prince, 
elle  fut  reprise  par  ^ph.  IX  en  1177,  et  depuis  ce 
temps  elle  est  restée  aux  rois  chrétiens.  —  I/inten- 
dance  de  Cuença ,  formée  de  la  partie  orient,  de  la 
Nouv.- Castille,  se  trouve  entre  Vailadolid ,  Burgos, 
Soria,  Guadalaxara,  Tolède,  Avila.  Elle  a  160  kil.  du 
N.  au  S.  et  140  de  l'E.  à  l'O.  :  353  000  hab. 

CUENÇA,  V.  de  la  République  de  l'Equateur,  ch.-l 
de  la  prov.  de  Cuença  et  du  dép.  d'Assuay.  par  80"  34' 
long.  0.,  2»  53'  lat.  S.;  30000  hab.  Evèché,  couvent 
des  Jésuites,  collège  et  séminaire.  Assez  belle  ville. 
Raffineries  de  sucre;  fromages,  confitures  esti- 
mées, mine  de  cuivre  et  de  mercure.  Cuença  est  si- 
tuée à  2550"  aundessus  du  niveau  de  la  mer. 

CCERS,  ch.-l;  de  c.  (Var),  à  17  kil.  N.  E.  de  Tou- 
lon; 5600  hab.  Vins,  câpres,  huile  d'olive,  figues. 

CUICULUM,  V.  de  Numidie,  auj.  DjimUah. 

CUISEAUX,  ch.-l.  de  c.  (Saône-et-Loire),  à  19  k. 
S.  E.  de  Louhans:  1700  h.  Jadis  fortifié. 

CUISERY,  ch.-L  de  c.  (Saône-et-Loire),  à  21  kiL 
S.  0.  de  Louhans,  sur  la  Seille;  1650  hab. 

CUJAS  (Jacques),  fameux  jurisconsulte,  né  à  Tou- 
louse en  1520  ou  1.S22,  mort  à  Bourses  en  1590. 
Méconnu  dans  sa  ville  natale,  il  la  quitta  pour  tou- 
jours. Il  enseigna,  avec  un  succès  extraordunaire,  à 
Cahors,  à  Bourses,  à  Valence,  à  Paris,  le  droit  ancien 
et  moderne,  civil  et  canonique.  Emmanuel-Philibert, 
duc  de  Savoie,  l'attira  à  Turin,  et  lui  donna  les  plus 

trandes  marques  de  son  estime.  Il  revint  ensuite  se 
xer  à  Bourges,  où  il  eut  un  nombre  prodigieux  d'é- 
coliers; il  ne  se  contentait  pas  de  les  instruire,  msan 
il  les  assistait  souvent  de  sa  propre  bourse.  CuJM  a 
été  longtemps  l'oracle  des  jurisconsultes  :  aucun  n'a 
pénétré  plus  avant  dans  la  connaissance  et  l'explica- 
tion des  lois  romaines,  et  aucun  n'a  écrit  la  langue 
latine  avec  plusde  pureté.  Ses  Œuvres ^  qui  consistent 
principalement  en  Commentaires  swr  le  Corpus  ju- 
ris,  ont  eu  plusieurs  éditions  :  la  meilleure  est  celle 
deFabrot,  Paris,  1658,  réimprima  à  Venise,  1758, 
10  vol.  in-foL,  et  à  Prato,  1836-47,  13  vol.  in-8.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  Scévole  de  Ste-Marthc,  Papyre^ 
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Masson  et  Berryat-St-t*rix.  Toulouse  lui  a  érigé  une 
statue  en  1860. 

CUJAVIB,  région  de  TanC.  Pologne,  comprenait 
ce  qui  depuis  forma  le  palatinat  de  Brzesc ,  celui  d*I- 
notîaclaw  et  le  pays  de  Dobrein.  Elle  fit  d'abord  par- 
tie de  la  principauté  de  MazoTÎe,  érigée  vers  1206  en 
faveur  de  Conrad»  fils  de  Casimir  II;  mais  eUe  en  fat 
détacliée  ensuite  et  forma  un  duché  particulier,  dont 
les  limites  varièrent.  Réunie  plus  tard  au  ducné  de 
MazoTie,  elle  revint  ï  la  couronne  de  Pologne  en 
1536.  On  donne  le  nom  d'évéque  de  Gujavie  à  l'évéaue 
de  Wladislaw,  parce  que,  primitivement,  le  alige 
de  Cet  évêché  fut  à  Krouswiça  en  Cujatie. 

CULARO,  V.  de  la  Narbonnkise,  auj.  Grenoble, 

CULIACA5,  V.  du  Mexique  (Sonora-et-Cina!oa), 
sur  le  Culiacan,  qui  tombe  dans  le  golfe  de  Califor- 
nie, à  175  kil.  S.  E.  de  Cinaloa;  10000  h.  fivéché. 

CtJtLËN  (W.),  médecin  écossais,  né  en  17 12,  m.  en 
1790,  professa  avec  la  plus  grande  distinction  la  mé^ 
decine  et  la  chimie  à  Glasgow,  puis  à  Edimbourg; 
attaqua  la  doctrine  médicale  de  Boërhaave,  oui  re- 
niait alors,  et  y  substitua  une  doctrine  nouvielie  dans 
laquelle  il  attribuait  le  principal  rôle  au  système  neN 
veux,  que  son  prédécesseur  avait  trop  négligé.  Il 
rendit  aussi  de  grands  services  à  la  physiologie  et 
surtout  à  la  nosologie,  dans  laquelle  il  introduisit 
une  classification  môthodigue.  Ses  ouvrages  princi- 
paux sont  :  Physioîogy,  1785;  Pfaetice  of  pfi^ftc, 
1787;  Synopsis  nosologiâsmethodiùx y  1772;  iffed- 
tise  of  the  Hateria  medica,  1789,  qui  tous  ont  été 

cùiXODEN-MOOR,  bruyère  d*£cosse  (Invemess), 
à  16  k.  S.  0.  de  Nairn.  11  s'y  livra  en  1746  une  ba- 
uilie  décisive  oùles  Jacobites,  commandés  parCba^ 
les-Bdouard,  furent  défaits  par  le  duc  de  Cumberland. 

CXiXM,  V.  des  Ëtats  prussiens  (Prusse),  à  53  k.  S. 
0.  de  Marienwerder;  5300  hab.  Evêché  (dont  le  titu- 
laire réside  à  Culmsee,  située  à  10  k.  S.  E.},  sémi- 
naire, école  de  cadets.  La  Ville  fut  fondée  en  1230 
par  les  Chevaliers  teutoniquôâ. 

CULM,  bourg  de  Bohême  (I.eutmeritz) ,  &  12  kil.  N. 
E.  de  Tœplitz.  Vandamme  y  fut  battu  en  1813. 

GOLMBACtt,  V.  dé  Bavière  (Haut-Mein) ,  &  24  kil. 
N.  0.  de  Bayreulh  ;  3700  h.  Station  de  chemin  de  fer. 
Incendiée  par  les  Hussites  <143Û).  Patrie  du  graveur 
Schœn  (Martin) . 

cuLMBACH  (Principauté  de) ,  la  même  que  celle  de 
Bayreuth.  7,  batreuth. 

C17L0Z,  commune  du  dép.  de  l*Ain,  sur  la  r.  dr.  dii 
Rhône,  à  5  k.  S.  de  Seyssei  et  à  U  k.  N.  Ë.  de  Belley. 
sur  la  frontière  de  Suisse;  1200  h.  Station;  pont  qui 
relie  les  chemins  de  fer  français  et  suisse. 

CUMAKA,  V.  et  port  du  Venezuela,  Ch.-1.  de  la 
prov.  de  Cumana  et  du  dép.  dettaturin,  à  Tembou- 
chure  du  Manzanarès:  10000  h.  llade  vaste  et  sûfe. 
Climat  sain,  mais  très-chaud.  Ville  forte  et  com- 
merçante. Cumana  est  exposée  à  de  fréquents  trem- 
blements de  terre.  Fondée  en  1523  par  les  Espagnols. 
—  La  prov.  a  55000  hab.  environ. 

GUMANIE  (grande),  district  de  Hongrie,  dans  le 
cercle  en  deçà  de  la  Theiss,  entre  les  comitats  d*He- 
vesch,  Szaboltsch,  Bekes-  1086 k.  carrés;  60500  h. 
en  1825^  ch.-l..  Kardzag-Uj-Szallas.— cuMAjtis  (pe- 
tits), district  oie  Hongrie  j  dans  le  cercle  en  deçà 
du  Danube,  entre  les  comitats  de  Bacs.  Csongraa, 
Hevesch  et  Pesth;  80000  hab.  ;  ch.-l.,  Pelegyhaza.— 
La  Grande  et  la  Petite  Cumanie  prennent  leur  nom 
d*un  corps  de  Cumans  (F.  ci-après)  qui  était  venu 
s'établir  «n  Hongrie  dans  les  xn*  et  ziu'  siècles.  Les 
rois  de  Hongrie  leur  concédèrent  des  terres  en  ré- 
compense de  leurs  services  et  pour  prix  de  leur  con- 
TWsioa  au  Christianisme. 

CUMANS  oircoKAMS,  diU  aussi  V%es  et  Polwties^ 
peuple  de  la  Sannatie  européenne,  était  probable- 
ment une  tribu  desAlains  et  tirait  son  nom  du  Cuma 
ou  Kouma,  fl.  oui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne. 
£n  688,  on  voit  les  Cumans  établis  entre  le  Volga  et 
l'OuxtU,  pays  dont  ib  avaient  chassé  les  Petchenô- 


ffoes.  Au  XI*  siècle,  ils  se  réi 
le  Tantli,  le  Vc^aet  Tlajft.  Au  xm%  la  plttsgTÙdé 
partie  d'entre  eux  passa  en  Hongrie,  où  ib  i%uUi* 
tent  dans  le  paya  appelé  depuis  Cwamnk, 

GUBIBratLAlO),  C«m&r)a,  comté  d'ÀDgletem. 
dans  ]*angle  N.  O.,  sur  la  mer  d'Irlande,  et  limitrophe 
de  rScosee  :  115  k.  sur  «5;  180000 hab.;  ch.-l.  C&r- 
lisle.  Sol  varié,  mont,  (de  300  à  1000*).  ûtts  t)itio- 
reeaues:  elimat  sain,  mais  humide.  Mines  de  plomb, 
de  nouille,  carrières  de  pierres  à  chaux;  tres  peu 
dlndufltrie.  Au  N.  s'étend  Taneien  mur  d'Adrien,  le 
pays  tire  son  nom  des  Cimbres  (Cuwbri  ou  CtmAh), 
ses  anciens  habitants.  -^  Le  nom  de  CumberliDd  al 
trésKsommun  aui  États-Unis  et  dans  lespossessioni 
anglaises  de  l'Amérique  du  Nord;  ainsi  il  est  porté: 
1*  par  plusieurs  comtés  des  fitals^Unis;-«2*  ptruM 
riv.  qui  arrose  les  Ëtats  de  Kentucky  et  de  Tean» 
see ,  passe  par  Nash  ville,  et  se  jette  dansl'Ohio,  r.  g.. 
après  un  cours  de' 800  k.;  —  S*  par  une  chihie  dt 
mont,  qui  sort  de  la  branche  occidentale  des  monti 
AUeghanyet  s'étend  de  35*  à 3T* lat.  N.,  Ibrmantu 
N.  E.  la  limite  entre  le  Kentueky  et  la  Virginie;  - 
4"  par  une  v.  du  Maryi^di  oi^U.  du  comté  d'ADe- 
ghany,  au  confluent  au  Potomae  et  du  Will'iCrwk. 
à  200  Kil.  N.  0.  de  Baltlmors  j  ^  6*  par  une  régionde 
la  Nottt.>Bretagne>  à  VO,  du  détroit  de  Davis. 

CtmBERLAND  (RichàrdJ,  moraliste,  né  àLoedres 
en  1632,  mort  en  1718,  ftit  longtemps  ministre  d'une 
petite  paroisse,  et  devlht  eii  1(991  évéque  dePiteriio- 
rough.  Il  publia  en  1672,  éous  lé  titre  De  k^ibw 
iVamr*,  un  traité  oà  il  étàbUt,  contre  Hobbe»,<ï«'il 
y  a  une  morale  naturelle,  indépendante  des  oonven- 
tlotts  des  hommes.  Cet  estirneble  ouvrage  aétélrâd. 
enfVançals  parBarbeyrac,  1744.  Cumberiandâ  aussi 
donné  un  Essai  sut  tes  pinds  et  mes%itet  dtt  Jnifi, 
1686;  Une  trad.  des  fragments  de  Sanehùméihon. 
1T20,  et  un  livre  sur  VOrigine  d^phts  ane.  pwpl'ï. 
1724.  —  Richard  C,  son  arrière  petit-fils,  USî- 
1811,  s'est  fait  connaître  comme  littérateur,  et  » 
donné  plusieurs  pièces  de  théâtre,  entre  autres,  iei 
Frères  et  l'Américain  j  qui  eurent  du  succès. 

CUMBERLA«D(WÎ11.  Aug.,ducde),  3«fll8deG€oreell. 
né  en  1721 ,  mort  en  1765,  bettit  à  CuUoden  (1746)  le 
prétendant  Charles-Edouard  et  ruina  par  cette  victoire 
toutes  ses  espérances.  Il  fut  moins  heureux  contre 
les  Français  :  déjà,  en  1745,  il  avait  perdu  la  bsttille 
de  Fontenoy;  il  se  fit  encore  battre  à  Lawfeld(n4'K 

Suisà  Hastenbeck  (1757),  et  fut  forcé,  après  cette 
emière  défaite,  de  signer  la  convention  de  Klos- 
ter-Seven.  Il  cessa  depuis  de  commander. 

CtTME  ou  CTMB,  V.  d'Asie-MineTire(Éolic),  suMe 
golfe  de  eûmes  (auj.  ifolfè  de  Sanddrlxl y  entre  les 
emb.  du  Caïque  et  de  l'Hermus.  Patrie  d'Hésiode. 
C'est  une  des  villes  qui  se  disputaient  la  naissance 
d'Homère. 

CDkEoucottfis,  Ciim#,v.  de  Gampanie,  surlacôtp, 
au  N.de  Naples,  fondée  yers  1 1 30  av.J.-C.Cardeui 
colonies  Venues,  l'une  de  la  CUme  d*Éolie,  Vautre  de 
ChalcisenEubée,  passait  pour  être  le  séjour  d'une 
sibylle,  qui,  selon  la  Fable,  conduisit  Ênée  aut  En- 
fers, et  qui  Vendit  à  Tarquin  les  livres  sibyllins  Cu- 
mes  eut  pour  colonies  Neapolis  (Naples)  et  ïancleou 
Messine.  En  419  av.  J.-C.  elle  fut  prise  par  lès  Caci- 

Saniens,  à  qui  les  Romains  renlevèrent,  U  ne  reste 
e  Cette  ville  que  des  ruines  informes. 

CtNAXA,  vge  delà  Mésopotamie  mérid.,  prèaJp 
iTCubhrate,  à  130  k.  N.  0.  tle  Babylone,  est  célèbre 
par  la  victoire  qu'Artaxerce  II  y  remporta  sur  cyrus 
e  Jeune,  àon  frère  i  Celui-ci  y  périt  (401  av.  J.-C.). 

CtNDmAMARCA,  uh  des  dép.  de  faNouv.-Gre 
nade,  dans  la  partie  àupérieufe  de  la  vallée  de  la 
Magdfalena;  620000  h.;  ch.-l.,  Sànla-îî'é-<le-Bogoij. 
Traversé  par  une  chaîne  des  Andes  et  couvert  ue 
forêts  habitées  par  dés  tribus  sauvages. 

CtJNÊGOimË  (Ste),  impératrice,  fille  de  Slgelroi, 

Sremier  comte  de  Luxembourg,  épousa  Henn.  uuc 
e  Bavière  et  empereur  après  Oihon  lll.  Elle  mdz 
plusieurs  monastères,  et,   après   la  mort  de  sob 
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^uz  (1024),  te  ratira  dans  l'ttQ  d^oux  prie  4e  €aseel, 
ofteDejottoanitcn  1040.  0&  la  fàte  le  d>man. 
CUIfEO,  nom  italien  de  Coni. 
CUNERSDORF.  village  du  Brandebourg,  près  de 
Fraocfort-sui^roder)  à  60  k.  0.  de  Berlin.  Frédéric 
le  Grand,  roi  de  Pruflee,  y /ut  battu  en  1769  parles 
Busses  et  les  Autriohiensw 

annsus,  e.-4-d.  leoeûi,  Vmngle,ré^on  mérid. 
de  la  Lusitaoie,  k  l'angle  S.  0.,  entre  VAnat  (Gua» 
diaoa)  et  le  promontoire  Sacnim  (oap  6t- Vincent) , 
forme  a»}»  VÀlgarve. 

CUNIBEET,  dit  le  Ptauc,  loi  des  Lombards,  fat 
d'abord  associé  à  son  père  Pertbarite  en  678,  lui  suc- 
céda en  687 ,  et  fut  détr&né  en  690  par  Alacbis,  duc 
de  Trente  et  de  Brescia;  mais  bientôt  après,  rappelé 
parles  vœux  de  ses  sujets,  il  cbassa'Alacbiset  reprit 
ses  États.  11  régna  en  paix  iufl<{u'iiea  moit,  en  700. 
GUNLHAT,  ch.-l.  de  c.  ^y-de-I^ôme),  k  20  kiL 
N.  0.  d'Ambert;  3000  bab.  Camelots,  eerge. 

GCMOrGHAM  (AUaiO,  poëto écossais,  1784-18tô, 
avait  d'abord  été  maçon.  Il  attira  l'attention  et«agna 
la  protection  de  Waltôr  Scott  par  queb^ues  ^ànts 
.  tirés  desléffendes  populairee,  et  obtint  bieatdt  la  fa- 
veur du  public.  Parmi  ses  poésies  on  cite  :  ^trifor- 
maduke  Maxwell  et  les  Traaiitont  àei  pûmani  d'ifi- 
gleterreet  <rÉcoste,  1822,  TheMaidofehar,  1832, 
On  a  aussi  de  lui  une  Butoir e  d$s  peûares  tt  qraoiwrt 
anglais  et  une  ITtsi.  delà  liuérmtmn  wigloise» 

CCPAE,  T.  d'£cosse,  ch.-l.  dueomté  de  File,  sur 
l'Eden,  à  42  k.  N.  E.  d'fidimbouig;  6500  b.  Imprh- 
merie  d'où  sont  sorties  des  éditions  remarquables. 

cuPAR-ANOus,  T.  d'£cos»e,  sur  le  Tay,  partie  dans 
le  comté  de  Perth.  partie  dans  celui  de  Forfar,  k 
22  k.  N.  E.  de  Pertb;  2600  h.  Restes  d'un  camp  ro- 
main et  d'une  abbaye  de  Cisterciens  fondée  en  ll6S. 
GUPIDON,  dieu  de  l'amour,  fils  de  Jupiter  ou  de 
Hais  et  de  YénUs.  On  le  représentait  sous  la  igure 
d'un  enfant  nu  et  aveugle  ou  les  yeux  couverts  d'un 
buideau,  l'air  malin,  armé  d'un  arc  et  d'un  carquois 
rempli  de  flècbes;  on  lui  donnait  des  ailes,  pour 
marâuer  l'inconstance  de  l'amour.  U  fut  l'amaut  de 
Psyché.  —  Ouelques-uns  distinguent  Cu/piàon^  dieu 
du  d^rtr,  de  l'Amour  proprem.  dit,  VÉros  des  Grecs. 
CUQ-TOULZA,  cb.>l.  de  c.  <Tarn),  à  20  k.  S.  £. 
deLavaur;  1000  hab. 

CDBAÇAO,  une  des  !les  Antilles,  près  des  côtes 
de  la  Nouv.-Grenade,  par  70»  60*  long.  C,  12»  lat. 
N.:  85  kil.  sur  20:  15 000  bab.-  (dont  4000  blancs). 
Lieux  prine.  :  M^illemstadt  et  CuFaçao.  Au  N.,  ro- 
chers arides  et  escarpés;  quelques  plaines  fertiles; 
OQ  y  cultive  le  mais,  la  muscade,  la  canne  k  sucre, 
l'oranger;  on  y  fait  la  liqueur  connue  sous  le  nom 
de  curaçao.  Llle  de  Curaçao  aj^partient  à  la  Hollande  ; 
elle  forme  avec  les  Iles  environnantes  (Aruba  ou 
Oruba,  Bonaîr  et  Aves)  le  gouvt  de  Cuxaiçao.  Occu- 
pée par  les  Espagnols  en  1527,  elle  leur  ^  enlevée 
en  1634  par  les  Hollandais;  prise  par  les  Anglais  en 
1798  et  1806.  elle  fut  rendue  en  1814. 

CURAUDAL  (Fr.  René),  pharmacien  otchimiete, 
ne  à  Séez  en  1765,  mort  en  1813,  vint  se  fixer  k  Pa- 
ris, fut  un  des  membres  les  plus  actife  de  la  Société 
d'encouragement  et  fit  un  grand  nombre  d'applica« 
tiens  utiles  de  la  science,  il  perfectionna  la  laorica- 
lion  du  savon,  de  l'alun  artifici^,  du  sucre  de  bet« 
terave,  le  blanchissage  k  la  vapeur  et  publia  en  1806 
un  traité  estimé  sur  ce  mode  de  blancnissage. 

CURÉE  (J.  Fr.),  représentant  du  peuple,  né  à  SI- 
André  près  de  Lodève,  en  1765,  mort  en  1835,  fut 
député  à  l'Assemblée  législative,  à  la  Convention  et 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  se  rallia  à  Bonaparte  et 
^plaudit  au  18  brumaire,  fut  nommé  tribun  et  pi^o- 
posa  le  1*'  l'établissement  de  l'Empire  (1804).  il  fut 
appelé  au  Sénat  en  1807  et  privé  de  tout  emploi  en  1814. 
CURES,  aig.  Corresef  anc.  v.  des  Sabins,  k  10  k. 
N.  £.  de  Rome,  était  U-  capit.  d'un  petit  Êtatsabin^ 
le  dIus  redoutable  de  ceux  oui  firent  la  guerre  k  Ro^ 
mulus ,  mais  qui  fut  absorné  dans  Rome  de  T42  à 
"t^l  av.  J.-C.  Les  habitants  de  Cures  étaient  appelés 


QuiriUsi  après  teur  tranalitionà  Rnoaitt  RaMaini 
prirent  eux-mêmes  ce  nom. 

CDRÊTES,  êtres  mytfaoiogiqwiBqni,  aVeo  tes  Û^ 
rybantes ,  gardèrent  Jupiter  encore  à  la  naanefie 
dans  une  gratte  de  111e  de  Grèts,  ma.  formant  aotoar 
de  son  beroeau  des  danses  «rmdes  et  des  «hœurs 
bruyants,  |)our  qu'on  ne  p4t  entendre  ses -cris.  On 
en  ndt  aussi  des  ministres  du  culta  de  C^bèki  &  de 
Jupiter,  quiparaisseatieoenAMidre  avec  lesBactTies. 
Oneiquee  savants  prétendent  que  les  Oorètes  éteîeot 
un  paui^le  particulier,  sorti  de  Phrygient  da  Plitoidn, 
qu'ils  vurent  à  la  suite  de  Deucaben  «n  Phooide  et 
en  Tbeasalie,  d'où  ils  se  répandirent  en  Eiibèe,  dans 
k  Pétoponése  et  la  Crète.  Ayant  apporté  av«c  eux^es 
connaissances  utiles  et  des  inventions  ingénieuBes-, 
ils  furent  regardés  comme  des  êtres  èumàtarfela. 

GDRIA  RSiBTOBnii,  v.  de  Rhétie,  êaj,  Coire. 

GURIAGBS.  F.  aoBACBS. 

CURIE,  curia,  une  des  divisions  du  peuple  ro- 
main. H  y  avait  30  curies,  10  par  tribu.  Cnaquenarie 
avait  à  sa  tête  un  prêtre  qm  présidait  aux  Baarifioes 
sous  le  nom  de  curion»  U  y  avait  en  outre  un  émnd 
curiont  auquel  tous  les  chefs  des  curies  parttowâères 
étaient  subordonnés,  et  qui  était  élu  par  toutes  les 
curies  réunies»  On  ne  convoquait  guère  les  curies 
((ue  pour  l'élection  du  grand  cuiion,  pour  les  edop- 
uons,  la  ratification  de  queicfue  testament,  etc.  On 
y  votait  à  la  maioritô  des  voix  indivtdu^les,  tandis 
que,  dans  les  assemblées  par  oenturies,  en  eomptait 
par  centuries,  mode  qui  offinait  plus  d'avance  à  la 
noblesse.  —  On  nomittait  aussi  «urtsc  les  édifices  où 
se  tenaient  les  assemblées  sôit  civiles  eoit  religieiK 
ses,  ot  particulièrement  le  lieu  des  réunions  du  sé- 
nat :  il  y  avait  3  cwrits  ténatoVimiM,  VUoilHéa  {dite 
depuis  /«Uia).  la  Pompeia  et  VOcêania^ 

GURION,  dignité  romaine.  F.  coam. 

coaiON  (G.  ^ribonius),  tribun  du  peuple  en  40  av. 
J.-C ,  avait  d'aboM  euivi  le  parti  de  Pompée.  Gagné 

rr  César,  il  se  mit  à  la  têle  d'une  armae  dévoua 
celui-ci  et  chassa  Gaton  de  Sicile  ;  mais  il  f^t 
battu  en  Afrique  par  un  lieutenant  de  Juba  fi  périt 
dans  le  combat,  sur  les  bords  duBagxndas  <48).  C'é- 
tait un  homme  débauché  et  oerdu  de  dettes. 

GURIOSOUTES,  peuple  deiaGauk  (Lyoenajee  3*), 
k  l'E.  desOsûmn,  habitait  dans  les  dép.  des  Côtes- 
dtt-Nordetd'llto^t-Vilaine,  la  v.  aetnelle  de  Coraeml 
et  ses  environs,  entre  Oinan  et  Lamballe. 

CUBIOSOnTEf^,  nom  que  l'on  a  confondu  à  tort 
avec  Curi09olit9€f  désigne,  à  penir  du  v*  s.,  la 
ville  et  l'évèché  de  Quimper<:orentin* 

GURISGHE-HAFF,  c.-à-d«  h4n>re  ée  Couriamde^  k- 
tfune  de  la  Pnisse  orientale,  au  N.  £.  de  Kœnigs- 
berg,  est  fonnée  par  le  Niémen  à  son  emb.;  elle  est 
unie  à  la  mer  Baltique  par  ie  détroit  de  Tief  et  sé- 
parée de  cette  mer  par  la  Cttriseke^Nehrung^  pénin- 
aule  sablonneuse  de  88  kil.  de  long. 

GDRJUS  DElfTATOS  (Manius),  Romain  célèbre 
par  sa  frugalité  et  son  désintéressement,  trois  fois 
consul,  vamquitles  Samnites,  lesSabins*,  les  Luca- 
niens;  battit  Pyrrhus  pràs  de  Tarente,  l'an  275  ar. 
J.-C. ,  et  jouit  deux  ibis  des  honneurs  du  triomphe. 
Chaigé  de  distribuer  les  terres  conquises  aux  citoyens 
pauvres,  il  en  donna  quatre  arpents  à  chacun,  et 
n'en  voulut  pas  garder  davantage  pour  lui.  Les  am- 
bassadeurs des  Sanmites  étant  venus  te  trouver  dans 
sa  modeste  retraite  et  lui  offrant  de  l'or  pour  le  sé- 
duire, il  leur  répondit  que,  quand  on  savadt  se  pas- 
ser d'or,  on  commandait  à  ceux  qui  en  possédaient. 

CUROPALATS  {à»  cura  palatiif  soin  du  palais) , 
dignité  de  la  cour  de  Gonstantinople»  C'était  saus 
doute  d'abord  Tintendant  du  palais,  mais  ce  titre 
devint  bientôt  purement  honorifique  :  il  était  le  pre- 
mier après  ceux  de  vémr  et  de  nadiMesûne.  Il  était 
porté  d'ordinaire  par  les  parents  de  l'empereur. 

CURRAN  <J.  Pbilpot),  avocat  irlandais,  né  pr«s 
de  Cork  en  1760,  mort  en  1818,  acquit  par  son  ta- 
lent et  son  patriotisme  ime  grande  réputation;  têi 
nommé  en  1784  membre  delà  Chambre  des  Gom- 
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inimM  Irlandaise,  et  devint  sous  la  vice-royauté  du 
duc  de  Bedfoid  greffier  de  la  chancellerie  {nuuter 
of  rolls).  Il  défendit  en  toute  occasion  les  droits  de 
ses  compatriotes,  et  se  fit  remarquer  par  cette  élo- 
quence fougueuse  et  imagée  qui  semble  propre  aux. 
Irlandais.  On  a  pubFié  en  1805  un  recueil  de  ses  dis- 
cours. Son  fils  a  écrit  sa  Vie,  Londres,  1819. 

CURBIE  (Jacq.),  médecin  écossais,  né  en  1756, 
mort  en  1805,  a  constaté  par  des  expériences  exactes 
l'utilité  de  Teau  froide  dans  les  maladies  et  consi- 
gné ses  observations  dans  un  livre  intitulé  :  Bésul- 
taU  des  effets  médicinaux  par  Veau  froide,  1797. 

CUBSOLAIRES  (lies),  Eehinades,  lies  de  la  Grèce, 
dans  le  golfe  de  Patras,  presoue  désertes.  C'est  près 
de  là  que  se  livra  la  bataille  dite  de  Lépante, 

GURTIUS  (M.),  jeune  Romain  qui  se  dévoua  aux 
dieux  infernaux  pour  sa  patrie.  Un  large  gouffre 
«'étant  ouvert  au  milieu  du  Forum,  et  l'oracle  ayant 
déclaré  q[u'il  ne  se  refermerait  que  lorsque  Rome 

I  aurait  jeté  ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux,  Cur- 
tius,  déjà  célèbre  par  ses  exploits,  se  précipita  tout 
armé  dans  l'abîme  :  le  gouBre ,  dit-on ,  se  ferma 
aussitôt  (360  av.  J.-C). 

CURZOLA,  Coreyra  Nigra,  lie  de  la  mer  Adriati- 
que, sur  la  côte  de  Dalmatie,  à  3  kil.  de  la  pres- 
qu'île de  Sabioncello  :  44  kil.  sur  9;  6000  hab.  Elle 
a  pour  ch.-l.  une  petite  v.  de  même  nom,  sur  la 
côte  £.;  1500  hab.  Êvéché.  A  l'Autriche. 

CCSA  (NICOLAS  de).  V.  kicolas. 

CUSGO.  V.  de  l'Amérique  mérid.  F.  cuzco. 

CUSSKT,  cb.-l.  de-cant  (Allier),  à  18  kil.  S.  0. 
de  La  Palisse;  4200  hab.  Tribunal,  collège.  Jadis 
fortifié.  Fabriques  de  vases  imitant  les  AÏcarafas. 

CUSUNE  (Adam  Phil.,  comte  de),  né  à  Metz  en 
1740,  se  distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et  dans 
celle  d'Amérique,  et  fut  nommé,  à  son  retour  en 
France,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Tou- 
lon. En  1789  il  fut  député  aux  États  généraux  par 
la  noblesse  de  Lorraine,  et  figura  constamment  dans 
les  rangs  de  l'opposition.  En  1792  il  fut  mis  à  la  tête 
de  l'armée  du  Rhin ,  et  s*empara  de  Spire,  Worms, 
Mayence  et  Francfort-  mais  il  fut  ensuite  repoussé 
par  les  Prussiens  et  obligé  d'abandonner  les  deux 
aemières  places.  Il  fut  alors  envoyé  à  l'armée  du 
Nord;  mais  il  ne  fit  qu'y  paraître.  Accusé  de  n*a- 
voir  pas  fait  ce  qu'il  aurait  dû  pour  défendre  Mayence, 

II  fut  appelé  à  Paris,  condamné  parla  Convention, 
et  conduit  au  supplice  le  28  août  1793.  Custine 
était  un  bon  ofricier,  mais  un  général  médiocre. 
On  lui  a  aussi  reproché  son  intempérance  et  une 
excessive  sévérité.  —  Son  petit-fils,  Astolphe,  mar- 
quis de  C,  1793-1857,  s'est  fait  connaître  comme 
voyageur.  Il  visita  l'Angleterre,  l'Ecosse,  la  Suisse, 
l'Italie,  l'Espagne,  la  Russie,  et  publia  ses  obser- 
vations sur  ces -divers  pays  dans  des  Voyages  qui 
sont  remarquables  par  l'exactitude  des  descriptions 
et  la  franchise  des  jugements,  mais  qui  à  cause  de 
cela  même  ont  donné  lieu  à  plus  d'une  réclamation. 

CUSTOZZA,  bourg  de  Vénètie,  à  3  kil.  de  Vérone. 
Les  Autrichiens  y  défirent  Charles-Albert  (25  juillet 
1848)  et  Victor-Emmanuel  (24  juin  1866). 

CUSTRIN,  V.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg), 
à  36  kil.  N.  E.  de  Francfort-sur- l'Oder  et  la  War- 
tha,  au  milieu  de  marais;  4700  hab.  Place  très- 
forte.  Jadis  ch.-l.  de  la  Nouvelle-Marche  deBrande- 
bourç.  Détruite  par  les  Russes  en  1758,  mais  rebâtie 
depuis  plus  régulièrement.  Les  Français  l'ont  occu- 
pée de  1806  à  1814. 

CUTHBERT  (lord).  F.  colungwood. 

CUTHÉENS.  V.  KUTHÉBifS. 

CUVELIER  DETRTB  (J.  G.  Aug.),  auteur  drama- 
tique, sumonuné  le  Crébillon  du  mélodrame ,  né  en 
1766  àBoulogne-sur-Mer,  mort  en  1824,  suirit  d'a- 
bord la  carrière  militaire,  puis  se  consacra  au  théâtre 
et  fût  le  rival  de  Guilbert  de  Pixérécourt.  Il  donna, 
de  1793  à  1824,  un  nombre  prodigieux  de  mélodra- 
mes, de  drames,  de  pantomimes,  etc.,  dont  jplu- 
ftieurs  eurent  un  grand  succès  :  ce  nombre  ne  s'âeve 


pas  à  moins  de  110.  On  remarque  entre  autres  la 
Fille  sauvage,  la  Main  de  Fer,  la  FiUe  mendiante, 
Jean  Sbogar,  les  Machabées^  la  Mort  de  Ktëber. 

CUVIER  (George),  célèbre  naturaliste,  qu'on  i 
nommé  VAristote  du  xix*  siècle,  né  en  1769  à  Mont- 
béliard ,  d'une  famille  protestante,  mort  à  Paris  en 
1832.  Après  avoir  étudié  au  collège  de  MoDtbéliani. 
puisa  l'Académie  (Caroline  de  Stuttgart,  où  il  acquit 
la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  littérature  ^ 
mandes,  il  fut  chargé  d'une  éducation  en  Normui- 
die.  Tout  en  remplissant  les  devoirs  de  sa  profession, 
il  se' livrait  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Ses  ta- 
lents ayant  été  appréciés  par  Tessier,  savant  agro- 
nome, qui  eut  occasion  de  le  voir  dans  sa  retraite, 
il  fut  appelé  à  Paris  en  1795,  se  fit  bientôt  remar- 
quer, soit  par  ses  cours,  soit  par  ses  écrits,  et  fat 
nommé  successivement  professeur  d'histoire  nato- 
relle  aux  écoles  centrales,  suppléant  de  la  chaire 
d'anatomie  comparée  au  Muséum,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  mepubre  de  l'Institut  (1796),  pw 
secrétaire  perpétuel  delà  section  des  sciences  (1803). 
Il  fut  en  outre  admis  peu  après  à  l'Académie  fran- 
çaise. Plus  tard,  il  devint  inspecteur  des  études,  m- 
conseiller  et  chancelier  de  l'Université  (1808),  et  rem- 
plit plusieurs  fois  les  fonctions  de  grand  mattre:  ii 
Srofitâ  de  cetteposition  pourfavoriser  l'enseignemeni 
e  l'histoire  et  clés  sciences.  Nommé  en  18t4coDseiI]pr 
d'État,  puis  présidept  du  comité  de  l'intérieur,  il  se 
signala  dans  cette  nouvelle  carrière  par  une  hauts 
capacité,  mais  il  se  montra  trop  complaisant  poorie 
pouvoir,  et  consentit  à  se  charger  ae  soutenir  à  la 
tribune  des  mesures  impopulaires.  Il  fut  éleré  à  U 
pairie  en  1831.  Gomme  naturaliste,  Cuvier  a  rende 
de  grands  services  :  il  a  donné  à  la  zoolof  le  une 
classification  naturelle  qui  lui  manquait;  u  a  fait 
faire  à  l'anatomie  comparée  un  pas  immense  tn 
reconnaissant  qu'il  existe  entre  tous  les  orgaoês 
d'un  môme  animal  une  subordination  telle  que 
de  la  connaissance  d'un  seul  organe  on  peut  dédoire 
celle  de  tous  les  autres  :  c'est  ce  qu'il  appelait  la  '« 
delà  corrélation  des  formes,  A  la  faveur  de  cette  loi. 
il  a  pu  créer  pour  ainsi  dire  un  monde  nouveau 
ayant  établi  par  de  nombreuses  observations  qu'il  a 
dû  exister  à  la  surface  du  globe  des  animaux  et  d« 
végétaux  qui  ont  disparu  aujourd'hui,  il  est  parrenu 
à  reconstruire  ces  êtres  dont  il  reste  à  peine  quel- 
ques débris  informes  et  à  les  classer  méthodique- 
ment. Enfin  il  a  donné  à  la  géologie  de  nouvell« 
bases,  en  fournissant  les  moyens  de  déterminer  Tao- 
cienneté  des  couches  terrestres  par  la  nature  des  dé- 
bris qu'elles  renferment.  Ses  principaux  f^^^^ 
sont  :  Leçons  d^anatomie  comparée,  5  vol.  in-6, 1800- 
1 805,  ouvrage  capital,  qui  obtint  en  1810  un  despm 
décennaux;  le  Règne  animal  distribué  d'après  fon 
organisation,  4  vol.  in-8,  1816,  plusieurs  fois jo- 
pnmé  ;  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  précé- 
dées d'un  Discours  sur  les  révolutions  du  globe,  h  j- 
in-8,  1812  et  1824,  plusieurs  fois  réimprimées;  tf^^ 
toire  naturelle  des  poissons,  2  vol.  in-8,  J82B  (çod- 
tinuée  par  Valenciennes).  On  a  en  outre  de  lui  un 
Rapport  sur  les  progrès  des  sciences  naturelles  éep^ 
nS9  jusqu'en  1808:  un  Recueil  d^Éloges  hûtongw». 
ainsi  qu'une  foule  de  mémoires,  donnés  aux  sociétés 
savantes,  aux  journaux  scientifiques,  et  d'articles  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles  et  la  Biogra- 
phie universelle.  On  doit  à  M.  Flourens  une  excellente 
Histoire  des  travaux  de  G,  Cuvier,  1841  et  1845. 

CUVIER  (Frédéric),  frère  du  préc.,  né  en  I/'-J* 
mort  à  Strasbourg  en  1838,  était  directeur  en  cfie^ 
de  la  Ménagerie  du  Roi,  inspecteur  général  a« 
études,  et  membre  de  l'Académie  des  sciences.  ii> 
pubUé,  avec  Geoffroy  St-Hilaire,  V Histoire  M^'f^^^l 
des  Mammifères  (1819-1828) ,  et  a  fourni  d'exceUen» 
articles  au  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  ^^ 
Annales  du  Muséum.  On  cite  avec, éloge  ses  recûer- 
ches  sur  l'instinct  et  l'intelligence  des  animauï- 

CUXHAVEN,  vge  de  la  républicrue  de  Hamboarj, 
à  90  kil.  N.  0.  de  Hambourg,  à  l'cmb.  de  iiiJ»i 
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1000  hab.  Port  sûr;  ^hare.  Bfl^ns  de  mer,  poche. 
Bateaux  à  vapeur  pour  T Angleterre,  etc. 

CUYABA,  ▼.  du  Brésil  (Mato-Grosso),  ch.-L  de 
Comarqae,  sur  la  Cuyaba,  à  280  kil.  E.  de  ViUabeUa; 
10  000  bab.  Âne.  évêché.  Aux  env. ,  mines  d'or. 

CUYP  (Albert),  peintre  hollandais,  né  à  Dordrecht 
en  1606,  mort  en  1683,  exerçait  le  métier  de  bras- 
seur pour  vivre  et  peignait  par  goût.  Il  réussit  dans 
le  paysage,  dans  les  vues  de  routes  couvertes  de  voi- 
tures, des  fleuves  et  des  mers  sillonnées  par  des  na- 
vires. Pour  les  effets  de  soleil  et  de  lune,  il  égale 
Claude  Lorrain.  Le  Louvre  possède  6  de  ses  tableaux. 

CUZCO,  V.  du  Pérou,  jadis  capit.  de  la  monarchie 

des  Incas,  auj.  ch.-l.  du  dép.  de  Cuzco,  à  650  k.  E. 

,  de  Lima  ;  50  000  hab. ,  dont  15  000  Indiens,  ^éché , 

université,  3  collèges.  Cuzco  était  regardée  par  les 


plus  riches  qui  aient  existé  (sur  remplacement 
duquel  s'est  élevé  le  couvent  des  Dominicams),  le  pa- 
lais des  Incas,  la  citadelle,  qui  avait  3  murâmes,  la 
demeure  des  Vierges  du  Soleil.  De  Cuzco  partaient 
deux  célèbres  chaussées  de  plus  de  2000  k.  de  long, 
qui  conduisaient  toutes  deux  à  Quito,  Tune  par  les 
mont. ,  l'autre  par  le  plat  pays.  Cuzco  fut  fondée  vers 
1050  ;  Pizarre  la  prit  en  1533,  et  battit  sous  ses  murs 
Almagro  en  1538.  Patrie  de  Garcilaso  de  La  Vega 
{Vlnea.)  —  Le  dép. ,  situé  à  TE.  et  au  S.  de  celui 
d'Ayacucho ,  et  sur  les  confins  du  Brésil,  a  pour  villes 
principales  (outre  Cuzco)  Abancay,  Tinta,  u  rubamba. 

CYANÉES  ou  SYMPLâGADBS  (iles) ,  Cyaneœ  insulae^ 
écueils  placés  à  l'entrée  du  détroit  de  Constantinople , 
étaient  fameux  chez  les  anciens.  Les  poètes  disent 
qu'ils  s'écartaient,  puis  se  rapprochaient  pour  arrê- 
ter ou  briser  les  vaisseaux,  et  qu'ils  perdu-ent  cette 
propriété  lorsque  le  navire  Argo  les  eut  franchis. 

CYAXARB,  roi  des  Mèdes  (655-595  av.  J.-C), 
nis  et  successeur  de  Phraorte,  repoussa  les  Scvthes 
Cimmériens,  qui  avaient  envahi  ses  £tats,  nt  la 
guerre  aux  Assyriens,  détruisit  Ninive  (625),  battit 
Aiyatte,  roi  de  Lydie,  et  poussa  ses  conquêtes  au  delà 
Ott  ileuve  Halys.  Il  eut  pour  successeur  Astyage. 

gtaxare  II»  fils  d' Astyage,  régna,  selon  Xénopbon, 
de  560  à  536;  il  confia  le  commandement  de  ses' ar- 
mées à  Cyrus,  son  neveu,  qui  fit  pour  lui  de  grandes 
conquêtes,  et  luisuccéda.()uelques-unsrappellentZ)a- 
Tiut  le  Mèdeei  croient  que  c'est  TAssuérus  de  la  Bible. 

CYBÈLB,  déesse  de  la  Terre,  était  fille  du  Ciel, 
et  épouse  de  Saturne,  dont  elle  eut  Jupiter,  Junon, 
J^eptune  et  les  principaux  dieux.  On  la  nomme  aussi 
Ops,  Yesta,  Rhée,  Tellus,  la  Bonne  Déesse.  Elle  aima 
P&ssionnément  At  y  s,  jeune  berger  phrygien ,  qui  la  dé- 
daiçna  :  pour  se  venger,  elle  lui  inspira  un  accès  de  fré- 
nésie dans  lequel  il  se  mutila.  Elle  était  surtout  adorée 
en  Phrygie  (surle  mont  Dindyme) ,  en  Galatie  (où  elle 
avait  un  temple  à  Pessinonte),  et  en  Crète  ;  son  culte  ne 
s  introduisit  chez  les  Romains  que  vers  le  temps  d'An- 
nibai.  A  cette  épooue,  on  apporta  sa  statue  ae  Pessi- 
Jioute  à  Rome.  Elle  avait  pour  prêtres  les  Cabires, 
les  Curetés^  les  Corybantes,  les  Dactyles,  les  Galles  ; 
Ils  célébraient  ses  fêtes  et  ses  mystères  par  mille 
contorsions  et  en  faisant  un  grand  bruit  avec  des 
cymbales  et  des  instruments  de  toute  espèce.  On  re- 
présente cette  déesse  comme  une  fenome  robuste  et 
enceinte,  les  mamelles  pleines  de  lait,  la  tète  cou- 
ronnée de  tours,  vêtue  dmbiUements  verts  et  bigar- 
rés, et  traînée  par  des  lions.  On  la  représentait  dans 
1  origine  sous  la  forme  d'une  grosse  pierre  conique 
ou  pyramidale,  qui  n'était  sansdoute  qu'un  aérolitne. 

CYBO  (Arano),  né  en  1377,  dans  111e  de  Rhodes, 
descendait  de  Lambert  Gybo,  vaillant  Grec  qui  reprit 
^  les  Sarrasins  les  îles  de  Capraia  et  de  Gorgone, 
et  qui  établit  en  999  le  siège  de  sa  famille  à  Gênes, 
ou  elle  a  joui  depuis  ce  temps  des  plus  grands  bon- 
^^rs.  A.  Cybo  partagea  le  gouvernement  de  Gênes 
^^  Thomas  Frégoso ,  fut  ensuite  fait  vice-roi  de  Na- 
Plea  par  René  d'Anjou,  et  défendit  avec  le  plus  grand 
^o^'^Bga  la  ville  de  Nijklea  contre  Alphoiue  d'Aragon 


(1442);  11  fût  obligé  de  se  rendre,  mais  il  conserva 
la  vice-royautô  à  la  prière  même  du  vainqueur.  En 
1444  le  pape  Calixte  III  l'appela  près  de  lui  et  le  mit 
à  la  tête  de  ses  affaires  avec  le  titre  de  préfet  de 
Rome.  Après  la  mort  du  pontife,  il  revint  dans  le  roy. 
de  Naples.  Il  mourut  à  Capoue  en  1457.  Un  de  ses 
fils  fut  pape  sous  le  nom  d'Innocent  VIII, 

CYBO  (Innocent),  cardinal,  arrière-petit-filsdupréc, 
avait  pour  mère  Madeleine  de  Médicis,  fille  de  Lau- 
rent le  Magnifique.  Il  fut  comblé  de  faveurs  par  ses 
oncles  Léon  X  et  Clément  VII.  Lorsque  ce  dernier  fut 
enfermé  au  château  Saint-Ange  par  le  connétable  de 
Bourbon,  alors  au  service  de  Cnarles-Quint,  Cybo 
parvint  à  maintenir  dans  Tobéissance  les  villes  des  lé- 
eatioDs  pendant  la  captivité  de  Clément  YII,  puis  à 
lui  rendre  la  liberté.  U  refusa  la  souveraineté  qu'on 
lui  offrait  à  Florence  après  l'assassinat  d'Alexandre 
de  Médicis.  il  mourut  à  Rome  en  1550,  à  59  ans. 

GTBO  MALASPiNA  (Albéric  I),  de  la  même  famille, 
né  à  (sénés  en  1527,  mort  en  1623,  s*attacha  à  la 
maison  d'Autriche,  devint  chambellan  de  Philippe  11 , 
roi  d'EspaguQ,  et  fut  fait  par  lui  prince  de  l'empire 
et  de  Massa,  duc  d'Aiello  et  baron  de  Padula. 

CYCLADES,  groupe  d'Iles  de  l'Archipel,  disposée.^ 
en  cercle  (eycloi  en  grec)  autour  de  Déios.  Elles  sont 
voisines  des  cêtes  E.  de  la  Grèce,  et  situées  à  i'O.  de* 
Sporades.  Les  principales  étaient  :  Naxos,  Andros, 
Délos,  Paros,  Ceos,  Mélos,  Syros,  et  Astj'palée.—  Mil- 
tiade  soumit  Ces  îles  aux  Athéniens.  Apres  la  4*  croi- 
sade (1204),  elles  entrèrent  dansle  lot  de  Marc  Sanudo, 
duc  de  P Archipel  y  aux  descendants  duquel  les  Turcs 
l'enlevèrent.  Auj.  elles  appartiennent  au  roy.  de  Grèce. 

CYCLIQUES  (poètes),  du  mot  grec  eyclos,  cercle. 
On  a  donné  ce  nom  à  des  poètes  grecs  dont  les  ou- 
vrages embrassent  pour  ainsi  dire  dans  un  cerclQ 
l'histoire  de  tous  les  faits  qui  se  rapportent  à  Troie. 
Ils  parurent  env.  un  siècle  après  Homère,  et  entre- 
prirent de  compléter  son  épopée  en  célébrant  les  évé- 
nements qui  précédèrent  ou  suivirent  ceux  que 
chante  Vlliade.  Parmi  eux  il  faut  distinguer  les 
poètes  dont  les  œuvres  ont  été  réunies  par  les  gram- 
mairiens d'Alexandrie  sous  le  nom  de  Cycle  épique  f 
comme  étant  les  plus  classiques  :  ce  sont,  après  Ho- 
mère et  Hésiode,  Pisandre  de  Camiros  et  Panyasis  de 
Samos  (tous  deux  auteurs  d'une  Héracléide)^  et  Anti- 
maque,  auteur  d'une  Théha%de,lAS  autres  poètes  cy- 
cliques les  plus  célèbres  sont  :  Stasinus  de  Cypre, 
Héçésias  de  Salamine,  Leschès  de  Lesbos,  Stésicnore 
d'Himère  et  Chœrilus  de  Samos.  Les  fragmente  qui 
nous  sont  parvenus  de  ces  poètes  ont  été  imprimés 
à  la  suite  d'Homère  dans  Tédit.  de  Wolf,  Leipsick, 
1817,  et  dans  celle  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot. 

CYCLOPES,  Géants,  fils  du  Ciel  et  delà  Terre, 
n'avaient  qu'un  œil  au  milieu  du  front.  Ils  habitaient 
rile  de  Lemnos ,  et  travaillaient  sous  les  ordres  de 
Vulcain,  à  forcer  la  foudre  pour  Jupiter.  On  en 
nomme  3  principaux  :  Argôs,  Brontès,  Sléropès.  Ils 
furent  percés  de  flèches  par  Apollon,  qui  vengea  sur 
eux  la  more  d*Esculape,  son  fils,  tué  par  la  foudre.  — 
Dans  Homère,  les  Cyclopes  sont  un  peuple  de  Sicile 
pasteur  et  anthropophage,  qui  vivait  dans  les  ca< 
vemes  :  Polyphème  (F.  ce  nom)  est  le  type  de  cette 
race.  —  On  regarde  les  Cyclopes  comme  les  premiers 
habitants  de  la  Sicile,  et  on  les  confond  quelquefois 
avec  les  Pélasges.  On  leur  attribue  des  constructions 
dites  cyclopéennes,  dont  on  trouve  encore  quelques 
vestiges  en  Italie  et  en  Grèce  :  ces  constructions  con- 
sistent dans  d'énormes  rochers  bruts  posés  irrégu- 
lièrement les  uns  sur  les  autres,  et  dont  les  interstices 
sont  remplis  par  des  pierres  moins  grosses.  —  Quel- 
ques modernes  voient  dans  le  mythe  des  Cyclopes 
remblème  des  volcans  :  les  foudres  qu'ils  fabriquent 
ne  sont  autre  chose  que  les  éruptions  volcaniques  ; 
leur  œil  unique  est  le  cratère  de  la  montagne. 

CYCNUS,  fils  de  Sthénélus,  roi  de  Ligurie,  aimait 
tendrement  Phaéthon.  Ayant  appris  la  mort  de  son 
ami,  il  abandonna  ses  Etats  pour  aller  pleurer  sur 
les  bords  de  l'Eridan.  Parvenu  à  la  vieillesse,  lea 
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dieux  cshangèrent  en  plumes  ses  cheyeux  blancs,  et 
le  métuaorphûtèrent  en  cygne. 

CYMPPE.  T.  CUÊOBIS  et  BITON. 

CYÛNUS,  auj,  Xftra-iou,  riv.  de  Ciîicle,'  passait 
à  Tarae  et  se  jetait  dans  la  Méditerranée  après  un 
cours  de  60  kil.  Ses  eaux  sont  trôs-firoides.  Alexandre 
faillit  mourir  wrès  s'y  être  baigné.  F.  caltcadnus. 

CYIX>N,  la  Canée,  v.  de  Crète,  sur  la  cdte  N.  O, , 
donna  spn  nom  aux  coings  (cydonia  wma), 

CYGNE  (Cbevaliers  du),  ordre  fondé  en  1443  par 
l'électeur  de  Brandebourg  Frédéric  II,  renouvelé  en 
1843  par  le  roi  de  Prusse.  C'est  une  association  cha- 
ritable destinée  au  soulagement  des  malades;  le  roi 
en  est  le  grand  nudtre.  La  devise  est  ;  Gott  mit  uns 
(Dieu  avec  nous);  les  chevaliers  ont  un  collier  d^or. 

GTLLÊNK,  ciUenius  vMn&y  auj\  Zyria^  mont. 
d'Arcadie,  au  N.  £.,  consacrée  à  Uercure,  c^ui  y  était 
né.  —  Y.  d'Êlide,  aui.  GîarentiaoM  Chiarenfa  (Cla- 
rence),  au  N;  0.  d'Elis,  était  le  port  de  cette  v.,  et 
avait  un  célèbre  temple  d'Esculape.  EUe  fut  saccagée 
par  les  Corcyréens  dans  la  guerre  du  Péloponèse. 

CTLON,  Athénien,  s'empara  de  la  citadelle  sous 
l'archonte  Mégadès,  afin  d  usurper  le  pouvoir  (612 
avant  J,-G.).  il  fut  assiégé  et  prit  la  tUite;  ses  parti- 
sans furen^t  massacrés,  quoiqu  ils  se  fUssent  réfugiés 
au  pied  des  autels  de  Minerve,  sacrilège  qui  fut  puni 
par  une  peste.  —  Ccotoniate,  ennemi  de  rythagore, 
excita  une  émeute  contre  les  Pythagoriciens  assem- 
blés chez  l'athlète  Milon»  et  en  fit  périr  un  grand 
nombre  en  brûlant  la  maison  où  ils  s'assemblaient, 

CYNÉAIIiE,  vaillant  Athénien ,  frère  d*Eschyle. 
Après  la  bataille  de  Ifarathon,  il  poursuivit  les  vais- 
seaux des  PeiBeSf  et  en  saisit  un  de  la  main  droite  ; 
cette  main  ayant  été  coupée,  il  sajsH  le  vaisseau  de 
la  gauche,  et  celle-ci  ayant  eu  le  mémo  sort,  ils^V 
tacha,  dit-on,  au  bAt&ment  avec  les  d^nti. 

CYNIOUES,  secte  de  philosophes  grecs,  ainsi 
nommés,  à  ce  qu*on  croit,  du  mot  grec  cyon^cynoSf 
chien,  parce  qu'ils  bravaient  les  bienséances  socia- 
les. Ils  avaient  pour  chef  Antisthène,  d*Athènes,  dis- 
ciple de  Socrate.  l^es  cynic^es  soutenaient  qu'on  ne 
doit  rougir  que  de  ce  qui  est  criminel;  ils  affec- 
taient un  «rand  mépris  oour  la  parure,  les  richesses, 
les  arts  et  les  sciences;  us  ne  portaient  jamais  qu'un 
manteau  en  lambeaux,  un  b&ton  et  une  besace.  Les 
principaux  personnages  de  cette  secte,  après  Anti- 
sthène, sont  Cratès,  Diogène  et  Ménippe.  Cette  secte 
se  fondit  dans  celle  des  Stoïciens. 

CYNOCËPHALEouCYNOSCÊPHALB,  c.-à-d.  THe 
de  chien,  animal  sacré  de  l'anc.  Egypte,  qu'on  re- 
présentait avec  une  tète  de  chien  ou  de  smge.  Il 
était  le  symbole.de  Thot^  l'Hermès  égyptien. 

CYNOCÉPHALES  ou  CTNOSCÉpaALEs,  c-à-d.  Têtes 
de  chien,  lieudeThessalie,  ainsi  nommé  de  hauteurs 

Î[u'on  y  remarque  et  qui  vues  de  la  mer  oiT^nt  cette 
orme,  situé  au  S.  E.  et  près  de  Scotussa,  à  l'E. 
de  Pharsalo,  est  célèbre  par  2  batailles.  Dans  la  1'* 
(364  av.  J.-C),  P^LOpidas,  général  des  Thébains,  défit 
Alexandre,  tyiv>  de  Thères;  mais  il  trouva  la  mort 
en  combattant.  Danf  A  2'  (197  av.  l.-C.),  le  général 
Flamininus  défit  complètement  Philippe  Y,  roi  de 
Macédoine,  ce  qui  mit  fin  à  la  2*  guerre  oe  Macédoine. 

CYNTBQE(LB),Cvn(ftt»,mont.delt]edeDélos.  sur 
laq.  naquirent  Diane  et  Apollon,  faisait  donner  a  ces 
deux  divinités  le  surnom  de  CyitUhius  etàe  Cynthia. 

CYIOJIUK,  Cynuria,  petite  contrée  de  rAiohde, 
à  l'extrémité  S.,  confinait  à  laLaconie  ;  ch.-L^Thyrée. 
—  H  y  avait  aussi  une  contrée  de  ce  nom  en  Arcadie, 
à  ro.,  confinant  avec  l'Siide. 

CYPARISSE,  Cyparissus,  auj.  Arkadia,  y. de  Bftes- 
sénie,  au  N.  0,,  sur  un  petit  goiffe  de  la  mer  Ionienne. 

CYPRE»  Cyjpnu,  nom  anc.  de  l'Ile  de  Chypre, 
faisait  donner  le  surnom  de  Cypris  à  Vénus,  qu'on 
adorait  surtout  dans  cette  île. 

CYPRI^  (SJ»  Thasdus  Cxcilius  Cyprwnus,  Pun 
des  principaux  Pères  del'figlise  latine,  né  àCartfaage 
vers  l'an  200,  de  parents  païens,  professa  d'abord 
la  rhétorique,  se  convertit  ensuite  au  Christianisme, 


et  Alt  élu  évèque  ée.jCartkage^n  M8.  H  fut  pené. 
cuté  sous  l'empereur  Dèee,  et  forcé  de  ouitter  Cir- 
thage;  mais  il  y  rentra  bientôt  et  étoufia  les  hérénes 
qui  s'étaient  répandues  en  son  abeenee.  Il  eut  ime 

Suerelle  assez  vive  avec  le  ni^  Êlienne  au  sujet  du 
aptéme  donné  par  les  hérètiquM,  soutaoant  ous  n 
baptême  n'est  pas  valable.  Sous  l'an^ereur  ValéffieD 
il  fat  exilé  et  peu  de  temps  après  il  souffrit  Le  sur- 
tyra  (25d>.  On  le  fête  le  1&  sept.  Ce  Père  a  laiaé 
quelques  éerili  dont  les  principaux  sont  :  Da  Tmi* 
hé»  (on  nommait  ainsi  ceux  qpli  avaient  fléchi  pea- 
dant  1^  persécution  de  Dèee),  Coftlrf  kt  SpMtadec, 
De  rUnUé  dêVÉglU9j  De  VOraison  domûiifiak  On 
a  aussi  de  lui  un  précieux  recueil  de  lettres.  & 
Cyprien  est  le  1*'  des  aMteura  chrédlexu  qui  ait 
été  vraiment  èkx^ent  :  son  style  est  le  plus  sou- 
vent simple  et  naturel;  il  est  quelquefoie  vehémeDi 
Ses  Offucref  eut  été  imprimées  plusieurs  fois;  la  meil- 
leure éd.  e0t  celle  qui  fut  commencée  par  Baluze  et 
terminée  par  dem  Maieo,  Parie,  1126,  in-feL  Uns 
partie  de  ses  €Eu9fes  a  été  trad.  en  français  pir  J. 
Tigeon,  1&74;  par  Lambert,  1672.  L'abbé  GuiUon  en  a 
donné  une  tradL  complète,  18SS,  2  vol.  in-8. 

GYFSELirS,  tyran  de  Corinthe,  régna  avec  modé- 
ration pendant  30  ans  (vers  667-627^.  kiasa  le  poth 
voir  à  son  ftk  Périandre,  et  fut  ainsi  la  souche  de  le 
raoe  des  CypséUâe^,  qui  régna  73  ans  à  Gorinthc^ 

GYR,  Cytrkus.  v.  de  Syrie,  capit.de  la Cyrrhesti- 
que.  Ane,  évècbé.  F.  ctrbbsstiqub. 

GYH  (S.).  CffWj  médecin  d'Alexandrie.  Perséooti 
parce  eu'il  se  servait  de  sa  profession  pour  mieux  pro- 
pa^r  la  religion,  il  cheroha  un  reiiige  à  CaaoM, 
maie  il  y  iVit  arrêté  et  flue  à  mort  en  SU.  On  Ao- 
nore  le  31  janv.— Un  autre  S.  Cyr,  enfant  de  3  ans, 
qui  subit  le  martyre  en  304,  avec  sa  mère,  Ste  Jahite, 
est  fêté  le  16  juin. 

CYRANO  de  BeigereCi  T.  ubbgbxac: 

CYRSlfAIQCR,  auj.  roy.  de  Barcak,  vaste eestrée 
de  l'Afrique  ano.,  à  l'O.  de  l'Egypte,  s^'étendait  fe 
long  de  n  côte  sept  de  la  Méditerrimée  depuis  la 
grande  Syrte  jusqu'au  cap  Fhyscus;  oh.4. ,  Cyrène; 
autres  v,  princ.  :  Baice  on  Ptelémais,  ApoUoaie, 
Hespéris  ou  Bérénioe.  Teuohira  ou  Aisinoé  (en  tout 
cinq  rilles,  ce  qui  fit  donner  au  pays  le  nom  de  fn- 
tapolê  de  Libye},  Déserts  de  sable  à  l'intérieur;  sol 
riant,  fertile,  mieux  arrosé  au  nord.  Gemraerce  ac- 
tif. —  La  Cyrenalque  fut  colonisée  par  les  Grecs  vers 
630  av.  J.'G.  (K.  cratm).  Les  viUee  de  la  Cyréatt- 
que  formèrent  longtemps  une  ligue  dans  laqaeUe 
Cvrène  avait  le  1*  rang.  Jointe  à  l'SgypIe  soui 
Atexand^,  la  Cyrènaïque  resta  aprèe  sa  mort  sou- 
mise aux  Laçtto  (320).  Reforma  à  partir  de  268  un 
Ëtat  particulier,  mais  tributaire  de  r£gypte  et  par- 
fois indépendant,  jusqu'à  ce  qu'il  Ait  légué  an  Ro- 
mains par  Apion,  son  dernier  roi  (96  av.  J.-C.).  Sa 
réduction  en  prov.  romaîne  eut  lieu  l'an  6&  av.  J.-C. 

CYR£lf  AIQUES,  secte  de  philosc^ee  ^rees  qui 
avaient  pour  cher  Arist^oe  de  Cyrène  :  ils  ensei- 
gnaient que  Pbomine  ne  doit  vivre  que  pour  le  plai- 
sir, tisse  fondirent  avec  les  Spicuriena. 

GTBfiZTB,  auj,  Curwi  ou  Qgenmah.  capit  de  la 
Cyrénal(fue,  à  16  k.  de  la  céte,  avait  peur  poct 
Apollonie  et  était  la  ville  d'Afrique  la  plus  cooiuer- 
eante  après  Carthage  tant  qei'AlenBdrie  n'uisia  pas. 
EUe  ftit  fondée  l'an  680  av.  J.-C.,  par  Battus,  veoa 
de  Théra,  et  prit  se»  nom  de  Cyrène.  nymphe  aimée 
d'Apollon.  qiM,  fuyant  la  poursuite  uu  dten,  s'était 
r^gièe  dans  cette  paitle  de  l'Afrique.  Patrie  d'A- 
rietippe,  de  Gaméede,  de  Gallimaque,  d'Kratosthèoe. 
La  piulosophie  et  lee  sciencee  y  fleurirent  avec  beau- 
coup d'éclat  (V,  enmaii&lQW9).  Gyrènen'est  plusqu'un 
miséraMe  viMage,  maie  see  ruinée  sont  encore  belles. 

CYRLAQOB,  patriaiche  de  Gonstantinople  après 
Jean  le  Jeâneur,  en  %96,  prit  le  titre  d*àAntei9cu- 
méniqu^;  maie  Kemper.  Phecae  défendit  par  unédit 
de  donner  ce  titre  à  d^autiea  évêqueB  wà  ethii  de 
Rome.  Cyriaque  en  menarut,  dit-on,  de  ckagriit;  90& 
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nisalem  m  315,  devint  patriarche  de  eetto  Tiito  en 
350  et  eut  mu  oesae  à  combattre  les  Ariens.  Il  fut 
déposé  en  357  par  les  intrigues  d'Aoacius,  érêque  de 
Gésarte,  et  rappelé  au  commencement  du  règne  de 
Julien.  Eiil6  ie  nouveau  par  l'empereur  Valens,  il 
oe  remonta  nir  son  siège  gu'après  la  mort  de  ce 
prince  (378)  :  ilk  eonaenra  jusqu'à  sa  propre  mort, 
siriTée  en  3g6.  On  le  fête  le  18  mars.  Ses  OBuorst 
ont  été  phHieurs  lois  publiées,  notamment  par  dom 
A.  Tottttée  etdomMaranf  à  Pans»  1730,  in^.,  gree^- 
Utin;  à  Munich,  1848/2  vol.  la-8,  et  par  Fabbé 
Ifigne  dsM  nFùtrologiê,  1857-60,  IQvol.  m-8.  Elles 
seoempoeent  princip^ementde  CatéMMi  ou  /nslnie- 
Uomi  mr  la religieà,  au  nombre  de  33,  que  Fon  r»* 
garde  eomme  le  plus  ancien  et  l'un  des  meilleurs 
eiposés  de  la  foi.  Ses  Catéflii^tt  ont  été  trad.  en  fran^ 
çaMparGffsnoolas,  17 16. 

CYanjs  (S.),  patriaiohe  d'Alexandrie  en  412,  dé- 
ploya un  gmnd  zèle  contre  l'hérésie,  ferma  les  églises 
pes  Novatiaos  et  chassa  les  Juifs  d'Alexandrie.  Ces 
mesura  énergiques  l'engagèrent  dans  de  ftfs  démê- 
lés Sfse  Oreste.  préfet  d  ifigypte,  et  furent  l'occasion 
de  scènes  ssngtuites  (415),  <mns  lesquelles  périt  Hy- 
patie  (V.  RYPATn).  S.  Gorille  combattit  également 
Nestonns  et  contribua  à  le  foire  oendamâer  par  le 
concile  d'Sphèse,  431.  Il  mourut  en  444,  méritant  le 
titre  de  Défenaewr  es  VÉffhtêy  que  lui  déeerna  S.  Cé- 
leilin.  On  l'honore  les  3â  janT.  et  9  ]uiU.  H  a  écrit 
eontre  Hanès,  Pbotin,  ApoUinaÎTe,  et  eoqtmlulien 
l'Apostat.  On  estime  surtout  eon  traité  intit.  Je  Tvé- 
ter,  contre  les  Ariens.  Il  a  laissé  en  outre  60  leUtes 
et  des  Commentant  mr  S.  Jean  y  publiés  en  syria- 
que par  P.  8mith  à  Oxford,  1860.  La  meilleure  éd. 
oe  ses  (HCitvres  est  celle  de  J.  Aubert,  Paris,  1838, 
}  vol.  in-fol. ,  grec-latin,  réimprim.  en  1^9  dans  la 
i^afrologw  de  l'abbé  Mione.  Ses  HcméUtê  ont  été 
tnd.  en  franc,  par  MoreUe,  1604. 

cyr]llh(8.),  v Apôtre  des  Sicutee,  appelé  dHibord 
Gonstanlin,  et  sumoeuné  Je  jPMtioeopAe,  naquit  au 
ir  siècle  à  TiMssaloniaue ,  d'une  fiimiUe  sénatoriale. 
Rnvoyé  parlepatriarcne  S.  Ignace  vert  les  Khaaars, 
il  convertit  leur  khan,  et  baptisa  toute  la  nation.  En 
H60  il  alla,  atee  Méthodius,  prêcher  la  Ibi  ohes  les 
Bulgares,  dans  la  Moravie  et  la  Bohème.  Il  établit  à 
Bude  une  académie  et  inventa  l'alphabet  slavon, 
appelé  de  ton  nom  turUhen.  Il  mourut  en  668.  Les 
Orées  le  fêtent  le  14  févr.  On  lui  attribue  plusieurs 
ouvrages  sur  la  langue  slavone,  et  ^esApolùauee  me- 
raifs,  publiés  par  le  P.  Oordier,  Vienne,  16S0>in-12. 

cnuLLB^uiCAR,  patriarche  grec,  né  en  1&72  dans 
nie  de  Candie,  occupait  depuis  plusieurs  années  le 
siège  d'Alexandrie  lorsqu'il  fut  élevé  sur  celui  de 
Constantineple,  1611.  Il  établit  la  première  impri- 
merie à  Gburtantinoj^e.  S'é«At  montré  disposé  à  un 
rapprochement  entre  l'élise  greomie  et  l'église  ré- 
formée  j  il  fut  accusé  de  trahison  nar  des  fanatiques  au- 
près du  sultan  Amumt  IV,  mile  8t étrangler,  16S8. 

CYRlfOfl.  ancien  nom  de  la  qomb. 

CYR0m>10N,  e.-à-d.  Champ  de  Cypu,  lieu  de 
Phrygie ,  dont  la  position  est  indéterminée,  où  Lyr- 
simaquefut  vaincu  et  tué  par  Seleucus,  dont  il  avait 
envahi  les  États,  281  av.  J.-C. 

CYROPOLJ^ou  CYRESCHATA,  V.  de  Sogdiane,  sur 
l'Iaxarte,  était  grande  et  forte.  Fondée  par  Cyrus, 
prise  et  ruinée  par  Alexandre ,  qui  courut  de  grands 
dangers  en  l'assiégeant.  C'est  auj.  Jfar^M'ndn,  dans 
la  Khanat  de  Kbokand. 

CYRRHESTIQUE,  Cyrrhesticaj  auj.  partie  des 
pacbaliks  de  Damas  et  ae  Marach^  prov.  de  la  Syrie 
septentrionale,  àTO.  de  la  Oxnagene  et  è  !*£.  des 
monts  Amenés,  avait  pour  di.*l.  Gyr  (CyrrMi^).  An- 
cien évêché,  occupé  par  Tbéodoret. 

CYROS,  roi  de  Perse,  fUs  de  Caml»yBev  prince 
perse,  m  â«  Handane,  fille  d'Astyage,  rot  des  Mè- 
des,  naquit  fers  1'«b609  av.  !.-€.  Selon  Hérodote, 
Cvnis  fut  exposé  après  sa  naissance  par  sen  grand- 
pere  Astrage,  à  qni  un  oracle  avait  prédit  quil  se> 
Tait  détrôné  par  een  petit-fils,  «t  n'échappa  à  la  mort 


que  par  la  pHié  d'un  pAtre:  selott  Xénophon,  il  Ait 
au  oontraire  élevé  aveo  le  plus  grand  som  à  la  eour 
d'Astyage ,  et  commanda  les  armées  du  fils  de  ce 
prince ,  Gyaxare  II.  Il  rendit  IHndépendance  A  la 
Perse,  oni  depuis  longtemps  était  aousla  domination 
des  M èdea ,  ae  fit  neoamer  roi  de  oe  paya  vers  l'an 
560 av.  J.-G.,  agrandît  en  pen  de  tempe  son  empire, 
battit  el  tua  en  Mésopotamie  le  roi  de  Babyioae, 
NérigUamp,  Aè5,  jmîb  défit  Grésua,  roi  de  Ly«tie, 
sur  lea  borda  de  rHalys  et  A  la  bataille  de  Thym- 
brée  (AA8);  a'empava  de  Sardes,  sa  capitale,  et 
de  presque  toute  TAsi^^tfineun;  puis  vint  mettre 
le  siège  devant  Bahylone,  oA  régnait  Labynétus 
eu  Balthasar,  et  pnt  cette  vite  après  avoir  dé- 
tourné les  eaux  de  l'Euphrate,  Tan  638  av.  J.-G. 
Maître  de  Bàbylone,  ils  permit  aux  Hébreux,  captifs 
depuis  606,  de  retourner  dana  leur  pAtrie  (586).  Le 
roi  de  Médie,  Cyazare,  étant  mort  peu  après  sans 
enfants,  Cyrus;  qui  était  son  neveu,  hérita  de  ses  Btats 
par  droit  ae  naissance  (636)^  et  ae  trouva  ainsi  maître 
de  presque  toute  PAsie.  Son  empire  comprenait  les 
empires  de  Bàbylone,  d'Assyrie,  des  Mèdes  et  des 
Perses,  avec  l' Asie-Mineure.  On  ignore  cjuelle  fut 
la  fin  de  ce  conquérant  :  selon  Xénophon,  il  mourut 
fort  âgé  et  dans  les  bras  de  ses  eamnts  ;  selon  Hé- 
rodote, ayant  tourné  ses  armes  contre  les  Massage- 
tes,  il  tomba  entre  les  mains  de  Leur  reine,  Thomy- 
ris,  qui  le  fit  mettre  à  mort  et  plongea  sa  tète  dans 
un  Taee  rempli  de  sang ,  en  disant  :  «  Monstre , 
abreuve^!  de  oe  sang  dont  tu  as  toujours  été  al- 
téré. »  On  piaoe  sa  mort  en  530  ou  629.  Ctésias 
n'est  pas  d'accord  avec  Hérodote  sur  plusieurs  dé- 
tails de  liitstoire  de  Orme.  Quant  à  la  Cyropédie 
deXénonh(m,  elle  parait  n'être  guèl<es  qu'un  roman 
où  l^écr^ain  greo  a  voulu  tracer,  en  la  personne 
de  Cyrus,  l'idéal  d'un  roi  sage. 

cniua,  dit  le  Jeune,  fitsde  i>arius  Nothus  et  frère 
d'Artaxérce  Mnèmon,  roi  de  Perse,  fût  nommé  goui 
vemeur  des  provinces  de  l'Asie»01ineure  lorsque  son 
frère  monu  sur  le  trône  (l'an  404  av.  J.-C.).  Dévoré 
dudésbr  de  régner,  il  s'avança  contre  son  f^ère  avec 
une  armée  de  100000  Barbares  et  de  13006  Grecs. 
Artaxeroe  marcha  au-devant  de  lui  à  la  tète  d'une 
armée  bien  supérieure,  et  l'ayant  rencontré  près  de 
Gunaxa,  il  le  vainquit  et  le  tua  de  sa  propre  main, 
l'an  401  av.  J.-G.  Cyrus  avait  à  son  service  Cléarque 
et  Xénophon:  ce  dernier,  après  la  défaite  de  Cyrus, 
sauva  les  Grecs  qui  étaient  à  sa  solde ,  par  la  fitmeuse 
retraite  dite  des  Pùb  m<Ue,et  les  ramena  en  Grèce. 

GYRDS,  fleuve  de  l'Asie  ancienne,  auj.  le  JTour. 

GYSOim,  eh4.  de  c.  (Nord),  è  13  kif.  3.  E.  de 
Lille;  2400  hab.  Salpètrtères.  Louis  XV  y  eut  son 
quartier  gêné»!  en  1746,  au  moment  de  livrer  la 
bat.  de  Fontenoy. 

CTSMIS ,  a«9.  Ttokeeméj  t.  et  port  dionie,  dans  la 
preemille  de  Clazomènes.  tes  Romains  y  détruisi- 
rent la  flotte  d'Antioehus  le  Grand,  193  av.  J.-C. 

CYTHfiRS,  Cjfthera,  auj.  Cérigo,  petite  tie  si- 
tuée près  de  la  eèteS.  de  la  Laoonie,  est  célèbre  parle 
culte  devenus,  qui  y  avait  un  temple  magnifique.  La 
Fable  fait  sortir  cette  déesse  de  la  mer  environnante. 

CYZIQUE,  CyzicuSf  v.  de  Mysie,  sur  un  isthme 
qui  joint  la  petite  presqu'île  de  Cyzigue  au  continent, 
et  sur  la  Propontide.  Cyzique  était  célèbre  par  ses 
temples,  son  prytanée,  ses  gymnases,  ses  théâtres, 
ses  stade?»  son  port,  ses  arsenaux  et  ses  fortification.s. 
Alcibiade  battit  aux  env.  la  flotte  lacédômonienne, 
410  av.  J.-C.  Mithridate  en  fit  le  siège  avec  300000 
hommes  (74  ans  av.  J.-C),  mais  Lucullusla  dégagea 
perses  savantes  manœuvres,  et  y  remporta  la  vic- 
toire dite  de  Cyzique.  en  73.  Incorporée  k  l'empire 
romain  sons  Tibère,  elle  devint  au  iy*  siècle  le  ch.-l. 
de  la  prov.  dite  H«lespont,  dans  le  diocèse  d'Asie. 

G8AGKI  (Thaddôe),  homme  d'Ëtat,  né  à  Poritc 
en  VbUiynie  Tan  1765,  d'une  anc.  famille  de  ce  pays, 
mort  en  1813,  était  staroste  de  Novogrodek  lore  du 
partage  de  la  Pologne  (1791).  Ses  biens  furent  con- 
fisqués; mais  à  la  mort  de  Catherine  II  (17961 ,  l'em* 
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pereur  Paul  les  lui  rendit.  Nommé  conseiller  privé 
sous  Alexandre,-  il  consacra  toute  son  influence  à  re- 
lever le  commerce  et  à  faire  fleurir  les  lettres  -dans 
la  Pologne  :  il  créa  le  gymnase  de  Krzémieniec  (1 803), 
et  orfçaaisa  un  grand  nombre  d'écoles  dans  la  Yolhy- 
nie,  la  Podolie  et  le  gouvt  de  Rief.  On  lut  doit  plu- 
sieurs ouvrages  d'histoire  et  d'économie  politique  ; 
de  plus  important  est  un  Essai  historique  et  philo- 
sophique sur  les  lois  de  la  Liihuanie,  Varsovie,  1800. 

CZAR  ou  TZAR,  titre  que  porte  l'empereur  de  Rus- 
sie et  que  l'on  fait  dériver  de  César.  Le  premier  qui 
le  porta  fut  Ivan  IV;  il  le  prit  en  1547,  après  avoir 
secoué  le  joug  des  Tartares.  —  Quelques-uns  font  re- 
monter ce  titre  au  xii*  s.  :  il  aurait  été  donné  dès 
1 1 15  par  l'empereur  Alexis  Comnène  au  grand  prince 
de  Russie  Vladimir  II. 

CZARlflECKI  (Etienne),  le  Du  Guesclin  delà  Po- 
logne, né  en  1599,  mort  en  1664,  fut  nommé  géné- 
ral en  1643,  et  castellan  de  Kief  en  1 6ô4,  défendit  pen- 
dant deux  mois,  en  1655,  la  ville  de  Cracovie  contre 
Charles-Gustave,  roi  de  Suède,  et  reçut  en  récom- 
pense du  roi  J. -Casimir  le  comté  de  Tvkoczin  avec 
le  titre  de  libérateur  de  la  Pologne.  Û  mourut  au 
milieu  d'une  campagne  glorieuse  contre  les  Cosaques. 

GZARTORYISKI  (les  princes),  noble  famille  polo- 
naise ,  issue  des  Jagellons ,  a  joué  un  grand  râle 
dans  l'histoire  de  la  Pologne.  Û\e  tire  son  nom  de 
Czartorysk,  petite  ville  de  la  Volhynie,  sur  le  Styr. 
En  1413.  Ladisias  Jagellon  donna  aux  Czartoryiski 
le  titre  de  princes,  comme  proches  parents  de  la  d^ 
nastie  régnante.  En  1569,  on  les  trouve  aidant  Sigis- 
mond-Auguste  à  réunir  la  lithuanie  à  la  Pologne.  Au 
xvm*  s.,  Constance-Czartoryiska  épouse  le  comte  Po- 
niatowski  et  a  pour  fils  Stanislas-Auguste,  qui  fût  roi 
de  Pologne  de  17  64  à  1795.— Adam-Casimir,  neveu  de 
Constance,  né  eo  1731 ,  mort  en  1823,  se  porta  candi- 


L  prit  part 

aux  diverses  tentatives  que  firent  les  Polonais  pour 
secouer  le  joug  de  l'étranger,  fut  nommé  par  Napo- 
léon maréchal  de  la  diète  de  Pologne  et  organisa  la 
confédération  de  1802.  Depuis  1815  il  vécut  retiré 
dans  ses  domaines,  cultivant  et  protégeant  les  let- 
tres. Ses  compatriotes  Tont  surnommé  le  Mécène 
de  la  Poloffne.  ~  Son  fils,  Adam  Cz.,  né  en  1770, 
jouit  de  la  faveur  de  l'empereur  de  Russie  Alexandre, 
qui  le  prit  pour  ministre  des  affaires  étrangères  et  le 
nomma  sénateur  palatin  de  Pologne;  mais  il  se  re- 
tira des  afllaires  quand  il  se  fut  reconnu  impuissant  à 
protéger  ses  compatriotes.  Il  accepta  en  1830  la  pré- 
sidence du  gouvt  provisoire  de  Pologne,  combattit 
pour  l'indépendance,  et  se  réfugia  en  France  dès  que 
la  cause  nationale  eut  succombé.  Il  m.  en  1861 ,  dans  son 
hètel  Lambert,  entouré  de  la  vénération  universelle. 
CZASLAU,  V.  de  Bohème .  ch.l.  de  cercle,  à  69  k. 
S.  E.  de  Prague;  4000  hab.  Eglise  remarcpable  par 
ton  haut  clocher,  et  par  le  tombeau  de  Ziska,  cnef 
des  Hussites.  Raffinerie  de  salpêtre.  Frédéric  II  y 
battit  en  1742  le  prince  de  Lorraine,  Charles,  frère 


de  l'empereur.  —  Le  cercle  de  Czaslau,  entre  ceux 
de  Kaurzim,  Chrudim,  Tabor  et  la  Moravie,  a  75  i. 
sur  55  et  250000  hab. 

GZENSTOCHOWA,  anc.  v.  forte  de  la  Poloene  rosw, 
dans  le  gouvernement  de  Kalich,  à  120  kil.  S.  E.de 
Kalich;  2000  h.;  est  célèbre  par  son  couvent,  fondé 
en  1382,  oui  est  un  but  de  pèlerinage.  Casimir  Pa- 
lawski ,  cnef  de  la  Confédération  de  Bar,  y  fut  as- 
siégé par  les  Russes  en  1 7  7 1 .  Les  Français  la  prirent  en 
1812;  les  Russes  rasèrent  ses  fortifications  en  1813. 

CZERNI-GEORGB  (c.-à-d.  George  le  Noir,  à  cause 
de  son  teint  basané),  né  près  de  Belgrade,  d'une 
famille  française^  à  ce  qu'on  croit,  montra  dès  Ten- 
fance  une  haine  violente  contre  les  Turcs.  A  la  tète 
d'une  bande  de  Grecs,  d'Esclavons  et  de  Croates,  il 
harcela  sans  cesse  les  Turcs,  établit  une  discipline 
sévère  parmi  ses  troupes,  remporta  plusieurs  vic- 
toires, s'empara  de  Belgrade  (1800),  se  fit  proclamer 
généralissime  des  Serb^,  et  força  la  Porte  à  le  recon- 
nidtre  prince  de  Servie .  1806.  En  1807 ,  il  fut  vainca 
près  de  Widdin  et  forcé  de  céder  une  partie  de  ses 
possessions;  mais  peu  après,  excité  par  la  Russie, 
il  recommença  la  guerre  et  la  soutint  jusqu'en  1813, 
où  il  fut  obligé  d'évacuer  la  Servie.  L'empereur 
Alexandre  l'accueillit,  le  créa  prince  et  général  russe. 
Quelques  années  après ,  s'étant  aventuré  à  rentrer 
en  Turquie,  il  fut  pris  et  décapité  par  le  pacha  de 
Belgrade,  1817.  Czemi-Geor^e  était  tellement  absolu 
et  cruel  que,  pour  maintemr  son  autorité,  il  n'hé- 
sita pas  à  mettre  à  mort  son  propre  père  et  son  frère, 
qu'il  soupçonnait  d'intelligences  avec  l'ennemi.  - 
Son  fils,  Alexandre  Pétrovitch,  né  en  1806,  et  élevé 
en  Russie,  fut  élu  hospodar  de  Servie  en  1843. 

CZERNIGOV,  V.  de  Russie,  ch.4.  du  gourt  de 
même  nom,  à  873  k.  S.  £.  de  Minsk,  sur  la  Desna; 
1 7  000  hab.  Archevêché.  —  Cette  ville  eut  dès  le  ix*  s. 
des  seigneurs  particuliers,  dont  la  descendance  s'étei- 
gnit au  ziu*  siècle.  En  1239,  les  Tartares  s'en  em- 
parèrent et  en  massacrèrent  les  habitants.  Elle  passa 
ensuite  sous  la  domination  des  Lithuaniens.  En  1509, 
Wasili  la  réunit  à  la  Russie.— Le  gouvt  de  Czernigov, 
entre  ceux  de  Mohilev,  de  Smolensk.  d'Oreh  de 
Koursk,  dePyltawa,  de  Kiev  et  de  Minsk,  a  390  kil. 
sur  140,  et  compte  1 500000  hab. 

CZERNOVICZ,  V.  des  Etats  autrichiens,  capit  de 
la  Bukowine,  sur  la  rive  droite  du  Pruth,  à  740  k. 
£.  de  Vienne  ;  12  000  h.  Ëvèché  grec ,  institut  philoso- 
phique et  théologique.  Orfèvrerie,  joaillerie. 

CZERSKO,  V.  de  la  Pologne  russe  (Mazovie) 
à  35  k.  S.  0.  de  Varsovie;  800  hab.  Jadis  capit.  et 
résidence  des  ducs  de  Mazovie,  elle  fut  ruinée  par 
les  Suédois. 

CZIRKNITZ,  Tge  des  États  autrichiens  (Carniole), 
à  26  k.  S.  0.  de  Layback  Près  de  là  est  un  lac  remar- 
quable par 'ses  intermittences  (l'eau  disparait  souvent 
rété,  et  le  fond  du  lac  est  alors  cultivé). 

CZORTKOW,  v.  des  Etats  autrichiens  (Galicie), 
ch.-l.  de  cercle,  sur  le  Séretz,  à  80  k.  E.  de  Lemberg; 
2000  hab.  —  Le  cercle,  entre  celui  de  Tamopol,  la 
Bukovine  et  la  Podolie,  a  80  k.  sur 42,  et  19O0U0b. 
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D,  dans  les  abréviations,  est  pour  Decius^  Vo^ni- 
nus  y  VeuSy  Ditms;  DR.  pour  Drusus;  D.  0.  M.  pour 
Veo  optimo  maximo  (au  Dieu  très-bon ,  très-grand). 

DABO,  Dagshurg,  bourg  du  dép.  de  la  Meurthe, 
sur  la  limite  du  Bas-Rhin,  à  20  k.  S.  de  Phalsboure; 
1507  hab.  Patrie  de  Brunon,  pape  sous  le  nom  de 
Léon  IX.  Aux  environs,  ruines  d^un  château  détruit 
en  1679  par  les  Français.  —  Dabo,  fondé  par  Dago- 
bert  (dont  le  nom  a  formé  Dags-burg) ,  a  été  ch.4. 


d'un  comté  vassal  des  évèques  de  Strasbourg  i  qui 
passa  dans  la  maison  de  Linange  vers  1250. 

DACES,  habitants  de  la  Dacie.  F.  dacie. 

DACH  (Simon),  poète  prussien,  né  à  Memel  en 
1605,  mort  en  1695,  fut  professeur  de  poésie  à  l'ujj- 
versité  de  Kœnigsberg.  H  a  composé  des  ChajUsaé- 
glisê,  encore  en  usage  dans  les  églises  luthériennes, 
et  des  odes  (la  Rose,  VAigle,  le  Lion,  etc.),  dont  le 
recueil  parut  à  Kœnigsberg  en  1696.  On  conserre 
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de  M  à  Breslau  6  volumes  manuscrits  d'œuvres 
poétiques 

D'ACHKRY,  savant  compilateur.  F.  achert. 

DACHINABABES.  peuple  de  rinde  ancienne,  ha- 
bitait, sur  la  cdte  0. ,  le  pays  compris  entre  Bary- 
gaza  (Cambaye)  et  le  roy.  de  Pandion,  c-à-d.  une 
partie  de  Décan  actuel.  Dorhinabad  semble  même 
vouloir  dire  villes  (abad)  du  Décan. 

DACCB,  Dacia,  grande  région  de  l'empire  romain, 
sur  les  rives  du  Danube,  avait  pour  bornes  à  TE.  le 
Pont-Ëuzin,  au  N.  E.  les  Alpet  Bastamicœ  ou  monts 
Krapaths,  au  N.  0.  le  Danasterou  Dniestr,  à  TO.  la 
Theiss,  et  répondait  à  la  Moldavie,  à  la  Valachie,  à 
la  Transylvanie,  et  au  N.  E.  de  la  Hongrie.  Avant 
Constantin,  on  distinguait  la  Dacie  en  Daeie  Tira- 
jane  et  Dacie  Aurélienne,  —  La  Dacie  Trajane  ou 
Dacie  propre,  au  N.  du  Dcmube,  avait  pour  bornes 
le  Pont-Euxin.  le  Danaster,  les  Alpes  Bastamiques 
et  une  ligne  diagonale  entre  le  Danube  et  la  Theiss. 
Sa  capitale  était  Zarmigéthuse  ou  Augtuta  Dacica, 
—  là  Dacie  d'kur^/ten,  au  S.  du  Danube  ^  fut  for- 
mée aux  dépens  de  la  Mésie,  lorsque  Aurélien  aban- 
donna la  vraie  Dacie.  Cette  nouv.  prov.  se  trouvait 
entre  la  Mésie  Supérieure  à  TE. ,  la  Mésie  Inférieure 
à  ro.,  et  avait  pour  borne  au  S.  la  Macédoine; 
Sardique  en  était  la  capitale.  —  Sous  Constantin  on 
donna  le  nom  de  Pacie  à  l'un  des  deux  diocèses  de 
la  préfecture  d'Orient  :  ce  diocèse  comprenait  Pan- 
eienne  Mésie  Supérieure  et  la  Dacie  Aurélienne,  plus 
quelques  districts  au  S.  E.,  et  se  divisait  en  6  pro- 
vinces, savoir  :  !•  Dacie  Riveraine  {Daeia  Riparia 
ou  Ripeneis) ,  entre  les  rives  de  la  Theiss  et  du  Da- 
nube, auj.  partie  de  la  Hongrie  et  le  Banat;  ch.-l., 
Batiaria  :  2*  Dacie  Intérieure  ou  Méditerranée  (D. 
tedUerranea) ,  ch.-l.,  Sardique;  3"  Dacie  Transal- 
pine (Docta  Trarualpina)y  où  Pon  arrivait  en  franchis- 
sant les  Alpes  Bastarniques  :  c'est  auj.  la  Valachie,  la 
Moldavie  et  la  Bessarabie;  4"  Mésie  Supérieure  (Jfce- 
iia  Superior),  ch.L,  Viminiacum';  S' Dardanie  {Dar- 
dania),  ch.l..  Scupi;  6»  Prévalitane ;  ch.-l,,  Scodra. 
Les  DaceSj  dont  le  nom,  le  même  sans  doute 
queDeiitocA,  indique  une  origine  allemande ,  étaient 
'arouches,  braves  et  incivilisés  ;  ils  ne  furent  soumis 
que  par  Trajan,  après  10  ans  de  guerre.  Ce  prince 
prit  Zarmigéthuse  et  força  Décébaie,  roi  des  Daces, 
a  se  donner  la  mort  (105  de  J.-C).  La  Dacie  était 
une  des  provinces  frontières  de  l'empire  et  comme 
une  tète  de  pont  contre  les  Barbares.  Trajan  y  éta- 
blit beaucoup  de  colonies;  ses  successeurs  la  négli- 
gèrent, et  Aurélien  l'abandonna  (274).  Elle  tomba 
bientôt  après  sous  la  domination  des  Goths,  puis  sous 
celle  des  Huns,  desGépides  et  des. Avares  (553).  Les 
traces  de  la  domination  romaine  y  sont  encore  visi- 
bles :  les  Valaques  et  les  Moldaves  se  nomment  Roii- 
'"«în*  et  leur  langue  est  en  partie  fille  du  latin. 

BACIER  (André),  né  à  Castres  en  1651  d'un  avo- 
Ijat  protestant,  mort  en  1722,  étudia  à  Saumur  sous 
rantieguy-Lefebyre,  et  eut  pour  compagne  de  ses 
études  la  fille  de  ce  savant;  il  ne  tarda  pas  à  devenir 
épris  de  soti  émule  et  l'épousa  en  1683.  Tous  deux 
abjurèrent  le  protestantisme  dans  lequel  ils  avaient 
^  élevés.  Dacier  fut  mis  par  Montausier  au  nombre 
oes  savants  chargés  de  commenter  les  auteurs  anciens 
pour  l'usaffe  du  Dauphin;  il  obtint  ensuite  la  place 
^^  garde  des  livres  du  Cabinet  du  Roi ,  fut  reçu  en 
1695  à  l'Académie  des  inscriptions,  et  peu  après  à 
'  Académie  française,  dont  il  devint  en  1733  le  secré- 
^ïre  perpétuel.  On  a  de  lui  Pompanius  Fesius  et 
yeniut  Flaecus,  ad  %uum  Deiph.y  1681;  Horace, 
«t-franç.,  avec  remarques,  10  vol.  in-12,  1681- 
1^89;  la  traduction  des  Réflexions  de  Marc-Ântonin, 
1690;  de  \SL  Poétique  d'Aristote;  d'EpieUte,  1715; 
JesKotnm«*tUitftref  dePlutarque,  8  vol.  in-4, 1721  ; 
de  tragédies  de  Sophocle,  de  dialogues  choisis  de  Pla- 
wnetautres  ouvrages  philosophiaues.  Ses  traductions, 
quoique  exactes,  manquent  d'élégance.  —  Sa  fem- 
nj«,  Anne  Lefebvre,  née  à  Saumur  en  1654,  morte  en 
1  •  20,  s'était  déjà  fait  un  nom  quand  il  l'épousa  (1 683). 


Elle  avait  publié  des  éditions  estimées  de  Callima" 
que^  avec  traduction  latine,  1674;  de  Florus  et  d'Àu- 
relius  Victor,  ad  usum  Delph,,  1674,  ainsi  qu'une 
excellente  traduction  d*Anacréon,  1681 .  Elle  a  depuis 
donné  des  trad.  de  quelques  pièces  de  Plante,  d'A- 
ristophane, du  théâtre  complet  de  Tèrence(1688); 
mais  elle  est  surtout  connue  par  ses  trad.  de  Vlliade 
(1699)  et  de  V Odyssée  (1708).  Son  admiration  exclu- 
sive pour  Homère  Pengagea  dlins  des  querelles  scien- 
tifioues  avec  plusieurs  savants  qui  avaient  parlé  ir- 
révérencieusement de  son  idole,  entre  autres  avec 
Lamotte  et  Hardouin;  eUe  montra  peu  de  modération 
dans  la  dispute. ,  Mme  Dacier  a  en  outre  coopéré 
à  plusieurs  des  travaux  de  son  mari,  particulière- 
ment huPlutarque.  Boileau  faisait  grana  cas  de  Mme 
Dacier  ^et  la  mettait  au-dessus  de  son  mari. 

DACIER  (le  baron  Bon  Joseph),  né  en  1742- à  Valo- 
gnes,  mort  en  1833,  se  fit  connaître  en  1772  ])ar  une 
trad.  d'Élienj  fut  reçu  à  l'Académie  des  inscriptions 
la  même  année,  et  en  devint  secrétaire  perpétuel  en 
1782.  Élu  meiùore  du  corps  municipal  de  Paris  en 
1 790^  il  quitta  bientôt  ces  fonctions  pour  vivre  dans  la 
retraite.  Il  fut  nommé  en  1800  conservateur  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  nationale  et  entra  en  1823 
à  l'Académie  française.  On  a  de  lui,  outre  sa  trad. 
d'i^iten,  ceUe  de  la  Cyrojtédie,  1777 ,1a  continuation 
de  y  Histoire  de  V  Académie  des  inscriptions,  de  nom- 
breux ^to^ex  d'académiciens,  un  Rapport  sur  les  pro- 
grès des  sciences  historiques  jusqwen  1808,. et  un 
travail  sur  Froissart  (publié  par  Buchon). 

DACTYLES  IDÉENS,  prêtres  de  Cybèle,  de  Saturne 
et  de  Jupiter,  habitaient  en  Crète,  sur  le  mont  Ida; 
on  les  nommait,  dit-on,  Dactules.  parce  que  leur 
nombre  de  dix  était  égal  à  celui  aesaoigts  {dactylos  en 
grec).  Ils  enseignèrent  aux  Cretois  les  mvstères  et  les 
premiers  arts.  On  les  confond  quelquefois  avec  les 
Curetés  et  les  Corybantes. 

DADLAN,  titre  que  prend  le  souverain  delà  Min- 
grélie.  —  C'est  aussi  le  nom  d'une  célèbre  famille 
arménienne  de  CoQstantinople,  connue  dès  le  v*  s. . 
et  dont  un  des  derniers  représentants,  Khadji  Arakel 
Dad  (1753-1812),  s'est  illustré  dansPindustrie,  sur- 
tout par  son  habileté  dans  la  fabrication  des  machi- 
nes, et  a  mérité  le  surnom  de  Vaucansonde  V  Arménie, 

DADOUQUE  (c.-à-d.  en  grec  porteur  de  flambeau), 
le  principal  ministre  des  mystères  d'Eleusis,  repré- 
sentait le  Soleil.  11  purifiait  les  adeptes  avant  1  ini- 
tiation et  marchait  à  la  tête  des  Lampadophores  dans 
les  courses  de  Cêrès  à  la  recherche  de  sa  fille. 

DAGHANA,  bourg  du  roy.  d'Oualo,  sur  le  Séné- 
gal, à  114  k.  E.  N.  Ë.  de  St-Louis,  est  la  résidence 
du  roi  de  cet  Etat  Etablissement  français.  Gomme. 

DAGHESTAN,  prov.  de  la  Russie  d'Asie,  bornée 
au  N.  par  le  gouvt  du  Caucase,  à  PO.  par  la  Géorgie 
et  la  Circassie,  au  S.  par  le  Chirvan,  à  PË.  par  la  mer 
Caspienne:  400  kil.  sur  90;  250000  hab.,  Lesghis, 
Nogals,  Tureomans.  Villes  princ,  Derbena,  Kouba, 
Tarkhou.  Le  Daghestan  se  divise  en  Daghestan  sep- 
tentrional, comprenant  les  khanats  de  Tarki  etd'O- 
temich;  et  Daghestan  méridional,  renfermant  les  ter- 
ritoires de  Tabasseran  et  de  Derbend,  les  khanats 
de  Koura  et  de  Kouba  et  la  république  d'Antzoug. 
Beaucoup  de  mont.,  vallées,  torrents;  quelques  plai- 
nes le  long  de  la  mer,  sans  ports,  sans  rades.  Fer, 
plomb,  armes,  feutre,  tapis  rayés,  lainaçes  gros- 
siers. —  Le  Daghestan  appartenait  jadis  k  Ta  Perse  : 
celle-ci  l'a  cédé  à  la  Russie  en  1813.  Néanmoins  il 
n'est  encore  soumis  qu'en  partie  ;  la  plupart  des  peu- 
plades qui  l'habitent  sont  indépendantes.  ~  Le  Da- 
ghestan et  le  Chirvan  réunis  portaient  chez  les  anc. 
le  nom  d'Albanie.  Ce  pays  était  habité  par  les  Dahx, 
dont  on  retrouve  le  nom  dans  celui  de  Daghestan. 

DAGO,  lie  russe  de  la  mer  Baltique,  à  l'entrée  S. 
O.du  golf-  de  Finlande,  au  N.de  l'tle  d'Œsel  ;  lOOOOh. 

DAGOBi£RT  I,  fils  de  Clotaire  fl,  né  en  604,  fut 
reconnu  roi  de  PAustrasie  dès  622,  y  joignit  la  Neustrie 
en  628,  à  la  mort  de  son  père,  et  l'Aquitaine  en  631 , 
à  la  mort  de  son  ft>ère  Caribert.  Il  soumit  les  Saxons, 
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les  Gascons  et  ks  Bretons,  mais  il  ternit  Têclat  de 
son  règne  par  sa  cruauté  et  par  sa  passion  pour  les 
femmes.  Il  fonda  St-Denis  en  632,  et  v  fut  enterré 
en  638,  à  l'Age  de  36  ans.  Dagobert  nt  fleurir  les 
arts,  surtout  la  sculpture  et  rorfévrerie.  Il  eut  pour 
ministre  et  pour  ami  S.  Eloi,  qui  avait  d*abora  été 
orfèvre.  On  ra  surnommé  le  Scuomon  franc. 
DAG09ERT  II,  surnommé  le  Jeune,  succéda  à  son 


reparut  en  674,  et  recouvra  une  partie  de  ses  Etats. 
JI  y  régnait  en  paix  lorsqu'il  fut  assassiné  en  679 
par  des  partisans. de  Grimoald. 

DAGOBERT  iii,  succéda  eu  711  It  son  père  Cbilde- 
bert  III,  à  Tftge  de  12  ans,  régna  sous  rautorité 
de  Pépin  le  Gros,  maire  du  palais,  et  mourut  en 
715.  on  le  compte  parmi  les  rois  fotnéants, 

DAGOBERT  (le  général),  né  en  1736  près  de  St-LÔ, 
s'était  déjà  cùstiogué  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et 
en  Italie  lorsauMl  fut  nomme  eu  1793  général  en 
cbef  de  l'armoe  des  Pyrénées  orientales.  Malgré  le 
délabrement  des  tfoupes  et  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  il  défit  les  Espagnols  k  Puycerda,  à  Mont- 
Louis,  à  Campredon,  prit  Urgel^  et  resta  maître  du 
Val  d'Aran;  mais  il  succomba  bientôt  à  ses  fatigues 
et  àses  blessures  (avril  1794). 

DA60N,  divinité  des  Pbitistins,  adorée  à  Azoth 
et  à  Gaza,  était  représentée  sous  la  figure  d'une 
espèce  de  triton,  demi-bomme,  demi^oisson.  On  lui 
attribue  l'invention  de  la  cbarrue.  C/est  dans  son 
temple  que  les  Philistins  placèrent  Tarcbe  d'al- 
liance, enlevée  aux  Hébreux. 

DAGOUMBA,  roy.  de  la  Guinée  Supérieure,  près 
des  limites  du  Soudan,  tributaire  de  PAcbanti,  a 
pour  V.  princ.  Tabndî.  Poudre  d'or,  peaux  de  chèvres. 
DAGSBODRO.  F.  DABO. 

DAGUERRE  (L.  J.  manpé),  Tup  des  inventeurs  de 
la  photographie,  né  en  1788,  àÇormeîUes-en-Parisis, 
mort  en  1861 ,  se  consacra  d'abord  à  la  peinture  de 
décors,  et  exécuta  en  œ  eenre  des  tableaux  fortre- 
marauablea  (uotamment  les  décorations  d'il <a<iifi,  à 
ropéra);  inventa,  en  1822,  le  ZH'orafna,  spectacle 
de  jour  d'un  genre  tout  nouveau,  quil  exploita  avec 
M.  Bouton,  et  reproduisit  par  oe  procède  les  plus 
belles  vues  de  l'univer»;  se  lia  peu  après  avec  Niepce, 
'qui  depuis  longtemps  recherchait  les  moyens  de  re- 
produire les  gravures  par  la  seule  action  de  la  lu- 
mière, et  s'associa  à  ses  travaux,  mais  ne  découvrit 
qu'en  1839,  six  ans  après  U  mort  de  Niepce,  le  pro- 
cédé aiûourd'huî  employé  pour  fixer  les  images  sur 
la  plaque  métallique,  procédé  qui  a  reçu  en  son  hon- 
neur le  nom  de  vaauerriotype.  Cette  admirable  dé- 
couverte fut  aussitôt  livrée  au  public,  et  Ûaguerre 
reçut  de  Tl^tat,  outre  des  récompenses  honorifiques, 
une  pension  de  6000  fr.  Il  a  punlié  :  Historique  et 
description  du  daauerriotype  et  du  diorama,  1839; 
Koureau  moyen  ae  préparer  les 


^ ^  -^ j  plaaueê  photogra- 
phiques, 1844.  Un  monument  lui  a  été  élevé  ^  Petit- 
brie  (Seine),  où  U  est  mort  , 

D'AGUESSEAU.  T.  agukssead. 

BAUJS,  peuple  d'Asie,  habitait  auN.  de  rHyreanie, 
entre  les  emb.  ael'Ochus  et  de  I'Oxus,surles  bords  de 
la  mer  Caspienne.  lia  laissé  son  nom  au  Daghestan. 

DAHEB,  émir.  F.  nHAHER. 

DAHOMEY,  un  des  États  de  la  Nigritie  maritime, 
sur  la  cète  des  Esclaves,  à  TE.  du  roy.  de  Bénin  :  env. 
200000  h.  ;  capit.,  Abomey.  Sol  sablonneux,  mais  fer- 
tile; forêts  produisant  des  arbres  énormes;  huile  de  pal- 
mie  r.  Habitants  féroces,  adonnés  au  fétichisme  et  sa- 
crifiant des  victimes  humaines.  Leur  roi  est  ^rdé  par 
une  armée  de  femmes.  Cet  Itat,  jadis  puissant,  a 
décliné  dans  la  2*  moitié  duxvnrs.,  époque  où  il  fut 
soumis  par  les  tribus  voisines.  Il  y  a  a-^s  ce  paya 
quelques  comptoirs  anglais,  français  et  portugais. 

DAHEA,  contrée  montagneuse  de  l'AJgérie  (prov. 
d'Oran),  entre  la  r.  dr.  du  Cbélif  et  la  mer,  peuplée 
de  Kabyles  belliqueux.  Boa-Maia  y  exdu  en  1845 


une  violente  insurrôction,  qui  fut  promptementoom- 
primée  par  les  colonels  St-Amaud  et  Pélissier. 

DAifRA,  région  du  Maroc,  entre  le  Tafilet,  le  Sahm 
et  la  prov.  de  Sous.  Dattes  renommées. 

DAILLÉ  (Jean),  Dallxus^  ministre  protestant,  n^ 
en  1594  à  Chatellerault,  m.  en  1670,  fut  précep- 
teur des  deux  petits-fils  de  Duplessis-Momav,  et  m 
avec  eux  en  1612  plusieurs  voyages  dans  dinérentes 

rirties  de  l'Europe.  A  son  retour  il  exerça  le  ministère 
Saumur,  en  1625,  puis  à  Charenton.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse  hostiles  A  l'£glis6  ro- 
maine :  De  Vemploi  des  Pèree^  Gen.,  1632,  mi&en 
lat.  par  Mettayer,  1656,  Apologie  de  V Église  réfor- 
mée y  Charenton,  1633;  De  Cuîtibus  reiigiotù  in- 
tinorum.  1671;  et  des  Sermons. 
B'AIlLy  (Pierre),  F.  aiixt, 
DAÏRl,  souverain  .spirituel  du  Japon;  il  est  chef 
de  la  religion  de  Sinto.  Sa  personne  est  sacrée-,  il 
ne  meurt  pas,  mais  de  temps  en  temps  il  renouvelle 
son  âme.  Il  fait  sa  résidence  ordinaire  à  Méaco  ou 
Miyako,  dans  Ttle  de  Niphon^  et  son  domaine  s'é- 
tend sur  cette  viUe  et  son  territoire.  Son  habiUemeot 
consiste  dans  une  tunique,  nar-dessus  laquelle  ilmei 
une  robe  rouge  couverte  d^in.grand  Toile  h  franges. 
Ce  pontife  est  regardé  comme  un  dieu  sur  la  terre; 
le  sol  étant  indigne  de  le  porter,  il  ne  marche  jamais. 
lies  Japonais  ont  une  si  haute  idée  de  sa  sainteié 
que  tout  ce  qui  le  touche  est  regardé  comme  sacré; 
l  eau  qui  a  servi  k  lui  laver  les  pieds  est  recueillie 
avec  soin  comme  chose  sainte.  La  famille  des  Dûru 
est  Impérissable  :  si  l'un  d'eux  se  trouve  sans  suc- 
cesseurs, le  ciel  lui  en  procure  un  :  un  enfant  choisi 
en  secret  dans  une  des  familles  les  plus  illustres  de 
l'empire  est  déposé  au  pied  d'un  arbre  dans  son  Da- 
llas. A  la  mort  a'unDalri  on  enterrait  autrefois  pin- 
sieurs  esclaves  avec  son  cadavre:  ai\i.  on  se  cootente 
d'enfermer  dans  son  tombeau  des  statues  d'argile. 
DAKHBL,  oasis  d'%ypte,  à  l'O.  de  la  Grande 
0a8is,_par  25-  40'  lat.  N.  et  26»  40*  long.  B.,  apocr 
ch.-l.  El-Ouasr,  qui  a  2000  hab.,  d'origine  arabe. 
BAKKA,  V.  de  l'Inde  anglaise,  dans  la  présidesce 
de  Calcutta,  sur  le  Vieux-Gange,  à  250  kiL  N.  £.  de 
CalcutU;  200000  bab.  Quelques  monuments;  fac- 
torerie anglaise.  Soieries^  mousselines,  bracelets 
de  coquillages.  C'était  jadis  la  ville  la  plus  indus- 
trieuse de  rlnde.  —  Dakka  a  été  80  an»  capit  du 
Benfi^e  ;  mais  elle  a  beaucoup  perdu  depuis  La  mort 
d'Aureng-Zeyb.  Elle  est  auj.  la  ch-1.  du  district  de 
Dakka.  ^  Ce  district,  arrosé  par  le  Gange  et  le 
Brahmapoutre,  compte  1 150000  hab. 

PAKOTAB,  nouveau  territoire  des  Stats-Unis, 
formé  en  1860  de  la  moitié  occid.  du  Minnesou^  s'é- 
tend, du  côté  du  sud,  jusqu'au  40*  lat.  N.;  10000 
h.  Il  tire  son  nom  des  Dakotaha,  tribu  de  lanauoo 
indigène  des  Sioux. 

PAL,  ririère  de  Suède,  sort  des  monts  Dofrines. 
et  tombe  dans  le  golfe  de  Botnie,  après  un  cours  de 


500  kîLBelle  cataracte  près  d'EW-Carleby . 

PALAl-LAMA  ou  GRAMn  lama,  chef  de  la  religion 
bouddhiste  chez  les  Tartares.  est  leur  «dieu  vivant. 
Ce  dieu  prétendu  fait  sa  résidenee  ordinaire  au 
couvent  de  Potala.  près  de  Lhassa,  dans  le  Thibet, 
sur  les  frontières  de  U  Chine.  Les  environs  de  sa 
résidence  sont  peuplés  de  prêtres,  nommés  lamas, 
dont  le  Dombrô  rélè?e  |  vingt  mille.  Le  gr^ 
Lama  n'expose  jamais  sa  divinité  au  grand  jour;  il 
se  tient  lo^jouIs  renfermé  dans  le  fond  d'un  temple, 
entouré  de  ses  prêtres,  qui  lui  rendent  tous  les  hooh 
mages  dus  k  l'Etre  suprême.  I^s  peuples  sont  per- 
suadés ou'il  ne  meurt  point  :  peur  entretenir  cette 
erreur,  lorsque  le»  prêtres  s'aperçoirent  que  ta  moft 
n'est  pas  éloigna,  ils  cherehent  un  hoHuae  qu  lui 
ressemble  et  le  lui  substitaent  adroitement. 

DALAYRAC  (Nie.)  ,  oompositeor,  né  en  n&3  à 
Muret  en  Languedoo,  noit  à  Paris  en  J800,  éiait 
destiné  au  barreau,  mai»  se  sentit  entrainé  ven la 
;  musique  par  un  goût  inrâcible.  Il  Tint  de  boone 
heure  à  Paris,  s'y  lia  aveo  Grétry  el  Langlé,  tn- 
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nilla  pour  le  théâtre,  et  donna,  depuis  1T91  ju»- 
qu'à  sa  mort,  nn  grand  nombre  d'<^péra6  obannants, 
dont  les  paroles  étaient  le  plus  soayeiit  eomposées 
par  MarsoQier  ou  M onvel,  et  qm  eurent  prescnie  tous 
du  succès.  Les  pka  eonnus  sont  :  Nina  o»  m  Folle 
par  amowr  (1788);  Mma»d  ^Atê  (1787);  1»  PêtiU 
Saioo^ardt{\199)]  Camille(1791);  AmhroUelV^}; 
Ado}phe  etChra  fl799);  Maùon  à  vendff  (1800](; 
Pieans  et  Diego  (1803);  OuHstan  (1805).  Sa  musi- 
que  est  enâense,  naturdle  et  fime;  Q  exeeUait 
surtout  dttns  la  romance. 

BALBBM  (Charles,  haron  de>,  prinoeprknat  de 
ré^se  catholique  d'Allemagne,  né  en  1745  à  Hems- 
heim,  près  de  Worms,  mort  en  1817,  sortait  d'une 
des  plus  anciennes  familles  de  l'Europe,  dont  les 
membres  remplirent  pendant  plusieurs  siècles  les 
fonctions  de  trésorier  au  obapitre  de  Worms.  I>*abord 
gouverneur  dvil  d'Erl\irt ,  puis  évèque  de  Con- 
stance, il  devint  en  1802  électeur  de  Mayenee,  évô- 
cnie  de  Ratisbonne  et  archicbanceller  die  Pempire. 
il  présida  les  demîèfes  diètes  de  ^Allemagne,  et 
tenta  d'ahord  de  s'opposer  aux  projets  de  Napoléon  ; 
mais,  voyant  que  toute  résistance  était  inutile,  il  se 
nlHa  à  la'FVance.  Il  fteit  nommé  président  de  UCon- 
f^ratioa  du  Rhin,  grand-due  de  PraBofort,  si  dé- 
signa Eûfféne  Beaunamais  peur  son  suceasseur. 
Resté  fidèle  à  Napoléon  dans  ses  revers,  il  fbt  dé- 
pouillé par  les  alliés  d^me  partie  de  ses  Etats;  il  ne 
conserva  que  Péyêcbé  de  Railsboane;  Aussi  bon  écri- 
vain que  savant  éoleiré ,  il  a  laissé  plusieurs  ouTrages, 
dont  le  prtncina),  MédUaêion  tur  l'imtMr»  (ail.),  a 
eujuscKi'à  10  éditions.  —Ses  nereu,  Bnunene,  due 
de  Dalberg,  1773-183S,  fot  d'abord  au  serrioe  du 
pod-duc  de  Bade,  puis  s'attacha  à  Napoléon,  se 
Qt  naturaliser  Français  et  eut  part  au  mariage  de 
Pempereur  avec  Marie-Louise.  A  la  chute  de  Na- 
poléon, il  Ait  un  des  membres  du  gouvernement 
provisoire  en  France  :  il  aeeom|)agna  TaUeyraad  au 
ooBçrès  de  'Vienne  oomme  plénipotentiaire,  et  refut 
ea  récompense  de  Louis  XVIII  tt  pairie  et  ?amba»- 
»de  de  Turin.  On  lui  attribue  une  part  dans  rjN»- 
t^pfde  la  HesfflNiratiM»  de  M.  Cwpeftgue. 

DALfiGARUK,  en  suédois  Pàtàmêy  ane.  pvov. 
de  Suède,  bornée  h  VO.  et  au  N.  par  les  DoMnes,  à 
i^K.  car  FHelsingie  et  la.Oeetrioie,  au  S.  par  la  West- 
manie  et  le  Wermeland,  tonne  auj.  le  gouvt  de  Fahuu 
Bledoit  son  nom  à  k  tît.  de  I>al  qui  l'arrose.  F&- 
hn,  Hedemora,  en  étaient  les  principales  tilles.  La 
Daléeaiiie  est  hérissée  de  montagnes  couvertes  de 
forêts  de  sapins  et  très-ricbes  en  mines.  Elle  a  tou- 
jours servi  de  refuge  aux  mécontents  :  c'est  là  oue 
tHistave  Wasa  se  cacha  en  1620,  après  son  évasion 
ées  prisons  de  Christian  II,  el  qu*il  prépara  l'affrao- 
cfaissement  de  la  Suède. 

DALECHAMPS(Jacq.>,  médecin,  botaniste  et  phi- 
lologue, né  à  Caen  en  1513,  mort  à  Lyon  en  1586, 
exerça  la  médecine  à  Lyon  depuis  1552.  On  lui  doit  : 
ffistoria  generali»  pluntmrum,  Lyon  ,  1586 ,  trad. 

Str  J.  Desmoulitis,  1615,  ouvrage  où  sont  ressem- 
ées toutes  les  oonnaitsanees  que  l'on  possédait  alors 
on  botanique,  mais  dont  malheureusement  il  ne  put 
fUra  par  lui-même  la  pubUcation ,  ce  qui  donna  keu 
à  bien  des  fhutes;  une  édition  dUtMM,  avec  trs- 
duo^n  latine  et  commentaires,  1563;  Phne^  1687, 
édition  estimée  ;  et  des  traductions  françaises  de 
Paul  d'Sgine,  d»  Galien  et  de  Cœlius  Aureuaniu. 

B'ALBMBBRT.  F.  AIAOHCT  (d'). 

BALHSm (André),  physicien,  né  vers  1660,  mort 
m  in? ,  ftvt  admis  en  1699  h  l'Académie  des  scien- 
ces. On  lui  doit  un  nouveau  crie,  d'une  grande  force, 
^t  un  fourneau  dans  lequel  la  fumée,  ramenée  dans 
M  brasier,  se  eoavertit  en  flamme  en  sa  brûlant  de 
nouveau.  A  avait  imaginé  en  môme  tempaque  Nevr- 
^^^msn  une  machine  à  videur. 

UALGABMO  (Geone),  savant  écossais,  néhAbei^ 
««a,  wHiUa  à  Loadbas  en  1661  :  Atm  sigaotum^ 
«■«^  Momslsr  «MtMTioKs  et  bmçna  philosophieay 
«MrtaQ»  dans  lequel  il  piopaae  une  langue  univer- 


selle fondée  sur  une  dasBiilcMion  méthodique  des 
idées.  Déjà  Wilkins,  dés  1641 ,  avait  traité  ce  sujet. 
DALBBABB  (Thom.  Franc.),  naturaliste,  fut  un 
des  premiers  à  introduire  en  France  la  méthode  de 
Linné  et  publia  en  1749,  sous  le  titre  de  Florx 
partfieiuif  «rodromuty  une  Flore  où.  les  plantes  sont 
distnboéesa'aprôsle  syatéiae  de  oe  savant.  Il  fut  aussi 
le  premier  à  répéter  les  expériences  de  Franklin  sur 
l'électncité  atmosphérique  et  traduisit  sea  écrits. 

BALEB,  ano.  prov.  de  Suède,  dans  la  Gothie  oc- 
cidentale, fait  auj.  partie  des  gouvts  d'Elfsborg  et 
de  Goethebarc-et-Bokus. 

DAULAy  lemme  philiatine,  delà  vallée  de  Sorec, 
fut  aimée  de  Samson.  Gagnée  par  l'or  de  sescompa- 
triotas,  elle  lui  coupa  pendant  la  nuit  ses  cheveux, 
dans  lesquels  résidait  toute  sa  force,  et  le  livra  en- 
suite pieos  et  pomgs  liés  à  ses  ennemis. 

DAUK  (Olafts),  écrivain  suédois,  né  à  Winsberg 
en  1708,  mort  en'  1763,  fut  conseiller  de  la  chancel- 
lerie, puis  chancelier  de  la  cour.  Son  gouvt  le  char- 
gea d'écrire  VSiHoirt  géniréU  du  volume.  Cet  ou- 
vrage, pubUé  à  Stockholm  en  1147.  s'étend  jusqu'îi 
la  mort  de  Charles  XI.  On  a  encore  de  lui  un  poème  : 
2a  Liberté  de  Suèdây  1742,  et  un  grand  neutre  d'£- 
pitreâ^  de  SaUre^^  éa  Fables ^  de  Pensées. 

DAIXERT  (Cb.).  mécanicien,  nô  en  1754  à  Amiens, 
mort  en  1835,  s'adonna  d'abord  k  la  facture  de  l'or- 
gue, puis  perfectionna  la  bijouterie,  inventa  en  1780 
une  machine  à  vapeur  avec  chaudière  tubulaire,  eut 
le  premier  Vidée  d'awUquex  l'hélice  k  la  naviga- 
tion à  vapeur,  prit  a  oet  effet  un  brevet  d'invei^ 
tioA  en  180^.  et  eatreprit  de  construire  un  bateau 
sur  ee  prinoipe,  mais  se  ruina  sans  avoir  pu  ache- 
ver ce  bateau,  et  le  brisa  dans  son  désespoir. 

BAUIATIB.  On  désigne  sous  ce  nouk  une  prov. 
de  l'auow  empire  romain  et  le  royaume  actuel  de  haX- 
matie,  qui ,  joint  k  l'Albanie,  fbrme  un  des  15  grands 
geuvemenmts  dea.&tat8  autrichiens. 

DAUiATia  AKdEKNB,  ooutrôe  do  l'Europe,-  située 
ealre  l'Adnatique  à  l'O.  et  les  moi^ts  de  la  Libur- 
nie  à  l'E.,  faisait  partie  de  la  grande  région  illyri- 
que. Ses  habitants  se  subdivisaient  en  Ûaimates  pro- 
prement dits  (à  Delminium  et  Salone),  Ardyéens  ou 
Yardéena  (visrà-vis  de  l'Ile  de  Pharos),  Autariateset 
Daorises.  Dans  ladistributioa  de  l'empire  en  dioci!.ses, 
la  Dahooatie  devinl  une  prov.  du  diocèse  d'Ulyne  oc- 
cidentale, et  fit  partie  de  la  préfecture  d'Italie.  Elle 
eut  alors  pour  c£u<l.  Salone,  qui  était  aussi  capitale 
de  tout  le  diooése  d'IUyrie  oocideatal*e. 

DAUunfr-BT-ALSAN»  (roy.  de),  povinoe  littorale 
dea  fitats  autriohiens,  le  long  de  TAdriatique,  bor< 
née  au  N.  par  l'Istrie  et  la  Croatie,  à  VE.  parla  Bos- 
nie, au  S.  par  l'Albanie  turque,  se  compose  de  4 
cercles:  Zara,  Spalatro,  Kaguse  et  Cattaro,  et  de 
plusieurs  lies  :  Arl>e,  Brazza,  Bua,  etc.^  450000  h., 
de  races  variées  ;  ch-L,  Zasa.  La  DalmaUe  est  traver- 
sée par  les  Alpes  Dinariques;  elle  est  arrosée  partie 
Estites  riv.  côtières,  dont  les  principales  sont:  le 
erba,  la  Zermania,  la  Cettina  et  la  Narenta.  Cli- 
mat tempéré  dans  l'intérieur,  chaud  sur  les  ce  tes; 
sol  fertile,  riches  carrières  de  marbre  et  d'albfltrc -, 
mines  de  ter  et  de  bouille.  Construction  de  petits  bâ- 
timents; assez  de  commerce.  La  langue  usuelle  est 
Vesclavon;  dans  les  villes  maritimes^  c'est  l'italien. 
IfiHotre.  La  Dalmatie  formait  jadis  un  fitat  puis- 
sant, composé  de  peuples  divers  qui  furent  succes- 
sivement soumis  par  les  Romains,  LesDalmales-Ar- 
dyéens  étaient  devenus  sujets  dès  l'an  329  av.  J.-C. 
Paul^Ëmile  prit  ûekninium  en  219;  Gentius.  roi 
de  ruiyrie,  battu  et  pris  en  168.  se  vit  enlever 
las  provinces  dalmates  qu'il  possédait;  Marcus  Fi- 
gttlua  (1&6>  et  Nasica  Gorculum  (154)  domptèrent 
les  Autarîates  et  autres  tribus  dalmates^  un  Métellus 
soumit  le  reste  du  pays  sans  coup  fénr  en  118,  et 
prit  de  14  le  nom  de  ialmaitieus.  L'an  9  de  J.-C, 
la  Dalmatie  se  révolta,  mais  ce  soulèvement  fut  bien- 
tôt réprimé.  Après  la  chute  de  l'empire  d'Oooident, 
ù  ûa&natie  fut  conquise  par  les  Hérulea,  puis  pai 
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les  Ostrogoths  ;  elle  fut  réunie  à  Tempire  de  Con- 
stantinople  sous  Justinien.  Les  Slaves  Sorabes  s'y 
établirent  en  640.  Quelque  temps  tributaires  des 
Ayares,  ils  reconnurent  ensuite  la  suzeraineté  des 
empereurs  francs  ;  cependant  la  Dalmatie  maritime 
(Zara^  Trau,  Spalatro,  Raguse)  fut  attribuée  à 
Tempire  grec  par  le  traité  de  812.  Peu  à  peu  ces 
peuples  se  rendirent  indépendants.  Les  Croates  et  les 
Balmates  de  la  côte  exercèrent  longtemps  la  pirate- 
rie. De  là  des  guerres  avec  Venise  qui ,  à  la  fin  du 
X*  siècle,  s'empara  des  villes  de  la  Dalmatie  mari- 
time. En  1052  le  Croate  Crescimir  Pierre  les  reprit 
et  s'intitula  roi  de  Dalmatie  et  de  Croatie.  Il  eut  pour 
successeurs  Démétrius  Suinimir  et  Etienne.  Les  rois 
de  Hongrie  héritèrent  du  dernier  en  1088.  Venise* 
qui  ne  gardait  plus  que  Zara,  reconquit  la  Dalmatie 
maritime  après  l'extinction  des  Arpades^en  1301  ;  elle 
ne  la  perdit  qu'avec  son  existence  politique  en  1791 . 
La  Dalmatie  devint  alors  prov.  de  l'Autriche,  par  le 
traité  de  Gampo-Formio.  En  1805,  le  traité  de  Pres- 
bourg  la  donna  à  Napoléon,  qui  en  1809  l'annexa 
aux  provinces  illyriennes.  Elle  redevint  autrichienne 
en  1814.  —  Les  do^es  de  Venise  prenaient  le  titre 
de  ducs  de  Dalmatie.  La  maison  des  comtes  de  Da- 
chau  et  celle  des  comtes  d'Andechs,  son  héritière, 
ont  également  porté  ce  titre.  Napoléon  créa  duc  de 
Dalmatie  le  maréchal  Soult. 

DALRYMPLE  (Alex.),  géographe  écossais,  né  à 
Edimbourg  en  1737,  mort  en  1808,  voyagea  pour 
la  Compagnie  des  Indes,  visita  avec  soin  l'archipel 
Oriental  et  en  donna  des  cartes  exactes.  Ce  fut  d'a- 
près ses  plans  que  le  ministère  anglais  entreprit  les 
voyages  de  découverte  que  Cook  a  exécutés.  On  lui 
doit  une  collection  des  Voyages  faits  dans  VOcéan 
Pacifique,  1770,  trad.parFréville,  1774,etunul«<w 
des  côtes  de  Malabar,  Coromandel,  etc.,  1806. 

DALRYUPLB  (Johu  hamilton)  ,  baTOu  deXéchiquier 
du  roi  en  Ecosse,  attaché  à  la  cause  royaliste,  né  vers 
1726,  mort  en  1810,  a  publié  des  Éémoires  sur  la 
Grande-Bretagne' depuis  la  dissolution  du  dernier 
Parlement  de  Charles  II,  1771,  trad.  par  l'abbé  Bla- 
vet,  1776.  Ces  mémoires  établissent  que,  sous  Char- 
les II,  plusieurs  membres  du  Parlement,  entre  autres 
Algemon  Sydney,  étaient  soudoyés  par  Louis  XIV. 

DALHTMPLB  (sir  H.  Whiteford).  général  anglais, 
1750-1830,  commanda  en  1808  rarmée  britannique 
en  Portugal  et  fit  signer  à  Junot  la  célèbre  capitula- 
tion de  Cintra,' pour  l'évacuation  de  ce  pays. 

DALRYMPLE,  comte  do  Stair.  F.  stair. 

D ALTON  (John),  physicien  et  chimiste,  né  en 
1766  à  Englesfield  (Cumberland),  d'une  honorable 
famille  de  quakers,  mort  en  1844  à  Manchester,  en- 
seigna longtemps  les  mathématiques  dans  cette  der- 
nière ville,  puis  s'appliqua  à  la  physique  et  à  la  chi- 
mie. Il  étudia  surtout  les  phénomènes  produits  par 
l'action  de  la  chaleur  sur  les  gaz  et  les  vapeurs,  et 
mit  en  lumière  la  théorie  atomique,  qui,  dès  1789, 
avait  été  entrevue  par  Hig^ins  :  il  supposait  que  les 
corps  sont  composés  de  particules  indivisibles  cjui  s'u- 
nissent entre  elles  dans  des  proportions  définies.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Meteorological  observa- 
tions (1793);  New  sy»tem  of  chemical  pky los(rphy 
(1808-1810).  Dalton  était  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  et  associé  de  l'Institut  de  France. 

DAMALA,  V.  de  la  Grèce  moderne  (Argolide),  à 
8  kil.  0.  de  Poros,  est  l'ancienne  Tréaène.  Ruines. 

DAMAN,  V.  portugaise  de  l'Inde,  dans  le  Guzze- 
rate,  avec  un  port  sur  la  mer,  à  130  kil.  N.  de  Bom- 
bay ;  6000  h.  Gél.  temple  de  Parsis  où  l'on  conserve  le 
feu  sacré  depuis  1200  ans.  Aux  Portugais  depuis  1531. 

DAMANHOUR,  Hermopolis  Parva,  v.  de  la  B.- 
Égypte,  ch.-l.  de  prov..  à  80  k.  S.  E.  d'Alexandrie. 
—  Vge  à  7  kil.  N.  E.  du  Caire.  Palais  du  pacha. 

DAMAR,  V.  d'Arabie  (Yémen) ,  dans  l'Etat  de  Sa- 
naa,  à  110  kiL  S.  de  Sanaa;  5000  maisons,  (env. 
25  000  h.)  Université  pour  la  secte  des  Zeîtes. 

DAMAS,  Damascus^  VEl-Chdm  des  Arabes,  v.  de 
Sjri0y  ch.-l.  du  pachnlik  de  ce  nom .  sur  le  Baradv, 


à  1100  kiL  S.  £.  de  Const&ntinople;  200000b.,  dont 
80  000  chrétiens  et  5000  juifs.  Résidence  du  patriarche 
grec  d'Antioche  et  d'un  mollah  de  l**  maa».  Assez 
belle  ville  :  vieilles  murailles  et  tours,  château  fon; 
rues  étroites  et  tortueuses  ;  beaucoup  de  fontaines . 
maisons  avec  terrasses  et  trottoirs  ;  60  mosquées  (o& 
remarque  la  superbe  mosquée  dite  Zikie),  séraî  ou 
palais  du  pacha;  beaux  bazars,  cafés  élégants  et  re- 
nommés. Très-çrands  faubourgs.  Damas  était  jadii 
célèbre  par  ses  fabriques  d'armes  blanches  et  d'acier 
qui  ont  fait  donner  le  nom  de  damas  aux  meil- 
leures lames,  mais  ses  ouvriers  en  acier  ont  été 
transférés  par  Tamerlan  en  Boukharie.  Elle  produit 
encore  d'acimirables  ouvrages  en  nacre,  des  étoffes  de 
soie  brochées,  dites  damas,  des  étoffes  de  coton,  cache- 
mires, perles,  huile  de  rose  et  autres  parfums.  Grand 
commerce;  grandes  caravanes  pour  La  Mecc[iie,pour 
Bagdad,  etc.  —  Di^nas est  une  v.  très-ancienne: elle 
est  mentionnée  dans  la  Genèse.  Elle  fut  parfois  sou- 
mise aux  Juifs,  et  parfois  elle  forma  un  roy.  indé- 
pendant. Elle  appartint  ensuite  aux  rois  de  Perse,  à 
ceux  de  Syrie,  aux  Romains,  aux  Arabes  (632).  Ceux- 
ci  en  firent  d'abord  leur  capitale,  d'où  les  califes 
ommiades  se  nomment  aussi  califes  de  Damas.  Les 
Croisés  l'assiégèrent  inutilement  en  1158.  Tamerlan 
s'en  empara  en  1401,  et  Selim  I,  siilian  turc,  en  làl6. 
Les  Musulmans  y  sont  très-fanatiques  :  ils  firent  un 
horrible  massacre  des  Chrétiens  en  1860. 

nAMAS  (eyalet  ou  pachalik  de),  une  des  4  grandes 
divisions  de  la  Syrie,  entre  le  pachalik  d'Alep  et  l'A- 
rabie; 530  kil.  sur  450;  1  250  000  hab.  Il  est  séparé 
de  la  mer  par  les  pachaliks  de  Tripoli  et  d'Acre. 
Ch.4.,  Damas.  Il  se  oivise  en  6  livahs  (Damas,  Hama, 
Tadmour,  Soliman  ou  Jérusalem,  Gaza,  Naplouse). 
L'anc.  Palestine  en  fait  partie. 

DAMAS  (famille  de),  anc.  et  noble  maison  de 
Prance,  connue  dès  le  xui*  s.,  a  surtout  joué  un  rôle 
dans  ces  derniers  temps.  Nous  citerons  :  Cnarlesde  Da- 
mas, né  en  1758,  mort  en  1829 ,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi  Louis  XVl,  puis  colonel  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique.  Arrêté  avec  Lovis  XYl  i 
Varennes,  il  fut  rendu  à  la  liberté  par  l'amnistie  du 
13  novembre  1791,  émigra  en  1792,  accompagna  le 
comte  d'Artois  dans  l'expédition  infructueuse  de  l'Ile- 
Dieu,  rentra  en  France  en  1814,  suivit  Louis  iVill 
à  Gand,  et  fut  à  son  retour  nommé  pair;  en  1827,  il 
fut  élevé  au  titre  de  duc.  —  Roger,  comte  de  Damas, 
son  frère,  oé  en  1765,  mort  en  1823.  Il  entra  fort 
jeune  comme  officier  dans  le  régiment  du  roi,  passa 
en  Russie  et  se  distingua  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs  (1787).  Pendant  la  Révolution,  il  fut  aide  de 
camp  du  comte  d'Artois,  puis  commanda  la  légu» 
Mirabeau  dans  l'armée  de  Condé  (1794^8).  Userfit 
ensuite  le  roi  de  Naples  contre  les  troupes  républi- 
caines :  sa  retraite  en  Calabre  fut  admirée  par  les 
français  qu'il  combattait.  En  1814 ,  il  rentra  en 
France  avec  les  Bourbons,  et  fut  nommé  lieutenant 
général.  Il  fut  élu  député  en  1815.  —  Fr.-Êt  de  Da- 
mas, né  à  Paris  en  1764,  mort  en  1828.  Dabord 
sous-lieutenant  au  réffiment  de  Royal-Auvergne,  il 
parvint  au  grade  de  chef  d'éut-major  de  Kiéber,  ei 
etle  suivit  en  Egypte  (1799).  Disgracié  par  Bonaparte, 
il  quitta  le  service,  fut  compromis  dans  le  procès  de 
Moreau,  et  rendu  à  la  liberté  par  l'intercession  de 
Murât.  Celui-ci,  devenu  çrand-duc  de  Berg,  rem- 
ploya comme  secrétaire  d'Etat  et  commandant  mi- 
litaire (1806).  Il  fit  la  campaeoe  de  Russie,  se  distin- 
gua au  pasisage  de  la  Bérézma,  puis  revint  dans  e 
duché  de  Berg,  et  rentra  en  France  en  1815  avec  le 
titre  d'inspecteur  général  d'infanterie. 
DAJIASGÈNE.  V.  Jean  et  mcOLAS. 
DAJlASauS,  philosophe  éclecUque,  néàDtffl*' 
vers  l'an  480  de  J.-C,  disciple  de  Marinus,  ensei- 
gnait à  Athènes  lorsque  Justinien  fit  fermer  les  écoles 
païennes  (529).  11  se  réfugia  auprès  de  Chosroês,  n» 
de  Perse;  ce  prince  obtint  son  retour  dans  sa  ptint 
en  533.  Il  avait  écrit  une  Histoire  des  priMcipoii» 
éclectiques,  dont  Photius  a  conservé  des  lirigBMBi^ 
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et  an  traité  Des  Principes,  dont  la  r«  partie  a  été 

Suhliée  par  J.  Kopp,  Francf.,  1826  (le  grec  seul). 
[.  Ruelle  a  donne  une  J?(u(ie  sur  Damasdus,  1861. 

DAHASE  I  (S.) ,  pape,  né  en  Portui^al,  fut  élu  en 
366,  travailla  à  la  conservation  de  la  discipline  ecclé- 
siastique, tint  plusieurs  conciles  contres  les  Ariens, 
anathématisa  plusieurs  hérétiques  ou  schismati- 
ques,  et  mourut  en  384.  H  avait  S.  Jérôme  pour  se« 
crétaire.  Il  a  laissé  quelques  poésies  chrétiennes  et 
des  écrits  théologiq.,  réunis  a  Paris,  avec  sa  Vie, 
1672,  in-8.  On  le  fête  le  11  déc. 

DAMASB  u,  pape  en  1048,  était  évêque  de  Brixen 
(Tyrol),  et  fut  élevé  au  trône  pontifical  par  l'emp. 
Henri  III,  sans  avoir  été  élu.  Il  ne  survécut  que  23 
jours  à  sa  nomination. 

DAMAVEI<n>.  y.  DâMAVEND. 

DAMAZAN,  ch.-l.  de  c.  (Lot-et-Gar.) ,  à  23  k.  N. 
de  Nérac.  sur  la  r.  g.  de  la  Garonne;  955  hab.     » 

DAMBACH,  petite  v.  du  dép.  du  B.-Rhin,  à  &k. 
N.  de  Scheiestadt:  3000  h.,  en  partie  Juifs.  Mine  de 
fer  et  de  manganèse. 

DAKBRAY  (Charles),  magistrat,  né  à  Rouen  en 
1760,  mort  en  1829,  fut  avocat  général  à  la  Cour  des 
«ides  de  Paris,  et  remplaça  Séguier  dans  les  mêmes 
fonctions  au  parlement  (1788).  11  allait  entrer  au  mi- 
nistère lorsque  la  Révolution  éclata.  11  se  retira  en 
Normandie  après  le  retour  du  roi  de  Varennes  et 
resta  en  rapport  avec  les  Bourbons  sous  l'Empire.  En 
1814,  Louis  XVIII  le  nomma  chancelier,  ministre 
de  la  justice,  et  président  delà  Chambre  des  Pairs. 
Réfugié  en  Angleterre  pendant  les  Cent-Jours,  il  re- 
prit la  présidence  à  son  retour. 

DAMER,  V.  du  Dongola,  au  confluent  du  Nil  et  du 
Tacazzé;  500  maisons;  capit.  d'un  £tat  indépendant. 
DAMES  Ipaix  des).  K.  cambrât. 
DAMIEN  (S.)  V.  COSME  (S.) 
DAMiEN  (S.  Pierre),  Damianiu,  docteur  de  l'Église, 
Dé  à  Ravenne  vers  988,  mort  à  Faenza  en  1072,  avait 
«ardé  les  pourceaux  dans  sa  jeunesse.  Un  de  ses 
frères,  archidiacre  de  Ravenne,  se  chargea  de  son 
éducation.  Damien,  une  fois  ses  études  faites,  entra 
dans  i'ermitaffe  de  Font-Avellana  (Ombrie);  il  en 
fut  nommé  abbé  en  1041.  Il  rendit  de  grands  services 
aux  papes  Grégoire  VI,  Clément  II,  Léon  IX,  Vic- 
tor II  et  Etienne  IX  :  ce  dernier  le  créa  cardinal-évê- 
qued'Ostie.  L'amour  de  la  solitude  le  porta,  en  1062, 
à  renoncer  à  sa  charge,  et  il  rentra  dans  son  ermi^ 
tage.  D'une  austérité  excessive,  il  propagea  la  pratique 
de  la  flagellation.  II  eut  à  remplir  plusieurs  missions 
importantes,  mais  il  vécut  toujours,  même  au  milieu 
des  cours,  dans  une  extrême  pauvreté.  On  le  fête  le 
23  févr.  Il  a  laissé  quelques  écrits,  imprimés  à  Paris 
en  1642  et  1643,  in-foL 

DAMIENS  (Rob.  Franc.),  régicide,  né  en  1715, 
près  d'Arras,  frappa  en  1757  le  roi  Louis  XV  d'un 
coup  de  couteau  au  moment  où  ce  prince  sortait  du 
ch&teau  de  Versailles.  Saisi  aussitôt,  Damiens  fut 
condamné  à  mort,  et  écartelé  sur  la  place  de  Grève 
^  Paris.  Selon  quelques  historiens,  cet  homme  aurait 
été  en  proie,  au  moment  de  son  action,  à  une  espèce 
de  délire;  selon  d'autres,  il  avait  été  poussé  a  ce 
cnme  par  le  mécontentement  général  de  la  nation. 
l>amiens  avait  été  d'abord  soldat,  puis  domestique 
Çaez  les  Jésuites  à  Paris;  il  était  sans  emploi  quand 
ïl  commit  son  crime. 

DAMIETTE,  Tamiathis,  v.  de  la  B.-Egypte,  sur 
la  branche  orientale  du  Nil,  à  9  k.  de  la  mer,  à  160  k. 
N.  E.  du  Caire.  Env.  25  000  h.,  dont  4000  chrétiens. 
Svéché  copte.  —  Damiette  était  une  ville  maritime 
|o>|)ortante  au  moyen  âge  :  S.  Louis  la  prit  en  1249 
^  la  rendit  ensuite  aux  Musulmans  comme  partie  de 
y  rançon.  La  ville  fut  rasée  vers  la  fin  du  xiii*  s.  ; 
de  ses  débris  se  forma  la  nouvelle  Damiette,  à  6  k.  auS. 
Louis  IX  donna  aux  remparts  d'Aigues-Mortes  la 
forme  qu'avaient  ceux  delà  ville  égyptienne.  —  Le 
^om  de  Damiette  a  été  donné  à  une  colonie  agricole 
lormée  en  Algérie  en  1848,  à  3  kU.  de  Médéah. 

^^MBLAVILLE  (Et.),  né  en  1719.  mort  en  1768, 


était  premier  commis  au  bureau  du  Vingtième.  Il 
est  surtout  connu  comme  l'ami  et  le  correspondant 
de  Voltaire.  C'était  un  homme  médiocre,  mais  il 
eut  le  mérite  aux  jeux  des  philosophes  d'alors  d'être 
un  ardent  ennemi  de  la  religion.  On  lui  a  attribué  le 
Christianisme  dévoilé,  ouviage  qui  fut  condamné 
au  feu  par  le  parlement  en  1770  et  qui  parait  être 
l'ouvrage  de  d^Holbach. 

DAMIROIÇ  (Philibert),  philosophe  français, 
1794-1862;  fut  élève  de  l'École  normale,  disciple 
de  if.  Cousin,  et  membre  de  l'Acad.  des  sciences 
morales.  On  lui  doit  VHist.  de  la  vhiLen  France 
au  XIX*  siècle  (1820)  et  au  xvn*  siècle,  (1860). 

DAMIS.  F.  APOLLONIUS  (de  Tyane). 

DAMM,  V.  des  États  prussiens  (Poméranie) .  à  7  k. 
S.  E.  de  Stettin  ;  2h00  h.  Château  fort.  V.  Damme. 

DAMM  (Chr.  Tobie) ,  théologien  protestant  et  hel- 
léniste, né  à  Leipsick  en  1699,  m.  en  1778.  On  a  de 
lui  :  Novum  lextcon  grxcum  etymologicum  et  reale, 
Brandebourg,  1765,  et  Londres,  1842. 

DAMMARTCf,  Martini  dominium,  ch.-l.  de  c. 
lSeine-et-Mame),à  21  kiL  N.  0.  de  Meaux.  sur  une 
éminence  d'où  on  a  une  vue  fort  étendue  ;  2000  hab. 
Blondes  de  soie  noire.  Marché  aux  grains.  —  Ce 
bourg  a  donné  son  nom  aux  comtes  de  Dammartin, 

?ui  remontent  au  xi*  siècle.  Philippe  Hurepel,  fils  de 
hilippe-Auguste,  devint  comte  de  Dammartin  au 
commencement  du  xni*  siècle  par  son  mariage  avec 
Mabaut,  héritière  de  cette  maison.  En  1258,  ce 
comté  fut  porté  par  mariage  dans  la  maison  de  Trie; 
puis,  après  avoir  passé  dans  diverses  familles,  échut 
en  1439  à  Antoine  de  Chabannes  dont  la  fille  le  porta 
dans  la  maison  d'Anjou.  Anne,  duc  de  Montmoren- 
cy, l'acheta  en  1554.  Il  fut  confisqué  en  1632  à  la 
mort  du  maréchal  de  Montmorency  et  donné  par 
Louis  XIII  aux  princes  de  Bourbon-Condé. 

DAMMARTIN  (Ant.,   comte  de).  F.  chabannes. 

DAMM0  (du  hollandais  dam,  digue),  bourg  de 
Belgique  (Flandre  occid.),  sur  un  canal  de  même 
nom,  à  5  k.  N.  de  Bruges;  900  h.  Forte  digue,  du 
xni*  s  ècle.  Place  jadis  forte,  prise  par  Philippe- 
Auguste  (1213),  par  Charles  VI  (1384),  par  Marlbo- 
rough  (1706). 

DAMXONII.  V.  DUKWONn. 

DAMOCLÈS,  flatteur  de  Denys  le  Tyran,  vantait 
souvent  le  bonheur  de  ce  prince.  Celui-ci,  pour 
l'en  faire  juge,  l'invita  à  un  festin,  et,  l'ayant  fait  ha- 
biller et  servir  en  prince,  fit  suspendre  au-dessus 
de  sa  tête,  pendant  fe  repas,  une  épée  nue,  attachée 
au  plafond  par  un  crin  de  cheval. 

DAMON  et  PYTUIAS,  pythagoriciens,  célèbres 
par  leur  amitié,  vivaient  a  Syracuse,  400  ans  av. 
J.-C,  sous  Denys  le  Jeune.  Damon,  condamné  à  mort 
par  le  tyran,  obtint  la  permission  d'aller  dans  sa  pa- 
trie pour  mettre  ordre  à  S3s  affaires,  et  Pythias  se 
rendit  caution  de  son  retour.  A  l'approche  de  l'heure 
marquée,  Damon  ne  paraissant  pas,  on  allait  conduire 
Pythias  au  supplice  :  mais  il  revint  à  temps,  et  un 
combat  de  générosité  s'éleva  entre  les  deux  amis  pour 
savoir  qui  devait  mourir.  Denys  (ut  si  touché  de  ce 
trait  de  fidélité  qu'il  laissa  vi\re  Damon  et  demanda 
à  tous  deux  d'être  reçu  en  tiers  dans  leur  amitié. 

DAMOREAU  (Laure-Cinthie,  dite  M-«  Damoreac- 
CXNTi),  cantatrice  française,  née  Montalant  (1801) , 
m.  en  1863;  a  laissé  un  souvenir  dui'able  à  l'Opéra 
et  à  rOpéra-Comiaue;  a  professé  pendant  12  ans  au 
Coniiervatoire,  et  laissé  une  méthode  de  chant. 

DAMPIER  (Wi!l.),  vovageur  anglais,  né  en  1652 
au  comté  de  Somerset,  nt  deux  voyages  autour  du 
monde  (1673-1691  et  1699-1701).  Il  a  laissé  son  nom 
à  un  archipel  de  la  Papouasie  [par  20"  39'  lat.  S.  et 
140*  6'  long.  E.).  On  ne  sait  pas  la  date  de  sa  mort. 
Il  donna  en  1699,  à  Londres,  en  3  vol.  in-8,  le  lie- 
cueildeses  voyages,  trad.  en  français,  1701  et  1732. 
On  lui  doit  un  traité  estimé  Sur  les  vents,  les  ma- 
rées et  les  courants. 

DAMPIËRRE,  ch.-l.  de  c.  (Jura),  à  21  kil.  N.  E. 
de  Dôle  ;  500  hab.  Forges,  hauts  fourneaux. 
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DA»PiBtiRË,  ^e  de  Seine-et-Oise,  à  12  k.  N.  B.  de 
Rambouillet,  sur  rTvette  ;  ^00  h.  Beau  cfa&teau,  con- 
struit par  J.  H.  Mansart  pour  le  duc  de  Lorraine, 
et  appartenant  auj.  au  duc  de  Luynes,  qui  l'a  ms^i- 
fiquement  restauré. 

niiMPiERKE-suR-SALON,  ch.-l.  de  c.  (Haute-Saône)» 
à  16k.  N.  E.  de  Gray;  1400  h.  Forges,  pAerre détaille. 

DAMPIEBRE  (Guy  de),  comte  de  Flandre  et  pair 
de  Ft^ce^  accompagna  S.  Louis  en  Afrique  (1270). 
Ayant  mané  sa  fille  à  Couard  d'Angleterre  sans  l'au- 
torisation de  Philippe  le  Bel,  son  suzerain,  celui-ci 
lui  déclara  la  ^erre,  )e  défit  à  Fumes  {1297;  et  s'em- 
para de  ses  principales  places.  Dampierre  vint  à  Paris 
implorer  la  clémence  du  roi,  mais  rhilippe  le  retint 
prisonnier  à  Compiègne  où  il  mourut  en  1305. 

dàmpierrb  (Aug.  PICOT,  marquis  de)»  général  fran- 
çais, né  à  Paris  en  1756,  embrassa  avec  ardeur  les 
idées  nouvelles  en  1789,  servit  en  1792  sous  Ro- 
chambeau,  puis  sous  Dumouriez,  et  se  distingua  par 
sa  bravoure  a  Nerwiiide  (1793).  A  la  défection  deDu- 
mouriez,  il  se  prononça  bautément  en  faveur  de  la 
République,  et  rut  chargé  du  commandement  en  chef. 

11  releva  le  moral  de  raimée,  reprit  TofTensive  et 
se  mit  lui-même  avec  dévouement  à  la  tête  d'une 
attaque;  mais  il  fat  tué  d'un  coup  de  canon  dans  le 
bois  de  Vicoigne  sOus  Talenciennes.  1793.  La  Con- 
vention lui  décerna  les  honneurs  du  Panthéon. 

BAMRÊUONT.  F.  DANRéMONï. 

DAltVILLE,  ch.-l.  de  C  (Eure),  à  18  kil.  S.  0. 
d'Évreux,  sur  Tlton:  700  hao.  Ancienne  baronnie» 

BAMVILUERS,  ch.-l.  de  c.  (Meuse),  à  22  kil.  S. 
de  Montmédy;  1000  bab.  Patrie  du  maréchal  Gérard. 
Ane.  place  forte,  démantelée  par  Louis  XIV  en  1683. 

BAN,  5*  fils  de  Jacob,  avait  pour  mère  Bak, 
servante  de  Racbel.  Il  donna  son  nom  à  une  des, 

12  tribus  d'Israël,  bornée  à  !*£.  nar  les  tribus  de 
Benjamin  et  de  Juda:  au  S.  par  celle  d^uda.  dont 
elle  était  séparée  par  le  torrent  de  Sorek;  au  N.,  par 
celle  d'Éphraîm;  et  à  l'O.^  par  la  mer. 

DAN  ou  LAÏs,  V.  de  la  tribu  de  Nephthali,  la  plus 
sept,  du  nays.  était  une  colonie  de  la  tribu  de  Dan. 

BANAÊ,  fille  d'Acrisius,  roi  d*Argos,  fût,  selon 
ia  Fable,  enfermée  dans  une  tour  d\ir3ûn  par  son 
père  à  qui  l'oracle  avait  prédit  qu'il  serait  tué  par  ren- 
iant oui  naîtrait  d'elle.  Jupiter  pénétra  dans  cette  tour 
sous  la  forme  d'une  pluie  d'or,  et  séduisit  Danaé:  de 
cette  union  naquit  Persée.  Acrisius  voulut  le  faire  pé- 
rir en  l'exposant  aux  flots  ainsi  que  sa  mère^  mais  le 
coffre  qui  les  contenait  ayant  été  recueilli  sur  les 
côtes  de  llle  de  Sériphe,  ils  furent  sauvés  tous  deux. 
Plus  tard  Persée  devint  en  effet,  quoique  involontai- 
rement, le  meurtrier  d'Acrisius.  r.  perses. 

DANAÏBES,  nom  de  50 sœurs,  toutes  filles  de  Da- 
naûs,  roîd'Argos.  Egyptus,  roid'Ë^ypte,  leur  oncle, 
qui  avait  50  fils,  ayant  voulu  leur  faire  épouser  ses  fils, 
qui  étaient  leurs  cousins  germains,  les  Danaldes  se 
refusèrent  à  ee  mariage,  qui  leur  paraissait  impie. , 
Egyptus  envoya  ses  fils  à  A^rgos  à  la  tôte  d'une  puis- 
sante armée,  pour  les  y  contraindre.  Banaas,  trop 
faible  pour  résister,  consentit  au  mariage,  mais  il  con- 
vint secrètement  avec  les  Banaldes  qu'elles  massacre- 
raient leurs  maris  la- 1**  nuit  de  leurs  noces.  Cet 
horrible  projets'exécuta  :  la  seule  Hypermnestre  épar- 
gna son  mari,  Lyncée.  Pour  pumr  ces  criminelles 
épouses,  Jupiter  les  précipita  dans  le  Tartare  et  les 
condamna  à  y  remplir  éternellement  un  tonneau 
sans  fond. 

BANAPRIS,  fleuve  de  Sarmatie,  am*.  le  Dniepr. 

BANASTEa.  fleuve  de  Sarmatie^  aui.le  Dniestr, 

BANaUS,  fils  de  Bélus,  originaire  de  Chemmis» 
régna  d'abord  sur  la  Basse-£gypte,  conjointement 
avec  son  frère  Effyntus:  mais,  ayant  attenté  aux  jours 
de  ce  prince,  u  lut  forcé  de  luir  et  vint  h  Ârsos 
(vers  1572  av.  J.-C,  ou  un  siècle  plus  tard  selon 
d'autres).  Là,  le  roi  Gélanor,  de  la  dynastie  d'Ina- 
chus,  l'accueillit  arec  la  plus  grande  nienveiUance; 
mais  Banaûs  ne  le  récompensa  qu'en  usurpant  sur 
lui  le  trône  d'autres  disent  que  Gélanor  abdiqua  en 


sa  faveur.  Quoi  ou'il  en  soit,  c'est  alon  que  com- 
mence à  Argos  la  dynastie  des  Bélides.  LaFvAe  donne 
à  Banans  50  filles  (F.  nAM Aines).  Il  eut  pour  sacces- 
seur  Lyncée ,  son  gendre.  —  Depuis  le  regne  de  Da- 
naûs,  les  At^ens  et  "par  suite  tous  les  Orecs  finent 
désignés  sDus  le  nom  de  Danai. 

BANGHET  (Attt.),  poSte  dramatique,  né  en  l€7l 
à  Riom,  mort  à  Paris  en  1748,  fut  fl'abord  précep- 
teur, puis  se  livra  au  théâtre.  Il  donna  des  tragé- 
dies qui  eurent  peu  de  succès,  et  des  opértsmii  réas- 
sirent :  le  meiUeu  r  est  celui  d'INnone  (1 7CD) .  Banchet 
fut  de  l'Académie  française  et  de  celle  des  mschp- 
tions.  Ses  œuvres,  publiées  en  1751  (4  vol.  in-12). 
contiennent ,  owtte  ses  pièces  dramatiques ,  des  odes, 
des  cantates,  des  épltres.  La  vetsificationen  estûibk, 
mais  douce  et  facile. 

BANGOOBT  (Florent  CiiRTo»),  auteur  et  acteur  c^ 
Viique,  né  à  Fontainebleau  en  1661,  d'une  femille 
noble,  mort  en  1726,  ftit  d'abord  avocat;  il  quitta 
cette  profession  à  24  ans  pour  épouser  Ik  fille  du 
comédien  La  Thorlllière  et  entrer  avec  eUe  dans  h 
troupe  des  comédiens  du  roi,  se  fit  en  môme  temps 
auteur  et  donna  dans  l'espace  de  33  ans  une  solizi.- 
taine  de  nièces.  Celles  qui  eurent  le  plus  de  succès 
àont  :  le  Notaire  obligeant ^  le  Chevalier  â  la  modf, 
les  Bourgeoises  à  la  mode,  les  Vendanges  de  Sures- 
nes,  les  Vacances,  U  Mari  retrouvé,  Us  Trois  Cou- 
sines, le  Galant  Jardinier.  Bancourt  «xœfie  dan^ 
la  farce  et  le  genre  grotesque,  mais  trop  souvent  il 
brave  la  décence,  il  réussit  admirablement  &  met 
tre  en  scène  les  villageois,  ce  qui  Ta  fait  surnommer 
le  Téniers  de  la  comédie.  Ses  œuvres  ont  été  sou 
vent  réimprimées;  la  meilleure  édition  est  celle  de 
1760,  12  voL  petit in-12.  Bidot  adonné  sesflftflT« 
choisies,  1818,  5  Volin-18. 

DANBELOT  ou  d'akdelot  (François  ds  couont, 
plus  connu  sous  le  nom  de) ,  frère  puîné  de  ramiroî 
Goligny,  né  à  Châtillon-sur-Loing  en  1521 ,  embras<a 
de  Donne  heure  la  Réforme  et  s'en  montra  un  des 
plus  zélés  défenseurs.  11  défendit  avec  son  frère,  en 
1557,  la  place  de  St-Quentin  contre  les  Espagnol-. 
Lorsque  la  guerre  civile  eut  éclaté,  il  se  distinguai  à 
Breux  en  1562  et  à  JAmac  en  1569.  B  mouivi  & 
Saintes  deux  mois  après  ce  dernier  combat. 

BAmojTOCR,  collection  de  livres  bouddhistes,  com- 
posée de  240  vol.  in-4,  forme,  avec  le  Gandjow, 
qui  en  a  108,  rencydopédie  bouddhiste. 

BANBOLO.  famille  Patricienne  de  Venise,  fort 
ancienne,  a  donné  quelques  doges' k  la  république. 
Le  plus  célèbre  de  ces  doges  est  Henri  (Enrlco)  nan- 
dolo,  qui  fût  élu  à  cette  haute  dignité  en  1192,  à 
Tàge  de  82  ans,  et  fut  un  des  principaux  chefs  de  b 
4*  croisade.  Il  nt  prendre  Zara  par  les  Croisés  pour 
le  compte  de  Venise,  puis  il  les  poussa  sur  Constant. 
nople.  Après  la  prise  de  cette  ville  par  les  Croisés, 
il  refusa,  dit-on^ ^ la  couronne  qui  lui  était  offerte; 
mais  U  se  fît  élire  despote  de  la  Remanie,  obtint 
pour  la  république  de  Venise  un  quartier  de  Con 
stantinople  et  les  îles  de  rArchipel,  acheta  Candie. 
qui  était  écbue  en  partage  au  duc  de  Montferrat,  et 
£4>porta  à  Venise  une  foule  de  chefs^*œuvre  de  Tart. 
enlevés  à  l'empire  grec.  Il  mourut  un  an  après  (1205) 
à  Constantinople  môme.  En  1173,  l'empereur  grec 
Manuel  lui  avait  îali  brûler  les  yeux  lorsqu'il  étoii 
venu,  au  nom  de  la  république  de  Venise,  lui  rede- 
mander des  députés  que  ce  prince  retenait  injuste- 
ment; ce  supphce  affaiblit  sa  vue,  mais  ne  la  lui  fit 
pas  perdre  tout  à  fait.  —  Jean  B.,  élu  en  1280,  n^rt 
en  1289,  soutint  coutre  le  patriarche  d'Aquilée,  au 
sujet  des  villes  de  Pirano  et  d'Isolé  en  Istrïe,  qui 
s'étaient  données  à  Venise,  une  guerre  mineuse,  oui 
dura  autant  que  son  règne.  —  François  Bandoïo, 
doge  de  1328  a  1339,  avait  reçu  le  surnom  de  Chi» 
pour  s'être  présenté  (en  1325)  au  pape  Clément  V 
avec  une  chaîne  au  cou,  en  le  suppliant  de  retirer 
une  excommunication  que  le  pontife  avait  lancée 
contre  la  république.  Sous  son  regnc,  Venise  enleva 
à  la  maison  délia  Scala  les  villes  de  Trévise,  Cenedi 
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el  Gonegfiano.  ->  André  D.,  élu  en  1342  à  l'flge  de 
36  ans,  mort  en  1354,  ijouânt  une  guerre  malheu- 
reuse contre  Louis  le  Puissant,  roi  de  Hongrie;  mais 
s'illustra  par  son  amour  pour  les  lettres  et  par  la  pro- 
tection qiril  accorda  à  Pétrarq\ie.  Il  a  écrit  Une  Chro- 
nique de  Venise  y  en  latin  (dans  le  ï.  XII  de  la  col- 
lection de  Muratori^. 

DANEBftOG  (ordre  de),  ordre  danois,  fondé  en 
t219  par  le  roi  Valdemar  II  en  mémoire  d'une  ban 
taille  gagnée  sur  les  Liyoniens,  dans  laquelle  appàfut 
un  étendard  îniraculeuz  dit  Danebrog^  oui  rallia  les 
fuyards,  lut  renouvelé  en  1671  par  Christian  V  et  ré- 
formé en  1806  par  Frédéric  Vt.  U  est  destiné  à  ré- 
compenser tou^  les  genres  de  services,  militaires  ou 
civils.  L'insigne  est  une  croix  blanche  pattéa,  bor- 
dée rou^e  et  or.  avec  les  mots  Gud  oa  Kongen  (Dieu 
et  le  roi);  le  ruban  est  blanc,  liseré  de  rouge. 

DANEGELD  (c.-à-d.  tributdanoù)^  impôt  établi  en 
Angleterre  par  Etbelred  II  (vers  1001),  pour  acheter  le 
départ  des  Danois  dont  les  flottes  désolaient  les  côtes 
ou  pour  solder  les  troupes  destinées  à  les  repousser. 
Maintenu  longtemps  après  l'expulsion  des  Danois, 
Une  disparut  que  sous  le  roi  Etienne,  en  1135. 

DANEMARK,  Dania  en  latin,  roy.  de  VEurope 
septent.,  le  plus  petit  des  trois  royaumes  Scandinaves 
(Suéde,  Norvège  et  Danemark),  est  nartout  baigné 
par  la  mer.  excepté  au  Sud,  ou  il  est  borné  par  le 
duché  de  Sleswig;  il  a  la  Baltique  à  TE.  et  la  mer 
du  Nord  à  l'O.  :  le  détroit  du  Sund,  le  Cattégat  et 
le  Skager-Rack  le  séparent  de  la  Suède  et  de  la  Nor- 
vège; 1 525000  h.;  capit.,  Copenhague.  Villes  prin- 
cipales :  Elseneur,  Aarhuus,  Aslborg.  etc.  Il  se  com- 
pose :  1**  de  la  pémnsule  cimbrique  (Jutland}  ;  2**  de 
i'archipel  danois  :  lies  Seeland,  Fionie,  Laaland, 
Ksilster.  Bornbolm,  Mœn,  (Eroe,  Alsen,  Femem,  etc., 
auxquelles  il  faut  joindre  l'Islande  et  l'archipel  de 
Kéroé.  Il  faut  ajouter  à  ces  possessions  les  colo> 
nies  danoises,  qui  consistent  en  établissements  sur  la 
côte  du  Groënlaad;  plus  les  tlesSte-Croix,  St-Thomas , 
SWean,  aux  AxatHles  (Tranquebar  et  Serampour, 
dans  l'Inde,  et  les  Iles  Nicobar,  ont  été  vendues  aux 
Anglais,  ainsi  que  les  établissements  que  les  Da- 
nois possédaient  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique). 
Les  possessions  danoises  d'Europe  se  partagent  ad- 
ministrativement  en  baillages  ou  cercles,  comme 
suit  : 


BaiUicLges, 


Copenha^c, 

Krederiksbourg, 

Holbek, 

Soroé, 

l'rpstoë, 

Bornbolm, 

Mariboé, 

Odensée, 

^vendborg, 

Hiorring, 

Aalborg, 

Thisted, 

Vil)org, 

Handers. 

Aarhuus. 

•"^kanderborg, 

Veile, 

Ringkj(*ing, 

Ribe, 

Féroë, 

^'irdborg, 
Sonderborg, 
Femem, 
Le 


( 


Pays. 


Iles  Seeland  et  Mœn. 


fie  Bornholm. 

Ile  Falster  et  Laaland. 

tle  Fionie. 


Jutland. 


Archipel  de  Féroë. 
Sle  (Kroë. 

Ile  Alsen. 

tle  Femern. 


.  Danemark  a  p«a  de  montagnes;  les  cours 

d*eau  oui  l'arrosent  sont   peu  importants;  ou  y 

^trouve  beaucoup  de  marais,  surtout  dans  le  Jutland. 

le  climat  est  peu  rigoureux,  mais  humide:  le  sol 

^i  fertile  en  pâturages,  et  nourrit  de  beau  bétail , 


et  de  bons  chevaux.  L*agricultureyest  tTèfrdêvelop- 

Sée  :  outre  les  céréales,  qui  sont  le  principal  pro^ 
uit,  on  y  cultive  avec  succès  la  garance,  le  houblon. 
—  Les  hab.  sont  presque  tous  de  race  Scandinave  ou 
germanique.  Le  gouv.,  d'abord  représentatif,  devint 
absolu  en  1600;  c*estauj.  une  monarchie  tempérée. 
Le  luthél'anisme  est  la  rellRion  dominante;  les  au- 
tres sont  tolérées  :  les  Juifs  sont  très-nombreux. 
L'industrie  consiste  surtout  en  toiles  à  voiles,  draps, 
porcelaines,  armes;  on  fabrique  aussi  en  Danemark 
beaucoup  oe  gants  dits  gants  dé  Suède.  Le  com- 
merce y  est  depuis  longtemps  florissant  L*instruc- 
tion  y  est  très-répandue. 

Histoire.  Le  Danemark  était  habité  au  commence- 
ment de  l'ère  chrétienne  par  les  Jutes  ou  Goths,  par 
les  Clmbres  et  par  les  Angles,  tl  eut  longtemps  pour 
rois  des  princes  goths,  qui  se  prétendaient  issus 
d'Odin,  et  qu'on  nomme  SkioldungienSj  du  nom  de 
Skiold,  qui  régna  le  premier;  ils  rendaient  à  Odin 
un  culte  sanguinaire.  Le  Christianisme  ne  fat  in- 
troduit chez  eux  que  vers  826,  par  S.  Anschaire. 
A  partir  du  vm*  siècle,  les  Danois  s'adonnèrent  à 
la  piraterie,  ainsi  que  les  Norvégiens,  avec  lesquels 
on  les  comprend  souvent  sous  le  nom  deNorthmans 
ou  Normands  (hommes du  Nord).  Ils  secoururent  les 
Saxons  contre  Gharlemagna,  mais  furent  enfin  obli- 
gés d'implorer  la  paie  en  803.  Leurs  fréquentes  in- 
cursions désolèrent  l'empire  carlovingien,  l'Allema- 
gne, l'Espagne  et  surtout  la  Grande-Bretagne  pendant 
im  siècle.  Deux  foisilsoonquirent  presque  toute  l'An- 
gleterre :  la  l**  en  878,  au  temps  d'Alfred,  qui  bientôt 
reprit  sur  eux  une  partie  du  pays;  la2*  en  1015,  à  la 
mort  d'Edmond  Côte  de  Fer,  et  sous  Canut  le  Grand; 
mais  leur  domination  en  Angleterre  nedura  que  jus- 
qu'en 1042.  La  dynastie  skioldungienne  s'éteignit  en 
Danemark  en  1047  et  fut  remplacée  par  les  Esthrithi- 
des;  sous  ceux-ci,  le  Danemark  devint  un  instant  fief 
de  l'Allemagne  (1153-62).  Redevenu  indépendant,  il 
acquit  rile  de  Rûgen  (1168),  laSlavonie,  le  Mecklem- 
bourg  actuel  (1184-88),  la  Pomérélie  (1210),  que 
toutefois  il  perdit  bientôt,  l'Estbonie  (1239)  que 
Valdemar  vendit  en  1347  à  l'Ordre  Teutônique.  Les 
Esthrithides  s'étant  éteints  en  1375,  la  succession 
devint  litigieuse  jusgu'à  ce  que  la  tutrice  du  Da- 
nemark, Marguerite,  fille  de  Valdemar  IV,  eût  donné 
la  couronne  a  Éric  de  Poméranie  (1396).  Elle  l'avait 
déjà  fait  roi  de  Norvège  en  1389;  elle  le  fit  couron- 
ner roi  de  Suède  en  1397,  par  la  célèbre  union  de 
Calmar,  qui  fondait  les  trois  Etats  en  un  seul.  Mais 
cette  umon  n'exista  guères  que  nominalement  : 
après  avoir  été  plusieurs  fois  rompue  de  fait,  no- 
tamment en  1448)  elle  le  fut  enfin  pour  toujours  en 
1523,  à  la  suite  de  la  révolte  de  Gustave  Wasa  con- 
tre Christian  n.  La  Norvège  resta  néanmoins  unie 
au  Danemark,  qui  conserva  de  plus  en  SuiVie 
5  provinces  maritimes  de  laGothie.  En  1448,  aprcs 
la  mort  de  Christophe  de  Bavière,  Christian  I,  de 
la  maison  d'Oldenbourff,  fut  élu  roi  par  les  Danois 
et  devint  le  chef  de  la  maison  qui  règne  encore 
aujourd'hui  :  il  réunit  le  Holstein  à  ses  États  qui 
comprenaient  l'archipel  danois,  le  Jutland  et  le 
Sleswig  (1460).  Sous  Christian  IV,  le  Danemark 
prit  une  part  malheureuse  à  la  guerre  de  30  ans  : 
parles  traités  de  Bromsœbro  (1645),  de  Roskilde 
(1658)  et  de  Copenhague  (1660),  il  perdit  ses  pro- 
vinces de  Gothie  *et  sa  supériorité  sur  la  Suéde. 
En  1665,  tme  insurrection  au  peuple  contre  les  no- 
bles donna  à  la  royauté  le  pouvoir  absolu  :  elle  en 
usa  pour  le  bien  au  pays,  améliora  la  législation, 
abolit  le  servage  et  proclama  l'éffalité  de  tous  de- 
vant la  loi.  Allié  de  Napoléon,  le  Danemark  fut 
cruellement  traité  par  l'Angleterre  et  vit  bombarder 
Copenhague  (1807)  ;  en  1814,  il  perdit  la  Norvège, 
qui  fut  réunie  à  la  Suède.  En  1816,  la  iPrusse  lui 
céda  le  duché  de  Lauenbourg.  En  1831,  Frédé- 
ric VI  accorda  à  ses  peuples  des  assenciblées  d'États 
provinciaux;  en  1849  Frédéric  VU  leur  donna  une 
constitution  parlementaire  :  la  diète   se  compose 
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de  2  assemblées,  le  Folke-thing  (Chambre  du  peu- 
ple) et  Lands-thing  (Chambre  des  grands  proprié> 
taires).  —  Le  règlement  de  la  future  succession  au 
trône  donna  lieu  en  1848  à  une  grande  agitation, 
le  Sleswig,  le  Holstein  et  le  Lauenbourg  ayant 
tenté  à  cette  occasion  de  se  séparer  du  Danemark, 
avec  Tappui  de  la  Prusse  :  après  une  guerre  de 
3  ans,  dans  laquelle  la  Prusse  eut  le  dessous,  le 
traité  de  Londres  du  8  mai  1852  termina  le  diffé- 
rend en  assurant  la  succession ,  après  l'extinction 
de  la  maison  d'Oldenbourg,  au  prince  Christian  de 
Sonderbourg-Glucksbourg.  Toutefois,  à  la  mort  de 
Frédéric  VII  (1863),  l'Allemagne  réclama  l'indé- 
pendance du  Holstein  et  du  Sleswig,  ce  qui  donna 
lieu  à  une  nouvelle  guerre,  désastreuse  pour  le 
Danemark  :  le  30  octobre  1864,  une  paix  fut  signée, 
par  laquelle  le  Danemark  céda  à  l'Autriche  et  à  la 
Prusse,  qui  s'étaient  chargées  de  Vexicution  fédé- 
raUj  les  duchés  de  Sleswig,  de  Holstein  et  de 
lauenbourg. 


Rois  de  Danemark  depuis  le  x*  siiete. 

Skioldungiens, 

Harald  BÎaatond, 

930 

Suénon  et  Harald  VHI, 

980 

Canut  II,  le  Grand, 

1014 

Canut  ni  (Hardeknut), 

1036 

Maguus  de  Norvège, 

1041 

Esthrithides. 

Suénon  11, 

1047 

Harald  IX, 

1076 

Canut  IV,  le  Saint, 

1080 

Olof  Hunger, 

1086 

Eric  Ul, 

1095 

Nicolas, 

1103 

Cric  IV, 

1134 

Eric  V, 

1137 

Suénon  III  et  Canut  V, 

1147 

Valdemar  I, 

1157 

Canut  VI, 

1182 

Valdemar  H,                    1202-1241 

(avec  Valdemar  m,       ]?19 
Eric  VI,  le  Saintf 

-1231) 

1241 

Abel, 

1250 

Christophe  I, 
Eric  VU  Glipping 

1252 

1259 

Eric  VIIl  Menvend, 

1286 

Christophe  II, 

1320 

Valdemar  IV, 

1340. 

De  diverses  familles. 

Olof  11, 

1376 

Marguerite, 

1387 

Eric  IX,  de  Paméraniej 

1396 

Christophe  III,  BararoiSj 

1440 

Christian  I, 

1448 

Jean, 

1481 

Christian  II, 

1513 

Frédéric  I, 

1523 

Christian  III, 

1534 

Frédéric  II, 

1559 

Christian  IV, 

1588 

Frédéric  III, 

1048 

Christian  V, 

1070 

Frédéric  IV, 

1699 

Christian  VI, 

1730 

Frédéric  V, 

1746 

Christian  VII, 

1766 

Frédéric  VI, 

1808 

Christian  VIH, 

1839 

Frédéric  VII, 

^848 

Christian  IX, 

1863 

DANfô  (P.),  Danesius,  né  à  Paris  en  1497,  mort 
en  1577,  étudia  les  langues  anciennes  soiis  Lascaris 
et  Budé,  fut  le  premier  nommé  professeur  de  grec 
au  Collège  royal  (1530),  et  forma  des  élèves  distin- 
gués, entre  autres  Amyot  et  Daurat.  François  1  ren- 
voya au  concile  de  Trente*,  Henri  II  le  nomma  pré- 
cepteur de  son  fils  François  II,  et  le  fit  évèque  d« 
Lavaur.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Justin,  Fhnu, 
Seartus  Ru/ia,  1519;  de  Pline,  1532,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Bellocirius;  des  Éloges  et  Opuscules,  puM. 
par  un  de  ses  descendants,  Paris,  1731,  in<4. 

DANET  (l'abbé  P.)«  philologue,  né  à  Paris  vers 
1640,  mort  en  1709^  était  curé  de  Ste  Croix  à  Paris. 
II  est  l'auteur  de  Dictionnaires  français-laUn  (1685) 
'et  latin-franç.  (1691),  composés  pour  l'usage  du  Dau- 
phin, et  (|ui  eurent  longtemps  cours  dans  les  écoles. 
On  lui  doit  aussi  une  édition  de  Phèdre,  ad  usum 
Delphini,  1675;  des  Baeines  latines,  1677;  unDiction- 
naire  d antiquités  grecques  et  romaines  (lat.).  1698. 

DANGË,  ch.l.  de  c.  (Vienne),  à  14  kil.  N.  de  Cba- 
tellerault,  sur  la  r.  g.  de  la  Vienne;  900  h.  Station. 

DANGEAU.  vge  du  dép.  d'Eure-et-Loir,  sur  l'O- 
zanne,  à  10  Kil.  N.  de  Cnâteaudun;  1370  h.  Patrie 
et  domaine  de  la  famille  Dangeau. 

DANGEAU  (PhiV  de  couRaLLON,  manpiis  de),  né 
en  1638,  mort  en  1720,  éUit  né  Calviniste,  mus 
s'était  converti  de  bonne  heure.  Il  jouit  auprès  de 
Louis  XIV  d'une  grande  faveur,  qu'U  dut  primitiT^ 
ment  à  son  habileté  au  jeu  de  cartes  ;  fut  nommé 
en  1665  colonel  du  régiment  du  roi,  accompagDa 
Louis  XiV  dans  toutes  ses  campagnes  comme  aide 
de  campj  devint  gouverneur  de  la  Touraioe  et  rem- 
plit plusieurs  missions  diplomatiques.  Il  arait  uoe 
grande  réputation  d'esorit  et  d'instruction,  cKiuoi- 
qu'il  n'eût  rien  écrit,  il  fut  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise (1668)  et  à  celle  des  sciences  (1704).  Dangeau 
protégeait  les  gens  de  lettres;  il  fut  lié  avecBoUeau 
qui  lui  dédia  sa  Satire  sur  la  noblesse.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  un  Journal  de  la  cour  de  Louis  J/f  (1681- 
1715)  :  cetouvrage,fortvolummeux,  fut  longtemps 

connu  seulement  par  des  extraits  qu'avaient  publies 
Voltaire  (1770),  Mme  de  Genlis  (1817),  Lemonicy 
(1818);  il  en  a  été  donné  une  édition  complétées 
1854-60,  19  vol.  in-8.  Ed.  de  Barthélémy  a  donne 
une  Étude  sur  Dangeau,  1863. 

DANGEAU  (Louis  DE  couRCiLLON  9e), abbé,  ffèfe du 
préc,  né  en  1643,  mort  en  1723,  fut  lecteur  durci. 
entra  eu  1682  à  l'Académie,  s'y  distingua  par  ses 
travaux  sur  la  grammaire  et  entreprit  de  réfonner 
l'orthographe.  On  a  de  lui  des  Essais  degramfMiTt, 
1711  et  1849,  et  un  Précis  du  Blason,  1705. Comme 
son  frère,  il  était  né  protestant  et  s'était  con vertu 

DANGEREUX  (archipel).  F.  mauvaise  (meb). 

DAJTGEVILLE  (Marie  Anne  botot,  dite  Mlle),  cé- 
lèbre actrice,  née  en  1714,  morte  en  1796,  jooail 
avec  un  ulent  admirable  les  rôles  les  plus  van», 
mais  excella  surtout  dans  les  soubrettes.  Elle  quitta 
la  scène  en  1763  et  se  relira  à  Vaugirard,  oii  s> 
maison  devint  le  rendez-vous  de  plusieurs  des  poètes 
de  l'époque,  Dorât,  Lemierre,  Ste-Foix,  etc. 

DANICAN.  V,  PHiLiDOR.  ^  , 

DANIEL,  l'un  des  quatre  grands  prophètes,  de  B 
race  royale  de  David»  fut  dans  son  enfance  emmené 
captif  à  Babylone  après  la  prise  de  Jérusalem  (b06 
avant  J.-C.)  et  fut  élevé  à  la  cour  de  Nabuchodono- 
sor;  il  obtint  un  grand  crédit  auprès  de  ce  pnuce  en 
lui  expliquant  ses  songes  et  fut  établi  par  lui  cne 
des  mages  et  intendant  de  son  palais.  Il  décou^r<( 
l'innocence  de  Susanne,  expliqua  a  Baltbasar  1^  mots 
mystérieux  tracés  sur  les  murs  de  la  salle  du  festrn* 
et  sortit  sain  et  sauf  de  la  fosse  aux  lions  où  il  &v^^ 
été  jeté  pour  avoir  refusé  d'adorer  la  statue  du  roi. 
Ses  prophéties  forment  14  chapitres;  elles  annoncen 
la  venue  du  Messie  après  70  .semaines  d'années,  e| 
les  révolutions  des  4  grands  empires.  On  ne  connaii 
pas  l'époque  de  sa  mort  :  quelques-uns  la  place&i  eo 
536.  Du  reste,  on  croit  qu'il  a  existé  deux  Daniej>. 

DANIEL  (S.),  né  à  Marathe  près  de  Samosate  ven 
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410.  mort  en  490 ,  Técut  plusieurs  anaôes  sur  une 
colonne,  dans  la  méditation  et  la  prière.  Fête,  10  dôc. 

DANIEL  (Gabriel,  dit  le  Père),  historiographe,  né  à 
Rouen  en  1649,  mort  en  1728,  entra  dans  Tordre  des 
Jésuites,  écrivit  des  ouvrages  d'histoire,  de  philoso- 
phie et  de  religion.  Le  plus  connu  est  son  Histoire 
di  France,  qui  parut  en  1713,  3  toL  in-fol.  (réim- 
primée avec  de  grandes  améliorations  par  le  P.  Grif- 
fet,  1755-60, 1 7  toI.  in-4)  :  cette  histoire  a  été  TÏTement 
critiquée;  elle  n'est  guère  en  effet  qu'un  long  et  en- 
nuyeux récit  de  sièges  et  de  combats  ;  cependant  elle 
ne  manque  ni  d'exactitude  ni  de  clarté.  L'auteur  en 
donna  un  Abrégé  en  1724»  9  vol.  in-12.  On  a  aussi 
du  P.  Daniel  une  BisL  de  la  MUiee  française,  1721,  et 
Quelques  écrits  polémiques  :  Voj/age  du  monde  de 
Descartet,  I690i  où  il  combat  le  système  des  tour- 
billons; Sntretiensde  Cléandre  et  a'Eudoxe  sur  les 
Lettres  provinciales,  1694,  où  il  défend  les  Jésuites. 

DANHECKER  (J.  H.),  sculpteur,  né  à  Stuttgard 
en  1759,  mort  en  1841,  reçut  les  leçons  de  Pajou  et 
de  Canova,  devint  professeur  des  arts  phistiques  à 
l'Académie  de  Stuttgard  et  composa  un  grand  nombre 
de  morceaux  qui  se  distinguent  par  une  composition 
simple,  par  le  naturel,  la  vérité  et  le  sentiment,  no- 
tamment le  Monument  de  Schiller,  celui  du  comté 
de  Zeppelin  (à  Louisbourg),  Sapho ,  Ariane,  VA- 
motir,  Psychét  et  les  bustes  du  roi  de  Wurtemberg  fV^ 
dérie,  de  l'archiduc  Cf^arles^  de  Gluck,  Lavater,  etc. 

DAMNBfliARIB,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Rhin),  à  22  k. 
E.  de  Belfort  :  kbO  hab.  Station  du  chemin  de  fer. 

DANRÊMONT  (Denis,  comte  de),  général  français, 
né  en  1783  à  Chaumont,  fit  ses  l'«*  armes  sous  l'Em- 
pire, dans  la  grande  armée.  Promu  en  1821  au  grade 
de  maréchal  de  camp,  il  reçut  en  1823  un  commande- 
ment en  Espagne,  remplit  ensuite  diverses  fonctions 
administratives  ou  diplomatiques,  commanda  en 
1830  une  brigade  dans  l'expédition  d'Alçer,  fut 
nommé  en  1837  gouverneur  de  l'Algérie  et  dirigea  en 
cette  qualité  la  2*  expédition  de  Constantine  :  la  place 
fut  prise  d'assaut,  mais  Danrémont  fût  emporté 
par  un  boulet  de  canon  en  allant  reconnaître  une 
batterie.  Il  avait  été  nommé  en  1835  pair  de  France. 
DANTE  AXIGHIERI,  célèbre  poète  italien,  né  à 
Florence  en  126S,  eut  pour  maître  Brunetto  Latini, 
et  cultiva  toutes  les  sciences  connues  de  son  temps. 
Dès  sa  première  enfance  il  ressentit  la  passion  de 
l'amour  et  fut  épris  de  la  jeune  Béatrix,  qu'il  perdit 
à  la  fleur  de  Tftge  et  dont  il  immortalisa  la  mémoire 
dans  ses  poèmes.  Dans  les  troubles  qui  agitaient  alors 
l'Italie,  Dante  fut  guelfe  ardent  :  il  se  signala  dans 

Slusieurs  expéditions  contre  les  Gibelins  d'Arezzo, 
e  Bologne  et  de  Pise,  et  contribua  beaucoup  par  sa 
valeur  à  la  victoire  de  Campaldino  (1289),  remportée 
sur  ceux  d'Arezzo,  ainsi  qu'à  la  prise  de  Caprona, 
enlevée  aux  Pisans  (1290).  11  rempli^  avec  succès  un 
grand  nombre  de  missions  politiques,  et  fut  nommé 
en  1300  un  des  prieurs  ou  magistrats  suprêmes  de 
Florence.  Mais  la  division  s'étant  mise  entre  les  Guel- 
fes, qui  dominaient  à  Florence,  et  la  ville  s'étant 
partagée  entre  deux  nouvelles  factions,  les  Noirs, 
qui  voulaient  ouvrir  leurs  portes  à  Charles  de  Valois, 
elles  Blana,  qui  le  repoussaient,  Dante,  qui  avait 
pris  parti  pour  les  Blancs,  et  s'était  avec  eux  rap- 
proché des  Gibelins,  fut  exilé  de  sa  patrie,  1302.  Û 
erra  depuis  de  ville  en  ville<  lutunt  contre  la  mi- 
sère; séjourna  à  Sienne,  à  Vérone:  vint  passer  quel- 
Sue  temps  à  Paris  où  il  fréquenta  l'université,  et  se 
xa  enfin  à  Ravenne,  où  il  mourut  en  1321,  après 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, n  s'était  marié  après  la  mort  de  Béatrix:  Q 
laissa  plusieurs  enfants.  Dante  s'est  immortalisé 
par  la  composition  du  célèbre  pcème  connu  sous 
le  titre  de  fa  Divine  Comédie  :  cette  œuvre  com 
prend  trois  poèmes  ou  parties  distinctes,  V Enfer ^ 
w  Purgatoire,  le  Paradis;  le  poète,  raconUnt 
le  sort  des  âmes  après  la  vie  tâtrestre,  place  dans 
l'enfer  et  le  purgatoire  tous  ceux  qui  ne  se  sont 
«ignalés  que  par  leurs  crimes  ou  leurs  vices,  ceux 


surtout  gui  ont  été  les  auteurs  de  ses  maux,  et  dans 
le  paradis  ceux  gui  ont  fait  le  bien.  Il  feint  que  Vir- 

g'ie,  son  poète  favori,  l'accompagbe  dans  l'enfer  et 
purgatoire,  pour  lui  nommer  les  réprouvés  et  lui 
décrire  leurs  supplices,  et  que  Béatrix  est  son  guide 
dans  le  paradis.  C'est  une  des  productions  les  plus 
sublimes  gu'ait  enfantées  le  ffénie  de  l'homme,  mais 
c'est  aussi  un  des  ouvrages  les  plus  bizarres  et  les 

Elus  obscurs  :  les  allusions  dont  il  est  rempli  sont 
i  principale  cause  de  cette  obscurité.  La  Divine 
Comédie  est  le  premier  poème  qui  ait  été  écrit  en 
langue  italienne;  jusque-là,  on  n'écrivait  qu'en  la- 
tin. Il  est  divisé  en  tercets  ou  rimes  triplées.  Ce 
poème  excita  une  admiration  universelle.  Dans  plu- 
sieurs villes  on  créa  des  chaires  où  il  devait  être 
expliqué;  Boccace  fut  le  premier  qui  remplit  la 
chaire  créée  dans  ce  but  à  Florence.  Outre  la  Divine 
CûmédiCt  le  Dante  a  aussi  composé  des  Poésies  lyri- 
ques qui  ne  sont  pas  indignes  ae  lui;  la  Yita  nuova, 
gui  renferme  des  détails  sur  ses  premières  années; 
des  traités  De  vulgari  Eloquentuij  De  Monarchia 
universali  (ouvrage  où  il  se  montre  favorable  à  l'em- 
pereur et  qui  tvLl  condamné  à  Rome).  Ses  œuvres, 
souvent  imprimées,  ont  été  réunies  par  Zapata  de 
Cisneros.  chez  Zatta,  Venise,  1758,  5  vol.  in-4.  La 
Divine  Cofnédie  a  eu  une  foule  d'éditeurs  et  de  com- 
mentateurs :  la  l**  édition  est  de  1472;  l'une  des 
Elus  estimées  est  l'édition  publiée  à  Rome  par  le  P. 
ombardi,  1791,  et  réimprimée  en  1815  avec  des  notes. 
Parmi  les  trad.,  on  estime  celles  de  Rivarol  (1783), 
d'ArUud  (1811  et  1828,  9  vol.  in-12,  avec  texte),  de 
Fiorentino,  1841,  de  Brizeux,  1843,  de  Delécluze, 
1854,  de  St-Mauris,  1853,  de  La  Mennais,  1865,  de 
Mesnard,  1857,  en  prose.  Grangier  (1596).  Terrasson 
(1817),  Antony  Deschamps  (1830),  Gourbillon  (1831), 
C.  Galemard  de  La&yette  (1835) ,  Arouz  (1842),  Mon- 
gis  (1846),  Ratisbonne  (1852-57),  Vont  mise  en  vers. 
S.  Rhéal  a  trad.  le  De  Monarchia,  1865.  La  Vie 
du  Dante  a  été  écrite  par  Boccace,  ViDani.  Léo- 
nard Arétin,  et  par  Artaud  de  Monter.  F.  Fauriél, 
Dante  et  les  oriotnesdelalittéraiureitalienne,  1854; 
Aroux,  Darite  hérétique,  révolutionnaire  et  socicUiste 
(1854)  ;  Clef  de  la  Comédie  antieatholique  de  Dante 
(18.'>6)  ;  Delécluze,  D.  et  la  poésie  amoureuse^  1854. 
DANTINB  (oom  Maur  François) ,  bénédictin  de 
St-Maur,  né  à  Gonrieux,  près  de  Liège,  en  1688, 
mort  à  Paris  en  1746,  travailla  à  la  Collection  des 
Décrétâmes,  à  une  nonv.  édit.  du  Glossaire  de  Du- 
cange  (il  en  publia  les  5  premiers  volumes,  1734- 
35).  et  à  VArt  de  vérifier  les  dates. 
DAimscUM,  nom  latin  de  dantzigk. 
DANTON  (Georges  Jacques),  célèbre  démagogue, 
né  à  Arcis-sur-Aube  en  1759,  exerçait  les  fonctions 
d'avocat  aux  conseils  du  roi  lorsqu'éclata  la  Révolu- 
tion. Il  en  adopta  les  principes  avec  enthousiasme, 
et  ne  tarda  pas  à  rompre  avec  la  cour.  Conune  Mira- 
beau, il  avait  reçu  de  la  nature  toutes  les  qualités 
d'un  tribun  :  énergie  prodigieuse,  intelligence  vaste 
et  féconde,  imagination  ardente,  stature  athlétique, 
visage  d'une  expression  terrible ,  voix  tonnante  ;  aussi 
obtint- il  bientôt  un  grand  ascendant  sur  le  peuple. 
U  fonda  le  club  des  Cordeliers,  et  y  professa  les  doc- 
trines les  plus  révolutionnaires.  En  1 79 1  il  fut  nommé 
membre  de  Tadministration  départementale  de  la 
Seine,  en  1792  substitut  du  procureur  de  la  Com- 
mune de  Paris.  Cette  même  année,  il  fut  un  de  ceux 
qui  dirigèrent  leplusactivementlajournéedu  lOaoût, 
et  qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  prononcer  la  dé- 
chéance du  roi.  Après  cet  événement,  l'Assemblée 
législative  lui  conna  le  portefeuille  du  ministère  de 
la  justice.  Au  2  septembre,  lorsque  l'entrée  des  Prus- 
siens en  Champagne  avait  répandu  la  consternation 
dans  Paris,  Danton  déploya  le  caractère  le  plus  éner- 
gique et  montra  une  confiance  qui  releva  tous  les 
courages:  mais  il  se  déshonora  en  autorisant,  dans 
les  horribles  journée»  de  septembre,  le  massacre  des 
prisonniers,  en  organisant  la  Terreur,  et  en  faisant 
promener  la  guillotine  par  toute  la  France.  Il  quitta 
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bientôt  le  ministère  de  la  justice  pour  siéRer  comme 
député  à  la  Convention^  ou  Taraient  appelé  les  élec- 
teurs de  Paris.  Rival  de  Roljespierre,  il  exerça  dans 
l'assemblée  un  ascendant  qui  fut  trôs-g^nd  a*abord, 
mais,  s'étant  momentao émeut  retiré  dans  son  pays 
pour  y  prendre  au  repos,  11  trouta  &  son  retour  sa 
popularité  abaissée.  Danton  avait  fait  répandre  le 
sang  par  svstème  et  non  plr  cruauté  :  aussitôt  qu'il 
pensa  que  la  terreur  n'était  plus  nécessaire,  il  con- 
seilla fa  modération;  mais  ses  sentiments  modérés 
le  perdirent  :  arrêté  par  l'ordre  de  Robespierre, 
il  fut  condamné  sans  pouvoir  achever  sa  défense;  il 
monta  avec  courage  sur  Técbafaud  le  5  avril  1794. 
Danton  n'était  pas  maccessible  aux  bons  sentiments  ! 
plusieurs  fois  les  malheureux,  et  ses  rivaux  même, 
lorsqn'ils  s'adressèrent  à  Tbomme  privé,  ttouvôrent 
en  lui  un  protecteur  :  il  sauva  Barnave,  A.  Duporti 
Barthélémy,  etc.  M.  Alex,  de  St-Albin  a  laissé  une 
Vie  de  Danton^  restée  manuscrite. 

DANTZICK,  Dansig  en  allemand.  GedanumeiDan- 
tùcuwfi  en  lat.  moderne,  v.  et  port  des  Etats  prussiens 
(Prusse),  ch.-l.  de  la  régence  de  Dantzica.  sur  la 
r.  g.  de  la  Yistule.  près  de  son  emb.,  à  380  k.  N.  E. 
de  Berlin;  66000  hab.  Tribunaux,  consulats.  Fortifi- 
cations importantea.  Belle  situation,  beaux  édifices, 
établissements  scientifiques  nombreux,  Institut  royal 
de  navigation,  «^servatoire,  etc.  Ville  industrielle  et 
commerçante ,  passementerie  d'or  et  d'argent ,  man>- 
qains;  raffinerie  de  sucre,  biàre,  eau^e-vie  de  Dani» 
xick,  etc.  Chemins  de  fer  pour  Berlia  et  Kosnig»- 
berg.  Patrie  de  Fahrenheit»  de  Hevel^  etc.  —  Dantuok 
flonssait  dès  l'an  997 ,  et  étail  la  capitale  da  la  Po* 
mérôlie.  En  1296  elle  passa  avec  cette  pcov.  soiw  la 
domination  polonaise;  mais  en  1308  Vladislaa  IV 
céda  le  tout  A  l'Ordra  Teutoni^.  les  Chevaliers 
l'agrandirent  en  1311,  et  la  fortifièrent  en  1314.  Sa 
1454,  elle  fut  reconquise  par  les  Polonais:  ayani  re- 
fusé en  1&.76  de  reconnaître  £UenA9  Bathori»  eUe 
ettt  k  soutenir  la  guerre  contre  ee  monarque,  ^nt 
s'en  empara  en  lb77.  Stanislas  a'y  léfiupa  eo  11M 
et  y  amitint  mn  aiége.  La  Pruasa  aa  la  fit  céder  ea 
1793.  Ea  1807,  le  maréchal  Ufobvte  a'ampara  de 
cette  place  at  reçut  e&  récompense  le  titre  d»  duo 
.  de  Dantûck.  Par  la  paix  de  Tilaitt»  ooaduft  la  même 
année,  Dantzick  fut  déclarée  TilWUbfe«  aous  lapro^ 
tection  da  la  Prusse  et  da  la  Saxe,  mais  eoitfêrta  gar- 
nison française.  Las  alliés  la  icprirast  an  1813  après 
un  long  sage  soutenu  par  Rapp;  eUa  lut  rendu*  à 
la  Prusse.  —  Dantzick  4tait  entrée  dès  1310  dans  la 
Hanse  et  elle  en  avait  été  me  deaprifldpalês  villes; 
lors  de  la  dissolution  de  la  ligue,  eUe  resta  iliie  aux 
trois  villes  da  Lubeck,  Hambourg  et  Brème  (jusqu'à  ces 
deroiws  ten^  on  a  nommé  oea  quatre  eitée  lea  viUm 
antém$i^fl»M),^  La  régeace  de  D. ,  antre  celles  de 
Mariaowerder,  de  Koenigaberg,  da  Pemérania  al  la 
Baltique,  compte  380000  bah. 

DANUBB,  liohau  en  allemand,  I>iiRu&«au  ou  Itier 
en  latfai;  grand  fleuve  de  l'Europe,  naît  danalegvand- 
duohé  de  Bada,  à  DonaueschingeB,  par  G*  10^  long.  £., 
47*  58*  Ut.  N. ,  traversa  le  Wurtemberg,  la  Bavière, 
l'Autriche,  la  Hongrie  «  sépare  la  Hongrie  de  ta  Ser- 
vie, puis  laValaobie,  la  Meldavie  et  b  Beesarabte  da 
la  Btugarie^  et  tombe  dans  la  mer  Noire  par  ptaaiean 
embouchures,  dont  les  prinoipèlee  sont  oelles  de  Ki- 
lia,  de  ^tiitfMietde  Sf-Geor^fttMt9f  1790  kil.  Lai 
principaux  fieux  qu'il  arrose  sont  Sigmaiingeii , 
Uhn,  Ratiaboftn»,  Passau,  Lmta,  Vienne^  Presboorg, 
Gran,  PesthetBude,  Peisrvaradin,  Belgrade,  Se- 
mendrie,  Widdhi,  WoomU^  Silislrie,  Biu]iilE>v,  G»- 
lata,  hoDaail.  Ses  princtpant  afflaenta  sont  :  I*  à 
droite,  nBer,  leLeeh,  rhin,'faiTmttu,  l'Eus,  la 
Trasen,  la  Lefâia.  le  Raab ,  la  Drave  avec  la  Mur, 
-1  Save,  la  Herava,  flsker:  2*  à  gauche,  la  BPtnz, 
:a  Weniit»,  rAKmûhl,  la  Nab,  la  Regen,  Pila,  la 
March  ou  Morava  (différente  &è  celle  qui  aboutit  à  la 
r.  dir.),  le  Gran.  la  Theiss,  FAluta,  l'Ardjich,  le  Sô- 
reth  et  le  Prutn.  Ce  fleuve  forma  longtemps  la  li- 
mite de  l'empire  romain  (sauf  pendant  le  temps  qui 


vit  la  Dacie  Trajane  unie  à  l'empire).  Le  Danube  est 
trôs-rapide  fr  kil.  par  heure).  Sur  ses  bords,  depuis 
la  Hongrie,  s'étendent  de  vastes  marais;  il  a  peu  de 
ponts,  et  la  navigation  y  est  difficile.  Bile  est  en  outre 
entravée  par  les  obstacles  de  toute  nature  qu'ap- 

f)ortent  les  gouvernements  des  paya  que  travers 
e  fleuve.  Cependant  te  traité  concin  en  lgS6,  apr^ 
la  guerre  d^Orient,  a  déclaré  libre  la  navigation  do 
Danube. 

DAKUBB  (cercle  du),  un  des  miatre  cercles  dn 
Wurtemberg ,  au  S.  ae  celui  de  rlaxt  et  au  N.  da 
lac  de  Constance;  400  000  h.;  ch.-l. ,  tJlm.  ~  Cercle 
du  BAS-D.,  cercle  de  Bavière,  limitrophe  de  TAutri- 
che  à  l'K.  et  au  S.,  de  la  Bohême  au  N.  et  N.  E-; 
335  200  h.  i  ch.-!. ,  Passau.  —Cercle  du  haut-d.  ,  cer- 
cle de  la  Baviôre,  bordé  à  l'O.  par  le  Wartemberif. 
au  S.  0.  par  le  Tyrolet  le  lac  de  Constance;  &10  OOOh., 
ch.-l.,  Xuffsboiirg. 

DANUBE  (cercles  en  DEÇi  et  au  dex.X  6tî),  deux  di^ 
Quatre  grandes  divisions  de  la  Hongrie.  Le^  mots  ou 
aeld  et  en  deçà  supposent  ici  que  le  point  de  \nj€ 
est  pris  de  la  partie  orientale  de  la  Hongrie.  Le  cer- 
cle au  delà  du  Danube,  le  plus  voisin  de  FAutricbë, 
a  U  comitats  (Wieselburg,  Œdenburg,  Eisenburg. 
Raab,  Komorn,  Szalad,  Szumegh,  Veszprim»  Stuhl- 
vreiss^nbourg,  Baranya,  Tolna),  et  env.  2  000  000  d'il.  : 
Le  cercle  en  deçà  du  Danube  a  18  comitats  (Près-  I 
bourg,  NeutrSt  Trencsia,  Thurotz»  Arva,  Lipto,  I 
SoU,  Bars,  Hont,  Neograd,  Gran,  Pesth,  Bacs)  et 
a  610  000  hab«^Depuis  1849,  ces  divisions  ont  été 
abandonnées,  f,  bon^bir. 

DANUS,  inANOSy  fleuve  da  Gaule,  auj.  l'itn. 

DAlirviLLB,  géographe.  F.  amvillb  (n*). 

BAOUALAGfllBIf  mon tagned' Asie,  sur  les  limites 
du  NépauU  par  29'*  V  lat.  N.  et  79**  31'  long,  £.,  est 
un  des  plus  nauts  sommets  de  l'Himalava  ;  il  a  86U)* 
ou  même  selon  quelques-uns  9666"  d'âévatioo. 

DAOULAS^  eh.-L  de  c.  (Finistère),  sur  l'Océan, 
à31  kH  E.  de  Brest;  6«0  hab. 

DAOUUBTABAJD,  v.  de  l'indûustan^  dans  le  Dek- 
kaa»  A  18  kil.  N.  O.  d'Aurengabad,  Caiaait  partie  de 
l'Aurongabad  et  a  été,  aous  les  Mongols,  la  capitale 
d'une  principauté  puiasante^  Citadelle. 

]>AOinURf  vaste  région  de  l'Asie  centrale,  ven 
leN.  £.«entfeleSa9liaBenetlelaoBaikal.  EUecst 
tréa-haute,  trèa-froide;  les  monta  qui  la  eeuvrent 
font  puiifl  du  Gfand'Alta!;  elles  renférmenft  des  mi- 
née a'aigent«  de  plomb,  de  cuivre  et  de  ter.  La  plu- 
part dea  habitants  sont  de  raœ  tongouae.  Cette  ooo- 
trée  est  partage  entre  la  Russie  et  la  Chine  :  la 
partie  miae  a  pour  capitale  Nertchinsk  et  est  com- 
prise dans  Le  gouvemeoaent  d'Irkourtak;  la  parue 
danoise  est  enclavée  dans  la  Ifantchourie. 

DAPHNfi,  fille  du  fleuve  Ladon  ou  du  Péuée,  (ut 
aimée  df  Apollon  pendant  son  eiil  sur  la  terre.  Ce 
dieu,  eOursuivant  la  nymphe^  l'atteignit  sur  les  bords 
du  Pème.  Daphné  implOTa  le  secours  de  son  pèrs. 
qui ,  pour  la  sauver ,  la  métamorphosa  en  laurisr 
(en  grée  demhni}»,  ApoUon,  désolé ,  voulut  que  le 
lautier  lui  fdt  oonaaeré.  I 

BAPHNA,  vge  déticieiDLt  sur  l'Oronte,  aa  S.  0. 
d*Anfîeebe,  dont  il  formait  comme  le  feoîxnug.  Les 
riehea  y  aivaient  des  maisons  de  campagne.  Cki  y 
^lébran  tous  les  aas^  dans  un  bois  de  Immim  fui 
était  voi«hi,  les  fHes  d'ApoUon  Ûaphnée». 

DAPHins,  berger  de  Sicile,  o«Cèbrè  par  Viigile 
et  Ovide,  étart  fils  de  Meroure  et  d'une  nymphe.  Il 
apprit  du  dieu  Pan  à  chnntet  et  à  Jouer  delà  fléte, 
et  i\it  protégé  âei  Huses,  qui  lui  inspirèrent  Parnoor 
de  la  poésie  et  lui  en  accordèrent  le  don.  Il  est  k 
premter:  dlt-OQ,  qui  ait  ezceM  dans  la  pastoial& 

PAOlJllf ,  organiste.  Y,  aquih  (»'). 

l^ARAB  GHEIIB,  t.  de  PefSe  (Fars),  à  176  kil.  S. 
H.  de  Chirac;  de  15  à  20  OW  hab.  Tabac,  pétrols 
liquide.  Ville  grande,  mais  à  peu  prés  ee  ruines.  K»       ! 
fut,  dit-on,  fondée  par  Darhis  (Dirab)  Notkus.  I 

BAKADUS,  flewve  d'Afrique,   se  ietalt,  siatafit       | 
Ptolémée,  dans  l'Océan  Atlantique,  au  N.  du  cap  ir* 
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senafhm  fCap  yrr(\.  Cb  peôse  que  c'est  la  rivière 
de  Stms^  ou  même  le  Sénégal. 

DABAH.  V.  PAHRA. 

1>ARALCHIE1I.  F.  ADJsriR. 

DARANTASIE,  Dwantosia,  r.  deGaute,  ch.-). 
des  Centronei^  est  auf.  Jfott^tef-én^Tarandaifff.  ' 

DARCET  (Jean),  chimiste,  né  en  !725  â  Douazif 
(Landes),  mort  en  1801  à  Paris,  firt  d'abord  pjécep» 
teur  des  fils  de  Montesquieu  et  jouit  de  l'amitié  de 
ce  grand  homme  jusqu^à  sa  mort;  il  se  ûi  recevoir 
médecin  en  1762,  et,  «'étant  lié  avec  Rouelle,  se  li- 
Tra  spécialement  à  Pétude  de  la  cbhnie.  Il  fut 
nommé  en  1774  professeur  m  Collège  de  France, 
puis  dî recteur  âe  la  manufMture  dé  S^^vres ,  inspec- 
teur des  monnaies,  membre  <(e  l'Académie  des  scien- 
ces où  il  remplaça  tfaequer,  et  etifin  sénateur.  On 
lui  doit  l'art  tte  fabriquer  la  porcelaine,  mie  jusque- 
là  on  tirait  de  l'étranger,  Fextraetlon  de  la  eélatine 
des  os,  l'extraction  de  là  soude  du  sel  marin,  l'inven- 
tion de  l'alliage  fusible  qui  porté  son  nom,  et  une  foule 
d'analyses  cnizniques.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  divers  recueils  ;  (xi  a  publié  à  part 
ses  MétMires  tnr  Vaction  dun  feu  igol  iur  un  gremd 
nombre  de  tenues ,  1766.  —  DaUcbt  (J.  Pierre  Jo- 
seph), fils  du  préc.,  né  en  1777,  mort  en  1844,  eoiv- 
tinua  les  travaux  de  sort  p*re,  c*  fut  nommé  oom- 
missaire  général  des  monnaies  et  lâembre  de  l'In- 
stitut.  n  créa  les  premières  fabriques  de  soude  et  de 
potasse  artificielles  ainsi  que  d'alun,  peifeotkmna  la 
savonnerie,  le  oliehage,  fit  de  nombreusea  recher- 
ches sur  les  alliages,  l'affinage  des  métaux,  la  fabri- 
cation et  Pessayafire  aes  monnaies,  et  roussit  à  dimi- 
nuer, au  moyen  des  ventilateurs,  les  dangers  d'un 
grand  nombre  d'industries  {dorure,  soufroirs,  vidan- 
ges, etc.)  ;  il  est  surtout  connu  par  ses  expériences 
sor  la  gélatine,  substance  '  dont  il  paraît  s'fitre  exa- 
géré les  vertus  alimentaires.  11  a  laissé  une  foule  de 
sarants  JfifmotVe*,  qui  ont  été  réunis  par  Th.  Grou- 
Tdle,  son  neveu  (1843  et  ann.  suiv.). 

BARBAHELLBS,  nçm  qu'ont  d'abord  porté  en 
commun  les  deux  villes  de  Bovalli-Kalessie  etNàga- 
ra-Bouroun  (jadis  Sestos  et  Abydos) ,  situées  sur  lés 
deux  bords  du  détroit  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie, 
et  doui  une  setde  (la  3*)  ^  d^is  Pane.  Dardanie 
(d'où  son  nom).  Ces  deux  villes  se  nomment  anj. 
Àne.-Dardandîes,  OU  appelle  NBut.-Dardaneilfs 
ileux  autres  villes  ^tuées  sur  le  mtoie  détroit: 
Kilidh-Bahr  et  Sultan ié^Kalessi,  dites  aussi  Châ- 
teau (TEuivpe  et  ChétéOH  SÂsie.  Ces  quatre  villes 
sont  très -fortifiées  et  rendent  presque  impossi- 
ble le  passage  des  Dardanelles.  Néanmoins  les  An* 
glais.  conduits  par  Pamiral  Duclnrorth,  le  forcèrent 
en  1807. 

DARDÀNBLLES  <oanal  eu  détroit  des\  V^^^kepont 
des  anciens,  détroit  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie  et 
lie  l'Archipel  à  la  mer  de  Marmara.  Sa  largeur  varie 
de  2  à  9  kil.  ;  en  quelques  endroits  on  peut  le  traver- 
ser à  la  nage.  La  céte  occident,  est  européenne;  la 
côte  orient,  est  asiatique  f  c'est  ro&o.  Dardanie,  en  M y- 
sie).  Sur  ses  bords  sont  les  vtfl^t  dBi  Dardemelles  et 
plusieurs  forts  (F.  l'art,  précéd.)»,  àl^xtrémité  N.  0. 
se  trouve  Gallipoli ,  ce  qui  le  fait  aussi  appeler  Dé* 
trtrit  de  GallipoH.  Par  une  clause  secrète  du  traité 
d'Unkiar-^éiessy,  la  Russie  avait  fait  fermer  le  dé- 
troit à  tous  les  bâtiments  de  guerre  étrangers  autres 
que  les  bSltimûnts  russes  (1833).  Cette  clause  «  été 
annulée  par  le  traité  âes  Détr^His  (ltS41). 

i)Aiii>Aï(ELLES  (pETifBs-).  V.  GoKé  de  Lépeniie. 

BARBANIE,  Ikfrdtmia,  nom  donné  très-andien* 
nementà  la  Troade,  où  régna  Dardanue,  et  spècia«- 
lement  à  la  partie  N.  de  cette  contrée.  Il  ^y  trou«- 
niit  une  y.  de  i>mrdan4e,  pi^s  d*  Abydos,  dont  le  nom 
se  retrouve  encore-daâs  les  2)«fdcme1t»,  et-oASyila 
dicta  la  pasx  à  Mithridate  (85  av.  i.-O.). 

DAKOANiB,  région  de  l'Europe  anc,  au  S.  de  la 
Wésie  centrale,  et  sur 'le  revers  seplent.  des  monts 
SoorAos  et  Orbelus.  (A A. ,  Scupi.  La  Gardante  fiit 
-*■■— •-- 1  par  Philippe  tt  par  Alexandre,  mais  ne  ^tk 


que  nomioalement  ptftle  de  lettr  empire.  Les  Ro» 
mains  ne  l'assnjettireift  qu'au  i"  sièeleu  Au  temps 
4e  GonstantÈa  la  Daidanle  deffint  un*  prov.  du  di(H 
cèse  de  Dacie; 

BABDANITS.  un  dev  pfais  aiietois  vou  de  Troie, 
né  à  Corythe  (Cwicm}  en  Strarie,  était,  seten  Ul 
PaMe,  fils  de  Jupiteri  Ayant  tué  son  frère  Jasion, 
il  fut  forcé  de  s'eiqMitriet,  passa  dans  l'Asie  Mineiârt, 
oâ  il  épousa  la  fiUe  de  Teueer,  ixn  deTeucrie,  lui  suc- 
céda et  régna  de  1668  à  1537  av.  J.*€.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  de  Troie;  on  lui  attribue  le  Pal- 
ladium. C^est  de  lui  oue  les  Treyens  sont  appelés 
par  les  poètes  DmfdaniUe$,  et  la  Troade  Dardanie. 

DABES  le  Ph^rygûn,  Troyen ,  grand  prêtre  de  Vu^ 
cain,  vivait  au  temp  de  la  guevra  de  Troie.  H  écri-f 
vit,  au  rapport  d'Ëben,  uneliistoire  de  oette  guerre; 
mais  il  est  fort  probable  que  l'ouvrage  qu'on  avait  sous 
le  nom  de  Darès,  et  qu'on  appelait  Petite  Iliade, 
était  l'œuvre  d'un  sophiste  moderne.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nous  n'avons  fdus  œt  ouvrage  en  grée,  il  n'en 
existe  qu'une  trad.  latine  sous  ce  titre  :  Df  Exeidio 
Ttejx^  faussement  attribuée  à  Cornélius  Népos.  Dar 
rès  est  le  plus  souvent  imprimé  avec  Dlctys  de  Crète; 
les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Mme  Dacier , 
Paris,-  1680,  de  Périsonius,  Amsterdam,  1702,  et 
de  Dederieh,  Bonn,  1835. 11  a  été  plusieurs  0&is  tra- 
duit :  la  trad.  la  plus  réoente  est  d^A.  Caillot,  1813. 
pÀRts,  athlète  troyen  dont  il  est  parié  au  v*  livre 
de  VÉnéidê,  osa  défier  fntelle,  qui  le  terrassa. 

DAR-FOUR,  c-à-d.  roy.  ds  Fotir,  fttat  de  l'Afrt- 
que  centrale,  sur  les  confins  de  la  Nigritle  et  de  la 
contrée  du  Bahr-eUAbiad,  à  l'B.  du  Dap-Koulla  et  du 
Baghermé,  au  S.  0.  de  la  Nubie,  à  l'O.  du  Kordo- 
fan.  Population,  350  000  b.  Ch..l.,  Kobbé.  Climat 
chaud,  mais  sain;  grands  déserts  semés  d'oasis.  Le 
commerce  s'y  fait  par  earavanes  et  seulement  au 
moyen  d'échanges.  Les  habitants  sont  noirs,  mais  dif- 
fèrent des  nègres  de  la  Guinée;  ils  professent  l'Isla- 
misme. Ils  obéissent  à  un  roi  absobi.  *«Le  Dar-Pour 
était  jadis  maître  du  Kordofaa ,  du  Bégo,  du  Dar- 
Runga,  etc.  :  il  est  au},  réduit  à  ses  propMS  forces. 
Il  a  été  visité  en  1793  par  W.  ô.  browne,  en  1853 
par  M.  d'Escayrac,  et  en  18&8  par  M.  Cuny. 

DARIBL,  fort  russe  en  Gircassie.  A  la  limite  de 
l'Europe  et  de  l'Asie,  sur  la  r.  dr.  du  Térek,  entre 
Ifosdok  et  Tiflis,  donne  son  nom  au  défilé  appelé 
chez  les  anciens  Port<;«  Cauoasiewnes  (Caucaei/e 
pyUe)^  défilé  qui  n'a  pas  moins  de  100  k.  de  longueur. 
DARIEN,  riv.  de  N. Grenade,  confondue  à  tort 
avec  i'Atrato,  se  jette  daps  l'Ooéan  pacifique  au  golfe 
S.-Miguei.  —  DÂMCN  (golfe  de),  golfe  formé  par  la 
mer  mb  Antilles,  sur  la  céte  N.  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, entre  r  èOT  et  10-  ly  lat.  N. ,  et  entre  77*  56i 
et  79*  long.  0.  Il  teçoîi  le  Darien  et  TAtrato. 

nARKN  (isthme  de),  le  même  que  l'isthme  de  Pa- 
nama, est  ainsi  nommé  du  golfe  de  Darien .  F.  panaha  . 
DARIORIGCM,  V.  de  Gaule,  auj.  Vannes. 
DA&iQUiE,  monnaie  d'or  et  d'argent  des  Perses, 
ainsi  nommée  de  Darius  I ,  qui  la  fit  frapper.  Le  éa- 
rique  d'or  est  évalué  à  25  fr. 

DARIUS  I,  roi  de  Perse,  fils  d'Hystaspe,  de  la 
race  des  Achénaénides,  monta  sur  le  trône  l'an  521 
av.  J.-C.,  après  rinterrègne  qui  suivit  la  mort  de 
Cambyse  et  de  l'usurpateur  Bmewlis  le  mage.  On  dit 
tju'à  la  mort  de  oë  dernier  les  principaux  seigneurs, 
ne  pouvant  s'accorder  entre  eut,  convinrent  de  re- 
connaître pour  Toi  œlni  dont  te  cheval  hennirait  le 
J>remier  au  lever  de  Paurore,  et  que  Darius  obtint 
a  couronne  par  l'artifice  de  son  écuyer  qui  mena 
d'avance  une  cavale  ou  lieu  du  rendez-vous.  Darius 
réprima  la  révolte  de  la  Babylenie,  et  S'empara  de 
Babylone  après  un  long  siège  par  le  dévouement  de 
•Zopyre  (F.  ce  nom).  Il  marcna  ensuite  contre  les 
Scythes,  mais  il  perdit  presque  toute  son  armée 
(613).  Quelques  anf>ées  après,  il  envaîhUla  Thrace  et 
la  soumit  (.'S06).  Il  pénétra  jusqu'aux  ïndes  et  en  coi i  - 
quit  une  partie.  H  résolut  ensuite  de  faire  la  guerre 
aux  Grecs,  qui  avaient  secouru  les  Ioniens  révoltés 
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contre  lui  (&01 },  et  envoya  dans  leur  pays  une  ar- 
mée eonsidérable,  sous  les  ordres  de  ses  meilleurs 
généraux;  mais  U  flotte  de  Mard(mius  échoua  au 
mont  Athos;  Datis  et  Artapheme.  qui  ayaient  péné- 
tré en  Orèce,  furent  Taincus  à  Marathon  par  Mil- 
tiade,  et  perdirent  plus  de 200000  hommes.  Tan  490 
ay.  J.-G.  Darius  préparait  une  nou?eUe  expédition 
contre  la  Grèce,  et  s'efforçait  en  même  temps  de 
soumettre  l'Ëgy^tte  révoltée ,  quand  il  mourut.  Tan 
4S5.  Usserius  voit  en  ce  prince  VAsnUrus  de  r£cri- 
ture  :  Vasthi  serait  alors  Atossa,  filles  de  Cyrus. 

DARIUS  II,  Ochtu  ou  Kothut,  c.-à-d.  bâtard^  fils 
naturel  d'Artaxerce  Longuemain,  monta  sur  le  trône 
après  avoir  fait  périr  Sogdien,  assassin  de  Xerxès  II 
(423  av.  J.G.).  UËgypte,  la  Ifédie,  la  Lydie,  se  sou- 
levèrent sous  son  règne  ;  mais  H  réussit  à  les  réduire 
à  Taide  de  ses  généraux ,  et  laissa  le  sceptre  à  son  fils 
Artaxerce  Mnémon,  Tan  404  av.  J.-C. 

DARIUS  in,  GODOMAN,  dernier  roi  de  Perse  (336- 
330),  descendait  de  Darius  Nothus.  L'eunuque  Ba- 
goas,  après  avoir  empoisonné  plusieurs  princes, 
allait  faire  subir  le  même  sort  à  Darius,  quand  celui- 
ci,  instruit  de  ses  desseins,  l'obligea  à  boire  lui- 
même  le  poison  qu'il  avait  préparé.  Deux  ans  après, 
Alexandre  envahit  les  États  de  Darius,  défit  ses  gé- 
néraux auprès  du  Granique  (334) ,  le  battit  lui-même 
à  la  bat.  d'Issus,  où  il  fit  prisonniers  sa  mère,  sa 
femme  et  ses  eniants  (333),  lui  enleva  Gaza,  Tyr, 
toute  l' Asie-Mineure,  la  Syrie,  TÉgypte,  et,  sans 
s'arrêter  à  ses  prooositions  de  paix,  vint  lui  présen- 
ter de  nouveau  la  oataille  auprès  d'Arbèles  :  Darius 
fut  encore  vaincu  et  s'enfuit  dans  la  Médie:  mais 
Bessus,  satrape  de  la  Bactriane,  l'assassina  dans  la 
route  (330).  Alexandre  pleura  Darius  et  lui  fit  faire 
des  obsèques  magnifiques. 

DARIUS  LR  MÊDB,  princo  mentionné  dans  la  Bible  par 
Daniel,  est  le  même,  selon  les  uns,  que  Cyaxare  II, 
et,  selon  d'autres,  que  Darius  I,  fils  d'Hystaspe. 

DARLINGTOIf ,  v.  d'Angleterre  (Durbam),  à  28  k. 
S.  de  Durham;  12000  hab.  Industrieuse  et  très-com- 
merçante. Moulin  pour  tailler  et  polir  les  verres  d'op- 
tique. Source  minérale. 

DARMSTABT,  capitale  du  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt,  sur  le  Darm,  à  877  kil.  E.  de  Paris  (par 
le  chemin  de  fer  de  Bruxelles),  à  23  k.  S.  de  Frano- 
fort-sur-le-Mein;  32  000  hab.  Darmstadt  est  divisée 
en  Ville  Vieille  ou  Ville  neuve.  Quelques  édifices 
remarauables  :  château  ducal,  muséum,  etc.  Collège, 
bibliotnèque,  école  dite  ReaUchuley  école  militaire, 
sociétés  savantes,  etc.  Draps,  toiles,  tanneries,  etc. 
~  Jusqu'au  xiv*  siècle,  Darmstadt  n'éuit  qu'un  vge, 
aui  appartenait  aux  comtes  de  Katzenellenbogen  : 
,  érigée  en  ville  en  1330,  elle  passa  par  mariage  en 
1479  dans  la  maison  de  Hesse,  et  devint  en  1567  la 
résidence  de  (îeorge,  fondateur  de  la  ligne  de  Hesse- 
Darmstadt.  —  Pour  le  duché,  V.  hbssb. 

DARNETAL,  ch.4.  de  c.  (Seine-Infér.),  sur  l'Au- 
bette,  à  3  k.  Ë.  de  Bouen  ;  5979  h.  Draps,  indiennes, 
teintureries,  tonderies  de  draps. 

DARNEY,  ch.4.  de  c.  (Vosges),  à  25  k.  S.  de  Mi- 
recourt,  1400  hab.  Jadis  place  forte.  Fer  étamé. 

DARNLEY  ^H.  stuart,  lord),  seigneur  écossais, 
fils  du  comte  de  Lennox  et  de  Marguerite  Douglas, 
nièce  de  Henri  VIU,  roi  d'Angleterre^  épousa  en  1 565, 
àl'ê^ede20  ans,  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  sa 
cousine .  qui  avait  conçu  pour  lui  une  vive  passion.  Il 
se  livra  bientêt  à  un  grossier  libertinage,  persécuta 
tous  ceux  qu'il  croyait  les  favoris  de  la  reine,  et  fit 
mettre  à  mort,  dans  l'appartement  même  de  Marie 
Stuart,  Rizzio,  secrétaire  delà  reine  (1566),  qu'il  soup- 
çonnait. Il  périt  lui-même  dans  la  nuit  du  9  février 
1567 ,  la  maison  où  il  se  trouvait  ayant  sauté  en  l'air. 
Marie  StuartetBotbwell  furent accusésdece  meurtre. 

DAROCA,  V.  d'Espagne  (Calatayud),  dans  la  prov. 
d'AraffOQ,  sur  la  Aîloca,  à  33  kU.  de  Calatayud; 
3000  nab.  Enlevée  aux  Maures  en  H  23. 

DAROUAR  ou  nassirabad,  v.  forte  de  l'Inde  an- 
glaise (Bombay),  ch.-l.  de  district,  à  160  k.  S.  0.  de 


Bedjapour.  En  1784  Tippou-Salb  la  prit  aux  Mfthrat- 
tes,  mais  il  la  reperdit  en  1791.  Céàie  aux  Anglais 
en  1825.  —  Le  district  a  env.  900  000  hab. 

DARSZALEH,  contrée  intérieure  de  l'Afrique, 
dite  aussi  Bergou.  F.  bergou. 

DARTFORD,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  22  k.  S.  E. 
de  Londres,  sur  le  Darent;  6O0O  hab.  Poudrerie, 
papeterie.  Mausolée  de  J.  Spilman,  qui  introduisit  ra 
Angleterre  en  1588  les  manufactures  de  papier. 

DARTMOUTH,  v.  d'Angleterre  (Devon),  à  kk  k.  S. 
d'Exeter,  sur  le  Dart,  près  de  son  emb.  ;  4500  hab. 
Les  Français  s'en  sont  emparés  sous  Richard  I  a 
sous  Henri  IV  (d'Angleterre). 

DARU  (Pierre  Ant.  Noei  Bruno,  comte),  homme 
d'État  et  littérateur,  né  à  Montpellier  en  1767,  mon 
en  1829,  fut  commissaire  des  çuerres  de  1783  à  1789. 
Partisan  modéré  de  la  Révolution ,  il  fut  emprisonné 
sous  la  Terreur,  et  n'obtint  sa  liberté  qu'au  9  ther- 
midor. En  1801,  il  entra  au  tribunal;  en  1806,  il 
fut  nommé  plénipotentiaire  à  Berlin.  Ministre  secré- 
taire d'Ëtat  en  181 1 ,  il  s'opposa  dans  les  conseils  de 
l'empereur  à  la  guerre  de  Russie.  Après  la  Restaura- 
tion, il  fut  nommé  pair,  et  défendit  avec  coastaoce 
la  cause  des  libertés  punliques.  Ses  ouvrages  princi- 
paux sont  :  une  TradticHon  en  vers  des  OEwra 
d'Horace.  1804  ^  une  des  meilleures  que  nous  possé- 
dions; Vliisioire  de  la  république  de  Venise,  1813 
et  1822,  ouvrage  devenu  classi<yue  ;  Vllist.desdvade 
Breiaane,  1826,  et  VAstronomie^  poème  en  6  chants, 
publié  après  sa  mort,  1830.  Il  avait  été  admis  en  1811 
a  l'Académie  française.— Son  fils,  M.  Napoléon  Danu 
né  en  1802,  pair  de  France  en  1832,  membre  de 
l'Assembléenationaleen  1848  et  1849,aétééluenl860 
membre  libre  de  PAcadémle  des  sciences  morales. 

DARVANDS  OU  dbvs.  F.  DBVs  et  AWSCBÀSPiNDS. 

DARWIN  (Érasme),  poète  anglais,  né  en  1731  à 
Elston  (Nottingham),  mort  en  1802,  était  médecm 
et  exerça  son  art  avec  un  graad  succès  à  lichfiefal. 
On  a  de  lui  un  poème  célèbre,  le  Jardin  botanùpuy 
1781,  divisé  en  2  parties,  intitulées  :  i'JKconomte  ic 
la  végéuuion  et  les  Amours  des  plantes  (la  2*  partie 
a  été  trad.  par  Deleuze,  1799),  et  un  ouvrage  fort 
original,  la  Zoonomie  ou  Lois  de  lavieor(f(mque, 
1801  :  il  y  classe  les  maladies  de  l'homme  d'après  une 
méthode  analogue  à  celle  adoptée  par  Linné  poor 
les  plantes,  et  les  explique  toutes  par  i'exciUibtUk. 
comme  Brown.  Ce  aernier  ouvrage  a  été  trad.  en 
franc,  par  Kluyskens,  1813. 

DASSARÊTIE,  région  de  la  Macédoine,  entre  I& 
monts  Bermii  et  Candavii,  au  N.  de  l'Orestide  et  à 
ro.  de  la  Lyncestide,  avait  pour  v.  principale  lycA- 
nidusi  Elle  répond  au  sandjakat  d'Ochrida. 

D'ASSAS,  D'ASSOUCY.  V.  ASSAS,  Assooa.    .  ^ 

DASYPODIUS  (P.),  nom  gréciséde  Rauehfuss(^ 
velu),  maître  d'école  à  Frauenfeld,  puis  professenr 
de  grec  à  Strasbourg,  mort  en  1559,  a  publié  le  plus 
ancien  Dictionn.  grec-Uuvnrallemandj  Strasbourg, 
1.S34,  in-8.—  Son  fils,  (»nrad,  1532-1600,  pro'ef 
seur  de  mathématiques  à  Strasbourg,  a  tracé  le 
plan  de  la  fameuse  horloge  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  et  en  a  rédigé. la  description  dans  son  Hef^ 
mathematieuSy  1580. 

DATAMB,généraldes  Perses  sous  Artaxerce  Ochus, 
remporta  des  victoires  signalées  sur  les  ennemis  de  ce 
prince.  Disgracié  par  le  roi,  auprès  duquel  des  en- 
vieux l'avaient  desservi,  il  fît  révolter  la  Cappadoce* 
défit  le  satrape  Artabaze,  envoyé  contre  lui,  et  r«stt 
quelques  années  indépendant;  mais.il  fut  tué  par 
trahison,  361  av.  J.-C.  Cornélius  Néposaécrit  sa  F«. 

DATHAN.  F.  GORft  et  abiron. 

DAHS,  général  de  Darius  I,  commandait,  avec 
Artapheme,  l'armée  des  Perses  qui  fut  battue  ptf 
MUtiade  à  Marathon,  490  av.  J.-d 

DATTES  (Pays  des).  V,  bilëoulo^id. 

D'AUBE  (Fr.  ricbbr),  jurisconsulte  (1686-1  7o-;, 
était  parent  de  FonteneUe  et  s'était  acquis  une  car^ 
taine  célébrité  par  son  ardeur  pour  la  discussion. 
Rulhière  l'a  mis  en  scène  dans  son  poème  sur  le^ 
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disputa.  On  a  de  lui  un  Essai  sur  les  principes  du 
érmt  et  de  la  morale  y  1743,  ouvrage  médiocre. 
^  DAUBENTOir  (L.  J.  Marie),  naturaliste,  né  à  Mont- 
hard  eo  1716,  mort  à  Paris  en  1800,  eierça  d'abord 
la  médecine,  puis  s'adjoiffnit  à  Buflbn  pour  la  rédac- 
tion de  VHistoire  naturelle  des  animaux,  et  fournit 
aux  15  premiers  yolumes  des  articles  de  description 
anatomique,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  d'exacti- 
tude et  gui  forment  encore  auj.  une  des  bases  de 
TaDatomie  comparée.  Buffon  le  fit  nommer  en  1745 
garde  et  démonstrateur  du  Cabinet  d'histoire  na- 
turelle: il  devint  en  1778  professeur  d'hist.  naturelle 
au  Collège  de  France,  en  1783  prof,  d'économie 
rurale  à  l'école  d'Alfort,  et  fit  en  1795  quelques  le- 

rns  aux  écoles  normales.  Il  fut  reçu  de  bonne  heure 
l'Académie  des  sciences  et  fournit  à  cette  société 
un  grand  nombre  de  mémoires.  11  a  en  outre  donné 
des  articles  à  VEncyclopédie  et  à  plusieurs  recueils 
savants.  On  lui  doit  la  naturalisation  des  moutons 
'  espagnols  en  France;  il  a  puUié  plusieurs  ouvrages 
sur  la  manière  d'élever  ces  animaux.  Comme  mâe- 
cin,  il  recommanda  les  pastilles  d'ipécacuanha.  qu'oc 
appelait  pastilles  de  Dauhenton.  —  MmeDaubenton 
est  l'auteur  du  reman  intitulé  :  Zilie  dans  le  désert, 

DAUBBNTON  (le  P.),  jésuite,  né  en  1648  à  Auxerre, 
mort  en  1723  à  Madrid,  accompagna  Philippe  Y  en 
Espagne  comme  son  confesseur,  fut  éloigné  en  1670 
par  l'influence  de  la  princesse  des  Ursins,  revint  à 
Madrid  en  1716,  après  la  disgrâce  de  la  favorite,  et 
nprit  sa  position  de  confesseur  du  roi.  Il  seconda 
les  projets  d'Alberoni.  On  a  de  lui  des  Oraisons  fu- 
nèbres et  une  Vie  de  S.  Franeois-Régis,  1716. 

D'AUBIGNAC ,  I^AUBIGNE.  F.  adbionac  (d'),  etc. 

DAUBIN  (Fr.  Marie),  naturaliste,  né  vers  1770, 
mort  en  1804,  a  composé  un  traité  d'Ornithologie 
(1800),  ouvrage  peu  exact  et  qui  est  resté  incom- 
plet et  une  Histoire  naturelle  des  reptiles  (180!^3, 
«vol.  in-8),  qui  fait  suite  au  Buffon  de  Sonnini,  et 
qut  est  plus  esticnée  que  son  Ornithologie. 

DAUUS,  d'abord  Ànaeris,  auj.  DooIm,  v.  de  Pho- 
eiae,  au  pied  du  Parnasse,  à  PE.  de  Delphes. 

DAUMESIOL  (Pierre),  général,  surnommé  la 
Jtmbe  de  bow,  né  à  Périgueux  en  1777,  mort  en 
1832,  servit  d'abord  comme  simple  soldat  dans  les 
guerres  d'Italie  et  d'Egypte,  fut  nommé  major  de 
UL  garde  en  1809  à  la  suite  d'une  foule  d'actions 
d'édat,  et  eut  une  jambe  emportée  par  un  boulet 
decanon  à  Wagram.  £n  1812,  il  fut  élevé  au  grade 
<1«  général  de  brigade,  et  reçut  de  l'Empereur  pour 
retraite  le  gouvernement  du  château  de  Vincennes. 
il  défendit  ce  poste  avec  le  plus  grand  courage  en 
1814  contre  les  troupes  alliées;  aux  sommations  qui 
lui  furent  faites,  il  répondit  plaisamment  :  Je  vous 
rendrai  la  place  lorsque  vous  m'aurei  rendu  ma 
ytmbe.  Il  refusa  un  mulion  c[u'on  lui  offrit  pour  se 
rendre.  Il  n'en  fut  pas  moins  mis  à  la  retraite 
par  Louis  XVIII.  On  s'empressa  en  1830  de  le  réta- 
blir dans  son  gouvernement.  A  cette  époque,  il  s'op- 
posa  avec  énergie  aux  exigences  du  peuple  de  Pa- 
ns, qui  s'était  porté  en  foule  à  Vincennes  et  qui 
demandait  à  grands  cris  la  tête  des  ministres  de 
Charles  X.  Une  statue  lui  a  été  élevée  à  Périgueux. 
-  Sa  veuve  a  été  nommée  par  Napoléon  III  surin- 
tendante de  la  maison  impériale  de  St-Denis. 

BAUN  (Léopold  Marie,  comte  de),  feld-marécbal 
d'Autriche,  né  à  Vienne  en  1705,  mort  en  1766.  Gé< 
Qéralissime  des  troupes  impériales  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans,  il  gagna  en  1757  sur  Frédéric  II  à  Kol- 
un  une  victoire  complète  et  fut  proclamé  le  sauveur 
de  la  patrie  ^  mais  la  même  année  il  fut  défait  à  Leu- 
uien.  Il  reprit  ses  avantages  l'année  suivante  en  bat- 
tant Frédéric  à  Hochkirch.  En  1759,  U  prit  Dresde; 
°^is  il  se  laissa  battre  en  1760  à  Torgau,  malgré  la 
supériorité  du  nombre  et  les  avantages  de  la  posi- 
tion. On  lui  reprochait  ses  temporisations. 

OAUNIE,  Daunia,  à  peu  prés  la  Capitanate,  ré- 
gion deTApulie,  dont  elle  formait  la  partie  septeot. 
t'ules  principales  :  Àrpi  ou  Àrgyrippa.  Cannes,  cé- 


lèbre par  la  défaite  des  Romains;  Vewusia,  patrie 
d'Horaoe.  La  Daunie  dpit  son  nom  à  Daunus,  son 
1*"^  roi,  qui  était  beau-père  de  Diomède. 

DAUNOU  (P.  Claude  François),  secrétaire  ^rpé- 
tuel  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bellés>lettres, 
né  en  1761  à  Bouloffne-sur-Mer,  mort  en  1840.  Il 
entra  d'abord  chez  les  Oratoriens  et  enseigna  les 
belles-lettres,  la  philosophie  et  la  théologie  dans 
plusieurs  de  leurs  collèges.  A  la  Révolution,  il  em- 
brassa les  idées  nouveUes,  fut  nommé  député  à  la 
Convention,  où 'il  se  distingua  par  sa  modération 
et  s'occupa  surtout  de  l'instruction  publique;  puis 
au  Conseil  des  Cinq-Cents,  dont  il  fut  le  premier 
président  et  un  des  membres  les  plus  actifs;  fit  un 
mstant  partie  du  Tribuhat,  d'où  son  indépendance 
le  fit  exclure;  devint  en  1801  garde  de  la  bibliothè- 
•que  du  iPanméon,  et  en  1804  archiviste  de  l'Em- 
pire ,  charge  qu'il  perdit  sous  la  Restauration  , 
mais  qui  lui  fut  rendue  en  1830.  Il  fut  nommé  en  1819 
professeur  d'histoire  au  Collège  de  France,  et  fut 
élu  la  même  année  membre  de  la  Chambre  des 
Députés,  où  il  siégea  parmi  les  défenseurs  des  li- 
bertés nationales.  Il  venait  d'être  élevé  à  la  pairie 
lorsqu'il  mourut.  Parmi  ses  nombreuses  et  utiles  pu- 
blications, nous  citerons  :  De  Vinfluerice  de  Boi- 
leau  sur  la  littérature  française,  1787;  Étendue 
et  limites  de  la  puissance  paternelle,  1788;  la  con- 
tinuation de  VHistoire  de  Pologne  de  Rulhière,  1807  ; 
un  Essai  historique  sur  la  puissance  temporelle  des 
papes,  1810;  la  continuation  de  la  collection  des 
Historiens  de  France  et  de  VHistoire  littéraire  de 
la  Fronce,  ouvrages  commencés  par  les  Bénédictins; 
le  Discours  sur  Vétat  des  lettres  au  xm*  siècle;  V Es- 
sai sur  les  garanties  individtielles ,  1819;  enfin  de 
nombreuses  éditions,  avec  notices,  de  divers  auteurs, 
tels  que  Boileau,  1809;  Chénier,  1811;  La  Harpe, 
1826.  Il  a  laissé  un  Cours  d  études  historiques,  pu- 
blié apnrès  sa  mort  par  MM.  Taillandier  et  Gorré, 
20  V.  in-8,  1842-49  :  cet  ouvrape,  fruit  des  leçons 
qu'il  iiûsait  au  Collège  de  France,  traite  de  la  m;i- 
nièra  d'écrire  l'histoire,  des  ressources  de  la  cri- 
tique historique.  Ce  savant  laborieux  et  modeste  fut 
également  remarqvable  par  ses  vertus  privées  et  pu- 
bliques. M.  Mignet  a  lu  en  1843  son  Eloge  à  l'Aca- 
démie des  sciences  morales,  dont  il  était  membre 
depuis  la  fondation.  M.  V.  Le  Clero  et  M.  B.  Guôrar^l 
Im  ont  aussi  consacré  des  Notices  étendues. 

DAUPHIN,  nom  que  portaient  d'abord  les  seigneurs 
du  Dauphiné  de  Vienne(par  allusion  au  dauphin  qui  or- 
nait leur  casque),  fut  ensuite  donné  à  l'héritier  pré- 
somptif du  trône  de  France,  lorsque  le  Dauphiné  eut 
été  cédé  à  la  couronne  (F.  nAUPHiNÉ).  Ce  titre  n'im- 
pliquait point  d'ûlleurs,  chez  le  prince  héréditaire 
de  France,  la  souveraineté  réelle  du  Dauphiné.  Ou 
connaît  sous  le  nom  spécial  de  Grand  Dauphin  le  fils 
aîné  de  Louis  XIV,  Louis  ^e  France,  né  en  1661 ,  nu 
avant  son  père  en  171 1  ;  et  sous  celui  de  Second  Dau- 
phin, Louis,  fils  du  Grand  Dauphin,  né  en  1682  et 
mort  en  1712,  aussi  avant  Louis  XIV  (V.  Loois).  C'est 
pour  le  premier  que  fut  faite  la  collection  des  classi- 
ques latins  dite  ad  usum  Delphini.^Le  titre  de  Dau- 
Ehin  fut  pareillement  porté  par  les  seigneurs  de  la 
ranche  aînée  de  la  maison  d'Auvergne,  du  xii«  au 
XV*  s.  —  On  appelait  />aui7/»tn«  l'épouse  du  Dauphin. 

DAUPHIN  (fort-)  ,  étanlissement  français  sur  la 
côte  S.  £.  de  l'île  de  Madagascar,  au  N.  Ë.  du  cap 
Ste-Marie.  Longtemps  délaissé,  repris  en  1827. 

DAUPHINÉ,  Delpkinatus  en  latin  moderne,  anc. 
gouvt  de  la  France,  avait  pour  bornes  au  N.  la  Bresse 
et  le  Bugey,  à  l'E.  la  Savoie  et  le  Piémont,  au  S.  la 
Provence,  a  l'O.  le  Lyonnais,  le  Forez ,  le  Vivarais, 
au  S.  0.  le  comtat  Venaissin.  On  le  divisait  en  Haut- 
Dauphiné  et  Bas-Dauphiné.  Dans  le  premier,  on  dis- 
tinguait le  Grésivaudan*  le  Royanez,  Champsaur,  le 
Brianconnais,  l'Ëmbrunais,  leGapençais,  lesBaron- 
nies;  clans  le  2*,  leViennais,  leValentinois,Ie  Diois, 
le  Tricastinois,  la  pté  d'Orange.  Grenoble  était  le 
ch.-L  de  toute  la  prov.  Ce  pays  forme  auj.  les  dép. 
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i»e  risèr»,  ém  H.-Alpes,  «t  une  petite  sartie  4e  eekii 
lie  la  DrôiiM.  il  «st  trè»«ooi4e»lé,  très^ittoresqae^ 
et  offre  de  noialneases  earmulés  «aÉvrelles,  (ju'ona 
nomaiéfls  ImmmveiUu  du  ikiuphM.—la  OMpbioé, 
occvpé  i«kb  |Mtr  kt  Alkèfqmy  les  Stêakmmj  les 
Foc«»fti  et  M»  flVfMilfM\  At  iiifitiê  <raberd  oe  U 
Vjeniiai9e«t  ^e  la  liacbeanaiee  2*^  ynis  -dm  rey.  4es 
Burguiideft,4e  la  BosrfegiM  <^jin^e,  an  rov.4*jir- 
le».  LorscNie^e  4ierrfter  réf.  «e  divisa  «b  fie»  «em* 
bre«x,  tot>Mip3iloé  eeftmnadeèaféiiZMa*  depluBieei* 
de  «M  «efo  at  oonté  de  Vieil»  on*  d'Alkm.  «aoKté 
dont  les  4i<Ciil»rei  «e  quatiHaieek  Itaaplniia.  H  y  a^ 
3  TDanoDs  de  Dauphins  de  Vienae  :  )a- 1>* ,  lainaisea 
dea  comtes  d'A^htm ,  issue  4le  «aig^s  J  {imèAHÏl)  ; 
fea  S*,  dfie  dynaetie  de  Beurgogoe.  gomwen^ant  à 
GvigvesVI,  et  flinesant-eiL  1S84;  k  3*,  .dite  mai- 
sonde  fA  9oin^i>4'ni  (1281-4849).  Par  uaitraifeé 
aifné  en  IMS  et  ocm^nBé  «n  1849,  lioaoikert  II, 
héritier  de  eette  maison /assura  le  fiarapkioé  à  Phi- 
lippe de  Valeie ,  %  condition  ^e  tovjoim  le  fils  atné 
ia  rei  de  fVaiMse  pnend«ait  te  nom  de  J3e.iiphiiii.  Le 
Deiïphiné  aooneillit  mi  ttv*  s.  les  doocrinesdes  Vau- 
deis-et  an  rv^  «.  crtles  de  CalTtn,  ceifiii  attuaettroe 
piysles  pltn  cnienes  peraécmiens.  Ba  1690.,  le  duc 
de  setote  et  le  jmnoe  Eagèiie<etwidiii«iit  leBaaphiné 
et  9e  mirent  à  feu^  li  sang.  <3epa^  fut  un  des  pins 
empressés  à  sepronentser  en  erreur -de  la  Aévolation 
et  k  acea^iHr<rEfflperear  t  sonT0toiir.dc  l^e  d'ËUn. 
DAnptnntt  D^AO^'nteHB,  nom^onné^du  xtf"  «uw*  s. 
àfme  eetf^eerie  appailenaiA  à  ia  <braDObe <aînée  des 
oonnes  d'Auvergne,  et  qvi  se  comosaft  d'Orne  partie 
de  la  Limagne  et  àe  la  moHié  delà  <v.  de  Xâennont. 

•AniAT.  ¥.  DORAT. 

DAtSQClfi  tClatidé) ,  comrntJÉxtSsut ,  né  4  Sl^mer 
en  1d66,  m.  cfn  1644,  j^fte  etchmoiae  de  founai, 
a  donné  une  édition  estimée^de$i7i«9flaMcffff,  avec 
notes,  t615;  irae  trad.  latine  des  SoméliêS'de  5.  Bth 
êile^  Paris,  1-622;  des  notes  5ur<^tnh»  Cotaber,  CokA- 
thwt,  etc.:  jtntiqui^aviqiue  Lotit  orth^gra^^kia,  1^32. 

BAUVfeGOTE  (Ant.)  compositent ,  «ne  en  1113  à 
Clermoift ,  m.  en  1797 ,  était  flîs  d'tm  msOIrede  vielcm. 
Il  donna  en  nsS,  avec  Vadé.les  ÎVeqfiee«f»,«on«âes 
premiefTs  opéras-comimies  régcrliers,  devint  maftK 
de  la  musique  du  roi  (loxris  K'VI)'et'eompo9a-deBftHtl- 
lets  et  de  la  musique  d'église. 

I>AT%,2>aim«»personn.  de  la'com.%ft.,'e6t,  eemme 
nos  Frontins^  le  type  de  1^Bsclave  msé  t?t  pervers. 
(Voir,  dans Térence, l'indn'eiine , le Phofni<<m 'etc.). 

DAVENAÏfT  (sirlW'iH.) ,  po6te  aurais,  né  à  "Oxford 
en  1605,  mort  en  1668,  ftrt  nommé  en  leST^poWe  lau- 
réat. 11  s'attacha  dans  les  euerres  cHriles  k  Charles  1 .  ' 
comhattit  vaillammem  et  fut  fkit  chevalier  "en  1643. 
Quelque  temps  avarit  la  mort  de  -ce  -ppinoft,  'il  pH.ssa 
en  France  et  se  fit  catholique.  11  revînt  en  Aiïg*leteïTP 
lorsque  Charles  H  monta  stir'le  trône.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  àLondres  en  1618,  In^al.On  y  trouve 
des  Tragédies,  des  Tragi-Comédies ,  des  Vascarades,  ' 
des  Comédies  et  des  poésies  diverses,  entre  autres  le 
poëme  de  Gundibert,  -qui  eut  un  grand  succès.  —'Son 
fils  Charles  D.  (1656-1714),  s'estlaitiinnompari^lu- 
sieurs  ouvrages  depoUtique ,  de  poésie  et  d'économie, 
imprimés  en  1771,  5  vol.  in-8. 

DAVro,  roi-prophète,  flls  d'Isa!  ou  Jes*,  né  à 
Bethléem  vers  108b  ou  1071  av.  J.^C,  conduisait  les 
troupeaux  de  son  père,  lorsqu'il  fut  désigné  par 'Sa- 
muel, à  rage  de  15 ans,  pour  succéder  àSaûl,ét  reçut 
Fonction  royale.  Il  tua  te  géant  philistin  Odliath,  qui 
avait  défié  les  Juff3,  etse  couvrîtdeiiloiTeenplusfeurs 
fcutres  occasiona^  mais'Satll.  iaiouxde  ws  succès, 
voulut  le  faire  périr,  ce  qui  le  força  à  se  icaiiber  pen- 
dant plusieurs  années,  et  mémeit  chercher  un  refuge 
chez  rétranger.  Après  la  mort  deSaOl,  qui  périt  à 
Gelboé,  lise  Ht  reconnaître  roi  àHébron(  1056  ou  1040). 
Xe  trône  lui  tut  d*abord  disputé  par  un  "fils  de  Saûl, 
Isboseth;  mais  ce  prince  ayant  été  assassiné,  'Bavid 
régna  seul  au  bout  de  7  ans.  11  fit  de  grandes  con- 
quêtes, enleva  aux  Jébuséens  Jérusalem,  dont  il  fît 
«a  capitale,  vainquit  les  rois  de  Syrie  et  de  Mésopo- 


tflBftie;  mais  il  temit  la  gloire  de  scQ  règne  en  cédant 
à.  des  naasiops  coupables  :  oe  lui  i^upoche  surtout  a 
mort  d'Une,  4ont  il  se  défit  pour «penKr  sa  femme 
Betàsabée;  oc^adaat,  a^anthiVpèAiteuoe,  il  obtint 
de  Bieu  son  paoioa.  David  ont  ce  grands  cbagrioi 
doflBkestifues  :  jj  idt  ub  ^  ses  fils,  Awisd,  tué  par 
son  ifhn  Ahaaloo^  «t  eut  à  réprimer  la  révolte  et  ï 
déploiOT  la  mort  de  oe  deaiier.  Il  mourut  en  1016 
on  1^01 ,  laiss«At  le  tf  ô&e  à  âalomon.  le  plus  jeiu» 
de  «es  fils.  Oa  a  aeais  le  nom  de  David  150  ssûmes 
qii  soolt  negardôs  oomme^  oM^'œuvvede  Ii  poéù 
lyrique.  Ouit»e  tpi'ilsse  trouwiKtcad.  an  proie  ans 
toutes  lot  vertms  de  la  Bible^  ils  oat  été  pour  la 
plttpant  iattés  en  Yers  Uau^u»',  les  irad.  les  fim 
eellméeaooat  eeUesde  Marot,  4o  Malberbe,  de  Ka- 
oiâet-de  I,  B.  AousseaM. 

»kwi3  de  Nerken,  ^iioaophe  annôaien  des  r(>: 
VI*  oèoies,  élait  ooiosin  gecwain  et  disciple  ùe  Moïse 
de  Khorea.  H  étudia  la  philosophie  i  AAhëoes  sou»  Sy 
rianas,  et  fui  eondiioiple  de  Procltts.  ji  tut  «bargn 
par  le  peftriarche  Uaao  i  de  «isiter  fidesse,  Akua- 
drie,  Athènea,  Coniftaaliiiople,  {MMTi'y  ias^ireei 
raoneillir  des  maBUscrâts.  U  a  tcad.  «n  améiùeB  1« 
ouvrages  d'Anstote^urJa  Logicpe,  «ta  laiatédesooiD- 
mentaires  impertaoïs  sur  Aiôstote,  IVwpëyie,  etc.. 
les  uns  en  grec^  les  antases  «n  armônion.  lis  taoïm 
tés  manuscrite  pour  la  ^part;  on  ea  trouve  de 
fragments  dans  rAnstoio  de  J'Afiadémie  de  Berlk 

DiiOB  tS.)7  petrea  «bi  Mfs  de  Galles,  né  vers4N. 
mort  en  644,  était  fito  dW  .prince  du  Cudigu.  u 
prfeclwi  ie  ChnatlanisfBe  dans  la  partie  mérid.  de  la 
Grande-Bretagne,  Souda  12ixienastères,^fatévèqw 
de  ifeneeûi,  -we  qui  ppit  délias  de  non  de$t-£>nd< 
Onrhooorele  l*'maxs.  . 

VAViB  GQMMÊNB,  denùer  «mpeMUT  de  Trélwonde. 
annit  Qsur^  le  trône  aaprès  ia  mort  de  son  frèTe.  U 
oonaentit  à  .tivrer  ses  Etats  ii  fifahomet  U,  en  li(58t 
Il  condition  ene  oe  sultan  épousexait  sa  tlllfi  A3Uie, 
et  que  lui'»iaèBie  aurait  la  vm  sauve,  le  saltui  ob- 
serva la  première  aoudifiou.;  mais  ë  "fit  4uer  DsTia 
avec  sept  de  ses  fik,  en  1462. 

DMTD  a4t  n ,  Ttm  il^ficosae.  V.  iécque  et  bbrxs- 

VAva  (J.  L.),  céléiyre  pentie  français,  oéàPut^ 
•en  17  W,  élaiit  parant  .du  peintaeiBoDoher.aeiitVien 

pour  maître,  fempcotta  le  gxand  prix  eaVl^^i  m 
'admis  à  PAoedémie  deqpeiBtiire«n  (1783.  Jl  ^'^ 
\  netauver  l'art  en  Fiance ,  'eD.fatsantrerivre  ie  gow 
des  borates  astiques.  11  .prit  aussianiegaaQdepanaui 
événements  de  la  Révotution.  PaesionBé  pourles  R 
pubUqiieBdela;Orèoeetde  Rome,  tl-espéiait  en  w- 
•plaffier  chez  nous  les  linetitmious.  £n  1791,  il  uuni 
à  l'Assemblée  constituaute  ^esquisse  du  talileau  ^u 
Sonnent  âujm  de  paume;  ilosôcuta-deux  Bnsapie> 
la  Mm  de  MichaUpelieHer.  Nommé  membre  de  la 
Convention  en  «1792,  U  sSr  fit  vemBjquer.pir  sonar 
deuTTépUblicarine,  vota  Sa,  -mort  de  «Louis  XVI,  s»- 
gea  avec  les  ^ontdgnofds,  et  fut  un  mameat  prest- 
dent  de  l'assemblée.  La  ITorl  de  Harat  hii  fournit 
le  RQet  d'un  tableau  oélèbre  (1798).  A  partir  de 
l'année  1796,  il  ne  s'occupa  plus  de  politique  et  s'a- 
donna tout  entier  aux  arts.  De  son  atelier  «J**'' 
tis,  entre  autres  chefr-d'ceuvre,  Béèisaire^  *W' 
les  Sorar.es,  la  Mort  de  Socrate,  VMttUvemadJn 
Sabines,  Bonaparte  au  inon»  St^Benuurd.  1«  2"** 
-ronnemêrttde  F  Empereur,  ï&'Dietrânaion  dscot?^» 
Uonidat  «tt«  Thermoptfles,  etc.  A  la  ResUuratioQ. 
David  fut  exilé.  Ilmourm  en  1«25  à  Bruieite.  w 
gouvt  d'alors  ne  permit  pas  qu'on  jpapportât  ses  restes 
en'Prauce;  les  Bdlges  fm  iSrigèfentun  monumeat 
On  compte  parmi  ses  élérves'Gémd,  Girodet,  w«i 
Ingres,  Xéopold  Robert  V.  Detéoluae  a  pubM  i 
David  et  son  wnps,  1884,'in->12. 

DAVID  (Bmeric),  savant,  mt  à  Aix  en  1765,  ««» 
en  1839.  D'abord  avocat,  pu»  maire  d^Aix,  «a  1.^ 
il  fût  appelé  au  Corps  législatif  en  1809  et  nomœj 
député  en  1814.  Quittant  le  barreau  et  Ja  polio^ 
pour  les  lettres,  il  composa  une  H  istoire  delapev^ 
ture  au  moyen  Ûge,  164ft,  uoe  JETirtotre  de  UktMit 


DàVI 


—  503  — 


bk\ 


twrt  framMim  (poithimM>  1858).  Vilogi  de  P.  Pujet 
et  celoi  du  JPomttm  une  Ifitrùduetium  à  Vétudê  dé  !• 
Ë^tiioUmU.  Od  A  MMi  de  lui  <l«  gavantes  recherohea 
sup/tiptl0f,ltô9,  Fnfeinii,  lSa7,JV«pliMM,  IdSd.  Il 
iTtit  été  admis  en  lgl6  à  rAoaa.  des  inseriptions. 
DAViB  (Pierre  Jean),  dit  D,  (V Angers^  né  en  119%, 
i  Angers,  mort  an  1S6$.  vint  Jeune  à  Paris,  étudia 
sous  Rdand  remporta  M  grand  prix  et  fat  envoyé 
à  Rome;  Gxéouta,  peu  apirks  son  reteup,  la  statue 
du  Orond  CmM^  aui  figure  danslaeour  d'honneur 
de  Versailles;  fdt  élu  en  1826  membre  de  Hnstitut, 
et  nommé,  la  mème^annôe,  proMsaeur  à  l'ficole  de 
Peinture  et  de  Sculpture.  Il  a  produit  une  foule  d'ou- 
vrages de  genres  divers,  monuments,  tombeaux,  sU« 
tues,  bustes,  médaillons,  be^reliefe.  qui  tous  sont 
empreints  d'un  talent  vrai  et  énergique.  Préférenl 
le  réel  à  l'idéal,  U  s'attaeha  surtout  à  la  fldàle  re* 
présentatiimdes  personnages  illusties.  On  lui  doit  : 
le  nouveau  Fro^on  du  FaMhémi  les  fombsoiur 
dff  génénmm  Poy  et  Ge&«r»,  au  Plére-Laehaise;  le 
Mimmm  de  PéneUm,  à  Gambray;  le  Mcmoléê  de 
Kareo  Bot%ar%ê,  k  MiasOlongbi  ;  PhHùpémên  hUsséy 
aux  Tuileries:  les  statues  de  €om$(llêy  à  Rouen,  de 
Haeine,  àla  Perté-Milon.  dUmèroïM  Pafé,  h  Laval, 
de  Larre^^  au  Val-de^fàce,  de  MieKat,  à  rfioole  de 
Médecine,  de  Bernardm  de  St-Pierrê  et  DelaiHgnê, 
au  Havre,  de  Cuvier,  au  Jardin  des  Plantes,  de 
Talma,  au  ThéAtre-Francaist  les  bustes  de  £«  Fayette 
et  Washington,  dans  la  salle  du  congrès  des  fitats- 
Ums;  de  Gœthe.  à  Dresde,  de  Viaeonti,  à  l'Institut; 
de  Gréooire,  Steyès.  Barrèrey  Lammnaii,  etc.  Ar- 
dent démocrate,  il  hit  élu  en  1848  rrorésentant  du 
peuple  par  le  département  de  Maine-et-Loire.  Il  quitta 
laPrance  en  1855,  et  se  dirigea  vers  la  Orèce;  mais 
sententses  forces  décliner,  fl  rentra  dans  sa  patrie, 
0*  il  ne  tarda  pas  à  succomba-.  M.  Halévy  a  lu  t  l'In- 
rtitut  en  186T  une  Notice  «tir  m  «fe  el  les  fmtroâes. 
DAVIES  (John),  critique  anglais,  né  à  Londres 
en  1679,  mort  en  1732,  fut  ministre  à  Pen-Ditton 
près  de  Cambridge,  puis  chanoine  d*Ely,  et  devint 
en  17)7  chef  du  Collégede  la  Reine  à  Cambridee.  On 
&  de  hd  des  éditions  estimées  de  Céîar  et  de  Maxime 
«  îyr ,  1706;  mais  fl  est  surtout  connu  par  ses  tra- 
tiux  sur  les  ouvrages  philosophiques  de  Clcéron  :  on 
mi  doit  les  Tuscuèaneâ,  Cambridge,  1709;  De  PinihuSt 
ni5;  De  natura  Deorum,  1718;  les  Académiques^ 
i™  ;  D0  Ugibus,  1727,  avec  d*excell.  commentaires. 
On  mi  reproche  d*ètre  trop  hardi  dans  ses  corrections. 
DAVILa  (Henri  Catherin),  historien,  né  en  1576 
près  de  Padoue^  d*une  famille  oriçinaire  d'Avila  en 
Espagne,  et  oui  avait  fonmi  plusieurs  connétables 
au  royaume  ae  Chypre ,  fut  amené  de  bonne  heure 
«i  France,  où  son  père  jouissait  de  la  faveur  de 
Henri  IH  et  de  Catherine  de  Médicis  (en  souvenir 
de  quoi  il  reçut  les  noms  de  Henri  et  Catherin): 
m  d'abord  page,  puis  prit  du  service  sous  Henri  iv 

Rendant  la  s^erre  ciYUe ,  et  se  distingua  à  {lou- 
eur et  devant  Amiens  (1597).  A  la  paix,  il  re- 
tourna à  Padoue.  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en  1606 
«  la  suite  d'un  duel,  et  alla  se  fixer  a  Venise,  où  il 
reprit  les  armes  et  rendit  de  grands  services  à  la 
publique.  Il  périt  assassiné  près  de  Vérone  en  1631. 
Depuis  son  retour  de  France,  DavUa  n'avait  cessé 
je  travailler  &  une  Histoire  des  guerres  civileâ  de 
fronce  depiiis  la  mort  de  Benri  II  (1559)  iusqu*à 
wpaùdc  Fert?tni(1598j;  Û  la  oublia  en  1630àVenise, 


., jpourl 

pour  le  mérite  du  style.  On  reproche  cependant  à 
1  auteur  quelque  partialité  pour  Catherbe  dû  Médi- 
cis. VButoire  de  Davila  a  été  trad,  par  J.  Bau- 
^uho,  16«,  et  par  l'abbé  Mallet.  1757. 

DATis  (John),  navisateur  anglais,  fit,  en  1585 
et  années  Suivantes,  plusieurs  voyages  dans  le  but 
de  chercher  un  passage  aux  Indes  orientales  par  le 
N.  0.  de  l'Europe  ;  visita  les  côtes  du  GroênLand.  dé- 
couvrit le  détroit  qni  porte  son  nom  6t  l'Ile  de  Com- 


berland,  malt  ne  put  trouver  le  passage  obçfobé.  Il 
fit  ensuite  piusieurs  voyages  pour  la  Compagnie  des 
Indte  orieatalfis,  et  fut  tué,  en  16Û6,  près  de  Pa- 
tani,  sut  la  Côte  de  Malaoea,  par  dee  pirates  Jano- 
nats.  La  telation  de  ses  voyages,  écrite  par  lui- 
même,  se  trouve  dana  le  t.  IH  du  noueild'Hackluyt, 
celle  de  an*  voyages  aux  Indes,  dans  les  tomet  I  et 
III  de  Purohai  et  dana  Harris. 

DA¥IS  (détroit,  ou  mieux  canal  dt),  bras  de  met 
de  PAménque  du  if.,  par  lequel  la  mer  de  Baffin 
est  unie  à  l'Oaéan  Atlantique,  est  situé  antre  le 
GtoAnland  «u  M.  B.  et  la  tem  de  Gumbarland  au 
8.  0.,  par  5V-68*  IIO*  long.  0.,  68*-87*  lat.  N. 

DAVOS,  bourg  de  Suisse  (Orison^,  à  20  kiL  8.  £. 
de  Cotre;  1500  hab.  Gh.<^1.  de  la  haute  juridiction 
de  Davos  dans  la  Ligue  des  Dix  Droitures* 

DAVOUT  (L.  Nie),  prince  d'Eckmùhl.  maréehal 
de  irranee,  né  en  1 77B  à  Annqjux  (Yonne),  fut  élève 
à  l'éoole  de  Brienne  en  même  temps  que  Napoléon^ 
servi)  oomme  chef  de  bataillon  sous  Dumouriez  à 
l'armée  du  Nord,  fit,  en  qualité  de  général  de  bri- 
ffade,  les  campagnes  de  1793,  94  et  95  aux  armées 
de  la  Moselle  et  du  Rhin,  où  il  se  signala  par  sa 
bravoure  et  son  audace;  fit  ensuite  partie  de  rexpé^ 
didon  d'Egypte  et  contribua  puissamment  à  la  vic- 
tûiro  d'Aboukir  ;  fut  nommé  général  de  division  à  son 
retour  en  France,  et  en  1804  maréchal  de  rsmpiro; 

S  rit  la  part  la  plus  glorieuse  aux  victoires  d'Ulm, 
'Austeditx  (180S).  gagna  lui-même  celle  d'Auer- 
stsdt  (1806),  contribua  puissamment  à  celle  d'fiok- 
mûlh  (1809)  et  reçut  en  récompense  les  titres  de  duc 
d^Auerstxdt.de  prineed^Eekmmhf  ftitpeu  après  nom- 
mé gouv.  de  la  Pologne;  montra  un  grand  dévouement 
dans  la  campagne  de  Russie  et  battit  Bagration  à 
Mohilev  (18u);  défendit  Hambourg  en  1813  avec  un 
talent,  un  courage  et  une  persévérance  qui  mirent  le 
comble  à  sa  gloire.  U  se  retira  dans  ses  terres  au  re- 
tour des  Bourbons  ;  accepta  de  Napoléon  pendant  les 
Cent- Jours  le  portefeuille  de  la  guerre,  et  reçut  le 
commandement  général  de  l'armée  sous  les  murs'  de 
Paris  après  la  bataille  de  Waterloo  ;  mais  il  se  vil  bien- 
tôt forcé  de  signer  une  capitulation  (B  Juillet  1815). 
Il  ne  parut  à  la  cour  de  Louis  XVIII  qu'en  18 18,  fut 
nommé  pair  de  France  en  1819,  et  mourut  en  1873. 

DAVY  (sir  Humphry),  chimiste  aagllUs,  né  en 
1778  à  Penzance,  aans  le  Comouailles,  mort  à  Ge- 
nève en  1829.  D'abord  placé  chez  un  pharmacien,  il 
fit  de  bonne  heure  quelques  découvertes,  fut  appelé 
à  Londres  où  11  fit  avec  succès  des  leçons  de  chimie  k 
l'institution  royale  créée  par  Rumford,  et  flit  ensuite 
chareé  d'enselRner  l'application  de  la  chimie  à  l'a- 
griculture. Il  devint  en  1803  membre  de  la  Société 
royale,  et  en  1820  président  de  cette  société.  On  lui 
doit  plusieurs  découvertes  importantes,  entre  autres 
celles  du  protoxyde  d'azote  ou  gaz  hilarant,  de  la 
vraie  nature  du  chlore,  qu'on  regardait  à  tort  comme 
un  composé,  de  la  formation  des  acides  sans  oxygène, 
enfin  celle  de  la  décomposition  des  terres  par  la  pile 
galvanique  :  cW  à  l'aide  de  ce  nouveau  et  si  puis- 
sant moyen  d'analyse  qu'il  put  isoler  le  potassium, 
le  sodium,  le  càMum,  le  magnésium.  On  lui  doit 
aussi  des  recherches  sur  l'emploi  comme  force  méca- 
nique des  gaz  amenés  à  l'éUt  liquide,  sur  le  dou- 
blage des  vaisseaux,  et  enfin  l'Invention  d'une  lampe 
de  sûreté  pour  le^  mineurs  qui  porte  sonnom(18!7). 
On  a  de  lui  des  mémoires  sur  des  sujets  scientifi- 
quea,  des  Élémenu  devhUosophie  chimique ,  1812 
(trad.  par  Van  Mans,  1813);  des  BtémenU  de  chimie 
agricole^  1813  (trad.  par  Bulos,  1819),  et  un  traité 
de  la  pêche  à  la  ligne,  intitulé  Saîmonia.  Son  frère, 
J.  PaVy,  a  publié  en  1858  &  Londres  ses  Opuscules. 
L'Institut  de  France  lui  décerna  un  grand  prix  en 
1807,  au  fort  de  la  guerre,  et  le  nommaen  1817  associé 
étranger.  Cuvter  prononça  son  Éloge  à  Plnstitut. 

DAWALAGBIRI.  V,  paouaughirI. 

DAX  ouACQS,  Aaux  Tarbellicùs,  ch.-l.d'arr.  (Lan- 
des), sur  TAdour.  a  55  k.  S.  0.  de  Mont- de-Marsan  : 
9856  hab.  Trib.  de  l'*  inst.,  collège.  Murs  fianquéi 
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de  tours,  ohâteau  fort,  pont  hardi,  belle  cathédrale. 
Sources  thermales  (dont  une  a  70*  céntigr.).  Cabinet 
de  minéralogie  et  ae  fossiles.  Vins,  grains,  jambons 
dits  de  Bayonne.  Patrie  de  Borda.  S.  Vincent  de  Paul 
naquit  àPouy,  lieu  voisin.— Jadis  ch.-l.  des  Tarbelli 
en  NoTcmpopulanie,  Dax  appartint  ensuite  aux  dif- 
férents maîtres  de  l'Aquitaine.  Après  Texpulsion  des 
Anglais  au  xv«  s. .  elle  revint  à  la  France.  Dax  avait 

i'adis  un  évèché  (aui.  réuni  à  celui  d*Aire),  et  était 
ech.-l.  d'une  des  4  vicomtes  des  Landes  en  Gascogne. 

DAYAKS,  peuple  de  111e  de  Bornéo,  se  trouve  ré- 
pandu dans  toute  l'étendue  de  cette  tle,  spécialement 
au  S.  On  suppose  que  ce  iieuple,  assez  industrieux 
et  fort  supéneur  aux  Malais,  est  la  souche  des  hab. 
des  lies  de  la  Polynésie.  11  a  une  langue  à  part 

BEA,  V.  de  la  Gaule  Viennaise,  auj.  Die. 

DEAL,  V.  d'Angleterre  (Kent),  à  22  kU.  S.  E.  de 
Cantorbéry,  sur  la  Manche;  7000  hab.  Cette  ville, 
qui  est  une  dépendance  de  Sandwich,  est  comptée 
au  nombre  des  Cinq-Ports  (F.  ce  mot);  cependant 
elle  n'a  pas  de  port  proprement  dit;  elle  n^a  qu'iu 
mouillage,  qui  du  reste  est  sûr  et  très- fréquenté. 
ChAteau  fort,  tours,  batteries.  César  débarqua  aux 
environs  lors  de  sa  1'"  descente. 

DEBA,  V.  sainte  du  Thibet,  par  77*  42*  long.  E. , 
31*  1  r  lat.  N.,  est  la  capit.  du  pays  &'Urna-Deta.  La  v. 
se  divise  en  trois  parties  :  le  collège  du  Lama  et  de  ses 

8rètres«  le  couvent  des  femmes  et  la  ville  proprement 
ite.  On  remarque  parmi  beaucoup  d'autres  temples 
celui  de  Narayaqa.  Dans  les  env. ,  on  élève  les  chè- 
vres qui  fournissent  le  meilleur  duvet  du  Thibet. 

DE  BAY ,  nom  d'une  famille  d'artistes  français  : 
J.-B.  Joseph,  sculpteur,  1779-1863;  J.-B.  Joseph, 
son  fils  aîné,  1802-1862,  sculpteur;  Aug.  Hyacinthe, 
frère  du  préc,  1804-186&.  sculpteur  et  peintre. 

DEBELLB  (Jean  Franc.),  général  d'artillerie,  né 
en  1767  à  Voreppe  (Isère),  se  distingua  dans  les  pre- 
mières guerres  de  la  RépuUique,  contribua  .puis- 
samment à  la  victoire  de  Fleurus  (1794),  et  à  la 
Î»rise  de  Dusseldorf  (1795),  dirigea  la  retraite  de 
'artillerie  après  la  malheureuse  affaire  de  Novi, 
accomnagna  le  ffénéral  Leclerc  à  St-Domingue, 
battit  Dessallnes  (1802),  et  mourut  peu  après  d'une 
blessure.  Debelle  est  un  des  créateurs  de  notre  ar- 
tUlerie  légère. 
DEBELLOY,  poète  tragique.  V.  belloy  (de). 
DÉBONNAIRE  (Louis),  oratorien»  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  ardent  janséniste,  né  près  de  Troyes,  mort 
à  Paris  en  1752.  On  a  de  lui  :  Farallile  de  la  mo- 
rale dêt  Jésuiêês  et  de  celle  des  Païens,  Troyes,  1 726  ; 
EsDamen  critique ,  philosophique  et  théologique  des 
ConmMons,  1733;  Leçons  de  la  sagesse,  1737  ;  Traité 
de  la  fin  du  monde,  1737;  la  Religton  €hrétienne 
méditée,  1745;  RèaU  des  dmwirs,  1768. 

DfiBORA,  prophétesse  juive,  gouverna  le  peuple 
hébreu  comme  juge  pendant  40  ans  (1396-1356  av. 
J.-C.).  Elle  accompagna  à  la  guerre  le  général  Barac , 
qui  délivra  les  Juifs  de  la  captivité  duis  laquelle  les 
retenait  Jabin,  roi  des  Chananéens  (1392)  :  après  la 
victoire,  elle  chanta  le  beau  cantique  qm  se  trouve 
dans  la  Bible  (Jiiy. ,  eh.  v)  et  qui  porte  son  nom. 

DEBRAUX  (Paul  £mile),  chansonnier,  né  en  1798 
à  Ancerville  (Meuse),  mort  en  1831,  fut  quelque  temps 
bibliothécaire  à  l'Ecole  de  Médecine.  On  lui  doit  nom- 
bre de  chansons  populaires  et  nationales,  qui  eurent 
une  ffrande  vogue  et  qui  ont  été  réunies  par  Déran- 
ger (1835,  3  vol.  in-32).  On  connaît  surtout  Fanfan 
la  Tulipe,  Marengo,  la  Colonne,  le  Prince  Eugène, 
le  Mont  Si-Jean,  Soldat,  t'en  souviens-tu? 

DEBRECZIN,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du  comitat  de 
Bihar,  à  60  k.  au  N.  de  Grand-Varadin:  62  000  hab. 
Grande,  mais  mal  bâtie.  Cour  d'appel,  collèges  pour  les 
divers  cultes.  Industrie  active  et  variée  :  imprimeries, 
fabriques  de  savon .  lainages  dits  guba.  Prise  par  les 
Turcs  en  1684.  Ville  libre  depuis  1715.  Le  gouverne- 
ment hongrois  s'y  réfugia  en  1849  après  la  prise  de 
Pesth  par  l'armée  austro-russe.— Les  env. ,  dans  un 
rayon  oe  orès  de  100  k.,  forment  des  landes  stériles. 


DEBROSSB  (Jacques) ,  architecte  du  xvi*  s. ,  m.  en 
1626,  était  calviniste.  11  bâtit  pour  Marie  de  Médicisde 
1615  à  1620  le  palais  du  Luxembourg»  â  Paris.  On  lai 
doit  aussi  la  salle  des  Pas-perébus  au  Palais  ds  jus- 
tice de  Paris,  le  temple  de  Charenton ,  le  portiil  de 
St-Gervais,  le  nouvel  aqueduc  d'Arcueil,  etc. 

DEBROSSBS  (Gharies),  premier  président  au  par- 
lement de  Bourgogne,  né  a  Dijon  en  1709,  mort  en 
1777 ,  cultiva  les  lettres  avec  distinction  tout  en  rem- 
plissant ses  fonctions  avec  zèle.  On  a  de  lui  des  Let- 
tres sur  Bereulanum,  17&0,  le  premier  ouvrage  qui 
ait  été  publié  sur  «e  sujet;  une  Histoire  des  nmifa- 
tions  autf  terres  australes,  1756;  une  Dissertation 
sur  les  dieux  Fétiches,  1760;  un  Traité  de  la  fmM- 
tion  mécanique  des  langues,  1765,  ouvrage  précieux 
pour  les  étymologistes  et  le  plus  important  de  ses 
écrits;  VHistoire  du  vu*  siècle  de  la  RépubliqiUT(h 
maine,  1777  :  dans  ce  dernier  ouvrage,  ilseproposa(Je 
suppléer  à  la  grande  histoire  de  Salluste  eue  nou» 
avons  perdue  :  pour  cela  il  traduisit  tous  les  lDo^ 
ceaux  qui  nous  restent  de  cette  histoire,  et  les  en- 
châssa dans  son  travail  De  Brosses  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  en  1758.  Des  démêlés  qu'u 
eut  avec  VolUire  l'empêchèrent  d'entrer  à  rAcadé- 
mie  française.  On  a  publié  en  Tan  vui  et  en  1836  ses 
Lettres  dltalie  (écrites  en  1739). 

DEBRY  (Théodore),  graveur  et  libraire,  né  à  liége 
en  1528,  mort  en  1598,  est  connu,  ainsi  que  soo 
fils  Jean  Théodore  (1561-1623),  par  plusieurs  publi- 
cations utiles,  notamment  une  collection  de  Orwà 
et  Petits  voyages  intitulée  :  P«fej7rsnoU'ona  t»  /»- 
diam  orientalem  et  Indiam  ouidentalem,  Francfort- 
sur-le-Mein,  1590-1634,  25  part,  in-fol.,  avec  figures. 

DE  BRT  (Jean),  né  en  1760  à  Vervins  (Aisne),  mort 
en  1834  à  Paris,  était  avocat  au  moment  de  h  Ré- 
volution. Il  fut  successivement  élu  membre  de  1  As- 
semblée législative  y  de  la  Convention  et  du  Conseil 
des  Çinq-Cento,  se  signala  par  un  ardent  républica- 
nisme, et  fit  partie  des  comités  de  Sûreté  générale 
et  de  Salut  pubUc.  Nommé  en  1797  plénipotentiaire 
à  Rastadt.  avec  Bonnier  et  Robeijot,  il  échapE^pv 
miracle  au  massacre  dont  ses  deux  collègues  roreat 
victimes  (1799).  et  vint  demander  vengeance  de  cet 
attentat.  Il  seconda  Bonaparte  au  18  brumaire  et  fit 
partie  du  Tribunal.  Sous  l'Empire,  il  fut  préfet  du 
Doubs  et  du  Bas-Rhin  et  se  montra  bon  administra- 
teur :  il  fut  en  récompense  créé  baron.  Exilé  en  1816. 
il  ne  rentra  en  France  qu'en  1830.  On  a  de  lui  up 
Essai  sur  Védueation  nationale  et  un  Éloge  de  Mi- 
rabeau^ 1 790.— Son  fils,  le  baron  De  Bry,  alongtemiw 
administré  comme  préfet  le  dép.  de  la  Côte-d'Or. 

DEBURE,  famille  de  libraires  de  Paris,  s'est  fait 
un  nom  dans  la  bibliographie.  Les  plus  connus  sont: 
Guillaume-François  D.,  né  en  1731,  mort  en  1782. 
à  qui  on  doit  :  Musaum  typographicum,  seu  Coir 
lectio  in  qua  omnes  fere  libri  rarissfmù..recenseiu^r- 
1755 ,  tiré  seulement  à  12  exemplaires  et  publié  sou$ 
le  nom  de  G.  F.  Rebude,  anagramme  du  sien,  Bt- 
Uiooraphie  instructive,  ou  Traité  de  la  connaiua^^ 
des  Uvresrareset  singuliers,  1763-1768,  7  vol.  in-8; 
et  plusieurs  Catalogues  de  bibliothèques  que  roQ  re- 
cherche pour  la  manière  dont  ils  sont  rédigés. -Guil- 
laume D.,  cousin-germain  du  préc.,  1734-1820,  u- 
braire  de  l'Académie  des  inscriptions,  membre  de  n 
commission  des  monuments  pendant  la  Révolution, 
s'est  surtout  recommandé  aux  bibliophiles,  ainsi  que 
ses  deux  fils,  J.  J.  et  Marie  Jean  D.,  par  d'ex(»llent> 
catalogues,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  des  By 
hliothiques  du  due  de  La  VaUière,  de  Brienff^.  ^ 
Randon de  Eoisset,  du  due  d^Àumont,  ded^Holba»' 

DECAEN  (Ch.  Math.  Isidore),  général  français, 
né  en  1769  à  Caen.  mort  en  1832,  était  fils  d'un  huis- 
sier  au  bailliage.  II  s'enrôk  en  1792,  se  sip^»  |^ 
née  suivante  à  Mayence  sous  les  yeux  de  Kléner, 
gui  le  fit  capitaine,  seconda  Horeau  avec  ^l^ 
intelligence  dans  ses  opérations  sur  le  Rhin,  fut  es 
récompense  élevé  rapiaement  aux  grades  de  gênerai 
de  brigade  (1796),  de  général  de  division  nSOU). 
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emporta  Munich  par  un  coup  de  main ,  et  décida  la 
victoire  de  Hcheminden;  fut  chargé  en  1802  d'ailer 
commander  les  établissements  français  dans  llnde, 
déploya  dans  cette  difficile  mission  les  qualités  de 
l'administrateur  aussi  bien  oue  celles  du  guerrier,  et 
défendit  pendant  8  ans  les  lies  de  France  et  Bourbon 
contre  tous  les  efTorts  des  Anglais;  fut,  à  son  retour, 
mis  à  la  tfite  de  l'armée  de  Catalogne,  et  gagna  Tes- 
time  des  vaincus  mêmes  par  8&  justice  et  son  désin- 
téressement. Après  avoir  vainement  tenté,  au  com- 
mencement de  18U,  de  repousser  les  Anglais  de 
Bordeaux,  il  reconnut  Louis  XVIII.  Nommé  gouver- 
neurdela  1 1*  division  militaire  (Bordeaux),  il  s'efforça, 
mais  sans  succès,  d'y  maintenir  l'autorité  royale  après 
le  débarmiement  de  Napoléon;  il  n'en  fut  pas  moins 
incarcéré  au  retour  des  Bourbons.  Il  recouvra  sa  li- 
berté au  bout  <yun  an,  mais  fut  laissé  sans  emploi, 
n  fut  rappelé  à  l'activité  par  Louis-Philippe  en  1830. 
Decaen  avait  étô  fait  comte  sous  l'Empire. 

DECAMPS  (Gabriel),  peintre,  né  à  Paris  en  1803. 
mort  en  1860,  élève  d'Abel  de  Pujol,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  l'originalité  de  ses  productions. 
A  l»  suite  d'un  voyage  en  Orient,  il  exposa  des  ta- 
bleaux de  genre  et  des  paysages  empruntés  aux  con- 
trées orientales  qui  attirèrent  l'attention  :  Souvenir 
de  la  Turquie.  Paysage  en  Anatolie,  les  J nef  d'O- 
rient, le  Café  turc,  la  Ronde  de  Smyme,  etc.  Il  a 
aussi  traité  quelques  sujets  historiques  {Moise  sauvé 
des  eaus,  Josevn  vendu  par  ses  frères,  le  Siège  de 
Clermçnt^  la  mfaite  des  Cimbres);  mais  il  se  plaisait 
surtout  à  peindre  des  animaux  (chevaux,  ânes,  chiens, 
ùQffes)  et  des  scènes  de  chasse  :  il  périt  à  Fontai- 
nebleau d'une  chute  de  cheval,  en  suivant  une  chasse 
de  la  Vénerie.  Decamps  excellait  pjar  l'énergie  du  co- 
loris, les  effets  de  lumière,  la  vérité,  et  accusait  for- 
tement les  contrastes,  au  risque  de  forcer  l'expression» 

DÉCAN  ou  DEULàN,  c-à-d.  en  sanscrit  Sud,  le  pays 
des  Vachinabades  des  anciens,  partie  méridionale  de 
Thide  en  deç&  du  Gange,  est  bornée  au  N.  par  le  Ner- 
budda  et  le  Kattack,  et'  ne  se  termine  au  S.  qu'au 
cap  Comorin  comme  la  péninsule  elle-même.  Il  se 
divisait  jadis  en  Décan  septentrional,  qui  comprenait 
le  Kandeich,  l'Aurengabad,  le  Bedjapour,  l'Halde- 
rabad,  le  Bider,  le  Bérar,  le  Gandouana,  l'Orissa. 
les  Circars  septentr.,  et  en  Décan  méridional  (le 
Kamatif  actuel),  où  se  trouvaient  le  Kanara,  le  Ma- 
labar, le  Kotchm,  leTravancore,  le  Koîmbetour,  le 
Kamatic,  le  Salem  ou  Barramahal,  le  Malssour  et  le 
Balaehan.  Auj.  le  nom  de  Decan  ne  s'applique  plus 
qu'à  la  contrée  comprise  entre  la  Nerbuddah  au  N.  O. 
et  la  Kistnah  au  S.  E.  —  Cette  inmiense  contrée  forma 
longtemps  un  £tat  particulier;  elle  fût  conquise  au 
xvu*  siècle  par  Aureng-Zeyb  ;  après  la  mort  de  ce 
P/ince,  elle  se  partagea  en  un  nombre  infini  de  pe- 
tites principautés;  les  Hahrattes  y  avaient  la  prépon- 
dérance. Après  eux,  les  Anglais  ont  peu  à  peu  réuni 
tout  le  Décan  à  leura  possessions.  Il  y  forme  la  plus 
grande  partie  de  la  pi%sidence  de  Bombay  et  la  par- 
tie 0.  de  la  présid.  de  Calcutta.  On  y  compte  env. 
SOOOOOOOd'hab. 

BÉGAPOLB.  c-à-d.  dix  villes ,  nom  que  portaient  di- 
vers pays  qui  comprenaient  sans  doute  dans  l'origine 
dix  villes  seulement  ;  mais  le  nom  et  le  nombre  de  ces 
▼iUes  ont  souvent  varié.  La  Décapole  de  Palestine, 
autour  du  lacde  Génésareth,  avait  pour  v.  princ.  :  Ga- 
dara,Gérasa,  Canatha,  Damas,  Panéas,  Philadelphie. 

BECAZES  (£lie,  diic),  homme  d'État,  né  en  1780  à 
St-Martin-de-Laye  près  de  Liboume,  m.  en  1860,  fut 
d'abordavocatàLibourne,  devinten  1805  juKeautribu- 
nalde  laSeine,  en  1811  conseiller  àlaCourimpér.,  fut 
en  même  temps  attaché  comme  conseil  au  jeune  roi  de 
Hollande,  Louis,  et  à  l'impératrice  mère;  n^en  accueil- 
lit pas  moins  la  Restauration  avec  empressement, 
refusa  de  signer  une  adresse  de  félicitation  à  Napo- 
léon après  son  retour  de  111e  d'Elbe;  fut  nommé  par 
Louis  XVIII  préfet  de  police  le  7  juill.  181S,  et  bientôt 
après  ministre  de  la  police  et  pair  de  France;  prit  sur 
ce  Drince  un  grand  ascendant,  qu'il  devait  à  l'aménité 


de  ses  manières  et  au  charme  de  son  espnttout  autant 
qu'à  l'accord  des  vues;  s'opposa  de  toutes  ses  forces 
aux  excès  de  la  réaction  ultraroyaliste,  fit  rendre 
dans  ce  but  la  célèbre  ordonnance  du  5  sept.  1816, 
qui  dissolvait  la  Chambre  introuvaUe;  fit  abolir  la  ' 
plupart  des  lois  d'exception  et  modifier  la  loi  électo- 
rale dans  un  sens  libéral  en  abaissant  l'fige  et  le  eens 
(1817);  remplaça  en  1818  le  duc  de  Richelieu  au  mi- 
nistère de  rintérieur;  prit  plusieun  mesures  réparer 
trices  et  brisa  l'opposition  de  la  Chambre  des  pairs 
par  une  fournée  de  60  paira  nouveaux  (5  mars  1819)  ; 
mais  devint  par  là  en  butte  aux  plus  violentes  attaques 
des  royalistes.  Il  recourut  pour  se  maintenir  à  un  sys- 
tème de  bctseule  qui  laissait  dominer  alternativement 
chaque  parti  :  il  consentit  même  à  abandonner  sa  pro- 

Sroloi  électorale  et  à  constituer  un  ministère  royahste, 
ont  il  fut  le  président  (19  nov.).  Malgré  ces  conces- 
sions, il  se  vit,  aprè^  Fassassinat  du  duc  de  Berry 
(1820),  que  des  royalistes  exaltés  ne  craignirent  pas 
de  lui  imputer,  contraint  de  quitter  le  ministère  : 
Louis  XVIJI,  dont  il  emportait  les  regrets,  le  créa  duc 
et  le  nomma  ambassadeur  en  Angleterre.  Rappelé  de 
ce  poste  en  1821  sous  le  ministère  Villèle,  il  prit 

SlaÔB,  à  la  Chambre  des  Pain,  parmi  les  libéraux  mo- 
érés.  Après  la  révolution  de  1830,  il  se  rallia  au  roi 
Louis-Philippe  et  fut  nommé  en  1834  grand  référen- 
daire de  la  Chambre  des  Paira.  Il  quitta  entièrement 
les  affaires  en  1848.  Indépendamment  de  son  rôle  po- 
litique, Decazes  signala  son  administration  par  des 
mesures  favorables  aux  arts,  à  l'agriculture  et  à  l'in- 
dustrie :  il  rétablit  en  1819  l'exposition  quinquennale 
des  produits  de  l'industrie.  Il  créa  en  1825,  avec  ses 
ressources  privées,  un  des  plus  importants  établisse- 
ments métallurgiques  de  France.  F.  dbcaze ville. 

DECAZEVILLE,  bourg  de  l'Aveyron,  à  40  kil.  N. 
E.  de  Villefranche,  dans  une  vallée,  près  du  Lot; 
8842  h.  Chemin  de  fer.  Houille,  minerai  de  fer.  Im- 
mense fabrication  de  rails  pour  chemins  de  fer.  Ce 
lieu  était  inhabité  lorsque  le  duc  Decazes  y  créa  eu 
1825  une  usine  qui  est  auj.  une  des  plus  importantes. 

DÈCB,  Cn.  Messius  Dedus,  empereur  romain,  né 
en  201  près  de  Sirmium  en  Pannonie,  dans  un  rang 
obscur,  était  gouverneur  de  la  Mésie  pour  Philippe 
l'Arabe,  lorsque  ses  soldats  le  proclamèrent  empe- 
reur, en  249.  Philippe  vint  lui  hvrer  bataille  près  de 
Vérone  :  Dèce  le  tua  de  sa  propre  main.  Après  avoir 
remporté  plusieuraavantagessurlesGoths,  qui  avaient 
envahi  l'empire,  il  périt,  au  bout  de  2  ans  de  règne, 
dans  un  dernier  combat  livré  en  Thrace  contre  ces 
barbares.  Quelques  historiens  disent  que  ce  fut  par 
la  trahison  de  Gallus,  un  de  ses  lieutenants.  Dèce  est 
surtout  fameux  par  une  terrible  persécution  qu'il  or- 
donna contre  les  Chrétiens  et  qui  commença  dès  k 
l'*  année  de  son  règne  (c'est  la  7'  persécution)  Mal- 
gré ses  cruautés,  le  sénat  romain  ne  rougit  pas  de 
lui  décerner  les  surnoms  d^Optimus  et  de  Trajanus. 

DÉCÉBALE,  roi  desDaces,  fit  avec  succès  la  guerre 
aux  Romains  sous  Domitien  qui  consentit  à  lui  payer 
tribut  (89),  mais  fut  vaincu  par  Trajan.  Désespéré 
de  ses  reven,  il  se  donna  la  mort,  l'an  106. 

DÉGÉLIE,  Decelium,  v.  d'Attique,  au  N.  0.  de  Ma- 
rathon. Dans  la  guerre  du  Péloponèse,  les  Spartiates 
la  prirent  et  s'y  fortifièrent  (414  av.  J.-C.)  :  de  là  ils 
menaçaient  Athènes. 

DÉGEBfVIRSv  magistrats  qui  furent  créés  à  Rome 
au  nombre  de  dix,  l'an  451  ay.  J.-C.,  pour  rédiger  un 
code  de  lois,  étaient  tirés  de  l'ordre  des  patriciens. 
On  suspendit  en  les  créant  toutes  les  autres  magis- 
tratures, et  on  leur  donna  un  pouvoir  absolu.  Ils  ré- 
digèrent leun  lois  sous  dix  titres,  et  les  firent  graver 
sur  dix  tables  d'airain.  Pour  compléter  ces  lois ,  on 
élut  l'année  suivante  de  nouveaux  décemvirs,  qui 
ajoutèrent  deux  nouvelles  tables  aux  précédentes^  ce 

n'  fit  appeler  ce  code  Lois  des  Dou%e  'fables,  Pen- 
t  cette  seconde  année ,  ces  magistrats  abusèrent 
du  pouvoir  et  exercèrent  un  odieux  despotisme  :  Ap- 
pius  Claudius,  le  plus  puissant  d'entre  eux,  s'attira 
surtout  la  haine  du  peuple.  Au  bout  de  l'année,  se;i 
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coll&gues,  excités  par  ses  avis,  gardèrent  le  pouvoir 
de  leur  propre  autorité,  s'entourèrent  d'une  garde 
nombreuse,  et  étoufTërent  toutes  les  plaintes,  ta  mort 
tragique  de  Virginie,  que  son  père  immola  pour  la 
soustraire  aux  violences  d'Appius  Claudius.  et  le 
meurtre  du  brave  Sicinius  Dentatus  firent  éclater  le 
mécontentement.  L'armée,  puU  la  cité,  se  révoltè- 
rent :  le  décemvirat  fut  aboU;  les  dôcemvirs  empri- 
sonnés, et  l'on  rétablit  les  consuls  (449j. 

DECIU5  MUS  (P.) ,  Romain  céîènre  par  son  dé- 
vouement. En  343  av.  J.-C-i  étant  tribun  militaire, 
i!  sauva  Cornélius  Cossus,  qui  s'était  laissé  enfermer 
par  les  Samnites  dans  ies  goraes  de  Saticule.  Il  fut 
nommé  consul  deux  ans  après.  Dans  une  bataille 
qu'il  livra  aux  Latins  à  Yeserls,  près  du  Vésuve, 
a\ec  son  collègue  Manlius  Torquatus,  il  se  dévoua 
aux  dieux  infernaux  afin  d'assurer  la  yictoire  aux  Ro- 
mains, et  se  jeta  au  milieu  des  rangs  ennemis  où  il 
périt  percé  de  coups.  —  Dècigs  eut  un  fils  et  un  petit- 
nls  qui^  dit-on,  Imitèrent  son  dévouement,  le  1*'  k 
la  bataille  de  Sentinum,  livrée  aux  Gaulois  et  aux 
Samnites,  295  av.  J.-C.  ;  le  î*  à  la  bataille  d'Ascu- 
lum,  dans  la-  guerre  contre  Pyrrbus,  279. 

nscius  (On.  Messjus),  empereur.  V.  dèce. 

BECIZE,  Decetia.  çn.-l.  ûe  c.  (Nièvre),  dans  une 
Ile  de  la  Loire,  à  34  k.  S.  £.  de  Ne  vers:  319S  h.  Sta- 
tion. Houille,  forges.  Pat.  de  Guy  Coquille  et  de  St-Just. 

BËCLARATION  DES  DROITS,  acte  par  lequel  une 
assemblée  nationale  tenue  à  Westminster  le  22  ianv. 
1689  proclama  les  bases  de  la  constitution  anglaise, 
que  Guillaume  III  jura  d'observer:  le  roi  reconnais- 
sait au  parlement  le  droit  de  se  réunir,  de  voter  l'im- 
pôt et  de  veiller  à  l'exécution  des  lots,  et  aux  ci- 
toyens le  droit  d'élire  leijrs  représentants  et  d'être 
jugés  nar  le  jury.  —On  connaît  eu  France  sous  le 
nom  de  DéclaraUon  des  droits  de  Vhomme  et  du  ci- 
toyen un  acte  célèbre  par  lequel  TÂssemblôe  constl- 
mante  proclama,  le  !•»  oct.  1789j  toutes  les  libertés 
nouvelles,  l'égalité  de  l'impôt,  ainsi  que  l'admissi- 
bilité de  tous  aux  fonctions  publiques. 

DÉCLARATION  DU  CLERGÉ.    V,  GALLICANE  (ÉGLISB). 

BËCRÈS  (Denis) ,  amiral  français ,  né  à  Chftteau- 
Villain  (Hte-Hame)  en  1765,  mon  en  1820,  s'engagea 
dans  la  marine  à  14  ans,  et  passa  par  tous  les  grades 
jusgu'à  celui  de  vice-amiral.  Échappé  au  désastre 
d'Aooukir,  où  il  avait  commandé  l'escadre  légère,  il 
revenait  à  Toulon  avec  k  Guillaume  Tell,  lors(ju'il 
fut  rencontré  par  une  escadre  anglaise  i  il  ne  se  ren- 
dit qu'après  une  jKlorieuse  défense.  Il  fut  ministre  de 
la  marine  de  18Û2  à  1815,  réorganisa  la  flotte,  fit 
exécuter  de  grands  travaux  à  Venise,  Anvers,  Fles- 
singue  et  Cherbourg.  Il  fut  fait  duc  par  Napoléon. 

DËCRÉTALES,  recueil  des  lettres  écrites  par  les 
papes  des  premiers  siècles  en  réponse  aux  questions 
qui  leur  étaient  adressées  par  des  évoques  ou  de  sim- 
ples particuliers.  l.e  I"  recueil  de  ce  genre  est  dû  au 
moine  Denys  le  Petit,  oui  vivait  à  Rome  vers  550. 
Au  VIII» et  au  x*  siècle,  aes  compilateurs  insérèrent 
dans  ce  recueil  des  lettres  oui  exagéraient  la  puis- 
sance des  papes  :  on  connaît  ces  lettres  sous  le  nom  de 
Fausses  DécréiaUs,  Parmi  les  recueils  des  Décréta- 
les,  il  faut  citer  celui  de  Gratien,  communément  ap- 
pelé le  Décret^  formé  en  1151 ,  et  le  code  supplémen- 
taire que  Grégoire  IX  fit  rédiger  par  le  dominioain 
Haimond  de  Pennafort,  et  qu'on  appelle  Extra ^ 
c.-à-d.  en  dehors  du  Décret  de  Gratien  :  il  se  compose 
de  5  livres,  que  Boniface  vni  augmenta  d'un  6*, 
connu  sous  le  nom  de  Sezte,  On  y  ajoute  encore  deux 
autres  recueils,  l'un,  dit  Clémentines  y  contenant  les 
lettres  de  Clément  Y,  l'autre,  dit  Extravagantes 
(c.-à-d.  restées  en  dehors  da  code  principal),  conte- 
nant les  décisions  des  papes  depuis  Urbain  IV  jusqu'à 
Sixte  IV.-~  Le  recueil  des  Dëcrétales  a  été  plusieurs 
fois  imprimé.  F.  gratien. 

DiECUMATES  AGRi,  à  peu  près  le  Brisgou,  terri- 
toire situé  à  l'angle  S.  0.  de  la  Germanie,  entre  le 
•Jiicer  (Necker)  etie  Rhin,  était  ainsi  nommé  par  les 
RoiÀains ,  parce  qu*au  m*  siècle  on  y  établit  des  vé- 


térans comme  colons,  à  la  seule  charge  de  payer  au 
trésor  la  dtme  ^dedmam  partem)  du  revenu. 

DfiCUBIE,  division  civile  chez  les  Romains,  iot- 
mait  le  10*  de  la  centurie  et  se  composait,  dans  l'ori- 
gine, de  10  hommes,  lorsque  la  centurie  était  de  cent 
hommes.  Mais  le  nombre  des  dtoyens'qui  formaient 
une  centurie  ayant  augmenté  dans  la  suite,  la  dé- 
curie s'accrut  dans  la  même  proportion.  Ce  nom 
s'appliquait  aussi  à  une  subdivision  de  la  milice.  — 
Le  chef  d'une  décurie  ,  civile  on  militaire ,  était 
nommé  décurion.  On  donnait  aussi  ce  nom  aux  séna- 
teurs des  colonies  romaines  et  des  municipes. 

DËDALE,  personnage  fabulenXi  natif  d^Athènes, 
est  célèbre  comme  mécanicien  et  statuaire.  Il  in- 
venta, dit-on,  le  vilebrequin,  )a  scie,  la  hache,  le 
niveau,  les  mâts  et  les  voiles  de  vaisseaux.  Ayant 
tué  par  jalousie  son  neveu  Talus,  qui  promettait  de 
le  surpasser  un  jour,  il  fut  exilé  par  raréopage  et 
se  retira  dans  Ttle  de  Crète.  Là  il  p&tit,  par  les  or- 
dres de  Minos,  le  fameux  Labyrinthe;  mais  ayant 
favorisé  les  amours  criminelles  de  Pasiphaé,  épouse 
de  Minos,  ce  prince  l'enferma  lui-même  dans  cet 
édifice  avec  son  fils  Icare.  Il  fabriqua,  pour  s'échap- 
per, des  ailes  formées  de  cire  et  de  plumes  d'oiseaux, 
et  traversa  ainsi  les  urs  ayec  son  fils:  Icare  ayant 
péii  dans  la  mer  par  son  imprudence.  Dédale  arriva 
seul  à  Cumes  en  Itdie.  Il  y  ofttit  un  temple  à  Apol- 
lon; de  là  il  passa  en  Sicile,  où  Cocalus,  roi  de  la 
contrée,  le  reçut  d'abord  très-bien;  mvs  ensuite. 
craignant  que  Minos  ne  hil  déclarât  la  (perre,  ce  roi 
le  fit  tuer.  —Les  Grec^  ont  donné  depuis  le  nom  de 
de  Dédale  à  plusieurs  autres  artistes  habiles. 

DEE,  nom  commun  à  plusieurs  riv.  de  la  Grande- 
Bretagne,  dodt  une  dans  le  pays  de  Galles  rtfério- 
neth)  :  elle  passe  à  Chester  et  se  jette  dans  la  oer 
d'Irlande  (c  est  l*anc.  Deva  ou  Seteiay,  et  une  autre 
en  Scosse  :  elle  sort  du  mont  Caimtonl,  ooule  au  S. 
et  tombe'dans  la  mer  du  Nord  près  d*Aberdeen  (à  la- 
quelle elle  donne  son  nom),  après  160  kil.  de  cours: 
(Test  la  Dêvana  des  anciens. 

DSB  (J.),  astrologue  et  illuminé,  fib  d'un  mar- 
chand de  vin  de  Londres,  né  en  15SÎ ,  mort  en  16(17, 
avait  des  connaissances  en  mathématiques  et  en  as- 
tronomie, mais  donna  dans  les  rêveries  de  l'astrolo- 
gie, de  la  cabale  et  de  la  magie,  chercha  fat  pierre 
philosophale,  et  prétendit  avoir  des  entretiens  avec 
les  esprits  malins.  Il  parcourut  PEurope,  s'introdui- 
sit auprès  de  plusieurs  souverains,  teîs  que  la  reine 
Elisabeth,  l'empereur  Rodolphe,  Etienne,  roi  de  Po- 
logne*, jouit  d'un  moment  de  Saveur,  puis  se  Ht  chas- 
ser, et  mourut  dans  la  misère.  11  a  publié  de  1564  à 
1591  un  grand  nombre  d'écrits  où  sont  consignées 
ses  folies.  Méric  Casaubon  a  donné  ses  (ouvres,  lon- 
dres,  1659.  On  a  publié  à  Londres  la  même  année 
une  nelationûdèle  du  commerce  die  Dee  aicec  Us  es- 
prits. —  Son  fils,  Arthur  Dee  (1579-1651),  médecin  de 
Charles  I,  a  aussi  écrit  sur  la  philosophie  hermétique. 

DEFAÏJCONI»RET(Aug.  J.B.),  célèbre  traducteur, 
né  à  Lille  en  1767,  mort  à  Fontainebleau  en  1843, 
remporta  en  1786  le  prix  d'honneur  au  concours  gé- 
nérail  de  l'Université,  fut  quelques  anpées  notaire 
à  Paris,  mais  quitta  de  bonne  heure  une  profession 
qui  lui  convenait  peu  et  alla  se  fixer  à  Londres,  ou 
il  se  livra  tout  entier  à  ses  goûts  littéraires.  Il  a  pu- 
blié des  tableaux  de  mœurs  anglaisée  et  a  composé 
des  romans  historiques  (Jeanne  «aiilolM  ouVUén^ 
lilloise,  1824;  Wat  Tyfcr,  182S:  Jfownfeïto,  1827); 
mais  c'est  surtout  par  ses  traductions  de  l'anglais  mi  il 
est  connu  :  il  a  traduit  les  œuvres  complètes  de  W 
ter  Scott  et  de  Penlmore  Cooper,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  Marryat,  Washington  Irring, 
lady  Morgan,  Maria  Edgeworth,  etc.  Ses  traductions 
se  disj^nguent  par  l'exactitude,  l'élégance,  et  par  une 
connaissance  profonde  du  génie  de  la  langue  anglaise. 

BEFENDERS,  association  politique aecrète (m» 
forma  en  Irlande  après  la  victoire  de  la  Bojiie  (169^. 
remportée  par  Guillaume  III  d'Orange,  avait  pour  but 
de  défendre  les  Catholiques  opprimés,  fille  éuit  OP" 
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posée  à  la  faction  des  Orangistes,  EUe  joua  ua  n'aad 

rôle  dins  les  soulèvezneDts  de  1798  et  6e  1803. 

DÊFENXSTEATION  i»  praooe,  nom  donné  h  un 
acte  de  violence  exercé  à  Prague  le  23  mai  1 618  par  les 
£t&ts  de  Bohême  contre  les  gouverneurs  impériaux 
SiATataetMartiniZy  et  leur  secrétaire  Fabrlcius.  L'em- 
pereur Xathiasayant  violé  lespriviléges  de  la  Bohême» 
les  mécontents,  guidés  |Mir  U  comte  de  Thum,  sa 
mésentèrent  en  annes  au  château  du  Hradchine  à 
Prague,  résidence  des  gouverneurs  impériaux;  et 
comme  ces  derniers,  gui  ne  pouvaient  aans  un  ordre 
de  l'empereur  satisfaire  à  leurs  demandes,  implo- 
raient un  délai«ils  les  précipitôrent  par  lesjîendtms; 
mais  tQus  trois  échappèrent  a  la  mort.  Cet  événement 
fat  le  signal  de  la  guerre  de  Trente  ans. 

DEFOE  (Daniel),  auteur  du  Hobinfon,  né  h  hoa- 
dres  vers  1663,  mort  en  1731,  était  fils  d^un  Wcher 
et  exerça  Itti-même  Tétat  de  )iozmetier  ;  jmîs,  en- 
traîné par  son  goût  pour  la  politûjue  et  la  littérature, 
il  ne  s'occup  gu^re  que  d'écrire.  Appartenant  au 
parti  des  Whigs  et  des  Non-Conformistes,  il  combattit 
daDs  plusieurs  pamphlets  virulents  le  gouvernement 
impopulaire  de  Jacques  II.  et  prépara  de  tout  son 
pouvoir  la  révolution  /le  1688.  Il  jouit  de  quelque 
faveur  au^jr^  de  Guillaume  d'Orange,  et  obtint  alors 
des  einplois  lucratifs.  Mais  sous  le  règne  moins  libé- 
ral de  la  reine  Anne,  il  fut  condamni  en  1704  au 
pilori  et  à  la  prison  poux  avoir  écrit  contre  l'intolé- 
rance de  l'église  azxgficane.  Il  puUia  de  sa  prison  une 
Revue f  ouvrage  p^iodique  qui  eut  un  grand  débit, 
1704-1713.  Bendu  A  la  liberté,  il  fut  employé  por 
le  gûUTçroement  k  travailler  à  l'union  de  1  Ecosse  et 
de  l'Angleterre  «t  réussit  dans  cette  mission.  Mais 
de  nouveaux  pamphlets  lui  ayant  attiré  de  nouvelles 
disgrâces,  il  se  dégoûta  de  la  politique  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  littérature  ;  il  publia  dans  les  quinze  der- 
nières années  de  sa  vie  plusieurs  ouvrages  fort  ori- 
ginaux qui  obtinrent  pour  la  plupart  beaucoup  de 
succès  :  r Instituteur  de  fi^miUe,  1715,  qui  eut  une 
vingtaine  d'éditions;  la  Vie  et  les  Âventuret  de  £o- 
hiusoa  Crusoé,  1719,  que  tout  lezoonde  a  lu;  ?a  fie 
du  capitaine  Sin^tou;  JJistoire  de  Duncaa  Camp- 
hdl,  —  de  MoUy  Flan4ert,  —  du  polouel  Jack,  ~  ie 
Koxane;  Mémoiret  d^un  cgJoaUefj  1720-24;  Uigtoire 
politique  du  Piable,  1 726  ;  Système  de  Mugie^  1 729, 
Le  Robinsou  Crusoé  a  été  traduit  dans  toutes  Ias 
langues:  la  première  traduction  française,  par  St- 
Hyacinlne  et  Van  E0en,  parut  dès  1720;  une  des 
plus  ûdèles  est  celle  de  Mme  Tastu,  1835. 

D£F0R1S  <J.  P.),  bénédictin  de  la  congrégation 
de  St'Maur,  né  à  Montbrison  en  1732,  guillotiné  k 
Paris  en  1794,  continua  la  collection  des  Conciles 
àes  GauUSj  .et  publia  ;  Béjuiation  j^un  nouvel  ow- 
vragede  /.  /.  Rousseau (f  Emile),  1762;  Réponse  à 
la  lettre  deJ.  J,  Rousseau  à  M,  de  Beaumont.  1764; 
i>ela  Vie  monastique,  1768;  Doctrine  de  VÉûUse 
sur  les  vertus  cMttennes,  1 776. 11  a  continué  la  belle 
édition  ds  Bossuet  commencée  par  Lequeux. 

DEFTEBDAR,  c.-à-d.  garde-rôle ,  grand  officier 
chargé,  en  Turquie  et  en  Perse,  de  tenir  les  rôles 
<ie  la  milice  et  des  revenus  de  TJStat  Comme  nos 
anciens  aur'uitendants  des  lipances,  il  dispose  des 
revenus  de  l'empire  et  reçoit  les  comptes  de  tous 
les  agents  du  fisc.  Il  siège  au  Piva^n. 

DKGO,  bourg  des  ^tats  sardes,  à  25.  kil.  a  d'Ac- 
9ui,  sur  la  Bormida.  Victoire  de  Bonaji^rte  sur  les 
Autrichiens,  15  avril  1796. 

DëGUERLE  (J.  N.  Marie),  littérateur,  né  en  1766 
à  Issoudun  (Indre) ,  mort  ^  Paris  en  1824^  fut 
professeur  de  rhétorique  au  Prytanée  et  au  L^cée 
Bonaparte,  puis  censeur  au  Lycée  impérial  (Louis-le- 
Grand).  On  a  de  lui  :  Éloges  des  perruques  (jeu  d'es^ 
prit  qui  çarut  sous  le  nom  supposé  du  docteur.  Aker- 
*to) ,  Paris,  an  vu  (1799);  la  Guerre  civile,  imitation 
libre  de  Pétrone  (en  vers  français),  imprimée  avec  le 
texte  latin  en  regard,  an  vu;  et  une  traduction  en 
prose  de  r^n^ide,  Paris,  1825, 2  vol.  in-8^  posthume. 

DEGCIGIVES  (Jos.).  savant  orientaliste,  né  en  1720 


à  Pontoisej  mort  en  1800,  étudia  les  langues  orien- 
tales, spécialement  le  chinois,  sous  Fourmont;  fut 
nonuné  en  1745  secrétaixe-interprète  pour  ces  lan- 
gues, en  1753  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions, en  1757  professeur  de  syriaque  au  Collège  de 
France,  et  en  1769  garde  des  antiques  du  Louvre. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  V Histoire  des  Huns  y 
des  Turcs, 4es  MogoU  et  autres  Tartans^  1756-1758. 
5  ToL  in-4,  et  un  Mémoire  dans  lequel  on  prouve 
que  les  Chinois  sont  une  colonie  égyptienne,  1769  : 
ce  système,  établi  fort  ingénieusement  par  1  auteur, 
a  été  fortement  attaqué  et  parait  auj.  abandonné. 

DEHLI,  V.  de  rinde,  F.  delhi. 

B^IPAMIE*  fîUe  de  Lycomède,  roi  de  Scyros,  fut 
aimée  d'Achille,  alors  caché  à  la  cour  de  Scyros 
sous  des  habits  de  femme,  et  devint  mère  de  Néop- 
toLéme.  Staçe  a  chanté  cette  aventure  dans  son 
poème  d*Achille  à  Seyros, 

PSmSE,  V.  de  Belgique  (Flandre  orient.),  sur 
la  Lys,  à  20  k.  N.  E.  de  Ctourtray;  3700  hab.  Toiles, 
grajoâ,  bi^re,  genièvre,  bestiaux.  Les  Normands  la 
ravagèrent  en  SisO.  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  l'é- 
ri^ea  en  marquisat  en  faveur  de  Diego  do  Guzman , 
qui  la  vendit  i  Florent  de  Mérode  en  1632- 


çu'f 

sable  dans  ses  mains ,  mais  elle  oublia  de  domander 
en  même  tempis  une  jeunesse  inaltérablo.  Quand 
Ènée  vint  en  Italie,  elle  avait  déjà  700  ans  :  c'est  elle 
qui  le  guida  aux  Enfers  ;  c'est  elle  aussi ,  suivant 
Servius,  qui  Vendit  à  Tarquin  les  livres  Sibyllins. 

DÉiPBOBE,  UeiphobuSy  prince  Troyen,  fiUdePriam 
et  d'Hécube,  épousa  Hélène  après  la  mort  de  Paris. 
Il  fut  poignaroé  pendant  son  sommeil  par  Ménélas, 
qu'Hélène  ménae  avait  introduit  dans  sa  maison, 

DEm-EL-KAMAR,  c-àrd.  maison  de  la  Utne,  v. 
de  Syrie  (Acre),  à 90 kU.  N,  E.  d'Acre:  2000  hab., 
Druses  et  Chrétiens.  Eglise  et  couvent  catholiques.  JLes 
Chrétiens  v  furent  égorgés  en  1860  par  les  Druses, 
qui  furent  nientdt  après  châtiés  parles  Français.  Aux 
env, .  château  fort,  résidence  de  l'émir  des  Druses. 

BEIBIE,  roy.  fondé  par  les  Angles  dans  la  Grande- 
Bretagne  au  VI*  3.,  fut  réuni  à  celui  de  Bernieie 
en  547,  et  forma  le  roy.  de  Korthumberland,  un  des 
sept  de  l'Heptarchie. 

DËJANI&Et  fille  d'CEnée.  roi  de  Calydon,  en  Éto- 
ile, fut  épousée  par  Qercule  qui  en  eut  Hyllus.  Le 
centaure  Neasus.  qui  la  portait  pour  lui  faire  traver- 
ser le  fleuve  Bvénus,  ayant  voiuu  l'enlever,  Hercule 
tua  le  ravisseur  en  Im  Lançant  une  flèche  enveni- 
mée. Avant  de  mourir,  Nessus,  pour  se  venger,  donna 
àDéjànire  sa  tunique  teinte  de  son  sang  empoisonné, 
en  lui  assurant  que  c'était  un  talisman  propre  à  ra- 
mener son  époux  s'il  était  infidèle.  Quelque  temps 
après.  Hercule  s'étant  attaché  à  lole,  fille  d'Euryte, 
roi  d'Œcbalie,  Déjanire  voulut  faire  l'essai  de  la 
tunique  fatale,  mais  le  poison  qu'elle  contenait  fit 
mourir  le  héros  dans  des  souffrances  cruelles.  Déja- 
nire se  tua  de  désespoir.  Cet  événement  a  fourni  le 
sujet  des  Trachiniennes  de  Sophocle  et  de  l'Hercule 
au  mont  OEta  de  Sénèque.  VEnlèvement  de  Déja^ 
nire  est  un  des  plus  beaux  tableaux  du  Guide. 

DEJAURE  (J.  B&n^c).  poète  dramatique,  né  en 
1761^  mort  à  Paris  en  1799,  a  donné  de  1789  k  1798 
If^  pièces,  «omôdies.  opéras,  opéras-comiques,  qui, 

Sour  la  plupart,  ont  eu  du  succès,  entre  autres  :  ho- 
oiskay  musique  de  Kreutzer.  l/91^  la  Dot  de  Su- 
jette, comédie  en  un  jBcte,  mêlée  d'ariettes,  musique 
de  Boleldieu,  1798  ;  JTojitaao  et  Stéphanie,  opéra, 
musique  de  Berton,  1799;  Imogène,  imitée  de  la 
Cymbeline  de  Shakespeare. 

DEJEAN  (P.  Franc.,  comte),  général  du  génie,  né 
en  1749  à  CastelDaudajpy,  mort  a  Paris  en  1824;  fut 
chargé  de  différentes  missions  sous  le  Consulat;  tint 
de  1802  k  1809  le  portefeuille  de  la  guerre;  adhéra 
au  gouvernement  de  Louis  XVIII  en  1814,  et  fut 
nommé  pair  de  France;  se  rallia  à  l'Empereur  après 
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les  Cent  Jours;  fut  néanmoins  rappelé  à  la  pairie 
en  1819. 

BBJEAN  (P.  F.  Aug.,  comte),  lieutenant  général  et 
entomologiste,  né  en  1780  à  Amiens,  m.  en  1845, 
était  fils  du  précédent.  Général  de  brieade  à  30  ans, 
il  fut  dès  1813  aide  de  camp  de  Napoléon,  prit  une 
part  glorieuse  aux  bat.  de  Ligny  et  de  Waterloo,  fut 
exilé  par  les  Efourbons  de  1815  à  1818,  et  ne  reprit 
d'activité  qu'en  1830.  En  même  temps  il  se  plaçait 
parmi  nos  premiers  entomologistes  par  une  collec- 
tion d'insectes  la  plus  complète  que  Ton  connaisse, 
dont  il  a  publié  le  CcUaloguêj  1821-33,  et  par  d'im- 
portantes publications  :  Species  général  des  coléop- 
tèreSy  1825-1839,  7  vol.  in-8'.  Iconographie  et  his- 
toire naturelle  des  coléoptères  d'Europe^  avec  Bois- 
duval  et  Aube,  1829  et  suiv. 

DËJOCÈS,  d'abord  juee,  puis  roi  des  Mèdes  (de 
733  k  690  selon  les  uns,  dfe  710  à  657  selon  d'autres). 
Il  fonda  Ecbatane,  et  réunit  en  un  seul  peuple 
toutes  les  tribus  de  la  Médie. 

DÉJOTARUS,  roi  de  Galatie,  avait  été  dépouillé  de 
ses  Ëtats  par  Mithridate  et  rétabli  par  les  Romains; 
embrassa  le  parti  de  Pompée;  fut  dépouillé  de  ses 
Ëtats  par  César,  qui  les  lui  rendit  bientôt;  fut  dans 
la  suite  accusé  d'avoir  conspiré  contre  le  dictateur, 
mais  déren4u  par  Gicéron  et  acquitté;  mourut  vers 
l'an  42  av.  J.-C. 

DEKEN  (Agathe) ,  née  pu  1741  à  Amsterdam,  m. 
en  1804,  a  publié  en  société  avec  Elizabeth  Bekker 
des  romans  hollandais  qui  eurent  une  grande  vo- 
gue, entre  autres  Sara  Bvrgerhart ,  1782;  His- 
toire de  Wilhem  Leevenp,  1784-1785.  Agathe  De- 
ken  et  Elizabeth  Bekker  sont  regardées  comme 
ayant  créé  le  roman  hollandais. 

DE1LKAN  (roy.  de).  F.  nâcAN. 

BELABORDE^  delachambre,  etc.  V.  labordb,  etc. 

DELACROIX  (Eugène),  peintre  français,  né  à 
Charenton-St-Matirice  (Seine)  en  1798,  m.  en  1863; 
était  fils  d'un  conventionnel;  fut  élève  de  Guérin, 
mais  abandonna  bientôt  la  tradition  académique, 
sacrifia  le  dessin  à  la  couleur,  et,  suivant  un  mou- 
vement semblable  k  celui  qui  s'accomplissait  alors 
dan!)  la  poésie,  produisit  une  foule  d^œuvres  fort 
admirées  des  uns,  fort  critiquées  des  autres,  qui 
firent  de  lui  le  chef  de  l'école  romantique  dans  la 
peinture,  et  dont  les  incontestables  mérites  lui  ou- 
vrirent, après  bien  des  résistances,  les  portes  de 
l'Institut  (1857).  Les  principales  sont  Dante  et  Vir- 
gile, Marmo  FalierOy  le  Christ  au  Jardin  des  Oli- 
viers, Justinienf  Miphistophélès  et  Faust,  la  Mort 
de  SardanapaU,  le  Combat  du  giaour  et  du  paehay 
la  Liberté  guidant  les  peuples  sur  les  barricades,  la 
Mort  de  VEvéque  de  Liège,  la  Bataille  de  Nancy, 
les  Femmes  d'Alger,  le  Prisonnier  du  Chillon,  la 
Bataille  de  Taillebourg,  Médée,  Hamlet  et  Uoratio, 
la  Prise  de  Constantinople  par  les  Croisés,  la  Mort 
de  Marc  Aurèle,  le  plafond  de  la  Gnlerie  d'Apollon, 
au  Louvre,  des  peintures  décoratives  pour  la  Cham- 
bre des  Députés,  le  palais  du  Sénat  et  tiiverses 
églises,  etc.  Quelles  que  soient  les  objections  eue 
soulèvent,  pour  le  dessin ,  plusieurs  des  toiles  (TE. 
Delacroix,  on  est  aujourd'hui  d'accord  pour  y  recon- 
naître une  composition  dramatique  .  un  pinceau 
vigoureux,  une  rare  puissance  de  coloris. 

DELAFORGE  (L.),  médecin  de  Saumur,  ami  de 
Descartes,  a  donné  un  Traité  estimé  de  Vdme  et  de 
son  union  avec  le  corps,  diaprés  les  principes  de 
Descartes f  en  latin,  1666. 

DELAHAYE,  graveur -géographe,  né  en  1725  à 
Paris,  mort  en  1802,élèvedeUelisle.  grava  les  cartes 
de  d'Anville  et  de  Robert  de  Vaugondy.  On  le  regarde 
comme  le  créateur  de  la  gravure  topographique. 

DELAISTRE  (Franc.  Nie),  statuaire,  né  à  Paris 
en  1746,  m.  en  1822^  a  exécuté  des  œuvres  qui  le 
placent  à  côté  des  Paiou,  des  Cartelier,  entr'autres  : 
V Amour  et  Psyché,  Phocion,  Joseph  Bonaparte^  les 
Quatre  évangélistes,  ei  plusieurs  nas-reliefc  pour  le 
Panthéon  et  la  Colonne  Vendôme. 


DELABIALLE  (Gaspard  Gilbert),  avocat,  né  en 
1752,  m.  en  1834;  fut  sous  l'Empire  conseiller  de 
l'université  et  conseiller  d'Etat;  a  laissé  un  Bsâai 
d'institutions  oratoires^  1816. 

DELAICALLK  (DUREAD-).   F.  nURBAO. 

DELAMARCHE  (Ch.  Fr.),  géographe,  né  en  1740, 
mort  en  1811,  acquit  en  1786  le  fonds  de  Robert  de 
Vaugondy,  et  fit  aux  traités  classiques  de  géographie 
des  améliorations  qui  rendirent  longtemps  ses  ou- 
vrages populaires.  On  estime  surtout  son  Traité  de 
la  sphère  et  de  Vusage  des  globes,  1790. 

nELAMABCHE  (Olivier).  V.  la  marche. 

DELAMBRE  (J.  B.  Joseph^  astronome,  né  en  1749 
à  Amiens,  mort  en  1822;  fut  d'abord  professeur  de 
belles -lettres,  et  ne  commença  à  étudier  l'astro- 
nomie qu'à  l'âge  de 36  ans;  débuta  par  la  construc- 
tion des  tables  d'Uranus  (planète  récemment  dé- 
couvert? par  Herscheil),  etpuDlia  plusieurs  Mémoim 
qui  firent  faire  de  grands  progrès  à  la  science  ;  lut 
nommé  (1792)  membre  et  plus  tard  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  sciences,  et  fut  chargé 
avec  Méchain  de  la  mesure  de  la  méridienne  de 
France;  entra  au  Bureau  des  Longitudes  (1795); 
fut  nommé  (1802)  inspecteur  général  des  études; 
succéda  (1807)  à  Lalanae  dans  la  chaire  d'a&Tronomie 
au  Collège  de  France  ;  devint  (1808)  membre  du 
conseil  de  l'Université,  d'où  il  se  vit  écarté  en  181.5. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Base  du  système  mi- 
trique,  1810;  Abrégé  d'astronomie,  1813;  Traiu 
complet  d'astronomie  théorique  et  pratique^  1814; 
Histoire  de  l'astronomie,  en  3  parties  {ancienne,  mo- 
derne, et  du  moyen  dge),  1817-1827,  5  vol.  in-4. 

DEtANDDŒ  (Ant.  François),  littérateur,  né  à 
Lyon  en  1756,  m.  en  1820;  fut  membre  de  l'Assem- 
blée constituante,  et  s'y  montra  fort  opposé  aux 
républicains  :  fut  incarcéré  sous  la  Terreur.  On 
a  de  lui  :  Biblioth.  des  histor.  de  Lyon,  1787  ;  et 
une  édition  augmentée  du  Dictionnaire  de  Châu- 
don,  13  vol.  in-8,  Lyon,  1804. 

DELANNEAD.  V.  lanneau. 

DELAROCHE  (Paul) ,  peintre  d'histoire,  né  k  Pa- 
ris en  1797,  mort  en  liB56,  était  fils  d'un  expert  en 
tableaux  et  eut  Gros  pour  maître.  Il  ne  commença 
à  être  remarqué  qu'au  salon  de  1824,  où  parurent 
S.  Vincent  de  Paul  préchant  pour  les  enfants  trou- 
vés et  Jeanne  d'Arc  dans  sa  prison.  Il  exposa,  dans 
les  années  suivantes  :  la  Mort  d'Elisabeth,  MissMae- 
donald  secourant  le  Pr Pendant,  les  Enfants  d'E- 
douard, le  plus  populaire  de  ses  tableaux,  Riche- 
lieu traînant  ses  prisonniers  sur  le  Rhône,  Masarin 
mourant,  Strafford  marchant  au  supplice^  Char- 
les /•'  insulté  par  des  soldats,  Cromwell  regardant 
le  cadavre  de  Charles  /•',  le  Supplice  de  Jane  Gray, 
l'Assassinat  du  duc  de  Guise.  A  partir  de  1837.  il 
cessa  d'exposer,  mais  n'en  continua  pas  moins  à  ti;^- 
vailler  sans  relâche  :  il  termina  en  1841,  après  quatre 
années  d'assiduité,  V Hémicycle  de  l* École  des  beaux- 
arts,  admirable  peinture  à  fresque,  qui  rassemUe 
les  plus  grands  artistes  de  toutes  les  époques  (on  y 
compte  75  figures).  Parmi  les  autres  fruits  de  sa  re- 
traite, on  remarque  Bonaparte /VanchissafU  les  Al- 
pes, Napoléon  à  Ste-Hélène,  Marie-Antoinette  après 
sa  condamnation,  la  Cenci  marchant  au  supplice, 
le  Dernier  ckdieu  des  Girondins,  et  plusieurs  sujets 
religieux  :  Motse  exposé  sur  le  Nil,  le  Christ  à  Geth- 
semani,  le  Christ  sur  la  croix;  le  Christ  espoir  des 
affligés,  Y  Ensevelissement  du  Christ,  la  Vierge  au 
pied  de  la  croix,  la  Vierge  dhex  les  saintes  femmes. 
la  Vierge  en  contemplation  devant  la  couronne  d'é- 
pines, une  Jeune  martyre.  Paul  Delaroche  a  peint 
en  outre,  pour  le  musée  de  Versailles,  le  Baptême 
de  Clovis,  le  Sacre  de  Pépin,  le  Passage  des  Alpes 
par  Charlemagne  et  son  Couronnement  à  Rome, 
et  a  exécuté  un  grand  nombre  de  portraits,  parmi 
lesquels  on  admire  ceux  de  MM.  Guisot,  Saioondy, 
Rémusat  et  Thiers.  Il  fut  admis  en  1832  à  ITnstitut 
et  nommé,  peu  après,  professeur  à  l'Ecole  des  beaiiT* 
arts.  Il  avait  épousé  une  fille  d'Horace  Vemet,  dont 
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la  mort  prématurée  assombrit  ses  deniières  années. 
P.  Deliroche  r^eunit  Tarten  traitant  des  sujets  mo- 
dernes. Il  s'attachait  à  la  représentation  du  vrot  plu- 
tôt qu'à  celle  de  l'idéal  et  de  l'héroïque  ;  il  se  plut 
surtout  dans  le  choix  de  sujets  dramatiijues,  et  lût 
le  Casimir  DéUmgne  de  la  peinture.  On  raccorde  à 
louer  en  lui  la  parfaite  intelligence  de  la  composi- 
tion, la  correction  du  dessin,  un  goût  exquis  et  un 
rare  talent  d'exprimer  par  les  traits  de  la  physiono- 
mie le  caractère  et  les  sentiments  les  plus  intimes 
de  ses  personnages.  N'ayant  guère  traité  que  des 
anecdotes  historiques  et  exécuté  que  des  tableaux 
de  petite  dimension,  il  se  place  entre  les  peintres 
de  genre  et  les  vrais  peintres  d'histoire;  Ses  plus 
belles  œuTTes  ont  été  gravées  par  Henriquel  Dupont, 
CaJamatu,  Hercuri,  Prudhomme,  Martinet,  Fran- 
çois. M.  Halévy  a  lu  en  1858  à  l'Académie  des  oeaux- 
ârts  une  fiotiu  sur  ce  peintre. 
DELATOCCHE.  F.  latoucbb  et  ouiMONn. 
DELATOUR.  Y.  latodr 

DBLAUNAY  ou  dblaunet  (jourdan),  gouyemeur 
de  la  Bastille  sous  Louis  XVI,  défendit  cette  forteresse 
contre  le  peuple  de  Paris  au  14  juillet  1789.  Staut 
tombé  entre  les  mains  des  insurgés,  il  fut  massacré. 
SELAUNAT  (Mlle).  F.  8TAAL  (la  baroune  de). 
DELAVIGNB  (Casimir),  né  au  Havre  en  1793, 
mort  en  1843,  était  fils  d'un  négociant  et  étudia  au 
lycée  Napoléon.  Il  composa,  étant  encore  sur  les 
buics,  un  Dilhframhe  sur  la  naissance  du  roi  de 
Aome  (1811),  qui  lui  valut,  avec  un  prix,  la  pro- 
tection de  Français  (de  Nantes)  et  une  place  dans 
les  droits  réunis.  Il  disputa  pendant  quelques  années 
les  p&lmes  académiques,  et  présenta  aux  concours 
plusieurs  pièces  devers  qui  furent  remarquées  (Char- 
les XII  à  Narva,  la  Yaecine,  les  Channes  de  Vitude), 
mais  dont  une  seule,  VEnseignement  mutuel^  fut  cou- 
ronnée; puis  il  se  fraya  une  route  nouvelle  en  consa- 
crant sa  muse,  après  les  désastres  de  1 81 5,  à  des  sujets 
nationaux,  et  pleura  les  malheurs  de  la  France  dans 
d'admirables  élégies,  qu'il  intitulait  ¥eis^t>nn««, 
assimilant  nos  malheurs  à  ceux  de  l'antique  Mes- 
sénie.  Il  se  tourna  enfin  vers  le  théâtre  pour  lequel 
il  s'était  senti  une  vocation  précoce.  II  donna  en 
1819  la  tragédie  des  F^pret  sieilienneSj  qui  fut  re- 
présentée à  l'Odéon  avec  un  succès  extraordinaire, 
Dien  qu'elle  eût  été  refusée  au  Théâtre-Français  ;  il 
lit  jouer  l'année  suivante;  au  même  théâtre,  une  co- 
mâie  en  vers,  les  ComidienSy  qui  ne  fut  pas  moins 
bien  accueillie; puis,  en  1821,  une  nouvelle  tragé- 
die, le  Paria ^  également  remarquable  par  la  nou- 
veauté des  situations,  par  la  générosité  des  senti- 
ments et  la  perfection  de  la  poésie.  Le  ministère 
d'alors,  irrite  de  l'esprit  libéral  qui  perçait  dans  ses 
écrits,  loi  enleva  une  modeste  place  de  bibliothé- 
caire; le  duc  d'Orléans  (roi  depuis)  s'empressa  de  le 
dédommager  en  lui  confiant  sa  bibliothèque  du  Pa- 
lais-Royal. En.  1823  parut  V École  des  Vieillards  ^ 
qui  fut  représentée  au  Théâtre-Français.  Le  succès 
de  cette  œuvre  détermina  l'admission  de  son  auteur 
à  l'Académie  (1825).  Au  retour  d'un  voyage  en  Ita- 
lie, il  fit  jouer  la  Princesse  Àurélie  (18:28),  comédie 
qui  fut  froidement  accueillie ,  puis  Marino  Faliero 
(1829),  tragédie  en  cina  actes,  qui  réussit  beaucoup 
mieux.  En  1830,  C.  Delavigne  improvisa,  le  lende- 
main des  journées  de  iuillet,  la  Parisienne ^  chant 
patriotique,  qui  fut  bientôt  répété  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre  Retournant  bientôt  à  ses  travaux 
dramatiques,  il  donna  successivement  quatre  grands 
ouvrages,  où  son  talent  flexible  se  montra  sous  des 
faces  toutes  nouvelles  :  Louis  II  (1832),  les  Enfants 
d'Edouard  {\«i'S)y  don  Juan  d'Autriche  (1835),  drame 
en  prose,  la  Poiulariti  (1838),  comédie  en  5  actes 
et  en  vers,   inaépendamment  de  plusieurs  pièces 
moins  importantes  :  une  Famille  au  temps  de  Luther 
(1836), tragédie  en  un  acte;  laFtUe  du  Cid  (1840), 
tragédie  en  3  actes;  le  Conaei/Ier  rapporteur  (1841), 
comédie  en  prose:  Charles  VI  (1841),  opén^faif  en 
société  avec  son  frère  Germain,  fipuisé  par  tant  de 


travaux,  il  quitta  Paria  en  1843  pour  aller  chercher 
le  repos  en  Italie;  mais  il  ne  put  arriver  au  terme 
de  son  voyage,  et  mourut  à  Lyon.  Ses  OEuvres  comr 
plètes  ont  été  réunies  en  6  vol.  in-8, 1846,  avec  une 
Noiicepss  son  frère.  —  C.  Delavigne  est  le  plus  pur  . 
et  le  plus  classique  des  poètes  de  notre  époque  ;  il 
rappelle  la  perfection  de  Racine.  Tout  en  se  garan- 
tissant des  écarts  du  romantisme,  il  n'a  pas  craint, 
surtout  dans  la  dernière  moitié  de  sa  carrière,  d'em- 
prunter à  l'école  nouvelle  plus  de  hardiesse  dans  les 
situations,  plus  de  liberté  dans  l'allure  et  de  fami- 
liarité dans  le  style.  Voué  au  culte  de  son  art,  ce 
poète  refusa  constamment  les  honneurs  ou  les  fonc- 
tions qui  l'en  auraient  détourné;  il  vécut  fort  retiré, 
offrant  le  modèle  des  vertus  privées  et  domestiques. 
Son  mérite  littéraire  a  été  apprécié  par  M.  Sainte- 
Beuve,  qui  le  remplaça  à  l'Académie  française.  Le 
Havre  lui  a  élevé  une  statue.  Son  buste  a  été  placé 
au  Théâtre-Français  et  au  lycée  Napoléon. 

DEXA VILLE,  auteur  comique.  F.  lavillb. 

DELAWARE  (lord),  gouverneur  de  la  Virginie 
sous  Jacques  I,  rendit  à  cette  colonie  les  plus  grands 
services.  On  a  depuis  donné  par  reconnaissance  son 
nom  à  une  rivière  et  à  un  Ëtat  de  l'Union. 

DELATmàRE,  riv.  des  ÊUts-Unis.  natt  dans  l'Ëtat 
de  New-Tork,  coule  au  S.,  arrose  Phila4elphie,  et 
se  jette  dans  la  baie  de  Delaware  après  un  cours  de 
400  kil.  Elle  sépare  la  Pensylvanie  des  £tats  de  New- 
York  et  de  New-Jersey.  Elle  tire  son  nom  d'un  comte 
Delaware.  F.  ci-dessus. 

DBLAWABE ,  uu  des  Ëtsts-Unis  de  l'Amérique  sep- 
tentr.,  entre  77*  16'-78*  long.  0.  et  38*  27'-39-  50'  lai. 
N.,  dans  une  presqu'île,  a  pour  bornes  au  N.  la  Pen- 
sylvanie, à  l'O.  et  au  S.  le  Maryland.  à  l'E.  la  riv. 
et  la  baie  de  Delaware;  env.  155  kil.  sur  40  et 
100  000  hab.  ;  ch.-l.,  Dover.  Sol  plat,  climat  tempéré. 
Beaucoup  de  marais;  quelques  districts  très-fertiles, 
superbes  pâturages  ;  mines  exploitées.  —  Ce  pays  fut 
occupé  des  1623  par  les  Hollandais;  les  Suéoois  y 
formèrent  en  1627  un  établissement,  laNouv.-Suède; 
la  guerre  s'étant  allumée  entre  les  deux  peuples  en 
1651,  les  Suédois  furent  expulsés.  Les  Anglais  dépos- 
sédèrent à  leur  tour  les  Hollandais  en  1664.  Char- 
les II  donna  la  colonie^  son  frère  (Jacques  II),  qui  la 
vendit  en  1682  à  W.  Penn;  elle  fit  partie  de  la  Pen- 
sylvanie jusqu'en  1701.  Ce  pays  prit  une  part  active  à 
la  guerre  de  l'indépendance  :  c'est  sur  son  territoire 
qu'eut  lieu  la  bataille  de  Brandywine  (1777).  Ëtat 
libre  dès  1776,  il  se  donna  une  constitution  en  1792. 

DELEBOÊ,  médecin.  F.  stlvius. 

DÉLËMOBrr,  Delsherg  en  allemand,  v.  de  Suisse 
(Berne),  à  48  kil.  N.  de  Berne,  sur  la  Some;  2000  h. 
Ch&teau,  jolis  édifices.  Horlogerie,  toiles  jpeintes, 
blanchisseries.  Délémont  est  le  ch.-L  d'un  bailliage 
qui  dépendait  jadis  de  l'évèché  de  Bile  et  qui  a  fait 
partie  du  dép.  français  du  H.-Rhin  jusqu'en  1815. 

DE  LENS  (Jacques),  savant  médecin,  né  à  Paris 
en  1786,  mort  en  1846,  fut  membre  de  l'Académie 
de  médecine  dès  sa  fondation,  fut  nommé  en  1823 
agrégé  de  la  Faculté  de  Paris  et  devint  bientôt  après 
inspecteur  général  de  l'Université.  Il  perdit  cette  po- 
sition en  1830,  et  se'  livra  dès  lors  tout  entier  à  la 
pratique  de  la  médecine  et  à  la  littérature  médicale. 
Il  est  surtout  connu  par  le  Dictionnaire  de  matière 
médicale  et  de  thérapeutique^  qu'il  publia  avec  Hé- 
rat(F.  ce  nom),  ouvrage  qui  fait  autorité  et  auquel 
l'Acad.  des  sciences  déicema  un  des  prix  Montyon. 

DBLESSERT  (Etienne),  banquier,  né  à  Lyon  en 
1735,  mort  à  Paria  en  1816,  d'une  honorable  fa- 
mille de  Calvinistes,  vitït  en  1777  se  fixer  à  Paris, 
y  fonda  un  établissement  de  banque  qui  devint  bien- 
tôt l'un  des  plus  importants,  contribua  au  dévelop- 
pement de  rindustne  des  tissus  de  gaze,  forma  la 
première  compagnie  d'assurances  contre  l'incendie, 
provoqua  en  1782  la  création  de  la  caisse  d'escompte, 
germe  de  la  banque  de  France;  fut,  malffré  ses  ser- 
vices, emprisonné  en  1792;  s'occupa  des  qu'il  fut 
libre  de  perfectionner  l'agriculture  et  améliora  no» 
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troupeaux  en  introduisant  en  Krano*  6000  mérinos. 
Amateur  éclairé  des  arts,  il  foi^à  und  beUe  galerie 
de  tableaux,  (L^fitindie  i>af  ^es  fih,  et  riche  surtout  «n 
cfaefii-d'œuTre  des  éooles  hollandaise  et  flamaude. 
1T  laissa  t>lu^ieai^  enfants,  dont  trois  sont  conutis: 
BerJiatnib  (dont  l'art,  suit);  François^  banquier,  dé* 
pute,  membre  libre  de  Tlnstitut  (né  1780,  m.  1867); 
Gabriel ,  pair  det^rance,  m.  en  1868,  préfet  de  police 
do  1836  ft  1848,  à  qui  Paris  doit  d'utiles  réfôrniei. 

DRLBssEfit  (Benjamin),  flla  du  préc.,  né  à  Lyoù 
en  1773,  toort  en  1847  en  Angleterre,  prit  dés  1795 
ia  direction  de  la  maison  de  banque  de  son  père, 
frmda  en  1801  à  PassY  une  raf&nerie  de  sucfe  où 
il  introduisit  des  procédés  nouveaux,  réussit  le  pre- 
mier en  France  à  fabriquer  le  sucre  de  betterave, 
et  reçut  en  récompense  la  croix  d'honUeur  de  1& 
main  de  Napoléon  (1812);  Importa  d'Angleterre 
rinstitulion  de  la  caisse  d'épargne  (1818);  siégea  25 
ans  à  la  Chambre  des  Députés,  et  en  fut  oeut  fois  élu 
vice-président  :  c'est  lui  qui  proposa  de  décerner  Une 
récompense  nationale  au  duc  de  Richelieu  après  la 
libération  du  territoire  français,  et  qui  fit  abolir  la 
loterie,  ainsi  que  les  maisons  de  ieu.  Il  fut  un  des 
principaux  membres  dé  la  Société  philanthropique, 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société  d'encouràgfemeilt 
pour  l'itidudtrie  nationale  :  ferrent  propagateur  de 
rinstruction  primaire,  il  fut  surtout  la  patrott  des 
salles  d'asile.  Justement  autiionmié  le  Vtfe  dês  ou- 
vriers, il  légua  150  000  fn  à  la  caisse  d'épargne,  à 
la  charge  de  donner  des  livrets  de  50  fr.  &  9000  ou- 
vriers choisis  ehamie  année.  B.  Delessert  était  mem- 
bre libre  dé  l'Académie  des  teîencôs;  il  a  formé  de 
magnifiques  collections  botaniques  et  oonehyliolo- 
giques;  sou  herbier  se  compose  de  80000  eai^KMs, 
qui  ont  été  décrites  par  de  Gandolle  dani  aes  Itonet 
geleetm  pbuuarûm.  On  a  de  lui,  outre  des  discours 
polittquei  et  des  écrits  sur  les  nitgea  d'épargne, 
le  Guide  du  bonheufi  1839.  L'Académie  de  Ly(m 
a  couronné  en  lèfiO  i'Ëloge  de  B,  DitêMH  par 
M.  Gap. 

DËLB13ZB  ii.  Ph.  Fr.),  aide-naturaliste,  trtlie  bi- 
bliothécaire du  Muséum  d'histoire  naturelle  »  né  à 
SisteroQ  éù  1753,  mort  en  1835,  test  surtout  oonhu 

Sar  soii  Kéle  pour  ia  propagation  du  magnétisme 
nimal.  Il  avait  des  connaissances  égalemeUt  éten- 
dues dans  les  lettr«s  et  dans  les  sciences,  et  y  joi- 
gnait des  qualités  morales  qui  le  firent  univenelle- 
ment  aimer  et  respecter.  On  a  de  lui  :  Hiet*  crUitfUé  du 
magnétisme  animal,  1813,  S  vol.  in-8  (réimprimée 
en  1819);  Instruction  ptatit^uesut  le  Maghitisme 
animal,  1819  et  1836;  et  plusieu^  autres  éoriiii  sut 
le  même  objet.  Il  a  traduit  les  Améurs  àet  plûMei 
de  Darwiii»  1799,  les  Saisont  de  Thompson,  1801, 
et  a  donné  en  1810  Eudoxe,  ou  Énfrelims  sur  l'é- 
tude des  sciences,  excellent  guide  pour  l'étudiant. 

DELBYRE  (Ant.),  littérateur,  Dé  aux  PoMets.près 
de  Bordeaux  en  1726,  mort  à  Paris  en  1797,  étudia 
chez  les  Jésuites  et  fût  d'abord  d'une  dévotion  ou- 
trée ;  se  jetant  edsulte  dans  l'incrédulité,  il  âe  lia  avec 
les  philosophes.  Protégé  par  le  duc  de  Nivernais,  il 
fut  nommé  bibliothécaire  du  duc  de  Parme.  A  la  Ré^ 
volution,  il  fut  envoyé  à  la  Convention  par  le^dép. 
de  la  Gironde,  et  s'y  occupa  surtout  d'inâtruetioîl  pu- 
blique.  Deleyrea  publié  une  Analyse delapkilosOphie 
deBaeon^  1765,  élégamment  éente,  mais  où  il  mêle 
trop  souvent  ses  idées  à  oellea  de  l'auteur;  le  Gëhù 
de  Montesquieu,  1758;  VEsprit  de  Si-Évremond. 
1761,  et  idusieurft  articles  dans  VEncyclopédie, 

DELFT,  V.  forte  de  Hollande  ^oU.  mérid;),  àl3  k. 
N.  0.  de  Rotterdam:  1801)0  hab.  Murs  fianqués  de 
vieilles  tours;  canaut;  belle  place  du  Marché ;église 
neuve  dont  la  tour  a  100*  de  haut  (cette  tour  ren- 
ferme les  mausolées  de  Ouill.  d'Orange,  de  Grotius 
et  de  Uuwenliœck);  h(hel  de  viDeTdit  Prinsenhof  ; 
grand  arsenal,  école  d'artillerie.  Faïenceries,  fabri- 
ques de  drape  et  lainages  jadis  en  tenom.  Aux  env., 
fonderie  de  canons  et TWudriére.  —  DëlTl  fut  fon- 
dée, dit-on,  en  1704,  pa^  Godefwy  le  Ôgsbu,  duc  de 


Basse^Lotbaringie.  Pitrie  de  LeuwenhoKk  et  de 
Grotit».  C'est  k  Deift  que  Guillaume  de  Maam  fot 
assassiné,  en  1584. 

DBLI^SHATEN,  v.  maritime  de  la  HoUands  dé- 
rid.,  à8  k.  de  Dslfl,  dent  elle  est  comme  le  port; 
4000  h.  Chantiers  de  constiuetion. 

DBLHI ,  primltitemeât  Inâta-Prasfha  (t.-lHl.  âe- 
meute  d^Indrd),  gnnde  v.  de  l'Hindooetan,  oh.-),  di 
district  de  Delhi,  dâss  la  présidence  de  Gikutu. 
jadis  capit,  du  roy.  du  Delhi  et  de  toute  la  monarchie 
des  grands  Mogols,  à  1300  kil.  N.  O.  deCalcotu,  à 
180  ail.  N.  0.  d'Agn,  sar  la  r.  dr.  de  la  Diomnah, 
par  TSP  kt  Ut.  N;,  74*  46*  loua;.  £.  Cette  ville  a  en, 
dit-od,.piés  de  !^00O00O  d'bam.;  eUe  n'en  eooifite 
plus  guère  gue  iOOOOO.  Quoique  déebi»,  elle  a  de 
superbes  édifices,  notamment  la  grande  mosquée  et 
la  KoitathMinar,  tour  de  80*  de  haut  A  Delhi  résida 
jusqu'en  1858  l'héritier  nominal  des  Grands  Mogols; 
un  agent  anglais  était  chargé  dé  le  surveiller.— Des 
souverains  hindous  régnèrent  à  Delhi  jùsqU'ea  llOl. 
Elle  fut  alors  conquise  par  kahmond  le  Gaxnévide; 
en  1 193 .  elle  tomba  aux  mains  de  princes  aljghans  ou 
patans.  tamerlan  la  prit  et  la  pilla  en  1398.  EUe  na 
se  releva  qu'en  1631 ,  époque  où  Cbah-DjihaEi  ea  fit 
de  nouveau  le  siège  de  Fempiré.  Tré^^lorissante  sous 
Aureng-Zeyb)  Delhi  commença  il  déoholr  i  la  nort 
de  ce  prinee<  fille  fut  prise  ei  inondée  de  sang  en 
1739  par  Nadir  à  la  tète  des  Persans  .en  1780  parks 
Mahrattes  :  le  premier  pillage  valut,  ait-én,  aui  vain- 
queurs plus  de  10  miluarde  de  francsi  Las  Anglais 
s'en  emparèrent  une  1**  foie  en  1761 ,  et  «ne  3*  en 
1803.  EUe  s'insurgea  en  I8fi7,  mais  fut  féduiu  h 
même  année.  ^  L'anc.prov.  de  Delhi,  entre  ie  ta* 
hoté  aa  N.,  l'Agrah  au  S.^  TAouda  au  8.  £..  k 
Moultan  au  S.  0.,  avait  800  kiL  sur  370,  et  env. 
6  milllous  d'hah.  ;  eUe  est  arrosée  par  le  Gaoge  Ht  la 
Djomnah)  le  sol  en  est  très^ertilej  Ce  pajs  a  été  le 
centre  de  la  mbnaiehie  dée  Grands  Mogobj  a»},  il 
appartient  presque  en  entier  aux  Anglais  et  forme 
6  districts  ae  la  présideace  de  Galéatta. 

DELUXE  (Jaoq.),  poète  didactique,  iiéà  AigfM- 
perse  en  1738,  était  fitf  naturel  d'an  aVoeat  do  pr6- 
sidial  de  Clermont^  Il  fUt  soooesstveiilem  professeur 
à  Beauvais,  à  Amiesa,  puis  Au  Collège  de  la  Mâiche 
k  Paris,  il  donna  en  1769  une  trad.  des  Qéotfiqm 
en  vers  qtd  fut  re^Ue  avec  une  admiration  dnlverselle 
et  qui  lui  valut  la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège 
de  France.  Il  fut  admis  à  l'Adadémla  française  e& 
1774.  Il  publia  en  1781  son  poème  dw  Jardins,  q\à 
eut  aussi  beaucoup  de  Suecés.  En  1784,  il  acoompa- 
gna  ChoiseUl-Gouffler  dans  son  ambaieade  4  Constan- 
tiUople  i  en  visitant  le  beau  sol  de  l'Asie  et  les  ruines 
de  la  Grdce,  il  conçut  le  plan  du  poème  de  Vltna^- 
naHOn.  Ruiné  par  la  Révolution,  il  s'éloigna  de  Paris, 
alla  d'abord  en  Lorraine,  piii»  paroourut  la  Suisse, 
l'Allemagne,  l'Angleterre,  marquant  son  séjour  dans 
chaque  pays  par  quelque  œuvre  nouvelle,  il  rerint 
en  France  en  1802 ,  s'y  maria  »  reprit  sa  chaire  au  Col- 
lège de  France,  pubua  plusieurs  ouvrages,  fruit  de 
son  exil,  et  mourut  en  1813,  travaillant  au  poème  de 
la  Vieillesse.  Il  était  depuis  plusieurs  années  affligé 
d'une  cécité  complète.  On  renise  généralement  à  De- 
liUe  le  génie  et  l'invention,  mais  on  le  met  au  pre- 
mier rang  pour  l'art  de  la  versification  et  pour  le 
talent  descriptif.  Outre  les  Géorgiquêt  (1709),  et  les 
Jardins  (1782),  on  a  de  lui  :  VBomme  des  Chdmps, 
1800;  un  Dilhyrmnbe  sur  VimmormUté  de  Fâme, 
1802;  la  PUié.  1803;  une  trad.  en  vers  de  VÉmide, 
inférieure  à  celle  des  Géorgiques:  la  trad.  en  vers  du 
PahidtffP0rdt4,deMilton,  1805;  VMaginiUi^,  1M)6; 
les  trois  Règnes  de  la  Nature,  1809,  la  Con^rsaHen, 
1 812  ;  des  FoéHes  fugitives;  une  trad.  de  l'Essai  sur 
l'Homme,  de  Pope,  1821 ,  posthume.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  par  Michaud,  1824,  16  vol.  in-8,  e| 
éditées  par  Lefèvre,  avec  notes,  1833,  1  vol.  grand 
in-8.  On  les  a  réunies  en  un  seul  vol.  compacte 
dans  .le  Panthéon  tittéraHre,  Delille  porta  quelque 
temps  le  titi%  d'd^MpWrce  qu'il  possédait  rahbaye  00 
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St-SéTorin  \  mais  il  De  suivit  pas  la  carrière  ecolésiaa- 
Uque  et  même  obtint  une  dispense  pour  se  marier. 
DEUSLE  (GaiU.),  géographe  du  roi,  né  à  Paris 
en  1675 1  mort  en  17254  reçut. ies  leçons  de  Gaâsini 
et  publia  un  grand  nombre  de  cartes  nien  préférables 
àtûutes  celles  qu'on  avait  alors.  Il  entra  en  1702  à 
l'Académie  des  sciences,  et  fut  chargé  d*etiseigtier 
la  géographie  à  Louis  XV  encore  enfant.  Outre  ses 
cartes,  on  a  de  lui  un  Trmité  du  Ofun  det  fkuvei, 
Delisle  est  le  premier  qui  ait  Iréfortné  la  géographie 
d'après  les  observations  moderuea  des  Voyageurs  et 
desastroDomes.  Fontenelle  a  écrit  soni^kiga^-^Claude 
Delisle,  père  du  prée.  (164V1720),  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  de  chronologie;  Joseph  Nicolas, 
frère  cadet  de  Guill.,  astronome  distingué ,  membre 
de  l'Acad.  des  scieacas  (1714),  professeur  au  Collège 
de  Pranoe,  eut  peut  élèves  Lalande  et  Messier. 

DSUSLB  BE  SALES  (J.  B,  190ARD,  dit),  écrîvahi  mé- 
diocre,  né  à  Lyon  en  1743,  mort  ft  Paris  en  1816, 
quitta  roratoire  pûtlr  vivre  dans  le  monde,  se  lia 
avec  les  philosonbes  et  pubila  on  grand  nombre  d'é> 
crits  dont  les  plus  oonnus  sont  :  Philosophie  de  la 
natwr$,  1769  et  1804,  ouvrage  qui  fut  poursuivi  et 
brûlé  au  Ghâtelet  j  Philosophie  du  bonheur,  1796; 
Mémoire  em  ftiveur  de  Dieu,  lfi02;  Histoire  des  Hom- 
mes (continuée  par  Mercier),  1781  et  années  stiiv. ,  52 
Toi.  On  l'a  surnommé  le  Svii^  de  Diderot  11  a  cepen- 
dant combattu  le  matérialisnie  et  Tsthêisine.  On 
trouve  dans  ses  écrits  ^elques  idées  Meuves  et  brîf- 
lautes,  mais  un  style  diffus  et  emphafiqtte.  Outre  ses 
ODvtages  originaoi,  fi  a  donné  une  trad.  de  Suétone. 
DfiUUM,  V.  de  Béotie ,  vls-à-tis  de  l'Ëubée,  au  S. 
K.  d'Aulis.  Il  s'y  livra  en  424  av.  J.-C.,  entre  les  Thé- 
teins  et  hs  Atoénton»,  un  combat  où  Socrate  sauva 
la  rie  à  Ateifaiade  et  à  Xénopbon. 

DELLA-MABIA  (Domenico) ,  compositeur,  d'orf- 
gioe  italienne,  né  &  Marseille  en  1794,  m.  en  1800, 
passa  dix  ans  en  Italie,  reçut  les  leçons  de  Paesîello, 
débuta  en  1796  par  le  Prisonnier  (paroles  d*Al,  Du- 
vai),  opéra-comique  qui  excita  un  véritable  enthou- 
siasme, et  donna  en  quatre  ans  6  antres  opéras  qui, 
bien  que  moins  connus,  eurent  aussi  du  succès.  Son 
mérite  réside  surtout  dans  hi  niAveté. 
DELLA-ROMA.  F.  LircA  neliA  rôbia. 
DELLE,  eb.-l.  de  c.  (Haut-Rhin),  à  21  kîl.  S.  E. 
de  Belfort,  au  pied  d'un  rocher  qui  portait  un  château 
détrait  par  les  Français  en  1674;  1100  h.  Douane. 
UELLBY  (de)^  famiQe  noble  ef  aûc.  du  pays  de 
Vaud,  s'établit  en  France  au  xvu*  siècle  et  y  forma 
l«s  branches  d'Agier,  de  Blancmesnil  et  d'Avaize.  — 
Pierre  de  Deïley  d'Agier,  né  à  Romans  en  1750,  m. 
en  1827,  député  de  la  noblesse  du  Danphiné  aux 
^tsgénérauit  de  1789,  puis  membre  du  Consettdes 
Cinq-Cents  et  du  Corps  législatif,  qu'il  présida  en  1800, 
sénatsnr  sous  FEmpire,  pair  sous  Louis  XYIII,  donna 
«n  ffrand  essor  à  Tagriculture  dans  la  DrÔme,  et 
fonda  à  ses  frai»  un  hospice  au  Bourg-du-Péage,  une 
caisse  de  secours  poijr  les  ouvriers  sans  ouvrage,  et 
plusieurs  autres  établissements  philanthropiques.  Il 
fut  fait  comte  par  Louis  XVïlI. 

DELLYS,  V.  et  port  d'Algérie  (pfov.  d'Alger),  à  95  k. 
E,  d'Alger  (parterre);  1069 h.  Beaucoup  de  pirates 
jadis.  Bâtie  sur  les  ruines  de  l*anc.  1tusueuirru;occxi- 
P«e  par  les  Français  en  1844.  Paquebots  pour  Alger, 
DELBfE,  ch.-l.  de  c.  (Meurthe),  à  12  kû.  N.  0.  de 
Chàieeu-Sâdinsj  666  hab. 

iniLitflNltTM,  auj.  Douvno  ?  capit.  de  Fane.  Dal- 
njatie,  au  S.  E.  de  Salone  et  an  N.  0.  de  Narona. 
Prise  en  155  aV.  J.-C.  par  Scip.  Nasîca  Corculum. 

BELOLMB  (J.  L.),  publiciste  de  Genève,  né  en 
n40,  mort  en  1806,  exerça  la  profession  d'avocat 
dans  'sa  patrie ,  puis  voyagea  pour  étudier  ta  consti- 
tution de  dîvers  Etatà,  et  se  fixa  en  Angleterre  où  il 
resta  presjque  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  composant  des 
écrits  politique*  ou  écrivant  dans  les  journaux.  Son 
fajté  de  la  Consttlutton  d'Angleterre,  1771,  est  l'ou- 
vrage le  plus  propre  à  faire  connaître  et  apprécier 
1«  gouvernement  de  ce  pays.  Malgré  son  mérite,  il 


mena  ime  vie  misérable,  ce  qu'il  dut  &  sa  passion 
pour  le  jeu  et  le  plaisir;  il  ne  fréquentait  que  la  so- 
ciété la  moins  relevée. 

DELORBIË  (Philibert)^  ârehiteete  fhiticais,  né  à 
Lyon  vers  151d,  moit  à  Paris  en  1570.  étudia  en  Ita- 
lie, et  fut  attiré  à  Paris  en  1537  par  le  cardinal  Du 
Bellay,  gui  le  fit  connaître  â  la  cour  de  François  I  et 
de  Henri  II.  Û  y  flit  comblé  de  faveurs  et  reçut  nnôme 
en  don  plusieurs  abbayes,  quoiiju'il  ne  fût  que  ton- 
suré. Delorme  donna  pour  Henri  II  les  plans  des  châ- 
teaux d'Anet  et  de  Meudon,  et  plus  tard,  pour  Ca- 
therine de  Médicis ,  ceux  du  palais  des  Tuileries ,  dont 
il  fut  nommé  gouverneur  II  a  publié  un  Traité  com- 
plet de  VÀrt  de  &dltr,  suivi  de  NoUi)elles  Inventions 
pour  bien  bdiir  et  à  petits  frais,  Paris,  1561  ;  il  a 
laissé  son  nom  i  une  espèce  de  couverture  en  char- 
pente de  son  intention.  Enthousiaste  de  l'architec- 
ture antique,  Ph.  Delorme  s'efforça  de  l'adapter  au 
climat  et  aux  moeurs  de  la  France. 

SËLOUMB  (Marion),  fameuse  courtisane,  née  en  1612 
ou  1615  à  BIols,  d'une  famille  bourgeoise,  brillait 
par  l'esprit  autant  que  par  la  beauté.  Elle  eut  pour 
premier  amant  le  poète  Desbarreaux,  et  après  lui 
Cinq- Mars,  le  duc  de  Backingham,  ainsi  c^ue  plu- 
sieurs autres  jeunes  seigneurs  de  la  cour.  Louis  XIII 
lui-même  fut ,  dit-on ,  un  des  premiers  à  lui  offrir 
ses  hommages.  Liée  avec  Ninon  de  Lenclos,  elle  par- 
tagea avec  elle  les  suffrages  de  tout  ce  que  Paris 
avait  de  plus  galant  et  de  plus  spirituel.  Après  l'ar- 
restation des  princes  de  Gondé  et  de  Gonti  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde,  elle  fut  sur  le  point 
d'être  arrêtée  elle-même:  mais  sa  mort,  qui  survint 
inopinément,  empêcha  l'exécution  de  l'arrêt  (1650). 
Selon  une  version  romanesque,  qui  ne  mérite  aucune 
créance,  elle  ne  serait  réellement  pas  morte  à  cette 
époque,  mais  elle  aurait  fait  répandre  le  bruit  de  sa 
mort,  afin  de  fuir  plus  aisément.  Elle  aurait  eu  depuis 
une  foule  d'aventures  et  n'aurait  cessé  de  vivre  qu'en 
1706.  Tallemant  des  Réaux,  son  contemporain,  la  fait 
mourir  &  39  ans  et  donne  sur  sa  mort  des  détails  qui 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute.  La  vie  singulière  de 
cette  femme  a  fourni  en  1804  à  Dumersan  et  Pain  le 
sujet  de  la  Belle  Marie,  vaudeville,  et  à  M.  V.  Hugo 
l'idée  du  beau  drame  de  Marion  Delorme. 

DELORME  (P.  Cl.  Franc.),  peintre  dliistoîre,  né  à 
Paris  en  1783,  mort  en  1869,  eut  Girodet  pour  maître 
et  suivit  les  traditions  classiques  de  l'Empire.  Après 
avoir  passé  plusieurs  années  ert  Italie,  if  exposa,  à 
son  retour,  en  1810,  la  Mort  d*Âbely  où  se  révèle  déjà 
la  puissance  de  son  pinceau,  il  produisit  ensuite  un 
grand  nombre  d'œuvres  remarquables  :  Héroet  ïxan- 
dre,  1814;  la  Hésurrection  de  la  fille  de  Jali\  1817 
(à  St-Rich);  Jésus  dans  les  limbes,  1819  (à  KoHe- 
Dame);T^Aaifi  enlevé  par  rAur(Te,  1822  (au  Luxem- 
bourg); Sap/io  et  Phaon,  1833  ;  Eve  cueillant  le  fruit 
défendu,  1834;  la  Madeleine  au  tombeau  du  Christ, 
1835  ;  le  Repos  en  Egypte,  1850.  En  outre  il  exécuta 
de  nombreuses  peintures  pour  les  palais  de  Versailles, 
de  Fontainebleau,  de  Neuilly,  de  Comuiègne,  décora  la 
chapelle  de  la  Vierge  àSi-Gervais,  celle  de  St-Pierre 
à  St-Eustache,  et  peignit  pour  la  coupole  de  Notre- 
Dame-de-Lorette  la  Translation  de  la  Ste  Madson  pur 
les  anges.  Ce  maître  alliait  avec  un  goût  parfait  le 
choix  (Tes  formes  et  Texpression  qui  donne  le  charme. 

DÉLOS,  une  des  Cyclades,  au  N.  0.  de  Naxos, 
entre  Mycone  et  Khénée,  renfermait  le  mont  Cyn- 
thus  et  était  consacrée  i  Apollon  et  à  Diane.  Suivant 
la  Fable,.  Neptune  la  fit  sortir  des  eaux  pour  que  La- 
tone,  poursuivie  sur  terre  et  sur  mer  par  la  jalousie  de 
Junon^  trouvât  enfin  un  asile  où  elle  pût  mettre  au 
monde  ses  deux  enfants.  Depuis,  cette  île  fut  un  lieu 
sacré  :  il  n'était  pas  periniâ  aux  femmes  d'y  accoucher; 
on  ne  pouvait  non  plus  y  enterrer  les  morts  :  on  les 
transportait  dans  l'île  de  Hhénée  qui  en  était  voisine. 
Tous  les  4  ans  les  Athéniens  envoyaient  à  Délos  une 
tlUorie  ou  Réputation  sacréeu>-Sur  la  côte  0.  de  ?Ue 
de  Déioà^tait  une  v.  du  même  nom,  avec  un  magnifi- 
que temple  d' Apollon,  où  le  dieu  rendait  des  oracle i 
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célèbres.  —  Danus  et  Xerxès  avaient  respecté  Délos 

Bindant  les  guerres  médiques,  mais  les  généraux  de 
ithridate  la  dévastèrent;  depuis  ce  temçs  elle  est 
restée  fort  pauvre;  elle  est  avj.  presque  inhabitée. 

DELPÈCH  (Jacq.  Matthieu),  savant  médecin,  né 
à  Toulouse  en  1772,  mort  assassiné  en  1832,  fût 
nommé  en  1812  professeur  de  chirureie  à  Montpel- 
lier, et  rivalisa  pendant  20  ans  avec  Tes  professeurs 
les  plus  célèbres.  On  a  de  lui  :  Précis  des  maladies 
chirurgicales  f  1815;  Chirurgie  clinique  de  Montpel- 
lier, 1823;  Ùrthomorphief  1829;  Mémorial  des  hô^ 
pitaux  du  Midi  ,1831. 

DELPHES,  Delphi,  auj.  Castriy  v.  de  Phocide,  sur 
la  pente  S.  0.  du  Parnasse,  fut  d'abord  nomméPytho^ 
du  serpent  Python,  tué,  dit  la  Fable,  par  les  flèches 
d'Apollon,  sur  le  lieu  même  qu'occupa  depuis  la  ville. 
Les  anciens  reg:ardaientl>elpnes  comme  une  ville  sa- 
crée et  la  plaçaient  au  centre  de  la  terre  {omhilieus 
terrx).  Son  teinpie  et  son  oracle  d'Apollon  la  rendirent 
célèbre  dans  tous  les  pay»  habités  par  des  Grecs  (  F.  py- 
THii:).  Elle  était  le  centre  d'une  puissante  amphictyo- 
nie.  Les  villes  grecques,  et  môme  les  princes  étran- 
gers, envoyaient  à  Ûelpbes  de  riches  présents,  ou  y 
mettaient  leurs  trésors  en  dépôt,  en  lespUçant  sous 
H  protection  du  dieu.  Aussi  les  richesses  de  cette  ville 
tentèrent-elles  souvent  la  cupidité  :  pendant  la  guerre 
sacrée  (de355à345  av.  J.-C).  Philomôle,  Onomarque, 
Phaylle,  Phalèqueles  enlevèrent  presque  toutes;  en 
278  av.  J.-C  les  Gaulois,  conduits  par  Brennus,  mar- 
chèrent sur  Delphes,  qui  ne  futpréservée  que  parla  dé- 
route qu'ils  éprouvèrent  au  passage  du  mont  Parnasse. 

BELPHINATUS,  nom  latinisé  du  dauphih^. 

DELRIEU  (E.  J.  Bapt.) ,  auteur  dramatique,  né  en 
1760,  mort  en  1836,  fut  professeur  de  rhétorique  à 
Versailles.  Il  a  composé  une  foule  de  pièces  :  tragé- 
dies, comédies,  drames,  opéras,  mélodrames,  il  a  tout 
tenté.  Ses  meilleurs  ouvrages  sont  :  le  Jaloux  malgré 
luif  comédie  en  un  acte,  et  ArUMerce.  1808,  tragédie 
en  5  actes,  où.  il  imita  Métastase;  Demitrius^  1815; 
Léonide,  1836.  En  1793,  il  faisait  des  Couplets  en 
l'honneur  de  la  Montagne;  en  1811 ,  il  fit  une  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Rome, 

DELRIO  (Mart.  Ant.),  savant  iésuite,  né  à  Anvers 
en  1551,  mort  en  1608.  Il  remplit  d'abord  de  hautes 
fonctions  publiques,  fut  sénateur  au  conseil  de  Bra- 
bant  et  vice-chancelier;  mais  dégoûté  des  affaires  par 
les  guerres  civiles,  il  se  fit  jésuite  en  Espagne.  Il 
enseigna  les  saintes  lettres  à  Salamanque,  à  Douay, 
à  Li^e,  à  Louvain.  Il  a  donné  des  notes  estimées 
sur  C.  Solin,  Claudien  et  Sénè^  le  Tragique,  1574, 
et  a  laissé  6  livres  de  DisquisUiones  magicx^  1599, 
oA  il  montre  une  grande  crédulité  :  cet  ouvrage  a 
été  trad.  en  français  par  A.  Duchesne,  1611. 

DELTA  DU  NIL,  grand  territoire  triangulaire  de 
l'Egypte,  était  compris  entre  les  deux  brasdiPNii  dits 
hrancnes  Canopique  et  Agathodémon  ou  Pélusiaque, 
et  la  Méditerranée  :  un  autre  bras,  l'Athribi tique,  le 
divisait  en  Crand-Pdto  àl'O.  et  Petit-Delta  kVE.  Le 
nom.de Z>e{to  avait  été  donné  au  pays  à  cause  de  la 
ressemblance  de  la  configuration  avec  la  lettre  grecque 
A.  —  Par  suite,  on  a  donné  le  nom  de  Delta  aux  con- 
trées situées  de  môme  entre  les  2  bouches  extrêmes 
de  plusieurs  grands  fleuves,  tels  que  le  Danube,  le 
Pô,  le  Rhin,  rlndus,  le  Gange,  le  Niger,  le  Missouri. 

DELUC  (J.  André),  savant,  né  à  Genève  en  1727, 
mort  à  Windsor  en  1817,  était  fils  d'un  horloger. 
T«]ommé  en  1768  délégué  de  Genève  à  Paris,  il  de- 
vint en  1770  membre  du  erand  Conseil  de  Genève.  Il 
s'est  surtout  occupé  de  physique  et  de  géologie ,  a 
parcouru  presque  toute  rEurope  nour  recueillir  des 
observations,  et  s'est  efforcé  oe  faire  cadrer  ses  dé- 
couvertes avec  le  texte  de  hi  Genèse.  Il  passa  une 
partie  de  sa  vie  en  Angleterre,  et  fut  nommé  lecteur 
de  là  reine  (1773).  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Théorie  des  baromitres  et  des  thermomètres;  Nou- 
velles idées  sur  la  météorologie,  1786;  Lettres  à  la 
reine  d'Angleterre  sur  les  montagnes  et  V histoire  de 
la  Terre,  1778-80;  Éléments  de  géologie  ,    1809; 


Voyages  géologiques,  1810.  Il  donna  en  1801  un 
Préeii  de  la  philosophie  de  Ba^on,  dans  le  but 
de  combattre  Lasalle,  traducteur  infidèle  duphQo- 
sophe  anglais;  cet  ouvrage  est  peu  digne  de  lui.  On 
doit  à  J.  A.  Deluc  det  perfectionnements  importants 
dans  le  baromètre,  le  tbermomètre  etl'hvgromètn. 

DB  Loc  (le  comte),  ambassadeur.  V.  luc  (comte  de). 

DÊLVGB.  Suivant  la  Genèse,  Dieusubmer^eatoate 
la  terre  en  punition  des  crimes  toujours  croissants  de 
ses  habitants.  Noé  y  échappa  seul  avec  ss  famille, 
en  se  réfugiant  dans  VArche  (V.  noé).  On  place  cet 
événement  l'an  du  monde  1656,  3308  av.  J.-G.  (1348 
sebn  Ussèrius).  —  On  trouve  chez  presque  toutes  les 
nations  anciennes  le  souvenir  d'un  cataclysmeanab- 

Sue.  Les  annales  delà  Grèce  ont  conservé  lamémoire 
e  plusieurs  déluges  partiels  :  les  deux  principaoi 
arrivèrent  sous  Ogygès  et  sous  Deucalion  :  ce  der- 
nier inonda  la  Thessalie  l'espace  de  trois  mois. 

DELVIMCOURT  (Claude  Etienne),  jurisconsulte. 
néàReims  en  1762,  mort  à  Paris  en  1831,  était  iTUt 
la  Révolution  agrégé  à  la  Faculté  de  droit  de  Puii 
Il  y  rentra  dès  que  les  écoles  furent  rouvertes,  de- 
vint doyen,  et  fut  des  premiers  à  commenter  le  non* 
veau  Code  :  il  publia  dans  ce  but  des  Institutet  dt 
Droit  civil  (1808,  3  vol.  in-8),  et  de  Droit  commer- 
cial (1810,  2  vol.  in-8).  Malgré  des  vices  de  rédac- 
tion, ces  ouvrages  rendirent  service  parce  qu'ils  dé- 
frichèrent le  terrain.  Légitimiste  ardent,  Delvincourt 
fut  nommé  censeur  en  1814,  et  membre  du  Goi^ 
de  l'instruction  publique  en  1824;  il  perdit  ce  der^ 
nier  poste  en  1830. 

DELVINO  ou  DKLOWA,  Gythanêr,  v.  de  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  dans  Pane.  Albanie,  ct^.  de 
sandjak,  à  64  kiL  S.  0.  de  Janina;  12000  bBb.-I^ 
sandjak  de  Del vi no  s'étend  le  long  de  l'AdriatHpe  « 
est  traversé  par  les  monts  de  la  Chimèrs  (numta 
acroceraunit).  Il  répond  à  l'anc.  Chaonie, 

DELY-IBRAUIM,  commune  d'Algérie,  à  II  nL 
S.  â.  0.  d'Alger;  env.  1500  hab.  C'est  notre  premier 
essai  de  colonisation  en  Algérie. 

DÊMADE,  orateur  d'Athènes,  qui  de  simple  ma- 
telot s'éleva  par  son  éloquence  aux  premiers  emploie 
de  la  République.  Fait  prisonnier  par  Philippe  à  la 
bataille  de  Chéronée  (338  av.  J.-C.),  il  sut  se  cooci- 
lier  l'estime  du  vainqueur  par  sa  franchise  et  obtint 
sa  liberté.  Il  resta  depuis  toujours  attaché  à  UMa- 
cédoine,  soit  par  conviction,  soit  plutôt  par  véna- 
lité, et  fit  prévaloir  à  Athènes  les  proposiUons  les 
plus  favorables  au  parti  macédonien.  Adjereure 
acharné  de  Démosthène.  il  proposa,  à  l'approche  d  An- 
tipater,  le  décret  qui  condamnait  à  mort  ««^UJ. 
orateur.  Ayant  plus  tard  trahi  AntipaterpourPeroic- 
cas,  il  fut  mis  à  mort  par  Cassandre,  fils  d'Antipater, 
(318).  Il  ne  reste  sous  son  nom  qu'un  seul  disooun 
(dans  les  Oratores  grxei  de  Reiske,  tome  iV.ctoans 
la  Bibliothèque  grecque  de  Didot),  dont  l'authenti- 
cité n'est  même  pas  démontrée.  ^      ^,^. 

DÊMARATE,  Corinthien,  fut  chassé  de  sa  P"^ 
lors  de  l'usurpation  de  Cypsélus,  et  vint  «2,^  *!i 
J.-C.  s'éteblir  à  Tarquimes  en  ItaUe.  Son  fils,  qu" 
nomma  Tarquin,  régna  sur  Rome.  , ,    -u 

DfiMARATE,  roi  de  Sparte  de  520  à  492,  fut  ewe 

ir  les  intrigues  de  son  collègue  Cléomene qui»> 
passer  pour  bâtord,  et  se  réfugia  à  la  cour  oe  tw 
iius.  La  franchise  de  ses  discours  ayant  irrité  WbJ»"^ 
roi,  celui-ci  le  fit  mettre  à  mort.  On  dit  qutyan»  ^ 
connaissance  des  projets  du  roi  de  Perse  wd^ 
Grèce,  il  en  avait  donné  avis  à  ses  co°9fSÎ;^ie$ 

DEMAENE  (J.  L.),  peintre  fiamand,  néàB[tt*J' 
en  1744,  mort  en  182»,  a  produit  une  foule  decj^^^ 
mants  tableaux  de  genre  dans  lesquels  les  V^lçz^i 
ges ,  les  animaux  et  le  paysage  se  disputent  i  va  ^ 
Le  Musée  de  Paris  en  possède  trois  (une  ^wj^^ 
village ,  une  Diligence  sur  une  route,  ^tL^  y. 
qui  peuvent  faire  apprécier  cet  émincnt  .^Hv^j  ^ 
ton  vigoureux  de  ses  iolies  figures  ne  nuit  jw*** 
l'harmonie  de  l'ensemble.  ,    ^.aiaXf^ 

DÉMARQUE  rc-à-d.  chef  de  dêmh  «»**"• 
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placé  à  la  tête  d*un  des  démet  ou  communes  de  TÂt- 
tique,  était  analogue  à  nos  maires. 

DEMAVENI),  y.  de  Perse,  ch.-l.  du  Tabaristan, 
i  45  kil.  N.  £.  de  Téhéran,  au  pied  des  monts  Elbourz  ; 
3000  hab.— Près  de  cette  v.  et  sur  la  limite  du  Ta- 
bâristan  et  du  Mazanderan  s'élève  le  pic  volcanique 
de  Demavend,  qui  a  environ  6600"  oe  hauteur. 

DEMBËA,  prov.  du  roy.  de  Gondar  en  Abyssinie, 
faisait  jadis  partie  de  rAmhara:  elle  est  très-fertile. 
GoDdar  en  est  la  capitale.— Le  lac  de  Demhéa,  dans 
l'Etat  de  même  nom,  situé  à  peu  près  au  centre  de 
TAbyssinie  et  à  75  kil.  S.  0.  de  Gondar,  a  700  k.  de 
tour.  Le  Bahr-el-Azrek  le  traverse. 

DÊMÊRARY  ou  démârara,  riv.  de  la  Guvane  an- 
fflaise,  tombe  dans  l'Atlantique  un  peu  à  TE.  aeremb. 
de  l'Esséquébo.  Elle  donne  son  nom  à  un*gouvt  de 
la  Guyane  anglaise,  qui  s'étend  sur  une  longueur  de 
75  k.  env.  le  long  de  TAtiantique,  depuis  l'embou- 
chure de  l'Abary  jusqu'à  celle  de  l'Esséquébo,  par 
59«  71'-61'  42*  long.  0.,  4*  10'-6*  50'  lat.  N.  ;  180850 
bab.,  dont  75 000  esclaves.  ;  cb.-l.,  Stabrœk  et  Geor- 
getown. Sucre  et  autres  denrées  coloniales  ;  beau- 
coup de  bétail  dans  les  savanes.  —  Les  Hollandais 
occupèrent  ce  district  dès  1740.  Par  le  traité  de  1814 , 
ils  le  cédèrent  à  l'Angleterre  avec  les  établissements 
voisins  de  Berbice  et  d'Esséquébo. 

DEMÉTER  (c.-à-d.  Terre-Mère) ,  nom  grec  de  Gérés. 

BÉMETRIADE.  Demetrias,  v.  de  Magnésie,  au 
S.  0.  de  Cynocépnales,  sur  le  golfe  Pélasgique,  fut 
fondée  par  Démétrius  Poliorcète,  et  devint  la  rési- 
dence des  rois  de  Macédoine.  C'était  une  des  defs  du 
pays.— V.  de  Phénicie,  sur  la  côte,  est  auj.  Àkkar. 

DÉMÉTRIUS  I,  surnommé  Poliorcète  (c.-à-d.  jtre- 
Rtfttr  de  villes) y  roi  de  Macédoine,  né  en  337  av. 
J.-C.,  était  fils  d'Antigone,  un  des  généraux  et  des 
successeurs  d'Alexandre.  Il  servit  d'abord  sous  son 
père,  défendit  pour  lui,  mais  sans  succès,  la  Syrie 
contre  Ptolêmée  et  la  Babylonie  contre  Séleucus, 
s'empara  d'Athènes ,  sous  prétexte  d'y  assurer  la 
liberté  (308),  en  chassa  Démétrius  de  Phalère  et  s*;^ 
fit  proclamer  roi.  Il  enleva  à  Cassandre  toute  l'Atti- 
(pie,  la  Béotie,  et  une  partie  du  Péloponèse,  y  joi- 
gnit Chypre,  Tyr,  Sidon,  mais  assiégea  inutilement 
Rhodes,  fut  battu,  avec  Antigone,  à  la  bat.  d'Ipsus 
(801  av.  J.-G.),  et  réduit  pendant  quelque  temps  à 
mener  la  vie  d'un  aventurier.  Cependant,  ayant  ras- 
semblé de  nouvelles  troupes,  il  réussit,  aprèis  la  mort 
deCassandre,  à  s'emparer  delà  Macédoine  et  s'y  main- 
tint de  295  à  287.  Détrôné  par  Pyrrhus,  il  envahît 
i'Asie  où  régnait  Séleucus;  mais  celui-ci  le  prit (286) 
et  le  tint  captif  jusqu'à  sa  mort  (283).  Plutarque  a 
écrit  sa  Yie.  Son  surnom  vient  du  grand  nombre  de 
Tilles  qu'il  avait  prises. 

DÉMÉTRIUS  II,  roi  de  Macédoine,  242-232,  était  fils 
d'Antigone  Gonatas  et  petit-fils  du  précédent.  Il  fit  la 
guerre  aux  Ëtoliens,  aux  Achéens,  à  Alexandre  II, 
roi  d'Ëpire,  et  conquit  la  Cyrénalque. 

DÉMÉTRIUS  I,  Soier  {sauveur),  roi  de  Syrie,  fils 
de  Séleucus  Philopator»  fut  envoyé  dans  sa  jeunesse 
en  otage  à  Rome,  s'échappa  après  la  mort  de  son 
père,  chassa  Antiochus  Eupator  qui  avait  usurpé  le 
trône  et  se  fit  reconnaître  roi  (162  av.  J.-C).  Il  fit 
la  guerre  aux  Juifs  avec  des  succès  variés,  et  eut  à 
combattre  Judas  et  Jonathas  Machabée  ;  il  conauit 
la  Cappadoce.  Il  fut  détrôné  et  mis  à  mort  par  l'u- 
surpateur Alexandre  Bala,  que  soutenait  le  roi  d'E- 
gypte, Ptoléxnée  Philométor  (149).  II  avait  reçu  le 
nom  de  Soier  des  Babyloniens,  parce  qu'il  les  avait 
délivrés  de  deux  tyrans,  Timarque  et  Èéraclide. 

DÉM2TRIUS  II,  Nicator  {vainqueur),  roi  de  Syrie 
de  144  à  125  av.  J.-C,  fils  aîné  de  Démétrius  Soier, 
épousa  aéojpfttre,  fille  de  Ptolêmée  VI,  chassa,  avec 
le  secours  de  son  beau-père,  l'usurpateur  Alexandre 
Bala,  et  fit  la  ^erre  aux  Parthes,  mais  il  tomba 
^tre  leurs  mams.  Mithridate,  leur  roi,  le  traita 
avec  douceur  et  lui  fit  épouser  sa  fille  Rodogune. 
Cléopâtre,  sa  !'•  femme,  irritée  de  se  voir  répudiée, 
épousa  Antiochus  Sidète,  fr^^e  de  Démétrius,  qu'elle 


fit  reconnaître  roi.  Cependant  Démétrius  Nicator,  s'é- 
tant  échappé  de  chez  les  Parthes,  réussit  à  remon- 
ter sur  son  trône  ;  mais  il  se  rendit  odieux  à  ses  sujets 
et  fut  détrôné  par  Alexandre  Zébina.  Il  avait  pris 
le  nom  de  Nicator  après  sa  victoire  sur  Alex.  Bala. 

DÉMÉTRIUS  m,  Eucxrus  (Vheureux)y  k*  fils  d' An- 
tiochus VIII  ou  Grypus,  monta  sur  le  trône  de  Syrie 
avec  son  frère. Philippe,  l'an  95  av.  J.-C.  Les  deux 
frères  se  firent  la  guerre;  Philippe  ayant  appelé  les 
Parthes  à  son  secours,  Démétrius  fut  fait  prisonnier 
par  eux.  Il  fut  traité  avec  douceur  par  Mithridate 
leur  roi  ;  mais  il  resta  captif  jusqu'à  sa  mort,  en  87. 

DÉMÉTRIUS  de  Phalère,  orateur  et  honmie  d'État 
d'Athènes,  s'attacha  au  parti  des  Macédoniens  et  fut 
élu  par  leur  influence  archonte  décennal,  Tan  318 
av.  J.-C  II  gouverna  sagement,  et  les  Athéniens 
charmés  de  son  gouvernement  lui  élevèrent  360  sta- 
tues de  bronze.  Il  y  avait  dix  ans  qu'il  gouvernait  la 
république  au  nom  de  Cassandre,  roi  de  Macédoine, 
lorsque  Démétrius  Poliorcète  s'empara  de  la  ville, 
et  proclama  la  liberté  des  Athéniens  pour  les  sous- 
traire à  l'influence  macédonienne.  Démétrius  de 
Phalère  perdit  dès  lors  toute  autorité:  il  se  retira 
en  Egypte,  où  Ptolêmée  Lagus  l'accueillit  avec  hon- 
neur. On  dit  que  le  musée  et  la  célèbre  bibliothèque 
d'Alexandrie  furent  créés  par  son  conseU.  A  la  mon 
de  Ptolêmée  Lagus  (283) ,  Ptolêmée  Philadelphe, 
successeur  de  ce  prince,  irrité  contre  Démétrius,  qui 
avait  voulu  le  faire  éloigner  du  trône,  le  relégua  dans 
la  H.-£gypte  et  le  fit  garder  à  vue.  Démétrius,  ne 
pouvant  supjporter  sa  captivité,  se  donna  la  mort  en 
se  faisant  piquer  par  un  aspic.  Il  avait  composé  des 
harangues  et  des  nistolres  dont  on  n'a  plus  rien  auj. 
Il  nous  reste  sous  son  nom  un  Traité  de  Vélocution, 
publié  par  Schneider,  Altenboure,  1779,  et  par  Gœl- 
1er,  Leips.,  1837,  qui  paraît  être  l'œuvre  d'un  Démé- 
trius d'Alexandrie,  grammairien  du  u'  siècle.  Bonamy 
a  donné  une  excellente  dissertation  sur  la  Vie  et  les 
écrits  de  Démétrius  {Mém.  de  VÀc.  des  inscr.), 

DÉMÉTRIUS  ou  DMiTRi,  princos  TUSSCS.  F.  DmTBI. 

DÉMÉTRIUS  CANTÀCUZÊNE,  CÀNTEMIR.  F.  CÀNTACD- 
ZÈNB,   CANTEMIR. 

DEMIDOFF,  riche  famille  russe,  a  pour  tige  De- 
mide,  armurier  fondeur  à  Toula,  qm  tut  cnargé 
par  Pierre  le  Grand  de  fondre  les  canons  dont  ce 
prince  avait  besoin  pour  ses  nombreuses  expéditions 
militaires ,  et  qui  fut  anobli  pour  avoir  puissam- 
ment secondé  l'activité  du  czar.  Il  établit  en  1699 
la  première  fonderie  de  fer  à  Neviansk  en  Sibérie  et 
découvrit  en  1725  les  mines  de  Koliwan,  dont  l'ex- 

Sloitation  l'enrichit.  ■-  Son  fils  Nikita  et  ses  petits- 
Is  se  distinguèrent  dans  la  même  carrière  et 
finirent  par  amasser  une  fortune  colossale.  On  con- 
naît surtout  :  Procope  Demidoff.  né  à  Moscou  vers 
1730,  qui  exploita  avec  un  grand  profit  les  mines  de 
fer,  de  cuivre  et  d'or  des  monts  Durais;  et  Nico- 
las Nikitich,  comte  Demidoff,  zélé  philanthrope, 
né  en  1774  à  St-Pétersbourg.  Après  avoir  com- 
battu l'invasion  française  à  la  tête  d'un  régiment 
qu'il  avait  levé  lui-même,  il  dota  sa  patrie  de  plu- 
sieurs industries,  y  créa  des  établissements  d'utilité 
publique,  perfectionna  l'exploitation  des  mines,  et 
se  fit  par  son  industrie  un  revenu  qui  s'élevait  à  5 
millions.  C'est  lui  qui  acclimata  en  Crimée  les  vignes 
de  Bordeaux  et  de  Champagne,  ainsi  que  l'olivier 
de  Lucques.  Il  passa  ses  dernières  années  en  France 
et  en  lâdie,  vivant  dans  la  société  des  savants  et  ré- 
pandant autour  de  lui  d'innombrables  bienfaits.  H 
mourut  à  Florence  en  1828.  —  Il  a  laissé  deux  fils , 
Paul  et  Anatole  Demidoff,  qui,  en  héritant  de  sa 
fortune,  ont  conservé  sa  bienfaisance  et  son  goût 
éclairé  pour  les  lettres.  L'un  d'eux,  le  comte  Ana- 
tole, s'est  allié  à  la  famille  de  Napoléon  en  épousant 
une  de  ses  nièces,  la  princesse  Mathilde,  fille  do 
Jérôme  (1840).  U  a  publié  en  1839  un  savant  Foya^e 
dans  la  Russie  méridionale  et  la  Crimée. 

DEMIR-HISSAR,  c.-à-d.  chdteau  de  fer.  jadis 
Heraclea,  ville  de  Turquie  d'Europe  (Roumôlie),  à 
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PO  kil.  N.  E.  de  Salonique,  sur  un  mont  au  haut  du* 
ffud  est  un  vieux  château  fort;  8000  hab. 

DEMIR-KAPOU,  c.-à-d.  porte  de  fer,  défilé  très- 
Important  de  la  Turquie  d'Europe,  dans  le  Balkan , 
mène  de  Selimniaen  Roumélie  à  Staréka  en  Bul- 
garie. — YiUe  du  Daghestan.  V,  derbend. 

DfiMOClIDB,  m^ecin  de  Crotone,  né  vers  558 
av.  J.-C,  yiyait  à  la  cour  de  Polycrate,  tyran  de 
Samos,  dont  il  gagna  la  faveur.  Après  la  fin  tragi- 
que d«  ce  prince,  il  devint  esclave  de  Darius.  Le 
grand  roi  s'etantluzé  le  pied,  Démocède  put  seul  le 

Soôrir;  il  fut  dès  lors  rendu  à  la  liberté  et  comblé 
e  richesses  et  d'honneurs  par  ce  prince,  qui  voulut 
le  retenir  à  sa  cour.  Néanmoins,  il  renonça  à  tous 
ees  avantages  pour  retourner  dans  sa  patne. 

DËMOCRITE,  philosophe  grec,  né  à  Abdère  vers 
Pan  490,  ou,  selon  d'autres,  470  av.  J.-C,  fut  élevé 
par  des  mages  qui  étaient  restés  dans  son  pays  après 
l'invasion  de  Xerxès  ;  étudia  sous  Leucippe  et  voya- 
gea en  Egypte  et  en  Asie  pour  au^enter  son  in- 
struction. Il  avait  dissipé  son  patrimoine  dans  ces 
voyages,  ainsi  que  dans  les  expériences  qu'il  fit  en 
étudiant  la  nature,  et  il  avait  pour  ce  fait  encouru 
une  peine:  afin  de  se  justifier,  il  lut  devant  les  Ab- 
dêritains  un  traité  qu'il  avait  composé  sur  le  Monde; 
ses  concitoyens  en  furent  tellement  charmés  qu'ils 
lui  firent  présent  de  50  talents.  On  raconte  que  la 
bizarrerie  de  son  genre  de  vie  le  fit  plus  tard  passer 
pour  fou,  et  que  les  Abdéritains  ayant  appelé  Hip- 
pocrate  pour  le  guérir,  le  sage  médecin,  après  l'avoir 
entendu,  déclara  aux  Abdéntains  qu'ils  étaient  plus 
fous  que  lui.  Il  vécut,  dit-on,  109  ans.  Démocrile 
riait  sans  cesse  des  folies  humaines;  on  l'oppose  à 
Heraclite  qui,  dit-on,  pleurait  toujours.  Comme 
Leucippe,  son  maître,  Démocrite  expliquait  tout 
par  les  atomes,  le  mouvement  et  le  vide.  Il  admit 
pour  expliquer  la  perception  des  corps  des  images 
ou  idoles  qui,  émanant  des  objets,  sont  reçues  par 
nos  sens.  MuIIach  a  recueilli  les  Fragments  de  D, , 
Berlin,  1843.  G.  Ploucquet  a  écrit  :  De  Placitis  De- 
mocritij  1767.  On  doit  à  M.  Lafaye  une  disserta- 
tion sur  Ia  Philosophie  atomistique,  1833. 

DËMON  (le).  F.  SATAN.  —  V,  aussi  l'art,  démons 
au  Diet.  univ.  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 

DEMONA  (val  m),  une  des  3  anc.  divisions  de  la 
Sicile,  ainsi  nommée  de  ce  qu'elle  renfermait  l'Etna, 
qui,  dans  les  superstitions  vulgaires,  était  regardé 
comme  le  séjour  des  démons;  elle  comprenait  le 
N.  E.  de  la  Sicile  et  avait  pour  ch.-l.  Messine.  Auj. 
elle  forme  l'intendance  de  Messine  et  une  partie  ae 
celles  de  Palerme  et  de  Gatane 


contemporain 

100  ans  et  se  

caractère  fort  gai;  on  cite  de  lui  plusieurs  bons 
mots.  Au  moment  de  rendre  le  dernier  soupir,  il 
dit  à  ceux  oui  l'entouraient  :  «  Retirez -vous  ;  la 
farce  est  jouée  ;  »  mot  qu'on  attribue  aussi  à  Au- 

Suste.  Les  Athéniens  voulant  établir  un  spectacle 
e  gladiateurs,  il  leur  dit:  «  Renversez  donc  d'a- 
bord l'autel  que  vos  ancêtres  ont  élevé  à  la  Pitié.  » 
DEMOSTHErŒ,  le  prince  des  orateurs  grecs,  né 
à  Athènes  en  381  ou  385  av.  J.-C,  suivit  les  leçons 
d'isée  et  de  Platon.  Il  plaida  dès  l'âge  de  17  ans 
contre  ses  tuteurs  qui  voulaient  le  dépouiller  de  son 
bien,  et  gagna  sa  cause;  mais  lorsqu'il  voulut  parler 
dans  l'assemblée  du  peuple,  il  fut  lom  d'avoir  le  môme 
succès  :  l'imperfection  de  son  style  et  plus  encore 
un  vice  de  prononciation  le  rendirent  ridicule  et  le 
firent  couvrir  de  huées.  Il  alla  vivre  alors  pendant 
nlusîeurs  années  dans  une  retraite  profonde,  se  mit 
a  lire  et  à  relire  les  grands  maîtres,  surtout  Thucy- 
dide; lutta  contre  les  vices  de  son  organe,  en  s'exer- 
çant  à  parler  avec  des  cailloux  dans  Ta  bouche  et  au 
bruit  des  vagiies  de  la  mer,  parvint  à  force  de  con- 
stance à  corriger  tous  ses  défauts  et  reparut  en  pu- 
blic à  l'ftge  de  27  ans  :  il  emporta  aussitôt  tous  les 
suffrages.  Après  avoir  passé  quelques  années  au  bar- 


reau, il  entra  dans  l'administration  publique  et  ftit 
bientôt  porté  aux  plus  hautes  charges,  n  emvlkjt 
tout  son  crédit  et  toute  son  éloquence  à  oomhtttn 
les  projets  ambitieux  de  Philippe .  roi  de  Macédoise, 
qui  méditait  ^asservissement  de  la  Grèce  ;  prononçt 
contre  ce  prinoe  ees  admirables  harangues  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  Philippiqxies  B\à*Ohfnihieih 
nés,  et  réussit  enfin  à  former  contre  lui  une  ligue  à 
la  tête  de  laquelle  étaient  Athènes  et  Thèbes.  Û  com- 
battit lui-même  à  Ghéronée  contre  le  roi  de  Macé- 
doine dans  les  rangs  des  Athéniens  (838  av.  J.-C.), 
mais,  moins  brave  qu'élcnquent,  il  prit,  dit-on,  la 
fuite  dès  qu'il  vit  la  victoire  se  décider  pour  Pbi- 
lippe.  Il  n%n  conserva  pas  moins  toute  son  mfluenoe 
A  la  moirtde  Philippe,  il  chercha  à  rallumer  h 
guerre^  mais  Alexandre,  déjà  vainqueur  de  Thèbes, 
se  fit  livrer  les  orateurs  d'Athènes,  et  Démosthène 
ne  dut  sa  liberté  qu'à  la  ^nérosité  du  jeune  prince. 
Quelques  années  après,  il  fut  exilé  sur  l'acciisatioD 
de  s'être  laissé  conxmn)re  par  Hairolus,  qui  s'était 
révolté  contre  Alexandre,  et  chercnait  à  soulererles 
Athéniens;  mais  dès  que  le  roi  fut  mort,  on  le  rap- 
pela. 11  reprit  tout  son  ascendant,  et  fit  déclarer  la 
guerre  à  Antipater,  gouverneur  ae  Macédoine.  Les 
Atiiéniens  ayant  encore  échoué,  Antipater.  vainqueur 
à  Granon,  exigea  qu'on  lui  Hvr&t  Démostnène,  ainsi 
que  tous  les  orateurs.  Il  se  réfugia  dans  l'Ile  de  Ca- 
laurie,  dans  le  temple  de  Neptune;  mais  se  jojsal 
près  de  tomber  entre  les  mains  de  soldats,  qui 
avaient  violé  son  asile,  il  s'empoisonna,  32?.  On  ad- 
mire surtout  dans  Démosthène  la  concision,  l'éner- 
gie, le  mouvement,  le  sublime;  Longin  le  compare 
à  la  foudre  qui  éclate  et  tue.  Ce  grand  homme  tra- 
vaillait beaucoup  ses  ouvrages  ,  ce  qui  faisait  dire 
à  ses  envieux  que  ses  harangues  sentaient  l'hmle. 
Ceux  de  ses  discours  que  l'on  estime  le  phis,  ft^ec 
les  PhilippiqveseX  les  Oliynthiennes^  sont  le  discours 
sur  VAmbassade  (CEschtne ,  dans  lequel  il  aa;u- 
sait  cet  orateur  de  s'être  laissé  corrompre  par  Phi- 
lippe, et  le  discours  pour  la  Couronne,  où  il  justifie 
Ctésiphon  poursuivi  par  Eschine  pour  avoir  proposé 
de  lui  décerner  à  lui-même  une  couronne  d'or  eo  | 
récompense  de  ses  services  et  où.  il  fait  rapol(^e  j 
de  toute  sa  vie  politique.  On  a  de  Démosthène  6)  wr  | 
cours,  65  exordes,  et  6  lettres  écrites  au  peuple  d'A- 
thènes pendant  son  exil.  Les  éd.  les  plus  estiméei 
de  ses  œuvres  sont  celles  de  Jér.  Woln,  avec  version 
latine,  Bftle,  1549,  souvent  réimprimée;  deReiske, 
dans  ses  Oraiores  grœei,  Leipsick,  1770-75;  de  Bek- 
ker,  dans  les  Oratores  ^Mtct,  Oxford,  1832,  Leipsick, 
1823,  tomes  1-IV;  de  G.  Dindorf,  1825  et  1855.  celle 
qui  a  été  publiée  à  Londres,  1827,  10  vol.  in-8,svec 
les  notes  des  commentateurs,  et  celle  de  la  BiblioA. 
grecque  de  Didot.  Ses  harangues  ont  été  tiad.  en 
français  par  Touireil  (les  Philippiques  seulement), 

1701,  in-4;  par  l'hbbé  Auger,  1777  (nouv.  éd.  revue 
par  J.  Planche,  avec  le  grec,  1819-21, 10  vol.in-8);par 
Stiévenart,  1842, gr.  in-8;  par  Plougoulm,  sous  le  utre 
d'OEuvres  politiques,  1862-64.  Sa  Vie  a  été  écnte 
par  Plutarque  et  Libanius;  son  Éloge,  par  Lucien. 

DÉMOSTHÈNE,  général  athénien,  remplaça  Alci- 
biade  dans  le  commandement  de  la  flotte  qui  devait 
conquérir  la  Sicile  (416  av.  J.-C).  fut  chargé  arec 
Nicias  de  la  conduite  de  cette  expédition,  et  atta^» 
Syracuse.  Après  de  nombreux  revers,  il  ftit  enfin 
complètement  battu  et  se  tua  de  désespoir;  d'autres 
disent  qu'il  tomba  entre  les  mains  des  Syracusauis 
qui  le  firent  périr  cruellement  (413). 

BEMOTIKA.  V.  dimothca. 

DEMOURS  (Pierre),  oculiste,  né  à  Marseille  en 

1702,  mort  en  1795,  nls  d'un  pharmacien  de  Usi- 
seille,  était  déjà  un  chirurgien  distingué  lorsque, 

§ar  le  conseil  d'Ant.  Petit,  il  se  livra  au  traitement 
es  maladies  des  yeux.  Il  y  obtint  bientôt  un  gtana 
succès  et  enrichit  de  plusieurs  découvertes  la  chirur- 
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iitiicMliu  n  a  laissé  un  Traité  âm  màladiet  dss 
mm.  Paris,  1818,  où  sont  consignés  les  fruits  de 
(  f  «périence  du  père  et  du  fils. 

AEMOnSTIER  (Ch.  Albert),  éeriTsin,  né  à  VUler»- 
J  GoMsrets  en  1760.  mort  en  1801 .  exerça  quelque 
•  iBiipsftTee  distinctiQnlaprofesston  d'avocat,  et  se  livra 
'  ensuite  &  la  littérature.  On  a  de  lui  :  L$nr€8  à  Emilie 
I  fur  la  mfthologit,  1786-96^  ouvra^  mtié  de  prose 
et  de  vers  qui  eut  un  suceèa  prodigieux,  mais  auquel 
on  rsprocfae  de  Tafféterie;  le  CoiMtlîaleur,  comé- 
die en  5  actes;  les  Femmes,  comédie  en  5  actes;  A^ 
mu  à  la  campagne  y  eoméoie;  le  Divorce.  VAmowr 
fiUal,  Aenèt et  FéUxy  opéias;  2e  Siéffe  de  Cythère,  la 
Liberté  au  ehtlre,  poèmes,  17M,  etc.  —  Son  oncle» 
P.  Ant.  Demoustier,  1755-1803,  fut  un  de  nos  meil- 
leurs ingénieurs  :  c'est  lui  qui  construisit  le  jfont 
Louis  If,  ainsi  oue  le  wmi  des  Arts ,  en  fer  fondu. 
1»EMPSTE&  (Tbomas),  savant  écossais,  né  en  1579, 
mort  en  1625,  quitta  son  pays  à  canse  de  son  atta- 
chement au  Catholicisme,  enseiffna  les  humanités  à 
Louniii.  à  Paris,  à  Rome  et  k  Bologne,  où  il  mourut. 
Oo  a  de  lui  :  Strwria  regalis^  composée  par  ordre  de 
Cosme  II  de  Médicis,  et  publiée  seulement  en  1723  ; 
éntiquiteaum  romanarum  corpue  pœt  Bosinum^ 
1613;  Appara*tts  ad  fristorioflei  ecoHeamj   1622; 
Bist,  eceêeeiastica  Seotonmi,  1627  :  dans  ces  deux 
dentiers  ouvrages  il  montre  ime  grande  partialité. 
BENAIN.  vge  du  dép.  du  Nord,  dans  Tanc.  Hai- 
naut,  à  9  kil.  0.  de  Valendennes  ;  9496  h.  Mines  de 
hoQiile  ;  forges  importantes,  laminoirs,  fonderies; 
Station  de  chemin  de  fer.  Villarsy  remporta  en  1712, 
sur  les  Impériaux  et  les  Hollandais,  commandés  par 
le  prince  Eugène,  une  victoire  qui  sauva  la  France 
d'une  invasion  :  un  obélisque  rappelle  cette  victoire. 
FÉNAMBUC.  V,  ÉNAMBDC  (d'). 
BENBIfiBif  V.  d'Angleterre  (pays  de  Galles) ,  ch.-l. 
dscomté,  à  330  k.  N.  0.  de  Londres;  3800  h.  Ruines 
if^QB  anc»  abbaye  de  Bénédictins  et  d'un  château 
bftU  par  Edouard  1.  --  Le  comté  de  Denbigh ,  entre 
b  mer  d'irluide  et  les  comtés  de  F^t  et  de  Caer- 
nirron.  a 75  kil.  sur  25,  et  97000  bab.  Pays  monta- 
gneux, nelles  et  fertiles  valléesç  plomb,  houille. 

DENDERAH,  Teniyta  ou  Tmiyfû,  v.  de  la  Hte- 
Sgypte,  à  80  k.  S.  E.  de  Djirdi^)  à  TO.du  Nil.Rui- 
fies  magnifiques,  parmi  lesqueUes  on  distingue  celles 
d*nn  grand  temple  où  se*  trouvait  lefiimeux  zodiaque 
transporté  en  France  en  1822  et  à  l'aide  duquel  on 
aToulu,  bien  à  tort,  faire  remonter  très-haut  l'ori- 
Sine  de  l'astronomie  égyptienne.  Il  paraît  que  ce  zo^ 
«aque  ne  remonte  pas  au  delà  des  Ptolémées. 

BENDERMONDB  OU  TERHONDB,  V.  de  Bekpque 
^ndre  orientale),  à  26  k.  £.  deGand,  au  confluent 
de  la  Dender  et  de  l'Escaut;  6000  hab.  Château  fort 
dont  on  peut  inonder  les  approches.  Louis  XIV  l'as- 
siôgea  en  1667 ,  mais  ne  put  le  prendre;  les  Français 
t^en  emparèrent  en  1745. 

MNDaE,  riv.  de  Belgique,  prend  sa  source  auN. 
de  Mous,  passe  àAth.  Lessmes,  Grammont,  Alost,  et 
tt  jette  dans  l'Escaut  à  Dendermonde;  75  k.  de  cours. 
BENHAM  (J.),  poète  irlandais,  né  à  Dublin  en 
1615,  mort  en  1668,  étudia  à  Oxford  où  il  se  fit  la 
réputation  de  joueur  et  de  dissipé,  puis  réforma  sa 
conduite  et  écrivit  même  un  Essai  sur  k  jeu,  1636. 
U  donna  en  1641  le  Sophi,  tragédie  qui  eut  du  suc- 
cès, et  publia  deux  ans  après  ta  Colline  de  Cooper, 
l6  premier  poème  descriptif  qui  ait  été  publié  en  an- 
glais et  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  Penaant  la  guerre 
civile,  il  prit  parti  pour  Charles  I  et  l'aida  à  corres- 
pondre avec  la  reine.  Il  obtint  à  la  Restauration  un 
^loi  lucratif.  Denham  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
FQs  contribué  à  former  la  langue  poétique. 

UBiHAïc  (le  major),  officier  anglais,  né  à  Londres 
•a  1786,  TisiU  de  1822  à  1825  le  Boumou,  le  lac 
Jçhad,  et  le  pays  des  Fellatabs,  fut  ensuite  nommé 
directeur  de  Sierra-Léone  sur  la  cdte  occidentale  d' A- 
^que,  et  y  mourut  des  fièvres  en  1828.  Il  avait  pu- 
hiié  en  1825  à  Londres  la  relation  de  ses  voyages  avec 
MUe  de  Glapperton  :  elle  a  été  trad.  par  Eyriés. 


DENIA,  Hemeroscopium,  JHanium.  v.  murée  d'E^ 
pagne  (Alicante),  à  81  kil.  N.  E.  d'Alicante,  près  de 
la  iré<}iterranée:  3000  h.  Port  d'un  accès  dangereui. 
Forte  tour.— Ville  très-anc.  ;  elle  avait  jadis  tm  tem- 
ple consacré  à  Diane,  d'où  son  nom  latin. 

DENIER,  monnaie  romaine  et  française.  F.  ce  moi 
au  Dietuniv.  deeSeienees,  des  Lettres  et  des  Arts. 

DENINA  (Carlo),  littérateur  italien,  né  à  Revel  en 
Piémont  en  1731 ,  mort  en  1813,  enseiRna  d'abord  la 
rhétorique  au  collège  de  Turin,  puis  obtint  la  •chaire 
d'éloquence  italienne  et  de  langue  grecque  à  l'uni- 
versité de  laméme  ville.  Frédéric  II  l'appela  à  Berlin 
en  1782,  et  le  fit  entrer  dans  son  Académie.  Napoléon 
le  nomma  en  1804  son  bibliothécaire;  il  vint  alors 
se  fixer  à  Paris.  Il  abaissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, la  plupart  en  italien;  les  principaux  sont  :  Di^ 
cours  sur  les  vicissitudes  de  la  littérature»  1760;  B^ 
voUttioru  (f Italie,  1769  et  1820  (trad.  par  Jardin, 
dès  1 770)  ;  Histoire  politique  et  littéraire  de  la  Grèce, 
1781  ;  Essai  sur  la  vie  de  Frédéric  II,  1788  (en  fran- 
çais): la  Prusse  littéraire  sous  Frédéric  IL  1790; 
kévoluHons  de  la  Germanie,  1804;  Hist,  du  Fié- 
mmt,  1805;  la  Clef  des  langues  (m  français).  1805; 
ffiet  de  V Italie  occid.,  1809.  Cet  auteur  écrit  avec 
indépendance,  mais  il  manque  de  style. 

DENIS.  V.  DENTS  et  saint-denis. 

DENISART  (J.  B.),  procureur  au  Chfttelet,  né  près 
de  Guise  en  1712,  mort  en  1765.  a  donné  une  Col- 
leetion  de  décisions,  plusieurs  fois  réimprimée  de 
1754  à  1771.  Cet  ouvrajpe  renfermait  des  inexacti^ 
tudes  qu'on  a  cherché  à  laire  disparaître  dans  le  nou- 
veau Denisart,  publié  de  1783  à  1808. 

DENNER  (J.  Chr.),  né  àLeipsick  en  1655,  mort  à 
Nuremberg  en  1707,  est  l'inventeur  de  la  clarinette. 
~  Un  autre  D.  (Balthazar),  né  à  Hambourg  en  168S| 
s'est  distingué  comme  peintre  de  portraits. 

DBNNEWITZ,  vge  de  Prusse  (Brandebourg) ,  près 
de  Potsdam  :  250  h.  Bemadotte  et  le  r'  '    '' "~ 


Bulow  y  défirent  en  1813  le  maréch 

reçut  en  récompense  le  titre  de  comte  de  Dêwnewitx. 

DENNIS  (J.),  critique  anglais,  né  à  Londres  en 
1657,  mort  en  1733,  fut  le  Zoîle  des  poètes  contem- 
porains, et  attaqua  surtout  Pope,  qui  se  vengea  en  lui 
donnant  place  dans  sa  Dtmdaae,  Il  finit  ses  jours 
dans  k  misère  et  l'isolement.  On  a  de  lui,  outre  des  « 
pamphlets  oubliés  auj. ,  deux  tragédies  :  la  Liberté 
défendue  et  Appius  claudius;  des  comédies;  unfj^ 
fat  fur  la  critique. 

DENON  (le  baron  Dominique  vivant)  ,  célèbre  par 
son  goût  pour  les  arts,  né  à  Chalon-sur-Saône  en 
1747,  mort  à  Paris  en  1825,  puisa  le  goût  de  l'anti- 
que  dans  les  entretiens  de  Caylus,  fit  établir  sous 
LouisXV  un  cabinet  de  pierres  gravées,  dont  il  reçut 
la  direction  :  puis  entra  dans  la  diplomatie,  fiit  sept 
ans  chargé  d'affaires  à  Naples  (1782),  entra  en  1787 
à  l'Académie  de  peinture,  accompagna  Bonaparte  en 
Egypte,  fut  à  son  retoiir  nommé  directeur  général 
des  musées  et  conserva  cette  place  jusqu'en  1815. 
Il  recueillit  dans  les  pays  conquis  un  grand  nombre 
d'objets  d'art  dont  if  enrichit  les  musées  français. 
Denon  était  lui-même  habile  dans  le  dessin  et  la  gra- 
vure :  il  donna  les  dessins  de  plusieurs  monuments, 
entre  autres  celui  de  la  colonne  de  la  place  Vendôme. 
On  a  de  lui  :  Voyage  en  Sicile,  1788,  Voyage  dans 
la  Haute  et  la  Basse-Egypte  pendant  les  campagnes 
de  Bonaparte  J  1802;  Honuments  des  arts  du  dessin, 
publiés  et  décrits  par  Amaury  Duval,  1829. 

DENTATUS  V.  CDRius  et  siamus. 

DENTELIN  (duché  de),  ancien  pays  de  France, 
situé  en  partie  dans  la  Normandie  actuelle,  s'éten- 
dait, à  ce  qu'on  croit,  le  long  des  côtes  de  la  Man 
che  entre  la  Seine  et  la  Somme,  ayant  l'Oise  an  S.  £. 
Ce  duché  forma  sous  les  Mérovingiens,  aux  vi*  et 
et  vn»  siècles,  un  grand  fief  qui  appartint  d'abord  aux 
rois  de  Neustne;  mais  l'an  600,  Clotaire  II  fut  obligé 
de  le  céder  àThéodebert  II,  roi  d'Austrasie.  Les  suc- 
cesseurs de  ce  dernier  le  conservèrent  iusqu'au  règne 
de  Dagoberl  qui,  de  son  vivant  (634),  le  donna  en 
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ptrtage  à  son  jeune  fils  Clovis  II,  pilus  tard  roi  de  Neus- 
trie.  Depuis  cette  époque,  le  duché  de  Dentelin  reste 
uni  à  la  Neustrie  et  cesse  de  figurer  dans  l'histoire. 

DENYS,  Dionytita,  surnommé  l'Ancien  ou  U  Ty- 
ran y  tyran  de  Syracuse,  était  fils  d'un  homme  obscur 
et  fut  d'abord  soldat.  Il  se  signala  par  ses  exploits 
dans  les  guerres  des  Syracusains  contre  les  Cartha- 
ginois; puis,  profitant  ae  l'empire  qu'il  avait  sur  les 
^  soldats,  il.se  fit  proclamer  souverain  par  l'armée, 
4(fô  av^  J.  G*.  :  il  n'avait  encore  que  2S  ans.  U  repoussa 
les  Carthaginois  oui  avaient  envahi  la  Sicile:  mais, 
ayant  laissé  prendre  la  v.  de  Gela  (403),  les  Syracu- 
sains se  révoltèrent  contre  lui.  U  réussit  à  étouffer 
la  sédition,  et  reprit  bientôt  l'avantage  sur  l'ennemi, 
auquel  il  enleva  successivement  Enna,  Catane,  Léon- 
tium,  Messine,  Taurominium,  Séiinonte;  il  porta 
même  ses  armes  en  Italie,  prit  Locres,  Crotone  et 
ravaffea  jusqu'aux  côtes  de  rÉtrurie,  En  butte  à  de 
nombreuses  conspirations,  Denys  devint  inquiet, 
cruel,  et  se  rendit  odieux  à  ses  sujets.  Il  était  si  soup- 
çonneux, qu'il  n'admettaU  jamais  sa  femme  et  ses 
enfants  dans  son  appartement  sans  les  fouiller.  Il  fit, 
dit-on,  creuser  dans  le  roc,  pour  servir  de  prison, 
d'immenses  souterrains,  dont  un  était  disposé  de  ma- 
nière à  ce  qu'il  entendit  tout  ce  qui  s'y  disait  :  c'est 
ce  qu'on  appelait  Voreille  de  Denys,  Il  recherchait 
les  philosophes,  appelait  Platon  à  la  cour,  protégeait 
les  poètes,  et  faisait  lui-même  des  vers,  quoiqu'il  y 
réussit  peu  (F.  pmLOxÈNE).  Une  de  ses  tragédies  ayant 
été  couronnée  à  Athènes  «  il  fut  plus  fiatté  de  cette 
victoire  que  de  toutes  cc^es  qu'il  avait  remportées 
sur  les  champs  de  bataille;  il  ordonna  que  l'on  rendit 
aux  dieux  de  solennelles  actions  de  grâces,  et  fit  pré- 
parer un  festin  magnifique.  Il  se  modéra  si  peu  dans 
ce  repas  qu'il  mourut  d'indigestion,  l'an  368  av.  J.-G. 
Il  était  ftgé  de  63  ans,  et  en  avait  régné  38. 

DENTS  le  Jeune,  fils  du  préc,  lui  succéda  l'an  368 
av.  J.-C,  sous  la  tutelle  de  son  beau-frère  Dion.  H 
I  appela  le  philosophe  Platon  à  la  cour  et  parut  vouloir 
se  conduire  par  ses  conseils;  mais  il  le  chassa  bien- 
tôt pour  se  livrer  sans  frein  à  la  débauche  et  à  la 
cruauté.  Ayant  banni  Dion,  celui-ci  reparut  bientôt 
avec  quelques  troupes,  emporta  Syracuse  en  trois 
jours,  et  enchâssa  le  tyran,  357.  Denysy  rentra  lOans 
après,  mais  comme  il  opprimait  encore  les  Syracu- 
sains, il  fût  de  nouveau  chassé  par  Timoléon ,  géné- 
ral des  Corinthiens.  Alors  il  se  réfugia  à  Corinthe , 
où  il  se  fit,  dit-on,  maître  d'école. 

DENTS  de  Hilet,  logographe  grec  au  v^sb  av.  J.-C. , 
avait  écrit  un  Cycle  mythique,  recueil  de  traditions 
des  anciens  poètes,  et  un  Cycle  historique j  où  il 
traitait  sans  doute  des  âges  postérieurs  au  siège  de 
Troie.  Il  n'en  reste  que  des  fragments,  dont  l'au- 
thenticité même  est  douteuse  (dans  les  Historié, 
gresc.  fragm.  de  la  coUect.  Didot). 

DENTS  d'Ualicarnasse,  historien  et  critique,  né  à 
Halicamasse  en  Carie,  vint  à  Rome  l'an  30  av.  J.-C., 
et  y  oublia  vers  l'an  7  av.  J.-C. ,  sous  le  titre  d'Anti- 
quités romaineSj  un  savant  ouvrage  en  20  livres,  qui 
contenait  l'histoire  des  premiers  temps  de  Rome  jus- 
qu'à l'an  266  av.  J.-C. ,  et  où  l'on  trouve  sur  l'his- 
toire, le  culte  et  les  institutions  des  Romains  des  ren- 
seignements que  l'on  chercherait  vainement  ailleurs. 
Il  ne  nous  en  reste  malheureusement  que  les  U  pre- 
miers livres  avec  des  extraits  et  des  fragments  des  au* 
très.  Denys  a  aussi  laissé  des  ouvrages  de  critique  et  de 
rhétori^e  très-estimés  :  De  l'arrangement  des  moU; 
Rhétorique  (ouvrage  d'une  authenticité  douteuse);  Ju- 
gements sur  les  anciens  écrivains;  Examende  Lysias, 
Isocrate,  Isée,  Dinarque;  Examen  du  style  de  Thu- 
cydidey  de  l'Eloquence  de  Démosthène,  etc.  Toutes 
les  œuvres  de  Denys  d'Halicarnasse  ont  été  publiées 
par  Sylburge,  grec-latin,  Francfort,  1586,  in-fol.; 
par  Reiske,  gr.-lat.,  Lepisick,  1774,  6  vol.  in-8.Les 
Antiquités  romaines  ont  été  trad.  en  français  par  le 
P.  Lejay,  1722,  et  par  l'abbé  Bellenger,  1723;  le 
traité  de  l'arrangement  des  mots,  par  Le  Batteux, 
1788j  les  Jugements  sur  les  orateurs ,  par  M.  Gros, 


sous  le  titre  d'Examen  critique  des  écrt«atn<  de  la 
Grèce,  avec  le  texte,  1827-28. 

DENTS  le  Grammairien,  était  originaire  de  Thraoe, 
mais  né  à  Alexandrie  rers  100  av.  J.-G.  11  fut  dîsci* 

§le  d'Aristarque  et  enseigna  les  belles-lettres  à  Rome 
u  temps  de  Pompée.  On  lui  doit  une  Grammain 
grecque,  longtemps  classioue,  oui  a  été  publiée  par 
Fabncius  dans  le  tome  VU  de  sa  Èiblioihèaue  greeffw, 
et  par  Bekker,  Aneedotagreeca,  t.  II,  Berlin,  1816. 1) 
en  existe  une  trad.  aiménienne,  publiée  parCirbiel 
DENTS  le  Fériégètey  éciivain  grec,  né  ichanxen 
Susiane,  auteur  d'un  poème  sur  la  géographie,  in- 
titulé :  FeriegesiSy  ou  rouage  autour  du  mmie,  tî- 
vait,  à  ce  qu'on  croit,  oans  le  i**  siècle  de  notre 
ère.  Son  poème  a  été  trad.  en  vers  latins  par  Priscia- 
nus,  Avienuset  Papius,  en  prose  latine  par  H.  Etienne, 
et  en  vers  français  par  Bénigne  Saumaise,  1597.  Les 
meilleures  éditions  du  Periegesis  sont  celle  d'Oxford, 
1717  (avec  le  commentaire  d'Eustathe  et  les  tnd. 
lat.) ,  et  celle  donnée  par  Passow  ^  Leips. ,  1825. 11  se 
trouve  aussi  dans  les  Geographi  minores  de  Bera* 
hardy,  Leips.,  1828.  et  dans  la  collect  Didot,  185S. 
DENTS  (S.),  dit  t'Aréopagite ,  était  un  des  jugei 
de  l'Aréole  quand  S.  Paul  comparut  devant  ce 
tribunal  j  il  fut  converti  par  le  discours  de  l'apôtie, 
fut  étabh  par  lui  premier  évoque  d'Athènes,  et  fat 
brûlé  vif  vers  l'an  95.  L'Ëglise  Thon,  le  3  cet -On 
a  sous  son  nom  des  écrits  mystioues  qui  paraissent 
avoir  été  fabriqués  vers  le  v*  siède  par  des  Néo-pla- 
toniciens. Ces  ouvrages  sont  au  nombre  de  quatre  : 
De  la  Hiérarchie  céleste;  De  la  Hiérarchie  ecdétiaS' 
tique;  Des  Noms  divins;  De  la  Théologie  mystique. 
Envoyés  en  présent  à  Louis  le  Débonnaire  par  im 
empereur  d'Orient,  ces  livres  obtinrent  un  grand 
crédit  et  devinrent  un  des  éléments  de  lajibilosophie 
scolastique.  Ils  contenaient  une  application  da Pla- 
tonisme et  de  la  doctrine  de  l'émanation  auCbrisUa- 
nisme.  L'édition  la  plus  estimée  de  cesouvraees  est 
celle  de  B.  Corder,  Paris,  1644,  in-fol.,  gr.-lat  Ils 
ont  été  trad.  en  français  par  M.  rabbé  Darboy  (1844, 
in-8) ,  qui  parait  croire  a  leur  authenticité.  On  peut 
consulter  sur  la  valeur  de  ces  livres  Gh.  Hersent  (M 
Dionysii  areop.  lihrum  amaratus,   1626),  Dail« 

!De  scriptis  quee  sub  Dionysii  areop.  nominectresn* 
'eruntur,  1666),  et  la  thèse  de  M.  Montet  sur  la 
ivres  du  pseudo-Denys  VAréopagite,  Paris,  1848. 

DENTS  (S.) ,  l'apôtre  des  Gaules,  fut  envoyé  de  Rome 
dans  les  Gaules  vers  250  nour  y  prêcher  la  foi,  de- 
vint le  premier  évèque  ae  Paris,  fonda  plusieuis 
églises  en  France,  et  souffrit  le  martyre  avec  Rns^ 
tique  et  £leuthère  ses  compagnons  vers  272,  pen- 
dant la  persécution  de  Valérien.  C'est,  selon  les  uns, 
à  Montmartre  (mons  Martyrum) ,  selon  les  autre»  au 
lieu  où  s'élève  auj.  la  ville  de  St-Denys,  qu'ils  furent 
mis  à  mort.  On  l'honore  le  9  oct.  Dans  les  temps  di- 
gnorance,  on  crut  qu'après  son  martyre  il  avait  mar- 
ché ,  portant  son  chef  dans  ses  mains  :  cette  ridicule 
tradition  vient  de  ce  que,  pour  rappeler  son  sup- 
plice, on  le  représentait  la  tète  séparée  du  tronc,  et 
qu'on  plaçait  sa  tète  entre  ses  mains. 

DENTS  (S.),  pape  de  259  à  269,  tint  à  Rome  en 
261  un  concile  où  fut  anathématisée  l'hérésie  de  Sa* 
belllus.  On  l'hon.  le  26  déc. 

DENTS,  sum.  le  PeHt  à  cause  de  sa  taille,  mou» 
originaire  de  Scythie,  vînt  à  Rome  vers  600,  Y  ^^^ 
fait  abbé  d'un  monastère,  s'acquit  une  grande  TéfOr 
tation  par  des  ouvrages  sur  la  discipline  ecclésia»* 
licjue  et  la  chronologie,  et  mourut  en  540.  On  a  de 
lui  des  recueils  de  Canons  apostoliques  (publiés  pour 
la  1"  fois  en  1628,  in-8,  par  Justà);  de  Démw» 

Sans  la  Bibliothèque  du  droit  canon);  des  versiODi 
tines  des  ouvrages  de  S.  Pacdme  et  autres  Pèrea 
Ce  fut  Denys  le  Petit  qui  introduisit  l'usage  « 
compter  les  années  à  partir  de  la  naissance  de 
J.-C. ,  qu'il  plaça  à  l'année  7&3  de  Rome  (4  ans  wo 
tard,  à  ce  qu'il  paraît).  Il  trouva  une  période  deôW 
ans  qui  commençait  à  Tannée  môme  de  l'incarnation, 
et  qu'on  appela,  diaprés  son  nom,  période  diony^nnf* 


DERB 


-M?  - 


DERO 


DBNYS,  roi  de  f^oriùgâl)  né  à  Lisbonne  en  1261, 
mort  en  1325,  succéda  en  1 179  à  son  père  Alph.  III, 
et  mérita  les  oeauz  noms  de  Pèrede  la  patrie,  de 
Bot  libéral f  de  Bot  laboureur,  par  les  chartes  quMl 
oetroya  à  ses  sujets,  chartes  qui  protégeaient  le 
peuple  contre  les  seigneurs  et  encourageaient  les  arts 
et  lligriculture.  Il  fit  ayec  avantage  la  guerre  contre 
U  Gastille  et  l'Aragon,  pour  défendre  les  droits  des 
infants  de  Lara.  En  1310  il  embrassa  avec  chaleur  la 
cause  des  Templiers,  soutenant  leur  innocence. 
Quand  Tordre  eut  été  détruit,  il  en  recueillit  les  dé- 
bris et  les  admit  dans  un  ordre  nouveau,  ou'il  créa 
en  Portugal  sotis  le  nom  d'Ordre  du  Chnst  (7.  ce 
mot).  Denys  fonda  en  1291  la  T*  université  du  Por- 
tugal, celle  de  Colmbre,  et  créa  la  marine  du  pays 

DEHYS  le  Flamand  y  peintre.  F.  calvabt. 

DÊOLS  ou  BOUBO  -  DIEU ,  bouTg  du  dép.  de  Tln- 
dre,  sur  llndre,  à  2  kil.  N.  E.  de  Ch&teauroui; 
2356  hab.  Jadis  cn.-L  de  principauté.  On  attribue  la 
fondation  de  cette  v.,  jaoïs  plus  importante,  à  Léo- 
eade,  préfet  de  la  Gaule  Lyonnaise  sous  les  premiers 
empereurs,  dont  on  voit  encore  le  tombeau.  Ane. 
abHaye  de  Bénédictins,  sécularisée  en  1613. 

DEOULINA  ou  DiviUNO,  bourg  de  Russie  (Moscou) , 
à  62  kil.  N.  de  Moscou.  Il  y  fut  signé,  en  1618,  entre 
la  Russie  et  la  Pologne,  un  traité  par  lequel  lejprince 
Wladislas,  fils  de  Sigismond  III,  roi  de  Pologne, 
renonçait  à  la  couronne  de  Russie. 

DEPABCIEUX  (Ant.),  mathématicien,  né  près  de 
Mmes  en  1703,  mort  en  1768,  se  fit  d'abord  remar- 
ier par  son  habileté  à  exécuter  les  cadrans  solaires 
et  devmt  membre  de  l'Académie  des  sciences.  U  est 
surtout  connu  par  \m  Essai  sur  les  probabilités  de 
ij^durée  de  la  vie  humaine  (1746),  où  il  donna  des 
Tables  de  mortalité  qui  ont  longtemps  servi  de  base 
aux  placements  viagers.  —  Son  neveu,  Ant.  D., 
1753-99,  a  donné  un  traité  estimé  des  Annuités, 
1781.  et  a  laissé  des  mémoires  sur  les  Moyens  (Péie- 
Mr  reau  et  sur  les  Globes  aérostatiques. 

BGPPING  (G.  Bernard),  historien,  né  à  Munster 
en  1784,  mort  en  1853,  vint  de  bonne  heure  se  fixer 
en  France,  et  consacra  toute  sa  vie  à  des  recherches 
lùstoriques.  On  lui  doit  une  Histoire  des  expéditions 
9uiritimes  des  Normands  au  x*  siècle,  couronnée  en 
1620  par  TAcadémie  des  inscriptions,  une  Histoire 
de  la  Normandie  depuis  Guillaume  le  Conquérant, 
une  Hist.  des  Juifs  au  moyen  dge,  enfin  une  Hist.  du 
commerce  entre  ïe  Levant  et  V Europe,  couronuée  en 
1828.  Il  a  publié  dans  la  collection  des  Documents 
de  VHist,  de  France  le  livre  des  Métiers  é^Est,  Boyleaux 
et  la  Correspondance  administrative  sous  Louts  XI V. 

BEPTFORl),  V.  d'Angleterre  (Kent),  au  confluent 
de  la  Tamise  et  de  la  Ravensboume,  à  9  k.  S.  £.  de 
I^ndres,  dont  eue  touche  même  deux  quartiers, , 
Greenwich  et  Southwark:  25  000  hab.  Chantier 
royal  de  construction  où  Pierre  le  Grand  travailla 
comme  ouvrier  en  1698;  hospices  pour  les  maîtres 
d'équipage,  les  pilotes  et  leurs  veuves. 

BE  PURE  (Michel),  abbé,  né  à  Lyon  en  1634, 
mort  en  1680,  était  un  faible  prédicateur,  et  n'est 
guère  connu  que  par  le  ridicule  dont  Boileau  l'a 
Couvert,  pour  se  venger  d'un  psunphlet  que  cet  abbé 
avait  fait  contre  lui.  Il  a  traauit  Quintilien,  1663, 
Wfl.  des  Indes  de  Maffei,  1665,  la  Fie  de  Léon  X, 
de  Paul  Jove,  a  donné  lui-même  la  Vie  du  maréchal 
de  Gassion,  1673,  et  a  risqué  au  théâtre  quelques 
pièces  médiocres. 

DËPUTËS.  Y.  CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 
DER  ou  DEIR.  F.  DEIR. 

I  BEHBEND  OU  DERfiENT,  VAlbana  des  anciens,  le 
^emir-Kapou  des  Turcs,  v.  de  la  Russie  d'Asie  (Pays 
du  Caucase),  jadis  ch.-L  du  Daghestan,  prés  de  la  côte 
0.  de  la  mer  Caspienne,  à  300  k.  Is.  E.  de  Tiflis; 
10000  h.  Murs  flanqués  de  tours,  citadelle.  Aspect 
oriental,  bazars,  belle  mosauée.  Soie,  safran,  hon 
Vin.  Non  loin  de  là,  on  voit  tes  débris  d'une  grande 
muraille  qui,  dit-on  à  tort,  allait  de  la  mer  Noire  à 
u  mer  Caspienne,  et  que  coupait  un  défilé  célèbre. 


le  défilé  de  Derbend  (Atbanxa  pyUe),  fermé  par  des 
portos  de  fer.  ~  Suivant  les  traditions,  Alexandre 
serait  le  fondateur  de  Derbend.  Chosroès  le  Grand 
la  fortifia  ;  les  Arabes  s'en  emparèrent  au  vn*  siècle. 
Haroun-al-Raschid  y  séjourna  plusieurs  fois.  Les 
Russes  l'ont  prise  aux  Persans  en  1722,  rendue  en 
1735,  et  reprise  en  1795;  ils  la  possèdent  depuis. 

DERBY.  V,  d'Angleterre ,  ch.-l.  de  comté ,  sur  la 
Derwent,  a  178  k.  N.  0.  de  Londres;  44000  hab.  Ar- 
senal; magasin  à  poudre;  fabrique  de  tissus;  orfè- 
vrerie; station.  —  Le  comté,  entre  ceux  de  Ghester, 
Staflbrd,  Leicester,  Nottingham  et  York,  a  88  kil. 
sur  35,  et  300  000  hab.  Surface  inégale,  montagnes, 
étangs;  sol  assez  fertile  dans  les  parties  basses. 
Plomb,  fer,  houille,  spath,  pierre  à  cnaux,  marbre; 
usines  a  fer,  toiles,  soieries,  lainages.  Antiquités  ro- 
maines et  Saxonnes.  Ce  pays,  anciennement  habité 
par  les  Coritani,  fUt  compris  sous  les  Saxons  dans 
le  roy.  de  Mercie. 

DERCÉTO,  grande  divinité  des  Syriens,  adorée 
dans  Ascalon  et  Joppé,  était  fille  de  Vénus.  On  la  re- 
présentait sous  la  ngure  d'un  homme  dont  la  partie 
inférieure  se  terminait  en  queue  de  poisson.  On  pense 
que  Dercéto  était  la  mère  de  Sémiramis,  que  cette 
reine  divinisa.  Elle  avait  un  temple  célèbre  àHiéra- 
polis,  àl'O.  de  l'Euphrate. 

DERCYLLIDAS,  général  lacédémonien,  dirigea, 
de  399  à  397  av.  J.-C. ,  une  expédition  en  Asie-Mi- 
neure pour  défendre  contre  le  erand  roi  les  colonies 
grecques  de  cette  contrée,  défit  les  Perses  en  plu- 
sieurs rencontres,  prit  sur  eux  en  un  seul  jour  3  v., 
Arisbé,  Hamaxite  et  Gdones  en  Troade,  fit  signer  à 
Tissapheme  un  traité  qui  garantissait  la  paix  des  colo- 
nies et  éleva  un  mur  entre  la  Thrace  et  la  Chersonèse. 

DERHAM  (Will.),  né  en  1657  à  Stowton  près  de 
Worcester,  mort  en  1785,  fut  recteur  ou  cure  d'Up- 
minster  près  de  Londres,  puis  chapelain  du  prince 
de  Galles  et  chanoine  de  Windsor.  Chargé  en  1711 
et  1712  des  sermons  pour  la  fondation  de  Boyle,  il 
prononça  à  cette  occasion  sur  la  théologie  naturelle 
16  discours  qui  donnèrent  naissance  à  deux  ouvrages 
fort  estimés  :  Physico-Theology,  1 713,  et  Astro-Theo- 
logyy  1714.  Il  y  ajouta  plus  tard  la  C/im(o-27i«o- 
logy,  1730,  où  il  expose  les  preuves  du  Christia- 
nisme. Berham  était  à  la  fois  versé  dans  la  théologie 
et  dans  la  physique,  l'astronomie,  et  toutes  les  scien- 
ces naturelles  ;  il  était  membre  de  la  Société  royale; 
il  fut  très-lié  avec  Ray  et  publia  les  ouvrages  pos- 
thumes de  ce  savant.  Sa  Théologie  astronomique  a 
été  trad.  par  Bellanger,  1726,  et  E.  Bertrand,  1760; 
sa  Théologie  physique  a  été  trad.  en  1730. 

DEBJAVINE  (Gabriel),  poète  russe,  né  en  1743 
à  Easan,  mort  en  1816,  nit  successivement  militaire 
et  magistrat,  devint  ministre  de  la  justice  en  1801, 
et  se  retira  des  affaires  en  1803,  pour  cultiver  les 
lettres.  On  a  de  lui  des  poésies  lyriques,  parmi  les- 
Quelles  on  remarque  V Hymne  à  Dieu  (1775),  trad. 
dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe,  et  que 
l'empereur  de  Chine  même  fit  traduire,  et  VOde  sur 
Vexpulsion  des  Français  (1813);  des  compositions  dra- 
matiques et  des  écrits  en  prose.  Ses  Mémoires  ont  paru 
à  Moscou  en  1860.  Ses  ouvrages  dénotent  un  esprit 
fécond  et  original.  Ils  ontététrad.enfrançaisenl861« 

DERNEU,  Damis,  v.  d'Afrique,  dans  l'Etat  de 
Tripoli,  sur  la  Méditerranée,  à  890  kU.  E.  de  Tri- 
poh  et  à  225  kil.  £.  N.  £.  de  Bengazy.  Aux  env. ,  grande 
fertilité.  Cette  v.  est  souvent  ravagée  par  les  inva- 
sions de  Bédouins  et  infestée  par  la  peste,  (jui  a  ré- 
duit la  population  de  5000  à  1()00  hab.  L'amiral  Gaa- 
theaume  y  débarqua  en  1799. 

DEROSNE  (Ch.),  industriel,  né  à  Paris  en  1780, 
mort  en  1846,  exerça  d'abord  la  pharmacie  et  s'asso- 
cia avec  Cadet-Gassicourt,  fut  des  premiers  en  France 
à  fabriquer  le  sucre  de  betterave  (181 1) ,  obtint  le  noir 
animal  par  la  fabrication  des  os,  reconnut  la  propriété 
décolorante  du  charbon  et  l'appliqua  à  la  purification 
des  sirops  de  sucre  (1813),  et  fonda  en  1825  à  Ghail- 
loty  avec  Cail,  une  usine  pour  la  construction  des 
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machines  et  des  locomotiTes^  qui  ne  tarda  pas  à  dé- 
tenir tme  desjphjs  Importantes  du  monde.  H  a  trad. 
de  Tallem.  le  Tiraùé  d'Âchard  sur  le  sucre  de  betterœoe, 

MRPT,  V.  de  Russie.  "T.  dorpat. 

DERAETEH,  Y.  de  l'Arabie  centrale,  capit.  du 
Nedjed,  sar  le  golfe  perslque,  à  T5Û  l^il.  Tf.  E.  de 
La  Mecque,  parîS*  lS*lat.  N.,  44"  It)'  long.  E.  Cette 
yille,  qui  esttrès-Torte,  était  le  ch.-l.  des  wahabites. 
Ibrahim-Pacha,  fils  de  Mébémet-Ali,  s'en  empara  en 
en  1819  et  la  dévasta:  elle  avait  alors  15 000  hab.; 
anj.  elle  est  ptesqpe  déserte. 

bERTOIfA,  auj.  Tortone,  v.  de  la  Liçurîe,  entré 
Gênes  et  Plaisance,  Colonisée  par  .£mîhtts  Scaurus. 

BEHTOSA,  auj.  Tcfrtose,  v.  dllispanie  (Tarraco- 
naîse),  ch.-l.  des  llercaones,  snr  fEbre,  prés  de  k 
côte,  reçut  une  colonie  romaine  sous  Auguste. 

DEUVAL,  ch.-l.  de  c.  (Lolre-TnfJ.  à  23  kil.  S.  0, 
de  Châteaubriant  ;  2520  nab.  Ane.  cnâteau  fort 

DERVICHES,  c.-à-d.  pauiTg  en  persan,  espèce 
de  moines  musulmans.  Us  font  vœu  de  pauvreté  et  de 
chasteté,  mais  observent  fort  peu  ces  deux  points. 
Ils  s'imposent  tous  les  jeudisnn  jeâne  complet  :  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  de  fkire  un  grand  usage  d'opium 
et  même  de  liqueurs  fortes.  Pour  obtenir  les  aumô- 
nes des  ifidèles,  ils  exécutent  sous  leurs  yeux  une 
foule  de  jongleries  et  de  tours  d'adresse  :  quelques- 
uns  tournent  des  heures  de  suite  sur  eux-mêmes, 
répétant  sans  cesse  le  nom  d'jllta/i.  Les  derviches 
Tivent  en  commun  dans  des  espèces  de  couvents. 
On  en  compte  dans  l'empire  ottoman  32  ordres,  dont 
lé  plus  ancien  date  de  ran  759  de  J.-C.  Leur  éiablis- 
annent  principal  est  à  Konieh,  dans  la  Caramanie. 

IMERWENT,  riv.  d'Angleterre,  dans  le  comté  de 
Dttby,  passe  à  Derby  et  se  johit  au  Trent  après  un 
eonrs  de  90kîl.  —  Riv.  du  comté  de  Gomberland, 
tntrerse  un  lac  de  même  nom  et  se  jette  dans  la 
mer  d'Irlande  à  "Workington. 

DESAGCABERO,  riv.  de  Bolivie,  naît  dans  les 
Andes,  sur  la  limite  des  dép.  de  Chuquisaca  et  de 
t^otosi,  coule  au  N.,  et  tomoe  dans  le  lac  Titicaca, 
après  un  cours  de  250  kil. 

DÉSAGULIERS  (J.  Théoph.),  physicien,  né  i  La 
Rochelle  en  1683,  mort  en  1743,  êuit  fils  d'un  mi- 
nistre protestant,  qui,  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  passa  en  Angleterre.  Il  étudia  à  Oxford  sous 
KeiU,  et  reçut  les  ordres  en  1717.  Il  fit  différents 
cours  à  Oxford,  nuis  à  Londres  ,  de  1710  à  1740, 
noitn^ttivit  les  expériences  de  Newton  et  fut  reçu  à  la 
Société  royale.  Il  publia  en  anglais  son  Cours  de 
physique  expérimentale  y  Londres,  1719,  2  voL,trad. 
par  le  P.  Pézenas,  et  traduisit  en  français  plusieurs 
ouvrages  de  Gregory,  d'Ozanam  et  de  Sgravesande. 

DESAIGNES,  bourg  du  dép.  del'Ardèche,  à  30  k. 
0.  N.  0.  de  Toumon  ;  3800  hah.  Antiquités  romaines. 

DESAIX  (L.  Ch.  Ant.).  général  français,  né  en 
1768,  d'une  famille  noble,  à  St-Hilaire-d'Ayat  en 
Auvergne,  était  lieutenant  au  régiment  de  Bretagne 
lorsqu^éclata  la  Révolution.  11  en  adopta  les  pnn^ 
cines,  lut  nommé  aide  de  camp  du  général  de  Bro- 
gne,  se  signala  aux  combats  de  Wissembourç  et  de 
Lauterbourg  et  fut  promu  au  grade  de  général  de 
division  à  26  ans.  n  se  distingua  en  cette  qualité  l 
rannée  du  Rhin  en  1796,  et  défendit  avec  un  rare 
«mrage  lefprtdeKehl.  En  1798,  il  accompagna  Bo- 
naparte en  Egypte,  se  rendit  maître  de  la  Hte-Egypte, 
et  y  exerça  le  pouvoir  militaire  avec  tant  de  modé- 
ration et  d'équité,  que  les  Musulmans  eux-mêmes 
HA  l'appelaient  que  le  Sultan  juste.  Rentré  en  France 
ai  1800.  U  reçut  le  commandement  de  deux  divi- 
sions àrarmée  d^talie  :  il  contribua  puissamment  à 
la  victoire  de  Marengo  en  rétablissant  le  combat  avec 
at  réserve  (14  juin  1800)  ;  mais  il  y  perdit  la  vie.  De- 
ftix  était  lin  caractère  antique  :  aune  bravoure  à  toute 
épreuve  il  Joignait  une  probité  rigide  et  un  complet 
desintéressement.  Napoléon  fit  placer  son  tombeau 
dans  la  chapelle  du  grand  St-Bemard.  Deux  monu- 
nients  ont  été  élevés  en  son  honneur,  l'un  À  Paris 
(place  D&uphine),  Tautre  à  Clermont.  —T.  nESSiux. 


DBSAHGUES  (Gérard),  géomètre  et  architMis, 
nôà  Lyon  en  1593,  mort  en  1662,  servit  quelm 
temps,  quitta  ks  armes  pour  la  science  et  se  ai 
avec  Descartes,  qu'il  défendit  en  toute  occasion.  11 
s'oocupa  surtout  de  la  m^taphvsique  de  la  géomé' 
trie,  sans  cependant  négliger  les  applicationB  pn- 
tiques,  et  créa  la  stéréotomie  scienufi^fue.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  Perspective  (1636),  qui  a  permis  de 
perfectionner  la  peinture,  et  des  traités  estimés  De 
la  Coupe  desoierreSy  des  Sectiofis  coniques  ;  ilestft 
regretter  que  la  rédaction  en  soit  fort  négligée. 

DËSAUGIERS  (Marc  AnL},  chansonnier,  fils  d'aï 
compositeur  auquel  on  doit  les  Jumeaux  de  Der- 
game,ks  Deux  Sylphes  j  Florins,  etc.,  naquit  àfté- 
jus  en  1772,  et  m.  en  1827.  Il  se  trouvait  à  Sl4)o« 
mîngue  lors  de  Tinsurrection  et  faillit  y  perdre  la 
vie.  De  retour  en  France,  il  se  fit  bientôt  coonaltie 
par  ses  chansons  et  ses  vaudevilles.  Il  fut  longtemps 
rftme  du  Caveau  moderne,  et  devint  en  18 15  dirao- 
teur  du  théâtre  du  Vaudeville.  On  a  de  lui  un  recueil 
de  chansons  pleines  d'esprit  et  de  gaieté,  parmi  y» 
quelles  on  distingue  V Épicurien»  Ma  fortune  est  faiU^ 
Cadet  SuteuXy  la  parodie  de  la  Vestale,  M.  el  Jhw 
Denis.  Il  adonné  une  foule  de  petites  |»èoes,  vau- 
devilles, comédies  ou  parodies,  aont  quelques-unes, 
comme  les  Petites  DanoÀdes^  la  Chatte  mervetOeuse, 
M.  Vautour,  Je  fais  mes  farces ,  ont  eu  une  vogua 
prodigieuse.  Un  recueil  complet  de  ses  Chansons  a 
été  publié  en  1827.  3  v.  in-18.  —Son  frère  aîné,  Aor 
guste  D.,  1770-1836,  consul  à  Conenhague  pendant 
20  ans,  a  composé  des  odes  qui  turent  peu  remar- 
quées, et  des  tragédies  lyriques,  qui  n'ont  pu  êtr^ 
représentées.— Un  frère  cadet,  Jules  Joseph,  1775- 
18S5,  consul,  puis  directeur  des  affaires  commer- 
ciales, a  traduit  de  Heeren  les  Idées  sur  ksrelaliùm 
commerciales  des  anciens  peuples  de  VAfriqM^  1S20. 

DESAULT  (P.  Joseph),  chirurgien,  né  en  114^ 
au  Magny-Vernois  en  Franche-Comté  (Hte-Saône), 
vint  en  1764  à  Paris,  et,  tout  en  suivant  les  leçons 
de  Petit  et  des  chirurgiens  célèbres  de  l'^paqie^ 
commença  dès  l'âse  de  22  ans  à  faire  des  cours  qui 
attirèrent  bientôt  Ta  foule.  U  fut  nommé  successive- 
ment professeur  à  l'école  pratique,  membre  du  coP 
lége  de  chirurgie  en  1776,  chirurgien  en  chef  de  hi 
Charité  en  1782,  puis  de  l'Hôtel-Dieu  en  178&.  U 
fut  élu  en  1792  membre  du  comité  de  santé  des  a^ 
mées,  devint  professeur  de  clinique  chirurgicale  à 
la  nouvelle  école  de  santé,  et  fut  chargé  en  1795  de 
donner  des  soins  au  jeme  fils  de  Louis  XVI.  Il  mo«- 
rut  lui-même  pendant  ce  traitement,  à  T&ge  de  51  aas. 
Desault  était  également  remarquable  comme  profes- 
seur et  comme  opérateur.  Il  a  laii  faire  un  ^aodpas 
à  Tanatomie  chirurgicale.  La  chirurfl^e  lui  doit  un 
^and  nombre  d'inventions  ou  de  perfectionnements 
imnortants,  parmi  lesquels  on  remarqnae  ses  ap{)a- 
reîls  pour  les  fractures  et  pour  les  maladies  des  voies 
urinaires.  Il  n'a  presque  rien  publié  lui-même  : 
Chopart.  son  ami,  a  donné  un  Ttaité  des  maiadiei 
chirurgicales  fait  en  commun  avec  lui,  1780;  Bichat, 
l'un  de  ses  élèves  les  plus  distingués,  a  publié  sous 
son  nom  4  vol.  d'ouvrés  chirurgicales,  U^^Q. 

BESBABBEAUX  (Jacq.  vall£e),  làmeux  épicur 
rien^  né  à  Paris  en  1599,  mort  en  1673,  était  fils  d'un 

§  résident  au  grand  conseil.  Pourvu  de  bonne  heuro 
'une  charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris,  il 
s*en  démit  pour  se  livrer  plus  librement  à  son  goâl 
pour  la  bonne  chère  et  le  plaisir.  Il  changeait  de 
climat  selon  les  saisons.  Desbarreaux  fut  lié  avec 
les  beaux  esprits  de  son  temps,  avec  Bal2ac,  aieo 
Chapelle  et  même  avec  Descartes.  Il  avait  compw 
un  assez  grand  nombre  de  chan.sons  et  de  poésies  ta^ 
gitîves  dans  lesquelles  il  affichait  l'incrédulité  si 
même  l'athéisme  j  on  n'a  conservé  de  lui  que  ce  fa- 
meux sonnet  où  il  chante  la  palinodie  : 

Omnd  Dieol  tM  jogemtnts  sont  rsmplis  d'équité»  «^ 

n  le  composa  dans  une  maladie,  mais  il  le  désavoua, 
dit-on,  quand  il  fut  revenu  à  la  santé.  Voltaire  if- 
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are  que  ce  sonnet  n'est  même  pas  de  lui,  et  l'attri- 
bas  à  rabbé  de  Laviu. 

DESBASSYirS  DE  richemont  (Ph.  panor),  admi- 
nistrateur, né  en  1774  à  St-Paul  (Ile  Bourlion),  d'una 
riche  &mille  de  colons,  mort  en  1840,  fût  chargé 
I  8008  le  Consulat  et  l'Empire»  de  négociations  avec 
-  PÀngleterre  ou'il  mena  à  nonne  fln,  fit  reUcher  en 
I  1811  nos  soldats  retenus  sur  les  pontons,  obtint  à  la 
s  jHLix  la  restitution  de  plusieurs  colonies,  fut  succes- 
sifement  administrateur  de  nos  établissemorls  dans 
rinde,  intendant  de  111e  Bourbon,  membre  du  con- 
•eil  de  Vamirauté,  et  membre  do  la  Chambre  des  Dé- 
putés. Possesseur  d'une  grande  fortune,  il  en  fit  un 
noble  usage  :  il  légua  140000  fir.  aux  pauvres. 

DESBILLONS  (le  P.  Fr.  Jos.  terrasse),  pofite  lar 
tin  moderne,  né  en  1711  à  Chftteauneuf  en  Berry, 
mort  en  1789,  entra  chez  les  Jésuites,  enseigna  les 
humanîtèi  avec  distinction  à  Nevers,  à  Caen,  à  La 
Flkhe,  puis  vint  k  Paris  afin  de  s'ylivrer  à  son  goût 
pour  la  littérature.  Lors  de  la  disselution  de  la  société 
des  Jésuites,  il  se  retira  à  Manheim  où  il  resta  jus- 
au'k  sa  mort.  On  a  de  lui  15  livres  de  fables  launes 
iort  estimées,  sous  le  titre  de  Fabula?  JSsopteêBf 
Manheim,  1768;  deux  poèmes:  An  bene  vatendi, 
ll98;D9Paee  christiana,  1789;  des  MûeeUanea, 
1792,  où  Ton  trouve  des  odes,  des  lettres  et  deux 
nouveaux  livres  de  ftibles.  11  s'est  beaucoup  rappro- 
ché de  La  Fontaine. 

DESBOEDES-VALMORE  (Mme) ,  femme  poète, 
née  à  Douai  en  1787,  morte  en  1859,  était  fille  d'un 
doreur.  Luttant  contre  radversité^  elle  se  fit  actrice, 
épousa  le  tragédien  Yalmore,  puis  quitta  le  théâtre 
MOT  les  lettres.  EUe  publia  en  1 818  un  recueil  intitulé 
tiégies  et  Romtmeesy  en  1824  des  Élégies  nouvelles, 
en  1833  les  Pleure,  en  1839  Pauvret  fleurs,  toutes 
poésies  remarquables  par  une  émotion  vraie  ainsi 
que  par -un  heureux  tour  d'eniression,  et  qui  lui  va- 
lurent une  pension  de  1500  te.  et  plusieurs  couron- 
nes académiques.  EUe  a  aussi  donné  quelques  ro- 
mans et  a  composé  des  Contes  pour  les  enfants. 

DBSBOCLMIERS  (J.  Aug.  TmjKN),  homme  de 
lettres,  né  à  Paris  en  1 731 ,  mort  en  1771 ,  avait  été  ca- 
ntaine  de  cavalerie.  On  a  de  hii  une  Bistûire  du 
Théâtre-Italien,  1769;  une  Histoire  de  rOpéra-Co- 
•itçue,  1769,  et  quelques  autres  «uvres  médiocres. 

DBSCAMISADOS,  nom  donné  en  Espagne,  de 
1820  à  1823,  i  la  fraction  la  plus  violente  du  parti 
démocratique;  ce  mot,  qui  veut  dire  sam  chemise, 
répond  à  notre  mot  easu-eulotte. 

BESGAMPS  (Jean Baptiste),  peintre,  membre  de 
l'Académie,  uéiDunkerque  en  1714,  mort  en  1791, 
avait  étudié  sous  L.  Coypel,  son  oncle  maternel,  et 
sous  Largillière.  Il  fonda  à  V«ome  une  école  gratuite 
de  dessin.  Comme  peintre,  u  excella  dans  les  scènes 
de  village.  II  a  pubhé  une  Vie  des  peintres  flamands, 
eUemands  et  hollandais,  1 753-63,  et  le  Voyage  pitto- 
ftsque  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  1769. 

BESGAE&IËRES,  littérateur.  F.  hérissant. 

DESCAETES  (René),  Cartesius,  philosophe  fîran- 
Çais,  né  à  La  Hâve  en  Touraine  Tan  1596,  d'une  fa- 
mOle  noble,  étuaia  à  La  Flèche  sous  les  Jésuites, 
M  distinffua  surtout  en  philosophie  et  sentit  dès  lors 
le  vide  des  doctrines  qui  étaient  en  honneur.  11  sui- 
vit d'abord  la  Garrière  des  armes  et  servit  comme  vo- 
lontaire sous  Maurice  de  Nassau  (1617)  et  sous  le  duc 
de  Bavière  (1619);  mais  il  quitta  le  service  au  bout 
de  peu  d*aniiées  (1620).  se  mit  à  voyager,  parcou- 
mt  TÂUemagne,  la  Hollande,  l'Italie  et  vint  à  plu- 
sieurs reprises  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  les  savants, 
guticulièrement  avec  Mersenne,  Mvdorge,  Sor- 
«ère;  Qersellier.  Après  être  resté  plusieurs  an- 
nées mdécis  sur  le  cnoix  d'un  état,  il  résolut  de  se 
hvrer  tout  entier  à  la  méditation.  Pour  v  mieux  réus- 
BTt  il  quitta  la  France,  où  il  eût  trouvé  trop  de  dis- 
tractions, et  se  retira  en  Hollande  (1629),  où  il  vé- 
cut dans  la  retraite,  habitant  tantôt  Amsterdam, 
I^^yenter,  La  Haye  ou  Leyde,  tantôt  les  délicieuses 
mlitudes  d'Eyndegeest  ou   d'Egmont.  Le  premier 


fruit  de  ses  travaux  avait  été  un  Traité  du  Mmiàe^ 
dans  lequel  il  admettait,  oomme  Galilée,  le  mou- 
vement de  la  terre  ;  mais  il  supprima  prudemment 
cet  ouvrage  dès  qu'il  connut  la  oondamnatioa  du  phi- 
losophe itaUen  (1633).  En  1637  il  publia  le  Diseemrê 
de  la  Méthode,  avec  ta  Dioptrique,  les  Météores  et  la 
Géométrie,  rédiffés  en  français;  il  y  enseignait  une 
méthode  nouvelle  qui  devait  faire  révolution  dans  la 
philosophie,  et  il  présentait  comme  applications  de 
cette  niéthode  plusieurs  de  ses  plus  aamiiables  dé- 
couvertes. En  1641  parurent  les  Méditations  sur  la 
philosoMe  première,  ou'il  rédigea  en  latin,  et  qu'il 
dédia  i  la  Sorbonne:  eues  furent  suivies  en  1644  des 
Principes  de  la  philosophie,  écrits  aussi  en  latin,  et 
où  l'auteur  jprésentait  l'ensemble  de  sa  doctrine.  Ces 
ouvrages  attirèrent  à  Desoartes  un  grand  nombre  d'ad- 
mirateurs, mais  ils  lui  suscitèrent  aussi  de  vives  con- 
tradictions et  même  des  persécutions.  A  la  tète  de  ses 
adversaires  se  plaça  un  théologien  d'Utrecht,  Gisbert 
Voèt ,  qui  l'accusa  d'athéisme  :  peu  s'en  fallut  que  ses 
livres  ne  fussent  brûléspar la  mam  du  bourreau  (1 643); 
quelques-uns  furent  mis  à  Vindem  à  Rome,  notam- 
ment les  Méditations  (toutefois,  la  condamnation  ne 
fut  prononcée  ane  longtemps  après  sa  mort,  en  1 663). 
Il  eut  aussi  à  répondre  aux  objectiems  toutes  philoso- 
phiques  de  Hoboes,  de  Gassendi,  d'Amauldet  d'un 
grand  nombre  d'autres.  Mais  d'un  autre  côté  il  com]^ 
tait  d'illustres  suffrages  :  ses  principes  étaient  ensei- 
gnés dans  plusieurs  universités;  la  princesse  Elisa- 
beth, fille  de  réleeteur  palatin  Frédénc  V,  recherchait 
ses  entretiens;  Mazann  luj  accordait  une  pension 
de  mille  écus  (1647)  ;  enfin  la  reine  Christine  le  pres- 
sait de  se  renare  à  sa  cour.  Flatté  de  ceUe  invitation. 
Descartes  partit  pour  Stockholm  à  la  fin  de  1649, 
mais  au  bout  de  peu  de  mois  il  succomba  à  la  rigueur 
du  climat  U  mourut  en  1650,  âgé  de  près  de  64  ans. 
Ses  restes  furent  rapportés  en  France  en  1667 ,  et 
déposés  avec  honneur  à  Ste-Geneviève,  mais  il  ne 
fut  pas  permis  de  prononcer  son  oraison  funèbre. 
Descartes  est  regardé  comme  le  rénovateur  des 
sciences.  Sentant  combien  étaient  peu  solides  la  plu«< 
part  des  connaissances  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mises ,  il  résolut  de  douter  provisoirement  de  tout 
et  de  reconstruire  l'édifice  entier  sur  de  nouvelles 
bases  en  ne  se  fiant  qu'à  l'évidence,  et  en  suivant 
une  méthode  toute  nouvelle.  Dans  les  travaux  qu'il 
entreprit  pour  opérer  cette  grande  restauration,  il 
faut  distinguer  le  métaphysicien,  le  mathématicien, 
le  physicien  et  l'astronome.  En  Métaphysique  il 
prit  pour  point  de  départ  ce  célèbre  enthymème. 
Je  pense,  donc  je  suis,  et  se  servit  de  cette  première 
vérité  pour  établir  et  l'existence  de  l'âme,  à  laquelle 
il  donne  pour  essence  la  pensée,  et  l'existence  de 
Dieu,  quMl  fonde  sur  ridée  même  que  nous  en 
avons,  et  celle  des  corps,  qu'il  fonde  sur  la  véracité 
de  Dieu;  il  distingua  nettement  l'esprit  de  la  ma- 
tière (à  laquelle  il  donne  pour  essence  Vét&^ 
due),  mais  sans  expliquer  l'action  réciproque  des 
deux  substances;  il  plaça  le  siège  de  l'ame  dans  la 
glande  pinéale  et  lui  donna  pour  agenU  les  esprUs 
animaux  ;  il  réduisit  les  animaux  à  n'être  oue  de 
pures  machines;  enfin  il  adnùt  des  idées  innées.  En 
Mathématiques,  il  fit  faire  un  pas  immense  par  l'in- 
vention d'un  nouveau  mode  de  notation  en  algèbre, 
celui  des  exposants,  et  par  l'application  de  cette 
science  à  la  géométrie  des  courbes;  ce  qui  lui  permit 
de  résoudre  comme  en  se  jouant  les  problèmes  regar- 
dés jusqu'alors  comme  insolubles.  En  Physique,  il 
découvrit  la  véritable  loi  de  la  réfraction,  et  proposa 
la  plus  exacte  théorie  de  l'arc-en-ciel  qu'on  pût  don- 
ner alors;  mais  il  se  livra  aussi  trop  souvent,  dam 
l'explication  des  météores  aux  hypothèses  les  plus 
gratuites.  En  astronomie,  et  en  cosmologie,  il  ima- 
gina ce  fameux  système  des  tourbillons ,  suivant 
lequel  le  soleil  et  les  étoiles  fixes  sont  le  centre  d  au- 
tant de  tourbillons  de  matière  subtile  qui  font  cir- 
culer autour  d'eux  les  planètes;  mais,  moms 
hardi  ou  moins  franc  que  Copernic,  il  ajoutait  qu« 
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tous  ces  tourbillons  circulaient  eux-mêmes  autour 
de  la  terre.  Il  s'occupa  aussi  beaucoup  de  physiologie 
etd'anatomie.  Les  ouvrages  de  Descartes,  outre  ceux 
que  nous  ayons  déjà  cités,  sont  les  Passions  dé  Vdmej 
Amsterdam,  1649  ;  le  Vonde  ou  Traité  de  la  lumière^ 
1664  (posthume);  Traité  de  l'homme  et  de  la  forma- 
tion du  fœtus  y  1664,  Compendium  musicœ,  1650; 
la  Mécanique  y  1668  ;  et  de  nombreuses  Lettres^  1657- 
67.  Plusieurs  de  ses  ouvrages,  qui  avaient  été  écrits 
en  latin,  ont  été  traduits  par  clersellier ,  notamment  : 
les  Uttres,  1667,  3  vol.  m-4;  les  Méditations,  1673 
(déjà  trad.  dès  1647  par  le  duc  de  Lupes)  ;  le  Traité 
de  V Homme,  1677;  les  Principes ,  1681.  L'édition  de 
ses  OEuvres  la  plus  complète  est  celle  de  M.  V.  Cou- 
sin, en  11  volumes  in-8,  Paris,  1824-1836;  M.  Ad. 
Gamier  a  donné  à  part  les  œuvres  purement  philo- 
sophiques, 1835,  4  voL  in-8,  avec  des  notes  ;  M.  Fou- 
cher  de  Careil  a  publié  en  1859-60  deux  volumes 
d'OEuvres  inédites.  La  Vie  de  Descartes  a  été  écrite 
parBaillet,  1691;  son  Éloge,  par  Thomas  et  par 
Gaillard,  1761.  — Malgré  l'opposition  que  ia  phi- 
losophie de  Descartes  avait  rencontrée  à  son  déout, 
elle  ne  laissa  pas  de  se  propager  dans  toute  l'Eu- 
rope, et  d'y  obtenir,  sous  le  nom  de  Cartésianisme  y 
un  grand  nombre  de  partisans,  qui  furent  appelés 
Cartésiens.  Parmi  ceux-ci,  les  uns,  comme  Dela- 
forffe,  Clersellier.  Clauberg.  Sylvain  Régis,  Jacques 
Rohault,  se  contentèrent  de  reproduire  la  doctrine 
du  maître,  et  de  la  commenter  timidement;  les  au- 
tres, comme  Malebranche,  Spinosa.  Fardclla,  en  ti- 
rèrent des  conséquences  chacun  à  leur  manière,  et 
bâtirent  des  systèmes  qui  s'en  écartaient  fort;  d'au- 
tres enfin  n'empruntèrent  à  Descartes  que  son  es- 
prit et  sa  méthode,  dont  ils  se  servirent,  tantôt 
pour  défendre  les  vérités  religieuses  et  morales  , 
comme  Amauld,  Bossuet,  Fénelon,  Nicole,  et  la 
plupart  des  Jansénistes  de  Port-Royal;  tantôt,  comme 
Bayle,  pour  battre  en  brèche  toutes  les  croyances. 
"1  Après  une  vogue  de  plus  d'un  demi-siècle,  le  car- 
tésianisme s'éclipsa  rapidement  devant  la  faveur  qui 
s'attachait  aux  systèmes  nouveaux  de  Locke,  de 
Newton,  de  Leibnitz;  cependant  il  continua  d'être 
en  France  la  philosophie  dominante  jusqu'à  Con- 
dillac.  Voltaire  lui  porta  les  derniers  coups.  M.  Fr. 
Bouillier  a  donné  VHistoire  de  la  philosophie  carte- 
sienne,.  1854. 

DESCHAMPS  (Eustache),  dit  Morel,  à  cause  de 
son  teint  basané  ou  parce  qu'il  aurait  été  prisonnier 
chez  les  Maures,  vieux  poète  français,  né  vers  1325 
à  Vertus  en  Champagne,  mort  en  1421 ,  fut  huissier 
d'armes  de  Charles  V  et  Charles  VL  On  le  regarde 
comme  le  créateur  de  la  ballade  et  de  la  chanson  à 
boire.  Son  ouvrage  le  plus  étendu  est  intitulé  :  Mi- 
roir du  mariage,  satire  fort  hostile  aux  femmes.  11 
a  écrit  un  grand  nombre  de  fables;  La  Fontaine  en 
a  imité  quelques-unes,  notamment  la  Cigale  et  la 
Fourmi  et  le  Conseil  tenu  par  les  Rats,  La  Biblio- 
thèque impériale  possède  toutes  ses  œuvres  en  ma- 
nuscrit. M.  Crapelet  a  publié  en  1832  un  choix  de 
ses  poésies,  qui  a  été  complété  en  1850  par  M.  Tarbé- 

DESCHAMPS  (Chrétien),  pofite,  né  pres  de  Troyes 
en  1683,  mort  en  1747,  fut  abbé,  militaire  et  enfin 
financier  :  devenu  premier  commis  du  célèbre  Paris- 
Duvemey,  il  ne  tarda  pas  à  faire  fortune.  On  a  de  lui 
plusieurs  tragédies  médiocres:  Caton  d'Utique, 
1715;  Antiochus  et  Cléovdtrey  1717;  Jf^^du*,  1739. 
On  lui  doit  aussi  des  Recherches  historiques  sur  le 
théâtre  français,  1735. 

DESGOUTURES,  traducteur.  T.  coutures  (des). 

DESCROIZILLES  (Fr.  Ant  H.),  chimiste,  né  à 
Pans  vers  1750,  mort  en  1825,  se  forma  sous  Rouelle 
et  fut  successivement  professeur  de  chimie  à  Rouen 
et  secrétaire  du  Conseil  des  manufactures  à  Paris. 
On  lui  doit  plusieurs  applications  importantes  de  la 
science j  entre  SMtTesVAtcalimètre,  V Alambic  d'essai 
(perfectionné  par  Gay-Lussac) ,  et  une  méthode  trôs- 
nmple  pour  conserver  les  grains  (1819). 

DBSENNE  (Alex.),  dessinateur,  né  à  Paris  en  1785, 


mort  en  1827,  était  fils  d'un  Abraire.  Il  se  consacra 
de  bonne  heure  à  la  vignette  et  orna  les  plus  belles 
éditions  de  nos  classiques,  Boileau,  Racine,  Molière, 
J.  J.  Rousseau,  Voltaire ^  etc.,  de  dessins  qui  n 
distinguent  par  la  simplicité,  le  naturel  et  la  grâce. 

DESENZANO,  V.  de  Lombardie,  à  53  k.  E.  S.  E. 
de  Brescia,  sur  le  lac  de  Garda;  3500  h.  Bon  port. 
Poche  active.  Vins  estimés. 

DES  ESSARTS  (Pierre),  surintendant  des  finances 
sous  Charles  VI,  dut  son  élévation  à  la  protection  du 
duc  de  Bourgogne  Jean  sans  Peur.  En  1411  il  était 

Srévôt  de  Paris  :  les  Parisiens  lui  donnèrent  le  titre 
e  Père  du  peuple  pour  avoir  assuré  les  approvision- 
nements de  la  capitale  au  milieu  des  troubles  qai 
l'agitaient;  mais  il  ne  sut  pas  conserver  longtemps 
leur  amour.  On  l'accusa  d'avoir  dilapidé  les  finances; 
il  fut  obligé  de  fuir,  et  demeura  quelque  temps  cache 
dans  ses  terres.  Il  chercha  à  rétablir  son  crédit  eo 
s'attachant au  duc  de  Guyenne,  et  s'empara,  au  nom 
de  ce  seigneur,  de  la  Bastille,  qu'il  voulait  livrer 
aux  Armagnacs.  Mais  il  y  fut  assiégé,  obligé  de  se 
rendre,  poursuivi  comme  dilapidateur  par  les  Caho- 
chiens,  accusé  d'avoir  voulu  enlever  le  roi,  condamné 
à  mort  et  pendu  à  Montfaucon  en  1413. 

DES  ESSARTS  (Charlotte)^  comtesse  de  Romorantin, 
devint  maîtresse  de  Henn  IV  en  1590,  en  eut  deux 
filles.  Elle  vécut  ensuite  dans  la  plus  grande  intimité 
avec  Louis  de  Lorraine,  cardinal  de  ëuise,  et,  après 
la  mort  de  ce  prélat,  épousa,  en  1630.  le  marécbal 
de  l'Hôpital,  alors  connu  sous  le  nom  de  Du  Rallier. 
Elle  mourut  en  1651. 
DESESSARTS  (n.  lemotnb).  bibliographe,  né  en 

1744,  mort  en  1810,  d'abora  avocat,  puis  libraire, 
est  auteur  ou  éditeur  de  volumineuses  compilations, 
dont  les  plus  connues  sont  :  Causes  célèbres,  1773- 
89, 196  vol.  in-12;  Bibliothèque  de  Vhomme  de  ffoât, 
1798,  3  vol.  in-8  (refondu  en  1808,  avec  Barbier); 
Siècles  littéraires  de  la  France  y  1800-1803, 7  vol.  in-8. 

DESESSARTZ  (Jean  Charles),  docteur  régent  de 
la  faculté  de  Pans,  membre  de  l'Institut,  né  en 
1729  à  Bragelogne  (Aube),  mort  en  181 1>  devint  en 
1776  doyen  de  la  faculté.  Il  a  donné  :  un  Traité  sur 
V éducation  corporelle  des  enfants  en  bas  âge,  1760, 
qui  servit  à  J.  J.  Rousseau  dans  la  composition  de 
son  Emile;  Discours  sur  les  inhumations  précipi- 
tées; Traité  sur  le  crou^,  1807  ;  et  une  édit.  des  Fun- 
damenta  materix  medxcœ  de  Cartheuser,  1769. 

DE  SÈZE  (Raym.),  célèbre  avocat,  né  à  Bordeaux 
en  1748,  d'une  famille  ancienne,  mort  en  1828,  plaida 
d'abord  dans  sa  ville  natale  ;  fut  appelé  à  Pans  par 
le  ministre  Vergennes;  défendit  à  son  début  la  cause 
de.s  filles  d'Helvétius;  fut  choisi  pour  être  le  conseil 
de  Marie-Antoinette  dans  l'affaire  du  Collier ^  fit  ac* 

?[uitter  Besenval,  accusé  de  haute  trahison  (1789); 
ut  désigné  par  Louis  XVI,  au  refus  de  Target,  ponr 
être  adjoint  à  ses  défenseurs  Tronchet  et  Malesner- 
bes,  et  prononça  avec  courage  la  défense  du  roi  d» 
vaut  la  Convention,  le  26  déc.  1792,  fut  par  suite 
arrêté  comme  suspect,  et  ne  sortit  de  prison  qu'a- 
près le  9  thermidor.  En  1815,  il  fût  nommé  président 
de  la  Cour  de  cassation  et  pair  de  France;  il  Ait  élu 
à  l'Académie  franc,  en  1816,  et  fait  comte  en  1817- 
DESFAUCHERETS  (J.  L.  BROUSSE),  né  à  Paris  en 
1742,  mort  en  1808,  a  donné  plusieurs  comédies  qui 
brillent  par  l'esprit  et  la  gaieté.  La  meilleure  est  k 
Mariage  secret,  1786,  en  3  actes  et  en  vers.  Il  remplit 
avec  intégrité  des  fonctions  municipales  pendant  b 
Révolution  et  fut  censeur  sous  l'Empire. 

DESFONTAINES  (P.  goyot,  abbé),  critique, né* 
Rouen  en  1685,  mort  à  Paris  en  1745,  était  fils  d'an 
conseiller.  Il  entra  d'abord  chez  les  Jésuites,  mais 
il  les  Quitta  en  1715.  Il  prit  alors  le  rôle  d'aristarque 
et  publia,  soit  seul,  soit  avec  Fréron,  Grasset,  etc., 
différents  recueils  périodiques,  notamment  le /our- 
nal  des  Savants,  auquel  il  rendit  quelque  éclat;  U 
Nouvelliste  du  Parnasse  (1731)  ;  Observations  sur  W 
écrits  modernes  ;  Jugements  sur  les  écrits  nouvemis, 

1745.  Ses  critiques  pleines  d'fipreté  lui  firent  de 
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Qombreax  ennemis;  le  plus  redoutable  fut  Voltaire, 
quiraccablad'épiçrammes  et  même  dUnvectiyes.  Il  pa- 
raît, au  reste,  que  l'abbé  Desfontaines  était  un  homme 
dépraTé  :  il  eut  plusieurs  aventures  fort  scandaleuses. 
On  a  de  lui,  outre  les  écrits  périodiques  déjà  cités,  une 
éditioD  deia  Henriadej  avec  la  critique  de  ce  poème, 
1728;  un  Dictionnaire  néologique  .  1726;  la  tra- 
duction de  Gulliver 1 1727;  une  traduction  de  Vir- 
gile, 1743,  longtemps  estimée,  quoique  fort  pro- 
saïque. 

DESFONTAINES    (G.    Fr,    FODQDES  DESHATES,    dit), 

écrivain,  né  à  Caen  en  1733,  mort  en  18*25,  avait 
été  avant  la  Révolution  censeur  royal,  secrétaire  et 
bibliothécaire  de  Monsieur  (Louis  XVIII).  Il  coopéra 
à  la  publication  de  la  Nouvelle  Bibliothèque  des  ro- 
mans^ composa  lui-même  quelques  romans,  entre 
autres  :  Lettres  de  Sophie  et  du  chevalier  de***,  1765, 
et  donna  soit  seul,  soit  en  société  avec  Barré  et  Ra- 
det,  un  grand  nombre  de  pièces  dont  les  plus  goû- 
tées sont  :  la  Cinquantaine;  la  Dot;  le  Droit  du 
Seigneur;  Arlequin  afficheur;  la  Chaste  Suzanne; 
l'Amant  statue;  la  Fête  de  VÉgalité;  le  Rêve;  Jf.  Du- 
relief;  Petit  Voyage  du  vaudeville,  etc.  Il  fut  un  des 
fondateurs  des  Dîners  du  Vaudeville  et  du  Caveau. 

DESFONTAiNES  (Ronô  louiche),  botaniste,  né  à 
Trembley  (llle-et-Vilaine)  en  1750,  mort  en  1833, 
fut  reçu  membre  de  T Académie  des  sciences  en  1783, 
alla  en  Afrique  pour  étudier  la  flore  des  côtes  de 
Barbarie,  y  resta  iusqu'en  1786  et  publia  après  son 
retour  la  Flore  Atlantique,  1798,  2  vol.  in-4,  avec 
planches.  On  lui  doit  des  observations  nouvelles  sur 
le  dattier»  le  lotos  de  Libye,  le  chêne  à  glands  doux, 
sur  l'irritabilité  des  plantes;  V Histoire  des  plantes 
et  des  arbrisseaux  qui  peuvent  être  cultivés  en  France 
en  pleine  terre,  1809;  des  Expériences  sur  la  fécon- 
dation artificielle  des  plantes,  1831.  Le  premier  il 
présenta  rorganograpnie  et  la  physique  végétales 
comme  devant  être  r introduction  nécessaire  de  la 
botanique. 

DESFORGES  (P.  J.  B.  CHOUDARn),  acteur  et  au- 
teur, né  à  Paris  en  1746.  mort  en  1806,  joua  d*abord 
à  la  Comédie-Italienne,  fut  engagé  à  St-Pétersbourg 
en  1779,  revint  à  Paris  en  1782,  abandonna  la  scène 
et  se  livra  dès  lors  tout  entier  à  la  littérature.  Ses 
principales  pièces  sont  :  Tom  Jones  à  Londres,  1782; 
h  Femme  jalouse,  1785;  le  Sourd  ou  V Auberge 
pleine,  Joconde,  opéra-comique ,1790.  Il  a  publié  en 
1798  des  Mémoires  où  il  afficne  rimmoralité. 

DBSPORGEs- MAILLARD  (P.),  poête,  né  au  Croisic  en 
Bretagne  en  1699,  mort  en  1772,  Du  fond  de  sa  pro- 
vince, il  adressait  de  mauvais  vers  au  Mercure  :  le 
rédacteur  du  journal  lui  ayant  signifié  qu'il  n'insé- 
rerait plus  rien  de  lui,  if  imagina  d'adresser  ses 
poésies  sous  le  nom  d'une  muse  bretonne  imagi- 
oaire,  lllle  Malcrais  de  La  Vigne.  Elles  furent  dès  ce 
moment  reçues  avec  empressement;  le  rédacteur 
s'éprit  môme  d'une  belle  passion  pour  la  nouvelle 
Sapho.  Desforges  mît  un  terme  à  cette  mystification 
en  se  faisant  connaître.  Cette  aventure  a  fourni  à  Pi- 
ron  le  sujet  de  sa  Métromanie.  Les  Poésies  de  MUeMcU- 
crais  ont  été  publiées  en  1 735. 

BESFOUL  ou  DESPOUL,  V.  de  Perse  (Khousistan), 
à  60  JLil.  0.  de  Cbouster;  15000  bab.  Etoffes  de  soie 
et  de  laine.  Aux  env.,  ruines  d'une  ville  ancienne, 
qu'on  croit  être  Suse  ou  Elymals, 

DESGENETTES  (René  Nie.  dufriche,  baron),  mé- 
decin, né  à  Alençon  en  1762,  mort  en  1837,  lut  dès 
1793  médecin  ordinaire  à  l'armée  d'Italie,  s'éleva 
bientôt  au  grade  de  médecin  en  chef,  fit  partie  de 
l'expédition  d'Eg^te  (1798) ,  eut  à  combattre  la  peste 
à  Jaffa.  et  ne  craignit  point,  pour  relever  le  courage 
du  soldat,  de  s'inoculer  le  virus  pestilentiel.  Nommé 
à  son  retour  j)rofesseur  à  la  Faculté  de  Paris,  il  de- 
vint en  1804  mspecteur  général  du  service  de  santé  : 
il  fit  en  cette  oualité  toutes  les  campagnes  de  l'Em- 
pire. Di^acie  sous  la  Restauration,  il  devint  en 
1830  médecin  en  chef  de  l'hôtel  des  Invalides,  place 
^u'îl  conserva  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  doit  une  His- 


toire médicale  de  Varmée  d'Orient,  1812,  et  des  £«• 
sais  de  Biographie  médicale,  1835. 

DESGODETS  (Antoine),  architecte,  né  à  Paris  en 
1653,  mort  en  1728,  était  contrôleur  des  b&timents 
du  roi.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  d'architecture  en  1694 
et  y  devint  professeur  en  1719.  H  publia  par  ordre 
de  Golbert  les  Édifices  antiques  de  Rome,  dessinés  et 
mesurés  très-exactement,  1682,  in-fol.  On  a  aussi  de 
lui  un  traité  des  Lois  des  bâtiments  (1748,  avec  des 
notes  de  Goupy) ,  ouvrage  souvent  réimprimé  et  qui 
fait  encore  autorité. 

DESHAUTERAYES  (Michel  Ange  André  leroux), 
orientaliste,  néàConflans-Ste-Honorine  vers  1724,  m. 
en  1795,  était  neveu  d'E.  Fourmont,  qui  lui  enseigna 
l'hébreu,  le  syriaoue  et  l'arabe.  Il  fut  nommé  inter- 
prète à  la  bibBothcque  du  roi  et  professeur  d'arabe  au 
Collège  royal,  où  il  enseigna  32  ans.  Il  a  publié  VHis- 
toire  générale  de  la  Chine,  1777-84,  trad.  du  chinob 
par  le  P.  de  Mailla,  et  a  formé  de  savants  élèves. 

DESHATES  (Louis),  baron  de  Courmenin,  né  à 
la  fin  du  XVI*  siècle,  fut  chargé  par  Louis  XIII  de 
plusieurs  missions  dans  le  Levant,  en  Danemark,  en 
Perse  et  en  Moscovie.  Etant  entré  dans  une  conspi- 
ration contre  le  cardinal  Richelieu,  il  fut  arrêté  et 
décapité  à  Béziers,  1632.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
Voyage  du  Levant,  fait  par  te  commandemefU  du 
rot  en  1621,  Paris,  1624,  Voyages  au  Danemark,  1664. 

DESHOULIÈRES  (Antoinette  nu  ugier  de  la  garde, 
dame) ,  femme  remarquable  à  la  fois  par  son  esprit 
et  par  sa  beauté,  née  à  Paris  en  1633  ou  34,  morte 
en  1694,  épousa  en  1651  G.  de  Lafon  de  Boisguôrin, 
seigneur  Deshoulières,  officier  distingué,  qui  avait 
suivi  la  fortune  du  grand  Condé  et  qui  mourut  en 
1693,  la  laissant  sans  fortune.  Elle  était  liée  avec  le» 
deux  Corneille,  avec  Fléchier ,  Mascaron,  Pélisson,  etc . 
Ses  contemporains  la  surnommèrent  la  Dixième 
Muse,  la  Calliope  française.  M** Deshtulières  s'es- 
dan  '  .      .   .     .        - 


dyile  et  l'égiogue.  On  a  surtout  admiré  son  idylle 
Moutons,  touchante  allégorie  où  elle  déplore  en  beaux 
vers  le  sort  de  ses  enrants  qui  avaient  perdu  leur 
père.  Une  des  meilleures  éditions  de  ses  Œuvres  est 
celle  de  Crapelet,  Paris,  1799,  2  vol.  in-8. 

DESIMA,  c.-à-d.  tle  avancée,  îlot  artificiel  du 
Japon,  au  S.  0.  de  la  v.  de  Nagasaki,  avec  laquelle 
il  communique  par  un  pont.  Résidence  des  Hollan- 
dais qui  font  commerce  avec  le  Japon. 

DESIO,  bourg  de  Lombardie,  à  17  k.  N.  de  Milan; 
2200  bab.  Les  Visconti  y  remportèrent  sur  les  Torriani 
en  1277  une  yict.  qui  leur  assura  le  duché  de  Milan. 

DÉSIRADE  (la),  une  des  Petites-Antilles  françaises, 
à  9  k.  N.  E.  de  la  Guadeloupe,  n'a  que  17  k.  sur  9, 
et  1250  h.  Cette  île  est  d'origine  volcanique.  Elle  fut 
découverte  par  Colomb  en  1493,  Les  Français  s'y  éta- 
blirent les  premiers.  Les  Anglais  s'en  emparèrent  en 
1762  et  pendant  la  Révolution;  ils  la  rendirent  en  1815. 

DÉSIRE  (S.),  Desideratus,  Desiderius.  V.  didier. 

DESJARDINS  (Martin  bogaert),  sculpteur,  né  à 
Bréda  (Hollande),  en  1640,  mort  a  Pans  en  1694, 
devint  recteur  dfe  l'Académie  de  sculpture,  1686.  II 
se  rendit  célèbre  par  ses  monuments  en  bronze  :  c'est 
lui  qui  exécuta  en  1686  le  beau  monument  de  la 
place  des  Victoires,  à  Paris,  où  Louis  XIY  était  re- 
présenté couronné  par  la  Victoire,  et  tenant  sous  ses 
pieds  Cerbère,  dont  les  trois  tètes  figuraient  trois  na- 
tions vaincues.  Ce  monument,  qui  avait  été  commandé 
par  La  Feuillade.  a  été  brisé  dans  la  Révolution. 

DESLANDES  (André  Franc,  bouread),  né  à  Pon- 
dichéry  en  1690,  mort  à  Paris  en  1757,  fut  commis- 
saire de  la  marine,  puis  se  démit  de  ses  fonctions 
pour  cultiver  les  lettres.  Il  a  laissé  entre  autres  ou- 
vrages :  Histoire  critique  de  la  philosophie,  1737  et 
1756,  ouvrage  médiocre  et  superficiel;  Essai  sur  la 
manne  et  le  commerce,  1743;  Essai  sur  la  marine 
des  anciens.  1748;  Des  différents  dearés  de  la  certi- 
tude morale,  1750,  etc.  Il  affectait  l'incrédulité. 

DESLAURIERS,  acteur.  F.  brusgambillb. 
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DESLON  (Charles),  médecin  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris, mort  jeune  en  1 786,  fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs du  système  de  Mesmer,  dont  il  aTait  suivi  les 
leçons;  il  a  composé  quelques  ouvrages  sur  le  Xc^ 
giUtisme  ùnimal,  publiés  de  1780  à  1T82. 

DESHAHIS  (Ed.  de  corsembleu),  poëte,  né  à 
Sully-sur-Loire  en  1722,  mort  en  1761,  se  fît  d'abord 
connaître,  sous  les  auspices  de  Voltaire,  par  des  piè- 
ces fugitives,  dont  les  plus  estimées  sont  le  Voyage 
€e  St' Germain,  VHeureux  amant  qui  sait  te  plaire ^ 
et  fit  jouer  en  1750  Vlmpertineniy  comédie  en  un 
acte,  qui  pétille  d'esprit,  mais  qui  manque  d'action. 
On  a  recueilli  ses  OEumee  en  2  vol.  in-12,  1778. 

DESBiAlSEAtrX  (Pierre),  né  en  Auvergne  en 
1666.  mort  en  1745  à  Londres,  membre  de  la  Société 
royale  de  cette  ville,  était  lié  avec  Baylc  et  St-Evre- 
mond.  II  est  l'auteur,  Téditeur  ou  le  traducteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  intéressent  l'histoire 
littéraire,  tels  que  :  Vie  de  Botleav,  1742;  fiecueil 
de  pltisieurs  pièces  de  J.  Locke  ^T71tO\  Recueil  de  di- 
verses pièces  sur  la  philosophie^  par  LeibnitXy  Clarke 
et  newton^  Î720;  vie  de  Sl-Étremopd;  OEuvres  di- 
verses deBayle^  1727;  Lettres  de  Bayîe,  1729;  Vie 
de  Bayîe  j  1732;  Sealigerana,  Tfcuona,  etc. 

DESBfARAIS  (RÉGNIBB-).  V,  RÉGNŒK 

BESUAEES  (7os.)>  oratorien,  né  à  Vire  en  1599, 
mort  en  1669,  était  janséniste  et  fut  toute  sa  vie  in- 
quiété pour  ses  opinions.  C'était  un  des  meilleurs 
prédicateurs  du  temps;  Boileau  a  dit  de  lui  : 

Desnocrea  dans  43t^Roch  n'aurait  pas  miou  prêché. 

n  nubiiaim  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse, 
oubliés  aujourd'hui. 

DESBIARFTS  (Jean),  avocat  général  au  parlement 
de  Paris,  fut  l'un  des  plénipotentiaires  qni  signèrent 
le  traité  de  Brétigny  (1360),  et  le  seul  magistrat  qui 
osa  rester  dans  Pans  lors  de  la  révolte  des  MaiUo- 
Hns.  1381.  Il  avait  refusé  en  1359  l'entrée  delà  ville 
à  révêque  de  Laon  et  aux  partisans  du  roi  de  Nar 
tarre  :  il  se  fit  ainsi  de  nombreux  ennemis,  qui  le 
ealomnièrent  auprès  de  Charles  VI;  ce  prince  le  fit 
décapiter  en  1382,  lors  de  son  retour  à  Paris. 

DESUARETs  DEJ5T-80RLIN,  l'un  dos  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  française,  né  à  Paris  en  1596, 
mort  en  1676,  travailla  d'abord  pour  le  théâtre  et 
donna  plusieurs  pièces,  entre  autres  les  Visionnai' 
reSy  qui  eurent  du  succès,  grftce  k  la  faveur  de  Ri- 
chelieu; puis,  passant  tout  à  coup  d'un  relâchement 
extrême  aune  dévotion  outrée,  il  tomba  dans  une  es- 
pèce de  folie  fanatique ,  et  proposa  au  roi  dans  un  écrit 
apocalyptique,  intitulé  Avis  du  S<-F<pnl.  de  lever  une 
armée  pour  exterminer  les  hérétiques.  Il  est  surtout 
connu  par  le  poème  intitulé  Clovis  ou  la  France 
chrétienne  y  qui  fut  besaconp  loué  par  Chi^lain  et 

Sue  Boileau  a  livré  au  ridicule.  Ce  poème,  publié 
'abord  en  26  chants  (1657),  ftit  retondu  par  l'auteur 
et  réduit  à  20  chants  dans  une  édition  de  1673.  Dans 
la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  Desmarets 
86  montra  un  des  plus  acharnés  contre  les  anciens. 
i«sxARETS  (Nie),  contrôleur  général  des  finances, 
né  vers  1650,  mort  en  1721.  était  neveu  deColbert, 
•t  père  du  maréchal  de  Maillebois.  n  succéda  en  1708 
à  Chamiilard,  remit  l'ordre  dans  les  finances,  et  se 
fit  estimer  pour  -sa  modestie,  son  intéfirité  et  son 
ttrbanité.  Injustement  attaqué  après  la  mort  de 
Ix)ui8  XIV  (1715),  il  rédigea  pour  se  défendre  un  Mé- 
moire sur  l'administration  des  finfances  depuis  le 
^ftv.  1708;u«9ttVit  1715. 

JXBStuxs-n  (Nie);  physicien,  membre  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  né  en  1725  à  Soulaines  en  Cham- 
pagne, mort  en  1815,  exerça  de  1757  à  1792  les  fonc- 
tiomi  d'inspecteur  général  des  manufactures.  Il  a 
puUié  en  grande partiele  Dictionnaire  de  géographie 
physique^  dans  VEneyclopédie  méthodique,  1798- 
1828,  5  vol.  in-4.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de 
mémoires,  parmi  lesquels  nous  citerons  ceux  qu'il  a 
écrits  :  Star  Vorigine  et  la  nature  du  basalte  j  Sur  la 
conttitution  physique  de  la  colline  de  Montmartre. 


Il  a  rédigé  des  Notes  sur  les  Questions  naturéSUs  de 
Sénèque,  pour  la  traduction  de  Lagrange. 

DESMASURES  (L.),  pofite,  né  à  Toumay  vers  1533, 
mort  à  Metz  en  1580,  était  pasteur  protestant  dans 
cette  ville.  îi  est  l'auteur  d'une  trad.  en  vers  de  YÉ- 
néide  (1560),  de  tragédies  saintes  :  Datid  combat- 
tant; David  triomphant;  David  fugitif^  1565,  et  de 
quelques  autres  poésies  françaises  et  latines. 

DESMICHELS  (le  généran,  né  à  Digne  en  1779, 
m.  en  1845,  avait  fait  avec  distinction  la  plupart  des 
campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire.  Envoyé 
en  1833  en  Algérie,  il  prit  le  gouvernement  d'Orak, 
battit  la  tribu  des  Garabas  et  Abd-el-Kader  lui-même, 
s'empara  de  Hostag^nem  et  d'Arzew  ;  mais,  au  re- 
tour d'une  expédition  contre  les  Smélas,  il  fut  si 
vivement  pressé  par  les  Arabes  qu'il  signa,  le  25 
février  1834,  le  traité  désavantageux  d'Oran,  qui  le 
fit  momentanément  disgracier.  Néanmoins,  il  fat 
dès  l'année  suivante  élevé  au  grade  de  général  de 
division  et  chargé  du  gouvernement  de  la  Corse. 

DESMOLETS  (P.  Nie),  oratorien,  né  en  1678, 
mort  en  1760,  a  donné  des  éd.  et  des  recueils  faib 
avec  soin ,  entre  autres:  le  2*  vol.  de  VHistoriaeeek' 
sia  pûrisiensis,  du  P.  Gérard  Dubois,  1710;  diTeis 
Trattés  du  P.  Lami,1720;  une  éd.  de  la  Bibliotheai 
sacra  du  P.  Lelonç,  1723,  2  vcJ.  in-foL  II  a  dirigé 
la  suite  des  Mémoires  de  littérature  et  éP histoire  de 
Sallengre,  1726,  11  vol.  in-12,  et  l'éd.de  l'Histoire 
de  l'empire  ottoman  ^  par  Jonquières,  1743. 

DESMOTJLINS  (Camille),  conventionnel,  néàGuiae 
(Aisne)  en  1760,  fils  d'un  magistrat  de  cette  ville, 
était  avocat  à  Paris  lorsqu'éclata  la  Révolatioa.  u 
en  adopta  les  principes  avec  chaleur  et  fut  un  des 

{mncipaux  orateurs  ou  club  des  Cordeliers.  Le  I2;uil- 
et  1789,  lendemain  du  renvoi  de  Necker,  il  haran- 
gua la  multitude  au  Palais-Royal,  et,  igxhs  avoir 
donné  aux  insurgés  mie  feuille  verte  pour  signe  de 
ralliement,  il  entraîna  à  la  Bastille  cette  armée  im- 
provisée qui  le  14  juillet  força  les  murailles  de  la 
forteresse.  De  1789  à  1791  Desmoulins  rédigea  avec 
une  extrême  vigueur  de  pensée  et  de  style  un  jour- 
nal intitulé  :  Révolutions  de  France  et  de  Brabant; 
en  1792  il  fut  nommé  député  à  la  Convention.  Il  s'y 
lia  avec  Danton,  vota  comme  lui  toutes  les  mesures 
violentes  qui  furent  prises  à  cette  époque;  msis 
comme  Im  il  chercha  à  arrêter  l'efiusion  du  sang 
aussitôt  qu'il  pensa  qu'elle  n'était  plus  nécessaire,  n 
publia  même  dans  ce  sens,  vers  la  fin  de  1793,  qoel- 

2ues  numéros  d'un  nouveau  journal  intitulé  :  le  Vieua 
ordelier.  Sa  perte  fut  dès  ce  moment  résolue  par 
Robespierre,  alors  tout-puissant  :  il  futjugé avec  Dan- 
ton, condamné  aans  avoir  été  entendu,  et  monta 
sur  Péchafaud  le  5  avril  1794.  Sa  femme,  à  peine 
&gée  de  23  ans,  y  porta  ellet-même  ta  tête  nuit  jours 
après,  accusée  devoir  voulu  le  délivrer.  Ses  OEucres 
ont  été  recueillies  en  1828;  sa  Correspondance  en  1816. 
£d.  Kleury  a  publié  une  Étude  sur  C.  DesmouUns. 

DESNA,  riv.  de  Russie,  sort  du  ^ouvt  de  Smolensk, 
traverse  ceux  d'Orel  et  de  Tchemigov,  et  tombe  daas 
le  Dniepr  à9  k.  de  Kiev,  après  un  cours  d'env.  800 1 

DESNOYERS  (L.  bouchée),  graveur,  né  à  Paris  en 
1779,  mort  en  1857,  étudia  le  dessin  sous  Lethière, 
la  gravure  -sous  Alex.  Tardieu.  et  publia  depuis  1796 
une  foule  d'oeuvres  remarquables  qui  lui  valurent, 
avec  l'aisance,  un  fauteuil  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  (1816),  et  les  titres  de  premier  graveur  du  roi 
(1825)  et  de  baron  (1828).  Ses  Vierges  de  Raphaël 
surtout  eurent  un  grand  succès. 

DESOLATION  (tie  de  la).  T.  kebgdelbn. 

DESOIEUX  (Franc.),  médecin,  né  en  1724 àBov- 
logne-sur-Mer,  mort  en  1803,  devint  en  1760  chirur- 
gien-major (lu  réffiment  du  roi  et  fit  établir  par 
Louis  XYI  Técole  de  chirurgie  militaire  de  Paris.  H 
donna  en  1801  un  Traité  historique  sur  inocula- 
tion, et  combattit  les  adversaires  de  cette  découverte. 

DEfiPACrrËRE  (J.),  en  fiamand.  Van  Pauteren, 
grammairien,  né  vers  1460  à  Ninove  (Brabant),  m. 
a  Commines  en  1524,  prctfessa  successivement  à  Lou- 
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lain  et  à  fiois^e^Duc.  On  a  de  lui  ium  QrcMmaiu 

latine,  Commaitartï^amnMittet,  Paris,  Iâ33,iii4(>l., 

qui  malgré  ses  nombreuses  imperfections,  a  ôtéiong- 

temps  classi^pie  dans  les  écoles. 
DfSPËUKftS  (Bonaventure) ,  écrivain  français,  né 

à  Amap-le-Duc  en  Bourgogne,  était  valet  de  chanuire 

de  Margoerite  de  Taloia,  sceur  de  Fraaçois  I.  O9 

croit  quil  se  donna  Ja  mort  an  \VA.  On  a  de  loi  : 
CfHihQlwn  Mwidi  ou  ^àk^ffutt  mtmques  sur 
éMrmU  tu^ets  (1537)  oà  éclate  un  sceptidame 
cifMaé;  TfouneOn  ricréation$  at  j&yeuct  4ems.  Ses 
Otvvrei  ont  été  publiées  en  I5a4  «t  rééditées  en 
1858,  ip^t  L.  Lacour,  2  voL  itt-16. 

TiVSPQtCrSS  (Pkil,)^  poète  et  alOié,  né  à  Cbartses 
en  1546,  m.  en  1606.  était  oncle  du  poète  Bégnier. 
Il  s'attacha  au  duc  d^Âj^u,  qull  suint  «n  Pologne, 
et  fut  comblé  cle  Uenfaits  par  ce  .prince  devenu  roi 
tOenri  m);  il  en  reçut  plusieurs  abbayes  qui  lui 
lonnaîeDtun  reyemi  de  lOOOO  écus.  Boileau,  dans 
son  Àrtmitiquè,  lui  donne  le  tnême  éloge  qu'i 
Bertaot  (7.  ce  nom).  Ses  Po^*i«,  en  partie  galantes, 
en  partie  dévotes,  K75-1591,  eurent  un  grand  suc- 
cès :  il  y  imite  avec  l>onheur  Marot  et  les  pdëtes 
italiens.  11.  À.  Hicbiels  a  réimprimé  ses  OEuvret. 
1858.  avec  notes.  M.  P.  Gaudin  a  donné  en  1862 
ses  Chefs-d^auvre, 

DESPORTBs  (Prariç),  peintre  firançals,  né  eh  1661 
i  Champigneul  iMarde),  mort  à  Paris  en  1743,  ex- 
cella surtout  dans  la  peinture  des  animaux  et  des 
dusses,  n  fut  reçu  à  Taoadémie  de  peinture  en  1 699. 
X4  musée  du  Louvre  possède  son  portrait  peint  paf 
loi-mômeet  plusieurs  de  ses  meilleurs tatbleauz. 

DESPOrO-DAGH,  le  mont  iOwdope,  chaîne  de 
noirt.  de  laRoumélie,  se  rattache  auBallcanet  s*étend 
ffittB  les  sandjakats  tie  Sophia  et  de  Gallipoli  ]us- 
l|o^àlaHaritza,  sur  ime  longueur  de 270  kû. 

Ma5W)ULjV.  de  Perse.  Y.  desfôul.  ' 

DESPRÉAUX,  T.  boilead  etcoosiN. 

msSP&BTZ  (Côar  TBansuète),  physicien  français, 
Je  à  Lessines  (HaiinauÇ,  mort  en  1863,  vUit  jeune 
i  Paris  pour  étudier  la  physique  et  la  chimie, 
professa  a  l'École  polytechnique  et  à  la  Faculté 
aes  sciences,  et  devint  membre  de  PAcadémie  des 
leiences ,  pour  laquelle  il  a  fait  de  savants  Mémoires. 
Il  a  publié  de  bons  Traités  de  physique  et  de  chi- 
mie, et  attaché  son  nom  à  ia  cristallisation  4u  char- 
bon. 

IVESROcmsS  (7.  B.),  Tié  Si  la  Hochelle,  mort  eft 
n66,  aidaBruzen  de  LaMartinière  dans  la  composi- 
tion de  son  Dictionnaire  géographique,  traduisit 
l'ffirt.  de  Suède,  de  Pufendotf ,  la  continua  jusqu'en 
1730,  et  donna  lui-même  une  Hist.  du  Danemark^ 
i73q,etTine  Hist.  de  Pologne  sous  ÀuguMell^  1733. 

BBSKtfES  (Ant.  Fr.).  empoisonneur,  était  mar- 
«i^d  épicier  à  Paris.  Il  s'enrichit  par  des  escroque- 
nas  et  aes  crimes,  et  sut  par  son  hypocrisie  se  fairç 
Que  telle  réputation  de  rertu  que  pendant  lonc^emps 
^  ne  put  le  soupçoimer.  S'ètant  fait  vendre  par 
M.  de  La  tfotte,  écuyer  du  roi,  la  terre  de  Buisson- 
Soéf,  qu'il  devait  payer  ISOOOOfr.,  il  résolut  de  faire 
mourir  toute  la  famille  de  son  créancier  afin  des'em- 
P^r  du  bien  sans  rien  débourser  :  il  avait  déjà  em- 
poisonné la  femme  et  le  fils,  lorsque  son  crime  fut 
«couvert.  11  ftU  roué  vif  en  1777. 

1>BSSAIX  (Jos.  Marie),  général,  né  à  Thonon  en  Sa- 
▼ttja,Bn  1T64,  mort  en  1834,  avait  d'abord  étudié  la 
médecine.  En  1792,  il  proposa  à  la  Convention  la 
JJjation  de  la  légion  des  AUobroges:  il  fut  envoyé  à 
wenoble  pour  l'organiser  et  en  eut  le  commande- 
v«At  n  fut  en  1803  élevé  au  rang  de  général  de  bri- 
lle, et  en  1809  à  celui  de  général  de  divisimi.  H 
«vaittàit  avec  éclat  les  campagnes  dltalie  et  d'Alle- 
JÇgje;  Il  fit  aussi  celle  de  Russie  et  perdit  un  bras 
J  a  lioskowa.  Chargé  en  1814  de  défendre  une  partie 
«es  Alpes,  U  repoussa  les  Autrichiens  et  mérita  par  sa 
ytavoure  d'être  surnommé  le  Bayard  de  la  Savoie. 
uquitta  la  France  en  1816  et  se  retira  d'abord  en 
^»*>«e,  puis  en  Piémonl.  où  il  fut  arrêté  par  ordre  du 


roi  deSardaigne.  Rendu  à  la  liberté  au  bout  de  oiaq 
mois,  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1830,  époque 
à  laquelle  il  fut  appelé  au  commandement  de  la 
garde  nationale  de  Lyon.  —  F.  besaix. 

DESSALINES  (îaco.),  1«»  empereur  d'Haïti,  né  en 
1758 aux  Cormiers  (Haïti),  était  noir  et  fut  d'abord 
esclave  à  St-Domingue.  Dans  les  troul)les  de  Vile,  il 
devint  lieutenant  de  Toussaint  Louverture,  et  com-i 
battit  le  général  mulâtre  Kigaud  et  le  général  fraiH 
cals  Lederc,  1802;  mais  après  la  déportation  de 
Toussaint,  il  se  soumit  k  la  France.  S'étant  insurgé 
peu  après,  il  se  retira  au  N.  de  Plie;  il  réusait  à  re^ 
pousser  Rochambeau  dans  le  sanglant  combat  de 
St-Marc.  Alors  il  se  fit  déclarer  empereur  sous  le 
nom  de  Jacaues  I  (1804)  ;  mais  son  gou^  avant  bien" 
tét  dégénéré  en  une  tyrannie  insupportabLB,  les  gé- 
néraux Christophe  et  Pétion  se  révoltèrent  :  en  mai'» 
chant  contre  eux,  il  périt  dans  une  embuscade,  1806. 

BESSATJ,  capit.  du  duché  d'Anhalt-Dessau,  sur  la 
H&lde.près  de  son  confluent  avec  l'Elbe,  à  120  kil. 
S.  0.  de  Berlin;  l&OOO  hah.  Elle  est  divisée  en  trois 
parties  :  vieille  ville,  ville  neuve,  Sand.  Station  du 
ch.  de  fer  de  Berlin  à  Leipsick.  Château  du  prince, 
nouvelle  chancellerie,  manège,  arsenal,  observatoire, 
galerie  de  tableaux^  Maison  d'orphelins,  célèbre  lnsti<» 
tut  pédagogique  dit  Pàt^anthropmon  (T.  basbdow). 
Draps,  bonneterie,  chapeaux,  passementerie,  fabrique 
de  tabac;  'banque,  fondée  en  1847;  commerce  de 
grains.  Patrie  de  Holse  Mendelssohn.  Aux  env.,  jolis 
châteaux  des  ducs,  beau  parc  de  Wœrlitz,  sépufiure 
ducale,  Stiegllzberg,  digue  de  l'Elbe.  WaUenstein  bat* 
titllansfela  au  pont  de  Dessau,  1626.— K  ànhalt. 

DESSOLES  (le  marquis),  général,  né  à  Auch  en 
1T67,  mort  en  18*28,  nt  sous  Bonaparte  la  oampagiie 
dltalie,  se  distingua  dans  la  Yalteune  contre  les  Au* 
trichions  (1800),  commanda  en  Espagne  et  en  Rus- 
sie, se  prononça  en  1814  en  Taveur  des  Bourbons^ 
fut  nommé  pair  et  major  général  des  gardes  natio- 
nales, et  devint  en  1818  ministre  et  président  do 
conseil;  mais  il  se  retira  deux  mois  après,  dégoûté 
des  exigences  du  parti  réactionnaire.  Il  se  montra 
toujours  depuis  partisan  des  libertés  publiques. 

DESTIN ,  Fatum,  divinité  aveugle despalens,  n'esf 
autre  ehose  que  cette  fatale  nécessité  suivant  laquelle 
tout  arrive  dans  le  monde.  Toutes  les  autres  divmités 
étaient  soumises  au  Destin,  et  rien  ne  pouvait  ohan<* 
ger  ce  qu'il  avait  résolu.  On  le  repr&entait  ayant 
sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre,  et  tenant  dans  se» 
mains  l'urne  qui  renferme  le  sort  des  mortels. 

BESTOITCHES  (Ph.  kéricjlult),  auteur  comiaue, 
né  à  Tours  en  1680,  mort  à  Paris  en  1754,  fut  dans 
sa  jeunesse  acteur,  puis  militaire,  s'attacha  enfio 
à  Puysieux,  ambassadeur  en  Suisse,  qui  le  fit  entrée 
dans  ut  diplomatie.  Tout  en  travaillant  pour  le  théâ- 
tre, il  remplit  avec  succès  plusieurs  missions  impor- 
tantes, particulièrement  en  Angleterre  où  il  accoç^pa- 
gna  le  cardinal  Dubois  (1 7i  7) .  Après  la  mortel  u  Régent, 
u  se  consacra  tout  entier  aux  lettres.  Il  fut  reçu  à  l'A- 
cadémie en  1723.  Sa  !*•  pièce  tuile Curieuaimperti^ 
nentf  comédie  en  5  actes  et  en  vers,  qu'il  composa  en 
Suisse  (1709);  il  donna  ensuite  V ingrat,  Plrrésolu^ 
le  Médisant  (1715),  U  Triple  Mariage,  VObstack  im-> 
mrévuy  le  Philosophe  ma'né{im),le  Glorieux  (1132), 
le  Dissipateur  (1736),  imité  du  Timon  de  Shakes- 
peare, etc.  Il  laissa  en  manuscrit  plusieurs  pièce» 
dont  oeux  furent  jouées  avec  succès  après  sa  mort  : 
laFausse  Aonès  (1 769),  et  le  Tambour  nocturne  (1 762). 
Ses  cbefs-d  œuvre  sont  le  Philosophe  marié  et  le  Clo^ 
rieux,  tous  deux  en  5  actes  et  en  vers.  Destouches 
est  un  de  nos  bons  comiques  du  second  ordre  ;  on  lui 
reproche  de  manquer  de  gaieté  et  de  naturel.  A  la  fin 
de  sa  vie,  il  ne  s'oocupa  que  de  théologie  et  écrivit 
contre  les  philosophes.  Les  meilleures  éditions  de  ses 
OEuvres  ont  été  publiées  par  son  fils  en  1767,  4  vol. 
iii-4,  et  par  Crapelet,  1822.  6  v.  in-8.  Auger  a  donné 
en  1810  un  choix  de  ses  pièces,  2  voL  in-18. 

DESTODCHEs  (L.  Camus) ,  dit  Destouehes-Canon.^ 
officier  distingué  d'artillerie,  16£8-U26|  devint  en 
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1720  contrôleur  général  de  rarlillene.  Adonné  au 
plaisir,  il  eut  avec  Mme  de  Tencin  une  liaison  se- 
crète dont  le  célèbre  d'Alembert  fut  le  fruit. 

DESTRÉES  (l'abbé  Jacq.),  critique,  né  à  Reims 
vers  1700,  était  prieur  de  Neufville.  u  fut  le  colla- 
borateur de  Tabbé  Desfontaines.  Il  a  publié  avec  lui 
et  Fréron  :  Observations  sur  les  écrits  modernes, 
1735  et  ann.  suiy.,  34  vol.  in-12;  le  Contrôleur  du 
Partuisse,  Berne,  1745,  3  toI.  in-12.  On  a  aussi  de 
lui  :  Mémorial  de  chronohaie  généalogique  et  histo- 
rique,  de  1752  à  1755,  eiFEtirope  vwante  et  mott- 
rante.  1759-60,  sans  nom  d'auteur  :  c'est  la  continua- 
tion de  Touvrage  précédent.  —  F.  ESTRiss. 

DESTUTT-TRACY.  F.  tract. 

DES  VIGNES  (Pierre) ,  Petrus  a  Vineis,  chancelier 
de  Frédéric  II,  né  à  Capoue  vers  1190,  d'une  famille 
pauvre,  s'éleva  par  son  savoir  et  ses  talents,  acquit 
le  plus  grand  crédit  sous  l'empereur  Frédéric  II, 
améliora  la  législation  et  l'administration;  excita 
Frédéric  à  se  rendre  indépendant  des  papes,  et  in- 
disposa vivement  par  cette  conduite  la  cour  de  Rome. 
Frédéric  finit  pourtant  par  se  croire  trahi  par  lui, 
l'accusa  d'avoir  voulu  l'empoisonner,  et  ordonna  de 
lui  crever  les  yeux  :  Pierre  Des  Vignes,  dans  son  dé- 
sespoir, se  bnsa  la  tête  contre  les  murs  de  sa  pri- 
son (1246).  On  pensa  généralement  qu'il  était  inno- 
cent. On  a  sous  son  nom  un  recueil  ae  Lettres,  publ. 
pour  la  1'*  fois  en  1566,  et  souvent  réimpr.;  mais 
l'authenticité  de  la  plupart  est  contestée.  H.  Durand  a 
écrit  :  P.  Des  Vignes,  sa  biographie,  ses  lettres,  1848. 

DES  VIGNOLES  (Alph.),  savant  chronologiste,  né 
en  1649  au  ch&teau  d'Aubais  (Gard),  mort  en  1744, 
fut  d'abord  ministre  protestant,  émigra  à  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nantes,  séjourna  successivement  à 
Genève,  à  Lausanne,  à  Berne  et  à  Berlin,  où  il  ob- 
tint une  cure  avantageuse  ;  fut  nommé  en  1701  mem- 
bre, puis  directeur  de  l'Académie  de  Berlin  (1727), 
et  pnt  la  plus  grande  part  à  la  rédaction  de  la  Biblio- 
thèque germanique.  On  a  de  lui:  Chronologie  de 
Vhtstoire  sainte  et  des  histoires  étrangères  depuis  la 
sortie  d'Éaypte  jusqu*à  la  captivité  de  Baoylone, 
Berlin,  1738,  2  voL  in-4,  ouvrage  plein  d'érudition 
et  qui  fait  encore  autorité. 

DESVBES,  ch.-l.  de  c.  (Pas-de-Calais),  à  18  k.  S.  E. 
de  Boulogne;  2750  h.  Gros  draps,  faïence,  tanneries. 

DES  YVETEAUX  (Nicolas  vauqueun,  seigneur), 
pofite  épicurien,  né  en  1567,  près  de  Falaise,  d'une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  en  1649,  fut  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Caen,  vint  à  Paris  dans 
les  dernières  années  de  Henri  IV.  et  fut  précepteur 
du  duc  de  Vendôme,  fils  naturel  du  roi  et  de  Ga- 
brielle,  puis  du  Dauphin  (Louis  XIII)  ;  mais  les  dé- 
sordres d'une  vie  licencieuse  le  firent  éloigner  de  la 
cour  en  1611.  On  a  de  lui  un  poème  intitulé  :  De 
V Institution  du  prince,  composé  pour  le  duc  de  Ven- 
dôme, des  Stances,  des  Sonnets  et  autres  pièces  de 
vers.  Ses  Œuvres  poétiques  ont  été  réunies  pour  la 
1**  fois  par  Pr.  Blanchemain,  Paris,  1854,  gr.  in-8. 

DETMOLD.  capit.  de  la  principauté  de  Lippe -Det- 
mold,  à  90  kil.  S.  0.  de  Hanovre,  sur  la  Werra; 
4000  hab.  Toiles,  tanneries.  Auzenv.,  carrières  de 
XDarbre  et  de  gypse. 

DÉTROIT,  V.  des  fitats-Unis  (Michigan),  sur  le  De- 
troit-River,  entre  le  lac  St-Clair  et  le  lac  Erié,  à 
600  kil.  N.  0.  de  Washington;  35000  hab.  Ëvêché 
catholique.  Belle  cathédrale,  arsenal,  entrepôt  d'ar- 
tillerie, belles  casernes,  lycée,  banque,  etc.  Com- 
merce actif  avec  l'Ohio,  la  Pensylvanie,  l'État  de 
New-Tork  et  les  postes  militaires  du  lac  Supérieur. 
^  Les  Français  fondèrent  cette  ville  en  1683  sous 
le  nom  de  Fort-Pontchartrain  ;  les  Anglais  la  leur 
enlevèrent  en  1759  et  la  conservèrent  jusqu'en  1795, 
époque  où  elle  fut  cédée  aux  ÉUts-Unis. 

MTHOIT-RTVER.  F.  SAINT-CLAIR  (détroit  de). 

DÉTROITS  (traité  des),  traité  conclu  le  13  juill. 
1841  entre  l'Angleterre,  l'Autriche,  la  France,  la 
•Prusse,  la  Russie  et  la  Turquie,  par  lequel  le  sultan 
s'engageait  à  fermer  à  toutes  les  nations  indistincte- 


ment le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  révoqtiaoi  k 
privilégie  accordé  à  la  Russie  par  le  traité  d'Unkiir- 
Skelessi. 

DETTINGEN,  vgede  Bavière  (Bas-Meinj,  à  14k.N. 
0.  d'Aschafienbourg.  sur  le  Mein  ;  500  hal).  Vict  dei 
Anglo-Autrichiens,  conmiandéspar  George  II  sur  les 
Français,  conduits  par  le  maréchal  de  Noailles,  1743. 

DEUGALION,  ancien  roi  de  Thessalie,  était,  selon 
la  Fable,  fils  de  Prométhée  et  mari  de  Pyrrha.  Sous 
son  règne  eut  lieu  le  déluge  qui  porte  son  nom,  et 
que  l'on  place  en  1600  ou  1500  av.  J.-C.  Deacalioo 
et  Pyrrha,  conservés  seuls  à  cause  de  leur  iastice, 
se  râugièrent  sur  le  Parnasse  et  reçurent  de  ronde 
de  Thémis  l'ordre  de  jeter  derrière  eux  les  os  de 
leur  grand'mère  afin  de  repeupler  la  terre.  Compre- 
nant qu'il  s'agissait  de  la  terre»  dont  les  pieiressont 
les  os,  ils  ramassèrent  des  pierres  et  les  jetèrent 
derrière  eux  :  celles  que  jetait  Deucalion  se  changè- 
rent en  hommes:  et  celles  oue  jetait  Pyrrha,  en 
femmes.  Cette  fable  parait  fondée  sur  le  double 
sens  du  mot  grec  laos ,  qui  signifie  à  la  fois  mem  et 
peuple.  Deucalion  fut  père  d'Hellen  etd'Amphictyon. 

DEULE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  Pas-de-Ci- 
lais,  arrose  Lens.  Lille,  Quesnoy  et  s'unit  à  laLyi 
—  Le  Canal  de  la  Deule  commence  à  2  kil.  N.  de 
Douai,  et  joint  la  Scarpe  à  la  Lys  après  aTOir  rwi 
par  le  canal  de  Lens  les  eaux  de  la  Deule;  71  bi- 

DEUTÉRONOUE,  le  V»  livre  du  Pentateuque,  con- 
tient ce  qui  s'est  passé  dans  le  désert  pendant  U  40» 
année  à  partir  de  la  sortie  d'Egypte,  et  récapitnk  j» 
prescriptions  de  Moïse;  d'où  son  nom,  qui  yejit  di« 
en  grec  :  loi  donnée  une  2*  fois.  On  en  Ikisaitlectirt 
au  peuple  tous  les  sept  ans  à  la  fête  desTaheniacto. 

DBCTZ,  V.  forte  des  États  prussiens  jproT.  Rhô- 
nane),  sur  le  Rhin,  riv.  dr.,  vis-à-vis  de  Cologns, 
avec  laquelle  elle  communique  par  un  pont  de  hateaui 
et  dont  die  est  comme  le  faunourg;  4000  hao.,  ei 
partie  Juifs.  Cette  v.  souffrit  beaucoup  de  laguerw 
de  Trente  ans.  Ses  fortifications,  détruites  à  la  paii 
de  Nimègue  (1678),  furent  relevées  en  1816, 

DEUX-AUANTS  (la  Côte  des) ,  au  confluent  de  » 
Seine  et  de  l'Andelle  (Eure),  tire  son  nom,  «Ion a 
tradition,  de  ce  que  deux  amants,  contrariés daw 
leur  projet  d'union,  se  donnèrent  la  mort  en  se  pré- 
cipitant de  son  sommet.  .    g. 

DEUX-PONTS,  Zweybrûcken  en  aUemand,  w; 
pontum  ou  Bipontium  en  latin  moderne,  ^ul^îj? 
Bavière  (cercle du  Rhin),  ch,-l.  de  district,  suri w- 
bach,  à  77  kil.  0.  de  Spire;  8000  hab.  Impnmcrtî 
renommée,  de  laquelle  est  sortie,  entre  autres  »ii- 
tiens,  une  célèbre  collection  des  classiques  latins, 
connue  sous  le  nom  de  Collection  des  Dew-r<»»f 
publiée  à  la  fin  du  siècle  dernier  et  au  comsaJi» 
ment  de  celui-ci.  Fabriques  de  mousseline  et  de  lai- 
nages, usines,  haras  célèbre.  Cette  ville  était  jaû»» 
ch.-l.  de  la  principauté  de  deux-Ponts.         . 

DEUX-PONTS  (Principauté  de).  Cette  principame, 
dont  les  limites  ont  souvent  varié,  se  composait  « 
la  V.  de  Deux-Ponts  et  de  celles  d'Anweiler  et  « 
Berg-Zabem  avec  leurs  env.;  plus  tard  elle  saccw 
du  comté  de  Spanheim  et  de  la  plus  grame  pan^ 
de  celui  de  Veldenz.— Son  existence  date  du  un  »■  > 
à  cette  époque  elle  portait  le  titre  de  comté  et  appw- 
tenait  à  des  seigneurs  vassaux  de  l'évéque  de  Meo- 
En  1390,  cette  l'-  maison  s'étant  éteinte^  le  com» 

Sassa,  d'abord  par  moitié,  au  comte  palatm  du  w^ 
e  la  maison  de  Wittelsbach,  et  au  comte  de  BaMu. 
Philippe  V;  mais  bientôt  après,  tout  le  comtôro» 
réuni  par  Louis  le  Noir,  comte  palatin,  |ûO^..„ 
1489,  et  2«  fils  d'Etienne,  électeur  palatin  du  R^ 
Louis  prit  le  premier  le  titre  de  duc.  Les  desceo- 
dants  «le  cepnnce  se  partagèrent  en  plusieurs  °[t" 

ches,  dont  les  plus  *        '    ^  ""^" 

Ponts  proprement 

Neubourg,  et  de  j^.. -««*«»«.  —  .     ^i  ♦îoc. 

XVIII*  siècle,  après  avoir  fourni  4  électeurs  paj*"** 
La  2-  donna  trois  rois  à  la  Suède  :  Charles  X  (uv 
les-Gustave),  élu  après  l'abdication  de  Chnsti»- 
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1654,  Charles  XI  et  Charles  XII.  Celui-ci  étant  mort 
sans  enfants,  1718.  la  principauté  de  Deux- Ponts 
passa  à  la  branche  des  Bir&enield,  1731,  à  laç^uelle 
appartient  Charles  Théodore,  électeur  palatin^  et 
souverain  de  la  Bavière  (1777),  tige  de  la  maison 
de  Bavière  auj.  régnante.  Les  Français  s'emparèrent 
en  1792  de  la  principauté  de  Deux-Ponts:  après  le 
trsité  de  Lunéville  ils  la  comprirent  dans  ledép.  du 
Mont-Tonnerre  :  ils  la  perdirent  en  1814,  et  la  plus 
grande  partie  fut  donnée  à  la  Bayière;  le  reste  fut 
partagé  entre  les  ducs  de  Saze-Gobourg,  de  Hesse- 
Hombourg  et  d'Oldenbourg. 
CEUX-KpSBS  (Guerre  des).  F.  roses. 
DEUX-SÈTRES  (Dép.  des).  F.  sëtres. 
DEUX-8ICILES  (Roy.  des).  F.  naplbs  et  sicilb. 
DEVA,  11.  et  T.  de  la  Bretagne  romaine  :  c'est  au]. 
la  riv.  de  Dee  et  la  v.  de  C/i«r«er.  —  Ri y. î d'Espagne 
(Guipuscoa).  Pelage,  roi  des  Asturies,  y  battit  les  Ara- 
bes en  719.  —  V.  maritime  d'Espagne  (Guipuscoa),  à 
27  k.  0.  de  St  Sébastien,  à  Temb.  de  la  Deva  dansle 
golfe  de  Gascogne;  3000  hab.  Importante  autrefois. 
DBVi,  Deeidava,  bourg  de  Transylvanie,  ch.-l.  du 
comitat  de  Hunyad,  sur  le  Maros,  a  100  k.  S.  £.  de 
Klausenbourg;  4000  hab. 
DEVANA,  nom  latin  de  la  ville  d'ABERDEEN. 
BEVAPRYAGA  (c.-à-d.  le  divin  con/lttenÇ,  v 
de  Ilnde  anglaise  (Calcutta),  dans  le  district  de  Si- 
rina^r.    au  confluent  des  fleuves  Alakananda  et 
Bagirathi,  qui  en  se  réunissant  forment  le  Ganffe; 
eoT.  1500  hab.  C'est  une  des  cinq  cités  saintes  aes 
Brammes;  temple  fort  ancien,  ou  se  font  de  nom- 
l)reuz  pèlerinages.  Presque  toute  la  population  per- 
manente  est  composée  oe  brahmes. 

DEYENTER,  ville  de  Hollande  (Over-Tssel);  sur 
ITssel,  à  30  k.  S.  de  ZmtoII;  16  000  h.  Rues  étroites, 
Ml  hôtel  de  ville,  beau  pont.  Athénée,  académie  de 
dessin,  écoles  diverses.  Fonderie  de  ler;  pain  d'é- 

Sices  renommé.  Pairie  de  Gronovius.  Deventer  eut 
el559à  1591  unévèché  catholique  et  fut  longtemps 
ia  capitale  de  l'Over-Yssel. 

DEyERECrX,  famille  noble  de  l'Angleterre,  dont 
l'origine  remonte  à  la  conquête  normande,  parait 
tirer  son  nom  de  la  v.  d'Svreuxen  Normandie.  Elle 
a  fourni  plusieurs  comtes  d'Essez  (F.  essez),  et 
plusieurs  vicomtes  d'Hereford. 

DEVÉRIA  (Achille),  peintre,  élève  de  Girodet,  né 
à  Paris  en  1800,  mort  en  1857,  s'exerça  dans  les 
genres  divers.  On  lui  doit  plusieurs  tanleaux  reli- 
gieux, et  des  aquarelles  fort  recherchées.  Il  est  le 
1*'  qui  ait  su  appliquer  la  couleur  à  la  lithographie. 

DEVILLE  (Ant.),  ingénieur,  né  à  Toulouse  en 
1596,  m.  en  1657,  fut  chargé  par  Louis  XIII  de 
défendre  les  places  fortes  de  la  Picardie  contre 
les  Espagnols.  On  lui  attribue  une  grande  part 
dans  fa  construction  de  la  fameuse  machine  de 
Marly  (V.  renneqdin).  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
estimés,  entre  autres  l'exposé  d*\xTL  système  deforti- 
teion  (1672,  avec  53  pi.). 

DÉVILLE-LÊS-ROUEN,  village  de  la  Seine-Inf., 
«3k.  0  deRouen.  sur leCailly ;  39l6h. Toilespeintes, 
plomb  laminé  ;  filatures,  teintureries,  blanchisseries. 

DEVINS,  r.  DIVINATION  au  Dict,  univ,  des  Sciences. 

DEVOLUTION  (Guerre  de).  On  donne  ce  nom  à 
1*  guerre  que  Louis  XIV  déclara  à  l'Espagne  en  1667 
pour  faire  valoir  les  prétentions  qu'il  formait  au  nom 
Je  Marie-Thérèse,  son  épouse,  sur  une  partie  des 
«^ys-Bas  espagnols.  Ces  prétentions  étaient  fondées 
nir  le  droil  de  dévolution  en  usage  dans  les  Pays- 
'^t.  et  qui  voulait  que  les  immeubles  apportés  en 
mariage  par  Pun  des  énoux  devinssent  la  propriété 
aes  enfants  du  premier  lit  lorsque  le  père  ou  la  mère 
contractaient  un  second  mariage.  Or,  Marie-Thérèse 
était  fille  du  premier  lit  de  Philippe  IV,  ♦andis  que 
tnarlts  II,  successeur  de  ce  prince,  était  né  du  se- 
cond ht.  Cette  guerre  fut  terminée  par  le  traité  de 
paix  d*Aix-la-ChapeUe  (2  mai  1668),  par  lequel  l'Es- 
pagne cédait  à  la  France  presque  toute  la  Flandre. 

DKVOK,  DBYOMSVZBB,  comté  méridional  de  l'An- 


gleterre, borné  à  r  3.  par  le  comté  de  Gomouaillas, 
à  TE.  par  celui  de  Dorset,  au  S.  par  la  Manche ,  au 
N.  et  au  N.  0.  par  le  canal  de  Bnstol  :  115  kU.  sur 
100;  491 000  h.  ;  ch.-l. ,  Exeter.  Sol  plat  en  général; 
ouelques  vallées.  Climat  doux,  moms  humide  que 
dans  les  comtés  environnants;  tout  le  S.  est  im  pays 
charmant;  cependant  les  habitants  sont  sujets  à  une 
maladie  endémique  dite  colique  du  Devon,  Marbre, 
gypse,  houille,  plomb,  étain,  cuivre,  fer,  un  peu  d'or 
et  d'argent  Rivières  poissonneuses,  grands  bancs 
d'huîtres.  Moutons,  bœufs  estimés. — Ce  comté,  an- 
ciennement habité  par  les  Dumnoniiy  fit  partie  du 
roy.  de  Wessex.  Il  a  aonné  son  nom  à  deux  familles  no- 
bles d'Angleterre,  dont  Tune  a  pris  le  titre  de  comtes 
de  Devon  et  l'autre  de  comtes  de  Devonshire. 

DEvoN  SEPTENTRIONAL,  coutrée  peu  counuo  de  l'A- 
mérii^e  du  Nord,  fait  partie  des  Terres  Arctiques 
anglaises.  Ce  ne  sont  que  des  tles  glacées  et  inhabi- 
tées, comprises  entre  75"-77*  lat.  N.  et  SO'-OS»  long.  0. 

DEVON  (comtes de),  illustre  famille  d'Angleterre 
issue  de  la  maison  française  des  Courtenay.  Hugh, 
6*  baron  de  Courtenay,  iUt  le  premier  membre  de 
cette  famiUe  qui  porta  le  titre  de  comte  de  Devon 
(133Ô).  Dans  la  guerre  des  Deux-Roses,  Thomas  de 
Devon  périt  sur  l'échafaud,  en  1466;  son  frère  John 
fut  tué  à  la  bataille  de  Tewkesbury,  1471.  Après  leur 
mort,  le  titre  passa  à  une  branche  collatérale  ayant 
pour  chef  sir  Edouard  de  Courtenay  de  Boconnoc; 
mais  cette  branche  cessa  de  le  porter  en  1656.  Il  a 
été  repris  en  1768  par  W.  Courtenay,  baronnet  d'Ir- 
lande et  pair  d'An^eterre. 

DEVONPORT,  V.  et  port  du  comté  de  Devon,  à 
Temb.  du  Tamar  dans  la  Manche,  à  l'O.  de  Plymouth, 
et  contiguê  à  cette  ville;  45000  hab.  Avant  1824,  De^ 
vonport  n'était  qu'un  faubourg  de  Plymouth  ;  il  a  dû 
son  accroissement  rapide  à  la  création  de  son  port  et 
de  ses  immenses  docks ,  ainsi  qu'à  celle  de  vastes 
chantiers  de  construction. 

DEVONSHIRE,  comté  d'Angleterre.  V.  nsvoN. 

DEVONSHIRE  (ducs  de) ,  titre  que  porte  depuis 
16181a  famille  des  Cavendish,  a  été  emprunté  au  comté 
de  Devon,  mais  diffère  de  celui  des  comtes  de  Devon, 

DEVONSHIRE  (Georgiua  spencer,  duchesse  de) ,  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  son  esprit,  née  à  Londres  vers 
1746,  morte  en  1806,  était  nlle  du  comte  Spencer, 
et  épousa  en  1774  W.  Cavendish ,  duc  de  Devonshire. 
Elle  se  mêla  aux  luttes  politiques,  soutint  Fox,  et  écri- 
vit plusieurs  poésies,  dont  la  principale  est  le  Passage 
du  mont  St-^othard,  trad.  par  Delille,  1802. 

DEVRIENT  (Dan.  Louis),  acteur  allemand,  né  à 
Berlin  en  1784.  mort  en  1833,  quitta  l'état  de  passe- 
mentier pour  la  scène,  entra  au  thé&tre  de  Berlin 
en  1814,  et  y  joua  jusqu'à  sa  mort.  Il  créa  plusieurs 
rôles,  dont  leplus  important  est  celui  de  Franz  dans 
les  Brigands  de  Schiller,  et  fit  goûter  aux  Allemands 
les  pièces  de  Shakespeare. 

DEVRIGHI,  NicoholiSf  v.  de  Turquie  d'Asie  (Ca- 
ramanie),  ch.-l.  de  livah,  à  142  kil.  S.  E.  de  Sivas. 
Mines  de  fer  et  d'aimant  Pompée  fonda  cette  ville  en 
mémoire  d'une  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  Mi- 
thridate  :  de  là  son  nom  grec  (ville  de  la  victoire). 

DEVS  ou  DARVÀNDS.  uom  donné  dans  le  Zend- 
Avesta  aux  génies  malfaisants,  dont  Ahriman  est  le 
chef.  Ils  accablent  l'humanité  d'une  foule  de  maux, 
malgré  les  efforts  des  Izeds  ou  génies  bienfaisants 
qui  obéissent  à  Ormuzd  ou  Oromase. 

DEWINTER,  amiral  hollandais.  Y,  winter. 

DEWSBURY,  V.  d'Angleterre  (York),  sur  la  Cal- 
der,  à  11  k.  S.  0.  de  Leeds;  24000  hab.  Filature  de 
laine,  draps,  tapis. 

DEXIPPE  (P.  Herenniusj ,  général  grec,  repoussa 
en  269  les  Goths^i  avaient  envahi  l'Attique.  Il  avait 
rédigé  une  Histoire  universelle ,  dont  il  reste  ^uel- 
c[ucs  fragments  dans  les  Exeervta  de  legationtbwtf 
imprima  au  Louvre,  1648,  et  dans  le  Corpus  scrijH 
torum  hyxantinorum  de  Niebuhr,  Bonn,  1829. 

DEY,  nom  que  portait,  avant  la  conquête  fran- 
çaise, le  chef  de  l'Etat  musuhnan  d'Alger,  veut  dire^ 
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à  M  qn'on  croit,  onde  ou  tukur.  Yen  1600»  U  mi- 
lice turque  oui  résidait  à  Alger,  et  qui  avait  été  jus- 
^e-là  sous  Vautorité  d'un  pacha  enToyé  de  Goostau* 
tmcple,  obtint  du  sultan  la  permission  de  se  donnée 
un  dey,  pour  lui  senrir  d'appui  contre  la  tyrannie 
des  pachas  gouTemeurs.  Le  pouvoir  de  ces  chefs  s'ac^ 
crut  rapidement;  enfin  Baba-Aly ,  élu  en  1710»  dé- 
|>oaa  le  pacha,  et  obtint  du  suUan  Achmet  III  rinves- 
titurede  U  régence.  Comme  leur  pouvoir  était  électif, 
les  deys  resièrent  toujours  à  la  merci  de  la  soldates- 
que ,  qui  les  élevait  ou  tes  déposait  k  son  gré  :  on  en 
vit  six  installés  et  assassinés  le  même  jour  (1732). 
Baba-tfohammed  eut  seul  le  privilège  de  régner 
25  ans  (1700-91).  Le  dentier  dey  d'Alger,  Hnssain,. 
régnait  depuis  12  ans  au  moment  de  l'occupation 
française,  en  1830.  V.  bossbin. 

INBYEUX  (Nie.)»  chimiste,  né  à  Paris  en  1744,  m. 
en  1837 ,  dirigea  pendant  20  ans  une  officine  privée 
à  Paris ,  devint  successivement  pharmacien  de  l'en»* 
pereur  Napoléon  1,  professeur  à  rÉcole  de  phanaioie, 
nrofesseur  de  chimie  à  la  Faculté  de  Médeoine..memt 
nre  du  conseil  de  salubrité,  membre  de  l'Institut  et 
de  l'Académie  de  médecine.  Deyeux  avait  publié, 
avec  Pannentier,  des  recherches  sur  le  lait,  le  sang, 
la  noix  de  galle,  Tacide  eallique.  On  lui  doit,  en  our 


betterave,  etc.  Il  consigna  le  fruit  de  ses  recherches 
dans  de  nombreux  mémoires  publiés  dans  les  recueils 
scientifiques  du  temps. 

DKZAI.I.1KB  D' ARGBNYILLE  (Ant.  Jos.) ,  natva- 
liste,  né  à  Paris  en  1680,  mort  en  n6&,  fut  maître 
des  comptes,  conseiller  du  roi,  et  se  lia  avec  d'Agues* 
seau.  On  a  de  lui  :  la  Théorie  et  la  pratique  du  jatr- 
dmagef  1747;  la  Conchyliologie  ou  Traité  nur  '' 
Hitiure  des  coquUlaget^  17S2;  vénombrement  detc^ 
les  fossiles  de  France;  VOryctoloaie  ou  Traiié  dês 
pierres,  de»  minéraux  et  autres  fossilet^  1755  (ces 
3  derniers  ouvrages  en  latin).  U  s'occupait  aussi  de 
beaux-arts,  et  acomposé  un  Abrégé  de  la  viedequelr 
ques  peintres  célèbres^  1762. 

PEZÈDB,  compositeur,  né  à  Lyon  vers  1740,  de  pa- 
fents  inconnus^  m.en  1792,  fit  représenter  sur  la  scène 
italienne  à  Pans  un  grand  nombre  d'opéras-comiques, 
dont  plusieurs  ont  eu  la  vogue.  Les  principaux  sont 
lesTroùFermiers{l7ny,BlaùeetBabet{nm),Àlemis 
et  Justine  (1785).  il  excellait  dans  le  genre  pastoral, 
ce  qui  le  fit  surnommer  ÏOrphée  des  champs. 

DEZOTEUX.  F.  nssoTBUx. 

BUAHER,  cheik  de  Palestine,  né  en  1689,  se  ran» 
dit  indépendant  et  soutint  avec  succès  pendant  80  am 
des  ffuerres  continuelles  ;  il  battit  les  armées  du  sul- 
tan de  Constantinople,  et  sut  se  faire  respecter  de  ce 
prince.  Ses  Etats  ayant  été  envahis  par  Mohammed 
Aboudhahab,  beglerbeg  d'Egypte,  il  se  jeta  dans  la 
place  de  St-Jean-d'Acre  et  s'y  défendit  quelque  temps, 
mais  il  fut  tué  dans  une  sortie,  1775.  On  trouve  de 
grands  détails  sur  Dhaher  daos  le  Voyage  en  Egypte 
et  en  Syrie  de  Volney.  —  Plusieurs  califes  d'Egypte 
ont  aussi  porté  le  nom  de  Dhaher  et  de  Dhaner- 
BiUah.  V.  la  liste  des  Califes, 

DHARA  ou  DHARANAGOR,  v..de  rinde,  dansl'anc. 
Halwa,  à  80  kil.  S.  0.  d'Oudiein,  était  importante 
avant  Tamerlan,  et  est  auj.  la  capit.  de  la  princi- 
pauté de  Dhara,  vassale  des  Anglais;  env.  15 000  h. 
—  Contrée  d'Algérie.  F.  dahra. 

D'HOZISR  (P.),  sieur  de  La  Garde,  généalogiste, 
né  à  Marseille  en  1592,  d'une  famille  noble,  mort  en 
1660,  jouit  de  la  faveur  de  Louis  Xlll  et  de  Louis  XIV, 
fut  juge  d'armes,  commis  pour  certifier  la  noblesse 
t5  pages  et  écuyers,  et  devint  en  1654  conseiller 
d'Etat.  U  est  le  premier  qui  ait  débrouillé  l'histoire 
généalogique  et  qui  en  ait  fait  une  science.  U  a  com- 
posé la  Généalogie  des  principales  familles  de  France, 
ouvrage  immense,  en  150  vol  in-foL,  resté  manu- 
scrit et  conservé  à  la  Bibliothèque  royide.  Il  a  en 
outre  dressé  à  part  et  fait  imprimer  la  généalogie  dJe 


Elttsieurs  familles,  tettesque  celles  de  Bratagocdi 
a  Rochefoucauld,  etc. ,  et  a  donné  VBisL  de  Tordn 
duSt'Esprit.  1634.  —  Son  fils.  Ch,  Renéd'H.,Viidt 
dans  ses  recherches,  lui  succéda  dans  la  cb&rgt  di 
juge  d'armes  et  fut  nommé  généalogiste  du  roi.  - 
L.  P.  d'H.  f  neveu  de  Gh.  René,  fut  aussi  juge  ^v- 
mes  et  rédigea,  avec  son  fils,  Ant  Ifarie  du  de  Sé> 
rigny,  VArmoritU  de  France,  1738-86, 10  t.  in-fol 
DIABLE  (le  Mur  du),  Ffàhlgraben  en  ail.,  gnsdi 
muraille  qui  traversait  une  partie  de  l'AlleingM, 
s'étendait  entre  le  Danube  et  le  Rhin,  et  avût  plu 
de  500  kil.  Elle  fut  élevée  par  les  Romams  pour  pié- 
server  leurs  possessions  dans  le  S.  de  la  Genuoie 
des  incursions  des  Teutons  et  des  Geimaini,  et  lût 
commencée  vers  le  tenq»  d'Adrien.  On  enivt  cd- 
oeee  des  restes  entre  Abensbezg  en  Bavière  etCob- 
gne,  et  à  DinkelsbmhL 

niABLB  (Pont  du) ,  pont  eonstniit  sur  un  précipice 
du  mont  S^^tfaaid,  au  fond  duouel  la  Reuss  roDle 


eaux;  ce  pont  a  une  seule  ardie  de  ^  d'oufe^ 
I.  II  est  dans  le  canjton  d'Uri.  à  l'issus  de  IsTallte 


ture. 

d'Urseren.  —  Pont  de  l'Angtetetre,  dans  le  Cariiçn 
(Galles),  est  anssi  jeté  suc  un  précipice,  sa  fondda* 
quel  coule  le  Hynach  ou  Mani's  brook. 

DIABLEEBTS  (Itonts),  petite  chaîne  Bcoodure 
àes  Alpes,  en  Suisse,  à  l'extrémité  oecid.  d^  èïf^ 
bernoises,  entre  le  Valais  el  le  canton  de  Vaud.  IM 
plus  haute  cime  a  3000^.  Glaciers. 

DiABLlNTBS  (AULIBO).  F.  AULBBQDB. 

diabuutbs  ou  noiodonoii  ,  soi,  J^tikiei,  ckH» 
des  Attleoques  Diablinlee,  n'est  plus  qu'us  bo«rg. 

DIACBB,  DiACOifsssB.  F.  ces  mots  au  IM-  ««* 
des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts,         .       . 

DIADIN,  Douduana,  v.  forte  de  taqa»  «^ 
(Erieroum),  à  97  kil.  N.  de  Van;  500  musons.  Prè« 
de  là,  couvent  d'Arméniens,  bâti  par  Haïadim, 
prince  de  Géorgie.  ,  ,  . 

DIADUMEMANUS  (M.  Opoliiis  MacrittwAjW»- 
nus),  fils  de  l'empereur  Macrin,  né  en  20Î,  n»  »" 
socié  par  son  père  à  l'empire  après  la  mort  de  wn: 
calla,  en  217,  et  périt  l'année  suivante,  fflw«w 
par  ses  propres  soldats.  .,., 

DLfiUS,  dernier  chef  de  la  Ligue  acbéesne  [w 
av.  J.-C.),  tenta  vainement  de  défeudie  ConntWt 
fut  battu  par  le  consul  Mummius  kUucopetr9[V«h 
et  se  réfugia  dans  Mégalopolis,  sa  v.  natale,  où  il  if^ 
poisonna  après  avoir  égorgé  sa  femme  et  ses  esftfij 

DIAGORAS,  philosophe  de  Mélos,  disciple  de»| 
mocrite,  avait  été  esclave,  puis  affranchi.  ^7^^^ 
victime  d'un  parjure  qui  resta  impuni,  ils'enpnlt» 
Dieux  et  passa  de  la  superstition  a  rathôisme:  ce  qui 
le  fit  iq)peler  Diagoras  V Athée.  Il  fut  chassé  d  AU»- 
nés  vers  415  av.  J.-C. ,  pour  avoir  tourné  en  ndiow 
les  mystères  d'fileusis.  Los  Athéniens  ayant  miss 
tète  à  prix,  il  quitta  la  Grèce  et  périt  dans  J»  n»J 
frage,  vers  400.  Suivant  une  autre  version,  il  inw«* 
à  Gorinthe.  Diagoras  avait  cultivé  la  poésie  ynj"J; 
des  fragments  de  ses  poésies  se  trouvent  {^  J; 
Pœtœ  Lyrid  graci  de  Th.  Bergk,  1838.  M.  Moumei 
a  publié  :  De  Diogora  meUo,  Leyde,  1838. 

niAOOBAS,  athlète  de  Xaiys^dans  Hte  deRliw»» 
qui  florissait  vers  470  av.  J.-C. ,  remporta  denomorcu^ 
ses  couronnes  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce  ei 
en  outre  hi  gloire  de  voir  ses  deux  fils  co""^""^^ 
mômetemps.  Pindare  l'a  célébré  dans  une  de  swoj^* 

DIALA,  Delas,  riv.  de  la  Turquie,  eortduDjei^ 
dagh  (Zagros),  et  tombe  dans  le  Tigre  à  13  oi  »•  *- 
de  Bagdad,  après  un  cours  d'env.  270  «1.         . 

DIALMATH,  v.  et  fort  de  Sénégambie.  ^\r 
Dimar,  au  bord  d'un  bras  du  marigot  de  vvoi, 
50000  hab.  Prise  par  les  Français  en  1854.  . 

DUMANT  (LE),  bourg  et  petit  port  de  la Jtorny 
que,  sur  U  cite  mérid  ,  à  l3  kil.  de  Fort-Roy»». 
1550  hab.  Sucreries.  .«.«wi 

DlAMAiniE  (J.  B.),  autour  dramatique  e««w» 
qui  fiorissait au  milieudu  xvn«  siècle,  a  ™5^^ 
autres  pièces  :  El  honrador  a  su  padre  ijfJ'fS^. 
de  son  père),  qui  n'est  autre  qw  BOtre  Cw,' »*•' 
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(Mk  (TOeanat  Im  Amours  éPÀ^honte  VIII,  la  Juwe 
di  Tolède,  Madeleine  de  Rom».  Son  Théâtre  a  paru 
à  Madrid  en  2  vol.,  1670-74.  Son  Cid  est  imité  et 
quelquefois  traduit  de  Corneille,  dont  la  tngéd^ 
snit  été  représentée  dés  1636  ;  c'est  par  un  anaohro- 
nisms  auj.  reconnu  que  quelques  critiques  ont  pu 
diff  qu'il  amt  servi  de  moîdèla  à  CoraeiUe. 

DIAMAMTIN  (DisUict),  au  Brésil,  dans  la  comai^ 
que  du  Cerro-Frio,  qui  fait  partie  de  la  prov.  de  Mi- 
Btt^eraâs:  il  a  70  101.  du  S.  au  N. ,  35  de  l'E.  àVO.  ; 
ch.-L.  Sto-Antonio-<l6^Tijuco.  Riche  en  diamant  : 
dans  les  20  premières  années  de  la  découverte,  au 
m*  s.,  onen  exporta,  dit-on,  36  kilog.  de  dia- 
maats.  Le  j)iodttit  annuel,  quoiqpie  riche  encore ,  est 
râdiiit  auj.  à  5  kiiograounes.  Le  district  des  Dia< 
mants  renferma  en  outre  des  saphirs,  des  émerau- 
des  et  des  mines  d'or  et  d'argent 

DIANA  (Antonin),  casuiste,  né  à  Paleime  vers 
1590,  mort  en  1663,  jouit  d'une  grande  réputation 
de  soD  temps,  et  fut  examinateur  des  évoques  sous 
Urbain  VIII,  Innocent  X  et  Aleiandre  VIII.  Il  a 
laissé  douze  livres  de  BétoltUùmi  m^roler,  Palerme« 
1639-56 ,  réûnpr.  à  Lyon,  1 667,  sous  le  titre  de  Z^tofia 
eoordinatue.  Il  en  a  été  lait  de  n(»ibi<euz  abrégés. 

DUNE,  Àriémù  ohes  les  Greca,  fille  de  Jupiter  et 
de  Utone,  était  sœur  d'Apollon  et  coaune  lui  née 
à  Délos.  Elle  avait  à  remplir  trois  rôles  distincts^ 
sur  la  terre,  au  ciel  et  dans  les  enfers,  et  reoevaii  en 
coaséquence  trois  noms  différents  :  sur  la  terre ,  elle 
était  connue  sous  le  nom  de  Diane  et  était  la  déesse 
delà  chasse  et  de  la  chasteté;  elle  était  aussi  invo- 
quée par  les  femmes  enceintes.  Dans  le  ciel,  elle 
s'appelait  Phébé,  et  éuit  la  déesse  de  la  lune,  comme 
Apollon,  son  frère,  était  le  dieu  du  soleil.  Dans  les 
eofers,  on  la  nommait  Hécate  ;  lA  elle  présidait  aux 
enchantements  et  aux  expiations.  Diane  changea  en 
cerf  le  chasseur  Actéon  qui  avait  eu  l'imprudence 
de  la  regarder  lorsqu'elle  était  au  bain.  Quoiqu'elle 
fut  si  tière  de  sa  chasteté,  elle  avait  aimé  Endymion» 
Pan  et  Orion.  Cette  déesse  était  surtout  adorée  à 
£phèse,  où  elle  avait  le  plus  beau  temple  de  l'uni- 
vers (ce  temple  fut  brûlé  par  Urostrate)  ;  en  Tauride, 
où  on  lui  immolait  les  étrangetrs  que  la  lempôte  je- 
tait sur  la  côte  ;  à  Aricie  près  de  Rome,  où  son  tem- 
ple était  desservi  par  un  prêtre  qui  ne  pouvait  par* 
venir  à  cette  fonction  qu'en  tuant  son  prédécesseur. 
On  la  représente  vêtue  d'une  tunique  courte  et  lé- 
gère, un  arc  à  la  main»  le  pied  chaussé  d'an  brode- 
<iuia,  accomi)a^née  d'une  niche  ou  d'un  chien  de 
wasse,  et  suivie  de  nymphes,  chastes  comme  elle. 
^DiAKE  DE  POITIERS,  Qucnesse  de  Valentinois,  fille 
«nés  de  Jean  de  Poitiers,  seiçneur  de  Saint-Vallier, 
née  en  1499,  morte  en  1566,  fut  mariée  dès  l'âge  de 
13  ans  à  Louis  de  Brézé,  comte  de  Ma.ulévrier,  grand 
sénéchal  de  Normandie,  perdit  son  maxi  en  1631  et 
aerint,  quelques  années  après,  la  maltresse  du  duc 
d Orléans,  fils  de  François  I,  et  roi  depuis  sous  le 
iwm  de  Henri  II.  Diane  partagea  d'abora  l'influence 
avecla  duchesse  d'Ëtampes,  maîtresse  de  François  I  : 
chacune  d'elles  eut  son  parti  à  la  cour,  et  leur  ri- 
valité occasionna  plusieurs  scènes  scandaleuses.  Mais 
^  ravéoement  de  Henri  11,  Diane  fit  exiler  la  duchesse 
d^tampes  et  devint  toute-puissante  :  Catherine  de 
«édicis.  femme  de  Henri  II,  dut  elle-même  céder  à 
lascendantdela  favorite,  qui  fut  faite  duchesse  de 
Yalentinois,  et  qui  s'entoura  d'une  cour  brillante, 
psft  pour  elle  que  fut  construit,  par  Philibert  De» 
If^e,  le  chAteau  d'Anet,  un  des  plus  beaux  ouvrages 
wléçoque.  Après  la  mort  de  Henri  II  (1559),  elle 
^  retira  A  Aoet.  Un  beau  monument  lui  fut  érigé 
P^  J.  Goujon  dans  l'église  du  château.  Ses  LeUres 
<>nt  été  publiées  (1866)  par  G.  Guiffrey. 

Ji^w  ûE  FRANCE,  duchesse  d'Angoulême,  née  en 
la38,  morte  en  1619,  était  fille  naturelle  du  Dauphin 
n«nn  (Henri  II)  et  d'une  Piémontaise,  ou,  suivant 
crantûme,  de  Diane  de  Poitiers.  Elle  fut  légitimée  et 
épousa  Horace  Famèse,  puis  François  de  Montmo- 
rency, fils  du  connétable  (qu'elle  sauva  de  la  St- 


Barthélemy).  Après  le;  meurtre  dt  Henri  de  auiee^ 
158S,  eUe  négocia  la  réconciliation  de  Henri  lU  son' 
frère  avec  Henri  roi  de  Navarre,  £U&  jouit  d'un  grand 
crédit  auprès  de  ce  dernier,  devenu  roi  de  France.. 

DIANUJM,  Dénia,  v.  de  la  Tarraconaise,  chez  les 
Cotitestani.  sur  la  mer,  près  du  cap  Dxanium  (auj. 
cap  Ifarttn),  était  une  colonie  de  Marseille.  F.  dénia. 

DLARBEK.  ou  nzARBÊKia,  autrement  Kara-Àmidf 
VAmida  des  anciens,  v.  forte  de  la  Turquie  d'Asie, 
ch.-l.  du  pachalik  de  Diarbékir,  sur  le  Tigre,  r.  dr., 
par  37*  3r  long.  £.,  37*  55'  laL  N.;  sa  population  est 
évaluée  à  40000  h.  par  les  uns,,  et  à  60000  par  les 
autres.  Archevêché  nestorien ,  èvêché  chaldéen  et 
patriarcat  Jacobi te.  Murailles  épaisses  et  très-élevées, 
tlanquéesde tours,  cathédrale  arménienne,  mosquées 
remarquables,  fontaines,  bazar,  caravansérail,  cou- 
vent de  Terre  sainte,  où  les  voyageurs  reçoivent 
l'hospitalité.  Maroquins  renomma;  tissus  de  soie, 
laine,  coton;  poterie,  ustensiles  de  cuivre.  Grand 
commerce  avec  Smyrne,  Alep,  Dassora,  Gonstanti- 
nople.  Aux  env.,  beaux  jardins, fruits  exquis. --On 
ignore  l'époque  de  la  fondation  de  l'antique  Amida. 
Elle  fut  plusieurs  fois  détruite;  sa  dernière  restaura- 
tion date  deValens  etde  Valentinieo.  Après  avoir  subi 
diverses  dominations,  elle  finit  par  tomber  en  958 
au  pouvoir  des  Turcs^  qui  la  possèdent  encore  auj.-<> 
Le  pachalik  de  D.,  un  des  4  de  rAidjézireh,  est 
situé  au  S.  de  celui  d'Erxeroumet  au  N.  de  celui  de 
Bagdad  :  324  kU.  sur  169;  env.  400  000  h.  C'est  la 
partie  N.  0.  de  l'anc.  Mésogotamie.  Sa  population 
se  compose  de  Kourdes,  de  Turcs,  d'Arabes,  d'Armé* 
niens  et  de  Juifs.  Au  N.  s'élèvent  les  monts  Nimrod 
et  Bareina ,  d'où  sortent  un  grand  nombre  de  riv.  ; 
au  S.  les  monts  Karadjadagh  et  Giondi-dagh,  et  Al'O. 
la  partie  du  Taurus  qui  donne  naissance  au  Tigre.  Ce 
fleuve  reçoit  dans  le  Diarbékir  un  srand  nombre 
d'affluents^  dont  les  principaux  sont  le  Khabour  et 
l'Erzen.  Climat  chaua  et  sec  dans  les  vallées^  froid 
dans  les  montagnes,  sol  fertile.  Mines  d'or,  d'argent, 
de  cuivre,  d'étain,  de  fer;  marbre,  alb&tre,  chaux,  etc. 
La  commerce  se  fhit  surtout  par  des  caravanes  de 
mulets  et  de  chameaux. 

DIAZ  (Barthélémy),  navigateur  portugais» décon- 
vrit  en  1486  le  cap  qui  ternune  l'Afrique  au  S.;  il  le 
nomma  cap  des  Tourmentes  à  cause  des  tempêtes 
ou'il  Y  avait  essuyées;  mais  le  roi  Jean  II  préféra 
rappeler  cap  de  Bonne-Esi)érance,  parce  qu'il  espé- 
rait, à  juste  titre,  que  cette  découverte  ouvrirait  la 
route  des  Indes.  Diaz  périt  en  1500  dans  une  tempête. 

DIAZ  (Michel),  AraRonais,  un  des  compagnons  de 
Christophe  Colomb,  découvrit  en  1495  les  mines  d'or 
d'Hayna  dans  l'Ile  St-Domingue,  et  fut  nommé  en 
1509  gouverneur  de  Porto- Rico. 

DIAZ  (Balthazar),  poète  portugais  du  xvii*  siècle, 
né  à  Madère,  était  aveugle  de  naissance.  II  a  com- 
posé un  grand  nombre  de  ces  œuvres  dramatiques 
que  les  Espagnols  et  les  Portugais  appellent  autos 
(actes),  entre  autres  :  V Acte  du  roi  Salomony  1612; 
—  delà  Passion,  1613;  —  de  S.  Alexù;  -- dt  Ste 
Catherine;— 4e  la  Malice  des  Femmes;  Conseil  pour 
se  bien  marier,  1633.  —  V.  solis  (Diaz  de). 

DIBBIE,  dit  aussi  Bahr-Tieb  (lac  noir),  lac  du 
Soudan,  vers  16"  lat  N.  et  3*  long.  0.,  au  S.  0.  de 
Tombouctou,  est  traversé  par  le  Djoliba.  Son  éten- 
due n'est  pas  connue. 

DIBDIN,  auteur  dramatique  anglais,  né  en  1748 
à  Southampton,  mort  en  1815,  créa  à  Londres,  dans 
le  Leicester-square,  un  petit  théâtre  où  il  était  à  la 
fois  auteur,  compositeur  et  acteur.  Ce  théâtre  acquit 
une  vogue  immense,  grâce  à  la  gaieté  de  Dibdin  et 
à  l'à-propos  de  ses  chansons  contre  la  France,  qui  | 
lui  valurent  même  une  subvention  de  la  part  de  Pitt.  ' 
A  la  mort  de  ce  ministre,  Dibdin,  ne  pouvant  couvrir 
ses  fraiSi,  ferma  son  théâtre.  Ses  pièces  sont  auj.  ou- 
bliées, ainsi  que  plusieurs  romans  qu'il  avait  compo- 
sés. Il  a  écrit  une  Histoire  du  théâtre  anglais,  V 9^, 

DIBDIN  (Thomas  Frognall),  bibliophile  anglais,  né 
en  1773,  mort  en  1847 ,  était  ministre  anglican  et  bi- 
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Uiothéoaire  de  lord  Spencer.  Q  débuta  par  une  In- 
troduction à  la  connaissance  des  éditions  rares  et 
précieuses  des  clauiques  grecs  et  latins  y  1802:  donna 
en  1809  Bibliomania  ou  la  Folie  des  livres,  en  1810 
et  années  Suivantes  les  Antiquités  hiblioçiraphiques, 
en  1815  BibUotheca  Spenceriana,  magnifique  cata- 
logue de  la  collection  confiée  à  sagarofe,  en  1817  le 
Dicaméron  biblioaraphique  ^  où  Ton  trouve  les  ren- 
seignements les  plus  cuneux  sur  la  calligraphie,  la 
peinture  des  manuscrits,  les  origines  de  IMmprime- 
rie,  la  reliure  et  romementation  des  livres;  en  1821 
un  Voyage  bibliographique  en  France,  en  Allema- 
ane,  etc. ,  3  vol.  ç^rand  in-8.  exécuté  avec  un  çrand 
luxe  (la  partie  qui  concerne  la  France  a  été  trad.  par 
Liquet  et  G.  A.  Grapelet,  1825).  Ses  ouvrages  abon- 
dent en  documents  intéressants  et  sont  écrits  d'un 
style  piquant  et  original;  mais  Tauteur  est  quelmie- 
fois  tombé  dans  de  fâcheuses  excentricités  et  dans 
des  erreurs  qui  sont  l'effet  d'un  examen  superficiel 
DIBCTABE,  potier  de  Sicyone  ou  de  Corinthe, 
qui  vivait  à  une  époque  incertaine,  mais  fort  recu- 
lée. Sa  fille  ayant  imaginé  de  tracer  l'ombre  de  son 
amant,  dont  le  profil  était  dessiné  sur  ime  muraille  par 
la  lumière  d'une  lampe,  ce  fut  là,  dit-on,  l'origine  de 
la  peinture.  Le  père  appliqua  de  l'argile  sur  ces  mômes 
traits  en  observant  leurs  contours,  et  fit  cuire  ce  profil 
de  terre  :  ce  fut  là  l'oriçine  de  la  sculpture  en  relief. 
DICËARQUE,  disciple  d'Àristote,  de  Messine  en 
Sicile,  ou  plutôt  de  Messène  en  Péloponèse,  fut  à  la 
fois  philosophe,  historien,  géographe,  et  fleurit  vers 
l'an  820  av.  J.-C.  Il  avait  écrit,  sous  le  titre  de  Co- 
rinfhiamus  et  de  Lesbiaques,  des  dialogues  où  il 
traitait  de  l'âme  et  où  il  soutenait  que  la  matière  a 
par  elle-même  la  faculté  de  sentir  et  que  l'âme  n'est 
qu'une  force  vitale  naturelle  au  corps.  Il  avait  aussi 
composé  une  histoire  de  Sparte  qu'on  lisait  tous  les 
ans  en  public  à  Sparte  même  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Cicéron,  Varron  et  Pline  le  citent  avec 
honneur.  II  ne  reste  de  lui  que  des  fragments  d'un 
ouvrage  sur  la  Grèce,  que  l'on  trouve  dans  les  Petits 
Géopraphes  grecs  et  dans  les  Historic.  grœc.  fragmenta 
de  la  Bibliothèque  grecque  de  Didot,  1848. 

BIGQUEMABE  (l'abbé  J.  Franc.),  naturaliste,  né 
au  Havre  en  1733,  enseigna  la  physique  et  l'histoire 
naturelle  dans  cette  ville,  et  y  mourut  en  1789.  Il  a 
fait  de  nombreuses  observations  sur  les  animaux 
marins  sans  vertèbres,  particulièrement  sur  les  orties 
de  mer,  les  actinies  ou  anémones  de  mer,  les  poul- 
pes, les  huîtres,  etc.,  que  l'on  trouve  consignées 
dans  le  Journal  de  Physique,  1772-89.  Il  s'occupa 
aussi  d'astronomie  et  de  géographie,  inventa  un 
cosmoplane  pour  résoudre  les  problèmes  d'astrono- 
mie nautique  et  publia  la  Connaissance  de  Vastro- 
nomie  mise  à  la  portée  de  tout  le  monde,  1771. 
DIGTAMNUM,  v.  de  Crète.  F.  dictynna. 
DICTATEUR,  magistrat  extraordinaire  que  l'on 
mvestissait  à  Rome  de  l'autorité  suprême  dans  les 
moments  difficiles,  surtout  dans  les  cas  urgents  de 
guerre.  Il  était  nommé  par  les  consuls.  La  durée 
de  son  commandement  était  de  6  mois  au  plus.  A 
l'exception  des  tribuns  du  peuple ,  tous  les  autres 
magistrats  étaient  suspendus  pendant  cet  espace 
de  temps.  Il  nommait  pour  commander  la  cava- 
lerie sous  ses  ordres  un  lieutenant  qu'on  appelait 
le  maître  de  la  cavalerie  (magister  equltum).  Il  mar- 
chait précédé  de  24  licteurs,  faisait  la  paix  et  la 
guerre  et  avait  droit  de  vie  et  de  mort,  sans  appel 
au  peuple.  Il  ne  pouvait  toutefois  disposer  des  de- 
niers publics  sans  l'autorisation  du  peuple,  ni  s'éloi- 
ffner  de  l'Italie,  et  il  rendait  compte  de  sa  gestion 
à  l'instant  où  il  sortait  de  charge.  La  dictature  fut 
créée  l'an  498  av.  J.-C,  sur  la  proposition  de  T.  Lar- 
tius,  qui  en  fut  le  premier  revêtu.  Primitivement, 
les  patriciens  seuls  exercèrent  cette  magistrature, 
mais  ensuite  les  plébéiens  l'obtinrent  (356  av.  J.-C.). 
Parmi  les  plus  célèbres  dictateurs  on  cite  Cincinna- 
tus,  Camille,  Papirius;  Sylla  (82)  et  César  (48-44) 
en  furent  les  derniers  revêtus  •  ils  se  firent  nommer 


dictateurs  perpétuels,  titre  qui  équivalait  à  celai  de 
roi.  La  dictature  fut  abolie  avec  la  république,  ou 
plutôt  les  empereurs  ne  furent  de  fiiit  que  des  dicta- 
teurs perpétuels. 

DICTYNNA  ou  dictamnuic,  v.,   promontoire  et 
mont,  de  Crète,  au  N.  0.  L'herbe  merveilleuse  ap> 

Eelée  dictamne  y  croissait  en  abondance.  Pour  cette 
erbe,  V.  nicTAicNE  KnDict.  univ.  des  Sciences. 
DIGTYS  de  Crète,  l'un  des  compagnons  dldomé- 
née  au  siège  de  Troie.  On  a  donné  son  nom  à  l'au- 
teur inconnu  d'une  Hist,  de  la  guerre  de  Troie  en  6 
livres.  On  conte  qu'à  son  retour  de  Troie  le  com- 
pagnon d'Idoménèe  écrivit  en  phénicien  l'histoire  du 
si^e,  que  son  ouvrage  fut  mis  avec  lui  dans  son 
tombeau,  et  qu'il  y  resta  jusqu'au  règne  de  Néron, 
époque  à  laquelle  il  aurait  été  découvert  par  l'effet  d'un 
tremblement  de  terre,  et  traduit  en  grec,  puis  en 
latin.  Toutes  ces  circonstances  sont  autant  de  fables  : 
V Histoire  de  Dictys,  que  nous  n'avons  auj.  qu'en 
latin,  parait  avoir  été  traduite  ou  fabriquée  au  m* 
ou  au  IV*  s.  par  un  certain  Q.  Septimius.  Quelques- 
uns  prétendent  même  que  le  texte  latin  ne  remonte 
pas  au  delà  du  xvi*  s.  Cet  ouvrage,  qui  du  reste  n'est 
pas  sans  intérêt,  fut  imprimé  pour  U 1'*  fois  vers  1477; 
il  est  généralement  jomt  à  Darès  de  Phrygie.  Dede- 
rich  en  a  publié  à  Bonn,  en  1833,  une  édition  sé- 
parée. Il  a  été  trad.  en  français  par  Achaintre,  1813. 
DICUIL,  géographe  irlandais  du  xx*  siècle,  était 
un  moine  sorti  de  Luxeuil.  Il  a  composé  un  traité 
De  Mensura  Orbis,  publié  par  Walcicenaêr.  Paris, 
1807  (texte  seul),  et  par  Letronne  en  1814.  avec 
de  savants  commentaires.  Cet  ouvrage  a  permis  de 
fixer  l'époque  de  la  découverte  de  rlslande  et  des 
lies  Féroé,  et  celle  de  la  rupture  du  canal  entre  le 
Nil  et  la  mer  Rou^. 

DIDEROT  (Denis),  philosophe  du  xvni"  siècU,  né 
à  Langres  en  1712,  mort  en  1784,  était  fils  d'un  cou- 
telier. Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  fut  envoyé 
à  Paris  pour  étudier  en  théoloçie,  puis  il  entra  chez 
un  procureur;  mais  n'ayant  de  goût  que  pour  les 
sciences  et  les  lettres,  il  renonça  à  prendre  un  eut, 
et  se  livra  tout  entier  à  l'étude,  embrassant  tout  à  ia 
fois  littérature,  métaphysique,  morale,  physique, 
fféométrie.  Il  se  mit  en  même  temps  à  donner  des 
leçons  et  à  faire  des  livres  pour  vivre.  Il  débuta  par 
des  traductions  de  l'anglais;  il  publia  en  1745  un 
Essai  sur  le  mérite  et  la  vertu,  imité  de  Shafies- 
bury  *  en  1746,  des  Pensées  philosophiques,  qui  com- 
mencèrent à  attirer  sur  lui  l'attention,  et  qui  furent 
condamnées  au  feu  par  le  parlement  ;  en  1749,  la 
Lettre  sur  les  aveugles,  à  Vvsaqe  de  ceux  qui  went, 
qui  renfermait  quelques  paradoxes  impies  et  quel- 
ques allusions  hardies  à  des  personnages  puissants, 
ce  qui  le  fit  enfermer  à  Vincennes.  Devenu  libre,  il 
conçut  le  projet  de  V Encyclopédie,  et  s'étant  associé 
d'Alembert  et  quelques  autres  gens  de  lettres,  il  réus- 
sit ,  à  travers  mille  obstacles  que  lui  suscitaient  le 
clergé  et  l'autorité  civile,  à  mettre  à  fin  cette  grande 
entreprise  (1751-72,  28  vol.  in-fol.,  savoir,  17  de 
texte  et  1 1  de  planches).  Il  s'y  réserva  les  articles  sur 
la  philosophie  ancienne  et  ceux  sur  les  arts  et  mé- 
tiers, et  les  traita  avec  un  talent  supérieur.  En  même 
temps,  il  composait  divers  ouvrages,  les  uns  sé- 
rieux, tels  que  les  Pensées  sur  V interprétation  de  la 
nature,  1754,  inspirées  par  le  Novum  Organnm  de 
Bacon  ;  les  autres  frivoles,  tels  que  Jacqua  le  Fator 
liste,  la  Religieuse,  romans  licencieux  qui  déshono- 
rèrent sa  plume;  il  donnait  deux  drames,  le  Fils 
naturel,  1757,  et  le  Père  de  Famille,  1758,  pièces 
d'un  genre  tout  nouveau;  il  faisait  connaître  et  goû- 
ter Richardson  ;  il  jugeait  dans  ses  Salons  les  ouvra- 
ges de  peinture  exposés  en  1765  et  1767.  Cependant, 
tous  ces  travaux  ne  l'enrichissaient  pas,  et  il  seul 
réduit  en  1765  à  vendre  sa  bibliothèque  :  l'impéra- 
trice de  Russie,  Catherine  II,  qui  favorisait  les  phi- 
losophes, l'acheta  50000  francs,  à  la  condition  qu  il 
continuerait  d'en  jouir,  et  dès  ce  moment  elle  » 
chargea  de  pourvoir  à  ses  besoins.  En  1773,  Diderot 
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fit  le  voyage  de  St-Pétersbourg  pour  visiter  sa  bien- 
ûitrice  ;  après  avoir  passé  quelques  mois  auprès  d'eile, 
û  revint  à  Paris  où  il  vécut  fort  retiré  jusqu'à  sa 
mort.  Il  publia  dans  ses  dernières  années  un  Essai 
sur  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron  ^  1779,  qui 
n'est  autre  chose  qu'une  apologie  déclamatoire  de 
Sénèque,  avec  une  appréciation  de  sa  philosophie  et 


de  ses  écrits.  Outre  les  ouvrages  <][u'il  publia  sous 
son  nom ,  Diderot  a  beaucoup  contribué  à  VHistoire 
l^Uosophique  des  deux  Indes  de  Rayual,  au  Systèin\e 
de  la  nature  de  d'Holbach ,  et  à  quelques  autres  pu- 
blications antireligieuses.  On  lui  attribua,  mais  à 
tort,  le  Code  de  ta  nature  (F.  morellt)  et  autres 
écrits  du  même  genre.  Diderot  était  un  des  ennemis 
les  plus  acharnés  du  christianisme,  et  même  de  toute 
idée  religieuse;  il  professait  ouvertement  le  maté- 
rialisme et  l'athéisme,  et  prêchait  ces  doctrines  dé- 
solantes avec  une  sorte  d'enthousiasme  et  de  fana- 
tisme. Comme  écrivain,  il  brille  par  le  mouvement, 
la  chaleur,  l'abondance,  la  haraiesse;  mais  il  ne 
sait  pas  tempérer  son  imagination  et  tombe  souvent 
dans  la  déclamation.  On  a  dit  de  lui  .  a  U  a  écrit  de 
belles  pages,  il  n'a  jamais  su  faire  un  livre.  »  Dide- 
rot fut  lié  avec  les  principaux  écrivains  du  xvin*  s., 
avec  J.  J.Rousseau,  qui  plus  tard  devint  son  ennemi, 
ayec'  Voltaire ,  d'Alembert,  d'Holbach.  Il  eut  pour 
amis  particuliers  Grimm  et  Naigeon.  Il  s'était  marié 
de  bonne  heure,  et  il  eut  une  fille  qu'il  chérit  ten- 
drement (Mme  de  Yandeuil).  Naigeon  publia  en  1798 
une  édition  de  ses  œuvres  en  15  vol.  in-8.  Il  en  a 
été  donné  en  1821,  par  Brière,  une  édition  pilus  com- 
plète, en  22  vol.,  avec  les  Mémoires  de  Naigeon  sur 
Diderot.  Enfin  il  a  paru  eu  1830,  chez  Paulin,  des 
Mémoires  et  OEuvree  inédites  de  Diderot^  4  vol.  in-8, 
précédés  de  Mémoires  sur  sa  vie  par  sa  fille.  Génin  a 
réuni  les  Romans  et  les  Contes  de  Diderot  j  avec  un 
extrait  de  sa  Correspondance  ^  chez  Didot,  1854, 
2  V.  in-12.  Pour  l'appréciation  de  ce  philosophe,  on 
peut  surtout  consulter  MM.  Bersot  et  Damiron. 

DIDIER  (S.),  DvsideriuSy  évêque  de  Langres,  su- 
bit le  martyre  en  264.  L'Église  le  fête  le  23  noai.  — 
Archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné  (596) .  assassiné 
en  608  ou  en  612  près  de  Lyon  par  ordre  de  la  reine 
Brunehaut.  On  le  fête  aussi  le  23  mai. 

DIDIER,  dernier  roi  des  Lombards,  était  d'abord 
duc  d'Istrie.  Âstolphe,  roi  des  Lombards,  étant  mort 
sans  enfants,  Didier  rassembla  une  armée  et  força  Ha- 
chis, frère  d'AstoIphe,  à  lui  céder  ses  droits,  757.  Il 
attaqua  ensuite  le  pape  Etienne  II:  mais  fut  repoussé 
par  Pépin.  En  770,  il  donna  sa  fille  à  Charlemagne 
espérant  avoir  en  ce  prince  un  allié  sûr;  mais  dès 
l'année  suivante,  il  eut  la  douleur  de  voir  sa  fille 
répudiée,  et  en  773  ses  propres  Ëtats  furent  envahis 
par  son  gendre,  qu'avait  appelé  le  pape  Adrien,  me- 
nacé jtar  les  Lombards.  Assiéffé  et  pris  dans  Pavie 
(774),  il  fut  relégué  au  monastère  de  Corbie,  où  il  m. 

DiDiBH  (J.  P.),  né  en  1758  dans  le  Dauohiné, 
avocat,  puis  professeur  de  droit  à  Grenoble,  était  en 
1814  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'Ëtat.  Destitué 
en  1815  pour  s'être  rallié  à  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours,  il  entra  dans  une  conspiration  tramée  à  Lyon 
coHtre  les  Bourbons,  tenta  de  soulever  Grenoble, 
fut  repoussé  et  vivement  poursuivi  par  le  général 
Donnaidieu,  se  réfugia  en  Piémont,  mais  fut  livré  au 
gouvt  français,  condamné  à  mort  par  une  cour  pré- 
▼ôtaleet  exécuté  aussitôt,  1816. 

BIDIUS  JUUAfiîUS,  empereur  romain,  né  à  Mi- 
lan en  133,  avait  servi  avec  distinction  sous  Com- 
mode, et  avait  subjugué  les  Cattes,  peuple  germain. 
Après  la  mort  de  Pertinax  (30  mars  193),  il  acheta 
l empire,  mis  à  l'encan  par  les  prétoriens.  H  se  ren- 
dit bientôt  odieux  par  son  luxe  et  son  extravagance; 
ayant  d'ailleurs  refusé  de  payer  la  somme  qu'il  avait 
promise  aux  prétoriens,  il  fut  tué  par  ses  soldats,  à 
1  approche  de  Septime  Sévère,  2  juin  193. 

^IDJEL  ou  PETIT-TIGRE.    V.  TIGRE. 

-,*^ïpON,  nommée  aussi  Élise ^  princesse  de  Tyr, 
nie  de  Bélus  était  sœur  de  Pygmalion  et  épouse  de 


Sichée.  Forcée  de  quitter  sa  patrie  à  cause  des  cruau- 
tés de  son  frère,  qui  avait  faitpérir  Sichée  pour  s'em< 
parer  de  ses  trésors,  elle  s'enfuit  en  Afrique,  où  elle 
fonda  Carthage,  vers  860  ou  880  av.  J.-C.  On  raconte 
oue,  pour  se  soustraire  aux  poursuites  d'Iarbas,  roi 
aes  Gétules,  qui  voulait  la  rorcer  à  l'épouser,  elle 
se  précipita  sur  un  bûcher  et  s'y  frappa  d'un  poi- 
gnard. Virgile,  par  un  anachronisme  permis  au  poète, 
fait  vivre  Didon  du  temps  d'Énée  (auquel  eue  est 
postérieure  de  300  ans),  et  feint  qu'éprise  du  héros 
troyen,  elle  ne  put  survivre  à  son  départ.  Didon  a 
fourni  à  Jodelle,  à  Scudéry,  à  Lefranc  de  Pompi- 
gnan,  à  Marmontel,  des  sujets  de  tragédie,  et  à  P. 
Guérin  le  sujet  d'un  de  ses  meilleurs  tableaux. 

DIDOT,  famille  d'imprimeurs-libraires,  qui  a  beau- 
coup contribué  au  progrès  de  la  typographie  en 
France.  Le  premier  qui  se  Sbit  distingué  est  François 
Ambroise  D.,  né  à  Paris  en  1730,  mort  en  1804  :  il  éta- 
blit chez  lai  une  fonderie  d'où  sortirent  les  plus 
beaux  types  qu'on  eût  vus  jusque-là,  inventa  un 
instrument  propre  à  donner  au  corps  des  caractè- 
res une  juste  proportion,  et  publia  des  éditions  ad- 
mirables par  la  correction  du  texte,  entre  autres  la 
collection  dite  d^ Artois ,  en  64  vol.  in-18.  et  une  Col- 
lection de  cUusiques  français  ^  imprimée  par  ordre 
de  Louis  XVI,  dans  les  trois  formats  in -4,  in-8  et 
in-18.  —  Pierre  D.,  son  fils  aîné,  1760-1853,  mérita 
que  ses  presses  fussent  placées  au  Louvre  comme  ré- 
compense nationale,  et  donna  la  magnifique  collec- 
tion in-foL  dite  du  Louvre,  où  l'on  admire,  entre  au- 
tres ouvragçs,  le  Virgile  ^  in-fol.  (1798),  V Horace , 
in-f.  fl799),  le  Racine,  3  v.  in-f.,  avec  gravures  d'a- 
près les  plus  grands  maîtres  (1801-5),  et  le  La  Fon- 
taine. ^Firmin  D.,  2"  fils  de  Fr.  Ambroise,  1764- 
1836,  travailla,  de  concert  avec  son  frère  Pierre,  à 
perfectionner  son  art,  se  distingua  surtout  comme 
graveur  et  fondeur,  et  fit  le  premier  des  éditions  sté- 
réotypes ^  1797.  Parmi  les  éditions  des  deux  frères, 
on  distingue,  outre  les  ouvrages  déjà  cités,  le  Ca- 
moéns,  en  portugais,  1817:  laHenrtade^  1819,  in-4, 
et  les  Tiibles  de  logarithmes  de  Callet,  dont  la  correc- 
tion est  devenue  irréprochable.  Firmin  D.  cultivait 
les  lettres  ;  on  lui  aoit  de  bonnes  traductions  en 
vers  des  Bucoliques  de  Virgile,  1806,  des  Idylles  de 
Théocrite,  1833,  et  une  tragédie  d*Ànnibai.  Elu  dé- 
puté en  1827,  il  défendit  les  intérêts  de  la  librairie 
et  de  la  presse.  —  Ses  2  fils,  Ambr.  et  Hyac.  Fir- 
min D.,  oui  ont  dirigé  la  maison  depuis  1827,  ont 
soutenu  l'nonneur  du  nom.  Outre  leurs  grandes  pu- 
blications {Thésaurus  Grœcae  linatue,  Ulossarium 
mediœ  et  infinue  Latinitatis,  Bibliothèques  des  au^ 
leurs  grecs  J  etc.),  on  leur  doit  d'importants  perfec- 
tionnements dans  la  fabrication  du  papier  :  ils  ont 
les  premiers  fabriqué  le  papier  sans  fin.  M.  Am- 
broise-Firmin  a  donné ,  entre  autres  écrits,  une  nou- 
velle traduction  de  Thucydide ,  1833,  et  un  curieux 
Essai  sur  la  typographie,  1852. 

DIDYME,  c.-à-d.  jumeau,  nom  ou  surnom  de  plu- 
sieurs personnages  anciens  :  de  S.  Thomas,  un  des 
apôtres;  —  d'un  martyr,  mis  à  mort  à  Alexandrie 
en  304  et  honoré  le  13  avril;  —  d'un  grammairien 
d'Alexandrie,  contemporain  d'Auguste,  travailleur 
infatigable,  surnomme  pour  ce  motif  Chalkenteros 
(aux  entrailles  de  fer),  qui,  selon  Athénée,  composa 
plus  de  3500  ouvrages,  tous  perdus  aui.  On  lui  attri- 
oue  cependant  un  traité  De  Marmortbus  et  lignis, 

Êublié  a  Milan  en  1817,  grec-lat.,  et  des  Scholies  sur 
[omère ,  dans  l'édition  irHomère  d'Elzévir,  Leyde, 
1656,  et  réimpr.  à  Leips.  en  1846»  par  Aitter,  et  en 
1855  par  Schmidt. 

DIDYME,  docteur  de  l'Église  d'Alexandrie,  né  en 
308,  mort  martyr  en  395,  était  aveugle  et  n'en  de- 
vint pas  moins  un  profond  théologien.  S.  Jérôme  et 
S.  Isidore  vinrent  l'entendre.  Il  composa  des  écrits 
fort  estimés,  entré  autres  des  traités  du  St- Esprit, 
contre  les  Macédoniens,  de  la  Trinité,  et  une  réfuta- 
tion des  Manichéens.  Ce  qui  reste  de  lui  a  été  publ. 
dans  la  Patrologie  de  l'abbé  Migne,  1858. 
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DWVMOflCHOS,  ▼.  de  Thvace,  tuj.  Dimèi^ca. 

DIB,  Dea  fûconîtorum  ou  Âugutia  Deay  ch.4. 
d'arr.  (Dr6m«),  à  46  kil.  S.  E.  de  Valenee;  S900  faab. 
Tribunal,  église  oalviniste.  Porte- S^lfartin,  «neien 
hôtel  ^e  révêehé.  Draps,  tanneries,  soie.  Bon  fin 
blanc  moasseuz,  dit  cZatrefte  dé  Die.  —  Cette  t.  était 
jadis  le  6li.*L  des  Voeences;  elle  reçut  sous  Auguste 
une  colonie  romaine,  devint  ensuite  le  ch.-l.  du  pavs 
éb  Diois  (Dimuis  traetm),  et  Ait  jusini'au  xm*  siè- 
cle le  siège  d'un  éyèché,  sufiragant  de  Valence.  Avant 
la  rérocalion  de  l'édit  de  Nantes,  les  Calvinistes  y 
étaient  en  grand  nombre. 

Dl£  (S.),  D0odatutt  érèque  de  Nev«rs  eu  to  s., 
mort  Ters  680,  fonda  Tabbaye  de  Jointure  dans  les 
Vosges,  autour  de  laquelle  se  (brma  la  yiUe  <iur  porta 
son  nom  (F.  8t-di&).  On  l'honore  le  19  juin. 

DIEBITSCH-ZABALKAKSKl  (FYédénc,  comte  de), 
ffénéral  russe,  né  en  1785  d'une  famille  noble  de  Si- 
lésie,  entra  des  1805  au  service  de  la  Russie,  fUt 
blessé  à  Austerlitz,  se  distingua  à  Eylau  et  à  Fried- 
land.  (1807),  puis  à  Dresde  (1813)^  et  commanda 
one  diTision   lors  de   Pinvaston  de  la  France.  On 

S  rétend  que  c'est  lui  qui  donna  le  premier  l'idée 
e  marcher  sur  Paris.  A  Vavénement  de  Nicolas  1, 
1825,  il  réprima  la  conspiration  tramée  contre 
l'Empereur.  Dans  la  guerre  contre  les  Turcs  (1828), 
Il  te  signala  par  le  passage  du  Balkan  et  prit 
▼ama,  ce  qui  lui  valut  ie  surnom  de  ZébalkoMki 
te  le  bâton  de  feld-maréchal.  Il  commanda  l^armée 
fusse  dans  la  guerre  de  Pologne,  en  1831 ,  et  Tain- 
qvit  à  Ostrolenka,  mais  il  éprouva  ensuite  des  re- 
ttrs  et  mourut  peu  après.  Les  uns  attribuent  sa  mort 
à  uu  suicide,  d^autres  au  choléra  ou  «uz  excès. 

DIKFFENBACH  (le  D'  J.  Fréd.),  chirurgien  en 
chef  de  rhôpital  de  la  Charité  à  Berlin  et  profes- 
seur de  clinique  chirurgicale,  né  à  Kœnigsberç  en 
1792,  mort  en  1847.  est  le  premier  qui  ait  pratiqué 
la  section  des  muscles  de  rœilpour  la  guérison  du 
strabisme,  et  la  section  du  tendon  d'Achille  potir 
la  guérison  du  pied  bot.  On  lui  doit  aussi  des  mé- 
âiodes  nouvelles  pour  çuérir  le  bagayement,  pour 
former  artificTellement  des  nez,  des  lèvres,  des  pau- 

Sières.  U  a  laissé  une  Chirurgie  opératoire  et  des 
'ssais  de  Chirurgie,  trad.  par  Philippe,  1840. 
DIEGO,  corruption  de  Jacobus^  Jacques,  prénom 
commun  en  Espagne.  F.  ie  nom  qui  suit  DiéRO. 

DlfiMEN  (Ant.  van),  gouverneur  général  des  éta- 
blissements noilandais  (uns  les  Indes  orientales ,  de 
1636  à  1645,  avait  d'abord  été  simple  commis.  U 
i^empara  des  établissements  portugais  à  Ceylan  et  à 
Kalacca,  introduisit  le  commerce  hollandais  au'Ton- 

2uin,  contracta  plusieurs  alliances  avantageuses,  et 
t  faire  des  voyages  de  découverte»,  V.  rart.  suiv. 

DlfiMEN  (TERRE  DE  VAN)  ,  dite  aussi  nXÉHËMIB   et 

TASMANiB,  grande  tle  de  l'Océanie,  au  S.  de  l'Aus- 
tralie (ou  Nouv.-Hollande),  dont  la  sépare  le  détroit 
de  Bass,  a  280  kil.  sur  240;  env.  80000  hsb.  euro- 
péens. Les  indigènes ,  de  race  nègre ,  sOAt  peut- 
tare  les  hommes  les  plus  stupides  du  globe;  ifs  ont 
presque  tous  disparu.  Villes  principales  :  Hobtrt- 
town,  Launceston.  C'est  dei>uis  1804  le  lieu  où  sont 
déportés  les  Conricts  anglais.  --  La  Diéménie  fut 
découverte  en  1 642  par  Abel  Junssen  Tasman,  '  Hollan- 
dais, qui  l'appela  Terre  de  Van  Dtémen,  du  nom  d*Ant. 
Van  Diémen,  gouverneur  de  BaUvia.  Coôk  en  visita 
k  céte  méridionale  en  1776;  en  1784  le  chirurgien 
Bass. découvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom  et  con- 
stata que  la  Terre  de  Diémen  était  une  tle.  Les  An- 
{lais  s'y  établirent  en  1804  et  ne  tardèKnt  point 
y  fonder  les  villes  de  HobartrTown  et  de  Qeotgeê- 
Toim  ou  Port-Datrympte. 

mÉicKN  (détroit  de),  danf  lamerdu  Japon,  entre 
les  lies  de  Ximo,  de  Tanega-Sima  et  de  Jakune^ima. 
par  128*  20'  long.  E. ,  30*  61'  lat.  N.,  a  31  k,  de  Uige. 

DIEPHOLZ,  V.  de  Hanovre,  ch.-l.  du  comté  de 
Diepholz,  à  55  kil.  S.  de  Hoya;  3000  hab.  —  Le 
comté,  situé  entre  le  comté  deHoya  au  N.  et  à  TE., 
les  Etats  prussiens  au  S.,  la  prov.  d'Osnabruck  et  le 


gnod-dnehé  d'OUenbouig  à  l'O.,  a  44  kil.'sar», 
«t  22000  hab.  Ce  cooMé,  longtemps  indépenéiat, 
passa  «n  1686  à  la  maiaen  de  Zelle,  «n  10751  celle 
<de  Brunsirick^Lunebouig,  fit  partie  en  1806  daiqy. 
de  Westphalieet  Ait  âannéau  Hanovre- «o  1814. 

BIBPPB,  eh.-L  d'arr.  (Seioe-Inf.),  à  167.kil.  N.  0. 
de  Paris  par  route,  et  201  par  ehemin  de  fer,  «ir 
la  Manche,  à  l'emb.  de  l'Arques;  20000  hab.QAte 
▼iUese  diviae  en 2  parties,  la  viMe propremant  dîM 
le  PoUêt  (c.-à-d.ponds  rssf),  çnnsoataépaiéttptf 
le  port  et  réunies  par  un  pont  volant.  Port  aûr,  ou» 
étroit  à  Ventrée;  oneaiindefer,  télégraphe  sosmo- 
rin,  aboutissant  à  New-Haven  ;  rietilesmuraî]les,nc. 
ehAteau  fort;  teltoes  St-Remi  et  6t-4aeqaes;  9ifm- 
taines;  statue  ae  Dnqiiesn^ot  de  J.  Bowaani,  pikte 
célèbre  par  le  déivooement  avec  lequel  ii  lanvaiioin-    | 
bre  de  naufrt^s.  Bains  de  mertroi«-fréq«eDtés.Tn- 
bunanx de  1"^  mstance et deconmeroe;  collège; Mt    \ 
de  navigaUon,  biblioth.;  otauttors,  eorderie,  sic. 
Ouvrages  d*os  et  d'ivoire.  Armements  pour  la  pèche;    I 
conaimerce  d'importation  et  d'exportation.  Patne  de    i 
l'armateur  Ango,  de  Duqwsne.  Pecquot,  Lamaiti-    ' 
nière,  etc.  —Dieppe,  au  xi*sieele,  n'était  encore    I 
qu'un  vUlage  habité  par  des  pécheurs.  On  fait  (léri?er    , 
son  nom  de  Deep  (profond),  anc.  nom  de  la  mière 
d'Arqués.  Les  Dieppois  s'illustrèrent  au  moyen  %e    ' 

fvt  leurs  entreprises  maritimes,  visitèrent  les  cdtes 
Afri^e,  où  ils  bitirent  FeUt-Dieppe  à  l'emb.  ds  U 
Gambie,  reconnurent  Les  Canaries,  créèrent  pluainr» 
établissements  dans  l'Amérique  du  Nord,  notannRiit 
au  Canada,  et  fondèrent  Québec.  La  preraérité  <iu 
Havre  a  presque  anéanti  le  commerce  de  Dieppe  et 
les  ^ets  ont  envahi  son  port.  Ce^te  v.  fut  pitse  et 
reprise  par  les  Anglais  et  les  Français  pendint  les 
XI*  et  XII"  siècles,  et  bombardée  par  les  AaglnB  et 
les  Hollandais  en  1694.  Ttmrville  battit  les  flottes 
anglaise  et  hollandaise  devant  Dieppe  en  16B0. 

DIBR!f8TEIN,  vge  d' AutridM ,  sur  le  Danube,  à 
5  kil.  0.  de  Krems;  500  hab.  Aux  env.,  raines  da 
chAteau  où  Ait  retmu  Richard  Cœur  de  LKm.  4000 
Français  y  battirent  80000  Russes  le  1 1  nov.  )8d&. 

DIESBACH  (famille  de) ,  noble  famille  de  Seiese,  a 
'fourni  au  canton  de  Berne  plusieurs  avoyers ,  dont  la 
plus  connu  est  Nie.  D.,  né  en  1431,  mort  en  147 &,  qui 
rat  nommé  avoyer^en  1466.  Il  s'allia  avec  Louis  XI 
contre  Charies  le  Téméraire ,  1474,  fit  la  pierre 
à  ce  dernier,  à  cause  des  exactiotts  du  sire- de  Ha- 
genbach,  gouverneur  du  comté  de  Perretfe,  ren- 
porta  plusieurs  victoires  en  Franche-Comté  et  nuu- 
rut  en  1 475,  laissant  sa  dignité  àson  cousin  Guillaame, 
dont  l'influence  flt  encore  dominer  le  parti  fonçais 
à  Berne.  Ce  dernier  mourut  en  1517. — Rochus  de  D. . 
n'ayant  pas  adopté  la  réforme,  se  retira  en  1&3S  à 
FriDourg,  où  il  devint  la  tige  d'une  nouvelle  branche. 

DEBST,  V.  murée  de  Belgique  (Brabant  mérid.)* 
sur  la  Demer,'à  te  kil.  N.E.  de  Louvain;  8000  h. 
La  ville  est  grande,  mais  elle  renferme  des  jardics 
et  ties  terres  labourées.  Distilleries,  brasseries. 

DIÈTE  (de  diaita,  conduite,  régime,  ou  de  aies 
tndteCa,  jour  désigné),  est  le  nom  que  l'on  donne 
aux  assemblées  nationales  dans  plusieurs  contrées 
de  l'Europe ,  et  spécialement  en  Allemagne,  en  Suisse 
et  en  Pologne.  —  La  DiHe  ffermanitme  w  D.  de 
VEmpire  est  chargée  de  veiHer  sur  les  affaires  gé- 
nérales de  l'Allemagne  et  de  concilier  les  diVéreBls 
qui  pourraient  s*élever  entre  les  Etats  confédérés.  Le 
président  est  toujours  un  représentant  de  l'Autriche; 
les  décisions  de  cette  assemblée  portent  le  nom  de 
recès.  Cette  diète  existe  depuis  les  temps  les  plos  an- 
ciens et  a  subi  pendant  le  cours  des  siècles  une  foule 
de  transformations.  Longtemps  la  diète  n'eut  pas  de 
siège  fixe,  se  tenant  tantôt  a  Nurermberg,  tantôt  à 
Augsbourg  ou  ft  Ratrsbonne;  aui.  elle  se  tientà  Frano- 
fon-sur-le-Mein.  Elle  se  réuUit ,  selon  les  circon- 
stances, soit  en  fiéance  ordtfiarrv  (alors  chaque  fiut 
n'a  qu'une  voix  et  les  décisions  sont  prises  à  la  ma- 
jorité absohie) ,  soit  en  séance  généAUe  (le  nombre 
des  voix  des  d^rersfitats  estalon  fixé  seloo  l'iffipoi^ 
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laiMe  politique  de  chacun  d'eux).  —La  Diète  helvéti- 
qut  ou  Aisemblée  fédérale  date  du  xv*  siècle  :  dissoute 
en  1797  par  Finvasion  française,  elle  fut  rétablie  en 
1803  par  Napoléon,  et  confirmée  par  le  congrès  de 
Vienne.  Efle  se  rassemble  tous  les  ans  pendant  un 
mois;  îon'^mpe  elle  se  réunit  alternativement  dans 
on  des  cinq  cantons  directeurs  (Fribourg,  Soleure, 
Bâle,2uHeh  et  Luceme)  ;  depuis  184d,  c'est  à  Berne 
ou'ene  se  tient  constamment.  Elle  se  compose  de  24 
députée;  elle  est  chargée  de  toutes  les  aflaires  exté« 
rieures  et  de  tout  ce  qui  peut  être  d*un  intérêt  gé- 
néral. ^  En  Pologne  la  diète  se  composait  géné- 
ralement de  la  noblesse  polonaise,  et  n^était  réunie 
que  siUrlInTifation  du  ^uverain  et  pour  lui  donner 
son  avis  sur  les  mesures  qu'il  voulait  prehdre.  Elle 
avait  le  droit  d'élire  le  roi  de  Pologne  ^  elle  prenait 
alors  le  titre  de  diète  d*élection.  Ses  décisions  devaient 
être  prises  à  l'unanimité.  Les  diètes  se  tenaient  en 
plein  ehamp,  à  Wola  près  de  Varsovie  ;  tous  les -mem- 
bres yassistaie&t  à  'cheval. 

DIETZ,  Theodiêsaj  v.  du  duché  de  Nassau,  à  9  k. 
N.  E.  de  Nassau;  SOOO  hab.  Pépinière  d'arbres  à 
Avits.  Elle  a  donné  son  nom  à  la  branche  des  Nas- 
sau qui  obtint  le  stathoudérat  en  Hollande  et  qui  oc- 
eune  encore  auj.  lé  trône  des  Pay»-Bas. 

DIEU  ou  d'yeu  (Ile),  Ogia  intula.  île  de  Franee, 
dans  l'Atlantique,  sur  la  côte  du  dép.  ae  la  Vendée,  en- 
tre Belle-Île  et  La  Rochelle,  à  1 9  k.  du  continent  ;  1  a  k. 
sur  4;  2600  hab.  Ce  n'est  qu'un  vaste  rocher  grani- 
tique, défendu  par  un  fort  et  des  batteries.  Elle  ne 
renferme  qu'un  petit  bourg.  Ses  hab.  sont  tous  pé- 
cheurs. Son  -  nom  semble  venir  de  celui  du  dieu 
Bésus,  Le  comte  d'Artois  (Caries  X) ,  voulant  dé- 
barquer en  Vendée»  y  vint  avec  les  Anglais  en  1795| 
mais  il  n'exécuta  pas  son  projet. 

BIECTDONNfi,  nom  francisé  de  deux  papes  :  IMn, 
Peus-Dedit  (615-618),  est  le  1"  qui  ait  scellé  ses  lAil- 
les  en  plomb;  l'autre,  Adèodatus  (672-676),  est  le 
1*«  qui  ait  daté  par  les  années  de  son  pontificat. 

MEU-LE-FIT,  eh.-l.  de  cant.  (Drôme),  à  29  k.  E. 
de  Hontélimar;  4135  hab.  Église  calviniste.  Eaux 
thermales.  Poteries,  drlips,  lainages;  fîleriee  et  ihbu- 
lineries  de  soie. 

MEULOUARD,  bourg  du  dép.  de  la  Meurthe,  à 
21  kil.  N.  0.  de  Nancv;  1390  hab.  Station. 

DIEUX.  Les  Païens  les  divisaient  en  ^eutdg  dieux 
(Dit  majorum  gentiitm)  et  Dieux  subalternes  (Dit  mi* 
norum  gentium).  Les  premiers,  au  nombre  de  12, 
étaient  Jupiter)  Neptune,  Mars,  Mercure,  ApoUOn, 
Vulcain,  Vesta,  Junon,  Minerve,  Cérès,  Diane,  Vé- 
nus. Les  autres  étaient  innombrables. 

DiEtJZE,  Decem  Pagi,  ch.-Lde  cent,  (Mourthe), 
à  15  kil.  E.  de  Ghftteau'-Salins,  sur  la  Seille  et  le  ca- 
nal des  Salines;  3965  hab.  Colléee.  Grande  saline 
exploitée  depuis  le  xi*  s.  qui  produit  500000  quin- 
taux de  sel  par  an.  Fabrique  de  soude  et  de  produits 
chimiques.  —  TiUe  très-ancienne  :  sous  lee  Romains 
c'était  déjà  un  poste  militaire  important. 

BIGBA,  ville  d'Assyrie,  auj.  Coma, 

D1GDY  (Ëverard),  gentilhomme  anglais,  zélé  ba- 
tholique,  né  en  1581,  prit  une  part  très-active  à  la 
conspiration  des  Poudres  (1605),  dont- le -but  était 
de  faire  sauter  le  Parlement  le  jour  où-  le  roij[Jac- 
ques  I)  y  viendrait  :  arrêté  les  armes  à  la  main  dana 
le  StafTordshire,  où  il  préparait  un  soulèvement,  il 
fut  pendu  le  30  janv.  1606 ,  ainsi  que  ses  complices. 

DiGBT  (Kenelm),  fils  du  précédent,  célèbre  par  son 
esprit  et  sa  science,  né  en  1603.  mort  en  1665,  jouit 
de  la  faveur  de  Charles  1  et  s'attacha  à  ce  prihce 
pendant  la  guerre  civile.  Il  fut  emprisonné  par  ordre 
du  Parlement;  ayant  obtenu  sa  liberté,  il  vint  en 
France  et  fut  chargé  par  Charles  1  de  plusieurs  ïàlsr- 
siens.  Cependant  il  se  rallia  à  GromweU  et  resta  sans 
emploi  à  la  Restauration.  Après  la  fin  tn^ique  de  son 
père,  on  l'avait  fait  élever  dans  la  religion  protes- 
tante, mais  U  l'abandonna  pour  le  Catholicisme,  et 
même  écrivit  en  faveur  de  sa  nouvelle  foi.  On  a  de 
lui  un  traité  De  la  nahtre  du  torps,  un  autre  De  la 


naêure  et  des  opérations  de  Pâme  (1644) ,  'û^^InXîitVh 
tiones  peripàteticse  ^  1661.  Il  partageait  en  phvsiaua 
les  erreurs  de  «on  temps  et  crut  aux  rêveries  ae  ral- 
chimie;  il  prétendait  ffuérir -les  blessures  par' une 
poudre  sympathique  ;  il  écrivit  en  1658  tin  Discoure 
sur  la  guénson  des  plaies  et  lavoUdrede  stflnpeUhiê, 
Il  a  légué  238  mss;  à  la  bibliothèque  Bodleietine. 

piGBT  <John)i  comte  de  Bristol,  de  la  même  fa- 
mille, né  en  1580,  m.  à  Paris  en  lé5!l,  léiait Membre 
du  comseilde  Jacques  I.  Il  fut  envoyé  en  Allema^e 
en  1620  pour  intercéder  auprès  de  Ferdinand  II  en 
faveur  de  l'électeur  palatin; à  Madrid  en  lfiS2  bour 
préparer  le  mariage  du  prince  Charles  avèC  Hnmntd 
d'Espagne.  Cette  négociation,  ^u'il  avait  menée  à 
bien^  échoua  par  les  fautes  dé  Buckingham,  q\n  lui 
imputa  tous  ses  torts  et  le  fit  eniçrisonner  à  son  re- 
tour. Il  n'en  prit  pas  moins  parti  pour  Charles  I, 
et  PvLi  contramt  à  s'exiler  pendant  les  troubles  de 
la  révolution,  après  avoir  perdu  toute  sa  fortune. 
MOBT  (Georîge),  comte  de  Bristol,  fils  du  pr6c.,né 
en  1612,  mort  en  1676,  avait  d'abord  figuré  parmi 
les  adversaires  de  Charles  I.  Attaqué  par  ceux  de  son 
parti  pour  avoir  refusé  de  voter  le  biU  d*attainderf 
il  passa  dans  le  parti  opposé  et  devint  un  des  rbya^ 
listes  les  plus  fougueux.  U  porta  une  ftmeate  atteinte 
à  la  cause  royale,  qu'il  croyait  servir,  en  conseillant 
à  Charles  I  l'arrestation  de  six  membres  du  Parlement 
accusés  de  haute  trahison.  Après  avoir  porté  leb  ar- 
mes pour  la  défense  de  Charles  I.  il  appuya,  soua 
son  successeur,  le  projet  de  rétablir  la  religfoil  ca- 
tholique et  se  rendit  par  là  si  odieux  qu'il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite. 

DIGESTE,  recueil  de  lois:  V,  ce  mot  au  Diet.  léniv 
des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 
;  DfGNE,  Dtnta,  ch.-l.  du  dép.  des  Baisses- Abes,  à 
764  kil.  S  E.  de  Paris;  5500  h.  Évêché,  cour  d'assi- 
ses, tribunal,  collège  communaL  vieux  murs,  flan- 
qués de  tours;  cathédrale,  hôtel  de  la  préfecture, 
statue  de  Gassendi  (né  prèsrde  là),  bibliothèque pu^ 
blique.  Commerce  de  fruits  secs,  etc.  Ville  très^nc, 
saccagée  pendant  les  guerres  de  religion  en  1562  et 
en  1591 ,  dévastée  par  la  peste  en  1629.  A  2  k.  de  là, 
établissement  d'eaux  thermales  sulfureuses. 

DIGOIN,  ch.-l.  dec.  (Saône-et-Loire),àl9kiI.  0. 
de  CharoUes,  sur  la  Loire,  au  lieu  où  le  canal  du  Cen- 
tre s'unit  à  la  Loire;  3090  h.  Hôpital.  Faïence,  sel. 
DIJON,  Divio,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Côte-d'Or ,  sur 
l'Ouche,à371  k.  S.  E.  de  Pans;  304  parTroyea:  323 
par  Auxerre;  315  par  chemin  de  fer;  37074  nab. 
Svêché,  cour  impériale,  cour  d'assises,  tribunaux  de 
1»  inst.  et  de  commerce;  académie  universitaire,  fa- 
cultés de  sciences  et  de  lettres,  écoles  de  droit,  de 
médecine,  Ivcée;  société  académique;  bibliothèque 
publique,  ri  Aes  archives  de  la  Bourgogne  ;  jardin  bo- 
tanique, etc.  Rues  larges  et  bien  pavées,  beau  Pare, 
attenant  à  la  ville,  promenades  du  Cours  fleuri,  des 
Marronniers  et  de  v  Arquebuse;  château  fort,  bftti 
par  Louis  XI  et  qui  servit  souvent  de  prison  d'État. 
Quelques  beaux  édiflces,  notamment  la  cathédrale, 
dont  la  flèqhe  a  lOÔ",  et  Tanc.  Palais  des  £tats  de 
Bourgogne,  belle  place  Royale ,  quartier  St-Bemard, 
au  milieu  duquel  s'élève  la  statue  du  s^t  (né  à  Fon- 
taine-lès-Dijon). Quelques  monuments  antiques.Che- 
min  de  fer.  Commerce  ac^if  :  vins,  grains,  moutarde 
renommée,  etc.  Â  Dijon  soDt nés  Bpssuet,  CrébiUon, 
Longepierre,  Piron,  Rameau,  Boùhier,  De  Brosses, 
La  Monnoye,  Cazotte,  ûuyton  de  Morveau.  Clément, 
Maret,  Brifaut.  —  Dijon  doit  son  origine  à  un  camp 
retranché  établi  par  César.  Son  nom  lui  vint  d'un 
temple  mie  l'empereur  Aurélien  y  avait  élevé. aux 
dieux  (Dtvis).  Elle  ne  prit  quelque  importance  ^'ao 
IV*  siècle.  Aux  énv.,  Clovis  vainquit  le  roi  burgùndt 
Gondebaud  en  5<X).  D\]on  fut  éntièreniient  détruite  en 
1137  par  un  incendie.  Rebâtie  20  ans  apr^,  ellt 
devint  bientôt  la  capitale  du  duché  de ^urgognt. 
Kn  1477,  après  la  réunion  du  duché  à  la  co'uroùn», 
elle  resta  la  capitale  de  la  Bourgogne  et  le  siège  dei 
états  de  la  prov.  âinai  que  dW  célèbre  parlement 
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En  1513  les  Suisses  vinrent  Tassiéger  et  le  gouver- 
neur La  Trémouille  ne  put  les  éloigner  qu'en  leur 
comptant  400000  écus.  en  1595,  le  maire  de  Dijon, 
René  Fleutelot,  ouvrit  les  portes  de  la  ville  à  Henri  IV. 

DUONNAIS,  partie  du  duché  de  Bourgogne,  con- 
tenait, outre  le  bailliage  de  Dijon,  les  4  bailliages 
de  Beaune,  Nuits,  Auxonne  et  St-Jean  de  Losne.  Il 
est  aussi  compris  dans  le  dép.  de  la  Gôte-d'Or. 
^     DILEM,  partie  mérid.  du  Ghilan.  Y.  grilan. 

DILLEN  (J.  J.)i  DilUnim^  botaniste,  néàDarm- 
stadt  en  1687,  mort  à  Oxford  en  1747,  se  fit  de  bonne 
beure  connaître  par  ses  travaux  sur  lés  cryptogames 
et  établit  la  possibilité  de  tirer  Popium  dupavot  d'Eu- 
rope. En  1721,  il  ouitta  sa  patrie  pour  se  nxer  en  An- 
gleterre où  l'appelait  un  riche  amateur,  W.  Sherard, 
oui  prit  soin  de  sa  fortune  et  qui  créa  pour  lui  une  chai  re 
de  botanique  à  Oxford.  Il  publia  en  1724  une  éd.  du 
Synopsis  plcuitarum  Ânglxx  de  Ray;  en  1732.PJ7or- 
tus  etthamensis,  où  il  décrit  les  plantes  du  jardin  de 
Sherard  à  Eltham,  et  en  1741  VHistoiredes  moiiuer, 
son  chef-d'œuvre  :  il  en  avait  lui-même  dessiné  et 
gravé  les  fif^ures.  Dillenius  fut  recherché  de  Linné 

S  ni  lui  dédia  un  de  ses  écrits  et  qui  donna  en  son 
onneur  le  nom  de  diîlenia  à  un  genre  desmagnoliers. 

DILLENBURG,  v.  du  duché  de  Nassau,  à  30  k.  N. 
E.  de  Nassau,  sur  la  Dille;  3200  h.  Cour  d'appel,  di- 
rection des  mines;  manufactures  de  tabac,  fabriques 
de  potasse  ;  haras;  fonderies  de  fer  et  de  cuivre,  bon- 
neterie, etc.  Ane.  château  des  princes  de  Nassau- 
Dillenburg.^Comprise  en  1806  dans  le  grand  duché 
de  Berg,  elle  fut  depuis  le  ch.-l.  du  dèp.  de  la  Sieg. 

DILLINGEN,  v.  de  Bavière,  ch.-l.  de  district,  sur 
le  Danube,  r.  g.,  à  35  kil.  N.  0.  d'Augsbourg; 
4500  h.  Ane.  râidence  des  évèques  d'Augsbourg  ; 
anc.  université,  créée  en  1554,  supprimée  en  1804. 
Gymnase  et  autres  écoles. 

DILLON  (Arthur,  comte  de),  général,  d'une  famille 
noble  d'Irlande,  né  en  1670  dans  le  comté  de  Ros- 
common,  mort  en  1733,  s'attacha  à  la  fortune  de 
Jacques  II,  prit  du  service  en  France,  fut  nommé 
colonel  d'un  régiment  irlandais  que  son  père  avait 
levé  à  ses  frais  et  qui  portait  son  nom,  devint  maré- 
chal de  camp  à  34  ans  et  lieutenant  général  à  36,  fit 
avec  gloire  les  campagnes  de  Vendôme  en  Espagne, 
deViUeroi  en  Italie,  servit  sousVillars  (1708),  sous 
Berwick  (1709) ,  et  s'empara  en  1713  de  Kaiserslau- 
tern.  —  Son  petit-fils,  Arthur  D. ,  fut  aussi  colonel  du 
régiment  Ditlon.  Il  servit  d'abord  dans  les  îles  et  fut 
gouverneur  de  St-Gbristophe.  Chargé  en  1792  d'un 
commandement  en  Champagne,  il  battit  les  Prus- 
siens; mais  sa  conduite  ayant  dans  la  suite  paru  équi- 
voque, il  fut  rappelé  et  condamné  à  mort  en  1794- 
—  Théobald  D.,  son  frère,  maréchal  de  camp,  fut 
emplové  en  1792  sur  la  frontière  de  Flandre,  sous 
les  ordres  de  Rochambeau,  et  périt  victime  de  la  dé- 
fiance et  de  Findiscipline  des  troupes  :  ayant,  d'a- 
près ses  instructions,  évité  le  combat  que  lui  offrait 
une  division  ennemie,  ses  soldats  crurent  qu'il  trahis- 
^it  et  ils  le  massacrèrent  (28  avril  1792).  La  Con- 
vention punit  de  mort  ses  assassins  et  lui  décerna  les 
honneurs  du  Panthéon. 

DIMAR,  contrée  du  Sénégal,  limitrophe  du  Fouta- 
Toro,  a  pour  lieu  principal  Dialmath.  v.  ce  nom. 

DÎME.  V.  ce  mot  au  Dictionnaire  universel  des 
Sciences,  des  Lettres  et  dts  Arts. 

DIBflTRI  0«  DUITRI.    F.  DÉICËTRIUS  et  DICITRI. 

DIMOTIKA,  lh'dymoltc/u>s,  v.  de  Turquie  (Rou- 
mélte),  à  42  kiL  S.  d'Andrinople,  sur  la  Maritza; 
8000  nab.  Archevêché  grec.  Ërigée  en  seigneurie  par 
les  Croisés  et  donnée  au  comte  de  St-PoL  Charles  XII 
y  séjourna  après  sa  défaite  à  Pultava. 

DINA ,  fille  de  Jacob  et  de  Lia.  F.  jacob  et  sichbic. 

DINABO0RG,  V.  de  Russie.  F.  dunabourg. 

DINADJPOUR,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
par  25*  36'  lat.  N. .  86»  26'  long.  E.  ;  30  000  hab.  ;  ch.-l. 
d'un  district  de  même  nom  qui  après  de  3  000  OOOd'h. 
Commerce  considérable  en  riz,  indigo  et  tabac;  cul- 
ture du  coton  et  de  la  canne  à  sucre. 


DINAN,  DineUum  au  moyen  âge,  v.  de  France, 
ch.-l.  d'arr.  fCôtes-du-Nord) .  à  59  kii.  E.  de  Si  Brieuc, 
sur  la  r.  g.  de  la  Rance;  8237  h.  Petit  port,  épaisse 
muraille,  vieux  château  fort,  tour  St-vincent.  su- 
tue  de  Du  Guesclin,  érigée  en  1823.  Trib.,  colley; 
soc.  d'agriculture.  Toiles,  flanelles,  basins,  souliers 
de  pacotille,  etc.  On  trouve  près  de  Dinan  une  soun» 
minérale.  Dinan  était  jadis  une  ville  des  Dia%Uites; 
au  moyen  âge  et  jusqu'en  1280,  elle  eut  desseigneun 
particuliers  qui  prenaient  le  titre  de  vicomtes.  Da 
Guesclin  la  défendit  contre  le  duc  de  Lancastre  qui 
l'assiégeait  en  1359.  Patrie  de  Duclos. 

DINANT,  Dinandiuniy  au  moyen  âge,  t.  forte  de 
Belgique  (Namur),  à  23  kil  S.  de  Namur,  sur  h 
Mease  j  3700  hab.  Belle  cathédrale  gothique  arec  an 
riche  jubé.  Chaudronnerie  et  quincaillerie  renom- 
mées; exploitation  de  marbre  noir.  —  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne,  la  détruisit  en  1466,  elle 
fut  reconstruite  aussitôt,  mais  Jean,  duc  de  iNevers, 
la  prit  et  la  pilla  en  1554.  Les  Français  s'en  empa- 
rèrent en  1675  et  1794  et  en  firent  un  ch.-l.  d'arr. 
du  dép.  de  Sambre-et-Meu.se. 

DINARIQUES  (monts) ,  parfois  nommés  Alpes  DiM- 
riqueSf  chaîne  de  montagnes  qui  traverse  l'Illyrie,  la 
Croatie,  la  Dalmatie,  l'Albanie  et  la  Bosnie,  joint  les 
Alpes  Juliennes  au  Balkan.  Elle  doit  son  nom  au  moot 
Dinara,  son  pic  le  plus  élevé,  qui  aenv.  2000*.  L'Cnni, 
la  Bosna,  la  Drina  et  la  Morava,  y  ont  leur  source. 

DIN ARQUE;  orateur  grec,  né  à  Corinthe  vers  360 
av.  J.-C. ,  vint  s'établir  à  Athènes  et  y  gaçna  de 
grandes  sommes  d'argent  à  composer  pour  les  au- 
tres des  haranffues  que  sa  qualité  d'étranger  ne  lui 
permettait  pas  de  prononcer  lui-même.  Accusé,  ainsi 
que  plusieurs  citovens  d'Athènes,  d'avoir  contribué 
i  mettre  cette  ville  sous  le  joug  des  Macédoniens, 
il  prit  la  fuite  et  se  réfusia  à  Chalcis  en  Eubée  (^2 
av.  J.-C);  il  fut  rappelé  15  ans  après.  Des  nom- 
breux discours  qu'il  avait  composés,  trois  seulement 
nous  sont  parvenus  ;  ils  se  trouvent  dans  les  Ofatorei 
grsBci  de  Reiske,  Leipsick,  1770,  dans  la  Bibliolh. 
grseca  de  Didot,  ont  été  publiés  à  part  à  Leipsick, 
en  1827  par  Schmidt,  en  1842  par  Matzner.  ^ 
ont  été  trad.  par  Ath.  Auger.  Plusieurs  lui  attri- 
buent V Accusation  contre  Théocrine^  qui  est  dans 
les  œuvres  de  Démosthène. 

DINDYME,  Dindvmus,  mont.de  la  Grande-Phry- 
gie,  dans  la  presquMle  de  Cyzique,  doit  son  nom  & 
sa  cime  double  {dtdymos  en  grec).  On  y  rendait  un 
culte  particulier  à  Cybèle,  de  là  le  surnom  de  Dyn- 
dimène  donné  à  cette  déesse. 

DINGWALL,  V.  et  port  d'Ecosse  (Ross) ,  sur  le  golfe 
de  Cromarthy,  à  l'emb.  du  Conan.  à  30  kil  N.  0. 
d'invemess;  2000  hab.  Obélisque  élevé  sur  un  ca- 
veau qui  était  autrefois  destiné  à  la  sépulture  des 
comtes  de  Cromarthy. 

DINIA,  V,  de  Gaule  (Narbonnaise  2"),  auj  Digne- 

DIIOLELSBUHL,  v.  de  Bavière  (Rezat),  surla  Woer- 
nitz,  à  34  kil.  S.  0.  d'Anspach;  6500  hab.  Murs  flan- 
qués de  tours  (restes  du  fameux  Mur  du  Diable).  Ui- 
nages,  chapeaux,  papeteries ,  brasseries.  Jadis  t- 
impénale;  elle  appartient  k  la  Bavière  depuis  1803. 

DINOCRATE,  architecte  macédonien,  relew  le 
temple  d'Êphèse  incendié  par  Êrostrate,  et  fut  appelé 
en  Egypte  par  Ptolémée  Philadelphe  pour  embellir 
Alexandrie.  On  lui  a  prêté  le  projet  gigantesque  de 
tailler  le  mont  Athos  en  forme  d'homme  tenant  uoe 
ville  dans  sa  main.^Préteur  des  Messéniens,  déta- 
cha ses  compatriotes  de  la  Li^'ue  Achéenne ,  ccm- 
battit  les  Achéens,  fit  prisonnier  Philopémen  et  l'em- 
poisonna dans  sa  prison  (183  av.  J.-C.l  Lycortas, 
successeur  de  Philopémen,  étant  arrivé  peu  après 
avec  une  armée  à  Messène,  Dinocrate  se  tua  de  peur 
de  tomber  entre  ses  mains. 

DINTER  (Edm.),  chanoine  de  St-Pierre  de  I/y 
vain,  mort  en  1448,  vécut  à  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne,  et  fut  chargé  par  Philippe  le  Bon  ae  ré- 
diger les  chroniques  du  Brabant  On  lui  doit  :  w- 
nealogia  durum  Burgundiœ,  Brabantisp,  Flandri*, 
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Francfort,  1529,  in-fol.,  et  une  C^ron^que  des  dues 
de  Lorraine  et  de  Brabanty  jusqu'en  1445,  restée 
manuscrite.— Gust.  Fréd.  Dinter,  né  en  1760  à  Borna 
(Saxe),  mort  en  1831 ,  fut  successivement  pasteur  à 
Kitzscher  près  de  Borna,  directeur  du  séminaire 
normal  de  Friedrichstadt  près  de  Dresde  (1797), 
ministre  éyangélique  à  Gœntz  (1807),  et  membre  au 
couseU  de  Tinstruction  publique  à  Kœnigsberg(1816). 
On  lui  doit  une  foule  d'écrits  sur  l'instruction  pri- 
maire, qui  sont  populaires  en  Allemagrne,  principale- 
ment ses  Règles  de  la  pédagogie ,  1806. 

DIOCËSARÊE.  V.  séphoris. 

DIOCÈSE,  Diœcesis,  c.-à-d.  gouvernement,  nom 
donné  aux  subdivisions  des  préfectures  dans  l'orga- 
nisation de  l'empire  romain  qui  eut  lieu  depuis  Con- 
stantin ;  le  diocèse  à  son  tour  se  décomposait  en  pro- 
vinces. Le  diocèse  était  régi  par  un  vicaire  du  préfet. 
L'empire  romain  comptait  en  tout  14  diocèses  :  4  dans 
la  préfecture  d'Italie  :  Italie,  Rome,  lUyrie  occiden- 
tale, .Afrique;  3  dans  la  préfecture  des  Gaules  :  jGaule, 
His|>anie,  Bretagne;  2  dans  la  préfecture  d'illyrie: 
Dacie,  Macédoine;  5  dans  la  préfecture  d'Orient  : 
Thrace,  Asie,  Pont,  Orient,  Egypte  (F.  ces  noms). 
—  On  n'entend  plus  auj.  par  diocèse  qu'une  divi- 
sion ecclésiastique  :  c'est  le  territoire  soumis  à  la  ju- 
ridiction d'un  même  évêque. 

DIOCLÈS,  médecin  grec,  de  Caryste  en  Eubée, 
que  l'on  place  après  Hippocrate,  s^occupa  un  des 
premiers  d'anatomie,  mais  n'étudia  que  sur  les 
animaux.  Il  perfectionna  la  thérapeutique  et  com- 
posa sur  son  art  des  écrits  qui  ne  nous  sont  pas 
parvenus. 

DIOCLÈS,  citoyen  de  Syracuse,  donna  à  sa  patrie, 
peu  après  la  malheureuse  expédition  des  Athéniens 
en  Sicile,  des  lois  renommées  par  leur  sagesse  (412 
w.  J.-C).  Une  de  ces  lois  punissait  de  mort  quicon- 
qae  se  présentait  en  armes  dans  l'assemblée  publi- 

re:  ayant  lui-même  enfreint  cette  loi  par  mégarde, 
a  frappa  de  son  épée  pour  se  punir.  On  raconte 
le  même  fait  de  Charondas. 

DIOCLÉTIEN.  C  Valerius  Jovius  Àurelius  Dio- 
mianus^  empereur  romain,  né  près  de  Salone,  en 
Dalmatie  en  245,  était  fils  d'un  greffier.  Il  com- 
DJença  par  être  simple  soldat  et  s'éleva  par  degrés 
âui  premières  charges  :  il  était  commandant  des 
officiers  du  palais  à  la  mort  de  Numérien,  284.  Il  tua 
K  sa  propre  main  Aper,  meurtrier  de  ce  prince,  et 
se  fil  proclamer  empereur  à  Nicomédie,  malgré  l'op- 
PjJiJiondeCarin,  frère  de  Numérien.  Deux  ans  après 
1286),  il  s'associa  Maximien  Hercule,  et  l'envoya 
wmmander  en  Occident,  en  se  réservant  l'Orient. 
ji  marcha  contre  les  Perses,  leur  reprit  la  Mésopo- 
f^mie,  puis,  tournant  ses  armes  contre  là  Germanie, 
»  vainouit  les  Barbares.  Outre  Maximien,  auquel  il 
5qÎ^^  °°™  d'awflft««e,  Dioclétien  s'adjoignit  en 
m  deux  autres  collègues,  qu'il  nomma  césars  (titre 
f^  équivalait  à  celui  d'héritier  présomptif  de  l'em- 
P're)  :  ce  furent  Constance  Chlore  et  Galérius;  il 
^signa  des  provinces  à  chacun  d'eux,  en  se  réservant 
^suprématie.  Ces  quatre  princes  obtinrent  des  suc- 
J^  chacun  de  leur  côté;  Dioclétien,  pour  sa  part, 
rwuisit  l'Egypte  révoltée,  et  tous  les  quatre  triom- 
Jl5^l  jRome  l'an  303.  En  cette  même  année  Dio- 
}JgY°>«  l'instigation  de  Galérius,  commença  con- 
dii  a  ,  ,  ^^^'ïs  une  terrible  persécution  qui  dura 
a  H^^/9'^^  en  souvenir  de  cette  persécution  qu'on 
*  aonné  le  nom  d'ère  des  martyrs  à  l'ère  qui  com- 
^nce  avec  le  règne  de  Dioclétien).  L'année  sui- 
sa  n  *°™^  ^2i°s  ^^^  grave  maladie  qui  affaiblit 
Gair.1^^-  Cet  aflaiblissement,  joint  aux  menaces  de 
Salon  *'  i'engaçea  à  abdiquer.  305.  Il  se  retira  à 
nwf  '  cultivait  lui-même  son  jardin;  il  disait 
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cation  n°°^™®°^^  à  vivre  que  du  jour  de  son  abdi 
l'en^"* ^"^joute  môme  que,  Maximien  ayant  voulu 
toute  r?"^ ^ ^^Pr6ii<îre  la  couronne,  il  se  borna,  pour 
SalftT^i  P?^^>  ^  l'inviter  à  venir  voir  ses  jardins  de 
jl^JJ  mourut  en  313. 
vuOHE  de  Sicile,  historien  grec,  né  à  Agyrium 


en  Sicile,  vivait  du  temps  de  César  et  d'Auguste. 
Après  avoir  visité  les  principaux  pays  de  l'Europe  et 
de  l'Asie,  il  s'établit  à  Rome  et  y  punlia  sous  le  titre 
de  Bibliothèque  historique  un  ouvrage  en  40  livres 
qui  contenait  l'histoire  universelle  depuis  le  com'- 
mencementdu  monde  jusqu'à  la.  180*  olympiade  (60 
av.  J.-C).  Il  ne  nous  en  reste  malheureusement  que 
15  livres,  savoir  :  les  5  premiers,  qui  traitent  de  r£- 
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Porphyrogénète  nous  ont  conservé  des  fragments  des 
VI-, V1I%  VIII*,  IX'  et  X* livres,  ainsi  gue  des  20  der-' 
niers.  Cet  historien  montre  peu  de  critique,  il  parait 
n'avoir  pas  puisé  aux  meilleures  sources;  néanmoins 
son  ouvrage  est  fort  précieux  et  contient  des  détails 
qu'on  ne  trouve  pas  ailleurs.  Son  stvle  est  simple  et 
clair,  mais  peu  élégant.  Les  éditions  les  plus  estimées 
de  Diodore  sont  celles  de  H.  Etienne,  Paris^  1559, 
in-fol.,  toute  grecque  et  la  première  qui  soit  com- 
plète; de  Wesseling,  grec-lat.,  Amsterdam,  1746, . 
2  vol.  in-fol.  ;  de  Heyne,  Deux-  Ponts.  1 790-1806, 1 1  v 
in-8,  et  celle  de  L.  Dindorf,  Leipsick,  1828-32,  6  vol 
in-8,  reproduite  dans  la  Bibliotheca  grœca  de  Didot, 
avec  tous  les  fragments  et  une  trad.  latine,  1843,  2  vol. 
grand  in-8.  Diodore  a  été  trad.  en  français,  en  partie 
par  Amyot,  1554,  en  totalité  par  Ad.  Terrasson,  1737, 
et  plus  récemment  par  A.  F.  Miot,  1834,  7  vol.  in-8, 
et  par  M.  Hœfer,  1846,  4  vol  in-18. 

DIOGÈNEd'ApoUonie  (en Crète),  philosophe  ionien 
disciple  et  successeur  d'Anaximène,  fionssait  vers 
500  av.  J.-C.  Il  se  distingua  parmi  les  philosophes 
qui  enseignaient  en  lonie  avant  que  Socrate  piiilo- 
sophât  à  Athènes;  il  croyait,  comme  son  maître,  que 
l'air  est  la  matière  première  de  tous  les  êtres:  mais 
il  attribuait  à  ce  prmcipe  primitif  une  vertu  aivine. 
Il  fut  accusé  d'impiété  et  courut  risque  de  la  vie.  Dio- 
gène  Laêrce  nous  a  conservé  le  début  de  son  traité 
De  la  nature.  Les  fragments  qui  restent  de  lui  ont 
été  publiés  à  Leipsick  en  1830  par  Panzerbutter. 

moGÊNE,  philosophe  cynique^  né  à  Sinope  413 
ans  av.  J.-C. ,  mort  en  324  à  Connthe.  Accusé  avec 
son  père  d'avoir  fabriqué  de  la  fausse  monnaie,  il 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure  et  vint  à  Athènes, 
où  il  étudia  la  philosophie  sous  Antisthène.  Il  y  vécut 
dans  la  plus  grande  misère,  ne  subsistant  guère  que 
d'aumdnes.  Dans  la  suite,  ayant  été  fait  prisonnier 
par  des  pirates,  il  fut  vendu  comme  esclave  à  Go- 
rinthe,  et  acheté  par  le  philosophe  Xéniade,  qui, 
frappé  de  son  mérite,  lui  confia  l'intendance  de  ses 
biens  et  l'éducation  de  ses  enfants.  Diogène  avait 
ordonné  qu'on  jetât  son  corps  à  la  voirie;  mais  ses 
amis  lui  tirent  des  funérailles  magnifiques.  On  plaça 
sur  son  tombeau  un  chien  en  marbre  de  Paros.  Ce 
philosophe  outra  les  austérités  de  la  secie  cynique. 
Il  logeait,  dit-on,  dans  un  tonneau,  n'ayant  pour  meu* 
blés  qu'une  besace,  un  bâton  et  une  écuelle.  Il  ieta 
même  son  écuelle  après  avoir  vu  un  jeune  enfant 
boire  dans  le  creux  ne  sa  main.  On  conte  que,  plein 
de  mépris  pour  ses  contemporains,  U  se  promena  un 
jour  en  plein  midi  une  lanterne  à  U  main,  répon- 
dant à  ceux  qui  l'interrogeaient  :  «  Je  cherche  un 
homme.  »  Un  partisan  de  Zenon  d'&lée  niait  de- 
vant lui  le  mouvement  :  il  se  leva,  et  se  mit  à  mar- 
cher, réfutant  ainsi  en  action  les  ridiculéis  arguties 
du  sophiste.  Ayant  entendu  Platon  définir  l'homme 
un  animal  à  deux  pieds  et  sans  plumes,  il  jeta  dans 
son  auditoire  un  coq  plumé  en  disant  :  «  Voilà  l'homme 
de  Platon.  »  Il  y  avait  dans  sa  pauvreté  volontaire 
beaucoup  d'orffueil  et  de  vanité.  Alexandre  le  Grand, 
étant  à  Corinthe,  eut  la  curiosité  de  le  voir,  et  lui 
demanda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  lui  :  «  Te  retirer 
de  mon  soleil,  »  répondit  le  philosophe.  On  assure 
qu'Alexandre  s'écria  :  «  Si  je  n'étais  Alexandre,  je 
voudrais  être  Diogène.  »  Toutes  ces  anecdotes  et  une 
foule  d'autres,  que  l'on  raconte  de  Diogène,  sont  loin 
d'être  authentiques.  On  a  sous  son  nom  des  Lettres 
qui  sont  évidemment  supposées.  Elles  ont  étôimpri- 
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mêes  dans  EpUtolse  cyntex  et  trad.  en  français-  en 
1545  par  L.  Dupuis. 

.  DiooÊiiB  le  Babylonien,  philosophe  dn  m*  s.  ut. 
J.-C.,« natif  de  Séleucie,  était  stoïcien.  Envoyé  en 
en  ambassade  à  Rome  par  les  AthtSniens,  aveo  Car- 
néade  et  CritolaQs,  il  y  ouvrit  une  école. 

DioGtNB  LABRCE,  Loetivuty  natif  de  Lafirte  en  Gili> 
6ie,  vivait  l'an  190  de  J.-C,  et  appartenait,  à  ce  qu'on 
croit,  à  la  secte  épicurienne.  On  a  derlui,  sous  ce 
titre,  De  tnlù,  dogma/Hbta  et  apoph^gmatihuicla- 
rorum-  phitûsophorum ,  un  ouvrage»  en  10  livres,  foW 
{précieux  pour  l'histoire  de  fai  philosophie.  Il  est  à  r»* 
igretter  que  l'auteur  manque  de  critique;  il  s'attache 
'  plus  anx  anecdotes  qu'aux  vues  soienti(i(fues ,  vise  au 
Del  esprit  et  mêle  des  épigrammes  «norers  de  sa  façon 
aux  récits  historiques.  Les  éditions  les  plus  estimées 
de  Dîogène  Laérce  sont  ceUes  de  Meifaomius,  grec- 
lat.y  avecnotesde  Ménage,  Gasau bon,  etc.,  Amster- 
dam, 1692,  2  voL  in^4;  celle  de  HQbner,  Leipsick. 
1828,  toute  grecq[ve,  et  celle  qui  fait  partie  de  la  Bv' 
hlioth.  gtacca  de  MM.  Didot,  coHationnéesur  de  noiV'' 
Veaux  mss.  par  G.  Cobet,  Paris,  1852.  Gassendi  a 
donné  à  part  le  X*  livre  (J^'curs),  aveo  un  commen< 
taire.  Tout  l'ouvragv  a  été  trad.  en  français  parOilles 
Boileau,  1668;  par  un  anonyme,  en  1758,  et  par 
M.  ZéTOrtdans  la  Bibliothéiiue  C/uzmnttsr,  1846.- 
lUipper  a  donn^  une  dissertation  De  IHogeniê  LamrHi 
Hia,  seripîis,  etc.,  Nordhausen,  1831. 

DIOIS  (pays  de),  Diâmis  froctwf,  petite  prov.  de 
l'anc.  France ,  comprise  am.  dans  le  dép.  delà  Drôme, 
faisait  partie  du  Bas-Dauphiné,  et  était  située  entre 
le  Yalentinois  et  le  Gapençais;  40  k.  sur  30;  ch.^L, 
Die;  autres  places,  Aoust,  Luc,  Saillans,  etc.  LeDioi» 
était  jadis  habité  par  les-  Voamtu  et  les  TrtMsItht, 
peuple  de  la  Vienftaise;  ce  Ait  dte  le  x«  s.  un  comté 
vassal  desjBomtes  de  Toulouse,  marquis  de  Provence } 
en  1  ra9,  ceux-K^  le  donnèrent  en  fief  à  Aymar  II  de 
Poitiers,  qui  le  réunit  au  comté  de  Yalentmoie.  11  fut 
vendu  à  Charles  VI  en  1404.  Les  évèques*de  Die< 
avaient  depun  1178«  par  don  de  4'empeceu&  Frôdé-. 
rie  I ,  le  domaine  direct  de  eette  ville. 

DI0L1BA,  niOLiBA,  riv.  d'Afrique.  Y*  nigbr. 

DIOMÉDB,  roi  fabuleux  des  Bisume»<,  peuple  de 
Thraoe,  est  célèbre  par  sa  cruauté  :  il  nourrissait  ses 
chevaux  de  chair  humaine.  Hercule  le  vainquit  et  le 
fit  dévorer  lui-même  par  ses  chevaux» 

DiOMtDB,  héros  grée,  fib  de  TydéeetToi  d'Êlotie, 
se  distingua  parmi  les  plus  braves  au  siège  de  Troie, 
livra  des  combats  singuliers  A  Heetor*  à  £née,  ac- 
"compagna  Ulysse  à  Lemnes,  où  il  réussit  à  se  saisir  des 
flèches  de  Philoctèie,  s'empara  des  chevaux  de  Rhé- 
sus, s'enferma  dans  le  cheval  de  bois  pour  pénétrer 
dans  Troie  et  y  enleva  le  palladium.  Conduit  par 
Pallas,  il  combattit  les -dieux  euzrmômes  :  il  blessa 
Marseï  Vénus  qui  venaient  seoenrir  Ênée.  Au  retour 
de  Troie,  trahi  par  son  épouse  Êgialée,  il  s'éloigna  de 
sa  patrie,  et  alla  se  fixer  en  Itatiei  où  il  fonda  Acgos-- 
Hippium,  Venusie^Canusium,  Bénévent,  etc.  Homère 
Ta  surtout  célébré  <ians  le  V*  chant  de  V Iliade. 

moMÈnB,  grammairien  latin  du  v*  siècle,  auteur 
d'un  traité  DeOratiotu  et  parltTmsorauirio,  publié 
par  Putschius  dans  ses  GramrnaticiveiereM,  ltJ05. 

DfOMÈDB  (Champs  de),  plaines  de  l'Apulie  orien 
taie  ou  Daunie,  entre  TAufide  et  le  Cerbale  :  c'est  là 
que  se  livra  en  216  av.  J.C.  la  bat.  dite  de  Cannes. 

Iles  de  moMÈDB,  auj.  îles  TrtmiU,  lies  de  l'Adria- 
tique, sur  la  côte  du  roy.  fondé  par  Diomède  dans 
la  Daunie ,  vis-à-vis  de  Temb.  du  Tifome. 

MON  de  Syracuse,  disciple  et  ami  de  Platon,  était 

Sendre  de  Denys  l'Ancien,  Il  jouit  de  la  confiance 
e  ce  prince,  fut  exilé  par  son  fils  Denys  le  /«uns, 
jaloux  de  ses  vertus  et  de  son  crédit,  rentra  dans 


de  bienlUts.  Sa  Vie  a  été  écnte  par  Plutarque  et  par 
Cornélius  Népos. 
uûN*  CHRTSOSTÔICB ,  c-à-dîTO  Botich«  (f  OT,  alusi 


surnommé  à  cause  de  son  éloouenoe,  rikélev  gieo, 
né  à  Pfuse  en  Bithypie  vers  Tan  30.  de  J.iC,  mort 
vers  116,  se  fit  admirer  à  Berne  et  dans  tout  i'emr 
pire  sous  Néron  et  ses  sueeesseu».  Consulta  en.  Syrie 
par  Vespasien,  qui  venait  d'être  proclamé  empereur, 
il  l'engagea,  mais  vainement,  à  rétablir  la  républi- 
que. Impliqué  sons  Domitien  dans  une  eonapisation, 
il  se  réfugia  dans  le  pays  des  Oètesoù  il  resta  long- 
temps ignoré.  A  la  nouvelle  de  la  mort  île  Domitiea, 
l'armée  romaine  campée  sur  les bofdsduDamibe  était 
sur  le  point  de  se  révolter  :  Dion,  qui  se  trouvait  dam 
le  camp,  déguisé  en  mendiant,  se  fait  auseitôt  con- 
naître, harangue  les  troupes  et  fait  proelamer  Nem. 
Il  jouit  de  la  faveur  de  ce  prince  et  de  Trajao.  U 
reste  de  lui  80  diseours,  parmi  let^els  on  remaïqoe 
4  Ditcourt  sur  la  royauté ,  qui  sont  uapanégyrim 
détourné  de  Trajan.  Cet  écrivain  est  en  général  élé- 
gant et  ingénieux  ;  cependant  on  trouve  chea  lui  des 
traces  du  faux  goût  qui  plus  tard  caracténsa  les  se- 

Ehistes.  Ses  écrits  ont  été  publiés  par  P.  Mord,  gr.- 
it.,  Paris,  1604;  Reiske,  Leipsik,  1784;  Emperios, 
Brunsvr.,  1844.  Bréquigny  a  traduit  trois  de  seadis- 
oours  dans  ses  Vies  dee  oratetars  yrect,  1 751-52. 

DION  CASsios,  historien  grec^  né  à  Nicée  vexs  l'an 
156,  était  fils  de  Cassius  Apronianus  (consul  en  191), 
etdescendait  par  sa  mère  de  Dion  Chryaosttaie.  Il 
occupa  les  plus  bauts  emplois,  fut  sénateur  sous  Com- 
mode, préteur  sous  Pertinax,  consul  sous  Alexandre 
Sévère  (229),  gouverneur  en  Asie-Mine%irB  et  en  Ain* 
que.  Il  renonça  aux  afiaires  vers  236  et  se  retira  à 
Nicée  pour  s'y  livrer  à  l'étude.  U  avait  com])08é  en- 
tra autres  écrits  une  Histoire  romaine  depuis  l'arri- 
vée d'Ênée  en  Italie  jusqu'à  l'année  de  son  coosulst, 
en  60  livres.  Il  ne  nous  en  reste  que  19  (ZUVI'  à 
L1V«),  et  quelques  fragments.  On  sup[dée  au  reste 
pan  V Abrégé  de  Xiphilin.  M.  Morelli  a  retrouvé  quel- 

Saas  fragments  des  livres  LV«  et  LYI*  (Bassaao,  1798). 
ion  Cassius  est  en  général  exact;  on  lui  reproche 
cependant  sa  partialité  contre  quelques-uns  des  plus 
plus  grands  hommes  de  Rome,  notamment  contre 
Pompée,  Bnitus,  Cicéron,  Sénéque.  Les -meilieuras 
éd.  de  Dion  Cassius  sont  celles  de  Rob.  Etienne, 
Paris,  1548,  in-f.;  de  Reimar»  gr.-lat. ,  Hambourg, 
1760-52,  2  vol.  in-f.;  de  F.  G.  Sturzius,  Leipsid, 
1825-1843, 9  vol.  in-8  (avec  de  nouveaux  fragments); 
de  Bekker,  Leipsick,  1849, 2  vol.  in-8.  U  a  été  trad.  en 
l«t«  par  Xvlander,  Baie,  1558.,  in-fol,  et  en  français 
par  CL  d'Eroziers,  Paris,  1542,in-foL  M.  EL  Gros  en 
avait  entrepris  eiv  1845  une  nouvelle  édition,  avec 
trad.  française;  cette  édition,  interrompue  par  sa 
mort  (1856),  a  été  continuée  par  Boisaée,  18e^6. 
DIONfi,  mère  de  Vénus,  fille  de  l'Océan  et  de  Té- 
tbys,  fut  aimée  de  Jupiter.  C'est  d'elle  aue  Vénus 
tire  le  surnom  de  Dùmée,  que  lui  donnent  les  poètes. 
DIONIS  (Pierre),  chirurgien  et  analomiste,  né  à 
Paris  en  1673,  mort  en  1719,  fut  médecin  delà  reine 
Marie- Thérèse  (femme  de  Louis  XIV),  du  Dauphin 
et  de  plusieurs  princes  du  sang.  11  professa  l'anato- 
mie  et  la  chirurgie  au  Jardin  des  Plantes.  On  a  de 
lui  :  AuaUmiede  Vhomms  «utoant  la  ctrcutolûm  ds 
sang,  1690,  ouvrage  traduit  en  plusieurs  langues 
et  même  en  chinois^  Cowrs  de  chirurgie,  1707; 
Traité  dm  aceowàsenenU,  1718. 

DiûHis  DU  sniouB  (Anh.  Pierre) }  géomètre,  parent 
éloigné  du  préc,  né  à  Paris  en  1734,  mort  en  1794, 
était  conseiller  au  parlement  et  devint  en  1765  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences.  II  appliqua  avec  suc- 
cès ranalvse  aux  phénomènes  célestes,  surtout  aux 
éclipses.  On  a  de  lui  :  Traité  des  courbes  algébriques 
(avec  Goudin),  1756;  Recherches  sur  2e  ytiomofitçiM 
et  les  rétrogradations  des  planèies,  1761;  Droite  des 
mouvements  apparents  des  corps  célestes,  1774;  ,f'- 
sat  sur  Us  comités^  1775  ;  Essai  sur  Us  dispantia^ 
périodiques  de  l'anneau  de  Saturne ,  1 77 6  ^  etc. 

DIONYSIAQUES,  fêtes  de  Baochus  (om  se  nom- 
mait en  grec  Dionysos).  Ces  fêtes  se  célébraient  tous 
les  ans,  avec  une  grande  magnificence,  à  Athènes.  On 
y  faisait  des  processions  où  l'on  portait  d'immeasef 
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TSMf  remplis  è^Hn  «i  eouromié^def  ampnBrdi»  cor* 
beilles  d'or  pleines -de  fruits  et4V>ù  s'éehiippaieiit  des 
flerpentsapprivoifléfi  ;  on  y  voyait  des  Silèhes;»  des  Fau- 
nes et  des  Prallophores ,  nommes  portant  m  phaUiis , 
«mblème  delà  fécondité  de  la  nature.  On  yrepréseo- 
tait  les  comédies  et  les  tragédies  nouvelles. 

DlOlfyiSiranfV  (période).  V.  DBMYBLB'PvnT. 

noinrsiDS- (c.-ft-d.  eotuoeré  à  Baeehnu^i  ïctn» 
%noqae  du  nom  d*  Denys.  V.  dbnts. 

MOinrSOS',  nom  arec  de  Bâeclras^ 

BIOPHANTE,  matbématioien  d'ÂlexanMe,  vivait 
soQsN^n,  selon  les  uns,  sous  Antoiiin  oumèmesous 
Julien,  selon  d'autres.  Il  est  regardé  comme  rinrren-^ 
teur  de  l'algèbre.  NOus  avons  sous  son  nom  le  traité 
le  plus  ancien  de*cette'ScieRee  ',  il  ne  nous -en  reste 
que  les  6  premiers  livres  sur  13.  Ils- ont  été  publiés, 
gr.-lat.,  avee  des  notes- de  Bachet  de  mteiziriae  et  de 
Fermât,  Toulouse,  1670,  et  ont  été  trad.  en  francs 
par  Simon  Stéviii  et  AU>'.  Olrard,  16^. 

BIOSOORE;  paAriarciie  d'AIeiandrie,  succéda  à 
S.  CfTiUé  en  444,  adbpta*  les  principes  d'Eutycfaîés, 
sootmt  cette  hérésie  dans  le  faut  concile  d^£phése, 
connu  sons  le  nom  de  brigandage  d'Èjjhhe  (449) , 
et  osa  excommunier-  le  pape  S.  Léon;  Le  conoiie  gé- 
néral de  Chalcédoine,  teon  en  461,  le  déposa  de 
répisçopat  et  du  sacerdoce^  et  l'empereur  Mareiea 
i'étila  à  Gangres  en  Paphlagonle,  ou  il  m.  en  454. 

DIOSCORIDE  (Pedanius),  médecin  grec,  d'Ana"* 
art»  en  Ciltcîe,  vivait  dans  le  r'  siècle  de  notre 
èfft  II  a  laissé  sir  livres  sur  la  Matière  médicaie, 
qrisont  la  source  la  plus  abondante  pour  les-connais- 
sasces  botaniques  des  anciens;  Les  meiUenreséd.  de 
cet  ouvrage  sont  celles  dès  Aides,  Venise,  1499  et 
1518;  deMarcellusVergllius,  Cologne,  1529,  gr.-lat; 
<ie  Sprengel,  Leipstck.  1828, 2  vol.  in-8:  Il  a  été  com- 
meaté  par  Bffatthiole,  Venise,  1554,  et  trad.  en  fran- 
^  par  Mert.  Mathée,  Lyon,  1559. 

0IOSGORIDI9  INSULA.  tle  de  la  mer  &ytliTée,'daiis 
le  golfe  Avalites^  est  auj.  Sœotûra: 

BIOSCURES,  c.-JkI.  enfanU  de  Jupiter^  surnom  de 
Owor  et  PoUûx,  dieux  tutélairesde ITiospiulité et  delà 
navigation.  Us  présidaient  aussi  aux  jeux  gypmiqnes. 
DIOSCURIADE,  depuis  Sebattopolis ,  auj.  Itgmr 
ou  hkuriah,  v.  de  Golchide,  sur  le  Pôn^Ettxi^»  était 
une  colonie  grecaue.  Elle  doit  son  nom  aux  Dioscu^ 
îes,  Castor  etPolIux,  qui  y  abordèrent,  sous  la  con- 
duite de  Javon.  lors  de  l'expédition  dés  Argonautes. 

mosPOUS,  c.-à-d.  ville  de  JiqnUr^  nom  coun 
mun  à  plusieurs  villes  anciennes  dont  les  principales 
sont  :  l^Viosftolis^  dans  la  B.-Êgypte,  au  S.  de  Men- 
des,  qu'on  croit  être  la  môme  que  Pûnephysis;  — • 
MHoMjoïi»  Stagna  f  dans  la  H.-Égypte,  la  même 
<Iîie  Thèbes  (  V.  thèses)  ;  —  3"  Diospolu  pcnro,  dans 
de  Tentyra,  auj.  Hou  ;  — 
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,  THÊBES) 

au  N.  o; 


_,ypte,  ^  „,  __^ , 

4*  une  ville  dA.sie -Mineure ,  plus  connue  -sous  le  nom 
de  Wdortf .  —  5*  une  v.  de  Palestine,  V.  LTnm. 

DIPHIUS,  poète  comique  grec,  né  à  Sinope,  con- 
temporain de  Ménandre,  florissait  vers  30(X  av.  J.-C. 
Il  avait  composé  cent  comédies,  dont  il  ne  nous 
reste  que  de  courts  fragments,  qu  on  trouve  dans  les 
recueils  de  G.  Morel  et  de  Grotius,  ainsi  que  dans 
les  Comtconiwi  fraam.  dé  Meinecke,  et  qui  ont  été 
tiid.  dans  les  S&irées  littéraires  deCoapé.  Pllisieurs 
«itété  imitées  par  Plaute.  notamment  dans  la  Ca- 
*tiio  et  le  RudenSy  et  par  Téfence,  dans  les  Adelphes. 

BIPPEL  (J.  Conrad),  théologien  et  chimiste,  né 
«a  1672 près  de  Darmstadt,  mort  en  1734,  était  flis 
d  un  ministre  protestant.  Il  s'occupa  d'abord  de  théo- 
logie et  fut  un  adepte  du  piétiste  Spener.  Quoique 
protestant,  il  écrivit  contre  ses  coreBgronnaires  un 
petit  traité  intitulé  :  Papismut  Frotettantium,  qui 
mi  fit  beaucoup  d'ennemis.  Dép:oûté  de  la  théologie, 
u  s'occupa  de  médecine  et  d'alchimie,  et  mena  une 
^a  errantç  et  persécutée,  résidant  tantôt  en  Allema- 
gne, tantôt  en  Hollande  ou  en  Suède.  Au  milieu  de 
*•  extravagances,  il  fit  quelques  découvertes  utiles, 
^"^n  autres  celle  du  bleu  cle  Prusse  et  do  l'huile 
saifliiale  qui  porte  son  nom,  qu'on  employa  long- 


temprcovtre  I^éptlepsie  et  le  ver  aoiiiaiiew  H  a  Isiné 
70  ouvrages,  la  oloparT  oubliés,  parmi  leeqnelè  oa 
remarque  oepenaant' son  traité  Dé'  vùx  animàlis 
nkùrho  et  mediermi.  Les  principaux  ont  été  réuni» 
sous  le  titre  de  Christianut  Démùêrrtw,  1747. 

DIRGÊ,  2*  femme  de  Lyeus,  roi  de  Thèbea,  ill 
par  jalousie  eoférmer  dans  une  prison  Antiope,  que 
Lyeus  avait  répudiée  pour  l'épouser  eUe^mème; 
mais  Jtipiler  délivra  Antiope-,  qin  bientôt  donna  le 
jour  à  deux  fils-  AmpbioH  et  Zétnus.  Gèux-ei  devenus 
grands  firent  mourir  Lycus,  et  attachéreot  Dircé  àla 
queue  d'un  cheval  indompté,  qui  l'emporta  sur  des 
roefaers  o6  eAe  fut  mise  en  pièces.  Les  dieux,  tou- 
chés de  son  «alfaevr,  la  changèrent  en  une  fontaine 
qui  porta  son  Dom«t  qtn  coulait  près  de  Thèftes. 

DIRE,  V.  et  promontoire  d'Ethiopie,  à  rentrée  du 
détroit  appelé  auj.  de  Bdb-el'MàÊtdel. 

DIREGTOnns,  nom  donné  en  France  ati  pouvoir 
exécutif  qui,  d'après  la  constitotion  de*l'an  m,  de- 
vait régir  Y&tA'j  conjointenMfrtaxrec  leConseil  des 
Cinq-Cents*-et*ceiiri  des  .Anciens.  Il 'fut  installé  le  27 
oot;  17^  {h  brumaire -an  iv).  Le  Ûîreotoire  se  com- 
posait de  6  meofbres,  nommés  par  lesdeux  Conseils; 
Il  se  renouvelaH  par-  cinquième  d'année  en  année,  et 
se»  membres^  ne  pouvaàenit  être  réélus;  il  nonunait 
les  ministres ,  lès  généraux  en  chef,  mais  l'initiative 
en  fait  de  mesures  gouvernementales  et  législatives 
appartenait  au  Conseil  des  Gînq-'Génta*,  les  directeurs 
pouvaient  seulement  inviter  ce  Conseil  9l  prendre  un 
objet  en  considératloB^  Les  prexaters  directeurs  furent 
LaHeveUière-Lepeaux,  Letoomeur,  Rewbell,  Barras  et 
Carnet  {ce  dernier  nommé  en  remi^aoement  deSieyèt 
qm  avait 'reftisé).  Ceux  qui  furent  nommés  après  eux 
sont  :  Barthélémy,'  Merlin  de  Douay,  François  de 
Neufchâteau,  Treilhard,  Roger-Dueos,  Gohier,  Meo- 
lin,  Sieyès,  qui  accepta  en  1799.  Le  Direotoire  fut, 
aucomaoenoement  surtout,  uneépenque  de  gloire  pour 
nos  armées  :  toute  l'histoire  militaire  de  ce  temps  eal 
dans  les  noms  de  Bonaparte,  de  Rléber.  de  Desaix, 
de  Masséna,  de  Moreau.  A  Tintérieur,  le  travail  du 
Directoire  tendit  à  rapprocher  peu  à  peu  les  interdis, 
ft  éteindre  les  passions  et  les  haines,  à  asseoir  le  nou- 
veau gouvernement;  sans  employer  de  moyensedieiix 
pi  criminels;  cependant  il  se  vit  dans  la  nécessité  de 
recourir  à  uxte  banaueroute,q]Difut  déguisée  sous  le 
nom  de  tiers  cùHêeHdi.  A  la  suite  de  quelques  échecs, 
on  ne  tarda  pas  à  accuser  les  Directeurs  dineapacité; 
d'atUeuTs  ils  étaient  sans  cesse  en  lutte  entre  eux. 
Après  avoir  subi  plusieurs  révolutions  intéfieores 
(F.  FRTTcrnnoa,  praimal),  le  Directoire  fut  renversé 
par  le  général  Bonararte,  dans  la  célèbre  journée  du 
1 8  brumaire  an  vin.  il  avait  duré  4  années.  Cette  épo- 
que fut  signalée  par  la  corruption  des  mosurs  et  par 
un  agiotage  effréné.  M.  de  Barante  (1855)  et  M.  Granier 
de  Ca'^sagnac  (en  1863^ ont  écrit  YHisi,  du  Directoire. 

DIRSŒAV,  V.  de  la  prov.  de  Prusse,  sur  la  Vis- 
tule,  à  31  k.  S.  S.  E.  de  Dantzrck;  3000  h.  Naviga- 
tion active.  Patrie  du  voyageur  FOrster» 

DISCORDE,  divinité  mal&isante,  fiUe  de  la  Nvit, 
était  la  compagne  de  Mars,  de  Bellone  et  des  Furies. 
Jupiter  l'exila  aes  cieux,  parce  qu'elle  ne  cessait  d*en 
brourlTer  les  habitants.  Piquée  de  n'woir  point  été 
invitée  aux  nooes  de  Thétis  et  de  Pelée,  la  Discorde 
jeta  au  milieu  des  déesses  la  fatale  pomme  d'or,  cause 
de  cette  fameuse  contestation  dont  Paris  fut  le  j  use. 
Les  poètes  anciens  donnent  à  cette  déesse  une  one- 
velure  hérissée  de  serpents  et  nouée  avec  des  ban- 
delettes sanftiantes.  Les  poètes  modernes  ont  ausâ 
personniflé  la  Discorde  :  elle  figure  dans  la  Jérmsù 
ïem  délivrée  j  le  Lutrin  et  la  Henriade, 

DISSENTIS,  vge  de  Suisse  (Grisons),  à  52  kil.  3. 
0.  de  Coire,  dans  la  vallée  du  Rhin,  à  1300*  an- 
dessus  de  la  nier;  1200  h.  Abbaye  fondée  au  vn*  ■• 
par  Sigebert,  bénédictin  écossais,  et  dont  les  abbéi 
étaient  princes  d'empire  et  présidents  de  la  diète  de  la 
Ligue-Grise.  Les  Français  brûlèrent  ce  bourg  en  1799. 

DISTRICT  FÉDÉRAL,  nom  donné,  dans  les  répu- 
bliques fédératlves  de  1  Amérique,  au  territoire qel 
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contient  la  capitale  générale  de  la  fédération,  sans 
appartenir  à  aucun  £tat  particulier.  Aux  États-Unis 
Washington  et  son  territoire  forment  le  District  fé- 
déral, nommé  aussi  district  de  Colombia. 

DITHHAR,  évèque  de  Mersebourg,  né  en  976, 
d'abord  moine  au  couyent  de  Bergen,  fut  sacré  évè- 

Î[ue  en  1009  et  mourut  en  1018.  Il  eut  k  soutenir  de 
ongues  guerres  avec  les  margraves  de  Misnie.  On 
lui  doit  une  Chroniaue  de  rhistoire  d'Allemagne,  en 
8  livres,  qui  s'étena  de  876  à  1018  et  comprend  les 
règnes  de  Henri  I,  Othon  I,  II  et  III  et  Henri  II. 
Elle  a  été  publiée  par  Reineccius,  1580,  par  Leib- 
nitz,  dans  son  recueil  d'écrivains  pour  Thistoirede 
Brunswick  et  se  trouve  dans  les  Monumenta  germa- 
norum  hisioricor.  de  Perlz,  Hanov.,  1839.  Wagner 
l'a  réimprimée  en  1808,  Nurenberg,  in-4. 

DITHMARSES  (Pavs  des),  petite  contrée  de  TAl- 
lemagne  septentrionale  (Holstein),  entre  TElbe,  l'Ey- 
^deret  la  mes  du  Nord,  occupe  40  kil.  sur  2b)  v. 
princ,  Meldorf  et  Luden.  Les  Dithmarses,  quoique 
nominalement  soumis  à  l'empire  d'Allemagne,  ont 
presque  toujours  vécu  indépendants.  Leur  pays  a  fait 
successivement  partie  du  comté  de  Stade,  du  duché 
de  Saxe  (1144-80) ,  de  l'archevêché  de  Brème  (contre 
lequel  ils  se  révoltèrent  pour  se  donner  à  l'évéché  de 
SIeswig).  En  1474,  Christian  I,  roi  de  Danemark, 
obtint  de  l'empereur  Frédéric  III  la  réunion  du  Hol- 
stein,  du  Sleswie  et  du  pays  des  Dithmarses  en  un 
duché  relevant  de  la  couronne  de  Danemark  :  mais 
bientôt  les  Dithmarses  se  révoltèrent;  le  roi  ne  Da- 
nemark Jean  I  leur  fit  en  vain  la  guerre  (1500); 
Frédéric  II  les  soumit  en  1S59,  à  l'aide  des  ducs  de 
Holstein  :  le  pays  fut  alors  partagé  entre  le  duché 
de  Holstein  et  le  Danemark.  En  1773,  il  fut  réuni 
tout  entier  au  duché  de  Holstein. 

DITTERS  DE  DiTTERSDORF  (Charles),  compositeur 
allemand,  né  à  Vienne  en  1739,  mort  en  1797,  mon- 
tra dès  Tâge  de  7  ans  sa  vocation  pour  la  musique, 
et  acquit  sur  le  violon  un  talent  extraordinaire.  Il 
parcourut  l'Allemagne,  accompagna  Gluck  en  Italie, 
résida  plusieurs  années  à  BerUn  et  à  Vienne  et  fut 
maître  de  chanelle  à  Breslau.  Il  était  lié  avec  Haydn, 
Métastase  et  Martini.  Ses  princ.  ouvrages  sont  :  les 
Métamorphoses  d' Ovide  ^  composées  de  15  sympho- 
nies, Vienne,  1785;  les  oratorios  d'iiooc,  de  David, 
de  Job,  à*Esther  (ce  dernier  est  son  chef-d'œuvre)  : 
il  a  aussi  donné  plusieurs  opéraa-comiques,  où  il 
imite  le  genre  de  Grétry.  V Histoire  de  sa  vie,  par 
lui-même, a  êtépubL  par  son  fils,  Leips.,  1801. 

DIU,  lie  de  la  mer  aes  Indes,  au  S.  du  Guzzerat. 
a  pour  ch.-l.  une  ville  de  même  nom,  bâtie  par  les 
Portugais;  6000  hab.  —  L'Ile  Diu  renfermait  jadis 
le  temple  le  plus  riche  de  THindoustan,  temple  que 

ftilla  en  1025  Mahmoud  le  Gaznévide.  Les  Portugais 
a  prirent  en  1535.  En  1670  leur  établissement  fut 
pillé  par  les  Arabes  de  Maskat;  ils  l'ont  repris  en 
1710,  mais  il  ne  s'est  p«s  rdevé. 

DIUM,  auj.  Malathria^  v.  de  Macédoine,  dans  la 
Piérie,  sur  le  golfe  Thermaïque,  au  S.  d'Haliacmon. 

—  V.  d'Eubée,  sur  la  côte  N.  0.,  est  auj.  Àgia, 
DIVE,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  la 

Vienne,  sépare  ce  dép.  de  celui  des  Deux-Sévres,  et 
se  jette  dans  le  Thouet  à  St-Hippolyte,  après  un  cours 
de  65  kil.  Elle  est  en  partie  canalisée. 

DIVES,  riv.  (|ui  arrose  les  dép.  de  l'Orne  et  du 
Calvados,  et  se  jette  dans  la  Manche  :  cours  de  90  k. 

DIVES,  bourg  du  Calvados,  canton  de  Dozulé,  sur 
la  Dives,  à  19  kil.  0.  de  Pont  l'Evêque  ;  600  hab. 
Petit  port,  où  s'embarqua  Guillaume  le  Gonauérant. 

DIYILINO,  V.  de  Russie^  la  même  que  Déoidina. 

-  DIVIO,  V.  de  Gaule,  auj.  Dijon, 

DIVITIAG,  chef  des  Ëduens,  membre  du  collège 
des  Druides,  fut  envoyé  k  Rome  par  ses  compatriotes 
pour  demander  du  secours  contre  les  Séquanais  et 
les  Arvemes  et  s'^  lia  avec  César  et  Cicéron.  Il  in- 
troduisit le  premier  les  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  où  il  commandait,  et  rendit  de  grands  ser- 
Tices  à  César  dans  sa  guerre  contre  les  Belges. 


DIVODURUM,  V.  de  Gaule,  auj.  Metx. 
DIVONA,  ▼.  de  Gaule,  auj.  Cahors, 
DIVONNE,  bourç  du  dép.  de  l'Ain,  à  10  kil.de 
Gex;  1800  hab.  Établissement  hydrothérapique. 
DIX  (Conseil  des) ,  à  Venise   K.  conseil. 

DIX  DROITURES  (UgUO  dcs).    V.  GRISONS. 

DIX  MILLE  (retraite  des),  retraite  célèbre  que  fit  à 
travers  l!Asie- Mineure,  sous  la  conduite  de  Xéno- 
phon,  un  corps  de  10000  Grecs  qui  avaient  corn- 
battu  à  Cunaxa  pour  Cyrus  le  Jeune  (401  av.  J.-C.). 
Après  la  défaite  et  la  mort  de  ce  dernier,  Cléarqae, 
qui  commandai!  les  Grecs,  refusa  de  déposer  les  ar- 
mes et  traita  avec  le  grand  roi,  qui  s'engagea  i  lui 
fournir  des  vivres  jusqu'aux  côtes  du  Pont-Euxin; 
mais,  trois  jours  après  s'être  mis  en  marche,  il  fut 
mis  à  mort  par  tranison ,  dans  une  conférence  qu'il 
eut  avec  le  satrape  Tissapberne.  Les  Grecs,  réduits 
au  désespoir,  allaient  se  rendre,  lorsque  XénophoD, 
qui  n'était  encore  que  simple  officier,  se  mît  a  lear 
lête.  Après  mille  latigues  et  des  dangers  inouïs,  il 
les  conduisit  jusqu'à  Chrysopolis,  sur  la  côte  orien- 
tale du  Bosphore,  où  ils  s'embarquèrent  pour  By- 
zance.  Xénophon  nous  a,  dans  son  Anabaset  raconté 
lui-même  cette  admirable  retraite. 

DIXMUDE.  V.  de  Belgique  (Flandre  occîd.),  soi 
l'Yser,  à  13  kil.  S.  E.  de  Fumes;  4000  h.  BafBae- 
ries  de  sel.  Prise  en  1647  par  Rantzau  et  en  16â8par 
Turenne. 

DIX-SEPT  PROVINCES  (les), nom  donné  quelque- 
fois aux  possessions  suivantes  de  Charles-Quint  :  Fran- 
che-Comté, Flandre,  Artois,  Malines,  Anvers,  Hainaut, 
Namur,  Brabant,  Limbourg,  Luxembourg,  Hollande, 
Zélande,  Gueldre  (avec  Zuiphen),  Utrecht,  Orer-rs- 
sel.  Frise,  Groningue  (avec  Drenthe).  Cambray  y  fut 
joint  plus  tard.  Ces  17  prov.  furent  divisées  {Âr  la 
trêve  d'Anvers  (1609)  et  formèrent  deux  masses  :  les 
7  Provinces  de  Hollande,  Zélande,  Utrecht,  Gueldre, 
Over-Yssel,  Gronmgue  et  Frise  furent  déclarées  in- 
dépendantes sous  le  nom  de  Provinces-Unies;  les  dix 
autres  formèrent  les  Pays-Bas  espagnols. 

DJ.  Pour  les  mots  qui  commencent  ainsi,  et  qui 
ne  seraient  pas  ci-après,  cherchez  di,  g  et  j. 

DJAFAR.   F.  GIAFAR. 

DJAFNA,  V.  de  l'île  de  Ceylan,  ch.-l.  d'un  dis- 
trict de  même  nom ,  à  l'extrémité  sept,  de  llie,  & 
300  kil.  N.  de  Colombo;  8000  hab.  Forteresse. 

DJAGATHAI,  2*  fils  de  (rengis-Khan ,  mort  eo 
1248,  donna  son  nom  à  l'un  des  empires  formés  à  la 
mort  du  conquérant.  Cet  empire  était  conipris  entre 
les  États  de  Kaptchak  au  N.  0.,  de  Cachemire  aa 
S.  E.,  de  Delhy  et  des  Beloutchis  au  S. ,  des  Moa;;ols 
de  Perse  à  l'O.,  et  avait  pour  villes  principales  Kacti- 
gar  et  Aksou.  Auj.  le  nom  de  Djaggatbal  s'applique 
encore  à  une  partie  du  Turkestan. 

DJAGUERNAT,  jagernaut.  ou  poort,  ville  de 
l'Inde  anglaise  (Orissa),  à  480  kil.  S.  0  de  GalcutU, 
par  81»  25'  bnc.  E. ,  19-  49'  lat.  N. ,  près  du  golfe  de 
Bengale  et  du  lac  de  Chilka,  sur  une  branche  du  Ma- 
hanaddy;  env.  36000  hab.  Temple  immense  où  l'oQ 
vient  en  pèlerinage  de  toutes  les  parties  de  l'Inde; 
1200000  pèlerins  s'y  rendent  annuellement,  et  Ton 
prélève  sur  eux  des  sommes  qui  montent  à  plus  de 
22  millions  de  francs.  Jadis  beaucoup  de  fanatiques 
se  faisaient  écraser  dans  les  fêtes  solennelles  qui  s'; 
célèbrent,  en  se  jetant  sous  les  roues  du  char  sacré 
qui  porte  la  statue  de  Vichnou;  mais  ce  zèle  a  beau- 
coup diminué  depuis  la  domination  anglaise. 

DJALAOCAN,  une  des  prov.  de  la  coofédératiou 
des  Beloutchis,  entre  le  Saraouan  au  N. ,  le  Lous  au 
S.,  les  monts  Brouhies  à  l'E.,  a  pour  capit.  Zouri. 

DJAMY  (Abd-al-Rahman) ,  poète  célèbre  de  Perse, 
né  en  1414  au  bourg  de  Djam  dans  le  Khoraçan,  m* 
en  1492,  fut  appelé  à  la  cour  du  sultan  Abou-Saîd, 
et  y  fut  nommé  poëte  roycU,  Les  plus  remarquables 
de  ses  nombreux  ouvrages  sont:  la  Chaîne  dor; 
Selman  et  Ahsal;  le  Rosaire  des  justes  ;  Tusuf^^f 
Soleika;  Medjoun  et  Léila,  poème  trad.  par  Chez  v, 
Paris,  1807;  le  Beftamtan  (Séjour  du  printemps; • 
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poème  moral,  mêlé  de  prose  et  de  vers;  et  ses  fa- 
bles, trad.  par  Langlès,  1788.  Djamy  appartenait  à 
la  secte  des  Sophis  :  il  a  exposé  leur  doctrine  dans 
on  de  ses  ouvrages  et  a  donné  la  vie  de  619  sophis. 
La  Bibliothèque  impériale  possède  en  ms.  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages. 

DJANK,  ▼.  de  Turquie  d'Asie  (Sivas),  à  100  kil. 
N.  0.  de  Sivas,  est  le  cn.-l.  d'un  livah  de  même  nom 
qui  s'étend  le  long  de  la  mer  Noire,  entre  les  pa- 
chaliks  d'Aiiatolie  et  de  Trébizonde.  Pays  monta- 
gneux et  humide;  beaucoup  de  grains  et  de  chanvre. 

DJAPARA,  V.  de  l'Ile  de  Java,  sur  la  côte  N..  ch.-l. 
d'une  prov.  de  même  nom,  qui  compte  150000  hab. 

DJÉANGIH.   F.  GÉANGIR. 

DJEBEL,  OEBBL  ou  GibEL,  c-à-d.  en  arabe  mon- 
tagne. Pour  ceux  des  mots  commençant  ainsi  qui  ne 
seraient  pas  ici ,  cherchez  Gibel  ou  le  mot  qui  suit. 

DJEBBL  ou  djebaIl,  Bjfbîos^  V.  et  port  de 'la  Syrie 
(Tripoli),  à  53  k.  S.  0.  de  Tripoli;  6000 hab.,  Druses 
et  Maronites.  Êvêché  maronite.  Fort  où  réside  l'émir 
des  Jttaronites,  église  chrétienne,  d'architecture  by- 
zanline;  belles  ruines.  —  Les  Arabes  s'en  emparè- 
rent sous  le  califat  d'Omar;  les  Chrétiens  la  prirent 
en  1100  et  la  conservèrent  pendant  les  croisades  :  on 
l'appelait  alors  Gebelet  ou  Bersahée.  Elle  tomba  en- 
suite au  pouvoir  des  Turcs,  qui  la  possèdent  encore. 
Les  Anglais  l'enlevèrent  en  1840  à  Méhémet-Ali. 

DJEBEL-EL-KAMAR  OU  KOUMR.  F.  LUNE  (montsde  la). 
DJEBEL-EL-TARIK.    F.  GIBRALTAR. 

BJEBEL-NOUR,  mont  delà  lumière,  mont.  d'Arabie 
(Hedjaz),  près  de  La  Mecque.  C'est  là.  selon  les  Mu- 
sulmans, que  l'ange  Gabriel  apporta  le  premier  cha- 
pitre du  Coran  à  Mahomet. 

WEBEL-SELSELEH,  StlsUit,  mont.  d'Egypte,  voisi- 
nes de  Koum-Ombou,  et  dont  les  vastes  carrières  ont 
fourni  ces  blocs  énormes  qui  ont  servi  aux  construc- 
tions, colossales  de  Thèbes. 

DJEDDAH,  V.  et  port  d'Arabie  (Hedjaz) ,  sur  la  mer 
Rouge,  à  90  k.  0.  de  La  Mecque;  15000  h.  Elle  est 
regardée  comme  le  port  de  La  Mecque.  Parfums, 
café;  tissus,  marchés  d'esclaves.  Port  sûr  et  très-fré- 

3uenté  avant  les  conquêtes  des  Wahabites.  Résidence 
'un  pacha  turc  et  de  consuls  européens.  Elle  a  été 
le  ch.-l.  d'un  des  4  pachaliks  turcs  de  l'Arabie.  Con- 
quise sur  les  Wahabites  en  1811  par  Méhémet-Ali. 
Djeddah  est  une  ville  sainte ,  où  règne  un  violent  fa- 
aaiisme  :  le  consul  français  Eveillaïd  y  fut  assassiné 
en  1858,  ce  qui  attira  sur  la  v.  un  sévère  châtiment. 

BJELALABAD,  v.  de  l'Afghanistan,  ch.-l.  duSeis- 
taa,  sur  un  canal  dérivé  de  l'Helmend,  à  128  k.  E. 
de  Kaboul  et  à  400  k.  de  Kandahar  •  env.  2000  mai- 
sons. Saccagée  en  1842  par  les  Anglais  à  la  suite  de 
leur  malheureuse  expédition  de  l'Afghanistan. 

BJELAL-EDDIN ,  c.-à-d.  Gloire  de  la  Religion , 
sultan  seldjoucide  de  Perse.  F.  mélik-ghah. 

lUELAL-EDDiN-ROUMY,  poSte  persan,  de  la  secte  des 
sophis,  né  à  Balkh  en  1203,  mort  vers  1271,  était 
ISSU  du  sang  royal.  Il  quitta  sa  patrie  pour  se  sous- 
^aire  à  la  jalousie  du  sultan,  vint  se  fixer  à  Konieh 
dans  le  Roum  (Asie- Mineure),  d'où  son  nom  de 
^oumy,  et  y  tint  une  école  célèbre.  On  a  de  lui  le 
Metstievif  poème  moral,  allégorique  et  mystique  de 
^000  strophes,  et  le  Divan,  recueil  de  poésies  lyri- 
ques. Les  Persans  le  regaraent  comme  un  saint.  Il 
fonda  un  ordre  de  derviches,  les  Mevlevis. 

DJELALPOUR,  v.  de  l'Indostan,  dans  l'État  fédé- 
ratif  des  Seikhs,  à  142  k.  N.  0.  de  Lahore.  On  croit 
îûe  c'est  près  de  là  qu'eut  lieu  la  célèbre  bataille 
entii;  Alexandre  et  Porus.  —  Plusieurs  autres  villes 
uerinde  portent  le  nom  de  Djelalpour  :  une  d'elles, 
dans  !a  présidence  de  Calcutta,  à  30  k.  de  Kalpi,  donne 
son  nom  au  district  anglais  de  Dakka-Djelalpour. 

BJELEM,  Hydaspes,  riv.  de  l'Inde,  une  des  cinq 
grandes  rivières  du  Pendjab,  sort  de  l'Himalaya, 
oans  la  prov.  de  Cachemire,  traversa  le  roy.  de  La- 
hore. et  se  jette  dans  le  Tchenab,  affluent  du  Sind,  à 
130  k.  N.  E.  de  Moultan;  cours,  env.  700  k. 

WEM,  prince  turc.  F.  zizim. 


DJEMALABAD,  V.  forte  de  l'Inde  anglaise  (Ma- 
dras), dans  le  district  de  Kanara,  par  13*  3'  lat.  N., 
73"  5'  long.  E.  Fort  b&ti  par  Tippou-Saïb  et  pris  par 
les  Anglais  après  la  chute  de  Seringapatam. 

DJEMCHID , ancien  roi  de  la  Perse  ou  Iran,  de  la 
race  des  Pichdadiens,  est  un  personnage  à  la  fois 
fabuleux  et  historique.  Il  est  regardé  comme  le  père 
de  la  civilisation  en  Perse  :  il  régnait  à  une  époque 
fort  incertaine  :  selon  les  uns  vers  l'an  1890,  selon  les 
autres  seulement  vers  800  av.  J.-C.  Il  agrandit  Istakhar 
(Persépolis),  inventa  plusieurs  arts  et  fonda  plu- 
sieurs institutions  utiles.  Il  fut  détrôné  par  Zohak, 
venu  d'Arabie,  et  laissa  un  fils,  Féridoun,  qui  re- 
monta dans  la  suite  sur  le  trône.  —  Les  Grecs  ont 
changé  son  nom  de  Djemchid  en  celui  d'Achéménès 
et  ont  donné  le  nom  d'Achéménides  aux  rois  de 
Perse  qu'ils  regardaient  comme  ses  descendants. 

DJEMMA-GHAZOUAT  (c.-à-d.  Àueniblée  de  Pi- 
rates), àii  aussi  NEMOURS,  V.  et  port  d'Algérie  (Oran), 
ch.-l.  de  cercle,  à  162  k.  N.  0.  d'Oran,  près  du  Ma- 
roc. Poste  fortifié  en  1844.  Monument  en  mémoire 
des  Français  massacrés  près  de  là,  à  Sidi-Brahim. 

DJEKG19-KHA1C.  F.  gengis-khan. 

DJENNY,  V.  de  l'Afrique  centrale,  capit.  du  Bas- 
Bambarra,  sur  le  Djoliba,  à  180  k.  N.  Ê.  de  Ségo; 
10000  h.  Commerce  d'esclaves  et  de  poudre  d'or.  Vi- 
sitée par  Caillié  en  1828. 

DJESSALMUIE,  principauté  de  l'Inde,  dans  le  Rad- 


DJESSORE,  district  de  l'Inde  anglaise  (Bengale), 
borné  à  l'E.  pair  le  district  de  Dakka-Djelalpour,  au 
N.  par  le  Gange,  au  S.  par  le  golfe  de  Bengale,  à 
ro.  par  THouKly;  env.  12000  hab.;  ch.-l.  Moorlay. 
Indigo,  riz,  tabac,  vers  à  soie. 

DJEYPOUM,  V.  de  l'Inde  anglaise,  ch.-l.  d'une 
principauté  de  même  nom ,  dans  le  pays  des  Radje* 
poutes,  à  240  kil.  S.  0.  de  Dehli;  env.  60000  hab. 
Belle  et  bien  bâtie.  On  y  remarque  le  palais  du  Rad- 
jah dont  l'architecture  représente  une  queue  de  paon. 
Fabriaues  de  drap,  de  tissus  de  coton.  Commerce  con- 
sidérable, surtout  en  chevaux.—  La  principauté  est 
située  dans  la  partie  S.  Ë.  du  Guzzerat;  800000  h. 

DJEZZAR  (Ahmed),  pacha  de  St-Jean-d'Acre,  né 
vers  1720  en  Bosnie,  mort  en  1804.  Vendu  comme 
esclave  en  Egypte ,  il  s'éleva  successivement  du  rang 
de  simple  Mamelouk  à  la  dignité  de  gouverneur  du 
Caire,  puis  de  Beyrouth,  1773.  Nommé  ensuite  pacha 
de  St-Jean-d'Acre,  1775,  il  s'y  rendit  indépendant  lors 
de  l'expédition  des  Français  en  Egypte,  1799.  En- 
fermé dans  St-Jean-d'Acre,  il  soutint  contre  les 
Français  un  siège  mémorable,  où  la  fortune  de  Bo- 
naparte éprouva  son  premier  échec.  Sa  cruauté  lui 
avait  valu  le  surnom  de  Djezzar  (boucher). 

DJIGELLI  ou  ciGERi,  Igilgilis  des  anc,  v.  d'Algé- 
rie (Constantine),  à  100  kil.  N.  0.  de  Constantine,  à 
l'entrée  du  golfe  de  Bougie.  Petit  château  fort.  Les 
Français  s'emparèrent  de  cette  v.  en  1664,  mais  ils 
l'abandonnèrent  la  même  année,  décimés  par  le  cli- 
mat. Duquesne  y  fonda  le  Fort-français^  qui  existe 
encore  auj.  Les  Français  l'ont  prise  de  nouveau  et 
occupée  définitivement  en  1839.  Elle  a  été  presque 
ruinée  en  1856  par  un  tremblement  de  terre. 

DJIHAN.    F.  CHAH-OJIHAN  et  GÉANGIR. 

DJIHOUN,  dit  aussi ^ mou,  Amou-Daria,  l'ancien 
Oxus,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l'Asie,  naît  par 
69»  30'  long.  E.,  38"  25'  lat.  N.,  dans  la  chaîne  du 
Belour,  traverse  le  Badakchan  et  les  pays  de  Bokhara 
et  de  Khiva,  reçoit  le  Kafemihan,  le  Toupabak,  le 
Golam ,  le  Termedz-roud  ;  se  divise  dans  le  khanat 
de  Khiva  en  2  bras,  et  se  perd  dans  la  mer  d'Aral 
après  un  cours  d'env.  1600  kil.  On  présume  que  le 
cours  du  Djihoun  a  changé  par  l'effet  d'un  tremble- 
ment de  terre,  et  que  ce  fleuve  se  jetait  autrefois 
dans  la  mer  Caspienne. 

DJIMILLAH,  Gemellœ  ou  Cuiculum,  v.  d'Algérie, 
entre  Constantine  et  Sétif.  Ruines  romaines,  théà- 
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tre,  MavDdfttifoiaphe.  Les  Français  y  ont  étaUîom 
camp  retmuiché  eo  1839. 

BlOnr  8^  esprits  malfaisanis  dans  Tantlqae  rels^ôn 
des  Arabes  et  des  Persans»  sont  das  êtres  d'une -oa* 
ture  éttLéréeoa  ig&ée.  S^éiant  révoltés  contre  .Dieu 
ou  ayant  refusé  de  reeonnattre  la  suprématie  d!A* 
dam,  ils  fuient  mandtts,  chassés  du.ctel  et  relégués 
à  Testrémi^  damonde.  On  leur  attribue  tout  le  mal 

3ui  arrive>sur  la  terre.  Les  Perses  modemes-eu  foot 
es-féniee  femeUea  et  leadiseot  mauditsipaxSabmou. 

DaiRIUEU  ou  GiRGEB^v.  de  HA»-%fpte,  surUi 
T.  g,  da  Nlly  à  4ta  kO.  S.  £.  du.Caire^  .12000  habw 
Jadis  capit.  de  la  Hte-fig3fpte<,  auj.  cn.-l.  dedép.. 
Ëvâobé  copte.'  Aux  eav.,  rumes  de  J^{^«k. 

DirBûBHTI.  V.  GiROBirn. 

BJIZEil^v.  de  la  (Moyenne  Sgypt»,  eh.-L  dedép., 
«ur  la  r.  g.  du  Nil,  presque  y is-À-vis  du  Caire,  en- 
tre les  grandes  Pyramides  à  IX).  S.  0.;.et  loaTumes 
de  Memphis  au  S.  Cette  ville  esL regardée  £omm& la. 
plus  agréable  de  TEgypte. 

BJOOJOKAATàv  v..fûvte<de  l'tte  dé  Java,  cfa^L 
•d'un  Ëtat  de  même  nom  seumia-aux.  HollaBdais.,.à 
400  kil.  E.  S.  E.  deiBatatia  et  à'.22'kil.4e  la  mer; 
100000  hab.  Pakis  avec  fossé  ^-murailles,  aitiilana. 
Résidence  du  prince  iavaAai&>  L'Êtai  de  Dj.  ,.(pai 
«ompte  plus  de  60a000  hak,. relève jde  la*«Gompar-, 
gnie  hollandaise  depuis  1755. . 

DUOHORE,  V.  de  la  presqu1le.de  Malacca^à  200  k. 
5.  E.  de  Malaoca>et  prés  de  Singapour,  est  la  capit. 
4'un  petit  Ëtat  deiaème  nom.  Gutta^perehe^  —  Ù^r 
iat  de  Djohore,  puissant  jadis,  est  auj.  faible  et  dé* 
peuplé.  Jl  dépend  des  Anglais.  Aux  xvi*  et  xvii*  siè- 
•clds,  il  avait  dépendu  des  Portugais,  qui  y  fondèrent 
«ni  511  la  ville  actuelle.  --  On  donne  aussi  le  nom 
■de  Djohoce  à  un  archipel  voisin,  quL  dépend udu 
«ultan  de  Djotiore. 

mOLIBAOUIlIGBR.    F.  NIGER. 

DiOM,  nom  .île  l'Hercule  égyptien. 

BIOMNAH.  le  Jornann  des  anciens ,  riv.  de  l'Hiaf  > 
-doustan*  sort  du  mont  Tamounavatari,  sur  leversaat 
S.  de  l'Himalaya,  par  76*  long.  E..  30*  38'  Iat  N.; 
traverse  les  prov.  de  Delhi,  Agra,  Allababad,  ety  bai- 
■gne  les  trois  villes  du  même  nom;  reçoit  le  Tdûun*< 
Dal,  le  Betouah,  la  Kiane,  et  joint  le  Gange  seua 
4e8  murs  d'Allahabad.  Cours,  1350  kîL 

SJONKSBILON  ou  salakoa,  Ue  de  l'Océau  indien, 
aur  la  côte  6.  0.  de  la  péninsule  de  Malacca,  dépend 
de  l'empire  birman  et  compte  env.  13  000  hab.  Im- 
portante par  sa  position  et  ses  mines  d'étaia;  très^ 
florissante  avant  l'invasion  des  Birmans  en  181  &, 
elle  a  beaucoup  déchu  depuis. 

DJORDJAN,  SyringiSf  v.  de  Perse  (Kfizanderan), 
prés  de  l'emb.  du  fleuve  Djordjan  dans  la  mer.  Cas- 
pienne. On  y  cultive  les  lettres. 

DJORHAT,  V.  de  l'Inde  Transgauffétique  anglaise» 
à  300  kil.  N.  E.  de  Calcutta,  dans  l'anc.  roy.  d'Aa- 
sam,  dont  elle  a  été  la  capit.  Thé,  caoutchouc. 

DJOUANPOIJR,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta)^ 
<ch.-l.  de  district,  dans  l'anc.  AUahabad,  à  65  kil. 
N.  0.  de  Bénarès,  sur  le  Goumy.  Beau  pont,  belles 
fuihes.  Le  district  fournit  beauc.  de  canne  à  sucre. 

nJODBOULPOUR,  V.  forte  de  l'Inde  Anglaise  (Cal- 
cutta), à  200  kU.  N.  E.  de  Nagpour.  Résidence  d'un 
gouverneur,  cour  de  justice.  Manuf.  de  tapis. 

DJOUNYR.  V.  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  ch.-I, 
de  district,  dans  l'ancien  Aureng-abad,  à  132  k^E. 
de  Bombay.  Ruines  d'édifices  turcs  taillés  dans  le 
roc.  — Le  district,  à  i'E.  de  la  chaîne  des  Ghatte» 
-oceid.,  apourch.-l.  Pouna. 

DJaWAR,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Bombay),  ch.rtl. 
de  district,  dana  l'ancien  AurengaW,  par  7r  20' 
long.  K,  19*  55'  Iat.  N.— Le  district  est  borné  au  N. 
par  la  Guczerat,  et  à  l'O.  par  ia  mer  d'Oman. 

nLVGQSZ  (Jean),  dit  aussi  Lon^tnus,  historien 
Dolonais,  né  à  Brzeznicen  1415,  d'une  Camille  noble, 
lut  précepteur  des  enfants  de  Casimir  lY,  remplit  di- 
verses missions  diplomatiaues  en  Prusse,  en  Hongrie 
et  en  Bohême,  fut  nommé  au  retour  d'un  voyage  en 


PalMtine  aiehervêque  d»  Lesbeig^  et  momot  à  OtÊ/^ 
œvieieft  1480,*  avasl  d'avoir  été  oonsaosé.  Ona  de^ 
lut  :  HùtoviaPjblonûaMapm  tidiiimmm  1486^  Lei^ 
aiek^  1711,2  vol.^iB-fdb 

DMITRI ,  DXMiTRS ,  oo  ntartram ,  unda  d»p|iiaie«fB 
souverains  russes  :  Dm.  I,  fils  d'AJeiaDérefiewèky,ré^ 
gnade  1276  à  IftSM  à  Vladimir  avee  lG4itreda«md* 
primes  out  à  eombattce-aon  propre,  frère,  Aadié, 
airec  lequel  il  finit  pe«  s»/récoDenier,  vit  seaâats. 
désolée  par  les  Taiftaies  dé  la  Horde  d'Or  et ,  déseepé» 
raiit  •  de  leur  résieter,  .se  fil  <  moineL---Dm.  1 1,  de^Tver, 
gsand-rprinee  de  VUdioatr,  1823<^26,  ne  régna  que 
sous  le  ben  plaisir  des  Tartaires  et  fut  mis  à. mort 
par  Usbek,  leur  khui,  pour  avoir  tué  lourié.  Fias- 
sassio  de-.son  père  et  «on  compétiteur. — Dm.  III,  de 
Souadalj  régna  .à  Moscou  de  13i>9  à  1362,  mais  fut 
contraint  dercéder  le  tréne  à  son  cousin.  Draitri,  fils 
dtvanil,  qui  suit.  —  Dm.  IV,  sum.  D^mko^  né 
en  1349r  régna  là  iMo80du.de  1362  à  1389,  se  fit  céder 
lacouronaepar  Dmitri  IH,  en  épousant  s&^e,  lit 
la  guerr&aux'prinees  de  Tver  et  de  Riazaa,  qi|ilui 
dfepjtttaiieat  le  trône,  fortifia  Moscou  (1367),  con- 
struisit le  Kremlin  t  et  iMttit  les  Tartanes  en  1380  i 
KOuiikof  ^  près^les  bordtf  du  Don  <d'où  soft  surnom  de 
a>fieA»y);  mais  deux  ans  après,  il  vit  «& .capitale 
ppse  et  pillée  et  fut  foroé  de  payer  tribuL. 

Un  demier ' pvince  -du  nom  oe  Dmitrl;  filsputné 
d^vaa  IVs  et  dernier  rejeton  de  la  raoe  de.il«ink, 
né  en  1581,  était  en  bas  «âge  <iuand  .son  péce  moa- 
rut  :  seul  frère  de  Fédor,  qai  avait  succédé  à  Jvia 
sous  la  tutelle  -de  Boris  Godounov ,  il  était  4estmé  au 
xrôa»;  mais  il  fut  mystéoâeusement  assassiné  eu 
1591  :  on  accusa  de  ce  meurtre  Godounov,  à  qui  sa 
mort  aasuraût  lentrônei  La  disparition,  du  jeune  Dmi* 
tri'feufttit  à  pUiateurs  imposteurs  roGcadan  de  se 
faire  passer,  pour  i'héri^r' du  trône.  Le  {)hisNmac^ 
quable  parut  en  Pologne  en  1603  :  il  disait  avùr  èt4 
seuatraa  à  l'attentat- commis  par  Godounor,  dont  un 
enfuit  ..substitué  avait  seul  été  victime.  II  se  vit 
promptement  entouré  d'unenombrense.armée,  battit 
Godounov,  qui  mourut  peu  après  d'apoplexie,  et  fat 
universellement  jeconau.pour  czar  en  I6O&4  mais  il 
indisposasses  sujets  par  eon  mépris  peur  leurs lusages 
et  sa  prédilection  pour  les  Polonais,  et  périt  i'année 
suivants,  victime  crune  conspirationouraie  par  Chou- 
isky,  On  l'a  identifié^  mais  à  tort,  avec  un.certaia 
Grégoire  OtrepleVf  moine  apostat,  qui  .à  la  même 
époque  avait  soalevé  les  Cosaques  contre  Boris  Ge- 
dounov.  —  Les  XaucDmitci  ne  cessèrent  de  paraître 
qu'après.'rétabli68ement  définitif  de  la  maison  Ro- 
maaov  (1613).  M..  Mérimée  a  écrit  leur  histoire. 

SfBUTaiEFP  (Ivan  Ivanovitch),  poète  russe,  né 
en  1760  dans  le  gpuvt  de  Simbirsk,  mort  en  1837,  se^ 
vit  d'abord  dans  l'armée  et  parvint  jusçpi'au  rang  de 
colonel,  remplit  sous  Paul  1"  les  fonctions  de  procu- 
reur général,  et  fut,  sous  Alexandre,  ministre  de 
la  justice.  Il  occupe  eomme  fabuliste  la  première  plaise 
après  Krylof,  conmie  notre  Florian  après  LaTontaine; 
Sies  œuvres  ont  paru  à  St-Pétersbourg.  en  1823. 

DMITROV,  V.  de  Russie  (Moscou>,  aj6&  k.  N.  de 
Moscou;  3200  hab.  Fondée  en  1 154  par  le  grand-diic 
lourie  VUdimirovitch  ;  ^lie  a  plusieurs  foie -servi  d'a- 
panage à  des  princes  russes. 

DNIEPEBr  ou  DMiEPB,  Danapris  ou  fiorysHunsit 
fleuve  de  la  Russie  d'Europe,  sort  du  gouvtde  Smo- 
lensk,  arrose  les  gouvÀrnemenla  de  Mohiiev,  JlBnsk» 
TchemigoV)  Pultawa,  lékatérinoslav ,  £lierson,  et 
tombe  dans  la  mer  Noire  pfuv  une  iâpge  emb.  entre 
Otchakov  et  Kinboum,  après  un  cours  d'env:  1600  k. 
Ses  principaux  affluents  sont  :  la  Béré£ina  et  le  Pri- 
petz  à  droite}  la  Désna  etie  Psioul  à  ntuohe.  Son 
cours  est  rapide  et  embarrassé  par  dés  nlbcs  de  gra- 
nit et  des  panes  de  craie  qui  donnent  naissance  à 
Slusieurs  cataractes.  Le  Dniepr  n'a  ^u'un^ pont,  celui 
e  Kiev;  encore  s'enlève-t-il  rhiver.  Ses  eaux  sont 
très-poissonneuses.  Ce  fleuve  communique  par  des 
canaux  avec  le  Niémen,  la  Vîstule  et  la  DuFîna. 

DNIESTER  ou  DNiESTa,  Donatter  ou  Tyrat,  fleuve 
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de  la  Bnflrie  d*C«rope,  sort  des  monts  Krapaos  en 
Calîcte,  coule  d'abora  au  N.^  i>iiisaa'N.  E.,  et  en- 
suite an  S.  £:  ;  passe  à  Sambor^  HaUicZy  Ifariampol, 
ZalesztfEvski,  Mobile?,  Bender,  eitovà^  dans  la 
mer  I>^ire  au-dessous  d'Ovidiopol,  après  a^oir  reçu 
le  Sered,  la  Ptidharca,  le  Reout.  On  iui  donne  eny. 
1500  kil.  de  ceurs. 

I>C>BBEBA1^,  bourg  du  grand-ddché  dé  Meeklem*- 
boun^-Schwértn.  sur  la  Pobber,  à  58  k.  N:  £.  de 
Schwérin,  à4kn.  de<ia  mer  Baltique;  2400  h.  f^lise 
gothiqve  où  sont  les  tombeaux  des  grands. ducs. 
Pillée  en  ]6S7'paries^troupesde  Wallensteui)  puis 
par  les  Suédôîa 

1>9IK>EA,  comitat  de  la  Transylvanie.. dAns  le 
Pays  dos  Hongrois,  borné  au  N.  par  le  district  de 
Bistritz,  au  sud  par  le  comitatde  Klaïuenbourg,  et- 
)l  VO'.  par  celui  oe.Krasna,  a  160  kil.  sur  15,  et  env. 
11 0  OOO  hab.  ;  ch.-I. ,  Szek.  Depuis  184$*  une  portion 
du  -territoire  à  TE.  a  été  incorporée  au  district  de 
Reteg,  une  portion  à  VO,  à  celui  de  fUausenbonrg. 

I>OBR0UTCIIA,  contrée  maréiiageuse  dé  la  Tor- 
quie  d'Europe  (Bulgarie),  s'étend  le  long  de  la  mer 
Noire  depuis  la  branche  la  plus  mérid.  du  Danube 
jusqu'au  mur  d'Adrien ,  au  N.  de  Vslrna.  Elle  com- 
prend les  villes  de  Babadagb,  Bazardschik,  Kus- 
tendji,  Hirsova,  Kassova,  Toulcba.  et  Matschin.  Elle 
fut  envabieen  1854  par  les  Rosses;  contre  lesquels 
'  le  général  Espinasse  diriffea  une  expédition  que  l'in- 
ealubrité  du  climat  fit  échouer. 

moCÈTES  (du  grec  dokein,  paraître),  hérétiques 
des  premiers  siècles  qui  contestaient  la  vie  réelle  de 
J.-G;  et  prétendaient  qu'il  n'avait  eu  qu'une  chair 
ajiparentef  qu^U  n'était  né,  n'avait  souiîért  et  n'é- 
tait mort  qu'en  apparence. 

DOCTRINAIKES .  ordre  religieux.  F.  nocTRiifE 
(Prêtres  de  la).  —  On  a  aussi  désigné  par  ce  nom 
depuis  1815  quelques  hommes  d'État  et  publicistes 
qui  ont  surtout  travaillé  à  établir  en  France  le  gouver^ 
nement  constitutionnel,  pensant  que  l'on  peut  con- 
cUier  le  pouvoir  et  la  lioerté.  Ils- reconnaissaient 
pour  chërM.  Royer-^oUard.  On  les  nomma  ainsi  soit 
parée  qu'ils  avaient  une  docirine  politique  arrêtée, 
soit  parce  que  leur  chef  était  un  élève  des  Pères  de 
la  Doctrine.  On  comptait  parmi  eux  Camille  Jordan, 
de  Serre,  Guizot^  de  Broglie,  Duch&tel,  JRémusat, 
Jaubert,  Duvergier  de  Hauranne.  Bien  que  peu\ 
nombreux,  les  Doctrinaires  exercèrent  par  T^cen- 
dant  du  talent  une  grande  influence .  sous  les  deux 
monarchies  de  1814  et  de  1830. 

DOOnUIVE  (Prêtres  de  la)  ou  dootbimaibes,^  con* 
grégation  religieuse  fondée  en  1592  par  Cé^r  dé 
Bus,  à  Avignon,  et  approuvée  par  k!  pape  en  159T, 
avait  pour  l)ut  de  catéchiser  le  peuple'  des  cainpar 
gnes.  EUe  accepta  depuis  la  direction,  de  plusieurs 
collèges  et  eut  des  établissements  florissants.  Une 
fraction  des  Doctrinaires,  ayant  refusé  de  faire  des 
Tœux,  se  sépara  en  1619  de  César  de  Bus  et  se  réu^- 
nit  aux  Oratoriens.  —  César  de  Bus  forma  aussi  une 
congrégation  dé  Filles  de  la  Doctrine  {UrsuUnet). 

DO0ART  (Denis),  médecm  de  LOnie  XI Y,  né  i 
Parie  en  1684,  mort  en  170T,  avût  été  éhi  en  1673 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  rédigé  un 
grand  nombre  de  mémoires  sur  la  médecine,  l'histoire 
naturelle  et  ls( physique  médicale;  on  remarque  sur- 
tout ses.  expériences  sur  la  transpiration  insensible 
et  ses  recherches  sur  la  production  de  la  voix.  Fon- 
tenelle  a  prononcé  son  Eloge, 

1K>DI>£1DGE  (Philippe),  théologien  anglais  non 
conformiste,  né  à  Londres  en  170?,  mort  à  Lisbonne 
en  1751,  se  consacrait  à  l'éducation  et  travailla  sur- 
tout pour  l'enfance.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
SerwMntsur  Véducation  desenfanUy  1732^  Sermons 
aux  jeunes  gems,  1735  ;  Vlnterprète  des  familles,  pa- 
raphrase de  l'Ëcriture,  1739*56;  la  Naissance  et  les 
proffrès  de  lar^igion  dansl*dfM,  1754:  Lectures  s\tr 
différents  sujets^  1763,  et  un  recueil  d^Bymnes,  re- 
manmables  p^  le  sentiment  et  par  une  poésie  fa- 
cile. Là  plupart  de  ses  écrits  ont  été  trad.  en  français. 


POMI  SB  LA  BKiFifBaiB  ((Kiillaiime) ,  maréchal  de 
France,  né  en  1775,  mort  en  1851,  était  fils  d'un 
notaire  dâ  Geo'in  (Isère).  OfReier  du  génie,  il  fit  les 
eampaçnee  d'figypte-,  d'Allemagne^  d'Espagne,  di- 
rigea les  sièges  de  Saragosse  (1809)  et  ae  Badajox 
(18)0),  s'enferma  dans  (Hogau  après  le  désastre  de 
Russie  et  s'y  maintint  jusqu'à  la  paix,  commanda 
le  génie  dans  l'expédition  d'Espagne  en  1823,  em- 
porta le  Treeadéro,  assiégea  (^dix,  et  fut  à  son  re- 
tour créé  pair  de  France  etvicomte^Nonmié  en  1840 
président  du  conseil  des  fortifications,  il  eut  en 
cette  aualité  à  diriger  la  construction  des  fortifica- 
tions de  Parts,  et  acheva  en  cinq  années  cette  œu- 
vre immense  :  il  reçut  en  récompense  le  bâton  de 
maréchal  (1847).  Doae  a  rédigé  les  travaux  de  siège 
dans  V Expédition  d^ Egypte  et  a  publié  %m  Précis  des 
opérations  devant  Cadix. 

DOWCABIXaiS',  gouvernement  dés  dm%e  rois  qui 
se  partageaient  l'Egypte  vers  l'an  680  av.  J.-C.  Laao< 
déparehje  ne  dura  mr environ  18  ans. 

DO60BNS  (RemWt),  Dodoneeus,  savant  hollan- 
dais^ né  dans  la  Prise  en  1 51 7 ,  mort  à  Leyde  en  1 585 , 
cultiva  aveo  succès  l'astronomie,  la  médecine  et  8a^ 
tout  la  botanique,  et  devint  médecin  des  empereurs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II.  On  distingue  dans  le  . 
nombre  de  ses  ouvrages  :  Frumeniorum  et  legumi^ 
num  histefria-,'  Anvers ,  1 566  ;  Ftoncm  historia ,  1 568  ; 
Puvgantiium  radteum  et  herbarutn'  historia ,  1574; 
Stirpium  hMorta,  1576,  ouvrage  qui  résume  tous 
ses  travaux  et  qui  a  été  traduit  par  L'Ecluse,  sous  le 
titre  d'Histoire  des  plantes;  Historia  vitis,  1580*  Il 
travailla  en  commun*  aveo  L'Ëbluse  et  Lobel. 

DODONE,  Dodona  (auj.  Heloni-Mon  ou  Gardikif 
au  N.  de  Janina),  v.  d'Épire,  en  Chaonie,  sur  les 
conflns  de  la  Thëspnotie,  au  pied  du  TomaruSf  aa 
milieu  de  vastes  forêts,  était  le  sanctuaire  du  culte 
pélasgique,  et  avait  un  oracle  de  Jupiter,  l'un  des 
plus  célèbres  comme  des  plus  anciens  de  la  Grècej 
Les  prophéties  étaient  renapes  car  un  chêne,  nommé 
l'orm  fatidique  :  la  prêtresse  interprétait  tantôt  le 
bruissement  des  branches,  tantôt  le  son  rendu  par 
des  vases  de  cuivre  suspendus  à  l'arbre  .saoré,  tantdt 
le  ■  chant  des  colombes  caohèes  dans  son  feuillage 
ou  le  murmure  d'une  source 'voisine. 

DODSl£T (Robert). littérateur  et  libraire  anglais, 
né  en  1703  à  Mansfield  (Nottinghamshire),  mort  en 
1764,  f^t  d'abord  laquais  et  commença  à  se  faire  con*- 
naître  par  un  petit  recueil  en  vers  intitulé:  la  Muse 
enlverée,  qui  lui  concilia  l'estime  de  Pope.  On  a  de 
lui  en  outre  :  la  Boutique  de  bijoux;  coraédre  sati- 
rique, 1735,  trad.  en  1767;  le  Roi  et  le  Meunier  de 
MànsfiHdt'  1736,  fdrce  qui' eut  un  grand  succès  (trad. 
aviec  d'autres  pièces  par  Patu,  1756);  Cléone,  tra^ 
gôdie,  1758;  VÉeonomie  de  la  vie  humaine  ou  le 
Bramine  inspiré,  1748,  traité  de  morale  «n  style 
orienta)  (plusieurs  fois  trad. ,  notamment  par  Des^ 
touraelles,  1812).  et  des  Fa6)e«  en  vers  qui  ont  été 
aussi  traduites.  Il  publia  à  partir  de  nbSVAnnual 
Regieter,  qui  est  le  typede  nos  annuaires  historiques. 

DO0WEIX  (Henn),  savant  philologue,  né  à  D\i^ 
blin  en  1641 ,  mort  en  1 71 1 ,  se  livra  avec  ardeur  aux 
sdences  ecclésiastiques,  quoiqu'il  fût  laïque.  Il  se  lia 
étroitement  avec  Uoyd,  évèque  de  St-Asaph.  et  fut 
nommé  en  1688  professeur  d'histoire  à  Oxford;  mais 
il  se  fit  destituer  pour  avoir  refusé  le  serment  a'allè* 
geance  :  il  écrivit  à  cette  ooeai^on  un  pamphlet  qu^l 
mtitula  Kùn-jurors  (1701).  On  a  de  lui  de  savantes 
dissertations  sur  S.  Cyprien,  S.  Iténée,  Sanchonia* 
thon;  des  notes  sur  Yelléius  Pitterculus,  Xénophon, 
Denys  d'Halioamasse;  une  b^eéd.  des  P^lib-  Géé-  • 
graphes  grecs,  Oxford,  1698;  un.  traité  estimé  de 
chronologie  :  Deveteribus  Grseeorum  BomanorumiMê 
cycHe,  Oxf.,  1703  ;  mais  il  est  surtout  cennu  par  dés 
opinions  singulières  ^qui  l'engagèrent  dans  de  vives- 
disputes  avec  (^arke,  Norrts,  Baxter.  Bumel  :  il  soii- 
tenait,  entre  autres  paradoxes,  que l'ftme est-mortelle  • 
de  sa  nature  et  que  l'immortalité  ne  lui  est  conférée 
que  par  un  don  de  Dieu  et,  depuis  le»  Apôtres,  paf 
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le  ministère  des  évêques  ;  que  les  quatre  Evangiles 
avaient  été  rédigés  du  temps  de  Trajan,  etc.  —  Son 
fils  aîné.  Henri  D.,  publia  en  1742  le  Christianisme 
non  fondé  en  preuves ^  pamphlet  anonyme,  où  il  at- 
taquait la  révélation,  tout  en  affectant  du  zèle  pour 
le  Christianisme.—W.  D.,  frère  du  préc. ,  170^88, 
entra  dans  le  clergé  anglican  et  devint  archidiacre 
de  Berks.  On  a  de  lui  une  Libre  réponse  aux  Libres 
recherches  du  docteur  Middleton,  et  un  grand  nom- 
bre de  Sermons,  dont  un  contre  le  livre  de  son  frère, 
le  Christianisme  non  fondé.  —  Edouard  D.,  1737- 
1832»  s'e^>t  fait  connaître  comme  antiquaire.  On  a  de 
lui  :  CUusical  tour  in  Greece^  1819,  et  Vues  et  des- 
cription des  constructions  cyclopéennes  de  la  Grèce 
et  de  Vliaiie,  avec  un  texte  franc.,  Paris,  1834, 
ouvrages  très-estimés. 

DŒBEREINER  (J.  Wolfgang),  chimiste,  né  en 
1780  à  Hof  (Bavière),  mort  en  1849,  enseigna  à  par- 
tir de  1810  la  chimie  à  l'Université  d'iéna.  On  lui 
doit,  entre  autres  découvertes,  celle  des  chlorures 
alcalins,  des  propriétés  désinfectantes  du  charbon, 
des  procédés  propres  à  extraire  la  soude  du  sel  de 
Glauoer,  de  la  singulière  propriété  qu*a  le  platine  à 
Tétat  spongieux  d'enflammer  rhydroeène  au  contact 
de  Tair,  propriété  au'il  appliaua  à  Ta  construction 
de  briaueU  j  de  veilleuses  et  a'eudiomètres  de  pla- 
tine. 11  a  laissé,  outre  de  nombreux  mémoires,  des 
Éléments  de  chimie  pharmaceutique,  léna,  1819; 
des  Essais  de  chimie  pneumatique,  1821,  et  des 
Princifes  de  chimie  générale,  1826. 

DOERING  (Wilh.  Âsmus),  poôte  allemand,  né  en 
1789  à  Cassel  (Hesse),  mort  en  1833.  On  a  de  lui  2 
irames  :  Cervantes,  1809,  et  Albert  le  Sage,  1825; 
4  tragédies  :  Posaei  le  Fidèle  Eckert.  1822;  Zénobie, 
1823  ;  l€  Secret  du  tonibeau,  1824;  plusieurs  opéras, 
plusieurs  romans  et  des  nouvelles  en  prose  et  en  vers  : 
c'est  dans  ce  dernier  genre  qu'il  réussit  le  mieux.  Il 
fournit  un  grand  nombre  (farticles  aux  journaux 
littéraires  de  l'Allemagne,  et  fonda  lui-même  deux 
iournaux,  VIris,  en  181 6,  et  le  Kaléidoscope,  en  1819. 

DOES  (van  der).  F.  DOUSÀ  et  van  der  does. 

DOESBURG,  V.  forte  de  Hollande  (Gueldre) ,  à  13  k. 
S.  de  Zutphen,  au  confluent  des  deux  Yssel;2400  h. 
Prise  par  Louis  XIV  en  1672. 

DOFRINES,  dites  aussi  Alpes  Scandinaves,  chaîne 
de  mont,  qui  traverse  dans  toute  sa  longueur  la  pé- 
ninsule Scandinave  en  séparant  la  Norvège  de  la 
Suède,  et  en  formant  la  bgne  de  partage  des  eaux 
entre  la  Baltique  et  la  mer  du  Nord.  Son  point  cul- 
minant, le  Sneehsttan  (Bonnet  de  neige),  a  2500". 
Les  ûofrines  sont  les  mont,  les  plus  riches  de  l'Eu- 
rope en  mines  de  fer  et  de  cuivre.  On  y  trouve  aussi 
du  plomb,  de  l'arsenic,  du  cobalt  et  de  l'argent. 

BOGADO  (c-à-d.  État  du  doge),  anc.  prov.  de  l'Ë- 
tat  de  Venise,  entre  la  Polésine  au  S.,  le  Padouan  à 
ro.,  le  Trévisan  au  N.,  et  l'Adriatique  à  TE. .  compre- 
nait les  nombreux  îlots  qui  forment  la  v.  ae  Venise, 
plus  Giudeca,  St-George,  St-Rasmo,  Malamocco,  et 
un  peu  de  terre  ferme.  Venise  en  était  le  ch.-lieu. 

DOGES.  On  appelait  ainsi  le  premier  magistrat  de 

Slusieurs  républiques  italiennes,  particulièrement 
e  Venise  et  de  Gènes.  A  Venise^  le  doge  avait  pour 
attributions  principales  :  de  décider  la  guerre  ou  la 
paix,  de  commander  les  armées,  de  nommer  aux 
fonctions  civiles  et  ecclésiastiques,  de  présider  le 
sénat:  mais  il  ne  pouvait  prendre  aucune  résolution 
sans  l'assentiment  du  Conseil  des  Dix.  La  monnaie 
était  frappée  au  nom  du  doge,  mais  non  à  ses  ar- 
mes^ il  ne  pouvait  choisir  une  épouse  ailleurs  qu'à 
Venise.  En  entrant  en  charjge  il  se  fiançait  avec  la 
mer  Adriatique,  usage  qui  faisait  sans  doule  allusion 
à  l'empire  <^ue  Venise  avait  sur  les  mers.  Le  ix^doge 
fût  Paulucci  Anafesto  (697),  et  le  dernier,  Ludovico 
Marini,  qui  était  en  exercice  lorsque  la  république  de 
Venise  fut  conquise  par  les  armes  françaises  (1797). 
Les  doges  vénitiens  les  plus  célèbres  sont  les  Dandolo, 
les  Faliero,  les  Tiepolo  et  les  Gradenigo.  V.  ces  noms. 
A  Gênes,  la  dignité  de  doge  fut  créée  en  1339 


et  tut  d'abord  conférée  à  vie  ;  le  doge  devait  ètie 
de  famille  plébéienne  et  de  la  faction  eibeline. 
Parmi  ces  doges  perpétuels  nous  citerons  les  noms 
de  Guarco,  Montaldo,  Fregoso  et  Adorno.  En  1^38 
André  Doria  fit  décréter  qu'on  élirait  un  nourau 
doge  tous  les  deux  ans  et  qu'il  serait  choisi  parmi  les 
familles  aristocratiques;  ce  doge  devait  partager  le 
pouvoir  avec  un  conseil  de  400  membres  cnoisis  dans 
la  noblesse.  Les  Spinola,  les  Doria,  les  Grimaldi,les 
Imperiali,  les  Durazzo,  les  Balbi,  les  Pallavicino, 
sont  les  plus  célèbres  de  ces  derniers  doges.  Gêne» 
cessa  d'avoir  des  doges  en  1797,  lors  de  l'occupation 
de  cette  république  par  les  armées  françaises. 

DOGGER-BANK.,  c.-à-d.  Banc  des  Chiens,  long 
banc  de  sable  de  la  mer  du  Nord,  entre  l' Angleterre, 
la  Hollande  et  le  Danemark,  par  54*  10'-57*  23' lai. 
N.  et  V  21'-4«  17'  long.  E.  Il  est  très-fréquenté  pour 
la  pêche  de  la  morue.  Il  s'y  livra,  le  5  août  1781, 
un  combat  naval  entre  les  Hollandais  et  les  Anglais. 

DOHNA  (comtes  de) .  anc.  et  illustre  famille  d'Alle- 
magne, est  originaire  de  la  Gaule  Viennoise  (Dauphi- 
né),etfut  transportée  en  Allemagne  par  Charlemagne 
(806),  pour  défendre  les  frontières  de  l'empire  contre 
les  Wendes.  Elle  tire  son  nom  du  château  de  Dohna  ou 
Donye,  situé  à  quelques  kil.  S.  £.  de  Dresde.  Le  titre 
de  burgrave  était  héréditaire  dans  cette  maison.  Elle 
forma  deux  lignes  principales,  celle  de  Silésie,  qui 
s'éteignit  en  1611,  et  celle  de  Prusse,  qui  existe  en- 
core auj.  Elle  a  produit  un  grand  nombre  de  pe^ 
sonnages  distingués.  Les  principaux  sont  :  F^ien. 
burgrave  de  Donna,  né  en  1550.  mort  en  1622:  il 
fut  Te  compagnon  d'enfance  d'Albert,  premier  due 
de  Prusse,  parcourut  la  France  et  l'Italie,  puis  entra 
au  service  de  Jean-Casimir,  comte  palaun.  qui  le 
chargea  de  plusieurs  missions,  et  lui  donna  le  com- 
mandement d'un  corps  de  troupes  allemandes  envoyé 
au  secours  de  Henri  IV ,  roi  de  France.  De  retour  en 
Prusse,  il  reçut  de  l'électeur  de  Brandebourg,  Jean- 
Frédéric,  le  titre  de  grand  burgrave  du  duché  de 
Prusse;  1604.  —  Acace,  burgrave  de  Dohna,  neveu 
du  préc,  né  en  1581  :  après  un  vovaçe  en  France,  il 
fut  nommé  gouverneur  du  fils  de  Téiecteur  palatio, 
et  fut,  dans  la  suite,  chargé  de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques par  son  élève.  Frédéric  V,  devenu  élec- 
teur palatin  et  roi  de  Bohême.  Après  les  désastres  de 
ce  prince,  Dohna  se  retira  en  Prusse,  où  il  mourut  en 
1647.  —  Frédéric,  bourKuemestre  de  Dohna,  acheta 
en  1657  la  seigneurie  de  Coppet  en  Suisse,  reçut  le 
droit  de  bourgeoisie  à  Berne,  et  occupa  une  place 
dans  le  ffrand  conseil  de  ce  canton.  Bayie  fut  le  pré- 
cepteur de  ses  trois  fils.— Alexandre,  comte  de  Donna, 
né  en  1661,  mort  en  1728,  feld-maréchal  de  Prusse, 
premier  ministre  d'État  de  Frédéric  I  et  Frédéric- 
Guillaume  I  :  il  avait  été  gouverneur  de  ce  dernier. 

DOIRE  BALTÉE,  Dora  Baltea  des  Italiens,  Duriê 
Major  des  anciens,  riv.  d'Italie  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  Petit-St-Bemard,  arrose  Aoste  et  Ivrde, 
et  tombe  dans  le  Pô  entre  Crescentino  et  Brusasco, 
après  175  kil.  de  cours.  —  EUe  a  donné  son  nom  à 
un  dép.  de  l'empire  français  dont  Ivrée  était  lech.4. 

DOiRE  RiPAiHE,  Dora  Riparia  des  Italiens,  Duria 
Minor  des  anciens,  riv.  d'Italie,  au  S.  de  la  précé- 
dente, sort  du  versant  oriental  des  Alpes  Cottiennes, 
traverse  la  province  de  Suse,  et  va  grossir  le  Pô  un 
peu  au-dessous  de  Turin  après  120  Kil.  de  cours. 

DOKKUM.  V.  de  Hollande  (Frise),  à  19  kil.  N.  E. 
de  Leeuwarden,  à  9  kil.  de  la  mer,  à  laquelle  elle 
communique  par  un  canal  navigable  à  la  marée  haute 
pour  les  gros  b&timents;  3600  hab.  Patrie  de  Tas- 
ironome  Gemma  Frisius.  Prise  et  dévastée  par  les 
Espagnols  en  1572. 

DOL,  ch.-l.  de  c.  (lUe-et-Vilaine) ,  à  28  kU.  S.  K. 
de  St-Halo;  4U00  hab.  Collège  j  anc.  évéché,  qm 
fut  quelque  temps  métropolitain  de  toute  la  Breta- 
gne; place  jadis  importante,  qui  joua  un  rôle  pen- 
dant les  guerres  avec  l'Angleterre.     * 

DOLABELLA  (P.  Corn.),  cendre  de  Cicéron,  em- 
brassa pendant  la  guerre  civile  le  parti  de  Ceaw, 
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servit  sous  ce  général  à  Pharsale ,  à  Thapsus  et  à 
Munda,  et  fut  successiveinent  tribun ,  consul  (44  av. 
J.-C),  et  gouverneur  de  Syrie.  Après  la  mort  de 
César,  il  lut  dépouillé  de  son  gouvernement  par 
Cassius,  et  s'en  vengea  en  faisant  périr  Trébonius, 
gouverneur  de  l'Asie- Mineure ,  et  Tun  des  meur- 
triers du  dictateur.  Déclaré  pour  ce  meurtre  ennemi 
de  la  république,  il  s'enferma  dans  Laodicée,  et  y 
fut  assiégé  par  Cassius,  qui  le  réduisit  à  se  donner 
la  mort,  ran  43  av.  J.-C.  Il  avait  à  peine  30  ans.  Do- 
labella  était  très-petit  :  Cicéron,  le  voyant  un  jour 
ceint  d'une  épée  fort  longue ,  dit  plaisamment  : 
c  Qui  donc  a  attacbé  mon  gendre  à  cette  épée  ?  » 

DOLŒ  (Carlo),  peintre  florentin,  né  en  1616,  mort 
en  1686,  excellait  surtout  dans  le  portrait.  On  lui 
doit  aussi  plusieurs  tableaux  très-esumés,  entre  au- 
tres :  J.-C.  dcms  U  jardin  des  Oliviers,  qu'on  voyait 
au  musée  du  Louvre  avant  181&;  Hérodiade  partant 
la  tête  de  S.  Jean-Baptiste  ;  une  Ste  Cécile;  J.-C. 
bénissant  le  pain;  la  Vierge  allaitant  Jésus.  U  se 
distingue  par  une  expression  vraie  et  touchante, 
par  la  suavité  et  l'harmonie  de  la  couleur,  et  par 
une  douceur  de  pinceau  qui  lui  a  valu  sans  doute 
le  nom  sous  le<|uel  il  est  connu. 

DOLCE  (Ludovico),  littérateur  vénitien,  1508-1566, 
a  traduit  la  Vie  d^ÀpoUonius  de  Philostrate,  les  Mé- 
tamorphoses d'Ovide  (en  vers),  les  OEuvres  d^Ho- 
raee,  et  a  donné  plusieurs  tragédies  dont  la  plus  cél., 
Marianney  a  été  refaite  par  Tristan  et  par  Voltaire* 

DOle,  Dola  Seauœiorum  et  Didattium ,  ch.-l. 
d'arr.  (Jura),  près  au  Doubs  et  sur  le  canal  du  Rhin 
au  RhOne,  mu  y  prend  son  origine,  à 52  kil.  N.  de 
Lons-le-SauInier;  11 000  hab.  Station,  belle  église  de 
Notre-Dame.  Trib.,  collège  (jadis  aux  Jésuites).  Pro- 
duits chimiques:  mécaniques  hydrauliques,  etc. 
Quelques  restes  de  monuments  romains.  —  Ddle  est 
très- ancienne  :  elle  fut  érigée  en  commune  en  1274. 
Elle  était  la  capit.  de  la  Franche-Comté  avant  Besan- 
çon, et  eut  un  parlement  et  une  université  célèbre, 
créée  en  1422.  Louis  XI  s'en  empara  en  1479,  mais  la 
perdit  bientôt  :  Charles-Quint  la  fortifia  en  1530;  le 
prince  de  Condlé  l'assiégea  vainement  en  1636,  mais 
Louis  XIV  la  prit  en  1674;  il  transféra  le  siège  du 
gouvernement  à  Besançon.  Patrie  du  général  Malet. 

nÔLE  (la),  un  des  plus  hauts  sommets  de  la  chaîne 
du  Jura,  est  située  en  Suisse  (pays  de  Vaud),  à 
26  kiL  N.  de  Genève,  et  s'élève  à  1690"  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  de  cette  hauteur,  on  voit  le 
Mont-Blanc  et  toute  la  chaîne  des  Alpes,  depuis  le 
St-Gothard  iusqu'au  MontrCenis. 

DOLET  (Etienne),  né  à  Orléans  en  1509,  fut  dans 
sa  jeunesse  secrétaire  d'ambassade  à  Venise,  puis 
étudia  la  jurisprudence  à  Toulouse,  où  il  se  nt,  par 
ion  humeur  turbulente,  des  querelles  avec  le  pane- 
ment  et  d'où  il  fut  expulsé  en  1534.  Il  alla  s'établir 
imprimeur  à  Lyon  ;  mais  il  s'attira  dans  cette  ville 
de  nouvelles  difficultés  par  son  caractère  satirique 
et  par  la  publication  d'ouvrages  entachés  d'hérésie. 
Deux  fois  mis  en  prison  (1542  et  44),  il  fut  bientôt 
relAché  ;  mais  ayant  donné  lieu  à  de  nouvelles  plain- 
tes, il  fut  incarcéré  une  3*  fois ,  après  avoir  été 
condamné  par  la  Sorbonne  et  par  le  parlement  de  Pa- 
ris. François  I,  qui  Tavait  d'abord  protégé,  l'ayant 
abandonné,  il  fut  amené  de  Lyon  k  Paris  pour  y  subir 
le  supplice  :  il  fut  pendu,  puis  orûlé  en  place  Maubert 
(1546).  On  dit  que,  voyant  le  peuple  attendri  sur  son 
sort,  il  fit  lui-même  ce  vers  en  allant  au  supplice  : 

Non  dolet  ipu  Doletf  ted  pia  turba  doUt. 

Son  crime  était,  selon  les  uns ,  d'avoir  professé  le 
matérialisme  et  l'athéisme,  selon  les  autres,  de  s'è- 
^  montré  favorable  aux  opinions  de  Luther.  Ses 
pnncipaux  ouvrages  sont  :  Commentarii  linguœ  la- 
ttna,  Lyon,  1536-38,  2  vol.  in-f.;  Formula  latina- 
»^m  locutùmum,  1539;  De  Imitatione  Ciceroniana. 
1535  et  1540,  où  il  combat  Erasme.  Il  a  aussi  laissé 
Jes  poésies  latines  et  françaises  fort  médiocres,  des 
ïfaductions  franc,  de  quelques  écrits  de  Platon  et  de 


Cicéron,  des  pamphlets  de  circonstance,  dont  deux 
sur  son  emprisonnement,  intitulés:  le  Premier  et  le 
Second  Enfer  d*Ét.  Dolet  ^  1544,  et  un  autre  où  il  de- 
mande qu  t7  soit  loisible  de  lire  VÉcriture  en  lan- 
gue  vulgaire f  et  qui  fut  brûlé.  Ses  OEuvres  ont  été 
réimpr.  chez  Techener,  Paris,  1830.  M.  Jos.  Boul- 
mier  a  écrit  sa  Tte,  1857;  M.  Taillandier  a  publié 
son  Procès.  1856. 

DOLGOROUKI  (les  princes),  illustre  famille  russe, 
qui  fait  remonter  son  origine  à  S.  Vladimir  et  à  Ru- 
nk.  Son  nom,  qui  signifie  longue  matn,  fut  porté 
pour  la  l'*  fois,  au  xu*  siècle,  par  George,  8*  fils 
de  Vladimir  Monomaque,  qui  régna  comme  grand 
prince  à  Moscou,  puis  à  Kiev,  de  1147  à  1157.  Elle 
a  fourni  un  grand  nombre  de  généraux  et  d'hommes 
d'État  distingués.  Jacques  Fédorovitch  D.,  né  en  1639, 
mort  en  1720,  fut  en  1687  chef  de  la  première  am- 
bassade russe  envoyée  en  France  et  en  Espagne, 
combattit  contre  les  Turcs,  puis  contre  le  roi  de 
Suède  Charles  XII,  fut  fait  prisonnier  à  Narwa, 
parvint  à  s'échapper  après  dix  ans  de  captivité,  fut 
nommé  sénateur  en  1702  et  se  distingua  par  sa  fran- 
chise et  par  la  fermeté  avec  laquelle  il  sut  résister 
aux  volontés  souvent  despotiques  de  Pierre  le  Grand. 
—  Ivan,  prince  de  D, ,  petit-neveu  du  préc. ,  s'em- 
para de  resprit  de  Pierre  II,  czar  de  Russie,  avec  le- 
quel il  avait  été  élevé,  fiança  sa  propre  sœur  Cathe- 
rine au  czar  en  1729,  et  fit  exiler  Menzikoff;  à 
l'avènement  de  l'impératrice  Anne,  il  fut  exilé 
lui-même  en  Sibérie  avec  sa  femme  )  et  quelques  an- 
nées après  (1738),  il  fut  mis  i  mort  avec  la  plus 
grande  partie  de  sa  famille  sur  les  plus  faibles  soup- 
çons. —  Parmi  les  membres  de  cette  famille  qui  sur- 
vécurent à  ce  tragiaue  événement,  nous  pouvons 
mentionner  Vasili  Dolgorouki,  général  en  cnef  sous 
Catherine  II,  oui  força  les  lignes  de  Pérékop  en 
177 1  et  mérita  le  nom  de  Krymski  pour  avoir  con- 
quis la  Crimée,  1774;  —  Ivan-Mikulovitch  D.,  né 
en  1764.  mort  en  1824,  qui  se  distingua  comme 
poète  :  il  a  composé  des  ou  es,  des  épîtres  philoso- 
phiques et  des  satires.  Ses  œuvres  parurent  à  Mos- 
cou en  1819  so^s  ce  titre  :  État  de  mon  dme,  ou  Poé- 
sies du  prince  J.  M.  Dolgorouki, 

D'OLIVET.  V.  OLIVET  et  FABRE  d'OLIVBT. 

DOLLART  (golfe  de),  golfe  de  la  mer  du  Nord,  à 
l'emb.  de  l'Ems,  entre  lesprov.  de  Groningue  (Hol- 
lande) et  de  Frise  orient.  (Hanovre)  ;  il  a  de  30  à  35  k. 
d'enfoncement  sur  15  de  large.  Il  fut  formé  par  deux 
irruptions  de  la  mer  (1277  et  1287),  qui  englouti- 
rent 33  villages  et  firent  périr  100000  hab. 

DOLLOND,  famille  dmbiles  opticiens  anelais. 
Jean  DoUond,  né  en  1706,  mort  en  1*62,  issu  de  ré- 
fugiés français,  était  d'abord  fabricant  de  soie;  il 
étudia  seul  les  mathématiques,  et  ayant  formé  ses 
deux  fils,  Pierre  et  Jean  Dollond,  il  se  consacra  avec 
eux  à  la  fabrication  des  instruments  de  mathémati- 
ques et  d'astronomie.  Ils  ont  perfectionné  les  lunettes 
achromatiques,  les  télescopes  réfringents  et  le  mi- 
cromètre. 

DOLOMIEU,  vge  du  dép.  de  l'Isère,  au  N.  0.  et  à 
8  kil.  de  la  Tour-du-Pin;  1300  h.  Ane.  seigneurie, 
érigée  en  marquisat  en  1688. 

DOLOMIEC  (Tancrède  gratet  de) ,  géologue  et 
minéralogiste,  né  en  1750,  au  château  de  Dolomieu 
en  Dauphiné,  mort  en  1801,  membre  de  l'Institut, 
ingénieur  et  professeur  à  l'Ëcole  des  mines  et  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  a  enrichi  la  science  par 
ses  recherches  sur  les  substances  volcaniques  et  sur 
une  foule  de  questions  de  géologie  et  de  minéralo- 
gie. Il  était  entré  jeune  dans  l'ordre  de  Malte,  mais 
u  le  quitta  après  avoir  tué  en  duel  un  des  chevaliers 
et  avoir  subi  pour  ce  fait  une  détention  de  9  moi&. 
Rendu  à  la  liberté,  il  se  consacra  à  l'étude  des  scien- 
ces. U  parcourut  à  pied  pour  faire  ses  observations 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  et  visita  ainsi 
Malte,  le  Portugal,  la  Sicile,  la  Calabre,  l'Italie,  !• 
Tyrol,  la  France,  les  mont,  ae  la  Suisse  et  de  la  Sa- 
voie, et  enfin  l'Egypte,  pendant  l'expédition  fran- 
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çaise  dont  il  fit  partie.  Au  retour  d*£gypte,  il  fut  jeté 
sur  les  cdtes  du  roy.  de  Naples,  et  y  subit  pendant 
il  mois  la  plus  dure  captivité.  Les  plus  remarqua- 
bles de  ses  ouvrages  sont  :  Voyage  aux  îles  de  Livarif 
Suivi  dhin  MimoirB  mr  une  espèce  de  xolcan  et  air, 
et  d'un  autre  tur  la  température  du  climat  de  Malte, 
1 783  :  Sur  U  tremblement  de  terre  de  la  Cala^r e,  1 784; 
Sur  les  iks  Ponces  et  les  produits  volcaniques  de 
VEtna,  1788;  la  Philosophie  minéràlogique,  1802, 
ouvrage  qu'il  écrivit  à  Naples  dans  sa  prison.  Les  mi- 
néralogistes on  t  donné  en  son  honneur  le  nom  de  dolo- 
tm>  à  une  espèce'de  pierre  (Balcairenhosphorescente. 
Lacepëde  prononça  en  1809  son  stoge  à  Tlastitut 

DOLON,  soldat  troyen ,  s'offrit  à  Hector  pour  aller 
reconoartre  le  camp  des  Grecs  et  tenta  de  pénétrer 
jtaqu'à  la  tente  d'A^memnon,  mais  il  fut  reconnu 
et  pris  par  Ulysse  et  Diomëde.  Il  demanda  la  vie,  et 
donna,  pour  l'obtenir,  des  renseignements  sur  la  ville 
et  sur  les  forces  des  Troyens.  Malgré  cette  trahison, 
U  ftit  égorgé  par  Diomède. 

DOLOPES,  anc.  peuple  de  laThessalie,  au  S.  0., 
habitait  au  pied  du  Pinde,  sur  les  confins  de  l'Stolie 
et  de  TËpire.  Leur  pays  était  traversé  par  l'AchéloQs. 
Ils  vinrent  à  Troie,  sous  la  conduite  de  Phénix. 

BOM  ou  DON,  oe  dominue,  seigneur,  titre  d'hon- 
neur, usité  en  Espagneet  en  Portugal,  ne  s'appliquait 
d'abord  qu'aux  princes,  aux  évéques  et  aux  seigneurs  ; 
dans  la  suite,  il  fut  donné  à  tout  hidalgo.  Ce  n'est 
plus  auj.  qu'une*  formule  de  politesse.  La  qualifica- 
tion de  dona  (diminutif  de  domina)  se  donne  égale- 
ment aux  dames  de  tout  rang.  —  Le  titre  de  dom  est 
aussi  appliqué  aux  religieux  de  oeftains  Ordres  qui 
îâdisne  recevaient  que  des  nobles,  par  ex.  aux  Bé- 
nédictins, aux  Cbartreux,  etc.  On  ait  qu'il  fut  pri- 
mitivement porté  par  le  pape,  d*où  il  paissa  aux  évo- 
ques et  enfin  aux  simples  moines.  Devant  les  noms 
de  religieux  on  écrit  toujours  dom. 

]K)MAIRON (L.),  littérateur,né  à Bériersen  1745, 
mort  en  1807,  fût  professeur  k  Tficole  Militaire  de- 
puis 1788  Jusqu'à  la  Révolution;  devint  au  rétablis- 
sement des  éludes  professeur  de  belles^lettres,  puis 
principal  à  Dieppe,  et  enfin  inspecteur  de  l'instruc- 
tion publique.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  lit- 
térature et  d'histoire,  dont  les  plus  estimés  sont  : 
Principes  généraux  des  Belles- Lettres,  1785 et  1802, 
les  Rudiments  de  l'histoire,  1801,  ouvrage  qui  fut 
longtemps  classique,  une  Bhétorique  et  une  Poétique. 

BOHART,  ch.4.  de c.  (Somme),  à  20  k.  S.  0.  de 
Douttens;  I4i;3  h.  Foire  aux  chevaux. 

IDOMAT  (Jean},  savant  jurisconsulte,  né  à  Cler- 
mont-Perrand  en  1625,  mort  en  1695,  fut  avocat  du 
iT>i  au  présidial  de  aermont,  et  consacra  toute  sa 
vie  à  l'étude  de  la  jurisprudence.  Le  droit  romain 
avant  lui  était  un  véritable  chaos  :  il  y  porta  la  lu- 
mière en  replSiÇant  les  lois  romaines  dans  leur  ordre 
naturel,  et  en  élaguant  tout  ce  qui  dans  ces  lois  était 
absolument  étranger  à  nos  mœurs  et  à  nos  usages. 
Ses  plus  importants  ouvrages  sont  :  Loi«  civile»  dans 
leur  ordre  naturel;  le  Droit  mihlie;  Ltgum  deUotus, 
choix  des  lois  les  plus  usuelles  renfermées  dans  les 
recueils  de  Justinien.  Ces  divers  ouvrages  ont  été  ré* 
imprimés  ensemble.  Paris,  1717,  io-foL;  puis  avec 
des  additions  d'Héricourt,  Paris,  1724, 2  vol.  in-fol.; 
avec  les  notes  de  Boucheul,  Berroyer  et  Chevalier, 
1744,  2  vol.;  et  enfin  avec  le  supplément  de  liejouy, 
1755-67,  et  1777,  2  vol.  in-fol.;  ils  ont  été  réimpri- 
més en  1828-30,  par  J.  Rémy,  avec  les-  articles  eor- 
respondants  de  nos  codes.  Compatriote  et  ami  de 
Pascal,  Domat  était  comme  lui  fervent  janséniste , 
ce  qui  n'empêcha  pas  Louis  XIV  de  le  pensionner. 

DOMBASLE  (Christophe  maThieu de) ,  agronome, 
tié  à  Nancy,  en  1777,  mort  en  1843,  dirigea  depuis 
1B22  la  ferme  expérimentale  et  l'institut  agriooie  de 
Roville  (Meurthe),  éleva  cet  établissement  à  un  haut 
'point  de  prospérité,  et  contribua  puissamment  au 
perfectionnement  de  l'açriciiltUre ,  soit  en  fohnant 
d'habiles  élèves,  soit  en  inventant  des  instruments 
vatûlfes  et  en-  publiant  de  bons  ouvrages.  Outre  les 


A  nnales  agricotes  de  Roville ,  il  a  publié  b  Théorie  de 
la  charrue,  le  Calendrier  du  bon  euilluoleiif  ,airad. 
VAgriculture  de  J.  Saindair,  et  a  laissé  un  TraHéda- 
griculture^  pobl.  en  1861.  U  a  intrdduired  Lo«TaiDel» 
eultur»ea  grand  du  im.  Nancy  lui  a  élevé  un# statue. 
DOMBES  (pays  de),  anc.  pays  de  Fnaee,  eonqkris 
dans  la  grana-gouvt  de  Bourgogne,  était  âtaéeatn 
la  Bresse,  le  Lyonnais,  le  BeaojoUds  et  le- Maçon- 
nais, et  formait  une  principauté  qui  avait  pour  eapit 
Trévoux  et  qui  eofrespondait  à  peu  près  à  l'arr.  d» 
Trévoux.  Après  avoir  fait  partie  du  roy.  de  Bea^ 
gogne,  elle  appartint  aux  -maisone  de  maiiiea,  de 
Bourbon  et  d'Orléans,  et  ne  ftit  réunie  à  la  couronne 
qu'en  1762.  EUe  possédait  un  parlement  (à  Trévoux). 
—  Ce  pays  est  couvert  d'étangs,  qui  le  rendent  mal- 
sain, et  qu'on  a  récemment  entrepris  de  dessMer. 

DOMBEY  (Joe.),  naturaliste,  né  à  Mflconen  1U3, 
mort  en  1794,  à  Mentserrat,  Ait  chargé  parle  minis- 
tre Turgot  d'explorer  le  Pérou,  en  compagnie  de  sa- 
vants espaffnols,  fit  de  1778  k  1784  une  fouie  d'ob- 
servations intéressantes,  et  envoya  en  France  un 
précieux  herbier  que  l'on  conserve  au  Jardin  des 
Plantes;  mais  se  vit  traversé  dans  ses  opérations  par 
la  jalousie  de  ses  compagnons  de  voyage,  et  ne  put 
publier  lui-même  la  Flore  véruoienne,  quinepaihit 
qu'après  sa  mort,  à  Hadrki.  F.  lbCriviir. 

DOMBOYITZA,  riv.  de  Valachie,  sort  du  mont 
Tamas  en  Transylvanie,  coule  du  N.  O.  au  S.  E.»  ar- 
rose Bucharestet  se  jette  dans  rArdjiebfa^  on 
cours  de  190  k. 

DOMBROWSKI  (H.  J«an),  général  pdlonaig,  né 
près  de  Cracovie  en  1755,  mort  en  1818,  prit  lesa^ 
mes  en  1791  pour  défendre  la  Pologne,  rensporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Russes  et  les  Pnisslens, 
mais  fut  néanmoins  obligé  de  se  réfugier  en  France 
(1796),  y  forma  une  légion  polonaise,  qu'U  tom- 
manda  pendant  l'expédition  d*ltalie^  revint  en  Polo- 
gne en  1806,  après  la  victoire  d'Iéna,  et  y  rassembla 
plus  de  30000  combattanU,  qui  vinrent  grossir  Vu- 
mée  française.  Nommé  commandamt  ée  la  3*  division 
du  grand -duché  de  Varsovie  (1809),  il  répousttlei 
Russes  qui  avaient  envahi  U  Pologne.  Kn  1812t 
après  avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  eeunir 
la  retraite  de  la  grande  armée,  il  ramena  les  débris 
de  l'armée  polonaise  en  deçà  du  Rhin.  En  1815, 
Dombrowski  fut  nommé  sénateur  palatin  du  noavean 
roy.  de  Pologne.  11  s'occupa  dans  ses  dernier»  an- 
nées de  rédiger  Y  Histoire  de  la  légion  pohnaisee» 
Italie,  publiée  par  Chodzo  à  Paris,  en  1829. 

DOMENfi,  ch.-L  de  cant.  (Isère),  à  II  k.  E.  N.  E. 
de  Grenoble,  au  confluent  de  la  Domène  et  de  H- 
sère;  140U  bab.  Forces. 

DOMENICHI  (Ludovico),  littérateur,  né  à  Plai- 
sance, mort  à  Pise  en  1564 ,  était  lié  avec  Paul  ieve, 
l'Arétin  et  Doni.  Il  a  traduit  Xénophon,  Pleto^ 
que,  Polybe,  Pline  l'Ancien,  a  refondu  l'<^^*î»*J 
irmamofato  de  Boiardo,  Venise,  1545,  et  a  composé 
lui-même  :  Dialoghi  d^amore,  Venise,  1562',Mh  < 
faUi  notabili.  1556;  la  Donna  di  eorte,  1564;  *• 
Progne,  tragédie,  Florence,  1561,  et^es  Facétiet, 
1548,  trad.  en  français,  Lyon,  1574. 

DOMElHyUE  (Urbain),  grammairien,  né  à  Aoba- 
gne  (Bouches-du-Rhéne)  en  1745,  mort  à  Paris  a 
r810,  fut -professeur  de  grammaire  générale  à  l'é- 
oc>le  centrale  des  Quatre- Nations  à  Paris,  profesiettr 
d'humanités  au  lycée  Charlemagne  «t  membre  ds 
rinstitut.  U  s'occupa  avec  lèle  à  réfoimer  la  lugoe, 
défigurée  par  le  néologisme  révolutionnaire,  et  fonda 
k  cet  effet  un  Journal  de  la  tangue  française,  qwi 
obtint  un  grand  succès.  Ses  écrits  «nt  fongtemps 
fait  autorité.  On  a  de  lui  :  Gramm&tre  simplifiée, 
1778;  la  PrononeiaHon  française  déterminée  par 
des  signes  itwanables,  1796;  Sramnmire  féniraii 
analytique,  1798;  Soldions  gramineOiee^,  IK». 
U  proposa,  mats  en  vatn,  de  mttttte''«n  harmowe  l* 
prononciation  et  l'orthographe,  et  tett»a  d^treduire 
dans  la  iprammmre  une  nomeaolailittr<ytanme,  voi» 
^  biaarre,'  qui  n'a  pas  été  adoptée. 
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DOIOSSDAY'oaseoHSDAfWBOOK  (b.*è-tl.  î4ttB^Hu 
mgment),  grand  rôle  des  propriélés  foncières  de 
rÂngieterre,  MMdogiie  à  notre  eadastre.  cfve  Guil- 
laaaie  le  Gonqtténnt  fit  dresser  4e^  loao  à  1086)  afin 
de  servir  de  base  fpour  régler  à  l'artenir  tous  tes  dif- 
férends (|ui  s^élèvëraisntau  sujet  des  fiefs.  Le  ma- 
auscrit,  oocserTft  dans  l'abbaye  de  Westmioslcr, 
«kiite  encore.  Le  B^rMsdaybook  k  été  irapriné  à 
Lsndres  en  17M,  2  toI..  in-f.  En  181^,  «a  publia-  des 
iddittofu  et  des  Indea^  3  vol.  in4bl.>0n  y  joint' vne 
h(troéiieHon>ffénérale,  rédigée imrEUis  «n  ltt3,  2 
lol.  i»^. 

tOVmWÊ,  cb.-h  de  «.  (Meartb^),  à  18  kil.  t7. 
de  To«l:400'nAb.  Frlatnrede  coton,  mâafitectuMde 
calieot.  Station  du  cbemln  de  fer  de  Brest 


ses,  les^efearminait  fu  le  fer  (iiOB-M),  S.^BoiHDi- 
que^tapétait  un  grand  nombre  ae  converaonApad  la 
■iaitle  poKiiasion  ;  il  ne  prit  aneune  pari  à^ian^nefTe, 
ne'  "boulant 'd'autres  annes  q«e  la  prédication,  la 

{>ltiére  et  les  bon»  èxdfnpifes.  Durant  sDn^séjéllr  dans 
e  Languedoc*  il  fonda  à  Toulouse  l'ordrer^  Ffèreg 
Prêdéiui^s,  xjaà  ir  pris,  defaii  le  nom  de  Maiitticains 
(1215).  II  alla  ensuilerse>  fiier  à  Rome  vHooetiasiJII 
créa  potti*  lui  l'offtoede  maHre  dW'Mef^  pàlaiéi  1» 
cbar^  de  tenir  une  écote  spirituelle  au  Vittittan 
et  de  nommer  les  prédicateurs.  Il  employa  6es*der- 
Bièves  années  à  répandre  son  institut»  qui  bientôt 
IMnpta  de  nombrenx  Ooumnts  en  France,  «n  Italie, 
«n  Ebpagne.  Il  nmunit  à  BOloigneen  1231.  Quelqlfles- 
«ns  le  reirardent  oemme  le  premier  inquisiteur,  et 


DOMFRONT,  I>onn«/mi#eu  Dnm/Wmtnm,  oh.  1.  'disent  qu'il  fltet  ebnrgé  ^exercer  ces  fonctions «ms 


d*arr.  (Orne),  sur  une  cdline  d'oà  sort  la  Varenne, 
à  61  kQ.  N.  0..  d'Alençon;  2417  hab.  Tribunal,  col- 
lège. Toiles,  coutils,  drognets,  -serves;  forces, 
papétefies,  Terreries.  —  Pondéé  au-xi^svèdepar  Guil- 
fanme,  eomte  de  Bellesme,  èifle  fut  prise  et  reprise  plu- 
ifouis  fois  par  les  Français  et  les  Anglais  aux  xin*  et 
ny*  siècles,  et  par  les  Protestapts^et  les  Catholiques 
pendant  les  guerres  religieuses  du-  zvi*  s.  ; 'en '1574 
elle  fut  définitivement  enlevée  am  ProtsMants. 

DOMINICAINE  (République).  F.  HAlTi. 

DOMINICAINS  ou  prèhes  pRfttiuttnifi.  ordre' reli- 
gieui  de  la  règle  de  6t^Augustîn,'IM  rontié  par  S. 
Dominique,  Il  Toulouse,  en  1216,  et  approuvé- la 
même  année  par  le  pape  Innoeent  in.  Il  neçut  peur 


Bission  de  préeber  et  de  convertir  les  héréifiqses.  <Mns' cesse.  On  Tbon.  -le  14  cet 


Lesfenctrons  inquisitoriales  furent  ajoutées  en  I2;i3 
àses attributions.  L*ordre  des  Dominicains  se tépan-i 
dit  bientôt  dans  toute  la  chrétienté  er  forma  nn' grand 
nombre  de  maisons  distribuées  en  8  provinces  r  Es- 
{igne,  Toulouse,  France,  Provence,  LombaitHe, 
Rome,  AHema^e,  Angleterre.  Il  s'introduisit  dôs 
1218  à  Paris,  ou  tel  Dominicains  furent  connus  sous 
Il  nom  de  JcLCobins,  parce  que  leur  couvent  était  rue 
Maoques.  Cet  ordre  a  fourni  un  gi«nd  nombre  de 
Mpes  et  \le  personnages  célèbres  :  Albert  le  Grand, 
8.  Thomas  d'Aquin,  Raymond  de  Penafbrt,  Vincent 
de  Beanvais^  Caietan,  Dom.  Soto,  etc.  Il  soutint  une 
longue  rivalité  avec  celuides  Franciscains.  Supprimés 
en  France  en  1 T90,  les  Dominicains  se  sont  amservés 
dans  lesautres  pays  catholiques,  notammentii  R^cme, 
où  ils  ont  un  couvent  célèbre,  éui  leursertde  ch.-l. 
Usent  été  depuis  peu  d'années  réintroduite  en  France 
g^  le  P.  Lacordaire  (1841).  Ils  portent  une  robe 
Uanehe,  avec  scapulaire  et  capuchon  de  même 
étofle,  et  ont  un  rosaire  t>u  un  chapelet  suspendu  à 
leur  ceinture.  Touron  a  écrit  Vfiùtoire  det  hommêf 
iUuttres  de  Perdre^  S.  Bominique,  Paris,  ÎT43. 

DCmiNIQCE  (]A)t  une  des  Antilles  anglaises,  entre 
la  Guadeloupe  au  N.  et  la  MarUnioue  au  S.  :  46  kîL 
«ur  22:  23000  hab.  (dont  là 000  nègres  on  hommes 
de  couleur);  ch.-l..  Le  Roseau.  Montagnes  voioani- 
^ttes,  beaucoup  de  soufre,  eaux  thermales,  sol  fertile; 
pti  de  nort.— La  D.  fut  découverte  en  1 493  par  Christo- 
phe Cotomb,  un  dimanche,  dies  dominiea:  d'où  son 
nom;  elle  appartint  aux  Espasnob  Jusqu'en  1025, 
FOU  aux  Français,  qui  la  cédèrent  aux  Anglais  en 
1763,  la  reprirent  en  1778  ev  la  renktireiit  à  PAngle- 
terre  par  la  paix  de  1783. 

,DQiiilNlQUB  (S.),' fondateur  de'fordrtf  des  Domi- 
^ins,  né  en  1170  à  Galahorra  dans  la  Yierlle-Gas- 
nUe,  était,  à  ee  qu'on  croit,  de  Filhistre  famitle  des 


le  Languedoc;  cependant  rinquiaitlon  existait  «tant 
hii  :  dès  IlsaPorfltte  d'inquisiteur  avait  été  conféré 
à  deux  nwloesde  l'ordre  de  Ctteaux.  On  attribue  à  S. 
Dbmintqve  plnsieu^s  mlractes;  il  fut  canonisé  en 
1234  par  Grégoire  IX,  quiflxa  sa  f6te  au  4  août  Sa 
Vie  a  été'dcrita  par  plusieurs  auteurs,  notamment  par 
le  P.  Tonren,  1739,  et  par  le  P*  Lacordaire,  1841. 

Un  antre  &  Dominique,  surnommé  V^Muirassé, 
parce  qu'il  portait  une  cuirasse  de  mailles  de  fer 
qu'il  ne  quittait  que  pour  ee  flageller,  vivait  en  Italie 
au  n*  siède  et  mourut  en  1060.  Il  se  rendit  célèbre 

eir  ses  austérités.  Il  passa  sa  vie  dans  les  déserts  do 
ontefeltre  etdeFontaveHnno,  au  milieu  des  Apen- 
nins, ne  vivant  que  de  pahi  et  d^eau,  et  se  flagellant 


'noiliMioVB  de  ttirin.  peintre  du  «v«  siècle  (1420- 
]4?0t),  rtfçut  d'Antonello  le  secret  de  la  peinture  b 
rbulleet  te  communiquai  André  del  Castagne, qui, 
poussé  par  une  horrible  jalousie,  l'assassina  pour 
resterseulen  possession  d'unis!  important  secret  Do- 
minique'avait  travaillé  à  Lorette,  à  Péronse.  et  en- 
fin à  Florence.  Ses  meilleurs  ouvraç^es  ont  péri.  Son 
dessin  était  correct  et  ses  raccourcis  savants. 

noumvotm  niANGOi£LLi .  nom  de  deux  «ctenre  de 
la  Comédie-italienne,  père  et  Ms,  qui' eurent  un 
grand  succès  sous  les  rè^gwes  de  Louis  XIY  et  de 
Louis  XV,  surtout  dans  le  rMo  d'Arlequin.  Le  père, 
Joseph  D. ,  faisait  partie  de  la  troupe  que  Masarin 
•fit  vtitïT  k  Paris  en  16«0;-*Le  fils,  Pierre  Franc.  D., 
composa  fuinnémedes'  c^édies  et  excella  dans  la 
pai«die.  L'OiTdipe  tnmmij  paredie  de  VOEOioê  do 
VéHaire,  -et  Y  Agnès  de  ChaiUot,  parodie  de  Vlnès 
de  Canro  de  Lamotte,  firent  courir  tout  Paris. 

BOniNIQIItN  (LE),  Bomenieo  Zwttpieri,  tulgai- 
remrent  appelé  du  diminutif  tV  î>9m9fiichino,  peintre 
célèbre,  né  à  Bologne  en  1&81,  mort  à  Naples  en 
1641 ,  était' fils  d^in  cordonnier.  H  se  forma  à  Kécole 
de  Garrache  à  Bologne,  où  il  se  lia  avec  l'Albane, 
puis'se  rendit  à'  Rome.  Ce  fut  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  exécuta  son  premier  ouvrage  :  jldonif  tué  por 
ungetmglieT.  Peu  de* temps  après  il  peignit  son  beau 
tablean delà  FlagélHiùm  de  S.  Andréa  qufil  con»osa 
m  rtvalité  avec  le  (îuîde,  et  sa  CtmtMmion  de  S, 
M*dnie,  à  Keme,  où  il  reârta  fidèle  au  principe  de  son 
mattre  Annibal,  qui  n'admettait  pas  plus  de  1 2  figures 
dans  une  componlton.  Le  Domimquin  exécuta  ensuite 
à  Bologne  kk  Vierge  du  Roeaire  et  le  ^Martfre  de 
Su  'Agnès  ;  puis  il  revint  à  Rome,  où  il- produisît  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre.  Ses  succès  loi  valurent  de 
Duissants  protecteurs,  entre  autres  le  cardinal  AMo- 

»randrni,  mais' aussi  ils  soulevèrent  oentre  Inl'ime 


Guman.  U  se  distingua  de  bonne  heure  par  la  ferveur  t  foule  d'envieux.  Appelé  à  Naples  pour  «mer  à  f^- 
de  ion  zèle  et  par  son  talent  pour  la  prédication  ;  il  en-  nue*  la  chapelle  du  trésor,  il  essuya  dans  cette  tille 
Migaa  la  théoloffie  à  Palencia,  entra  en  1198  dans  ae  la  part  de  ses  envieux  les  mortifi 
y.ÇMpitre  de  l'évftque  d'Osma,  et  acoompagna  ce   humibantes,  et  il  y  mourut  empoiso 


V^f^ÊX  à  la  oour  de  France ,  où  le  roi  de  CastiUel'avait 
mrgé  d'une  négociation.  A  leur  retour.  Ils  s^rrétè- 
'«nt  tous  deux  dans  le  Languedoc  qui  était  alors  in- 
jecté de  l'hérésie  des  Albigeois,  et  s'étant  mis  à  la 
«>te  de  quelques  missicnnaires,  ils  travaillèrent  à 
jonnrirr  les  hérétiques.  Pendant  que  Sfadonde 
mifoft.  à  U  tète  d'une  I6niiidabl»aniée^  Croi- 


.ifioations  les  plus 
ipoisonné, '8ek>n  ^el- 
ques  historiens.  On  refuse  au  Dominiquin  Tinventioni 
mai^il  s'est  placé,  par  son-  dessin  exact  et  expressif, 
parsonr^oolcris  vrai,  au  premier  rang  apf^  Rapbaèl, 
le  Gorrège  et  le  Titien.  On  estime  surtout  ses  pein- 
tures à  fresque.  Ses  contemporains  l'avalent  sur- 
nommé U  Bcsnf,  à  cause  de  son  travail  lent  etnpi- 
nlâtre  Le  Lotme  possède  {Husieurs  «aMsaui  de  ce 
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maître  :  Dieu  reprochant  à  Adam  sa  désobéissance ^ 
David  jouant  de  la  harpe ^  la  Fuite  en  Egypte,  le 
Ravissement  de  S.  Paul,  Ste  Cécile^  Énée  et  Anchise, 
le  Triomj^  de  VAmour,  etc.  Son  OEuvre  a  été  re- 
cueilli par  Landon  en  158  pi.  Le  Dominiquin  réus- 
sissait aussi  dans  Tarchitecture  et  la  sculpture. 

DOMINIS  (Marc  Antonio  de),  né  en  1556,  dansPtle 
d'Arbe,  sur  les  côtes  de  la  Dalmatie,  entra  d'abord 
chez  les  Jésuites,  enseigna  avec  succès  la  philosophie, 
réloc[uence  dans  leurs  collèges,  devint  évêmie  de 
Segni,  archevêque  de  Spalatro  et  primat  de  Dalmatie 
et  de  Croatie  (1602);  mais  ayant  embrassé  l'opinion 
des  Réformés,  il  se  démit  de  ses  di^ités  et  se  réfu- 
gia en  Angleterre  (1616),  où  il  écrivit  contre  le  pape 
le  traité  De  Republica  diristiana  (1617-70)  :  Jac- 

3ues  I  lui  donna  de  riches  bénéfices  et  le  nomma 
oyeii  de  Windsor.  Au  bout  de  peu  d'années  il  chan- 
gea encore  une  fois  d'opinion,  quitta  furtivement 
l'Angleterre,  et  vint  à  Rome  où  Grégoire  XV  l'ac- 
cueiUit,  et  ou  il  se  rétracta  publiquement  (1622).  Mais 
ayant  laissé  entrevoir  que  sa  conversion  n'était  pas 
smcère.,  il  fut  enfermé  en  1624  au  château  St-Ange, 
où  il  mourut  au  bout  de  peu  ds  jours.  Dominis  cul- 
tiva la  science  avec  quelque  succès  :  il  eut  la  première 
idée  de  l'explication  de  l'arc-en-ciel,  que  Descartes 
perfectionna  depuis.  Cette  explication  se  trouve  dans  le 
traité  DeBadiis  invitrispenpectirisetiridey  Venise, 
1611,  ouvrage  qui  d'ailleurs  est  rempli  d'erreurs. 

DOMITIEN,  Titus  Flavitu  Domittanus,  empereur 
romain,  2*  fils  de  Vespasien.  né  à  Rome  l'an  51  de 
J.-C,  succéda  à  Titus  son  frère  en  81.  Au  commen- 
cément  de  son  règne  il  laissa  espérer  un  gouverne- 
ment assez  heureux  :  il  se  montra  libéral  et  juste:  il 
embellit  la  ville  de  plusieurs  édifices,  rétablit  laoi- 
bliothèque  d'Auguste  qui  avait  été  brûlée,  et  fit  avec 
quelque  succès  la  guerre  contre  les  Cattes  et  les  Ger- 
mains. Mais,  se  livrant  bientôt  à  son  naturel  féroce, 
il  mit  à  mort  un  grand  nombre  de  sénateurs  et  de  Ro- 
mains distingués,  Helvidius  Priscus,  Cerealis.  Amie- 
nus  Rusticus,  ainsi  que  ses  propres  cousins  Sabinus 
et  FI.  Clemens,  et  s'empara  de  leurs  biens;  il  ordonna 
la  plus  cruelle  persécution  contre  les  Chrétiens,  qui 
refusaient  de  contribuer  à  la  reconstruction  du  tem- 
ple du  Capitole;  proscrivit  ]es  philosophes,  entre 
autres  Ëpictète  et  Dion  Chrysostôme,  ainsi  que  les 
historiens,  dont  il  craignait  les  jugements  sévères. 
II  se  livrait  en  même  temps  aux  plus  infâmes  dé- 
bauches et  séduisait  sa  propre  nièce  Julie.  Ambi- 
tionnant la  gloire  militaire,  il  se  fit  décerner  le 
triomphe  quoiqu'il  eût  été  vaincu  par  les  Daces; 
poussant  l'orgueil  jusqu'à  la  folie,  il  voulut  être 
regardé  comme  dieu  et  se  fit  élever  des  autels. 
Enfin  une  conspiration  fut  formée  contre  lui  dans 
son  palais  même  par  Domitia,  son  épouse,  qui  crai- 
gnait pour  sa  vie,  et  il  fut  assassiné  par  Etienne, 
afiranchi  de  cette  femme,  l'an  95  de  J. -G.,  à  l'âge  de 
45  ans.  Ce  monstre  se  plaisait  à  faire  trembler  ses 
sujets,  lors  même  qu'il  les  épargnait.  Un  jour  il  in- 
vita à  un  festin  les  principaux  sénateurs  et  les  reçut 
dans  une  salle  tendue  de  noir,  où  étaient  préparés 
autant  de  cercueils  que  de  convives;  après s^être  fait 
un  jeu  de  leur  frayeur,  il  les  laissa  sortir.  Plein  de 
mépris  pour  le  sénat,  il  le  convoqua  une  fois  pour 
décider  dans  quel  vase  on  devait  faire  cuire  un  tur- 
bot. Dans  ses  moments  de  loisir,  il  s'amusait  apercer 


musea quidem,  pas  même  une  mouche;  »  mot  qui 
lui  coûta  la  vie.  Domitien  devint  chauve  de  bonne 
heure,  ce  qui  le  fait  appeler  par  Juvénal  le  Néron 
chauve,  Calvus  Nero, 

DOMITIUS,  famille  plébéienne  de  Rome  qui  four- 
nit un  grand  nombre  de  consuls  et  de  magistrats  à 
la  république.  Les  deux  branches  les  plus  connues 
sont  celles  des  Calvinus  et  des  Ahenobarbus.  Le  nom 
de  cette  dernière,  qui  signifie  barbe  d'airain  ou 
barbe  tthute,  vint^  selon  Plutarque,  de  ce  que  la 


barbe  d'un  certain  L.  Domitius  fut  tout  â  coupchaih 
gée  de  noire  en  rousse. 

IH)BflTIUS  AHENOBARBUS  (CNBUS),  COHSUl  l'an  1^  aT. 

J.-C,  défit  dans  un  grand  combat  les  Âllobrogeset 
leur  tua  20  000  hommes.  11  souilla  sa  victoire  par  une 
trahison  :  ayant  invité  Bituitus,  leur  roi,  à  se  rendre 
auprès  de  lui  pour  une  entrevue,  il  le  chargea  de 
chaînes  et  l'envoya  à  Rome.  Nommé  censeur,  il  dé- 
grada 7  sénateurs.  C'est  lui  qui  fit  construire  la  voie 
romaine  qui  portait  son  nom. 

DOMiTins  AHENOBARBDS  (CN.),  préteur  et  consul SOUS 
Tibère,  épousa  Agrippine,  et  en  eut  Néron,  qu'Agnp- 
pine  fit  adopter  par  l'empereur  Claude,  d^  q^i'm 
s'en  fut  fait  épouser.  Domitius,  d'un  naturel  violent 
et  débauché,  disait  lui-même  que  de  sa  femme  et 
lui  il  ne  pouvait  naître  qu'un  monstre. 

DOtfiTius  AFBR,  orateur.  F.  afbr. 

DOMMARTIN-SUR-YÈVRB.  ch.-l.  de  c.  (Marne), 
à  13  k.  S.  0.  de  Ste-Menehould;  300  h. 

DOMME,  ch.-L  de  c.  (Dordogne),  surlaDordo- 

gne,  à  12  k.  S.  de  Sarlat;  2044  hab.  Ànc.  place  forte, 
âtie  en  1282  par  Philippe  le  Hardi,  sur  l'emplace- 
ment d'un  fort  rasé  par  Simon  de  Montfort. 

DOMMEL,  riv.  de  Belgique,  naît  dans  le  Limbourg, 
baigne  Bois-le-Duc,  feçoit  rAa,  et  se  perd  dans  U 
Meuse  au  fort  de  Crèvecceur,  après  un  cours  de  75k. 

DOMNONÉB,  c-à-d.  vallée  profonde,  partie  N.O. 
de  l'anc.  Armorique  (Bretagne), s'étendant du Coues- 
non  à  la  riv.  de  Morlaix,  comprenait  les  évèchés 
de  Vannes,  Quimper,Tréguier,  Dol,  St-Brieux  et  St- 
Malo.  Ce  pays  avait  été  peuplé  parles  I>ttmBonti, ve- 
nus du  S.  0.  de  la  Bretagne  romaine.  Il  forma  du 
VI*  au  vui*  siècle  un  petit  royaume  particulier. 

DOMO  D'OSSOLA.  Oscella,  v.  des  Éttts  sardes, 
surlaToce,  à  123  k.  N.  N.  E.  de  Turin  et  à  28  )[.  N.O. 
de  Pallanza,  au  pied  du  Simplon;  2000  h.  Petit  fort. 
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fit  d'abord  partie  du  duché  de  Milan,  puis  du 

de  Sardaiçne;  appartint  à  la  France  de  1796  a 

18'14,  puis  revint  à  la  Sardaigne.  „ 

DOMPAIRE.  ch.-l.  de  c.  (Vosges),  à  13  k.  S.  E. 
de  Mirecourt;  950  h.  Clouterie,  dentelle.  Ville  impor- 
tante autrefois  :  les  rois  d'Austrasie  et  les  ducs  de  1^ 
raine  y  eurent  une  résidence.  Elle  fut  brûlée  en  1475 
par  le  duc  de  Bourgogne  Charles  le  Téméraire. 

DOMPIERRE,  ch.-l.  de  C.  (AUier),  à  26  k  E.  « 
Moulins;  1900  h.  Près  de  là,  antique  abbaye  de  Sept- 
Fonts,  fondée  en  1132.  ^  ^ 

DOMREMY,  vge  du  dép.  des  Vosges,  à  U  k.N 
de  Neufchâteau;  320  h.  C'est  là  que  naquit  Jeanne 
d'Aro.  Sa  maison  existe  encore;  on  y  a  établi  une 
école  de  filles.  FonUine  de  Jeanne  d^Arc,  construite 
en  1820  et  surmontée  du  buste  de  l'héroiue. 

DON,  TanaiSy  riv.  delà  Russie  d'Europe,  sort ?ii 
lac  Ivan-Ozero.  dans  le  gouvt  de  Toula,  coule  oa- 
bord  au  S.,  puis  au  S.  E.,  jusqu'au  pays  des  Con- 
ques du  Don:  se  dirige  alors  vers  le  S.O.,et  tomne 
dans  la  mer  d'Azov,  après  un  cours  de  U&Ok.Ur»' 

riit  à  droite  la  Metcha,  la  Tsimlia  et  le  Petil-Don, 
gauche,  la  Voronèje,  la  Toulouschéva,  Je  RJoF 
et  le  Manitche.  Son  embouchure  est  encombrée  w 
sable.  —  Ce  fleuve  donne  son  nom  au  Pûtf*  ««*  ^ 
saques  du  Don,  l'un  des  gou  vts  de  la  Russie  d  Europe, 
entre  ceux  de  Voronèje  et  d'Iékatérinoslav  au  N.  o.ei 
à  l'O.,  la  prov.  du  Caucase  et  la  mer  d'Azov  au  &., 
les  gouvts  d'Astracan  et  de  Saratov  à  l'E.  et  au  N.  t-. 
540  k.  sur  460 ;  600000  h.  ;  ch.l.  Tcherkask.  Sol  pux, 
couvert  de  steppes  riches  en  pâturages;  chevaux. 

DON,  riv.  de  France,  naît  dans  le  dép.  de  "i*ine- 
et-Loire,  et  s'unit  à  la  Vilaine  dans  le  dép.  de  laLoire- 
Inf.,  après  un  cours  de  90  k. 

DON,  DONA,  titres  d'honneur.  F.  dom.  . 

DONALD  I,  anc.  roi  d'Ecosse ,  qu'on  fa'l];«^"f  "l 
i;^o  à  216,  fut  l'allié  de  l'empereur  Septime-Sévère,» 
fit  baptiser,  et  chercha,  mais  en  vain,  à  in^^Jl^lf 
Christianisme  dans  ses  États,  —d.  u,  roi  en  254, i»- 
rit  la  môme  année  des  blessures  qu'il  reçut  dans ^« 
bataille  contre  un  autre  Donald ,  prince  des  ..e»n« 
brides,  qui  lui  succéda  sous  le  nom  deDOSàu»»* 
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Geiui-d  régna  en  tyran,  et  fut  tué  en  260.  —  n.  iv , 
prince  pieux,  régna  de  636  à  651.  Il  accueillit  la  fa- 
mille d^Ethelred,  chassée  du  Northumberland,  l'aida 
à  recouvrer  ses  Étals  et  envoya  des  missionnai  res  dans 
le  Northumberland  pour  y  prêcher  la  foi.  —  d.  v, 
prince  voluptueux,  monta  sur  le  trône  en  857,  eut 
à  combattre  les  Pietés  et  les  Bretons,  éprouva  des 
revers,  et  mourut  en  868  dans  une  prison  où  il  avait 
été  jeté  par  ses  seigneurs  mécontents.  —  d.  vi,  892- 
903,  secourut  Alfred  contre  les  Danois,  et  se  fit  ché- 
rir de  ses  sujets  par  sa  justice  et  sa  douceur. — n.  vu, 
1023-40,  repoussa  avec  succès  les  attaques  de  Sué- 
non,  roi  de  Norvège.  Il  périt  assassiné  par  Macbeth. 
C'est  ce  prince  qui  fiffure  sous  le  nom  de  Duncan 
dans  le  Macbeth  de  Shakespeare.  —  n.  nn ,  fils  du 

Sréc. ,  s'enfuit  aux  lies  Hébrides  durant  la  tyrannie 
e  Macbeth,  s'empara  en  1093  du  tréne  d'Ecosse  au 
préjudice  des  fils  de  son  frère 'aîné  Malcolm  III,  fut 
chassé  au  bout  de  six  mois  par  Duncan  pour  avoir 
cédé  les  Hébrides  au  roi  de  Norvège,  puis  rappelé  à 
cause  de  h  sévérité  de  son  successeur,  et  enfin 
chassé  de  nouveau  par  Edgard,  fils  de  Malcolm.  Livré 
à  son  rival,  il  fut  jeté  en  prison  et  y  m.  en  1098. 

DONAT,  Donatus^  nom  de  deux  évèques  schis- 
matiques  d'Afrique,  dont  les  partisans  prirent  le 
nom  de  Donatistes.  Le  premier,  évècpie  de  Cases- 
Noires  (CeUœ  nigrœ)  en  Numidie,  excita  un  schisme 
vers  305  en  refusant  d'admettre  à  la  communion  les 
traditeurSf  e'est-à-dire  ceux  qui  pendant  la  persé- 
cntion  de  Dioclétien  avaient  livré  aux  Païens  les  va- 
ses sacrés  et  les  livres  saints.  Il  fit  déposer  Cécilien, 
évêque  de  Gartha^e,  qu'il  accusait  d'indulgence  à 
à  cet  égard;  mais  il  fut  lui-même  excommunié  par 
le  pape  Melchiade  (313),  et  par  les  conciles  de  Rome 
et  d'Arles.  —  Le  2«,  élu  en  316  évéque  schismatique 
de  Carthage,  se  montra  aussi  intolérant.  Condamné 
par  le  pape  et  l'empereur,  il  se  révolta,  se  porta  avec 
ses  partisans  aux  plus  grands  excès  contre  les  Ca- 
tholiques, et  alluma  une  guerre  civile  qui  désola 
l'Afrique  sous  les  règnes  de  Constantin  et  ae  ses  suc- 
cesseurs jusqu'à  l'invasion  des  Vandales,  qui  persé- 
cutèrent également  Donatistes  et  Catholiques.  Les 
Donatistes  ont  été  combattus  par  S.  Augustin  et  par 
S.  Optât,  qui  a  écrit  leur  histoire. 

DON  AT,  ^liusDonatuij  grammairien  latin  duiv* 
siècle,  fut  précepteur  de  S.  Jéréme.  On  a  de  lui  un 
commentaire  estimé  sur  Térence  (Venise,  1473),  qui 
offre  de  précieux  rapprochements  entre  Térence  et 
Ménandre,  et  deux  traités  De  Barbariemo  et  Z>e 
oeto  partibtu  orationiSy  1522.  Ce  dernier  fut  long- 
temps adopté  dans  les  écoles.  On  lui  attribue  aussi 
une  Vie  de  Virgile,  qui  n'est  qu'un  tissu  de  fables, 
et  un  Commentaire  eur  VÉnéide;  ces  deux  derniers 
ouvrages  paraissent  être  d'un  autre  Donat,  posté- 
rieur, qui  aurait  eu  pour  prénoms  Claude  Tibère. 

DONATELLO  (t)ONATO.  plus  connu  sous  le  diminu- 
tif de),  sculpteur,  né  à  Florence  en  1383  d'une  famille 
pauvre,  mort  en  1466.  Elevé  par  un  homme  géné- 
reux qui,  devinant  son  talent,  lui  donna  des  maîtres 
de  dessin  et  de  sculpture,  il  fit  de  rapides  progrès  et 
bientôt  il  n'eut  plus  d'égal  dans  son  art  II  donna 
successivement  plusieurs  chefs-d'œuvre  :  une  figure 
de  Vieillard  à  tête  chauve,  les  statues  en  bronze  de 
S.  Pierre,  S,  George  et  S.  MarCy  et  celle  de  Judith 
fjvi  vient  de  couf>erla  tête  d'IfoIopAeme^  à  Florence; 
u  exécuta  à  Venise  en  bas-reliefe  l'histoire  de  S.  An- 
toine, et  fut  en  dernier  lieu  employé  à  Florence  par  les 
Uédicis,  qui  soutinrent  sa  vieillesse  de  leurs  bienfaits. 
On  reproche  à  cet  artiste  de  tomber  dans  le  réalisme. 

DONATIEN  (S.),  jeune  Armoricain  de  Namnetes 
(Nantes),  se  fit  chrétien,  convertit  son  frère  Roga- 
gien  et  subit  le  martyre  avec  lui  sous  Maximien , 
vers  287.  On  les  honore  ensemble  le  24  mai. 

DONATISTES.  F.  DONAT. 

DON  ATO,  nom  de  quelques  doges  de  Venise.  Franc. 
^.  gouverna  de  1545  à  1553,  fit  respecter  la  neutra- 
hté  de  la  république,  malgré  l'opposition  de  Char- 
na-Quint  et  de  Henri  II;  fit  construire  l'hétel  des 


Monnaies  et  la  bibliothèque,  et  enrichit  le  palais 
Ducal  des  œuvres  des  meilleurs  maîtres.  —  Léonard 
D.,  doge  de  1606  à  1612,  résista  au  pape  Paul  V  qui 
voulait  interdire  au  sénat  d'exercer  sa  juridiction  sur 
les  ecclésiastiques,  et  faire  rapporter  une  loi  qui  dé- 
fendait à  ceux-dd'acquérir  de  nouveaux  immeubles. 
DONAUESGHINGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade, 
à  82  kil  N.  0.  de  Constance;  3500  hab.  Ch&teau, 
dans  la  cour  duquel  on  voit  la  source  principale  du 
Danube  (Donau),  et  qm  sert  de  résidence  aux  prin- 
ces de  Furstenberg.  Bibliothèque  de  30  000  volumes, 
belle  collection  de  tableaux  et  de  gravures. 

DONAWERT,  v.  de  Bavière  (H.-Danube),  sur  le 
Danube,  à  40'kiL  N.  0.  d'Augsbourç;:  2500  hab.  Ja- 
dis  ville  libre,  érieée  en  ville  impénale  par  Albert  I 
en  1308,  réume  à  la  Bavière  en  1607,  prise  par  Ba- 
ner  en  1632.  Marlborough  y  battit  les  Bavarois  en 
1704;  Soult  y  vainquit  Mack  en  1805. 

DONGASTER,  Danum,  v.  d'Angleterre  (York),  sur 
le  Don,  à  59  kil.  S.  d'York;  12000  hab.  Jolie  ville, 
renommée  par  ses  courses  de  chevaux,  fondées  en 
1703.  Ancienne  station  romaine,  antiquités. 

DONGHERY,  v.  forte  du  dép.  des  Ardennes,  sur 
la  Meuse,  à  5  kiL  0.  de  Sedan;  1800  hab.  Serges, 
toiles  et  dentelles.  Donchery  appartint  successive- 
ment aux  abbés  de  St  -  Médard  de  Soissons  et  aux 
comtes  de  Réthel.  Elle  fut  fortifiée  en  1358  pendant 
les  troubles  de  la  Jacquerie;  Charles-Quint  l'assiégea 
vainement;  mais  les  Espagnob  la  prirent  en  1641. 
Louis  XIII  la  reprit,  presque  aussitôt,  et  Louis  XIV 
U  démantela  en  1682;  ses  fortifications  furent  en 
partie  rétablies  en  1692. 

PONDUS  ou  DE  DONDis  (Jacq.),  surnommé  HorO" 
logiue,  médecin  et  mécanicien,  né  à  Padoue  en 
1298,  mort  en  1860,  inventa  une  horloge  qui  mar- 
quait, outre  les  heures,  les  révolutions  du  soleil  et 
des  planètes  et  les  phases  de  la  lune.  Cette  horloge 
fut  placée  en  1344  sur  la  tour  du  palais  de  Padoue. 
On  a  de  Dondus  :  Promptuprium  medieinœ,  Venet., 
1481,  compilation  de  remèdes  tirés  des  médecins 
grecs,  latins  et  arabes.  —  Son  fils,  Jean  Dondus, 
mort  en  1380,  est  aussi  auteur  d'une  horloge  célè- 
bre  placée  è  Pavie. 

DONEAU  (Hugues),  Huao  Donellui ,  juriscon- 
sulte, né  en  1527  à  ChfttiUon-sur^adne ,  mort  en 
1591 ,  enseigna  le  droit  dès  l'âge  de  24  ans  à  Tou- 
louse, eut  &ns  cette  ville  de  vifs  démêlés  avec  Cu- 
jaSj  quitta  la  France  après  la  St-Barthélemy  parce 
qu'il  était  calviniste,  et  fut  successivement  profes- 
seur à  Heidelberg,  à  Leyde,  à  Altorf,  où  U  mourut. 
Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  il  était  aussi  bon 
littérateur  que  savant  jurisconsulte.  Il  a  laissé  des 
Commentaires  sur  le  Digeste  et  le  Code  et  des  trai- 
tés particuliers.  Ses  ouvrages  se  distinguent  par  la 
méthode  philosophique.  Ses  Opéra  omnia  juridica 
ont  été  réunis  en  12  voL  in-fol,  Lucq.,  1762-68; 
Rome  et  Macerata,  1828-33. 

DONEGAL,  Dung^ia,  v.  d'Irlande  (Ulster).  dans 
le  comté  de  son  nom,  à  195  kU.  N.  0.  de  Dublin,  à 
l'emb.  de  l'Eme.  Bon  port.  —  Le  comté  de  Donegal, 
sur  l'Océan  Atlantique,  à  TO.  de  ceux  de  London- 
derry  et  de  Tvrone,  a  115  kil.  sur  71  et  300  000 
hab.  Ch.-1.,  Lidbrg.  Lacs,  dont  le  principal  est  le 
lac  Derf,  contenant  une  lie  dite  Purgatoire  de  S. 
Patrick. 

DONGOLA,  contrée  de  la  Nubie,  entre  25*  40'* 
35*  long.  E.,  et  18»  20'-19-  50'  lat.  N.,  a  pour  villes 
principales  le  Vieux-Dongola,  auj.  envahi  par  les 
sables,  et  le  Nouveau-Dongola  ou  Maiakah,  sur  la 
r.  g.  du  Nil,  avec  6000  hab.  Le  Nil  traverse  cette  con- 
trée et  la  couvre  en  partie  par  ses  ùiondations  an- 
nuelles. Déserts  arides,  sauf  sur  les  bords  du  Nil  et 
du  Tacazzé.  Le  Dongola  se  divise  en  plusieurs  petits 
Etats,  parmi  lesauels  les  plus  importants  étaient  le 

Sys  des  Chaykiés  et  le  Dongola  proprement  dit.  Ce 
mier  fut  longtemps  le  plus  puissant,  P»»,»!  «5 
devenu,  comme  tous  les  autres,  tributaire,  d  alwrd 
des  Chaykiés,  ensuite  des  Mamelouks  échappés  d  Ë- 
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gypts  (1814),  «nfia  du  pacha  d'figjpte,  qui  ( 
conquête  ea  14S0  et  auquel  il  obéit  encore 


i  en  fit  la 
,  encore. 

DONI  (Ant.  François),  'né  à  Florence  en  10S3,  m. 
en  1574,  fut  d'abord  servite,  et  ensuite  prêtre  sécu- 
lier. Il  écriTit  des  satires  et  s'adonna  au  genre  plai-* 
sant.  Il  se  lia  aTeel'Arétiii  et  arec  Domeniehi,  dont 
il  devint  ensuite  Tennemi.  Il  a  laissé,  entre  autres 
ouvrages,  des  LeUre$  italiefuies;  LaLthraria,  1557; 
La  Zu€eay  1565 ,  coUeetiond'anecdi^tes,  de  bons  mots 
•t  de  proTerbee ,  ea  4  parties  ;  /  Momdi  cde$H,  tirreê- 
$ri  9d  in^rnali,  1502,  itté,  na>  G.  CbA|niis,  158a 
Les  LeUr9t  itaiimnêt  sont  hl'Indem, 

nom  (J.  B.).  antiquut&,  né  à  Fforensa  en  1504, 
mort  en  1647,  fut  professeur  d^éloquenee  à  Flotenoe 
et  secrétaire  du  Sacré  Collège  à  Romoi  H  a  écrit  des 
ouvrages  trée-saTants  sur  la  mfiisiqus  des  anciens  et 
a  laisse  un  précieux  recueil  d'iaseriptlons,  de  vases 
et  autres  objets  curieux,  paUié  par  Geri,  Fbrence, 
1731.  J.  B.  Doni  parait  étee  W  oreœiev  qui  ail  em- 
ployé  le  do  au  lieu  de  Vut  dans  la  solimsation. 

MKfiKBTn  (Gaéisin),  compositeiic,  né  à  Beigame 
en  1798.  mort  en  l«50,  émiliilsd'ua  employé.  11  se 
voaa  à  la  carrière  muÂcala  malgré  sob  père  qui  le 
destinait  an  barreau,  reçut  à  Bergame  les  leçons  de 
J.  Simon  Mayer,  età  BotonMoellesëu  F.  Mattei,  sêr 
vaat  oontre-pointiste;  dèbtfla  à  Venise  en  1818  par 
repéra  J&imo  di  Bcrgoçtui^  éerivit  à  Rome  en  1832 
Z^qM»  di  Qranaia^  qui  commença  sa  réputation, 
fit  veprésenlerà  Milan  en  1831  Anna  Bolena,  en  1834 
I««rsxûi  di  Borgia,  qm  renferment  des  beautés  su- 
périeures; vint  en  183S  à  Paris  où  il  donna  Marina 
Faliero  ;  composa  la  même  année  à  Naples ,  en  six 
semaines,  la  luciadtLaminermoor,  son  cbef-d*oeu- 
vra,  qui  m  bientôt  le  tour  du  monde;  revint  en  1840 
à  Paris,  donna  en  cette  seule  année  à  POpéra-Co- 
mique  la  Fille  du  rë^tmeiu,  à  l'Académie  oe  musi- 
que Ui  Martyrs  t  opéra  tiré  du  Polyeuetë  de  Cor- 
neille, qui,  malgré  de  mâles  beautés,  eut  peu  de 
représentations;  puis,  la  Fa/write,  Tune  des  plus 
admirables  partitions  de  notre  scène  lyrique,  et  fit 
enfin  représenter  en  1843  Don  Sébastien  y  vaste  ou- 
vra^ qu'il  avait  écrit  en  deux  mois.  La  composition 
bfttive  de  cette  dernière  œuvre^  jointe  à  Talms  des 
plaisirs,  épuisa  ses  forces  :  attemt  bientôt  d'aliéna- 
tion mentale,  puis  frappé  de  paralysie,  il  fut  tranfr* 
porté  dans  sa  ville  natale ,  où  il  mourut  à  50  ans. 
Doué  d'une  facilité  prodigieuse,  Donixetti  avait, 
dans  saiwurte  carrière,  composé  plus  de  60  opéras. 
Aux  œuvres  déjà  citées  nous  ajouteroDs  :  la  Pari- 
Hna,  Florence,  1833;Ceminadt  Vergi^  Milan,  1835; 
Idnda  di  Chomounî,  qui  fut  représentée  avec  un 
grand  succès  à  Vienne  en  1842;  VÉUseir  d'amour 
et  Don  FoiquaUt  qui  brillent  par  une  musique  vive 
et  piquante;  Caîarina  Ccmaro,  sa  dernière  œuvre, 
donnée  à  Naples  en  1844.  Donisetti  avait  été  nommé 
en  1836  professeur  de  contre-point  à  Naples  et  en 
1842  maître  de  cbapelle  à  Vienne.  Ce  mattre  procède 
de  Rossini,  mais  il  s^attaeba  davantage  à  la  vérité 
de  l'expression  :  il  sait  unir  à  la  tendresse  du  senti- 
ment la  noblesse  et  la  vigueur  ;  il  est  à  regretter  qu'il 
ait  quelquefois  abusé  de  sa  faoilité  jusqu'à  la  n^li- 
ffence.  P.  Soudo  lui  a  consacré  une  bonne  noiioe 
aAns  la  Jlwiie  def  Dwa  Monda  (Juillet  1848). 

DWJON  (U),  cli.4.  de  o.  (AUier),  à  16  k.  NL  E. 
de  La  Palisse;  1900  h.  Fabrique  de  draps. 

DONN ADIEU  (le  général),  né  à  Ntmes  en  1777, 
mort  en  1849,  avait  fait  avec  distinction  les  campa- 
gnes de  la  République  et  de  l'Empire  lorsqu'il  tai 
oompromis  daâe  nue  conœi  ration  contre  Napcdéoa 
et  interné  à  Tours  (iai2).  Eb  1314,  il  s'empreva 
d'offrir  ses  services  aux  Bourbons  :  commandant  en- 
1816  la  7*  division  militaire,  il  eut  à  réprimer,  à 
Grenoble,  l'insurrection  que  dirigeait  Didier  :  il  dé- 

Flo]^a  dans  cette  occasion  une  rigueur  exoeseive  qoe 
opinion  nubliqve  taxap  de  cniauté.  Après  atoir  été 
d'U)ord  rétBomfpeosé  par  le  ministère,  il  fut  désmoué, 
et  se  livra  à  de  violentes  réoriminations  k  la  suite 
desquelles  il  fut  empnsoniié.  Oependairt  il  ne  taida 


pas  à  rentrer  en  grâce  et  eut  même  ua  (. ^ 

ment  dans  la  guerre  d'Espagne  (1823).  Q  a  poUii 
quelques  écrits  de  circonstance,  où  il  attaque  nrtoot 
le  ministre  Decases,  qui  l'avait  désavoué. 

DONNE  (John),  poète  et  tbéologien,  néàLondies 
en  1578,  mort  en  1631,  fut  d'abord  secrétaire  di 
chancelier  Egerten  (lord  Ellesmer^,  dont  il  épousa 
la  nièce,  perdit  sa  place  à  cause  de  oe  mariage,  au- 
quel la  famille  du  lord  s'opposait,  puis  entra  dans 
la  carrière  ecolésiastîque,  en  1613,  réussit  dans  la  pié> 
diçatioD  et  devint  doyen  de  St-Paul.  On  a  de  ni 
outre  quelques  écrits  historiques,  des  poésies  \i^ 
res,  des  satires,  des  épigrammes,  dn  (ÀaaioDs, 
œuvres  de  sa  jeunesse ,  où  l'on  troure  beaucoup  dV 
prit,  mais  où  régne  le  goût  alambiqué  qui  domioiit 
alors.  Ses  (Xuvret  ont  été  réunies  à  Londres  a 
ItôO,  6  V.  in-8.  On  raconte  de  Denne  on  trait  fort 
surprenant  d»  seconde'  vue. 

DONNKBtARHS^  ch.4.  de«.  (Seine^Hame),sQr 
la  Vielle,  à  14  k.  S.  0.  de  Provins;  1200  b. 

DONNSZAN,  petit  pava  de  Ftance,  faisait  jadis 
partie  du  comté  de  Ftnx  (Ariége)  et  avait  pour  pli» 
principale  Quérigut.  Ce  fut  une  petite  souTeraiosté 
deouis  le  xiv*  siècle  jusqu'à  Henri  IV,  qui  le  rèaût 
à  la  couronne 

DONOSO  GOBTÈS  (don  Juan),  marquis  de  Yilds> 
ffamas,  publiciste  espajgnol,  né  en  1809.  m.  ea  18al 
fut  dès  l'âge  de  20  ans  professeur  de  pmlosopbie  i 
Caeérès,  devint  en  1834  secrétaire  des  oommaaiis- 
ments  de  la  reine  m^re  Marie  Christine,  ea  1836dM( 
de  division  au  ministère  de  la  justice,  en  1837  député 
de  Cadix  aux  Gortès«  accompagna  dans  son  exil  la 
reine  mère  (  1840),  rentra  avec  elle  en  Espigoe  m 
1843,  fut  nommé  secrétaire  et  directeur  des  étodes 
de  la  jeune  reine  Isabelle,  et  bientôt  appelé  au  Sésit, 
et  ftit  envoyé  comme  ambassadeur  en  Prusse,  pois  en 
Franee.  Après  a^oir  longtemps  professé  les  idéale» 
plus  libérales,  il  les  a£gura  tout  à  coup,  en  1849. 
pour  adopter  lesdoelriBes  théocratiques  desBonald 
et  des  De  Uaistre  OuCie  plusieurs  ouvraçes  de  âroon- 
stanoe  en  espagnol,  on  a  de  lui  un  livre  écrit  en  fias- 
çais:  Essai  sur  le  Catholicisme,  Is  Ubénlitmsdk 
Sodalitmê,  Paris,  1861.  Une  éd.  complète  de  w 
œuvres  a  été  donnée  à  Hadrid  après  se  mort 

DONZENAC,  ch.4.  de  c.  (Gorrèse),  à  8  k.  N.de 
Brivee,  400C  h.  Anloiees. 

DONZT,cb.-l.  de  c.  (Nièvre),  sur  le  Nobaio.à  Ihï. 
S.  E.  de  Cosne;  4000  nab.  Forges,  bauU  foumeaBi. 
Commerce  en  bois  et  en  fer.  Jadis  titre  d'une  bans- 
nie,  réunie  an  domaine  en  1477. 

DOOUSDAY-BOOEL.  V.  dombsday. 

DOPHRINBS.  F.  Doraniss. 

DORAT  (Jean),  iéumftit,  savant  duxvi*  siècle,  né 
vers  1510  à  Limoges,  mort  en  1588,  se  fit  d'abord 
remarquer  par  des  poésies  françaises,  qui  lui  vain* 
rent  la  ikveur  de  Fnaocois  I  et  le  firent  placer  panni 
les  poetea  de  la  PUiads.  fut  nommé  en  1560  prof»- 
seurdegcecau  Collège  de  France,  et  se  fit  une  giaode 
réputation  par  sas  vers  latins  et  grecs.  Il  fonaa  Anl 
Balf  et  Ronsard.  li  publia  en  1586  le  rectal  de  set 
poésies  :  ellescontieBnent  des  Poèmes,  des  1^*^^' 
mer,  des  Ânagrsunsnên ,  des  Odss,  des  Eglogues.  On 
y  remarque  le  Tumulms  CaroH  (Charles  IX).  -  ij 
laissa  deux  fils  et  une  fiUe  qui  se  distingoèreataissi 
comme  poètes  et  érudits.  ^  v  ». 

DORAT  (Claude  Joseph),  poftte  français,  né  à  Pans 
en  1734,  d'une  fanilie  de  rebe,  mort  en  1780,  m&à 
une  vie  fbrt  dissipée  et  épuisa  son  patrimqiDeeiiae> 
penses  pour  ses  plaiaire  et  peur  l'inmressioa  de  sss 
oamgee.  n  réussit  dam  la  poésie  légère,  m^ 
restant  loin  de  Voltaire,  qu'U  avait  pris  pour  modèle; 
maie  il  voulut  aussi  être  auteur  dramatiaae,  w 
des  odes,  des  hénldes  danaleflenrs  d'Ovide,  dttf^ 
blés,  des  romans,  et  il  écboua.  le  plus  ssuvenL  iiss 
déolara  l'ennemi  des  phiÛMcybes,  qui  en  nmt» 
lui  firent  une  rode  guerre  :  il  ftJt  accablé  à*^gt^ 
mee.  On  renroohe  à  Dorât  de  Tafiéterie,  on  styieoir 
niéré,  un  ton  peqpéMiel  de  persiflage  et  une  wo^»* 
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nto  AiMlanae^  Outre  ses  poéaiés  légère»,  oa  ettinie  ' 
De  de  la  Déelamcuion  et  2e  Mots  de  Maù  Sa  ' 
I  de  Béffuhu  et  sa  comédie  de  la  Feinte  pêt 
>  eunat  oiielqiie  auecès,  ainsi  que  to  Pr^neun  ' 
o«  fie  Tartufe  bttiraire^  dirigée  contre  les  j)hilo90- 
phet.  surtout  contre  d^Àlembert.  Il  fut,  ainsi  que 
Ciibièresj  étraitement  lié  avec  Fanny  de  Beaubamais, 
et  fit  quelquee  romans  en  commun  avec  elle.  Seds  OEth 
vrciftireiit  publiées  en  20  7oL.  de  1764  à  1780.  Sau- 
traaudeJiasBy  en  adoonéun  oneix  en3  F.ia42, 1786. 

BORAT-CUBlÈMEe.  F.  CDBIÈR8& 

DORAT  (te),  oh.-l.  deo.  (H.*VienDe),  sttriaSèYM, 
à  11  kil.  M.  de  Beliae;  2625  hab.  Eglise  curieuse  du 
X*  siècle,  aTeo  crypte.  Fabrique  de  poids  et  mesures 
métriques, debaromètrea,  etc; 

DOBCHESTBR>  T.  dUngklerre.  eh^l.  du  cemtéde 
Dorset,  près  de  la  Fromei,  k  124  a.  0.  S.  0.  d»  Lod^ 
diee;  5000  h.  BtabUssamente  de  bieafaisance;  prison 
à  la  Howard.  Serges,  aie  renommée.  Ruinée  romai* 
née.  —V.  du  oomté  d'Oxford,  à  IS k.  S.  K  d*Oifoid; 
1000  h.  Ane.  éTêcbé,  transféré  à  Lincoln. 

DOEDOfiNB.  Durcmiiu,  riv*  do  France,  formée  de 
la  Dore  et  de  la  Dogne,  naît  au  mont  Dore  (Puy^ 
de-Ddme),  passe  àBaauUeu,  Souillac,  Domme,  Ber- 

Eimc,  Ste-»Fioix.  Castilloa»  Liboume.  Bourg:  reçoit 
Vezère  groeae  de  la  Corrèce,  Tlsle  grossie  de  la 
DroBoe.  puis  la  Gère,  joint  la  Garonne  au^^-d'Am* 
bec  après  un  cours  de  460  k.,  et  forme  ayee.elle  la 
Gironde  qui  as  jette  dans  l'Oeéan.  4^ 

ooBDOGME  (dép.  de  la),  dép.  de  France,  nitreoeux 
de  la  Cbarente^lnf.  et  de  laGironde,  à  1*0.;  delaH.- 
Vienne,  de  la  Gûrrèze  et  du  Lot,  à  TE.  :  124  kîL  siu^ 

liO    " »..-.. 

est 

génaiSv 

quelques  belles  vaUéee.  Excellent  fer,  cuivre,  plomb, 
manganèse,  bouille;  marbre,  albAtre,  gréa,  ete.; 
eaux  minérales^  Landes,  quelque»  forêts  a  l'O.  et  au 
S.;  beaucoup  de  grains  et  de  cbàtaignes:  truflésre- 
QonuBées,  ohampignons;  rins,  eaux-ae-vie.  eto. 
Gros  béuu,  mulets,  ânes,  porcs  excellents;  étangs 
poissonDeu;  menu  gibier  délicat.  Forges,  tanne- 
ries ;  disUMeries;  fabriquée  de  papiers.  —  Ce  dép.  se 
dirise  en  5  arr.  (Périgneux,  Sarlat,  Nontron,  Ber^ 
gerao,  Riberae).  47  cantons  et  583  communes;  il  dé- 
oend  de  la  14*  division  militaire,  ressortit  à  la  cour 
de  Bordeaux,  et  forme  le  diocèse  de  Périgueux. 

DOBURBCHT  ou  dobt,  V.  de  Hollande  (Hollande 
mérid.),  dans  une  lie  du  Waal,  braa  de  la  Meuae, 
à  15  k.  S.  E.  de  Rotterdam;  22000  b.  Port  spacieux, 
beUe  cathédrale,  hôtel  de  rille,  boorae,  école  d'artil- 
lerie et  de  génie;  ooeiété  dite  IHvena  eed  (M«.Mott- 
Uds  4  huile,  ralttoeries  deeuereetde  sel;  chantiers 
de  ooDstmotioa;  eommerce  de  bois.  ^  Decdrecbt 
fut  fondée  en  994  :  c'est  la  plus  anc.  rille  ^e  la  Hol* 
lande.  £Ue  fut  séparée  de  la  côte  par  une  terrible 
inondation  en<  1491.  L'indépendance  des  sept  Pro* 
rinces- Unies  7  ftit  proclamée  en  1572. 11  s*y  tint  en 
1618  et  1619  un  fameux  synode  calviniste,  qui  oon- 
danma  les  opimons  d'Arminius  et  de  Bamevelt,  et 
établit  la  dootrinequi  fait  encore  auj.  la  base  de 
l'église  réformée  en  Hollande.  Patrie  des  deux  De 
Witt,  de  Voasius  (Oenys)^  de  Paul  Merula,  etc. 

DORS  ^cni),  «ona  Durontus,  la  partie  la  plus 

-'    delà  •  -      • 


j  chaîne  des  monts  d'Auvergne,  s'étend 
du  Puy-de-Dôme  aux  monts  de  k  Margeride,  à  82  k. 
S.  O.  de  dorment.  Le  mont  principal,  le  mont  Dore, 
a  1886^  lee  autres,  tous  de  nature  volcanique,  sont 
le  Sancydgse*"),  le  Fercand,  la  Groii?vMorand,  le 
Gadadogne.  Afireuaes  aspérités,  aspect  imposant.  On 
vit  au  mont  Dore  4eB  fromages  estimés.  C'est  de  ce 
mont  que  descendent  les  sources  qui  fournissent 
les  eaux  thermales  carbo-chlorurées  dites  Eatm  du 
Ht^Dore,  F.  DORB-Lse-BAiiis. 

nOBI-LSS-BAIN8  OU  DORE  L'tiOLISS,  bOUTg  du  dép. 

du  Puy-de-Dôme,  k  40  kil.  S.  0.  de  Glermont-Fer* 
rand,  dans  une  vallée  du  mont  Doro;  1900  hab.  Fro* 
mages  de  lait  de  chèvre.  Eaux  minérales  fort  recher- 


chées: 8  sources  chaudes,  2  firoîdes.  Restes  d%B 
Panthéon  romain. 

DORB  (li),  riv.  de  Franoe,  passe  à  Ambert  et  se 
j  ette  dans  l'Allier,  après  un  cours  de  80  kil.— Ruisseau 
qui  sort  du  mont  Dore,  forme  la  belle  cascade  de  la 
Dore,  et  se  joint  à  la  Doçne  pour  former  la  Dordogne. 

DORiA,  une  des  familles  les  ^us  anciennes  et  les 
plus  illustres  de  Gènes.  ObertoD.  çagna  en  1264  la 
bataille  navale  delaMeioria,  qui  mit  fin  à  la  longue . 
rivalité  entre  Gènes  et  Pise,  en  anéantissant  la  ma- 
rine de  oette  deinière  république.  —  Lamba  D., 
ambrai  des  Génoi»  dans  la  guerre  contre  les  Véni- 
tiens en  1298,  défit,  devant  Itle  Gursola,  l'amiral 
vénitien  André  Dandolo  et  imposa  une  paix  glorieuse. 
—  Paganino  D.  s'empara  de  Ténédee  en  1350  et  com- 
manda en  1352  la  marine  génoise,  dans  un  combat 
livré  à  Pisani*  amiral  des  Vénitiens,  en  vue  de  Qon- 
stantinople  :  la  victoire  resta  aux  Génois;  mais  eUe 
leur  coûta  si  cher  que  le  oommandement  fut  ôté  à 
Doria.  U  loi  fut  rendu  en  1354  :  oette  fois  il  battit 
complètement  Pisani  à  Porto-Longo,  et  le  fit  pri- 
sonnier aveo  teute  sa  flotte.  Gebrillant  succès  mit  fin 
à  la  guerre;  Veniae  accepta  leaoondi  lions  de  paix 
que  lui  imposa  Oènea;  —  Lucien  D.  prit  quelques 

S  laces  aux  Vénitiens,  et  leur  livra  en  1379,  en  vue 
e  Pola,  une  bataille  où  il  fut  tué,  mais  dont  le  suo- 
cès  resta  à  sa  flotte.  ^  Pierre  D.,  qui  lui  succéda, 
prit  Chiozza  en  1379,  mais  fut  assiégé  dans  cette 
place  par  Vettor  Pisani,  et  tué  d'un  boulet  de  oanon. 
Sa  flotte  fut  obligée* de  se  rendre  (1880). 

DORU  (André),  restaurateur  de  la  liberté  génoise, 
un  des  plus  grands  généraux  et  dea  meilleurs  marins 
de  son  siède,  naquit  à  Oneille  en  1468  et  mourut  en 
1560.  Voyant  sa  patrie  en  proie  aux  factions,  il  s'é* 
loigna  et  s'engagea  snooeasivemeQt  au  service  du 
pape  Innocent  VIU,  de  Ferdinand  l'Ancien^  roi  de 
Naples,  et  d'Alphonse  II,  son  fils.  Lors  de  l'invasion 
du  royaume  de  Naples  par  Cbaries  VIII,  Doria  resta 
6dèle  à  Alphonse  tant  qu'il  y  eut  espoir  de  salut; 
mais  il  s'attacha  quelque  temps  après  à  Jean  de  la 
Rovère,  qui  tenait  pour  Charles  VIII  à  Naples,  ot  lutta 
glarieusement  contre  Gonzalve  de  Goiîloue.  Ayant 
ensuite  quitté  le  serrice  de  terre  pour  celui  de  mer.  il 
arma  huit  galères  à  ses  frais ,  attaqua  les  Maures  et  les 
Tures  qui  infestaient  alors  la  Méditerranée,  et  les 
défit  partout  où  il  les  rencontra,  notamment  à  Pia** 
Qosa  en  1519.  L'Italie  étant  devenue  à  cette  époque 
le  théâtre  d'une  nouvelle  guerre  entre  la  France  et 
et  l'Autriéhe,  Doria  embrassa  d'abord  le  parti  de  la 
France  :  il  fut  nommé  par  François  1  an  commande- 
ment des  galères  françaises  ,  et.  battit  la  flotte  de 
Charles-Ouinteur  les  côtes  de  Provence,  1524:  mais, 
s'apercevant  qu'il  était  Polçet  de  la  jalousie  des  nu- 
nistres  français,  et  que  François  I  tardait  k  ratifier 
les  promesses  qu'il  avait  faites  en  faveur  de  Gènes, 
a  se  tourna  vers  Charles-Quint,  1528,  en  stipulant 
la  restauration  de  la  liberté  de  Gènes,  et  chassa  hê 
Fmnçaie  de  cette  rilleà  l'aide  de  la  flotte  impériale. 
Il  mit  un  terme  aux  querelles  des  factions  dans  Gènes, 
changea  la  forme  du  gouvernement  et  fit  décréter  que 
les  doges,  qui  auparavant  étaient  perpétuels,  iraient 
élus  pour  deux  ans  seulement;  quant  à  lui,  il  remsa 
la  dignité  de  doge,  continua  à  servir  l'empereur, 
battit  plusieurs  fois  les  Tuios  et  lutta  avec  avantage 
contre  le  fameux  Barberouase.  Dans  sa  patrie,  quek 
ques  conjurations  éclatèrent  contre  lui  (F.  fusqub), 
et  il  ternit  sa  gk>ire  par  sa  cruauté  envers  sea  enne- 
mis. Néanmoins.  Gènes,  ne  se  souvenant  que  de  ses 
serriœs,  lui  éngea  une  status  avec  cette  inserip* 
tion  :  Aupère  de  lapatriê.  Sa  Fie  a. été éorite  par 
Loreioo  Capelloni,  Venise,  1660. 

DORIDK.  Dorts.  nom  commun  :  1*  k  un  P^'^**^ 
ritoir»  situé  entre  laPhocida,  la  Looride,  la  îneMA^ 
lie:  ce  paya,  appelé  auparavant  Dryopide.  estle;beR- 
ceau  des  Dorions;  2*  à  une  contrée  dei'AsiVMinm»^ 
située  à  l'angle  S.  0.  delà  Oarie.  ainsi  nommée  nane 
quo  de»  colonies  doriennea  y  florissaient.  La  l'*  de  ces 
deuxoontréee  était  appelée  Téêrapole,  à  cauae.de^ie 
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quatre  Tiltes,  Dryope,  Pinde,  Érvnée,  Citynium  ;  la 
2%  à  laquelle  on  ajoutait  les  fies  dis  Rhodes  et  de  Cos, 
était  dite  HexapoCs»  à  cause  de  ses  six  villes,  Guide , 
Halicamasse,  Gos,  Jalvse,  Garnira,  Linde.— Dans  le 
roy.  actuel  de  Grèce,  la  Doride  forme  une  ôparchie 
du  ^ouvt  de  Phocide;  ch.-I. ,  Lidoriki  ou  jEgition. 

DORIENS,  Doriy  Dores  j  DcrietiteSj  une  des  fi  tri- 
bus helléniques.  Ils  tiraient  leur  nom  de  Dorus,  fils 
d'Hellen.  Ils  habitaient  d'abord  au  pied  de  l'Œta,  puis 
ils  occupèrent  l'Htstiéotide,  où  ils  eurent  des  démêlés 
avec  les  Lapithes.  Hercule  les  délivra  des  attaques  de 
ce  peuple,  mais  en  stipulant  que  les  Doriens  lui  fe- 
raient cession  d*un  tiers  de  leur  pays.  Plus  tard,  les 
Gadméens,  dit-on«  raviront  toute  TBistiéotide  aux  Do- 
riens, qui  alors  se  fixèrent  autour  du  Pinde.  Mais  bien- 
tôt ils  (|uittèrent  encore  ce  pays  pour  s'établir,  avec 
les  Maliens  de  Trachine.  dans  la  Dryopide,  qui  prit 
dès  lors  le  nom  de  Doride.  Un  siècle  après,  les  Do- 
riens. unis  aux  Thesprotes  de  Thessalie  et  aux  Hé- 
raclides,  subjuguèrent  presque  toute  l'Hémonle  et 
l'enlevèrent  aux  Ëolieus ,  mais  sans  la  carder  pour 
eux:  puis,  unis  aux  Héraclides,  sous  ut  conduite 
de  Gléodée  et  d'Aristomaque,  ils  attaquèrent  à'deux 
fois,  mais  vainement,  le  Péloponèse.  Enfin,  en  1190 
av.  J.-G.,  130  ans  après  la  mort  d'Heroule,  les  Do- 
rions, fondus  désormais  avec  les  Héraclides,  et  aidés 
des  Btoliens,  occupèrent  le  Péloponèse,  moins  l'Ar- 
cadie:  ils  gardèrent  pour  eux  l'Ar^olide,  la  Laconie, 
la  Messénie  ;  l'Elide  passa  aux  Stoliens.  L'^ale ,  en- 
levée aux  Ioniens,  ne  resta  point  aux  conquérants, 
mais  reçut  de  nouveaux  habitants ,  les  Achéens.  Plus 
tard,  les  Doriens  s'emparèrent  aussi  de  Mégare  et  de 
Vue  de  Crète.  Enfin,  comme  tous  les  peuples  ^cs, 
ils  envoyèrent  au  loin  des  colonies:  tes  principales 
sont:  Gos,  Rhodes  et  plusieurs  villes  de  l'Asie- Mi- 
neure, dont  la  partie  S.  0.  prit  d'eux  le  nom  de  Do- 
ride {Y.  DORiDBK  puis  Byzance,  Goroyre,  Syracuse, 
Tarente,  Héraclée  en  ItaTie,  etc.  —  G'est  à  tort  qu'on 
identifie  parfois  les  Doriens  et  les  Hellènes.  Les  Do- 
riens. derniers  venus  dans  la  Grèce  méridionale, 
ont  dépossédé  non  pas  les  Pélasges,  mais  les  autres 
Hellènes,  Ioniens,  Achéens,  Ëoiiens,  et  toujours  l'op- 
vosition  a  subsisté  entre  eux  et  ces  tribus,  tant  pour 
le  caractère  que  pour  le  gouvernement,  les  lois  et  le 
dialecte.  L'invasion  dorienne  fit  rétrograder  la  civi- 
lisation en  Grèce  et  causa  une  espèce  de  moyen  âge 
de  cinq  à  six  siècles.  VHistoire  des  peuples  Doriens 
a  été  écrite  par  Ottfried  Mûller  (1824  et  1844).      . 

DORIGNY,  famille  d'artistesdistingués.  Michel  D., 
né  en  1617  à  St-Quentin,  mort  en  1663,  élève  de 
Vouet,  réussit  à  la  fois  dans  la  peinture  et  la  gravure 
et  grava  les  meilleures  œuvres  de  Vouet  —  Son  fils , 
Louis  D.,  1654-1742,  également  peintre  et  graveur, 
peignit  à  fresque  la  coupole  de  la  cathédrale  de  Trente 
et  grava  la  Descente  aes  Sarrasins  à  Ostie  d'après 
Raphaël;  —  Nicolas  D.,  2*  fils  de  Michel,  1658-1746, 
admis  en  1725  à  l'Académie  de  peinture,  «rava  sur- 
tout d'après  Raphaèl,  le  Dominiquin,  le  Guerchin, 
C;  Maratte  et  Lanfranc. 

DORIS,  fille  de  rocéan  et  de  Téthys,  épousa  Né- 
lée,  dont  elle  eut  50  filles  appelées  les  Néréides, 

D'ORLËANS  (le  P.  Joseph),  jésuite,  né  à  Bour- 
ses en  1644,  m.  à  Paris  eh  1698.  professa  d'abord  les 
belles-lettres  dans  différents  collèges,  se  livra  ensuite 
à  la  prédication  et  à  la  rédaction  d'ouvrages  d'histoire 
aui  obtinrent  un  succès  mérité.  On  a  de  lui  :  Histoire 
aes  révolutions  (T Angleterre.  Paris,  1693,  continuée 
^r  F.  Turpin,  1786;  Histoire  des  révolutions  tTEs- 
pagne,  1734-1735,  terminée  par  Brumoy  et  Rouillé, 
et  un  grand  nombre  de  biographies  particulières. 

DOBMANS,  ch.-l.  de  c.  (Marne),  à  24  kil.  O.  d'Ê- 
emay;  2300  h.  Station  du  chemin  de  fer  de  Stras- 
ourg.  Vins,  poteries.  Ane.  chfttellenie  qui  appartint 
à  la  maison  de  Condé  et  aux  princes  de  Liône.  Henri  de 
Guise  y  reçut^  en  combattant  un  corps  d'Allemands, 
ia  blessure  qui  lui  valut  le  surnom  de  Balafré  (1575). 

DORMANS  (Jean  de),  cardinal,  chancelier  et  ^me 
4â8  teeauz  sous  les  rois  Jean  et  Charles  V,  avait  été 


d'abord  avocat  au  pariement.  Il  s'éleva  par  son  mé- 
rite aux  premières  dignités  de  l'Etat  et  de  l'SgliN 
et  fut  fait  évoque  de  Beauvais,  puis  cardinal,  sa 
1368.  Ce  fut  lui  qui  fonda  à  Paris  le  coUése  dit  de 
Beauvais  ;  il  le  nomma  ainsi  en  l'honneur  de  U  Tille 
dont  il  était  évèque.  Il  mourut  en  1373. 

DORMANTS  (lea  Sept),  nom  donné  à  sept  frères 
qui,  selon  la  légende,  souffrirent  le  martyre  à  fiphëse 
sous  l'empereur  Dèce  en  251.  S'étant  cachés  dans 
une  caverne ,  ils  y  furent  murés  par  ordre  de  l'em- 
pereur :  on  les  y  retrouva  157  ans  après  :  ils  parais- 
saient n'être  qu'^endormis.  On  les  fête  le  27  jaiUet 

DORMEILLES,  bourg  de  Seine-et-Marne,  cantoo 
de  Moret,  à  21  kil.  de  Fontainebleau;  800  hak  Clo- 
teire  II  y  fut  défait  par  Théodebert  et  Thierry  en  600. 

DORNACH,  vge  de  Suisse  (Soleure),  à  10  kil.  S. 
de  Bâle;  500  hab.  Bat  célèbre  où  6000  Suisses  batti- 
rent 15000  Autrichiens  en  1499.  L'église  renferme 
le  tombeau  de  Maupertuis. 

DORNBS,  ch-.-l.  de  c.  (Nièvre) ,  à  50  kU.  S.  E.  de 
Nevers;  1400  hab.  filève  d'abeilles. 

DORNOCH,  V.  d'Ecosse,  ch.-L  du  comté  de  Su- 
therland,  à  330  kil.  d'Edimbourg,  sur  un  petit  bras 
de  mer  qui  sépare  les  comtés  de  Sutnerland  etdeRoss; 
3500  han.  Ane.  résidence  des  évèques  de  Caithness. 

DOROTHÉE  (Ste),  vierge  et  martyre,  confessa  la 
foi  sous  Maximin  (311),  tut  déjwuilîée  de  sestaens 
et  bannie.  On  la  fête  le  6  févner. 

DOROTHÉE  (S.),  prêtre  d'Antioche,  natif  de  Tf, 
contemporain  de  S.  Gyrille.  ftit,  dit-on,  martyrisé 
en  362.  U  est  auteur  d'un  livre  intitulé:  Synopw 
de  vita  et  morte  apostolorum.  On  l'hon.  le  5  jura. 

DOROTHte  ,  V Archimandrite  ,  disciple  du  moine 
Jean  le  ProphèU,  et  maître  de  Dosithée,  riiart  tcts 
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1686,  et  des  Lettres,  en  grec  et  en  latin. 

BORPAT.  en  allemand  DerpI,  v.  de  Russie (Uw- 
nie),  surl'Embach,  à230k.N.  E.  de  Riga;  I3000li. 
Commerce  de  transit.  Ane.  évôché,  université  eta^ 
blie  en  1635  par  Gustave  Adolphe,  et  renouvelée  en 
1802  par  l'empereur  Alexandre,  école  vétérinaire, 
jardin  botanique,  observatoire.  Dorpatfut  fondée  en 
1030,  détruite  en  1191,  mais  rebâtie  peu  de  temps 
après.  Elle  appartint  pendant  le  xm'  siècle  aux  cbe- 
valiers  de  l'Ordre  Teutonique,  qui  y  fondèrent  i» 
évôché  en  1224,  et  fit  partie  de  U  ligue  hanséatoque^ 
Plusieurs  fois  prise  par  les  Polonais,  parles  SuMo»» 
et  par  les  Russes,  qui  la  possèdent  depuis  170». 

DORSET,  comté  de  l'Angleterre,  au  S.  0.,  ^w 
ceux  de  Southampton  à  l'E.  et  de  Devon  à  10.;  84 1- 
sur58;  175  000  hab.;  ch.-L,  Dorchester.  Beau  pays, 
surnommé  te  Jardin  de  l* Angleterre  :  pâturages, 
céréales,  fruits,  chanvre,  légumes;  moutons  renom- 
més, laine;  pèche.  Anciennement  habité  ptr  i» 
Durotriges.  ce  pays  fit  ensuite  partie  du  roy.  « 
Wessex  et  fut  conquis  par  le  roi  Egbert 

DORSET  (Thomas  saolvilib,  comte  de),  gr»^ 
trésorier  d'Angleterre,  né  en  1536  à  Withian  i^ 
sex),  mort  en  1608,  sortait  d'une  famille  normanw 
venue  en  Angleterre  avec  Guillaume  le  Conjutfj». 
et  était  proche  parent  de  la  reine  fiïif^f^Jh-îdt 
en  1567  à  la  pairie  avec  le  titre  de  lord  Bucltbnrsi, 
il  siégea  en  cette  qualité  parmi  les  juçes  qui  cw 
damnèrent  Marie  Stuart  ;  ce  ftit  lui  oue  l  o».  cû"j" 
d'aller  annoncer  cette  sentence  à  la  n»*»*'*^ 
princesse.  En  1598.  il  fût  fait  grand  trt^oriw,  J» 
présida  la  commission  qui  jugea  le  comte  a  iw»=- 
Jacques  I  le  créa  comte  de  Dorset,  et  ^^^S. 
la  faveur  dont  il  avait  joui  sous  le  règne  PJ^^Ta 
Dorset  avait  dans  sa  jeunesse  cultivé  la  PJ^J;» 
est  le  premier  qui  ait  donné  à  l'Angleterre  undrwB« 
régulier,  la  tragédie  de  Gordohue,  1561.  A  »!»'7îe 
blié  en  1559  le  Miroir  des  magistrats,  ««f^f^j^j 
poèmes  où  de  grands  personnages  Taconww 
malheurs  dont  ils  ont  été  victimes.  ^ 

DOBSBT  (Edouard,  comte  de),  petit-fils  du  pi*.. 
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né  eD  1690,  mort  en  1652,  fût  on  des  régents  du 
royaume  pendant  le  voyase  de  Charles  I  en  Ecosse, 
1640,  et  se  montra  im  des  plus  intrépides  défen- 
fturs  de  ce  prince  dans  les  guerres  civiles  qui  sui- 
Tirent  :  il  est  un  de  ceux  qui  signèrent  en  1646  la 
capitulation  d'Oxford.  ~  Plusieurs  autres  membres 
de  cette  ûunille  occupèrent  de  hauts  emplois  sous 
les  règnes  suivants. 

DORTMDND ,  Y.  murée  des  Stats  prussiens  (West- 
phalie),  à  40  kil  0.  d'Arensberg;  12000  hab.  Belle 
place  dite  Kœnlgsberg,  station  du  chemin  de  fer. 
G^rnmase  évan^élique.  Industrie  et  commerce.  Ja- 
dis yille  impénale  et  hanséatique;  donnée  en  1802 
au  duc  de  Nassau-Dietz,  en  1806  au  duc  de  Berg, 
et  en  1815  à  la  Prusse. 

BORVIGNY ,  auteur  et  acteur  comique,  qu'on  di- 
sait fils  naturel  de  Louis  XV,  né  eh  1734,  mort  à 
Paris  en  1812,  a  composé  pour  les  théâtres  du  se- 
cond ordre  un  grand  nomore  de  pièces  qui  paru- 
rent de  1775  à  1800  et  dont  queloues-unes  eurent 
la  TOgue,  entre  autres  :  Jeannot  ou  Us  Battus  paient 
Vamende;  le  Tu  et  le  Toi;  Roger  Bontemps;  le  Dé- 
sespoir de  Jocrisse  j  et  toutes  les  autres  parades  oui 
portent  le  nom  de  Jocrisse.  Dorvigny  a  aussi  publié 
des  romans,  dont  le  plus  connu  est  (e  Nouveau  Ro- 
man comique^  1799. 

B'ORVIIXE.  F.  ORVILLB. 

DORYLÊE,  DorUsfum,  auj.  Eskichéhr,  anc.  Tille 
d'Asie-Mineure,  au  N.  E.  de  Konieh.  Godefroy  de 
Bouillon  y  défit  les  Turcs  seidjoucides,  1097. 

BORYPHORES,  c.-à-d.  Porte-Umees,  soldats  de 
l'année  des  Perses,  qui  marchaient  devant  le  char 
du  roi,  formaient  un  corps  de  15000  hommes. 

BOSITHÉB,  magicien  deSamarie,  aup's.,  contem- 
porain de  Simonie  Magicien,  est  regardé  comme  le 
1"  hérésiarque  :  il  s'appliquait  à  lui-même  les  prophé- 
ties qui  regardent  J.-G.  et  prétendait  être  le  Messie. 
11  observait  la  circoncision,  jeûnait  et  recommandait 
la  virginité.  Poursuivi  par  les  Juifs,  il  se  retira  dans 
«ne  caverne,  où  il  se  laissa  mourir  de  faim.  Il  y  avait 
encore  de  ses  disciples  au  vf  siècle.  —  Un  autre  Do- 
sithée,  disciple  de  Dorothée,  est  mis  au  nombre  des 
saints  et  fêté  le  33  février. 

BOUS,  T.  de  Hongrie  (Komom),  à  19  kil.  S.  £. 
de  Komom  ;  8600  hab.  Collège  de  Piaristes.  Eaux 
minérales  aux  environs.  Cette  ville  appartient  à  la 
famille  d'Esterhazy,  qui  y  a  un  beau  cbàteau, 

BOTTEVILLE  (le  P.),  oratorien,  né  en  1716  à 
Palaiseau,  mort  en  1807,  était  fils  naturel  d'un  am- 
bassadeur. U  fut  longtemps  professeur  au  collège  de 
ioiUy.  On  a  de  lui  des  trad.  estimées  de  Sailuste, 
1749,  et  de  Tacite,  1772-1792. 11  avait  en  outre  pré- 
paré des  traductions  de  Pline  et  de  Tiie-Live. 

BOUAI  ou  DOUAT.  Duacum,  v.  de  France,  ch.-l. 
d'arr.  (Nord),  sur  la  Scarpe,  à  32  kil.  S.  de  Lille 
et  à  200  kil.  de  Paris;  24486  hab.  BeUe  pUce  d'ar- 
nies,  arsenal,  remparts,  hdtel  de  ville;  chemin  de 
[or.  Cour  impériale ,  académie  univ. ,  faculté  des 
lettres,  lycée,  société  savante,  bibliothèque,  musée 
de  tableaux;  école  d'artillerie,  fonderie  de  canons. 
Çhaneaux,  tulles,  fils,  toiles,  tanneries,  brasseries,  etc. 
Patne  de  Jean  dit  de  Bologne  ^  de  Calonne  ;  Merlin  dit 
06  Douât  était  d'Arleux,  à  10  UL  de  Douai.—  Douai 
existait  du  temps  de  César.  Elle  obtint  une  charte  de 
commune  en  1175.  Elle  appartenait  alors  aux  comtes 
de  Flandre,  auxquels  Philippe  le  Bel  l'enleva  en 
1297;  Charles  V  lia  leur  rendit  en  1368.  Louis  XI Y 
«en  empara  en  1667,  la  perdit  en  1710,  la  reprit  en 
1(12  et  la  garda  définitivement  par  le  traité  d'U- 
^nt  (1713).  Douai  eut  une  université  dès  1560. 
Eue  devint  en  17 14  le  siège  du  parlement  de  Flandre. 

BOUABNENEZ,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  à  25  k. 
N-  0.  de  Quimper,  sur  la  baie  de  Douamenez,  en 
face  de  l'Ile  Tnstan;  4500  hab.  Vaste  baie,  offrant 
aui  vaisseaux  un  abri  sûr.  Pèche  de  sardines. 

BOUBLE  (Franc.  Jos.),  habile  praticien,  né  en 
1776  à  Verdun-sur-Garonne  (Tam-et- Garonne),  mort 
*  Pans  en  1842,  étudia  à  Montpellier,  vint  à  ;>aris 


vers  1803,  s'y  fit  connaître  par  les  succès  de  sa  prv 
tique  et  par  ses  ouvrages,  et  remplajfa  Portai  à  l'A- 
cadémie des  sciences  en  1832.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Traité  du  croup  (1811),  qui  obtint  la  l** 
mention  honorable  dans  le  concours  ouvert  sur  cette 
maladie;  Séméiologie  générale ,  traité  des  signes  et 
de  leur  valeur  en  médecine,  1811-1822.  On  a  en 
outre  de  lui  un  erand  nombre  de  Mémoires  et  Rap- 
porte lus  à  l'Académie  de  médecine,  notamment  un 
rapport  sur  le  choléra,  La  pairie  lui  avait  été  offerte 
sous  Louis-Philippe,  à  la  condition  qu'il  renoncerait 
k  l'exercice  de  son  art  :  il  se  fit  honneur  en  refusant. 

DOUBLET  (Mme) ,  née  lbobivdre,  vécut  près  d'un 
siècle  (1677-1771).  VeuTe  en  1732  de  L.  Doublet  de 
Persan,  intendant  du  commerce,  qui  la  laissa  dans 
l'aisance,  elle  acquit  quelque  célébrité  en  réunissant 
chez  elle  (au  couvent  des  Filles-Saint-Thomas)  une 
société  de  gens  de  lettres  parmi  lesquels  on  comptait 
Ste-Palaye,  Chauvelin,  Voisenon,  Piron,  Bacnau- 
mont:  on  y  tenait  un  journal  des  nouvelles  du  jour  : 
c'est  ae  ce  journal  qu'ont  été  extraits  1q^  Mémoires 
de  Bachaumont  (F.  ce  nom). 

DOUBS.  DtUfiSf  riv.  de  France,  a  sa  source  au 
mont  Rixôn ,  une  des  montagnes  du  Jura ,  à  2  kil. 
de  Mouthe,  baigne  Pontarlier,  Morteau  (où  il  forme 
une  cataracte,  connue  sous  le  nom  de  Saut  du  I>oub$), 
Baume,  Besançon,  Dèle;  reçoit  à  droite  la  Savou- 
reuse, à  gauche  la  Dessoubre,  la  Loue,  le  Dorain, 
la  Guiotte,  et  tombe  dans  la  Saône  &Ve^dun-8u^ 
Saône,  après  un  cours  de  450  kil.  Le  Doubs  a  été 
rendu  navigable  de  Dôle  à  Vougeaucourt  par  le  caaal 
de  Monsieur. 

DOUBS  (dép.  du),  un  des  dép.  frontières,  borné  à 
l'E.  par  la  Suisse,  à  l'O.  par  les  dép.  de  la  Haute- 
Saône  et  du  Jura  ;  100  kil.  sur  96  :  5310  kil.  carrés; 
296280  hab.;  ch.-L,  Besançon.  11  est  formé  d'une 
partie  de  la  Franche-Comté  et  du  comté  de  Montbè- 
tiard.  Il  est  arrosé  par  le  fleuve  qui  lui  donne  son 
nom  et  par  ses  affluents  et  est  couvert  par  une  par^ 
tie  du  Jura,  dont  le  point  culminaot  est  le  Suchet 
(1610*);  nombreuses  vallées;  trois  lacs,  beaucoup 
a'étangs  et  de  marais  salants.  Riches  minerais  de  fer; 
marbre,  albâtre,  plfttre,  tourbe,  pierre  de  taille, 
etc.  Belles  forêts  et  riches  pâturages;  mais,  vin,  lé- 
gumes, fruits,  pommes  ae  terre.  Forts  chevaux, 
belles  vaches  comtoises^  moulons  et  chèvres.  Usines 
à  fer;  horlogerie;  draps,  toiles  et  tissus  de  coton; 
papier,  dentelles^  bleu  de  Prusse,  soude,  verreries; 
fromages  dits  de  Gruyère ,  etc.  Commerce  actif,  tant 
local  que  de  transit.^Ce  dép.  se  divise  en  4  arr.  (Be- 
sançon. Montbéliard,  Baume-les-Dames,  Pontariier) , 
27  cant  et  640  communes  :  il  dépend  de  la  7*  division 
militaire,  est  dans  le  ressort  de  la  cour  impériale  de 
Besançon  et  fait  partie  du  ddocèse  de  même  nom. 

DOUDEADVILLE.  F.  labochbfoucauld. 

DOUDEVILLE,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inf.) ,  à  Ih 
kiL  £.  N.  d'Yvetot;  3308  hab.  Foires  pour  bestiaux. 

DOUÉ,  Theodoodum,  ch.-L  de  cant.  (Maine-et- 
Loire),  à  18  kU.  0.  de  Saumur;  2^90  hab.  Collège, 
belle  fontaine:  ruines  d'un  amphithéâtre  romain; 
débris  d'un  palais  de  Dagobert.  Mine  de  houille.  Dé- 
faite des  Vendéens  en  1793. 

DOUERA,  village  et  poste  militaire  de  l'Algérie 
(province  d'Alger),  créé  par  les  Français  en  1834» 
à  23  kiL  S.  d'Alger^  sur  k  route  d'Alger  à  Blidah; 
2000  hab.,  dont  moitié  d'Européens. 

DOUGLAS,  V.  d'Ëooese  (Lamak),  à  13  klL  S.  de 
Lamak,  à  65  k.  S.  0.  d'Edimbourg;  3000  h.  Patrie 
de  l'illustre  famille  des  Douglas. 

noooLAs,  y.  d'Angleterre,  dans  l'tle  du  Man,  doOt 
elle  est  la  capitale;  8000  hab.  Bon  nort. 

DOUGLAS,  ancienne  et  puissante  lamille  d'Éooaaa» 
se  signala  surtout  dans  les  guerres  acharnées  que  ee 
pays  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre.  William  Di 
nit  le  compagnon  d'armes  de  Wallace  et  assista  à  ta 
bataille  de  SUriing,  1297.  —  Son  fils  James  soutint 
Robert  Bruce  et  commanda  la  cavalerie  à  Bannok- 
bum,  1314.  —  Archibald,  frère  de  James»  lût  ré- 
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fl0»t  pesdaitt  la  minorité  de  David  Bruoe,  repouss» 
la  prétendant  Baliol,  que  protégeaient  les  Anglais 
et  périt  à  la  bataille  d'Halidon-hill,  1333.  —  Un 
autre  Archibald  fut  envoyé  par  la  régente  d'Êoosee 
aTBc  10000  hommes  pour  seconrlr  Charles  VU  contre 
h»  Anglais  en  1421  »  les  défit  entièrement  dans  la 
sanglante  bataille  de  Baugé,  où  périrent  le  duc  de 
Clarenoe  et  le  marouis  de  Somerset,  l'un  frère, 
l'autre  onde  du  roi  d^Anglelerref  et  fut,  en  récom- 
pense, «péé  lieutenant  général  du  royaume  de  France 
et  duc  de  Touraine.  Il  fut  tué  en  1435,  en  combat- 
tant fiedford.^Deux  antres  D.  périrent  de  manière 
tragique  pour  s'être  mis  à  la  tftte  des  nobles  insurgés 
pendant  la  minorité  de  Jaoques  II  :  le  père  fut  ma»- 
sacré  au  chftteau  d'Edimbourg;  le  fils  fut  poignardé 
quelques  années  après  par  Jacques  II  lui-môme, 
1452  ;  ce  oui  n'empécba  pas  un  autre  membre  de 
cette  famille  de  se  révolter  contre  Jacques  IIL  et  de 
faire  pendre  son  favori  Gochrane. 

DouoLAS  (Gavin),  poète  écossais,  né  à  Brechin  en 
1474,  mort  de  la  peste  en  1522,  était  fils  d'Archibald 
Douglas,  comte  d'Angus,  et  fut  évéque  de  Dunlceid. 
U  composa  vers  1511  une  traduction  en  vers  de  T^- 
néide^  que  Ton  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  pour 
le  temps  ;  elle  parut  pour  la  t'*fois  en  1 553  à  Londres. 

DOUGLAS  (John),  littérateur  et  théologien  écossais, 
né  en  1721,  mort  en  1807,  fut  évèque  de  Carlisle 
(1785),  puis  de  Salisbury  (1792).  Il  se  fit  connaître 
comme  critique,  défendit  Milton  contre  les  attaques 
de  Lauder,  et  réfuta  les  obiections  de  Hume  contre  les 
miracles.  Il  coopéra  à  la  rédactiondes  Voyageêde  Cook. 

Le  nom  de  Douglas  a  aussi  été  porté  au  xviii*  s. 
par  denz  chirurgiens  écossais,  qui  étaient  frères  : 
tU  étaient  a«irtout  habiles  pour  la  taille  de  la  pierre. 
John  a  laissé  une  lAtkotomia  estimée,  qui  a  été  trad. 
en  français;  James^  mort  en  1742,  a  laissé  plusieurs 
evvrages  d'anatomie. 

IK>ULAINGOURT,  oh.-h  de  cant.  (H.-Mame),  à 
86  kil.  S.  E.  de  Vassy  ;  1  lOO  hab. 

DOULKVANT-LE-CUÂTfiAU,  cb.l.  decant.  (Hte- 
Mame),  à  18  kil.  S.  de  Vassy;  750  hab.  Usines. 

DOULL0fS,  Dentcum,  ch.-l.  d'arr.  (Somme),  sur 
FAuthie,  à  30  kiL  N.  d'Amiens;  3912  hab.  YieiUes 
murailles  ;  bonne  citadelle,  qui  a  servi  de  prison  d'Ë- 
tat  et  qui,  depuis  1856^  est  une  maison  de  force  et  de 
ëédention.  Huile  de  graines  grasses;  fiUture  de  coton. 
^Doollens  dépendait  jadis  du  comté  de  Ponàiieu; 
donnée  à  Louis  VIII  en  1225,  elle  fut  cédée  à  la 
maison  de  Bourgogne  par  lé  traité  d'Arras,  1435, 
mais  elle  revint  à  la  France  en  1477.  Les  Protestants 
s'en  emparèrent  en  1572  :  mais  le  maréchal  de  Cossé 
la  reprit  l'année  suiv.  Henri  IV  y  éprouva  en  1595 
an  échec,  à  la  suite  duquel  les  Espagnols  la  prirent, 
mais  elle  fut  rendue  par  le  tnôté  de  Vervins,  1598. 

DOUR ,  V.  de  Belgimie  (Hainant),  à  14  k.  S.  0.  de 
ifons;  7000  hab.  Houille,  fers;  blanchisserie. 

DOCBANIS,  tribu  d'Aijghans,  répandue  dans  les 
provinces  de  Randahar,  Hérat,  Ferrafa,  au  nombre 
renviron  600000.  C'est  de  cette  tribu  que  sont  Bor> 
tis  4es  souverains  récents  du  Kaboul. 

DOURDAK,  ch.4.  de  cant.  (Sein»^t-Oise) ,  sur 
l'Orge,  à  22  k.  S.  E.  de  Rambouillet;  2546  hab. 
ViMx  ch&teau  fort,  qui  a  servi  de  maison  de  déten- 
tion juaqu'à  l'érection  de  celle  de  Peissy.  Commerce 
de  fndnc  et  de  ktines.  U  Bruyère  est  né  aux  env. 
Dourdan  était  la  eapit  du  Hurapoiz. 

DOmGICE.  ch.-l.  de  c.  (Tarn),  à  13  k.  S.  O.  de 
CaMres.  au  pied  4le  la  Montagne-Noire  ;  1900  h.  Car- 
rières de  marbre  statuaire  gris  et  blanc. 

BOQRLACH,  Durldicum,  Twrris  ad  Laewn  (la  tour 
du  lac).  V.  du  grand-duché  de  Bade  (Rhin-moyen), 
Et  A.  de  bailliage,  à  6  k.  S.  E.  de  Oarlsruhe  ;  5Ci00  h. 
C'était  jadis  le  ch.-l.  tlu  margraviat  de  Bade-Dour- 
Ibch.  Pnae  en  1644  par  le  duc  de  Weimar  et  en  1648 
ipar  le  duo  d'Enghien.  Station  de  chemin  de  fer. 

IWCRO,  Duritu,  riv.  d'Espagne  et  de  Portugal, 
«■fit  en  Espagne,  au  pic  d'Urbion,  à  4  k.  S.  E.  du 
^urg  de  Mansilla,  dans  la  prov.  de  Soria  ;  arrose  oette 


prov. ,  sépareeelles  de  Buigos  et  de  Ségovfe,  i    

celles  de  Valladolid  et  de  Zamora,  forme  la  firantlln 
entre  l'Espaone  et  le  Portugal  juaqu*à  sa  réunion 
avec  l'Aguena;  traverse  alors  le  Portugal  de  FE.  à 
l'O.  et  se  jette  dans  l'Océan  xm  peu  au'deâious  d'O- 
porto,  après  un  cours  de  710  k.  il  reçoit entMautces 
riv.  la  Pisuerga,  le  Sabor,  le  Tonnes,  l'A^edaetla 
Tavora.  Les  v.  princ.  qu'il  arrose  sont  Sona,  Aranda, 
Toro,  Zamora,  Mimnda  et  Oporto.  Son  ceunest  li- 
pide et  plein  de  tourbillons. 

DOOSA  (Janvs)  ou  Jean  yak  ma  does,  seigrnearde 
Noordwyck,  en  Hollande,  né  en  1545,  mort  en  1604, 
fnt  à  la  fois  magistrat,  guerrier  et  littérataor.  En 
1572,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  engager  la 
reine  Elisabeth  à  se  déclarer  en  faveur  des  floUan- 
dais.  contre  les  £spagnX)ls;  en  1574,  il  soutint  avec 
fermeté  les  assauts  que  ceux-ci  livrèrent  k  la  viUe 
de  Leyde,  les  força  à  lever  le  siège,  et  contribua  par 
ses  services  civils  et  militaires  à  l'affranchissement 
de  sa  patrie.  Il  fonda  l'université  de  Leyde,  en  fut  le 
premier  curateur  et  conserva  ce  poste  29  ans.  Nommé 
en  1574  conservateur  des  archives  hottandaasea  il 
puisa  dans  les  t*tres  origtnaoz  les  matérteux  d^ 
important  ouvrage  historique,  les  ÀMuUeg  de  m  M- 
lande  depuis  Van  898  jtuqu'm  1218,  qu'il  rédigrn 
^n  latin,  et  sous  deux  formes  :  elles  panirent  en  1S99 
en  vers  élégiaques.  et  deux  ans  après  en  prose.  H 
avait  eu  pour  collaborateur  son  fils  aîné  Jean  Brasa 
(1571-'96).  Outre  ces  Âni«alety  on  aide  Doosades^ 

SieSf  desSatùrêgf  des  Éptgrammm  en  vers  latins,  et 
es  CommenMnt  sur  Horaoe,  Catolle,  Tf bulle,  Pé- 
trone, Plante,  etc. —  On  connaît  aussi  Oeorge  D., 
son  2*  fils,  né  en  1574,  qui  publia  l'ouvrage  de  6. 
Godions  sur  les  Origines  de  CanetsmUmoplef  qui  vi- 
sita hii-môme  oette  capitale  et  publia  son  voyage  en 
1599  {D.  iténere  suo)  :  et  FVancois  D.,  son  4*  tts,  né 
en  1577,  à  qui  l'on  doit  iMcttii  rvltçnia,  Levde, 
1597,  et  un  recueil  des  Lettres  et  Discours deSeaUfer. 

DOinrAOns,  ch.-l.  de  cant.  (Bte^avole),  arr.  de 
Tbonon,  près  du  lac  de  Genève;  1150  h. 

DOUVBES,  Dubris  des  snc,  Dover  en  angtais, 
V.  d'Angleterre  (Kent),  à  110  k.  E.  S.  E.  deLondies, 
sur  la  Manche,  en  face  de  Calais;  16000 h.  Baaaoonp 
d'ouvrages  de  fortification.  Port  où  entient  les  na- 
vires de  40  à  50  tonneaux;  o^t  nn  des  Cinf-FcrU 
(F.  ciNO-PORTs).  Le  passage  d»  Doovres  à  Garnis  est 
de  tous  les  passages  d'Angleterre  en  France  le  plos 
usité.  Bains  de  mer.  Chemin  de  fer  pour  Loodies; 
télégraphe  électrique  sous-marin.  —  Ane.  station  ro- 
maine. Le  château  fort  de  Douvres,  constraitsartm 
rocher  escarpé,  résisU  en  1216  aux  attaques  do 
prince  Louis  de  France  (Louis  VII!). 

DouvRB8-LA-nâuv]iAia)B,  ch.-l.  de  c.  (CalwtM,  à 
12  k.  N.  de  Caen  :  6500  h.  Dentelles. 

DOUZE  TABL8S  <lois  de^,  code  pabHé  à  Heme 
par  les  décemvirs  en  461  et  460  av.  J.-G. ,  et  ainsi 
nommé  parce  qu'il  était  gravé  sur  douze  tahiesd'ai' 
rain.  On  n'en  publia  d'abord  que  dix  ;  mais  comme 
eUe»  étaient  incomplètes,  en  en  ajouta  deux  autres 
l'année  snivasle  (  r.  DiCBiiviBs).  Geoode  régit  les  Re- 
mains jusqu'au  temps  d'Anguste.  Il  était  fertebseur 
pour  les  Romains  dès  le  temps  de  Cicénron.  On  ne  le 
connaît  que  par  des  fragments  épais.  Oes  ftvgtaeots 
ont  été  recueillis  dans  les  DtduM?  thnmolofiiex  de 
Hatibold.  Leipe.,  1790.  Ant.  Bouchaud  en  a  deané 
mx  excellent  CommenienVv,  Paris,  1787  et  1803. 

DOUZT,  Duxiaeum,  boarg  du  dép.  des  AiMeoBes, 
arr.  et  à  10  k.  E.  S.  B.  de  Sedan;  1500  hab.  Les  ro» 
mérovingiens  et  oariovingiens  yeurent  unpalaif.  II 
«'y  tint  en871  «n  concile  où  fût  condamné  HiBcmar. 

M)TE&,  V.  et  port  d'Angleterre.  F.  notrvaES. 

novEB,  V.  des  Etats-Unis,  ch.-Lde  Pfitat  tlu  Dela- 
vrare,  à  125  k.  N.  E.  de  wrashinffkm;  4500  fa.  GraBd 
commerce  de  farine.  —  11  y  a  plusieurs  autres  vflles 
de  ce  nom  dans  l'Amérique  du  Nord;  mais  elles  sont 
peu  importantes,  à  l'exception' de  celle  du  New- 
Hampc^re,  «h.-l.  du  comié  de  StrafTord,  à  lOOk.  n. 
de  Boston;  9000  hab.  Chemin  de  fer. 
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DOW  (Géranl),  peintre  hoUuidftis,  élève  ëe  Rem- 
WBxiiy  Béà  Leyde  enl6]3,  mort  en  1660,  s'attÀcha 
ànpréMaiter  les  objets  de  bt  vie  oenimun  et  U  nar 
Ive  morte.  Tous  sestablemii  sont  d'un  fiai  admira- 
Ue;  on  remarque  sortout  la  Femme  hyérofriquey  son 
dwKPcBvvre  (an  musée  du  Louvre;  lajefÊneMënagère; 
fifieUre  de  tiUofe;  U  Trompette;  Miie  Cuisinière 
MUmdmite;  le  Peteur  d^;  PAstrôlopie;  V  École  du 
ÊOin  une  vieille  femme  en  prières;  le  portrait  de 
a  funille  et  le  sien.  G.  Dow  forma  Miéris  et  Metzu. 

DOW  (Alex.))  officier  écossais,  mort  en  1779, 
sQtra  au  service  de  la  Compagnie  oes  Indes  et  se  dis- 
tingua à  la  fois  par  ses  services  militaires  et  ses  talents 
littéraires.  Il  a  donné  une  Histoire  de  Vlnéotton 
(1773),  trad.  de  l'ouvrage  persan  intitulé  Torye/iAet 
FerioMaf»,  et  a  traduit  plusieurs  Conlss  persêms. 

DOWLATABAD,  V.  de  Tlnde.  K  daoulatabâD. 

DOWN .  comté  maritime  de  l'Irlande,  dans  i'Ula- 
1er,  «a  S.  de  celui  d'Antrim  :  80  k.  sur  40;  362&00  h. 
Ch.-l.,  DowD- Patrick.  Soi  montueux,  plusieurs  lacs* 
entre  autres  le  Neaghy  eaux  Ûiermales;  houille,  cui- 
vre ,  plomb,  naarbre ,  ardoises,  etc.  Betucoup  d'avoine 
et  de  pommes  de  terres;  moutons  eioellents. 

DOWN-PATUCK,  v.  d'Irlande,  cfa.-l.  du  comté  de 
Down,  à  130  k.  N.  E.  de  0ublizi;  4800  h.  Ane.  rési- 
dence des  rois  de  TUlsteret  siège  d'un  évêché  oatbo- 
^ Commerce  de  toiles  «I  de  pommes  de  terrei. 
Die  de  S.  Patriek,  patron  de  Plriaade. 

DOYEN  (François),  peintre,  né  à  Paris  en  1726, 
mortes  1806,  eut  Yanloo  pour  maître  et  fut  lui-même 
is  maître  de  David.  Il  visita  l'Italie  et  la  Flandre  pour 
se  perfisetionner  et  Ait  nommé  en  1776  proiesseur  à 
^Académie  de  peinture.  U  a  donné  trois  tableaux  re- 
marquables :  kl  Jiorf  de  Virginie;  SU  Geneviève  des 
Ardents  (à  Sl-Roch),  et  la  Mort  de  S.  Louis  (pour 
l'Ecole  militaire),  n  exécuta  unesuite  de  peintures 
d'après  l'Atade  pour  servir  de  modèles  aux  tapisse- 
ries des  Gobelins.  Au  commencement  de  la  Révo^ 
Itttion,  Doyen,  sur  les  instances  de  laczariae  Cathe- 
rino  II,  alla  s'établir  en  Russie  :  il  y  fut  nommé 
directeur  de  l'Académie  des  beauxT«its  et  y  exécuta 
plusieurs  ouvrages  remarquables. 

D02UL£,  eh.-l.  de  c.  (Calvados),  à  17  k.  S.  0.  de 
Pont-1'Avé^;  930  h.  Foiras  importantes. 

DEAC,  nv.  de  France,  naît  au- col  des  Deux'^our 
vettes  (Htes-Alpes),  enttie  dans  le  dép.  de  l'Isère,  et 
tombe  dans  l'Isère  sous  Sassenage,  après  un  cours  de 
130  k.  Son  cours  torrentiel  cause  de  grands  ravages. 

DRACON,  arcbonte  et  législateur  des  Atbéniens, 
donna,  vers  Tan  624  av.  J.-C.,  des  lois  ai  rigoureu- 
ses, que  rortteur  Démade  les  disait  écrites  avec  du 
stng.  Anssi  tardèrent-elles  peu  à  tomber  en  désué- 
tude, et  à  être  remplacées  par  ceUes  de  Selon.  On 
tranve  11  de  ces  lois  dans  un  ouvrage  publié  à  Lyon  en 
l&68.eouele  titre  de  JurisprudentiavetusDraconiSj 
Pardulpho  Predeio  eaUestore  ae  tnêsnrete^  16&9. 

IttAGONTICS,  poét»  latin  cbiétien  da  v  siècle, 
oiort  vecs  4M,  était  Espagnol  et  prêtre,  n  a  composé* 
•ou»  le  titse  d'JtaKilmerefi  un  poème  anr  les  6  jouns 
ae  la  création,  auquel  Eugenius,  évèqnoe  de  Tolède 
au  vu*  a.,  ajouta  un  compiâDient  pour  le  7*  jour.  Qe 
poème,  fort  obscur  et  entaché  de  l'emphase  espa- 
gnole, a  été  nublié  pour  la  1'*  fois  à  Pans  en  1560, 
et  réimprimé,  avec  le  complément,  par  Carpzov, 
Hehnstœdt,  1794,  et  parGlaeser,  1847.  On  a  prétendu 
^oe  Kiltoa  lui  avait  fiiit  des  emprunts. 
.  DRAGONNADES,  nom  donné  aux  crueUes  veza> 
tMMisexeroéea  nar  des  gens  armés  contre  les  Protes- 
^tsaous  le  règne  de  Louia  XIV,  par  suite  de  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  (1685)  ;  on  les  nomme 
<unsi  naroe  ou'on  y  empioyait  surtout  des  dragmis. 
Oesaoédats,  lo^  i  discrétiOQ  chez  les  Calvinistes,  y 
aommettaieat  impunément  toutes  sortes  de  violences. 

IttAfiONS,  miiiM  fraofaisa.  F.  ce  mot  au  Dict. 
«ntv.  des  Sciences, 

^  SRAGÛKIf AN,  ÂMieiSy  Draeemmy  ch.-l.  du  dép. 
da  Var,  dam»  «ne  vallée,  sur  l'Artuby,  à  858  k.  S<E. 


de  Paris:  U 0512  h.  Tribunal,  cour  d'assises,  coUége, 
joli  jardin  botanique,  bibbothèoue,  petit  musée. 
oeXïe  promenade  d'Aaemar,  nombreuses  fontaines. 
Magnaneries .  filatures  de  soie,  fabriques  de  bas,  de 
gros  draps;  distilleries,  savon,  sel  de  satume  ;  nand 
commeroe  d'buile  d'olive.--  Cette  viUe fot  fonmaa 
v*  siècle:  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  aux  zvi*  et 
XVII*  s.  oes  guerres  de  religion. 

MAGCT,  amiral  ottoman,  né  vers  ISOO  en  Ana- 
tolie  ^andjak  de  Hentech),  avait  été  d'abooid  domes- 
tique d'un  corsaire.  Émule  de Barberousse.  il  sesignaU 
par  ses  courses  et  ses  dévastations  sur  les  oOtes  du 
Toy.  de  Naples  et  de  la  Calabre.  Jeannetin  Doria, 
neveu  d'André  Doria,  le  fit  prisonnier  en  1560,  et  ne 
le  relâcha  gu'à  prix  <rai^nt.  Bloonié  de  nouveau  par 
André  Dona  dans  111e  de  Zerbi,  U  échappa  par  son 
audace  (15§p).  Il  rejoignit  les  Turcs  devant  MaHe,  en 
1565,  avec  15  galères,  et  ftit  tué  à  ce  siège  par  un 
boulet  de  canon. 

DRAKE  (François,  Célèbre  marin  anglais,  né  en 
1640  près  de  Tavistock(Devon8hire),  ftet  capitaine  de 
vaisseau  dès  l'âge  de  22  ans.  En  1572,  à  la  tète  de 
deux  navires,  il  surprit  et  enleva  aux  Espagnols  les 
places  de  Nombre-de-  Dios  et  de  Venta-de-Cruz  situées 
sur  la  côte  orientale  de  Fisthme  de  Panama.  De  1677 
à  1580  il  fit,  avec  l'approbation  de  la  reine  Elisabeth, 
un  voyage  autour  du  monde ,  pendant  lequel,  après 
avoir  nranchi  le  détroit  de  Magellan,  il  attaqua  les 
Espagnols  dans  leur^  possessions  de  l'Amérique  oc- 
cia.,  prit  possession  de  la  Californie,  qu'il  nomma  la 
NouveUe-Albiony  et  revint  en  Espagne  par  les  Indes 
orientales  et  le  cap  de  Bonne-Espérance.  En  1585  il 
s'acquit  une  nouvelle  gloire  en  s'emparant  de  plu- 
sieurs places  aux  Canaries,  au  cap  Vert  et  à  Samt- 
Domingue.  La  reine  le  nomma  alors  vice-amiral.  En 
158811  coula  à  fond  dans  le  port  de  Cadix  23  vaisseaux 
de  la  fameuse  flotte  espagnole  dite  l'Ameado,  diri- 
gée par  Philippe  II  contre  l'Aogleterre.  L'année  sui- 
vante, il  tenta,  mais  sans  succès,  de  reocnquérirle 
Portugal  pour  Antonio  de  Crato.  En  1596,  u  ealera 
ans  Espagnols  en  Amérique  Ste-Marthe  et  Rio-de^la 
Hacha;  mais  il  échoua  dans  l'attamie  de  Panama. 
Le  chagrin  qu'il  en  conçut  le  fit  mourir  à  Porto-BéDo 
la  même  année»  On  attribue  à  Drake  lintroduction . 
en  Europe*  de  la  pomme  de  terre,  quil  apporta  de 
Santa-Fô  (Mexique).  Franc.  Pretty  a  écrit  en  anglais 
le  journal  de  la  naivigation  de  Drake  :  The  fsmous 
Voyage  of  Drûhe  «nio  thê  south  sea.  Londres,  1600; 
trad.  par  Louvenoour;  Paris,  1627  et  1641.  Son  voyage 
autour  du  monde,  rédigé  d'après  ses  papiers,' a  été 
publié  à  Londres  en  1851  seulement,  sous  le  titre  de 
The  world  eneompassed.  par  Fr.  Fletcher.  Sa  Fiis  a 
été  racontée  par  Samuel  Johnson. 

DEAKENBORCH  (Arnold),  professeur  et  commen- 
tateur, né  à  Utrecht  en  1684,  mort  dans  la  même 
ville  en  1747,  remplaça  Burmann  dans  sa  chaire  de 
rhétoriqœ et  dHiistoire à  l'Université d'Utreeht,  I7I6. 
Il  a  donné  d'excellentes  éditions  de  Silius  Italieusy 


Utrecht,  1717,  m-4.  et  de  Tite  £t«e,  Amst,  1738  à 
1746, 7  Toi  in-4;  et  de  savantes  dissertations  Dâpne- 
feâmra  wbiSy  De  offioio  preefMorwm  preetorHy  etc. 

DftAMMBN,  nom  sous  lequel  on  comprend  les 
deux  villes  réunies  de  Strœmsoê  et  de  Bra^maes, 
en  Norvège,  situées  à  36  kil.  S.  E.  de  Ghnsttania, 
surle  Drammen-elv  ;  6000  h.  Grand  commerce  de  bois. 

DRANGIANB,  contrée  de  l'Asie  anc,  entre  l'A- 
rie  au  N.,  TArachosie  àl'S.,  la  Gédrosie  au  S.,  et 
la  Carmanie  à  l'O. ,  formait  une  des  prov.  de  Fen- 
pire  perse,  et  avait  pour  ch.4.  Fropkthasia*  G^est 
auj.  le  Seietany  et  «ne  partie  du  Eandahar. 

DRANSB,  nom  de  2  rit. ,  la  Drazise  savo^fie. 
qui  vient  da  S.  et  tombe  dans  le  lac  de  Gênera,  à 
6  kil.  N.  E.  deThonon;  et  la  Dranse  valaisaoe,  formée 
de  2  torrents  qui  naissent  tlans  le  Grand-St-Bemard, 
qui  ae  jette  dans  le  Rhône  à  Martigny. 

DftAPARNAUD  <J.  Raimond),  naturaUste,  né  à 
Montpellier  en  1772,  mort  en  1804,  professa  l'his- 
toire naturelle  a  l'école  de  médecine  de  sa  ville  natale. 
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U  a  iaiseé  une  Hist.  namrellê  det  mollutquet  terres- 
tres et  fluviatiles  de  la  France,  publiée  en  1805. 

DRAPARNAUD  (Victor),  poëio  dramatique,  frère  du 
précédent,  né  à  Montpellier  en  1773,  mort  en  1833, 
eut  une  vie  Tort  aventureuse  et  finit  par  s'attacher 
aux  Bourbons,  qui  le  pensionnèrent,  il  a  donné  au 
théâtre:  le  Prisonnier  de  Newgatey  drame,  1817; 
Louis  le  Débonnaire^  traff.,  1822;  Maxime  ou  Rome 
livrée  j  trag.,  1823;  la  Clémence  de  David,  trag., 
182&;  Honneur  et  Préjugé,  drame,  1826;  Thomas 
Morus,  1827;  l'Éeole  de  la  Jeunesse,  1828;  toutes 
pièces  qui  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  du  médiocre. 

DR  AVE  (la),  Dravus,  Drau  en  allem.,  riv.  des 
Etats  autrichiens,  nait  dans  le  Pusterthal  en  Tyrol, 

Eres  d'Inaichen,  sépare  la  Croatie  et  rEsclavonie  de 
i  Hongrie,  devient  navigable  à  Yillach,  reçoit  le 
Gurk,  TeGlan,  la  Muhr,  et  se  jette  dans  le  Danube, 
par  la  r.  dr.,  sous  Eszek,  après  un  cours  très-sinueux 
d'env.  600  kil.  La  navigation  en  est  dangereuse. 

DRAYTON  (Michel),  poète  anglais,  né  eu  1563 
dans  le  comté  ae  Warwick,  mort  en  1631,  a  publié 
des  Pastorales^  des  Élégies,  des  Chansons,  la  Guerre 
des  Barons,  poème  historique,  1696  et  1603,  et  une 
curieuse  Descrivtion  de  l'Angleterre  (Polyolbion) 
en  30  000  vers  alexandrins.  On  a  imprimé  ses  OEu- 
vres  à  Londres  en  1748  et  1753. 

DREBBEL  (Cortieille  van),  physicien  et  mécani- 
cien, né  en  1572  à  Alkmaôr  (Hollande),  mort  à  Lon- 
dres en  1634.  Il  était  précepteur  des  fils  de  l'empereur 
Ferdinand  II  et  membre  de  son  conseil  privé,  lors- 
qu'il fut  pris  et  dépouillé,  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans,  par  les  troupes  de  l'électeur  palatia  Fré- 
déric V  gendre  de  Jacques  I,  roi  dUngleterre. 
Rendu  à  la  liberté  par  l'intercession  du  roi  d'Angle- 
terre, il  se  fixa  à  Londres,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  Drebbel  inventa,  vers  1621,  le  thermomètre 
qui  porte  son  nom  :  c'est  un  thermomètre  à  air, 
composé  d'un  vase  plein  d'air  terminé  par  un  tube 


passa  de  son  temps  pour  un  magicien;  il  parait  avoir 
connu  la  fantasmagorie.  Drebbel  a  laissé  deux  ouvra- 
ges en  hollandais,  qui  ont  été  trad.  en  fhinçais  sous 
le  titre  de  Traités  de  la  nature  des  Élémmls  et  de 
la  Quintessence,  Paris,  1672. 

DRENGOT.  aventurier  normand  du  zir  siècle,  se 
rendit  en  Italie,  vers  Tan  1016,  avec  ses  2  firères, 
Rainulf  et  Osmonde,  et  250'geotil^ommes.  traita 
avec  Mélo .  riche  citoyen  de  Bari ,  pour  expulser  les 
Grecs  de  la  Fouille,  les  battit  en  trois  rencontres, 
mais  fut  tué  à  Cannes  en  1019,  accablé  par  le  nom- 
bre. Néanmoins  un  de  ses  frères,  Rainulf,  parvint 
plus  tard  à  fonder  le  comté  d*Aversa,  et  a  con- 
quérir la  principauté  de  Capoue. 

DRENTHE,  prov.  de  Hollande,  entre  celles  d'O- 
ver-Yssel,  deFnse,  de  Groningue,  et  le  roy.  de  Ha- 
novre: 62  kil.  sur  60;  86000  hab.;  ch.-L ,  Assen. 
Sol  sablonneux  et  peu  fertile;  pâturages,  tourbiè* 
res.  —  C'était,  au  moyen  âge,  un  comiô  relevant  de 
l'empire.  L'empereur  Henri  II  le  concéda  en  fief 
aux  évèques  d'Utrecht  en  1024.  Charles-Quint  l'in- 
corpora aux  Pays-Bas  en  1528. 

DRfiPANE,  Drepanum,  auj.  Trapani,  t.  et  pro- 
montoire de  Sicile,  sur  la  côte  occio.,  au  N.  de  Li- 
lybée,  au  pied  del'Eryx,  furent  ainsi  nommés  parce 
qu'ils  offraient  la  forme  d'une  faux  {depranon  en 
me),  ou,  selon  la  Fable,  de  ce  que  Saturne  chassé 
du  ciel  y  avait  laissé  tomber  sa  faux.  Adherbal  rem- 

Sorta  sur  Claudius  Pulcher  une  victoire  navale  près 
e  Drépane,  Tan  249  av  J.-C.  Drépane  fut  avec  Li- 
lybéela  dernière  ville  que  Garthage  garda  en  Sicile. 
DREPANICS  (PACATUS).  F.  pacatds. 
DRESDE,  capit.  du  roy.  de  Saxe,  dans  le  cercle  de 
Misnie,  sur  l'Elbe  et  le  Weisseritz,  à  160  kU.  S.  de 
Berlin,  à  845  kil.  E.  de  Paris;  95  000  hab.,  presque 
tous  luthériens.  Elle  se  divise  en  trois  parties,  Dresde 
Ç\i  la  Résidence^  Vieux -Dresde  et  Friedrichst^dt, 


Ch&teau  royal,  palais  des  princes,  sinnonté  dHme 
tour  de  118",  oelle  église  Notre-Dame,  avec  me 
tour  de  110",  beau  pont,  riche  musée,  palais  japo- 
nais (avec  bibliothèc^e  et  belles  collections  de  mé- 
dailles et  de  porcelaines),  arsenal,  avec  une  riche 
collection  d'armes.  Chemins  de  fer  pour  Leipsick, 
Berlin,  Prague,  etc.  Académies  et  sociétés  savantes; 
école  militaire,  école  de  médecine  et  de  chirurgie, 
école  vétérinaire,  école  pour  la  jeune  noblesse;  hôtel 
des  monnaies.  Draps,  lainages,  soieries,  voiles,  pa^ 
sementerie,  plaqué,  chapeaux,  dentelle,  fleurs  artifi- 
cielles, cartes  à  jouer,  orfèvrerie,  fonderie  de  ca- 
nons. Dessinateurs  et  graveurs  renommés.  Patrie 
du  poète  Kœmer.— Dresde  n'était  d'abord  qu'un  vil- 
lage de  pêcheurs;  elle  n'est  citée  pour  la  1'*  fois  qu'en 
1206.  En  1270,  elle  devint  le  séjour  des  margraves 
de  Misnie.  Lors  du  partage  de  1485,  elle  échut  à  la 
ligne  Albertine.  Elle  fut  souvent  ravagée  par  les  ar- 
mées, notamment  dans  la  guerre  de  Sept  ans  et  dans 
la  campagne  de  1813.  Ses  fortifications  furent  dé- 
truites en  1815.  Un  traité  de  paix,  qui  assurait  la  Sî- 
lésie  à  la  Prusse,  y  fut  conclu  en  1745  entre  l'Autri- 
che, la  Prusse  et  la  Saxe.  Napoléon  I  y  tint  en  1812 
un  célèbre  congrès.  11  y  battit,  le  26  et  le  27  août 
1813,  l'armée  combinée  des  Autrichiens,  des  Russes 
et  des  Prussiens  :  Moreau,  qui  combattait  dans  les 
rangs  des  idliés,  y  trouva  la  mort  —  Le  cercle  de 
Dresde,  entre  ceux  de  Leipsick  à  l'O.,  de  Bautzen 
à  !'£.,  les  États  prussiens  au  N.  et  les  Etats  autri- 
chiens au  S.,  compte  420 000 hab. 

DREUX,  Durocasses  chez  les  anc,  Drocdr  au  moyen 
âge,  ch.-L  d'arr.  (Eure-et-Loir),  à34  k.  N.  de  Chartres; 
6379  hab.  Trib.,  collège.  Bel  hôtel  de  ville,  cathé- 
drale gothi^e,  vieux  remparts,  restes  du  château 
fort  des  anciens  comtes  de  Dreux,  réparé  par  Louis- 
Philippe  et  contenant,  depuis  1816.  la  sépulture  de 
la  famille  d'Orléans  ;  chemm  de  fer.  Filatures  de  coton, 
tanneries.  Grains,  volaille,  veaux;  bonneterie  de 
laine.  Patrie  de  Rotrou,  Philidor,  Godeau,  etc. — 
Cette  ville  est  très-ancienne  :  son  nom  paraît  ve- 
nir de  Druides  ou  du  moins  avoir  la  même  étymo- 
logie.  On  croit  qu'elle  occupe  la  place  d'un  lieu  re- 
gardé par  les  Gaulois  comme  saint,  et  où  les  Druides 
avaient  établi  le  centre  de  leur  culte  et  une  de  leurs 

S  lus  fameuses  écoles.  Dreux  fut  au  moyen  âge  le  ch.-L 
'un  comté  célèbre  (T.  ci-après);  elle  fut  érigée  en 
commune  vers  1108,  par  Louis  le  Gros,  ou  même, 
selon  quelques-uns,  dès  1092.  C'était  une  place  forte, 
qui  soutint  divers  sièges  remarquables.  Henri  lY  la 
prit  en  1593  et  la  démantela.  Aux  env.  se  livra  la 
nat.  dite  de  Dreux  (1562),  gagnée  par  les  Catholi- 
ques sur  le  prince  de  Condé  et  les  Protestants. 
BRBUX  (comté  de) ,  ancien  comté  de  France,  ainsi 
nommé  de  Dreux,  sa  capitale,  était  situé  au  N.  do 
Pays  Chartrain,  sur  les  confins  de  la  Normandie  et 
de  rile-de-France,  et  dépendait  originairement  de 
duché  de  Normandie.  Au  commencement  du  x*  siècle 
il  était  possédé  par  un  certain  Landry,  dont  la  fille 
Eve  le  porta  en  dot  k  Gauthier,  comte  du  Vexin;  ii 
échut  ensuite  à  Richard  I,  duc  de  Normandie  (942- 
996),  dont  la  fille  le  porta  en  mariage  à  Eudes  H, 
comte  de  Chartres  (1017).  Robert  II,  roi  de  France, 
l'enleva  à  ce  dernier  et  le  réunit  à  la  couronne. 
Louis  VII,  le  Jeune,  le  donna  en  1137  à  son  frère 
Robert,  qui  devint  le  chef  de  la  maison  royale  des 
comtes  de  Dreux.  En  1377.  après  la  mort  du  comte 
Simon,  il  fut  acquis  par  le  roi  de  France,  de  l'hén- 
tière  de  la  brancne  aînée  de  cette  maison.  En  IStô, 
Charles  VI  le  donna  en  dot  à  Marguerite  de  Bourbon 
en  la  mariant  avec  Arnaud,  sire  d'Albret.  Reims  par 
la  couronne  en  1556,  il  fit  partie  en  1559  du  douaire 
de  Catherine  de  Médicis,  et  en  1569  fut  érigé  en 
duché  pairie  et  donné  en  apanage  à  François,  due 
d'Alénçon,  puis  duc  d'Anjou,  mort  en  1584.  V^du 
en  1585  à  la  maison  de  Nemours,  il  oe  revint  a  1a 
couronne  que  sous  Louis  XV. 

DREUX  (Robert  ns  fbinci,  comte  de),  3-  fil»  m 
Lruis  VI,  reçut  en  1137  de  son  Mv  Louis  VII  i^ 
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eomté  de  Dreux,  qui  çajsa  à  sa  postérité.  En  1147 
flprit  part  à  la  2*  croisade.  Il  mourut  en  1188.  Ce 
pnnce  accorda  en  1159  une  charte  communale  à  la 
rille  de  Dreux,  déjà  depuis  longtemps  érigée  en  com- 
mune, et  fonda  la  ville  de  Brie-Comte-Robert ,  ainsi 
appelée  de  son  nom.  —  Son  fils,  Robert  II,  suivit 
Pûilippe-Auguste  à  la  3*  croisade.  Il  fut  père  de 
Robert  IIK  qui  lui  succéda,  de  Pierre  Mauclerc, 
tige  des  ducs  de  Bretagne  de  la  maison  de  Dreux 
(f.  PIERRE  MAUCLBRc),  et  de  Philippe,  qui  suit. 

DREUX  (Philippe  de),  évèque  de  Beau  vais  en  1176, 
mort  en  1317,  était  fils  de  Robert  II.  Prélat  belli- 
queux «  il  se  croisa  deux  fois,  fut  pris  oar  les  Musul- 
mans à  St-Jean-d'Âcre  en  1190,  et,  à  son  retour, 
combattit  les  Anglais,  qui  le  firent  prisonnier  près 
de  Hilly  (Seine-et-Oise)  en  1196.  11  prit  part  a  la 
croisade  contre  les  Albigeois,  1210,  et  se  signala  en 
1214  près  de  Philippe-Auguste  à  la  journée  de  Bou- 
vines.  Interprétant  d'une  manière  digne  du  temps 
les  lois  canoniques^  qui  défendent  aux  prêtres  de 
verser  le  sang,  Philippe  de  Dreux  ne  se  servait  pas 
d'armes  tranchantes;  mais  il  assommait  ses  ennemis 
avec  une  lourde  massue. 

DREux-BRÉzé  (famille  de),  ancienne  famille,  issue 
au  XIV*  siècle  de  Pierre,  9*  comte  de  Dreux.  Elle  n'a- 
jouta à  son  nom  celui  de  Brézé  qu'au  xvu*  siècle, 
par  suite  de  l'échange  qu'un  de  ses  membres,  Thomas 
de  Dreux,  seigneur  de  La  Pommeraye,  conseiller  au 
fKuiement  de  Paris,  fit,  avec  le  grand  Condé,  du  mar- 
quisat de  La  Galissonnière contre  la  terre  de  Brézé, 
qu{  fut  érigée  en  marquisat  en  1685.  Du  reste,  la  fa- 
mille des  Dreux-Brézé  n'avait  d'autres  rapports  avec 
celle  des  Brézé  que  d'avoir  également  possédé  la  terre 
de  Brézé. —Th.  de  Dreux-Brézé,  baron  de  Berrye, 
fils  du  aeieneur  de  La  Pommeraye,  fut  nommé  en 
1*01  grand  maître  des  cérémonies,  fonction  qui  de* 
puis  resta  à  ses  descendants.  11  mourut  en  1749.— H. 
Evrard  de  Dreux-Brézé,  son  petit-fils  (1762-1829), 
gr^d  maître  des  cérémonies  sous  Louis  XYI,  est 
célèbre  par  l'incident  qui  termina  la  fameuse  séance 
royale  du  23  juin  1789  :  chargé  par  le  roi,  qui  vou- 
Uit  empêcher  la  réunion  des  trois  ordres,  de  notifier 
il  Assemblée  nationale  l'ordre  d'évacuer  la  salle  des 
i^ces,  il  fut  accueilli  par  une  yiolente  apostrophe 
de  Mirabeau  {Àllef  dire  à  votre  maître,  etc.)  et  se 
retira  sans  avoir  pu  se  faire  obéir.  Le  marquis  de 
Dreux-Brézé  émigra  avec  la  famille  royale  et  ne 
JM»tra  en  France  qu'en  1801.  En  1815  il  reprit  ses 
lODctions  de  grand  maître  des  cérémonies  et  fut 
yjJjnïéDair  de  France.— Son  fils  aîné,  Scipion,  1793- 
io45,  hérita  de  la  pairie,  qu'il  conserva  môme  après 
la  révolution  de  1830,  etfut,  àla  Chambre  des  Pairs, 
ions  le  règne  de  Louis-Philippe,  un  loyal  et  élo- 
<IQent  défenseur  de  la  cause  légitimiste.  —  Emma- 
nud,  son  2-  fils, né  en  1797,  aide  de  camp  du  maré- 
chal Moncey  en  Espagne  (1823),  quitU  le  service 
après  1830.  -  Un  3- fils,  Pierre  Simon,  né  à  Bréfcé 
^^j.oll,  entra  dans  l'Église,  se  distingua  comme 
prédicateur  et  fUt  fait  évoque  de  Moulins  en  1850. 
r\!^^  i>ï>  RADIER  (Jean  François),  avocat,  né  à 
}^teauneuf-en-Thimerais  en  1714,  mort  en  1780, 
w  quelque  temps  lieutenant  ciyil  et  criminel,  et 
quitta  cette  place  pour  se  livrer  ^  la  littérature.  Il 
iPubhé.  de  1749  à  1778,  un  grand  nombre  d'ou- 
"■««8;  les  principaux  sont  :  Bibliothèqw  hiftori- 
J*«  «  erUiqiée  du  Poitou,  1754;  Tablettes  hùtori- 
Î52  rt  anecdotiques  des  roù  de  France,  1759; 
*«.  dei  Foia  en  titre  d'office,  1767;  Mémoires  hù- 
^"i^^SlÈ!  *"*****»  et  régentes  de  France,  1763-76. 
xiSk^^  (Pierre),  habile  graveur,  né  à  Lyon  en 
iSul™®'^  en  1789,  vint  étudier  à  Paris  sou»  Girard 
Jj™  et  fut  admis  en  1707  à  rAcadémie.  Il  a 
Iw  î?f  portraits  des  hommes  célèbres  du  temps  : 
G^!iP^\^^<iippe  F,  Vaiars,  Boileau,  Dangeau, 
tM.5  ??*»  ^*  cardinal  Fleury,  etc.— Son  fils,  nommé 
JJgnPiene  Dr.,  1697-1739,  s'est  illustré  dans  le 
aon^w^^!"^  '  OA  estime  son  portrait  de  Bossuet, 
'^  ^M^'caxm,  ceux  du  canUnal  DubaiSy  de  Sa- 


muel Bernard,  de  Mlle  Leeouvreur,  ainsi  qoe  les 
gravures  qu'il  fit  des  plus  beaux  tableaux  de  Goypel, 
Rigaud,  Boullongne,  Restout 

DREVLIENS,  peuple  slave,  voisin  de  "Kiev,  fut 
soumis  en  880  par  le  grand-duc  de  Russie  Igor  I, 
mais  se  révolta  fréquemment  et  fut  presque  exter- 
miné au  X*  siècle. 

DRILO,  fleuve  del'Illyrie  mérid.,  auj.  le  Drtti. 

DRIN,  Drilo  ou  Drinus,  riv.  de  Turquie  ^  dans 
l'ancienne  Albanie,  se  forme  dans  le  sandjak  de 
Scutari  de  la  jonction  de  deux  cours  d'eau  nommés 
Drin  Blanc  et  Drin  Noir,  et  se  jette  dans  TAdriati- 
oue  au-dessous  d'Alessio.  Elle  formait  autrefois  la 
hmite  de  l'empire  d'Orient  et  de  l'emp.  d'Occident. 

DRiH  ou  DRIN  A,  Drinw,  riv.  de  Turquie  d'Eu- 
rope (Bosnie),  sort  des  monts  Dinariques,  sépare  la 
Bosnie  de  la  Servie,  baigne  ZvorniclE,  et  grossit  la 
Save,  après  un  cours  de  260  kil. 

DROCfi,  un  des  noms  latins  de  dredx. 

DROGHEDA,  V.  et  port  d'Irlande,  dan?  le  Leinster, 
ch.-l.  du  comté  de  Drogheda,  sur  la  Boyne,  à  40  k. 
N.  de  Dublin;  20000  hab.  Grand  commerce  (impor- 
tation de  houille,  exportation  de  ffrains).  Cette  viUe 
fut  prise  en  1649  par  Cromwell.  C'est  près  de  là  que 
fut  livrée  la  fameuse  bataille  de  la  Boyne,  1690  :  un 
obélisque  en  perpétue  le  souvenir.  Le  comté,  enclavé 
entre  ceux  de  Louth  et  de  Meath,  ne  se  compose  que 
de  la  ville  de  Drogheda  et  de  sa  banlieue. 

DROGON,  3*  fils  de  Tancrède  de  Hauteville,  ac- 
compagna son  frère  Guillaume  Bras  de  fer  en  Italie, 
lui  succéda  en  1046  dans  son  comté  normand  de 
la  Fouille,  obtint  en  1047  de  l'emp.  Henri  III  l'in- 
vestiture ae  la  Fouille  et  du  comté  de  Bénévent, 
mais  eut  bientôt  à  se  défendre  contre  une  ligue  for- 
mée entre  les  Grecs,  le  pape  Léon  IX,  et  l'empereur 
Henri  III  lui-même.  Il  fut  assassiné  en  1051  par  un 
Grec,  dans  l'église  de  Monteglio,  au  moment  où  il 
allait  commencer  la  guerre. 

DROISSY  ou  DROisT  (Aisne).  V.  truccu. 

DROITS  (Déclaration  des).  F.  déclaration. 

DROLLING  (Martin),  peintre  de  genre,  né  en  1750 
à  Oberhergheim  (H.-Hhm),  m.àParisen  1817,,lutta 
longtemps  contre  la  misère,  reçut  les  conseils  de 
Mme  Lenrun  et  de  Greuze,  et  réussit  dans  les  scènes 
d'intérieur.  On  cite  de  lui  :  Maison  à  vendre,  le  Mar- 
chand forain,  la  Marchande  d'oranges,  la  Laitière, 
la  Cuisine,  la  SaUe  à  manger,  la  MaUresse  d^école, 
la  Dame  de  Charité. —Sonhs,  Michel D.,  1786-1851, 
élève  de  David,  obtint  en  1810  le  grand  prix  de  Rome 
et  se  distingua  comme  peintre  d  histoire.  Il  fut  ad- 
mis en  1837  à  l'Institut  et  devint  en  1837  professeur 
à  l'École  des  beaux-arts.  Ce  peintre,  éminemment 
classique,  continua  David,  avec  plus  de  couleur  et 
de  mouvement  :  ses  sujets  sont  nien  choisis,  son 
style  pur  et  élevé,  son  dessin  correct  et  sa  touche 
pleine  de  vérité.  Ses  meiUeurs  tableaux  sont  la  Mort 
dAhel,  Orphée  et  Eurydice,  Ulysse  enlevant  Po- 
lyxène  à  sa  mère  (au  Luxembourg),  Richelieu  mour 
rant,  le  Bon  Samaritain  (au  musée  de  Lyon),  le 
Christ  au  milieu  des  docteurs  (à  N.-D.  de  Lorette). 

DROME,  Druna,  riv.  torrentielle  du  dép.  de  la 
Drôme,  naît  au  Val-Drôme,  sur  la  limite  du  dép. 
des  Hautes-Alpes:  arrose  Die,  Pontaix,  Saillans, 
Crest,  et  tombe  dans  le  Rhône,  par  la  r.  g.,  au-des- 
sous de  Pont-Livron,  après  un  cours  de  UQ  kil.  env. 

DRÔME  (dép.  de  la),  dép.  situé  à  TE.  du  Rhône 

Sii  le  sépare  de  celui  de  l'Ardèche,  à  VO.  du  dép.  des 
tes-Alpes,  au  S.  du  dép.  de  l'Isère,  au  N.  de  celui  de 
Yaucluse;  124  k.  sur  80;  6570  k.  carrés;  326684b.; 
ch.-l..  Valence.  Il  est  formé  d'une  partie  du  Dau- 
phiné  et  de  la  Provence.  Houille,  marbre  blanc, 
granit,  albAtre,  pierre  de  taille  statuaire,  plfttre, 
argile  à  potier,  cristal  de  roche.  Belles  forêts  a  TE.; 
très-bons  vins  (de  l'Ermitage,  de  Die,  etc.);,  fruits 
exquis,  chanvre,  garance,  truffes  noires.  Lainages 
communs;  distilleries,  poteries,  verreries,  papete- 
ries, etc.  Commerce  ae  vins,  miel,  cire,  amandes» 
nougats,  etc.— Le  dép.  se  divise  en  4  arr.  (Valence, 
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Die,  Nyons,  liontéHmart)  ^B  cantons  et  339  com- 
munes; il  dépend  de  la  8'  division  militaire,  res- 
sortit &  U  cour  impériale  de  Grenoble  et  forme  le 
diocèse  de  Valence. 

miOHOBE,  V.  d'Irlande,  dans  le  comté  de  Bown , 
à  30  kil.  0.  N.  0.  de  Down-Patrick;  15000  h.  Très- 
ancien  évêché  catholiaue.  Dromore  est,  avec  Ar- 
magh,  le  siège  de  Tarcnevèqne  primat  d^Irlande. 

BBONNE,  riv.  de  France,  naît  près  de  Ifontbnm 
4ans  le  dép.  de  la  Haate-Yienne,  batgite  Brantôme, 
Bouideilles,  Ribérac.  Âubeterre,  La  Roche  Chalais, 
«t  tombe  dans  Plsle  à  2  kiL  au-dessous  de  Coutras. 

DHONTHEIM,  v.  de  Norvège  (Nordenfiëls),  ch.4. 
4e  bailliage  y  sur  la  Nid,  à  son  emb.,  à  400  kil.  N.  de 
-Christiania;  15  000  hab.  Ëvècbé  luthérien.  Bon  port, 
oùstationne  une  partie  de  la  flotte  ;  jolie  vîDe,  quoi- 
que en  bois.  Cathédrale  de  St-Olof,  fondée  en  1183, 
et  qui  fut  pendant  des  siècles  un  but  de  pèlerinage. 
Académie  aes  sciences^  biblioth  ,  cabinet  desscien- 
-ces  naturelles,  séminaire  pour  Tinstniction  des  La- 
pons. Entrepôt  du  cuivre  des  mines  de  Roraas.  Com- 
merce de  bois,  de  harengs  et  d'huile  de  poisson.  La 
V.,  construite  en  bois,  est  sujette  à  de  fréquents  in- 
cenTÎies.— Drontheim>  fondée  en  908  par  Olof  î,  de- 
vint en  1152  le  siège  de  l*archevêché  du  royaume; 
depuis  1164,  les  rois  de  Norvège  s*y  firent  sacrer. 

BBOUÊ,  ch.-l.  de  c.  (Loir-et-Cher) ,  à  56  k.  N.  de 
Vendôme;  900  h. 

DROUET  (J.  B.).  né  en  1763,  mort  en  18Î4,  était 
maître  de  poste  à  Ste-Menehouid  lorsque  Louis  XVÏ, 
fuyant  de  Paris  avec  sa  famille,  passa  par  cette  ville, 
le  21  juin  1791 ,  pour  se  rendre  a  Montmédy.  Ayant 
reconnu  ce  prince  à  l'aide  de  sa  ressemUance  avec 
le  portrait  empreint  sur  les  assignats,  il  prit  une 
route  détournée  pour  arriver  avant  lui  à  Varennes, 
mit  sur  pied  dans  cette  ville  les  autorités  et  la  garde 
nationale,  et  parvint  ainsi  à  faire  arrêter  la  famille 
fugitive.  Élu  député  à  la  Convention,  il  s'y  fit  remar- 
quer par  son  exaltation  et  fut  envoyé  en  qualité  de 
commissaire  à  Tarmèe  du  Nord  (1793).  mais  il  tomba 
mux  mains  des  Autrichiens,  fut  envoyé  au  Spielberg, 
«t  ne  fût  rendu  qu'en  1795  par  échange,  il  siégea 
depuis  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  et  fut  nommé  en 
17U9  sous-préfet  de  Ste-H«nehould.  Exilé  à  la  Res- 
tauration, il  rentra  à  la  faveur  d'une  amnistie  et  vécut 
•depub  à  Mftcon  sous  un  nom  supposé. 

nBouBT  d'Erlon,  maréehal  de  Fraoee,  né  àHeims 
•en  1T65,  mort  en  1844,  s'enrôla  en  1T92,  devint  gé- 
néral de  division  en  1803,  ftit  W^ssé  à  Friedland, 
«ervit  sous  Masséna  en  Espagne,  résista  aux  Anglais 
jusqu'à  la  fin,  combattant  sur  PAdour,  à  Orthex,  à 
Toulouse  (1814)  ;  ftrt  un  des  plus  empressés  à  recon- 
xiâttre  Napoléon  au  retour  de  111e  d'Elbe,  commanda 
fe  1^  corps  d'année  pendant  les  Gent-J<>nrs  et  com- 
baittit  à  Waterloo,  fut  condamné  à  mort  par  oontu< 
tnaceen  1816,  trouva  un  asile  en  Prusse,  rentra  en 
1825,  mais  ne  reprit  du  service  qu'en  1830,  et  lût 
nommé  en  1834  gouverneur  général  de  l'Algérie.  11 
julopta  quelaues  mesures  utiles,  créa  les  bttreeoix  xgra- 
^es  et  introduisit  le  régime  municipal  :  mais  comme 
il  ne  déployait  pas  contre  Abd-el-Kader  la  vigueur  né- 
cessaire ,  if  fut  rappelé  dès  1 835  ;  il  n>n  fut  pas  moins 
nommé  maréchal  en  1843.  Un  camp  créé  par  lui  près 
•de  Bouflarick  conserve  le  nom  de  camp  d'Erlon. 
Drouet  a  écrit  lui-même  sa  Vie  milUcùre,  1844. 

imoUOT  (leoomte).  général  d'artillerie,  né  à 
Nancy  en  1774,  mort  en  1847,  éteit  fik  d'un  boulan- 
ger, et  se  forma  à  l'Ecole  d'artillerie  de  Metz,  Nommé 
•en  1808  major  de  l'artillerie  de  la  garde  nnpériale, 
il  assista  aux  grandes  batailles  de  l'Empire,  et  oon' 
tniraa  puissamment  à  nos  succès,  surtout  à  Wagram, 
4  la  Moskowa,  à  Lutzen,  àBarutzen:  fut  fait  après 
«ette  dernière  aflkire  général  de  division ,  battit  l'en- 
nemi à  Waçhau  la  véOle  de  la  bataflle  de  Leipsrck 
<16  oct.  1813) ,  sauva  les  débris  de  l'arméedevant  Ra- 


gouvemeur  de  l'tle,  raccompagna  &  son  retour  a 
Pranceen  1815,  bien  qu'il  désapprouvât  Ten^eprise; 
fit  à  Waterloo  des  efforts  incroyables,  se  retiraaprèi 
le  désastre  au  delà  de  la  Loire  à  la  tète  de  la  gaHe 
impériale,  sut  contenir  cette  troupe  qu'on  cra^nat 
encore  et  aida  à  la  licencier.  11  ne  s'en  vit  pas  mot» 
proscrit  par  Louis  XVIII,  ei  traduit  devant  un  «m- 
seil  de  guerre,  mais  il  fut  acquitté.  Reti^  dans  fl 
ville  natale,  il  refusa  constamment  dtaccepteraucon 
fonction  publique.  Drouot  n'était  pas  moins  lemar- 
quable  par  son  sang-froid  au  milieu  du  danger  que 
par  son  habileté  à  ofiriger  Tartillerie.  Il  possédaiteii 
outre  tontes  les  vertus  antiques  :  Napoléon  PiTait 
surnommé  le  Sage^  il  loi  laissa  par  son  testament 
100000  fr.  D^me  piété  sincère,  Drouot  pntiqaa, 
même  au  milieu  des  camps,  les  devoirs  fie  la  reli- 
gion. M.  J.  Nollet  a  donné  sa  Biographie  (1850).  Le 
P.  Laoordaire  a  prononcé  son  Éloge  ninwre.  Naoej 
lui  a  élevé  une  statue;  une  rue  die  Paris,  l'anc.  me 
de  La  Grange-Batelière,  a  reçu  son  nom. 

DROZ  (Pierre  jacquet),  habile  mécanicien, né  en 
1721  à  La  ChauXHle-Fond  (Neuchàtel),  m.  à  BienDe 
en  1790,  trouva  le  moyen  d'adapter  aux  horloges 
communes  un  carillon  et  des  jeux  de  flûte;  inventa 
une  pendule  qui ,  au  moyen  de  la  combinaison  M 
deux  métaux  inégalement  dilatables,  marchait  sans 
être  remontée;  fit  une  pendule  astronomique  et  m 
automate  qui  écrivait  lisiblement  et  faisait  tous  kl 
mouvements  des  doigts.  —  H.  Louis  D. ,  son  As  «t 
son  âève,  né  à  La  Chaux-de-Fond  en  1753,  m.  tt 
1791,  n'avait  pas  encore  22  ans  lorsqu'il  apporta  I 
Paris  un  automate. dessinateur  et  une  figure  déjeune 
fille  qui  touchait  du  clavecin,  suii'ait  de  yeux  la  mu- 
sique, et  indiquait  la  mesure  par  des  mouvements 
de  tète,  se  levait  quand  elle  avait  fini  de  jouer,  et 
saluait  la  compagnie.  Droz  fabriqua  encore  deux 
mains  artificielles  remplaçant  presque  la  nature; 
Vaucanson  lui  dit  en  les  voyant  :  «  ^une  honme, 
vous  oommences  par  où  je  voudrais  finir.  »  —  J. 
Pierre,  parent  despréc.,  1740-1823,  est  aussi  «rtenr 
de  diverses  inventions  ;  il  s'adonna  à  la  gmvine  et  à 
la  fabrication  des  monnaies,  frappa  les  «wiuiarwf, 

3ui  eurent  cours soiis  la  République,  troava  le  moyen 
e  multiplier  la  gravure  des  coins  de  monnaie,  inten- 
tion qui  fut  appliquée  à  la  fabrication  des  assigaats, 
et  tnX  nommé  directeur  de  la  monnaie  des  médaiUsi 
DROZ  (Franc.  Xavier  Joseph) ,  écrivain  eslimaUe, 
né  à  Besançon  en  1773,  d'une  famille  de  maçistrite, 
mort  en  1850,  s'enrôla  en  1792  dans  le  baUifioada 
Doubs,  mais  quitta  bientôt  une  carrière  qui  cobw- 
nait  peu  à  ses  goûts,  professa  les  belles-lettres  à  Be- 
sançon, vint  en  1803  à  Paris,  où  il  occupa  peedait 
plusieurs  années  un  emploi  dîans  les  Droits-Réimis, 
fut  admis  dans  la  société  d'Auteuil,  où  il  devint  t^i 
de  Cabanis  et  de  Ducis,  débuta  comme  écimiA|«r 
un  roman  sentimental,  Liwi,  qui  fut  peu  reminfoé^ 
publia  en  1806  VArt  d^iire  heureuMy  oui  n'est  que  la 
confidence  du  secret  de  son  propre  bonheur,  con- 
courut en  1811  pour  l'^^e  de  MoiUaitm  par  un 
discours  nui  fut  distingué,  publia  en  1823  son  ti[rre 
De  Ut  pkUoeophie  morale  j  où  il  cherche  à  c«icili«r 
les  divers  systèmes  des  moralistes,  et  auquel  VA»- 
demie  française  décerna  le  prix  Montyon;  fut  adOB 
dans  celte  compagnie  dès  rannée  suivante, -et  €rtit 
en  1832  à  l'Acauémie  des  sciences  mortles^I  Mnt 
ces  deux  dioix  par  de  nouveaux  écrits  :  Éîuaes  sir 
le  beau  êans  Ut  arte,  AmUcoitim  de  kt  morale  dm 
politique^  Économie  politique  (1829),  Miuoire^ 
règne  de  Lomis  IVI  :  ce  dernier  (3  vol.  in-S,  IW- 
1842)  est  le  plss  importât  de  ses  auvng»; ]l7 
montre  que  Pen  eût  pu  prévenir  ou  dirigtr  la  Hé>»- 
lution.  Dans  ses  dernières  années  il  pablia:  P*** 
eur  le  Chrieêianitme,  A^vetix  d^m  pkHôtopKe  cfert- 
Hen.  Ëorivain  pur,  Droz  fut  en  même  temps  m 
homme  sage,  aimable  et  conciliant.  M.  Migaet  a  m 
à  l'Institut  une  Notice  twrgavieet  wes  ««mms. 
BROENTIA,  riv..  de  Gaule,  auj.  la  Buranee» 
DRUJMSe,  pleures  des  aoc.  Gaulois.  On  tot  d»i- 
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itr  leor  nom,  floH  du  grée  drtu  on  du  celtique 
émtf  qui  tous  deux  ngnifient  obène,  soît  des  mots 
MMqoes  Ih  (Dieu)  et  rhouyd  (parler),  parce 
^Qi  étaient  les  interprètes  des  dieux.  I»  se  par- 
tigeafent  en  trois  classes  :  1*  les  druides  propre- 
ment dits  ou  prfitres,  qui  ftirent  dans  l*origine  pos- 
feneors  dn  sttprème  pouvoir,  mais  qui  le  cédèrent 
dans  la  suite  aux  brmnt  ou  chefs  des  guerriers; 
rlM  eubaaet ,  devins  ot  sacrificateurs  ;  3*  les  bardes, 
q«i  ohantaSent  les  hymnes  dirins  et  célébraient  les 
«Eploits  des  héros.  Les  Druides  croyaient  à  Timmor- 
tuité  de  l'ftme  et  à  la  métempsycose  ;  Tobjet  de  leur 
ealte  était  surtout  la  Nature;  cependant  ils  recon- 
ttiissaient  plusieurs  dieux  :  Hésus,  Teutatès,  Sele- 
nns,  Tamnus,  etc.  Us  n'avaient  iM>înt  de  temples: 
Us  se  réunissaient  dans  de  sonores  forêts.  Leur 
assemblée  générale  se  tenait  entre  Chartres  et  Dreux, 
dans  un  lien  qu*on  croit  être  Lèves,  près  de  Char- 
tres; ils  avaient  une  école  célèbée  a  Dreux.  Dans 
les  grandes  calamités,  les  Druides  immolaient  des 
vietnnes  humaines.  Les  dol-men,  les  men-hir,  les 
atomltehs^  pierres  énormes  qu*on  trouve  en  grand 
nombre  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  sont  regardés 
comme  les  autels  où  se  consommaient  ces  sacrifices 
nnçiants.  Le  druidisme  était  mêlé  d'une  foule  de 
pratiques  superstitieuses  :  il  attachait  de  mystérieu- 
ses vertus  à  certaines  plantes,  telles  que  la  sélage, 
Itnmole,  la  verveine,  et  surtout  le  put,  qu'on  re- 
tardait comme  la  panacée  universeUe  :  à  certains 
jours  les  Druides  allaient  cueille  en  grande  cérémo- 
Bie  le  gui  sacré  sur  un  chêne  antique.  Les  Druides 
étaient  en  même  temps  médecins,  astronomes,  phy- 
siciens; ils  n'avaient  rien  d'écrit  ;  toute  leur  scienoe 
était  contenue  dans  des  pièces  de  vers  qu'ils  appre- 
naient par  cœur.  —  Il  y  avait  aussi  des  Druidesses, 
jui  avaient  leur  prhicipal  sanotuûre  dans  Vîle  de 
Sens  ou  de  Sein,  sur  la  côte  du  Finistère;  elles  prè- 
2»ient  l'avenir  en  consulUnt  les  entrailles  des  vic- 
tntww.— Les  invasions  des  Romains,  puis  desbarbares 
«tl  établissement  du  Christianisme  mirent  fin  à  la  re- 
ugion  des  Druides  ;  elle  disparut  vers  le  vn*  siècle.  Ses 
dernières  pratiques  Airent  condamnées  par  le  concile 
^e  Nantes  en  618.  M.  Herrig  a  résumé  ce  qu'on  sait 
<le8  Druidesdans  son  livre  De  Druidibus  (Leips. ,  1 863). 

DRULINGEN,  ch.-l.  dec.  (Bas-Rhin),  à  24  k.  N. 
0.  de  Saveme?  547  h.  Brasseries;  pierres  de  taille, 

nftuilMOlfD  (W.),  historien  et  poète,  surnommé 
^Pétrarque écossais,  né  en  1585  à  Hawthomden, 
était  tout  dévoué  à  la  cause  royaliste  et  mourut,  en 
1649,  du  chagrin  que  lui  causèrent  les  malheurs  et 
«  fin  tragique  de  Charles  I.  fl  a  écrit  une  Histoire 
a  Ecosse  de  1423  à  1643;  rédigée  au  point  de  vue 
Monarchique,  et  des  poésies  élégiagues  remarquables 

Ef  leur  mélodie.  On  a  publié  ses  OEuvres  complètes, 
wnbourg,  1711,  in-fol. 
WWJNA,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  Drdme. 
DRpSES,  Itursei,  peuçle  de  la  Syrie  (pachalik  d'A- 
cre), habite  le  versant  occid.  du  Liban,  et  presque  tout 
rAnti-Liban,  le  long  de  la  Méditerranée,  entre  DjébaU 
«Salde.  Leur  nombre  s'élève  à  près  de  160000  tndivi- 
W8,  dont  4O000  en-viron  pouvant  porter  les  armes. 
"S  sont  tributaires  de  l'empire  ottoman,  mais  de  fait 


--...««  uc  cviie  ucs  Ismaéliens  ex  aonx  le  poini  oa- 
P|»i  «st  l'adoration  du  calife  AKHakem  Biamrillah, 
5Jî  Titait  au  commencement  du  xi*  siècle,  et  qu'ils 
J[«l«nt  un  dieu  incamé:  aussi  leur  chef  s'appelle-t-il 
JJ^JonTB  hakem.  Ce  chef  réside  à  Déir-el-Kamar.  Les 
r?y  ^^  1*"*'  dit-on,  leur  nom  de  Durzi.  un  des 
?vS'*"  apôtres  du  caHfe  Hakem,  qui  conduisit  en 
3.  1  ***  partisans  persécutés  en  Egypte.  Retirés 
™*  les  montagnesdu  Liban,  ils  se  rencfirent  redou- 
S  ilî*;  résistèrent  longtemps  aux  attaques  des  Turcs, 
?*J»B  furent  soumis  au  tribut  qu'en  1588  par  le  sul- 
*P,*5«rat  Iir.  La  Porte  leur  a  donné  en  1842  un 
Jjw  ne  leur  nation.  Ils  sont  fréquemment  en  guerre 
•^ies  llironites,  secte  de  chrétiens  qu'ils  ont  pour  | 


voisins  au  N.  En  1860,  ils  en  o»t  fbit  nn  horrible 
massacre,  qui  nécessita  l'intervention  française. 
H.  Sylvestre  de  Sacy  a  donné  en  1838  vn  Bwpc^de 
la  fehgion  dès  Druses. 

DBUSfPABA,  T.  de  Thraw,  ti  90  kil.  E.  d'Andri- 
nople.  Ane.  évêché,  auj.  titre  d'év.  in  partihus. 

DRITSUS  (M.  Livius),  tribun  du  peuple  Tan  122  av. 
J.-G.,  fut  opposé  par  le  sénat  à  C  Graechus,  qui  s'é- 
tait vendu  redoutable  par -sa  popularité.  Pour  dé- 
ttvire  l'influence  de  oe  tribun  séailieux,  Dnisos,  au 
nom  du  sénat,  combla  le  j^uple  de  faveurs  et  de  lar- 
gesses, et  distribua  ffratuitement  des  terres.  U  géea 
ses  fonctions  avec  la  plus  grande  intégrité,  fût  nommé 
consul  l'an  U2av.  J-G.  et  vainquit  les  Scordisques. 
—  M.  Livius  Drusus,  son  fils,  tribun  l'an  91  av.  J.- 
C. ,  suivit  le  même  plan  de  conduite  que  lui.  et  cher- 
cha à  rattacher  le  peuple  au  sénat  par  des  largesses 
et  des  lois  populaires.  Il  venait  de  proposer  d'étendre 
aux  Italiens  le  droit  de  dté,  lorsqu'il  périt  assassiné 
(90).  Ce  crime,  qu'on  imputa  au  tribun  Varius  et  au 
consul  Philippe,  fut  l'origraede  la  Guerre  eociale. 

ORUsus  (Cl.  Néro),  fils  de  Livie  et  trère  puîné  de 
Tibère,  né  l'an  38  ay.  J.-C.  ^  fut  adopté  par  Auguste. 
Il  remporta  plusieurs  victoires  dans  les  Gaules,  la 
Rhétie,  la  Vindélicie  et  la  Germanie,  fit  creuser  k 
Fossa  Drusiana,  canal  du  Rhin  au  Flevo(Tssel),  «t 
reçut  le  premier  le  surnom  de  Germanicus,  U  mou- 
rut l'an  9  de  J.-C.  U  fût  père  du  célèbre  Germanicus 
et  de  l'empereur  Claude. 

DRUsra  (César)^  fils  de  Tibère  et  de  Vipsanie,  sa 
2*  femme,  compnma  par  son  courage  la  révolte  des 
légions  de  Pannonie  (14  de  J.-C.)  et  triompha  des 
Alemani.  Son  père  l'éleva  au  consulat  (.4)  et  parta- 
gesL  avec  hii  la  puissance  tribunitienne.  Hais  le  jeune 
prince  ayant  donné  un  soufflet  àSéjan,celui^i,pour 
se  venger,  le  fit  empoisonner,  l'an  de  J.-C.  23. 

MlYADBS  (du  mot  grec  drys,  chêne),  nymphes 
qui  présidaient  aux  bois  et  aux  arbres  en  générai.  Il 
ne  faut  point  les  confondre  avec  les  Hamadryades. 
CeUes-ci  étaient  pour  ainsi  dire  attachées  à  l'arbre, 
ne  ponvaâent  le  quitter  un  instant  et  mouraient 
avec  lui.  Les  Dryades  au  contraire  pouvaient  errer 
dans  les  bois;  elles  formaient  des  danses  autour  des 
arbres  confiés  à  leur  garde,  dont  les  troncs  leur  ser- 
vaient de  retraite. 

DRYASTDER  (Jonas  mcnicAifif ,  connu  sous  le  nom 
grécisé  de),  naturaliste  suédois,  disciple  de  Linné,  né 
en  1748,  mort  en  1810.  se  rendit  en  Angleterre,  de- 
vint membre  de  la  Société  linnéenne  de  Londres, 
et  fut  mis  par  J.  Banks  à  la  tête  de  sa  bibliothèque. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  j  qui  se  trouvent  dans  les 
Transactions  de  la  Société  Liiméenne,  et  le  CataU>- 
guedela  bibliothèque  de  J.  Banks,  1800,  5  vol.  in-8, 
ouvrage  qui  présente  la  bibliographie  la  plus  com- 
plète et  la  mieux  faite  des  sciences  naturelles. 

DETDEN  (J.),  célèbre  poète  anglais,  né  en  1631  à 
Adwinkle  (Northamptonsnire).  mort  en  1701,  com- 
mença à  faire  des  vers  au  collège.  D'un  caractère 
versatile  et  vénal,  il  débuta  devant  le  public  par  des 
stances  à  la  louance  de  Cromwell  (1658),  et  deux  ans 
après,  il  célébra  Te  retour  de  Charles  II,  dans  un 

FDëme  inétulé  :  Astrea  reàux;  il  composa  aussi  en 
honneur  de  ce  prince  VAnnus  mirahilis  (1G66),  et 
fut  en  récompense  nommé  poète  lauréat  (1668).  II 
s'adonna  ensuite  au  tbéfttre,  fit  des  comédies  et  des 
tragédies,  et  obtint  pendant  trente  ans  une  suite  de 
succès  non  interrompue  :  ses  meilleures  pièces  sont 
les  Femmes  rivales,  Don  Sébastien  et  la  Conquête 
de  Grenade.  Il  s'exerça  aussi  dans  le  genre  satinque, 
publia  des  satires  politiques  et  littéraires,  entre  a«* 
très  Absalon  et  Achitophel  (oontre  U  révolte  de  Mon- 
mouth)  et  Mac-Flecknoe  (contre  le  poète  Shadwell), 
qui  lui  attirèrent  beaucoup  d'ennemis  et  l'exposèrent 
même  à  de  mauvais  traitements.  Il  s'était  fait  catho- 
lique sous  Jacques  II,  peu  avant  la  révolution  <le 
1688  :  aussi  perait-il,  sous  Guillaume  d'Orange,  son 
litre  de  poète  lauréat,  avec  les  avantages  qui  y  étaSsÉi'. 
attachés.  N'ayant  pins  d'autre  reseource  qui  nu 
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ialent.  il  se  remi(  à  TœuTre,  quoique  déjà  Yieiix. 
C'est  alors  qu'il  composa  plusieurs  de  ses  meilleurs 
ouvrages  :  sa  trad.  del'i^netde,  1697;  sestrad.  de  Ju- 
vénal  et  de  Perse^  ainsi  que  ses  FableSy  1698>  et  la  plus 
belle  de  ses  odes,  la  Fête tT Alexandre,  pourlaSte^è- 
cile  (mise  en  musique  par  Haîndel).  Outre  ses  ouvra- 
ges en  vers»  il  en  a  composé  quelques-uns  en  prose; 
le  plus  estimé  est  VEssai  sur  la  poésie  dramatique, 
en  dialoffue.  Dryden  est  à  la  tête  des  poètes  classiques 
de  rAngleterrepourrélégance,  l'harmonie  Je  goût; 
on  le  regarde  comme  le  père  de  la  critique  dans  son 
pays.  11  est  à  regretter  que,  pressé  le  plus  souvent 
par  le  besoin,  il  ait  travaillé  avec  trop  de  précipi- 
tation. Walter  Scott  a  donné  en  1808  une  édition 
complète  de  ses  OEuvres,  Londres,  18  vol.  in-8.  Ma- 
lone  a  écrit  sa  Vie, 

BRYOPES,  peuplade  ]>élasftique  de  la  Thessalie, 
était,  à  ce  qu'on  croit,  sortie  de T'Arcadie.  Ils  se  fixèrenl 
à  une  époque  reculée  sur  les  bords  du  Haut-Céphise 
et  au  S.  du  mont  Œta  (Dryopide),  d'où  ils  étenairent 
leurs  ravages  dans  les  environs.  Hercule  les  chassa 
de  ce  pays,  qui  reçut  alors  les  Doriens  et  prit  le  nom 
de  Doride.  Les  Dryopes  se  dispersèrent  et  allèrent, 
les  uns  en  Angolide  où  ils  élevèrent  Âsiné,  les  autres 
en  Eubée  où  ils  fondèrent  Caryste  ;  quelques-uns 
passèrent  en  Asie,  avec  les  émignuxts  athéniens  et 
ioniens,  et  s'établirent  près  de  Cyzique;  quelques- 
uns  même  abordèrent  dans  l'Ile  de  Cypre. 

BUACUM,  ville  de  la  Gaule,  auj.  Douai. 

BU  BARRY  (Jeanne  vaubbrnibr,  comtesse),  maî- 
tresse de  Louis  XY,  née  à  Vaucouleurs  en  1743,  était 
fille  naturelle  d'un  commis  aux  barrières.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  chez  une  marchande  démodes. 

Suis  dans  une  maison  de  débauche  à  Pans,  sous  le  nom 
e  Mlle  Lange,  elle  fut  présentée  à  Louis  XV  en  1769 
par  le  comte  Jean  Du  Barry,  dont  elle  avait  été  la 
mal  tresse  et  qui  spécula  honteusement  sur  ses  attraits. 
Le  vieux  roi,  frappé  de  sa  beauté,  conçut  pour  elle 
une  vive  passion,  lui  fit  épouser,  pour  lui  donner  un 
rang  à  la  cour,  Guill.  Du  Barry,  frère  du  comte  Jean, 
et  lui  accorda  un  crédit  sans  bornes.  Elle  devint  bien- 
tôt l'instrume^it  de  tous  les  intrigants;  fit  disgracier 
le  ministre  Choiseul,  qui  avait  osé  reprocher  au  roi 
l'abjection  de  son  choix:  contribua  beaucoup  à  Té- 
lévaiion  du  duc  d'Aiguillon,  à  la  faveur  du  cnance- 
lier  Maupeou  et  à  l'exil  des  parlements  (1771);  dis- 
tribua les  grâces  au  hasard,  et  dilapida  les  finances. 
Louis  XY  fit  bêtir  pour  elle  le  joli  pavillon  de  Lucien- 
nés,  près  de  Marly.  Après  la  mort  du  roi  (1774),  eUe 
se  reura  de  la  cour  et  vécut  ignorée  jusqu'à  la  Révo- 
lution. En  1792  elle  alla  en  Angleterre  pour  mettre 
ses  diamants  en  sûreté  et  fit  courir  le  bruit  qu'on  les 
lui  avait  volés.  Arrêtée  à  son  retour  et  accusée  d'in- 
trigues royalistes,  elle  fut  condamnée  à  mort  en 
1793  :  elle  montra  la  plus  grande  faiblesse  dans  ses 
derniers  moments,  et  dénonça  pour  se  sauver  plu- 
sieurs personnes  dont  elle  causa  ainsi  la  mort.  On  a 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  Mme  Du 
Barry.  On  peut  consulter  YHistoire  de  France  au 
zvui*  siècle,  de  Ch.  Lacretelle,  et  la  Vie  privée  de 
Louis  IVy  par  Moufle  d'Angerville,  Londres,  1781. 
Quant  aux  Lettres  originales  de  la  comtesse  Du 
Barry  (fabriquées  par  Pidansat  de  Mairobert),  Lon- 
dres, 1779,  et  aux  Mém,  de  Mme  Du  Barry,  par 
Mme  Guénard,  ces  écrits  n'ont  aucune  autorité. 

BB  BARTAS  (Guill.  db  salustb,  seigneur),  poète 
français,  né  à  Montfort  près  d'Auch  en  1544,  mort 
en  1690,  se  distingua  sous  Henri  IV  par  sa  bravoure 
dans  les  combats  et  en  même  temps  par  son  talent 
pour  les  négociations,  fut  chargé  de  missions  en 
Angleterre  et  en  Danemark,  et  fut  blessé  mortelle- 
ment à  la  bataille  d'ivry.  Il  composa  des  poésies  qui 
obtinrent  un  grand  succès;  le  plus  connu  de  ses  ou- 
vrages est  La  première  Semaine,  ou  la  Création, 
en  7  livres,  cpi  eut  plus  de  30  éditions  en  six  ans- 
il  a  fait  aussi  une  Seconde  Semaine,  qui  comprend 
dat  histoires  de  l'Ancien  Testament.  Ce  poète  avait 
da  la  verve,  4«  l'imagination,  mais  manquait  de 


f^oùU  Ses  OEutres  ont  été  réunies  en  161 1 ,  3  toL 
in-foi.,  avec  commentaires  de  Simon  GouUud. 

BU  BELLAY  (Guill.),  seigneur  de  Langey,  ondsi 
plus  braves  généraux  de  François  I,  né  en  1491  an 
château  de  Glatigny  près  de  Montmirail ,  dans  le 
Perche  (Sarthe) ,  m.  en  1543,  se  trouva  à  la  bataille 
de  Pavie,  pénétra  dans  la  prison  du  roi  à  Madrid 
pour  lui  porter  des  consolations,  fut  nommé  eo 
1627  vice-roi  du  Piémont,  où  il  battit  les  Impérianx, 
remplit  diverses  missions,  et  réussit  plus  d'une  fois 
à  dévouer  les  projeta  de  Charies-Quint.  Il  laissa  de 
précieux  mémoires  (|u'il  intitula  Ogdoades  (Huita^ 
nés),  parce  qu'ils  étaient  divisés  de  8  en  8  livret  Ils 
les  avait  d'abord  rédigés  en  latin  :  il  les  mit  en  fran- 
çais sur  la  demande  du  roi.  —  Ces  mémoires  ont 
été  continués  par  son  plus  jeune  frère,  Martin  DuB., 
mort  en  1559,  qui  fut  aussi  grand  capitaine  et  bon 
négociateur.  Ses  mémoires  ont  été  réimprimes  dans 
la  coll.  Petitot  et  la  coll.  Michaud. 

DU  BELLAY  (Jean),  cardinal  et  homme  d*£tat,  frèn 
des  précédents,  1492-1560,  jouit  de  la  faveur  de 
François  I,  occupa  les  sièges  de  Bayonne,  Paris,  li- 
moffes,  Bordeaux,  fut  ambassadeur  près  de  Henri  VUI 
et  de  Paul  III,  puis  lieutenant  général  du  royaume 
pendant  que  le  roi  repoussait  Charles-Quint  en  Pro- 
vence. 1536.  Disgracié  à  la  mort  de  François  i,  il 
se  retira  à  Rome,  où  il  fut  fait  évèque  d'Ostie.  Le 
cardinal  Du  Bellay  protégea  et  cultiva  les  lettreir: 
c'est  sur  sa  proposition  que  fut  fondé  le  Collège  et 
France,  On  a  de  lui  des  Poésies  latines,  des  Lettres, 
des  Harangues  et  une  Apologie  de  François  f ,  pubL 
en  1546.  Rabelais  avait  été  attaché  à  sa  maison  et 
l'avait  accompagné  à  Rome  comme  médecin  ;  il  loi 
fit  donner  à  son  retour  la  cure  de  Meudon. 

DU  BELLAY  (Joachim),  poète,  cousin  des  préc.,  né 
vers  1525  à  Uré  (Maine-et-Loire),  mort  à  Paris  en 
1560,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  et  devint 
chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris ,  ce  qui  ne  i'em- 
pècha  pas  de  mener  une  vie  assez  mondaine.  Ses 
vers  lui  donnèrent  accès  à  la  cour,  où  on  l'appelait 
VOvide  français.  Des  ennemb  secrets  le  firent  accu- 
user  d' irréligion,  ce  qui  nuisit  à  son  avancement; 
ces  tracasseries  le  conduisirent  prématurément  au 
tombeau.  On  a  de  lui  :  Poésies  françaises,  dédiées 
à  là  princesse  Marguerite,  sœur  de  Henri  II,  Paris, 
1549;  Poésies  latines,  1558;  deux  recueils  de  son- 
neu,  (Hive  et  les  RegreU.  et  un  ouvrage  en  prose. 
Défense  et  illustration  de  la  langue  française,  1549. 
J.  Du  Bellay  est  avec  Ronsard  un  de  ceux  qui  ten- 
tèrent de  regénérer  la  poésie  française  en  lui  don- 
nant les  Grecs  et  les  Latins  pour  modèles  :  son  livre 
sur  la  langue  française  fut  comme  le  manifeste  de  la 
nouveUeecole.  Ses  OEutres  ont  été  publiées  en  là68 
par  Aubert  de  Poitiers,  et  en  1850  par  Ackermano. 

BCBIEN1LA,  V.  de  Pologne  (Lublin),  sur  le  Boug, 
à  80  kil.  E.  S.  E.  de  Lublin  ;  2000  iiab.  Kosciusko  y 
battit  les  Russes  en  1792. 

DU  BIEZ  (ouuart),  maréchal  de  France,  sernt 
avec  distinction  en  Italie  sous  François  I  et  Henri  II. 
et  reçut  le  b&ton  de  maréchal  en  1542.  11  eut  atec 
le  connétable  de  Montmorency  la  gloire  d'avoir 
déconcerté  les  projets  de  Charles-Quint  lorsque  oe 

S  rince  envahit  la  Provence  (1544).  11  avait  déjà  battu 
eux  fpis  les  Anglais  en  Picardie ,  lorsque  son  gen- 
dre, Jacques  de  Coucy-Vervins,  leur  rendit  la  place 
de  Boulogne  (1546);  il  s'eflforça  de  la  reprendre: 
n'ayant  pu  y  réussir,  il  fut  mis  en  jugement  atet 
Coucy  (1549),  et  tous  deux  furent  condamnés  à  per- 
dre la  tète.  Coucy  subit  sa  sentence.  Henri  II  nt 
grâce  au  maréchal,  qui  fut  enfermé  au  château  de 
Loches.  Il  en  sortit  au  bout  de  trois  ans,  et  mourut 
de  chagrin  à  Paris  en  1551.  Sa  mémoire  etceUe  de 
son  gendre  furent  réhaï>ilitées  en  1575. 
BUBIS,  riv.  de  Gaule,  auj.  le  Doubs. 
DUBLIN,  Ebîana,  capit.  de  l'Irlande,  ch.-l.  de  J* 
prov.  de  Leinsler,  sur  la  côte  E.  de  l'île,  à  500  W. 
N.  0.  de  Londres;  255  000  hab.  C'est  une  des  plui 
l  «U^'s  villes  du  Royaume-Uni.  Le  Liffey  la  trarerse. 
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2  CAnauz  l'enTironnent,  et  elle  est  située  sur  une 
superbe  baie;  mais  le  mouillage  est  incommode,  mal- 
gré les  immenses  trayaux  qiron  y  a  exécutés.  Pla- 
neurs chemins  de  fer.  Siège  du  vice-roi  de  Tlrlande  ; 
deux  areheyêchés,  l'un  anglican,  l'autre  catholique  ; 
université,  écoles  des  sciences  naturelles,  école  de 
chirurgie,  institut  des  sourds-muets;  Académie  royale 
irlandaise,  Société  royale  de  Dublin  (agricole);  So- 
ciété Irlandaise  (des  écoles  élémentaires),  Société 
Biblique;  bibliothèques,  musée.  Boulevards  de  16  k 
de  tour,  bassins,  phare,  docks,  place  dite  Saint- 
Stephens  Green;  cirque  royal;  nombreux  jardins  de 
plaisance;  6  ponts  en  pierre  et  un  en  fer.  Edifices 

Êrincipaux:  banque  nationale,  bourse,  douane,  pa- 
is de  justice,  autre  palais  ait  Conetliation^Mllj 
élevé  par  les  soins  d'O'Gonnell  et  aux  frais  de  l'asso- 
ciation du  rappel,  pour  servir  au  parlement  irlan- 
lais;  archives;  collège  de  la  Trinité,  siège  de  l'uni- 
versité;  théâtre  royal,  mairie,  timbre,  cathédrale 
de  St-Patrick,  superbes  hôpitaux,  casernes,  halles 
aux  toiles,  nouvelle  halle  aux  blés,  palais  du  lord- 
lieuîenanî,  construit  en  1205.  Soieries,  brasseries, 
distilleries,  etc.  Commerce  de  lin,  toile,  serge,  lai- 
nes, etc.—  Suivant  Ptolémée,  Ehlana  existait  dès 
l'an  140  de  J.-G.  Néanmoins,  ce  ne  fut  longtemps 
qu'un  misérable  bourg.  Un  évèché  y  fut  érigé  en 
1018;  en  1213  les  Anglais,  qui  s'en  étaient  rendus 
n«ltres,  y  élevèrent  un  château  :  elle  fut  fortifiée 
pend&Qt  le  xv«  siècle.  Elisabeth  et  Charles  I  l'embel- 
lirent: mais  la  guerre  arrêta  son  accroissement,  et 
ce  n'est  guère  que  depuis  60  ans  que  Dublin  a  pris 
on  grand  essor.  Patrie  d'Usher,  Denham,  Pamell, 
Steele,  Sheridan,  Grattan ,  Burke. 
DUBOGAGE.  F,  boccage  et  barbié, 
DUBOIS  (PhiL  goibadd),  de  l'Acad.  française,  né 
à  Poitiers  en  1626,  mort  en  1694,  avait  d'a'bord  été 
maître  de  violon  et  de  danse.  Ayant  donné  des  le- 
^08  de  danse  au  duc  de  Guise,  il  plut  à  ce  jeune 
seigneur,  qui  ne  voulut  plus  d'autre  gouverneur  que 
lin.  11  se  mit  alors  à  apprendre  pour  enseigner  et 
devint  un  savant  distingué.  On  lui  doit  des  traduc- 
ùons  de  S.  Augustin  {Confessions^  Lettres,  Sermons, 
mttis  de  la  Continence,  de  la  Tempérance,  de  la 
ratienc^^  etc.),  et  de  quelques  ouvrages  de  Cicéron 
{kt  Offices,  VAmitié,  la  Vieillesse), 

DUBOIS  (Guill.),  abbé,  puis  cardinal,  né  en  1656  à 
BriTe-la-Gaillarde,  était  nlsd'un  pauvre  apothicaire. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  St-Michel  à  Paris,  tout 
en  remplissant  auprès  du  principal  les  fonctions  de 
domestique,  fut  ensuite  précepteur  dans  différentes 
maisons,  et  réussit  enfin  à  se  faire  placer  en  cette 
qualité  auprès  du  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d'Or- 
Bsns  et  régent.  D'un  esprit  vif,  pénétrant  et  adroit, 
il  sut  promptement  ([agner  la  confiance  de  son  élève  : 
U  s'appliquait  à  cultiver  son  intelligence,  sans  com- 
battre son  coût  pour  le  plaisir.  11  sut  également  se 
concilier  la  faveur  de  Louis  XIV,  en  déterminant  son 
^ye  à  épouser  une  fille  légitimée  du  roi.  Mlle  de 
Blois:  il  reçut  en  récompense  une  riche  abiMiye.  Le 
duc  d'Orléans,  devenu  régent  en  1715,  l'app!^  au 
conseil  d'État  et  le  chargea  des  plus  importantes 
missions.  En  1717,  Dubois  se  plaça  au  rang  des 
grands  diplomates  en  concluant  a  La  Haye,  de  con- 
cert avec  lord  Stanhope,  la  triple  alliance  entre  l'An- 
gleterre ^  la  France  et  la  Hollande  contre  l'Espagne, 
<iui  inquiétait  le  Régent  :  il  fût,  en  récompense,  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  acquit  bientôt  de 
Q(>uveaux  titres  à  l'affection  du  Régent  en  découvrant 
^  en  faisant  échouer  la  conspiration  de  Cellamare, 
1' 18,  et  en  obtenant  du  roi  d  Espagne  la  disgrâce  du 
ministre  Alberoni.  Peu  après,  il  se  fit  donner  à  force 
a  intrigues  l'archevêché  de  Cambray  (1720),  etob- 
[int  enfin  le  chapeau  de  cardinal  (1721).  L'Académie 
Française  lui  ouvrit  en  même  temps  ses  portes,  et 
kientét  après  l'Assemblée  du  clergé  le  choisit  pour 
Résident.  En  1722  il  se  fit  nommer  premier  minis- 
tre. Dès  lors  il  régna  réeVement  en  mattre  absolu 
et  la  dépravation  de  la  cour  ne  connut  plus  de  bor- 


nes. Il  mourut  Tannée  suivante  d'un  abcès  à  la  ves- 
sie. Ses  ennemis  se  sont  plu  à  le  représenter  comme 
unissant  à  la  débauche  l'avarice,  l'ambition,  la  basse 
fiatterie,  la  fourberie;  cependant  on  ne  peut  lui  re- 
fuser une  activité  infatigable  et  de  grands  talents  po- 
litiques, r.  Vie  privée  du  cardinal  Dubois,  1789, 
par  la  Hoassaye-Pegeault;  Mémoires  secrets  et  Cor 
respondanee  inédite  du  eardincU  Ihibois,  recueillis 
par  Sevelinges,  1814-17  ;  Vabbé  Dubois,  par  M.  de 
SeiUac,  1862. 

DUBOIS  DB  CBANCÉ,  ministre  de  la  guerre,  né  h 
GharlevUie  en  1747,  mort  en  1814.  était  lieutenant 
des  maréchaux  de  France,  lorsqu'il  fut  nommé  dé- 

fmté  aux  États  généraux  de  1789.  Il  se  rangea  parmi 
es  plus  fougueux  démagogues,  et  devint  membre  du 
comité  du  salut  public  :  il  y  rendit  des  services  en 
organisant  les  armées  républicaines.  Envoyé  à  Lyon 
pour  réprimer  l'insurrection  de  cette  ville  (1793),  il 
pressa  le  siège  avec  énergie.  Après  le  9  thermidor,  il 
entra  dans  le  parti  de  la  râction,  et  fut  nommé  mem- 
bre du  Conseil  des  Cinq-Cents,  mais  il  y  jouaun  faible 
rôle.  Il  fut  appelé  par  le  Directoire  au  ministère  de  la 
guerre;  mais  après  le  18  brumaire,  auquel  il  s'était 
montré  opposé,  Bonaparte  lui  6ta  son  portefeuille. 
DUBOIS  (Antoine),  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  né  en  1756  à  Gramat,  près  de  Ga* 
hors  (Lot),  mort  en  1837,  fut  nommé  professeur  au 
collège  de  chirureie  en  1790,  fit  partie  de  l'expé- 
dition d'Bgypte.  aevint  en  1802  chiruraien  de  la 
maison  de  santé  connue  encore  aujourdliui  sous  le 
nom  de  Maison  Dubois,  fût  choisi  en  1811  pourao- 
coucher  l'impératrice  Marie-Louise,  et  reçut  &  cette 
occasion  le  utre  de  baron.  Nommé  en  1820  profes- 
seur de  clinique  à  la  Faculté  de  Paris,  il  fût  destitué 
en  1822,  mais  rèintéffrè  en  1829  et  élevé  en  1830  au 
décanat.  Dubois  remplit  jusqu'à  sa  mort  ses  fonctions 
de  médecin  dans  les  hospices  de  Paris.  Ce  qui  le 
distinguait,  c'était  la  sûreté  et  la  pénétration  de  son 
coup  a'oeiL  Sa  vie  a  été  toute  pratique,  il  a  peu  écrit  : 
on  a  seulement  de  lui  plusieurs  articles  dans  le  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales.  Il  a  perfectionné 
plusieurs  instruments  de  chirurgie,  entre  autres  le 
forceps.  Il  a  créé  en  face  de  l'École  de  Médecine  à 
Paris  un  hôpital  pour  la  clinique,  qui  porte  encore 
son  nom.  M.  Dubois  (d'Amiens),  a  prononcé  son 
Éloge  à  l'Académie  de  médecine  en  1849.— Son  fils, 
M.  Paul  Dubois,  né  en  1795,  s'est  comme  lui  dis* 
tingué  dans  l'art  obstétrique,  et  est  au$.si  devenu 
doyen  de  la  Faculté  et  accoucneur  de  l'impératrice. 
DUBOIS  (Fr.)  ou  DKLBBOÉ,  méd.  holland.  F.  stlvius. 

DUBOIS-FONTANELLE.  F.  FONTANELLE. 

DUBOS  (l'abbé  J.  B.) ,  né  à  Beauvais  en  1670, 
mort  à  Parts  en  1742,  s'appliqua  d'abord  &  la  théo- 
logie, qu'il  abandonna  bientôt  pour  l'étude  du  droit 
public,  fut  chargé  de  diverses  missions  par  M.  de 
Torcy,  parle  cardinal  Dubois  et  le  régent,  et  s'en 
acquitta  toujours  avec  succès.  Cependant  son  goût 
pour  l'histoire  et  la  littérature  lui  firent  abandonner 
la  carrière  politique.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  fran- 
çaise en  1720  et  devint  deux  ans  après  secrétaire 
perpétuel  de  cette  compagnie.  Le  plus  connu  et  le 
plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  intitulé  :  Réflexions 
critiques  sur  la  poésie  et  la  peinture,  1719;  il  a  été 
souvent  réimprimé.  On  a  aussi  de  lui  :  Histoire  de 
la  ligue  de  Cambray,  1709:  Histoire  critique  de 
l'établissement  de  la  monarwie  française  dans  les 
Gaules,  1734  :  dans  ce  dernier  ouvrage,  il  prétend 
que  l'établissement  des  Francs  dans  les  Gaules 
eut  lieu  sans  conquête,  thèse  aui  fut  vivement  atta- 
quée. 

DUB08  (Constant)  ^  professeur  de  rhétorique  au 
Lycée  impérial  (auj.  Louis -le -Grand)  de  1810  à 
1820,  né  en  1768  à  Massy,  près  de  Loigumeau,  m. 
en  1845,  donna  en  1808  les  Fleurs,  charmant  recueil 
d'idylles  et  d'all^ories;  composa  jusque  dans  sa 
vieillesse  des  noésies  remarquahles,  parmi  lesquelles 
on  cite  une  Ode  à  P,  Riquet,  le  créateur  du  canal 
du  Languedoc  (1838),  et  donna  une  traduction  en 
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vers  à'Épigrammet  choisiei  de  Martial  (1841).  On  a 
aijssi  de  lui  une  traduction  de  Juvénal. 

BUBOULAT  (ÉG1S8B),  né  vers  1610  à  St-Ellier 
(Mayenne),  mort  en  1678,  fut  professeur  d'bume* 
nités  au  colUge  de  NaTarre»  |wis  reoteuret  historio- 
graphe de  runirarsitâde  Paris.  On  a  de  lui  une  His* 
(otre  de  VOnwênild  de  Paris^  depuis  800  jusqe'à 
1600,  écrite  en  latin,  166^73»  6  vol.  in-foL,  ou- 
yrage  capital,  qui  a  été  abrégé  par  Crevier^  et  quel- 
ques autres  écrits  sur  l'université,  entr^  attires .:  De 
Faifonie  Quatuor  NatUmum  unioerntiUis ,  1662; 
Fondation  de  fUmwrsUé  de  Paris  par  Chariema- 
gne,  ea  franQais,  1676.  • 

D^BÔHaOt  (Ant),  président  401  parlement  de  Pa- 
ris, fût  nommé  par  François  I,  en  1535,  chanceliBr 
de  France  j  après  la  mort  du  cardinal  Duprat,  et 
contribua  à  faire  rendre  l'édit  dé  tolérance  signé  à 
Couoy  la  même  année.  Accompagnant  le  roi  dans 
une  visite  à  Laon,  il  fut  renversé  de  sa  mule  au 
milieu  de  la  foole  et  mourut  de  ses  blessures,  1538. 

DUBODRG  (Anne),  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
né  à  Riom  en  1521,  était  neveu  du  chancelier.  Il 
sepKHionça  ouvertement  dans  le  padement  peur  le 
Calvinisme,  et  parla- au  roi  Henri  II  avec  une  grande 
hardiesse  en  faveur  des  nouvelles  opinions.  Immé- 
diatement conduit  à  la  BastiUe ,  il  Ait,  malgré  la  mort 
du  roi  qui  survint,  condamné,  pendu,  puis  brûlé  en 
place  de  Grève  j.  1559.  Ce  supplice  amena  par  repré- 
sailles la  oon^iration  d'Amboise. 

IMIBRIS,  V.  de  la  Bretagne  anc,  auj.  Douvrte. 

BUBUAT  NANÇAY(L.  G,,  comte),  historien  et 
écrivain  politique,  né  «a  1732  près  de  Livarot  (Calva- 


France  à  Dresde  et  à  Ratisbonne,  il  quitta  les  alTai- 
res,  se  fixa  en  Allemairne,  et  s'y  maria.  Ses  princi- 
paux écrits  sont:  lee  Originee,  ou  VÀnûien  gouver- 
nement de  la  Ptaneet  de  VAllemagney  defïtatiie, 
etc.,  La  Haye,  1757»  et  une  fft>l.  ancienne  dee  peu- 
Viee  de  VBurope,  Paris,  1772, 12  vol.  Cet  auteur,  fort 
savant  d'ailleurs,  manque  de  méthode  et  d'élégance. 

BUBUQUE,  ville  des  jStata-Unis  (lowa).  sur  la 
rive  droite  du  Hissiasipi,  aux  confins  de  nilinois  et 
du  Wisconsin;  10000  hab.  Êvéché,  créé  par  Gré- 
goire XVI.  fiooles  dirigées  par  le  clergé:  mission- 
naires.—Fondée  perdes  Français  du  Canada  en  1786. 

BBC,  en  lat.  du»,  général.  L'origine  de  ce  titre 
remonte  aux  premiers  tempe  d» l'empire  romain.  On 
voit  sous  l'empereur  Probua,  en  276,  le  titre  de  dux 
porté  non-seulement  par  les  généranxd'armée,  mais 
aussi  par  les  proeonsuls  et  les  préteurs.  C'est  surtout 
à  partir  de  Gonstaitin  que  ce  titre  prévalut  Les  ducs 
étaient  alon  ohefsde  l^iuiministration  et  de  la  justice 
aussi  bien  que  du  commandement  militaire  dans  les 
pov.  qui  leur  étaient  confiées.  Us  étaient,  ainsi  que 
lea  comtes,  subordonnée  au  chef  de  la  milice.  On 
comptait  13  ducs  dansPemp.  d'Occident,  et  12  dans 
celui  d'Orient  L'invasion  des  Barbares  permit  à  la 
plupart  des  duos  4e  se  rendre  indépendants  dans 
Icam  gouvememenU  :  tels  furent  les  duos  des  Bava^. 
rois  et  des  Alemomi.  En  France,  déa  le  vim  siècle, 
EAides,  duçd'Aquittine,  transmit  le  premier  son  du- 
caé  à  see  descendants,  et  an  i*  siècle,  sous  les  der* 
mers  Cartorongiens,  tous  les  ducs  avaient  érigé  en 
prteoipautéa  héréditaires  les  gouvernements  qui  leur 
étaient  confiés.  Sens  les  Capéiiens  la  puissance  ter- 
ritoriale des  ducs  diminua  a  mesure  que  grandit  le 
poovoir  royal,  et  le  titre  de  duc  finit  par  n^étre  plus 
(^u  une  dignité.  On  distinguait  les  duce  et  paire ^  qui 
Siégeaient  au  parlement',  les  duof  hérédUairee,  et 
la  duee  à  brevet^  dont  le  titre  n'était  point  transmia- 
siMe.  Une  ordonnance  de  Charles  tx^  rendue  en 
IfiM.  établit  que  les  duché»  héréditaires  seraient  r^ 
versifales  à  la  couronne  à  défaut  detmlJes.^Le  titre 
de  duo,  aboli  à  la  Révolution,  fut  rétabli  en  1806. 
Plosieura  dues  furent  créés  sous  l'Empire  et  sous 
\m  gouvernements  qui  suivirent—Sous  l'ancien  ré- 


ffime,  on  désigna,  à  partir  du  xvn*  &,  sdua  le  titn 
de  JfoiUMiir  le  Duc,  le  fils  aîné  du  prince  de  Coadè. 
On  connaît  panioulièrement  dans  Phistoire'  sous  m 
nom  le  duc  H.  de  Bourbon,  qui  fut  ministre  ea  1721 

BU  GANGB  (Ch.  DU  niSBNE),  historien  et  glnesateiif; 
né  à  Amiens  en  1610,  mort  en  1688,  tut  trésorier  df 
France  à  Amiens,  puis  vint  se  fixer  à  Paria  (166^, 
pour  se  livrer  tout  entier  à  des  recherches  sur  Tafiti* 
quité  et  le  moyen  âge  et  mérHa  d'être  sumomnié  Is 
Varron  français.  On  a  de  lui  :  Hist,  de  CoMlomi- 
nepU  sous  les  empereurs  français,  16&7,  in-feL,  fai^ 
sant  suite  à  VHiet.  de  la  conquête  de  VillerHanMo; 
Glossarium  médias  et  infanœ  laiimtatie,  1678, 3  voL 
in-fol.,  et,  avee  un  supplément  de  Carpentier,  1766; 
Glossarium  média  et  m^mœ  greeUtatie^  1688, 2  toI 
in<^ol.,  ouvrages  indispensables  pour  la  lecture  des 
écrits  du  moyen  âge.  U  a  en  outre  édité  plusienn 
ouvrages  précieux  pour  les  études  historiques  :  HisL 
de  S.  Louis  par  Joinville,  1668,  in-fol.;  Histeria 
Byjrofiftûia,  1680,  in-fol.;  Zonarof,  1686,  2  vûL 
in'-fol.  Il  a  laisse,  de  nombreux  manuacnts,  qu  le 
trouvent  à  la  Bibl.  impériale  et  à  laPibl.  de  T  Arsenal, 
entre  autres  une  Géographie  de  la  France  par  pro- 
vincee.  Le  Glossarium  latinitaHs  a  été  abrégé  oar 
Adelung  et  réimprimé,  avec  de  nombreuses  addi- 
tions, par  les  Bénédictins,  1733*36,  et  par  Henscbd, 
chea  MM.  Didot,  mo-Sl ,  8  vol.  in-A.  Une  statue  ea 
bronze  a  été  érigée  à  Du  Gange  à  Amiens  en  184a. 
Une  Étude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  a  été  publiée  par 
M.  L.  Fougère,  Paris»  1862. 

nucANOE  (Victor),  romancier  et  auteur  diamatimie, 
né  en  1783  à  La  Haye,  mort  en  1833,  était  fils  d'im 
secrétaire  de  l'ambassade  française  en  Hollande.  Il 
occupa  souji  l'Empire  un  emploi  au  ministère  du 
commerce,  mais  ayant  perdu  cette  place  à  la  Restan- 
ration,  Il  s'adonna  k  la  litténture  :  en  moins  de  20 
années,  il  produisit  60  volumes  de  romans;  Comme  il 
frondait  dans  ses  écrjts  les  abus  de  l'ancien  régim* 
qu'on  voulait £ûre  revivre,  il  s'attira  de  perpétaflUn 
vexations.  Trop  souvent  aussi  il  tombe  dftoala  li* 
cence.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Valmiim  oa 
U  Pasteur  dUsès,  1821 ,  où  il  flétrit  les  massacres 
de  1815  (il  subit  pour  ce  livre  7  mois  de  prison); 
Uonide  ou  la  ViHlledeSurène,  1825: 2aL»(/i^ri(nae 
ou  la  Famille  Moraoe,  et  Y  Artiste  et  le  Soldat,  1817. 
V.  Ducange  réussit  aussi  dans  le  drame  :  on  se  rap- 
pelle surtout  Cakts,  1819,  Thérèse,  1820,  et  TrmU 
Ans  de  la  vie  ^un  joueur ^  1827,  mélodrame  fait  en 
commun  avec  le  pseudonyme  Dinawe  (Beudio  et 
Goubaux),  et  qui  a  eu  une  vogue  prodigieuse. 

DUCAS,  famulequi  fournit  plusieurs  empereurs  à 
Gonstantinopte.  F.  Àuocia  v,  gonstahitii  zi,  jsah  m. 

nuGAB  (Midhel),  de  la  ftimille  impériale  des  Da* 
cas,  fût  témoin,  en  1453,  de  la  prisa  de  Constaati- 
neple  par  Mahomet  II,  apès  laquelle  il  se  rtfu^a 
dans  l'Aède  Leabos^  Il  a  éorit  l'histoire  de  l'emptre 
d'OrientdepuiaJean  Cantacuzène  jusqu'à  la  chute  de 
l'empire.  Cotte  hiatoire,  publiée  au  Louvre  en  I^ 
in-f . ,  fait  partie  de  la  Byxantine;  elle  a  été  trad.  en  la- 
tin parBouUiaU)  et  enfrançais  parle  préaident  Cou^. 

DU  Ck$8E  {i.  B.),  marin,  né  dans  le  Béam  vers 
1650,  mort  en  1715,  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  intrépidité,  fut  nommé  en  1091  gouvemeor 
de  Sl-Dcoringue,  deriot  chef  d'escadre  et  lieutenant 
général  des  armées  navalea;  S'élant  mis  à  la  ttta  des 
flibustiers  de  St-Domingue,  il  fit  beaucoup  de  mal 
aux  Anglais,  et  battit  l'amiml  Benbovr  près  de  Ste- 
Marthe  en  1701.  Nommé  chef  d'escadre  en  1708, 
puis  lieutenant  général  des  armées  navales,  H  com- 
manda <m  1714  la  flotte  qui  investit  Barcelone. 

BUCATO.  Leuoate  promont.,  cap  situé  àl'extrémité 
mérid.  de  nie  Ste^Maure.  F.  leixsatb. 

BUCAURBOT  (Kustache),  compositeur  da  xvi*  s., 
né  en  1549  à  Gerberoy,  mort  en  1609,  était  cha- 
noine. Maître  de  la  3te<:hapelle  et  de  la  Chapelle 
royale  sens  Charles  IX  et  Henri  III,  il  fut  nommé 
par  Henri  IV  surintendant  de  la  musique  du  reî-  Jl 
est   auteur  dune  Messe  dee  morês,  qui  eut  le  pn- 
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»6nm  la  aetila  ebanUe  à  St-Deoia  pour  lea 
ea  des  lois  jusqu'au  xvm*  sîàcle.  On  lui  at- 
trilNie  l'air  de  Ckarmante  GabrieUe. 

BOCAQBiOT  (A.  M.),  jurisconsulte,  né  à  Ru  ea  1788 , 
mort  à  Paris  en  1850.  enseigna  jusqu'à  sa  mort  le 
droit  romain  àla  Facoitédel^ris  et  se  distingua  par 
la  hiddité  de  ses  leçons  et  la  solidité  de  ses  doctri- 
nal DélitrfBssant  renseignement  du  droit  romain 
des  oommentairtt  qui  Télouflraient  et  de  Tesprit  de 
^     lystéffle,  il  le  ramena  à  l'étude  des  teitee  :  il  puUia 
dans  ce  but  les  IruUtutu  d»  /ualwitoi,  trad,  sur  U 
texte  de  Cujas^  1813,  les  TnstUntu  ncmœllemefU  w- 
plt^u^y  1822^27.  U  publiait,  aveo  MIL  Boanieret 
Roustain,  un  CàmmeHkMTÊ  du  Codt  Cvail  lorsque  la 
mort  Tint  le  s'irprendre.  Ducaurroy  est  un  des  fon* 
dateurs  de  la  Thémû  et  de  la  Revuê  de  JAgiâtaUon. 
DU  GATLA  (Zoé.  comtesse),  née  en  1784,  morte  en 
1860,  était  fille  de  l'avocat  TelÎob,  Qu'elle  sauva,  par 
se»  prièfles,  des  poursuites  auxqueUes  il  fut  exposé 
sous  Napoléon  I  commo  agent  des  Bourbons.  Ad- 
.    mise  dans  rintimité  de  Louis  XVlil,  elle  prit  sur  lui 
'    im  grand  ascendant.  Elle  consentit  à  brûler  les  pa- 
pieis  de  la  procédure  Favras,  qvû  lui  venaient  de  son 
père,  et  reçut  en  don  du  roi  le  château  de  St-Ouen , 
pi^  Paris.  Elle  s'occupa  d'eiploitationa  agricoles  et 
obtint  la  belle  race  de  moutons  qui  porte  son  nom. 
W  GBRCBAU  (le  P.).  jésuite,  né  à  Paris  en  1670, 
^rt  en  ]730,  enseigna  dans  plusieurs  collèges  de 
son  Mdre,  composa  plusieurs  pièces,  latines  et  fran- 
çaises qui  furent  jouées  dans  ces  collèges,  fut  pro- 
amt  à  la  cour,  devmt  précepteur  du  prince  de  Gonti, 
et  périt  accidentellement,  tué  par  son  élève  qui  le 
frnpa  involontairement  en  maniant  un  fusiL  On  a 
de  lui  des  poésies  latines,  publiées  en  1705,  sous  le 
titre  de  Cormina  varia,  et  parmi  lesquelles  on  re- 
Dttque  le  drame  de  VBnfitnt  prodtoiie,  des  poésies 
[ravises  (fables,  contes,  épttres,  épigramme^,dont 
iÇ«ZDeiIleures  éditions  sontde  1785  et  de  1805;  des  pe- 
tite eomédiesfirançaises,  parmi  lesquelles  on  cite  Qré- 
JMnou  Zer  Tneommodites  delagrandeuff  Ésope  au 
CiHlige,  ia  Défuiié  du  SoUeisme^  et  dont  le  recueil  a 
[té  publié  en  1803;  une  Histoire  de  Tkamas  Kbuli- 
Mon,  1728  et  1742;  la  Conjuration  de  Hiengii  lais- 
Jw  imparfaite,  et  achevée  parle  P.  Brumoy.  1733. 
■.Péncaud  a  donné  en  1 838  une  édition  des  uEupres 
w  I>u  Cerceau  (tbéfttre  et  poésies),  2  vol.  in*8. 

WJ  CBRGBAU  (androcbt),  arcbltectOi  F*,  androobt. 
.  ?P?*^'  <^^--*-  <*«  «ant.  (Manche),  sur  la  Selune, 
à  9  kil.  S.  B.  d'Avranches;  1932  hab. 

DUCHÂTBL  (Pierre),  Casiellanus,  savant  prélat, 
Dé  à  Arc  en  Barrois  vers  1480,  mort  en  1552,  étudia 
à  Dijon,  et  fut,  dès  l'ftge  de  16  ans,  en  état  d'ensei- 
gner le  latin  et  le  grec.  A  la  recommandation  d'Ig- 
name, il  fut  employé  pendant  quelque  temps  à  Bâle 
comme  correcteur  d'imprimene;  puis  il  se  mit  à 
joyager,  visita  l'ItaUe,  Tfigyçte.  la  Palestine,  la 
Syne,  la  Grèce.  A  son  retour,  il  fût  présenté  par  le 
cardinal  Bu  Bellay  à  François  I  qui,  goûtant  son  es» 
pnt,  le  nomma  son  lecteur  ordinaire,  puisPéleva  aux 
«éjes  de  Tulle,  de  Màcon,  d'Orléans  (1651),  et  en  fit 
enfin  son  grand  aumônier.  Il  jouit  d'un  grand  cré- 
dit et  s'en  servit  pour  favoriser  les  lettres.  Il  était, 
ués-tolérant  :  il  défendit  courageusement  les* droits 
u0  l'église  gallioace  et  protégea  tant  qu'il  le  put  Ro- 
owi  Estienne  et  Oolet. 

WXaàTBL  (TAWWBQDT);  F.  TAimBOlTT. 

BU  GHATELET  (Smilie  le  ton neubr  ns  BitSTEUiL, 
DBaqnise),  femme  célèbre  par  son  esprit,  née  à  Paris 
^1706,  morte  en  1749,  f^t  mariée jeuneau  marquis 
Bu  Ghàtelet,  lieutenant  général,  et  véout  avec  la 
licence  que  la  Régence  avait  introduite  dans  les 
m«un.  Elle  avait  étudié  le  latin,  l'anglais  et  l'italien, 
^si  que  les  sciences  physiques  et  mathématiques, 
aie  fût  liée  avec  les  hommes  les  plus  distingues  de 
«on  temps,  principalement  avec  St-Lambert  et  avec 
Voltaire,  qui  passa  plusieurs  années  près  d'elle  à 
Clrey  Qt  qui  l'appelle  dans  ses  vers  la  dodo  Uranie* 
w»  lui  doHdes  InsHtuHons  de  physique,  avec  une 


Àna^fse-  de  ta  philosophie  de  Leibnitx,  1740,  une 
trad.  des  Frinetpes  de  Newton,  publiée  par  Qai-- 
raut,  1756,  avec  son  élo^e  par  Voltaire.  On  a  publié 
en  1806  da8,I«ttres  ûMUssde  la  marquise  Du  Chd^ 
telet  au  comte  d'Argental,  et  en  1820  la  7ie  privée 
de,  YoUawe  et  de  Mme  Du  ChdtelH. 

DU6HË  DK  VAifCT.pofite,  né  à  Paris  en  1668,  mort 
en  1704,  était  fils  d^in  gentilhomme  de  la  maison 
de  Louis  XIT,  fut  lui-m&ie  valet  de  chambre  du.  roi 
et  suivit  en  Espagne  le  duc  de  NoaiUes  comme  se- 
crétaire. Son  talent  plut  k  Mme  de  Haintenoa,  qui  lui 
fit  obtenir  la  pension  qu'avait  eue  Racine  et  le  char- 
gea de  composer  pour  la  maison  de  St-Cyr  des  peé&iaa 
saorées,  des  histoires  édifiantes  et  des  tragédies  i^ 
ligieuses  (ÀJtfsalon,  JonathaSj  Dibora).  On  a  aussi 
de  hii  des  opéras;  les  plus  connus  sont  Céphai»  et 
Proeris,  et  îphigénie  en  Tauride,  Duché  avait  pris 
Racine  pour  modèle  et  il  en  approcha  (pielqueroia. 
U  était  membre  de  l'Acad.  des  mscriptions. 

BUCHESICB  (André),  Quereetamu,  érudit,  né  en 
1584  à  rile-Bouofaanl  en  Touraine,  se  concilia  par 
ses  utiles  travaux  la  protection  de  Richelieu,  et  fut 
nommé  géographe  et  nistoriographe  du  roi.  u  mou- 
rut par  reflet  a'un  funeste  accident,  écrasé  par  une 
charrette,  en  1640. 11  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages précieux  pour  Thistoire  :  les  Antiquités  et 
recherches  de  la  grandeur  des  rois  de  France,  1609} 
les  Antiquités  des  villes,  ehdteaux,  161 0  ;  Bibliothèque 
des  auteurs  qui  ont  écrit  l'histoire  et  la  topographie 
de  la  France  y  1618;  Histoire  detrois^  dues  et  con^ 
tes  de  Botrgogne,  161»;  UisUma  Normamiorum 
seriptoresj  1619;  Historiés  Francorum  ssrvptoreê* 
eossianeij  1636-1641.  Il  a  aussi  publié  les  GÉuvree. 
d'Abélard,  1616;  d'Alain  Chartier,  1617;  les  AeHre» 
d'Etienne  Pasquier,  1619,  et  laissé  de  nombreux  mar 
nuserits.  Il  avait  traduit  Javénal  dans  sa  jeunesse, 
1606.  —  Son  fils,  François  Duohesne,  né  en  1616, 
mort  en  1693,  fût  aussi  nistoriographe.  U  acheva  et 

{>ublia  quelques-uns  de  ses  cuivrages,  entre,  autces 
e  recued  des  Historiem.de  VBisti  de  FramBe^^  llHii- 
toire  des.papes^  1653,  oelle  dee  corrftnau»,  1660,  et 
rédigea  lui-même  une  HisL  des  Ghanodiers^  1680. 

DDCHBSiiB  (J.  B.  Joseph),  peintre. en  miniature,  né 
à-6isors  en  1770,  mort  à  Par»  en  1856,  se  fil  remar» 
quer  à^rexposition  de  1804>et  dee'uA  sous  la  Resiaib- 
ration,  peintre  de  la  fanuUe  royaie.  U  ne  réussit  pas 
moins'dana  la  peinture  sur  émail  et  fut  chargé  de- 
continuer  au  Musée  du  Louvre  la  série  des.  émaux • 
commencée'  par  Petitot  et  interrompue  depuis  plu&. 
d'un  siècle.  On  admire  se»  pertcaits  de  Napelion^ 
des  duehessesd^Àngouléme'eideBerrUyàQlouiS'Phi-' 
Iwpe  et  delà  reine  Am^te^  et  oeliii  du  jeune  duc  de 
Gaiiera,  qu'il  exécuta  à.  82  ans*  Ses  miniatures  se 
distinguent  par  le  naturel  de  la  pose,  la  vérité  de 
l'expression,  la  vie  et  la  fiatoheur  des  carnations. 

DUCRBSNB  (la  Père).  V.  HieBiiT. 

DECKBSNOIS  (MlleJeeéphineRAfiN),  tragédienne, 
née  en  1777,  à  St^Saulve  prèsde  Valenoiennes,  mocte* 
en  1835,  débuta  en  1802  dans  le  rôle  de  Phèdre^  et 
obtint  sur  le  champ  un  succès  prodigieux.  Elle  fut 
reçue  soeiéuire  du  Théâtre  -  Français  en  1804  et 
quittera  scène  en  1833^  Sa  figure  était  peu  avanta- 
geuse; mais  sa  taille,  sa  voix  et  le  jeu  de  sa  physio- 
nomie- (ai Baient  oublier  facilement  ce  défaut.  Cette 
actrice,  d^un»  sensibilité  exauise,  excellait  dans  les 
jtragédies  de  Racine;  parmi  lias  rôles  qu'elle  acréés^ 
Jeanne  d*Âre  (de*d'Avrigny)  et  Jfarte  Stuart  (de  Le- 
brun) sont  oeux'  où  elle  s'éleva  le  plus  haut. 

DOGES* (Jean  Ftamçois),  poète  tragique,  né  à.  Ver* 
saiUesen  1733,  d'une  famille  pauvre  ^  originaire  dr 
Savoie,  mort  è  Paris  en  1816,  ne  prit  aucune  part 
au»  grands  événements  politiçiuès  de  son  temps,  et- 
s'adonne  tout  eadier  à  sa  passion  pour  la  poésie  et  le. 
théâtre.  Shakespeare  futson  principal  modèle  :  il  eut 
le  mérite  de  transporter  sur  notre  scène  ouelques- 
unes  des  beautés  du  poète  anglais,  mais  il  l'afilaiblit 
en  voulant  l'acoommoder  au  goût  français.  Les'pièœs 
qu'il  imita  sont  :  Hçmfet  (1769);  Rom^  et  Juliette 
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(1772)  ;  U  Roi  Liar  (1783);  Macbeth  (1784),  et  OtheUo 
1792),  qui  obtinrent  un  brillant  succès.  En  1778, 
J  donna  OEdxpe  ehex  Admète,  tragédie  imitée  d'Eu- 
ripide et  de  Sophocle.  La  seule  tragédie  ({ui  lui  ap- 
partienne en  propre  est  Àbufar  ou  ta  FamtUe  arabe ^ 
tableau  intéressant  des  mœurs  patriarcales.  Ducb  est 
le  plus  souvent  énergique,  pathétique,  et  il  atteint 
quelquefois  au  sublime;  mais  il  ne  sait  pas* combi- 
ner un  plan,  composer  un  ensemble.  Outre  ses  tra- 
gédies, il  a  composé  des  épttres  et  des  poésies  fugi- 
tives où  Ton  admire  un  grand  talent  uni  aux  plus 
nobles  sentiments.  Oucis  remplaça  Voltaire  à  l'Aca- 
démie française  en  17  78.  Ce  poète  vécut  pauvre  et  in- 
dépendant, et  refusa  de  brillants  avantages  que  lui 
offrait  Bonaparte.-  C'est  de  lui  qu'Andrieux  a  dit, 
dans  un  vers  célèbre,  qu'on  trouvait  en  sa  personne  : 

L'acoord  d'un  grand  talent  et  d'an  beau  caractère. 

Cet  homme  de  bien  eut  de  nombreux  amis  ;  il  fut  sur- 
tout intimement  lié  avec  Thomas.  Ses  OEuvres  ont 
été  publiées  à  Paris,  1813,  3  vol.  in-8;  1819,  6  vol. 
in-18  et  3  v.  in-8.  Campenon  a  donné  ses  OEuwes 
posthumes  précédées  d'une  Notice^  1826.  On  doit  à 
M.  Onésime  Leroy  des  Études  sur  Duris,  1832. 

DUCKWORTH  (John  Thomas),  amiral  anglais,  né 
vers  1760,  mort  en  1817,  se  distingua  en  1778  au 
combat  livré  devant  la  Grenade  par  le  commodore 
Byron  à  l'amiral  d'Estaing,  contribua  en  1794  à  la 
victoire  remportée  par  les  Anglais  sur  Villaret-Joyeuse 
près  du  cap  Lizard',  en  1798,  à  la  prise  de  Minorque, 
et  fut,  en  récompense,  nommé  gouverneur  de  la  Ja- 
maïque. En  1802,  il  bloqua  St-Domingue  et  contrai- 
gnit Rocbambeau  à  se  rendre;  il  détruisit  en  1806 
une  escadre  envoyée  pour  reprendre  111e.  En  1807„  il 
força  l'entrée  des  Dardanelles  :  il  eût  même  pris 
Constantinople  sans  les  efforts  de  l'ambassadeur  fran- 
çais Sébastiani.  Il  quitta  le  service  la  même  année. 

DUCLAIB,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Inf.) ,  sur  la  Seine, 
à  20  k.  N.  0.  de  Rouen;  1800  h.  Petit  port. 

DUCLEHGQ  (Jacq.),  chroniqueur  du  xv*  siècle,  né 
vers  1420  en  Artois,  mort  en  1469,  fut  conseiller  de 
Philippe  le  Bon  en  Flandre.  On  a  de  lui  des  Mémoi- 
res qui  vont  de  1448  à  1467,  où  l'on  trouve  d'intéres- 
sants détails  sur  les  dues  de  Bour^gne.  Ils  ont  été 
publiés  à  Bruxelles  en  1823  et  réimprimés  par  Buchon. 

DUCLOS  (Ch.  piNBAu),  moraliste  et  historien,  né 
en  1704  à  Dinan  en  Bretagne,  mort  en  1772,  débuta 

rLr  des  romans,  oubliés  aujourd'hui,  puis  s'adonna 
un  genre  plus  grave,  et  composa  une  Histoire  de 
I/mis  IL  qui  Im  valut  la  place  d'historiographe  de 
France  (1745).  Il  Dublia  ensuite  les  Conndérations 
sur  les  Mœurs  f  gui  lui  firent  prendre  rang  parmi  les 
moralistes;  Louis  XV  disait  de  ce  livre  :  s  C'est  l'ou- 
vrage d'un  honnête  homme.  »  Les  Mémoires  pour 
servir  à  Vhistoire  des  mœurs  du  xviii*  siècle,  qu'il 
donna  peu  après,  sont  comme  le  complément  des 
Considérations.  Profitant  des  avantages  de  sa  posi- 
tion d'historiographe,  il  rédigea  des  Mémoires  se- 
crets des  règnes  de  Louis  II  Y  et  de  Louis  XF.  qui  ne 
parurent  qu'après  sa  mort;  ils  renferment  des  ren- 


ie secrétaire  perpétuel.  Il  rendit  de  nombreux  servi- 
ces à  cette  compagnie,  et  eut  la  principale  part  à 
l'édition  du  Dictionnaire  donnée  en  1762;  il  a  aussi 
laissé  des  Remarques  sur  la  Grammaire  de  Port^ 
Royal,  DucIoB  avait  beaucoup  d'esprit  et  une  grande 
liberté  deparole;  on  cite  de  lui  nombre  de  mots  heu- 
reux. Obligé  de  s'éloigner  en  1766  pour  avoir  blâmé 
trop  vivement  la  condamnation  de  La  Chalotais,  son 
ami,  il  voyagea  :  ce  qui  lui  donna  lieu  d'écrire  ses  Con- 
sidérations sur  V Italie  t  qui  n'ont  paru  que  long- 
temps après  sa  mort  (1791).  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  en  1806, 10  vol.  in-8,  et  en  1820, 9  vol.  in-8, 
•t  3  vol.  gros  in-8,  avec  une  Notice  par  Villenave. 

DUCORNET  (L.  César),  peintre,  né  à  Lille  en  1806. 
mort  en  1850,  était  né  sans  bras  et  se  ser\  Ht  de  ses 


pieds  pour  peindre  II  reçut  les  leçons  de  Watteau 
et  de  Lethiére,  attira  l'attention  par  son  talent  en 
même  temps  qu'il  excitait  l'intérêt  par  son  infirmité, 
fut  pensionné  par  Louis  XVII 1  et  eut  de  nombreuses 
commandes.  Parmi  ses  productions  on  remarque  la 
Adieux  d'Hector  et  d^Andromaque ,  1828  \  S.  Louis 
rendant  la  justice  sous  un  théne,  1831  (à  Lille);  Jfar- 
Querite  interrogeant  une  fleur ,  1834;  la  Jforl  de  la 
Madeleine,  1840;  5.  Denis  préchant  dans  les  Gaula 
(à  Paris,  église  St  .-Louis  en  l'Ile);  Vision  de  SU  Phi- 
lomène,  1846:  la  belle  EdUh,  1855  (à  Compiëgne). 
Il  est  surtout  non  coloriste. 

BUCOS  (le  comte  rogbr-),  né  en  1754  à  Dax(Laa- 
des) ,  était  avocat  dans  son  pays  lorsqu'il  fut  nommé 
en  1792.  par  le  dép.  des  Landes,  député  à  la  ConTen- 
tion.  Il  fut  successivement  secrétaire  et  président  de 
l'assemblée  :  il  la  présidaitdans  la  fameuse  aéancedn 
18  fructidor  an  v  (4  sept.  1797).  Il  passa  dans  la  suite 
au  Conseil  des  Anciens.  En  juin  1799  il  fut  nommé 
membre  du  Directoire.  Au  18  brumaire,  il  se  réunit 
à  Bonaparte  et  à  Sieyès ,  pour  renverser  ses  collègues 
et  fut  proclamé  3*  consul  provisoire.  Sous  TEmpire, 
il  devint  sénateur  et  comte.  Au  retour  des  Bourboos, 
il  reçut  l'ordre  de  quitter  la  France ,  et  |>ërit  en  1816, 
prés  d'Ulm,  en  s'élançant  hors  de  sa  voiture  au  mo- 
ment où  elle  versait.  —  Un  autre  Oucos,  J.  François, 
député  girondin,  né  à  Bordeaux  en  1765.  fut  con- 
damné à  mort  en  1793  avec  Vergniaud,  Gensonné.etr. 
—Théodore  D.,  neveu  de  J.  François,  né  à  Bordaïui 
en  1801,  mort  en  1855,  fut  élu  dès  1834  député  de 
Bordeaux,  et  se  prononça  pour  la  liberté  commer- 
ciale; siégea  en  1848  et  1849  dans  TAssemblée  con- 
stituante,  devint  ministre  de  la  marine  en  18S1  et  oc- 
cupa ce  poste  jusqu'à  sa  mort.  Il  régularisa  l'admi- 
nistration ,  développa  la  marine  à  vapeur,  accrut  le 
chiffre  de  l'inscription  maritime  et  poussa  avec  une 
activité  extrême  les  préparatifs  de  la  guerre  d'Ohe&t 

DU  COUÉDIC  (Ch.  Louis),  officier  de  marine,  né 
à  Quimperlé  en  1739,  commandait  la  frégatp  te 
Surveillante  comme  lieutenant  de  vaisseau*  lorsque, 
le  6  oct.  1779,  il  rencontra,  à  k  hauteur d'Ouessant, 
le  Québec,  frégate  anglaise,  à  laquelle  il  livra  un 
combat  des  plus  opiniâtres  et  qu'il  fît  sauter  enlur 
avec  son  commanoant;  sa  frégate,  totalement  désem- 

Sarée,  put  rentrera  Brest,  et  il  fut  fait  capiuine 
e  vaisseau  ;  mais,  tout  couvert  de  blessures,  il  mou- 
rut peu  de  mois  après  (1780).  Un  tombeau  lui  Ait 
élevé  à  Brest;  son  nom  rat  donné  à  un  bAtiment 

DUCRAY-DUMINIL  (Franc.  Guill.),  romancier, 
né  à  Paris  en  1761,  mort  en  1819,  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  romans,  écrits  suîlout  pour  la  jeu- 
nesse, qui  eurent  pendant  longtemps  un  succès  p> 
pulaire.  Quoique  péchant  par  le  style,  ils  offrent  no 
vif  intérêt  et  ont  le  mérite  de  ne  pas  offenser  les 
mœurs.  Les  plus  connus  sont  :  Alexis  ou  la  Mais»- 
netu  dans  les  bois,  1190;  les  Soirées  de  la  chaumière, 
1794;  Victor  ou  V  Enfant  delà  forél,  1796;  Câlina 
ou  VEnfant  du  mystère,  1798;  Paul  ou  la  FevM 
abandonnée,  1802.  Ducray-Duminil  rédigeait  la  par- 
tie littéraire  des  PetiUs  Affiches, 

DU  DEFFANT  (Marie  de  vicht-gha.mrond,  mar- 
quise), femme  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit, 
née  en  1697  d'une  famille  de  Bourgogne ,  noble,  mais 
pauvre,  morte  à  Paris  en  1780,  épousa,  étant  encore 
très-jeune,  le  marquis  Du  Défiant,  qui  était  déjà  d'an 
certain  ft^e  et  dont  elle  ne  tarda  pas  à  se  séparer. 
Belle,  spmtuelle,  d'une  morale  peu  sévère,  elle  se 
vit  bientôt  entourée  d'adorateurs;  sa  maison  demt 
le  rendez- vous  de  tout  ce  que  la  cour,  la  robe  «(sur- 
tout la  littérature  renfermaient  d'hommes  marquants. 
Elle,  entretint  avec  Voltaire,  Horace  Walpole,  d'A- 
lembert,  le  président  Hénauit,  etc.,  une  correspon- 
dance suivie,  où  elle  jugeait  avec  sévérité,  mais  arec 
un  rare  discernement,  les  personnages  et  les  produc- 
tions de  l'époque.  Privée  de  la  vue  à  54  ans,  elle 
n'en  conserva  pas  moins  toute  l'amabilité  et  toute 
la  vivacité  de  son  esprit  jusqu'à  l'Age  le  plus  avancé: 
elle  mourut  à  84  ans.  On  a  de  cette  dame  :  Corres* 
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fiondance  avec  (TÀlemhert  et  le  président  HénauU, 
1809;  Corresp.  avec  Walpoleet  Voltaire,  1811  ;  Cor- 
retp.  compUie  avec  notice  par  St-AuUire.  18ô9. 

DUDEBSTADT,  Y.  de  Hanovre,  à  22  k.  E.  de  Gœt- 
lingue;  4*200  b.  Cette  yille  appartint  successivement 
à  rélecteur  de  Mayence,  à  la  Prusse  (1802),  auroy. 
de  Westphalie  (1807).  Elle  estau  Hanovre  depuis  1815. 

DUDLEY^  V.  d'Angleterre  (Worcesier),  à  13  k.  N. 
O.  de  BirminRham;  23043  hab.  Fabrication  d'usten- 
siles de  fer,  clouteries,  verreries.  Dudley  donne  son 
nom  à  un  canal  qui  va  s'unir  à  ceux  de  Stourbridge 
et  de  Worcester-et-Birmingham. 

DUDLEY  (Edmond) ,  ministre  de  Henri  VU,  né  en 
1562,  prit  une  grande  part  au  traité  d'Êtaples,  conclu 
avec  la  France  en  1493.  Il  aida  Henri  VII  à  remplir 
ses  coffres  par  toutes  sortes  d'extorsions,  et  se  rendit 
tellement  odieux  qu'à  la  mort  de  ce  roi  (1509), 
Henri  YIII,  sbn  successeur,  se  vit  obligé  de  l'aban- 
donnera  la  fureur  du  peuple.  Il  fut  condamné  comme 
coupable  de  baute  trahison  et  mis  à  mort,  en  1510. 

DUDLBT  (Jobn),  duc  de  Nortbumberland,  fils  du 


préc.  et  d'Elisabeth  Grev,  né  en  1502,  jouit  de  lafa- 
yeur  de  Henri  YIII,  malgré  la  disgrâce  de  son  père, 
et  fut  nommé  par  lui  grand  amiral  d'Angleterre.  Il 


eut  encore  plus  de  crédit  auprès  de  son  successeur, 
le  jeune  £aouard  VI,  fut  créé  comte  de  Warwick, 
duc  de  Nortbumberland,  grand  marécbal  d'Angle- 
terre, et  su!pplanta  Somerset,  son  rival  en  puissance. 
Celui-ci,  ayant  tenté  de  l'assassiner  par  vengeance, 
fut  mis  à  mort  (1552).  £garé  par  l'ambition,  Dudley 
conçut  le  projet  de  laire  entrer  la  couronne  dans  sa 
funille  ;  voyant  Edouard  VI  près  {lu  tombeau,  U  lui 
Dersuada  d'exclure  du  trône  ses  propres  sœurs  Marie 
Tudor  et  Elisabeth  et  dechoisir  pour  héritière  Jeanne 
Grey,  issue  de  Henri  VII,  à  laquelle  il  avait  marié  un 
de  ses  fils,  Guildford  Dudley.  Jeanne  reçut  en  effet 
pendant  quelques  jours  le  titre  de  reine^  mais  la  prin- 
cesse Marie,  sœur  d'£douard.  ayant  fait  reconnaître 
ses  droits,  Dudlej^,  abandonné  de  tout  le  monde,  fut 
mis  à  mort,  ainsi  que  son  fils  et  Jeanne  Grey  (1553). 

DUDLET  (Robert),  comte  de  Leicester,  fils  du  préc., 
né  en  1531,  fut  quelque  temps  emprisonné  lors  de  la 
sentence  prononcée  contre  son  père,  recouvra  sa  li- 
berté dès  1554  et  jouit  du  plus  grand  crédit  sous  Eli- 
sabeth. Il  prit  sur  cette  princesse  un  ascendant  pres- 
que absolu  par  la  beauté  de  sa  figure,  l'élégance  de 
ses  manières,  par  sa  sounlesse  et  ses  flatteries,et  fut, 
dit-on,  sur  le  point  d'oDtenir  sa  main.  La  reine  le 
combla  de  faveurs,  le  fit  comte  de  Leicester  (1564) , 
chancelier  de  l'université  d'Oxford ,  lieutenant  géné- 
ral du  royaume,  et  le  charg[ea  en  1585  et  1587  (Palier 
dans  les  Pays-Bas  soutenir  les  provinces  révoltées 
contre  Philippe  II.  Dépourvu  de  talents  militaires,  il 
n'éprouva  que  des  revers;  il  n'en  conserva  pas  moins 
sa  faveur  jusqu'à  sa  mort  (1588).  On  accuse  Leicester 
d'avoir  conseillé  à  Elisabeth  d'empoisonner  Marie 
StuarL  d'avoir  lui-môme  empoisonné  le  comte  d'Es- 
sex  afin  d'épouser  sa  veuve  (1576).  enfin  d'avoir 
commis  toutes  sortes  de  crimes  et  de  perfidies.  — 
W.  Scott  a  mis  ce  personnage  en  scène  dans  U  Char 
uau  de  Keniltocrth, 

DUDON,  doyen  de  St-Ouentin,  chroniqueur  du 
XI*  siècle .  a  laissé  une  Histoire  des  premiers  dua  de 
Normandie  depuis  Rollon,  en  912,  jusqu'à  bi  mort  de 
Richard  I,  en  996.  Cet  ouvrage,  écrit  en  latin,  et  mêlé 
de  vers,  est  inséré  dans  les  Historié  Normannorum 
écriptores  de  Duchesne.  Il  est  rempli  de  fables. 

DUERO,  fieuve.  F.  dodro. 

I>UFAUR  DB  PIBRAC.  F.  PIBRAC. 

DUFAY  (Ch.  Fr.  db  cisternat),  savant  universel, 
né  en  1698  à  Paris,  mort  en  1739,  fit  marcher  de 
front  le  service  militaire  et  les  sciences,  accompagna 
le  cardinal  de  Rohan  à  Rome,  où  il  prit  le  goût  des 
antiquités,  lUt  reçu  en  1733  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  et  rédigea  pour  cette  compagnie  des 
mémoires  appartenant  aux  six  sections  de  géométrie, 
astronomie,  mécanique,  anatomie,  chimie  et  botani- 
gue,  dont  ce  corps  savant  était  alors  composé.  C'est 


à  lui  qu'est  due  l'hypothèse  des  deux  fluides  électri- 
ques (1733),  qui  a  prévalu  depuis.  Dufay  fut  le 
Sremier  directeur  spécial  du  Jarain  des  Plantes*  il 
t  de  cet  établissement,  négligé  avant  lui,  le  plus 
beau  jardin  de  l'Europe,  et  obtint  que  Buflbn  lui  suc- 
cédât dans  l'intendance  générale. 

DUFF,  MACDUFF.  F.  FiFE  (comtes  de). 

DU  FOSSÉ  CThomas),  écrivain  janséniste,  né  à 
Rouen  en  1634.  m.  en  1698,  fut  élevé  à  Port-Royal, 
se  lia  de  l'amitié  la  plus  étroite  avec  Tillemont,  Le- 
maistre,  Arnaud  d'Andilly,  Singlin,  subit  une  capti- 
vité d'un  mois  à  la  Bastille  avec  L.  de  Sacy  en  1666, 
puis  fut  exilé  dans  sa  terre  du  Fossé,  près  de  Forges^ 
les-Eaux.  On  a  de  \m\Yiede  Barthélémy  des  Mar- 
tyrs, 1663;  Vie  de  S.  Ihomas  de  Cantorbérv,  1674 
(sous  le  nom  de  Beaulieu)  ;  Histoire  de  Tertullien  et 
d'Origine  y  1675  ;  Vies  des  Saints  (pour  les  mois  de 
janvier  et  de  février),  1685-87,  et  des  Jf^motre*,  pu- 
bliés à  Utrecht  en  1735.  Après  la  mort  de  Sacy,  il 
continua  la  Grande  Bible,  commencée  par  ce  savant  : 
les  commentaires  sur  les  Nombres ^  le  Deutéronome, 
Jotué,  Ruth,  les  Psaumes  et  les  Évangiles  sont  de  lui. 

DUFOUILLOUX  (Jacq.),  gentilhomme  du  Poitou, 
né  en  1519  au  château  du  Fouilloux  près  de  Parthe- 
nay  (Deux-Sèvres),  mort  en  1580,  était  un  grand 
chasseur.  On  lui  doit  un  livre  célèbre  sur  ]&  Vénerie, 
dédié  à  Charies  IX.  Publié  pour  la  1'*  fois  à  Poitiers 
en  1561,  cet  ouvrage  a  été  fréquemment  réimprimé 
et  traduit.  On  y  trouve  sur  les  habitudes  des  animaux 
une  foule  d'observations  curieuses  oui  ont  été  re- 
cueillies et  confirmées  par  les  naturalistes.  Du  Fouil- 
loux a  aussi  biissé  un  poème  sur  son  Adolescence. 

DUFRESNE  (quinàult),  acteur.  F.  quinault. 

DUFRESNQY  (Ch.  Âlph.),  peintre  et  poète,  né  à 
Paris  en  1611,  mort  en  1665,  fut  l'élève  de  Vouet, 
et  l'ami  de  Mignard,  avec  lequel  il  visita  lltalie.  Le 
Musée  possède  de  cet  artiste  un  Groupe  de  Na:i€Ldes 
et  une  Ste  Marguerite  foulant  aux  pieds  un  dragon. 
Ces  deux  compositions,  qui  ne  manquent  point  de 
mérite,  ont  moins  contnbué  à  sa  réputation  que  son 
poème  latin  sur  la  peinture  :  De  Àrte  graphiea,  publié 
après  sa  mort  par  Roger  de  Piles,  Paris,  1684,  avec 
une  tiad.  en  prose  et  dès  notes  estimées.  Renou  en 
donna  une  2*  traduction,  en  vers  français,  1789,  et 
Rabany  une  3*,  en  1810.  Enfin  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  vers  anffkis  par  Dryden. 

DUFRESNOT  (Adélaïde  BiLLBT,  dame),  femme  poète, 
née  à  Nantes  en  1765,  morte  à  Paris  en  1825,  épousa 
à  quinze  ans  un  riche  procureur  au  Ch&telet.  Rui- 
née par  la  Révolution,  elle  eut  quelque  temps  à 
lutter  contre  k  misère  ;  mais  elle  en  fut  tirée  par  le 
général  Bonaparte,  à  qui  elle  voua  une  reconnais- 
sance sans  bornes.  Elle  s'était  fait  connaître  dès  1787 
par  de  charmantes  poésies  insérées  dans  VAlmanaxih 
des  Muses;  elle  doit  surtout  sa  réputation  à  ses  élégies. 
Elle  a  aussi  donné  des  traductions  de  l'anglais.  Quel- 
ques romans  et  des  livres  pour  l'éducation  des  nlles. 
Le  recueil  de  ses  élégies  a  paru  en  1807,  et  a  été 
pluâeurs  fois  réimprimé  avec  des  augmentations.  On 

Î  remarque  la  Boutade,  le  Poui>oir  d^un  amant ^  la 
oumée  iffune  amante,  VAnniversaire.  les  Derniers 
moments  de  Bayard,  couronné  par  rAcadémie  en 
1815.  On  trouve  dans  tousses  écrits  un  style  gracieux 
et  une  &me  ardente  ;  quelquefois  même  elle  exprime 
la  passion  avec  une  vivacité  excessive  chez  une  femme. 
Elle  fut  recherchée  des  hommes  les  plus  distingués 
de  l'époque,  particulièrement  de  Fontanes. 
DUFRESNOT  (Pierre  Armand),  géologue,  fils  de  ia 

Sréc,  né  en  1792,  mort  en  1857,  entra  dans  le  corps 
es  mines,  devint  inspecteur  général,  professeur  à 
l'Ecole  des  mines,  puis  directeur  de  l'établissement, 
et  fut  admis  en  1840  à  l'Académie  des  sciences.  De 
concert  avec  M.  Élie  de  Beaumont,  il  exécuta  la 
grande  Carte  géologique  de  France,  qui  parut  en 
1841,  avec  un  texte  explicatif  en  3  vol.  in-4  '-^^ 
œuvre  n'avait  pas  demandé  moins  de  18  années  de 
travaux  assidus.  Il  publia  avec  le  même  savant  un 
Voyage  métaUwgique  en  Angleterre  (2  voL  in-8, 
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IStî  et  1889).  On  lui  doit  en  ontre  un  Traité  de  mi- 
mimlogie  (3  toI.  in^,  1845),  qui  présente  le  demror 
état  de  la  science ,  et  une  foule  d'articles  et  de  mé- 
inoire8.Il  dota  r  Ëcoledeamines  de  vastes  constructions 
«t  de  riches  collections,  et  en  rendit  les  cours  publics. 

BUFRBSNY  (Ch.  mytÊRE),  anteur  oemiaue,  né  à 
Paris  en  1648,  mort  en  17^4,  passait  pour  descendre 
de  la  Belle  Mardinière  d'Anet,  qui  fût  ûmée  de 
Heari  IV.  Il  excellait  dans  t^embellissement  des  jar- 
dins :  c'est  lui  (jui  introduisit  en  France  le  goût  des 
laidins  anglais.  Louis  XlV.le  nomma  contrôleur  des 
jardins  royaux;  il  lui  accorda  en  outre  le  pririléçe 
d'une  manufaoture  de  glaoes  ;  mais  Dufresny,  qui  ai* 
malt  la  table  et  les  femmes,  vendit -sa  diarge  et  son 
priviléfe  pour  se  livrer  à  ses  goûts,  et  vint  vivre  à 
Paris ,  où  il  se  mit  &  faire  des  comédies.  11  travailla  d'a- 
bord avec  Regnard;puis,  s'étant  brouillé  a  veciui,  il 
composa  seul.  Ses  meilleures  pièces  sont  :  VEepritde 
etmtradiction,  1  acte,  en  prose,  1700;  2e  Doubïe  Veu- 
vage^  3  actes,  en  prose,  1701  ;  le  Jahvx,  Sades,  en 
prose,  1708  :  la  Colette  de  Village  ^  3  act. ,  en  vers, 
1715  ;  la  Réconciliation  normande^  5  act. ,  en  vers, 
1719;  le  Mariage  fait  et  rompu,  3  act. ,  envers,  1721  ; 
toutes  pétillent  d'esprit  et  de  gaieté,  mais  l'au- 
teur Y  preod  trop  souvent  la  place  des  persomn- 
ges.  On  a  en  outre  de  Dufresny  des  NouveUes,  les 
Àmutementi  sérieux  et  oomiquety  romande  mœurs. 
et  des  Poésies  divere^s.  Il  a  rédigé  le  Mercure  galant 
après  Visé.  Sou  Théâtre  forme  6  vol.  in- 12,  Amster- 
dam, 1731.  M.  Auger  a^pvmé  ses  OEw^es  choisies. 
1810,  2  vol.  in-18. 

DUGALD  STEWAHT.  F.  stewart, 

J>UGAS-MONTBEL  (J:  B.),  né  à  St-Gtiamond  dans 
le  Forez,  en  1776.  mort  en  1834,  fut  d'abord  à  la  tête 
d^me  grande  maison  de  commerce,  mais  quitta  les 
affaires  à  30  ans,  ponr  se  livrer  au  lettre»  et  à 
l'étude  de  Tantiqulté.  On  lui  doit  une  tradtiction 
complète  d'Homère  en  prose  vfrençaiBe  :  l'iKode  pa- 
rut en  1815,  VOdyssée  et  les  autres  oravres  en  1818. 
Cette  trad.,  très-estimée,  a  été  publiée  de  nonveau, 
accompagnée  du  texte  grec,  d'un  préeieui  eommen- 
Uire  et  de  Y  Histoire  despoésies  homérniues,  de  1828 
à  1833,  en  9  vol.  in-8.  Elletmvrii  à  Dogaa-Montbel 
«n  1830  les  portes  de  l'Académie  des  inscriptions. 

DUGAZON  (H.  GODRGÀun,  dit),  comédien,  né  à  Mar- 
seille en  1743,  mort  fou  en  1809.  débuU  en  1772 
au  Tbéâtre-Francais  dans  l'emploi  aes  valets,  succéda 
à  PréviUe,  dont  il  devint  presque  l'égal,  et  quitta  le 
tbéàtre  en  1807.  Il  était  remarquable  par  le  jeu  de 
sa  physionomie;  il  avait  de  la  chaleur  et  du  mor^ 
dant  :  mais  il  se  laissait  souvent  emporter  par  l'en- 
vie d'exciter  le  rire,  et  tombait  dans  le  mauvais  tom 
Pendant  la  Révolutioa,  Dngazon  donna  deux  pièces 
de  circonstance  trës-médiocres,  PÉmigrante  tX  k 
Modéré»  Û  arrangea  en  outre  et  angmenU  de  trois 
scènes  les  Originaux,  comédie  de  P»an,  qu'il  pu- 
blia en  1802.  Ilfut  nommé  professeur  de  déclamation 
au  Conservatoire.  —  Sa  femme,  née  à  Berlin  en  1755, 
morte  à  Paris  en  182  U  avait  débuté  dès  Tige  de  12 
ans  au  Théâtre  Italien  et  se  retira  vers  1806.  EUe 
Jouait  les  soulirettea  et  les  amoureuses  avec  tant  de 
perfection  qu'elle  a  donné  son  noxa-h  ces  emplois. 

BCGDALE  (sir  W  ),  historien  et  antiquaire,  né  en 
1605  dans  le  comté  de  W^arwick,  mort  en  1686,  fut 
nommé  en  1644  héraut  (harald)  de  Chester  et  devint 
en  1667  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  Il 
publia  en  latin  et  en  anglais  onze  ouvrages  vblomi- 
neuz  sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  son  pays;  les 
princÎMux  sont:  Us  Antiquités  du  comté  de  War- 
trfd^  Londres,  1656,  in-fol;  Baronage  efEngland, 
■Istmre  de  la  noblesse  anglaise  depuis*  le  temps  des 
Saxons,  1675-76,  3  vol.  in-fol.;  Monasticon  Angliea- 
num.  1655-61,  in-fol.;  Histoire  de  Valise  de  St- 
Paul  1668  et  1716,  in  fol, 

BUGÈS  (Ant.  Loais),  médecin  et  itatucaliste  ,*  né 
•n  1797  à  Mézières,  mort  eo  1838  ,  éUit  neveu  de 
■me  Lachanelle.  Reçu  agrégé  à  la  Facuhé  de  Paris 
«n  1824,  il  fut  nommé  peu  apvès' profosseur  de  pa- 


thologie et  de  médecine  opénftoire  k  MoatniB». 
On  lui  doit,  outre  la  publication  de  la  Prod^de 
Mme  Lachapelle,  plusieurs  ouvrages  origioiDi  :  E» 
sai  sïir  la  nature  de  la  fièvre,  tB23;  ManuA  d'Obt- 
tHriquSy  1826:  Sur  la  conformité  organiqyie  dsw 
Véchdle  animale,  1832;  Redierthes  sur  les  Mr«- 
eiens,  1834,  ouvrage  couronné  par  nn^itnt. 

DUGHET,  dit  le  Gua/sme,  peintre.  Y.  GSABPRsfle). 

DOGOMMIER  (Jean  François  cegouxe),  Rénénl 
français,  né  en  1736  à  la  Bosse-Terre  (GuideloapeS 
adopta  les  idées  de  la  Révolution,  Ait  nommées  1789 
commandant  de  la  garde  nationale  delà  Martinique, 
et  prit  une  part  très- active  aux  troubiesqui  agitènot 
cette  tle.  En  1792  il  nassa  en  France,  et  futétiri 
au  grade  de  général  de  division.  Chargé  du  siège 
de  Toulon  vers  la  fin  de  1793,  il  le  dir^  aveeii- 
tant  d'habileté  que  de  vigueur,  ei  se.aistmgni  pir 
son  humanité  ^rèi  la  reddiikm^  la  place,  ^mk 
enenite  commandant  de  l'armée  des  Pyrénées-Oritt- 
taies,  il  reprit  aux  Espacnols  le  fort  8t-Elme,  Ûal* 
lioure.  Port- Vendre,  Bellegarde;  mais  ri  fat  tué  par 
un  éobit  d'obus  le  IT  nov.  1794  à  Sierra^Negra,  » 
moment  où  il  remportait  une  nouvelle  victoire.  U 
Convention  ordonna  d'inscrire  son  nem  au  PaaAéoo. 

IK7GUAY-TR0U1N  (René),  célèbre  marin,  n^\ 
St-Malo  en  1673,  d'un  riche  armateur  de  cette  if  Ue, 
mort  en  1736,  servit  d'abord  dans  la  marine  nar- 
chande,  et  s'y  distingua  hôentAt  par  de  si  brilUsU 
faits  d'armes  qu'à  l'âçe  de  23  ans  il  fut  préseniéà 
Louis  XIV  comme  un  nomn»  destiné  à  être  lagkm 
de  sa  nation.  En  1697  il  nessa  de  la  marioe  m- 
ohande  dans  la  marine  royale.  La  guerre  pour  la  ne- 
cession  d'Espagne  s'étant  allumée  en  1703,  Dogi^f 
Trouin ,  avec  2  vaisseaux  «t  3  frégates .  résista  à  one 
escadre  holhmdaise  de  15  vaisseaux  de  pKfre;  en 
1704  il  prit  sur  les  cdtes  d'Angleterre  un  VBsm 
de  guerre  de  54  canmis  ainsi  que  12  «issNnx  nar- 
thaads;  en  1706,  il  attaqua  avec  3  vaisseau,  ^^ 
hauteur  de  Lisbonne,  la  flotte  du  Brésil,  aui  étaj 
chargée  de  vivres  et  de  muni  tiens  pour  l'areMic  «J 
an'eacortaient  10  vaisseaux  de  guerre  :  le  eoDbatdun 
«eux  jours ,  et  jaanais  Dogue  y-Trouin  ne  montra  pw 
d'intrépidité;  mais. des  circonstances  maibeareu» 
firent  6<dit>uer  ses  preleU.  En  M07,  flréçaraw 
éobec  en  s^mparant  dHm  eonvoi  de  200  veito,  9r 
oorté  par  6  aros  ^ai^ seaux  de  guerre,  wccesj» 
«eheva  de  mmer  en  Espane  les  affiûresde  larciU' 
duc.  De  toutes  les  Bxpédt^jns  de  Duguay-Troum,  » 
nhis  oéIèbre«st  la  prise  de  Rio^aneiro(17ll):» 
fortifieatîoasde  cette  place  panissaient  û^xp^ 
Wes  :  en  onze  tours  elles  furent  toutes  enlevées,  o 
1715,  il  fut  nommé  chef  d'escadre,  et  en  lT58ti«B- 
tenant  général.  En  1731.  il  reçut  de  Louis  XV  le  coin- 
mandement  d'âne  escadre  destinée  k  soutenir  teso- 
téréts  du  commerce  menacés  par  les  Barosiesp» 
^  réprima  les  corsaires  de  TBni&  Ce  fttt  là  son  0»" 
nier  fait  d'armes.  Ses  Mémoires,  rédig^  par  ">: 
même,  «nt  paru  à  Paris  en  1T40;  «m  ^«^  *_? 
écrit  par  Thomas,  1761;  sa  fie,  par  R»cher^w 

DU  G15ESCLIN  (Bertrand),  connétable  de  mnw, 
né  en  1320,  dans  le  château  de  la  Motje-Bij»n% 
près  de  Dinan,  d'une  des  phis  anciennes  .ftimiw«« 
Bretagne,  se  fit  remarquer  -dès  son  enfance  p*J  » 
force ,  son  habileté  dans  lea  exercices  du  corps  en» 
goûts  belliqueux.  Il  commença  à  signaler  sa  w» 
voure*  dans  les  guerres  que  se  livraient  Cparies  J 
Blois  et  Jean  de  Montfort  pour  Wiérilage  du  dttcw 
de  Bretagne  :  il  soutenait  les  droits  do  PJJJJ;  y. 
passa  en  1361  au  service  de  la  France  cl«**S!^i 
vénement  de  Charles  V  en  battant  à  Cocherel  i  wjj 
du  roi  de  Navarre,  1364.  Après  cette  victoire,  «"j; 
de  nouveau  au  secours  de  Chartes  de  Blois  t^J^ 


tagne;  mais,  malgré  tous  ses  ««ortSi  .«>"  PfXJÏl 
btttw  à  Aurny et  hûmèmefait  P««>n«ffl*iiSi 
dos.  chef  de  l'armée  anglaise  <sept.  1364)^^ J 
la  liberté  contre  «ne  rançon  de  100  W  hi»».  "  ?• 
chai^  par  Charles  V  de  dtiivrer  le  ^gj^Tj^ 
Grandes  compagnies,  .amas  de  soldats  mdidpUnei 
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Dt  les  proviiioes.  li  leur  parsuada  d'al-  j 
1er  combattre  en  Espagne,  se  mit  à  leur  tête,  et  les  ' 
coDdttigit  défendre  les  droits  de  Henri  de  Transta- 
nare  qui  disputait  à  Pierre  le  Cruel  le  trône  de  Cas- 
tille.  II  s'y  couvrit  de  gloire,  et  déjà  il  avait  aDëanti 
le  parti  de  Pierre  le  Cruel ,  lorsque  celui^  appela  à 
Mn  secours  deux  vaillants  capitaines  anglais,  Cnandos 
et  le  prince  Noir.  Du  Gueschn  Ait  défait  et  pris  après 
des  prodiges  de  valeur  à  la  kttaiUe  de  Navacette, 
liT/ée  «outre  son  avis  (1367).  Racheté  de  nouveau. 
•ilT^ogea  sa  défaite  par  la  victoire  de  Montiel,  136^, 
at  rétablit  Henri  sur  le  trftne^  Nommé  oonnétaÛe 
fo  1370,  il  chassa  les  Anglais  de  la  Normandie ,  de 
k  Guyenne,  de  la  Saintonge  et  du  Poitou.  Charles  V, 
ayant  en  J378  eonfis(^ué  la  Breta^e  sur  Jean  IV, 
lès  soldats  bretons ,  jaloux  de  l'mdépendance  de 
leur  patrie,  désertèrent  l'armée  de  Du  Gueedin,  et 
le  connétaUe  fut  soupçonné  lui-même  de   trahi- 
son. Indiffoé  d'un  tel  soupçon,  il  renvoya  aussitôt 
au  roi  i'épée  de   connétable,  et  voulut  passer  en 
Espagne  auprès  de  Henri  de  Transtamare;  mais, 
apaisé  bientôt  par  le  roi,,  gui  avait  reconnu  son  er- 
reur, il  retourna  dans  le  midi  pour  combattre  encore 
les  Anglais,  et  mit  le  siège  devant  ChâCeauneuf-de? 
Biodan,  en  Auvergne:  après  plusieurs  assauts  ter* 
ribles,  la  place  promit  de  se  rendre,  si  elle  n'était 
aeeourue  dans  15  jours.'  Le  béMs  mourut  dans  cet 
-mtenalle,  le  13  juillet  1380,  et  le  gouverneur  vint, 
U  trêve  eiplrée,  déposer  les  clefe  de  4a  place  sur 
;ion  cercueil.  Son  corps  fut.  déposé  à  St-Denis.  Sa 
rii  a  été  écrite  plusieurs  fois;  nous  citerons TiTût. 
^Bertrand  Du  Gnesclm, "par  Guyard  de  BervUlci 
«fis,  U67,  et  la  Chroniqut  de  Cu  veiller  *  en  vers» 
publiée  par  Charnère,  1845. 

DUGVBT  (Jacques  Joseph),  théologien  et  mora^ 
liste,  néàMonlbrison  en  1649,  mortà  Paris  en  1733» 
était  entré  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  mais 
Alt  obligé  d'en  sortir  à  cause  de  son  attachement 
aux  opinions  deJansénius.  et  de  Quesnelet^e  rendit 
i  firuxeile<(  près  d'Amauld.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Traité  sur  les  devoirs  (Tun  héque,  17 10  ;  Traité 
dei  icrupuîes^  1717  ;  Lettres  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale et  de  piété  y  1718;  Principes  de  la  foi,  1736} 
institution  d'un  prince  (composée  pour  le  duc  de  Sa^ 
T9ie),1739;  ConféreneesecclésiastiiueSf  1742. On es^ 
tune  surtout  son  Traité  de  la  prière  publique,  son 
implication  de  Vouprage  des  six  ymrs  et  son  Expli- 
cation de  la  Passion.. On  place  Duguet,  avec  Nicole, 
AU  1»'  rang  des  écrivains-moralUtes.  On  a  publié  en 
1764  ^Esprit  de  Duguet  ou  Prvcis  de  la  morale 
shrétienne.  M.  S.  de  Sacy  a  réimprimé  plusieurs  de 
ses  traités  dans  sa  Bibliothèque  spirituelle.  1858. 

BU  HAILLAN  (Bernard  de  oirard,  seigneur), 
lustoriographe  de  Charles  IX  et  de  Henri  III,  né  à 
Bordeaux  en  1535,  mort  à  Paris  en  1610,  avait  été 
secrétaire  d'ambassade.  On  a  de  lui  :  Regum  Gallo- 
tfjR  icônes  a  Pkaratnundo  ad  Frandscum  II f  item 
ducum  Lotharingix  icônes ^  Paris,  1559,  in-4;  Hist. 
générale  des'  rois  de  France  depuis  Pharamond  jus- 
qu;à  Charles  VU,  >576,  1584,  in-fol.  :  c'est  le  pre- 
iQier  corps  d'histoire  de  France  qui  ait  paru  dans 
Aotre  langue.  Du  Uaîllan  a  traduit  Eutrope,  Corné- 
Itus  Sépoe  et  le»  Offius  de  Cicéron. 

BUHALDK  (le  P.  J.  B.) ,  jésuite,  né  en  1674  à 
Paria,  mort  en  1743,  fut  quelle  temps  secrétaire  du 
P.  Leteliier,  confesseur  du  roi,  et  rédigea,  après  le 
P.  Leffobien.  les  LeUres  édifiantes  écrites  des  mis- 
fi<ms  étrangères  ;  il  prit  cet  ouvrage  au  IX*  volume,  et 
le  continua  jusqu'au  XXVI*.  On  en  a  donné  une  nou- 
velle éd.,  Paris,.  1781,  26  v.  in-12.  Dubalde  a  aussi 
publié  la  DtMcrxpiion  géograMque  et  historique  de 
Vemvire  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  cMnaise.  i'735, 
4  vol.  in  fol.,  avec.fig.  et  42  cartes  de  d'Anville. 

MJHAJIEL  (J.  B,)»  savant  oratorien,  né«à  Vire  en 
M24,  BK>rt  en  1706,  cultiva,  avec  succès  toutes  les 
adences,  surtout  la  physique,  et  fUl  secrétaire  per- 
pétuel de  r Académie  des  sciences  de  Paris  dès  sa 
lOBdatioa.  11  visita  l'Angleterre  et  la  Hollande  pour 


D'un  esprit  élevé  et  conciliant,  il  ^'efforça  d'accorder 
entre  eux  les  philosophes  anciens  et  les  modemes. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  ÂsiPonomia  pAysiba, 
Paris»  1660;  De  Consetisu  wtteris  et  no^œ  phtloso- 
phiXy  -1663;  De  corporum  affei^ionibus,  1670;  De 
Mente  humanay  1672;  Ph»2o(op/iia  ioetuset  nota  àd 
usum  scholXt  1678;  Thaolo^ta  spécutatrix  et  prac- 
tica,  I69I.  n  a  aussi  donné  une  Bist,  de  rÀcaaémie 
des  sdencêSf  en  latin,  1698. 

DUHAMEL  no  MONCEAU  (H.  L.),  savaut  agronome, 
inspecteur  général  dé  la  marine,  né  à  Paris  en  1700, 
mort  en  1782.  Propriétaire  de  grands  biens  en  GÂti- 
nais,  il  consacra  tousses  loisirs  à  des  recherches  utiles 
pour  les  arts  industriels,  et  contribua  surtout  aux 
progrès  de  l'agriculture.  Admis  à  l'Acad.  des  sciences 
dès  1728,  il  fburnit  à  dette  société  plus  de  60  mé- 
moires sur  la  marine,  l'agriculture  et  le  commerce. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :'  Traité  de  la  culture 
des  terres,  suivi  d'Etspériences  sur  cette  culture, 
1751-60;  Des  Arbres  et  arbustes  qui  se  cultivent  en 
/VoACtf,  1755;  Des  Semis  et  plantations  des  Arbres, 
1760;  Eléments  d^agriculture,  1762,  auj.  arriérés; 
De  V Exploitation  des  bois,  1764;  Des  Arbres  frui* 
tiers,  Î7()8  :  c'est  le  traité  le  plus  complet  sur  cette 
matière;  Des  Pêches  maritimes  et  flunattles,  1769. 
Plusieurs  de  ses  ouvi«ge8  ont  été  réimprimés  avec  des 
augmentations  par  Poiteau,  Turpin,  J.  E.  Bertrand, 
£t.  Michel,  etc.  Duhamel  fit  avec  Buffon  plusieurs 
expériences  snr  la  croissance  des  bois,  et  admit,  avant 
Franklin,  l'identité  de  la  foudre  et  de  l'électricité. 
Il  se  faisait  aider  dans  la  rédaction  de  ses  ouvrages 
par  Son  frère  Duhamel  De  Nainviliiers. 

DUHAMEL  (J.  p.  François  guillot),  ingénieur, 'fté 
en  1730  près  de  Coutances  (Manche),  mort  en  1816. 
n  avait  aéià  rendu  de  grands  services  à  l'Industrie 
dans  plusieurs  manu^tures  particulières  lorsqu'il 
fut  nommé,  en  1775,  professeur  de  métaflurgie.  11 
devint  bientôt  inspecteur  général  des  mines,  et  f\it 
admis  en  1786  à  l'Acad.  des  sciences.  On  lui  doit  de 
nouveaux  procédés  ponr'Ia  cémentation  de  l'acier, 
pour  l'extraction  de  l'argent  et  de  plusieurs  autres 
métaux.  Il  pubîb  en'  1188  ie  !•'  voL  de  sa  Géomé- 
trie souterraine  y  ouvrage  qui,  bien  guMnachevé,  est 
encore  un  des  meilleurs  guides  pour  les  mineurs. 

BUHESME  ^e  génétal),  né  en  1166  à  BourgneUf 
(Saône  et  Loire) ,  servit  sous  Dumouriez  et  couvrit  la 
retraite  des  Français  après  la  débite  de  Nenrinde 
(1793),  contribua  à'  la  viaoire  de  l^leurus  et  à  la 
prise  de  Maestï-icht,  après  laquelle  il  fût  fait  général 
de  division  (1794).  se  signala  aux  batailles  de  IHbe- 
rach  et  de  Hohenlinden,  surprit  Barcelone  en  1808 
et  fut  pendant  deut  ans  gouverneur  de  cette  place, 
prit  part  aux  combats  les  plus  meurtriers  pendant  la 
campagne  de  France,  et  périt  en  1815  à  Waterloo, 
k  ia  tête'  dé  la  jeune  garde. 

BUILUUS'VEPOS  (C),  consul  l'an  260  av.  J.-C, 
remportasur  les  Carthaginois,  à  Myles,  prés  de  la  côte 
de  Sicile,  une  victoire  natale  qui  leur  coûta  58  vais- 
seaux :  c'était  le  premier  combat  naval  que  livrassent 
les  Romains.  Il  uut  la  f  tctoire  à  Remploi  d'une  sorte 
de  grappin  ^dit  corbeau)  qui  Ikcilîtait  Tabordage.  Le 
sénat  lui  accorda,  en  récompense,  des  honneurs  par- 
ticuliers et  fit  élever  au  milieu  du  Forum  une  colonne 
rostrale  qui  subsiste  encore  en  nartie,  et  dont^m- 
scripiion  est  un  des  monuments  les  nhis  tmi^ipes  de 
la  langue  faitine.  Duilliuis  fit  en  outre  lerer  le  nége  de 
Ségeste  en  Sidle,  et  prit  Macelie  en  Galabre. 

BUWGT ,  ch.-l.  de  c.  (Hte-Savoie) ,  arr.  d'Annecy, 
au  bord  du  lao  d'Annecy  ;  350  h.  Château  dans  le  lac. 

DUISBOITRG,  V.  nnii^e'des  États  nrussiens  fWest- 
phalte),  à  22  kU.  N.  0.  de  DusselKtorf;  8000  hab. 
Gymnase,  biblietfaèque,  observatoire.  Draps,  étoffes 
de  soie  et  de  coton,  velours,  toile,  savon,  amidon, 
porcelaine;  fbiges.  I5ne  université  avait  été  fondée 
en  1655  à  Duisbourg  ;  elle  a  été  tupprlmée  en  1802. 
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DUIVELAin),  île  de  Hollande  (ZéUnde),  entre  les 
emb.  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut,  à  TE.  et  très-près 
de  llleSchouwen;  13kil.  sur  9.  Son  nom  lui  vient  de 
la  grande  quantité  de  pigeons  {duive  en  hollandais) 
qu'on  y  trouvait  autrefois. 

DUJARDIN  (Carie),  peintre  hoDandais,  né  à  Ams- 
terdam en  1640,  mort  à  Venise  en  1678,  après  une 
vie  courte  et  fort  dissipée,  s'est  surtout  exercé  dans 
le  ffenre  familier,  et  a  réussi  à  peindre  les  animaux 
et  les  bambochades.  Un  de  ses  chefs-d'œuvre  est 
le  Charîatany  qui  se  trouve  au  Musée  du  Louvre  et 
que  Boissieu  a  gravé.  Dujardin  grava  lui-même  à 
l'eau  forte  avec  succès  :  il  publia  en  1652  un  recueil 
de  paysages  en  52  pièces. 

DUKEB  ""' 


ER  (Charles  André),  philologue,  né  en  1670  à 
Unna  dans  le  comté  de  La  Mark  (Westphalie) ,  mort 
en  1752,  professa  longtemps  l'histoire  et  l'éloquence 
à  l'université  d'Utrecht,  et  fut  un  des  savants  les  plus 
laborieux  du  xviu*  s.  On  lui  doit  d'excellentes  édi- 
tions de  Florus,  Leyde,  1722,  et  de  Thucydide, 
Amsterdam,  1731,  in-fol.  Ses  Notes  ont  toutes  été 
conservées  dans  le  Thucydide  de  Deux-Ponts. 

DULARD  (P.  Alex.),  poète  médiocre,  né  en  1696 
à  Marseille,  m.  en  1760,  fut  secrétaire  de  l'académie 
de  sa  ville  natale.  Il  a  donné  un  poème  des  Gran- 
deurs de  Dieu  dans  les  merveilles  de  la  nature  y  1749, 
auquel  le  mérite  du  sujet  a  valu  quelque  succès. 

DULAURK  (Jacq.  Ant.),  historien,  né  à  Clermont- 
Ferrand  en  1755,  mort  en  1835,  fut  membre  de  la 
Convention,  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et  du  Corps 
lëgûdatif,  et  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  18  bru- 
maire. Ruiné  par  une  faillite,  il  ne  chercha  de  re^ 
sources  q^ue  dans  son  talent.  Il  publia  un  grand  nom- 
bre d'écrits  savants  et  curieux,  dont  les  principaux 
sont  des  Esquisses  hùioriques  sur  les  principaux 
événements  de  la  révolution  française,  1823,  6  vol.  ; 
une  Hist.  civile,  physique  et  morale  de  Paru,  1825. 
6  vol.  in-8  (réimprimée  en  1837,  8  vol.  in-8,  avec 
des  additions  et  des  notes  par  J.  L.  Belin);  une 
Hiet,  des  environs  de  Paris,  1825,  7  vol.;  une  Hist, 
^éfée  des  différents  cultes,  1825;  une  Hist.  delà 
révolution  de  1830  (ouvrage  posthume  publié  en 
1838).  etc.  La  çlupah  de  «es  ouvrages,  hostiles  au 
derçé  et  empreints  d'un  esprit  d'opposition  libérale, 
ont  joui  dans  leur  temps  d  une  grande  popularité. 

DULAURENS  (H.  Jos.),  né  à  Douai  en  1719,  était 
entré  chez  les  chanoines  réguliers  de  la  Trinité,  mais 
il  quitta  la  vie  monastique  pour  se  livrer  à  la  litté- 
rature et  vint  dans  ce  but  à  Paris.  Lors  de  l'arrêt 
rendu  par  le  parlement  contre  les  Jésuites  (1761),  il 
publia  contre  cet  ordre  une  satire  violente  sous  le 
titre  de  Jésuitiques,  Poursuivi  pour  la  publication 
d'écrits  irréligieux  et  immoraux,  U  se  réfusia  en 
Hollande  et  se  mit  aux  gages  des  libraires  d'Ams- 
terdam, de  Liège,  de  Francfort,  mais  sans  pouvoir 
sortir  de  l'indigence.  Dénoncé  à  la  chambre  ecclé- 
siastique de  Mayence,  comme  auteur  d'ouvrages 
impies,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle 
(1767)  et  enfermé  au  couvent  de  Mariabom,  où  il 
mourut  au  bout  de  30  ans  (1797).  Dulaurens  avait 
de  l'esprit,  de  l'imagination  et  surtout  une  facilité 
prodigieuse;  mais  il  a  fait  un  déplorable  usage  de 
ses  talents.  Outre  les  Jésuitiques,  on  a  de  lui  deux 
poèmes  héroï-comiques  :  le  Balai,  1761,  et  la  C^on- 
deUedTjirras,  \16^\VÀrétinmodeme,  inS'jVÉvan- 
aile  de  la  raison,  1764;  te  Compère  MaUhieu,  ouvrage 
licencieux,  qui  l^t  d'abord  attribué  à  Voltaire. 

DUU3GN0,  Uldnium,  v.  de  U  Turquie  d'Europe 
(Albanie),  sur  l'Adriatique,  à  32  kil.  S.  0.  de  Scu- 
tan;  7600  h.,  la  plupart  marins.  Ëvêché  catholique. 

DULGIN,  hérésiarque  de  Novare,  annonçait  que 
le  règne  du  St-Esprit  avait  commencé  en  l'an  1300, 
et  que  depuis  cette  époque  le  pape  avait  cessé  d'être 
le  vicaire  de  J.-C.  H  fut  brûlé  vif  avec  sa  femme  en 
1307  par  ordre  du  pape  Clément  V.  Ses  disciples 
s  app8lè.*'ent  Dulcinistes  ou  Dulciniens. 

DULGIRINI,  peuple  de  Germanie,  au  N.  E.,  sur 
les  bords  de  VAmisius  (Ems),  était,  dit-on,  une  co- 


lonie des  Chérusques,  et  avait  pour  ville  prindpite 
Ascalingium  (Hildesheim). 

DUUCHIUM,  &\ji.  Neoehori,  Ile  delà  mer  Ionien- 
ne, et  l'une  des  Ëchinades,  formait  avec  Ithaqae  le 
royaume  d'Ulysse.  F.  ithaque. 

DDlMEN,  V.  des  Etats  prussiens  (Westphalie),! 
28  kil.  S.  0.  de  Munster;  3500  hab.  Résideoee  de» 
ducs  de  Croy-DQlmen. 

DULONG  (Pierre  Louis),  savant  physicien,  né  i 
Rouen  en  1785,  mort  à  Paris  en  1838,  exerça  d'a- 
bord U  profession  de  médecin,  mais  y  renon^  ponr 
s'appliquer  tout  entier  aux  sciences,  fut  saccessive- 
ment  professeur  à  l'école  vétérinaire  d'Alfort,  à  Yt- 
cole  rformale  de  Paris  et  à  la  Faculté  des  sciences, 
examinateur,  puis  professeur  de  chimie  et  de  physi- 

2ue  à  l'Ëcole  polytechnique  et  enfin  directeur  des 
ludes  à  cette  même  école  (1&30).  Il  avait  été  reçu 
à  l'Académie  des  sciences  en  1823.  Dulong  a  fait  faire 
des  progrès  à  la  chimie  et  à  la  physiaue.  En  chi- 
mie, nous  citerons  ses  travaux  Sur  la  decompositim 
mutuelle  des  sels;  1811;  Sur  Vaeidenitreux^  1815; 
Sur  les  combinaisons  du  phosphore  œcec  Poiygèu, 
.1816.  Il  avait  découvert  en  1812  le  chlorure  ^as<ik: 
en  faisant  des  expériences  sur  ce  composé  si  dange- 
reux, il  perdit,  par  suite  d'une  explosion,  un  œil  et 
un  doigt.  En  physique,  Dulong  reconnut,  avec  Petit, 
que  hi  chaleur  spécifique  des  corps  est  en  raison 
inverse  du  poids  oe  leurs  atomes,  et  détermina,  avec 
Arago,  la  force  élastique  de  la  vapeur  d'eau  i  diOé- 
rentes  températures.  On  lui  doit  aussi  des  tranox 
Sur  la  mesure  des  températures  et  Sur  let  fuiàtt 
élastiques,  1820.  La  plupart  de  ses  écrits  ont  été 
inséra  dans  les  Ànnates  de  Chimie  et  de  PA^'fve. 

DULOT,  poète  du  xvn«  siècle,  passe  pooriiaren- 
teur  des  bouts  rimes.  Sarrazin,  qui  n'arait  pu  réus- 
sir dans  ce  pitoyable  genre,  s'en  vengea  en  publiant 
Dulot  vaincu,  ou  la  Défaite  des  bouts  nWf. 

DULWICH,  vge  du  comté  de  Surrey,  à  6  kil.  S. 
de  Londres.  Maison  fondée  en  1617  parW.  A^leyo, 
acteur  célèbre,  sous  le  nom  de  Godt^  Gift  (don  « 
Dieu) ,  pour  l'éducation  de  12  enfants  et  l'entretieii 
de  12  pauvres;  bibliothèque,  musée  de  peinture. 

DUHANIANT  (Jean  André  bourlaui,  dit),  nétt 
1754  à  Clermont-Ferrand,  mort  en  1828,  quitta  ie 
barreau  pour  le  théâtre ,  l\it  comédien  à  Pans  jœ- 
au'en  1798 ,  puis  entrepreneur  breveté  des  spertac» 
ae  province.  Il  a  donné  au  théâtre  quelques  comédies: 
(les  Français  en  Huronie,  1778;  Guerre  «*««*' ^ 
Ruse  contre  ruse,  1787  ;  la  Double  intrigue,  M 
où  Ton  trouve  de  la  verve,  de  la  gaieté  et  où  imm- 

fue  est  bien  menée,  lia  aussi  écrit  plusieurs  roo^ 
Enfant  de  mon  père,  1798;  Aventures  d^un  imft, 
1798;  Trois  Mois  de  ma  vie,  1811,  etc.        . 

DUMARSAIS  (CésarcHESNEAu),  grammainaip- 
losophe,  né  à  Marseille  en  1676,  mort  en  I75MJ' 
jeune  à  Paris,  s'y  maria  et  se  fil  recevoir  aw», 
mais,  se  trouvant  dans  la  gêne,  il  quitta  sa  m^ 
et  le  barreau  pour  faire  des  éducations  particuiiei» 
D  eut  entre  autres  élèves  les  enfants  de  La*»,"* 
il  n'en  devint  pas  plus  riche.  Il  ouvrit  plus  tarfl  «^ 

Sension  au  faubourg  St- Victor,  m*Js*jJ/°,E^ 
e  succès,  n  mourut  pauvre  et  accablé  dmfif^^ 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Méthode  1***'^ 
pour  apprendre  la  langue  latine  (172Î)  :  »!  î  P 
sente  d%ord  les  mots  dans  l'ordre  de  la  constfoc»^ 
française  avec  une  version  interlinéaire;  ^"■.. 
Tropes,  1730,  le  meilleur  de  ses  écrits  ;  /ti«c|P 
de  grammaire,  1769,  où  il  traite  la  ^^^^r^ 
philosophe  ;  enfin  une  petite  Logique  cwjsique, 
*'       -*'•  -'    -  'rivit^ns  l'Encyclopédie  et  U^ 


superficielle.  Il  écrivit  dans  l'EncyclopéûJc  ei  --- 
une  Exposition  deVÉglise  gaUicane(poh\.if^f'>^ 
On  lui  attribue  quelques  écrits  antireligieux  q«'^ 

})araissent  pas  lui  appartenir.  Il  a  propre  o»  .j, 
ormes  dans  l'orthographe  qui  n'ont  P*s.5^,*7-oi. 
lies.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  «»J"'',,ikrt- 
Son  éloge  a  été  écrit  par  d'Alembert  (dans  '  ^»^ 
dopédie,  t.  VII),  et  par  M.  de  Gérando(l«»> 
DUMAS  (Louis),  ami  de  l'enfance  né  *  NB» 
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1676,  mort  en  1744.  s'occupa  surtout  d*éducation.  Il 
imagina,  pour  faciliter  Fart  d'apprendre  à  lire,  d'i- 
niter  les  procédés  de  rimprimerie  et  de  donner  aux 
snfants  des  lettres  détachées  qu'on  leur  faisait  assem- 
bler, comme  en  jouant,  pour  en  former  des  mots  : 
f  est  ce  qu'il  appela  le  bureau  typographique.  Cette 
invention  eut  un  grand  succès.  On  a  de  lui  la  Biblio- 
thèque des  enfantSy  ou  les  premiers  éléments  des 
lettres,  1733,  ouvrage  composé  pour  Tapplication  de 
sa  méthode.  Il  voulut  aussi  l'appliquer  a  la  musique 
9t  publia  l'Art  de  la  musique  enseiané  et  pratiqué 
par  la  méthode  du  bureau  typographique  y  1753. 

DUMAS  (Ch.  L.),  médecin,  né  a  Lvon  en  1765, 
mort  en  1813,  étudia  k  Montpellier,  lut  employé  à 
L'Hdtel-Dieu  de  Lyon,  où  il  rendit  de  grands  services 
pendant  le  siège  de  la  ville  (1793),  puis  à  l'armée 
les  Alpes  (1794) ,  fut  nommé  en  1795  professeur 
l'anatomie  et  de  physiologie  à  Montpellier,  devint 
successivement  doyen  de  la  faculté  de  médecine, 
recteur  de  l'Académie  de  Montpellier,  et  correspon- 
dant de  l'Institut.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
Principes  de  physiologie  ^  1800-6.  où  il  développe  la 
doctrine  du  principe  vital  de  Barthez,  et  Doctrine 
des  maladies  chroniques,  1812,  où  il  expose  une 
théorie  nouvelle  sur  la  formation  de  ces  maladies. 

DUMAS  (Alexandre  davt),  général  de  division,  né  à 
Jérémie  (St-Domixigue)  en  1762,  mort  à  Villers- Cotte-  1 
rets  en  1807,  était  un  homme  de  couleur,  fils  du 
marquis  de  la  Pailleterie^  riche  colon,  et  d'une  Afri- 
caine. Il  servit  avec  distmction  sous  Dumouriez,  et 
conquit  tous  ses  grades  pu  des  actions  d'éclat.  En 
1798,  il  défendit  seul,  à  Brixen,  le  passage  d'un  pont 
d'où  dépendait  le  succès  de  la  journée,  ce  qui  le  fit 
surnommer  VHoratius  Codés  du  Tyrol.  Pendant 
l'expédition  d'Egypte,  il  comprima,  à  la  tète  de 
quelques  braves ,  une  insurrection  dont  le  général 
Dupuy  venait  d'être  victime  au  Caire;  mais  une 
malaaie  le  forcjai  bientôt  à  se  retirer.  Il  est  père  du 
célèbre  Alexandre  Dumas,  né  en  1803. 

DUMAS  (le  comte  Matthieu),  général  et  administra- 
teur, né  à  Montpellier  en  1753,  mort  en  1837,  entra 
dès  l'Age  de  15  ans  dans  la  carrière  des  armes,  com- 
battit en  Amérique  comme  aide  de  camp  de  Rocham- 
beau,  prit  une  glorieuse  part  aux  campagnes  de  la 
Répubfique  et  de  l'Empire  et  fut  fait  général  de  di- 
vision en  1805.  U  fit  partie  de  l'Assemblée  législative 
et  du  Conseil  des  Anciens,  fut  ministre  de  la  guerre 
à  Naples.  néffociateur  à  Vienne  en  1809.  et  mten- 
dant  Kénéral  die  la  Grande- Armée  de  Russie  en  1812. 
Sous  la  Restauration^  il  fut  nommé  conseiller  d'£tat 
et  président  du  comité  de  la  guerre.  Après  1830,  il 
fut  élevé  à  la  pairie.  On  a  de  lui  un  Précis  des  évé- 
nements militaires  de  1799  à  1807,  en  19  vol.  in-8, 
1817-26,  ouvrage  capital,  une  trad.  de  V Histoire 
des  guerres  de  la  Péninsule  de  W.  Napier,  avec 
d'importantes  rectifications,  et  des  Souvenirs  (1839). 

DUMBABTON,  le  Dumbritonium  des  Romains, 
la  Balclutha  d'Ossian,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  d'un  comté 
de  son  nom,  à  80  k.  0.  d'Edimbourg;  5000  h.  Port 
franc.  Verreries,  filatures,  tanneries.  Vieux  château 
fort,  bâti  sur  une  hauteur  de  200"  et  qui  a  été  ha- 
bité par  Robert  Bruce,  Marie-Stuart,  Charles  I  et 
CromwelL  Patrie  de  SmoUet  Archibald  II,  comte 
d'Argyle,  y  fut  pris  et  mis  à  mort  en  1685.— Le  comté, 
entre  ceux  de  Perth,  Stirling.  Lanark,  Renfrew,  la 
Clyde  et  la  mer,  a  75  kil.  de  looff  sur  9  de  large  et 
50  000  hab.  Il  est  traversé  par  le  Grand-Canal  et 
offre  plusieurs  lacs  dont  le  principal  est  le  Lomond. 

DDMÊRIL  (Constant),  zoologiste,  né  en  1774  à 
Amiens,  mort  en  1860,  fut  nommé  en  1801  chef  des 
travaux  anatomiques  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris, 
obtint  en  1801,  à  la  Faculté,  la  chaire  d'analomie, 
qu'il  échangea  plus  tard  contre  celles  de  physiologie 
et  de  pathologie,  y  ioignit,  après  la  mort  de  Lacé- 
pède,  la  chaire  d^ichthyologie  et  d'erpétologie  du 
if uséum  et  remplit  ses  diverses  fonctions  avec  zèle 
presque  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  vie.  Il  avait  été 
nommé  en  1816  membre  de  l'Académie  des  sciences 


et  fut  de  l'Académie  de  médecine  dès  sa  fondatioiL 
Disciple  de  Cuvier,  Duméril  étendit  le  champ  de  l'a- 
natomie comparée.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  élémentaire  ^Histoire  naturelle  (1804),  ou*> 
vrage  classiçiue;  Zoologie  analytique  (1806);  Erpé- 
tologie générale  ou  Histoire  natureUe  des  Reptiles 
(1835-39.  5  voL  in-8)  :  c'est  son  nrincipal  titre. 

DUMERSAN  (Manon),  vaudevilliste  et  numismate, 
d'une  famille  noble  de  Bretagne,  né  en  1780,  mort 
en  1849.  U  était  attaché  au  Cabinet  des  médailles, 
et  fut  nommé  en  1842  conservateur  adjoint  de  cet 
établissement.  Faisant  marcher  de  front  la  littéra- 
ture légère  et  l'érudition,  il  composa,  soit  seul, 
soit  avec  Désaugiers,  Chazet,  Bouilly,  Merle,  Car- 
mouche,  Francis,  Scribe,  et  surtout  avec  Brazier, 
une  foule  de  pièces  (plus  de  200) ,  la  plupart  pétil- 
lantes d'esprit  et  de  gaieté,  oui  furent  représentées 
avec  succès  sur  les  petits  tnéâtres  (V.  brazier),  et 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  Saltimbanques 
(1838).  En  même  temps  il  publiait  de  savants  ou- 
vrages qui  le  placent  au  rang  de  nos  meilleurs  numis- 
mates :  ÊUmenU  de  numismatique,  1834;  Hist.  du 
cdbinet  des  médailles  y  1838;  Notice  des  monuments 
ejpposés  dans  le  cabinet  des  médailles  antiques,  1 828 
etl84Ô,  etc.  Il  donna  en  1845  un  recueil  de  Chan- 
tons nation,  etvonuh,  avec  l'histoire  de  la  chanson. 
DUMESNIL  (Iflle) ,  célèbre  actrice,  née  à  Pans  en 
1713,  morte  en  1803,  débuta  au  Théâtre  Français  en 
1737,  remplit  dans  la  tragédie,  avec  un  succès  tou- 
jours croissant,  les  rôles  de  reines  et  de  princesses  et 
fut  la  rivale  de  Mlles  Lecouvreur  et  Clairon.  Elle  ex- 
cellait surtout  dans  les  rôles  de  Mérope,  de  Clytem- 
nestrsy  d'Athalie  et  d'Âgrippine.  Elle  n'était  pas 
douée  d'un   extérieur   avantageux;  elle -manquait 
même  quelquefois  de  grâce  et  de  noblesse  dans  ses 
attitudes  et  dans  ses  gestes;  mais  quand  elle  s'ani- 
mait, sa  voix  devenait  terrible,  l'expression  de  ses 
veux  était  foudroyante,  ou  bien  eUe  arrachait  des 
larmes,  excitant  ainsi  au  plus  haut  point  dans  Pâme 
du  spectateur  la  terreur  ou  la  pitié.  Elle  quitta  le 
thé&tre  en  1775.  On  a  publié  sous  son  nom,  en  1800 
et  1823,  des  Mémoires  rédigés  sur  ses  notes,  qui 
renferment  des  conseils  utileis  sur  la  déclamation. 

DUMFRIES,  V.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  son 
nom,  à  114  k.  S.  0.  d'Edimbourg;  12  000  hab.  Port 
sur  le  Nith,  près  de  son  emb.  oans  le  golfe  de  Sol- 
way.  Quelques  édifices,  obélisque  élevé  en  1780  en 
l'honneur  de  Charles,  duc  de  Queensberry.  Tanne- 
ries, brasseries,  bonneteries,  chapeaux,  etc. —Le 
comté,  formé  de  la  province  romaine  de  Valentia, 
est  situé  dans  la  partie  S.  de  l'Ecosse,  entre  ceux 
de  Peebles.  Selkirk,  Roxburgh  à  PB.,  Ayr  et  Kir- 
kcudbright  à  l'O.  ;  il  a  80  kil.  de  long  et  80  000  hab. 
Pays  montagneux;  plomb,  houille,  pierre  calcaire. 
DUMNONH,  anc.  peuple  de  I1le  de  Bretagne  (Bre- 
tagne 2*),  au  S.  0.,  dans  les  comtés  actuels  de  Cor- 
nouailles  et  de  Devon.— Le  capLizaid,  situé  àla  pointe 
S.  0.  de  leur  pays,  s'appelait  Dumnonium  prom, 

DUMNORIX,  chef  éauen  de  haute  naissance,  frère 
de  Divitiac  et  gendre  d'Orgétorix,  roi  des  Helvètes, 
avait  un  commandement  dans  l'armée  de  César.  Sui- 
vant à  regret  le  général  romain,  il  cherchait  à  sou- 
lever ses  soldats  contre  lui  :  César,  ayant  découvert 
ses  menées,  le  fit  mettre  à  mort.  Pan  54  av.  J.-G. 

DUMONT  (Jean),  publiciste  français,  né  vers  1660, 
mort  à  Vienne  en  1726,  suivit  d'abord  la  profession 
des  armes,  puis  voyagea  dans  presque  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe  et  finit  par  se  fixer  en  Autriche. 
Lék  renseignements  qu'il  avait  recueillis  dans  ses 
voyages  lui  fournirent  le  sujet  de  plusieurs  ouvrages 
qui  eurent  un  grand  succès  et  lui  valurent  l'estime 
de  Pempereur  (l'Allemagne,  qui  le  nomma  son  histo- 
riograpne  et  lui  donna  le  titre  de  baron  de  Carls- 
croon.  Les  plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  :  Mé- 
moires politiques  pour  servir  à  rintelligenee  de  la 
pais  de  Ryswyck,  1699;  Recueil  de  traités  d'alliance^ 
de  paix  et  de  commerce  depuis  la  paix  de  Munster, 
1710;  Corps  universel  diplomatique,  ou  Recueil  dm 
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trtMê éêjfuk  €ha/Hemagne,n7Z  et  ann.  suit.,  ou- 
tng«  capital  j  qui  a  été  continué  par  J.  Roussel. 

mmoirr  (Stienoe),  pubifciste,  né  à  Geaève  en  1 759 ^ 
mort  en  1829,  Ait  Aboré  pasteur  de  l'église  fran^ 
çaîse  réforinée  àGenète,  Tint  en  Frtmce  en  1789^ 
9»  mit  en  rdatioft  aTec  Mirabeau,  réiliM  pour  lui 
plusieon  dièeoufs  tt'Ilftid*  dans  la  publication  du 
CourrUr  de  Provenu;  alla^elques  années  après 
s'établir  en  Angleterre,  s'y  lia  étroitement  aToe  Je- 
rénûe  Bentbam,  dont  il  nk  le  collaborateur  pendant 

Î»1us  de  Tingt  ans  et  ne  roTÎnt  à  GenèTe  qu'en  1814  : 
1  y  fut  nommé  membre  da  Conseil  souTerain  et  fit 
adopter  un  code  pénal  conforme  aux  principes  de 
Bentham.  Les  ouTraffes  qu'il  a  rédigés  pour  exposer 
les  doctrines  de  ce  publiciste  sont  :  Traité  de  légiHa'^ 
tion  dvile  et  pénale  y  1802  ;  Théorie  des  peinee  H  det 
réeompentei,  18(2  ;  Tactique  des  attem^tées  délibé- 
rantes, 1816;  Traité  des  preuves  iudieiaires,  1823; 
De  Vorganisation  judiciaire  et  de  la  eodifUcaion^ 
1828.  Il  fit  en  outre  paraître  une  série  de  Lettres  sur 
Bentham  (dans  la  BtbUothiqne  hritannique,^  toI.  V* 
VU).  On  a  publié  après  sa  mort  set  Souvenirs  sur 
Minifmu,  1831. 

DUMOHT,  sculpteurs.  Ce  nom  a  été  porté  par  une  fa- 
mille honorablement  connue  depuis  le  zni*  s.  dans 
la  statuaire.  Pierre  D.,  né^  veis  16M,  beao-frèfe 
d'Ànt.  Coypel',  remporta  en  ITO»  le  î»»  prix  de  sculp- 
ture en  traitant  l>artd  pardonnafa  a  Abigatl.  — 
François  D.,  son  fils,  1688-1726,  reçu  académicien 
tn  1712,  a  fait  pour  St-Sulpice  4  statues  qu'on  y  Toit 
encore  :  S,  PierrSj  S,  Paul.  S.  Jean  et  S.  Joseph, 
—  Bdme  D.,  fils  de  François,  172&-1775,  admis  à 
l'Académie  en  1768,  est  auteur  d'un  Milon  de  Crotme, 
auj.  au  Musée  du  LouTre.  —  Jacques,  fils  d'Edme, 
1761-1844,  a  exécuté  un  mnd  nombre  de  groupes, 
de  statues  et  de  bas-relien  pour  les  monuments  pu- 
blics; entiv  autres  :  le  général  ITarceaif,  au  Luxem- 
bourg, PichegrUf  pour  la  Tille  d'Arbois,  Malesher- 
hes,  au  Palais  de  Justice.  --  Alex.  D.,  son  fils,  né  en 
1801,  reçu  à  Hostitut  en  1838,  a  élevé  ph&haut 
encore  l'honneur  de  cette  famille. 

DUMONT  D'uftTiu.E  (Césaf)  «  coutre-amiral ,  né  en 
1790  à  Condé^ar-Noireeu,  fit  partie  d'une  expédition 
letaBtifiqiw-enToyée  en  1819  dans  PArebipel  et  la 
mer  Noire,  décourrit  la  beUe  Vénus  de  MUo  qui  dé- 
core aujourd'hui  le  Musée  du  Loutre;  accompagna, 
de  t8S2  à  1 825,  le  capitaine  Dtiperrey  dans  un  Toyage 
de  eircumnaTuatioB,  publia  à  son  retour  diTers  mé- 
moires icietttifqiies  et  une  nare  det  Malouines  (en 
lafitt) ,  fût  nommé  en  1829  capitaine  de  frégate,  reçut 
à  la  même  épom»  le  commandement  des  deux  cor- 
Tettes  VÀstrokAe*«tt  la. 'Zélée,  atec  mission  d'explo- 
rer rOoéanie,  reconnut  dans  l'Tle  de  Vanikoro  (  r.  ce 
nom)  le  lieu  oft  avait  péri  l'iofortunè  LapéitMse, 
nasembla  une  foble  de  matériaux  précieux  pour  la 
fféignphie  et  la  botanique,  fit  paraître,  sous  te  titre 
ae  roffaffe  de  VÂstralaèe  (13  t^  in-a,  1830  et  an- 
nées suivantes),  le  résultat  dises  rochercbes;  entre- 
prit  en  1837  un  nouveau  Toysge,  explora- les  mers 
anstntles,  poussa  f</rt  avant  ter?  le  pôle  antarctique,' 
enaflhmtant  lesphisgrands  périls,  découvrit  qqdques 
nonv^Ues  terres,  nocanment  la  terre  Lituie>^PhiUppei 
et  la  terre  AdéKe,  Ait  à  son  retour  créé  contre'-ami^ 
m  (déc.  1840)  et  reçut  de  la  Société  de  Géographie  la 
grande  médaille  d'or.  Il  s'occupait  de  puotiêf  'son 
vàyag»  a«  pôle  Sud  et  dans  POàéanie  lorsqu'il  périt 
avec  toute  sa  famille  dans  l'àftouse  catastrophe  qui 
tut  lien  an  chffmiB  &é  fer  de  Versailles  ,*  le  S'^mai 
1843.  Le  Toyagv  au  pôle  Sud  a  paru  en  1849M648w 
DinfOOtnr  (Char»K^.  jurisconsulte,  né  ^  Paris 
fa  ISOO,  mort  en  156<r,  deseendatt  d'une  fataûlle  no- 
ble, alliée  à  Anne  de  Boulen,  mère  de  la  reine  Elisa- 
beth, n  fm  reçu  aTocat  au  parlement  de  Paris'  en 
1522(  mab  n'avait  pu  raincre  on  bégaiement  auquel 
il  était  sujet,'  u  se  retrni'  du  barreau ,  et  se- consacra 
aux  traTaux  du  cabinet.  Les  Observations  sur  i'éâil 
de  Henri  H  relatif  aux  petites  dates,  qu'il  pubfia  en 
1551,  et  où  il  soutenait  que  le  roi  avait  le  droit  de  ré- 


primer les  abus  et  les  fràtides  mû  se  oommettiieBt  ï 
Rome  dans  la  distribution  des  bénéfices,  lui  valut  1m 
bonnes  grâces  de  Henri  II,  mais  donna  lien  à  de 
vives  réâa mations  de  la  part  du  St-Siége.  Cb.  Ds- 
moulin  avait  embrassé  le  Calvinisme,  puis  Tmit 
abandonné  peur  le  Luthéranisme.  Inquiété  poor  tes 
opinions,  il  se  réfugia  en  Allemaffne,  où  il  fut  reça 
avec  la  phis  grande  distinction.  Il  revint  à  Panses 
1557,  nuds  ce  fut  pour  y  subir  de  nouvelles  tritanla' 
tiens.  Ayant  publié  en  1564  un  ouvrage  intitulé: 
ComseU  sur  le  concile  de  Trente,  dans  leauel  IItoo- 
lait  prouver  que  ce  concile  était  nul ,  U  fut  jeté  en 
prison  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'à  la  condition  de 
ne  ph»  rien  publier  sans  la  permission  du  roi.  Cb. 
Dtnnottlin  trouva  le  premier  les  véritables  soutco  du 
F  droit  français  et  en  posa  les  règles  fondamentales  :  il  i 
commente  les  principales  coutumes  de  France;  n 
it^-trîba  de  la  Coutume  de  Paris  pnsse  pour  «i 
chef-d'œwre.  La  metHenre  édition  de  ses  œuvres  est 
celle  de  Paris,  1681  ,.5  vol.  in-foL 

DUMOULm  (Pierre),  théologien  protestant,  né  ea 
1568  à  Buhy  ^ine-et^ise),  mort  à  Sedan  en  1658, 
professa  la  philosophie  à  Leyde,  devint  chapdais de 
la  princesse  Catherine  de  Bourbon  (1609),  fut  appelé 
en  1615  en  Angleterre  pour  y  travailler  à  une  rte- 
nion  des  églises  protestantes,  et  présida  le  synode 
d'Alals,  1620.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'éenû 
pcriémiquas,  entre  autres  r  Dé  Mànarchia  tetudom 
pontifieis  romani,  Leyde,  1614;  Nouveouti  du  fSr 
pisme,  Sedan,  1627.  —  V.  moun  etMOUUîf. 

DUMOrRIEZ  (Charies  Franc.) ,  né  en  1739  à  CMh 
bray,  fila  d*un  commissaire  des  guerres,  était  déjà 
maréchal  de  camp  quand  éclata  la  Révolution;!] 
en  adopta  les  principes  et  écrivit  même  en  leur  fa- 
veur. Il  fut  nommé  en  1T92  ministre  des  affaire* 
étrangères  par  Tappui  des  Girondins  et  proroquaja 
déclaration'  de  guerre  à  PAutriche,  mais  il  ne  larta 
pas  à  encourir  ta  disgrâce^  de  ce  parti,  se  retira  du 
ministère,  et  reprit  du  service.  Chargé  ^V^^ 
10  aoOtdu  commandement  de  l'armée  du  Nord.um 
la  belle  campagne  de  VArgonne,  arrêta  les  orogrès 
de  l'ennemi  à  Valmy,  remporta  la  Tictoire  de  Jeo- 
mapes,  et  conquit  toute  la  Belgique  (1792).  Pendant 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vint  à  Paris  dansiespoir 
de  sauver  le  roi;  n'ayant  pu  y  réussir,  il  alla  sef^ 
mettre  à  la  tête  de  ses  troupes,  prit  plusieurs  places 
en  Hollande  avec  une  armée  de  13500  hommes  m 
manquait  de  tout,  repoussa  le  prince  Gobourg.  *i* 
vra  la  bataHle  de  Nerurinde  (18  mars  1793).  où  n» 
troupes,  tout  en  restant  maîtresses  du  champ  de  w- 
taille,  éprouvèrent  un  véritable  écfaec.  A  partir  de  ce 
revers,  il  se  vit  en  butte  àde  nombreuses  aita<iues;.  ' 
aTaii  d'ailleurs  irrité  par  sa  hautenr  ht  Ccavcnti» 
et  les  commissaires  qrrelle  avait  envoyés  à  son  ar 
m^;  se  Toyant  menacé  d'être  traduit  à  la  barre» 
cette  Assemblée,  il  fit  des  ouvertures  au  prince» 
Gobourg,  et  lui  proposa  de  se  joindre  à  lui  noar  ré- 
tablir la  constitution  donnée  par  FAssemblée  et»- 
nale,  et  dissoudre  la  Contention.  Mais  ses  projet 
ayant  trtmspiré.  la  ConTention  «nvoya  leminuot 
fieumon ville  et  les  députée  Camus,  Bancal,  Laa»^ 
que  etOtf^nettei  pour  le  suspendre  et  toi  ordenner» 
venir  rendre  compte  de  sa  conduite.  Dumouirt*  J^ 
arrêter  les  oommissai  res,  et  voulot  mai>îher  sur  Pans; 
mais  il  ftit  abandonné  de  ses  soldatr,  et  contraint  oe 
en  fugitif  le  camp  ennemi.  A  partir  de  ^^le 
il  mena  .une  vie  errante  :  il  finit  P*^  se°*^ 
ieterre,  dont  le  gouvemeraent  lui  nt  unejpf- 
I  l'accuse  d'avoir  fourni  des  plans  aux  hnp^^ 


en  . 

sion-,  Ôtt  1 ^ ^   ^-, 

dans  la  guerre  d'Espagne  et  aux  Alliés  lors  de  non 
sion  de  la  France  en  1814.  Dumouriez  a  beéacfm 
écrit  sur  la  RéTolution  :  nous  ne  citerons  que  s«  '«- 
moires}  publiés  par  hn-même  sons  ce  titre  :  >  |^ J» 
otfvra^f  du  généralDumouriet,  Hambourg,  r» 
;  WW,  I>wa«m, c.-à-d. cottineen  celtique. Chercfi«2 
par  now  ou  dw  les  mofc»  qui  ne  seraioni  pas  ici. 
wm-La-PAî.nETEau,  ch.-l.  de  c.  (Crense),  ' 
0.  de'Guéret;  1140  h. 
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DUN-LB-ROi,  ch.-l  dee.  (Ch«r),  surl'Aafon,  A  18  k. 
N.  de  Saint-Amand;  4300  h.  Ane.  place  forte. 

DON'SCR-KBUSB,  ch.-I.  de  c.  (Meuse),  à  38  k.'S.  0. 
de  Uontmôdy;  925  h.  Scierie,  tanneri69,  bresserioe. 
Cédée  à  la  France  en  1633  par  le  ducde  Lorraine. 
BUNA  ou  mieux  dwtna.  K.  dwwa.. 
DUNABOURG,  Y.  de  Russie  (Wifôpsk),  chr.l.  de 
district,  surltiDwirta  oce. .  à 270k.  de  wltepsk;  7000b. 
inc.  capit  de  la  Lironie  polonaise.  Chemin  de  fer, 
DtTNAinZECDK,  forteresse  de  Russie  (LiTonie),  sur 
la  r.  g.  de  la  Dwina,  près  de  son  embouchure.  Prise 
et  reprise  par  les  Suédois  et  les  Russes,  qui  la  possè- 
dent depuis  1710. 

DCNBAR,  V.  etpqrt  d*£co3se  (Raddington) ,  à40  k. 
E.  d'Edimbourg,  à  remb.  du  ffolfe  du  Forth  dans  la 
mer  du  Nord;  5000  h.  Ane.  cnàteau  fort.  Chantiers 
de  construction,  forées,  fabrication  de  machines  à 
Tapeur.  Château  célèbre,  que  les  comtes  de  Northum- 
berland  possédèrent  de  1072  à  1434,  et  qui  reçut 
Edouard  II  après  sa  défaite  à  Bannockbum,  Marie 
Stuart  anrôs  le  meurtre  de  Rizzfo,  15j66,  etouBoth- 
well  conduisit  eettenrincesse  lotsquil  Toulut  la  forcer 
àTépouser  (1.S61).  Ceehâteau  fut  démoli  en  1597  par 
ordre  du  Parlement.  En  1650,  Cromwell  battit  à 
Dunbar  les  royalistes  écossais. 

DUNBLANE,  T.  d'Ecosse  (Perth) ,  à  9  k.N.  deStir- 
ling;  3300  h.,  possédait  un  é^êché,  érigé  en  1142. 
BUNCAN  I,  rai  d'Êcoase.  Y.  donaldvii. 
DOKCA»  n,  fils  naturel  de  Malcolm  III,  chassa  en 
1093  l'usurpateur  Donald  Y III  quiaTaiteidevé  laeou^ 
ronne  au  jeune  Edward,  fils  légitime  de  Msicolm; 
mais  la  garda  pour  lui-même.  lise  rendif  odieux  et 
fut  assassiné  par  un  émissaire  de  Donald  en  109&. 

DimcAN  (lord),  amiral  anglais,  né  en  1731,  mort 
en  1804,  commanda  de  1795  à  1800  comme  vice- 
amiral  la  station  de  ta  mer  du  Nord,  sunreilla  acti  ve>- 
ment  les  côtes  de  Hollande,  et  remporta  en  1 797  sur 
l'amiral  hollandais  De  Wrnter,  près  du  cap  Campre- 
doQ,  une  yictoire  gm  lui  valut  le  titre  de  viccmte  de 
Campredon  et  ta  drgnité  d'amiral  du  Pavillon  blanc. 
BUNDALK,  y.  et  port  d'Irlande  (Leinster),  ch.-l. 
du  comté  de  Loutb.  au  fond  de  la  baie  de  Dundalk, 
ï  60  k.  N.  de  Dublin;  14000  h.  Manufacture  de  ba- 
tiste, fondée  par  des  Français  en  1737.  Bataille  entre 
Sdouard  Bruceet  Edouard  H,  roi  d'Angleterre  (1318)  ; 
Bruce  y  périt. 
BUNBAS  (Henry),  F.  me£V1ll8. 
BUNDÊE,  Àlléctum^  DùnumDei,  ▼.  d'Ecosse  (For- 
far),  sur  le  golfe  du  Tay,  à  54  k. N.  E.  d'Edimbourg; 
80000  hab.  Port  sûr  et  commode.  Jolie  ville  :  quatre? 
grandes  rues,  belle  place.  Plusieurs  édifices  remar- 
quables: la  Tieille  é^ise,  St- André,  l'hôtel  de  ville; 
arc  de  triomphe  de  style  saxon  construit  en  1844,  etc. 
Toiles,  fils,  raffineries  de  sucre,  filatures  hydrauli- 
Ques  de  cotou.  — Cette  ville  était  autrefois  la  2*  de 
TElcosse:  mais  les  ranges  de  la  guerre  lui  ont  Tait 
perdre  ae'  son  importance  :  presque  détruite  par 
Monk  en  1651,  elle  ne  se  releva  qu'en  1745. 
BUNDONALD  (comtes  de).  F.  cocrb4ne. 
BUNES,  monticules  mobiles  de  sable  qui  s'élévisnt 
le  long  de  l'Océan,  principalement  sur  les  côtes  d^fi- 
cosse,  de  Hollande  et  de  Ftfance,  et  qui,  poussés  par' 
les  vents,  envahissent  graduellement  les  terres.  C'est 
en  vue  des  Dunes  de  Flandre,  qui  s'étendent  entre- 
Nieuport  et  Dunkerque ,  que  les  Espagnols  fuceuft- 
battus  sur  mer  par  Martin  Tromp  en  1639,. et  sur 
terrepar Turenne  en  1658. 

BimPERMUIfE»  V.  d'Ecosse  (comté  de  Fife),  à 
22  k.  N.  0.  d'Edimbourg:  15000  h.  BéUe  église  an- 
l|(ïue,  superbe  église  moderne,  hôtel  de  ville.  Toiles.^ 
ungede  table  renommé:  étofTesde  coton.  ICalcolm  ITI 
fonda  vers  1070  à  Dunfermlinc  une  abbaye  de  Béné-' 
dictins.  Cette  v.  fut  jadis  la  résidence  et  la  sépulture* 
des  rois  d'Ecosse.  Charles^I  y  naquit.  Elle  fut  désolée 
P^  un  grand  incendie  en  1604»  puis  par  la  peste  en 
164&eten  1651. 

.  BUNGANNON,  v.  d'Irlande,  dansl'Ulster  (Tyroue), 
»  40  k.  S.  E.  d'Omagh;40G0  h.  Riche  collège.  Rési- 


dence des  O'Keil,  anciens  soavenûiift  de  J^UWter.  Im 
déléffués.del'UlsterypreGlKnèMnt  etrUSa  i'MMUm 
pendatnce  de  PEcoase. 

DUNr(Egldio  Romualdo)^C(«mpo8il»uC).tiéfNil7IMK 
à  Matera  (roy.  de  Naples),.  mort  en  niS,  étudia^oq» 
Durante  au  Conservatoire  de  Naplee,  fut  d'aberd..è9 
concurrence  aveo  Pergolèse  et  l'emporta  qualquafoi* 
sur  ce  mattre,  vint  en  1757  se  fixer  à  Paris;  odlk 
con^osa,  le  plus  souvent  sus  les  parole»  deiFawnli 
di^rs  opéras  qm  presque  tôasi)nt  eu  du  aucçèi  :  Mfn 
MtU  à  ta  Cour^  taCherehnuê  d^etpritf  kf  5abolfd 
le$  Chamemnel  la  Laitière^  la  Fille  mal  goifdée,  là 
Fée  Urgèle,  les  irotifoimcufs,  la  Clochette,  et  doM 
plusieurs  sont  restés  au  réipertolrei  Sa  musique,  doinr 
et  chantante,  était  compnse  de  tout  le  monde. 

DUKKELB,  bourg  d'Ecosse  (Perth).  sur  le  Tay/  à 
24  k.  N.  de  Perth;  1800  h.  Haute  muraille,  beau  pont 
en  pierres,  chAteau  des  ducs  d'Athol»  ruines  d'una- 
cathédrale  gothique. 

DUNKERQUE.  Duinkerkm  en  flamand  (c.-(à-C 
égiùedes  Duneg),  v.  et  port  de  France,  ch^l.  d'àir. 
(Nord),  A79  kil.  N.  0.  de  Lille,  à  88  k.  parchemia 
de  fer,  et  à  381  N.  N.  E.  de  Paris,  sur  la  mer  du  Nofd^ 
32 113  h.  Rade  magnifique,  citad^le,. bassin  naval^ 
magaeins  de  la  marine,  phare.  Eglise  gothique  de 
St-Eloi;  carillon  célèbre^  rétabli  en  1853«  Tnb.  de 
l"  inst.  et  de  commerce,  bowne;  coU^çe,  école  de 
navigation,  société  d'agriculture,  bibliotKéque.  Fon- 
deries de  fer  et  de  cuivre;  savon,  amidon,  huilet, 
ferblanterie,  distrBeiPies;  votleries,  raffineries,  chan- 
tiers de  construction;  armements  pour  le  commerce. 
Jean  Bart  est  né  à  Dunkerque  et  y  a  une  statue,  éri- 
gée en  1845.  —  Dunkerque  fut  fondée  vers  %0  psar 
Baudouin  le  Jeune,  comte  de  Flandre,  autour  d'une 
chapelle  élevée  par  saint  Eloi  au  milieu  des  Dunes. 
ERe  pa5sa  par  héritage  ani  mains  de  Cbarles^Quint, 
fut  prise  par  te^ Aillais  sous  Philippe  II,  et  reprise 
par  les  Français  en  1558:  eeu»-ci  la  cédèrent  àl'ElK 
pagne  en  1559,  mais  Condé  la  reprit  en  1646}  perd»» 
de  nouveau,  elle  fut  reprise  par  Turenne  (1658)>pills  - 
cédée  aux  Anglais,  et  enfin  achetée  par  Louis  jUY 
(1662).  Ce  roi  fut  fioreé  par  le  traité  d'Utrecht  de  com- 
bler le  port  et  de  raser  les  fortifications  (1713),  ce 
ri  toutefois  ne  fut  exécuté  qu'en  partie.  Louis  XV 
fortifia  de  nouveau.  Le  duc  d^York  essaya  vaine- 
ment de  la  prendre  en  1793.  Pendant  les  guerre» 
des  XYi*  et  xvii*  siècles,  les  corsaires  de  Dunker^ 
firent  de  grands  ravages  dans  les  marines  ennemies. 

DUNOD  DE  CHARNAGE  (Fraaç.  Ignace),  juris- 
consulte, né  à  St  Claude  en  1679,  mort  en  1752,  ea- 
seiffna  le  droit  à  l'université  de  Besançon,  n  a  pu- 
blié {plusieurs  ouvrages  qui  jouissaient  d'une  grande  • 
autorité  avant  notre  nouvelte  législation ,  entre  au- 
tres: Traité  des  prescriptions,  1730;  Observations 
svr  la  coutume  du  comté  de  Bouroognê,  1756;  De  la 
mainmorte  et  desretraits,  1733v  il  a  aussi  laissé  des 
ouvrages  d'histoire,  notamment  :  HiMtoire  du  comté 
de  Bourgogne,  Dijon,  1735-3?  et  Besançon,  1740; 
Bist.  de  Véglife,  ville  et  diocèse  de  Besançon,  1750. 

DUNOIS,  anc.  pays  de  France,  compris  avant  1789 
dans  legrand-goun  de  l'Orléanala,  était  situé  à  fO. 
de  l'Orléanais  propre  et  au  S.  0.  delà  Beauce.  Plaœa 
principales  :  CMteaudun  (chef-lieu),  Frétéi^l,  Cloyes^ 
Bonne'i'al,  Patay,  Ma^chenoir.  Il  fait  auj.  paprtie  des 
arr.  de  Vendôme  et  de  Châteaudun.Vi^comté  hérédi- 
taire au  x*  s. ,  le  Dunois  fût  vendu  au  comte  de  Bldfs 
en  1382,  et  revendu  avec  le  comté,  de  Blols  en  1391 
à  Louis  d'Orléans,  qui  le  donna  à  son  fï'ére  naturel^ 
Jean,  comte  de  Dunois  (qui  suit).  U  fut  réuni  à  la 
couronne  en  1 707.  -  Un  autre  petit  pays,  dans  la  MaN 
che  (Creuse),  portait  aussi  le  nom  de  Dunois  r  il  atsh 
nour  lieux  principaux  Dun-le-Palleteau,  La  CeUb- 
Dunoise,  St-Sulpice-le-Dunois  et  Bossière-DUffQiM. 

DUNOIS  (Jean,  comte  de  LONOcsyiiLï  et  de^,  dit 
le  Bâtard  è: Orléans,  né  à  Paris  en  1392^,.  m<m  ta 
1470,  était  fils  naturel  de  Louis,  duc  d'Orléantf.  et  de 
Mariette  d'Enghien.  U  se  distingua  .de  bonne:  néure 
par  sa  vaillance  :  à  25 ans,  il  bartrt,  avec  1600  Ikûm*^ 
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mes ,  sons  les  murs  de.  Montai-gis,  3000  Ançlais  com- 
mandés par  Warwick ,  Suffolk  et  Jean  de  la  Poil.  Il 
Sartagea  sous  les  murs  d'Orléans  la  gloire  de  Jeanne 
'Arc  et  contribua  puissamment  à  la  yictoire  de  Pa- 
tay  en  1429.  En  1433,  il  réduisit  la  ville  de  Char- 
tres, et  en  1436  il  reprit  Paris  alors  occupé  par 
les  Anglais.  Après  tant  de  services,  Dunois  fut  un 
instant  coupaole  :  il  entra  dans  une  conspiration  tra- 
mée par  La  Trémouille  contre  Chartes  VU  (F.  pra- 
gubrib),  et  seconda  la  révolte  de  son  fils,  le  Dau- 
phin (depuis  Louis  XI)  ;  mais  bientôt,  repentant  de 
sa  faute,  il  vint  se  jeter  aux  pieds  du  monarque  et 
obtint  son  pardon.  11  fit  oublier  sa  conduite  aux  sièges 
d*Harfleur,  de  Gallardon  et  de  Dieppe.  En  1444,  le 
roi  le  nomma  son  lieutenant  général;  à  peine  revêtu 
de  cette  haute  dignité,  il  expulsa  entièrement  les  An- 
glais de  la  Normandie  par  la  victoire  de  Formigny, 
1450;  la  même  année,  il  conquit  la  Guyenne,  oc- 
cupée aussi  par  les  Anglais;  il  reçut  en  récompense 
le  titre  de  ^nd  chambellan  avec  les  honneurs  de 
prince  légitime.  Après  la  mort  de  Charles  VII,  Du- 
nois, mécontent  de  son  successeur,  entra  dans  la 
Ligue  du  Bien  public,  1465;  il  négocia  le  traité  de 
Conflans,  et,  rentré  en  grâce,  présida  le  conseil  de 
réformation  pour  le  bien  public.  C'est  de  Dunois 
qu'était  issue  l'illustre  famille  de  Longueville. 

DUNOYEa  (Charles),  économiste,  né  à  CarenDac 
(Lot)  en  1786,  m.  en  1862:  fonda  avec  Ch.  Comte 
le  Censeur  (1814),  où  ils  défendirent  les  opinions 
libérales,  et  publia  divers  ouvrages  d'économie  po- 
litique, dont  le  principal  est  De  la  Liberté  du  trwail 
(3  vol.  S"*  1845);  devint  membre  de  l'Académie  des 
sciences  morales  (1832) ,  et  conseiller  d'État  sous  la 
République  (1848). 

DUBTS  SCOT.  F.  SCOT. 

DUNSTABLE,  v.  d'Angleterre  (Bedford),  à  26  kil. 
S.  de  Bedford;  3000  hab.  Chapeaux  de  paille.  Restes 
d'un  prieuré  fondé  par  Henri  I*^  C'est  à  Dunstable 
[ue  nirent  jouées  les  !*••  pièces  de  théâtre  en 

ngleterre. 

DUNSTAX  (S.),  né  à  Glastenbury  (Somerset), 
vers  924,  d'une  famille  illustre  ;  jou  t  d'abord  de  la 
faveur  du  roi  ;  puis,  disgracié,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique; devint  évèque  de  Worcester  en  967,  de 
Londres  en  959,  et  archevêque  de  Cantorbcry  en  961. 
Le  pape  Jean  XII  le  nomma  son  légat  en  Angleterre 
pour  y  opérer  la  réforme  des  moines.  Il  publia  à  ce 
sujet  la  Concorde  des  règles,  recueil  d'anciennes 
constitutions  monastiques.  11  mourut  le  19  mai  988, 
jour  auquel  l'on  célèbre  sa  fête. 

DUPATY  (J.  B.  mercier),  né  à  La  Rochelle  en 
1744,  mort  à  Paris  en  1788,  fut  avocat  général,  puis 

Président  à  mortier  au  parlement  de  Bordeaux  ;  se 
t  un  nom* comme  homme  de  lettres  et  par  son  in- 
tégrité comme  magistrat.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Mémoire  pour  trois  hommes  condamnés  à  la 
roue  (il  réussit  à  leur  sauver  la  vie);  Réflexions 
historiques  sur  les  lois  criminelles;  Lettres  sur 
V  Italie j  1788;  ce  dernier  écrit,  quoique  superficiel 
et  ampoulé,  eut  du  succès  en  France,  grâce  à  un 
certain  sentiment  de  l'art  et  à  la  philosophie  du 
temps,  mais  il  fut  mis  àl'/twfearàRome. 

nuPATT  (Ch.),  fils  aîné  du  préc.,  sculpteur  distingué, 
né  à  Bordeaux  en  1771 ,  mort  en  1825,  était  destiné 
à  la  magistrature,  mais  préféra  les  arts.  Il  étudia  la 
sculpture  sous  Lemot,  alla  se  perfectionner  en  Italie 
et  fut  nommé  à  son  retour  memnre  de  l'Institut  (1816), 
puis  professeur  k  l'École  des  beaux-arts.  On  distin- 
gue parmi  ses  compositions  Le  général  Leclerc,  Vé- 
nus ffenitrix,  Cadmus,  Biblis  mourante,  Ajax  pour- 
suivi par  la  colère  de  Neptune,  son  chef-d'œuvre.  Il 
a  fait  le  modèle  de  la  statue  équestre  de  Louis  XIII 
exécutée  par  Cortot  (à  la  place  Royale,  à  Paris). 

nnpATT  (Emmanuel),  auteur  dramatique,  né  à 
Bordeaux  en  1775,  mort  à  Paris  en  1861,  était  le 
2*  fils  du  président  Dupatv.  Appelé  sous  les  dra- 
peaux en  1792,  il  fit  avec  honneur  plusieurs  cam- 
pagnes; mais  il  quitta  le  service  en  1797  pour  venir 
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à  Paris  se  livrer  à  ses  ffoûts  littéra.re8.  H  douia  en 
1802  les  Valets  dans  f antichambre,  opèra-bouffoi 

aui  faillit  le  faire  déporter,  parce  que  la  police  y  vit 
es  allusions  blessantes  ;  fit  représenter  depuis  sor 
différents  théâtres  une  série  de  pièces  charmantes, 
mêlées  de  couplets,  parmi  lesouelles  on  remaquè 
Picaros  et  Diego  (qui  n'est  guère  que  la  reproduc- 
tion des  Vaiets),  le  Chapitre  second,  la  Jeune nh, 
la  Jeune  prude,  la  Leçon  de  botanique^  Ninon cha 
Mme  de  Sévigné,  Vlntrigue  aux  fenêtres,  le  foiiett 
le  Musicien,  les  Voilures  versées  ;  il  s'éleva  josquï 
la  haute  comédie  dans  la  Prison  mûitaire  (1803), 
en  cinq  actes  et  en  prose.  Après  la  Restauration,  û 
se  joignit  aux  écrivains  libéraux  pour  combaltr?  la 
réaction  royaliste  dans  la  Minerve,  leUiToir,  et  au- 
tres petits  journaux,  et  composa  en  1816  les  Mo- 
teurs,  poème  satirique  qui  stigmatisait  iustcment 
d'odieux  excès.  Admis  en  1835  à  l'Académie,  il 
consacra  le  reste  de  ses  forces  à  la  composition  d*im 
grand  poème,  Isabelle  de  Palestine,  qu'il  a  laisé 
manuscrit.  Il  avait  été  nommé  en  1842  administra- 
teur de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Membre  des  So- 
ciétés du  Caveau,  des  Dîners  du  Vaudeville,  des 
Enfants  d* Apollon,  Dupatv  a  fourni  aux  recueils  de 
ces  sociétés  nombre  de  jolies  pièces  de  Ters  et  de 
joyeuses  chansons.  A.  de  Musset,  son  successeur  i 
l'Académie,  y  a  fait  son  Éloge, 

DUPÊRAC  (Et.),  artiste  distingué  du  itî*  siècle, 
mort  en  1601,  cultiva  à  la  fois  l'architecture,  la  pin- 
ture  et  la  gravure.  Nommé  architecte  de  Henn  IT, 
il  termina  la  r*  partie  de  la  grande  galerie  du  Lou- 
vre ,  qu'avait  commencée  Androuet  Ducerceau. 

DUPÊRIER  (Charles),  poète,  né  à  Aix  ven  im, 
vint  à  Paris,  se  lia  avec  Ménage,  Rapin,  Commire, 
Bonheurs;  s'appliqua  aux  vers  latins,  et  rUt  sur- 
tout dans  l'ode.  Ménage  le  nomme  le  prince ômmitt 
lyriques  de  sou  temps:  il  fut  mis  au  nombre  des  au- 
teurs ^ui  formaient  fa  Pléiade  française  (Y.  ce  moi). 
Dupéner  était  neveu  de  François  Dupérier,  à  qai 
Malherbe  adressa  une  de  ses  plus  belles  odes,  ceQi 
qui  commence  par  ce  vers  : 

Ta  douleur,  Dupérier,  sera  donc  étemelle. 

DUPERRÊ  (Victor  Guy),  amiral,  né  en  1775112 
Rochelle,  mort  en  1846,  était  fils  du  trésorier  de  k 
guerre.  Il  s'embarqua  à  16  ans,  se  signala  dans  di- 
vers combats  contre  les  Anglais,  prit  ou  brûla  dans 
les  mers  de  l'Inde  plusieurs  de  leurs  bâtiments,  leur 
disputa  longtemps  l'Ile  de  Fi-ance,  ^na  sureoi 
dans  le  Grand-Port  de  cette  ile  une  brillante  rictalre 
le  23  août  1810,  et  fut  fait  à  son  retour  contre^amt 
rai  et  baron  (1811).  Il  bloqua  et  bombarda  Cadiieo 
1823,  conduisit  en  1830  la  flotte  qui  porUit  noire  ar 
mée  en  Algérie,  contribua  puissamment  à, la  pn% 
d'Alger,  et  fut  en  récompense  nommé  amiral  etfiâir 
de  France.  Appelé  plusieurs  fois  depuis  au  ministère 
de  la  marine,  il  quitta  l'administration  en  1843, 
sentant  ses  forces  décliner.  M.  Tupinier  a  prononcé 
son  Éloge  funèbre  à  la  Chambre  des  Pairs. 

DUPERRON  (Jacques  davy),  cardinal,  né  en  1556 
à  St-LÔ,  mort  à  Paris  en  1618,  avait  été  dès  son  en- 
fance transporté  en  Suisse  par  son  père,  minist'e 
réformé,  et  y  fut  élevé  dans  le  Calvinisme.  Il  vint  i 
Paris  après  avoir  été  suffisamment  instruit  par  son 
père  dans  les  langues  çrecque  et  latine,  y  abjera  e 
Calvinisme,  embrassa  l'état  ecclésiastique, obluitu 
place  de  lecteur  du  roi  Henrj  III,  et  s'atucha  ensuite 
par  quelques  services  à  Henri  IV,  devenu  roi  d« 
France.  Celui-ci  le  nomma  évéque  d'Êvreui  p^i»)- 
et  l'envoya  à  Rome  pour  solliciter  la  levée  de  iîj- 
terdit  lancé  contre  la  France  :  il  réussit  àios^^ 
mission.  A  son  retour,  il  combattit  dans  deux  célèprcs 
conférences  les  doctrines  du  Calvinisme,  qu)'  'f' 
fendaient  Momay  et  d'Aubigné.  La  cour  deRomeiiii 
donna  en  récompense  le  chapeau  de  cardinal  {\v»i- 
Le  roi  le  fit  archevêque  de  Sens  pour  avoir  conin- 
bué  à  réUblir  la  paix  entre  le  Saint-Siège  et  les  vcdi- 
tiens.  Duperron  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  lei  ^ 
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de  controverse  ou  de  littérature,  les  autres  relatifs 
à  ses  négociations;  ils  ont  été  recueillis  en  3  v  infol.. 
1622.  Il  avait  beaucoup  d'esprit  et  d'éloquence,  et 
louissait  d*une  grande  autonté  en  littérature.  Ses 
auteurs  favoris  étaient  Rabelais  et  Montaigne.  Il  était 
ami  de  Ronsard,  dont  il  composa  Toraison  funèbre. 
On  reproche  à  ce  prélat  beaucoup  d'ambition  et  pea 
de  délicatasse  sur  les  moyens  de  réussir.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  Pelletier.  —  F.  anquetil  et  awisson. 
DUPES  (journée  des).  Marie  de  Médicis  et  Gaston 
d'Orléans  avaient  arraché  à  Louis  XIII  malade  la 
promesse  de  destituer  son  ministre,  le  cardinal  de 
Richelieu  :  cette  promesse  allait  être  exécutée  le  11 
noT.  1630,  lorsque  le  ministre,  averti  à  tçmps,  vole 
à  Versailles  auprès  du  roi,  régale  sa  confiance  et 
le  décide  à  lui  livrer  ses  ennemis.  Richelieu,  non 
content  d'avoir  ainsi  dupé  ses  adversaires,  se  ven- 
gea bientôt  d'eux  avec  une  excessive  rigueur. 

DITPETIT-TIIOUABS  (Aristide  aubbrt),  capitaine 
de  vaisseau,  né  en  1760  près  de  Saumur,  fit  une  ex- 
pédition infructueuse  à  ta  recherche  de  Lapérouse, 
lut  pris  en  mer  par  les  Portugais  (1792),  et  subit 
une  longue  détention  à  Lisbonne.  A  son  retour,  il 
fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte ,  commanda  le 
Tonnant  y  et  périt  glorieusement  à  Aboukir  (1798), 
après  avoir  forcé  le  Bellérophon  à  amener  pavillon. 

DCPETIT-THOUARS  (L.  M.  aubert),  botanisto,  frère 
aîné  du  préc,  né  en  1 758,  mort  en  1831 ,  devait  accom- 
pagner son  frère  à  la  recherche  de  Lapérouse^  mais, 
parti  après  lui,  il  tenta  inutilement  de  le  rejoindre 
.à  Itle  ae  France.  Obligé  de  s'arrêter  dans  cette  tie, 
il  profita  de  son  séjour  pour  étudier  la  flore  du  pays. 
Il  passa  ensuite  quelques  mois  à  Madagascar,  revint 
en  France  en  1802,  publia  en  1804  VHist.  des  végé- 
taux des  ile*  de  Franc*!,  Bourbon  et  Madagascar,  et 
fut  admis  à  l'Institut  en  1820.  A  partir  de  1806.  il 
dirigea  la  pépinière  du  Roule.  Outre  l'ouvrage  déjà 
cité,  il  a  publié  plusieurs  écrits  sur  la  botanique  et 
l'agriculture  :  il  soutint  à  l'Académie  des  sciences, 
sur  la  formation  des  couches  du  bois,  une  théorie 
célèbre,  qui  fut  vivement  débattue.  M.  Flourens  a 
nrononcé  son  Élooe  à  l'Institut. 

A  la  même  famille  appartient  le  vice^miral  Abel  Du 
Petit-Thouars,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  né 
en  1793,  m.  en  1864,  qui  établit  en  1842  le  protectorat 
français  à  Taîti  et  assura  à  la  France  les  lies  Marquises. 

DCPBOT  (Léonard) ,  général  français,  né  à  Lyon 
Ters  1770,  se  distingua  dans  diverses  actions  de  la 
campagne  d'Italie  en  1796,  et  fut  chargé  par  Bona- 
parte d'organiser  une  partie  des  troupes  de  la  Répu- 
blique Cisalpine.  Il  se  trouvait  à  Rome  en  déc.  1797, 
dans  le  palais  de  l'ambassadeur  français,  Joseph  Bo- 
naparte, lorsqu'il  fut  tué  par  des  soldats  du  pape  au 
moment  où  il  tentait  d'apaiser  une  émeute  occasionnée 
par  une  fête  que  célébraient  les  Républicains  français. 
Sa  mort  fut  vengée  peu  de  jours  après  par  la  prise  de 
Rome.  Duphot  était  poète  :  son  Ode  aux  mânes  des 
héros  morts  pour  la  liberté  eut  une  grande  vogue. 

DUPIN  (Louis  ELUES),  docteur  de  Sorbonne,  né  en 
1 657 ,  d'une  famille  noble  de  Normandie ,  mort  en 
1719»  était  professeur  de  philosophie  au  Collège  de 
France.  11  consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
rédiger  la  Bibliothèque  universelle  des  auteurs  ecclé- 
siastiques,  ouvrage  immense,  dans  lequel  il  donne 
la  vie  de  ces  écrivains,  le  catalogue  et  la  chrono- 
logie de  leurs  ouvrages,  un  jugement  sur  leur  style 
et  leur  doctrine  et  le  dénombrement  avec  l'examen  cri- 
tique des  différentes  éditions  de  leurs  œuvres.  Les  ju- 
gements qu'il  portait  dans  cet  ouvrage  sur  plusieurs 
Pères  le  firent  condamner  à  Rome  ;  il  fut  aussi  vive- 
ment critiqué  par  de  savants  théologiens  français,  no- 
Umment  par  Bossuet.  S'étant déclaré,  avec  les  Jan- 
sénistes, contre  la  bulle  UnigenituSj  il  fut  exilé  à 
Chfttellerault  et  privé  de  sa  chaire.  Il  fut  encore  in- 
quiété à  la  fin  de  sa  vie  pour  avoir  entretenu  une 
correspondance  avec  l'archevêque  de  Cantorbéry  dans 
le  but  de  rapprocher  les  catholiques  et  les  anglicans. 
La  Bibliothèque  des  auteurs  euléstastiques,  publiée  ' 


en  1686  et  ann.  suiv.,  forme,  avec  les  suppléments , 
61  vol.  in-8.  Dupin  a  en  outre  donné  des  éditions  de 
S.  Optât,  1700,  de  Gerson,  1703,  la  Bibliothèque 
universelle  des  historiens,  1707,  une  Hist.  abrégée 
de  l'Église,  1712,  des  Traités  de  la  Puissance  tem- 
porelle ^  VQ7,--des  Excommunications,  1715,  etc. 

DUPIN  (Claude),  fermier  général,  né  à  Ch&teauroux 
vers  1700,  mort  en  1769,  a  écrit  sous  le  voile  de 
l'anonyme  plusieurs  ouvrages  utiles  :  OEconomiqueSy 
1745;  Mémoires  sur  les  blés,  1748;  Obêervations  sur 
TEsprit  des  Lois.  1757-S8.~Sa  femme,  Mme  Dupin, 
née  Fontaine,  fille  naturelle  de  Samuel  Bernard,  a 
été  célèbre  par  sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  confia 
quelque  temps  l'éducation  de  son  fils  à  J.  J.  Rous- 
seau, et  l'employa  à  transcrire  ses  manuscrits;  ce 
dernier  la  mentionne  très-souvent  dans  ses  Confes- 
sions. On  lui  attribue  quelque  part  dans  les  écrits  de 
son  mari.  Elle  mourut  en  1800,  à  près  de  100  ans. 

DUPIN  DE  PBANCUEIL  (Marie  Aurore,  dame),  fille 
naturelle  du  maréchd  de  Saxe,  née  en  1750,  morte 
en  1821,  épousa  le  comte  de  Hom.  resta  veuve  fort 
jeune,  et  s^unit  au  fermier  général  Dupin  de  Fran- 
cueil,  fils  de  Chiude  Dupin.—  De  ce  mariage  naquit 
Maurice  Dupin ,  officier  distingué,  qui  servit  sous  la 
République,  et  dont  la  fille  est  célèbre  sous  le  pseu- 
donyme de  George  Sand;  c'est  Mme  Dudevant. 

DUPLAN  de  carpin.  F.  carpin. 

DUPLEIX  (Scipion).  historien,  né  à  Condom  en 
1569,  mort  dans  cette  même  ville  en  1661,  vint  à 
Paris  en  1605,  à  la  suite  de  la  reine  Marguerite  de 
Valois,  qui  le  fit  maître  des  requêtes  de  son  hôtel, 
fut  précepteur  d'Antoine  de  Bourbon ,  fils  légitimé 
de  Henri  IV,  puis  fut  nommé  par  Louis  XIII  en 
1619  historiographe  de  France  et  conseiller  d'Etat. 
On  a  de  lui  :  Mémoires  des  Gatdes  depuis  le  déluge 
jusqu'à  rétablissement  de  la  monarchie  française, 
1619;  Hist,  romaine,  1636  ;  Hist.  générale  de  France, 
publiée  de  1621  à  1643  :  il  y  traite  fort  mal  Mar- 
guerite, femme  de  Henri  IV,  qui  avait  été  sa  bien- 
faitrice, et  donne  de  grands  éloges  à  Richelieu.  On 
a  encore  de  lui  un  traité  des  Causes  de  la  veille  et 
du  sommeil,  des  songes,  de  la  vie  et  de  la  mort, 
1613,  et  un  Cours  de  philosophie,  1607  et  1642  : 
c'est  le  \"  ouvrage  de  ce  genre  qu'on  ait  rédigé  en 
français;  il  le  composa  pour  le  pnnce,  son  élève. 

DUPLEix  (Joseph,  marquis),  gouverneur  des  éta- 
blissements français  dans  l'Inde,  né  vers  1690,  était 
fils  d'un  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Envoyé  en  1720  à  Pondichéry  comme  membre 
du  conseil  supérieur  et  commissaire  des  guerres,  il 
s'acquitta  de  ses  fonctions  avec  un  grand  talent.  Unis- 
sant le  commerce  à  l'administration,  il  fit  en  peu 
de  temps  une  grande  fortune.  La  Compagnie  le  nomma 
en  1730  directeur  du  comptoir  de  Cnandemagor, 
qu'il  releva  de  sa  ruine,  et,  en  1742.  gouverneur 
de  Pondichéry  et  directeur  général  des  comptoirs 
français.  Il  déploya  dans  ce  poste  important  un  gé- 
nie supérieur.  Profitant  de  ranarchie  produite  pat 
la  dissolution  de  l'empire  mongol,  il  voulut  faire  une 
puissance  territoriale  de  la  Compagnie,  qui  n'avait 
été  jusque-là  que  commerçante,  et  projeta  ce  qu'a 
depuis  réalisé  ta  Compagnie  anglaise  des  Indes.  Au 
mépris  des  capitulations,  il  garda  Madras  que  La- 
bourdonnais  s'était  engagé  à  rendre  aux  Anglais 
moyennant  de  fortes  sommes  (1746).  Dans  la  guerre 
qui  s'ensuivit,  il  montra  un  courage  et  des  talents 
qui  firent  oublier  ses  torts,  et  défendit  pendant 
42  jours  Pondichéry  contre  une  flotte  anglaise  for- 
midable et  contre  une  armée  de  terre.  Il  se  fit  céder, 
par  un  prince  indien  qu'il  avait  placé  sur  le  trône  du 
Décan,  tout  le  territoire  situé  entre  le  Krichua  et  le 
cap  Comorin,  avec  le  titre  de  nabab.  Enflé  de  ses 
succès,  il  s'engagea  dans  une  suite  d'expéditions  aven- 
tureuses et  finit  par  lutter  contre  la  Compagnie  même 
dont  il  était  l'agent,  et  qui  voulait  s'opposer  à  ses 
entreprises.  Ruiné  par  tant  de  guerres,  il  chercha 
quelque  temps  à  cacher  le  véritable  état  des  choses; 
mais  ia  vérité  ayant  été  connue,  unie  rappela  (1754). 
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1  le  reste  de  sa  vie  à  plaider  contre  U  Com- 
,  k  laquelle  il  réclamait  13  millions,  qu'il  awit, 
disaiVil,  a^ncés  pour  son  service,  et  inounil.daiie 
la  mteère-  et  l^bomiiiatioa  à  Paris,  en  1763,  sans 
aToir  p*  se  faire  rendis  jfistioa  II  lannit  pnbué  peu 
ayant  sai  mort  -«n  if^mofirr  qui  fit  gr^od  .brvit. . 

DUVI.E99I6.  F..BICllBlIEn,.  MMKAr  et  ciatbt. 

DITPONt  DE  IfCIfOirRa.  (FSerre Samiel),  éceno^ 
mkte^  né*  A  Paris  eo  il739,.  inofi  e»  t9t7  en  Améri- 
que, rattaohtfau  célSlire  QùeM^ay,  composa  enooo» 
mun  avec  lui  plusieurs  otfvngÊs^  entre  autre»  la 
PhyÊweratie  (1768),  se  lia  avec  Turgot,  qui  rappela 
près  de  lui  pendant  qu'il  était  ministre  dea  finaaœs, 
partagea  la  disgrftc»  de  ce  raiinBtfe,  puis  fot  rappelé 
aux  aiSaires  par  VerpeniMS^  et  tat  un  des  rédactevcs 
du  traitède  1783,  qm  necomnissaitFiiidépeiidaiicede 
l'Amérique.  Député  en  1789  aux  £tals  généraux,  par 
le  bailliage  de  Nemours,  il  vota,  les  léfolrmes.  les  pins 
importantes,  maia  il  «naourué  k..eoièreidi»  peuple 
pour  avoir  combatta  lacvéatisn  derassêgoatsei  s^êtn 
montré  fidèle  à  Louis  XVI.  Sousteaità  la*morl  sous 
la  Terreur  par  un  ami  qui  le  eacha^  il  alla  chercher  ua 
refuge  en  Amérique,,  où  il  fut  foti  bien.  aoooeiUL  II 
ne  revint  en  France  que  sous  le  Direeloice  et  fut  du 
Conseil  des  Ctm^Cenls.  EA  18t4  il  ftit  oomné  secré- 
taire du  gouvernement  provleoite  ^mais  aprèa  ie  ré- 
tablissement de  Napoléon  il  reloaina  en  Amérique. 


nous  citerons  la  Fk^oiùphie  duJbonkeur,  où  il  fotide 
la  morale  sur  uae  seule  loi,  aimer;  de  cufieui  M-' 
moirettur tel  om'humw,  où  il  prèle  aux  brotae  un 
langage  ;  une  traduct.  en  vers  da  Mokmâ  furieuM^  et 
d'intéressanls  méffloins.siir  Ttiigot"Il  rédigea  qiiel» 
que  temps  le  Jomnal  d^agricukwrê.  Il  "avait. été 
nommé  membre  de  llnstitnt  dès  sa  fondation^ 

DUPONT  m  l'étang  (Pierre),  lieuteaantr  général, 
Bé  àChabaanais  (Charente)  en  17654  mort  en  1840, 
fut,  au  commenoemeni de. la  BévolutioB^  aide  de; 
camp  des  généraux  Théobald  et  Arthur  DiUon;  se 
distingua  au  combat  de  l'Argonae.,  et  futaornoBé  sufir 
cessivement  général  de  brigade  (1793)  et  général  de 
division  (1797).  U  combattit  à  Marengaetswie  Min- 
cio;  parut  avec  beaucoup  d'éclat  dans  les  «ampagaes 
de  1805  et  de  1806,  et  contribua  puissamment  à  la 
Tictoirede  Friedland.  Envoyé  en  Espagne  ea  1808, 
il  y  obtint  d^abord  oualques  avastages  ;  mais  bientôt 
Casttnos  robUgea.ae  eiêner  hi  capitulation  déf^ra- 
ble  de  Baylen  (9a  juilfet  1808).  A  son  arrivée  en 
France,  il  fut  arrêté  conuna.  ayant  trahi  les  intérêts 
de  Tannée;  il  demeura  enferma  au  Coït  de  Joux  jus^ 
qu'au  retour  de  Loois  KVIII.  Appelé  en  1814  au  mi- 
nistère de.  la  guerre,  il  «ervit  le»  pasaions  du:  parti 
réactionnaire  avec  un  tel  excès' que  le  roi  lut  aUiié  de 
l'éloigner  au  bout  da  quelques  mois.  H  fui.  député 
de  la  Charente  de  1815  à  1830.  Ce  généial  cultivait 
la  poésie  dans  sa  retraita;  on  a  da  hii  une  track  des 
Odes  (VHomèn^  1836;  VÀrt  de  k^pmnef  poème  en 
dix  chants.  1839,  et  quelques  pièces  détachées. 

DUPONT  (J.  H.)t  diti).  éeVEiîm^  hemme politique, 
né  en  1767  à  Meubdurg(Eure>)  mort  en  1866)  TiUsuo- 
cessivement  avocat  au  parleiaent  de  Rouenv  accasar 
teur  public  près  le  tribunal  criminel  de  TEure,  mem- 
bre du  Conseil  des  Cinq-Cents  (1797)',  conseiller  A  la 
Cour  impériale  de  Rouen  (1811),  puis  président  decette 
coar  ;  siégea  sous  TEmpire  au  Corps  législatif,  et  sous 
la  Restauration  à  la  Cnambredea  Députés,  prit  place 
parmi  les  membres  les  plus  eouiageux  de  l'opposition 
libérale,  fut,  pouc  ce  motif,  destitué  de  ses  looetions 
de  président  (1818)  »  devint,  après  la  révolution  de 
1830,  ministre  de  la  justice,  mais  ne  tarda  pas  à  ren- 
trer dans  ropposition  et  acquit  une  t^e  popularité 
qu'en  1848  il  Tut  appelé  par  acdamatien  à  la  nrési- 
oenoe  du  gouvernement  provisoire  ;  mais,  affaibli  par 
l'ége,  il  ne  fut  président  que  de  nom  et  ne  put  rien 
pour  empêcher  le  mal  qui  se  fit  alors.  Dans,  les  dif- 
iéients  postes  qu'il  oooupa»  Dupont  de  l'Eure  se  si- 


gnala constamment  par  son  intégrité  et  soapatns- 
tisme  :  aussi  était *iL  respecté  de  tous  les  partia  j 

DOPOBT  (Adrien)-,  député  de  la  aoblasss  de  Pua 
aux  Etats  généraux,  né  à  Pans  en  1759^^  était coa- 
seiUer  au  partement  lors  de  la  Révolutioa.  H  Aitaai 
des  kunièrea  de  i'A,isiimbiéft  eonstituaalet  oè  ilfonM 
avecLanetti  et  Bamave  «ne  sorte  de  triumnat(|ni 
hérita  de  la  populatité  de  Mirabeau.  II  piéseotah 
^  a^rs  17.90  ua  travail  admirable  sur  l'organiAtiiiB 
dis  pouvoir  judioiaiae  f  et  fit  adopter  le  ieffsiMnipv 
jorn.  Chargé  d'intetioger  Louis  XYl  apKs  loa  éia 
sion,  il  la  fitavaa  tous  les  éçuds  coaveaablei.  Po» 
suivi  apeès  le  10  aoat ,  il  quitta  la  Fraaoe,  se  ntia 
en  Suisse  et  meuvut  à  AppenzeU  en  1796.  • 

nupoBT  PU  TEaiBB  {Franfois  Joaahim)  ,,littéfatMii, 
né  à  St-lftalo  en '1715,  mort  en  1759,  abandoaai 
l'ordre  des  Jésaites^où  U  était  entrée.  peurs'oMipir 
de  littératara  et  d'histake,  et  fui  le  cdUbor&tssr 
de  Fréron  et  de  l'ahbé  de  La  Porte.  Il  a  Uisiè: 
Alniqé  de  VhiwUfin  €Âv§leUinê,  \lh\\  HisMnéK 
eomjumtianii  eompirul4otu  et  réeoUUtau  c^Uèrc^ 
1754  et  années  suivante»;  BibHoMqite  omassali  a 
ineirwUver  1 755.  —  Son  fila,  L.  Fiaaç.,  né  en  1754, 
était  avocat  avant  la  Révolution ,  en  adopta  les  prin- 
cipes, mats  avec  modération,  fut  en  1790imuatn 
de  la  Justiaa,  perdit  cet  emploi  à  la  chute  de.LeiBïit, 
et  périt  surt  réchafaud  rétfolntionnaice  en  1793.  H 
passa  poux  l'un  des  auteurs  d»  Vlfifleirt  de  ' 
luH0n  fetr  deua  êimis  d^laUberUf  17.90. 


passa  poux  l'un  des  auteurs  d»  Vlfifleirt  de  latà^ 
lultea  ]Mr  deiu  timù  d^laUberUf  17,90. 

DOTPEL,  vge  du  Sleswig»en.faoe  de  Sonderboing. 
Les  Dénoia  ybattiveot les  troupes  de  la Cofifédén- 
tion  germanique  en  184& 

DDPPLUr,  tged  Ecosse  (Perth),  voUin  d'Aterdal- 
gie,  où  les  Ecossais  ftireni  i>attua  ^r  les  Aagltis, 

1332.   r  ABBRDAI^B.. 

DCPRAT  (AnL),  cardinal,  chancelier  deneais, 
né  à  Issoire  en  1463,  mort  en  1 535^  était  premisr  pii 
aident  au  parlement  ie  Paris  (1507),  lorsque  la  com- 
tesse d'Angpuléme  lui  confia  réducalion  de  ton  fih, 
depuis  François  I.  A  l'avènement  de  ce  prince  (lol6)i 
il  rat  nommé  chancelier.  U  suivit  François  I  en  h^ 
lie,  négocia  avec  Léon  TL  le  Coneordat  os  U16,  q» 
sacrifiaa  les  libertés  galUcanes,«t  le  fit  eaiegistrer 
au  parlement  de  Paris,  malgré  la  plus  vive  oppoa- 
tion  des  cours  soaverainee.  des  universités  et  lu 
clewé  de  Franfio..  Le  «inuioeliér  devint  dès  lors  l'ob- 
jet d'une  haine  «ai vefeella,,  hainamji  s'aeonit  en- 
core lorsmie,  pour  (hire£ace  aua  dépenses  qit'oee»- 
sionnait  la  guerre  contre  Charles -(^at  et  aa 
profusions  de  la  cour,-  il  eréa  et  vendit  des  offices, 
et  leva  des  coatribiitions  sur  le  clergé.  Cependant  il 
n'en  conserva  pa»  moina  un  immense  «redit  :  pen^ 
dant  l'abeeneeet.  la  captivité  de-  François  I^  la  du- 
chesse d'Angouléme»  rOKentada  royaume,  ne  gou- 
verna ^»par<  ses  conaeua,'  et  le  roi,  A  son  retour, 
anéantK  une  poonédure  que  le  parlement  avait  cosi- 
ooeneée  eoatra  init  Duprat^  'venf  depuis  pluaieut»  an 
nées,aviitembrasaé  l'étatecdésiastique,  et  la  ré^te 
l'avait  nomaié  aschesèque  da  Sens;  en  1527  li  fat 
créé  cardinal,  et  en  1580  légat  a  laiere.  U  s'ocenpa 
«ioE»  «partioulièreoaent  dea  afbires  de  reli^on,  et 
piiovoqua  toutes  les  mesures  da  rigueur  qui  fureni 
prise»  contre  les  réformés.  Ce  ministre  déploya  vne 
grande' habileté,  mais  il  fit  le  malheur  du  peuple  far 
son  ambition,  son  avidiiè  et  son  dévouement  senne 
aua  volontés  du  prince.  A  la  mort  de  Clément  VU, 
1534>  il  voulut  lui  succéder»  et  offrit  à  François  I  de 
subeeair  par  lui  seul  aux  frais  de  eoa  élection;  mau 
Le  roi  n'accueillit  pas,  la  proposition.  Sa  Fie  a  été 
écrite  ea  1857  par  le  marquis  Dnpi;at,  un  de  s^ 
aRrière^neveux,  qui  acherâié  à  réhabiliter  sa  mé- 
meirc^  S<>ii  lils,  Guiilaame  Daprat,  né  an  i^'» 
mort  en  1560,  évéquede  Clermont,  assista  au  eoa- 
cile  de  Trente,  et  introduisit  à  Paris  les  Jésuites, 
pour  leseuels  il  fonda  le  collège  de  Ctarmoat,  dspn» 
collège  de  Louis^le-Grcnd. 

DUPRAT.  (PABBOUX),  PordulpAuf  ProWfur,  junj* 
consulte,  né  en  1530  à  AubuaK»,  mort  vers  l»»* 
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publia  \  Lyon  :  JUHtprudenti»  vHn»  {Dracon,  Sohn,  ' 
XII  Tables,,  eic^t\bb9:  Jturisjn-.  m«dnr>l561;If!v/* 
eonjurù^  t5i69,  et  quelques  trad.,  notaoïment  celle 
da  centoB  de  Faieonia  en  vers  français; 

DUPBÉ,  joaiHier,  né  aux  environs  de  OrenoUer 
Ters  1715,  m.  en  1772,  décanvrit  par  hasard  nnnou- 
Tsan  feu  grégeois  ,^  et  connnnninra  ta  déeouterte  à 
Loais  KY  (\  759^.  Los  effets^n  étaient  si  terriUesqne^ 
par  bumanitô,  le  prince. préféra  ensevelie  ce  seofet- 
dansronbO)  et  acheta  le  silence  de  Dupr6  en  lui 
donnant  une  pension  de  2000  livres. 

BOPaé.  vm  siiNT-MAURy  maître  des  comptes,  né  à 
Paris  vers  1695,  mort  en  1774,  cuhivA  les  lettres- 
tout  en  remplissant  les  devoirs  de  sa  place,  goûta 
sortontla  littérature  anglaise  et,  devint  membre  de 
l'Acadéimie  Française  en  1733.  On  ade  iul  une  trftd. 
du  FttradU  p^du  de  MDten  avec  les  remarques  d' Ad- 
dison,  1729.  ^t  des  ouvrages  estimés  d'économie  so- 
daie  :  Eisat  sut.  les  monnaies,  1746;  Recherches  sur. 
la  valeur  des  monnaies  et  îe  prix  des  arains,  1763. 
11  a  dressé  une  Table  de  mortalité  insértse  par  Bafi 
foQ  dans  son  Histoire  naturelle  de  l'homme. 

DUPRÊAU  (Gabriel),  PraUoîus,  théologien  etphK 
lologue,  né  en  ISU  à  «arconssis,  mort  à  Pérbnne 
en  1588 ,.  professa  la.  théologie  au  collège  de  Navarre 
fc  Paris,  et  combattit  avec  ardeur  les  nonveantée  de 
Luther  et  de  Calvin..  On  a  de'  lut .  Commentant  est 
prststanfissimis  grammaticis  deSitmpH,  et  Flores  et 
sententia  scribendiquâ  farmvHœ  ex  Cieeranis  Epistô- 
lis  familiaribus;  De  ViHs,  sectis  et  dogmaHbus  hx- 
teUcorum,  -1569,  par  ordre  alphabétiqne  ;  Histoire  de 
fitat  et  suctès  de  V  Église ,  en  forme  de  chronique 
I  imiversellé,  1585.'  Il  a  traduit  du  grec  deux  litres 
attribués  à  MetcuTeiTrismigist''y  sur  ta  puissance  et 
la  volonté  de  Dieu;  et  du  lafin  VHistoirs  de  laguem 
sainte^  de  Guillaume  de  Tyr,  l.iTS.. 

DUPUU  (Ch-),. graveur,  né  à  Paris  en  1685,  mort 
en.  1742,  élu  en  17âO  memnre  de  PAcadémie,  a  gravé 
tm  grand-  nombre  de  tableaui  des  galeries  de  Ver- 
ndllés  et  du  Palais-Royal*  On  estime  surtout  :  la  fetr» 
ft  VAir,  d'après  L.  Boullongne  ;  S.  Jecm  dans  le  dé- 
sert j  d'après  CadeMaratte;  le'lfaria^e  delà  Vierge, 
d'après  Vanloo.  —  Sonfrère,  N.  Gabriel,  1695-1771. 
sut  donnera  son  burin  la  souplesse  de  la  pointe.  Ses 
œuvres  les  phis  estimées  sontc  ÉfUêesauvant  son  père 
de  Vùuendiê  de  Troie,  d'après  Vanloo;  V Adoration 
dwrotf.  d'après  P.  Véronèse;  la  Vierge  et  V Enfant 
JéxHs,  diapres  Anniial  Gartache. 

DUPuis  ^rançO,  érudit,  né  &  Trîe-le^hâteatr,  près 
de  Gisors^en  1742,  mort  en  1809,  était  filsd'un  maî- 
tre d'école.  II  se -fit  d'abord  connaître  comme  huma- 
niste, firt  nommé  en- 1766  professeur  au  coUége  dit 
de  Lisieut  (à  Paris) ,  et  devint  plus  tard  prof,  d'élo- 

Sence  latine  au  Cétlége  deFhmce.  S'étant  Hé  avec 
lande,  dont  lY-suirait  les  cours,,  il  prit  goût' à  l'as- 
trononrie,  et  rapprochant  de  cette  nonvelfe^  éttide 
ses  connaissances  en  mvthologie,  il  fut  conduit  à 
imaginer  que  les  divin!t&  de' la  fablie  ne  sont  autre 
chose  que  des  constellations,  qjaeles  noms  des  dieux 
Mnt  fieêméjnes  que  ceux  des  astres^iqueleurs  biaarres 
ftTentures  ne  sont  qu'une  jexprassron^allég^que  du 
cours  désastres  et  de  lears  vap^  rts  tnatuels .  Il  exposa 
cet  ingénieux  système ^  dôy  1777,  dans  le  J'mmal, 
da  SasKinti  ;  en  1781  ^  il  pubBa  un  Mimoire  sur  To- 
^fpne  des  Constdlàttons  et  sur  Pexttlieation  de  la' 
Fahlepar  fasironomiei  en  1794,  il  fil  paraître  l'O- 
I^P^  de  tous  les  Cultes^  ou  la  HeKqion  universelle 
(3  vol.  in-4,  ou  lî.  vol.  in-8),  où  il  développait  tout 
au  long  son  système;-  il  en  donna  un  Abrégé  en  1 798. 
*  »a  Révolution,  il  ioua  un  moment  un  rôle  politi- 
jve,  Ait  député  à  la  Convention,  puis  an  Conseil 
des  Cinq-Cents,  et  fut  même  ballotté  avec  Ifeulins 
pour  la  place  de  directeur.  Il  avait  été  reçu  en  1788 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions;  il  fut  del 
IThatitut  dèh  sa  formation.  Outre  VOrigimdes€ul'^ 
Ittf  on  a  de  lui  un  Mémoire  sut  le  xodiaqu/e'de  Teli^ 
H^A,,  1806,  qui  a  excité  nne  dispute  célèbre  :  il  veut 
T  prouver  que  ce  zodiaque  représentatt  Fétaf  du  ciel 


à-tfoe  époqeei  où  le  point  équinoxial  MÊÊCiéiit'S^m 
leeigne  de  la  Vierge,  époque  qui  remontsnit  à  1&  = 
ot»  16  mille  ans  (F.  dbndbrab>.  On  vegfelte  que  Su-* 
puis  ait  exagéré  Juaqu'au  ridicule  l'idée  fendamentale 
de  son  système^  et  surtout  qu^il  y  ait  joint  desdéda^* 
nurtiens  fort  défdaoéee  eontre  &  religion.  Daeier^^a  < 
piwioneé  son  E:oqe^k  riaetitat. 

DU  PITT,  l'une^aes'plin  anc.  fannlles'da  Daubhiné^" 
eetpour  berceas la  terre  de  Peyrineprès  de  Valence^ 
Hiigues  Du  Pu^;  prit  la  croix  en  1006  avee  se»  8  fils 
et  rat  en  Palestine  un  des  plus  vaiBants  ca|ittainJes. 
—  Son  3*  fils,  Raymond  Du  Poy,  né  en  108»>,  mort' 
en  llfO,  fut  le  2*  chef  de  l'orare  de&  Hospitaliers: 
de  Stklean  de  Jérusalem.  Il  succéda  en  1121  à  Gé^ 
rard^  instituteur  de  l'ordre,  en  fit  on  «ordre  mèli^ 
tidre^  de  simple  hospitalier  qu'il  était ,  établât  ]a 
dilvisiott  des  membKes  en  trois  rangs  (chevaliers^  ser- 
vants el  chepeteins)'.  s'ilUistr»  à  '4a  tète:dejsee4:h»' 
valiers  par  ^es  exploits  et  nrit  Ascalon  en  i  fôd.  ^  Dùi 
Pny  de  Montbnw^  l'un  oes  plue  vaiUanls  ehefisdeài 
ftoteslants^an  %n^  siècle,  descendeit  de.  cette  fiamifien 

ne^OT  (Henri) ,  en  latin  Ergnus  Pet»afin#,  est 
holiandaîs  Tan- dm  Futîe,  professeur  et  philologue,. 
né  à  Venloo  en*  1574,  mert  à  Loavntn  en  -1646,  en^ 
soigna  les -belles-lettres  dans  l'université  de  cette 
vtUe.  Il  â  publié  98  ouvrages  divers  svr  Pâoquenoe, 
la  phâolecie,  la  philosopbie,  l'histoire,  la^pi^tique 
et  les  BMfBénmtimesL  Nous  citerons  seulement  :  Pé 
9SU  fruetuqw  lihromtm  BiblioikeeJe^ÀmbrosiansSf 
MBan,  1605;  Cotnms  §iw  Pkogesiposéa  simmeria^ 
de  lux9  somnnem,  Louvain,  1608,  trad.par  Nie.  Pd* 
lequin/sous  ce  titre:  Cornus,  ou  Banifuet  dissohê 
iferCtmm^'ent,  Paris,  1613:  Bf^mo,  Munich,  1619. 
C'était  un  homme  fort  érUdit,  mais  il  recherohait 
trop  l'esprit  et  tombait  dans  des-Jein  de  mots  foscéa. 
'  DUPUT  (Pierre),  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi, 
né  k  Agen  es  1592,  mort  en  16^4^  travailla  avec 
ardeur  à  fin^n taire  du  trésor  des  cnartes;  Ami  du 
président  de'Thou,  il  donne  ses  soins  aux  éditions  de 
son  histoire  qui  parurent  en  1690  et  16)6.  On  a  de 
lui  :  Traitérdes  dr»»»  et  libertés  de  VÉglise  galli'^ 
cane^  omc  les  Preuves,  T639;  la  Condammation  des 
Ti^piièrs,jVlMs(mrv  du  sehisfne  d^ Avignon,  et  fuel- 

n  procès  emmiinek,  IB^;^  Traité  de  lame^orité 
osroés  etdesrégemeesduro^eKum»,  1655;  Hist, 
des  pèus  iïlitsPres  faioris^anoiens  et  modernes,  1654. 
^-bOB  frère,  Jacques,  prieur  de  S^ Sauveur,  mort 
en  1656^  fut  égli^ement  carde  de  la  Bibliothèque  du 
rcir  il  légua  à  cet  établissement  9000  volumes  pré- 
eiewt  qtril  avait  rassemblés,  et  2961  manusents: 
c'est  ce  OUI  forme  encore  auj.  le  fonds  Dv^uy, 

DUPOT  tl4>ni9),  érudit)  né  en  1709  i  Chasey  (Ain), 
mort  en<  1795";  dirigea  pendant  30  ans.  le  Miumià 
des  Savante,  mt  admis  en  1756  à  l'Académie  des 
mseriptiens  efren  devint  'seerétstre  =  perpétuel  en 
1773.  Il  a  foemi  i  fAsadémic  desnvaots  mémoires, 
notamment  sur  les  monaaies  anciennes-  et  sur  les 
tangues  orientales,  et  a  traduit  peur  le  Théâtre  dès 
grgcrjpp.  BruBBoy  plusieurs  tragédies  de  Sophocle. 

DUPUYTREN  (GuiU.),  un  de  nos  plus  grande  chi- 
rurgiens ,<  né- en  1777  ft  Pierre -Buffiére  (H »> Vienne), 
mort  en  18^ ,'  fut  nomoté  à  18  ens  proseeteur  de.  la 
Paeukéde  PariSj  et  à  24  chef  des  travaux  anetomi- 


ra»  MU  un  en    lOJV  'Ct  uvuniiv  i  ~   \ju*w%juf^a^àM  uw  *^^^i 

et  fut  admis  à  llnstitut  en  1820;  11  avait  été  nomon 

inspecteur  général  dès  la  fondation  de  ilJniversité 

(1808).  Dbmtytren  a  peu  écrit;  sa  tlièse  povr  leniae- 

torat,  queraues  anieies  disséminés, dans  le  IM^Iisi»- 

naire  de  medeetne ,  des  mémoires  sur  les  anus  contre 

nature,  sur  2a  IrgeOure^  dee  principawp  trônes  artf' 

rieis{  sur  la  fraetwre  dis  péroné,  sont  A  peu  près  tout 

'  ee  qui  reste  de-lur;  mais  il >fu& avant  tout  professter 

[etpratieten;  il  a  'exéo«té>  et  peyfeolîooné' pftaqne 

\  touiles  les  opérations  chirurgicales^  Sedekténté  j  son 

sang^froid,  sa  hardiesse,  qee  l'on  a  voulu  tasepd'inhit- 

•  manité,  son  esprit  inventif,  lut  ont*  aequiv  te*  pse> 
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'  rang;  on  lui  doit  plusieurs  opérations  nouvel* 
les,  notamment  la  cicatrisation  ae  l'intestin  dans 
les  hernies  étranglées.  Dupuytren  amassa  une  grande 
fortune,  que  Ton  porte  à  3000000  de  fr.;  en  1830, 
il  en  offrit  le  tiers  à  Charles  X  exilé.  Il  a  légué  à  la 
Faculté  une  somme  de  200000  fr.,  qui  a  été  appli- 
•  quée  à  la  fondation  d'une  chaire  d'anatomie  patholo- 
<  gique  et  à  la  création  d'un  musée  anatomique ,  juste- 
ment nommé  en  son  honneur  le  M^uée  Duvuytren. 
DUQUESNE  (Abraham),  célèbre  marin  françab, 
né  à  Dieppe  en  1610,  mort  en  1688,  se  forma  sous 
les  yeux  de  son  père,  habile  capitaine,  et  donna 
bientôt  une  si  haute  idée  de  sa  valeur  et  de  ses  ta- 
lents qu*à  peine  âgé  de  27  ans  il  obtint  le  comman- 
dement d'un  vaisseau,  avec  lequel  il  contribua  puis- 
samment à  chasser  les  Espagnols  des  îles  de  Lérins. 
(1  se  signala  aussi  au  combat  deTarragone  en  1641, 
8t  à  celui  du  cap  de  Gâta,  où  il  fut  blessé,  en  1643. 
Pendant  les  troubles  de  la  minorité  de  Louis  XIY. 
il  alla  servir  le  roi  de  Suède  :  nommé  vice-amiral 
par  ce  prince,  il  défît  complètement  devant  Gothem- 
oourg  la  flotte  danoise  commandée  par  Christian  IV 
en  personne.  Rappelé  en  France  en  1647.  il  arma  à 
ses  frab  une  escadre  ;  il  battit  en  1650  les  Anglais 
et  les  Espagnols  qui  avaient  envové  plusieurs  vais- 
seaux au  secours  de  Bordeaux  révolté  et  fut  en  ré- 
compense créé  chef  d'escadre.  Dans  la  guerre  de 
1672,  Louis  XIV  opposa  Duquesne  au  fameux  Ruy- 
ter,  amiral  hollandais  :  il  remporta  en  1676.  près 
de  Messine ,  une  victoire  signalée  sur  ce  terrible  ad- 
versaire.  qui  mourut  de  ses  blessures  quelques  jours 
après.  Cnarffé  ensuite  de  purger  de  pirates  la  Médi- 
terranée, il  battit  à  Chio  la  flotte  de  Tripoli  (1681), 
bombarda  2  fois  Alger  (1682,  1683),  et  força  le  dey 
à  restituer  tous  les  esclaves  chrétiens;  il  bomoarda  de 
môme  Gènes,  qui  av^it  vendu  q|ielques  secours  aux 
Algériens,  et  contraignit  le  doge  à  venir  s'humilier 
aux  pieds  du  roi  de  France  (1684).  Duquesne  était 
protestant,  ce  oui  empocha  Louis  XIY  de  l'élever  à  la 
dignité  d'amiral.  Cependant  il  le  fit  marquis  et  érigea 
en  marquisat  sa  terre  du  Bouchot  près  d'Ëtampes. 
Dieppe,  sa  patrie,  lui  a  élevé  une  statue  (1844). 

DCQUESNOY  (François),  sculpteur,  connu  sous 
le  nom  de  François  tlamand,  né  à  Bruxelles  en 
1594,  mort  à  Rome  en  1646,  eut  pour  mattre  son 

Eropre  père ,  et  pour  protecteur  l'archiduc  Al- 
ert  d'Autriche,  qui  lui  accorda  une  pension  pour 
aller  se  perfectionner  en  Italie.  A  peiiie  avait- H  at- 
teint l'âge  de  25  ans,  qu'il  perdit  son  bienfaiteur,  et 
se  vit  obligé  de  travailler  pour  vivre.  Il  se  fixa  à  Rome 
et  s'y  lia  avec  Poussin,  comme  lui  malheureux  et 
comme  lui  passionné  pour  les  arts.  Duquesnoy  avait 
fait  une  étude  particulière  du  Titien  et  de  l'Albane  : 
aussi  excellait-il  à  représenter  les  enfants  ;  on  re- 
garde comme  ses  chefs-d'œuvre  les  Groupes  â^enr 
fonts  qui  accompagnent  les  colonnes  du  maître  autel 
de  St-Pierre  de  Rome  ;  la  Ste  Susanne  de  Lorette 
et  le  S.  André  de  St-Pierre.  Ces  deux  derniers  ou- 
vrages sortent  cependant  de  son  ^enre  favori.  Il  se 
disposait  à  venir  en  France  quand  il  fut  empoisonné, 
dit  on,  par  son  frère  Jérôme  Duquesnoy,  sculpteur 
comme  lui,  qui  était  jaloux  de  son  talent. 

DUQUESNOY  (F.  J.) ,  député  à  l'Assemblée  législa- 
tive, puis  à  la  Convention,  était  un  ancien  prêtre. 
Violent  terroriste,  il  fut  envoyé  avec  Lebon  dans 
l'Artois,  la  Picardie  et  à  l'armée  du  Nord,  et  égala 
son  collègue  en  cruauté.  Ayant  pris  part  a  l'insur- 
rection du  1"  prairial  an  m  (1795),  qui  tendait  à 
ressusciter  le  système  de  Robespierre,  il  fut  con- 
damné à  mort;  il  se  tua  au  moment  d'aller  au  sup- 
Î lice.— Son  frère,  le  général  Duquesnoy,  mort  en 
797,  commanda  la  Colonne  infernale  en  Vendée  et 
se  signala  également  par  sa  cruauté  :  il  se  nommait 
lui-même  le  Boucher  de  la  Convention.  —  Un  autre 
Duquesnoy,  Adrien,  député  aux  États  généraux  en 
1789,  puis  maire  de  Nancy,  se  signala  au  contraire 
par  sa  modération,  et  n^échappa  au  supplice  que 
grâce  au  9  thermidor.  Placé  depuis  dans  les  bureaux 


de  rintérieur,  il  s'occupa  surtout  des  établissements 
de  bienfaisance.  Il  mourut  en  1808. 

DUR  ANGE,  Druentia,  rivière  de  France  i  naît  an 
mont  Genèvre,  dans  les  Alpes;  passe  k  Briançon 
Moût- Dauphin,  Embrun.  Sisteron,  Caraillon,  et 
tombe  dans  le  Rhône  à  6kil.  au-dessous  d'Avignon, 
après  nn  cours  précipité  de  330  kil.  Hle  est  sujette  à 
de  fréquents  dÔDordements.  Elle  reçoit  l'Ubaye,  la 
Bléone,  le  Verdon  et  le  canal  de  Graponne. 

DURAND  (GuilL),  dit  le  Spéculateur,  né  im\^ 
près  de  Riez,  mort  en  1296,  enseigna  le  droit  à  Mo- 
dène,  puis  à  Rome,  où  Clément  IV  le  nomma  audi- 
teur de  Rote  y  administra  pour  Grégoire  X  le  patri- 
moine de  St-Pierre ,  mais  excita  une  révolte  par  sa 
rigueur  et  se  vit  contraint  de  quitter  l'Italie;  il  re- 
vint en  France  et  obtint  l'évècné  de  Mende  (1287). 
11  avait  composé  des  ouvrages  qui  eurent  une  Togue 
extraordinaire  au  moyen  Age  :  le  Spéculum  judiciaU 
(Miroir  du  Droit),  qui  lui  valut  son  surnom  de  ^^ 
culateur  ;  le  Rationale  dttnnorutn  officiorum^  un  des 
premiers  livres  qui  aient  été  imprimés  (Mayence, 
1459).  M.  V.  Le  Clerc  lui  a  consacré  une  savante  no- 
tice dans  VHist.  littéraire  de  France^ 

nuRiiNn  de  St-Pourçain  (Guill.),  dominicain,  né& 
St-Pourcain  (Allier),  mort  vers  1333,  fut  maître  du 
sacré  palais,  évèque  du  Puy  en  1318  et  de  Meauien 
1326.  Il  se  fit  un  nom  parmi  les  scolastimies  par  U 
hardiesse  et  la  nouveauté  des  solutions  quMl  proposa, 
et  mérita  le  surnom  de  Doctor  resoluUssifim.  H  a 
laissé  des  ComtMntaires  sur  Pierre  Lombard,  1506^ 
et  des  écrits  sur  la  juridiction  ecclésiastiqae. 

DURAND  (David),  ministre  protestant,  né  en  I$8I 
à  St-Pargoire  (Hérault),  mort  en  1763,  fut  obligé  de 
quitter  la  France  à  cause  de  sa  religion,  séjourna 
quelque  temps  en  Hollande  où  il  se  ha  avec  Bayle, 
se  rendit  en  1714  à  Londres,  où  il  fut  nommé  mi- 
nistre d'une  église  française,  et  y  mourut  à  82  ans. 
Il  a  laissé  une  Vie  de  fanini,  1717;  la  Keliyton  det 
Mahométans,  1721;  a  continué  Rapin  Thoyras,  et  a 
traduit  les  Académiques  de  Gicéron,  Londres,  1740.  i 

DURAND  DE  MAiLLANE  (Pierre  Toussaint),  cano- 
niste,  né  en  1790  à  St-Remi  en  .Provence,  mortes 
1814,  fut  successivement  député  d'Arles  aux  Etats 
généraux  de  1789,  représentant  des  Bouches-do- 
Rhône  à  la  Convention ,  membre  du  Conseil  des  An- 
ciens. Il  a  écrit  :  Dictionnaire  du  droit  canonique, 
Avignon,  1761,  2  vol.  in-4;  ïnstitules  et  Hisl.é» 
Droit  canonique^  Lyon,  1770,  10  vol.  in-12;Io 
Libertés  de  VÉglise  gallicane,  Lyon ,  1771, 5  v.  in4 

DURANDAL.  nom  donné  dans  les  romans  de  li 
Table  ronde  à  Tepée  merveilleuse  du  paladin  Roland. 

DURANGO,  V.  du  Mexique,  ch.-L  de  l'fiUl  deDu- 
rango,  à  490  kiL  de  Chibuahua  et  à  725  k.  N.  0.  de 
Mexico;  25000  hab.  Cette  v.  est  située  à  2282- au- 
dessus  de  la  mer.  Êvèché.  Durango  fut  fondée  en 
1551  par  Alonzo  Pacheco.— L'Ëtat,  situé  entre  ceoi 
de  ConahuUa,  Xalisco,  Zacatecas,  Sonora-y-Sioaloa 
et  le  Nouv.-Mexique,  a  880  kil.  sur  600  et  200000  h. 
Mines  d'or  et  d'argent. 

DURAMUS,  riv.  de  Gaule,  auj.  la  2>ofdojffl«. 

DURANTE  (Françob),  compositeur  italien  oéàNa- 
pies  en  1693,  mort  en  1755,  maître  de  chapelle  an 
Conservatoire  de  St-Onofrio,  est  regardé  comme» 
chef  de  l'école  musicale  moderne  :  c^st  lui  qui  forma 
Pergolèse,  Duni,  Piccini,  Sacchini,  Paisiello.ll 
s'est  exercé  principalement  sur  des  sujets  d'église. 

DURAJrri  (le  président  Etienne),  fils  d'un  con- 
seiller au  parlement  de  Toulouse,  fut  capitoul  en 
1563,  ensuite  avocat  général,  et  enfin  1"  président 
au  parlement  de  Toulouse,  1581.  U  s'opposa  avec 
force  aux  fureurs  de  la  Ligue.  Après  avoir  échappé 
plusieurs  fois  à  la  mort  en  voulant  calmer  les  sa- 
lions du  peuple,  il  succomba  enfin  victime  de  son  gé- 
néreux dévouement  :  les  rebelles  le  tuèrent  d'un  cou? 
d'arquebuse  en  1589.  Toulouse  lui  a  élevé  unestttae. 
La  Mort  du  président  Duranti  a  été  reproduite  s» 
la  toile  avec  un  rare  taleat  par  Paul  Delarocne. 

DURAS,  ch.-l.  de  cant.  (Lot-et-Garonne).  à26t 
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N.  de  Marmande  ;  648  hab.  Ce  lieu,  oui  a  donne  son 
nom  à  une  branche  de  la  maison  ae  Durfort,  Tut 
érigé  en  marquisat  en  1609,  en  duché  en  1689,  en 
faveur  de  la  maison  Durfoid. 

DURAS  (Jacques  Henri  de  durford,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Guyenne,  né  en  1626,  mort  en  1704,  servit  d'abord 
90US  Turenne,  son  oncle  maternel,  et  sous  le  grand 
Gondé  ;  se  distingua  à  Mariendal,  à  Nordlingue  ;  sui- 
vit en  1651  le  parti  de  Condé,  alors  rebelle;  rentra 
au  service  du  roi  en  1657,  avec  le  titre  de  lieutenant 
général;  eut  une  grande  part  à  la  conquête  de  la 
Franche-Comté;  fut  nommé  par  Louis  XIV  gouver- 
neur de  cette  province  et  maréchal  (1675) ,  et  fait  duc 
•t  pair  en  1689.— Son  frère.  Gui  Aldonee  de  Duras, 

3U1  fut  aussi  maréchal,  est  plus  connu  sous  le  nom 
e  duc  de  Lorges  (F.  lorges).  —  Un  autre  frère, 
Loub  de  D. ,  comte  de  Feversham,  entrar  au  service 
de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  devint  vice-roi  d'Ir- 
lande, premier  écuyer  de  la  reine,  et  défit  le  duc 
de  Monmouth  à  Sed^emoor.  Il  donna  les  premières 
leçons  de  l'art  de  la  guerre  au  fameux  Churchill, 
comte  de  Marlborough.— J.  B.,  duc  de  Duras,  fils 
de  Jacq.  Henri,  né  en  1684,  mort  en  1770,  se  distin- 
gua en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Espagne  ;  fut  fait 
en  1720  lieutenant  général  et  gouverneur  de  la 
Guyenne;  se  trouva  aux  sièges  de  Kehl  (1733),  de 
Philipsbourg;  prit  Worms  (1734),  et  fut  fait  maré- 
chal en  1741.  —  Mlle  de  Duras,  sœur  de  Jacques 
Henri,  dame  d'atours  de  la  duchesse  d'Orléans,  était 
protestante  et  fUt  convertie  au  catholicisme  par  Bos- 
suet  en  1678,  à  la  suite  de  célèbres  conférences. 

DURAS  (Claire  lechat  de  kersaint,  duchesse  de), 
fille  du  comte  de  Kersaint,  née  à  Brest  en  1777,  morte 
en  1828,  fut  l'amie  de  Mme  de  Staèl.  Elle  a  publié 
deux  romans  qui  eurent  une  grande  vogue,  Ourika 
et  Edouard,  Paris ^  1824.  Elle  avait  épousé  Amêdée, 
duc  de  D.,  1**  gentilhomme  de  la  chambre,  qui  mon- 
tra beaucoup  de  dévouement  à  Louis  XYI,  et  qui  fut 
nommé  par  Louis  XVIII  maréchal  de  France. 

DURAS  ou  DURAzzo  (ducs  de),  princes  italiens  de  la 
maison  d'Anjou.  7.  durazzo  et  Charles  de  duras. 

DURAZZO,  Epidamnus,  puis  Dyrrachium,  ville 
maritime  de  Turquie  (Albanie),  sur  un  caj>,  à  82  k. 
S.  de  Scutari;  5000  hab.  Citadelle  en  ruines:  petit 
port.  Archevêché  grec,  évêché  catholique.  Ôésar, 
poursuivant  Pompée,  l'assiégea  dans  cette  ville.— Les 
Normands,  commandés  par  Robert  Guiscard ,  y  défi- 
rent l'empereur  grec  Alexis  Commène  en  1081.  Cette 
ville  devint  au  moyen  ftge  un  duché  qui  fut  possédé 
par  plusieurs  princes  de  la  maison  a'Ai\jou-Sicile. 
Bajazet  II  la  réunit  à  la  Turquie. 

DURAZZO  (Ch.  de).  V,  Charles  de  duras  (à  la 
série  des  Charles,  rois  de  Naples). 

DURBAN,  ch.-l.  de  cant.  (Aude),  à  35  k.  S.  0.  de 
Narbonne;  564  hab.  Mines  de  houille. 

DURDENT  (R.  J.),  écrivain  médiocre,  né  à  Rouen 
vers  1776,  mort  à  Paris  en  1819,  abrégea  sa  vie 
par  son  intempérance.  Il  coopéra  à  la  Gazette  de 
France ,  au  Mercure  étranger,  k  la  Biographie  uni- 
verselle,  et  publia,  entre  autres  ouvrages  :  Campa- 
gne de  Moscou  en  1812,  Paris,  1814;  Hist.  critique 
du  Sénat  conservateur,  1815;  Hist,  de  Louis  IVl, 
1816;  Clémentina  ou  le  Sigisbéisme,  1817;  Hist. 
de  la  Convention,  1817;  Hist.  littéraire  etphiloso- 
phiaue  de  VoUaire,  1818. 11  a  aussi  composé  un  poème 
sur  la  victoire  d'Austerlitz,  1806. 

DUREAU  DE  LA  MALLE  (J.  B.  René),  traduc- 
teur, né  à  St-Domingue  en  1742,  mort  en  1807,  vint 
étudier  à  Paris.  Possesseur  d'une  brillante  fortune, 
il  se  consacra  tout  entier  aux  lettres  et  fit  de  sa 
maison  le  rendez-vous  des  écrivains  les  plus  distin- 
gués, n  débuta  par  la  trad.  des  Bienfaits  de  Sénèque, 
1776;  donna  en  1793  une  trad.  de  Tacite,  qui  fit  sa 
réputation  (réimprimée  en  1808  et  1816),  et  laissa 
une  traduction  de  SaUuste,  ^i  parut  en  1808.  11 
avait  entrepris  la  trad.  de  Ttte-Live  :  cette  trad. , 
coxf^iétée  par  son  fils  et  par  Noèl,  a  été  publiée 


de  1810  à  1815  en  15  voL  in-8.  Sa  trad.  de  TMite  a 
passé  pour  la  meilleure  jusqu'à  la  publication  de 
celle  ue  M.  Bumouf.  Bureau  de  la  Malle  avait  été 
nommé  membre  du  Corps  législatif  en  1802  et  de. 
l'Académie  française  en  1804. 

DURBAU  DE  la'  MALLE  (Aug.),  fils  du  précéd.,  né  à 
Paris  en  1777,  mort  en  1857,  cultiva  à  la  fois  la 
poésie,  le  dessin,  les  sciences  et  l'érudition,  débuta 
en  1798  par  une  trad.  en  vers  de  l'épisode  de  Fran- 
çoise de  Rimini,  de  Dante,  donna  en  1811  une  trad. , 
également  en  vers,  de  VArgonautique  de  Valôrius 
Flaccus,  et  en  1823  Bayard,  poème  original,  en. 
12  chants,  auj.  oublié.  En  même  temps  il  se  livrait 
à  de  profondes  recherches  sur  la  géographie  et  la  sta- 
tistique des  anciens,  et  publiait  la  Géographie  phjf- 
sique  de  la  Méditerranée  et  delà  mer  Noire  (1807). 
Admis  en  1818  à  l'Académie  des  inscriptions,  il  jus* 
tifia  ce  choix  par  de  nombreux  travaux  :  Poliorcéti- 
que  des  anciens  (1819-22);  De  VOrigine  et  de  la  pa- 
trie des  Céréales  (1819  et  1826)  ;  Des  Progrès  et  de  la 
décadence  du  Luxe  chez  les  Romains;  De  la  Popu- 
lation de  l'Italie  ancienne  (1825);  De  VÂgriculture, 
de  rAdministration,  des  Poids  et  Mesures  des  Ro- 
mains (1827-28);  De  la  Topographie  de  Cartilage 
(1835).  Il  rédigea,  au  nom  de  l'Académie,  les  Re- 
cherches sur  Vhistàire  de  la  régence  d'Alger  et  sur  la 
colonisation  de  V Afrique  sous  la  domination  ro- 
maine (1837  et  ann.  suiv.),  et  donna  en  1840  VÉco- 
nomie  politique  des  Romains  (2  vol.  in-8),  ouvrage 
qui  résume  toutes  ses  recherches  sur  ce  peuple. 

DUREN,  Mareodurum,  ville  des  États  prussiens 
(prov.  Rhénane),  sur  la  Roêr,  à  15  k.  S.  E.  de  Ju- 
lierset  à  20  k.  E.  d'Aix-la-Chapelle;  8500 h.  Chemin 
de  fer.  Draps,  couvertures,  eid  Chariemasne  tinta 
Duren  deux  Champs  de  mai,  775  et  779.  Elle  devint 
ensuite  ville  impériale.  Elle  fut  prise  et  incendiée 
par  Charles- Quint,  1543.  Les  Français  la  prirent  en 
1794,  et  la  gardèrent  jusqu'en  1814  :  elle  était  com- 
prise dans  le  dép.  de  la  Roèr. 

DURER  (Albert),  artiste  célèbre,  né  à  Nuremberg 
en  1471 ,  m.  en  1528,  se  distingua  également  comme 
peintre  et  comme  graveur,  perfectionna  la  gravure 
sur  cuivre  et  sur  bois,  fit  usage  de  la  pointe  et  in- 
venta, selon  auelques-uns,  la  çravure  àTeau-forte. 
Il  parcourut  les  Pays-Bas,  visita  Venise,  Vienne, 
obtint  la  faveur  des  empereurs  Maximilien  I,  Char- 
les-Quint et  de  Ferdinand,  qui  employèrent  fréquem- 
ment ses  talents,  fut  nommé  par  Charles-Quint  peia- 
tre  de  La  cour  impériale,  et  reçut  de  lui  des  titres 
de  noblesse.  Ses  ouvrages  sont  fort  nombreux;  on 
estime  surtout,  parmi  ses  tableaux:  Adam  et  Eve, 
une  AdorcUion  des  Mages,  le  Christ  sur  la  croix,  en- 
vironné (f  une  gloire,  le  Martyre  de  S.  Barthélémy , 
le  Martyre  des  dix  miUe  saints,  et  les  portrait?  d*É- 
rasmcy  de  MéUmchthon^  de  Tempereur  Maximilien, 
d^AVbert,  électeur  de  Mayence;  parmi  ses  gravures  : 
le  Chevalier  de  la  mort,  le  Diable  chevalier,  Juda 
et  Thamar,  la  Fortune,  la  Mélancolie,  la  Modéra- 
tion, S.  Hubert.  S.  Jérôme,  S.  Eustache,  le  Joueur 
de  cornemuse.  Il  a  laissé  un  Traité  des  proportions 
du  corps  humain^  1525,  trad.  par  L.  Meigret,  1557, 
et  a  enrichi  de  ses  dessins  plusieurs  ouvrages,  tels 
que  l'ire  triomphal  et  le  Cnar  triomphal  de  Maxi- 
milien. la  Passion  de  J.-C,  l'Apocalypse,  l'Histoire 
de  la  vierge  Marie.  On  admire  dans  les  ceintures  d'A. 
Durer  une  vérité  parfaite  et  un  vif  coloris  ;  mais  elles 
manquent  quelquefois  de  grâce  et  de  noblesse.  Eve  a 
donné  sa  Vte  avec  la  liste  ofe  ses  œuvres,  Leips. ,  1860. 

DURESNEL  (J.  Fr.  du  sellât),  abbé  de  Sept  Fon- 
taines, né  à  Rouen  en  1692,  mort  à  Paris  en  1761 ,  a 
trad.  en  vers  l'^tsat  sur  la  critique  et  VEssai  sur 
rhomme,  de  Pope,  1730  et  1737.  Il  fut  membre  de 
l'Académie  Française  et  de  celle  des  inscriptions. 

DURFORT,  anc.  famille  de  Guyenne,  tirait  smjob 
doute  son  nom  de  Durfort  près  de  Sorèze  (Tarn),  Vga 
de  600  h.  Les  principales  branches  sont  ceUes  de  Dur 
ras  et  de  Lorges.  Y.  ces  noms. 

DURHAM,  Dunelnum,  v.  d'Angleterre,  ch.-L  dn 
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«oMté'^e  Burttamt  l  418  k.  Ni  EL  deCMdrès/ftir^te 
Wear:  20009babw  Svôohé,  «nivarsité  eéckénasticpie» 
fondée  eo  1832  parl'éyô^e  de  Dortan.iieltocathé* 
dnk  gothiqtie  au  xi«  siècle ,  .teoferamit  te  tonbeau 
de  Bède  le  Vénérable.  Âtr  tit»'Sai«bn.2)uiiMiB  passé 
poOT  aTOir  'éflé  Mtie  70  ans  -avant  k*  OKiqnête  ro- 
maine. —  Le  oemté,  au  N.  de  l'Angletorre,  sur  la 
mer  du  Nord ,  entre  ceux  d'York  au  6.,  de  Morihum- 
berland  au  N.,  a  71  kîL  sur  44,  «t  413000  h.  Rlioiie 
tt  tertile,  surtout  anS.  Chevattx,  "bôtaUestiné;  raee 
de  taureaux  renommée;  Ifines  dehouilie,  -de  fer  et 
de  plomb.  Industtie  métaMuiigispiet  tvèt-ftetive. 
'  DCRIA,  nom  anc.  de  la  Doire.'  Tv  ce  nom. 
■  DURtS,  de^asK»,  hlstorieiifrec,'  fe6<vws  840  ar. 
J.-C,  m.  ven^TO;  sVntpara de U  tynmnié  à Sattioe 
et  fut  chassé  en  801.  H  afait  oomposépluiiMr»  •«- 
tnges,  qui  sont  perdus.  Il  reste  seilemetit  quelques 
fragments  de  ses  MoMoni^iueg.  qui  commençaient 
k  Tannée  qui  suivit  4a  -bat:  deiLeoctlw  (310) -et 
allaient  Jusqu'à  la  mcJrt  de  LyswUflUd  *u  de  Séltm- 
cus.  On  raceusait  4e  manquer  de  ^in|i(me.  les  ft>ag- 
ments  de  Duris  ont  lôlé  reoueilUs  T*i^  J.  G;  Halle- 
mann,  Utrecbt,  1841, et  par  C.  imMer;n848,  dans  les 
Higtoric,  grœc.  fragmenta  de  laxoUefctien  Didot 

DCRIDS,  fleuve  d*Hispan^e,  auj'.  le  Vouro, 

BURLAGH.  V.  doorla€H. 

PUBOG  (Michel),  due  de'Frieul,  madwarédiai 
du  palais  de  Napoléon,  tié  à  Pent^âHlfottsson  (Lor- 
raine) en  1T72,  mort  en  1813.  Aide  de'campdu  gé- 
néral Bonaparte  dés  1796,  il  se  dtstktgua  en  Itahe, 
tortoot  au  passage  de  fisonzo;  où  il  f^t  blessé  griève- 
ment (1797),  et  en  JSgypte  k  Jafla,  Aboukir  et  St-Jean- 
d*Acre.  Revenu  en  France  avec  Bonaparte,  il  futem- 
Moyé  par  lui,  après  le  18  brumaire,  dans  différentes 
négociations  délicates  auprès  des  ooors  étrangères; 
s^n  acquitta  au  gré  de  son  maître,  et  obtint  de  lui 
par  là  une  entière  conHanoe.  Lors  de  la  formation 
de  la  nouvelle  cour/  en  1805,  il  fdt  créé  grajid  maré- 
chal du  palais,  spécialement  chaiigé  de  veiUer  à  la 
sûreté  de  la  personne  impériale.  Il  commanda  ime 
division  de  grenadiers  à  Austerlitz,  contrAsua  an'suc- 
cès  des  batailles  de  Wagram  et  d'EssIing,  et  mourut 
atteint  d'un  boulet  de  canoil  à  Wurlschen  (D  mai 
1813).  Napoléon  i^eura  longtemps  sa  perte*:  en  1815, 
au  moment  de  s  embarquer  k  irârd  du  Billiropkon, 
il  deman<la  qu'il  lui  fût  permis  de  vivre  en  Angle- 
terre sous  le  nom  de  colonel  Duroc.  Les  restes  du 
grana  niarccbal  ont  été  portés  aux  Itiralides'  sous 
L.-Philippe  et  déposés àuûté  de  oeux de f eippereur, 

DUROGASSES,  y.  de  Gaule,  aui.  I>reux,  , 

mjROCATALAUNUM,  aui.  Chiletantr-Mumi, 
'  BUROCORTOKUM,  v.  de  la  Gaule,  aui.  Reims. 
^  DC RODR£  (maison  de), noble  maison  uu  Vtennoisi 
qui  au  xn*  siècle  s'ôtaMitdans  le.OévaudaH  et  le  Vi- 
varais,  a  donné  naissance  k  plusieurs  branches;  une 
d'outre  ailes  s'est  perpétuée  en  Italie  sous  le  nom  de 
de2/a  Ruaere  Im&is  il  ne  faut  pasia  confondre  Jiveo 
la  célèbre  maison  de  Rovere,  on^InaSm  de  Savone, 
d'où  sortirent  les  papes  fote.lV<et  Jutes  II).  En 
Ccance,  les  branches  principales  de.  cette  Ikmille  sont 
celles  des  barons  de  'Beaumont,'  des  marquis  de  Gri« 
sac  et  des  sires  de  Brison.  A  cette  dernière  iropartient  : 

•DU  EOURE  (Joacliim  de  BEAtJVon»),dit  le  Brave  Bn- 
stMi,  faé  en  Iô77f  mort  en  1628.  Il  servit  d'abord  en 
Svrois,  sous  Lesdiguières;  puis,  ayant  abandonné 
le  Catholicisme,  se  mit  k  la  tète  des  Huguenots  di| 
"Yiwtfais.  s'empara  de  Privas  (1620),  favorisa  parsofl 
seti^é  ies  opérations  des  réformés  de  Nîmes  et  de 
Ho^tpèSier^  et  tint  en  échec*  pendant  six  ans  les 
troupes  Ae  Lescjilguéres..  Il  '  fit  enfin  sa  pair  avec  le 
oonnétkble,  et  Ait  nommé  maréchal  de  camp  (l  626)  9 
mais,  devenu  par  Ik  suspect  k  se^conotigionnaires, 
il  ftrtaaassiné  par  euji  près  de  Friras. 
M>CR0VEEir01t,rV.  de  BreiaxDe,4iuJ*  Cantori/i^i 
'  DinUKENBERG,  montre  l'archidiichê  d'Autriche; 
13  kil.  S.  0.  de  Hàllein,  al  544*' dd  haut..  Elle  est 
trèsf-riohe  en  sel  gemme;  on  en  ttrtf' umneliemelit 
^00000  quintaux. 


DIHlRBNSrEIN.  V.ï 

BURTAL.  «h  .4.  de  caot.  flfiafake-et-Loire),  sur  le 
lAlr,  k  17  kil.  N.  0.  de  Baogé;  1600  hab.  Papeterie, 
briqueterie,  tuileries.  Bâti  en  1040,  érigé  en  comté 

1  tiir64  pat  le  comte  d'Anjou  Fougues  de  Nerra. 

D€  R VER  (André) ,  orientaliste  ^  «é  k  Xareignv  tD 
Bourgogne-vers  1580.  fut  agent  diplomaiîqttc  au»* 
irtantiDOpfte  et  consul  <le  l^nnce  k  Aleisadrie  « 
%ypte.  11  pttbfiaen  1630  ime  grammaire  T^qat^ 
en  lalin  ;  traduisit  en  français  GuMan  on  VEmjfin 
«fesJtoses.deSaadi,  1684,  l-ilcoro»,  1647,etlaiga 
«n  ms.  «n  XKcttamiaàv  éurt4afin  <k  la  BftL  ûni^r.). 

«UBTEB  (Pierre),  féooad  écriuin,  né  à  Pans  m 
1605,  mort  vers  1658,  iiit  ^seorétaire  de  Qésar,  dae 
de  Vendôme,  pois  historiographe  de  Fiance,  etiit 
nfu^n  1646  à  T  Académie  française.  Ilpassa  la  fin 
grande -paitie  de  sa  viettans  la  asisère,^!  trarsBa 
peur  les  libraires  k  has  prix.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de/  tragédies,  dont  larmoins  mauvaise  est 
Sdévole;  1647,  et  des  1raductk»s^d'ifénodo(^  Tiu- 
ùiveifl^be;  (hidt,  Cidne^  5Meti«/(htàUe^r«, 
Stmda.de  Tktm\,  e»it, ,  d»nt  la'  iduptal  ne  sent  qte 
Hdés  iéimpressions;  la  plvs  estimée  est  celle  de  Cioé- 
psn,'  qiuiest  «originale  et  presque  com^dète. 

'DUS ART  (Corneille),  peintre  hoUandais,  né  la 
1665  à  Harlem,  mort  en  1704,  élève  d'Adrien  Yao 
Ostade.  a  peint  des  sôènesde  la  vie  runle.  où  il 
appin)che  de  son  asaltre  par  l'étneiigje,  la  couleur  et 
le  ion.  Ses  fteors  ssnttrôs-^itimées.  Ses  eaux-fortes 
sont  aussi 'reohen:liéesx]«ie  sesnableaux. 

DU90XIIERARI)  (Atex.).  antiqttaire,  né  à  Bar- 
sur-Aube  en  1719,  mort  k  Fans  en  1842,  était  conseiller 
à 'la  Oovr  des  comptes.  Hein  d'admiration  pour  Par- 
chiteoHire  du  moyen  kge,  il  conçut  de  bonne  beore 
•le  profel  de  conserver  le  souvenir  d\in  art  dont  les 
traoes  disparaissaient  tous  les  1<mrs  :  il  alla  dans  ce 
but  s'établir  dans  Vliôtel  de  Ûuny  (rue  des  Mathu- 
riiis),  palais  gothique  que  George  d'Amboise  ai^t 
fait  construire  k  la  nn  du  xv*  s. ,  et  y  créa  «n  mesée 
d'antiquités  nationales  qui,  k  sa  mort,  fût  acquis  par 
r£ttit.  On  lui  doit  des  Polices  twr  VMtel  àe  C/uny 
ei  ie  paknf  âes  Thermes,  1834;  et  les  àrU  os  weyen 
dgv  (510  Ipl.  in-fol.  et  5  vol.  de  tcite,  184M846).  ou- 
vrage oapkal,  auquel  il  travailla  iusqu'k  sa  mort,  €t 
qui  prouve  autant  de  goût  que  d^ruditton. 


DXJSfAI7LT(Jean  Joseph),  critique, 
769,   mort  en  1824,  avait  étudié  k 


né  à  Pans  <& 
Ste-Barbe.  Il 
fut  un  des  fondateurs'  du  Jxmrnal  des  D&foU^  et  7 
rendit  esompte  pendant "30  ans,  a^ee  goûtetooBre- 
nance,  des  ouvrages  littéraires.  On  a  réuni  ses  arti- 
cles socs  le  titre  dUnna/ssirtlrfmire*,  5  vol.,  1818- 
24.  11  fut  nommé  sous  Louis  XVIII  consenateur  de 
la  Bibliothèque  Ste-Generiéve.  Il  avait  commencé, 
pour  la  collection  Lemaire,  -une  édition  de  Quintilien 
qui  a  été  ache\'ée  par  MM.  Defrenne  et  Booillet 

DUSSikULX  (Jean),  littérateur,  né  k  Chartres  eu 
1T28,  mort  en  1799,  était  petit-neveu  de  NicoIle.ll 
fil  la  campagne  de  Hanovre  enqualîléde  commis- 
saire des  guerres,  puis  se  livra  aux  lettres,  se  fit 
connaître  avantageusement  en  1T70  par  une  traduc- 
tioo  de  JmoéMX,  fut^admis  en  1776  k  l'Acadéoiiedes 
inscriptions,  .devint  secrétaire  du  duc  d'Orléans,  et 
fiit.  député  k  l'Assemlflée  législative  et  à  la  Codtcq- 
tion  ou  il  se  signala  par  sa  mt^dération.  Outre  la 
traduaion  do  Ju vénal,  '  Dussaulx  a  puWié  un  traite 
estimé  De  la  Passion  du  Jeu,  1779,  et  a  donné  t 
l'Acud.  plusieurs  IliiJmOirw,  dobtun  sur  Horace. 
.  TfCSSEK  (J.  Ladislas),  compositeur  et.  pianjjj» 
né  en.  171)2  k  Czaslau  en  Bohème, -mort,  en  Itjp» 
était  fils  d'un  bïibile  organiste.  Il  composa  dès  li^v 
de  13  ans  une  messe  solennelle,  séjourna sucœas- 


fogier  en  Angleterre,  mais  où  il  rovint  dès.1800  etoù 
finit  ses  joiurs.'On*a  de  lui  70  morceaux  ponr» 
piano  (sonates,  si-mphonies,.  concertos,  «uos,  ««• 
taisies)   une  excellente  Mémode  de  piano»  dm  oit- 
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,  entre  «utres  la  BémrréthofL  Dans  ses  com- 
positions, sages  et  devenues  classiqiies,  on  trouve 
une  Terve  tempérée  par  la  gfAoe  dû  «haut,  des  cou- 
pes faeoreuses^  et  une  niêkidie'  soutenue  qui'.en^ 
chante  sans  fatiguer.  Il  releva  la  sonate  eu  dtscréddt 
où  elle  était  tombée. 

DUS^LDORFi  V.  des  fitats  prussiens  (prov.  Rhé- 
'  nane),  ch.L  de  régence ,  9ar  le  Rhin  et  le  Dossel  r  ^ 
600  kU.  S.  0.  de  Beiiin;  40000  hab.  Très-joiie  rilLe, 
dirisée  en  3  parties,  JÀtxtadtou  vieiUe^Tille,  Meu- 
ttaàt  OH  ville-neiivo^  eVKarlstmdi,  Port  (rane^  pont 
fixe  sur  U  Rbin^  chemin  de  fer.  Beik  ilace  du  liir- 
obé,  belle  cathédrale  St-Lambert ,  renfermant  les 
tosibeaux  des  ducs  de'  J<ilier6*et'BeTKf  bdtel  du  Gou« 
reniement;  observatoiiie  ,  .4iabinet  de  physique.  La 
gnlerie  de  tableaux  ^longtemps  célèbre,  fut  transféiée 
en  1805  à  Munich.  Acad.  aes  screnœs.et  des  aits, 
école  de  commerce.  Diaps,  velours,  savon,  blaDiehis- 
series.  impmneries  lithograpfaiqaet'et  sur  toiles,  «te. 
—  griffée  en  ville  en  1268,  Dnssetdorf  fat  kn^ 
temps  la  capitale  du*  dubhé  de' JlBUers^V-Berg,  ^is 
passa  sous  là  domination  ded  comtes  palatins.  Prise 

fir  les  Fraivçais  sur  les  Bavavois  en  1795^  restituée 
la  Bavière  par  le  tmité  de  Losiéville  en  1801  ^  «Lié 
passa  avec  le  duché  de  Bm  à  la  Prusse  en  1815. — 
La  régence  de  D. ,  entre  la  HoUande  au  N.  et  &  PO., 
les  régences  d'Aix4a-iChapelie  et  de  Ooloçrne  au  Su, 
et  la  prov.  de  Westphalie  i  PO. ,  «  54  m^riam.  carrés 
et  891 000  hab.  Outre  Dusseldorf ,  elle  a  pour  villes 
principales  :  Elberfeld,  Crevelt  et  Barmea.  C'est  un 
des  pays  les  plus  industriels  de  rAllemagne. 

DVnSMPS  (l'abbé),  doctetir  de  Sorbonne,  prof. 
d*histoire  et  de  morale  au  Collège  de  France,  né  en 
1745 ,en  Franche- Comté,  m.  en  1811,  a  publié,  en- 
tre antres  écrits,  le  Clergé  de  France^  tableau  his- 
torique des  prélats  du  royaume,  n74-'?5,  4  voL 
io-8,  et  VBist,  di»  duc  de  Marlborou^h,  1808.  \ 

DUTEN8  (Louis),  «axrant  polygraphe,né  à  To«irs«n 
1730,  de  parents  protestants,  THort  en  181 2  j  quitta  la 
France  k  cause  de  ses  opinions  religieuses,'  adopta 
TÀngleterre  pour  patrie*  et  «ntra  dans'le  tèergé  an- 
glican. Il  accompagna  Stoart  de  Maokenzie,  ambas- 
sadeur à  Turin  (1758),  Alt  lui-même  phisiews  fois 
chargé  d'affaires  de TAniçleterre  dans  cette  résidence 
et  obtint  le  titre  dlûstonographe  de  la  Orande«Bre 
tagne,  avec  un  riche  bénéfiee.  Il  était  membre  de: 
la  Société  royale  de  Londres  et  associé  de  F  Acad.  des 
inscriptions  de  France.  On  a  de  lui  une  édition  es- 
timée .quoique  incomplète,  des  Ql^uiTref  de  leibnitx 
(/.  G.  H.  ùeihnittii  Opéra  omnta),  1768-69, 6  v.  in-4; 
et  plusieurs  ouvrages  originaux,  entre  autres  :  on 
mémoire  Sur  U  Miroird^Àrchimède,  Genève,  1111  \ 
Bieherchet  sur  Voriginedei  déeouteties  attribuées  aux  ' 
fliederru»,  1?66  et  1802;  un  Tratr^  des  mogensderéu- 
aten  de  toutes  les  églises  chfétiennes j  Genève,  1781, 
et  un  livre  intitulé  :  yém&xres  éPwn  voyn^r  ijui  se 
repose,  1806  (œ  sont'sesj)ropres  mémoiTes).-^Son  ne- 
feu.  J.  Michel  D.,  né  à  Tours  eA  1132,  mort  en  1848, 
s*est  fait  un  nom  comme  économiste;  il  ptk)fessah 
les  doctrines  de  Quesnay,  de  Turgot  et  de  tonte  Té- 
cole  des  physioerates. -Ses principaux  ouvsa^  sont: 
AMAyté  des  principes  fondameniaux  de  TEtonomie 
pôHUqtie,  Paris,  1804;  les  tnwau» publics  àè  r An- 
gleterre, 1849.  savant-  mémoire  fruit  d'une  mission 
^  lui-  avait  donnée  le  gouveonement;  Hist,  de  la, 
mnimui&n  inférieure  de  la  Finnee^  1829:  Il  était 
menure  Hfare  de  TAcad.  des  sciences  morales. 
'  mrrEETRE  (Jean  Baptiste),  religieux  dominicain.' 
lé  à  Calais  en  1610,  'mort  à  Paris  en  1667,  anât  M 
vmployé  de  1640  à  1658  dans  les  missions  des  An-. 
Cilles,  «t  publia,  d*après  les  observations  et  les  re^ 
eberebes  qu'il  y  avait  fiutes,  une  Mist.  génênUedès 
AnHlies  habitas  par  fef  Français,  1667-1691^  4  V.: 
hB-4,  avec  "cartes  et  fig.  —  F.  ttiPOirr^DtJTE«rRE.     ;  \ 
'.  DfPinXET  </«aki),  srèffter  du  parlemtent  der  9et-i 
ris,  mort  en  T570,  est  le  premier  qui  ait  traité  fbis- 
^oirede  France  d'aj^rès  les  chartes  et  les  titres  au'-; 
Cantiques.  Il  a  laissé  plusieuis  savants -ouvrages  qui' 


n'coit  été  iinprimés  qu'après  sa  mort  iSommairelê 
la  guerre  faùe  centre  les  AUngeois,  1S90;-  iÊimàire 
et  advissur  lu  libertés  de  V£aUse gallicane, .  1504; 
necuetfr  de  guerres  et  de  traités  de  paix....  entre*  Ue 
rois  de  France  et  é^ Angleterre,  depuis  Philippe  î 
jusqu'à  Bemi  II,  15889  RbcmH  des  rois  de  France f 
leur  eour&nns  et  maison,  1618.—  V.  inou  nu  tillkt. 

DUT01\«  éoonomiste  du  1  vin' siècle,  était  caissier  de 
la  compagnie  des  Indes  fockdée  par  Law.  Il  se  rendit 
célèbre  pav  eeei  Ré  flexions  pditik^'  '^^  les  finances 
et>  le  commerce^  publiées  d*a&)ord  sous  forme  de  let- 
toes,  1735,  puis  comme  ouvrage,  2to1.  in42t  1738. 
Il  y  moDtrei'  que  le  niiméFure  n'a  point  une  valeur 
arbitraiffequele  seuver^Lia  ptiisse  modi5er  à  son  gré. 
ooBune  on  ue  prétendait.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
eo  184a  dans  les  Économistes  français, 

DCTROGHBT  (Joacbim)^-  savant  physialogiste,  né 
en  1776  an  oiiâteau  de  Néol  (Indre),  mort  en  U47 , 
était  issu  d*«ne  famille  noble,  qui  émigra  et/ut  rui- 
née par  la  Révolutioii;  11  fit  plusieurs  campagnes 
comme  médecin  des  armées,  '  se  retira  pr^e  de  Cb&- 
teau-Regnaud^  ot  Use  livra  à  une  étude  approfon- 
die- des  faits  les  plus,  mystérieux  de  la  nature,  Tut 
da  en  1828  membre  de  l'Académie  des  adences  et 
rint  alors  se  fixer  à  Paris.  Entre  ses  nombreux  tra^ 
vaux,  on  vemarque  sa  Noueelle  théorie  de  ia  voix 
(lftOO)i  et  de  r/MnniNMita>(1810).  sa  Théorie  de  i'ha^ 
bitude  et  des  sgmvathiei  (IBIO),  ses  Recherches  sur 
Vaceroissementet  lareproduetion  des  végétaux  (l%2]), 
—  sur  l'Ostéogénie  (1822),  --  sur  la  Structure  inté^ 
rieure  des  asumaus  H  des  végétaux  (1824)  <,  —  sur 
P Agent  immédiat  du  mouvement  vital  (1826).— «iir 
VEndoemoseet  r£sofinose(1828), — sur  leDévelop^ 
pement  de  l'esuf  et  du  fatus,  --  sur  la  Direction  ra- 
dicale des  végétaux  et  Vaecension  de  la  sève.  Il  réu- 
nit en  lg3T  tous  ses  tiavaux  sous  le  titre  de  Jfémoiref 
po«r  servir  à  Vhistoirs  enatomique  et  physiologique 
dfS  végétaux'et  des  amimaux.  Il  a  publié  depuis  des 
Recherches  physiques  sur  la  force  epipolique,  1S42- 
li843.  Les  travaux  de  Dutrocnet  se  distinguent  par 
Toriginalité;. il  s'efforça  surtout  d'expliquer  parles 
lois  dé  la;phTBique  et  de  la  cbimie'  les  phénomènes 
de  la  vie.  Son  nom  restera  attaché  à  la  découverte 
des  singuliers  phénomènesd'endofmose  et  d'e«otmose. 

BUTTWEILER,  v.  des  Etats  prussiens  (prov.  Rhé- 
nane)^ à  ?  kil.  N.  de  Sarrebruek;  1000  liab.  Mines 
d'alun,  qui  fournissent  800  quintaux  par  an. 

IDCUMVUIS,  magistrats  au  nombre  de  deux,  in- 
stitués chez  lies  Romains  pour  oertaines  fonctions  spé^ 
ciales,  le  plus  souvent  temporaires.  On  distinguait 
des  D.  frumentaires ,  chargés  de  distribuer  le  blé  au 
peuple:  des  D.  édificateurs ,  dédicateurs,  chargés  de 
faire  b&tir  un  temple  ou  d'en  faire  la  dédicace  ;  des 
D.  coloniaux  ou  municipaux,  magistrats  supérieurs 
des  municipesou  des  colonie»,  qui  y  remplissaient  les 
fonctions  des  consuls  de  Rome  et  en  avaient  le  rang 

DO  VAIR  (Guill.),  garde  des  sceaux  sous  Louis  XIII, 
né  en  1556  à  Paris,  mort  en  1621 ,  était  ecclésiasti- 
que. Il  remplit  avec  distinction  nkisieurs  hauts  em- 
plois dans  ut  magistrature,  embrassa  le  parti  des 
Politiques dansnos discordes ciriles,  reçut  fes sceaux 
en  1616  sans  les  avoir  sollicités,  et  eut  à  iutter  contre 
les  intrigues  des  courtisans.  Û  fût  fait  comte  et  évèque 
de  Lisieux'  en  1620.  On  a  de  lui  de»  ouvrages  de 
piété,  la  trad.  â*ÉpictHeoi  de  quelques- discours  de 
hémosthéne  et  de  Cicéron.  un  traité  de  VÉhquenu 
française^  la'  Iforoie  des  stoiqves,  un 'traité  de  la 
Oonitance  es  calamités  puhlioues,  et  no  ouvrage  in- 
titulé :  i^e  la  sainte  Phtlosofitie,  que  Charron  a  mis 
à  contribution  et  à^où  il  a  tiré  sa  description  des 
passions.  Du  Vair  fut  <  un  des  meilleurs  .écrivains  de 
son  temps.  Ses  ORuvres^  réunies  en  1606,  ont  été 
^usieurs  fois  '  réimprimées  , -notamment  en  l&U, 
in-fol.  M.  Sap^y.  en  mi\ti  M.  Coiigny,'cn  1858, 
otnt  f^ttblié  des  Étudee  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 
}  t)eVAL'  (Guill.),  savant,  né  à  Ponteise  vers  IITO, 
mort  en  1646;  cultiva  à  la  fois  les  lanrues  andennes, 
la  akéc^ogie,  la  philosophie,  la  médeeiae,  la  bott- 
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nique:  enseigna  avec  un  grand  éclat  la  philosophie 
tn  Collège  de  Lisieuz  (à  Paris),  puis  au  Collège  de 
France  (1606)  ;  devint  médecin  du  roi  et  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  (1640).  On  lui  doit  une  ex- 
cellente édition  à'Aristole,  çrecaue-latine,  Paris, 
1619,  4  ToL  in-4,  réimprimée  dès  1629  en  2  vol. 
in-fol. ,  avec  une  analyse  (Syncpsis  analytica)  de 
la* doctrine  du  philosophe  grec:  une  Hitt.  du  Collège 
royal  de  France ^  1644,  et  quelques  autres  écrits. 

DDVAL  (Pierre),  géographe,  né  à  Abbeville  en  1618, 
mort  en  1683,  neveu  de  Nicolas  Sanson,  professait 
la  fféographie.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  : 
le  Mondey  ou  Géoaraphie  universelle,  Paris,  1658; 
la  Sphère,  1659:  la  France  depuis  son  agrandisse- 
ment par  les  conquêtes  du  roi,  1691;  et  diverses 
cartes  pour  la  géographie  ancienne,  pour  la  chro- 
nologie, et  les  voyages  modernes,  1665. 

ouvAL  (Valentin  jakbrat),  antiquaire,  né  en  1695 
au  village  d'Arthonnay  (Yonne),  était  fils  d*un  pauvre 
paysan  et  commença  à  slnstruire  par  lui  seul  en  gar- 
dant les  troupeaux.  Il  fut  élevé  par  les  soins  du  duc 
de  Lorraine,  Léopold,  qui  avait  remaraué  son  ar- 
deur pour  rétude  ;  devint  bibliothécaire  du  duc,  pro- 
fesseur d'histoire  à  Lunéville,  et  fut  nommé  conser- 
vateur du  cabinet  des  médailles  de  Vienne  quand  le 
fils  de  son  protecteur  fut  devenu  empereur  sous  le 
nom  de  François  I  (1748).  On  a  de  lui  le  cataloguedes 
médailles  de  vienne  et  quelques  autres  écrits.  Koch 
a  publié  ses  OEuvres,  Paris,  1785,  3  voL  in-8,  avec 
une  intéressante  notice  sur  sa  vie. 

DUVAL  (Araaury  pineu),  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions,  né  à  Rennes  en  1760,  mort  en  1838, 
lût  d'abord  avocat  au  parlement  de  Bretagne,  puis 
secrétaire  d'ambassade  en  Italie;  quitta  la  diploma- 
tie pour  les  lettres,  vint  se  fixer  à  Paris  et  créa  la 
Décade  philosophique ,  journal  qui  fut  réuni  plus 
tard  au  Mercure ,  et  qu'il  dirigea  jusqu'en  1814.  Après 
avoir  été  couronné  pendant  trois  années  consécutives 
pour  des  questions  d^érudition  proposées  par  l'Institut, 
il  fut  nommé  membre  de  cette  compagnie  en  1811. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Des  Sépultures  chez 
les  anciens  et  les  modernes,  1801  ;  Paris  et  ses  mo- 
numents, 1803:  Monuments  des  arts  du  dessin  chex 
les  anciens  et  les  modernes,  recueillis  par  Denon, 
espliquéspar  Am.  Duval,  1829,  4  vol.  in-fol.  Am. 
Duvaf  a  coopéré  à  la  Continuation  de  l'histoire  lit- 
téraire de  la  France  des  Bénédictins. 

nu  VAL  (Alexandre  pineu)  ,  auteur  dramatique,  frère 
du  précédent,  né  à  Rennes  en  1767,  mort  à  Paris  en 
1842  ,  fut  successivement  buraliste ,  marin ,  mili- 
taire, ingénieur,  acteur,  et  se  fit  enfin  auteur.  Il 
donna  soit  seul,  soit  avec  Picard  ou  autres,  plus  de 
50  pièces,  dont  quelques-unes  du  genre  le  plus  élevé, 
et  qui  pour  la  plupart  eurent  du  succès;  devint  en 
1807  directeur  de  TOdéon,  ranima  un  moment  ce 
théâtre  par  ses  propres  compositions,  fut  nommé 
quelques  années  après  bibliothécaire  de  l'Arsenal, 
et  fut  admis  à  l'Académie  française  en  1812.  Parmi 
ses  comédies,  on  remarque  :  Edouard  en  Ecosse,  en 
3  actes  et  en  prose  (1802);  le  Menuisier  de  Livonie 
(1805);  le  Tyran  domestique,  en  5  actes  et  en  vers 
(1805);  le  Chevalier  d'industrie,  en  5  actes  et  en 
vers  (1809)  île  Retour  d'un  Croisé,  parodie  des  mé- 
lodrames alors  en  vogue  (1810):  la  Jeunesse  de 
Henri  V,  en  3  actes  (1812;  la  Manie  des  grandeurs, 
en  5  actes  et  en  vers  (1817);  la  Fille  d'honneur,  en 
5  actes  et  en  vers  (1819)  :  c'est  son  chef-d'œuvre. 
On  lui  doit  aussi  de  charmants  opéras-comiques  : 
le  Prisonnier,  musique  de  Délia  Maria  (1796);  Jrat- 
fofi  à  vendre,  musique  de  Dalayrac  (1801),  et  un 
drame  lyrique , /ose|)A  Ç1807),  dont  la  musique,  due 
IMéhul,  est  bien  aupérieure  au  poème.  Ses  OEuvres 
ont  été  réunies  par  lui-même  en  9  voL  in-8,  1812- 
1825,  avec  d'intéressantes  notices.  Alex.  Duval  pei- 
gnit avec  esprit  et  fidâité  les  mœurs  de  son  époque. 
Venu  à  la  fin  de  la  République,  il  rendit  à  l'art  la 
décence  que  lui  avaient  fait  perdre  les  écrivains  ré- 
▼dutionDaires.  M.  Ballanche,  qui  lui  succéda  à  TA- 


cadémie  française,  a  fait  son  Éloge  dans  son  dlscom 
de  réception.' 

ouvAL  (George),  auteur  dramatique,  né  en  1171 
à  Valognes,  mort  en  1853,  était  chef  de  bureau  aa 
ministère  de  l'intérieur.  Il  travailla  surtout  pour 
les  petits  théâtres  et  donna  70  pièces,  dont  plih 
sieurs  eurent  la  vogue,  entre  autres  :  Jf.  Yautùwr, 
ou  le  Propriétaire  sous  les  scellés,  1805;  le  Retour 
au  comptoir  on  l'Éducation  déplacée,  1808;  Une 
Journée  à  Versailles,  ou  le  Discret  malgré  lui,  jo- 
lie comédie  en  3  actes,  1814;  Werther  ou  lesÉga^ 
rements  d'un  cœur  sensible,  1817,  spirituelle  paro- 
die du  roman  de  Gœthe;  le  Mari  impromptu,  ou  la 
Coutume  anglaise,  en  3  actes,  1836.  G.  Duval  a  laissé 
en  outre  :  Souvenirs  de  la  Terreur,  1841-42,  elSoii- 
venirs  thermidoriens,  1843.  —  K  épréiiesnil. 

DUVERDIER  (Ant.),  seigneur  de  Vauprivas,  né  à 
Montbrison  en  1544,  mort  en  1600,  était  conseiller 
du  roi  et  contrôleur  général  de  Lyon.  On  a  de  lui  h 
Prosopographie,  description  des  personnages  icsi- 
gnes,  avec  portraits,  Lyon,  1573,  et  la  Bibmhè(ipti 
d^Ant,  Duverdier,  contenant  le  catalogue  de  tous  h 
auteurs  qui  ont  écrit  en  français,  1585,  ouvrage  de 
bibliographie  précieux,  qui  a  été  réimprimé  en  1776 
avec  celui  de  Lacroix  du  Maine. 

DUVERGIER  DE  HAURANNE  (Jean) ,  abbé  de  St- 
Cy  tan,  fameux  théologien,  né  à  Rayonne  en  1 581,  mort 
en  1643,  suivit  les  cours  de  l'université  deLounin, 
s'y  lia  avec  Jansénius,  dont  il  embrassa  les  doctrines 
avec  ardeur,  obtint  vers  1620  l'abbaye  de  St-Cyran, 
se  livra  avec  un  grand  succès  à  la  direction  des 
consciences  à  Paris,  compta  beaucoup  de  disciples 
et  d'amis,  entre  autres,  Arnauld,  Lemaistre  de  Sacy, 
Rignon,  auxquels  il  fit  partager  ses  opinions,  atta- 
qua les  Jésuites  dans  quelques  écrits,  et  fut  pour  ce 
fait  dénoncé  à  Richelieu,  qui  le  tint  enprison  de  1638 
à  1642.  Il  venait  de  recouvrer  la  liberté  lorsqu'il 
mourut.  C'était  un  homme  de  parti,  adroit,  remuant, 
et  qui  exerçait  sur  les  siens  un  grand  ascendant 
Parmi  ses  écrits  on  distingue  la  Somme  des  [mtei 
et  faussetés  contenues  dans  la  Somme  théohgîqut 
du  P.  Garasse,  1626;  Petrus  Aurelius,  1631,  ou- 
vrage estimé,  où  il  traite  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
que ;  et  les  Considérations  sur  la  mort  chriiieiM 

DUVERNEY  (Joseph  euiCHARn),  anatomiste,  né  à 
Feurs  en  Forez  en  1648,  mort  en  1730,  fut  noicmé     I 
en  1676  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  en     | 
1679  professeur  d'anatomie  au  Jardin  Royal.  11  por- 
tait si  loin  le  talent  de  l'élocution  que  des  cooiédiens     | 
même  venaient  l'entendre.  On  a  de  lui  :  Traité  (k 
l'oraane  de  Vouxe,  Paris,  1683  et  1718;  TraiUd» 
maladies  des  os,  il bl',  OEuvres  anatomiques.  1T61- 
On  lui  doit  d'intéressantes  observations  sur  la  cir- 
culation du  sans  dans  le  fœtus  et  dans  les  ainplu- 
bies,  ainsi  que  la  découverte  des  sinus  occipitaux 
qui  ont  conservé  son  nom.  —  F.  paris-duvbrket. 

DUVILLARD  (St.),  économiste ,  né  à  Genève  en 
1775,  d'une  famille  de  réfugiés  français,  m.  en  1833. 
fut  employé  aux  finances  sous  Turgot  et  attaché  eo 
1805  au  ministère  de  l'intérieur  comme  chargé  de 
la  statistique  de  la  population.  II  avait  été  ooffloè 
en  1796  membre  correspondant  de  l'Inslitut,  et  en 
1 799  membre  du  Corps  législatif.  On  a  de  lui  :  Bf^' 
ches  sur  les  rentes  et  tes  emffrunts ,  1 7  87 ,  Plan  (Tu» 
association  de  prévoyance,  1790,  Influence  de  la  f^ 
tite  vérole  sur  la  mortalité,  1806,  ouvrage  qui  ren- 
ferme une  table  de  mortalité  souvent  consultée. 

DUVIVIER  (Franciade  Fleurus),  général  dedin- 
sion ,  né  à  Rouen  en  1 794 ,  passa  par  l'Ecole  poiytecbiU' 
que,  fit  ses  premières  armes  en  1814  contre  les  alln» 
qui  cernaient  Paris,  prit  part  à  l'expédition  d'Alger» 
1830.  se  signala  au  passage  du  col  de  Mouzaia  (I8Jl^ 
fut  cnargé  de  divers  commandements  en  Afrique»  jj 
réussit  partout  k  repousser  les  Arabes;  organisa  o^ 
1848  la  Garde  mobile,  fut  élu  la  même  année  repré- 
sentant du  peuple  par  le  dép.  de  la  Seine,  ûéiem 
vaillamment,  en  juin  1848,  rhôlel  de  viUe  contre  lo 
insurgés,  mais  fut  blessé  le  25  et  succomba  peo  o^ 
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Joun  apT^.  Il  a  publié  des  écrits  estimés  sur  TAl- 
gérie.  En  outre,  il  avait  entrepris  d'intéressantes 
recherches  sur  les  rapports  de  la  langue  des  Ka- 
byles avec  le  pbénicien.  M.  H.  Frère  a  donné  une 
Biognphie  de  Dumvier,  couronnée  par  T Académie 
de  Rouen. 

OUYOISIN  (J.  B.),  prélat  français,  né  à  Langres 
en  1744,  mort  en  1813,  fut  reçu  le  l**  de  sa  licence 
en  Sorbonne,  fut  peu  après  pourvu  d'une  chaire  de 
théologie  dans  cette  célèbre  école,  puis  choisi  pour 
grand  vicaire  par  l'évêque  de  Laon  ;  fut  exilé  en  1792 
comme  prêtre  réfractaire.  rentra  en  1801,  et  ne  tarda 
pas  &  attirer  par  son  mérite  l'attention  de  Napoléon, 
qui  le  nomma  évéque  de  Nantes  et  lui  donna  toute 
sa  confiance  :  il  fut  un  des  4  évoques  chargés  de  ré- 
sider près  de  Pie  Vil  pendant  son  séjour  à  Savone  et 
à  Fontainebleau.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  qui 
eurent  surtout  pour  but  de  défendre  la  religion  con- 
tre les  philosophes  du  temps  :  V Autorité  du  Nouveau 
Tettamenty  177S;  VAutorité  des  livres  de  Moite,  1778; 
Euai  sur  la  Reltjgjion  naturelle.  1780;  Démonstration 
évangélique,  1802;  Essai  sur  la  Tolérance,  1805. 

DWINA  ou  DDNA,  nom  commun  à  deux  riv.  de  la 
Russie.  1*  La  Dwina  occid.  natt  près  de  la  source 
du  Volga,  dans  le  gouvt  de  Tver,  coule  à  TO.,  reçoit 
la  Meja,  la  Kasplia,  la  Loutcbossa,  i'Oula,  la  Disna; 
baigne  Velij,  Souraj,  Yitebsic,  Polotzk,  Disna,  Du- 
nabourg,  Jacobstadt,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Li- 
vonie  à  Dunamund,  15  k.  au-dessous  de  Riga,  après 
un  cours  de  750  k.  —  2*  La  Dwina  orient,  se  forme 
i  Oustioug-Yeliki  dans  le  eouvt  de  Vologda,  par  la 
réunion  delà Soukhona  et  du  loug,  coule  au  N.  0., 
reçoit  la  Yitchegda,  la  Vaea,  la  Jabitsa,  la  Pinéga, 
et  tombe  au-dessous  d'Arkhangel  dans  la  mer  Blan- 
ehe,  après  un  cours  de  620  k. 
DTLE,  riv.  de  Belgique,  naît  dans  le  Brabant 


méridional,  près  de  Harbais,  passe  à  Warre,  Lou- 
vain,  Malines,  et  après  avoir  reçu  la  Senne  se  joint 
à  la  Nètbe  pour  former  le  Rupel.  Cours,  90  k.^Sous 
la  République  et  l'Empire,  elle  donnait  son  nom  à 
un  dep.  français,  qui  fut  formé  en  1802  du  Brabant 
méridional,  et  qui  avait  pour  ch.-l.  Bruxelles. 

DTMES,  Dgmx,  T.  de  ranc.  Grèce  (Achale) ,  au  N. 
0. ,  sur  la  mer,  entre  Oiène  et  le  cap  Araxe ,  fut  prise 
et  pillée  par  les  Romains  pour  avoir  embrassé  la 
cause  de  Persée  (146  av.  J.-C).  Elle  reçut  une  co- 
lonie romaine  peu  après. 

DTRBAGBIUM ,  auj.  Duraxxo,  v.  et  port  deVIlly- 
rieanc,  chez  les  Taulantii,  sur  l'Adriatique,  vis- 
à-vis  de  Brundiuium  ou  Brindes  en  Italie,  se  nom- 
mait d'abord  Epidamnus.  C'était  le  port  le  plus 
fréquenté  pour  passer  de  Grèce  en  Italie. 

DZAISANG ,  grand  lac  de  Mongolie,  dans  la  Dzoun- 
garie,par  47»-48'  lat.  N.,  81'-83»  long.  E.,-  est  tra- 
versé par  l'Irtyche.  Il  a  1 10  k.  sur  40. 

DZAXG.  prov.  du  Thibet.  F.  thibet. 

DZOUNGARIE,  en  chinois  Thian-dum-pe-lou  (c- 
à-d.  gouvt.  au  N.  des  monts  Thian-chan),  grande 
contrée  de  l'Asie  centrale ,  fait  partie  de  l'empire 
chinois  et  est  comprise  entre  72*-88*  long.  E..  et  41* 
30' -48*  40'  lat.  N.  Elle  a  pour  bornes  la  Sibérie  au 
N.,  le  Turkestan  à  l'O.,  le  Thibet  au  S.  et  la  Mon- 
golie à  l'E.  ;  on  la  partage  en  trois  grandes  divisions 
militaires  oui  portent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux  : 
Ili  ouGoulaja,  au  S.  0.;  Kour-khara-oussou,  à  lis., 
et  Tarba-gataî,  au  N.  E.  —  Les  Dzoungares  sont  de 
race  mongole  et  descendent  de  la  famille  éleuthe 
ou  kalmouke;  leur  nom,  qui  signifie  main  gauche, 
vient  de  ce  que  leur  pays  est  situé  à  gauche  de  U. 
Chine,  c.-à-d.  à  l'O.  Ils  furent  longtemps  sous  la 
domination  des  Mongols  proprement  dits;  c'est  vers 
1745  qu'ils  ont  été  soumis  par  iios  Chinois. 
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E,  dans  les  abréviations,  peut  signifier,  en  latin  : 
ertxit,  exaetor,  etc.;  E.  M.,  equitum  magistet.  On 
trouve  aussi  E  pour  M  :  editis,  etas,  etc.  —  En 
Jhinçais,  E.  se  met  pour  Éminence  ou  Excellence, 
Il  se  met  aussi  quelquefois  pour  les  prénoms  Edouard, 
Emile,  Ernest,  Etienne,  Eugène,  etc. 

ËACIDE,  jEacides,  roi  d'Epi re,  frère  d'Olympias, 
fut  longtemps  privé  de  sa  couronne  par  Philippe, 
roi  de  Macéaoine ,  monta  sur  le  trdne  après  la  mort 
de  ce  prince,  s'attira  la  ^erre  avec  Cassandre  pour 
avoir  donné  asile  à  Philippe  Arrhidée,  qui  disputait 
le  trdne  de  Macédoine,  et  mourut  pendant  cette 
guerre,  312  av.  J.-C,  après  un  règne  de  19  ans. 

EACIDES,  Maeidx,  descendants  d*£aque,  nom 
donné  par  les  poètes  à  Pelée,  Achille  et  Pyrrhus. 

EAQUE,  Mucus,  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
£gine,  régna  sur  llle  d'Ënopée,  qu'il  nomma  Ëgine 
en  l'honneur  de  sa  mère ,  et  se  signala  tellement 
par  sa  justice  et  sa  sagessejau*après  sa  mort  Jupiter 
nt  de  lui  un  des  juges  des  Efnfers.  Ëaque  fut  père  de 
Télamon  et  de  Pelée,  et  aïeul  d'Achille  et  de  Pyr- 
rhus, appelés  de  )kEaeidss, 

EARL  (du  danois  iarl) ,  titre  nobiliaire  adopté  en 
Angleterre  depuis  la  conquête  de  Canut,  roi  danois, 
répond  à  notre  titre  de  comte f  il  vient  après  celui 
de  marquis.  Ce  titre  désignait  d'abord  les  gouver- 
neurs de  shires  ou  comtés.  Aujourd'hui  il  est  pure- 
ment honorifique  et  n'implique  aucune  fonction. 

EAST-LOTHLAN,  comté  cTËcosse.  F.  raddington. 

EAST-MAIN,  riv.  dob  l'Amérique  anglaise  (Labra- 
dor), natt  à  l'O.  du  lac  Mistissiny,  et  tombe  dans  la 
baie  de  James  après  un  cours  de  450  k.  —Elle  donne 
son  nom  à  une  portion  de  la  côte  du  Labrador  qui 


s'étend  du  détroit  d'Hudson  à  la  riv.  Harricanaw 
Commerce  de  fourrures. 

EAST-MEATH,  comté  d'Irlande.  F.  keath. 

EAUX-BONNES,  vge  des  B. -Pyrénées,  dépendant 
de  la  commune  d'Aas,  à  37  kil.  S.  £.d'Oloron-,250h. 
Eaux  thermales,  dites  aussi  Eaux  d^Arquelmsade, 
renommées  surtout  pour  les  maladies  de  poitrine. 
Leur  célébrité  date  de  la  bataille  de  Parie  (1&2S)  : 
elles  la  durent  aux  bons  effets  qu'en  éprouvèrent  les 
Béarnais  blessés  à  cette  journée. 

EAUX-CHAUDES,  vge  des  Basses-Pyrénées,  dans 
la  vallée  d'Ossau.  près  du  pont  d'Enfer,  à  4  kil.  de 
Laruns  et  35  S.  ae  Pau;  50  n.  Eaux  thermales  sulfu- 
reuses très-fréquentées  depuis  quelques  années. 

EAUZB,  Elusa,  ch.-l.  de  c.  (Gers),  à  26  k.  S.  0. 
de  Condom,  sur  la  (^lise;  1863  h.  Bdle  église  anti- 
que. Eaux-de-vie  d'Armagnac.  Jadis  ch.-L  des  £lu- 
sates,  peuple  de  la  Novempopulanie.  Elle  fut  prise 
et  saccagée  par  les  (îoths,  les  Sarrasins,  les  Nor< 
mands,  et  détruite  vers  l'an  910.  Son  évèché  fut  trans- 
féré à  Auch.—  On  appelait  Eauxan  le  petit  pays  qui 
entoure  Eauze;  il  faisait  partie  du  Bas-Armagnac. 

EBBON,  évé^e  de  Reims,  avait  été  élu  par  la  pro* 
tection  de  Louis  le  Débonnaire:  il  n'en  présida  pas 
moins  le  concile  d'évôaues  oui  déposa  cet  empereur, 
à  l'instigation  de  son  ms  Lolnaire,  833.  Lorsaue  Louis 
fut  replacé  sur  le  trône,  il  fit  enfermer  Ebnon  dans 
un  couvent,  en  835.  (^lui-ci  en  sortit  à  la  mort  du 
souverain,  et  devint  depuis  évoque  de  Hildesheim.  Le 

Eape  Pascal  II  l'avait  chargé  en  822  d'aller  prêcher 
L  foi  en  Danemark.  Il  mourut  en  851. 
EBEL  (J.  Godefroy),  géologue  et  sUtisticien,  né 
en  1764àZullichau  en  Prusse,  m.  >  Zurich  en  1830, 
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étudia  (bUwodiiajziédecne^t  rioA  en  i8(U  s!étahlir 
•n^Suims.  On  bti  ddU  {fliisieurs  ou^rases  utUes.au 
foytgeur  aéologue.:  iG$iUe  ^paur  faite  le  voytge  de 
Suwte  de  ML  maaièwe  larplusMtUe  et  la  v^us  qgréaUe, 
Zurich,  1793  et  1810;  Seseripâian  det  pevfles  mon- 
tagnardt  .de  la  "Suisie^  JLTd8-18D2;  .Sur  lajtrwAure 
de  laJeme  au.sein  àee  iUp«,il8084.  W«f  «vr^eri»- 
oûaiiofi  duàlobe.etMV  setr4t3ûlutioiUt  .l&U. 

fiBELMEN^J.  Joseph) ,  ohimiste,  iné  en  1814  à 
Baiime-les-Dames  (DouIm),  mort  en  1852.  £Iève  dis- 
tingué de  TËcole  des  Mines,  il  devint  4)rofesseur  dans 
cet-étahliasement  et  M  nommé  en  184^  admisiatra- 
teiir  djB  la  manufacture  de  pocoelaine  de  Sèvres.  Il 
fit  connaître  en  1847  une  nouvelle  méthode  d'une 
grande  simplicité  pour  obtenir  xiee  combinaisons  cris- 
tallisées par  la  voie  sèche,  en  fit  l'application  la  plus 
heureuse  à  Ja  reproduction  deaesp&es  minéralfiBet 
obtint  ainsiartificieliement  plusieurs,  pierces  précieu- 
ses :  le  spineUetl*émeraiuiet,  ieptfridot^le  corindotL 
M.  Ghevreul  a  publié  :  TrwanLc  .scientifiqtirt  ^Ci- 
hehnen^  avec  une  notice  jsur  ce  savant,  18â5. 

tBERHAKD,  duc  de  Fhoiil  (846-^68)1,  épousa  Gi- 
sèle, fiUe  de  Tempereur  Lotbaire.  Tl  défendit  son.  du- 
ché jcontre  les  .invasions  des  Slaves  et  en  fit  un  des 
fiefs  les  plus  importants  de  l'Italie.  Tl  laissa  4  Hls; 
le  2*^  nommé  Bérenger,  hù  succéda  dans  le  duché 
de  Frioul  et  devint  par  la  suite  roi  d'Italie  et  empereur. 

éBVRHAio) ,  duos  de  Wurtemberg.  V.  wuriemberg. 

Sberhari)  (J.  Au^.),  philosophe  Allemand,  Jié  à 
Halberstadt  en  173a,  m.  en  1809,  fut  d'ahord  pasteur 
d'une  petite  paroisse  aupr&sde  Berlin.  S'étant  aliéné 
ses  coreligionnaires  par  des  écrits  qu'ils  regardaient 
comme  peu  orthodoxes,  il  quitta  le  ministère  et  ao- 
eepta  une  chaire  de  philosophie  à  HaJle.  H  avait 
adopté  les  doctrines  de  LeibmU.  On  a  de  lui  :  Nou- 
velle Apologie  de  Socrate^  1772,  où  il  examine  la 
doctrine  reçue  sur  le  salut  des  Païens;  Théorie  det 
facultés  de  henseret  de  sentir  y  mémoire  couronné, 
1776;  Morale  de  la  Raison.  1781  ;  Théorie  des  Belles- 
Lettres^  1783;  Histoire  de  la  philosophie ^  1787  ;  Dic- 
tionnaire des  synonymes  allemands  j  1795-1802, 
ouvrage  estimé  et  souvent  réimprimé;  Esprit  du  chris- 
tianisme primitifs  1807.  et  quelques  écrits  polémi- 
ques dans  lesquels  ilcomnat  Kant  et  Fichte.  Il  passe 
pour  un  des  meilleurs  écrivains  de  son  temps.  Il 
était  membre  de  l'Académie  de  Berlin. 

EBERSBERO.  bourg  des  fitats  autrichiens  (archi- 
duché  d'Autriche),  à  23  k.  îl.  0.  de  Steyer,  sur  la 
Traun.Maaséna  y  battit  les  Autrichiens  le  S.mai  1809. 

EBERSDOBF,  T.  de  la  principauté  de  Reuss-Lo- 
benstein-^Ëbersdorf,  à3  k.  N.  deJLobenstein;  1200  h. 

'BBRRSDOitF-(KAisBR*s),  Y.  dos  ^ts  autrichieus  (ar- 
chiducfaé  d'Autriche),  à  9  k. S. E. devienne;  UQOh. 
Beau  château  impérial. 

EBERT  (Fréd.  Adolphe),  bibliographe^  né  en  1791 
à  Taucha,  près  de  Leipsick,  mort  en  lS34à  WjolTen- 
buttél,  fut  successivement  bibliothécaire  à  Leipsick 
(1808).  t  Wolfenbuttcl  (1822)  et.à  Dresde  (182.')).  Il 
a  élevé  par  ses  écrits  la  bibliographie  à  la  hauteur 
d'une  science;  le  principal  est  mtitulé  :  Dictfon- 
natTehibHographiqvenén&dl,  Leipsick,  1821-1830, 
2  vol.  in-4.  il  a  aussi  publié  quelques  écrits  liîstori- 

n;  Bat.  de  leipsick,  1815;  Uist.  de  la  guerredes 
es  et  des  Allemands  contre  les  Franeais.  1816. 

•EBIQfy,  dhfif  des  Êbionites.  T.  «BiONiTEa. 

!fiBIOlfITBS,  hérétiques  du  i«  siècle  de  notre  ère, 
qtri,  selon  S.  Bpjphane,  eurent oour  chef  un  Juîf  nom- 
mé BWon,  disciple  fie  Cérintfie.  Suivant  Ocigène  et 
Eusèbe,fl  n'aurait  pas  existé  de  personnagedu  nom 
d*Bbion,  et  le  nom  d'^Moniïe*  dériverait  d'un  mot 
hébreu  gui  signifie  pauvre.  Queii  qu'il  en  soit,  ces  hé- 
rétiques, qui  âifi%rent  peu  des  Nazaréens,  niaient  la 
divinité  de  J.-C. ,  tout  en  le  reconnaissant  pour  je 
Hesste,  Ten/staientles  écrits  des  apdtree,  et  n'admet- 
tftietrt  quei'Svangile'de  S.  Matthieu,  qu'ils  avaient 
altért.  Aux  préceptes  de  la  religion  chrétienne,  ils 
mêlaient  les  pratiques  du  mosaïsme  :  les  pœmiers 
Sbiooites  «nreot  une  monOe  <«é¥ère|  mais,  dans  la 


suite,  ils selivrâceotÀdeseKoès inEILmes. C'ectco&tn 
Ëbîon  et  Côrintlie  que^  Jean  composaison  fiiamàle 

BBLANA,  V.  d'Hibemie,  auj.  buhUn.  ' 

£BL£  (1.  B.),  ^nérahd*artilleris,  né  en  ITâgà 
Eohrbach  (Mosell^>,  sendX  avec  gloi»  en  Hollande, 
et  eut  une  grande  part  à  la  conquête  de  ce  mi 
accompagna  Championnst  en  Italie  et  ooDtrSoà 
puissamment  à  la4>rise  del4a]deB(l79Q],  lut  lu  jq. 
stnnt  ministre  4e  la  guarre.de  Jér^ma,  roi  de  West- 
phalie  (1808),  sauva  J'Kmpepeur  et  les  dékris  (ierï^ 
ooée  dans  :1a  catmpagne  de  Russie  en  4:ons$xuisaat 
avec  nne  promptitude  surprenante  an  pool  de  Wi 
sur  la  Béeésina,  .mais  sucoomlM  .peu  après  à  l'eiois 
des  fatigues  (1812).  Il  venait  ii'êtie  nommé  comman- 
dant en  chef  de  l^artîQepie  de  la  grande  armée.  Eblé 
avait  ité  créé  successivement  baron,  puis  comie 
de  l'Empire.  —  Son  neveu,  M.  Charles  Ebié.  aé 
en  1799,  a  suivi  .avec  honneur  la  même  «arrière. 
Nommé  .en  .1854  général  de  brieade.  il  a  oosmianiL 
pendant  plusieurs  années  rScoIe  poly techoique. 

£BN^  mot  arabe  <pii  veut  dire  fils.  Y.  ben  et  lo. 

EBOU  ,  Eburi,  v.  du  Joy.  de  Naples  (Piincipaaté 
Citer.),  À  26  kIl..S.  £.  de  Salerne;  5000  hab. 

EBOLI  (la  princesse  d')  ,  maîtresse  du  roi  Piu-      | 
lippe  II.  V.  psïiEZ.  ' 

EBORA,  V.  d'Hi^anie  (Lusitanie),  auj.  Erm. 

BBORACUM,aiu.  York,  v.  de  Bretagne  romajoe. 
dans  la  Fiavie  Césarienne ,  capit.  des  3ng{Mes  et 
de  toute  la  prov.  Septime-Sévère  et  Constanfie-Chlorc 
y  moururent;  Constantin  y  fut  procl.  auguste  (306]. 

ÈBBE,  Vibemsàes  anciens,  .Ebro  «nes))affnol,i 
d'Espagne,  naît  à  Fentibre  dans  la  prov.  de  San- 
tander,  à, 5  kil.  0.  de  B.eynosa;  arrose  la  Yieilld- 
Castîlle ,  la  Jfavarre.  l'Aragon,  la  Catalogne,  passe 
à  Hirauda  et  près  de  Logrono  et  de  Tudeia,  arrose 
à  Saragosse,  Mequinenza,  Mombayo.  Tortoee,  au- 
dessous  d'Amposta,  où  unt^nal  conduit  une  partie 
de  ses  eaux  au  port  des  Alfaques  ;  reçoit  à  eauche 
r Aragon,  le  Gallego,  laSègre,  à  droite  le  Xalon,  le 
Guadalope ,  et  tombe  dans  la  Méditerranée.  Son 
cours,  a'env.  500  k.,  se  dirige  en  général  au  S.E. 

ËBBEUIL,  ch.-l.  de  c.  (Allier),  à  9  kil.  0.  de 
Oannat,  sur  la  Sioule;  1345  hab.  Les  rois  Carlom- 
giens  y  avaient  un  palais.  Belle  église  romaine,  res- 
tes d'une  anc.  abbaye. 

EBRODUNCH,  nom  anc.  d'Em&rimet  d'Fcerdon 

EBBOICUlf ,  V.  de  Gaule,  auj.  Évretut, 

ËBR015,  maire  du  palais  sous  Clotaire  m,  fut  élu 
en  659  et  k  ren4it  odieux  par  sa  cruauté.  Après  la 
mort  de  -Clotaire  (670),  il  mit  sur  le  trône  Thier- 
ry III }  mais  la  ^aine  au'on  avait  pour  le  minidR 
rejaillit  sur  le  roi  :  on  nanna  la  couronne  à  Childé- 
rie  II,  et  Ebroin  fut  enfermé  dans  le  nuaastére  de 
Luxeuil.  U  s'échappa  de  sa  prison  à  la  mort  de  Chii- 
déric  (673),  forma  un  parti,  fit  assassiner  laudesic, 

2ue  Thierry.,  remonté  eur  le  trAne,  avait  créé  naiie 
u  palais,  st  4eut  l'audace  de  supposer  an  iUs  de  Clo- 
taire JII,  .qu'Jl  fit  couronner  sous  le  nom  de  Clo- 
vis  III;  il  saccagea  les  provinces  qui  refasaieotiie 
reconnaître  ce  £antAme  deroiet  £srça  Thierry  à  lui 
rendre  la  charge  de  maire  da  palais.  L'Aquitaine 
se  détacha  dès  Tors  de  ;la  Ftanoe,  et  l'Austissie,  re- 
fusant de  le  reconnsStte ,  senemma  deux  maires  do 
palais;  il  les  vainquit  à  Leuoofào.  Peu  après  (681), 
U  fut  tué  par  Herioanfroi,  seigneir  qu'il  avait  dé- 
pouillé de  ses  biens,  fibroin  «ut  pour  antagoniste  et 
pour  ennemi  S.  Léger;  s'étaat  rendu  maltreiesajW^ 
sonne,  il  lui  fit  crever  les  yeux ,  puis  le  fit  ûéssp^- 

EBUDES,  nom  latin  des  Iles  Hébiides. 

EBUILL,  V.  de  Lusitanie,  uaÂ.JSmra. 

EBDBONfiS,  peuple  de  laBeignueanai«n<i*'7 
Ménapiens  à  l'O.  et  les  Sicaaibras  à  l'E^  •oeu^ 
peu  près  le  Liégeois  actueL  A-vant  égoi^  ^iTf"* 
paix  une  légion  xnmaÎDe,  Os  uirant«nsniuDpP^ 
César  :  les  Tongres  occi\pézei\t  ^depuis  kurteRUSiie. 

EBCROVIGEft,  nom  anc.  de  la  ville  tf'fvfw^- 

EBOROyiCBS  (AUbSRa).   V.  AULESOOBS. 

EBD6US«  une  des  UesiBsiéaoM^  àvi.  Mt. 
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fitffàtAm,  &u}.  J^dmaâan?  gmùde  t.  de  l'Asie 
anefeimd,  t»plt.  delalTédie,  'ynet&le  eefitt^,  au  pfed 
du  mont  Oronte  fËIvafd),  ïq  S.  0.  de  la  mer  Cas- 
plènne  «t  âu^.  '  E.  die  M^loixe ,  Àtait  2^  stades  de 
eittïttititt  'étaft  siftoui-èe  de  7  "muraifies  sMlevant  les 
unes  athdessuï»  dds  autres.  Oti^ 'admirait  un  temple 
maffnffi^ue  de  UfthratXi  du  ScàtW,  Elle  fat,  6ëIon 
tes  t&tcfrietis  grecs,  'h&tàh  ^rëirs  105  av.  J.-C,  par  Dé- 
jo<^;  sehm  'la  'fiiâe.  irers  Tau  dCO  tpar  Arphaxad 
(Phraorie),  roi  des 'lfèd«s, 'contemporain  de  Nal)u- 
éhod(»noA}r.  tin  561,  cette  ville,  où  renaît  alors 
Astyafre,  tottiba  ^  pouvoir  Ile  Cytùs,  et  aile  ne  fut 
bientôt  plus  qu'une  eaditâle  secondaire  :  Tes  rois  de 
Pterse'veaaietnypasâer  rété.  Darius  vaincu  s'y  rftftiftia 
à  la  suite  de  ta  bat.  d'AtbSles  1(^37)  ;lnais  Alexandre 
V  srrhra  bientôt  après,  et  le  Yorça  ce  s'en  éloi^âr  ; 
le  conquérant  v  trouva  d'immenses  rictiesses.  Par- 
mènion  fut  mw  à  mort  i  ïldbataoe;  ^hei^on  y 
mouitrt.  La  ruine  de  cette  'vîIIb  tommença  sous -les 
Séleucides,  gui  la  dép6fiURtr«nt  de  'toutes  aAs  ti- 
ehMses  et  ddtruisitierit  ^ses  principaux  mouumigifts. 
Auj.  il'n'eïi  reste  que  des  débris  in'foTknes;  on  n^est 
mèmepas'd'accord  sur  son  efmp3acemeiit 

Il  "y  avait  dans  la  Perside  uue  autre  Ëcbatane.  dite 
Eebatana  MagoruM^  parte  ûu'ielle  xeûfermalt  ^'un 
collège  de  Mages.  C'e^  aui.  Gh&rden, 

SCCSLnr  I,  surnommé  h  Bigue,  seigneur  de  Ro- 
mnïio,  estiecnef  d'uUe  maison  qui  posséda  de  grands 
biens  dans  la  If  arche  TrévisSiue,  et  qui  .joua  un  rôle 
impottaut  auK^*  et  xin*  si&des.  pendant  les  guerres 
des<7uelfes  et  des  Gibelins.  Apres  avoit  accompagné 
en  1147  Conrad  III  dius  \iUe 'croisade  et  s'y  être  si- 
anale  par  9es  exploits,  il  dbtiiit  le  souverain  pouvoir 
dsns  Ticetice,  qu'on  cfoil  être  sa  patrie.  Il  entra 
dans  U  Tigue  Lombarde ,  (st  combfttttt  Frédéric  Barbe* 
rouss^  pub  fit  alliance  ïivésc  terprince,  1  VJh ,  et  imou- 
mt  VBts  1 1 80.—  !S.  n,  le  Jr6tn&  son  fils,  lui  |uccéda  à 
Vitence.  Chassé  par  la Taetion  nés  Guelfes  (1184),  il  se 
mil  à  1k  tôte  des  GibeliUs,  s'allia  airec  ceux  de  Vé- 
tnne  et  de  Padoue,  combattit  à  ôiitrahce  les  Guelfes, 
A  U  tête  desquels  était  leiami^tsd'fiste,  et  iuiit.par 
rtentmrlSans  Vicence  avec  le- secours  de  l'empereur 
Othon  IV,  qui  lui  donnante  thre  de  vicaire  impérial, 
n  paitagea  en  T215  ses  Euts  entre  ses  eUfànis,  et  se 
retiim  dans  un  cloître,  ce  ^qui  h  fit  surnoiùmer  le 
Moine.  Il  mourut  en  1235.  — Ê.  m.  le  Féroce^  fils  du 

Sréc.,  lui  sucoéda  en  121^,  se  mit  à  la  tètâdes  Gi- 
elîBS,  s'allia  avec  l'empereur' Frédéric  II,  s'empara 
du  pouvoir  à  Vérone,  à  Vicetice,  à  Padoue,  à  Bres- 
cia,  '«t  commit  dans  les  villes  soumises  à  ses  lois 
des  Cruautés  qai  surpàsseilt  Timaginatièn.  Le  pape 
Ateandïe  IV  pt>ëch»  ea  .1^6  contve  ce  tyran  une 
^fotsade  dans  laquelle  éntrèrèiit  les  'Guelfes,  et  à  la 
tèt^de  laquelle  se  mit  le  marquis  d^Este.  Après  avoir 
«linéique  4emps  résisté,  Eccelm  finit  par  succomber 
•t  fut  blessé  morteUemênt  au  pont  de  Cassano  en 
1^539.  Après  sa  chute,  AUiéri'c  son  frère,  qui  régnait 
à  Tlriévise,  fut 'mis  à  most  avee  toute  sa  famille* 

ÏECCLËStAStË  (l*),  PsccLÂsuTlQue,  livres.de  la 
^ble.  t.  ces  juots  au  Dict,  univ.  dex  Sciences. 

lÊCtiATÏSON,  officier  chargé  de  veiiBer  à  boire  au 
mi.  y.  ce  mot  au  DiU,  "univ.  des  Sciences. 

Ë!CHAltD  (dom  Jacques),  érudlt  îraoïçais^  Di&  i 
Rouen  en  l|S44,  itiort  à  Paris  en  1724.  On  doit  à 
ce  dominicaia  un  ouvfa^  foi^  estimé  :  Scriptoree 
crdinis  Prxdicalofum  reeensitiy  nùtîsquehisioHcxs 
ét'Critibù  tï/twffdU. 'Paria,  1719-21,  2  vol.  în-fol. 

JBCË!:^D  (Laurent),  historien  anglais,  né  en  1671, 
mbrten  1730-  On  a  de  lui  :  Histoire  romaine,  1699; 
histoire  ecclésiastique  jusqu'à  (kmstaniin.  1702; 
Bistoire  d'Angleterre  deouis  Vinvasion  de  J,  César 
jusqu^à  la  fin  du  règne  ae  Jacques  l",  1707^  et  un 
Dictionnaire  giographiquey  |<)ublié  sous  le  titre  de 
The  GoMfteeTy  qui  a. servi  ae  modèle  à  «elui  de 
Vosgien, 

BŒfCtlXENSlâ  <ABftABil^  y,  ASBABAM. 

'BfWflil.T.S  (Ifes),  cbj-1.  de  Èant.  (Savoie),  arr.  de 
Chambét^,  sur  lés  coûnns  des  États  sardes,  à  19  k. 


S.  0.  de  =C!ïambéry :11t)t)  h.  'fille  est  ipàrtafe'ée  par  îe 
Guiers  en  dettx'panies,  dont,  avarit  1860,  l'une  $p- 
Dârteftiait  à  iàSfttd^hlB  et  Viiutte^  à  la  Prjtnce  (fsère) . 
Ce  ti^u  'ne  pouvait  tfOtiiInmiiqueT,  jadis  avec  Ch&m^ 
béry  qu'^n  eSoâlaâ)lnt  à'I'&fde  ii'ich^îltfs  *Un  i^)èhei 
qiïi  ren'sépitfait;  d^oùiton  nom  :  &i  Ï6Y0,  Chartes- 
Emmanuel  il  y  ^t  percer  une  H)ute. 

'tCBEuxs  nr  LSVA'Rt  (les).  Ou  notxnheiinsl  lèâipmts 
mardhfandâ  de  4a  MéditetiHUée  orientale,  ^soumis  à  la 
dou^natiou  ûHtOtuàne  et  daUs  lesquels  lès*Eurot)éens 
ont  des  comùtolts.  'Ees  pHucipaux  sont  ^  Cotistanti- 
nQple,'^o&ique^  Sïnyme.  Ah^,  be^outh,  Chypre, 
Alexandrie,  etc.  —  On  dit  aussi  quelquefois  les 
Échàles  \iè  barbarie  èU  parlaUt  des  poi^  de  l'Afri- 
qtre  septelitr.— Cette  expression  doit  son  oHgineaux 
icTtellei  OM  dë^s  a]touyés  sur  te6  knôles  des  ports  de 
ces  ptaces  et  au  bas  diesquels  les  Vaisseaiax  viennent 
décharger  les  .passais^s  et  les  miarchandises. 

ECHENOr-LA-MBLtflË,  vge  de  la  Haute-Ssidne, 
à^  k.  de  Vesoul;  9001k 'Vatstes^'ttes  où  Ton  trouve 
des  ossements  fossiles. 

ËCUEfViN,  eu  latiu  seàbfinus  (du  vieux  mot  alle- 
mtiUd  s<^benj  juffe,  savant,  ou  de  skdfen^  con^i- 
tues,  ordobnaif) ,  titre  d'un  officier  ^public  au  moyen 
ftge.  .'Marculfe;,  qui  écriva^tt  vers  660,  fait  le  premier 
mention  des  échevlnâ  comme  -assesseurs  du  comte 
et  de  souviguierou  Ifeutenaut  dans  lejtig'etnem  des 
causes.  Sous  les  Carlovtngiéns,  on  voit  le^  échevfns 
rendre  la  justice  dans  les  plaids  ou  assemblées  pu- 
bliques;; ils  sont  éluâ  par  les  notables  des  villes,  con- 
firmés par  te  roi  dt  soumis  à  Tinspection  des  com- 
missaires royaux  {inissidoininici^,  A  partir  de  la  3* 
race,  ils  ne  sont  plus  que  des  officiers  de  justice  sei- 
gneuriale, choisis  et  nommés  par  les  grands  feudatai- 
rés;  une  partie  même  de  leurs  fonctions  judiciaires 
passa  entre  les  mains  des  baillis,  et  dslns 'beaucoup 
d'endroits  les  échevins  né  furent  plus  que  des  officiers 
municipaux  ,  conseillers  du  maire,  tes  échevins  de 
Paris  étaient  les  assesseurs  duprévôt  des  marchands 
et  siégeaient  avec  lui  à  l'hdtël  de  ville.  La  révolution 
de  1789  abolit  les  échevins  et  transporta  leurs  attri- 
butions aux  maires  et  aux  conseils  municipaux. 

ECHIDNA  (mot  grec  qui  signifie  tn'pèré},  monstre 
fabuleux,  moitié  fomtne  et  moitié  serpent,  produit 
par  Chrysaor^  issu  lui-ïUômedu  s^g  de  Méduse.  Du 
couuQôrce  de  Ce  moftstre  ^vec  typhon  naquirent 
Cerl)ère,  THydre  de  terne,  ht  Éhim^rè  de-lBelléro- 
phoû,  leSphmx  de  Thâbes,  te  lio&  de  Némée  et  plu- 
sieurs autres  Monstres. 

ÉCHINADKS,  auJ.  Cvertolaites,  Ues  de  TAdriali- 
que.  sur  la  côte  de  rAc&rnanie,  àl'ï:.de  Céphalléiiie, 
vis4-Visd6  reUiboUch.derAëhélbOs.  Elles  sont  pres- 
que inhabitées.  11  y  ^  avait  "9  suivant  Pline,  et  5 
suivant  Ovide.  tJn  bras  dli  fleuve  Achéloûs  s'étant 
desséohé.,  plusieurs  (}es  îles  Echinades  se  joigni- 
rent au  continent.  Selon  la  "Fable,  les  Ëchmades 
étaient  dranciennes  nymplies  qui  lUrtrtt  transformées 
en  Ues  pour  8*être  attire  le  courroux  d'Achélbûs.  Le 
nom  de  tes  Iles  paraU  venirdugrand  nombre  deshé- 
rissons {ckhinoi,  en  «rcoj  qu'on  v  trouve. 

■ÊCMOttER  (Cour  de  l'),  cour  ae  jusliceèn  Angle- 
terre qu'on  croit  avoir  été  itftroddite  ^r  Guillaume 
le  Obuquérant,  est  chargée  d'Administrer  les  revenus 
de  la  couronne  et  de  juger  tbus  les  cas  Utimeux  nés 
de  la  perception  des  impôts*  SOn^noÈi  tient,  dit-en,  du 
tapis  dont  on  couvrait  jadis  la  tablé  de  travail,  tapis 
sur  lequel  étaient  figurés  plusieurs  coinsp&rtihients  qui 
représentaient  Un  échiquier  et  qiii  servaient  à  faire 
leS' comptes.  Cdtte  'inâtrtutiou  paraît  avoir  existé  en 
Normandie  avant  la  conquête  de  l^Augleterre. 

ËCUO,  nymphe  de  ia  suite  de  *JunOn,  filie  dt  TAir 
et  de  la  Terre,  servit  Jupiter  dans  ses  amours  en 
aoHisantjla  déesse  j)àr  de  longs  discours  lorsque  le 
dieu  était  avec  une  de  ses  'maîtresses.  Junon,  s'en 
étant  aperçue, -l^enounit  en  là  condamnant  à  ne  plus 
parler  sans  quVn  Tin  terrogeât,  et  à  ne  répondre 
qu'en  répétant  les  derniers  mots  des  questions  qu'on 
lui  ferait.  La  nytophe  Ëcho  s'éprit  du  beau  Narcisse, 
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mais  elle  en  fut  dédaignée  et  se  laissa  mourir  de  dés- 
espoir. Elle  fut  métamorphosée  en  rocher. 

ECIJA,  Astigit,  puis  Colonia  Augtuta  Ftrma,  t. 
d'Espagne  (Séville),  sur  le  Xénil,  à  90  kil.  N.  E.  de 
Sévibe  ;  25000  h.  Place  ornée  de  portiques;  jolie  pro- 
menade. Chaleur  brûlante,  qui  a  fait  nommer  cette 
ville  le  Toile  de  VEspagne.  Beaucoup  d'industrie. 

ECKART  (H.),  dit  Maître  Eekarty  dominicain,  né 
vers  1260,  probablement  à  Strasbourg,  enseigna  la 
théologie  à  Paris^  à  Strasbourg,  à  Francfort,  à  Co- 
logne, et  fut  élu  par  son  ordre  prieur  de  la  province 
d'Allemagne.  Ayant  répandu  une  doctrine  mystique 
fort  analogue  au  panthéisme  des  Alexandrins,  il  fut 
destitué  en  1326  des  fonctions  de  prieur  par  un  chapi- 
tre général  de  son  ordre  et  fut  condamné  par  Jean  XXII 
en  1329.  n  venait  de  mourir  peu  auparavant.  Ses 
ouvrages,  prmi  lesquels  on  remarque  un  traité  De 
duodeeim  tneffàbilibtu  bonis  et  gratiùj  étaient  res- 
tés manuscrits  jusqu'à  nos  jours;  P.  Pfeiffer  les  a  pu- 
bliés à  Leipsick,  1858.— F.  eckhard. 

ECKARTSHAUSEN  (Ch.  d'),  écrivain  allemand, 
né  au  château  d'Haimbnausen  en  Bavière,  1752,  m. 
à  Munich  en  1803,  était  fils  naturel  du  comte  Charles 
d'Haimbhausen,  par  la  protection  duquel  il  fut  nommé 
conseiller  aulique,  puis  censeur  delà  librairie,  1780, 
et  enfin  conservateur  des  archives  de  Bavière,  1784. 
11  a  publié  un  grand  nombre  d'écrits  :  les  plus  con- 
nus sont  un  traité  de  la  Création  et  un  ptit  livre 
de  théologie  mystique  intitulé  :  Dieu  est  Pamour  le 
plus  pur^  1790.  Cet  ouvrage,  qui  sous  une  forme 
chrétienne  cache  un  pur  déisme,  eut  un  grand  succès 
en  Allemagne;  il  a  été  traduit  dans  presque  toutes 
les  langues,  notamment  en  franc. par  Stassart. 

ECKEREN.  F.  eeckeren. 

ECKERNFOBRDE,  T.  du  Danemark,  à  15  k.  S.  E. 
de  Sleswig,  sur  la  Baltique;  4900  h.  Port,  chantiers 
de  construction.  Commerce  actif.  Hdtel  des  Invalides, 
maison  d'éducation  pour  les  enfants  d'anc.  militaires. 

ECKHARD  (J.  George),  historien,  né  en  1674  dans 
le  duché  de  Brunsvirick ,  mort  en  1730,  fut  professeur 
d'histoire  à  Helmstaedt,  puis  bibliothécaire  à  Hano- 
vre, ouitta  secrètement  cette  dernière  ville,  abjura  le 
Luthéranisme  à  Cologne  et  obtint  à  Wdrubourg,  par 
le  crédit  du  pape,  les  charges  de  conseiller  épiscopal, 
d'historiographe,  de  bibliothécaire.  On  a  de  lui  entre 
autres  ouvrages  :  Uaet  Franeorutn  et  Ripuarioruniy 
Francfort,  1720;  Origines  Habshurgo-Austriacœ, 
1721;  Historia  genealogiea  principum  Saxoniœ 
superioris,  1722;  Corpus  historiv  medii  «rt,  a 
temnore  Caroli  Magni  usque  ad  finem  sxculi  XV, 
1723;  Commentarii  de  rébus  Franàx  orientalis, 
1729;  De  Origine  Germanorum,  migrationibus  ac 
rébus  gestis,  1750.  On  lui  doit  en  outre  des  recher- 
ches étymoloffiques  et  la  publication  des  Co{2«c(anea 
et}fmologica  de  Leibnitz. 

ECKUEL  (Joseph  Hilaire),  «ntiquaire,  de  Tordre 
des  Jésuites,  né  en  1737  à  Euserfeld  (Autriche  su- 
per.), mort  en  1798,  était  directeur  du  cabinet  des 
médailles  de  Vienne,  et  professeur  d'antiquités.  Il 
embrassa  toutes  les  parties  de  la  numismatique,  et 
publia  un  grand  traité  De  Doctrina  nummorum^  en 
8  V.  in-4.  Vienne,  1792-1798.  Les  médaillesy  sont  dis- 
tribuées dans  l'ordre  des  villes  qui  les  ont  fait  frapper. 

ECKMUHL,  vge  de  Bavière,  cercle  de  la  Regen, 
sur  la  Grande-Laber,  à  19  kil.  S.  de  Ratisbonne. 
Grande  victoire  de  Napoléon  sur  les  Autrichiens, 
22  avril  1809  :  Davout,  qui  s'y  éuit  signalé,  reçut 
en  récompense  le  titre  de  prince  dEckmûhl, 

ËCLECnoUES  (du  mot  grec  eklegOj  choisir).  On 
nomma  d'abord  ainsi  les  philosophes  d'Alexandrie 

3ui,  pour  se  composer  un  système,  avaient  choisi 
ans  chacune  des  sectes  de  philosophes  grecs  ce  qui 
leur  paraissait  le  plus  sage.  Potamon  et  Anmiomus 
Saccas  furent  les  premiers  (au  n*  siècle  de  J.-C.). 
Cette  secte,  qui  s'attacha  surtout  à  la  conciliation  ae 
Platon  et  d'Aristote,  donna  bientôt  naissance  au  nou- 
veau platonisme,  avec  lequel  on  la  confond  ordinai- 
rement, et  dont  Plotin  est  le  principal  représentant. 


On  a  depuis  étendu  le  nom  d'Éclettiqueè  k  tous  eeux 

3ui,  dans  une  science  Quelconque,  ont  tenté  de  fon- 
re  ou  de  concilier  les  divers  systèmes. 
ÉCLUSE  (L*),  fort  de  France  (Ain),  à  27  k.  S.  G. 
de  Gex,  commande  la  route  de  Genève  à  Lyon,  mais 
est  dominé  par  les  mont,  qui  l'avoisinent.  Ce  fort, 
qui  appartenait  jadis  aux  ducs  de  Savoie,  fut  cédé  à 
la  France  en  1601  ;  il  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris 
par  les  Autrichiens  et  les  Françaisen  1814  et  1815, 
et  en  partie  détruit  par  les  Autrichiens. 

ÉCLUSE  (L*).  poste  militaire  dans  les  Pyrénées 
orient.,  près  du  col  de  Perthus,  à  15  kil., de  Céret 
—  Il  y  a  éli  France  un  grand  nombre  d'autres  lieui 

aui  portent  ce  nom  :  un  des  principaux  est  dans  le 
ép.  du  Nord,  cant  d'Arleux;  1666  hab. 

SCLUSB  (L'),  SluySf  V.  et  port  de  Hollande  (Zélande), 
à  25  k.  S.  de  Middelbourg,  sur  la  mer  du  Nord; 
2000  h.  Les  Anglais  y  défirent  U  flotte  française  en 
1340.  Les  Français  prirent  la  v.  en  1647  et  1794. 

ÉCLUSE  (L*),  ClusiuSf  botaniste.  F.  LÉausE. 

ECNOME,  aug.  Monte  di  Licata  ou  Monteserrato, 
mont,  et  promont,  de  Sicile,  sur  la  côte  S.,  célèbre 
par  la  vict.  navale  que  Régulus  et  Manlius  Vulso  rem- 
portèrent près  de  là  sur  les  Carthaginois,  257  av.  J.-€. 

ËGOLAMPADE.  V.  cbcolaiipade. 

ÉCOLES  CHRÉTIENNES  (Frères  des),  religieux 
non  ecclésiastioues,  institués  à  Reims  en  1681  pv 
J.  B.  de  La  Salle,  chanoine  de  cette  ville,  pour  en- 
seigner gratuitement  aux  enfants  du  peuple  les  élé- 
ments de  la  religion  et  de  l'instruction  pnnoalre.  Cet 
ordre  fut  approuvé  en  1724  par  Benoit  XIII.  Ilapris 
en  peu  de  temps  une  très-grande  extension,  surtout 
en  France,  où  réside  le  supérieur  général.  Les  Frè- 
res portent  une  srande  robe  de  bure  noire  et  un  cha- 
peau à  cornes;  us  doivent  vivre  dans  le  silence  et  li 
retraite,  tout  entiers  à  leur  vocation.  Ils  ne  peuvent 
être  détachés  au  nombre  de  moins  de  trois.  On  les 
désigne  souvent  sous  le  seul  nom  de  Frères.  Cet  or- 
dre ,  qui  survécut  seul  en  France  à  la  suppression  des 
autres  ordres  religieux,  fut  autorisé  à  rouvrir  ses 
écoles  aussitôt  après  le  Concordat  ;  le  décret  du  17 
mars  1808,  qui  fonda  l'Université,  lui  donna  en  même 
temps  une  existence  légale.  Il  n'a  cessé  depuis  de 
rendre  les  plus  grands  services  à  l'instructioD  pri- 
maire. F.  LA  SALLE  et  SAINT-TON. 

EGOBIHOY,  ch.-l.  de  c.  (Sarthe) ,  à  22  k.  S. E.  du 
Mans;  3600  h.  Station  de  chemin  de  fer. 

ÊGORCHEURS.  On  appelait  ainsi  des  bandes  dV 
venturiers  qui  au  xv*  siècle  désolaient  une  partie  de 
l'Europe  de  concert  avec  les  Pastoureaux ^  leslati- 
lotins,  les  Routiers  ^  les  Cabœhiens,  etc.  Les  £cor- 
cheurs  exercèrent  principalement  leurs  ravages  dans 
le  HainauL  en  1437 ,  lors  de  la  révolte  des  Pays-Bas 
contre  le  duc  de  Bourgogne.  On  parvint  à  les  enrô- 
ler dans  l'armée  française;  les  meilleurs  capitaines 
ne  craignirent  pas  de  se  mettre  à  leur  tête  :  Vil- 
landras,  Chabannes,  le  bâtard  d'Armagnac,  sont 
les  plus  connus  de  leurs  chefs.  Il  en  périt  un  grand 
nombre  à  la  bataille  de  St-Jacques,  contre  les  Smsr 
sesj  1444.  Ils  disparurent  après  l'expulsion  des  An- 
çlais.  On  les  nomma  ÉcorcheurSf  soit  parce  qu'ils 
dépouillaient  leurs  captifs  jusqu'à  la  chemise,  soit 
parce  que  plusieurs  d'entre  eux  avaient  exercé  u 
profession  de  boucher  ou  d'écorcheur  de  bêtes. 

ECOS,  ch.-I.  de  c.  (Eure);  à  19  k.  S.  £.  des  Ande 
lys;  522  h.  Bureau  d'enregistrement 

ECOSSE,  en  angli^is  Seotlasid^  Caledonia  chez  les 
anc. ,  un  des  trois  roy.  unis  qui  forment  l'Emmre 
britannioue,  et  l'un  des  deux  roy.  compris  dans  lue 
de  Grande-Bretagne,  occupe  toute  la  partie  septent 
de  cette  lie  et  est  situé  entre  &4*  39'  et  68*  37'  laL 
N.  Elle  est  séparée  de  l'Angleterre  par  une  ligue  a^ 
lant  du  N.  E.  au  S.  0..  depuis  l'emb.  de  laTwe^ 
jusqu'à  celle  du  Sark,  dans  le  golfe  de  Solway.  L  a- 
cosse  a  400  k.  du  N.  au  S.,  et  245  env.  de  l'E.  àPO., 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Un  grand  nombre  d  îles 
l'entourent  et  en  dépendent,  savoir  :  les  trois  arebi- 
pels  des  lies  Hébrides,  Orcades  et  Shetland;  les  Uef 
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Skje,  Rim,  GoO,  Tirée,  Mull,  Lay,  Jura,  Bute,  Âr- 
ran,  etc.  Sa  pop.  s'élève  à  3000000.  Capit.,  £dim- 
boiurg.  L'Ecosse  se  divise  en  33  comtés,  savoir  : 

Comtés,  CapitaUi, 

Au  N.,      OrkneyouOrca- 

des,  KirkwalL 

Caithness,  Wick. 

Sutherland,  Domoch. 

Ross,  Tain. 

Cromarty,  Cromarty. 

InTemess,  Invemess. 

Au  milieu,  Argile,  Inverary. 

Bute,  Rothsay^^ 

Naim,  Naim. 

Elgin  ou   Hur- 
ray,  Elgin. 

Bann.  Banff. 

Aberoeen,  New-Aberdeen. 

Meams  ou  Kin- 

cardine,  Stonehaven. 

Angus  ou  For- 
liar,  Forfar. 

Penh,  Perth. 

Fife,  Cupar. 

Kinross,  Kinross. 

Giackmannan,  (Uackmannan. 

Stiriing,  Stirling. 

Dnmbarton,  Dumbarton. 

An  S.,        fidimbourç    ou 

Mid-Lothian,  fidimbourg. 

Linlitbgow     ou 
l?Vest-Lotbian ,       Linlithgow. 

Haddington    ou 
East-Lothian,         Haddington 

Berwick,  Greenlaw. 

Renfrew,  Renfrew. 

Avr,  Ayr. 

wigton,  Wigton, 

Lanark,  Lanark. 

Peebles,  Peebles. 

Selkirk,  Selkirk. 

Roxburgb,  Jedbuigh. 

Dumfries,  Dumfries. 

Kirkcudbrigbt,  Kirkcudbrigtit. 
Au  N.,  l'Ecosse  est  hérissée  de  montagnes  sté- 
riles et  couTertes  de  bruyères;  au  S.,  elle  s'étend 
en  plaines  fertiles  et  labourables;  ce  qui  foit  diviser 
le  pays  en  hautes  terres  Q^iffiUandi)  et  basses  terres 
(lowiandê).  Le  centre  est  traversé  de  l'O.  à  TE.  par 
la  chaîne  des  monts  Grampians.  Toute  la  côte  occid. 
se  compose  de  nombreuses  presqulles ,  les  eaux  de 
l'Océan  ayant  pénétré  fort  ayant  sur  tous  les  points 
et  ne  s'étant  arrêtées  qu'au  pied  des  montagnes.  De 
là  un  grand  nombre  de  golfes,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  :  le  golfe  de  Solway  et  de  dyde,  les 
baies  de  Wigton  et  de  Luce.  Sur  la  côte  onent.  on 
trouve  aussi  la  baie  de  Sinclair,  les  ffolfes  de  Dor- 
noch,  Cromarty  et  Murray,  la  baie  oe  St-Ândrews 
et  le  ^olfe  de  Fortb.  L'£oosse  a  beaucoup  de  riv.  ;  les 
principales  sont  :  la  Spey,  laDee,  I'Esk,  le  Tay,  le 
Forth.  ia  Clyde,  la  Tweed,  l'Aman  et  le  Liddal.  Les 
lacs,  dits  lochs  t  sont  nombreux.  Un  grand  canal,  le  C, 
Calédotiinnf  fait  conmiuoiquer  les  deux  mers.  De 
nombreux  chemins  de  fer  sillonnent  le  pays  en  tous 
sens.  On  trouve  dans  les  montagnes  des  mines  de 
plomb,  de  fer^  d'antimoine  et  de  houille,  de  riches 
carrières  de  marbre, des  agates,  du  cristal  déroche. 
L'agriculture  est  très-avancée  ;les  prairies  et  le  flanc 
des  montagnes  offrent  de  nombreux  pAturages  qui 
nourrissent  beaucoup  de  troupeaux,  particulièrement 
des  moutons  à  laine  très-fine.  L'industrie  est  très- 
florissante,  principalement  dans  les  basses  terres. 
L'instruction  est  également  fort  développée  en  Ecosse  ; 
on  y  compte  4  universités  renomméôi,  celles  d'E- 
dimbourg, de  Glasgow,  de  St-Andrews  et d'Aberdeen. 
Les  hab.  parlent  trois  sortes  de  langues,  l'anglais, 
le  dialecte  écossais  (anglo-saxon),  et  la  langue  erse 
ougaélique.  Us  professent  la  religion  presbytérienne. 


L'Ecossais  est  plus  simple,  plus  ouvert  et  plus  corn- 
municatif  oue  l'Anglais;  il  est  fier  de  sa  race,  cor- 
dial ^ur  l'étranger f  brave,  persévérant  et  fidèle. 
Les  highlanders  se  distinguent  par  un  costume  par- 
ticulier :  longtemps  ils  n'eurent  d'autre  vêtement 
qu'un  plaid  f  serre  autour  de  la  taille  par  une  cein- 
ture de  cuir;  ils  portent  auj.  une  sorte  de  jaquette 
qui  va  de  la  ceinture  aux  genoux  (les  jambes  restent 
nues^,  un  gilet  et  une  veste,  le  tout  en  tartan. 

Histoire,  Les  premiers  habitants  de  l'Ecosse  ap- 
partinrent sans  doute  à  la  race  celtique.  Les  Romains 
n'étendirent  leurs  conquêtes  que  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  l'Ecosse  actuelle,  alors  habifee  par  les 
Calédoniens.  Agricola  (vers  l'an  80  de  J.-G.)  repoussa 
les  indiffènes  jusqu'aux  golfes  de  Forth  et  de  Clyde; 
Adrien  les  contint  par  une  mureiUe  qui  allait  ae  la 
Tyne  au  golfe  de  Solv^y  (130).  Vingt  ans  plus  tard, 
sous  Antonin,  on  construisit  plus  au  N.  une  autre  mu- 
raille; en  207,  Septime  Sévère  construisit  un  nou- 
veau mur  encore  plus  au* N.  qui  joignit  le  Forth  à  la 
Clyde.  Les  Scots,  qui  sortaient  d'Irlande,  et  les  Pietés, 
peuple  d'origine  gothique,  vinrent  ensuite  occuper 
l'Ecosse  septentr.  Ces  peuples  firent  des  incursions 
dans  le  N.  de  la  Bretagne,  d'abord  contre  les  Ro- 
mains, puis,  après  le  départ  de  ceux-ci,  contre  les 
Bretons.  Au  ix*  siècle  (833)  Kenneth  II  Macalpin 
réunit  sur  sa  tète  les  deux  couronnes  des  Pietés  et 
des  Scots,  et  devint  ainsi  véritablement  le  premier 
roi  de  l'Ecosse.  Les  historiens  écossais  comptent 
avant  ce  prince  66  rois,  dont  le  premier,  nommé 
Fer^,  aurait  régné  vers  350  ans  av.  J.-C;  mais 
l'existence  de  ces  rois  est  fabuleuse  jusqu'à  Fer- 
gus  II,  qui  monta  sur  le  trône  410  ans  après  J.-C. 
Le  Christianisme  pénétra  en  Ecosse  dès  le  vi*  siècle. 
Au  xi%  sous  le  règne  de  Malcolm  lil  (1047-1093), 
oui  avait  épousé  une  princesse  saxonne,  beaucoup 
de  Saxons,  ftiyant  la  domination  de  Guillaume  le 
Conquérant,  se  retirèrent  en  Ecosse;  ils  adoucirent 
les  mœurs  encore  sauvages  des  habitants.  L'an  1286, 
à  la  mort  d'Alexandre  III,  l'antique  race  des  rois 
d'Ecosse  s'éteignit,  et  après  diverses  révolutions, 
pendant  lesquelles  les  Bruce,  les  Bailleul  et  les 
Stuart  se  disputèrent  la  couronne,  ces  derniers  fini- 
rent par  triompher  (1370).  Pendant  ces  querelles  in- 
térieures, les  Anglais  tentèrent  plusieurs  fois  de  réu- 
nir l'Ecosse  à  leur  empire  ;  mais  la  victoire  de  Robert 
Bruce  à  Bannockbum  (1314)  les  contraignit  à  diffé- 
rer l'exécution  de  leurs  projets.  Jacques  I  essaya  . 
de  mettre  un  frein  au  pouvoir  et  à  l'orgueil  des 
grands  barons;  mais  U  fut  assassiné  par  eux  (1437). 
Jacques  II,  son  fils  (1437-1460),  repnt  avec  plus  de 
succès  l'œuvre  de  son  père;  mais  Jacques  III,  qui 
lui  succéda,  ne  réussit  qu'à  excitprun  soulèvement 
général  Y  dans  lequel  il  fut  vaincu  et  tué  (1488).  Jac- 
ques IV,  en  épousant  Marguerite,  fille  de  Henri  VU, 
roi  d'Angleterre,  acquit  à  ses  descendants  le  droit 
de  prétendre  au  trône  d'Angleterre  ;  il  périt,  en  com- 
battant les  Anglais,  à  la  bataille  de  Flodden  (1513). 
Jacques  V  épousa  Marie  de  Guise,  et  resserra  par  ce 
mariage  les  liens  qui  unissaient  l'Ecosse  à  la  Flrance, 
depuis  longtemps  son  alliée.  Sous  son  règne,  com- 
mencèrent les  troubles  de  la  Réforme,  prèchée  d'a- 
bord par  Hamilton  (1527).  puis  établie,  sous  le  nom 
de  Presbytérianisme,  parle  fougueux  Knox.  En  1542, 
Marie  Stuart,  fille  de  Jac<^es  V,  fiancée  au  Dauphin 
de  France  (depuis,  François  II) ,  succéda  à  son  père. 
La  vive  opposition  de  cette  reme  à  la  réforme  lut  le 
germe  de  graves  mécontentements,  gui  dégénérèrent 
plus  tard  en  révolte  ouverte  et  qui  la  forcèrent  de 
se  réfugier  en  Angleterre  auprès  (rElisabeth,  sa  cou- 
sine; mais  celle-ci,  au  lieu  de  lui  prêter  secoure, 
la  retint  prisonnière,  j>uis  la  fit  mettre  à  mort  (1587). 
Jacques,  fils  de  Mane  Stuart,  lui  succéda  en  Ecosse 
sous  le  nom  de  Jacques  VI,  et,  après  la  mort  d'fiU* 
sabeth,  il  devint  en  outre,  par  droit  d'hérédité, 
roi  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  I  (1603). 
L'Ecosse  conserva  d'abord  son  titre  de  royaume, 
son  parlement  et  ses  lois;  ce  n'est  qu'un  siècle  plua 
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tard,.^  l707„qu9Ui«ioa  AaBKi^iioQidiU«i>dfiaro|»4- 
mes  en  un^  sQu)e.jaD(oqafo))ièaoiuiei|oia:<l«Cfatid«>' 
Br^tam>  lA  uwMuillité.  4o  rSpos89  n'a,  plus  ^ 
troublte  d/^puU  ({ufen  1745  et 46».  I(»ai|n6  Us  Uigh- 
Uaaers  prirent  les  acm^s  pour  la  prétendant  Gbarlea- 
fidouaivLcqatre  la.  dynastie  do  HiUioyrei  -^  La,  meil- 
leure iiistpire  éHSxmse  qu^on  aitJttsfiu'i^estQAU^.de 
T^^tUer,  JSdim])Qurg.  19A3. 


Eog^eflÙ, 
Qongard, 
GonslanDn  |, 
CongaAJ,. 

|la0ène  lU,, 

QongaUu, 

IÇiwniMwlt 

Sugèqa  IVi, 
Ferobard  l, 
Donald  IV, 
Ferchard  H, 
Maldwa, 
BugèneV, 
BugèneVI^ 
Aniber  Cbete(l^. 
Eugène  y]l,. 
¥oràaoh«^ 
Ktwiq, 

Fergnalll^ 

Gongalllli,. 

Donnai» 

Alpine 

D<wMV<, 

ConstantU^Hi 

Ett, 

OHgoire. 

Donald  VI^, 

Oonstaïuiatalu 


m    HakoUnï,'  943 

w  ixxduif;             m 

44»'  I>Hff,                      «67 

4<i3.  Gulan.                    m 

4^9  KenneUiIIl,            9>76 

m  CQniitan4n.IK       984 

53^  G^m.                     985 

m  HaUiplmUv           ^ 

aes  l)uMan,  1  QH  ClQ^ 

(70  aaidvii;            mz 

604  Kaobeth»              U)40 

m:  IMwlmm,.        1Û47 

6n  $mad.vm,    ijm-98 


6M 

668; 

688 
6^ 
Wt 

m, 
m 
7aâ 

7ftl. 
764 
7j67 

W7: 

884 
83a 
83». 
8^ 
86CI' 
874 

au» 

892'. 
9ÛS1 


Bkjl8»r^  1098 

Alewdie.l;.  U07 

Oavid  U.  U24 

iidtQèmiH,  U63 

Guillaume^  U6&, 

Atoundi^  IXi,  1214, 

Meaandoa  m>.  1249, 

R02)ailBcac»l,  1306. 
DnwdiBniflQK,  1329. 
BdfliwxLBaliol  1332. 
âudâ'JKrétobli^,  13&6. 

RobaUJl^  1370 

JâMk,.difrBo)itlim,1390 
14Û6 
1437 
1460 
1481» 
1613 
1642. 
1A97h1625 


4aoqNUM«U; 
JacqufiSiIilv 

JacmasV,, 

IClVifi^Slixairtv, 


iooasa  (NOoyHU»E«^)j  Qni«  Acim»  partaoy  de^  lUmô 
liifpat  anglaiaai.  fnrM^  dHmei  nraayuîllftr  qui  a;  pour, 
.  borMB  au  N.  ,0«  la  iNé^  da  Kandy  «el  k».  If ouy.-BruDv. 
wicto,  au  N<  la  goUk/Stoi^wrenti,  au  Si  K.  eliaukS., 
Q.  VOcôan^  Atlaatiaiia«  Elkia  4bO'kiI  awlMv  ettpràsi 
du  288[060rhalt.  Haimiai^est  sa  oapiU;  AjnoapoUa, 
^ndsor^  UvaipQoà,  8l)eltiMme^  an  sont  las  a.  prin- 
oifiailfl».  lL*tle  du  Gap-Braton  ^  piili6iAus»palU)aa  lias, 
«ûiëineaan  dépondânt.  La^priliaipaleiiifediutHaïaatlai 
pêabe;  QB  exporte^  de»  peÛalenaft^  d|»  bois  <le<ûaQ- 
atruetsoov  d»  goudrons  deatsaâai^onet-m.UaiNo)»- 
veile-Seqsfafliui  déQoumnapacrSâbsatianiCabot'varB. 
V^T;  iQ^laranlm  V«maeanbla»viaîta<60rl(ift4Jetl*ap- 
pala  AoadîBf  du  noyorque  itti^oaMsanitae  inAlfitoee 
«uMDiAaiesw  Eto  ftiti  calooisée  paw  las»  l»anyM» dui 
GaïUKl^eB  1S88.  laaquaaJ  )uenvQya;  Jêo^  oblqniei 
dTEcoMsiad^aïasqu  maiàaB  t688'<ttfearie»roédatmtsi 
assidwit»  à  LouiaJUU.  Enlavéaaai'Pia«9aiap«p)6S| 
ABg)aîa<an  1666«  aUa  laoïs  f|iVra8tiluéa>  un  matant; 
parla|>aiadaaMda^ï6eT;9nai»aUaAitdéfl»itlvaDMOt: 
CMhMtB  auxi Ao^iftarLoiiû»»)!  e»^ uns. La  Nou^- 
Boaasd'aaa  régi*  parua*  gott«enKiiP'aÉttéval'namiBé> 
nar  la*  eauronna,  aasiatéi  dHm  eoasail  da  le  rae»- 
mat  ettilme*  asaamlRéa  élaativa'd»  40  «embres* 

ÉGWCfflSf  el|i4.  éttioa^l;  (Oigia^,  8ur^la>PM«*g. 
da*POnie,  à  MSk  9.  d'Aigentan;'  tseo^habi 

ËGpUBlI)  c)i.'l.  de  0.  (Saine-et-Oia^t  II  1911.  N. 
4e  Paria;  fSOO'  haë.  Beau  cbâtaau^  ceastnâtiseusi 
avançai»  I>  par-  Aam»  da  MOBtinoraner ,  et'  qm  passe 
aBattKadans'la siaiaon  daGond(k  Bd  1659^  HamiH 
Tuandil  un  édvt'deiaaftcontra  taua le» Piotestants. 
mpelto  ayaiHkit  du^  cftÂtaea*une  maison  d'éduca-. 
tiea  poiir3Qe  jaunes*  fiUaadea  membres^de  la  Légion 


d*hoBiieur ,,  dont  Ja  diaa(9tion«rulicottfiée  4J|»eiLui. 
nan  (1807),  En  1814,  Louî»  xyilluéunîl  tia.ël|i«s 
de  l&.maiac)n.d*fiGOueii  à  ceûesrde  SVOenis^  etnndit 
le  cbftteaiLavgc.  Condé.  Napoléon  III  a  rét^li  ï  Êcouen 
une  succursale  de  la  maison  da  la  Lêgioa  d'boQfiour. 
ËCOUIS,  boum  du  dép.  de  TEure.  4 10  k.  N.  des 
Ândelys;  980  ban*  Belle  éçlise,  fonaée.en  1310  par 
EDguerranddaMaiigny,quiyrut  inhumé.  Ânc.ch.4. 
de  canton,  ren^plaaé  par  Fleiiry-suc-Andelle. 

Ecriture  sainte,  f.  bibu». 

EpTHÈSS.  F.  iHtRACUUS. 
ËGUEILLfi,  eb.Tl.  de  cant.  (Indca),  sur  rxndrojft, 
à  40  kil.  N..Ô.  da  Châteauroux;  1100  bab. 

£GURY-SiJR^<X)0LE,  cb.-l.  de  cant. (Marne),  sor 
la  Coole,  à  7  kil.  S.  de  GbAkena^aui^Maffne;  300  nab. 
ËCUYER,  dfabaad  eseudierj  de  spttum,  bouclier. 
C'était  dans  ron^ine  le  nom  d'un  seifiteur  qui  ac- 
compagnai tom-^aigneur  à  la  guerre  at  qui  étaitchargë 
de  porter  son  bouclier  a)  sas  armas.  Ce  titre  acquit 
de  rimportanca^dtt' temps  de  la  aha^^rie  :  c'était  le 
dernier  degré  à  franchit. paar  obtenir  la  titre  de  che- 
valier. Dans  laa.tamps  modernes,  aa  titre  fîit  pris 
par  une  foule  dar  nobles  qui  n'étaient  ni  comtes  ni 
marquis,  et  9^1  voulaient  se  distinguar.de  la  roture. 
—  On  donnait  aoopre  le  nom  d'éeuyar  à  plusieurs 
officiera  da^  1»  maison  du,  n»c»  ti^  que  :  le  ^and- 
écuyefy  haut  fonciionnaire  cbara^de  la  surveiilance 
des  équipages  et  d^s  écuries;  racMMr  corolcadour, 
Vécuyer  de  bouche  ^  Vé^er^  trmMWfU,  etc« 

En  Anglatarae^la  titre  d^auj^ir^eaviitre,  n'est  plus 
qu'un  mot  insignifiant  q«^  pqand  tmilAa.l)ersonne  qui 
se  qualifia  àegmiieman.. 

EDAM,  V.  et  port  du  r»y.  dAA»ttandli(Hoil.  sept.), 
près  du2u«dai2édi  à  20  luL  1^.  £.  d'Amsterdam; 
5000  bab..  Hût^  de  viHe,  bdiei.  da  l'amirauté, 
bourse,  etft.  Chantiers  de  canatiaMtion,  buile  de 
baleine.  Ville  impartante  jadis,  maia  tfès-déchue. 

EDDA.  Qn.  désigne  sous  ce  qoiq^  qui  veut  dire 
arrière- grat^méKf ,  deux  livreg^quii  «enferment  la 
mythologie.  Scandinave.  Le  1*',  écoit  en  vers,  fut 
composé  en,  IsUndbe,  pendant  le  v?>aM  &0  ans  env. 
après  rintuoduotion  du  Cbristianiaaka4ans  cette  Ile, 
par  Sœmuad  Sigfuaon ,  dit  le  Saçnyqai  voulait  con- 
servai la^idto'ia.das  anciennaa^ocayanfies.  Le2«,  en 
PDQsi^  Aa4a[tA»A  MqUr'AiHifoi^.qua4»a(S!  s,;  aoilAdoit 
I  k  ribifitaiif  n>  SiiQriP:$lvri0aanv  quloonuMota  l!BMa 
poMqaa,.  m^^Û^iféi  awL  laounasii  gnaip^wirtiit  k 
UvnipaftuiueRpiieé!plUa«anipb*daaikigmai  n^i^ 
de  ]|tiapaDdina?»a4  UmwnKàât^  sa  oompa^de 
.poéaiaa  mfiMogiqaaaatdA  paéaiaa hHHÉmmu: If^ 
i  Ir*  roiilaiit.siin  U  aaMpa^oiiia^.  l^hislmrfcdïûdîa»  de 
^That,,  dbtPreyû^  da^Boidar,  ata;;  làai2^f.ttrj^ 
faxpiaili  daa.coBquAvapiSiganBainai  talaqa»^<w- 
•nma,  Si^ftrà,  À*tàe,  alo«.L'Uda«a«piQsr.aeidî«se 
.an  |^Usiaura.pairtiea  adaootieBt  1«  las  tfegwsdoaaB|t»o- 
•logiquasoei bifilQlifuies;  S^uavocabulaiKpawfi^' 
3?  laiproitfiMisaafidikiaaat  ^-^Be».BiliUis<aUmt»é«afe- 
t«ouvéa.qtt'aa<  1648^  ent  Islandei  Lastflsaflus9«ta  <n 
rsont  oanaai|iéa^k.lip8a]ealLà>  ObMoha^iet  im  wts 
forigioaiix  «H  âté'pîubliéa  elt|raauit»|MirrRa8aDiuf^ 
iFikin  MagmiasQ*,  à^QopaiUMgua;.  w^  àtk$fi»x  * 
atacltholmi  Milal]u^P«mea«n^aidOBfifrttaaindHeiMQ 
ian  françaia^  Paiias  ra8Sl«40J  If.  Bai9maDlra^«at|e- 
pvîs  uaaéd^iiiuvoomplttla  d«kt»ita^  aina^raénotieftlit- 
térria  at  oamnaataiim»  airaib.,  19«B*\m, 

KDDVS'VOmMfeOGBS)  réoifada  la^llluyeba,  ^M"^ 
Sw  0.  dé  Pl^qK>ttlh«  Pbw«  madlla,  éngi'eBtTSS^ 

BIMEUNâL  (Qè^sfid)^  gravaur-,  '  se»  à»  Aiiveer  <d 
•1640^  Bwrtveft- WOT,  fu<^  attiré- em  ï^aBnaapa^fts 
'biaiifaUB'daLpui»XIV;,qu^  laiwdOi|Bate<titi>adè>aa- 
-vaurdu  oabi|iai«vac*ivi«  pansijtMa«(lénoaiaia>preJP' 
seur-auvGebeltDS.  Il  ftit«dttiaài}^«toadémie^4^ 
rEdelinolc  pei4Mtioiina^  lit.  gfavm»  m  inventant  tes 
milles  en  Josanga',  if  rètt^t  t  donner  eo'<Ç>fP* 
sorte'  de' la  couleur  anx'  obtots;  gfavéèk  Sea  estamn^ 

dèDiomut^  deUà  Mlfdeièjimydn  efHH  aW»JI^ 
dfr  &  Chm>kêiBommHfef  diaprés  liebrtm^  dtt  Cm- 
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bsf  d^^Muffi*  eenaUer^^  d'âpr{%  Léàmfd  dcl^ncr; 
de  là  Fwror,  d* après  Ito  Gttide ,  sont  recaTriée»  comme 
dea'Cfaefs-q^oeuYre;  Qtt  »  aussi  de-  Im  de  ttès4)€atnc 
Mrtrafts  de  rouis  XTT;  Dèseart^s,  CoWer$\  Behnm, 
Rigflud,  Philippe  dé  €hkmpagne;  SànieuH,  eto. 

EDEN , c-à-d. enliélrren  dWtéé»;  nom dbimé dans 
la  Genèse  an  Paradis^erresttfî;  lieu'dedCliceyaADieii 
plaça  Adamet&re  après  la'ïoréa!tiott,etqne'l*Bbriture 
compare  à  nnTaste- jardin.  On  n»«aiti>affbiwi  ouatait  : 
ce  jardin  déîictetir:  Popinion  Is  phis  accréditée  le 
pjaec  dans  l'ànc.  tf^die,  entte  le  Pha»,  lîOitu»,  le 
Tigre  ef  rBuphrate, .  qui'  représentent;  ifo^  qu'on 
croit,  les  rniatre  flburw  dbntparie^fe'Gienèsw  :  le  Phi- 
son,  le  Gihon,  le  Ctxidékel  ef  l«'E%nif..Gpief^9  eti' 
qwièues»  héréfiqnes'onlrpeBSé^e'PEîdènf  »*a  jamais» 
eristé  sur  ïh  ter»  cfgiie  olest' une 'pare  atié^crâ: 

EDKR,  Adrana).  Tir.  (PMlèraagne,  a  stt  Mune' 
en-Westphalie,  à  mk.  Oi  d»  BWètiDwrg*,  arrose  lar 
Hèsre  et  la-  principautôf  dis'Weidlwl:',  paaserà^Wal- 
deck,  à  Pritzlati  et  9e-jctie»diina»l«'Pttdë  ft  lO^fc. 
aa-dèssoos  da»  Casse!',  apvte  xat  eoa»  de  155"  kil.. 
Elle  charrie  de  l'or. 

CDB9SB;  dHe  aussi OalfAtHàiT*  airi.  ^r/H,  Tillèforti 
ancienne  de  la  MésopotaiB^ioajpk.'dial'<»rcyfi^'so«s< 
tes  Romains,  au'N.  dé  la  protinoa,  élait  une  dte  ▼. 
ft^Btièfes-  de  l'empire  et  renfcnnmtde  oélâivreB*  Ik- 
briques  d'armes  et  de  bouclieiv  et'  des-  anenam.. 
Edèflse',  d<mt  on  attribuait  la  fendatiôn  à  Nënnod,. 
eut,  du  !•»  siècle  av.  J.-C.  au'  in^apfèe^  dea*prrD-> 
oes  particuliers  (T.  ABGMt).  Cette' viUe*  reçut  unef 
des  premières  la  dbotrine  du  CBrtsr,  et»  ses  habi- 
tants 1»  conaerférent  juaqn'âRi'  temp»  de9«n)îafldesi  : 
etié  eut' nnqu^à  300  oouvenfsel'pesBéda'  uoè^i^detaô. 
dont  S.  B^hrem  ftrt  tttulaiiep  et  qui^if  dèMwértgél 
en  arehevèché".  c^t.enoere*auj.  Ie4itffe  dWarohe^ 
fèeké'^in partibum,  Bdesse  fut  plusieuiv-fdie' pris» ee 
reprise  dans'  les  gveiTefr  enttei  PempîTe  d*Oriènt»  et 
le»  Sassanidèr  Les-jyreb»  s'en  «emparèrent  ainsi  qua 
lé  toute  là»- Wdw^tain»-  ea  e39r  Bn'1097,  Baudouin^ 
rrèTe<ieOo«.  d*« BOuillèw,  prH 'cette» ▼?  et  y-ftodà  un 
oemt^,  qui  ftlhfrensixri»en-l  ItMiri  Baoëouiti  II,'  eu'll  ta 
à^Josselinr  de-€(mrteitayel%R  HSt  àft'JbsseiîHin  Il^se 
œm posait 'd^Bdesse^  de  Simesate',  de<Saroiidj{  de 
Tei-Bacher;  ete.  Gcoomtfrj  lepremiepËtat  ohrôtitn 
Umûé  par  les  Ch»sée>  énaii  regardé  comaie'le'biMit 
leTard'de  J^rusalem^  S^ird)»  en'  ï\^ pal* Zéaf hi, 
il  ftit  repris  emlltreipar  JOaselinir,  maie-iUffttTecom 
ania  la  même  amrèe  par*  Noureddia  et^  il  est^resté 
oépuia  atn  mains  des  Masulinanss 

â&eesB,  auj.  TVMKai»,  ?*:de'lllieèdoiner^(BBialhie), 

sur  TErigon,  ftit  avant  PeRa  la-oapitaAe  du  royaume. 

WnSTANV,   peuple  dè^rHiépame'Tamaoïiaiae,  à 

Vt.  des  CeltrNères,  avait  >po«r  ▼.  principales'  Edeia, 

anj.  Lfrnt,  Segobriga,  gaatarBwywto,  ValênUtk, 

BDFOU;  VAthÔ  des  ano;  Égyptien»,  l^Apottinth 
voliÉ^mognaàts  Grecs*,  village  de  la  H^fi^ypte)  sur 
la  rive  g.  du  Nil ,  à'  8:)  kil.  9.  E.  dé  l'anc.  Thébes,  et 
à  m  k.  S.  E'.  de  Ojirdjeh;  2000  hab»  ViUeMadis- im« 
portante  :  cen'est  phi^^auj,  quhin'  asaemMa^  de 
mieérahlee' cabanes  et  de-  mine»;  Beaur  restes -de 
plusieurs  temples- avcoinscriptlens^hiéroglyplnoues. 
RDOABD,  lé  Pùeifiiuei  rotjd'Angteterre',  iilaid'fid* 
mond'  I ,  succéda  à  son  fîrère  Bdvry-en  9d7Ç  vainquit 
les  Norniumbrien9<etles  ficossais,  soumit  une  partie 
de  nrlamie,  poliça  ses  fitats^et  lêurdonna  de'sagies 
lois.  S;  Dunstan  fut  son  prineipal^  conseiller,  et. le 
clergé-  sous  son  règne  jouit  d^une»  grande  faveur. 
Ayanv entendu  vanter  la  beauté' d^Elfrida,  fiUed'un 
gnad  seigneur;  il  chat^efrun'ds'ses^faveris  de*  IV 
mènera  sa  cour. Celui-ci devinttameurenx  d^Eifriéa, 
et  l^^eusa;  après  avoir  ttompé^l»  roi  par  «un  rapport 
infidèle",  mais  Bdgard(  apprenant* la< vérité,  le  poi- 
çfnardÉi  e^épousa*sa  veuve..  GetévâUemantieal.le  su- 
jet dHine  tragédie angMs»d»HllMen.  .11  m;  en  97b. 
aoeauD'-ATHELiii»,  neveu ^IMouard^leOoafessein*, 
avait  des  droits  aa  trône'd'Angleterre,  maie  fut  dé- 
possédé^ par.  Harold^  puis  parOuillauaie  le  Conque- 
lant  (1066).  Aprèanme  tentaMve-inulito'  pou»  reeou- 


vrer  1^  cottrennev  ii^renoafv  à  touto  |it<temtstt»et 
servit  fidèlement  Guillaume.  Il  était  Ic^deniier  re|» 
ton  dé'  la*  ligne  masculine  *  dëe  reia  aogio-saKOM^ 

BoeMm,  roi  drSoaB5&,  fils-de-Maioaiin  H^ermefen 
du-préei,  régna*  de' i098<àl  ne?:  H  chassa'  PusarpW' 
tour  Donald  VIH'et'maai»  8a^sQaur']fàlhilâe^au.roi 
d'Angleterre  Henri'  I. 

EUGE-I&LL,  oollkie'(PAngiét0nM<(WAPirîoli^fprés 
de  Kington  et  à  ÎO^k.  S.  B^  d»  WavwidD.  LssiKaiP- 
lementairee  jrempertèroati  l«ar  P"  victamMua  las 
troupes  de  Gaarles^IV  V&a,. 
'  BII6SWaine(RfchBvdl&ov»L^tnéArBa»heB.]qt4» 
m',  en  1897;  était  originaire  d'Irlande',  où  asnpèMfwa- 
sédtnt^la'ttorre^d'BâgewortlitDwni  lU  siappliqvai  da 
honffe-heareir  la'œéeaniqaei  entiea  1703  iaipremière 
idéeduitélégmptie 8érien\  sttinmfgina en  17Ct7  une 
•voiture  ^'transportaitaver  elle  -un  petit  ebamia  de 
férsarleqnei  eUeiioolait  £a>1771,  il  vint  sfétattUr  à 
LvowetY^oenmenga  là  onnstruetien-drunedi^  poar 
detooraepieoeursde  la  Saune  etveouler  sa^eaotion 
aree leRjhAae^,  nuâsi mal'seoondéi, Utut-otaligé«de tth 
Honoer'  à'  sss4tuTauxi  II  pritspartiew  1 7  8S«  sus  ef ovts 
.tentés  par  les-  Irikndâis<'pour  aasnrerlean  indépeur 
danee,  fMélwen  ITWqiépalMal^IiteBdeià^C&ani- 
bre'desCommunesv-  etee  p^oBonywnvertementioflntie 
rumen.  Dapui»  1804)  il'partagea  tontson'tempaentte 
la  méaanique^  l'agreaomie'et^le  perléetionneBient  de 
rédnsation.  On  lui  doit  ûm'Thviiét^mrla^ctmttn»- 
'U9n  éêsfmm^M,,  eaftançais^  1778;- — tuvl<mtié$v^ 
tanc84B  Pntfv  11  99  y — aiir'rap]il«catieii'iia«xreaferfa 
*a*m>chtnrum,  IBl^t— «nifitatcliaueidias'al  lêsmoé- 
fure»,  1«13^  J»Maliaiii^e«h«affofr{ausB.sa/fillaî,  199Sv 
trad.  pwy\9totyPvofiÊ$iorial'MmaiUms,AW^^ 

BDOBWoHrn  (Maria )>  romanstèrei  et  nomUale 
«ivlaiMlaise,  ftlle  dn.préc^,.n>eenil-7W-'{uBdgimiaath- 
tewn,  morleen  1M9^  œasacratson  taleottà  l%Aaaa- 
lloB^âe  l'ènAmea>ei  ai;  la^macaUtatlon  du  peaplof  et 
ooBipo8a'daas>eeib«t  un^rand' nombre ide  petits  o» 
vmgesi  oA  lo  p^  souvent  laulaçoniressorbau  jim|rie 
Féeitdesifatts^  et  dont:  la  plupart  sont  devenus]  pf»- 
pulaires#  EUo'dttiutapRr  -  l'Bdiuaîùmipmiiqwê  .({mmc 
son. père  1798),  qoe^s«ivirentibiantéitI!J?ciuralieii./)h 
miherBj  le  0u«d»'df«t  jMtenea,  lea.  G^«lé>a>  inorans 
po»r ' lett jfiunu  garçom.  leB>  Conte*  pêhêt  UMJmum 
fiUmj  Vè8*  Goniet>  popmmrm,  les.  Contes. ds-baot» 
moncia  (Taies-  d  fa^ionaUé  lifè) ,  lea  Jemmt\  inAu- 
trMit~ei'  une  »  fouie  d'autrest  On. lui  doitaussidiii- 
téressanls'  remans  sur  l'Iriaades  qoidonnètoentàiW. 
SOott  IHdée  de  se  faire  le  romancier dar£ooB9s,.Brea- 
qne4ou»se»ottvragesootététrad.  narllmcaii.Bèlloo^ 
BtisvYoIart,  £l«d*  Bon,  GottU^  N^'et^Sobrv^.ste. 

ssoBWSiiTnDBsiiBMONT  (HsnrJ? BSflEj^ , . ooniessaur 
deLoniiXVIf.nèenrlrlandeien  lv74Ô4jnertxàilfittau 
eo.l80T>~était  coastn  da^HicbaBd  jad^sKrottti.  lias- 
sitta  Louis  XVI  <à  fie6idemier»mom0Bts«tsluiiadreBsat 
dil^osftr  sur- l'éciiAlaudioss^  mata,  daveaus^oéièlirea»: 
Fil»  d^Jii^  Lottta, .  mcsitea^aii  dêL.  lUa  iaisséudes  MM- 
mcmes^  qui  eaf  éléitrad^ jpar.'  Ûsqpont^  Paiâ%481Q, 
^ettdes-LIMfaatvtcadlpar  fitiaafaetik.aecBoa^  l&ia«. 

ËDIUB8)  magistrats  renBUns^.aiuiappeléSi  parce 
cni'4tn  desipriBctpanaudaveiis  de^leue  duuqgaiitait 
'd^avoinssèn^des  édidcas  (^sdas)^  Ils  étaient menanés 
pour  ttnan»C'sstiime.'de».chaE9es  panlesqueUevon 
débntaitidanaJa  careiëretfdesi  honnsura*:  on  nDaiÉit 
robteatr  dès3Tans,0ndistiD|puaitdaaédi]saplébéians 
et  lss'édilsa<^cuarnls»ou'.patrioiettsi  Les  èaiie*pié- 
béiensty  aa  nombre  dadewu^  fnfeBLinttitaéiBqn.493 
av.  J.-a,  lai  môme  annéft^na  lea  tcH>uin..Eni366 
er;  i*-^  aaaédilsa*a9aDtLrBfkksé.ds  subveanfanx 
frais  detnoDveaax.jenaïqol  vsnaâsDâd'âtreorééa^.le 
sénat4ettaaiA|oigtiiiidsos  nsuranasidiles^.  pais  «ans 
Tordre  des  patridensi^Ceadeeiiiers  «raient  iaidnûse 
oatnàe^.le-latLalaaei,!  Itetréeiauisénat  et'.l«  dMÎU  d'i- 
mages ;  ils  avaientiPinÉendance  da8igraiids)ieazi.n)- 
anawsyrise^TrtièbiMiwiaua<r«isde.i.fAat|jat<lèvaient 
en  aatreen<dnnnacid!autoB  àiiêuiS'.pBopres<déMns. 
Lee  édiles:  plébéiens  dnDaaisBft  aussi  des^enzii' leurs 
ifcatSr  nuusi  moins  xiiipeadienx;  leurafanationaipfin- 
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cipales  étaient  d^entretenir  Us  bains  publics,  de  faire 
réparer  et  nettoyer  les  aqueducs,  d'approvisionner 
la  Tille,  de  régler  les  marchés.  Ils  n'avaient  aucune 
des  prérogatives  honorifiques  des  édiles  curules.  Les 
édiles  subsistèrent  jusqu*au  règne  de  Constantin. 

ÉDIMBOUEG,  Edinbvryh  en  anglais,  Àneda  en 
latin  moderne,  capit.  de  rficosse  et  ch.-U  du  comté 
d*fidimbouiv  ou  Mid-Lothian,  à  710  k.  N.  N.  0.  de 
Londres  (689  par  chemin  de  fer)^  190000  h.  (en  y 
comprenant  le  port  de  Leith).  Edimbourg  est  bâtie 
sur  trois  collines,  et  se  partage  en  deux  villes  sépa- 
rées par  des  vallées  profondes,  la  VietUe-VUle  et  la 
Nouv,-ViUe,  unies  par  deux  ponts.  La  Vieille-Ville, 

Su  forme  une  large  rue  de  plus  d'un  kilomètre  de 
ng,  est  située  sur  la  colline  centrale  et  la  plus  éle- 
vée. Elle  est  défendue  par  un  château  fort  qui  la  do- 
mine. Les  maisons  y  sont  pressées  et  irrégulières, 
quelques-unes  s'élèvent  à  10  et  11  étages.  Les  rues 
sont  étroites  et  sales.  Au  pied  de  la  Vieille-ViUe  s'é- 
lève le  palais  (jadis  abbaye)  d'Holyrood,  «t  cette  par- 
tie de  la  ville  porte  encore  le  nom  de  CoÊ^onshurgh 
ou  CanongaU  (bourg  ou  porte  des  chanoines).  La 
Nouv.- Ville,  construite  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
renferme  de  larges  rues  et  de  belles  places.  Les  mo- 
numents principaux  sont  :  la  nouvelle  bourse,  le 
ParliatMnt-House,  l'université,  bâtie  de  1789  à  1827 
(c'est  le  plus  beau  bâtiment  de  l'Europe  en  ce  genre), 
la  cathédrale  ou  éslise  St-GiUes^  3  ponts,  les  monu- 
ments de  Nelson,  de  W.  Scott,  etc.  £d.  est  le  siéçe 
des  cours  suprêmes  de  l'Ecosse  et  possède  une  uni- 
versité célèbre  qui  compte  plus  de  2000  étudiants, 
et  un  grand  nombre  de  sociétés  savantes,  d'établis- 
sements scientifiques  et  littéraires  :  ce  qui  l'a  fait 
assez  justement  surnommer  V Athènes  du  Nord.  On 
y  publie  un  grand  nombre  de  journaux  littéraires, 
dont  le  plus  célèbre  est  la  Revue  ^Edimbourg,  On 
7  suit  très-particulièrement  le  barreau.  L'industrie 
est  assez  active,  surtout  pour  la  librairie  et  l'impri- 
merie. Le  commerce  est  facilité  par  V  Union  Canal 
et  par  plusieurs  chemins  de  fer.  Patrie  de  R.  Bar- 
clay, Hume,  G.  Bumet,  Law,  Erskine,  Keith.  Du- 
ffald-Stewartf  H.  Blair,  Walter  Scott,  etc.— Suivant 
d'AnviUe,  Edimbourg  occupe  remplacement  de  la 
station  romaine  à*Alata  Castra,  Vers  626,  le  château 
«d'Edimbourg  devint  la  résidence  d'EdwiH,  roi  de 
Northumbrie,  qui  lui  donna  son  nom;  ce  château 
portait  précédemment  les  noms  de  Castelh-Minid- 
Âgned  (fort  de  la  colline  d'Agnès),  ou  de  Cattrum 
PuêUarutn^  parce  que,  suivant  les  traditions,  il  était 
la  résidence  de»  jeunes  princesses  pietés  jusqu'à  leur 
mariage.  En  856,  Edimbourg  était  déjà  une  ville 
considérable,  dont  les  Anglo  Saxons  et  les  indigènes 
se  disputèrent  souvent  la  possesssion.  Depuis  1020, 
cette  ville  devint  la  résidence  des  rois  d'Ecosse;  ce- 
pendant ce  n'est  que  depuis  1437 .  à  partir  du  règne 
de  Jacques  11,  qu'Edimbourg  prit  le  titre  de  capitale. 
La  peste  la  ravagea  trois  fois  (1497^  1513,  1645). 
Cromwell  s'en  empara  en  1650,  Guillaume  III  en 
1689.  Charles-Edouard  l'occupa  un  instant  en  1745. 

EDIMBOURG  (comté  d').  F.  LOTHIAN  (H1D-). 

AmMBouEG  (NOUVEL-),  V.  etporidcla  Nouv.-Grenade, 
sur  le  golfe  de  ûarien,  à  190  k.  E.  S.  E.  de  Panama. 
Fondée  au  xvu*  siècle  par  des  Ecossais  sous  le  nom 
de  Càtedonia^  elle  fut  prise  en  1699  parles  Espagnols, 
et  par  les  Français  en  1764.  Ces  derniers  ayant  été 
massacrés  i>ar  les  Indiens,  les  Anglais  vinrent  s'y 
établir  et  lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porte  &uj. 

EDISTO,  riv.  des  Etats-Unis  (Caroline  du  S.),  for- 
mée de  deux  riv.,  North  et  South  Edisto,  qui  se  réu- 
nissent à  Branchville,  tombe  dans  l'Océan  Atlanti- 
que, entre  Charleston  et  Beaufort,  par  2  branches, 
entre  lesquelles  se  trouve  llle  d'Eaisto. 

fiBIT  {edicere,  déclarer ,  ordonner).  Les  principaux 
édita  connus  dans  l'histoire  sont  : 

1*  Védit  perpétuel.  On  nommait  ainsi  chez  les  an- 
ciens une  compilation  de  tous  les  édita  rendus  pré- 
cédemment par  les  édiles  et  les  préteurs,  ^i  fût 
'nilt  sous  Aorien.  l'an  131  de  J.-C,  par  Saivius  Ju- 


lianus,  pour  servir  de  règle  à  l'avenir.  nenr8ste<ia 
fragments.  —  Chez  les  modernes  on  donne  ce  même 
nom  à  un  règlement  en  47  articles  publié  en  16U 
par  l'archiduc  d'Autriche  Albert  pour  régler  daos 
ses  Etats  l'administration  de  la  justice. 

2*  Védit  de  Milan,  publié  à  Milan  en  313  par  Tem- 
pereur  Constantin  en  faveur  delà  religion  chrétienne. 

3*  L'édit  d^  Union  f  publié  en  405  par  Honorios 
contre  les  Donatistes  et  les  Manichéens,  et  qui  aiait 
pour  but  de  réunir  tous  les  peuples  sous  une  teoie 
religion,  à  la  religion  catholicnie.  ^  On  connaît  au» 
sous  ce  nom  l'édit  par  lequà  Henri  III,  chassé  de 
Paris,  reconnut  la  Ligue  et  déclara  s'unir  à  elle:  il 
est  du  21  juillet  1588. 

4*  LVdtl  de  Crémieu.  rendu  en  1536  par  Fran- 
çois I  à  Grémieu  (Isère),  pour  régler  la  juridiction 
des  baillis,  des  sénéchaux,  des  prôsidiaux,  etc. 

5*  Védit  des  Petites-Dates,  rendu  par  Henri  n  eo 
1550,  pour  la  répression  des  abus  introduits  dans  la 
collation  des  bénéfices  ecclésiastiques. 

6*  L'^da  de  Chàteaubrianl  (1551),  rendu  pir 
Henri  II  contre  les  Calvinistes. 

T  Védit  de  Romorantin  (1560),  repoussant  l'ia- 
quisition  (  F.  romoramtiii). 

8*  Védit  de  Melun  (1580),  faisant  droit  m 
plaintes  du  clergé  sur  la  discipline  et  l'administra- 
tion ecclésiastiques. 

9*  Les  édite  de  Paei/ieation ,  rendus  en  grinà 
nombre  pour  suspendre  les  guerres  de  reugioa 
dans  le  zvi*  siècle  :  les  plus  célèbres  sont  Vidii 
d^Amboise,  rendu  le  19  mars  1563  par  Charles  H. 
permettant  aux  Calvinistes  de  s'assembler,  oour 
l'exercice  de  leur  culte,  dans  toutes  les  Tillesaont 
ils  étaient  alors  en  possession  ;  et  Védit  de  HanUi. 
publié  par  Henri  IV  en  1598,  et  révoqué  en  1685 
par  Louis  XIV.  n  accordait  aux  Calvinistei  la  li- 
nerté  de  conscience,  l'exercice  de  leur  culte,  et  l'ad- 
mission aux  charges  et  aux  fonctions  publique^ 

Pour  les  autres  édits,  Voy.  le  nom  qui  suit  ÉHl 

EDITH  (Ste),  née  en  961»  morte  en  984,  éuit 
fille  du  roi  d'Angleterre  Edgar  et  de  Wallride.  Elle 
se  fit  religieuse  au  couvent  de  Wilton,  seconsaen 
aux  pauvres  et  aux  malades,  et  refusa  la  couronne 

aui  lui  fut  offerte  après  la  mort  de  son  père  et  celle 
e  son  frère  S.  Edouard.  On  la  fête  le  16  septembre. 

EDITH,  iemme  d'Edouard  III.  F.  êoooakd. 

EDME  ou  EnifONO  (S.),  archevêque  de  Cantor- 
béry,  sacré  en  1234,  soutint  les  droiUde  son  église 
contre  le  roi  Henri  III,  et  dut  pour  ce  motif  cher- 
cher un  refuge  en  France,  à  la  cour  de  S.  I/mis.  On 
l'honore  le  16  nov. ,  jour  de  sa  mort. 

EDMOND  (S.),  roi  d'Est-Anglie  en  855,  faisait  le 
bonheur  de  son  peuple  lorsqu'il  fut,  en  870,  attaqué, 
pris  et  mis  cruellement  à  mort  par  les  princes  danois 
Uinguar  et  Hubba,  qui  avaient  envahi  ses  Etats.  1% 
glise  le  regarde  comme  martyr  et  le  fête  le  20  noT. 

EDMOND  I,  roi  d'Angleterre,  de  la  dynastie  saxonoe 
fils  d'Edouard  I,  succéda  en  941  à  son  frère  Atbel- 
stan,  dompta  le  Cumberland,  le  Northumberlaod. 
et  chercha  à  adoucir  les  mœurs  de  ses  sujets.  11  fut 
assassiné  en  946  par  un  nommé  Léof.  C'est  sous  son 
règne  que  la  peine  capitale  fut  établie  en  Angleterre. 

EDMOND  n,  succéda  à  son  père  Ethelred  II  » 
1016,  et  mériu  par  son  intrépidité  et  sa  force  » 
surnom  de  CÔU  de  Fer  (Iron-side),  Il  eut  une  rude 
guerre  à  soutenir  contre  Canut,  roi  de  Danemark, 
et  fut  forcé,  après  une  courageuse  résistance,  de 
lui  céder  la  partie  septentrionale  de  ses  Euts.  Assas- 
siné un  mois  après  (  1017) ,  il  laissa  Canut  maitn 
de  toute  l'Angleterre.  . 

.EDMOND    PLANTAOENBT  de  WOOdstOCk,  COate  « 

Kent,  fiU  cadet  d'Edouard  I,  détrftna  son  trèn 
Edouard  II  en  1325,  pour  mettre  à  st  ptace 
Edouard  III,  dont  il  fut  d'abord  le  tuteur.  Il  con- 
spira ensuite  contre  celui-ci,  mais  il  échoua  cette 
fois,  et  eut  la  tête  tranchée  en  1329. 

EDMOND  DE  LANGLET,  duC  d'York,  tlgO  de  It  BM»' 

son  de  la  Roae-Blanche.  V.  tork. 
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EDNAM,  Tffe  d'Ëcorae  (Roxbuign),  à  4  UL  N.  de 
Kelso.  Patrie  du  poète  Thompson. 
ÊDOM »  c.-à-d.  Rouge  ^  surnom  d'£saû.  F.  ésàO. 

fiDOMlTES.    F.  IDDMÉENS. 

tDOJXIDEf  Edonis,  contrée  de  la  Macédoine  sep- 
tentrionale, entre  les  embouch.  du  Strymon  et  du 
Nestiis,  faisait  d*abord  partie  de  la  Thraoe,  mais  fut 
mnexée  par  Philippe  àsesËtats.  Elle  tirait  son  nom 
du  mont  Édon,  sur  lequel  les  Bacchantes  célébraient 
leurs  mystères  :  ce  qui  les  fit  appeler  Édonides, 

ËDOtJARD  I,  VAncien.  roi  d'Angleterre,  de  la 
dynastie  saxonne ,  succéoa  à  son  père  Alfred  le 
Grand  Tan  900.  Â  peine  sur  le  trône,  il  se  le  vit  dis- 
puter par  Ethelwald,  son  cousin  germain*  qui  sou- 
ieia  en  sa  faveur  les  peuples  du  Northumberland  et 
les  Danois;  mais  il  repoussa  tous  ses  ennemis,  et 
Etbelwald  lui-même  périt  dans  un  combat.  DéUvré 
de  cet  adversaire,  Edouard  tourna  ses  armes  contre 
les  Ecossais  et  contre  les  Bretons  du  pays  de  Galles, 
et  les  soumit  également.  Il  cimenta  Talliance  avec 
la  France  en  donnant  à  Charles  le  Simple  sa  fille 
Ogive.  Il  m.  en  925.  C*est  lui,  dit-on,  qui  fonda  Tu- 
niversité  de  Cambridge. 

ÉDOUABD  n,  le  Martyr,  remplaça  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, à  rftse  de  13  ans,  son  père  Edgard,  mort 
l'an  975.  Elfrida,  sa  belle-mère,  qui  voulait  y  placer 
son  fils  Ethelred,  le  fit  assassiner  dans  une  partie  de 
chasse,  978.  Les  vertus  précoces  de  ce  jeune  prince 
le  firent  ranger  parmi  les  saints.  On  le  fête  le  18  mars. 
ÉDOOAHD  m,  le  Confeueur,  roi  d'Angleterre,  fils 
dTtbelrod  et  d'une  princesse  normande,  neveu  du 
préc.,  fiat  couronné  en  1041  par  les  Anglo-Saxons, 
qui,  fatigués  du  joug  des  Danois,  voulurent  revenir 
à  leurs  souverains  naturels.  Le  commencement  de 
son  règiae  fut  troublé  par  la  rébellion  du  comte  God- 
win,  puissant  seigneur  qui  avait  contribué  à  le  pla- 
cer sur  le  trône.  Edouard,  pour  éviter  la  guerre  ci- 
Tïle,  traita  avec  lui  et  lui  nt  des  concessions.  Tout 
son  règne  fut  un  temps  de  paix  et  de  justice.  D  fit 
des  règlements  communs  pour  tous  les  habitants  de 
l'Angleterre,  sans  distinction  de  race.  Quoique  ma- 
rié à  une  femme  jeune  et  belle,  à  Edithe,  fille  de  God- 
win,  il  Avait  vécu  comme  dans  le  célibat  II  mourut 
en  1066,  à  l'âge  de  65  ans,  sans  enfants.  D'après 
quelques  historiens,  il  aurait  laissé  en  mourant  son 
trône  à  Guillaume,  duc  de  Normandie,  son  parent 
Il  fut  canonisé.  On  le  fête  le  5  janv.  et  le  13  oct. 

EDOUARD  I,  de  la  dynastie  normande,  né  en  1240 
d'Henri  III  et  d'Eléonore  de  Provence,  fut  couronné 
en  1212  après  la  mort  de  son  père.  Précédemment, 
il  avait  pris  une  part  active  et  glorieuse  aux  trou- 
bles qui  signalèrent  les  dernières  années  du  règne 
de  son  père  (F.  ce  nom)»  et  s'était  croisé  avec  S.  Louis 
dans  la  g*  croisade.  Monté  sur  le  trône^  il  fit  de  sages 
réformes  dans  les  finances  et  radministration  de  la 
justice  et  la  législation.  Il  convoqua  plusieurs  par- 
lements où  furent  déterminées  la  liberté  civile  et  la 
liberté  politique  et  constitua  définitivement  la  Cham- 
bre des  Communes.  En  1283.  Edouard  s'empara  d\» 
pays  de  Galles,  jusqu'alors  mdépendant;  cest  de- 
puis cette  conquête  ^ue  le  titre  de  prince  de  Galles 
a  été  porté  par  Théritier  présomptif  de  la  couronne. 
En  1286,  après  la  mort  d'Alexandre  III,  roi  d'E- 
cosse, ayant  été  choisi  pour  arbitre  entre  de  nom- 
breux compétiteurs,  Use  déclara  pour  Bailieul.  l'un 
d'eux,  et  le  fit  son  vassal;  mais  dans  la  suite  il  dé- 
pouilla ce  prince,  après  l'avoir  battu  à  Dunbar,  1297, 
et  réunit  pour  un  moment  l'Ecosse  à  l'Angleterre. 
Une  guerre  s'étant  élevée  entre  l'Angleterre  et  la 
France,  Edouard  courut  en  Flandre  pour  arrêter  Phi- 
lippe le  Bel  dans  ses  conquêtes;  mais  presque  aussir 
tôt  une  nouvelle  révolte  de  l'Ecosse,  sous  le  comman- 
dement de  Wallace,  le  força  à  conclure  avec  la  France 
une  trêve  de  deux  ans.  Eu  1298,  il  remporta  sur  les 
Ecossais  à  Falkirk  une  victoire  éclatante  :  Jacques 
Stuart,  l'un  de  leurs  chefs,  périt  dans  le  combat  avec 
50  000  des  siens.  Les  Ecossais  s'étant  soulevés  de  nou- 
veau en  1300,  Edouard  entra  dans  leur  pays,  y  porta 


le  ravage,  se  fit  livrer  Wallace,  leur  chef,  et  le  mit  à 
mort,  1305.  Néanmoins,  une  3*  révolte  éclata. encore 
dès  1 306  :  elle  était  dirigée  par  Robert  Bruce,  qui  se  fit 
couronner.  Edouard  se  préparait  à  marcher  contre  ce 
nouveau  chef,  brsqu'il  mourut  à  CarMe,  en  1307.  On 
grava  sur  son  tombeau  :  Ci-git  le  martecat  de  VÉ- 
cône.  Après  la  trêve  conclue  en  1297  avec  la  France, 
Edouard  avait  épousé  en  2*'  noces  Marguerite,  sœur 
de  Philippe  le  Bel,  et  avait  obtenu  pour  son  fils 
Edouard  la  main  d'Isabelle  de  France,  fille  de  ce  roi. 

inouARn  u,  fils  d'Edouard  I  et  d'Eléonore  de  Cas- 
tille,  né  en  1284,  réffnade  1307  à  1327.  D'un  carac- 
tère doux,  mais  fainle,  et  aimant  les  plaisirs,  il 
s'abandonna  à  d'inlâmes  débauches  et  se  laissa  gou- 
verner par  ses  favoris,  Gaveston  et  Spenser,  qui  le 
perdirent.  Le  n\^ntentement  pubuc  fut  encore 
augmenté  par  les  victoires  que  les  Ecossais,  conduits 
par  Robert  Bruce,  remportèrent  à  Bannockbum,  1314, 
et  à  Blackmor,  1321.  L'épouse  même  d'Edouaid, 
Isabelle  de  France,  et  son  frère  Edmond  se  décla- 
rèrent contre  lui  et  se  mirent  à  la  tête  des  mécon- 
tenU  (1325).  Edouard  Ait  arrêté  par  les  rebelles,  jeté 
dans  un  cachot,  et  bientôt  après  mis  à  mort  (1327)  : 
deux  assassins,  Mautravers  et  Goumay,  lui  enfon- 
cèrent un  fer  rouge  dans  les  entrailles.  Edouard  II 
est  le  premier  des  héritiers  présomptifs  de  la  cou- 
ronne qui  ait  porté  le  titre  de  prince  de  Galles. 

i^DOUAim  m,  fils  du  précédent,  né  en  1312,  fut 
proclamé  roi  du  vivant  même  de  son  père  en  1327, 
mais  resta  jusqu'à  18  ans  sous  la  tutelle  de  sa  mère, 
Isabelle  de  France,  et  sous  l'autorité  de  Mortimer, 
amant  de  cette  princesse.  Dès  qu'il  put  régner  par 
lui-même,  soupçonnant  que  Mortimer  était  l'auteur 
de  la  mort  de  son  père  et  que  la  reine  ne  l'avait  pas 
détourné  de  ce  crime,  il  fit  pendre  le  favori  et  ren- 
ferma sa  mère  dans  un  chftteau  fort.  Par  la  victoire 
d'Halidon-Hill,  il  reconquit  le  roy.  d'Ecosse  ou'avait 
perdu  son  père,  1333;  puis  il  vint  disputer  la  cou- 
ronne de  France  à  Philippe  de  Valois  (F.  phiuppe  vi)  : 
il  ffagna  sur  lui  la  bataille  de  Crécy  (1346)  et  lui  prit 
Calais  avec  plusieurs  autres  villes,  1347.  Quelques 
années  après,  son  fils,  le  prince  de  Galles,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Prince  ffoir,  eagna  sur  le  roi 
Jean,  fils  et  successeur  de  Philippe  de  Valois,  la  ba- 
taille de  Poitiers  (1356),  fit  ce  prince  prisonnier  et 
l'emmena  en  Angleterre.  Mais  Edouard  fut  moins 
heureux  contre  Cnarles  V;  il  perdit  peu  à  peu  ses 
conquêtes  :  il  ne  posséilait  plus  que  quelques  places 
maritimes  en  France  quand  il  mourut,  1377.  C'est 
ce  prince  qui  a  introduit  les  postes  en  Angleterre,  qui 
a  créé  l'ordre  de  la  Jarretière  (1349)  et  bâti  le  palais 
de  Windsor.  Il  substitua  la  langue  anglaise  àlalangue 
normande  dans  les  actes  publics,  assura  la  liberté 
individuelle  et  la  propriété,  protégea  le  commerce, 
l'industrie  et  les  lettres  :  Il  favorisa  particulièrement 
l'université  d'Oxford.  11  avait  épousé  Philippine  de 
Hainaut,  qui  obtint  de  lui  la  gr&ce  des  CaTaisiens. 

EDOUARD  IV,  fils  de  Richard,  duc  d'Tork,  chef  du 
parti  de  la  Rose-Blanche,  né  en  1442,  mort  en  1483, 
continua  l'œuvre  de  son  père  en  disputant  la  cou- 
ronne au  roi  Henri  VI,  de  la  maison  de  Lancastre, 
chef  du  parti  de  la  Rose-Rouge.  Secondé  par  le  fa- 
meux comte  de  YTarwick,  il  défit  à  Northampton  et 
à  Mortimefs-cross  en  1460  l'armée  royale,  gue  l'é- 
pouse de  Henri,  Marguerite  d'Anjou,  animait  de  sa 
Srésence,  et  l'année  suivante  il  se  fit  proclamer  roi 
'Angleterre  (1461).  Les  victoires  de  Towton.en  1461, 
d'Hexham  en  1464,  remportées  sur  Marguerite,  vin- 
rent affermir  son  pouvoir ,  et  il  en  jouit  quelque 
temps  au  sein  des  plaisirs.  Mais  Warwick,  indigné 
du  mariage  qu'Edouard  avait  contracté  secrètement 
avec  Elisabeth  Wood ville,  de  la  maison  de  Lancas- 
tre,  résolut  de  le  précipiter  du  trône  où.  il  l'avait 
placé,  et  passa  dans  le  parti  opposé  (1469).  La  guerre 
recommença  avec  plus  d'acharnement.  Edouard,  trahi 
à  Notlingham,  s'enfuit  en  Hollande,  et  Henri  VI  fut 
replacé  sur  le  trône.  Mais,  après  5  mois  d'absence, 
Edouard  reparut  avec  une  petite  escadre  oue  lui  avait 
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fournit  lentue^Btoiirgeynfi',  atsh  bwiHfrèra  :  û  rén^ 
nUd^oombraux^parlssaiiA  battH  àB&FMtle^Mnntede 
Warwîek,  qui  périt- dans  le  CMibat;  et'  remonte  sur- 
le  trdne  (1471).  Peu'dè  senakiBS  aprè»^.  il  éerasftte^ 
reste  de  see  ennemis  par  la  Tieteire  remportée  sur' 
Marguerite  ft  Tewksbury  :  oette  malheureus»-  prin- 
cesse fut  oenfinée  sree  son'ffis'  dans*  la  TbiuF,  où  était, 
déjà  son  épotti^  et  bi^mtétson  fiU  ftatltahamsinemeRt' 
massacre  {¥.  ëdovarb,  fllë  de  H^ni  Vf).  DébanaBsé: 
de  tous  ses  ennemis  intérieur»;  fidooara  enTshitf  lk> 
France  pour*  soutenir  Obarle»  le  Téméraire  contre 
LouiS'XF  et'débaroua  à  Calais  ('1476)r  Boni»  XT  réus- 
sit à  réloîgner  à  Rmse  d'ôr.  ^ouarœ  passa' le.  reste 
de*80B  régne  dans  lea  plaisirs*  et  la  débauche^  ainn* 
donnant  tout  le*  pouvoir  à  une  flivorile,  Jtoe  Shore. 
Eti  1478,  il  mit  Imert  ira  de*  ses  .Itères,  George, 
dno  de  Ctarence.  aoeusé  de  haute  trahiton. 

tnouAjin  ▼,  ms  dn  préo.,  Idi  suocéda  à  n.ans,. 
etfut  mis  sous  la  tntdlè  de  HioHard,  dUc  dir  Oibces" 
ter  (1483),  ainsi  qu'un  frère*  plus  jeune  qrwe  Ini-de. 
trois  ans,  Richard,  due  décrie.  Il  y -avoitif  j^ine  denx 
mois  qu'il  avait  étéprodàmé  Ibrsqioe  Obcester;  vo»- 
laoït  usurper  le  trôtae ,  fit  enfermer-  lea^  deux  *  ttlftes , 
dans  la  Tour  de  Londres;  eiles  fit  assassmerpar  une 
sicaîre,  Tyrrel;  qui  les  Itappa  Èi.miit  dtas'ièur.Ut 
(r483).  Horace  waltwle  a  cherché  à?  jeter dhs- doutes- 
sur,  cet  événement.  La^  fln- tragique  m  dteux  jenne» 
grinces  a  fourni  à  Qisfmir.DclaTigne  Ir  sujet  d*\7ne 
e  ses  plus  belles  tragédies,  les  MftfhnU  ^Hbuard^ 
et  à  Paul  Delaroche  le  sujet  dftm  tâilëaQ  cél&bre; 

énouAan  vx,  fils  de  H^nii  Vin  et  dts*  Jeanne'  S^- 
mour,  néen.î53T,  f(ifproc]àsié'enl54T,  à!- la  mort 
de  son  père,  sous  larégenoe  db-  comt»  dé  Hïtrtfbrd*, . 
depuis  dtic  dec  Somerset;  soa*  onda  matemd.  Après  . 
la  morttragtqnB-dè  celu»-cf„if  fUtconfi^  àrlord'Dùd- 
ley,  duc  de  Northamberland',  oui  régna  réenement 
«)us  son  nom.  Ge  fui  alors  que  li^RéMnnei  commen- 
cée sous  Henri. VIU^  fit  Ijks  pins. grands  progrès  et 
prit  de  la  consistance.  Le-jeun  prilioe:l\l^é]èvé  avec, 
soin  dans  la.  nouvelle,  religion;  maiâ  Ikmort  lé  sur- 
prit en  1863;  F.'  souersbt  etnuDLBT. 

EDOUARD,  prince  da  GaHes^.  surnommer  lé-  PrHue 
Nùir,  à' cause  de  la  couleur,  de  son  armure^  néf  en. 
1330  d'fidouard m  et  de  I^ilippine  de  .Hiainaut',  ae 
distingua  fort  ieunal^  la.  bâti  dé  Gréty,  gagnée  par. 
son  père  snr  Philippe  de  Valois  (1348),  et  gagna: lut- 
même  en  13sa  celler  de  Poitiers,  où  lè*  roi  Jean  fût 
vaincu  et  fait  prisonnier.-  Son  pète  ékigea  pour*  lai 
la  Guyenne  en  principauté'  souâ  la  nom  de  priàd- 
pauté  d'Aquitaine ,  et"  l*en  investit  sdenneuiement^ 
(1363).  fidouard  fixa  sa  résidenceft. Bondeaux,  et  y. 
tint  une  oour  vraiment  royate.  En- 1^67,  il  a&à  lutter 
en  Espagne  oûntrer  Du  Otieadin-  enr  falreur  de  Pierre 
le  Cruel,  et  remporta  la*. victoire  de  Nfejera.daos  la 
Navarre;  mais  il  rapjwrta  de  cetta  expédition  une 
maladie  oui  le  conduisit  au  .'tombeau,  en  Î376.  «.n 
laissa,  dit- Hume,  une  mémoire  immortalôéo  par 
de  grands,  exploita,. par  de  grandes  vertua et  lyr  une 
\ie  sans  tacKe.  »  — Uh  denses  fih  monta  sur  le  tEÔne* 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  Richard  If.. 

EDOUARD  DE  LANCASTRB, princedaGaUes.  filènsique 
de  Henri  V!  et:  de  Marguerite  d'Atqpu,  né  en- 1^5^, 
quitta  l^Anaieterre  avec  3a.mëre  en  1463r.IbrBqTia  le. 
^  parti.  d/York  eut  triomphé  (F.  édouarpit)*,  y, rentra 
en  1471  ;  après  avoir  épousé  la  flllè  dir  comte  dé  War- 
wick,  autrefois  aon  plus  grand'ennemi;  mais  .tomba, 
ainsi  ope  sa  m&re,  entre  lès  maito:  d^jfidbuaiti'  IV 
après  la  bataille  de  Jevksbdry,  et'  (\lt  massacreur 
l'ordre  des.  ducs  de  ClajDence  et  de  Glbcester,  frères 
du  roi  (1472);  Shakespeare,  dans  la^fipartté  dTHï»- 
ri  VI,  a  mis  sur  la  scène'  la  mort  da  oriJaceTdt^aàUés. 

BDOOAjm.  ptAifTAOBVET:  .dèmierptmce  da  oamom, 
fils  de  George,  dnc  db  Ctarence,  et  d^sabeOe,  fifié 
du  fttmeux  QomtO'dèWirwick,  fbtfiiitcomtedë  War-- 
wick  par  £d6uaitf  rv,  en  métnoire  de  son  atal 
maternel.  Henri 'Vil;  étan^  monté;  sur  lè  trOoe.  et 
craignant  quMl  jie-  th  valoir  ses  droits,  le-  fit  enféiy 
mer  à'  là  Tour  (1485);  puis,  ce  malheupeux  prince 


étant»  oBtré^dàna-  imir  omapiation,  il-  le  fltdln> 
piter(1499). 

EDOUARD  (6BAaL»»9V  1^  dttRiier  des  Stiurts:  f . 
8TUART  (Charles  Edouard^ 

ttDOCARn,  rot  de  Portugal,  filsde  J%kiI;  rl^de 
1438  à  1438:.n  ontde'rordiwdatoles  finaaocvéNi- 
séee  perde  longuee  guan*ea,.  fétakdît  la  éiscipyiw 
dans'râamée-el  ffl  desleis  somptuairss  Ba  1496^  il< 
fit  assiéger  îlmgep  en-  AlHgw;  mai»  seo'araiés  fut! 
entièrement  dâHîta^et  sQn>4)iàw,  llnfâat  MrdiaaDd; 
fait  i^risenniernafles  Uaureai  Blr]438,  Urpcsto^t 
ajouter  à- ce'  désastre  en  portant  se»  ravages^  i  lia- 
bonne; .  et  BtlouaM'  Uiî-méme-  ne-  put'  échamier  ai 
fléau.  Ce  prinee  pivtéM  lesj  seienees^et  les  letttw; 
on  lui  dèiltm  oediesur TidmiinsttBtièirde'lajaBtiMï 

Éoomtfnf  DE  BMkdAne?,  iAftot^db  Portagid',  né'V 
1605,  morte»  1«49,  était' neutenant gteénd dMfr 
les  armé^  de  Penpereup  F6réinaiid>  IIT.  Lonqi» 
Jean- IV,  senfi^e,  eutiHKasséPleBBkpagDelfrdttA»- 
tug^,  en  1649,  le  roi  d'Espagne,  oraignMt'se^tt- 
lenta  militaires;  sollieit^san'arrestatibn^  et^i'^pe^^ 
reur  oonaentft  àile  Irvrer:  Il'flit  eaifenaé  an  chMeia 
de  Milan  et  y  mourut  après  8*  ans  dé-oaptivité. 

EI>im,  roiaBg)àift«èHi  dynastie  sausne, r ffls 
d*Bdbuard  ll&nciën, ^acoédà-à  isen'ftéfie  Eifanoidw 
949;  réprima  plusieurs  révoltes  des  Danois,  etiesF 
quit MucokAy  roid'ficesss:  S^.  Dimstan  ent«soBss0r 
régne-  une- grande* part aur: affaires.  fiareduiBiDnl^' 
en  99^,  làiasant  le  ^ne^à^aon  nevev.Bdlrr. 

EDIIIS:  F.  âDRisnesj 

Ëiym9V(^tboii*-Afidaila)HliifièaHimed  al);  géttfrap)» 
arabe;  né^v«r9ia99,  à  Céata,  était  issv  dé  IfrAimlfei 
dèa-Sofisite».  GbasséfdèsKlèmainn'quHt  possédait  en 
Afrique,  H'voyegea  beaucoup,  mii»  se^  ffka ea  Skik,* 
où  le'roMVbgpr  lï  lut  fit' te  raeillfoar  aecaeil.'  Jl  TéooP 
à*  Irconr  dëce  princeet  exéauta  pour  lài ,  ymi  \SSl 
un^gjbfts-au*  pnitôt  un'  ptomafAere  terrest»  «ïp- 
genti  àk  poid^db-  4e&'livre9^  sor  lequel  il  awil  ftit| 
graver  tcutoa  q^'én  savait  alors  de  géographie:  il- 
Sn  ponr  PéxpUquerun  .trailé'  de  géograpki«Hftit  MB»- 
plet  pont  rëpoqtw  erqui  a  Ibngtempjserri  debase* 
aux' études  gébgraphiques.  Oh  n^èn  passédait'qu^ 
abrégé',. ptibiié  pour  ifel-fôia-en  arabe  àf-Roma"» 
1592;  et  traé.  en'  latin  sous'  1»  titre  dé  Ctosn^*' 
màiémity  parG.  Sibnite,  Pfcria,  iet9:  ATBéééeJast 
bert* en^/ retreuré' en*  1829  nn ms»  eomplétà  Iff Bl- 
Ibliotbéquo  ihipériàlè  et  en  a  publié'  la  trad.  ea  fl«D^ 
ç^ia,  Pitris',  1837-39,  2  vol:  in*4i  avec  notes: 

fiHBHITBS.,  dynastie  musulmane  qui  régmiKr 
et  dans  toutriér  Maghrebde  78&  1^919,  époqueoùl» 
Fatimites-  s'emparèrent  de  toute  TAfrique  septentr: 
Bdris  I  (785-93),  dé- la  reœ^  d'Ali,  chassé  d'AriKe, 
vint  s'établirrà  Walllyet  conquit  Tlemcea.  Il  fut  en- 
poisonné  par  Pordrei  db  calife  HUroun-ai-Rasclud* 
Edris  II- (793-828)  fonda  K«r  e«807-.  Mohammed!; 
Ail,  Yâhià- 1  et  n,  ajèatéreot-  à*  leurs  possessifl» 
Oeuta,  et  Tanger.  Sons  Ali  II  e^TfchSa  Iiroommeott 
«ladécadènoe  des  Edrisites.  Tahia  IV- (90&'I9).  fàt dé- 
fait Rrr  une  arméb^i'Ohéiâ'Allâh,  l-'calife  fatimitei 
jpuis  cfaaasé  de  sa  oairifale  et' mourut' dans  la-mis«a 
\èn  944.  Après  lui  on  voit-  encore  Haçan  I,  sw  PJ* 
Vettt,  reprendre  Fex  en  92a,  mai»  il  périt  en  9a: 
Kassemhel-Renomn  résista  qneteue  temps  ani  Faû* 
imites  (932^949).  Son  fiU-Ahmed  se  mit  sooa  la  fffO' 
itection  des  Ommiades  et  se  retire  en  Espagne  ^" 
Ipàit.en-QDmbattanr  lès  Qhrétieny  (96(9.  Hàçan  n, 

Soursuijri  àf  Jk  fois- par  les-  Fttimttes-et'lerôaM»*' 
es,  fiitvaincirparcée  derniers  et  oondUitkflWftaa} 
où. il  fut.mts  à»  mort  (984).  ^t 

ÉDUBN»,  Afâm-,  potmib-  gatdbis;  KabHait^  S. 
dérlïfiffOfieret^à'l'D:  delà  Orande-SéqnanaiseU«r 
pays  répondait  à  une  partie  db.  Nivernais  «^  ^  ? 
Bourgogne;  c'était,  aveo  lieairwfwt,  le  I*,oP'^-5 
plUs-puissantdôlaOltule.  Leura-v.  princ.  étaient i» 
fevMte  fAuttm),  CàbiUonumJCh^àn).  Ifolixwi»; 
con),  if*cfminfr(Nevers).  Ilàélaient  pftgisparunŒtf 
électif  dit  cergoôrer.  tes  Romains  ftÉentalfiaDCj*»» 
eur-,  el  le  sénat  lès  prodàma^fèrerde  li^répuHiq«' 
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RmB»pioMb<ltlinittUt6(|iii  dimitliw  Alium  ofc 
les  Arwnes-  pour  interveotr  dftnt  las  aflàifes  de  Iai 
Giu]«  •(  Fai0ervir  plus  fiuHlement,  57  ans  avi  J[.rC« 
Mais  1«  fidiMDs  se  lassèraDA  biantdti  de»  aeepun.dea 
Romvaai  •ifim  61  Us  pmpnà  çari.àriiMiioreetd«ada. 
VcretogÂoilx.  Céaar  lea  soumit  aiar.le  tkêr.  da  la 
Qtxà^iiKunTiM  at  mhnobiz);  laiu  payafuftoam^ 
pris  dans  la  Lyonnaise  1**.  Glanda  latu  aoaorda  1a 
voit  d(  dté  a&<43* 

BDVA108  (ionathaD>,  théolofliaBî  atiiBAtaphg^ir 

CMB  améiiaatoi»  iié>en  1703  dans  Ta  GoonMtipu^,  m. 

«ITSSf  remplit  las  foaatiûQi  da  paaiauf  iiNawr»lork 

et  àNoiHiampton^  se  fit  destituer  aoL  1750,  à.  cause 

da  son  axtvAme  ngiditô,  futt  mièsio&oaka.  à.StQok- 

bridga  (Itesachusetta)  et  davist  em  1067  préadaolt 

da  ooU6K»dePHnoe-'Towik(Newslersêy);  I(ï%.la8a^, 

outm  plnsiaqro-  ouftaflee  de  oonlnvAcsav  u«  toot 

mrli$  a/l^liatu  rafiyteiMia,  l^46i,  aidas  Acahem/^. 

lur  Vidée  de^Ubené,  1764^  oA  4  défead  laidactfftna 

da  la  néissKté.  Saa  OBunea  enli  M4  Fiibiiâfia\l4»ir 

ditst  mXf  a  toi.  in-»,  avaeuoL  A<iii:aMr«a9  éi^ritt 

par  Rogart,  et  une  iVbisaa  mm  soimé  par  BL  Pwight.. 

anwAiiM  (Ceorce)^  natumlisie;aaglAijE^  biNÎAlhé- 

oiiie  du  QDllég^  des  o^édadiis^flMmbreideiafittaîMi 

royale  de  Londres,  néreniafia^  à.WeathiKm.(QsaMii 

moBt  en  n73i.«vait  yiaité  1&  MoUftaik,  ]&»0fiKégB< 

etlsPranoa.  Ou  lui  doit:  une  jttgtetrsjiaiUMytte  d'et- 

sunm  peu^oommun^  etc.,  4/voUiii-4«  QonlwaDttiU^ 

pUoches  coliocttes>  angli-fraoçaîB,  1743-^1,  «f anime 

continuation  souale  titre4e  GlaniÊreM.d)his$ûirû  natth 

fatti,  m»>68,  3  ToL  itt^M  nègm»  dim^  aanéonts 

uaesprit  religieux  qui  les  reod^l^irecanmaiidftUflai. 

iDWidU)»  (sanTAN) ,  meoB^m  du>  PaBlenenljeti  dei& 

Soeiéié  roy^e  de  Londi»,  néi  en.  1743,,  nart  an 

IfOOi  habita  longteBups  la  Jazoalniiiftet  combattit  vi- 

femeot^  soit  daoa  les  tiase,  soit  att.Dakmanti^  las 

propasitioD»  d&  Wilberfofoa  peua:  ]2aMitioii«.da<  ia 

traite  des  nëgr^es^  On.  a  de*.lbi«;  Bàiioiin  dm  «ûio*^ 

Ml  €mglai$êt  dam  2ea  btdu^mcidmiaUsi,  L7d3^ 

EVWm,  ici  aDgie-eaïonvdâi.NDrtluiiDberiMi4, 
638.663,  se  disliioc;ua.-par  aaa  neolua^  aefuaa  la.  cou- 
ronne (^fiat-ADglie,  épmisa.filMtBu^,  fiUa  dîJËr 
tMbert.  roi  de  Ijnt,  qui  loïconvavut»  lui  ak  aon 
Piiipl^  à  la  reUgiott  chr^tiemia,.  eipâiiljdîiQS-tiutt 
ottaiUe  eontre  la  roi  da^Mercifr  aÉ:lasi  Bratanaà 

NDWV,  roi  angta^voui,  fils  d!EdoiorukU  uuh 
Udstk  son  onele*  Kdradjeo  966v  sa  fit&  dftpiiîssaDta 
enneais  eadisgmcianlLlQai  sacnteuva  doifeu.  mi,. et 
«QaounitlescanaaBeftdikolavpé  paeaa  paasionpottx 
Qgifa,  sa  parente,  mini  aEMit]&eiHéetmali|i4  laa 
canons  de  i^Ëglise.  Elle  lui-flitoQlfivéB.ek péril  dans 
le>  smUeea;:  il  se  int-  lui-mâmA.  luen^dt  .apièt-  dé- 
possédé) de  sesi  provinoesidu'  Nnrd^.  qui  fucant  doot 
néeaàGdgart,  son  frèDSw  iceaMâipanoea  jnftiheura, 
âtwy  mourut  de:  chagrin  .(067). 

BBCKSBEB»,  bourg-dtt  Mgtquat.'  (ADiveia);  ohirU 
(le  oantoDv  lu  6  kii.  N.dfAnwni;  4ÛûûihabbBiNflaffs 
y  bauit  lea  HoUandaiSi  en.  17J03t. 
,  IBGKOO^  ¥i  dft  Belgique.  (FlauifnoiîènAi),.  oknl 
^'am,  à  17  kiL  N.  a  de  Gand;  ttOO  hi  Deolallw. 
EIPBfiH)!,  not.  tugce  qfie  l'oai  £Mt.  dàriiBr  d*un 
motda  la  baaae  gcéciaè,  outhenâitL^  ou-IhU  aeigneiir. 
initiai  H  serti  k  déaignev;  lea  geiw  de  loi ,  leei  fono- 
tioanaireejoiyiia,  leeeamnta>  lea  lettcéax  il  satplaai 
iUsttite•d^]Sl  oiiini.propra*QUidii.nojn  oa  laiprafe»- 
sien.  Ga  mol  répond  aussi>ànotmllanftSMr  ea  afaat 
puts  guëree  quiua  tacme-de  oourteiaie. 

miAT  {Juak.  cmnsMKfuaA'y  marqi^  d^j  man^ 
chaiidatRranae^  né  en,  li681vtint|  aon  nooa  d^un 
bpuig  dm  rAuTMgna<  ^u^Hle-Dte^.  à  6.  ka.  B. 
f  Aiguepene.  Uias^ialiiiguaiaa  I6â7:  krattaqua  de 
U  RoabaUa»  fut  aproyéan  Angleterre  en^lfi&àxîoaaine 
yahiisiedeyr  eatraorcuiaire  pour  né9ocier  le  n^aaîaaa 
da  Heanatte  de  Ftaaee  •Mnec-le^prin^da-GaUee^e- 
pQisiGlia(èea.I)  ;lùtv  peu  après»  nommé awântimluit 
dsa  Ihianoaa^  et  admÂniatra;  awee  beaucoup^'  de*  ssh 
SBSBe.  Envoyé  au  Piémont,  iL8a'aignala.auxk  bat.  de 
VfiilUnetdaCangaaa  0630)»atXtatflûtvrauiéauain, 


nMirécl»l.dftFmoae«ttinurcbait  en  1611»  sur  i'ëe(^> 
toratdieXréires  à  Utèto  (funo;  année,  loraqu'il  m. 
ea  Lorraine  dfune  fi^vue  infiammatoita.Le  maraiia 
d'EfBaé  éteift  péae  du  malbeuraw  Cinq^Mars.  Il-  a. 
laissé  des  ^iHnoiraff  suc  lea  «pierres -et  lea  affaires  du 
temps,  imfir.  an  1^)3.  H  Ttthkit.  le,  bourg  :4'Rffi&t^ 
et  y  fondaïun.bospiceet  un  coUii^  d'Oratorians^ 

Bfiir,  maisB  de  Ifeuatriia.  «dmlniatra  le  myanme 
dn.ooooaot  avec  la  raina  mém  Naotilda  (638>/Yau9ci 
de  Dagobart  I,  pendant  lai  minntiié  de.  ClewsiU,  et. 
se  fituamarquer  par  ses*wrttts,  lLm..en  §4Qà  Glicby^ 

BfiAnBfi  ott  lovaaa,  4Qr0te*  ou»  S(^usmi  tnaubU,^ 
gffmpa.de  trois- Uea  loiainea  de  k  oéteO.  da  la  SJ^ 
(âe^aat  oélèbfe^par  la  notoire  quiy  remporta  Luta»- 
tiua  sur  les  Ganknginoia»  l'an  243/aT..  J.-G.  Cette,  vio^ 
ItoÂre-  mit.  fia  K  la.  If «^  giMcre  nuDÂque»  ^  Ces  lies  ,^ 
qu'on:  nommait. J^iKOs  jPfcomii^.Ji«spa,  ap- 
pellent auj^ .  lfV0nno  t ,  JSafHfliMWiat,  KataUma. 

fiaiEBT»«  dîabofd  rei  da  Weesas»  puis  dii  toul» 
rAngieterre»  descendïkit.de  Gerdiei,  un  deapremiara- 
roiaaaaonadta  l'I£aptaffdbié«  Dana,  sa  jeunesae  il  su 
reitirai  k  U  cour  de  Cbademaepua  ponr  éviter  las, 
q^a  ktii  tendais  BûtbioA,  usurpatnirduitrânft 


Waaaa»..  l|aia,appès  la^ikort  de  oetbomme (799)^, 
iLrevJQlt  daAS.Bib;  p^e,,  et  fut  raoovnu^  roL.u  paih 
viot  ai  nAuoiff:  aoMs  su»  svuiaaanea  toms.  les  États  d* 
.  L'fieptarOiie.  W-t)^  et  prit  âTom  le.  titce  de.  ret  d'An- 
-gletcyrrak  U.n»Mkut,«a  saa^ 
^  lififiE .  4tams.  roi  d'Azbénaa.  fila  de  Pandton.  IL 
et  pére<kiT^ésée^,régn».de.l3«l  h  I333.ayw  J.-C..a 
;  fit  la.  mgrce  ki  Mines»  et,,  aumt  élé  vaiofiOi  .AAtoon*! 
damné  à  Iiû  iviyec  tou».Ies  sAnuo:  tribut  de:  7  jeunea 
garçoosi  et.  7  jeunes»  fiUes  iW»  devak  défMwev'le  Mi* 
nûtaurau  Tbésea  détivm. Atbénea^de.  oet,  odieiu.tcif 
but;  mais,  pendantq»ke.le  bétoa  rasvenait  tnamnbtn^ 
EgéDu  trompé  par^labsenan  du  signal  qu«  dawat  aur 
nonoer  son^retoup^^omt  ^%  Sivait  été  dévoi6«pai 
la  Xinatauna^  et  s^i^néoiptta.da  désespoir. daoaoette 
partie.  da.Ut  after  qw  depuisi  ponte  son  nom». 

BQÛfi  {fou)i,M9mmiMim^mh  l/^refrtfff'i^.gaUS» 
de  la.  Méditaamoéav  entnail«  céte  .E.  dé  lu  ^uinsuii) 
greoaua,.la.QélafO«.dÀUAMarMineui»,  la.Tlu»icafet 
File.  OQ!  Crétei.  dntt  aoa  nami  au  suioide;  d'JSgée*. 

BGtOPis.  géwtfyleila.  Fables  F»  «»iaa£E4. 

Efijgft  OM.BOiMr..  lit-d'AUensigiie.  aisa^  source) en 
BarJiènetdaaa  UbFiobtelbaigveatre.dana  la«9ohémA) 
t<aiiAraRlas«effclasd'Egar4*Eliibogenetdeâaatai.etae 
J0tte4aofrsUmèkTbaresienstadt;après200k.  deooum^ 

EOMi  on^xonA,.  v..dft  ftob^nna,.  cbu-U  de  oenolsr» 
sur.  lIEgen»  ^  14âilûl.  0;.  de  Prague^  10  600  balK 
Xrib^  supériaur;  collège.»,  école  pour  les  fila  de  mit- 
lltairaa;lNiH«églHeâtr>NioQiAs».HQuiUev  grenat  Sur 
la  plape  du.  Marciié  est  la.mmson  où  WaueDatain  .fut 
m9ssaGré5eal63&.XemA(éohal.de8albi-Isie{>rit  cette 
ville  em  1742^  maisila  rendit  l'année,  suivaaleki.  Ses 
faxtifii^tiQnsont  été  n«éea  enJUBOa*  AuAeaT.».6«V 
tbermalee  tièsrfréquentéaa^ 

EOBB'^.  nom  bottgoua  diEriau.  F.  eqaau.. 

fiC^ËnSr,  nympbe.  révérée,  dea  Romains  oomme 
dée9raLdesi£taiaine»».babit«t]e.  bob  d'AiieiS)».  voiain 
de;  Rmoe^  riuma:  HompiUiu  a'«ttfoiiOMt.dansice«bois 
soua.  ppeétttzta  d»  consulter  oattof  nympbe, .  afin  de 
donner  à  ses  desseinsirAUtOfilé  de  la  TeUgî0n..SelQik 
Qvidav  âgéiief  étaitj  um  jauaar  femme-  qnn  Itoma 
épensav  et  aieai  laquelle'  il  panageai  lasj  soinei  du 
gQuye^nemeBl..On*jnontineBaoinmg«.préa  d»  Ijsm. 
-paxtai  GaoèM^  dan»  léi  TaSkoiL  dg  U  GaiMiaUa^  la 
gxntlA.  etiiai.fétttain«  d^Sgériei 

EGEBIQK  (Thomas^  1^ 

,    fia]iS3»..ib.dè.SioUe.  K 

t  ISUàiJSfi/dtt^gMCisa^salestJbDrdàdeia.nwi^f  nom 
commun  àipiuaiauEaLOQntiéas  ^.  llea^  ou.yilleft  manti- 
imea  deirjnllffnitéi.Es'aimliqMBitpiua  spéalalameat 
.àilAohale  etia  l^Cerintbtn  comme  élant  situéeaisiv 
le  boadidoila^mer.  Q'astdb  ae.nomi^qne dérive  le  mot 
d'i^MiteL  adopté  par  lesbTumsL  Fi.EKAun. 
^    BGUIifiB^  Ji^iaieiit,.k*'sQi4evSyciQtt0vnâgi» 
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de  1835  à  1783  av.  !.-<:.  —  Fils  d'Adraste,  et  Pua 
des  Spigones,  périt  devant  Thèbes.  F.  épigones. 

ÉGIDE  {d'aiXf  aigoi,  chèyre),  bouclier  forgé  par 
Vulcain  et  donné  par  Jupiter  à  Pallas,  dont  il  devint 
l'attribut,  était  couvert  de  la  peau  de  la  chèvre  Amal- 
thée,  et  portait  au  milieu  la  tête  de  Méduse. 

EGIDIUS.    r.  iCGIDIDS,  GILLES  et  COLONNA. 

ÉGINB,  JSgina,  lie  de  la  mer  Egée,  entre  TArffo- 
lide  et  l'Attique,  dans  le  golfe  Saronique,  s'appelait 
d'abord  OEnone  et  reçut  Te  nom  sous  leouel  eue  est 
connue  de  la  njrmphe  Ëgine,  dont  le  nls  Saque  y 
amena  une  colonie  de  Pélasges.  Elle  était  originaire- 
ment pneuplée  de  Myrmidons.  Elle  fut  conquise  par 
les  Dorions  d'Epidaure,  eut  une  marine  puissante 
dès  le  vu*  siècle  av.  J.-C.,  se  rendit  indépendante 
au  VI*  s.  j  se  soumit  aux  Perses  en  490,  mais  les  com- 
battit vaillamment  à  Salamine  et  à  Mycale  (480-79). 
Les  Athéniens  s'en  emparèrent  vers  447  ;  mais  elle 
recouvra  sa  liberté  pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
après  la  bataille  d'iEgos-potamos.  et  Athènes  fit  de 
vaines  tentatives  pour  y  rétablir  solidement  sa  domi- 
nation. Les  Ëginètes  entrèrent  en  276  danslaLi^ue 
achéenne.  Depuis  ils  subirent  tour  à  tour  la  domma- 
tion  des  Etohens,  d'Attale  I,  roi  de  Pergame,  des 
Romains,  de  l'empire  grec,  des  Vénitiens  et  enfin 
des  Turcs,  gui  ne  s'empêtrèrent  de  l'Ile  mi'en  1718. 
Elle  fait  am.  partie  du  roy.  de  Grèce.  Elle  compte 
env.  10000  h.  et  a  pour  ch.-l.  une  petite  v.  de  même 
nom^  bâtie  sur  un  rocher,  à  3  k.  oe  la  mer;  2&00h. 
Patrie  du  médecin  Paul  d'Egine  (F.  ce  nom). —  Les 
Ëginètes  passent  pour  les  inventeurs  de  la  monnaie; 
ils  travaillaient  le  bronze  avec  une  grande  supério- 
rité. Ils  employaient  dans  leurs  comptes  un  uUent 
d'une  valeur  particulière,  connu  sous  le  nom  de  ta- 
lent dÉginêy  et  gui  valait  100  mines  ou  tO  000  drach- 
mes (env.  9000  francs).  Ils  étaient  fort  habiles  dans 
les  exercices  du  coros,  et  remportèrent  un  grand 
nombre  de  victoires  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce. 
On  admire  encore  auj.  les  ruines  magnifiques  du 
temple  de  Jupiter  qui  décorait  la  ville  d'Ëgine.  Des 
fouilles  entreprises  en  181 1  y  ont  fait  découvrir  de 
nombreuses  statues  connues  sous  le  nom  de  Marbres 
d^Égine,  qui  sont  aui.  au  Musée  de  Munich.  M.  About 
a  donné  en  1854  la  Deseription  et  P histoire  d*Ég\ne. 

ÉGINHARD,  secrétaire  de  Charlemagne,  avait  été 
élevé  à  la  cour  de  ce  prince  avec  les  princes  de  sa 
famille  par  Alcuin.  Il  jouit  de  toute  la  confiance  de 
l'empereur,  fut  surintendant  des  bâtiments,  et  fut 
chargé  après  sa  mort  de  l'éducation  de  Lothaire,  fils 
de  Louis  le  Débonnaire.  Il  se  retira  de  la  cour  vers 
816  pour  vivre  dans  un  monastère,  fut  7  ans  abbé 
de  Fontenelle  et  mourut  en  844  au  couvent  de  Seli- 
genstadt.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  précieux  :  Vita 
tt  gesta  Caroli  Magniy  imprimé  à  Cologne,  1521,  à 
Utrecht,  1711,  etc.,  ettrad.  en  français  par  Denis, 
Paris,  1812;  AfVMLUs  regum  Francorum^  741-829, 
et  62  Lettres,  J.  B.  Teulet  a  donné  ses  OEuvres^  avec 
trad.  franc,  et  des  notes,  Paris,  1843  et  1857.—  On 
raconte  qu'Éginhard  conçut  une  vive  passion  pour 
une  fille  de  Charlemagne,  nommée  Emma,  qu'if  eut 
avec  elle  plusieurs  aventures  romanesques,  et  qu'il 
finit  par  obtenir  sa  main;  mais  tout  ce  récit  paraît 
n'être  qu'une  fable.  F.  eabach. 

ÉGIPANS,  divinités  des  montagnes  et  des  bois  qui 
formaient  le  cortège  du  dieu  Pan.  Us  étaient  représen- 
tés comme  de  petits  hommes  fort  velus,  tantôt  avec 
des  cornes  et  des  pieds  de  chèvre,  tantôt  avec  le  mu- 
seau de  cet  animai  et  une  queue  de  poisson.  On  leur 
attribuait  l'invention  de  la  trompette  marine. 

ËGISTHE,  fils  incestueux  deThyeste  et  de  sa  pro- 
pre fille  Pélopée,  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  avait 
été  nourri  par  une  chèvre  (at»,  aigos  en  grec).  Élevé 
à  la  cour  d^Atrée,  son  onde,  sans  connaître  sa  nais- 
sance, il  fut  chargé  par  ce  prince  de  donner  la  mort 
à  Th  veste  ;  mais  ayant  reconnu  son  père  dans  celui 
qu'il  devait  assassiner,  il  s'unit  à  lui  pour  faire  périr 
Atrée,  et  usurpa  le  trône  avecThyeste.  Agamemnon, 
petit-fils  d'Atrée  et  héritier  légitime  de  la  couronne, 


le  chassa  du  trône,  mais  il  lui  laissa  U  vie,etmiine,ec 
partant  pour  le  siège  de  Troie,  il  lui  confia  le  Ronfer- 
nement  de  ses  États.  En  son  absence,  l'ingrat  Ëg'istho 
séduisit  sa  femme  Glytemnestre  et  U  l'assassiDa  lui- 
même  à  son  retour.  Il  régna  pendant  7  ans  :  mais  eofia 
Oreste,  fils  d'Agamemnon,  que  sa  sœur  Electre  anil 
fait  échapper  du  palais  paternel  au  moment  du  meoi* 
tre  de  son  père,  revint  à  Argos  lorsqu'il  fut  deremi 
grand,  et  tua  Églsthe  en  même  temps  que  sa  prapn 
mère  Glytemnestre.  Ces  événements  ont  fooroi  à 
Eschyle,  à  Sophocle  et  â  Euripide,  des  sujets  de  tra- 
gédies, et  ont  été  transportés  sur  la  scène  fraaçaUe 
par  Voltaire,  Crébillon,  N.  Lemercier  et  SoumeL 

EGLBTONS,  ch.-l.  de  c.  (Corrèze),  à  32  k.  N.  L 
de  Tulle;  1200  h.  Grand  commerce  de  céréales. 

ÉGLISE  (l'J,  duffrec  ekklésia,  assemblée; rassem- 
blée des  Fidèles.  Eue  est  dite  :  f.cal/ioitgueouimtMr- 
selUy  pour  marquer  qu'elle  est  répandue  par  toute  la 
terre  et  qu'elle  fait  profession  de.  croire  et  d'eosei- 
l  la  même  ' 
9  est  l'hérit 

,  ^_  jpposition  i  _  ^„       „ 

Église  romaine,  parce  aue  son  chef  visible,  le  pipe, 
réside  à  Rome;  Église  laitue,  parce  qu'elle  a rete&s 
dans  l'office  divin  l'usage  de  la  langue  latine,  f. 

CHRÉTIENS,  CmUSTlÀNISBfB,  LàTINB  (égUse)  et  PiPS. 

église  ÀNOUC ANE,  OAIXICAirB,  GRECQUE,  NBSTOilIN- 

NE,   PRESBYTÉRIENNE,  OtC.  F.  le  mOt  qui  SUit  ÉGUSE. 

ÉGUSE  (ÉTATS  DB  l'),  dits  sussi  itaU  roMt«, 
États  pontificaux,  F.  romains  (États). 

ÉGLON,  roi  des  Moabites,  asservit  les  Israélites 
pendant  18  ans  (1345-1327  av.  J.-C,  ou  1514U96 
suiv.  VArVde  vérifier  les  dates).  Il  fut  tué  par  Aod. 
que  Dieu  avait  suscité  pour  délivrer  son  peuple. 

ÊGLY  (MONTHENAULT  d'),  littérateur,  né  à  Pans 
en  1696,  mort  en  1749.  était  avocat,  n  a  tradiutdu 
grec  les  Amours  de  Clttophon  et  de  Levcippe,  1734, 
et  du  latin  la  Càllipédie  ae  Claude  Quillet,  1749,  et 
a  écrit  une  Histoire  des  rote  de  Sicile  de  la  mm 
de  Bourbon,  1741,  4  vol.  in-12,  qui  lui  ouTnt  te 
portes  de  l'Académie  des  inscnptions.  On  hudott 
aussi  de  savantes  recherches  sur  les  Scythes. 

EGHONT,  vge  du  roy.  de  Hollande  (HoU.  sep- 
tentr.),  à  8  kU.  0.  d'Alkmafir.  Ane.  abbaye  de  l'onire 
de  St-Benott,  fondée  en  923  par  Thierry  II,  (X)fflt«de 
Hollande  ;  anc.  château  fort,  qui  a  doimé  son  nom 
aux  seigneurs  d'Egmont.  Cette  place  fut  détruite  pv 
les  insurgés  des  Pays-Bas,  pour  se  venger  de  Ptii- 
lippe,  comte  d'Egmont  (fils  de  Lamoral),  qui  anit 
embrassé  le  parti  du  duc  d'Albe.  Combat  des  Fiaa- 
çais  et  des  Russes,  1799.  „    . 

KGMONT  (maison  d'),  anc.  et  illustre  familte  «s 
Pays-Bas,  dont  les  chefs  étaient  avoués  de  raU»}? 
d'Egmont.  Elle  remonte  à  Berwold  d'Egmont,  qum* 
vait  à  la  fin  du  u*  siècle.  Les  seigneurs  d'EgoBoot* 
ayant  acquis  le  comté  de  Buren  en  1472,  se  diTi»- 
rent  en  deux  lignes  qui  s'éteignirent,  l'une  vers  jaau 
et  l'autre  en  1707.  Aruoul,  Adolphe  et  Charles  dËg- 
mont,  de  la  branche  aînée,  régnèrent  sur  le  aucbé 
de  Gueldre  (avec  diverses  interruptions)  de  1433  a 
1538.  Les  seigneuries  d'Egmont  et  de  Buren  aiaieQt 
été  érigées  en  comtés,  la  l'*  en  1486,  la  2*  en  14^- 

EGMONT  (Charles  d') ,  duc  de  Gueldre,  né  en  m 
du  duc  Adolphe,  eut  à  combattre  les  prétantoonsas 
la  maison  dUutriche  sur  le  duché  de  Gueldre  qa» 
Renaud  IV,  duc  de  Gueldre,  avait  légué  à  Arooju, 
comte  d'Egmont  (1423).  Reconnu  à  Nunégue en  1^ 
par  les  principaux  seigneurs,  il  résista  avec  aTaW 
is  de  l'empereur  MaximiUen  i  ;  ^° 


à  diverses  attaques  de  i'empci  au<r  mm —  -  >  .. 

1507,  profitantde  la  mort  de  l'archiduc  PbiliPHf' " 
se  jeta  sur  le  Brabaat  et  s'empara  de  plusieurs  viiies, 
mais,  malgré  lessuccès  qu'Uobtint  pendant  pUisieiw 
années,  il  se  vit  contraint  en  1528  à  faire  hommage 
à  l'empereur  pour  le  duché  de  Gueldre.  Ses  siû^ 
l'ayant  abandonné  en  1538  pour  se  donner  ta  (w 
de  Clèves,  il  en  mourut  de  douleur  la  même  année. 
EGMONT  (lakoral  ,  comto  d'),  de  la  famille  des  ou» 
de  Gueldre,  né  en  1522,  servit  d'abord  comme  g^ 
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ni  de  canlerie  sous  Philippe  .II,  et  se  couvrit  de 
gloire  aoi  btt.  de  St-QuenUn,  en  15S7,  et  de  Grave- 
Jines,'  en  1558.  Lors  de  l'insurrectioii  des  Pays-Bas 
contre  les  Espagnols,  d'Egmont  voulut  contribuer  à 
Mranchissement  de  sa  patrie  et  entretint  des  liai- 
sons avec  le  prince  d'Orange  et  les  confédérés.  Le 
due  d'Albe,  gouremeur  du  pays  pour  Philippe  II  et 
son  ennemi  personnel,  en  ayant  été  instruit,  le  fit 
jeter  en  prison ,  et  9  mois  après  il  lui  fit  trancher  la 
tête  (1668),  ainsi  qu'au  comte  de  Homes,  malgré 
les  prières  dé  l'empereur  Maximilien  lui-même  et 
de  plusieurs  Stats  de  Hollande.  Cette  exécution  fut 
suivie  d'une  rérolte  générale  et  d'une  longue  guerre 
qui  ravit  pour  jamais  les  Provinces-Unies  à  r Espa- 
gne. La  fin  traigique  d'Egmont  a  fourni  à  Gœthe  le 
sujet  d'un  de  ses  meilleurs  drames. 

Philippe^  comte  d'Egmont,  fils  du  préc.,  resta 
fidèle  à  Philippe  II,  malgré  le  supplice  de  son  père. 
Envové  en  France  au  secours  de  t&  Ligue,  il  com- 
mandait les  Espagnols  contre  Henri  (lY)  à  Ivry  :  il 
y  fut  battu  et  tué  (1590). 

£GRA,  V.  de  Bohème.  F.  eoeb. 

EGRIPO.  r.  EDRIPE  et  NÉOREPOWT. 

EGCJISHEIM  ou  BZHSiM,  petite  ▼.  de  France  (H.- 
Rhin), à  5  kil.  S.  0.  de  Golmar,  sur  le  chemin  de 
fer  de  Strasbourg  à  Bâle;  3000  hab.  Deux  châteaux, 
dont  l'un  remonte  au  vnr  s.  Âne  comté,  patrie  du 
pape  Léon  IX.  —  Les  comtes  d'Eguisheim  descen- 
daient du  comte  d'Alsace  Ettichon.  Héritière  du 
comté  de  Dabo,  la  mère  du  pape  Léon  DL  prta  cet 
alleu  dans  la  maison  d'Eguisheim.  Mais  celle-ci  s'é- 
teignit à  son  tour  en  1144,  et  ses  terres,  après  avoir 
passé  aux  2*  et  3*  maisons  de  Dabo,  échurent,  après 
1  extinction  de  celle-ci  (1225),  à  la  maison  do  Fer- 
ntte  (1251),  sauf  le  château  même  d'Eguisheim. 

£GUZON,  ch.-L  de  c.  (Indre),  à  27  kU.  S.  0.  de 
U Châtre;  166»  hab.  Station  de  chemin  de  fer. 

EGYPTE,  JS^ypiut  en  latin,  Mitraîm  des  Hé- 
breux. Mutr  des  Arabes,  Chemi  des  Coptes,  vaste 
contrée  de  l'Afrique,  au  N.  E.,  entre  23*  28'-31*  37' 
lat  N.,  et  22-  10'-33*21'  long.  E.,  est  bornée  au  N. 


une  erande  prov.  de  l'empire  ottoman.  Etendue, 
m  kil.  du  N.  au  S.  sur  500  de  l'O.  à  l'E.  ;  popula- 
tion, env.  2  500000  hab.;  capit.,  le  Caire  ;  autres  villes 
principales  :  Alexandrie,  Damiette,  Cosséir.  Suez, 
l)ji2eh,  Syout,  Esneh.~L'Ëgypte  est  naturellement 
divisée  en  3  grandes  régions  :  Basse-figypte  ou  Ba- 
hart  {Delta  des  anciens) ,  voinne  de  la  Méditerranée, 
au  N.  ;  Moyenne-£gypte  ou  Ouettanieh  Œeptanùmi- 
d«),  au  centre;  Ht»-E^ypte  ou  SaidCThebaide),  au  S. 
Sous  le  rapport  admmistratif ,  les  divisions  du  pays 
<nit  fréquemment  varié.  On  y  distingue  auj.  7  inten- 
<^ces  (Mmtdirlikt),  subdivisées  en  départements 
[Maitmmrlîlu),  qui  prennent  les  noms  de  leurs  ch.-l 

Les  déserts  semés  d'oasis  qui  s'étendent  à  droite  et 
à  gauche  de  l'£gypte  propre,  ainsi  que  la  Nubie  au 
S.,  le  Kordofan  au  S.  0. ,  en  sont  des  dépendances. 

La  surface  de  l'Egypte  est  en  partie  montagneuse 


et  en  partie  plate:  le  Nil,  qui  est  le  seiU  fleuve  du 
Moyenne-]' 


pays,  la  traverse  du  S.  au  N.  :  dans  la  Haute  et  la 
Moyenne-fiflrvDte.  ce  fleuye  coule  dans  une  étroite 


vallée,  limitée  à  l'E.  par  la  chaîne  arabique,  et  à  l'O. 
par  la  chaîne  libyque.  La  Basse-Egypte  est  tout  à 
lait  plate:  elle  est  entrecoupée  par  les  nombreux 
bns  du  Nû  et  par  plusieurs  canaux  dont  les  princi- 
paux sont  ceux  de  Mahmoudyeh  (d'Alexandrie  à  Rah- 
iiianieh)  et  de  Joseph  ou  Kalichrtl'Menhù  Le  climat 
de  l'Egypte  est  très-chaud  et  sec;  il  n'y  pleut  pres- 
que januis;  mais  il  y  a  la  nuit  des  rosées  abondan- 
te qui  rafraîchissent  la  température.  On  n'y  connaît 
que  deux  saisons  :  le  printemps,  de  novembre  en  fé- 
vrier, et  l'été,  qui  dure  le  reste  de  l'année.  Le  vent 
du  désert,  connu  sous  les  noms'  de  Sdwrd  et  de 
^mftfi,  y  exerce  de  très-grands  ravages,  ainsi  que 
iâ  petite  vérole  et  les  fièvres  inflammatoires;  les 


ophthalmies  y  sont  très-fréquentes  ;  la  peste  et  la 
lèpre  y  furent  lonç;temps  endémiques.  —  Le  sol  de 
rÉgypte  n'est  fertile  que  dans  la  vallée  du  Nil  :  le 
reste  est  un  vaste  désert  de  sable.  La  fertilité  de  ia 
vallée  elle-même  dépend  de  l'inondation  régulière 
du  fleuve,  qui  a  lieu  entre  le  solstice  d'été  et  l'équi- 
noxe.  Si  la  crue  s'opère  dans  les  conditions  convena- 
bles, la  récolte  est  (Tune  abondance  et  d'une  richesse 
extraordinaires.  On  cultive  avec  succès  en  ÎL.  le  maïs, 
le  blé,  le  riz,  le  millet,  la  canne  à  sucre,  les  légumes 
de  toute  espèce,  le  coton ^  l'indigo,  le  lin,  le  chan- 
vre, le  café,  le  tabac;  on  y  élève  de  nombreux  trou- 
peaux de  chameaux,  de  mulets,  d'ânes,  de  chevaux, 
et  une  erande  quantité  de  volailles.  On  y  trouve  des 
lions,  des  hyènes  et  des  chakals;  les  hippopotames 
et  les  crocodiles,  autrefois  très-communs,  y  sont 
devenus  fort  rares.  L'Egypte  a  peu  de  mines;  mais 
on  y  trouve  des  carrières  de  marbre  et  de  porphyre 
et  beaucoup  de  natron.^L'industrie  manufacturière, 
longtemps  inconnue,  a  commencé  à  se  développer  sous 
Môhémet-Ali ,  qui  s'en  réserva  le  monopole  :  il  éta- 
blit dans  les  principales  villes  des  forges,  des  fonde- 
ries, des  filatures,  des  raffineries,  et  fit  d'Alexan- 
drie l'entrepôt  de  toutes  les  denréeût  et  de  toutes  les 
Froductions  de  l'Afrique  centrale,  de  l'Arabie  et  de 
Inde.  I.es  communications  sont  facilitées  par  les 
canaux  déjà  nommés,  par  plusieurs  chemins  de  fer, 
dont  le  principal  traverse  l'isthme  de  Suez;  en  outre, 
le  canal  qui  doit  percer  cet  isthme  ouvrira  à  la  na- 
vigation la  voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  entre  ]a 
Méditerranée  et  les  mers  de  l'Asie.— La  population  de 
l'Egypte  est  très-mèlée;  les  Arabes  (env.  1 800000  h.), 
et  les  Coptes,  reste  des  anciens  indigènes  (env. 
200000  hsib.),  en  forment  ia  plus  grande  partie  : 
ceux-ci  et  les  Arabes  ^ysans  sont  compris  sous  le 
nom  de  Fellahs.  Ensuite  viennent  les  Turcs,  qui, 
avec  quelques  Arabes,  gouvernent  le  nays,  puis  des 
Arméniens,  des  Juifs,  des  nègres;  enfin  on  y  trouve 
auj.  un  assez  bon  nombre  d'Européens.  L'arabe  est 
la  langue  dominante,  mais  le  turc  et  la  langue  fran- 
que  sont  fort  en  usage  ;  le  copte  n'est  plus  parlé,  mais 
il  subsiste  comme  kmgue  savante.  Le  Manométisme 
est  la  religion  de  l'état;  mais  les  autres  cultes  sont 
tolérés.  Le  gouvernement  est  confié  à  un  pacha  hé- 
réditaire, qui  reconnaît  la  suzeraineté  de  la  Porte , 
mais  qui  jouit  effectivement  d'une  autorité  presque 
absolue.  Les  revenus  sont  évalués  à  120000000  de 
francs;  l'armée,  qui  sous  Méhémet-All comptait  près 
de  200000  soldato,  a  été  réduite  en  1841  à  20000. 

Egypte  anctrane.  Chez  les  anciens,  l'Egypte  était 
considérée  comme  une  dépendance  de  l'Asie  :  on  l'ap- 
pelait quelquefois  Arabie  égyptienne.  Sa  population 
était  alors  plus  que  double  de  ce  qu'elle  est  mainte- 
nant Elle  fut  partagée  par  Sésostris  en  36  ptosch 
ou  nomes,  dont  26  dans  rEgypte  mérid.,  qui  se  nom- 
mait alors  le  Jfarif ,  et  10  dans  l'Sgypte  sept,  ou 
Tsahet.  Les  Grecs  acceptèrent  cette  division,  mais 
portèrent  à  40  le  nombre  des  nomes,  savoir  17  dans 
la  Thébaide  ou  Hte-Egypte,  7  dans  VHeptanomide  ou 
Moyenne-Egypte,  et  16  aansle  Deito  ou  Basse-Egypte. 
Au IV'  siècle  de  notre  ère,  l'Egypte  forma  un  diocèse 
de  l'Empire  romain  divisé  en  6  provinces  :  l'Egypte 
proprement  dite  au  N.,  ch.-l.,  Alexandrie;  TAugus- 
umniqûe  au  N.  E..  ch.-l.,  Péluse;  l'Arcadie  égyp- 
tienne au  centre,  cn.-l..  Memphis;  la  Thébaide  au 
S.,  ch.-L,  Thèbes;  la  Libye  super,  au  N.  0.,  ch.-l., 
Cyrène;  la  Libye  inf.  àl'O..  ch.-L,  Parœtonium. 

La  religion  des  anciens  Egyptiens  est  une  sorte 
de  panthéisme  ^dans  lequel  toutes  les  forces  de  ia 
nature  sont  personnifiées  et  divinisées.  1*  Au-dessus 
de  tous  les  dieux  se  place  le  Dieu  sans  nom ,  étemel , 
infini ,  qui  est  la  source  de  toutes  choses.  Au-dessous 
de  lui  viennent  :  2*  Knefon  Amoun  (VAmmon  grec), 
le  créateur,  qui  a  pour  emblème  un  disque  (celui 
du  soleil)  et  des  cornes  de  bélier;  3*  la  Matière  ou 
limon  primitif  (Bouto),  sous  la  forme  d'une  sphère 
ou  d'un  œuf;  4*  Neith  {VAthénè  ou  Minerve  des  Grecs) 
ou  la  pensée-lumière  qui  renferme  le  germe  de  toutes 
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ehons;  Q^fm  ou  Pfcfto,  te  dMu  du  fmi  m  <te  t&  vie, 
Mpréseoitam  le  ipnnci]»'vtvittoirt;  6-  P«n4*endè<, 
principe  mâle,  et  Àthm-^  principe  fiskntelle^  qui  sont 
les  euxiliaiws  de  Fte  génératwt;  r  Fri  oâ  Pt-îfrf, 
ou  Osiris,  le  sotnl:  6*  Bi-Joh,  ou  JMk,  la  luno.  Ces 
TdiviAités  sorit  éoi  dieux eopereélestes  :  il  faiït  suvtoctt 
nmsrqoer  dane  le  nombre  Knef,  JPMi^t  iFf((,  qui 
sont  les  trois  dieux  démiurges  ou  eréiteurs  p&r  ex* 
oêUenoe  :xm  leedéiiefiie  sousle  Ddm  génévique  de 
Khaméfit.  Vienmnt  eiiâttHe'12  «âfteufCélJeBtes,  dési- 
gnés cous  le-nom  géodral'de  Càbirmy  Mvoii'  ;  "6^  dieux 
mâl«s  fQi  eotvent  le  Soieil;  «ce  sont  :  Rëmphn  (Sa- 
tnrne))  Pi^Zéow  (Jupiter),  ]^to9i  mt  Ârtès  (Mars), 
ISwrot  (Vénus),  Pi-Hwmë.ç  '(Mercufre) ,  înM^kès  (Ks- 
euli^),  qui  lorment  )e  ciel  des^éioiles:  «t^  dieux 
femeltes.:  «a  -Lime,  TJ^/ier,  le  Feu,  Yair,  l^Eau  et 
U,  VefTB  ou  Jfhés.  A  em  dieux  M  intlteohent  366 
Hécam  ou  démorne, four  chacun  des  jours  de  fan- 
née.  Am  8*  vanc  se  pnioeiit  les  dteui  terre»tf«5,  tous 
^us'de  Kbée^dont  les'prtnoipalix  Émt:  un  V  Oiiris, 
génie  du  bien  :  f^tphon,  «éiiie  du  i2Ml",  Iftfm»  ou  lira- 
■  ■  -     '  L  Weil;         - 


w^,  i,  fils  du  ^feil;  «une  2»  IW» .  et  Nephthys  ou 
iV^.  On  connut  encore  :  Ânubis  à  la  tête  de  cnren  ; 
ffc</rh  ou  Hermès;  ^on'rii,  'BubmHf,  iegrund  Séta- 
fféSj  etc.  fùûtifn,  'le  crocodile,  rbippopotame,  le  chat, 
nbis,  l'ichneumon,  tes  bœufs  Apis,  Mnèvis,  et  même 
des  pknteâ  ou  l^umes  étalent  adorés  dans  plusieurs 
des  villes  de  TÊgypte.  Les  Egyptiens  croyatent  à 
iUmmortalité  de  l'ftme  et  à -la  métempsycose.  Ils  fai- 
saient subir  aux  rois  après  la  mort  un  jugement  duquel 
tfépendaientiles  honneurs  %  leur  rendre.  Ils  étaient 
le  plus  çrand  respect  pour  les  -morts,  et  embaumaient 
aivec  son  les  corps  de  leurs  parents  {V.  môMiBS). 

l;e  gouvernement  de  fSgypte  fort  d'abord  pure- 
mewt  théooniti<]ue.  Ce  n'e^  •guère  uu^près  les  In- 
TUsioBS  successives  des  Éthiopiens  et  des  rois  pas- 
leurs  que  Ib  monarchie,  •deFvenue  héréditaire,  resta 
en  pat-tage'aux  guerriers.  Tous  iee  Egyptiens  étaient 
partages  en  quatre  caetes  :  la  caste  sacerdotale,  gui 
possédait  im  tiers  des  lerres  labourables;  la  caste  des 
guerriers,  qui  possédait  le '2*  tiers  <le  3**  ««parle- 
mit  au  roi)3  la^caste  des  artisans,  enfin  ceQe  des 
paysans,  qui  ne  possédaient  rien  en  'propre,  mais 
pmiwient  à  Terme  les  terres  ou  les  iroupeatix  des 
p^étros  et  des  guerriers.  <:ette  division  par  castes 
subsista  jusqu'aux  Ptoléméea;  il  était  dërend>i*à  tout 
figyptien  d'essayerdesorfir  de  la  condition  où  te  sort 
t'avait  placé  et  d^exercer  un  antre  métier  que  celui  de 
son  peire.  ^our  maintenir  le  pe'apte  dans  la  dépen- 
dmee,  les  prêtres  et  les  rots  ^  réservaient  le  mo- 
nopole de  toutes  les  sciences;  ils  fermaient  airec  le 
plus  çrand'Sdin  aux  étrangers  Pentrée  de  llSgypte 
et  éloignaient  teurs  «ujets  de  toute  entreprise 'com- 
merciaie.  Les  égyptiens  employaient  une  écriture 
toute  particultère,  les  hiéroiflyphti,  signes  symbo- 
liques dont  la  ëignifloation  n'a  été  connue  mie  de 
nos  jours  (F.  'fiiSftocLYPWaé).  Les  sciences  mathéma- 
tiques 6t  pfaysimies,  Pastronormie,  la  géométrie  :sur>- 
tout,  «raient  fait  d'assez  grands  progrés  chez  eux; 
l'alchimie  et  l^i^rologie  étaient  en  grand  honneur. 
La  statuaire,  fbrt  développée,  a  produit  des  statues 
rematqaables  par  la  grandeur  et  la  noblesse,  mais 
seutentbixanres,  sans  rie 'et  sans  mouvement.  L'ar- 
chitectareti  «an  oarascAre  gigantesque  :  éOe  a  exécuté 
des  CBurres  colossales  m  indestreotibles,  tellea  une 
ces  pyramides,  ces  temples,  ces  obélisques,  qu^on 
admire  encore  auj.,  surtout  à  Thèbes,  à  Ramak.  à 
Louqsor,  à  Esneh,  à  Dendérah.  L'art  de  graver  les 
inscriptions  sur  les  monuments  avait  atteint  un  élox^ 
want  doçté  de  perfection. 

JWfflHre.  'LVjrigine  de  l'figypte  se  perd -dais  la  liuit 
des  temps. "La  Biblenoos  apptiend  que  cette  contrêe'f  ut 
peu^  par  Hisr^^ ,  &s  de  Cham-et  frère  de  Chus, 
le  père  des  éthiopiens,  ©n  ne  saft  si  la  cMHsation 
jTiit  indigne  ou  si  «Dene  tint  oas  jjltrtôl  de  Wéroé, 
OahB  l'Ethiopie.  Ce  qui  est  certain  .Cé^  que  l'Egypte 
méricRontle  fm  peuplée  lapremièfe,  et  Tift  même 
habitée  I  une  é{Â>qae  oh  le  Belta  était  encore  eou** 


vfertpâf  leseaux  dellamor.  De  T»toi  dortThiSfliîj 
i^sse  mention  est  Hénès;  les  calculs  les  tpltn  infM, 
rés  le  tbni  ^régner  vers  l'an  2480  èv.  I.Jc.  X  eei^ 
époque  et  longtemps  «neore  après  lui,  l'^te  h 
mah  plusieurs  IfStatrdistinétS'qttia^lem^icun  ^ 

Siinfsa  hiAtoendantB;  &ikïs^f  depuis  téaès  I^uqqI 
EoeHBl(3450Xl990)i,  390  mis^  forOMâtlStl^fis 
lignèrent  simuHanémem  pour  te  ^fitOkH  dïtis  1U 
bes,  Hils^,  Ëléphantine,  fflem))his,  Bènclée,  J^ 
pcAis,  SoTset  Tanis;te  n'est  qii'fcjÂrtirdshi  \^^. 
nastie  ^e  4*£g^te  parait  a^^oir  été  'rittniie  soifei 
seul  gouvememenl.  Parmi  les  mis  quilbnoeotlts 
1 6  premières  dynasties,  on  compté  tgniis  éthiopins 
ce  qui  appose  des  invasions  «t  wèMe  imë  eonqu^ 
do  l'figTpte  par  le  pewpte  'éthiopien,  ^ousla  H*  dy- 
nastie, les  hyesM  m  TOis  past^,  ^aas  Ae  llr^ 
bie ,  envaMreWt  l'Egypte  anous  la  ttmdaiteih  Sûti 
et  y  restèrent  pendant  ttn  temps  'imoffiiti  ($00  ai>; 
selon  llané(lRm,'260  selon  d'autres).  Thontino^sot 
Amesis  leschafesa  vettsl050étt(ADmeirêaht  \^è^%- 
tie.  Dans  cette  dynastie  on  dfMitjgpDê'XteHs/l'cb 
reus,  fondateur  de  Memphis,  OsymancHïs,  donttan 
bvse  pilla  le  tombeau  ;  Ram  As,  et  enfin  Ai&énQpkk 
père  de  SésoStris.'Sousle  rètfne  %  ces  pHticfts.i^iir'  k 
Bible  appelle  Pharaons,  tes  Hébreux  vtnreftis'éteSir 
en'£gy|Ke  :  Amt^nophis  ^^  sans  ^oute  le  PhsraoR  (%\ 
périt  dansleseaux  delà  merflouge  enieafébntilràr 
pouieuite.  SéBOs^triseuI^am^sTI'oavre  la  ^Hva^ 
tie,  que  l'on^lacevers  1643  ou  1365.  Oeprinw 'éten- 
dit au  loinees  conquêtes  et  porta  la  tenant  <!e  se; 
armes  Jusque  dans  les  Indes.  l>e  retour  dans  ses  Etats, 
il  divisa  iTEgyptë  d'une  manière  régulière  et  fit  con- 
struire par  la  multitude  de  capt*  quil  irait  raffl^ 
nés  atec  lui  d'immenses  monuments.  Il  laissa  le 
tréne  i  sOn  dis  Phéron,  &  qui  auccèdènat.  mais  I 
de  longs  imervalles,  Prêtée,  contempctam  de  \i 
guerre  de  Troie  (!28Cf);  Chéops  et  Chéphrem,  qn; 
construisirent  deux  des  grandes  pyramides  voi^ich 
du  Caire;  Myeérinfus,  %  qui  l'on  doit  la  troislèin^. 
Asycbis  ou'Bocfchofis,  cwèbre  par  an  code  de  loi» 
Tous  oes  princes  doivent  être  placés  depuis  h  l!^ 
jusqu'à  la  2*»  ^astte.  C'est  pendant  ctftte  péTioit 
que  furent  élevés  œs 'temples,  ces  pyratnides,  k< 
obélisques  dont  plusreoTS  sont  eucowdèljoat;  mis 
c'e^  atissi  Pépoque  de  la  décadT^nee  ée  l'&mteei 
du  retour  des  invasions  étran^res.  la  55'  mti 
T\it  une  dynastie  éthiopienne  :  son  fondateur  est  Sa^ 
bacen ,  qui  envahit  l'Egypte  tert  787  tv.  J.-C;  «tîi 
dynastie  ne  comflte  que  9  rois,  Sabacon,SoaetTb> 
raea.  Béthos,  prêtre  de  Vulcsrin,  monta  sur  le  trSae 
de  Hempbts  KftsTld;  mais  son  rfigue  fbtsûirid'ine 
anarchie^tfi  n'eut  de  terme  qu*au  motnaitou  dosz! 
des  principaux  Égyptiens  se  palpèrent  d'un  ^m- 
muB  accord  le  tefrmoire  de  l'^ypte;  ils  y  formérest 
n  EtaflB  dàsfincta  {noêéûanhié),  et  rtettefitainsi  k 
671  à€56.  Alors  Psammitichus,  l*uttfl*eut  «Hiassas? 
0(^légues  et  finit  par  rtgner  seul  ;  Il  eomnenoe  U^ 
dynastie.  Ceprhïcef ûtlSpremier  quîpennltîuxGrto 
Centrée  €e  rËgiypte.  ï^atmi  isès  suowss«trs  on  n- 
mttnjae  Pléc^ao,  qui  'enrahft  la  Judés  ^t»le  i^ 
de  lonas  (6n-«01);  Amasîs,  qui  commença  pjrftrt 
▼oleur  (570-5Î6),  et  Psamménît,  sons  lequel  Cm 
byse,  TOi  des  Perses,  envahit  l^ypte  et  lasottBii 
tout  eiitifere  <525).  L'Egypte  se  révolta  trois  Ibis 
contrôles  Perses '(«^,  461^45S,  41MS4};iDaise!i< 
fut  toujours  remise  bous  le  joug.  De  114  à  3^.  P^^ 
dant  la  3-  rétohe,  elle  eut  '8  rois  îladiglnes  (f.  «• 
après  U  liste  dès  rois).  Aleïandie,  accoeiOitdittiiK 
un  libérateur,  devint  maître  de  TEgtp*^  ^^^ 
férir  mi)  :  il  y  bâtit  A^xandrle.  Aprfesa  mttm 
l'un  de  ses  généraux,  Ptolémée.fiis'del^i  ^^} 
goutemementdu  pays;  en  8Ô8,  il  prît  le  titre  d«  J; 
et  sa  postérité,  connue  eous  le  nom  de  dynfctteite 
lAgîdes,  régna  jujqrû'à  l'an  30  «v.l.«^G.  Acétte  ep^J' 
Augustte ,  vainqueur  d»Ailtdine  et  dedéojtftte.  rm-, 
sit  PÊgypteen  prûrince 'romaine  :  illacôtappnp^ 


provîntes  ïntoérialci,  et  la  fit  adtoinKpJ» 
préM.  L»an  jiw  de  l.>*C.,  'elle  ftn  «trflK*  « 
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'empire  (FfitriâDt^  doU  «lie  fit  pcntie  Siuim%Taii 
S16.  Les  Posiee  s*len  «apaoràrent  HLon  «t  iioee^sè^ 
mu  un  instanrt.  #ais  dès  636  les  Jmiiee  l'eirvaiiH 
sent  eoas  h.  tottdinÉejtfAmreu,  MmUematt  eu  lOiUlé 
Omar.  En  869,  Thouloun  la  ravit  ainsi  que.hi  Syrie 
MU  ealSes  lie  Bagdad;  maie  cefin-ci  lareooondrent 
Ters  985.  Bd  968,  Jioez  Ledimllah,  4"iiiHrhâdi,  s^ 
ampara  «t  y^fondale  Caire,  dont  il  fit  le-siég»  li>in 
8*  oBliCit,  «u  coUAit  des  Fêtimitea.  'Celùi-ei  fut  éê^ 
tniit  «B  na  71  w  revDubhe  âaladin  ^  'obef  d^noe  é^ 
nastîe  nouyellei  célèbre  dans  :loe  aaneies-dBsdiOh- 
aadea,  'qui  fat  ranwidée  en  1264  par ileatfameloiics. 
Ces  danûen  'formèDeot 'deux  âynaAies,  Iteie^des 
Ba/»eterou  matrins,  et  reattie  des  ^of^^ît^f  loii^ir- 
gaiiwio.  ^Pesdant  œ  tenqia,  Ja  Sjiie  fdt 
oomÎDDiieileiBent  laouaûee  aiv  euhms  ^11 
Eu  1517,  les  Mamek>iikS'fDnHt4k.leiir4Diir>aBeit}cSliB 
par  le  tultas  «ttomui  iSéUn  I,  -et  depoisMgTiAe  est 
rui6e  BOttB la 'dépeadaDoede Oa iPosie. X^ecpèdiiliGn 
fra  nçaiMjidnMgée  far  ^Bifaete,  <  domianii&imcaBDBDt 
leaFtaflçaisfnijrdBMttns  àfce.paw*(1796*TaO]0criflbis 
ifls  -effiwta  téunie' des  anglais  ëvdlcs  Olaras  la.  leanea- 
levèrent.  L'£eypte  rentra  dès  Ion  ftOM  ia  'kn  des 
Turcs,  «ai.la  firHil.admmi8tTerpar  daasostau.  DÊjà 
au  itanuer  -aiécle^^cnil  166 ,  %im  decesipaokas,  .Ati^iey 
(F.  ee  AD»),  ataft  tenté  ^  seoeadre  indd^dant. 
OéhémaÊftAk  y  réouit  fOur  .quelque  OompB  :  nommé 
'    <«Q  ilfioi,  ilieitermifla  «e  ^  eestakideB  Ma- 


metonka,  eenquitila  plus  giundepaiAie  de.  la  Nubie 
et  q|iMk9Ms-«uties  fitats  .a»  VdJrii^tiB,  une'peBlie  de 
TAffabie,  la  ^(yne^Obopee-et  0«Ddie,.et,>AeueiMiipUis 
putaauDt  que  Ja  suteiL,  IfinH  par  dui  faire  «cuver- 
temant  lagaerteXF.'iféiiÉifR'et  iBUBm)^  Biais 
il  se  vit  forcé  par  Tintervention  euroq^éeuac  à  se  ren- 
fenaer  deas  eas  Atataid^frique,  •«&  reconnut 4a  aine- 
nain  été  ^-eidtaa  à  iaeondhtoagaBlkigOttVBmemeat 
dei:figpyl»senit^érédilainrd«nasaramBtle;(184B^l>. 
Il*  Cbristianiame  fénétra  en  figypte  dés  Je  i**^.  : 
il  y  bit, perte,  à  œ  (}uV>Aaroit.>par£.  Baio.  11  ?  de- 
vint Montât  trto-ilouissaut  :  Atecandrie,  Biéeea'un 
das  grande  :fatiiaroats  de  l^iant,  pcethnsitiea  plus 
iUaatraa  d06taai8,'ûriféQe,  aémeiit,-Atlianate,  «te.  ; 
la  TliéMde  ae  nourri  de  moiaaftiestet  se  peupla 
d'anaakoiêles,  oéJÀbDeeparleùvS'auBtérHés.  IbUieu- 
reusemeat.le6.hérésiea,  auvfcaufr  celles  des^^riena^  des 
QnoBtiqiM^,  desiacebiAéaye'yflrépanctireDt  ^gatement  : 
lee  Cofàea,  >  saaie  des  anoneanes  popidal&onB  ebrétien- 
naa,  prefafaaateBcere.ai^>.  neette  demiAM  Jléséi&a. 
^oacemàie  <te  VÉgypte* 
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CléofAtse,  88 

Ptolèraée  Vjn,  ^rélabh,  88 

Ptolémée  X,  Alexandre,  €1 

Bérénice,  80 

Ptolémée  XI,  Aulètes,  80 

Ptottmée  XJâut  Ptolémée  &III.  52 

<:iéepÉtra,  62-80 

L'£99pleprov.9DfN0tee,  ae.%«rv.  J.*C.  à636'Qp.  J.*<:. 

L'Égpftte  9ùtums€^  avm^oah^  tie  ^Bojjrdod,      636^69 

aiieuéotifttAa,  869^906 

ihkckûMtt,,  efiB'pes 

CtOifm  iJtBltiaiike  Tr.  caura^.  9684171 

AyoiOUtêt. 

Sidadni,^ièB^*^wà,i6t  lieoiBnimt^deraaL- 
bail  Mevredilki, 

«alék^et^AziK-DIbman, 

■aidc~el'4lanBoar . 

.Hdlek-^del  I  fS^plndia), 

iialéà^dl-ICamal, 

Maleë-éidal  JI, 

HalekfSaieb, 

KaMB-elOifMBdbni., 

dtelak^alrAscaiC, 

Ibegb, 

Ifamuroate  iBbIriHw. 
Nbareddbfr^li^         1264  Honiclieak, 


KtaïknO) 

Biiiavs  i, 

BérétBé-U«n« 

Sémalek) 

Kélaoun, 

Kaèifr^^sdHC, 

N»sr-tfobflBi 

HbarsJI 

Naser 


>Abeufaéfai  8hwnur, 


Pfanadj, 


Setaik-««limovli, 
Abmei,  a 

Tbataiwbbafeai,    | 


Boursbal, 
YausBoof, 


Fakiuddin, 


^tis: 


abmed, 
fanall, 

^ehBbQA**'KnnBl , 
Bfcdji, 
Hassan., 
Malek-Saleh, 
Hassan,  Tétabiit 
'Bohaonned , 
.Scbaban-Ascraf, 
Ali-Mansour, 
fiadjVSaleb, 
Jteme/ewfcr  «or^tt^s. 
1882   -Abo«d»Nashr, 
Aboul-Ftfth, 
£bo8ob*KbadBia, 
Mbal. 
Temarboglia, 
Kaitbal, 
dâMMHSadst, 
T422  itewnu, 
1488  '*]4inbalat, 
«438    ftansoU,  rdla6K, 
I4tt   TToumaan-bey, 


1260 
«77 

m9 

1290 
1298 
1309 

mo 

:13M 


.1899 
1412 
t4t2 

r42i 


4l9t 
1200 

m« 

1240 
1^9 
fôdO 
1264 

1349 
11342 
1342 
1344 
1346 
1347 
1351 
1354 
1361 
1363 
1377 
1381 

1463 
f461 

l'461 
1467 
1467 
1468 
1406 
Î496 
1499 
1501 
1616 


^    iswÊmUBwmwuUœnmèçmsuu,  1617-1606 
iénMl-]AU ,  lAcba-ov  vkm^ni ,  4896 

iAdobaa^Paictait,  4*B49 

âiA14^adha,  •864.  -  fcanrfW^hn,  D808 
L%iBloire  «t  kabranota^  ideLttgïpi»  unaiawB 
tsont  «ealéeê,  jasqyàtndtia  épo^pia,  «Mk^pées^ta  ; 
plus  épaisses  ténèbres  :  on  n'en  MValt  guèfe  queice 
qa'MéiadolaatlaaéâionDoaBCiPiawileinappris.Il'ex-  '■ 
;pk>fatian  du  pa^s'dt  de  sea  moaumeniB  j^  la  Cab* 
^mission  d'figVple  at  las  voyageurs  anodemai,  r«* 
^plieation  dn  biéroglypheB  par  ObampsUion  m,  aen 
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successeurs  ont  de  nos  jours  permis  d'y  porte.*  quel- 
que lumière.  Or  doit  à  M.  Lepsius.  de  Berlin,  le  Livre 
des  roisdei  aneient  Égyptiens  (Leipsick,  1858),  où  la 
chronologie  de  TÉgypte  est  entièrement  refondue. 

ÉGYPTIENS,  ayenturiers  nomades.  F.  bohémiens. 

ËGYPTUS,  .Sgypîut,  roi  fabuleux  de  l'Egypte, 
père  des  50  princes  qui  épousèrent  les  SO  Danaldes, 
nlles  de  son  frère  DanaOs,  et  qui  furent  égoreés  la 
nuit  même  de  leurs  noces.  On  présume  que  c  est  le 
môme  que  Séthosès,  20*  roi  d'Egypte  selon  Manéthon. 

EHRENBREITSTEIN,  ▼.  des  Etats  prussiens  (pro- 
Ylnce  Rhénane),  sur  la  r.  droite  du  Rhin,  Tis  à-Tis  de 
Coblentz;  4000  nab.  Dominée  par  un  rocher  de  260" 

Sue  surmonte  une  des  forteresses  les  plus  puissantes 
e  l'Europe.  Prise  en  1637  parJ.  de Weerdft,  déman- 
telée en  1801,  donnée  en  1803  au  prince  de  Nassau, 
attribuée  en  1815  à  la  Prusse,  qui  y  a  édifié  à  grands 
frais  les  fortifications  actuelles. 

EHRESBOURG,  aiig.  Stadtherg  ou  Manberg  en 
Westphalie,  anc.  place  forte  des  Saxons,  entre  Cassel  et 
Paderbom,  fut  prise  par  Charlemagne  en  772.  Près  de 
là  était  la  fameuse  colonne  d'Hermann  ou  Irminsul. 

EIALET.  V,  BYALET. 

EIGHHORN  (J.  Godefh)i),  théologien  et  historien, 
né  en  1752,  à  Dœrenzimmem  (Hohenloe),  m.à  Gœt- 
tingue  en  1827, fut  successivement  professeur  de  lit- 
térature orientale  à  léna  (1775),  conseiller  d^Êtat  à 
Weimar(1783),  professeur  de  philosophie  à  Gœttin- 
gue  (1788);  lût  nommé  directeur  de  la  Société  des 
sciences  de  Gœttingue  en  1813,  enfin  conseiller  privé 
du  roy.  de  Hanovre  en  1819.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages  nous  citerons  :  De  antiquis  hittorix  Àra- 
hum  monumentisj  1775:  Hiskrire  du  eommeree  det 
Jndes  orientales  avofU  Mahomet ,  1775; /nlrodv^'on 
à  V Ancien  Testament  j  1780-83;  —  au  Nouveau  Tes- 
iamenty  1804-14;  Bibliothèque  de  littérature  btl^tt- 
eiM,  1787-1801,  10  vol.  in-8;  JGTift.  de  la  littérature 
depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours ^  1805-10,  ina- 
chevé; Bist,  des  trois  derniers  siècles  ^  1817-18; 
Bist.  des  Guelfes,  1817:  Hitt,  universelle,  1818-20. 
—  Son  fils,  Fréd.  Charles,  né  en  1781  à  léna,  mort 
en  1854,  occupa  successivement  des  chaires  de  droit 
allemand  dans  les  universités  de  Francfort-sur-l'O- 
der,  de  Berlin,  de  Gœttingue,  et  fut  en  1838  appelé 
par  le  roi  de  Prusse  au  conseil  d'État  II  se  consacra 
surtout  à  l'étude  de  l'histoire  politique  :  son  ouvrage 
le  plus  important  est  YHist.  du  droit  public  et  des 
législations  de  VAUemaçne,  Berlin.  1808-18. 

EICHMANN,  naturahste.  F.  naTANDBB. 

EICHSFELD,  anc.  contrée  d'Allemagne,  située 
dans  la  partie  N.  0.  de  la  Thuringe,  entre  les  élec- 
torats  de  Hesse  et  de  Hanovre,  se  divisait  en  Haut 
et  Bas-Eichsfeld,  et  avait  pour  places  principales  Hei- 
ligenstadt  (dans  le  Haut-Eicnsfeld)  et  Duderstadt 

S  fans  le  Bas-Eichsfeld).  Cet  £tat  appartenait  aux 
lecteurs  de  Mayence,  qui  en  1180,  à  la  chute  de 
Henri  XII,  dit  le  Lion,  duc  de  Bavière,  s'emparèrent 
de  Heiligenstadt,  et  en  1334  acquirent  le  Bas-Eichs- 
feld par  engagement  L'Eichsfeld  fut  en  1803  donné 
à  la  Prusse  j  en  1807  au  royaume  de  Westphalie, 
dans  lequel  il  forma  presque  tout  le  dép.  du  Harz, 
et  rendu  en  1814  à  la  Prusse,  sauf  quelques  fractions 
qui  furent  comprises  dans  le  Hanovre.  Il  fait  auj. 
partie  de  la  prov.  prussienne  de  Westphalie. 

EICHSTiEDT,  Dryopolisetï  latin  moderne,  v.  de 
Bavière  (cercle  de  la  Regen),  à  62  k.  S.  0.  de  Ratis- 
bonne;  7000  h.  Evéché  fondé  en  741  par  Boniface. 
Musée,  biblioth.,  hôtel  de  ville  construit  en  1444,  etc. 
Drans,  siamoises  ;  brasseries.— L'évéché  formait  jadis 
nnEut  immédiat  de  l'Empire.  Le  roi  de  Bavière  acquit 
cetÊtaten  1805àlapaixdePresbourg.  En  1817,iiré- 
rigea  en  principauté  en  faveur  d'Eugène  de  Beauhar- 
nais,  ton  gendre.  Cette  pté  a  35  k.  sur  30,  et  45300  h. 
BIDEB,  F.  BTDBa. 

EIDOUS  (M.  Ant).  littérateur,  né  à  Marseille  vers 
1720,  mort  à  la  fin  du  xviii*  siècle,  a  trad.  de  l'an- 
glais :  le  Dictionnaire  universel  de  médecine  de  Ja- 
mes (avec  Diderot  et  Toussaint),  1746, 6  vol.  in- fol.: 


la  Théorie  des  sentiments  moraux^  de  SmUh,  1764; 
l* Agriculture  de  Mortimer,  1765;  lesFoyopei  en^ne, 
de  Bell  d'Antermoni,  1766;  les  œuvres  philosophi- 
ques d'Hutcheson,  etc.  Il  était  pluslaborieux  qu'exact 
et  élégant. 

EIDSVOLD,  V.  de  Norvég[e  (bailliage  d'Agger- 
huus),  à  38  kil.  N.  de  Christiania,  sur  le  Yennen; 
4000  h.  Chemin  de  fer  pour  Christiania,  ouvert  en 
1854.  Les  députés  norr^iens  y  rédigèrent  en  18U 
une  constitution  qui,  sauf  quelques  modifications,  est 
encore  auj.  en  vigueur. 

EIFEL,  chatne  de  mont  de  la  Prov.  Rhénane,  s'é- 
tend entre  la  Moselle,  le  Rhin  et  la  Roér,  sur  uoe 
longueur  de  90  kil.  L'Eifel  est  peu  élevé,  mais  il  est 
remarquable  par  ses  épaisses  forêts,  par  ses  volcsns 
éteints  et  ses  sources  minérales.  Ce  pays  dépendait 
autrefois  de  l'archevêque  de  Trêves. 

EIMBECK,  V.  du  Hanovre  (Hildesheim),  à  31  ï. 
N.  de  Gœttingue,  ch.-l.  delà  principauté  deGraben- 
hagen;  5000  nab.  Gymnase,  écoles  élémentaires. 

EIMEO.'une  des  lies  de  l'archipel  de  la  Société. 
près  et  à  l'O.  de  Talti,  a  15  kil.  sur  9.  DécooTerte 
par  Ouiros  en  1606. 

EINSDSDELN  ou  ivoTHB-DAllB-nn-KBinTES,  £r^ 
mitarum  Cœnobium  ou  Eremus  Deiparx  Yirgifàs. 
V.  de  Suisse  (Schwitz),  sur  l'Alp,  à  13  kil.  N.  £.  de 
Schviritz;  2500  hab.  Haras  renommé.  Anc.  abbaye  de 
Bénédictins,  fondée  en  946,  érigée  en  abbaye  prin- 
cière  en  1274.  Il  s'y  trouve  une  image  de  la  Vlern 
qui  attire  de  nombreux  pèlerins  le  11  septembre  de 
chaque  année;  on  y  fait  un  grand  commerce  de  du* 
pelets  et  autres  objets  de  dévotion.  Patrie  de  Pan- 
celse;  Zwingle  fut  curé  de  cette  ville.  Les  Français 
s'en  sont  emparés  en  1798. 

EISENACH,  V.  du  grand-duché  de  Saxe-Weinar, 
jadis  ch.-l.  de  principauté,  auj.  ch.-l.  de  cercle,  sur 
la  Nesse,  à  72  Kil.  0.  de  Weimar;  10000  hab.  Tissus 
divers  j  tapis  de  pied,  teintureries,  etc.  Anc.  château 
despnnces  d'Eisenach,  qui  fût  la  résidence  delà 
duchesse  d'Orléans  après  1848.  Patrie  de  Séb.  Bach. 
Aux  env. ,  château  de  Wartbourg,  qui  senrit  de  I^ 
traite  à  Luther  en  1521.— La  principauté  d'Eiflenaeii. 
anc.  Ëtat  souverain,  faisait  partie  de  la  Tburinge. 
Elle  passa  en  1440  sous  la  domination  de  la  Saie  et 
fut  reunie  au  duché  de  Saxe- Weimar  en  1741. 

EISBNABTZ,  v.  des  États  autrichiens  (Stp),  i 
33  kiL  N.  0.  de  BrQck;  1500  hab.  Mines  de  fer.  ex- 
ploitées depuis  plus  de  1000  ans;  direction  des  mines. 

EISENBERG,  v.  du  duché  de  Saxe-Alte&bourg. 
ch.-l.  de  bailliage,  à  34  kil.  0.  d'Altenbourg;  5000  h. 
Anc.  résidence  ducale.  Fabriques  de  porcelaines. 

EtSENBURG  (comittt  d'),  comitot  de  la  Basie- 
Hongrie,  dans  le  cercle  au  delà  du  Danube,  entre 
les  comitats  d'Œden bourg,  de  Vesxprim,  de  Sttla. 
l'archiduché  d'Autriche  et  la  Styrie;  126  k.  sur  84; 
280000  hab.  11  a  pour  ch.-l.  Stein-am-Angcr,  m 
qu'il  tire  son  nom  d'un  bourg  d'Eisenburg.  Fer, 
marbre,  soufre,  vitriol,  alun,  sources  minérales. 

EISENSCHMID  (Jean  Gaspard),  mathématicien, 
associé  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  né  a 
Strasbourg  en  1656,  mort  en  1712,  a  laissé  :  P^' 
tribe  de  figura  Ulluris  ellipHeosffhêeroide,  StrasD.. 
1691  :  cet  écrit  a  donné  naissance  à  une  vive  dispute 
sur  le  prétendu  allongement  de  la  terre  vêts  «f 
pôles  ;  Introductio  ad  tabulas  manuales  logariwnt- 
cas  J.  Kepleri  et  J,  Bartsthii,  1700;  De  pondertm» 
mensuris  Romanorum,  Grxcorum^  H^rxor^.  «J* 
non  de  valore  pecuniae  veteris,  1708,  ouvrage  eroœe- 

EISENSTADT,  v.  murée  de  Hongrie  (cercle  m 
delà  du  Danube),  dans  le  comitat  d'Œdenbourg,  sur 
la  Leitha,  à  20  kil.  N.  0.  d'Œdenbourg;  5000  m 
Cette  V.  appartient,  ainsi  que  son  territoire,  aw 
princes  d'Esterhaxy ,  qui  y  ont  un  beau  châteaUi  in- 
struit en  1683,  avec  un  parc  immense. 

EISGRUB,  V.  de  Moravie,  à  49  kU.  S.  E.  de  BrûM» 
2000  hab.  Beau  château  des  princes  de  Lichteiiatein, 
où  sont  de  magnifiques  orangeries.  v 

EISLEBEN,  Islebia,  v.  des  États  prussiens  (Sai^ 
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sar  la  Bose,  à  35  k.  N.  0.  de  Hdrseburg;  8000  hab. 
Salpêtre,  potasse,  fonderie  de  cuivre.  Patrie  de  Lu- 
ther *  on  y  voit  la  maison  où  il  naquit  et  mourut. 
ÉKATBRINENBOURG.  F.  iëkaterinenbouro. 
ÉKATERDfOSLAY.  F.  lâCATERiNOSLAV. 
EKEBERO  (Gustave),  voyageur  suédois,  né  en 
1716,  mort  en  1784,  fit  plusieurs  voyages  aux  Indes 
orientales  et  à  la  Chine  en  qualité  de  capitaine  de 
ramirauté,  en  rapporta  l'arbre  à  thé,  et  donna  quel- 
ques ouvrages  remanmables,  entre  autres  :  Voyages 
dus  Grandes-Indes  dans  les  années  1770  et  1771, 
Stockholm,  1773;  Moyen  facile  d^inoculer  la  petite 
vérole,  écrit  oui  popularisa  la  pratique  de  l'inocula- 
tion.  Il  étaSt  de  l'Acad.  des  sciences  de  Stockholm. 
ÊLA,  roi  d'Israël,  fils  de  Baasa,  monta  sur  le  trône 
Tan  919  av.  J.-C.^  et  périt  dès  l'année  suivante,  as- 
sassiné par.  Zamri ,  un  de  ses  officiers. 
ÉLAGABALE.    F.  Héuogabalb. 
ELAJMITES,  anc.  peuple  de  PAsie  qui  tirait  son  nom 
et  son  origine  d'£lam,  fils  atné  de  Sem.  Les  Perses 
prétendaient  être  issus  d'Elam  ;  PÊcriture  confond 
souvent  en  effet  les  Ëlamites  avec  les  Mèdes  et  les 
Perses.  Les  Ëlamites  habitaient  un  pays  qu'on  appe- 
lait Ëlymalde,  du  nom  d'Ëlymais,  leur  ville  princi- 
pale (  F.  éltmaIde).    Au    temps   d'Abraham ,    ils 
avaient  pour  roi  Chodorlahomor. 

ÉLAPHËBOLION,  9*  mois  de  Tannée  athénienne, 
tirait  son  nom  des  Élaphébolies,  fêtes  qu'on  célébrait 
«n  l'honneur  de  Diane  et  dans  lesquelles  on  immo- 
lait un  cerf  (iXafo<)  à  cette  déesse.  Il  avait  30  jours 
et  répondait  à  la  2*  moitié  de  fév.  et  à  la  l'*  de  mars. 
EL-ARICH,  chftteau-fort  d'Egypte.  F.  arich. 
ËLATÉE,  Elateay  auj.  Elefta,v,  del'anc.  Phocide, 
la  plus  importante  du  pays  après  Delphes,  était  si- 
tuée au  N.  près  du  Gépbise,  et  avait  un  temple  d'Es- 
colape  fort  célèbre,  c'était  la  clef  d'un  défilé  condui- 
sant de  Thessalie  en  Béotie.  Xerxès  s'en  empara  en 
480  av.  J.-G.,  et  la  détruisit.  Philippe  la  prit  l'an  338 
«T.  J.-G.,  un  peu  avant  la  bataille  ae  Ghéronée.  Titus 
Flaminius  s'en  empara  au  nom  des  Romains. 
ELAVER,  riv.  de  Gaule,  auj.  Y  Allier. 
ELBE,  Aîbit,  grand  fleuve  d'Allemagne,  natt  en 
Bohème,  sur  les  confine  de  la  Silésie,  dans  le  Rie- 
sengebim;  parcourt  la  Bohème,  la  prov.  d'Anhalt, 
ie  roy.  (le  Saxe,  les  prov.  prussiennes  de  Brande- 
bourg, de  Saxe,  le  Hanovre;  passe  à  Kœnigin- 
Srastz,  Leitmeritz,  Dresde,  Torgau,  Wittenberg,  Mag  • , 
ebourg,  Laueiibourg,  Hambourg,  Altona,  Stade, 
Glûckstadt;  reçoit  à  gauche  la  Moldau,  l'Eger,  la 
Mulde,  la  Saale;  à  droite  l'Ebter  Noir,  le  Havel;  et, 
après  un  cours  de  900  kil.,  tombe  dans  la  mer  du 
Nord,  près  de  Cuxhaven. 

KLBB  (lie  d'),  /iva,  plus  anciennement  ^ihaliay 
Ue  de  h&  Toscane,  dans  la  Méditerranée,  vis-à-vis  de 
Piombino,  dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de  10  k.^ 
à  48  k.  S.  E.  de  la  Corse  ;  elle  a  26  k.  de  long  sur  10 
de  large  ;  1 8  000  h  Villes  princ. ,  Porto-Ferraio,  ch.-L  ; 
hio-Ferrajo  et  Porto-Longone.  Climat  agréable;  mi- 
nes de  fer  célèbres,  aimant,  plomb,  or,  argent  (qu'on 
Q'exploite  plus);  marbre ,  amiante,  ardoises,  etc. 
Bons  vins,  pastèques,  fruits,  chènes-liéges ,  etc.  — 
Les  Romains  eurent  des  établissements  dans  111e 
d'Elbe  pour  l'exploitation  de  ses  mines.  Au  xi*  s. , 
elle  appartenait  aux  Pisans;  elle  fut  ensuite  possé- 
dée tour  à  tour  par  les  Génois,  les  Lucauois,  les  Es- 
pagnols, et  enfin  par  les  rois  de  Naples.  Le  traité 
d'Amiens  l'assura  à  la  France  en  1802.  Napoléon  l'an- 
nexa successivement  au  roy.  d'fiinjrie,  a  la  princi- 
pauté de  Piombino,  et  enfin  à  l'empire  français.  En 
18U,  lesaUiés  la  cédèrent  en  toute  souveraineté  à 
NapolèCNuqui  venait  d'abdiquer,  et  il  y  résida  depuis 
le  3  mai  1814  jusqu'au  26  février  suivant  :  c'est  de 
Mu'ilps^it  pour  rentrer  en  France.  En  1815,  l'Ile 
dlîbe  fut  donnée  à  U  Toscane. 

ELBÉE  (gioot  d*),  général  vendéen,  né  en  1752, 
à  Dresde,  de  parents  français,  avait  été  lieutenant  de 
cavalerie  dans  l'armée  française  avant  la  Révolution. 
11  se  mit  en  1793  à  la  tète  des  paysans  de  ChoUet  et 


de  Beaupréau,  servit  d'abord  sous  Cathelineau,  fut 
reconnu  pour  généralissime  après  la  mort  de  ce  chef, 
battit  les  Républicains  à  Coron  et  à  Beaulieu,  mus 
n'éprouva  plus  depuis  que  des  revers  :  battu  à  Luçon, 
blessé  à  ChoUet,  il  fut  pris  dans  111e  Noirmoutiers 
et  fusillé.  Il  était  brave  etpieux ,  mais  peu  capable.  On 
le  surnommait  le  général  la  Providence^  parce  qu'il 
avait  coutume  de  dire  en  allant  au  combat  :  c  Mes 
enfants,  la  Providence  nous  donnera  la  victoire.  » 

ELBERFELD,  v.  des  ËtaU  prussiens  (Westphalie), 
à  27  k.  E.  de  Dusseldorf;  45000  h.  Chemin  de  fer 
pour  Dusseldorf  et  Dortmund.  Trib.  de  commerce, 
Dourse.  Cette  v.  est,  avec  hi  ville  contiguè  de  Bar- 
men,  un  des  grands  centres  industriels  de  l'Allema- 
gne: fabriques  de  velours,  dentelles,  coutils,  sia- 
moises, soieries,  rubans,  toiles  peintes,  teintureries 
en  rouge  de  Turquie,  etc. 

ELBEUF,  Elbovium,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Inf.) ,  à 
21  k.  S.  0.  de  Rouen  et  à  126  de  Paris,  sur  la  r.  g. 
de  la  Seine  et  sur  le  Puchot,  dont  les  eaux  sont  ex- 
cellentes pour  la  teinture;  20692  hab.  Trib.  de  com- 
merce, chambre  consultative  des  manufactures.  El- 
beuf  est  une  des  villes  de  France  les  plus  célèbres 
pour  la  fabrication  du  drap  :  elle  rivalise  avec  Lou- 
vierset  Sedan.  Cette  fabrication,  déjà  florissante  au 
XVI*  s.,  y  fut  encouragée  au  xvii*  par  Golbert;  mais 
la  révocation  de  l'èdit  de  Nantes  en  arrêta  les  progrès 
pendant  près  d'un  siècle.—  Elbeuf  fut  érigée  en  comté 
par  Phihppe  VI  en  1338  pour  Guill.  d'Harcourt;  elle 
échut  à  la  maison  de  Lorraine  en  1554,  et  fut  dès  lors 
érigée  en  marquisat  :  René  de  Lorraine.  7*  fils  de 
Claude,  duc  de  Guise,  prit  le  1*'  le  titre  de  marquis 
d'Eibeuf  et  fut  la  tige  de  cette  nouvelle  maison  :  il 
mourut  en  1566.  Le  marquisat  fut  érigé  en  duché- 
pairie  pour  son  fils  Charles  I  en  1582.  Le  fils  de  celui- 
ci,  Charles  II,  épousa  en  1619  un  fille  légitimée  de 
Henri  IV  et  de  Gabrielle,  et  prit  part  à  des  intrigues 
qui  le  firent  disgracier.—  Emmanuel  Maurice,  petit-  . 
msde  Charles  II,  duc  d'Eibeuf^  1677-1763,  prit  du 
service  en  Allemagne  et  en  Itahe  :  il  possédait  près 
de  Naples  le  chftteau  de  Portlci  et  fit  faire  les  fouilles 
qui  amenèrent  la  découverte  d'Herculaniim.  —  A  sa 
mort  le  titre  de  duc  d'Eibeuf  passa  dans  la  branche 
d'Harcourt  ou  d'Armagnac,  issue  d'un  frère  de 
Charles  II.  Le  dernier  personnage  qui  ait  porté  ce 
titre  est  Charles-Eugène  (1754-1825),  plus  connu 
sous  le  nom  de  prince  de  Lambesc.  F.  lambesc. 

ELBING,  V.  des  États  prussiens  (Prusse),  à  53  k. 
S.  E.  de  Dantzick,  sur  la  riv.  d'Elbine,  près  de  son 
embouch.  dans  la  Baltique;  22000  ban.  Ville  indus- 
trielle :  toile  à  voiles,  cui^'s,  futaines,  draps,  coton- 
nades, soude,  bleu  de  Prusse,  amidon,  savon,  tabac, 
chapeaux.  Chantiers  de  construction.  Cette  v.  doit 
son  origine  à  une  forteresse  bâtie  en  1237  par  les  Che- 
valiers Teutoniques.  Elle  se  mit  sous  la  protection 
de  la  Pologne  en  1454  et  passa  à  la  Prusse  en  1772. 

EL-BOSTAN,  v.  de  Turquie.  V.  bostan  (el-). 

ELBOURZ  ou  ELBROUZ,  grande  mont,  de  l'Asie, 
dans  la  chaîne  du  Caucase,  entre  ^a  Mingrélie  et  la 
Petite-Abasie,  à  220  kil.  N.  0.  de  Tiflis;  par  43' 21 
30**  lat.  N.,  el  40*  5'  14"  long.  E.;  5646'"  de  haut. 

F.  ALBORDJ  et  CAUCASE. 

ELCHE,  Elliee,  v.  d'Espagne,  à  20  k  S.  0.  d'Ali- 
cante;  17400  h.  savon,  sparterie.  Grand  commerce 
de  dattes.  Florissante  sous  les  Romains,  saccagée  par 
les  Sarrasins,  reprise  par  les  Chrétiens  en  1265. 

ELCHINGEN,  vgede  Bavière  (Danube),  sur  le  Da- 
nube, à  9  kil.  N.  £.  d'Ulm;800  nab.  Ane.  abbaye  de 
Bénédictins  fondée  vers  1128.  Ney  y  remporta  sur  les 
Autrichiens,  le  Uoct.  1^5,  une  grande  victoire,  qui 
lui  valut  le  titre  de  duc  d'Elchingen. 

ELDON  (John  scorr,  comte  d*),  vicomte  d'En- 
combe,  né  en  1751.  mort  en  1838,  étaitfils  d'un  sim- 
ple marchand  de  cnarbon  de  Newcastle-sur-Tyne  et 
parvint  à  force  de  travail  et  de  patience  aux  emplois  les 
plus  élevés.  Il  se  fit  connaître  dès  1772  par  un  Essai 
sur  Vutilité  et  Vineonvénient  des  voyages  f  qui  fut 
couronné  à  l'Université  d'Oxford ,  fut  reçu  avocat  en 
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1776,  fut  nommé  conseiller  du  roi  en  1783,  attornfty 
ff^n^ral  en  17S8,  puis  chef  des  plaids  -  communs 
(1793), pair  d'Angleterre  (1799),  et  remplit  les  fon^ 
tiens  de  lord  chancelier  de  1801  h.  1827.  Tory  exalté, 
il  combattit  opiniâtrement  la  réforme  parlementaire 
et  rémancipation  des  Catholiques.  C*cst  lui  qui  diri- 
gea les  poursuites  dans  le  procès  de  la  reine  Caroline. 

BLDORADO,  c.-à-d.le  Pays  d^or,  pays  imaginaire 
de  TAmérique  du  Sud,  que  Von  supposait  situé  entre 
rOrénoqae  et  le  fleuve  des  Amazones,  prés  du  lac 
Parima.  Un  Espagnol,  nommé  Martinez.  qui  préten- 
dait l'avoir  découvert,  lui  avait  donné  le  nom  d'El- 
dorado à  cause  de  l'immense  quantité  d'or  et  de  mé- 
taux précieux  qu'il  disait  avoir  vus  dans  Manoa,  capit. 
prétendue  de  cette  contrée.  Cette  fable  fut  surtout 
accréditée  par  Orellana,  compagnon  de  Pizarre.  Mal- 
gré les  recherches  d'une  foule  de  vovaçeurs ,  cette 
merveilleuse  contrée  est  toujours  restie  introuvable. 
Toutefois,  les  découvertes  récentes  des  trésors  de  k 
Californie  semblent  l'avoir  réalisée  ailleurs. 

fiLÊATES  ou  ÉLÊAX3QUES,  eecte  de  philosophes 
grecs,  fondée  à  âée  dans  la  Grande-Grèce  par  Xéno- 
phane,  niait  l'autorité  des  sens  el  de  l'expérience 
pour  n'accorder  de  crédit  qu'à  la  raison;  regardait 
par  suite  comme  impossibles  tout  changement  et  toute 
diversité,  réduisait  tout  à  un  être  unique  et  immua- 
ble, et  tombait  ainsi  dans  le  panthéisme.  Les  prin- 
eipaux  philosophes  de  cette  école  étaient  Xénopnaoe, 
Parménide.  Zenon  d'Slée,  Mélissus  de  Samos.  Mul- 
lach  a  publié  Fragmenta  Eleaticorumf  ^  la  suite 
d'Ocellus  Lucanus,  Berlin,  lg46. 

On  étend  quei(][uefois  le  nom  à*Él4aU<puei  aux  phi- 
losophes atomisUques,  parce  qu'on  suppose  que  Leu- 
cippe,  leur  chef,  séjourna  àËlée  et  y  eut  pour  maître 
Parménide.  On  distingue  alors  les  ji,  physicietu  ou 
atomistiques,  et  les  É.  mélaphutieieru  ou  panthéistes. 

filiUZAR,  c.-à-d.  quia  V appui  de  Dieu ^ nom ie 
plusieurs  Juifs,  dont  les  plus  connus  sont:  1*  un 
nrère  de  Judas  If achabée ,  qui  combattit  courAgeuse- 
ment  contre  Antiochus  Ëupator,  et  périt  sous  un  élé- 

Ehant  qu'il  venait  d'éventrer  en  s'eflbr.çant  de  taire 
i  prince  prisonnier  (F.  MACHAôiB);  ^  2*  im  grand 
prêtre,  fils  d'Onias  et  frère  de  Simon  le  Juste ,  auquel 
il  succéda  :  c'est  lui ,  dit- on,  qui  envoya  les  Septofite 
à  Ptolémée  Philadôlpbe  ;  —  3*  un  saint  vieillard  qui, 
sous  Antiochus  fioiphane,  aima  mieux  périr  que  de 
manger  la  chair  ae  poro. 

ÉLÉAZAR  (S.),  r.  MUAHA. 

fiLECTCCBS  ns  i.'BMPiai,  pripces  d'AUemi^gne 
auxquels  appartenait  le  droit  d^élire  les  empereurs. 
Apres  l'extinction  de  la  race  carlovingienne  en  Alle- 
magne, aux*  siècle,  l'empire  devint  électif,  dénom- 
bre des  électeurs,  d'abord  illimité,  fut,  vers  le  xui*  a., 
réduit  à  sept,  savoir,  les  archevêques  de  Mayence, 
de  Trêves  et  de  Cologne;  les  ducs  du  Palatinat,  de 
Brandebourg  et  de  Saxe,  et  le  roi  de  Bohême.  La 
Bulle  <for,  donnée  par  Charles  lY  en  1356,  confirma 
ces  sept  électeurs  dans  le  droit  de  choisir  l'empereur  ; 
cependant  la  Bohême  fut  olus  tard  privée  au  droit 
d'élection,  ainsi  que  le  Palatinat,  qui  fut  remplacé 
par  la  Bavière.  Par  lé  traité  de  Westphalie,  en  1648, 
le  Palatinat  recouvra  ses  droits.  En  1692,  la  maison 
de  Brunswick-Lunebourg  fut  élavée  à  l'^lectoi^a^.  En 

1 777 ,  l'électorat  de  Bavière  cessa  par  llextinotjon  delà 
famille  régnante  et  fut  réuni  au  PaiatinaU  Cet  état  de 
choses  sui^ista.  sauf  l'addition  des  électeurs  de  Bade 
et  de  Hesse  en  j8Û3  ,  jusqu'à  U  dissolution  de  l'empii'e 
en  1806.  En  1814,  on  rétanlit  un  instapt  le  système  des 
électorats,  mais  la  création  de  la  Confédération  j^r- 
manique  les  abolit  délinitivement.  TouteCbis  le  prmjQe 
de  Hease-Cassel  continua  A  porter  le  titre  d'électeur, 
quoiqu'il  n'y  eût  plus  rien  a  élire.  T.  4U.«ii49ii4. 

Lors  de  rorganisation  de  l'en^pire  fran^is,  on 
créa  un  Grand  électeur ,  chargé  de  convaquer  les 
collèges  électoraux  et  le  Corps  législatif.  Joseph  Bo- 
naparte fut  Investi  de  cette  digmté. 

EtECTRE,  sœur  d'OxiBSîte,  Te  sauva  de  la  lur^r 
d'£gi0tbe  après  le  meurtre  d'Aganvsmnon,  leur  père, 


et  l'aida  à  la  venger,  fille  épousa  Pyfade,  i'a«H  de 
son  frère.  Eschyie,  Sophodeet  fiunpide  akez  les 
Grecs,  Grébillon  et  Longepiecve  chez  nousent  m 
sur  la  scène  les  aventures  de  celle  rpriorassB. 

ÉLEGTRYON,  roi  de  Mycèn^,  père  d'Aimin  et 
beau-père  d'Ajnpbvtrion.  V'  ampmjxsïgh. 

ÊLÊB,  Elea^  Velta.tMl  Castel'ijhMatetdéaaIim- 
oa,  V.  d'Italie  (Luoanie) ,  sur  la  mer  Tyrehénieiue, 
à  i'embouch.  du  ruisseau  dit  Uélès,  fut  foodée 
par  les  Phocéens  en  536  aiv.  J.^C.,  s'eariobit  parie 
commerce  et  la  navigation,  et  donna  le  jour  à  deix 
philosophes  célèbres.  Parménide  et  Zénou  d'filéi, 
chefs  de  l'école  dite  éléatique. — ^V.  deTAsie-MinettR 
(Solide),  à  I'embouch.  du  Calque,  en  fisce  de  Lesboi. 
ÊLÊONORE  DE  GUYENKS,  fille  et  héritièiB  di 
Guillaume  X,  dernier  duc  d'Aquitaine,  née  en  U22, 
épousa,  à  l'âge  de  l^ans,  Louis  de  France  (Louis  VII), 
et  lui  apporta  en  dot  le  duché  de  Guyenne ,  a\ec  la 
Gascogne,  la  Saintonge-et  le  Poitou.  La  légënléde 
sa  conduite  et  son  goût  pour  les  divertissements  dé- 
plurent bientôt  A  Louis.  La^mésinteUigence  s'étast 
accrue  pendant  la  2*  croisade,  où  Êtéonore  avait  suivi 
son  époux  (1147),  celui-ci  ontint  le  divorce  dacoa- 
elle  de  Beaugency  (1152).  Six  semaines  après,  Ûéo- 
Dore  épousait  Henri  Plaatagenet,  comte  d'Anjou  et 
duc  de  Normandie,  depuis  roi  d'Angleterre  sous  le 
nom  de  Heuri  11  (115^,  et  par  lA  faisait  pasaerles 
riches  provinces  de  l'Aguitaine  sous  la  dominatiso 
de  l'Angleterre.  Ce  manage  ne  fut  pas  pUis  henieu 
que  le  premier:  Êiéonore,  ialousede  plasieuisdsBes 
de  la  cour,  fit  assassiner  l'une  d'elles,  Rosenonde; 
en  outre,  elle  jeta  le  trouble  dans  la  famille  royak, 
et  souleva  même  les  enfants  contre  leur  pèia  ^sori, 
fatigué  de  sa  conduite,  la  fit  enfermer  osas  un  cou- 
vent (1 173)  ;  elle  ne  sortit  de  se  prison  qui  Uvéoe- 
ment  de  son  fils  Richard  Gceur  de  Lion  en  U8d.  £ue 
fut  chargée  du  gouvecnement  pendant  raltsencsde 
ce  dernier,  lors  de  la  3'  croisade.  Quelipie  iem 
après  le  retour  du  roi,  elle  se  retira  danslabhajede 
Fontevrault,  où  elle  mourut  en  1203.  C'est  elispi 
fit  rédiger  les  r&les  d^OUroi^,  curieux  meuuneit  de 
la  jurisprudence  maritime  de  l'époque. 

ÉLBONoas  n£  PROVBNCB,  connuo  SOUS  le  soD  « 
Stê  Éléaaore,  fille  de  Raymond  ûérenger IV, «oa» 
de  Provence,  épousa  Henri  UI,  i»i  d'Angleleire,  » 
devint  célèbre  oar  sa  piété.  Après  la  mort  de  son 
époux  (1272),  eue  se  retira  dans  l'abbaye d'Ambpesr 
bury,  où  elle  mourut  en  1292.  On  li^fôtele  1«  juilKi 
U.É0N0RB  DE  GUZMAN,  dame  e^paanole,  était  veuve 
de  don  Juan  de  Veiasco,  Lorsqrelle  inspira  le  p;«s 
violent  amour  A  Alphonse  XI,  roi  de  CastiUe,  m. 
marié  A  Constance  de  Portugal.  Elle  prit  sur  le  w 
le  plua  grand  ascendant  et  jouit  pendant  %bds^^ 
toute  l'autorité  d'une  reine.  Elle  donna  lejour  àdaax 
jumeajiUY  dont  l'un  régnar  depuis  sous  le  nomdeB«B^ 
de  Transtamare.  Apnàsla  mort  du  roi  (1360).  s^ft» 
arrêtée  na^  les  ordqesde  Constance,  et  omn  i^ 
efforts  ae  ses  .fils,  qni.  avaient  pnis  les  anses  pou;  » 
sauver,  elle  fut  étranglée  A  Séville.  soas  ^Ji^^^ 
cette  princesse  et  du  jeuneroi  «on  fil»,  Pierre  le  cwe^ 
ÉL&MO&B  T«iAE£,  dame  portugaise  d'une  gï«J« 
beauté,  était  mariée  à  un  seigneur  du  p»)|i  ^ 
Juan  d^Acunha.  loFSQueFoidsaand,  wi  4e  l*o™[gr 
en  devint  éperdumewt  amoMffei|x..û8  pn&oed^ 
son  mari  iis*en séparer, l'^ousa el  laprocla»» Jjw 
«n  137i ,  malgré  le  mécom«Pteme»t,gétt6ral.  a^ 
nore  fit  mettre  A  mort  «e»  Apnemis,  comni»  w^ 
ralités  ses  partisans,  9teut  mémerimpudease  o^ 
ver  au  faue  des  bâoneurs  don  iuan  Aw«iJ"J 
lequel  on  l'accusait  d'avoir  wn  cowmefce.^iWr 
Après  lamortdu  faible  FerdinaBd  Uaâaj.bisaju^ 
eût  été  nommée  régente  en  Vabsenoe  ^saniH^ 
les,  elle  nQ  put.se soutenir  :  «son  iavoti  »*. ""fT^T 
dans  ses  bras  par  l'infant  don  Juan,  fn^adu  iwnHt 
et  ftOoTmôme  fut  enfeumée  par  son^aodca.  ^^' 
roi  de  CasUUe,  dans  le  monast^e  de  lonNiH"*' 
près  de  YaJlidpUd,  où  eilemeurvtt  en  W^. ,  r*. 
(utoMORfi  ns  GàSTiLuc,  fiU«  dis  ^aan  Ui x«  o"^^ 
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iSkf  fat Bwnte  ml  13J6  a  CharteftHIl,  «oi^Ie  Nt- 
Tim»  6'étant  biouiUèe  avecison. A^ouz.  elie  se  reUm 
CD GaMiOe, oA  «Ueeicita .qvalqws-sèaitioas tXMtre 
Henri  III.  bos  nsveu,  qw  y  ififfnait  GeluM  IHuBrésai 
dam  IeohâtMu.de  Boa  «où  eue  aT&k  téaai  un  pttli 
poisaaiit,  Jafocça«d6iM  iBndse  et  ia  rènToya  à  son 
époux,  i996.  Chftiias  lII4a  vécut  avec  hoaté,  et  lui 
MOfla  mêmB  te  Dâswoe  ptudânt  uu  voyage  qu'il  lit 
4  leeottr  de  Rranae  eu  1403.  BUe  mourut  eu  1416. 

4b.teiroRB  iWAnmi««ffifle4e  Taroliiduc  Philippe 
d'Antrieheet  de-Jeanne  de  Gaitille,  et  sœur  atoée  de 
€harl«»-OttiiU^  épeua^n  J519  Emmanuel  leGrand, 
roi  de  Porttiffal,  et  devint  veuredès  1&21.  En  U30, 
d'sprèsune  cUute  du  traité^ de  Cambrai,  elle  fut  ma- 
nte à  Fvanfofs  I ,  et  idevînt  ainsi  le  gage  de  la  ré- 
conoiHation  entra  la  France  et  i'Authohe.  Le  crédit 
de  la  dotthaase  d'fitampea,  maltreesedu  ni,  réduisit 
celai  deia  reine  4  lort  peu  de  cheae.  Redevenue 
veuve  en  1&47  yreans^voir  eu  d'enfants  de  son  seeond 
mariage,  elle  ae  (retira  daM\le9  Pays-Bas,  puis  en 
JBfipagie  (1656),  et  y  BMurut  à  Talavéra  en  1668. 

ÊLfiONORB  d'ESTB.  T.  TA<9B  (lB). 

£L£pnANT  ^  de  1%  dite  aussi  .JiorfU,  Ue  de  la 
Séoégambie,  dans  la  mv,  deOambie,  à  160  k.  de  son 
ambouch.,  a  360  k.4)e  leag  sur  30  de  large.  Coton, 
indigo,  tabac.  La' France  y  peasède  le  Tort  Podor. 

HlêBHANT  (Ordre  de  L^ ordre daaois,  institué, 
dit^n,  à  la  Hn  du  sii*eiècie,  par€anut  IV»  pourpei^ 
pétueri»flouveBir<dela  bmT0uved*«n  Croisé  danois 

2ui,  dana  unetbat^  conlre  âes  Sarrasins,  avait  «tué  un 
léphani  11189).  U  fût  renouvelé  eR  U78par  Chris- 
tian I,  et  reçut  des  statuts  de  Christian  V  en  1€83. 
la  déeorationoffre  Feffigie.d'un  éléphant<peitant  une 
tonr  :  oet  imig&e,  enâaail  blanc,  est  suspendu  à 
un  collier  d'orou  à  un  nibaii  Meu  moiré  passé  de 
l'épaule  droite^au  oôlé  gauohe.  Cet  ordre  n'est  con- 
féré qu'aui  princes  «tenu  plus  hauts  fonctiemaoKs; 
jl  n'admet  que*des  Luthénens. 

iLtPHÀMT  BLAiic,  objet  de  tulte  ««U  Slam.  F.  élé- 
phant au  SHtt,  tmiv.  <4les  ^sfanfiSf . 

ELSFHAJf  TAj(»A<iiffpo«r  desHindeua,  Ue  de  l'Inde 
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i  Miraçnaiilèè^eouMBS'deMnèsreitarMalMr- 

sa.iîfl6*«t4tS'8venaarM>Tde  TrietoMme),;'*!! 
eourseaaux  flambeam ,'  en  jettx.-lMtiàtieirelUKimy»- 
tèresee  aomposait  de»4ei«  flegnSe  :<an  l**  on  de^nait 
my$îe  ;-aa3**on  était  i^^»*oin»outtfpiM«e^^te.»à>-d.  «muaiit 
]jes  oérémofriea  pratiipièesdefVHAt  les  «nfffet-ae'neu^ 
maient  pen'tffimyis^raf  ;«etceièe8>auarquellea  ptttiel- 
paient  leatfpoplefvseuU,  fMmbsnyMéves.  On  ««flpeae 
que  l'ezplseatiUA  desmylhaa-par  les  pbénomânes  de 
la  nature,  surtout  par  «eux  rie  4a  végAtatieta  etAdeii'e*- 
griculture,  et  renseignevMlitde  hautes  véti tés^ttie*- 
rales,  telles  (|ue  l'^tnitè  de  Dieu,  Vimmortalfléde 
l'àrae,  lespéoompensesetlespiftliitienBidfSBaeatttt'Vf  ie, 
fai6aieut']eifi>nd.di»€es  mystères.  On  doit  à  MM.iSto^ 
Croix,  Lobeak,i6uigiiîa«t«t0h.  l«nonnanl  deeataa- 
tes  recherdtessur  les  dfyifèrA  é^hunk.  «-'Suivant 
Pausantas»  Omésiseieit  lefondateur4l'£kueis..tofe 
des  guerres  «méotques.,  lea.Bleusii 


loglatse  {Bombay),  danalesolfe  de  Bombay  et  à  9  kil. 
£.  de  cetle  ville,  fut  nommée  Bl9phmua  par  «tasPer- 
tugaieà  eaose  d'un  énorme  éléphant  en  i)ierre  qu'ils 
y  trouvèrent  en  déborqunBt.  ÈUe  a  9  hiL  de  tour. 
Superbe  temple  «leusé  daas4e  n>e,  venfesmant  une 
Trimourti  colossale. 

fiLÊPHANTINB  (!ie),  JJ^^MrvM-Sc^  des  Arabes 
(e.-à-d.  iU  dm  fkwrt) ,  Us  du  NUydaaela  Hte-£gypte, 
vis-à^vis  d'Aflsouan  (Syène).  et  à  6  k^  lauMlessousdes 
catantctee,  est  une  de  ces  Iles  riantesou^on  a  nom- 
mées les  jardine  du  tropiMO.  iadi»  eélèbre  par  ses 
moBumento  religieux,  Siépiiantioe  avait  naguère  en- 
core 2  beaux  temples  qui  remontaient  au  temps  d'A- 
ménophis  III  <vevs  1690  av.  J.^C.)  :  Usent  été  dé- 
molis pour  la  oonatffuotion  des  easemes  d'Assouan. 
Oa  ya  trouvé  un  nilemètre  et  une  coudée  égyp- 
tienne. MagRifi<pies  canières  de  granit. 

fiunrSINIBS*  fÔtea4e  Gérés  et  de  Pnoserpine  cé- 
lébrées à  Seusis.  K.  «i^prèe. 

ËLBD8I8.  auj'  Xe/Mfi«,  bouffgde  l'Attique,  sur  le 
golfe  garonjque,  h  17  ktL  N.  O.d? Athènes,  entre  le 
Pirée  et  Méffar«,  est  eélèbre  par  le  eulte  de  Gérés  :  c'é- 
tait comme  le  aanotuatrede  la  religion  pélasgique,  oui 
s'y  était  réfugiée  après  la  défaite  'des  Pélasges  par  les 
Ioniens.  On  yadmiraiit  le  temple  de  Gérés,  construit 
parPériolèfi.  LeeuUede  la  déesse  dont  on  attribue  l'ori- 
Rise  à  Trietolème  ou  à<£Declitbée,  y  reçut  d'Bumolpe 
la  forme  oe  mystères  :  on  n^  était  admis  que  par 
initiation.  Au  oulls  de  Gérés,  ai^joignait  ceux  dBÉoré 
(la  fiU^,  c.«à.-d.  de  PffOtfeipuie^  «et  de  Triptolèaie.  Ce 
culte  avait  d'intimesrapports  avec  le  culte  eabirique  : 
il  n^endiffénitqtteparws'noBBS  propres  et  par  quel- 
Quesattribute  seeondairee  prêtés  aux  dieux.  L'inten- 
oaneedeseérémoiMes^taH  l»pri«ilége  eadusif  d'une 
famille  d'Athènes,-lesSttmolpides.  Les  Bleusiiniesse 
céléhraient  tous  lee  ans;  elles  duraient  9  jours,  et 

consistaient  en  puriAcations,  «b  preœssions  ou  théfh 


.seretirôeetfl 
danal'Uede  Salamâie  avec  le»ÂfthéDiens.X'an  429  av^ 
J.-C.  Arehidamus,  rai  de3p«rèe,<(TtH ravageait L?AAtiy 
que,  pilla  Bkeusia;  25  ans  après,  les  TrentotyranB» 
chassés  d'Athènes  par  Ttkrasybuie.  se  réfuf«èreatA 
^leusîeet  «asBacrèrent  unspâfftte  aesàabitamsi  Veas 
laftn  daiv*aè«ledenotreère,  Théedoee>«béUtaecH4te 
de  Cérès.  Peu  aprèe,les  bande»d'Alaric  dâcrviai  MuCtle 
temple  -  de  la  déesse.  Sur  bob  emptaoeaMnt  e^evU'le 
monasièredeDaphné,  qu'on  visUetem'om. 

fiLBUTIiÈftE^S.),  pMO,  élu  en  177,  ^^uverua 
l'Bglise  sous  les  «règnes  de  .Ifaro^urèle  let  d«  Gom- 
mode,  eombattit  as  erreurs  de  YalentîB,  «envoya 
des  missionaamesdanslaOrande->Bre»agne,  (otMau^ 
rut  en  19(2.  On  )*ho0ere.le  96  mai.  -—  Ui»dieicretfeoai- 
pagnon  de  S.  Benys  et  de  S.  -  Rustique  ,>  a  égalemem 
porté  le  nom  d'Eleutbère.  U  subit  le  marûte  «tac 
ses  eompagnons.  On  le  fête^vee  euK>le  d  eot.  Qn 
place  ^mmuaément  le  aoartyre'deee  saint  en.  37.1, 
sous  Valérien;  quelooefois, 'sous  iMaximien-ètoreiilâ. 

ÉLBUTSftnB  4S.),  èvèque  de  Tournai,  fut  un -dm 
pemiers  qui  apportèrent  les  lumières  de  lafoi  daas 
la  Gaule  Brique.  Dix  ans  avant  Je  b^tôm&de'Glo- 
vis,  il  convertit  untgramdaombre  de 'Barbares..  U  eu- 
bit  le  martyre  en  633.  On  le  fête  de  ao  lèviier. 

âLBUTBBERIBS,  nom  deniiépar  leaGneca  aux  fêtes 
delaUberté  (fil#i«|ftariaieBgrec);uUesAirent4n9l4- 
tuéesaprès^la  bat.  de  Platée  («Vld-av.J.-a), pour  eon- 
aerver  le eouvenirde «ette  victoire  qui  avaitasMHi§ 
l'indépendance  du  paya.  On  ^s  «élébeait  tous  les 
ans,  le  9  de  tfémaeténon,  dans  la  plaine  de'Plniée. 

BLSUTHBMIJS*  en  lat.i;ièar,«unM>mde  Baeohus. 

fiLEDTHÊaO'LAGONS,  o<-à-d.  Cocons  itères,  peu- 
plade de*la  Laconie,  sur  la  oôte  S.  0.  Us  finrent  appe- 
lés ainsi  parne  qu'ils  turent  nffranekia  par  Auguate 
de  la  domination  de  Sparte.  Leur  paya,  qui  ronfer- 
malt  lea  villea  de  Gythuun  et  de  Leuou-um,  est  auj. 
occupé  par  les  J|aihot«ff. 

SLEimiS<  peuple-asiatique.  V.  kaauoux». 

£LnS8,  génies  subalternes,  dans  la  mythclogie 
scandânavei-n'étaient  quedea  personnifloatioas  de  for- 
ces de  la  nature.  On  distinguait  les  Elfes  de  lumij^re, 
génies  bieafjBisants,  elles  £l£es  de  ténèbres., génies 
malfaisants.  LesBUea^  dont  s  est  emparée  la  iéerie 
du  ra^n  ège,  se  confondent  avec  les  Sylphit, 

ELPRIDA.  F.  BooARn  et  Edouard  h. 

iX»BOB6(goiivtd'),  unadeadivisionade  la  Go- 
thie,  en  Suède,  au  3.  de  la  Suède  propre:  2AÛ  kil. 
sur  106;  330  000  k;  eb-4.,  Wenersboig. 

ELGIN,  V.  et  port  d  Ëcesse»  eh.-L  du  comté  d'Xl- 
gin,  à  190  kil.  N.  d'tidimbeurg» ^r  la  Loesie,  à  8  k. 
de  son  emb.  dans  la  mer  du  iMord;  5000  bab.  iadis 
évèché.  Ruines  de  la  eathédrale  et 'd'un  grand  diâ- 
teao  qui  appanenait  autrefois.ila  Camille  <Lbs  Bruce. 
^  Le  comte,  dit  aussi  comté  deJCurray,  est  situé 
entreeeuxidaBaoffy^i'Javemess,  deNaim,  et  lamer; 
il  se  compose  dedeux.parties  distinctes  sénarées  par 
une  enolavedu  comté  d'Ioveraeess  3^000  bah. 

EIJGIN  (Thomas .aiwcB,  lord).,  diplomate  et  aati« 
quaire^néen^àcoesof  en  l766mosten  1843,  fuUmbas- 
sadour  paésdes Pays-Bas  (1793),. puis  àXoastanti- 
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aople  (1799),  puis  ToyageapendantSaosdans  toute  la 
Grèce  pour  son  propre  compte,  recueillant  une  foule 
de  marbres,  de  vases,  de  statues,  de  médailles  et  de 
camées,  et  fit  connaître  les  résultats  de  ses  recher- 
ches dans  un  Memortmdum  publié  à  Londresen  1811. 
Ses  précieuses  coQections,  connues  sous  le  nom  de 
Marbrtt  d'Elgin ,  furent  achetées  en  1 81 6  par  le  gouvt 
anglais  et  déposées  au  BrUish  muteum.  On  y  remar- 
que, entre  autres,  répitapbe  des  Athéniens  morts  à 
Potidée,  des  statues  et  des  bas-reliefs  tirés  du  Par- 
thénon  et  du  temple  d'Egine. 

ÉLIACIM ,  roi  de  Juda.  V.  joacbim. 

ELIAS  LEVITA,  docteur  juif,  critique  et  gram- 
mairien, né  en  Italie  en  1472,  enseigna  Thébreu  à 
Padoue,  à  Rome  et  à  Venise,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1549.  Ses  ouvrages,  écrits  en  hé- 
breu, sont  encore  estimés.  Le  plus  remarquable  est 
la  MastorBf  examen  critique  du  texte  sacré  de  TÉcri- 
ture,  Venise,  1538:  il  v expose,  sur  les  points  voyel- 
les, une  doctrine  nouvelle,  qui  a  donné  lieu  à  de  vives 
disputes  parmi  les  hébralsants.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  un  Commentaire  tur  laGfwnmaire  de  Moïse 
Kimehif  grammairien  du  xii*s.,  1508;  Explication 
dee  mots  trréguliers  du  texte  sacré ^  1516:  les  Cha- 
pitres ^  Elias,  ou  TraOédes  lettres  serviles,  1529, 
tous  trois  traduits  et  publiés  en  latin  par  Munster. 

ËLIDB,  Elis,  Elea^  contrée  du  Péloponèse,  à  PO., 
sur  la  mer  Ionienne,  entre  TAchale  et  la  Messénie, 
comprenait  plusieurs  petits  États  qui  se  gouvernaient 
par  eux-mêmes,  entre  autres  Pise,  £lis,  Pylos,  la 
Triphylie.  L'Alphée,  lePénée,  le  Ladon,  étaient  les 
ririeres  les  plus  remarquables  de  Tfilide.  Olympie, 
si  célèbre  par  ses  jeux,  et  Elis,  qui  donna  son  nom 
à  rSlide,  en  étaient  les  deux  villes  les  plus  importan- 
tes. Ce  pays  fournissait  des  athlètes  renommés  et 
des  cberaux  estimés.  —  Selon  la  Fable,  TËlide  avait 
reçu  son  nom  d'Ëiée.  fils  de  Neptune.  Elle  eut  d'a- 
bord des  rois,  parmi  lesquels  on  connaît  Êpéus,  quj 
fit  donner  aux  habitants  le  nom  &Épéens,  et  Augias, 
fameux  par  ses  étables.  La  royauté  y  fut  abolie  au 
▼m*  s.  av.  J.-C.  Ce  pays  ftit  depuis  gouverné  par  un 
sénat  de  90  membres  et  par  deux,  puis  dix  hellano- 
diques,  chargés  de  la  direction  des  jeux.  —  L'Ëlide 
ne  joue  qu'un  rôle  secondaire  dans  Thistoire  de  la 
Grèce.  La  possession  d'Olympie,  où  se  rendaient  tous 
les  peuples  de  r  Asie  pour  assister  à  des  fêtes  et  à  des 
ieux  qui  faisaient  partie  de  la  religion  commune, 
loi  donna  le  privilège  d'être  regardée  comme  un  ter- 
ritoire sacré,  et  de  rester  neutre  dans  les  guerres 
intestines  qui  désolèrent  le  reste  de  la  Grèce.  L'Ëlide 
forme  auj.  avec  l'Achale  une  des  dix  nomarchies  du 
royaume  de  Grèce;  elle  a  pour  ch.-l.  Pyrgos. 

SLIB,  prophète  juif,  né  à  Thesbé,  dans  le  pays 
de  Galaad,  proDhétisait  au  temps  d'Achab,  roi  a'Is- 
rafil,  et  de  Jézaoel  son  épouse,  vers  900  av.  J.-G.  Il 
chercha  à  les  détourner  du  culte  des  faux  dieux,  et  leur 
prédit  en  punition  de  leur  idolâtrie  une  sécheresse  de 
trois  ans.  Voulant  ramener  le  roi  par  un  prodige,  il 
offrit  un  sacrifice  au  vrai  Dieu  en  même  temps  que 
les  faux  prophètes  en  offraient  un  de  leur  côté  à  Baal  : 
le  feu  céleste  vint  aussitôt  consumer  ses  victimes, 
tandis  aue  celles  offertes  aux  idoles,  restaient  in- 
tactes; le  peuple,  témoin  de  ce  miracle,  égorgea 
tous  les  faux  prophètes.  Poursuivi  par  Achab  après 
cet  événement,  Eliese  réfugia  dans  le  désert  d^Ho- 
reb.  où  il  fut  nourri  miraculeusement.  Après  le  meur- 
tre de  Naboth,  il  prédit  à  Achab  une  fin  cruelle  ;  après 
la  mort  de  ce  prince  impie,  il  sacra  Jéhu  roi  d'Is- 
raël Enfin  il  choisit  pour  son  propre  successeur 
Elisée .  auquel  il  donna  son  manteau  de  prophète.  Il 
fut  enlevé  au  ciel  vers  880  av.  i.-C.  Pendant  sa  fuite. 
Elle  avait  ressuscité  le  fils  d'une  veuve  de  Sarepta 
qui  lui  avait  donné  asile.  Les  événements  de  sa  vie 
sont  racontés  dans  le  III*  livre  des  Rois, 

<LiB  BB  BBAOMONT  (J.  B.  Jacq.),  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1782  à  CarenUn,  mort  à  Paris 
en  1786,  s'est  ac^is  une  réputation  européenne 
par  ses  Mémoires  judiciaires  et  ws  Faetums  :  il  y 


fait  preuve  à  la  fois  de  logique,  d'imagioatioii  et 
d'esprit,  et  sait  tirer  d'une  cause  tous  les  moyen» 
qu'elle  peut  fournir.  Le  plus  connu  est  le  irémoirr 
pour  les  Calas,  qu'il  publia  à  Paris  en  176r>- Le  cé- 
lèbre géologue  Armand  élib  db  bbaumont,  Dé  en 
1798,  membre  de  l'Institut,  auteur  de  la  théorie  das 
soulèvements,  appartient  à  la  même  famille. 

ËLIEN,  Claudius  JEliamus,  écrivain  du  iii*  nède. 
né  à  Préneste,  vivait  à  Rome  aous  Héliof^bale  et 
Alexandre- Sévère,  et  enseignait  la  rhétorique  à 
Rome.  Quoique  né  en  Italie,  il  écrivit  en  grec.  On 
a  de  lui  trois  ouvrages  :  De  NaSura  antmaitvm.  en 
17  livres,  traité  plein  de  fables,  mais  aussi  de  ftits 
curieux;  Historix  varies,  en  14  livres,  compilation 
faite  sans  jugement,  mais  précieuse  par  les  morceau 
d'auteurs  anciens  ({u'elle  nous  a  conservés,  et  reDfe^ 
mant  des  faits  curieux;  EpistoUs  rufNe«.  Ils  ont  été 
publiés  ensemble  par  Conrad  Gessner,  Zurich,  1SS6, 
in-fol.,  gr.-lat. ,  et  reproduits  dans  la  Bt6(to(H.  ^■ 
que  de  Didot,  1858.  Le  Traité  desanimaux  a  été  pabiié 
à  part  par  Gronovius,  Londres,  1644;  par  Schnei- 
der. Leipsick,  1784;  parFr.  Jacobs,  léna,  lS31,ei 
trad.  en  fonçais  par  Ajassoo  de  Gransagne,  Paris, 
1832;  les  ^txtotret  ont  été  publiées  par  Pèrizooiv, 
1701;  Gronovius,  1731;  par  Coray,  1805;  ettni 
par  Formey  1745,  et  parDacier,  1772  et  1827. 

Un  autre  Elien,  qui  vivait  sous  Adrien,  estanteor 
d'une  Tactique,  dont  la  meilleure  édition  parotsoiu 
le  titre  de  Cl.  JEliani  et  Leonis  imperatorisTadisa, 
gr.-lat,^  eum  notis  Sixti  Àrcerii  et  J.  Meunii,  Leyde, 
1613,  in-4,  et  qui  a  été  trad.  en  français  par  Boo- 
chaud  de  Bussy,  1757. 

ÊLIÊZBR,  c.-à-d.  en  hébreu  Dieu  atdf,  serritear 
d'Abraham,  alla  en  Mésopotamie  demtiider  pour 
Isaac  la  main  de  Rébeoca ,  et  amena  la  jeune  éjpouse. 
Les  Musulmans  lui  attribuent  la  fondation  de  DaiDas. 

ELIMBERRIS,  v.  de  Gaule,  auj.  Àwh. 

ËLIS,  la  principale  v.  de  l'anc.  Rlide,  aaN.C.pTès 
du  Pénée.  Patrie  de  Pyrrhon  et  de  Phédon.  On  en 
voit  les  ruines  entre  Paléopolis  et  Kalivia. 

ius  (Scole  d') ,  école  de  philosophes  grecs  qui  eut 
pour  chefs  Phédon,  le  disciple  et  l'ami  de  Socrate, 
et  Ménédéme  d'Êrétrie.  Cette  école  oonserra  asseï 
fidèlement  les  doctrines  de  Socrate ,  combattit  les 
vaines  subtilités  de  l'école  de  Mégare  et  plaça  le 
vrai  bien  dans  la  force  du  caractère. 

ELISA,  &U8B,  premier  nom  de  Didon. 

éLisA,  sœur  de  Napoléon  et  grande  duchesse  de 
Toscane.  V.  bonapartb  et  BAcioccm  (Ëlisa). 

ELISABETH  (Ste),  cousine  delà  Vieige  et  époo» 
du  prêtre  Zachane,  aevint,  après  une  longue  stérilité, 
mère  de  S.  Jean-Baptiste,  le  précurseur  do  Messie- 

élisabeth  db  bohgmb  (Ste),  fille  du  roi  de  Hon- 
grie André  II,  née  en  1207,  morte  en  1231,  époœa 
à  14  ans  Louis  IV,  landgrave  de  Thuringe,  et  se  dis- 
tingua sur  le  trône  par  l'exercice  de  toutes  les  ver- 
tus. Veuve  dès  1227,  eliese  vit  privée  de  la  régence 
par  Henri  Raspon,  son  beau-frère,  et  se  retira  chez 
l'évéque  de  Bamberç,  son  oncle,  refusant  les  oiTres 
des  biarons  de  Thunnge,  qui  voulaient  la  replacer 
sur  le  trdne.  Elle  passa  le  reste  de  ses  jours  dans  an 
couvent  de  Marbourg,  se  livrant  aux  plus  grand» 
austérités  et  soignant  de  ses  mains  les  malades.  On 
l'hon.  le  19  nov.  M.  de  Montalembert  a  écrit  son 
Histoire,  1836.  —  Sa  nièce,  nommée  aussi  ÊUsabeg, 
fille  de  Pierre  III  d'Aragon ,  née  en  1271 ,  m.en  im 
épousa  le  roi  de  Portugal  Denis,  et  se  retira  apns 
la  mort  de  ce  prince  dans  un  courent  de  Ûansses 
qu'elle  avait  fondé  à  CoUnbre.  EUe  mérita  également 
d'ôtre  canonisée  :  on  l'hon.  le  8  juillet. 

ÉusABBTH,  fille  de  Wladislas  Lokietek.  roi  de  Po- 
logne, épousa  en  1319  Charobert,  roi  de  Hoogn* 
Après  la  mort  de  son  frère  Casimir,  roi  de  Pologne* 
eue  gouverna  pendant  dix  ans  ce  pays  au  noo  di 
son  hls  atné,  Louis,  roi  de  Hongrie  et  de  Polci[D^i 
mais  les  Polonais ,  mécontents  de  son  administration, 
la  forcèrent  de  se  retirer,  en  1380.  On  lui  attribue  le 
le  parfum  dit  Eau  de  la  reine  de  Hongrie. 
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*  ÉU8ABBTB  DE  BOSNIE,  fille  d*fitienDe,  roi  de  Bos- 
nie, épousa  Louis  le  Grand,  roi  de  Hongrie  et  de  Po- 
lûgoe.  A  la  mort  du  roi,  1382,  elle  prit  la  régence 
et  la  tutelle  de  sa  fille  Marie.  Elle  fut  détrônée  et  je- 
tée en  prison  a?ec  sa  fille  par  Charles  de  Durazzo, 
roi  de  Naples.  Après  le  meurtre  de  cet  usurpateur, 
1386,  eUe  ressaisit  la  couronne,  mais  elle  fut,  la  même 
année,  renversée  par  Giomard,  gouverneur  de  Croa- 
tie, partisan  de  Durazzo,  qui  la  fit  noyer. 

ûJSABBTH  wooDYiLLE,  fille  de  Richard  Wood ville, 
créé  depuis  lord  Riyers,  était  dame  d'honneur  de 
Marguerite  d'Anjou.  EUe  fut  d*abord  mariée  à  sir  John 
Giay  de  Groby,  partisan  de  la  maison  de  Lancaatre , 
qui  fut  tué  à  la  2*  bataille  de  St-Albans,  en  1461. 
Elisabeth  alla  redemander  les  biens  de  son  époux  à 
Edouard  IV,  gui  venait,  en  plaçant  la  couronne  sur 
sa  tête,  de  faire  triompher  le  parti  d'York  :  elle  plut 
au  roi,  quiTépouaa,  14Ô4.  Ce  mariage,  désapprouvé 
par  Warwick,  prolongea  la  euerre  civile.  Elisabeth 
eut  d'âdouard  deui  fils;  mais  après  la  mort  de  leur 
père  n4â3),  ils  furent  inhumainement  arrachés  des 
bras  de  leur  mère  et  mis  h  mort  par  Tordre  du  duc 
de  Glocester  (Richard  III).  Lamalneureuse  Elisabeth 
fut  accusée  plus  tard  ae  conspirer  contre  le  roi 
Henri  VU,  et  renfermée  en  1486  au  couvent  de 
Sardfflonsey,  où  elle  mourut  deux  ans  après. 

Ajsabbtb  d'angletbrbx,  fille  d'Edouard  lY  et  d'E- 
lisabeth Woodville,  liée  en  1466,  était  le  dernier  re- 
jeton de  la  maison  d'ïork.  Elle  épousa  en  1486  le 
roi  Henri  VU,  de  la  maison  de  Lancastre.  Ce  ma- 
riage, qui  avait  pour  but  d'éteindre- les  haines  des 
deux  familles  rivales,  en  confondant  leurs  droits, 
fut  accueilli  avec  joie  par  l'Angleterre;  mais  Elisa- 
beth, malgré  ses  vertus,  ne  put  se  concilier  Tafiec- 
tion  de  Henri  (]ui,  jaloux  des  marques  d'affection 
que  le  peuple  lui  proaiguait,  ne  voyait  en  elle  qu'une 
riTile.  Elle  mourut  en  1502,  abreuvée  de  chagrins. 
ELISABETH,  reine  d'Angleterre,  fille  deHenn  YIII 
et  d'Anne  Boolen,  née  en  1533.  Son  père  l'avait 
d'abord  déclarée  illégitime  et  incapable  de  régner; 
Bais  il  révoqua  cet  arrêt  par  son  testament,  et  Eli- 
sabeth fut  reconnue  sans  contestation  à  la  mort  de 
Marie,  sa  sœur,  en  1658.  Vivant  iusquo-là  dans  une 
profonde  retraite,  elle  s'était  livrée  avec  ardeur  à  l'é- 
tude et  avait  acquis  des  connaissances  au-dessus  de 
son  sexe  :  elle  parlait  et  écrivait,  non-seulement  le 
irançais  et  l'italien,  mais  aussi  le  latin  et  le  grec. 
A  peme  montée  sur  le  trône,  elle  s'empressa  de  r^ 
taSiir  la  religion  protestante,  que  Marie  avait  pro- 
scrite :  elle  organisa  l'Eglise  anglicane,  par  le  bill  des 
39  artidet,  1562.  et  se  constitua  chef  de  cette  église. 
£31e  fit  fleurir  l'agriculture,  le  commerce,  la  ma- 
rine, les  lettres,  et  porta  l'économie  dans  les  finan- 
ces; mais  elle  souilla  son  règne  par  son  acharne- 
meotcontre  le  Catholicisme  et  par  sa  conduite  barbare 
envers  la  reine  d'Ecosse,  Mane  Stuart.  Irritée  con- 
tre cette  princesse,  qui  avait  eu,  il  est  vrai,  l'impru- 
dence de  prendre  le  titre  de  reine  d'Angleterre,  mais 
dont  le  plos  grand  tort  était  d'être  catholique  et  de 
l'emporter  sur  elle  en  beauté,  elle  excita  des  trou- 
bles dans  ses  Etats,  l'attira  en  Angleterre  où  elle  la 
retint  prisonnière,  l'impliqua  dans  une  accusation 
d'attentat  contre  sa  personne  et  la  fit  enfin  décapi- 
ter (1587).  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  qui  avait  inu- 
tilement sollicité  la  main  d'Elisabeth,  arma  contre 
l'Angleterre,  sous  le  prétexte  de  venger  cette  mort, 
et  équipa  à  cet  effet  une  flotte  formidable,  l'invin- 
ctble  armada;  mais  cette  flotte  fut  en  peu  de  temps 
détruite  par  la  tempête  et  par  les  efforts  de  Draie 
et  des  autres  marins  anglais  (1588;.  Elisabeth  envoya 
ensuite  des  secours  à  Henri  IV ,  occupé  à  conquérir 
son  royaume  (1590),  réprima  les  Irlandais  <|ue  l'Es- 
Pagne  avait  soulevés  (loOO),  et  soutint  plusieurs  fois 
les  Pays-Bas  atta<{ués  par  cette  puissance.  La  main 
de  cette  princesse  fut  demandée  par  plusieurs  souve- 
rains, et  le  Parlement  la  pressa  plus  d'un»  fois  de 
faire  un  choix,  mais  elle  ne  voulut  jamais  se  marier. 
£lla  eut  cependaAt  plusieurs  favoris:  les  plus  célè- 


bres sont  Dudiey,  comte  de  Leicester.  et  Robert, 
comte  d'Essex.  Ce  dernier  s'étant  révolté,  elle  le  fit 
condamner  à  mort  (I60I);  mais  à  peine  la  sentence 
était-elle  exécutée  qu'elle  en  conçut  une  vive  dou- 
leur; elle  mourut  peu  après,  en  1603.  Elle  désigna 
pour  son  successeur  Jacques,  roi  d'Ecosse,  fils  de 
Marie  Stuart.  Elisabeth  gouverna  avec  un  despotisme 
presque  absolu  et  convoqua  très-rarement  le  Parle- 
ment. Avec  (luelques-unes  des  qualités  d'un  grand 
roi,  cette  princesse  eut  toutes  les  faiblesses  d'une 
femme  :  coquetterie,  vanité,  jalousie,  fausseté. 

Elisabeth  stuabt,  fille  de  Jacques  I,  roi  d'Angle- 
terre, fut  mariée  en  1613  à  l'électeur  palatin,  Frédé- 
ric V,  à  qui  les  Etats  de  Bohème  déférèrent  la  cou- 
ronne en  1619.  Plus  ferme  et  plus  ambitieuse  que 
Frédéric,  elle  le  décida  à  accepter  l'offre  périlleuse 
qui  lui  était  faite.  Après  la  bataille  de  Prague  (1620), 
qui  leur  enleva  la  couronnée  tous  deux,  eUe  le  sui- 
vit dans  sa  fuite  et  voulut  partager  tous  ses  dangers. 
Elle  mourut  à  Londres  en  1632. 

éusABBTH.  princesse  palatine,  fille  de  la  préc.  et 
du  roi  de  Boneme  Frédéric  V,  née  eu  1618,  annonça 
de  bonne  heure  un  goût  prononcé  pour  les  sciences, 
et  reçut  k  Leyde  des  leçons  de  Descartes.  La  crainte 
d'être  distraite  de  ses  études  chéries  lui  fit  refuser  la 
main  du  roi  de  Pologne,  Wladislas  IV.  Elle  se  retira 
en  Allemagne,  et  y  obtint  l'abbaye  luthérienne  d'Her- 
vorden,  où  elle  mourut  en  1680.  Descaries,  dans  la 
dédicace  des  Principes  t  fait  un  grand  éloge  de  l'in- 
telligence de  cette  princesse;  il  lui  a  adressé  plu- 
sieurs de  ses  Lettres  sur  des  sujets  de  morale. 

ELISABETH  DE  FRANCE,  reine  d'Espagne,  fille  de 
Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  née  en  1545, 
morte  en  1568.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  l'avait  de- 
mandée pour  son  fils  don  Carlos,  mais  il  l'épousa  lui- 
même  en  vertu  du  traité  de  Cateau-Cambrésis,  1559. 
Elle  mourut  en  couches  à  23  ans.  On  prétendit  que 
sa  fin  prématurée  était  l'effet  d'un  crime,  qu'aurait 
inspiré  à  Philippe  sa  jalousie  contre  son  propre  fils. 
Le  marquis  Duprat  a  écrit  sa  Vie^  Paris,  1859.— 
Une  autre  Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  IV  et  de 
Marie  de  Médicis,  née  en  1602,  morte  en  1644,  fût 
mariée  en  1615  à  l'infant  d'Espagne  (depuis  Phi- 
lippe IV),  et  fut  mère  de  Marie-Thérèse,  qu'épousa 
Louis  XIV.  Le  duc  d'Olivarès  la  fit  écarter  des  affai- 
res et  eue  n'obtint  quelque  influence  qu'après  la  dis- 
grâce de  ce  ministre ,  en  1640. — M**  Elisabeth ,  sœur 
de  Louis  XVI,  née  en  1764,  s'estfait  remarquer  par  son 
amour  et  son  dévouement  pour  son  frère  :  elle  ne  le 
quitta  point  dans  les  moments  les  plus  périlleux  et  fut 
enfermée  au  Temple  avecle  reste  de  la  famille  royale. 
Conduite  à  l'échafaud  en  1194,  elle  subit  le  supplice 
avec  une  admirable  résignation.  M,  de  Fort-Rion  a 
publié  des  Mémoires  de  Mme  Elisabeth. 

iusABBTH  farnèsb,  nièco  du  dernier  duc  de  Far- 
nèse,  épousa  enl714,  à22ans,  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe V,  peu  après  la  mort  de  sa  l''  femme,  prit  un 
grand  ascendant  sur  ce  prince,  fit  exiler  la  princesse 
aes  Ursins,  et  donna  toute  sa  confiance  à  Alberoni, 
à  qui  elle  devait  la  couronne.  Après  la  mort  du  der- 
nier des  FBmèse,  elle  réussit  àiaire  donner  succes- 
sivement à  ses  deux  fils;  don  Carlos  et  don  Philippe 
(F.  ces  noms),  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 
EUe  mourut  en  1766,  20  ans  après  Philippe. 

ÉusABETH-PBTBOWNA,  impératrice  de  Russie,  fille 
de  Pierre  le  Grand  et  de  Catherine,  née  en  1709, 
monta  sur  le  trône  en  1741,  par  l'effet  d'une  révolu- 
tion qui  en  fit  descendre  le  jeune  czar  Iwan,  et  qui 
fut  en  partie  conduite  par  le  comte  de  Lestocq.  Les 
partisans  d'Iwan  furent,  les  uns  exilés,  les  autres  en- 
fermés dans  des  cachots;  mais  aucun  ne  fut  privé  de 
la  vie;  Elisabeth  voulait  que  sous  son  règne  nul 
de  ses  sujets  ne  fût  puni  de  mort  :  aussi  les  Russes 
lui  ont-ils  donné  le  surnom  de  Clémente,  Elle  re- 

Soussa  les  Suédois  et  les  contraignit,  par  le  traité 
'Abo,  en  1743,  à  lui  céder  la  Finlande.  Elle  déjoua 
à  la  même  époque  une  conspiration  tramée  par  le 
marquis  de  Botta,  seigneur  hongrois,  et  le  lieutenant 
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LapûDkkii,  dans.  U  but  de  tiUJblir  Iwan.  En  1756, 
daw  la  Guerre  dt  Seip^  am^  elle  se  déclam  pour 
i'Autriaha^ofiUaU  grand  Frédéric  :  a^rès- quelques 
condMJtSv.  peu.déQîsi»,  sm  teouf^as . .  sous  laLconduile 
de  SoHilK)ir»  renxportèjrentsux  FrÂdérifiuiiAiatoiora- 
ble  «victoire  à  I^Qoeiwiorf ,  ea  1759^  Elisabeth  mourut 
ea  1762»  Uiseaot  la  courouM  à  Pierre  lU,  son  Die?eu.. 
On<rep«o«heà.,c«M^ioipéiab-iG0  use  viei  dee-plus^lir 
ceaûeusosi:  &fiAd&B»  Huer  plu&librenMDt  à  ses  pas*. 
sioM»  elle  ne  voulut. jaiaAà&>fai<re  choix  d'un  6pouzL 
elle  eut  pour  favori  et  ppurp9:iueipei.Diifiistre  Beatu^ 
chai;^  qu'eltelimipeJP  disgraeieff.  Du, reste,  eU«  pto- 
tégaii  les  lattces  ;  eUe  fonda  l*Aeadéiaie>  des.bcauxr 
arta  ds  S(-P6teisbeur|}.ei  VœùfersitAda  Moâconi. 

I^USA» vTB^HARLOTf H( de  Baiôèret  fenna  deibor 
$i$ur\^  hiate  de  Louis  iXJLV.  F.  cmMovrBriusAMiB, 

liid^àSi.pcephèt&^juif»  quitialaehamoeimirsui- 
vre.jglie,  04  re^tid«  lui»  «h»  son  maateau.  sa«r6, 
l'esprit.  prophéUi)uee4'Xei  don.  deamiraelasv  II  readit 
saines  les  eaux  de  la  fQQlMnadeJéVHÀD,.q«i  éiftieail 
malfaisantes,  mvn^i  desieofenta-deiBÀUieliaiii  ria- 
su)itaiefit,etqui  furcatiaussMMfd^rvQrés  peadasour^ 
se^  prédit  à  Jonanv.ejt.à.Jooapbat,.  qui  aatToyaient 
sivt le.  point  dep6ii^.d»soU  avec  Jews  enoé%  au  jdî- 
lieu  de«  déeeirts^  qu'ils  (allaient' tioMver  da  Teau.  en 
abondauçe'et  qu}iia»)Mitti»i«nt  k»  llQai)ile9;.fit  œsser 
la.s4ériiivè  d'Quei  femmo'deiStuiaiDf  rasauecitta  qiiel- 
ques^aonéee  aprùfth  fiteianeaetta  lewDM  avait  pesdu^ 

Î;uéarit  Nabamauid^la.leprev  frappa  d^t^teugftenent 
esisaldatsdsBoQ-irflaid,  elfwédHiau^roi  Jeas*;aaBiégé 
dans  SainMia>  qu>ik  inomphaiaitl  daa  Sfyriaiia.  11;< 
miamutià  Samaria^er^reA  sa&jaik  J.-G. 

itustEiiou  BOCiQsa;  éfnvaiifean&éiii8ikduj!r*'sidcle. 
in«it  «aM) ,  était  ajundmer  el;aaorétair8cdu  général 
Varianipriaoe  dabifaoïMeaieBai  Oiiilucdei*iD»lhâ« 
loitvr  de*  FMottisfia^  oa)il.raoonte(lesi  kitteaiiauÉ»t 
nuttDdci  -saiLleiDpsipat  lea  Acméftiaoaett  ksûéergieBs 
CQQÉTB  JeaPefass  pour  i&jdéfénsa  de  la-ireligiattichGè^ 
ti«ineR^439wà4«S).Cat.oiiivsage^  ipfàM  k^Coïki 
Btantittefple  eal76fc,  acété  traduit  eft'frantaiaïpav. 
Oaïahed  .Kabaaagy'f  ssékbiittrâta,,  PaBisi..l8Mi. 

dii&MK(J.  Fraafu  CQBBi.  dit  la  ^i),^  pn&dsoaleuitf 
cé]lài»re, né:  à£esaiUîoa  en  1126^  mart  en  ITSSv  mit 
rhiAât^deB.CamiaBt  ea..l24&,.et  Atticbargè  pendant 
t^lasMumaanteade  i'iBBtrualiein;des  covioes»  Ebvavé 
à-Parid  ealTU,  oaipiéo»,  inaattoujusi^ua-Ui^^iiile 
bonàeurfd^Hfe  entendu  paar  Didi^nat^qui^  fsaqipéde 
s(nt;mé«Kai»,leKpréccwaa'Avaa7ckaieaffç  bieatûtiUsai 
vit:  aRpalét.devaat  laa aaaeaoyiéas  ievphiabrittaiiSaB,. 
el-fUtisbaagédQ  ptéakerKiavenlclacseoaii.  Seawnnoiwi 
etaos  paa^iyaigsea  om  étéîpaUiéaiaiec  aœ^'oolica 
sac  sam  pao  la^P^  Oésaive  i  son  toeasia^  J^arisi,:  1  9Mk 
1  tSAs,k»ol  ia^2..96saMicaaHx^-lea  phutestioaée  soat 
les  sermons  ga» Jafrtnaasféds'  to  pyoèalétf atnr  tarû» 
iiffioni  Sutt  Uhvittrêligi&iêM;.  S&r^lm  nffUeUom; 
Sun  {omoff»;^  et  les  Oraisons  fUnèWe^dm,granâ 
OuMi  dêtSUmisktsI,  roi  dsnPél9§nes  etidu  Dow 
vkm^père**d9^LêMinXWL0fi  y  ioeeJa  métiiodaei 
U'puraeéAla  style  V  uMiisan  7<trouvai>ei»  d^lèmtio» 
etidë  mouvemaut. 

BUUBOIHlOs  bewpg  *di:ip89na>(Na«anre),  sur  la  t. 
gr  dala  BUassaa^  à-32  k.  N.  de /PaaipeàuBe.^  est^la 
cht*l*  d»'Ia  vallée>dc*BaKBDj  Les  Caruste^'y  ûveot 
battus  paf<les>Christinos'ie»'27  sept  1884. 

BLLSHMOCf:  V.  blimoekk 

BIXEtiISBE.,  T.  dfAii0etori9(&llirop)>,  h'Okki  N; 
O;  da^Tewsbunr,  7000  m).:  Canal- narvigaUe.'IKre 
4abasoDme(  lordr  Egantn»,  avantd'ètra  créé-camte 
dV'BrWgawater,  élail  baaofrd'EUasmave/ 

BLUSVWUj  chaatour,  né  à  Œiaanes  -ee  1  ^96  ^  mort 
e»  ie«2,  était  fil»  d'un  cbintfgieD.  H  débuta  è  la 
saik  Paiact  en^  179»,  enira  ea  >!  801  au  tbéâtre^^y- 
daaaioooimr-soeiétaire;  jonakuil^ert  créa^plasieure 
râles  iaq)ortaiila-'et  obtint-,  pai«  son  •excellent  jeu  et 
par  iea  «vaiMages'de  sa  personne,  autant  qoe^  par  son* 
chaait^-  uiia*sutte  non  intemmpuede  suocès»  11  réas- 
si86ait.8itrtou(daDs><l{fc/i«iM  Consrde  Lion^  leiYt«^ 


Joseph  «  etc.  Il  se  rattn  dAa  IKd  et  se4im  daprà    . 
à  Tagriculiur». 

ELUOTT  (G.  Aog.)  »  généial  aagbi^  (Ëine  w. 
famille  de  TCleosse,  né  Teii4718',>mûil  en  1790,,  s'est 
illustré  par  sa  belle  défense  de  Gibsaltar  santrela 
Fraaçaie  et  lesEspagnabaUiéa  0188) -.elle  lai  «lut 
les  titres  de  lord  HeaAfield  el  de  baroada-Gikaliat 
BLUOT'CSfaenami^^  dâl  2#  FOryma  dc).Skef/Wa« 
poète  anglaia^  né  en*  1781  à.lÉaaihfe  pràaée  Sbe^ 
iield,  martea  1849'»  éla*ilil&>d*uaroavriflcfsiéBir 
et  fut  Itti-mAme  forgeaa:  at  nMeebtoA  ëo'ffT.Ilftt 
son  éducaiioa.  toataa^.  et  attira:  d^abofd:I%ttalMB 
par  a«i -vers  oentse  les  lotadea  cèrtales<(?M»{« 
rhymes)^  qmipMBentcoaftriJniarfiMireirap^irtei 
lois  iaapapniaires.  SeaiAsrfr«as>oaÉ:élé>pul)L  ïêHa- 
bonigt  eu  1840,  et  à/lAndcas,  en  18SÀ,  aiecssFà 
pac  J.  Watkfaisi  son  geadnau 

ELU9:(iohQ>^naaiaaiiatfr«iiglas^  naiAtedeli 
Société  royale  de  Londiea)  afgwtdaigpwl^aasliii 
daDada;Florid»oeaiâ^  nraet  eai  ITTd,  eattetial  cor- 
respoadanea  areaiLianA,  Selanéer'al?tJtbeifil.SM 
priflcipaus  oaeoaoae  saot".  JtimiimimtmtUsàkft' 
rcUéus^  tsad.^ihaD9aiavLaHa^  1784}  JNm  d» 
xooj>hyte^y  puU.  par  Baafcs^etiSaiaadsr,  laaifef, 
1786.:Geeavantfaétabli  (;uetflaa>ocitap'neMDtns 
des  Tégétauav  mais  qfa^iUMsanti  :1a  damaoi9Hlefo)f 
pes.  IlfîCiaBHai^cannaltm  laa mopjaaa  de-ceaiawr 
longtemps  aux  plaoteaaenaaliGfaltèBgeRBiaativn/ 
EILOAS;  vî  dtt  DéMa.  TimÂMu 
VKLWAKOmift  vi  (Ni  njf^  du  ^fifftenbèr;,  e^4 
du  cerete' de-^^llam»,  sarl'iaa4,  kv«4àiiiN/d'Ulr, 
350O  hab.  n  y  awt'éflft crééen  isntun-uaiveroté 
qn*  ftot  réaBie.ea>mi7  àAcal]#d*Ttbtomi  Kllm- 
geftdovt  seaof  igins  à'Uoo'alAayafoiidéee»  no*»., 
et  qui  Ail  érigée  eB>lâM  e»  imipnettFé^  torle  li- 
tuUiroiétait  prinea  de  rMafécs/  BUBniATlevavL 
Wttvtaaaèerg  oA^iaOt. 

BEKâClMs  hàstariea'an^'ConaveD  Orieit'MBS 
le  nom  daba-Afind,  né  «nnsS/  mart  «d  1273,  éttt 
cbiéttaael'reflspliiaaitl  ]a ctauqg94'éâriv8iarU«wr 
pea^uHana  d^yptoi  Oft-  adelui^uBeliistoirtVi 
commaMeèlaoriaiâoadtt  QnHid»e«finit  ft  Fin  11I8, 
ë»qai< a'été' publiées  avao irsAt  latittei, pv^vp^^' 
sowletitn»  de*  lMrloria<  fareasmoa,  Lajée,  105. 
UtzaéttBtiOD  diltf«Biiiav  qui  Be^iwaimettceqir*» 
nais8aa«6>  de' llÉàomet',  a^été  ëlèMmeiDe  tnies 
fpanfaiapar  valtier  sowc^tHre.  :  JHkce^'M^ 
ntkam,  ou  U»  49  JRBfe'/efdù'inciai,  Pas^i  1^7^ 
EKMBfA.  VI  8T-«aoaaB*MB*WNA; 
BLmwm,  T.  decfiebêttat  cb-^-  ^  <^^v 
isetu  0.  de^Ptagae^  sur Ik-r. g.  dé  1  Bger;  UOfrbu- 
*—  Le  eereia',  borné  à-l'Ot  par  la  Bavière,  au  V.  par 
la  Saxe,  a«  S.-par'leH)ere)e*de  f^aens  a«0'k;suri9, 
et  cempto  240  000-  bri^  N omiiraases ^ mine» 

EUNB,  m^^erisi  pttis  iMaw,-  v.  ée-¥fan»(?t 
réûées-ôrieat.)i  surle  Terti-,  à  13  ki  Si  E.  de  P*rp^ 
ffnanv 24612  b;  Ënedéit  eon  nonr  d'IIMeiM  àlau^rt 
de-Gonsteatm-j  quiia-rebftUt/Jadil»  importants,  w 
futroinée-paries  sièges  qu'elle -a  subis  en  1285, 1474, 


1641.'  fetop.  constant  yftit^ïattii  etiuéparlUl^ 
ce,  3601  ffrten^-eut'dè»^  le'vi»  a.  mrévéchéqœ  raj 
transféré  en  1002'à  Perpignan:  A  y-fiit  tenu  en  lOS^ 
uDconeileqai  ftiales-condltiotis de Itttrfrvedrineii. 
fiLOI  (S.),  fK^fva,  né  àCadiUan  prèsde^lini«|0 
vers  588v  mort»  enr*tti9.  fut  tnonéiaiPB  drdotnreU, 
puis'lrôsorierdaDhgobert  I.  Investrde  tonttrBWO- 
fiance  de  ce  dernier,  il'rempUt!éis*missi0nrles]BiB 
importantes  e(  réassit  notamment'  à  amener  Jwi- 
caèl,  due  des  Bretons,  à 'Adie  srsoumissiefl,  g- 
ffloi porta:  Part  de^rfévreriftàun degré- dé pow^* 
tion- extcaoïdiftttra^poor  sontemps i  les phis  j^o» 
quables- dé  ses •  ouvrages étareni  les*  bSff-relieûoj 
tombeau  de  6.^  Oèrmâi.éfétioetlé  Ptris;iuigian> 
nombiadtf  cfatoesidasttnéesâC  narffermer  des  m- 
qi^s;-  daur-si^es  d'ôr-enricW^-dépiefTen»,  q»JJ 
exécuta  |)oarCicrtaire  lï;  on  voyait  encore  pmsinBJ 
de  ces  outrages  en  17^9.  IPcontribua  aussi  poorim» 
grande  parHiPérectîwndë  pfusiatirf  TnoaamaitfJ^ 
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ligicAX.  Quoique  étant  encore  laïque,  il  fut  éU^é  en- 
640  sur  le  siège  te  Noyon.  Il  s*«cquitlBi  de  ses  noJir 
Tette»  foactieQS  iwee  tant  de  piété  qu'il  mérita  d'être 
mis  au'  nembve  des  saints^  On  le  fête*  le;  1*'  décem* 
bre.  Sa  F<e  a  été  écrite^  par  S:  QueUy  ettrad.  par 
l'alibé  liCroquey  1999.  Les  ouvriers  qui  se-eenrentdu 
inarteauiveeBnaiseent  S^£Ioi  pour  patron. 

BL9RA9  T,  de  l'Inde  anglaisOv  dans  le  Décaii<  à 
26kik  r^  Gfw  d'Auren^abao.  Ce  lieu^.  habité  par  les 
Bnhmafl-,  est  saeré  pour  les  Hindous  :  en  y  yoit  les 
cbe&^'auTre  de  l'architecture  et  de  Useulpture  in^ 
dieuiee,  entre  aatrerle  temple  de  Si?af  et  la  statue 
de  Bhafttii  Ces  monuments  ont  au  moins  2500  ans 
d'antiquité;  ils  en  auraient  TMOsuivant  les  Brahmes. 
ELPHOrSTON  (James),  grammairien  écossais, né 
à  Idimboiirg  en  1.721«  morte»  1809»  voulut  réformer 
le  système  orthographique^  en  faisant  écrire  comme 
on  prenenaec  maiace  projet  n?eut  aucun  succès.  Il  a 
laissé  :  Jmtlifge  dm  lamgues'  françmte  €t<mglaise^ 
17&5;  JMiutpe9  rmiiomim  de  la  tagtgw  anglaùCy 
1764,  eiartiad.  l»peême'de  L.,Raeinemr  IftJM^Mm 
et.  le»  Fpiifrtanmêf  d«  Martial^  1 782. 

OPHDfglONB  (loM)  Dwri»  anglais^  né  en  1720« 
mort  en  n&S,  sortait  d'usé  anc.  ftamilU  d'fiooase  qui 
jottttdepaie'150Q  dutiuiedetpairi  et  qui  a  feuroiiL 
l'An^tene' plusieusB  amiranm  II  passa,  en  1768  au 
semoe  dfl  Catbeffine<  II,  parvint  augvade  d'amiral  de 
Ruine,  et'SMignala  oeotreies-Tufcei  dent  il  détruisit 
la>  flotte  dans  la  haie  de  TebesmÀ  et  dansk  golfe  de 
NipoU  de  Romante.  Mal. récompensé  da  ces  exploits 
il  .revint  dana  sa  patrie..— Fi^KBiTOr^oixi' G.). 

EL5INBUK»  HéUinaœr  en  danois»  v.  et  port  du 
Danemark,  dans  nie  da  Setland ,  sur  le  bord  occid. 
dsSundy  à:  50  k^  N..  de  Copenbague;  8060  h.  Rade 
5âie,  'où  les  vaissoiux  qui  tsaveteeat  le  Sund  vien- 
nent s'approvisionnoB  et  où  ils  payaient ,  jusqu'en 
Ittf,  un  dmi  t  de  passage:  château,  fort  de  Krœn- 
Iwgj  construtt  de  1&77  à  1586.  Biseneuc  fut  érigée 
ea  YiUeen  US&.  Prise  pa»  les  habitants  de  Lubeok 
ea  16S2,elle  fut  reconquisa par  CtariaUan  II  en  1535. 
EL-SSmr,  €ane,  v.  da  la  Turquie  d'Asie;(Aldi^' 
zireh),  Ji  133  k.  S.  Si  de  MoasooL;  .8000  h; 
BLSeVlEBw  Y,  SLZEViR. 

BLsnSR,  nom  da  deur  rW.  du  ii>yaua)ade.9axa; 
l*^l'Eiaier  Blanc,  qui  sort  dayaiaÉUmd  en  Bohème, 
86  partage  à:  ^ickau  en  ^  branabes  '(dont  l'uaa.ro- 
çeit  la  Plaies)  al  sejette  dans  la  Saala  pits  de  Mer- 
sebourg.  après  un  cours  de  210  ké  ;  cTesT  en,^  tsavsiv 
saat  ce:  fleuve  que  périt  lepriseevPoniatawski  le  18 
sept  18IS;  •-  2*  PElster Neir,  qui  naUdansla  Hte- 
LBsaes,  près  daQaaneca»  et  se  jette,  dans  l'Elbe  près 
d'âne  petiio  v.  d'Etetef  ,.apiiès(  un  cours  da  190  s. 

MUSêkf  aiij..  AYiuss,  Vi  de»  Gaule  (NovemnepttlA' 
ni^,  ch^  des  Jiiisal€f,.eiilra) les iusa  etleSiSe- 
tiBtUt.  FUrsa  de  Riufin.. 

ELVÀS^  Albm,  V.-  forte.  da.H)itiigal  (Alenléja), 
sur  une  hautsur^  près  da  la  Guadiana,  à  193  k.  E. 
deliabamoa;  19000  h..  Placaifbrte^  citadeHe,  aise- 
aal,  fonderie  da  oanona,  fabciqtte  d'aonea.  Evècfaé, 
cathédsale.  Conmeroa  iiUaviopa  avec  l'Kapagne.  -*- 
Prise  par  Jonol  en  1806. 

BLVBH ^  eh^L  da  c.  (Marbihan),  à  14  k.  N.  E.  de 
Venaea;  346a  h.  Rninead'ua  beauchâleau  du  m' s. 
Cristani>biancs  analogues  aoxicûUouzdu  Ahin. 

BUWa»,  haute- monta  da  Perse,  enttfe  rirdk.et  le. 
KoQTdiitaa,  au  S.  dHaanéaB.. Neigea ^temeUes^ 

ELY,  V.  d'Anglatem  (Caanbndlge),  eu 25  ki  N.  E. 
da  Cambridge,  sur  l'Oiise) .660»  hab.  Bvècbâ.  Xlathé- 
dnle  antique,  dont  la  tour,  haula  de  96^,  offre .le« 
mélange  des  stylée  anglcy-narmané  et  anglais, 

fiLVMjiJtoS,  Éàjfmàitr  conlréa<da  l'Snc»  Pense, 
dans  la  Sosiaa*,  était  situé*  dans  la  naitie  mérid.de 
cette  preqiuee,  sur  les  deux  rives  oe  Choaspe.  £Uo< 
ttrait  sonnom  des  Blamtiss,  piemiecs  habitaoata  de 
la Perseï  EUaavait ponr ch^L  uasivillei du  mèmO' 
nem,  qui  fot  jadialafvésideaoBide  Gbodorlabomor,  roi 
contemporain  d'AbrahaoL  Êlyxnala  poesédait  un  ma- 
gnifique temple  d'Ânaltis  j  Antiochus  le  Grand  vou- 


lut piller  ce  temple  pour  s'acquitter  du  tribut  par  luS 
pomis  aux  Romains,  mais  les  habitants  le  tuèreot 
(186).  L'ËHymalde  répond  à  peu  près  au  lourûtav. 

BLTMAS,  Oi-à-d.  maaicieii.  F.  BkK-itsv. 

ÉLYSÊB,  palÀifi  Impârial,  dit  ausâi  Éïyséê  Sbur» 
bon,  Elysée  mpoléon^  situé  à  Paris  entre  les  Champs- 
Elysées,  l'avenue  de  Marigny  et  le  faubourg  St-Ho- 
noré.  Bâti  en  1728  par  le  comte  d'^vreux,  acheté 
depuis  pour  Mme  de  Fompadour,  il  f\xt  acquis  en 
1765  par  Louis  XV, devint  a  la  Révolution  pn)prièté 
nationale,  fit  partie  de  la  liste  civile.sous  Napoléon  I 
et  Louis-Philippe,  et  fut  assigné  en  1848  comme  ré- 
sidence au  Président  de  la  République,  Louis-Napo- 
léon, qui  l'occupa  jusqu'au  rétablissement  de  l'Em- 
pire(185J), etqui  depuLsle  restaura magnifiquementi 

ÉLYSEES  (CHAMPS)^  pairtie  des  Enfers,  où,  selon 
la  Fable,  séjournaient  les  ftmes  vertueuses  après  la 
mort.  Il  y  régnait  un  printemps  étemel.  Homère  dains 
VOdyisée  (chw  XI)  et  Virgile  dans  VÉftiide  (cti,  VI) 
nous  en  ont  laissé  dès  descriptions,  qui  ont  été  imi- 
tées par  Fénelon  dans'son  TAéihaque  (cb.  XIX).  Les 
anciens  les  plaçaient  tantôt  au  centre  delà  terre,  en 
leur  donnant  un  soleil  et  des  astres  particuliers,  tan- 
tôt auxant^podes;  quelques-uns  dans  les  lies  Fortu^ 
nées  (Canaries),  ou  dans  l'Ile  Leucé  à  l'embouch.  du 
Danube..  Virgile  dit  que  les  âmes  n'y  restaient  que 
mille  ans,  etou'easuite  éHe»  revenaient  sur  la  terre 
pour  animer  d'autres  corps.  ~  Le  nom  de  CHanqfs- 
Éîyséeê-  a  été  donné  à  une  uromenade  de  Psri^t,  qui 
s'étend  du  jardin  des  Tuileries  àrArc-de-Triomphe. 
Cette  promenade,. plantée  en  1765  par  Marigity,  di- 
recteur des  b&timentè,  mérite  son  nom  parles  em* 
beUifisoments  de  toute  espèce  qu'elle  a  reçus  depuis 
100  ans.'  Elle  faisait  antrefèis  partie  du  domaine  de 
1&  couronne^  elle  a  été  cédée  en  1828  à  la  v.  de  Paris. 

ELZÊAH  (g.)|  de  Fillustre  maison  de  Sabran  en 
Provence,  né  en  1285,  mort  en  1325;  vécut  dans  la 
continence  quoioue  marié,  et  dans  la  pauvreté  quol- 

3ue  fotpt  ricnev  aèvint  à  la  mort  de  son  père  comte 
'Ariano. au  roy.  de  Naples,.  fit  l'éducation  du  jenûe 
Charles  y  fils  du  roi  de  Naples  Robfert;  devint  dans  la 
suite  cfaet  du  conseil  da  ce  prince,  et  se  signala  tel- 
lement par  ses  vertus  qu'il  mérita  d'être  canonisé. 
On  l'honore,  avec  Sta  Delphine,  sa  femme,  lé  27  sep! 

ELZEVIRou  ELSEViBR,  Elseverxus,  famille  célèbre 
de  libraires  et  d'imprimeurs  bollaudéis,  fiorissaitaux 
xvi'etxvu*s.  LesplusconnussonVLouisBlxevlr,  né  à. 
Lowraia  en  1540,  m.  en  1617^  qui  s'établit  à  Leydeet 
commeQÇ&  la  réputation  de  la  maison  ;.—  Bonaven- 
tura.  son  fils,  imprimeur  à  Layde,  dé  1618  k  1653, 
et  Abraham,  frère  et  associé  oe  BoUaventure  r  c'est 
à  euxque  Ton  doit  les  cheTs-d'àeuvre  de  typographie 
qui  ontimmoruilisé  le>nomd'£lzevîr;  leuis  éditions, 
presque  toutes  dans  le  petit  format  qui  a  reçu  leur 
nom,  biilient  surtout  par  la  beauté  et  la.  netteté  du 
caractèrok  —  La  dernier  imprimeur  de  cette  famille 
est  Daniel,  fib  de  Bonaventure.né  en  1617,  mort  en 
1680»  qui  s'était  fixé  à  Amsterdam.  —  M.  Brunet  a 
donné  une  bonne  Soticê  sur  les  éditions  des  Kbe- 
virs..On.doitàK.  Pietersles^iTina^ef  d^  rt'mpriinme 
eis^irtenns,  Gand,  1863  et  1858. 

ÊiIA.TH,  V.  de  Syrie,  la  même  qu'èuÊsB. 

fiUATHAE^  JbMthia,  prov.  de  llacédoine,  avait 
pour  bornes  au  N.  l'£ri^on,  à  l'K.  l'Axiua,  à  ro.  la 
Lyncestide ,  au  S.  l'Haliacmon  ;  jSdesse  en  était  la  v. 
princip«da*  Cette  prov.  fut  une  des  premières  nos- 
seasioBS  de  la  maison  de  Caranus.  Les  poètes  font 
souvent  Ëmathie  synonyme  de  Macédoine. 

EJMUIA^  .riv»  d'Asie,  traverse  le  pays  des  Kirgbis, 
sépara  le  Tuskestao  indépendant  au  gouvt  russe  d^O 
reabourg^. et  tombe  daA3  la-mer  Caspienne»  après 
UB<  cours  «d'anv.  550  k. 

EMBABEH,  v.  de  la  B.-£kipte  (Djizeh)^  sur  la  r. 
g.  du  Nii.  visrà^vis  de  Boulak.  C'est  aux  env.  que 
se. donna  la  balaille  dite  dès  I%ramidêt,  T.  ce  mot.- 

EUBDEN.  V.  du  Hanovre.  F.  eudbn. 

EMREBMENIL.  vge  du  dép.  de  la  Meurthe ,  k  U 
kil.  S.  de  LunéviUe;  410  h.  Station  du  chemin  de 
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ter  de  l'Est.  Eau  minérale..  L*abbé  Grégoire  était 
curé  d'Emberménil. 

ElIBRUN,  Ehrodunum,  ch.-l.  d'arr.  (H.-Alpe8),à 
41  k.  E.  de  Gap,  sur  un  roc  au  bas  duquel  roule  la 
Durance;  4736  h.  Place  forte.  Trib.,  collège.  Cathé- 
drale antique  qu'on  attribue  h  Charlezna^e,  où  tes 
ane.  rois  de  France  se  rendaient  en  pèlerinage;  anc. 
palais  archiépiscopal  oui  sert  de  caserne.  Maison  cen- 
trale de  détention.  Fabriques  de  chapellerie,  de  ru- 
bans de  laine,  cuirs,  draps,  dont  la  plus  grande  par- 
tie se  confectionne  dans  la  maison  de  détention. 
Fruits  exquis.  —  Embrun,  fondée  avant  la  conquête 
romaine,  devint  au  iv*  siècle  la  métropole  des  Alpes 
maritimes^  et  fut  une  place  militaire  importante. 
Après  avoir  appartenu  successivement  au  rov.  d'Ar- 
les, au  Dauphiné  et  à  la  Savoie,  cette  ville  Ait  réu- 
nie avec  son  territoire  (VEmbrunaù)  à  la  France 
en  1589.  Plusieurs  conciles  se  tinrent  à  Embrun. 
Cette  V.  avait  jadis  un  archevêché,  dont  le  titulaire 
était  prince  de  TEmpire  :  il  fût  supprimé  en  1789. 

EMUEIf ,  ilmiria,  v.  et  port  du  Hanovre  (cercle 
d'Aurich),  à  23  k.  S.  0.  d'Aurich,  surl'Ems.  près  de 
son  embouch.  dans  le  golfe  de  Dollart;  1 5  000  n.  Fila- 
tures de  fil,  bas,  toiles  a  voiles.  Cotonnades,  aiguilles, 
tabac,  chantiers  de  construction,  etc.  Pêche  du  ha- 
reng. Commerce  considérable,  surtout  avec  Ham- 
bourg, Brème  et  la  Hollande,  et  favorisé  par  de  nom- 
breux canaux.  Autrefois  capit.  de  la  Fnse  orient., 
Emden  devint  au  xvi*  s.  ville  libre  impériale  sous  la 
protection  de  la  Hollande.  Elle  appartint  à  la  Prusse 
depuis  1744,  fut  adjugée  à  la  HoUande  en  1806,  in- 
corporée à  Templre  français  en  1809,  et  attribuée  au 
Hanovre  en  1815.  —  Emden  a  donné  son  nom  à  la 
oonfession  belge  réformée,  qui,  après  avoir  été  rédi- 
gée dans  le  Brabant  en  français  par  Guy  de  Brès 
(1563),  fut  traduite  en  allemand  et  signée  à  Emden 
en  1671.  Cette  confession  fut  approuvée  à  Dordrecht 
en  1619,  et  à  La  Haye  en  1651. 

ËMERAUDES  (mont  des).  F.  zababab. 

ÉMERIC  ou  BBNBi,  roi  de  Hongrie,  flIsdeBélalII, 
lui  succéda  en  1196,  porta  plusieurs  lois  sévères  con- 
tre le  brigandage  des  seigneurs,  réussit  par  son  élo- 
quence et  son  courage  à  étouffer  une  révolte  de  son 
armée,  pardonna  k  son  frère  André,  auteur  de  cette 
révolte,  conclut  avec  Venise  un  traité,  et  mourut 
en  1304,  hùssant  la  couronne  à  son  fils  Ladislas,  qui 
n'en  jouit  que  six  mois.  —  Un  autre  fimeric,  fils  de 
S.  fitienne,  roi  de  Hongrie  au  x*  siècle,  est  honoré 
comme  saint  et  fêté  le  4  nov.  —  F.  david  (Êmeric). 

fiMERIGON  (Balth.  Marie),  jurisconsulte,  né  à  Aix 
en  1725 ,  m.  en  1785,  fût  avocat  au  pariement  d'Aix, 
puis  conseiller  à  ramirauté  de  Marseille.  On  a  de  lui 
un  Traité  det  Àtsuranees  et  des  Contrats  à  la  grosse, 
Marseille,  1784,  qui  fait  autorité  en  cette  matière,  et 
des  Mémoires  sur  les  contestations  maritimes,  1780. 

EMERITA  AUGUSTA,  auj.  Mirida,  v.  de  U  Lu- 
sitanie,  chez  les  Vettones  et  sur  l'Anas,  était  renom- 
mée par  la  teinture  de  ses  laines. 

ËliERY  (Michel  particbuj,  sieur  d*),  fils  d'un 
paysan  de  Sienne,  fut  nommé  en  1643  par  Mazarin 
contrôleur  général  des  finances  et  en  1648  surinten- 
dant. Il  montra  quelque  habileté  et  eut  la  l**  idée  de 
l'octroi;  mais  ses  exactions  lui  attirèrent  la  haine  du 
peuple  en  même  temps  que  ses  tentatives  de  réforme 
le  rendaient  odieux  aux  nobles  :  il  tai  sacrifié  en 
1648,  mais  rappelé  dès  l'année  suivante.  Il  mourut 
en  1650.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  ce  qui  s*est  passé 
tn  Italie  pour  le  regard  des  duchés  de  ManUme  etde 
Montferrat  de  1628  à  1630,  Bourg,  1633. 

ÉusRT  (Jacq.  André),  supérieur  de  St-Snlpice,  né 
à  Gex  en  1732,  mort  à  Issy  en  1811,  avait  été  élu 
dès  1782  supérieur  général  de  la  congrégation  de  St- 
Sulpice.  Incarcéré  sous  la  Terreur,  délivré  an  9  ther- 
midor, il  fut,  dès  le  rétablissement  du  culte,  choisi 
pour  ffnnd  vicaire  par  M.  de  Juigné,  archevêque 
de  Pans,  obtint  de  Napoléon  la  réouverture  du  sé- 
minaire de  St-Sulpice  et  refusa  un  évêché.  Napoléon 
le  nomma  conseiller  de  l'Université  dès  la  fondation 


(1808).  n  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés, 
où  il  invoaue  en  faveur  de  la  religion  l'autorité  def 
plus  granas  philosophes;  ce  sont  :  VExorii  de  Uib- 
nitx,  1772  (réimprimé  en  1803,  sons  le  titre  de  Pm. 
séesde  Leibnitz)',  U  Christianisme  de  Bacon.  1779; 
Pensées  de  Deseartes^  1811.  On  lui  doit  aussi,  l'Es- 
orit  de  Ste  Thérèse^  1772;  la  publication  d'Opviea- 
tes  de  Fleury^  1807.  et  des  écrits  de  circonstance. 

ÊMÈSE,  auj.  Hems  ou  ffomr,  v.  de  Svrie,  dans 
la  Phénicie  du  Liban,  sur  l'Oronte,  à  1*0.  de  Pal- 
myre,  au  N.  E.  de  Sidon.  Ses  habitants  adoraient  le 
soleil  sous  la  forme  d'une  pierre  noire  conique,  qu'oo 
disait  tombée  du  ciel  ;  ils  appelaient  ce  dieu  Élagmil. 
Hélioçabale  était  grand  prêtre  du  SoleU  à  fimèse  : 
c'est  ut  qu'il  fut  proclamé  empereur.  Aurélien  bat- 
tit Zénobie  aux  env. ,  273.  —  Émèse  fut  dans  les 
temps  les  plus  anciens  la  capit.  d'un  petit  roj.  indé- 
pendant. Elle  passa  successivement  sous  le  jong  do 
roi  de  Syrie,  des  Romains,  des  Arabes  et  des  Otto- 
mans. Au  XII*  siècle,  un  tremblement  de  terre  ren- 
versa  ses  monuments,  dont  on  voit  encore  les  ruinei 

ÉMIGRÉS,  nom  donné  spécialement  pendintia 
RéYolution  aux  Français  qui  sortirent  de  leur  pays 
pour  aller  chercher  un  refuge  à  l'étranger.  F.  txi- 
ORATiOH  au  Diet,  univ.  des  Sciences. 

EMILE  (PAUL-),  L  JSmiUus  Paulus,  dWleMaU- 
donique,  naquit  l'an  227  av.  J.-C.,  contribua  pen- 
dant sa  préture  aux  succès  des  Romains  en  Espagne 
(189),  conquit  la  Ligurie  pendant  un  premier  conso- 
lât (182),  fut  élu  de  nouveau  en  168,  eteharvéde 
la  guerre  contre  Persée,  déploya  la  plus  grande  ri- 
gueur contre  ce  malheureux  prince,  le  ninquità 
Pydna,  s'empara  de  toute  la  Macédoine,  oA  il  fit  le 
plus  riche  butin,  et  prit  Persée  lui-même  dans  Sa- 
mothrace.  n  obunt  à  son  retour  les  honneurs  dn 
triomphe  :  cette  cérémonie  dura  trois  joors,  et  les 
masses  de  numéraire,  lingots  et  obiets  d'orfénerie 
apportés  au  trésor  furent  si  considérables  que  les 
citoyens  romains  ne  payèrent  plus,  dit-on,  d'im- 
pôt jusqu'à  l'an  44  av.  i.-C.  Paul-Êmile  mourut  en 
158.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Plutarque.  —  Le  père 
de  Paul-Ëmile,  nommé  aussi  L.  Mmxlms  Paulus,  fut 
consul  en  219  av.  J.-C.,  fit  heureusement  la  guene 
à  Démétrius,  roi  d'IUyrie,  et  obtint  le  triomphe; 
consul  pour  la  2*  fois  en  216,  avecYarron,  il  ne  pot 
empêcher  la  défaite  de  Cannes  et  resta  sur  le  champ 
de  bataille.  —  Un  des  fils  de  Paul-fimae,  adopté 
par  le  fils  du  mnd  Scipion,  est  connu  sous  le  nom 
de  Scipion-fimilien.  F.  scipion. 

«NiLB  (PAUi/-),  Paolo  Emiliy  historien  moderne, 
né  à  Vérone  vers  1460,  mort  en  1529,  entra  dans 
l'eut  ecclésiastique  et  vécut  d'abord  à  Rome.  Sursa 
réputation  de  savoir,  Louis  XII  l'attira  en  Fruce  et 
le  chargea  d'écrire  notre  histoire.  U  publia  son  ou- 
vrage en  1500,  sous  ce  titre  :  De  rébus  gettit  fro»- 
corum  libri  IV:  il  y  ajouta  dans  la  suite  plusieo» 
livres  et  y  travailla  jusqu'à  sa  mort,  en  1529.  l^toat 
a  été  imprimé  à  Paris,  1539,  et  trad.  par  Renard, 
1581.  Cette  histoire  s'étend  depuis  lespremiersteops 
de  la  monarchie  jusqu'à  la  5*  année  de  Charles  VIU. 
Elle  est  diffuse,  mais  assez  bien  écrite  en  latin. 

EMILE  (S.),  un  des  tombés  (c-à-d.  de  ceux  qui  p>r 
crainte  avaient  consenti  à  apostasier) ,  se  rden  hi^* 
têt)  et  subit  le  martyre  en  Afrique,  sous  Septime- 
Sévère,  en  205.  On  l'hon.  le  22  mai.  —  Un  autre  S. 
Emile  subit  le  martyre  dans  la  Byzacène  w^« 
par  ordre  du  roi  des  Vandales.  On  rbon.  le  6  déc. 

EMIUANI  (S.  Jérême).  F.  jèrôue. 

ÊMILK  (famille),  JEmUia  gens,  une  des  plus  ane. 
maisons  patriciennes  de  Rome,  a  formé  plusieurs 
branches  (les  Barbula,  les  Lepidus,  les  MamercnSt 
les  Paulus,  les  Scaurus,  les  Regillus  ou  RegiUenais), 
et  a  fourni  à  la  République  un  grand  nombre  d'hom- 
mescélèbres.  F.  tMSut  (Paul-),  lbpidds,  scaosos.  etc. 
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et  la  Ligurie  à  TO. ,  et  répondait  h  peu  près  au  mnd- 
dacbé  ae  Parme  et  Plaisance,  A  celui  de  Mooene  et 
à  la  partie  occid.  de  la  légation  de  Bologne.  Elle 
avait  pour  villes  princ.  Pîaeentia  (Plaiaknce)  et  Bo- 
Ronta  (Bologne).  EUe  devait  son  nom  à  la  voie  Ëmi- 
lienne  qui  la  traversait  En  1796.  on  appela  RépubU- 
que  Amt/ienne  la  république  trahspadane,  créée  par 
le  général  Bonaparte.  Ce  nom  d'Énilie  a  été  repris 
en  1869  pour  désigner  les  Etats  de  l'Italie  septentr.. 
oui  se  déclarèrent  indépendants  sous  la  protection 
au  roi  de  Sardaiene.  La  Nouv.-Ëmilie  comprend  les 
aoc.  prov.  de  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Massa  et  Car- 
rare, Ifodène.  Parme,  Plaisance,  Ravenne  et  Reggio. 

PIILIEN  (6GIP10N-).  F.  SaPION. 

ÉMtUEN,  If.  /.  JEmUiu»  jBmilianut,  empereur 
romain,  natif  de  Mauritanie,  commandait  rarmée 
romaine  contre  les  Perses,  et  venait  de  foire  des  pro- 
diges de  valeur  quand  il  fut  proclamé  par  ses  soldats 
à  la  place  de  Trébonianus  Gallus,  253.  Mais  peu  après, 
Yalérien,  ayant  pris  la  pourpre,  vint  l'attaquer  près 
de  Spoléte,  et  ses  soldats,  fatigués  d'avoir  toujours 
àcombattre,  le  massacrèrent.  Son  règne  n'avait  duré 
que  quatre  mois.  «—  Un  autre  Êmilien  usurpa  la  pour- 
pre en  Egypte  sous  Gallien;  il  fut  défait  et  mis  h 
mort  par  Théodote.  général  de  Gallien. 

ÉMILIENNB  (voie),  jBmtlia  via  y  grande  route 
qui  conduisait  de  Rome  à  Ariminum  en  passant  par 
Pise  et  Plaisance.  EUe  devait  son  nom  h  ^miuus 
Scaurus,  qui  la.  commença;  .fimil.  Lepidus l'acheva. 
SMINKU,  Bami  extrema,  cap  ae  la  Turquie 
d'Europe,  sur  la  mer  Noire,  par  42*  42'  lat.  N.,  25* 
33'  long.  E.,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  des  Balkans. 
ÉHINENCE,  titre  d'honneur.  F.  ce  mot  au  Dict, 
witv.  des  Sciencety  det  Lettres  et  des  Arts. 

£MIR  (c.-à-d.  en  arabe  commandant) ,  titre  ho- 
norifique que  portent  tous  les  Musulmans  qui  se  pré- 
tendent issus  du  sang  de  Mahomet  :  ces  émirs,  dont 
le  nombre  est  considérable,  ont  seuls  le  droit  de  por- 
ter le  turban  vert;  ils  sont  du  reste  répandus  dans 
toutes  les  classes  de  la  nation,  sans  jouir  d'aucun 
privilège,  —  Émir  se  dit  aussi  de  toute  personne  re- 
vêtue d'une  autorité  quelconque ,  comme  des  gou- 
verneurs de  province  et  des  chefs  de  tribu.  Tels  sont 
rémir  des  Druses  en  Syrie  ;  tel  était  dans  l'Algérie 
l'émir  Abd-el-Kader.  ^  Le  mot  émir  entre  encore 
dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  de 
dignités  :  émvr-al-moutMnim.  chef  des  croyants, 
titre  autrefois  porté  par  des  califes  comme  chefs  spi- 
rituels :  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  imir-al- 
f^oskmin  ou  chef  des  Musulmans,  titre  inférieur,  que 
portèrent  les  princes  almora vides,  et  dont  les  Espa- 
gnols ont  fait  le  mot  barbare  miramolin  ;  —  imir- 
oi-omra,  ou  émir  des  émirs,  titre  créé  en  935  par 
Rhadi,  calife  de  Bagdad,  et  que  portèrent  après  lui 
les  premiers,  ministres  des  califes  abbassides;  cette 
charge  importante  devint  héréditaire  dans  la  famille 
des  sultans  selc^oucides;  —  émir-<U-ma,  émir  de 
l'eau,  d'où  est  venu  notre  mot  amiral;  —  émir-xa- 
deh,  fils  du  prince,  d'où  s'est  formée  l'abréviation 
tHrxa.  nom  que  l'on  donne  en  Perse  aux  princes  de 
la  fomille  royale;  —  imir-el-hadj  f  chef  des  pèlerins, 
chargé  de  commander  les  caravanes  de  Damas,  d'E- 
gypte et  de  Baffdad  qui  se  rendent  à  La  Mecque  ;  etc. 
EMMA,  T.  ae  Syrie.  F.  iumab. 
EBfliA,  fille  de  Charlemagne.  F.  boinhard. 
EMMANUEL,  nom  hébreu  qui  signifie  Dieu  avec 
nota,  est  le  nom  sous  lequel  le  prophète  Isale  dési- 
gne le  Messie  (vii,  14,  et  viii,  8). 

BMMANUBL,  dit  le  Grand  et  le  Très-Heureux,  roi 
de  Portugal,  né  en  1469,  mort  en  1521,  était  fils  de 
Ferdinand,  duc  de  Viseu,  d'une  brancJie  cadette  de 
la  maison  régnante,  et  porta  d'abord  le  titre  de  duc 
de  Béja.  Il  succéda  en  1495  à  Jean  11,  son  cousin, 
mort  sans  enfants  légitimes.  Pour  condescendre  au 
vœu  de  son  épouse  Isabelle,  il  bannit  du  Portugal  les 
Maures  et  les  Juifs.  Il  bfttit  le  palais  de  Belem  et  fonda 
le  monastère  attenant,  où  sont  les  tombeaux  des  rois 
de  Portugal  Ce  prince  donna  un  grand  essor  à  la  na- 


vigation, et  son  règne  fut  illustré  par  d'importantes 
découvertes  :  en  1497,  Vasco  de  Gama  doubla  pour 
la  première  fois  le  cap  de  Bonne-Espérance  ;  en  1500, 
Alvarès  de  Cabrai  assura  au  Portugal  la  possession 
du  Brésil  ;  Jacques  Figueira  s'empara  de  nie  de  Su- 
matra en  1510,  et  Albuquerque  des  villes  de  Goa  et 
de  Malacca  en  1511.  Ce  sont  ces  conquêtes  qui  lui 
valurent  ses  deux  surnoms. 

EMMANUEL-PHiLiBBRT,  d  It  Tête  de  fer,  duc  de  Savoie, 
fils  de  Charles  III,  né  àChambéryen  1528,  m.  en  1580. 
Son  père  avant  été  dépouillé  de  ses  Euts  par  François  I 
en  1544,  il  se  mit  au  service  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  qu'il  servit  avec  zèle  et  courage.  11  combat- 
tit la  ligue  de  Smalkalde  (1545) ,  se  distmgua  au  siège 
de  Metz  en  1552,  reçut  en  1553  le  commandement 
de  l'armée  impériale',  et  gagna  en  1557  la  bataille 
de  St-Quentin  sur  les  Français.  Après  la  conclusion 
de  la  paix  h  Cateau-Cambrésis,  1559,  il  épousa  Mar- 
guerite de  France,  fille  de  François  1,  et  put  rentrer 
avec  honneur  dans  ses  États,  que  la  guerre  avait  dé- 
membrés. En  1574  il  obtint  de  Henri  III  la  restitu- 
tion de  Pignerol  et  de  Savigliano,  et  en  1575  des 
Espagnols  celle  d'Asti.  Il  rétablit  l'ordre  de  St- 
Maunce  et  le  réunit  à  celui  de  St-Lazare.  Ce  prince  a 
laissé  un  Journal  militaire,  récemment  trouvé  dans 
les  archives  de  Turin.  —  F.  charles-emmanubl. 

EMMAtlS,  bourg  de  Judée,  à  60  stades  (11  kil.) 
N.  0.  de  Jérusalem,  où  Jésus-Christ  apparut  pour  la 
!■*  fois  à  ses  disciples  après  sa  résurrection.  Vespa- 
sien  fit  rebâtir  ce  bourg  sous  le  nom  de  Niconolts. 

EMME,  nom  de  deux  riv.  de  Suisse  :  la  Grande- 
Emme,  qui  naît  dans  le  canton  de  Berne  et  tombe 
dans  l'Aar,  à  2  kil.  de  Soleure,  après  un  cours  de 
80  k.;  la  Petite-Emme,  qui  arrose  le  canton  de  Lu- 
cerne  et  se  perd  dans  la  Reussà  3  k.  N.  0.  de  Luceme  ; 
cours,  44  K.  Leurs  eaux  charrient  de  l'or. 

EMMERICH,  V.  forte  des  Etats  prussiens  (Prov.  du 
Rhin),  à  7  kil.  N.  E.  de  Dusseldorf,  sur  la  r.  g.  du 
Rhin;  5500  h.  Toiles,  mousselines,  lainages;  tanne- 
ries. Bateaux  à  vapeur  pour  Strasbourg  et  Deventer. 

EMMERICH  (Catherine),  visionnaire,  née  en  1774 
à  Flansk  (duché  de  Munster),  morte  en  1824,  était 
religieuse  augustine  au  couvent  de  Dulmen.  Pendant 
ses  visions  son  corps  ofl'rait,  dit-on,  l'empreinte  de 
stigmates  d'où  coulait  parfois  du  sang  :  ce  qui  la  mit 
en  grande  vénération,  irentanoa  donné  une  relation 
de  ses  visions,  trad.  en  français  par  l'abbé  Cazalès. 

EMODI  MONTES,  auj.  V Himalaya.  F.  imaus. 

EMOUI  ou  AMOY,  lie  et  v.  de  Chine  (Fou-Kian), 
dans  le  détroit  de  Formose,  par  115*  33'  long.  E., 
24*  27' lat.  N.  Port  spacieux.  Les  Espagnols  de  Manille 
pouvaient  seuls  fré(menterce  port  autrefois;  il  a  été  ou- 
vert à  toutes  les  nations  par  le  traité  de  Nankin ,  1842. 

EMPECINADO  (don  Juan  diaz,  dit  el),  chef  de 
guérillas,  fils  d'un  laboureur,  prit  les  armes  en  1808 
contre  les  Français,  fut  bientôt  suivi  d'une  troupe  de 
paysans,  avec  laquelle  il  harcela  nos  soldats  dans  U 
Castille  et  l'Anigon ,  fut  élevé  par  la  junte  centrale 
au  grade  de  brigadier  général,  et  ne  posa  les  armes 
que  quand  Ferdinand  Vil  fut  sur  le  trône.  Il  encour. 
rut  cependant  la  disgrâce  de  ce  prince  pour  s'être 
déclare  partisan  de  la  constitution  de  1812  :  ayant 
pris  part  en  1820  au  mouvement  en  faveur  de  cette 
constitution,  il  fut  proscrit,  tomba  entre  les  mains 
des  émissaires  du  roi  et  fut  mis  h  mort  en  1825.  Son 
surnom  dW  Empecinado,  l'Empoiis^,  lui  fut  donné 
parce  qu'il  était  d*un  vills^e  de  cordonniers,  état  où 
l'on  fait,  comme  on  sait,  grand  usage  de  la  poix. 

EMPEDOCLB,  célèbre  philosophe  d'Agrieente, 
florissait  vers  l'an  444  av.  J.-G.  Il  re^ut  les  leçons 
des  Pythafforiciens,  et  excella  à  la  fois  dans  la  phi- 
losophie, la  poésie,  la  médecine  et  la  musiaue.  Il 
avait  composé  sur  la  Nature  ei  les  Principeel^aes  Clo- 
ses un  poème  si  beau  gu'on  le  lut  publiquement  aux 
jeux  olympiques.  On  dit  que,  voulant  cacher  sa  mort 
et  passer  pour  un  dieu,  il  se  précipita  dans  le  cratère 
de  l'Etna;  mais  que  la  montagne,  r^etant  ses  san- 
dales, déjoua  son  projet  en  démasquant  sa  vanité.  Il 
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est  platftt  à  erohre.-quMl  périt^  aiiuu.que  Plfae,  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  gcieuee»  en  obsenant  une 
éruption  du  volcan.  Selon  d'autres,  il  quitta  sa. pa- 
trie après  la  prise  d'Agrigente  par  les  Carthaginois 
(403),  et  alla  mourir  dans  le  Péloponèse.  Ëmpédode 
admettait  quatre  éléments  :  le  feu  ouiupiter,  la  terre 
ou  Junon,  Pair  ou  Pluton,  Teau  ou  Neatis;  et  deux 
causes  primitives,  Tamitié  qui  unit  les  éléments^  la 
haine  oui  les  sépare.  Partant  de  ce  principe,  aue  le 
semblable  ne  peut  être  connu  <me  car  le  semblable, 
il  composait  l^ame  elle-même  des  4  éléments.  II  ad- 
metuit  un  monde  intelligible,  type- du  monde  sen- 
sibla  On  a  qous  le  nom  arËmpédode  un  Draiêi  de 
la-Mé*iume  (trouvé'  en  1846  nar  Dezeimeris  parmi 
ceux/d'Hippoeiale).  Il  reste  deliii  des  Frofincnlf  pu- 
bliés par  SUitz,  Leips.»  180&^  et  dhine  manière  ptnn 
complète  par  Karsten^  Làp^^  UaS^  etpar.lL  Slein, 
Bonn,  1<&2.  Ils  ont  été  reproduits  dans  lés  Philos, 
graet.  frag,  de  là,Biblioihèquê frecqvé de  Didot,  1860. 
EHMSREini,  du:latio  imperoloTik  Dans  Torigine 
ce.  titre  éUildéoemé  par  les  soldats  romains  àitout 
général  victorieux;  depuis  J.  César  et  surtout  depuis 
Auguste,  iLdevinti'espreflsionderautoritéSQUveraiii& 
etla ^ualjflcation  du.  cheT  de  TÛat.  Jusqu'au  partage 
définitif  de  Tempire,  en  391,  il  n'y  avait  eu  le  plus 
souventiqu'uo  empeDBur^mais.depui&ceUeiémique, 
il>y  ea  eut  deux«  uir  ouOccitent  et  uo  eu  Orient. 
Le.titx»  d'empereur  disparut  en  Occident  après,  la 
chuta  d'Augustuie  (416)-,  en  Orient,,  il  fut  coneené 
jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Oftemaiis 
(1463) .  et  même  après  cet  événement  il  subsista  en- 
core quelque  temps  à  Héradéeet  à  Trébizoade.  £n. 
aoo  ebarlemagneiétablii  le  titre  d'empereur  romain  ; 
il  se  fitdécerner  œ  titte  à  Rome  par  Je  pape  Léon  III 
et  le  transmitif  see  descendants^  Mais,  dès  888»  après 
Obaries  le  Gros^  ce.titre>dispasutou  fut  sana  cesse 
disputé.  DepuisX)thoa  le  Gcand,  Ofi^^il  fut  attaché  à. 
celui  de  seuvenin  de  TAUemagne.  NapoléoB.prit  le 
titie<d'empereur  en  1804»  le  princeXouis  Napoléon  l'a. 
fait  revivre  en  \9h%.  IL  est  en.  ouUe  perté^en  £unope 
pav  les  souverains  de  rAutciche,.deilâ  Attssâe.(de- 

§ttiSlPierre  le  Grand);  ea  Amérique  paciesouvecain 
m  Brésil.  £a  Asie.  il.  y  a  eu  des  emÔBreurs  du  Mo- 
gol»  et  ily  a  encore  des  empereurs  de  la  Chine  et  du 
Japon;  en  Afrique^  oa  décore.pai£oia.du<noa  d'emr 
pexmr  le  soQf«eraiD.da.  Ifaxec 
BMPIUS  (US-)  etvf»mcDV)UEicT.  F.  OBJon^, 
amBBrXi'dGCCDBitT;  F.  aouMN  (émiyre). 

aiPtti.<sAiNr«>)  BAMAnvtilie  queiporui'âncj  em- 
pire d'AllemagiiBe  depuisileux?  sieoie  iiiBqB'eai  180&. 

BIIMBtcUfr<SBtnii)«  F.sixins.. 

BHPlBiQUBS^  seete.  dB.médeain&  rtepadi»  ^ui^ 
tOKt  «LAABxaedriedaneiesapremieK  mÂolmML^.^G. , 
étaiA  (opposée,  euxfitefmait^ifss  eu.  JHélÀediiUr^  et 
mneit  potts  base.  r«0|gtfriiiMa  seule.  E31e  eut  pour 
chef  ua  certain  Philinus  deCoe^  et  comnte  parmi 
ses  repBésentaats  SaHue  BvifiticM  et  HémcUde  de 
Tanate^.  ^  Saete  dephiloaephea  opposés  auxiZdca- 
itstas«u  Bfltfeweiêrifls.  On  comprend  sous  ce  nom 
!.%'^'^1^*^^>^<>>^'«  lea«disoip)as!  de  Démocrife  et 
dffi^Hmre».checlee«BoiettS}  lesdisciplesde  Hobbea, 
à^ Ucke,  de  Goudillaa,  .ebea.le&modetnea. 
à^Sf^^'  £»wfWititt»,  V*  de-Toacane,  sar.rAtno, 
^7  k.  Br  dePise.;  3000  h.  Pavéean  daliaa.  Chapeaux 
^P^«^  Ue  GibeUne^!tinBeot.unadièi&  eu  1360. 

UVOUBS^  t^mpwrùe^  du  .grec  emt^rioiiy  mar- 
«Ç«»  MJ,  Ampamés^  v.d'Hiaaania  cfiaacoaase), 
^oat-J^Inétgeim,,  sur  la  Médilarraaée,.éiait  une 
made  place  commerciale.- Colonie. fondée. par  les 

wSul^'  1*4  invasioaa  des  Sarrasina  Ut  ruinèrent. 

ElWfl&A^  spectre  horrible  qui,,  selon  les.  saper- 
«totlaBe^  vulgairee,  teit  envoya  par  Hécate  auihom.-. 
mes  pour  les  eflcayer  el  les  punir.  Il  prenait  toutes 
aoftes  de  foraiea-hideasea*  Fl  lamus.- 

'EmST^Amms^  rn.  d.'AUenagne«  naStau.mont  Sta- 
pelaf  danBleTeutobtti9eff-Wald(Weatpha]ie>:  tra* 
versa  la^  régence  de  MOaster  et  le  Hanovre;,  reçoit 
«  Aa,  le  Haase  et  là  Leda;  se  divise  près  d'Eïnden  en 


deux  bras,.  TEms  oriental'  et  VEa»  occidental;  ptm, 
après  avoir  môle  ses  eaux  à  celles  du  Dollart.  se  jette 
danslamerduNoid.  Coun,  290  kil.  Ctcamu  le  met 
en  communication  depuis  1818  avec  la  lippe  et  par 
suite  avec  le  Rhin.—  I/Eins  donnait  son  nom  i^ûh. 
de  TEmpire  français  formés  en  1810:  rBDis  occia. 
(ch.-l.  Groningue);.rEms  orient.  (ch.-l.  Aurich);  et 
rEms  super.  (ch.-L  Osnabruck). 

BMs,  ÈmbfuU^  bourg  dû  duché  de  Nassau,  à  10k. 
N.  0.  de  Nassau:  2500  hab.  Bluut  thermales  carbo- 
chlorurées,  célèbres  et  conntus  dés  l'antiquité;  elles 
sont  recommandées  contre  les  maladies  des  organes 
respiratoires  et  du  foie,  et  contra  les  maladies  des 
fiemmes.  Parmi  les  étaUtssements  de  bains  on  dis- 
tingue ceux  dés  Princes,  dfa  Landgrave,  la  seurce des 
Gamins  {BtîbenqadU)  et  celle  de  la  Piëce<>Ronde. 

On  connaît  sous  le  nom  de.P.affM«iifon  ffEm  m 
plan  de  réformes  ecclésiastiques  signé  à  Etns  ie2i 
août  1786  par  les  archerv^ues  deMayence-,  Ttièves, 
Cologne,  eit  Satt2bouTg.  Ce  plan,  bien  eu'spproBvépit 
l'empereur  Joseph  II,  fut  ré}eté  parle  ûpe  Pie  Vi. 

ÉWAHBtJC  (Blàin  dH ,  marin*,  crone  nunille  noble 
de  Normandie,  partit  oe  Dieppeen  I62â,  prit  posse^ 
sion^  pour  la  mnce  de  lUe  St^CliristophB^  dont  il 
devint  eouvemeur,  fit  occuper  la  GoadNoupe  pir  uo 
de  ses  lieutenants,  occupa  lui-même  la*  Martmiqoe 
en  1635,,  et  y  bfttrt  le  fort  St-Pierre/  Jl  m.  en  ie36< 

ElfCEbADR,  géant  redoutable,-  Ton  de  ceux  oei 
firent  la  guerre  anx-  dieux-  dé-  l'Olympe,  était  m 
du  TarUre  et  de  la  Terre;  et  avait'ceat  l«as.  Jojii- 
ter,  après  ravoir  foudroyé^lé^ouvrit  du  peids  éeonn 
de  l'Etna.  C'est  lui  dont  rhaleiiie  embrasée,  die  Vir- 
gile, exhale  les  feux  que  lance  le^  volcas':  lorsqoe 
le  eéant  esnye  de  se  retourner,  il  fait  tuemUer  la 
SieOe,  et  vomit  par  le  cratère  de  l'EtUvuiB  épaisse 
fumée  qu¥  obscurcit  ran"d>tiénrtOQr; 

ISSmLWOEBi  (fit.  Ladislas),  savaxt  bengrois,  né 
en  1904  à  Ptesbourg,  mort  en  1649.  était  directeur 
^u  jardin  botanique  et  conservateurducahiMid'ilis* 
loire  naturdle^  ap  Viennes  %idement  versé- dais  ta 
botanique,  rhistoire-etles  langae9,  il  ai>ubiiédei 
ouvragies  de  aenres  tnès-dWets  :  Gênera  ptoilarv» 
seoiAdum  ordtaertiaf^rir/ef  dûpoit'la,  ISliMOj  it» 
nographia  generwm  plaafiinfm;  1838}  AiAMioR 
botaniàum^  1841  ;  Attag  de  la  CMnedrafréilèsmi»' 
fionnains  jésuites,  1843;  J^Z^fraenflt  de  Gfmmmm 
chinoise ,  1845;  Rarum  hungarieufum  «payeiisii 
^ffpodsdaa,  1849: 

BNlxm,  V.  de  Palestine  (fssaebarhpfèvdaiODiit 
Tliabar,  au  S.  £.  de  Nalm,  était  la  deaieaie'd'aM 
pythonisse,  qui  évoqua  devant  Saol  l'ombre  deSi* 
muel  avaot  la  bat.  ae  Gelboê  et  quf  lui-ppMit  a 
mort.  On  montre  encore  la  grotte •  où  efie  réwltiL 

ERUYMIOir,  berger  de  carie  ou  d'fiUde,  d^uae 
grande  beauté,  avait  été.  selon  la  Fable;  piaeédBBs 
le  ciel  par  Jupiter,  qui  ihin  chassa  parce  qu'il  anit 
voulu  attenter  à  l'honneur  de  Junon',  et  le  cœ* 
damna  à  un  sommeil  perpétuel.  Diane  s^épntd'uae 
vive  passion  pour  lurpeedant  qu'il  dormaîf,  et  I« 
transporu  dans  un  antre  du  moert  Latmusen  ân^' 
où  elle  venait  souvent  le  visiter.  Il  est  à  croire  q«-»^ 
dymion  cultivait  Tastronomie  et-pessait  lesnoiisf 
suivre  le  cours  de  la  lune;  c^est  Jâ  cc^  Tauri  M 
passer  pour  l'amant  de  Diane.  Ce  mythe  est  repié- 
senté  pas  un  bas-relief  antique  au  C*pi<*!fv!f  ' 
fournife  s^jet  d*un  des  meilieurs  tableaux  de  «irodet. 
£n£B,  jBneas,  prhice  troyea,  filsr  de-Téoassi 
d'Anchise^  épousa.  Creuse,  filfa  de  PHanr;  eiee  eut 
Ascagne.  U  se  distingua  par  son  eoutege-peodaat  U 
guerre  de  T^ote,  surtout  dins  la  nuit  tetalee*  lawJJ 
fut  prise  (1270).  Aprèe  lesac  de  sa  paine, ils^wnii 
portant  sur  ses.épaulesAnchJser'Sovpèi^,  aise** 
dieux  Pénates,  tenant  parla  main' son  fitoAissgo*» 
et  suivi  de  Creuse,  son* épouse,  qui  seperdit^as'"* 
forêt.  II  s'embarqua  avec  un  ^rtmt nombre (Mlr^T^ 
pour  aller  former  un  éubhssemenl  dassene  ten* 
étrangère.  Après  avoir  été  longtemps  sur  les  «■•J" 
jouet  des  tempête»,  et  avoir  été  jeté  sur  les  ««■• 
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daGHibHie  oà ,  setontVixgikii  Didon  Idtretint  <|Ufijqiie'  > 
teapsv  ikabordft  enfin  en  ItaUeApzèsrsapt  aorââe»  de 
nangMtiMk)  A  Cumes^  la  'SibfUdi  1»  coailuifitBur  «n- 
fen»  oA  ilFisiu  l'ombre  <}e son* père.. Arri<è4aB»l» 
Istàum,  ihUA  bien  reçu  du  nri  litimis^  quLliii^ffrit 
la  main  da.  sa  fllld>  LaviaiB;  miaTiireittii,  rai  des 
Rutules.  à  qui  la  princesa»  avaitiéiértâiBOéa!}.  lui 
dô^ialai0aerreMpfàB(de»«[iccdt'di»eia«  Ivrardoe 
RutttlMful  vakiciket  tué<^par  ânécit  dansnis  oaiv- 
hafraiogiiliar.  La  TBinquaur  èpeuaftl^iime^  bàdteir» 
SOI  bannaHr  la  TiUedeLftviniiiak.  et^  régna  .plusioitiB> 
anné6»iBr  le  Latium-  (veva  13M>>.  U  enfi  d«  Lavinte- 
un fikiMwmé  8yhius>  Pub  dea ajuAlna  da  Huma- 
ius(.-o  Oo  sait  que  Vligife  a.fattd^éè  Iftrbéros  de 
son  ÉitMt;  û  lui  doBAa  uaa  piftlé^aaiw  ôgalo^ 

laxtaile^Toûticiem,  hm  desA  phia^anaias&aiiteiifa 
quiaical  ôcnArsnr  Tait  adliUiiia,  Tfrfait,.àicatqute 
crût,  rers l'an 'aSô'ayt  J>€.  SesrottvrasQS'^Qiit'per' 
dutfe.  CÉaBoboa  a  publié- sema  la  nom:  da  est  .éemaiiif 
uw^nitàDt  toi0raMia>okft<iio«ec.gra8«latmv  1^0» 
{réiinpr..iuLaip8u  pair  O»  Saedbly,*  Itt^^.tmdQît.en' 
franfaisparBeansobra,  1951  :  eafl*eat>cpih»'ahEégé 
dai'oaTnge^d'dtoéeyfait  paoClaôas.. 

àatsda  GazB^  pUlaaopbe  phntaiieien  dii<!v^èfllof 
mort  en  521,  était  chréuea.et  diaôple.  dilSéfdcIès. 
Oaa  debtt^  autm ^TLat^ poM.  à  RooMieo/ine 
par  AU.  Manitoadans.  8at<£|iiclo2a«res>(|veca^  UB  dia^ 
logoesar  rimflMiinlalitéidal'âma.et.lairéaMireckiam 
des  corpa«  iiiiiialé  TMéophrM9tt^.2Aâ(ùï\  1569^  qui 
fiAtraibiit^ieadaAia  par  Aasbroi»  la  Camakialadâsi 
lâift.  BûisaoaadB  en  a  pmbliéaDi&  nonvatteiédi ,.  aveo 
la  vefaiaa  lalioa  d'Aaibcoia»*  Flaiâa^  IfiM-Mt  £.1^ 
rôqiMien  a  d6nBé.uiie  analyse  eèdaaaalnita^.aarfma*- 
çais.(dai)s  la  U^'vi  dallat»d.daPlotin,.  Par^v  l^a^^ 
tXWÊ^^tA  DB  JiattÉoai  (le#.  Y:  JumisBai 
ÉNÉSIDÈME.  F.^NÉSlD&MIi 
WFraas^ia/hw  Uoù,  UauxisouttnaiiiaoriL^asIàii 
lea  paigay.  sa  jwui  aiaatlaa  tonas  des  morts;  ifataiaioal 
Pluton  pour  dieu  et  pour  roi.Ir*eKitièe%d»Eïaën'étai*. 
gudéajfiao <:erbère;.  obiniinûasItuaiiK  à.'ttoiatdtes. 
Oa  y  faïaait  ceolar  &  fleuvea ,  rAcbérooi; .  la:Cao|rtef 
ieiStyx^  IttPhlégétboo  eala  I»6lbé.  A^ jncar  passé 
Uabéroa^.  les  morta  sabisBanotle  jugesaaat;  eliib) 
étaient  envoyés  soit  dans  le'Tàrtare^  sd90UB.d«s>Bi- 
chaala^  qu^taurait;  Jia  Styx^.asst  daaaJas  Gbnafs 
£Mas^  séjour  bearauadeaiiistea;  qu'acroaait'ia  Lfr>< 
tliL. ieaoaapaUes  sutasaaîBntL  dans  la  TUtan  dea- 
peines  variées,  appropriées  à  lenas  ciinoa;  os^conaali 
le.aaiqdiosjle.  Tantale,  da  Siaypba.  dtlnoav  deaiOa- 
naidêr,  atOi:iaapa6lea{daQaifliit  génécataawBi  rea** 
tuiArdas  Stilars  prëada  laaiaia  d'AuséBuaâaaa  fiptce*. 
o«  dei'Aveioaen  JtaUe»  FUisâBanbéffeadeBcandiveDit 
aai.Eararaat.  purent  DéaamoinareveDiiFsur  latastat 
teleaoQfeHircuia,,  Tbéséev  Orpbée,  fiote,  etc.  r*  On 
t<aaseebac  tous  les  fenfdeal'idâeidlDaeiifar.:  ebealaa 
SKU^tÂeaayLà  qui  ka  Greesipacaieseal)  awiir^mpruntA 
leurs  traditions  à  cet  ésard,  il  s'appelait  iUinsistM;. 
cheaias  IndieDa^  Palais  M  JioBokt^  «bai  Jea  Jaila , 
SAUi;  clMz  tes  Persea,  DoWÊokk';  cbea  leaSoandi* 
nmtmyNâfihmn^Les  MuanUBana  diakinaruaatrenfen,. 
ateléaiaoB  ocmpables^esdaTéienEesTengieBay  Jfabo-* 
OBétana»  Chrétiens.  Sabéena,  JimCsi^  Gu^bras^  Jiolàtms. 
ENFUSLD^  y.  d^Angletecse  (BAiddlaesi^ ,  k  le.k.Iir 
del^adrea;  9£»0ûb.Bttinesid^uaob&teawnm^.ré- 
sidanœ  d/âouard  VU  ]UaufBet¥xO(f•yale'af•afaMa• 
BBnnSL]>t(WilL),.,^ltmstDe^'angUflanv  né  6B  1741 
àftSiidbury  ^uffolk)^  A.«Din9i;  élùi  prelsaaeBcdft. 
beUaatettoea:  à  Waaiogton  (^aaoailarjF.  U.A^.pablié 
PP«0  Llaatmaiioadaaa^euaaflSAt:  tha  SptmkÊr  {Yon^ 
tan^.  )a7& ,  cbûii'.<ia  moaaaauakeBatoiraaç.  âenaana; 
hÎÊàgruphd^ptm  ou  SmteÂ/^dmomÊâm.ktqjrincigmtm. 
Mr«8»ffiii0es  dê.i*É€ximre  saiMlê^  im^  Mkêoiin.-de 
MiiiMteaaipAia»  exUsaiAada,Bracier^  1790. 

KNfSiAM)!^  y.  da  Palestine  <trtbuda.ioda)và.remb. 
dariottidain  danatobtaAaphalUie^' donnait  aaaiiMtt 
itoatdésan  voisin.  Palmien  etifrictnebleaiestiméa» 

KHftAWWi.(ù.nà.d«.  à  lAlêU  éâVimiU  v»Uée  da 
SûM  (GiEiagDijt^  Xoonée  aii-^.  0..  passes.  AJpaa^dea^ 


Gneans-etLanS.  E.  p«rk»Alftts-RbétiquB8,.eit  1»»^ 
yesaée  par.PInnidaas4outài8adoogaeiir,^ai  estid'enr. 
80  klL  ;900Okab^Glaeiem,  ftséàsde^pina,  orga/^âBl»• 
grations  anmeUeshf  —  Au  211*  atèàa,  œtte  vidléa 
apparltoaail  Ail'énêqaardê  Geira;  du.  ziip^  an;  uv*, 
eDe- fit.  partie  du  li^nL  EUerfnt  saaeegéaaa  UU 
pairk»AntD0iii6nB4  qaeièidnedeiAlèan  ebanaien 
1636.  D»  I790lu]8il,  il.s'rliyrftpbisianBaeombalB 
entre  laa  ItançaiasetUeaTAatnabians 

EBMUIL  (J^  i.>y  Béan.  1744 ,  daaa  la,  dnebô  d» 
Haoklanaboargu  nmt;  e»  mtk^  eoaaignacpendnti 
20  ans  la  momietel4airbeilo»4elta8ftb.Barhn  (171fr* 
178?),  &il'eharg4<dal!éduaaliontdu  prineadaPrasse 
(jFMdéffia-OuîUaBBiaiIIIK  puisriîitnanwiéidifaalear 
du  théâtre  de  Berlin,  178t«  Oft a  défini  U  PkHuo* 
phêtd^mmdti,  U76»reeneil  o&.romtiaqffe  deaobsec- 
yatioiiaplaîaeada  flness»;  une  tJli^ris^  ImmimiqÊ/^ 
l786(.owtra«a  onûné;  tud:  emfioan^ia'par  teieeir, 
1788)  dat  oemédias  letf-dtartraiaen  f  pamai  lea^uals  on 
pemaJryiaf f erFtir^recaaaafgyaa ^  etie  loasaB.  moral 
de  Lonmk'Simcb^  SearûBiinnm/ont  élé'paUiéea  à 
Barikkv  18BI«)6,  l3r.T..Jite#<.Saiaaly)avaaiiiiiiramai>» 
quap  par  lafpnralé. . 

HWftlfiWniQ^  ^iiaeiai'awiaipm»  n  éa6ttisaa'<Uib- 
temald)^  sttnrAa,.L2&'ldU£x.daf&taBlB;.  1900  hab: 
AbbayaideaétiédicOnsi,  jEundéaren  iUlal'poaaédant 
une  rkhs' bibliothèque) 

BK«UiAMi<Oodelitry>»}iAbagy«|iha?  néan  1788^ 
i  MolfaQttaa,  aoii.ieia  188»,  atta  étadiar  à  Hiuicbj^ 
dèa*18Uk  les  praeédésidaiijibof  afAsatmiaiattrtisaga' 
paaSanafelder)4'nia«nteiBrf  les  intaadakitearFraatt^ 
fondaàPansML  1816  AnL-dairpiMataraélablSBmMntB- 
litbayaptiiqiiasv.el  apipa«ta>daiia*ailtaUndaflÉae(  da» 
noKiirentcpaifèctiaaiicacMnlat  wa  épruwfgaiFwtiant 
aeai.iaiooaapiuraiaankaiiea  la<gnvnca^Bflu  awntvsa^ 
nmrt^  ik  inaantanlat  (ViaamaiilllaflMpMrma)  AtMa* 
c/Mavnta^ail/dHQmnBmran  oautant^  aniiioyan  dn^ 
qaalia  iitfeiograabiaftriv9klUe  aaeot le  pinaiwm  Oatra  • 
les  belles  plancnes  qu'il  a  fouiBiaaa«t  rayafa,ëMiai, 
ie  Uvant  de  Forbin,  aaxJinai^vsMlrdr-Î^MMaf  au 
Kayaflpfii<aQf«irfiiedafi*iMMtti^.a«  F^paupiMi^l- 
pafnai ,  onr  hiir  dait  iokJfaaati  det^dmiiMaÈtmw  UHm» 
9JpmpLÊé4  lS28«al4m.2Yaiaâltei*>i:sabaMpiMiai  1888... 

ENGEN,  yge  du  grand  duché  deRBadei^  sar  ^ABob; 
à32:kiLMW.a:.da'Gon^««sa)  U2fi8bab.  M0nan.«y 
baâlitierAntiiabianaant  188041 

EIHiEBv  V.  daai£tate  vmmemfWuifimJÊtày^.k 
28  kil.  S.  O:  de  Mindaa;  1400  b^ADGi.  lèsidenoe.da) 
Wiiilûadi,  à^qyi4in mmaanmniy^fliaélevénaial^W. 

BNVBIBVV  uiafMN,¥^.detBa]giqne»(HaNia«t)t  ^> 
d2biL  M.,do*BlaM}4A00habiXbâtnav<atipirQ.Oenfr 
iellaau  toilas^.cauanadeai.. Cette  liUa  afpaotintd'a- 
pord  à  la  maison  de  lawamiiotmii.;  «Ile  yaaaa'en  J  486 . 
dana  caUewd€i.QpBrbaBv  .panJâ  mauriac e  rde  Iteria  de 
ï>iiiambouat«AyaaiJRlnugaiarde  'Boarbasv.  coarta^d* 
Vané^naniatoai  daiHann^lT.  Galvif«i  lavandit  em 
'1607  à  Charles  de  Ugna^  aemii  diAiieaibaag).Xapan»< 
dant  kl  tiar»^  ém  lai  baronnia^  dtEngbiav  mm  en 
KrancaiJl^uia  da  Boarban,  irprâKaidaCoodé^  et 
U^  fibidoJtangoia  daJtenrbaEk,.yoalant<pa«tamr 


£Bàia  aîné  laiitprda.baaBodrFngbinih,  i 

la  nom  diËnfbieoi.àisaAtarr»^  Na^nt^b)*^ 
Henri  Jlda.CQQdé4  aon  paliliâla ,  traaapoda. 
9  nom  à  la  yille  d'IssaodiM;..da9uia,31^lQft 


ice  même 


tranaléié'un&rd^loia/aïadiisdhé  daOAaotmeaenayv  mii 
<pocAa% daf uia:la^naa.<da  duché ^USasImni  lisanla» 
aiaé».dM.pcinMS.4eiCoBdé  partabwtto  kitta  dardua. 
d'Eaghian  da .  yi^wm.  de^lnar.  pèia.: 

miaaMib-fcBS-Baiiia  an.»io«iiB»-iiaiiniaaiN«rvgoli. 
yge'.da.4éF^  daSeiM«et-0iaa,A2.;kil«  &  da.Man^ 
morencw  et  àUfV.da  Paria}.  6Q0Jiab^Statioii.dtt.ch. 
da.feffKfaLKorduVasM  étang»  eaux^salfuiQUiaarfnri- 
des  ^.établiasemanli  4e .  bain&  très-fréqi|entô'.  —  Ce 
village  s'est  fanmé .  vara  1480.  aatonr-dbif  étang».  Le 
charma  (de  bi.situatia0»  lasiéteaqiM  y  sont  dimnées 
dana  Ic'étéy  attireiAteaacaap4s<i^Bieitna'< 

ENCBWnf  (basana,  cainlaa»et  dtiosid^..  Depiûa 
148&,.  que  fai  baaanma'd!£>igbien  pvssa  ^iaonia^aai^ 
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son  de  Bourbon ,  qael<|[ae  membre  de  cette  famille 
en  porta  toujours  le  titre,  même  après  que  le  do- 
maine en  eut  été  aliéné  (F.  ci-dessus,  Tart.  géogra- 
phique). —  On  connaît  surtout  sous  ce  nom  : 

1*  François  de  Bourbon- Vendôme»  comte  d'En- 
ghien,  rrére  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
et  du  prince  Louis  I  de  Condé,  né  à  La  Fère  en  1519  : 
il  fut  gouverneur  du  Hainaut ,  du  Piémont  et  du 
Languedoc;  prit  Nice  en  1S43  et  s'illustra  en  ça- 
ffnant  sur  les  troupes  de  Charles- Quint  la  bataille 
de  Cérisoles,  1544.  Malheureusement  il  mourut  dès 
Tannée  sui?ante  par  suite  d'un  accident. 

2*  Le  grand  Condé  dans  sa  jeunesse  :  il  n'était  en- 
core que  duc  d'Enghien  quand  0  remporta  la  victoire 
de  Rocroy,  1643  (F.  condé).. 

3*  Louis  Antoine  Henri  de  Bourbon,  duc  d'En- 
ghien,  le  dernier  des  Condés ,  né  à  Chantilly  en 
1772.  Il  était  fils  de  Henri  Louis  Joseph,  duc  de  Bour- 
bon ,  et  de  Louise  Thérèse  d'Orléans.  Il  suivit  dans 
l'émigration  le  prince  de  Condé,  son  grand-père , 
fût  chargé  d'un  commandement  de  cavalerie  dans 
l'armée  de  Condé,  et  déploya  la  plus  grande  valeur 
dans  tous  les  combats  livrés  contre  les  troupes  répu- 
blicaines. L'armée  de  Condé  ayant  été  licenciée  en 
1801 ,  le  duc  d'Enghien  se  retira  à  Ettenheim»  dans 
le  grand-duché  de  Bade,  où  habitait  la  princesse 
Charlotte  de  Rohan-Rochefort,  qu'il  aimait.  Soup- 
çonné de  conspirer  contre  la  République,  il  fut  ar- 
rêté dans  cette  retraite  par  Perdre  de  Bonaparte 
quoiqu'il  fût  en  pays  neutre  et  en  paix.  Conduit  au 
château  de  Vincennes,  il  y  fut  jugé  par  une  com- 
mission militaire,  condamné  comme  ayant  entretenu 
des  relations  secretes  avec  les  royalistes  en  France, 
et  Aisillé  la  nuit  même  de  son  arrivée  (21  mars  1804). 
Napoléon,  dans  ses  MémmreSf  a  essayé  de  justifier 
l'arrestation  du  duc  d'Enghien  comme  une  nécessité 
politiaue  ;  mais  il  blâme  sévèrement  ceux  qui ,  par 
un  zèle  aveugle,  n'attendirent  pas  ses  ordres  avant 
d'exécuter  le  jugement. 

EN6INA  ou  ENGIA.  F.  ëginb. 

BNOORNOU,  V.  de  Nigritie,  dans  l'Etat  de  Bour- 
nou,  à  23  k.  S.  E.  de  Kouka.  On  y  compte  environ 
30000 hab.  Grands  marchés  d'esclaves;  commerce 
d'ambre  et  de  corail. 

ENGOYO,  Btatdela  Guinée,  entre  l'Océan  â  l'O. 
et  le  Congo  au  N.  et  au  S.,  a  pour  ch.-l.,  Cabinda. 

EN6UERRAND  DB  ooucT,  DE  mariont,  de  mons- 

TRELBT.  F.  GOnCT,  MARIGNT,  OtC.' 

ÉNIANES,  J^fitofies,  peuplade  grecque  qui  habita 
successivement  la  Perrhébie  orient.,  dans  l'Spire 
mérid.;  la  Thessalie,  près  de  la  Locride  fipicnémi- 
dienne,  et  les  côtes  du  ffolfe  Maliaque.  Va  avaient 
voix  au  conseil  des  Ampoictyons. 

ÉNIPÊE,  Enipeui,  nom  commun  à  diverses  riv. 
de  l'anc.  Grèce,  dont  une  en  Élide  et  une  en  Thes- 
salie :  ceUe-ci,  nommée  auj.  Cariisa,  coulait  à  Phar- 
sale  et  se  jetait  dans  le  Pénée. 

ENKHUYSEN.  Bnehuta,  viUe  forte  du  roy.  de 
Hollande  (Nord-Hollande),  â  46  k.  N.  E.  d'Amster- 
dam ;  8000  h.  Port  sur  le  Zuydersée  (â  demi  comblé); 
déçues.  Ane.  hôtel  de  l'amirauté;  hôtel  de  la  mon- 
naie; hôtel  des  Indes.  Chantiers  de  construction, 
fonderies  de  cloches;  armements  pour  la  pèche  du 
hareng  et  de  la  morue. 

ENNA,  auj.  Cagtroçiwanni.  v.  de  la  Sicile  anc, 
sur  le  fl.  Himére,  était,  selon  les  anciens,  au  centre 
de  111e>  Elle  est  célèbre  dans  la  Fable  commeéunt 
le  lieu  près  duquel  fut  enlevée  Proserpine.  C'est  dans 
Enna  et  Agrigente  que  commença  la  1**  guerre  des 
esclaves  (138  ans  av.  J.-C);  cette  ville  fut  reprise  la 
dernière,  en  132.  Les  env.  étaient  trèa-fertiles. 

ENNEZAT,  ch.-L  de  c.  (Puy-de-Dôme),  sur  la  riv. 
d'Eu'jenne,  à  9  k.  E.  de  Riom:  2500  hab.  Bglise  du 
SI*  sièole.  Fabriques  de  sucre  indigène. 

BNNIS,  V.  d'Irlande,  capit.  du  comté  de  Clare,  sur 
le  Fergus,  à  31  kil.  N.  0.  de  limerick;  10000  hab. 
Anc.  couvent  de  Franciscains,  fondé  en  1240. 

KNNISGORTHY,  v.  d'Irlande,  dans  le  comté  de 


Wexford,  à  16  k.  N.  0.  de  Wexford.  Une  insume. 
tion  y  éclata  en  1798  contre  le  gouvernement  angbji 

ENNISKIIXEN,  v.  d'Irlande ,  ch.-l.  du  comte  dî 
Fermanagh,  à  137  kiL  N.  0.  de  Dublin;  €000  iub 
Fondée  en  1641  par  sir  W.  Cole,  àlafamOlediKni^ 
elle  a  fait  donner  le  titre  de  comte.  Elle  se  défendit 
bien  en  1689  contre  Jacques  II. 

ENNIUS  (QUiNTUs),  poète  latin,  né  à  Rudles  a 
Calabre  240  ans  av.  J.-C. ,  mort  vers  168,  suivitd'i- 
bord  la  carrière  militaire,  fut  amené  à  Rome  pu 
Caton  l'Ancien,  qui  avait  remarqué  son  mérite,  t 
enseigna  les  lettres  grecques  et  latines  et  se  coDcilii 
l'estime  et  la  faveur  des  plus  grands  personnages  : 
il  était  l'ami  des  Scipions.  Ennius  composa  des  co^ 
médies,  des  tragédies,  des  satires  et  un  poème  in- 
titulé :  les  Annales  de  la  réfubUaue^  en  18  chaoti 
Bien  que  son  style  se  sentit  de  la  rudesse  qu'anit 
encore  la  langue  dans  le  siècle  où  il  vivait,  il  ten< 
fermait  un  grand  nombre  de  beautés.  Virgile  lui  faisait 
de  fréquents  emprunts  :  aussi  Horace  dit-U  (Odes,  IT, 
8)  que  ce  poète  tirait  des  perles  du  fumier  d'Enniâs. 
Les  fragments  qui  restent  de  lui  se  trouvent  dans  ii 
Corpus  poetarum  de  Maittaire,  dans  le  Thiâtn  du 
Loltiw  publié  par  Levée  et  ont  été  publiés  à  part 
par  J.  wahlen,  Leips.,  1854. 

ENNODIUS  MAGNUS,  écrivain  ecclésiastique  la- 
tin, d'une  famille  illustre  d'Arles,  né  vers  473,  mort 
en  &21 ,  jouit  de  la  faveur  du  roi  Théodoric,  futna- 
sul  en  511,  puis  renonça  aux  dignités  civiles  pour 
entrer  dans  le  clergé,  devint  évèque  de  Parie,  fot 
deux  fois  choisi  pour  légat  par  le  ppe  Hormisdai, 
et  mérita  d'être  canonisîé  :  on  le  fête  le  17  juilleL 
Ses  principaux  ouvrages,  écrits  d'un  stvle  dédama- 
toire,  sont  un  Panégyrique  de  Théodoric-^ii  fie 
de  S.  Épiphane,  celle  ae  S.  Antoine,  Ils  ont  été  pa* 
bliés  par  Sirmond,  1612. 

ENOCH  ou  HÊNOCH,  fils  de  Cain,  bfttit,  arec  son 
père ,  la  première  ville  et  la  nomma  Ênochie.  Il  était 
né  vers  l'an  4729  av.  J.-C. 

Patriarche,  fils  de  Jared  et  père  de  Mathnsaleni, 
naquit  vers  1  an  4342  av.  J.-C. .  vécut  365  ans,  etfnt 
enlevé  au  ciel,  sans  avoir  subi  la  mort.  11  existe soos 
lenomd'^noc^  un  recueil  de  prophéties  apocryphes. 

ËNOPÉB.  nom  primitif  d'figine. 

ËNOS,  ifinof ,  V.  de  la  Turquie  d'Europe  (Roomé- 
lie),  à  58  k.  N.  0.  de  Gallipoh,  sur  le  golfe  d'Enos; 
8000  h.  Port  sûr,  mais  ensablé.  Laines,  coton,  soie, 
cuirs,  cire,  safran,  etc. 

ENS,  il  nui»  ou  AnesuSf  riv.  des  fitatsautrichieDs, 
prend  sa  source  dans  la Hte- Autriche  (cercle  de  Salti« 
bourg),  passe  à  Rastadt.  arrose  en  partie  le  duché 
de  Styrie,  rentre  dans  la  Haute-Autriche,  passe! 
Steyer  et  à  Ens,  et  se  jette  dans  le  Danube  apite 
250  kil.  de  cours.  Elle  reçoit  la  Salza  et  la  Steyer. 
Cette  riv.  sert  de  limite  à  la  Haute  et  à  la  Basse-Au- 
triche, dites  aussi  Pays  att-dessus  et  PaytoM-da- 
SOUS  de  l'Ens. 

ENS, unifia,  Ensiumeivitas,  v.  delà  Hte-Autrichs 
(cercle  de  Traun)  sur  l'Ens,  A  19  k.  N.  de  Steyer; 
4000  hab.  —  Ville  très-ancienne  :  eUe  existait  déjk 
du  temps  des  Romains  et  fut  rebAtie  au  r  siècle  sous 
le  nom  à'Enshurg  (bourg  de  l'Ens).  L'Autriche  et  la 
Bohème  y  signèrent  un  traité  de  paix  en  1336. 

ENSENADA  (Zenon  Silva,  marquis  de  la),  né  en 
1690  à  Seca  près  de  Vailadolid,  mort  en  1763,  fjA 
porté  par  son  seul  mérite  aux  plus  hauts  emplois, 
gagna  la  confiance  de  Ferdinand  VI,  qui  le  nomma 
ministre  des  finances,  et  sut,  par  une  sage  adminis- 
tration, rétablir  les  finances  épuisées  et  faire  fleurir 
le  commerce  et  les  colonies.  A  l'avènement  de  Char- 
les 111 ,  il  fut  renversé  par  des  cabales  de  coor,  1759. 

ENSISHEIIL  Urunea,  v.  de  France,  ch.4.  de  e. 
(H.-Rbin) ,  à  23  k.  S.  E.  de  Colmar ,  sur  1111  ;  2734  h. 
Anc.  collège  des  Jésuites,  qui  sectaty.  de  maison  de 
détention.  Hétel  de  ville  dans  le  genre  gothique.  Ca- 
licots, chapeaux  de  paille.  —  Cette  v.  était  jadis  te 
ch.-l.  de  la  Hte-Alsace  ou  Alsace  autrichienne;  Je 
conseil  souverain  d'Alsace  y  a  siégé  de  1657  à  1674. 
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Ua  traité  y  fût  conclu  en  1444  entre  le  Dauphin  Louis 
et  les  Suisses  qu*il  venait  de  vaincre  à  la  bataille  de 
St-Jac(|ues.  Ensisheim  fût  prise  et  reprise  par  les 
Suédois,  les  Impériaux  et  les  Français  penaant  la 
ffuerre  de  Trente  ans.  Elle  fut  cédée  a  la  France  par 
lapaiy  de  Munster,  1648. 
ENTVJLB,  athlète,  f.  darès. 
ENTIUS.  F.  SNZO. 

ENTRAGUES  OU  brtratgubs  (Henriette  de  balzac 
d*)  t  marquise  de  Vemeuil,  fille  de  François  d^Entra- 
gues,  gouverneur  d'Orléans,  et  de  Marie  Touchet,  qui 
avait  été  maîtresse  de  Charles  IX.  Après  la  mort  de 
Gabrielle  d*£strées,  elle  inspira  une  vive  passion  à 
Henri  lY,  qui  alla  jusqu'à  lui  signer  une  promesse 
de  mariage,  promesse  que  Sully  eut  le  courage  de 
déchirer.  Elle  montra  un  vif  ressentiment  lors  du 
mariage  de  Henri  avec  Marie  de  Médicis  :  le  roi  pour 
la  calmer  lui  fit  don  du  marquisat  de  Yemeuil  et  de 
100000  écus;  néanmoins  elle  entra  quelgue  temps 
après  dans  une  conspiration  dont  son  père  et  son 
frère,  le  comte  d'Auvergne,  furent  les  principaux 
agents.  Tous  deux  furent  condamnés  k  mort;  mais 
elle  obtint  leur  grflce.  Elle  se  retira  de  la  cour  et 
mourut  en  1633.  à  50  ans.  EUe  avait  eu  de  Henri  lY 
un  fils,  le  duc  de  Yemeuil,  qui  fut  évèquede  Metz, 
et  une  fille,  qui  fut  mariée  au  duc  d'fipemon. 

ENTRA YGUES,  ch.-l.  de  c.  (Aveyron),  sur  le  Lot 
et  la  Trueyre,  à  21  kil.  N.  0.  d*Espalion;  1830  hab. 
KNTRECASTEAUX  (Jos.  Antoine  bruni  d') ,  né  à 
Aiz  en  1740,  fiLsd'un  président  du  parlement  de  Pro- 
vence, entra  de  bonne  heure  dans  la  marine  royale, 
fit  ses  premières  armes  sous  le  bailli  de  Suf&en,  son 
parent,  devint  en  1785  commandant  des  forces  na- 
Tales  dans  l'Inde,  et  en  1787  gouverneur  de  l'île  de 
France.  En  1791,  il  fut  chargé  d'aller  avec  deux  fré- 
gates à  la  recherche  de  Lapérouse,  et  en  outre  de 
parcourir  les  côtes  que  ce  navigateur  avait  en- 
core à  explorer.  Maine  tous  ses  efforts^  il  ne  put 
remplir  que  la  seconde  partie  de  sa  mission  :  il  re- 
connut la  côte  occidentale  de  la  Nouv.-Calédonie.  dé 
111e  de  Bougainville,  et  près  de  1300  kil.  d^  côtes 
dans  la  partie  sud-ouest  de  la  Nouv.-HoUande ,  et 
explora,  sur  la  côte  S.  E.  de  la  Tasmanie,  un  canal  au- 
quel il  laissa  son  nom.  Il  mourut  en  mer  (1 793)  près  de 
nie  de  Java.  M.  de  Rossel,  qui  faisait  partie  ae  l'ex- 
pédition en  Qualité  de  capitaine  de  pavillon,  en  a 
publié  une  rdation  fort  intéressante,  sous  le  titre  de 
Voyage  à  la  reekerehe  de  Lapéroiue,  Paris,  1808. 

BNTRE-DEUX-lfERS  (1') ,  partie  de  Tanc.  Borde- 
Lais,  entre  la  Garonne  et  la  Dordogne,  ainsi  nommée 
Î»arce  que  la  mer  remonte  très-haut  dans  l'une  et 
'autre  riv.  Places  principales  :  Grèon  et  Artigues. 

ENTRB-SOURO-E-MINHO,  ane.  prov.  du  Portu- 
gal, à  l'ansie  N.  0. ,  bornée  au  N.  par  le  Minho,  (jui 
la  fliépare  de  la  Galice,  et  au  S.  par  le  Douro,  qui  la 
sépare  de  la  Beira,  à  l'E.  par  le  Tras-os-Montes  et  à 
ro.  par  l'Atlantique,  comptait  900000  hab.  et  avait 
pour  ch.-l.  Braffa.  Elle  forme  auj.  les  deux  prov.  de 
Douro  et  de  Mmho.  Climat  délicieux  et  très-fertile. 
Yins,  fruits,  etc. 

ENTREMONT,  vallée  de  la  Suisse,  dans  le  Yalais, 
arrosée  par  la  Drance  et  traversée  par  la  route  du 
grand  St-Bernard.  Belle  cascade  de  la  Yalsorey. 

ENTRB-RIOS  (o.-à-d.  entre  rivières)  ^  un  des  Etats 
de  la  Confédération  du  Rio-de4a-Plata^  entre  ceux 
de  Gorrientes  au  N.,  l'UruRuay  à  l'E.,  l'Etat  de  Bué- 
nosr-Ayres  au  S.,  celui  de  santa-Fé  à  l'O.  Env. 
80000  h.;  eh.-l.,  Parana  (depuis  1856).  Il  doit  son 
nom  à  sa  position  entre  l'Uruguay  et  le  Parana  qui 
forment  les  frontières  orientale  et  occidentale.  Pays 
plat  et  fertile;  gras  pâturaffes;  beaucoup  de  bétail. 
BNTREVAUX,  InUrvaUes,  ch.-l.  de  c.  (Basses- 
Alpes),  à  40  k.  N.  £.  de  Castellane,  près  la  r.  g.  du 
Var,  1800  h.  Jadis  évèché.  Petite  place  forte,  prise 
par  Cbaries-Qu!  nt  en  1536. 

BNYERIIEU,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Inf.),  à  14  k.  E. 
de  Dieppe;  1300  h.  Grains. 

KNVIB,  divinité  allégorique,  fille  du  JStyx  et  de 


la  Nuit,  est  représentée  sous  les  traits  d'une  femme 
vieille  et  décharnée,  entourée  de  serpents,  dont  un 
lui  ronffe  le  cœur,  le  teint  livide,  l'œil  enfoncé,  le 
regard  louche  et  sombre.  Elle  sert  de  guide  à  ia  Ca- 
lomnie. Les  poètes  et  les  peintres  ont  plusieurs  fois 
peint  son  p^ortrait  :  on  admire  surtout  VEnvie  de  Ru- 
bens,  ainsi  que  celles  du  Poussin  et  de  J.  Jouvenet. 

ENTO,  nom  grec  de  Bellone. 

ENZERSDORF,  village  d'Autriche,  à  13  k.  E.  de 
Yienne,  sur  le  Danube,  r.  g.,  en  face  de  l'île  Lobau; 
800  hab.  Pris  et  brôlé  par  les  Français  le  5  juill.  1809 
(1*' jour  de  la  bataille  de  Wagram). 

ENZO  ou  BNTIUS  (Henri  ou  Han  dit),  bâtard  de 
l'empereur  Frédéric  II,  né  à  Palerme  en  12*24,  fut 
nommé  par  son  père  roi  de  Sardaigne,  après  avoir 
épousé  la  veuve  d'Ubaldo  Yisconti,  oui  possédait  la 
plus  grande  partie  de  111e.  Il  se  signala  dans  les 
guerres  que  son  père  eut  à  soutenir  contre  les  papes 
et  contre  les  Génois,  dispersa  les  galères  génoises 
près  de  la  Melloria,  et  conquit  une  partie  du  Mila- 
nais avec  l'aide  des  Gibelins;  mais  fut  pris  par  les 
Bolonais  à  la  bataille  de  Fossalfo ,  1249.  Il  mourut 
en  captivité,  en  1272,  au  bout  de  23  ans,  à  48  ans. 

ÉOLE,  JSoluSf  dieu  des  vents,  fils  de  Jupiter  ou, 
selon  d'autres,  de  Neptune,  etdeMélanippe,  régnait 
sur  les  lies  Eoliennes  (F.  ce  mot),  mais  obéissait  à 
Neptune.  Lorsque  les  vents  jetèrent  Ulvsse  dans  les 
États  d'Ëcle.  ce  dieu  l'accueillit  favorablement,  et  lui 
fit  présent  d'outrés  gui  renfermaient  les  Vents  con- 
traires à  sa  navigation  :  les  compagnons  du  héros, 
cédant  h  la  curiosité,  ouvrirent  ces  outres;  mais  les 
Vents  s'en  échappèrent  aussitôt,  et  causèrent  une 
tempête  furieuse  qui  submergea  tous  les  vaisseaux  : 
Ulysse  put  seul  échapper. 

ÉOLB,  un  des  fils  cTUellen,  régna  après  lui  sur  une 
partie  de  la  Thessalie  :  c'est  de  lui  que  les  Éoliens 
ont  reçu  leur  nom. 

ÊOUDE  ou  iouB.  partie  de  la  cète  occid.  de  l'A- 
sle-Mineure  colonisée  par  les  Eoliens,  était  située 
au  N.  de  l'Ionie  et  comprenait  tout  le  littoral  de  la 
Mysie,  depuis  Cyzique  jusqu'au  fleuve  Calcus.  On  y 
compte  onze  viUes  principales  :  la  plus  importante 
était  Cume.  Les  Iles  de  Lesbos,  de  Ténédos  etd'Héca- 
tonnèse  étaient  aussi  peuplées  de  colonies  éoliennes. 

ÉOUENNES  (lies),  dites  aussi  yulcaniennbs,  aty. 
les  lies  Liparij  petites  lies  situées  au  N.  E.  de  la 
Sicile,  étaient  au  nombre  de  7  :  Lipara,  Phénicade, 
Ëricoae,  Hiéra,  Ëvonyme,  Strongyle,  Didyme. 

ÊOUBNS,  peuple  grec,  formait  une  des  4  grandes 
divisions  de  la  race  hellénique,  et  tirait  son  nom 
&jBolutf  fils  d'Hellen  et  petit -fils  de  Deucalion,  dont 
il  était  issu.  Les  Eoliens  nabitèrent  d'abord  le  nord 
de  la  Thessalie,  puis,  se  répandant  de  proche  en 
proche  vers  le  S.,  ils  pénétrèrent  en  Béotie  et  jus- 
que dans  le  Péloponèse.  De  1189  à  1120  av.  J.-G., 
les  Eoliens,  chasses  du  Péloponèse  par  les  Ioniens, 
puis  par  les  Dorions,  quittèrent  la  Grèce  et  vinrent 
s'étamir  dans  la  partie  nord-ouest  de  l'Asie-Mineure 
qui  prit  d'eul  le  nom  d'fiolide.  Le  dialecte  éolien  est 
celui  qui  s'écarte  le  moins  de  la  langue  primitive; 
aussi  a-t-il  beaucoup  d'affinité  avec  le  laun  :  ce  oui 
le  distingue  surtout,  c'est  l'aspiration  des  voyelles 
initiales  figurée  par  le  diffamma  dit  éolique  {F),  Al- 
cée,  Sapho  et  Connue  ont  écrit  dans  le  dialecte  éolien, 
ainsi  que  Pindare.  En  musique,  les  Eoliens  avaient 
adopté  un  mode  particulier,  moins  grave  que  le  do- 
rien  ,  moins  efféminé  que  les  modes  lydien  et  ionien. 

fiON  DB  l'étoilb,  imposteur  du  xii*  siècle,  fils 
d'un  gentilhomme  de  Loudéac  (Côie,s-4u-Noid),  s'an- 
nonça comme  fils  de  Dieu,  se  fit  suivre  d'une  troupe 
de  fanatiques  qui  commirent  les  plus  grands  désor- 
dres, fut  traduit  en  1148  devant  le  concile  de  Reims 
où  il  fut  reconnu  pour  fou,  et  fut  jeté  dans  une  pri- 
son où'  il  mourut  peu  après.  Abusant  de  la  similitude 
du  nom  d'I^on  avec  le  mot  latin  eum^  il  s'appliquait  ces 
mots  de  la  liturgie  :  ver  eum  ^ut  venturut  evl,  etc. 

ËON  DB  BBAUMONT  (le  chevalior) ,  personnage  que 
l'ambiguïté  de  son  sexe  a  rendu  célëbre,  né  en  1728 
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à  1tan«me,iétitit:fil»<i!ua«faBM8u'jpaffteiMQt:i9UBS! 
jolie  Agve  ot  iiiBfftnt.|«ifl«dle  bftrbe,  îl  put  se  feise 
passer  pour  femme.  Ghafi^â  par  Louis  XV  d^iue  mie-< 
«en  secrète  en'Riawe  anpièede  rimaéntrice  01- 
«abeth,  Il  se préKMta^amc  le  vêtement  féiiiiniit,réiis- 
tit  h  Ta^  de  son  déguisement  à  voir  Pimpéretrice 
en  secret,  gagna  sa  Jnvar,  et  opéra  ainsi '.nn  utile 
rapprochement  entre  U  Rmasle -et  la  F^smoe  (YIM). 
Ayant  repris  ensukeiesihabitB  de.am  seae,  il  eervit 
avec  distmctbn, «)ouaexapitnine de  .dnaons,  pen- 
dant laguevre  de  Sept  nos.  A  tamaix  tl  nit  envoyé 
à  Londres  commeeacofttaind^amDassadejda  dne  de 
Nivernais  et  prit  part  au  imité  de  lî6i  ;;'mai8'ilfeut 
aTeo'le  suoeesseur  duduc  deNimfnaiB,  le  oomtede 
Guerchy,  des  démdiés  (pii  lui  firent  perdre  son  em- 
ploi. Il  revint  en  l'naice  en  lî77,  meisle  roi -lui  im- 
posa rebligatjon  de  prendre  et  de  censeror  jusqu^à 
ea  mort  les  liabits^de  femme:  on  prétenditiqtu»tntte 
métamorphose  était  oommandée  nar  la  lïéeessité  de 
voiler  certaines  intrigues  dans  leBi|ttéUes  se  traii-' 
"vaient  compromis  de  gmnds personûifes.  Hmounit 
h  Londees  en  1810.  Outre  des  MétMkêt  eontee  fe' 
comte  de  enenctiy,  le  ehev.  d^Sen  a  éctit  plusienes 
onvrages'dJliisteire ,  depolitlque  et  tféeonomle  fioan-i 
ciére,  qui  out  été*réuniseoos  le  titre  éb  Uritindtuokm.  ' 
d3on  (13  vol.  inrgy  Aznat..  1779).  LaFtsuttk'tavrs, . 
politique  et  wioée  de  Mue  <]PE<m,  publ.  en  1779 
sous  le  nom  de  LaTortaUe,  e^du  ctaievalierfmânie. 
Les  ÊÊim.  du  ehev.  d^Éon,  publ.  en  1886  parll.  ^ail- 
lardet,  ne  sont  qu'un  roman  historique. 

Ë0K8,  êtres  intermédiaifvs  émanés  de  Dieu ,  selon 
les  Gnosttques,  rempUssaientladistanoequ'ilsdBaieot 
exister  entre  le  Dieu  supiémftetle  Jéhovah  des  Julfis 
(dont  ils  faisaient  une  aivinilé  secondaire),  entre  le 
Père  et  le  FUs^  enfin  entre,  oe  dernier  elles  hommes, 
fies  êtres,  purement  spirituels,  jMsiontautroolnse 
que  des  abstractions  réalisées  :  la  ^aoyse,  la  Foi  y 
Ùl  IVudéncs,  etc.  ils  étaient  :appe]és  Eom,  dn  grec 
aton,  dorée,  éternité,  panée  qu'on  km*  attribuait 
une  existence  étemeircLeur  noml>re  variait  «elon  les 
sectes  :<Basi]ide  en  comptait  365,  autant  qii»de  jeura; 
Valentin  n'en  admettait  que  30. 

fiPACTE  {^bigKcépootot,  mouiéj  HUereaU^ ,  nom- 
bre trii  indique  combien  il  lant  a|outer  lie  Jobcs  à 
rannée  lunaire  pour  l'égaler  à  l^umée'snlaire.  T.  ce 
mot  au  Diet.  unie,  dee  Seieneee. 

AAAiraomAS,  célàbzegénératfthébatn.,  né  Pan 
411  av.  J.-G.,  S'était .d*abord  appUqué  àTaude  des 
lettres  et  de  la  nhilosopliie.  S'jètent  lié  avec  Pélopi- 
das,  il  l'aida  A  coasser  de  Tbébesies  Laeédémoaiens 
quis'étaientemparésrdela  viUepar^tiahionL  Nommé 
{général  dans  la  gneire  qni  s^aUuma centre- sa  patrie 
et  les  Laeédémeniens,  il  gagna  sur  oeus-dla  célè- 
bre bataille  de  .Leuatres  (Pan  871  av.  J.^),  Ofù  périt 
Cléombrote,  lOi  >de  Sparte;  snvabit  la  Laeenie,  tre* 
leva'  Massèoe«tfQBda  Kégalopolis  «n  Arcadie,. oppo- 
sant ainsi  une  barriève  A Ifambitioaide  Spaele;  mais 
il  se  vit,  auretour,  tprès  ;d^étre  oondamaé  A  mort  par 
ses  ooo^iairiales  pour  arvoineKoédéds  4'moislatdioée 
de  son  «ommandemeolt.  Cependant,  il '/ut  quelque 
temps  après  replacé  Ala  tttetdes armées  Ihétnines, 
obtint  pittsieun  avantages  en  TbassaJieear  Altsan- 
dre  de  Phares,  équipa  une  fiotte  arâc  laqueilfi  M 
battit  lâchés,  commandant ée  la  «flotte  «atbftaisnna^ 
puis  porta  de  nouveau  U  guerre  dans4e  Réioponôn, 
etremporta  sories  Laoédémoaiena,  AMantinée^  nne 
2«  vietoirer  863  av.  J.-C.  01  reçut  dans  rie  nombat 
une  blassuremoftelle^  maiS'  apprenant  que  l'enaami 
éteU  en  déroute  :  «  J*ai  assez  Mfou,  dtt^il,  pois^iie 
)e  meurs  sans  aivoir  été  vainou.  »  (^ommeon  rsgret- 
tait  qu'il  n'eût  pas  de  posbéctté  :  «  Je  laisse,  dît-il, 
deux  fiUes  immortsAles^  Leuctnae  et  Mantiaée.  »  £^* 
minondas  donna  I^emple  de  foules  ias  vertus;  il 
n'avmt  peamoina de  frugalité  etde  désmtérasaemaot 
que  de  génie  et  de  ooucage.  Avec  lui  sTécUpsa  la 
^ire  de  Thttbea.  Oiméliiis  Képosa  écrit  sa  Vie. 

fiPAPHueuTB,  aAnaahi  et  secpètaire  de  Né- 
ron, Alt  condamné  à  mort  par  ûomitien  pour  avoir 


HtidâsonimalIraà^e'Ater  la  fvia.  J^âslèteittnitéttiita 
•esclave. 

BBABBD5,  fik  de  Jupiter  et  .d'Io,ftAenievâ4D)ib 
tsa  naissance  par  la  jalouse  Juaoa,  et  Uvré  a^uiOi- 
iiétes;  mais  Jupitertirrité  tica  ses^gaidieDsftt  le  dit 
vra.  Devenu  grand,  EpapbnseuteuerslleaveePhaé- 
ton,  prétendant  que  oelni-citi'étutMsfiltdizlQleil 
comme  il  s'en  vantait  :  ce  fut  làPongine  domalheù 
de  Phaéthon  (F.  psaêtok).  Selon  quàioas  mytiiDlo- 
gvss.  ffl»devint  -roi  d'ISgypte,  fimida  Msmpiû  etftt 
adoré  cenme  dieu  :  le  mot  Hpophat  est  ce  effet  le 
-nom  giec  du  dieu  égyptien  Jtpit. 

•£P£B  (Ordre de  V) ,  ordre  suédoifl.  etéi  dès  lâs 
par  (yualave  J,  ireconstitné  par  -Fiééérie  I  en  V[K% 
pour  récompieoaar  la  fidélite  au  roi  ei  à  la  reBgion 
(lutAérienoe)  ;■  a  pour  i(lgine  une crsia  de  St-Âadré  (on 
Biée  pardes-épées  creiséesayantau  rnHisu  va  gldie 
d'asiir>»veo^3  couvonnea.  Le  ruban  est  jaune  ouiïé. 
—  Un  ardre  de  ehevalerie' avait  és§  inititiié  nos  iê 
même  nom  en  4449  apar  Alphoase  V,  roi  de  Poniml 

*->flB  û'abbé  na  tf).  ¥.  L^wéB. 


fiPfiBIfS,  nom  que  l'on  donne  qQébpiefoisui^ 
bitante  de  l'EIide.  F.  éptas. 

fiBfiRras,  w.  iibre  royale  de  Hongrie,  ch.^L  du 
cQiaitatdeSBn>s,.à^30  m.  N.E.  èefiude;9(»0b. 
Ëvêchégroo*«dh<^iia,  eoUége  Imbériea  Jolienlls; 
belle  cathédrale,  hôtel  de  ville.  EancaBlnénlK.  En 
1687  y  fut  établi  le  tnlmnal  da  safigr,  quiaùt  àaoït 
nombre  de  patriotes  hongrois. 

tKBBiVAY ,  Sportieom,  tfa.4. 4'aer.  (1lan^,]nr 
la  Marne,  ASSIoLTi.  0.  deCA«lons,etàl37feil.S. 
de  Paris  parla  tonte.  142  paricb.  de  fer; 93461ub. 
Trib.>de  d^^hist.  et  de  «ommeree,  ceHége.  Ststioo. 
Grand  commerce  de  vins -de  G9iampag9t'Tn'M«i- 
vos  oreuséesdansletuf,  où  se  eonservnDVksYiiiiA 
bouteiUe.%emayappartintàrRglisedeaeiiniâe^ 
Clovis  jusqu'à  flugues^Capet.  Fma^is  1  bfûk  eette 
ville  en  1544  pour Tempécher  de  tomber  au  posvdir 
de  Charles^ttint,  puis  iltla  fitivconstruire.  Anignée 
en  douaire  à  Marte  Btoait,  nUe  tfut  vendue  ea  IW 
pour  payer  sa  maçea.  SUe  fut  prise  sur  les  ligium 
en  1592  psr  Henn  lY;  le  martebal  Biroa  fit  tuél 
ee  aiége.  lEn  16421e  duo  de  BouiUoa  la  nçut  «i 
échange  du  comté  de  Sedan. 

fimUfON,  flipamo,  petite  V. 'du  dép.d'EnrMt- 
Xoix,  à  6  kiL  E.  de«ISaltttenoB  et  A28'M.&  deChtf- 
très;  16S0  hab.  Station  duch^deferds  rooeitii- 
gneaCapet  y  it  bâtir  un  .chASeau  que  la  Aisiiis 
déteuisireattsonaChades'VI.  U  nUe  d'âpsnoaitait 
autraftMis.4me  baronnie,  qai'iutésigée  tn^ochè^ 
Henri  UI  en  faveur  4le  Jean  Louis  Kqgaret  de  te  Va- 
lette i  F.  ci-apaès).  Le  litoe  de  dnod'JbaniOD,  tpite 
avoir  tété  poêlé, par  ies  danendants  dmdsole'Jeaii 
Louis,  passa  anx  ftla  d'Héiène,  sa  aosar.  et  s'éiei- 
gnit de  bonneheuie enJaiperaottne dB<illed'spa' 
non,  fiUe  du  denier  gonvemeur  de  U  Gaycnee. 

fiPBBirciff  (J<  L*i<i(ieMtBV  »B  fcA  viURts,  docd*), 
un  des  mignonade  Hemn  JII,  néen  IMid^rneb- 
mittenoMe  des  ewvjfonside  f)Qulouse,'msrl«n  164; 
fut  comblé  de  faveurs  pour  prix  de  sesiodl^ion- 
plaiaaQees.>Après  quelques  actions  «telat,d<f^ffëé 
onoet  pair,  geuverneur^de  Hetzydu  BoelsBB8i»M4e 
la  Normandie  (l&81*eA)-,  et^MntwBùalds  m» 
en  1587.  'U  futua  des^knifirs  à  reooaaidlisttD- 
ri  IV:  il.obtintuif»eBdaot (te  ce. piiooe >lt«o«i^ 
nemedt  ide  la  Pnovemte^  et  fut  «hargé.  parte  • 
misaioos  impwtantea;  maiail  .n'en  OQBspittiil»s 
flaeine  mvec  l'Sspagne.  -Il  ae  trouvait^daiis  le^ 
iQsae  du  roi  (mandée  prtnce  fua>ass«nBé;4B  w- 
eusa  deiMnmlieîté,  maia L'affaimftat étouffée. fi» 
donner  U  i^genoeA  Marie  d*  Médicisel  jauit «i; 
près  idylle  d^un  gnnd  crédit;  vnaisiRiobehsa  ie  Bt 
dkgBaâer  par  Unis  XUl.  On  lai  doima,  posrJ> 
loigner,  le  aoaivt  de  la  Guyenne  :xUb  i  wt^J"^ 
lente  querelle  avec  Souiws ,  arcbevéqae  dsty 
deaux,  anquél  ilee  vit  obUgé«délùr»dts  «W^ 
Partout  le  duc  d'Épemon  s'était  rendu  odietflF 
sa  hauteur  etsaviolenoa.*'--]i.'alaédeassi»,«tf- 
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•ard  de  Foiz  et' de  Ja  Valena,  lui  suceéda  dansle  ti- 
tre de  duc,  ainsi  que  dans  le  ^ouvt  de  la  Guyenne  ; 
le  cadet  embrassa  Tétat  ecclésiastique  :  ce  dernier 
est  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  La  Valette. 

ÉPERON  D'OR  (Ordre  de  V).  ordre  romain,  créé 
par  Paul  III  en  1534  ou  par  Pie  IV  eo  1559,  aurait 
été,  selon  quelqves^uns,  fondé  par  Constantin  dés 
312  en  mémoire  de  sa  victoire  sur  Maxence,  «t  ap- 
prouvé dôs  lors  par  le  pape  S.  Sylveatre.  Quelques 
ramilles  princiéres  de  Rome  et  quelques  hauts  fonc- 
tionnaires pouvaient  conférer  cet  ordre,  ce  qui  ne 
tarda  pasà  donner  lieu  àde  graves  abus.  Grégoire  KVI 
la  réfonna  en  1^,  lui  donna  le  nom  d'ordre  de  S, 
Sylvestre  ou  de  VÉôeron  (Tor  réformé  et  se  réserva  les 
nominations.  Les  chevallersportent  une  croix  d'or  à  8 
pointes émaillée  de  blanc,  ofirant  Fef&giedeS.  Sylves- 
tre, et  suspendue  à  un  ruban  ray^  rouge  et  noir;  entre 
les  branches  de  la  croix  pœd  un  petit  éperon  d'or. 

fiPERONS  (Journée  des).  On  a  donné  ce  nom  à 
deux  batailles  funestes  aux  Français  :  celle  de  Cour« 
tray,  en  1302,  où  les  chevaliers  français  tués  dans 
l'action  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  plus  de 
4000  éperons,  et  celle  de  Guinegate,  en  1513,  où,  di- 
sait-on, Ton  Dtplus  d'usaAe  deseperotu  que  de  l'épée. 
£P£CS,  fils  d*Endymion  et  d'Hypenmné,  régna 
SOI  les  £Iéens  qui  prirent  de  lui  le  nom  d!Ëpéens. 
fiPÉUS,  habile  ingénieur  grec,  iîls  de  Panopée, 
amena  des  Oyclades  au  siège  de  Troie  30  navires  et 
construisit  le  fameux  cheval  de  bois,  À  Taide duquel 
les  Giecs  pénétrèrent  dans  la  ville. 

£PHÊSE,  auj.ilia-5o{oui(,  v.  de  TAsie-Mineure, 
la  principale  de  la  Confédération  ionienne,  était  si- 
tuée sur  la  côte  de  la  Méditerranée,  au  bord  du 
Caystre  et  à  60  k.  S.  S.  £L  de  Smyme.  Elle  est  sur- 
tout célôbre  oar  un  magnifique  temple  de  Diane  :  ce 
temple,  d'ordre  ionique,  avait  été  construit  avec  le 
produit  de  dons  faits  par  toutes  les  villes4e  l'Asie  : 
il  était  au  nombre  des  7  merveilles  du  monde.  Ufut. 
incendié  par  Ërostrate  le  iour  même  de  te  naîasanee 
d'Alexandre  (356  av.  J.  G,);  mais  il  ftit  rebâti  depuis 
aveo  plus  de  maKnificenee  eueore.  Ce  nouveau  tem- 
ple fut  pillé  parles  Scythes  en  203  de  J.-C,  et  rasé 
sous  Constantin.  ~  S^hèse  fut  fondée  par  les  Ca- 
riées. Les  Ioniens  s*en  empaleront  tous  la  conduite 
d'Androclés,  fils  de  Codrus.  Plusieurs  fois  prise  et 
souvent  soumise,  elle  recouvra  tevjoQK  son  iodé- 
pendance.  Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopontee, 
Lj^sandre  y  avait  établi  son  quaitier  f  énéraietcomp- 
Uit  en  ^aiie  le  centre  de  sa  domiaatioa  particuliài». 
▲près  la  mort  d'Alexandre,  elle  tomba  au  pouvoir  de 
L.y8imaque,  qui  l'appela  àrtimBé.  Les  Romaias  s'en 
empaKbrent  eu  130  av.  J..-C.  Le  philosophe  Héra^^te, 
le  poète  fiipponax.  les  peintres  Ajpelle  et  Fttnrhasius 
y  naquirent.  î^a  Chnetianieme  y  établit  une  de  ses 
premières  églises.  S.  Paul  y  préoha  l'an  57  de  l'été 
chrétienne,  et  son  disciple  Tfanothée  en  'fut  le  {*' 
évêoue.  Selon  quelfues-une,  cette  église  «ucait  d'a- 
bord été  diiigée  par  S.  Jean  l'SiaBgéListe  :  on  fait 
mênM  dériver  Je  nom  moderne  ^la4e2eiiiiB  dm  mets 
grecetfyiea  àhéchçêi,  o.^à-d.  2«  4awt  Moiogiui, 
nom  que  l'on  donnait  à  fi.  Jean.  Cest  ii  liiphèn  que 
fut  réuni  en.431  le  3<  ooncHe  œonméaiqiie,  quiana- 
tltématisale  J^eatwknisme.  En  449,  u  s'y  (tint  nn 
autre  oeneile ,  ^ui  m  déclara  pour  rfUitycmaoume 
et  qoi  a  été  flétri  du  nom  de  ùttifftaid^e  d^Éphètê, 
à  caaM.deeviolenoe8  qui  s'yoommirtnt.^pbèsein'est 
auî.  qu'un  villMe,  où  réside  un  métropolitain  grec 
«uffraguit  du  eiége  de  Conelantinople. 

âraULTSS,  géamt.  l'un  des  Aloldes.  F.  ee  mot. 

£P0€iEB,  orateur  et  bistorien  grec  (363-300  av. 
J.-CO»  natif  de  Cane  eo  SoUe,  disoipl»a'IsQOiflteet 
rival  de  Théopnnpe,  Mait  composé  oes  harangues, 
qui  ne  noce  sont  pcefiarfenuas,  at  une  Mistmm  du 
FéUiDmétê  en  30  Mvrea,  qui  oonmrenait  lea  tençs 
écoulés  depuis  la  cenquâte  des  H&aoUdes  (1104  av. 
J*-C.)  jusqu'à  la  20*  année  du  règne  de  Philippe  (340 
AY.  J  a;.).  Man  a  puhUé  les  fragments  qui  nous  lee- 


tent  de  cet  historien,  Carlsmhe,  1315;  ils  se;trou- 
vent  aussi  dans  les  Fraam.  hiHorie.  grwc.  de  la  col- 
lection Didot  (1841).  Bphore  avait  peu  de  verve 
et  de  mouvement  :  ce  qm  faisait. dire  à  Isocrate  qu'il 
avait  besoin  de  l'éperon,  tandis  que  son condiaciple 
Théopompe  avait  besoin  de  lainide. 

fiPHOÉ£S,  c.-À-d.  inspecleurt  (du  grec^horoo, 
observer),  magistrats  de  Lacédèmone  créés  pour  eur- 
veiller  les  rois  etcontre-balancerleur  autorité,  étaient 
au  nombre  de  cinq  et  étaient  élus  annuellement  Ils 
pouvaient  mettre  Les  rois  à  l'amende,  les  araéter,  les 
déposer  et  les  faire  mettre  à  mort.  De  pire,  ils  con- 
voquaient, prorogeaient  et  dissolvaient  à  leur  gré  les 
assemblées  du  sénat,  disposaient  du  trésor  et  même 
envoyaient  des  armées  en  campagne^  mais  leurs  dé- 
ciaioas  devaient  être  prises  à  PunaDimité  :  Topposi- 
tion  d'un  seul  neutrausait  la  volonté  des  quatre  au- 
tres. Cette  magistrature  fut  ioatituée  par  Lycurgue 
vers  364  av.  J.hG.:  mais  elle  n'eut  d'abord  qu'un 
pouvoir  !irè&-limité;  le  roi  Théopompe  l'augmenta 
(770)  ;  c'est  au  tempe  de  la.guerre  du  Pélopouése  que 
son  influence  fut  le  plus  redoutable.  Elle  fut  abolie 
par  Cléomène  III.  -^  V.  époptes. 

ÉFHBAIm.  2*  fils  de  Joseph,  fut  le  chef  d'une 
des  douxe  trions.  Cette  tribu  habitait  entre  le  Jour- 
dain 4  Fë.,  la  Méditerranée  à  ro.,  les  tribus  de  Dan 
et  de  Benjamin  au  S.,  et  la  demi-tribu  occid.  de 
Ddanaesé  au  N,,  et  avpt  pourv.  prtnoip.  SicheoL 

EPUBATA,  premier  nom  de  Bethléem'. 

£PHREM  (S), Père  de  l'église  syriaque,  né AKi- 
sibis  eA  Mésopotamie  vers  320,  mort  en  379,  était 
né  païen.  Instruit  dans  le  Christianisme  par  S.  Jac- 
ques, évéque  de  aa  ville  natale,  il  embrassa  l'état 
monastique  et  se  retira  dans  une  solitude  voisine.  Il 
se  lia  avec  S.  Basile,  fit  un  .e[rand  nombre  de  eon ver- 
sions, et  combattit  les  hérésies  de  Bardesane,  Mar- 
cion.  Manés.  Il  relusa  répiseopat.  On^  de  lui,  outre 
99&  écrits  contre  les  hérétiques,  des  Commenlatrex 
sur  VÉtrUure  sainu  et  des  poésies  sacn&es.  Ses  ou- 
vrages sont  écrits  en  syriaque;  ils  ont  été  de  bonne 
heure  tcaduits  en  «grec.  Ile  ont  été  publiés  par  Gérard 
Yossins  en  3:v.  in^ol.,  Rome,  153t^97;  réimprimés  à 
Rome  par  Aasemani.  de  1732  à  1746.  ayriaaue,!grec 
et  latin;  et  reprodutta  dans  la  collection  de  l'abbé 
Migne.  VSiBpiicoHon  dss.  Épitres  de  ^.  Paul,  de 
S.  £pbrem,  retrouvée  dans  une  trad.  arménienne, 
a  été  puhl.  4  Venieaen  1833.  Une  trad. .française  des 
ouvrages  de  ee  Pèra,  faiteeur  le  .grec,  a  paru  4  Pa- 
'lis  en  L840.  un  l'hoBore  le  !•'  février  et  le  8  jaiUet. 

ePHTAUTfiB  (BUN8).  F?  BONS. 

ÊFUYI^,  anoieo  nom  de  Oorinthe. 

ËnCHABiS,  affnnehie  et  couftisane  romaine, 
entra  dans  la cooœiration  de  Pison  centre  Néron. 
Ayant  été  prise ,  eue  refum ,  xnèmeau  milieu  des  tor- 
tures, de  noamor  ses  complices;  enfin,  ovaignant 
de  laisser  éohapper  eon  -seoret,  elle  s'étrangla.  Le- 
gouvé  a  fai*:une  ttngédie  â^ÉptohariM  et  Méron. 

lËPICaABMB,  poâte<et  pfaileaBpbeiiytbagorioien, 
né  dans rtlede  Ces,  «int loti  ieuae  a $yraonse,  et 
véoutiàU  Qour  dUiiévon  I.  m11  florissait  vers  l'an*  470 
av.  J.-C,  «t  mourut  A  75  ^ans  eelon  les  iuns,  à 
99  selon  lea  aulraa.  On  le  regarde  eommelHamoteur 
de  la  comédfB  Dé^idMffe  ;  Piaule  l'imitait  souvent,  au 
dire  d'Hoeace.  On  lui  attribue  dàfers  tsaitésdepbî- 
loecï)hie  et  de^médeoine.  Il  élaitanssi  grammairaan  : 
Aristote  lui  lait  hanneor  de  l'introduction  du  a  et 
du  X  dans  l'alphabet  grec.  Kniacman  a  publié  :  Epi- 
eharmi  frwiMmUf  Leyde,  1884*,  ces 'fragments  ont 


aussi  été-pubLtéBparTMeMMukedanslacol^ttQn  Didm, 

-     '     '  fichmidtDepMloispMaiip^dkmu, 

bonn^  1847,  c4  à  M.  Artaud  de  savantes  fecheoches 


lg55.  Ondoit&fichinidtl 


satépiêiUMnme,  1861. 

fiHCMBiaiMir8.(li0CnBf8).  F. 

AldÊIS.  philesopbe  stotoien ,  né  k  HiémpoUs 
en  Phryne,  Aitd'abord'eselave  à  HoBie  et  eut  pour 
maître  Epapbrodite,  affranctii  de  Néron.  {:Kilé  ée 
Rome  knêque  Demitien  chassa  tons  les  philosophes, 
vers  l'an  9M9J^. ,  il  seretira  à «Mtoopâts^  Épite, 
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où  il  outrit  une  école.  Il  put  dans  la  suite  revenir 
à  Rome,  et  s*y  concilia  Testime  d'Adrien  et  de  Marc- 
Aurèle.  Ce  pnilosophe  était  d'une  patience  inaltéra- 
ble :  un  jour,  son  maître  Épaphrodite  lui  ayant  cassé 
la  Jambe  en  le  frappant,  ii  se  contenta  de  lui  dire  : 
c  Je  vous  avais  bien  dit  que  vous  roe  la  casseriez.  » 
Il  ne  reste  aucun  ouvraffe  écrit  par  Kpictète  lui- 
même;  mais  Arrien,  son  aisciple,  a  rédigé  des  Dis- 
sertationt  tur  ta  vie  et  sa  philosophie,  en  8  livres, 
dont  4  liv.  nous  sojit  parvenus,  ainsi  qu'un  Manuel 
de  sa  doctrine,  connu  sous  le  nom  grec  &Enchiri- 
dion ,  et  commenté  par  Simplicius.  La  morale  d'Ë- 
pictète,  toute  négative,  se  réduisait  à  deux  mots: 
Àbstiens-toi,  résiàne-ioi.  On  a  donné  une  foule  d'é- 
ditions du  Manuel.  On  trouve  cet  opuscule  réuni  aux 
Dissertations,  dans  une  édit.  de  Jér.  Wolf .  er.-lat. , 
BAle,  1560.  U  a  été  trad.  en  français  plus  de  vingt 
fois,  notamment  par  Duvair  (1606),  Gilles  Boileau 
(1655),  Dacier  (1716),  Lévesque,  Lefebvre  de  Ville- 
brune  (1782),  Belin  de  Ballu  (1790),  Pillot  (1814), 
Chédieu  (1847).  Les  Dissertations  ou  Entretiens  ont 
été  trad.  par  Thurot.  1839,  et  par  Courdaveaux, 
1862.  Scbweighsuser  a  recueilli  tout  ce  qui  reste 
d'Épictète,  sous  ce  titre  :  Epictetex  philosophie  mo- 
nument i^  Leipsick,  1799-1800.  5  vol.  in -8.  U  se 
Irouve  aussi  dans  la  Bihliothèque  grecque  des  Didot. 

ÊPICI7RE,  célèbre  philosophe  grec,  né  au  bourg 
deGargettos,  prés  d'Athènes,  en  341  av.  J.-G.,  m. 
en  270,  était  fils  d'un  maître  d'école.  Il  lut  de  bonne 
heure  Démocrite  pour  lequel  il  se  passionna,  étudia 
ensuite  les  principaux  systèmes  enseignés  de  son 
temps,  et  se  crut  bientôt  en  état  de  former  une  secte 
nouvelle.  U  enseigna  d'abord  à  Mitylène,  puisa  Lam- 
psaaue  et  transporta  son  école  à  Athènes  en  309.  II 
fit  dans  cette  ville  l'acquisition  d*un  jardin  oà  se 
réunissaient  ses  disciples,  qui  y  vivaient  en  commun. 
En  morale,  Ëpicure  enseignait  que  le  plaisir  est  le 
souverain  bien  de  l'homme  et  que  tous  nos  efforts 
doivent  tendre  à  l'obtenir;  mais  il  faisait  consister 
le  plaisir  dans  les  jouissances  de  l'esprit  et  du  cœur 
tout  autant  que  dans  celles  des  sens.  En  physique,  il 
expliquait  tout  par  le  concours  fortuit  aes  atomes  ; 
il  niait  l'immortalité  de  l'âme  :  il  admettait  des 
dieux,  êtres  d'une  nature  supérieure  à  l'homme, 
mais  Q  leur  refusait  toute  action  sur  le  monde  et 
niait  la  Providence,  prétendant  ainsi  détruire  parla 
racine  toute  superstition.  Il  avait  composé,  selon 
Diogéne  Laérce,  près  de  300  ouvrages,  dont  aucun 
ne  nous  est  parvenu.  On  a  seulement  de  lui  deux 
lettres j  publiées  par  Schneider  (Leipsick,  1813); 
des  fragments  des  livres  II  et  XI  d\in  rrott^  sur  la 
nature^  retrouvés  à  Herculanum  et  publièi  par  Orel- 
lius,  Leipsick,  1818.  On  trouve  de  nombreux  rensei- 
gnements sur  la  vie  et  la  doctrine  d' Ëpicure  dans 
Diogène  Laérce.  livre  X.  Lucrèce  a  exposé  la  phy- 
sique de  ce  philosophe  dans  son  poème  De  Natura 
rerum.  Gassendi  s'est  efforcé  de  réhabiliter  sa  mé- 
moire dans  l'ouvrage  intitulé  :  De  Fila,  moribus  et 
doctrina  Epicari,  et  de  rajeunir  sa  philosophie  dans 
son  Syntagma  philosophxx  epieurèg,  16ô5.LeBat- 
teux  a  donné  en  1758  la  Morale  d^Épieure, 

ÉPIDAMNE,  V.  d'IUyrie.  f.  dtrbacbiuic. 

ÉPIDAURE,  Epidaurus,  nom  commun  à  3  villes 
grecques  :  la  I**  en  Dalmatie,  chez  les  Enchéléens, 
auj.  kagusi-Vecchio  ;  -»  la  2*  en  Laconie,  sur  le  golfe 
Argotique ,  à  5  k.  N.  de  Napoli  de  Malvoisie;  —  la 
3*  et  la  plus  célèbre,  en  Arvolide,  sur  le  golfe  Saro- 
nique,  à  35  k.  E.  de  Nauplie  :  c'est  auj.  Pidavro. 
Esculape  en  était  U  divinité  principale,  et  y  avait 
un  temple  magnifique  avec  une  statue  d'or,  et  un 
oracle  renommé,  que  l'on  venait  consulter  de  toutes 
les  parties  de  la  Grèce.  L'Épidaure  actuelle  possède 
un  métropolitain  grec.  U  s'y  tint  en  1822  un  congrès 
national  qui  proclama  l'indépendance  de  la  Grèce. 

ÉPIGONES,  c-à-d.  nés  après,  deseendanU^  nom 
donné  aux  fils  des  Sept  chefs  qui  étaient  morts  au 
l*'  siège  de  Thèbes.  Ces  princes,  qui  étaient  aussi  au 
nnmbredeaept.  et  dont  les  principaux  étaient  :  Ther- 


sandre,  fils  de  ."^olynice;  Egialée.  filsd'Adra&te;  Aie- 
méon,  fils  d'Amphiaraûs;  Diomède,  fils  de  Tydée; 
Sthônélus,  fils  de  Capanée,  vinrent,  10  ans  après  la 
guerre  de  Thèbes,  mettre  de  nouveau  le  siège  dennt 
cette  ville,  s'en  emparèrent  et  mirent  Tnersaadre 
sur  le  trône.  Cet  événement  est  placé  en  1303  av.  J.-C. 
par  les  uns,  vers  1217  ou  même  1197  parles  autres. 

ÊPIBf£5IDB,  Cretois,  delà  v.  de Cnosse,  contem- 
porain de  Solon,  avait  une  grande  réputation  de 
piété  et  passait  pour  communiquer  avec  les  Dieux. 
Solon  l'appela  k  Athènes  pour  purifier  la  ville,  qui 
avait  été  affligée  de  la  peste,  et  pour  réformer  le 
culte,  596  av.  J.-C.  Il  mourut  vers  538,  dans  un  âge 
très-avancé.  On  a  débité  sur  fipiménide  des  contes 
ridicules  :  on  prétendait  qu'il  avait  vécu  près  de  300 
ans,  qu'il  avait  donni  pendant  cinauante  ans  dans 
une  caverne,  qu'il  avait  le  pouvoir  ae  prédire  l'ave- 
nir, etc.  On  lui  attribuait  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  un  poème  sur  les  Argonautes  et  un  traité  des 
sacrifices  usités  en  Crète.  Heinrich,  dans  son  £p- 
mentdef  (Leips. .  1801),  a  réuni  tout  ce  qu'on  sait 
sur  sa  vie,  ses  doctrines  et  ses  écrits. 

ÉPIMËTHÉE,  fils  de  Japet  et  frère  deProméthée, 
épousa  Pandore,  et  eut  l'imprudence  d'ouvrir  la  boite 
fatale  que  cette  femme  avait  reçue  de  Jupiter,  et  que 
Prométhée  avait  refusée  (F.  pàhdorb).  Il  fat  père 
de  PVrrha,  femme  de  Deucalion. 

ËPDfAC,  d'abord  Monestoy,  ch.-L  de  c.  (Sadne- 
et-Loire),  k  16  k.  N.  E.  d'Autun;  1000  hab.  HouQ- 
1ère,  verrerie.  Ane.  fief  relevant  de  l'évècbéd'Âutun. 

ÊPINAL,  ch.-l.  du  dép.  des  Vosges,  sur  la  Mo- 
selle, à  377  k.  E.  de  Paris;  12000  h.Trib.,  collège 
bibliothèque,  musée.  Chemin  de  fer,  belle  prome- 
nade dite  16  Jardin  Doublât;  statue  de  Cl.  Lorrain, 
né  près  de  là.  Commerce  de  plantes  oléagineuses; 
fabriques  de  papiers;  imageries,  merceries,  etc. 
—  Fondée  en  980  par  un  évêque  de  Metz,  sous  le 
nom  de  Spinalium,  cette  ville  se  donna  en  1446  au 
duc  de  Lorraine.  Charles  le  Téméraire  s'en  empara  en 
1473  ;  René  II  de  Lorraine  la  reprit  en  1476.  Le  maré- 
chal de  Créqui  la  prit  pour  le  roi  de  France  en  1760. 

ËPINAY,  vge  du  dép.  de  la  Seine,  sur  la  r.  g- du 
fleuve,  à  4  k.  N.  N.  0.  de  Si-Denis,  k  11  k.  de  Pa- 
ris; 1200  h.  Ane.  résidence  royale^  où  mourut  Da- 
gobert.  Lieu  natal  du  maréchal  Maison. 

ÉPINAY(Mmed*),filledeM.TardieudesatvelIes, 
officier  distingué,  née  vers  1725,  morte  en  1783, 
épousa  M.  de  La  Lived'£pinay,  riche  fermier  géné- 
ral, son  cousin,  dont  les  prodigalités  la  forcèrent  à 
une  séparation.  Elle  était  liée  avec  les  hommes  de 
lettres  tes  plus  célèbres,  J.  J.  Rousseau,  GrimouDu- 
clos,  Diderot,  d'Holbach;  elle  combla  de  bienfaits 
J.  J.  Rousseau,  qu'elle  appelait  plaisamment  «m 
OurSf  et  fit  bâtir  pour  lui,  auprèaïue  son  parc  de  ta 
Chevrette,  dans  la  vallée  de  Montmorency,  la  jolie 
maison  de  VHermitage ;  mais  celui-ci,  après  avoir 
senti  pour  elle  une  vive  passion,  devint  jaloux  de 
Grimm,  et  ne  la  paya  plus  que  d'ingratitude.  Od  a 
de  Mme  d'Ëpinay  :  Jief  Moments  heureux  (1752); 
Uttres  à  mon  fis  (1758);  (;oiif7«na/tofu  d'Initié 
(1781),  ouvrage  fait  pour  Tenfance  et  qui  obUnten 
1783  le  prix  d^utilité  (prix  Mon ty on).  On  a  pnbUéen 
1818  :  Mémoires  et  correspondance  de  Mme  diç^ 
(réimpr.  en  1859  d'une  manière  plus  complète  par 
G.  Bnmet),  et  postérieurement  :  Anecdotes  tMlsi^ 
pour  faire  suite  aux  Mémoires  ;  CorrespondaMCt  tn^ 
dite  de  fabbé  Galiani  avec  Mme  d'Épmay, 

ÊPIPHANfi  (S.),  docteur  de  l'église  grecque,  v 
chevèque  de  Constance  (l'anc.  Salamine)  en  Chypre, 
né  vers  310  près  d'Ëleuthéropolis  en  Palestine,  mort 
en  403,  était  issu  d'une  famille  juive.  Entraîné  par 
l'eiemple  des  solitaires  de  la  Thébalde,  il  se  retira 
lui-même  dans  une  solitude  près  de  sa  ville  natale  et 
y  fonda  un  monastère.  C'est  de  là  qu'il  fut  tiré  mal- 
gré lui  pour  être  fait  évoque  (367).  Profondétnenl 
versé  dans  les  Écritures,  iLne  réUit  pas  moins  dans 
l'étude  des  langues  :  il  savait  l'hébreu,  le  syriaque, 
l'égyptien,  le  litin  et  le  grec.  U  combattit  arec  w 
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plus  grand  zèle  les  erreurs  d'Ârius  et  d'Origène  : 
sans  se  laisser  arrêter  par  aucune  considération  hu- 
ouine,  il  alla  à  Jérusalem,  à  Antioche  et  à  Constan- 
lÎDOple,  accuser  les  évoques  et  les  solitaires  qu'il 
soupçonnait  d'hérésie.  On  le  fête  le  12  mai.  On  a  de 
lui:  Panarûm  ou  Antidote  contre  les  hérésies j  dans 
lequel  il  donne  l'histoire  et  la  réfutation  d'un  grand 
nombre  d'hérésies;  un  traité  des  Poids  et  mesures 
des  Juifs;  Anchora  ou  V Ancre,  destiné  à  confirmer 
les  esprits  dans  la  foi.  Son  style  est  grossier,  incor- 
rect, mais  vigoureux.  Ses  œuvres  ont.  été  publiées 
par  le  P.  Pétau,  grec-iatin,  1 662, 2  vol.  in-fol. ,  et  dans 
la  collection  Mi^e,  1858.  Œhler  a  donné  le  Pana- 
rion  à  part,  Leips.,  1860.  — Un  autre  S.  Ëpiphane, 
évéquede  Pavie,  nôàPavieen438,  mort  en  496,  est 
honoré  le  21  janvier.  Ennodius  a  écrit  sa  vie. 

ÉPiPBAiiB.  le  Scholastique^  vivait  en  Italie  vers 
Tan  510.  A  la  prière  de  Cassiodore,  il  traduisit  du 
grec  en  latin  les  histoires  ecclésiastiques  de  Socrate, 
de  Sozomène  et  de  Théodoret,  et  en  fit  un  abrégé 
en  13  livres  sous  le  titre  d*Historia  tripartita  (pu- 
hlié  à  Bâle  par  Beatus  Rhenanus,  1523,  traduit  en 
français  par  L.  Cyaneus,  Paris,  1568).  On  lui  attri- 
bue la  trad.  latine  des  Antiquités  juives  de  Josèphe 
lOiford,  1700) ,  et  de  quelques  autres  ouvrages  grecs. 
BPiPHANB,  surnom  d'ANiiocHus  IV,  roi  de  Syrie 
ot  de  PTOLÉMÉE  V,  roi  d'Egypte.  F.  ces  noms. 

EPIPHANIE  (du  grec  èpiphaneia^  manifestation), 
fête  qui  se  célèbre  le  6  janvier,  en  mémoire  du  jour 
où  la  divinité  du  Christ  fut  manifestée  aux  Gentils 
par  l'adoration  des  rois  Mages.  F.  mages 


par  la  Thessafie  et  au  S.  par  le  ffolfe  d'Ambracie  et 
1  Acamanie,  se  divisait  en  Chaonie  et  Thesprotide  à 
iO.,  Athamanie  à  l'E.,  Molosside  au  milieu.  Les  habi- 
tants de  l'Êpire  éuient  Pélasges,  et  cette  contrée  garda 
toujours  son  caractère  pélasgique;  aussi  passait-elle 
aux  yeux  des  Grecs  pour  barbare.  £lle  avait  pour  v. 


6  pro- 
vinces du  diocèse  de  Macédoine  :  elle  se  subdivisait 
en  Anc.'Émre,  formée  de  l'Ëpire  propre,  de  l'Am- 
bracie  et  de  l'Acamanie,  ch.-l.  Nicopolis;  et  Nouv.- 
Epire^  répondant  à  TlUyrie  proprement  dite,  ch.-l. 
D}frraehium,  —  Les  Pélasges  vinrent  occuper  l'Èpire 
^ers  le  zix*  siècle  av.  J.-C.  sous  la  conduite  des  fils 
'leLycaon.  Vers  1280,  des  princes  héraclides  enva- 
lùrent  cette  contrée;  peu  après,  Néoptolème  ou  Pyr- 
rhus, fils  d'Achille,  chassé  de  Thessalie,  vint  en 
£plre  fonder  le  roy.  des  Molosses  (1270)  ;  des  rois  in- 
connus régnèrent  après  lui  jusqu'à  Admete  (480).  Sous 
ce  dernier  et  ses  successeurs  le  roy.  des  Molosses 
s'agrandit  peu  à  peu,  et  enfin  en  342,  sous  Alexan- 
dre I,  il  comprit  l'Êpire  tout  entière.  L'aventureux 
Pyrrhus  (295-272)  jeta  un  instant  quelque  éclat  sur 
l'Épire.  En  229,  ce  pays  voulut  se  constituer  en  ré- 

SuDlique,  mais  il  ne  tarda  pas  à  tomber  sous  l'in- 
uence  de  La  Macédoine.  Après  que  Persée  eut  été 
vaincu  à  Pydna,  Paul- Emile  soumit  l'Épire,  en  167, 
et  U  réduisit  en  prov.  romaine.  Elle  fit  partie  de  l'em- 
pire grec  jusqu'à  l'invasion  des  Turcs,  (^ui  en  firent 
la  conquête  en  1435  ;  Scanderbee  lui  rendit  un  instant 
l'indépendance  (1444),  mais  eue  retomba  dès  1467 
sous  le  joug  des  Turcs,  qui  la  possèdent  encore.  Auj. 
l'Spire,  habitée  principalement  par  les  Arnautes, 
Torme  la  partie  S.  de  l'Albanie  ou  pachalik  de  Janina. 
£lle  compte  env.  375000  h^  dont  31 1 000  chrétiens. 

Jloû  d'Epire. 
Admète,  480AlcétasII,  312 

Tarrulas,  439  Pyrrhus  II,     d'abord 

Alcétas  1 ,  395      avec  Néoptolème  III, 

Arymbas,    et  Néopto-  puis  seul,  295 

lèmell,  361  Alexandre  II,  272 

Alexandre  I  342  Pyrrhus  III,  avec  Pto- 

l^ide  331      lëmée,  242-229 


ÊPISGOPAUX.  adhérents  de  l'église  anglicane, 
sont  ainsi  nommés  par  opposition  aux  Presb^riens, 
parce  qu'ils  admettent  des  évêques.  tandis  que  les 
Presbytériens  rejettent  toute  hiérarchie  ecclésiastiq. 

ËPISGOPIUS  (Simon  bisschop  ,  dit) ,  Arminien 
zélé,  né  à  Amsterdam  en  1683,  mort  en  1643,  étudia 
sous  Arminius,  professa  la  théologie  à  Leyde  en 
1612,  et  remplit  cette  chaire  jusqu'au  synode  de  Dor- 
drecbt  en  1618.  La  doctrine  qu'u  soutenait  ayant  été 
condamnée  dans  ce  synode,  il  fut  forcé  de  s'expa- 
trier :  il  se  retira  en  France,  où  il  fut  fort  bien  ac- 
cueilli par  Grotius,  alors  ambassadeur  de  Suède.  En 
1626  il  rentra  en  Hollande,  et  il  professa  la  théolo- 
gie à  Amsterdam  depuis  1634  jusqu'à  sa  mort.  Il  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  de  théolo- 
gie, parmi  lesquels  on  remarque  ses  ïnstitutiones 
theologieœ  et  l'Apologie  des  Remontrants  (ou  Armi- 
niens), qui  ont  été  réunis  en  2  v.  in-fol.,  Amsterdam, 
1650.  Bossuet  a  attaqué  Ëpiscopius  comme  entaché 
de  semi-pélagianisme  et  de  socinianisme.  Zélé  parti- 
san de  la  tolérance,  il  recommandait,  avec  Lactance, 
de  convertir  les  incrédules  verbiSj  non  verheribus. 
Ses  ouvrages  sont  condamnés  à  Rome. 

ÉPOISSES,  bourg  delà  Côte-d'Or,  à  11  kil.  0.  de 
Semur;  1200  hab.  Fromages  renommés.  Les  Méro- 
vingiens avaient  une  résidence  dans  ce  bourg  ;  il  fut 
érigé  en  marauisat  en  1613. 

EPONDns,  femme  de  J.  Sabinus,  est  célèbre  par 
son  dévouement  conjugal.  F.  sabinus. 

ÉPOPTES,  c-à-d.  Voyants,  nom  donné  dans  les 
mystères  d'Eleusis  aux  initiés  aux  grands  mystères. 

EPOREOIA,  V.  de  Gaule  Cisalpine,  auj.  Ivrde. 

EPRÉMESNIL  (J.  J.  DuvALd'),  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1746  à  Pondichéry,  se  rendit 
populaire  par  la  violence  avec  laquelle  u  attaqua  la 
cour,  qui  exigeait  du  parlement  l'enregistrement  de 
divers  édits  repoussés  par  cette  compagnie*  demanda 
avec  instance  la  convocation  des  Ëtats  généraux,  et 
fit  partie  de  l'Assemblée  nationale;  mais  bientôt  il 
recula  devant  cette  Révolution  qu'il  a^  ait  appelée.  Il 
devint  dès  lors  Tobiet  de  la  haine  du  peuple  dont  il 
avait  eu  un  instant  la  faveur  :  traduit  devant  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  il  fut  condamné  à  mort,  et  exé- 
cuté en  1794. 

ÉPREUVES  JUDICIAIRES.   F.  JUGEMENTS  DE  DIEU. 

EPSOM,  bourg  d'Anrieterre  (Surrey) ,  à  22  kil. 
S.  0.  de  Londres;  3200  hab.  Eaux  minérales  décou- 
vertes en  1613  et  dont  on  extrait  un  sel  purgatif  dit 
sel  d^Epsom.  11  se  fait  à  Epsom  le  21  mai  de  chaque 
année,  depuis  1779,  de  célèbres  courses  de  chevaux. 

EPTE,  petite  riv.  de  France,  naît  à  3  k.  N.  de  For- 
ges (Seine-Inf.),  passe  par  Gournay,  Gisors,  St-Clair, 
Bray,  et  se  perd  dans  la  Seine  à  4  kil.  au-dessus  de 
Vernon;  cours,  85  kil.  L'Epie  séparait  autrefois  la 
Normandie  de  l'Ile-de-France. 

ËPULONS  (du  lat.  epuUe,  repas),  prêtres  de  l'anc. 
Rome,  chargés  de  faire  préparer  et  servir  les  ban- 

3 nets  sacrés  offerts  aux  dieux  dans  leurs  temples,  ou 
onnés  à  la  suite  de  jeux  publics.  Ils  furent  créés  l'an 
188  av.  J.-C,  au  nombre  de  3,  pour  remplacer  les 
pontifes  dans  cet  office,  qui  leur  avait  jusqu'alors  été 
dévolu.  Vers  le  temps  de  Sylla,  leur  nombre  fut  porté 
à  7  .  d'oii  leur  vint  le  nom  de  Septemviri  epulones. 
Ils  formaient  un  des  4  collèges  sacerdotaux  et  por- 
Uient  la  robe  prétexte.  Ils  étaient  élus  à  vie. 

EQUATEUR,  grand  cercle  de  la  sphère.  F.  cet  ar- 
ticle au  Dictionnaire  univ,  des  Sciences, 
EQUATEUR  (République  de  1'),  contrée  de  l'Amé- 
ïue  mérid.,  située  presque  tout  entière  sous  l'équa- 
ilie 


rique 


Pacifique;  env.  1200  kil.  de  l'E.  à  l'O.,  et  840  duN. 
au  S.;  700000  hab.;  capit.,  Quito;  port  principal, 
GuayaquiL  Cet  État  est  traversé  par  la  chaîne  des 
Andes  et  renferme  les  célèbres  montagnes  de  Chim- 
borazo,  Cayambe,  Antisana,  Guamani,  Imbabura, 
Cotopaxi ,  Pichincba.  Il  est  arrosé  par  U  Mira,  le  Rio» 
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^  ,  l%8Bnia)das«l le  Daide  rirhiàlMkrmûe  PO- 1 
oéHD  fîoiflque  ;  par  le  liaut  If aranion  et  plusieurs  de  ; 
ses  affluents,  leMaronaMoscaa,  lePastaça,  leNapo, 
la  Putumayo,  le  Yupuni  dont  les  eaui  se  rendent  à 
rOo6an  Atlantique.  Gràceà  rélévationdusol,  le  climat 
est  tempéré  t  sain  et  très-beau ,  surtout  dans  la  vallée 
'de  Quito.  Belles  forêts  ;  récoHe  idwndante  de  grains , 
pommes  de  terre,  riz,  quinquina,  fruits  des  tropi- 
ques, cacao,  vanille,  înaigo.  coton,  tabac,  canne  à 
Buore.  Minestrës-riches,  mais  peu«xploitées.  Indus- 
trie peu  développée.  —  Ce  pays  faisait  jadis  partie 
<de  Tempire  du  Pérou;  depuis  la  conquête,  il  appar- 
tint A  rÉspagne.  Alfranolii  en  1822 par  Bolivar  (F.  ce 
nom),  il  fit  pendant  quelques  années  partie  de  la 
GonliSdération  des  £tais>Unis  de  l'Amérique  du  Sud 
ou  Colombie  :  il  y  formait  les  trois  dép.  de  Tfiqua- 
toar,  de  Guayaquil  et  de  l'Assuay.  Il  8*en  détacha  en 
1831  pour  former  un  £tat  indépendant.  11  se  divise 
•en  7  prov.:  Pichincha,  ChimWaço,  Imbabura, 
Guayaquil,  Manabi,  Cuença,  Loxa.  La  constitution, 
rédigée  en  1835,  modifiée  en  1838,  a  -été  reCaite  en 
'1850.  Ce  pays  n'en  est  pas  moins  agité  parles  trou- 
bles continuels. 

fiQ€KS,  jBqui  ou  i£gutcold?.  petit  peuple  du*!La- 
tiitm,  d'origine  osque,  au  N.  des  Hemiques  et  des 
Volsques.  Prœneste  (auj.  Palestrine),  Caneoli. 
Treha^  étaient  leurs  villes  principales.  Ils  firent  a 
Rome  naissante  une  guerre  acharnée,  de  l'an  473  à 
401  av.  J.-G.{  tantôt  seuls,  tantôt  unis  avec  les  peuples 
voisins.  Latins,  Sabins,  Étrusques  ou  Volsques;  et 
quelquefois,  notamment  en  463  et  458,  ils  bi  mirent 
en  danger.  En  305.  ils  reprirent  les  armes  pendant 
la  ffuerre  du  Samnium  et  furent  écrasés. 

EQUESTRE  (ordre).  F.  CHBVAUBRS. 

EQUIGOLA  (Mario),  écrivain  italien,  né  au  bourg 
d*Alveto,  dans  le  pays  des  anc.  £ques,  vécut  à  la  cour 
des  princes  de  Ferrare  et  de  Mantoue,  et  publia  en 
1521  une  EUtoiTB  estimée  de  Mantoue,  Ferrare, 
1521.  On  a  aussi  de  lui  un  livre  célèbre  :  Délia  na- 
tura  éCAmore^  1525,  trad.  par  Ghappuis,  Lyon,  1584. 

ÉQUINOXES,  époque  de  l'année  où  la  durée  du 
jour  et  celle  de  la  nuit  sont  égales.  V.  cet  art.  au 
Dictiotmaire  vniv.  des  Sciences, 

ÊQUINOXIALB  (Ligne).  V.  équatbub  au  Dict. 
univ,  des  Sciences. 

âQDiNOZiALEs  (Régions).  régions  comprises  entre 
le  lO"  ou  12*  degré  au-dessus  de  l'équateur  et  le 
10*  ou  12*  degré  au-dessous.  Ce  sont  le  N.  de  l'Amé- 
rique mérid.,  le  milieu  de  l'Océan  Pacifique,  les 
lies  Salomon,  la  Nouv.-Guinée,  les  lies  Moluques, 
les  lies  de  la  Sonde,  le  N.  de  la  mer  des  Indes, 
l'Afrique  intérieure,  une  partie  de  la  Guinée  et  le 
milieu  de  l'Océan  Atlantique.  C'est  la  partie  la  plus 
chaude  de  la  zone  torride. 

On  appelle  Océan  iquinocrial  la  partie  du  grand 
Ooéanqui  s'étend  du  tropique  du  C^cer  au  tropique 
du  Capricorne,  entre  l'Asie  et  l'Amérique,  baignant 
la  plupart  des  tles  de  l'Océanie. 

EQCJOTCrriCUH,  Arianoy  v.  duJSamnium,  chez 
les  Hirpinif  au  N.  Ë.  de  Bénévent,  avait  été  fondée 
par  Diomède.  C'est  d'elle  qu'Horace  a  dit  : 

Oppidulo  qvod  venu  dicere  non  est  (Sat.  1, 5). 

ËRARD  (Sébastien) ,  facteur  de  pianos,  né  à  Stras- 
bourg en  1752,  mort  enl831 ,  éUit  fils  d'un  fabricant 
de  meublée.  Il  vint  dès  1768  à  Paris,  y  établit  en  1780 
une  fabrique  de  pianos  qui  obtint  bientôt  .la  vogue, 
alla  fonder  à  Londres  un  établissement  du  même 
genre,  et  se  fixa  définitivement  à  Paris  à  partir  de 
1812.  Ërard  perfectionna  le  piano,  l'orgue  et  la  harpe. 
Il  construisit  les  premiers  pianos  d  queue  (1796)  et  à 
double  échapnement  (1 823)  j  inventa  les  harpesd  /bttf - 
ehetles  (1789)  et  le  mécanisme  à  double  fnouwment 
pour  harpe  (1810);  U  réussit  à  rendre  expressif  le 
jeu  derorgue  au  moyen  de  la  seule  pression  du  doigt 
(1827).  --Son  neveu,  Pierre  E.  (1794-1855),  étendit 
encore  la  réputation  de  sa  maison  par  de  nouvelles 
inventions  et  d'heureux  perfectionnements. 


teARIG, Toi  des Ostrogofhs,  était d'dtardMMf  ' 
des  RugieDS,  peuple  'du  Nfird  qui  v?ait  «ecompifné 
Théodoricen  Italie.  Il  fut  élevé  sur  le  trône  en  ^1. 
Voyant  la  domination  des  Ostrogothsen  Habeëno- 
lée  par  les  conquêtes  de  Bélisaire,  il  traita  avecPcD- 
pereur  Justinien  pour  lui  livrer  ses  Ëtats;  mais  ilitat 
tué  par  ses  soldats  avant  la  fin  de  la  né^MciatioiL 

fiRASiSTBATR,  médecin  grec  du  m*  s.  av.  J.-C., 
né  à  lalis  dans  Ifle  de  Céos,  m.  en  257,  était,  sehn 
Pline,  un  descendant  d'Aristote.  Appelé  parlera 
de  Syrie,  Séleucus  Nicator,  pour  traiter  son  fils,  h 
jeune  Antiochus,  <iu'on  croyait  attaqué  d'une  issli' 
die  incurable,  il  découvrit  que  son  mal  venait uai- 
quement  de  l'amour  sans  espoir  qu'il  avait  eooçii 

Sour  Stratonice,  2*  femme  de  son  propre  pire  U 
évoila  au  roi  la  cause  de  la  maladie  de  son  fils,  et 
lui  persuada  de  lui  céder  la  reine.  Érasistrateest, 
dit*on ,  le  premier  qui  ait  disséqué  des  corps  hamiios. 
U  fut  le  chef  de  la  secte  dite  des  Mé^distes,  opposée 
à  celle  des  Empiriques.  Il  avait  écrit  des  ouvra^ 
qui  sont  perdus;  mais  Galien,  <jui  le  citesoaveBt,iut 
assez  bien  connaître  ses  doctnnes. 

fiRASME,  Desiderius  Erasmus,  célèbre  knm 
du  zv*  siècle,  né  à  Rotterdam  en  1467,  était  iils  na- 
turel. U  fut  d'abord  enfant  de  chœur,  entra  jetne 
dans  l'état  monastique,  dont  il  se  dégoûta  bientôt, 
vint  terminer  ses  études  au  collège  de  Montaifru  i 
Paris,  et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie à  Bologne  (1506).  Il  fut  ouelque  temps  prAosp- 
teur  d'un  fils  de  Jacques  IV ,  roi  d'Ecosse,  ayecls^ 
il  voyagea  en  Italie.  U  se  fit  bientôt  une  telle  répu- 
tation par  ses  écrits,  que  plusieurs  princes  vovhireDt 
l'attirer  auprès  d'eux  :  il  visita  Rome,  où  Léra  I 
tenta  de  le  retenir;  passa  en  Angleterre,  où  il  Ait 
fort  bien  accueilli  par  Henri  VIII  et  où  il«  liaaiec 
Thomas  Morus;  enseigna  mielque  tempskgmcà 
Oxford  et  à  Cambridge  ;  refusa  les  offres  de  Fran- 
çois I,  qui  voulait  le  placer  à  la  tète  du  Collège  de 
France,  et  reçut  de  Charles-Oaint,  danslesSiats du- 
quel il  était  né.  le  titre  de  conseiller,  avec  uae  pen- 
sion. En  1521  il  se  fixaàBftle  auprès  de  l'ipprioear 
Froben  son  ami,  pour  surveiller  l'impressien deias 
ouvrages.  Il  mourut  dans  cette  v.  -en  1636. 1*P^ 
Paul  m  pensait  à  le  faire  cardinal.  Ëraerne  étaitila 
fois  l'homme  le  plus  savant,  l'écriTain  le  plus  pw- 
le  plus  élégant,  le  plus  spirituel,  et  l'un  des  honiiMs 
les  plus  sages  de  son  temps.  Il  était  partisan  àws 
prudente  réforme  dans  le  clergé,  et  eutàcesnjet 
une  correspondance  avec  Luther  ;  mais  il  s'éloigna 
de  lui  quand  il  le  vit  recourir  à  la  riolencet  naiBU^ 
pas,  disait-il,  la  vérité  séditieuse;  il  le  refais moM 
dans  son  Traité  du  l^e  arbitre.  Toutefois,  il  se  JUîj 
trop  à  ses  propres  lumières  en  matière  de  religM»- 
ce  qui  l'entraîna  dans  quelques  erreurs  et  ^^J^^ 
plusieurs  de  ses  ouvrages  à  VIndex  par  lecûno»* 
Trente.  Ses  principaux  écrits,  tous  en  latm,  sm- 
De  Copia  verborum  et  rerum;  les  Adages;  les^}^ 
phthegmes;\es  CoUoques,  dialogues  satiriques  dins 
le  genre  de  Lucien;  X'iloge  delà  Folie,  piquantes- 
tire  de  tous  les  éiats  delà  vie.  Ses  Lettns  founuwj 
de  précieux  renseignements  sur  «a  peiso«»ect  s» 
époque.  Erasme  contribua  puissamment  à  ^^^|^ 
sance  des  lettres  par  ses  écrits  et  par  la  P*^ 
d'auteurs  anciens  :  on  lui  doit  l'éd,  prii^fÇ*"  ^ 
grec  de  la  Géographie  de  Ptolémée ,  celle  «el*^ 
grecque  du  Nou/ceau  Teetamentf  qu'il  ^^nS 
d'une  version  latine  et  d'une  Parapht(U8,etc»»^ 
de  5.  Jérôme,  S.  Athanase^S.  Basile,  S.  ^«»*'n 
sostàme,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  fé"n»es6n»  5^ 
in-fol. ,  Bâle,  1540,  et  10  vol.  in-fol..  l^fS*^ 
Les  Colloques  et  l'Éloge  delà  folie  on  été  plu^JJ? 
fois  trad.  en  français,  notamment  par  Lavau^.»^ 
et  Barrett,  1789.  L.  de  .Burigny  a  écrit  une iw^^ 
lavieetdes  ouvrages  d*Éfwme,  1757.  M.  ^'^^ 
lui  a  consacré  unchapitre  étendadans  ses**»* 
sur  la  Renaissance.  -,  jA, 

ËRATO  rdu  grec  énUoSy  aimable),  ^^.5VL 
sidait  à  la  poésie  lyrique  etanacréontique.  ^^' 
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jeiviftA7inphe9Âv»,el9iyowéa,  cûuroiU)i66  de  myrte 
et  ée  roses;  de  la  m»ia gauche,  elle  tient  une  Jiyre , 
et  de  l'autre  un  archet  Iplectrum):  prjèa  d'elle  est  un 
Amour,  avec  un  flambeau  allumé. 

àKATOSTHÈKE,. «avant  grec,  à  la  fois  géomètre, 
.astroaoïne,  géographe,  philosophe,  grammairien jst 
poste,  était  né  à  Cycàne  vers  lan  276  av.  J.-C,  et 
fut  bihliûthécaire  d'Aiexaadrie  isous  Ptolémée  Ëyer- 
eète.  Ayant  perdu  la  vue,  il  se  laissa,  dit-on,  mourir 
de  Xaim  à  l'âge  de  82  ans  (194).  £ratosthène  sut  le 

Êremier  mesurer  un  degré  du  méridien  et  évaluer 
i  grandeur  4e.la  terre ,  qu'il  estima  à  262  000  stades 
de  circonférence;  il  démontra  TincUnaison  de  Té* 
cliptique  sur  Téquafenr  et  fixa  cette  inclinaison  à  23* 
51^;  il  inventa  la  sphère  armUlaire  et  x^on^tniisit  Je 
premier  oboervatoire.  U  laissa  une.carte  générale  qui 
Tut  longtemps  Tunique  base  de  la  géographie  :  il  y 
donnait  à  l'arc  du  méridien  compris  entre  les  deux 
tropiques  47"  42';  vingt  siècles  après  lui,  l'Académie 
des  scjeoces  de  Paris  retrouvait  k  tr^s-peu  prés  ,1a 
môme  mesure  (47"  40').  Comme  mathématicien,. il 
iareota  une  méthode,  dite  cn'&ie  (TEratosthène,  pour 
connaître  par  exclusion  .tous  les  nx^mbres  .premiers, 
résolut  le  problème  delà  duplication  du  cube^  et  îma* 
gmlemésolabe,  instrument  propre  à  connaître  les 
xaoyeanes  proportiannelles.  En  histoire,  il  continjua 
les  recherches  de  Manéthon  sur  TËgYpte  ancienne, 
et  dressa  une  chronologie  des  rois  thénains.  Il  avait 
composé  une  description  de  la  Grèce,  un  précis  des 
conquêtes  d'Alexandre,  et  avait  m^me  écrit  sur  ia 
Vieille  comédie  aitique.  Malheureusement  Une  reste 
de  lui  que  quelques  fragments,  publiés  par  Car.  .Sei- 
del,  Gœttingue,  1798,  grec-latin,  et  d^ma  manière 
plus  complète  par  Gott.  Bemhardy,  sous  le  titre 
à'SratQsihenûa,  Berlin,  1822. 

£R6ACH,  ville  du  grand-duché  de  Hesse-Darm- 
stadt,  à  41  kil.  S.  E.  de  Darmstadt;  2000  hab.  EUe 
possède  un  vieux  château  et  un  musée  où  se  voit  en- 
tre autres  antiquités  le  tombeau  d'Ëginhard.  Restes 
d'une  maison  de  Templiers.  Cette  v.  a  donné  son  nom 
aux  comtes  d'Erbach,  qui  prétendent  descendre  d'fi- 
ginhard  et  d'Emma,  fîlle  deCharlemagne,  qui  avait, 
diiH)n,  épousé  Eginhard. 

ERBIL,  l'anc.  Arbela,  v.  forte  de  la  Turquie  d'A- 
sie (Mossoul) ,  ch.-l.  d'un  livah,  à  85  k.  3.  E.  de  Mos- 
soul;4000  h.f  la  plupart  Kourdes. 

ERGUINOAJLD,  seiKneur  neusirien,  parent,  par 
sa  mère,  du  roi  Dagooert  I,  remplaça  Ëga  dans  la 
mairie  de  Neustrie  (640)  et  y  joi^it  en  641  la  mairie 
de  Bourgogne.  Après  la  disparition  du  jeune  Dago- 
bert  en  Austrasie  (657),  il  réunit  sur  la  tôte  de  Clo- 
taire  III,  fiU  aîné  de  Clovis  II,  les  3  couronnes  de 
Neustrie,  de  Bourgogne  et  d'Auslrasie  et  gouverna 
au  nom  de  ce  prince.  M.  en  6ô9. 

ERCIIXA  (aon  Alonzo  d'),  pofite  épique. et  guer- 
rier espagnol»  né  à  Madrid  en  1533,  mort  en  1596, 
accompagna  en  qualité  de  page  Tinfant  don  Philippe 
(Philippe  II)  dans  se»  voyages  en  France,  en  Italie, 
ta  Allemagne,  en  Angleterre;  s'embarqua  en  1547 
pour  aller  combattre  au  Chili  des  peuplades  rôvol- 
•ées,  se  couvrit  de  gloire  dans  une  expédition  contre 
4es  Araucans,  et  chanta  lui-même  ses  exploits  dans 
ie  poème  de  VArancana,  U  revint  en  Ëspaj^ne  en 
lô64,  et  y  publia  son  poème,  en  3  parties ,  qui  paru- 
rent en  1569,  1578  et  1590.  Cet  ouvrage,  plusieurs 
fois  réimprimé  en  Espagne,  a  été  trad.  et  abrégé 
par  If.  GiUbertde  Merihiac,  Paris,  1824.  On  est  par- 
ité sur  le  mérite  de  VAraucana;  Cervantes  l'égale 
auxchef^'œuvrede  l'Jtalie;  cependant  il  pèche  par 
le  plan  ;  on  peut  le  placer  à  côté  de  la  Senriade. 

£&DRE,  nv.  de  France,  naît  à  U  kiU  E,  de  Candé 

piaine-et-Loire),  passe  à  Nort  et  se  perd  dans  la  Loire 

^1^>  cours,  90  kil. 

ERE.  Lbs  principales  ères  sont  : 

L^ère  chrétienne)  qui  commence  à  la  naissance  de 

J.-C,  ou  plutôt,  par  une  erreur  consacrée,  4  ans 

ou,  selon  d'autres,  7  ans  après  la  véritable  époque 

de  cette  naissance.  C'est  par  rapport  à  cette  ère  que 


l'on  CQ;ç^pte,les  années,  soit  eçren^ntant,  ponr.Ios 
événements  antérieurs  à  la  naissance  de  j:-C.,  "ftoit 
•en  descendant,  pour  les  événements  poëtérleors. 
C'est  aussi  à  elle  (pi'on  rapporte  toutes  les  avtres'^res. 

Ères  antérieures  à  J^-C. 
L'ère  mondaine  des  Juifs  ou  de  la  eréartion  : 

.  Suivarl  l'Église  grecque ,      '5508  aV.  J;--C. 

Suivant  l'Art  4e  vérifier^les  dates,       '4963 

Suivant  Csserius  et  la, chronologie 

vulgaire.  «»4 

~    Indoue  de  Kaliouga,  3101 

—  des  Chinois  (selon  ue  (itiignes),  ,2697 

—  .  des  Olympiades,  776 
.  —   ,de  la  Xondation.  de  Home,  selon  Yarron ,    753 

.  selon  les  Marbres  Çajpitolins,  T52 

selon  Caton,  '  751 

^    de  Nabonassar  (selonCl.Ptoîéxttée),  T47 

--    d'Alexandre  (à  partir  de  sa. mort)  ou'Bre 

des  Lagides,  823 

—  des  SéleuCides,  3î2 

—  jnlienne,  45 

—  d'Actium,  31 
.  —    des  Augustes  ou  de  l'Empire,                     27 

Ères  postérieures  à  X-Ç. 

—  de  Dioclétîen  ou  des  Martyrs,  "284 

—  des  Arméniens,  532 

—  de  rhégire  ou  fuite  de  Mahomet,  6*i2 

—  persane  d'Yezdedgerd,  632 
.  —    du  concile  de  Constantinople  {éfaS>lie  par 

l^Église  grecque),  '680 

—  américaine,  4  juillet,  '  t774 

—  de  la  République  française,  22  sept.  1792 
ËRÈBE,  c-à-d.  en  grec  ténèbres j  fils  du  Chaos, 

frère  et  époux  delà  Nuit,  et  père  du  Jour,  fut  méta- 
morphosé en  fleuve,  et  précipité  dans  les  Enfers  pour 
avoir  secouru  les  Titans.  — Le  nom  d'Etébe  se  prend 
aussi  chez  les  poètes  pour  l'Enfer. 

.fSKECaTBfiE,  roi  fabujpux  d'Athènes,  mi*on  fait 
régner  de  1525  à  1460,  était  ais  de  Pandion.  Les 
Thraces  avant  envsdir  l'Attique  et  pris^  "Eleusis,  il  im- 
mola sa  nlle  Chlhonie,  pour  obtenir  sur. eux  la  vic- 
toire. Il  lua  dans  le  combat  Eumolpe,  fils  de*  Nep- 
tune, et  fut  en  punition  frappé  cie  la  «foudre.  On  lui 
attribue  l'institution  des  mystères  d*Éleiisis.  Une 
tribu  de  l'Attique  portait  son  nom.  F.  EWCHTHomus. 

ËBEKU.  Ûeraclea  ou  Permihus  chez  lesanc,  v. 
et  port  de  la  Turquie  xl'Europe  (Roumélie),  sur  la 
mer  de  Marmara ,  à  85  kil.  0.  de  Constantinople. 
Evôché  grec.  —  ûeraclea  Pontica,  v.  de  la-  Turquie 
d'Asie,  .dans  l'Anatolie,  sur  un  golfe  de  la  mer  Noire, 
à  1T)8  kil.E.N.  E.  de  Constantinople  et  à'67  k.  N.  0. 
de  Boli  y  5000  hab.»  Port,  murailles.  Soie,  chftles,  cire, 
bois  de  construction,  riz,  sucré,  café,  tabac. 

ÉRÉSICHTUON,'fils  de  Triopas.  roi  de  Thessalie. 
Ayant  profané  une  forêt  consacrée  a  Gérés  en  y  h  bat- 
tant un  chêne,  la  déesse  l'en- punit  en  l'exposant  à 
une  faim  insatiable:  U  expira  dans  de  «roels  tour- 
ments, après  avoir  .dévoré  ses  propres  membres.  Sa 
fiUe  Métra,  qui  était  douée  du  pouvoir  de  se  méta- 
morphoser, employa  inutilement  les  moyens  les  plus 
ingénieux  pour  assouvir  sa  faim,  en  se  transformant 
de  nrille  manières.  Ovide,  dans  ses  Mc'iamorphosesj 
et  CaUimaque,  -dans  son  Hymne  à  Cérès^  ont-  admi- 
rablement décrit  le  supplice  d'Ërésiehthon. 

ERESOS,  Erissi.  v.  de  l'Ile  de  Lesbos,  sur  la  cMe 
S.  0.  Patrie  de  Théophraste. 

ÉRÉTRIE,  Eretria,  auj.  .Pa?«o-C«fro,  une  des 
princip.  V.  de  l'île  d'Euhée,  sur  la  côte  occid.,  au  S. 
E.  de  Chalcis.  fut  saccagée  par  les  Perses  490  av.  J.-C. 
Patrie  du  philosophe  Mépédème,  un  des  chefs  de  lé- 
cole  d'Elis,  dite  aussi  'école  d'Ërétrie. 

ERFURT,  Er/brdtd,  T.desÉtats'prussiens  (Saxe), 
dans  l'anc.  Thurfnçe,  ch.-l.  du  çouvt  d'Erfurt;  à 
280  kil  S.  0.  de  Berlin;  32000  hab.:  elle  en  comp- 
tait 58  000  au  m*  siècle.  Place  forte  descend  rang, 
avec  deux  citadelles  faites  des  reste!^  de  deux  anc. 
abbayes.  Jardins  nombreux  à  l'iniérieur;  ôgrawws 
places;  cathédrale  gothique,  possédant  une  eloonecte 
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275quinUuz.  Soc.  des  sciences  utiles,  biblioth.,  éta- 
blissements d'instruction,  anc.  université  (créée  eu 
1389,  supprimée  en  1816).  Industrie  active,  tissus^ 
tanneries,  distilleries  et  brasseries:  boutons  de  mé- 
tal, moulins  k  poudre,  à  papier,  à  nuile^  etc.  —  £r- 
furt  était  une  v.  importante  dès  le  wm*  siècle.  S.  Bo- 
niface  y  fonda  un  évêché  en  741.  Au  temps  de 
Charlemagne,  c'était  une  des  cités  les  plus  com- 
merçantes de  l'Allemagne.  Pendant  les  xiv%  xv*  et 
XVI*  siècles,  cette  ville,  protégée  par  les  électeurs  de 
Saxe,  fut  l'entrepôt  du  commerce  entre  la  Haute  et 
la  Basse- Allemagne.  En  1648,  elle  fut  cédée  à  Tar- 
cbevéque  électeur  de  Mayence.  En  1759,  elle  fut  oc- 
cupée par  les  Prussiens.  En  1803 ,  elle  fut  cédée  à  la 
Prusse  ;  de  1806  à  1813  elle  fut  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, n  s'y  tint  en  1808  un  célèbre  congrès  connu 
sous  le  nom  d'entrevue  (TErfurt,  où  assistèrent  les 
empereurs  Napoléon  et  Alexandre  et  les  souverains 
de  l'AUemagne,  à  l'exception  du  roi  de  Prusse  et  de 
l'empereur  d' Autriche.  ïfn  1813,  Erfurt  fut  prise  par 
les  Prussiens,  auxquels  les  traités  de  1815  en  assu- 
rèrent la  possession.  En  1850,  il  s'y  tint  une  assem- 
blée qui  entreprit,  mais  sans  résultat,  de  reviser  la 
constitution  f&dérale.  —  Le  gouvt  d'Erfurt  a  sa  par- 
tie principale  située  entre  le  Hanovre,  le  duché  de 
Brunswick  et  le  gouvt  de  Merseburg,  et  possède  deux 
enclaves  dans  les  duchés  de  Saxe  et  de  Brunswick; 
*à  compte  325  000  hab. 

ÉRIC  {d'Ehrenreich,  riche  en  honneur),  nom  de 
plusieurs  rois  de  Suède  et  de  Danemark. 
1.  Suède. 

La  Suède  compte  14  princes  de  ce  nom;  l'histoire 
des  8  premiers,  qui  régnèrent  du  vui'  au  x*  siècle, 
est  fabuleuse  ou  mcertaine.  Avec  l'Art  de  vérifier  les 
dates  t  nous  ne  mentionnerons  ces  princes  qu  à  par- 
tir d'Éric  IX  :  ils  régnèrent  dans  les  ix*  et  z*  siècles. 

àRic  iz  (S.),  élu  en  1150,  était  fils  d'un  seigneur 
puissant  nommé  Iwar.  U  réunit  la  Suède  et  la  Go- 
ihie,  qui  avaient  été  jusque-là  séparées,  conquit  la 
Finlande,  essaya  d'introauire  le  Christianisme  en 
Suède,  créa  plusieurs  institutions  sages  et  donna  un 
code  à  ses  sujets.  U  fut  tué  en  1161  à  Upsal,  par 
Magnus  Éricson,  prince  danois,  qui  avait  fait  une 
invasion  dans  ses  £tats.  On  l'honore  le  18  mai. 

ÉRIC  X,  CanutsoUf  petit-fils  de  S.  £ric,  et  fils  de 
Canut  Ericson,  régna  de  1210  à  1216.  Il  est  le  1-' 
qui  ait  été  couronné  solennellement  roi  de  Suède. 

taie  XI,  leBèçue,  parvint  au  trône  en  1222,  après 
Jean  I,  le  dernier  des  Swerker,  et  mourut  en  1250. 
Il  ne  laissa  Doint  d'enfants,  et  la  couronne  de  Suède 
passa  dans  la  maison  des  Folkungar. 

ÉBic  xii  fut  mis  par  les  Suédois  révoltés  à  la  place 
de  son  père  Magnus  II,  puis  partagea  le  trône  avec  lui. 
de  1344  à  1350,  mais  ce  partage  fit  naître  une  guerre 
entre  le  père  et  le  fils;  celui-ci  m.  empoisonné,  dit-on, 
par  sa  propre  mère.  Blanche  de  Namur  (1359). 

tRic  XIII  (ix«  en  Danemark),  né  en  1382,  était 
fils  de  Wratislas,  duc  de  Poméranie,  et  de  Marie, 
nièce  de  la  fameuse  Marguerite  de  Waldemar,  dite 
la  Sémiramis  du  Nord.  Nommé  en  1397  par  cette 
dernière  princesse  héritier  des  couronnes  de  Dane- 
mark, de  Suède  et  de  Norwége,  il  régna  quelque 
temps  conjointement  avec  elle.  A  la  mort  de  Mar- 

Suerite  (1412),  il  resta  seul  maître  du  trône;  mais 
énué  de  talents,  Uche  et  cruel  à  la  fois,  il  échoua 
dans  une  guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  le  Hol- 
st3in  et  fut  déposé  en  1439;  il  mourut  dix  ans  après, 
dans  la  Poméranie,  où  il  s^était  retiré. 

ERIC  xiv,  fils  de  Gustave.  Wasa,  né  en  1533.  suc- 
céda à  son  père  en  1560.  Jl  épousa  Catherine  Mans- 
doter,  fille  d'un  simple  caporal,  ce  qui  indisposa 
tous  les  grands  du  royaume.  Quelques  revers  qu'il 
essuya  dans  une  guerre  contre  le  Danemark,  et  le 
choix  qu'il  fit  pour  favori  d'un  homme  vil  et  cruel, 
Jœran  Pehrson,  portèrent  le  mécontentement  à  son 
comble.  Ses  deux  frères,  Jean  et  Charles,  dont  les 
jours  étaient  menacés,  se  révoltèrent  contre  lui, 
et  il  fat  forcé  en  1568  de  résigner  sa  couronne  entr^ 


les  mains  du  premier,  n  fut  jeté  dans  un  cachot,  et 

Îériten  1577,  assassiné  par  des  émissaires  de  son  frère 
ean.  Ce  prince  était  sujet  à  des  attaques  de  folie. 
II.  Danemark, 
ioiic  ni,  le  Bon^  1095-1103,  fit  avec  succès  U 
guerre  aux  Vandales,  renonça  au  droit  de  faire  la 
guerre  sans  le  consentement  des  Etats,  et  se  fit  ché- 
rir du  peuple  par  sa  bonté.  U  se  rendit  cependant  cou- 
pable d'un  meurtre  :  il  allait,  en  expiation,  à  Jéru- 
salem, lorsqu'il  mourut, en  1 103,  dans  l'îlede  Chypre. 
ÉRIC  lY,  1134-1137,  battit  les  pirates  de  l'îlede  Rtt- 
gen,  et  périt  assassiné  au  retour  de  cette  eipédiboa. 
Éwcv,  V Agneau  y  1137-1147,  mourut  à  Odensée, 
dans  un  monastère  où  il  s'était  retiré.  —  Les  règne* 
d'Éric  VI  (1241-50),  VII  (1259-86),  VIU  (1286-1320), 
n'offrent  rien  de  remarquable.  Éric  VI  fut  mis  à  mort 
par  son  frère  Abel,  qui  le  remplaça  surletrdoe. 
Eric  VII  fut  également  assassiné  en  1286.  Éric  Mil, 
son  fils,  eut  une  minorité  orageuse  sous  la  tutdie 
de  sa  mère  Agnès  de  Brandebourg,  et  mourut  en 
1319.  laissant  le  royaume  en  proie  aux  dissensons. 
—  Éric  IX  est  le  même  que  Éric  XIII,  roi  de  Suède. 
ERIGHTHONIUS,  roi  d'Athènes,  régnadel&T3à 
1556  av.  J.-C;  il  avait  les  jambes  conU^faites,  ce 
qui  le  fit  passer  pour  fils  de  Vulcaîn.  On  lui  attribue 
1  invention  des  chars.  —  Roi  de  Troie,  fils  de  Dar- 
danus  et  frère  d'Ilus,  régnait  vers  1416  aT.  J.C.  Il 
fut  père  de  Tros. 

ERICUSA  ou  ERicoDES,  auj.  Alieuriy  une  des  lies 
Ëoliennes,  la  plus  occidentale.  F.  lipabi. 
ËRIDAN,  un  des  noms  du  P^  chez  les  anciens. 
£RI£,  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord,  entre  76' 
30-80»  40^  long.  0. ,  41"  50'-48»  lat.  N,  sépare  le  haui 
Canada  des  États-Unis.  Il  est  de  forme  orale  et  a 
450  kil.  sur  100.  A  l'O.  il  communique  par  l'inter- 
médiaire de  la  rivière  Détroit  avec  le  lac  Huron,  i 
l'E.  avec  le  lac  Ontario  par  le  Niagara;  un  canal  de 
500  kil.,  construit  de  1823  à  1825.  l'unit  au  fleuTe 
Hudson.  Le  lac  Êrié  reçoit  une  infinité  de  rinèrcj, 
dont  les  principales  sont  le  Huron,  le  Black -Riîer, 
la  Rock  y  et  k  Guyahoga.  Il  renferme  aussi  pluaeuB 
îles  peu  importantes.  Ses /principaux  ports,  situfe 
sur  la  côte  S.,  sont  BuffaJo,  Ériô,  Cleveland,  Su- 
dusky.  La  navigation  de  ce  lac  est  peu  sûre  :  u  y 
règne  de  violentes  tempêtes.  Une  flotte  anglai^  ï 
fut  défaite  et  prise  par  les  Américains  le  10  sept  1813 
ÉRiÉ,  v.  des  États-Unis  fPensylvanie),  ch.-U* 
comté,  sur  la  côte  mérid.  au  lac  qui  en  prend  son 
nom ,  à  180  kil.  de  Piltburg;  6000  hab.  Port,  batte- 
ries et  blochkaus;  chemin  de  fer,  canal.  Cette  m 
fut  fondée  en  1794. 
ÊRIGÈNE  (scot).  F.  scoT  érigêne. 
ÊRIGON,  auj.  Vistritxa,  riv.  de  Tanc.  Macédoine. 
coule  de  l'O.  au  S.  E. ,  arrose  rÊmaihie  et  se  jette 
dans  TAxius,  après  un  cours  d'env.  60  kil.    . 

£RIGONE,  fille  de  l'Athénien  Icarius,  am  a^-» 
introduit  dans  ses  États  le  culte  de  Bacchusjm 
aimée  du  dieu,  qui,  pour  la  séduire,  se  iransionM 
en  grappe  de  raisin.  Apprenant  la  mort  de  son  w 
qui  avait  été  massacré  par  des  bergers  ivres,  elle» 
pendit  de  désespoir.  Jupiter,  pour  récompenser» 
piété  filiale,  la  plaça  dans  la  constellation  delà  Vierge 
ÉRIN,  ancien  nom  de  l'Irlande.  ., 

ÊRINNE,  jeune  femme  poète,  compatriote,  disci- 
ple et  amie  de  Sapho,  mourut  dès  l'âge  de  18  ans^ 
On  a  d'eUe  quelques  fragments,  dont  le  principal f'' 
le  début  d'une  Ode  à  la  Force  (dans  les  Carminafj^ 
vem  pœtarum  fseminarum.  Anvers,  1568,  «'  '^ 
Poetie  lyrici  de  Bergk.  1843). 
ÉRINNYS,  une  des  Furies.  V.  fcribs.  . . 

ÉRIPHYLE,  femme  du  devin  AmphiaraOs,  \rm 
son  époux  qui  s'était  caché  pour  ne  pas  aller  à  U  g?»" 
de  Thèbes,  où  son  art  lui  avait  appris  qu'il  ae"J)^ 
rir.  UncoUier  et  un  voile  qu'elle  reçut  de  W^e 
furent  le  prix  de  cette  trahison.  Alcméon,  n»  ûju« 
phiaraCLs,  chargé  par  celui-ci  du  soin  <'*J*vq-j, 
geance,  immola  sa  mère.  Ce  meurtre,  que  Sop° 
avait  mis  sur  la  scène  dans  une  pièce  auj.  pero"  • 
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est  le  sojet  de  VÊriphyle  de  Voltaire.  —  Le  fatal  col- 
fier  d*£nphyle  fiit  depuis  donné  par  Alcméon  à  Âl- 
pbésibée»  fille  du  roi  Phégée,  qu'il  avait  épousée. 

ÉftlSTIQUE  (Ecole).  F.  eucude  de  Mégare. 

ËBIVAN,  Eroanum,  y.  forte  de  la  Russie  d'Asie, 
vitrefois  dans  l'Arménie,  ch.-l.  du  gouvtd'Ëriyanou 
Arménie  Russe,  sur  le  Zenghi,  à  55  kil.  N.  E.  dumont 
Ararat;  12000  hab.  Archevêché  arménien  ;  églises 
gréco-russes  et  arméniennes,  mosquées.  Fonderie 
de  canons,  casernes,  etc.  Commerce  assez  actif  en 
tanneries,  poterie,  tissus  de  coton,  avec  la  Russie 
et  la  Tunpiie.  —  Erivan  occupe  la  place  du  champ 
de  bataille  où  Ërovant,  qui  avait  chassé  Ardaschès 
du  trône  d'Arménie,  fut  défait  par  les  Perses  à  la 
fin  du  1**  siècle  de  notre  ère.  Déjà  puissante  au  vn*  s., 
elle  devint  au  xvi*  la  résidence  des  Sophis  de  Perse. 
Les  Turcs  la  prirent  en  1553  et  1582.  Abbas  le  Grand 
la  recouvra  en  1604.  Les  Turcs  s'en  emparèrent  de 
nouveau  en  1635;  ils  la  perdirent,  pour  la  repren- 
dre en  1724.  Thamas  Kouli-khan  s'en  rendit  maî- 
tre en  1735;  elle  se  soumit  à  la  Perse  en  1769.  Les 
Russes  l'assiégèrent  en  vain  en  1808;  mab  en  1827, 
le  général  Paskévitsch  s'en  empara,  ce  qui  lui  valut 
le  titre  d*Érivansky.  Par  le  traité  de  Tourkmank- 
tchal,  1828,  la  Perse  l'a  cédée  définitivement  à  la 
Russie.— Le  gouvt  d'En  van,  dit  aussi  Arménie  russe, 
situé  entre  la  Géorgie,  l'Aderbaïdjan  et  la  Turquie 
d'Asie,  est  formé  de  l'anc.  province  persane  d'Érivan 
et  de  la  presque  totalité  ou  pachalik  turc  d'Akhal- 
^ikhé  et  compte  1810  000  b.  Il  est  arrosé  par  le  Kour, 
l'Aras,  l'Arpatchai)  et  contient  un  grand  lac,  le  Se- 
ranga  ou  Goktcba.  Habitants.:  Arméniens,  Tadjiks, 
Kourdes  et  Russes. 

URIZZO  (Séb.),  Eryeius,  antiquaire  et  littérateur 
vénitien,  né  en  1522^  mort  en  1585,  était  membre 
du  Conseil  des  Dix.  11  a  publié  un  Traité  star  les  mé- 
dailles et  les  mannaies  des  anciens ^  Venise,  1559, 
ouvrage  estimé.  On  a  aussi  de  lui  un  recueil  ae  nou- 
Telles  morales,  intitulé  les  Six  Journées ^  qui  n'a  été 
publié  qu'en  1794  (Livoume,  1  v.  in-4)  ;  et  une  trad. 
Italienne  de  plusieurs  Dia%ttef  de  Platon,  Ven.,1574. 

ERizzo,  doge  de  Venise  de  1632  à  1645,  équipa 
une  flotte'  pour  délivrer  Candie  assiégée  par  les 
Turcs,  mais  mourut  au  moment  du  départ. 

ERLAGH,  Cerlier  en  français,  petite  v.  de  Suisse 
(Berne),  sur  le  Jac  de  Sienne,  à  27  kil.  N.  0.  de 
Berne;  1100  h.  ChAteau  seigneurial,  berceau  dfft  la 
famille  d'Erlach,  famille  originaire  de  Bourgogs^^ 
qui  depuis  le  ni*  siècle  joua  un  rôle  important  soit 
à  Berne,  soit  en  France.  Les  Bernois  occupèrent  le 
ch&teau  en  1474,  au  commencement  de  la  guerre 
contre  la  Bourgogne,  et  ils  l'ont  gardé  depuis. 

ERLAGH  (Rod.  d*),  noble  bernois,  illustre  au 
nv«  s.,  défendit  Berne  contre  le  comte  de  Nydau 
^  plusieurs  autres  seigneurs  voisins^  et  gagna  sur 
eux  en  1339  la  bataille  de  Laupen  qui  assura  l'indé- 
pendance des  Bernois.  Il  mourut  en  1360  assassiné 
par  son  gendre.  —  J.  Louis  d'Erlach,  lieutenant  çé- 
uéral,  né  en  1595,  mort  en  1650,  servit  avec  gloire 
pendant  U  guerre  de  Trente  ans  sous  Gustave-Adol- 
phe et  Bernard  de  Saxe.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
il  entra  au  service  de  la  France,  eut  une  grande  part 
^  la  victoire  de  Lens,  1648.  et  fut  en  récompense 
nommé  gouverneur  de  Brisacn  elmaréchal  de  France. 
7  Charles  Louis  d'Erlach,  né  en  1726  à  Berne,  ser- 
ait d'abord  en  France,  revint  dans  sa  patrie  en  1 789, 
^  reçut  le  commandement  en  chef  de  l'armée  suisse 

'n  de  l'invasion  des  Français  en  1798,  et  résista 
courageusement  aux  généraux  Brune  et  Schauen- 

^^,  mais  ne  put  empêcher  la  prise  de  Berne  et 

périt  dans  une  sédition,  assassiné  par  ses  propres 
«oldats.  — Rodolphe  Louis  d'Erlach,  1749-1817,  tenta 

vainement  en  1801  de  rétablir  l'anc.  constitution  du 

P^ys  et  commanda  Tannée  fédérale  en  1802;. voyant 

■^efforts  inutiles,  il  rentra  dans  la  vie  privée. 
w-ANGEN,  V.  de  Bavière  (Franconie  centrale), 

îï  «  Regnitz,  à  16  k.  N.  de  Nuremberg;  12  000  h. 

«wse  divise  en  VieiUe-Ville  et  Nouv.-Vaïe  ou  Chris- 
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tian-Erlangen  :  ceUe-ci  fut  fondée  en  1688,  après  la 
révocation  de  redit  de  Nantes,  parles  émigrés  français. 
Université,  instituée  en  1743  par  Frédéric  de  Bran- 
debourg-Bayreuth ^  2  bibliothèques,  jardin  botani- 
nue,  etc.  L'Académie  Léopoldine-Garolme,  transférée 
depuis  1808  à  Bonn,  était  jadis  établie  à  Erlangen. 
Toiles,  lainages,  passementerie,  miroiterie,  papete- 
ries, distilleries,  etc. 

ERLAU,  Eger  en  hongrois,  Agria  en  latin  mo- 
derne, v.  de  Hongrie,  ch.-L  du  comitat  de  Hevesch, 
à  130  K.  N.  E.  de  Bude;  20000  h.  Archevêché  catho- 
lique, université,  observatoire,  bibliothèque;  quel- 
ques édifices.  Eaux  thermales;  nous  vins.  —  Fondée 
en  1010  par  le  roi  Etienne.  Les  Mongols  la  saccagè- 
rent en  1256.  Elle  soutint  en  1552  un  siège  célèbre 
contre  les  Turcs;  en  1596,  elle  fut  prise  par  eux. 
Après  la  paix  de  1606,  elle  appartint  tantôt  a  la  Tur- 
quie, tantôt  aux  princes  de  Transylvanie. 

ERLON  (drodet  d*).  F.  erlon. 

ERMELAND,  anc.  pays  de  la  Pologne,  auj.  à  la 
Prusse,  est  compris  dans  le  gouvt  de  Kœnigsberg. 
Ëvêché  fondé  en  1244  et  dont  le  titulaire  était  prince 
d'Empire.  L'évèque  réside  à  Frauenburg. 

ERMENONVILLE,  vge  du  dép.  de  l'Oise,  à  12  k. 
S.  E.  de  Senlis  et  à  50  N.  E.  de  Paris,  sur  un  affluent 
de  la  Non  nette;  500  h.  Anc.  vicomte.  Ce  village  est 
célèbre  par  le  château  et  le  parc  où  J.  J.  Rousseau, 
recueilli  en  1778  par  le  comte  de  Girardin,  passa  ses 
derniers  moments  :  on  y  voit  son  tombeau  oans  llle 
des  Peupliers;  le  corps  du  philosophe  en  fut  tiré  en 
1794  pour  être  transréré  au  Panthéon.  Grétry  mou- 
rut aussi  à  Ermenonville.  —  La  terre  d'Ermenonville 
fut  en  1603  érigée  en  vicomte  par  Henri  IV.  en  fa- 
veur de  son  ami  de  Vie,  gouverneur  de  Calais.  Le 
château  fut  habité  un  instant  par  Gabrielle  d'Estrées. 

ERMITAGE  (1'),  coteau  sur  les  bords  du  Rhône 
(Drôme),  au-dessous  de  Tain.  Vins  estimés,  dont  les 
crus  les  plus  célèbres  sont  ceux  de  Bessas,  Greffieu, 
Méal,  Rocoulé.  —  On  connaît  aussi  sous  le  nom  de 
VErmitage  une  jolie  retraite  ofl'erte  par  Mme  d'Épi- 
nay  à  J.  J.  Rousseau  dans  la  vallée  de  Montmorency. 

ERMITES,  pieux  solitaires.  F.  ce  mot  dans  notre 
Dictionn.  univ,  des  Sciences. 

ERNE,  riv.  et  lac  d'Irlande  (Ulster),  dans  le  comté 
de  Fermanagh.  La  riv.  tombe  dans  la  baie  de  Done- 
gal,  à  4  kil.  au-dessous  de  Ballyshannon,  après 
110  kil.  de  cours:  bords  pittoresques. 

ERN£E,  ch.-l.  de  c.  (Mayenne),  sur  TEmée  (af- 
fluent de  la  Mayenne),  à  23  k.  0.  de  Mayenne;  4000 
hab.  Collège. 

ERNEST,  princes  des  maisons  de  Saxe,  deHesse. 
de  Hanovre,  etc.  F.  ces  nomsetERNESiiNE. 

ERNEST- AUGUSTE,  roi  de  Hanovre  de  1837  &  1851. 
né  en  1771,  était  le  dernier  des  fils  du  roi  d'Angle- 
terre George  III  et  fut  connu  avant  son  avènement 
sous  le  titre  de  duc  de  Cumberland.  Il  annula  en 
montant  sur  le  trône  la  constitution  que  le  Hanovre 
avait  obtenue  en  1833  et  en  octroya  en  1840  une  nou- 
velle, toute  favorable  à  la  noblesse.  Toutefois  il  se  vit 
forcé  en  1848  d'accorder  quelques  réformes. 

ERNESTI,  famille  qui  a  donné  à  l'Allemagneplu* 
sieurs  philologues.  J.  Auguste,'  né  à  Tennstadt  (Thu- 
ringe)  en  1707,  mort  en  1781,  devint  en  1734  rec- 
teur de  l'école  St-Thomas  à  Leipsick  ;  fut  nommé  en 
1742  professeur  de  littérature  ancienne  à  Funiversité 
de  cette  ville;  en  1758,  professeur  de  théologie,  et  se 
distingua  également  dans  ces  deux  branches  de  l'en- 
seignement. La  pureté  de  son  style  latin  l'a  fait  sur- 
nommer le  Cicéron  de  l'Allemagne.  On  ade  lui  des  éd. 
estimées  d'tfomére,  Leipsick,  1759-65 ,  de  Ca22tma- 
que,  1761  ;  de  Polybe,  1763;  de  Cicéron^  cumUave^ 
1737  et  1775;  de  Suétone^  1748  et  1775;  de  Tacite, 
1752  et  1801.  Il  a  publié'aussl  des  œuvres  diverses, 

Sarmi  lesquelles  on  remarque  un  excellent  cours  de 
ttérature,  Initia  doctrime  solidioris,  1736-83;  et 
une  Explication  du  Nouveau  Testament^  classique 
parmi  ses  coreligionnaires.  —  Aug.  GuiU.,  neveu 
du  préc,  professeur  de  philosophie  et  d'éloquence 
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à  Leipsîck,  jxê  en  17313*,  m.  en  l^Ot',  â  donné  des. 
éd.  estimées  de  Tîte-Lti-e,  Leipsick,  1801-1804;  de 
Quintilien,  1769;  d'Ammien-MarcelUn ,  1773;  de 
Pompçnius Mela>^  1773. —  J.  Christ.  Théophile,  pro- 
fesseur de  philosophie  et  d'éloquence  à  Lcii)sick,  né 
en  1756,  m.  en  1802,  était  frère  d'Àug.  Guillaume.  Il 
a  édité  Ésope f  Leipsick,  1781;  IlesychiuXj  1785: 
Suidas  y  1750  ;  Silius  Italiens,  1791  ;  a  rédigé  Lexiêon 
technologie  Crâccorumrhetoricse,  1795  ;  Uxicon  tech- 
nologûc  Romanorum  rheloricx^  1797,  et  atrad.  en 
allemand  une  narliedes  écrits  de  Cicéron,  1799-1802. 

ERKESTINë  {lii^'ne)-,  branche  aînée  de  la  maison 
de  Saxe,  a  pour  chef  l'électeur  Ernest,  fils  aîné  de 
l'électeur  de  Saxe  Frédéric  II,  auquel  il  succéda  en 
1464.  En  1485,  Ernest  partagea  Théritage  de  son 
père  avec  son  jeune  frère  Albert,  et  par  suite  ilsde- 
Tinrent  chefs,  Tun  de  la  tige  Ernestine,  qui  règne 
dans  les  duchés  de  Saxe,  et  l'autre  de  la  branche  Àl- 
bertine-,  h  laquelle  appartient  le  roy,.  actuel  de  Saxe. 

ËROtÈS  (le  baron  d'),  général  espagnol,  né  en 
Catalogne  vers  1785,  mort  en  1825,  fui  nommé  en 
1822  par  Ferdinand  Vil  capitaine  général  des  trou- 
pes de:>tinées  à  combattre  les  constitutionnels  insur- 
gés ,  ôt  membre  de  la  régence  suprême  établie  à 
Urgel;  il  contribua  puissamment  à  réduire  l'insur- 
reciion.  Ce  fut  le  plus  habile  adversaire  de  Mîna^ 

ÉROFË',  ^rope-,  femme  d'Atrée,  fut  séduite  par 
Thyeslè,  sOù  beau-frère,  et  devint  mère  de  deuien- 
faîils,  qu*Atrée  égorgea  par  vengeance  et  dont  il  fît 
servir  les  membres  à  son  frère  dans  un  horrible  festin. 

ÉRO&,  nom  grec  de  l'Amour. 

ÊROSTltATE,  Ephévsien  de  naissance  obscure, 
voulant  s'illustrer  par  quelque  moyen  que  ce  fût, 
imagina  de  brûlerie  temple  de  Diane  àËpnèse,  l'une 
des  sept  merveilles  du  monde  (356  av.  J.-C).  Cet 
événement  eut  lieu  la  nuit  même' de  la  naissance 
d'Alexandre.  Êrostrafe  fut  condamné  au  feu. 

EROTIAJ^US,  médecin  grec  du  temps  de  Néron, 
est  auteur  d'un  Glossaire  cTIHppocraie,  imprimé  par 
H.  Elienne,  Paris,  15G4,  et  reproduit  par  Fréd.  Franz 
dans  Erotianij  Gàleniet  Herodoti  gJossaria^in  Bip- 
pocratem.  grec-latin,  Leipsick,  1780. 

ERPENIUS  (Thomas),  orientaliste,  professeur  à 
rûniversité  de  Leyde,  né  à  Gorcum  (Hollande)  en- 
1584 ,  mort  en  1624,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  pro- 
pres à  faciliter  l'étude  des  langues  orientales,  entre 
autres:  une  Grammaire  arabe ^  Leyde,  1613  :  c'est 
la  r*  qui  ait  été  publiée  en  Europe;  une  Grammaire 
syriaque  et.  clialdécnne ,  1626  ;  Proverbiorum>  oruot- 
corum  centurùe,  1614;  Locmani  sapientis  fabuLv, 
1615.  Il  prépara  aussi  une  édition  arabe-îat.  de  VIUs- 
toria Saracenica(ÏE\macm,  Leydê,  1625  (posthume). 

EROl^LlîTES,  vge  de  Bel-ique  (HainautL  sur  la 
frontière  de  France,  à  27  kil.  S.  0.  de  ChaAieroi; 
600  hab.  Station  du  ch.  de  fer  du  Nord. 

EUSCBf  (Jean  Samuel),  savant  bibliographe,  né  en 
I76ft  à  Glogauen  Silôsie,  mon  à  léna  en  1828,  fut 
d'abord  le  collabarateur  ae  Meusel  et  de  Fabri  pour 
divers  recueils,  publia  en  son  propre  nom  des  ou- 
Trages  bibliograpliiques  qui  établirent  sa  réputation 
dans  toute  l'Allemagne,  fut  successivement  profes- 
seur d'histoire  et  de  géographie  et  bibliothécaire  à 
léna,  1800,  professeur  de  géographie  el  de  statisti- 
que à  Halle,  1«03,  et  directeur  de  la  bibliothèque-de 
i  université  de  cette  ville,  1808.  Ses  principales  pu- 
blications sont  :  Répertoire  des  journaux  et  recueils^ 
périodiques  sur  la  géographie  et  l'histoire,  Lemgow, 
1790-92  ;  Répertoire  universel  de  bibliographie  de 
3785  à  1700,  lôna,  1790-1807;  la  Francesavanie  ou 
Dictionnaire  des  écrit aitis  français  dé  1771  àr  179G, 
Hambourg,  1797-98:  Manuel  de  la  litteraUire  aUe- 
mande  depuis  le  milieu  du  xviii*  siècle,  Leipsick, 
1812-14;  enfin  V Encyclopédie  générale  des  arts  et  des 
sciences,  publiée  avec  J.  G.  Gruber,  in-4,  Leips.,1318 
et  années  suivantes^  ouvrage  immense,  qui  offre 
aesarticles  succincts,  mais  subsianAiels,  avec  Vm^ 
dicaUon  des  meilleures  sources. 

^ "î ,  langue  que  parlaient  les  ancienslrlandâis, 


et  qui  se  parl'e  encore' dans  qUel^deà' paitleir  de  Ilr- 
lande,  est  un  des  dialectes  du  celtique  ;  elle  possèd? 
lies  caractères  d'écriture  particuliers,  contemporains 
de  ceux  des  Grecs.  On  en  po.<isède  de  nombreux  monK- 
ments  (histoire,  poésie,  tnéologieV,  un  recueil  de  poé- 
sies erses  a  été  pubL  2^  Dublin  eal  789 par  mis&Brooke. 

ERSKtNE  (lord) ,  orateup  et  jurisc^msulte,  ne  en 
1750  à  Edimbourg,  mort  en  1823,  était  le  3*  fils  du 
comte  de  Buchân.  Il  servit  tour  à  tour  sur  terre  et 
sur  mer  jusqu'à  Tannée  1774,  puis  se  livra'  à  l'élude 
des  lois,  fut  reçu  avocat  en  1778',  et  jeta  dès  ses 
débuts  le  plus  \\t  éclat  au  barreau  de  Londres.  £a 
1783,  il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes. En  1806,  il  entra  avec  le  titre  de  lord-chanM- 
lier  dans  le  ministèref  de  Fôx,  mais  il  en  sortit  dès 
l'année  suiv.;  néanmoins,  11  fut  élevé  à  la  pairie  et 
appelé  au  conseil  privé.  Dans  sa  carrière  politioue. 
il  eut  plusieurs  fols  l'occasion  de  déployer  son  taleLt 
oratoire,  et  il  ne  resta  point  au-dessou:?  de  la  répu- 
tation qu'il  s'était  faite  au  barreau.  Ami  sincèrt  de 
l'humanité  et  des  idées  libérales,  il  appoya  l'aboli- 
tion de  la  traite  des  nègres ,  plaida  la  cause  d&s  Ca- 
tholiques dlrlande,  demanda  la  réformatioa  deslois 
pénales,  défendilla  liberté  de  la  presse,  le  jugement 
par  jury,  et  parla  en  faveur  des  Grecs  opprimés  par 
les  Turcs.  Ses  Discours  furent  publiés  en  1816  pai 
ses  amis.  En  1797  il  avait  publié,  sous  forme  de 
brochure,  des  Considérations  sur  la  guerre am  la 
France,  qui  eurent  40  éditions  en  peu' de  mois. 

ERSTEIN,  ch.-L  de c.  (Bas-Rhin), sur l'iU,  à 24k. 
N.  E.  de  Schelestadt;  3564  hab.  Station.  Ane.  ré^I- 
dence  de  rois  francs;  anc.  couvent  de  Bénédictines. 

ERVY.  ch.-l.  de  c.  <Aube) ,  sur  l'Armance,  à  31  k. 
S.  0.  de  Ti-oyes;  2000  hab.  Toiles,  coutils,  poterie. 

ERWÏN  de  Steinbach,  architecte',  né  à  Steinbach, 
(Bade)  dans  le  xili»  sijcle^  mort  en  1318,  fit  con- 
struire la  célèbre  cathédrale  de  Strasbourg.  -  Son 
fils  Jean,  m.  en  1339,  en  continua  les  constructions. 

EBfYCluS.  F.  ERizzo  et  Henri, ntnPUT. 

ÊRYMAin-UË^  Erymanthus^  auj.  Olôn&siïïiml 
au  N.  0.  de  l'Àrcadie  (2224*")',  se  liait  auï  moa's 
Pholoé  au  S.  C'est  dans  les  foi-ôts  qui  couvraient 
cette  montagne  qu'Hercule  tua  le  fameux  sanglier 
d'Érymanthe.— Une  petite  riv.  du  même  noinsorUit 
de  cette  montagne,  séparât  TArcadle  de  TEliae  et 
M  jetait  dans  l'Alphée. 

fcnYSÏCHTHOîT.  7.  éRÊSiûHTHON. 

lîRTTllRiEtrS  (Janus).  V.  rossï  (J.  Victor). 

ÉRYTMRÉE  (mer),  Eryihruum  mare,  nom  socs 
lequel  les  anciens  comprenaient,  outtQ  le  golfe  Au- 
bique  ou  mer  Rouge  actuelle,  le  golfe  Persique,  m 
le  golfe  Avalite  et  toute  celle  mer  qui  va  de  lacûie 
d'Afrique  à  Taprobane  (Ceylan)'daBs  rfnda.Arrieûa 
donné  un  Périple  de  la  mer  Erythrée.  ,„ 

ÉRYTHUES.  Erythrx,  auj.  fcre/rt,  ancv.deno- 
nie,  sur  la  mer,  au  fond  de  la  presqu'île  de  Cma- 
mène,  avait  été  fondée  par  des  Cretois.  Érytlireseui 
une  sibylle  fameuse,  nommée  Htrophile. 

ÊRVX,  filsde  Bntès  et.de  Vénus.  Fier  do  sa  force 
prodigieuse,  il  luttait  contre  les  passants,  et  les  ler- 
rassaity  mais  il  fut  tué  par  Hercule.  On  l'enterra  oan^ 
un  temple  de  Vénus,  sa  mère,  sur  la  montagne  gu 
prit  de  lui  le  nom  de  mont  Éryx.  x^ 

ÉRYX,  auj.  Catalfano,  v.  dfe  la  Sicile  an«.,pi^ 
du  mont  Eryx  (auj.  mont  San -Ciu/uwo),  au  .>'Vj 
de  Drépane,  possédait  un.  temple  de  Vénus,  ^e 
une  place  très-forte  :  elle  futle  quartier  S^^^^];^ 
milcar  Barca  pendant  les  4  dernières  aonées  w 
{'•  guerre  punique,  246-42  av.  J.-C.  ^. 

ERZEROUM  ou  arz-roum*  (d'aw^-erroum»  o"^^ 
ruiîtfon  d'araf  Rtmanorum),  v.  forte  de  la  "n^ 
d'Asie.  ch.-l.  dû  pachaUL  d'Erzeroum  et_de  aiw 
nie  turque^  à  IIOÛ  kîL  E.  de  Conslantinople,  l 
39-  26'  long.  E.,  39»  S' lat.  Ni,  au  pied  dunef^ 
montagne  nommée  Labas  ou  ^^^'■'''*Î!î?rkab  Ar- 
loin  des  sources  de  TEuphrate;  env.  4^000  0??^^^^ 
chevêche  aiménien:  consulats  anglais,  auin  ^^ 
russe  et  français.  Ville  grande,  mais  sale  et  w«i 
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tie.  Elle  se  compose  d'une  vaste  citadalle.  et.  des 4. 
faubourgs;  elle  est  dominée  à  l'O.  par  une  autte  ci* 
tadelle^  Vltsch^Kaleh.  On  y  remarque  12  mosquées , 
les  églises  arméniennes,  les  casavansérals».  les  ba- 
zars etles  bains  publics.  Industrie  :  soieries,  cotons^ 
cuir,  travail  du  bronze  et  de  Tacier  :  les  sabres  d'Er- 
zeroum  passent  pour  les  meilleurs  de  rempiro»  Cette 
Tille  était,  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espè- 
rance,  un  des  grands  entrepôts  du  commerce  de  l'Oc- 
cident avec  rOrient  ;  elle  est  encore  le  centre  du 
commerce  entre  le  Caucase,  la  Perse  et  les  Indes,,  et 
le  rendee-TOus  de  plusieurs  caravanes.  —  Fondée  en 
415  par  Temp.  Theodose  II  sous  le  nom  de  Theodosio^ 
polis  f  elle  fut  prise  par  les  Seldjoucides  au  xi*  siècle, 
par  les  Ottomans  en  1517.  Les  Russes  s'en  empa- 
rèrent en  1829,  mais  dès  l'année  suivante  ils  la  ren- 
dirent à  la.  Porte.  Elle  fut  ruinée  en  1859  par  un 
tremblement  de  terre.  —  Le  pachalik  a  pour  noroies 
au  N.  le  pachalik  de  Kars,  au  S.  les  pachaliJcs  de 
Van  et  de  Diarbôkir,  à  l'O.  ceux  de  Houm  et  de  Tré- 
bizûQde;  310  kiL  sur  260;  env.4ÛÛ000li*Pa:?$'mon^ 
tagneuz  et  froid,  mais  sain. 

EAZGfiBlRGE  (c.'k-à.mxmtaanesau  mineraidefer), 
chaîne  de  mont,  située  entre  la  Saxe  et  la  Bohème, 
au  N.  £.  de  la  Bavière,  s'étend  depuis  les  soucces 
de  laSaale  et  de  l'Eger  jusqu'à  lar.  g.  de  l'Elbe,  par 
50»  7'-5Û»  5tf  lat.  N.  et  9-  S-i'-ll»  62!  long.  E.  Au  S. 
0.  elle  se  joint  au  Fichtelberg,  et  auN.  E.  elle  n'est 
séparée  des  monts  de  la  Lusace  que  par  le  cours  de 
l'Elbe.  Nulle  part  l'Erzgebirge  n'atteint  plus  de  1300?» 
"de  hauteur.  Il  est  composé  de  granit  et  de  gneiss  et 
renferme  d'abondantes  mines  d'argent,  de  fer,  de 
cuivre,  de  plomb,  d'étain,  de  cobalt,  d'arsenic,  etc., 
fructueusement  exploitée8.»Jusqu'en  1835,  il  y  eut 
dans  le  roy.  de  Saxe  un  cercle  d'Erxgebirge  qui 
avait  pour  cb.-l.  Freyberg.  U  est  auj.  compris  pour 
la  nlus  grande  partie  dans  le  cercle  de  Zwickau. 

ESAi! ,  fils  aîné  d'Isaac  et  frère  de  Jacob,  naquit 
vers  1836  av.  J.-C.  selon  la  chronologie  usuelle  (ou 
2206  selon  les  Bénédictins).  Ëtantun  jour  pressé  de 
la  faim  au  retour  de  la  chasse,  il  céda  son  droit 
d'aînesse  à  son  frère  pour  un  plat  de. lentilles.  Jacob 
réussit  par  ruse  à  le  frustrer  de  la  dernière  bénédic- 
tion de  son  père  :  comme  £saU  était  très-velu,  il 
se  couvrit  d'une  peau  de  bête,  et,  se  présentant  à 
la  place  de  son  frère,  trompa  ainsi  Isaac,  qui  était 
aveugle.  £saa  chercha  quelque  temps  à  se  venger, 
mais  il  finit  par  se  réconcilier  avec  Jacob.  On  le 
nomme  aussi  Édom  (c.-à-d.  roux),  et  on  le  rcjgarde 
comme  le  père  des  Iduméens.  Le  nom  d'^^û  veut 
dire  hùmme  fait  :  il  lui  fut  donné  parce  qu'il  était 
vei»u  au  monde  tout  velu. 

ESCABBOTIN,  vgedu  dép.  de  la  Somme,  à  35k. 
0.  d'ÂbbeviUe;  lOOU  h.  Fabrique  de  cylindres  pour 
filatures  et  d'objets  de  quincaillerie. 

ES€A]IÈN£  (r),  ch.4.  de  c  (Alpes-Maritimes), 
dans  l'arr.  de  ISice,  sur  le  Paillon;  2000  h.  Vins  es- 
timés (rouge,  muscat  et  mousseux). 

ESCAUT,  ScaldiSj  riv.  de  France,  de  Belgique  et 
hollande,  natt  à  7  k.  S.  E.  duCatelet  (Aisne),  baigne 
en  France,  Yaucelles,  Cambray,  Boucbain,  Yalen- 
cienoes,  Condé;  en  Belgique,  Toumay,  Oudenarde, 
^^d,  ûendermonde,  Kupeimonde,  Anvers;  reçoit 
le  canal  deSt-Quentin,  la  Sensée,  la  Scarpe,  la  Lys, 
«rûendre  et  la  Rupel;  puis  se  partage  en  2  bran- 
ches: la  plus  sei)lentr.  (Escaut  oriental)  longe  le  ter- 
ritoire hoilan/dais  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord 
^tre  les  lies  Sohouwen  et  Beveland;  la  branche  mé- 
Tid.  (EIscaut  occid.)  tombe  dans  U  mer  entre  les  îles 
'Waicheren  et  de  Kadsand.  Les  2  emb.  ont  de  10  à 
12  k.  de  large.  Longtemps  la  Hollande  s'arrogea  le 
d«)it  de  fermer  l'ouverture  de  l'Escaut,  mais  depuis 
U  prise  de  la  citadelle  d'Anvers  (1^32) ,  la  navigation 
du  fleuve  3st  libre,  moyennant  l'acquittement  d'un 
léger  droit  perçu  à  l'emliouchure. 
escjlot  (dép.' de  T),  anc.  dép.  de  l'empire  français, 

formé  en  1801,  était  situé  entre  ceux  des  Bouches- 

de4'Eacaut.  des  Deux-Nèthes,  de  la  Dyie^  de  Jem- 


mapes  et>  de  la^  Ly8y,et  avait  pouB  eh.rL  GêniL  II.  fut 
restitué  aux  Pays-Bas  en  1814. 

ESCAYRAO  (maisea  d'),  l'une  desphie  aaot  du. 
Quercy,  comptait,  plusieurs  chevaliers  à  la  2*  croi- 
sade de  S.  Louis  (1250)  et  avut  (depuis  163il)  desr 
liens  d'affinité  avec  les  maisons. de  LoFraine<>et»da 
Bourbon.  Elle  a  fourni  plusieurs  honuuea  distingués^ 
entre  autres  Henri,  marquis  d'Escayrac  et  de.  Lau- 
ture>  coloneldurégimentcie  Guyenne  sous  Louis  XVI, 
député  par  la  noblesse  du  Quercy  aux  Ëtatsgéaép* 
raux,  qui  périt  en  1791  au  château  de  Buzeten  Lan- 
guedoc, en  combattant  l'émeute.  —  Cette  famille 
est  auj.  représentée  par  le  marquis  H«  Léonce  d'Es- 
cayrac »  anc  pair  de  Franoe,  et  par  son  fils,  intré- 
pide voyageur,  connu  par  ses  explorations  du  Kordo- 
lan  et  du  Soudan,  accomplies  de  18à0  à  1866%  et  par 
les  tortures  que  lui  firent  subir  les  Chinois,  qui  ra- 
valent pris  traîtreusement  pendant  notre  expédition,. 

ESCHfiNBACH  (Wolfram  d'K  minnesmeer  ou 
trouvère  allemand  du  xiu*  siècle,  né  au  cn&taau' 
d'Eschenbach  dans  le  Haut-Pal atinat^  près  de  Bav/- 
reulh,.  vécut  à  la  cour  du  landgrave  Hermann  de 
Thuxinge,.  et  assista  en  1 107  au  célèbre  combat  poé- 
tique de  Wartbourg,.  où  il  mérita  le  prix.  Ses  prin- 
cipaux poèmes  sont  le  Titurel  et  le  Parctval,  his- 
toire mystiquedes  gardiens  dusaint  Gréai  (  F.  ce  mot) 
imprimés-  à  Strasbourg  dès  1477,  et  dont  M.  Lach- 
mann  a  donné,  une  nouvelle  éd.  à  Berlin  en  1833. 
Ils  ont  été  mis  en  allemand. moderne  par  San^Marte^ 
1841,  etSimrocky  1842.  Ce  poêle  imite  le,  plus  sou* 
vent  les  trouvères  •  et  les  troubadours  français;  ce- 
pendant il  est  parfois  original  et  déploie  beauiooup 
d'imagination  et  d'esprit. 

ESGUINB,  jEschines ,  philosophe  greo,  discipie 
de  Socrate^  eut  toute  sa  vie  à  lutter  contre  la  pau-* 
vreté.  Diogène  Laërce  lui  attribue  I'ilâEtoc/iu£  et  quel- 
ques autres  dialogues.  Toutefois  les  dialogues  que 
nous  possédons  sous  son  nom  n'ont  rien  d'authenti- 
que. Ces  dialogues,  que  l'on  joint  ordinairement  à 
ceux  de  Platon,  ont  été  publiés  séparémeoit  par  Le- 
clerc,  grec -latin,  Amsterdam,  1711,  par  Bœckh, 
Heidelb.,  1810,  et  par  Hermann,  Gœtt,,  18504 

ESCHiMB,  jEschines,  orateur  athénien,  né  vers  38^ 
av.  J.-C,  avait  été  greffier,  puis  comédien.  Envoyé 
en  ambassade  auprès  de  Philippe,  il  se  laissa  cor- 
rompre :  accusé  à  ce  sujet  par  Démosthène.  il  réus- 
sit à  se  faire  absoudre.  Pour  se  venger,  il  accusa 
Ctésiphon,  qui  avait  proposé  de  décerner  une  cou- 
ronne d'or  à  Démosthène^  et  attaqua  violemment 
dans  son  discours  Démosthène  lui-même  (338  av. 
J.-C.)  ;  celui-ci  prit  la  défense  de  son  ami  et  en  même 
temps  la  sienne  propre.  Alors  s'engajgea  entre  les 
deux  rivaux  cette  lutte  célèbre  qui  a  produit  le  dis- 
cours Pour  la  couronne»  La  mort  de  Philippe  fit  diifé- 
rer  le  jugement  jusqu'en  330.  Eschiiie  fut  déclaré 
calomniateur  et  condamné  à  une  forte  amende  :  ne 
pouvant  la  payer,  il  fut  réduit  à  s'exiler;  il  se  retira  à 
Rhodes  où  il  londa  une  école  de  rhétorique.  Il  y  mou 
rut  à  75  ans.  Ses  discours  forment  les  vol.  III  et  IV 
de&Oratores  grxci  de  Reiske,  Leipsick.  1771,  et  le 
vol.  III  de  ceux  de  Bekker,  et  se  trouvent  dans  lesOro- 
tores  atlici  de  la  collection  Didot.  Bremi  en  a  donné 
une  éd.  séparée,  Zurich,  1823.  Ils  ont  été  trad.  en 
français  par  Auger  (avec  ceux  de  Démosthène),  par 
Ricard,  par  l'abbé  Jager  et  par  M.  Stiévenart.  On  lui 
attribue  aussi  12  Lettres  (imprimées  à  Leips.,  1771) , 
mais  elles  sont  apocryphes.  Comme  orateur,  Eschine 
occupe  le  premier  rang  chez  les  Grecs  après  Démos* 
thène  :  son  éloquence  se  distingue  par  l'aLondance  et 
la  clarté  des  idées ,  et  son  style  par  l'heureux  choix 
des  expressions.  Du  reste,  il  reconnaissait  lui-même 
la  supériorité  de  son  rival  :  ayant  un  jour  lu  son  dis- 
cours Sur  la- Couronne  aux  Rhodiensassemblés,  tous 
s'étonnaient  qu'après  avoir  si  bien  parlé  il  eût  pu 
succomber  :  a  Vous  n'en  seriez  pas  âonnés,  dit-u, 
si  vous  aviez,  entendu  Démostbône.  > 

ESCHYJUS,  jEschylus,  tragique  grec,  né  à  Eleusis 
près  d'Athènes,  raû525  av.  J.-C  s'ôtwl d'abord  dis- 
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tingué  comme  guerrier  aux  batailles  de  Marathon,  de 
SaJamine  et  de  Platée.  Il  commença  en  499  à  faire  re- 

f>résenter  des  tragédies.  On  peut  le  considérer  comme 
e  véritable  créateur  de  la  tragédie  grecque  :  non-seu- 
lement il  fit  les  premières  pièces  régulières,  mais  il 
constitua  TéritaDÎement  le  théâtre  :  au  chariot  am- 
bulant de  Thespis,  il  substitua  une  salle  de  spectacle 
fixe,  employa  le  premier  les  décorations,  le  costume, 
la  musique,  en  un  mot  tout  le  matériel  de  l'art  dra- 
matique, et  perfectionna  la  déclamation*^  en  outre, 
il  abrégea  le  rôle  du  chœur,  aujonnenta  l'importance 
des  personnages  et  concentra  Pmtérêt  sur  une  seule 
tête.  Dans  sa  vieillesse,  il  eut  le  chagrin  de  se  voir 
préférer  Sophocle ,  et  se  retira  en  Sicile  auprès  d'Hié- 
ron  pour  n^Stre  pas  témoin  des  succès  de  son  jeune 
rival.  Il  mourut  l'an  466  av.  J.-G.,  à  69  ans  :  on  dit 
qu'il  fut  écrasé  par  une  tortue  qu'un  aigle  laissa 
tomber  sur  sa  tète  chauve.  Des  70  ou  80  tragédies 
mi'il  avait  composées,  il  ne  nous  en  reste  que  sept  : 
Prométhée  enchaîné,  les  Pênes,  les  Sept  Chefs  devant 
ThébeSf  Agamemnon,  les  Choéphores.  les  Euméni- 
des,  les  Suppliantes.  Le  sujet  en  est  le  plus  souvent 
tiré  de  l'histoire  nationale  ;  le  plan  y  est  de  la  plus 
grande  simplicité  ;  l'idée  d'un  destin  inexorable  y  do- 
mine. Les  éd.  les  plus  estimées  d'Eschyle  sont  celles 
de  Ganter,  Anvers,  1580;  de  Stanley,  avec  trad.  la- 
tine, Londres,  1663;  de  Paw,  La  Haye,  17453  de 
Schtttz,  Halle,  1782-1821;  de  Wellauer,  Leipsick, 
1823-1830;  de  Dindorf,  Ouford,  1834;  de  G.  Hef^ 
mann,  Leipsick,  1852;  de  Weill,  1858  et  suiv.  Il  a  été 
trad.  en  prose  par  Lef^nc  de  Pompignan,  1770; 
Laporte-Dutheil,  1771  et  1794;  Pierron,  1841;  en 
vers  par  Biârd,  1837,  Fr.  Robin,  1846,  etc.  M.  Puech 
a  mis  en  vers  les  Choéphores  et  Prométhée,  1836- 
38.  M.  Patin,  dans  ses  Études  sur  les  tragiques  grecs, 
a  parfaitement  apprécié  Eschyle. 

ESCLAVAGE.  K.  le  Diction,  univ.  des  Sciences. 

ESCLAVE  (lac  de  1'),  lac  de  l'Amérique  anglaise 
(Nouv.-Bretagne),  entre  112"  30*-120'*  50'  long.  0., 
60°  30'-63-  lat.  N. ,  a  450  k.  sur  250.  Il  est  navigable 
dans  toute  son  étendue;  mais  pendant  six  mois  il  est 
couvert  de  glaces.  Il  reçoit  les  eaux  de  la  riv.  de 
l'Esclave,  qui  vient  du  S.  £.  et  qui,  après  l'avoir 
traversé,  en  sort  sous  le  nom  de  fleuve  Mackenzie 

ESCLAVES  (Côte  des),  en  Guinée.  Y.  côte. 

ESCLAVES  (Guerres  des).  On  donne  ce  nom  à  trois 
euerres  crue  les  Romains  eurent  à  soutenir  contre 
leuni  esclaves  révoltés.  Dans  la  1**,  qui  éclata  en 
Sicile  l'an  134  av.  J.-C,  les  esclaves  se  soulevèrent 
sous  la  conduite  d'Eunus  et  de  Gléon ,  défirent  quatre 
préteurs  et  s'emparèrent  d'Enna,  de  Tauromenium, 
d'Agrigente  et  de  Messine.  Il  fallut  les  eflbrts  de  trois 
consuls  pour  les  réduire;  ils  furent  battus  par  le 
consul  Pison  l'an  132.  —  Dès  l'an  102,  Salvius,  dit 
Tryphon,  Satyrua  et  Athénien  excitèrent  une  '2* 
guerre  en  faisant  de  nouveau  révolter  les  esclaves  de 
Sicile  :  ils  ravagèrent  toute  IMle,  et  assiégèrent  Lily- 
bée.  LucuUus  et  Manius  Aquilius  les  écrasèrent  en 
99.  Plus  d'un  million  d'esclaves  périrent  dans  cette 
guerre.  —  La  3*  dura  de  73  à  71  av.  J.-C.  et  eut 
l'Italie  pour  théâtre.  Le  gladiateur  Spartacus  sou- 
leva les  esclaves  à  Capoue,  ravagea  la  Campanie, 
défit  le  consul  Lentulus,  plusieurs  préteurs ,  ainsi  que 
le  proconsul  Cn.  Cassius,  et  menaça  Rome  même. 
Crassus,  plus  heureux,  repoussa  Spartacus  jusque 
dans  la  Lucanie,  battit  ses  lieutenants,  le  défit  lui- 
même  près  du  Silarus,  et  tua  dans  cette  seule  ba- 
taille plus  de  40000  esclaves  :  Spartacus  y  périt. 

ESCLAVONIEou  slavonie,  grande  prov.  desËtats 
autrichiens,  bornée  au  N.  E.  par  la  Hongrie,  dont 
elle  est  séparée  par  la  Drave  et  le  Danube;  à  l'E.  par 
la  Theiss,  qui  la  sépare  du  banat  de  Temeswar  ;  à  PO. 
par  la  Croatie,  au  S.  par  la  Turquie  d'Europe;  capit., 
Eszek.  Elle  a  de  l'E.  à  l'O.  280  kil.;  du  N.  au  S.  sa 
larçeur  -varie  de  20  à  80  kil.  ;  700  000  hab.  Elle  se 
divise  en  deux  parties  :  la  partie  civile  ou  Royaume 
(CEsclavonie,  et  la  partie  militaire  ou  Généralat  d'Es- 
elawonie.  ^  Le  Royaume  d'Esclavonie,  situé  à  l'O., 


se  compose  de  3  comitats,  Werowitz  ou  Yeroecze, 

Posera  et  Syrmie,  administrés  chacun  par  un  grand 
palatin,  etquiontpourch.-l.  Eszek,  Posega,  et  Vu- 
kovar. Le  Généralatd'Esclavonie.  à  l'E. ,  forme  une  des 
4  parties  du  gouvt  des  Confins-Militaires*  il  est  divisé 
en  3  régiments  placés  sous  les  ordres  d'un  général 
commandant,  et  a  pour  ch.-l.  Petervaradin.  De  haut^ 
montagnes  richement  boisées  traversent  TEsclaTonie 
de  l'O.  à  l'E.,  mais  il  s'y  trouve,  surtout  aux  en  t. 
d'Eszek,  de  vastes  marais.  La  température  y  est  douce 
et  le  sol  très-fertile;  le  gibier  y  abonde.  Un  étang 
près  de  Velika  fournit  de  superoes  perles.  L'indus- 
trie est  nulle;  le  peuple,  ignorant  et  barbare,  est  faux 
et  rusé.  La  race  dominante  est  celle  des  Slaves  ou 
Esclavons  auxquels  sont  mêlés  des  Allemands  et  des 
Madgyars.  Le  Catholicisme  est  la  religion  de  la  majo- 
rité, mais  l'église  grecque  a  aussi  beaucoup  d'adhé- 
rents.— L'Esclavonie  faisait,  sous  les  Romains,  partie 
de  laPannonie;  elle  dut  son  nom  aux  Slari,  peuple 
sarmate  qui  vint  s'y  établir  au  vu*  siècle.  Les  Slaves 
vécurent  d'abord  sous  la  domination  des  Avares  ; 
après  la  destruction  du  royaume  des  Avares  par 
Cnarlemagne,  799 ,  ils  reconquirent  leur  liberté  ; 
au  IX'  siècle,  ils  repoussèrent  l'invasion  des  Bulgra- 
res.  C'est  alors  (jue  se  formèrent  les  deux  roy.  dis- 
tincts de  Croatie  et  d'Esclavonie.  L'Esclavonie  fut 
soumise  par  les  rois  de  Croatie  au  commencement 
du  xi«  siècle;  mais  de  1088  à  1091,  le  roi  de  Hon- 
grie Ladislas  I  conquit  les  deux  pays;  il  donna  en 
1091  à  son  fils  Almus  le  titre  de  duc  de  Croatie  et 
d'Esclavonie.  Depuis  ce  temps,  l'Esclavonie ,  sauf 

Quelques  interruptions,  a  toujours  fait  partie  du  rov. 
e  Hongrie,  avec  lequel  elle  passa  aux  mains  de 
l'Autriche.  Les  Turcs  l'envahirent  plusieun  fois,  de 
1417  à  1476,  puis  en  1484  et  en  1524,  et  ilsla  possé- 
dèrent même  quelque  temps.  Denuis  1867  elle  fait 
partie  des  pays  trans-leitnans  de  TAutriche,  et  a 
une  Diète  en  commun  avec  la  Croatie. 

ESCOBAR-Y-MENDOZA  (Ant.) ,  célèbre  casuiste 
espagnol,  plus  connu  sous  le  seul  nom  d*Eseobar,  né 
en  1589  à  Valladolid.  mort  en  1669,  appartenait  à 
l'ordre  des  Jésuites.  Il  eut  pendant  sa  vie  une  grande 
réputation  comme  prédicateur,  et  fut  un  modèle  de 
piété.  Cependant  on  lui  reproche  d'avoir  enseigné 
une  morale  relâchée,  et  d'avoir  excusé  certaines 
fautes  en  alléguant  la  pureté  des  intentions  et  en  re- 
courant à  des  distinctions  subtiles,  qui  pourraient 
favoriser  la  mauvaise  foi.  Pascal  a,  dans  ses  Prorin- 
çiales  (surtout  dans  la  5*  et  la  6"  lettre),  U\Té  au  ridi- 
cule quelques-unes  des  opinions  soutenues  par  ce 
casuiste,  et  depuis,  son  nom  est  devenu,  quoique 
injustement  peut-être,  le  symbole  de  ce  genre  de 
détours  et  d'équivoques  qu'on  appelle  escobarderifs- 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  d'Escobar ,  qui  for- 
ment environ  40  vol.  in-fol.,  on  remarque  un  poème 
latin  sur  Ignace  de  Loyola,  1614,  œuvre  de  sa  I" 
jeunesse  ;  un  abrégé  des  Cas  de  Conscience  (Sum* 
muta  casuum  conscientias)^  1626,etuner/i^on>mo- 
rale,  en  7  vol.  in-fol. ,  1643.  C'est  son  traité  des  Cat 
de  conscience  qui  a  été  le  plus  attaqué. 

ESCOIQUIZ (don  Juan),  ministre  d'Etat  espagnol, 
né  en  1762  dans  la  Navarre ,  mort  en  1820,  était  cha- 
noine de  Saragosse  quand  il  fut  nommé  précepteur 
du  prince  des  Asturies  (Ferdinand  VII).  Ennemi  mor- 
tel du  prince  de  la  Paix,  qui  l'avait  fait  exiler  à  To- 
lède, il  fut  un  des  premiers  moteurs  de  la  révolution 
qui  chassa  du  trône  Charles  IV  pour  y  mettre  son 
fils  Ferdinand.  Ce  fut  aussi  lui  qui  décida  ce  prince 
en  1808  à  se  rendre  à  l'entrevue  de  Rayonne  avec 
Napoléon;  il  l'y  accompagna,  mais  il  le  dissuada  d'ab- 
diquer. Après  la  fatale  issue  iiu  voyage,  il  tenta  vai- 
nement de  faire  Vendre  la  liberté  aux  princes  espa- 
gnols, mais  il  fut  retenu  lui-même  et  fut  interné  à 
Rourg.  Il  rentra  en  Espagne  avec  Ferdinand  VII  en 
1814,  mais  il  ne  tarda  pas  à  perdre  la  faveur  de  ce 
prince  ingrat.  On  a  de  lui  un  Exposé  des  motifs  qw 
ont  engagé  Ferdinand  VII  à  se  rendre  à  Baifonne» 

ESGUALDANAC.  V.  BASQUES 
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ESCULAPE,  en  gtec  Asclepias^  dieu  de  la  méde- 
cine, fils  d'Apollon  et  de  Coronis,  fut  confié  aux 
soins  du  centaure  Chiron  qui  lui  apprit  Tart  de  gué- 
rir. Il  suivit  les  Argonautes  en  Colchide.  A  son  re- 
tour il  rendit  la  vie  à  Hippolyte,  fils  de  Thésée;  mais, 
à  la  prière  de  Pluton  qui  se  plaignait  de  se  voir  en- 
lever  sa  proie,  Jupiter  le  frappa  ae  la  foudre.  Cepen- 
dant pour  consoler  Apollon  de  la  perte  de  son  fils, 
il  le  plaça  dans  le  ciel,  où  il  forme  la  constellation  du 
Serpentaire.  Ce  dieu  était  adoré  principalement  à 
£pidaure,  à  Athènes,  à  Pergame,  àCosetàSmyme. 
Le  coq  et  le  serpent,  symboles  de  vigilance  et  de 
prudence,  lui  étaient  consacrés.  Homère  lui  donne 
pour  fils  Machaon  et  Podalire,  dont  les  descendants 
sont  connus  sous  le  nom  d^Ascîépioules, 

ESCURIAI.  (l'),  petite  v.  d'Espagne  (Ségovie),  à 
35  kil.  N.  0.  de  Madrid,  sur  le  versant  S.  £.  du  Gua- 
darrama;  3O00  hab.  Elle  n'a  de  remarquable  que  le 
célèbre  édifice  dit  aussi  VEscuricd,  palais  et  monas- 
tère à  la  fois,  qui  fut  bâti  par  Philippe  II  en  mé- 
moire de  la  bataille  de  St-Quentin  (1557),  et  pour 
satisfaire  à  un  vœu  qu'il  avait  fait  à  S.  Laurent, 
a^ant  remporté  la  victoire  le  jour  de  la  fête  de  ce 
saint  (10  août).  L'édifice  a  la  forme  d'un  gril  :  les 
bâtiments  en  sont  alignés  comme  les  barres  de 
cet  instrument,  par  allusion  au  gril  qui  servit  au 
martyre  du  saint;  en  outre,  le  gril  y  est  sculpté 
partout.  On  trouve  dans  l'intérieur  de  l'Escurial 
17  doltres.  des  jardins,  un  immense  parc,  une  ga- 
lerie de  tableaux,  une  bibliothèque  célèbre,  riche 
surtout  en  manuscrits  arabes ,  enfin  des  caveaux  où 
sont  les  tombeaux  des  rois  d'Espagne,  notamment 
ceux  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  L'édifice 
est  entouré  d'un  parc  immense  et  de  belles  prome- 
nades avec  des  bassins  d'eaux  vives.  L'Escurial  est 
une  des  trois  résidences  royales  d'Esi)agne  :  la  cour 
'  passe  Tarrière-saison.  —  Jean-Baptiste  de  Tolède 
it  les  plans  de  TEscbrial  et  commença  les  travaux 
en  1563;  à  sa  mort,  1567,  Jean  de  Herrera  les  con- 
tinua; il  les  termina  en  1584. 

ESCUROLLES,  ch.-l.  de  c.  (Allier) ,  à  7  kil.  N.  £. 
de  Gannat;  1200  hab.  Justice  de  paix. 

ESDRAS,  docteur  juif,  de  la  race  sacerdotale, 
vivait  au  v*  siècle  av.  J.-C,  pendant  la  captivité  de 
Babylone.  Il  se  rendit  agréanle  au  roi  de  Perse  As- 
suérus  (Artaxerce  Longue-Main?),  oui  le  chargea,  vers 
458  av.  J.-C,  de  reconduire  dans  leur  pays  ceux  qui 
n'avaient  pas  suivi  Zorobabel,  et  de  hâter  la  recon- 
struction du  temple.  Arrivé  à  Jérusalem,  Esdras  fit 
la  dédicace  du  temple  et  rétablit  dans  sa  pureté  le 
culte,  qui  s'était  altéré  pendant  la  captivité.  Il  réu- 
nit en  un  seul  corps  les  livres  canoniques,  les  pur- 
gea des  fautes  qui  s'y  étaient  glissées,  et  les  expliqua 
avec  tant  de  talent  qu'il  fut  surnommé  le  Prince  des 
docteurs  de  la  loi,  11  y  ajouta  lui-même  deux  livres 
intitulés  :  Livre  d'Esdras  et  Livre  de  Néhémie  ,  qui 
contiennent  un  espace  de  113  ans.  Esdras  passe 
aussi  pour  l'auteur  des  Piralipomènes  et  des  deux 
derniers  livres  des  Rois,  il  les  a  du  moins  revus. 

,  ESI,  i£m,  riv.  d'Italis,  prend  sa  source  dans 
l'Apennin ,  arrose  les  délégations  de  Macerata  et  d'An- 
cdne,  et  se  jette  dans  l'Adriatique  entre  Ancdne  et 
Sinigaglia,  après  un  cours  d'env.  70  k. 

.  ESKI-CHEHR,  Dorylœumf  v.  de  la  Turquie  d'A- 
ne (Anatolie),  à  40  k.  N.  E.  de  Kutaieh;  ch.-l.  du 
UTah  de  Sultan-Euni.  Mosmiéeset  tombeaux  de  saints 
musulmans.  Eaux  thermales. 

18SBLI-SAGRA  ou  zagra,  Beraa,  v.  de  la  Turquie 
dTlurope  (Roumélie),  sur  le  versant  S.  du  Balkan, 
a  110  k.  N.  0.  d'Andrinople;  env.  20000  hab.  Eaux 
thermales  très-fréquentées.  Cuirs,  tapis. 

BSKl-STAMBOUL,  Alexandrie^ Troas,  v.  de  la 
Turquie  d'Asie  (Anatolie),  à  8  k.  S.  E.  de  l'île  Téné- 
<iOB.  Port  sur  la  Méditerranée,  barré  par  les  sables; 
nombreuses  ruines. 

ESMÉNAM),  poète  français,  né  en  1770  à  Pélis- 
«oe  en  Provence,  m.  en  1812,  était  fils  d'un  avocat 
au  parlement  d'Aix.  Il  émigra  en  1792,  voyagea  dans 


toute  l'Europe, -et  rentra  en  France  après  le  18  bru- 
maire. Il  accompagna  le  général  Leclerc  à  St-Do- 
mingue,  publia  à  son  retour  en  1805  {a  Navigation^ 
poème  que  lui  avait  inspiré  le  spectacle  de  l'Océan, 
et  donna  en  1807  l'opéra  de  Trajan  (musique  de  Le- 
sueur),  qui  eut  100  représentations.  L'année  suivante 
il  composa  en  société  avec  De  Jouy  l'opéra  de  Fer^ 
nand  Cortex  (musioue  de  Spontini).  Il  fut  admis  en 
1810  à  l'Académie  française.  Dévoué  à  l'Empire,  il 
fut  nommé  censeur  des  théâtres,  puis  chef  d'une  di- 
vision de  la  police  impériale;  néanmoins  Napoléon 
l'exila  en  1811  pour  avoir  écrit  une  satire  contre 
l'empereur  Alexandre  ;  il  revenait  d'Italie  en  France 
après  trois  mois  d'exil,  lorsqu'il  périt  malheureuse- 
ment à  Fondi,  renversé  de  voiture  par  des  chevaux 
emportés.  Esménard  fut  un  versificateur  correct  et 
harmonieux,  mais  sans  verve. 

ESMERALDAS,  V.  et  port  de  l'Equateur,  à  164  k. 
N.  0.  de  Quito,  à  l'embouch.  de  la  riv.  de  las  Es- 
meraldas,  ainsi  appelée  parce  qu'elle  roule  des  ime- 
raudes.  On  recueille  aux  env.  le  meilleur  cacao 
connu  et  d'excellent  tabac« 

ESMEBALnAS  (sBRRA  SAs) ,  cha!ne  de  mont,  du  Bré- 
sil, entre  les  prov.  de  Minas-Geraes  et  de  Porto-Se- 
guro,  doit  son  nom  aux  émeraudes  qu'on  y  trouve. 

ESNEH,  Latopoli»^  v.  de  la  Hte-Ëgypte,  ch.-l.  de 
prov.,  sur  la  r.  g.  du  Nil,  à  44  k.  S.  des  ruines  de 
Thèbes,  par  30»  14'  long.  E.,  25*  17'  lat  N.  ;  4000  h. 
Ëvêcbé  copte.  Jolie  ville,  qui  est  l'entrepAt  de  com- 
merce entre  la  Nubie  et  le  Sennaar.  Ëtofies  de  co- 
ton, poterie,  pressoirs  à  huile  de  laitue;  fabriques 
de  ch&les  dits  milayeh.  Nombreuses  ruines  :  on  y 
voit  les  débris  d'un  grand  temple  construit  sous  les 
derniers  rois  égyptiens  et  sous  les  empereurs  ro- 
mains, et  qui  est  surtout  célèbre  par  ses  sculptures 
mythologiques;  on  y  remarque  un  zodiaque  plus 
moderne  que  celui  de  Denderah.  Davout  battit  les 
Mamelouks  près  d'Esneh,  1799. 

ËSON,  JEson,  roi  d'iolcos,  frère  de  Pélias,  et  père  de 
Jason.  A  la  mort  de  son  père,  il  monta  sur  le  trône  : 
mais  il  en  fut  chassé  par  son  frère.  Quand  il  fut  de- 
venu vieux,  la  magicienne  Médée,  femme  de  Jason 
son  fils,  le  rajeunit  à  la  prière  de  celui-ci. 

ÉSOPE,  JSsopuSy  fabuliste  grec,  né  à  Amorium 
en  Phryeie  dans  le  vi*  siècle  av.  J.-C,  fut  d'abord 
esclave  d'un  certain  Jadmon  de  Samos,  dont  il  ga- 
gna l'amitié  et  (|ui  l'affranchit.  Selon  la  tradition  re- 
çue, Ésope  était  diflbrme  et  contrefait,  mais  il  bril- 
lait par  la  sagesse  et  l'esprit  et  il  se  fit  une  grande 
réputation  par  son  talent  pour  l'apologue.  Crésus  rap- 
pela à  sa  cour,  le  traita  fort  bien  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions.  Envoyé  par  ce  prince  à  Delphes  pour 
consulter  l'oracle,  il  fut  révolté  par  les  impostures  et 
la  cupidité  des  prêtres  et  irrita  les  habitants  par  la 
liberté  de  son  langage  :  il  fut  arrêté  sous  un  faux  pré- 
texte (on  l'accusait  d'avoir  dérobé  une  coupe  d'or),  et 
précipité  du  haut  d'un  rocher,  vers  550  av.  J.-C.  Il 
existe  une  Vie  d'Ésoj^^  attribuée  à  Planude,  qui  n'est 
qu'un  tissu  de  traditions  rassemblées  sans  critique  et 
de  contes  le  plus  souvent  invraisemblables.  On  a  sous 
son  nom  des  fables  qui,  dans  leur  rédaction  actuelle, 
ne  sont  pas  son  propre  ouvrage  :  les  Grecs  se  sont 
emparés  de  ses  apologues  et  les  ont  arrangés  sous 
diverses  formes,  soit  en  prose,  soit  en  vers.  Ces  Fch 
blés,  déjà  connues  de  Socrate,  qui  en  mit  quelques- 
unes  en  vers,  furent  recueillies  pour  la  r*  fois  par 
Démétrius  de  Phalère^  env.  230  ans  après  la  mort 
d'Ésope.  Elles  furent  mises  en  vers  grecs  par  Babrius. 
Le  recueil  le  plus  généralement  répandu  est  en  prose 
et  est  l'œuvre  de  Planude,  moine  grec  du  xiv*  s.  Parmi 
les  nombreuses  éd.  des  fables  d'Esope,  on  distingue,, 
après  l'édition  prineeps,  due  à  Buonocorso  de  Pise 
(Milan.  1479?),  celle  de  Robert  Etienne ,  Par.,  1546;, 
i'édit.  neaucoup  plus  complète  de  Fr.  de  Furia  (Flo- 
rence,  1 809),  reproduite  par  Coray,  Paris,  18 10  ;  celles 
de  Schneider,  Breslau,  1813  (d'après  un  manuscrit 
trouvé  à  Augsbourg) ,  et  de  Halm ,  Leips.  ,1852.  Elles 
ont  été  traduites  dans  toutes  les  langues,  notamment 
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en  frsnçat»par'  P.  Mlltot)  ]646*|  par  Gail,  dans  Iw 
Trot»  Fa&utert«r.  1796,  et  DarFieuielot,  dan&laco)- 
iectimi'N isard;  eWont  été  imitéte  par  Phèdre*,  par 
La  Fontaine^,  trad.  en  vers  français  par  G.  Corront, 
1542,  et  mises  en  quatrains  par  Benseradei 

ésops,  célèbre'  acteur  romain,  contemporain  et 
ami  de  €icéron,  rival  de  Roseras,  exoeUa^dans  lalr»- 
gédte- et  amassa  d'immenses  ricliesses. 

ESPAGNE,  IbmOf  Hesoeria  eXHigvania  chez  les 
anc; ,  rov.  de  l'Europe  méria.  ^  comprena  la  plus  grande 
partie  ae  la  péninsuie  hispanique  et  est  situé  entre 
3ÔM4»  lat.  N.,  et  1»  long.  E.—  11«  30*  long.  0.  lia 
pour  bornes  au  Ni  E.  la>  Francs,  dont  il  est  séparé 
par  les  Pyrénées;-  au  N.  O.  rOcéan  Atlantique,  àl'O. 
le' Portugal,  au  S«  TAlVique.  dont  le  sépare  le  détroit 
de  Gibraltar;  an  S.  £.  et  à  TE.  la  mer  Méditerranée. 
Superficie,  1100  k.  du  N.  au  S.,  et  600  de  TE.à  l'O. 
Popnl,  env:  21  millions.  Capit.,  Madrid.  L'Espagne 
possède  dans  la  Méditerranée  les  Baléares;  dans 
rAtian tique  les  Canaries^  en  Aivénque^  Cuba,  Porto- 
Kftoo;  en  Asie ,  les  Philippines ,  et>en  Afrique  plusieurs 
présides;  la  pop.  des  colonie» s'élève  à  3600000  h. 
— Depuis  le  xv*siècle  jusqu'en  1833,  l'Espagno'fut  di- 
visée en  1 5  grandes  prov.,  dont  quelques-unes  aTOtent 
le.  titre  deroyaumeou  de  couronne;  ce  sont  : 
Prrmnoet.  Chtfr^lieuau 

Biscaye,  B9bao. 

Roy.  deNavaire,  Pampelune.. 

Yiei  lle-Casti  ile ,  Buiigos^ 

Nouvelle-Gastille^  Madrid. 

Koy.  d'Aragon,  Saragosse, 

Catalogne,  BaiTnlone% 

Roy.  de  Valenee',  Yatence. 

Roy.  de-  Majorque^,  Paiani 

Roy.  de  MBFcie,  Mureie. 

Roy.  de  Grenade,  Grenade. 

Andalousie,  Séville. 

Estramadure  espagnole,    Baila}oz: 
Roy.  de  Léon,  Léon. 

Asturies,  Oviédo. 

Galice,  La  Corogne. 

En  1833,  tout  le  territoire  fut  divisé,  sous  le  rap- 
port militaire,  en  12  capitaineries  générales,  et)  sous 
le  rapport  administratif  en  4^  provinces  ou  inten- 
dances. 

Voici  les -noms  des  12  capitaineries  générales  avec 
les  48  intendances  civiles  qu^el les  comprennent  : 

1-  Nouv,*-Casiiik.  Cadix. 

Madrid.  Cordoue. 

GuadalaKara.  Jaen. 

Tolède;  6"  Eby.  dé^  Grenadei 

Cuençay  Grenade. 

Ciudac^Rétflj  Almeria. 

2«  Vieih'CûH^et^Léwi    Malaga. 
Burgos.  7"  Valence' t(rmreiey 

Logrono.  Valence. 

Sanlanderi  Alicante. 

Oviédo.  Caslellon-de-la'-Ptena'. 

Soria»  Mureie. 

Séçovie  Albacète. 

Avila.  8'  Catalogne. 

Léon.  Barcelone. 

Palencia.  Tàrragune. 

Valladolid.  Lérida. 

Salamanqiie.  Girone. 

Zamora.  g»  Aragon. 

3-  GcOiee.  Saragosse. 

La  Corogne.  Htiesca. 

Lugo.  Teruel, 

Orense.  10" iloy.  deNavarn. 

Pontevedra.  Navarre  (Pampelune). 

4"  Eitramadure.  \  V  Guijmscoa, 

Badajoz.  Ahva  (Vitloria). 

Cacérès.  Biscaye  (Bilbao). 

5*  Andalousie.  Guipuscoa  (St-Sébasticn). 

Séville.  n*  Les  Baléares. 

Huelva.  Pàîmav 

L'Espagne  est' nn*  pays  très  montagneux  :  on  y 


distingae  6  ffrasides  chaînes  principales  i  l*les  Py- 
rénées, qui  la  sépawntde  lai  Franeei  au'N.  E.,  puu 
se  continuent  à  TO.  sous  le  nom  de  Pyrénées  Cin- 
tabriques  ;  2**  la  chaine ibérique,  qui  sépare* le  haasia 
des  rivières-  tributaires-  de  la.  MécMtSffranée  das  th- 
butai res  de*  l'Océan  v  3**  la^  chaîne  caipétane^voitA» 
nique-,  entre  leiDuero  et  le  Tage;  4^  la  ehsiaeliiai- 
tanique,  entre  le-Tage  et  la  Guediana^  à»  k Siena 
Moreoa,  entrer  la  Guadiana  et  le  Guadalqnivîr;  6*  ii 
chaîne  bétiquer^  entier  le  Guadalqnivir  e^  lai  mer. 
L'Espagne  a  cinq  grando^  fleuves,  l'fibDo,  le  Duero, 
le  Tage,  la  Gtiaaiana,  le  Guadalquivir;  et  4  fleuves 
de  moindre  dimension,  la  Minho,  le  Xuear,  leGua- 
dalaviar ,  la*  Ségura.  EUe  est  en  général  fort  biea 
arrosée.  L'art  y  a  tracé  peu  de  canaui  ;  les  roules 
sont  rares  et  mal  entretenues.  Quelques  lisses  de , 
chemina  de'  fer,  partant  do  Madrid,  ont  été  tout  ré- 
cemment éfiaiiKe&.>  Le  climat  est  tempéri  dans  Tiii- 
térieur  et  sur  les  côtes  de  TOcéan,  très-ehaudet 
et  brûknt  dansf  le  roy.  de  Grenade  et  l'AnàdossiB. 
Le  sol ,  g^néradement  fertile,  fournit  av»  nord  les 
productions  de  la  France  méridionale;  au.  midi, 
d'exœUents  vigaobles,  qui  donnent  des  vias  liquo- 
reux, des  orangers,,  des  ci  tronnâers,  de»  lauriers  gi- 
gantesques, le  palmier  nain,  la  canne*  à  sucfb,  le 
caetuB  à  coohenil)ie>,  le-cotonnisr,  etc.;  malhaweu- 
sement,  Tagriculture  est  négligée.  Le  maibreatosde 
en  EsfKigQe;  on  y  trouve  aussi  plusieuc^miiu» de 
meicvre  (on  exploite  surtout  ceUes-d'Aknaden),  aiosi 
que  du  cobalt,  de  l'étein,  du  plomb,,  da  fer,  de& 
pierre»  précieuses  et  de  l'aident.  Au  tempï^desaa- 
ciens,  le»  mines  d'or  de  l'Espagne  étaient  très-riches; 
dUes  sont  à  peu  près  épuisées  aujourd'hui  Os  élève 
dans*  ce  pay»  be»ucQU)»de  bétail,  et  surtoK  des  bre- 
bis à  laine  nneidites  mérinos  ;  c'eaè-de  là  qa^'eUes  ont 
été  importées  en  France.  Les  muieta  y  soat  très^ul- 
tipliés.  Les  principales  industries  sont  la  méiaUaigie , 
la  fabrieatioa  des  soieries^  des  étoffes  de  htine,  des 
cuirs,  des  glaces,  désarmes  à  feu  etdesariaesblaBfibs» 
(à  Tolède  et  dans  le  Guipuscoa).  —  Le  gsuvl  ea*- 
gnol  a  été  une  monarchie  absolue  depuis  Cbarlfi- 
Quint  jusqu'à  l'invasion  française  de  1808;  cosrtita* 
tionnel  de  1808  à  1814,  il  redevint  absolu  decette 
dernière  époque  à  1820,  constitutionnel  de  182ÛI 
1823,  absolu  de  1823  à  1833;  enfin  le  gouvtcooAa- 
tuiionnel  paraît  aujourd'hui  affermi.  Les  proTiaca 
vascongades  ont  toujours  joui  de* franchises  locales 
fort  étendues,  connues  sous  le  nom  de  /'imtok  U 
religion  catholique  est  seule- permise-:  pendant  loof- 
temps  elle  fut  sauvegardée  par  l'Inquisition  (f.tt 
mot).  On  compte-  en  Espagne  8  arohevôchés  (Saa- 
tiago,  Burgos,  Sanagosse,  T^uragonex  Valence,  Gw- 
nade,  Séville,  Tolède),  et  54  évôohés.  L'Eapag» 
possède  10  universités  (Madrid,  Baroelaae,  Grenade. 
Oviédo,  Salamanque,  Séville,  Santiago,  Yaleaoe, 
Valladolid,  Saragosse).  —  Les  lettres  et  les  arts  y 
fleurirent  surtout  aux  xvi«  et  xvii*  siècles  :  cest 
alora  que  brillèrent  CerNantèSj  Lopedc  Vôga,  CH- 
deron,  Mariana,  Herrera;  le»  pemtres  Velsaqu*»' 
M&rillo,  Ribera.  dit  l'Espagnolet,  etc.  -  P«r  ^^ 
géographie  ancienno^  de  l'Espagiie,  Y.  hispa»» 

Histoire.  Les  premiers  habitants  connus  àe  1»- 
pagne  furent  les  Ibères,  dont  on  ignore  l'origiB^  «[ 
les  Celtes  venus  de  la  Gaule  :  les  Ibères  ooeaDMeni 
surtout  le  S.  'et  l'E.;  lesCeltes^  le  N.  et  lU;  delenr 
fusion  naquirent  les  CeMbères ,  qui  habil^»  « 
centre.  Cette  contrée  reçut  aussi  plusieurs  oetoM«- 
les  Phéniciens  y  abordèrent  les  ppemiors  ;  après  «w 
vinrent  les  Grecs,  puis  les  Carthaginois-,  qui  souffla 
rent  presque  tout  le  pays  et  y  fondèrent  ^^\^ 
thage  nouvelle  (Carthagéne).  Arrôués  sur  les  W"» 
de  l'Êbre  par  les  Romains,  227,  ils- se  virent,  pen- 
dant la  2*  guerre  punique  (219-264),  arracher  lew 
conquête.  Après  la  prise  de  Nnmance  flSS),  1«  J^^ 
mains  furent  entièrement  maîtres  de* iEspaç»:"^ 
la  possédèrent  jusqu'au  v* siècle  de  ^••''fî'vSr 
410  les  Vandales,  les  Suèves  et  les  Alains  d^wj- 
rent  TEÉpagne  et  s'y  établirent-;  mais  dès  42»  a» 
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V&ndales  avaient  cédé  la  place  atirVisigoths,  qu! 
bientôt  se  trouvèrrent  maîtres  de  la  Gaule  méridionale 
et  de  l'Espagne  entière,  sauf  le  petit  royanmedes 
Snèresan  N.  0. ,  dont  ils  firent  même  la  conquête  en 
5ft.  En  621 ,  les  VîsigCfths,  ayant  évincé  lesGrecs,  qui, 
sons  le  règne  de  Justinten,  avaient  reprispieden  Es- 
pagne et' en  avaient  occupé  les  cdtès  méridionales, 
se  trouvèrent  maîtres'  de'  touttf  la  Péninsule.  Les 
Arabes  vinrent  à  leur  tour*  en  Tlïïî  ils- refoulèrent 
les  VisigoThs  versrle  nord  et  les  renfermèrent  dans 
les  montagnes  des  Asturies;  en  719,  cetnc-ci  ne  pos- 
séd&ient plus  que  le  petit  roymime  d'Asturie  (nommé 
ptos'tam  roy.  d'Oviédo,  et  ensuite  de  Léon).  L'Es- 
pagine  fut  alors  une  province  du  grand  emprre  des 
califbs'de  Damas;  mais* en  756,  elle  forma  im  em^^ 
pire  k  part^  connu  sous  le'nt)m'de^ califat  de  Gordone 
du  nom  de  sa  eapitaleV  ou' califat  ommiade  (dutioor 
le  ladynastiedes  Ommiades;  qur,  détrônée  en  Orient, 
s'était  réfugiée  en  Espagn^;  Le  califat  de*  Cordoue 
cessa  d'exister  en  1031,  après  275  ans  d'existence, 
et  se  démembra  en  plusieurs' principautés  indépen- 
dantes. On  en- compta  jusqu'à  19:  Cordoue,  Sôviile, 
Jaèn,  Carmone,  Niebla,  l'Algart^,  Algésiras-,  Mur- 
cie,  Orihoela,  Valence,  Dénia-,  Tôrtose,  Lôrida,  Sa^ 
ragoB»,-  Hoesea,  Tolède,  BadajoB}  Lisbonne,  Ma- 
jorque. Pendant  ces  trtJissièdes,  le  petit  rovaurme 
goth  du  nord  s'était  accra  aux  dépens  des  califes  :  il 
possédait' au  xitr  siècle  tout  le-  pays-  qui  s'étend  jus* 
aa'au  Duéro  ;  des  comtes  chnfctiens ,  vassaux  des  rois 
de  Léon,  avaient  repris  la  Vieille-Gastille;  d'un  autre 
côté,  Pfepin  et Charlemagne» avaient  concpris  la  Sep»- 
timanie  et  tout  le  pays  compris  entre?  les  Pyrénées 
eH'Êbre,  àmt  ils  avaient*  fait  la-  Marciie  d'Espagne. 
En  831,  un  lieutenant  de- Pépin»  roi  d' Aquitaine-; 
Aznar,  se*  rendit  indépendant  dans  l'ouest  do  cette» 
MarctiB,  effondttle  roy.  de  Navarre^  tandis  qu'à  l'est 
se  formail  le  comté  de  Barcelone,  qui  reifta  feuda- 
taire  de  la'  France  jusqu'en  1258;  La  maison  de  Na- 
Tarre  finît  par  absorber  les  autres  en-  10S7;  mais  elle 
s'était  divisée  en  trois  lignes,  pourvues  chacune  d'un 
royaume:   1"  Castille  (dite  aussi  Castille-et-Léon); 
2«  Aragon;  S"  Navarre:  Ces^ trois :ligt\osi s'éteignirent 
Mocessivement  en  1109,  1134,  ITS^t'^  nmis:  les  trois 
reyaumes  n'en  subsistèrent  pas  moine;  seulezoent 
ils  passèrent  à  trois  dynastred  franoaisesi  (dites  de 
Bourgogne,  de  Barcelone,  de  Champagne),  et  l'Ara- 

§on  se  iro^iva  alors  auTc  mêmes  mains  que  le  comté 
e  Barcelone;  de  pins,  il  s'était  formé  de  1095  à  1139 
un  4«  état  chrétien,  le  comté,  ensuite  royaume  de 
Portugal,  appartenant  à  une' ligne  bâtarde  de  Bour- 
gogne. Ces  4  Ëtats  étaient  sans  cesse  en  guerre  avec 
l^É  Maures,  qm  avaient  succédé  à  la  puissance  des 
Arabes.  En  1086;  l'Espagne  méridionale  fut  envahie 
par  les- AlcBoravides  venus  du  Maroc,  qui,  après  la 
victoire  de  Zélaka,  restèrent  maîtres  du  pays  jus- 
qu'en 114.^;  vinrent  ensuite  les  Almohades  (1146- 
1269),  puis  les  Mérinites  (1267-1344).  Au  milieu  de 
ces  révolutions  successives  les  Musulmans  perdaient 
chtqof  jour  du  teriain  :  vaincus  en  cent  combats, 
nwawment  à  1a6  Navas  de  Tolosa  (1212)  et  à  Ta- 
^ifa  {\w>},  ils  eussent  été  promptement  chassés 
sans  les  dissensions  des  princes  chrétiens  :  à  la  fin  du 
ziu*  siècle,  le- royaume  maure  de  Grenade  était  le 
fêul  Ëtat  musulman  qui  subsistât  encore.  Les  deux 
^o^.  de^asti  lie  et  d'Aragon  devenaient  de  plus  en  plus 
poissants ,  le  1  "  par  ses  conquêles  en  Espagne  même , 
le  2*  par  l'acquisition  des  Baléares  et  de  la  Sardai- 
gat.  Ces  dtux  Stats  ae  trouvèrent  réunis  en  1479 
I>w  suite  du  mariage  contracté  dès  1469  par  Ferdi- 
juni  d'Aragon  et  Isabelle  de  Castille;  et  en  1493, 
U  roy.  de  Greoade  put  enfin  être  conquis  par  Fer^ 
dinaad.  La.  Navarre  espagnole  fut  ajoutée  en  1512  à 
s^- possessions.  De' la  mort  de  Ferdinand  et  de  l'avé- 
nemcint-  de  aon  petit^^fii»  Charles^-Quint,  en  151^, 
^tflla  réunion  de  toute  l'Ëspagneenua  mémeËtat: 
^  réufliony  laipessessiea  de  la  Sidle,.  delà  Sar- 
^aigiie,  daroyaHme  de  Naples^  dela^Fraocbe-Comté, 
^  Pay«^BaB^at  ua.  peuplv»  tard  l'acquisition  du 


Milanais,  la'décmrverteet  la'conqfoftte  du'M^fqtid', 
du  Pérouf,  delaNbtrvelle^Grenade,  dtr Chili,  deBué*- 
nos-Ayres;  enfin  l'acquisition  du  Portugal  en"  1986^,- 
firent  de  l'Espagne' au  xvi*  siècle  la  puissance  prA-^ 
pondéirante  ae  l'Eiirape.  Mkis  des>  fatites  de  tout 
genre,  l'expohio»  des-  JuifS  (14?9î)  et  des'  mures^* 
(1609),  les  rigueurs  de' riùquisitÂon,  l'émigration 
d'une  fotile 'd'Espagnols  qui  allaient  chercher  for^ 
tune  ea  Amérique*  et  dao»  les  autres"  cd^nies-,  les 
guerres  continuelles,  amenèrent  bientôt  sa  ruin»' 
elle  se  vit  enlever  successivement  :  en  1609;  sept  des 
18  provi  des  Pays-Bas;  en*  1 640,  le  Portugal;  en  1639, 
le  RoussiUon;  la  Frantke^omté  de  1674  à  1679; 
elle  perdirt  aussi  sa  population ,  son  industrie*,  sa 
vigueur.  La  guerre  de'la  succession  d'Espagne,  1701^ 
1 7 14,  qui  plaça  sur  le  trône  un  pet^t-fils  de  Louis  XIV, 
donna  aux  puissances  jalouses  l'occasion  de  luiea^ 
lever' toutes  ses  possessions  européennes  hors' de  la 
Péninsule.- En  1808,  Napoléon-,  prefiuntdesdissen' 
sions  de  la  famille  royale,  plaça  sur  le  trône  d'Espagne 
son  frère' Joseph.  Il  en  résulta  une- guerre  aofaamée 
avec  la  France  (1  SOS' 1^14) ,  qui  fut  une-  des  causes  de" 
la  chut»  de  l'Empereur.  Pendant  cette  guerre  les 
CoTtks  donnèrent  au   pays  en-  1812  une  constitu- 
tion libérale  qui  fut  accneiiUe  avec  enthousiasmât  Le 
22  mars  1814  les  Bourbons  rentrèrent  en*  Espagne*: 
Ferdinand  VIL  y  rétal^t'le  pouvoir  absolu.  Une  ré^' 
volution,  qui  éclata  en  1820  à  l'Ile  de* Léon,  établi tr- 
un  gouvernement  constitutionnel,  dit  gwivemêmem^ 
des  Cortès;  mais  une*  armée- française ^  appelée -pair 
Ferdinand  et'  commandée- par  le  cfue-  d'An^onlôme^ 
le  renversa  en  1823  pour  rétablir  le  pouvoir  absolmi 
C'est  sous  Ferdinand  VII  qu'éclatèrent  ea-Ajti6rii> 
que,  à  partir  de>  18t7,  les  rôivolutions  qui  ont  ent- 
ière sutcessivement  à  TEspagixe'  toutes,  les  colo*- 
nies  qu'elle  possédait  sur  ce  vaste  coatinent^  Ce 
prince    termina   son  rbgne    (1833)  eâ  abolissast^ 
la.  loi  d'héréditô^  qui,  depuis  ravéDement  de.  Ik 
maison! de  Bourbon,  excluait  les  femmes  du  trôose, 
et  légua  sa':  couronne  h  sa*  fille  Isabelle  enooroenr*  • 
fant,  sous  la:  tutselie-de  Cliristinesa  mère.  CelLe-oi,. 
aprèis  une?  longue  lutte  contre  don  Carlos,  frèrerdu 
dernier  roi,  qui  ne  fut  expuJséqu'en  1839,  et  contre, 
le  parti  révolutionnaire,  se  vit  forcée-en  lâ40<d'abdft« 
diguer  la  régence,  qui.  fut  déférée  par  les  Cortès  au 
général  Esparteru.  Ce.  dernier  fut  renversé  en  1843»< 
et  Isabelle  proclamée -majeure.  Elle  épousa  en  1846 
son  cousin,  l'infant  don  François»  Son  règne  fut 
troublé  par  de  nom-breuses   révoltes  ou  insurree» 
tiens  militaire!^',  dont  la  dernière  (septembre  18€8)i 
la  déclara-  déchue;  ainsi  qu»  sa  famille.  Un  gOH<v<.. 
pcovisoire  ftanom-mé  (maréch,  Serrano,  gén.Prim,. 
amiral  Topete,  etc.) ,  le  suffrage  univereei  fut-  dé- 
crète, et  (les  Cartes  constituanu^^y  réunies  en    fé- 
vrier 1869,  furent  chargées  de  donner  à  l'Espagne 
UB  nouveau  gouv.  L'hist.  de  l'Espagne  a  été  ecnie^ 
en  espagnol^ par  Mariana,  Ferreras^  Colmenar  Orti«4- 
en  françaisv  par  ROniey.  et  Rosse w  St-Hilaire,.  etCw 

Rots  '(V Espagne  (dep.  la«  réunion  des.  div.  £uas>. 
Ferdinand  V  d^Aragon  et    Louis I,.  1124 

Isabelle  de  Castille,  1 47  9    Philippe  Y  de nouf^ 

Maison  (VAnlriche^ 
Charles  l  (Cbaxilest-* 
Quint),  1516 

Philippe  II,  1556- 

Philippe  niy  1598 

Philippe  IV,  1611 

Charles  II,  16Ô& 

Maison  de  Boiwhàn>-' 
Philippe  V,  1700 

ESPAGNE  (Charles  et  Louis  d').  F.  la.  ceeoa. 

ESPAGiiE  (le-  cardinal  d').  V.  MENoezi»  (P.  de). 

ESPAGKfi  (J*  L.  d') ,  général  français  sous  la  llépu^ 
blique  et  sous  l'Empire,  commandait  en  1805,  sous 
le  maréchal  Massénay^  la  division  des  chasseurs  à 
cheval  de  l'armée  d'Italie  et  se  distingua  dansi toute 
cette  campagne.  En  1806,  il  passa  au  service  du  roi 
de  Naples  et  battit  les  insurgés  calabrais*  Dans  la 


veau,  . 

17.24 

Ferdinand- VI,, 

174fi. 

Charles  lU,. 

n5S 

Charles  IV, 

1788 

Joseph>Benanarte«> 

1808 

Ferdinand  Vll^  . 

18ia 

Isabelle  II.  (aveo 

Chnstine), 

1833 

seule,. 

1843. 

ESPI 


—  620  — 


ESSE 


campagne  de  Prusse,  il  se  signala  à  la  tête  d'une  di- 
Tision  de  cuirassiers:  il  fut  blessé  au  comliat  de 
Heilsberg  en  1807,  et  fut  tué  en  1809  à  la  bat.  d'Ess- 
iing.  Il  avait  été  fait  comte  en  1808. 

ESPAGNE  (le  comte  d'),  cbef  de  partisans  espagnol, 
fils  d'un  émigré  français,  joua  un  rôle  important  dans 
la  campagne  de  1813  contre  les  Français,  prit  parti 
pour  don  Carlos  en  1833,  se  signala  parmi  les  chefs 
royalistes  par  ses  brigandages  et  sa  férocité,  et  périt 
assassiné  par  les  siens  mêmes  en  1839. 

ESPAGNOLET  (ribbra,  dit  l'),  peintre.  7.  ribéra. 

ESPALION,  ch.-L  d'arr.  (Aveyron),  sur  le  Lot,  à 
33  kil.  N.  E.  de  Rhodez,  dans  une  étroite  et  pittores- 
que vallée;  2515  hab.  Trib.  de  1^  inst.,  collège.  Bu- 
rats  et  autres  lainages,  maroquins,  etc. 

ESPARBÈS  (d')  DE  LUSSAN ,  famille  noble  de  T Ar- 
magnac, connue  dans  l'histoire  dès  le  xu*  siècle,  a 
formé  les  branches  de  Lafitte,  de  Feuga,  de  Lamo- 
the,  d'Aubeterre.'  de  Jonzac,  de  Belloc.  Les  person- 
nages les  plus  illustres  de  cette  famille  sont  :  Fran- 
çois d'Esçarbès ,  seigneur  d'Aubeterre  ,  qui  servit 
sous  Henri  IV,  devint  gouverneur  de  Blaye,  sénéchal 
de  PAgénois,  maréchal  de  France  (1620),  et  mourut 
en  1628;  — J.  H.  Bouchard  d'Esparbès ,  marquis 
d'Aubeterre  (1714-88),  qui  se  distingua  à  la  bat.  de 
Dettingen ,  à  l'attaque  au  Château-Dauphin  en  Pié- 
mont, fut  ambassadeur  à  Vienne,  à  Madrid,  à  Rome, 
où  il  déploya  des  talents  éminents,  devint  en  1775 
gouverneur  de  la  Bretagne,  où  il  tint  une  conduite 
conciliante,  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1783.  — 
Trois  branches  de  la  famille  d'Esparbès  subsistent 
encore  :  celles  de  Feuga,  de  Lamotne  et  de  Belloc. 

ESPELETTE,  ch.-l.  de  c.  (B.-PyïénéesJ ,  à  25  kil. 
S.  de  Rayonne;  7851  hab.  Commerce  de  bétail. 

ESPENGE  (Claude  d'),  Espencœug,  docteur  de  la 
Sorbonne,  né  en  1511  près  de  Châlons-sur-Marne, 
mort  en  1571,  fut  recteur  de  l'Université  de  Paris  en 
1540,  s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine,  fut  député 
au  concile  de  Trente;  assista  aux  Ëtats  d'Orléans 
0560),  au  colloque  de  Poissy,  1561,  et  finit  sa  vie 
oans  la  retraite.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages soit  en  latin,  soit  en  français,  entre  autres, 
V Institution  d'un  prince  chrétien.  De  la  Continence, 
Commentaire  sur  VÉpitre  de  S.  Paul  à  Tite  :  ces  2 
derniers  sont  à  VIndex.  Il  a  aussi  composé  en  latin 
des  poésies  pieuses  et  mystiques. 

ESPÉRANCE,  déesse  allégorique,  resta  seule  sur 
la  terre  pour  consoler  les  hommes  quand  tous  les 
maux  se  furent  échappés  de  la  botte  de  Pandore.  On 
la  représente  sous  la  figure  d'une  jeune  nymphe 
souriant  avec  grftce  et  tenant  des  fleurs  à  la  main  ; 
les  modernes  ont  ajouté  une  ancre  à  ses  attributs. 

ESPIGHEL,  cap  du  Portugal.  F.  spichbl. 

ESPINASSE  (MUe  de  L').  F.  l'espinassb. 

ESPINEL  (Vincent),  poète  espagnol,  né  en  1544  à 
la  Ronda  (roy.  de  Grenade),  mort  en  1634,  fut  lié 
avec  Cervantes,  qui  l'appelle  le  meilleur  ami  d" Apol- 
lon. Ce  poète  est  regarde  comme  l'inventeur  des  dé- 
cimas ou  stances  de  dix  vers.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  la  Casa  de  Memoria,  où  il  met  en  scène  les 
poètes  les  plus  illustres  de  son  temps  ;  des  traductions 
en  vers  des  Odes  et  de  VArt  poétique  d'Horace,  et  un 
roman  célèbre,  la  Vie  de  Pécuyer  Obrégon,  dans  le- 
quel on  a  prétendu  trouver  le  modèle  du  Cil  Bios  de 
Lesage.  Espinel  cultivait  aussi  la  musique;  il  a  ajouté 
une  cinquième  corde  à  la  guitare.  Malgré  tous  ces 
talents,  ce  poète  vécut  et  mourut  pauvre.  Ses  OEu- 
vres  ont  été  imprimées  à  Madrid,  1591,  in-8. 

ESPINOSA-DE-LOS-MONTEROS,  v.  d'Espagne 
(Burgos),  à  70  kil.  de  Burgos;  2500  hab.  Lefebvre 
et  Victor  y  battirent  les  Espagnols  le  11  nov.  1808. 

ESPIRITO-SANTO,  prov.  du  Brésil,  entre  celles  de 
Rio-Janeiro  au  S.  et  de  Bahia  au  N. ,  sur  la  mer,  qui 
forme  sur  ses  cdtes  une  baie  dite  aussi  d'Espirito- 
Santo  :  220  k.  sur  110;  env.  80000  h.;  ch.-L,  Nos- 
sa-Senhora-da-Victoria.  Beaucoup  de  montagnes  qui 
donnent  naissance  à  une  foule  de  riv. ,  dont  les  prin- 
eipales  sont  le  Rio-Doce  et  le  Guarapary. 


ESPRIT  (le  Saint).  V.  saint-esprit. 

ESPRIT  (Jacques),  dit  Vabbé  Esprit ^  quoiqu'il 
n'ait  jamais  reçu  les  ordres,  né  à  Béziers  en  1611, 
mort  en  1678,  resta  4  ans  à  l'Oratoire,  puis  chercha 
fortune  dans  le  monde.  Il  gagna  par  ses  talents  la 
faveur  du  duc  de  La  Rochefoucauld ,  auteur  des  Jfofi- 
meSf  et  du  prince  de  Conti,  qui  lui  firent  des  pan- 
sions, lui  procurèrent  le  titre  de  conseiUer  du  roi  et 
le  marièrent  avantageusement.  Il  fut  admis  à  l'Aca- 
démie française  en  1639.  On  a  de  lui  la  Fausseté ia 
vertus  humaines,  1678,  2  vol..  abrégé  par  Desbans, 
sous  le  titre  de  VArt  de  connaître  les  hommes  :  c'est 
un  commentaire  des  Maximes  de  La  Rochefoucauld. 

ESQCJILIN  (mont) ,  auj.  le  mont  de  Ste-Marie-Mit- 
jeure,  une  des  sept  collines  de  Rome,  au  S.  duQoi- 
rinal,  au  N.du  mont  Cœlius,  fut  renfermé  dans  la  t. 
par  Tullus  Hostilius.  C'est  là  qu'on  exécutait  les  cri- 
minels. -— 11  donnait  son  nom  à  la  Porte  Esarnlm, 

ESQUILINE  (Porte) ,  une  des  portes  occidentales 
de  Rome,  est  auj.  la  Porte  Saint-Laurent. 

ESQUILLACE  (BORGiA,  prince  d').  F.  borgu. 

ESQUIMAUX  (c.-à-d.  mangeurs  de  poiaon  en), 
peuple  de  l'Améri(}ue  septentrionale,  habite  les  ré- 
gions les  plus  froides  du  continent.  On  les  dirise, 
selon  leur  pays,  en  4  croupes  :  1*  Groènlandais; 
2*  Labradonens  ou  Esquimaux  orientaux,  dits  aussi 
Petits-Esquimaux;  3'  Esquimaux  occid.  ou  Grands- 
Esquimaux  (vers  les  embouch.  du  Mackenzie,  du  fl. 
dit  Mine-de-Cuivre,  et  dans  l'archipel  Baffin-Pany); 
4"  Aléoutes  (dans  les  lies  de  ce  nom,  entre  rÂméri- 
que  et  l'Asie).  Les  Esquimaux  ont  la  taille  médiocre, 
la  tète  ronde,  démesurément  grande,  la  face  large 
et  plate,  les  pommettes  saillantes,  le  nez  petit  et 
écrasé,  la  bouche  grande,  la  barbe  rare,  les  che- 
veux noirs,  longs  et  roides,  la  chair  molle  et  lâche, 
les  mains  et  les  pieds  très-petits,  les  jambes  grêles, 
la  peau  d'un  jaune  noirfttre;  ils  sont  fréquemment 
affligés  d'ophthalmies  et  décimés  par  la  petite  vé- 
role. Leur  naturel  est  très-sauvage  et  leur  saleté  ex- 
trême. Ils  s'écartent  peu  des  c6tes  et  vivent  sartoat 
du  produit  de  leur  pèche,  qu'ils  dévorent  avec  une 
gloutonnerie  qui  leur  a  valu  leur  nom.  Pea  d'entre 
eux  ont  su  dompter  le  renne  ;  ils  n'ont  d'autre  ani- 
mal domestique  crue  le  chien,  qu'ils  attellent  à  leurs 
traîneaux.  Leurs  bateaux  sont  ingénieusement  con- 
struits avec  des  peaux  de  veau  marin  sur  une  car- 
casse de  bois  ou  un  dos  de  baleine.  Ils  vivent  dans 
une  indépendance  complète  et  n'obéissent  à  aucune 
sorte  de  gouvernement;  ils  avaient  à  peine  une  no- 
tion de  la  Divinité  avant  l'arrivée  des  Frères  Mora- 
ves,  qui,  en  1733,  vinrent  leur  prêcher  la  foi. 

ESQUIROL  (le  D'),  médecin  philanthrope,  né  en 
1772  à  Toulouse,  mort  en  1844.  Élève  de  Pinel.ilse 
consacra ,  comme  son  maître,  à  l'amélioration  du  sort 
des  aliénés,  substitua  un  régime  de  douceur  et  de 
liberté  aux  violences  dont  ces  malheureux  étaient 
l'objet,  fonda  de  ses  deniers  une  maison  modèle  a 
Ivry,  devint  médecin  en  chef  de  la  Salpôtrière  en 
1810,  de  la  maison  de  Charenton  en  1829,  ataoqu)^ 
une  réputation  européenne.  Il  fut  admis  à  l'Académie 
de  médecine  et  à  celle  des  sciences  morales,  ij  a 
laissé  un  traité  des  Maladies  mentales,  1838,  ou  >  |[ 
déposé  le  fruit  de  40  années  d'observations.  Ptnseï  a 
prononcé  son  Éloge  à  l'Académie  de  médecine. 

ESSARTS  (Les),  ch.-l.  de  c.  (Vendée),  à  8  kiL  rt. 
0.  de  Napoléon- Vendée;  730  h.  Foires  tous  lesmois. 
Ruines  (l'un  château  du  xii*s.  qui  appartint  aux  »• 
milles  de  Clisson  et  de  Vivonne.  —  r.  dbsbssab». 

ESSÉENS,  les  mêmes  que  les  Esséniens. 

ESSEN,  V.  des  États  prussiens  (prov.  Rhénane),» 
31  k.  N.  E.  de  Dusseldorf:  8000  h.  Riches  mines  « 
houille  occupant  3500  ouvriers;  armes  blanches. 

ESSEN  (J.  Henri,  comte  d'),  feld-marécbal  sué- 
dois, né  en  1755  dans  la  Westgothie,  morten  ISWj 
devint  le  favori  de  Gustave  III  et  conserva  «n  grtn« 
crédit  auprès  de  Gustave-Adolphe  IV,  qui  lenomm» 
gouverneur  de  Stockholm  en  1795  et  de  ^<«^^^ 
en  1800.  En  1807,  il  soutint  contre  les  Frangaiswi 
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siège  mémorable  dans  Straisund.  Après  l'abdication 
du  roi,  1809,  il  fut  appelé  au  conseil  d'Ëtat  par  son 
successeur  Charles  XIII  et  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Paris.  En  1814,  il  commanda  un  corps  d'armée 
dans  FinTasion  de  la  Norvège  ;  il  gouverna  ce  navs 
jusqu'en  1816,  puis  fut  nommé  grand  maréchal  ae 
Suède. 

ESSÉNIENS,  sectaires  juifs ,  se  distinguaient  par 
des  vertus  austères,  proscrivaient  le  mariage,  la  ser- 
vitude et  la  guerre;  proclamaient  l'égalité  des  hom- 
mes, recommandaient  l'amour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain et  enseignaient  l'immortalité  de  l'âme;  ils 
formaient  une  sorte  de  communauté  ou  dMnstitut 
moral  et  religieux,  et  vivaient  autour  de  Jérusalem 
et  sur  les  bords  de  la  mer  Morte,  dans  des  espèces 
de  monastères,  mettant  leurs  biens  en  commun,  et 
se  livrant  à  l'agriculture.  Ils  étaient  opposés  aux  Sa- 
ducéens,  qui  niaient  l'immortalité  de  l'âme.  On 
trouve  entre  cette  secte  et  les  premiers  chrétiens  une 
frappante  analogie.  —  On  ne  commence  à  faire  men- 
tion des  Esséniens  que  vers  le  temps  des  Machabées, 
env.  150  ans  av.  J.-C.  7.  thérapeutes. 

ESSEQUEBO,  riv.  de  l'Amérique  du  Sud,  sort  de 
la  Sierra  de  Aracua,  natt  dans  la  Guyane  brésilienne, 
coule  au  N.  C,  puis  au  N.  E.,  sépare  U  Guyane  an- 
glaise de  la  Colombie,  et  se  perd  dans  l'Océan  At- 
lantique, après  un  cours  de  700  k.  —  F.  démérary. 
ESSEX  (pour  East-Seaxej  Saxe  orientale) ,  comté 
de  l'Auffleterre,  borné  à  l'E.  par  la  mer  du  Nord,  au 
N.  par  Tes  comtés  de  Suffolk  et  de  Cambridge,  à  l'O. 
par  ceux  d'Hertford  et  de  Middlesex,  au  S.  par  celui 
de  Kent,  dont  le  sépare  la  Tamise;  80  k.  sur  70; 
380000  h.;  ch.-l.  Colchester.  Les  assises  se  tiennent 
à  Ghelmsford.  Marais  au  S.  Beaucoup  de  grains  et 
de  bétail.  Pâche  des  huîtres. 

EssEx  (Roy.  d*).  un  des  roy.  de  THeptarchie  anglo- 
saxonne,  fut  fondé  en  526  par  Erkenwin,  qui  le  dé- 
tacha du  roy.  de  Kent,  et  disparut  avec  l'Heptarchie 
(F.  ce  mot) .  Il  comprenait  les  comtés  actuels  d'Es- 
sez,  de  Mid^llesex,  la  partie  S.  du  Hertford  et  avait 
pour  capit.  n^ndres. 

ESSEX  (Robert  dbverecz,  com4e  d'),  favori  de  la 
reine  Elisabeth,  né  en  1567,  était  fils  de  WalterDe- 
vereux,  preiaier  comte  d'Essex,  et  parent  delà  reine 
par  sa  mère;  il  avait  pour  beau-père  le  comte  de 
Leicester.  Présenté  à  la  cour  dès  rftge  de  21  ans,  il 
plut  à  la  reine  et  obtint  en  peu  de  temps  les  pre- 
mières places  et  les  plus  grands  honneurs.  Après  la 
mort  de  Leicester  (1588),  il  lui  succéda  dans  la  fa- 
veur de  la  reine; mais  il  la  garda  peu  de  temps.  En- 
voyé en  Irlande,  à  la  tète  de  plus  de  20000  hommes 
pour  soumettre  cette  lie  qui  s'était  révoltée,  il  laissa 
dépérir  son  armée  et  parut  pactiser  avec  les  rebel- 
les (1599).  Elisabeth,  qui  avait  déjà  eu  plusieurs  fois 
à  se  plaindre  de  sa  hauteur  et  qu'avait  irritée  son 
mariage  secret  avec  une  fille  de  Walsingham,  le  sus- 
pendit de  ses  dignités  et  lui  défendit  l'entrée  de  la 
pour.  Essex  résolut  de  se  venger  :  il  porta  l'audace 
jusqu'à  tenter  de  détrôner  sa  bienfaitrice,  noua  des 
'intelligences  avec  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  et  pro- 
voqua une  émeute  dans  Londres.  Il  fut  arrêté,  se 
reconnut  coupable,  et  fut  condamné  à  mort  (1601). 
U  reine  balança  longtemps  entre  la  justice  et  la  clé- 
mence; mais  enfin  croyant,  sur  de  faux  rapports, 
que  le  coupable  dédaignait  de  lui  demander  grâce, 
elle  signa  Farrôt  fatal,  et  d'Essex  fut  exécuté.  Il  n'a- 
][ait  que  34  ans.  Ce  personnage  avait  dû  sa  faveur 
à  ses  qualités  extérieures  bien  plus  qu'à  un  mérite 
f^>  Sa  fin  tragique  a  été  mise  sur  la  scène  par 
^yer, La  Calprenëde,  Th.  Corneille,  etc.—  11  laissa 
un  fils,  né  en  1692,  et  nommé  aussi  Robert,  qui  fut 
rétabli  dans  les  prérogatives  de  sa  famille  par  Jac- 
ques I,  mais  qui,  sous  Charles  I,  entra  dans  l'oppo- 
sition et  combattit  l'armée  royale  à  la  tète  des  Par- 
lementaires. Il  Uvra  aux  troupes  royales  les  2  bat. 
<ie  Edge-HiU  (1642)  et  Newbury  (1643),  restées  indé- 
cises, et  mourut  en  1646,  avant  la  fin  de  la  guerre. 
U  ne  laissait  pas  d'enfants 


essex  (Arthur  capel,  comte  d'),  chef  d'une  nou- 
velle maison  d'Essex.  F.  capel. 

ESSLING,  V.  d'Autriche,  à  9  kil.  E.  de  Vienne. 
Napoléon  y  remporta  sur  les  Autrichiens  les  21  et 
22  mai  1809  une  victoire  chèrement  achetée  :  elle 
valut  à  Masséna ,  qui  y  avait  eu  la  plus  grande  part, 
le  titre  de  prince  d'Essling.  Lannes  y  perdit  la  vie. 
Les  Autricniens  donnent  à  cette  bataille  le  nom  de 
bataille  d'Aspern,  du  nom  d'un  village  voisin. 

ESSLINGEN,  v.  murée  du  roy.  de  Wurtemberg, 
à  11  k.  S.  E.  de  Stutlgard;  60()0  hab.  Cour  d'appel, 
école  normale  et  polytechnique;  riche  hôpital.  Ane. 
ville  libre  et  impériale,  florissante  sous  les  Hohen- 
staufen,  réunie  au  Wurtemberg  en  1802. 

ESSONNE,  vge  du  dép.  de  Seine  et-Oise,  sur  la 
rivière  du  même  nom ,  à  2  k.  S.  0.  de  Corbeil.  Fonde- 
ries de  fer  et  de  cuivre,  ateliers  de  construction, 
manufact.  d'indiennes  et  de  toiles  peintes;  papete- 
ries, les  plus  anc.  de  France,  etc.  Sous  les  Mérovin- 
giens Essone  était  un  domaine  royal:  on  y  battait 
monnaie.  La  riv.  d'Essone  sort  de  la  forêt  d'Orléans 
et  tombe  dans  la  Seine  à  Corbeil  après  90  k.de  cours. 

ESSOYES,  ch.-l.  de  c.  (Aube),  sur  l'Ource,  à  16k. 
S.  E.  de  Bar-sur-Seine:  1800  h. 

ESTAÇO  (Achille),  dit  Àchilles  Statitu,  écrivain 
portugais,  1524-1581,  fut  secrétaire  du  concile  de 
Trente  et  du  pape  Pie  V.  On  a  "de  lui  :  Comment,  in 
Ciceronis  lit>rum  de  Fato,  1551;  —in  Àrtem  poet 
lloratii,  1553  ;  —  in  Catullum,  Tibullum  et  Proper- 
tium,  1604;  —  in  Suetonium  (De  claris  grammati- 
cis),  1610,  etc.  Dans  ses  appréciations,  il  parait 
avoir  pris  Denys  d'Halicarnasse  pour  modèle. 

ESTAGEL,  V.  des  Pyrénées-Orient,  à  21  k.  0.  N. 
0.  de  Perpignan,  sur  la  Gly;  2306  hab.  Miel,  eau- 
de-vie,  huile  d'olive,  marbre  gris.  Patrie  d'Arago. 

ESTAING,  ch.-l.  de  c.  (Aveyron),  à  9  kil.  N.  0. 
d'Ëspalion;  1000  hab.  Fabrique  de  burats,  tanne- 
ries. Ruines  du  château  des  comtes  d'Estaing. 

ESTAING  (Charles  Hector,  comte  d'),  amiral  fran- 
çais, d'une  noble  et  anc.  famille  du  Rouergue,  né 
en  1729  au  château  de  Ruvel  (Cantal),  servit  d'abord 
dans  l'armée  de  terre  comme  colonel  d'infanterie, 
et  combattit  dans  les  Grandes- Indes  ;  mais  il  fut  pris 
par  les  Anglais  au  siège  de  Madras  en  1 759.  Rendu 
lors  de  la  paix  de  1763,  il  fut  nommé  lieutenant  gé- 
néral des  armées  navales.  H  se  signala  dans  plusieurs 
combats  contre  les  Anglais  sur  terre  et  sur  mer  pen- 
dant la  guerre  d'Amérique,  leur  prit  St-Vincent  et  la 
Grenade,  et  battit  l'amiral  Byron,  1778.  Partisan 
de  la  Révolution,  il  fut  élu  membre  de  l'Assemblée 
des  Notables  en  1787,  fut  nommé  en  1789  comman- 
dant de  la  garde  nationale  de  Versailles,  et  obtint  le 
grade  d'amiral  en  1792.  Malgré  ses  principes  et  sa 
conduite,  il  n'en  fut  pas  moins  poursuivi  comme  no- 
ble et  il  périt  sur  l'echafaud  en  1794.  U  est  auteur 
d'un  petit  poème  intitulé  le  Rêve,  1755;  d'une  tra- 
gédie des  Tnermopylet,  pièce  de  circonstance,  1791 , 
et  d'un  ouvrage  sur  les  colonies. 

ESTAIRES,  petite  ville  du  dép.  du  Nord,  sur  la 
Lys,  à  16  kiL  S.  E.  de  Hazebrouk;  3210  h.  GoUéffe. 

ESTANGLIE.  un  des  roy.  de  l'Heptarchie  anglo- 
saxonne,  fondé  en  571  par  Oiïa,  chef  d'une  troupe 
d'Angles,  comprenait  les  comtés  actuels  de  Norfolk, 
de  Suffolk,  de-  Cambridge,  et  l'Ile  d'Ëly,  et  avait 
pour  capit.  Dunwich,  v.  du  comté  actuel  de  Suffolk, 
auj.  ruinée.  U  disparut  avec  l'Heptarchie.  F.  ce  mot. 

ESTE,  Àteste  chez  les  Romains,  v.  de  Vénétie,  au 
pied  des  monts  Euganéens  et  sur  le  canal  de  Mon- 
selice,  à  26  k.  S.  0.  de  Padoue;  9000  hab.  Evêché. 
^lle  cathédrale  ronde.  Porcelame,  faïence;  moulin 
neries  de  soie.  —  Cette  ville  a  donné  son  nom  à  l'il- 
lustre maison  d'Esté. 

ESTE  (maison  d'),  famille  noble  et  antique,  ainsi 
nommée  de  la  v.  d'Esté,  près  de  Padoue,  qui  faisait 
partie  de  ses  possessions,  a  régné  sur  Este,  Padoue, 
Ferrare,  Modène,  Reggio,  et  a  produit  plusieurs 
branches  illustres,  entre  autres  celle  des  ducs  de 
Brunswick,  qui  règne  encore  auj.  sur  le  Hanovre  et 
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TAngletorre  (F.  BBniaxEuoi2)..£lledescenidait  des 
ducs  de  Toscane  Gui  et  Lambert,  fils  d'Adalbert  II, 
qui  gouvernaient  la  Toscane  pour  les  princes  carlo- 
Tingicns,  et  qui,  en  926,  avaient  été  dépouillés  de 
leurs  États  par  les  rois  d'Italie.  Voici  les  membres  les 

{)lus  importants  de  cette  famille,  célèbre  surtout  par 
a  protection  qu'elle.accorda  aux  lettres  et  aux  ans. 

Albert  Azzo  d*Este.  petit- fils  d'Oberto  II  (qui  lui- 
même  était  le  petit-fils  de  Gui  ou  de  Lambert,  et  qui  ^ 
possédait  plusieurs  fiefs  en  Toscane  vers  972),  né 
vers  l'an  1020,  mort  en  U 17,  est  le  premier  qui  ait 
possédé  la  V.  d'Esté.  Il  fut  en  grande  faveur  auprès 
des  empereurs  Henri  III  et  Henri  IV,  épousa  Cuné- 
gonde,  héritière  des  Guelfes  d'Altdori,  et  en  eut 
Guelfe,  qui,  en  1071 ,  obtint  la  Bavière  à  titre  de  fief 
et  qui  mourut  dans  l'Ile  de  Chypre  en  1101  :  c'est  de 
celui-ci  qu'est  issue  la  branche  allemande  de  ia  mai- 
son d'Esté,  celle  des  ducs  de  Bruns wick-Hanovre. 

Obizzo  I,  fils  de  Foulques,  né  lui-même  d'un  se- 
cond mariage  d'Albert  Azzo  avec  Hermengarde,  fille 
d'un  comte  du  Maine,  prit  le  premier  le  titre  de 
marquis  d'Esté.  11  fut'nommé  en  1182  podestat  de 
Padoue.  puis  marquis  de  Milan  et  de  Gênes,  et  entra 
dans  la  ligue  lombarde  contre  Frôdéric-Barberousse. 

Azzo  V,  marquis  d'Esté,  fils  d'Obizzo  I,  é{>ousa 
vers  11 76  Marchesella des  Adelaxds,  fille  et  héritière 
de  Guillaume,  chef  des  Guelfes  de  Ferrare,  et  acquit 
ainsi  la  souveraineté  de  Ferrase.Jl  Ait  la  Ashef  de 
tous  les  Guelfes  de  la  Vénéiie. 

Azzo  VI,  fils  du  préc.,  podestat  de  Ferzare  (1196) 
et  de  Padoue  (1199),  battit  Eccelin  et  Salinguerra, 
chefs  des  Gibelins,  et  se  fit  reconnattre  en  1208 sou- 
verain de  Vérone.  Il  m.  en  1212. 

Azzo  VII,  son  2'  fils,  régna  de  1215  à  1264.  Dé- 
pouillé d'abord,  à  cause  de  sa  jeunesse,  de  ia  plus 
grande  partie  de  ses  Ëtats,  il  les  recouvra  en  com- 
battant Salinguerra  et  Eccelin .  qu'il  fit  prisonniers. 

Obizzo  II,  petit-fils  d'Azzo  VII,  joignit  à  la  pos- 
session d'Esté  et  de  Ferrare  celle  des  villes  de  Moaène 
(1288)  et  de  Re^gio  (1290),  dont  la  souveraineté  lui 
fut  déférée  par  les  habitants.  H  aida  Charles  d'Ani ou 
contre  Manfred  dans  la  conquête  du  roy.  de  Naples. 

Hercule  I,  fils  de  Nicolas  III,  prince  ami  des 
lettres,  régna  à  Ferrare  et  à  Modène  de  1471  à  1505, 
et  se  vit  obligé  d'abandonner  aux  Vénitiens  la  Polé- 
sine  de  Rovigo.  Il  prit  le  premier  le  titre  de  duc  de 
Ferrare.  Il  attira  près  de  lui  Boïardo  et  TArioste. 

Alfonse  I,  fils  d'Hercule,  épousa  en  1502  la  cé- 
lèbre Lucrèce  de  Borgia.et  régna  de  lbi)h  à  1534.  Il 
entra,  à  la  sollicitation  de  Jules  II,  dans  la  ligue  de 
Cambrai  contre  Venise  (1509)  et  eut  ensuite  de  vifs 
démêlé  avec  ce  pape  ainsi  qu'avec  son  successeur, 
Léon  X,  qui  mit  ses  £tats  en  interdit  :  ce  n'est  qa'a- 
piès  le  aae  de  Rome  (1527)  que  CharlesHQuint  lui 
rendit  sa  souveraineté.  U  résidait  à  Ferrare  .et  .proté- 
geait les  lettres  :  l'Arioste  vécut  à  sa  cour. 

Hippolyte,  cardinal  d'Esté,  fils  d'Hercule  et  frère 
d' Alfonse,  né  en  1479,  m.  en  1520,  embrassa  le. parti 
de  Louis  XII  contre  la  Saiote-Xigue.  U  iut  l'ami  et 
le  protecteur  de  l'Arioste. 

Hippolyte  d'Esté,  dit  le  Cardinal  de  Ftrrare,  fils 
d'Alfoose  1,  né  en  1509,  fut  envoyé  de  bonne 
heure  àia  cour  de  France,  >Quit  de  ia  laveur  de 
de  François  1,  de  Henri  11  el  de  ses  fils;  fut  nommé 
cardinal  en  1539,  obtint  successivement  les  arche- 
nrèonés  de  Milan,  de  Lyon  y  de  Marbonne;  gouverna 
.pendant  deux  ansle  duché <de  Parme  pour  la  fiance, 
1662-64:  assista  au  colloque  de  Poissy,  1561,  et 
mourut  à  Rome  en  1572.  Il  protégea  Paul  Manuce, 
Huret  et  d'Ossat 

Alfome  II,  petitifils  d'Alfonse  I,  i^a  à  Ferrare 
et  à  Modène  de  1559  à  1597.  Élevé  en  France,  à  la 
Qtttr.  de  Henri  U,  il  en  rapporta  le  goût  des  mtes  et 
dea.toumois.  U  tenta,  mais  sans  succès,  d'obtenir  la 
ooiironne  de  Pologne.  Sa  cour  réunissait  les  premiers 
peintres  et  les  hommes  les  plus  célèbres  de  l'Italie, 
à  kL*itète  desquels  brillait  le  Tasse;  mais  l'infortii!)é 
poète,  ayant  nflensé  le  prisce  par  sa  passion  pour  la 
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duchesae  Sléonore,  aa  sœur,  fut  enfermé  par  saior- 
dres  (F.  xassb).  Alfonse  U  ne  laissa  pas  d'enfants. 

César,  fils  naturel  dUin  ftls  d' Alfonse  I  et  cousin 
d' Alfonse  II,  se  laissa  enlever  Ferrare  par  le  pape 
Clément  VIII,  qui  refusait  de  le  reconnaître  ponr 
héritier  légitime,  et  se  retira  à  Modène,  où  il  reçoi 
de  1597  à  1628.  —  Son  fils.  Alphonse  III,  abdiqia 
au  bout  d'un  an  pour  s'enfermer  dans jon. couvent. 

François  I,  duc  de  Modène  et  de  B£ggio,  fils  d'Al- 
phonse III,  né  en  161Ô,  m.  en  16SB,  acbeu  de  l'Es- 
pagne, en  1636,  la  principauté  de  Correçgio,  lut 
l'allié  de  la  France  contre  r Autriche  et  fit  épousera 
son  fils  Alphonse  IV  une  nièce  de  Mazarin.  II  con- 
mença  le  palais  ducal  de  Modène. 

Renaud  d'Esté,  un  des  fils  du  duc  François  T,  né 
en  1655,  duc  de  Modène  en  1694,  m.  en  1737,  ajouta 
à  ses  £tats  le  duché  de  la  Mirandole,  qu'il  acheta 
en  1718.  Il  se  déclara  pour  la  maison  d'Aiitricbe 
dans  la  guerre  de  la  suooession.  La  France  s'empara 
de  ses  Etats  en  1703;  mais  il  les  reoouvra  en  1736. 
U  avait  épousé  en  1695  une  princesse  de  Brunswid, 
issue  comme  lui  de  la  famille  d'Esté,  et  par  ce  oa- 
riage  il  réunit  les  deux  branclues  de . celte  oaifoa, 
séparées  depuis  le  xi*  siècle. 

Hercule  111,  duc  de.Modène,  petit- fils  de  Renaud, 
né  en  1727,  régna  de  1780  à  1797,  et  se  vit  enleFer 
ses  £taU  pendant  la  Révolution  :  le  traité  de  C&mpo- 
Formio  (1797)  consaora  cet  ôtaLde  choses.  Il  ne  laissa 
qu'une  nlle.  Marie  Béatrix,  qui  épousa  en  1771  Var- 
chiduc  Ferdinand  d'Autnene;  ce  oui  fit  entrer  dans 
la  maison  impériale  ies'  biens  de  la  maison  d'Esté. 
—  Marie-Béairix  d'Esté  eut  de  eon  mariage  plusieurs 
enfants,  en  faveur  desquels  oa  a  fait  revivre  le  nom 
d'Esté.  L'aîné,  François  IV  d*EsVe,  archiduc  d'Au- 
triche, né  en  1779,  fut  réintégré  en  WU  dans  le 
duché  de  Modène  et  eut  pour  successeur,  en  1B46, 
François  V,  dépossédé  en  1859,  pour  avoir  combattu 
contre  les  Italiens  dans  les  rangs  des  Autrichiens. 

ESTEPA,  ÂiUxpa,  v.  d'Espagne  (SéviUe),  pr^du 
Xénil,  à  70  kiL  E.   S,  E.  de  SéviUe;  10  000  hab. 

ESTERHAZY,  château  des  princes  d'Esterhazy, 
situé  en  Hongrie,  près  d'Eisenstadt.  ¥oy,  ce  nom. 

ESTERBUZY  (famille  d') ,  une  des  plus  illustres  si- 
milles  de  hi  monarchie  antricliiennâ,  est  hongroise 
et  se  prétend  issue  de  Paul  d'Esleras,  desceadant 
d'Attila,  qui  fut  bapUsé  en  969.  Sous  Ferdinand  U 
et  Léopold  1  elle  a  puissamment  contribué  à  afler- 
mir  la  dvnastie  des  Habsbourg  en  Hongrie,  ce  q^i 
lui  concilia  leur  faveur.  Elle  acquit  en  1421  lasei- 
eneurie  de  Galantha  (comiut  de  PresbouigK  )' 
joignit  en  1622  celle  de  Fotchtenstein ,  obtint 
en  1625  le  rans  de  comte,  en  1687  celui  de  m^ 
d'empire,  etennn  siégea  à  la  diète  comme  état  dam- 
piiede  1804  ft  1806.  Cette  maison  a  en  v.  4000000  de  ir. 
de  revenu,  et  possède  à  4itre  hérédiuire  U  çbug» 
de  ban  d'Œdenhmif  g.  .Elle  est  catholique  et  réside  a 
EisensUdt  et  à  Vienne,  fille  a  fourni  des  homm^ 
d'Êiat  et  des  génémnx  distingués,  entre  «u^^:  . 
feld-maréchal  Paul  d'E.,  1635-1713,  qui  flonJJ"^ 
sous  Monteouculli  à  la  victoire  du  St-Goiharûjûr 
les  Turcs  en  L664,  oombaOit.en  Hengrie  1'ib^[^ 
tion  de  Tékéli,  repoussa  les. sédnciioBS  à^^y, 
Ragotzki,  participa  à  ladéfenae  de  Vienne  ooiti«ies 

Turcs  en  1683,  leur  enleva.  Bude  en  1686,  «1  «ÇJ' 
en  récompense  la  vifie-roya«té  de  ilongne.  —  J*'  • 
d'E.,  1765-1833.  lefiisaien  1809- la  couronne ido-W°; 
grie  que  lui  offrait  Na^MLéon;  il -est  wÇ"*  "S! 
par  son  goût  pour  les  arts  :  c'est  lui  qui  eiéa  *^^ 
galerie  de  tableaux  du  Gartenpalast  à  ^«^"^VT 
Son  fils,  Paul  Ant  d^E.,.né  en  1786,  totamW^^ 
deur  d'Autriche  à  Londres  de  1830  à  1838,  et  atfD 
bre  du  ministère  hongrois  de  Battliyani«i  MW. 

ESTERNAY,  ch.-bde  c.  (Mame),  à.45k.S.u- 
d'Épernay;  500  h/Mamifect.  de  po"»*»'.***^  »-«-       i 

ESTHER,  c.-4i-d.  Cachée,  JeWa  de  la  Uito«  *^        l 
jamin,  nièce  de  Mardoebée, èuûl néeen Pen«  P^^. 
dant  la  captivité  de  Babylone.  I5^^«'P^'î?J^!!!n) 
et  m  douceur  au  roi  de  Perse  iiis«ièrui<r.^»»*' 
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moi  fit  soaéfwjm,  spcètayoir  vipudi&l'altitee  I^bls- 
tbi.  Elle  sauva  la  vie  à  tf  ardoohée.et  au  peuple  juif, 
gu'Aiian,  favori  d'Aesuéras,  voulait  faire  périr, 
irrité  deoa  que  tfaEdochéeaaeoauaeatait  pas  à  flé- 
chir le  genou  devant  lui.  Les  Juifs  ont  institué  la 
iétodes  Burim  en  mémoire  4e  cet  événement.  Ba- 
dne  Ta  mis  sur  la  scène  dans  sa  tragédie  d'SsUier. 
Un  des  livres  canoniques  de  la  fiible  .porte  .le/Xiom 
d'Etther;  on  Tattiibue  à  .Mardoeliée. 

BSTHONIE,  gouvt  de  la  Russie,  Jwmé  auiN.  par 
le  golfe  de  Finlande,  à  l'O.  par  la  mer  fialtiguOr  au 
S.  par  le  golfe  et  le  gouvt  de  livonie,  à  TE.  .par  le 
gouvt  de  St-Pétembourg;  11b  k.  de  Ï'E.  à  l'O.,  .sur 
80  du  N.  au  S.;.33000Û h.  ;  ch.4.  ii«vel..Les  Ueside 
Dagœ ,  Roghe ,  v  ouko  et  Nargen  en  dépendent.  Pays 
peu  fertile  dont  les  forêts  couvrent  ia  plus  oranae 
partie.  Elève  considérable  de  bœa(s^i]reDia,  cmôvres 
et  chevaux.  —  L'Ësthonie  doit  son  nom  .aux  ^styi, 
peuple  sarmate,  d'origine  fiimoise,  qui  Thabitaitjar 
dis.  Le  roi  de  Danemark  Canut  IV  ies  soumit  en 
1080  et  leur  imposa  le  Christianisme.  A  ia  fin  du 
xu'  siècle,  les  Cnevaliers  teutoniques  et  les  Porte- 
Glaive  de  Livonie  s'emparèrent  du  pays  et  le  parta- 
gèrent avec  les  évêques  d'Ungannie  et  de  Riga. 
L'Esthonie  se  révolta  en  1218  et  appela  le  roi  de  Da- 
nemark Waldemar  il,  1219  ;.celui-ci  enleva  une  par- 
tie du  pays  aux  Chevaliers  teutons:  mais  en  1347, 
par  le  traité  de  Marienbourg,  Waldemar  lY  vendit 
aux  Chevaliers  teutons  de  Livonie  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait de  l'Esthonie,  et  jusqu'en  lâ&9,.ce  pays  par- 
tagea les  destins  de  la  Livonie.  Attaquée  par  la 
Russie,  i'Esthonie  se  donna  en  1561  à  hi  Suède,  à  la- 
quelle elle  fut  assurée  par  les  traités  suivants,  no- 
tamment par  celui  d'oliva  en  1660;  mais,  après  la 
Ruerre  entre  Charles  XII  et  Pierre  le  Grand,  la  paix 
de  Nystadt  (1721)  réunit  l'Eathonie  à  la  Russie.  Les 
paysans  e&thoniens  étaient  tous  serfs  avant  1816  : 
l'empereur  Alexandre  les  émancipa  à  cette  époque. 
ESTIENNE.  F.  étiennb. 

ESTISSAC,  ch.-L  de  c.  <Aube),  à  20  kil.  S.  0.  de 
^yes;  1200  h.  Bonneteries,  papeteries,  .etc. 
ESTOILE.   V,  âTOiLB. 

B8T0UTEVILLE  (GuiU.  d').  cardinal ,  iié'en  4403, 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  Normandie,  m. 
en  1483,  entra  dans  l'ordre  deSt-Benoît,  et  s'éleva 
aux  premières  dignités  de  l'Église  :  il  Ait  sacré  ar- 
chevêque de  Rouen  en  1453,  après  avoir  précédem- 
ment occupé  six  évêchés.  Il  avait  été  nommé  cardinal 
dès  1437  et  devint  en  1477  camerlingue  de  l'JSglise 
romaine.  £n  1451  il  fut  envoyé  par  le  pape  au- 
près de  Charles  VII,  afin  de  l'engagera  s^nir  aux 
Anglais  pour  tourner  leurs  forces  contre  les  Turcs, 
mais  il  échoua  dans  ce  projet.  Il  est  surtout  célèbre 
par  la  réforme  qu'il  introduisit  dans  l'Université  de 
Paris,  de  concert  avec  des  commissaires  tirés  du 
cierge  et  du  parlement.  Il  fit  élever  à  ses  frais  les 
deux  tours  qui  décorent  la  cathédrale  de  Rouen  et 
le  palais  des  archevêques  de  cette  ville. 

ESTRADES  (Geoffroy,  comte  d'),  guerrier  et  di- 
^omate,  né  à  Agen  en  1607,  mort  en  1686,  défendit 
Dunker^ue  contre  les  Espagnols  en  1652,  fit  avec 
distinction  la  campa^e  de  Catalogne  en  1655,  et 
remplit  plusieurs  missionsimportantes  en  Allemagne, 
en  Hollande,  en  Angleterre,  où  il  obtint  la  cession 
de  Dunkerque  à  la  France  (1662).  Dans  une  dispute 
engagée  au  sujet  de  la  préséance,  il  reçut  à  Londres 
du  baron  de  Waiteville,  représentant  ae  l'Kspagne, 
inie  insulte  dont  Louis  XIV  exigea  une  réparation 
éclatante.  Ambassadeur  en  Hollande  en  1667,  il  al- 
igna le  traité  de  Bréda  avec  le  Danemark.  Il  suivit 
Louis  XIV  à  la  conquête  de  la  HoUande  et  gagna  le 
bAton  de  maréchal  de  France  en  1675  par  ia  prise 
de  Liège.  Il  fut  un  des  plénipotentiaires' pour  la  paix 
de  Nimègue  en  1678.  11  a  laissé  des  Lettres  et  Mi- 
'^irte,  impr.  à  U  Haye,  1743,  9  vol.  in-12. 

ESTRAMADURE,  nom  donné  à  deux  prov.  de^la 
™iaaule  hispanique,  Pune  portugaise,  l'autre 'espa- 
parce  qu'au  temps  où  les  Maures  possédaient 


<«Be.çarftie4eJa  MnBaale,  ettaa  fonaaient^la  prov. 
eatrémê  ou  ihi  plus  jnérid.  desnoy. -cliiétiflDs,  celle 
qui  était  le  plus  au  delà  du  Duéro  iftairmia  Vurii). 

VSêtramiadMrê  iêpagnole  a  pourlxuiies  au  N. 
Pane.  roy.  de  Léon,  au  S.  l'Andalousie,  à  TE.  la 
Castilie,  a  PO.  le  Portugal.  SUe  forme  une  capitai- 
nerie igénéralequi.comprend  lesmtenduices  ctvBes 
de  CacerèStOt  de  £adaioz..Elle  a  270  kil.  sur  150; 
680000 hab.;  ch.-!.,  Bada^oz.  Beaucoup  de  mont., 
sol  en  général  fertile,. mais  mal^zploitè;  nombreux 
troupeaux  de  ménnos  ttanehuBants.  Peu. de  com- 
merce et  d'industrie. 

VEttrtmeiéwre  poréuaaise  a  pour  bornes  au  N.  le 
Beira,.an.S.  et  à  PË.l'Alentéjo,  à  PO.  Pûcéan;  3€0k. 
sur  130;  900000  hab.;  ch.-l.,  Lisbonne.  Mont,  nom- 
breuses, surtout  au  N.;les  principales  sont  oel- 
les  d'£sti'ella  et  de  Cintra.  L'Ê.  est  arrosée  par  le 
Tage,.le  .Zezere,  la  Soure.  Climat  très^aud,  tnem- 
blamests-de  terre.  Payelrès-ferùle  :  grains  et  fruits  ; 
huiles  et  vins  reehercaés  pour  Pexpoitation.  Mines 
de  cuivre,  fer,  houille,  marbre.  Commerce  de  sel. 

Les  deux  Ësttamadures  firent  jadis  partie  de; la 
Lusitanie  .et  étaient  habitées  par  les  Vettones.  Les 
Alains  s'en  emparèrent  en  411,  les  Suèves  en  420, 
les  Visigothaen  477  et  enfin  les  Maures  en  712.  Elles 
furent  comprises  dans  le  califat  de  Gordoue  dep^uis 
756  jusqu'au  commencement  du  xi*  siècle.  Mérida 
en  était  alors  la  nrincipide  ville.  £n  1016.  Bada|oz 
devint  la  capit.  d'un  petit  État  maure  indépendant 
qui  comprenait  les  deux  £stramadures,  PAlentéio  et 
PAlgarve;  cet  Ëiat  devint  en  10941a  proie  des  Ahno- 
ravides;  en  1161  il  fut  oonquis  par  Abdel-Moumen , 
fondateur  des  Almobades;  celui-ci  défit  en  plusieurs 
rencontres  Alphonse  Uenriquez,  roi  de  Portugal, 

3ui  avait  soumis  en  grande  partie  les  deux  Estrama- 
ures;  mais  après  sa,  mort  en  1184,  l'£stramadure 
portugaise  resta  définitivement  imnexée  au  roy.  de 
Portugal.  Quant  à  l'£stramadure  espagnole,  Al- 
phonse IX,  roi  de  Léon,  en  conquit  une  partie  :  il  prit 
Alcaniara,  Mérida  (1229)...Cacerès,  Badaioz  et  Mé- 
rida (1230);  «on  fils,  Ferdinand  III,  roi  die  Castilie, 
acheva  de  la  soumettre  (1236*1240). 

ESirat£B6*SAâJNT-*DBNIS,  ch.4.  de  cant.  (Oise),  à 
17  k.  0.  de  ûompiègne;  1200  hab.  Fil  :de  lin,  .toiles, 
cordages.  Commerce  de. blé  et  de  chevaux. 

ESTRJÊES  (famille  d'),  maison  noble  de  France, 
originaire.de  l'Artois,  a  pris  son  nom  de  la  petite  v. 
d'£strée8  en  Cauchie,  près  de  Bélhune,  et  a  formé 
un  grand  nombre  de  branches.  iMe  est.surtout  cé- 
lèbre pour  avoir  donné  le  jour  à  la  hdie.  Gabrielle. 

ESTRÉES  (Gabrielle  d'),  mattiwase  de  Henri  IV,  née 
vers  1570.  était  iille  d'Antoine  d'Bstrées ,  grand 
martre  de  l'artillerie,  gouverneur  de  Pîle<le-France.  • 
Le  hasard  ayant  conduit  Henri,  «vers  la  fin  de  1590, 
au  château  ae  Gœuvres ,  qu'habitait  Gabrielle,  il  con- 

}fut  pour  elle  une  vive  passion.  Il  lajuaria  pour  la 
brme  (à  Ûamerval  de  Liancourt),  pais  la  fit  divorcer 
pour  la  rendre  libre,  l'appela  à.  la  cour,  ciéa  pour 
elle  le  duché  de  Beaufort,  .et  combla  d'honneurs  tous 
ses  parents  ;  il  sonaeait  même  à  divorcer  .pour  Pé- 
pouser,  lorsque  Gabrielle  motirut  sobitament,  ten 
1599.  après  avoir  man^é  one  orange.  On  soupçonna 
qu'elle  avait  été  empoisonnée.  Douce  'Ot  •'bonne  au- 
tant que  belle,  Gabmelle  était  aimée  de  tous '.cepen- 
dant Sully  ne  cessa 'de  combattre  son.  isAuence.  £lle 
avait  eu  de  Henri  IV,  entre  auttes  enfants,  César, 
chef  de  la  maison  de  Vendôme. 

Affmibal  d'Estrées,  frère  de  Gabrielle,  né<en  1573, 
m.  en*  1 670,  devintmaféohaldoFranoesousLeuis  XIII 
et  fut  ambassadeur  &  Rome,  où  il  déploya  «me  igrande 
fermeté;  il  a  laissé  dea  Mém.  9wr  larégenu  de Metrie 
de  Médicie,  1660. —  Jean  ,  comte  d'Es^rées,  filsdu 
préc. ,  l«î8-!707,fut fait viee-amiral ea  1670, maré- 
chal en  1681 ,  battit  l'amiral  hollandais  Binks  à  Ta- 
bago  en  1677,  reprit  oettei  tle^aux  Hollandais  et  de> 
vînt  vice-Toi  des  cohmios'd'A'méricpie» — ViotoB  Marie 
d'Bstrées,  1660-1737,  fils  du  préc,  commanda  les 
armées  navales-  remîtes  -de  Iiouis  ïIV  et^dePhi- 
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lippe  V  en  1703 ,  et  contribua  ptuissamment  à  assurer 
la  couronne  d'Espagne  au  petit-fils  de  Louis XI Y;  il 
fut  fait  maréchal  de  France  par  Louis  XIV  et  grand 
d^Espagne  par  Philippe  V,  et  fit  partie  du  conseil  de 
régence  en  1715«  après  la  mort  cle  Louis  XIV.  II  était 
de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des  scien- 
ces. —  César  d'Estrées,  né  en  1628^  mort  en  1714, 
fils  cadet  d'Annibal,  fut  de  bonne  heure  évêque  de 
Laon  et  fut  fait  cardinal  en  1674  :  par  son  caractère 
conciliant,  il  travailla  à  pacifier  l'Église,  et  par  son 
esprit  il  mérita  d'être  reçu  membre  de  l'Académie.  Ses 
Négociations  avec  Rome  de  1617  à  1687  sont  conser- 
vées en  mss.  àla  Bibliothèaue  impériale.  «Louis  Le- 
tellier.  comte  d'Estrées,  fils  d'une  sœur  du  maréchal 
Victor  Marie,  né  en  1695,  mort  en  1771  :  il  se  dis- 
tingua à  Fontenoy  (1745)  et  à  Raucoux  (1746) ,  devint 
maréchal  en  1756,  commanda  en  chef  en  Allema- 
gne, et  battit  le  duc  de  Cumberland  à  Hastenbeck 
(1757).  Le  nom  de  d'Estrées  s'éteignit  avec  lui. 

ESTRéES  (l'abbé  d').  F.  dbsthAbs. 

ESTRELLA  (sierra  da),  chatne  de  mont,  du  Por 
tugal,  dans  les  prov.  de  Beiraetd'Estramadure,  s'é- 
tend vers  l'Ë.  jusqu'aux  frontières  d'Espagne  où  elle 
se  lie  aux  monts  de  Gâta,  s'unit  vers  l'O.  aux  monts 
de  Cintra,  et  court  au  S.  0. ,  encadrant  du  côté 
oriental  le  cours  du  Zezere. 

ESTKEMOZ,  Extrema  ou  Stremontium,  v.  forte 
de  Portugal  (Alentéjo) ,  à  40  kil.  N.  E.  d'Êvora; 
5300  hab.  Citadelle ,  arsenal.  On  y  fabrique  des 
vases  en  terre  poreuse  pour  rafraîchir  l'eau  {Âlra" 
razat).  Les  Espagn.  y  battirent  les  Portugais  en  1665. 

ESTRITHIDES,  dynastie  danoise  qui  occupa  le 
trône  de  1047  à  1375,  tire  son  nom  d'Estritha,  fille 
de  Suénon  I,  et  mère  de  Suénon  II.  F.  Danemark. 

ESTYES,  jEstyi,  peuple  de  là  Sarmatie  européenne, 
Finnois  d'origine,  babiuit  prés  de  la  mer  des  Suè- 
ves  (Baltique) ,  et  a  donné  son  nom  à  l'Esthonie. 

ESZBK,  Murta^  v.  des  États  autrichiens,  capit. 
de  l'Esdavonie,  sur  la  r.  dr.  de  la  Drave,  près  de 
son  confluent  avec  le  Danube,  à  318  kil.  S.  de  Bude; 
13000  hab.  Place  forte,  arsenal,  casernes,  etc.  La 
ville  proprement  dite  ne  contient  que  80  maisons 
bourgeoises  :  mais  en  dehors  des  ouvrages  qui  la  dé- 
fendent s'étendent  de  vastes  faubourgs.  La  forteresse 
a  été  bâtie  au  xvu*  siècle  par  Léopold  I  aprte  la  con- 
quête de  l'Esclavonle. 

ÊTABLES,  ch.-l.  de  c.  (Côtes-du-Nord) ,  à  13  k. 
N.  0.  de  StrBrieuc,  sur  la  Manche;  263  hab. 

ÉTABLISSEMENTS  DE  S.  Louis,  recueil  d'ordon- 
nances et  règlements  publiés  par  Louis  IX  en  ^69, 
et  qui  s'appliquaient  spécialement  à  l'Ile-de-France. 
Quelques-uns  croient  que  ce  recueil  a  été  fait  par  des 
légistes  après  la  mort  du  roi.  C'est  le  ]•'  code  pro- 
mulgué en  France  depuis  les  Capitulaires  de  Char- 
/emagne.  On  y  trouve  une  double  législation.  l'une 
toute  féodale,  pour  les  nobles;  l'autre  tirée  des  lois 
romaines,  pour  les  roturiers.  Ces  ÉtabliitefnenU  ont 
été  publiés  par  Ducange,  en  1668,  à  la  suite  de  Join- 
ville;  par  Laurière,  en  1723,  dans  la  collection  des 
Ordonnances;  par  St- Martin,  en  1786,  avec  une  ver- 
sion en  langue  moderne;  et  de  nos  jours  par  M.  Isam- 
bert,  dans  le  Recueil  des  anciennes  lois  françaises, 

fiTAIN,  ch.-l.  de  c.  (Meuse),  à  20  kû  N.  E.  de 
Verdun;  2494  hab.  Autrefois  ville  forte.  Collège. 

ËTAMPBS.  Stampa,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et-Oise), 
à  62  kil.  S.  de  Versailles,  sur  les  riv.  d'Etampes  et 
de  Juine;  7650  hab.  Trib.  de  1"  inst. ,  collège.  Tour 
de  Guinette,  où  fut  enfermée  la  reine  Ingeburge  : 
c'est  le  seul  reste  de  l'ancienne  forteresse  bâtie  par 
le  roi  Robert.  Tanneries,  mégisseries ,  plus  de  50 
moulins.  Grand  commerce  de  grains,  farines,  légu- 
mes. Patrie  d'E.  Geoffrôy-St-Hilaire,  qui  y  a  une 
statue.  —  La  V.  d'Etampes  est  fort  ancienne  :  elle 
est  citée  dès  le  vi"  siècle.  Plusieurs  conciles  s'y  sont 
tenus,  notamment  en  1130.  Elle  a  beaucoup  souf- 
fert pendant  les  guerres  religieuses  des  xvi'  et  xvu"  s. 
Henri  IV  la  prit  en  1590  et  en  rasa  les  fortifications. 
Etampes  fut  érigée  en  comté  en  1327  par  Charles  IV. 


François  I  en  fît  un  duché  en  faveur  d*Anno  de 
Pisseleu,  sa  maîtresse  (1536).  Ce  duché  a  été  pos- 
sédé en  dernier  lieu  par  Gabrieile  d'Estrées. 

ÉTAMPES  (Anne  de  pisseleu,  duchesse  d'),  dite 
d'abord  Mlle  (tHeilly,  maîtresse  de  François  I,  née 
vers  1508,  était  fille  d'honneur  de  Louise  de  Savoie, 
duchesse  d'Angoulème,  mère  de  François  I,  et  arait 
dix-huit  ans  lorsque  ce  prince  la  connût.  Il  la  maria 
à  un  certain  Jean  de  Brosse  et  lui  donna  le  comté 
d'Ëtampes,  qu'il  érigea  pour  elle  en  duché.  La  du- 
chesse domina  François  I  pendant  32  ans  :  elle  com- 
bla les  siens  de  foveurs,  troubhi  la  cour  et  porta  la 
désunion  dans  la  famille  royale  par  sa  haine  contre 
Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  Dauphin  ;  elle  favorisa, 
en  livrant  des  secrets  d'Etat,  les  succès  de  Charles- 
Quint  et  de  Henri  VIII  en  France,  dans  l'intention  de 
rabaisser  le  Dauphin  i|ui  était  chargé  de  les  combattre, 
et  fit  signer  à  François  I  le  honteux  traité  de  Crespy. 
Après  la  mort  de  François  I,  en  1547,  elle  fut  relé- 
guée dans  ses  terres  et  embrassa  le  Protestantisme. 
Elle  mourut  dans  l'obscurité  vers  1576.  D'un  esprit 
brillant  et  cultivé,  elle  passait  à  la  cour  pour  «  Is  plus 
savante  des  belles  et  la  plus  belle  d«is  savantes.  > 

iTAMPES-VALENÇAT  (AchillO  d').  V.   VALENÇAY. 

ÉTAUPES  (Jacques  d^).  V.  la  fertê-imbault. 

ÉTAPLES,  Stapulagy  ch.-L  de  c  (Pas-de  Calais), 
à  l'embouchure  de  la  Canche,  à  10  kil.  N.  0.  de  Mon- 
treuil;  1800  hab.  Station.  Raffineries,  entrepôt  de 
sel,  eau-<ie-vie,  bière.  Pèche.  Cette  ville  possédait 
autrefois  un  port,auj.  envahi  parles  sables.  Un  traité 
de  paix  y  fut  signé  entre  Henri  VII  et  Charles  VIII 
en  1492,  au  moment  où  ce  dernier  partait  pour  l'Italie. 

ÉTATS  (Terre  des),  île  de  l'Océan  Atlantioue  méri- 
dionale, à  l'E.  delà  Terre  de  Feu,  dont  le  détroit  de 
Lemaire  la  sépare  :  70  kil.  sur  20.  Stérile  et  déserte. 

fiTATS  GÉNÉRAUX.  On  donna  ce  nom  jusqu'en 
1789  aux  assemblées  générales  de  la  nation,  com- 
posées de  la  réunion  des  députés  des  trois  ordres, 
c'est-à-dire  de  la  noblesse,  du  clergé  et  du  tiers  état. 

La  1^  assemblée  qui  prit  ce  titre  fut  convoquée  en 
1302  par  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  à  l'occasion  du  dif- 
férena  qui  s'était  élevé  entre  ce  prince  et  le  pape  Bo- 
niface  VIII  ;  la  réunion  eut  lieu  à  Notre-Dame  de  Pa- 
ris :  les  3  ordres  prononcèrent  en  faveur  du  roi. 

Les  principales  assemblées  des  Etats  généraux  qui 
suivirent  eurent  lieu  : 

En  1308,  à  Tours,  sous  Philippe  le  Bel,  au  sujet  de 
l'abolition  des  Templiers; 

En  1313,  pour  voter  la  levée  des  tailles; 

En  1317  et  en  1328,  pour  le  couronnement  de 
Philippe  V  et  Philippe  VI ,  à  l'exclusion  des  femmes, 
par  application  de  la  loi  salique: 

En  1356  et  1357 ,  à  Paris,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean,  pour  voter  des  subsides  et  traiter  de  la  dé- 
livrance du  roi  (cette  assemblée  est  célèbre  par  les 
troubles  qu'excita  dans  Paris  le  prévOt  Sienne 
Marcel): 

En  1420,  à  Paris:  ils  ratifièrent  le  traité  deTroye.^ 
et  votèrent  un  subside  sous  l'empire  des  menaces  du 
roi  d'Angleterre  Henri  VI  ; 

En  1468,  à  Tours  :  ils  s'opposèrent  à  ce  que  la  Nor- 
mandie fût  démembrée  pour  le  frère  du  roi,  et  dé- 
cidèrent que  l'apanage  des  princes  ne  consisterait  dé- 
sormais qu'en  un  revenu  fixe  de  12  000  iiv.  de  rente  ; 

En  1484,  convoqués  à  Tours  par  Anne  de  Beaujeu, 
régente  :  ils  déclarèrent  la  majorité  de  Charles  VIII, 
dont  la  carde  fut  néanmoins  confiée  à  sa  sœur  Anne 
de  Beaujeu,  et  demandèrent  l'abolition  d'un  grand 
nombre  d'abus.  Cette  assemblée  est  la  première  où 
il  y  ait  eu  des  formes  d'assemblée  législative.  Le 
Journal  des  États  de  1484  a  été  publié  dans  les  Do- 
cuments inédits  de  Vhixtoire  de  France; 

En  1506,  à  Tours  :  ils  se  prononcèrent  cootre  le 
mariage  de  Claude  de  France,  fille  de  Louis  lll^ajec 
Charles  d'Autriche,  et  pour  son  union  avec  le  duc 
d'Angoulème  (François  1); 

En  1560,  à  Oriéans.  pendant  la  minorité  de  Char- 
les IX  :  Us  donnèrent  la  régence  à  Catherine  de  Mé- 


ETAT 


—  625  ~ 


ÉTAT 


dieJs,  et  préparèrent  des  lois  commerciales  qui  furent 
en  vigueur  jusqu'en  1789; 

En  1576  et  1588,  à  Blois  :  dans  les  premiers,  l'é- 
dit  de  pacification  accordé  par  Henri  III  aux  Hu- 
guenos  fut  révoqué,  et  le  roi,  après  avoir  inutile- 
ment tenté  de  s'opposer  à  la  Ligue,  s'en  déclara 
lui-même  le  chef;  —  aux  seconds,  qui  furent  con- 
voqués à  la  suite  de  la  journée  des  Barricades,  les 
Ligueurs  exprimèrent  le  vœu  de  déférer  la  couronne 
au  duc  de  Guise  :  Henri  III  prévint  l'effet  de  ce  vœu 
en  faisant  ass:issiner  le  duc; 

En  1593,  à  Paris,  tenus  par  la  Ligue  pendant  le 
siège  de  Paris,  pour  exclure  du  trône  Henri  (IV)  et  y 
appeler  l'infante  d'Espaçne.  Ces  Ëtats  n'eurent  aucun 
résultat.  La  satire  Méntppée  couvrit  les  députés  de 
ridicule.  Les  procès-verbaux  de  ces  États  ont  été  pu- 
bliés dans  les  Documents  inédits  de  Vhist.  de  France; 
£n  1614,  tenus  à  Paris,  au  moment  de  la  majo- 
rité de  Louis  XIII  :  ils  restèrent  sans  résultat  à  cause 
des  querelles  entre  les  trois  ordres,  et  furent  dissous; 
En  1789,  à  Versailles.  Ils  sont  appelés  Assemblée 
nationale  et  Assemblée  constituante.  V.  assemblée. 
MM.  Thibaudeau  (1843),  Rathery  (184&)  etBouUée 
(1850)  ont  donné  VHist.  des  États  généraux  de  France. 
ÉTATS  GÉNÉRAUX.  OÙ  désigne  souvent  par  ce  nom 
les  anciennes  Provinces-Unies  ou  Etats  de  Hollande. 
Ë^TATS-UNIS  (les),  grande  république  fédérale  de 
l'Amérique  sept.,  entre  l'Amériâue  anglaise  au  N., 
rOcéan  Pacifique  à  l'O. ,  la  Confédération  mexicaine 
au  S.  0. ,  le  golfe  de  Mexique  au  S. ,  l'Atlantique  à 
l'E.,  s'étend  de  25»  à  52»  lat.  N.,  et  de  70»  à  127* 
long.  0.,  ayant  env.  4500  kil  de  l'E.  à  l'O.  et  2200 
du  N.  au  S.  ;  capit.,  Washington.  La  population  to- 
tale, qui  en  1783  n'était  que  de  2500000  bab..  est 
auj.  d^env.  30000  000  (dont  plus  de  3  millions  d'es- 
claves). La  population  est  en  grande  partie  accumu- 
lée à  l'E.  et  le  long  des  côtes  de  FOcéan  Atlanti- 
que ;  à  ro.  (sauf  en  Californie)  et  dans  l'intérieur  des 
terres  s'étendent  de  vastes  solitudes  à  peine  peuplées 
par  quelciues  tribus  indiennes,  dont  le  nombre  total 
ne  s'élève  guère  qu'à  300000.  La  République  est 
divisée  en  États  (states)  qui  sont  indépendants  et  se 
gouvernent  par  eux-mêmes;  en  Territoires  {territo- 
ries),  qui  sont  régis  par  le  gouvernement  fédéral,  et 
en  Districts  qui  sont  annexés  soit  à  un  Ëtat,  soit 
à  un  territoire.  El]e  compte  auj.  3&  £tats. 

Chefs-lieux. 
Augusta,  Portland. 
Concord. 
Montpellier. 
Boston. 

Providence  et  New- 
port. 
Hartford   et   New- 

Haven. 
Albany. 
Trenton. 
Harrisburg. 
Dover. 
Annapolis. 


itaU. 
Missouri, 
Arkansas, 
Michigan, 
lowa, 
Minnesota, 
Wisconsin, 
Californie, 
Oregon, 

Kanzas, 


Chefs-lieux* 
Jefferson. 
Little-Rock. 
Détroit^  Lanûiiff. 
lowa-city. 
St-Paul. 
Madison. 

S.-Francisco,  S. -José. 
Oregon-city,     puis 

Salem. 
Lawrence. 


États. 
Au  N.  E.  Maine, 

New-Hampsbire, 
Vermont, 
Massachusetts, 
Rhode-lsland, 

Connecticut, 

Au  milieu  New- York, 

New-Jersey, 

Pensylvanie, 

Delaware, 

Maryland. 
Au  S.      Virginie, aiv.  depuis 
1  862  en  V.  orient. , 
et  F.  occidentale. 

Caroline  du  Nord, 

Caroline  du  Sud, 

Géorgie, 

Floride, 

Alabama, 

Mississipi, 
Louisiane, 

Texas, 
4k  IC.     Tennessee, 
-Kentuckv, 
Ohio, 
Indiana, 
lUinois^ 


Richmond. 

Raleigh. 
Columbia. 
Milledgeville. 
Tallahassee. 
Tuscaloosa ,    puis 

Montgomery. 
Jackson. 
Nouv.-Orléans,  puis 

B&ton-Rotfgo. 
Austin. 
Nashville. 
Frankfort. 
Columbus. 
Indianapolis. 
Springfield. 


Nouv. -Mexique,  Santa-Fé. 

On  y  compte  en  outre  le  district  de  Columbia,  et 
7  territoires  ;  Utah,  Washington,  Nébraska,  Colo- 
rado, Nevada,  Dakota,  Aliaska. 

Parmi  les  35  Etats,  15ailmettent  des  esclaves  :  ce 
sont  les  2  Carolines,  l'Alaliama,  le  Texas,  la  Floride, 
la  Géorffie,  la  Louisiane,  le  Mississipi,  l'Arkansas, 
la  Virgmie,  le  Tennessee,  le  Missoun,  le  Kentucky, 
le  Maryland,  le  Delaware. 

Les  treize  États  suivants  :  New-Hampshire,  Mas- 
sachusetts, Rhode-lsland,  Connecticut,  New- York, 
New- Jersey,  Pensylvanie,  Delaware,  Maryland,  Vir- 
ginie, les  deux  Carolines  et  la  Géorgie,  formaient 
seuls  le  territoire  des  Ëtats-Unis  au  moment  de  la 
déclaration  d'indépendance,  en  1776.  Voici  Tordre 
dans  lequel  les  Etats  nouveaux  ou  territoires  vinrent 
s'y  associer  :  Vermont,  détaché  de  New- York,  1791  ; 
Tennessee,  détaché  de  la  Caroline  du  Nord.  1796; 
Kentucky,  détaché  de  la  Virginie,  1799;  Onio,  par 
création,  1802;  Louisiane,  acnetée  k  la  France  eu 
1803  (Etat  en  1812);  Indiana,  créé  en  1816;  Missis- 
sipi, séparé  de  la  Géorgie,  1817;  Illinois,  par  créa- 
tion, 1818;  Alabama,  détaché  de  \&  Géorgie,  1819; 
Maine,  détaché  de  Massachusetts,  1820;  Missouri, 
détaché  de  la  Louisiane,  1821  ;  Michigan  et  Arkan- 
sas,  1836;  Floride  et  lowa,  1845;  Texas  et  Wiscon- 
sin, 1846.  N.-Mexique  et  Californie,  1848;  Minne- 
sota, territoire  en  1849,  Ëiat  en  1858;  Oregon  et 
Utah,  1850;  Washington,  formé  de  la  partie  N.  E. 
del'Oregon,  1853;  Nébraska,  1854;  Kanzas,  1856 
(Etat  en  1860);  Virginie  occidentale,  1862. 

Les  Etats-Unis  sont  traversés  par  plusieurs  chaînes 
de  montagnes.  Les  principales  sont,  à  l'E.,  les  Aile- 
ghany  et  les  mont.  Bleues,  qui  s'étendent  parallèle* 
ment  aux  côtes  de  l'Océan,  et  à  l'O.  les  mont.  Ro- 
cheuses, qui  séparent  les  Ëtats-Unis  du  Mexique.  Le 
Mississipi,  le  Columbia,  l'Apalachicola,  la  Mobile, 
qui  en  descendent,  sont  les  plus  grands  fleuves  des 
Etats-Unis.  Le  St-Laurent  est  commun  aux  Etats- 
Unis  et  à  l'Amérique  anglaise. 

Le  climat  varie  avec  la  latitude  et  suivant  au'on 
marche  vers  l'ouest,  où  il  est  infiniment  plus  froid. 
La  partie  sud  est  très-chaude  et  extraordinairement 
fertile  ;  de  vastes  savanes  occupent  les  bords  du  golfe 
de  Mexique  ;  d'immenses  forêts  remplissent  les  vas- 
tes espaces  à  l'O.  des  monts  Alleghanv.  La  région  du 
nord,  à  ro.  des  monts  Alleghany,  s  appelle  région 
des  Lacs  à  cause  des  lacs  nombreux  dont  elle  est  rem- 
plie et  dont  quelques-uns  sont  comme  des  mers; 
plusieurs  d'entre  eux,  les  lacs  Supérieur,  Huron, 
Erié,  Ontario,  sont  communs  aux  États-Unis  et  aux 
possessions  anglaises;  le  lac  Michigan  est  compris 
tout  entier  dans  les  Etats-Unis.  Presque  tout  le  pays 
a  été  couvert  longtemps  d'immenses  forêts  vierges, 
qui  disparaissent  peu  à  peu  devant  les  empiétementi 
continuels  du  pionnier  et  du  cultivateur.  Les  forêts 


moqueur,  le  colibri  ;  on  y  trouve  aussi  de  nombreux 
reptiles,  des  serpents  à  sonnettes,  des  alligators  et  un 
grand  nombre  de  tortues.  Le  sol  est  partout  fort  riche 
en  productions  de  toute  espèce  :  froment,  mais,  ria, 
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tabac,  canne  à  sucre,  iadigo,  coton  de  qualité  supé- 
rieure. En  outre,  on  trouva  en  abondance  de  la  houille, 
du  sel,  de  l'alun,  du  soufre.  L'Ëtatde  Missouri  ren- 
ferme d'immenses  mines  de  plomb;  on  trouve  l'or  en 
abondance  dans  la  Virginie,  dans  les  Carolines  et 
surtout  dans  la  Calirornie.  —  L'industrie  et  le  com- 
merce ont  pris  une  extension  prodigieuse  dans  les 
États-Unis  :  d'immenses  manufactures  ont  été  fon- 
dées de  toutes  parts  ;  des  canaux,  des  chemins  de  fer 
siBonnent  le  pays  en  tous  sens:  la  marine  marchande 
est  la  première  après  celle  de  l'Angleterre;  la  pèche, 
surtout  la  pêche  de  la  baleine,  occupe  des  milliers  de 
matelots.  La  population  des  États-Unis  se  compose 
en  grande  partie  d'Européens  dont  les  qustre  cin- 
quiiimes  sont  d'origine  anglaise;  ces  derniers  se  par- 
tagent en  deux  types  distincts,  le  virginien  et  le 
yankee;  les  premiers  forment  en  quelque  s>rte  l'a- 
ristocratie noble;  les  seconds,  la  bourgeoisie  com- 
merçante. Les  Français  dominent  dans  les  Ëtats  du 
S.  0.  (Louisiane,  Mississipi,  Missouri,  Illinois),  pays 
autrefois  français  ;  les  colons  allemands  sont  devenus 
très-nombreux  depub  quelques  années.  Outre  les 
Européens,  on  compte  un  grand  nombre  de  métis  et 
de  nègres,  soit  libres,  soit  esclaves  (les  esclaves  sont 
encore  très-nombreux  dans  plusieurs  États  du  Sud, 
notamment  dans  la  Virginie,  les  Carolines  etlaOéor- 

Êie);  enfin  les  indigènes,  dont  le  chiffre  décroît  tous 
s  jours,  sont  de  plus  en  plus  refoulés  vers  le  nord  et 
vers  l'ouest.— Le  gouvernementdes  États-Unis  est  une 
république  fédérative.  Il  se  compose  d'un  président, 
nommé  pour  quatre  ans,  d'un  vice-président,  d'un 
sénat  et  d'une  chambre  de  représentants;  il  siège  à 
"Washington.  Les  territoires  sont  régis  immédiate- 
ment par  le  gouvernement  fédéral  ;  mais  quand  le 
chiffre  de  leur  population  dépasse  60000  nab.,  ils 
ont  le  droit  de  prendre  le  rang  d'État.  Le  district  fé- 
déral dépend  du  gouvernement  fédéral.  —  Tous  les 
cultes  sont  tolérés  aux  États-Unis,  mais  la  religion 
réformée  y  domine;  parmi  les  nombreuses  sectes 
dans  les(^uelles  elle  se  divise,  cellesdes  Presbytériens, 
des  Anglicans,  des  Méthodistes,  sont  les  plus  nombreu- 
ses. Viennent  ensuite  les  Catholiques,  les  Congrégalio- 
nalisles,  les  Quakers,  les  Moraves,etc.  Les  Catholiques 
ont  7  archevêchés  (Baltimore,  Cincinnati,  San-Fran- 
cisco,  6t-Louis  de  Missouri,  la  Nouv. -Orléans, 
New; York,  Oregon-city)  et  une  vingtaine  d'évôchés. 

Histoire,  L'existence  des  États-Unis  comme  État 
indépendant  ne  date  que  de  1776  :  mais  l'histoire  du 
pays  remonte  plus  haut  Les  Vénitiens  Jean  et  Sé- 
bastien Cabot  en  reconnurent  les  premiers  les. côtes 
ai  1497  ;  Ponce  de  Léon  découvrit  k  Floride  en  1512; 
Verazzani  visita  en  1524  toute  la  côte  septentrionale 
jusau'au  34»  de  lat.  De  1562  à  1565  les  Français  es- 
sayèrent vainement  de  coloniser  la  Floride;  en  1584 
des  Anglais  s'établirent  en  Virginie.  B.  Gosnold  en 
1602,  Hudson  en  1607,  Jean  Smith  en  1614,  firent 
d'importantes  découvertes  dans  le  nord.  Les  Hollan- 
des, marchant  sur  leurs  traces,  colonisèrent  en  1614 
l'État  de  New- York,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
N€u%i. 'Pays-Bas,  Des  Puritains,  émigrés  de  la  Grande- 
Bretagne,  vinrent  en  1620  s'établir  dans  le  Massa- 
chusetts. Le  New-Hampshire  fut  colonisé  en  1621 
et  porta  d'abord  le  nom  de  Laeonie;  en  1627  le  De- 
laware  reçut  une  colonie  suédoise;  le  Maryland  fut 
cdonisé  en  1632,  le  Connecticut  en  1635,  le  Rhode- 
Isiand  en  1638  :  tous  ces  pays  durent  leurs  premiers 
habitants  aux  persécutions  religieuses.  Charles  II, 
roi  d'Angleterre,  donna  en  1662  au  comte  Clarendon 
et  à  sept  autres  seigneurs  le  pays  qui  forma  depuis 
tes  deux  Carolines,  et  en  1681  au  quaker  Guillaume 
Fenn  la  contrée  appelée  de  son  nom  Pensylvanie. 
Une  compagnie  anglaise  s'établit  dans  la  Gôoivie  en 
1732  80U8  le  règne  de  Georges  II.  Tandis  que  les 
QÔtes  86  peuplaient  ainsi,  Tintôrieur  des  terres  re- 
cevait également  de  nouveaux  habitants.  En  1683, 
le  Français  De  la  Salle,  parti  du  Canada,  descendant 
le  Mississipi ,  avait  pris  possession  de  la  Louisiane  au 
nom  de  Louis  XIV;  en  1699,  une  colonie  française 


s'y  était  établie.  En  1717,  la  compagnie  Trantaise 
d'Occident  fonda  la  Nouv.-Orléans  ;  en  1735,*  elle 
éleva  la  v.  de  Vincennes,  dans  l'État  d'Indiana.  Un  ter- 
ritoire ainsi  partagé  entredeux  nations  rivales  ne  pou- 
vait tarder  à  devenir  le  théâtre  de  guerres  sanglan- 
tes :  en  1754  la  guerre  éclata  entre  les  Français  et 
les  Anglais  :  elle  dura  sept  ans.  Les  Français  y  per- 
dirent le  Canada,  l'Acadie,  Tile  du  Cap-Breton  ;  ces 
pertes  furent  consommées  par  le  traité  de  176;i  C'e^t 
à  la  suite  de  cette  guerre  que  commença  la  mésintelli- 
gence entre  le  gouvernement  anglais  et  ses  colonies. 
Ces  dernières  ayant  acquis  un  accroissement  consi- 
dérable, le  gouvernement  se  crut  autorisé  à  les  char- 
ger de  nouveaux  impôts,  et,  malgré  des  représenta- 
tions réitérées  )  des  droits  onéreux  furent  établis. 
sans  le  consentement  des  colons,  sur  le  timbre,  le 
papier,  le  verre,  le  thé,  etc.  (1764-67).  La  fermen- 
tation fut  bientôt  générale,  et  en  1773  Boston donca 
le  signal  de  la  révolte.  En  1775  se  hvra  la  baia.lie 
de  Bunker's  Hill  où  les  Anglais  furent  défaits.  Un 
congrès  s'établit  à  Philadelphie  et  donna  à  Georges 
Washington  le  commandement  suprême  de  l'armée 
américaine.  Le  4  juillet  1776,  les  treize  colonies  an- 
glaises {V,  leurs  noms  ci-dessus)  se  déclarèrent  indé- 
pendantes. Après  une  guerre  opiniâtre,  qui  offrit  (ie> 
chances  diverses,  la  victoire  de  Saratoga  (1771)  etia 
reddition  du  général  Burgoyne  donnèrent  aui  in- 
surgés une  supériorité  ducTdee.  En  1778,  la  Fianct 
fit  un  traité  d'alliance  avec  les  États-Unis,  et  les  aida 
puissamment,  tant  sur  mer  que  sur  terre,  à  com- 
battre les  Anglais  :  Lafayctte,  Kocbambeau  et  une 
foule  d'autres  officiers  français  s'illustrèrent  dans 
ces  combats.  Un  traité  fut  également  conclu  par  Jes 
insurgés  avec  l'Espagne  en  1779.  Enfin  la  caj'iiuia- 
tion  de  Cornwallis,  en  1781,  força  l'Angleterre  à  re- 
connaître l'indépendance  des  États-Unis,  et  à  acc(>pter 
la  paix,  qui  fut  signée  à  Paris,  le  3  sept.  1783.  La 
guerre  terminée,  le  congrès  s'occupa  d'établ.r  une 
constitution  qui  fut  acceptée  par  tous  les  £tats  en  1 T8T; 
et  en  1789  Washington  fut  appelé  à  la  présidence. 
Pendant  la  guerre  qui  éclata  bientôt  après enircla 
France  et  l'Angleterre,  le  président  s'empressa  de  dé- 
clarer la  neutralité  des  États-Unis  (1793).  A  l'abri  df 
cette  neutralité,  d'importantes  améliorations  purent 
s'établir  dans  le  pays;  le  territoire  s'agranmt  pai 
l'achat  de  vastes  terres  que  vendirent  les  tribus  :n 
dienaes  et  par  l'acquisitiun  de  la  Louisiane  [M]- 
Mais  depuis  1809  de  nouvelles  difficultés  s'élivci^ai 
entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis,  surtout  à  loc- 
casion  de  la  question  de  la  liberté  dos  mers,  etl? 
guerre  fut  déciarée  en  1812  :  elle  dura  jusqu'en  1813: 
et  se  termina  encore  à  l'avantaee  de  la  Républitiu^' 
Depuis,  les  États-Unis  n'ont  pomt  cessé  de  vivre  eo 
bonne  mtelligence  avec  les  puissances  eurojécnDef, 
et  la  paix  n'a  été  troublée  que  par  de  courtes  ei['t 
ditions  contre  le  Mexique,  qui  s'est  vu  enlever It 
Texas,  le  Noiiv. -Mexique,  la  Californie  (1845-18i8)- 
A  la  fin  de  1860^  à  l'occasion  de  l'élection  duo 
président  abolitioniste,   Abr.  Lincoln,  il  se  fit  une 
grande  scission  entre  les  États  du  Sud,  part.s:.ni 
de  l'esclavage,  et  les  États  du  Nord,  o^jposé>  à  cette 
institution.  Dix  États,  les  deux  Carolines ^  la  ^i^ 
ride,  la  Géorgie,  l'Alabama,  le  Mississipi,  la  1^"'' 
siane,  le  Texas,  l'Arkansas,  le  Tennessee,  et  une 
partie  de  la  Virginie,  déclarèrent  successivemen: 
(20  déc.  1860-12  juin  1861)  se  détacher  de  l'imoHj 
se  constituèrent  en  Confédération  séparée,  élurent 
un  président,  Jefferson  Davis,  adoptèrent  une  nou- 
velle capitale(Richmond),  et  opposèrent  une  année 
à  celle  de  l'Union.  Pendant  4  ans,  les  Conféd^res^ 
commandés  par  Beauregard,  Jackson  et  Lee,  livr^ 
rent   aux   Fédéraux,    commandés  par  Scott,  Mac 
Clellan,  Burnside,  Sherman  et  Grant,  une  suite  ae 
batailles  meurtrières,  où  les  succès  et  les  ^^^^.^ 
balancèrent  longtemps;  enfin  la  cause  de  \YK 
l'emporta:  la  prise  et  l'incendie  de  Richmond (a^r'^ 
1365)  amenèrent   la  capitulation  des  divers  corps 
d  armée  confédérés. 
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Bancroft,  Hildreth,  Tucker.  Rattôn,  écrivains  na- 
tionaux, ont  écrit  l'iiisloire  aes  fUats-Unis;  M.  Ed. 
Lahoulaye  a  donné  leur  Histoire  (3  vol.  in-8,  1866).* 
Présidems  des  itaU^nis 


Georges  Washington, 
et  pour  la  2' fois, 

John  Adams, 

Thomas  Jefferson, 
et  pour  la  2^  fois, 

James  Madison, 

et  pour  la  2*  fois, 


élu  en 


1789- 

1793 

1707 

1801 

1805 

1809 

1813 


Jimes  Monroë,  1817  et  pour  la  2*  fois  1821 

John  Ouincy  Adams,  1825 

A.  Jackson,  1829  et  pour  la  2»  fois,  *  1833 

Martin  Van-Buren,  1837 

"W.  Harrison  (J.  Tyler,  vice-présid.),  1841 

James  Polk,  1845 

Z.  Taylor  (Fillmore,  vioe-président) ,  1849 

Praoltlin  Pierce,  1853 

Buchanan.  1857 

Abr.  Lincoln,  1861  et  pour  la 2»  fois,  en  1865 

A.  Johnson,  1865 

Le  général  Grant,  1869 

BTJlT6r.UNIS  DE  L'AMÉRIQUE  CENTRALE.  V.  GUA  i  IMALA. 
ËTATS-UNIS  DE  L*AMÉR1QUE  DU  SOD.  Y.  COLOMBIE. 
ÉTATS-UNIS  DU  RIO  DB  LA  PLAT  A.  F.  RIO  DE  LA  PL  A  TA. 

BTCHMIADEINE,  v.  de  la  Russie  mérid  (Ënvan), 
à  16  kih  0.  d'Êrivan,  à  50  kil  N.  0.  de  l'Ararat. 
Fameux  monastère,  résidence  du  patriarche  armé- 
nien grec.  On  y  prépare  l'huile  sainte. 

ËTEOGLE,  fils  aîné  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  et  ft'ère 
de  Polynice.  A  la  mort  de  leur  père,  il  fut  convenu 
Qu'ils  régneraient  alternativement  sur  Thèbes  pen- 
dant un  an.  filéocle  monta  le  premier  sur  le  trône; 
mais.  Tannée  expirée,  il  ne  voulut  pas  en  descendre. 
Polynice,  soutenu  par  Adraste,  roi  d'Argos,  son  I)eau- 
père,  vint  à  la  tête  d'une  armée  d'Argiens  revendi- 
quer ses  droits.  Les  deux  frères  se  livrèrent  un  combat 
singulier,  et  dans  leur  archarnement  ils  se  tuèrent 
réciproquement.  V.  polynicr. 

fflUËLBALD,  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne  (857-60),  fils  d*Ethelwolf,  enleva  la  couronne 
à  son  père,  pendant  que  celui-ci  était  à  Rome 
(  f^  ethelwolf)  .  Après  la  mort  de  son  père,  il  épousa 
la  veuve  de  ce  prince,  mais  il  fut  bientôt  obligé  par 
le  cri  public  de  rompre  ce  mariage  incestueux. 

ETU£LBERT,  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
MMune  (860-66) ,  avait  d'abord  partagé  le  pouvoir 
avec  son  frère  Ëthelbaid.  Il  eut  à  repousser  plusieurs 
invasions  des  Danois. 

KTHSLRKD  I,  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
saxonne  (866-71),  frère  d'Eihelbald  et  d'Ethelberu 
Son  pèçne  fut  perpétuellement  troublé  par  les  incur- 
sions des  Danois  :  il  périt  des  suites  u'une  blessure 
qu'il  avait  reçue  en  les  combattant.  Il  eut  pour  succes- 
seur Alfred.le  Grand,  son  frère.  —  II,  de  la  dynastie 
saxonne  (978-1016),  succéda  à  son  frère  Edouard  le 
^lartvr.  Sous  son  règne,  les  Danois  firent  les  plus 
grands  progrès  et  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Londres.  Il  fit  massacrer  tous  les  Danois  qui  s'étaient 
ttabhs  en  Angleterre  (le  13  nov.  1002,  jour  de  St- 
l^rice)  :  Suénon ,  roi  de  Danemark,  vengea  ses  conci- 
toyens, et  chassa  Ethelred  (1013),  qui  ne  put  remon- 
ter sur  le  trône  qu'à  la  mort  de  ce  prince.  Il  vit  ses 
mts  envahis  de  nouveau  par  Canut,  (1016)  et  en 
mourut  de  douleur. 

ETHELWOLF,*  roi  d'Angleterre  de  la  dynastie 
caxonne  (886-58).  Pendant  que  son  royaume  était 
ravagé  par  les  Danois,  établis  à  Thanet ,  ce  roi  pieux 
a^ait  faire  un  pèlerinage  à  Rome;  il  rendit  ses  sujets 
tnbutaires  du  St-Siége,  et  imposa  une  dlme  au  profit 
ûudergé.  En  son  absence,  son  fils  Ëthelbaid  s^était 
laitdécemer  la  couronne;  a  son  retour,  Elbelwolf  la 
rôsigna-  sans  opposition.  Ce  prince  avait  épousé  en 
^^^es  noces  Judith,  fille  de  Charles  le  Chauve. 

3THIC0S  (HisTEB),  géographe  latin  que  l'on  ne 
connaît  que  par  trois  extraiu  informes  sur  la  géogra- 
piiiedtt  mondt  romain,  vivait  vers  le  \v  ouïe  vu* s.  d^e 


notre  ère  et  était  probablement  originaire  de  Tlstrie. 
comme  l'indique  son  nom.  Les  extraits  d'Bthicus ont 
été  imprimés  sous  le  nom  de  Gowiographie  d*Ethi- 
cus ,  d'abord  à  Venise,  1513,  puis  à  Bftle,  1 536 ,  à  Leyde, 
1722,  par  Gronovius,  et  à  Paris,  1862,  par  M.  d'A- 
vezac,  aveo  un  savant  Mémoire  sur  l'auteur. 

ETHIOPIE,  JBlhiopia,  nom  donné  vaguement 
dans  les  tempe  les  plus  anciens  à  toute  la  réfgion 
qui  s'étendait  au  sua  de  l'Egypte.  Dans  la  suite,  le 
nom  d'Ethiopie  s'appliqua  plus  spécialement  à  tout 
le  bassin  du  Haut-Nil,  depuis  les  cataractes  jusqu'au 
cap  Delgado,  comprenant  les  pays  nommés  auj.  Nu- 
bie, Abtjssinie,  Kordofan^  Dar-FouTy  Adel^  Magad<ao, 
Mélinde^  etc.  Le  vague  de  cette  dénomination  pro- 
vient du  sens  même  du  mot  Ethio-picus^  qui  veut 
dire  visage  brûlé  (du  grec  aiihô^  brûler,  et  ops^  vi- 
saise).  Parmi  les  tribus  nombreuses  qui  habitaient  TË- 
thiopie ,  on  distinguait  :  les  Ëthiopieos  de  Méroé,  qui 
habitaient  entre  le  Nil  et  l'Atbarah  :  leurcapit.  était 
Méroê  (  V.  ce  nom)  ;  les  Blemmyes,  à  l'E.  de  Méroô  ;  les 
Nubes ou  Nubiens,  àl'O.de  Méroè;  iesSembrites,auS. 
de  Méroè^  dans  leterritolre  desquels  se  trouvaient  Sem- 
bobitis  et  Axum.  Viennent  ensuite  les  Ëlépbantopha- 
ges,  les  Strouthiophages,  les  Ophiophages  {mangeurs 
d^éîéphants ,  d*autrucli€s^  de  s&rpents)j  qui  nabitaient 
l'intérieur  des  terres?  les  Troglodytes,  qui  s'étendaient 
sur  la  côte  depuis  la  frontière  de  l'Éçypte  jusqu'au 
détroit  de  Bab-el-M&ndeb;  le  port  d'Aduiis  était  chez 
eux.  Plus  au  S.  se  trouvaient  les  Ichthyophages,  les 
Créophages ,  les  Chélonophages  (c.-à-d.  mangeurs  de 
poissonSy  demande  eide  tortues)^  et  les  Macrobiens, 
qui  vivaient,  dit-on,  de  120  à  150  ans.  —  On  ne  sait 
presque  rien  sur  l'histoire  de  TÉthio^ie.  La  Bible  ap- 
pelle ce  pays  la  Terre  de  Chus,  ce  qui  la  suppose  peu- 
plée par  les  descendants  de  Chus,  fils  de  Cbam  et 
frère  de  Misralm  :  les  tribus  qui  Thabitent  paraissent 
en  eff'et  originaires  d'Arabie.  Les  Juifs  et  les  Phéni- 
ciens y  vinrent  de  bonne  heure  pour  y  faire  le  com- 
merce. On  voit  fleurir  en  Ethiopie  dès  les  temps  les 
plus  anciens  Yempire  de  Méroê,  d'où  l'on  croit  que 
sortirent  les  colonies  qui  civilisèrent  l'Egypte.  Vers 
le  zv*  siècle  av.  J.-C,  les  Ethiopiens  furent  soumis 
par  Sésostris;  mais  au  commencement  du  viii*  s., 
ils  conquirent  l'Egypte  à  leur  tour  et  ils  la  gardèrent 
jusqu'en  713  av.  J.-C.  :  la  25*  dynastie  des  rois  d'E- 
gypte (Sabacon.  Sua,  Tharaca)  est  une  dynastie 
éthiopienne.  Ptolémée  et  les  Romains  tentèrent  vai- 
nement de  soumettre  cette  contrée;  cependant  les 
Romains  finirent  par  s'emparer  de  quelques  portions 
de  la  partie  la  plus  septentrionale,  qu'ils  annexèrent 
au  gouvernement  d'Egypte  sous  le  nom  de  JEihiopia 
supra  JSgyptum,  Les  Ethiopiens  eurent  plusieurs 
reines  du  nom  de  Candace  :  l'une  d'elles  fut  tribu- 
taire d'Auguste.  Le  Christianisme  fut  introduit  dans 
leur  pays  au  iv*  siècle;  il  s'y  est  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  V,  abyssinib. 

ÉTHRA,  fille  de  Pitthée,  roi  de  Trézène,  fut  sé- 
duite par  Egée,  roi  d'Athènes,  oui  la  rendit  mère 
de  Thésée.  Dans  la  suite,  elle  aÛa  à  Athènes  avec 
son  fils  et  le  fit  reconnaître  par  son  père.  V.  thésée. 

ETIENNE  (S.),  Stephanus  (c.-à-d.  couronné),  Juil 
de  naissance,  était  un  des  7  diacres  choisis  par  les 
Apôtres.  11  fut  accusé  par  les  Juifs  d'avoir  blasphémé 
contre  Dieu  et  contre  Moïse  en  disant  que  Jésus  de 
Nazareth  détruirait  le  lieu  saint,  et  fut  lapidé  à  Jé- 
rusalem ^  environ  9  mois  après  la  mort  de  J.-C.  :  il  est 
le  prenuer  martyr.  On  le  fête  le  26  décembre. 

ETIENNE  I  (S.),  pane  de  253  à  257,  était  Romain. 
Il  combattit  les  Novatiens,  condamna  Martial,  évêque 
de  Léon,  entaché  d'hérésie,  soutint  contre  S.  Cyprien 
la  Validité  du  baptême  donné  par  les  hérétiques  et 
souffrit  le^martyre  en  257.  On  le  fôte  le  2  août. 

ÊTiBNifs  II,  Romain,  pape  de  752  à  757,  se  trou- 
vant menacé  par  Astolphe,  roi  des  Lombards,  vint 
en  France  demander  secours  à  Pépin  le  Bref  et  le 
sacra  (754).  Pépin,  ayant  enlevé  à  Astolphe  l'exarchat 
de  Ravenne  et  la  PenUpole,  qu'il  avait  usurpés  sur  les 
empereurs  d'Orient,  en  fit  don  au  St-Siéger  (755)* 
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ce  fut  là  le  premier  noyau  des  £tats  de  TËglise,  et 
.  Torigine  de  la  puissance  temporelle  des  papes. 

ETIENNE  xn,  Sicilien,  pape  de  768  à  772,  fut  élu 
après  une  vacance  de  13  mois.  Il  fit  condamner  dans 
un  concile  les  antipapes  Constantin  et  Philippe. 

ETIENNE  lY,  Romam,  pape  de  816  à  817,  vint  en 
France  sacrer  Louis  le  Débonnaire. 

ETIENNE  V,  Romain,  pape  de  885  à  891,  fit  des 
prodiges  de  charité  pour  soulager  le  peuple  pendant 
une  cruelle  famine. 

ETIENNE  VI,  Romain,  pape  de  896  à  897,  fît  exhu- 
mer le  corps  de  Formose,  son  prédécesseur,  qu'il 
accusait  d'avoir  usurpé,  présenta  dans  un  concile  ce 
cadavre  revôtu  des  hanits  pontificaux,  l'accusa  d'avoir 
usurpé  le  siège  de  Rome,  lui  fit  trancher  la  tète  par  le 
bourreau  et  le  fit  jeter  dans  le  Tibre.  Cette  vengeance 
atroce  ayant  soulevé  le  peuple,  Etienne  fut  chargé 
de  fers  et  jeté  dans  une  prison  où  il  périt  étranglé. 

ETIENNE  VII,  Romain,  régna  de  929  à  931,  sans 
rien  faire  de  remarquable. 

ETIENNE  viu.  Allemand,  pape  de  939  à  942.  était 
parent  de  l'empereur  Othon.  Il  fut  élevé  sur  le  St- 
Siège  par  la  protection  de  Hugues,  roi  d'Italie.  Sa 
qualité  d'étranger  le  fit  détester  des  Romains. 

ETIENNE  u,  pape  de  1057  à  1058,  d'abord  abbé  du 
Mont-Cassin,  était  frère  de  Godefroi  le  Barbu,  duc 
de  Lorraine.  Il  réforma  les  mœurs,  et  mourut  à  Flo- 
rence en  odeur  de  sainteté ,  après  8  mois  de  règne. 

ETIENNE,  empereur  d'Orient,  fils  de  Romain  I,  fut 
associé  par  son  père  à  l'empire  en  919,  avec  ses  2 
frères  Christophe  et  Constantin,  et  r^na  jusqu'en 
945,  époque  à  laquelle  il  fut  exilé. 

ETIENNE  I  (S.),  roi  de  Hongrie,  succéda  en  997  à 
son  père  Geysa,  4*  duc  de  Hongrie,  réforma  les  mœurs 
barbares  de  ses  peuples,  fit  venir  des  missionnaires 

aui  prêchèrent  r£vangiie,  publia  un  code,  et  reçut 
u  pape  Sylvestre  II,  en  Tan  1000.  le  titre  de  roi, avec 
celui  d'apôtre  de  la  Hongrie.  Il  mourut  en  1038. 
I^  couronne  oue  lui  donna  le  pape  sert  encore  ai^'. 
])our  le  sacre  aes  rois  de  Hongrie.  Il  est  honoré  le  2 
sept.  ~  LMmpératrice  Marie-Thérèse  institua  en  son 
honneur,  en  1764,  V Ordre  de  S,  Etienne,  destiné  à 
récompenser  le  mérite  civil.  On  n'y  admet  que  des 
nobles.  La  décoration  est  une  croix  pattée  verte,  bor- 
dée d'or,  avec  un  êcusson  portant,  outre  les  lettres 
M.  T.  (Marie-Thérèse),  la  couronne  de  Hongrie  sur- 
montée d'une  croix  blanche  et  entourée  des  mots  : 
Publicum  tneritorum  prœmium.  Au  revers  on  lit  en 
abrégé  :  S,  Stephano  régi  apostolieo. 

ETIENNE  II,  roi  de  Hongrie,  dit  le  Foudre  ou  VÉ- 
elair,  succéda  en  1114  à  Coloman  II,  son  père,  fit  la 
guerre j  avec  des  succès  divers,  aux  Vénitiens,  aux 
Polonais ,  aux  Russes  et  aux  Bohémiens ,  et  fut  vaincu 
par  Jean  Comnène,  empereur  de  Constantinople. 
Il  se  rendit  odieux  par  ses  cruautés.  N'ayant  point 
d'enfants,  il  résigna  sa  couronne  à  Bêla,  son  cou- 
sin, et  se  fit  moine.  Il  mourut  en  1131. 

ÉTiBNNB  m,  fils  de  Geysa  II,  lui  succéda  en  1161 
et  secourut  l'emp.  Manuel  Comnène  contre  Venise.  En 
son  absence,  ses  oncles  Ladislas  et  Etienne  usurpè- 
rent; il  fut  rétabli  dès  1163,  et  régna  jusqu'en  1173. 

âTiENNB  IV,  le  Cuman,  succéda  en  1270  à  Bêla  IV, 
son  père;  s'ulustra  par  ses  victoires  sur  Otlokar, 
roi  de  Bohème,  et  rendit  la  Bulgarie  tributaire.  Il 
mourut  en  1272. 

ETIENNE  BATHORi,  roî  de  Pologne.  F.  bathori.  . 

ETIENNE  DE  BLOis,  roi  d'Angleterre,  de  la  maison 
de  Blois,  né  en  1105,  avait  pour  mère  une  fille  de 
Guillaume  le  Conquérant,  qui  avait  épousé  un  comte 
de  Blois.  A  la  mort  de  Henri  I  (1135),  il  usurpa  le 
trône  sur  Mathilde,  fille  et  légitime  héritière  de  ce 
prince.  Il  eut  longtemps  à  combattre  contre  Ma- 
thilde et  Henri  son  fils  (Henri  II)  „  que  soutenait  le 
roi  d'ficosse  David,  oncle  de  Mathilde;  il  finit  ce- 
pendant par  rester  tranquille  possesseur  du  trône, 
mais  à  la  condition  de  reconnaître  Henri  pour  son 
successeur.  Il  mourut  en  1154.  U  avait  épousé  Thé- 
ritièrc  des  comtes  de  Boulogne. 


ETIENNE  DE  BYZANCE,  grammairien  grec,  natif  de 
Constantinople,  qui  vivait  vers  la  fin  du  v«  siècle 
avait  composé,  sous  le  titre  d'ft/mtca,  un  DUt.  an- 
graphique  et  historimie,  ouvrage  pr^ieux  pcjrré. 
tude  de  l'antiquité;  n  ne  nous  en  reste  qu'un  extrait 
fait  par  le  grammairien  Hermolaûs,  contemporain  de 
Justinien,  et  quelques  fragments,  publiés  par  fier- 
kelius  et  Gronovius,  Leyde,  1688,  in-fol.  ;  par  G.  D  n- 
dorf,  Leipsik,  1825,  4  voL  in-8,  et  par  Meinecke 
Leipsik,  1849,  2  vol.  in-8. 

ETIENNE  ou  ESTiENNB,  Célèbre  famille  d'impH. 
meurs  et  de  savants  français,  a  pour  chef  Henri 
Etienne,  né  à  Paris  vers  1460,  mort  en  1521,  et  i 
surtout  été  illustrée  par  Robert  et  Charles,  fils  dg 
Henri,  et  par  H.  Etienne  II,  fils  de  Robert.  L'hisl  des 
£.  a  été  écrite  par  Maittaire,Lond.l709,parReQouini 
1837,  et  par  A.  F.  Didot.  1856(daDsla  Btoyr.^fn.]! 

ETIENNE  (Robert),  né  a  Paris  en  1503,  mo^tàG^ 
nève  en  1559,  fut  à  la  fois  le  plus  habile  imprimeai 
et  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps.  H  pen- 
chait vers  la  Réforme,  ce  qui  lui  suscita  des  diffi- 
cultés de  la  part  des  tnéologiens  ;  mais  il  fut  loog- 
temps  protégé  par  Fra^içois  I.  Inauiété  à  la  mort  de 
ce  prince  pour  une  traduction  de  la  Bible,  qu'on  ac- 
cusait d'infidélité,  il  se  retira  à  Genève  (1&53),  et  y 
embrassa  ouvertement  le  C^vinisme.  Pannisesd. 
on  remarque  sa  Bible  latine,  1532,  in-fol.,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  la  t^ograpnie;  le  NouveanTuiOr 
mentgree^  1550;  Eusebe,  Deny^dfHàliearn(u»,îHM 
Cassius,  auteurs  dont  il  imprima  le  premier  les  ou- 
vrages; parmi  ses  écrits  originaux,  le  Thesamu  lin- 
ptiâ;  2a(ttid?,  Paris,  1532.  souvent  réimprimé;  et  un 
Dictionarium  Jatino-galticum^  1543,  2  t61.  infoL 
Robert  Etienne  était  gendre  de  Simon  de  Colines, 
habile  imprimeur  de  Paris ,  et  fut  d'abord  son  associé. 

ETIENNE  (Henri  II),  fils  de  Robert,  né  à  Paris  en 
1532,  eut  de  bonne  neure  une  vive  passion  pour  l'é- 
tude du  çrec,  parcourut  l'Italie  pour  ydécounirdes 
manuscrits,  suivit  son  père  à  Genève  et  y  embrassa 
comme  lui  le  Calvinisme,  puis  vint  s'établir  impri- 
meur à  Paris.  Ayant  épuisé  sa  fortune  dans  de  a- 
vantes  investigations  à  l'étranger,  il  fut  longtemps 
soutenu  par  un  riche  protecteur,  Ulrich  Fugger.  Ilem- 
ploya  douze  ans  à  préparer  et  à  imprimer  un  gnad 
Dictionnaire  de  la  langue  grecque,  qui  parut  sous  le 
titre  de  Thésaurus grœcâelingua,  Pins,  I572(réiinpr. 
à  Londres  de  1816  à  1828  en  7  v.  in-f.,  etàParispir  . 
les  frères  Didot,  1840  et  ann.  suiv.)  ;  mais  cet  ouinge 
admirable  n'ayant  pas  obtenu  tout  le  succès  qui! 
méritait,  Henri  Etienne  se  trouva  ruiné  et  fut  forcé 
de  quitter  Paris.  II  erra  longtemps  de  ville  en  Tille. 
poursuivi  par  ses  créanciers  et  mourut  aliéné,  MK- 
pital  de  Lyon,  en  1598.  Il  a  publié  presque  tous  b 
ouvrages  grecs,  prosateurs  et  poètes;  a  douné  eoire  | 
autres  les  éditions  ^inceps  d*Anacréon  (avec  unetr»! 
en  vers  latins,  qm  est  un  chef-d'œuvre) ,  d'Jppt», 
de  Maxime  de  Tyr,  etc. ,  et  a  trad.  en  latin  Théoaiu, 
Pindare,  Sextus  Empiricus,  etc.  Ses  éd.  les  plus  cé- 
lèbres sont  :  PoetâP  grœci  principes  heroici  eamait, 
1556.  in-fol.  ;  Pindari  et  cœterorum  octo  Lifritmti 
earmina,  1560,  in-24;  Àrtis  mediex  prthctpp,  1567. 
2  vol.  in-fol.;  Platonis  opéra,  1578,  3voLiDfol.Il 
a  en  outre  rédigé  un  Ciceronianum  Lexicumj  1557,  et 
a  laissé  quelques  ouvrages  écrits  en  français,  parmi 
lesquels  on  remarque  la  Conformité  des  mertôi^ 
anciennes  avec  les  nouvelles  ou  Apologie  povr  fié- 
rodote,  1556,  un  Traité  de  la  Conformité  d»  fr»- 
cais  avec  le  grec,  1565,  et  celui  De  la  Préediataii 
langage  français,  1579,  réimprimés  tous  deux  en 
1853  par  Léon  Fougère. 

ETIENNE  (Charles),  frère  de  Robert,  né  eo  15Mt 
se  fit  recevoir  médecin,  fut  précepteur  chezraiB- 
bassadeur  Ba!f ,  puis  s'établit  imprimeur  (1551)  etpB- 
blia  aussi  d'excellentes  éditions.  Il  mourut  eo  156). 
endetté.  Outre  des  Dictionnaires  latin  Qigrec,  oqIiu 
doit  un  Dictionarium  historico-^eographico-p^' 
cum,  1553,  qui  jouit  d'une  grand  vo^ue,  e'«/^jf' 
dium  rusticum,  1554,  mis  en  français  par  LiéMoit, 


ETNA 


—  629  — 


ËTOL 


ï 


son  ffendre,  sous  le  titra  de  Maison  nuttquej  ouvrage 
qui  ueyint  promptement  populaire. 

Plusieurs  autres  membres  de  cette  famille  exer- 
cèrent avec  honneur  leur  profession  à  Paris  et  à  Ge- 
nève jusc^u'à  la  fin  du  xvu»  siècle  :  le  dernier,  An- 
toine Etienne,  1592-1674,  imprimeur  à  Paris,  a 
donné  de  belles  éd.  de  S.  Jéràme,  1609,  de  Plutar- 
que,  t624^  à'Arûtote,  1629.  Ruiné,  infirme  et  aveu- 
gle, il  mourut  à  l'Hôtel-Dleu. 

ETIENNE  (Charles  Guillaume),  écrivain  dramatique 
et  publiciste,  né  en  1778  à  Chamouilley  (Hte-Mame) , 
mort  en  ]84''>,  occupait  un  modeste  emploi  à  l'armée, 
lorsqu'une  pièce  de  circonstance  qu^ii  fit  pour  le 
camp  de  Boulogne  appela  sur  lui  Pattention  de  Na- 
poléon. Le  ministre  Maret  le  prit  pour  secrétaire  et 
se  chargea  de  sa  fortune  :  il  devint  en  1810  chef  de  la 
division  littéraire  au  ministère  de  la  police,  puis  cen- 
seur. Il  donnait  à  la  même  époque  des  comédies  qui 
obtinrent  du  succès  :  il  fut  admis  à  TAcadêmie  fran- 
çaise en  181 1 .  Privé  de  ses  emplois  par  les  Bourbons  en 
1814,  exclu  même  de  TAcadémie,  où  il  ne  rentra 
qu'en  1829,  il  se  jeta  dans  la  politique  et  fit  une  rude 
guerre  à  la  Restauration  dans  le  Constitutionnel  et 
la  Minerve  :  ses  Lettres  sur  Parir,  dans  ce  dernier 
recueil,  eurent  une  grande  vogue.  £lu  député  en 
1820  par  le  dép.  de  la  Meuse,  il  prit  place  parmi  les 
défenseurs  de  la  cause  libérale  et  fut  en  1830  un  des 
rédacteurs  de  l'adresse  des  221;  il  fut  quelques  an- 
nées plus  tard  élevé  à  la  pairie.  Ses  œuvres  les  plus 
connues  sont  :  parmi  ses  comédies,  les  Maris  en 
bonne  fortune  (1803),  en  3  actes  et  en  prose  ;  Brueys 
et  Palaprat  (1807),  en  1  acte  et  en  vers;  les  Deux 
Gendres  (1810),  en 5  actes  et  envers  (l'envie Taccusa 
d'avoir,  dans  cette  comédie,  copié  une  pièce  incon- 
nue d'un  jésuite,  intitulée  Conaxa,  avec  laquelle  la 
sienne  avait  seulement  quelque  analogie  par  le  su- 
let);  Vlntrigante  (1813),  en  5  actes  et  envers,  dont 
[es  représentations  furent  défendues  à  cause  de  pré- 
tendues allusions  blessantes  pour  la  cour  impériale: 
parmi  ses  opéras-comiques,  Gulistan,  1805  ;  Cendril- 
Ion,  1810;  Joconde,  1814;  Jeannot  et  Colin,  1814; 
le  Rossignol^  1817  ;  Aladin  ou  la  Lampe  merveilleuse^ 
1822.  11  a  aussi  composé,  soit  seul,  soit  en  société, 
de  charmants  vaudevilles  et  une  Histoire  du  Théâ- 
tre-Français depuis  la  Révolution.  Etienne  brille 
par  un  esprit  fin  et  délicat  ;  il  a  porté  dans  la  comé- 
die une  gaieté  vive  et  de  bon  goût,  une  grande  vérité 
d'observation  et  a  su  Soutenir  l'intérêt  sans  blesser  la 
raison  ni  les  bienséances.  Une  éd.  de  ses  Œuvres 
a  paru  en  1846-47,  4  vol.  in-8.  M.  A.  de  Vigny,  son 
successeur  à  l'Académie ,  y  a  fait  son  Éloge, 

ÉTIGNY  (Ant.  mégret,  baron  d'),  administrateur, 
né  à  Paris  en  1720,  mort  en  1767,  fut  appelé  en 
1751  à  l'intendance  d'Auch  et  de  Pau,  introduisit 
dans  la  province  oui  lui  était  confiée  d'importantes 
améliorations,  malgré  l'opposition  des  parlements  et 
des  villes  elles-mêmes,  et  fit  exécuter,  en  grande 

Eartie  à  ses  propres  frais,  200  lieues  de  routes  (800  k.), 
a  V.  d'Aucn  lui  a  élevé  une  statue. 
JBTNA  ou GiBEL.  de  l'arabe  djebel,  montagne;  célè- 
bre volcan  de  Sicile,  au  N.  E.,  dans  laprov.  de  Catane 
(Val  di  Demone),  par  37*  46*  lat.  N.,  12^  41'  long. 
K. ,  a  une  base  circulaire  de  180  k.  de  circuit,  et  s'é- 
lève à  près  de  3250".  On  y  distingue  une  foule  de 
cratères  éteints,  sans  compter  ceux  qui  sont  en  ac- 
tivité, dont  le  principal  a  près  de  5  kil.  de  circonfé- 
rence. Les  éruptions  de  l'Etna  sont  connues  de  temps 
immémorial  :  k  Fable  nous  montre  les  géants  Ence- 
lade  et  Typhon  ensevelis  vivants  sous  l'Etna;  c'est  là 
aussi  que  Yulcain  et  les  Cyclopes  forgeaient  les  fou- 
dres de  Jupiter.  Les  v.  anc.  de  Naxos,  Inessa,  Hybla, 
et  plusieurs  autres  ont  été  détruites  par  les  éruptions 
du  Tolcan.  Les  plus  terribles  dans  les  temps  moder- 
nes sont  celles  de  1183,  qui  fit  périr  15000  h.;  de 
1669,  qui  en  détruisit  20000;  de  1693,  60000;  les 
plus  récentes  sont  de  1809.  1830  et  1843.  Plusieurs 
rois  la  lave  a  été  sur  le  point  de  submerger  Catane. 
-^  EflDDédocle  Toulat,  dit-on,  descendre  dans  le  cra- 


tère de  l'Etna;  il  y  périt.  Dans  ces  derniers  temps 
divers  voyaçeurs  s*y  sont  fait  descendre  avec  des  cor- 
des, mais  il  a  fallu  bientôt  les  remonter.  —  La  vé- 
gétation à  la  base  et  sur  les  flancs  de  l'Etna  est  ma- 
gnifi(][ue  :  c'est  sur  cette  montagne  que  se  trouve  le 
châtaigner  di  cento  coraKi.  sous  lequel  100  chevaux 
tiennent  à  l'aise  :  il  a  37"  de  circonférence. 

ÉTOILE  (1'),  bourg  du  dép.  de  la  Drôme,  à  10  k. 
S.  de  Valence,  1000  hab.  Vm  estimé.  —  Autrefois 
place  forte.  Le  chflteau,  occupé  auj.  par  des  établis- 
sements industriels,  Hit  embelli  par  Diane  de  Poitiers 
qui  prenait  le  titre  de  Dame  de  V Étoile. 

£1X)1LE  (Pierre  de  1'),  grand  audiencîer  de  la 
chancellerie  de  France,  né  à  Paris  en  1540,  mort  en 
1611.  Profitant  de  sa  position  qui  le  mettait  en  rela- 
tion avec  les  grands  et  lui  permettait  d'apprendre 
bien  des  particularités  curieuses ,  il  rédigea  depuis 
1574  jusqu  à  sa  mort  un  journal  de  tout  ce  qui  venait 
à  sa  connaissance.  Ce  recueil,  qui  formait  5  vol.  in- 
fol.,  et  qui  n'avait  iamais  été  destiné  à  être  publié, 
est  une  source  précieuse  de  renseignements  sur  les 
règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV;  c'est  l'œuvre  d'un 
homme  consciencieux ,  impartial  et  d'une  rare  indé- 
pendance. On  en  a  extrait  le  Journal  de  Henri  III, 
publié  en  1621  par  Servin,  et  en  1744  par  Lenglet- 
Dufresnoy:  et  le  Journal  de  Henri IV,  dont  l'éd.  la 

Elus  complète  a  paru  à  La  Haye,  1741  (reprod.  dans 
i  collection  de  Mémoires  de  Petitot).  —  Son  fils, 
Claude  de  l'Ëtoile,  né  à  Paris  en  1597,  mort  en  1652, 
homme  d'esprit  et  de  goût^  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'Académie  française.  Il  a  laissé  des  poésies 
et  quelques  pièces  de  théâtre  composées  pour  le  car- 
dinal Richefieu.  Quand  l'Académie  entreprit  la  criti- 
que du  Ctd,  c'est  lui  qui  en  fut  chargé. 

ÉTOILE  (Ordre  de  1') ,  ordre  de  chevalerie  créé  en 
France  en  1351  par  Jean  le  Bon,  à  l'imitation  de 
l'ordre  de  la  Jarretière,  créé  en  1349  en  Angleterre 
par  Edouard  III.  Les  chevaliers  juraient  de  ne  pas 
reculer  de  ouatre  pas.  Les  insignes  étaient  un  collier 
et  une  étoile  blanche  sur  émail  rouge  avec  cette  de- 
vise :  Monstrantrepibus  astra  viam.  Cette  décoration 
fut  tellement  prodiguée  que  dès  le  temps  de  Charles  V 
elle  avait  perdu  toute  valeur. 

ÉT0U.B-P0LAIIIE  (ofdre  de  1') ,  ordre  suédois  destiné 
aux  ministres,  aux  ambassadeurs,  aux  magistrats, 
aux  savants  et  aux  littérateurs.  L'insigne  est  une 
croix  d'or  à  huit  pointes,  émaillée  de  blanc,  ayant 
au  centre  un  médaillon  d'azur  qui  porte  une  étoile 

Folaire  et  la  devise  :  Neseit  occasum.  Cet  ordre,  dont 
origine  est  incertaine,  fut  réorganisé  en  1748  par 
le  roi  de  Suède  Frédéric  I. 
ÊTOLIE,  Mtoliaj  contrée  de  la  Grèce  propre,  sé- 

Parée  de  l'Acarnanie  à  1*0.  par  l'AchéloOs,  avait  à 
E.  les  Locriens  Ozoles,  le  Parnasse  et  rŒta;auN. 
l'Ëpire  et  la  Thessalie.  au  S.  le  golfe  d'Ambracie  et 
la  mer  de  Corinthe.  Tnermus  et  Calydon  en  étaient 
les  principales  places.  Thermus  était  le  siège  du  Pan- 
«tolium  ou  assemblée  générale  des  Ëtoliens.  Les 
Ëtoliens  étaient  grossiers,  violents  et  querelleurs; 
ils  furent  sans  cesse  en  guerre,  soit  avec  leurs  voi- 
sins, soit  entre  eux.  —  On  donne  à  l'Etolie  pour  pre- 
miers habitants  les  Curetés^  elle  tire  son  nom  œM- 
tûlus,  frère  d'Epéus,  roi  d'Ehde,  qui  s'y  réfugia  après 
avoir  commis  un  meurtre  involontaire.  C'est  en  Ëtolie 
que  la  Fable  place  Méléagre  et  Diomëde.  Pendant  la 
guerre  du  Péloponèse.  les  Ëtoliens  se  déclarèrent 
pour  Lacédémone.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ils  fi- 
rent la  guerre  sans  grandes  pertes  à  Cratère  et  à  An- 
tipater,  323-22;  puis,  s'étant  alliés  avec  Antigonc 
Gonatas  (280-243),  ils  tentèrent  de  dominer  la  Grèce 
occidentale  et  formèrent  une  ligue  dans  laquelle  en- 
trèrent l'Acarnanie,  l'Ëlide,  la  Messénie.  Après  la 
mort  d'Antigone,  ils  perdirent  l'alliance  des  rois  de 
Macédoine,  mais  ils  n'en  persévérèrent  pas  moins 
dans  leurs  projets  d'agrandissement  :  de  là  une 
guerre  avec  la  Ligue  Acnéenne,  dite  Guerre  des  deux 
Ligues  (220-217  av.  J.-C):  les  Achéens  secondés  par 
le  roi  de  Macédoine,  Philippe  V,  eurent  le  dessus. 
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Lesfitoliens,  pour  se  yeng^er,  firent  alliance  avec  les 
Romains  contre  Philippe,  lors  des  deux  premières 
guerres  de  Macédoine^  et  leur  rendirent  des  servi- 
ces essentiels:  mais  bientôt,  mécontents  de  ces  al- 
liés, Lis  appelèrent  en  Grèce  le  roi  de  Syrie  Antioch us, 
192.  Après  la  défaite  de  oe  prince  (190),  ils  furent 
soumis  par  Fulvius  Nobilior,  189,  etréunisàlanrov. 
romaine  d'Achaîe.  Ils  conservèrent  néaninoins  leurs 
lois.  Sous  Constantin,  l'Ëtolie  fut  comprise  dans  la 
Kouv.-Epire  et  fit  partie  de  la  préfecture  d'illyrie. 
Après  la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins,  fiiéo- 
dore  l'Ange ,  de  la  famille  impériale  grecque ,  forma 
une  principauté  indépendante  dans  TËpire  et  TËto- 
lie;  mais  la  discorde  s'ôtant  mise  entre  ses  descen- 
dants, le  sultan  Amurath  II  s'empara  du  pays  en 
1432;  Scanderbeg  chassa  un  instant  les  Turcs  aeri%- 
tolie,  et  il  la  laissa  en  mourant  aux  Vénitiens;  mais 
ceux-ci  ne  purent  la  conserver,  et  elle  retomba  bien- 
tôt sous  le  joug  ottoman.  A  la  fin  du  dernier  siècle, 
une  peuplade  étolienne,  les  Souliotes  (F.  ce  nom), 
opposa  une  héroïque  résistance  aux  agressions  d'Ali- 
Pacha:  mais  ce  n'e.^t  que  lors  de  l'insurrection  de  1 8*2 1 
que  l'Ëtolie  recouvra  son  indépendance.  Auj.  l'Ëtolie 
est  partagée  entre  la  Turquie  et  le  nouveau  royaume 
de  Grèce  :  une  petite  fraction  est  comprise  dans  la 
Basse-Albanie,  et  fait  partie  de  l'eyaletae  Roumélie; 
le  reste  forme  la  nomarchie  d*ÉU>lie  et  itcarmznte, 
qui  a  pour  ch.-l.  MissoLonghi. 

KTON,  V.  d'Angleterre  (Buckingham),  sur  la  Ta- 
mise, à  30  k.  N.  0.  de  Londres  et  à  àa  k.  S.  E.  de 
Buckingham.  vis-à-vis  de  Windsor,  avec  laquelle 
elle  communique  par  un  pont;  3500  h.  Eton  est  cé- 
lèbre par  une  grande  école,  dite  King's  Collège, 
fondée  en  1440,  où  l'on  fait  d'excellentes  études. 

ÊTREPAGNY,  ch.-l.  de  canton  (Eure),  à  26  kil. 
^.E.  desAndelys;  386  hab.  Les  Mérovingiens  y 
eurent  un  manoir.  Ce  fut  plus  tard  une  seigneurie 
qui  appartint  aux  comtes  de  Melun,  aux  ducs  de 
Longue  ville  et  enfin  à  la  famille  Turgot. 

ÉTRETAT,  vge  du  dôp.  de  la  Seine-Inf.,  sur  la 
Manche,  à  23kil.  N.  E.  du  Havre  ;  1600  hab.  Eglise 
Notre-Dame,  qui  reproduit  en  petit  l'abbaye  de  Fé- 
camp.  Bains  de  mer.  Pèche  d'huîtres  et  de  homards 
renommés;  rochers  à  pic  et  percés  à  jour  qui  s'élè- 
vent comme  des  pyramides  au  milieu  de  la  mer. 

ËTRURIE ,  Etruria,  auj.  Toscane  et  patrimoine 
de  S.  Pierre,  région  de  l'Italie,  entre  l'Apennin,  la 
merTyrrhénienne,  laLigurie,  le  Latium,  avait  pour 
bornes  la  Macra  au  N.,  le  Tibre  au  S.  On  la  divisait 
en  12  lucumonieSf  qui  avaient  pour  ch.-l.  Caeré, 
Tarquinies,  Veies,  Vulsinies,  Cortone,  Vétulonies, 
Clusium,  Perusia,  Ruselles,  Arretium,  Volaterres, 
Populonie.  Plus  tard,  elle  eut  pour  v.  principales 
Florence,  Pise,  Lucques.  Ses  hab.,  qu'on  nomme 
indifféremment  Étrusques,  Tyrrhéniens  et  Tusquos, 
paraissent  descendre  des  Pébsgcs.  C'est  à  tort  qu'une 
tradition  les  faisait  venir  de  la  Lydie.  Au  xi"  siècle 
avant  J.-C,  ils  furent  asservis  par  les  Rasena, 
mi'on  croit  venus  de  la  Rhétie.  Ceux-ci  fondèrent 
dans  leur  pays  une  confédération  de  12  cités  (nom- 
mées plus  haut);  ils  en  avaient  (K'j à  auparavant 
fondé  une  autre  plus  au  N.,  dans  le  bassin  du  Pa- 
dus(Brixia,  Vérone,  Mantoue,  Felsine  ou  BononLi, 
Melpum,  Hadria,  etc.),  et  vers  800  avant  J.-C.  ils 
en  fondèrent  une  3%  plus  au  S.,  entre  le  Vultume 
et  le  Silare  (Noie,  Vultume,  Atelle,  Acerres,  etc.). 
Les  3  ligues,  bien  qu'indépendantes,  étaient  unies 
par  un  lien  fédéral.  Vulsinies  était  le  chcf-l.  général 
de  la  conféd.  :  c'est  là  que  se  tenaient  les  assemblées 
générales.  Les  trois  conféd.  avaient  longtemps  fleuri , 
celle  du  N.  par  l'agriculture,  celles  du  centre  et  du 
sud  par  le  cummercc  maritime.  L'opulence,  la  mol- 
lesse, lesTices  qui  en  sont  inséparables,  préparèrent 
leur  chute.  De  587  à  521  les  invasions  gauloises 
brisèrent  la  conféd.  du  nord  et  ne  laissèrent  indé- 

Sendantes  que  quelques  cités  des  Rasena.  A  partir 
c  424.  les  Samnites  rompirent  de  même  la  conféd. 
du  sua  en  prenant  Vultume  (Capoue).  La  ligue  du 


centre  fut  celle  ({ui  résista  le  plus  longtemps.  Um 
de  ses  lucumonies,  Tarquinies,  donna  deux  rois  à 
Rome  (Tarquin  l'Ancien,  et  Tarquin  le  Superbe),  et 
même,  \elars  (ou  roi)  de  Clusium,  Porsenna.  con- 
quit Rome  un  instant,  S07  av.  J.-C;  une  autre  d& 
cités  étrusques,  Véies,  la  mit   à  deux  doigts  de 
sa  perte,  48â-77;  mais  enfin  Rome  prit  le  dessus, 
conquit  Véies,  395;  assujettit  Faléries,  Tarquinies, 
Caere,  385-352,   et  soutint  trois  grandes  guerres 
contre  les  Etrusques  unis  aux  Samnites  ou  aux  Gau- 
lois,  313-309,  302-299,  296-283  :  après  avoir  subi 
de  sanglantes  défaites  à  Sutrium,  à  Pérou»,  au  lac 
Vadimon,  l'Etrurie  fut  contrainte  à  subir  le  joug. 
Au  IV*  siècle  de  l'empire,  l'Etrurie,  sous  le  fiomde 
Tuscie  ou  Toscane,  fut  une  des  huit  prov.  du  duh 
ct'se  d'Italie.  Elle  forma  au  ix*  siècle  un  duché  par- 
ticulier. Voy.  TOSCANE.  —  Le  peuple  étrusque  estim 
des  plus  singuliers  de  l'antiquité.  Ses  prêtres  avaient 
une  haute  réputation  de  science  :  ils  employaient 
certaines  formules  secrètes  ;  ils  inventèrent  les  au- 
gures, l'art  des  aruspices,  l'art  des  expiations;  c'est 
d'eux  gue  les  Honuins  empruntèrent  les  noms  de 
leurs  dieux  et  presque  toute  leur  religion,  surtout  les 
cérémonies  du  culte.  Leur  religion  semble  avoir  été 
cruelle  et  sanguinaire  :  ils  inmiolaient  des  Tictimes 
humaines,  qui  pour  la  plupart  étaient  des  prison- 
niers de  guerre.  Les  sépultures  étaient  très-soigoées. 
et  l'on  a  retrouvé  dans  les  tombeaux  des  Étnisques 
nombre  d'antiquités  précieuses,   qui  prouvent  que 
chez  eux  l'industrie  était  portée  très-loin,  surtout  pour 
l'art  de  la  poterie,  du  vernis,  de  la  teinture  :  on  estime 
particulièrement  les  vases  étnisques,  le  plus  souvent 
rouges  et  ornés  de  peintures  noires.  Les  consirufr 
tiens  de  ce  peuple,  solides  et  colossales,  ont  d(^nné 
naissance  à  l'ordre  toscan,  qui  a  pour  caractère  des 
pilastres  carrés  un  peu  lourds.  On  a  beaucoup  d'in- 
scnptions,  non  encore  déchiffrées,  en  langue  étnisr 
que.  L'empereur  Claude  avait  écrit  une  HisVnre 
ŒÉIrurie^  dont  on    regrette   la  perle.  On  doit 
àOttfried  Muller  (18^8)  et  à  Lepsius  (I8«),M'in. 
tércssmts  travairx  sur  les  Étrusqups.  Voir,  sur  l'art 
étrusque,  LEtrurie  et  les  étrusques,  ouDiianide 
/bin'/ifs,*  par  Noël  Des  Verriers,  18tr4,  2  vol.  in-8. 
éTRURiE  (Royaume  d').  Par  le  traité  de  Lunévillc, 
1801,  l'ancien  grand-duché  de  Toscane  fut  enlevé 
à  Ferdinand  III,  de  la  maison  d'Autriche,  p'^urêtre 
érigé  en  royaume  sous  le  titre  de  Royaume  (VÉtruritj 
et  fut  donné  par  échange  au  fils  unique  de  l'infaat 
Ferdinand,  duc  de  Parme,  au  jeune  Lauis  de  Parme, 
que  la  guerre  avait  privé  de  ses  Etat-?.  Ce  princ? 
fut  installé  la  même  anm-e  (1801),  mais  il  moor"' 
bientôt  après  (1803).    Après  la  mort  de  Louis,  le 
roy.  d'Etrurie  fut  gouverné  par  sa  veuve,  Mari^ 
Louise,  fille  de  Charles  IV,  roi  d'Espagne,  qui  ad- 
ministrait comme  tutrice  de  son  fiU  en  ba-^  3j?e. 
Louis  IL  En  1807,  la  roy.  d'Etrurie  fut  absorbédar.5 
l'empire  français,  et  forma  les  3  dép.  de  TArno. 
de  rOmbrone'  et  do  la  Méditerranée;  en  1809,  ce 
pays  fut  donné  à  Elisa,  sœur  de  Napoléon,  qui  pnl 
le  titre  de  grande-duchesse  de  Toscane.  En  1814,  » 
fut  restitué  à  l'archiduc  Ferdinand  III.  V.wf^f- 
ETTENHKIM,  V.  du  grand-duché  d<?  Bade,  à 30a. 
N.  de  Fribourg-en-Brisgau,  et  près  de  la  frontJir? 
de  France  (2.5  kil.  S.  E.  de  Strasbourg);  2700  hab 
Château,  qui  était  une  des  résidences  des  évêqne^ 
Strasbourg.  C'est  de  là  que  fut  enlevé  le  duc  d'Bn- 
ghicn  pour  être  amené  à  Vincennes.  1804. 

ETTLINGEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  sur 
l'Alb,  à  7  kil.  S.  de  Carlsnihe;  3000  hab.  Leslipne^ 
d'Ettingen  furent  forcées  en  1734  par  le  marécW' 
de  Berwick.  Les  Français  y  battirent  les  Autrichiens 
le  9  juillet  Î796,  . 

ETYMANDER,  auj.  Feîmend,  fleuve  d*Aiie,  d» 
cendaitdu  Paropamise,  arrosait  la  DrangiaB*  «t  « 
jetait  dans  le  lac  Arien  (Aria  palvs).  , 

EU,  Alga  ou  Auga,  ch.-l.  de  cant.  (Seine-Inrer. , 
sur  la  Bresle,  à  31  kil.  N.  E.  de  Dieppe,  à  3  bu.  « 
la  mer,  au  milieu  d'une  vaste  forêt;  SeOThaft^f* 
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de  commerce,  collège.  Biscuit,  serges,  dentelles, 

toile  de  lin,  etc.  Très-beeu  château,  o&ti  originaire- 
ment par  RûUon^  le  l^'duc  normand;  restauré  par 
Loui5*Philippe  ;  riche  galerie  de  portraits  historiques, 
parc  magnifique;  église  très-ancienne,  renfermant 
[es  tombeaux  des  anciens  comtes  d'£u. —  La  y.  d'Eu 
fut  érigée  en  comté  Tan  996,  en  fareur  d'un  fils  na- 
turel de  Richard  I ,  duc  de  Normandie.  Au  xui*  siècle, 
ce  comté  passa  dans  la  maison  de  Brienne;  il  fut  con- 
fisqué en  1350,  après  la  mort  du  comte  d'Eu,  con- 
nétable de  France,  condamné  comme  coupable  de 
trahison ,  et  fut  donné  à  Jean  d'Artois.  Il  échut  en  1472 
au  comte  de  Nevers.  et  passa  depuis  dans  la  maison 
de  Guise  par  le  mariage  de  Henri  le  Balafré  ayec  Ca- 
therine de  Clèves,  veuTe  d'Antoine  de  Croî,  de  la  mai- 
son de  Bourgogne-NoTors.  En  1 657 ,  le  comté  fut  vendu 
à  Marie-Louise  d'Orléans,  qui  le  donna  au  duc  du 
Maine,  fils  de  Louis  XIV.  Il  passa  ensuite  à  la  famille 
dePenthièvre,etenfin,  par  mariage,  à  celle  d'Orléans 
qui  le  posséda  jusqu'en  1848.  —  Louis  XI  fit  brûler  la 
riile  d'Eu  en  1475,  pour  l'empêcher  de  tomber  aux 
mains  des  Anglais.  Louis^Philippe  reçut  en  1 843 ,  dans 
le  château  d'Eu,  la  reine  Victoria.  Ce  château  fut 
réuni  en  1852  au  domaine  de  la  couronne. 

EUBAGES,  devins  çaulois.  Voy.  dbuides. 

EOBÉE,  ftibcra,  auj.  Négrepaniou  Egribo,  grande 
lie  de  la  mer  Egée,  de  forme  oblongue,  s'étendait 
le  long  des  côtes  de  l'Attique,  de  la  Béotie  et  de  la 
Locride,  depuis  le  cap  Sunium  jusqu'à  la  Theasalie. 
Elle  porta  successivementlesnomsdc  Chaleis{c.'k-d. 
airain,  parce  que  c'est  de  là,  dit- on,  que  le  premier 
airain  fut  tiré),  de  Mcwris  (à cause  de  sa  longueur) , 
à'Ahantis  (à  cause  des  Abantes,  ses  premiers  habi- 
tants). Elle  avait  trois  v.  principales  :  Chalcis,  Êrétrie 
et  Caryste.  Après  les  Abantes,  l'Eubée  fut  habitée  par 
(les  Histiéens,  puis  par  des  Ioniens.  Athènes  s'en  em- 
para de  bonne  neure  et  la  garda  malgré  diverses  ré- 
voltes >usqu'à  Tan  404  av.  J.-C,  époque  où  elle  passa 
sous  la  domination  des  Laeédémoniens;  mais  plus 
tard  l'influence  'l'Athènes  s'y  rétablit;  Philippe  II, 
rui  de  Macédoine,  détruisit  cette  influence  et  y  sub- 
stitua la  sienne.  L'Eubée*  passa  avec  le  reste  de  la 
Orèce  sous  la  ilomination  des  Romains.  —  L'Eubée 
était  séparée  de  la  Béotie  par  un  détroit  appelé  Eu- 
ripe  (V.  ce  nom).  M.  J.  Girard  a  donné  dans  les 
Archivex  des  miss,  scientif.  un  Mémoire  surVEuhée. 

Et'BULlDE,  philosophe  de  la  secte  mégarique,  né 
à  Milet  vers  360  av.  J.-C,  disciple  et  successeur  d'Eu- 
clide  de  Mégare,  n'est  connu  que  par  son  esprit  subtil  ; 
il  inventa  plusieurs  arguments  captieux ,  nommés 
dans  l'école  le  menteur  y  le  sorite ,  etc. 

ëUCHëR  (S.),  évêque  de  Lyon,  au  v*  siècle,  sor- 
tait d'une  famille  illustre  de  la  Gaule  et  était  séna- 
teur lorsqu'il  quitta  le  monde  pour  la  solitude.  Il  fut 
fait  évèque  en  434  et  assista  au  premier  concile  d'O- 
rage, en  441.  On  a  de  lui  :  Éloge  du  désert  de  Lé- 
fins;  Traité  dumépris  du  monde,  en  latin  (ces  deux 
ouvrages  ont  été  trad.  par  Arnauld  d'Andilly,  1672)  ; 
Histoire  des  martyrs  de  la  légion  théhaine^  trad. 
par  J.  Am.  Dubourdier,  1705.  On  l'hon.  le  16  nov. 

EUCLIIH*:  de  Mégare ,  philosophe,  qui  florissait 
vers  400  av.  J.-C,  reçut  d  abord  les  leçons  de  Par- 
ménide  et  ensuite  celles  de  Socrate.  On  dit  gu'il  était 
SI  avide  d'entendre  Socrate  que,  malgré  la  loi  qui 
défendait  aux  Mégariens,  sous  peine  de  mort,  d'en- 
trer dans  Athènes,  il  s'introduisait  dans  la  ville  dé- 
guisé en  femme  pour  assister  aux  leçons  de  ce  philo- 
sophe. Après  la  mort  de  son  maître,  à  laquelle  il 
Jssista.  selon  Platon,  il  se  retira  à  Mégare  et  y  ouvrit 
l'école  qui  fut  nommée  école  mégarique.  On  s'y  at- 
tachait surtout  à  la  dialectioue,  ce  qui  la  fit  nommer 
aussi  école  éristique,  c.-à-d.  disputante. 

6UCLIDB,  célèbre  géomètre  grec,  enseigna  les  ma- 
thématiques à  Alexandrie  sous  Ptolémée ,  fils  de  La- 
gus,  vers  320  av.  J.-C.,  et  compta  le  roi  lui-même 
au  nombre  de  ses  disciples.  On  raconte  que  le  roi , 
reliuté  des  difficultés  que  lui  ofl'rait  l'étude  de  la  géo- 
métrie, lui  demanda  s'il  n'y  avait  pas  une  voie  plus 


facile  pom  l'apprendre.  «  Non,  lui  répondit  le  ma!« 
tre,  il  n^y  a  pas  de  route  royale  en  matbématiquec.  » 
Ettclide  avait  rédigé,  sous  le  titre  d'Éléments ,  en 
15  livres,  une  sorte  d'encyclopédie  des  sciences  ma- 
thématiques de  cette  époque;  la  partie  qui  traite  de 
la  géométrie  sert  encore  auj.  de  base  à  l'enseignfie- 
ment.  On  a  en  outre  de  ce  grand  géomètre  :  3ata 
(Données),  traité  fort  gù(kié  par  Newton  ;  Introduo- 
tio  harmonica  t  où  il  traite  ae  la  musique;  Opfifti, 
Catopirica  ;  De  Divisionibus  (de  la  division  des  po- 
lygones), ouvrage  contesté  et  dont  il  ne  reste  qu'uns 
version  latine,  et  les  Portâmes,  restitués  d'aprèe  l'a- 
nalyse laissée  par  Pappus  et  publiés  en  1860  à  Paris 
par  M.  Chasles.  Ses  OEuvreâ  complètes  oui  été  don« 
nées  par  Grégory,  Oxford,  1703,  gr.-lat.,  et  trad. 
en  français  par  F.  Peyrard,  Paris,  1814-1818,  3  voL 
in-4,  avec  texte  grec  et  trad.  latine. 

EUDAMON-JEAN  (André) ,  jésuite,  né  à  la  Canée 
(Candie) ,  mort  à  Rome  en  1625,  était  issu  des  Pa- 
léologues.  Amené  très-jeune  en  Italie,  il  entra  dans 
la  Société  de  Jésus  en  1581 ,  professa  la  philosophie 
à  Rome,  la  théologie  à  Padoue,  et  fut  charge  do 
plusieurs  missions  par  le  pape.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  controverse:  Epistola  monttoria  ad 
Joarm.  Barcîaium,  Cologne,  1613,  où  il  défend 
Tautorité  du  pape;  Apologia  pro  Henrico  Gameto, 
1610,  où  il  présente  comme  un  martyr  de  la  foi  Henri 
Garnet,  condamné  à  mort  en  1606  à  Londres  pour 
n'avoir  pas  révélé  la  conspiration  des  Poudres,  dont 
il  avait  eu  connaissance.  On  lui  attribue  aussi  une 
violente  diatribe  contre  Louis  XIII. 

EUDAMIDAS,  rol  de  Sparte.  F.  spà«te. 

EUDES,  duc  d'Aquitaine  de  681  à  735,  était  filsde 
Boggis  et  descendait  de  Clotairel.  Il  enleva  aux  rois 
de  Meustrie  et  d'Austrasie  les  pays  nommés  depuis  Ni- 
vernais, Yivarais  et  Provence  arlésienne,  687-715, 
soutint  Rainfroy,  maire  de  Neustrie,  contre  Charles- 
Martel,  717-10,  triompha  de  l'émir  Al-Zamah  entro 
Toulouse  et  Careassonne ,  721 ,  et  mit  aussi  deux  fois 
en  déroute  l'émir  Ambiza,  725  et  726.  Cependant, 
menacé  dans  ses  Etats  par  Charles-Martel,  il  appela 
à  son  aide  les  Musulmans  qu'il  venait  de  vaincre. 
Mais  bientôt,  épouvanté  des  dévastations  commises 
par  ses  alliés,  il  se  réconcilia  avec  Charles  et  concou- 
rut à  la  victoire  de  Poitiers,  732.  Il  eut  pour  fils  et 
successeur  le  célèbre  Hunald. 

BUSES,  fils  aine  de  Robert  le  Fort,  duc  de  France, 
porta  d'abord  les  titres  de  comte  de  Paris  et  de 
Troyes,  et  devint  duc  de  France  à  la  mort  de  son 
père.  De  concert  avec  Tévêque  Goslin,  il  défendit 
courageusement  Paris,  assiégé  par  les  Normands  en 
885;  n  fut  en  reconnaissance  nommé  roi  de  France 
par  les  grands  vassaux,  après  la  déposition  de  Char- 
les le  Gros  (887) ,  et  à  l'exclusion  de  Charles  le  Sim- 
ple, dernier  rejeton  de  la  race  carlovingienne.  De 
893  à  896,  il  eut  à  combattre  Charles  le  Simple  :  il 
finit  par  traiter  avec  ce  prince;  il  lui  laissa  tont  le 
pays  entre  le  Rhin  et  la  Seine,  et  se  réserva  Paris 
avec  toute  la  France  occidentale.  Il  mourut  en  898. 

EUDES,  comte  de  Champagne.  F.  chaupagnb. 

EUDES  DE    ICONTREUIL,    architCCte.    Y.    MONTREUIL. 

EUDISTES,  congrégation  de  prêtres  séculiers  fon- 
dée à  Caen  en  1643,  par  Jean  Eudes,  prêtre  de  l'O- 
ratoire, et  frère  de  l'historien  Mézeray;  elle  avait 
pour  but  l'éducation  des  ecclésiastiques  et  des  mis- 
sionnaires, et  dirigeait  plusieurs  séminaires.  On  la 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  Congrégation  de  Jésus 
et  de  Marie.  Elle  existe  encore  (à  Rennes). 

EUDOXE  de  Cnide,  mathématicien,  astronome 
et  géographe  grec,  né  vers  400  av.  J.-C,  mort  vers 
356,  avait  été  disciple  de  Platon.  Il  alla  en  Egypte 
s'instruire  dans  la  science  des  prêtres  du  pays  et 
ouvrit  une  école  à  Cnide.  Il  établit  dans  cette  ville - 
un  observatoire,  fit  de  nombreuses  observations, 
donna  à  l'année  365  Jours  et  un  quart,  perfectionna. 
Voctaétéridej  période  de  huit  ans;  inventa  un  nou- 
veau cadran  solaire  (l'araignée),  trouva  en  géomé- 
trie plusieurs  théorèmes  nouveaux,  avança  la  tbéjQ^ 
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rie  des  sections  coniques,  et  composa  plusieurs  ou- 
yrages  qui  ne  nous  sont  point  parvenus.  Cependant 
son  traité  des  Phénomènes  se  retrouve  presque  tout 
entier  dans  le  poëme  d'Aratus.  Ideler(1830;  et  Le- 
tr«nne  (1841)  ont  écrit  sur  les  travaux  d'Eudoxe. 

BUDOXB  de  Gyzique,  navigateur  du  ii*  siècle  av. 
J.-C,  soupçonna  que  TÂfrique  était  entourée  par 
rocéan,  et  proposa  au  roi  d'&ypte,  PtoléméeÊver- 
gète  II,  d*en  faire  le  tour.  Selon  les  uns,  il  exécuta 
ce  voyaee;  selon  une  version  plus  probable,  adoptée 
par  Strabon,  ce  projet  ne  reçut  pas  d'exécution. 

EUDOXIE.  ^lia  Eudoxia^  femme  d'Arcadius, 
empereur  d'Orient,  était  fille  du  comte  franc  Bau- 
ton,  général  de  Théodose.  Elle  aida  le  ministre  Eu- 
trope  à  se  défaire  de  son  rival  Rufin,  puis  se  défit 
de  ce  ministre  pour  être  elle-même  maîtresse  ab- 
solue. Elle  persécuta  S.  JeanChrysostdme  et  Tenvova 
dans  Texil  où  il  succomba.  Elle  était  montée  sur  le 
trône  en  395  et  m.  en  404,  d'une  fausse  couche. 

BunoxiB,  AthenaisEudoxia,  femme  de  Théodose  II, 
empereur  d'Orient,  était  fille  de  Leontius,  philoso- 
phe^ d'Athènes ,  et  se  nommait  d'abord  Athenaîs. 
Elle  fut  placée  sur  le  trône,  en  421,  par  Pulchérie, 
sœur  de  Théodose ,  qui  avait  remarqué  sa  beauté  et 
son  esprit,  et  fut  d'abord  aimée  avec  passion;  mais 
dans  la  suite,  son  mari,  la  croyant  à  tort  infidèle, 
l'exila  en  Palestine.  Elle  mourut  à  Jérusalem  en  460. 
Elle  avait  mis  en  vers  les  huit  premiers  livres  de 
V Ancien  Testament.  On  a  d'elle  un  poème  en  3  livres 
sur  le  martyre  de  S.  Gyprien  ;  on  lui  attribue,  mais 
avec  peu  de  fondement,  un  Centon  d^Homère  (dans 
la  Bibliothèque  des  Pères)  :  c'est  une  vie  de  J.-C.  faite 
avec  des  vers  de  Vlliade  et  de  VOdyssée. 

EUDOXiB,  Licinia  Eudoxia,  femme  de  Valenti- 
nien  III,  empereur  d'Occident,  et  fille  d'Athénals 
Eudoxie,  fut  forcée,  après  le  massacre  de  son  époux, 
d'épouser  Maxime,  meurtrier  de  ce  prince.  Pour  se 
venger,  elle  appela  en  Italie  Gensénc,  roi  des  Van- 
dales, qui  saccagea  Rome  (455),  mais  qui  l'emmena 
elle-même  en  Afrique.  Elle  ne  recouvra  sa  liberté 
que  sept  ans  après. 

EUDoxiB  MACRBMBOLiTissA,  femme  de  Constantin 
Ducas,  empereur  d'Orient  (1059),  resta  muttresse 
de  l'empire  à  la  mort  de  ce  prince  (1067)  ;  épousa 
Romain  Diogëne  qu'elle  fit  empereur,  et  fut,  après 
la  mort  de  ce  dernier,  reléguée  dans  un  couvent  par 
Michel  Ducas ,  l'un  des  fils  issus  de  son  premier  ma- 
riage, qui  venait  d'êtr  placé  sur  le  trône  (1071).  On 
a  (Telle j  sous  le  titre  d*/onta  (champ  de  violettes), 
un  précieux  recueil  polygraphique  puoliépar  Yilloi- 
son  {Aneedotagrxca),  Venise.  1781 ,2  vol.  hi-4. 

EUGANEI ,  peuple  de  la  Haute-Italie  ,  sur  les 
confins  de  la  Rhétie,  près  de  la  Vénétie,  habitait 
les  bords  du  Haut-Adige,  occupés  depuis  par  les 
Vénètes  et  les  Cénomans.  Leur  nom  s'est  conservé 
dans  celui  des  monts  Euganéens,  au  S.  0.  de  Padoue. 

EUGÈNE,  EugeniiUf  rhéteur  et  grammairien, 

{>rofessait  la  rhétorique  à  Vienne  (en  Dauphiné) , 
orsQue,  après  le  meurtre  de  Yalentinien  il,  il  mt 
salué  empereur  par  le  comte  gaulois  Arbogaste,  dont 
il  était  le  secrétaire.  Vaincu  et  pris  par  Théodose 
près  d'Aquilée,  il  fut  décapité  en  394. 

EuofiNB  (S.),  évêque  de  Cartbage  en  481,  fut  per- 
sécuté sous  les  rois  vandales  Hunéric  et  Thrasimond, 
et  mourut  l'an  505  dans  un  monastère  du  Langue- 
doc. On  a  de  lui  une  Exhortation  aux  fidèles  de  Car- 
thage;  Expositio  fidei  catholicse;  Apologetieus  pro 
fide;  Altereatio  cum  Arianis,  ouvrage  dont  il  ne 
reste  que  des  fragments.  On  l'hon.  le  13  juillet. 

BDGÈNE I  (S.),  pape  de  664  à  657,  natif  de  Rome, 
fut  élu  du  vivant  de  Martin  I,  que  l'empereur  Con- 
stantin II  avait  déposé,  et  tenU  inutilement  de  ra- 
mener les  Monothélites.  On  le  fête  le  27  août. 

EUGÈNB  n,  romain,  pape  de  824  à  827,  au  temps 
•de  Louis  le  Débonnaire,  tint  un  concile  à  Rome  pour 
4a  réforme  du  clergé.  Sa  charité  lu^  mérita  le  titre 
-de  Père  des  pauvres.  On  lui  attribue  l'institution  de 
Vépreuve  par  l'eau  froid*. 


EUGÈNE  III,  pape  de  1145  à  1153.  né  à  Pise,aT»t 
été  moine  àClairvaux.  Forcé  de  s'éloigner  de  Rome, 
où  dominait  Arnaud  de  Brescia,  il  ena  en  Italie,  en 
Allemagne,  en  France, et  ne  put  rentrer  quemomeo- 
tanément  à  Rome.  Pendant  son  séjour  en  Fraoce, 
il  tint  à  Paris  un  concile  pour  examiner  les  erreurs 
de  Gilbert  de  la  Porée  et  visita  Glairvaux  (1146).  Il 
convoqua  la  2*  croisade. 

BUGftNB  IV,  pape  de  1431  à  1447,  Vénitien  de  nais- 
sance, était  neveu  de  Grégoire  XII.  H  eut  de  longs 
démêlés  avec  le  concile  de  Bàle,  qui  prétendait  s'é- 
lever au-dessus  de  lui,  fut  déposé  par  ce  concile. 
qui  Im  opposa  Félix  V,  prononça  la  dissolation  de 
cette  assemblée  factieuse,  convoqua  un  autre  concile 
à  Ferrare,  puis  à  Florence  (1438  et  39),  et  réalisa 
un  moment  l'union  des  Grecs  et  des  Latins;  malheu- 
reusement cette  union  dura  trop  peu.  Eugène  IV 
protégea  les  lettres  et  les  sciences  :  Rome  lui  doit 
un  Rymnase  pour  l'enseignement  gratuit  des  scien- 
ces numaines. 

EUGÊNB  (Eugène  de  savoib-ca.rignan,  appelé  roi- 
gairement  le  Prince) ,  généralissime  des  années  im- 
périales, né  à  Paris  en  1663,  mort  an  1736, éUit fils 
d'Eugène  Maurice,  duc  de  Savoie-Gariçnan  et  comte 


obtint  bientôt  un  régiment,  se  distingua  dans  une 
foule* d'actions,  fut  nommé  feld-maréchal en  I68î  et 
feld-maréchal  général  en  1693.  Chargé  en  1697  du 
commandement  de  l'armée  impériale,  il  gagna  sv 
les  Turcs  la  bataille  décisive  de  ZenU,  qui  lul  sui- 
vie de  la  paix  de  Carloviritz.  Lors  de  la  guerre  delà 
succession  à  la  monarchie  d'Espagne,  il  n'hésita  pa^ 
à  combattre  contre  la  France.  En  Italie,  dans  la 
campagne  de  1701 ,  il  repoussa  Catinat,  battit  Vil- 
leroi  à  Chîari  et  s'empara  de  presque  tout  le  Man- 
touan.  En  Allemagne,  en  1704,  il  remporta  atec 
Marlhorough  la  mémorable  victoire  de  Hochstettsnr 
les  Français  et  les  Bavarois.  De  retour  en  Italie  en 
1705,  il  fut  repoussé  par  le  duc  de  Vendôme  à  li 
journée  de  Cassano;  mais  dans  les  deux  années  Ri- 
vantes, il  fit  rentrer  tout  le  Milanais  et  la  Lombardie 
sous  l'obéissance  de  l'empereur.  En  1708,  m'1^ 
bords  de  l'Escaut,  il  mit  les  Français  en  déroute  â 
Oudenarde  ;  en  1 709  il  les  vainquit  encore  i  Maljffl- 
quet;  mais  en  1712  il  fut  à  son  touF  battu  pir  V" 
lars  à  la  bataille  décisive  de  Denain.  Plénipotenuaire 
au  congrès  de  Rastedt,  il  négocia  avec  beaucoop 
d'habileté.  Il  remporta  sur  les  Turcs  à  Peterwandin 
(1716)  et  à  Belgrade  (1717)  deux  grandes  victoires, 
qui  les  forcèrent  une  seconde  fois  à  demander  yw 
(traift  de  Passarowitz,  1718).  U  paix  avec  ta Fraa^ 
ayant  été  rompue  en  1733  au  sujet  de  la  succesaw 
au  trône  de  Pologne,  Eugène  reprit  le  commaniw- 
ment;  mais  il  ne  montra  pas  cette  fois  les  mèm«»r 
lents;  après  avoir  laissé  prendre  Philisbourg,  "  « 
hâta  de  signer  la  paix  et  se  retira  à  Vienne,  w  p- 
néral  dut  ses  succès  à  d'heureuses  inspirations,»» 
rapidité  de  son  coup  d'œil  et  à  sa  prodigieuse  acti^w 
plutôt  qu'à  une  méthode  positive  et  sûre.  II  »  ^^r 
quelques  écrits  politiques.  L'Histoire  «'«P"^  " 
gène  a  été  écrite  par  Dumont  et  Rousset,  l"l«'' JJ^ 
Mauvillon,  1740,  par  Ferrari  (en  latin),  H*'»*;??; 
Zamarsky,  Vienne,  1K>8.  Il  aété publié  à  Pansenljuj 
une  Viedu  prince  Eugènepar  ^«t-^w^^quiagr^* 
teur  le  prince  de  Ligne  :  ce  n'est  qu'une  mystift»»»»^ 


EUGÊNB  DB  BEAUHARNAIS.   V,  BBAOHARHIB. 


Alsace 


EUGÉNIE  (Ste),  abbesse  d'flohenbourg  en  A^ 
de  720  à  735,  était  fiUe  d'un  duc  d'Alsace  et  sœur 
de  Ste  Odile.  Elle  est  bon.  le  16  sept       .        ^ 

EUGUBIUM,  Eugubio  ou  Gubbio,  peli*«J-  ^ 
l'État  de  l'Église,  dans  l'Ombrie.  On  y  déco«vni  eu 
1444  sept  tables  d'airain  chargées  d^scriptoons  w^ 
anciennes  en  langues  étrusque,  <^^^^^^lr^àa 
elles  sont  conaues  sous  le  nom  de  fo****  W^  •  ' 
Elles  ont  été  récemment  publ.  par  HusscMe,  i^jj 
1859,  avec  lexique  et  commentaires.  I*P««*  ■  **^ 


EUMÊ 


^  633 


EUNO 


de  les  expliquer  dans  sa  dissertation  de  TabtUi*  Eu- 
gubinis,  Berlin,  1833. 

EULAUE  (Ste),  vierge  et  martyre,  néekÀugtista 
Emerita  (auj.  Merida^  en  Estramadure),  n'avait  que 
douze  ans  lors  de  la  persécution  de  Dioclétien.  D'une 
piété  ardente,  elle  s  échappa  de  la  maison  paternelle 
pour  aller  braver  le  juge ,  et  renversa  les  idoles  en 
sa  présence.  On  tenta  inutilement  de  la  ramener  par 
la  douceur,  et  on  finit  par  la  livrer  aux  tortures  : 
€lle  fut  brûlée  vive  en  308.  On  la  fête  le  10  déc. 
EULËB,  EuUeus,  fleuve.  F.  choaspe. 
RCLER  (Léonard),  célèbre  géomètre,  né  à  Bâle 
en  1707,  m.  en  1783,  reçut  les  leçons  de  J.Bemouilli, 
fut  appelé  par  Catherine  II  en  Russie  en  1727,  pro- 
fessa les  mathématiques  à  St-Pétersbourg,  vint  en 
1741  se  fixer  à  Berlin,  et  retourna  en  1775  à  St-Pé- 
tersbourg où  il  fiuit  ses  jours.  Il  avait  perdu  la  vue  dès 
l'âge  de  59  ans,  mais  il  ce  s'en  livrait  pas  avec  moins 
d'assiduité  à  l'étude.  Il  était  membre  aes  Académies 
de  St-Pétersbourg,  de  Berlin,  associé  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  et  fut  pensionné  par  la  Prusse 
et  la  Russie.  Cet  homme  infatigable  a  produit  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages.  Embrassant  les  scien- 
ces mathématiques  dans  leur  universalité,  il  leur  a 
fait  faire  de  grands  pas,  surtout  au  calcul  différen- 
tiel et  intégral;  il  appliqua  l'analyse  à  la  mécanique, 
à  la  construction  des  vaisseaux,  et  donna  la  démon- 
stration de  plusieurs  théorèmes  énoncés  par  Fermât. 
Il  est  à  regretter  qu'il  ait  eu  avec  d'Alembert,  son 
rival  de  science ,  des  démêlés  où  le  bon  droit  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  de  son  côté.  Entre  ses  nombreux 
écrits,  presque  tous  rédigés  en  latin,  on  doit  remar- 
quer :  sa  Mécanique  exposée  analytiqaement ,   St- 
Pétersbourg,  1736;  V Introduction   à  Vanalyse  de 
rinjinif  Lausanne,  1748;  la  Science  navale^  1749; 
les  Institutions  de  calcul  différentiel ,  1755;  —  de 
calcul  intégral^  1768;  les  lettres  à  une  princesse 
d'Allemagne  (la  princesse  d' Anhalt-Dessau ,  nièce  du 
roi  de  Prusse),  écrites  en  français,  de  1760  à  1762, 

Subliées  à  St-Pétersbourg  en  1768,  3  vol.  in-8.  Ce 
emier  ouvrage,  où  l'auteur  traite  à  la  fois  de  phy- 
si^e.  de  métaphysique  et  de  logique,  a  été  plusieurs 
fois  réimprimé,  notamment  à  Paris  en  1787,  par  les 
soins  de  Condorcet,  qui  en  a  retranché  les  passages 
antiphilosophiques;  parLabeyen  1812,  par  M.  Cour- 
not  en  1842,  par  M.  Saisseten  1843.  Ëuleraen  outre 
fourni  à  l'Académie  de  St-Pétersbourg  une  foule  de 
mémoires.  VÉloge  d'Euler  a  été  prononcé  par  Con- 
dorcet.  —  Euler  eut  plusieurs  enfants  qui  presque 
tous  marchèrent  sur  ses  traces.  L'aîné,  Jean  Albert, 
»é  en  1734  à  St-Pétersbourg,  mort  en  1800,  parta- 
gea plusieurs  prix  à  l'Académie  des  sciences  avec 
Bossut  et  Clairaut,  et  enseigna  la  physique  à 'St-Pé- 
tersbourg. ^  Le  2«,  Charles,  né  en  1740,  m.  aussi 
eu  1800,  remporta  également  plusieurs  prix  à  l'Aca- 
démie des  sciences;  il  exerça  laxnédecine  à  St-Péter- 
sbourg et  fut  médecin  de  l'empereur.— Le  3*,  Christo- 
phe, né  en  1743  à  Berlin,  m.  vers  1805,  appliqua 
avec  succès  les  mathématiques  au  génie  militaire. 

EUMATUIUS,  romancier  grec,  dont  la  patrie  est 
incertaine  et  que  l'on  suppose  être  du  xii*  s.,  est  auteur 
des  Amours  d^Ismèneet  d'Isménias.  roman  mal  écrit 
et  de  mauvais  goût,  qu'on  avait  à  tort  attribué  à 
Ëustathe  de  Constantinople.  Ce  roman  a  été  publié 
avec  une  trad.  latine  et  des  notes  par  G.  Gaulmin, 
Paris,  1617,  par  Toucher,  Leipsick,  1792,  etpar  Ph. 
I^bas,  dans  le  Erotici  scriptoresde  la  Biblioth,  grecq. 
de  Didot,  1856;  il  a  été  trad.  en  franc,  par  Beau- 
«namps,  1729,  etpar  Ph.  Lebas,  1828. 

EUMÊE,  EumœuSy  fidèle  serviteur  d'Ulysse,  avait 
n'abord  été  gardien  des  troupeaux  du  héros.  Ulysse 
lui  confia  l'administration  de  ses  biens  pendant  son 
absence.  Après  le  retour  de  son  maître  à  Ithaque,  il 
1  aida  à  se  défaire  des  poursuivants  de  Pénélope  et 
«  se  remettre  en  possession  de  son  royaume. 
.  ECMÈNE,  Eumenes,  un  des  lieutenants  d'Alexan- 
dre» né  de  parents  obscurs  à  Cardie,  dans  la  Cher- 
«onèae  de  tlinxe,  avait  d'abord  été  secréUire  de 


Philippe.  Sous  Alexandre,  il  commanda  le  corps  des 
Hétères  (c.-à-d.  Compagnons).  A  la  mort  du  conqué- 
rant, il  reçut  en  partage  la  Panhlagonie  et  la  Gap- 
padoce,  et  eut  sans  cesse  à  comoattre  les  autres  gé- 
néraux ,  soit  pour  protéger  la  veuve  et  les  enfants  d'A- 
lexandre et  empêcner  le  démembrement  des  Ëtats  ma- 
cédoniens, soit  pour  défendre  ses  propres  provinces. 
Trahi  par  les  siens,  il  fut  battu  par  Antigone  à  Orcf- 
nium  en  Cappadoce  (320  av.  J.-C.)  :  il  soutint  un  long 
siège  dans  Nora  (319)  et  tomba  enfin  entre  les  mains 
de  son  ennemi  qui  le  jeta  en  prison  et  l'y  fit  égorger 
(315).  Plutarque  et  Cornélius  Népos  ont  écrit  sa  vie. 

BUMftNB  I,  roi  de  Pergame  de  263  à  241  av  J.-C, 
fit  quelques  conquêtes  sur  les  rois  de  Syrie,  et  en- 
couragea les  lettres  ;  mais  il  se  déshonora  par  son 
intempérance  et  mourut  d'un  excès  de  vin. 

EUMÊNE  u,  son  neveu,  fils  d'Attale  I,  monta  sur  le 
trône  l'an  198  av.  J.-C,  fit  alliance  avec  les  Romains, 
auxquels  il  conserva  toujours  la  foi  jurée,  soutint  avec 
avantage  différentes  guerres  contre  Persée,  roi  de 
Macédoino,  contre  Prusias.  roi  de  Bithynie,  et  mourut 
en  157.  Eumène  II  est  célèbre  par  son  amitié  pour  ses 
frères  Attale  et  Philétère.  Ce  prince  cultivait  les  let- 
tres et  augmenta  beaucoup  la  bibliothèque  de  Per- 
game, où  il  introduisit  l'usage  du  parchemin.  —  Il 
laissa  un  fils  en  bas  &ge,  qui  ne  figura  qu'un  instant 
sur  le  trône  sous  le  nom  d'Eumëne  III  (157)  :  il  m. 
au  bout  d'un  an. 

EDUÉNIDES.  c.-à-d.  propices ,  nom  donné  aux 
Furies  par  antipnrase.  Une  fête  était  célébrée  tous  les 
ans  à  Athènes  en  leur  honneur  :  on  leur  immolait  des 
brebis  pleines.  Eschyle  les  a  mises  sur  la  scène. 

EUAŒNIUS,  rhéteur  du  m*  siècle,  né  vers  260  à 
Autun,  mort  vers  311,  professa  l'éloquence  dans  sa 
ville  natale  et  fut  secrétaire  de  Constance  Chlore. 
Chargé  de  diriger  les  écoles  des  Gaules,  il  prononça 
à  cette  occasion  un  discours  Pro  restaurandis  scho- 
lis,  le  plus  important  de  ses  écrits.  Il  reste  de  lui 
quatre  panégyriques,  que  l'on  trouve  dans  la  collec- 
tion des  Paneayrici  veteres  (Paris,  1643)  etqai  ont 
été  trad.  par  Pabbé  Landriot,  1854.  Sa  latinité  est 
supérieure  à  celle  des  auteurs  de  son  siècle. 

EUMOLPE,  roi  d'Eleusis,  à  la  fois  guerrier,  barde 
et  prêtre,  était,  selon  les  uns,  né  en  Attique  et  petit- 
fils  de  Triptolème,  ou,  selon  d'autres,  originaire  de 
Thrace,  et  gendre  de  Tégvrius,  roi  de  ce  pays.  Il 
disputa  le  trône  d'Athènes  a  Erechthée,  et  périt  en 
le  combattant  à  la  tête  des  Eleusiniens.  Il  institua 
(vers  1374?)  les  mystères  d'Eleusis.  Ses  descendants, 
les  Eumolpides,  eurent  pendant  1200  ans  le  privi- 
lège de  présider  à  ces  mystères. 

EUNAPE,  Eunapius,  né  à  Sardes  en  Lydie  au 
IV*  siècle,  parent  et  disciple  de  l'éclectique  Cnrysan- 
thius,  alla  se  perfectionnera  Athènes,  puis  retourna 
en  Lydie  où  il  exerça  la  médecine.  Contemporain  et 
zélé  partisan  de  Julien,  il  se  montra  ardent  adver- 
saire des  Chrétiens.  Aussi  ses  opinions  sont-elles 
trop  passionnées  pour  être  impartiales.  On  a  de  lui 
des  Vies  des  PhiwsopheSj  où  il  donne  des  détails  in- 
téressants sur  plusieurs  philosophes  éclectiques,  sur 
des  médecins  et  des  rhéteurs  de  son  temps.  Cet  ou» 
vrage,  publié  pour  la  1'*  fois  en  1569  à  Anvers  par 
J  uni  us,  puis  en  1596,  à  Heidelberg,  par  Commeltn, 
grec-latin,  a  été  édité  de  nouveau  avec  des  améliora- 
tionspar  Boissonade,  Amst.,  1822,  2  vol.  in-8,  et 
réimpr.  à  la  suite  de  Philostrate  dans  la  Biblioth. 
grecque  de  Didot,  1849.  Eunape  avait  aussi  écrit  une 
Histoire  des  Césars  en  14  livres  (depub  Claude  II,  en 
268,  jusqu'aux  fils  de  Théodose,  407),  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments  (on  les  trouve  à  la  suite  de  l'édition 
de  1822).  On  doit  à  M.  Cousin  de  savantes  recher- 
ches sur  Eunape  (dans  ses  Nouveaux  Fragments). 

EDNOME,  hérésiarque  du  nr*  siècle,  né  en  Cap- 
padoce, adopta  les  opinions  d'Aétius,  devint  en  360 
évêque  de  Cyziaue  par  la  protection  d'Eudoxe,  pa- 
triarche arien  ae  Constantinople,  fut  dans  la  suite 
déposé  et  exilé  en  Mauritanie,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  393.  Il  niait  que  le  Fils  de  Dieu  se  fût  fait 
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homme,  faisait  procéder  le  S.-Esprit  du  FUs  seul, 
rejetait  les  miracles  attribués  aux  martyrs  et  le  culte 
des  reliques.  Ses  disciples  sont  nomma  Eunomiens. 
Ses  erreurs  ont  été  réiutées  par  S.  Basile ,  Grégoire 
de  Nazianze  et  Grégoire  de  Nysse.  Sa  Tie  a  été  écrite 
en  allemand  par  W.  Klose,  &iel,  1882. 

EUNUS,  chef  de  la  1**  révolte  des  esclaves  contre 
les  Romains,  était  un  esclave  natif  de  Syrie.  Il  réus- 
sit par  des  prestiges  à  acquérir  une  grande  influence 
sur  ses  compagnons  d'esclavage,  se  mit  à  la  tête  de 
oOOOO  d'entre  eux  en  Sicile,  et  défît  plusieurs  géné- 
raux romains.  Ayant  été  pris  par  Perpenna,  il  fut 
mis  en  croix,  136  av.  J.-G. 

EUPATOR.  F.  ANTIOCHDS  et  mit^idatb  vii. 

EUPATORIA ,  la  Koxkm  des  Tartares,  v.  et  port 
de  Crimée,  sur  la  côte  occid.,  par  45*  IV  lat.  N.; 
env.  9000  hab.  Bonne  rade,  belle  mosquée.  Kozlov 
était  Tentrepôt  du  commerce  des  Tartares  avec  TA- 
natolie.  Prise  en  1736  et  1771  parles  Russes,  à  qui 
la  possession  en  fut  confirmée  en  1783.  elle  reçut 
d'eux  le  nom  d'EuwUoria  en  souvenir  ae  l'antique 
Eupatoria,  v.  fondée  en  Tauride  par  Mithridate  Eu- 
pator  et  située  dans  le  voisinage ,  sur  la  baie  actuelle 
de  Sébastopol,  à  l'Ë.  de  C/ierson.  Eupatona  a  été 
occupée  de  1854  à  1806  par  l'armée  anglo-française. 

EDPATRIIHSS,  c-à-Q.  nés  de  pères  illustres]  no- 
bles. On  donnait  ce  nom  à  Athènes  aux  plus  anciennes 
familles,  celles  gui  descendaient  de  ces  Ioniens  que 
la  conquête  dorienne  avait  chassés  du  Pélopon^  et 
qui  s'étaient  réfugiés  en  Attique  :  tels  étaient  les 
Âlcméonides,  les  Pisistradites,  les  Mélantbides,  les 
Paeonides.  On  opposait  les  Eupatrides  aux  Monta- 
gnards et  aux  Paraliens  (habitants  de  la  côte). 

EDPEN,  Neaux  en  français,  v.  des  États  prussiens 
(Prov.  rhénane),  à  16  kil'.  S.  0.  d'Aix-lfr-ChapeUe; 
12  000  hab.  Manufactures  renommées  de  draps  et  de 
casimirs  (fondées  par  des  réfugiés  français).— Cette 
ville  appartenait  jadis  aux  Pays-Bas  autrichiens  :  elle 
fut  céaée  à  la  Prusse  en  1815. 

EUPHÉMIE  (Ste) ,  vierge  de  Gfaalcédoine ,  souffrit 
la  martyre  vers  307.  On  la  fôte  le  16  sept. 

EUPHORBE,  guerrier  troyen  qui  porta  le  premier 
coup  à  Patrocle  et  fut  tué  par  Mônélas.  Son  oouclier 
fut  suspendu  dans  le  temple  de  Junon  à  Mycénes. 
On  conte  que  Pythagore,  pour  appuyer  sa  cfoctrine 
de  la  métempsycose,  disait  avoir  vécu  sous  le  nom 
*.\'£uphorbe  et  prétendait  reconnaître  son  bouclier. 

EDPHRANOR,  peintre  et  sculpteur  grec,  né  à  Co- 
imthe,  contemporain  et  rival  de  Parrbasius  et  de 
Phidias,  florissait  vers  l'an  350  av.  J.-G.  On  admire 
surtout  de  lui  un  tableau  delà  bataille  de  Mantinée, 
des  statues  de  Minerve,  de  Latone,  de  Pftris. 

EOPHRASIE  (Ste),  religieuse  solitaire  de  laThé- 
balde,  morte  vers  410,  était  fille  d'Antigone.  gou- 
verneur de  la  Lycie  et  parent  de  Théodose  l'Ancien. 
On  la  fôte  le  13  mars.  —  Une  autre  Ste  Euphrasie, 
d'Alexandrie,  née  en 413,  m.  vers  467,  quitta  la  mai- 
■on  paternelle  pour  s'enfermer  dans  un  monastère  où 
elle  resta  jusqu'à  sa  mort  cachée  sous  des  habits 
d'homme  et  se  livrant  aux  pratiques  les  plus  rigides. 
Les  Grecs  l'hon.  le  25  nov.  et  les  Latins  le  1 1  févr. 

EUPURATE,  le  Fherat  des  Hébreux,  le  Frat  des 
«arcs,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  naît  dans  les  mon- 
^nes  de  l'Arménie  mérid. ,  près  de  Diadin,  arrose 
i»  pachalik  d'Erzeroum,  sépare  celui  de  Diarbekir 
de  ceux  de  Si  vas  et  de  Marach,  et  traverse  les  pa- 
chaliks  de  Bagdad  et  de  Bassora;  il  baigne  les  villes  de 
.Semisat,Bir,  Rakka,  Kerkisieb,  Annah,  Hit,  Hillah, 
Samava,  reçoitle  Kara-Sou,  l'Erzen,  le  Mourad-Tchaï, 
le  Khabour,  s'unit  au  Tigre  à  Corna,  et  prend,  à  par- 
tir de  ce  point,  le  nom  de  Chat-ol-Arab;  reçoit  en- 
suite le  Kerkah,  passe  à  Bassora,  et  tombe  enân  dans 
le  golfe  Persique  par  5  bouches,  après  un  cours 
d'env.  1850  k.  Ce  fleuve  éprouve  comme  le  Nil  des 
crues  périodiques  et  dépose  sur  les  terres  un  limon 
qui  les  fertilise.  L'an c.  Babylone,  Samosate,  Nicé- 
phorie,  Circesinm,  Cunaxa,  étaient  jadis  sur  ses  ri- 
ves. Le  vaste  pays  compris  entre  FEuphrate  et  le 


Tigre,  qui  se  nomme auj.  Aldjezireh  (c.-à-d.  )«tfldf. 
portait,  chez  les  anciens,  le  nom  de  Mésopotamie 
qui  signifie  entre  les  fleuves,  L'Euphrate  comoeno^ 
à  être  sillonné  par  les  bateaux  à  vapeur;  il  offre  par 
là  à  TEurope,  et  surtout  à  l'Angleterre,  un  moyen  de 
communications  promptes  avec  l'Inde. 

EUPHA05YNE,  une  des  Grâces.  F.  gr&cbs. 

EUPOUfi,  poète  comique  d'Athènes,  contempo- 
rain d'Alcibiaae  et  rival  d'Aristophane,  né  nrs  446 
av.  J.-C. ,  m.  vers  410,  appartenait  à  Vaneienne  eo- 
médie.  Il  s'attira  de  fâcheuses  aventures  par  la  har- 
diesse de  ses  criticrues.  On  ne  sait  du  reste  çue  fort 
peu  de  chose  sur  fa  vie  de  ce  poète  :  il  pént,  à  ob 

3u'on  croit,  dans  un  combat  naval  contre  tes  Lacé' 
émoniens.  On  trouve  queloues  fragments  d'Eupoli^ 
dans  Stobée,  Athénée,  Pollux,  etc.  Ils  ont  été  re- 
cueillis par  Runkel,  Leipsick,  1829,  dans  les  PmUi 
eomici  de  Meinecke,  1839.  et  dans  les  C^mtcorvm 
fragm.  de  la  collection  Didot,  1855. 

EURE,  EburOt  AiUura,  riv.  de  France, natta  10k. 
N.  E.  de  Mortagne  (Orne)  ;  baigne  Courviile,  Ciur- 
tres,  Maintenon,  Noigent-le-Roy,  Anet,  Ivry,  Pacy; 
devient  navigable  à  StGeorges,  reçoit  la  Biaise,  l'A- 
vre  et  l'Iton ,  et  tombe  dans  la  Seine  près  de  Ponnle 
l'Arche,  après  un  cours  de  180  kiL  env. 

EURE  (dep.  de  1') ,  entre  ceux  de  la  Seine*inf.  S'j  N., 
d'Eure-et-Loir  et  de  l'Orne  au  S. ,  du  GalvadasàlO., 
de  S.-et-Oise  et  de  rOiseàl'E.;  6811  k.  c,  398661  b.; 
ch.-l. ,  Évreux.  Il  est  formé  de  Tancien  Vexia  nor- 
mand, d'une  partie  du  Perche  et  du  comté  d'Êvreux. 
Sol  plat;  fer,  grès  à  paver,  pierre  meulière,  piene 
de  taille;  eaux  minérales;  bonnes  terres  à  bié; 
cidre,  légumes,  fourrages;  belles  forêts;  culture  bien 
entendue.  Belle  race  de  chevaux  normands,  Tscbes, 
mules,  ânes,  mérinos,  gros  porcs,  etc.  Forges  et 
fourneaux  ;  draps  fins  et  autres  (surtout  à  LouTÏen), 
tissus  de  ccton,  bonneterie,  filatures,  papeteries. 
—  Ce  dép.  a  5  arr.  (Évreux,  Louviers,  Ponl-Aude- 
mer,  Bernay,  les  Andelys),  36  cant.  et 794  comoi.; 
il  dépend  de  la  2*  division  militaire,  de  la  cour  im- 
périale de  Rouen ,  et  forme  le  diocèse  d'Évreux. 

EURE-ET-LOIR  (dép.  d') ,  un  des  dép.  derintérienr. 
au  N.  de  celui  de  Loir-et-Cher,  au  S.  de  celui  de 
Seine-et-Oise,  à  TE.  des  dép.  de  la  Sarthe  et  de  l'Orne, 
à  l'O.  de  celui  du  Loiret  :  6028  kiL  carrés:  2904àôb.; 
ch.-L,  Chartres.  Il  est  formé  en  partie  delà  fieaoce, 
du  Dunois,  du  Perche,  du  comté  <ie  Dreux  et  du  Thi- 
merais.  Sol  plat  ;  quelques  collines  et  vallées,  éungs. 
Fer,  belles  pierres  de  taille,  grès  à  paver,  marne,  terre 
à  faïence,  à  porcelaine,  à  poterie.  Blés  excellents;  un 
chanvre,  vin.  fruits  à  cidre.  Gros  bétail,  mérinos, 
beaucoup  d'aoeilles.  Assez  d'industrie  (usines  à  fer. 
toiles,  filatures,  gros  lainages,  bonneteries,  papete- 
ries, etc.).  Commerce  de  grains  et  farines,  bcstiaoï, 
volaille,  laines,  etc.  —  Ce  dép.  a  4  arr.  (Chartres, 
Châteaudun,  Dreux,  Nogent-ie-Rotrou);  24  cant.  et 
437  communes;  il  fait  partie  de  la  1"  division  mili- 
taire, dépend  de  la  cour  imp.  de  Paris  et  forme  le 
diocèse  de  Chartres.  . 

EURIC  ou  ËVARIC,  roi  des  Visigoths  de  466  à 
484,  succéda  à  Théodoric  II,  son  frère,  apf^^*' 
voir  fait  assassiner.  Le  sénat  romain  lui  ayant  ab«^ 
donné  les  provinces  au  delà  des  Alpes,  il  raTagea  Ja 
Gaule,  prit  Bourges,  Clermont,  Arles,  en  480,  PJ' 
Marseille,  en  481 ,  et  contraignit  Odoacre  à  lui  cWer 
ses  droits  sur  TEspagne  et  sur  les  Gaules.  Son  to)î«JD^ 
finit  par  embrasser  toute  la  Gaule  entre  la  Loif*  «  » 
Méditerranée  et  toute  l'Espagne.  Arien  aélé,  il  euia 
lutter  contre  la  population  orthodoxe  de  ses  Btaiî.  u 
recueillit  les  anciennes  lois  et  en  rédigea  denouTC. 
les.  Il  m.  à  Arles,  laissant  le  trône  à  son  fus  W^- 

EURIPE,  auj.  Canal  de  Négrepont.  àémr^ 
séparait  l'île  d'Eubée  de  l' Attique  et  de  la  «o"e, 
était  célèbre  à  cause  des  flux  et  reflux  qui  s  y  ma^ 
Testaient,  phénomène  dû  à  de  violetts  oeurante  » 
dirigeant  en  sens  contraires,  etquel'onBeTeaiarq 
nulle  part  ailleurs  dans  la  JÎédiierranée.  . 

EURIPIDE,  célèbre  poëte  tragique  grec,  naquu 
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Salamine  Tan  480  «t.  J.-G.«  le  jour  m^me  où  les 
Athéniens  remporlërent  une  victoire  sur  les  Perses 
à  l'emboochiire  de  rsuripe  (d'où  lui  vint  son  nom 
d'furtptde).  n  se  livra  d^abord  à  l'athlétique,  puis 
étudia  la  philose^ûe  sous  Anaxagore,  et  se  consa- 
cra enân  à  la  i)oésie.  Il  devint  le  rival  de  Sophocle  et 
fut  couronné  cinq  fois.  Cependant,  se  voyant  «n  butte 
à  des  accusations  d'impiété  et  à  des  attacpies  per- 
sonnelles, il  guitta  Athènes  et  se  retira  en  Maoédoine 
aaprès  du  roi  Archélaûs  qui  Télew  aux  plus  hautes 
dignités.  Il  y  mourut  à  Vige  de  78  ans  :  on  dit  que 
96  promenant  dans  un  bois,  il  fut  déchiré  par  une 
meute  de  chiens.  Euripide  opéra  dans  le  théâtre  une 
révolution  importante  :  il  réduisit  le  rôle  du  chœur 
et  ne  le  fit  intervenir  que  d'une  manière  conforme  à 
la  vraisemblance;  en  outre,  à  l'aveugle  Loi  du  Destin 
il  substitua  l'empire  des  passions.  Ce  poète,  dont  le 
style  est  un  modèle  d'éléganee,  brille  surtout  par  le 
pathétique,  ce  qui  l'a  fait proclamerpar  Âristote  le  plus 
tronque  des  traffiques.  Il  règne  dans  ses  tragédies 
une  philosophie  hardie,  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de 
Phiioiophe  du  liiéâtre;  mais  il  abuse  qu^kxuefoisdes 
sentences  et  des  tirades  philosophiques.  Il  dirige  sou- 
vent de  dures  attaques  contre  les  femmes.  Aristo- 
phane Ta  déchiré  lui-même  dans  plusieurs  de  ses 
pièces,  notamment  dans  les  GrenouiUÊS.  Euripide 
avait  composé,  dit-on,  84  tragédies;  il  ne  nous  en 
est  parvenu  que  18,  plus  un  drame  satirique,  le 
Cyclope.  Les  plus  estimées  de  ses  tragédies  sont  : 
Hécube,  les  Phéniciennes  j  les  Tro^nnes,  Médée, 
Akeste,  ilippolyte,  Iphigénie,  Iphtgénie  en  Tau- 
ride.  Plusieurs  ont  été  imitées  par  Racine,  dont  Eu- 
ripide était  le  poôte  favori,  par  Voltaire,  Crébillon 
et  Guimond  de  La  Touche.  On  estime  les  éditions  de 
Barnès,  Cambridge,  1694;  de  Musjçrave,  Oxf.,  1778; 
4  vol.  in-4;  de  Beck,  Leips.,  1779-88,  3  vol.  in-4: 
l'éd.  Vanorum  de  Glasgow,  1831 ,  9  vol.  in- 8;  celles 
de  Matthiœ,  10  vol.  in-8,  Leips.,  1831-37  (avec  un 
lexicon  Ewripid^um,  1841);  de  Boissonade,  1825- 
27,  5  vol.  in- 12;  de  Dindorf,  Leips.,  3  voL  in-8, 
1833-40;  de  Fix,  coU.  Didot,  1843;  de  R.  Klotz  et 
Pflugk,  Goth,,  18.59;  de  Weil,  Paris,  1868.  Euri- 
pide a  été  traduit  en  partie  par  Brumoy  et  par  Pré- 
vost de  Genève,  4  vol.,  Paris,  1782-97,  et  en  totalité 
parM.  Artaud,  2  V.  in-12, 1842.  Quelques-unes  de  ses 
tragédies  ont  été  mises  en  vers  français  {Héeube^  par 
Drouet,  1840;  les  Phéniciennes  et  Ùipipolyte,  par  ^. 
Halévy,  1845;  Alceste,  parM.  Romtain,  1860).  M.  Patin 
l'a  parfaitement  apprécié  dans  ses  Tragiques  grecs. 

EUROPE,  fille  d'Agénor,  roi  de  Phénicie,  et  sœur 
ne  Cadmus,  fut  aimée  de  Jupiter,  qui  l'enleva  sous 
la  forme  d'un  taureau,  et  l'emmena  dans  la  partie 
du  monde  qui  depuis  porta  son  nom.  Il  la  rendit 
Qière  de  Minos,  d'Eaque  et  de  Rhadamanthe. 

EUROPE,  ^uropo,  une  des  cinq  parties  du  monde, 
ja  plus  petite  pour  la  superficie,  mais  la  plus  riche, 
la  plus  éclairée  et  la  plus  puissante  ;  s'étend  de  36** 
ÎO'  à  76«  58'  lat.  N.,  et  de  27"  5'  long.  0.  à  60»  long. 
E.  Ses  bornes  sont  au  N.  la  mer  Glaciale,  à  TO.  TA- 
tlantique,  au  S.  la  Méditerranée,  à  PE.  l'Asie,  dont 
elle  est  séparée  par  la  rivière  Kara,  les  monts  Du- 
rais, le  fleuve  Oural,  la  mer  Caspienne,  le  Caucase, 
la  mer  Noire  et  la  mer  de  Marmara.  Elle  a  environ 
4000  kil.  de  long  sur  3500  de  large.  Sa  population 
'  st  d^env.  270  000  000  d'hab. 

Géographiquement,  l'Europe  est  divisée  en  16 
contrées  principales,  dont  4  au  N.  :  Iles  Britanni- 
Jies,  Danenaark,  Suède  et  Russie  ;  7  au  centre  : 
France,  Belgique,  Hollande,  Suisse,  Allemagne,  Au- 
triche et  Prusse  ;  5  au  S.:  Espagne,  Portugal,  Italie, 
•urquie  et  Grèce.  —  Politiauement,  l'Europe  est 
partagée  en  États  indép.  dont  le  nombre  a  souvent  va- 
rié. Ce  sont  actuellement  le  Roy.  uni  de  la  Grande- 
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gne,  le  roy.  de  Suède  et  Norvège,  celui  de  Dane- 
-;  Vempire  de  France,  les  roy.  de  Belgique,  de 
noUaride  et  de  Prusse,  la  Confédération  germani- 
T'6,  la  Confédération  suisse  et  l'empire  d'Autriche; 
'es  roy.  de  Portugal  et  d'Espagne  (avec  la  république 


d'Andorre);  les  Etats  italiens,  divisés  jusqu'en  1S60 
en  Etats  sardes,  principauté  de  Monaco,  grand  duché 
de  Toscane,  duciiés  de  Parme,  Hodène  et  Lucques, 
Etats  de  l'Eglise  (avec  la  république  de  St-Màrin)ç 


Moldavie  et  de  Valachie,  cdles  de  Servie,  le  roy.  de 
Grèce  et  la  République  des  lies  Ioniennes. 

L'Europe  est  découpée  profondément  par  plu- 
aieurs  mers  intérieures  et  par  des  golfes  nombreux. 
Les  mers  .intérieures  sont  :  la  mer  Blanche,  la>  nier 
Baltique ,  la  mer  du  Nord,  la  Mancherla  mer  Adria- 
tique ou  golfe  deVenise,  la  mer  de  Marmara,  la.  mer 
Noire,  la  mer  d'Azov.  Les  principaux  golfes  sont  ceux 
de  Botnie,  de  Finlande,  le  Zuyderzée,  les  golfes  de 
Gascogne,  de  Lion,  de  Gênes,  de  Lépante.  Les  dé- 
troits principaux  sont  :  le  Skager-Rack,  le  Cattégat, 
le  Sund  et  les  deux  Belts,  entre  le  Danemark  et  la 
Suède,  le  Pas-de-Calais  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, le  détroit  de  Gibraltar  entre  l'Espagne  et  l'A- 
frique, le  détroit  de  Bonifacio  entre  la  Corse  et  la 
Sardaigne,  le  détroit  de  Messine  entre  l'Italie  et  la 
Sicile,  le  détroit  des  Dardanelles  ou  Hellespont,  et 
le  canal  de  Constantinople  ou  Bosphore,  entre  la  Tur- 
quie d'Europe  et  la  Turquie  d'Asie.  Parmi  les  îles 
qui  font  partie  de  l'Europe,  nous  citerons  :  laNouv.- 
Zemble  et  le  Spitzberg  dans  l'Océan  Glacial;  la  Grande- 
Bretagne,  rirlaode,  les  îles  Hébrides,  Oitsades,  Shet- 
land ,  FaeroS  entre  l'Océan  Atlantique  et  la  mer  du 
Nord:  les  îles  Wight,  Jersey,  Guerneaey,  dans  la 
Manche;  Belle-lsle  et  les  îles  de  Noirmoutiers,  de 
Ré,d'Oléron,  dans  l'Atlantique;  les  Baléares,  la  Sar- 
daigne, la  Corse,  la  Sicile,  les  lies  Ioniennes,  les 
Cydades  et  les  Sporades,  Candie  et  Chypre,  dans  la 
Méditerranée.  —  Le  sol  de  l'Europe  orientale  est 
plat,  surtout  au  nord:  elle  n'offre  Que  peu  de  mon- 
tagnes, sauf  sur  les  frontières,  où  les  monts  Ourals 
et  le  Caucase  s'élèvent  à  d'assez  grandes  hauteurs. 
Partout  ailleurs,  l'Europe  est  hérissée  de  hautes  mon- 
tagnes: au  centre,  s'élèvent  les  Alpes  d'où  sortent 
de  nombreuses  ramifications,  formant  elles-mêmes 
de  nouvelles  chaînes,  et  portant  des  noms  particu- 
liers :  tels  sont  en  Italie,  les  Apennins;  en  France , 
le  Jura,  les  Vosges,  les  Cévennee;  en  Espagne,  les 
Pyrénées,  les  monts  de  Gâta,  d'Ëstrella,  la  Sierra- 
Moreoa,  les  Alpuxaras^en  AJlenugne,  le  Harz,  le 
Bœhmerwald,  PErzgebirge,  le  Riesengebirge,  les 
Sudètes;  en  Hongrie,  les  Carpathes;  en  Turauie,  le 
Glioubûtin,  le  Tchardagh .  le  Balkan  :  entre  k  Nor- 
vège et  la  Suède  s'étemient  les  Dofrines  ou  Alpes 
Scandinaves;  dans  la  Grande-Bretagne  les  monts 
Cheviot  et  Grampians.  —  Les  principaux  fleuves, 
outre  l'Oural,  commun  à  l'Europe  et  à  l'Asie,  sont  :  le 
Volga ,  le  Don,  le  Dn  iepr,  le  Dniestr,  les  deux  Dwina,  le 
Danube,  la  Vistule,  l'Oder,  TElbe,  la  Meuse,  le  Rhin, 
l'Escaut,  la  Seine,  la  Loire,  la  Garonne,  le  Rhône, 
l'Èbre,  le  Tage,  le  Pô,  l'Amo,  le  Tibre.  —  L'Europe 
est  presque  tout  entière  comprise  dans  la  2»!ie  tem- 
pérée; aussi  le  climat  y  est-il  en  général  doux  et 
sain.  L'aspect  de  cette  contrée  est  moins  brillant, 
moins  riche  que  celui  des  belles  contrées  de  TAmé* 
rique  et  de  l'Asie  ;  le  sol  y  est  moins  productif;  mais 
l'agriculture,  bien  mieux  dirigée,  fait  produire  im- 
mensément à  la  terre;  nulle  part  il  n'y  a  moins  de 
jachères,  de  steppes  et  de  lieux  inhabitablee;  nulle 
part  les  animaux  féroces  ne  sont  devenus  plus  rares. 
—  On  trouve  en  Europe  quelques  mines  d'or  et  d'ar- 
gent, notamment  en  Transylvanie,  en  Hongrie,  en 
Valachie,  et  dans  les  monts  Ourals;  le  cuivre,  l'é- 
tain,  le  platine,  y  sont  plus  communs;  tous  les  au- 
tres métaux,  surtout  le  fer,  s'y  trouvent  en  abon- 
dance, ainsi  que  la  pierre  à  bâtir,  les  marbres,  lo 
sel  gemme,  la  houille,  etc.  —  Presque  tous  les  ha- 
bitants de  l'Europe  sont  de  la  race  blanche  cauca- 
sienne; ceux  qui  habitent  le  Nord  appartiennent  à  la 
famille  finnoise;  au  centre  se  sont  répandues  les  fa- 
milles celte,  germaine  et  slave;  au  S.,  les  familles 
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Ibère,  thracc-pélasgique,  turque,  sémitique.  —  La 
religion  dominante  est  le  Christianisme,  mais  il  se 
divise  en  plusieurs  églises  :  l'fi.  catholique  romaine 
(Italie,  France,  Espagne,  Portugal,  Autriche,  Ir- 
lande, Belgique);  TE.  grecque  (Grèce  et  Russie);  l'Ë. 
luthérienne,  réformée  ou  calviniste  (Allemagne, 
Suisse,  Suède,  Norvège.  Hollande  et  partie  de  la 
France)  :  l'Ê.  anglicane  (Angleterre);  TÈ.  presbyté- 
rienne (Ecosse).  On  y  trouve  encore  le  Judaïsme ,  pro- 
fensé  parles  restes  au  peuple  juif  répandus  dans  toute 
l'Europe,  surtout  en  Allemagne  et  en  Pologne,  et 
l'Islamisme  pratiqué  par  les  Turcs.  —  La  plupart  des 
gouvernements  de  l'Europe  sont  monarchiques;  mais 
les  uns  sont  des  monarchies  absolues  :  Turquie,  Rus- 
sie; les  autres  des  monarchies  représentatives  : 
France,  Angleterre,  Prusse,  Autriche  (depuis  1861), 
Suède,  Danemark,  Hollanîde,  Belgique,  Saxe,  Ba- 
vière, Wurtemberg,  Bade,  Grèce,  Portugal,  Espa- 
gne, Italie.  Quelques-uns  sont  des  républiques  :  Suisse, 
Francfort,  Brème,  Hambourg,  Lubeck  ;  Iles  Ioniennes, 
St-Murin,  Andorre  :  ces  3  dernières  sont  sous  la  pro- 
tection de  puissances  voisines ,  et  n'ont  qu'une  ombre 
d'indépendance.  Il  y  a  en  Europe  cinq  puissances 
prépondérantes,  desquelles  dépendent  surtout  les 
destinées  de  l'Europe,  ce  sont  la  France,  l'Angle- 
terre, la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse. 

Histoire.  L'Europe  a  reçu  ses  premiers  habitants 
de  l'Asie  :  tandis  que  de  vastes  et  puissants  empi- 
res florissaient  dans  cette  partie  du  monde ,  l'Eu- 
rope était  encore  plongée  dans  la  barbarie  ;  la  Grèce 
en  sortit  la  première  et  elle  s'éleva  bientôt  au  plus 
haut  degré  de  civilisation  :  elle  répandit  en  même 
temps  ses  colonies  dans  l'Italie  méridionale  et  sur 
les  côtes  de  l'Espagne  et  de  la  Gaule.  Rome ,  fondée 
au  vin*  siècle  avant  J.-C. ,  conquit  peu  à  peu  toute 
l'Italie,  et  finit  par  étendre  sa  aomination  sur  l'Eu- 
rope presque  entière.  Après  la  chute  de  l'empire 
romain,  des  Barbares,  venus  pour  la  plupart  d'Asie, 
envahirent  l'Europe,  et  pendant  plusieurs  siècles  il 
régna  dans  cette  contrée  une  anarchie  effroyable. 
On  vit  s'élvver  alors  L'empire  des  Visigoths  en  Es- 
pagne, œui  des  Francs  dans  les  Gaules,  des  Lom- 
bards en  Italie,  des  Saxons  au  nord  de  la  Germanie, 
des  Avaree  au  sud.  L'empire  grec,  seul  reste  de  la 
grandeur  romaine,  subsista  néanmoins  dans  l'Eu- 
rope orientale.  La  fin  du  vm*  siècle  vit  Charlemagne 
créer  un  puissant  empire,  qui  occupait  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe  occidentale;  mais  un  siècle  ne 
s'était  pas  écoule  que  ce  vaste  empire  était  démem- 
bré. De  ses  ruines,  sortirent  les  royaumes  particu- 
liers de  France,  d'Allemagne,  d'Italie,  de  Lotha- 
ringie ou  Lorraine,  de  Provence,  de  Boungogne,  etc. 
Au  X*  sièole  les  puissances  du  Nord  sortent  de  leur 
obscurité  :  la  Russie,,  la  Suède,  la  Norwége  et  le 
Danemark  prennent  rang  parmi  les  États  européens  ; 
«n  même  temps  les  Maures,  qui  avaient  envahi  la 
péninsule  hispanique  du  vui*  au  x*  siècle,  com- 
mencent à  reculer  devant  les  rois  chrétiens  de  Léon , 
de  Castille,  d* Aragon  et  de  Portugal.  Au  xv*  siècle, 
après  la  prise  de  Ck)nstantinopl6  par  les  Ottomans 
(1453),  tous  les  grands  £tats  de  l'Europe  se  trou- 
vaient à  peu  près  fondés.  On  n'a  plus  guère  à  citer 
parmi  les  nouveaux  £tats  nés  depuis  cette  époque 
•que  les  Provinces-Unies,  ou  Pays-Bas,  détachées  de 
la  monarchie  espagnole  au  xvi*  siècle,  et  le  roy.  de 
Prusse,  créé  au  xvui*  siècle.  La  guerre  générale  qui 
éclata  après  la  révolution  de  1789  changea  un  in- 
stant la  face  de  l'Europe  ;  l'empire  français  en  em- 
brassa presoue  toute  la  partie  occident  ;  mais  après 
la  chute  de  l'Empire,  l'ancien  ordre  de  choses  fut  en 
grande  partie  rétabli.  Les  délimitations  des  États  fixées 
par  les  traités  de  1815  sont  celles  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui,  à  l'exception  de  celles  du  royaume  des 
Pays-Bas,  partagé  depuis  1831  en  royaume  de  Bel- 
^ue  et  royaume  de  Hollande;  de  l'empire  ottoman, 
duquel  la  Grèce  s'est  définitivement  séparée  en  1827  ; 
des  Etats  sardes,  qui ,  de  1859  à  1861 ,  se  sont  accrus 
de  la  Lombardie,  de  l'Emilie^  de  la  Toscane  et  des 


Ëtats  de  Naples;  et  de  la  France,  qui  a  recouvré  en 
1860  la  Savoie  et  le  comté  de  Nice. 

EUROPE  ANCIENNE.  L'Europo  connue  des  anciens 
était  bornée  au  N.  par  l'Océan  Sannatique.  le  Coda- 
nus  Sinus  et  l'Océan  Germanigue;  à  l'O  par  l'Océan 
Atlantique,  au  S.  par  le  détroit  de  Gadès  et  la  mer 
Intérieure;  à  l'E.  par  la  mer  Egée,  THellespont,  la 
Propontide,  le  Bosphore  de  Thrace,  le  Font-Euxin. 
le  Bosphore  Cimmérien,  le  Palus-Méolide  et  leTanals. 
—  On  peut  diviser  l'Europe  ancienne  en  19  parties: 
au  N.  les  lies  Britanniques,  la  Chersonèse  Cimbri- 
que,  la  Scandinavie;  au  N.  E.  de  vastes  contrées 
peu  connues  et  désignées  sous  le  nom  de  Sarniatic 
ou  Scythie  européenne;  au  centre,  la  Gaule,  la  Ger- 
manie, laVindélicie,  la  Rhétie,  leNorique,  laPan- 
nonie,  la  Dacie  et  l'illyrie  ;  au  S.  l'Hispanie.  l'Italie, 
la  Mœsie,  la  Thrace,  la  Macédoine  et  la  Grèce. 

EUROTAS  (l') ,  dit  auj.  Iri  et  Fonlt-potomo. petite 
riv.  de  Laconie,  arrosait  Sparte  et  se  jetait  dans  le 
golfe  Laconiaue.  Les  Spartiates  l'adoraient  comme  un 
dieu  et  lui  donnaient  le  nom  de  Fleute-M  {Bâti- 
le%u  potamos) ,  d'où  son  nom  moderne.  Le  laurier 
rose,  le  myrte,  l'olivier  ornaient  ses  bords. 

EUROTAS,  roi.  Foy.  sparte. 

EITRUS,  dieu  du  vent  d'Est,  chez  les  Grecs. 

EURYALE.  Troyen,  ami  de  Nisus.  Foy.jnscs. 

EURYBIADE,  général  Spartiate,  commandait  arec 
Thémistocle  à  Salamine  (460  av.  J.-C).  Effrayé  à  la 
vue  de  la  multitude  des  vaisseaux  de  Xerx^,  il  voulait 
s'éloigner  au  moment  du  combat  ;  et  comme  Thémis- 
tocle s'y  opposait,  il  s'emporta  au  point  de  lerersur 
lui  le  bâton  :  «  Frappe,  lui  dit  Tûémistocle,  dus 
écoute.  »  Ramené  par  ce  trait  de  modération  et  de 
grandeur  d'âme,  Eurybiade  se  rendit  à  l'avis da  gé- 
néral athénien.  D'accord  avec  Thémistocle.  il  dis- 
suada les  Grecs ,  après  leur  victoire ,  de  couper  la  re- 
traite aux  troupes  de  Xerxès.  en  détruisant  le  pont 
que  ce  prince  avait  jeté  sur  rHellespont. 

EURYDICE,  femme  d'Orphée,  remarquable  par 
sa  beauté.  Elle  fut,  selon  la  Fable,  piquée  par  un 
serpent  pendant  qu'elle  fuyait  les  poursuites  du 
berger  Aristée  et  périt  de  cette  blessure.  Orpbée 
descendit  aux  Enfers  pour  l'y  chercher;  mais  trop 
impatient  de  la  posséder,  il  la  perdit  au  moment 
même  où  elle  allait  revoir  le  jour.  Foy.  orphée. 

EORYDiGR,  reine  de  Macédoine,  femme  d'Amyntis, 
*était  lUyrienne.  Cette  princesse  ambitieuse  et  dé- 
réglée, voulant  placer  sur  le  trône  Ptolémée  Alo- 
ritès,  son  beau-frère,  pour  lequel  elle  éprouTailŒje 
passion  incestueuse,  fit  périr  son  époux  (369  av.  J-C-j 
et  un  de  ses  propres  enfants.  Philippe,  le  3"  de  ses 
fils,  sut  se  soustraire  â  ses  embûches. 

EURYDICE,  femme  de  Philippe  Arrhidée,  qui  n>^ 
reconnu  roi  de  Macédoine  après  la  mort  d'Alexandre, 
son  frère ,  eouvema  quelque  temps  sous  le  soin 
de  son  faible  époux.  Elle  s'opposa  à  Olympiaset  â 
Roxane,  qui,  soutenues  par  Pofysjperchon,  voulaient 
faire  reconnaître  Alexandre;  mais  elle  se  vit  aban- 
donnée au  moment  du  combat  et  se  réfugia  dam 
Amphipolis.  Olymplas  lui  envoya  un  poignard,  un 
lacet  et  du  poison,  lui  laissant  le  choix  du  genre  ne 
mort:  elle  s'étrangla,  316  av.  J.-C.  . 

EURYHÉDON.  riv.  de  Pamphylie,  »  jetait^' 
le  golfe  de  Pamphylie,  près  de  Side.  Cimon  yMî»^ 
les  Perses,  470  av.  J.-C.  C'est  aiq.  le  Caffsi-so*' 

EURYPON,  roi  de  Sparte,  1028-21 .  donna  son  nW» 
aux  Eurypontides,  dits  aussi  Proclides.  F.  pbocibs. 

EDRYSTHËE,  fils  de  Sthélénus,  TégOASi^rJ^r 


cènes  vers  1369  av.  J.-C.«  et  eut  toute  sa  vie, 


dit  la 


cènes  vers  laoy  av.  j.-u.,  eieui  louie  »  ''^'""cj 
Fable ,  le  droit  de  commander  à  Hercule,  parce  q^^ 
était  né  quelques  heures  avant  lui  {Voy.  herculbJ- " 
imposa  au  héros  les  pénibles  entreprises  connu» 
sous  le  nom  des  Douxe  travaux  cTHerculi.  ApfJ' " 
mort  d'Hercule ,  il  persécuta  ses  enfants:  il  péril  (wn* 
un  combat  livré  contre  Hyllus,  l'un  d'eux,  pres» 
l'isthme  de  Corinthe.  «^ 

EDRYSTHÈN]^  et  PROCLÈS,  fils  jumeaux  0^ 
ristodème,  l'un  des  trois  chefs  héiacUdes  qw  ^^"^ 
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quirent  le  Péloponèse  (1180  av.  J.>G.)t  montèrent 
ensemble  sur  le  trône  de  Sparte,  et  régnèrent  simul- 
tanément, le  1*^43  ans,  le  2*  42.  Il  y  eut  toujours  de- 
puis à  Lacédémone  deux  rois,  un  de  chacune  des  deux 
branches  :  les  Eurysthénidet  (dits  aussi  Agides) ,  et 
les  Proclidetjou  Eurypontides). 
EURYSTHENIDES.  Voy.  eurtsthânb  et  SPARTE. 
EURYTUS,  roi  d'Œchalie,  ville  deThessalie,  avait 
promis  sa  fille  loie  à  celui  qui  le  surpasserait  dans 
l'art  de  tirer  de  Tare.  Vaincu  par  Hercule,  il  voulut 
éluder  sa  promesse;  mais  celui-ci  assiégea  Œchalie, 
enleva  lole  et  força  Eurytus  à  s'enfuir  dans  Tile  d'Eu- 
bée  DÛ  il  fut  tué. 

EUSËBE,  surnommé  Pamphile,  célèbre  évéque 
de  Césarée  (en  Palestine),  dit  le  Père  de  Vhistoire 
eccUtiatiiquey  né  vers  270,  mort  vers  338.  se  lia  de 
bonne  beure  avec  le  vertueux  Pamphile,  olont  il  joi- 
gnit le  nom  au  sien  en  preuve  d'affection;  visita  les 
solitaires  de  l'Egypte  et  de  la  Thébalde,  fut  fait  évo- 
que de  Césarée  en  315  et  refusa  le  siège  d'Aniioche 
que  lui  offrait  l'empereur  Constantin.  Il  assista  au 
concile  de  Nicée  (335)  et  eut  part  à  la  rédaction  du 
svmbole  qui  y  fut  rédigé.  Cependant  on  lui  reproche 
d  avoir  penché  vers  l'Arianisme.  Il  contribua  en  effet 
avec  les  é vécues  ariens  à  faire  déposer  Eustathe  au 
concile  d' An tioche  (330)  et  sollicita  ae  Constantin,  dans 
les  conciles  de  Césarée  et  de  Tyr  (334),  l'exil  de  S. 
Âtbanase  et  le  rappel  d'Arius.  D'anciennes  chroni- 
ques le  placent  au  nombre  des  saints,  mais  PËglise 
ne  le  reconnaît  pas  pour  tel  Eusèhe  était  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  l'antiquité  :  il  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  précieux  pour  l'histoire, 
surtout  pour  celle  de  rJSguse 'primitive;  tous  sont 
écrits  en  grec.  Les  principaux  sont  :  Histoire  eeclé- 
siattiaue,  en  10  livres,  depuis  J.-G.  jusqu'à  la  dé- 
faite de  Licinius  (publiée  par  Valois,  grec-latin,  Pa- 
ris. 1659,  in-fol.,  dans  sa  Collection  des  historiens 
ecclésiastiques  grecs,  et  séparément  par  Reading, 
Cambridge,  1720;  par  Heinichen,  Leipsick,  1829, 3v. 
iQ-8,  et  par  Schwegler,  Leips.,  1852;  trad.en  fhuiçais 
par  le  président  Cousin,  1675);  Préparation  et  Dé- 
monstration évangéliques  (publ.  par  Fr.  Yigier,  Pa- 
ris, 1628,  gr.-lat.,  2  vol.  in-foi.,  et  par  Th.  Gaisford, 
Oxford,  1862,  2  vol.  in-8,  et  trad.  en  franc,  par  Se- 
guier  de  St-Brisson.  1846,  2  vol.  in-8)  :  on  y  trouve 
un  froment  attribué  à  Sanchoniathon  ;  Vie  de  V empe- 
reur Constantin  et  Panégyrique  de  ce  prince  (publiés 
par  Heinichen.  Leipsick,  1830);  Apologie  dPOrigène; 
Topographie  ae  la  7erre-Satn(e,trad.par  S.  Jérôme; 
quelques  ouvrages  de  théologie  ;  ennn  une  célèbre 
Chronique,  qm  va  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  la  20*  année  du  règne  de  Constantin  : 
l'original  grec  de  cet  ouvrage  s'est  perdu,  mais  nous 
en  possédons  une  trad.  latine  avec  continuation  par 
S.  Jérôme,  publiée  par  Scaliger  en  1606;  on  en  a 
retrouvé  en  1784  une  trad.  arménienne  qui  a  été 
publiée  par  Zohrab  et  Mai,  Milan,  1818,  etparJ.  B. 
Aucher,  avec  les  fragments  grecs,  Venise,  1819.  Tous 
les  ouvrages  d'Eusèbe  ont  été  réunis  dans  la  Patro- 
logie  de  M.  Migne.  1857. 

Le  nom  d'Eusèbe,  qui  en  grec  veut  dire  pieux,  a 
été  porté  par  plusieurs  autres  personnages,  entre 
autres  :  Emèbe  de  Nicomédie,  evèque  de  Constan- 
tinople^  mort  en  342.  qui  fut  un  fauteur  déclaré  de 
l'Arianisme  et  un  adversaire  acharné  de  S.  Atba- 
nase; —  un  évéque  de  Samosate,  sous  Théodose, 
qui,  au  contraire,  combattit  les  Ariens;  —  un  évo- 
que de  Dorylée,  oui  combattit  Phérésie  de  Nesto- 
rius;  —  un  pape,  élu  en  310,  mort  la  même  année; 
—un  pieux  évéque  de  Verceil,  mort  en  370,  oui  fut 
canonisé,  et  qu'on  fête  le  15  décembre;  —  ennn  un 
prêtre  romain,  martyr  au  iv*  siècle ,  honoré  le  1 4  août. 
EUSTACHE  (S.),  martyr  à  Rome,  portait  d'abord 
le  nom  de  PUcide  et  reçut  après  sa  conversion  le 
nom  d'Eustache  ou  Eustathe  (c-à-d.  constant).  Il 
souffrit  la  mort  sous  Adrien,  vers  Tan  130  de  J.-C., 
avec  sa  femme  et  ses  deux  fils.  On  le  fête  le  20  sept. 
Les  actes  de  ce  saint  ont  été  publiés  en  grec  par 


Combefis,  Paris,  1660  et  trad.  en  français  par  le 
P.  Lesueur.  Ils  renferment  des  contes  incroyables. 
EUSTACHE,  nom  de  plusieurs  comtes  de  Boulogne 
dont  le  plus  célèbre  est  Eustache  III ,  frère  de  Go- 
defroy  de  Bouillon,  mort  en  1125.  Il  eut  pour  fille 
et  pour  héritière  Mathilde,  qui  épousa  Etienne  de 
Blois,  depuis  roi  d'Angleterre.  Eustache  IV,  son  pe- 
tit-fils, m.  en  1153,  disputa  la  Normandie  à  Geof- 
froy Y,  puis  à  Henri  Plantagenet. 

EUSTACHE  DE  SAINT-PIERRE.  F.  SAINT-PIERRE. 

EUSTACHE  (Barthélémy),  Eustadhv  en  italien,  sa- 
vant anatomiste  et  médecin,  né  vers  1510  à  Sali- 
Séverine  dans  la  Marche  d'Ancône,  mort  en  1574, 
fut  archi&tre  et  professeur  du  collège  de  la  Sapience 
à  Rome.  On  lui  doit  une  foule  de  découvertes  ana- 
tomiques  dans  le  système  des  os,  des  muscles,  des 
nerfs,  des  veines,  entre  autres  celle  du  canal  de 
communication  de  Toreille  interne  avec  rarriëre-bou- 
che,  caual  oui  a  conservé  le  nom  de  trompe  d^Eusta- 
che.  Il  a  publié  lelextcon  d^Érotien^  Venise,  1556  ;  des 
dissertauons  De  Aent&ta,  1563,  De  Dentibus,  1563, 
quelques  Opuscules,  1564,  parmi  lesquels  se  trouve 
la  description  de  Porgane  de  Toule.  Il  laissa  des 
Tables  anatomiques  d'une  admirable  exactitude,  qui 
n*ont  été  publiées  qu'en  1714,  par  Lancisi. 

EUSTATHE  (S.),  évéaue  de  Bérée,  puis  d'Antio- 
che  en  Syrie,  né  à  la  nn  du  m*  siècle  à  Side  en 
Pamphylie,  fut  le  premier  à  combattre  la  doctrine 
d'Anus.  Les  Ariens  parvinrent  à  le  faire  déposer  et 
exiler  vers  Tan  337.  Léon  Allaccî  a  publié  sous  le  nom 
de  ce  prélat  un  Traité  sur  la  Pythonisse,  Lyon, 
1629,  in-4.  On  le  fête  le  16  iuillet. 

EUSTATHE  de  Constantinople,  archevêque  de  Thés- 
salonique  au  xii'*  siècle,  mort  vers  1198,  fut  le  plus 
savant  granmiairien  des^on  temps.  Avant  d'être  élevé 
au  siège  épiscopal,  il  avait  été  maitre  des  orateurs. 


c.-à-d.  chargé  d'expliquer  au  peuple  les  livres  saints, 
et  s'était  fait  connaître  par  de  nombreux  ouvrages. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  V Iliade  et  1*0- 
dyssée,  qui  renferment  des  extraits  des  scholiastes 
antérieurs  (Rome,  l542;Bâle,  1559;  Leipsick,  1825- 
30,  5  vol.  in-8)  ;  des  Remarques  surDenys  le  Périé- 
gète  (dans  les  éd.  de  Denys):  des  notes  sur  S.  Jean 
Damascène,  des  fragments  d'un  Commentaire  sur 
Pindare  et  divers  Opuscules,  publ.  par  Tafei,  Franc* 
fort,  1832.  On  lui  a  attribué  à  tort  le  roman  à*Ismine 
et  Isménias,  qui  est  l'œuvre  d'Eumathius.  F.  ce  nom.. 

EUTERPE,  c-à-d.  Qui  charme^  une  des  neuf  Muses, 
présidait  à  la  musique  et  à  la  poésie  lyrique.  On  la 
représente  une  flûte  à  la  main  ou  à  la  Louche. 

EUTHYBÈME .  roi  de  la  Bactriane  de  220  à  196 
av.  J.-C.,  fut  quelque  temps  en  guerre  avec  Antio- 
chus  III,  qui  voulait  rentrer  en  possession  de  cette 
contrée,  autrefois  soumise  aux  rois  de  Svrie;  mais  il 
réussit  à  faire  reconnaître  son  indépenaance. 

EUTIN,  V.  du  grandnluché  d'Oldenbourg,  à  13  k. 
de  U  mer  du  Nord,  à  31  k.  de  Lûbeck;  3000  h.  Ane. 
évèché.  Vieux  ch&teau,  palais  moderne.  Eutin  a 
donné  son  nom  à  une  branche  de  la  maison  de  Hol- 
stein-Gottorp.  Cette  branche  s'est  ensuite  divisée  en 
trois  rameaux,  dont  le  1*'  a  occupé  le  trône  de  Suède 
de  1751  à  1818,  et  n'est  pas  encore  éteint;  le  2*.  dit 
Holstein-Eutin-Oldenbourg,  a  possédé  le  grana-du« 
ché  d'Oldenbourg  jusqu'en  1823:1e  3*,  nommé  Hol- 
stein-Eutin  proprement  dit  ou  Eutin-Eutin ,  a  suo^ 
cédé  au  2*  dans  la possession  de  ce  duché  depuis  1823. 

EUTOGIUS  d'Ascalon ,  géomètre  grec,  qui  vivait 
vers  l'an  540  de  J.-G.,  est  auteur  de  Commentaires 
sur  Apollonius  de  Perge  (dans  l'éd.  d'i4po{(ontta  par 
Halley,  1710),  et  sur  Archimède  (Bêle,  1544). 

EUTROPE,  Flavius  Eutropius,  historien  latin  du 
IV*  siècle,  florissait  sous  Constantin  et  sous  Julien, 
avec  lequel  il  marcha  contre  les  Perses,  et  vivait  en- 
core sous  Valens.  On  a  de  lui  un  abrégé  d'histoire 
romaine,  sec  et  aride,  mais  clair  et  commode,  le  Bre- 
viarium  rerum  Eomanarum,  en  10  livres,  qui  va  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jusqu'à  l'empereur  Valens, 
I  auquel  il  est  dédié.  Les  meilleures  éditions  de  oel 
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ouvrage  sont  celles  d'iïavercanip,  Leyde,  1729;  de 
Zell,  Stuttgard,  IHl^i  il  a  été  trad.  par  Tabbô  Paul, 
1809,  par  N.  A.  Dubois,  1843  (dans  la  Biblioth.  lat. 
franc,  de  Panckoucke),  et  par  M.  Baudement  (col- 
léetion  Nisard).  On  ne  sait  si  cet  historien  est  le  mèma 
qu'an  Eutrope  nréfet  du  prétoire  en  381 . 

BUTROPE,  célèbre  eunuque,  natif  d'Arménie,  fa\'ori 
d'Aroadius,  empereur  d'Orient,  réussit»  en  395,  à 
Taide  de  l'impératrice  Eudoxie,  à  renverser  le  minis- 
tre Rufin,  qui  avait  été  longtemps  tout-puissant,  mais 
révolta  bientôt  lui-même  le  peuple  par  ses  cruauti''s 
et  666  débauches  et  fut  renvené  par  f)udoxie.  Il  eût 
été  massacré  aussitôt  par  la  multitude  sans  l'inter- 
vention de  S.  Jean  Chrysûstôme,  qui  apaisa  le  peuple 
par  un  de  ses  plus  beaux  discours  (398).  Néanmoins 
il  fut  condamné  à  mort  Tannée  suivante. 

EUTYCHÊEN8.  V,  euttchès. 

EUTYCHËS,  hérésiarque  greo,  était  archiman- 
drite d'un  monastùre  prés  de  Constantinople  lorsque 
s'éleva  l'hérésie  de  Ncstorius,  qui  supposait  deux 
personnes  en  J.-C.  Il  sortit  de  sa  retraite  pour  dé- 
rendre la  foi:  mais  il  tomba  lui-môme  dans  une  hé- 
résie nouvelle,  (ju'il  commença  à  répandre  en  448  : 
il  enseignait  qu'il  n'y  avait  qu'une  nature  en  J.-C. , 
la  nature  divine,  par  laquelle  avait  été  absorbée  la 
nature  humaine  comme  une  goutte  d'eau  l'est  par  la 
mer.  Accusé  dès  449  par  Eusèbe  de  Dorylée  el  par  i^a- 
vien,  patriarche  de  Constantinople,  il  comparut  dans 
un  concile  tenu  à£ph&seet  qui  reçut  le  nom  de  bri- 
gandage (VÉphèsef  à  cause  des  violences  qui  s'y  com- 
mirent. Secrètement  soutenu  par  l'empereur  lliéo- 
dose  II,  il  fut  absous  ;  mais  après  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  condamné  dans  le  concile  de  Ghalcédoine  en 
451.  Il  mourut  vers  454  j  âgé  d'env.  75  ans.  Son  héré- 
sie prit  de  grands  accroisseirents  après  sa  mort.  Ses 
partisans  sont  nommés  Eutychéens  ou  Monophysites 
(partisans  d'une  seule  nature).  Cette  hérésie  subsiste 
encore  en  Orient,  en  Egypte  et  en  Abyssinie. 

ECTYCHIUS,  nommé  en  arabe  Said-ibn-Batrich, 
patriarche  d'Alexandrie  en  Egypte,  né  en  876  à  Fostat 
(Vieux-Cairek  m.  en  940,  devint  en  933  patriarche 
melchite  d'Alexandrie.  Il  était  versé,  non-seulement 
dans  la  théologie ,  mais  aussi  dans  la  médecine  et 
l'histoire,  et  il  écrivit  sur  ces  dilTérentes  sciences. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  écrits,  une  histoire  uni- 
verselle en  arabe,  qu'il  intitula  Rangée  de  pierres 
précieuses  et  qui  est  connue  sous  le  nom  d'AnncUeji. 
Ces  annales,  qui  vont  jusqu'en  937,  ont  été  traduites 
en  latin  par  Pockock,  Oxford,  1658,  2  vol.  in-8. 

£V AGORAS,  nom  de  deux  rois  de  Saiamine  en 
Chypre,  dont  le  1",  issu  de  Teucer,  s'éleva  sur  le 
trône  vers  l'an  410  av.  J.-C,  conquit  presque  toute 
l'île  de  Chypre,  accueillit  Conon  à  sa  cour  après  la 
défaite  d'^gos  Potamos  (4U5),  et  résista  longtemi)s 
au  roi  de  Perse.  Il  périt  assassiné  en  374 ,  victime 
d'une  vengeance  particulière.  Isocrate  a  fait  de  ce 

§  rince  un  pompeux  panégyrique.  —  Le  2»,  petit-fils 
u  préc,  succéda  à  Nicoclès,  son  père,  fut  détrôné 
Sarson  oncle  Protagoras,  trouva  un  refuge  à  la  cour 
u  roi  de  Perse  Artaxerce-Ochus,  qui  le  replaça  sur 
le  trône,  mais  fut  renversé  de  nouveau. 

ËVAGBE  le  Scholastiquef  EvagriWj  historien 
grec,  né  vers  536  à  Epiphanie  (Syrie),  fut  avocat  à 
Antioche,  questeur  sous  Tibère  Constantin,  et  garde 
des  dépèches  du  préfet  sous  Maurice.  On  a  de  lui 
une  Uutoire  ecclésioMtique,  en  6  liv.,  qui  va  depuis 
l'an  431.  époque  de  la  condamnation  de  Nestorius  par 
le  concile  d'Èphèse,  jusqu'en  593;  elle  a  été  trad. 
en  latin  par  W.  Musculus,  Cbristophorson  et  Adr.  de 
Valois,  imprimée  avec  celles  d' Eusèbe,  de  Socrate, 
de  Sozomène  et  de  Thôodoret.  Paris,  1544,  ia-fol., 
et  trad.  en  franc,  par  le  président  Cousin. 

Un  autre  Syàghe,  moine  duiv*  siècle,  professeur 
de  littérature  sacrée  à  Constantinople,  a  laissé  quel- 
ques écriU  ;  MonachuSj  Gfiosticia,  Sententix,  qu'on 
trouve  dans  les  collections  des  Pères  grecs. 

EYANDBE,  prince  arcadien,  conduisit  une  colonie 
a^n«  le  UUum  vers  1300  av.  J^-C,  fut  aocusilli  i^  1 


Faunus,  roi  dos  Aborigènes,  civilisa  ces  peuples,  et 
l)atit  près  de  l'Aventin  la  v.  de  Pallantée^  au'il  appela 
ainsi  du  nom  de  son  fils  Pallas.  Il  donna  rhospltaliié 
à  Hercule  et  secourut  Enée  contre  les  Rutules. 

ÉYANGÊLIQUE  (Église),  église  formée  par  la  fu- 
sion qui,  en  1817,  se  fit  entre  les  Luthériens  et  les 
Calvinistes  dans  le  duché  de  Nassau.  Cette  fusion  eut 
lieu  la  même  année  à  Francfort-sur-le-Hein,  puisa 
Weimar,  àHanau  et  dans  la  Bavière  rhénane  (1818). 
dans  la  principauté  d'Anhalt-Bernbourg  (1819),  dams 
celle  de  Waldek  et  le  grand-duché  de  Bade  (18H), 
dans  la  Hesse  (1822),  ainsi  que  dans  une  partie  du 
Wurtemberg.  En  Prusse,  cette  fusion  a  éprouvé  use 
grande  résistance. 

EVANGÊLISTES  (les  Quatre).  On  nomme  ainsi  les 
écrivains  sacrés  qui  ont  rédigé  la  vie  et  la  doctrir.e 
de  J.-C.  :  ce  sont  S.  Mathieu,  S.  Marc,  S.  Luc  et  S. 
Jean.  Ils  sont  désignés  par  les  quatre  aaimaux  de 
l'Apocalypse,  le  1*'  par  l'ange,  le  2'  par  leliou.  !e 
3"  par  le  taureau,  le  4*  par  1  aigle. 

EVANGILE  ou  nouveau  testament.  F.  ce  mot  au 
Die  t.  unit,  des  Sciences  y  des  Lettres  et  des  Arts. 

EVANS  (Olivier),  mécanicien  des  ÊtaU-Unis,  né 
en  1755  près  de  Philadelphie,  mort  en  1811,  est 
rinventeur  des  machines  à  vapeur  à  haute  pression. 
Il  avait  précédemment  imaginé  une  machine  i  fa- 
briquer des  cardes  (1777),  et  avait  apporté  des  per- 
fectionnements importants  aux  moulins  de  meunier 
(1782).  Il  exposa  en  1797  ses  idées  sur  les  machines 
à  vapeur  à  haute  pression  ;  mais  il  trouva  peu  d'ap- 
probateurs et  mourut  avant  d'avoir  vu  son  mvent.oo 
prendre  le  rang  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

ËVARIC,  roiclesVisigoths.  F.  euric 

ÉVAUX,  ch.-l.  de  c.  (Creuse),  k  33k.  N.  E.d'Àu- 
bussfon;  2000  h.  Grains,  béUil,  grosses  toiles.  Tan- 
neries, mégisseries.  Eaux  thermales  renommées. 
Aux  env. ,  ruines  du  château  de  La  Roche-Aymon. 
Ëvaux  était  jadis  le  ch.-L  du  pays  de  Combradles. 

EVE,  la  première  femme,  mère  du  genre  bumaiQ, 
fut  créée  après  Adam.  Selon  la  Genèse,  Dieu  la  tira 
du  corps  de  l'homme  et  la  plaça  avec  lui  dans  le  pa- 
radis terrestre.  S'étant  laissé  séduire  par  le  démon, 
caché  sous  la  forme  d'un  serpent ,  elle  maogea  do 
fruit  défendu  et  en  fît  manger  à  son  époui;  cette 
désobéissance  les  fit  chasser  tous  deux  du  paradis  ^ 
entacha  toute  la  race  humaine  du  péché  originel. 
Le  nom  d'Eve  veut  dire  en  hébreu  mère  detviratiis. 

ÉVÊQUE,  chef  d'un  diocèse.  F.  ce  mot  au  DicL 
univ.  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 

EVEREST  (mont),  le  plus  haut  pic  de  rHimataya 
(8836-),  entre  le  Kunchinginga  et  la  v.  deCatmaodou, 
par  27"  59'  lat.  N.  et  84"  37'  long.  K.  11  a  été  ainsi  ai^ 
pelé  du  nom  d'un  arpenteur  anglais  qui  le  mesura. 
.  EVESUAM,  V.  dWleterre  (Worcester),  à24t 
S.  E.  de  Worcester,  sur  l'Avon  ;  4000  hab.  Ane  ab- 
baye. U  se  livra  en  1265,  près  de  cette  ville,  une 
bataille  entre  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leices- 
ter,  et  le  prince  Edouard,  qui  devint  roi  sous  le  non» 
d'Edouard  1.  Simon  de  Montfort  y  fut  tué. 

ÉVUÉMÈRE,  philosophe  çrec,  natif  de  Messène 
ou  plus  probablement  (TAgngente,  vivait  dans  je 
IV  siècle  av  J.-C.  Il  fut  ami  de  Cassandre,  roi  de 
Macédoine,  qui  le  chargea  de  missions  importantes, 


les  dieux  de  l'Olympe,  n'étaient  que  d'anciens  roi»,  <>« 
des  personnages  puissants  attachés  à  leur  suite,  qo^ 
avaient  autrefois  vécu  dans  Ule  de  Panchaie,  çp 
fabuleux  qu'il  place  sur  la  côte  orientale  de  rAraDie. 
Ses  écrits,  parmi  lesquels  Tifûiotre  sacrée  (xcapi» 
la  principale  place,  furent  vantés  par  lesËpicuneoSi 
Ennius  les  traduisit  en  latin.  Il  reste  quelques!^' 
ments  de  cette  traduction .  placés  à  la  suite  de^ 
d'Ennius,  recueillis  par  Goïomna,  1591,  ©tP*";  »*î 
lius,  1707.  L'abbé  Sevin,  Fourmont  et  Foujher» 
inséré  de  savantes  dissertations  sur  ÉvhénwW  «■* 
les  ifémoiret  de  V Académie  des  In$criplii»t' 
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EVUN,  Àquianum,  bourg  de  France  (Hte-Savoie), 
dans  l'anc.  Chablais,  sur  le  lac  de  Genève,  à  10  k. 
N.  £.  de  Thonon;  2500  h.  Petit  port.  Eaux  minérales 
alcaliaes,  dites  d*Ampkùm  :  bains  fréquentés. 

ÉVILMÉRODACH.  roi  de  Babylone  (562-60),  fils 
et  successeur  de  Naouchodonosor  II ,  rendit  la  li> 
berté  à  Joachim  II ,  roi  de  Juda ,  et  périt  victime 
d'une  conspiration  tramée  par  son  beau-4'rère  Néri- 
glisser.  Il  protégea  Daniel. 

EVISA,  cb.-!.  de  c.  (Corse),  à  36  M.  N..d!Ajao- 
cio;  1370  b.  Toile  de  lin. 

EVORA.  JEbura^  puis  Liberaîitas  /u2ta,  v.  de  Por- 
tugal, ch.-l.  de  l'Alentéjo,  à  128  k.  K.  de  Lisbonne; 
15000  bab.  Place  forte,  citadelle.  Arcbevêcbé.  Ane. 
université.  Bionuments  antiques  :  restes  d'un  temple 
de  Diane,  dont  on  attribue  la  fondation  à  Sertorius; 
aqueduc  construit  par  les  Romains.  — '  Sertorius  ré- 
sida à  Evora;  J.  César  érigea  cette  ville  en  muni- 
cipe.  Prise  par  les  Maures  en  715,  elle  leur  fut  en- 
levée eu  1166.  Il  s'y  tint  en  1482  une  diète  où  le  roi 
Jean  II  dépouilla  les  nobles  d'une  partie  de  leurs 
privilèges.  Les  Espagnols  s'en  emparèrent  en  1663; 
mais  le  maréchal  de  Scbomberg  la  reprit  peu  après. 
Kq  1828,  elle  se  souleva  pour  don  Miguel;  mais  die 
fut  prise  par  l'armée  constitutionnelle. 

ÉVBAN,  cb.-l.  de  c.  (Côtes'du-Nord) ,  à  11  k.  S. 
de  Dinan,  sur  le  canal  d'IUe^et-Rance;  339  bab. 
Landes  aux  environs. 

£VR£CY.  ch.-L  de  c.  (Calvados),  à  16  kil.  S.  0. 
de  Caen;  500  bab. 

ÊYItBUX.  Mediokmum  Auîercorumj  puis  fburo- 
vicet  chez  les  anciens,  Ebroieum  au  moyen  âge, 
ch.-J.  du  dép.  de  l'Eure,  sur  l'Iton,  à  104  kîL  N.  0. 
de  Paris  par  route,  à  107  par  chemin  de  fer;  12877  h. 
Ëvêché,  sulfragant  de  Rouen;  trib.  de  1"  inst.  et 
(le  commerce;  lycée,  école  normale,  bibliothèque, 
jardin  botanique,  théâtre.  Belle  cathédrale,  église 
St-Taurin,  palâ.is  de  l'évêque,  hétel  de  la  préfecture, 
tour  de  l'Horloge,  bâtie  en  1417  par  les  Anglais.  A 
2  k.  de  la  villa  était  le  célèbre  château  de  Navarre, 
auj.  détruit  (K.  navarre).  Draps,  coutils,  bonnete- 
rie, étoffes  de  œton.  Commerce  très-actif.— Êvreux, 
capit.  des  Âule  rci  Eburovices.  portait  primitivement 
le  nom  éeMeduolanum,  qu'elle  changea  contre  celui 
dupeuple  dont  elle  était  le  ch.-l.  ;  eUe  devint  en  989  la 
capit.  au  comté  d'Évreuz  (F.  ci-après).  Les  Normands 
la  prirent  en  892,  Lothaire  la  pula  en  962.  Elle  fut 
saccagée  par  Henri  I,  roi  d'Angleterre  en  1120,  et 
brûlée  par  Philippe-Auguste  en  11U5.  En  1793Buzût 
essaya  vainement  de  faire  de  cette  ville  un  centre  de 
résistance  contre  la  Convention. 

ÊYRËUX  (comtes  d'J.  Le  comté  d'Ëvreux  fut  formé 
en  989  pour  Robert,  û\&  de  Richard  I,  duc  de  Nor- 
mandie. Richard,  fils  de  Robert  (1037-1067),  et 
Guillaume,  son  petit-fils  (1067-1118)  lui  succédèrent. 
Sous  ce  dernier,  le  comté  devint  nef  vassal  de  l'An- 
Rleterre  (1104).  Philippe-Auguste,  après  avoir  pris 
deux  fois  la  ville  d'Évreux,  se  fit  céder  tout  le  comté 
par  Jean  sans  Terre  en  1200;  toutefois,  le  nom 
d'Évreux  resta,  avec  une  légère  corruption  {Deve- 
reux)j  à  une  famille  anglaise,  issue  probablement 
des  anciens  |)ossesseurs  du  comté  {Voy.  essex).  Quant 
au  comté  lui-même,  il  resta  quelque  temps  réuni 
au  domaine  de  la  couronne  ;  mais  en  1298  Philippe 
le  Bel  le  donna  en  apanage  à  Louis,  5*  fils  de  Pni- 
lippe  le  HardL  En  1317  Philippe  le  Long  Térigea  en 
pairie.  En  1328,  Philippe  le  Sage,  fils  de  Louis, 
devint  roi  de  Navarre  par  son  mariage  avec  Jeanne  II, 
fille  unique  de  Louis  le  Hutin,  et  n'en  conserva  pas 
moins  le  comté  d'Êvreux;  Charles  II  le  Mauvais,  son 
fils,  lui  succéda  sur  le  trône  de  Navarre,  mais  il 
perdit  le  comté  d'Ëvreux  qui  fut  confisqué  en  1378 
par  le  roi  de  France  Charles  V.  11  fut  cédé  définiti- 
vement à  la  France  en  1404  par  Charles  III,  dit  le 
noble,  fils  de  Charles  le  Mauvais.  En  1&69,  Charles  IX 
le  donna  à  son  frère  le  duc  d'Alençon,  qui  le  pos- 
séda jusqu'à  sa  mort,  1584.  Enfin,  en  1642,  Louis  XIII 
le  donna  à  Frédéric-Maurice,  duc  d3  Bouillon,  en 


échange  de  la  principauté  de  Sedan.  La.  maison  de 
Bouillon  le  conserva  jusqu'en  1789. 

EYRIPO.  F.  BURIFB,  EGRIBO  et  NÉGRKPONT. 

BVHON,  ch.-l. de  oant.  (Mayenne),  S6  k.  N.  E.  le 
Mayenne;  2854  h.  Collège;  station,  hospicede  la  Cha- 
rité, anc.  abbayede  Bénédictins,  dont  régliseaertauj, 
de  paroisse.  Colléçe.  Toile,  linge  de  table.  Commerce 
en  vins,  eau-do-vie ,  fil,  laine,  grains  et  volailles. 

EXARCHAT.  Voy,  exabqub  et  ravemiçb. 

EXARQUE,  mot  grec  qui  signïûe  Celuiiqui  corn- 
inandB  au  dehors  (par  rapport  à.  CoQStantiiKçle), 
servait  à  désigner  dans  Tem pire  romain  d^Orient  09 
grands  dignitaires  civils  et  eoclésiastiaues. 

Les  exarques  oivils  étaient  de  véritaoles  vicft'rois, 
à  qui  l'on  confiait  le  gouvernement  de  plusieurs  pro- 
vinces. L'histoire  fait  surtout  mention  des  exarques 
de  Rome,  d'Afrique,  d'Italie  et  de  Ravenne;  ces  der- 
niers sont  les  plus  connus*  Voy.  ravenne. 

Les  exarques  ecclésiasticjues  étaient  des  délégués 
du  patriarche  de  Constantinople  ou  du  St-8ynode, 
chargés  de  visiter  les  diocèses,  et  de  surveiller  la  dis- 
cipline et  les  mœurs  du  clergé  :  aujourd'hui  même 
on  donne  en  Orient  le  titre  à'exarqws  à  des  évèques 
chargés  de  fonctions  semblables  à  celles  des  légats  de 
la  cour  de  Rome. 

EXCELLENCE,  titre  d'honneur.  F.  le  Dict.  tmiv. 
des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts, 

BXCIDfiUIL,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  surl'Isle^ 
à  37  kiL  N.  E.  de  Périgueuz  :  1632  bab.  Belle  fon- 
taine, due  au  maréchal  Bugeaud.  Vins  et  truffesu  ^ 
En  1615,  cette  petite  villa  fut  érigée  en  marquisat 
pour  Daniel  de  Talleyrand,  prince  de  Cbâlais* 

EXELMANS  (Isidore,  comte),  l'un  de  nos  plus 
briilanta  généraux  de  cavalerie,  né  à  Barle-Duc 
en  1775,  s'enrôla  dès  1791,  à  peine  âgé  de  16  ans, 
devint  en  1801  aide  de  camp  de  Murât,  fut  nommé 
colonel  en  1805,  après  le  combat  de  Wertingen.  où 
il  avait  eu  trois  chevaux  tués  sou»  lui;  général  de 
brigade  en  1807,  après  la  bataille  d'Eylau,  à  laquelle 
il  eut  une  part  glorieuse;  passa  en  Espagne  en  1808, 
fut  pris  en  pleine  paix  par  les  guérillas  espagnols  et 
conduit  en  Angleterre ,  mais  parvint  à  s'écnapper  en 
se  jetant  dans  une  barque  avec  laauelle  il  traversa 
la  Manche  (1811);  fit  l'expédition  de  Russie,  «t  fut 
nommé  général  «e  division  en  1812,  après  la  bataille 
de  la  Moscowa.  Pendant  les  Gent-Jours ,  quelques 
jours  après  la  bataille  de  Waterloo,  il  surprit  une 
division  prussienne  qui  déjà  marchait  sur  la  capitale , 
et  la  détruisit  entièrement.  Exilé  au  retour  des  Bour- 
bons, il  ne  put  rentrer  en  France  qu'en  1823.  Il 
f>nt  part  en  1830  aux  journées  de  Juillet,  et  seconda 
e  général  Pajol  dans  sa  marche  sur  Rambouillet. 
Nommé  pair  de  France,  sous  Louis-Philippe,  il  de- 
vint en  1849  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  en  18Ô1  maréchal  de  France.  11  péril  en  1852, 
d'une  chute  de  cbevaL  M.  J.  Nolleta  écrit  sa  Vie, 

EXKTER,  Iscaj  v.  d'Angleterre,  cité-comté,  et 
ch.-l.  du  comté  de  Devon,  sur  l'Ex,  à  258  k.  0.  S.  0. 
de  Londres;  33000  bab.  EvÔché,  fondé  en  1050. 
Port  pour  les  bâtiments  de  150  tonneaux;  beau 
quartier  de  Soutbembay;  cathédrale  de  construction 
auglo^normande,  dont  l'origine  remonte  à  932.  Fa- 
briques de  toile;  grand  commerce  de  laine,  /tea était 
le  ciu-l.  des  Dumnonii;  deux  fois  les  Danois  la  dé- 
truisirent. Les  Cécils  sont  marquis  d'Exeter. 

BXETER ,  V.  et  port  des  JStats-Unis  (New-Hampshire) , 
à  17  kiL  S.  0.  de  Portsmouth;  5000  bab.  Ecole 
classique  {Philip*s  academy).  Fonderie  de  canons, 
chantiers  de  construction. 

EXBAM,  V.  d' Angleterre  Voy»  hbxham. 

EXILI,  empoisonneur.  Voy.  brinvujjbbs. 

EXILLES,  b.  des  Etats  sardes  (Piémont),  à  66  k. 
0.  deTurin  et  à  10  k.  0.  de  Suse,  dans  un  défilé,  près 
de  la  Dora  Riparia:  1500  h.  Fort  qui  commande  la 
vallée  de  Hoùlx,  démantelé  en  1796,  rétabli  en  1825. 
Le  chev.  de  Belle-Isle  y  fut  défait  et  tué  en  1746. 

EXMES,  Oximumj  ch.-l.  de  cant.  (Orne),  sur  la 
Dives,  à  18  kil.  E.  d'Argentan;  500  bab.  Fondé  par 
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les  RomaiDs  ;  pris  au  moyen  âge  par  les  Anglais  à 
gvi  il  fut  repns  par  Dunois. 

KXMOUTH,  T.  d'Angleterre  (Devon),  à  13  k.  S.  £. 
o^lâxeter,  et  à  l*emb.de  r£xe  dans  la  Manche;  3000  h. 
Bains  de  mer.  Patrie  de  Walter  Raleigb. 

EXMOUTH  (Edouard  pellew,  lord),  amiral  an- 
glais,  né  à  Douvres  en  1737,  m.  en  1833  ^  se  distingua 
dans  plusieurs  combats  contre  la  manne  française 
en  Amérique  et  dans  les  Indes,  devint  contre-amiral 
en  1804,  vice-amiral  en  1808,  fut  chargé  en  1816 
du  commandement  de  la  flotte  britannique  dans  la 
Méditerranée,  châtia  Tinsolence  des  Algériens  en 
bombardant  Alger  et  força  le  dey  à  lui  remettre 
1200  esclaves.  Il  consacra  le  reste  de  sa  carrière  à 
l'instruction  des  marins. 

EXODE,  c.-à-d.  «orfte,  un  des  livres  de  la  Bible, 
contient  l'histoire  des  Hébreux  depuis  la  sortie  d'S- 
gypte  jusqu'à  la  dédicace  du  tabernacle  dans  le  désert. 

EXPILLY  (l'abbé  Jean  Joseph),  né  à  St-Rémy 
(Provence),  en  1719,  m.  en  1793,  fut  successivement 
secrétaire  d'ambassade  du  roi  de  Sicile,  examinateur 
et  auditeur  général  de  l'évèché  de  Sagona  en  Corse, 
chanoine  de  Tarascon.  n  parcourut  une  partie  de 
l'Europe  en  recueillant  de  précieuses  observations 
sur  les  pays  qu'il  visitait,  et  laissa  des  ouvrages  qui 
sont  encore  estimés  pour  l'exactitude  des  détails  sur 
le  climat,  les  mœurs,  la  population  et  les  rapports 
politiques  des  diverses  contrées  :  Cotmographie  (en 

souvent 

hique 

.1759; 

De  2a  popuUuion  de  la  France,  1765,  écrit  d'écono- 
mie politique,  supérieur  à  tous  les  ouvrages  de  ce 
genre  qui  avaient  paru  jusque-là;  DUtwnnaire  géa- 
graj^ume  des  Gaule*  et  de  la  France  ^  1762-70,  6 
vol.  in-fol.  :  ce  dernier  ouvrage  est  très-estimé,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  terminé  (il  va  jusqu'à  la  lettre  S). 

EXSUPERANTIUS  (Julius),  historien  latin  qu'on 
croit  être  du  v*  siècle,  passe  pour  être  l'auteur  d'un  livre 
intitulé  :  De  Marti,  Lepidiet  Sertorii  bellis  civilibut, 

aui  se  trouvesouvent alasuite  de Salluste (notamment 
ans  les  éd.  d'Havercamp,  1 742 ,  et  de  Gerlach,  1823), 
et  qu'on  suppose  tiré  des  histoires  de  cet  écrivain. 

EXTRAVAGANTES.  On  appelle  ainsi  les  constitu- 
tions des  papes  postérieures  aux  Clémentines  (bulles 
de  Clément  Y),  et  dont  la  plupart  ont  été  publiées 
par  Jean  XXII.  On  leur  donna  ce  nom,  parce  qu'elles 
furent  longtemps  dispersées  et  en  dehors  des  recueils 
du  droit  canon  {extra  vagantes),  V.  DâCRâTALSS. 

EXUMA  ou  GRANDE  BXUKA,  uue  des  llesLucayes, 
par  78»  20'  long.  0.,  23»  30'  lat.  N.  :  40  kil.  sur  4; 
1500  hab.  Au  S.  est  une  Ile  plus  petite  qu'on  appelle 
la  Petite-Exuma.  On  y  cultive  le  cotoo.  —  Onaoune 
le  nom  de  Cayes-^Exuma  à  la  chaîne  d'îlots  qui  s'é- 
tend au  N.  0.  de  l'île  jusqu'à  24"  38'  lat.  N.  ;  et  ce- 
lui de  Canal  d'Exuma  au  détroit  qui  sépare  l'Ile  de 
San-Salvador  de  celles  d'Exuma  et  de  Stockine. 

EXUPÈRE  (S.),  évéque  de  Toulouse  à  la  fin  du 
IV"  s.,  mort  vers  410^  contemporain  et  ami  de  S.  Jé- 
rôme, acheva  la  basilique  commencée  par  S.  Satur- 
nin ,  changea  le  temple  de  Minerve  en  une  église  dé- 
liée à  la  Ste  Vierge  (auj.  la  Dorade),  et  vendit  tous 
'es  biens,  ainsi  que  les  vases  sacrés  de  son  église, 
pour  soulager  le  peuple,  ruiné  par  les  invasions  des 
barbares.  On  le  fête  le  28  sept,  et  le  14  juin. 

EYALET.  du  çrec  aigialos,  littoral,  est.  dans  la 
division  de  Tempire  ottoman,  synonyme  au  pacha- 
lik,  mais  n'est  guère  dit  que  des  trois  pachaliks  pri- 
mitifs, la  Roumélief  VAnatoliey  et  VAl-Djexaîr  ou 
gouvt  du  capitan  pacha.  L'eyalet  est  gouverné  par  un 
pacha  et  se  divise  en  livahs  ou  sandjakats, 

EYBAR,  V.  d'Espagne  (Guypuzcoa),  à  35  kil.  0. 
S.  0.  de  St-Sébastien;  2000  hab.  Forges  pour  la 
construction  des  navires  :  manufactures  d'armes. 

EYCK  (VAH),  peintre.  F.  van  etck. 

EYCXENS  (Pierre),  dit  le  Vieux,  peintre  d'iiistoire, 


né  vers  1599  'à  Anvers,  mort  vers  1649.  Ses  ta- 
bleaux les  plus  remarquables  sont  :  La  dispuk  de 
Ste  Catherine  contre  lis  docteurs  paient  ;  la  Cène; 
S.  Jean  prêchant  dans  le  désert, 

EYDBR,  Mgidora,  ou  ffgtdora,  rivière  qui  naît 
dans  le  duché  de  Holstein,  et  se  jette  dans  la  mer 
du  Nord. 

EYGUIÈRES,  ch.-l.  de  c.  (Bouches-du-Rbône),  à 
33  kil.  E.  d'Arles;  2581  hab.  Oliviers,  mûriers. 

EYGURANDE,  ch.-l.  de  c.  (Corrèze),  &  24  kil.  N. 
E.d'UsseI;215hab. 

EYLAU,  Freuss%€h-E}flau,  ville  des  Etats  pnissiens 
(Prusse  orient.),  à  44  xil.  S.  E.  de  Koenigsberg; 
2700  hab.  11  s'y  livra  les  7  et  8  février  1807  une  ba- 
taille «sanglante  et  acharnée  où  Napoléon  défit  les 
Russes  et  les  Prussiens.  On  appelé  Deutoeft-^ylâv, 
une  autre  ville  de  Prusse ,  à  50  kil.  S.  de  Harieo- 
werder. 

EYllET,  ch.-l.  de  c.  (Dordogne).  sur  le  DropL  i 
24  kil.  S.  0.  de  Bergerac;  1500  hab.  Jadis  fortifié. 
EYMODTIERS,  ch.-l.  de  c.  (Hte-Vienne),à40lL 
E.  S.  E.  Limoges,  sur  la  Vienne;  1600  h.  Jadis  for- 
tifié. Collège.  Filatures  de  soie,  fabriques  de  cire. 
EYNARD  (J.  Gabriel),  philhellène  genevois  1775- 
1863.  Après  s'être  enrichi  dans  la  banque,  il  orga- 
nisa, et  souvent  fit  à  ses  frais,  les  envois  de  Tirres 
et  d'argent  à  la  Grèce  soulevée  contre  les  Tares 
(1825-1829);  il  ne  cessa  depuis  d'aider  les  Grecs 
de  ses  libéralités  ou  de  son  influence. 

EYRAGUES,  (bourg  des  Bouches-du-Rhône),  air. 
d'Arles,  à  4  kil.  S.  de  Ch&teau-Reoard;  2272  bab. 
Hôtel  de  ville;  remparte  construits  en  1560.  Vin  blanc. 
EYRIÈS  (J.  B.),  géographe,  né  à  Marseille  en  1767, 
m.  en  1846;  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Société 
de  géographie,  a  rendu  service  à  lascience  en  tradui- 
sant de  l'anglais,  de  l'allemand,  dusuédoisetdurusse, 
plusieurs  bons  ouvrages.  11  a  publié  d'utiles  com- 
pilations, V Abrégé  de  Géographie  modem,  arec 
Pinkerton  «t  Walcknaer,  et  Y  Abrégé  des  foma 
modernes  depuù  1780,  14  vol.  in-8,  1822-1824,  (pu 
fait  suite  à  VHist,  générale  des  voyages  de  Uharpe. 
EYSSB,  Excisum,  vge  du  dép.  de  Lot-et-Garonne, 
dépendant  de  Villeneuve  d'Agen;  1600  hab.  inc  ab- 
baye de  Bénédictins,  auj.  maison  de  détention. 

EZÊCHIAS,  roi  de  Juda,  723-694  av.  J.-C,  fils  et 
successeur  d'Achai,  rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu, 
battit  les  Philistins,  et  tenta  de  délivrer  la  Judée  du 
tribut  qu'elle  payait  aux  Assyriens.  Leur  roi  Senna- 
chérib  allait  s^emparer  de  Jérusalem ,  lorsau'an  ange 
exterminateur  fit  périr  185000  hommes  de  son  a> 
mée.  Ézéchias,  attaqué  d'un  ulcère,  était  sur  le  point 
de  mourir,  lorsque  Dieu,  touché  de  ses  prières,  m 
accorda  encore  15  ans  de  vie.  Ézéchias,  après  sagw- 
rison  ,  composa  un  célèbre  cantique  d  actions  ae 
grâces  qu'Isaie  nous  a  conservé  (ch.  xxxviii),  et  que 
J.  B.  Rousseau  a  mis  en  vers  français.  C'est  sousie 
règne  d'&échias  que  prophétisait  Isale. 

EZÊGHIEL,  c.-à-d.  que  Dieu  fortifie) ,  un  des  quatrt 
grands  prophètes  des  Juifs,  appartenait  par  sa  nais- 
sance à  la  race  sacerdotale.  11  fut  emmené  en  cipo- 
vite  à  Babylone  avec  Jéchonias.  roi  de  Juda,  ?«« 
599  av.  J.-C,  et  relégué  sur  les  bords  du  fleufe 
Chaboras  en  Mésopotamie.  11  prédit,  sous  des  fonn.® 
allégoriques,  la  fin  de  la  capUvité,  le  retour  des  Juus 
à  Jérusalem,  le  rétablissement  du  temple,  le  règne 
du  Messie  et  la  vocation  des  Gentils,  ainsi  que  u 
mort  de  Sédécias;  et  toutes  ses  prédictions  iur«w 
accomplies.  Le  recueil  de  ses  prophéties  éunceww 
beautés;  les  images  en  sont  vives  et  variées,  lesfl^ 
criptions  frappantes,  le  style  énergique;  mais  eue 
sont  quelquefois  obscures.  Ezéchiel  prophétisa  a^ 
puis  la  5-  année  de  la  captivité  de  Joachimjusq«» 
la  27*.  On  ne  sait  rien  sur  la  fin  de  sa  vie. 

EZRAEL  ou  AZRAEL,  range  de  la  mort  siuTtfi  j^ 
Mahométans,  est  chargé  de  conduire  les  âmes  oo 
morts  devant  le  souverain  juge. 
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F.  Chez  les  Romains,  la  lettre  F  se  mettait  dans 
es  abréviations  pour,  jilius  Fabius;  FL  pour  Fia- 
fins.  A  Rome  on  marquait  d'un  F  au  Tront  les  es- 
clares  fugitifs,  comme  on  marquait  en  France  les 
criminels  des  deux  lettres  T.  P.  (travaux  forcés), 

FABER  (Basile),  lexicographe,  né  en  1520  à  So- 
raw,  dans  la  Basse-Lusace,  mort  en  1575,  enseigna 
les  humanités  à  Nordhausen,  à  Magdebourg,  et  fût 
recteur  de  l'Université  d'Erfurt.  Il  a  donné,  entre 
autres  ouvrages,  un  grand  Dtcftonnatre  latin,  pu- 
blié pour  la  1"  fois  à  Leipsick  en  1571,  in-fol. ,  sous  le 
titre  de  Thésaurus  eruditionis  scholasticœ ,  et  sou- 
vent réimprimé  depuis,  avec  des  additions  de  Buch- 
ner,  Cellarius,  J.  thomasius,  Stubei,  etc..  notam- 
ment  à  Francfort,  en  1749,  par  J.  H.  Leicn,  2  vol. 
in-fol.  Ardent  partisan  de  la  Réforme,  il  traduisit  en 
latin  quelques-uns  des  écrits  de  Luther. 

F.  FABRB,  FAVRE  et  LSPEBVRE. 

FABERT  (Abraham),  maréchal  de  France  «  né  à 
Metz  en  1599,  mort  en  1662,  entra  à  quatorze  ans 
dans  lacarrière  militaire,  se  distingua  en  1 627  comme 
major  au  siège  de  La  Rochelle,  contribua  puissam- 
ment en  1629  à  la  prise  de  Suse  qu'assiégeait 
Louis  XIII  en  personne,  dirigea  le  siège  de  Ghivas 
en  Savoie,  et  battit  complètement  Tannée  du  prince 
Thomas  qui  cherchait  à  débloquer  la  place.  Promu 
au  grade  de  capitaine  des  gardes  françaises,,  il  se  si- 
gnala de  nouveau  dans  une  foule  d'actions,'  notam- 
ment au  siéged'Àrras  (1640).  àla  bataille  delà  Marfée 
(1641),  et  aux  sièges  de  Collioure  et  de  Perpignan 
(1642).  En  1654,  il  dirigea  sous  les  yeux  de  Louis  XIV 
ie  siège  de  Stenay,  et  força  cette  place  à  capituler. 
Fabert  reçut  le  nftton  de  maréchal  de  France  en 
1658  :  c'est  le  1*-  roturier  oui  ait  été  élevé  à  cette  di- 
gnité. Ce  grand  capitaine  n'était  pas  moins  admirable 
par  sa  loyauté,  son  désintéressement  et  son  humanité, 
((ue  nar  son  cou  rage.  Sa  rie  a  été  écrite  par  Cour- 
til7  de  Sandras,   1697,  et  par  Jos.  de  Labarre,  1752. 

FABlETf  (S.),  pape  de  236  à  250,  était  Romain.  Il 
pèhidansla  persécution  deDèce.On  l'hon.  le  30ianv. 

FABIENS,  nom  sousieauel  on  connaît  dans  l'his- 
toire 306  guerriers  de  la  famille  Fabia  qui ,  l'an  477 
av.  J.-c. ,  ayant  à  leur  tôte  ie  consul  Fabius  Vibula- 
nus,  se  chargèrent  à  eux  seuls,  avec  leurs  clients 
au  nombre  de  4000.  de  combattre  les  Yéïens;  ils 
Tainquirent  Tennemi  en  plusieurs  rencontres  ;  mais, 
étant  tombés  dans  une  embuscade  sur  les  bordiis  de  la 
Créméra,  ils  périrent  accablés  par  le  nombre. 

FABIOLE  (Ste)j  d'une  famiUe  illustre  de  Rome, 
fit  bâtir  à  ses  frais  un  hôpital,  distribua  son  bien 
aui  pauvres,  alla  visiter  les  lieux  saints  et  m.  en  400. 
S.  Jérôme  a  célébré  ses  vertus.  On  l'hon.  le  27  déc. 

FABIUS  (les),  illustre  famille  de  Rome,  prétendait 
descendre  d'Hercule  par  une  fille  d'fivanare,  et  fut 
ainsi  nommée,  dit-on,  pour  avoir  introduit  à  Rome 
la  culture  de  la  fève  (faba).  —  Une  tribu  de  Rome 
prit  de  cette  famille  le  nom  de  FMa.  Cette  famille 
touroit  les  306  Fabiens  et  plusieurs  autres  héros. 

FADius  MAXiMus  RULUANUS  (Q.) ,  maître  de  la  ca- 
valerie sous  le  dictateur  Papirius  Cursor,  325  ans  av. 
J-C,  battit  les  Samnites  et  leur  tua  20000  hommes; 
mais  conune  il  avait  livré  la  bataille  en  l'absence  du 
dictateur  et  sans  son  ordre,  il  faillit  payer  de  sa  tête 
cette  infraction  à  la  discipline  :  il  ne  dut  la  vie 
qu'aux  prières  de  son  père,  M.  Fabius  Ambustus.  Il 
fut  ensuite  cinq  fois  consul,  deux  fois  dictateur,  in- 
terroi  et  prince  du  sénat  II  vainquit  de  nouveau  les 
Samnites,  unis  aux  Etrusques,  à  la  bataille  de  Sen- 
tinuwi  (296)  et  leur  tua,  dit-on,  60000  hommes.  Ses 
exploits  lui  méritèrent  1b  surnom  de  Maximus^  très- 
grand,  que  portèrent  depuis  ses  descendants. 

FABIUS  picTOR  (Q.),  le  plus  ancioD  des  historiens 
romains  vivait  vers  l'an  220  av.  J.-C.  Il  écrivit  les 


ÀnnàUs  de  PMstoire  romaine  depuis  le  règne  de  Ro- 
mulus  jusqu'à  son  temps;  il  n'en  reste  que  peu  de 
fragments.  Il  devait  le  surnom  de  Pictor  à  un  de  ses 
ancêtres  qui  avait  peint  le  temple  de  la  déesse  Salus. 

FABIUS  HAXiKus  VERRucoscs  (Q.) ,  sumommé  Cunt>- 
tator,  temporiseur,  fameux  adversaire  d'Annibal,  fut 
cinq  fois  consul  (233-209  ans  av.  J.-C),  et  fut  nommé 
dictateur  aprte  la  défaite  de  Trasimène,  en  217.  Con- 
traint de  partager  le  commandement  avec  Minutius 
Rufus,  son  maître  de  la  cavalerie,  il  sauva  cet  im- 
prudent général  d'une  défaite  assurée  (216).  II  se  si- 
gnala, surtout  pendant  les  six  mois  de  sa  dictature, 
en  amusant  Annibal  par  des  délais  et  des  feintes, 
sans  vouloir  jamais  livrer  bataille.  Après  avoir  ainsi 
fatigué  et  épuisé  son  armée,  il  la  cerna  près  de  Ca- 
silinum  et  il  allait  la  forcer  à  se  rendre  a  discrétion 
quand  un  stratagème  la  sauva  (F.  casilinum).  En  209, 
il  reprit  Tarente  sur  Annibal,  mais  il  flétrit  sa  victoire 
par  des  cruautés.  Fabius  s'opposa  au  projet  formé  par 
Scipion  de  transporter  la  guerre  en  Afrique^  il  mou- 
rut en  205,  peu  avant  l'exécution  de  ce  projet. 

On  connaît  encore  :  Q.  F.  jEtnilianus,  consul  en 
145,  cfui  fit  la  guerre  avec  quelque  succès  à  Vi  riathe  : 
il  était  fils  de  Paul-£mile  et  passa  par  adoption  dans 
la  famille  des  Fabius;  —  Q.  F.  Servilianus^  qui  fut 
battu  par  Yiriathe  et  signa  un  traité  honteux,  141  ; 
—  Q,  F.  Maximusy  qui  battit  en  122  les  Allobroges 
unis  aux  Arvernes ,  et  reçut  le  nom  &A.llobrogieus. 

FABRB  (J.),  protestant  de  Nîmes,  célèbre  par  son 
amour  filial  :  son  père  devant  être  envoyé  aux  galè- 
res pour  avoir  pratiqué  son  cujte  malgré  les  édita 
royaux,  il  se  dévoua  ,pour  lui  et  alla  subir  sa  peine 
au  bagne  de  Toulon,  1756.  Un  si  beau  dévouement 
étant  venu  à  la  connaissance  du  duc  de  Choiseul,- 
alors  ministre,  il  le  fit  délivrer,  après  six  ans  de  fers. 
Ce  trait  de  piété  filiale  a  été  mis  sur  la  scène  par 
Falbaire  dans  l'Honnête  Criminel. 

FABRE  d'bglantinb  (Ph.  Frauç.  Nazaire),  écrivain 
et  homme  politique,  né  en  1755  à  Limoux,  remporta 
pour  prix  aux  Jeux  Floraux  une  églantine  d'argent  : 
d'où  son  surnom.  Il  s'était  déjà  fait  connaître  au  théâ- 
tre par  plusieurs  pièces  oui  avaient  obtenu  du  suc- 
cès, lorsqu'éclata  la  Révolution,  lien  adopta  les  prin- 
cipes avec  ardeur,  devint  membre  de  la  Commune 
de  Paris  J  secrétaire  de  Danton,  et  enfin  député  à  la 
Convention  nationale.  Là  il  professa  longtemps  les 
doctrines  les  plus  violentes;  mais  ayant  voulu  reve- 
nir à  une  conduite  plus  modérée,  if  se  fit  des  enne- 
mis :  accusé  de  s'être  laissé  corrompre  à  prix  d'ar- 
gent, il  fut  traduit  devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
condamné  et  exécuté  le  même  jour  que  Danton  et 
Camille  Desmoulins,  qui  se  plaignaient  d'être  accolés 
à  un  voleur  (5  avril  1794).  Fabre  avait  eu  une  grande 
part  à  la  rédaction  du  calendrier  républicain.  Ses 
OEuvres  ont  paru  à  Paris,  1802,  2  vol.  in-8.  La 
meilleure  de  ses  pièces  est  le  Philinte  de  Molière 
ou  la  Suite  du  Misanthrope,  comédie  en  5  actes 
et  en  vers  qui  fut  représentée  en  1790  :  c'est  le  ta- 
bleau de  l'égoïste  victime  de  son  égolsme  même.  On 
a  encore  de  lui  le  Présomptueux,  1789,  V Intrigue 
épistolaire,  en  5  actes  et  en  vers,  1790,  et  les  Pré- 
cepteurs, qai  ne  furent  joués  que  cinq  ans  après  sa 
mort  :  il  y  met  en  scène  l'application  des  principes 
de  YÉmile  de  J.  J.  Rousseau. 

FABRS'  d'ouvet,  littérateur  médiocre,  de  la  même 
famille  que  Jean  Fabre  (de  Nîmes) ,  né  à  Ganges  (Hé- 
rault) en  1767,  mort  à  Paris  en  1825;  a  donné  quel- 
ques romans  et  quelques  poésies,  mais  il  est  surtout 
remarquable  par  la  tournure  mystique  de  son  esprit. 
Il  prétendit  avoir  découvert  la  clef  des  hiéroglyphes  et 
avoir  retrouvé  le  vrai  sens  de  la  langue  hébraïque, 
qui  était,  disait-il,  restée  ignorée  jusqu'à  lui;  il  pu- 
blia dans  ce  but  la  Langue  hébraïque  restituée,  1816: 
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cet  ouvrage  insensé  fut  mis  à  V Index.  Fabre  préten- 
dait avoir  guéri  des  sourds-muets  par  une  méthode 
secrète  {Guérison  de  Rodr.  Grivel,  1811). 

FABRE  (Franc.  Xavier),  peintre  français,  né  à  Mont- 
pellier en  1766,  mort  en  1837,  fut  élùve  de  David, 
obtint  en  1787  le  grand  prii  de  peinture,  se  rendit  à 
Borne,  puis  à  Florence,  où  il  se  lia  avec  la  comtesse 
d'AUnny,  veuve  du  dernier  des  Stuarts  et  d'Alfieri. 
Ses  principaux  tableaux  sont  :  la  Jfort  de  Jf  iiofi  de 
CroUme  ;  FhiloilHe  dwne  VUe  de  Lsmnoe  ;  la  ehaete 
Suscmne;  le  JugemaU  de  Périt  ;  la  Mort  de  PkHopeh 
menj  le  portrait  dU^lm»  etc.  U  ae  distingua  par  la 
sévérité  du  style,  la  pureté  du  dessin  e(  u  rickflsse 
de  U  couleur.  Le  musée  de  Montpellier  a  étéanricbi 
par  Fabre  de  plusieurs  riches  cotlections  :  depuis  sa 
mort  il  porte  le  nom  de  Musée-FaJbre, 

FABBB  (Victorin),  écrivain  et  poète,  né  à  J«uae 
(Ardèche)  en  1785,  mort  en  1831 ,  se  fit  remarqu^aès 
Tége  de  20  ans,  et  publia  dans  le  court  espace  de 
sa  vie  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  en  prose  et 
et  en  vers  qui  lui  assurent  un  rang  distingué,  mais 
où  l'on  sent  trop  souvent  le  rhéteur.  Voici  les  prin* 
cipaux  :  Éloge  de  BoileaUf  1806;  Diseows  en  ver$ 
sur  lee  voyagee,  1807;  tlojfe  de  P.  CorneiUe,  1808; 
2a  Jrorfd«flcRn/F,  poème  avec  notes,  1808;  Alo^s 
de  La  Bruyère,  1810  ;  Tableau  UtUraire  du  zviii*  siè- 
cle, 1810;  Éloge  de  Montaigne,  1813.  Ses  OMuvres 
ont  été  publiées  par  C.  Durand,  1844,  6  vol.  in-8.— 
Son  frère,  Auguste  F..  1792-1839,  s'est  aussi  distingué 
dans  les  lettres.  On  lui  doit  :  la  Calédonie^  poème 
60  douze  chants,  1823;  Histoire  du  siéqe  de  Jfuso- 
Umghi,  1876  ;  la  Bévolution  ds  1830  ef  Mémorial  his- 
torique de  la  Révolution,  1833.  Les  deux  frères  fon- 
dèrent en  1829  la  Tribune,  journal  politique  avansé. 

FABBETTI  (Baphaèlh  antiquaire,  né  a Urbin  en 
1618,  mort  en  1700,  rat  successivement  trésorier 
d'innooent  YIII,  légat  dans  le  duché  d'Urbin,  et  pré- 
fet des  archives  secrètes  du  ehèteau  SV-Aoge  sous 
Innocent  XII.  Chargé  de  diverses  missions  importan- 
tes, il  se  lia  avec  les  savants  de  l'Espagne,  de  la. 
France  et  de  l'Italie.  On  a  de  lui  des  Dtssertations 
sur  les  aqueducs  des  AoniatiM,  des  Obseniations  sur 
la  colonne  Trajeme,  Home,  1683.  in-fol.,  de  savantes 
recherches  sur  la  Table  iliaque  (oas-reUef  qui  repré- 
sente les  événemenu  de  la  guerre  de  Troie),  sur  le 
canal  souterrain  creusé  sous  le  rè^e  de  Claude  pour 
l'écoulement  des  eaux  du  lac  Fucin,  et  sur  la  topo- 
graphie du  Latium,  mais  il  est  surtout  connu  par  un 
Recueil  iTlnscriptùms.  1699,  un  des  ouvrages  les  plus 
parfaits  que  Ton  possède  en  ce  genre. 

FABRIAVO,  T.  de  l'Italie  (prov.  de  MaceraU), 
sur  le  Giano ,  à  40  k.  0.  de  Macerata;  7500  h,  Ëvèché. 

FABRICB  (lérdme), médecin,  né  à  Acquapendente 
en  1537»  mort  en  1619,  remplaça  Fallope  dans  sa 
chaire  de  chirurgie  à  Padoue.  Il  pratiqua  son  art 
avec  le  plus  grand  succès  et  avec  un  rare  désintéres- 
sement, et  reçut  des  habitants  de  Padoue  les  distinc- 
tions les  plus  honorables.  Ses  écrits  d'anatomie  et 
de  physiologie,  qui  furent  longtemps  classiques,  ont 
été  réunis  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia  anatomiea  et 
physiologica,  Leipsick,  1687,  Leyde,  1738, in-fol.  Ses 
traités  de  chirurgie  (Opéra  Airurgica)  ont  été  impri- 
més à  Padoue,  1617  et  1666,  in-fol.,  ettrad.  en  fran- 
çais, Rouen,  1658,  Lyon,  167a  On  lui  doit,  entre 
autres  découvertes,  celle  des  valvules  situées  à  l'in- 
térieur des  .veines^  qu'il  décrivit  dans  son  traité  De 
Venarumoitiolis,  1603. 

FABRICE  de  Hilden  (GuiU.),  chirurgien,  né  à  Hilden 
l)rès  de  Cologne  en  loGO,  mort  en  1634,  exerça  son 
art  à  Berne  j  perfeclionoa  les  instruments  de  cnirur- 
ffie,  fit  plusieurs  déoouvertes  en  anatomie  et  publia 
des  ouvrages  estimés.  Ses  œuvres  ont  été  réunies  par 
Bever  sous  le  titre  d'Operaomnia,  l'Yancfort,  16l6, 
in-u>L  On  y  remarque  son  traité  De  la  Gangrh^e  et 
un  recueil  d'observations  intitulé  Centuries. 

FABRIQUS,  C,  fabricius  Luscinus,  général  ro- 
main, célèbre  par  sapauvreté  etson  désintéressement. 
Consul  l'an  2jt2  av.  i.-C,  il  vainquit  les  Samnitos,  les 


Brutiens  et  les  Lucaniens,  et  refusa  les  dons  des  Sam- 
nites  auxquels  il  avait  fait  accorder  la  paix.  Deux 
ans  après,  ayant  été  député  vers  Pyrrhus  pour  traiter 
de  l'échange  des  prisonniers,  il  refusa  également 
les  présents  du  roi.  Pyrrhus,  charmé  de  ses  rertos, 
lui  confia  les  prisonniers  pour  les  emmener  à  Rome, 
à  la  condition  de  les  lui  renvoyer  si  le  sénat  refusait 
de  payer  leur  rançon  :  le  sénat  n'ayant  point  admis 
les  demandes  de  Pyrrhus,  Fabricius  les  lui  rearoya 
tous  fidèlement  L'an  278  av.  J.-C.,  ilfiit  de  noarm 
nommé  oonsol  et  envoyé  encore  une  fois  contre 
Pyrrhus.  Le  médecin  de  ce  prineelui  ayant  offert  de 
l'empoisonner,  il  eo  instruisit  le  roi,  qui,  frappé  de 
sa  générosité^  délivra  tous  les  prisoanisfs  sansnn- 
çon,  et  bientôt  évacua  l'Italie.  FSbricius  fut  nommé 
censeur  ea  375.  Il  mourut  si  pauvre,  que  rEutfut 
obliffé  de  faire  les  frais  de  ses  lunénules  et  de  doter 
sa  mie.  Plutaraue  a  écrit  sa  Vie. 

FABRICIUS  (Théodore),  un  d$B  premiers  partisans 
de  la  Réforme,  né  ea  1501  à  Anholt-sur-lTssel  (comté 
de  Zutphen),  mort  en  1569*  avait  été  disciple  ds 
Luther  et  de  HélanchthoB.  Chassé  de  Cologne  pour 
ses  opinions,  il  devint  jen  1&44  premier  pasteur  d« 
l'église  rélbnnée  de  S(-Nicoîas  à  Zerbst  usa fitine 
nande  réputation  pour  ses  connaissansas  en  hé' 
breu.  On  lui  doit  les  ouvrages  suivants  :  /nittlvfù- 
nes  grammaticss  in  linguam  sanctam,  Cologne, 
1S28;  Ârliculi  pro  evangelica  doctrina;  TdMsà 
nomtnibus  et  verbis  Hébresorunij  Bâle,  1545,  etc. 

FABsicius  (Geoi^e),  poète  et  historien,  né  àChemr 
nitz  en  1516.  mort  en  1571 ,  fut  protégé  par  l'empe- 
reur Mazimilien  U  et  dirigea  pendant  25  ans  le  col- 
lège de  Meissen.  Il  a  composé  des  poésies  kdnes 
tirées  de  sujets  sacrés,  Bftle(l560).  ainsi  qu'un  traité 
De  Poefica  (1566),  et  a  donné  des  éd.  d^TértMiiVMl, 
de  VirgiU  (1551).  d'Borace  (1555,  avec  lescominen- 
taires  d'Acron  et  de  Porphyrion) ,  et  d'anciens  poètes 
ecclésiastiques  (1 562).  On  a  encore  de  lui  :  iloma,  m< 
de  veteris  iotme  situ ,  regionibus,  viis,  templU  et  aiiit 
«difieiis,  BAle,  1550  et  1587  ;  Origines stimsuuon»^ 
cXy  1597 .  Son  style  Utin  est  d'une  remarquable  poreté. 

FABRiaus  (Franc.),  énidit,  né  en  1525  à  Dota 
(Prov.  rhénane),  mort  en  1573,  recteur  del'école  de 
Dusseldorf ,  a  donné  des  éd.  de  Ijgsias  (Cologne, 
1554),  de  P.  Oro*e(156l),  a  commenté  les  Cmài» 
de  Térenee  (1565),  ainn  que  plusieurs  ouvrages  de 
Cicéron  et  a  écrit  en  latin  une  Vie  de  cet  orateur. 

FABRiaus  (J.  Albert),  savant  bibliographe,  oéi 
Leipsick  en  1668,  mort  en  ]736,  passa  laplusgraDt:'. 
partie  de  sa  vie  à  Hambourg,  y  remplaça  eo  1G99 
Vincent  Pl^ccîus  dans  la  chaire  d'éloquence etdc 
poésie,  enseigna  aussi  la  théologie,  et  futeo  l'OS 
nomme  recteur  de  Fécale  St-Jean.  Travailleur  io- 
fatigable,  il  a  laissé  plus  de  cent  otivrages.  les  prin- 
cipaux sont  :  Btblioiheca  latina  ou  Notice  des  au- 
teurs latins  et  de  leurs  éditions,  1697,  réimprimé- 
en  1773  par  J.  A.  Emesti  avec  de  grandes  améliurj 
Xions;  Btblioih.gr3rea,  1705-28,  refendue  par  Harle<. 
1790-1812;  Biblioth  antiquaria,  1713  et  1760;  B»- 
blioth.  média  et  inllmœ  latinitatis,  1734-46.  termi 
née  après  sa  mort  par  Schœttgen  et  rééditée  p^ 
Mansi,  Padoue,  1754;  Bibliotheca  ecdesiast]»^ 
1 7 1 8  :  c'est  un  recueil  d'auteurs  qui  ont  écrit  suri'ii;^ 
toire  ecclésiastique.  ï%  a  en  outre  donné  des  éd.  de 
Dion  Cassius,  de  Seaptus  Empiricus,  des  écrits  ajK>- 
cryphes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  et 
de  divers  ouvrages  deV.  Placcîus,  de  Mabillou,l^îi 
duri,  Morhof,  etc.  Reimarus  a  écrit  sa  fie.    . 

FABRiaos  (J.  Chrétien),  entomologiste  danousnè 
à  Tundem  (Sleswig)  en  1743,  mort  à  CopenhaF"^ 
en  1807,  étudia  les  sciences  à  Upsai  sous  Linné,  au- 
quel il  resta  attaché  toute  sa  vie,  et  fut  nomm^  con 
seillerdu  roi  de  Danemark.  Il  parcourut  presque  low 
les  pays  de  l'Surope  pour  compléter  ses  coUectiot». 
Ses  prmcipaox  ouvrages  sont  :  Systema  enUmowg^* 
!775;  Philosophia  eritomologica,  1778;  Enimo^- 
gia  sys^maUca,  1792-96;  on  lui  doit  en  outre  de* 
traités  fiépafés  s^r  un  grand  nombre  d'espèces,  n- 
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bricios  ap{>]iqaa  les  méthodes  de  Lioné  à  la  classifi- 
cation des  insectes  et  prit  pour  base  de  sa  classiQca- 
tioD  les  organes  de  la  Douche. 

PÀBRiaUS  AB  ACQUAPENDENTE.  7.  KABRICQ. 

PÂBBicins  ^iLDANus.  F.  FABRICE  ôfi  HlMea. 
PABRONI  (Aneey,  biographe,  surnommé  le  ^Ivr 
wrqw  itàlim,  ne  en  173^  à.  Marradi  (Toscane),  mort 
en  1803,  lût  prieur  de  la  basilique  de  St-Laurent  à 
Florence,  provéditeur  de  fUniversité  de  Pise,  et  jouit 
(ie  la  faveur  du  grand-duc  léopold  de  Toscane  et  (bi 
pape  Clément  XIY.  Il  a  publié:  Vitœ  ttalorum  doctrine 
«KelkrUium  qui  sœculù  x^vu  et  xvui  ftoruerunt , 
20to1.  in-8,  1766-1805;  et  a  donné  ^  part  les  Vies 
de  Laurent  et  de^Cosme  de  Médicis,  de  Léon  X,  de 
Pétrarque,  écrites  en  latin;  des  Élogfi$  des  Italiens 
Ulustres^  entre  autres  ceux  de  Dante,  PoUtien,  Arioste, 
Tasse,  en  italien;  il  a  en  outre  composé  VHist,  de  VU- 
niversité  de  Pise,  1791  -96  (latin) ,  et  a  rédigé  pendant 
25  ans  le  eiomaîe  de  litterati,  1771-96, 105  vol.  in-12. 
FAARONi  (J.  Valentin) ,  savant,  né  à  Florence  en 
î  752,  mort  en  1 822 .  fût  l'ami  et  le  collaborateur  de  F. 
FoBtana;  enseigna  tes  sciences  à  Florence  et  à  Pise; 
fut/ chargé  de  diverses  missions  scientifiques  par  le 
Kouvt  toscan  et  devint  directeur  du  musée  de  Florence. 
Il  contribua  beaucoup  à  foire  entreprendre  en  Italie 
l'exploitation  des  mines  de  houiUe  et  répandit  Rem- 
ploi de  ce  combustible;  il  perfectionna  les  procédés 
de  la  peinture,  améliora  les  vins,  découvrit  la  ma- 
nière de  faire  le  borax,  et  publia  sur  la  chimie,  Va- 
(jriculture  et  Téconomie,  une  foule  d*ouvrages  utiles. 
Ses  Mémoires  sont  insérés  dans  les  Annales  dfi  chimie. 
FABROT  (Ch.  Annibal),  iurisconsulte,  né  à  Aix 
en  1580.  mort  en  1659,  était  professeur  de  droit  et 
avocat  dans  sa  ville  natale.  H  fut  lié  avec  les  princi- 
paux personnages  de  son  temps,  entre  autres  Pei- 
resc,  Bignon,  Duvair  et  le  chancelier  Séguier,  qui 
l'attirèrent  à  Paris.  On  lui  doit  la  publication  et  la 
tiaduction  httine  des  BasUiques  de  Pempereur  Léon 
le  Philosophe,  Paris.  1647;  la  traduction  de  Théo^ 
phile,  commentateur  des  Institutes,  1638;  une  éd. 
annotée  de  Cnjas,  1658,  10  vol.  in-fol.;  des  disserta- 
tions De  Tempore  vartut.  De  numéro puerperii,  etc. 
FABVIER  (te  général),  né  en  1782  à  Pont-âC-Mous- 
son  (Meurthe),  mort  en  1855,  servit  avec  distinction 
dans  Partillerie,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Salaman- 
((^ue ,  à  celle  de  la  Moscowa  et  sous  les  murs  de  Pa- 
ns, accompagna  en  1817,  comme  chef  d'état-major,, 
le  maréchal  Marmont,  <^rgé  de  pacifier  Lyon,  et 
se  trouva  par  suite  en«gé  dans  de  vives  contestations 
avec  le  général  Ganueî,  qui  le  fit  oondanmer  commo 
diffamateur;  alla  en  1823  servir  la  cause  des  Grecs, 
organisa  un  corps  d'armée  et  défendit  en  1826  l'acro- 
pole d'Athènes  ;  prit  en  1830  une  part  active  àla.révo- 
lution  de  Juillet,  fut  aussitôt  nommé  commandant 
de  la  place  de  Paris  avec  le  grade  de  maréchal  de 
camp,  et  fut  élevé  à  la  pairie  en  1845.  U  fut  nommé 
en  1848  ambassadeur  k  Constantinople,  puis  en  Da- 
nemark et  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  2  décem- 
bre 1851 .  On  a  de  lui  :  loumal  des  opérations  du  6* 
cwps  en  1814,  et  Lyon  en  1817. 
FAGARBIN.  Y.  fahxr-eddyn. 
FACaOLATi  (Jacq.),  savant  italien,  né  en  1682 
^îorrtglîa  près  de  Padoue,  mort  en  1769,  professa 
d'abord  la  théologie  et  la  philosophie  au  séminaire 
de  Padoue,  puis  occupa  la  chaire  de  logique  à  Vn- 
niTersité  de  cette  ville  (1702).  Il  donna  avec  Forcel- 
lioi,  son  élève,  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
latin  de  Calepin.  1718,  et  entreprit  Vannée  suiv., 
avec  le  même  collaborateur,  un  grand  Lexieon  latin, 
accompa^é  d'exemples  classiques  (F.  forgeluni). 
On  lui  doit  aussi  des  éditions  des  Lexiques,  de  Schre- 
velius,  de  Nizolius,  de  Tursellini;  une  Hietoire  de 
fUniversité  de  Padoue;  une  Logique,  des  discours  en 
latin  {Orationes)  et  des  édit.  annotées  du  De  Offciis 
et  de  quelques  autres  traités  de  Cicéron. 

FACHINGEN,  vffe  du  duché  de  Nassau,  sur  le  Lahn,^ 
à  9  kil.  N.  E.  de  Nassau.  Sources  minérales. 
FAENZA,  Faventia^  v.  forte  de  la  Romagne.  à 


27ltiLS.  0.  deKavenne,  s^v  Le  Umo^e  #t  Iq  c^^ 
ZaneUi  ;  20  000  bab.  Evêché.  Citadelle^  iQuraill^  de 
5  kil.  de  tour;  place  oublique  avec  portiaue,  palais 

J>ubUc,  dôme  ou  cathédrale,  tour  de  Vhorloge,  On  ^ 
lût  surtout  le  commerce  dQ.  C9  genre  de  poterie  q^\, 
dit- on,  a  été  appelée  fikkr^  du  nom  de  çet^e  vil^e 
(F.  ?4.yBîia;)-  Patrie  dû  nwithéwaticleo,  Torricellt— 
Cett9  ville  est  trè^^npienne  ;,  ellç  fut  rg^va^ée  par  les 
Goths  au  Yi*  siècle  et  prise  par  l'emp.  Frédéric  II  en 
t240«  Dqn4  U.  culte,  Qile  fUt  possédée  par  les.  Véni- 
tiens» puis  pax  les  Bolonais,  et  f^l^  cédée  \  rBghse 
en  150?  avec  ^  légation  d»  "^ymm^  ïîUa*.  suivi  en, 
1859  le  sort  de  la  Romagne. 

JlAËxm  (Gabriel),  poète  laîjn. (Jj»  jcyi*  ?ièçte>.  né 
k  Crémone  vers  1500,  mort  en  1561,  euj  pour  pj8> 
tecteur  le  cardinal  Jean  An^e  de  Méd}cis(PiQ  IV),  qu^ 
l'attira  àRpme  aupr^  d^.lui  et.  pourvut  \  sa.  fortune. 
Le  fondement  de  sa  célébrité  est  un  $^cu^  de  fa- 
bles en  vers  îambiques  latine,  d  UAe  élégance  remar- 
quable» qui  parut  pour  la  1'*  fois  ^  6ome»  15ii4.  Ce 
recueil  a  été  traduit  en  vers  (tançais  par  Perrault , 
Paris  ^  1699.  Les  plus  belles  édition9  de?  Fables 
de  Faeme  sont  celles  de  Parme»  1793.  iinpr-  par  Bo- 
doni^et  de  Leyde,  1826,  donnée  par  I.  Krooo,  Lors- 
que Fafirne  conH)05a  ses  fables,  on  n*avait  pas  encore. 
retrouvé  celles  de  Phèdre.  On  i  prétendu,  m^is  sans 
preuve»  que  Fafime  avait  connu  ces  fableç. 

FA6A$,  auteur  comique,  né  à  Paris  en  1702,  m. 
en  1755,  a  produit  un  grand  nombre  de  pièces  de 
théâtre  dont  quelques-unes  se  ressentent  des  habi- 
tudes de  lenteur,  qui  ft-équentait  les  cabarets.  Lps 
principales  sont  :  les  Originaux;  le  Rendex-vous;  le 
Marié  sans  le  savoir;  le  Marquis  auteur;  la  Pupille 
(1734),  qui  passe  pour  la  meilleure,  Soij  Théâtre  a 
paru  en  1760,  4  vol.  in-U- 

FAGEL,  non)  d*une  famille  qui  a. fourni  à  I^  Hol- 
lande un  grand  nombre  4'bom.mes  d'État  et  d'offi-- 
ciers  distingués.  Gaspard  Pagel»  né  à  Harlem  en  1629,. 
mort  en  1688,  fut  secrétaire  général  aux  États  géné- 
raux, arrêta,  avec  le  chevalier  Tenjple,  les  préli- 
minaires de  la  paix  4e  Nimègue,  1678,  et  rédigea^ 
lors  de  l'élévation  de  Guillaume  IH  a^  trOne  o^n- 
gleterre,  le  manifeste  de  ce  prince,  où  U  déploya 
une  politique  habihj  ;  —  Franc.  Nie.  Fageî,  son  ne- 
veu, général  d'infanterie  au  service  des  fitats  géné^ 
raux  de  Hollande,  puis  heutenant-féld-maréchal  de 
l'empereur,  se  distingua  dans  les  guerres  contre  la 
France  :  àneurus,  1690,  à  la  défense  de  Mous,  1691, 
au  siège  de  Namur,  ainsi  qu'aux bataillesde  Ramillies, 
1706,  et  de  Malplaqûet,  1709.  H  mourut  en  1718. 

FAGON  (Guy  Crescent),  professeur  de  botanique 
et  de  chimie  au  Jardin  dés  Plantes,  puis  directeur 
de  cet  établissement,  né  à  Paris  en  1638,  mort  en 
1718,  se  distmgua  dans  la  pratique  de  ht  médecine 
par  ses  succès  et  son  désintéressement,  et  fut  nommé 
en  1694  premier  médecin  de  Ix>uis  XIV.  Il  contri- 
bua à  l'embellissement  du  Jardin  des  Plantes,  fit, 
pour  enrichir  cet  établissement,  des  excursions  bota- 
niques en  Auvergne,  en  Provence^ dans  les  Alpes  et 
les  Pyrénées  :  fit  ordonner  par  Louis  XIV  les  savantes 
explorations  de  Plumier  en  Américme .  de  FeuiUée  au 
Pérou,  de  Toumefort  en  Asie,  et  fut  le  protecteur  de 
ce  dernier.  U  fut  un  des  premiers  à  reconnaître  l'ef- 
ficacité des  eaux  de  Baréges  et  du  quinquina.  Il  était 
membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences. 

FAHLDN,  V.  de  Suède.  Y.  falun. 

FAHRAFELD,  bourg  des  fitats  autrichiens  (Au- 
triche propre),  à  33  kiC  S.  0.  de  Vienne.  Manufac- 
ture impériale  de  glaces,  et  fabrique  de  hiton. 

FAHRENHEIT,  physicien,  né  a  Dantzick  Ters 
1690,  mort  en  1740,  se  fixa  en  Hollande,  et  se  lia  à 
Leyde  avec  S'Gravesande.  Il  est  l'inventeur  de  l'aréo- 
mètre et  du  thermomètre  à  mercure  qui  portent  son 
nom  :  son  thermomètre  est  divisé  en  212  degrés;  les 
deux  points  extrêmes  sont  k  chaleur  de  l'eau  bouil- 
lante et  le  froid  intense  produit  par  un  mélange  de 
neige  et  du  sel  ammoniac  :  le  0  de  notre  thermomè- 
tre centigrade  correspond  au  %t*  degré  de  celui  de 
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fthmheit  II  a  fourni  de  savants  mémoires  aux  Àcta 
eruditorum  de  Leipsick,  et  aux  Transactions  philo- 
sophiques de  Londres. 

FAI-FO,  V.  de  Cochinchine.  F.  hué-an. 

FAIN  (Agathon  J.  Franc.,  baron),  né  à  Paris  en 
1778,  mort  en  1837,  fut  successivt  employé  dans  les 
bureaux  du  Directoire;  secrétaire  archiviste  du  ca- 
binet de  l'Empereur  et  depuis  1813  son  secrétaire 
particulier.  Après  la  2*  abdication  de  Napoléon,  il 
consacra  ses  loisirs  à  recueillir  et  à  publier  ses  sou- 
venirs sur  l'Empereur.  Depuis  1830  il  fut  appelé  à 
deux  reprises  différentes  à  Tintendance  générale  de 
la  liste  civile,  et  fut  élu  député  en  1834.  Ou  a  de  lui  : 
le  Manuscrit  de  Van  m  (1828);  le  Manuscrit  de  1812 
(1827);  le  ITanuf  crade  1813(1824-25)  ;  le  If  anttfcn(de 
1814  (1823-25).  On  trouve  dans  tous  ses  écrits,  avec  une 
grande  exactitude ,  une  vive  admiration  pour  Napoléon . 

FAINÉANTS  (rois).  On  désigne  sous  ce  nom  les 
derniers  rois  mérovingiens,  qui  abandonnaient  l'exer- 
cice du  pouvoir  aux  maires  du  palais.  On  les  mon- 
trait au  peuple  dans  les  Cbamps  de  Mars,  puis  on  les 
faisait  rentrer  dans  leur  retraite.  Les  rois  fainéants 
commencent  à  Thierry  III  (673-691),  qui  se  laissa 
gouverner  d'abord  par  Ëbroîn^  puis  par  Pepin-d'Hé- 
ristal.  Les  autres  furent  Clovis  III,  Cbildebert  III, 
Dagobert  III,  ChilpéricII,  Thierry  lY  et  Ghildéric  III 
qui  fut  détrôné  par  le  maire  du  palais  Pépin  le  Bref 
(752).  —  On  a  aussi  surnommé  le  Fainéant  Louis  Y, 
le  dernier  des  rois  carlovingiens  en  France  (986-987) . 

FAIRFAX  (lord  Thomas),  un  des  généraux  les 
plus  célèbres  dans  les  guerres  civiles  de  l'Angle- 
terre, né  en  1611  à  Denton  dans  le  comté  d'Tork« 
mort  en  1671,  appartenait  par  sa  famille  à  la  secte 
religieuse  et  politique  des  Presbytériens.  Son  père, 
Ferdinand  Fairfax,  était  général  en  chef  de  l'armée 
du  Nord,  opposée  par  le  Parlement  à  l'armée  royale  : 
il  servit  sous  lui  en  qualité  de  général  de  cavalerie  : 
tous  deux  remportèrent  en  1644  sur  les  troupes  de 
Charles  I  la  sanglante  victoire  de  Marston-Moor.  En 
1645  Thomas  Fairfax  fut  lui-même  nommé  général 
en  chef,  et  il  écrasa,  de  concert  avec  Cromv^ell,  l'ar- 
mée royale  à  Naseby.  Néanmoins,  lorsque  Cromwell 
voulut  perdre  le  malheureux  Charles  I,  Faiifax  re- 
fusa de  siéger  parmi  les  juges  de  ce  prince;  et  après 
Pexécution  delà  fatale  sentence,  il  refusa  encore 
une  place  dans  le  conseil  qui  exerçait  le  pouvoir  exé- 
cutif ;  il  conserva  cependant  son  commandement  en 
chef.  A  la  mort  de  Cromwell,  il  concourut,  en  se- 
condant Monk,  à  la  restauration  de  Charles  II,  se 
réconcilia  entièrement  avec  le  nouveau  roi,  et  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  la  retraite.  Thomas  Fairfax  est 
compté  au  nombre  des  poètes  et  des  orateurs  de  son 
temps.  II  a  laissé  des  églogues  et  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  1699,  in-8. 

FAIRFAX  (Edouard),  poète,  de  la  même  famille,  vivait 
à  la  fin  du  xvr  siècle  et  mourut  en  1632.  Il  est  auteur 
d'une  traduction  estimée  de  la  Jérusalem  délivrée^  pu- 
bliée en  1600  sous  le  titre  de  Godefroy  de  Bouillon, 

FAIAHEAD  (c.-à-d.  belle  téte)^  cap  d'Irlande  sur 
la  côte  N.  E.,  a  env.  200"  de  hauteur. 

FAISANS  (tle  des).  F.  biuassca. 

FAKHR-EDDYN  ou  facardin,  émir,  prince  des 
Druses,  était  maître  des  montagnes  du  Liban  et 
d'une  partie  de  la  côte  de  Phénicie.  Attaqué  par  Amu- 
rat  IV,  il  fut  vaincu  après  une  vigoureuse  résistance, 
et  périt  étranglé  par  ordre  du  sultan,  1635.  —  On 
connaît  encore  sous  ce  nom  un  historien  musulman 
du  XIII'  siècle,  auteur  d'une  Histoire  chronologique 
des  dynasties  j  qui  n'est  qif  une  histoire  des  (^ifes 
jusqu^à  la  destruction  du  califat  en  1258.  Elle  est  con- 
servée en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale.  S. 
de  Sacy  en  a  donné  des  extraits  dans  sa  Chrestomathie 
arabe.  Freytag  (Bonn.  1823),  M.  Cherbonneau  (Pa- 
ris, 1846,  dans  le  Journal  aMatique)^  en  ont  traduit 
des  parties  importantes. 

FAXER-BUDYN-RAZi,  docteuT  musulmau,  né  à  Rei 
(Perse)  vers  1150,  mort  en  1210,  ensei^ala  théolo' 
gie  musulmane  et  la  philosophie,  et  écrivit  un  grand 


nombre  d'ouvrages  dont  les  principal  sont  :  Trati^ 
des  principes  de  la  religion:  Traité  de  métaphisi- 
que  et  de  théologie ,  Sources  de  la  philosophie  ;  Com- 
mentaire sur  l'Alcoran, 

FAKIRS  ou  FAOUiRS.(c.-à-d.  pauvres)^  espèce  de 
religieux  mahométans' répandus  en  graod  nombre 
dans  différents  pays  de  l'Orient,  surtout  dans  IMnde, 
parcourent  le  pays  en  vivant  d'aumônes.  Ils  se  sou- 
mettent aux  jeûnes  les  plus  austères  et  aux  tortues 
les  plus  affreuses  pour  mériter  une  félicité  étemelle 
et  pour  obtenir  la  vénération  des  fidèles,  quiles  re- 
gardent comme  de  saints  personnages.  Les  plus  &• 
natiques  croient  se  sanctifier  par  des  pratiques  extra- 
vagantes :  on  en  voit  rester  debout  plusieurs  années 
sans  s'asseoir  ni  se  coucher;  tenir  jusqu'à  la  mort  le$ 
bras  élevés  en  l'air:  demeurer  exposa  nuit  et  jour  i 
la  chaleur,  au  froid,  aux  piqûres  des  insectes;  s'en- 
terrer dans  des  fossés  pour  plusieurs  jours;  se  mettre 
du  feu  sur  la  tête,  et  laisser  brûler  la  peau  et  lacbair 
jusqu'à  l'os;  se  condamner  au  silence  durant  de  lon- 
gues années,  ou  s'absorber  dans  la  contemplation,  en 
fixant  leur  nombrQ,  etc.  Le  plus  souvent  ib  TJTeot 
isolés  comme  des  ermites;  quelquefois  ilsTontpar 
bandes  nombreuses ,  exigeant  un  tribut  partout  od  ils 
passent  et  se  livrant  aux  plus  grands  excès. 

FALAISE,  Falesia,  ch.-l.  d'arr.  (Calvados),  à  361. 
S.  £.  de  Caen  ;  9498  hab.  Jolie  ville.  Ancien  diiteau 
fort,  belle  tour.  Collège»  tribunal.  Bonneterie,  mous- 
selines, calicots,  siamoises,  dentelles,  tanneries, 
mégisseries.  Falaise  était  jadis  importante.  Cest  U 
qu'est  né  Guillaume  le  Conquérant,  qui  y  a  une 
statue.  Les  ducs  de  Normandie  y  résidèrent  souTcnt. 
Philippe-Auguste  la  leur  enleva  en  1204.  Henri  V, 
d'Angleterre,  lareprit  en  1418,  et  Charles  VU  en  14ô0. 
Henri  IV  la  prit  d'assaut  en  1590.  —  A  Guibray,  fau- 
bourg de  Falaise,  se  tient  du  10  au  25  d'août  une  foire 
célèbre,  la  première  de  France  aiprés  celle  de  Beau- 
caire.  Elle  a  été  instituée  au  xi"  siècle  par  Robert, 
duc  de  Normandie. 

FALBAIRE  (Ch.  G.  fenouillot  de)>  auteur  dra- 
matique, né  à  Salins  en  1727,  mort  en  1800,  occu- 
pait un  emploi  dans  les  finances,  et  devint  inspec- 
teur eénéral  des  salines  de  l'Est.  Il  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  de  pièces  de  théâtre,  dont  les  plusre^ 
marquables  sont:  VHonnéte  criminel  (F.  fàbre). 
drame  en  5  actes  et  en  vers,  représenté  en  1767  et 
qui  eut  un  grand  succès  comme  pièce  de  circon- 
stance; les  Deux  Avares,  comédie  en  2  actes  et  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  1771.  Ses  OEuvres  oui  é\è 
publiées  à  Paris  en  1787,  2  vol.  in-8. 

FALGON  (Cap) ,  cap  d'Algérie,  prov.  et  au  N.  0. 
d'Oran,  par  35*  50'  lat.  N.  et  3"  V  long.  0. 

FALCONER  (Will.),  poète  écossais,  né  à  ÊIud- 
bourg  vers  1730,  servait  dans  la  marine.  Il  compoa 
en  1751  un  fofime  sur  la  mort  de  Frédéric .  princt  «^ 
Galles;  publia  en  1762  le  Naufrage,  poème  descriptif 
où  cette  terrible  catastrophe  est  peinte  arec  ud^ 
admirable  vérité,  et  dédia  cette  œuvre  au  duc  d'ïork. 
qui  lui  accorda  sa  protection  et  lui  procujradej^- 
vancement  dans  la  marine.  Il  s'embarqua  en  17&^ 
pour  le  Bengale;  mais  le  vaisseau  qui  le  portait pém 
après  avoir  quitté  le  cap  de  Bonne-Espérance.  On 
doit  à  Falconer  un  excellent  Dictionnaire  de  mfln« 
1769.  —  Un  autre  Will.  Falconer,  né  à  Chester  œ 
1741,  mort  en  1824,  fut  un  médecin  distingué.  J 
lui  doit  des  recherches  estimées  sur  l'Influence  a^ 
climat  (1781)  et  sur  VInfluence  des  passions  [\'^h 

FALCONER  (Thomas),  écrivain  anglais,  né  àChe*- 
ter  en  1736,  mort  en  1792,  a  laissé  des  Tables  chn'- 
nologiques  depuis  Salomon  jusqu'à  Alexandre  ^^ 
Grand,  Oxford.  1796,  et  a  préparé  une  édition  de 
Strabon,  publiée  par  son  neveu,  Oxford,  180". 

FALGONET  (Et.  Maurice),  statuaire,  né  à  Par» 
en  1716  de  parents  originaires  de  Suisse,  mort  en 
1791,  exécuta  à  St-Pétersbourg .  1766,  la  statue 
équestre  en  bronze  de  Pierre  le  Grand,  ouvrage  gi- 
gantesque qui  coûta  12  années  de  travail,  ainsi  au  nu 
groupe  colossal  en  marbre  blanc,  représcataûtl^ 
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nonàationf  et  d'autres  morceaux  estimés.  Â  son  re- 
tour eo -France  il  fut  nommé  recteur  de  l'Académie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture,  et  exécuta  de 
nouTeaux  chefs-d'œuyre  :  Moïse  et  DatH'd,  pour  ré- 
alise St-Roch,  à  Paris;  MUon  de  Crotone,  Pygma- 
lion,  Alexandre,  V Hiver  j  la  Mélancolie  ^  V Amour 
menaçanU^  etc.,  toutes  productions  qui  se  font  remar- 
cruer,  les  imes  par  la  vigueur,  les  autres  par  la  grâce. 
Il  a  publié  des  Béflexions  sur  la  sculpture,  1761 ,  et 
.  quelles  autres  écrits  qui  tous  ont  été  réunis  en  6 
Tol.  iQ-8,  Lausanne,  1781. 

FALCONLi  (proba)  ,  poétesse  chrétienne  du  iv*  s. , 
née  en  Strurie,  était  Tépouse  d'Adelfius,  proconsul 
sous  Honorius  vers  l'an  379.  On  a  d'elle  un  centon 
de  Virgile  qui  forme  une  Histoire  de  Vancien  et  du 
nouveau  Testament,  Il  a  été  imprimé  pour  la  l**  fois 
à  Venise,  1472,  avec  Ausone,  et  depuis  par  Kro- 
mayer,  Magdebourg,  1719,  etparWolf,  1724. 

FALÊBfE,  riv.  de  Sénégambie,  natt  dans  le  roy. 
de  Fouta-Djalo  par  lO»  15'  lat.  N.,  13"  20'  long.  0., 
et  tombe  dans  le  Sénégal ,  r.  g. ,  au-dessus  et  à  l'Ë. 
de  Bakel,  après  900  kil  de  cours. 

PAIERIES,  Falerii,  dite  aussi  JEquum  Faliscum 
ou  Falucay  auj.  Sta-Maria-di-Falari  j  prés  de  Ci- 
rita  CasteUana,  v.  d'Êtnirie  et  Tune  des  12  cités 
étrusques,  près  du  Tibre,  à  l'E.  de  Tarquinies,  fut 
prise  par  Camille  l'an  394  av.  J.-G.,  se  révolta  con- 
tre Rome  en  357 ,  signa  en  352  une  trêve  de  40  ans, 
se  souleva  de  nouveau  en  312  et  fut  alors  définiti- 
Tement  soumise.  Ses  habitants  se  nommaient  Falis- 
oues.  Paieries  est  célèbre  par  l'aventure  du  maître 
d'école  qui  proposa  à  Camille  de  lui  livrer  les  en- 
fants des  pnncipaux  citoyens  de  cette  ville  :  Camille 
eut  la  générosité  de  repousser  cette  offre  criminelle  ; 
en  reconnaissance  les  habitants  se  rendirent  à  lui. 

FALERNE,  Falemum,  v.  et  mont,  de  Gampanie, 
entre  le  mont  Massique  et  le  fleuve  Vulturne,  furent 
longtemps  célèbres  par  leurs  vignobles,  qui  disparu- 
rent, dit-on,  du  temps  de  Théodoric,  vers  l'an  500. 

FALGA  fCAPFARBLLI  DO).   F.  CAFFARELU. 

FALIERO  ou  plutôt  FALiERi  (Marino),  doge  de 
Venise,  fut  élevé  à  cette  dignité  à  l'âge  de  76  ans 
(1354),  après  avoir,  pendant  de  longues  années, 
glorieusement  servi  son  pays.  Il  avait  une  épouse 
jeune,  belle,  et  dont  il  était  jidoux  à  l'excès:  un 
jeune  patricien.  Sténo,  l'un  des  chefs  du  tribunal 
des  Quarante ,  l'ayant  insulté  d'une  manière  san- 
glante dans  la  personne  de  sa  femme,  Marino  le  dé- 
féra au  tribunal  des  Quarante,  qui  ne  le  condamna 
3u'à  deux  mois  de  prison.  Cette  peine  lui  paraissant 
érisoire,  il  conçut  contre  le  tribunal  une  naine  vio- 
lente, qui  s'étendit  bientôt  sur  tous  les  patriciens,  et 
il  forma  avec  des  conspirateurs  subalternes  une  con- 
juration dont  le  but  était  le  massacre  de  tous  les  pa- 
triciens de  Venise.  Mais  le  projet  fut  découvert,  et  Ma- 
rino fut  exécuté  en  1355,  sur  l'escalier  même  de  son 
palais.  Cette  catastrophe  a  fourni  le  sujet  de  deux  tra- 
gédies, l'une  de  lord  Byron,  l'autre  de  C.  Delavigne. 

FALISGA,  FAUSQUES.  F.  falëries. 
FAUSCCS.   F.  GRATIUS. 

FALKIBK,  jadis  Fcdesbras,  v.  fort  anc.  d'Scosse 
(comté  de  Stirling),  à  19  kil.  S.  de  Stirling  et  à  35  k. 
0.  d'Edimbourg,  près  du  canal  qui  joint  les  riv.  de 
Forth  et  de  Ciyde;  12800  hab.  Belle  église,  pyra- 
mide de  46".  Trois  foires,  les  plus  grandes  de  l'E- 
cosse. Aux  env. ,  immenses  forges  de  Carron.  —  En 
1298  les  écossais  furent  défaits  à  F^lkirk  par  le  roi 
d'Angleterre  Sdouard  I;  Jacques  Stuart  et  40000 
Écossais  périrent  dans  le  combat.  En  1746.  il  s'y  livra 
une  2*  baUiUe  où  l'armée  du  prétendant  Cn.  Saouard 
Stuart  mit  en  fuite  les  troupes  de  Georges  II. 

FALK.LAND,  v.  d'Ecosse  (Fife),  à  15  kil.  S.  0.  de 
(^upar;  2500  hab.  Ancien  palais  des  rois  d'Ecosse; 
château  bâti  par  Jacques  V,  qui  fut  la  résidence  fa- 
vorite de  Jacques  YI.  Titre  de  vicomte,  appartenant 
auj.  à  la  famille  Carey. 

FAuoAifD  (île),  dans  l'Océan  Atlantique  mérid., 
par  62*10'  long.Û.,  51*  20'  lat.  S.,  est  la  plosgraMe 


des  îles  Malouines.  —  Les  Anglais  s'en  sont  emparés 
en  1765,  mais  ils  n'y  ont  formé  d'établissement  sé- 
rieux qu'en  1840. 

FALKLAND  (Lucius  caret,  vicomte  de) ,  gentil- 
homme de  la  Chambre  du  roi  d'Angleterre,  membre 
du  Parlement,  secrétaire  d'Ëtat  de  Charles  I,  né  en 
1610.  Après  s'être  d'abord  prononcé  en  faveur  de  la 
rébellion,  il  épousa  chaudement  la  cause  royale  et  se 
dévoua,  à  l'infortuné  Charles  I;  il  fut  tué  en  1643  à 
la  bataille  de  Ne>7bury. 

FALKCBPING,  bourg  de  Suède  (Vestrogothîe) ,  à 
100  kil.  N.  E.  de  Gothenbourg.  Albert  de  Mecklem- 
bourg  y  fut  battu  et  pris,  en  1389,  par  Tannée  de 
Marguerite  de  Valdemar. 

FALLOPB  (Gabriel),  FaUopio^  célèbre anatomiste 
et  chirurgien  italien,  né  à  Modène  vers  1523,  mort 
en  1562.  professa  Tanatomie  et  la  chirurgie  à  Pise, 
puis  à  Padoue.  Il  est  le  premier  qui  ait  donné  l'os- 
téologie  et  l'angioloçie  exactes  du  fœtus:  il  décrivit 
avec  non  moins  de  justesse  l'organe  de  l'ouïe,  dont 


le  canal  tortueux  porte  encore  son  nom  ;  le  ligament 

aui  va  de  l'épine  antérieure  de  l'iléon  à  la  symphise 
u  pubis  ;  les  appareils  sécréteurs  de  la  bile,  de  l'u- 
rine, de  la  semence,  et  les  annexes  de  Tutérus  dits 
trompes  de  FaUope.  On  a  de  lui  :  Ohservationes  ana- 
tomicx,  Venise,  1561,  et  divers  opuscules  réunis 
sous  le  titre  de  Opéra  tam  practiea  quam  theoricat 
Venise,  1584,  et  Francfort,  1600,  3  vol.  in-fol. 
FALLÛT  (Gust.),  philologue,  élève  de  TScole  des 
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secrétaire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  sous- 
bibliothécaire  de  l'Institut  II  fut  prématurément  en- 
levé àTérudition  .  dans  laquelle  il  s'était  déjà  distingué. 
On  estime  ses  Recherches  sur  les  formes  arammati- 
cales  de  la  lanaue  française  et  de  ses  dialectes  au 
xin*  siècle,  publiées  après  sa  mort  par  P.  Ackermann, 
Paris,  1839,  in-8,  et  ses  travaux  sur  les  patois. 

FALMODTH,  Cenonis  Ostium  selon  les  uns,  Fo^ 
lubas  Portus  et  Volmatum  selon  les  autres,  v.  et  port 
d'Angleterre  (ComouaiUes),  à  70  kil.  S.  0.  de  Laun- 
ceston,  à  l'embouch.  du  Fal;  8000  hab.  Bon  port, 
avec  rade,  2  châteaux  forts  (Pendenniset  St-Mawes). 
Pèche  delà  sardine;  exportation  d'étain,  de  cuivre, 
etc.  Falmouth  fut,  avant  Southampton,  hi  station  des 
paquebots  pour  le  transport  des  lettres  anglaises  dans 
les  différentes  parties  au  monde. 

FALSTAFF  (sir  John),  un  des  compagnons  de  dé- 
bauche du  joi  d'Angleterre  Henri  V,  pendant  sa  jeu- 
nesse. Shakespeare  a  fait  de  lui  le  type  du  grand  sei- 
gneur ruiné,  abruti  par  les  vices  et  l'ivrognerie,  et 
conservant  encore  dans  son  air  et  dans  ses  manières 
quelques  traces  à  demi  effacées  de  son  ancienne  gran- 
deur. Falstaff  joue  un  rôle  important  dans  le  drame 
de  Henri  IV;  il  est  le  héros  des  Commères  de  Wind- 
sor. On  croit  que  l'original  de  ce  personnage  est  un 
certain  Fastolf  qui  servit  avec  quelque  distinction 
dans  les  campâmes  de  France,  assista  à  la  bat.  d'A- 
zincourt  et  au  siège  d'Orléans,  mais  qui  prit  honteu- 
sement la  fuite  à  la  bataille  de  Patay,  et  m.  en  1469. 

FALSTER.  île  du  Danemark,  dans  le  Cattégat,  au 
S.  de  celle  de  Fionie:  44  kil.  sur  23;  20000  hab. 
Ch.-1.,  Nikjœbing. 

FALTGHI  ou  faltsi,  vge  de  Moldavie,  près  du 
Pruth ,  à  110  kil.  S.  E.  d'Iassy.  Aux  env.  est  la  plaine 
de  Wale-Strimbe,  où  Pierre  le  Grand  fut  cerné  par 
les  Turcs  (1711);  il  obtint  néanmoins,  grâce  au  cou- 
rage de  Catherine,  une  paix  honorable,  qui  ne  lui 
imposait  d'autre  sacrifice  que  la  cession  d^lkxov. 

FALUN  ou  FAHLON,  y.  de  Suède  (Suède  propre), 
ch.-l.  du  gouvt  de  Stora-Kopparberg,  à  200  x.  N.  0. 
de  Stockhohn;  5000  hab.  Hôtel  de  ville,  école  des 
mines.  Aux  env.  se  trouvent  de  riches  mines  de  cui- 
vre, les  plus  considérables  delà  Suède,  qui  sont  ex- 
ploitées par  l'État. 

FAMAGOUSTE,  Amnoe, puis  Fama  Auotato.  v. 
ruinée  de  l'île  de  Chypre,  sur  la  côte  E.,  a  31  kil. 
S.  £.  de  Nicosie;  .300  nab.  Elle  a  un  port  fortifié, 
mais  ensablé.  Svôché  cathoUgue.  —  Fondée  par  Ar- 
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sinoé,  sœur  de  PUAèmêe  Philadélphe,  «elle  TÎQe  passli 
sous  la  domination  des  ïlomains.  Cruy  de  Lusignah  y 
fut  couroBDé  roi  de  Chypre  et  de  Jérusalem  en  1191 . 
Les  Génois  la  prirent  en  1372.  Les  Vénitiens  la  pos- 
sédèrent de  1489  à  1&71  :  à  cette  époque,  les  Turcs 
s'en  en&parèrent  wrès  im  siège  naeurtrier.  En  17^^, 
un  tremblement  de  terre  acheva  sa  ruine^ 

PAMA&S,  Fanum  Martif,  vge  du  dép.  du  Nord, 
à  6  kil.  S.  de  Valenciennes  ;  300  hab.  —  Les  IPran- 
cais  y  établirent  en  1793  un  camp  fortifié  pour  la 
défense  de  Valenciennes.  Antiquités  romaines. 

FAMÈNE.    F.  MABCaS-BN-FAHÊNE. 

FAMIEH,  Apameaj  7.  de  Syrie  (t)amas),  stfr  le 
bord  S.  El  du  lac  de  Famieh  et  sur  la  r.  dr.  de  TAasi, 
à  40  kil  N.  0.  de  Hama:  2000  bab.  Fondée  par  Sé- 
leiicvs  Nicator  qui  lui  aonna  le  nom  de  sa  femme 
Apamée,  «Ile  devint  dans  la  suite  la  capitale  de  la 
Syrie  2*. 

FAMILLE  (Pacte  de),  traité  signé  le  1^  août  1761, 
à  Tinstigation  du  duc  de  Cboiseûl,  entre  les  rois  de 
Fraace^  d'Ë^agne  et  le  duc  de  Parme  ,  et  ainsi 
nommé  (>aree  que  tous  les  contractants  appartenaient 
à  la  Camille  des  Bourbons^  avait  pour  but  de  prévenir, 
par  TunioB  des  forces  françaises,  espagnoles  et  ita- 
lieuMs,  la  supériorité  de  la  marine  anglaise.  Ce 
traité  n^ut  pas  tous  les  résultats  qu^on  en  espérait  : 
le  roi  des  Denx-Siciles  refusa  d'y  accéder.  l)u  reste, 
les  événements  de  1789  ie  rompirent. 

FAIHNE  (Pacte  de)^  nom  sous  lequel  on  a  îlétri 
TodieuK  monc^e  des  ^aios  qui  se  fit  âe  1765  à 
1780,  Ml  Môfit  de  plusieurs  financiers  qui  étaient 
parvenus  à  abuser  des  intentions  de  Louis  XV,  C'est 
à  «es  accapareurs  qu'on  attribua  las  orueÛes  lamines 
qui  ont  désolé  la  FVanoe  à  différentes  époques,  notam- 
meet  dans  les  années  1767-69,  l77&-78>  1788-89.  En 
1 7  68,  an  commia^  nommé  Rinville,  Irabit  le  secret  des 
monopoleurs,  et  tout  allait  être  découvert  lorsque  ce 
malheureux  fut  arrêté  et  mis  à  la  Bastille.  Les  évé- 
nements de  1789  airent  fin  à  cet  abominable  trafic 

FANA40RIB,  Phanagorûk,  v.  forte  de  Russie , 
dans  rUe  de  Taman,  à  rembouch.  du  Kouban  dans  la 
mer  Noif«.  Antiquités,  restes  d'une  naumachie. 

PANARIOTES»  race  de  Grecs  établis  dans  l'em- 
pire ott(»naa,  aui  presque  tous  rmplissaient  auprès 
(les  sultans  et  des  pachas  les  fonctions  de  drogmans 
ou  d'interprètes  et  de  secrétaires  intimes.  Ils  descen- 
daient des  Grecs  mii  restèrent  à  Constantinople  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Tares  en  146d,  et  furent 
ainsi  nommés  du  quartier  qui  leur  avait  été  assigné  à 
Goostantinople,  le  Phanar  (fanal).  L'infiuence  des 
Fanarioles  fut  très-grande  aux  zvzi*«t  xvih*  siècles; 
ils  ont  été  en  possession  de  fournir  des  k»podars  à  la 
Valaehie  de  1707  à  182U  L'insurrection  grecque 
de  1821  mit  un  terme  à  leur  crédit. 

FANIEAUX,  Fanwm  Jovû,  ch.-l.  de  e.  (Aude), 
à  16  kil.  S.  E.  de  Castelnaudary,  sutT  une  montagne; 
1800  hab.  BeUe  perspective.  C'était  jadis  une  ville 
forte  :  ses  remparts  furent  détruits  en  1229;  le  prince 
de  Galles  la  brûla  en  13S5. 

FANO,  Fanwn  Fortum»,  v.  de  l'fitat  ecclésiastique, 
à  11  kil.  S.  E.  de  Pesaro;  9000'hab.  Êvêché,  beUe 
cathédrale;  btUiothèque;  superbe  théâitre  antique, 
arc  de  triomphe  élevé  à  Aiguste.  Seines,  pêche.  ^ 
Cette  ville  dut  son  oecn  à  un  temple  élevé  à  la  For- 
tune par  ks  RomaiBs  e&  caérnoire  de  la  défaite  d'Aa- 
druba^  (207  «v.  i.-&).  ToliUla  détr«isit  en  M5;  Bé- 
lisaire  la  felevi.  Pairie  de  Clénent  VUL 

FAifo.  «e  de  l'Adriatfqw.  à  26  kU.  N.  O.  ëeOorfou  : 
600  h.  lyAnviOs  ett  lA  111e  de  Galypeow 

FANMLàWE  (RiBliard),  po&te  et  homme  d'fitat 
mgkiis^,  né  en  1607  à  Ware-Park  (Hertferd),  mort  à 
¥adrid  en  166&,  fat  «Bvoyé  ^en  ambassade  par 
Charles  1  et  Charles  II  k  la  cour  d'EKpagne  et  i  celle 
de  Foituoal  et  négocia  un  traité  de  paix  eatxe  l'An- 
gleterre, i'E8|Mgne  et  le  Portugal,  1665.  U  a  traduit 
ea  veA  ttglais  les  Oâtt  d'Horaee;  lePattor  fiéo  de 
teanni,  1646;  U  tef^lnfe  du  OattoSnê,  1656. 

FAim  (État  de),  contrée  de  la  Guinée  supérieure, 


sur  la  côte  d'Or;  %0  kil,  sur  60  ;  ftânkteim  e»  est  Ir 
capitale.  Cet  État  est  tributaire  de  l'Achanti." 

FANTIN-DESODOATIDS  (Xnt.),  écrtvain,  nS  «i 
1738  à  Pont-de-Beauvoisin  en  Dauphiné,  m.  à  Paris 
en  1820,  était  vicaire  général  d^Embrun  tti  lt«9.  fl 
adopta  les  principes  de  la  Kévolution  et  refirona  1 
l'état  ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  flistoinp""'    *'  ' 


que  de  la  RévohUiott  française.  "Pmi,  l?9(et  1817; 
Hùtoire  des  rëvoluttont' (U  tlnàè  (su  tvnr  sikk, 
1796-1797;  Abrégé  àironologiquè  deVhùtoift  de 
France,  continuant  l'ouvrage  du  président  Bénanlt 
jusqu'àla  rentrée  de  Louis  XVIII  en  France^  lîîO. 

FAiniM  ^RTUN^  (c.-k-d.  teifipU  de  h  fortuné^. 
auj.  Fano,  v.  de  l'Otnbrie,  entre  les  «mbouch.  du 
Pisaure  et  du  Métaure.  T'.  fjinC. 

FANUif  jovis,  ville  de  Gaule,  auj.  Fccnjeam. 

FANDM  MARTis,  nom  commuti  à  trois  villes  de  h 
Gaule  :  la  l**  (auj.  t>orseuU),  dafisk  LybWûaisey: 

—  la  2«  (aiy.  MontmarXin),  dans  la  LyoTinaw  ?. 

—  la  3«  (auj.  Famars),  dans  la  Belgitpie  î*. 
FANUM  voLTUMNiE,  «luj.,  Vitertc?  V.  d'Etniriè.  r. 

N.  0.  de  Paieries,  étaft  ainsi  fioïîiméé  d'un  lem{.!' 
où  les  chefs  de  la  Confédération  étrusque  îè  rtanis- 
saient  pour  délibérer,  sous  les  aùâpieès  deVôtlumnl 
déesse  du  bon  conseil*  ^  .    v      *  , . 

FAOU(le),le  jy^tre,  cb.-I.dec.  (^n1st.),*tifrtjdde 
la  rade  de  Brest,  à  19  k.  N.  0.  de  Chïtteataîii;  îûOOn. 

FAOUET  (le) ,  c-k-d  .Èoù  de  liêtres.  cb.4.  dec.  fMor- 
bihan),  sur  l'Elle,  à  45  kil.  O.  de  Napôléontille;îîOO  h. 
Dans  l'église  on  remarque  un  jubé  sculpté  efi  m, 
chef-d'œuvre  du  genre. 

FAQUIRS.  V.  FA.KIRS. 

FARDELLA  (ïfichel  Ange),  savant  Sicnien,  Ma 
trapani  en  1650,  mort  en  1718,  entra  dansrorûre 
de  St-François,  se  livra  spécialetneiat  à  la  phy«qii< 
et  aux  mathématiques,  et  occupa  suCcessîvettenila 
chaire  de  philosophie  à  Modône,  celles  d*aslronomie 
et  de  philosophie  k  Padoue.  U  embrassa  ttpbflo*- 
phie  de  Descartes,  dont  il  avait  puisé  les  pnncipe^, 
pendant  un  voyage  quHl  fit  à  Paris  06Î8),  dasU 
conversation  d'Amauld,  de  Malebranche  et  de  Lamj. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Universx  phtl<wopftw 
systema,  Venise,  1691 ,  in-12;  Uhiversx  iMtwitjmi- 
thernatieœiheoria,  1691;  Logica,  ïe96:ilysoût»3| 
avec  Malebranche  que  l'existence  des  corps  ne  peu. 
être  prouvée  que  par  la  révélation. 

FABEHAM,  v.  et  port  d'Angleterre  (Hampshir^i 
k  9  kil.  N.  0.  de  Portsmouth,  à  rextrômité  N.O.  * 
la  rade  de  Portsmouth:  6000  hab.  Chantiers  de  con- 
struction; commerce  cle  houille;  bains  de  lû^^- 

FA&EL  (Guill.),  réformateur,  né  à  Gap  en  IW 
mort  en  156B,  étudia  à  Paris,  prêcha  avec  ferwiiT 
dans  le  Dauphmé  et  en  Suisse ,  s'établit  à  Genève  en 
1532,  y  devint  ministre,  et  y  attira  Calvin,  avec  'c 
quel  il  opéra  la  réforme  dans  cette  ville:  mais  u  n» 
Urda  pas  à  se  brouiller  avec  Calvin,  àroccasionJ' 
disputes  sur  la  Cène.  11  fut  banni  de  Genève  en  ID3^ 
j)our  son  rigorisme  excessif  et  se  retira  à  NeuicM 
tel,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  quelaues  ouvrafcj 
théoloeiques,  écrits  en  français  :  le  Ùlaieede  ^<t' 
prit,  la  Sainte  Cène  du  Seigrteur^  elc. 

FARET,  poète  médiocre,  né  vers  1596àBo«TceB 
Bre88e,mortenl646.  était  secrétaire  du  comte  dw 
oouit.  Il  fut  un  des  premiers  membres  de  l'Aoaf  «^^ 
Française,  et  fat  lié  avec  Vaugelas,  St-Amand,  «c 
U  a  laissé  des  poésies  qui  parurent  dans  les  recuoB 
du  temps,  et  quelques  ouvrages  en  prose,  nottœ- 
ment  lee  Yertus  du  prince^  Vihnniu  'www?  w 
VArt  4e  plaire  d  la  cour,  et  une  traducùon  ûPi- 
trope;  mais  il  n'est  gu^  connu  mgourdTitti  (F 
par  ces  vers  de  Boileau  : 

Ainsi  tel  awtrefcrts  qn*<m  vît,  Èt6t  FéWI, 
Charbottaer  &t  ses  te»s  kis  nrar»  4*an  «il«rtt,  «"• 

FARFADETS,  espèce  de  lutins.  T.  fabfadbtiu 
Diel.  nnw.  des  Sciences^  des  Lettres  et  desArU. 

FARGEAU  eu  pebgeux  <S.)  ,  Ferrutius,  l^ftij  g»'^ 
loisy  martyrisé  à  Besançon  vers  212,  avec  le  aiacn; 
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s.  FerrM,  Féfr«o2««,  t»n  firfre.  Oa  les  fet6  tous 
deux  le  16  juin. 

FARIA  Y  SOfUSA  (MadOM  de),  historien  et  poète 
portugais,  ii6  vers  1&88  à  Souto,  mort  à  Madftd  eu 
1647,  entra  l»ft  jeuïie  en  qualité  de  gentilbomme 
chez  don  Gonsalès,  éT^que  d'O^Tto-,  s'attacha  en- 
suite  à  la  cour  d'Espagne;  suivit  en  1631.  comme 
secrétaire,  le  «larquis  de  Gastel-Rodr4go  dans  son 
ambassade  à  Home,  puis  revint  se  fixer  à  Madrid, 
où  il  pasaa  te  reste  de  sa  vie  dans  la  cultnre  des  let- 
tres. On  a  dé  lu!  :  des  Commentairet  iur  ïa  IfUiàde 
4h  CamoëM^  Sàdfid,  163d;  une  Histoire  de  Portu- 
ûal,  1628,  ouvrage  estimé  ;  El  Asid  poifuguésay  U»- 
Donne,  16o6;  laBuropaportuguesa,  1678;  ElÂfHea 
portupMesat  1681,  et  un  recueil  de  poésies  sous  le 
titre  de  Fumtêde  Aganipe  (1&  Fontaine  d'Aganippe), 
Madrid)  1644.  On  reproche  à  cet  écrivain,  comme 
à  tous  ceux  de  son  siècle,  une  grande  affectation. 

FABDIELU  (Carlo Moscm,  dit),  célèbre  chanteur, 
né  à  Naples  en  1705,  était  fils  d'un  meunier,  d'où 
le  surnom  sons  lequel  il  est  connu.  H  débuta  à  Rome 
dès  l'âge  de  17  ans,  et  bientôt  il  surpassa  tous  les 
obanteurs  du  temps  «t  excita  un  enthonsiasme  tmi- 
versel.  U  alla  en  1734  à  Londres  où  il  amassa  une 
Rrande  fortune,  Ait  appelé  quelques  années  après  à 
Ifadrid  où  il  charma  par  ses  accents  les  souffrances 
du  vieux  foi  Philippe  V;  acquît  sous  Ferdinand  VI, 
par  la  protection  ae  la  reine,  une  grande  influence 
sur  les  affaires,  flat  fait  chancelier  de  Calatrava,  et 
devint  le  dispensateur  des  grâces;  mais  il  n'usa  de 
son  crédit  gue  poar  faire  le  bien.  Il  qnitta  l'Espagne 
en  1762  à  la  mort  de  la'  reine,  et  se  retira  à  Bolo- 
gne, où  il  mourut  en  1782. 

FARMOiniBR  ou  paub^hoostiïr  ,  bourg  du  dén. 
de  Seine-et-Marne,  canton  de  RoÉOy,  à  8  kil.  0.  ae 
Coulommiers;  1000  hab.  Jadis  célèbre  abbaye  (|e  Bé- 
fiédictines,  fondée  par  Ste  Fare,  en  617. 

FARN ABE (Thomas),  Famaoy,  grammairien  an- 

5 lais,  né  à  Londres  en  1575.  mort  en  1647,  était  fils 
'un  charpentier.  Après  avoir  été  jésuite,  soldat,  na- 
vigateur, il  se  fit  maître  d'école  à  Martock  (Somer- 
set), puis  à  Londres,  et  eut  un  grand  succès.  Pen- 
dant la  guerre  civile ,  il  M  emprisonné  par  les 
Parlementaires  comme  fauteur  de  Charles  L  On  a 
de  lui  des  notes  estimées  sur  Juvénal,  Perse,  Martia], 
Lucain,  Virgile,  Ovide,  Térence,  Sénèque  le  tragi- 
que, etc.,  et  plusieurs  ouvrages  originaux:  Index 
YhetoricuSy  Phraséologie  anglo-latine,  etc. 

FARNÈSË,  maison  prînciére  d'Italie,  dont  l'exis- 
tence remonte  au  xm' siècle,  était  originaire  du  châ- 
teau de  Fameto  près  d'Orviéto.  Elle  a  fourni  plusieurs 
généraux  aux  petits  Ëtats  de  l'Italie,  a  donné  nais- 
sance au  pape  Paul  ni  (Alexandre  Famèse)  et  a  long- 
temps régne  sur  Parme  et  Plaisance. 

Pierre  Louis  Famèse,  fils  du  PEipe  Paul  III,  né 
d'un  mariage  secret  et  antérieur  à  l'ordination  de 
son  père,  fut  investi  par  son  père  des  duchés  de 
Parme  et  de  Plaisance  en  1.(>45.  cinq  ans  auparavant 
il  avait  été  chargé  de  soumettre  Pérouse,  qui  s'était 
révoltée  contrôle  pape;  il  se  rendit  maître  de  cette 
ville,  dévasta  son  territoire,  et  fit  périr  dans  les  sup- 
plices les  principaux  citoyens.  Pierre  Fimèse  était 
un  homme  abominable,  livré  aux  plus  honteuses  pas- 
sions; il  se  rendit  odieux  par  ses  procédés  tyranni- 
<ines,  souleva  Plaisance  par  ses  Spoliations  et  ses 
crimes,  et  fut  poignardé  en  1547  par  un  noble  de  cette 
ville.  Il  laissait  5  enfants,  entre  autres  Octave,  qui 
lui. succéda,  et  Horace,  qui  épousa  Diane,  fille  na- 
turelle de  Henri  II,  toi  de  France.  —  Octave  Famèse, 
son  fils,  était  gendre  de  Charles-Quint,  ayant  épousé 
J^arguerite  d'Autriche;  cependant  ce  ne  fut  qu^après 
bien  des  contestations  qu'il  put  prendre  possession 
de  Plaisance,  qui  s'était  donnée  à  l'empereur,  et  ce 
n  est  qu'à  partir  de  1556^  c'est-à-dire  neuf  ans  après 
la  mort  de  son  père,  qu'il  jouit  en  paix  de  son  héri- 
tée; il  se  fit  bénir  de  ses  sujets  pendant  un  règne  de 
30  années,  et  mourut  en  1586. 
Alexandre  Famèse,  le  3*  duc  ri586-92),  fut  un  gé- 


néral distingué.  H  se  ^gnala  à  la  bataille  de  Lépante 
sous  don  Juan  d'Autriche,  en  1571;  fut  chargé  par 
Philippe  II,  roi  d'Espagne^  du  gouvernement  des 
Pays-Bas,  et  remporta  plusieurs  avantages  sur  Mau- 
rice de  Nassau.  Il  vint  en  1590  pour  secourir  Pans 
Assiégé  par  Henri  IV;  força  ce  prince  à  lever  le 
siège,  et  entra  dans  la  ville  en  libérateur.  Deux  ans 
après  il  marcha  au  secours  de  Rouen,  ég^ement  as- 
siégé par  Henri  IT,  et  força  encore  ce  prince  à  se 
retirer.  Mais  il  fut  mortellement  blessé  devant  Cau- 
debec  en  1592. 11  emporta  dans  la  tombe  l'estime  de 
son  adversaire  même,  Henri  IV.  Alexandre,  toujours 
occupé  à  la  guerre,  n'était  jamais  entré  dans  les  Etats 
dont  il  avait  été  reconnu  duc  dès  1586.  —  Ranuce  1, 
son  fils,  rappela  la  férocité  de  son  aïeul  Pierre  Louis. 
Sous  son  règne  fut  construit  le  fameux  théâtre  de 
Panne,  par  Aléotti,  sur  le  modèle  des  anciens  théMres 
romains.  Il  m.  en  1622.  --  Les  autres  ducs  de  Far- 
nèse,  Ranuce  I,  1593-1622;  Odoardo  ou  Edouard, 
1622-46;  Ranuce  11,  1646-94;  François,  1694-1727; 
Antoine,  1727-31,  ne  firent  rien  d'important;  ils 
n'eurent  guère  de  remarquable  que  leur  monstmeuso 
corpulence.  Leur  histoire  se  borne  à  im  événement, 
la  mine  de  Castro  et  la  perte  de  son  territoire  après 
une  guerre  de  8  ans  contre  les  papes,  1641-49 
(F.  URBAIN  VUI  et  INNOCENT  X).  —  Antoine,  frère 
et  successeur  de  François,  et.  fils  de  Ranuce  II,  mou- 


espagnole  ( 

sance,  1731 ,  et  en  assura  successivement  la  posses- 
sion a  ses  deux  fils,  don  Carlos  et  don  Philippe. 

La  famille  Famèse  est  célèbre  par  la  protection 
qu'elle  donna  aux  arts.  Elle  possédait  à  Rome  un  pa- 
lais où  elle  avait  formé  une  collection  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  antique.  On  connaît  surtout 
le  Taureau  de  Famèse ,  auj.  à  Naples;  la  FlorCy 
VHereuley  le  Gladiateur,  dits  aussi  de  Famèse. 

FARNHAM,  V.  d'Angleterre  (Surrey),  sur  la  Wey, 
à  14  k.  0.  de  Guilford;  6000  h.  Vieux  château  fort, 
résidence  d'été  des  évèques  de  Winchester.  On  ré- 
colte aux  environs  le  meilleur  houblon  du  royaume. 

FARO,  V.  murée  du  Portugal,  capit.  de  l'Algarvo» 
à  200  kil.  S.  E.  de  Lisbonne;  8000  n.  Ëvéché,  cita- 
delle, bonne  rade.  Commerce  d'exportation  (oranges, 
liége,  sumac,  fmitssecs). 

FARO  (cap),  Pelorium  prom, f  cap  de  Sicile,  à  la 
pointe  N.  £. ,  commande  rentrée  du  phare  ou  détroit 
de  Messine.  Vin  estimé. 

FARQUHAR  (George),  auteur  dramatique,  né  en 
1678  à  Londonderry  eh  Iriande,  fut  d'abord  comé- 
dien, puis  officier.  Ayant  épousé  une  femme  sans 
fortune,  il  ne  put  résister  aux  privations  que  lui  im- 
posaient les  besoins  de  sa  famille,  et  mourut  de  cha- 
grin en  1707,  à  l'âge  de  trente  ans.  On  a  de  lui  sept 
comédies,  remarquables  par  la  vivacité  de  l'intrigue 
et  la  gaieté  du  dialogue,  mais  dans  lesquelles  on 
trouve  une  licence  inexcusable  ;  ce  sont  :  l/)ve  in  a 
hottle,  1698;  The  Constant  coupU,  1700;  SirHarry 
Wildair,  1701;  The  Stage- coach,  1704;  The  twinHi- 
vais,  1705  ;  The Recruiting  ùJAcer,  1706;  The  Beau»' 
Stratagem  (la  Ruse  du  Petit-Maître) ,  1707 ,  son  chef- 
d'œuvre.  Ses  oeuvres  ont  été  imprimées  plusieurs 
fois,  notamment  en  1772,  Londres,  2  vol.  fn-12. 

PARR1N6D0N,  v.  d'Angleterre  (comté  de  Berks), 
à  25  k.  S.  0.  d'Oxford:  3000  h.  Vaste  église  gothi- 
que; anc.  abbaye  de  Tordre  de  Citeaux. 

FARS  ou  FARSisTAN,  la  Perside  des  anciens,  la 
plus  riche  prov.  de  la  Perse,  entre  le  Kerman  et  le 
Séistan  à  l'E.,  l'Irak-Adjémi  au  N.,  le  Khousistan 
à  l'O. ,  le  golfe  Persigue  au  S.  0.  et  au  S.;  570  k.  sur 
450;  600000  h.:  ch.-f.,  Ghiraz.  La  chaîne  des  monts 
Bakhtéry  (parcourt  le  Farsistan  du  N.  0.  au  S.  £., 
et  donne  naissance  à  plusieurs  petites  rivières  dont 
la  principale  est  le  Bendemir.  On  y  trouve  plusieurs 
lacs  et  des  eaux  thermales.  Culture  médiocre,  riz 
passable,  raisins  exquis,  vins  fins,  dattes,  coton,  soie, 
chanvre;  beaux  chevaux,  chameaux,  bétail,  gibier, 
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poisson.  Commerce  actif  par  le  golfe  Penigue.  C'est 
dans  le  Fars  que  Ton  parle  le  plus  pur  idiome  per- 
san. —  Cette  province  adonnô  son  nom  à  tout  l'em- 
pire de  Perse.  C'est  là  que  régnaient  les  ancêtres  de 
Cyrus  lorsqu'ils  étaient  encore  tributaires  des  Médes. 
Le  Pars  passa  ensuite  sous  la  domination  d'Alexan- 
dre le  Grand,  des  Séleucides,  rois  de  Syrie,  et  des 
Arsacides,  rois  des  Parthes.  C'est  du  Fars  que  sor- 
tit en  223  Ardechyr-Babekhan ,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides.  Les  Arabes  le  conquirent  en 
G47  et  y  fondèrent  Chiraz  en  695.  Après  plusieurs 
révolutions,  cette  province  fut  soumise  par  les  Tur- 
comans;  elle  devint  en  934  le  berceau  et  le  centre 
de  la  dynastie  des  Bouîdes.  En  1263  elle  fut  incor- 
porée à  l'empire  des  Mogols  gengiskhanides  ;  en 
1393  Tamerlan  s'en  empara,  et  ses  descendants  le 
possédèrent  jusqu'en  1469.  Les  Turcomans  du  Mou- 
ton-Blanc en  devinrent  alors  maîtres,  et  après  eux 
les  Sopbis,  en  1499.  Les  Afghans  y  dominèrent  un 
instant  (1723);  mais  en  1730  le  Farsistan  fut  conquis 
|)ar  Thamas  Kouli-Khan.  Après  la  mort  de  cet  usur- 
pateur, 1747,  il  fut  en  proie  à  l'anarcbie  pendant 
14  ans.  Kérim-khan  y  fonda  en  1761  la  dynastie  des 
Zendides,  à  laquelle  Aga-Mohammed  substitua  en 
1794  celle  des  Kadjars,  auj.  régnante.  F.  perss. 

FARSA,  Phanale,  t.  de  la  Turquie  d'Europe 
(Roumélie),  à  20  k.  S.  de  Larisse;  5000  hab. 

FARSISTAN.  F.  FARS. 

FASTES,   FASTBS   CONSULAIRES    OU   CAPITOLIirS.  V. 

notre  Diciion.  untv.  des  Sciences. 

FATIME,  Fatimeh,  fille  de  Mahomet,  épousa  son 
cousin  Ali  Tan  2  de  l'Hégire  (623  de  J.-C),  en  eut 
trois  fils  et  mourut  deux  mois  après  son  père.  Elle 
a  donné  son  nom  à  la  dynastie  des  califes  latimites. 

FATUITES ,  dynastie  musulmane,  qui  a  régné 
en  Egypte  et  en  Mauritanie,  a  pour  chef  Obéid- Al- 
lah, qui  prétendait  descendre  de  Fatime,  fille  de 
Itahomet.par  Ismaël,  le  6"  des  douze  imams,  qui  tous 
descendaient  d'Ali  et  de  Fatime  (d'où  les  noms  d'A- 
Udes  et  d^Ismaéîides  donnés  aussi  à  ces  califes) .  Obéid- 
Allah,  yen  l'an  909  de  J.-C.,  se  fit  passer  pour  le 
Màhadi  (F.  ce  mot),  s'empara  avec  le  secours d'Abou- 
Abdallah ,  son  disciple ,  de  Sedjelmesse  et  renversa 
les -Açlabites.  Son  3*  successeur,  Moez  Ledinillah, 
étendit  ses  conquêtes  jusgu'en  Egypte,  où  il  prit  le 
titre  de  calife,  en  opposition  avec  les  califes  de  Bag- 
dad. Sa  postérité  régna  sur  ce  pays  iusqu'en  1 171  ; 
«Ue  fut  alors  renversée  par  les  Ayoubites.  (Pour  la 
liste  des  califes  fatimites,  F.  calife.) 

FATIO  vi.  DUILLER  (Nie),  géomètre  et  astronome, 
né  en  1664  à  Duiller  près  de  Nyon  (Vaud),  d'une 
famille  originaire  d'Italie,  mort  en  1753.  se  fixa  de 
bonne  heure  à  Londres  et  fut  reçu  dès  l'Affe  de  24 
ans  membre  de  la  Société  royale.  On  lui  doit  des  re- 
cherches savantes  sur  la  distance  du  soleil  à  la  terre 
et  sur  les  apparences  de  l'anneau  de  Saturne.  Il  trouva 
une  manière  de  travailler  les  verres  de  télescope, 
de  percer  les  rubis  et  de  les  appliquer  au  perfection- 
nement des  montres,  de  mesurer  la  vitesse  d'un 
Taisseauiil  ima^na  une  chambre  d'observation  sus- 
pendue de  manière  à  permettre  d'observer  facile- 
ment les  astres  dans  un  navire;  mais  il  est  surtout 
connu  pour  avoir  donné  naissance  à  la  querelle  qui 
s'éleva  entre  Leibnitz  et  Newton,  en  attribuant  à  ce 
dernier  l'invention  du  calcul  diflerentieL  Né  protes- 
tant, Fatio  se  montra  partisan  enthousiaste  des  cami- 
sards  des  Cévennes  réfugiés  à  Londres,  se  crut  lui- 
même  inspiré  et  se  fit  mettre  au  pilori  à  Londres  en 
1707  pour  ses  extravagances.  Dans  la  suite,  il  entre- 

S rit  un  voyage  en  Asie  pour  convertir  l'univers.  On  a 
e  lui  quâques  écrits  scientifiques  et  des  mémoires 
dans  les  Transactions  philosophiques. 
FÀTTORB  (IL),  peintre.  F.  pennl 
FAUCUE-BOREL  (Louis) ,  agent  royaliste,  né  en 
1762  à  Neufchâtel  en  Suisse,  mort  en  1829,  était  im- 
primeur à  Neufch&tel  au  moment  de  la  Révolution 
française.  H  se  voua  à  la  cause  des  Bourbons,  noua 
ÀKOB  leur  intérêt  et  de  leur  part  des  relations  avec 


Picbegru,  Barras,  Moreau,  qui  parurent  éeoutfir  ses 
propositions:  mais  vit  toujours  ses  projets  échouer 
au  moment  de  l'exécution,  et  fut  plusieurs  fois  em- 
prisonné. Après  la  Restauration  il  ne  fut  payé  que 
d'ingratitude;  il  retourna  à  NeufchAtel,  ou  il  Técnt 
dans  la  misère ,  et  mit  fin  à  ses  jours.  11  a  k^ 
des  Mémoires  f  publ.  à  Paris  en  1830,  4  v.  io-g. 

FAUCHER  (les  frères).  On  connaît  sons  ce  nom 
deux  frères  jumeaux,  nés  à  La  Réole  en  1760,  qui 
furent  condamnés  à  mort  sous  Louis  XVIIl  en  18U. 
Ils  s'étaient  tous  deux  distingués  dans  les  guerres  de 
la  Républioue,  et  furent  créés  en  même  temps  gé- 
néraux de  brigade,  sur  le  champ  de  bataille.  Ils  r- 
§  rirent  du  service  dans  les  Cent-Iours,  et  refusèrent 
e  reconnaître  l'autorité  des  Bourbons  à  leurretonr. 
Ils  furent  aussitôt  traduits  devant  le  conseil  de 
guerpe  de  Bordeaux,  et  fusillés  (27  juillet  181S). 

FAUCHER  (Léon) ,  publiciste,  né  en  1803  à  Limo- 
ges, d'une  famille  sans  fortune,  mort  en  18M,eDtn 
fort  jeune  comme  précepteur  dans  la  famille  Dailly. 
dont  il  resta  Tami,  se  voua  à  la  politique  après  la  révo- 
lution de  1830,  écrivit  dans  divers  journaux,  douo- 
ment  dans  le  Courrier /ran^tf,  dont  il  devint  en  1839 
le  rédacteur  en  chef,  défendit  surtout  dans  ses  écrits 
la  cause  de  la  liberté  commerciale,  fut  élu  en  1846 
député  de  la  Marne  et  se  montra  chaud  partiiin  de 
la  réforme,  mais  fut  aussi  un  des  plus  coungeox  à 
réparer  les  ruines  faites  en  1848.  Appelé  aamini^ 
tère  de  l'intérieur  après  l'élection  du  10  déc,  il  ré- 
prima énergiquement  le  désordre;  il  quitta  te  mi- 
nistère en  mai  1849  à  la  suite  d'un  vote  qui  blàmùt 
un  de  ses  actes,  mais  il  y  rentra  en  avril  18SI.  U  s^ 
retira  définitivement  après  l'événement  du  1  déc.  I* 
avait  été  reçu  en  1849  à  l'Académie  des  sciences 
morales.  Après  sa  mort,  sa  veuve,  née  Wolowsb, 
a  fait  en  son  nom  à  l'Académie  des  sciences  morales 
un  don  de  20000  francs,  destiné  à  fonder  on  prixuf 
nuei  d'économie  politique.  M.  Wolowski-.  son  beau- 
frère  ,  a  réuni  ses  écrits  sous  le  titre  de  Mélangufi' 
conomie  politique  et  de  finances  (2  vol.  in-8, 1^6). 
*  FAUCHET  (Claude),  né  à  Paris  en  1529,  mort  en 
1601 ,  est  un  des  premiers  qui  se  soient  occupés  i 
compulser  nos  anciens  auteurs  et  nos  vieilles  chro- 
niques. Il  suivit  le  cardinal  de  Tournonen  Italie  (là&4), 
obtint  la  charge  de  1*'  président  de  la  ChaEobre  des 
monnaies  et  fut  nommé  par  Henri  lY  historiographe 
de  France.  On  a  de  lui  :  Antiquités  gauloises  et  (tom- 
çaises  jusqu'à  Cloois^  1579,  qu'il  continua  depuis  jos* 
qu'en  987;  De  V Origine  de  la  langue  et  delà  foisii 
française,  IbSl  ;  une  trad.  de  TaeiU,  1S82.  et  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres  un  Traité  des  Itbertu 
de  V Église  gallicane ^  réunis  sous  le  titre  d'OEnvra 
deFauchetf  1610,  2  vol.  in-4.  Ses  ouvrages  sont  ion 
savants,  mais  si  mal  écrits  que  Louis  XIII, apr^s les 
avoir  lus  dans  sa  jeunesse,  en  conçut,  dit-on,  de 
l'aversion  pour  toute  espèce  de  lecture. 

FAUCHET  ^'abbé  Claude),  né  en  1744,  éuit vicaire 
général  à  Bourges  au  moment  de  la  Révolution:  u 
en  adopta  les  principes  avec  ardeur  et  fut  nommé  en 
1791  évoque  constitutionnel  du  Calvados,  puis  mem- 
bre de  l'Assemblée  législative.  Mais  s'étant  opposé 
sous  la  Convention  au  mariage  des  prêtres  et  à  la- 
bolition  du  culte,  il  s'attira  la  haine  des  MonUgnaros 
et  fut  envoyé  à  l'échafaud  avec  les  Girondins  en  1 793. 

FAUQGNY,  anc.  province  des  ÉUts  sardes  (Sa- 
voie), auj.  partie  du  ciép.  français  de  la  Hte-Savoje, 
entre  le  Chablais  au  N. ,  le  Valais  au  M.  £. ,  Aoste  au 
S.  E.,  et  la  prov.  de  Genevois  au  S.  0.,  avait  60 a. 
sur  31,  comptait  100000  h.,  et  avait  pour  ch.-l 
BonneviUe.  Pays  montagneux.  Cette  province  ^ 
formée  de  Tanc.  baronnie  de  Faucigny ,  qui  ea  12» 
fut  réunie  par  mariage  au  domaine  des  comtes  de 
Savoie.  Elle  fut  admise  en  1815  au  privilège  de  u 
neutralité  suisse,  ce  qui  donna  lieu  aux  rédûnatioDs 
de  la  Suisse  lors  de  sa  réunion  à  la  l**ranceen  1860- 

FAUCILLES  (les  monts) ,  une  des  chaînes  des  V<v- 
ges,  s'en  sépare  au  ballon  d'Alsace,  se  dirige  de  If 
à  ro. ,  pour  joindre  le  plateau  de  Langres,  et  *^ 
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nies  bassins  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle  de  celai 
i  Saône.  Leur  nom  Tient  de  ce  que  ces  monta - 
(mes  forment  une  sorte  d'are  de  cercle  :  la  concavité 
de  l'are  est  tournée  vers  le  S. 

FAUCOGNEY,  ch.-l.  de  c.  (Hte-Sadne),  à  40  k.  N. 
de  Lure;  1210  hab.  Jadis  fortifié.  Minerai  de  fer. 
pierres  à  rasoir,  toiles,  kirschenwasser. 

FAUCON-BLANC  (ordre  du),  ou  de  la  Vigilance, 
ordre  institué  en  1732  par  Emest-Âuguste  de  Saxe- 
Weimar  pour  les  services  militaires.  La  décoration 
est  une  croix  d'or  octogone,  étoilée,  émaillée  de  vert  et 
chargée  d'un  faucon  blanc  armé  et  becqué  d'or.  La 
devise  est  :  Vigilando  Mcendimus. 

FAUJAS  DE  saint-fond,  un  des  fondateurs  de  la 
géologie  y  né  en  17.50  à  Montélimart,  mort  à  Paris 
en  1819,  professeur  et  administrateur  au  Musée 
d'histoire  naturelle,  a  fait  plusieurs  découvertes  pré- 
cieuses, notamment  en  ce  qui  concerne  les  produits 
volcaniques,  et  a  publié  :  Recherches  eur  let  volcans 
éteints  du  Yivaraiset  du  Vélay^  1768:  Histoire  na- 
turelle du  Dauphiné,  1782;  Voyage  en  Angleterre, 
en  Ecosse  et  aux  iles  Hébrides ^  1797;  Minéralogie 
des  Volcans:  Essai  de  Géoloaie,  1803-9,  2  vol.  in-8. 
Il  découvrit  la  mine  de  fer  de  La  Voulte  (Ardèche), 
et  celle  de  pouzzolane  de  Chenavary  en  Yélav. 

FAULUABER  (J.),  mathématicien,  né  à  ulm  en 
1580,  mort  en  1635,  enseigna  les  mathématiques  à 
V\m.  Il  se  plaisait  à  proposer  aux  savants  des  pro- 
blèmes qu'il  croyait  insolubles  :  Descartes ,  uors 
simple  officier  au  service  de  l'Allemagne,  en  résolut 
plusieurs  en  se  jouant ,  au  grand  étonnement  du  pro- 
fesseur. On  a  de  lui,  entre  autres  écrits,  un  Recuetl  de 
Mécréationsnuithématiques,  en  allemand,  Ulm,  1613. 

FAULHORN,  mont,  des  Alpes  bernoises,  à  50  k. 
S.  E.  de  Berne,  entre  la  vallée  de  Grindelwald  et  le 
lac  de  Brienz,  a  2753*  de  haut.  Une  auberge  est 
située  à  30"  du  sommet;  c'est  l'édifice  le  plus  haut 
placé  de  l'Europe. 

FAULQCEMONT,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle) ,  sur  la 
Nied,  à  36  kil.  E.  de  Metz;  1500  hab.  Station.  Ane. 
marquisat  lorrain,  créé  en  1629. 

FA  UN  A  ou  PATUA,  déesse  latine,  sœur  et  femme 
de  Faunus,  avait  le  don  de  prédire. 

FAUNES,  Fauni,  divinités  champêtres,  issues  de 
Faunus.  On  les  représente  avec  des  cornes  et  des 
pieds  de  chèvre,  us  se  distinguent  des  Satyres  en 
ce  aue  leurs  occupations  se  rapprochaient  davantage 
de  l'agriculture;  ils  étaient  moins  hideux  et  avaient 
moins  de  brutalité.  Ils  accompagnent  Faunus. 

FAUNUS,  dieu  des  champs  et  des  bergers,  fils  de 
Picus,  régna,  dit-on,  sur  le  Latium  vers  1300  av. 
J.-C.,  accueillit  dans  ses  Ëtats  Ëvandre,  venu  d'Ar- 
cadie ,  et  répandit  en  Italie  le  culte  des  dieux  et  l'a- 
griculture. Après  sa  mort,  ses  sujets,  charmés  de  son 
gouvernement,  le  placèrent  au  rang  des  dieux  cham- 
pêtres. On  lui  attribuait  le  don  des  oracles.  On  lui 
donnait  une  forme  analogue  à  celle  des  Satyres.  11 
avait  pour  femme  Fauna,  et  pour  compagnons  les  Fau- 
nes.—Le  Faunus  des  Latins  répond  au  Pan  des  Grecs. 

FAUQUEHBERGUE,  ch.-l.  de  c.  (Pas-de-Calais), 
à  20  kil.  S.  0.  de  St-Omer;  1000  hab.  Patrie  de  Mon- 
signy.  Grand  marché  de  grains  et  de  bestiaux. 

FAURE  (Ch.),  ]*'  supérieur  çénéral  des  Chanoines 
réguliers  de  la  Congrégation  de  France,  né  en  1594 
àLuciennes  près  St-Germain  en-Laye,  mort  en  1644, 
travailla  avec  zèle,  de  concert  avec  le  cardinal  de 
U  Rochefoucauld,  à  la  réforme  des  congrégations 
religieuses.  Il  a  laissé  pour  plusieurs  ordres  des  Con- 
*litutions,  toutes  remplies  de  l'esprit  de  Dieu. 

FAURE  (L.  Joseph,  comte),  jurisconsulte,  né  au 
Havre  en  1760,  mort  en  1837,  fut  successivement 
juge  à  Paris  en  1791,  substitut  près  du  tribunal  cri- 
luinel  de  la  Seine,  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents, 
puis  du  Tribunal,  et  enfin  conseiller  d'État  (1807).  Il 
est  un  des  principaux  auteurs  du  code  Napoléon  :  en 
1806.  il  fit  au  Corps  législatif  un  rapport  sur  le  Code 
^  procédure,  et  en  1810  sur  le  Code  pénal. 

FAURIEL  (Claude),  littérateur,  né  en  1772  à  St- 


Etienne,  mort  en  1844,  servit  quelques  années  dans 
sa  jeunesse,  devint  secrétaire  du  général  Dugom- 
mier,  puis  fut  attaché  au  cabinet  du  ministre  Fou- 
ché;  mais  il  abandonna  bientôt  la  carrière  adminis- 
trative pour  les  lettres  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il 
se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingués  de  la  So- 
ciété d^Âuteuil,  notamment  avec  Cabanis,  qui  lui 
adressa  sa  fameuse  Lettre  sur  les  Causes  premières, 
Fauriel  ^ui  possédait  un  grand  nombre  de  langues, 
avait  déjà  traduit  quelques  ouvrages  étrangers,  lors- 
qu'il publia  en  1824  les  Chants  populaires  de  la 
Grèce  modemey  qui  contribuèrent  à  exciter  une  vive 
sympathie  pour  la  cause  des  Grecs.  Nommé  en  1831 
professeur  de  littérature  étrangère  à  la  Faculté  de 
Paris,  il  remplit  avec  éclat  cette  chaire  qui  avait  été 
créée  pour  lui.  Il  donna  en  1833  VOrigine  des  épo- 
pées chevaleresques  t  en  1836  une  Histoire  de  la 
Gaule  méridionale  sous  les  conquérants  gennains, 
qui  le  fit  admettre  la  même  année  à  l'Académie  des 
inscriptions;  édita  en  1837  VHùtoire  de  la  croisade 
contre  les  Albigeois,  en  vers  provençaux  (dans  les 
Documents  inédits  sur  Vhistoire  de  France) ^jBi  laissa 
en  mourant  une  Histoire  de  la  poésie  provençale, 
qui  a  été  publiée  en  1846,  3  vol.  m-8.  et  des  travaux 
analogues  sur  les  littératures  italienne  et  espagnole , 
notamment  des  Études  sur  Dante,  publiées  en  1854. 
Ses  écrits  se  font  remarauer  par  la  finesse  des  aper- 
çus et  la  nouveauté  des  découvertes,  non  moins  que 
par  l'érudition.  M.  Guigniaut  a  lu  en  1861  à  l'Aca- 
démie des  inscriptions  une  Notice  sur  Fauriel. 

FAUST  (Jean),  fameux  magicien  et  nécroman* 
cien.  On  le  fait  naître  à  la  fin  du  xv*  siècle,  dans 
la  Soûabe,  le  Wurtemberg  ou  le  Brandebourg,  étu- 
dier d'abord  à  Ingolstadt,  puis  à  Wittemberg  en  Saxe, 
et  on  lui  donne  toutes  les  connaissances  cultivées 
de  son  temps,  théologie,  jurisprudence,  philoso- 
phie, astronomie;  il  à^attacha  surtout  aux  scien- 
ces occultes,  telles  que  l'astrologie,  la  chiromancie, 
la  démonologie.  Un  oncle  riche  lui  ayant  légué  sa 
fortune,  il  en  profita  pour  se  livrer  à  tous  les  eenres 
d'excès;  quand  son  patrimoine  fut  épuisé,  il  fit,  se- 
lon la  légende,  un  pacte  avec  le  diable,  qui  lui  appa- 
rut caché  sous  le  nom  et  la  foime  de  Méphistophélès, 
Eetit  moine  gris,  et  il  s'engagea  par  ce  pacte  à  lui 
vrer  son  corps  et  son  Ame  à  la  condition  que  le  dé- 
mon le  servirait  pendant  24  ans.  £n  effet,  pendant  24 
années,  Faust  réussit  dans  tout  ce  qu'il  entreprit  ;  mais 
au  bout  de  ce  temps  il  disparut.  C'est  vers  1550qu'on 

Place  cet  événement.  On  donne  pour  aigoante  à  Faust 
innocente  Marguerite,  qu'il  avait  séduite,  et  pour 
compagnon  un  fidèle  serviteur,  Wagner.  II  a  pu 
exister  un  véritable  Faust,  mais  le  personnage  vul- 
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a  été  écrite  plusieurs  fois,  notamment  par  George 
Wiedman,  Hambourg,  1593,  et  trad.  en  français 
sous  le  titre  di^Histoire  prodigieuse  et  lamentable  de 
J.  Faust,  grand  magicien  et  enchanteur,  par 
Palma  Cayet,  Paris,  1674.  Heuman  a  composé  une 
curieuse  dissertation  sur  Faust,  Wittemberg,  1683. 
Gœthe,  en  Allemagne,  Mario we,  en  Angleterre,  ont 
mis  sur  la  scène  la  légende  de  Faust.  —  Quelques- 


FAUSTA  (Flavia  Maximiana),  fille  de  Maximien 
Hercule,  et  femme  de  Constantin ,  s'éprit  d'une  pas- 
sion criminelle  pour  Crispus,  fils  de  Tempereur, 
mais  d'un  autre  lit.  Irritée  des  refus  du  jeune  prince, 
elle  l'accusa  devant  Constantin  d'avoir  voulu  attenter 
à  sa  pudeur;  celui-ci,  trop  crédule,  fit  aussitôt  met- 
tre son  fils  à  mort;  mais  ayant  ensuite  découvert  la 
vérité,  il  fit  étouffer  Fausta  dans  un  bain  chaud, 327. 

FAUSTE,  Faustus^  abbé  de  Lûrins,  né  vers  400 
dans  la  Grande-Bretagne,  mort  vers  490,  était  ami 
de  Sidoine  Apollinaire.  U  fut  fait  évoque  de  Riez  ea 
460.   Il  combattit  la  prédestination  et  écrivit  un 


FAVO 


650  — 


Payd 


Traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  qu  on  trouve 
dans  la  Biblioth.  des  Pères.  11  a  été  longtemps  re- 
gardé comme  saint  et  honoré  le  18  janvier.  —  Un 
antre  Fauste,  martyr  à  Gordoue  en  904,  est  honoré 
comme  saint  le  13  oct. 

FAUSTINB,  nomdedenx  impératrices  romaines, 
qni  toutes  deux  ne  se  signalèrent  que  par  leurs  dé- 
portements. La  l",  Ànnia  Galeria  Faustina,  était 
femme  d'Antonin  le  Pieux;  la  2*.  PaustitM  junior, 
fille  de  kpréc,  épousa  le  vertueux  Marc-AurMe,  et 
fut  mère  ae  r,empereur  Commode.  Toutes  deux  fu- 
rent, malgré  leurs  torts,  traitées  par  leurs  époux 
avec  une  excessive  indulgence  et  reçurent  après  leur 
mort  les  honneurs  divins. 

FAUVILLE-EN-CAUX,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Inf.), 
à  18  k.  N.  0.  d'Yvetot;  1400  hab. 

FAVARI)  bs  LANOLADE  (GuUl.  Jean,  baron) ,  né  à 
St-Florent,  près  dlssoire,  en  1762,  mort  en  1831, 
était  avocat  au  parlement  de  Paris  avant  la  Révolu- 
tion. 11  entra  au  Conseil  des  Cinq-Cents  en  1795,  au 
Tr|)>unat  après  le  18  brumaire,  (ùt  nommé  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation  en  1808,  et  devint  en  1829 
président  de  cette  cour.  Il  fut  député  pendant  les 
Cent-Jours  et  souslaRestanfation.  Il  a  travaillé  aux 
différents  codes.  On  a  de  lui  :  Conférenen  du  Code 
dvil,  1805;  HéperUnre  de  la  léffislaiUmdunokiriat, 
1807;  Codé  vénal ,  avec  Vamosé  des  moHfs,  1808; 
Répertoire  de  la  nouveïk  l^irioftofi,  1829*1826. 

FAVART(Ch.  Simon),  auteur  comique,  né  à  Paris 
en  1710,  mort  en  1792,  était  fib  d*iA  pâtissier  en 
renom,  chansonnier  amateur,  et  exerça  d'abord  lui^ 
même  la  profession  de  son  père:  puis  il' se  mit  à 
travailler  ixrar  TOpéra-Comique.  Il  amena  la  Vogue  à 
ce  thé&tre  et  en  devint  directeur.  Ce  théâtre  ayant 
été  supprimé  à  la  demande  des  Italiens,  jaloux  de  son 
succès  (1745),  il  dirigea  une  troupe  ambulante  qui 
suivait  en  Flandre  le  marée  bal  de  Saxe,  et  fit  pour 
Farmée  de  nombreux  impromptus  qui  entretenaient 
Tardeur  guerrière  du  soldat.  A  son  retour,  il  trar 
vaiOa  ponr  les  Italiens  et  le  Théâtre-Français.  On  a 
de  hil  plus  de  60  pièces,  remplies  pour  la  plupart 
d^esprit,  de  gaieté  et  de  délicatesse;  les  plus  connues 
sont  :  la  Chercheuse  ^esprit;  Ânnette  et  Lubin;Ni- 
nHte  à  la  cour;  Bastien  et  Bastienne;  la  Fée  Ur- 
gèle;  la  BèUe  Arsène  y  opéra»«omiques;  Us  trois  Sul- 
tanes ^  comédie  en  3  actes  et  en  vers>  qui  est  restée 
au  répertoire  ;  V Anglais  à  Bordeamœ^  etc.  Son  Théâtre 
iiomplet  forme  10  vol.,  1763-72;  son  Théâtre  choisi, 
3  vol.,  1809.  Il  a  laissé  des  ir^mofref.  publiés  en  1808 
par  son  petit-fils.  Favart  était  fort  lié  avec  Tabbé  de 
Yoisenon,  et  avait  épousé  vers  1 74ib  une  charmante  ac- 
trice, Mlle  Duronceray  (1727-1772)  ;  tous  deux  eurent 
quelque  çart  à  plusieurs  de  ses  opéras.  Mme  Favart, 
qui  réussissait  paiement  dans  la  comédie,  le  chant 
et  U  danse,  jouait  surtout  avec  une  ffrande  supério- 
rité les  pièces  de  son  mari.  -^  Leur  fils,  né  en  1749, 
mort  en  1805,  a  été  acteur  aux  Italiens  et  a  donné 
Ini-même  quelques  pièces. 

FAVENTIA ,  au].  Faetixa,  v.  de  la  Gaule  Cisalpine, 
au  S.  de  Ravenne.  Totila  y  battit  les  Grecs,  enM2.  — 
On  donnait  encore  ce  nom  k  Payenee,  v.  de  France 
(Var);  —  et  à  Barcelone,  v.  d'Espagne. 

FAYERGES,  bourg  de  France  (Hte-Savoie) ,  à  23  k. 
S.  E.  d'Annecy;  8200  hab.  Yieax  château,  transformé 
en  manufacture  de  soie.  Aux  enT.,  papeteries,  fa- 
brique de  cuivre  en  planches,  eta.  On  eroitque  cette 
ville  est  Fane.  Casuaria, 

FAVERSHAM,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  13  kil. 
N.  O.  de  Cantorbéry;  5600  hab.  Fabrique  de  poudre 
h  canon.  Pêche  d'huîtres.  —  Dès  811  Favenham  était 
v.  rovale.  En  1147  le  roi  fitienne  y  fonda  une  abbaye 
de  Bénédictins,  dont  les  ruines  subsistent  encore. 

FAVIGNANA,  ^guta,  une  des  Iles  Egades,  à 
1 3  kil.  de  la  cdte  occid.  de  Sicile  :  10  k.  sur  3  ;  4000  h. 

FAVORUfUS,  sophiste  greo,  natif  d'Arélate  (Aries) 
en  Gaule,  disciple  de  Dion  Chrysostdme,  contempo- 
rain de  Plutarque.  enseignait  la  rhétorique  à  Athènes 
et  à  Rome  sous  Aarien,  et  jouit  quelque  temps  de  la 


faveur  de  ce  prince,  mais  il  finit  par  se  raliénerpir 
ses  sarcasmes,  et  fot  chassé  de  Rome  avec  les antiei 
philosophes.  H  mourut  vers  135.  En  pbilonphie,  il 
penchait  vers  le  scepticisme  :  il  avait  eompoié  un 
traité  des  Tropes  pgmonims,  dont  Diogène  Uirce 
ôt  quelques  autres  écrivains  ont  emsenfé  des  frag- 
ments, il  avait  aussi  rassemblé  las  matériaux  d'une 
Histoire  universeile,  dont  on  regrette  la  perte. 

PAVORlNus  (VAiuains  ou  ouARiiio,  dit) ,  lexicographe 
du  XVI*  siècle,  né  à  Favora,  près  de  Cameriao, m.  e& 
1537,  était  un  religieux  de  la  congrégati<m  de  Sl- 
Silvestre.  Il  fut  précepteurde  Jeande  Médicti  (LéoDl), 
directeur  de  la  bibliothèque  de  Florence,  évôqaede 
Nocéra.  Il  a  rédigé  un  grand  dictionnaire  de  la  langue 
grecque,  Magnum  ae  fterutile  dietiotiaritm, Rome. 
1523,  B&le,  1538,  Venise,  1712,  in-fol.t  et  »  tnd.  ks 
Apophihegmes  d«  Stobée,  1&19. 

FAVORITE  (la).  On  coonait  sous  ce  nom;  1*  on 
palais  voisin  de  Mantoue,  près  duquel  BontDâfte 
remporta,  le  16  janv.  1797 .  une  victoire  qui  lui  lim 
Mantoue;  -^  3*  nn  château  de  ptoisanee  du  gr.-dactk: 
de  Bad«,  près  de  Baden-Baden,  construit  en  1725 
par  les  soins  de  la  margrave  Sibylle,  veuve  de  Louk- 
Guillaume,  vainqueur  des  Turcs. 

FAVRA8  (Thomas  hàht,  marquis  de),  né  à  Bloi$ 
en  1744.  lieutenant  des  Suisses  de  la  garde  de  Mon- 
sieur, l^re  de  Louis  XVI  et  depuis  roi  (Louis IVillj, 
fax  accusé  en  1789  d'un  complot  ayant  pour  but  d'é- 
goiver  Lafayette ,  Necker  et  Bêâly ,  et  d'enleier 
Lotus  XVI,  pour  le  mettre  à  la  tète  d'une  unèe 
oontre-révohitionnaire.  Il  fut  condamné  à  être  peoda 
et  fut  exécuté  le  19  février  1790.  I>'a{)rès  la  nioear 
publique,  le  véritable  chef  du  complot  aurait  été 
Monsieur,  qui  cependant  ne  fit  rien  pour  le  saoTer. 

FAVIB  (Pierre),  Fa5«r,iésuite,  né  en  1506au  VilU- 
ret  (diocèse  de  Genève) ,  m.  à  Rome  en  1546,  vniU\à 
répétiteur  d'Ignace  de  Loyola  à  Ste-Bartie,  et  fat  ^ 
premier  de  ses  compagnons.  II  contribua  puissam- 
ment à  la  fondation  et  à  la  propag^^tion  de  l'ordre 
des  Jésuites  :  c'est  lui  qui  étabUt  les  collèges  de  Co- 
logne (1544),  de  Goimbre  et  de  Valladolid  (1546). 

FAVHB  (Ant.),  Faber^  jurisconsulte,  né  en  1557  à 
Bourç-en-Bresse,  mort  en  1624,  passa  sa  vie  au  ser- 
vice du  duc  de  Savoie,  <nii  le  chargea  de  plusieurs 
missions,  et  devint  président  du  sénat  de  Savoie.  1. 
réforma  la  juriapruaence  en  cherchant  Tinterprêu- 
tion  des  PandeOesÔBUs  l'esprit  de  la  loi  etnoodaQ^ 
les  arguties  des  commentateurs,  et  rédigea  dans  ce 
but  plusieurs  ouvrages  estimés  :  Jurisprudentia  Pc- 
pinsana;  De  errorSus  pramnaHeofum;  Retionaivi 
in  Pandectas  ;  Codex  Fabnanus;  De  RelioioM  rt- 
genda;  qui  ont  été  réunis  en  10  vol.  in-fol.,  Lyon. 
1658-81.  U  a  aussi  composé  des  quatrains  moraux. 
1601 ,  qu'on  trouve  avec  ceui  de  Pibrac.  Ast.  Favrc 
est  père  du  grammairien  Claude  Favre,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Vaugelas.  ^ , 

FAWUBS  (Guy),  Guido  Faixius,  officier  catholi- 
que anglais  sous  Jacques  I,  fut  un  des  priocipaui 
acteurs  de  la  conspiration  des  Poudres.  1605.  Il  i"< 
arrêté  au  moment  où  il  allait  mettre  le  Mu  aux  bani^ 
de  poudre  placés  sous  la  salle  des  séances  du  ?»i«- 
ment,  fut  condamné  à  mort,  et  subit  le  supplice  avec 
fermeté.  Tous  les  ans,  le  5  nov.,  on  promène  daD^K^: 
rues  de  Londres  le  mannequin  de  ce  oonspiratcui 

FAY-LB-FROID,  ch.-l.  de  c  <Hta-Loire),  à  «H 
S.  E.  du  Pay,  près  du  Lignon;  700  hab. 

FATAL,  une  dm  Açores,  par  tV  If  long.  0.. 
38*  30'-88«  38'  lat.  N.;  20  kil  «ur  15;  25000 hab. 
Ch.-l. ,  Horta.  Citrons,  oranges,  vins;  porcs.  Cette  ne 
est,  apr^  St-MicbeU  la  plus  fréquentée  du  groupe. 

FAYDIT  (l'abbé),  né  k  Riom  vers  1640,  iDort  en 
1709,  entra  chez  les  Oraloriens  et  fot  forcé  d'en  sor- 
tir pour  avoir  écrit  en  ûiveur  de  Descartes.  Ij  «^ 
quelque  bruit  en  dénigrant  de  grands  noms,  soulen 
les  théologiens  par  ses  paradoxes  sur  la  Trinité,  qui 
le  firent  enfermer  à  St-Lazare,  et  mit  dans  toutes 
ses  attaques  une  violence  et  un  cynisme  qui  le  <i^^ 
créditèrent.  On  a  de  lai  :  De  Mente  humana  ivt^ 
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plactta  ireùUftconm,  1«71,  otrmtgiè  (;aïté!<lên  ;  Ite- 
marilties  sur  Vitpile  et  sur  namèrej  17Û5,  assez  es- 
timé: Ut  Tiîémaenoftmniêf  1713,  mAutaise  cait(q«e 
du  chef-d'œovfë  de  Fénelofi. 

PATEL  (de).  V.  covcY  et  VEftGft  '(Gabrielte  de). 

FATEKCE,  Faveniia,  ch.-l.<lec.  fTàr),  àîOkil. 
n.  E.  de  Drâgûigùftn;  7800  haJ).  V&rt&ti»,  liamerie. 
C'est,  assure-tron,  le  premier  endroit  en  Praïtee  erù 
l'en  ait  fabriqué  la  faïence,  récemment  importée  de 
Faenza  en  ItaKe^  Selon  iratrtre«,c*est  à  Payence 
même  qu'elle  aurait  été  intentée. 

FAYÉTHË.   r.  LA  ?AYBtTË. 

PAYETTEVlLtÊ.  Ce  nom  a  ^té  donûé  k  pltislcwfs 
rilles  et  comtés  des  Êtats-tXnis  en  rtionneur  de  La 
Fayette.  La  ▼.  principale  de  ce  nom  se  trouve  dans 
la  Caroline  du  N.,  à  90  k.  S.  de  Haîeigh,  et  est  le 
ch.-l.  da  comte  de  Cumberland;  8000  hab.  Onelques 
édifices.  On  en  exporte  dû  coton,  du  tabac,  du  chan- 
vre, des  bois  de  construction,  desmctnitions  natales. 
C*est  un  des  lieux  les  plus  safhs  de  la  Caroline. 

PAYl^BlLUÔt,  cb.-i.  de  €.  <»té-ttatne),  à  54  k. 
S.E.deLaHgres;î39âhal). 

FàVOW,  dé|K  de  la  MoyÉftHe-Sgypte,  borné  à 
Fk.  par  ceux  de  jWizefc  et  de  Benysouetf;  '90 1.  sur 
46;  60  00(0  hab.;  ch.-l,  ftedinet-el-Fayôutti  (l'âne. 
wwodtJoçoïw  ou  Arsinoe).  C'est  uLe  vallée  située 
sur  la  limite  orient,  des  déserts  de  Libye.  VW&  fer- 
tile, surtout  au  ï^.  Industrie  plus  active  que  aans  le 
reste  de  l'Egypte.  Grand  commerce  atec  le  Caire. 
Nombreuses  rui nés.  entre  âuh-es  ceUôé  du  febyrinthe. 
FA200L ,  peti4  Etat  de  Nubie,   Siïf  h  r.  g.  du 
Bahr-€l-Azrek,  entre  11"  et  15»  lat.  N.,3ylong.  E., 
apour  capit.  Adassi.  f  orôts  impraticables.  Or  natif. 
FEBRO?atJS  (Justin),  t.  uùnTa^rn. 
FECAMP,  fiêei  camfmi  ?  chA.  de  c.  (Seîne-ïnf.), 
sur  la  Mancke,  à  67  k.  N.  0.  de  Rouen  par  route, 
SI  par  cbemin  de  fer;  12  000  h.  Port  àranbouch. 
de  Ta  riv.  de  Fécamp.  Trib.  de  commeTce.  Toiles  de 
Ûaux,  calicots,  indi^mes;  ràîTlneries,  corroleries; 
chantiers  de  construction  ;  cordonnerie  de  pacotille. 
Commerce  d'huile  de  navette,  soude,  cuirs,  drape- 
rie. Armements  pour  pèches  diverses.  Entrepôt  de 
denrées  colonialeis.  Ane.  abbaye  (fondée  en  664). 

FÊCLACX.  espèces  de  hérauts  sacrés  chez  les  Ro- 
mains, institués  par  Numa  ou  Ancus,  étaient  char- 
gés d'annoncer  aux  peuples  voisins  la  paix,  laguerre 
ou  les  trêves,  et  réglaient  les  formules  des  traités.  Us 
étaient  au  nombre  de  vingt.  Cette  institution  dura 
probablement  aussi  longtemps  que  le  paganisme. 

FEDER  (J.  George  Henri),  pnilosophe  allemand, 
né  en  1740  à  Schornweisbacn  près  de  Bayreuth ,  m. 
en  1821,  fut  professeur  de  philosophie  àGœttingcn, 
puis  directeur  du  collège  Georgxanum  et  de  la  bi- 
bliothèque à  Hanovre.  On  a  de  lui  :  Recherches  sur 
la  volonté  humaine  y  1779-93:  Principes  de  la  con- 
naissance de  la  volontéy  I78à.  Il  combattit  Kant  et 
enseigna  une  morale  accessible  à  tous. 
FÉDÉRALISME,  nom  donné  en  179Î  et  1T93  au 


aessein  qu'on  prêtait  aux  Girondins  de  former  des 
dép.  de  la  FVance  autant  d'Etats  égaux  en  droits  et 
de  les  relier  entre  eux  contre  Paris  pour  détruire  la 
prépondérance  de  la  capitale.  Malgré  les  troubles 
qui  agitèrent  k  cette  époque  l'Ouest  et  le  Midi,  il 
ne  paraft  pas  que  ce  projet  ait  existé. 

^DËRATION.  On  désigne  particulièrement  soUs 
ce  nom  la  fête  qui  fut  câébrée  au  Champ  de  )lars 
de  Paris,  le  14  juillet  1790^  premier  anm'versairè  de 
la  prise  de  la  Bastille.  On  y  vit  réunis,' au  nombre 
de  60000,  les  députés  des  83  dép.;  Louis XVI  as.sista 
à  cette  fête,  et  y}ura  la  constitution.  L'enthousiasme 
y  fut  porté  k  son  comble.  Une  2'  fédération  eut  lieu 
le  14  juillet  1792;  mais  l'union  et  l'entraînement  qui 
avaient  signalé  la  1'*  avaient  déjà  fait  place  aux  mé- 
fiances. Pendant  les  Cent-Jours  (1816),  en  tenta  de 
renouveler  les  anciennes  fédérations  à  Paris  et  dans 
la  Bretagne,  mais  sans  aucun  résultat 

FEDERld  (J.  B.  Frédéric  viassàlo,  dit  Camille), 
puëte  dramatique,  né  en  1751  à  Garesso  (Piémont), 


mort  en  (80t,  afait  pour  différents  théâtres  d'Italie 
un  «rand  nominre  de  pièces,  dont  quelques-VDes  ont 
eu  le  plus  grand  suocôs.  Une  des  meilleures,  inti- 
tulée  la  Bugia  vive  poté  (h  Mensonge  dure  peu)  ^  a 
été  tran^fKMtée  sur  notre  seàne  sous  le  non  de  la 
Revânthè  par  Roger  et  Creuzé  de  Lesser;  une  au- 
tre, ^  AemMe  est  pin  que  lemàl,  a  été  traduite 
dafis  la  CoUeOiôn  des  tkefs-d^muvrs  des  théâtres 
élfangefs^  Ce  poète  e  de  la  verve;  il  atteint  le  eomique 
p«r  1^  situations  plotdt  que  par  la  gaieté  de  l'esprit, 
sait  aomr  une  intrigue  et  grouper  les  persoAAages; 
ittftis  il  een  ftUble  dans  la  peinture  des  mœurs,  sou> 
vent  jpédantesque  «t  affecté.  Il  a  été  donné  à  Miton, 
en  1S29,  un  €hoùtà»s  pièces  de  Federici. 

inÔDOR  ivrAKO^tcB,  empereur  de  Russie .  le  der- 
nier de  la  dynastie  de  Rurtck,  né  en  1557>  succéda 
en  1584  k  son  pète  iWan  IV,  et  mourut  en  1&9K, 
empoisonné,  dit-'èn,  parGodunow,  son  beau-f^èro, 
auquel  il  avait  abandonné  le  eein  des  afiakes. 

TiSnoH  n,  iils  de  Godunow,  régna  après  kii,  1695, 
mais  fût  presqueaussitdt  mis  4  mort  par  le  faux  Draitri . 

FÉDoa  m  ALExiifwivGV,  empereur  de  Russie,  fils 
d'Alexis  et  petit-fils  de  Mich.  Komanov,  succéda  à 
son  père  en  1676,  soumit  l'Ukraine,  agnandit  et  em- 
betiit  Moscou  et  fit  brttler  tous  les  titres  de  noblesse 
afin  que  les  distinctIoAs  fussent  désormais  la  part  du 
mérite.  Il  moutut  en  1682,  laissant  4a  OKMTomie  à 
ses  deux  jeunes  frères  Iwan  Vet  Pierre  le  Grand. 

ffiES,  êtres  fantastiques,  jouissaient  d'en  i^a^ir 
surhumain,  mais  étaient  soumisw  quekpnibis  à  des 
lois  bi]»irtes  et  humiliante».  On  les  repnésenle  tantôt 
sous  la  fignre  d'une  femme  jeune,  betie^,  eou verte 
d'habits  magnifiques  ;  tantét  oomme  une  vie^  ridée  . 
et  couveite  de  haillons;  mais eiles  sont  toujours  ar>- 
mées  d'une  baguette  magique,  instrumeiit  ée  leuT 
puissance  surnaturelle.  Sans  être  immortelles,  elles 
ont  une  existence  de  plusieurs  milliers  d'annéesv  On 
a  cherché  leur  oilgiBe  dans  les  fuurue  eu  femm  des 
anciens,  qui  prédisaient  IMvenir  «t  dont  la  première 
était  Fatuaxya  Fentna,  l'épouse  de  Faïaun;  on  fiait 
aussi  dériver  leur  nom  <en  italien  faïki^  de  faium^ 
destin  ;  mais  la  croyance  aux  fées  paraît  plutét  se 
rattacher  à  !a  rriigion  des  I>roides  et  dériver  de  la 
vénération  que  les  Gaulois  avaient  pour  les  Druide»- 
ses.  Quoi  qu  ilen  soit,  les  Mes  ont  joué  un  très-grawi 
rôle  au  moyen  ftge;  elles  occupent  une  grande  place 
dans  les  romans  de  chevalerie.  A  cette  époque,  de 
grandes  familles,  des  oontrées  même  avaient  leur 
fée  protectrice  :  telles  étaient  Mélusine,  patronne  de 
la  maison  de  Lusignan;  la  fée  Banshee,  en  Iriaade, 
protectrice  des  Pitz-Gérald;  Viviane  ^  élève  de  l'en- 
chanteur Merhn,  renommée  en  Bretagne;  la  fée  des 
Ortoli,  en  Corse;  la  fée* Iforyane,  k  Reggio;  UDame 
Blanehe  des  Avenel,  en  Ecosse;  la  fée  Urgéle,  etc. 
Plusieurs  écrivains ,  Walckenaér ,  A.  Maury,  en 
France.  "Wolf,  Schreiber,  en  Allemagne,  se  sont  li- 
vrés à  de  savantes  recherches  sur  les  fées.  Perrault 
et  Mme  d'Aulnoy  ont  écrit  pour  Tenfance  des  Contes 
de  Fées  qui  ontpour  base  d'antiques  traditions. 

PE0RB&LLIN,  V.  des  Etats  prussiens  (Brande- 
bourg), sur  le  Rhyn  à  53  k.  N.  O.  de  Berlhi ;  125(0  h; 
L^lecteur  de  Brandebourg,  Frédéric^Guillaume,  y 
remporta  une  grande  victoire  sur  les  Suédois  en 
1675  :  un  monument  a  été  élevé  près  de  la  ville  en 
mémoire  de  cet  événement. 

FKNAIGtE  (Grégoire  de),mnémo«iiste,  né  en  Al- 
lemagne vers  1765,  vint  en  France  en  1806  pour  y 
enseigner  l'art  d'aider  la  mémoire,  en  employant 
des  procédés  de  localisation  dont  il  se  disait  à  tort 
l'inventeur.  Après  avoir  obtenu  quelques  succès,  il 
finit  par  devenir  Polijet  du  rkiicule.  II  se  retira  à 
Londres  où  il  mourut  en  1820. 

VKITAMA  (Sibrand),  écrivain  hollandais,  né  à 
Amsterdam  en  1694,  mort  en  1758,  donna  d'abord 
au  théMre  d'Amsterdam  une  tragédie  intitulée  :  Fa^ 
hrieius,  et  tin  drame  allégorique  :  le  Tri&m^  de 
la  j>oésie  et  de  la  peinture,  puis  renonça  à  la  com- 
positk>n  pour  se  livrer  k  la  traduction.  Il  a  trad.  atoo 
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succès  plusieurs  tragédies  de  Corneille,  de  Voltaire, 
deCrébilioD,  de  Lamothe-Houd&rd,  et  a  mis  en  vers 
hollandais  le  Télémaque,  1733,  et  la  iTennode,  1753. 
Sonthéfttre  a  été  publié  en  1735,  2  yoI.  in-4. 

FEITB  (Rhynvis),  poète  hollandais.  néàZwoll, 
en  1753,  mort  en  1824,  fut  avec  Bilderdyk  le  restau- 
rateur delà  poésie  en  Hollande.  Il  était  bourgmestre 
de  sa  Tille  natale,  et  receveur  de  l'Amirauté.  L'Aca- 
démie de  Leyde  ayant  mis  au  concours  VÉloge  de 
Ruyter,  il  envoya  une  ode  qui  fut  considérée  comme 
un  chef-d'œuvre.  Ses  principaux  ouvrages  sont,  en 
vers  :  un  poème  sur  le  Bonheur  de  m  paix,  des 
Odes  et  Poésies  diverses,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que le  Tombeau  y  1796-1810;  plusieurs  tragédies  : 
fhirsaf  ou  le  Triomphe  de  la  Rdigiorif  1784;  Jo- 
hanna  Grày,  1791  ;  Inès  de  Castro,  1793,  et  Mutius 
Cordus  ou  Rome  délivrée;  en  prose,  un  roman  de 
Ferdinand  et  Constance,  etdes  Lettres  sur  divers  su- 
jeU  de  littérature,  6  vol.  in-8,  1784-94. 

FELD-MARÊGHAL,  titre  d*un  haut  grade  mili- 
taire oui  fut  d'abord  en  usage  dans  l'armée  impé- 
riale d'Allemagne,  et  ^ui  depub  a  été  employé  aussi 
par  la  Prusse,  la  Russie  et  rAngleterre.  —  Fefd  ma- 
réchal est  la  traduction  littérale  de  notre  maréchal 
de  iiamp;  mais  il  désigne  de  fait  un  grade  beaucoup 
plus  élevé,  analogue  à  celui  de  maréchal  de  France. 

FELEGYHAZA,  v.  de  Hongrie, ch-1.  de  la  Petite- 
Cumanie,  à  105  kil.  S.  E.  de  Pesth;  15400  hab. 

FfiLETZ  (l'abbé),  critique,  né  en  1767  à  Grimont 

Eres  de  Brives,  mort  en  1850,  se  montra  opposé  à 
i  Révolution,  ce  qui  le  fit  condamner  à  la  déporta- 
tion, mais  écnappa  à  l'exil  en  se  cachant:  fut  at- 
taché dés  l'origine  à  la  rédaction  du  Journal  des  Dé- 
bats, et  y  donna  pendant  plus  de  30  ans  des  articles 
de  critique  qui  se  distinguent  à  la  fois  par  la  sûreté 
du  goût,  la  solidité  de  l'instruction  et  l'urbanité  de  la 
forme.  Féletz  était  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris 
et  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine.  Il  fut 
admis  à  l'Académie  française  en  1827.  Un  choix  de 
ses  articles  a  été  publié  en  1828  sous  le  titre  de  Mé- 
langts  de  philosophie,  ^histoire  et  de  littérature, 
1828,  ^vof.  in-8,  et  a  été  complété  en  1840  par  un 
volume  de  Jugements  historiques  et  littéraires:  c'est 
comme  une  histoire  de  notre  littérature  penduit  un 
quart  de  siècle.  M.  D.  Nisard  a  bien  apprécié  son  ta- 
lent dans  son  Discours  de  réception  &  l'Académie. 

FÉLIBIEN  (André),  né  à  Chartres  en  1619,  mort 
à  Paris  en  1695,  fut  successivement  secrétaire  d'am- 
bassade à  Rome  (1647).  historiographe  du  roi.  con- 
trôleur général  des  ponts  et  chaussées,  membre  et 
secrétaire  de  l'Académie  d'architecture,  garde  du  ca- 
binet des  Antiques,  et  fut  admis  k  l'Académie  des 
inscriptions  dès  sa  fondation  (1663).  Il  a  laissé  de 
nombreux  ouvrages;  les  principaux  sont  :  Origine 
de  la  peinture,  1660;  Principes  de  V architecture, 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  des  autres  arts, 
avec  un  Dictionnaire  des  termes  propres,  1675-90; 
Entretiens  sur  les  vies  et  les  ouvrages  des  plus  ex- 
cellents peintres  anciens  et  modernes,  1666-1688; 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages;  Description 
sommaire  du  chdUau  de  Versailles,  1674;  Descrip- 
tion des  tableaux,  des  statues,  etc.,  dès  maisons  roya- 
les, 1687.  —  Son  fils  aîné,  J.  Franc.  F.,  1658-1133,  a 
donné  \a,riedes  plus  célèbres  archtUctes,  1687.— Son 
2*  fils,  dom  Michel  F.,  BénédicUn  de  StrMaur,  1666- 
1719,  est  auteur  d'une  Histoire  de  V abbaye  de  St- 
Denis,  1706,  eid'une  Histoire  de  Paris,  que  la  mort 
interrompit  et  oui  fut  achevée  par  Lobineau. 

FÊUGE  (Barthélemi  de),  infatigable  écrivain,  né 
à  Rome  en  1723,  d'une  famille  originaire  de  Naples, 
mort  à  Y  Verdun  en  1789,  enseigna  d'abord  les  scien- 
ces avec  distinction  à  Rome  et  à  Naples.  Forcé  de 
quitter  Naples  par  suite  d'une  intrigue  amoureuse,  il 
erra  longtemps  en  Italie  et  en  Suisse,  se  fixa  vers  1756  k 
Berne,  s^y  lia  avec  Haller  et  embrassa  la  religion  pro- 
testante. 11  alla  plus  Urd  formera  Yverdun  un  grand 
établissement  d'imprimerie,  d'où  sortirent  une  foule 
de  bons  ouvrage»   Ht  il  dirigea  en  même  temps  avec 


succès  un  pensionnat  Après  avoir  traduit  de  l'an- 
glais ou  du  français  en  latin  et  en  italien  des  ouvn* 
g  es  scientifiques  qu'il  voulait  faire  connaître  à  l'Ita- 
e  (Descartes^  Maupertuis,  d'Alembert,  Newton),  il 
rédigea  à  partir  de  1758  ,avec  Tschamer,  des  jouruu 
littéraires  et  scientifiq.  estimés;  éditalesPnnctpetd» 
droit  naturel  et  des  gens  de  Burlamaqui,  qu'il abrégei 
ensuite  sous  le  titre  de  Leçons  de  droit  de  la  nature 
et  des  gens,  1769,  donna  en  1770  des  Leçons  de  iooi. 
que,  et  publia  enfin,  de  1770  à  1780,  une  Encydo- 
ôédie  ou  Dictionnaire  universel  des  eonnaimnea 
humaines,  Yverdun,  48vol.  in-4,  avec  10  vol.  de  pUn- 
ches,  immense  ouvrage,  dont  VEncyelopidie  de  Di- 
derot forme  la  base,  et  dans  leauel  il  eut  pour  coUibo- 
rateurs  Euler,  Haller,  Lalande,  et  plusieurs  autres 
savants  français,  italiens  et  allemands.  On  lui  dot 
encore  un  Dictionnaire  de  justice  naturelle,  1778, 13 
vol.  in-4,  un  Dictionnaire  de  la  Suisse,  1775,  etc. 

FELICITAS  JULIA,  un  des  noms  anc.  de  usm^in, 

FÉLICITÉ  (Ste) ,  dame  romaine,  martyrisée  ave; 
ses  sept  fils  en  150,  sous  Antonin  le  Pieux,  oueo  164, 
sous  Marc-Aurèle.  L'Église  place  sa  fêteaulOjuii- 
Autre  sainte,  compagne  de  Perpétue.  Y,  peepëtii. 

FÊUNO  (nu  TiLLOT ,  marquis  de) ,  ministre  de 
Parme,  né  à  Bayonne  en  '1711 ,  s'était  formé  à  Ver- 
sailles dans  les  bureaux  des  finances.  Louis  XV 
le  plaça  auprès  du  duc  de  Parme,  l'infant  don  Phi- 
lippe, son  gendre,  1749.  Il  obtint  toute  lacoaâaoos 
du  prince,  devint  en  1759  premier  ministre,  ei ren- 
dit le  duché  florissant  par  sa  bonne  administmioa. 
11  eut  des  démêlés  avec  le  St-Siége  au  sujet  des  in- 
vestitures, bannit  les  Jésuites,  et  fonda  l'Ouiversiié 
de  Parme.  En  récompense  de  ses  services,  doo  Phi- 
lippe le  créa  marquis  de  Félino,  1769.  Disgracié  par 
le  fils  de  ce  prince,  1771 ,  il  se  retira  en  Espagne, 
puis  en  France,  où  il  mourut  en  1774. 

FÉLIX ,  proconsul  en  Judée  pour  les  Romams  im 
Fan  53  de  J.-G. ,  frère  de  Pallas,  affranchi  de  Claodf, 
épousa  Drusille,  princesse  juive,  fille  du  Tieuim 
Agrippa  L  11  tyrannisa  les  Juifs  et  fit  mourir  le 
grand  prêtre  Jonathas.  C'est  devant  lui  que  compa- 
rut S.  Paul  à  Césarée;  il  retint  l'apôtre  en  piûoo 
pour  plaire  aux  Juifs. 

FÉLIX  I  (S.),  Romain,  pape  de  269  à  274.  Sous  lui, 
l'Église  fut  troublée  par  rhérôsie  de  Paul  de  Samo- 
sate  et  persécutée  par  l'empereur  Aurélien.  Ilsouuni 
les  fidèles,  les  encouragea  à  supporter  les  persécu- 
tions et  à  souffrir  le  martyre,  prêt  à  se  dévouer  lui- 
même,  et  mourut  en  prison.  On  le  fête  le  30  ma:. 

Faux  11 ,  antipape,  d'abord  archidiacre  de  It- 
glise  de  Rome,  rut  placé  sur  le  St-Si^  par  Tem 
pereur  Constance  pendant  l'exil  du  pape  Libère,  ta 
355.  Trois  ans  après.  Libère  étant  revenu  à  Rome. 
Félix  en  fut  chassé. 

FEUX  m,  pape,  né  à  Rome,  fut  élu  en  4^,  rejeu 
l'édit  d'union  aes  deux  Églises,  publié  oar  l'empe- 
reur Zenon;  condamna  Acace,  évêque  de  Con:(UB- 
tinople,  et  plusieurs  autres  hérétiques;  assembla  un 
concile  à  Rome  en  487  pour  mettre  fin  aux  dissen- 
sions religieuses  de  l'Ëglise  d'Afrique,  et  m.  en  49:1. 

FAUX  IV,  pape  de  526  à  530,  natif  de  Bénéveot. 
élu  par  l'appui  de  Théodoric ,  se  signala  par  sa  sagesse. 

FâLix  V,  antipape,  élu  par  le  concile  de  Bile  ea 
1440,  était  duc  de  Savoie  et  avait  longtemps  gourenié 
ses  Ëtats  sous  le  nom  d'Amédée  VIII.  Y.  sàtod. 

FâLix  de  Valois  (S.).  F.  vermanuois  (Hug.  de). 

FELLAHS,  paysans  ou  cultivateurs  en  Egypte. 

FELLATAHS,  dits  aussi  Foulahs  et  Peuir,  peuple 
de  l'Afrique  centrale,  est  répandu  dans  toute  la  .Ni- 

Sritie  occid.  (Sénégambie) ,  où  il  possède  les  États 
e  Fouta-Toro,  de  Fouladou,  de  Bondou,  de  Fouta- 
Djalo,  etc.  ;  et  dans  la  Nigritie  centrale  (Soudan., 
ou  il  habite  le  Ouasselon,  le  Sangara,  et  l'empiR 
des  Fellatahs  proprement  dit. 

FEU.ATAHS  (Empire  des),  vaste  £ut  de  la  Nigritie 
centrale,  comprend  sous  sa  domination  lesroy.  ou 
pays  de  Gouber,  Kobbi,  Guari,  Niffé,  Zamfra.Z^^ 
/eg,   Kano,  Douri,  Kachen».  Katagoum,  ioum" 
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Kourri,  Djaeoba  :  capît.,  Sakatou.  Cet  fitat  est  auj. 
la  puissance  prépondérante  du  Soudan.  Il  a  été  fondé 
à  la  fin  du  siècle  dernier  par  le  prétendu  prophète 
Othman  Danfolio,  qui,  sorti  du  Gouber,  soumit  la 
plupart  des  ^ts  que  comprend  le  Soudan. 

PELLENBERG  (Ph.  Emmanuel),  célèbre  pédago- 
giste,  né  à  Berne  en  1771 ,  d'une  Tamille  patricienne 
et  riche,  mort  en  1844.  Après  avoir  étudié  les  divers 
modes  d'éducation,  ceux  surtout  de  Pestalozzi,  de 
PfeiTel,  de  Saltzmann,  il  fonda  vers  1799,  dans  le 
domaine  jusque-là  désert  d'Hofwyl,  près  de  Berne, 
un  Institut  agricole j  auquel  il  ioigfnit  successivement 
un  Institut  de  Pauvres  ou  école  d'industri.e,  un  In- 
stitut de  jeunes  Nobles,  qui  offrait  un  système  com- 
plet d'études,  et  un  Institut  normal  pour  former  des 
instituteurs,  embrassant  ainsi  toutes  les  parties  de 
l'éducation.  Ces  divers  établissements,  où  affluaient 
des  élèves  de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  prospé- 
rèrent de  son  vivant  ;  mais  ils  succombèrent  peu 
après  sa  mort.  Felienberg  voulait  faire  de  l'agricul- 
ture un  moyen  d'éducation  pour  les  pauvres,  et  cou- 
vrir par  le  produit  du  travail  des  élèves  les  frais  d'é- 
ducation. Il  a  publié  en  allemand  des  Vues  sur 
l'agriculture  de  la' Suisse  et  le  moyen  de  la  perfec- 
tionner (trad.  par  Ch.  Pictet,  Genève,  1808). 

FELLER  (Joachim),  écrivain  allemand,  né  à  Zwic- 
kau  en  1638,  mort  en  1691,  débuta  comme  poSte  à 
13  ans,  fut  professeur  de  poésie  à  Leipsick,  puis  bi- 
bliothécaire de  l'université  de  cette  ville.  Il  mourut 
d'une  chute  faite  dans  un  accès  de  somnambulisme. 

11  faisait  fort  bien  le  vers  latin.  On  a  de  lui  ;  Flores 
philosophici  ex  Virgilio  ;  Cygni  Cygneœ  :  c'est  la  bio- 
graphie des  homiQes  distingués  qu'avait  produits 
Zwickau  (Cypnea),  sa  patrie.  —  Son  fils,  Joachim 
Frédéric  Feïler,  1673-1726,  secrétaire  du  duc  de 
Weimar,  publia  Monumenta  inedita,  léna,  1714, 

12  vol.  in-iki  Histoire  généalo^que  de  la  maison  de 
BruTtswiek-Lunebourg ,  Leipsick. ,  17 1 7  (en  aUem.)  ; 
Otium  Hanoveranum,  sive  MisceUanea  exore  etsche- 
dis  Leibnitxii,  Leipsick,  1718. 

FELLER  (François  Xavier  de),  jésuite,  né  à  Bruxel- 
les en  1735,  enseigna  les  humanités,  puis  la  théo- 
logie à  Liège,  à  Luxembourg,  àTyrnau  en  Hongrie, 
revint,  après  la  suppression  de  son  ordre,  se  fixer  à 
Liège,  où  il  se  mit  à  écrire  ;  se  réfugia  en  Westpha- 
lie  lors  de  Tinvasion  des  Français  (1794),  et  mourut 
à  Ratisbonne  en  1802.  Il  a  punlié  un  grand  nombre 
d'écrits,  tous  empreints  d'un  zèle  ardent  contre  les 
philosophes  et  les  Jansénistes^  le  plus  célèbre  est  un 
Dictionnaire  historique ^  publié  pour  la  première  fois 
en  1781,  6  vol.  in-8,  souvent  réimprimé  depuis, 
avec  des  augmentations;  ce  dictionnaire  est  en 
l^rande  partie  copié  de  celui  de  Ghaudon.  FeUer  a 
rédigé  à  Liège  de  1774  à  1794  un  Journal  historique 
et  littéraire.  On  a  aussi  de  lui  un  Catéchisme  philo- 
sophique^ 1777,  des  Discours  sur  la  religion  et  la  mo- 
raie,  1778,  où  l'on  trouve  du  talent;  un  Examen  de 
V histoire  naturelle  de  Buffon,  où  il  attaque  les  théo- 
ries du  naturaliste,  et  des  Observations  sur  le  système 
de  Neicton^  où  il  nie  le  mouvement  de  la  terre. 

FELLETIN,  ch.-L  de  c.  (Creuse),  à  8  kil.  S.  d'Au- 
busson,  sur  là  Creuse  ;  3494  h.  Tapisseries  dites  d'Àu- 
bussony  draps,  teintureries,  papeteries.  Institution 
ecclésiastique.  Restes  d'un  anc.  temple  de  Vénus. 

FELSINA,  V.  de  l'Italie  ancienne.  F.  bononl^. 

FELSOE-BANYA,  v.  de  Hongrie  (Szathmar),  à 
7  k.  E.  de  Nagy-Banya;  4500  h.  Administration  des 
mines.  Aux  env.,  mmes  d'or,  d'argent,  de  fer,  de 
cuivre  et  de  plomb. 

FËLTON  (John),  Irlandais,  lieutenant  dans  l'ar- 
mée anglaise  envoyée  au  secours  de  La  Rochelle  en 
1628,  assassina  le  duc  de  Buckingham  au  moment 
où  la  flotte  allait  partir  d'Angleterre.  Loin  de  se 
soustraire  au  supphce,  il  le  brava  avec  Fanatisme. 

FELTRE,  Feltria,  v.  de  Vénétie,  à  26  k.  S.  0.  de 
Bellune;  6000  h.  Svôché.  Blanchisserie  de  cire,  fi- 
lature de  soie.  Patrie  de  Victorin  de  Feltre.  Napo- 
léon I  donnais  titrededucdeFeUrtaugénéral  Glaike. 


FEBfEftN,  île  danoise  de  la  mer  Baltique,  près 
de  la  côie  du  Holstein,  dépend  du  Slesvig  ;  22  k.  sur 
12; 8000  hab. ;  ch.-L,  Burg.  Navigation  active. 

FÊNELON  (François  de  siiLiGNAC  de  lamothe-)  . 
né  en  1651  au  château  de  Fénelon  en  Quercy,  d'une 
famille  noble  et  ancienne ,  fut  destiné  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique,  et  prêcha  avec  succès 
dès  Pftae  de  15  ans.  Après  avoir  étudié  à  St-Sulpice, 
il  fut  chargé  par  Tarcnevèque  de  Paris  de  l'instruc- 
tion des  nouvelles  catholiques;  ces  fonctions  lui  in- 
spirèrent le  traité  de  l'éducation  des  fiUes.  Sur  la  re- 
commandation de  Bossuet,  Louis  XIV  lui  confia  la 
direction  d'une  mission  dans  le  Poitou  :  repoussant 
l'auxiliaire  de  la  force,  Fénelon  réussit  par  sa  dou- 
ceur et  son  éloquence  à  opérer  un  grand  nombre  de 
conversions.  A  son  retour,  le  roi  le  choisit,  d'après 
le  conseil  de  Mme  de  Blaintenon ,  pour  être  précep- 
teur de  son  petit-fils,  le  duc  de  Bourgogne.  Il  sut 
enseigner  à  son  élève  toutes  les  vertus  d'un  chré- 
tien et  d'un  prince,  et  lui  inspira  pour  sa  personne 
une  affection  qui  ne  se  démentit  jamais.  Lorsque 
cette  éducation  fut  terminée,  Louis  XIV  le  promut 
à  l'archevêché  de  Cambray  (1694).  Né  avec  une  âme 
tendre,  et  rempli  d'un  pur  amour  pour  Dieu,  Féne- 
lon accueillit  les  idées  mystiques  de  Mme  Guyon  : 
Bossuet,  qui  avait  été  ju«que-là  son  ami,  l'attaqua 
vivement  sur  ce  point,  et  le  St-Siége  condamna  (  1 699) 
V Explication  des  Maximes  des  Saints ^  que  l'arche- 
vêque de  Cambray  avait  publiée  pour  se  justifier. 
Fénelon  se  soumit  avec  humilité  et  abjura  publique- 
ment ses  erreiu^.  Vers  le  même  temps,  parut  le  Té- 
lémaqw.  ingénieuse  fiction,  od  sont  enseignés  les 
devoirs  d'un  roi  :  cet  ouvrage,  que  Fénelon  n'avait 
pas  voulu  rendre  oublie,  Im  avait  été  soustrait  par 
\in  domestique  infidèle.  Louis  XIV  y  vit  une  satire  de 
son  règne,  arrêta  l'impression  et  disgracia  l'auteur. 
Retiré  dans  son  diocèse,  Fénelon  ne  s'occupa  que 
du  bonheur  de  son  troupeau;  il  prit  soin  lui-môme 
de  l'instruction  religieuse  du  peuple  et  des  enfants, 
et  se  fit  universellement  chénr  par  sa  bienfaisance. 
Pendant  le  cruel  hiver  de  1709,  il  se  dépouilla  de 
tout  pour  nourrir  l'armée  française  qui  campait  près 
de  lui.  La  réputation  de  ses  vertus  attira  à  Cambray 
nombre  d'étranger»  de  distinction,  entre  autres 
{lamsay,  qu'il  convertit  et  qui  ne  le  quitta  plus.  Il 
mourut  en  1715,  à  64  ans,  après  avoir  eu  la  aouleur 
de  voir  expirer  son  élève.  Fénelon  est  inférieur  à 
Bossuet  pour  la  force  et  le  sublime;  mais  aucun  au- 
teur ne  Ta  éçalé  pour  l'onction  et  le  charme  du  style  : 
c'estl'écrivam  qui  aie  mieux  reproduit  dans  les  temps 
modernes  U  noble  simplicité  des  anciens.  Comme 
homme  et  comme  chrétien,  personne  n'a  porté  plus 
loin  les  vertus  douces  et  n'a  mieux  su  faire  aimer  la 
religion.  Il  avait  en  politique  des  idées  fort  libérales. 
On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages,  mais 
on  en  a  perdu  quelques-uns,  Louis  XIV  ayant  fait 
brûler,  à  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  plusieurs  de 
ses  écrits  qui  se  trouvaient  dans  les  papiers  du 
prince.  Les  ouvrages  principaux  de  Fénelon  sont  : 
VÉducation  des  filles,  1687  ;  le  Traité  du  ministère 
des  pasteurs,  1688;  les  Maximes  des  Saints,  1697; 
les  Aventures  de  Télémaqtie,  publiées  en  1699  sans 
l'aveu  de  l'auteur,  réimprimées  en  1717  par  les 
soins  de  sa  famille  :  cet  ouvrage,  qui  est  a  la  Tois 
une  épopée  et  un  profond  traité  de  morale  et  de  po- 
litique, a  eu  une  foule  d'éditions,  a  été  traduit  dans 
toutes  les  langues  et  même  a  été  mis  en  vers  latins 
(une  1"  fois  à  Berlin,  1743.  une  2"  fois  à  Paris,  par 
Al.  St.  Viel,  1808);  Dialogues  des  Morts  et  Fables, 
écrits  composés  pour  l'éducation  du  duc  de  Bourgo- 
gne, 1712;  Démonstration  de  V existence  de  Dieu, 
1713,  et  avec  une  2»  partie,  1718,  souvent  réimprimé, 
notamment  en  1810  avec  notes  d'Aimé-Martin;  Dior- 
logues  sur  l*éloquenc€,  avec  une  Lettre  à  l'Académie 
française,  1718;  Examen  de  la  conscience  eCun  roi 
(pour  le  duc  de  Bourgogne),  imprimé  seulement  en 
1734;  des  Sermons,  qui  pour  la  plupart  furent  prê- 
chais d'abondance;  des  Lettres  spirituelles,  Le»oeu« 
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Très  do  Fénelon  ont  été  pohliéee  par  Fabbé  OwrboBuf 
aux  ftrais  du  clergé  de  France,  Paris,  1787-92,  9  y(A, 
in-4;  mais  cette  publication  fut  interrompue  par  la 
Révolution;  la  seule  édition  vraiment  oocapi^  est 
celle  qu'ont  donnée  MM.  Gosae^  et  Garon,  d'après 
les  mss.  de  Fauteur  et  avec  sa  CcTfesponâeuue,  1820- 
30,  36  vol.  in-8.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Ramsay  et 
par  l'^bé  Querbœuf;  son  Étoae  a  été  conpoeé  par 
La  Harpe ,  d'Alembert  et  l'abbé  Maury.  Bausset  a 
doTxnéVBistairê  d$ FénOon,  1868,  3 vol.,  1817,4  voi 
in-8.  On  doit  à  M.  Gosselin  VHùtoérê  lUténmt  d0 
Fénelon,  1843,  ouvrage  qui  eompléte  le  précédent. 

FÉNELON  (J.  B.  Â.  PB  SALKMAC,  abbé  06^,  né  en 
1714  à  St-Jean-d'Estissac  en  Périgord,  était  petit- 
neveu  du  préc.  Il  fut  aumônier  de  Marie  Leczinska. 
femme  de  Louis  XY,  puis  dirigea  un  établissement 
charitable  fondé  pour  améliorer  le  sort  des  fêtits 
Savoyards  à  Pans.  Malgré  ses  vertus,  il  fut  arrêté 
comme  suspect  sous  la  Terreur,  et  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort  :  tous 
les  Savoyards  résidant  à  Paris  se  rendirent  à  la  Con- 
vention pour  demander  la  grftee  de  celui  qu'ils  ap- 
pelaient leur  bon  père;  leurs  prières  furent  vaines, 
et  il  subit  le  supplice  le  8  juillet  1794.  Cest  en  son 
honneur  que  le  nom  d'Asile-Pénelon  a  été  donné  à 
rétablissement  charitable  de  Yaujours,  destiné  à  éle- 
ver des  enfants  pauvres. 

On  connaît  encore,  dans  cette  famille,  Bertrand 
de  Salignac  de  La  Mothb-Pénelon«  ambassadeur  au- 
près de  la  reine  Elisabeth  de  1568  à  1575,  dont  on 
a  quelques  écrits  {Siège  de  Mei%  en  155Î,  Voyage 
de  Henri  II  aux  Fays-Bas,  etc.) ,  et  une  Correepon- 
danee  diplomatique  fort  instructive,  publiée  par 
•  Teulet  de  1838  à  1841 ,  7  vol.  in^. 

F£NESTRANGE,  Yistringeny  ch.-l.  de  c.  (Meur- 
the),  à  16  k.  N.  de  Sarrebourg;  l&OO  h.  Bonneterie, 
tannerie,  blanchisseries  de  toiles.  C'était  jadis  le 
ch.-l.  d'une  baronnie  et  une  des  archi-marécluiussées 
de  l'empire  d'Allemagne.  La  maison  de  Penestrange 
s'étant  éteinte  au  xv*  siècle,  ses  domaines  passèrent, 
les  uns  aux  princes  de  Salm ,  les  autres  par  mariage 
aux  princes  de  Crol  et  d'Havre.  Marie-Antoinette  eu 
fit  don  à  la  famille  PoHgnac. 

FENESTRELLE,  bourg  des  Etats  sardes,  sur  le 
Clusone,  à  80  k.  N.  0.  de  Pignerol;  800  h.  Eau  de 
menthe.  Ce  bourg  est  situé  dans  un  col  entre  deux 
montagnes  sur  lesquelles  on  voyait  jadis  des  foris 
gui  ont  été  rasés  en  1796.  Le  col  de  Féneatrelle  fut 
franchi  par  l'année  française  en  1516. 

FEMN  (Pierre  de),  chroniqueur  du  xv*  siècle, 
d*une  famille  noble  ae  TArtois,  a  rédigé  une  Chroni- 
que qui  s'étend  de  1407  à  1427,  et  qui  a  été  publiée 
en  1663  par  Godefrov,  à  la  suite  de  V Histoire  es  Char- 
les VI  par  Juvénal  des  Ursins,  et  réimprimée  dans 
les  collections  de  Mém.  relatifs  à  Vhist.  de  France 
par  Petitot,  et  par  Mi  chaud  et  Poujoulat. 

FENNI,  nom  latin  des  finnois. 

FENOUILLOT  de  paibaire.  V.  falbaire. 

FEXBIR,  loup  gui  joue  un  rôle  important  dans  la 
mythologie  Scandinave,  était  fils  de  Loke.  Enfermé 
dans  le  Valhalla  par  les  Ases.  parce  qu'une  prédic- 
tion annonçait  qu'il  dévorerait  unjourOdin,  il  brisa 


deux  fois  ses  chaînes  :  les  dieux  efnrayés  firent  forger 
par  les  Alfes  noirs,  génies  malfaisants,  mais  habiles 
ouvriers,  des  fers  que  rien  ne  pouvait  rompre,  et 
l'attachèrent  par  le  cou  sur  un  roâier  où  il  doit  rester 
prisonnier  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

FENTON  (Elisée),  poète  anglais,  né  en  1683  à 
Shelton  (SUfford},  mort  en  1730,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  auprès  du  comte  Orrery,  dont  il 
éleva  le  fils,  puis  auprès  de  la  veuve  de  sir  William 
Trumball,  qui  lui  avait  aussi  confié  Féducation  de 
son  fils.  On  a  de  lui  un  recueil  de  Poésies,  remar- 
quables par  l'élégance,  1717  j  une  tragédie  de  Ma- 
riamne,  1723;  la  traduction  des  !•',  IV  XIX»  et 
XX*  livres  de  V Odyssée j  insérée  dans  celle  de  Pope; 
et  une  Vie  de  MiUon.  estimée  de  Johnson. 

FfiODAUTË  (de  feodum^  fief).  On  nomme  ainsi 


uo  état  de  ckoses  né  de  l'euvahisseiaKit  et  de  la 

conquête  de  l'esapû^  roBoain  par  les  Barbares,  «t 
qui  consistait  dans  une  espèce  de  eonfédératioa  de 
seigaew»  iaveslis  ohaouA  d'u»  pouvoir  souvonia 
dans  leurs  propres  domaines»  mais  inégaux  eu  puis- 
sance, subordoimés  entre  eux,  et  a^f^f^  des  devoirs 
et  des  droits  lécipreque^.  De  là>  we  ^sUnctioa 
entre  les  sei/gmtwn  s^Ê^ew^m  et  les  «omww  ou  fàir 
ëataires.  Le  vassal  éteit  oehii  qui»  ayant  iiç«  ï 
titre  de  récompense  uem  propriété  térritoiiale  non- 
mée  bénéfiê»  ou  fief  y  as  troimoi  pu  ]k  dan»  la  dé* 
pendance  du  donateur,  auquel  il  devait  foi  d  km- 
mage.  Le.fuMrain  était  celui  qui,  ayaat  ceat^  k 
fief,  avait  droit  à  Tobéinance  m  vassal  Du  nsie,  k 
même  seigneur  pouvait  être  siueraiA  pour  eertaiis 
fiefs  (ceux  qull  avait  conférés)»  et  msaf  pour  d'autres 
(«eux  qu'il  avait  feça^.  ^  Le  syelftneiéodal  parait 
avoir  existé  en  genoe  de  tempa  ina^ohafcbei 
les  Germains;  il  fut  réguMèrement  établi  éa  Gaule  è 
l'époque  de  la  conquête  des  Fraacs;  toutes  les  terres 
conquises  fureat  alors  divisées  en  allei»  ou  tetres 
libres,  dévolues  par  Ie«ort  à  des  chefs  indépenâaats, 
et  Iténéfiees  ou  fUfs  (comme  en  le»  nogama  plus  tardi 
terres  concédées  par  un  chef  à  ses  compagiiaas 
d'armes  en  récompense  des  scnricea  qu'ils  ïm  mieot 
rendus  à  la  guerre.  Dans  rorigine  presque  tous  les 
bénéfices  étaient  amoviblea;  ^elques-uns  étaient 
viagers;  mais  bientôt   ils  devinrent  héréditaires; 
néanmoins  il  y  eut  longtemps  à  la  fois  des  fiefe 
temporaires,  des  fiefs  viagers  et  des  fief  s  perpétods. 
En  France,  l'hérédité  des  fiefe  fut  sanctioimée  ea 
687  par  le  traité  d'Andelot:  eUe  le  fut  de  Bûaveaii 
trois  siècles  après  par  fédit  die  QiMeny-suf-Oise  (871<, 
qui  étendit  l'hérédité  aux  gouvememenls  des  pn)- 
vinces  de   l'empire  carlovingien.  De  ce  momeoi 
commence  la  véritable  épooue  féodale;  les  posses- 
seurs des  fiefs  devenus  héréditaires  aeciurait  facile- 
ment leur  puissance  sous  les  derniers  Carloviotieos, 
et  les  grands  feudataires  devinrent  de  fait  iiaépen- 
dants.  En  987,  Hugues  Capet  consomma  le  trioonpbc 
de  h.  féodalité  en  renversant  la  dynastie  résiiante; 
mais  aussi  dès  la  même  époque  commence  la  hitte 
du  pouvoir  royal  contre  la  féodalité.  Hugues  Capet 
et  ses  premiers  successeurs  ne  sont  encore  vraimeot 
rois  que  dans  leurs  propres  domaines.  Louis  YI  Ait 
le  premier  qui  sut  rendre  k  la  royauté  le  raog  qui 
lui  appartenait.  L'état^ssement  des  Commuses,  âo 
fournissant  aux  rois  un  auxiliaire  contre  la  puissance 
des  vassaux  ;  les  Croisades,  en  forçant  les  seigneun 
d'engager  à  la  couronne  des  domaines  qu'ils  ne 
purent  depuis  recouvrer,   portèrent  les  premiers 
coups  à  la  féodalité;  Philippe- Auguste,  S.  Louis, 
Philippe  le  Bel,  soit  par  la  force  des  armes,  soit  par 
jugement,  achat,  donation,  succession,  réunirent 
nombre  de  fiefs  au  domaine  royal.  Leurs  suoeesseurs, 
devenus  plus  forts,  attaquèrent  victorieusement  le? 
privilèges  des  feudataires;  enfin,  Louis  XI  et  Ricb<" 
lieu  portèrent  les  derniers  coup  à  la  fèodakté.  U 
Révolution  française  acheva  d  en  faire  disparaître 
les  dernières  traces. 

En  Allemagne,  hk  féodalité  s'établit  coffiEM  en 
France  ;  mais  elle  eut  un  autre  résultat.  Les  empereurs 
furent  trop  feibles  pour  lutter  contre  leurs  graijœ 
vassaux  :  de  li  la  multiplicité  des  petits  Éuts  iuo*- 
pendants  que  renferme  encore  aujourd'hui  cette 
contrée. 

FER  (île  de),  la  Fhtvialia  ou  Oin*rieJ  des  anciens, 
la  plus  occid.  des  îles  Canaries,  par  20»  30^  lonÇ-  ^•' 
et  26"  45'  lat  N.  :  22 kU.  sur  16;  5000  hab. ; cMi 
Valverde.  Sol  montueux  et  volcanique;  forets,  pâtu- 
rages; orseille,  fruits,  bons  vins,  eau-de-vie.  Celte 
île  a  longtemps  servi  de  point  de  départ  pour  w^P^J 
les  longitudes,  sans  doute  parce  qu'on  la  considéra" 
comme  placée  à  l'extrémité  du  monde.  Une  ordon- 
nance de  Louis  XHI  rendue  en  1634  y  fit  passer  le 
V  méridien.  Ce  1" méridien,  adopté  alors  par  vm 
grande  partie  des  États  de  l'Europe,  n'est  plusguore 
employé  auj.  que  par  les  Ailemaûds.  Depuis  mif 
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tiondu  système  décimal  (1792);  il  a  été  remplacé  en 
France  par  le  méridieB  de  Paris. 

FÊRAUD,  conTentioniiél.  F.  feuavd. 

FEBBIlfABfD.  Ce  nom,  qu'on  suppose  dérivé  de 
raHemaad  ««rdimen,  mériter,  &  été  porté  par  un 
grand  nombre  de  princes  :  empereurs  a'AUemagne, 
rois  d'Espagne,  de  Naples,  de  Sicile,  etc. 
J.  Empereurs  d'Allemagne. 

rBaDmAHD  i,  empereur  d'Allemagne,  2*  flia  de< 
Philippe  le  Beau,  archiduc  d'Autriche,  frère  puîné 
de  Cbarlea-Quinly  né  en  1503  à  Alcala  de  Hénarès 
fCastilie),  mort  à  Yienne  en  1&04,  hérita,  à  la  mort 
ae  Maximilien  I,  aen  grandH»toe,  des  provinces  au- 
irichiennea  (1619),  devint  roi  de  Bohôine  et  de  Hon« 
grie  en  1426,  après  la  mort  de  Louis,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur;  fiit  élu  rot  det  RœBUiins  en  U3I, 
m  succéda  comme  empereur  à  Cfaarlee-OuÎBt  aBrèé 

I  abdication  de  ce  prince  en  1556.  Le  pap^  Faut  IV 
refusa  de  le  reconÂaitre  pour  ohef  de  rempile,  par 

II  raison  que  le  consentement  du  St«5iége  n^était 
intervenu  ni  à  son  élection  ni  à  l'abdicalion  de  Char* 
les-Ouint  :  Ferdinand  nia  la  nécessité  de  ce  consente- 
ment, et  depuis,  les  empereurs  ont  cessé  de  deman* 
der  la  confirmation  du  pape.  Le  règne  de  ce  prince 
fut  paisible  :  ses  dernières  années  furent  consacrées 
à  concilier  les  Protestants  et  les  Catholiques. 

PBEDuiÀHD  u,  arrière*petit-'fils  du  préeéd.,  né  en 
1578,  fol  couronné  roi  ae  Bohême  en  1617,  roi  de 
HoDgrie  en  1618,  et  empereur  en  1619.  U  eut  pour 
compétiteur  i'élacteur  palatin,  Frédéiic  V,  qui  sou- 
leva contre  lut  les  Protestants,  et  donna  par  là  nais- 
sance à  la  funeuse  guerre  de  Trente  ans.  Battu  à 
Prague  (1620),  l'électeur  Frédéric  lut  dépouillé  de 
ses  fitats;  Christian  lY,  roi  de  Danemark,  qui  lui  suo- 
céda  comme  défenseur  des  Protestants  (1626-29) ,  fut 
également  battu  à  Lutter,  1626,  et  signa  la  pus  de 
Lul)eck,  1629  ;  mais  les  généraux  de  Ferdinand  furent 
à  leur  tour  battus  par  Gustave -Adolphe  à  Leipsick 
(1631)  et  à  Lutaen  (1632);  cependant,  ayant  repris 
Tavantage  à  Nordlingen  (1634),  l'empereur  put  faire 
avec  quelquee-uns  de  ses  ennonis  des  accommode- 
ments avantageux.  Il  mourut  peu  après,  en  1637. 
Acharné  contre  les  Protestants,  il  avait  rendu  contre 
eux  en  1629  VÉdit  dé  restitution^  par  lequel  il  les  pri- 
vait de  tous  les  droits  qui  leur  avaient  été  coneéaés. 
Ce  prince  eut  pour  généraux  Maximilien  de  Bavière, 
Tilly  et  WallensteiQ  ;  il  fit  tuer  ce  dernier  comme 
rebelle.  Hurler  a  écrit  sa  Vie,  Leips.,  1857. 

FERDiifÂNnni,  filsdupréc,  né  àGraetcen  1608,  m.  en 
1657 ,  fut  couronné  roi  de  Bohème  en  1 626 ,  de  Hongrie 
60  1627,  et  succéda  à  son  père  en  1637.  Il  continua 
la  guerre  de  Trente  ans.  commencée  par  son  père, 
et  eut  à  combattre  à  la  fols  les  Suédois  et  les  Fran- 
çais leurs  alliés,  conduits  par  Baner,  Turenne  et  le 
grand  (Jondé.  luc^able  de  lutter  contre  de  pareils 
adversaires,  il  se  vit  forcé  de  signer  en  1648  le  traité 
de  paix  de  Westphalie,  qui  accorda  la  liberté  de 
conscience  à  l'Allemagne,  laissa  la  Poméranie  à  la 
Suède,  et  assura  à  la  France  l'Alsace  et  les  trois  évé- 
chés  de  Toul,  Metz  et  Verdun.  Ferdinand  III  avait 
fait  élire  de  son  vivant  son  fils  atné  Ferdinand  roi 
des  Romains .  sous  le  nom  de  Ferdinand  IV  ;  mais 
celui-ci  mourut  en  1654. 

IL  Espoffne  (Gastilie,  Léon,  Aragon,  etc.). 

FERoiMAND  I,  le  Grand ,  fut  reconnu  roi  de  Gas- 
tiUe  dès  1034,  du  vivant  de  Sanohe  III,  son  père, 
roi  de  Navarre;  s'empara  des  fitats  de  Bermude,  roi 
de  Léon,  en  1037  ;  rendit  trihutaiies  les  rois  de  To- 
lède, de  Saragosse  et  de  Séville;  repoussa  les  Mau- 
res, leur  prit  Viseu ,  Lamégo,  Goïmbre,  et  recula 
les  bornes  de  ses  États  jusau'au  milieu  du  Portugal. 
On  lui  reproche  la  mort  de  Garcias  IV,  son  frère, 
roi  de  Navarre,  qu'il  tua  dans  une  bataille  près  do 
Burgos  (1054),  et  les  cruautés  qu'il  exerça  contre 
ses  ennemis  vaincus.  Il  mourut  en  1065,  après  avoir 
partagé  ses  États  entre  ses  trois  fils. 

pEBDiNAin)  II,  roi  de  Léon,  fils  d'Alphonse  VIII, 
succéda  à  ce  prince  en  1157,  et  se  distingua  peui- 


dant  un  règne  de  30  ans  par  sa  prudence,  sa  valeur 
et  son  affabûité.  Régent  en  Castille,  après  la  mort 
de  Sanche  Ili,  son  frère,  pendant  la  minorité  d'Al* 
phonse  IX,  son  neveu,  il  apaisa  les  troubles  qu'y  avait 
causés  la  rivalité  des  Castro  et  des  Lara.  Il  enleva 
aux  Maures  plusieurs  places  importantes,  recula  les 
limites  de  ses  États,  et  mourut  en  1 188,  au  moment 
où  il  se  préparait  à  une  croisade.  C'est  de  son  règne 
que  date  l'ordre  militaire  de  fli^acques,  destiné  à 
M  défense  des  domaines  des  Chrétiens. 

FERDINAND  m,  le  Somt,  ^titrfllsde  Ferdinand  II, 
et  fils  d'Alphonse  IX,  soi  de  L6oQ  et  da  dona  Béren- 
gère,  reine  de  GastiBe,  né  l'an  1200,  mort  ea  1262. 
monta  sur  la  tfôoe  de  Casitila  en  1211  après  Béren- 
gère  qui  abdiqua  en  sa  ftiveur,  et  sur  celtti  de  Léon 
en  1230,  après  la  mort  d'Alphoosa,  réumssant  ainsi 
ces  deux  couronnes,  qui  depuis  ne  furent  plus  sépa- 
rées. U  oombattit  les  Musulmans,  les  chassa  de  Cor- 
doue,  de  Séville,  de  Cadix,  de  Xérès,  fonda  l'Univer- 
sité de  Salamanque,  et  mérita  par  ses  vertus  d'être 
placé  au  rang  des  saints  par  le  pape  Clément  X  en 
1671.  On  l'honore  le  30  mai. 

FEamNANO  IV,  V Ajourné^  roi  de  Castille  et  de  Léon, 
né  à  SéviUe  en  126&.  morten  1312,  succéda  en  1295 
à  son  père  Sanohe  IV.  Les  premières  années  de  son 
règne,  furent  trèftporagf  uses  :  don  iuan,  son  oncle, 
se  fit  proclamer  foi  de  Léon,  et  Alphonse  de  La  Cerda 
prit  le  titre  de  rai  de  Castille:  lefl  rois  de  Portugal 
et  d'Aragon  s'emparèrent  de  plusieurs  plaoes  de  son 
royaume.  Mais  la  régente  Marie  de  Mdina ,  sa  mère , 
fit  ÛLce  à  tout  et  se  conduisit  avec  tant  de  sagesse, 
qufelle  lui  assuxm  la  eouronne.  Ferdinand  repoussa 
les  Maures  qui  avaient  envahi  ses  États,  et  leur  en- 
leva en  1800  la  place  de  Gibraltar.  On  conte  qu'ayant 
fait  jeter  du  haut  d'un  rocher  deux  gentilshommes, 
les  fSrères  Carvajal,  accusés  d'assassinat,  ceux-ci, 
avant  d'être  précipités,  V ajournèrent  à  comparaître 
devant  Dieu  dans  30  jours,  et  qu'en  effet  il  mourut 
au  bout  de  ce  terme;  d'oè  viendrait  son  surnom. 

FERDINAND  V,  leCothoUque^  roi  de  Castille,  d'A- 
ragon, de  Grenade  et  de  Sicile,  né  en  1452,  mort  en 
1516,  était  fils  de  Jean  II.  roi  d'Aragon  et  de  Sicile. 
Il  épousa  à  17  ans  Isabelle,  héritière  de  Castille,  et 
régna  au  nom  de  sa  femme  sur  ce  pays  dés  ]  474.  £n 
1479,  il  hérita  des  ÉUts  de  son  père,  et  réunit  aiosi 
sous  ses  lois  presque  toute  l'Espagne.  U  réorganisa 
en  1481  le  tribunaide Finquisition,  enleva  en  1492  la 
ville  de  Grenade  aux  Maures  et  chassa  de  ses  États  les 
Maures  et  les  Juifo  ;  il  accueillit  Christophe  Colomb  qui 
découvrit  et  occupa  en  son  nom  le  Nouveau- Monde; 
il  enleva  en  1504  le  royaume  de  Naples  aux  Fran- 
çais qui  venaient  de  le  conquérir,  (le  concert  avec 
fui.  Isabelle  laissa,  en  mourant,  la  GastiUe  à  sa  fille 
Jeanne  la  FoUe,  mais  en  donnant  à  Ferdinand  la 
tutelle  de  ce  royaume  jusqu'à  la  majorité  de  son  pe- 
tit-fils don  Carlos  (depuis  Charles- Quint).  L'arohiduc 
Philippe,  époux  de  Jeanne  la  Folie,  lui  disputa  un 
instant  la  régence;  mais  ce  prince  étant  mort  en  1506. 
Ferdinand  fut  reconnu  pour  tuteur  par  les  grands 
de  la  Castille.  En  1512,  il  annexa  à  ses  ÊUts  la  Na- 
varre espagnole,  et  réunit  ainsi  sous  son  sceptre  toute 
la  Péninsule  (moins  le  Portugal).  Ferdinand  V  éleva 
l'Espagne  au  plus  haut  point  de  puissance,  agrandit  la 
puissance  royale,  abaissa  les  grands  et  rendit  aux  lois 
toute  leur  force;  en  outre,  il  mérita  le  surnom  de 
Catholique  par  son  ardeur  à  combattre  les  Infidèles; 
mais  on  lui  reproche  sa  versatilité  et  sa  fourberie, 

3ui  lui  valurent  aussi  le  surnom  de  Hueé:  il  se  joua 
e  la  bonne  foi  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XH.  et  se 
montra  tantôt  leur  allié  et  tantèt  leur  ennemi.  U  fut 
habilement  secondé  dans  ses  entreprises  par  son  mi- 
nistre, le  cardinal  Ximénès,  et  dans  ses  conquêtes  par 
son  général  Gonsalve  de  Cordoue. 

FEanncAND  vi,  roi  d'Espagne,  fils  de  Philippe  V, 
né  en  1713,  monU  sur  le  trône  en  1746.  H  ne  tra- 
vailla qu'au  bonheur  de  ses  sujets  :  secondé  par  im 
habile  ministre,  le  marquis  de  La  Ensenada,  il  ré« 
forma  l'administration  de  la  justice  et  de^  finauoea, 
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ranima  le  commerce,  établit  des  manufactures, 
creusa  des  canaux,  rétablit  la  marine,  favorisa  les 
études,  créa  plusieurs  universités  et  fonda  TAcadémie 
de  St-Fenlinand.  Son  règne  fut  affligé  par  plusieurs 
calamités  :  Lima  en  1746,  Quito  en  1755,  furent 

Sresque  entièrement  détruites  par  des  tremblements 
e  terre.  Ce  prince  avait  des  accès  de  mélancolie  que 
le  charme  de  la  musique  réussissait  seul  à  dissiper 
(V.  FARiNBLu).  Il  mourut  en  1759,  universellement 
regretté.  E  ne  laissait  pas  d'enfants  et  il  eut  pour 
successeur  Charles  III,  son  frère. 

FERDINAND  VU,  fils  aîné  de  Charles  IV  et  de  Marie- 
Louise  de  Parme,  né  en  1784,  mort  en  1833,  montra 
dès  sa  première  jeunesse  une  hahie  profonde  pour  le 
favori  Godoy,  qui  dominait  le  roi  et  la  reine,  et  fut 
arrêté  en  1807  comme  conspirateur;  mais,  après  le 
soulèvement  populaire  d'Aranjuez  (mars  1808),  son 
père  se  vit  force  d'abdiquer  en  sa  faveur.  Au  bout 
d'un  mois,  à  l'entrevue  de  Bayonne,  ce  prince  lui 
reprit  la  couronne  pour  la  mettre  entre  les  mains  de 
Napoléon,  qui  la  donna  lui-même  à  son  frère  Joseph. 
Ferdinand  fut  retenu  à  Valencay  jusqu'àlafinde  1813, 
époque  à  laquelle  Napoléon  lui  rendit  son  trdne.  De 
retour  en  Espagne,  il  abolit  en  1814  la  constitution 
des  cortès  de  1812,  violant  par  là  les  engagements 
qu'il  avait  pris  en  rentrant;  par  suite,  il  éclata  en 
1820  une  insurrection  militaire  qui  le  força  d^accep- 
ter  une  constitution:  mais  bientôt,  aidé  au  secours 
de  Louis  XVIII,  roi  ae  France,  qui  envoya  à  son  se- 
cours une  armée  commandée  par  son  neveu,  le  duc 
d'Angoulôme,  il  réussit  à  comprimer  l'insurrection 
et  à  faire  rentrer  ses  sujets  sous  le  joug  (1823).  Il  fit 
de  vains  efforts  pour  recouvrer  les  colonies  d^ Améri- 
que. Ce  prince  avait  été  marié  4  fois;  cependant  il 
ne  laissa  qu'une  fille ,  Isabelle,  qu'il  avait  eue  de  Ma- 
rie-Christine, princesse  napolitaine.  Par  un  décret 
rendu  en  1830,  dit  Praamatique  Sanction/û  abolit 
l'acte  de  1713  par  lequel  Phibppe  V  avait  exclu  les 
femmes  du  trône;  puis  il  légua  la  couronne  à  sa  fille, 
Tinfante  Isabelle,  sous  la  tutelle  de  Marie-Christine, 
à  Texclusion  de  don  Carlos,  son  frère. 
UL  Naplet  et  Sicile. 

FERDINAND  1,  roi  de  Naples,  de  la  maison  d'Ara- 
gon, né  en  1424,  mort  en  1494,  succéda  en  1458  à 
Alphonse  le  Magnanime,  dont  il  était  fils  naturel.  Il 
eut  longtemps  à  combattre  les  prétentions  de  Jean' 
de  Calabre,  fils  de  René  d'Anjou  :  vaincu  d'abord  à 
Sarno  (1460),  il  resta  vainqueur  à  Troia  (1462).  Ce 
prince  était  faux  et  cruel  ;  son  peuple  se  souleva  plu- 
sieurs fois  contre  lui;  mais  il  parvint  à  maintenir 
son  autorité  par  la  terreur. 

FERDINAND  n,  fils  d'Alphouso  II,  et  petit-fils  du 
préc,  fut  couronné  en  1495,  après  l'abdication  de 
son  père.  L'inimitié  que  le  peuple  napolitain  avait 
vouée  à  Ferdinand  I  et  à  Alphonse  II  s'étendit  sur 
lui  :  lors  de  l'invasion  du  roi  de  France  Charles  VIII, 
le  peuple,  les  troupes  et  la  noblesse  abandonnèrent 
Ferdinand  pour  se  soumettre  au  monarque  français. 
Cependant,  par  un  revirement  subit  d opinion,  les 
Napolitains  ne  tardèrent  pas  à  rappeler  leur  souve- 
rain, qui  s'était  retiré  dans  111e  d'ischia,  et  les  Fran- 
çais durent  abandonner  le  territoire  napolitain.  Fer^ 
dinand  mourut  en  1496,  âçé  de  26  ans. 

FERDINAND  m,  roi  de  Sicile  (1479),  puis  de  Naples 
de  1504  à  1516,  est  le  même  que  Ferdinand  V,  dit 
le  Catholique,  F.  ce  nom  à  la  série  Espagne. 

FERDINAND  IV  (comme  roi  de  Naples;  i,  comme 
loi  des  Deux-Siciles),  n'avait  que  8  ans  quand 
.ion  père  don  Carlos,  appelé  à  la  couronne  d'Espagne 
sous  le  nom  de  Charles  III,  lui  laissa  le  trône  ae  Na- 
tales, sous  la  tutelle  de  Tanucci,  en  1759.  Ayant  pris 
parti  contre  la  France  pendant  la  Révolution ,  il  per- 
dit en  1798  ses  Etats  de  terre  ferme,  mais  il  V  rentra 
l'année  suivante,  ramené  par  le  cardinal  Ruflb,  et  y 
laissa  exercer  de  cruelles  vengeances;  il  les  perdit 
de  nouveau  en  1806  pour  avoir  violé  la  neutndité 
qu'il  avait  jurée  :  Napoléon  donna  ce  royaume  à  Jo- 
seoh,  son  frère,  puis  à  Murât.  Ferdinand  continua 


néanmoins  à  régner  en  Sicile;  en  1815,  il  remonta 
sur  le  trône  de  Naples  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, 
en  1825.  Ce  prince  faiole  fut  gouverné  par  la  reine 
Marie-Caroline  et  son  indigne  favori  Acton.  Il  avait 
donné  en  1812  une  constitution,  qu'il  retira  en  1816; 
de  là  en  1820  une  violente  insurrectton,  qui  ne  fut 
réprimée  qu'avec  le  secours  de  l'Autriche. 

FERDINAND  u,  roi  dos  Deux-Siciles,  fils  de  Fran- 
çois I  et  d'Isabelle  d'Espagne,  né  en  1810,  mort  en 
1859,  succéda  en  1830  a  son  père.  Il  donna  d'abord 
des  espérances  que  la  suite  ne  réalisa  pas^  vit  écla- 
ter, SQit  en  Sicile,  soit  dans  ses  Etats  continentaux, 
Eluaieurs  insurrections  qu'il  réprima  de  la  manière 
L  plus  violente,  lût  contraint,  en  1848,  de  donner 
une  constitution,  mais  l'abolit  dès  Tannée  suivante; 
exerça  contre  ses  sujets  de  telles  rigueurs  que  les 
puissances  étrangères  furent  obligées  d'intervenir, 
et  amena  par  son  impopularité  la  chute  de  sa  dy- 
nastie. Le  peuple  l'avait  surnommé  le  roi  Bomba.  On 
lui  accorde  d'avoir  amélioré  l'organisation  de  Tannée 
et  des  finances.  Il  laissa  dix  enfants  :  son  fils  aîné 
François  II  lui  succéda,  mais  il  ftit  renversé  au 
bout  (l'un  an. 

IV.  Portagal. 

FERDINAND,  roi  de  Portugal,  né  à  Coïmbre  en 
1340,  succéda  à  Pierre  le  Cruel,  son  père,  en  1367  ; 
soutint  deux  guerres  malheureuses  contre  Henri  II, 
roi  de  Castille,  et  contre  Jean  I,  successeur  de 
Henri  II,  et  fut  forcé  de  renoncer  à  ses  prétentions 
sur  quelques  domaines  de  la  Castille.  Ce  prince  s'é- 
tait a'abord  aliéné  le  cœur  de  ses  sujets  en  épousant 
Ëléonore  Tellezde  Ménezez,  qu'il  avait  eolevée  à  don 
Laurent  Velasquez  d'Acunha  ;  mais  il  sut  par  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement  ramener  les  esprits,  et 
mourut  regretté,  en  1383. 

FERDINAND,  infant  de  Portugal,  fils  de  Jean  I,  né 
à  Santarem  en  1402,  passa  en  Afrique  dès  Tàge  de 
15  ans  pour  combattre  les  Maures,  et  mit  le  siège  de- 
vant Tanger;  mais  il  fut  fait  prisonnier  et  mourut 
à  Fez,  en  captivité,  en  1443.  Les  malheurs  de  ce 
prince  sont  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  légendes, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  la  Chronique  du  P. 
Jérôme  Ramas,  Lisbonne,  1577,  in-8. 
V.  Princes  divers. 

FERDINAND  I,  graud-duc  de  Toscane  de  1587  à 
1609;  et  Ferdinand  II,  de  1621  à  1690,  tous  deux  de 
la  maison  de  Médiois,  n'ont  rien  fait  de  remarquable. 

FERDINAND  III,  graod-duc  de  Toscane,  de  la  mai- 
son de  Lorraine- Autriche,  était  fils  du  grand-duc 
Léopold  (depuis  l'empereur  Léopold  II).  11  monta  sur 
le  trône  en  1790,  fut  forcé  par  les  Anglais  de  pren- 
dre parti  contre  i&  France,  vit  en  conséquence  ses 
États  envahis  dès  1796  par  Bonaparte,  et  conquis 
définitivement  en  1799.  Il  se  retira  à  Vienne,  pen- 
dant que  Louis  de  Parme,  puis  Êlisa  Bonaparte,  oc- 
cupaient son  trône.  En  1805,  il  accepta  de  Napoléon 
le  grand-duché  de  Wurtzbourg  et  accéda  à  la  con- 
fédération du  Rhin.  Il  rentra  duis  son  duché  en  1814, 
et  y  régna  paisiblement  jusqu'en  1824. 

FERDINAND  DE  PARME.  V.   PARME. 

FERDINAND  (ordre  de  S.-),  ordre  napolitain,  insti- 
tué en  1800  par  Ferdinand,  roi  des  Deux-Siciles,  en 
mémoire  de  son  rétablissement  sur  le  trône  de  Naples, 
pour  récompenser  les  sujets  restés  fidèles.  La  décora- 
tion consiste  en  une  croix  d'or  formée  de  rayons  et  de 
fleurs  de  lis,  ayant  au  centre  Timage  de  S.  Ferdi- 
nand avec  la  légende  Fidei  et  Merito.  Le  cordon  es; 
bleu  avec  un  liséré  ponceau. 

FERDINAND  (ordro  militaire  de  S.-),  ordre  espagnol, 
créé  en  1811  par  les  cortès  d'Espagne,  et  confirmé 
Piftr  Ferdinand  VII  lors  de  sa  rentrée  à  Madrid.  L'in- 
signe de  Tordre  est  une  croix  d'or  pommelée,  émaillée 
de  blanc,  ayant  au  centre  Timage  de  S.  Ferdinand 
avec  Texergue  :  Elreyyla  patria.  Le  ruban  est  pon- 
ceau, liséré  d'orange. 

FERDOUCY  (Aboul-Cacem-Mansour),  poète  per- 
san, né  à  Rizvan,  près  de  Thous,  dans  le  Khoraçan, 
vers  940,  m.  vers  1020.  vint  habiter  Gazna,  et  y 
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cumpusa,  sur  Tinvitation  de  Mahmoud  le  Gazoévide^ 
le  Châh-Ifâmeh^  histoire  des  aDciens  rois  de  Perse. 
Ferdoucy  eni|^oya  30  années  à  ez6cu^r  cette  im- 
mense compcÀitioQ,  qui  ne  contient  pas  moins  de 
120000  Ters^  mais,  tandis  qu'il  se  livrait  au  travail 
dans  la  retraite,  ses  ennemis  le  perdirent  dans  Tes- 
prit  du  roi.  Mal  récompensé  par  oe  prince,  il  lança 
contre  lui  une  vive  satire  et  s'expatria.  Il  se  retira 
à  Bagdad,  où  sa  haute  réputation  lui  mérita  la  pro- 
tection du  calife.  Après  quelques  années  d'exil,  il 
fut  rappelé  dans  sa  patrie,  et  termina  sa  carrière  à 
Thous.  Le  Châf^Ndmeh  a  été  publié  en  persan  à 
Londres  par  le  capitaine  Tumer-Macan,  1829,  4  vol. 
in-8;  il  a  été  traduit  en  anglais  par  Atkinson,  Londres, 
1 83 1 .  Enfin ,  ce  grand  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais, et  publié  avec  le  texte  et  des  commentaires,  par 
M.  Jules  Mohl,  Paris,  1838-1860,  &  vol.  in-foL 
FÈRE  (La),  v.  de  France.  F.  la  fèrb. 
FftRB-CRAMPBNOisB,  ch.-L  de  c.  (Mame),  à  33  k.  S. 
d'Epemay;  1800  b.  Bataille  sanglante,  où  l'aile 
gauche  de  l'armée  de  Napoléon  fut  écrasée  par  les 
alliés  après  une  résistance  héroïque,  le  25  mars  1814. 
FÈRB-BN-TARDBifoi8,  ch.-l.  de  cant  (Aisne),  sur 
rOurcq,  à  19  kil.  N.  E.  de  Cbftteau-Tbierry;  2000b. 
Poterie,  bonneterie,  huiles,  etc. 

FEREKHABAP,  v.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutta), 
sur  le  Gange,  r.  ff.,  à  160  kil.  E.  d'Agra;  70000  b. 
Palais  du  nabab,  note!  des  monnaies.  Soieries,  tissus 
de  coton  ;  grand  commerce  avec  le  Cachemire.  Lord 
Lake  remporU  en  1805,  près  de  cette  ville,  une  vic- 
toire sur  Holkar,  chef  des  Mahrattes. 

FERBNTINUM,  auj.  FeretUino,  lieu  du  Latium, 
près  d'Anagnia,  où  se  tenait  la  confédération  latine. 
—  La  V.  act.  de  Fenntino,  dans  l'fitat  ecclés.  (Fro- 
8inone),està65  k.  S.  B.  de  Rome;  6800  h.  Êvècbé. 
FERENTUM,  avj.  Formwa^  v.  d'Apulie,  au  S.  E. 
de  Venusia,  s'unit  aux  Samnites  contre  Rome  et  fut 
prise  par  le  consul  A.  Cerretanus,  en  319  av.  J.-G. 
FÊRÉTRIBN  (de  ferire,  frapper),  surnom  donné 
t  Jupiter  par  Romulus,  à  la  suite  d'un  combat 
contre  Acron,  roi  des  Céniniens,  comme  ayant  lui- 
même  frappé  le  roi  ennemi  et  donné  la  victoire  aux 
Romains.  Jupiter  Férétrien  avait  un  temple  sur  le 
montCapitolin,  où  l'on  portait  les  dépouilles  opimes. 
FERGUSOU  oif  FBRGUSSON  (Jacques),  mécanicien  et 
astronome  écossais,  né  en  1710  à  Keith  (Banffshire), 
m.  en  1776,  s'instruisit  tout  en  gardant  les  moutons 
dans  une  ferme.  Il  donna  à  Londres  des  leçons  pu- 
bliques de  pbysique,  publia  des  tables  et  des  calculs 
astronomiques,  et  composa  plusieurs  ouvrages  qui 
obtinrent  un  grand  succès.  Les  principaux  sont  :  Vas- 
trùnomie  enseignée  (Taprèt  les  jfrinetpes  de  Newton; 
Introduction  à  rHectrtcité;  Leçons  sur  divers  sujets 
de  mécanique j  ^hydrostatique,  d^hydraulique,  de 
jmeumatiAte  et  d>  optique;  traité  de  perspective.  Il 
était  memiire  de  la  Société  royale.  On  a  de  lui  de 
savants  Jl^moffis,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques de  cette  société. 

PBRGDSoif  (Adam),  écrivain  écossais,  né  en  1724 
àLogierait,  près  de  Pertb,  m.  en  1816,  avait  été  jus- 
qu'en 1757  auménler  d'un  régiment  écossais.  II  fut 
en  1759  élu  professeur  de  pbilosepbie  naturelle  à 
Edimbourg,  devint  en  1764  professeur  de  philosophie 
morale,  en  1778  secréuire  de  la  commission  envovée 
en  Amérique  pour  traiter  avec  les  colonies  insurgées, 
résigna  en  1785  ses  fonctions  de  professeur  pour 
vovaser  en  Italie,  et  vécut  depuis  aans  la  retraite. 
Il  débuta  comme  auteur  en  1767  par  un  i^sfaî  sur  la 
société  civile  (traduit  par  Bergier,  1783);  publia  en 
1769  des  Institutions  de  philosophie  morale  (trad. 
par  Reverdit,  Genève,  1775),  qui  ne  sont  qu'un 
sommaire  de  ses  leçons,  et  donna  un  exposé  plus 
étendu  de  sa  doctrine  dans  les  Principes  des  sciences 
morales  et  politiques  ^  1792;  mais  le  plus  célèbre  de 
ses  ouvrages  est  VHisknre  des  progrès  et  de  la  chute 
de  la  république  romaine,  1782,  rééditée  en  1799, 
avec  des  corrections  importantes  ;  traduite  par  De- 
meunier.  1784.  Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  voulut 


imiter  Gibbon;  mais,  s'il  l'égale  pour  l'érudition  U 
lui  reste  inférieur  par  le  style  et  rinlérêt. 

FERGUSSON  (Robert),  né  à  Edimbourg  en  1751, 
m.  en  1774,  se  distingua  comme  poète.  Ses  poésies 
sont  écrites  les  unes  en  anglais  pur,  les  autres  dans 
le  dialecte  écossais;  ces  dernières  sont  les  plus  esti- 
mées. Robert  Bums  le  prit  pour  modèle.  Le  recueil 
de  ses  poésies  a  été  imprimé  à  Glascow,  1813,  2  vol. 
in-12,  avec  sa  vie  par  D.  Irving. 

FERHABAD.  v.  de  Perse  (Mazanderan),  à  53  kil.  N. 
E.  de  Balfrouch.  On  évaluait  autrefois  sa  population  à 
16000  hab.,  mais  elle  est  beaucoup  diminuée.  Ruines 
d'un  grand  château,  bAti  par  Abbas  le  Grand. 

FERICHTAH  (Mobammed-Cacem),  historien  per- 
san, né  vers  1560  à  Asterabad,  vint  de  bonne  heure  se 
fixer  à  Ahmednagar  dans  le  Dekan.  Il  occupa  des 
postes  éminents  àla  cour  deVisapour,  et  publia,  sous 
le  titre  dt  Kétabi  témam,  une  histoire  oe  l'Inde  en 
12  livres,  qui  s'étend  de  997  à  1620,  et  qui  a  été  trad. 
en  anglais  par  J .  Briggs ,  Loud res ,  1 829 . 

KfiRID,  FÉRIDOUN.   F.  PËRTD,    FÉRTOOUK. 

FËRIES  LATINES,  Ferix  laiinx,  fôtc  annuelle 
instituée  parTarquin  le  Superbe,  roi  de  Rome,  pour 
consacrer  l'alliance  qu'il  avait  conclue  avec  tous  les 
peuples  du  Latium.  Elle  était  placée  sous  l'invoca- 
tion de  Jupiter  Latialis  (protecteur  du  Latium).  la 
durée  de  cette  fête,  bornée  d'abord  à  un  seul  jour, 
fut  dans  la  suite  portée  à  quatre.  On  la  célébrait  sur 
le  mont  Albain,  oans  le  temple  de  Jupiter  Latialis; 
47  peuplades  du  Latium  y  étaient  représentées.  Le 
oonsul  en  exercice  en  déterminait  l'époque. 

FERJEtJX  (S.).   F.  FAR0B4U  (S.). 

FERBLANAGH,  comté  d'Irlande  (Ulster),  entre 
ceux  de  Tyrone.  Donegal,  Monaffhan,  Cavan,  Lei- 
trim;  45  k.  sur  26;  156400  h.;  cE.-l.,  Enniskillen. 
Montagnes,  marais,  bois,  lac  Eme.  Vallées  fertiles, 
mais  mal  cultivées.  Fer,  bouille;  toiles,  eau-de-vie. 

FERMAT  (Piejrra),  grand  géomètre,  né  en  1601 
à  Beaumont-de-Lomaffne,  près  de  Montauban,  mort 
en  1665,  était  conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
et  cultivait  les  sciences  comme  par  délassement.  Il 
fut  en  correspondance  avec  Descaites,  Pucal.  Ro- 
berval,  Torricelli ,  Huyghens,  Mersenne,  et  nt  un 
grand  nombre  de  découvertes  dans  les  parties  les 
plus  élevées  des  mathématiques.  Il  partage  avec  Des- 
cartes la  gloire  d'avoir  appliqué  l'algèbre  à  la  géo- 
métrie. Il  imagina  pour  k  solution  des  problèmes 
une  méthode,  aite  de  mawimis  et  minimis,  qui  le 
fait  regarder  comme  le  premier  inventeur  du  calcul 
difTérentiel;  'ù  créa,  en  même  temps  que  Pascal,  le 
calcul  des  probabilités;  découvrit  le  premier  en 
arithmétique  les  propriétés  de  plusieurs  nombres; 
commenta,  en  l'étendant,  Diopbante,  et  rétablit  avec 
une  admirable  sagacité  plusieurs  ouvrages  perdus 
d'Apollonius  et  d'Euclide.  Il  était  en  même  temps  un 
habile  helléniste  et  un  profond  jurisconsulte.  Ce  sa- 
vant cachait  ses  métbodei.  dont  quelques-unes  ont 
été  perdues  avec  lui.  On  a  de  lui  queloues  opuscules, 
publiés  16  ans  après  sa  mort  par  son  nls,  Samuel  de 
Fermât,  sous  le  titre  de  Farta  opéra  mathematica, 
Toulouse,  1679,  et  des  Remarques  sur  Diophante, 
dans  l'éd.  de  cet  auteur  donnée  en  1670.  Ses  travaux 
les  plus  importants  ont  été  réunis  dans  le  Précis  des 
ceuvres  mathématiques  de  P.  Fermât^  par  E.  Braa- 
sine,  Toulouse,  1853,  1  voL  in-8. 

FERIOERS  GÉNÉRAUX.  On  nommait  ainsi  sous 
l'ancien  régime  ceux  qui  tenaient  à  ferme  ou  à  bail 
les  revenus  publics,  composés  surtout  alors  de  la  tai  Ue, 
de  la  gabelle  (l'impôtdu  sel),  de  l'impôt  des  tabacs,  des 
octrois,  etc.  Ils  formaient  une  association  privilégiée, 
qui  compta  longtemps  40  membres,  et  qui  fut  ensuite 
portée  a  60.  Ils  s'enrichissaient  rapidement.  Leur 
nomination  dépendait  du  ministre  des  finances,  et  le 
plus  souvent  le  ministre  recevait  du  personnage  pré- 
féré un  pot-de-vin  considérable.  L'institution  des  fer- 
miers généraux  remonte  à  Philippe  le  BeL  Elle  donna 
lieu  à  une  foUle  d'abus,  que  l'Assemblée  Constituante 
fit  disparaître  en  1790,  en  supprimant  les  fermes. 

H.    42 


tmo 


65bi  — 


FEKR 


FEKMO,  Firmum^y.  dlialie,  ch.-l.  de  l'anc.  Marche 
deFermo,àl80k.N.E.deKomeetà4k.O.(lel'Adri&- 
tique  ;  1 8  000  h .  Petit  port.  Archevêché.  Pairie  de  Lac- 
tance?— La  Marche  deF.^  entre  celles  de  M aceraUi,  de 
Camerino,  d'Ascoli  et  l'Adriatique,  avait  42  k.  sut  39 
et  112000  h.  Annexée  en  1860  au  roy.  dUtalis. 
FERNAMBOUG,  T.  du  Brésil.  F.  fbbmâmbouc. 
FERNAND,  pour  Ferdinand.  F.  ferdiiiand. 
FERNANDBZ  (Juan),  Portugais.  Employé  dans 
l'expédition  envoyée  en  1446  par  Tinfaot  don  Henri 
pour  l'exploration  des  côtes  d'Afrique  et  dirigée  par 
Antonio  Goiizalés.  il  fut  pris  par  les  Maures  du  Sa- 
Aara,  voisins  du  Rio-de-Ouro,  et  put  pénétrer  dans 
ces  terres  inhospitalières.  A  son  retour,  il  fit  connaî- 
tre les  mœurs  des  tribus  barbares  dans  des  récits  qui 
ont  été  recueillis  par  les  historiens  portugais.  Dans 
un  second  voyage,  en  1448,  il  voulut  pénétrer  plus 
avant  dans  l'intérieur;  mais  il  fut  abandonné  par  ses 
compagnons,  et  ne  reparut  plus. 

FEBNANDBi  (Denis),  navigateur  portugais,  décou- 
vrit en  1445  l'emboucb.  du  Sénégal  et  le  cap  Vert. 
FERNANDBZ  (Alvaro) .  uu  des  marins  portugais  qui 
montaient  le  St-Jean,  galion  qui  échoua  en  1652  âur 
les  côtes  de  Natal,  échappa  à  ce  naufrage  et  en  donna 
un  récit,  qui  fut  publié  à  Lisbonne  en  1654,  et  dont 
le  plus  grand  intérêt  est  dans  la  fin  tragique  du  ca- 
pitaine Manuel  de  Souza  et  de  sa  famille.  Ësménard 
a  fait  de  ce  funeste  événement  un  "des  épisodes  de 
son  poème  de  la  Naoigation, 

FERNANDKZ  (Juas),  pilote  espagDol  du  xvi*  siècle, 
découvrit  en  1572,  sur  les  côtes  du  Chili,  Us  Iles  qui 
portent  son  nom,  et  en  1574  celles  de  St-Félix  et  de 
St-Ambroise,  au  N.  des  précédentes.  Parti  du  Chili 
en  1&76,  il  rencontra  à  son  retour  une  côte  gui  avait 
toutes  les  apparences  d'un  continent  et  que  1  on  croit 
être  laNouv.-Zélande;  mais  il  ne  put  pousser  plus 
loin  ses  recherches,  et  la  mort  l'einpécha  de  revenir. 
FBRNANDazNavarette,  peintre.  F.  navarbtte. 
FERtfAiTDEZ  (Ile  de  juan).  F.  juan-fernandbz. 
FERKANDO-PO,  île  d'Afrique,  daas  le  golfe  de 
Biafra,  par  6»  20'  long.  E.,  3'»28'  lat.  N.,  à  60  k.  0. 
de  la  côte  de  Guinée;  14000  h.  Découverte  en  1486 
par  un  Portugais  qui  lui  donna  son  nom.  Cédée  en 
1778  par  le  Portugal  à  l'Espagne;  occupée  temporai- 
rement de  1827  à  1834  par  les  Anglais  en  vue  de  1^ 
répression  de  la  traite. 

F£RNEL  (Jean),  médecin,  né  en  1497  àaermont 
(Oise),  mort  en  1568,  commença  par  étudier  avec 
passion  les  mathématiques  et  Pastronomie,  se  livra 
ensuite  à  la  médecine,  et  acquit  bientôt  une  telle 
Célébrité  que  Henri  II  lui  donna  le  titre  de  son  pre- 
mier médecin.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Cos- 
màtheoria,  1528,  où  U  indique  le  moyen  de  mesu- 
rer avec  exactitude  un  degré  de  méridien  ;  De  naturali 
parte  medicinœ,  1542  (c'est  un  traité  de  physiolo- 
gie); Vnitersa  medieina ,  1567,  ouvrage  capital,  qui 
a  eu  plus  de  30  éd.  ;  Therapeutiees  unitersalis  liort 
septem^  1571;  Fébrium  curandarum  methodus  ae- 
neraliSj  1577.  Fernel  n'est  p»s  moins  remarquable 
par  l'élégance  du  stvie  que  par  la  solidité  des  doc- 
trines :  véritable  éclectique,  il  avait  recueilli  et  sys- 
tématisé ce  qu'il  y  avait  de  mieux  dans  tous  ses  pré- 
décesseurs, grecs,  latins  et  arabes.  Il  a  mérité  d'être 
surnommé  le  Galten  moderne. 

FERNEY  ou  FBRNBx,  ch.-l.  d»  0.  (Ain),  au  pied  du 
Jura,  à  9  k.  S.  E.  de  Gex,  à  7  k.  V.  0.  de  Genève; 
1200  hab.  Horlogerie,  falenee,  poterie.  Voltaire  en 
devint  seigneur  en  1758  et  y  résida  30  ans  :  d'un 
pauvre  hameau,  &  fit  une  petite  ville,  y  favorisa 
l'industrie  et  y  répandit  Paisance.  On  ^  voit  encora 
son  château,  qui  a  passé  depuis  par  plusieurs  mains. 
FKRNS,  bourg  d'Irlande  (comté  de  Wexford),  à 
24  k.  N.  de  Wexford;  706  h.  Ane.  résidence  des  rois 
de  Lei  nster  ;  anc.  évôché catholique,  supprimé  en  ]  835. 
FËROfi  (archipel  de),  groupe  d'Iles  de  l'Océan 
Atlantique,  entre  l'Islande  et  les  fies  Shetland,  par 
7«55'-10-  25'  long.  0. ,  61"  20'-62»  30»  lat.  N.,  se  com- 
pose de  22  iles,  dont  17  habitées;  8U00h.  Baies  et 


anses  nombreuses,  détroits  semés  de  récirs.  Pèche 
de  la  morue,  du  hareng;  chasse  du  phoque  et  des 
oiseaux  aquatiques,  entre  autres  Veider  qui  fournit 
l'édredon.  -r-  Cet  archipel  appartient  au  Danemark 
et  forma  un  bailliage  dont  le  cb.-L  est  Thorshavn, 
dans  r!lB  de  Stromofi.  Découvert  au  ix*  siècle  par  des 
Norvégiens,  il  passa  avec  la  Norvège  sous  la  domi na- 
tion danoise.  Les  Aurais  l'ont  occupé  de  1807  à  1AI4 

FÉRONIE,  divii)ité  romaine,  dont  le  culte  était 
originaire  d'Ëtrurie,  présidait  aux  travaux  de  ra$?ri- 
culture  et  aux  limites  des  champs  ;  ses  prêtres,  au  dire 
de  Strabon,  marchaient  nu-pieds  sur  les  charbons 
ardents  sans  se  brûler.  Elle  avait  un  temple  céièhrc, 
Feroniœ  fanum,  en  fitrurie,  au  S.  Ë.  de  Luna. 

FERRAH,  v.  forte  de  PAfghanistan,  par  60"  6' 
long.  E. ,  32»  48'  lat.  N. ,  sur  le  Perrah-Roud.  On 
croit  que  c'est  Pane.  Parra.  v.  importante  de  l'em- 
pire des  Parthas.  Ella  fut  restaurée  au  xi*  siècle  par 
Mahmoud  le  Gaznévide;  fortifiée  en  1749;  occupéi 
en  1857  par  les  Persans.  —  Perrah  est  le  ch.-l.  d'unr 
prov.  de  môme  nom ,  bornée  au  N.  0.  par  le  Kbora- 
can,  au  S.  E.  parle  Kandabar,  au  S.  par  lé  Séistan, 
à  l'O.  par  la  Perse,  et  qui  compta  250  OÛÛ  hab. 

FERRAND  (Ant.  François  Claude,  comte),  mi- 
nistre d'État  et  pair  de  France,  né  en  17&8,  mort 
en  1825,  avait  d'abord  été  conseiller  aux  enquête:! 
dans  le  parlement  de  Paris,  et  proposa  un  des  pre- 
miers à  cette  compagnie  de  demander  à  Louis  XVI 
la  convocation  des  États  généraux.  Effrayé  bientôt 
de  la  direction  que  prenaient  les  affaires,  0  émigra 
en  1790;  pendant  l'émigration,  il  fit  partie  du  con- 
seil du  pnnce  de  Gondé.  Rentré  en  1801 ,  il  partie 
ses  loisirs  entre  les  lettres  et  les  travaux  politiques. 
11  eut  pendant  un  temps  la  confiance  de  Louis  XVIII. 
qui  le  nomma  ministre  d'Etat,  directeur  des  postes. 
et  qui  même  le  consulta  pour  la  rédaction  de  la 
Charte.  On  a  de  lui  :  l'Sipn^  de  Vhistoire,  180*2, ou- 
vrage estimé  et  souvent  réimprimé;  Théorie  â$sri- 
volutioM,  1817.  Il  avait  été  nommé  par  ordonnance 
en  1816  membre  de  l'Académie  française. 

FRRRANn  DE  Lk  CADSSADE  (J.  H.  BHGAYS),  géfiéral, 

né  en  1736  à  MonOanquin,  mort  en  1R05,  fltsvec 
honneur  plusieurs  campagnes  sous  Louis  XV,  com- 
manda l'aile  gauche  oe  l'armée  du  Nord  à  Jem- 
mapes,  refusa  délivrer  Valenpienoes  que  Duoaouriez 
voulait  ouvrir  aux  ennemis,  et  s'y  défendit  avec 
9000  hommes  contre  I&O  000.  11  n'en  fut  pas  moins 
arrêté  comme  noble  sous  la  Terreur  et  emprisoDaé 
jusou'au  9  thermidor.  Sous  là  Consulat,  il  rut  préfet 
de  la  Meuse -Inférieure.  11  a  publié  :  Précis  de  k 
défense  de  Valeneiennes,  Paris,  1805. 

FBRRARE,  le  Forum  Allient  des  ancieas,  Ferrara 
en  italien,  v.  du  nouveau  roy.  .d'Italie,  précédemment 
ch.-I.  de  légation  dans  l'Ëtat  ecclésiastique,  à  324  kii. 
N.  O.  de  Rome,  sur  une  branche  du  Pd  et  sur  le  ca- 
nal Panfilio;  30000  hab.  :  elle  en  somptait  jadis 
60000.  Archevêché,  université;  oitadeUe,  cathé- 
drale, beau  palais  d'Esté,  viUa  Bevilacqua  ;  trt^s-b^u 
théâtre  ;  chartreuse,  hôtel  de  ville;  belle  place.  Nom- 
breux établissements  littéraires  ou  d'instruction; 
riche  bibliothèque,  industrie  et  oommerce  pfiu  ac- 
tifs. Patrie  de  Savonarole,  T.  V.  Stro;c2i,  Guarini,  G. 
Bentivoglio;  séjour  de  Bolardo,  Arioste,  Tasse,  etc. 
—  Fondée  vers  452  par  les  habitants  de  la  v.  d'Aquilée, 

3ui  venait  d'être  détruite  par  les  Huns,  Ferrare  iiit 
'abord  peu  importante.  Apràs  avoir  été  soumise  à 
l'empire  d'Occident,  aux  Hérules,  aux  Ostrogolbs, 
aux  empereurs  byzantins,  elle  tomba,  au  vm* siècle, 
entre  les  mains  des  Lombards,  puis  fut  compri^ 
dans  la  donation  que  Pépin  fit  au  pape  fitienael . 
mais  ne  fut  que  vassale  de  r£glise.  Au  x'  s.,  eU^ 
s'érigea  en  république.  Après  avoir  passé  P'^r  P  |' 
sieurs  mains,  elle  devint  en  1308  la  possession  de  u 
maison  d'Esté.  Les  princes  de  cette  maison  eo  firent 
leur  résidence  et  leur  capitale.  C'est  de  ce  moment 
que  date  l'importance  de  Ferrare,  qui  devint  bientôt 
un  des  principaux  centres  littéraires  de  l'Italie,  n^ 
tablis  ai)  1317  par  le  pape  dans  laurs  £tats,  dont  \i& 
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avai«L(t  été  un  moment  dépouillés  par  les  Vénitiens, 
les  seigneurs  de  Ferrare  se  reconnurent  vassaux  du 
St- Siège.  Eugène  IV  transporta  momentanémont  à 
Ferrare  le  coneile  de  Bâle  en  1438.  En  1471  la  sei- 
gneurie fut  érigée  en  duché,  et  depuis  ce  temps  elle 
resta,  à  quelques  interruptions  près,  et  en  dépit  des 
eflbrts  de  Jules  II.  à  la  maison  d'Bste,  qui  la  garda 
jusqu'en  1597.  A  cette  époque,  la  ligne  ducale s'étant 
éteinte  (par  la  mort  d^Âlphonse  II),  GlélpeQt  YIII 
prit  possession  du  duché  de  Ferrare  comme  spaenaiiu 
Les  Français  occupèrent  Ferrare  en'l  796  et  en  firent  le 
ch.-l.  du  dép.  du  Bas-Pô.  Le  pape  recouvra  cette  ville 
en  1814;  mais  en  concédant  aux  Autrichiens  le  droit 
d'y  entretenir  garnison.  En  1860,  Ferrare,  éva- 
cuée par  les  Autrichiens,  se  sépara  des  fitats ponti- 
ficaux et  8*unit  au  roy.  de  Sardaigne.  —  La  prev.  de 
F.  est  au  N.  de  celle  de  Ravenne,  à  TE.  de  oelle  de 
Bologne  et  de  Modène,  à  1*0.  de  l'Adriatique;  10  k. 
sur  60;  110000  h.  Palys  fertile,  mais  l'air  y  est  mal- 
sain ,  surtout  aux  env.  des  marais  de  Gomaoehia 

FËRRARB  (ducs  de).  F.  este  f maison  d'j^ 

FERRARE  (Hippol.,  Cardinal  de),  V.  esti  (Hipp.  d'). 

FEERARI,  nom  commun  à  un  grand  nombre  d'ar- 
tistes, de  savants  et  de  littérateurs  italiens.  Les  prin- 
cipaux sont  :  Gaudenzio  F.,  dit  le  Milanait,  peintre. 
Ile  en  1484.  m.  en  1550. 11  était  élève  de  Pèrugmetami 
de  Raphaël,  qui  l'employa  dans  plusieurs  travaux  au 
Vatican.  Quoique  sa  manière  ait  beaucoup  de  rap- 
(>ort  avec  celle  de  Raphaèl,  oa  n'y  trouve  ni  autant 
de  grâce,  ni  autant  de  beauté;  il  excelle  surtout  dans 
l'expression  de  la  majesté  divine  et  des  sentiments 
pieux.  Les  galeries  du  Capitole  et  du  Vatican  pos- 
sèdent plusieurs  de  ses  ouvrages  :.  Une  FMen,  la 
Femme  adultère ,  la  Crèche^  8.  Paul  mendiant  y 
etc.;  —  Louis  Ferrari,  mathématicien,  né  à  Bo- 
logne en  1522,  mort  en  1566;  il  était  disciple  de 
Cardan  et  inventa  une  méthode  ingénieuse  pour  ré- 
soudre les  équations  du  4*  defnré  ;  û  enseigna  à  Mi- 
lan et  à  Bologne;  —  Philippe  P.,  religieux  servite, 
né  vers  1570  à  Orvillo  (près  d'Alexandrie),  mort  en 
1626  :  on  lui  doit  un  lexiwn  geographicum  (Milan, 
1627),  qui  a  servi  de  base  au  DieHonnaire  de  Bau- 
drand;  —  JT.  B.  F.,  jésuite  de  Sienne,  1584-1655, 
auteur  d'un  Z>tc^  latin-wiaquet  et  d'un  traité  estimé 
De  cultura  florum,  1628,  avec  de  belles  planches; 
~  Gui  F.,  jésuite,  pé  à  Novare  en  1717,  mort  en 
1791  ;  on  lui  doit  plusieurs  ouvrages  historiques  esti- 
més, entre  autres  :  De  rehus  geslts  Eugenii  prinàpis 
a6'abowrfta,Romej  1747-73, 

FERRATCS  MONs,  auj.  Jurjura^  chaîne  de  monta- 
gnes de  l'Afrique  sept.  F.  atlas  et  jurjura. 

FERRAUD,  député  des  Htes- Pyrénées  à  la  Con- 
vention, voulut,  dans  la  journée  du  1**  prairial  (le  20 
mai  1795),  s'opposer  à  la  populace  qui  forçait  les 
portes  de  la  Convention ,  et  fut  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet. Sa  tête,  coupée  et  mise  au  bout  d'une  pique, 
fut  portée  jusque  sur  le  bureau  du  président,  Boissy- 
d'Anglas ,  qui  resta  inébranlable  sur  son  siège,  et  salua 
respectueusement  la  tête  de  son  infortuné  collègue.  La 
Convention  rendit  à  Ferraud  les  honneurs  funèbres. 

FERRif^UU,  V.  de  Portugal  (Alentéjo),  à  24  k\\. 
0.  de  Béja,  adonné  son  nom  aux  marquis  deFerreira, 
de  la  maison  de  Cadaval. 

FERREIRA  (Ant.),  poète  portugais,  né  à  Lisbonne 
en  1528,  mort  en  1569,  occupait  une  place  de  juge 
au  tribunal  suprême  de  Lisbonne,  Il  réussit  dans  1%- 
légie,  l'épître,  l'ode,  la  comédie,  la  tragédie;  sa 
meilleure  pièce  est  Inès  de  Castro,  une  des  premiè- 
res tragédies  régulières  qu'aient  produites  les  temps 
modernes.  On  a  réuni  ses  poésies  ^  Lisbonne,  1598; 
ses  comédies  ont  paru  en  162]  avec  celles  de  Sa  de 
Miranda.  On  Ta  surnommé  VEorace  portugais» 

F£Rr£oL  (S.),  tribun  dans  l'armée  romaine,  su^ 
bit  le  martyre  ^  Vienne  en  Dauphiné  en  304.  On  le 
fête  le  18 sept. —  Premier  évoque  de  Besançon,  com- 
pagnon de  S.  Irénée,  subit  le  martyre  avec  son  frère 
S.  Fargeau.  V.  ce  nom. 

A^KRRURAS  (Jean  de),  historien  espagnol,  né  à 


Labaniza  près  d'Astorga  en  1652,  mort  à  Madrid  eu 
1735,  occupait  une  cure  de  village,  quand  ]e  cardi- 
nal de  PortOnGarrero,  instruit  de  «on  mérrte,  l'ap- 
pela à  Madrid.  Il  jouit  de  la  faveur  de  Philippe  V, 
qui  le  nomma  son  hibliothôoaire  et  lu^  oonna  des 
cnarçes  importantes;  par  excès  4e  modestie,  il  re^ 
fusa  les  plus  hautes  diguités  de  l'SgUie.  Ferreras  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire,  la 
théologie  et  la  politique  ;  le  plus  célèbre  est  VHisU 
<j^Espagnâ  (jusqu'en  l&gfi),  Ifadrid,  1720-^27,  16  v. 
ia<4,  trad.  en  français  par  Vaouette  d*HermîUy,  1751, 
ouvrage  non  moins  remarquable  par  le  style  que  par 
l'exactitude  et  l'esprit  de  critique. 

FKRRET,  dit  k  Grand  Ferret  à  oause  de  «a  taille, 
né  vers  le  milieu  du  xiv^  siàole  k  Hivecour  près  de 
Verberie.  était  d'une  forée  prodigieuse.  Il  se  signala 
d'abord  dans  la  faotion  des  JacqMes^  mais  il  servit 
ensuite  le  Dauphin  (Charles  V).  Les  Anglais  ayant 
surpris  le  château  ae  Longueil,  le  grand  Ferret, 
armé  d'une  hache  et  suivi  de  quelques  domestiques, 
se  précipite  sur  eux,  tue  de  sa  main  45  ennemis, 
ouloute  le  reste  et  délivra  la  place  j  une  nouvelle 
troupe  se  présente,  elle  est  encore  taillée  en  pièces. 
Accablé  de  fatigue  après  deux  jours  de  combat,  Fer- 
ret était  sur  le  point  de  succomber  à  une  fièvre  brû- 
lante, lorsqu'il  apprit  oue  douze  Anglais  s'avançaient 
pour  lui  arracher  la  ine:  il  s'èlanoe  de  son  lit,  sai- 
sit sa  hache,  tue  einq  ennemis  et  force  les  sept  au- 
tres à  chercher  leur  salut  dans  la  fuite,  fiputsé  par 
ce  dernier  effort,  il  mourut  peu  de  jours  après. 

FBRRBTTE,  P/trf  en  allemand,  ch.4.' de  c.  (Hautr 
Rhin),  à  14  kil.  ».  E.  d'Alkinsh;  800  hab.  Tout  au- 
près est  Vieox-Ferrette,  jadis  oh.-l.  du  comté  de  Fer- 
rette.  Vieux  château,  une  des  plus  belles  ruines  du 
moyen  Age.— Le  comté  de  Ferrette,  formé  lors  du 
démembrement  du  comté  de  Montbéliaid  au  xu*  siè- 
cle, comprit  d'abord  les  seigneuries  de  Fervette,  de 
Thann,  (l'Altkirch;  puis  celles  de  Belfort,  de  Délie 
et  de  Rougemont.  Frédéric  I,  son  piiemier  comte,  le 
posséda  dès  1 104,  mais  n'en  prit  le  titre  qu'en  1 125  ' 
En  1271  le  oemlè  de  Ferrette  devint  vassal  de  l'Bglise 
de  Bftie.  Jeanne,  fille  d'Uliic  H,  le  porta  au  ziv«  s. 
dans  la  maison  d^Autriche  par  son  mariage  avec  Al- 
bert, 4*  fils  de  Fempereuv  Albert,  et  le  comté  fut  in- 
corporé au  landgràviat  de  Haute- Alsace.  En  1469, 
l'arohidtto  Sigismond  Fengagea,  comme  toutes  ses 

f possessions  en  Alsace,  au  duc  de  Bourgogne,  Charles 
e  Téméraire,  qui  le  fit  administrer  par  le  sire  de 
Hagenbach.  La  tyrannie  de  ce  dernier  y  ayant  fait 
éclater  une  révolte  (1474),  le  comté  revint  à  la  mai- 
son d'Autriche;  il  fut  eompris  comme  las  possessions 
autrichiennes  dans  le  lot  de  Ferdinand,  lors  du  par- 
tage de  1522  entre  ce  prince  et  son  frère  Charies- 
Ouint.  Parle  traité  de  Westphalie  (1648),  la  France 
devait  recevoir  le  comté  de  Ferrette;  mais  il  y  eut 
contestation,  et  le  comté  ne  hit  définitivement  réum 
qu'en  1660,  Louis  XIV  le  donna  à  Hazarin  en  1669; 
il  passa  depuis  à  la  famille  ValeBtinoi& 
FERRIER  (S.  vincbntV,  7.  vincbut. 
PERRIÈRE  (Claude  de),  docteur  en  droit  d»  l'Uni- 
versité de  Par»,  né  dans  cette  ville  en  1639,  mort 
en  1715,  professa  aveo  succès  la  jurisprudence.  Il  a 
laissé  une  traduction  des  Insmute»  de  Justinien 
avec  des  analyses  du  Code,  du  Digeste  el  à»Novel- 
les  ;  des  CommtnJtatres  sur  la  Coutume  de  Paris  ;  In- 
troduction à  la  pratique:  la  Seienee  parfaite  du  no- 
taire ,  etc.  —  Son  fils,  Claude  losepn  de  Fsrrière, 
doyen  des  professeurs  en  droit  de  Paris,  perfectionna 
ses  ouvrages,  refondit  Vlntroduetien  à  ta  pratique, 
dont  il  fit  un  pictionnaire  de  Droit,  1740,  et  aug- 
menta la  Science  parfaite  du  notoire  (1761>,  qui  a' 
été  plusieurs  fbis  pubhée  depuis; 

FERRIÈRES,  Àquœ  Segestse,  ch.-i  de  c.  (Loiret), 
à  14  kiL  N.  de  Montargis;  1300  hab.  Ane.  abbaye 
fort  célèbre;  fondée  sous  Clovis  II.  F.  loup  (S.).  — 
Village  de  Seine-et-Marne,  à  27  k.  de  Meaux;  600  h. 
Ane.  seigneurie;  beau  château,  qui  a  appartenu  à 
Fouché;  auj.  propriété  du  baron  de  Rothschild. 
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FERRIËRES  (Ch.  £lie,  marquis  de) ,  membre  de 
r Assemblée  constituante,  né  à  Poitiers  en  1741,  mort 
en  1804,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  des  Mé- 
tnoiret  pour  servir  à  Vhùloire  de  P Assemblée  consti- 
tuante et  de  la  révolution  de  1789,  an  ni  (1799), 
ouvrage  remarquable  par  l'impartialité,  réimprimés 
par  les  frères  Baudoum  dans  la  CoUeetion  des  Mé- 
moires relatifs  à  la  révolution  française,  1821. 

FERBOL  (le),  v.  d'Espagne  (Galice) ,  à 20  k.  N.  E. 
de  La  Corogne ,  sur  la  baie  du  Ferrol  ;  15  000  h.  Place 
forte;  port  superbe  sur  T Atlantique;  forts,  caserne, 
arsenal,  chantiere  de  construction,  corderie,  lami- 
noir; toiles  à  voiles,  etc.  Cette  ville  n'était  qu'un 
bourg  avant  1 7&2.  Les  Anglais  l'assiégèrent  vainement 
en  1799  :  les  Français  le  prirent  en  1809  et  1823. 

FERRONNIÈRE  (la  belle),  une  des  maîtresses  de 
François  I,  était  une  bourgeoise  de  Paris  et  reçut 
son  nom  soit  de  la  profession  de  son  mari ,  qui  aurait 
été  ferronnier  ou  marchand  de  fer.  soit  simplement 
du  nom  de  ce  mari ,  qui  s'appelait  F«rron.  Cet  homme 
feignit,  ditron ,  d'autoriser  les  désordres  de  sa  femme, 
et  imagina  un  odieux  moyen  do  se  défaire  A  la  fois 
d'elle  et  de  son  amant.  En  effet,  la  belle  Ferronnière 
en  mourut  bientôt  et  François  I  ne  guérit  jamais.— 
Cette  femme  a  donné  son  nom  à  une  parure  consis- 
Unt  en  une  bandelette  qui  entoure  la  tête  et  qui  ferme 
sur  le  front  avec  un  camée  ou  une  pierre  précieuse. 

FERRY  (iNicolas) ,  nain  célèbre.  F.  BSct. 

FERRY  DE  sT-coNSTANT  (J.  L.),  littérateur,  né  en 
1755  à  Fano  (États  romains),  mort  en  1830,  vint  de 
bonne  heure  en  France ^  fut  avant  1789  secrétaire 
de  l'ambassadeur  français  en  Hollande,  devint  en 
1807  proviseur  du  collège  d'An^ra,  et  fut  envoyé  à 
Rome  en  1811,  pour  y  organiser  l'instruction  pu- 
blique et  y  fonder  un  lycée.  En  1814,  il  se  retira  k 
Fano,  sa  patrie.  On  a  de  lui  :  De  l  éloquente  des  ora- 
Uurs  anciens  et  modernes,  Paris,  1789)  les  Rudi- 
ments de  la  traduction,  1808  et  1811. 

FERSEN  (AXEL,  comte  de) » feld-maréchal  suédois, 
d'une  famille  illustre  de  Livonie,  se  distingua  dans 
les  diètes  de  la  Suède  par  son  éloquence  et  son  dés- 
intéressement et  fut  trois  fois  élu  président  du  corps 
de  la  noblesse.  Il  se  montra  toujoura  opposé  au  parti 
de  la  cour;  en  1756,  il  fit  condamner  à  mort  le  comte 
de  Brahé,  ainsi  que  plusieurs  autres  seigneurs  qui 
voulaient  faire  une  révolution  en  faveur  du  roi.  Il 
perdit  toute  influence  sous  Gustave  III.  —  Son  fils, 
nommé  aussi  Axel  de  Fenen,  vint  de  bonne  beure 
en  France,  y  commanda  le  régiment  Royal-Suédois, 
fit  la  campagne  d'Amérique,  puis  revim  en  France, 
se  montra  dévoué  à  Louis  xVl,  favorisa  le  voyage 
de  Varennes,  et  secourut  la  famille  royale  pendant 
sa  détention  au  Temple.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
fut  en  crédit  auprès  de  Charles  XIII.  qui  le  nonmia 
chancelier  de  l'Université  d'Upsal;  mais,  injustement 
soupçonné  par  le  peuple  d'avoir  contribué  à  la  mort 
du  duc  d'Augustembourff,  prince  royal,  il  fut  tué 
dans  une  émeute  à  Stocknolm. 

FERTÊ  (la).    F.  LA  FERTÉ. 

FÊRUSSAC  (François  d'audbbard,  baron  de),  né 
en  1786  au  Cbartron  (Tam-et-Garonne),  mort  en 
1836,  lieutenant-colonel  d'éut-major,  était  fils  de 
J.  B.  Louis  de  Férussac,  officier  d^artiUerie  et  géo- 
logue distingué,  né  en  1745,  mort  en  1815,  auteur 
d'une  Histoire  naturelle  des  Mollusques,  Paris,  1819> 
32, 4  vol.  in-4,  à  laquelle  il  avait  consacré  30 années 
de  travail.  François  de  F.  compléta  ce  grand  ouvrage 
et  publia  lui-même,  de  1823  à  1831 ,  le  Rulletin  uni- 
versel des  sciences  et  de  l'industrie  y  journal  périodi- 
que qui  contribua  à  répandre  le  goût  des  sciences. 
11  fut  quelque  temps  député  après  1830. 

FERVERS,  génies  immatériels,  émanés  d'Ormuzd. 
qui,  dans  la  religion  de  Zoroastre,  sont  les  types 
3u  modèles  des  êtres.  Chaque  individu^  a  son  Fer- 
ver,  type  antérieur,  pur,  chaste^  brillant»  et  qui 
survit  a  l'être  qui  le  représente  sur  la  terre. 

FÉRYD-EDDIN-ATTMAR,  poète  persan,  né  en 
1119  à  Nichapour  dans  le  Kboraçan,  quitta  un  com< 


merce  lucratif  pour  embrasser  la  doctrine  des  lo/ix , 
se  fit  derviche»  et  se  livra  à  tous  les  eicès  du  mys- 
ticisme. Il  fut  massacré  ven  1222  par  les  Mogols, 
qui  avaient  envahi  son  pays.  On  a  de  lui  plusieurs 
poèmes  moraux  et  mystiques,  dont  les  plus  célèbres 
sont  le  FendrNàmeh  ou  le  Livre  des  Conseils,  édité  et 
trad.  par  If.  de  Sacy,  1819,  et  le  Mantie-Uttair  w, 
le  Langage  des  Oiseaux,  poème  de  philosophie  reli- 
ffieoae,  publié  en  persan  par  M.  Garcin  de  Tssy  élans- 
lyBé  par  lui  dans  sa  Poésie  philosophique  chez  Us 
Persans,  1857. 

FËRYDOUN.  roi  fabuleux  de  la  Perse,  petit-fils 
de  Djemchid,  délivra  les  peuples  iraniens  du  joug 
de  l'usurpateur  Zohak,  et  gouverna  avec  sagesse. 
Le  Zend-Àvesta  lui  donne  un  règne  de  500  ans.  Le 
Chah-Ndmeh  raconte  son  histoire.  Ses  successeurs 
furent  les  derniers  Pichdadiens.  On  a  longtemps  cru 
voir  dans  Férydoun  l'Arbacès^des  Grecs  :  depuis, 
quelques  savants  ont  combattu  cette  opinion. 

FËSA,  Pasargade,  v.  de  Perse  (Fars),  à  136  k.s. 
E.  de  Chiraz,  cUms  un  défilé;  25000  bab.  Tissus  de 
soie,  de  coton,  del  laine.  Culture  de  tabac. 

FESGENNIIfS  (ven),  cbants  satiriques  et  licen- 
cieux en  usage  à  Rome,  surtout  dans  les  noces,  ti- 
raient leur  nom  de  Fescennia .  petite  ville  d'Éiruhe 
(au  N.  de  Paieries),  d'où  ils  avaient  été  importés. 

FESCH  (Joseph),  cardinal,  archevêque  de  Lyon, 
né  à  Aiaccio  en  1763.  mort  en  1839,  était  oncle  ma- 
ternel de  Napoléon.  Il  fut  nommé  archevêque  de  Lyon 
en  1802,  cardinal  en  1803,  puis  envoyé  comme  aoi; 
bassadeur  à  la  cour  de  Ronra.  En  1805,  il  fut  élere 
aux  dignités  de  grand  auménier  de  TEmpire,  de 
comte  et  de  sénateur.  H  ne  craignit  pas,  en  1810, 
de  s'opposer  aux  volontés  de  Napoléon  à  l'égard  de 
Pie  VII.  Tombé  en  disgrâce,  il  se  retira  dans  son  dio- 
cèse, où  il  resU  jusqu'en  1814.  Après  l'abdication 
de  l'Empereur ,  il  alla  vivre  à  Rome  où  il  passa  ses 
derniers  jours  dans  l'étude  des  lettres  et  des  arts, 
sans  vouloir  jamais  consentir  à  se  démettre  de  son 
archevêché.  Il  avait  formé  une  ricbe  collection  de 
tableaux  :  il  «n  a  légué  1200  à  la  ville  d'Âjaccio. 

FESTUS  (Sext.  Pomp.),  écrivain  latin,  qui  Tivajt 
vera  le  commencement  du  iv«  siècle  de  J.-C.,  abré- 
gea le  traité  De  Verborum  significations  de  Verrius 
Flaccus,  et  fut  lui-même  abrégé  par  Paul  Diacre.  11 
ne  reste,  outre  l'abr^  de  Paul  Diacre,  que  des 
fragments  de  Festus  lui-même,  trouvés  dans  les  mss. 
de  Pomponius  Uetus  et  publ.  à  Rome  par  F.  Orsi- 
nus,  1581.  Le  tout  a  été  réimpr.  par  Dacier,  Pans, 
1681,  ad  usum  Deîphini;  par  Lindemann,  Leips., 
1832;  Egger,  Paris,  1838,  et  C.  0.  Huiler,  Lcips., 
1839,  et  a  été  trad.  en  franc,  par  A.  Savagner,  184ti 
dans  la  collection  Panckoucke.  ^ 

FÊSULES,  FasfuI*,  auj.  Fiesole ,  v.  de  mnine 
anc,  à  5  k.  N.  E.  de  Florence  et  près  de  TApenDin, 
devint  colonie  romaine  sous  Sylla.  et  fut  en  63  ay. 
J.-C.  le  centre  des  tenutives  de  Mallius  en  faveur  de 
CatUina.  Stilicon  y  battit  Radagaise  en  406. 

FÊTES,  jours  consacrés  au  repos,  à  l'accomplisse- 
ment des  devoirs  religieux  ou  a  des  souvenin  pu* 
blics  ou  domestiques.  Pour  la  division  et  l'énuméra- 
tion  des  fêtes,  F.  notre  Dict.  univ.  des  Sciences.  Y.  en 
outre,  dans  celui-ci,  le  nom  de  chaque  fête. 

FÊTB-MEU,  OUFÈTB  DC   SAXNTHSACRBMntT,   /Wj* 

Corporis  Christi,  fête  religieuse  qui  a  pour  but  d'ho- 
norer la  présence  réelle  de  Jésus-Chnst  dans  le  sa- 
crement  de  l'eucharistie,  est  célébrée  le  jeudi  qui 
suit  la  Trinité.  En  France,  la  célébration  en  est  ren- 
voyée au  dimanche  suivant.  Cette  fête  fut  instituée 
le  8  sept.  1246  par  le  pape  Urbain  IV.  Ce  ne  fut  néan- 
moins qu'en  1312  que  la  bulle  d'Urbain  IV  fut  con- 
firmée au  concile  de  Vienne  et  que  la  célébration  de 
la  Fête-Dieu  devint  générale.  Cette  fête  était  autre- 
fois accompagnée  de  processions  publiques  où  rnos- 
tie  sainte  était  portée  en  grande  pompe  à  travers  les 
rues;  depuis  1830,  ces  processions  ne  se  font  plu» 
à  Paris  et  dans  quelques  autres  grandes  villes. 
FETU-AU-SCUAH  ou  baba  uiam,  foi  de  Perse. 
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3'  prinee  de  la  dynastie  turcomane  des  Kadjars,  né 
en  1762,  mort  en  1834,  fut  d*abord  govvemeur  du 
Farsistan  pour  son  oncle  Aga-Mohammed,  et  monta 
sur  le  trdne  de  Perse  en  1797  à  la  mort  de  ce  der- 
nier. Après  aToir  triomphé  de  plusieurs  compétiteurs, 
il  tourna  ses  armes  contre  la  Géorgie  (1S03),  mais 
ne  put  soumettre  le  prince  George,  qui  avait  appelé 
les  Russes  à  son  secours.  En  1806^  il  nt  alliance  avec 
Napoléon  contre  la  Russie:  mais  après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  abandonna  cette  alliance  pour  ceUe  de  l'An- 
gleterre. £n  1813,  il  conclut  la  paix  avec  les  Russes, 
en  abandonnant  ses  prétentions  sur  la  Géorgie.  La 
même  année,  il  enlevait  au  roi  de  Kaboul  la  pro- 
vince d'Hérat:  mais  la  mésintelligence  qui  éclata  en- 
u>e  ses  fils  Aboas-Mirza  et  Mohammet^Ali  l'empêcha 
de  la  conserver.  En  1821,  il  déclara  la  guerre  à  la 
Porte  et  obtint  pour  la  Perse  un  traité  avantageux 
(1823).  Après  la  mort  de  Tempereur  Alexandre,  Feth- 
Ali  conçut  le  projet  de  reconquérir  sur  les  Russes 
les  places  qu'il  avait  perdues.  D'abord  vainqueur,  il 
fut  ensuite  défait  en  plusieurs  rencontres  par  le  gé- 
néral Paskéwitch  et  signa  en  1828  un  traité  par  le- 
quel il  abandonnait  l'Arménie  persane  :  PAraxo  de- 
vint alors  la  frontière  entre  la  Russie  et  la  Perse. 

FËTlcaiSBIE,  c-à-d.  adoration  desfétieheê,  idolâ- 
trie grossière,  est  ainsi  appelée  du  moi  fetisso  (chose 
féée,  ensorcelée),  nom  donné  par  les  Portugais  aux 
obietsdu  culte  des  nègres  d'Afnaue.  Ce  culte,  qui  est 
celui  des  peuples  les  moins  civilisés,  consiste  dans 
l'adoration  des  objets  naturels,  tels  que  les  éléments , 
surtout  le  feu,  les  fleuves,  les  animaux,  les  arbres, 
les  pierres  mêmes;  ou  d'êtres  invisibles,  génies  bien- 
faisants ou  malfaisants,  créés  par  la  superstition  et 
la  crainte ,  tels  que  les  arUgrit  de  PAfrique  centrale, 
les  maniUmt  et  les  ocku  de  l'Amérique,  les  burkhans 
de.  la  Sibérie.  Le  fétichisme  s'étend  depuis  les  hor- 
des sauvaffes  de  l'Australie  jusqu'aux  peuples  moins 
barbares  du  centre  de  l'Asie  et  de  PAfrique  ainsi  que 
de  FAmériiqne  septentrionale.  Les  prêtres  de  ces  peu- 
ples grossiers  sont  appelés  grioU  en  Afrique,  jon^ 
gleurs  en  Amérique,  ehamanes  dans  l'Asie  centoale. 
FEU  (culte  du).  Le  feu  a  été  l'obiet  de  l'adoration 
d'un  grand  nombre  de  peuples.  Chez  les  anciens, 
les  Perses  regardaient  le  culte  du  feu  comme  la  par- 
tie fondamentale  de  leur  religion,  et  les  cérémonies 
de  ce  culte  sont  retracées  avec  détail  dans  le  Zend- 
Àvetta.  Les  Perses  saluaient  tous  les  matins  le  soleil 
evant,  symbole  du  feu  le  plus  pur;  ils  regardaient 
le  feu  comme  le  protecteur  des  Ëtats,  et  conservaient 


\  Izeds,  était  le  génie 
sans  actuels,  les  Guèbres,  qui  habitent  surtout  dans 
le  Kerman  et  le  Guzzerat,  ont  conservé  encore  auj. 
toutes  les  cérémonies  des  anciens  Perses  à  l'égard  du 
feu  (F.  GUËBRBS).  Le/0u  inextinguible  (wr  asbes- 
ton)  des  Grecs,  qui  brûlait  sans  cesse  à  Athènes  et  à 
pelphes,  le  culte  de  Yulcain,  le  feu  qu'entretenaient 
a  Home  les  prêtresses  de  Vesta,  rappellent  encore  la 
déification  au  feu,  idolâtrie  commune  du  reste  à 
tous  les  peuples  de  race  példsgique.  On  la  retrouve 
aussi  dans  la  religion  des  Péruviens. 

i^u  GRÉGEOIS.  Y,  cet  article  au  Diet,  unto.  des 
Sciences,  des  Lettres  et  des  ArU, 

PEU  (terrb  ns),  ou  Archipel  deMagéUanf  archi- 
pel situé  à  la  pointe  S.  de  l'Amérique  mérid..  se  com- 
pose d'une  infinité  dlles  et  d'écueiis  qui  s'étendent 
de  52*  30'  à  55"  59*  lat.  S. ,  et  est  séparé  du  continent 
j^r  le  détroit  de  Magellan,  dont  la  navigation  est 
ires-périlleuse.  Pays  effroyable,  hérissé  de  montap 
Çoes  volcaniques  et  couvert  de  neiges  étemelles. 
^  naturels  sont  dans  un  état  de  misère  et  d'abru- 
tissement profond.  Ils  se  nourrissent  de  poisson,  sur- 
tout de  la  chair  des  phoques  et  des  loutres  qu'ils 
prennent  sur  les  côtes,  Llle  principale  ou  Terre-de- 
'^tt  proprement  dite,  située  à  l'E.  des  autres  et  re- 
marquable par  son  étendue,  renferme  un  volcan, 
ce  qui  lui  a  valu  son  nom.  —  Cet  archijïel  fut  aperçu 


pour  la  l'*  fois  en  1520  par  Magellan;  Cook  en  1768. 
et  peu  après  sir  Banks  et  Solander  le  visitèrent.  Les 
Anglais  y  ont  un  établissement  pour  protéger  leurs 
navires  baleiniers.  —  ils  db  feu.  F.  fogo. 

FEUKKBACH  (Anselme),  criminaliste  allemand^ 
né  en  1775  II  léna,  mort  en  1833,  était  fils  d'un  avo- 
cat. Après  s'être  fait  connaître  par  des  Recherches 
sur  U  crime  de  haute  trahison  et  sur  la  Révision  des 
prineiws  du  droit  criminel  y  il  ouvrit  en  1799  des 
cours  à  léna,  tai  nommé  en  1801  professeur  de  l'u- 
niversité de  cette  ville,  enseigna  aussi  à  Kiel,  puis  à 
Landshut  en  Bavière,  se  fixa  dans  ce  dernier  pays,  et 
devint  conseiller  intime  et  président  de  la  Cour  d'appel 
d'Anspach.  On  a  de  lui  un  Manuel  du  droit  criminels 
Giessen,  1801 ,  ouvrage  classique  sur  la  matière.  Il 
rédigea  en  1813  un  Nouveau  Code  pénal,  qui  fut 
.adopté  pour  la  Bavière  et  servit  de  base  aux  codes  du 
Wurtemberg  et  de  plusieurs  autres  Etats  (il  a  'été 
trad.  en  franc,  par  Gh.  Vattel,  1852).  Feuerbach  est 
un  des  chefs  ae  l'école  des  Rigoristes ,  qui  s'attachent 
à  la  lettre  de  la  loi,  ne  laissant  rien  à  l'arbitraire  du 
ju^e.  Il  fonde  la  législation  criminelle  sur  une  sorte 
d'intimidation  qu'il  appelle  contrainte  psychoUjgique. 
—  II  laissa  cinq  fils,  dont  le  plus  connu  est  Louis, 
né  eii  1804,  fervent  disciple  d'Hegel,  auteur  de  nom- 
breux écrits  sur  la  philosophie  et  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, fameux  surtout  par  ses  attaques  contre  la 
propriété  et  la  religion. 

FEUlLLADE(la).  F.  la  fbuilladb. 

FEUILLANTINES ,  religieuses  qui  suivaient  la 
réforme  des  Feuillants.  Leur  premier  couvent  fut 
établi  en  1590  à  Montesquieu  près  de  Toulouse.  En 
1623,  Anne  d'Autriche  fonda  au  faubourg  St- Jacques 
à  Paris  une  maison  de  Feuillantines,  sur  l'emplace- 
ment de  laquelle  a  été  ouverte  la  rue  de  ce  nom. 

FEUILLANTS,  Folietani,  ordre  de  religieux  Ber- 
nardins de  la  règle  de  Ctteaux,  fut  institué  en  1577  par 
Jean  de  La  Barrière  à  i'abbave  de  Feuillant  près  de 
Toulouse.  Ils  devaient  avoir  la  tête  et  les. pieds  nus, 
dormir  sur  des  planches,  manger  à  genoux,  s'impo- 
ser des  privations  surhumaines  ;  mais  l'austérité  de 
cette  règle  fut  bientêt  adoucie.  Les  Feuillants  prirent 
une  grande  part  aux  troubles  de  la  Ligue  :  Bernard 
de  Montgaillard,  dit  le  Petit  FeuiUant,  se  signala 
surtout  par  la  véhémence  de  ses  sermons.  En  1630, 
Urbain  vIII  sépara  les  FeuiUaots  d'Italie^  sous  le 
nom  de  Réformée  de  St-Bemard,  des  Feuillants  de 
France  oui,  en  1790,  comptaient  24  maisons.  Leur 
maison  ae  Paris,  fondée  en  1587,  occupait  l'empla- 
cement actuel  de  la  rue  Castiglione  et  de  la  partie 
de  la  rue  de  Rivoli  qui  longe  les  Tuileries.  Les  Feuil- 
lants portaient  une  robe  blanche  avec  un  capuce  blanc. 

FEUILLANTS  (club  des),  société  formée  ne  la  partie 
modérée  du  club  des  Jacobins  qui  se  sépara  de  ce 
club  en  1790.  Elle  tint  ses  premières  séances  au 
Palais-Royal,  et  prit  le  nom  de  FeuiUants  auand 
elle  vint  s^établir  au  couvent  des  Feuillants  près  des 
Tuileries.  On  comptait  parmi  ses  membres  Lafayette, 
Bailly,  Duport,  les  frères  Lameth.  Leurs  adversaires 
leur  avaient  donné  le  nom  de  Club  monarchique, 
U  ne  fut  plus  question  de  ce  club  après  le  10  août. 

FEUILLËE  (Louis),  savant  minime,  de  l'Académie 
des  sciences,  né  à  Mane,  près  de  Forcalquier,  en  1 660^ 
mort  en  1732 ,  voyagea  par  ordre  du  roi  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde,  visita  en  1709  et  1710  le 
Pérou  et  le  Chili,  et  détermina  avec  exactitude  la 
position  des  côtes  de  ces  pays.  H  a  laissé  :  Journal 
deê  oftftfroaltofu  physiques ,  mathématiques  et  bo- 
taniques faites  sur  tes  côtes  de  VAmériq^e,  Paris, 
1714-1725,  3  voL  in-4;  louage  aux  Canaries,  pour 
la  fixation  du  premier  méridien:  Histoire  des  plantes 
médicinales  du  Pérou  et  du  Chili,  etc. 

FEUQUIÈRES,  vge  du  dép.  de  l'Oise,  à  32  kil. 
N.  N.  0.  de  Beauvais;  1300  nab.  Étoffes  de  laine, 
l)onneterie.  Érigé  en  marauisat  en  1646. 

FEUQUIËRES  (ManasBès  de  pas,  marquis  de), 
lieutenant  général  sous  Louis  XIII,  né  à  Saumur  en 
1590,  était  issu  d'une  famille  noble  de  l'Ariois,  qui 
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tirait  son  noTh  du  botlrft  de  PSS  (dans  le  Pts-4le-Ca- 
lais),  et  qui  était  connue  dhs  le  temp!i  des  Croisades. 
Il  contribua  puissamment  à  lA  prisé  de  La  Rochelle, 
fut  chargé  en  1633  d*utie  mission  en  All^ffla^he  pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ané,  et  réussit,  dan«  les 
Conférencet  iVHeiîbrbnti,  à  fesserrét  Tailiâiice  entre 
la  Fraoce,  la  Suède  et  les  pHnces  protestants  de  TAK 
lemagne.  Charge  en  1639  du  siège  deThiofitlUe,  Il 
'  fut  blessé  et  pris,  et  mourtit  quelguéa  mois  après 
e  ses  blessures.  Il  a  laissé  des  mémoires  atir  ses 
Négociations  en  ÀlUmagne.  publiés  en  1763,  à  irol. 
in- 12.  —  Son  fils,  IsaaC  de  F.,  àmbassadêor  en  Suéde 
de  1672  à  1682,  détermina  la  Suéde  à  s'Unir  à  la 
France  contre  TAllemagne  Coalisée.  Il  Ait  aussi  am- 
bassadeur à  Madrid,  de  1685  à  168ft,  année  de  sa 
mort.  Il  a  laissé  une  vaste  correspondant  diploma- 
tique, consenrée  aux  archives  des  afTAirea  étrangères, 
et  d'où  M.  £t.  Gallois  a  tiré  les  Utttis  inéditéê  tfe 
FeuqHièret^  publiées  en  1846-47,  5  vol.  in-8. 

FEUQuifcSGS  (Ant.  D8  PAS,  marquis  de) ,  fils  d'Isaao, 
né  en  164fl,  mort  en  171 1 ,  se  signala  sous  Louis  XIV 
par  sa  bravoure;  servit  sous  Luxembourg,  Turetine 
et  Catinat,  et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Nerwînde  (1693),  où  il  commandait 
comme  lieutenant  général.  Disgracié  quelques  an- 
nées après  pour  avoir  parié  trop  librement,  il  oc- 
cupa ses  loisirs  à  écrire  des  Mémoifei  tuf  la  guem, 
qui  sont  estimés,  et  que  Voltaire  a  mis  à  profit  pour 
son  Siècle  de  Louis  ÏIY,  Ils  ont  été  publié!  pat  son 
neveu  en  1770,  4  vol.  in-4. 

FEU1I9,  F(mimSegMJ»iavtmim,c\iA.  deo.  (Loire), 
stir  la  Loire,  f.  dr..  à  il  klL  N.  £.  de  Montbrison; 
2600  hab.  Restes  de  construotion  romaine  ;  digues 
qui  resserrent  la  Loire,  eto.  Patrie  de  l'anatdmiste 
uuvemejf  et  du  colonel  Combes,  tué  Â  Cdnstantlne. 
^  Déjà  importante  au  temps  des  Gaulois,  c«ttë  ville 
devint  la  capitale  du  Forez,  aiiouel  eUe  donna  son 
nom.  En  1441,  ses  comtes  rabanaonnèrent  pour  aller 
habiter  Mbntbrison.  Les  Calvinistes  la  prirent  et  la 
saccagèrent  en  1562. 

FKUTHlËR  (Hyac),  évéque  d«  B«aufals,  né  k 
Paris  en  1785,  m.  en  1830,  brilla  eomme  prédica- 
teur, devint  successivement  vicaire  de  la  grande 
attmonerie,  otiré  de  U  Madeleine,  vicaire  général 
du  dfooèse  de  Pari»,  et  enfin  évéque  de  Beauvais 
(1826);  fut,  ft  \A  chute  du  ministère  VlIMe,  chargé 
du  portefeuille  des  affaires  ecClésia^iquM,  se  mon- 
tra constitutionnel  et  fit  reifdre  la  célèbre  ordonnance 
du  16  juin  1828,  <jui  limitait  le  nombre  des  élèves 
des  petits  séminaires  et  fermait  les  maisons  des 
Jésuites  ;  mais  il  indisposa  par  ces  mesures  tine  partie 
du  clergé.  On  a  d<i  lui  :  Ponp^yfiqw  da  Jeanne 
d'Arc  (prononcé  dans  la  cathédrale  d'Orléans,  le  8 
mai  1821,  jour  anniversaire  de  la  délivrance  d'Or- 
léans), Oraison  fwHèkre  dw  due  de  Berry  (1820),  — 
de  ta  duchesse  drorléans  (1821). 

FÉVRET  (Ch.),  juriste,  né  en  J888  à  Semur  en 
Anxois,  m.  en  1661 .  était  fils  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  Bourgogne  et  exerça  aveo  éclat  la  pro- 
fession d'avocat  au  barreau  de  Dijon.  On  a  de  lui  un 
célèbre  Traité  de  Vabus^  publié  à  Dijon  en  1653, 
plusieurs  fois  réimprimé,  avec  additions,  notam- 
ment en  1736,  avec  Téloge  de  l'auteur,  et  on  dialo- 
gue De  Claris  fori  Burguitdiefuis  oratoribus.  1654. 
—  Son  fils,  Pierre  Févret  1625-1706,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon ,  Idnda  la  bibiiclhèque  de  eette 
ville.  —Son  petit-fils,  Charles  Marie  Févret,  est  plus 
Connu  sous  (e  nom  d«  Fontette.  V.  ee  nom. 

PËVRfEII  (journées  des  22,  2:^  et  24)  1848,  jour- 
nées dans  lesauelles  f^t  renversé  le  gouvernement 
du  roi  Louis-Philippe.  L'insurrection  parisienne  prit 
naissance  à  l'occasion  de  la  défense  d'un  banquet 
réformiste,  et  à  la  suite  d'ane  gramie  manifestation 
de  l'opposition  contre  cette  défense  (22).  Gommencée 
an  cri  de  Vive  la  Réforme  ^  la  révolution  se  termina 
au  cri  de  Vite  la  République.  Le  roi  Louis-Philippe, 
pour  prévenir  une  lutte  sanglante  «  abdiqna  en  fa- 
veur de  son  petit-fils  le  comte  de  Paris;  mais  cette 


abdication  tardive  rte  put  avoir  son  effet,  et  la  Ré- 
publique fut  proclamée  dès  le  24  février. 

^TJOO  (Jérôme),  écrivain  espagnol,  né  à  Corn- 
postella  en  1701 ,  mort  an  1764*  abiié  de  St- Vincent 
d'Oviédo^  renonça  de  bonne  heure  au  monde  pou 
se  livrer  a  Pétude  des  langues,  de  l'histoire  ei  d» 
bellea-lettres.  11  fit  paraître  en  17ï6  son  Théâtre  en- 
tiquê  universel  i  mç^e  de  revue  satirique  de»  opi- 
nions des  hommes  et  des  prineipalea  professions  de 
la  vie ,  qui  eut  un  suecôs  prodigieux  :  cet  ouvnge  a 
été  traduit  pard'Hermilly,  1742-1746,  4  vol.  in  12. 
On  a  du  même  auteur  des  Lettres  turieuset  et  m- 
sirucHt^,  Madrid,  1748,  8  voL  ln-8.  Campomanès 
a  donné  une  édition  de  iee  oeuvres  avec  une  Vie  et 
l'auteur,  Madrid,  1780.  33  vol.  in-8i 

FM,  V.  de  l'empire  de  Maroc*,  ch.-L  de  la  prov  de 
son  nom,  a  875  kil.  N.  E.  de  Maroo:  env.  100000  h.. 
dont  30U0  juifs.  C'est  ane  des  plus  belles  villes  de  la 
Barbarie;  mais  elle  n'a  pas  de  beaux  monumenK 
On  y  fabrique  des  couvertures  et  haiks  en  laine,  dp< 
calottes  rouges  connues  sous  le  nom  de  frx,  de< 
armes  blanches  et  à  feu,  du  maroquin,  de  la  poudrt^ 
à  canon,  etc.  Son  commerce  est  actif.  Elle  a  été  lonfr 
temps  un  foyer  littéraire  et  scientifique  î  dlepfwèle 
encore  des  écoles  renommées  et  une  bibliothique 
considérable  pour  le  pays.  —  Fondée  en  793  ou  801 F 
Edris:  prise  en  1469  par  Alphonse  de  Portugal,  mus 
bientét  reprise  par  les  Maures. 

FBB  (rov;  de))  au  N.  E.  du  Maroc  proprameot  dit, 
au  N.  0.  du  rov.  de  Tafilet,  a  pour  bornes  au  N.  la 
Méditerranée!  à  l'O.  l'Atlantique  et  k  VE.  l'Algérie. 
Il  a  620  ktl  sur  4a0.  Ch.-L  Fez)  autres  villes  pnocip.. 
Méquinez,  Tétouail,  Tanger,  Rabat.  Le  pays  ^ 
traversé  par  les  monts  Errifs  qui  réunissent  le 
grand  et  le  petit  Atlas,  et  arrosé  par  le  Sebou.  U 
climat  est  brûlant  dans  les  lieux  bas,  tempéré  dans 
les  montagnes}  le  Sol,  très-fertile.  —  Ce  pays,  après 
avoir  formé  U  plus  grande  partie  de  la  Mauritanie 
Tingitane,  fut  anneié  sooa  les  derniers  empereurs 
au  diocèse  d'Hispanie,  devint  en  439  U  proie  des 
Vandales  et  tomba  en  678  «i  pouvoir  des  Arabes, 
qui  y  établirent  l'Islamisme.  Sous  eux,  le  royaume 
de  Fez  fit  d'abord  partie  du  grand  califal  de  Damas; 
mais  il  s'en  démembra  de  bonde  heure,  et  devint 
en  782  le  centre  de  la  puissaiMe  des  Ëdrisites.  l  rut 
ensuite  annexé  pér  Abdérame  111  (931-960)  au  califat 
de  Cordoue  )  mais  il  lui  échappa  en  960  })our  passer 
sous  les  lois  des  califes  fatimites.  (în  lUlO,  les  Al- 
moravidea  s'en  emparèrent,  et  en  firent  une  dépen- 
dance de  leur  empire.  Les  Aimohades  leur  siicch 
dèrent  en  1145,  mais  ils  établirent  leur  rétsidence  ' 
Maroc.  Sons  les  Mérinites  (124«),  Fez  repni  sa  pft- 
éminence  et  môme  soumit  les  royaumes  voisins  ti' 
Sous,  de  Maroo  et  de  Tafilet;  mais  en  1S36,  il  V^^^'\ 
toutes  ces  provinces:  depuis  ce  temps,  il  fui  sar- 
cesse  en  guerre  avec  le  Maroc;  enfin,  il  fat  subjug"^' 
en  1730  par  les  souverains  de  cet  empire,  dont  n 
n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  province. 

FEZBNZAG,  Fidentiacus  pagus,  ancien  pays  de 
France  (Gascogne),  entre  le  Condomols  au  Ni  '<? 
Haut  Armagnac  à  l'E.,  l'Astarac  au  S.,  et  le  Bas 
Armagnac  à  l'O.,  avait  pour  ch.-l.  Vic-Fezenzac. 
Il  est  auj.  compris  dans  le  dép.  du  Gers.  E«igi'  p" 
comté  en  802,  il  devint  héréditaire  en  9*i0,  fut  n-'im 
i  l'Ai-magnac  en  1140,  et  à  la  couronne  eu  IS89. 

FEZEN9AC  (maison  de),  lUustre  maison  det^as- 
eogne,  qui  passe  pour  la  plus  ancienne  de  France, 
a  pour  chef  Sanche  Mittara ,  prince  de  Navarre,  q«» 
devint  en  890  duc  de  Gascogne,  et  qui  lui-ffleme 
était,  dit-on .  issu  des  Mérovingiens  par  Caribirt,  duc 
d'Aquitaine,  fils  de  ClotairelL  Le  premier  qui  pn 
le  nom  de  Fezensac  est  Guillaume  Garcie^  2*  enian' 
d'un  fils  de  Sanche  Mittara,  à  qui  échut  le  comté  ?« 
Fexensac*  renfermant  alors  les  villes  d'Auch.  de  vie 
et  tout  l'Annagnac.  Sa  descendance  forma  plusieor» 
branches,  entre  autres  celles  d'Armagnac,  de  «on- 
tesquiou,  de  Marsan,  d'Artagnan.  noms  dontlact*^ 
brité  fit  oublier  celui  de  Fezensac;  ce  nom  lut  n»- 
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nouvdé  par  Louis  XVI  en  177t  poar  Être  porté 
par  )e  chef  de  la  fktnilte,  qiii  était  représentée  alors 
par  un  Montei5)^iou. 

FEZENZAGUET  (vicomté  de) ,  petit  pays  da  Bas- 
Armagnac,  auj.  compris  dans  le  dép.  du  Gens,  avait 
povLt  ch.-l.  Màuvèàin  (arr.  de  Lectourè).  H  fm  donné 
en  apanage  en  1168  paf  Bernard  lY^  comte  d*Arma- 

Snac,  à  son  4*  fils,  Roger.  OéraM  Y,  fils  de  Roger, 
etint  en  Î258  comte  d'Afmaflrtao  par  rêttinctîdn 
des  lignes  aThêeÉ;  mais  Bn  128§,  son  fils  cadet  fonda 
iine  noutéllë  branche  de  conitès  de  FéîenMgnet. 
Incorporé  de  honveau  8  rArmaj^hae  eh  1403,-  ce  pays 
fut  reufii  &  la  couronné  avec  cette  province. 

FEZZAN,  Phezûhia.  rôy.  dO  PAfriqiie  centrale, 
an  S.  de  TÉtat  de  Tripoli,  s^étcnd  de  Sl3-  S5*  à  30»  50* 
lat.  N.,  et  de  \(r  ifr  à  17»  5'  kmg.  E.  :  bl6  kil. 
sur  310;  100000  hab.  Ch.-l.,  HOtlrtmik;  autres 
tilles,  Ghermab,  Sebba,  Bangem,  Tesaouàh.  Le 
Fezzan  se  compose  de  plusieurs  oaiis  séparée^  par 
d'immenses  plameê  de  sable.  On  n'y  troave  aticUn 
cours  d'eau  ;  ôependant  le  èol  est  trts-ffettile  dans  les 
oasis  :  les  dattes  t  sorrt  les  mefllèut-e»  ednnues.  C'est 
le  grand  marché  Intêfiéur  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, et  le  rende«-70us  des  caravanes  diï  Caire,  de 
Tripoli,  de  «Tdnis.  de.  Ghadamës.  —  Le  Èezzan  était 
primitivemèbi  habité  par  les  Garamantes,  dont  la 
Tille  actuelle  de  Ghermah  rappelle  lé  nom.  An  fémps 
de  Plfne,  Ce  pays  portait  le  nom  de  Phazftnie  ;  d'où 
est  dérivé  le  nom  moderne.  COmqniS  par  les  Afabes , 
le  Fezzan  redevint,  grftèe  à  sa  position  au  milieu  des 
sables  du  désert,  on  ÊiÉi  indépendant;  cependant, 
cet  État  atait  fini  par  payer  tribtit  au  béy  de  Tripoli, 
tout  en  cohsérvant  dés  chefs  indigènes.  Eft  1811, 
Mohammed-el-Mokuy,  envoyé  par  lé  bey  de  Tripoli 
pour  percevoir  le  tribut,  s'empara  de  MOurzcfdk  J>our 
son  propre  compte,  massacra  la  famille  i^égnaiite, 
et  se  fit  confirmer  par  le  bey  danS  sa  noiiveile  con- 
quête en  lui  offrant  nn  trfbtit  triple  du  préeédem. 

FIACRE  (S.),  patron  des  jardin iert, né  eh  Irlande 
vers  600,  vinteii  Frayée,  etablitxIafiSla  Brie,  près 
de  Meaux,  à  l'endroit  où  se  trouvèàuj.  un  village  de 
ïàon  nom,  un  hospice  pour  les  pèlerins,  et  mourais 
en  670.  t>n  ï'hon.  le  30  août.  Les  voitures  de  louage 
appelées  fittùfes  0ht  pris  le  nom  de  ce  saint  pj<fce 
que  les  pfemièf-es  furent  établies  à  l'hôtel  Si-Ptaére, 
rue  St-Martin  (en  faèé  de  la  rtrè  Montmorency). 

FIBONACCt  (Léonard),  dît  Léonard  de  Pise,  du 
nom  de  sa  patrie,  vivait  aux  tu*  et  xiii*  siècles.  Il 
voyagea  parmi  les  Arabes  d'Afrique,  et  en  rapporta, 
dit-on,  en  1202,  les  chiffres  arabes  et  la  notation 
algébrique,  dont  d'autres  attribuent  l'introduction  à 
Gerbert.  On  a  de  lui  :  Liber  Abaci,  et  Quadrati  nU- 
meri,  publ.  par  Boncompagnoni.  Florence,  1854. 

FICHTE  (J.  Gottlieb)  ^  philosophe  allemand,  né  en 
17G2  à  Ramenào  en  Lusace,  mort  à  Berlin  en  1814, 
fut  d'abord  précepteur  à  Kœnigsberg,  ôû  il  se  lia  avec 
Kant.  Il  se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  la  Cri- 
iqm  de  toute  Révélation  (1792),  et  par  un  écrit  sur 
ia  Révolution  française  (1793),  et  devînt  en  1793 
professeur  de  philo^phie  à  létia,  où  il  ex6ita  un 
grand  enthousiasme  par  son  éloquence,  ainsi  que 
par  la  nouveauté  de  ses  idées.  Accusé  d'atbéisme, 
il  se  démit  en  1799  et  se  /"étira  à  Berlin,  où  ij  de- 
vint professeur  et  en  riiême  témpâ  rettetir  de  Puni- 
versité.  Lors  de  l'ij^vasiondeS  Françaîè  en  Phjsse, 
il  prononça  des  Discours  à  la  nàtiôft  alleinahdej  qui 
ranimèrent  vivement  l'esprit  public.  ï)anS  lé  but  de 
compléter  le  système  de  Kant  et  de  donner  une  base 
inébranlable  aut  connaissances  humaines,  Fichte 
:inagina  une  théorie  qu'il  appelle  la  doctrine  de  la 
science  :  partant  de  la  seule  idée  du  mot,  il  prétend 
en  faire  sortir  la  aotion  du  monde  et  celle  de  Dieu 
môme.  Ce  système  est  connu  sous  le  nom  Œidéa- 
lisme  transcendentaL  II  le  modifia  luî-mêine  consi- 
dérablement dans  la  suite,  et  tomba  dans  une  es- 
f)èce  de  panthéisme.  Il  reconnut  enfin  la  vanité  de 
a  spéculation  et  la  nécessité  de  s'en  rapporte^  aux 
convictions  naturelles  de  la  conscience.  Fichte  eut 


un  grand  nombre  de  disciples,  entre  autres  Schel- 
ling,  qui  devint  ensuite  son  adversaire.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  Idée  de  la  Doctrine  de  la  science, 
1794;  Prineipet  fOndamentaufi  de  la  Doctrine  ^e  la 
science^  1794;  Destination  de  Vhomme  de  lettres 
(trad.  par  Nicolas,  1838),  1794;  Droit  luxturel;  1796; 
Système  de  morale,  1798;  Destination  de  Vhomme, 
1800  (trad.  par  Barcbou  de  Penhoén,  1832);  Théo- 
rie  de  la  rêmgitmy  1806;  Méthode  pour  arriver  à  In 
Vie  keweusei  trad.  par  M;  Bouillier,  1845.  Il  a  en 
outre  exposé  ses  opinions  dans  un  Journal  philoso^ 
vhique,  publié  à  léiia,  1797  et  années  suivantes. 
Une  Vie  de  Fithte  a  été  pilbliée  en  1830  par  son 
fils,  Herm.  Fichte,  prof,  à  Bonn,  fçxi  a  donné  aussi 
ses  OEuffres  complètes,  Berlin,  1845-46.  8  vol.  in-S. 
M.  Grimblot  a  trad.  ses  OEwres  choisies  ^  1843  :  on 
f  trouve  la  Doctrine  de  la  Science^ 

FKHTELGEBIRGE  (e.-àd.  monts  aux  sapins), 
ment,  et  plateau  de  Bavière  (Hte-Franconie),  par  &()• 
lat.  N.,  9*  15'  long.  E.,  lie  le  Bœhtnerwald  au  Jurn 
de  Franconie:  son  sommet  le  plus  haut,  le  Sohnee- 
berg,  atteint  10.%"*.  De  ses  fiante  sortent  la  Naab  au 


S.,  FEger  à  l'E.,  la  Saale  au  N.  et  le  Mein  à  i'O. 

FIGIN  (mârSile),  MaMlio  Fieino,  né  à  Florence 
en  1433,  mort  en  1499,  était  filsdtt  médecin  deCômo 
de  Hédicis.  Il  étudia  dès  sa  première  jeunesse  avec 
ardeiïr  ht  langue  grecoue  et  la  philosophie  de  Pla< 
ton,  devint  recteur  de  deux  égliseè  de  Florence,  puis 
chanoine  de  la  cathédrale,  et  fut  comblé  des  bontés 
de  Gôme,  Pierre  et  Laurent  de  Ifédicis.  Il  rendit  à 
Platon  un  ctdte  nresmie  idolâtre  et  établit  à  Florence 
une  acadétnie  platonicienne,  il  croyait  à  Fastrologie 
et  à  la  divination.  On  lui  doit  la  première  trad.  latine 
de  Platon,  Venise,  1491 ,  ainsi  que  celles  des  Ennéades 
de  Plotin,  Flbrence,  1492,  du  Pi»n^nder  de  Mercure 
Trismégi(ite  et  de  plusieurs  traités  de  Jamblique,  de 
Porphyre,  Venise,  1497,  et  celle  de  Denys  l'Àréopa- 
gite,  Cologne,  1536.  H  a  en  entre  composé  lui-môme 
un  grand  nombre  d'oii  vrages^  entre  autres  :  Theologia 
platoniea;  1488;  De  ftett,  1489;  Apologidi  1498.  Il 
y  professe  uA  néoplatoninne  empmhté  aux  derniers 
'  Alexandrihs.  Ses  œuvres  Ont  été  rassemblées  en  2  v. 
in-foL,  Paris,  1641. 

FIDANZA  (Bonaventare  de).  T.  bonavbnture. 

FIDÉLITÉ  (Ordre  de  la).  On  nomme  ainsi  :  1"  un 
ordre  prussien  Institué  en  1701  par  Frédéric  111, 
électenr  de  Brandebourg,  et  plus  connn  sous  le  nom 
d'Ordre  de  l*Aigle-Noîr:  —  2*  un  ordre  institué  en 
1715  par  le  margrave  Charles  Guillaume  de  Bade- 
DOurlach,  à  l'occasion  de  la  fondation  de  Carlsruhe. 

FIBÈNES,  Fidenœy  petite  v.  des  Sabins,  au  con- 
fluent du  Tibre  et  de  l'Anio,  fut  prise  par  Romulus, 
TuOus  Hostilius,  Ancus  MartiuS,  Tarquin  l'Ancien, 
mais  rie  i^eçut  de  colonie  romaine  qu'en  426  av. 
J.-C.  Son  amphithéâtre  s'écroula  l'an  26de  J.-C.; 
20  000  personnes  y  périrent.  Il  ne  reste  de  Fidèries 
que  quelques  ruines  auprès  de  Cci^el-Qitibileo 

FIDJI  on  viTi,  archipel  du  grand  Océan  équi- 
noxial,  entre  15'  45'  et  19»  42'  lat.  S.,-  174*  et  179» 
lohg.E.  Iles  principales  :  Viti-Levon,  Vainoua-Levou, 
Kahdabou,  TaBé-Ouni,  Laguemba;  nombreux  tlots 
se  rattachant  les  uns  aux  autres.  Habitants  sauva- 
ges. Tàsman:  découvrit  ces  îles e<t  1643;  Cook  les  vi- 
sita en  I77;ret  1777,  Wilson  en  1797,  Dumorttd'Ur- 
ville  en  1827  ef  1838.  Les  Américains  en  tirent  du 
bois  de  saarlal.  Ces  îles  se  sont  placées  en  1859  sous 
le  protectorat  de  l'Ànçletèrre. 

FIEF,  en  latin  modertie  Fèodum^  du  saxon  fee^ 
salaire,  et  od^  bien,  propriété;  d'où  féodalité  {V. 
ce  mot).  On  désignait  par  cette  dénomination  la 
terre  donnée  k  titre  de  recompense  par  un  chef  ger- 
main ou  franc  aux  guerriers  de  sa  bande,  qui  l'a- 
vaient suivi  .dans  les  combats.  C'est  dans  une  Charte 
de  Charles  le  Gros  eii  884  que  le  moi  fief  est  em- 
ployé pour  ht  1"  fois  pour  désigner  ces  sortes  de 
concessions,  que  Jusqu'au  et  siècle  on  avait  appe- 
lées béhc/ïctwm.  Bénéfice.  On  distinguait  les  fiefs  en 
grands  fiefs  ou  pairies  féodales  (V.  pairs):  en  fiefs 
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fftmpitt,  qui  releTSient  directement  de  la  ooaronne, 
et  arrière-fiefs,  dont  les  possesseurs  ne  relevaient 
qu'indirectement  de  la  couronne  et  dépendaient  d'un 
seigneur  qui  lui-même  était  feudataire  et  soumis  à 
un  suzerain  plus  puissant.  Le  nombre  des  ftefs  varia 
en  France  d'une  manière  infinie. 

FIELDING  (Henri) ,  romancier  anglais,  né  en  1707 
&  Sharpham-Park  (Somerset),  mort  à  Lisbonne  en 
1754,  était  fils  d'un  lieutenant  général  et  fut  d'a- 
bord destiné  au  barreau.  Ayant  épuisé  sa  fortune 
dans  la  dissipation ,  il  fit  des  comédies  et  des  romans 
pour  TiTre ,  puis  il  obtint  une  place  de  juge  de  paix  à 
LondreSf  emploi  qui  le  tira  de  la  misère  et  qu'il  remplit 
avec  zèle  et  talent.  Walter  Scott  appelle  Fielding  le 
créateur  du  roman  anglais  :  il  est  en  effet  le  peintre 
fidèle  de  la  société  anglaise  de  son  temps;  n  com- 
battit à  outrance  l'hypocrisie  puritaine;  ses  tableaux 
sont  vrais,  ses  intri^es  bien  conduites;  sa  gaieté, 
un  peu  grivoise,  mais  de  bon  aloi.  11  se  place  entre 
Orvantes  et  Lesage.  Le  plus  célèbre  de  ses  romans  est 
Tom  JonetovL  VEnfant  trowaé,  1750,  qu'on  regarde 
comme  un  modale  du  genre.  On  a  encore  de  lui  : 
Jonathan  Wild,  Jatêph  Andrews^  1742:  AnUlia, 
17 51.  Plusieurs  de  ses  comédies  sont  imitées  de  Mo- 
lière. Tom  JoAéi  a  été  trad.  par  Laplace,  1750,  Ghé- 
ron.  1804,  LabédoUière,  1833,  Dufauconpret,  1836, 
L.  de  Wailly,  1846;  Jonaihan  Wild,  par  Picquet, 
1763;  Àmélia,  par  Mme  Riccoboni.  Les  OEuvm 
complètes  de  Fielding  ont  été  plusieurs  fois  publiées, 
notamment  à  Londres,  1833,  10  vol.  in-8.  —  Sa 
sœur,  Sarah  Fielding,  a  donné  le  roman  de  David 
Simple,  1749,  et  quelques  autres  écrits. 

FIRNNBS  (Robert  Moasau  de),  connétable  de 
France,  né  vers  1308  au  château  du  même  nom, 
dans  le  Boulonnais,  mort  vers  1385.  Après  le  désastre 
de  Poitiers,  où  périt  le  connétable  Gautier  de  Brienne, 
1356,  il  reçut  la  dignité  de  connétable  comme  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  déjà  rendus  dans  la 
guerre  de  Cent  ans.  Il  seconda  le  Dauphin  (Charles  Y) 
dans  ses  cfibrtn  contre  les  Anglais,  repnt  Auxerre 
en  1360,  et  chassa  les  Grandes  compagnies  de  Rou- 
tiers de  Pont-St- Esprit,  de  Frontiffnan,  de  La  Cha- 
rité (1361-65).  Après  la  signature  du  traité  de  Bréti- 
gn  V,  qui  cédait  aux  Anglais  le  territoire  où  se  trouvait 
sa  naronnie  de  Fiennes,  il  refusa  l'hommage  au  roi 
étranger  et  soutint  un  siège  dans  son  château  contre 
25000  hommes  (1369).  11  se  démit  en  1370  de  la  di- 
gnité de  connétable,  et  la  fit  déférer  à  Du  Guesclin. 

PIESCHI  (Joseph) ,  exécrable  assassin,  né  en  Corse 
en  1790,  tenta  en  1835  de  faire  périr  d'un  seul  coup 
le  roi  de  France  Louis-Philippe  et  les  princes  de  la 
famille  royale.  Dans  ce  but  u  dressa  une  machine 
infernale  dans  une  maison  du  boulevard  du  Temple, 
et  le  28  juillet,  pendant  une  grande  revue,  il  la  fit 
partir  au  moment  où  le  roi  pasbait  devant  ses  fenê- 
tres, aocompagné  de  son  état-major  :  18  personnes 
Csrdirent  la  vie,  au  nombre  desquelles  le  maréchal 
ortier;  le  roi  n'échappa  que  par  miracle.  Fieschi  fut 
pris  et  condamné  à  mort  avec  Pépin  et  Morey,  ses 
complices.  Cet  homme,  qui  avait  cTabord  été  berger, 
puis  soldat  et  enfin  garae-moulin,  se  trouvait  sans 
place  et  sans  ressources  au  moment  de  l'attentat,  et 
s'était  laissé  gagner  par  l'appât  d'un  modique  salaire. 

FIESOLE,  FêBsulx.  v.  de  Toscane,  à  6  kiL  N.  £. 
de  Florence;  2200  hab.  Evôché.  F.  pAsulbs. 

FIESOLE  (Giovanni  da),  peintre.  F.  oiovanni. 

FIESQUE.  en  italien  Fiesco,  au  pluriel  Fieschi^ 
illustre  famille  de  Gênes  qui  remonte  aux  premiers 
temps  du  moyen  âge.  Elle  posséda  d'abord  en  pleine 
souveraineté  et  à  titre  de  comté  la  ville  de  Lavagna, 
située  à  l'E.  de  Gênes;  mais  elle  la  céda  à  cette  ré- 
publique en  1198,  et  reçut  en  échange  le  droit  de 
bourgeoisie  et  de  noblesse.  Les  Fiesques  possédaient 
de  nombreux  fiefs  dans  la  Ligurie,  le  Piémont,  la 
Lombardie,  l'Ombrie,  et  même  dans  le  royaume  de 
Naples.  Ils  ont  donné  à  l'£^lise  deux  papes  (Inno- 
cent IV  et  Adrien  V),  un  grand  nombre  de  cardi- 
naux, de  patriarches    d'évêques  et  d'archevêques. 


On  compte  parmi  eux  plusieurs  nobles  da  St-Em- 
pire,  un  maréchal  de  France  sous  Louis  IX,  plu- 
sieurs généraux,  quatre  amiraux;  le  plus  célèbre  «le 
tous  est  J.  L.  Fiesque  (qui  suit),  auteur  de  la  consp.- 
ration  dite  Conjuration  de  Fiesqve. 

ntBQVÉ  (J.  Louis),  noble  génois,  né  vers  \h1k, 
conspira  en  1547  contre  André  Doria,  qui  eierçait 
le  pouvoir  suprême  â  Gênes,  et  contre  Jeanoetia 
Doria,  neveu  (TAndré,  qui  devait  lui  succéder.  Il  étui 
déjà  mattre  de  la  ville,  et  avait  fait  massacrer  Jeaa- 
netin  Doria,  lorsqu'il  tomba  à  la  mer  en  passant  sor 
une  planche  et  se  noya.  Après  sa  disparition,  U  con- 
spiration fût  bientôt  étouffée;  ses  complices  furent 
cruellement  punis.  L'histoire  de  cette  oonspication 
a  été  écrite  en  italien  par  Mascardi,  1629,  et  en 
français  par  le  cardinal  de  ReU.  Schiller  a  mis  sur 
la  scène  la  Conjuration  de  Fiesque;  Ancelot  a  donné 
en  1824  une  tragédie  de  Fiesque. 

FIÊVfiB  (J.),  écrivain,  né  à  Paris  en  176T,  mort 
en  1839 ,  fut  d'abord  imprimeur,  renonça  à  sa  pro 
fession  pour  les  lettres,  donna  en  1798  la  Itolde  5h- 
setUy  roman  qui  offrait  un  heureux  mélange  de 
grâce  et  de  simplicité,  puis  s'adonna  à  la  politique 
et  se  jeta  dès  1 795  dans  une  opposition  qui  était  alors 
périlleuse.  Depuis,  il  se  rallia  aux  divers  gouver- 
nements, fut  censeur,  nuis  préfet  sous  l'Empire,  et 
rédigea  tour  â  tour  la  Chromqùe  de  Paris,  la  Gatetu 
de  France,  le  Journal  de  V Empire,  genre  de  tnnil 
dans  lequel  il  montra  beaucoup  de  talent.  Sous  li 
Restauration,  il  se  montra  royaliste  ardent,  écririi 
dans  le  Journal  des  DébaU^  et  contribua  par  l'habi- 
leté de  sa  polémique  au  succès  de  cette  feuille.  On  a 
de  lui  une  Correiêpondainee  politique  et  admwistra- 
tive,  15  vol.  in-8,  1814-30.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  i.  Janin,  1842.  ^  ^ 

FIFB,  comté  maritime  de  l'Ecosse,  appelé  d'abonl 
Otheliniaj  est  situé  dans  la  partie  S.  E.  de  TScosse, 
au  N.  du  golfe  de  Forth,  à  TE.  des  comtés  de  Pertb. 
Glackmannan,  Einross,  et  sur  la  mer;  65  kQ.  sur 
25;  160000  hab.;ch.-L,  Cupar.  Hauts  pics  de  Lo^ 
mond,  lac  de  Kilkonghar ,  où  est  la  grotte  de  MacduK, 
—  On  croit  que  ce  pays  fut  érigé  en  comté  en  840 j»r 
Kenneth ,  roi  d'Ecosse ,  en  faveur  de  Fife-lhcdufl 
qui  lui  donna  son  nom.  Ce  comté  fut  le  théâtre  d^  pre- 
miers troubles  qui  éclatèrent  en  Ecosse  au  xvr  siècle. 

FIFE  (comtes  de),  iUusti«  &mille  d'ficosse,  dont 
roriffine  remonte  selon  les  uns  au  roi  d'Scosse  Dnffus. 
tué  dans  un  combat  en  965,  selon  les  autres  à  »»' 
Macduff ,  qui  reçut  le  titre  de  comte  du  roi  Kenaetb  II 
vers  840,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  reodus 
dans  les  guei^  contre  les  Pietés.  Ses  descend|AUi 
parmi  lesquels  on  remarque  Maoduffqui  soutint  Mai- 
colm  contre  l'usurpateur  Macbeth,  portèrent  le  titre 
de  comtes  de  Fife  lusqu'en  1353.  Le  nom  de  Duff  sub- 


sista seul  à  partir  ae  cette  époque;  mais  en  1759,  W. 
Duff  de  Bracco  reprit  le  titre  de  comte  de  Fife.  C» 
titre  est  encore  aui.  porté  par  un  pair  d'Angleterre. 

FIGEAC,  ch.-l.  dirr.  (Lot),  &  50  kU.  N.  ^  df 
Cahors;  6237  hab.  Trib.  de  1"  insL,  coUége,  socié^ 
d'agriculture.  Toiles,  étoffes  de  coton.  P^'"^.  ^ 
ChampoUion.  —  Figeac  doit  son  origine  à  une  abbay^ 
de  Bénédictins,  fondée  vers  819,  par  Pépin  r,  ^^ 
d'Aquitaine.  Les  Calvinistes  s'en  emnarérenteo  1576 
et  y  construisirent  des  fortifications,  démolies  en  lut 

FIGUEIRA  (Jacques),  navigateur  portugais,  sein- 
para  de  l'Ile  de  Sumatra  en  1510,  au  nom  d'Emma- 
nuel  le  Grand,  son  souverain. 

FIGUEIEEDO  (Ant.  paasutA  de) ,  oratorien  pûrtj- 

Sis,  né  en  1725  à  Macao,  mort  en  1797,  pu^''*"?; 
rd  dés  ouvrages  de  grammaire,  puis  s'attacnaaift 
politique,  écrivit  en  faveur  du  pouvoir  royal»  iu| 
nommé  membre  du  tribunal  de  censure  en  1768,  pu» 
interprète  dans  les  bureaux  des  affaires  étrangères^* 
de  la  guerre  et  membre  de  la  junte  de  l'instrucu» 
public^ue.  Il  était  membre  de  l'Académie  de  ^f^^ 
Ses  pnncipaux  ouvrages  sont  :  Eserdees  des  W*" 
latine  et  portugaise,  latin  et  portugais,  LJswnpj» 
1751  ;  Novo  methodo  da  Orammatica  laHna.  U^i- 
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in-8;  DoUritM  veierts  eedetix  de  tuprema  regvm 
potettaU^  1765,  in-fol.,  traduit  en  français,  1766. 
FIGUBROA  (Franc,  de),  poète  espagnol,  que  ses 
contemporains  surnommaient  le  Divin  y  né  à  Alcala 
de  Hénarès  en  1540,  mort  en  1620,  eut  une  erande 
célébrité  de  son  temps  et  fîit  membre  des  académies 
de  Naples»  de  Rome,  de  Bologne  et  de  Sienne.  11  a 
'  composé  plusieurs  comédies,  dont  la  meilleure  est 
intitulée  :  Àfncr  y  Foriuna,  Ses  OEuvret  ont  été  im- 
primées^ Lisbonne  en  1626. 

FlGUIfiRES,  en  esp.  Figueraty  t.  d'Espagne  (Bar- 
eelone),  à  37  kil.  N.  E.  de  Girone  et  à  58  kil.  S.  de 
Perpignan  ;  8400  hab.  Citadelle  importante,  dite  San- 
Fernando  y  à  600*  de  la  frontière  française.  Arsenal, 
magasin  à  poudre,  casernes ,  etc.  Grande  place  en- 
tourée d'arcades.  Les  Français  se  sont  emparés  plu- 
sieurs fois  de  la  citadelle,  notamment  en  1285, 1675, 
1794,  1808  et  1823. 

FIGULUS.  V.  NI0IDIU8. 

FILADKLFIA,  T.  d*ItaJie ,  dans  l'ano.  roy.  de  Naples 
fCalabre  Ult.  V),  à  19  kU.  S.  de  Nicastro;  3200  hab. 
A  4  ka.  au  N.  O.  se  trouve  YOtteria  di  Cicérone  y 
construite  sur  remplacement  du  Fundut  SicK^  qui 
faisait  partie  de  l'anc.  Uipponium^  et  oùCicéron  se 
réfugia  pour  se  soustraire  aui  recherches  de  Clodius. 

FILANGIEBI  (Gaétan),  publiciste,  né  à  Naples  en 
1752,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  fut  destiné  à 
l'état  militaire;  mais  il  préféra  l'étude  du  droit,  et 
se  distingua  de  bonne  heure  au  barreau.  U  occupa 
depuis  1777  plusieurs  emplois  à  la  cour  et  fut  appâé 
en  1787  au  conseil  suprême  des  finances.  One  ap- 
plication trop  assidue  et  des  malheurs  domestiques 
abrégèrent  sa  vie,  et  il  mourut  à  l'âge  de  36  ans,  en 
1788.  Filangieri  s'est  fait  un  nom  européen  parl'ou- 
Trage  intitulé  :  Science  de  la  léaitkition^  où  il  traite 
des  règles  générales  de  la  législation  et  des  moyens 
de-perfectionner  les  lois  existantes,  1780-88,  7  vol. 
in-8.  L'ouvrage  est  malheureusement  resté  inachevé; 
dans  ce  qui  en  a  naru,  l'auteur  expose  les  règles  gé- 
nérales oe  la  législation,  puis  il  les  applique  à  la  poli- 
tique, à  l'économie  sociale,  à  l'éducation,  à  l'instruc- 
tion publi(|ue,  à  la  religion.  Malgré  son  mérite,  c'est 
on  livre  fait  trop  vite  et  par  un  homme  trop  jeune.  Il 
y  règne  un  espnt  hardi,  qui  l'a  fait  mettre  a  Y  Index  \ 
Rome.  Il  a  été  traduit  par  Gallois,  1789-91,  7  vol*,  in-8, 
et  annoté  par  Benj.  Constant,  1821,  6  vol.  in-8. 

FILASSIER  (J.  J.),  compilateur,  né  en  Flandre 
7ers  1736,  mort  en  1806.  Enthousiaste  des  écrits  de 
J.  J.  Rousseau,  il  fit  plusieurs  ouvrages  dans  le  but 
de  contribuer  au  perfectionnement  de  l'éducation , 
entre  autres  :  Dictionnaire  historique  d^éducation^ 
Paris,  1771,  2  vol.  in-8  (recueil  d'anecdotes  instruc- 
tives, souvent  réimprimé);  ÉrasUy  ou  VAmi  de  la 
jeunette  y  1773  (abrégé  encyclopédique  en  forme  de 
dialogues).  Filassier  était  aussi  un  agronome  distin- 
gué :  on  lui  doit  la  Culture  de  la  aroue  aiperge^ 
1783,  et  un  Dictionnaire  du  Jardinier  ^  1790;  il  fut 
membre  de  l'Assemblée  législative. 

FIUCALA  (Vincent  de),  poète  lyrique  italien,  né 
en  1642  à  yiorence,  mort  en  1707.  Retiré  à  la  cam- 
pagne, il  cultiva  longtemps  la  poésie  en  silence,  sans 
songer  à  rien  publier;  mais  plusieurs  odes  gu'il  com- 
posa lors  de  la  délivrance  de  Vienne  et  de  la  défaite 
des  Turos  par  Sobieski  (1683)  ayant  été  connues, 
il  jouit  bientôt  d'une  réputation  européenne ,  et 
se  vit  recherché  par  les  princes.  Le  gnnd-duc  de 
Toscane  le  nommasénatenr  et  lui  donna  legouvt  de  la 
ville  de  Volterra  ;  hi  reine  Christine  le  comÛa  de  bien- 
faits. Le  recueil  de  ses  poésies  parut  en  1684,  in'4.  et 
a  été  publié  d'une  manière  plus  complète  par  son  fils, 
Seipion  F. ,  Florence,  1707.  Il  en  a  paru  en  1762  une 
éd.  en  2  voL,  dont  le  I*'  contenant  des  poésies  tos- 
canes, odes  ou  canzone,  sonnets,  et  l'autre  des  vers 
latins.  Outre  ses  odes  twr  VeaspuÀtùm  des  Tura^  on 
admire  ses  sonnets nir  V Italie  et  «ur  la  Providence, 
PILICUBI,  Pheenicussa  ou  PkosnicodeSy  une  des 
Iles  Lipari,  à  l'E.  de  Upari,  a  10  kiL  sur  7  et  800  h. 
nUBAU  DE  LA  QIAISB  (Jean),  né  à  Poitiers 


vers  1630,  mort  à  Paris  en  1693,  fut  chargé  d'écrire 
V Histoire  de  S,  Louis,  avec  les  pièces  recueillies  par 
Tillemont  Cet  ouvrage  parut  en  15  livres,  Paris, 
1688,  in-4,  et  eut  un  grand  succès.  On  a  encore  de 
lui  des  Discours  sur  les  pensées  de  Pascal ,  1672.—- 
F.  de  StpMartin,  son  frère  cadet,  mort  vers  1695,  a 
donné  une  traduction  du-  Don  Quichotte,  1677,  4  v. 
in-12,  qui  a  été  souvent  réimprimée. 

FILLES-DIEU,  religieuses  hospitalières,  avaient  d'a- 
bord été  appelées  Soiurf  de  St-Gervais,  parce  qu'elles 
avaient  été,  en  l'an  1300.  chargées  du  service  de 
l'hôpital  de  ce  nom.  Elles  portaient  une  robe  blanche 
avec  un  manteau  noir;  elles  avaient  leurs  principales 
maisons  à  Paris  (oit  une  rue  a  conservé  leur  nom), 
à  Orléans,  à  Beauvais  et  à  Abbeville. 

FILMER  (sir  Robert),  publiciste  anglais,  né  en 
1604,  dans  le  comté  de  Kent,  mort  en  1647 ,  soutint 
la  cause  royaliste  et  publia  dans  ce  but  :  Anarchie 
(Cune  monarchie  limitée  ou  mixte.  1646,  et  Patriar- 
eha,  où  il  fait  dériver  la  politique  de  l'autorité  pater- 
nelle. U  fut  réfuté  par  Locke  et  Algemon  Sidney. 

FIUBRIA,  fougueux  partisan  de  Marins,  égorgea 
sur  son  bûcher  le  grand  pontife  Mucius  Scévola.  En- 
voyé en  Asie  comme  lieutenant  du  consul  Valérius 
FUccus  (86  av.  J.-C.),  il  souleva  l'armée  contre  ce 
général,  et  le  fit  périr  pour  se  mettre  à  sa  place.  11 
remporta  plusieurs  avantages  sur  Mithridate,  et  par- 
courut l'Asie,  exerçant  ses  vengeances  sur  les  parti- 
sans de  Sylla;  mais  bientôt,  poursuivi  lui-même  par 
ce  général,  il  fut  réduit  à  se  donner  hi  mort  (84). 

FINAL,  Finale  en  italien,  v.  des  Etats  saraes, 
avec  un  petit  port  sur  le  golfe  de  Gènes,  à  53  kil  S. 
0.  de  Gènes;  6000  hab.  Trois  forts.  Aux  env..  frottes 
curieuses.  Ane.  ch.-l.  d'un  marquisat  oue  I  empe- 
reur Charles  VI  vendit  en  1713  à  la  ville  de  Gènes. 

FINAL,  V.  du  Ifodénais,  sur  le  Panaro,  à  9  kil.  N. 
E.  de  Modéne;  60U0  hab.  Soiries,  toiles; riz. 

FINGAL,  guerrier  écossais,  père  d'Ossian  (F.  os- 
siàn).  —  On  appelle  Grotte  de  Fingal  une  grotte 
de  lile  de  Stafta,  formée  de  colonnes  basaltiques. 

FINIGUERRA  (Tomaso  ou  Maso),  sculpteur  et  orfè- 
vre de  Florence,  inventa,  l'an  1452.  l'art  d'imprimer 
des  estampes  avec  des  planches  ne  cuivre  gravées 
en  creux.  On  estime  surtout  son  estampe  du  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  y  oui  est  au  Louvre.  Cet  ar- 
tiste excellait  aussi  dans  l'art  de  nieUer, 

FINISTÈRE  (cap),  Finis  terrm,  Artabrum  prom., 

Çromontoire  d'Espagne  (Galice),  à  l'angle  N.  0.  de  la 
'éninsule,  était  regardé  par  les  anciens  comme  le 
S  oint  où  le  monde  finissait  à  l'Occident  Ce  cap  a 
onné  son  nom  à*  deux  bat.  navales  entre  les  flottes 
de  France  et  d'Angleterre,  livrées  en  1748  et  1805. 
et  toutes  deux  fatales  à  la  France. 

FINISTÈRE  (cap),  BoUrium  prom. ,  LanéCs  End  en 
anglais,  cap  d  Angleterre,  au  S.  0.  du  Cornouailles. 

FINISTÈRE  (dép.  du),  le  plus  occidental  des  dép. 
de  la  France,  se  trouve  à  hi  fois  sur  la  Manche  et  sur 
l'Océan  Atlantique,  et  est  borné  à  TE.  par  les  dép. 
du  Morbihan  et  des  Gôtes-du-Nord  :  111  kil.  sur  84  ; 
6934  kil.  carrés;  627 304  hab.;  ch.-l..  Quimper.  Il 
prend  son  nom  de  sa  position  à  l'eilrémité  occiden- 
tale de  la  terre  de  France.  Il  est  formé  de  la  partie  la 
S  lus  occidentale  de  la  Bretagne  et  comprend  les  lies 
'Ouessant  et  de  Sein.  Côtes  découpées,  beaucoup 
de  baies,  anses  et  bons  ports.  Monts  Arrées  et  mon- 
tagnes Noires;  climat  humide:  mines  de  plomb  ar- 
gentifère (à  Poullauen  et  Huelgoat);  houille,  ffrès, 
gneiss,  schistes,  bonnes  pierres  à  aiguiser  les  faux; 
4  sortes  de  marbres,  terre  à  bruyères,  mais  fertile 
(grains,  légumes,  grands  choux,  fruits  à  cidre,  ta- 
Mc);  pâturages  excellents,  quelques  forêts.  Bons 
chevaux  (2  races),  bétail  (petite  race),  moutons, 
porcs,  etc.  Industrie  active  :  exploitation  des  mines  ; 
toiles  diverses,  corderies,  papier,  tabac,  etc.  —  Le 
dép.  du  Finistère  se  subdivise  en  5  arr.  (Quimper, 
Brest,  Morlaix,  Chftteaulin,  Quimperl^,  43  cant., 
281  comm.:  il  dépend  de  la  16*  div.  miliuire,  de  la 
cour  imp.  ne  Rennes,  et  a  un  évèché  à  Quimper. 
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FWrLAIfBK,  Finningia,  Fennoniat  Vênediaen  la- 
tin moderne,  prov.  de  la  Russie  d'Europe,  bornée 
par  le  golfe  de  Finlande  au  S. ,  par  le  golfe  de  HotQiç 
à  ro.,  par  la  Norvège  au  N.,  s'étend  de  S9'  53'  à 
70«  lat  N.  et  de  17°  à  30»  15'  long.  E.  :  1100  kj!. 
carrés  sur  5âO;  1  700000  h.  Abo  en  était  jadis  la  ca- 
pitale; c'est  auj.  Helsingfors.  Les  archipels  d'Alaod 
et  d'Abc  en  dépendent.  La  F*,  est  actuaiement  di- 
visée en  8  petits  gouYts  :  Nyland.  AbOj  Taveste- 
huSf  Viborg,  St-Michel,  Ruopio,  Vasa,  Uléaborg. 
Elle  a  été  formée  de  la  réunion  successive  de  ia  Fin- 
lande propre,  d'une  partie  de  la  Laponie ,  de  la  Bot- 
nie et  delà  Carélie.  La  Finlande  renferme  une  grande 
quantité  de  lacs  (dont  les  principaui  sont  les  laos  de 
Ladoga,  Paijani ,  d'Enara,  de  Saïma)  ;  elle  a  dq  beaux 
ports  <  quelques  mines  de  fer,  de  cuivrd,  et  des  car- 
rières de  marbre.  Le  froid  y  est  extrdme  et  dure  dr; 
6à  7  mois;  le  sol  est  peu  propre  à  Tagriculture,  sauf 
au  S.  et  à  l'O.  L'industrie  est  peu  avancée.— La  Fin- 
lande fut  totalement  ignorée  des  anciens,  bien 
Qu'ils  paraissent  avoir  connu  les  Fermi  ou  Finnois 
(F.  finnois).  Elle  fut  d'abord  habitée  par  lea  Lapons  ; 
les  Finnois  ou  Tchoudes  vinrent  Foceuper  à  une 
époque  incerlaine  et  refoulèrent  les  Lapons  au  N. 
Aux  X*,  XI*,  XII*  siècles,  les  peuplades  qui  l'habi- 
taient formaient  autant  de  petits  États  indépendants. 
Les  Suédois  en  firent  la  conquête  en  1157,  sous  Eric 
le  Saint,  et  y  introduisirent  le  Christianisme.  La  pos- 
session de  cette  province  fut  longtemps  disputée  entre 
les  Suédois  et  les  Russes;  In  paix  de  Viborg  (1600) 
et  celle  de  Stolbova  (1617)  l'assurèrent  à  la  Suède. 
l^es  Russes  obtinrent  une  portion  de  la  Carélie  par 
le  traité  de  Nvstad,  1721:  ils  acquirent  en  outre  di- 
versesplaoes  ae  la  Finlande  par  celui  d' Abo.  1743,  et 
enfin  le  reste  du  oays  par  celui  de  Frédriashamn , 
1809.  Elle  reçut  aiors  le  nom  de  Grande  Principauté. 

FiifLANns  (golfe  de),  bras  oriental  de  la  mer  Bal- 
tique, s'étend,  aa  S.  de  la  Finlande^  de59''à60*>37' 
lat.  N.  et  de  19"  25'  à  27*  37'  lon^.  E.  Il  a  1 15  kil.  de 
long,  de  13  à  28  de  large,  et  reçoit  entre  autres  riviè- 
res la  Neva.  Ses  c^tes  sont  semées  d'Ilots  et  de  récifs. 

FINMARK  (c.-à-d.  Marche  finnoise)  ^  province  sept, 
de  la  Norvège,  entre  eO»-7f  lat.  N.,  est  séparée  de 
la  Laponie  russe  par  la  rivière  de  Tana,  et  est  bornée 
au  N.  et  à  l'O.  par  l'Ooéan  Glacial;  660  kil.  sur  300; 
45  OOO  hab.  Lieu  principal,  Hammerfest.  Un  nombre 
infini  d'îlots  sont  répanaus  sur  les  eûtes  du  Finmark. 
gui,  à  son  extrémité  sept.,  est  terminé  par  le  cap  Nord. 
.Cette  province  stérile  et  glacée  est  habitée  par  des 
Lapons  nomades  qui  se  nourrissent  de  la  cnair  et 
du  lait  de  leurs  rennes,  et  par  des  Finnois  qui  y  ont 
émigré  au  xviii*  siècle  et  lai  ont  donné  leur  nom. 

FINN-MAGNUSSEX,  sâvunt  archéologue,  né  en 
1781  à  Skalholt  en  Islande,  mort  en  1847.  D'abord 
Juge  à  Reikiavick,  il  aDa  en  1809  se  fixer  à  Co- 
penhague, s'y  livra  à  d'intéressantes  recherdies  sur 
les  antiauités  littéraires  des  contrées  du  Nord,  de- 
vint professeur  de  langue  islandaise  à  l'université, 
puis  directeur  en  chef  des  archives  du  royaume.  Il  a 
traduit  les  Eddat  en  danois,  et  a  donnée  entre  autres 
ouvrages  :  Commentaires  sur  les  Sagas ^  en  latin; 
Archéologie  septentrionale;  Docttinès  et  origines  de 
VEdda;  Parallèle  des  religions  des  anciens  Scandi- 
naves et  des  peuples  indnpersans^  tous  trois  en  da- 
nois; Dictionnaire  de  la  mythologie  dts  etneiens 
peuples  du  Nord^  en  latin. 

FINNOIS,  Fenni,  peuple  répandu  au  N.  de  l'Asie  et 
de  l'Europe,  que  distinguent  un  visage  plat,  un  teint 
jaunfttre ,  des  joues  caves ,-  peu  de  barbe  et  une  taiUe 
moyenne;  on  en  compte  a»j.  a^nillions  environ.  Ils 
habitaient  dans  les  premiers  temps  de  Fempire  fo- 
utain  l'intérieur  des  terres  comprises  depuis  la  Vis- 
tule  et  les  monts  Carpathe»  jusqu'au  Rfta  (Volga)  : 
mais  lors  de  l'arrivée  des  Goths,  ils  furent  moitié 
soumis  et  moitié  refoulés  dans  la  Sarmatte  septen- 
trionale et  la  Scandinavie.  On  peut  les  partager  dès 
cette  époque  en  deux  groupes  :  les  Fenni  occiden- 
taux ou  Finnois  proprement  dits,  qui  habitaient  les 


pays  actuels  de  Finlande,  d'Ingrie  et  de  Livonie,  e: 
descendaient  j  usqu'au  confluent  du  Volga  et  de  l'Okd . 
les  Fenni  orientaux,  depuis  le  confluent  du  Volga  ^i 
de  l'Oka  jusqu'aux  monts  Ourals.  Dana  la  suite,  l^< 
migrations  successives  des  barbares  de  l'Asie  resser- 
rèrent peu  à  peu  les  Finnois  dans  la  partie  de  FLu- 
rope  qui  a  pris  d'eux  le  nom  de  Finlande.  On  croit  que 
les  Finnois  sont  une  branchedesHuns  (Aunnt),  Ib  opt 
une  langue  à  part.  Les  Russes  les  nomment  Tchùndfs. 

FINSTERHOUN  ou  finstbraarhorn  ,  e.-k-d.  Cffn>f 
sombre  de  VÀar^  haute  mont,  de  Suisse,  entre  i^ 
cantons  de  Berne  et  du  Valais:  4362*  d'élévation. 

FiONIE,  en  danois  tiBHy  île  du  Danemark  dans 
la  mer  Baltique .  entre  le  petit  Belt ,  qui  la  sépare 
du  Jutland,  M  le  grand  Belt,  qui  la  sépare  de  Seelai  i 
80  kil.  sur  55;  115000  hab.;  eh.-L,  Odensée.  Climat 
humide,  sol  pût;  (quelques  rivières,  entre  aotT**< 
l'Odense.  Culture  bien  entendue  :  graina,  chanv> 
et  lin,  houblon,  cumin  ;  peu  de  bois.  Chevaux.  abeUit^ . 
pèche  fluviale  :  chaux,  craie,  plâtre,  pierres^  tourlt-A 
Quekfue  industrie,  peu  de  commerce.  —  Elle  form^». 
avec  l'île  de  Langeiand  qui  en  est  voisine.  2  bail- 
liages du  roy.  de  Danemark^  Odensée  et  Svândbore. 

FIORAVANTI  (Leonardo),  empirique  italien,  ne 
à  Bologne  vers  1520,  mort  en  1588,  fut  à  la  fis 
chirurgien,  médecin,  alchimiste,  exerça  son  •:; 
avec  un  grand  succès  dans  les  principales  vili>-5 
d'Italie,  et  porta  dans  ses  écrits  comme  dans  -r-^ 
discours  la  forfanterie  d'un  charlatan.  On  a  de  !'.. 
des  traités  de  Sriensa  tmiversale^  Venise,  1564  :  dn 
Seereti  intorno  alla  medecina,  ihirurgia  et  aldie- 
mta,  1571;  il  Tescrro  délia  vitu  umana,  etc.  Son 
nom  est  resté  à  un  baume  de  son  invention  qui  es*. 
encore  employé  contre  les  rhumatismes  et  les  né- 
vralgies. (Pour  la  composition  de  ce  baume,  F.  notre 
Diet,  untv,  des  Sciences,  au  mot  baume.) 

fioravanti  (Valentino),  compositeur,  né  à  Rom'' 
en  1764,  mort  en  1897.  élève  du  Conservatoire  de 
Naples,  a  donné  à  différents  théâtres  des  opéras  q\u 

J' ouïrent  d'une  véritable  vogue,  due  â  leur  gaieté 
ranche  et  naturelle.  Parmi  ses  charmantes  produc- 
tions, on  aimait  surtout  celles  qui  ont  pour  titre  :  h 
Cantatrice  villane  (joué  à  Paris  en  1806),  el  /  Yirtvast 
ambulanti  (1807).  On  a  de  lui  plusieurs  messes  et  au- 
tres morceaux  de  musique  d'église,  qu'il  a  compos*'^ 
comme  maître  de  chapelle  de  St-Pierre  de  Rorrir 
(fonctions  qu'il  remplissait  depuis  1816).  On  eîtim 
surtout  son  Miserere  à  trois  twts  de  soprani. 

FIORD,  terminaison  géographiffue  suédoise  et  da 
noise,  veut  dire  bras  de  mer  ou  détroit. 

FIRANDO,  Ile  et  ville  du  Japon,  près  de  la  cC-t^ 
S.  de  i'tle  de  Ximo.  Les  Hollandais  y  abordèrent  e; 
1609  et  y  fondèrent  le  premier  établissement  qn'.^ 
aient  eu  au  Japon;  ils  en  f firent  chassés  en  164) < 
Ils  avaient  fait  datis  l'île  de  nombreuses  conversions 

FIRDOUCY.  Yoy.  perdoocy. 

FIRENZE,  nom  italien  de  Florence. 

FIRENZDOLA,  Florentia,  v.  du  Parmesan,  hTA  fc. 
S.  £.  de  Plaisance;  3000  hab.  Patrie  du  cardinal 
Alberoni.  A  13  kil.  au  S.  se  trouvent  les  ruines  <le 
l'anc.  Veleia^  engloutie  auiv*  siècle  par  un  éboxiiement 

FIRENZUOLA  (Ange),  écrivain  toscan,  né  à  Flo- 
rence en  1493,  m.  vers  l.Vi8,  étudia  à  Pérouse  et  5e 
lia  dans  cette  Ville  avec  le  fameux  Arétiù.  Il  suivit 
d'abord  le  barreau,  puis  entra  chez  les  religieux  de 
Vallombreuse,  et  rut  pourvu  de  plusrenrs  abbayes. 
H  mena,  èomme  son  ami  l'Arêtin*  une  vie  fort  licen- 
cieuse, et  publia  des  éerïts  plaisants  on  galants, 
emre  autres  :  DiHours  des  animant,  ÎTÈiités  des 
fables  orientales  (traduits  par  0.  Cottier,  IbbB)-^  En- 
tretiens rfamoMf  ;  NoutellésAans  le  ^en^ede  Botcace: 
Dialogues  sur  les  beautés  des  dames  (trad.  parPallet. 
1578).  H  a  aussi  composé  tfes  poésies  bem^sques.  Se^ 
œuvres  ont  été  réunies  à  Florence  en  1763  et  ]84fi- 

FIRMA  AUGUSTA,  v.  d'Hispanië,  auj.  Scijâ. 

FIRMICUS  MATERNUS  (Julius),  écrivain  chréff^n 
«hi  IV*  s:iècle,  a  composé  vers  348  un  Traité  de  Ia 
fausseté  des  religions  profanes,  publié  d'ordioairs 
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atffc  Minutius  PHix,  et  donné  séparément  pat 
F.  Munster,  Copenhague,  18'27.  On  lui  attribue  ailssi 
lin  ouvtage  Sur  V Astronomie.,  ou  plutôt  sur  l'astro- 
Inrrie,  imprimé  en  1501  par  Aid.  Manuce. 

PIRMIîr  (S.),  !•"  évêque  d'Amiens,  né  à  Pampelunfe. 
prêcha  le  Christianisme  à  BeauTais  et  à  Amiens  et 
subit  le  martyre  ters  287.  On  le  fête  le  25  sept. 

FlIlAttfnr,  T.  du  dét.  de  la  Loire,  à  il  klL  S.  0. 
de  St-fitienne;  4500  hîib.  Clous,  noir  de  fumée,  ru- 
bans. Aux  env.,  riches  mines  aè  houille. 

FlRMUlIt,  auj.  Ferma,  v.  du  PiOBlium,  prfes  de 
l'emb.  du  Tinna  dans  l'Adriatique /devint  colonie 
romaine  en  264  av.  J.-C. 

riRMUS  (M.),  général  romain,  né  h  Séleucie  en 


qu'on  l'avait  surnommé  le  Cifblopë  (273). 

FiHMtjs ,  général  des  Maures  en  Afrique,  se  révolta 
contre  ValenlinieU  II  en  370.  Après  quelques  succès, 
il  fut  forcé  de  se  donner  la  mort,  372. 

FIROtJZ,  rois  de  Perse,  f.  pacORUs  et  I'êrosè^. 

Ï'IROZABAD,  V.  de  Perse  (Fars),  ft  100  kil.  fe.  de 
Chiraz  ;  2000  h.  EâU  de  rose  célèbre.  ÎA  tllle  eSt  bfttie 
sur  les  ruines  de  Firo%chah,  tille  jadis  importante. 
Toutes  deux  tirent  leur  nom  de  rorS  nomrtK'^s  FiroU«. 

Fisc,  trésor  particulier  des  priticen.  V.  cet  art.  au 
Dict.  univ.  des  Sciences. 

FISCHAKt  (J.),  satirique.  K  mBntzer. 

FtSGHEtt  (J.  Fréd.),  philologue,  né  à  CobOtlrg  en 
1726,  m.  à  LcipsiCk  en  1795,  fut  nommé  en  ItSl 
corecteur  de  l'école  de  St-thomds  à  LeIpSick,  et 
devint  en  176^  professeur  de  belles-lettres  à  l'Uni- 
versité de  cette  Ville.  Il  a  donné  des  éditions  estimées 
'l'Anacréon,  d'Eschinele  Socratique,  de  Théophraste, 
<ie  Paléphate,  de  plusieurs  dialogues  de  Platon,  et 
ainiblié  d'excellentes  Remarques  sur  ht  grammaire 
grecque  de  Weller,  1748  et  1798. 

Le  nom  de  Fischer  a  été  porté  eil  Allemagne  par 
lin  grand  nombre  d'âtitres  persotmages,  notamment 
par  un  célèbre  architecte  de  Vienne  qui  fiorissait 
vers  1700,  et  à  qUi  on  doit  le  palais  de  SchcBnbfunn 
pt  l'église  Sf-Bârthéiemy  à  Vienne  ;  —  et  par  deux 
savants  mathêtnaticiens  :  l'utl  J.  Charles  FIschet  né 
en  1760  à  Alstaedt  (Sâxé-Welmar),  mort  eii  1SH3, 
fut  professeur  à  lénâ,  àDortmund,  S  Greifiît^àlde,  et 
est  auteur  d'excellents  ouvrages  sur  les  mathémati- 
ques eid' Éléments  de  physique  (léna,  1797),  trad.  en 
français  par  M.  Biotj  — l'autre,  Gott.  AUg.  Fischer, 
né  en  1763  près  de  Meîssen,  mort  ett  1832,  profes- 
seur à  l'école  polytechnique  de  Saxe,  a  publié  divers 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque  PÀrt  de  [dire 
des  calculs  de  tête,  Dresde,  1808. 

PiSHER  (i.),  évoque  de  Rochester,  chancelier  de 
l'université  de  Cambridge,  né  &  Beverley  (comté 
•i'Y'»rk)  vers  1455*  était  frès-hablle  dans  la  controverse 
«•l  les  questions  théologîques.  Il  défendît  avec  zèle  Je 
^Catholicisme  et  s'opposa  avec  cour?lge  au  divorce  de 
Henri  Vlll  avec  Catherine  d'Aragon.  Ce  prince  le  fit 
condamner  à  mort;  il  fut  exécuté  en  1535.  Il  venait 
(l'être  nommé  cardmal  par  le  pape. 

FISHGUARD,  petit  port  du  pays  de  Galles,  à  31  k. 
N.  de  Pembroke,  sur  le  canal  St-George;  2000  hab. 
l^n  corps  français  de  1200  hommes  y  fit  une  descente 
en  1797  et  yTut  fait  prisonnier. 

PISMES,  Fines  liemùrum,  ch.-!.  de  c.  (Marne), 
J.27  k.  0.  de  Reims;  2120  h.  Lainages,  vins,  liqueur 
nite  vin  de  Fistnes  servant  à  colorer  les  vins  de 
Champagne  rosés.  Patrie  de  Velly  et  d'Adrienne  Le- 
couvreur.  Il  se  tint  dans  cette  l'ûlë  dent  conciles 
provinciaux,  en  881  et  935. 

PrrERo,  V.  d'Esfagne  (Bilbao),  H  25  k.  S.  O.  de 
pJ^ipla;  2500  hab.  Abbaye  royale.  Draps  cotrtmuns, 
liuile  ;  fabrique  de  chaussufes  partictriiéres  dites  al- 
pf^rgaias.  Eaux  thermales. 

WTZ,  d'un  vieux  mot  françab  qui  veut  dire  fUs, 
"ïoi  qne  l'on  ajoute  quelquefois  en  Angleterre  au 
nom  du  père  pour  dé&gner  le  fiU.  Il  s'applique  sot- 


tout  aux  111s  naturels  des  rois  d'Angleterre,  comme 
Fitz-James,  duo  de  Berwick  (fils  naturel  de  Jac- 
ques II).  —  En  Irlande,  plusieurs  familles  font  pré- 
céder leur  nom  du  mot  Fitz;  les' principales  sont  leja 
Fit2-Gérald  et  les  Pitx-Moritz. 

PiTZ-eÉRALD,  la  plus  illustre  famille  d'Irlande, 
remonte  au  temps  d'Saouard  le  Confesseur;  elle  porta 
dès  1314  le  titre  de  comtes  de  Kildare,  auquel  elle 
ajouta  en  ITHG  celui  de  ducs  de  Leinster. 

PiTï-oÉRALt)  (lord  Edward),  né  en  1763,  près  de 
Dublin,  fils  du  premier  duc  de  Leinster,  et  u'Emilia 
Lérinox,  fille  du  duc  de  Richmond  et  nièce  de  Fox. 
11  embrftssa  d'abord"  la  carrière  des  armes  et  com- 
battit dans  la  guerre  d'Amérique:  mais  en  1790,  il 
Quitta  le  service  et  vint  prendre  place  ^u  parlement 
d'Irlande.  Dès  que  la  révolution  franç.aise  eut  éclaté, 
FItz-Gérâld  en  adopta  les  principes' et  se  rendit  en 
1793  à  Paris;  il  y  épousa  la  belle  Paméla,  fille,  di- 
sait-onj  du  duc  a'Orléans,  L.  Philippe  Joseph,  et  de 
Mme  de  Genlis.  De  retour  en  Irlande,  Fitz-bérald 
voulut  afi'ranchir  son  pavs;  il  détermina  le  Direc- 
toire h  lui  fournir  une  flotte  et  des  troupes  (1790) 
et  tenta  Un  débarquement;  maïs  il  échoua,  fut  trahi, 
livré,  et  condamné  à  mort  par  la  cour  du  banc  du 
roi:  il  mourut  de  ses  blessures  avant  le  supplice 
(4  juin  1798).  Th.  Moore  a  écrit  sa  Fie,  Lond.,  1831. 

PITZ-JAMES  (maison  de),  noble  famille,  originaire 
d'Angleterre,  mais  française  à  partir  du-  maréchal 
de  Berwick,  a  pour  tige  James  Stuart,  duo  d'York, 
roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jacques  II,  dont  le 
fils  naturel,  Berwick^  fut  le  !•'  duc  de  Fitz- James. 

piTi-jAMBs  (Franc,  de),  V  fils  du  maréchal  de 
Berwick,  né  en  1709,  mort  en  1764,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  en  1727  abbé  de  St- Victor, 
puis  évêque  de  Soissons  (1739).  On  a  de  lui  une  In- 
struction pastorale  contre  le  P.  Berruyeret  desGSu- 
vres  posthumes,  publ.  en  1769,  2  vol.  in- 12.— Char- 
les, Que  de  Fitz-James,  3*  fils  du  maréchal,  et  frère 
du  préc,  1712-1707,  fut  pair  et  maréchal  de  France. 
—  Edouard,  duo  de  Fîtï-Jameg,  petit-fils  de  Charles, 
1776-1838,  était  pair  sous  la  Restauration.  Il  donna 
sa  démission  en  1830,-  se  fit  élire  en  1834  député  de 
Toulouse,  et  fut  un  des  orateurs  les  plus  distingués 
du  parti  légitimiste. 

FITZ-JAMES,  vge  du  dép.  de  TOlse,  à  2  k.  N.  E. 
de  Clermont;  500  nab.  Ce  village,  nommé  d'abord 
Wctrti^  était  une  Seigneurie  qui  fut  érigée  en  duché - 
l^airie  eh  1710,  en  faveur  de  Fitz -James,  duc  de  Ber- 
wi(îk_^ls  naturel  de  Jaqques  II. 

PfOIfi,  Flurnen  S.  FtVi,  v.  maritime  des  Etats 
autrichiens  (Croatie),  ch.-l.  du  littoral  hongrois,  sur 
le  golfe  de  QUarnero,  à  l'emb.  de  la  Fiumara,  à  80  k. 
E.  S.  E.  de  Trieste;  lOOOh.  Port  franc.  Lazaret,  bi- 
bliothèque, gymftase;  belle  église  de  St-Vii.  Toilos, 
drap,  potasse,  tabac;  rosoçrlio,  raffinerie  de  sucre,  etc. 
tk)mmerce  très-actif  ;  station  des  bateaux  à  vapeur  al- 
lant de  Trieste  à  Zard.  Prise  en  1809  parles  Français 
et  comprise  par  eux  dans  les  provinces  illyriennes. 

FlUMESINO,  petite  riv.  d'Italie,  danslaprov.  do 
Forli,  naît  à  3  k.  N.  E.  de  Sogliano,  et  tombe  dans 
l'Adriatique,  à  13  k.  S.  E.  de  Gervia,  après  un  cours 
de  20  k.  C'est  l'anc.  Rubicon,  V.  ce  mot. 

FiUHIGfNO,  Portus  Augustiy  petit  port  de  l'État 
romain ,  à  25  k.  S.  0.  de  Rome,  à  l'emb.  du  bras  sep- 
tentrional du  Tibre,  approvisionne  Rome  dé  poisson. 

PTVES,  vge  du  aép.  du  Nord,  à  2  k.  E.  de  Lille; 
5000  h.  Fabriques  de  céruse ,  de  noir  animal,  de  colle- 
forte,  de  sucre  de  betterave.  C'est  là  que  Louis  XIV 
reçut,  en  1667,  la  capitulation  de  Lille. 

FLACCCS.    F.  noflATIUS,   VALÉRIUS  et  VEHRIUS. 

FLAGIUS  (Mathias),  théologien  prolestant,  né  en 
1520,  à  Alboneen  Illyrie,  mort  en  1575,  avait  étudié 
sous  Luther  et  Mélanchthon.  Il  enseigna  la  lan- 
gue hébraïque  à  Wittemberg  (1544),  puis  la  théolo- 
gie à  lôna  (1557).  Il  eut  en  1560  de  longues  discus- 
sions avec  StrigeliuS  sur  le  péché  originel,  et  fat 
pour  cette  raison  forcé  de  quitter  l'Université  d'Iéna 
(1562).  Il  professa  depuis  dans  différentes  villes  d'Al- 
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iema^e  et  de  Hollande.  Flacius  est  auteur  d'une 
histoire  ecclésiastique,  en  latip,qui  est  connue  sous 
le  nom  de  Centuries  de  Magdebourg ,  parce  qu'il  la 
commença  dans  la  ville  de  ce  nom.  Elle  a  été  im- 
primée à  Bâle,  13  vol.  in-fol.,  15&9-74.  On  en  apu- 
mié  un  extrait  en  9  vol.  in-4t  Tubingue,  1592-1604. 
Cet  extrait  a  été  trad.  partiellement  en  français.  On 
a  aussi  de  lui  une  Clavis  sctcrx  Scripturx. 

FLAGELLANTS,  pénitents  qui  allaient  en  proces- 
sion par  les  villes,  nus  jusqu'à  la  ceinture  et  armés 
d'un  fouet  dont  ils  se  flagellaient  publiquement,  en 
chantant  des  cantiques,  pour  expier  leurs  pécnés. 
On  les  nommait  aussi  Blanes-batttu,  parce  qu'ils 
portaient  une  sorte  de  manteau  blanc.  Les  premiers 
Flagellants  apparurent  au  xi*  siècle.  S.  Pierre  Damien 
fut  un  des  plus  ardents  à  les  propager.  En  1268  ils  for- 
'  môrent  une  véritable  secte,  et  Reinier,  dominicain 
de  Pérouse,  fut  déclaré  leur  chef.  La  peste  qui  dé- 
sola l'Allemaf^ne  en  1348  redoubla  leur  ferveur,  et 
ils  se  multipUèrent,  malgré  les  censures  du  clergé. 
En  1574,  le  roi  de  France,  Henri  III,  s'enrôla  dans 
cet  ordre  avec  toute  sa  cour.  U  n'y  a  pas  un  siècle 
ou'on  trouvait  encore  de  ces  fanatiques  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  la  France.  J.  Boileau  a  écrit  en  latin 
une  Histoire  des  Flagellants  (Paris,  1700),  trad.  en 
franc,  par  l'abbé  Grouet,  1701. 

FLAHAUT,  famille  noble  de  Picardie,  possédait 
dès  la  fin  du  zvi*  siècle,  la  seigneurie  de  La  Billar- 
derie  en  Boulonnais,  et  reçut  le  titre  de  comte  à  la 
fin  du  dernier  siècle.  Elle  a  fourni  à  la  France  plu- 
sieurs officiers  distingués.  ~  C'est  à  cette  famiUe 
qu'appartient  le  comte  de  Flahaut,  né  en  1785,  an- 
cien aide  de  camp  de  Napoléon,  pair  de  France  sous 
Louis-Philippe,  sénateur  et  ambassadeur  en  Angle- 
terre sous  Napoléon  III. 

FLAHAUT  (Mme  de),  comtesse  de  Souza.  F.  souza. 

FLAMAND  (Franc.) ,  sculpteur.  F.  duquesnoy. 

FLAMBOROUGH,  bourg  d'Angleterre  (York),  à 
26  kiL  S.  Ë.  de  Scarborough;  1400  hab.  A  4  kii.  E. 
se  trouve  le  cap  de  Flamborough,  sur  lequel  on  a 
élevé  en  1806  un  phare  de  83"  de  haut. 

FLAHEL  (Nicolas),  écrivain-juré  de  l'Université 
de  Paris  au  ziv*  siècle,  né  à  Pontoise  vers  1350, 
mort  en  1413,  tenait,  avec  sa  femme  Femelle,  une 
modeste  échoppe  d'écrivain  près  de  l'église  St-Jac- 
aue.s-la-Boucherie.  Ce  personnage  a  été  le  sujet  des' 
fables  les  plus  absurcies.  II  avait  acquis  par  des 
moyens  qui  n'étaient  pas  connus  une  fortune  consi- 
dérable ;  on  prétendit  qu'il  avait  trouvé  le  secret  de 
faire  de  l'or.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  lui  attribue  la  fon- 
dation de  plusieurs  hôpitaux  et  de  plusieurs  chapel- 
les :  il  embellit  les  églises  de  St-Jacques-la-Boucherie 
et  des  Innocents.  La  source  des  richesses  de  Flamel 
parait  se  trouver  dans  les  rapports  qu'il  entretenait 
avec  les  Juifs,  très-persécutés  alors:  dépositaire  de 
ce  qui  leur  appartenait,  il  devenait  propriéuire  des 
biens  de  ceux  qui  mouraient  en  exil  ou  dans  les  sup- 
plices. On  lui  attribue  plusieurs  ouvrages  d'alchimie, 
oui  n'ont  aucune  authenticité.  L'abbé  Villain  a  donné 
VHist,  critique  de  Flamel  et  de  Femelle,  Paris,  16«1. 

FLAMINES,  prêtres  romains  institués  par  Romu- 
lus  ou  par  Numa,  étaient  ainsi  nommés  du  flam- 
meum,  espèce  de  voile  couleur  de  feu  qu'ils  portaient 
sur  la  tète,  et  dont  ils  enveloppaient  leurs  cheveux. 
Us  se  divisaient  en  deux'classes,  lesFIamtnef  majeurs 
et  les  Flamines  mineurs.  Parmi  les  premiers,  on 
distinguait  le  FI.  dial  ou  de  Jupiter,  le  FI.  martial 
ou  de  Mars,  et  le  FL  Quirinalj  c.-à-d.  de  Quirinus 
oU  Romulus.  Le  nombre  des  Flamines  mineurs  était 
illimité.  Les  Flamines  majeurs  étaient  nommés  par 
le  collège  même  ;  le  peuple  assemblé  par  curies  éli- 
sait les  mineurs.  Les  uns  et  les  autres  avaient  pour 
costume  une  toge  prétexte,  pour  coiffure  un  casque 
surmonté  d'un  petit  cône  allongé  ou  apex,  —  Le  Fia- 
mine  dial,  grand  pontife  de  Jupiter,  avait  la  chaise 
curule,  la  robe  de  pourpre,  et  se  faisait  précéder 
d'un  licteur;  mais  il  était  soumis  à  une  loule  de 
pratiques  bizarres  et  ridicules  :  ainsi  il  lui  était  dé- 


fendu de  toucher  des  fèves  ou  de  la  fuine  levée; 
il  ne  pouvait  passer  une  seule  nuit  hors  de  ^tma] 
ni  aller  à  cheval,  ni  porter  sur  lui  aucun  nœud, etc. 
Si  sa  femme  venait  à  mourir,  il  perdait  sa  dignité 

FLAMINIE ,  Flaminia ,  une  des  sept  prorinces  du 
diocèse  d'Italie  sous  l'empire  romain,  s'étendaiiik 
Modène  à  l'Adriatique,  et  avait  pour  bornes  ifj 
l'Emilie,  au  N.  la  Vénétie,  au  S.  la  Valérie;  cL-L. 
Ravenne.  Elle  correspondait  à  la  partie  orientile  k 
la  légation  de  Bologne,  aux  légations  de  Femn  et 
de  Ravenne,  et  à'  une  partie  de  ceUe  de  Forli.  Elle 
devait  son  nom  à  la  voie  Flaminienne  qui  latnvff- 
sait. 

FLAMNIENNE  (Voie),  Flaminia  via,  une  des 
grandes  voies  romaines,  conduisait  de  Rome  à  An- 
mtnum  par  la  Sabine,  l'Ombrie,  le  pays  des  5eiu«n. 
et  avait  360  milles  de  long.  Elle  fut  commencée  h 
221  av.  J.-C.  par  le  censeur  Flaminius,  dont  eljr 
reçut  le  nom.  On  la  prolongea  depuis  jusqu'à  Aquilé^ 

FLAMININUS  (T.  quimtius),  général  romain.  cc>& 
sul  l'an  1-97  av.  J.-C.  Envoyé  contre  Philippe,  h 
de  Macédoine,  et  contre  la  Ligue  Achéenne,  ilbaru 
Philippe  sur  l'Aotts,  détacha  du  parti  de  ce  prii'. 
les  Acnéens,  avec  lesquels  il  fit  alliance,  le  déf: 
complètement  lui-même  à  Cynoscéphales,  et  pes 
après  proclama  libres,  aux  jeux  isthmiques,  toot- 
le9  villes  grecques,  mesure  qui  excita  leur  entks 
siasme  (196).  Il  réduisit  ensuite  Nabis ,  tyran  ir. 
Sparte,  mais  sans  vouloir  l'anéantir,  et  souleva  ;«> 
Étoliens  contre  la  domination  étrangère.  De  retoc. 
à  Rome,  il  y  obtint  les  honneurs  du  triomobe;  b 
cérémonie  dura  trois  Jours.  Envoyé  en  194  à  la  cm: 
de  Prusias,  où  Annibal  avait  trouvé  un  asile,  'ûi- 
cida  ce  prince  à  livrer  son  hôte  aux  Romiins,  cc 
qu' Annibal  ne  put  éviter  qu'en  s'empoisonnaot.  Phi- 
tarque  a  écrit  sa  Vie. 

FLAMINIUS  NEPOS  (C),  consul  Fan  223  av.  J.-C. 
était  plébéien,  avait  d'aboitl  été  tribun  du  peuple  ^i 
avait  proposé  une  loi  agraire.  Pendant  son  coosi 
lat,  il  battit  les  Gaulois  Insubriens.  Il  fut  de  la^ 
veau  nommé  consul  en  217  :  brave,  mais  prêsHD»^ 
tueux,  il  eut  Ll  témérité  de  livrer  bataille  à  Aonits. 
sans  attendre  son  collègue  et  malgré  les  ordre  dj 
sénat  ;  il  fut  complètement  battu  sur  les  bord^  di. 
lac  Trasimène  et  périt  dans  l'action.  Ouel(]uesanoée« 
auparavant  (221),  étant  censeur,  il  avait  fait  eue- 
struire  la  voie  et  le  cirque  qui  portèrent  son  nom. 

FLAMMA.  F.  calpdrnius. 

FLAMSTEED  (J.),  astronome  anglais,  né  en  M 
àBerby,  mort  en  1719,  fut  le  premier  cbargé  d^i 
travaux  astronomiques  à  l'observatoire  de  Greenw ic: 
(1676).  Avec  des  moyens  fort  imparfaits,  il  obtii: 
des  résultats  merveilleux.  On  a  de  lui  :  Bisiom  ta- 
lestisj  1712  et  1725  (c'est  un  des  plus  riches  dép^' 
d'observations;  on  y  trouve  un  catalogue  de  US 
étoiles).  On  lui  doit  un  ma^'iûfique  Atlas  célesu. 
1729.  11  proposa  pour  la  construction  des  cartes  uu^ 
projection  qui  diffère  de  celle  de  U ercator  et  qui  eii 
connue  sous  le  nom  de  projection  de  Flamsteed. 

FLANATIQCE  (Golfe),  Flanaticussinus,  edfoikt- 
ment  de  l'Adriatique  entre  l'istrie  et  l'Illyrie,  estau] 
le  golfe  de  Quamero. 

FLANDRE.  On  donnait  anciennement  ce  nom  1 
tout  le  pays  compris  entre  le  Bas-Escaut,  la  mer  da 
Nord,  l'Artois,  le  Hainautet  le  BrabanL  Elle  fonn^: 
un  vaste  comté,  qui  avait  pour  capit.  Gaad.  On  y  di& 
tinguait  le  Comté  de  Flandre,  la  Flandre  framiM, 
la  Flanâre  gaUicane,  dite  aussi  Flandre  weUhe  ti 
loallonne,  la  Flandre  allemande  ou  ftamoMi  \t  ci- 
après).  —  Le  sol  de  la  Flandre  est  sablonueui,  las  ^^ 
marécageux,  le  climat  humide  et  cependant  mi 
sain  en  général;  la  culture  y  est  très-active  et  Infer- 
tilité extraordinaire.  Un  grand  nombre  de  nviëreseï 
de  canaux  sillonnent  ce  pays,  et  facilitent  les  irai^ 

Eorts.  Parmi  les  premières,  on  remarque  I'Esaot;li 
ys,  la  Dender,  &  Drume,  l'Yser;  parmi  lescanaui. 
ceux  de  Gand  à  Bruges,  de  Bruges  à  Ostende,  d< 
Dunkerque,  de  Fumes,  de  Nieuport,  deLoOtCi^ 
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Les  principales  produrlions  sont  les  céréales,  le  lin, 
le  chanyre .  le  colza,  le  houblon,  le  tabac;  il  y  a  peu 
de  bois,  mais  beaucoup  de  pAturages:  on  y  nourrit 
quantité  de  bêtes  à  cornes  et  des  chevaux  excellents. 
L'industrie  principale  consiste  dans  la  fabrication 
de  la  bière,  des  toiles  et  des  dentelles. 
Du  temps  des  Romains,  le  territoire  de  la  Flandre, 

2ui  faisait  partie  de  la  Gaule  Belgique  (Belgique  2*), 
uît  occupé  par  les  Ifortnt,  nar  une  partie  des  Ner- 
rit  et  des  Menapii,  Ces  peuples  opposèrent  une  vive 
résistance  à  César  :  les  Nervîens  a  eux  seuls  armèn 
rent  contre  lui  60000  hommes  et  feillirent  extermi- 
ner ses  légions.  Cette  partie  remuante  de  la  Gaule 
Belirique  se  souleva,  à  la  suite  du  Batave  Civilis, 
68  àp.  J.-C.  Le'  Christianisme  y  fut  hitroduit,  sous 
Maximien  et  Dioclétien,  par  Piat,  Chrysole  et  Eu- 
cher,  tous  trois  martyrs.  En  445 ,  Clodion ,  chef 
des  Francs,  vainqueur  des  Romains,  envahit  cette 
contrée  et  prit  Toumay  et  Cambray.  À  cette  inva- 
sion succéaèrent,  en  449,  les  ravages  d'Attila.  En 
486,  Clovis  s'empara  du  pays,  mil,  sous  ses  descen- 
dants, fit  partie  de  laNeustrie;  ufut  administré  par 
des  gouverneurs  dits  Forestiers.  Ce  n'est  qu'au  vii*  s. 


qu'açparatt  le  nom  de  Flandre  :  encore  ne  s'éten 
rlait-il  à  cette  épogue  ou'au  territoire  de  Bruges.  C< 
ays  fut  compris  wis  le  roy.  de  France  par  le  traité 


de  Verdun,  843.  En  862,  il  fut  érigé  en  comté,  vas- 
sal des  rois  de  France,  en  faveur  de  Baudouin,  dit 
Bras  de  Fer,  gendre  de  Charles  le  Chauve,  dont  la 
famille  le  conserva  jusqu'en  1119.  Les  comtes  de  Fi. 
étaient  en  987  au  nombre  des  six  pairs  de  Hugues 
Capet.  Deux  comtes  de  Flandre  eurent  le  titre  de 
régent  de  France  :  l'un,  Baudouin  Y,  fût  tuteur  de 
Philippe  I;  l'autre,  Philippe,  fils  de  Thierry,  eut  la 
tutelle  de  PhUippe-Auçuste.  Un3«,  Baudouin  IX.  fut 
empereur  de  Constantinople  (1204)-  Après  l'extinc- 
tion de  la  l**  dynastie  de  ses  comtes,  la  Flandre  fut 
possédée,  en  vertu  d'un  testament  de  Baudouin  VII, 
par  Charles  I,  le  Bon,  fils  de  Canut,  roi  de  Danemark 
(1119-1127),  et  après  la  mort  de  celui-ci  par  Guil- 
laume Cliton«  fils  de  Robert  II,  duc  de  Normandie, 
'jme  le  roi  de  France  Louis  le  Gros  investit  du  comté  ; 
mais  Guill.  Cliton  périt  l'année  suivante  (1128)  au 
skége  d'Alost  Thierry  d'Alsace,  fils  de  Thierry,  duc 
d  <  Lorraine,  lui  succéda  et  transmit  le  comte  à  ses 
d  escendants.  Dans  les  guerres  de  la  France  et  de 
l'Angleterre,  les  comtes  de  Flandre  prirent  souvent 
[»arti  pour  celle-ci ,  malgré  les  liens  ae  vassalité  qui 
i«s  attachaient  à  la  France.  Après  la  mort  de  la  com- 
tesse de  Flandre  Harguerite  II,  qui  avait  épousé 
successivement  Bouchard,  seigneur  d'Avesnes,  et 
Ouy  de  Dampierre,  la  Flandre  échut  à  Guy  de  Dam- 
pierre,  un  de  ses  fils  (1280).  La  révolte  de  Guy  con- 
tre Philippe  le  Bel^  en  1297,  fut  suivie  de  la  con- 
3uête  et  ae  la  réunion  de  son  comté  k  la  couronne 
e  France;  mais  en  1302  les  Flamands  s'insurgèrent, 
battirent  Philippe  le  Bel  à  Courtray,  et  obtinrent 
qu'on  leur  rendît  leurs  comtes  (1304).  En  1337,  sous 
Louis  I  de  Dampierre,  les  villes  flamandes,  à  l'insti- 
gation du  premier  Arteveld,  reconnurent  comme  roi 
de  France  £douard  III  d'Angleterre,  et  par  lA  don- 
nèrent lieu  à  la  guerre  de  Cent  ans,  entre  les  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  En  1382,  elles  se  révol- 
tèrent, sous  la  conduite  de  Philippe  Arteveld,  contre 
Louis  II,  leur  comte ,  qui  ap()ela  les  Français  à  son 
secours,  et  ils  s'attirèrent  ainsi  la  terrible  défaite 
de  Roseb^cque.  Après  la  mort  de  Louis  II  (1384),  la 
dynastie  française  de  Valois-Bourgogne  remplaça  celle 
des  Dampierre  par  le  mariage  de  Philippe  I,  duc  de 
Bourgogne,  avec  Marguerite,  fille  de  Louis  II.  Cette 
époque  fut  pour  les  villes  de  Flandre  un  temps  de  splen- 
deur et  de  prospérité  ;  les  villes  populeuses  ae  Gand,  de 
Bruges,  dnfpres,  etc.,  avaient  accpiis  par  leur  com- 
merce des  richesses  immenses;  mais,  jalouses  de  leurs 
libertés,  elles  étaient  sans  cesse  en  querelle  avec  leurs 
seigneurs.  Après  la  mort  de  Charles  le  Téméraire,  qui 
avait  toujours  été  en  guerre  avec  Louis  XI  (1465-1 477), 
le  comté  de  Flandre  échut  à  sa  fiUe  Marie;  celle-ci, 


en  épousant  l'archiduc  Maximilien.  porta  ce  comté 
avec  toutes  ses  dépendances  dans  la  maison  d'Au- 
triche ;  de  là,  les  longues  guerres  de  la  France  avec 
cette  maison.  En  1&26,  le  traité  de  Madrid,  en  abo- 
lissant la  vassalité  de  la  Flandre,  brisa  le  dernier 
lien  qui  attachait  ce  pays  à  la  France.  Charles-Ouint 
l'incorpora  aux  17  provinces  qui  formèrent  le  cercle 
de  Bourffogne.  Le  traité  des  Pyrénées,  en  16.59. 
rendit  à  la  France  quel(^ues  villes  de  la  Flandre  et 
de  l'Artois.  Le  traité  de  Nimègue  lui  donna  tout  l'Ar- 
tois et  une  bonne  partie  de  la  Flandre  avec  un  peu 
du  Hainaut  et  la  ville  de  Cambray  (1678).  La  paix 
d'Utrecht  (1713)  conféra  la  Flandre  non  française  à  la 
ligne  d'Autriche-Autriche:  elle  passa  en  1740  à  la 
maison  de  Lorraine-Autricne,  mais  toujours  en  res- 
tant partie  intégrante  de  l'empire  germanique.  En 
1792,  les  Français  envahirent  la  Flandre  impériale, 
et  ils  l'occupèrent  depuis  jusqu'en  1814.  Ils  en  for- 
mèrent les  aép.  de  la  Lys  et  de  l'Escaut.  En  1814, 
cette  partie  de  la  Flandre  fut  donnée  au  roi  des  Pays- 
Bas,  qui  en  fit  deux  provinces.  Après  le  soulèvement 
des  Belges  en  1830,  elle  resta  à  la  Belgique. 
Comtes  de  Flandre, 
1**  Dytuutie,  Jeanne,  qui  épousa 

Baudouin  I,  862     Femand  de  Portu- 

Baudouin  II,  879     gai,  puis   Thomas 

Arnoul   I    et    Bau-  de  Savoie,  12U6 

douin  III,  918    Marguerite  II,   qui 

Arnoul  II,  965      épousa  Guillaume 

Baudouin  I Y,  989      de  Dampierre.        1244 

Baudouin  V,  1036  *  Dynastie  de  Dampierre. 

Baudouin  VI,  1067    Guy,  1280 

Arnoul  III,  1070    Robert  III,  1305 

Robert  I,  1071    Louis  I,  1322 

Robert  II,  1093    LouisJI.  1346 

Baudouin  VU,  1111    Marguerite  III,   de 

Divers.  Dampierre,  épou- 

Charles  I  de  Dane-  se  Philippe  I ,  duc 

mark.  1119      de  Bourgogne,       1384 

Guillaume  Cliton  de  Dynastie  des  ducs  de 

Normandie,  1127  Bourgogne. 

Dynasties  d^ Alsace  et  de    Jean  sans  Peur,       1405 
Hainaut.  Philippe  II .  le  Bon  ,1419 

l'hierry  I,  d'Alsace,  1 1 28    Charles  II ,  le  Témé- 
Philippe,  1168      raire,  1467 

Marguerite  I,    qui  Marie,  aui   épouse 

épousa    Baudouin  Maximilien    d'Au- 

VIII  ,    comte    de  triche,  1477 

Hainaut,  1191        Dynastie  d^ Autriche. 

Baudouin  IX,    em-  PhinppeIIU{e/?«au,1482 

pereur  de  Constan-  Charles  III   (Char- 

tinople,  1194      les-Ouint),  1506 

M.  Van  Praet,  en  1828,  et  M.  Ed.  Leglay,  en  1844, 
ont  donné  VHistoire  des  comtes  de  Flandre. 

FLANDRB  ALLEMANDE,  FLAMANDE  OU    FLAMINGANTE. 

partie  maritime  de  l'anc.  comté  de  Flandre,  s'éten- 
dait entre  la  mer  du  Nord  et  la  Lys,  et  avait  pour  v. 
princ.  Gand  et  Bruges.  On  y  parlait  le  flamand. 

FLANDRE  FRANÇAISE,  prov.  sept,  de  l'auc.  France, 
au  S.  de  la  préc.,  avait  pour  capit.  Lille;  autres  v. 
princ.  :  Douai,  Casseî,  Dunkerque,  Hazebrouc|^. 
Bile  était  ainsi  nommée,  même  avant  d'appartenir 
à  la  France,  parce  qu'on  y  parle  le  français  pur.  Elle 
forme  auj.  la  plus  gfrande  partie  du  dép.  du  Nord  (les 
4  arr.  de  DunKerque,  Hazebrouck,  Lille,  Douai).  -^ 
Elle  appartenait  (Tabord  au  comté  de  Flandre,  et  fut 
cédée  à  la  France  en  1678,  par  la  paix  de  Nimègue. 
Envahie  en  1791  par  les  Autrichiens,  elle  Tut  un  in- 
stant occupée,  malgré  l'héroïque  résistance  des  Lil- 
lois; Pichegru  la  reprit  en  1793. 

FLANDRE  GALUCANE,  dite  Russi  Flandre  welche  ou 
waUone,  partie  de  l'anc.  Flandre,  comprise  entre  la 
Lys  au  N.  et  la  Flandre  française  au  S.  0.  :  Tournay 
en  était  la  ville  principale.  On  l'appelait  ainsi  parce 
qu'on  y  parlait  le  dialecte  wallon. 

FLANDRE  imp£rialk,  partie  de  l'anc.  Flandre  située 
sur  les  2  rives  de  l'Escaut,  s'étendait,  sur  la  r.  g., 
de  Gand  à  Anvers,  et  sur  la  r.  dr.,  entre  l'Escaut  i:i 
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la  Dender,  comprenant  le  comté  d'Alost.  C'est  la  par- 
tie K.  de  la  Flandre  orientale  actuelle. 

FLANURB  OCCIDENTALE,  prov.  du  rov.  actucl  de  Bel- 
gique, bornée  au  N.  et  au  N.  û.  par  la  mer  du  Nord, 
à  l'E.  par  la  Flandre  orientale,  au  S.  par  le  Hainaut, 
au  S.  0.  et  à  l'O.  par  le  dép.  du  Nord  ;  70  kil.  sur 
60;  660000  hab.:  ch4.,  Bruges.  La  Flandre  occid. , 
partie  occid.  de  rancien  comlé  de  Flandre,  formait 
avant  1814  le  dép.  français  delaLys.  Elle  est  divisée 
en  4  arr.  (Bruges,  Courtray,  Fumev,  Ypres). 

KLANDRB  ORisNTALB,  prov.  du  roy.  de  Belgique, 
horniaau  N.  par  la  zMande,  à  l'E.  par  la  proT.  d  An- 
vers  et  le  Brabant  mérid. ,  au  S.  par  le  Hainaut,  à 
ro.  par  la  Flandre  occid.;  60  k.  sur  53;  800  000  h.; 
ch.-l..  Gand.  La  Flandre  orient.,  partie  de  l'ancleo 
comté  de  Flandre,  formait  avant  1814  le  dép.  fran- 
çais de  l'Escaut.  Elle  se  divise  en  4  arr.  (Gand,  Ou- 
denanle,  Dendermonde,  Eecloo). 

FLANDRIN  (Hippolyte),  peinti*e  français,  né  à 
I.yon  en  1809,  m.  en  1864.  Êlove  de  M.'lngres,  il 
S!»  il-.  ::i  d'.'ilior  :  à  ia  peinture  hislurique.  cl  composa 
plusieurs  œuvres  rerr.arquables,  S  t- Cl  air  guérissant 
les  aveuglesy  Euripide  écrivant  ses  tragédies,  Dante 
dans  la  cercle  des  envieua,  le  Christ  et  les  petits 
enfants  .  St-Louis  dictant  ses  commandements , 
St-Louis  prenant  la  croix  pour  la  2'  /"ow,  Mater 
Dolorosay  Napoléon  législateur,  etc.  Il  exécuta  les 
peintures  murales  de  St-Germaia  des  Prés  et  de 
St-Vincent  de  Paul,  etc.,  et  y  fit  preuve,  comme 
peintre,  d'un  sentiment  religieux  très-élevé.  U  a 
surtout  excellé  dans  le  portrait,  où  il  compte  pei* 
d'égaux  pour  la  vérité  et  l'expression.  II  était,  .em- 
hre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  où  son  Éloge  a 
été  lu  par  M.  Beulé  (1864). 

FLASSAN  (Gaétan  raxis,  comte  de),  historien,  né 
en  1770  dans  le  ComUt-Venaissin.  On  lui  doit  une 
Histoire  de  la  diplamatùi  française^  1808,  et  une 
Histoire  du  congres  de  Vienne,  1829. 

FLAVIA,  famille  romaine.  V.  plavius. 

FLAVIE  CÉSARIENNE,  Flavia  C/esariensity  une 
des  5  prov.  du  diocèse  de  la  Bretagne  romaine,  com- 
prenait les  comtés  de  l'E.  situés  au  N.  de  la  Ta- 
mise, et  avait  pour  ch.-l.  Venta  (Winchester), 

FLAVIKN  (S.),  fut  élu  en  381  patriarche  d'Antio- 
che  du  vivant  de  son  prédécesseur  Paulin,  ce  qui  fit 
naître  dans  l'église  de  Syrie  un  schisme  qui  ne  fut 
éteint  que  sous  Innocent  I.  Flavien  plaida  auprès  de 
Théodose  en  faveur  des  habitants  de  sa  métropole, 
-ui  dans  une  sédition  avaient  renversé  les  statues 
e  rèrapereur  et  de  l'impératrice,  et  il  obtint  leur 
grâce.  S.  Ghrysosiôme  nous  a  conservé  le  discours 
admirable  qu'il  prononça  à  cette  occasion.  Il  mourut 
en  404.  —  Un  autre  Flavien,  évoque  d'Antioche  en 
498,  se  rendit  suspect  de  nestorianisme,  fut  déposé 
en  51 1  et  exilé  à  Pétra,  où  il  mourut  en  &18. 

FLAVIEN  (S.),  patriarche  deConstantinopluen  447, 
fit  condamner  Eutychès  en  448,  et  péril  en  449  à 
f.phèse,  victime  des  violences  des  Kutychéens.  On 
rh(»n.  le  15  ou  le  18  février. 

FLAVlKNS  (les),  famille  romaine.  Y.  flavius. 

FLA VIGNY,  ch.-l.  de  c.  (Côte-d'Or),  à  14  k.  K 
cg  Semur;  850  h.  Auis  très  recherché»,  bons  vins 
rouges.  Belle  église  gothique. 

FLAVIOBRIGA,  auj.  Bilbao,  V.  d'Hispanie  (Taiv 
raconaise),  chez  les  Cantabres,  sur  la  côte. 

FLAVIUS,  nom  d'une  famille  plébéienne  de  Rome, 
de  laquelle  étaient  issus  les  empereurs  Vespasien, 
Titus  et  Domitien.— Constance  Chlore,  Constantin  le 
Grand,  portèrent  aussi  ce  nom. 

FLAVIUS  (Cneua),  scribe  ou  secrétaive  d'Appius 
Claudius,  fils  d'un  affranchi.  Il  déroba  à  Appius  et 
publia  un  recueil  des  formules  sans  lesquelles  une 
procédure  ne  pouvait  être  valable,  formules  que  les 
patriciens  avaient  jusqu'alors  cachées  soigneuse- 
ment au  peuple.  Il  acquit  par  là  une  grande  popu- 
larité. U  fut  élu  édilu  uurule  et  tribun  du  peuple 
(303)  et  entra  dans  la  suite  au  sénat. 

FLAXMAN,  sculpteur  et  dessinateur  anglais,  né 


l 


à.  York  en  ]  755,  m.  en  1826.  U  fut  nomme  en  1810  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture 
de  Londres  et  professeur  dans  cet  établissement,  l'i: 
estime  surtout  de  lui  les  monuments  funèrairt!:>  de 
Howe  et  de  ATe/^on  à  St-Paul,  celui  du  cornu  Mam- 
feld  à  Westminster,  du  poète  CoUinSj  àChichesttr  ;  k 
Bouclier  d'Achille^  bas-relief  d'après  l'ihode.lesvu- 
tues  de  Reynolds  et  de  Washington.  U  fit  de  \>aA 
dessins  au  trait  pour  les  œuvres  a'Humère,  d'Hé2>;v<i. 
d'£8chyle  et  de  Dante.  Cet  artiste  appartient  à  Yk'A 
classique  :  il  unit  l'élégance  à  la  noblesse  ;  il  ioventt 
et  compose  bien  ;  mais ,  4ans  ses  œuvres  de  ^  .liv 
ture,  le  f)ni  laisse  à  désirer.  Son  Ofuire,  gria 
par  Réveil,  a  été  publiée  à  Paris,  1832, 1  \cl  : 

FLÊCBlfiR  (Esprit),  évêque  et  orateur  sairi.  :. 
en  1632  à  Pernes,  dans  le  comtat  d'Avignoo,  ili.n- 
famille  d'artisans,  entra  dans  la  congrégation  <lt' .. 
Doctrine  chrétienne  à  Tâge  de  16  aus,  profe^^vuli 
bord  la  rhétorique  à  Narbonne,  vint  2t  Paris  en  lui, 
et  obtint  la  place  de  lecteur  du  Dauphin  par  h  \>h- 
tection  du  gouverneur  de  oe  prince,  le  duc  de  Mi  : 
tausier.  Fléchier  se  fit  d'abord  connaître  par  à.< 
sermons  qui  obtinrent  du  succèsj  mais  il  ré>N^ 
surtout  dans  l'oraison  funèbre.  Les  deux  premi*: >> 
qu'il  prononça  furent  celles  de  la  duchesse  de  .M>  <i- 
tausier  (16T2)  et  de  la  duchesse  d'Aiguillon  (Ib'u 
Kn  1679  il  prononça  celle  (le  Turenne  j  c'est  là  •ju- 
son  talent  s'éleva  a  toute  sa  hauteur.  Louis  Xiv  .t 
nomma  en  1685  i  l'évêché  de  Lavaur,  puis,  en  U^', 
à  celui  de  Ntmes.  Ce  diocèse  était  rempli  de  Ca.vi- 
nistes,  et  Tédit  de  Nantes  venait  d'être  rév^ur: 
(•'léchier  sut  pourtant  se  concilier  l'affection  géné- 
rale. U  mourut  en  17 10,  regretté  de  tous  égalema.t. 
Cet  orateur  se  place  après  Bossuel  dans  l'oraisori  fu- 
nèbre; sa  pensée  est  en  général  noble,  elle  u'e>t  H 
toujours  élevée;  son  style  eikt  11  eu  ri,  plein  >n  >■- 
monie,  mais  il  pèche  souvent  par  une  symétrit:  ....- 
notone  dans  l'arrangement  des  phrase»,  et  surb-ii 
par  l'abus  des  «^ntilhùses.  \\  avait  été  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1675.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  en  VX 
par  Ducteu^,  10  vol,  in-8.  Qn  y  remarque,  aTec  les 
Oraisons  funèbres,  des  Sermons ,  des  Fam-gyrm^ 
de  sainte  f  une  Vie  de  Commendony  et  |nlia  des  i/it- 
toireê  de  Théodose  et  de  Ximénés^  (jui  ont  plus  ae 
mérite  littéraire  que  de  valeur  Uistoric^ue.  IUlaiv<; 
de  curieux  Mémoires  ifur  ks  grands-jours  <U  ^  '(^' 
mont,  publiés  en  1844  seulement  par  M.  Gonod. 

FLEETWOOD  (Ch.),  gouverueur  d'IrUude  s'U. 
Cromwell,  fils  de  W.  tleetwoû4,  échanson  desroj 
Jacques  J  et  Charles  I,  prit  de  bonne  heure  du  yf- 
vice,  se  fit  élire  membre  du  lon)»'-parlemt^nt,>j 
déclara  contre  Charles  I,  fijt  en  I6i7  un  des  ccc- 
mi&saires  chargés  par  l'armée  de  traiter  a\  ec  le  [  ^f- 
Icment,  et  contribua  en  1650  au  gain  de  la  bai:  U 
de  Worcester.  U  épousa  la  fille  de  Cromwell,  vt^^e 
d'Ireton;  son  beau-père  le  nomma  alors  ci>u^m<iÇ' 
uant  générai  des  troupes  d'Irlande,  puis  vice  ru<  ^' 
cette  Ue.  Néanmoins,  Fleetwood  s*op{>osa  à  ce;-- 
Cromwell  prît  le  titre  de  roi ,  et  fut  même  un  des\-^ 
miers  à  faire  déposer  son  fils  HichardCrûmwell.  T  ' 
scrit  après  la  restauration  des  Stuarts,  il  mourut  ^^^-^ 
l'obscurité.  C'était  un  homme  faible  et  sans  résoiuu.{> 

FLËIX,  vge  du  dép.  de  la  Uordogne.  à  22  i^il>  ^'- 
de  Bergerac;  1600  hab.  Il  y  fut  signé  en  là^u^ 
traité  qui  fit  trêve  aux  guerres  religieuses. 

FLEMING  (Abraham),  écrivain  anglais,  né  à  Lon- 
dres vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  a  traduit  les^u- 
çoliques  et  les  déorgiques  de  Virgile,  1575;  lese)'^ 
Ire»  de  Cicéron,  les  Lettres  de  Pliae,  U"6,  d  * 
composé  quelques  ouvrages  :  Combats  entre  le  i^"  ^' 
la  vertu,  1582  ;  le  Diamant  dfi  la  dévotion ^  15S6,  efa^ 

FLEMMINÛ  (J.  H.,  comte  de),  général  suédois,  w 
en  1667.  mort  en  1728,  entra  de  bonne  heure  «a 
service  de  l'électeur  de  Saxe  Jeau-George,  qui  I  "«>' 
nora  de  son  amitié,  et  fut  nommé  parFrédérc- 
Auguste,  successeur  de  ce  prince,  fela-marôcùai  «^^ 
[iremier  miuistre.  U  contribua  puissamment  à  ^'^^'' 
1er  sur  la  télc  de  son  m^iUre  la  c-jurunne  de  Poli**^^' 
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4111  lui  était  disputée  par  le  prince  de  Conti.  Il  poussa 
avpc  vi{?iieur  la  guerre  contre  Charles  XH,  et  il  ne 
tint  pas  à  lui  que  ce  prince  ne  fût  arrêté  lors  de  la 
visite  imprudente  quMl  vijU  faire  ^  Dresde  au  roi  Au- 
guste. Après  la  bat.  dePultawa,  11  es§ava  vainement 
d'assurer  la  Livonie  à  la  Saxe ,  et  de  décider  \0  roi 
de  Prusse  à  déclarer  la  guerre  à  la  Suède. 

FLËNSBOBG,  v.  murée  du  Danemark  (Sleswig),  à 
29  k.  N.  de  Sleswig.  sur  le  Flensborg-fiordj  UOOO  h. 
Port  SÛT  et  profond,  étroit  d'entrée;  chemin  de  fer. 
Hôtel  de  ville,  théAtre,  bourse,  école  de  navigation. 
Toile  à  voiles,  tabac,  savon,  papier,  bleu  de  Prusse; 
fonderie  de  cuivre;  raffinerie  de  sucre ,  eau-de-vie  de 
grains,  teintureries;  chantiers  de  construction.  Com- 
merce actif,  armements  pour  lapAche  ^u  Groenland. 

FLERS,  ch.-l.  de  c.  (Orne),  à  21  kil.  N.  de  Donj- 
front;  4895  hab.  Toiles,  coutils,  basins. 

FLESSELLES  (Jacques  de),  prévôt  des  marchands 
(|p  Paris,  né  en  1721,  fut  une  des  premières  vic- 
tinies  de  la  Révolution.  Accusé  d'entretenir  des  re- 
muions avec  la  cour  et  de  tromper  le  peuple  en  l'a- 
busant par  de  fausses  promesses  d^armes  et  de 
munitions,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  à  l'hôtel 
'1«  ville,  le  U  juillet  1789,  jour  de  la  prise  de  la 
Ha.stille.  Sa  tête  fut  coupée  et  promenée  dans  les 
rues  au  bout  d'une  pique. 

FLESSINGCE,  Vlissengen  en  hollandais,  v.  forte 
du  roy.  de  Hollande  (Zélande),  dans  l'île  de  Walche- 
ren,  à  6  kil.  S.  0.  de  Middelburg.  à  l'emb.  du  Hondt 
(bras  de  l'Escaut);  8000  hab.  Excellent  port  mili- 
taire et  marchana  ;  chantiers  de  construction  ;  bassin 
pour  50  vaisseaux;  siège  d'une  amirauté,  etc.  Patrie 
de  Ruvter.  —  Flessingue  efel  la  !'•  ville  qui,  en  1572, 
se  déclara  contre  les  Espagnols.  En  1685  le  prince 
d'Orange  l'engagea  à  la  reine  Elisabeth  en  garantie 
d'un  prêt  fait  à  la  Hollande  :  les  Anglais  la  gardèrent 
jusqu'en  1616.  Réunie  à  la  France  de  1807  à  1814, 
elle  fut  bombardée  par  les  Anfflais  en  1809  :  c'est  alors 
que  fut  détruit  son  superbe  nôtel  de  ville. 
.  KLETCHER  (Richard),  prêtre  anglican,  fut  chargé 
•'n  1587  d'accompagner  Marie  Stuart  à  l'échafaud, 
^t  montra  contre  cette  malheureuse  reine  une  ani- 
Qiositô  fanatique.  Lorsque  la  tête  eut  été  tranchée,  il 
à(!'cria  :  c  Périssent  ainsi  tous  les  ennemis  d'Élisa- 
Ijeth  !»  Il  fut  fait,  en  récompense  de  son  zèle,  é  venue 
de  Bristol,  puis  de  Londres.  Cependant  il  mourut  dis- 
gracié, en  1596.  Ce  prêtre  s'était  marié  deux  fois. 

FLETCHER  (John),  auteur  dramatique,  filç  du  pré- 
cédent, né  en  1576,  dans  le  comté  de  Northamp 
ton,  fut  destiné  au  barreau,  mais  renonça  à  cette 
carrière  pour  les  lettres,  se  lia  avec  le  poète  Beau- 
înont,  et  donna  en  société  avec  lui  plus  do  50  pièces, 
'fciKijdies  et  comédies.  Il  survécut  à  son  ami , 
inoiten  1615,  et  iitseul  quelques  nouvelles  pièces. 
Il  mourut  de  la  peste  en  1625.  Autant  qu'il  est  pos- 
''il)le  de  distinguer  les  ouvrages  des  deux  amis,  on 
"^time  davantage  les  comédies  de  Flelcher;  elles 
l^r, lient  par  l'esprit,  la  vivacité  et  la  fidélité  des 
i^iiinture^  de  mœurs.  Les  meilleures  sont  :  le  Fat,  le 
f'apitaine y  le  Voyage  des  amants,  V Ennemi  des 
ff-mmes.  Contemporains  de  Shakespeare,  Beauniont 
^'t  Fletcher  eurent  de  leur  temps  plus  dé  vogue  que 
''■€  grand  poète.  L^édition  la  plus  complète  de  leurs 
'Puvres  est  celle  de  Dyce,  Londres,  1844,  llvol.  in-8. 
Klles  ont  été  traduitesdansles  Cheft-<CcBUvre  des  tMd- 
«rwrfiranperi,  1823  et  séparément  par  E.  Lafond,1864. 

VLETCHER  UB  SALTOUN  (André),  patriote  écossais, 
««é  à  Salioun  en  1653,  mort  à  Londres  en  1716. 
Membre  du  parlement  d'Ecosse,  il  se  montra  orateur 
>^'nergique,  républicain  zélé,  combattit*  successive- 
iQ^nt  le  Kouvernement  de  Charles  II ,  de  Jacques  II 
•^'t  de  Guillaume  III,  entra  dans  la  conspiration  de 
Monmouth,  et  ^opposa  toujours  à  la  réunion  de 
i,Kcoue  et  de  l'Angleterre.  11  a  laissé  quelques 
'xrits  politiques  qui  ont  été  réunis  à  Glasgow,  1749. 
,  I^LKlTftANGE  ou  fi^eurahges,  ch.-l.  de  c.  (Gers), 
•*  11  kil.  B.  de  LMtoure,  2900  hab.  Jolie  ville.  Com- 
»iiefce  eu  graiiis,  eau-d*i-vie,  plumes  d'oie,  eic.  — 


Ane.  seigneurie  qui  a  donné  son  nom  à  un  membre 
de  la  maison  de  La  Mark.  V.  mabk  (Robert  III  do  la). 
FLËUBl^U  (Ch.  P.  cuiRET.  comte  de),  ministre 
de  la  marine  sous  l.ouis  XVI,  membre  de  l'Institut, 
né  à  Lyon  en  1738.  n).  en  )810,  entra  dès  l'âge  dp 
13  ans  au  service  ae  mer  et  pQontra  de  bonne  heuto 
une  habileté  et  une  instructpn  surprenantes  :  efi 
1763,  il  fabriqua,  de  concert  avec  Ferdinand  Bei- 
thoud,  la  première  horloge  marine  qu'on  eûtencoip 
vue.  Nommé  en  1776  directeur  général  des  ports  et 
arsenaux,  il  dirigea  les  opérations  navales  de  \^ 
guerre  d'Amérique  et  fournit  les  plans  des  voyages 
de  découverte  entrepris  par  LaPérouse  et  le  chevalier 
d'Entrecasteaux.  Appelé  en  1790  au  ministère  de  la 
marine,  il  donna  sa  démission  l'année  suivante,  et  fut 
nommé  gouverneur  du  jeune  Dauphin  (Louis  X  v  il).  Il 
devint  membre  du  Conseil  des  Anciens  en  1797;  fut 
exclu  de  cette  assemblée  le  18  fructidor,  et  appelé 
par  Bonaparte  au  conseil  d'État  après  le  18  brumaire. 
On  a  de  lui  :  Découvertes  des  Français  dans  le  S.  E. 
delà  Nouv.-Guinée  en  17G8  et  1769,  Paris,  1790; 
te  Neptune  Amériço-sevtentrionaL  1780;  Le  Neptune 
des  mers  du  Nord^  1794.  On  lui  doit  aussi  la  rédac- 
tion du  Voyage  autour  du  monde  fait  pendant  les 
années  1790  et  1792,  par  Etienne  Marchand,  an  vi 
(1798).  Ses  ouvrages  sont  précieux  par  l'exactituile 
des  détails  et  la  perfection  des  cartes  hydrographi- 

3ues.  —  On  adonné  son  nom  à  une  baie  de  la  Terre 
eDiémen,  sur  la  côte  orientale,  découverte  en  1802 
par  Baudin;  —et  à  une  île  située  à  l'extrémité  N.  0. 
delà  Terre  de  Van  Diémen,  découverte  en  1798  par 
Flinders,  puis  explorée  par  Kreycinet. 

FLEURUS,  V.  de  Belgique  (Hainaut).  dans  une 
vaste  plaine,  près  de  la  Sambre  (r.  Ç.)»  *  H  J^'l-  ^• 
E.  de  CharlerOi;  4000  h.  Station.  Cailloux  roulés  de 
quartz  hyalin  dits  diamants  de  Flcurus.  —  Celle  v 
adonné  son  nom  à  4  bâta. Iles  mémorables  :  la  l^^en 
1622,  entre  l'armée  espagnole  sous  les  ordres  de 
Gonzalès  de  Cordoue,  général  de  la  ligue  catholiaue, 
et  les  troupes  de  l'Union  protestante  commandées 
par  le  bâtard  de  Mansfeld  :  les  deux  partis  s'attri- 
buèrent l'avantage,  —  la  2*  en  1690  :  le  maréchal  de 
Luxembourg  y  défit  G.  Frédéric,  prince  de  Waldeck, 
l'un  dés  plus  habiles  généraux  de  la  ligue  d'Augs- 
bourg;  —  la  3*  livrée  le  26  juin  1794  (8  messidor 
an  u)  :  le  général  Jourdaû  y  défit  les  Impériaux  sous 
les  ordres  du  prince  de  Cobourg;  c'est  la  plus  impor- 
tante* elle  donna  la  Belgique  à  la  France*  c'est  à  celte 
bataiue  qu'on  fit  pour  la  !'•  fois  usage  de  l'aérustat; 
—  la  4',  plus  communément  appelOe  bataille  de  Li- 
gny,  eut  lieu  le  16  juin  1815  :  Napoléon  y  défit  com- 
plètement le  général  prussien  BlUcher. 

FLEURY,  FLoriacumy  nom  commun  à  un  grand 
nombre  de  bourgs  et  villages  de  France.  Les  plus 
connus  sont  :  1"  un  vge  du  dép.  de  l'Aude,  à  16  k.' 
N.  E.  deNarbonne  ;  1305  h.  Ane.  baronnie  érigée  en 
1736  en  duché-pairie  pour  un  neveu  du  cardinal  de 
Fleury;  —  2*  Fleury-sur-Andelle  (Eure),  ch.-l.  de  c, 
à  15  k.  N.  des  Andelys;  1400  hab.  Église  toute  mo- 
derne. Filatures,  tissage  mécanique,  imprim.  sur  in- 
diennes;— 3»FIeury-sur-Loire  ou  Saini-Benoît-sur- 
Loire,  bourg  du  Loiret,  à  36  kil.  N.  0.  de  Gien; 
1640  h.  Ane.  monastère  de  Bénéflictins,  où  se  con- 
servaient les  reliques  de  S.  Benoit;  il  n'en  reste  que 
l'église,  qui  renferme  le  tombeau  de  Philippe  I.  La 
bibliotnèque  était  une  des  plus  riches  de  France. 

FLEURY  (l'abbé  Claude^,  sous- précepteur  des  "en- 
fants de  France,  né  à  Pans  en  1640,  mort  en  17*2:^ 
embrassa  l'état  ecclésiastique  en  1667  après  avoir  été 
pendants  ans  avocat  au  parlement;  fut  nommé  eu 
1672  précepteur  des  princes  de  Conti,  et  devint  en 
1689  sousjp récepteur  des  ducs  de  Bourgogne,  d'An- 
iou  et  de  Berry,  petits-fils  de  Louis  XIV,  dont  Féne- 
lon  était  le  précepteur,  et  fut  nommé  en  1717  confes- 
seur de  Louis  XV.  Il  avait  reçu  en  1706,  commu 
récompense  de  ses  soins,  le  prieuré  d'Argenteuil,  et 
avait  été  admis  à  l'Acad.  française  en  J6!»6.  Fleury  e^t 
surtout  connu  par  ses  ouvrages:  les  principaux  soui 
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le  Catéehitme  historique  ^  1()79;  les  Mœurt  des  Is- 
raélites, 1681  \  les  McBurs  des  Chrétiens,  1682  ;  Traité 
du  choix  des  études^  1686;  enfin,  V Histoire  ecclésias- 
tique, précédée  du  Discours  sur  celte  histoire,  1691 
et  années  suivantes ,  20  toI.  m-4  :  c'est  le  plus  im- 
portant de  tous.  Cette  histoire  s'étend  depuis  réta- 
blissement du  Christianisme  jusqu'en  1414.  Il  en  a 
paru  chez  Didier  en  1840  une  nouvelle  édition  en 
6  vol.  grand  in-8,  avec  4  livres  inédits,  qui  contien- 
nent rouisse  du  xv*  siècle  (1414-1517).  On  trouve 
dans  VHutoire  eulésiaitique  de  Fleury  un  style  fa- 
cile et  naturel,  une  vaste  érudition,  une  morale 
pure,  de  sages  réflexions;  mais  la  critique  y  est  quel- 
quefois outrée  :  son  9*  Discours  sur  Péglise  galli- 
cane a  été  mis  à  V Index  à  Rome.  Hondet  a  réuni  ses 
Ofmscules  en  5  vol.,  Nîmes,  1780;  Ëmery  a  publié  en 
1807  de  Nouv.  Opuscules. 

FLEURY  (André  Hercule  de),  cardinal  et  ministre, 
né  à  Lodéve  en  1653,  fut  d'abord  aumdnier  de 
Loui.s  XIV,  devint  en  1698  évéque  de  Fréjus,  fut 
choisi  en  1715  par  le  vieux  roi  mourant  pour  être 
précepteur  du  jeune  Louis  XV,  et  sut  gagner  toute 
ta  confiance  de  son  élève.  En  1726  il  fut  chobi  pour 
1-emplacer  le  duc  de  Bourbon  dans  la  charge  de  pre- 
mier ministre;  la  môme  année,  il  fut  nommé  cardi- 
nal. Il  montra  de  la  sagesse  dans  Padministration  in- 
lérieure,  diminua  les  impôts  et  mit  quelque  ordre 
dans  les  finances;  mais  il  ne  sut  pas  maintenir  l'in- 
nuence  de  la  France  au  dehors,  et  abandonna  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne ,  dans  la  guerre  qu'il  soutenait 
pour  reconquérir  son  trône;  cependant,  parle  traité 
de  Vienne  (]  736).  il  fit  céder  par  l'Autriche  au  roi  dé- 
chu les  duchés  de  Lorrain'e  et  de  Bar,  en  stipulant 
Ïue  ces  duchés,  après  la  mort  de  Stanislas,  revien- 
raient  à  la  France.  Dans  la  guerre  de  la  succession 
(1740),  le  cardinal  ne  fil  pas  encore  jouer  à  nos  ar- 
mées un  rôle  bien  brillant,  mais  il  ne  vit  pas  la  fin 
de  cette  guerre  :  il  mourut  en  1743.  Honnête,  désin- 
téressé, simple  et  sans  faste,  Fleury  eut  les  qualités 
de  l'homme  privé  plutôt  oue  les  talents  du  mmistre. 
Il  avait  été  au  membre  ae  l'Académie  française  en 
1717,  de  celle  des  sciences  en  1721 ,  de  celle  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  en  1725,  et  avait  les  titres 
de  proviseur  de  Sorbonne  et  de  supérieur  de  la  mai- 
aon  de  Navarre. 

FLEURY  (J.  BËNARD,  dit),  Célèbre  comédien,  né  en 
1750  à  Lunéville,  mort  en  1822,  était  fils  d'un  des 
acteurs  de  la  troupe  du  roi  Stanislas.  Il  débuta  à  la 
Comédie-Française  en  1772.  et  réussit  parfaitement 
dans  les  rôles  de  petits-maîtres,  de  courtisans,  de 
mauvais  sujets.  On  ne  se  lassait  pas  de  l'applaudir 
dans  le  Chevalier  à  la  mode,  V Homme  abonnes  for- 
tunes, et  surtout  dans  le  marquis  de  V École  des  bour- 
geois. Il  quitta  la  scène  en  1818.  On  a  publié  en  1836 
de  prétendus  Mémoires  de  Fleury ,  faits  d'après  quel- 
ques notes  trouvées  dans  ses  papiers  après  sa  mort. 

FLËVO  (lac),  lac  situé  jadis  au  N.  du  Rhin  infé- 
rieur, dans  le  pays  des  Bataves,  et  qui  communi- 
ouait  par  un  étroit  canal  (dit  Flevum  oUium),  avec 
rOcéan  Germanique.  L'irruption  des  eaux  de  l'Océan 
en  1225  l'agrandit  et  en  fit  le  Zuyderzée  actuel. 

FLIBUSTIERS  (de  flyboat,  vaisseau  qui  vole;  ou 
plutôt  de  free  booter,  hbre  pillard),  pirates  des  An- 
tilles qui  se  sont  fait  un  nom  dans  le  xvii*  siècle  par 
leur  audace  et  leur  acharnement  contre  les  Espa- 
gnols. Descendus  de  ces  Boucaniers  de  l'Ile  de  St- 
Domingue  dont  les  Espagnols  avaient  détruit  le  com- 
merce, ils  s'établirent  oanA  111e  de  la  Tortue  près  de 
St-Domingue,  d'où  ils  couraient  les  mers,  pillant  les 
colonies  et  les  vaisseaux  espagnols,  et  dissipant  en- 
suite leur  butin  dans  la  débauche.  Les  plus  fameux 
furent  :  l'Anglais  Morgan,  qui  prit  Panama  en  1670; 
Pierre  Legrand,  de  Dieppe,  qui  avec  une  barque 
montée  par  28  nommes  enleva  le  vaiseau  amiral  es- 
pagnol ;  Nau  VOlonnais  et  Michel  le  Basque  qui  pri- 
rent Maracaîbo.  et  Monbars  l'Exterminateur  qui  en 
1683  s'empara  delà  Vera-Gruz.  Le  dernier  exploit  de 
ces  pirates  fut  la  prise  de  Carthagène  (Amérique) , 


dont  iU  s'emparèrent  en  1697.  à  l'aide  d*UM  flotte 
de  corsaires  Irançais.  Depuis  cette  époque  leur  nom- 
bre diminua  sensiblement  :  l'histoire  n'en  parle  plus 
après  le  xvu*  siècle.  Œxmelin  (1775)  et  Archenholi 
(1804)  ont  écrit  VHistoire  des  Flibustiert. 

FLINDERS  (Matth.),  navigateur  anglais,  né  vers 
1760,  mort  en  1814»  parcourut  en  1798  avec  Bass  1« 
côtes  de  la  Nouv  .-Hollande,  découvrit  le  détroit  de 
Bass  oui  sépare  la  Terre  de  Van  Diémen  du  continent, 
et  puDlia  à  son  retour  :  Voyage  aux  Terres  austnla 
pendant  les  années  1801-1803,  Londres,  1814. 

FLINDERS  (Terre  de),  partie  de  la  côte  S.  de 
l'Australie,  entre  les  130*  et  136"  de  long.  S.,  est 
bornée  à  l'O.  par  la  Terre  de  Nuyts. 

FLINSBERG,  v.  desfiUU  prussiens  (Silésie),  près 
de  la  Oueiss,  à  :Lb  k.  S.  0.  de  Lœwenberg;  2â00  b. 
Terrerie.  Eaux  minérales. 

FUNT,  V.  d'Angleterre  (pays  de  Galles),  ancien 
ch.4.  du  comté  de  Flint,  à  l'enu>.  de  la  Dee  età  17  k. 
S.  0.  de  Liverpool;  3210  hab.  Bains  de  mer.  Raine; 
d'un  château  fort.  Richard  II  (ùt  pris  près  de  là 
et  forcé  de  céder  sa  couronne  au  duc  de  Lancastre 
(Henri  IV),  en  1399.  —  Le  comté  de  Flint,  entre 
ceux  de  Denbigh  à  VO.,  de  Ghester  à  l'E.  et  la  mer 
d'Irlande  au  N.,  a  45  kil.  sur  20  et  70000  hab.  lU 
pour  capit.  Mold,  qui  a  récemment  remplacé  Fliat. 
Pâturages,  grains;  plomb,  houille,  zinc,  etc. 

FLIZE,  ch.-l.  de  c.  (Ardennes),  à  7  kil.  S.  E.  de 
Mézières:  300  hab.  Ane.  château,  converti  en  manu- 
factures de  draps,  forges,  fabriques  d'essieux. 

FLODDBN,  hameau  d'Angleterre  (Northumber- 
land),  à  18  kil.  S.  de  Berwtck,  est  célèbre  parla 
bat.  oui  s'y  livra  en  1513,  entre  les  Anglais,  com- 
mandés par  Surrey,  et  les  ficossais,  commandés  par 
Jacques  IV  :  le  roi  d'Ëcoese  y  périt  avec  presque 
toute  sa  noblesse. 

FLODOARD,  chroniqueur  français,  né  à  £pema) 
en  894,  mort  à  Reims  en  966.  était  chanoine  de  u 
cathédrale  de  cette  ville.  On  a  de  lui  une  Histotn 
de  V église  de  Reims,  écrite  en  latin,  et  pleine  de 
recherches  aussi  exactes  que  savantes,  publiée  par 
Sirmond,  Paris,  1611;  par  Colvener,  Douai,  1617. 
et  réimpr.,  avec  une  trad.  franc,  de  M.  Lejeune,paf 
l'Acad.  de  Reims,  1854;  et  une  Chronique  estimée. 
qui  s'étend  de  919  à  966,  publiée  par  Duchesne.  et 
trad.  par  M.  Guizot  dans  sa  ColleUion  des  Mimotfti 
relatifs  à  Vhisioire  de  France,  . 

FLOGNY,  ch.-l.  de  c.  (Yonne),  à  14  kil.  N.  0.  de 
Tonnerre,  sur  l'Armançon  et  le  canal  de  Bourgogne, 
est  traversé  par  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon; 
38*3  hab.  Aux  env. ,  restes  d'un  camp  romain. 

~  ■    ,  né  TCR 

'empereu' 
.  .»»«.«.v  ** ,  «.  ^*«*  «««« .«»  •  jeune  dans  l'ordre  des 
Templiers.  Marin  et  guerrier,  il  s'éuit  déjà  sigou^ 
à  St-Jean-d'Acre  contre  les  Musulmans,  et  en  Sicile 
en  combattant  pour  Frédéric  contre  les  princes  ae 
la  maison  d'Anjou,  brsqu'il  offrit  ses  semces,  en 
1303,  à  l'empereur  grec  Andronic,  pressé  pari^ 
Turcs.  Il  passa  en  Anatolie  en  1304  avec  une  année 
compoBée  de  Catalans.  d'Aragonais  etd'AlmogaTare^, 
battit  les  Turcs  en  plusieurs  rencontres,  «*  °°"^ 
d'Andronic  en  récompense  la  main  de  sa  °i^/'f 
le  titre  de  César;  mais,  sa  faveur  ayant  excitélaF 
lousie  de  Michel .  fils  de  l'empereur,  il  Ait  égorgé  !«' 
ordre  de  ce  prinee,  1307.  Ses  soldaUle  vengèrent  en 
ravageant  les  provinces  byzantines.  _.  >. 

FLORAG,  ch.-l.  d'arr.  (Loière),  à  35  kil.  S.S.  û« 
Monde,  sur  le  Tamon,  près  de  son  confluent  iteci 
Tarn:  2000  hab.Trib.  de  !'•  inst.,  église  calvuufiie. 
Eau  minérale,  mûriers,  vignes.  ,,.  . 

FLORAUX  (Jeux),  fêtes  célébrée*  à  Rome  en  lûon- 

neur  de  la  déesse  Flore.  V,  flobe. 

Dans  les  temps  modernes,  on  a  donné  ce  nom  *«' 
institution  littéraire  qui  existe  àToulouse  etqu"  P^ , 
but  d'encourager  la  poésie.  On  y  distribue  a^me'^ 
leurs  vers  des  prix  qui  consistent  en  <»'';;,./ 
fleurs,  d'or  ou  d'argent,  telles  que  la  violetic. 
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Rlantine,Ie  souci,  l'amarante,  \e  Us.  Cet  institution 
fut  fondée  en  1322  par  plusieurs  poètes  qui  se  réu- 
nirent pour  former  ce  qu'on  appela  le  CoUége  de  la 
gnie  teimce;  elle  fut  renouyelée  Ters  1500  par  Clé- 
mence Isaure,  et  fut,  en  1695,  érigée  en  académie, 
Elle  subsiste  encore  aujourd'hui.  La  distribution  des 
prix  a  lieu,  chaque  année,  le  3  mai. 

FLORE,  Flora f  déesse  des  fleurs  et  des  jardins 
cbes  les  Romains,  épouse  de  Zéphyre,  était  repré- 
sentée la  tête  et  res  mains  chargées  de  fleurs.  Son 
culte,  établi  chez  les  Sabins,  fut  introduit  à  Rome 
par  Tatius.  On  célébrait  en  son  honneur  les  jeux  flo- 
raux, qui  avaient  lieu  à  Tépcoue  de  la  floraison  (avril) . 
lis  se  célébraient  la  nuit  :  il  y  régnait  une  grande 
licence.  Renouvelés  vers  230  av.  i.-C.,  ces  jeux  ne 
devinrenPt  annuels  au'à  partir  de  174  av.  J.-C.  Selon 
Lactance,  le  culte  de  la  déesse  Floreaurait  pour  origine 
un  legs  qui  aurait  été  fait  au  peuple  romain  par  une 
courtisane  nonnnée  Flora,  à  la  condition  qu'on  cé- 
lébrerait tous  les  ans  une  fSte  en  son  honneur. 

FLORK  (Ste),  née  à  Cordoued'un  père  musulman, 
fut  élevée  par  sa  mère  daos  la  religion  chrétienne  et 
subit  le  martyre  plutôt  que  d'abjurer,  en  851.  On 
l'honore  le  24  nov. 

FLORE  (FRANC-) ,  peintre  flamand.  V.  flous. 

FLORENCE.  Florentia  Tuscorum  chez  les  anciens, 
Firenxe  en  italien,  capitale  de  la  Toscane,  sur  l'Arno, 
dans  une  situation  délicieuse,  à  372  kil.  N.  0.  de 
Rome,  et  à  1400  kil.  S.  E.  de  Paris;  1 10000  hab.  Ar- 
chevêché, résidence  de  l'administration;  cour  d'ap- 
pel, université  fondée  en  1438,  école  de  médecine  et 
de  chirurgie,  écoles  pies.  Edifices  superbes  et  qui  en 
font  une  des  plus  belles  villes  du  monde  :  palais  Pitti , 
Vieux -Palais  ou  degli  Offici,  contenant  la  galerie  de 
Fbrence  ou  de  Médicis,  nombreux  palais  appartenant 
à  des  particuliers;  magnifique  catnédrale  dite  Duo- 
mo;  belles  églises;  beaux  lardins  et  agréables  pro- 
menades, notamment  celle  des  Caséine;  places  vastes 
et  richement  décorées;  neuf  théâtres  (la  Pergola, 
Cûcomero^  etc.).  Les  statues,  tableaux  et  vairès  ob- 
jets d'art  se  trouvent  en  profusion  à  Florence.  Cette 
ville  a  de  plus  beaucoup  d'établissements  scientifi- 
ques, artistiques  et  littéraires  (bibliothèques  Maglia- 
becchiana,  Laurentine,  Musée  florentin,  Musée  d^s- 
toire  naturelle);  plusieurs acad.  et  sociétés  savantes, 
entre  autres  FAcadémie  délia  Crutea;  une  célèbre 
école  de  peinture,  un  observatoire,  etc.  Florence  fa- 
brique les  taffetas  dits  florence^  des  chapeaux  de 
paille,  des  lainages,  de  la  carrosserie,  des  instru- 
ments de  mathématiques,  des  parfums  et  des  li- 
queurs; on  y  fait  de  belles  mosaïques  en  pierre  dure. 
Patrie  des  Médicis,  du  Dante,  de  Boccace.  de  Ma- 
chiavel, de  Guicharain,  de  Villani,  de  Marsile  Ficin, 
d'Améric  Vespuce,  de  Cimabué,  de  Brunelleschi, 
d'André  del  Sarto,  et  d'un  grand  nombre  de  peintres 
qui  ont  formé  l'école  dite  Florentine  ;  des  musiciens 
LuUi  et  Chérubin! ,  de  plusieurs  papes,  entre  au- 
tres LéonX.  —  Florence  existait  du  temps  des  Etrus- 
ques, mais  elle  n'eut  auelque  célébrité  que  quand 
Sylla  en  eut  fait  une  colonie  romaine  (81  av.  J.-C.). 
£lle  était  au  pr*  siècle  la  capit.  de  laprov.  d'Ëtnirie. 
Stilicon  y  remporta  une  grande  victoire  sur  Radagaise 
en  406.  Prise  et  reprise  successivement  par  Totila, 
par  Narsès,  elle  fimt  par  être  ruinée  :  Charlemagne 
la  releva  en  781 .  Tout  en  faisant  partie  du  maraui- 
sat  de  Toscane,  elle  resta  à  peu  près  maltresse  d'elle- 
même  et  finit  par  s'ériger  en  république.  Longtemps 
étrangère  aux  factions  qui  décniraient  l'Italie,  elle 
elle  était  arrivée  à  un  haut  point  de  prospérité;  mais 
en  1215  elle  prit  part  à  ces  discordes,  et  depuis  ce 
temM  elle  devint  la  proie  de  l'anarchie  :  elle  fut  dans 
l'Italie  centrale  le  siège  de  la  puissance  des  Guelfes. 
Son  gouvernement  subit  de  fréquentes  variations; 
cependant  sa  tendance  fut  éminemment  démocrati- 
que :  elle  s'érigea  en  république  en  1250  et  se  donna 
en  1282  une  constitution  dite  Ordinamenti  di  giut- 
tixia,  qui  fit  arriver  au  gouvt  les  Àrtt  majeure  (le 
i$ros  oommerce).  Souvent  en  guerre  avec  1  empire, 


avec  Milan,  avec  les  Pisans,  avec  les  papes;  sou- 
mise à  Naples  de  1314  à  1317.  puis  de  1326  à  1328; 
à  Gautier  de  Brienne,  duc  d'Athènes,  de  1342  à 
1343;  gibeline  un  instant,  de  1378  à  1383,  elle  ac- 
quit au  milieu  des  guerres  Pistoie,  Arezzo,  Pise, 
Gortone,  Livoume,  et  s'assura  la  domination  de  toute 
la  Toscane.  Elle  tomba  à  partir  de  1421  sous  l'in- 
fluence des  Médicis,  et  finit,  malgré  quelques  révo- 
lutions passagères,  malgré  l'occupation  momentanée 
des  Rninçais  (1494)  et  les  prédications  de  Savonarole, 
par  devenir  le  patrimoine  de  cette  famille.  Elle  con- 
serva d'abord  le  nom  de  républicjue:  mais,  à  partir 
de  1569,  Florence  et  son  territoire  nirent  érigés  en 
grand-duché  sous  le  titre  de  grand-duché  de  Tos- 
cane (F.  ce  nom).  —  A  Florence  se  tint  en  1439  le 
18*  concile  œcuménique,  suite  de  celui  de  Ferrarc, 
qui  lui-même  faisait  suite  à  la  partie  du  concile  de 
Bâle  tenue  de  l'aveu  du  pape.  On  s'y  occupa  des 
moyens  de  réunir  les  églises  d'Orient  et  d'Occident. 
Cette  ville  fût  désolée  en  1348  par  une  peste  horrible, 
dont  Boccace  a  laissé  une  célèbre  description. 

Le  nom  de  Florence  a  été  donné  i  plusieurs  villes 
des  Etats-Unis  :  la  plus  importante  est  dans  l'Aia- 
bama,  sur  le  Tenessee;  2000  hab. 

FLORENCE  (le  cardinal  de).  F.  zabarella. 

FLORENSAC,  ch.-I.  de  c.  (Hérault),  à  8  kil.  S.  E. 
de  Pezenas  ;  3525  hab.  Beau  pont  suspendu. 

FLORENT  (S.),  abbé  du  monastère  de  Glonne, 
auj.  St-Florent-le-Vieux,  mort  au  commencement 
du  v*  siècle.  On  le  fête  le  7  nov.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Florentin,  qui  est  bon.  le  27  sept. 

Le  nom  de  Florent  a  été  porté  par  plusieurs  com- 
tes de  Hollande.  F.  hollande  (liste  des  comtes). 

FLORENTIA,  auj.  Fiorenxwlki  et  Florence. 

FLORÈS,  une  des  Açores,  la  plus  occid.,  par  33* 
28'  long.  0.,  39-  33'  lat.  N.  ;  15000  hab.  :  26  kil.  sur 
14.;  ch.-l..  Flores.  Orseille,  vins,  grains,  bons  fruits. 

FLORÂs,  une  des  Iles  de  la  Sonde,  par  117*37-120* 
45'  long.  E..  7*  53'-9*  3'  lat.  N.  :  310  xil.  sur  90.  On 
y  remarque  im  volcan.  Cannelle  sauvage,  sandal, 
coton,  riz,  bois  de  sapan.  Habitants  malais  :  quelques 
Portugais.  L'île  appartient  à  la  Hollande.  —  On 
nomme  Détroit  de  Viorèe  le  canal  qui  se  trouve  entre 
111e  de  Florès  et  les  lies  de  Solor  et  de  Sabroun. 

FLORLiCUM.  F.  flburt. 

FLORLAN  (J.  P.  fiLARis  de),  littérateur,  né  en 
1755  au  ch&teau  de  Florian  (près  de  Sauve,  Gard), 
avait  pour  mère  une  dame  espagnole  et  pour  grand- 
oncle  Voltaire,  qui  de  bonne  heure  encouragea  ses 
essais.  H  entra  comme  page  chez  le  duc  de  Penthiè- 
vre,  servit  quelque  temps  comme  officier  de  dra- 

Sons,  puis  vint  se  fixer  a  Anet  et  à  Sceaux,  auprès 
u  duc  de  Peu thièvre,  dont  il  devint  le  favori  et  dont 
il  distribuait  les  bienfalto.  11  fut  reçu  à  l'Académie 
française  en  1788.  La  Révolution  vint  troubler  son 
bonheur  :  il  fut  incarcéré  en  1793  et  mourut  peu 
après  à  Sceaux  en  1794,  à  38  ans.  Florian  s'était 
exercé  dans  plusieurs  eenres  :  quoiqu'il  manquât  de 
vigueur  et  de  génie,  il  se  distmsua  toujours  par  la 
grftce  et  la  sensibilité.  11  a  écrit  de  petites  comédies 
remarquables  par  le  naturel  et  la  délicatesse  :  les 
Deux  èiUetty  1779  ;  Jeannot  et  Colin,  1780  ;  les  Deux 
jumeaux  de  Bergame,  le  Bon  ménaae,  1782,  pièces 
jouées  au  Théâtre- Italien  et  dont  Arlequin  est  le  hé- 
ros; des  nouvelles,  pleinesd'intérèt,  des  pastorales, 
dont  les  plus  esWméeA  sont  EsUUe  BXGalatie{\193)\ 
des  poèmes  en  prose,  Numa  Pompiliut  (1786),  Gon- 
zalve de  Cordoue  0791) ,  précédé  d'un  excellent  Pré- 
cis sur  les  Maures,  et  des  Fables  charmantes,  en  vers, 
qui  lui  assurent  le  premier  rang  après  La  Fontaine.  Il 
avait  beaucoup  étudié  la  littérature  espagnole  :  il  a 
laissé  une  traduction  libre  de  Don  Quichotte.  U  a  été 
fait  plusieurs  éditions  de  ses  œuvres  ;  on  distingue 
celles  de  Briand.  1823-24,  13  vol.  in-8 ,  et  de  Fr.  Jauf- 
fret,  1837, 12  vol.  in-8.  Fr.  Jauffret  a  écrit  sa  Ftc,  ut 
Lacretellesou  Éloge. 

FLORIDA-BLANGA  (don  José  monino.  comte  de), 
ministre  espagnol,  né  en  1729  à  Hellin  (Murcie),  m. 
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B&  1806,  fut  d'abord  ambassadeur  près  de  la  oourde 
Aome  et  fit  preuve,  dans  cette  miasioBf  de  talents 
qui  le  fireot  choisir  pour  principal  ministre  par  Char- 
les III,  1777.  Son  administration  à  Vintérieur  fat 
sage  et  glorieuse  :  il  favorisa  les  idsnoes,  les  arts, 
le  commerce  et  l'industrie,  cria  des  routes,  des  ca- 
naux, des  aqueducs;  mais  il  échoua  dans  une  expé- 
dition contre  Alger  et  dans  Tentrepriae  de  chasser 
les  Anglais  de  Gibraltar;  en  outre ^  il  engagea  son 
pays  dans  une  guerre  ruineuse  et  impolitiaue  contre 
l'Angleterre  en  prenant  parti  pour  las  Etats-Unis. 
Disgracié  par  Charles  IV  en  1792,  il  resta  plusieurs 
années  emprisonné  à  Pampelune.  Il  ne  reparut  qu*en 
1808  et  fut  alors  élu  président  de  la  junte  centrale; 
mais  il  mourut  la  môme  année. 

FLORIDE,  presqu'île  et  Etat  del'Union,  au  N.  S. 
du  golfe  du  Mexique,  àl'O.  de  l'Atlantique,  au  S.E. 
de  l'État  d'Alabama  et  au  S.  de  la  Géorgie;  470  kil. 
sur  200;  140425  habitants,  dont  61  746  sont  escla- 
ves) ;  capit.,  Tallahassée.  Jadis  la  Floride  était  divisée 
en  Flonde  orient. ,  ayant  pour  ch.-l.  St-Augustin,  et 
Floride  occid.,  ayant  pour  ch.-I.  Pensacola,  d'où  le 
nom  de  Deus-Floridet  donné  souvent  à  ce  territoire. 
Terrain  plat,  bas  et  marécageux.  Savanes  immenses; 
sables  en  beaucoup  d'endroits;  chaleur  étouffante  et 
fièvres  terribles.  Plusieurs  lignes  de  chemins  de  fer. 
—  Le  nom  de  Floride,  qui  vient  de  P&ques-Fleuries, 
fut  donné  à  cette  contrée  par  Juan  Ponce  de  Léon, 
qui  y  débarqua  en  I&12  le  dimanche  des  Rameaux 
ou  de  Pdques-Fleurie^.  Longtemps  on  donna  le  nom 
de  Floride  à  tout  le  pays  situé  à  l'O.  du  Mississipi.  Sur 
ce  vaste  espace  vivaient  six  puissantes  nations  indi- 
gènes :  lesNatchez,  lesCrilu, les  Séminoles,  les  Tchik- 
kasah,  les  Chactas  ou  Tétes-Plates,  les  Yazoux.  Les 
Espagnols  se  rendirent  maîtres  du  pays  après  une  vi- 
goureuse résistance,  en  1539,  et  ils  le  possédèrent  jus- 
qu'en 1763,  époque  à  laquelle  la  Floride  fut  cédée  à 
la  Orande-BreUgne.  En  1781,  les  Espagnols  la  re- 
conquirent, et  le  traité  de  Paris  en  1783  leur  en  con- 
firma la  possession  ;  en  1820  les  États-Unis  l'achetè- 
rent à  l'Espagne  et  en  firent  un  territoire,  qui  devint 
Etat  en  18^S.  Les  tribus  indiennes  de  ce  pays,  quoi- 
que fort  réduites  en  nombre,  ont  longtemps  tenu  en 
échec  les  Américains  :  en  1846  elles  ont  été  pour  la 
plupart  transportées  au  delà  du  Mississipi.  La  Flo- 
ride s'est  séparée  de  l'Union  en  1861.  —  On  nomme 
Traité  des  Florides  un  traité  conclu  en  1819  pour 
fixer  les  limites  des  États-Unis  et  du  Mexique. 

FLORIEN,  Jf.  ÂntùniusFloricmm,  frère  utérin  de 
l'empereur  Tacite,  prétendit  lui  succéder  après  sa 
mort,  en  276,  et  se  fit  reconnaître  par  le  sénat.  Pro- 
l)us  ayant  été  proclamé  par  les  légions  d'Orient,  il 
marcha  à  sa  rencontre;  mais  il  fut  battu  à. Tarse  en 
Cilicie  et  ses  propres  soldats  le  massacrèrent.  Il  n'a- 
vait régné  que  deux  mois. 

FLORIS  (Franz),  dit  Franc-Flore,  neintre  d'his- 
toire, né  à  Anvers  en  1520,  m.  en  1570,  (ut  surnommé 
par  ses  compatriotes  le  Raphaël  flamand^  quoiqu'il 
fût  loin  d'égaler  ce  grand  maître.  Après  avoir  visité 
l'Italie,  il  se  fixa  à  Anvers.  Il  jouit  de  l'estime  de 
Charles-Ouint  et  de  Philippe  II,  et  amassa  par  son 
talent  une  grande  fortune;  mais  il  se  déshonora  par 
son  intempérance.  Un  distingue  parmi  ses  œuvres 
de  beaux  Arcs  de  triomphe,  les  Douze  iràvauûp 
d'Hercule^  un  Jugement  dernier  (à  Bruxelles),  la 
Chute  des  mauvais  anges  (à  Anvers).  —  Il  forma  un 
Çrand  nombre  d'élèves  dont  le  plus  célèbre  est  son 
fils  François,  dit  Floris  le  Jeune. 

FLORUS  f L.  Annaus  Julius),  historien  latin,  qu'on 
croit  natif  d^Espagne  et  de  la  famille  de  Sénëque  et 
de  Lucaln ,  vivait  probablement  au  ii*  s. ,  sous  Trajan 
et  sous  Adrien.  On  a  sous  son  nom  un  Epitome  ou 
Abrégé  de  Vhistoire  romaine  depuis  Romulus  jusqu'à 
Auguste,  on  4  livres,  ouvrage  écrit  d'un  style  bril- 
lant et  rapide,  mais  quelquefois  déclamatoire.  On  lui 
attribue  à  tort  le  Pervigilium  Veneris  et  quelques 
autres  poésies,  qui  paraissent  être  d'une  époque  pos- 
tùneure.  Les  meilleures  éd.  de  Florus  sont  celles  ad 


usum  Delphinif  données  par  Tanneguy  Lefèvie, 
Paris,  1674;  de  Xaittaire,  Londres,  1715;  deDuker, 
Leyde,  1722;  de  Hubner  et  Jacobits,  Leipe.,  183), 
et  de  Otto  Jahn,  Leips. ,  1862.  il  a  été  tnd.  par  Goêf- 
feUu,  1616:  per  l'abbé  Paul,  1774;  par  1U«od,  181» 
(dans  la  coUeotion  de  Panckoueke);  par  Ihirozeir. 
1829,  et  dans  la  collection  Nisard.  On  eo  a  aosn  nu 
trad.  par  le  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XiV. 

PLOUR  (S.),  1*"  évéque  de  Lodèye,  préc^  U  foi 
dans  le  Languedoc  et  l'Auvergne,  et  fut,  celon  nne 
légende  fort  douteuse,  martyrisé  vers  369.  Il  donna 
son  nom  à  la  v.  de  St-Flour.  On  le  fête  le  5  nov. 

FLUDD  (Robert),  Robertuê  de  Fltu^tHmM,  néàMil- 
^ate  (Kent)  en  1554,  mort  à  Londres  en  1637,  cul- 
tiva .toutes  les  sciences  connues  de  son  temps,  sai- 
tout  la  médecine  et  la  physiaoe^  donna  dans  les 
erreurs  de  la  théosophie,  de  L'alchimie,  de  la  magie, 
et  s'affilia  aux  Rose-Croix.  Ses  écrits,  pcesaue  inin- 
telligiblea,  jouirent  cependant  d'une  grande  répu- 
tation et  furent  réfutés  par  Kepler,  Gassendi  et  Mer- 
senne.  Les  principaux  sont  :  Utriusque  Cosmi  htst^ 
ria^  Oppenheim,  1617;  Desupematwali'Biiaroteemt 
historui ,  1 61 9  ;  Clavis  philosophidg  et  alchimie  fUtd- 
danœ^  Francfort,  1633.  Ses  OEuvres  forment  6  vol. 
in-fol.  Il  y  traite  des  sciences  occultes  et  prétend  ré- 
véler les  mystères  du  monde  invisible,  ainsi  que  ks 
rapports  du  ciel  avec  la  terre. 

FLUE  (Nicolas  de),  saint  personnage  suisse,  né 
en  1417  aans  le  canton  d'Unterwald,  mort  en  1487. 
Après  avoir  passé  50  ans  dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus*  et  avoir  été  élu  landamman  de  son  canton, 
il  se  retira  dans  un  ermitage.  Néanmoins,  il  oonsem 
toujours  une  grande  influence  :  il  empôcba  la  guerre 
civile  entre  les  cantons  suisses  et  les  habitants  de 
Soleure  et  de  Fribourg,  et  fit  admettre  ces  2  villes 
dans  la  confédération,  1481.  On  lui  attribue,  entre 
autres  ouvrages,  un  Traité  de  la  Vie  solitaire.  U  a 
été  béatifié  par  Clément  IX.  Les  murs  de  l'égiise  de 
Stanz  sont  ornés  de  légendes  empruntées  à  sa  vie. 

FO  ou  FOÉ,  fondateur  d'une  secte  religieuse  qui 
compte  de  nombreux  partisans  en  Chine,  n'est  saoa 
doute  qu'un  des  nombreux  Bouddhas  qui  parureai 
en  Asie.  On  le  lait  naître  dans  l'Inde,  àBénarès,  ou 
dans  le  Cachemire,  enrv.  1027  ans  av.  J.-C.  H  ré- 
forma la  religion  des  Bracbmanes,  proscrivit  la  dis- 
tinction des  castes  et  Tinégalité  des  hommes,  et 
enseigna  une  doctrine  dont  les  principes  fondamen- 
taux sont  de  ne  point  mentir,  de  respecter  le  bira 
d'aufrui,  de  ne  tuer  aucune  créature  virante,  de 
s'abstenir  de  vin,  d'éviter  l'impureté,  de  croire  & 
des  récompenses  et  à  des  punitions  après  la  vie.  Sa 
doctrine  ne  commença  à  se  répandre  en  Chine  qu  en- 
viron 200  ans  av.  J.-C.  Ses  prêtres  se  nommen; 
Bonzes  et  vivent  réunis  dans  des  monastères. 

FODÊRfi  (F.  Emmanuel),  médecin,  né  en  I76ià 
St-Jean  de  Maurienne  en  Savoie,  d'une  famille  pau- 
vre, mort  en  1835,  se  fit  recevoir  docteur  à  Turin. 
fut  envoyé  à  Paris,  pour  s'y  perfectionner,  aui 
frais  du  roi  Yictor-Amédée ,  entra  comme  médecin 
dans  l'armée  française  lors  de  la  réimion  de  la  Sa- 
voie à  la  France  (1792),  et  obtint  an  concours  er. 
1814  U  chaire  de  médecine  légale  à  la  Faculté  df 
Strasbourg,  chaire  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mon. 
Outre  de  savantes  recherches  sur  les  goitres ^  le  ai- 
tinismBf  et  en  général  sur  les  maiaates  des  monta- 
gnards, sur  le  délire  et  sur  la  pneumatologte  ^- 
maine,  on  lui  doit  un  Draité  de  médecine  le'ga^e, 
publié  d'abord  en  1798  et  refondu  en  1813  (6  Td. 
jn-8),  ouvraçe  bien  supérieur  à  ce  qui  existait  Une 
statue  lui  a  été  érigée  dans  sa  ville  natale. 

FOE,  législateur  chinois.  T.  ro. 

FOE  (De),  écrivain  anglais.  V.  db  fob  (Daniel). 

FOBHR,  île  du  Danemark,  sur  la  cÔte  G.  du  Sles- 
wig  :  12kil.  sur  8;  6600  hab.:ch.-L,  Wiok. 

FOBODOSIE.  V.  CAPPA. 

POBROfi  ou  FOEROER  (Iles).  V.  rtttoi. 

FOKS  (Anuce),  FœsiuSj  médecin  et  helléniste,  né 
à  Metz  en  15j6,  mort  en  1595,  étudiai  Paris,  remt 
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86  fixer  à  Mets  en  1556,  et  fat  nommé  par  ses  con- 
eitoyens  médecin  de  U  tille.  Cest  à  lui  en  grande 
narue  que  l'on  doit  la  réhabilitation  de  ta  médecine 
Aippocratique  et  la  ohute  des  doetrines  araMstes,  Les 
plus  importants  de  ses  ouvrages  sont  :  OBeonamia 
/iTtppocralw,  alptiàbeti  série  difftncte,  Francfort, 
1 688, io-f., savant  commentaire  sur  les  mots  obscurs 
d'Hippocrate;  HippocratU  opéra  omniay  Francfort, 
1605,  in-fol.  î  c^eet  une  des  premières  et  des  meilienres 
éditions  d'Hippoerate  ;  elle  est  accompagnée  pour  la 
1"  fois  d^uM  ezoellente  traduction  latine. 

FOGARAGH,  T.  de  Trans^rWanie,  à  49  kil.  N.  0. 
de  Cronstadt,  sur  TÂiuta;  ôOOO  hab.  £véché  grec- 
uni.  Beau  pont.  Vieux  chAteau  fort. 

V06ELBBR&,  sculpteur  suédois,  néàGotbenlK>urg 
en  1787,  mort  à  Trieste  en  1864,  vécut  presque  tou- 
jours à  Rome.  Ses  OBurres  se  distingoentpar  la  ma- 
jesté ou  par  la  grâce.  On  remarque  surtout  ses  sta- 
tues d'Odm,  de  TTior,  de  BaUer,  au  musée  de 
Stockholm;  un  Birger  tari  et  CharUt  Jean  IIY 
(Bernardotte),  qui  ornent  deux  places  de  Stookbolm  ; 
un  ApoUUin  e^une  Ténus. 

FOQGIA,  V.  d'Italie,  dans  l'anc.  roy.  de  Naptes, 
ch.-l.  de  la  Capftanate.  sur  le  Cervaro,  a  133  k.  N.  &. 
deNaples;  30900  h.  Evôché.  Palais  de  Tin  tendance, 
collégiale,  bibliothèque.  -^  Foggia  fut  fondée  au 
ix«  siècle  près  de  Tanc.  .irpt*.  Manfiredi  battit  près  de 
cette  ville  le  pape  Innocent  V,  mais  il  y  fût  défait  à 
son  tour  par  Charles  d'Anjou  (1266).  Foggia  ayant 
pris  parti  pour  Conradin,  Charles  la  détruisit;  elle 
fut  rebâtie  peu  de  temps  après.  Elle  souffrit  beau- 
coup du  tremblement  de  terre  de  1781. 

FOGGINI  (P.  Franc.) ,  bibliothécaire  du  Vatican,  né 
à  Florence  en  1713,  mort  en  1783,  jouit  de  la  faveur 
des  papes  Benott  XIV  et  Pie  VI,  et  publia  un  grand 
nombre  de  savants  ouvrages,  les  uns  sur  la  théolo- 
gie, les  autres  sur  les  antiquités  et  la  littérature.  On 
lui  doit  la  publication  du  fameux  ms.  de  Vireile  con- 
servé â  Florence  dans  la  bibliothèque  des  Hedicls  et 
regardé  comme  le  plus  ancien  (H  parut  à  Florence 
en  1741,  in-4),  et  d'un  important  travail  sur  le  ca- 
lendrier romam  :  Terrii  Fiacei  fastortm  onm  ro- 
mani rtliquia,  ex  marmorearum  tabutarum  frag- 
mentis  Prxnestae  ejfbssis y  Berne,  1779,  In-fbl, 

FOGLISTTA  (Uberto) ,  historien  génois,  né  en 
1618,  mort  en  1581,  publia  en  1559  sur  sa  patrie  un 
livre  qui  le  fit  exiler:  délia  Republiea  di  Genovd, 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Home  auprès 
du  cardinal  Hippolyte  d'Esté,  et  publia  dans  cette 
ville  :  Historia  Genuensium;  Clctrorum  Ug»»rum 
EU)gia;De  Causis  magnitudinis  Turcarum  imperii; 
De  Lingue  laHnx  usu  et  pragstantia^  et  plusieurs 
opuscules  qui  devaient  foire  partie  d'une  histoire  gé^ 
nérale  de  son  temps.  Il  passe  pour  un  des  meilleurs 
écrivains  latins  modernes. 

FX30O  ou  ILE  no  FED,  une  des  Iles  du  Cap-Vert, 
par  26-  40'  lonç.  0.,  14*  50'  lat.  N.  :  57  kil.  sur  23; 
9700  hab.  ;  ch.-l.,  St-Philippe.  Vaste  volcan,  haut  de 
2964*  et  presque  continuellement  en  éruption. 

FOHl  ou  pooHi,  !•»  empereur  et  !•*  législateur  de 
la  Chine.  On  place  son  avènement  vers  nui  2950  ou 
même  3300  avant  notre  ère.  On  ne  sait  rien  de  bien 
précis  sur  son  règne;  on  lui  attribue  l'institution  du 
mariage,  l'invention  de  La  pêche,  de  la  chasse,  de  la 
musique,  de  l'écriture,  du  calendrier,  de  l'usage  du 
fèr,  etc.  Il  reconnut  un  Dieu  suprême  et  lui  rendit 
un  culte.  —  n  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Fo,  ré- 
formateur de  la  religion  en  Chine. 

FOIX,  Fu9um,  V.  de  France,  ch.-U  dudôp.  de  l'Â- 
riége,  sur  l'Ariéffe,  à  722  k.  S.  de  Paris; 5507  h.  Trib. 
de  1  '*  inst ,  coUéffe,  école  normale,  blbiioth. ,  société 
-^agriculture  et  des  arts.  Chemin  de  fer.  Martinets 
»  cuivre  et  à  fer,  forges  à  la  catalane,  etc.  Sur  un 
rucher  escarpé  qui  domine  la  ville,  on  volt  les  ruines 
de  trois  tours  gothiques,  servant  auj.  de  prison.  Quel- 
ques auteurs  ont  prétendu  que  Foix  a  été  fondée  par 
les  Phocéens  gui  lui  auraient  donné  le  nom  de  Pao- 
cce,  d'où  scrart  dérivé  par  corruption  le  nom  de  Foix; 


mais  cette  ville  ne  paraît  pas  remonter  au  delà  du 
II*  siècle  de  J.-G.  Elle  fut  assiégée  en  1210  par  les 
Albigeois  et  en  1272  par  Philippe  le  Hardi. 

FOix  (Gottvt  de) ,  un  des  grands  gowts  de  la  France 
avant  la  Révolution,  était  situé  entre  le  Languedoc 
et  le  Koussillon»  et  se  composait  de  la  province  do 
Foix,  plus  le  Donnezan  et  la  cosuzeraineté  du  roi 
de  France  surPAndorre;  ch.-l.,  Foix.  Il  fait  auj.  par- 
tie du  dép.  de  l'Atiége. 

FOIX  (Province,  jadis  comté  de),  partie  du  paya 
dei  Yekes  Teetosages  sous  les  Romains;  se  divisait 
en  haut  et  en  bas  pays  de  Foix,  et  avait  pour  places 
principales  :  dans  le  naut-pays,  Foix,  Tarascon,  Ax  ; 
dansTe  bas-pays,  Pamiers,  Saverdun,  Lezat.  Mas- 
d'Axil.  -^  Le  comté  de  Foix,  après  avoir  fait  partie 
de  l'empire  romain,  du  roy.  des  Visigoths,  de  la 
monarchie  mérovingienne,  du  duché  d'Aquitaine, 
de  Tempire  earlovinglen»  et  enfin  du  comté  de 
Carcassonne ,  fut  détaché  de  ce  dernier  comté  au 
XI*  siècle,  forma  d'abord  une  seigneurie,  et  fut  érigé 
en  comté  en  1050  en  faveur  de  Boger  I,  fils' de  Ber- 
nard de  Foix  et  petit-fils  de  Roger  I,  comte  de  Car- 
cassonne; il  fut  uni  en  1290  à  la  vicomte  de  Béarn.  ' 
En  13d8,  Isabelle,  héritière  du  comté  de  Foix,  le 
porta  dans  la  maison  de  GraiUy,  par  son  mariage 
avec  Archambauh  de  Grailly.  En  1479,  Éléonore, 
reine  de  Navarre ,  qui  avait  épousé  Gaston  IV  , 
comte  de  Fôix,  mourut,  en  choisissant  pour  son  suc- 
cesseur son  petit-fils  François  Phcebus;  mais  celui- 
ci  mourut  fort  jeune ,  et  sa  sœur  Catherine,  en 
épousant  Jean,  sire  d'Albret,  fit  passer  dans  celte 
maison  le  comté  de  Foix,  ainsi  que  la  couronne  de 
Navarre.  De  ce  moment,  les  destinées  de  ce  comté 
se  confondent  avec  celles  de  la  Navarre.  H.  Castillon 
a  donné  V Histoire  du  comté  de  Foix,  Paris.  1852. 

POn  (Raymond-Roger,  comte  de),  fils  ne  Roger- 
Bernard  I,  loi  succéda  en  1188,  accompagna  Phi- 
lippe-Auguste à  la  Terre-Sainte  en  1191;  se  signala 
au  sié^  d'Ascalon  et  à  la  priiK  de  St-Jean-d'Acre, 
et  revint  avec  le  roi  lorsque  Richard  Cœur  die  Lion 
eut  pris  le  commandement  de  l'armée  des  Croisés. 
S^étant  déclaré  en  ftiveur  des  Albigeois,  le  comte  de 
Foix  fut  battu  en  plusieurs  rencontres,  et  dépouillé 
de  ses  Êtats^  qui  cependant  lui  furent  rendus  par  le 
concile  de  Latran.  il  mourut  en  1223. 

FOIX  (Roger-Bernard  IIl,  comte  de),  126d-1302, 
eut  des  démêlés  avec  Philippe  le  Hardi  et  Pierre  d'A- 
ragon .  qui  le  tinrent  quelque  temps  en  captivité. 
Il  se  distmgua  comme  poète  et  comme  troubadour. 

FOIX  (Gaston  lU,  comte  de),  vicomte  de  Béarn, 
né  en  1331,  mort  en  1391,  fut  surnommé  Phcebus, 
soit  à  cause  de  sa  beauté,  soit  parce  que,  semblable 
au  dieu  Phœbus,  il  avait  une  olonde  ctievelure;  ou 
enfin  parce  qu^il  avait  pris  un  soleil  pour  emblème. 
Il  succéda  à  son  père  Gaston  II,  k  rage  de  douze 
ans,  et  sMUustra  par  sa  valeur  et  sa  magnificence, 
mais  OD  lui  reproche  un  caractère  violent  et  on  l'ac- 
cuse d'avoir  causé  la  fnort  de  son  propre  fils  :  ce 
jeune  prince,  accusé  d'avoir  voulu  empoisonner  son 
père  à  rinstigation  de  Charles  le  Mauvais,  fut  em- 
prisonné et  cruellement  maltraité  par  Gaston;  il  se 
laissa  mourir  de  faim  dans  sa  prison  (1382).  La  vie 
de  Gaston  se  passa  dans  des  guerres  continuelles  : 
il  fit  ses  premières  armes  en  134â  contre  les  Anglais, 
alla  en  i356  en  Prusse  pour  combattre  les  Inodèks 
dans  les  rangs  des  Chevaliers  Teutoniques^  contribua 
en  135$.  pendant  la  Jacquerie,  à  la  déhvrance  de 
la  cour  de  Meaux,  et  combattit  le  comte  d'Armagnac, 
qui  manifestait  des  prétentions  sur  le  Béarn  (1312), 
ainsi  que  le  duc  de  Berri,  qui  lui  avaitenlevé  le  titre  de 
lieutenant  du  Languedoc  (1375).  On  a  de  lui  un  livre 
sur  la  chasse  intitulé  :  Miroir  de  Pkébus,  des  dé- 
duit de  la  chasse  des  beetes  sauvaiifes  et  des  o$seauj 
deproye,  en  prose,  imprimera  Poitiers,  1S60,  ia-f. 
C'est  du  style  emphatique  et  embrouillé  de  cet  ou- 
vrage qu'est ,  dit-on ,  venue  l'expression  faire  du 
Phebus.  Une  statue  a  été  érigée  dans  Pau  à  Gaston 
de  Foix.  —  Le  surnom  de  Phœbus  a  éfl,  après  Gas- 
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V>R  m.  porté  par  quelqseï  autm  membres  de  la 
famille,,  dont  un  fut  roi  de  Navarre  en  1479. 

FOR  (t^ierre  de),  dit  VAneien^  cardinal  et  arche- 
vêque d* Arles,  né  en  13S6,  mort  eH  1464,  fut  dé- 
puté par  Benoît  XIII  au  concile  de  Constance,  con- 
voqué pour  eiaminer  les  droits  des  prétendants  au 
trône  pontifical,  et  contribua  à  l'élection  de  Mar- 
tin V.  Envoyé  par  le  nouveau  pontife  en  qualité  de 
légat  près  du  roi  d'Aragon,  il  convoqua  en  1429  un 
concile  à  Tortose,  et,  en  obtenant  la  démission  de 
Taotipape  Clément  VIII,  termina  heureusement  le 
schisme.  En  1467,  il  rassembla  un  concile  provin- 
cial à  Avignon,  et  y  fit  arrêter  de  sages  règlements 
{)our  l'administration  des  diocèses.  Toulouse  lui  dut 
a  fondation  du  Collège  de  Foim,  doté  de  25  bourses 
en  faveur  d'étudiants  pauvres.  ' 

Foqc  (Gaston  de),  duc  de  Nemours,  fils  de  Jean 
de  Foix,  vicomte  de  Narbonne,  et  de  Marie  d'Or- 
léans, sœur  de  Louis  XII,  né  en  1489,  Ait  mis  en 
1512  à  la  tète  de  Tannée  d'Italie,  et  mérita  par  ses 
hauts  faits  d'être  surnommé  le  Foudre  à^Italiê  :  il 
débloqua  Bologne,  prit  Bresdaet  gagna  sur  l'armée 
,  hispano-italienne  la  bataille  de  Ravenne,  U  avril 
1512,  mais  il  périt  en  poursuivant  les  vaincus. 

FOix  (Catherine  de) ,  porta  en  dot  la  Navarre  avec 
le  comté  de  Foix  à  Jean  d'Albret  en  1484-  Ses  Suts 
furent  envahis  en  1512  par  Ferdinand  le  Catholique, 
roi  d'Espagne  :  l'usurpation  ayant  été  sanctionnée 
par  une  bulle  du  pape  Jules  II,  Catherine  en  mou- 
rut de  chagrin,  1517. 

FOIS.   V.  LAUTaSC.  mSCUlf.  CHATS AUBRIANO. 

FOKCHANI,  V.  de  Valachie,  sur  la  frontière  de  la 
Moldavie,  sur  la  r.  dr.  du  Milkov,  à  130  k.  N.  E.  de 
Bukharest;  10000  h.  Les  Turcs  y  furent  défaits  ]^ 
les  Russes  en  1 789.  La  Commission  centrale  des  Pnn- 
cipautés  de.Va]achieetde  Moldavie  y  siégea  en  1858. 

FOLARD  (le  chevalier  de),  surnommé  le  féçèee 
(rançait.  tacticien,  né  à  Aviffnon  en  1669,  m.  dans 
cette  ville  en  1752,  montra  de  bonne  heure  un  goût 
décidé  pour  la  carrière  des  armes.  La  lecture  des 
Commentairee  de  Cétar  lui  apprit  à  considérer  la 
guerre  non  comme  un  simple  métier,  mais  conmie 
un  art  savant  et  profond.  Aussi,  toutes  les  actions  où 
fl  se  trouva  furent-elles  pour  lui  une  source  d'in- 
struction et  de  remarques  savantes,  qu'il  consigna 
depuis  dans  ses  ouvrages.  Il  prit  part  à  toutes  les 
guerres  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  donna  aux 
généraux  sous  lesquels  il  servait  tantôt  des  plans  de 
défense  de  places,  tantôt  des  plans  de  campagne;  se 
distingua  en  qualité  de  capitaine  à  la  bataille  de 
Malplaquet  (1709)  ;  alla  successivement,  après  la  paix 
d'Utreent  (1713),  oflTriv  ses  services  aux  chevaliers 
de  Malte  contre  les  Turcs,  puis  au  roi  de  Suède 
Gharies  XII ,  et  sut  faire  adopter  ses  idées  par  ce  der- 
nier prince.  A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  mes- 
tre  de  camp  et  commandant  de  place.  U  donna  à  la 
fin  de  sa  vie  dans  les  extravagances  des  Gonvulsion- 
naires.  Ses  principaux  Ouvrages  sont  :  NouveUesdécou- 
vertee  tur  la  guerre.  Paris,  1724  ;  Difeme  det  plaeet; 
Commentairet  sur  VHUtùire  de  Polybe  (trad.  en  franc, 
par  dom  Thuillier),  ouvrage  estimé,  dont  la  meil- 
leure éd.  est  celle  d'Amsterdam,  1735,  7  vol.  in-4. 
L'auteur  a  placé  en  tête  un  Traité  de  la  colonne  et 
de  Vordre  profond,  où  il  expose  un  système  de  tacti- 
ciue  qui  donna  lieu  à  de  vives  discussions,  mais  dont 
quelques  idées  ont  été  mises  en  pratique  avec  succès. 

FOLDVAR,  V.  de  Hongrie  (Tolna).  ch.-L  de  liar- 
che,  sur  le  Danube,  à  Sô  kil.  N.  E.  dé  Simontomya; 
12000  hab.  Dépôt  de  sel;  bateaux  à  vapeur. 

POLKHIIRAY,  bourg  du  dép.  de  l'Aisne,  à  31  k. 
0.  S.  0.  de  Laon;  1100  h.  Ane.  chftteau  royal,  où 
Mayenne  fit  sa  soumission  à  Henri  IV,  le  24  janv. 
1596.  Grande  verrerie,  dite  du  Vivier,  fournissant 
annuellement  plusieurs  millions  de  bouteilles'  et 
150  000  cloches  à  jardin. 

FOLEKGO  (Théophile),  poète  burlesque,  né  en 
1491  dans  un  faubourç  de  Mantoue,  d'une  famille 
noble,  entra^  16  ans  dans  Tordre  des  Bénédictins, 


quitta  quelques  années  après  son  oouvent  novr  ooa- 
nr  le  monde  avec  une  femme  qu'il  avait  séduite,  et 
afin  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  poésie.  Il  rentra 
cependant  au  couvent  en  1 526  et  il  y  mourut  en  1S44. 

11  est  le  créateur  du  genre  fMearoniaue  :  û  puMia  à 
Venise  en  1517,  sous  le  pseudonyme  deMerhno  Coc^ 
caio,  un  recueil  de  poésies  de  ce  genre  (intit.  Maea^ 
nmée  ou  Plat  de  macaroni),  où  il  mêle  le  latin, 
l'italien  et  le  patois  mantouan.  On  a  aussi  de  lui  l'Or- 
landino  ou  VEnfanee  de  Roland,  et  des  poésies  dé- 
votes. Il  a  paru  a  Paris  en  1606  une  Histoire  ^aea- 
ronique  de  Merlin  Coecaie  qui  n'est  que  la  trad.  de 
ses  poésies  burlesques. 

FOLIGNO,  Pulginium.  v.  del'ÊUt  ecclésiastique 
(délégation  de  Pérouse),  à  31  k.  S.  E.  de  Pérouse; 

12  000  h.  Svèché.  Belle  cathédrale  de  SanrFelieiaeuf; 
plusieurs  églises  remarquables,  dont  l'une  renfermait 
la  Madone  de  FoUgno,  tableau  de  Raphaël,  traos- 
porté  à  Paris  lors  de  l'occupation  française,  et  auj. 
au  Vatican.  Musée  d'antiquités.  Fabriques  de  cire  et 
de  papier;  confitures  estimées. 

FOLKSTONB,  v.  d'Angleterre  (Kent),  à  10  k.  O. 
S.  0.  de  Douvres  ;  4&00  h.  Port  très-fréquenté.  Ser- 
vice de  vapeur  pour  Boulogne.  Chemin  de  fer  pour 
Londres  *,  télégraphe  électrique  sow-marin.  Bains 
de  mer.  Ane.  couvent.  Patrie  de  Harvey. 

FOULUNGS,  puissante  famille  de  Suède,  posséaa 
lon^mps  la  dignité  de  larl  des  Suédois,  sorte  de 
mairie  au  palais,  finit  par  s'emparer  de  tout  le  pou- 
voir, et  donna  quatre  rois  à  la  Suède,  1260-1374. 

FONCEMAGKE  (£t.  ULuaftAULT  de),  sous-gouver- 
neur du  duc  de  Chartres,  né  à  Orléans  en  1694,  m. 
en  1779,  fut  reçu  en  1722  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions. U  a  rédigé  de  savants  mémoires  sur  les  pre- 
miers temps  de  notre  hbtoire  (dans  le  Recueil  de 
l'Académie).  Il  soutint  contre  Voltaire  l'authenticité 
du  testament  politique  du  cardinal  de  Richelieu. 

FONOLFundûv.  d'Italie,  dans  l'anc.  roy.  de  Naples 
(Terre-de-Labour),  à  88  k.  N.  0.  de  Naples;  500O  h. 
Ëvèché.  Cathédrale.  La  voie  Appienne  traverse  U 
ville.  Son  territoire  formait  l'anc.  Cetcubus  ager ,  cé- 
lèbre par  ses  vins,  auj.  fort  dégénérés.— Entre  Fondi 
et  la  mer  est  le  lac  d0  Fondi,  dont  les  eaux  se  rea- 
dent  dans  la  mer  par  deux  canaux. 

FONFRÊDE  (J.  B.  BOTsa-),  un  des  Girondins,  né 
à  Bordeaux  en  1760 ,  éuit  un  des  principaux  négpo- 
ciants  de  cette  ville.  Député  à  la  Convention  natio- 
nale en  1791,  il  se  signala  par  son  éloquence  et  ao>n 
courage  :  il  dénonça  les  massacres  de  septembre, 
s'opposa  à  l'organisation  du  tribunal  révolutionnaire 
et  accusa  Marat.  Cependant,  au  31  mai,  il  fut  sauvé 


pas 

Montagne  avec  vigueur.  Enfin,  sur  la  proposition 
d'Amar,  il  fut  traduit  au  tribunal  révolutionnaire, 
condamné  et  exécuté  avec  les  Girondins.  Il  n'avait 
que  27  ans.  —Son fils, Henri  Fonfrède,  né  en  1788, 
mort  en  1841 ,  s'est  fait  un  nom  comme  publiciste  : 
il  défendit  sous  la  Restauratioa  les  idéeiî  libérales 
dans  le  principal  journal  de  Bordeaux. 

FONS.  Ce  nom,  qui  veut  dire  fontaine  y  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géo- 
graphiques ,  soit  anciens ,  soit  modernes,  dont  les 
plus  connus  sont  :  FonsAponi  en  Italie,  auj.  Abano; 
Fof»  Bellaqueus,  auj.  Fontainebleau;  Fofu  Ebral- 
dinus.  Fonte vrault;Foni  Padirx^  Paderborn;  Font 
Rapidus,  Fontarabie;  Fons  Tungrorum,  Spa. 

FONSfiCA  (golfe  de),  golfe  de  l'Océan  Pacifique 
équinoxial,  sur  la  côte  0.  de  l'Etat  de  Nicaragua 
(Amérique centrale),  par 90*  long.  0.,  13*  30*  lat.  N. 

FONSECA  (Kodriffue  de),  évèaue  de  Burgos  et 
membre  du  conseil  de  la  reine  Isabelle,  né  à  Se  ville 
en  1452,  mort  en  1530,  fit  tout  ce  gui  dépendit  de 
lui  pour  entraver  l'expédition  de  Christophe  Colomb» 
et  s  opposa  constamment  aux  sénéreux  efforts  faits 
par  Las  Casas  pour  améliorer  le  sort  des  Indiens. 

FONsvcA  (Pierre  de),  jésuite,  sumoaune  VAriitou 
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portugais,  né  en  1528  au  vge  de  Gortizada,  mort  en 
1599,  professa  la  philosophie  à  Evora  et  à  Lisbonne, 
s'éleva  aux  pretnières  oignités  de  son  ordre,  fut 
nommé  par  Philippe  II  ministre  de  Portugal  quand 
l'Espagne  Ait  deyenue  maltresse  de  ce  royaume,  et 
fat  chargé  de  diverses  négociations  par  le  pape  Gré- 
goire XIII.  On  a  de  lui  Institutiones  dtatectic*v, 
Lisb.,  1564,  et  un  Commentaire  sur  la  Métaphysique 
éPAristote,  en  latin,  Rome,  1572-1602,  4  vol.  in-fol. 
Il  inventa  en  théologie  la  Seienee  moyenne,  méthode 
par  laquelle  il  voulait  concilier  le  libre  arbitre  avec 
la  Providence,  et  qu'on  attribue  aussi  à  Molina.      » 

FONTAINE,  ch.-L  de  c.  (Haut-Rhin),  à  9  k.  E.  N, 
£.  deBelfort;310hab. 

PONTAiNE-FRAMÇAUB,  ch.-l.  de  caot.  (Côto^'Or), 
à  34  kil.  N.  E.  de  Dijon;  1100  hab.  Forges,  hauU 
fourneaux.  Henri  IV  y  battit  les  Ligueurs  comman- 
dés par  le  duc  de  Mayenne  dt  par  les  Espagnols 
(15  juin  1595)  :  c'est  là  qu'il  sauva  la  vie  à  Biron. 

FONT/aNE-LÊs-DUoii,  bourg  aux  portes  de  Dijon. 
Patrie  de  S.  Bernard.  Ane.  prieuré  des  Feuillants. 

poiîTAiMB-LE-DUN,  ch.-l.  de  C.  (Seine-InférieuTe) , 
à  23  kil.  N.  fi.  dTvetot;  500  hab. 

FONTAiNB-L'ÉvtQUB,  V.  de  Belgique  (Hainaut).  sur 
la  Bablone  et  prés  de  la  Sambre,  a  9  k.  0.  de  Cnar- 
iefot;  3000  hao.  Fonderie  de  fer.  Marbre  aux  env.  — 
Longtemps  les  comtes  de  Hainaut  et  les  princes  de 
Liège  s'en  disputèrent  la  possession;  les  Autrichiens 
s'en  emparèrent  en  1757;  les  Français  la  leur  enlevè- 
rent en  1794.  Ceux-ci  la  rendirent  en  1814. 

FONTAINE  (Nicolas),  né  à  Paris  en  1625,  mort  à 
Melun  en  1709,  passa  quelques  années  à  Port-Royal, 
s'attacha  à  Nicole,  Arnaula  et  Sacy,  et  fut  enfermé 
à  la  Bastille  avec  ce  dernier  comme  jansénisme,  de 
1664  à  1669.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  Vies 
des  Saints  pour  tous  les  jours  de  Vannée,  1679;  les  Fi- 
yures  de  la  Bible,  1694 ,  ouvrago  connu  sous  le  nom 
de  Btble  de  Royaumont  et  attribué  à  Le  Maistre  de 
Sacy  ;  une  trad.  des  Homélies  de  S,  Jean  Ckrysostôme 
sur  tes  épUres  de  S,  Paul  y  et  de  précieux  Mémoires 
pour  servir  à  Vhistoire  de  Port- Roy  al,  1726. 

FONTAiNB  DB  LA  ROCHB  (Jacq.),  ardent  janséniste, 
né  à  Fontenay-le-Comte  en  1688,  m.  en  1741,.  était  curé 
de  Mantelan  au  diocèse  de  Tours.  Il  rédiffea,  depuis 
1727  jusqu'à  sa  mort,  les  Nouvelles  ecclésiastiques, 
et  exalta  dans  sa  gazette  les  prétendus  miracles  du 
diacre  P&ris.  Il  figura  parmi  îes  Appelants. 

FONTAINE  DBS  BBRTms  (Alexls) ,  Réomètre,  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences,  né  en  1725  à  Cla- 
veyçon  (Drôme),  mort  en  1771»  conçut  le  goût  des 
mathématiques  en  lisant  la  Géométrie  de  Vin- 
fini  de  Fontenelle,  et  donna  d'ingénieuses  solutions 
de  plusieurs  des  problèmes  les  plus  difficiles.  Il  s'oc- 
cupa le  premier  ae  la  théorie  générale  et  des  appli- 
cations du  calcul  intégral,  et  donna  à  l'Académie 
des  sciences  des  Mémoires  qui  ont  été  imprimés  en 
1740,  en  un  vol.  in-4.  U  eut  de  vives  disputes  avec 
d'AIembert  au  sujet  de  la  priorité  de  la  découverte 
du  principe  général  de  dynamique  connu  sous  le 
nom  de  Principe  de  dAlembert. 

roNTAiNBMALHBRBB(Jean),  littérateur,  né  prftt  de 
Coutances  vers  1740,  mort  en  1780,  a  composé  des 
héroïdes,  des  discours  en  vers,  deb  nbles,  des  contes 
moraux  et  des  pièces  de  théâtre  médiocres.  Plusieurs 
de  ses  poésies  furent  couronnées  par  l'Académie. 

FONTAINE  (P.  François),  architecte,  né  à  Pontoise 
en  1762,  mort  en  1853,  était  fils  d^un  architecte. 
Envoyé  à  Rome  en  1785,  après  avoir  obtenu  le  se- 
cond erand  prix,  il  ^y  lia  avec  Percier^  fut  adioint 
à  ce  dernier  comme  architecte  des  bfttiments  oe  la 
couronne  sous  l'Empire,  prit  part  aux  grands  travaux 
de  construction  entrepris  alors  àSt-Cloud,  au  Louvre, 
aux  Tuileries,  à  Compiègne,  à  Fontainebleau,  traça 
le  dessin  de  la  rue  de  Rivoli,  éleva  l'arc  de  triomphe 
du  Carrousel  (1810).  construisit  sous  Louis  XVIII  la 
chapelle  expiatoire  de  Louis  XVI  (rue  d'Anjou)  ;  exé- 
cuta pour  le  duc  d'Orléans  d'importants  travaux  à 
^11  et  à  Neuiilv,  et  dirigea  la  restauration  du  palais 


de  Versailles.  Il  a  écrit,  soit  seul,  soit  avec  Percier  : 
Maisons  et  autres  édifices  modernes  dessinés  à  Home 
(1813,  in-fol.);  Décorations  intérieures  (ISn,  In  toï.). 
II  a  laissé  des  Mémoires,  encore  inédits.  Il  avait  été 
nommé  dès  1811  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts.  M.  Halévy  y  a  lu  sa  Notice  en  1854. 

FONTAINEBLEAU,  Fons  Blaudi  ou  Fons  BeUa- 
queus  en  latin  moderne,  ch.-l.  d'arr.  (Seine-et-Marne) , 
à  17  kil.  S.  de  Melun  (14  par  ch.  de  fer),  à  60  k.  S.  £. 
de  Paris,  au  milieu  de  la  netle  forêt  de  Fontainebleau 
et  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon:  U  939  h. 
Vaste  château  royal,  avec  un  parc  et  des  jardins 
magnifiques.  Trib.  de  l'*  inst.,  collège,  bibliotnèque. 
Caserne  d'infanterie,  quartiers  de  cavalerie  ;  hospice  : 
manufacture  de  faïence  et  de  porcelaine.  Fontaine- 
bleau est  le  lieu  de  naissance  de  Henri  III  et  de 
Louis  XIII,  des  auteurs  dramatiques  Dancourt  et 
Poinsinet,  et  du  peintre  Lantara.  On  récolte  à  Fon- 
tainebleau et  dans  les  environs,  notamment  à  To- 
mery,  l'excellent  raisin  dit  chasselas  de  Fontaine- 
bleau; on  retire  de  la  forêt  des  quantités  énormes  de 
grès  qui  servent  au  pavage.  La  forêt  a  53  kil.  de 
tour  et  19796  hectares  de  superficie.  On  a  beaucoup 
disputé  sur  l'étymologie  du  nom  de  Fontainebleau  : 
il  parait  venir  (Tune  source  dite  BZeau,  que  renferme 
la  forêt,  Qt  oui  elle-même  a  été  ainsi  appelée,  soit 
à  cause  delaneautéde  ses  eaux  (fontainebelle  eau), 
soit  parce  qu'elle  fut  découverte  pendant  une  chasse 
par  un  chien  nommé  Blaud,  —  Réndence  royale 
dès  le  temps  du  roi  Robert  (999);  habitée  surtout 
par  Louis  VII  et  ses  successeurs  jusqu'au  xiv*  siècle; 
agrandie  par  François  I  (qui  l'orna  des  chefs^'œuvre 
de  l'art),  par  Henri  II,  Henri  IV,  Louis  XIV  et  Na- 
poléon, et  restaurée  de  1837  à  1840  par  Louis-Phi- 
lippe. Séjour  de  Christine,  qui  y  fit  assassiner  Mo- 
naldeschi;  de  Pie  VII,  pendant  sa  détention,  1812-13. 
Plusieurs  édite  sont  datés  de  Fontainebleau  (1539, 
1550,  1561).  Louis  XIV  y  signa  la  révocation  de  Tédit 
de  Nantes,  1685.  Il  y  Ait  conclu  en  1785, sous  la  mé- 
diation de  la  France,  un  traité  de  paix  entre  l'Au- 
triche et  la  Hollande.  En  1807  un  traité  y  fut  signé 
entre  la  France  et  l'Espagne;  le  4  avril  1814,  Napo- 
léon y  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  :  il  y  fit  de  tou- 
chante adieux  à  la  vieille  garde  (le  20  avril).  Vatout  a 
fait  l'histoire  de  Fontainebleau,  1840. 

FONTAINES  (le  comte  de).  F.  FUENTfts. 

FONTAINES  (Marie  Louise  db  givrt,  comtesse  de), 
morte  en  1730,  est  connue  par  deux  romans  :  la 
Comtesse  de  Savoie  eiAménophis,  prince  de  lydte, 
qui  ont  été  imprimés  avec  les  œuvres  complètes  de 
Mmes  de  La  Fayette  et  de  Tencin,  1804,  et  réim- 
primés à  part  en  1812.  On  attribue  à  Chapelle  une 
grande  part  dans  ses  écrite. 

FONTANA  (Prosper),  peintre  d'histoire,  né  en  151  î 
à  Bologne,  mort  en  1576,  travailla  à  Gênes  avec 
Perino  del  Vaga,  à  Florence  avec  Vasari,  fut  appelé 
à  Rome  par  le  pape  Jules  111,  et  devint  l'un  desk 
peintres  du  palais.  Ses  compositions  sont  grandioses, 
son  coloris  beau  et  vif,  ses  idées  fécondes  et  hardies. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  distingue  :  Jésus-Christ  tnn 
au  tombeau  (à  Bologne)  :  V Adoration  des  Mages  (auj. 
à  Berlin).  U  fut  le  maître  de  Louis  et  d'Aug.  Gar< 
rache.  —  Sa  fille,  Lavinia  vontana,  connue  aussi 
sous  le  nom  de  Lavinia  Zappi,  née  à  Bologne  en 
1552,  m.  en  1614,  imita  son  coloris,  mais  lui  resta 
inférieure  pour  le  dessin  et  la  composition.  Gré- 

goire  XIII  rappela  à  Rome  et  la  nomma  peintre  de 
i  cour.  Ses  prmcipales  œuvres  sont  :  à  Bologne^ 
S,  François  de  Paule  bénissant  un  enfant;  à  Rome^ 
une  Madeleine;  à  Berlin,  Vénus  et  V Amour. 

70NTANA  (Jean),  né  à  Mili  près  de  Côme  en  1540^ 
m.  en  1614,  fût  un  des  arcnitectes  de  l'église  de 
StrPierre  de  Rome,  mais  excella  surtout  dans  l'hy^ 
draulique.  U  rétablit  l'anc  aqueduc  d'Auguste,  qui 
amenait  l'eau  du  lac  de  Bracciano  au  sommet  da 
Janioule,  et  bfttit,  avec  Maderno,  la  fontaine  Pau^ 
line,  où  cette  eau  vient  aboutir;  il  fit  arriver  k 
Frascati  l'eau  Algida  pour  IVuibellisscment  des  vit  9 
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du  Belvédère  et  de  MondraRone,  établit  à  Tivoli  la 
digue  qui  serrait  à  former  ranc.  cascade  de  i'Anio, 
et  éleva  des  digues  à  Ravenne  et  à  Ferrare. 

70NTARA  (Dominique),  architecte,  frère  du  préc. . 
né  en  1543  à  Mili,  m.  àNaples  en  1607,  fut  cnargé 
par  Sixte-Quint  de  dresser  robélisone  qu^on  voit  ac- 
tuellement sur  la  place  St-Pierre  à  Ylome,  et  qui  était 
alors  près  du  Vatican ,  à  moitié  «nseveli  sous  des 
ruines.  Rome  lui  doU  aussi  le  palais  pontifical  de 
Montecavallû,  au  Quirinal,  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, VÀcqua(eliee,  fontaiitequi  amène  l'eau  d'une 
montagne  éloignée  d'env.  20  kil.  A  la  mort  de  Sixte- 
Quint,  Pontana  fUt  accusé  nar  des  ennemis  jaloux 
d*ayoir  détourné  à  son  profit  des  sommes  considé- 
rables, et  se  vit  obligé  de  quitter  Rome.  Il  se  retira  à 
Naples.  7  fat  nommé  Ingénieur  du  roi.  et  y  con- 
truisit  la  fontaine  Médina  et  le  palais  royal,  ouvrages 
qui  suffiraient  à  sa  réputation. 

FQifTANA  (Charles),  architecte,  né  à  Bniciato  près 
de  CÔme  en  1634,  Qort  à  Rome  en  1714,  fut  chaivé 
par  Innocent  XI  et  Clément  XI  de  la  constmction  dea 
palais  Gilmani  at  Bolocnetti,  du  mausolée  de  la 
reine  Christine  dans  Téglise  3t-Pierre,  des  fontaines 
St-Pierr«  et  Ste-Varie,  du  tbéAtre  Tordînone.  de 
l'église  St-Michel  a  Ripa,  du  palais  du  mont  Cito- 
rio,  etc.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  relatifs  à  son 
art  :  H  tempio  Vaticano  e  la  «va  origine  ton  glx  edi- 
Acii piû  cospieuiantichi  e  modtmt,  Rome,  1694; 
VAnfiteatro  Flavto  descritto  e  delineatOj  1725;  etc. 

fONTANA  (Félix),  physicien  et  anatomiste,  né  dans 
le  Tyrol  en  1730,  mort  à  Florence  en  1805,  professa 
d*abord  la  philosophie  à  Pise,  puis  fut  appelé  à  Flo- 
rence par  le  grand^uc  Léopcda  (depuis  empereur), 
et  chargé  par  ce  prince  de  former  dans  cette  ville 
un  cabinet  de  physique  et  d'histoire  naturelle.  11 
réussit  à  représenter  par  des  préparations  en  cire 
coloriée  toutes  les  parties  du  corps  humain.  On  lui 
doit  aussi  de  savantes  recherchas'  sur  la  physiologie, 
la  chimie  et  la  physique.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Riserehe  fUosofiehe  sovra  la  fUioa  animale, 
Florence,  1775  ;  Riserehe  fitiehe  sopra'l  veneno  délia 
vipera^  Lucca,  1767;  Principes  raisonnes  sur  la 
génération^  etc.  —  Son  frère,  le  P.  Grégoire  Fon- 
tana,  173S-1S03,  membre  de  la  communauté  des 
Ecoles  pies,  se  distingua  comme  mathématicien,  rem- 
plaça Boscovich  dans  la  chaire  de  mathématiques 
de  Parie,  et  exécuta  de  beaux  travaux  d'analyse. 

FONTANELLR  (J.  Gaspard  dubois),  littérateur, 
nô  en  1737  à  Grenoble,  mort  en  1812,  travaillait  avant 
la  Révolution  au  Journal  de  Politique  et  de  Littéra- 
ture et  au  Mercure  de  France,  et  fut,  dans  ses  der- 
nières années,  professeur  de  belles-lettres  à  TÊcole 
centrale  de  Tlsùre.  puis  professeur  d'histoire  à  la 
Faculté  de  Grenoble.  Il  s'^est  exercé  dans  différents 
genres  de  littérature.  Parmi  ses  nombreux  écrits 
lious  citerons  :  Naufrage  et  aventures  de  Pierre 
Viaud,  1768;  Anecdotes  africaines^  1775;  Contesphi- 
losophiifues  et  morauss,  1119  ;  Vie  de  P,  Àrétin  et  de 
Tassohtj  1768;  une  traduction  des  Métamorphoses 
d'Ovide,  1802;  un  Cours  de  belles-lettres,  publié 
en  1813,  ouvrage  encore  utile.  Il  a  aussi  composé 
plusieurs  pièces  de  théfttre,  entre  autres  Éricie  ou 
la  Vestale,  1 768 ,  dont  la  représentation  fut  défendue. 

FONTANES  (L  de),  poète  et  administrateur,  né 
à  Niort  en  1757,  mort  à  Paris  en  1821 ,  était  fils  de 
J.  Harcellin  de  Fontanes,  inspecteur  des  manufac- 
tures, et  fui  élevé  par  les  Oratoriens.  Il  se  distin- 
gua de  bonne  heure  par  son  talent  pour  la  poésie  et 
publia  ses  premières  productions  dans  le  Mercure  de 
France  et  VÀlmanach  des  Muées,  Dans  la  Révolution , 
il  se  montra  Tami  d^une  sage  liberté.  Proscrit  au  18 
fructidor,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  où  il  se  lia 
avec  Chateaubriand.  Il  revint  après  le  18  brumaire 
et  s'attacha  à  Bonaparte.  Lors  du  rétablissement 
des  études,  il  fut  nommé  professeur  de  beUes^lettres 
au  coUéffe  des  Quatre-Nations,  et  membre  de  l'In- 
stitut. Il  entra  en  1804  au  Corps  législatif,  en  de- 
vant président  en  1805,  et  s'y  fit  remarquer  par  son 


éloquence,  mais  aussi  par  son  adulation;  cepend&nt 
il  mêla  quelauefois  à  réloge  d'utiles  avis.  Nomn6 
en  1808  grana  maître  de  rOniversité,  il  fit  refleurir 
les  bo^nes  études  et  fl&vorisa  la  reb'gion.  H  fat  ap- 
pelé au  sénat  en  1810.  M.  de  Fontanes  a  laissé  pe 
de  poésies,  mais,  elles  se  distinguent  par  l'élégance 
et  la  pureté  du  style.  On  estime  surtout  le  Terger, 
1788;  le  Jour  des  Morts,  imité  de  Th.  Graj,  1796; 
les  Tombeaux  de  St-Denis^  1817;  ime  trad.  aeVEuai 
sur  Fhomme  de  Pope.  1783  et  1821.  Il  travailla  long- 
temps à  un  gnmd  poème  épique,  la  Grèce  diUtrét, 
qu'il  n'a  pu  achever.  Non  moins  remarquable  comme 
orateur  que  comme  poète,  U  brille  par  la  noblesse 
et  l'élégance,  mais  11  manque  de  feu.  La  collectioD  de 
ses  discours  a  été  publiée  en  1821  ;  on  y  remarque 
VÉloge  de  Washington  (1800).  Ses  OFutTrvt  ont  été 
pub.  en  1839  parSte  Beuve,  2  v.  tn-8,  d'après  ses  mss., 
avec  une  bonne  Jfotiee  sur  l'auteur. 

FOiSTANET,  T.  de  France,  f.  yoimwAT. 

FOIVTANGES  (Marie  Angélique  de  scobaille, 
duchesse  de),  née  en  1661,  n'avait  que  17  anslors- 

Su^elle  fut  produite  à  la  cour,  comme  flUe  dlionneur 
e  Madame;  elle  frappa  le  roi  par  sa  beauté  et  ne 
tarda  pas  à  supplanter  Mme  de  Montespan.  Mais 
ayant  perdu  ses  charmes  %  la  suite  d'une  couche,  et 
n^Lyant  point  d'ailleurs  assez  d'esprit  naturel  pour 
captiver  le  roi,  elle  fût  bientôt  oubliée.  Elle  se  retira 
au  couvent  de  Port-Royal,  où  elle  mourut  en  1681. 
à  20  ans.  Elle  avait  fait  venir  la  mode  d'une  coifTore 
qu'elle  affectionnait  et  qui  porta  aon  nom. 

FONTANIEU  (Gaspard  Moïse),  savant  historien, 
né  en  1693,  mort  en  1767.  fut  successivt  intendant 
de  Grenoble,  conseiller  d'Etat,  contrôleur  desmeu- 
blesfde  la  couronne.  H  a  laissé  en  manuscrit  des 
Hùtoires  de  Charles  VU,  de  Charlet  YtU,  rf» 
Daufthiné;  mais  il  est  surtout  connu  pour  avoir  formé 
un  riche  et  précieux  recueil  de  litres  sur  Thisioire 
de  France,  avec  notes,  observations  et  dissertation?. 
Ce  recueil,  remplissant  841  portefeuilles  in-4,  est  ï 
la  Bibliothèque  impériale. 

FONTANIIW  (Juste),  écrivain  italien,  né  en  1666 
dans  le  Frioul,  mort  en  1736,  fut  nommé  par  Clé- 
ment XI  professeur  d'éloquence  à  TUniversité  de 
Rome,  cultiva  avec  succès  ITilstoire  ecclésiastique 
et  s*en  servit jpour  défendre  avec  ardetir  les  intérêts 
du  St-Siége.  Il  en  fut  récompensé  par  de  riches  bé- 
néfices eQe  titre  d'archevêque  d'Ancyre  -néanmoins. 
il  finit  ses  jours  dans  la  disgrâce.  Parmi  ses  ouvra- 
ges ,  on  remarque  un  Traité  de  V éloquente  ttoliniac. 
1706,  et  une  Histoire  des  savants  du  Frioul. 

FONTARABIE,  Fons  Rapidus  en  latin  moderne. 
Fuenterrabia  en  espagnol,  VOEaso  des  anciens,  v. 
d'Espagne  (Guipuscoa) ,  sur  la  Bidassoa,  l  son  emb. 
dans  le  golfe  de  Gascogne;  2000  hab.  Petit  porj. 
fort  St-£lne.  Importante  autrefois.  Elle  fut  assiégea 
à  diverses  reprises,  notamment  en  1521  par  Fran 
çois  I.  en  1639  par  Condé,  qui  ne  put  la  prendre,  et 
en  1719  par  Berwtck,  qui  s'en  empara. 

FONTENAY,  fontanbt  ou  vonrEKOr-ïïtx-WJSkn, 
Fontanetum,  vgede  Tanc.  Bourgogne  (Yonne),  à2S 
kil.  S.  O.  d'Auxerre;  850  hab.  Célèbre  par  la  victoire 
que  Charles  le  Chauve  et  Louis  le  Germanique  y  rem- 
portèrent sur  leur  frère  Lothaire.  le  25iuin  841.  LR 
monument  coomiémoratif  y  a  été  érigé  en  1860.. 

PONTBNAY-AUX-ROSBS,  joli  vgc  du  dép.  de  U  Semé, 
à  2  kU.  N.  0.  de  Sceaux,  à  10  k.  S.  de  Paris;  120Uh. 
Il  doit  son  nom  à  la  grande  quantité  de  roses  quon 
y  cultivait  Station  du  chemin  de  fer  de  S<«aui' 
nombreuses  maisons  de  campagne;  institution^e 
Su-Barbe  des  Champs,  succursale  du  collège  ^'' 
Barbe.  —  Dans  Tarr.  de  Sceaux  se  trouve  aussi  Fon- 
tenay-sous-BoiSy  à  2  kil.  E.  do  Yincennes,  et  attenant 
au  bois  de  ce  nom  ;  1569  h. 

FONTENAY-l'aBATTO.  r.  FBONTENAT.  , 

fONTENAY-LE-coMTE,  ch.-L  d'aTf.  (Vendée),  sur  w 
Vendée,  à  56  kil.  S.  E.  de  Bourbon-Vendée;  6170»: 
Trib.,  collège,  belle  église,  fontaine  gothique,  (V^ 
a  fait  donner  à  la  ville  le  nom  qu'elle  porte;  grandt's 
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raiaes  d'un  cb&teaa  lort;  port  cTIt  du  Gros-Noyer^ 
dépôt  de  remontes.  Chapellerie,  toiles,  cordes.  Patrie 
de  Viète,  N.  Rapia,  Bnsson,  Belliard.  Le  cardinal  de 
Bourbon  (Charles  X)  y  mourut.  —  Fontenay-le-Comte 
doit  son  Qom  et  son  origine  aux  comtes  de  Poitiers, 
qui  la  possédaient  £Ue  fut  souvent  prise  et  reprise 
pendant  las  guerree  roli^ieuses  et  sous  la  Eépubli* 
que.  Pendant  la  RéTolution,  eette  ▼.  prit  la  nom  de 
FQnt.4e-Peuple;  elle  fut  iusqu'en  1804  liech.4.dudép. 

F0N1ENAV  (te  P.),  jésuita,  né  à  Paris  en  1663, 
mort  en  1 742 ,  était  recteur  du  collège  d'Orléans 
quand  on  le  chargea  4e  continuer  VHûtioire  de  VÉ- 
gldse  §(Mic(Vi9  commencée  par  LoaguevaL  11  en  pu- 
blia les  tomes  IX  et  X. 

FONTENELLE  (Abbaye  de).  F.  6T-tandbiu.e. 

FONTENELLE  (Bern.  lb  eovz«a  4e) ,  rhomjne  le 
plus  universel  de  son  siècle,  né  à  Rouen  en  1657,  m.  à 
Paris  en  1757,  âgé  de  100  ans,  était,  par  sa  mère, 
neveu  de  GomeiÛe.  U  remporta  dès  Tige  de  14  ans 
un  prix  académique,  ae  fit  oonnaltre  par  des  poé- 
sies légères  et  pastorales,  donna  en  1680  une  tra- 
gédie, Amar,  qui  fut  sifflée;  prit  nart  à  la  ouereUe 
sur  le  mérite  des  anciens,  et  ae  déclara  pour  les  mo- 
dernes; fit  des  opéras,  entre  autres  Thitis  et  Péié^t 
qui  eut  du  succès,  publia  un  roman  médiocre,  les 
Utirei  du  chevalier  d'ITer^**,  donna  en  1880  ses 
JHaioffuss  des  mwrU.  ^i  furent  bien  aœueillis,  et 
fit  paraître  en  1786  les  EntrOifitu  nar  ia  plumlité 
des  Mondes,  puis  rjsriiiotrs  des  oracles  ^  d'après  Van 
Dal,  ouvrages  qui  le  placèrent  parmi  les  bons  écri- 
vains de  Tépoque,  et  le  firent  admettre  à  ^Académie 
française  en  1691.  Dans  la  seconde  moitié  de  sa  vie 
il  se  livra  plus  «pécialemeat  aux  eoiencee  exactes, 
composa  la  Préfacé  de  fanal^gse  des  inâuimeni  pe- 
tits de  L'Hdpital,  et  donna  hiMuème  k  Géométrie 
de  rtn/tnt  (1727).  Il  entra  «n  1697  à  l'Académie  des 
sciences,  et  fut  de  1698  è  1787  secrétaire  de  cette 
compagnie;  U  rédigea  en  oettie  qualité  Vétistoire  de 
t Académie  (1666-99),  et  les  Éioges  des  Aeod/mtctau, 
qui  sont  regardés  oomme  le  modèle  du  genre.  Il  s'oc- 
cupa aussi  de  métapli^imie  «t  professa  le  cartésia- 
nisme tout  en  s'écartaDtde  Deeeartes  sur  ia  question 
de  Torigine  des  idées;  il  a  laissé  un  traité  Du  Bon- 
heur et  un  Projet  de  traité  de  ¥  esprit  hurtuiin.  ron- 
tenelle  brille  surtout  par  la  clarté  et  ia  simplicité  du 
style  ;  il  eut  le  talent  de  mettre  les  matières  scienti- 
fiques à  la  portée  de  tous  les  lecteurs.  Il  se  fit  une 
réputation  dans  le  monde  par  la  finesse  de  eoo  e^rit 
et  Pà-propos  de  ses  reparties.  Portant  jusqn'è  Pexcés 
la  réserve,  il  disait  que  s*il  tenait' toutes  les  vérités 
dans  sa  main,  il  se  garderait  bien  de  Couvrir.  On  lui 
a  reproché  de  la  sécneresee  et  de  l'égofame;  on  cite 
cependant  de  lui  des  traits  de  générosité-,  il  était 
d'ailleurs  sensible  à  l'amitié  et  lut  étroitement  lié 
avec  Lamotte.  Ses  OEwresotiX  été  puliliées  en  1758, 
11  vol.  in-lS;  1790,  8  vol.  in-8^  et  1835,  6  vol.  in-8. 
D*Alembert  et  Garât  ont  écrit  son  Étoge, 

FONTENELLES  (Guy  de  bbaohaivoui,  baroin  4é), 
chef  de  bande,  d^une  ano.  fianâle  de  Bretagne,  se 
déclara  pour  la  Ligue,  s'empara  de  plusieurs  places 
en  Bretagne,  notamment  dénie  de  Tristan,  dont  il  fit 
son  quartier  principal,  et  exerça  d'horribles  cruautés. 
Il  n'en  fut  pas  moins  compris  dans  le  traité  que  Mer- 
cœur  fit  avec  Henri  IV;  mais,  ayant  depuis  trempé 
dans  la  conspiration  de  Biron,  il  fut  rompu  vif  à  Paris 
en  place  de  Grève,  en  1602. 

PONTENOT,  vge  de  Belgique  (Hainaut),  à7  kil. 
S.  Ë.  de  Toumay,  près  de  la  r.  dr.  de  PEscaut;  700  h. 
Les  Français,  commandés  par  le  maréchal  de  Saxe, 
y  battirent,  le  11  mai  1745,  les  Anglais,  les  Autri* 
chiens  et  les  Hollandais  coaBsés. 

fontenot-le-chAteao,  bourg  de  France  (Vosges), 
à  27  kil.  S.  0.  d'£Dinal;20OOhab.  Xirsehenwasser. 
Patrie  du  poète  Gilbert.  —  C'était  autrefois  «ne  ville 
très-forte;  elle  a  appartenu  H  la  maison  de  Bourgo- 
gne, et  passa,  dans  le  xviii*  siècle,  à  cefle  de  Croy. 

FONTENOY-EIf-PmSATB.   F.  PONTH^Tt. 

rONTETTE  (Charles  Marie  pbvbm^c),  érudit.né 


en  1710  à  Dijon,  d'une  honorable  famille  de  magis- 
trats (V.  PEVRET)  ,mort  dans  la  môme  ville  en  1772 ,  fut 
dès  rage  de  26  ans  conseiller  au  parlement  de  Bour- 

Sogne.  Ùs'adonna  à  l*histoire  et  rassembla  unefoule  de 
oeuments  précieux ,  qui  ont  été  recueillis  à  la  Biblio- 
thèque impériale.  On  lui  doit  une  édition  fort  améliorée 
ÔBla^BibUothèque  historique  du  P.  Lelong.n68. 

FONTEVEAULT,  Fons  JEbraldi,  bourg  du  dép.  de 
Haine-et-Loire,  à  16  k.  S.  £.  de  Saumur  ;  830  h.  Ce 
bourg  est  célèbre  par  une  riche  abbaye  de  Bénédie- 
tiaes«  fondée  par  Bobert  d'Arbrisael  en  1099.  Ce  mo- 
nastère,  qui  renfermait  à  la  fois  des  religieuses  et 
dos  religieux,  fut  toujours,  depuis  la  mort  de  Rb; 
bêrt,  Aouverné  par  une  abbesse.  Celte  abbaye,  qui 
était  chef  d'ordre,  eut  de  nombreuses  succursales  ;  on 
comptait  en  1245  jijsau'à  5000  Fontevristes.  Les  reli- 
gieuses portaient  U  rooe  blanche ,  le  rochet  de  batiste 
plissé,  ta  guimpe.  Les  bas  et  les  souliers  blancs,  la 
ceinture  noire  et  le  voile  noir;  quand  e^s  sortaient, 
elles  avaient  une  longue  robie  d'ôtamine  noire.  De- 

Suis  1804,  l'abbaye  a  été  transfonnée  en  une  maison 
e détention;  une  colonie  agricole  y  est  annexée. 

FONTRAUULES  (L.  d'ASTAaAL,  marquis  de),  fut 
chargé  par  Gastoo,  duc  d'Orléans,  de  négocier  avec 
le  duc  a'Olivarez  les  moyens  de  aeconder  la  conspi- 
ration de  Cinq-Mars  contre  le  cardinal  de  Ricnelieu, 
et  conclut  le  traité  secret  par  lequeU'Espagne  devait 
fournir  des  troupes  et  de  l'argent.  La  conspiration 
ayant  été  découverte,  FontraiHes  s'enfuit  en  Angle- 
terre; il  n'en  revint  qu'après  la  loort  du  cardinal,  et 
mourut  en  1677.  On  a  ae  lui  :  Motion  des  choses 
particuOères  de  to  cour  pendant  U  fasieur  de  M.  de 
Onq-MûTê  (dans  les  Uém.  de  Montritor  et  la  collec- 
tion Petitot),  et  4esX>ar«c,  restées  manuscrites. 

FOOTE  (Samuel),  acteur  et  auteur  comique  an- 
glais, suroemoBé  lUrûlop/iafie  moderiM,  né  en  1720 
aans  le  «om^  de  OoraouaUles.  mort  en  1777,  di- 
rigea pendaat  quelque  tempe  le  théâtre  de  New- 
Maiiet  eo  même  temps  qu'il  y  jouait  comme  acteur, 
et  ee  fit  remarquer  par  U  licence  avec  laquelle  il  at- 
taquait dans  ses  rôles  les  oereonnages  contemporains 
les  plus  dietingués;  on  Hit  forcé  plusieurs  fois  de 
lui  interdire  la  scène.  U  réussissait  surtout  dans  la 
Caree  et  U  satire.  8e6  œuvres  se  composent  de  vingt 
pièces,  qui  briUeat  plutôt  par  l'esprit  et  la  gaieté  que 
par  le  p£in.  On  n'a  guère  ooofervé  au  tbé&tre  qu'une 
seule  ae  ses  pièces,  The  Uayor  of  Garrot,  Elles  ont 
été  réunies  à  Londres  en  1778,  4  vol  in-^. 

FORBAGH,  cà.'L  de  c  (Hoeelle),  à  18  k.  N.  O.  de 
Sarreguemines;  4428  h.  SUtioa;  douane  frontière; 
verrerie,  fabrique  de  pipes  et  de  tiesua  métalliques. 

FOBBDf,  ano.  ftimiUe  de  Provence,  qui  a  produit 
plusieiirs  hommes  distingués ,  a  pour  chef  Pajamède 
de  Fofkin ,  aetgneur  de  SoUers ,  surnommé  le  Grand, 
qui  Alt  d'abordf  président  de  U  Chambre  des  comptes 
et  oonseiller  du  roi  René,  comte  de  Provence.  Il  dé- 
cida ee  prince  à  oéder  ses  fitats  à  Louis  XI.  qui,  dès 
qu'il  en  rat  maître,  le  nomma  gouverneur  delà  Pro- 
vence, 1481.  Il  mourut  en  1&08.  Cette  maieoa  a  formé 
piusie«rs  branehes,  dont  les  prineipalet  sont  celles 
de  Forbm  des  Essarte  et  de  Forèiii  Janeon. 

FORBm  K^iaude,  d'abord  chevalier,  puis  comte), 
brave  mmn,  né  en  1656  à  Gmrdane,  prèe  d'Aix  en 
Provence,  m.  en  1733,  servit  d'abord  sous  ie  comte 
d'Ectréea  en  Amérique  et  sous  Dueuesne  au  bom- 
bardement d'Alger,  où  il  fit  preuve  drone  rare  intré- 
pidité. Après  avoir  été  deux  ans  grand  amiral  du  roi 
de  Stam,  prèa  duquel  il  avait  accompagné  l^mbas- 
sadeur  français  (1688),  il  eut  le  commandement 
d'une  fMgate,  avee  laquelle  il  seconda  Jean  fiart  dans 
ses  luttes  contre  les  Anglais.  Nommé  chef  d'escadre 
en  non  aprée  «ne  sanglante  victoire  remportée  sur 
lee  mèmea  ennemis  dans  la  mer  du  Nord,  il  se  si- 
gnala avee  Duguay^Trouin  au  combat  du  cap  Lizard. 
Chané  m  1706  de  eonduire  à  Edimbourg  le  cheva- 
lier de  SVGeorges,  il  ne  put  y  réussir,  et  comme  on 
le  rendait  responsable  ae  cet  échec,  il  se  retira  du 
service,    1710.   Ses  Mémoires ^  publiés  à  Amster- 
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dam  en  1730,  ont  été  rédigés  sur  ses  notes  par  Re- 
boulet. 

FORBiM  (L.  Nie.  Ph.  Attg.,  comte  de),  peintre  et 
connaisseur,  né  en  1779  au  château  de  La  Koqw 
(Bouches  du  Rhdne},  mort  en  1841  à  Paris,  était  à 
Lyon  lors  do  siège  de  cette  yiUe  par  la  CouYention, 
y  vit  périr  sous  ses  yeux  son  père  et  son  oncle ,  fut 
recueilli  et  éleré  nar  un  habile  dessinateur  lyonnais, 
Boissieu,  oui  l'initia  à  la  pratique  de  son  art,  s*en- 
rOla  afin  d'échapper  à  la  proscription  et  ne  tarda  pas 
à  se  distinguer;  mais  prit  de  bonne  heure  son  congé 
afin  de  se  livrer  à  son  goût  pour  la  peinture,  et  vi- 
sita l'Italie,  où  il  obtint  la  protection  de  la  princesse 
Borghëse.  Nommé,  à  la  Restauration,  directeur  gé- 
néral des  musées,  il  agrandit  celui  du  Louvre  et  en 
établit  un  spécial  au  Luxembourg  pour  les  œuvres 
des  peintres  vivants.  Peintre  habile  lui-même,  il  a 
produit,  entre  autres  ouvrages  :  V Éruption  du  Vé- 
suve, qui  lui  ouvrit  les  portes  de  TAcadémie  des 
beaux-arts,  la  Mort  de  Pitne,  la  Vitim  (TOttian, 
la  Procession  des  PénitenU  noirs,  une  Scène  de  Vin- 
quisition,  Inès  de  Castro,  le  Campo  SantodePisCy 
le  CUHtre  de  Sta-Uaria  NoveUa  à  Florence.  On  a  de 
lui  un  Voyage  dans  le  Levant^  1819;  des  Souvenirs 
de  Sicile,  1823;  un  Jroit  d  Venise,  1824,  ouvrages 
accompagnés  de  vues  prises  par  lui-même.  On  a  pu- 
blié en  1843  son  Portd[euiUê,  avec  un  texte  rédigé 
par  le  comte  de  Ifarceuus,  son  gendre. 

FORBiN^ANsoN  (Toussaint  de),  dit  le  cardinal  de 
Janson,  né  en  1625,  mort  en  1713,  fût  éivéque  de 
Digne,  puis  de  Marseille  et  de  Beauvais,  ambassa- 
deur de  Louis  XIV  en  Pologne  et  auprès  du  St-Siége, 
et  enfin  grand  aumônier.  Il  dut  le  chapeau  de  car- 
dinal (1690)  au  roi  de  Pologne  Jean  Sobieski.  à  l*é- 
leetion  duquel  il  avait  puissamment  oontribué. 

FOBBm-JANSOif  (Ch.  Auguste),  évêque  de  Nancy, 
né  à  Paris  an  1785,  était  en  1806  auditeur  au  Con- 
sei  1  d'Stat.  Il  renonça  à  la  carrière  administrative  pou  r 
entrer  au  séminaire,  organisa  en  1814,  avec  M.  de 
Rauzan,  l'œuvre  des  missions,  et  prêcha  lui-même 
avec  un  grand  éclat;  fût  nommé  en  1823  évêque  de 
Nancy,  déploya  dans  ce  poste  un  zèle  ardent  qui  lui 
suscita  de  nombreux  ennemis,  se  vit  par  suite  forcé 
de  quitter  son  diocèse  en  1830,  mais  sans  donner  sa 
démission  ;  s'embarqua  pour  le  Canada,  où  ses  pré- 
dications produisirent  d'heureux  fruits,  et  mourut 
peu  après  son  retour,  en  1844,  près  de  Marseille, 
lorsqu^il  se  disposaità  partirpour  la  Chine  :  il  venait 
de  fonder  VOEuvre  de  la  Satnte-Enfanee  pour  le  ra- 
chat et  le  baptême  d'enfants  chinois. 

FORBONNAIS  (Franc,  vêbon  du  vkbgbb,  sieur 
de),  économiste,  né  au  Mans  en  1722,  mort  en  1800, 
se  fit  connaître  dés  1750  nar  des  mémoires  pleins  de 
vues  sages  sur  l'administration  des  finances;  fut 
nommé  en  1756  inspecteur  général  des  monnaies, 
fut  placé  en  1759  auprès  du  contrôleur  général  Sil- 
houette, et  eut  le  principal  mérite  des  utiles  réfor- 
mes ou'opéra  ce  ministre  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
écarte  des  affaires  par  les  intrigues  de  Mme  de  Pom- 
padour.  11  se  retira  dans  ses  terres  et  consacra  ses 
loisirs  à  la  composition  de  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
Considérations  sur  les  finances  d^spagne,  1753; 
Eléments  du  commerce,  1754  ;  Recherches  sur  les  fi- 
nances de  France,  1758,  ouvrage  fort  estimé;  De  la 
CireuUuion  des  denrées,  1800. 11  fut  appelé  à  l'Insti- 
tut dès  sa  fondation. 

FORCADEL  (Pierre),  né  àBéziers,  obtint  en  1560 
par  la  protection  de  Ramus  une  chaire  de  mathéma- 
tiques au  Collège  de  France,  et  mourut  vers  1576. 
On  Im  doit  des  trad.  françaises  de  la  Géométrie  d'Eu- 
clide,  1564:  des  Uvres  de  Proclus  sur  le  mouvement, 
1565;  du  Traité  des  poids  d'Archimède,  1565,  etc. 
—  Son  frère,  Stienne  F.,  1534-73,  obtint  après  Ciyas 


la  chaire  de  droit  de  Toulouse  (1554).  Il  a  écrit  sur  le 
droit,  l'histoire,  et  a  fait  des  vers  latins  et  français. 
Son  fils  fit  paraître  en  1579  ses  OEuvres  poétiques, 
'  FORCALQUIER,  Forum  Nfronis  des  Romains, 
Forum  CalMrium  au  moyen  âge,  ch.-l.  d'arr.  (B.- 


Alpes), sur  l'Arque  et  au  pied  d'une  colline,  à  A5k. 
S.  0.  de  Digne;  3022  hab.  Trib.  de  1**  instance;  so- 
ciété d'agriculture.  Chapellerie,  poterie; huile, vins, 
soie,  etc.  Jadis  ch.-i.  du  comté  de  Forcalquier,  fonné 
en  1054  aux  dépens  du  comté  d'Arles.  Ce  comté  pas» 
en  1094  dans  la  maison  des  comtes  dUigel  ;  en  1)08  il 
fut  uni  par  mariage  au  comté  de  Provence.  Les  comtés 
de  Provence  et  Forcalquier,  inséparables  depuis,  fu- 
rent portés  en  1245,  par  Béatrix  qui  en  était  l'héri- 
tière, à  son  mari  Charles  d'Anjou,  frère  de  S.  Louis, 
qui  devint  roi  des  Deux-Siciles  enl265.r.  pbovesci. 
PORCELLINI  (Egidio),  philologue,  né  à  Feoer, 

Srès  de  Padoue,  en  1688,  mort  en  1768,  fut  TélèTe 
e  Facciolati,  et  consacra  toute  sa  vie  à  rédinr, 
d'après  un  plan  arrêté  de  concert  avec  son  maître, 
le  savant  dictionnaire  latin,  italien  et  grec  intitulé  ; 
Totius  latinitcaisUxiconf  publié  à  Padoue  en  1771, 
4voL  in-fol.,  réimprimé  en  1805,  augmenté  duo 
supplément  en  1816,  Padoue,  1  voL  in-fol.,  réédité 
à  Padoue,  1827-37 ,  4  voL  in-4,  par  FurUnetto,  qui  y 
a  fondu  les  suppltoients  et  y  a  fait  de  nombreuses 
additions,  et  plusieurs  fois  réimprimé  depuis,  no- 
tamment à  Venise  et  à  Padoue.  parCorradini,  1858- 
60.  Il  reDOBfa  à  la  direction  du  séminaire  de  Bel- 
lune  pour  être  tout  entier  à  son  Dictionnaire. 

FORGHHEIM,  T.  forte  de  Bavière  (Hte-FrancoDie), 
au  confluent  de  la  Regnitz  et  de  la  Wieseo,  i  30  k. 
N.  de  Nuremberg;  4000  h.  n  s'y  tint,  en  1077,  une 
diète  où  Rodolphe  de  Rheinfeldenfut  élu  empereur. 

FORD,  auteur  dramatique  anglais,  contemporain 
de  Shakespeare.  Son  Théâtre  choisira,  èxé  trsduit 
par  £.  Laiond,  1866,  in-18. 

FORDYCB(DavMl),théologien  et  moraUste  écossais, 
né  en  1711  à  Aberdeen,  entra  dans  la  carrière  ecclé- 
siastique, fut  nommé  en  1742  professeur  de  philoso- 
phie morale  au  collège  Maréchal  dans  sa  ville  natale, 
publia  en  1745  des  Dialogues  sur  VÉducaHon,  et  eu 
1748  un  excellent  traité  de  Philosophie,  On  aaun 
de  lui  Théodore f  dialogue  sur  l'art  de  prêcher.  U 
mourut  en  1751  dans  un  naufrage  sur  les  cotes  de 
HoHande.  —  Son  frère,  Jacques  Fordyce,  1720-96, 
«steur  d'une  congrégation' de  non-conformistes  éta- 
die  à  Londres,  s'est  fait  connaître  comme  prédica- 
teur :  on  estime  surtout  ses  Sermons  aux  jwMs 
Èmmes,  —  Guill.  F.,  frère  des  préc.,  1724-«,  ewrea 
médecine  à  Londres  avec  succès.  On  a  de  lai*,  n^- 
cherehês  sur  les  causes,  les  signes  et  les  moyens  cnfa- 
tifs  des  fièvres  putrides  et  inflammatoires,  1 773,  MUf 
sur  la  vertu  antiseptique  de  Vadde  murtott^,  H^ 
—  (jeorge  F.,  neveu  du  préc.  et  fils  de  David,  1736- 
1802,  a  donné  des  Êlémenu  do  méOeeine  pnti(tiUr 
devenus  classiques,  Londres,  1768^  un  Traité  de  m 
digestion  des  cUimenU,  1791,  et  a  fait  d'intéressante» 
ei^riences  sur  la  température  du  corps  huniaiD. 

FORESTIERS,  officiers  qui,  sousles  deux  preonè- 
res  races  des  rois  de  France,  avaient  juridiction  dans 
les  pays  forestiers.  Les  gouverneurs  de  la  Flandre 
s'appelaient  grands  forestiers;  mais  ce  titre  paraît 
plutôt  venir  du  flamand  vorn,  président  ou  comte. 

Îue  des  forêts  qui  couvraient  te  pavs.  Le  titre  de 
'orestier  disparaît  après  Charles  le  Cnauve. 

FOR^TIÊRES  (Villes).  On  désïRnait  spécialement 
sous  ce  nom  plusieurs  v.  allemandes  comprises  duis 
l'anc.  cercle  de  Souabe ,  etsituées  jadis  dans  la  Foret- 
Noire,  qui  ne  s'étend  plus  auj.  jusque-là;  ce  sont  Lau- 
fenbourg,Rheinfelden,  Seckingen.Waldshut,Snsis^ 
heim.  —  On  donne  encore  ce  nom  k  4  villes  de  Suis*. 
Luceipe,  Schwitz,  Altorf  et  Stanz. 

FORÊT  DE  DOHÊIIE.  V,  bohkebwald. 

FORÊT-NOIRE,  Schwarnoald  w  aUemand,  ner- 
eynia,  puis  Martiana  sylva  chez  les  Romains,  va^ 
forêt  d'Allemanie,  s'étend  sur  une  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  court  du  S.  au  N.  parallèlement  «u 
Rhin  dians  le  royaume  de  Wurtemberg  et  le  grai»- 
duché  de  Bade,  et  qui  prend  de  là  le  nom  de  Jrofiia' 
gnes  de  la  Forét^Noire.  De  Bâle  à  Pfonheim,  f» 
aenv.  260  kil.  de  Ion»  sur  50  de  large;  son  étendu? 
était  jadis  beaucoup  plus  grande.  La  neige  y  tomo^ 
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pendant  8  mois  de  Tannée  et  le  climat  en  est  fort 
rude.  Le  Danube  et  plusieurs  affluents  du  Rhin  y  ont 
leur  source.  Mines  de  fer,  de  cui^e,  d'arçent,  de 
cobalt.  Verreries,  chapeaux  de  paille,  pendules.  — 
Cette  forêt  a  donné  son  nom  au  cercle  de  la  Forét- 
Noire,  une  des  divisions  du  Wurtemberg,  situé  à 
TE.  et  au  N.  du  mnd-duché  de  Bade  :  100  kil.  sur 
-95;  400000  h.  ;  cfi.-l.,  Rutlingen. 

FORÊTS  (dép.  des),  undesdép.  de  l'ancien  empire 
français,  formé  en  grande  partie  du  duché  de  Luzem- 
Inurg,  avait  pour  ch.-L  Luxembourg,  et  se  divisait 
en  4  arr.  (Luxembourg ,  Bitbourg,  Diexirk,  NeufchA- 
teau).  Ce  pays  est  auj.  partagé  entre  la  Belgique  et  la 
Hollande.  Son  nom  venait  des  nombreuses  forêts  qui 
«n  couvraient  la  surface. 

FOREZ ,  Forentis  pagus ,  anc.  prov.  de  France,  qui 
faisait  partie  du  grand-gouvt  du  Lyonnais,  à  TO.  du 
Lyonnais  propre,  au  S.  du  Charolais  et  du  Beaujo- 
lais, au  N.  du  Vélay  et  du  Vivarais,  à  TE.  de  TAu- 
vergne;  ch.-L,  Feurs.  Antres  places,  Monibrison 
<aui  devint  la  capit.  en  1441),  St-fitienne,  Nêronde, 
Cnazelles,  Roanne,  St-Ramoert.  Ce  pays  était  habité 
anciennement  par  les  Segtuiavi,  qui  avaient  pour 
capit.  Forum  Segtmavorum  (Feurs).  Auj.  il  forme 
le  dép.  de  la  Loire  et  une  partie  des  dép.  de  la  Hte- 
Loire  et  du  Puy-de-Ddme.  —  Les  premiers  comtes 
du  Forez  possédaient  également  le  Lyonnais  et  le 
Beauiolais.  Trois  dynasties  de  comtes  se  succédèrent 
dans  le  Forez;  la  aemière  fut  celle  de  Bourbon,  à 
laquelle  le  Forez  échut  par  le  mariage  de  Louis  II, 
duc  de  Bourbon,  avec  Anne,  Dauphine d'Auvergne, 
seule  héritière  de  ce  comté.  Après  la  défection  du 
connétable  Ch.  de  Bourbon  (1523),  le  Forez  fut  con- 
fisqué et  bientôt  après  (1531)  il  fut  réuni  à  la  cou- 
ronne. On  doit  à  M.  Latour-Véran  de  savantes  Études 
ur  le  Forex,  1860,  et  ann.  suiv. 
FORFAIT  (P.  Alex.),  ingénieur  maritime,  né  à 
Âouen  en  17.52,  mort  en  1807,  servit  quelque  temps 
dans  la  flotte  et  donna  des  iflodèles  de  vaisseaux  (mi 
sont  demeurés  types,  fut  député  à  TAssemblée  légis- 
lative en  1791,  et  donna  une  grande  impulsion  à  la 
construction  navale;  fut  appelé  par  Bonaparte,  après 
le  18  brumaire,  au  ministère  de  U  marme,  et  pré- 
para sous  le  consulat  la  flotte  destinée  à  une  des- 
cente en  Angleterre.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 
ges, un  Trailé  de  la  mâture,  1788. 

FORFAR,  V.  d'ficosse,  ch.-L  du  comté  de  Forfar, 
à  79  kiL  d'Edimbourg;  9000  hab.  Toile  écrue,  sabots. 
—  Le  comté  de  Forfar,  dit  aussi  comté  d*Angtu^  situé 
entre  ceux  d'Aberdeen,  Kincardine,  Perth,  le  golfe 
de  Tav  et  la  mer  du  Nord,  a  60  kil.  sur  53;  192000 
hab.  Il  est  traversé  par  les  monts  Grampians. 

FORGES-LES-EAUX,ch.-l.  dec.  (Seine-Inf.),  dans 
le  vallon  de  Bray,  à  25  k.  S.  £.  de  NeufchAtel;  1200  h. 
Toiles,  faïence  façon  de  Rouen  et  de  Sarreguemines, 
fromage  de  Neufch&teL  Eaux  ferrugineuses,  en  vo- 
gue au  temps  de  Louis  XIII  et  d'Anne  d'Autriche. 

FORLENZE  (J.  Nie),  oculiste,  né  en  1751  à  Pi- 
cerno  (Naples),  mort  en  1833,  se  forma  en  France 
sous  Desault,  fut  nommé  en  1799  oculiste  des  Inva- 
lides, fit  un  grand  nombre  de  belles  cures,  et  ren- 
dit la  vue  par  l'opération  de  la  cataracte  à  Portails, 
ministre  des  cultes.  On  a  de  lui  des  Considérations 
sur  Vepération  de  la  pupille  arti/icieUe ,  1805. 

FOR-L'ËVÊQUB,  Forum  episcopi.  On  donna  d'a- 
hordcenom  à  un  bâtiment  situé  à  Paris,  rue  St-Ger- 
main-rAuxerrois,  où  l'évèque  avait  sa  cour  de  jus- 
tice. Cette  juridiction  ayant  été  supprimée  en  1674, 
le  b&timent  devint  une  prison  royale,  destinée  aux 
détenus  pour  dettes  et  aux  comédiens  délinquants. 
Il  fut  démoli  en  1780. 

FORLI,  Forum  lûnt ,  v.  d'Italie,  naguère  ch.-L  de 
la  légation  romaine  de  Forii,  à  270  kil.  N.  0.  de 
Rome,  surPanc.  Voie  £milienne;  16000  hab.  £véché. 
Belle  cathédrale,  palais  Albizzi,  Merenda,  Piazza; 
palais  du  magistrat;  belle  place;  mont-de-piété.  Fi- 
lature de  soie,  toiles  cirées,  raffinerie  de  soufre,  etc. 
Patrie  de  Morgagni.  »  Cette  v.  fut  réunie  aux  ÊUts 


derfiglisepar  Jules  II.  En  1521,  les  Français  y  défi- 
rent les  Esi^agnols;  ils  s'en  emparèrent  en  1797  et 
en  firent  W  capit.  du  dép.  du  Rubicon.  Insurgée 
contre  le  pape  en  1831 ,  elle  s'est  entièrement  déta- 
chée des  Etats  romains  en  1860  pour  reconnaître 
l'autorité  du  roi  de  Sardaigne.  —  La  légation,  aui. 
prov.  de  Forli,  est  bornée  au  N.  0.  et  au  N.  par  fa 
prov.  dé  Ravenne,  à  l'E.  par  la  mer  Adriatique,  au 
S.  par  la  légation  d'Urbin  et  à  TO.  par  la  Toscane  : 
67  kiL  sur  55;  195000  hab. 

FORLOfPOPOU,  Forum  PopUii,  v.  d'Italie,  à  7  k. 
S.  E.  de  Forli;  5000  hab.  Beaucoup  de  ruines.  Cette, 
ville  a  été  détruite  en  700  par  les  Lombards,  et  en 
1370  par  Grégoire  XI,  pour  punir  les  habitants  de 
leurs  Drigandages. 

FORMENTERA,  Ophiusa  ou  Fityusa  minor^  une 
des  lies  Baléares,  à  1 5  k.  S.  d'Iviça:  1 500  h.  Très-fertile. 

FORlfERIE,  ch.-l.  de  c.  (Oise),  à  34  kil.  N.  0.  de 
Beauvais;  1200  hab.  Grains,  bestiaux,  laines. 

FORMEY  (J.  H.  Samuel),  fécond  écrivain,  né  à 
Berlin  en  1711,  d'une  famille  de  réfugiés' français 
originaire  de  Vitry  en  Champagne,  mort  en  1797,  fut 
d'ahord  pasteur  à  Brandebourg;  fut  appelé  en  1737 
à  la  chaire  d'éloquence  à  Berlin,  puisa  celle  de  phi- 
losophie; devint  membre  de  l'Académie  des  sciefices 
et  belles-lettres  de  cette*  ville  dès  sa  formation,  puis 
directeur  de  la  classe  de  philosophie  et  conseiller 
privé.  Parmi  ses  nomtaieux  travaux  littéraires ,  on 
remarque  :  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  et  au 
droit  publie  de  Poloane»  La  Haye,  1741;  la  Belle 
Wolfimne  ou  Abrégé  de  la  philosophie  de  Wolf, 
1741-53  ;  Conseils  pour  former  une  bibliothèque , 
1746;  Mélanges  philosophiques,  1754;  Éloges  des 
académiciens  de  Berlin, ^  1757;  Abrégé  de  l'histoire 
de  ta  philosophie,  1760;  Frédéric  le  Grand,  Vol- 
taire, Jean-Jacques,  d*Alembert,  1789.  Il  a  en  outre 
rédigé  plusieurs  journaux  littéraires. 

FORMIESj  FormisB,  auj.  Mola  di  Gaeta,  v.  du 
Latium  m.énd.,  sur  la  mer  Tyrrhénienne ,  à  l'O.  de 
Mintumes,  dans  le  pays  des  Volsques.  Près  de  là 
était  Formûmicnt,  maison  de  campagne  de  Cicéron, 
où  cet  orateur  fut  assassiné. 

FORMIOrNY,  vge  de  l'ano.  Normandie  (Calvados), 
à  19  kil.  N.  0.  de  Bayeux;  550  hab.  Le  connétable 
de  Richement  j  remporta  en  1450  sur  les  Anglais 
une  victoire  qui  leur  enleva  la  Normandie.  Un  mo- 
nument a  été  élevé  sur  le  champ  de  bataille. 

FORMOSE,  Thai'Ouan  en  chinois,  grande  île 
située  au  S.  £.  de  la  Chine,  par  1 17*  52'-119*  37  long. 
£. ,  21"-25*  lat.  N. ,  dépend  de  la  prov.  continentale  de 
Fou-kian  :  400  kil  sur  140;  env.  2500000  h.  ;  ch.-l. . 
Thal-Ouan.  Une  chaîne  de  montagnes  coupe  l'île  en 
deux  duN.  au  S.;  {dusieurs  volcans;  or,  argent,  cui- 
vre, sel,  soufre,  camphre,  eaux  thermales.  La  nartie 
orientale  est  habitée  par  des  indigènes  indépendants  : 
la  partie  occidentale,  où  sont  les  Chinois,  est  fertile 
et  bien  cultivée.  —  Les  Chinois  s'établirent  dans  cette 
île  en  1430;  les  Portugais  la  visitèrent  au  xvi«  s., 
et  lui  donnèrent  le  nom  de  Formose  à  cause  de  la 
beauté  du  climat  ;  les  Japonais  et  les  Hollandais  y 
fondèrent  des  colonies  au  conmiencementdu  xvii*  s.  : 
maison  1661 ,  le  pirate  chinois  Koxinga  s'empara  de 
111e  tout  entière;  il  y  régna  jusqu'en  1683.  A  cette 
époque,  les  Chinois  aidés  des  Hollandais  la  reprirent. 

'On  nomme  Canal  de  Formose  le  détroit  qui  sépare 
le  continent  chinois  et  l'île  de  Formose. 

FORMOSE,  pape  de  891  à  896,  était  d'abord  évo- 
que de  Porto,  prés  de  Rome.  U  condamna  Photius, 
sacra  empereur  Lambert,  duc  de  Spolète ,  puis  mit 
à  sa  place  Amoul,  roi  de  Germanie.  Sa  mémoire  fut 
flétne  par  le  fougueux  Etienne  VI,  qui  l'accusa  d'u- 
sutpation  et  fit  déterrer  son  cadavre  pour  lut  faire 
son  procès  ;  mais  il  fut  réhabilité  en  898  par  Jean  IX. 

FORMULAIRE,  formule  de  foi  au'on  propose  pour 
être  reçue  ou  signée.  Les  plus  célèbres  formulaires 
sont  celui  de  1653,  par  lequel  Innocent  X  eondam- 
nait  cinq  propositions  de  Jansénius,  et  celui  de  1665 
par  lequel  Alexandre  VII  confirmait  le  précédent.  La« 
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Jansénistes  y  o|ipo9èrent  la  plus  vive  résiiUiiee  :  ce 
qui  amena delongs  trouUet.  r .  jansénius et alsx.  vu. 

rORlf  ARINA  (la).  F.  aaphael. 

POENOUE,  Fomoffo  en  italien,  Fofum  Novum  en 
latin,  bourg  d'Italie  (Parme^  à  n  kiL  S.  0.  de 
Parme,  fur  le  Taro,  au  pied  de  l'Apennin.  Char- 
les VIII ,  forcé  d'abandonner  Nsples,  y  battit  les  Mi- 
lanais et  leurs  alliés,  qui  voulaient  s'opposer  à  son 
retour  en  France  (6  juifiet  1495). 

FORKES,  V.  d'Ecosse  (£lgin).  à  15  lui.  0.  d'Elgin, 

près  de  la  baie  de  Fîndhom  ;  4ÛÛ0  hab.  Au  «bv.  , 

'  obélisque  élevé  en  mémoire  dhine  yictotre  de  Mal- 

colm  II  sur  les  Danois  (1008  ou  1010).  Shakespeare 

place  à  Forres  la  scène  de  sa  tragédie  de  Macbeth, 

FORSTER  (J.  Reinhold).  voyageur  et  naturaliste, 
né  en  1739  à  Dirachau  en  Prusse,  fût  ministre  pro- 
testant à  Dantcick,  puis  intendant  des  colonies  de 
Saratow  en  Russie;  passa  de  U  en  Angleterre  où  il 
donna  des  leçons  de  langues,  et  s'embaraua  en  1772 
avec  Cook  comme  naturaliste  de  l'expédition.  A  son 
retour,  il  publia,  quoiqu'il  eût  promis  de  n'en  rien 
faire,  la  relation  de  son  voyage.  Par  suite  de  ce 
manque  de  foi,  il  fut  obligé  de  quitter  l'Anf^eterre. 
11  fut  nommé  en  1780  professeur  d'histoire  naturelle 
à  Halle  en  Prusse,  où  il  mourut  en  1798.  On  a  de 
lui  :  Camelêret  des  phnietatutralet  (en  latin),  Gœt- 
ttngue,  1776  ;  Ohetnaiions  faiêu  dam  tm  Wffoge 
autour  du  monde,  sur  ia  géographie,  ia  physique  j 
VhistoirtnaturelU,  Londres,  1778,  en  anglais,  trad. 
en  français  par  Pingeron  ;  Histoire  des  déeouverUs 
et  des  voyages  faits  dans  le  Nord,  Prancfori-sur- l'O- 
der, 1784,  traduit  par  Broussonnet,  1788. 

FoasTfift  (J.  George  Adam),  fils  du  préo.,  né  près 
de  Dantzick  en  1754,  mort  à  Paris  en  1794,  fit  avec 
son  pore  le  voyage  autour  du  monde;  enseigna  l'his- 
toire naturelle  à  Caasel  et  à  Wiina,  et  fut  nommé 
bibliothécaire  de  l'électeur  de  Mayence.  Lors  de  la 
prise  de  Mayence  par  les  Français  en  1792,  il  fut 
envoyé  à  Paris  pour  demander  au  nom  des  Mayen- 
çais  leur  réunion  à  la  République.  Il  a  laissé  :  Voyage 
«mtour  du  monde  surU  vaisseau  la  Résolution,  com- 
mandé par  le  capitaine  Cook,  dans  les  années  1772- 
75,  en  anglais,  Londres,  1777,  et  en  allemand,  Ber- 
lin, 1779>80;  Essais  sur  la  géographie  morale  et 
naturelle  et  iaphilomphis  usueUSy  1789*97, 6  v.  in-8. 

FOBSTBR  (George),  voyageur  an^is  atUché  à  la 
compagnie  des  Indes,  étudia  profondément  les  lan- 
gues orientales,  et  put,  à  l'aide  deoette  connaissance, 
insiter  en  1782  tout  le  pays  qui  s'étend  entre  la  Ben- 
i^ale  et  La  Perse;  il  revint  en  Angleterre  par  la  Rus- 
«ie,  et  publia  en  1790  la  relation  de  son  voyage.  Il 
4vait  fait  paraître  dés  1786  un  intéressant  Euai  sur 
la  mythologie  dês  Hindous.  H  mourut  en  1792  à  Alla- 
habad,  eu  moment  où  il  allait  entreprendre  de  nou- 
veaux voyages^ 

PORTA VfiNTDRB,  Fuertovmlufa,  une  des  Iles 
Canaries,  par  Id»  10'-16*  52'  long.  0.,  2«»  4'-28»  46' 
Ut.  N.  :  90  kU.  sur 63;  10000 h.;  ch.-L,  Ste-Marie  de 
Bethancuria.  Pays  montagneux,  quelques  plaines  fer- 
tiles. On  en  tire  des  grains  et  ae  la  soude. 

FORT-DB-FRANCB  ou  foet  botal,  capitale  de  la 
Martinique,  par  (i3r  26*  long  0.,  14»  3S'lat.  N.,  au 
fond  d'une  baie;  U  000  hab.  £vôché,  coar  impér.  et 
irib.  de  !'•  inst  Port  excellent,  sur  la  eôte  K.,  dé- 
tendu par  le  fort  St-Loùis  et  par  ce  qui  resta  des  ou- 
vrages du  fort  Bourbon,  démantelé  en  1809  par  les 
Anglais.  La  ville  fut  fondée  en  1672  et  presque  dé- 
truite en  1839  par  un  tremblement  de  terre. 

FORTEGCERRA  ou  FORTBGUBaiu  (Sdpion),  dit 
Corlsromaeo  (trad.  greoque  italianisée  de  son  nom), 
savant  philobgue,  né  à  Pistoie  en  1466,  m.  à  Rome 
en  1515,  éUit  élève  de  Politien  et  jouit  de  la  fa^ur 
de  piusieiirs  cardinaux.  Il  fit  imprimer  ches  Aide  Ma- 
nuee  plusieurs  des  éditions  prineeps  las  plus  esti- 
mées des  auteurs  srecs:  i*Organon  d'Anstote,  la 
Géographie  de  Ptolémée,  VOnomastioon  de  Juiius 
PoUux,  Aristophane,  SUGrégoire  ds  Nmtianse,  VAn- 
Moto^ts,  etc.  II  a  composé  à  la  louange  de  la  lan- 


gue grecque  un  discours  célèbre  ^  DeiattÂibus  liite- 
rannnyr^carum,  Venise,  1504,  réimprimé  par  H. 
Etienne  en  tète  de  son  Thésaurus  linguœ  grxcse. 

FORTRGUBBRA  (Nic),  cardinal  et  poète,  nommé /f 
Jeune  (pour  le  distinguer  d'un  autre  cardinal  de 
même  nom),  né  à  Pistoie  en  1674.  de  k  même  fa- 
mille que  le  préc.,  mort  en  1735.  dut  une  fortune 
brillante  à  son  esprit,  à  son  caractère  enjoué  et  à  soo 
talent  pour  la  poésie,  et  fut  élevé  aux  dignités  ec- 
<désiastiques  par  Clément  XI,  Innocent  Xlll  et  Qé- 
mant  Xlll.  Il  livre  aux  flammes  avantde  mourir  tons 
ses  manuscrits  inédits.  On  a  de  lui  :  tes  Comédies  à^ 
fèret^^  en  vers  italiens,  1736;  Bicciardetto  (Ri- 
ohardet),  1738,  poème  faôrol-oomique  dans  la  gràrp 
de  Bemi,  faisant  suite  au  Boland  furieux;  il  le  com- 
posa comme  en  se  jouant  et  par  gageure ,  afin  'ie 
prouver  combien  ce  genre  est  facile.  Ce  poënie  a  été 
uad.  en  vers  français  par  Du  Uourrier ,  raris,  1766. 
et  par  le  duo  de  Nivemois,  1797. 

FORTESCUE  (sir  John),  jurisconsulte  anglais,  était 
en  1442  grand-juge  du  banc  du  roi.  Il  jouit  de  la  fa- 
veur de  Henri  YI,  qui  le  nomma  ohanœlier,  mais  :! 
perdit  tout  crédit  à  Tavénemeot  d'ÊdouArd  IV  etfin 
poursuivi  comme  partisan  de  ia  maisoa  de  Lanea» 
tre.  Il  accompagna  la  reine  Marguerite  dans  sa  fuit<' 
en  Flandre,  et  fùi  pris  après  la  bataille  de  Tewsbun 
(1471).  Il  obtint  cependant  sa  grâce  du  vainqueur,  et 
m.  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  un  traité  I>e  laudibns 
legum  AngUse,  imprimé  seuiemeat  sous  Henri  vu:. 

FOETH,  Bodotriat  riv.  d'&cosse,  naît  dans  le 
comté  de  StirUng,  sépare  les  comtés  de  linlithgov 
et  de  Fife,  tombe  au  S.  d'Inverkeiting  dans  Je  gulfe 
dit  au).  Frith  ofFarih,  et  nommé  par  les  Rooaains  Bo- 
dotria  sBstuarium.  Son  cours  est  de  230  k.  Le  Gratiû- 
Canal  le  met  en  communication  avec  la  Clyde. 

FORTIA,  maison  ancienne,  originaire  du  roy.  <i  A- 
ragon,  est  connue  depuis  le  x*  siècle.  Elle  a  formé 
en  France  plusieurs  branches,  dont  4  principales  : 
F.-ChaUli,  F.  d*Urban%  F.  de  Montréal  ei  F.  d<  Pilf^ 

poaru  d'urban  (Fiançois,  marauis  de),  érudîi. 
né  en  1756  à  Avignon ,  mort  en  1843,  était  issu  d'unf 
antique  famille  catalane.  Il  était  colonel  des  milices 
du  pape  dans  le  comtat  Venaissin  lorsque  la  réunwn 
d'Avignon  à  la  France  vint  le  rendre  à  la  vie  pri>ée. 
Se  livrent  dès  Ion  tout  entier  à  son  goût  pour  Vé- 
tude,  il  cultiva  avec  un  égal  succès  tes  mathémati- 
ques, l'histoire  et  ia  géogr24)hie.  U  était  membre  Je 
UL  Société  des  antiquaires  de  France  et  membre  ho- 
noraire de  l'Académie  des  inscriptions.  Outre  de» 
dissertations  sur  des  sujets  trés-divers,  il  a  publié  : 
Mémoires  pour  servir  à  l  histoire  ancienne  du  globe. 
10  vol.  in-12,  1805-1807  (on  y  distingue  ses  recher- 
ches sur  les  déluges);  Tableau  historique  et  géogra- 
phique du  monéle  jusqu'au  siècle  d Alexandre,  181U. 
4  vol.  in-12;  Histoire  du  Portuoal,  1828,  10  voi. 
in-8  ;  Histoire  asUédiluvienne  de  la  Chirteet  Descrip- 
tion de  kk  CÀMM,  1839-40.  On  lui  doit  la  publication 
de  VHittoire  du  Hainaut  par  Jacques  de  Guyse,  lai- 
franc.,  1826  et  années  suiv.,  22  vol.  in-8,  et  unHt- 
eueit  des  Itinérairet  anciens ^  qui  parut  après  sa 
mort,  1845,  in-4.  U  eut  une  greode  part  à  une  nou- 
veUe  édition  de  VArt  de  vérifier  les  dates. 

FORT-LIBERTÉ,  autrefois FOET-OAL'PSIN,  v.  et  port 
de  rtle  d'Haïti ,  dép.  du  Noiti,  à  40  kîL  S.  E.  du  Cap 
Français.  Bon  port,  fortiiié. 

FORT-LOUIS  ou  fort-vâdban,  bourg  du  àép.  du 
Bas-Rhin,  dans  une  Ile  du  Rhin,  à  40  kiL  N.  N.  £. 
de  Strasbourg;  1500  hab.  Brasseries,  cbaudronoe- 
rie,  etc.  Le  fort,  construit  par  Vauban  en  1689,  a  été 
en  partie  détruit  par  les  alliés  en  1815. 

FORTORE  (il),  riv.  d'Italie.  F.  pbbnio. 

FORTOUL  (Hippolyte),  écrivain  et  miaiativ.  né 
en  IBll,  à  Digne,  mort  en  1866  aux  eaux  d'Ems, 
se  fit  connaître  de  bonne  heure  par  diverses  puUica- 
tiens  historiques  et  littéraires,  fut  nommé  en  1840 
professeur  de  littérature  française  à  la  Faculté  df 
Toulouse,  obtint  de  grands  succès  dans  son  ensei- 
gnement, devint  en  1846  doven  de  ia  Faculté  d*Aix; 
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fut  élu  en  1848  représentant  <\  rÂ«semblée  nationale, 
pt  s*y  fit  apprécier  du  prince  Louis-Napoléon»  oui, 
en  1851 ,  après  le  2  décembre,  l'appela  au  ministère 
de  l'instruction  publique,  poste  au'il  conseriFa  ju$> 
qu'à  sa  mort.  Il  fut  élevé  en  18a3  a  la  dienitô  de  sé- 
nateur et  admis  en  1864  à  l'Académie  oes  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  Comme  ministre,  M.  Forioul 
voulut  faire  une  plus  forte  part  à  l'étude  des  sciences 
et  assucier  plus  étroitement  les  sciences  et  les  lettres. 
En  outre,  il  modifia  profondément  Torganisation  de 
linstruction  publique  en  supprimant  la  section  per- 
manente du  Conseil  de  rUniversité,  en  réduisant  à 
seize  le  nombre  des  académies,  et  surtout  en  se  ré- 
iierrant  la  faculté  de  révoquer  sans  jugement  les 
professeurs  de  tout  ordre.  On  a  réuni  en  18â4-<â6, 
60US  le  titre  de  Réforme  de  V enseignement  n  le  recueil 
(le  ses  actes  admmistratifs,  et,  sous  le  titre  d'J^tu- 
des  d^arehiologie  et  d'histoire ,  ses  divers  travaux 


_  -  êru- 

:Ét»de 

sur  la  maison  des  Stuartt;  le  Oénie  de  Virgile  f  la 
Danse  des  morts  expliquée;  De  l'Art  en  Allemagne: 
ce  dernier  est  le  plus  remarquable  de  ses  écrits. 

FOBTUNAT,  Venantius  Uonoriut  Clemeniianus 
fortwaatus,  évoque  de  Poitiers,  et  l'un  des  meil- 
leurs poètes  de  son  temps,  né  vers  &30  près  de  Tré- 
\>se,  mort  en  609.  Il  vint  en  Gaule  vers  S6&,  assista 
aux  noces  de  Sigebert  et  de  Brunehaut,  composa  un 
épitbaiame  pour  cette  cérémonie  ;  fut  attaché  comme 
cn^lain  au  monastère  fondé  ^  Poitiers  par  Ste 
Radegonde,  ^use  du  roi  Clotaire,  et  édifia  sonsiè- 
cb  par  ses  vertus.  iào^OEuvres  ont  été  publiées  àCa- 
Sliari.  1S73,  ^  Cologne  en  IGOO,  à  Mayence,  1617, 
•ttrad.  dans  la  coUec^n  Panckoucke.  Elles  se  com- 
posent d'un  poème  en  4  chants  en  l'honneur  de  6. 
Martin,  de  poésies  religieuses  en  vers  élégiaques,  et 
d'hymnes  adoptées  en  partie  dans  les  offices  :  on  y 
remarque  le  VesiUa  régis.  Son  stvle  est  souvent  in- 
correct et  prétentieux;  mais  ses  écrits  sont  un  mo- 
QQment  précieux  pour  l'histoire  de  l'époque. 

FORTUNR,  déesse  allégorique,  adorée  chea  les 
Grecs  et  surtout  chez  les  Romains.  On  la  représente 
chauve  par  derrière,  avec  des  ailes  et  se  tenant  de- 
^ut,  un  pied  posé  sur  un  globe  ou  une  roue  en  mou- 
^meot  et  l'autre  pied  en  l'air.  Elle  avait  à  Antium, 
chez  les  Volsques,  ainsi  qu'à  Préneste  et  qu'A  Fanum 
fortufuv  dans  TÊtrurie,  des  temples  magnifiques  où 
Ion  rendait  des  oracles. 
FORTUNÉES  (lies).  K.  canawbs. 
^RUM,  c.-à-d.  place  publi9ue.  On  désignait  plus 
'**pécialement  sous  ce  nom  la  pnncipale  place  publique 
ue  Home,  celle  où  se  réunissaient  les  assemblées  par 
tnbus.  Elle  était  située  à  peu  près  au  centre  de  la 
^;ilâ«  entre  les  monts  Ouirinal  et  Palatin.  Pans  le 
*orum  s'élevait  la  tribune  aux  harangues  ou  roclref. 
'^ut  autour  régnaient  des  portiques,  des  temples  et 
^  oofiliques  où  l'on  rendait  la  justice.  La  Forwn 
^t  auj.  désert  et  s'appelle  Cwnpo  Vetceino  (ou  Gbaxiq) 
|ux  Vachers),  parce  qu'il  avait  été  converti  au  moyen 
^\  en  un  marché  de  bestianx.  En  1812  et  1813, 
^aammistration  française  a  fait  déblayer  une  partie 
^  Forum,  mis  à  jour  quelques-uns  de  ses  monu- 
^1a  A^^  commencé  des  travaux  de  conservation  qui 
^Di^été  continués  par  le  gouvernement  papal.  Aux 
m  et  ix«  siècles  de  Rome  on  créa  4  nouveaux  fo- 
d!"ïf  '  .^i^  àB  Jules-César,  d'Auguste,  de  Nerra  et 

1^^^'  ^«  dernier  était  le  plus  beau. 
Bra  H^'^'  suivi  d'un  nom  au  génitif,  désigne  un 
finna  nombre  de  t.  anciennes  qui  primitivement 
'fiaient  que  des  champs  de  foire.  Telles  sont  :  forum 
APwf"'*  ▼•  de  la  Gaule  Cispadane,  aiq.  Ferrari  ;^f. 
V  H  ^i  ^*On>brie,  auj.  San-Donato;—  r.  claddu, 
,.°^^Jpes  Grecques,  chez  les  Centrons,  auj.  JTou- 
J^en  Tarantaise;  —  F.  coaMBUi,  ? .  de  la  Gaule  Cis- 
iran^®'?**'-  ^^olai-¥.  MuouHTOBUM,  V.  de  ta  Gaule 
(imi  ^*"®»  *"i-  Crema;  —  ?.  oallorov,  v.  de  la 
'^'^«^  Cispadane,  pr^s  de  Modène,  où  Antoine  défit 


Vibius  Pansa  et  fut  à  son  tour  défait  par  Hirtius  (43 
av.  J.-C.)  :  c*estauj.  SanDonino  ou  Castel-Franco;- 
F.  JULTi,  V.  de  Vénétie,  chez  les  Garni,  auj.  Cividale- 
di'Friuli  ;  —V.  de  la  Gaule  Narbonnaise,  auj.  Fréjus  ; 
—  F.  Livii,  V.  de  la  Gaule  Gispadane,  chez  les  Sencnes, 
a^j .  For  (t  ;  ^  f.  nebonis,  v.  de  la  Gaule  Narbonnaise  2* , 
auj.  lodève;^jf.  NOvuM.v.de  Gaule  Gispadane,  auj. 
Fomoue;  —  f.  popiui,  v.  de  Gaule  Gispadane,  av^. 
Forlimpopoli ;^r,  segosxàvorum,  v.  de  la  Lyonnaise 
1'*,  auj.  Feurs;  —  F.  sbmpronu,  v.  d'Ombrie,  aui. 
Fcssombrone;  — •  F.  tulcam,  en  Campanie,  auj.  la 
Solfatam, 

FOS.   r.  FOa-LfiS-MARTIGUES. 

FOSGABI  (François),  doge  de  Venise  de  1423  à 
14S7 ,  soutint  avec  avantage  plusieurs  euerres  contre 
les  ducs  de  Milan  et  soumit  les  pays  ae  Brescia,  de 
Bergame  et  de  Vérone,  mais  fut  abreuvé  de  chagrins 
domestiques.  U  perdit  successivement  trois  de  ses 
fils,  et  vit  exiler  le  4*,  accusé  d'avoir  reçu  des  pré- 
sents de  princes  ennemis  de  la  république.  Foscari 
fut  déposé  en  1457 ,  et  mourut  trois  jours  après  l'é- 
lection de  son  successeur.  Ses  mal  heurs  ont  fourni  à 
lord  Byron  le  sujet  d'un  drame  et  à  Verdi  d'un  opéra. 
FOSGARINI  (Marc),  doge  de  Venise  en  1762,  né 
en  1695,  m.  en  1763,  est  auteur  d'une  Histoire  de 
la  littérature  tinitienM,  Padoue,  1752,  ouvrage 
riche  en  documents,  et  rédigé  aveo  critique,  mais 
malheureusement  inachevé.-^  Un  autre  F.,  Michel, 
1632-92,  a  continué  VHistoire  de  Venise  de  Nani, 

FOSGOLO  (Ugo),  écrivain  italien,  né  à  Zante  en 
1776,  mort  en  1827.  Lorsque  Venise  fut  donnée  à 
l'Autriche,  il  se  retira  en  Lombardie  et  fut  nommé 
professeur  de  littérature  à  Pavie.  Aocusé  en  1815 
d'avoir  pris  part  à  une  conspiration  pour  chasser  d'I- 
talie les  Autrichiens,  il  se  refugia  en  Angleterre.  On 
a  de  lui  des  poésies,  dont  la  plus  remarquable  est  le 
Chant  des  Umbeaum  et  un  poëoie  intitulé  Us  Grdcee; 
trois  tragédies  médiocres  :  Thyeste^  AjameX  Atcciorda, 
et  les  Dernières  lettres  de  Jacaues  OrtiMy  1802.  roman 
dans  le  genre  de  Werther,  où  l'on  trouve  une  vive  sen- 
sibilité, mais  quelque  emphase  :  c'est  le  meilleur  de 
ses  écrits;  U  a  été  trad.  par  Sénones,  1814,  et  par 
M.  Trognon,  1819.  Ses  Ofiuure*  complètes  et  ses  /li- 
tres ont  étépubl.  à  Florence,  1850-54. 

FOS-LÊS-MARTIGUES,  vge  du  dép.  des  Bouches- 
du-RhÔne,  à  9  kil.  S.  0.  d'istres  et  à  40  kil.  S.  0. 
d'Ail,  sur  les  bords  du  canal  de  Bouc;  1200  hab.  On 
présume  que  c'est  le  lieu  où  abordèrent  les  Phocéens 
qui  vinrent  bâtir  Marseille,  et  l'on  a  cru  retrouver 
leur  nom  dans  son  nom.  Il  est  plus  probable  cepen- 
dant qu'il  vient  de  Fossa  Marianay  canal  actuellement 
obstrué,  que  Marins  fit  creuser  à  ses  troupes  entre  le 
Rhône  et  la  mer,  et  qu'on  nomme  auj.  le  Bras-Mort. 
A  l'embouchure  de  ce  canal  était  Fossœ  Marianir 
portusy  ruiné  par  les  Sarrasins. 

FOSSA.  Ce  mot,  joint  à  un  adjectif  ou  à  un  nom 
propre  au  génitif^  désignait  un  canal.  On  connaît 
surtout  :  Fotsa  CorbuJUmis  (auj.  le  Vlieth  ^^^^^^  ^^^ 
joignait  la  Meuse  au  Rhin  en  traversant  l'île  des  Ba- 
taves;  —  Fotia  Drusiana^  qui  mettait  en  commuui- 
cation  le  Rhin  septentrional  (ïssel)  avec  le  lac  Ftevo; 
—  Fossa  Marianaj  canal  creusé  par  les  troupes  de 
Marius  en  103,  tandis  qu'il  attendait  les  Gimbres  ; 
il  allait  du  Rhône  à  Marsalle  (F.  ros-Lfts-iCARTiGUBs). 

Fosia  tout  seul  désignait  Itf^  détroit  qui  sépare  la 
Sardaigne  de  la  Corse,  auj.  détroit  de  Bonifado, 

FOSSALTA ,  riv.  de  la  Romagne ,  affluent  de  la 
Scultenna,  célèbre  par  la  bauille  que  les  Guelfes  de 
Bologne  y  remportèrent  en  1249  sur  les  Gibelins  : 
ils  y  fir^t  prisonnier  le  roi  Eniio. 

FOSSANO,  V.  des  £tats  sardes,  à  19  kil.  N.  E.  de 
Coni^  près  de  la  Stura  ;  16  000  hab-  fivôché.  GhAteau 
fort,  arsenal.  Prise  par  les  Français  en  1796.  Cham- 
pionnety  (ùt  battu  par  Mêlas  en  1799. 

FOSSAT  (Li),  ch.-i.  de  cant.  (Ariége),  sur  la  Lize, 
à  20  kil.  N.  0.  de  Pamiers;  1000  hab. 

FOSSÉ  (P.-Thom.  dd).  V.  nurossii. 

FOSSErx,  branche  des  Montmorency.  F.  ce  r.:m. 
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FOSSOMBRONE,  Forum  S^mpronH,  y,  dltalie, 
dans  l'anc.  Ëtat  ecclésiastique,  à  13  kîL  S.  E.  d'Ur- 
bio;  8500  bab.  fivèché.  Commerce  de  soie.— C'est  là 
qu'Asdrabal  fut  défait  par  les  consuls  Glaudius  Néron 
et  Livius  Salinator,  207  av.  J.-C. 

POSTAT,  dit  aussi  le  View^Caire,  ▼.  d'Esté, 
sur  la  r.  dr.  du  Nil,  à  2  kil.  S.  0.  du  Caire,  yis-à-vis 
de  Djizeh,  sert  avec  Boulaq  de  port  au  Caire.  On 
croit  que  c'est  Tanc.  Babyione  d'Egypte. 

FOmERGILL  (John),  médecin  anglais,  né  en  1712 
à  Carr-end  (York),  m.  en  1780.  éuit  quaker.  Il  pra- 
tiqua son  art  à  Londres  où  il  acquit  une  grande  for- 
tune, tout  en  donnant  une  part  de  son  temps  aux 
pauvres,  se  livra  aussi  avec  ardeur  à  la  botanique, 
répandk  en  Angleterre  plusieurs  plantes  médicinales 
exotiques  et  publia  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  des  sujets  de  thérapeutique  et  de  botani(|ue, 
recueillis  parLettsom,  Londres,  1783,  3  vol.  m-8. 

FOTHERINGAY,  vge  d'Angleterre  (Northampton), 
à  44  kU.  N.  E.  de  Northampton;  400  hab.  C'est  là 

a  n'était  le  ch&teau  où  Marie  Stuart  fût  jugée,  con- 
amnée  à  mort  et  exécutée  (1587).  Il  fut  rasé  après 
l'avènement  de  Jacques  II. 

FOU,  bouffon  de  la  cour.  F.  boutfon  au  Diet. 
univ.  dm  Sciences. 

FOUAH,  Naucratù?  v.  de  la  B.-£gypte,  à  25  kil. 
S.  E.  de  Rosette,  sur  le  bras  occid.  du  Nil.  Toiles, 
maroquins,  tarbouchs  (bonnets  turcs).  C'était  avant 
Rosette  l'entrepôt  des  marchandises  qui  descendent 
ou  remontent  le  Nil. 

FOU-CHAN,  V.  de  Chine  (Kouang-Toung),  à  35  k. 
S.  0.  de  Canton;  800  000  hab.  suivant  les  uns, 
200  000  seulement  suivant  d'autres.  Soieries,  étoffes 
de  coton ,  jjorcelainee.  Grand  commerce. 

FOUCHE  (Joseph),  dit  Fouché  de  Nantes  y  duc 
d'Otrante,  né  en  1754  à  La  Martiniëre.  près  de 
Paimbœuf ,  était  préfet  des  études  chez  les  Orato- 
nens  de  cette  ville  iorsqu'édata  la  Révolution.  Il  en 
embrassa  la  cause  avec  ardeur,  et  fut  député  en  1792 
par  la  ville  de  Nantes  à  la  Convention  nationale,  où 
il  fit  partie  du  comité  de  l'instruction  publique.  En 
1793  11  accompagna  à  Lyon  Collot  d'Herbois,  chargé 
de  fafre  exécuter  le  décret  qui  ordonnait  la  des- 
truction de  cette  ville  et  eut  part  aux  cruautés  qui 
furent  commises  alors.  Chassé  de  la  Convention  après 
la  chute  de  Robespierre,  il  obtint  la  protection  de 
Barras,  qui,  au  13  thermidor  an  vu,  le  nomma  mi- 
nistre de  la  police.  Il  déploya  dans  ce  poste  une 
grande  activité  ainsi  qu'une  sagacité  rare,  et  rendit 
service  à  Bonaparte  dans  la  journéu  du  18  brumaire 
en  ne  prenant  aueuuu  mesure  contre  le  coup  d'Etat. 
Sans  avoir  confiance  en  sa  probité,  le  premier  Consul 
le  maintint  dans  son  poste  ;  Fouché  le  conserva  jus- 
qu'en 1810;  à  cette  époque,  il  fut  remplacé,  pour 
s'être  compromis  par  une  intrigue  diplomatique  en 
Angleterre.  Après  la  campagne  de  Russie,  il  fut 
chargé  du  gouvernement  des  provinces  illyriennes, 
poste  fort  difficile  :  il  v  montra  de  la  modération,  et 
sut  y  faire  supporter  la  domination  fkançaise.  Pen- 
dant les  CentrJours  il  tint  de  nouveau  le  portefeuille 
de  la  police.  Après  la  défaite  de  Waterloo,  il  devint 
président  du  gouvernement  provisoire,  et  négocia 
avec  les  puissances  alliées.  Louis  XVIII  lui  rendit 
pour  un  moment  la  police,  puis  il  le  nomma,  pour 
l'éloigner,  ambassadeur  à  Dresde.  Frappé  par  l'or- 
donnance du  12  janvier  1816,  comme  ayant  voté  la 
mon  de  Louis  XVI,  U  mourut  en  exil  à  Trieste,  en 
•820.  Fouché  était  un  ministre  très -habile,  mais 
Mms  convictions  et  fort  peu  scrupuleux.  On  a  fait 
narattre  sous  son  nom  en  1824  des  Mémoires  qui  ont 
été  déclarés  apocryphes  par  sa  famille. 

FOUCHER  (Simon),  abbé,  chanoine  de  Dijon,  né 
à  Dijon  en  1644,  mort  à  Paris  en  1696,  était  lié  avec 
les  savants  et  les  philosophes  les  plus  distingués  de 
aon  temps.  Ménage,  Baillet,  Ronault,  Leibnitz.  II 
chercha  à  restaurer  l'antique  philosophie  des  Acadé- 
miciens. On  a  de  lui  :  DtsseriaHon  sur  la  recherche 
de  la  vérité  ou  sur  la  philosophie  académique^ 


1673;  Critique  de  la-  Hecherchede  la  vérité  de  Uale* 
branche,  1675,  et  quelaues  traités  de  physique. 

FoucHBR  (Paul),  de  r  Académie  des  inscriptions, 
né  à  Tours  en  1704,  mort  en  1779,  a  laissé  on  traité 
de  la  Religitm  des  Perses  et  des  Recherches  sur  la  Rf- 
ligion  des  Grecs  (dans  les  Mémoires  de  l'Académie). 

FOUESNANT,  ch.-L  de  c.  (Finistère),  à  15  LS. 
E.  de  Ou  imper;  500  hab. 

FOUGERAY,  ch.-l.  de  c.  (me-et-Yi]aiDe)«  à  31  k. 
N.  E.  de  Redon: 917  hab. 

FOUGÈRES. ch.-L  d'arr.  (Ille-et-Vilaine) ,  à 48k. 
N.  E.  de  Rennes;  9000  h.  Trib.,  collège.  Pomenade 
pittoresque,  ruines  d'un  vieux  château  fort.  Toile  à 
voiles,  chapeaux,  flanelle;  tanneries,  teintureries 
(écarlate  et  autre^.  —  Fougères  éuit  jadis  le  titre 
d'une  baronnie.  me  a  été  4  fois  brûlée  dans  les 
guerres  de  la  Vendée. 

FOUGEROLLBS-L'ÊGLISB,  v.  de  la  H.-SaAne,  à 
26  k.  N.  0.  de  Lure;  5600  h.  Kirschenwasser. 

FOU-HI,  législateur  chinois,  f.  fo-hi. 

FOUILLOUX.  r.  DO  FODILLOUX. 

FOU-KIAN,  prov.  de  Chine,  au  S.  E.,  entre ceDe« 
de  Tché-Kiang  au  N. ,  de  Riang-Si  à  VQ. .  de  Kouan^ 
Toung  au  S.  et  le  détroit  de  Formose  à  l'E.  ;  600  kiL 
sur  500;  16000000  d'hab.;  ch.-L,  Fou-Tcheou.  Di- 
mat très-chaud;  belles  cultures,  thé  noir,  camphre. 

FOULA,  une  des  lies  Shetland,  à  30  k.  G.  de  nie 
de  Mainland,  par  60*  9'  lat.  N. 

FOULADOU,  Etat  delà  Nlgritie  occiaentale,  entre 
le  Kaarta,  le  Konkadou  et  le  Ghialonkadoa,  est  ha- 
bité par  les  Fellatahs  et  a  pour  v.  princ.  Bangassi. 

FOCLAHS  ou  FBLLATAHS.    V.  FBLLATAHS. 

FOULLOlf  (Jos.  Franc.),  une  des  premières  victi- 
mes de  la  Révolution,  d'une  famille  noble  d'Anjou, 
né  ^  Saumur  en  1715,  avait  été  intendant  des  ar- 
mées et  était  intendant  des  finances  depuis  177L 
lorsqu'il  fut  nommé  contrôleur  général  le  12  îuillei 
1789,  après  la  retraite  de  Necker.  Le  choix  de  cet 
homme,  depuis  longtemns  impopulaire,  excita  une 
vive  irritation.  Etant  tomné  entre  les  mains  du  peu- 
ple peu  de  jours  après  la  prise  de  là  Bastille,  u  fm 
pendu  à  une  lanterne  dans  la  rue  de  la  Verrerie 
(22  juillet);  sa  tête  fut  portée  en  triomphe  aTec  une 
poignée  de  foin  dans  la  bouche.  On  l'accusait  d'avoir 
conseillé  la  banqueroute  et  d'avoir  dit  pendant  lafSi- 
mine  :  «  Si  cette  canaille  n'a  |>as  de  pain,  qu'dle 
mange  du  foin  :  •  mais  rien  ne  justifie  ces  odieuses 
accusations.  Créé  par  Louis  XV  baron  de  Doué,  FouUoi 
ne  s'était  au  contraire  fait  remarquer  dans  ûette  sei- 
gneurie que  par  sa  bienfaisance. 

FOULPOINT,  bourgade  de  Madagascar,  sur  la  ojm 
E.,  à50  kil.  N.  de  Tamatave;  50  huttes.  Ane.  et: 
blissement  français. 

FOULQUES,  archevêque  de  Reims  en  8S3,  soutrii 
le  roi  Charles  le  Simple  contre  Eudes,  le  couroou 
à  Reims  en  893,  et  parvint  ensuite  à  concilier  ife 
deux  rivaux.  Charles  reconnaissant  le  nomma  son 
chancelier.  Il  fut  assassiné  en  900  par  Baudouio. 
comte  de  Flandre,  qui  convoitait  l'abbaye  de  St-Ber- 
tin,  dont  Foulques  était  bénéficiaire. 

FOULQUES,  curé  de  Neuilly-sur-Mame,  célèbre  p *r 
sa  piété  et  son  éloquence,  fut  autorisé  par  le  pape  li* 
nocent  IH  à  prêcher  une  croisade  en  1199,  s'aoquitit 
de  cette  mission  avec  succès,  mais  mourut  bieniSt 
après  de  ses  fatigues,  1201.— Un  autre  Foulques,  de 
Marseille,  né  vers  1155,  m.  en  1231,  moine  de  C*- 
teaux,  puis  évêque  de  Toulouse,  prêcha  la  croisade 
contre  les  Albigeois.  Il  avait  d'abord  été  troubadour  : 
Raynouard  a  publié  quelque»-unes  de  ses  i>oésies. 

POULQUBS,  nom  de  plusieurs  comtes  d'Anjou,  dont 
les  principaux  sont  :  Foulques  111,  dit  Nerra  ou  ^ 
/Vbtr,  comte  d'Anjou  en  987,  mort  à  MeU  en  \Okti . 
il  fit  la  guerre  à  Conan  1,  duc  de  Bretagne,  le  dent 
en  992  près  de  Conquéreux,  et  le  tua  de  sa  propre 
main.  Vaincu  par  Eudes  II,  comte  de  Blois,  il  m* 
se  maintint  que  par  l'assistance  du  roi  Robert,  l.n 
1025,  il  mit  à  feu  et  à  sang  la  v.  de  Saumur.  coït- 
quise  sur  Odon  de  Champagne.  Pour  exoîer  ses  fau. 
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tes  n  fonda  des  abbayes ,  risiu  les  lieux  saints  et  se  fit 

traîner  sur  une  claie  dans  Jérusalem  en  criant  :  «  Sei- 
gneur, ayez  pitié  du  traître  et  panure  Foulques.  » 
-  Foulques  iV,  le  Réehin  ou  te  Qiierelleur,  petit- 

Hhdu  prée.,  né  à  ChAteau-Landon  en  1043,  mort 
en  1109:  H  entra  ayec  son  frère  atné,  Geoffroy  le 
Barbu,  en  partage  de  la  succession  de  Geoffroy  Mar- 
tel, leur  onde,  et  eut  pK>ur  sa  part  rAnJou  etlaSain- 
tonge  (1060).  U  dépouilla  son  frère  ûe  la  Tonraine 
et  se  fit  redouter  de  ses  voisins.  11  eut  avec  Tarche- 
7Ôque  de  Tours  une  querelle  qui  faillit  le  faire  ex- 
communier; mais  ses  libéralités  lui  assurèrent  Tin- 
diligence  des  commissaires  nommés  par  le  pape  pour 
examiner  sa  conduite.  Bertrade  de  Monfort,  -  sa 
femme,  lui  fut  enlevée  par  Pbili|»e  I,  roi  de  France. 
Foulquesavait  écrit  une  Histoire  des  comtes  d^AnjoUf 
dont  il  ne  reste  qu'un  fragment,  inséré  dans  le  Spi- 
eilegium  de  D'Acherr  et  trad.  par  l'abbé  de  MaroUes 
dans  ses  Histoires  aes  anciens  comtes  d'Anjou.  — 
Foulques  Y,  fils  du  préc.,  fit  d'abord  la  guerre  à 
Louis  le  Gros,  puis  passa  en  Palestine,  épousa  Méii- 
sente.  fille  de  Baudfouin  II,  roi  de  Jéru»idem,  suc- 
céda à  ce  prince  sur  le  trône  de  Jérusalem  en  1131 , 
et  repoussa  les  attaques  des  Turcs.  Il  mourut  en  1 144, 
laissant  sa  couronne  de  Palestine  à  Baudouin,  son 
fils  atné,  et  son  comté  d'Anjou  à  Geoffroy  Pianta- 
genet,  le  putné. 

FOUNG-HOANG-TCHING,  T.  de  la  Chine  (Ching- 
king),  sur  le  Tsao-ho,  près  des  frontières  de  la  Co- 
Tée,  est  le  seul  lieu  par  où  les  Coréens  puissent 
communiquer  avec  les  Chinois.  Très-populeuse. 

FOUNG-THIAN.  F.  moukden. 

FOUQUET  (Nie),  surintendant  des  finances,  cé- 
lèbre par  sa  disgrâce,  né  à  Paris  en  1615.  était  fils 
d'un  nche  armateur  breton.  Après  avoir  été  maître 
des  requêtes  et  procureur  général  au  parlement  de 
Paris,  il  fut  appelé  en  1652,  par  la  protection  de  la 
reine  mère.  Anne  d'Autriche,  à  l'administration  des 
finances.  Il  réussit  pendant  quelque  temps  à  faire 
face  aux  dépenses  ae  l'Ëtat,  qui  déjà  était  obéré; 
mais  un  déficit  considérable  ayant  bientôt  été  re- 
connu, on  l'accusa  de  dilapidation  :  il  avait,  en  effet, 
amassé  une  fortune  immense  et  avait  dépensé  18  mil- 
lions dans  sa  seule  terre  de  Vaux  (près  Melun).  Pré- 
voyant sa  disgrâce,  il  avait  fait  des  dispositions  pour 
résister:  il  n'en  fut  pas  moins  arrêté  en  1661,  après  une 
fête  à  laauelle  le  roi  lui-même  avait  assisté  dans  le 
chAteau  ae  Vaux.  Jugé  et  condamné  par  une  commis- 
sion, qui  était  composée  .'en  grande  partie  de  ses  en- 
nemis, il  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Pignerol  : 
il  y  mourut  en  1680,  après  19  ans  de  captivité.  Col- 
t>ert,  qui  aspirait  à  lui  succéder,  avait  été  le' premier 
artisan  de  sa  ruine.  Fouquet  conserva  dans  ses  revers 
de  nobles  amis,  entre  autres  Pellisson,  qui  partagea  sa 
disgrâce,  La  Fontaine,  qui  chanta  ses  malheurs,  le 
poète  Hesnault,  qui  écrivit  un  sonnet  sanglant  contre 
Colbert;  Mme  de  Sévigné  et  Mlle  de  Scudéry.Son  crime, 
longtemps  contesté,  n'est  auj.  que  trop  avéré.  Sa  Vie  a 
été  écrite  par  d'Auvigny.  A.  Cbéruel  a  publié  en  1862 
^^Mém.swrsavie  publique  etprivée. — F.  bbllb-isle. 

FOUQUIER-TINVILLE (Ant.  Quentin),  accusateur 
public,  né  en  1747  à  Hérouel,  près  de  St-Quentin 
(Aisne),  avait  été  procureur  au  Châtelet  avant  la 
RéYolution.  S'étantfait  remarquer  dans  les  clubs  dès 
1789  par  la  violence  de  ses  opinions,  il  se  concilia  la 
faveur  de  Danton  et  de  Robespierre,  qui  le  firent 
nommer  en  1793  accusateur  punlic  près  le  tribunal 
févolutionnaire.  Il  fit  condamner  des  milliers  d'ac- 
cusés, le  plus  souvent  sans  les  entendre  et  sans  au- 
cune forme  de  procès.  Parmi  ses  victimes  on  remar- 
que Marie-Antoinette  et  les  Girondins.  Il  n'épargna 
pas  même  Danton  et  Robespierre,  ses  anciens  protec- 
teurs. Il  finit  par  être  lui-même  décrété  d'accusation, 
peu  après  la  journée  du  9  thermidor  ^  fut  condamné 
après  un  procès  gui  ne  dura  pas  moins  de  41  jours, 
et  monta  sur  l'écnafaud  le  17  floréal  suivant  (mai  6 
1795).  accablé  de  malédictions. 

roURCHAMBAULT.  commune  du  dép.  de  la  Niè- 


vre, à  7  kil.  N.  0.  de  Nevers;  5380  hab.  Impeîta:^tes 
usines  créées  par  MM.  Boignes  et  occupant  3000  ou- 
vriers :  ateliers  de  fonderie  et  de  constructiom  pour 
le  matériel  des  chemins  de  fer.  les  ponts  en  fer  et 
grands  travaux  d'art  en  fer  coulé ,  les  essieux  desti- 
nés à  l'artillerie,  les  lits  en  fer,  etc. 

FOURGHES-CAUPINES,  Furcuùe  Caudinag,  lieu 
du  Samnium,  près  de  Caudium,  célèbre  par  la  capitu- 
lation honteuse  qu'y  fit  l'armée  romaine.  V.  caudium. 

FOURCROY  (Ant.  Franc,  de),  chimiste,  né  à  Pa- 
ris en  1755,  remplaça  en  1784  Macquer  dans  la  chaire 
de  chimie  du  Jardin  des  Plantes,  et  se  fit  bientôt 
une  grande  réputation  par  le  talent  avec  lequel  il 
professait.  Il  fut  nommé  en  1792  député  de  Pans  à  la 
Convention,  où  il  fut  un  des  membres  les  plus  actifs 
du  comité  de  l'instruction  publique,  entra  ensuite  au 
Conseil  des  Cinq-Cents,  puis  au  Conseil  d'Ëtat;  de- 
vint en  1801  directeur  général  de  l'instruction  pu- 
blique, et  déploya  dans  ces  fonctions  une  grande 
activité  :  on  lui  doit  l'organisation  des  écoles  de  mé- 
decine de  Paris,  Montpellier,  Strasbourg,  des  écoles 
de  droit,  ainsi  que  d'un  grand  nombre  de  lycées  et 
de  collèges.  Toutefois,  ses  vues  ne  s^accordant  p^ 
entièrement  avec  celles  de  Napoléon,  il  se  vit  éloigné 
lors  de  l'établissement  définitif  de  l'Université;  il  fut 
très-sensible  à  cette  disgrâce  et  mourut  peu  après , 
d'apoplexie,  en  1809.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages; 
les  plus  Importants  sont  :  Système  des  connaissances 
àiimitpies  et  de  leur  application,  1801  ;  Philosophie 
chimique f  1792  et  1800,  ouvrage  traduit  dans  pres- 

3ue  toutes  les  langues,  et  où  les  faits  fondamentaux 
e  la  science  sont  rendus  dans  un  style  propre  à  les 
graver  dans  la  mémoire  ;  il  a  en  outre  laissé  un  ^rand 
nombre  de  mémoires  sur  des  questions  particulières. 
Fourcroy  a  découvert  plusieurs  composés  qui  déton- 
nent par  la  percussion,  a  perfectionné  l'analyse  des 
eaux  minénues  et  des  substances  animales.  Palissot 
de  Beauvois,  Cuvieç  et  Pariset,  ont  écrit  son  Éloge. 
FOURIER  (le  bienheureux  P.),  curé  de  Matain- 
court,  né  en  1565  â  Mire  dansl'anc.  Lorraine,  mort 
en  1640,  réforma  les  chanoines  réguliers  de  St-Sau- 
veurde  Lorraine,  institua  les  religieuses  de  Notre- 
Dame,  vouées  à  l'instruction  des  filles,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté.  Il  a  été  béatifié  en  1730. 

FOUBiER  (J.  B.  J.),  géomètre,  né  à  Auxerre  en  1768, 
mort  en  1830,  fut  élevé  par  les  Bénédictins  à  l'École 
militaire  d' Auxerre  et  était  destiné  à  l'état  monasti- 

aue;  mais  il  préféra  s'adonner  aux  sciences.  Connu 
e  bonne  heure  par  des  travaux  importants,  il  fut 
attaché  en  1795  à  l'Ecole  polytechnique,  où  il  en- 
seig^na  l'analyse,  fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte, 
devint  secrétaire  de  llnstitut  d'fj^ypte,  et  rédigea 
en  cette  qualité  Vlntroduction  au  grand  ouvrage 

SubUé  par  cette  compagnie.  11  fut  nommé  préfet 
e  l'Isère  en  1802:  dans  ce  poste,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  Restauration,  il  sut  rapprocher  tous  les 
partis.  L'Académie  des  sciences  radmit  dans  son 
sein  en  1817,  et  le  choisit  pour  secrétaire  perpétuel 
à  la  mort  de  Delambre;  il  fut  élu  en  1827  membre  de 
l'Académie  française.  Fourier  est  surtout  connu  pour 
sà  Théorie  analytique  de  la  chaleur  j  1822,  in-4,  ou- 
vrage dans  lequel  il  approfondit,  au  moyen  des  ma- 
thématiques, toutes  les  questions  relatives  à  cet  im- 
portant sujet.  On  lui  doit  aussi  plusieurs  mémoires 
épars  dans  difi'érents  recueils  ;  des  Rapports  sur  les 
progrès  des  sciences  mathématiques,  1822^29,  et  des 
Éloges  de  Delambre,  W.  Herschell  et  Bréauet.  Son 
Éloge  a  été  prononcé  par  Arago,  de  l'Acaaémie  des 
sciences,  et  par  M.  Y.  Cousin,  de  l'Académie  française. 
FOURIER  (Gh.),  fondateur  de  l'école  d'économistes 
dite  sociélaire  ou  phalanstirienne,  né  à  Besançon  en 
1768,  mort  à  Pans  en  1837 .  était  fils  d'un  marchand 
de  draps,  et  fut  commis  dans  diverses  maisons  de 
commerce  jusqu'à  l'ft^e  de  50  ans.  Il  se  livra  de 
bonne  heure  et  solitairement  à  des  recherches  spé- 
culatives sur  l'organisation  de  la  société,  et  publia 
ses  idées  dès  1808,  sous  le  titre  de  Théorie  des  qua- 
tre mouvements:  il  s'y  proposait  de  fonder  un  ordre 


FOUS 


—  686  - 


FOX 


social  oA  toute»  tes  passions  taaouunes,  bonnes  ou 
mauvauei,  trouveraient  une  place  légitime  et  une 
satisfaction  qui  tournât  au  profit  général  ;  où  tout^ 
les  aptitudes  fussent  appliquées,  o&  ce  fût  un  droit 
et  un  attrait  pour  tous,  et  non  plus  un  devoir  péni- 
ble, de  concourir  au  bien-être  universel;  et  pour 
cette  fin,  il  voulait  associer  les  hommes  en  Ç0f*ud, 
travail  et  uUent  par  groupes ^  par  ^ries,  puis  par 
phalanges,  au  moyen  de  Vattraetion  passùmnéef 
dont  il  fait  la  loi  de  l'humanité .  Malgré  le  peu  d'at- 
tention qu'avaient  obtenu  ses  théories,  il  continua 
k  les  développer  dans  le  Traité  de  fassoeiation  do- 
mestique agricole  (1822),  le  Nouveau  Monde  indus- 
triel (1829),  et  la  Pausêe  Industrie  (1835).  Il  créa 
en  1832,  avec  le  concours  de  quelgues  disciples,  U 
Phalanstère ^  journal  qui  prit  en  1836  le  titre  de  2a 
Thalange,  Sa  doctrine,  assez  peu  facile  à  saisir  dans 
ses  ouvrages,  a  été  résumée  et  éclalroie  par  V.  Con- 
sidérant, Pun  de  ses  cÛsciple^  dans  un  livre  intitulé  : 
Destinée  sociale.  Mme  Gatti  de  Gamond  a  publié  en 
1838  Fourier  et  son  système.  Ses  disciples  tentèrent , 
mais  sans  succès,  l'application  de  sa  doctrine  dans  un 
Phalanstère  qu'ils  fondèrent  à  Condé-sur-Vesgre. 

POURMONT  (Etienne),  orientaliste,  né  en  1683 
à  Herblay  (Seine-et-Oise),  mort  en  1745  à  Paris, 
possédait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe  et 
de  l'Asie,  tl  fut  nommé  en  1715  professeur  d'arabe 
au  Collège  de  France,  et  devint  en  même  temps  as- 
socié de  FAcadémie  des  inscriptions.  Il  est  un  des  pre- 
miers Franoais  qui  aient  fait  une  étude  sérieuse  du 
chinois  :  il  fit  connaître  dès  1719  les  214  clefs  ou  ca- 
ractères élémentaires  de  l'écriture  chinoise ,  et  donna 
en  1742  la  Grammatica  sinica^  fruit  de  vinet  ans  de 
travail.  U  avait  entrepris  un  dictionnaire  chinois  et 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  qui  n'ont  pas 
paru.  Il  eut  pour  élèves  de  Guignes  et  Desbauterayes. 
Et.  Fourmont  avait  publié  dès  1706  les  Bacines  la- 
tines mises  en  vers  frau^is,  à  l'imitation  des 
Rc^ines  grecques  de  Lanceiot.  —  Son  frère,  Michel 
Fourmont,  né  en  1690,  mort  en  1746,  enseigna  le 
syriaque  et  l'éthiopien  au  Collège  de  France,  fut  ad- 
mis à  l'Académie  des  inscriptions  en  1724,  fut  en- 
voyé en  Orient  par  Louis  XY  en  1728.  et  en  rapporta 
plusieurs  manuscrits  grecs,  ainsi  ^ue  des  inscriptions, 
dont  l'autbenticité  est  quelquefois  douteuse. 

FOURNRL  (J.  Franc.),  né  à  Paris  en  i745,  m.  en 
1820,  avocat  au  barreau  de  Paris,  est  connu  par  d'u- 
tiles ouvrages  sur  la  jurisprudence  :  Traité  du  voi- 
sinage, 1799  et  1812;  HuU  du  avocaU  au  parle- 
ment et  au  barreau  de  Paris  depuis  5.  Louis  y  1813; 
Hist.  du  barreau  de  Paris  dans  le  cours  de  la  Révo- 
lution, 18f6i  lois  rurales  de  la  France,  1819.  U  a 
publié  aussi  un  ouvrage  intéressant  sur  les  antiqui- 
tés nationales,  intitulé  :  État  de  la  Gaule  àVépoque 
œ  la  conquête  des  Francs,  1805. 

FOURNELS,  ch.-l.  de  o.  (Lozère),  à  41  kiL  N.  0. 
de  Marvejols;  600  hab. 

FOURNIER  (P.  Simon),  graveur  et  fondeur  de  ca- 
ractères, né  k  Paris  en  1712,  mort  en  1768.  se  fit 
dabord  oonnaitre  par  d'assez  bonnes  vignettes  en 
bois,  se  mit  ensuite  à  graver  sur  acier  des  lettres  de 
fonte,  grosses  et  moyennes,  et  les  premiers  corps  de 
caractères,  et  publia  sur  son  art  plusieurs  écrits  re- 
marquables :  Traité  historique  et  critique  sur  l'ori- 
gine de  Vimorimerie,  1763;  Manuel  tynographique, 
1764;  Traité  historique,  pratique  etcr%tique  surVo- 
rigine  et  les  progrès  des  caractères  de  fonte  pour  Pim- 
pression  de  la  musique,  1766. 

FOURRIER.  7.  POURisa. 

FOURS,  ch.-I.  de  c.  (Nièvre),  à  52  k.  S.  E.  de  Ne- 
vers;  1507  h.  Fabriques  de  porcelaine. 

FOURVIÈRES,  Forum  vêtus.  F.  lton. 

FOUS  (fôte  des) ,  fête  qui  avait  pour  objet  d'honorer 
1  Ane  qui  porta  Jésus  lors  de  son  entrée  A  Jérusa- 
lem, était  rénandue  dans  toute  la  France  au  moyen 
âge  et  se  célébrait  le  jour  de  U  Circoncision  (1*'  jan- 
vier). On  chantait  un  office  ridicule,  puis  on  faisait 
une  procession  solennelle  et  Ton  se  livrait  A  toutes 


sortes  d'extravagances.  On  essaya  en  vain  dèi  k 
xu*  siècle  de  supprimer  la  fête  des  Fous  ;  elle  ne  dis- 
parut que  vers  le  zvi*  siècle. 
'  FO0SSERET  (Le),  ch.-l.  de  &  (H.-Garoane),i34k. 
S.  0.  de  Muret:  2000  h.  Patrie  de  l'abbé  Siuii 

FOUTA-DIALO,  un  des  Etats  peuU  de  U  Nigr.u 
occid.,  dans  la  région  montagneuse  d'où  sortent  k 
Gambie,  le  Séné^,  le  Falémé,  le  Eio<ïaDde.a 
600  k.  de  FE.  A  l'a,  36  du  S.  an  N.,  etapourrXe 
principale  Timbou.  Les  habitants  sont  Rahoniéuoi 

FOuTA-TORO,  un  des  Etats  peuls  de  la  Nigriue 
occid.,  ATO.  de  Bondou,  s*étend  le  bngde  lar.g. 
du  Sénégal,  de  Bakel  à  Dagana  (15-18*  long.  0.)Le 
roi.  réside  dans  VlU^-mornl.  U  a  pour  cap.  Ki^oga 

FOU-TCHEOU,  V.  de  Chine.  ch.-l.  de  la  prcT  d< 
Fou-kian,  près  de  Temh.  du  Si-ho;  env.  aO(jUA!i 
Pont  de  plus  de  100  arches  sur  le  Tchang,  afflues: 
du  Si-ho.  Etablissements  d'instruction  publique;  in- 
dustrie variée,  commerce  actif,  surtout  en  tfié  mi 
Bon  port,  ouvert  aux  Européens  en  1842. 

FOWtER  (Thomas),  pharmacien  et  médecin  ac 
glais,  né  A  York  en  1736,  m.  en  1801,  contribuai 
répandre  l'usage  de  l'arsenic  comme  médicament. 
et  le  fit  entrer  dans  ses  gouttes  fibrifuget,  connue» 
aussi  sous  le  nom  de  liqueur  de  Fowler, 

FOX  (Rich.),  évéque  anglais,  né  en  1466  ï  Bopev 
ley  (Lincoln),  mort  en  1528,  jouit  d'une  haute  fa- 
veur auprès  de  Henri  VII ,  futemployé  par  ce  prisée 
dans  toutes  ses  négociations  et  oans  les  affaires  jes 
plus  délicates,  fut  lait  conseiller  privé,  garde  des 
sceaux,  principal  secréuire  d'Stat,  et  obtint  succes- 
sivement les  évéchés  d'Exeter  et  de  Wincbesîer 
Éclipsé  par  Wolsey  sous  Henri  VIII,  il  se  retindass 
son  diocèse.  L'Université  d^Oxford  lui  doit  la  fonda- 
tion du  collège  dit  Corpus  Chriui,  l'un  des pmnie<^ 
où  l'on  ait  enseigné  le  grec. 

FOX  (John),  théologien  anglais,  né  en  ISK  àBcir 
ton  (Lincoln),  mort  en  1587,  fut  inquiété  à  auis  de 
son  zèle  pour  la  doctrine  de  Luther,  fut  forq^  de  ^e 
retirer  A  u&le.  où  il  Se  fit  correcteur  d'impiio^- 
et  ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'après  la  mort  de  u 
reine  Marie.  Le  duc  de  Norfolk,  que  Fox  avait  élejé, 
devint  son  protecteur  et  lui  procura  une  r~^^"  ' 


glise  ou  Martyrologe  (appelé  par  les  Catholiques  j* 
légende  dorée  de  Fox) .  Londres ,  1563, 1634  et  1800  : 
c'est  l'histoire  de  tous  les  sectaires  qm  ont  cooibatiu 
l'église  romaine  depuis  le'  x*  s.  ^  vie,  écrite  (tf 
Samuel  Fox,  son  fils,  se  trouve  en  téta  de  ce  livre. 
FOX  (George),  fondateur  de  la  secte  des  (Mf^; 


Presbytériens,  il  s'exalu  Au  point  de  se  croirt  in- 
spiré, et  prétendit  avoir  reçu  du  ciel  la  m^^^ 
ramener  les  hommes  è  la  simplicité  duChnsuanissr 

Kimitif.  Il  commença  A  prêcher  en  1647,  parcoure 
Jigleterre,  l'Ecosse,  la  Hollande,  l'Amérique  ao- 
Slaise,  fit  partout  de  nombreux  prosélytes,  et  s^-^ 
es  persécutions  qu'il  supporu  avec  une  révgn*"*^ 
admirable.  Fox  rejeuit  tout  culte  extérieur  et  wub 
hiérarchie,  prêchait  contre  la  guerre,  l«s  P"*|r-i! 
dîmes;  refusait  de  découvrir  sa  tôte  ou  de  oécn^» 
genou  devant  aucune  puissance  humaioe  ^^  r^  <^ 
aucun  serment  Lee  plus  célèbres  de  ses  »^^^ 
sont  W.  Penn  et  Barday.  Il  a  laissé  sa  propr«  ^ 
graphie  sous  le  titre  de  Fox's  Journal,  j^ 

TOX  (Ch.  Jacq.),  un  des  plus  grand»  o»^"i*r 
l'Angleterre,  né  A  Londres  en  1748,  mort  «a  m 
était  fils  de  Henri  Fox  (lord  HoUand).  MC^J^Îi 
Ut  sous  George  II,  qui  l'initia  de  bonne  a^^^*a. 
affaires.  Elu  député  en  1768,  avant  n}ôiD?quy" 
atteint  l'ftge  lég^^^  '^'^  **^  ""«^  '^  Aàtandii  àv>oxa  le- 
ministres  pour  ( 

l'un  des  lords  d^  «ai^itaui,»,  wv«  - —  M^-nsi» 
Maib,  s'étant  lié  avec  Burke,  il  entra  dans  loPI** 


légal  de  20  ans,  U  défendit  f^^ 
iir  complaire  à  son  père,  et  ^^y°^ 
s  de  l'amirauté,  mis  de  la  trésor^; 
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tion  et  t\ix  destitué  par  lord  North  (1774).  Il  se  pl&ça 
bientôt  par  son  éloquence  à  la  tète  du  parti  Whig  et 
s'opposa  de  toute  sa  force  aux  mesures  qui  amenè- 
rent la  perte  des  colonies  américaines,  fitant  par- 
venu à  renverser  le  ministère,  il  Ait  ehargéen  1782 
da  portefeuille  des  affaires  étrangères  et  fit  conclure 
la  paix  avec  l'Amérique  et  la  France  (1783)  ;  mais  les 
mesures  qu'il  proposait  contre  les  malversations  de 


i  politique 

fenseur  constant  de  la  tolérance  et  de  la  liberté  «  il 
se  montra  favorable  à  la  Révolution  française  et  ne 
cessa  de  conseiller  la  paix  aveo  la  Franoe.  A  la  mort 
de  Pitt  (1806),  il  reçut  de  nouveau  le  portefeuille 
des  affaires  étrangères;  malheureusement,  il  mourut 
peu  de  mois  après,  au  moment  où  il  allait  signer  la 
paix  générale.  Fox  peut  être  considéré  comme  U  Dé- 
mosthène  de  l'Angleterre;  ses  discours  brillent  sur^ 
tout  par  la  vigueur,  la  logique  et  la  clarté.  Sa  ha^ 
rangue  sur  le  bill  df  Vlnde  est  son  chef-d'œuvre. 
Ses  discours,  recueillis  à  Londres  en  1815,  ont  été 
trad.  avec  ceux  de  Pitt,  par  Janvry  et  Jussieu»  1819. 
12  vol.  ixH8.  Fox  avait  composé  une  Hûlotrt  des  deux 
derniers  SiitarU,  qui  n'a  été  publiée  qu'après  sa 
mort,  et  qui  a  été  trad.  par  d'Andresel,  1809.  Il  est 
à  regretter  qu'à  des  qualités  aussi  éminentes,  cet 
homme  d'Eîtat  ait  joint  une  vie  fort  dissipée  et  une  pas- 
sion effrénée  pour  le  jeu.  Ses  Mémoiret  ont  été  pu- 
bliés en  1806  jar  Walpoleet  en  1854  par  lord  J.  Rus' 
sel,  avec  sa  Correspmdance. 

FOX  (H.),   lord  MOLLAND.   V.  HOLLAND. 

FOY  (Maximilien  Sébastien),  général  et  orateur 
célèbre,  né  en  1775  à  Ham  en  Picardie,  entra  à  15 
ans  à  l*6cole  d'artillerie  de  La  Fère,  servit  en  Italie, 
en  Allemagne,  puis  en  Portugal  et  en  Espagne,  où  il 
se  signala  surtout  à  la  bataille  de  Salamanque  (1812), 
enfin  dans  les  campagnes  de  Franoe  et  de  Belgique,  et 
fut  blessé  à  Toulouse  et  à  Waterloo.  Il  fut  créé  dès 
1810  général  de  division^et  nommé  en  1814,  par 
LouisXVIII,  inspeoteur  de  l'armée,  filudéputéan  1819 
par  le  dép.  de  la  Somme,  il  déploya  un  grand  talent 
oratoire,  défendit  les  principes  constitutionnels  et  les 
sentiments  patriotiques,  ne  cessa  de  lutter  contre  les 
tendances  dfe  la  Restauration,  et  réussit  plusieurs 
fois  à  arrêter  le  gouvernement  des  Bourbons  dans  sa 
marche  rétrograde.  Son  éléquencevive,  chaleureuse, 
avait  quelque  chose  d'élevé  et  de  généreux  qui  le 
plaçait  au-dessus  des  querelles  de  parti.  Un  concours 
immense  de  citoyens  accompagna  son  cercueil  ;  une 
souscription  nationale  ouverte  en  faveur  de  sa  fa<* 
mille  produisit  près  d'un  million.  Un  monument  a 
été  éngé  à  8ft  mémoire  au  cimetière  de  l*Est.  Ses 
IHf cours,  avec  notice  biographique,  ont  paru  en 
1826.  On  a  aussi  de  lui  une  Histoire  des  guerres 
de  la  Pénmsule  sous  Napoléon,  publiée  en  1827« 
Paris,  4  vol.  in-8). 

FOYATIER  (Bénis),  sculpteur,  né  à  rBussièrea 
(Loire)  en  1793,  mort  en  1863,  était  fils  d'un  pauvre 
tisserand;  et  commença  par  sculpter  des  figurines 
en  gardant  les  moutons;  alla  étudier  la  sculpture  à 
Lyon,  puis  à  Paris.  Ses  principales  œuvres  sont 
Spartacus  et  Jeanne  d^Arc. 

FOZ  ou  FOS.  V.  PO9-LK8-IIARTI0UB». 

FlU,  mot  iUlien.  abrégé  de  ffatSy  frèrSf  se  place 
devant  le  nom  de  baptême  de  tout  membre  a*une 
communauté  religieuse.  Pour  les  personnages  dési<- 
gnés  par  ce  mot,  F.  le  nom  qui  suit  Fta, 

FRAGA^rOR  (Jérôme), médecin  et  poète,  néen  1483 
^  Vérone,  mort  en  1553,  enseigna  dès  l'Age  de  19  ans 
1^  philosophie  à  Padoue,  puis  exerça  la  médecine  et 
devint  médecin  du  pape  Paul  III.  Il  a  laissé  des  ouvra- 
ges de  médecine,d'astronomie,  de  métaphysique,  etc.; 
mais  ce  qui  rend  son  nom  célèbre,  c'est  le  poème 
iolunlè  :  ByphiUs  sive  Morhus  gaUicus,  en  3  livres, 
\^  Ai.^  ^^>  ®^  traitant  un  sujet  si  scabreux,  unir 
f  décence  à  rélégance  du  style  et  à  la  vivacité 
acs  images.  Publié  pour  la  !••  fois  à  Vérone  $n 


1530,  il  a  été  depuis  bien  des  fois  réimprimé;  il  a 
été  traduit  dans  plusieurs  langues^  notamment  en 
français,  1753,  par  Macquer,  et  mis  en  vers  par  Bar* 
thélemy,  1840.  Il  avait  aussi  entrepris  un  poème  latin 
en  3  chants  sur  Joseph ^  qui  est  resté  inachevé.  Ses 
OKuvres  complètes  ont  été  publiées  à  Venise,  1555. 
Ses  poésies  latines  ont  paru  à  part^  Padoue,  1728  : 
on  y  remarque,  outre  la  Syphilis,  un  poème  De  cura 
eanum  veruUieorum,  Gomme  médecin ,  on  doit  à  Fra- 
castor  la  composition  du  Diaseordium, 

FRA-DIAVOLO  (Michel  pozsa,  connu  sous  le  sur- 
nom de))  e.-k-d.' Frère  Diabldy  l'un  des  chefs  insur- 
?[és  calabrais,  né  à  Itri,  dans  la  Terre  de  Labour, 
ut  d'abord  chef  de  brigands,  et  exerça  dans  toute  la 
Calabre  de  tels  rarages  que  le  gouvt  de  Naples  mit 
sa  tète  à  prix.  Toutefois,  en  1799,  le  cardinal  Rufib, 
croyant  tous  les  moyens  bons  pour  chasser  les  Fran- 
çais, ne  rougit  pas  de  se  servir  de  Fra-Diavolo,  et 
lui  accorda  un  brevet  de  colonel.  Il  eut  bientôt  or- 
ganisé sa  troupe  et  oontribua  avec  elle  à  reprendre 
Naples.  Après  l'avènement  de  Joseph  Bonaparte,  il 
excita  divers  soulèvements.  U  fut  pris  à  San-Severino 
après  une  belle  dâense,  condamné  à  mort  et  pendu 
à  Naples  en  1806.  Il  est  le  héros  du  charmant  opéra^ 
comique  de  Fra-Diavolo  de  Scribe  et  Auber. 

FRAGA,  GcUlica  Flavia,  v.  d'Espagne  (Aragon), 

1)rov.  d'Huesca,  à  107  kil.  S.  E.  de  cette  ville,  sur 
a  r.  g.  de  iaCinea:  4000  h.  Jadis  forte.  Alphonse  I, 
roi  d'Aragon,  y  fut  défait  par  les  Maures  en  1 U4. 

FRAQONABD  (J.  Honoré),  peintre,  né  A  Grasse  en 
1732.  mort  en  1806 ,  fut  élève  de  Boucher.  U  se 
distingua  d'abord  dans  le  genre  sérieux,  et  donna 
en  1765  son  tableau  de  Corësus  et  Callirhoé^  qui  fut 
justement  admiré  et  qui  le  fit  recevoir  à  l'Académie; 
mais  désespérant  d'atteindre  au  premier  rang  dan» 
ce  genre,  il  le  quitta  pour  le  genre  erotique,  dans 
lequel  il  obtint  le  plus  grand  succès,  il  devint  bien- 
tôt le  peintre  à  la  mode,  et  amassa  une  grande  for- 
tune que  la  Révolution  lui  fit  perdre.  Il  fut  nommé 
Tun  des  conservateurs  du  Musée  par  l'Assemblée  na* 
tionale.  On  estime  surtout  parmi  ses  petits  tableaux  : 
la  Fontaine  d' Amour t  le  Sacrifice  de  la  Mose,  le  % 
Serment  d^Afnour,  le  Verrou  et  le  Contrat.  —  Son 
fils,  Alexandre  Svariste,  né  à  Grasse  en  1783,  mort 
à*  Paris  en  1850,  reçut  de  lui  les  premières  leçons, 
et  lui  dut ,  outre  l'art  de  rendre  les  compositions 

Eiquantes,  une  grande  facilité  ;  il  se  perfectionna  sous 
favid,  et  se  distinguai  la  fois  dans  la  pemiure  et 
la  sculpture.  Gomme  peintre,  il  a  composé  Fran- 
çois  I  armé  «Acva/ter ,  François  l  recevant  le  Prima- 
tice  (au  plafond  du  Louvre) ,  Us  Bourgeois  de  Calais^ 
Jeanne  a  Arc  montant  sur  le  bûcher^  le  Tasse  lisant 
la  Jérusalem.  Gomme  sculpteur,  on  lui  doit  l'ancien 
fronton  de  la  Chambre  des  Députés  et  une  statue 
colossale  de  Pwhegru» 

FRAGUlEa  (U.  Franc.),  érudit,  né  à  Paris  eu 
1666,  mort  en  1728,  entra  jeune  dans  Tordre  des 
Jésuites,  le  quitta  en  1604  pour  se  livrer  à  ses  goûts 
littéraires,  et  fut  chargé  à  partir  de  1706  de  la  ré- 
daction du  Journal  des  Savants.  U  avait  été  élu  dès 
1705  membre  de  l'Académie  des  inscriptions;  il  fut 
admis  en  1725  à  l'Académie  française.  11  était  lié 
avec  Segrais  et  Huet,  et  admis  dans  la  société  de 
Mme  La  Fayette  et  de  Ninon  de  Lendos.  On  a  de  lui, 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  inscriptions,  un 
grand  nombre  de  dissertations  sur  des  points  intéres- 
sants de  la  littérature  et  de  la  philosophie  des  anciens 
(de  r/ro»irds  Socraêe,  de  vm  Démon  familier  { Sen- 
timents de  Platon  sur  la  poésie ,  etc.),  et  un  bon 
poème  latin  où  la  philosopliie  de  Platon  est  résu- 
mée :  Mopsus  sive  schola  Platonica,  1721. 

FRAIZE,  oh.4.  de  o.  (Vosges),  sur  U  Meurtbe,  à 
16  kiL  S.  £.  de  Si-Dié;  633  hab.  Mine  de  cuivre. 

FRAMSaiBS,  V.  de  Belgique  (Hai&aut),  à  7  kil. 
&  0  de  Mcnsj  6500  hah.  Mmes  de  houiUe. 

rRAMERY  (Nie  fit.),  né  à  Rouen  en  1745,  mort 
en  1810,  a  donné  un  assez  grand  nombre  d'opéra^ 
comiqoib  et  a  fiait  lui-mômela  musique  de  plusieurs 
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n  a  1«  Dremier  imaginé  de  parodier  des  opéras  ita- 
liens. On  lui  doit  des  traductioos  littérales  de  la  Jé- 
rusalem délivrée  (en  société  avec  Panckoucke),  Pa- 
ris, 1785,  5  Tol.  in-S;  du  Roland  fttrieus,   1787, 

10  vol.  in-12y  et  plusieurs  écrits  sur  la  musique. 
FRANÇAIS  (le  comte  Ant.) ,  dit  Fronçait  de  NanUs, 

né  en  1756  à  Beaurepaire  en  Dauphiné,  mort  en 
1836.  était  directeur  aes  douanes  à  Nantes  lorsqu^il 
fut  élu  membre  de  l'Assemblée  législative,  en  1791. 

11  s'y  fit  remarquer  à  la  fois  par  son  patriotisme  et 
sa  modération,  entra  en  1798  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents,  devint,  après  le  18  brumaire,  préfet  de  U 
Charent»-Inférieure,  fut  nommé  en  1804  conseiller 
d'Ëtat  et  directeur  des  Droits  réunis,  et  bientôt  après 
comte  de  l'Empire.  I>éputé  de  l'Isère  de  1819  à  1822, 
il  fut  élevé  à  la  pairie  après  la  révolution  de  1830. 
Français  de  Nantes  a  publié  sous  le  voile  de  l'ano- 
nyme: Manuscrit  de  feu  Jérôme ^  1825;  Recueil  de 
fadaises  de  feu  Jérôme,  1826,  écrits  pleins  d'origi- 
nalité, dans  la  manière  de  Sterne  et  de  Swift.  Vers  la 
fin  de  sa  vie  il  s'occupa  surtout  d'agriculture.  Pen- 
dant qu'il  était  directeur  des  Droits  réunis.  Français 
de  Nantes  recueillit  dans  ses  bureaux  beaucoup  de 
gens  de  lettres  que  la  Révolution  avait  atteints. 

FRANC- ALLEU,  terre  libre  de  toute  charge  sous 
le  régime  féodal  (K.  alleu).  —  On  donnait  spéciale- 
lement  ce  nom  dans  l'a  oc.  France  à  un  petit  pays  de 
France  situé  sur  les  confins  de  la  Ht»-Marche  et  de 
la  B.-Auvergne.  Il  faisait  partie  du  pays  de  Com- 
brailles,  dépendait  ae  la  sénéchaussée  de  la.  Hte-Mar- 
che  et  avait  Sermur  pour  chef-lieu.  Il  devait  son 
nom  aux  franchises  dont  il  jouissait. 

FRANCAVILLA,  v.  d'Italie,  dans  l'anc.  roy.  de 
Napfcs  (Terre  d'Otrante),  à  33  kil.  N.  E.  de  T&rente; 

12  000  h.  Tabac  semblable  à  celui  d'Espagne.  Etoffes 
et  lias  de  coton.  Poterie. 

FRANCE,  GaUiaf  GaUia  Transalpina,  un  des 
Etats  de  l'Europe  occidentale,  par  42*  20'-51*  5'  lat. 
N.,  et  7*  9'  long.  0.  —  5*  56'  long  E.,  est  bornée  au 
N.  par  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais  (qui  la  séparent 
de  l'Angleterre),  par  la  Belgique,  le  Luxembourg 
'et  la  Prusse  Rhénane;  à  l'E.  par  le  grand-<luché  de 
Bade,  la  Suisse  et  les  Euts  sardes;  au  S.  parla  Mé- 
diterranée et  l'Espagne;  à  l'O.  par  l'Océan  Atlanti- 
que. Etendue  :  1064  kil.  du  N.  0.  au  S.  £.;  924  kil. 
du  S.  0.  au  N.  E.;  superficie  :  541000  kil.  carrés; 
popul.  en  1861  (en  y  comprenant  les  annexions 
effectuées  en  1860)  :  37382  235  âmes;  capitale, 
Paris.  On  comprend  dans  son  territoire  plusieurs  tles 
qui  l'avoisinent  :  la  Cône  et  les  Iles  d'Hyères  dans  la 
Méditerranée:  les  tles  de  Ré.  d'Oléron,  d'Ouessant, 
Belle-Ile  et  rUe-Dieu  dans  l'Océan  Atlantique.  La 
France  possède  en  outre  des  colonies  dans  les  di- 
verses parties  du  monde:  1*  en  Amérique,  les  tle^» 
St-Pierre  et  Miquelon,  la  Martinique,  la  Guade- 
loupe, avec  les  petites  lies  qui  en  dépendent,  et  la 
Guyane  française;  2*  en  Afrique,  l'Algérie,  le  Séné- 
gal et  111e  de  Gorée,  les  tles  Bourbon,  Ste-Marie, 
Mayotte  et  Nossi-Bé  :  3*  en  Asie,  les  établissements 
de  Pondichérj,  Karikal,  Mahé,  Yanaon,  Ghander- 
nagor  (dans  rinde),  de  Saigon  (en  Cochinchine); 
4**  dans  l'Océanie,  les  tles  Marquises  et  de  Taîti,  la 
Nouv.-Galédonie  et  les  lies  Gambier.  La  France  a 
quelque  temps  possédé  en  Amérique  la  Louisiane,  le 
Canada,  StrDomingue,  Ste-Lucie  et  Tabago  ;  en  Afri- 
que, 111e  de  France  et  partie  de  Madagascar;  en  Asie, 
plusieurs  comptoirs,  dont  le  plus  important  était  Su- 
rate ;  mais  elle  a  perdu  toutes  ces  possessions. 

Nous  donnerons  successivement  la  description  gé- 
nérale du  pays,  puis  les  divisions  de  la  France  ac- 
tuelle, celles  de  la  France  anc,  et  enfin  l'histoire. 

I.  Description.  Considérée  sous  le  rapportphysique, 
la  France  offre  plusieurs  chaînes  de  mont  dont  quel- 
ques-unes très-élevées  :  ce  sont ,  le  Jura  et  les  Alpes  à 
P£.  ;  les  Vosges  au  N.  0.  du  Jura;  puis,  en  redescen- 
dant au  S.  E.,  les  mont  de  la  Bourgogne,  du  Forez,  de 
l'Auvergne  et  les  Cévennes;  enfin,  au  S.  les  Pyrénées, 
qui  la  séparent  de  FEspagne.  Elle  a  6  grands  fleu* 


ves  :  le  Rhin  et  la  Meuse  (qui  n'y  ont  qu'uae  partie 
de  leur  cours),  le  Rhône,  la  Garonne,  la  LotPè,  1% 
Seine.  La  France  est  en  outre  arrosée  par  un  gramK 
nombre  de  ririères  navigables  (Somme,  Orne,  Ti- 
laine,  Charente,  Adour,  Aude,  Hérault,  yar,qiii'se! 

I'ettentdans  la  mer;  Tonne*  Marne,  Aisne,  Oise,  k- 
ier,  Cher,  Loiret,  Indre,  Vienne,  Mayenne,  Ariéger 
Lot,  Tarn,  Dordogne,  Isère,  DrOme,  Durance,  etc., 
qui  se  jettent  dans  les  grands  fleuves);  en  mèae 
temps  qu'ils  fertilisent  le  territoire,  tous  ces  cours 
d'eau  facilitent  la  navigation.  Les  canaux  les  plus 
remarquables  sont  ceux  du  Midi,  du  Centre,  du 
Rhône  au  Rhin,  de  Bourgogne,  le  canal  lalénl  à  la 
Loire,  ceux  du  Cher,  de  Nantes  à  Brest,  de  Niort  à 
La  Rochelle,  du  Loing,  de  Briare.  On  compte  28f0o- 
tes  impériales,  97  routes  départementales,  beaucou)» 
de  routes  vicinales,  et  un  grand  nombre  de  Cheminsde 
fer,  qui  pour  la  plupart  aboutissent  à  la  capitale.  U 
France  possède  ae  riches  mines  de  houille,  de  K- 
ffnite^  d'asphalte  ;  le  fer,  le  plomb  y  abondent  aussi  ; 
le  cuivre  est  plus  rare,  l'argent  bien  plus  encore: 
l'or  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  exploité;  on  y  trouve  de 
nombreuses  carrières  d'albâtre,  de  porphyre,  de  gra- 
nit, de  beaux  marbres,  des  pierres  litnojE^ranhiques, 
des  pierres  meulières,  des  pierres  à  b&tir,  aes  pier- 
res à  fusil,  des  ardoises,  du  plâtre,  du  kaolin,  de  U 
terre  â  faïence,  de  la  terre  vitriolique  et  snlfurique, 
de  la  terre  à  foulon,  ete ;  de  nombreuses  salines,  des 
sources  salées  et  des  marais  salants,  des  eaoi  miné-  i 
raies  renommées  (Bagnères,  Aix,  Balaruc,  Barèges,  i 
Vichy,  Mont*Dore^  Eaux-Bonnes,  Bourbonne,Boor- 
bon-lincy.  Plombières,  Forges,  StrAmand,  etcÀ.- 
Le  sol,  bien  que  varié,  est  presque  partout  fertile  (t 
oflre  de  riches  plaines  à  céréales,  ae  belles  prain» 
naturelles  et  artificielles,  des  vignobles  renomoBéïi 
(en  Champagne,  Bourgpgne,  Lyonnais,  Dauphiné* 
Bordelais.  Luiguedoc,  Roussillon).  On  trouve  cepet»- 
dant  des  landes  incultes  au  S.  O.,  sur  les  cdtes  u» 
l'Océan,  ainsi  que  dans  la  Sologne,  et  de  tisu.» 
bruyères  dans  les  dép.  de  l'anc.  Bretagne.  Les  forètj. 
bien  que  dévastées  depuis  60  ans,  occupent  encoj' 
une  très-grande  superficie.  Outre  les  oérôakf  et  » 
vin,  la  France  donne,  selon  le  climat,  une  foulv 
d'autres  productions  :  chanvre,  tabac,  houblon,  gni 
nés  oléagineustti,  plantes  tinctoriales,  fèves,  pei5< 
haricots,  châtaignes,  pommes  de  terre,  fruits  es 
quantité,  olives,  trufles;  la  betterave  est  un  objet  d* 
grande  culture  et  fournit  immensément  de  sucre: 
on  élève  beaucoup  de  vers  à  soie,  ainsi  que  d'abei^ 
les;  beaucoup  de  volailles,  de  bêtes  de  somme,  df 
gros  et  petit  Détail  (on  a  introduit  depuis  peu  d'an- 
nées le  mérinos  et  la  chèvre  du  Thibet).  yindustm 
est  très-florissante  :  dans  le  Nord  et  quelques  parties 
de  l'E.,  elle  ne  le  cède  qu'à  l'Angleterre:  eUe  l'eaf 
porte  sur  tous  les  autres  pays  pour  les  arts  de  goût 
La  France  produit  surtout  des  draps  et  autres  tissus 
de  laine,  des  soieries  magnifiques,  des  toiles  de  touti 
espéce,des  batistes,  linons,  percales,  dentelles,  tulles^ 
blondes,  toiles  de  coton,  cotonnades  et  mousseunesi 
toiles  peintes,  gants,  rubans,  tapis  et  tapisseries,  cou- 
vertures, chapellerie,  peausserie  de  tous  lesgenreSf 
porcelaine,  faïence,  poterie,  verrerie,  raffinerie,  dis- 
tilleries, brasseries,  sucreries,  produits  chimiques- 
armes,  poudre,  quincaillerie,  horlogerie,  bijoutene. 
ébénisterie,  carrosserie,  métallurgie,  plaqués,  macrn- 
nes,  instruments  de  musique  et  de  science,  impnm^ 
gravure,  etc.  Le  commerce  tant  intérieur  qu exté- 
rieur est  des  plus  considérables.  Les  pltncipalesexpor- 
Utions  consistent  en  soieries,  lainages,  étoffes  ce 
coton,  modes  et  objets  de  toilette,  toiles,  vins,  eaox' 
de-vie,  liqueurs,  huile  d'olive,  meubles  et  objett  oe 
mode,  livres  et  objets  d'art,  armes,  peaux,  mstru- 
ments  de  précision: les  importations,  en  denrées»- 
loniales  (sucre,  café,  coton,  tabac,  indigo,  csao, 
cochenUle),  fil,  huiles  diverses,  potasse,  goudroo. 
toiles,  or,  argent,  étain,  cuivre.  „ 

La  nation  firançaise  est  la  plus  homogène  de  ita- 
rope;  cependant  lee  Méridionaux  difTôrenl  sem\^ 
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ment  des  Septentrionaux,  surtout  hors  des  grandes 
villes;  le  type  allemand  est  très-marqué  encore  en 
Alsaee  et  en  Lorraine;  le  type  gaélique  en  Basse- 
Bretagne,  le  type  basque  au  pied  des  Pyrénées  oc- 
cidentales. Outre  le  français,  on  parle  dans  quelmies 
proTinces  l'allemand,  le  bas-breton  ou  breyzara,  le 
bascrue  ou  escualdanac.  La  langue  française,  remar- 
quable par  sa  clarté,  est  presque  devenue  en  Europe 
la  langue  universelle.  Les  Français,  formés  d'un  mé- 
lange de  Gaulois  (composés  eux-mêmes  de  Galis  , 
de  Kymris  et  d'Ibères,  nabitants  primitifs  du  pays), 
de  Grecs  et  de  Romains,  et  plus  tard  de  Francs, 
d'Alains,  de  Goths,  de  Burgundes,  de  Suèves,  ont 
néanmoins  gardé  infiniment  du  vieux  caractère  gau- 
lois. Ils  sont  très-sociables,  gais,  spirituels,  actifs, 
braves,  téméraires  môme;  on  leur  reproche  d'être 
fougueux,  inconstants,  vaniteux.  -—  Le  gouvt  de  la 

Départements.  Chefs4teux, 

Ain,  Bourg, 

Aisne,  Laon, 

Allier,  Moulins, 

Alpes  (Basses-),  Digne, 

Alpes  (Hautes-) ,  Gap , 

Alpes-Maritimes ,  Nice , 

Anièche,  Privas, 

Ardennes  Mézières, 

Ariége,  Poix, 

Aube,  Troyes, 

Aude,  Carcassonne, 

Aveyron,  Rhodez, 

Bouches-du-Rhône,  Marseille, 

Calvados,  •       Caen. 

Cantal,  Aurillac, 

Charente,  Angoulême, 

Charente-Inférieure,  La  Rochelle, 

Cher,  Bourges, 

Corrèie,  Tulle, 

Corse.  Ajaccio, 

Côte-d'Or,  Dijon, 

Cêtes-du-Nord,  Saïut-Brieuc, 

Creuse,  Guéret, 

Ûordogne,  Périgueux, 

Doubs,  Besançon, 

Drôme,  Valence, 

Eure,  fivreux, 

Eure-et-Loir,  Chartres, 

Finistère ,  Quimper, 

Gard,  Nîmes. 

Garonne  (Haute-),  Toulouse, 

Gers,  Auch, 

Gironde,  Bordeaux, 

Hérault,  Montpellier, 

lUe-et- Vilaine,  Rennes, 

Indre,  Châteaurouz, 

Indre-et-Loire,  Tours. 

Isère,  Grenoble, 

Jura,  Lons-le-Saulnier, 

Undes ,  Mont-de-Manan , 

l/)ire,  Saint-£tienne, 

Loire  (Haute-),  Le  Puy, 

Loire-Inférieure  Nantes, 

l'Oiret,  Orléans, 

Loir-etrCher,  Blois, 

Lot,  Gahors, 

Lot-et-Garonne  Agen, 

Lozère,  Monde, 

^ioe-et-Loiie,  Angers, 

Manche,  Saint-L6, 

Marne,  Ch&lons, 

Marne  (Haute-),  Chaumont, 

Mayenne,  Laval, 

Meurthe,  Nancy, 

M«wse,  Bar-le-Duc, 

Morbihan,  Vannes, 

Mwelle,  Metz, 

2»*»re,  Nevers, 

Nord,  Lille, 

^^*  Beautais, 


France  est  une  monarchie  représentative,  qui  porte 
auj.  le  nom  d^Emjrire.  Il  se  compose  de  TEmpereur, 
du  Corps  législatif  et  du  Sénat.  Toutes  les  religions 
y  sont  tolérées  et  même  salariées  ;  néanmoins  la 
reu^on  catholique  est  celle  de  la  grande  majorité. 
II.  Divisiont  de  la  France  actwlle. 
Sous  le  rapport  administratif  j  la  France  se  di- 
vise aujourd'hui  en  89  dén.  qui  tirent  presque  tous 
leur  nom  des  fleuves  ou  des  montagnes  qui  les  tra- 
versent. Chaque  dép.  se  divise  en  arrondissements 
iau  nombre  de  373),  les  arrondissements  en  cantons 
2938),  et  ceux-ci  en  communes  (37  510).  Chaque 
lép.  est  administré  par  un  préfet;  les  arrond.  par 
des  sous-]préfets,  d'où  le  nom  de  sous-préfectures 
qu'on  leur  donne  souvent;  chaque  commune  par  un 
maire.  Voici  la  liste  alphabéticrue  des  89  dép. ,  avec 
les  provinces  anciennes  auxquelles  ils  correspondent  : 

Provinces  anciennes. 
Bourgogne  (Bresse  ^  Bugey,  Dombes,  etc.) 
Ile-de-France,  Picardie,  Champagne  (Brie) 
Bourbonnais. 
Haute-Provence. 
Haut-Dauphiné  et  Provence. 
Ancien  comté  de  Nice. 
Languedoc  (Vivarais), 
Champagne  {Rkételais,  Rémois), 
Foix,  Gascogne  (Conserans). 
Champagne,  Bourgogne. 
Bas- Languedoc. 
Guyenne  {Rouergue), 
Basse- Provence. 

Basse-Normandie  (Besna,  Bocage). 
Haute-Auvergoe. 
Angoumois,  Saintonge,  Poitou. 
Aunis,  Saintonge. 
Uaut-Berry,  Bas-Bourbonnais. 
Bas-Limousin. 
Corse. 

Bourgogne  {DijonnaiSf  Auserrois). 
Haute-Bretagne. 
Haute-Marche. 
Guyenne  (Périgord), 
Franche-Comté,  comté  de  Montbéliard. 
Bas-Dauphiné. 

Haute-Normandie  {pays  d'ÉvreuXy  VesHn  NormasuS^ 
Orléanais  {pays  Chartr, ,  part,  de  la  Beauce) ,  Perche. 
Basse-Bretagne. 
Bas-Languedoc. 

Haut-Languedoc,  Gascogne  {Commvnges). 
Gascogne  {Àstarae,  Armagnac). 
Guyenne  {Bordelais ^  MédoCj  Bazadais). 
Bas-Languedoc. 
Haute-Bretagne. 
Bas-Berry,  Touraine. 
Touraine,  Anjou.  Poitou. 

H.-Dauphiné  (Grésivaudan) ,  B.-Dauphiné  (  Viennois). 
Franche-Comté  (paiUiage  d'Aval). 
Gascogne  (pays  aes  Landes  ^  Chalosse 
Lyonnais  {Forex,  Beaujolais). 
Languedoc  (Yélay),  Haute-Auvergne. 
Haute-Bretagne  (Diocèse  de  NanUs). 
Orléanab  (Origan,  propr.,  Sologne^GdtinaiSyBeauee). 
Orléanais  (Biaisais  y  Beauce) ,  partie  du  Berry. 
Guyenne  (Quercy). 
Guyenne  {Aaénais)^  Gascogne. 
Languedoc  (Gévaudan). 
Anjou. 

Basse-Normandie  (Cotentiny  Avranchin), 
Champagne  (Brie-Chompenoûe,  PerthoiSy  Rimots), 
Champaffne  {Bassigny,  Vallage). 
Haut-llaine,  Haut-Anjou. 
Lorraine  (dttc/i^  de  lorraine,  Toulois). 
Lorraine  (dudté  de  Bar,  Verdunois). 
Basse-Bretagne. 

Lorraine  {Messin,  Pays  allemafids). 
Nivernais,  Orléanais,  Bourgogne. 
Flandre,  Hainaut  {Cambrésis). 
Il»4e-France,  Beauvais  (  Festn) ,  Haute-Picardi«. 
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DépartemmU. 
Orne, 

Pas^e-Calais, 
Puy-de-DAme, 
Pyrénées  (Bmsss- 
Pyrénées  (Hautet-), 
Pyrénées-Orientalâs , 
Rhin  (Bas-), 
Rhin  (Haut-), 
Rhdna, 

Saône  (Haute-), 
SaAne-et-Loire, 
Sartho, 
Savoie, 

Savoie  (Haute-;, 
Seine, 

Seine-et-MarDe, 
Seine-et-Oise, 
Seine-Inférieure, 
Sèvres  (Deux-) 
Somme , 
Tarn , 

Tarn-et-Garonne, 
Var, 

Vaucluse, 
Vendée , 
Vienne, 

Vienne  (Haute-) , 
Vosges, 
Tonne, 


Chefê-liêu». 
Alençon, 
Arias, 

Clermtmt-Femuid , 
Pau, 
Tarfaes, 
Perpignan, 
Strasboufg, 
Colmar, 
Lyon, 
VesQul, 
Mftcon, 
Le  Mans, 
Chambéry, 
Anneey, 
Paris, 
Melun, 
Versailles, 
Rouen, 
Niort, 
Amiens, 
Alby 

Montaufean, 
Draguignaii , 
A?ignen, 

Napoléon- Vernit 
Poitiers, 
Lixnoges, 
Spinal , 
Auzevrp, 


Soiu  le  rajmort  ecclésiastique ,  U  France  at  «es 
colonies  sont  aiTÎsées,  pour  ie  oulte  oatholique,  en 
92  diocèses,  dont  18  archevêchés,  et  ^k  évâchéflf  le 
culte  protestant  a  un  conseil  central  oalviniste  et 
un  consistoire  supérieur  luthérien;  le  culte  israélite 
a  un  consistoire  central. 

Archevêchés,  avec  leurs  évêchés  Wiffuagant». 
Aix,  Arles  et  Embrun.       Le  Puy. 
Marseille.  Saint-Flour. 

Digne.  Limoges. 

Ajaccio.  Tulle. 

Fréjus  et  Toulon.  Cambroy, 

Gap.  Arras. 

Nice.  Chambéry, 

Alby.  Moutiers. 

t^odez.  St-Jean  de  Maurienne. 

Mende.  Annecy. 

Cahors.  Lyon  et  Vienne. 

Perpignan.  Autun. 


Auch. 

Grenoble. 

Aire. 

Langres. 

Rayonne. 

Saint-Claude 

Tarbes. 

Paris. 

Avignon. 

Chartres. 

Nîmes. 

Orléans. 

Viviers. 

Méaux. 

Valence. 

VersaiUes. 

Montpellier. 

Blois. 

Besançon. 

Reims. 

Strasbourg. 

Soissons. 

Verdun. 

Beauvaifl. 

Saint-Dié. 

Cfa&lons. 

Metz. 

Amiens. 

Belley. 

Rennes. 

Nancy. 

Ouimper. 

Bordeau». 

Vannes. 

Agen. 

St-BrieuG. 

Poitiers. 

Rouen. 

La  Rochelle  et  Saintes. 

Bayeux. 

Angoulême. 

Séea. 

Périgueux. 

Ëvreui. 

Luçon. 

Coutanees. 

La  Basse-Terre  (Guadel.).  Sens  et  AuKesre. 

^H-Denis  (Réunion).  Troyes. 

St-Pierre  (Martinique).  Moulins. 

Bourges.  Nevers. 

Ciermont.  TotUouse  et  Êiarbomme. 


Provinces  imciennes. 
Normandie  {}es  Marches  y  ÏÏPuJnw),  Maine  (Penkf). 
Artois,  Pioamie  {BoulQnnaû). 
Basee-Attvergne  (Umagne). 
Béam  et  daase-Navarre ,  Gascogne  (Souk  et  ioboir) 
Gascogne  (Btororre,  les  Quatr^-ValUes). 
RoussiUon  {Cerdagne),  Bas^^^mgttedoc 
Basse- Alsace. 

Haute-iUaoe,  Sundgau,  r^ubUque  de  Mnlbause.. 
Lyonnab  (Lyonnais  PJ'opt^i  B^aujùlai^. 
Franche-Gomté  {bailliage  <t Amont)'. 
Bourjgoç^e  (Maçonnais,  Çharolais). 
Bas-Maue,  Haut-Anjou. 
Savoie  (Saiooieyropn,  Maurieame,  Tarentaiu). 
Ane.  Savwe  (Genevois,  Faueigny,  Chablaii). 
Ile-de-France. 

Ile-de-Franoe  (Gdtinais.  Brié^,  Champagne  (flhcj 
Ile-de-France  (Hvrepoix,Mantais\Yexin,Gàtimt, 
Haute-Normandie  (Boumois.  paysdeCaux,  Braifi. 
Haut-Poitou. 
Picardie. 

HautrLanguedoc  (Albigeois). 
Guyenne,  Gascogne,  Languedoc.   . 
Basse-Provence. 

Comtat  d'Avignon,  Haute-Provence. 
Bas-Poitou. 
Haut-Poitou. 

Haut-Limousin,  Passe-Marche. 
Lorraine  (dutM  ée  Lorraine  ^  pays  des  Vosgff). 
Bourgogne  (iluâserrow),  Champagne  (^^fumett). 

Montaul)an.  I^e  Mans. 

Carcassonne.  Laval. 

Pamiers.  Angers. 

Tours,  Nantes. 

Sous  U  rapport  judiciaire^  on  compte  38  Cov\ 
d^appel  ou  Cours  imjiàriales,  auxquelles  ressortissCu: 
toutes  les  causes  plaidées  devant  les  trib.  de  l"  iibi 
Elles  siègent  à  :  Agen,  Aix,  Amiens,  Angers,  Bastia. 
Besançon,  Bordeaux ,  Bourges,  Caen,  Chambérf, 
Colmar,  D^on,  Douai,  Grenoble,  Limoges,  Lyos, 
Metz,  Montpellier,  Nancy,  Nîmes,  Orléans,  Pihi. 
Pau,  Poitiers,  Rennes,  Riom,  Rouen,  et  Toulou<£. 
Sow  le  rapport  de  Vùutruciion  publique,  la  Fiuct 
avait  été  partagée,  dès  la  création  de  11JniTe^.:^. 
en  27  académies,  répondant  aux  27  cours  é'ap(>ci 
existant  alors.  La  loi  un  15  mars  1850  créa  une  uni. 

{)ar  département  La  loi  du  27  mai  1854  en  réduise 
e  nombre  à  16  :  Aix  (Baaaes-Alpes,  Bouches-du^6K 
Corse,  Var,  Vaudose);  —  Besançon  (Doubs,  Ion, 
Haute-Saône);  —  Boraeaux  (Dordogne,  Ginnde, 
Landes,  Lot-e^Garonne,  Basses-Pyrénées) j—Ca^: 
(Calvados,  Eure,  Manche,  Orne,  Sarthe,Seiiie-Inf.l 

—  Ciermont  (Allier,  Gantai,  Corrèze,  Creuse,  Hanu- 
Loire,  Puy-de-Dôme);  —  Dijon  (Aube,  Côte-diT 
Haute-Marne,  Nièvre,  Tonne);  —  Douai  (Aisne.  1*- 
dennes,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme);  —  GreDat*: 
(Hautes-Alpes,  Ardèche,  Drôme,  Isère)  ;  —  Lyon  (Aia, 
Loire,  Rhône.  SaOne-et^Loire)  ;  —  Montpellier  (Asie, 
Gard,  Hérault,  Lozère,  Pyrénées^rient.);  —  Nuq 
(Meurthe,  Meuse,  Moselle,  Vosges);  —  Paris  (Cher. 
Eure-et-Loir,  Loir^t-Cher,  Loiret,  Marne,  0:«, 
Seine,  Seine-etrMame,  Seine-etrOise) ;  —  ?«&«» 
(Charente,  Gharente-Infér. ,  Indre,  Indre-et-Loire,  | 
Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne,  Haute -Vienne)  ;- 
Rennes  (Côtes- dur Nord,  Finistère,  Hln-et-Vilaioe. 
Loire-Infér. ,  Maine^4iOire,  Mayenne ,  Morbiluii). 

—  Strasbourg  (Bas-Rhin,  Haut-Rhin);  —  Touknsî 
(Ariége,  Aveyron,  Haule-Garone,  Gers,  Lot,  Baote- 
Pyrénées,  Tarn,  Tarn-et^Garonne).  Les  deux  ^ 
formés  en  1860  d«  Fédc.  Savoie  onjt  été  érigés  » 
1862  en  une  nouvelle  académie  ,  qui  a  pour  chM. 
Chambéry.  Nice  a  été  rattachée  à  Facad.  d*Aii. 

Sous  le  rapport  militaire,  la  France  est  paittg^ 
en  22  divisions  nûlilaires,  commandées  chacune  {^' 
un  général  de  division.  Ce  sont  : 
1™,  Paris,  fiaine;Seine-et-Oise;0ise;Sei"^ 

â>Mame  ;  Aube  ;  Yonne  ;  i^::t 

Sure-et-Loir. 
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Rouen. 


4* ,    Châlons-sur- 

Marne,  ' 
5«,   Metz, 
^•,  Strasbpurg. 
7*,  JBesariçon, 


Seine- Inférieure  ; 
dos:  Orne. 


Eure;  Calva- 
Nord;' Pas-de-Calais;  Somme. 


8-,  Lyon, 
9«,  Marseille 


Marne  ;  Aisne  ;  Ardennes. 
Moselle  ;Meuse  ;  li^eurthe  ;  Yq^ps. 
fias-Rhin;  Haut-Rhin. 
Doubs;  Jura;  Côte-d'Oi;  li^utC: 

Marne;  Haute-Saône. 
Rhdne;'  Saône-et-Loire  ;    Loifç; 

Ain  ;  Dcôme  ;  Ard&che. 
Qoucbes-du-Rhône  ;  Var;  Alpçs- 
Marltîmes;  Bâsseï-Àlpès  ;  Vàu- 
cluse. 
Montpellier ,    Hérault  ;  AyeyFon  :  Lozèro  ;  pJir<i. 
Perpignan.     Pyrériées-'Or. ;  Ariége;  Aude. 
*"  Hàute-Gaçonne  ;   Tam-et-Garon- 

pe;  Lot;  Tarn. 
Basses-Pyrénées  ;  Landes;  Gers; 

H^iites-Pyrén^es. 
Gironde;    Charente  -  Inférieure; 
Charente;  Dordbgne;    Lot-et- 
Garonne. 
Loire-Inférieure  ;Maine-et-Loire  ; 

Deux-Sèvres;  Vendée. 
Illd-et-Vil^ine  ;    Morbihan;    Fi- 
nistère; Côte9-du-Noi4;  Man- 
sne:  Mayenne. 
Bastia;  Ajaccio. 
Ifidre-6t-l43ire  ;  Sarthe  :  Lpir-et- 

Ôher  :  vienne. 
Cher  :  Nièvre  ;  Allier;  Indrp. 
Puy-de-Dôme  ;  Hle-Loire;  Cantal. 
Haute-Vienne  ;  Creuse;  Cofrèze. 
Isère;    Savoie;    I|àute - SavQie ; 
Hautes- Alpes. 
S€yut  le  rapvqrt  maritime^  la  France  f»t  i\y\9^ 
n  &  préfectures,  subdivisée^  en  arrôndissppients, 
ou  s- arrondissements,  quartiers  et  sous-^nar^iers  : 
Fréfeciures.    '  Àrrondiss.    Quçkrtiers  ev  s. -quart. 
/Bunkerque,    Graveli- 


,  Toulouse, 

,  Bayonnej 

Bordeauij 

Nantes, 
Bennes, 


7",   Bastia. 
S*-,    Tours, 


9",  Bourges, 

u*,  Clennonl, 

1%  Limoges, 

2*,  Grenoble, 


'  Dunkeraua  <     ^®*»  Ciùs&s,  Boulo- 
"un|tjirflH.Q.  J     gne ,  St-Valery-sur- 


^  Cherbourg, 


Brest. 


lc|i^hourg.. 
/St-Sof^ai). 

|Br^l 


3*  Lorient . . 


V  Rochefor|., 


l     Somme, 
[  pieppé,LeTréport,Fé- 
camp ,  St-Vaiery-en- 
Caia,    le  lîa^re, 
Rouen,  Hon fleur. 
I  Caen ,    La    Hougue  , 
f     Isigny ,  Cherbourg. 
(  Granvilfe  ,    St-Malo  , 
\     Cancaie,  Dinan. 
'  St'Brieuc3inic,Paim- 
pol,.Trôg4iQ5,  Mor- 
Iaix,Lannion,Brest, 
Le  Conquet,  Capaa- 
ret,Ouimper,  Doùar- 
nenoz,  Andierne. 
'  Lorient,  Concarneau, 
!      Port-Louis,  Auray, 
I     Vannes ,  Belle-lfe- 
'     en -Mer. 

(Le  Croisic,  Redon, 
Paimbœuf,  Bomic, 
Nantes. 

f  Noirmoutier.  Ile- 
d'Yeu,  Sables-d'O- 
lonne  ;Sf-GiIles-sur- 
Vic,  La  Rochelle, 
Marans,  Ile  de  Ré, 
lled'Olérohjftoche- 
fort ,  Marenne ,  Sain- 
tes. Royan. 

\  Pauillac,  Blaye,  Li- 
bourne,  Bordeaux, 
Langon,  La  Teste, 
Dax,  Bayonne,  St- 
Jean-do-Luz. 


LROC^QjftÇt.. 


Bordeaux. 


Préfectures. 


FHAN 

Arrov^dits, 
f  Marseille. 


5*  Toulon.. 


f  Toulon  , 


^  La  Corse . 


Quartiers  et  s.-ou^)^. 
Marseille. 

'^Antibes,  Cannes,  St- 
TropeZjFréj  us,  fou- 
lon, Nice,  Hvères, 
LaSeyne.LaCiotat, 
Martigues,  Arles', 
Cette,  Agde.  Nar- 
bonne ,  Port-Veii- 
dres,  St-Laureiit- 
de-la-Salanque. 
I  Bastia,  Kogliano,  Bp- 
t  nifacio,  Ajaccio. 
II|.  France  ancientie. 
Avant  1789  la  France  était  officiellement  divisée  en 
gouvernements,  il  ne  faut  pas  confondre  les  gouver- 
nements ^vec'ce  aue  Ton  appelait  vulgairement  pro- 
vinces.' Les  proyinces  devaient  leur  origine  aux  nefs 
nombreux  auxquels  la  conquête  avait  donné  naissance 
jet  elles  s*élevai^n(  au  moins  au  nombre  de  80  :  car 
pn  comptait  parm|  les  provinces ,  non-seulement  de 
grandes  contrées,  comme  la  Normandie,  la  Bre- 
tagne^ la  Boulogne,  la  Guyenne,  mais  une  foule 
de  petits  pays,  tâs  que  la  Beauce,  la  Bresse,  le  Bugey , 
le  Vexin,'  etc.,  (mi,  pour  la  plupart,  étaient  compris 
dans  les  grandes  provinces.  Quant  aux  gouverne- 
ments, taptdf  i)^  étaient  foçipés  d'une  seulç  p^pirince 
(Flandre,  Picardie,  Normandie,  Bretagne),  tantôt 
ils  en  comprenaient  plusieurs  (Lorraine  et  Barr(vs, 
Guyenne  et  Gascpsne,  Lyonnais  et  Forez). 

On  distinguait  de  grands  pt  de  petits  g({uverne- 
ments;  leur  nombre  varia  cuvent:  depuis  1168, 
on  compta  40  gouvts,  dont  32  grands'  et  8  petits. 
Gr.  gOuveicnAnents.     Capitales.     DéparteinenUi . 
Flandre  française,  Lillg.  Mocq. 

Artois,  "  Arras. 

Picardie,  Amiens. 


Normandie, 


Rouen. 


Champagne:  efr^iri^,       'froyes 


Lppf4ifi^^-m-A4JPi'qi» ,       ^Q|a. 


Alsacje, 

Bretagne, 

Anjou, 

Mainç-et-PerchR , 
Touratne , 

Poitou, 

A  unis, 

SaiBtong«  et  Angoumois,Saintes^ 


Pas-de-Calais. 
Somme, 

iSeine-Infér. 
Eure. 
Orne. 
Calvados. 
Manche. 
r  Ardennes. 
S  Marne. 
I  Haute- Maf  ne 
\Aube. 
/"Vosges. 
5  Meurlhe. 
I  Moselle. 
^  Meuse. 

Illle-et- Vilaine. 
Cdle§-du-Nonl. 
Finistère. 
Morbihan. 
Loire-ïnfér. 
nuKvio.         Maine-et-Loire. 

^  wvw     (  Mayenne. 
Tours.  indre-et-Loiro. 

f  Vienne.' 
Deux-Sifevres. 
Vendée. 
La  RocheJle.Ôharente-Çnféî , 


lie-de- France, 
OrManais, 

Auvergne, 


Paris. 


Orléans. 


Bouifes. 
Cleiinont- 


itjruiuui-    i  1  u j-u«i 
Ferrand.  jCarital 


Charente. 

Seine. 

§eihe-et-Oisç. 

Seîneret-M^^^ie 

Oise.' 

Ai$ne. 

Loirf^. 

Eure-e^Lpiç. 

Loir-et-Cher. 
J  Indre. 
(Cher." 

Puy-de-DOnftç. 
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Gf,  gouvernements. 

Limousin, 

Marche, 

Bourbonnais, 

Nivernais, 

Franche-Comté, 


Limoges. 

Guéret. 

Moulins. 

Nièvre. 


Bourgogne-et-Bress0,     Dijon. 


Languedoc» 


Béarn-et-Navarre, 
Comté  de  Foix, 
RoussiUon, 

Lyonnais  et  Forea, 
Dauphinéy 


Provence, 


Paris. 
Boulogne, 
Le  Havre, 
Sedan, 


Toulouse. 


Pau. 
Foix. 
Perpignan.  ^ 

Lyon. 


Capitales.    Départements. 

i  Haute-Vienne. 

t  Corrèze. 

Creuse. 

Allier. 

Nevers. 

Î  Haute-Saône. 
Doubs. 
Jura. 
i  Tonne. 
\  Côte-d'Or. 
1  Sadne-^t-Loire. 
f  Ain. 

Dordoffne. 

Gironde. 

Lot. 

Lot-et-Garonne. 
Guyenne-etrGascogne ,  Bordeaux.  ^  Tam-et-Garon . 

Aveyron. 

Landes. 

Gers. 

H. -Pyrénées. 

Haute-Loire. 

Ardéche. 

Lozère. 

Gard. 

Hérault. 

Tarn. 

Aude. 

H.-Garonne. 

B. -Pyrénées. 

Ariége. 

Pvrénées-Or. 
I  Rhône. 
(Loire. 

{Isère. 
Drôme. 
Hautes-Alpes. 
{Basses-Alpes. 
B.-du-Rhéne. 
Var. 
Petits  gtmvemements, 
Toul, 

Metz  et  Verdun, 
Saumur, 
Corse. 
L'anc.  France  avait  encore  deux  autres  divisions 
importantes,  qui  différaient  beaucoup  des  circonscrip- 
tions gouvernementales  :  Pune,  sous  le  rapport  finan- 
cier, en  34  généralités  ou  intendances  (F.  générau- 
Ttis);  Vautre,  sous  le  rapport  judiciaire,  en  16  ressorts, 
dont  13  avaient  pour  centre  un  parlement  (F.  ce  mot), 
et  3  un  conseil  souverain.  Le  nombre  des  diocèses 
allait  à  135,  dont  18  diocèses  archiépiscopaux  et 
117  évèchés  (112  en  terre  ferme  et  5  en  Corse). 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  les  divisions  et  subdi- 
visions si  variées  qu'a  reçues  la  France  aux  différentes 
époques  de  son. histoire  antérieurement  au  zvui*  s. 
Nous  remaiouerons  seulement  :  1*  que  sous  les  Mé- 
rovingiens la  France  se  divisait  en  4  royaumes 
Austrasie.  Neustrie,  Bourgogne,  Aquitaine;  2'  que 
sous  Charlemagne  et  son  fils  elle  fut  divisée  en  comtés 
à  peu  près  au  nombre  de  80,  qui  formèrent  peu  à 

riu  des  fiUU  presque  indépendants;  3*  qu'en  987, 
Tavénement  de  Hugues  Capet,  on  comptait  61  fiefs 
qui  ne  relevaient  que  nominalement  de  la  couronne 
et  dont  les  plus  importants  étaient  :  le  duché  de 
Guyenne  ou  d'Aquitaine,  le  comté  de  Toulouse,  le 
comté  de  Roussillon,  le  comté  d'Auvergne ,  le  duché 
de  Bourgogne,  le  comté  de  Champagne  et  de  Brie, 
le  comté  de  Vermandois,  le  duché  de  Normandie, 
le  comté  d'Anjou,  le  duché  de  Bretagne  et  le  comté 
de  Flandre  j  4*  qu'à  partir  du  r^ne  de  Louis  VÏ, 
les  provinces  de  France  se  divisent  en  deux  masses  : 
le  domaine  royal,  et  les  prorinces  qui  ne  font  pas 
partie  du  domaine  royal;  Sous  les  derniers  Carlovin- 
giens  le  domaine  royal  ne  se  composait  que  des  ter- 
ritoires de  Laon,  de  Reims  et  de  Compiègne  ;  Hugues 


Capet  y  ajouta  son  duché  de  France,  comprenant  le 
comté  de  Paris  et  l'Orléanais;  le  domaine  embrassa 
alors  les  5  dép.  actuels  de  Seine,  Sein»-et-Oise, 
Seine-et-Marne,  Oise,  Loiret.  Les  autres  provinces 

Î  furent  successivement  réunies,  savoir  : 
082  Vexin,  Par  réversion. 

1 1 DA  A,*«î-  S  Par  mariage  (aliénéenU77. 

1180  Artois,  J     définitiV.  réuni  en  1678). 

/Par  conquête  (joint  en  143S 
1185  Amiénois,  {     au  duché  de  Bourgogne, 

\     réuni  défini tiv.  en  1477). 
1 198  Comté    d'Auver-  i  Par  confiscation;  puis  apona- 
gne ,  *     ge  ;  définit,  réuni  en  1 610. 

noo  comté  d'Evreux-ICoÈrêraf'^"' 

Par  confiscation  (possédée 

par  les  Anglais  de  1346  à 

1450  ;  souvent  apanage  de 

1332  à  1468). 

Touraine,  Anjou  i  Confisqués;  souv.  apanages 


1204  Normandie, 


et  Maine,. 


1205  Poitou, 


Berry, 


/Par  ( 
)     ava 

\     de] 


1361  Champagne 
Brie, 


1369  Limousin, 


I     définitiv.  réunis  en  1584- 
Par  conquête  (donné  sou- 
vent en  apanage;  réuni 
définitiv.  en  1369). 
Par  conquête  (Philippe  I 
avait  acheté  la  Tîoomté 
Bourges  dès  1100;  sou- 
vent apanage). 
1215  Vermandois      et  i  Par  conq.  (  de  1240  à  1392 
Valois,  i     le  Valois  fut  un  apajiage). 

1259  Vie.  de  Nîmes,       Par  cession. 
1286  Comté  de  Char- {Parafât (donné depuis |da- 

tres,  '     sieurs  fois  en  apana^). 

1307  Lyonnais,  Parconquéte,puis  par  traité. 

1343  Dauphiné,  Par  cession  volontaire. 

Apportée  en  dot  à  Philippe 
IV  dès  1284,  mais   non 
réunie  dès  lors. 
Languedoc  (  Les  rois  de  France  le  possé- 

(Comté  de  Tou 
louse), 

/  Conquis  ;  possédé  de  puis  psr 
)     les  maisons  de  Blois  et 

id'Albret,  réuni  par  Hen- 
ri IV  en  1589. 

1453  Guyenne  et  Gas-p^-^"„M*i\^^^ 
cogne.  (     fjjj^ 

1477  Bourgogne,  Pon- 1  Par  héritage,  après  la  mon 

thieu ,  Boulonn.  <     de  Charles  le  Téméraire. 

4  Par  héritage  (l'écift  de  réu- 

<     nion  est  de  1486). 

(  Par  l'avén.  deL.  XII  (possédé 

2     par  les  1  "*  Capétiens,  dos* 

\     né  plus,  fojs  en  apanage). 

A  la  mort  d'Anne  de  Bretag. 

itoc  4i-«^«T.  ot  Poi.  /Par  réversion;  puis  apanage; 

1526  Alcnçon  et  Per-       définitivement  réunis  en 

^^®'  l     1584. 

1531  Bourbonnais,       /Par  confiscation  (séquestre! 
Marche.    Dau-\     dès  1523,  mais  possédés 
phiné  a'Au ver- 
gue.   Forez  et 
Beaujolais, 
1589  B.-Navarre,  Com- 
tés de  Foix  et 
d'Albret,Béam, 
Armagnac      et 
Périgord, 


1481  Provence, 

1498  Orléans  (et  Va- 
lois), 

1514  Bretagne, 


1601 


,     Bugey,( 
Valromey,  Gex,) 


1642  Roussillon, 
1648  Alsace, 
1665  Nivernais, 


quelque  temps  par  Louise 
ae  Savoie,  mère  de  Fran- 
çois I). 

Par  l'avénement  de  Hen- 
ri IV  (cependant  ce  pnnct 
ne  consentit  à  reconnaî- 
tre cette  réunion  qu'en 
1607). 

En  échange  du  marquisat 
de  Saluées. 

Par  conquête  (!&  France  l'a- 
vait déjà  possédé  de  1462 
à  1493). 

Par  conq. ,  puis  par  traite. 

Par  réversion, après  la  mort 
de  Charies  III  de  Gonza- 
gue,  duc  de  Mantoue. 
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1668  Flandre, 

1678  Franche-Comté 


•r 


Par  conq. .  puis  par  traité. 
C  Conquise  des  1668,  confir- 
mée par  le  traité  de  Ni- 
mègue(l678). 
1766  Lorr.  Barrois,        A  la  mort  du  roi  Stanislas. 
1768  Corse,  Achetée  aux  Génois. 

1791  Comtat  Venais- 1  Par  décret  de  l'Assemblée 
sin,  Avignon,  i  nationale. 
En  1790,  un  décret  de  l'Assemblée  constituante 
diTisa  la  France  en  83  départements.  —  En  1804, 
ce  nombre  était  porté  à  107.  Les  anciens  dép.  en 
formaient  alors  85  au  lieu  de  83,  par  le  dédouble- 
ment du  dép.  de  BMhte^-Loire  (qui  fit  le  dép.  du 
Rhône  et  celui  de  la  Loire),  et  par  la  dîTision  de  la 
Corse  en  deux  dép.,  le  Golo  et  le  Liamone.  Les  22  nou- 
veaux étaient  : 

Cheft-lieu», 


Départements. 

Vaucluse  (créé  dès  Avignon. 
1791  par  rAss.nat.), 

Mont-Blanc ,  Chambéry , 

Alpes- Ifaritimes,  Nice, 


Dyle, 

£scaut, 

Forêts, 

Jemmapesy 

Lys, 

Meuse-Inférieure, 

Deux-Nèthes, 

Ourthe, 

Sambre-et-Meuse, 

Roèr, 

Sarre, 

Rbin-et-Moselle, 

Mont-Tonnerre, 

Léman, 


Bruxelles, 

Gand, 

Luxembourg, 

Mons, 

Bruges, 

Maéstricht, 

Anvers, 

Liège, 

Namur,  / 

Aix-la-Chapelle,  ) 


Pays  corres- 
pondants. 
Comtat  Ye- 

naissin. 
Savoie. 
Comté    de 

Nice. 


Belgique. 


Trêves, 
Coblentz, 
Mayence, 
Genève, 


i  Rive  gauche 
du  Rhin. 

Républ.  de 
Genève. 


I>oire,  Ivrée, 

W,  Turin,  ( 

Marengo,  Alexandrie,        /Piémont. 

Sésia,  Verceil,  ( 

Stura,  Coni,  ) 

En  1812,  l'Empire  français  comptait  130  dép.,  dont 
23  nouveaux  (la  Corse  avait  été  ramenée  à  un  seul 
départ.;  mais  le  dèp.  de  Tam-et-Garonne  avait  été 
formé  en  1808  aux  dépens  des  dép.  voisins).  Les 
23  nouveaux  étaient  : 
Bouche»-de-rEscaut,   Middelbourg, 

—  du  Rhin,       Bois-ie-Duc,        | 

—  de  la  Meuse,  La  Haye,  i 

—  del'Yssel,     ZwoU,  / 
Ems-Occidental,          Groningue,        V  Hollande. 

Aurich,  '  i 

Leuwarden ,       I 
Amheim,  : 

Amsterdam,       / 
Munster, 
Hambourg , 
Brème, 
Osnabrûck, 


Ems- Orientai, 

Prise, 

Yssel-Supérieur, 

Zuyderzée, 

Lippe, 

Bouches-de-PElbc, 

Boucbes-du-Weser, 

Kms-Supérieur, 

Taro, 


Parme, 


Westphalie. 
I  Villes  han- 
I     séatiques. 

Hanovre. 

Î  Duché  de 
Parme  et 
Plaisance. 


Amo,  Florence, 

Méditerranée,  Livourne, 

Ombrone,  Sienne, 

Rome,  Rome, 

Trasi  mène ,  Spoleto , 

Gênes,  Gènes, 

Montenotte,  Savone, 

Apennin,  Ghiavari, 

Simplon,  Sion, 

De  1815  à  1S60  la  France  ne  compta  plus  que 
86  dèp.  En  1860,  3  nouveaux  dép.  furent  formés 
avec  les  territoires  cédés  par  le  roi  de  Sardaigne  :  ce 
sont  les  Alpes-Maritimes,  la  Savoie  et  la  Hte-Savoie. 

IV.  Histoire.  L'histoire  de  la  France  ne  commence 


(Toscane. 

I  Etats      Ro- 
I     mains. 

i  Etats  de  Gè- 
nes. 

Valais. 


réellement  qu'avec  le  r^ne  de  Clovis,  petit-fils  de 
Mérovée  et  véritable  fondateur  de  la  dynastie  méro- 
vingienne. Les  règnes  de  Pharamond,  de  Clodion, 
de  Mérovée,  de  Childéric,  n'ont  rien  d'authentique. 
A  l'avènement  de  Clovis,  en  481,  les  Visigoths,  les 
Burgundes,  les  Romains,  les  Allemands,  se  dispu- 
taient le  territoire  de  la  Gaule  :  Clovis  assura  la  su- 
Eorité  aux  Francs,  défit  les  Romains  à  Soissons 
1),  assujettit  les  Allemands  par  la  victoire  de  Toi- 
i,  après  laq.  Use  fit  chrétien  (496),  réduisit  les  Vi- 
sigoths à  la  Septimanie  par  la  vict.  de  Vouillé  (507)  et 
ébranla  la  puissance  des  Burgundes,  que  ses  fils  dé- 
truisirent en  534.  Ceux-ci,  après  la  mort  de  Clovis 
(511),  avaient  partagé  le  territoire  conquis  par  leur 
père,  et  de  ce  partage  étaient  nés  quatre  royaumes 
distincts  :  ceux  de  Paris,  de  Metz,  de  Soissons  et 
d'Orléans.  En  558.  Clotaire  I  réunit  tout  l'empire 
des  Francs;  mais  de  561  à  613  ont  lieu  de  nouveaux 
partages,  suivis  de  guerres  civiles  qui,  après  une  réu- 
nion momentanée,  amènent  la  division  de  la  France 
en  quatre  régions  :  Austrasie,  Neustrie,  Bourgogne 
et  Aquitaine.  Parmi  ces  quatre  régions,  l'Austrasie 
et  la  Neustrie  jouent  le  principal  rôle,  et  leur  puis- 
sance se  balance  quelque  temps;  mais  en  687  l'Aus- 
trasie,  où  s'étaient  conservées  avec  le  plus  de  pu- 
reté les  mœurs  antérieures  à  la  conquête,  et  qui 
s'était  trouvée  le  moins  en  contact  avec  la  civilisa- 
tion romaine,  prend  l'ascendant  sur  la  Neustrie.  A 
cette  époque  l^ustrasie  avait  cessé  d'être  une  mo- 
narchie ;  et  tandis  que  les  princes  mérovingiens  ré- 
gnaient encore  en  Neustrie^  l'Austnisie  s'était  con- 
vertie en  une  sorte  de  république  féodale,  gouvernée 
par  les  Héristall  avec  le  titre  de  ducs.  Ces  ducs  d'Aus- 
trasie  ne  tardèrent  point  à  s'imposer  comme  maires 
du  palais  aux  rois  de  la  Neustne  ;  la  Bourgogne  fut 
soumise  à  leur  obéissance,  et  l'Aquitaine,  en  proie  à 
l'invasion  arabe,  trouva  un  libérateur  duis  Charles 
Martel,  l'un  d'eux,  7  32. —  Bientôt  un  autre  de  ces  mai- 
resy  Pépin  le  Bref,  s'empare  de  la  couronne.  752, parla 
déposition  de  Childéric  III,  dernier  roi  mérovingien, 
et  commence  ainsi  la  seconde  dynastie  ou  maison 
earlovingienne.  Il  subjugue  l'Amiitaine  et  la  Septi- 
manie, reunit  pour  la  première  rois  toute  la  France, 
sauf  la  Bretagne;  étena  son  influence  jusqu'en  Italie, 
force  Astolphe,  roi  des  Lombards,  à  respecter  le 
pape  Etienne,  et  donne  nn  territoire  à  l'Eglise. 
Charlemagne,  son  fils  (768-814),  soumet  l'Espagne 
septentrionale,  l'Italie,  la  Germanie  saxonne,  la 
Bavière,  l'Avarie,  et  forme  un  immense  rovaume, 
qu'il  proclame  nouvel  empire  d'Occident  (800).  Cet 
empire  ne  subsiste  que  jusqu'en  843 ,  époque  à  la- 
quelle  il  se  démembre  et  donne  naissance  aux 
royaumes  particuliers  de  France,  d'Italie  et  de  Ger- 
manie. Quant  à  la  couronne  impériale,  elle  devient 
le  partage  des  lignes  italique  et  germaine  de  la  mai- 
son earlovingienne ,  passe  ensuite  à  des  feudataires 
étrangers,  et  finit  ^  rester  aux  Allemands.  En 
France,  la  décadence  des  Carlovingiens  commence 
dès  843;  la  féodalité  se  forme  et  s'agrandit  aux  dé- 
pens de  la  royauté.  Dès  887  un  des  grands  feuda- 
taires de  la  couronne,  Eudes,  le  premier  des  Capets, 
usurpe  le  trène  sur  les  Carlovingiens  qui  étaient 
presque  sans  domaine  et  sans  force  ;  deux  fois  repla- 
cés sur  le  trône  (893  et  936),  ceux-ci  achèvent  de 
perdre  leurs  domaines  et  ils  tombent  définitivement 
en  987.  _  Hugues  Capet  commence  la  3«  dynastie, 
celle  des  Capétiens,  et  donne  pour  base  à  la  royauté 
son  vaste  duché  de   France.  D'habiles  efforts,  la 
longue  durée  des  règnes,  la  formation  des  communes, 
et  principalement  les  Croisades,  favorisent  l'accrois- 
sement du  pouvoir  royal  (987-1108).  De  1108  à  1226, 
le  domaine  royal  s'agrandit  rapidement  :  la  Nor- 
mandie, l'Anjou,  le  Maine,  le  Poitou  (1204-6)  sont 
repris  à  l'Angleterre.  Le  vaste  comté  de  Guyenne  et 
de  Gascogne  avec  toutes  ses  annexes  était  sur  le 
point  de  revenir  à  la  couronne,  sans  le  divorce  de 
Louis  le  Jeune  avec  £léonore  d'Aquitaine  (1152). 
Saint  Louis  (1226-1270)  agrandit  peu  le  territoire, 
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mais  il  6t  plus  pour  la  royauté  pn  (ioiinanl  î  la  cb\i- 
ronne  l'autorité  paorale  et  là  JurîdicUpn  souveraine. 
Sous  Philippe  Ht  (1270-1284),  qui  r^unillë  Longii^oc, 
la  France  inienrient  dans  tpiiies  les  c[ilcrôiles  aës 
royaumes  espagnds  clirètiens^  et  étend  son  ihAiièhce 
jiiflqu*à  Napfes.  Philippe  l\  commoÏLcë  2L  fecoUvreb 
las  territoires  cédés  a  Lothaii-e  en  843,  liitte  viclo- 
rieusemeat  centre  ràutorilè  (ombor^Ié  des  papes, 
oppose  k  rariatocratie  et  au  clergé  les  Ëiats  gShéhauz^ 
qu^il  assemble  le  premier,  et  lés  parlementa,  dont  il 
semble  être  l»  vrai  fondateur,  ëous  ses  fils  (lâU-iS) 
s'opère  une  rôactioo  féodale^  que  ces  bi^ibc^  fécon- 
dent en  aveugles;  la  brahche  des  Vàiois  (1^28)  les 
imite  d^abord;  en  outre ,  par  sa  folié  témérité,  ell^  ibet 
la  Fraûce  à  dfeax  doigts  de. sa  ))erlé.  Les  fois  d*Ari- 
gleterre,  unis  aux  Fijimahds  et  aux  Bretons,  com- 
mencent la  guerre  dite  de  VerU  àrù  (1^37-1453). 
Vaincue  à  Crécy  «ous  t^hiliope  dé  Vâldis  11346),  à 
Poitiers  sous  Jean  II  (1356) ,  la  France  se  relève  sous 
Charles  V  (1364-80).  La  minorité,  et  biehtôt  la  dé- 
mence de  Charles  VI  (13^0-1422),  le  hojnbrè  trop 
grand  de  princes  du  sanf^,  tous  pourvus  d'apanages 
et  visant  ou  a  la  couronne  oii  a  Taulorité ,  là  puissance 
de  la  seconde  maison  de  Bourgogne  (làbl),  biëiitM 
ritale  de  la  maison  royale,  les  sanglantes  ôolllsions 
des  ËourguigQjsns  et  des  Armagnacs,  cot^promeiieht 
de  nouveau  rexistenoe  de  la  nation  :  les  Anglais, 
vainqueurs  à  Azincourl  J1415),  Possèdent  prçscjue 
toutes  les  provinces  mari  Urnes  de  la  FiAnce  (Nor- 
mandie, Guyenne,  etc.);  ia^i  Jèahne  d'Afc  Com- 
mence 4  changer  la  rortûné  (14^W  :  Châtleô  Vil  est 
sacré  a  Reims;  les  Ailglais.  après  dé  longs  bombais, 
sont  chassés  de  France  (1453).  Ix)uig  XI.  successeur 
de  Charles  Vil,  combat  viètorieusemeili  k  fëodalité, 
et  réunit  oaze  grands  bers  à  là  côurphhé  (1461-03). 
Charles  yill  comménoe  les  gUërres  d'Italie  (1494-98)  ; 
Louis  XU  s^épuise  à  lés  isontiQUér;  Fraiiràt^  1,  dV 
bord  vainoueur  des  Suisses  à  Màrigilan  (1515) ,  mais 
ensuite  défait  par  les  Impêriaûl  ala  Biboque  (1 522),  et 
à  Pavie  (\h^),  où  il  est  rail  l)fliSbtltiiëî',  ne  peut  qii'qp- 
poser  une  digue  i  l'énonce  dôbordethent  de  la  puis- 
sance deÇhai;les-Quint(15]5-4t;.  HehH  II  acquiert 
les  Îrois-Ev'êchés  (1552);  maiâ  blentât  baissent  les 
guerres  civiles  de  religion  qui  fiiinent  la  Ft^tlt^e,  et 
où  la  maison  de  Valois  périt  en  là  personne  de 
Henri  III  (1562-^).  Henri  ÎV  commencé  alorà  la 
branche  royale  dès  ^ourbonâ  t  il  termine  U  j^uerre 
civile  (15S9-94),  cicatrise  leéblaies  dé  là  France  et 
prépare  sa  grandeur  (1594-I6l0).  SouS  Louis  JtlII 
(Î6I0-43),  Richelieu,  après  âv5^  ^t^  la  fabtioh 
protestante,  écrase  les  restes  dé  là  féodalité  et  jette 
les  fondements  de  U  moiiarchlé  àb^lue  de  Louiâ  XI V; 
ce  grand  ministre  fait  iouer  à  la  Fràhée  lé  bltmier 
rang  dans  là  guerre  de  Trente  ànâ  (1618-1648).  et  lui 
assure  la  prépondérance  que  possédait  jadié  la  mai- 
son d'Autrione.  I)eveAue  la  nremière  p^Jiisante  de 
l'Europe  par  les  traités  de  wéstphalié  (1648)  et  dés 
Pyrénées  (1659) ,  U  France  sOlis  Louis  XlV  prétend 
en  être  la  dominatrice;  elle  voit  se  fdt-mer  trois 
coalitions  contre  elle,  grandit  &  Ifimétfue  (16781, 
reste  stationnàire  à  Riswick  (1697),  rectilB  à  Utrecnt 
(1713),  épuisée  par  la  guerre  de  la  sticcessiôn  d'Es- 
pagne. Sous  Ld.uis  ÏV  (17l&-l7t4),  elle  afcquierl  la 
Lorraine  et  là  Corse,  mais  n'a  pa^  dé  système  poli- 
tique, se  bat  en  faveur  de  rAtitrithe  (1756-1763), 
laisse  démembrer  là  Polo^é  (176^-1714),  manque  là 
facile  conmiéle  de  rindô  (1740-1756),  et  bttû  des 
colonies.  Mais  à  là  même  époqtke  elle  ^  place  ft  la 
iéle  des  nations  pal*  ^  littérature,  et  la  langue  fl'an- 
çaise  devient  la  langile  européenne.  Soiis  Ldiiis  XVl, 
la  i^rance  se  venge  dé  I^Ah^ëtërre  en  Ikvorisant  les 
eâ'orts  des  colonies  anglo-àméricalneà,  qtli  ae  décla- 
rent indépendante^  (1775-1783).  mais  elle  là  laisse 
s'étendre  et  la  supplante^  dans  les  Indes  brientales. 
tu  l7Ô9  éclate  la  Révolùtibh  :  l'Assemblée  nationale 
ne  veut  d'abord  que  détruite  lès  àbn^  et  ddtinè^  Une 
constitution  à  la  France;  tnais  bientôt  elle  renverse 
à  la  rois  l'antique  constitutidli  français  et  la  dynas- 


tie. En  lf92,  là  Franfees^rige  en  r^ublhîtie;  et  pen- 
dant plusieurs  ailnées  elle  lutte  eloneusement  cootn 
r£urope  Coalisée  :  mais  en  même  tempi  elle  est  dé- 
chirée par  les  dlsseilslons  intestines,  et  finit  parètn 
oppHmôe  par  utt  gouvernement  tyttumiqne  et  »îi- 
guinaire  [r.  cortVfiNTiON).  Elle  commence  &  respirer 
tous  Te  Directoire  (1795-99)  ;  mais  là  faibles^  dé  rt 
gouvernement  là  met  à  deux  doi^  de  sa  perte. 
Làâsè  enflh  4e  troubles .  elle  revient  ious  tme  bou- 
y^lle  fdhne  à  la  monarchie  :  If  apoléoil,  Sabord  consul 
(1799)»  est  ptDelamô  empereur  en  1804.  n  rétablit 
roture  à  l'intérleuf,  rainônë  là  tictoirt  et  rend  pour 
buelqtles  années  toute  l'Europe  occidentale  sujette  de 
UL  France ,  mais  il  pertl  toiite  l'élite  dé  ses  troupes  en 
Russie  (1812),  et  succombe  en  1814.  LesBouriwns 
sont  ramenés  par  l'étranger,  et  la  France  est  alors 
réduite  à  ses  anciennes  limites.  Lottis  XTItl  donne  I& 
Charte  et  établit  le  gouvernement  représentatif;  mais 
son  success.  Charles  X  se  perd  par  son  antipathie  ^ur 
le  régime  constitutionnel,  et  en  1 830  la  branche  aînée 
des  Bourbons  est  remplacée  par  la  branche  cadette  on 
d'Orléans  :  Louis-Philippe  Voulut  que  la  Chairiëféiwe 
vérité.  Le  24  févr.  1848,  une  révolution  soudaine  ré- 
tablit la  république  par  surprise;  mais  dès  1861  ce 
Souvemement  anarchique  est  renversé  par'  un  oenp 
'Etat  (2  dée.),  et  l'année  suivante  il  fait  place  à  un 
nouvel  empit-e  :  Napoléon  III  est  proclamé  par  le  stf- 
frage  universel.  Sous  ce  gouvernement  éminemmeDt 
populaire,  la  France  se  relève  :  la  soumission  de 
l'Algérie  est  complétée  (1851-67);  la  Russie  est  vain 
eue  en  Crimée  (1854^55)  ;  l'Autriche,  battue  à  Mafrent^ 
et  à  Solférino.  est  cbassée  de  la  Lombardle  (1859); 
la  Savoie  et  Nice  sont  aioniées  à  la  France  (186(»)'. 
la  Chiné  et  l'empire  d^Annam  nous  sont  ouverts 
(1860^1);  ,     ^  ,^ 

Parmi  les  nombreuses  histoires  générales  de  » 
Pranee,  on  connaît  surtout  celles  de  Hézeray,  Duie- 
Vely,  Anquetil,  Sismondi,  H.  Martin. 

J"  race.  Èérovingiens . 

Phàramond  T 
Clodion, 
Mérovée, 
GhildéHe  I, 
ClovlS  I, 

Clodt)mir  (à  Orléans), 

Thlert-yl(àlret2)j 

Théodebert  I  (à  Metz), 
'Théodebald(àMetz)) 
Childebert  I  (à  Paris), 
Glotaire  I  (à  Soissons^  511-658);  seul, 

Sigebert  I  (en  Australie)) 

Childebert  II  (d'abord  en  Austràste; 
Austrasie  et  Bourgogne  depuis  593), 

Théodebert  II  (en  Austrasîe), 
Caribertl  (àParis), 

Contran  (Orléans  et  Bourgogne), 

Thierry  II  {i*  à  Orléans  et  en  Bourijogne, 
2*  on  Austrasie,  612),  bmii 

ChUpéric  I  (à  Boissons  561),  puis  à  Paris,    &67-SW 
Clotaire  II  (d'abord  à  Soissons,  puis  seul),   k^^-^f 

Caribert  II  (en  Aquitaine),  628-631 

Dagobert  I  (en  Austrasie,  622,  à  Soissons,  . 

628i  puis  seul),  ^^ 

Sigebert  II  (en  Austrasie),  638^ 

Ciovis  II  (Neustrie  et  Bourgogne),  ti3tWoo 

Clotaire  III  (Neustrie  et  Bourgogne),  fô&^JJ 

Childéric  II  (en  Austrasie,  656-670),  seul,    6T(H]J 

Dagobert  11  (Austrasie),  ..  67W»ï 

Thierryl,  ou  III  (Neustrie,  673-679),pms  seul).  67HS1 
aovisllf,  691-69J 

Childebert  III,  69&-J } 

Dagobert  II  (ou  III),  îH'î  J 

Clotilraiv/  717.19 

Ghilpéric  il,  71^20 

Thierry  II  (ou  IV).  «^'37 


4î(H2î 
427446 
4484:)8 

481-611 

511^34 
634-548 

&58-56I 
561-013 
n 
675-D» 

561-667 
561-693 


GbUdéric  III. 
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II*  race.  Carîwingieru, 
Pépin  trSéristall  (due  d'Attotntoie)^  697-tl4 

îfiéodoald,  714-715 

CurUtfnan  (abdiqae),  741-747 

Pépin  le  Bnf{dL^ee  Oarlotnan,  741)  seul, 

747)f  roi  de  France,  152-768 

Carloman^  7C^-77l 

'avec  Carloman,  768-7i  1  ) ;  seul,  77 1-^14 


Louis  1,  le  Débonnaire^  8)  V84d 

Chartes  II,  k  Chauo€,  940-877 

Lauls  11,  le  Bèguê y  Sll-Sld 

Louis  III  dt  Carloman^  379-882 

Carloman  seul,  882-884 

Chatlm  le  Grok  ou  le  Gfat  {empereur)  ^  884-887 

Eudu  OQ  Odon  (!*'  roi  capéUai)^  887-898 

Charles  III,  le  Simple  ^roolamé  roi,  892 1 

puis  seul  aprèà  la  mort  d'Eudes),  898-923 

Robert  i  (2-  roi  capélien)<  922-923 

Raoul  (parent  des  Capétiens),  923-936 

Louis  IV,  d'Outre-Mert  936-954 

Loihairei       .    .  9&4-986 

Louis  V,  M  Fainéant  f  086-887 

III*  race.  Capétiens, 

Hugues  Gapct)  987-996 

Robert  II,  9^6-lt)3l 

Henri  i»  1031-lOfeO 

Philippe  I,  iOCO-1108 

Louis  YI,  le  Gros,  1108-1187 

Louis  VU,  le  Jeune,  1137-1180 

Philippe  U,  Augusk ,  1 180-]  223 

Louis  Vni,  le  lÂony  Jîl23-1226 

Louis  IX  ou  saint  Louis^         .    .        ^  1226-1270 

I.  Ugne  ainée  on  PhiUppiM, 

Philippe  m,  le  Har4h  i27d-l286 

.  V  Bronche  aînée, 

Philippe  IV,Je.BcJ,  12^5-1314 

Louis  X,  U  ku$in^  13i4-l316 

Jean  I  {le  Posthume),  1316 

Philippe  V,  U  long,  1316-1322 

Charles  IV,  le  Bei,                           ^  1322-1328 

2"  Branche  puînée  ou^de  Valois 
[issue  de  Philippe  lu,  par  un  frère  de  Philippe  tV, 

Charles  de  Fatow,  père  de  Philippe ^^I). 

Philippe  VI,  de  Foioi»,  1328-1350 

Jean  II,  le  Bon,  1350-1364 

Charles  V,  le  Sage,  I364^138d 

(a)  Rameau  aîné  de  la  branche  de  VtUou. 
irles 


Charles  VI,  le  Bien-Aimé,  .^.  ,  ^^ 

Charles  VII,  h  Victorieux  1421-1461 

Louis  XI,  1461-1483 

Charles  VIII,  1483-i498 

{0}  Rameau  cadet  de  la  branche  de  Valois ,  ou  Valois 
Orléans  {ifsu  de  Charles  V  par  LouiSf  duc  â^Or- 
léans,  son  second  (Ils). 
PrimogéniturCi  Orléans-Orléans  (issue  de  Chartes, 
^    duc  d'Orléans,  fUe  aîné  de  louis  d^Orîéans). 
Louis  XII,  1498-1515 

'^fcondogénittsre,  OrUahs-Àfigoulêm^  {issue  de  Jean, 
(^omte  d'Angouléme,  deuxième  fils  de  Louis ,  duc 
aOrléons^  et  petit-fils  de  Charles  F).    , 
François  l/       '^       '^  ihib-\Ul 

gi^n  H,  .  l$47-155« 

^ncois  H,  1559-1560 

Charles  IX,  1560-1574 

"eï^n  m,  1574-1589 

^^'  Ligne  cadette  ou  Robertine,  ou  maison  de  Bour- 
bon {issue  de  Robert  de  Clermont.  sixième  fils  de 
saint  Louis  et  frère  de  Philippe  III). 

^^'^^m,  le  Juste,  1610-1643 

,    .1"  Branche  ainée  de  la  maison  de  Bourbon, 
}^!8  XIV,  te  Grand,    ,  1643-1715 

Louis  XV,  U  Bien-Aimi,  ,  171^1774 

Louis  XVI  (déclaré  déchu  du  trône  le  10 

août  1792,  décapité  le  21  janvier  1793),  1774-Îl93 
i^uis  XVII  (en  prison,  mais  censé  toi),  1793-1795 
««publique  (proclamée  le  21  septembre),  1792-1804 


Lquifl 

léJ 


Çaneentiony  17.92-1795 

Directoire  f  1795-1799 

Co9wviai:  Bonaparte,  1^'  cônâul,  piiii 
donsoIÎTlev  m^\m 

Empire:  Napoléon  L  empéreiît  ÛêèttSiÙ- 
çais  et  roi  d1telÎ3,  t8ô4-18l4 

Sapoiéon  ÏI  (preclamÀ  par  le  ^bUvët- 
nement  provisoire) ,  1 81  .^ 

Louis  XVIIl,  ^  ÎM4-1824 

Napoléon  I  (pour  là  ^*  foliS,  du  2t)  diâ^ 
au  24  juin),  18t& 

Charles  X,  1W4-1830 

2"  Branché  puînée  de  Uimai^Oh  dé  Boufboh,  mditon 
d'Orléans  {issue  de  Philippe,  frèfé  de  Louis  XIV)  : 

loui»-PhiIippe  I,  roi  des  Français,  .        1 830-1848. 
Bépi^lique,  proclamée  de  nouV.  re  i\  fBvt.  1848. 

5uift-Napoléon  Bonaparte,  élu  président 
iêlOdëô.  1848, 

Proclame  empereur  soUs  le  nom  de  f^apo- 

léonîll,  ^    ^       1852. 

Outre  k  France  proprement  dite  et  Vïte-d^ fiance, 
le  nom  de  France  a  désigné  spécialement  dn  petit 
pays  comprenant  le  territoire  de  St-Deùrs  et  des  pa- 
roisses environnaiitesf  :  il  s'ëiend  de  Lu^archès  à  Cna- 
renton  et  de  Dammartinàttontitio^tK;;.  C'est  eft  te 
sens  qu'on  disait  au  xii*  siècle  :  St-Denis-cjk-Ffanc^. 

FRANCE  (nOUVELLB-).  V.  CAt^ADA. 

FRANCE  ORIENTALB,  .t".  PflANCOmK,  AUSTHASIe. 

FRANCE  (iLE-np-).  V,  }LR-t>!i-fUiiCt  et  lie  tfxûfiicB.. 
.  PHAKCESCAS,  ck-L  de  6.  (Lot-et  Ûironne) ,  h 
Il  lliL  S.  £.  de  Nérac;  1300  kb. 

FRAjrÇ-ItOïtÊ.  péiùive.  V.  fLCbIS.     , 

FRAKCFOHT-StR-LÈ  ïttEiN,  FrdfUtfdri'am'Mein, 
autrefois  une  des  4  Villes  libres  dé  la  Confédération 
g^fiiiàtiique  et  siège  de  la  Diète  germanitiuft,  ^ur 
le  Meïn.  î  31  kil,  N.  ï.  dé  Mayenée  et  k  847  N-  Eî.  de 
Paris;  S7000  hab.  Vîlje  belle  et  bien  pettîée;  magni^ 
fique  cathédrale,  où  l'on  côufoûnait  les  empereurs; 
nombreux  monuments  du  moyen  Age;  hdtôi  de  ville, 
dit  Ranner,  où  siège  lé  §éiiât;  palâs  de  là  Tour-et- 
Tazls,  où  se  tlenneiit  lés  séaiiceâ  de  la  Diète:  SaaU 
hofy  anc.  résidence  des  Carlovlngienâ,  làais  dont  les 
bâtiments  actuels  sont  modernes,  etc.;  salle  de  spec- 
tacle, iMtel-Dieu,  hôpllàl  du  St-Ësprtt.  Établisse- 
ments des  sciences,  lettreâ.  àrfà,  musées,  biblio- 
thèque, jardin  botanique.  Grtbd  coilimerce  de  banque 
et  d'entrepôt;  i  foires  importantes;  mâfitlfactùres 
dé  tapis,  de  papiers  nelnts,  de  cartes  H  jotier.  Patrie 
de  Goethe  et  de  la  famille  I<dthschild,  —  Prailcfort 
est  une  ville  très-ancienne,  mais  elle  n'e^  devenue 
fameuse  qu'àii  vm'  siècle  :  elle  était  alors  là  capitale 
de  laI«Vance  orietitale  ou  ^raitcoilie;  elle  fut  en  quel- 
que sorte  la  capitale  de  tout  l'empire  germanique  sous 
les  deux  preinières  dynasties  qui  âucéédèretît  aux 
Carlovinçiens.  Elle  fUt  érigée  dès  1254  en  ville  libre 
et  impériale,  et  fut  proclamée  tiUe  du  codronnement 
par  la  BuUe-d'Or  (1356).  Prîsç  par  Cusiîne  en  1792, 
elle  devint  en  1806  la  capitale  cftl  grànd-duclié  de 
Francfort  (V,  ci-après).  Le  congrèf  de  Vienne  (1815) 
fit  de  i^raûcfort  une  ville  libre.  En  1868  elle  a  été 
anneiée  au  rov.  de  Prusse  et  adjoltte  aux  disti'iets 
de  Cassel  et  Wîesbaden.  —  il  Se  tint  à  Pi^ancfort  en 
794  un  concUe.  pour  trftitôi'  la  question  du  culte 
des  images.  Il  s'y  tint  aussi  plusieurs  diètes  :  dans 
celle  de  1142,  Conrad  III  rendit  la  Saxe  â  Heùri  le 
Lion;  celle  de  1338  proclama  rempire  itldépetidant 
du  $t-âiéffe.  C*est  dé  l'râncl'ort  que  nii  lancé  le 
éc«  1813  le  manifeste  des  ^oti^raiiiâ  alliés  con- 
tre Napoléon.  .    ,  .    . 

La  République  de  Francfort  se  ddtl1t)b3fl2t  de  la 
ville  et  d'un  territoire  situé  suf  les  deOt  rives  du 
Mein  et  borné  au  t^.  et  au  N.  E.  par  U  Heâse  élec- 
torale, au  S.  par  kesse-DarmstâaL  et  à  TO.  par  le 
ducbé  de  Nassau  :  13  kil.  sur  9:  âbOÛO  b.,  y  cotr.- 
pri»  li|  Tille  de  Fraflcfbri  La  souveraineté  résidait 
dans  l'ensemble  de  Upopiilàtion  cbfétîeiine;  le  gouvt 
se  composait  d^ud  Sénat,  d'un  Corps  législatif  et 
d'un  conseil  municipal*  La  ville  avait  2  bourgines- 
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très,  nommés  annuellement.  Dans  les  assemblées 
ordinaires  do  la  Diète,  les  villes  libres  réunies  avaient 
1  voix;  dans  les  assemblées  générales  la  république 
de  Francfort  comptait  pour  1  voix  à  elle  seule. 

FRANCFORT  (erand-duché  de),  un  des  fitats  de  la 
Confédération  du  Rbin,  créé  en  1806,  avait  pour  v. 
principales,  outre  Francfort,  Ascbaflenbourg,  Fulde 
et  Hanau.  Ce  grand-duché  fût  donné  au  prince  de 
Dalberg,  primat  d'Allemagne.  En  1815.  son  territoire 
fut  réparti  entre  la  république  de  Francfort^  la  Hesse 
électorale,  la  Bavière  et  la  Prusse. 

fràncfort-6ur-l'odbr,  V.  de  Prusse  (Brandebourg), 
ch.-l.  de  gouvt,  à  50  kil.  S.  E.  de  Berlin,  sur  l'Oofer 
et  un  canal  qui  joint  l'Oder  à  TElbe  et  à  la  Vistule; 
30  000  hab.  Cour  d'appel,  gymnase,  école  de  sages- 
femmes.  Âne.  université,  fondée  en  1506  et  transfé- 
rée en  1809  à  Berlin.  Monument  du  duc  Léopold  de 
Brunswick.  Industrie  assez  active  :  soieries,  nonne- 
terie,  ganterie,  maroquin,  toiles,  bougies,  etc.  Assez 
grand  commerce.  Patrie  de  H.  Kleist.  —  Fréquem- 
ment assiégée  (par  le  margrave  de  Misnie  en  1290, 
par  Temp.  Chartes  IV  en  1348,  par  les  Hussites  en 
1432,  par  les  Polonais  en  1459), cette  ville  eut  encore 
beaucoup  à  souffrir  dans  les  guerres  de  Trente  ans  et 
de  Sept  ans.  —  Le  gouvt  de  Francfort,  l'un  des  2  de 
la  prov.  de  Brandebourg,  est  situé  à  1*B.  de  celui  de 
Berlin ,  et  est  borné  au  N.  par  la  Poméranie,  à  TE.  par 
la  prov.  de  Posen,  au  S.  E.  parla  Silésie,  au  S.  par 
la  Saxe;  il  compte  825  000  nab.  »  Y.  fraiuport. 

FRANCHE-COBITÊ,  anc.  prov.  et  grand  gouvt  de 
France,  entre  la  Lorraine  au  N. ,  la  Champagne  et 
la  Bourgogne  à  1*0.,  la  Bresse,  leBugeyet  le  pays  de 
Gex  au  S. ,  et  la  Suisse  à  TE.  Elle  se  divisait  en  4 
grands  bailliages  (Besançon,  Ddle,  Amont,  Aval); 
japit. ,  Besançon  ;  autres  villes,  D61e,  Vesoul,  Salins, 
Baume-les-Dames ,  Pontarlier,  Lons-le-Saulnier.  Le 
Jura  en  parcourt  toute  la  partie  orientale.  Riv.,  la 
Saône,  leDoubs,  l'Ain  et  leurs  affluents.  Air  froid  sur 
les  montagnes,  chaud  dans  les  vallées;  sol  fertile, 
bons  vins.  Assez  d'industrie ,  horlogerie,  connue  sous 
le  nom  û'horlogeTie  de  ComU^  liqueurs,  fromages, 
etc.;  forges  et  usines,  etc.  Le  Franc-Comtois  est  in- 
telligent, économe,  bon  et  hospitalier.  La  Franche- 
Comté  a  fourni  plusieurs  hommes  célèbres  dans  les 
?enres  les  plus  divers  :  Dunod,  Pichegru,  Rouget  de 
Isie,  Suard,  Ch.  Nodier,  Cuvier,  Th.  Jouffroy,  etc. 
Cette  province  forme  auj.  les  dép.  du  Jura,  du 
Doubs,  de  laHte-Saône.  —  La  Franche^mté,  jadis 
habitée  par  les  Sequani^  forma  sous  les  Romains  la 
prov.  appelée  Maatima  SequanoTum,  Elle  fit  succes- 
sivement partie  du  roy.  des  Burffundes,  du  vaste 
empire  de  Charlemagne,  du  roy.  de  Lothaire  I,  du 
roy.  de  Charles  de  Provence,  du  roy.  d'Italie  de 
Louis  II,  de  celui  de  Boson,  enfin  du  roy.  des  Deux- 
Bourgognes,  896-1032;  d'où  elle  passa  au  roy.  de 
Germanie,  et  conséquemment  à  1  empire.  Elle  fut 
érigée  en  comté  au  x*  siècle  pour  un  certain  Léo- 
talde,  951  :  c'est  à  cette  époque  qu'elle  commence  à 
porter  le  nom  de  Franche-Comté  ;  puis  elle  prit  le  titre 
de  comté  palatin  de  Bourgogne  (1169).  Elle  passa 
successivement  par  mariages  dans  les  maisons  d'I- 
vrée,  de  Souabe  (ou  Hohenstaufen).  1169,  de  Méra- 
nie,  1208,  de  Châlons,  1248;  fut  réunie  un  instant 
à  la  couronne  de  France  par  le  mariage  de  Jeanne, 
héritière  de  ce  «omté,  avec  Philippe  le  Long,  1315; 
mais,  à  la  mort  de  ce  dernier,  Jeanne  épousa  Eudes 
de  Bourgogne,  1322.  En  1361»  après  la  mort  de  Phi- 
lippe de  Rouvre,  la  Franche-Comté  échut  à  Mar- 
guerite de  Flandre,  ensuite  elle  passa,  par  mariage 
encore,  dans  la  maison  de  Bourgogne,  1384,  puis 
dansceUe  d'Autriche,  1477.  De  1384à  1477,  UFran- 
che-Comté  et  le  duché  de  Bourgogne  s'étaient  trou- 
vés réunis  dans  les  mêmes  mains  ;  en  1477  ils  furent 
séparés  de  nouveau,  le  duché  ayant  été  réuni  à  la 
France  comme  fis:  masculin,  tandis  que  la  Comté, 
fief  germanique  et  féminin,  était  portée  par  mariage 
dans  la  maison  de  Habsbourg.  En  1548,  Charles- 
OttiBt  incorpoia  la  Franche-Comté  au  cercle  de  Bour- 


ffogne.  Louis  XIV  s'en  empara  en  1668,  eomms 
faisant  partie  de  la  dot  de  sa  femme  Marie-Théièse 
d'Autriche;  mais  il  fut  obligé  de  la  rendre  par  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue  la  même  année; 
rayant  conquise  de  nouveau  en  1674,  il  s'en  fit  coq- 
firmer  la  possession  par  le  traité  de  Nimègue,  1678. 
La  Franche-Comté  possédait  un  parlement  (à  Ddle, 
puis  à  Besançon)  et  une  université  (à  Gray,  puisa 
Dôle  et  enfin  à  Besançon). 

PÏBLANCHEVILLB  (Pierre) ,  ou  franco vbllb,  sculp- 
teur, né  à  Cambray  en  1548,  mort  vers  1615,8ere&* 
dit  en  Italie,  prit  pour  maître  Jean  de  Bologoe, 
résida  longtemps  à  Pise,  et  devint  membre  de  l'A- 
cadémie de  sculpture  de  Florence.  Henri  IV  le  rap- 
pela en  France,  et,  après  la  mort  de  ce  roi,  il  fut 
nommé  sculpteur  de  Louis  XIII.  Il  a  exécuté,  entre 
autres  ouvrages,  le  groupe  du  Temfa  enievoiU  k 
Véritéf  dans  les  parterres  des  Tuileries,  un  David 
vainqueur  de  Goliath,  au  musée  du  Louvre.  Ces 
morceaux  manquent  peut-être  d'ampleur,  mau  ils 
sont  exécutés  avec  une  fermeté  remarquable. 

FRANCBBVILLB  (JOS.  DU  FRBSRB  de),  écrivain,  Ré  à 

Dourlens  en  1704,  se  fit  d'abord  tx>nna!tre  paruoe 
Histoire  des  finaneet,  Paris,  1788-40,  qu'il  n'a  pas 
achevée,  donna  en  1741  une  espèce  de  roman  histo- 
rique, les  Premières  expédiHons  de  CharlevMgM: 
fut  appelé  à  Berlin  par  Frédéric  H,  devint  membre 
de  l'Académie  de  cette  ville  et  v  m.  en  1781.  On  a  de 
lui  une  trad.  de  Boêce,  Berlin,  f  744,  et  un  poème  sir 
le  ver  à  soie,  BomlMt  (en  français) ,  Berlin,  Vhâ. 
Voltaire,  avec  lequel  il  était  lié,  apubliéen  1747  sous 
son  nom  la  1'*  édition  du  Siècle  de  Louis  IIV. 

FRANGIA  (Franc.  RAXBOLnn,  dit  lb),  peintre  iu- 
lien,  né  à  Bologne  en  1460,  mort  en  1533,  exerça 
d'abord  la  profession  d'orfèvre.  Le  style  de  cet  artiste 
tient  à  la  fois  de  celtti  du  Péruffin  et  de  celui  de  Jean 
BelUni,  avec  lesquels  Raphaél  le  compare.  On  r^ 
garde  comme  ses  chefs-a'œuvre  un  S.  Sébastien, 
remarquable  par  l'exactitude  des  proportions  et  la 
beauté  des  formes  (à  Bologne),  et  un  tableau  repré- 
sentant Joseph  (TArimathtef  S.  Jean  et  les  trois  Uor 
ries  pleurant  Jésus  descendu  de  la  croix  (au  LouTre). 
—  Son  fils,  Jacques  F.,  imita  si  bien  sa  manière  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  l'un  de  l'autre. 

nuLNCU  (le  D'  Gaspard  Rodriguez  de),  dictateur 
du  Paraguay,  né  à  l'Assomption  en  1758,  d'un  père 
français  et  uMine  créole,  mort  en  1840,  étudia  d'a- 
bord la  théologie,  exerça  ensuite  la  profession  d'a- 
vocat, 0  fut  nommé  secrétaire  de  la  junte  lois  de  U 
révolution  qui  chassa  les  Espagnols  de  Buenos- Ayres. 
en  1 81 1 .  n  se  fit  bientôt  élire  consul  au  Paraguay,  pu» 
dictateur  temporaire,  enfin  dictateur  à  vie,  et  exerça 
pendant  de  longues  années  un  pouvoir  absolu,  quu 
consolida  par  les  supplices  et  les  emprisonnemeuts. 
Cependant  son  administration  fut  utile  :  le  Paraguay 
lui  doit  son  organisation,  ses  manufactures,  son  com- 
merce. Cruel,  soupçonneux  et  bizarre.  Franciaoe 
voyait  partout  que  cies  conspirations;  il  avait  feriDé 
son  empire  à  tous  les  étrangers,  et  ne  laissait  plus 
repartir  ceux  qui  y  avaient  une  fois  pénétré  (F.  bon- 
PLAVD).  Semblable  en  plus  d'un  pointa  Louis  XI,  ce 
tyran  faisait  de  son  barbier  son  confident. 

FRANCIS  (PhUip),  écrivain,  né  vers  1715  à  Du- 
blin, mort  en  1773,  vint  en  Angleterre  en  1750,  ; 
dirigea  quelque  temps  une  institution  privée,  derinl 
ensuite  chapelain  de  lord  HoUand,  eut  part  à  l'é- 
ducation de  son  fils ,  le  célèbre  Fox,  et  fut  enon 
nommé  chapelain  adjoint  de  Chelsea.  On  lui  doit 
une  trad.  estimée  d'Horau  en  vers,  et  des  trad.  de 
Démoslhène  et  d'Esehine,  1767.  —  Son  fils,  nommé 
aussi  Philip,  1740-1818,  fut,  par  la  protection  de 
Fox,  pourvu  d'emplois  importants  et  devint  en  Wti 
membre  du  conseil  du  Bengale,  n  est  un  de  eeui  a 
qui  l'on  attribue  les  fameuses  Lettres  de  Junius. 

FRAICaSCAUfl?,  FRftRBS  MINBURS,  OU  lONORrrES, 

comme  ils  s'appelaient  eux-mêmes  par  bum^ité; 
ordre  religieux,  fondé  en  1208  par  S.  François  d  As- 
sise, à  la  Portioncule  d'Assise,  faisait  vœu  de  paa- 
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Treté  et  renonçait  à  toas  les  biens  de  ce  monde  : 
c'est  un  des  orares  mendiants.  Ils  portaient  im  froc 
gris,  de  laine  grossière*,  avec  ime  ceinture  de  corde 
et  un  capuchon  court  et  arrondi.  Ils  avaient  le  droit 
de  se  livrer  dans  leurs  églises  à  la  confession  et  à 
la  prédication.  Ces  religieux,  protégés  par  les  papes, 
se  répandirent  par  toutd  l'Europe,  et  comptèrent 
bientôt  des  milliers  de  monastères,  enrichis  par  la 
piété  des  fidèles.  De  leur  sein  sortirent  des  hommes 
célèbres,  tels  que  S.  Bonaventure,  Roger  Bacon, 
Dnns  Scott,  Alexandre  de  Haies,  S.  Antoine  de  Pa- 
doue.  Les  papes  Nicolas  IV,  Alexandre  Y,  Sixte  lY. 
Sixte-Quint  et  Clément  XIV  appartenaient  aussi  a 
Tordre  des  Franciscains.  Les  Franciscains  étaient  en 
rivalité  avec  les  Dominicains,  surtout  depuis  leur 
introduction  dans  les  chaires  de  T Université  de  Pa- 
ris. Les  deux  ordres  eurent  pour  principaux  cham- 
g  ions,  chez  les  Franciscains  Duns  Scott,  chez  les 
omioicains  S.  Thomas,  qui  pendant  longftemps  di- 
visèrent l'école  en  Scotistes  et  Thomistes,  Cet  ordre 
adonné  naissance  aune  foule  de  communautés  par- 
ticulières, soit  d'hommes,  soit  de  femmes.  Les  plus 
connues  sont,  pour  les  hommes,  les  Pères  de  V  Obser- 
vance, moines  déchaussés ,  fondés  en  Italie  en  1363, 
par  Paul  de  Foligno;  les  Récollets  ou  recueillis  (re- 
eoUecH)^  et  les  Cordeliers,  noms  que  prirent  les  Fran- 
ciscains établis  en  France  ;  les  Cofmctiu  ,aui  se  distin- 
guaient par  une  lonffue  barbe  et  un  capucnon  pointu  ; 
les  Minimes^  les  CéJestinSf  etc.;  —  pour  les  femmes, 
les  Urbanistes,  établies  en  1260  à  Longchamps, 
près  de  Paris,  par  Ste  Isabelle,  et  confirmées  par 
Urbain  II  ;  les  Capucines  ;  les  Clarisses  ou  Déchaus- 
sées (F.  ces  noms).  En  1221 ,  S.  François  avait  fondé  en 
outre  un  Tiers-Ordre  pour  les  séculiers  qui  voulaient 
prendre  le  cordon  des  Frères  Mineurs;  c'est  de  cet 
ordre  que  sortirent  les  Béguins  ou  Fratieellif  et  les 
Picpuees,  ainsi  appelés  du  monastère  de  Picpus,  près 
de  Paris,  où  ils  s'établirent.  La  totalité  des  religieux 
des  deux  sexes  de  St-François  était  au  xvm*  siècle  de 
115000  moines  et  de  28000  nonnes,  répartis  dans 
8000  couvents.  Ils  disparurent  de  France,  avec  les 
autres  ordres  religieux,  en  1790,  mais  ils  subsistent 
encore  ailleurs,  surtout  en  Italie  et  dans  l'Amérique 
espagnole  ;  quelques-uns  même  ont  reparu  enFrance 
depuis  1850.  Les  Franciscains  sont  les  gardiens  du 
St-Sépulcre  à  Jérusalem. 
FRAlfC^JUGE.  V.  VKHME  (sainte). 
FRANCK,  famille  d'artistes  flamands  au  xvi«  s. , 
a  produit  plusieurs  peintres  dbtingués  :  d'abord  les 
trois  frères  Jérôme,  François  et  Ambroise,  puis  Sé- 
bastien et  François  le  jeune,  tous  deux  fils  de  Fran- 
çois. Tous  vécurent  à  Anvers;  cependant  Jérôme 
passa  quelque  temps  à  Paris  et  fut  nommé  1"  peintre 
du  roi  Henri  III.  ils  se  sont  surtout  exercés  dans  le 
genre  d'histoire  :  on  estime  Notre-Seigneur  au  milieu 
des  docteurs^  de  François  (à  Anversf;  le  Jrortyre  de 
S.  Crépin,  d'Ambroise  ;  VHistoire  <iPEsther,  V Enfant 
prodigue  f  le  Christ  en  crois,  de  François  le  jeune. 
Leurs  œuvres  prouvent  des  connaissances  anatomi- 
ques  ;  leur  couleur  a  de  la  finesse.  -—  F.  franx. 

FRANCKE  (Aug.  Hermann),  philanthrope  et  pié- 
tiste,  le  Rollin  de  l'Allemagne,  né  àLubecken  1663, 
m.  en  1727,  était  pasteur  de  Glaucha,  près  de  Halle, 
dans  le  duché  de  Brandebourg  *et  fonda  dans  celte 
ville,  tant  de  ses  deniers  qu'à  l'aide  d'aumônes, 
deux  établissements  destinés  à  l'instruction  des  pau- 
vres enfants  :  la  Maison  des  Orphelins  et  le  Pxaago- 
gium.  Il  y  joignit  une  espèce  d'imprimerie  stéréo- 
type afin  de  pouvoir  donner  la  Bible  au  peuple  à 
tres-bon  marcné;  de  1715  à  1795  on  en  tira  1 570333 
exemplaires.  Outre  trois  ouvrages  relatifs  à  l'établis- 
sement dont  il  était  fondateur,  Francke  a  publié  des 
Sermons  et  des  Oraisons  funèbres.  Halle,  1727,  in-fol. 
FRANG-MAÇONNERIB.  F.  frahc&>icaçons. 
FRANGOEUR  (L.  Benjamin),  mathématicien,  né 
en  1773  à  Paris,  mort  en  1849,  était  fils  du  surin- 
tendant de  la  musique  de  l'Opéra.  U  entra  à  l'École 
polytechnique  dès  sa  fondation,  y  devint  répétiteur, 


puis  examinateur,  fut  nommé  en  1803  professeur  do 
mathématiques  à  l'école  centrale  de  St-Antoine  (Iv- 
cée  Gharlemagne),  en  1809  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  se  vit  en  1815  écarté  de  l'Scole  polytech- 
nique pour  opinion  politique ,  et  consacra  depuis  tout 
son  temps  à  l'enseignement  de  la  Faculté  et  à  des. 
travaux  oui  ont  popularisé  la  science.  U  fut  admis 
en  1842  à  l'Institut.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Mécanique,  1800;  Cours  complet  de  mathématiques 
pures,  1810;  Uranographie ,  1812;  Goniométrie^ 
1820.  n  a  aussi  donné  des  Éléments  de  Technologie, 
do  Dessin  linéaire,  de  Géodésie,  de-  Statique,  une 
Àstronowiie  pratique,  a  coopéré  au  Dictionnaire  de 
Technologie  et  à  VEncyclopédie  moderne.  Ses  ouvra- 
ges se  recommandent  par  Tordre,  la  clarté,  l'exacti- 
tude et  l'utilité  pratique.  Un  de  ses  fils,  professeur 
de  mathématiques  à  rËcole  des  beaux-arts,  a  donné 
une  Notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  (1853). 

FRANÇOIS.  Ce  nom  a  été  porté  par  un  assez  grand 
nombre  de  personnages  que  nous  distribuerons  comme 
suit  :  Saints,  Souverains  et  Personnages  divers. 
Saints. 

FRANÇOIS  d'assise  (S.) ,  instituteur  de  l'ordre  des 
Frères  Mineurs,  dits  aussi  Franciscains,  né  à  Assise 
en  Ombrie  l'an  1182,  m.  en  1226,  était  fils  d'un  riche 
marchand  nommé  Bernardon.  U  fut  d'abord  destiné 
par  son  père  à  l'aider  dans  son  commerce,  et  étudia 
dans  ce  but  le  français  qu'il  apprit  si  bien  qu'on  lui  en 
donna  le  surnom  de  François^  nom  sous  lequel  il  est 
connu;  mais  à  l'à^  de  24  ans  il  renon^  à  toute 
occupation  mondame,  abandonna  ses  biens,  fit 
vœu  de  pauvreté  et  se  consacra  tout  entier  à  la  pré- 
dication et  à  des  œuvres  pieuses.  Il  rassembla  bientôt 
autour  de  lui ,  à  la  Portioncule  près  d'Assise ,  de  nom- 
breux disciples,  forma  dès  1208  un  ordre  qu'il  nomma 
par  humilité  les  Frères  Mineurs,  et  leur  donna  une 
règle  qui  fut  approuvée  en  1215  par  le  pape.  U  dé- 
fendait à  ses  disciples  de  rien  posséder  en  propre, 
leur  prescrivait  de  vivre  d'aumônes  et  de  se  répandre 
par  toute  la  terre  pour  convertir  les  pécheurs  et  les 
infidèles.  Il  alla  lui-même  dans  ce  nut  en  Syrie  et 
en  Egypte  (1219).  En  1224,  s'étant  retiré  sur  une 
montagne  la  veille  de  l'Exaltation  de  la  Ste  croix,  il 
eut,  après  un  long  jeiine,  une  vision  célèbre  dans 
laquelle  il  reçut  l'impression  des  stigmates  de  J.-C.  : 
il  vit  descenaro  du  ciel  le  Sauveur  sous  la  forme 
d'un  séraphin  crucifié;  il  se  sentit  au  même  moment 
comme  percé  de  trous  dans  toutes  les  parties  du 
corps  où  les  dous  avaient  été  enfoncés  dans  le  corps 
du  Christ,  et  il  en  conserva  les  cicatrices;  cette  vision 
lui  fit  donner  le  surnom  de  Séraphique.  Outre  l'ordre 
des  Frères  Mineurs,  S.  François  institua  en  1221  le 
Tiers- Ordre,  association  de  séculiers  qui  s'enga- 
geaient à  observer  toutes  les  pratiques  compatibles 
avec  leur  condition.  Il  fut  canonisé  par  Grégoire  IX  ; 
l'Eglise  l'honore  le  4  oct.,  jour  de  sa  mort  Ses  OEuvres, 
qui  comprennent  les  Statuts  de  son  ordre,  des  Ser- 
mons, des  Cantiques  et  des  Lettres,  ont  été  publiées  à 
Anvers,  1623,  in-4.  M.  Chavin  de  Malan  a  donné  une 
Hist.  des.  François  d'Assise,  1841.  F.  franciscains. 

FRANÇOIS  DB  PAULS  (S.) ,  fondateur  de  l'ordre  des 
Minimes,  né  en  1416  à  Paule  en  Calabre,  mort  ei. 
1507,  fut  dès  son  enfance  voué  à  S.  François  d'Assise, 
dont  on  lui  donna  le  nom;  se  retira  fort  jeune  dans 
une  solitude  au  fond  de  la  Calabre,  y  acquit  bientôt  un 
ffrand  renom  de  sainteté,  fonda  un  monastère  dans 
le(||uel  il  réunit  plusieurs  disciples  sous  le  nom  de 
Minimes,  c.-à-d.  les  derniers  entre  tous,  et  fut  le 
supérieur  général  du  nouvel  ordre.  Ils  faisaient  vœu 
d'humUité,  et  se  livraient  surtout  à  l'exercice  de  la 
charité.  S.  François  de  Paule,  qu'on  surnommait  le 
saint  homme,  avait  la  réputation  d'opérer  des  gué- 
risons  miraculeuses  :  Louis  XI ,  dangereusement  ma- 
lade, le  fit  venir  en  France,  espérant  être  guéri  par 
ses  prières;  mais  le  pieux  ermite  ne  put  que  rendre 
au  roi  la  résignation  et  l'aider  à  mourir  cnrétienne- 
ment  (1483).  Après  la  mort  de  Louis  XI,  il  resta 
en  France,  où  il  fut  protégé  par  Charles  VIII  et 
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Louis  XII,  et  y  établit  mielques  malsons  de  son  or- 
dre. Il  mourut  dans  oelle  du  Piessis-lès-TouilB.  Sa 
fête  est  célébrée  le  2  ayril. 

FRANÇOIS  SATiER  (8.).,  VApétrt  dêM  Indes  ^  né  en 
^&06  au  château  de  Xarier^  près  de  Pampélune^ 
m.  en  1552,  Tint  étudléf  à  Paris i  an  coUëge  Ste- 
Barbe,  où  il  s'unit  d'uhe  étroitd.aminé  atëc  S.  Ignace 
de  LojolBf  le  fondateur  de  Tordre  deê  Jésuites )  entra 
lui-même  dàjis  le  nouvel  brdrek  et  fit  vœu;  6n.  1634« 
d'alleu  travftiller  à  la  tûOnverSutn  des  infidèles..  Il 
partit  en  1641  pour  lès  Indes  orientides^  y  fit,  à  Goft 
surtout,  plusieurs  conversions  éclatantes  ^  et  pénétra 

Î'usqu'au  Japon  i  il  mourut  au  moment  où  ion  sèle 
'appelait  en  Chine.  L'figlise  l'honore  le  8  déc.  On  a 
de  lui  un  CatéehinM^  avec  6  livres  d»  iJetW^s.  trad; 
'  r  L.  PagèS}  Paris;  1854.  &i  Vie  a  «té  éehte  par 
e  P.  Bouhours,  1621,  et  par  Daurignae»  1858. 

FRANÇOIS  DB  SALBS  (S.),  né  en  1567  au  château  de 
Sales,  près  d'Annecy  en  Savoie,  d'une  famille  noble, 
m.  en  1622,  fut  élevé  au  sacerdoce  en  1593  après 
avoir  reçu  une  brillante  éducation  et  avoir  brille  au 
barreau.  Le  diocèse  de  Genève  était  alors  rempli  de 
Calvinistes;  S.  François,  par  ses  prédications  pleines 
d'onctioil  et  de  charité»  raffermit  U  foi  des  Catho- 
liques et  oôntertit  ime  foule  de  Réformés.  Il  fut 
nommé  évéque  de  Genève  en  1602,  et  fonda  en  1610 
l'ordre  dé  la  Vititatwn.  Chargé  de  différentes  mis- 
sions en  Fiance,  il  avait  ,su  éè  concilier  raffection 
de  Henri  JY  et  dé  Louis  XIIL  II  était  étroitement  lié 
avec  la  pieuse  Mme  de  Chantai,  à  laquelle  il  confia 
la  direction  de  l'ordre  de  la  Visitation,  et  avec 
S.  Vincent  de  Paul.  Si  François  de  Sales  a  laissé  des 
écrits  qui  sont  fort  goûtés  par  \6i  âmes  fiietases)  ils 
ont  été  i-éunis  en  1822,  Paris,  16  vbl  in-B,  et  à  Be- 
sançon en  lesôt  13  vol.  iH-8»  Les  plus  estimés  sont 
VlntrodueU  à  là  vie  éiéi>oPi  (réédité  par  S.  tie  Sacy , 
2  vol.  in-l6,  1858),  PhttoeH^e,  Ttithé  de  Vamoiàr 
de  Dien, ,  etc.  On  le  f^te  le  29  janv.  On  a  sa  Vie  par 
le  P.  MarsoUier,  1789,  et  l'abbé  Hat&bn,  1894. 

FRANÇOIS  nS  BORGIA  (S.)  V.  B0R6IA: 
FRANÇOIS  RfiGIS  (S.).  F.  TtËGIS. 

,  èoû^eraint. 

fraKëois  I,  roi  de  France,  né  en  1494,  mort  en 
1547,  était  fils  de  Charles  d'Orléans,  eqmte  d'Ansou- 
léme,etde  Louise  de  Savoie ,  arrièré-petlt-filsdé  Valen- 
tinede  Milan.  Il  succéda  en  1515  à  Louis  XII «  dont  il 
avait  épousé  la  fille  Claude.  A  peine  sur  le  trône,  il  se 
mit  k  la  tête  d'une  armée  pour  faire  valoir,  les  droits 

âu'il  avait  sur  le  Milanais  comme  issu  de  Valetitine 
e  Milan.  Les  Suisses,  qui  défendaient  l'entrée  de  ce 
dwihé,  furent  taillés  en  pièces  â  Marignao  (1515); 
la  conquête  du  Milanais  suivit  immédiatement  cette 
victoire.  Il  signa  en  1516  avec  le  pape  Léon  X  la  paix 
de  Viterbe  et  le  Concordat  de  Bobgne ,  eten  1519,  avec 
Charles-Quint,  le  traité  deNoyon,  qui  semblait  assu- 
rer la  paix  de  l'Europe.  Cependant  en  1520,  Charles- 
Quint,  déjà  roi  d'Espagne,  ayant  hérité  desËtats  de 
Maximilien,  François  I,  qui,  comme  lui,  avait  pré- 
tendu à  l'empire,  mi  déclara  la  guerre;  mais  il  n'é- 
prouva que  des  revers  :  après  la  défaite  de  Lautrec  à  la 
Bicoque  (1522) ,  la  retraite  de  Bonniret,  battu  à  Bia- 
grasso,  et  la  perte  de  Bayard,  il  fut  lui-même  vaincu 
et  fait  prisonnier  à  Pavie  (1525).  Les  Français  avaient 
fait  dans  ce  combat  des  prodiges  de  valeur;  le  roi  éen- 
vit  à  sa  mère  :  Tout  est  perdu  ^  fur  s  V  honneur  I  Fran- 
çois I,  emmené  captif  en  Espagnol  ne  recouvra  nji  li- 
berté que  par  un  traité  onéreux  signé  à  Madrid  en 
1526,  par  lequel  il  s'engageait  notamment  à  céder 
la  Bourgogne  à  Charles-Quint.  Ce  traité  n'ayant  pu 
être  entièrement  exécuté,  parce  que  les  fitats  ne  Bour- 
gogne refusèrent  de  se  séparer  de  la  France  j  lA  guerre 
recommença  prescrue  aussitôt.  Ftançois  I  essuya  de 
nouveaux  revers;  il  perdit  là  plus  grande  partie  de  son 
armée  devant  Naples  et  conclut  un  second  traité  à 
Cambrai  en  1529.  Il  envahit  encore  l'Italie  en  15^5  :  il 
conquit  la  Savoie,  mais  il  vit  dévaster  la  Piiovénce  et 
signa  en  1538  à  Nice  une  nouvelle  paix.  CharleshQuint 
ayant  refusé  d'investir  du  duché  de  Milan  un  des  fils 


du  roit  comme  il  l'avait  promisp  une  4*  guerre  recom- 
mença^ en  1542  :  apr^s  des  succès  variés*  François  l 
consentit  à  une  paix  définitive  en  1544  :  par  le  traité 
signé  à  Grespy^  le  Milannis  fut  assuré  au  duo  d'Or- 
léans ^  2*  fils  du  roi.  Malgré  ses  revers,  François  I 
se  distis^e  par  un  caractère  noble  et  chevaieres* 
que^  qm  in  place  fort  au-dessus  de  son  rival)  en 
outre  j  il  releva  en  France  les  lettres  et  tes  beaux- 
arts,  ph)tégea  les  savant»  et  mérita  par  kà  le  titre  de 
Père  det  Lettrtt;  il  fonda  le  Collège  de  France  et 
ritnprimerie  royale^  commença  le  Louvre^  bâtit  ou 
embiellit  les  oh&teaux  de  Fontainebleau  et  de  Cbam- 
bord  et  appela  en  France  les  grands  artistes  de  rit<die  ; 
il  enoouragea  les  explorations  de  Verazzani  et  de 
J.  Cartier  en  Amérique,  etc.  Mais  il  ternit  sa  gloire 
par  une  vie  lieenoieuse,  oui  finit  par  lui  devenir  fu- 
neste. Sn  outre,  U  épuisa  les  finances  par  ses  guerres 
et  ses  prodigalités,  et  vendit,  pour  se  créer  des  res- 
souroes.  les  offices  de  magistrature  et  de  finances; 
enfin,  il  exerça  de  grandes  rigueurs  contre  les  Pro- 
testants et  les  Vau&is.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Va- 
rillas,  1655,  et  par  Gaillard  «  1766.  Il  avait  composé 
quelques  poésies,  qui  Ont  été  publiées  par  Cham- 
pollion^  «veequeiques-unes de  ses  £.^tlr«f,  Paris,  1847. 

FRANÇOIS  By  roi  de  France,  né  en  1544,  fils  aîné 
de  Henri  II  et  de  Catherine  de  Médicis,  épousa  dès 
1558  Marie  Stuart^  reine  d'£oosse ,  devint  roi  en 
1559 4  et  monmt  rannée  suivante,  sans  laisser  de 
postérité.  Lâs  prinoes  lorrains,  François  dac  de 
Guise*  et  son  frère  Ghdrles^  duo  de  Lorraine,  exer- 
cèrent l'autorité  soUS  le  nom  du  jeune  roi,  qui  éuit 
aussi  faible  d'esprit  oue  de  corps,  et^  par  l'abus  qu'ils 
en  firent,  ils  préparèrent  les  guerres  de  religion.  Le 
roi  de  Navarre^  Antoine  de  Bourbon,  et  le  prince 
de  Oondéy  son  frère,  tentèrent  inutilement  de  s'op 
poser  à  leur  pouvoir,  et  voulurent  enlever  le  roi  k 
âmboîse;  niats  leur  complot  échoua. 

nuivçdis  li  empereur  d'AUemagne,  né  en  1708, 
était  10  fils  aîné  de  Léopold,  duc  de  Lorraine.  Il 
hérita  du  duché  de  son  père  en  1729,  et  rëchangea 
'  en  1735  contre  oelui  dé  Toscane  que  la  mort  du  der- 
nier des  Médids  laissait  vacant.  Il  épousa  en  1736 
Marie^Thérèse^  fille  de  l'empereur  Charles  VI.  A  la 
mort  de  on  prince  (1740)  k  il  dispuU  ÏA  ooaronnf 
impériale  à  l'électeur  de  Bavière,  oue  la  France  sou- 
tenait et  qui  prit  le  nom  de  Charles  Yli^  il  èckoua 
dans  cette  première  tentative,  et  ne  réussit  à  se  faire 
reconnaître  empereur  qu'en  1745.  II  régna  paisible- 
ment pendant  20  ans  |  la  gloire  de  son  règne  fui 
ternie  par  son  excessive  avarice.  Il  eut  16  enfants, 
entre  autres  Joseph  II,  qui  lui  succéda  en  Autriche, 
Léopold  II,  qui  régna  en  Toscane^  et  Marie -An 
toinette,  qui  épousa  Louis  XVI. 

fHAifÇOis  n,  né  en  1768,  mort  en  1835,  Succéda 
en  1792.  à  son  père  Lém)old  II,  comme  empereur 
d'Allemagne,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie.  Frère  de 
la  malheureuse  Marie- Antoinette,  il  se  trouva  engagé 
dès  le  commencement  de  son  règne  dans  la  guerre 
contre  la  France  :  il  fut  battu  partout  et  se  vit  con- 
traint de  signer  en  1797  le  traité  de  Campo^Fonnlo. 
qui  lui  enlevait  les  Pays-Bas  et  la  Lombardie.  Ayant 
peu  après  repris  les  armes,  U  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux, se  fit  battre  \  Marengo,  et  perdit  par  le  traité 
de  LunériUe  (1801)  toutes  ses  possessions  sur 4a  rive 
gauche  du  Rhin.  Dans  une  3'  campagne,  en  -isas,  il 
fut  battu  à  Elchingen,  à  UUn,  à  Austerlitz,  et  signa 
la  paix  de  Presbourg,  qui  diminuait  encore  ses  pos- 
sessions. Lors  de  l'établissement  de  la  Confédération 
du  Rhin,  il  dut  renoncer  au  titre  d'empereur  d'Alle- 
magne, 1^06,  et  prit,  en  se  bornant  a  ses  fitats  hé- 
réditaires, le  titre  d'empereur  d'Autriche,  sous  le 
nom  de  François  I.  U  tenta  une  4*  fois  le  sort  des 
armes  en  1809,  lut  encore  battu  à  SckmQhl,  à  Wa- 
ffram  et  s»  vit  contraint  de  denAnder  1^  paix  (paix 
3e  8ch(hnbhinn)  :  pour  la  cimenter,  11  donna  sa 
fille  Marie-Louise  à  l'empereur  Napoléon  (1810). 
Néanmoins  y  il  entra  en  1613  dans  la  ooalition  contre 
son  gendre  et  contribua  puissamment  à  le  détrdner 
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Les  éfénements  de^  1814  le  remirent  eft  possession 
de  la  plu9  grande  partie  de  ses  j^ts^  et  il  ré^na 
depmi  paisiblement  jusqu'à  sa  mor^: 

FHANÇOis  i*'j  empereur  d'Autriche,  le.  même  que 
PHANfois  li^  emi)ereùr  d'AlleEnsigne.  V.  ci-desgys. 

PRAMÇOI0  li  iï)i  des  Oedx-Sicilj?%<  né  .en,  17 77 y  m. 
en  16304  était  fils  de  Ferdinand  I  et.  de  l'aroh^du- 
çheste  Mûrie- Garolide.  Deux  Oois^  pendant  quHl  était 
prince,  h^réditairev  son  père  lui  remit  le  gouvçrpe- 
ment  de  l'État  ayec  le  titre  de.vitîairé  général  {qlti^ 
egc^  :  en  161$  ^  lor|)que  lord  Befltinck  impoyà  à  ja 
Sicile  une  constitution  anglaioç^  et  en  1920,  lors  du 
soulÔTement  de  Naples  et  de  Païenne.  Il  monta  sur 
le  trône  en  1835  et  ne  fit  riçn  dis  remarquable.  11 
était  assez  aimé  de  ses  sujets.  11  eut  d'un  i*'  mariage 
Garoline-Ferdinande-I^uise;  depuvs,  duchesse  de 
Berri;  et  d'un  î*^  Ferdinand  lî^  qui  lui  succéda^  et 
Marie-Christine )  régente  d'Espagne  dé  1833  à  1840. 

FRANÇOIS,  duo8.de  Bretagne.  K  Bretagne. 

FRANÇOIS,  duc  de  Modène.  F,  bstb  et  modêne. 
Personnaqe9  divers. 

FRANÇOIS  FLAMAÏcn,  SClupteUr..  F.  nUQUBSNOT. 
FRANÇOIS  DE   NEBFCHATfcAD    (Nlc.    LpuiSj .  COmW), 

homme  d'£tat  et  écrÎTain  ,  m§  en  17&Ô  à  Saffais 
(Meurthe)t  mort  en  1828,  fut  .élevé  dans  la  ville  de 
NeufchàteaU)  voisine  4u  lieu  de  sa  nai^sane^^  dont 
il  prit  le  nom.  Enfant  précoce  »  il  fit  dès  l'&ge  de 
12  ans  des  vers  qui  lui  méritèrent  les  encourage- 
ments de  Voltaire*  Après  avoir  rempli  diverses  fonc- 
tions dans  la  magistrature  en  France  et  à  St-Domin- 
gue,  il  siégea  à  l'Assemblée  légiâlative^  pt  devint 
secrétaire,  puis  président  de  cette  assçmblée.  Mipi^- 
tre  de  l'intérieur  en  i797 ,  il  entra  au  Directoire  à  la 
placô  de  Carnot  après  le  18  fructidor,  en  sortit  en 
1798  pour  reprendre  le  portefeuille  de^  Vintérieuf.  et 
signala  son  administration  par  son  zèle  pour  .les  let- 
tres, l'industrie  et  le  commerce  :  .c'e^t  lui  qui  eut  la 
V  idée  des  expositions  publiques  de  l'industrie.  Gréé 
sénateur  sous  TËumire,  il  ne  s'occupa  plus  guère 
que  d'agriculture.  Ilentra  en  1816  à  l'Académie  fran- 
çaise. Oq  a  de  Itii  des  Poésies  légères,  une  comédie 
de  Paméla,  jouée  au  Théâtre-Français  en  1793  et  qui 
le  fit  emprisonner;  uii  Discoun  sur  Vart  le  lire  les 
vers,  les  Tropes,  poôme  en  4  chants^  des  Fables  et 
Contes  en  vêts  y  un  Essai  sur  les  Tneilleurs  ouvrages 
français  éerUsm  prose  jusqu'aux  Provinciales ,  de 
bons  traités  d'éducation  et  d'agronomiç^  etc.  On 
trouve  dans  ses  écrits  de  la  facilité  et  de  l'élégance, 
mais  peu  de  force  et  d'originalité. 

FRAPrGOIS£{Ste),néeàHomeeql384,m.en.l4'40, 
fut  le  modèle  dQs  épouses  et  des  mères,  et  se  distin- 
gua par  une  inépuisable  charité.  £Ue  fonda,  en,  i42.i 
les  Ôblates  dites  aussi  CollalitieSi  dont  elle  fut  la  su- 
périeure. On  l'honore  le  9  mars. 
FRANÇOISE  (sainte),  dame  de  Qhantal.  F.  chantai. 
FRANÇOISE  DE  RiMiNi,  femme  d'une  «rande  beauté, 
fille  d'un  seigneur  de  Eavenne^  de  la  maison  des 
Polenta,  vivait  à  la  fin  du  xui«  siècle.  Son  père  la 
maria  à  Lanciotto  Malatesta^  seigneur  de.Himinj, 
homme  rempli  de  valeur,  mais  difforme,  et  dont  le 
frère  Paolo  était,  au  contraire  »  un  beau  cavalier. 
Françoise  ayant  trahi  son  mari  pour  son  beau-frère, 
Lanciotto  les  surprit  dans  un  entretien  criminel,  et 
les  perça  tous  deux  de  son  épée.  Ou  place  en  1389 
l'aventure  de  Françoise  .de  Rimini.  C'est  un  des  plus 
touchants  épisodes  de  VEnfer  du  Danie  et  le  sujet 
d'une  tragédie  de  Silvio  Pellico. 

Ï^ANCON.  F.  BONIFAGB  vu.  ,    .  _ 

FRANCOlfl  (Ant.))  habile  écuyer^  né  à  Venise  en 
1788,  mort  à  Paris  en  1836,  commença  par  .être  ba- 
teleur et  physicien  ambulant)  puis  étaniit  à  Lyon  et 
à  Bordeaux  des  combats  de  taureaux,  s'associa  en 
1783  à  l'éouyer  anglais  A^tlev  qui  avait  ouvert  un 
manège  à  Paris  ^  et  fonda  le  tnéatre  équestre,  auquel 
il  donna  le  nom  de  Cirque  Olymvique,  et  qui  acq.iut 
une  vogue  prodigieuse.  —  Ses  nls  et  ses  petits- fils 
ont  continué  d'attirer  le  public  par  le  talent  de  leurs 
'ruyers  et  la  perfection  de  la  mise  en  scène  de  leurs 


pièces  féeriques  et  militaires.  Le  dernier  ècuyer  cé- 
lèbre de  ce  nom  est  Laurent  Franconi,  mort  en  1849. 
FRANCONI£|  Frankenîand,  un  des  dix  cercles 
de  l'ano.  ^mpire  d'Allemagne,  entre  ceux  de  Bavière, 
Souabe,  B.-Rhin,  H. -Rhin,  Hte-Saxe.  ÈohÔme,  était 
un  des  moindres  de  l'empire  pour  l'étëivduë,  mais 
un  des  plus  florissants,  jl  avàil  pour  papit.  Nurem- 
bei^,  et  contenait  les  évêchés  de  Bamberg,  de 
WûrtzDourg,  4'Eichstœdi,  la  îhàilrisè  de  rOî-dre 
Teutonique  à  Mergentheim,  les  États  princiers  de 
Brandebourg-Bayreuth,  Brandebourg-Ànspach,  Hen- 
neperg-Schleusingen,  Henneberg-Rœînhîld.  ^gn- 
neDerg-SchmaJîtalden,  Lœwehstein-Wertnhëim ,  Hb- 
lienlohe  -  W^ldenbourg  ,  les  villes  impériales  de 
Nuremberg)  Rothenbourg^Windsheim,  Schweinfùrt, 
^eissenbourg ,  outre  plusieu^rs  comtés,  enti^  Autres 
celui  de  Hohenlohe.  Au  \*  siècle  cette  contrée  for- 
inait  le  centre  du  rdy.  dé  thuringé.  En  527,  elle 
fut  conquise  par  les  Francs,  qui  là  nommèrent  Thu- 
ringe  ^ancaise,  puis  France^  orientale  {lu),  par 
opposition  a  la  France  àçcideniéle  ou  nhénane:  en- 
fin, au  X*  siècle  )  on  la  désigna  sous  le  hoîn  de  Fran- 
conie,  qui  n'est  au'ùné  dënVationdu  précèdent.  Elle 
iTorma  depuis  902  un  duché  dont  les  possesseurs  se 
rendirent  de  bonne  heure  indépendants^  Uiin d'eux, 
Conrad^  hii  élu  h)i  de  .Germanie  eti  9U,  «t  laissa 
^n  duché  à  son  frère  £b,ërhàrdj  tue  en  989  à  la  bat. 
d'Andernacn.  Conrad  le  Sage  lui  siiccëdadai^  le  du- 
ché et  périt  en  955,. eh  comoaitant  les  Hiihs.  En  )024 
Conrad  II.  i5*  duc  de  ^rahconié,  siii>hopmé  lé  Sali- 
que^  fut  élu  empereur  ei  devint  ainsi  chçf  de  la 
maison  impériale  de  Fraiicbnie  qui,  après  liii,  donna 
encore  trois  souverains  à  l'empire  :  îîeriri  111(1039), 
Henri  iV  (1056),  Henri  Y  (Ji  106-1125),  Quant  au  du- 
ché de  Franconie,  Conrad  II  rayait  cède,  à  son  cousin 
Conrad  le  Jeûne;  mais  cç  prince ^  s^étaiit  révolté 
contrp  lui,  fut  déjpouillè  de  ses  Étals,  et  le  duché 
revint  aurempcireurs.  Henri  V  eii  mbdranl  lé  lè^ua 


lippe,  çiui  fut  empereur  en  1190.  Ce  deri?ier.  par  ses 
libéralités,  mit  fin  à  J'existence  dû  du'çhé  dé  Fran- 
conie en  le  morcelant  en  plusieurs  fiefs  qiiî  devin- 
rent Ëtats  souverains.  Le  duché  ne  subsista  pli'is  ({es 
lors  que  nominalement;  les  débris  eh  fuient  confé- 
rés aux.burgraves  ^e  Nuremberg,  inais  Iq  titre  resta 
aux  évêques  de  Wurtzbourg.  En  1387  rcmpereiir 
Wenceslas  donna  le  nom  de  Thûringe-çt-lPranconie 
à  l'un  des  4.  cercles  dans  lesquels  il  divisa  i' Allema- 
gne, et  en  1512,  Maximilieh  forma  de  la  l^'ranconie 
un  des  dix  cercles  définilifs  de  l'empire.  ï^fendant  la 
l^uerre  de  trente  ans,  on  essaya  un  instant  de  re- 
constituer le  duché  de  Franconie  qu  faveur  du  duc 
Bernard  de  Weimar.  En  1814  .là  plus  grande  partie 
de  la  Francoijie  échut  à  la  Bavière  :  ellç  y  forma  les 
cercles  de  Haute -Franconie,  Basse -Fraricôtilô  et 
franconie  moyenne;  le  resté  fut  partage  entre  le 
Wurtemberg,  le  grand-duché  de  Bade,  la  Hesse-. 
Électorale  et  la  Ilepe-Darmstadt,  la  Prusse  et  les 
duchés  de  Saxe ,  qui  le  possèdent  encore. 

FRANCONIE  (BASSE-),  çercle  de  Bavière,  au  N.  0.; 
690000h.j  ch.-L,"Wurtzbourç;  autres  v.  princip.  :  As- 
chaffenbourg^  Schweinfùrt.  ^l  est  arrosé  par  le  cours 
inférieur  duMein,  cequi  liiî  avait  fait  donner,  avant 
Î837,  le  nom  de  Cercle  dii  Bas-aeih.  —  franconie 
(haute-),  cercle  de  Bavière,  au  N.  E.;  BOOOOO  hab; 
ch.-l. ,  Bayreuth  ;  v.  priiic.  :  Bamberg,  Bayreuth. 
Avant  1837 ,  on  le  nommait  Cercle  du  Haut-Ècin.— 
FRANCONIE  (MOYENNE),  cerclc  de  Baviurë ,  à  i'O. ,  entre 
ceux  de  Hte  et  B.-Franc9nié  aii  U. .  de  Souaoe-et- 
Keubourg  au  S. ,  dé  Haut  PaLalinat  kVÈ. ,  ël  le  Wur- 
temnçrg  k  I'O.;  534000  lab.;  cb.-!.^  Anspach;  v. 
princip.  :  Nuremberg,  BinkelsbQnl,  Erlangen ,  Nord- 
lingen,  Schwabach,  iPurth.  Biche  en  carrières  dt- 
pierres  lithographiques.  C'était  précédoniment  Je» 
Cercle  do  la  liézal 
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rRANGONiE  (monts (le),  chaîne  de  mont,  de  Bavière 
(Hte-Pranconie).  à  1*0.  du  Fichtelberg  ;  sommet  prin- 
cipal, le  SieglitzDerg,  760". 

FRANCOXVILLE,  vge  dudép.  de  Seine-et-Oise, 
à  12  kil.  S.  E.  de  Pontoise  et  à  6  liil.  0.  de  Montmo- 
rency ;  1250  h.  Maisons  de  plaisance.  On  y  voyait  au- 
trefois un  beau  château,  auj.  détruit  Station  du 
chemin  du  Nord. 

FRANGOVELLE,  sculpteur.  F.  nuufCHEViLLB. 

FRANCS,  Franci,  en  ail.  Pranken,  c-à-d.  l^bra 
ou  /ien,  intrépides,  confédération  des  Germains 
du  N.-O. ,  se  composait  de  peuples  qui  habitaient 
entre  le  Weser,  le  Rhin  et  le  Mein  :  Chamayes, 
Cattes ,  Chauques ,  Bnictères ,  Tenctères  ,  Angri- 
▼ariens,  Attuariens,  Sicambres,  Dulgibins,  etc.  Plus 
tard,  on  donna  spécialement  ce  nom  à  deux  de  leurs 
tribus,  aux  Francs  ScUiens,  qui  habitaient  sur  les 
bords  de  la  Sala  (Yssel),  6t  qui  s'établirent  ensuite 
dans  ro.  et  le  centre  des  Gaules;  et  aux  Francs  Rt- 
vuaireSj  qui  occupaient  surtout  la  rive  droite  du 
khin  et  avaient  Cologne  pour  ville  principale.  »  La 
confédération  des  Francs  apparaît  vers  ran  240  de 
J.-C.,  sous  Temp.  Gordien  III.  Elle  devint  bientôt 
célèbre  par  sa  bravoure,  et  fit  diverses  invasions  en 
Gaule,  surtout  sous  Gallien;  elle  fut  battue  par  Au- 
rélien,  Probus,  Constance  Chlore,  Constantm  (qui 
fit  périr  par  milliers  les  prisonniers  francs  dans  le 
cirque  de  Trêves).  Les  Francs  revinrentdans  les  Gaules 
sous  Constance  II  et  sous  Julien  :  ce  dernier  les  battit 
en  358,  mais  il  permit  aux  Francs  Saliens  de  se  fixer 
dans  laToxandrie  (Brabant).  Malgré  ces  guerres'con- 
tinuelles,  les  Francs,  comme  les  autres  barbares, 
étaient  en  possession  de  fournir  des  recrues  aux  ar- 
mées romaines;  divers  Francs  (Baudo,  Sylvain,  Mel- 
lobaude,  Arbogast),  furent  tout-puissants  près  des 
empereurs  et  disposèrent  de  la  pourpre  à  leur  gré. 
Lors  de  la  grande  mvasion  de  406 .  ils  restèrent  fidèles 
aux  Romains,  défendirent  la  frontière  gauloise  et 
voulurent  barrer  le  passage  aux  barbares  qui  mar- 
chaient sur  le  Rh6ne;  n'ayant  pu  y  réussir,  ils  pri- 
rent leur  part  des  dépouilles  de  l'empire.  En  429  au 
plus  tard,  sous  Clodion,  ils  entrèrent  en  Gaule,  s'éu- 
blirent  vers  Tongres  ou  à  Tournai,  ravagèrent  Trêves 
avec  fureur,  et  parcoururent  le  pays  jusqu'à  la  Loire. 
Ils  s'allièrent  souvent  aux  Romains  contre  les  Ar- 
moricains, les  Saxons,  les  Yisigoths,  et  s'unirent  à 
eux  pour  repousser,  en  451,  les  hordes  d'Attila  dans 
les  plaines  de  Châlons.  Enfin,  sous  Clovis,  ils  de- 
vinrent le  peuple  dominant  de  la  Gaule,  et  formèrent 
plusieurs  petits  royaumes  dans  ce  pays  qui  prit  alors 
le  nom  de  France  (F.  krance);  à  la  même  époque  ils 
embrassèrent  la  religion  catholique.  —  Les  Francs 
étaient  partagés  en  tribus  nombreuses,  qui  semblent 
avoir  eu  chacune  leur  roi .  Les  chefs  mili  taires  (^«frio^) 
avaient  autour  d'eux  des  bandes  à'antraueste  (antrus- 
tions)  ou  fidèles  qui,  se  groupant  volontairement  à 
leur  suite,  avaient  pour  vivre  sa  table  ou  le  pillage. 
n  faut  donc  distinguer  chez  les  Francs  la  nation  et 
la  bande.  La  couronne,  bien  qu'étant  exclusivement 
le  partage  d'une  seule  famille,  était  néanmoins  élec- 
tive entre  les  membres  de  cette  famille  :  le  roi  élu 
était  élevé  sur  le  pavois.  Une  assemblée  générale,  dite 
maU^  décidait  des  grandes  aflaires.  Un  grand  juge, 
dit  morddom  {major  domus,  maire  du  pQais),  ren- 
dait la  justice.  Les  coutumes,  très-simples  d'abord, 
ne  furent  rédigées  qu'après  Clovis  :  les  textes  les  plus 
anciens  ne  remontent  pas  au  delà  de  Da^obert.  11  y 
eut  deux  de  ces  codes  grossiers,  la  Loisaltquê,  la  Loi 
rijmaire  :  ils  répondaient  à  la  division  de  la  nation 
en  Saliens  et  Ripuaires. 

FRANCS  (en  Onent).  Dans  tous  les  Euts  du  Levant 
on  désigne  sous  le  nom  de  Francs  tous  les  Euro- 
péens, soit  parce  oue  les  Français  jouèrent  le  rôle 
le  plus  important  dans  ces  contrées  depuis  le  temps 
des  Croisades,  soit  à  cause  des  privilèges  que  la  Porte 
a  toujours  accordés  aux  Français,  qui  furent  très- 
souvent  ses  alliés.  On  appelle  langue  franqns  un  jar- 
gon parlé  dans  le  Levant,  qui  sert  d'intermédiaire 


entre  les  Européens  et  les  Orientaux;  il  est  surtout 
composé  d'itahen. 

FRANCS-MAÇONS,  société  secrète  répandue  dus 
différentes  contrées  du  globe,  surtout  en  An^etem, 
en  Allemagne  et  en  France,  a  pour  objet,  d'après  la 
statuts  puoliés  par  l'ordre  même  :  «  l'exerdce  de  la 
bienfaisance,  l'étude  de  la  morale  universelle,  et  h 
pratique  de  toutes  les  vertus.  >  Les  Francs- Maçons  se 
considèrent  comme  frères  et  doivent  s'entr'aider  en 
quelque  lieu  qu'ils  se  trouvent,  à  quelque  nation,  à 
quelque  classe  de  la  société  quMls  appartiennent  On 
n'est  admis  dans  l'ordre  qu'après  certaines  cérémo- 
nies initiatrices  et  certaines  épreuves  dites  voyaga; 
les  initiés  jurent  de  ne  rien  révéler  des  secrets  di 
l'ordre.  Ils  ont  des  signes  convenus  pour  se  recon- 
naître. Les  Francs- Maçons  ont  adopté  certains  sym- 
boles qui  sont. tous  empruntés  à  l'art  de  bâtir  :  le  t& 
Hier  de  peau  y  la  trueUe,  Véquerre,  le  compof  ;  ils 
sont  distribués  en  un  certain  nombre  de  petites  as- 
semblées dites  loges,  présidées  chacune  par  un  cé- 
nérable  ;  le  lieu  dans  lequel  ils  se  réunissent  est  ao- 
pelé  temple,  en  mémoire  du  temple  de  SalomoQ.  lu 
reçoivent,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins  avancés 
dans  l'initiation,  des  grades  divers,  dont  le  nombre 
ne  s'élève  pas  à  moins  de  33  ;  mais  il  n'y  a  que  trois 
de  ces  grades  vraiment  essentiels ,  ceux  d'oppreiUi, 
de  compagnon  et  de  maître  ;  les  initiés  qui  sont  ar- 
rivés au  grade  le  plus  élevés  forment  une  espace  de 
conseil  qu'on  nomme  Grand  Orient;  le  Grand  OrieDt 
de  France  réside  à  Paris.  Les  Francs-Maçons  ont  deux 
banquets  par  an  pour  célébrer  les  deux  fêtes  de  Tor- 
dre, l'une  au  solstice  d'été,  l'autre  au  solstice  d'bi- 
ver.  —  L'origine  de  la  maçonnerie  est  enveloppée 
d'une  grande  obscurité  :  les  uns  la  font  sortir  des 
mystères  de  l'Egypte  et  de  la  Grèce,  les  autres  la  font 
remonter  à  la  fonaation  du  temple  de  Jérusalem  sous 
Salomon,  et  lui  donnent  pour  instituteur  Hiram,  ar- 
chitecte de  ce  temple;  d autres  enfin  la  regardent 
comme  un  reste  de  l'ordre  des  Templiers,  des  fnoa- 
Juges  ou  de  la  Société  des  Rose-Croix.  Selon  l'opi- 
nion la  plus  probable,  l'institution  maçonnique  de- 
vrait son  existence  à  une  confrérie  ou  associatioa 
d'architectes  et  de  maçons  qui  ne  commence  à  être 
connue  qu'au  vin*  sièoie  de  notre  ère;  ces  artistes, 
voyageant  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre,  aunieot 
construit  ces  basiliques,  ces  cathédrales  gothiques 
du  moyen  kge  si  remarquables  parleur  élégance  et 
leur  uniformité.  C'est  en  Lombardie  que  ces  maçons 
exercèrent  d'abord  leurs  Ulents;  de  là  ils  se  répandi- 
rent dans  la  Gaule,  pénétrèrent  dans  l'Allemagne i 
la  suite  de  Charlemagne,  et  passèrent  ensuite  eo 
Angleterre  où  ils  formaient  déjà  au  r  siècle  une 
puissante  corporation  ,  qui  eut  pour  président  le 
prince  Edwin,  frère  du  roi  Athelstan;  on  les  voit  au 
xin*  siècle  construire  la  magnifique  cathédrale  de 
Strasbourg  sous  la  direction  d'Erwin  de  Sleinbach 
(1277).  Ils  avaient  obtenu  des  empereurs  et  des  papes 
Je  privilège  exclusif  d'exécuter  certains  travaux  d  ar- 
chitecture :  pour  éviter  toute  concurrence,  ils  teoaie&t 
leurs  procédés  secrets  et  exigeaient  un  long  nonciai. 
Avec  le  temps,  et  lorsque  les  procédés  de  i'arcBitec 
ture  furent  universellement  connus,  l'association  m^ 
çonnique  perdit  son  caractère  primitif;  un  grwo 
nombre  de  personnes  étrangères  à  l'architecture  y 
furent  admises  ;  néanmoins  les  instruments  et  les 
dénominations  tirés  de  l'art  de  construire  y  nu«°< 
conservés ,  mais  ce  ne  furent  f  lus  que  des  sym- 
boles ;  les  réunions  ne  conservèrent  bientôt  pws 
de  l'organisation  primitive  que  l'esprit  de  fraternité- 
C'est  en  Angleterre  que  l'on  trouve  les  traces  lespiu* 
anciennes  de  l'ordre  maçonnique  organisé  à  ^^V^ 
comme  il  l'est  aujourd'hui  :  en  1327  tous  les  ioras 
étaient  maçons;  en  1502  Henri  VH  se  déclara  pro- 
tecteur de  l'ordre  et  tint  une  loge  dans  son  propre 
palais.  Ce  n'est  qu'en  1725  que  cette  nouvelle  ma- 
çonnerie fut  introduite  en  France;  elle  le  fut  p« 
lord  Derwent-Waters,  gentilhomme  dévoué  aui 
Stuarts.  Elle  ne  tarda  pas  à  se  répandre;   elle  eui 
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pou/ grand  maître  en  1771  le  duc  de  Chartres  (depuis 
due  d Orléans);  sous  le  premier  Empire,  Joseph, 
frère  de  Napoléon;  sous  le  second,  le  prince  Murât. 

Les  associations  maçonniques  ont  de  tout  temps 
excité  la  défiance  des  gouvernements,  par  la  facilité 
qu'elles  offrent  aux  conspirateurs  de  se  réunir  se- 
crètement ;  on  les  a  aussi  regardées  comme  hostiles 
à  la  religion.  Elles  furent  proscrites  en  1426  par  le 
parlement  ançlais,  en  1561  par  la  reine  Elisabeth; 
en  1757,  le  Chfttelet  de  Paris  procéda  contre  elles; 
eUes  furent  également  poursuivies  en  Espagne,  en 
Russie;  en  lulie,  les  papes  Clément  XII,  Benoit  XIV, 
Pie  VU,  Léon  XII  et  Pie  IX  les  ont  condamnées, 
Elles  ont  continué  à  subsister  partout.  Mais  elles  pa- 
raissent avoir  perdii  de  leur  importance  philoso- 
phique; leurs  réunions  ont  pour  but  principal  des 
œuvres  philanthropiques  et  des  banquets. 

FRANCS-TAUPiNS,  ttUporti.  foisoTêt^  ouvriers  mi- 
neurs des  années  ^i  fouillaient  la  terre  à  la  façon 
des  taupes,  et  sapaient  la  base  des  murs  et  des  tours 
avec  des  machines  de  fer  appelées  tcUpœ.  On  les  te- 
nait en  mépris  :  le  nom  de  taujnn  devint  une  injure 
adressée  par  la  noblesse  aux  milices  des  campagnes. 

FRANCUS  ou  FRANaON,  personnage  faniUeux, 
que  d'anciens  chroniqueurs  aonnent  pour  père  à  la 
nation  française.  Us  en  font  un  fils  d'Hector,  qui  se- 
rait venu  s'établir  en  Gaule  après  la  ruine  de  Troie 
Ronsard,  dans  sa  Franciade,  avait  adopté  cette  fable. 

VRANEKER,  v.  du  roy.  de  Hollande  (Frise),  sur 
un  canal,  à  17  k.  0.  de  Leeuwarden;  5000  h.  Bien 
bâtie,  très-propre.  Université  longtemps  florissante, 
fondée  en  1585,  supprimée  en  1811^  transformée  de 
puis  en  AMnie;  bioliothèçiue,  jardm  botanique,  etc 
Instruments  de  mathéxnatiques,  corderies. 

FRAN6IPANI  (les),  c.-à-d.  Brûtf-patfw,  surnom 
de  la  famiUe  des  Scninella^  lui  vint,  dit-on,  de  ce 

3ue  dans  un  temps  de  famine  l'un  de  ses  membres 
istribua  du  pain  au  peuple  de  Rome.  Elle  se  signala 
dans  les  xu*  et  xm*  siècles  par  son  dévouement  pour 
l'empire  et  son  acharnement  contre  les  Guelfes  et  le 
5t-Siége.  surtout  contre  Gélase  H:  ce  pontife ,  arra- 
ché de  rautel  et  indisnement  maltraité  par  Cencio 
Frangipani,  fût  obligé  de  s'enfuir  en  France.  Après 
la  bataille  de  Tagliacozzo,  1268,  Conradin  fut  Fivré 
par  un  Franffipani,  Jean  d'Astura.  oui  reçut  pour 
prix  de  sa  trahison  des  fiefs  considéranles  et  s'établit 
à  Naples,  où  il  devint  chef  d'une  nouvelle  branche 
de  la  môme  famille.  On  trouve  encore  auj.  des  Fran- 
gipani dans  le  Frioul  et  jusqu'en  Hongrie. 

FRANK  (Jean  Pierre),  médecin,  né  en  1745  àRo- 
talben  (margraviat  de  Bade),  mort  en  1821,  attira 
l'attention  par  ses  recherohes  sur  la  Police  médicale, 
professa  la  médecine  à  l'Université  de  Gœttingue 
(1784),  puis  à  celle  de  Pavie  (1785),  fut  appelé  en 
1795  à  vienne  pour  organiser  le  service  médical  des 
armées,  en  1804  à  Wilna  pour  fonder  une  clinique, 
et  refusa  l'offre  que  lui  fit  Napoléon  de  se  fixer  en 
France.  Ses  princinaux  écrits  sont  :  Système  de  po- 
lice médicale  (en  allemand,  6voL  in-8,  Manheim, 
1779-1819)  :  c'est  le  l*'  ouvrage  complet  où  aient 
été  traitées  toutes  les  questions  d'hygiène  publique; 
Médecine  mxmque  (en  latin,  6  vol.  in-8,  Manheim, 
1792-1821),  ouvrage  vraiment  pratique,  fruit  de  50 
années  d'observations  :  il  a  été  trad.  par  Goudareau, 
1820-1828.  Frank  a  laissé  son  nom  à  un  remède  toni- 
purgatif  qui  a  joui  d'une  grande  vogue.  —  Son  fils, 
Jos.  Frank,  né  en  1771,  le  remplaçai  Pavie,  puis  à 
Wilna,  et  pubKa  ses  OEworet  poethumee,  Vienne, 
1824.  Il  a  donné  lui-même  un  grand  traité  de  pa- 
thologie médicale  :  Praxeos  medicx  univertx  prœ- 
cepta,  Leipsick,  1821-43, 13  vol.  in-8,  trad.  en  fran- 
çais par  Bayle.— F.  Franck  et  franckb. 

FEANKENAU.  bourg  de  Bavière  (Franconie  moy.), 
à  25  k.  d'Anspacn;  1700  h.  Résidence  du  prince  de 
Hohenlohe-Schillingsfûrst. 

FRANKENBER6,  v.  du  roy.  de  Saxe,  à  12  kil.  N. 
E.  du  Vieux-Ghemnitz;  3500  nab.  Lainages,  toiles, 
étoffes  de  coton,  indiennee,  brasseries.  Cuivre  aux 


environs.  Jadis  fortifiée  parCharlema^oe  pour  la  ga- 
rantir des  Saxons.  Ane.  comté.  Parmi  les  comtes  du 
Frankenberg,  on  remarque  J.  Henri,  cardinal-arche- 
vôque  de  Malines  et  primat.de  Belffique,  oui  lutta 
contre  l'empereur  Joseph  II  pour  U  liberté  de  TËglise. 

FRANKENHAUSEN,  ville  de  la  Principauté  de 
Schwartzbourg-Rûdolstadt,  sur  la  Wipper,  à  55  k. 
N.  E.  de  Gotha;  4000  h.  Grande  saline,  eaux  ther- 
males. Les  Anabaptistes  y  furent  taillés  en  pièces  en 
1525  :  Th.  Munzer,  leur  chef,  fut  pris  et  décapité. 

FRANKENSTEIN,  v.  murée  des  Etats  prussiens 
(Silésie),  à  65  kil.  S.  0.  de  Breslau;  5370  hab. 
.  FRANKFORT,  capit.  duKentucky,  sur  la  r.  dr.  du 
Kentucky,  à  95  kl  de  sa  jonction  avec  l'Ohio;  5000  h. 

FRANKLIN  (Benjamin),  né  en  1706  à  Boston 
(Massachusetts),  était  fils  a'un  pauvre  fabricant  de 
savon  et  fut  d'abord  ouvrier  imprimeur.  A  force 
d'ordre  et  d'économie,  il  devint  lui-même  en  1729 
chef  d'une  imprimerie  importante  à  Philadelphie,  et 
acquit  bientôt  une  honnête  aisance.  U  s'occupa  dès 
lors  d'objets  d'utilité  publique,  fonda  une  bibliothè- 
aue  et  une  société  littéraire,  publia  des  journaux  et 
des  almanachs  qui  lui  servaient  à  répandre  dans  le 
peuple  une  utile  instruction ,  et  ne  tarda  pas  à  entrer 
dans  l'administration.  Il  fut  d'abord  secrétaire  (1736), 
puis  membre  de  l'assemblée  de  Pensylvanie  (1747), 
et  fit  adopter  d'importaiftes  mesures,  telles  que  l'or- 
ganisation d'une  milice  nationale,  la  fondation  de 
collèges  et  d'hôpitaux.  En  même  temps,  il  se  livrait 
à  l'étude  des  sciences,  faisait  de  précieuses  décou- 
vertes sur  Télectricité,  reconnaissait  l'identité  de  la 
foudre  et  du  fluide  électrioue,  inventait  le  paraton- 
nerre (1752)  et  faisait  les  plus  heureuses  applications 
de  la  science  :  on  lui  doit  le  système  de  chauffage 
connu  sous  le  nom  de  Cheminée  à  la  Franklin.  Il 
fût  nommé  en  1753  maître  général  des  postes  en 
Amérique  et  fut  député  en  1757  en  Angleterre,  pour 
défendre  près  de  la  métropole  les  intérêts  de  ses  com- 
patriotes. U  réussit  dans  plusieurs  négociations  dé- 
licates et  fit  révoquer  en  1765  Vaete  du  timbre,  qui 
enlevait  aux  colonies  américaines  le  droit  de  s'im- 
poser elles-mêmes.'Mais  de  nouvelles  vexations  ayant 
allumé  la  guerre  entre  l'Angleterre  et  l'Amérique, 
il  quitta  Londres  en  1775.  Nommé  à  son  arrivée  dé- 
puté de  la  Pensylvanie  au  congrès,  il  concourut  avec 
Washington  à  organiser  la  défense  du  pays  et  eut 
une  grande  part  à  la  déclaration  de  l'indépendance 
(1776).  Envoyé  en  France  pour  solliciter  des  secours, 
il  fut  accueilli  à  Paris  avec  enthousiasme^  et  obtint 
tout  ce  qu'il  demandait  (1778).  En  1783,  il  signa  le 
traité  de  paix  qui  assurait  l'indépendance  de  sa  pa- 
trie. Il  retourna  deux  ans  après  aux  Etats-Unis  ;  son 
retour  fut  un  triomphe.  Il  fut  nommé  président  de 
la  Pensylvanie.  En  1788,  il  se  retira  des  affaires  et 
mourut  deux  ans  après,  à  l'ftge  de  84  ans.  A  sa  mort, 
l'Union  prit  le  deuil  pendant  un  mois,  et  l'Assemblée 
nationale  de  France  pendant  3  jours.  —  Franklin  ne 
fut  pas  seulement  un  excellent  citoyen  et  un  habile 
physicien;  il  fut  encore  un  ^rand  moraliste  et  un 
modèle  de  vertu  :  il  s'éuit  créé  une  méthode  de 
réforme  morale ,  q^ui  consistait  h  b^mibattre  successi- 
vement chaque  vice.  Il  contribua  au  perfectionne- 
ment de  ses  concitoyens  par  une  foule  n'écrits  popu- 
laires, parmi  lesquels  on  remarque  la  Science  du 
Bonhomme  Richard.  Turgot  a  résumé  les  plus  beaux 
titres  de  Franklin  dans  ce  vers  célèbre  : 

£rtpiitl  coto  ftêlmen,  êceptrumque  tyraunis» 

Les  œuvres  de  Franklin  ont  été  réunies  à  Londres, 
1806-1811,  3  vol.  in-8.  EUes  ont  été  trad.  en  franc, 
dès  1773  par  Barbeu-Dubourg.  On  a  publié  depuis  la 
Science  du  Bonhomme  Richard,  avec  divers  opuscu- 
les, Dijon,  1795;  des  Mélanges  de  morale  et  d'écono- 
mie politique,  trad.  par  A.  Ch.  Renouard,  1825;  les 
Mémoires  de  Franklin,  trad.  par  Laoouiaye,  1865, 
et  sa  Correspondance,  trad.  par  Laboulave,  1866. 
Son  Éloge  a  été  lu  par  Condorcet  à  l'Académie  des 
sciences,  dont  il  éta|t  associé.  M.  Migoet  a  publié  en 
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klin  à  l'usage  d^  tout  le  vitçx^de.  Son  nopa  a  ét$  4on(i4, 
aux$tats-Unis,  à  un  grauc|  nombre  de  comtés  et  de 
villes,  dont  aucun  n*est  iq:ipûrtant. 

FHAilKLiN  (le  capitaine  sir  John),  célèbre  marip  an- 
glais,  entreprit  en  1845  d'aller  à  la  recUercba  du 
passage  4\i  Nord-Oupst,  mais,  depuis  son  départ,  on 
nf)  reçut  nas  de  ses  nouvelles.  A  Is^  sollicitation  de  sa 
femme,'  plusieurs  expéditions  furent  envoyées  \  sa 
rephpfche  :  le  capitaine  Jol^nRae  découvrit,  ^n  1854, 
aux  enY.  de  la  baie  d'Hudson,  des  débris  (w  Féquî- 
page  d\i  capitaine  frai^klinj  enfin,  MaclintpçKtrojiva, 
en  1859, 14  preuve  qu'il  ét^it  mort  dî^  lôA?  au n^U^i^ 
des  elaces  polaires,  ^ur  là  pôte  N-  0.  de  \l\è  du  Koi- 
Gujliàume.  Un  prix  à  été  q^cprnf  à  f  i^nlilm  après 
sa  n)ort  par  la  Sqci^té  de  Géograpni^  dé  toi^afes 
comme  ayant  décpi^vert  up  passage  ^u  Nord-ûu^t. 

1^^À-P4Û|.Û.  F.  SABpi.  '  . 

Fft^^C4TI,  T^cul\^v(kj  V.  des  États  rapatrias.  |i 
17  k.  S.  B.  de  Rompj  6Q00  h.  Jvéché.  fondé epftUii. 
Aux  env.,  villas  délicieuses,  entre  autres  les  viUa^ 
Borghèse^  4ldoJbxattdit>,L  ifonti^  Bracptanp,  Falco- 
nierif  Jorfonia,  flM/»««*(<»i  etc.  P'e^^  Jà  qu'étaient 
autreiois  les  célèbres  maisp^s  de  campaene  de  tu- 
cullus  et  de  Cicéroîi.  — L'ânciennQ  yille  qe  TVfc^Jum, 
détruite  par  ]^  Romains  ep'Udîi  n'était  plus  àu'ua 
pauvre  vidage  lorsqi^e  1^  pape  t^aufiriiVers  )55Û, 
la  releva,  Tentqura  de  p^urai^le^  et  dprn^a  l'ej^emple 
d'y  construire  d^s  yiîlas. 

FRAT,  non^  arabe  de  VEuphrai^, 

PtATlC^Ul  (diminutif  de  riialieA  /nM«i  ff^ro)i 
POIH  don^lé  quelqH^fois  ^u^  FfancisçAJns,  gpi  s'^p- 
pela)an|  ^ax>mén^e^  Fr(^^  ti(^in^ur^.  Qa  4  dés^gn^ 

Çlus  spécialement  spus  ce  pom  qna  sulidivisio^  d^ 
lers-Ordrede  f  ran^^^cai^s  npn^p^iès  aussi  Bé^uips,  çt 
une  secte  d'béréi)qups'n^e  %\\  sein  de  V^Ù'dre  des. 
Franciscains  :  il^  prétendaient  ^ye  T^Iise  romaine 
était  la  Babylone  Cip  TApocalyse,  que  fa  r^gie  pe  St- 
Frapçois  était  la  règle  évaugéllque  observée  par  J.-C. 
et  ses  aj>ôtres,  que  jjbs  sacrements  étaient  mutiles,  ^t 
ils  faisaient  consister  la  perfection  dans  la  pauvreté,  lèà 
papQs  Jean  XX1(  e(  ^oniface  Yll|  les  cpi^damuèfenU 

('RAUENBURii,  y.  des  fltats  prussiens  (Prusse), 
sur  le  Frische-H^ff,  à  9  Hil.  S.  Q.  de  Braunsburgi 
2200  hab.  Résidpnpp  de  Vé^ôqqe  cathoUaiie  d'Êrmq- 
land.  Cathédrale,  opi  Von  voit  le  tombeau  de  0opemic, 
ainsi  qu'une  mapbii^e  hydraulique  inventée  par  {ùi. 

FRAUENFEf4).  v.' de  Suisse,  ch.-l.  du  canton  de 
Thurç^ovie.  à  33  kil.  N.  £.  de  Zi^rich;  280Û  h:  Elle 
est  bien  bâtie.  Ancien  château  sur  une  hauteur.  lîa 
diète  helvétique  se  réunissait  jadis  dans  cette  ville. 

FRAUNUOFEB  (Joseph),  opticien  bavarois,  p^  eii 
1787  à  Straubing,  m^  en  1826,  étai^  fis  d'u|i  simple 
vitrier  et  fut  longtemps  ouvrier  tailleur  de  verres. 
A  force  de  travail,  il  s'instruisit  dans  les  sciences 
physiques  et  mathématiques,  ce  qui  lui  pemut  d'ap- 
porter dans  son  industrie  d'importants  perfectionne- 
ments et  même  de  faire  des  découvertes  en  optique. 
Il  fut  nommé  conservateur  du  cabinet  dé  physique 
de  Munich  et  membre  de  l'académie  de  cptte  YiUe! 
Fraunhofer  perfectionna  la  fabricatioix  du  pf oum- 

SIqss^  ainsi  que  celle  de  Vhéliomètret  duî  mcromètret 
u  microscope  achromatique  j  et  exécuta  le  grand 
télescope  parallacUque  de  Dorpat.  Il  fit  une  étude 
partic^uière  de  la  diffraction  de  la  lumièfe,  du  spectre 
solaire,  et  obtint  sans  le  secours  d'aucun  prisme  iin 
spectre  homogène. 

FRAUSTABT,  v.  des  Etats  prussiens  (Posen),  à  77 
kil.  S.  0.  de  Posen  ;  6000  h.  Tribunal.  Draps,  toile 
damassée.  I^es  Suédois  y  battirent  les  S^ons  et  le^ 
Russes  en  1706. 

FRAXINBT.  r.  LA  04BnB-VBBSBBT. 

FRAYSSIl^OUS  (Pabbé  Denis  de),  né  en  ^76â  à 
Gurières  (Av^yron),  mort  en  1842,  nt  depuis  1801^ 
aux  Cannes  o^abord ,  puis  à  St-Sulpice,  des  Çotif^r 
renées  sur  Ifi  religion,  qui  attirèrent  (a  fo^Ie  et  qui 
exercèrent  une  influence  salutaire  sur  la  jeunesse, 
lut,  au  retoi|rdes  Bourbons,  nommé  premier  aun^o- 
nier  deLouisXYIU,  fut  en  1822  sacré  évoque  d'Hermo- 


polis,  admis  à  l'Académie  française,  etnemaiégrdnd 
maître  de  VUniveri^ité  ;  il  rpçut  en  outra,  en  18*M, 
le  portefeuille  des  atfaires  ecclésiastique  (^'ilgacda 
jusqu'en  1828.  \\  s'att^plia  h  (ajre  prém>ic  U  reli- 
gion dans  l'éducf^tion  de  la  ie\inesse,  s^  moatn  iit- 
voxable  aux  Jésuites,  et  nç  craignit  pa^d-aTOuerleui 
existence  en  f'rance.  il  vivait  dan^  ti  retraite  )ors- 

3 n'en  |8^3  Charles  X  (u)- confia  rédupatio^  du  duc 
e  Bordeaux.  Ses  Conférences  ont  èt^  publiées  «q 
1825  sous  |e  titre  de  Dctçnse  du  Chrislianim^  (3to]. 
in-8,  auxquels  il  eii  a  ét$  ajouté  un  4*  en  18'«3);  ûq 
a  en  outre  d^  luj  lyrais  principes  sv^-  2fs  libertà 
de  ffglisè  gailtcane  (1818),  Qrquoru  hmèbfes  du 
prince  de  (^nde^ïl^lS),  ou  cardiml  ^Vtli^yrond 
{18'21),  dé  LoHis  4  F|//  (182^.  U  se  faisait  remarquer 
par  une  éloquence  {u^urée,  i^ne  logique  pres&autc, 
un  ton  Rravç  et  mein  d'autorité.' 

ITR^Eyt,  fleuve  dç  TAméfiqu?  du  ^'  (Nouv.-Calé 
don ie) ,  sort  du  Tér^ftt  Û.  aea  mon^  Bocheux^  Qoule  au 
S.,  puis  à  1^0.  et  se  jette,  apréis  un  cours  de  500  k-^dans 
rOcèan  Pacifique-  îMpnes  placexs,  découvw  en  1SÔ8. 

FBÉ,  dieu  d^  )'anc.  Sgypte.  fi)s  de  Fré  etTuD  des 
3  I^I^aQièôs,  est  la  symUAe  du  Soleil,  un  l'adorait 
sous  I4  figùsf  d'un  jeune  bompift  pu  d'un  spbiai. 
portant  sur  le  fr^t  un  disque  rQugfi  eu  vert. 

FRÊDÉQAip'^,  dit  Ip  5c|k)!2a<^'gv«,  ce  qui  signifiait 
le  Sârqiil,  chrouiqueur  du  vui  s.,  né,  |t  c^qu'oD 
supppsp,  fin  Bpurgegn^,  mprtv^^  6^0,  »  lais«^  m 
cl^ronique  en  5  Tivres  :  les  tcois  peipiers  nii  9Qnt 
qu  une  cof^Rpilatidri  de  Jules  Afripaii),'  Eusèb^,  eic, 
et  vqnt  juwu'4  la  mort  de  Bélisair©  (5^1)  i  le  iv  est 
UQ  ai^régé  d^  Grégoire  i\e  tf^uss  et  va  jusqu'en  a^; 
le  Y*  cqutinùe  l'histoira  ju^'^ù  641  et  CQBtieQW^^ 
précieux  renseignements  sûr  \es  r^B^es  deOlotaire  U, 
Oagobftrt  l  titClovislé  Jpunè.  Quatre  anoqypie^yQiit 
^outé  u|a  Yi'  livf^  qui  va  jusqu'en  74B.  L^  v  iivrç,  k 
plu^  jniportant',  s^  tfouva  ^  la  suite  du  MowT'  i^ 
TQtf«  df  Ruiiiart,  et  dans  t)uchesuB  iScripiom 
coa:tane\).  M.  Quizot  t'a  traduit  4^1)$  ^  Ç<^ectiondç\ 

FiÊu|;<ÎÛNl)E,  reine  de  Fri|nc€|,  p^  en  543  i 
llontdidier,  qu^e  famille  ph^ure,  ^ppusa  G)tilp6ric  I. 
après  lui  ayoïr  fait  répudier  Audouére  4ont  ^ie  était 
la  suivante,  et  avoir  assa^iné  Qaisuinte,  V  kw^ 
du  foi.  Brunphaut,  s^ur  de  Galsuinte  e|  famine  du 
roi  ^igehért]  ayant  poussé  spu  épuui  i  venger 
cette  n^prt,  celui-ci  envahit  la  I^oustrici  mais  ii  ^"^ 
tué  à  Vitry  par  des  gen$  qu'avait  aposté^  Fré- 
dégonde  (575).  Cette  femi](ie  se  déiit  égalemept  de 
H^érQvée,  fils  de  Chilpérip  et  d'Audouère,  qui  avait 
épousé  Brunehaut  devenue  veuve,  de  l'évêque  Pré- 
textât, qui  avait  béni  pette  union,  et  de  plusieurs 
autres.  Enfin  on  Vacçuse  d'^YPir  fait  assassiner  Cbil- 
péfic  }ui-même,  qui  venait  d^  décuuyrir  son  cùdi- 
merce  criminel  avec  un  seiçFneur  pommé  Laiidi^' 
(584).  Fréd^gopde  avait  eu  un  fils  dp  C^iipéric:  m 
|p  fit  roconnattfe  roi  en  N^ustrie  sous  le  nqm  4^  ^^ 
taire  |t,  gouverna  comme  régeiite,  défit  en  ji83i 
Drbissy  ilr\^çiçL)^  pfès  dq  Soissons,  phildel^ert,  ^^ 
de  Brunehaut,  puis,  fin  596,  Brunebaut  elle-iBÔ|De< 
à  Latoiao.  Kllé  mpurut  A  Paris  l'aniiée  suivante. 

|nft£pj£RIC£à.),  ràpôfreiJesFriaftu^,  évoque  d'L' 
trecbt  de  820  £  8^8,  fwt  m»^cpé  n^r  ordre  de  1'»»- 
pératrice  Juditn  de  Bavière,  dont  if  ivait  censuré  ie> 
désqrdref.  Pn  t'hpnore  le  18  juillet. 

saiDiaic,  «^uveràins  d^  djY.ers  {ia^ 
4llemç^gne. 

FRftmiRic  I,  Bqfherousse,  ^p^reur  d'AU^magee, 
fils  de  rr4déric  )e  î^orgn^,  duc  de  Souabe,  oiiquit 
en  1121,  et  obtint  là  couronna  en  1152,  ^  if  mort 
de  Conrad  III,  son  oncle.  Il  çommpnç^  par  pacifier 
l'Allemagne  en  se  réconciliant  avec  H^ri  le  Uoji 
(avec  lequel  au  reste  il  ne  tarda  pa^  à  ^  breuiaer 
de  nouveau) ,  et  replaça  sous  la  doiginatiA}^  '\\^9^^^^ 
les  royaumes  d'Arles ,  de  Pplotgnë  et  q^p  piaa^ar):.  U 
plus  grande  partie  de  ^u  règne  fut  emplq^,  t^a^o' 
à  conquérir  des  duphés  en  Italie',  tantôt  >  y  r^prun^r 
des  révoltes.  Sai^s  cesse  en  guerre  avec  Alexandre  III . 
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qui  avait  pris  en  main  la  défense  dps  cj^és  giielfes, 
il  fut  excommunié  en  1160  par  ce  pape,  et  fut  obligé^ 
après  avoir  été  défait  à  tegnano  par  Içs  Milai^fiis 


Roi  chevfileresaue,  Frédéric  prit  iacrojj  en  H89,  ^ 
Ja  yoû  d^  (/uilIaumR  de  Tyr  :  H  remporta  q^elquei 
avantages  sur  Jç? Turcs  m  Asie-Mineure;  roaigso^ 
armée,  forte  de  |00000  hommes,  fut  presque  entiè- 
rement détruite  par  les  maladies ,  et  Iui-xi)ôtne  il  se 
noya  dans  la  petite  riv.  de  3élef  (J*anc.  Càlyca4nus], 
Son  fils  Henri  JVjPOur  leauel  il  avait  obtenu  la  main 
de  Constance,  béntière  qq  Ifi  Sicile,  lui  succéda. 

yaÉo^aïc  II,  empereur  d-A)Iem5gpe,  rpi  de?  Deux- 
Siciles  SOUS  U  »oip  de  Frédéric  ï,  né  en  1194,  fils  de 
Henri  Y\  et  de  Constance ,  succéda  ^  son  père  en 
1197-  mais  il  pe  f\\X  paisible  poiçsespçur  de  Ja  cou- 
roûoe  qu'en  llf^,  après  la  ffïQt\  de  spi»  deux  cbropè- 
tîteuriî,  QX'kqn  4e  ^runpwljik  et  Pîjilippé  d^  Souane. 
Frédéric  avait  été  protégé  Pft^  Jfi  P*p  Innocent  III 
daps  sa  lyttç' contre  sgs  ï^ompétiteur?,'  et  en  retour 
il  avait  feu  yoeu  d'aller  comp^ttre  les  Infidèles;  ce- 
pendant ce  W§  fut  qu'après  avoir  été  ejccmmunié 
par  Grégoire  &  qu'a  §e  d^fiidft  à  partir  (1228).  Cette 
crojçade  fut  terminée  §^ns  pombat  :  Frédéric  traita 
àprix  d'or  ^yçc'je  sultaji  ^élédin  dg  la  reddition  do 
Jérusalem ,  et  se  fît  couronner  ro}  de  Ta  ville  sainte  : 
sa  Uche  conduite  }e  fit  apafbépiatiser  par  le  nape. 
A  son  retour,  il  trouva  une  partie  de  l'Italip  soulevée 
contre  lui ,  wais  il  réussit  %  tout  flaire  rentrer  sou^ 
son  pouvoir.  Une  2*  révolté  ayant  eu  lieu  dans  la 
Lomnardie  en  1240,  i|  saççagei  ^ijan,  pilla  les 
églises  et  copamit,  surtout  contre  Je  clergé,  d'Jiorri- 
bles  cruautés.  Il  fut  excommunié  de  nouveau  (li)4o)  : 
le  pape  Innocent  IV  le  déclara  déchu,  et  appela 
au  trône  îienri  Raspon,  landgrave  de  Thuringe,  puis 
Guillaume ,  comte  de  Hollande.  Accablé  de  fati^ujos 
et  de  soucis,  Frédéric  I|  mourut  en  1250,  à  Ficfren- 
tino  (prés  dç  Foggia  dans  la  fouille)  :  on  Je  crut 
empoisonpé  par  Mainfroi,  un  de  ses  bâtards.  Ce 
prince,  impie j  pruel  et  débauché,  possédait  ce- 
pendant une  mtejligence  remarquable  ;  jl  parlait 
plusieurs  langues,  n'était  étranger  ^  aucune  des 
connaissances  de  son  temps,  aimait  et  cultivait  môme 
les  lettres;  on  a  de  lui  quelques  poésies  en  langue 
italienne,  des  Lèpres  en  latiu,  ef  yn  traité  De  arte 
veimndi  cum  avibus.  Il  développa  les  études  à  Pa- 
doue,  à  Bologne  et  à  Salemei  établit  une  université 
à  Naples.  jeta  les  fondements  de  celle  de  Vienne, 
apporta  de  l'Orient  des  Mss.  précieux,  fit  traduire  en 
laiin  les  œuvres  d'Aristote,  VÀlmageste  de  Piolémée 
et  les  principaux  traités  de  Galien,  favorisa  l'agri- 
cuiture,  rinaustrie  et  le  commerce,  et  réforma  la 
léiJTislation.  On  doit  à  M.  Huilîard-Bréholles  VHistoire 
diplomatique  de  Frédéric  IL  Paris,  1853-6Q,  7  y.  in-4. 

FRÉiJÉuic  ;i;,  ie  PaciTigue,  empereur  d'Allemagne, 
né  en  U15,  mort  en  1493,  était  fils  d'Ernest,  duc 
d'Autriche,  et  porta  d'abord,  comme  duc,  le  nom  de 
Frédéric  v.  Élu  après  la  mort  d'Albert  II  en  1440, 
il  ne  porta  sqr  le  trône  qu'une  eJJtrôme  indolence. 
Mathias  Coryîn,  roi  de  Hongrie,  n'ayant  pu  obtenir 
de  lui  aucun  secours  contre  les  Turcs,  envahit  ses 
Btats  une  fois  au'il  fut  débarrassé  de  ces  enneinis,  et 
le  força  à  lui  céder  Vienne  et  toute  1^  Basse- Autricne, 
qu'il  «arda  de  1^85  à  l/i90;  Charles  le  Téméraire  se 
nt  céder  par  lui  les  droits  impériaux  sûr  les  provinces 
du  Rhin.  Néanmoins, Fréd.  prépara  l'âgranaissement 
de  la  maison  d'Autriche  en  pariant  son  fils  Maximi- 
lien  avec  Marie,  héritière  du  duché  de  Bourgogne. 

FR^DéBic,  le  Beau,  fils  de  Tempereur  Albert  I, 
ué  en  1286,  régna  à  partir  de  1308  sur  le  duché  d'Au- 
triche, Il  fut  élu  empereur  par  quelaues  électeurs 
en  13H.  à  la  mort  d'Henri  Yll,  ipaîs  le  plus  grand 
nombre  avait  déjà  donné  la  couronne  a  Louis  de 
Bavière.  Les  deux  copipétiteurs  levèrent  des  armées  : 
Louis  vainquit  Frédéric  à  Muhldorf  en  J322,  le  re- 
tint prisonnier  pendapt  trois  ans,  et  le  força  &  re- 


poncer solennellement  à  ses  prétentions.  Il  mouraf 
en  1330, 

BrQTidehqufQ  et  Pn^ie. 
FRj^péRip  i,  électeur  de  Brandebourg,  porta  d'a- 
bord le  npm  de  prédérjc  Vî  çoiù?ne  liurgravç  dp  Nu- 
remberg eX  comte  Hohçnzolleria'.  Il  acheta  en  1417 
de  l'empereur  Sigismond  1^  Jilarche  de  feràndebourç, 
à  laquelle  était  attaché  le  titre  4'^ep(eur,  combattit 
les  Mècklp^iboiirgeois  et  les  pdméranletis,  enleva 
aux  premiers  I^l  Marche  de  jPriegnîtz,  au?  seconds 
l'Uckermarck.  J^2;  mais  fut'iribips  Jieureux  en  com- 
battant les  Ifùssites  à  la  tête  dJes  troupes  impériales, 
1421  et  1431.  Ilm.  en'l44Q.  "      ' 

FRÉpÉRiç  II,  électeur  de  Brandebourg,  1440-70, 
2*  fils  du  préO-,  appelé  Dent  de  fer  à  cause  de  sa 
force,  acneta  du  grand  maître  de  l'ordre  Teutoni- 
qiie  la  Nouv.rMarchç ,  et  réunit ,  après  la  mort  de 
son  frère  ç^det,  la  Vieille-Marche  et  la  Marche  de 
Priegnitz  à  ses  possessions.  Il  disputa  sans  succès  la 
Basse-iiUsacé  à  George  Podiebrad.  roi  de  Bohême.  Il 
abdiaua  en  1470,  ênfeveur  de  sqn  frère  Albert  l'Achille. 
yREDÉRic-GUilLAUME,  électeur  de  Brandebourg,  dit 
le  Grançl  Électeur,  né  en  1620,  régna  de  1640  ^  1688, 
et  augmenta  la  puissance  de  sa  maison,  il  remporta 
plusieurs  avantages  sur  les  Polonais,  signa  avec  eux 
en  1667  une  paix  qui  lui  assurait  la  souveraineté  de  la 
Prusse  ducaffi,  se  joignit  en  16t4  àPEspagne  et  à  la 
IJoÙande  coptre  Louis  XÏVJ  entra  en  Alsace,  puis  alla 
repoi^sserde  ses  ]^tats  les  Suédois  auxQuels  if  imposa 
un  traité  onéreu?.  Ce  prince  favorisa  le  commerce  ,^ 
fît  creuser  un  canal  de  1^  §prée  à  l'Oder,  et  ^onna 
a^ile  à  un  grand  nombre  de  Protestants  chassés  de 
France  par  la  révocation  de  fédit  de  Nantes. 

FRénËRiç  I,  roi  de  Prusse ,  d'abord  électeur  de 
Brandebourg  soû^  ïé  titre  de  Frédéric  III,  ne  en 
1657,  poiort  en  1713,  succéda  en  1688  dans  félecto- 
rat  à  son  père,  ^rédéric-Guillaumé.  En  1702,  l'em- 
pereur Léopoîd,  Qu'il  avait  secouru  contre  les  Turcs, 
érigea  en  sa  faveur  le  duché  de  Prusse  en  royaume. 
Généreux  et  inagnifiqué,  il  s'eptoura  d'une  coUr  bril- 
lante, introduisit  les  arts  dans  ses  Ët^^s,  fit  des  lar- 
gesses aux  savants,  fonda  l'université  de  Halle  (1694), 
rAcadémle  de  peinture  (1696),  et  l'Acndémie  de 
Berlin  (170Q),  dont  Leibnitz  fut  le  président, 

FRÉpÉRic-GuiLLAOJiE  1,  ro^  de  Prusse,  né  en  1688, 
de  Frédéric  Ij  lui  succéda  en  1713.  Autant  son  père 
fut  généreux  et  an^i  de^  arts,  autant  il  se  montra 
avare,  rude  et  ennemi  de  la  civilisation  :  les  exer- 
cices du  corps  trouvèrent  seul§  grâce  devant  lui,  la 
vie  de  caseriie  fut  la  sienne.  Pendant  son  règne ^  la 
Prusse  offrit  l'aspect  d'un  camp,  où  se  trouvaient 
rassemblés  des  soldats  géants,  recrutés  dans  les  dif- 
férentes parties  du  pfionde,  <ju*il  se  plaisait  h  faire 
manœuvrer.  Eu  1715,  il  se  joignit  à  Frédéric  IV,  roi 
de  Danemark,  contré  la  Suéde  :  il  obtint  h  la  paix, 
en  1720,  la  cession  d'une  partie  de  la  Poméranie.  Il 
mourut  en  1740,  peu  regretté  de  ses  sujets  et  peu 
digne  de  l'être;  mais  il  laissait  à  son  fils,  le  célèorc 
Frédéric  II,  des  trésors  et  une  airmée  bien  disciplinée. 
FRÉnÉRic  n,  l^  Grande  né  à  Berlin  en  1712,  mort 
en  1786,  était  le  '3*  fils  dé  Frédéric -Guillaume,  et 
eut  pei^dant  sa  ieunesse  beaucoup  ^  sopffrir  des  ri- 
gueurs paternelles.  11  monta  sur  Je  trône,  en  1740. 
Cette  année  même ,'  après  la  mort  dp  l'empereur 
Charles  VI ,  qui  avait  misse  $a  succession  à  sa  fille 
Marie-ThétBse,  Frédéric,' profitant  do  la  position  dif- 
ficile où  se  trouvait  cette  princesse,  fit  valoir  d'an- 
ciennes prétentions  sur  la  Silésie,  envahit  cette  pro- 
vince, et,  après  avoir  battu  les  généraux  î^utrichièns, 
se  la  fit  céder  en  1742,  par  le  traité  de  Breslau.  Par 
ce  traité,  Frédéric  avait  peffidençiént  abandonné  la 
France,  'son  alliée,  qui  était  aussi  alors  en  guerre 
ayeç  l'Autriche.  En  174^,  Marie- Thérèse  ayant  voulu 
reprendre  la  Silésie,  Frédéric  rentra  en  campagne  : 
Il  remporta  en  1745,  sur  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine, général  des  troupes  impériales,  la  yictoire  de 
Friédberg,  bientôt  suivie  du  traité  de  Dresde,  par 
lequel  il  était  confirmé  dans  la  possession  de  la  pro- 
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vince  en  litige.  Pendant  les  dix  ans  de  paix  dont  jouit 
ensuite  la  Prusse,  Frédéric  fit  fleurir  le  commerce, 
l'industrie  et  les  arts^  encouragea  les  science^  et  les 
lettres,  les  cultiva  lui-même  avec  succès,  appela  à  sa 
cour  Voltaire,  Diderot,  d*Alembert,  Maupertuis,  etc., 
et  éleva  son  royaume  à  un  si  haut  point  de  gloire  et 
de  prospérité  que  les  autres  puissances  en  furent  in- 
quiètes. En  1756,  commença  la  guerre  dite  de  Sept 
ans;  TAutriche  étant  parvenue  à  mettre  dans  ses  in- 
térêts la  France,  la  Saxe,  la  Suéde  et  la  Russie,  ces 
puissances  se  coalisèrent  contre  Frédéric,  qui  n'a- 
vait qu'un  allié  peu  sûr,  l'Angleterre.  H  eut  à  livrer 
dans  cette  guerre  16  combats  :  malgré  des  eflbrts 
inoiiîs,  il  fût  un  instant  chassé  de  la  plus  grande  pai^ 
tie  de  son  royaume:  mais  il  se  releva  tout  à  coup 
en  battant  à  Kosbacn  les  armées  française  et  autn- 
chienne  commandées  par  le  général  deSoubise  (1757), 
reconquit  bientôt  tout  ce  qu'il  avait  perdu,  et  signa 
en  1763  la  paix  d'Hubertsbourg,  qui  lui  assurait  de 
nouveau  la  Silésie.  Sorti  vainqueur  de  cette  longue 
lutte,  Frédéric  reporta  ses  vues  sur  l'intérieur  du 
royaume,  répara  les  maux  de  la  guerre,  fit  renaître 
l'abondance  et  la  prospérité,  et  proclama  dans  aes 
Etats  la  tolérance  religieuse.  En  1772,  il  prit  part  au 
démembrement  de  la  Pologne  et  se  fit  adjuger  la 
Prusse  occidentale.  En  1778,  il  s'opposa  à  roccupa- 
tion  de  la  Barière  par  l'empereur  Joseph  II  :  il  força 
ce  prince  à  signer  le  traité  de  Teschen,  1779.  Frédé- 
ric II  est  assurément  un  des  grands  rois  des  temps 
modernes:  il  éleva  son  petit  État  au  nuig  d'une 
grande  puissance  qui  fut  longtemps  l'arbitre  de  la 
paix  et  de  la  guerre  en  Europe.  Doué  surtout  du  gé- 
nie de  la  guerre,  il  n*arrètait  souvent  ses  plans  que 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  se  montra  dans  toute  sa 
carrière  le  plus  intrépide  des  soldats,  le  plus  habile 
et  le  plus  tenace  des  politiques.  Ce  prince  a  laissé 
plusieurs  ouvra^^es,  tant  en  vers  qu'en  prose,  tous 
écrits  en  français,  sa  langue  de  prédilection.  Trop 
souvent,  il  y  professe  des  doctrines  antireligieuses. 
On  y  remarque  VAtUi-Uachiamel,  écrit  avant  son  avè- 
nement; les  Poésies  du  philosophe  Sans-SoiLci  (nom 
qu'il  prenait  dans  ses  écrits);  VArt  de  la  guerre, 
poème  en  6  chants;  des  Mémoires  historiques ^  et 
une  Correspondance  des  plus  intéressantes.  Le  roi 
de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II  a  fait  faire  à  ses  frais 
une  magnifique  édition  des  Œuvres  complètes  de 
Frédéric  II,  33  vol.  in-8  (1840-1857).  Ses  Mé- 
moires ont  été  publiés  conformément  au  manus- 
crists  originaux  par  Bou tarie  et  Campardon,  2  vol. 
in-8,  1866.  La  Vie  de  Frédéric  II  a  été  écrite  par 
Denina  et  par  Paganel. 

PREDBRic-ouiLLAUMEU,  né  en  1744,  mort  en  1797, 
était  neveu  du  grand  Frédéric  et  lui  succéda  en  1 786. 
Il  se  livra  sans  aucun  ménagement  à  son  goût  pour 
le  plaisir,  et  sacrifia  d'habiles  ministres  et  de  nons 
généraux  aux  caprices  de  ses  maîtresses;  il  se  laissa 
en  outre  aller  aux  rêveries  des  Illuminés,  qui  éga- 
rèrent son  imagination  et  l'entraînèrent  dans  des 
fautes  ridicules;  il  fit  ainsi  perdre  à  la  Prusse  la  ma- 
jeure partie  de  sa  prépondérance.  Après  avoir  joué 
un  rôle  peu  honorable  dans  la  guerre  qui  éclata  en 
1787  entre  la  Porte  et  la  Russie,  il  fut.  contre  toute 
attente,  le  premier  à  proposer,  en  1791 .  la  coalition  de 
Pillnitz  contre  la  République  française.  Son  armée, 
80US  les  ordres  du  duc  de  Brunswick,  envahit  la  France 
et^ s'avança  jusque  dans  les  plaines  de  Champagne; 
l'on  s'attendait  à  la  voir  marcner  sur  Paris,  lorsqu'elle 
se  retira  tout  à  coup  et  se  reporta  sur  le  Rhin.  Il  fit 
avec  la  France  une  paix  à  part  en  1795.  Dans  les  an- 
nées précédentes,  il  avait  pris  part  avec  la  Russie 
aux  nouveaux  partages  de  la  Pologne  et  avait  acquis 
la  Prusse  méridionale. 

FRÉDàRic-GuiLLAUMB  ui,  fils  du  préc.,  né  en  1770, 
mort  en  1840,  succéda  à  son  père  en  1797.  Il  garda 
jusqu'en  1805  la  neutralité  dans  les  diverses  coali- 
tions formées  contre  la  France;  mais  il  finit  par  cé- 
der aux  Instances  de  la  Russie.  La  campagne  de  1806, 
couronnée  par  la  victoire  d7éQa,  ouvnt  aux  Français 


les  portes  de  Berlin  (où  le  roi  ne  put  rentrer  qu'en 
1809),  et  le  traité  de  Tilsitt  lui  enleva  la  moiué  dit 
son  territoire.  Rentré  dan.H  sa  capitale ,  Frédéric- 
GuiUaume  s'appliqua  à  réparer  les  maux  de  la  guerre; 
mais  de  nouveaux  désastres  l'attendaient,  et  ses  fitats 
eurent  encore  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guer- 
res sanglantes  de  1812  à  1814.  Après  la  bataille  de 
Waterloo,  la  Prusse  ne  tarda  point  à  se  relever  sous 
l'administration  sage  etpatemeOe  de  Frédéric,  dont 
les  efforts  constants  et  ta  modération  contribuèrent 

Puissamment  à  maintenir  la  paix  européenne.  Cepeo- 
ant  il  fut  toute  sa  vie  fort  hostile  aux  Cathptiques.  Ce 
prince  avait  épousé  en  1793  Louise- Amélie,  fille  du 
duc  de  'Mecklembourg-StrélitZj  pour  laquelle  il  res- 
sentittoujours  l'amour  le  plus  vif  :  il  la  perdit  en  1810. 
Ed  1824,  il  contracta  un  mariase  morganatique  avec 
la  comtesse  Auj^usta  de  Harrach,  qu'if  nomma  prin- 
cesse de  Liegnitz  et  comtesse  de  Hohenzollem. 

FRÉDÉRic-GunjJLUMK  IV,  fils  du  préc.,  né  en  1795. 
m.  en  1861  (le  l^Janv.),  monta  surle  trône  en  1840.  n 
porta  dans  les  aflaires  une  grande  irrésolution.  Après 
avoir  promis  une  constitution,  il  l'ajourna  pendant 
plusieurs  années;  cependant  il  convoqua  en  1847  les 
États  généraux,  mais  trop  tard  pour  conjurer  Forage. 
En  1848 .  il  vit  éclater  dans  Berlin  une  émeute  ter- 
rible et  fut  contraint  de  saluer  de  son  balcon  les  ca- 
davres des  insurgés.  Il  donna  enfin  une  constitution 
(5  déc.  1848) ,  mais  il  s'empressa  de  la  modifier  dès 
que  le  danger  fût  passé.  Après  une  tentative  intem- 
pestive de  ses  partisans  pour  reprendre  Neuchâtel  en 
Suisse,  il  consentit  à  renoncer  à  ses  droits  sur  cette 
principauté  (1857).  L'Allemagne  du  Nord  lui  doit  le 
Zollverein.  Atteint  en  1857  d'un  affaibUssement  men- 
tal, il  laissa  l'administration  à  son  frère ,  le  prince 
Frédéric-Guillaume,  auj.  régnant 
Danemark. 

FRËD&Bic  I,  roi  de  Danemark  et  de  Norvéoe,  né  en 
1471,  mort  en  1533,  fils  de  Christian  I,  fut  choisi 
en  1533  pour  succéder  à  Christian  II,  aon  neveu. 
qui  venait  d'être  déposé.  Il  se  maintint  sur  le  trône 
par  une  habile  pohtique,  fit  alliance  avec  Gustave 
Wasa,  roi  de  Suède,  et  avec  les  viUes  anséatiques, 
et  gagna  la  noblesse  par  ses  libéralités.  11  introdui- 
sit le  Luthéranisme  dans  ses  £tats  (1526).  On  lui  re- 
proche la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard  de  Christian  II, 
qu'il  fit  emprisonner  au  mépris  des  conventions. 

FRÊDâRic  II,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1534,  mort  en  1588,  succéda  en  1559  à  son  père 
Christian  III,  et  conquit  le  pays  des  Ditmarses,  qu'il 
partagea  avec  les  ducs  de  Holstein.  De  1561  à  1570. 
il  eut  à  soutenir  la  ^erre  contre  hi  Suède  pour  le 
motif  le  plus  futile  :  il  s'agissait  de  savoir  leou^  des 
deux  monarques  porterait  sur  son  écusson  les  trois 
couronnes  de  Danemark,  Suède  et  Norvège,  autre- 
fois unies.  Cette  guerre  fut  terminée  par  la  paix  de 
Stettin,  qui  reconnut  au  Danemark  la  Norvège,  la 
Scanie,  la  Blékingie  et  le  Gothland.  Frédéric  proté- 
gea les  sciences  et  l'industrie  :  il  donna  à  l^cho- 
Brahé  l'tle  de  Hewen  pour  y  construire  le  hmeux 
observatoire  d'Uranienborg. 

FRÉDÉRIC  m,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1609^  mort  en  1670,  succéda  en  1648  à  son  père 
Christian  IV.  Assiégé  dans  Copenhague  en  1658  par 
Charles  Gustave,  roi  de  Suède,  il  fut  délivré  par  le 
courage  des  habitants.  En  1660,  après  s'être  fait  de 
sûrs  appuis  du  clergé  et  de  la  bouiigeoisie,  il  obtint 
une  autorité  absolue,  et  le  trône,  auparavant  électif, 
fut  rendu  héréditaire  dans  sa  famiUe.  Homme  cré- 
dule, ce  prince  perdit  beaucoup  d'argent  à  la  re- 
cherche de  la  pierre  philosophale. 

FRÉDÉRIC  IV,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  ne 
en-1671,  mort  en  1730,  succéda  à  son  père  Chris- 
tian V  en  1699 ,  se  ligua  avec  le  czar  Pierre  I  coQtre 
le  roi  de  Suède  Charles  XII,  mais  fut  bientôt  con- 
traint à  signer  une  paix  honteuse  à  Tra  vendahl  (1 700). 
Lors  du  désastre  de  Charles  XII  à  Pultawa,  il  repnt 
les  armes  et  parvint  à  enlever  au  roi  de  Suède  plu- 
sieurs places,   notamment  Stralsund.  La  mort  œ 
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Charles  XII  amena  une  paix  définitive  qui  fut  toute  à 
liiyantage  du  Danemark  (1720).  Frédéric  fonda  plu- 
sieurs colonies,  établit  une  mission  à  Tranquebar, 
fonda  plusieurs  institutions  utiles,  notamment  la 
maison  des  orphelins,  l'école  militaire  de  Copenhague, 
et  240  écoles  pour  Tinstruction  des  classes  pauvres. 
PRÉDéRic  V,  roi  de  Danemark  et  de  Norvège,  né 
en  1723,  mort  en  1766,  succéda  en  1746  à  son  père 
Christian  VI,  et  eut  un  règne  pacifique.  H  peupla  le 
Jutlandde  colonies  allemandes  et  françaises,  fit  l'ac- 
quisition de  Ste-Croix  aux  Antilles  et  des  Iles  Nico- 
har  dans  l'Inde,  développa  le  commerce,  encouragea 
les  sciences,  établit  une  académie  de  peinture  à  Co- 
penhague, et  prépara  Tafiranchissement  des  paysans, 
que  compléta  Christian  VII,  son  fils  et  son  successeur. 
FRÉnÉRic  VI,  roi  de  Danemark,  né  en  1768,  mort 
en  1839,  fat  associé  dès  1784  à  son  père  Chris- 
tian VII   qui  était  tombé  en  enfance;  mais  ne  prit 
le  titre  de  roi  qu'en  1808.  Il  eut  d'abord  à  réparer 
les  maux  que  les  Anglais  avaient  faits  à  Copenhague 
sous  le  règne  de  son  père  en  bombardant  cette  ville 
n807)  ;  il  battit  les  Suédois  mii  voulaient  s'emparer 
ne  la  Norvège,  et  les  obligea  a  demander  la  paix,  qui 
fut  signée  à  Jonkœping  en  1809.  Il  s'allia  avec  la 
France,  et  lui  resta  longtemps  fidèle  :  aussi  en  1814, 
se  vit-il  enlever  la  Norv^e,  qui  fut  donnée  à  la  Suède. 
Il  reçut  néanmoins  en  échange  la  Poméranie  sué- 
doise, l'Ile  de  Rugen  et  le  Lauenbourg.  Frédéric  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'administration  intérieure  de 
son  royaume  :  il  établit  en  1834  des  Ëtats  provinciaux, 
et  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  arts,  les  sciences, 
l'agriculture  et  le  commerce.  Il  eut  pour  successeur 
son  cousin  Christian  VIII. 

Suède. 
FRÉDÉRIC  I,  roi  de  Suède,  né  en  1676.  mort  en 
1751  y  était  landgrave  -de  Hesse- Casse!  lorsqu'il 
épousa,  en  1715,  Ulrique-Ëléonore,  sœur  de  Cnar- 
Jes-  XII,  roi  de  Suède,  et  héritière  du  trône.  Ulrique, 
ayant  succédé  à  son  frère  en  1719,  ne  tarda  pas  à 
se  démettre  de  son  autorité  en  faveur  de  son  époux, 
et  celui-ci  fut  proclamé  roi  en  1720.  Il  conclut  la  paix 
avec  le  Danemark,  auquel  il  céda  le  duché  de  âles- 
viff ,  et  signa  avec  la  Russie  en  1721  le  traité  de  Nys- 
tadt,  gui  enlevait  à  la  Suède  la  Livonie,  TEsthonie, 
l'Ingrie  et  la  Carélie.  Depuis,  il  ne  s'occupa  plus 
qu'à  réparer  les  maux  au'avait  soufferts  la  Suède 
pendant  les  guerres  de  Cnarles  XII.  Il  rétablit  les  fi- 
nances, l'agriculture  et  le  commerce,  protégea  les 
sciences  et  fonda  une  académie  à  Stocknolm. 
Palatinat. 

Le  Palatinat  comte  cinq  princes  du  nom  de  Fré- 
dérife:  1(1449-1476),  II  (1544-1554),  III  (1557-1576). 
IV  (1583-1610),  V  (1610-1632).  Le  seul  qui  ait  joué 
un  rôle  important  est  Frédéric  V,  qui  épousa  en 
1618  Elisabeth,  fille  de  Jacques  I,  roi  d'Angleterre. 
A  la  sollicitation  de  cette  princesse,  il  se  mit  à  la 
tête  du  parti  protestant  en  Allemagne,  et  accepta  la 
couronne  de  Bohème  que  lui  ofl'rirent  en  1619  les 
habitants  de  ce  pays,  révoltés  contre  l'empereur  Fer- 
dinand II  ;  ce  prince  s'était  rendu  odieux  aux  dissi- 
dents de  la  Bohème  en  violant  leurs  privilèges.  Fré- 
déric V  entra  &  Prague,  mais  il  en  fut  chassé  dès 
l'année  suivante  par  l'armée  impériale,  fut  mis  au  ban 
de  l'empire  et  se  vit  dépouillé  de  ses  États  héréditai- 
res, qui  furent  donnés  à  la  Bavière.  Il  mourut  en 
1632.  Il  avait  eu  13  enfants,  dont  le  plus  connu  est 
Charles-Louis,  qui  recouvra  le  Palatinat  en  1648. 
Sicile  et  Naplet. 
FRÉDÉRIC  I D'ARAGON,  roi  de  Sicile  de  1296  à  1337, 
avait  d'abord  été  chargé  du  gouvernement  de  l'île 
par  son  frère  Jacques  lorsque  celui-ci  alla  en  1291 
prendre  possession  du  royaume  d'Aragon.  Jacques 
ayant  céoéla  Sicile  à  Charles  II  d'Anjou,  déjà  maître 
de  Naples,  le  pape  ordonna  en  1296  à  Frédéric  de  la 
lui  livrer  ;  mais  ce  jeune  prince  refusa  d'obéir,  et  les 
Siciliens  le  proclamèrent  roi  en  1296.  Apres  avoir 
kiilé  avec  avantage  contre  les  forces  réunies  de  la 
France  9  de  Naptos  et  de  l'Aragon,  il  obtint  la  paix 


en  1302,  à  condition  qu'il  épouserait  Êléonore, 
3*  fille  de  Charles  II,  et  qu'il  renoncerait  au  titre  de 
roi  de  Sicile  pour  prendre  celui  de  roi  de  Trinacrie. 

FRÉDÉBic  II  d' ARAGON,  le  Simple,  roi  de  Sicile, 
petit-fils  du  préc,  succéda  en  1355  à  Louis,  son  frère 
aîné,  et  régna  jusqu'en  1377. 11  perdit  en  1356  Mes- 
sine et  Palerme,  que  lui  enleva  Jeanne,  reine  de  Na- 
Eles,  et  ne  recouvra  ces  deux  villes  que  9  ans  après. 
[  fit  la  paix  avec  Jeanne  en  1372,  et  lui  paya  tribut. 

FRÉDÉRIC  d'aragon,  roidos  DeuxSiciles,  succéda 
en  1496  à  son  neveu  Ferdinand  II.  A  peine  était-il 
assis  sur  le  trône  qu'il  se  vit  enlever  son  royaume 
par  les  armes  de  Louis  XII  et  par  la  perfidie  de  Fer- 
dinand, roi  d'Aragon  et  de  Castille,  son  parent,  qui, 
après  avoir  feint  de  le  secourir;  s'entendit  avec 
Louis  XII  pour  partager  ses  Etats.  Il  se  réfugia  en 
France,  et  Louis  XII  lui  donna  en  dédommagement 
le  duché  d'Anjou  avec  30  000  ducats. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE,  rois  de  Saxe.  V.  auguste. 

FREDERICIA,  V.  du  Danemark  (Jutland),  sur  le 
petit  Belt,  dont  elle  commande  l'entrée,  à  60  kil. 
N.  E.  de  Ribe;  4500  h.  Place  forte,  bâtie  en  1650  sous 
Fréd.  III,  prise  et  brûlée  par  les  Suédois  en  1651  ;  bom- 
bardée en  1849  par  les  Allemands,  qui  furent  battus 
peu  après  sous  ses  murs  par  les  Danois  (6  juillet). 

FRGDERIKSBORG,  dép.  de  la  provmce  danoise 
des  Iles,  occupe  le  N.  E.  de  l'Ile  de  Sélande.  Il  tire 
son  nom  du  cn&teau  royal  de  Frederiksborg,  situé  à 
18  kil.  N.  N.  0.  de  Copenhague,  et  construit  au  mi- 
lieu d'un  petit  lac.  Fondé  par  Frédéric  11,  il  fut 
achevé  par  Christian  IV  en  1624;  plusieurs  rois  ont 
été  couronnés  dans  son  église. 

FREDERIKSHALDoufredbrikshall,  auparavant 
Halden,  v.  de  Norvège  (Aggerhuus),  à  25  kil.  S.  E. 
de  Christiania,  sur  le  golfe  de  Swinesund  et  près  des 
frontières  de  la  Suède;  5000  hab.  Port  (bon  jadis), 
ch&teau  fort  Les  Suédois  y  soutinrent  un  siège  en 
1665  ;  Charles  XII  fut  tué  devant  cette  place  en  l'as- 
siégeant à  son  tour  en  1718  :  un  monument  t  été 
élevé  en  1860  sur  le  lieu  où  il  fut  frappé. 

FREDERICKSHAMN ,  V.  de  la  Russie  d'Europe 
(Finlande),  à  100  kil.  S.  0.  de  Viborg;  2700  hab. 
Port,  école  de  cadets.  Exportation  de  goudron  et  de 
bois  de  construction.  —  Cette  ville,  nommée  d'abord 
Vfelshaku;,  reçut  son  nom  actuel  de  Frédéric  I,  qui  la 
fortifia  et  lui  accorda  des  privilèges.  Elle  fut  prise 
par  les  Russes  en  1712.  Il  y  fut  signé  en  1809  un 
traité  par  leouel  la  Suède  cédait  à  la  Russie  la  Fin- 
lande et  les  Iles  d'Aland. 

FREDERICKSHAVN,  v.  et  port  du  Danemark  (Jut- 
land), surleCattégat,  à60k.  N.  E.  d'Aalborg.  Phare. 
On  s^y  embarque  ordinairement  pour  la  Norvège. 

FREDERKSTADT,  v.  du  Danemark  (Slesvig)^ 
sur  l'Eider,  à  33  kil.  S.  0.  de  Slesviff;  5000  hab. 
Fondée  en  1621  par  des  Hollandais  de  la  secte  d'Ar- 
minius,  forcés  a'éniigrer. 

FREDERIKTOWN  ou  SAINT-ANM,  V.  et  port  du 
Nouv.  Brunswick  (Possession  anglaise  dans  l'Amé- 
rique du  N.),  et  capit.  de  la  province,  sur  le  St-Jean« 
par  69*  5'  long.  0.,  45-  55*  fat  N.;  6000  hab. 

FREETOWN,  c.  à-d.  ville  libre,  v.  de  la  Guinée 
septent.,  sur  la  Sierra-Leone,  près  de  son  embouch. 
dans  l'Océan,  par  14-  22' lonç.  0.,  8*  32' lat.  N.; 
ch.-L  de  la  colonie  angUisede  Sierra-Leone  ;  10  000  h. 
Église,  théâtre,  casernes;  écoles  mutuelles  nour  les 
nègres.  Fondée  par  la  Société  africaine  de  Londres 
pour  l'émancipation  des  Noirs. 

FRfiGELLES,  FregelUs,  auj.  Cewano  près  de 
Pontecorvo  ;  v.  du  Latium,  chez  les  Vols^ues,  à  l'O. 
d'Anagnia,  fût  soumise  par  les  Romains  dans  la 
guerre  contre  les  Volsques  (495-376  av.  J.-C);  se 
révolta,  mais  fut  reprise  en  329  et  314;  reçut  une 
colonie  romaine  en  329,  et  fut  dé.trujte  de  lond  en 
comble  par  Opimius  en  125  av.  J.-C,  après  une  in- 
surrection en  faveur  de  la  cause  italique, 

FREGOSO  (au  pluriel  fregosi),  riche  et  puissante 
famille  de  marchands  génois,  qui,  après  que  la  no* 
blesse  eut  été  écartée  du  gouvernement,  acquit  un 
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Srand  crédit  et  fut  longtemps  en  lutte  avec  la  famille 
es  Adomi.  Us  avaient  embrassé  le  parti  gibelin. 
Le  1"  personnage  de  cette  maison  qui  figure  dans 
l'histoire  est  Dominique  Fregoso,  élu  doge  en  1371, 
après  l'expulsion  de  Gabriel  Adomo,  à  laquelle  il 
avait  puissamment  contribué.  Il  fut  lui-môme  déposé 
en  1378,  à  la  suite  d'uie  révolte  excitée  par  Antoine 
Adomo  et  Nie.  Guarco.  —  Jacques  Fregûso,  fils  de 
Dominiaue,  fut  nommé  doge  en  1390  après  l'abdi- 
cation d^Ant.  Adomo,  mais  fût  forcé  dès  l'année  sui- 
vante de  céder  la  place  à  Ant.  Adomo  même,  qui 
regrettait  de  lavoir  abandonnée.  —  Thomas  Fregoso, 
son  fils,  fut  élu  en  1415,  et  abdiqua  en  1421,  lors 
du  siège  de  G^nes  par  Carmagnole,  général  de  Phi- 
lippe-Marie, duc  de  Milan,  auquel  les  Génois  vou- 
laient, contre  son  avis,  se  soumettre.  En  143»  il  fut 
de  nouveau  nommé  doge,  mais  déposé  en  1442  à  la 
suite  d'une  conjuration  de  Jean  Antoine  de  Fîesque. 

—  Après  quelques  révolutions,  Jean  Ftegoso,  puis 
Louis  Fregoso  furent  doges  (1447-1450).  Ce  dernier 
fut  déposé  en  1450,  et  Pierre  Fregoso,  neveu  de 
Thomas,  lui  succéda.  Kn  1458  Pierre  persuada  aux 
Génois  de  se  soumettre  à  Charles  VU,  roi  de  France  v 
mais  en  1459  il  essaya  de  chasser  les  Français  de 
Gênes  qu'ils  occupaient,  et  périt  dans  cette  tentative. 

—  Paul  Fregoso  était  d*abord  archevêque  de  Géaes  : 
il  continua  les  projets  de  Pierre,  contribua  à>rexpul- 
sion  des  Français,  et  fut  élu  doge  en  14C3;  mais  il 
fut  peu  après  obligé  de  se  retirer  devant  les  troupes 
de  François  Sforce,  duc  de  Milan,  à  ^ui  Louis  XI 
avait  cédé  ses  droits  sur  Gènes.  >-  Baptiste  Fregoso, 
neveu  du  préc.,  fut  élu  en  1478,  et  chassé  en  1483> 
par  son  onde  même,  devenu  cardinal,  qui,  au  bout 
de  quelques  années,  remit  Gènes  au  due  de  Mikn. 

—  Octavien  Fregoso,  doge  en  1514,  traito  en  15B 
avec  François  I,  et  resta  gouverneur  de  Gèn&s;  £n 
1522  il  fut  oblieé  de  se  rendro  au  marquis  de  Pes- 
cure,,  général  ae  Tempire.  Il  mourut  quelques  mois 
après.  ->  En  1528  la  famiOe  des  Fregosi  perdit  son 
nom  et  fût  incorporée  par  André  Doria  dans  celle  des 
Fornari,  afin  d*^eteindre  les  querelles  sans  cesnê  re 
naissantes  qu'ils  excitaient  dans  la  république. 

FREHER  (Bfarquard),  jurisconsulte,  né  en  156&  à 
Augsbourg,  mort  en  1614,  professa  le  droit  à  Nu- 
remberg, et  fut  chargé  de  diverses  missions  diplo< 
matiques.  Parmi  ses  nombreux  ou vraees  on  remarque: 
Germanicarum  rerum  servpîore*  miquot  ituignegf 
Francfort,  1600-1611;  Berum motcavitarum  scriplo- 
fftr,  1600  ;  Rerum  hohemicarum  tcriptoruy  1602. 

FAEIBERG,  v.  murée  du  roy.  de  Saxe  (Engebirg^, 
à  30  kil.  S.  0.  de  Dresde  :  15  000  hab.  Vieux  château 
(auj.  magasin)  ;  cathédrale,  monument  de  l'élecleur 
Maurice,  hôtel  de  ville ,  église  St- Pierre.  Académie 
et  école  des  mines  ;  cabinet  minéralogique  de  Wenier. 
Industrie  :  tresses  en  or  et  en  argent;  maroquin, 
laiton,  dentelles,  draps;  fonderies  de  canons  et  de 
cloches,  moulins  à  poudre,  etc.  Aux  environ»,  riches 
mines  d'argent,  de  cuivre,  d'étain,  de  plomb,  de 
fer  e!  d'arsenic,  découvertes' en  116a  Les  Prussiens 
battirent  les  Impériaux#à  Preiberg  en  1762- 

TREUno  (Jobn) , médecin  anglais ,  né  en  1676^  mort 
en  1728,  professa  la  chimie  à  Oxford  à  partir  de 
1705,  accompagna  comme  médecin  les  armées  an- 
glaises en  Espagne  et  en  Italie;  fut  à  son  retour 
nommé  membre  du  parlement  (1723)  ;  se  fit  enfermer 
à  la  Tour  de  Londres  à  cause  de  sa  vive  opposition  ; 
fut  rel&ché  ensuite,  et  nommé  premier  médecin  de 
ia  princesse  de  Galles.  Il  a  publié  :  IlUtoire  de  la 
wiédeeine,  1725  (trad.  en  français,  1728);  VEmmé- 
noiogie  (trad.  par  Devaux,  1730);  PrsBlecuoMêi  chê- 
micaCtlliO.  Ses  CEuwres  ont  été  réunies  à  Londres 
en  1733,  in-fol.,  etréimp.  à  Paris  en  1736,  in-i. 

FREOf  SHEIM  (J.) ,  Fretnshemiut,  émdit ,  né  à  Ulm 
en  1608,  mon  en  1660,  fut  professeur  d'éloquence 
à  Upsal,  bib?.jthécaire  et  historiographe  de  la  seine 
Chnstina.  On  a  de  lui  une  édition  très-estimée  de 
Quintê^tarce,  Strasbourg,  1640,  à  laquelle  ii  a  joint, 
pour  JeaUvrea  I  h  XU,  dM  SuppUmmu  éorits  eaXMt 


bon  latin,  et  qui  sont  devenus  lnsé()arable8  de  rott> 
vrage.  H  a  é(r  alement  suppléé  les  livres  XI-XX  de  Titi- 
Live,  l649-'d4  :  ce  supplément  se  trouve  dans  plu- 
sieurs éditions  de  Tite-Live  et  a  été  trad.  par  Dureau 
de  la  Malle.  On  lui  doit  aussi  de  bonnes  notes  sur 
Tacite,  sur  Florus,  ainsi  qu'un  index  de  Pkèére. 

FREISIMGEN,  v.  murée  de  Bavière,  surl'Isar.  à 
32  kil.  N.  E.  de  Munich;  6000  hab.  Château, lycée, 
école  de  sourds-muets.  —  Jadis  capitale  d'un  évéché 
souvetrain,  transféré  à  Munich  ei  érigé  en  archsvè^ 
ché,  mais  sans  souveraineté,  en  1817.  L'église,  qui 
date  de  718,  fut  fondée  par  S.  Corbinian. 

FREISINGEN  (Othon  de).  K  othoh. 

FRÊJUS,  Forutn  Julii,  ch.-l.  dec  (Yar),  à  30t 
3.  £.  de  Draguignan,  dans  des  marais  malsains,  sur 
le  Reiran,  et  près  de  la  mer,  qui  y  forme  le  golfe  <le 
Fr^us;  2436  hah.  Êvèché,  suffragant  d'Aix,  trib.  de 
commerce.  Ruines  romaines  d'un  amphithéâtre,  d'un 

Share,  d'un  aqueduc;  restes  de  la  Porte  de  Cétar  et 
e  la  Porte  Dorée  ^  arc  de  triomphe.  U  mer  s'est 
,  retirée  à  2  kil.  de  la  ville.  ^ViUe  fort  ancienne,  fon- 
dée sans  doute  par  les  anciens  halMtaats  de  Marseille. 
et  colonisée  en  49  av.  ^.-C.  par  un  lieutenant  de  Jtii^i 
César,  qui  lui  donna  le  nom  du  général;  elle  serrit 
d'arsenal  de  marine  depuis  Auguste.  Ette  fut  rau- 

gée  par  les  Sarrasins  en  940,  puis  donnée  par  Goil- 
lume,  comte  d'Arles,  à  l'évéque  Ricuife.  Patrie  du 
général  romain  Agricola,  de  Corn.  Gallus,  de  l'tim 
Sieyàa,  de  Dôsaugiers,  ete.  C'est  à  Fréjus  que  dé- 
barqua Bonaparte  à  son  retour  d'Ëgyi^  et  qu'il 
s'embarqua  pour  l'Ile  d'JUbew 
;  FR£m1NET  (MarUn),  pemtre,  né  ^  Paris  en  1&61. 
m.  en  1619,  étudia  sous  Jean  Cousin,  séjooraa  15  ai» 
en  Italie,  prit  Michel-Ange  pour  modèle,  et  fut.  à 
son  retour,  Jtotmm^  l*'  peintre  de  Henri  IV,  1603- 
Il  décora  le  plafond  de  la  chapelle  de  FontainebletB 
de  fresques  qui  représentent  des  patriarobes ,  des 
rois^juilâ  et  des  scènes  de  la  vie  de  J.-C.  Il  oomposui 
bien  et  dessinait  correctement,  mais,  exagérant  la 
manière  de  Michel-Ange,  il  forçait  les  attitudes  et 
faisait  trop  ressortir  les  musolâs.  Il  était  l'ami  du 
poète  Régnier  qui  lui  a  dédié  une  de  ses  satires. 

FR£aiONT  d^abulncourt  (Nie),  diplomate  et  lit- 
térateur, né  à  Paris  en  162À.  mort  k  UHaye« 
1G93.  était  neveu,  par  sa  mère^  de  Perrot  di- 
blancouit,  et  professait  la  religion  réformée.  To- 
renne,  son  protecteur,  l'avait  fait  nommer  afflMs- 
sadeur  en  Portugal,  puis  résident  à  Strasbourg; 
mais  il  fut  forcé  de  quitter  La  France  à  la.  révocstwa 
de  l'édit  de  Nantes,  et  se  retira  en  Hollande,  où  il  de- 
vint historiographe  de  Guillaume  d'Orange.  FrémoQi 
a  ajouté  à  la  trad.  de  Lucien,  par  Perrot  d'Ablancodit, 
le  Dialogue  des  leltfes  de  Valwhahet  et  le  SufxpUmt^ 
à  V Histoire  véiitable.  U  a  rédigé  lui-même  un  DiO- 
des  Riwies  (1 660),  refondu  depuia  par  Richelet,  un  Dfr 
k>Sue  de  la  Sauté  (1 684) ,  et  une  Hiet.  ds  Portuçel^^' 
puis  le  traité  des  Pyrénées ,  pubL  après  sa  mort ,  ITOl* 

ro£NICLE  DE  BBS8T,  mathématicien  duxvu'siède, 
né  à  ParU,  mort  en  1675,  léussissait  à  HtoaCK 
sans  le  secours  de  l'algèbre  tous  les  P<^1^^^.T|^ 
lui  proposait;  il  employait  pour  cela  une  méuode 
de  tfttonnemant  qu'il  tenait  secrète;  on  a  suapréssa 
mort  que  c'était  la  méthode  ^exeUuio%,  métnoûe 
tombée  dans  l'oubli  depuia  le  peifectionnemeDt  « 
l'algèbre  indéterminée.  FrénioU  avait  été  reçu*  a 
l'Académie  des  sciences  eu  1666.  Son  ilogt  y  i<ii 
pronoQoé  par  CoiMloroet.  On  a  de  lui  TraiUk  dss  tne»r 
gles  rectangles  j  et  des  carrée  magiques.  . 

EREIiTANl,  anc.  peuple  de  l'Italie,  sur  YkJ^ 
que,  au  N.  du  Frento,  faisait  partie  de  bo0niea«[«^ 
tion  d&s  Samnites,  et  prit  avec  ce  peuple  l^^*""" 
contre  les  Romains;  ils  furent  soumis  en  3Ûd  »*• 
J.-C.  Leur  pays  est  ooinprisdans  VÂWuue  CHént^f*^ 

FlOSim),  auj,  le  Fortow,  lii.  d'Italie,  eotis  » 
Samnium  et  l'Apulie,  tombait  dans  TAdriatiqua  t»' 
à-vis  des  tlfis  de  Diomèda. 

FRfiBSS  AS  LA  COéiRTnlL  F.  CMàMTÈ. 
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rAÈm  icifiuBs^  V.  frâncsscàins. 

FRteaa  paÊcHBDRs.  F.  dohuiicains. 

n£lUST  (Nie.)»  érudit,  né  en  1668  &  Paris,  mort 
en  1749»  était  fils  d'un  procureur  au  parlement  et 
fut  destiné  au  barreau;  mais  il  préféra  les  recherches 
d'érudition.  11  fut  en  1714  attaché'à  UAcadémie  des 
inscription»  comme  élève ,  et  devint  bieotdt  membre, 
puisâficréuire  perpétuel  de  cette  compagnie.  Ayant, 
dans  un  Dùeours  sur  Vwigine  des  Français,  pro- 
noncé à  l'Académie  en  séance  publique,  émis  sur 
cette  quastion  tout  historique  une  opinion  qui  dé- 
plut au  pouvoir  y  il  fut  mis  pour  quelque  temps  &.  la 
Bastille  ;  il  renonça  dès  lors  à.  ses  recherches  sur 
l^istoire  nationale,  et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'an- 
tiquité. A  la  fois  cbronolo^te,  géographe,  philo- 
soph*,  grammairien ,  il  a  fait  sur  les  parties  les  plus 
diverses  un  nombre  prodigieux  de  travaui ,  et  &  porté 
partout  le  flambeau  de  la  critique.  U  a  débrouillé  la 
cbronologie  des  peuples  anciens  :  Grecs,  Assyriens, 
Chaîdéens,  Indiens,  Chinois  même,  ainsi  que  l'his- 
toire des  premiers  temps  de  la  mythologie  et  de 
la  philosophie.  Peu  soigneux  de  sa  renommée, 
il  se  contentait  d'insérer  dans  les  Uémoxres  de  VA- 
cadêmie  des  inseripUons  le  fruit  de  ses  savantes  re- 
cherches, ou  les  gardait  en  manuscrit.  Leclerc  de 
Sept-Chénes  a  publié  en  1796  un  recueil  de  ses  œu- 
vres, 20  vol.  m-U,  qui  est  loin  d'ôtre  complet. 
ChampollioD-Figeac  avait  entrepris  en  182â  une 
édition  plus  complète  :  il  est  à  regretter  qu'elle  n'ait 
pu  être  continuée.  Parmi  les  ouvrages  les  plus  im- 
portants de  Fréret,  on  remarque  sa  Défense  de  la 
chronologie  contre  le  système  de  Newton;  ses  Ré- 
fiextMu  sut  rétude  des  anciennes  hùtaires  ei  sur  le 
degré  de  certitude  de  leurs  preuves;  son  traité  de 
rOrtgûM  de*  Grecs.  On  lui  attribua  après  sa  mort 
plusieurs  ouvrages  irréligieux  qui  paraissent  n'être 
pas  de  lui,  tels  que  la  Lettre  de  Tkrasybuk  à  Leucippe 
et  VExamen  critique  des  apologistes  de  lareliaiony 
qui  est  plus  probablement  deLévesque  de  Burigny. 

FR£R0N  (£lie  Catherine) ,  joumahste,  né  à  Quim- 
per  en  ]  719,  fut  élève  des  Jésuites,  et  professa  quel- 
que temps  avec  distinction  dans  leur  collège  de 
Louis-le- Grand.  Il  abandonna  l'enseignement  pour 
la  critique  et  se  posa  en  adversaire  de  la  philosophie 
du  xvui*  siècle.  D'abord  collaborateur  de  l'abbé  Des- 
fontaines,  avec  lequel  il  rédigeâtes  Observationesur 
Us  écrits  modernes  et  les  Jugements  sur  quelques 
ouvrais  nouveaug^  il  créa  lui-même,  en  1746,  un 
petit  journal,  Lettres  à  la  comtesse  de  ***  sur  quel- 

r(  écrits  modernes,  où  il  attaquait  les  réputations 
mieux  établies,  et  qui  fut  bientôt  supprimé.  Il 
commença  en  1749  un  nouveau  journal  intitulé  : 
Lettres  sur  quelques  écrits  de  ce  temps  ^  qui  en  1764 
prit  le  nom  de  V Année  littéraire.  Ce  mt  surtout  cette 
wuille  qui  fît  sa  réputation  :  il  y  soutint  une  lutte 
opiniâtre  contre  les  novateurs;  aussi souleva-t-il con- 
tre hii  une  nuée  d'ennemis,  à  la  tête  desquels  il  faut 
placer  Voltaire,  qui  l'accabla  dans  la  satire  du  Fauwre 
Diable  y  et  le  mit  en  scène  dans  la  comédie  de  VÉ- 
MfxatM,  sous  le  nom  de  Frelon.  Il  faut  cependant 
bien  se  garder  de  juger  le  journaliste  d'après  les  ac- 
cusations de  ses  adversaires.  Fiéron  s'opposa  con- 
stamment à  des  innovations  qu'il  croyait  de  nuiuvais 
^oût;  mais  sa  critique  contre  les  personnes  fut  le 
plus  souvent  réservée.  IF  mourut  en  1776.  M.  Ch. 
Monselet  a  publié  :  Frérvn^savie^  ses  écrits  ^  sa 
correspondance ,  186â. 

msoN  (Louis  Stanislas),  filsdupréc.nêen  1757,. 
continua  l'Année  littéraire,  qui  déchut  bientôt  entre 
ses  mains.  Irrité  des  injustices  dont  son  père  avait 
été  victime,  il  embrassa  avec  chaleur  les  pnncipes 
?e  la  Révolution  :  il  rédigea  VOraUur  du  Peuple, 
journil  des  plus  violents,  fut  un  des  auteurs  de  la 
PeuiijB  du  Champ  de  Mars,  de  laioumée  du  10  août 
^t  d»  massacres  de  septembre.  ISfu  à.  la  Convention, 
uprit  place  parmi  les  plus  fougueux  montagnards, 
uivoyê  en  mission  dans  le  Midi,  il  y  commit  des 
cruautés  qui  ont  rendu  son  nom  odteur,  et  dont 


Toulon  et  Marseille  gardent  encore  kr  souyenir.  Ce* 
pendant  au  9  thermidor,  il  se  prononça  avec  énergie 
contre  Robespierre  et  précipita  la  chute  du  tyran. 
Bonaparte,  arrivé  au  pouvoir,  .'e nomma  sous-préfet 
de  la  partie  méridionale  de  St-Domingne;  mais  il  y 
succomba  au  bout  de  deux  mois  (1802).  U  a  laissé 
des  Mémoires  sur  sa  mission  dans  le  Midi. 

PRESNAY-LE-YICOMTE,  ch.  1.  de  c.  (Sarthe),  à 
32  k.  S.  0.  de  Mamers;  3000  faab. 

FRESNAYE  (la).  F.  LA  freswayï. 

FRESlCB-EN-VOiyRB.  ch.-l.  de  c.  (Meuse),  à 
21  k.  S.  E.  de  Verdun;  1000  hab. 

PRESNB-sT-MAiiETZ,  ch.-l.  de  C  (H.-Saônc),  à  27  k. 
N.  E.  de  Cintrey;  550  h.  figlise  gothique. 

FRESNEL  (Aug.  Jean),  savant  physicien,  né  à 
Broglie  (Eure),  en  17S8,  fut  d'abord  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées.  Il  quitta  ce  service  en  ]815potir 
s'appliquer  tout  entier  à  l'étude  de  la  physique,  et 
bientôt  après  il  publia  sur  la  diffraction,  la  polari- 
sation et  la  double  réfriiction  de  la  lumière  des  mé- 
moires qui  changèrent  la  face  de  la  science;  il 
ébranla  le  système  newtonien  de  l'émission  et  soutint 
celui  des  ondulations  de  l'éther.  II  s'occupa  surtout 
de  perfectionner  les  phares  et  inventa  le  système  des 
phares  lenticulaires.  Nommé  dès  1821  examinateur 
à  l'École  polytechnique,  il  fut  admis  en  1823  à  l'A- 
cadémie aes  sciences.  Il  mourut  en  1827,  au  moment 
où  la  Société  royale  de  Londres  venait  de  lui  décerner 
la  médaille  d'or  de  Rumford  pour  ses  découvertes 
sur  la  lumière.  Ses  travaux  semt  consignés  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  phynque,  1816-25;  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  Phiiomatkique,  1822-24,  et 
dans  les  Mémoires  de  (^Académie  des  sciences,  t.  V- 
VII.  Son  Mémoire  sur  Védairage  des  phares  a  été 
imprimé  séparément  en  1822.  Arago,  qui  avait  été 
son  collaborateur,  prononça  son  Éloge  à  l'Institut. 

FRESNES-SUR-ESCACT.  v.  du  dép.  du  Nord,  à 
1  k.  S.  0.  de  Gondé;  4000  n.  Mine  de  houille,  ver- 
rerie, chicorée-café,  blanchisseries  de  toiles. 

FRÉTEVAl,  vge  du  dép.  de  Loir-et-Cher,  sur  le 
Loir,  à  17  kiL  N.  £.  de  Vendôme;  900  hab.  Grande 
usine  à  fer.  L'arrière-garde  de  Philippe-Auguste  y 
fut  battue  en  1194  par  les  Anglais,  qui  enlevèrent 
les  archiva  de  la  couronne. 

FRECDENTHAL,  v.  de  Moravie^  à  45  k.  N.  0.  de 
Troppau;  2900  h.  Ane.  résidence  du  grand  maître 
de  rOrdre  Teutonique. 

FRËVENT,  bourg  du  Pas-de-Calais,  sur  la  Can- 
che,  à  13  kil.  S.  de  St-Pol;  2000  h.  Patrie  du  con- 
ventionnel Lebas. 

FRET  ou  FBEYB,  dieu  Scandinave.  V.  frktr. 

FRETA,  déesse  de  la  beauté  et  de  rameur  chez 
les  Scandinaves,  fiUede  Niord,  était  sœur  de  Freyr 
et  femme  d'Odour  on  Hoder,  qui  l'abandonna  et 
Qu'elle  tenta  vainement  de  retrouver.  On  l'a  confon- 
due à  tort  avec  Frigga.  Cette  déesse  répond  à  la  Vé- 
nus des  Grecs  :  le  Vendredi  lui  était  consacré  comme 
à  Vénus  :  c'est  de  Ui  que  ce  jour  a  été  appelé  Frey^ 
tag.  EQe  est  aussi  quelquefois  le  symbole  de  la  Lune. 

l-HEYBERG.  T.  freibbrg. 

FREYCINET  (Claude  de  satjlses  de),  navigateur, 
né  à  Montélimart  en  1779,  mort  en  1842,  accompa- 
gna le  capitaine  Baudin  dans  un  voyage  aux  terres 
Australes  (1800-1804),  et  exécuta  lui-même,  de  1817 
à  1820,  sur  VUranie,  avec  le  titre  de  capitaine  de 
ft^gate,  tm  vovage  autour  de  monde,  destiné  prin- 
cipalement à  oes  observations  sur  les  sciences  natu» 
r«les,  ainsi  qu'à  des  expériences  sur  le  magnétisme 
terrestre  et  la  figure  de  rbémisphère  austral,  et  fut,  i 
son  retour,  nommé  capitaine  de  vaisseau,  puis  adaiit 
à  TAcadémie  des  sciences.  Son  Voyage  a  été  pubM 
aux  frais  de  l'Ktat,  t824^4,  9  vol.  in-4,  avec  atlas. 
Son  nom  a  été  donné  à  une  partie  de  h  edte  m^rid. 
de  la  JNouT.-Hottaode  (par  136-138*  long.  E.)  et  à 
une  fie  de  l'archipel  Dansereuz,  découverte  en  1823 
par  Duperre  j.  ~  Henri  oe  Freyoïnet .  son  frère  aîné 
(1777-1840),  servit  anssi  dans  la  manne  sous  l'Em- 
pire, soutint  en  1805v  près  de  St-Pomingae,  etaveo 
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am  simple  corvette,  le  Phaétoriy  une  lutte  glorieuse 
contre  une  frégate  anglaise,  administra  nos  colonies 
de  Bourbon  (1821-26),  de  la  Guyane  (1827),  de  la 
Guadeloupe  (1829),  fut  nommé  contre-amiral  en  1828 
et  préfet  maritime  à  Rochefort  en  1834. 

FREYR,  un  des  trois  grands  dieux  Scandinaves 
(avec  Odin  et  Thor),  était  fils  de  Niord  et  frère  de 
Freya.  Dieu  de  Tatmospbére,  il  dispense  les  pluies,  le 
soled,  le  beau  temps.  Il  est  aussi  le  dieu  de  la  paix,  de 
Pagriculture  et  des  richesses,  et  guelquefois  le  prin- 
cipe viril  et  créateur,  en  opposition  avec  Freya,  sa 
sœur^  qui  représente  le  prmcipe  féminin.  Enfin  on 
en  fait  aussi  le  symbole  du  soleil. 

Un  roi  du  nom  de  Freyr  fig)ire  parmi  les  plus  an> 
ciens  rois  de  la  Suède;  il  régnait  à  Upsal  et  construi- 
sit le  temple  païen  de  cette  ville. 

FREYRE  (don  Manoel),  général  espagnol,  né  en 
1765  à  Ossuna  (Andalousie) ,  mort  en  1834.  Colonel  en 
1806, pendant  la  lutte  de  l'Espagne  contre  Napoléon, 
il  prit  une  part  glorieuse  aux  batailles  d*Ocana 
(1809)  et  de  Salamanque  (1813),  et  commanda  une 

Çartie  de  Parmée  anglo-espagnole  à  la  bataille  de 
Oulouse  (1814).  Chargé  en  1820  par  Ferdinand  YII 
de  réprimer  l'insurrection  de  llle  de  Léon,  il  ne  sa- 
tisfit point  les  vues  de  la  cour  et  fut  disgracié. 

FREYTAG.  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieurs  sa- 
vants allemands,  notamment  par  un  bibliographe, 
né  en  1723  à  Pforta  (H. -Saxe) ,  mort  bourgmestre  de 
Naumbourç  en  1776.  qui  a  publié  :  Ànalecta  littera- 
ria  de  librxs  rarioribus,  Leipsick,  17S0;  Apoaralus 
litterarius,  ubi  libri  partim  onlt^ut.  partim  rari 
reeensentury  1752;  Spécimen  historue  litterariœ, 
1765.  —  Ce  nom  est  honoré  aiy.  par  le  D'  G.  Guill. 
Freytag,  orientaliste,  né  en  1788  à  Lunebourg,  pro- 
fesseur à  Bonn,  à  qui  Ton  doit  un  excellent  Diction- 
naire arabe-latin.  Halle,  1830-1836,  4  vol.  in-4; 
Aràbumproverbia,  Bonn,  1840,  etc. 

FRÉZIER  (Amédée),  ingénieur  et  voyageur,  né  à 
Chambéry  en  1682,  mort  à  Brest  en  1773,  servit 
successivement  dans  l'infanterie  et  dans  le  génie, 
fut  chargé  en  1711  de  reconnaître  les  colonies  espa- 
gnoles, en  1719  de  lever  une  carte  de  St-Domingue, 
et  fut  nommé  en  1740  directeur  des  fortifications  de 
la  Bretagne.  On  lui  doit  :  Traité  des  feux  d'artihce^ 
1706}  Voyage  de  la  mer  du  Sud  aux  côtes  du  Chili 
et  du  Pérou  f  1716;  Théorie  et  pratique  de  la  coupe 
des  pierres  et  des  5oû,  1737-39»  qu'il  abrégea  sous  le 
titre  d'Éléments  de  Stéréotomie,  1759. 

PRIANT  (Louis,  comte),  général  français,  né  en 
1758  à  Villers  (Somme),  mort  en  1829,  entra  dans 
les  gardes-françaises  en  1781,  fit  partie  de  l'armée 
de  la  Moselle  comme  lieutenant-colonel,  fut  nommé 
général  de  brigade  en  1794  et  bientôt  après  gouver- 
neur du  Luxembourg;  prit  part  à  l'expédition  d'Ita- 
lie et  à  ceUe  d'JSgypte,  où  u  obtint  le  grade  de  gé- 
néral de  division,  passa  en  Allemagne  en  1805,  prit 
une  grande  part  à  la  bataille  d'Austerlitz  où  il  eut 
4  chevaux  tués  sous  lui,  à  celles  d'Auerstaedt,  d'Ey- 
lau,  d'Eckmûhl,  de  Wsigram,  où  il  fit  des  prodiges 
de  valeur,  et  fut  en  récompense  créé  comte  de  l'Em- 
pire. Nommé  en  1812  commandant  des  grenadiers  de 
la  earde,  il  fut  blessé  à  leur  tête  à  la  bataille  de  Wa- 
terloo. Après  la  déchéance  de  l'Empereur,  il  vécut 
dans  la  retraite.  —  Son  fils,  le  général  Priant,  a  pu- 
blié sa  Vie  militaire ,  Paris,  1857. 

IfRIBOURG,  Freiburg  en  alL,  v.  de  Suisse,  ch.-l. 
du  canton  de  Fribourg.  sur  la  Sarine;  9000  h.  (catho- 
liques). Ëvêché.  Résidence  de  l'évêque  de  Friiiourg, 
Lausanne  et  Genève;  anc.  pensionnat  de  Jésuites, 
£ermé  depuis  1847 ,  musée,  bibliothèque.  Chemin  de 
fer;  beau  pont  suspendu,  nelle  cathédrale  gothique, 
dont  le  clocher  a  122*  et  qui  possède  un  orgue  re- 
marquable d'Aloys  Mooser  ;  nel  nôtel  de  ville,  maison 
de  force,  monnaie.  Remparts  crénelés,  flanqués  de 
tours  féodales.  Fabriques  de  chapeaux  de  paille,  de 
draps;  teintureries,  brasseries,  tanneries.  Commerce 
de  bétail,  fromages,  bois.  —  Fribourg  fut  bâtie  vers 
1178  par  le  margrave  de  Bade,  Bertold  lY,  duc  de 


Zœhringen;  elle  devint  au  siècle  suivant  le  patri- 
moine des  comtes  de  Ribourg  (1218-1364),  futsoos 
la  domination  des  Habsbourg  de  1264  à  1452;  se 
soumit  aux  ducs  de  Savoie  en  1452.  se  rendit  indé- 
pendante en  1477,  se  fit  admettre  dans  la  Confédé- 
ration helvétique  en  1481 ,  fit  quelques  conquêtes  sur 
le  duc  de  Savoie,  f535,  et  acquit  la  moitié  de  la  val- 
lée de  Gruyères.  A  Fribourg  fut  conclu  en  1516  un 
traité  d'alliance  entre  la  France  et  le  corps  helvé- 
tique connu  sous  le  nom  de  Paix  perpétuelle.  ïn 
1803  y  fut  sisné  l'acte  de  médiation  de  la  France. 

FRIBOURG  (cant.  de),  canton  suisse,  au  S.  G.,  entre 
ceux  de  Berne  au  N.  et  à  l'E. ,  de  Yaud  au  S.  et  à 
ro. ,  le  lac  de  Neufchfttel  au  N.  0. ,  a  60  k.  sur  30, 
et  100000  hab.  (presque  tous  catholiques);  ch.-l., 
Fribourg.  Mont,  au  S.  et  à  l'O.  fAlpes  bernoises  et 
Jura);  beaux  pâturages,  forêts  de  sapin.  Agricul- 
ture et  éducation  de  bestiaux  renommées;  fameux 
fromages  de  Gruyères.  —  L'éducation  fut  jusqu'en 
1847  entre  les  mains  des  Jésuites  :  aussi  Fri- 
bourg prit-il  une  part  active  à  la  guerre  du  Sunâer- 
bund  (  r.  ce  mot).  La  constitution  est  démocratique 
depuis  1831.  Le  pouvoir  souverain  appartient  à  un 
grand  conseil,  dont  les  membres,  désignés  pour  9 
ans  par  une  élection  à  deux  degrés,  se  renouvellent 
par  tiers  tous  les  trois  ans.  Ce  conseil  nomme  son 
président,  choisit  les  membres  du  conseil  d'Ëtat, 
ceux  du  tribunal  d'appel,  et  les  députés  à  la  diète 
fédérale.  Le  canton  de  Fribourg  est  le  9«  dans  l'ordre 
d'admission  et  le  8*  par  ordre  d'importance.—  Pour 
l'historique,  F.  fribourg  (ville). 

FRiBouRG-EN-BRisGAD,  V.  du  graudduché  de  Bade, 
ch.-l.  du  cercle  du  Haut-Rhin,  sur  la  Dreisam,  à 
115  k.  S.  0.  de  Carlsruhe:  15  000  hab.  Archevêché 
récemment  créé  ;  université  célèbre,  surtout  pour  ses 
études  théologiques,  fondée  en  1456:  bibliothèques, 
écoles  des  eaux  et  forêts,  institut  polytechnique.  On 
y  remaraue  la  cathédrale  {Munster) ,  avec  de  beaux 
vitraux,  les  palais  du  grand-duc  et  de  rarchevèque, 
la  statue  de  Berthold  III  de  Zaehringen,  foodateur 
de  la  ville.  Hôpitaux  civil,  militaire  et  des  orphelins; 
maison  de  correction  et  de  travail.  Fabriques  d'ins- 
truments de  physique  et  de  chirurgie.  —  Après 
avoir  appartenu  à  la  maison  de  Zœhringen,  cette  t. 
se  révolta  en  1416.  acheta  sa  liberté,  puis  se  donoa 
aux  ducs  d'Autriclie.  Elle  fut  prise  par  les  Suédois 
en  1632,  1634  et  1638.  Condé  y  défit  les  Impériaux 
en  1644;  Créqui  s'en  empara  en  1677,  Villars  en 
1713,  Coignv  en  1744.  EUe  fut  donnée  au  duc  de 
Modène  par  la  paix  de  Lunéville,  1801 ,  et  au  grand- 
duc  de  Bade  par  celle  de  Presbourg,  1805. 

FRIBOURG,  V.  des  États  prussiens  (Saxe),  surl'Un- 
strutt,  à  22  k.  S.  0.  de  Mersebourg;  2400  h.  Combat 
entre  les  Prussiens  et  les  Français,  21  oct  1813. 

FKICKTUAL,  petit  pays  du  cant.  d'Argovie,  entee 
l'Aar  au  S.  E.  et  le  Rhm  au  N.,  tire  son  nom  du 
bourg  de  Frick.  à  10  kil.  N.  d'Aarau ,  et  de  thal^  vallée. 
Il  appartint  à  l'Autriche  jusqu'à  la  paix  de  Lunévuie- 

FRIDERICLA.  F.  frbdbricu.  ,  . 

FEIEDBERG,  T.  des  Etats  prussiens  (Silésie),  i 
50  k.  0.  S.  0.  de  Liegnitz;  1600  h.  Frédéric  fl  y 
vainquit  les  Autrichiens  en  1745. 

FRIBDBERG,  V.  de  Bavière  (H. -Banube),  sur  l'Acha, 
à  6  k.  E.  d'Augsbourg;  2000  h.  Mise  à  feu  et  à  sang 
par  les  Suédois  en  1632  et  1646.  Moreau  y  hatut  les 
Autrichiens  en  1796. 

FRIEDLAND,  V.  des  Étals  prussiens  (Prusse), 
ch.-l.  de  cercle,  sur  l'Aile,  à  43k.  S.  E.  de  Kœnigs- 
berg  ;  2500  h.  Napoléon  y  remporta  sur  les  Russes, 
le  14  juin  1807,  une  éclatante  victoire,  qui  amena  la 
paix  deTilsitt.  —Ville  de  Bohème  (Bunzlau),  au  con- 
fluent de  la  Wittig  et  de  la  Rœsnitz;  3200  h.  Beau 
château.  Cette  v.  fut  érigée  en  duché  pour  Wallenstein. 

FRIEDLINGKN,  bourg  du  grand-duché  de  Baae, 
à  l'entrée  de  la  Forét-Noire,  entre  Bâle  et  Hunm- 
gue,  avec  un  fort  sur  le  Rhin.  Villars  y  rem^rOy 
le  14  oct.  1702,  sa  1"  victoire  sur  le  prince  de  BSfK. 

FRIGGA,  divinité  Scandinave.  fiUe  de Fiwgy^^ 
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femme  d'Odin,  dont  elle  eut  les  quatre  Ates  :  Bal- 
der,  Braga,  Hermodeet  Thor.  Elle  connaît  l'avenir, 
mais  sans  le  révéler  à  personne.  Ule  tenta  vainement 
de  prévenir  la  mort  de  son  fils  Balder.  On  la  confond 
quelquefois,  mais  à  tort,  avec  Freya. 

FROfONT  (Jean,  baron  de),  général  au  service 
de  l'Autriche,  né  en  Lorraine  en  1756,  m.  en  1831, 
émigra  de  France  en  1791  et  se  mit  à  la  solde  des 
ennemis  de  son  pays.  Il  obtint  des  succès  dans  les 
campagnes  de  1812  et  1814,  où  il  commandait  la  cava- 
lerie autrichienne  ;  fut  en  ]  81 5  opposé  à  Suchet  dans  le 
Piémont,  força  ce  général  à  évacuer  la  Savoie,  entra 
en  France  avec  Tannée  d'occupation;  marcha  en 
1821.  à  la  tète  d'une  armée  autrichienne,  contre  les 
Napolitains  insurgés,  réussit  à  étouffer  la  révolte  et 
à  rétablir  le  roi  Ferdinand  I,  et  fut  nommé  en  1825 
commandant  général  de  la  Lombardie. 

FRIOUI.,  Friuli  en  italien,  anc.  prov.  mérid.  de 


FritUiy  Pane  Forum  Julii.  Use  divisait  en  deux  par- 
ties :  le  Frioul  autrichien,  à  TE.,  ch.-l.  Trieste;  et 
le  Frioul  vénitien ,  à  l'O.,  ch.-L  Udine.—  Le  Frioul 
est  un  des  duchés  créés  par  les  Lombards  en  Italie. 
Conquis  par  Charlemagne,  il  fut  érigé  en  Marche 
au  IX*  siècle  pour  opposer  une  digue  aux  incursions 
des  Slaves  et  fut  donné  à  EJMrbard  (père  de  Bérenger, 
qui  devint  empereur  et  roi  d'Italie).  Au  x*  s. ,  cette 
Marche  devint  la  propriété  des  patriarches  d'Aquilée. 
Ceux-ci  la  cédèrent  a  Venise  en  1420  ;  mais  au  xvi 


che  par  le  traité  de  Campo-Formio,  1797;  mais  en 
1805  tout  le  Frioul  fut  réuni  au  roy.  d'Italie.  En 
1814,  ce  pays  fut  rendu  à  l'Autriche;  mais  le  nom 
de  Frioul  ne  reparut  plus  ;  le  Frioul  vénitien  forma 
la  délégation  d'Udine,  dans  le  roy.  Lombard-Véni- 
tien; et  le  Frioul  autrichien,  compris  dans  le  roy. 
d'Illyrie,  forma  le  cercle  de  Trieste  et  celui  de  Go- 
ritz. —  Sous  le  1*'  Empire,  le  maréchal  Duroc  reçut 
le  titre  de  duc  de  Frioul. 

FHISCH  (J.  Léonard) ,  né  en  1666  à  Sulzbach 
(Wurtemberg),  mort  en  1743,  était  ministre  protes- 
tant. Il  passa  la  première  partie  de  sa  vie  k  voyager; 
visiu  l'Allemagne,  la  France,  la  Suisse,  l'Italie,  la 
Turquie,  etc.,  se  fixa  en  1700  à  Berlin,  enseigna  la 
langue  russe  à  Leibnitz,  fut  reçu  en  1706  membre 
de  l'Académie  de  Berlin^  et  y  fut  chargé  en  1731  de 
diriger  la  classe  histonco-pbilologico-germauique. 
Frisch  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  :  Dic- 
tionnaire allemandrlatinj  Berlin,  1711;  Nouveau 
Dictionnaire  des  passagers,  français-allemand  et 
allemand- français,  1712;  Programma  de  origine 
characteris  siavonicivulgo  dictoHrulici,  1727;  Des- 
cription des  insectes  de  r Allemagne,  1730-1738;  Des- 
cription des  oiseaux  de  l'Allemagne,  1735-1765.  — 
Son  fils,  J.  Lêopold,  ministre  protestant  à  Grûnberg, 
termina  son  ouvrage  sur  les  oiseaux  et  écrivit  lui- 
même  sur  l'histoire  naturelle. 

FRISGUE-UAFF,  lagune  longue  et  étroite  (95  k. 
sur  20),  formée  par  la  mer  Baltioue  sur  les  côteA  des 
régences  prussiennes  de  Dantzick  et  de  Kœnigsberg, 
est  séparée  de  la  mer  par  le  Frische-Nehrung,  lan- 
gue de  terre  d'env.  10  ail.  de  large,  et  ne  communi- 
que avec  la  Baltique  que  par  un  goulet.  Elle  reçoit 
la  Pregel,  la  Passarge  et  un  bras  de  la  Vistule. 

FRISCHLIN  (Nicodème),  Frischlinus,  philologue, 
né  en  1547  dans  le  duché  de  Wurtemberg,  mort  en 
1590,  fut  à  20  ans  professeur  de  belles-lettres  à  Tu- 
bingen,  reçut  de  l'empereur  Rodolphe  la  couronne 
poétique  avec  le  titre  de  chevalier,  et  fut  fait  comte 
palatin  pour  avoir  composé  trois  panégyriques  des 
empereurs  de  la  maison  d'Autriche.  Des  envieux  le 
firent  chasser  deux  fois  de  Tubingen  ;  il  se  retira  à 
Mayence,d'oû  il  écrivit  au  duc  de  Wurtemberg,  un  de 
ses  anciens  protecteurs,  une  lettre  pressante  pour  de- 


mander des  secours:  n*ayant  rien  obteiifu,  il  s'emporta 
au  point  d'insulter  le  prince.  Il  fut  aussitôt  arrêté, 
conduit  au  château  de  Wurtemberg,  puis  enfermé 
dans  la  forteresse  d'Aurach  ;  il  tenta  ae  s'échapper 
par  la  fenêtre  de  sa  prison,  mais  il  tomba  sur  des 
rochers,  et  y  périt.  On  a  de  lui  :  Opéra  epica,  Strasb., 
1598;  Opéra  elegiaca,  1601;  Opéra  scenica,  1604, 
comprenant  des  comédies  et  des  tragédies  latines, 
parmi  lesquelles  on  remarque  Rehecca;  De  astrono- 
mie cum  doctrina  cœlesti  et  naturali  philosophia 
congruentia,  1586;  Facetix  selectiores,  1603;  Orch 
tiones  selectx,  1605  et  1618,  et  un  curieux  écrit  in- 
titulé Grammatica  strigilis  (1584),  où  il  critique  les 
grammaires  latines  du  temps. 
FRISE,  On  désigne  actuellement  sous  ce  nom  : 
l**  La  FRISE  proprement  dite  ou  frise  ocanENTÂLE, 
Friesland,  une  des  prov.  du  roy.  de  Hollande,  bor- 
née à  l'E.  par  celles  de  Groningue  et  de  Drenthe, 
au  N.  et  au  N.  0  par  la  mer  du  Nord,  au  S.  par  la 
prov.  d^Over-Yssel,  au  S.  0.  par  le  Zuyderzée  :  65  k. 
sur  60;  280  500  hab.;  ch.-l.,  Leeuwarden.  Sol  plat, 
bas  (souvent  plus  bas  que  la  mer);  beaucoup  de  lacs 
et  de  petits  canaux;  bons  pâturages.  Lin,  chanvre, 
froment,  navette.  Toiles,  les  plus  belles  de  l'Europe, 
genièvre ,  bière, etc.  —La  Frise  occid.  fût  longtemps 
disputée  par  les  comtes  de  Hollande  et  les  ducs  ae 
Saxe;  elle  se  soumit  en  1457  à  l'empire  germanique. 
En  1498,  l'empereur  Maximiiien  nomma  Albert,  duc  de 
Saxe,  gouverneur  perpétuel  de  la  Frise.  Les  Frisons 
se  révoltèrent  sous  son  successeur  et  se  donnèrent 
à  Charles,  duc  de  Gueldre.  Celui-ci  céda  la  Frise  à 
Charles-Quint  en  1523;  en  1579  cette  prov.  entra 
dans  l'union  d'Utrecht,  et  depuis  elle  suivit  le  sort 
des  Provinces- Unies. 

2*"  La  FRISE  ORIENTALE,  Osiffisc,  dite  aussi  Gouvt 
d'Aurich, prov,  du  Hanovre,  entre  la  Hollande  à  l'O.. 
le  grand-duché  d'Oldenbourg  à  l'E. ,  la  mer  du  Nord 
au  N. ,  et  le  gouvt  d'OsnabrQck  au  S.  :  80  kil.  sur  65  ; 
190000  hab.  ;  ch.-l.,  Aurich.  Pays  très-plat;  sol  maré- 
cageux et  aigileux,  fertile  cependant  au  S.  :  grains, 
légumes,  colxa  et  lin.  On  y  élève  beaucoup  de  che- 
vaux et  ae  bêtes  à  cornes.  Pêche  très-active.  ~  La 
Frise  orientale  fut  longtemps  gouvernée  par  des  com- 
tes particuliers,  qui  depuis  1657  avaient  titre  de  prin- 
ces de  l'empire.  A  l'extinction  de  cette  maison ,  en 
1744,  elle  passa  sous  la  domination  de  la  Prusse. 
Napoléon  la  réunit  en  1807  au  roy.  de  HoUande,  et 
ensuite  à  la  France,  où  elle  forma  le  dép.  de  TEms- 
Oriental.  En  1814  elle  fut  rendue  à  la  Prusse  qui  la 
céda  au  Hanovre  en  1815. 

L'étendue  de  la  Frise  a  souvent  varié.  Primitive- 
ment ce  nom  désignait  tout  le  pays  situé  le  long  de  la 
mer  depuis  la  Meuse  jusqu'au  Weser.  Dans  la  suite 
il  fut  restreint  à  l'espace  compris  entre  le  ruisseau 
de  Kinhem  près  d'Alkmaar  à  PO.  et  le  Weser  à  l'E. 
La  Frise  ne  fut  entamée  que  faiblement  par 
les  Romains.  Elle  était  la  demeure  principale  des 
Francs  Salions,  c.-à-d.  de  la  Sala  (TYssel  actuel). 
Indépendante  sous  les  premiers  Mérovingiens,  elle 
fut  vers  la  fin  du  vi*  siècle  soumise  par  l^ustrasie, 
et,  bien  que  souvent  en  révolte,  devmt  une  annexe 
de  cette  monarchie  ;  elle  fut  ensuite  comprise  -dans 
l'empire  de  Charlemagne,  puis  dans  le  royaume  de 
de  Germanie,  et  fut  assignée  pour  demeure  au  pirate 
northman  Gottfried  en  8i82.  A  la  chute  des  Canovin- 
giens  germains,  en  911 ,  eUe  forma  un  des  6  grands- 
duchés  de  l'empire,  mais  ne  prit  aue  peu  de  part 
aux  afiaires  générales,  et  fut  insensiblement  divisée 
en  petits  États,  comtés,  seigneuries  ou  républiques, 
dont  les  deux  principaux  ont  formé  la  Frise  propre 
et  la  Frise  orientale. 

FRISIUS  (OBMMA^  dit).  F.  GEMMA. 

FRISONS,  Frisit,  peuplade  germanique  fort  an- 
cienne, habitait  entre  le  Rhin,  la  mer  du  Nord  et 
l'Ems;  ils  avaient  au  S.  0.  les  Bataves,  au  S.  les 
Bructères  et  les  Marses,  qui  plus  tard  furent  rempla- 
cés par  les  Angrivariens  et  Tes  Chamaves^  à  l'E.  les 
Chauques.  On  pense  que  les  Frisons  avaient  habité 
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piimitiTeneat  llto  eu  Btititts  «t  qa'ik  «n  toant 
chassés  «a  temps  de  César.  Dnisus  et  GermaDicus  les 
aoitmirent  etcoaelureat  même  nne  allianoe  avec  eux  ; 
mais  ees  peuples  se  réroltèrent  sous  Cbiucte  (47)  ; 
MHS  Néron  ils  défirent  quelques  légions  romaines. 
An  IV*  siècle  on  les  voit  compris  dans  la  eonCédéra- 
tion  des  Saxons.  Au  ti*  siède  les  conquêtes  Ues  Ans- 
trasiens  les  refoulèrent  au  nord.  V,  frisb. 

FBITH,  btûi  di  mer^  commenoe  un  grand noombre 
de  noms  géographioues  anglais.  F.  le  nom  qui  suit. 

FRITIGERN,  chef  de  Yis^goths  étai)Us  dans  Tem- 
pire  romain  (376),  affranchit  ees  compatriotes  de  la 
tyrannie  de  la  cour  d'Orient,  défit  à  Marcianopolb  le 

{gouverneur, de  la  Mœsie,  et  battit  Temperaur  Valens 
ui«mème  à  Andiinopla  en  378.  U  mourut  en  381. 
RITZ,  abréviation  dn  nom  de  Frédéric. 
nUTZLAB,  T.  de  Ha8se><:assd,  ch.-l.  de  cercle, 
SOT  r£dder.  à  24  k.  S.  0.  de  Cassai;  2300  hab.  Ane. 
▼.  forte;  âége  de  révèché  de  Bûrberg.  érigé  en  741 
par  S.  Bonince^  qui  y  fonda  une  eélènre  anhaye  de 
Bénédictins.  Prise  par  Conrad,  landgrave  de  Thu- 
linge,  en  1332;  parles  Français,  pendant  la  guerre 
de  Trente  ans*  par  le  duc  de  Brunswick,  en  1761. 
Attribuée  àla  Hesseen  1801  par  lanaizde  Lnaéviile. 
mOBBN  (Jean),  Jroben^iif ,  oélèbie  imprimenr, 
né  vers  1460  à  Hermelbourg  en  Franconie,  vint  en 
1491  s'établir  à  Bâle  et  mourut  dans  oette  ville  en 
1537.  n  fut  particaliènment  lié  avec  firasme.  On 
lui  doit  rimpression  des  œuvres  de  8L  Mréme^  8, 
Cy^rien,  TertMim,  S.  Htlotre,  S.  ^mèrotas.  S, 
Awguittn,  n  a?iit  «ommenoé  A  puUier  les  Pères 
gvaes;  ses  deux  fils,  iérême  et  Jean,  eontiniièrBnt 
«tte  entreprise,  et  poUièpeiit  &.  Chrywttàme  «t  S. 
BoMile,  etc.  On  lui  (toit  aussi  les  OEuwrtt  d^Értumu. 
—  Geoirge  Louis  Fniben.  delà  même  lamille,  né  en 
1M6,  mort  en  1645,  a  donné,  entre  antres  ouvra- 
ges, Pêtm  7%iUiainum  fiée  indissi  eopi'ofteimi  in 
Cicenmmf  Hambourg,  1618. 

niOBlSBEa  (sir  Martin),  navigateur  angiaîs  du 
xn*  siècle,  né  à  Doncaster  (comté  d'Toik),  entre- 
prit trois  voyages  ponr  trouver  au  N.  0.  de  TEurope 
vn  passage  qui  conduisit  en  Chine  (1576-1578),  et 
forma  dans  ce  but  une  eompagnie  qui  ini  fournit  des 
vaisseaux  et  de  l'argent  :  il  paroonrat  les  ofttes  du 
Groenland  et  du  Labndor  et  pénétra  dans  nn  détroit 
anquel  il  donna  son  nom  (par 63*  8'  lat.  N.),  mais  il 
ne  réussit  point  à  découvrir  le  passage  cherché.  Il 
fit  plus  tard  partie  des  troupes  «nvoyécs  parSHsa- 
betn  au  eeoours  de  Henri  iV,  et  pént-en  attaquant 
le  fort  de  Croyzan  près  de  Brest  La  relation  de  son 
voyage  se  trouve  dans  le  recueil  d*Hackluyt  (tome  III) , 
et  a  été  trad.  dans  le  recueil  des  f^açSg  au  Nwrd. 

FBOCaiOT  (Nie),  préfet  de  la  Seine,  né  en  1761 
i  Dijon,  mort  en  182B,  était  avant  la  Révolution  pré- 
vôt d'Ainay-le-Ihxc.  Député  à  rAssembtèe  nationale, 
d  s'y  lia  avec  Mirabeau.  Arrêté  comme  suspect  en 
1793,  il  sortit  de  prison  après  le  9  thermidor,  fiit 
élu  député  après  le  16  brumaire,  et  appelé  en  1800 
w  le  premier  Consul  à  la  préfecture  de  la  Seine. 
Napoléon,  satislkit  de  ses  services,  l'avait  nommé 
sueeessiveDwnt  conseiller  d'fiut.  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  comte  de  l'&mpire;  mais,  en 
1812,  à  la  suite  de  la  conspiration  de  Ifallet,  qu'il 
n'avait  pas  su  prévenir,  il  fut  révoqué  et  disgracié. 
Néanmoins  TEmpereur,  au  retour  de  llle  d'Elbe,  le 
nomma  préfet  «Tes  Bouches-du-Rfaène.  Après  la  2* 
Restauration,  il  alla  vivre  dans  la  retraite. 

niQBLICH  (Srasme),  savant  jésuite  allemand,  né 
enl700àGrtttzenStyTie,  m.  à  Vienne  «n  1768,  était 
Ubliothécairedu  collée  Thérésieif,  professeur  d'his- 
toire et  d'archéologie  à  Vienne.  Il  a  publié  de  1733 
à  1757  plusieurs  ouvrages  importants  pour  la  numis- 
matique, spécialement  sur  les  médailles  et  mon- 
naies des  rois  et  des  villes  grecques,  romaines  et 
ajiiatiqnes  :  Utilita»  rei  nwmmarûe  veterû.  Vienne, 
1733  ;  ififiales  rtgum  et  renim  S^ffiœ,  nifmmtt  ve- 
Certbia  \Hu$trai\,  1744  ;  Kejrum  vetemm  itumismato, 
anecdois,  ouf  perrora,  175Î. 
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hewg  et  chUaaM  des  ftatiiatri- 

chiens,  dans  les  Alpes  styriennea,  à  461Û1.  E.de 
Vienne,  sur  les  frontières  de  U  Hon^,  ]Mndé 
d'abord  par  la  maieon  Uohteastein,  puii  acMté  fa 
la  veuve  de  Murât,  devint  en  1841  la  réaidenoe  tth 
duchesse  d'Angouléme  et  du  dus  de  JBeiidleux. 

FRiM[LAI,  réfQade767à768sur  lesèsUiri«ft 
Léon,  fonda  Oviédo,  et  défendit  vaillsanDent  tes 
fitats  contn  les  Maures.  U  fut  assassiaé  en  768  pir 
son  frftro  AurèU,  qui  vengeait  ainsi  li  meurtre  é'uD 
autre  frère  que  Frolla  avait  lait  périr  par  jaioiMie. 
—  FroÛa  II,  rai  de  Léon,  suooédaenOSlèsoDfrèK 
Ordogno,  dent  il  «Mât  les  viees,  mais  non  ktqM- 
Utés.  Chassé  du  trtea  an  bout  de  pea  de  msis.  à 
cause  de  aas  ciuaaléa,  il  aaourut  de  Ulèpce «i  934. 

FfMMSSAMT  (Jean),  chreniqaeur  et  polli,  aé  à 
Valeociennes  «a  USS,  mort  vers  1410,  eaikua 
rétat  eodésiaatiqtte.  mais  sans  en  rsaplir  Isi  fcoo- 
tioQs,  et  passa  tt  vie  dans  les  plaisirs,  à  laeoarm 
princes  et  des  «rends,  recueillant  de  leur  knche 


récita  qu'ife'empreasait  deoeosigaerdsnstes 
écrits,  ou  eaacmaBt  leum  kiisira  parla  lectaie  de 
ses  «faraniques  et  de  ees  poésies.  Il  parcoanit  la 
Fftnca,  U  Flandre,  ITAniletenre,  rfioosss,  e(s^- 
taoha  taueaesaivaiiieBft  à  la  reine  d'Anglelene,  nu- 
lipmne  de  Hainaut,  ftmaae d'Edouard  lU,  an  pnnœ 
Noir,  au  duo  de  firabant,  Veneeslas,  à  lacomtoH 
de  fioulegae,  «t  ai  oomaa  de  Foii,  Gaston  PiMBbis. 
Dans  ses  dernières  an»ées  il  obtint  k  canoaicalje 
Chimay.  Le  gvand ouvrage  de  Froissart esta Cw»- 
mqm  de  Fnuue^  éFAf^kêem,  âÉùme  4(  d'ffP»* 
gme  (de  1322  i  1400)  :  oetiexhroniqae  n'estons 
suite  de  réoits  eu  il  ne  règne  pas  grand  oidfe,€lqB 
offre  beaucoup  d'incorrections  et  de  aégiigeMi 


que  bitailles,  Aies,  ioarneis.  La(;M«n«fueds  Frooh 
sert  a  èlé  imprimée  pour  k  1  -  foie  à  Baris  van  iw 
en4v.in«fol.  L'édition kmeUkure est oeltods M. w- 
ehon,  danskCoUecfioRdtffCVbrMitqiMf,  UT.m4, 
1834  et  aan*  autv.  Pniissart  avait  aussi  oovpesé  sn 
grand  nombre  de  poésies,  dont  Buchoa  a  paU»  <° 
choix,  Paris,  1829.  V^knoisnaeshii a  éogé isiDO' 
nument  (1856).  ^  . 

nOiS8T,.ch.4.  de  oant.  (Oise),  à  )6  à.  N.  0.  de 
Ciermont;  800  hak  .,.. 

'FROMIENT-MSITHIOB  (François),  orfèvre  joaiUitfr 
né  à  Paris  en  180^,  m.  en  1855,  était  desaaOav 
habile,  aculpteor  et  ciseleur  eipérimenté,  nui- 
sant ka  qualités  de  l'artiste  et  du  praticien.  Sssob* 
vres,  remarquables  par  le  goût  etk  6ni,  saotdtfses 
des  anciens  maîtres  :  elles  consistent  en  braoeieu. 
figurines,  bagues,  mirofars.  candékbres,  eoupOr 
paiéres.  vasee.  coffrets,  services  de  labk,  ««lùtftf ' 
ostensoiis,  oaUoes,  nUquaires,  épéeaornéss,  cjc- 

FBOaHlirD  ou  nosfOMT  (Libert),  Fromi»»^' 
docteur  en  théologie,  né  en  1587  àfiackoêr-flff- 
Meuse  près  de  Liège,  mort  à  Louvain  en  1663,  »' 
eeigna  d'abord  kphUoaophie  à  l'Univerùté  ds  Le- 
vain, puis  remplaça  Jansénius^son  ami,  dans  Isp»^ 
de  professeur  d'Asiiture  sainte  à  cette  même  uBirer- 
sité.  n  est  un  de  eeux  à  qui  Jansénras  légua  le  sbp 
de  faire  imprimer  son  AuçfUMtmus.  FromoPtal«|g 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  ^^^'^'r?'?! 
anolomia  homûitt,  Louvain,  1641  (mk  à  1  iséM, 
Chryiippui,  stoe  de  lib^ro  orhtCrio,  1844;  fJJJJJJ 
^to  Augutlini  Hipponensû  et  AmaxaUiiU  *V^ 
(tdeftJdnssfin).  ua  éorit  aussi  de  av»^  f^ 
mentaires  sur  les  fipttres  de  S.  Paul,  sur  leBifiv 
des  Apétres  et  sur  ks  écrits  de  Sénèque.  . 

noMONn  (i.  COaude),  ràigkux  camalduie,  i»» 
Crémone  en  1703,  mort  en  1765,  enseigna  la  pM»- 
Sophie  à  runiversiféde  Pke.  U  cultiva  les  mafbwj»' 
tiques  puies^  k  physique,  k  chimie,  l'histouei»- 
turelle,  et  fit  Cure  des  progfte  à  toutes  ces  scieoent. 
U  découvrit  quek  contraction  du  oœur  ^StS^x 
tat  d'une  foro»  physique,  opinion  dont  B»^  * 
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ppocvé  depuis  ht  vérité,  et  porakiitti  iBS^prooMée 
propres  à  nppeler  les  iwyés  a  k  fie.  Il  était  eorre»- 
poodant  de  rAcaddmiedesscieiioesdePuiset  mem- 
lire  de  presque  toutes  celles  d'IUlve.  Les  plus  m- 
mannnbles  de  ses  eavnges  sont  :  Neva  intrûdueiio 
ad  philosophiam,  Venise,  1748;  DiUa  pmdità  da' 
corpt,  IJToame,  1754;  Bmtmm  ^  prsftifma  vie- 
thimiesp  prineipîa,  Pise,  1760. 

FRONDE  <6uerred6la).0iiiK>mflae  ainsi  uneguerre 
crrito  qui  eut  lieu  enTranqe  pendant  lasûnorité  de 
Louis  XIV  0648-1 668)  entrele  partide  laoour  |(c.-4i-d. 
la  régente  Anne  d'AutriolM  et  Hexarin,  sou  principal 
ministre)  et  le  parti  de  la  noblesse  et -du  pûtement. 
Déjà  depuis  longtemps  la  ftuveur  insigne  dent  Haza- 
rin  était  Tobjet,  le  (tésordrs  des  finances,  la  créa- 
tion de  plusieurs  impôts  iwxatoires  araient  iiritésoit 
les  çnRMs ,  soit  le  peuple ,  «t  avaient  excité  plusieurs 
collisions  STee  la  cour;  mais  ce  n^estmi^en  1648  que 
la  guerre  éclata  ouvertemcHt.  Le  panemmt  'iienait 
de  rendre  un  arrêt  oélèbie,  Wxrrét  d*iimon,  par  le- 
quel il  s'engageait  à  se  réunir  au  gmnd  coBseii,  à. 
la  cour  des  compteset  à  la  cour  des  aides,  pour  dé- 
libérer sur  les  affaires  d'fitat  et  réformer  là  oon- 
stitution,  s'^ri  géant  ainsi  en  corps  politique.  Haaa- 
rin  ftut  dédarer  cet  airét  attentatoire  aux  droits  de 
la  royauté,  et  sur  la  résistance  du  paiement,  il  or- 
donne Parreslation  de  deux  des  membres  de  ce  corps, 
le  président  de  Blancménil  et  le  conseiller  BroosseS. 
Le  peuple  de  Paris  se  soulève,  dresse  dans  les  rues 
des  barricades  (f.  ce  mot),  et  force  la  régente  .à  re- 
l&cber  les  prisonniers,  ainâ  qu'à  aecuetuir  les  de- 
mandes des  Compagmes  (ordonnance  du  24  oct). 
Celle-ci  se  retire  alors  à  St-^rmain,  «t  fait  pendant 
plusieurs  mois  assiéger  Paris  par  le  milice  de  Gondé, 
qui  s'était  déclaré  pour  ette.  k  la  télé  du  parti  op- 
posé à  la  cour,  quW  aiqpdait  iu  'Fronée^  itaient  le 
coadjuteur  de  Paris,  Paul  de  Gondi  (depuis  cardinal 
de  Retz),  le  prince  de  Conti,  firère  de  Condé,  le  ma- 
réchal de  Turenne,  égaré  un  moment,  les  ducs  de 
Beaulbrt^  de  La  RochenracaukL,  le  doc  et  la  duchesse 
de  Longueyîlle.  Un  premier  accommodement,  con- 
clu à  Rueil  le  11  mars  1649,  susj^ndit  les  hostili- 
tés ;  mais  elles  recommencèrent  bientôt.  Cette  fois 
Condé,  mécontent  de  la  cour,  s'était  joint  aux  Fron- 
deurt;  il  fut  arrêté  par  suiprise  avec  Oonti  et  Lon* 
gueriUe  (18  janT.  1660),  et  Tut  enfermé  à  Vincennes. 
Gaston  d'Orléans,  frère  du  dernier  roi^  se  mit  alors 
à  la  tète  des  mécontents;  l'insurrection  gusna  les 
provinces  et  devint  bientôt  si  redoutable  oue  fa  reine 
se  vit  obligée  de  céder  :  elle  rendit  la  liberté  aux 
princes  et  sacrifia  momentanément  Xazarin,  oui  se 
se  retira  à  Cologne  (févr.  1651).  Mais  la  discorde  s'é- 
tant  mise  entre  les  chefs  de  linsurrection,  Condé  et 
Gondi ,  Anne  d'Autriche  profita  de  ce  moment  pour 
rétablir  son  autorité  et  rappeler  Mazarin.  Condé, 
proscrit  parle  parlement,  quitte  Paris,  s'alKe  secrè- 
tement avec  la  cour  d'Espagne,  et  va  soulever  la 
Guyenne  et  le  Poitou;  Turenne,  au  contraire,  ren- 
tre dans  le  devoir,  et  offre  ses  services  à  la  cour 
dont  il  devient  le  ferme  appui.  Le  tt6  juin  1652,  les 
deux  rivaux  se  livrent,  aux  portes  mêmes  de  Paris, 
dans  le  faubourg  St-Antoine,  un  combat  sangboxt, 
qui  ne  décide  rien.  Condé  se  réfUgie  dans  les  Pavs> 
Bas  espagnols;  oq)endânt  Mazarin  se  retire  à  Liège 
et  la  reine  se  rapproche  du  coa<!|juteur.  Celui-ci  s'en- 
gage à  ménager  une  réconciliation  :  en  effet,  la  ré- 
gente put,  peu  de  jours  après  (l\  oct.  1652),  rentrer 
sans  oDstaoB  à  Paris  avec  le  jeune  roi  Louis  XfV, 
qui  venait  d'atteindre  sa  majorité.  A  peine  maîtresse 
du  pouvoir,  elle  fait  arrêter  te  coadjuteur  et  appelle 
Mazarin:  œlui-ci,  redevenu  tout-puissant,  fait  con- 
damner a  mort  par  le  parlement  le  prince  de  Condé 
(qui  ne  rentra  en  grâce  qu'en  1659)»  exile  Gaston 
d^Oriéans  à  Blois,  s^sure  des  autres  chefs  de  la  fac- 
tion et  met  ainsi  fin  à  la  guerre  civile  (1653).  La 
Fronde  eut  cela  de  singulier  que  plusieurs  femmes 
lOuèrent  le  rôle  le  plus  important,  notamment 
ie  de  Montpensier,  fille  de  Gaston  et  nièce  de 
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Louis  xai;  lailucheBse  d»  Monthazim,  Maitrasse  du 
duc  de  Beaufort,  et  la  dudiesse  de  LetigueviUe,  qei 
égara  Turenne;  en  outre,  mut  s'y  fo^it  avectme 
irivoUté  et  une  gaieté  sans  exemple,  ce  qui  rendit 
cette  guerre  plus  ridicule  que  sérieuse.  ÙBistoiife 
4e  ia  ttùmk  a  été  écrite  par  M.  le  comte  de  Ste- 
Aulatre  ^aris,  1841,  2  tm.  in-^),  qui  a  cherché 
à  U  4réhaDiiitBr  en  la  présentant  oomane  un  «ssai  s&- 
rieux  d'une  monanmie  tempérée  par  la  magitflra- 
ture.  — *  Mon^  donne  du  nom  de  fVoné?  ime  fK- 
pUoation  curieuse.  «  Il  y  avait,  dit-il,  dans  les  fcssés 
ue  (Paris  une  troupe  de  jeunes  gens  qui  se  battaient 
à  coups  de  pierre  avec  des  frwndes.  Le  parlement 
rendit  un  arrêt  pour  défendre  cet  exercice;  «t  un 
jour  qu'on  opinait ,  un  président  parlant  selon  le 
désir  de  la  cour,  sou'fib,  qui  était  conseiller,  dit  : 
«  Quand  ce  sera  mon  tour,  je  fMnâerai  bien  l'opi- 
nion de  mon  père.  »  Depuis,  on  nomma  ^ondeiirf 
ceux  qui  étaient  contre  la  cour.  » 

FRONSAG,  FronctiMttin,  chM.  de  c.  (Gironde), 
au  confluentt  de  i'iile  et  de  la  Dordogne,  à  !t  kii.  N. 
O.  de  Liboume:  600  hab.  Vins  estimés.  *-  Pronsac 
était  autrefois  le  titre  dHm  duohé  conaidéraMe  créé 
par  Heari  IV  pour  le  comte  de  8t-Paul ,  de  la' maison 
d'Oriéaas-LongueviUe,  et  qui  passa  ensuite  dans  celle 
de  Rioheliett.  L*a!né  des  Richelieu  portait  le  nom  de 
duc  de  fVofMMiG  du  vivant  de  son  père. 

FRûNTEHIA,  V.  de  Poititfai  (Alentéjo),  à  %8  kil 
N.  0.  d*£lv«s;  3000  hab.  Sohomberg^  commandant 
les  Portugais,  y  battit  les  Espagnols  en  i'OOS. 

niOirrENAT-i:.'ABAlT0,  Oh.4.  de  c.  <De\tt>^- 
viw),  à  II  kB.  S.  0.  de  Nioft;  "SSbO  h«b.  Autr«fob 

S  lace  forte,  prbe  par  S.  Louis  en  t2%2,  érigée  «n 
uché-paine  en  17T4,  sooslenomdeRo^dn-ftofcun, 
pour  Herotûe  Mériadeo  de  Rohan»  prineede  Sodbise. 

nomnâNATr,  ch.L  de  c.  (Hératdt),  k  10  kil. 
S.  0.  de  Montpellier,  sur  Tétanc  de  Saguelone,  à 
2  kil.  de  la  mer;  1800  hilb.  HOtel  de  ville  remarqua- 
ble. Station.  Aux  euT. ,  eaurminérales.  Vins  muscats 
et  raisins  seos  très^renommés. 

FRONTIN.  5.  JulmsFrontinvt,  écrivain  latin,  né 
vers  Tan 40  ae  J.-G.,  mort  vers  Tan  106,  fut  préteur 
de  la  ville,  trois  fois  consul,  et  commanda  les  armées 
en  qualité  de  proconsul  dans  rexpédition  d'Agricola 
en  Bretagne  (78).  H  reste  de  lui  deux  ouvrages  prin- 
cipaux :  Sfroia^emer  de  ffaerre,  en  4  livres,  ofiVant  le 
récit  de  toutes  séries  de  rases  de  guerre  tirées  de  la  vie 
des  glands  capitaines  grecs,  romains  et  cartln^nois  ; 
et  De  aqîUPductihut  tarbà  fionur,  contenant  non-seu- 
lement la  description  fort  bien  faite  des  aqueducs 
do  Rome  au  temps  de  Néron,  mais  aussi  leur  bb- 
toire:  il  composa  ce  dernier  écrit  pendam  qu'ilétaithii- 
méme  curateur  des  eaux  de  la  ville.  tesStratagèmes 
ont  été  imprimés  dans  les  Ytîeres  de  re  mmtari 
«cràrtoret,  Wesel,  1670,  ln-8,  et  plusieurs  Ws  sé- 
parément, parOttdendorp,  Leyde,  1731  ;  par  Sch-we- 
bel.  Leipsik,  1772,  avec  notes;  ils  ont  été  traduits 
en  français  par  un  ancien  officier,  Paris,  1773;  et 
de  nouveau  par  V.  Baudoment  (1849.  dans  la  collec- 
tion Kisard).  Le  livre  De  aquxducUous  vrbisBxmaB 
aétéput^éparPoleni  à  Padoue,  1722,  etàAltona, 
1792.  avec  notes  ;  trad.  en  français  par  Rondelet, 
avec  une  notice  sur  Frontin,  1820.  Ces  2  ouvrages 
sont  réunis  dans  Péd.  de  Bologne,  ld94,in-foi., 
ainsi  oue  dans  la  collection  Panckoucke,  avea  une 
trad.  (hinçaiaeparCh.Bailly,  1849.— Blum  et  Lach- 
mami  ont  publié  à  Berlin,  en  1853  (dans  les  Âgri- 
fnenswres  romani) ,  un  livre  De  limitibta,  quils  attri- 
buent à  Prontin,  mais  sans  preuve  suffisante. 

VRONTON,  ch.-l.  dec.  (Hte-Garonne),  à  28  til.  N. 
de  Touteuse  ;  2200  hab.  Bons  vins  rouges. 

FRONTON, -Jf.  Ccm^ituFrontOy  rhéteur  latin  du 
it»  siècle,  eut  pour  élève  Marc-Aurèle  qui  lui  con- 
serva toujours  une  vive  reconnaissance  et  le  nomma 
consul  en  161.  Aulu-Gelle  régale  à  Océron.  On  lui 
attribue  un  traité  De  vocabulorwm  di/ferentiis^ 
Vienne,  1509,  Milan,  1815.  Angclo  Mal  a  retrouvé 
dans  les  palimpsestes  des  fragments  de  Fronton,  en- 
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tre  autres  un  traité  De  eloqwntia,  et  a  publié  à  Rome 
en  1823  sa  correspondance  avec  Marc-Aurële;  elle  a 
été  trad.  et  publiée  avec  le  texte  en  regard,  sous  le 
titre  de  Lettret  inéditet  de  Uare-Âurèle  et  de  Fronton, 
par  A.  Cassan,  1830,  2  vol.  in-8. 

FRONTON-DO- DUC  y  savaut  jésuito ,  né  à  Bordeaux  en 
1658,  mort  en  1624,  enseigna  à  Pontrà-Housson  et 
à  Bordeaux,  puis  fut  nommé  bibliothécaire  du  Col- 
lège de  dermont  (à  Paris) ,  et  s*occupa  surtout  de 
donner  de  bonnes  éditions  des  Pères  grecs  d'après 
les  mss.  Outre  la  Bibliothecaveterum  Patrum^  1624. 
2  vol.  in-fol.,  on  lui  doit  des  éditions  estimées  de 
S.  Jean  Chryioslôme^  de  5.  Jean  Damatcènef  de 
Grégoire  de  Nysse,  de  Nicéphore  CallUte,  etc. 

FROSINONB,  Frueinoy  v.  de  PEtat  ecclésiastique, 
ch.-l.  de  délégation,  sur  la  Gosa,  à  76  kil.  E.  S.  £. 
de  Rome;  8000  hab.  Bon  vin.—  La  délégation  est 
située  sur  la  Méditerranée,  au  N.  0.  du  roy.  de  Na- 
ples  ;  164  000  bab.  C'est  dans  cette  contrée  que  se 
trouvent  les  fameux  Marais  Pontins. 

FROUARD,  vge  du  dép.  de  la  Meurthe,  à  8  k.  N.  0. 
de  Nancy;  1105  hab.  Station  du  ch.  de  fer  de  Paris 
à  Strasbourg,  point  de  jonction  de  Tembranchement 
de  Metz.  Ruines  d'un  cn&teau  du  xu*  siècle. 

FROWARD,  cap  de  la  Patagonie^  sur  le  détroit 
de  Magellan,  forme  l'extrémité  mérid.  de  l'Amérique. 

FRUCTIDOR  (dix-huit).  On  nomme  ainsi  un  fa- 
meux coup  d'État  exécuté  le  18  fructidor  an  v  {4  sep- 
tembre 1797),  par  la  majorité  du  Directoire,  composée 
de  Barras,  Larèveillère-Lepaux  et  Rewbell,  contre  les 
deux  autres  directeurs,  Barthélémy  et  Camot,  et  con- 
tre ceux  des  membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents  et 
du  Conseil  des  Anciens  qu'on  accusait  d'être  favora- 
bles k  la  royauté.  Les  trois  directeurs  firent  cerner 
les  Conseils  par  le  général  Augereau  et  obtinrent  sans 
peine  l'avantage.  Les  résultats  de  cette  révolution  fu- 
rent la  condamnation  à  la  déportation  de  deux  direc- 
teurs, de  11  membres  du  Conseil  des  Anciens,  de 42 
membres  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  de  35  journa- 
listes, et  d'une  foule  de  prétendus  conspirateurs, 
parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  prêtres  :  tous 
devaient  être  conduits  à  Sinnamari.  Les  élections 
d'une  cinquantaine  de  départements  furent  annulées. 

FRUGES,  ch.-l.  dec.  (Pas-de-Calais),  à 26  k.  N.  £. 
de  Montreuil;  3200  hab.  Draps  communs,  bas. 

FRUGONI  (Ch.  Innocent),  poète  génois,  né  en 
1692,  mort  à  Parme  en  1768,  était  entré  dans  la 
congrégation  des  Somas<^ues:  mais,  dégoûté  d'un 
état  pour  lequel  il  n'avait  nulle  vocation,  il  obtint 
en  1733  la  permission  de  se  séculariser.  Après  avoir 
professé  la  rhétorique  avec  succès  à  Brescia,  à  Rome, 
a  Gênes,  à  Bologne,  il  Ait,  par  le  crédit  du  cardinal 
Bentivoglio,  admis  à  la  cour  du  duc  de  Parme,  Fran- 
çois Famèse.  Il  suivit  la  fortune  de  ce  duché,  sujet 
de  tant  de  querelles  et  de  combats  au  xvm*  siècle, 
et  termina  heureusement  sa  vie  à  la  cour  de  l'infant 
don  Philippe.  Il  a  composé  des  sonnets,  des  odes  ou 
canxonij  des  ép!tres,  des  satires,  et  un  grand  nom- 
bre de  pièces  de  circonstance  pour  naissances,  ma- 
riages, victoires,  etc.;  il  excelle  dans  le  vers  libre 
(sctoUo).  Ses  Poésies  forment  9  voL  in-8,  Parme, 
1779;  on  en  a  fait  un  choix  en  4  vol.,  Bresda.  1782. 

FRUMENCE  (S.),  Frumentitu,  apôtre  de  rËthiopie, 
né  à  Tyr  à  la  fin  du  m*  siècle,  fut  élevé  par  Méropius, 
BojL  parent,  négociant  oui  avait  des  relations  loin- 
'  tames;fut  conduit  par  lui  en  Abyssinie,  obtint  l'af- 
fection du  roi  de  ce  pays,  et  en  profita  pour  y  faire 
connaître  la  religion  catholique.  Il  fit  en  331  un 
voyage  en  Ëffypte,  fut  sacré  évoque  par  S.  Athanase, 
patriarche  d  Alexandrie,  retourna  près  de  ses  néo- 
phytes et  continua  jusqu'à  sa  mort  (360)  à  gouverner 
son  église.  Il  résidait  a  Àxum.  On  l'hon.  le  27  oct. 

FTA,  divinité  égyptienne,  la  2*  des  trois  Khamé- 
fls  (Knef,  Fta,  Fré)  ;  c'est  le  feu,  créateur,  produc- 
teur, vivificateur.  Engendré  par  Knef.  il  a  pour 
femme  Neith  ou  Athor  et  engendre  Fré  (le  Soleil).  11 
est  représenté  sous  des  formes  diverses,  soit  comme 
un  homme  trapu,  à  jambes  torses^  à  barbe  négligée, 


tenant  le  sceptre  augurai  ouïe  marteau,  soit  comme 
un  enfant,  soit  enfin  comme  un  dieu  Terme,  ayant 
pour  tête  un  nilomètre,  où  se  distinguent  deax  yeox. 
Il  aflecte  toujours  des  formes  bizarres.  Ordinaire- 
ment sa  tête  est  celle  d'un  épervier  ou  d'un  scarabée. 
Les  Grecs  ont  vu  en  lui  leur  Vulcain. 

FUALDÊS  (Ant.  Bernardin),  ancien  procureur  dn 
roi,  né  en  1761 ,  vivait  dans  la  retraite  a  Rodez  lors- 
qu'il devint,  le  19  mars  1817,  victime  d'un  assassi- 
nat accompagné  de  circonstances  atroces.  Les  débats 
de  cette  cause  fixèrent  lon^mps  l'attention  géné- 
rale. Bastide  et  Jausion,  qui  passaient  pour  les  amis 
de  la  victime,  furent  reconnus  être  les  auteurs  du 
crime;  ils  y  avaient  été  poussés  par  le  désir  de  se  dis- 
penser de  payer  une  somme  de  26000  francs  qu'ils 
devaient  à  Fualdès.  Ils  furent  condamnés  à  mort  à 
Rodez,  puis  à  Alby.  U Histoire  et  le  procès  des  assas- 
sins de  Fualdès  ont  été  publiés  en  1818. 

FUGHS  (Léonard),  médecin  et  botaniste,  né  Tao 
1501  à  Wembdingen  (Grisons) ,  mort  en  1566,  pro- 
fessa la  médecine  à  Ingolstadt  et  à  Tubingue.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  sur  la 
médecine  et  sur  la  botanique,  qui  ont  contribué  à 
la  renaissance  de  ces  deux  sciences.  Les  plus  rema^ 
quables  sont  :  Inititutionee  mediees  ad  Hippocmtiiy 
GaJeni  aliorumque  veterum  seripta  reete  intdii- 
genda,  Tubingue,  1665;  Paradoxa  m«dtca,  B&le, 
1535;  Historia  stirpium,  Bàle,  1542.  Ce  dernier,  le 
plus  important,  a  été  trad.  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  français  par  Ëloi  Masnan,  1549. 
Fuchs  combattit  la  fâcheuse  inHuenceoes  médeeios 
arabes  et  ramena  ses  contemporains  à  l'étude  des 
observateurs  grecs;  il  rencontra  de  nombreux  ad- 
versaires, entre  autres  J.  Cornarius,  Qui  écmil 
contre  lui  Yulpeeula  excoriata  (le  Renard  écorcbé), 
faisant  allusion  à  son  nom  de  Fuchs,  qui  veut  dire 
renard.  Une  jolie  plante  d'Amérique  a  été  appelée 
Fuchsia  en  Fhonneur  de  L.  Fuchs.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Remacle  Fuchs,  médecin  et  natu- 
raliste, né  à  Limbourg  vers  1520,  mort  à  Liège  en 
1687,  auteur  de  :  Historia  aquarum  qwe  inccm- 
muni  sunt  vsu,  et  recte  distillandi  ratto,  Paris, 
1542  :  Pharmacorum  tàbuUe,  1546;  —  ni  avec  Gil- 
bert Fuchs,  frère  du  préc.,  médecin  de  Lié^e,  si 
en  1504,  mort  en  1567,  auteur  de  :  ConcUiaM  Àvi- 
cennx  cum  Hippocrate  et  Galeno,  Lyon,  1&41. 

FUQN  (lac),  Fudnus  îacus^  auj.  lac  de  Ce^. 
lac  de  l'Italie  anc,  chez  les  Marses,  étaitsi\^elàde 
fréquents  débordements.  Claude  en  fit  conduire  les 
eaux  dan5  le  Liris.  Il  a  été  desséché  de  1852  à  1858. 

FUEGO,  une  des  îles  du  Cap-Vert.  F.  pogo. 

FUENCARRAL,  v.  d'Espagne  (N.-CasUUe),  àSt 
N.  de  Madrid;  2000  h.  Vin  muscat  exquis. 

FUENTE.  FUENTES  (c.-à-d.  fontaine),  nom  qo' 
entre  dans  plusieurs  noms  géographiques  d'Espagne, 
dont  les  plus  connus  sont  :  Fuente-Cantos,  v.  de 
l'Estramadure  (Badajoz),  à  90  k.  N.  E.  de  Badajoz; 
4800  hab.  Patrie  du  peintre  Zurbaran.  Le  maréchal 
Mortier  y  battit  les  Espagnols  le  15  sept.  1810}--« 
Fuente-Ovejuna ,  v.  d'Andalousie  (Coraoue),  à  60». 
N.  0.  de  Cordoue;  5000  hab.  Celle-ci  appartint  4 
Tordre  de  Calatrava. 

FUENTES  (don  Pedro  Henriquei  d'AZEVMO, 
comte  de),  général  espagnol,  né  &  Valladoliden  156D» 
servit  en  Portugal  sous  le  duc  d'Albe,  puis  en  Flandxe 
sous  Alexandre  Farnèse,  et  accompagna  ce  prince  cq 
France,  où  le  roi  d'Espagne,  à  la  faveur  des  trou- 
bles de  la  Ligue,  espérait  asseoir  sa  dominauon.  i| 
se  signala  également  par  son  courage  à  la  guerre  ei 

Sar  son  talent  dans  les  missions  diplomatiques  m- 
ant  les  règnes  de  Philippe  II,  de  Philippe  III  et  ae 
Philippe  IV.  Il  périt  en  1643  à  la  bat.  3e  Bocroï, 
ffagnée  jMir  le  ducd'Enghien  :  il  y  commandait  cew 
fameuse  infanterie  espagnole  qui  fut  si  longtemps  » 
terreur  de  l'Europe.  Tourmenté  de  la  goutte,  ce  gé- 
néral octogénaire  s'était  fait  porter  en  liUère  sur« 
champ  de  bataille.  ,  ^ 

FUENTES  (Barthélémy  de).  On  a  sous  ce  nom»  *^ 
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l&tion  d'un  nayigateuT  qui  prend  le  titre  d*amir&l  au 
gerrice  d'Espagne,  et  qui,  parti  de  Lima  en  1630 
pour  voyager  vers  le  Nord,  prétend  avoir  découvert 
on  passage  du  N.  0.  au  N.  £.  de  rAmérique,  pour 
passer  d'Asie  en  Europe.  Cette  relation,  publiée  i>our 
ta  l'*fois  à  Londres  en  1708,  a  été  Tobjet  de  vives 
disputes  :  on  regarde  la  découverte  ae  Fuentès 
comme  imaginaire. 

FUENTES-DE-ONORE  (las)  ,  vge  d'Espagne  (Sa- 
lamanque),  à  23  k.  0.  de  Ciudad-Rodhgo;  600  hab. 
Combat  indécis  entre  les  Français  et  l'armée  corn- 
binée  des .  Anglo-Espagnols ,  5  mai  1811. 

FCEROS.  On  désiffne  ainsi  en  Espagne  les  droits 
et  privilèges  particuliers  de  certaines  provinces  dû 
Nord,  ainsi  que  les  chartes  qui  les  consacrent.  L'o- 
rigine de  ces  privilèges  remonte  aux  commence- 
ments de  la  monarchie  espagnole;  ils  existaientdéjà 
au  temps  de  la  lutte  des  petits  rois  de  l'Espagne  sep- 
tentrionale contre  les  Maures,  et  paraissent  modelés 
sur  les  lois  des  Yisigotbs.  Le  1*'  des  fuerot  écrits 
fù  soit  eonnu  est  celui  de  Léon  qui  oate  de  1020. 
C'est  à  Alphonse  YI  qu'on  doit  la  plupart  des/îi^rof 
les  plus  populaires  :  en  1076,  ce  prince  rédigea  le 
fuero  de  Sepulyeda,  qui.  destiné  d'abord  à  l'Estrama-- 
dure,  fut  ensuite  étendu  à  la  plupart  des  villes  de 
ia  Castille.  Les  prov.  basques  (Guipuscoa,  !&lava, 
Biscaye  et  Navarre)  se  sont  montrées  dans  ces  der- 
niers temps  fort  attachées  à  leurs  fuero*  :  excitées 
par  don  Carlos,  elles  prirent  les  armes  en  1833, 
^Hlif  '  défendre  et  obtinrent  de  les  conserver. 

FUESSLI  (prononcez  Futseli),  famille  de  Suisse, 
a  fourni,  penaant  les  xvii*  et  xviii*  siècles,  plusieurs 
hommes  distingués  dans  les  arts  et  les  lettres.  Les 
plus  connus  sont  :  Mathieu  F.,  peintre,  né  à  Zurich 
en  1598,  mort  en  1664.  Il  se  fit  une  réputation  par 
son  habileté  à  représenter  des  scènes  de  désolation , 
batailles,  pillages,  incendies,  etc.  Il  a  aussi  gravé 
avec  succès  dans  le  genre  de  Callot.  —  J.  Gaspard 
F.,  arrière  petit-fils  du  préc,  né  à  Zurich  en  n06| 
mort  en  1782.  Il  se  distmgua  dans  les  genres  du 
portrait  et  du  paysage;  mais  U  est  surtout  connu 
comme  écrivain.  On  lui  doit  VHistoire  des  meilleurs 
peintres  de  la  Suisse,  1755-1780,  5  vol.  in-4j  et  un 
Catalogue  des  meilleures  gravures,  1771.  Lié  avec 
Hengs  et  Winckplmann,  u  publia  le  Traité  sur  le 
beau  et  le  goût  enveinture  du  premier,  1762,  et  les 
Lettres  de  Wincketmann,  1778.  •—  J.  Rodolphe  F., 
frère  de  J.  Gaspard,  fut  également  habile  comme 
peintre,  comme  dessinateur  et  graveur.  On  lui  doit 
^n  Dictionnaire  des  artistes,  pubL  à  Zurich  de  1763 
à  1777.  —  Henri  F.,  fils  de  J.  Gaspard,  né  en  1738, 
mort  à  Londres  en  1825.  Il  étudia  la  théorie  de  Tart 
sous  Sulzer  à  Berlin,  se  lia  étroitement  à  Zurich 
Avec  Lavater,  visita  Rome  où  il  s'enthousiasma  pour 
Michel- Ange,  puis  alla  en  1776  se  fixer  en  Angleterre, 
où  il  fut  quelque  temps  précepteur.  Consacrant  ses 
loisirs  à  la  pemture,  il  prit  bientôt  rang  parmi  les 
plus  grands  artistes  de  répoque  ;  il  succéda  à  West 
dans  la  chaire  de  professeur  à  l'Académie  de  peinture, 
et  devint  directeur  de  cet  établissement.  Admirateur 
de  Shakspeare,  de  Milton,  de  Klopstock,  il  porta 
dans  la  pemture  le  genre  romantique  :  il  excella  dans 
les  scènes  effrayantes,  ainsi  que  aans  l'art  de  rendre 
les  sentiments  les  plus  intimes  et  de  donner  un  corps 
aux  idées  métaphysiques;  mais  on  lui  reproche  des 
bizarreries  qui  1  empêchèrent  longtemps  d'être  appré- 
cié. H.  Fuessli  a  prodigieusement  produit;  la  plus 
grande  partie  de  ses  tableaux  a  été  faite  pour  la  Ga- 
lerie de  Shakspeare  et  pour  la  Galerie  de  MiUon. 
Ses  Leçons  sur  ta  peitUure  ont  été  publ.  par  Knowles, 
Lond.,  1831. 

.  FCGGER  (les),  riche  et  illustre  famille  de  Souabe, 
issue  d'un  tisserand  des  eûv.  d'Augsbourg,  qui  vi- 
vait vers  1300.  Cette  famille  acauit  d'abord  dans  le 
commerce  des  toiles,  puis  dans  le  haut  négoce,  une 
immense  fortune.  A  la  fin  du  xv*  siècle,  elle  rendit 
de  grands  services  aux  empereurs  d'Allemagne,  no- 
tamment à  Maximilien  et  à  Charles^uint,  en  leur 


faisant  des  avances  considérables;  elle  en  obtint  des 
titres  de  noblesse  et  s'allia  aux  familles  les  plus  an- 
ciennes de  l'Allemagne.  Promus  aux  plus  hautes  di- 
gnités de  l'empire,  les  Fugger  employèrent  leurs 
richesses  toujours  croissantes  à  favoriser  le  commerce 
et  à  doter  Augsbourg  de  monuments  magnifiques  et 
d'établissements  philanthropiques.  Les  membres  les 
plus  connus  de  cette  famille  sont  les  trois  frères  Ul« 
rie,  Jacques  et  Georges  Fugger;  puis  Raimond  et  An- 
toine, tous  deux  fils  de  .Georges.  —  Ulric  reçut  en 
nantissement  de  l'empereur  Maximilien,  pour  les 
avances  qu'il  lui  avait  faites,  le  comté  deKircbberg 
et  la  seigneurie  de  Weissenhom,  qui  restèrent  de- 
puis la  propriété  de  sa  famille;  il  encouragea  les 
savants  et  soutint  les  eflbrts  de  Henri  Etienne  lors- 
qu'il publiait  son  Trésor  de  la  langue  greeqiue.  — 
Antoine  et  Raimond  firent  en  grande  partie  les  frais 
de  l'expédition  de  Cbarles-Quint  contre  Alger,  et  ob- 
tinrent de  lui  le  droit  de  battre  monnaie.  Antoine 
Fugger,  recevant  un  jour  l'empereur,  brûla  devant 
ce  prince,  pour  le  fêter  dignement,  tous  les  titres  de 
créance  qu'il  avait  sur  lui.  —  Il  existe  encore  plu- 
sieurs branches  de  cette  famille  en  Allemagne^  no- 
tamment celle  de  Kirchberg,  qui  possède  auj.  les  do- 
maines autrefois  eneagés  par  Maximilien;  et  celle 
des  Babenhausen,  élevée  au  rang  de  princes  d'em- 
pire par  l'empereur  François  en  1803. 

FULBERT  (S.),  évêque  de  Chartres,  né  vers  960, 
à  Chartres,  ou,  selon  quelques-uns,  en  Italie,  eut 
pour  maître  Gerbert  (depuis  pape),  et  pour  pro- 
tecteur le  roi  Robert,  devint  un  aes  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  fut  sacré  évêque  en  1007  et 
mourut  en  1029.  On  le  fête  le  10  avril.  Ses  OEuvres, 
qui  contiennent  des  sermons,  des  hymnes,  etc.,  ont 
été  publiées  en  1595  par  Papire  Masson. 

PULBERT,  chanoine  de  Pans,  au  xv*  siècle,  oncle 
d'Héloîse,  n'est  connu  que  par  la  cruelle  vengeance 
qu'il  exerça  sur  Abélanl.  V,  abélard. 

FULDE,  V.  de  la  Hesse-Cassel,  à  112  kil.  S.  de 
Hesse-Cassel,  sur  la  Fulde;  14  000  h.,  la  plupart  ca- 
tholiques. Evôché  catholique,  autrefois  princier; 
cour  d'appel,  séminaire  et  écoles  diverses.  Cathé- 
drale, éelise  St-Michel,  ch&teau  avec  jardins,  biblio- 
thèque de  50000  vol.  Lainases,  toiles,  faïence,  por- 
celaine, etc.  Auxenv.,  beau  cn&teaude  la  Faisanderie. 
Abbaye  célèbre,  fondée  en  744  par  S.  Boniface.  — 
Fulde  a  dans  le  dernier  siècle  donné  son  nom  à  un 
petit  £tat  qui  eut  d'abord  titre  d'évêchô  (1752M803), 
puis  de  grand-duché  (1803),  et  qui  fait  auj.  partie 
de  la  Hesse-ÊIectorale  -.joint  à  la  principauté  dllers- 
feld  et  au  comté  deSmalkalde,  Vanc.  grand-duché 
forme  depuis  1821  une  prov.  de  cet  Etat,  qiii  est 
bornée  au  N.  parle  Rhœngebirge,  au  S.  par  le  Vo- 
gelsberg  et  qui  compte  140  OÔO  hab.  —  L'abbaye  de 
Fulde  fut  sécularisée  en  1803.  Son  territoire  passa  suc- 
cessivement au  prince  de  Nassau-Orange,  au  grand- 
duc  de  Francfort  (Dalberg),  à  la  Prusse  (1817),  et 
fut  enfin  partagé  entre  la  Hesse  et  la  Bavière. 

FULDE,  Fulda,  riv.  d'Allemagne,  natt  dans  le 
Rhœneebirge,  près  de  Reusbach  en  Bavière,  devient 
navigable  à  Hersfeld,  passe  à  Fulde,  et  se  joint  près 
deMmden  àla  Werra;  cours,  180  k. 

FULGENCE  (S.),  Fabius  Claudius  Fulgentius, 
évêque  de  Ruspina  en  Afrique,  né^ers  468  à  Lepfis 
dans  la  Byzacène,  mort  en  533,  était  intendant  du 
domaine  aans  sa  province,  lorsque  la  lecture  de  S. 
Augustin  le  détermina  à  entrer  dans  la  vie  religieuse. 
Après  avoir  fait  un  voyage  à  Rome  en  500,  pour 
visiter  le  tombeau  des  apôtres,  U  fut  nommé  évêque 
de  Ruspina;  il  fut  exilé  peu  après  par Thrasimond, 
roi  des  Vandales,  qui  favorisait  les  Ariens,  mais  fut 
rappelé  par  Hildènc,  successeur  de  Thrasimond.  Il 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  dans  lesquels  il  combat 
les  Ariens,  les  Nestoriens,  les  Eutychéens,  les  Péla- 
ffiens;  il  mérita,  tant  par  son  style  que  par  son  zèle, 
d'être  surnommé  VAugustin  de  son  siècle.  Ses  QÉPi»- 
vres  ont  été  publiées  à  Paris,  en  1684,  1  vol.  in-4, 
et  à  Venise,  1742,  in-fol.  Il  a  aussi  laissé  quelques 


FULV 


—  714  — 


TORE 


.    écrits  littéraim,  tctie  antcu  tnamHtmêt  4i1kf- 
\  ricx  fabularum.  Oa  le  fête  le  l*'  jaBver. 

)        FULGENOB.   T.  PJ.AMGXU1B  et  OOTCBCAZjC 

FULOAM,  boazg  d'Anftletarre  (HiddlesejQ,  sorla 

, ,  r.  g.  de  la  Tamise /à  9  k.  S.  0.  de  Londres^  17000  h. 

Beau  cbAteaa,  nésidence  d'été  de  TèTSaue  de  Londres. 

FULUSBOaV  (G.  Gustave),  né  à  (jIo^vl  en  1*799, 
'  mort  en  1803 ,  exerça  les  fonctions  de  minbtre  étan- 
gélique  à  Glqgau,  pnis  pfofossa  rhébiea.  le  grec  et 
te  latin  àfiraslau.  Quoique  enlevé  Toit  Jeune,  il  a 
laissé  des  travaux  utiles  sur  la  philologie  et  la  phi- 
losophie; le  plus  important  est  :  Fragmenu  pour 
Vhistaùrs  dt  ta  pfUloio^ie,  Zulllchaa,  1791. 

VUIXER  (ThooMs)^  ministre  ai^Ucan,  né  en  160B 
dans  le  «omté  de  Korthampton,  m.  en  16G1.  Dévoué 
à  la  cause  de  Charles  I,  il  éprouva  quelques  disgrA- 
ees  pendam  la  guerre  civile  et  ne  recouvra  ses  bé- 
néfices qu'A  la  Restauration.  U  s'était  fait  «n  nom 
comme  prédicateur;  U  n'est  guère  connu  ain.  que 
oomau  historien.  On  a  de  lui  aùtoire  de  to  Cwerre 
9mn*e  (c-A-d.  des  Croisades),  16iO;  Mistoin  eeeîé- 
siattiquê  de  la  GramdeBretcfgnê^  16Sâ;  Bist,  des 
grands homnusdê  VAngi^errt,  1663.  Ses  écrits  sont 
pleins  d'érudition,  mais  entachés  de  mauvab  goût. 

FUUilNAKIC  (LtiOlOM).  r.  MfiUTÈKB. 

FULRADE,  ahbé  de  St-Denis  av  vm«  siàde ,  d'une 
pansante  Camille  d^Alsace.  contribua  II  placer  Pépin 
sur  le  trône  des  Mérovingiens.  Chargé  de  mîssioos 
importantes. par  ce  prince  près  du  souverain  pontife, 
et  par  le  souverain  nontife  près  des  rois  lombards,  il 
les  termina  toutes  neureueement,  obtint  de  grands 
honneurs  pour  lui*mème  et  de  grands  priviléiges 
pour  son  abbave,  où  il  mourut  en  777. 

FCLTON  (Robert),  célèbre  mécanicien  des  fit&ts* 
Unis,  né  en  1765  à  litUe^Britain  (Pensylvanle),  m. 
en  181  &«  se  livra  d'abord  II  la  peinture,  pius  se  voua 
à  l'étude  de  la  mécanique,  et  ntplu&euts  inventions 
utiles,  telles  ou'un  moulin  pour  acier  et  polir  le  mar- 
bre, unemacnineà  fiuredeseoides,  un  oateau  pour 
naviguer  aous l'eau,  une  machine  pour  faire  sauter 
les  vaisseaux  en  l'air  :  enfin  il  perfectionna  le  bateau 
k  vapeur,  inventé  en  Fnuice  peu  auparavant  par  le 
marquis  de  Jouffroy  (r.  ce  nom)  :  c'est  à  Paris 
qu'il  fit,  en  1802  et  )6Û3,  l'essai  de  son  nouveau 
mode  de  navieationi  mab  la  France  eut'le  toit  de 
n'y  ^  accoroer  assez  d'attention  et  11  porta  son  in- 
venuon  à  l'Amérique,  qui  l'aocueillitavec  empresse- 
ment :  en  1807,  iflança  le  premier  bateau  à  vapeur 
sur  THudsoa  pour  la  navigation  entre  Albany  et 
New-Tork.  Chargé  dès  ce  moment  de  construire  un 
grand  nombre  de  bateaux  semblables  pour  la  navi- 
gation sur  les  rivières  de  l'Amérique  du  Nord,  il  fit 
promptement  une  grande  Ibrtune.  Fulton  a  laissé 
entre  autres  ouvrages  un  Estai  sur  ks  sanoÊUS.  Col^ 
den  a  donné  sa  Fie,  New-Tork.  1817. 

FULVLA  QSNB,  illustre  làmille  de  Rome,  se  divi- 
sait en  &  branches  :  les  Ctirm»,  les  ifo&tltor,  ks 
FlaecuSf  les  Pas^wuf  etles  Centumaku.  KUe  fournit 
à  la  république  plusieurs  mâ^trats.  F.  f  ulvius. 

FClVib,  courtisane  romaine,  avait  pour  amant 
le  chevalier  Q.  Curius,  l'un  dts  complices  de  Catilina  i 
elle  lui  arracha  le  secret  de  la  conspiration,  le  dé- 
couvrit A  Cicénw,  et  sauva  ainsi  la  république. 

puLviE,  femme  4u  tribun  P.  Clodius,  puis  de 
Maro-Antoîna.  Après  le  meurtre  de  Qodîus,  tué  par 
Milon,  elle  Bt  placer  son  cadavre  devant  sa  maison, 
et  souleva  le  peuple  contre  le  meurtrier.  Ayant  dans 
la  suite  épouââ  Antoine,  elle  trempa  dans  ses  pros^ 
crlptions ,  et  ne  montra  pas  moins  de  cruauté  que  lui  : 
quand  on  apporta  au  trumtvir  la  tète  de  Cioéron,  elle 
lui  perça  la  langue  avec  un  poinçon  d'or.  Pendant 
qu'Octave  et  Antoine  bisaîent  la  guerre  au  dehors 
contre  les  meurtriers  de  César,  elle  exerça  dans  Rome 
une  autorité  presque  souveraine.  Pour  se  venger 
d'Octave,  qui  venait  de  répudier  sa  fille  Clodia,  aie 
excita  contre  lui  le  consul  L.  Antoine,  frère  du  trium- 
vir, et  forma  un  parti  très-puissant  Obligée  de  quit- 
ter Rome,  elle  s  enferma  avecL.  Antoine  dans  Pe- 


louse, oh  ^Be  soutint  tm  km  stége  :  la  fSuaine  Mfe 
put  la  détermhier  h  se  rendre  (41  vf.  J.-^).  EHe 
alla  r^oindre  son  ^poux  en  Grèce  et  eol  avec  loi  à 
Athènes  une  entrevue  orageuse;  le  dhagite  que  lui 
causa  la  passion  d'Antoine  jiour  ClCo^tlre  la  «in- 
duisit au  tombeau  t^. 

nTLVroS  ROKLioa  (tf.),  priHeur  en  Espagne  en 
196  av.  J.-a,  y  fit  de  grandes  conquêtes,  «A  s?eBi- 
para  de  Tolè<tt ,  place  qui  avait  été  regardée  nim'a- 
lors  comme  imprenable.  Consul  en  189,  R  m  la 
guerre  en  Qréce^umît  les  Ëtoliens,  et  s>BiBpaia 
d'Ambracie  et  de  rtle  de  Céphalénte ,  qui  avvieM  em- 
brassé leur  {Mirti.  Ëlu  censeur  dix  ans  après,  avec 
^millus  Leptdus,  son  ennemi  mortel,  il  renonça  gé- 
néreusement à  son  ressentiment  pour  ne  pas  com- 
promettre le  bien  publie. 

F0LVIOS  ïlaCcus  (M.),  consul  Pan  1»  «▼.  J.-C., 
seconda  les  tentatives  des  Gtaoqoes,  fit  exéoaler  ta 
loi  amire  et  voulut  faire  obtenir  à  tovs  les  peuples 
dltalie  le  droit  de  bourgeoisie.  Cité  devant  le  peeple 
avec  C.  Gracchus  par  le  consul  Opimius  pour  r^nan 
compte  de  sa  conduite  (121),  il  ref^isa  de  répopAre. 
et  s^mpara  du  mont  Aventm;  mais  il  j  fut  ponrMiri 
et  égorgé  avec  un  de  ses  fib  par  ordre  du  consid. 

FCVAT,  chA  de  c.  (Ardennes),  sur  la  Ueise,  à 
16  k.N.  E.  de  Rocroy;  2500  h.  Aux  env.,  nombiea- 
ses  ardoisières.  Ane.  couvent  d'Hîéronymitea. 

FUMÉE  (Ifartin),  sietn-  de  Genillé,  d*«ne  fhoûHe 
de  Touraine,  était  netit-fils  d'Adam  Fumée,  médecin 
de  Charles  VII  et  de  Louis  XI.  On  a  de  lui  :  BUftmè 
des  indes  oeeidentdles,  Paris,  1578;  Bist.  des  guer- 
res faites  par  Justinien  contre  les  Ttmdaies  et  ks 
Goths,  traifl.  de  Procope,  1587;  Bist.  des  tnotiU» 
de  Hongrie  •(  de  TnMsvltmtie,  1 594;  Duvrmttpm- 
fait  amour  ^mteuant  les  amowrs  hownÊtes  de  Théa- 
gène  et  de  Charicle,  1599,  roman  qu'il  annonça,  i»r 
supercherie,  comme  trau.  du  grec  d'Alhéni^gons. 

Jacques  Fumée,  de  la  même  famille,  a  donné  : 
Ûrigisie  et  progrès  des  âusvajUers  de  Boite,  1G04. 

FCMBL,  ch.-l.  de  c.  (Lot-et-Garonne),  snr  le  Lot, 
à  a  kll.  N.  E.  de  Villeneuve:  ÎOOO  hab.  Paveteries. 

FCHOirK,  V.  de  l'Etat  ecclésiastique,  à  II  \.  N.  0. 
de  F^rosinone^  1800  hab.  Château  où  lUtemprisonsé 
Célestin  V  après  son  abdication. 

FtJNCHAL,  caplt.  de  Tlle  de  Madère,  sur  la  c&te 
méridionale  ;  15  000  hab.  Baie  peu  sûre,  port  défendu 
par  des  torts;  résidence  du  gouverneur  et  d^m  évé- 
que.  Grand  commerce  de  vins  de  Madère,  surtout 
avec  les  An|^is.  Environs  délicieux. 

FITNCC  (J.  Nie.) ,  né  en  1G9S  à  Marbourg,  mort  en 
1777,  professeur  Q^loquence,  puis  bibliothécaire  à 
Rhintel,  a  fait  sur  la  langue  mine  un  ensemble  de 
travaux  gui  en  offrent  une  histoire  complète  :  Ve 
Origine  linguês  latitus,  Giessen,  1730;  De  Fweritia 
Hmux  lattnse,  1720;  be  Adolescentia  Ungux  lot., 
n&lDe  ririli^axeling.lea.j  17S7;  ite  SeneOuU 
liug.  lot.,  1744r60.  Il  tak  dénver  le  latin  de  Pan- 
cienne  langue  des  Germains. 

FUNIII,  atù.  Fondt,  v.  du  Latium,  chez  les  Vols- 
ques,  était  renommée  par  ses  vins. 

FUNDT  (baie  de),  vaste  baie  de  l'Amérique  du 
Nord,  entre  la  Nouv.-Scosse  et  le  Nouv.-Bnmswick. 

FUNÉRAILLES.  V,  ce  mot  dans  notre  IHct.  des  Se. 

FDNFSIRCIIEN.  V.  de  Hongrie,  f .  ciHQ-tGUSSs. 

FURCA,  mont,  des  A^pes  Rémoises^  à  12  kll.  0. 
du  St-Gothard,  se  termine  par  deux  pointes  en  foar- 
c/ie,  d'où  son  nom;  2532*"  de  hauteur.  Le  Rhdne  et 
laReuss  y  prennent  leur  source. 

FCRENS,  petite  riv.  de  fane.  Forez  (Loire),  au- 
quel elle  donnait  son  nom,  naît  à  13  kit  S.  E.  de 
St-£tienne,  et  s'unit  à  la  Loire  à  4kil.  N.  de  6t-Ram- 
bert,  après  un  cours  de  35  kil.  Ses  eaux  sont  favora- 
bles pour  la  trempe  des  fers  et  des  aciers. 

FURETIÈRE  (Ant),  né  à  Paris  en  1620,  mort  en 
1688,  s'atUcbaifabord  à  l'étude  du  droit  et  ftit  pen- 
dant quelques  années  procureur  fiscal  de  Sl-Germain- 
des-Prés  ;  il  reçut  ensuite  les  ordres  et  Ait  nommé  abbé 
de  Chalivoy.  Il  avait  été  admis  en  1662  à  l'Académie 
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flrançaÎBe  ;  mais  cette  eompagnie  feicfaft  ds  mui  eein 
23  ans  tptâs,  raoeos&nt  nvotr  profité  du  travail 
comnHin  poarcom^sâr  le  dietiomaire  qui  porte  son 
nom.  Il  se  vengea  en  écrivant  contre  rAcadémie  des 
faetumÊ  et  des  libeil«8  en  verset  en  pvose,  et  lui  in- 
tenta même  un  proses.  Il  Jî'a  paru  di  fivaaQft  de  Fu- 
retiôre  tqu'aa  spicimen  de  son  diotionnaire,  sous  le 
titre  d  Jrnot  d  im  DûiUoimair$  «n^tml,  kGèft;  ce 
n'est  mi'en  1690  quH  Ait  puUiô  en  entier.  La  1"  éd. 
parut  à  ReCterdam;  la  dernière  a  étépoUiée  par  Bru* 
tel  de  La  Rivière  et  Basnage  de  Beauval,  Amsterdam, 
1725,  4  vol.  in>fol.  Réimprimé  plus  tard  à  Trévoux, 
le  Dtcêimmairté»  Fuvedère  cessa  de  poitar  son  nom, 
et  ne  Ibt  plus  désigné  que  sous  le  tttre  de  Déaion" 
Hofmaîre  4e  IWeous.  Fm'ttiéte  est  encore  auteur 
du  RomoA  èotti^eou,  1666  (réimpr.  en  1655  par  Sd. 
Poumier  et  G.  Asselineaa)  ;  de  J^a&lsr  el  de  quelques 
autres  écrits  en  prose  el  «a  vers.  Il  avait  été  avant 
son  procès  lié  avec  Boileau,  Raeinevt  La  Fontaine  : 
il  eut  quelque  part  à  la  parodie  de  €h&pdœiu  dé- 
coiffé (qui  se  trouve  dans  les  OEuvret  du  satirique) 
et  à  la  comédie  des  Plaideurs  de  Racine. 

FURGAULT  (Nie),  helléniste,  né  en  1706  à  St- 
Urbain  près  de  Joinville  (Hte-Marne)|  m.  en  1795, 
professa  longtemps  avec  distinction  la  grammaire  et 
les  humanités  au  collège  Mazarin.  On  a  de  lui  :  Noih 
tel  abrégé  de  la  arammaire  orecque,  Paris,  1746, 
ouvrage  qui  resta  longtemps  classique;  Dictionnaire 
géographique  f  historique  et  mythologique  portatif, 
1776  ;  JHetionMtire  d^antiquités  gi/tequm  et  romai- 
ns, lias  i  les  frincipauxidiêtismes  gréa,  1764;  les 
Ellipses  de  la  langue  latine,  1789. 

VÙRGOLR  (J.  B.),  avocat  au  paiiement  de  Tou- 
louse, né  en  1690  à  GastekFerms  dans  Tanc.  Arma-, 
gnac,  iBort  en  1761,  a  laissé  quelques  ouvrages  es- 
timés :  Traité  des  Testammtls;  TraiU  des  donations; 
Traité  de  ia  teimeurie  féodale,  1767.  Ses  GEwres 
ontété  imprimées  à  Paris,  1775-76,6  vol.  in-8. 

FURIBS  (du  tadn/îirof«,  être  en  eolére),  divinités 
infernales,  fi&es  de  la  Nuit  et  de  l'Achéron,  étaient 
chargées  de  punir  les  crimes  des  hommes  dans  Les 
Enfers,  et  iiuelquefob  même  sur  la  terre.  On  en 
compte  ordinairement  trois,  Tisiphone,  Aleoto  et 
Mégère.  On  les  représente  avec  un  air  terrible,  les 
cheveux  entrelaoés  de  serpents,  tenant  une  torobe 
d'une  main  et  de  Pcmtreun  poigneid.  On  les  nom- 
mait aussi  par  antiphrase  BuméMâes.  Primitivement 
les  Greos  ne  reconnaissaient  qu^ane  Furie;  ils  la  dé- 
signaient sous  le  nom  d'^mAyr  ^vengevesse). 

FURHTS,  nom  d'une  famille  potrieiennede  Rome, 
qui  a  fourni  à  la  répubtique  un  grand  nombre  de 
de  magistrats.  Le  plus  oéIèlire«st  le  dictateur  Ca- 
mille [M.  f  KfîM  Camt72itf). 

FDRius  BiBàOULus  (M.),  msuvalspoïte  latin  du 
i^srèele  av.  J.-C,  natif  de  €rtmone,  avait  eomposé 
un  poème  De  Bello  gallico ,  où  se  trouvait  ce  vers  : 

Jupiter  hiberna»  coma  imm  conspmt  JÛpet, 

qu'Homoe,  dans  sesSttiresCH,  5, 41),  pnrodie  ahisi: 

Furius  hibnmat  cono  niv§  conspua  Mpn> 

FCRLA'BfErro,  leiicognpiie.  f.  roncsitivi. 

FURREAUX,  groupe dlles  de  IV^céanie,  au  N.  E. 
de  la  Terre  de  Diémen,  par  40"  l«t.  8.  et  145*  35'  long. 
£•  Bée.  en  1773  par  le  capitaine  anglais  Fumeaux. 

FDUBTBS,  Vewren  en  flamand,  v.  de  Belgique  (Flan- 
die  oecid.),  k  42  kil.  S.  O.  de  Bruges,  prés  de  la  mer 
et  à  Temb.  de  plusieurs  canaux;  5000  hib.  Toiles, 
boublnn,  beurre.  •—  Détruite  par  h»  Flamands  au 
IX* siècle,  souvent  prise  par  les  Français,  notamment 
en  1297  après  la  bat.  de  Fumes,  où  Robert,  comte 
d  Artois,  tailla  en  pièces  Tannée  flamande ,  et  en 
"44,  par  le  prince  de  Clermont 
^  FORST  (Walter) ,  un  des  fondateurs  de  la  liberté 
helvétique,  né  pri  d'Altorf  (Uri),  mort  en  1317. 

JSÎ*^  et  IIELCHTAL. 

HJRSTBNlIfiRa  (comté  de),anc.  Stat  immédiat  de 
<^empire  d'Allemagne ,  dans  le  cercle  de  Sooabe ,  était 


composé  d'abord  du  village  de  FOrsteaberg  (dans  le 
grand-duché  actuel  de  Bade,  à  &3  kiL  N.  0.  de  Con- 
stance), «tde  la  seigxieurie  deHausen  dansk  Forêt- 
Noire;  en  1530  il  s'agrandit  des  seigneuries  d'Heili- 
genbeiy,  Stûglingen.tfœskirch,  etc.  Le  comté  devint 
en  1664  «ne  principauté,  qui  en  1806  fût  médiatisée 
et  placée  sous  la  souveraineté  des  fitats  voisins,  Wur- 
temberg, Bade,  Hohenzollern-Sigmaringen.  lit  prin- 
cipauté contient  env.  100  000  hab.  —  La  maison  de 
Farstenberg  prétend  descendre  des  Agilolfings  par 
%a,  maire  de  Dagobert  L  £Ue  s'est  divisée  et  subdi- 
visée en  plusieurs  branches;  aig.  il  n'existe  que  deux 
l^nes,  les  princes  de  PQrstenberg,  qui  ont  conservé 
les  andennes  possessions  de  la  famille  en  Souabe 
(plttsPOrglitx  en  Bohème),  et  les  landgraves  de  Fûr- 
stenbeig  (seigneurs  de  AVeitra  en  B.- Autriche). — 
C'est  dans  une  cour  du  château  actuel  des  princes  de 
FOrstenbe^g,  àDonaueschingen,  que  naît  le  Danube. 

fOrSTENBBRG  (Ferdinand  de),  évéque  de  Pader^ 
born,  né  en  1626  à  Bilstein  en  Westphalie^  mort  en 
1683,  fut  protégé  parle  nonce  Chigi,  qm,  devenu 
pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vil,  l'appela  à  Rome, 
et  le  nomma  successivement  camérier  secret,  évêque 
de  Paderborn  (1661),  de  Munster  (1678,  et  enfin  vi- 
caire général  au  St-Siége  pour  les  pays  du  Nord.  Il 
employa  sa  fortune  et  son  crédit  à  encourager  les 
lettres  et  les  arts  et  à  soutenir  les  jeunes  gens  que 
leur  pauvreté  eût  empêchés  de  cultiver  d'heureuses 
dispositions  pour  les  sciences  :  Pierre  Frank,  Nicolas 
Hemsius,  le  P.  Larae,  Gommire,  reçurent  ses  bien- 
faits. On  a  de  lui  :  Monumenta  Padertomensia  ex 
historiarûmanaf  frandea  et  saxonica  eruta,  Pader- 
born, 1669;  Poemata,  Paris,  1684,  et  Rome,  16â6 
(dans  les  Poetnata  septem  iUvstrium  virorum). 

FOnsTBNBERO  (Frauçois  égon  de),  prince-évêque 
de  Strasbourg,  né  en  1626,  était  l'un  aes  principaux 
ministre  de  l'électeur  de  Cologne,  et  rendit  en  cette 
nullité  de  nombreux  services  à.  Louis  XIV.  Il  devint 
évêque  de  Metz  en  1656,  prinœ-évéque  de  Stras- 
bourg en  1663,  et  se  montra  toujours  très-iàvorable 
à  la  France.  H  mourut  en  1682  à  Cologne,  six  mois 
après  que  Strasbourg  eut  ouvert  ses  portes  aux  Fran- 
çais. —  Guillaume  £gon  de  Fûrstenbei^,  trère  du 
§  recèdent,  cardinal,  né  en  1629,  éUit  également 
évoué  A  la  France.  Il  succéda  à  son  frère  dans  Té- 
véché  de  Metz  en  1663,  et  dans  celui  de  Strasbourg 
.en  1682  ;  il  fut  orée  cardinal  la  même  année.  La 
diète  de  Ratisbonne  l'ayant  déclaré  ennemi  de  l'em- 
pire, il  se  retira  en  France.  Il  mourut  en  1704  à 
Paris,  à  l'abbaye  de  St-Germain-des-Prés,  que  le  roi 
lui  avait  donnée  et  dont  il  restaura  le  palais  abbatial. 
On  a  par  reconnaissance  donné  son  nom  à  une 
rue  qui  aboutit  à  l'Abbaye.— Fréd.  Guill.  Franc, 
de  F.,  1729-1810,  fut  ministre  de  l'électeur  de  Co- 
logne, qui  le  chargea  d'administcer  la  principauté 
de  MOnster  :  il  fit  bénir  son  administration.  C'est 
lui  qui  fonda  l'Université  catholique  de  MUnster. 

FURTH ,  V.  de  Bavière  (  Franconie  mov.) ,  au 
oohfluent  de  la  Regnitz  et  de  la  Pegnitz,  a  6  kil. 
0.  N.  0.  de  Nuremberg;  16000  hab.  (dont  2600  Juifs 
et  500  Catholiques).  Trib.  du  cercle.  Industrie  active 
et  variée  :  cire  à  cacheter,  cartes  à  jouer,  horlogerie, 
miroirs,  lunettes,  ouvrages  en  laque,  bois,  os  et 
corne;  joaillerie,  fonderie  en  or,  cuivre,  etc.  Com- 
merce d'expédition,  affaires  de  banque,  etc.  Grande 
foire  à  la  StrMicheL  Cette  ville  appartenait  autrefois 
au  burgraviat  de  Nuremberg,  avec  leniel  elle  fut 
donnée  à  la  Bavière  par  le  imité  de  Presfiourg,  1805. 
Il  s'y  livra  en  1632  une  bat.  entre  Wallenstein  et 
Gustave-Adolphe. 

FURY-rET-HfiCLA  (Déiroit  de),  dans  les  terres 
arctiques  de  l'Amérique,  par  82"<-88*  long.  0.,  69"- 
70"  12'  lat.  N.,  sépare  l'île  Cockbum  de  la  presqu'île 
Melville.  Découvert  en  1821  par  le  capitaine  Parry, 
qui  lui  donna  le  nom  des  bâtiments  de  Texpéd^on. 

FUSAftO,  Acherusia  palus,  petit  lac  du  roy.  de 
Naples,  à  19  kU.  0.  S.  0.  de  Naples.  Ses  bords  étaient 
jadis  un  Uen  de  sépulture,  ce  qui  le  fit  assmiiler  au 
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fleuve  des  Enfers.  Ce  lac  est  entouré  de  riants  coteaux 
qui  rappelaient  les  champs  Êlysées. 

FDSELI  ou  FUSSLI,  peintres.  Y.  fuessu. 

l'USSEN,  V.  de  Bavière  (Haut-Danube),  sur  le 
Leck,  à  33  kil.  S.  E.  de  Kempten;  1800  hab.  Un 
traité  de  paix  y  fut  conclu  en  1745  entre  la  Bavière 
çt  TAutriche  :  par  ce  traiié  Télecteur  de  Bavière  re- 
nonçait à  la  succession  d'Autriche. 


avec 

venté  ^imprimerie, 
avec  Guttemberg;  ils  employèrent  d'abord  des  plan- 
ches de  bois,  puis  des  caractères  mobiles  en  frais, 
et  enfin  des  caractères  fondus  tirés  de  matrices  fon- 
dues elles-mêmes,  et  ils  donnèrent  ensemble  la  jBt'&ha 
sacra.  /<Utna,in-fol.,  de  637  feuillets /sans  date,  mais 
qui  a  dû  être  publiée  de  1450  à  1455.  Ayant  rompu 
son  association  avec  Guttemberg,  Fust  en  forma  une 
nouvelle  avec  Schœffer,  à  qui  il  donna  sa  petite  fille 
en  mariage,  et  publia  :  le  VsaXfMrtum  codex,  1457, 


le  premier  livre  qui  ait  été  imprimé  avec  date;  la 
Bibiia  latina,  1462;  enfin  le  Df  O/Jictû,  1466.  Fust 
vint  à  Paris  en  1466  ;  on  croit  qu'il  y  mourut  de  la 
peste. 

FUXUM,  nom  latin  moderne  de  la  yille  de  foix. 

FDZEUER  (Louis),  auteur  dramatique,  né  à  Paris 
en  1672,  mort  en  1752,  était  l'ami  et  le  collaborateur 
de  Lesage.  Il  rédigea  le  Mercure  de  France  depuis 
1744,  et  travailla  .en  outre  pour  tous  les  théâtres  du 
temps;  il  donna  au  Théâtre-Français  :  Momus  /obu- 
liste,  spirituelle  critiqua  des  fables  de  Lamotte,  les 
Amtteements  de  Vautomne,  les  Animauxraisonnahles, 
le  Procès  des  Sens;  à  l'Opéra,  les  Amours  des  Dieux , 
les  Amours  des  Déesses,  les  Amours  de  Tempi. 
V École  des  Amours;  au  Théâtre-Italien,  Momus  extU, 
les  Noces  de  Gamache,  Arlequin-Persée,  etc.  Laharpe 
ne  voit  en  lui  qu'un  froid  et  plat  rimeur.  Cependant 
sa  comédie  de  komiLS  (abuliste  eut  un  grand  succès 

FYEN.  F.  PIONIB. 
'     FYROUZ.  F.  PACOBUS  et  PEBOSÊS. 


G.  Cherchez  à  Dj,  /,  Tch^  Us  noms  qui  ne  se 
trouveraient  point  ici, 

6.  La  lettre  G  s'employait  dans  les  abréviations 
latines  pour  genSf  ou  pour  Gaius  {Caius),  —  Chez 
les  modernes,  G  est  l'initiale  de  Guillaume,  Godefroi, 
George,  Gabriel,  etc.  S.  G.  s'écrit  pour  Sa  Grandeur. 

GABAA,  aui.  Gib,  v.  de  la  tribu  de  Benjamin, 
à  8  kil.  au  N.  ae  Jérusalem,  est  célèbre  par  la  nais- 
sance de  Sa€l  et  par  l'attentat  qui  causa  la  guerre 
dite  des  Benjamites  :  ses  habitants  ayant  déshonoré 
la  femme  d'un  lévite  d'Ëphralm ,  celui-ci  appela  les  au- 
tres tribus  à  le  venger,  et  toutes,  se  réunissant  contre 
la  tribu  de  Benjamin,  détruisirent  de  fond  en  comble 
la  ville  coupable.  David  défit  les  Philistins  à  Gabaa. 

GABALI,  peuple  de  l'Aquitaine  I'*,  entre  les  Ar- 
vemes  au  N.  0.  et  lesYolces  Arécomiques  au  S.  £., 
habitait  le  Gévaudan  moderne,  et  avait  pour  ch.-l. 
Anderitum  {Antérieux  ou  Javoulx). 

GABAON,  V.  de  la  tribu  de  Benjamin.. Lors  de  la 
conquête  du  pays  de  Chanaan  par  Josué,  les  Gabao- 
nites  furent  des  premiers  à  faire  alliance  avec  lui  ; 
Josué  les'  défendit  contre  cinq  rois  qui  les  assié- 
geaient; c'est  pendant  ce  combat  que  Dieu  arrêta  le 
soleil  pour  permettre  à  Josué  d'acnever  la  victoire. 

GABARDAN,  petit  pays  de  l'anc.  Gascogne,  au 
S.  du  Bazadals,  à  l'O.  du  Condomais,  au  N.  de  l'Eau- 
zan,  à  l'E.  du  Marsan.  Places,  Gabarret  (ch.-l.),  Aix, 
Baudignan.  Il  est  aui.  compris  dans  la  partie  É.  du 
dép.  des  Landes  et  dans  le  S.  0.  de  Lot-et-Garonne. 
Ce  pays  a  eu  des  vicomtes  dès  1050;  il  a  ensuite 
appartenu  aux  seigneurs  de  Béam. 

GABARRET,  ch.-l.  de  c.  (Landes),  à  46  k.  N.  E. 
de  Mont-de-Marsan;  1000  hab.  Jadis  cn.-l.  du  Gabar- 
dan.  On  y  voit  les  restes  d'une  abbaye  de  Templiers 
et  une  maison  de  Jeanne  d'Albret  et  de  Henri. 

GABELLE  (de  l'allemand  j^abe,  don,  tribut),  impôt 
sur  le  sel.  F.  gabellb  au  Dict.  univ.  des  Sciences. 

GABÉLDS,  Israélite  qui  habitait  Rages  enMédie 
€t  à  qui  le  jeune  Tobie  alla  réclamer  10  talents. 

6ABËS,  V.  d'Afrique.  F.  cabès. 

GABIANj  bourg  du  dép.  de  l'Hérault,  sur  la  Ton- 

fue,  à  14  kil.  N.  0.  de  Pézenas:  1100  hab.  Auxenv., 
ouille,  vitriol,  source  de  pétrole  (huile  de  Gabian)  ; 
bélemnites  fossiles  ;  cristaux  durs  imitant  le  diamant. 
GABIES,  Gabii,  v.  du  Latium,  chez  les  Volsques, 
à  i6  kil.  N.  E.  de  Rome,  était  une  colonie  d'Albe. 
Après  un  long  siège,  elle  fut  livrée  à  Tarquin  le  Su- 
perbe par  l'artifice  de  Sextus,  son  fils  :  celuin:!,  fei- 
gnant une  brouillorie  avec  son  père,  avait  surpris  la 


confiance  des  Gabiens  en  implorant  leur  pitié  pour 
ses  malheurs.  Cette  ville  était  déjà  en  ruines  au 
temps  d'Auguste. 

GABINIUS(0.),  tribun  du  peuple  en  140  av.  J.-C., 
fit  rendre  la  loi  Gabinia,  qui  portait  que  dans  les 
élections  des  magistrats  les  citoyens  donneraient 
leur  sufirage  par  scrutin  secret. 

GABiNius  (A.),  tribun  du  peuple  en  67  av.  J.-C, 
proposa  et  fit  adopter  une  loi  qui  donnait  à  Pompée 
une  autorité  extraordinaire  pour  anéantir  les  pirates. 
Consul  l'an  58,  il  fit,  de  concert  avec  Clodius,  exiler 
Cicéron.  Gouverneur  de  Syrie  en  57,  il  vainquit,  près 
de  Jérusalem,  Aristobule,  roi  des  Juifs, et  le  remplaça 
par  Hyrcan.  Quoique  le  sénat  lui  eût  ordonné  ae  re- 
venir a  Rome,  il  resta  à  la  tête  de  son  armée  et  passa 
même  en  Egypte  pour  rétablir  sur  son  trône  Ptolé- 
mée  XI  (55)  :  ae  retour  à  Rome  il  fut  accusé  de  lèse- 
majesté  publique  et  de  concussion.  Cicéron  le  défen- 
dit sur  les  instances  de  Pompée  ;  mais  il  ne  put  le 
faire  absoudre  que  sur  le  1"  point.  Gabinius  mourut  i 
Salone  dans  une  expédition  contre  les  Illyrîens  (46). 

GABINUS  LACUS,  dans  le  Latium,  au  n.  E.  de  Ga- 
bies.  C'est  le  lac  de  Casiiglioney  auj.  desséché. 

GABON  (côte  de),  partie  de  la  Gumée  supérieure, 
entre  3*  30'  lat.  N.  et  0*  45'  lat.  S.,  est  arrosée  par 
le  Gabon,  à  l'emb.  duquel  la  France  a  formé  eu  1843 
un  comptoir  fortifié. 

GABRL4S,  fabuliste.  Les  uns  le  regardent  comme 
le  même  que  Babrius  (F.  ce  nom);  les  autres  comme 
différent.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  sous  ce  nom  un  re- 
cueil d'apologues  ésopiques  distinct  de  celui  de  Ba- 
brius, et  oui  se  compose  de  quatrains  écrits  en  grec 
Le  véritable  auteur  de  ces  quatrains  est  un  grammai- 
rien du  IX*  siècle,  nommé  Igaatius  Magister.  M.  La- 
Srade  a  donné  une  édition  et  une  traduction  française 
es  quatrains  attribués  à  Gabrias,  Paris,  1853. 

GABRIEL,  c-à-d.  force  de  Dieu,  archanee,  fut 
envoyé  de  Dieu,  d'abord  à  Zacharie,  pour  lui  an- 
noncer la  naissance  d'un  fils  (S.  Jean-Baptiste);  puis 
à  la  Ste  Vierge,  pour  lui  annoncer  qu'eue  avait  été 
choisie  pour  être  la  mère  du  Sauveur.  Le  même  ar- 
change avait  été  envoyé  à  Daniel  pour  lui  expliquer 
ses  visions  et  lui  révéler  l'époque  de  la  venue  du  Mes- 
sie. Les  Mahométans  croient  que  c'est  lui  qui  appor- 
tait à  Mahomet  les  feuilles  du  Coran. 

GABRIEL  siONiTB,  sBvant  màrouîte,  né&  Eddin  dans 
le  Liban  (Syrie)  vers  1577,  mort  en  1648,  étudia  à 
Rome  au  collège  des  Maronites,  y  apprit  le  latin  et  le 
syriaque,  ainsi  que  la  théologie;  fut  reçu  docteur  en 
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cette  faculté  et  ordonné  prêtre.  En  1614,  il  Tint  en 
Franoe,  remplit  au  Collège  royal  à  Paris  la  chaire 
de  professeur  d'arabe,  et  concourut  à  la  publication 
de  la  Bible  polyglotte  de  Le  Jay  :  il  s'était  engagé  à 
y  fournir  les  textes  syriaque  et  hébreu  ;  mais  ses  re- 
tards et  ses  prétentions  exagérées  compromettant 
l'entreprise ,  il  fut  mis  à  Vincennes  par  ordre  de  Ri- 
chelieu, et  n'en  sortit  (^u'en  donnant  les  deux  textes. 
On  a  de  lui  :  Grammattca  arabica  Maronitarum^  P^- 
TisA6l6}Geographia  NubiensiSy  1619,  traduite  d'E- 
drisi;  Ltherpsalmorumy  trad.  du  syriaque. 

GABRIEL  (Jac.  Ange),  architecte,  né  en  1710  à 
Paris,  mort  en  1782,  était  fils  de  Jacques  Gabriel, 
architecte  lui-même,  à  qui  Nantes,  Rennes,  Bor- 
deaux, Dijon,  doivent  de  grands  embellissements. 
Il  travailla  au  Louvre,  restaura  la  cathédrale  d'Or- 
léans, et  eut  soin  d'y  conserverie  style  gothioue, 
quoique  ce  genre  fût  alors  peu  goûté  ;  construisit  la 
belle  salle  de  spectacle  du:  palais  de  Versailles  et  le 
château  de  Compièçne,  bâtit  en  1751  à  Paris  l'École 
militaire,  son  cbef-a'œuvre,  donna  le  plan  de  la  place 
de  la  Concorde,  et  éleva,  de  1763  à  1772,  les  deux 
beaux  palais  à  colonnades  qui  la  bordent  au  nord. 
Une  avenue  des  Champs-Elysées  porte  son  nom.  Ses 
compositions  se  distinguent  par  l'imagination  ,  la 
grandeur,  une  bonne  entente  des  masses;  mais  son 
goût  manquait  quelquefois  de  pureté. 

GABRIELLE  D'ESTRÉES.  F.  bstrâbs. 

GABRIBLLE  nB  VBBOT.  V.   COUCT  et  VERGT. 

GAGÉ,  ch.-I.  de  c.  (Orne),  sur  la  Touque,  à  22  k. 
àl'E.  d'Argentan;  1800  hab.  Toiles  de  cretonne.  Châ- 
teau où  nacrait  Matignon. 

GACON  (Franc.),  poète  satirique,  né  à  Lyon  en 
1667,  mort  en  1725,  attaçjua  dans  le  style  le  plus 
grossier  toutes  les  célébrités  de  son  temps  :  J.  B. 
Rousseau,  Lamotbe  etBoileau  même  furent  les  prin- 
cipaux objets  de  ses  diatribes.  On  a  de  lui  :  le  Poète 
sans  fard,  recueil  de  satires  et  d'ôpigrammes.  1696 
et  1701  ;  une  trad.  d'Anacréon  en  vers,  1712;  VAnti' 
KousseaUj  1712;  VHomère  vengé,  1715  (contre  La- 
motte).  Gacon  avait  été  de  l'Oratoire,  et  il  obtint  à 
la  fin  de  sa  vie  le  prieuré  de  Bâillon. 

GACON-DUFOUR  (Mme),  romancière,  née  à  Paris  en 
1753,  morte  en  1835.  avait  épousé  d'abord  M.  d'Hu- 
mières,  puis  M.  J.  Michel  Dufour,  avocat,  et  était 
fort  liée  avec  Sylvain  Maréchal,  fameux  athée.  Elle 
a  donné  une  quinzaine  de  romans,  tous  médiocres, 
quelques-uns  dans  le  genre  historique,  la  Cour  de 
Catherine  de  MédieiSy  1807;  Mémoires  tur  Mmes  de 
la  Vallière,  de  Montespan,  etc.;  Correspondance 
de  Mme  de  Chdteauroux,  —de  plusieurs  person- 
nages de  la  cour  de  Ijouis  XV;  et  quelques  écrits  utiles 
sur  l'économie  domestiaue  et  rurale. 

G  AD  (tribu  de),  une  des  12  divisions  de  la  Judée, 
à  l'E.  du  Jourdam,  s'étendait  de  l'Hiéromax  au  tor- 
rent de  Jazer,  entre  la  demi-tribu  orient,  de  Menasse 
et  celle  de  Ruben,  et  avait  pour  v.  principales  Mas- 
pha.  Rabbath-Ammon,  Rammoth-Galaad  et  Jabés-Ga- 
laad.  Elle  était  ainsi  nommée  de  Gad,  7*  fils  de  Jacob. 

GADAMÈS»  ▼.  d'Afrique.  Y.  gbaoamês. 

GADARA,  ▼.  puissante  de  la  Palestine,  dans  la 
demi-tribu  orient,  de  Manassé,  sur  l'Hiéromax,  de- 
vint la  capit.  de  la  Pérée,  et  fit  partie  de  la  Décapote. 

GADDI  (Taddeo),  peintre  et  architecte,  né  à  Flo- 
rence vers  1300,  mort  en  1352,  étudia  près  de  son 
P^,  qui  était  habile  dans  la  mosaloue,  et  se  per- 
fectionna sous  Giotto,  dont  il  était  le  nlleul.  Le  pre- 
mier de  son  temps,  il  sut  donner  de  l'expression  à  ses 
figures.  Il  l'emporte  quelquefois  sur  uiotto  pour  la 
couleur  et  la  vivacité.  Comme  architecte,  il  acheva 
la  tour  du  dôme  de  Florence,  et  fit  les  plans  du 
Ponfe  Yecchio  de  cette  ville. 

GADÈS.  auj.  Cadix,  v.  de  l'Hbpanie  (Bétigue), 
dans  une  Ile  à  l'emb.  du  Bétis,  sur  le  fretum  Gaai- 
tanum,  fut  fondée  par  les  Phéniciens.  Elle  était 
célèbre  par  ses  danseuses  et  par  son  commerce  avec 
Çarthage.  Hercule  y  avait  un  temple  fameux.  Patrie, 
du  consul  C.  Balbus  et  de  Golumelle. 


GADITANUM  frettjm,  le  détroit  de  GibraUar.     . 

GAÉLIQUE  (Langue),  langue  qrue  parlaient  les  an- 
ciens Celtes  ou  Galls  (Gaels),  habitants  primitifs  de 
la  Gaule  et  des  Iles  britanniques.  On  la  parie  encore 
dans  quelques  parties  de  l'Irlande  (F.  erse)  ,  dans  les 
highlands  de  rÉcosse,  dans  Je  Pays  de  Galle'  et  la 
Basse-Bretagne,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
bas'breton  ou  hreionec;  elle  se  perd  de  jour  en  jour. 

GAERTNER  (Jos.).  naturaliste  allemand,  né  en 
1732  à  Calw  (Wurtemberg),  m.  en  1791,  fut  profe^ 
seur  d'anatomie  à  Gœttingue,  de  botanique  à  St- 
Pétersbourg,  parcourut  l'Ukraine,  et  y  fit  des  dé- 
couvertes importantes  en  botanique;  revint  en  1770 
dans  sa  patrie  et  alla  en  1778  à  Londres,  où  il  mou- 
rut en  1791.  On  a  de  lui  :  De  Fructib'us  et  semini- 
bus,  Stuttgard,  1788-91;  Cai>pologia,  Leips.,  1805. 

GAETAN  ou  CAiBTAN,  nom  de  deux  familles  ita- 
liennes, l'une  de  Pise,  où  elle  était  à  la  tête  du  parti 
gibelin;  l'autre  de  Rome,  qui  donna  à  l'Église  de 
grands  dignitaires,  entre  autres  Boniface  YlII. 

GAÉTAN  (S.),  Caietanus,  fondateur  de  Tordre  des 
Théatins,  né  à  Tiène  près  de  Vicence  en  1480,  m. 
en  1547;  fut  d'abord  jurisconsulte  à  Vicence,  puis 
se  fit  oraonner  prêtre.  11  se  retira  à  Rome  et  v  fonda 
en  1524  un  nouvel  ordre  oui  fut  d'abord  désigné 
sous  le  nom  de  Clercs-Réguliers  ^  et  qui  prit  le  nom 
de  Théatins,  parce  qu'il  eut  pour  !•'  supérieur  l'ar- 
chevêque de  Chiéti  (en  latin  Teate),  J.  P.  Caraffa, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Paul  lY .  Gaétan  devint  su- 
périeur de  l'ordre  après  Caraffa.  On  le  fête  le  7  août. 

GAÉTAN,  cardinal.  V,  caietan. 

GAÊTE,  Caieta  des  anciens,  Gaeta  en  italien,  v. 
de  l'anc.  roy.  de  Naples  (Terre  de  Labour) ,  sur  la 
Méditerranée,  à  70  k.  N.  0.  de  Naples;  15  000  h.  Place 
forte.  Port  vaste  et  bien  abrité.  Evêché.  Belle  cathé- 
drale, contenant  le  tombeau  du  duc  de  Bourbon; 
plusieurs  tours  (d'Orlando,  Latratioa,  de  Cicéron). 
Beaucoup  d'antiquités  :  restes  d'un  temple  de  Nep- 
tune, des  villas  d'Adrien,  de  Scaurus,  etc.  Patrie 
du  cardinal  Caiétan  et  du  nape  Gélase  II.  ~  Cette  v. 
est  très-ancienne;  on  lui  aonne  les  Lestrygons  pour 
fondateurs*  des  Grecs  de  Samos  y  vinrent  ensuite. 
Selon  Virgile,  elle  tirait  son  nom  ae  la  nourrice d'Ê- 
née,  Caieta,  qui  y  aurait  été  enterrée.  Elle  tomba 
au  pouvoir  des  Romains  en  340  av.  J.-C.  Antonin 
le  Pieux  l'embellit  et  lui  donna  un  port.  Après 
la  destruction  de  l'empire  romain ,  Gaéte  eut  des  ducs 
qui  devinrent  les  vassaux  de  l'Eglise.  Alphonse  d'A- 
ragon la  prit  en  1435  et  la  réunit  au  roy.  de  Naples. 
Les  Français  y  signèrent  en  1.^04  une  capitulation 
par  laquelle  ils  abandonnaient  le  roy.  de  Naples  aux 
Espagnols.  Gaëte  eut  à  subir  plusieurs  sièges  re- 
marquables :  elle  fut  prise  en  1702  par  les  Autri- 
chiens, en  1734  par  une  armée  sarde-espagnole,  en 
1799  et  1806  parles  Français,  en  1815  et  1821  par 
les  Autrichiens.  Pie  IX  fie  réfugia  à  Gaëte  en  1848 
et  y  séjourna  près  d'un  an.  Le  roi  de  Naples  Fran- 
çois II  s'y  retira  en  1860,  après  l'entrée  de  Garibaldi 
à  Naples;  il  y  fut  assiégé  par  les  Piémontais  et  capi- 
tula le  13  févr.  1861.— Napoléon  I  donna  le  titre  de 
duc  de  Gaëte  à  Gaudin,  son  ministre  des  finances. 

GAFFARELLI.   V.  cafparelli. 

GAGE  (Thomas) ,  voyageur  irlandais  du  xvii*  s. , 
m.  en  1655,  était  dominicain.  Envoyé  au  Mexique 
en  1625,  il  y  séjourna  12  ans,  prêchant  les  In- 
diens, et  acauit  la  connaissance  ue  la  langue,  des 
mœurs  et  de  l'histoire  du  pays.  De  retour  en  Anglei 
terre,  il  embrassa  la  religion  anglicane,  poussa  ses 
compatriotes  à  s'emparer  des  colonies  espagnoles 
et  publia  dans  ce  but  en  1648  une  Description 
des  Indes  occidentales,  qui  fut  traduite  en  français 
par  Beaulieu  en  1676. 

GAGE  (Thomas),  commandant  en  chef  des  troupes 
royales  anglaises  dans  l'Amérique  du  Nord,  et  der- 
nier gouverneur  du  Massachussets  pour  le  roi  d'An- 
gleterre, exerça  d'odieuses  rigueurs  contre  les  co- 
lons insurgés,  proclama  la  loi  martiale  dans  Boston 
après  l'issue  de  la  bataille  de  Lexington,  et  se  vil 
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après  Taffairr  de  Bucker's-Hill,  contraint  à  se  rem- 
barquer pouf  /Angleterre.  Il  y  mourut  en  1787. 

GAGNIER  (Jean),  orientaliste,  nô  à  Paris  vers 
1670,  m.  en  1240,  était  Génovéfain.  U  sortit  de  son 
eoavent,  se  retira  en  Angleterre,  où  il  embrassa  la 
religion  réformée,  s*y  maria,  et  enseigna  leslaïk- 
ftuea  orientales  à  Oifora.  On  a  de  lui  une  trad.  latine 
Se  T Histoire  juive  de  Jceepb->Ben-Gorion,  Oxford, 
170S;  une  Vie  de  Mahemeî,  en  latin ,  d'après  Abeul- 
féda  et  Jannab,  1723, ouvrage  estimé;  une  trad.  latine 
d'une  partie  de  la  «éoorapfcted'ibouiréia,  me>27. 

GA4UJIK  (Robert)^  historien,  né  à  Coltines  en  Ar- 
tois vers  1440,  mon  en  1502,  fut  professeur  de  théo- 
logie, puif  supérieur  des  Mathurins  (1473),  et  remplit 
direrses  missions  sous  Louis  XI,  Charles  VIII  et 
Louis  XU.*On  a  de  lut  plusieurs  ouvrages  précieux  : 
use  Ckronùiue  intitula  Compendium  mpra  fVaft- 
eorum  gestts^  qui  va  jusqu'en  1491,  Paris,  1497, 

2u'il  continua  ensuite  jusqu'en  1499  ;  une  tiad.  de 
i  Chronique  de  Turnin^  I&27;  une  prosodie  (ilrs 
wutrifieandi),  des  Lettres,  des  Diseourt^  en  latin, 
et  une  poétique  iatine,  Jnmetrtca,  1477. 

GAIATH-ED-BYN,  sumom  de  plusieurs  princes 
aeldjeucides.  F.  komisb  (sultanie  de),  et  kas'  oud. 
GAIL  (J.  B.),  laborieux  heUénisie,  né  à  Paris  ca 
17â&,  mort  en  1629,  fut  professeur  de  greo  au  Col- 
lège de  France,  conservateur  des  manuscrits  grecs 
et  latins  de  la  Bibliothèque  impériale,  et  entra  eo 
1809  à  TAcadémie  des  inscriptions.  U  a  contribué 
à  relever  l'étude  du  grec  en  France  lors  du  rétablie 
sèment  des  études  ;  cependant  la  solidité  de  son  éru- 
dition a  été  mise  en  doute,  et  ses  travaux  philolo- 
giques obtinrent  peu  d'autorité.  Il  a  donné  des  éd. 
et  trad.  de  TKéoeritê,  1792,in-8;d'iftfMané(m,  1793, 
in-8;  d'Homère,  1801,  7  vol.  in-8;  de  Xénophan^ 
1797-1815. 10 V.  in-4;  de  Thmydiie,  1607,  10  vol. 
in«8:u&e  Grammmire  grecque,  1796,  ouvcaaequilut 
.  longtemps  dassicrae ,  et  un  recueil  intitulé  le  PhiUh 
io^M*!  en  24  vol.  ia-ft,  1817-28,  où  il  r^rodniait 
une  fioule  de  mômobres  et  opuscules  pthilosophnques 
publiés  à  diverses  époques.— Sa  femme,  née  Sophie 
Garre,  1776-1819,  s'est  fait  remarouer  parsontAieat 
pourlarauaique.  On  luidoit  les  opéras  des  DtÊUsJa- 
kMis,1813,  eid»U  Sérénade  y  et  un  grand  nombre^e 
romances  qui  eurent  la  vogua.—  Son  fils,  Franc.  G.^ 
179&-184&.  professeur  d'histoire,  adonné  des  recher- 
ches estimées  sur  le  CtUte  4e  Boechus,  1821 ,  et  une 
éd.  des  GeogropM  arisei  mtfioris,  1827-31. 

AAILLAC,  ch.4.  d'arr.  (Tam),  à  23  k.  O.d'Alby; 
6000  h.  Trib.,  collège.  Chapeaux,  eau-de-vie,  tein- 
tureries, futailles,  constructiMi  de  bateaux;  vins 
blaocs.  Patrie  de  Vaissette  et  da  Portai;  le  général 
d'Hautpoul  est  né  aux  environs.  —  Gaillao  existait  au 
vui*  sieele;  Kaimond,  comte  de  Toulouse,  y  fonda 
en  960  une  abbaye  de  Bénédictins,  autour  de  la- 
«lueUe  ae  forma  la  ville.  Gaillac  était  le  siège  de  U 
juridiction  royale  du  pays  des  AlbigeoiSb 

GAILLARB  (Gabriel  Henri),  lUtérateur,  né  en 
1726  à  Ofltel  (Aisne),  mort  /en  1806,  abandonna  la 
carrière  du  barreau  pour  les  lettres  et  publia  plu- 
sieurs bons  ouvra^,  qui  le  firent  admettre  en  1760 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  en  1771  A  FAcadé- 
mie  Française.  On  a  de  lui  :  BKétonqMê  françaûB  d 
^usa§e  des  demoiselleSy  1746;  PoHiquê  hantmise 
d  rusage  des  dttmes,  1749;  MitUrire  de  karie  de 
Bourgogne,  fUle  de  Charles  le  Tisnéraire;  17&7; 
Bist.  de  François  /•',  1766-69,  7  vol.  iD-12;  Biet, 
de  Chariemagne,  1782,  4  vol.  in-U;  JSKst..  de  la 
rivalité  de  la  France  etde  VAngl^erre,  177W4-77, 
11  vol.  in-12  :  c'est  son  meilleur  ouvrage;  Hiet,  de  la 
rwahié  de  la  France  et  de  Vkspa^neAmi  eil807, 
8  vol.  in-12.  Il  a  en  outre  rédigé  la  phia  grande 
partie  du  i>tcttDfui«tre  historique  da  VÉnefdopédie 
méthodique,  et  a  composé  des  Mloges  de  JDafearfss, 
de  Comeilàe,  Charles  F,  Henri  iT,  et  une  Fie  de 
Malesherhe^  dont  il  avait  été  l'ami.  Gaillard  est 
un  écrivaÎA  jidicieux;  son  style  estdair  et  aoovMit 
élégant.  Dam  sas  ouvragée  hislorûiusaj  il  a  le  plus 


souvent  prlttré  Tonfane  des  matières  (histoire  mfli- 
taire,  ecclésiastique,  civile,  littéraire^  à  ferdre 
chronologique,  qui  eût  montré  plus  flaèfemeot  k 
marche  etrenchatnement  des  événements.  Du  reste, 
il  recherche  la  vérité  avec  ardeur  et  saxacité. 

GAlLLOir  Carfrum  Gedlioms.  ch.-l.  dec.  (Eure), 
à  14  kiL  S.  E.  de  Louviers:  1200  hab.  Ane.  résidence 
royale.  Maison  centrale  de  détention.  Cette  prison 
occupe  remplacement  du  château  que  le  csidba] 
Georges  d'Amboise  fit  construire  de  ISM  à  1509.  Le 
beau  portique  de  ce  ehâteau,  qui  décor»  auj.  la  cour 
de  FecoIb  des  beaux^'arts  à  Paris,  est  dû  à  Pierre 
Fain,  architecte  rouennais.  11  ne  reste  des  aac.  cob« 
Btmctions  que  le  porche  d'entrée  flanqué  de  4  leurs, 
Le  beflh>i  dé  l'horloge,  ime  tour  de  la  chapeMe,  et  les 
oubliettes.  Aux  env.  était  une  Chartreuse,  fondée  par 
le  cardinal  de  Bourbon;  elle  fut  brûlée  an  1764. 

OAltNAS.  général  goth  au  serviœ  d'Areadios, 
empereur  d'Orient,  fit  assassiner  le  ministre  Rufin, 
à  l'mstigation  de  StiUeon  (39S)  ;  se  fit  nommer  com- 
mandant de  la  mihoa  romaine,  suscita  une  révolte 
pour  perdre  Eutrope,  A  qui  il  devait  tout,  obtint  k 
mort  de  ce  noaveaamisistz<e(399),  et  domina  quel- 
que temps  le  faible  Arcadius.  Bédaré  à  la  fis  en- 
nemi de  r£taA,  il  prit  ouvertement  les  armes*  msis 
U  fut  battu  en  Thraoe,  Ait  contraint  de  recuter  jus- 
qu'au delà  du  Danube,  et  périt  da  la  maia  des  flans, 
chez  qui  il  avait  cherahé  va  asile,  400. 

GAINSB0B(M7GH,T.  etportd'AngletBn 
à25  kil.  N.  0.  de  Lincoln  sur  le  Tïest;  8000  1 — 
Cette  ville  doit  ssn  nom  à  un  ehef  saxon  dont  Al- 
fred le  Grand  épousa  la  fille  en  819.  Le  roi  Suénen 
Jfut  assassiné  en  1011;  le  génénU  royaliste  Chven- 
ish  y  fui  tné  dans  un  combat  contre  CromvelL 

GAUfSBOBOUGH  (Tbemas),  peintre  anglms,  né 
en  1727  dans  le  comté  de  S«iflS>lk,  mort  en  1788, 
réusait  dana  le  norlrait,  mais  phm  enoore  dans  le 
paysage.  Ses  taUeauK  sont  recherchés  peur  la  fines» 
du  coloris  et  l'agrément  des  figures. 

GAK,  vge  da  Suisse  (Appeazâl>,  à  5.h.  N.  S.  d'Ap- 
penzell  ;  2600 hak  tcolenosmafe.  Souroe  d'eauminé- 
raie.  Les  Suisses  y  battirent  les  AvtrichleBs  eo  140â. 

GAISFORD  (Thomas),  helléniste  anglais,  né  en 
1780.  mort  en  18a&,  professa  la  littérature  g 
à  OxTord,  et  devint  en  1847  cnraleur  de  la 
thèaiie  bodiéienne.  Il  a  donné  d'exeellentes  éditions 
qui  lui  ont  mérité  le  titre  de  correspondant  de  f  Insti- 
tut :  Postai  mtnortf  fftapti,  1814-21;  Stobée^  1822; 
Hérodote,  ïfabiSwiéaSylS^-yPaeûmiêgrapkiffraBeig 
16M;  l'Aymo^tctmsimvMMtet  Thiadarei,  18&4. 

GAIUS,  junsconsnlte.  F.  caios. 

GALAAD  (pays  de),  au].  DsduUêd^  pays  monta- 
gneux de  l'anc.  Palestina,  à  TE.  des  monu  qui  bor- 
nent le  bassin,  du  Baa-Jourdain,  était  oon^ria  dan> 
les  tribus  de  Rnben,  de  Ged  et  de  Maimssé,  ou  dans 
les  contrées  appeléas  depuis  Pérée  et  Batanée.  U 
renfermait  JabéO'Galaaà  et  Bamath  Gaiaad^ 

GALAM,  ospit.  d'un  Stat  de  même  nom,  en  Sé- 
négambie,  entre  le  Sénégal  et  k  Falémé,  à  700  kU. 
E.  de  St-Lottia.  fitahlissement  français.  Galam  est  le 
centre  du  commerce  des  contrées  en^rrmnsntss  « 
gomme,  ivoirei,  poudre  d'or. 

GALAN,  ch.-L  de  c.  (Hte-Pyrénées>.  à  26  kiL  B 
de  Tarbes;  1000  hab»  (k)nuDeroB  de  miues. 

GAUyifTHA,  V.  de  Hongrie  (Presbourg),  I  46  k. 
E.  de  Presbourg:  2000  h.  Aux  princes  d'Esterhazy. 

GAI1APAGO6  eues),  €.-à-d.  Oesdâs  Tortuet,  groupe 
dites  du  Giand-Ooéan  fiquânaiial,  i^étend  à  l'O.  des 
cétea  du  Pérou,  entra  90^  24'  et  94*  22'  long.  0.,  et 
entre  1*  43'  laL  N.  et  1*  25'  JaL  S.  U  plus  grande 
est  Albemarie  :  ensuite  viennent  Cbatam»  Norfolk, 
Bindlœs,  Gowley,  etc.  On  y  troore  des  tortues  da 
mer  déiiaausea,  ma»  ka  tortues  d»  terre  sent  ftmesles 
à  k  santé.  Du  resU,  ces  îtos  sont  stériles  et  désertes. 
Cédées  «a  18â&  par  k  républimie  de  l'£qiiateur  aax 
fitats-Unisk—  On  ^nae  aussi  Je  nom  de  €aia^n$m 
à  des  tlots  sitaés  au  N.  du  bans  de  Bahama. 

GALATA,  laubow«  de  Cknstanlinople,  au  &  de 
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Péra.  Plusieurs  mosquées;  arsenal  de  Top-banô.  Tour 
du  Christ,  élevée  par  les  Génob  en  1446,  et  qui  sert 
à  avertir  les  habitants  en  cas  d'incendie.  Galata  ap- 
partint quelque  temps  aux  Génois»  G*est  w^,  le  quar- 
tier des  négociants  européens. 

GALATEE,  Néréide,  fille  de  Nérée  et  de  Doris, 
fat  aimée  de  Polyphème  et  d'Âcis,  et  préféra  ce  der» 
nier  au  diflorma  Cyclopa.  Polyphème,  irrité  de  cette 
préférence,  lança  un  rocher  sur  Acis  et  l'écrasa. 

GàLXTt^  fille  d'ttn  roi  de  la  Celtique,  s'éprit  d'Her- 
cule qui  était  ?enu  dans  ce  pays,  et  en  eut  ua  fils 
nommé  Galatàs.  Selon  Diodore  de  Sicile,  c'est  cotte 
Galalée  qui  aurait  donné  son  nom  aux  Gaiilois» 

«ALATES,  hahitanta  de  la  Galatie. 

CALATIS ,  Galatia ,  GQUo-Grrtia ,  aandialtata 
d'Angourieh  et  de  JLtaM^n;anc.  contrée  de  l'Asie» 
Mineure,  bornée  au  N.  par  la  Bithynie  etla  Paphlar 
goBîe,  à  ro.  par  la  Phry^,  à  !'£.  par  le  Pont,  au 
S.  par  la  Cappadoce,  âtaitarroeée  par  l'Halys  et  le 
Sangarius.  et  devait  son  nom  aux  Galates  (ou  G^lo- 
Gffees),  mélange  de  Gauloia  et  de  Grecs  qui  envahi» 
reat  l'Asie  en  278  av.  J.-C.  Nioomède  ],  roi  4e  Bithy- 
nie, qu'ils  avaient  secouru  eontre  Amioebus  I,  roi 
de  Syrie,  leur  céda  un  vaste  territoire.  Lm  Galatee 
r^randiient  enoore  par  leurs  conquêtes  dans  l'A- 
sie-Mineure;  mais  apràs  qu'Antioêhus  le  Grand, 
dont  ils  étaient  devenus  les  auxiliaires,  eut  été  vaineu 
à  Ha^ésie  (19(^,  ils  furent  eux-mêmes  attaqués  et 
surpns  par  le  censui romain  Manhus  Vulso,  189-180, 
puis  dâ&nitivement  inoorpocés  à  l'empire  par  Au- 
guste ÇJk  av.  J.-C).  On  distinguait  dans  la  nation 
des  Galates  trois  peuplades  :  les  Troemeti  k  TB. ,  les 
JottrtoboMf  au  S.  0. ,  les  Jecteas^  au  N.  0.  Ancyre 
était  leur  caiÂtale.  Sous  les  derniers  empereurs  la 
Galatie  fut  divisée  en  Galatie  1**  (Galaàia  frima  ou 
ProcoMMiodrù),  eh.-L,  Aneyte;  et  Galatie  1«  (CaJ«- 
tia  seeunda  ou  Sa^ntorû),  ch.  -1.,  Pessinonta  Lss  Ga- 
lates, tant  qu'ils  furent,  indépendants,,  étaient  régis 
par  des  téixarquitf  ainsi  nemmés  paroe  qull  y  avait 
q%t^ire  eheft  dans  chacune  des  treia  peuplades  dont 
la  nation  se  composait,  lia  fondaient  une  sorte  d'à- 
rislocratie  miUtaipe  élective.  Ils.  ^awlaioiit  leum  ser- 
vices i  tous  les  princes  voiaint.  Il»  oonserrèrent  leurs 
mcBurs  et  ieur  langue  jusqu'av  iT*>sidcle  de  notre  tee. 

6ALATZ,  ÀaièmoltÊy  v.  de  Moldavie,  sur  la  r.  g. 
du  Danube,  à  65hil.  0.  d'Oman;  10000  hak  Port 
franc,  où  entrent  de  gios  bàtimenta;-  bateaux  à  va- 
peur pour  Vienne,  Wudilin^  Qrsowa,  Silistrie,  Vania, 
Constantineple  et  Trébisonde.  BetrepOt  du  commerce 
de  la  Valachie  et  de  la  Moldavie  avec  Gonstantinople. 
Bataille  entre  les  Rosses  et  les  Turea  en  1789:  ces 
demiers  y  furent  défaits  et  la  ?ii)e  ftat  prise.  Des 
préliminaires  de  paix  y  furent  signée  en  1791  • 

CiALBA  (Sergius  ou  Serviua  SulpitiuB),  prMenren 
Lusitanie  Fan  161  av.  i.-G.,  iryaint  été  vaincu,  se 
vengea  des  vainqueurs  en  léîgaaat  de  traiter  aveo 
eux  et  en  les  faisant  massacrer  par  trahisen  :  i)  H- 
luma  par  cette  perfidie  la  guerre  deViriathe.  Accusé 
à  Rome  |X)ur  cette  conduite  déloyale,  il  parvînt  à 
se  sottstsaire  à  la  eendanmatien  par  aen  éloquence 
pathétique,  et  liit  même  dans  la  sinte  nommé  eonaul 
(144  av.  i.-C.).  Cioéron  cite  Galba  comme  1»  meifieur 
orateur  de  son  temps. 

UALBâ  (Sorius  Sulpîtias),  «mpereor  ronaiB,  né 
près  de  Tsrvacine,  l'an  4  an  J.-C.  Après  avoir  été 
consul  sous  Tibère,  l'an  80  de  J.-C ,  il  commanda  les 
armées  de  Germanie;  ftit,  soua  Clindft,  gouverneur 
deTAfrique,  puis,  sous  Néron,  gouverneur  de  l'Es- 
pagne Tariuconaise.  Redoutant  rinfluenoe  que  Mba 
s'était  acquise  par  set  vertus,  Néron  allait  ffanmeler 
à  son  inquiète  jalousie,  quand  oduà-er  le  prévint  en 
se  révoltant,  ^8.  Proolamè  empereur  en  Espagne, 
il  fut  peu  après  reconnu  de  tout  reoBoire.  Sa  sévérité 
et  aoD  avance  le  rendirent  bientôt  oaieux  «axpréto» 
rieoa,  auxquels,  il  avait  reftisé  le  donoftewm.  Othon, 
qui  n'avait  pu  se  fkire  choisir  par  Galka  peur  son 
successeur,  profila  de  ces  dispositiens  du  peuple  à 
loa  égard  pour  le  ftiire  aasasbiner,  ainsi  que  Pison, 


son  fils  adoptif ,  et  se  ht  proclamer  à  sa  place.  Galba 
n'avait  régné  que  huit  mois.  C'était  un  prince  doué 
de  jgrandoa  qualités  :  on  a  dit  de  lui  qu'on  l'aurait 
loueurs  cru  digne  de  l'empire  s'il  n'eût  jamais  été 
empereur.  Plutarque  a  éont  sa  Vit, 

GAJUB  rrhéophile),  théologien  anglais  non-confor- 
miste, ne  en  1628  dans  le  comté  de  Devon,  mort  à 
I/)ndres  en  1678,  est  auteur  d'un  ouvrage  singulier 
intitulé:  2a  Cour  des  paww  (the  Court ef  tfc<  6sn* 
tilesy,  Oxford,  1669*77.  où  il  veut  prouver  que  les 
sages  du  paganisme  ont  emprunté  des  Scritures  sain  * 
tes  non-seulenient  leur  théologie,  mais  même  leur 
philosophie.  Oa  a  eneore  de  lui  :  BhiiQiOjfhiA  tmi- 
wuiXis^  1676,  et  quelques  autres  ouvrages. 

UALB  (Thomae),  savant  anglais,  né  dans  le  comté 
d'York  en  1636,  mort  en  1702,  doyen  d'TorlL,  fut 
professeur  de  grec  à  l'Université  de  Cambridge  et 
membre  de  la  Société  royale  de  Londresu  On  lui  doit  : 
Ojnocutouiylfco/^ca,  «Ihtea  «I  fhynta  (fragm.  de 
Palépbate,  QcellUB,  HétacUte,  Théopfaraste,  etc.), 
CamJN>idge,  1671,  Bitiiorim  ipotUtm  stttpiortê  anXi- 
qui  CApoUodore,Conon,  Partikénius,  Antoninuslibe- 
ralia,  etc.)»  1676,  JOittmtt stUeti^  1676;  Imàblvchm 
de  myxfinM,  grec  et  latin,  1678;  Histami  angli- 
rcMB  acriptom  fmnqm ,  1687  ,  in-fol.  ;  Bis$orùt 
hritanmiÊip  «osent^a?,  tutgl^-dank»  Moriptoret  JF, 
1691.  Il  avait  préparé  une  édition  de  ITfer  briianné' 
cum  d'Antunin,  qui  a  été  publiée  par  Rogev  Gale, 
son  fila,  Landrea,  1708. 

GAUBAS*  r.  viacoNtiet  SFoazA. 

CiALfiaR,  C.  fialertua  Vmlerius  iroamniamcr,  em- 
pereur romain,,  né  en  ûacie,  Ait  d'abord  berger, 
ensuite  soldat,  et  par  son  courage  devint  général. 
Dioelétien  l'adopta,  lui  fit  épourersa  fiHe  et  le  nom- 
ma césar  avec  Constance  Chlore,  l'an  293.  Envoyé 
contre  Narsés,  roi  dea  Penses,  en  296,  il  fut  d'abord 
battu  par  ee  généra!;  mai»  ensuite  il  le  vainquit  à 
son  tour,  ^  Te  eoctraiguit  à  demander  la  paix.  En 
30&V  û  força  perses  menacée Moolétien  et  Maximien 
d'abdiquer,  et  devant,  avec  Constance  Chlore,  mattre 
de  l'empire.  Mae  réserra  l'Orient  «rt  l'Itaiier.  GoBstaace 
étant  mort  au  bout  d^m  an ,  Galère  eut  pour  collègue 
CoaBtanthï,  fib  de  ce  prince,  auquel  il  ne  voulut  con- 
férer que  le  titre  de  oéear,  mais  qui  se  fit  proclamer 
augustupar  leo  soidata.  Mtxence  ayant  pris  la  pourpre 
dans  l'Italie,.  Galère  mareba  contre^lui;  mais  il  fut 
vahum.  Peu  après,  il  fut  attaqué  d'un  ulcère  épou* 
vantahie.  et  mourut  à  Sardioue  eu  Dacie,  Tan  311. 
Animé  d^unu  haine  implacable  contre  les  Chrétiens, 
Galère  arracha  en  804  a  Diodétien  Fèdit  de  persécu- 
tion oui  ensanglanta  la  fin  de  ce  régne  ;  il  les  persé- 
cuta lui-même  cruellement. 

OAUISITS,  auj.  GaleÊ»,  petite  riv.  de  Pane.  Cala- 
bre  (Terre  dTOtrante),  qui  se  jette  dans  le  golfe  de 
Tarente  après  20  k.  de  cours,  a  été  célébrée  par  Vir- 
gSe  (grfonr..IV,  126),  et  par  Horace  (Od..  II,  vi,10). 

eALETTI  (J.  G.  Aug.),  historien  allemand,  né  à 
Altenbcpurg  en  1750,  mort  en  1828,  fut  professeur 
au  gymnase  de  Gotha,  puis  conseiller  aulioue  et  his- 
toriographe du  doc  de  Saxe-Gotha.  On  lui  doit  :  Iftr- 
toér»  eu  àuehé  de-  GoHw,  Gotha,  1781;  BûL  de  la 
Thmnng0,  178^85;  Uisî.  (TAllemagne,  1785-95; 
Bief.  éEtpetgne  et  de  Porfugol,  1809-10;  BisL  de 
la  civilùatiom  des  Irotr  derniers  xtVcler,  1814. 

GAE6AC1TS,  chef  des  Calédoniens,  résista  long* 
temps  aux  Romains  oommandés  par  Agricola.  Ac- 
culé &  l'extrémité  du  pays,  il  succomba  enfin,  avea 
presque  tous  les  siens,  cnns  une  grande  bataille,  li- 
vrée es  84  de  J.-C. ,  au  lieu  appelé  au].  Stone-Ha- 
ven.  Tacite  met  dans  la  bouche  de  Galgacus  un  dis- 
cours admtreUe  ^e  œ  chef  adresse  à  ses  troupes  au 
moment,  du  dernier  combat. 

GAEAAUk,  auj.  ^t^al,  v.  db  la  tribu  de  Benjar 
mhi,  k  l'E.  de  Jéridio,  où  les  Israélites  s'arrêtèrent 
aprfia  avoir  passé  le  Jburdain  et  où  SaQl  fut  salué  roi. 

ÛAUJOn  (l'abbé  Feid.),  d6  en  1728,  à  Chieti 
(Abrum^itéiieure),  mort  en  1787,  s'est  distingué 
comme  littératetlT ,  antiquaire  et  surtout  comme  éco- 
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nomiste.  Il  fonda  sa  réputation  par  un  grand  ou- 
vrage sur  la  Monnaie^  qu'il  fit  paraître  à  Naples  en 
1749,  et  fut  un  des  premiers  à  exhumer  les  riches- 
ses archéologiques  d*Herculanum.  Envoyé  en  1759  à 
Paris  par  le  roi  de  Naples  comme  secrétaire  d'am- 
bassade, il  s'y  \\i  partout  recherché  à  cause  de  son 
esprit  et  de  sa  vivacité;  il  se  lia  particulièrement 
avec  Grimm  et  Diderot.  Pendant  son  séjour  à  Paris, 
il  comi)osa  en  français ,  à  l'occasion  d'une  disette,  des 
IHalogiiet  sur  le  commerce  des  blés  (1770),  écrits  pi- 
Guants,  qui  étaient  dirigés  contre  les  économistes  de 
1  époque  et  qu'on  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  de 
raison  et  de  plaisanterie.  Rappelé  à  Naples  en  1769, 
il  y  remplit  avec  succès  lesj)lus  hauts  emplois.  Il  a 
laissé  un  Commentaire  sur  Horace ,  publié  à  Paris  en 
1821,  à  la  suite  de  la  trad.  à* Horace  de  Campenon ,  et 
un  volumineux  recueil  de  lettres .  dont  il  n'a  paru  que 
sa  Correspondance  avec  Mme  d^Épinay y  Pans,  1818. 

GALICE,  anc.  prov.  de  l'Espagne,  portant  auj.  le 
titre  de  capitainerie  générale,  et  formant  jadis  un 
royaume  particulier,  est  située  à  l'angle  N.  0.  de  la 
Péninsule,  entre  l'Océan  Atlantique  au  N.  et  à  l'O., 
le  Portugal  au  S.  et  les  prov.  de  Valladolid,  Léon 
et  Asturies  à  l'E.,  a  2!M)  k.  sur  200  et  1  795  199  hab.  ; 
elle  avait  pour  capit.  générale  Santiago.  Depuis  1833 
elle  est  subdivisée  en  4  prov.  :  la  Corogne  au  N.  0., 
Poutevedra  au  S.  0.,  Orense  au  S.  £.,  et  Lugo  au 
N.  E.  Les  côtes  de  la  Galice  sont  très-découpées  : 
eDes  offrent  de  nombreuses  baies  et  queiaues  bons 
ports  :  la  Corogne,  le  Ferrol,  Vigo.  La  chaîne  des 
monts  Cantabres  couvre  de  ses  ramifications  la  Ga- 
lice tout  entière;  plusieurs  rivières  y  prennent  leur 
source  :  l'Oro,  le  Méa,  l'Ulla  et  le  Tamboga;  le  Minho 
en  arrose  la  partie  méridionale.  La  culture  est  peu 
avancée  et  les  céréales  rares;  mais  les  montagnes 
sont  couvertes  de  forêts  où  abonde  le  gibier;  les  porcs 
de  la  Galice  sont  trës-recherçhés:  sur  les  côtes  la 
pêche  est  très-productive.  Le  fer,  l'étain  et  le  plomb 
se  trouvent  en  assez  grande  quantité  dans  les  mon- 
tafnnes;  autrefois  les  Romainsy  exploitaient  plusieurs 
mines  d'or  et  d'argent  Les  Galiciens  sont  robustes, 
laborieux,  et  peuvent  être  comparés  à  nos  Auver- 
^ats.  —  La  Galice  fut  Jadis  habitée  par  les  Callaici, 
issus  sans  doute  des  Galls  ou  Gaulois.  Ils  défendi- 
rent avec  énergie  leur  indépendance  contre  les  Car- 
thaginois, qui  ne  purent  les  soumettre,  puis  contre 
les  Romains.  Ils  furent  compris  dès  l'an  197  av.  J.-C. 
dans  la  prov.  d'Espagne  ci  ter.,  assujettis  fiO  ans  plus 
tard  par  Brutus  le  Gallaïque,  et  rangés  par  Auguste 
dans  la  Tarraconaise.  Au  ii«  siècle  de  J.-C,  Adrien 
rendit  à  ce  pays  son  ancien  nom;  mais  alors  la  Gc^ 
Usda,  outre  la  Galice  actuelle,  comprenait  une  par- 
tie du  Portugal  jusqu'au  Duero,  avec  les  Asturies, 
la  Biscaye,  et  une  partie  des  prov.  de  Léon  et  de 
Castille.  En  409.  la  Galice  fut  occupée  par  les  Suèves  : 
ils  y  fondèrent  un  vaste  royaume  qui  embrassa  un 
moment  la  Lusitauie  et  la  Bétique.  Après  de  longues 
guerres,  ce  royaume  fut  détruit  en  585  par  les  Vi- 
sigoths,  qui  y  luttèrent  courageusement  contre  l'in- 
vasion des  Maures.  Soumise  au  viu*  siède  par  les 
rois  des  Asturies,  qui  lui  imposèrent  des  comtes,  la 
Galice  fut  ériçée  en  royaume  particulier  par  Ferdi- 
nand le  Grand,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  pour  son 
3*  fils,  Garcie,  en  1065,  mais  elle  fut  dès  1073  réu- 
nie de  nouveau  à  la  Castille  ;  néanmoins  les  seigneurs 
de  cette  contrée  restèrent  presque  indépendants  jus- 
qu'au règne  de  Ferdinand  V,  le  Catholique,  qui  en 
1480  l'arracha  au  joug  féodal;  depuis,  elle  n'a  plus 
été  considérée  que  comme  unej)rov.  de  l'Espagne, 
tout  en  conservant  son  titre  de  royaume. 

GÀUCS  (nodv.-),.  anc.  division  du  Mexique  sous  la 
domination  espagnole,  portait  le  titre  de  royaume. 
Elle  a  depuis  formé  l'intendance  de  Guadalaxara  et 
partie  de  celles  de  Zacatecas  et  de  San-Luis  de  Potosi. 

GAUCIE  (Royaume  de),  en  allemand  Galisien, 
dite  aussi  Russie  rouge  et  lodotntn'tf,  partie  de  la 
iHonarchie  autrichienne,  entre  la  Pologne  russe  au 
N.y  la  Russie  et  la  Moldavie  k  l'E.,  la  Moravie  et  la 


Silésie  à  l'O. ,  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  an  S.  ; 
590  ItiL  sur  170;  env.  5000000  d'hab.  ;  ch.-L  Lem- 
berg.  On  la  divise  en  19  cercles:  Lcmberg,  Wado- 
vice,  Bochnia,  Sandec,  laslo,  Tamow,  Rzesznow, 
Sanok,  Sambor,  Przémysl,  Zolkiew,  Zloczow,  Tar- 
nopol,  Brzezani,  Stry,  Stanislawow,  Czortkow,  Ko- 
lomea,  Czemowitzj  Cracovie  y  a  été  incorporée  en 
1846.  Depuis  cette  incorporation,  la  Galicie  a  formé 
2  gouvts,  Galicie  occid.,  capit.  Cracovie;  G.  orient., 
capit.  Lemberg.  Cette  prov.  possède  un  a<*chevéché 
catholique,  à  Lemberg,  et,2évêchés  suffragants,  à 
Przémysl  et  à  Tamow.  Il  y  a  en  outre  un  évêché  ar- 
ménien à  Lemberg  et  un  évôché  grec  à  Czemowitz. 
Sol  plat  au  N.  et  à  l'O.,  plus  montagneux  à  l'E. ,  el 
surtout  au  S. ,  où  il  «st  appuyé  à  la  chaîne  des  Car- 
pathes.  Rivières  principales  :  la  Vistule,  le  Bour.  le 
Pnith ,  le  Dniestr  et  plusieurs  affluents  de  ces  rivières. 
Terroir  fertile  en  grains,  lin,  chanvre,  tabac,  plantes 
oléagineuses,  légumes,  fruits;  mais  Tagriculture 
est  arriérée.  Gros  bétail,  bons  chevaux,  abeilles. 
Fer,  cuivre,  plomb  argentifère,  mais  surtout  sel 
gemme,  qu'on  y  trouve  en  prodigieuse  abondance. 
—  Le  nom  de  Galicie  est  tout  moderne  :  le  pays  ne 
porte  ce  nom  que  depuis  sa  réunion  à  l'Autriche,  en 
1772  j  il  portait  autrefois  le  nom  de  Russie  rouge,  et 
primitivement  celui  de  Chrohatie  rouge  ou  Cxer- 
niensk  (pavs  rouçe).  Aux'  siècle,  il  faisait  partie 
des  États  oe  MiécislasI,  roi  de  Pologne;  il  fut  en- 
vahi à  la  fin  du  même  siècle  par  le  duc  de  Kiew, 
Wladimir  ou  Wlodimir  le  Grand.  A  cette  époque  la 
Russie  Rouge  reçut  le  nom  de  Lodomirie.  Plusieurs 
princes  y  formèrent  alors  des  Etats  indépendants, 
parmi  lesquels  on  remarque  le  duc  de  Haltes  (du 
nom  duquel  est  dérivé  le  nom  moderne  de  Galtctf  ). 
En  1198,  Roman,  descendant  de  Wladimir,  réunit 
toute  la  Lodomirie;  mais  il  fut  tué  à  la  bataille  de 
Zawichost  en  1206.  Au  milieu  des  guerres  qui  suivi- 
rent sa  mort,  André  II,  roi  de  Hongrie^  fit  couronner 
roi  de  Halicz  et  de  Wlodimir  (de  Galicie  et  de  Lo- 
domirie) Coloman,  son  2*  fils  (1214);  mais  il  ne  par- 
vint jamais  à  le  mettre  en  possession  de  sa  couronne. 
Daniel,  fils  de  Roman,  se  défit  de  ses  compétiteurs 
(1246) ,  et  transmit  sa  couronne  k  Léon,  son  fils,  qui 
londa  Lèopol  (auj.  Lemberff),  et  mourut  en  1301.  En 
1340,  Casimir,  roi  de  Pologne,  réunit  définitive- 
ment cette  contrée  à  ses  Etats,  et  elle  suivit  dès  lors 
les  destinées  de  la  Pologne.  Lors  du  1*'  partaee  de 
ce  rovaume,  en  1772,  l'Autriche  fit  valoir  les  aroits 

âu'elle  prétendait  lui  avoir  été  légrués  par  André,  roi 
e  Hongrie;  k  ce  titre,  elle  réunit  la  Russie  Rouge 
à  son  empire  et  lui  imposa  le  nom  de  Galicie.  En 
1809,  les  Polonais  reconquirent  la  Galicie  et  elle  fat 
réunie  au  grand-duché  de  Varsovie  ;  mais  après  1814, 
la  Galicie  fut  rendue  à  l'Autriche,  qui  en  forma  un 
royaume.  En  1846,  elle  s'insurgea,  mais  elle  fut  bien- 
tôt réduite,  et  vit  appesantir  son  joue. 

GALIEN  (Claude),  Galenus,  célèbre  médecin 
grec,  né  àPei^gameran  131  de  J.-C,  mort  vers  200, 
était  fils  de  Nicon,  habile  architecte,  qui  lui  donna 
le  surnom  de  Galenus  (doux),  sans  doute  à  cause  de 
la  douceur  de  son  caractère.  Il  s'adonna  d'abord  &  la 
philosophie,  surtout  à  celle  d'Aristote  ;  puis  se  con* 
sacra  à  la  médecine,  voyagea  pour  se  perfectionner, 
séjourna  plusieurs  années  dans  Alexandrie,  où  il  fit 
une  étude  profonde  de  l'anatomie,  puis  exerça  son 
art  à  Pergame,  et  vint  à  Rome  à  trente-quatre  ans. 
Il  s'y  fit  bientôt  distinguer,  et  devint  médecin  des 
empereurs  Marc-Aurèle,  Yérus  et  Commode.  On 
croit  qu'il  retourna  à  Pergame  à  la  fin  de  sa  vie.  Ga- 
lion estj  après  Hippocrate,  le  premier  médecin  de 
l'antiquité:  il  s'est  attaché  k  faire  revivre  la  doctrine 
du  vieillard  de  Cos,  et  il  a  composé  lui-même  une 
foule  d'écrits  qui  formaient  un  corps  complet  d'étu- 
des médicales  \  il  possédait  beaucoup  de  connaissan- 
ces en  anatomie  :  cependant  il  parait  n'avoir  dissé- 
qué que  des  animaux.  Plusieurs  de  ses  écrits  sont 
perdus.  Les  principaux  de  ceux  gui  nous  restent 
sont  :  en  anatomie,  De  analomicu  adminisiratifh 
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nxlms;  De  uiuparîium^  son  chef-d'œuTre,  qui  est, 
comme  il  ledit,  un  hymne  à  Pauteur  du  corps  hu- 
main; pour  la  médecine  :  De  cônstitutione  artis  me- 
dicœ;  14  iiyres de  Thérapeutique;  des  Commentaires 
SUT  divers  écrits  d'Hippocrate;  un  traité  De  locis 
cffeetis  ;  le  traité  de  la  saignée,  De  curandi  ratione 
per  sanguinis  missionem.  Il  avait  aussi  écrit  sur 
d'autres  sciences,  notamment  sur  la  philosophie;  il 
inventa  la  4*  figure  du  syllogisme  ;  on  a  sous  son 
nom  un  traité  de  VHistoire  de  la  philosophie  et  une 
Dialectique  (retrouvée  en  1844  par  Minoïde  Mynas). 
Il  est  à  regretter  que  Galien  ne  se  soit  nas  entière- 
ment garanti  de  l'esprit  d'hypothèse;  il  expliquait 
tout  en  médecine,  comme  en  physique,  par  4  élé- 
ments, l'eau,  Tair,  la  terre,  le  feu;  par  4  qualités 
physiques,  le  chaud,  le  froid,  l'humide,  le  sec;  et 
par  4  humeurs  :  sang,  bile,  pituite,  atrabile,  qui, 
mélangées  en  diverses  proportions,  forment  tous  les 
tempéraments;  il  admettait  pour  rendre  compte  des 
phénomènes  de  la  vie  un  esprit  vital.  Son  style  est 
en  général  élégant  et  abonnant,  mais  il  n'a  pas  la 
simplicité  et  la  concision  d'Hippocrate.  Ses  écrits 
sont  restés  pendant  bien  des  siècles  l'oracle  de  l'é- 
cole, chez  les  Arabes  comme  en  Europe.  Ils  ont  été 
cent  fois  publiés  et  commentés.  Les* principales  éd. 
sont  celles  de  René  Chartier,  grec-latin,  Paris,  1639- 
79, 13  vol.  in-fol.  (avec  Hippocrate),  et  de  G.  Kûhn, 
Leipsick,  1821-33,  gr.-lat.,  20  vol.  in-8.  M.  le  D' 
Daremberg  en  a  entrepris  la  tracf.  complète  en  fran- 
çais, Paris,  1854,  et  années  suivantes. 

GALIGAI  (Leonora).  F.  concini. 

GALILÉE  (la),  Galilœa,  une  des  quatre  grandes 
divisions  de  la  Palestine,  la  plus  septentrionale,  était 
bornée  au  N.  par  le  cours  du  Léonte  et  car  le  Li- 
ban qui  la  séparaient  de  la  Phénicie,  à  l'E.  par  le 
Jourdain  et  le  lac  de  Tibëriade  ou  mer  de  Galilée, 
au  S.  par  les  chaînes  des  monts  Gelboé  et  Carmel, 
à  ro.  par  la  Méditerranée.  Elle  comprenait  les  tri- 
bus de  Nephtali,  Aser,  Dan  et  ZabuJon,  avait  pour 
ch.-l.  Sepphoris  ou  Diocésarée,  et  renfermait  en  ou- 
tre les  v.  d'Acco  ou  Ptolémals,  Nazareth,  Cana,  Bé- 
thulie,  CapharnaOm.  Elle  se  divisait  en  Galilée  su- 
périeure {Galilxa  superior^  Galilœa  populosa^ 
GaliUea  Gentium)j  habitée  par  un  mélange  d'Égyp- 
tiens, d'Arabes  et  de  Phéniciens;  et  Galilée  infé- 
rieure (fialilxa  inferior) ,  autour  du  lac  de  Tibériade. 
Comprise  dans  le  roy.d  Hérode,  elle  devint  à  la  mort 
de  ce  prince  le  partage  de  son  fils  Philippe,  qui  la 
gouverna  pendant  toute  sa  vie.  Réunie  momentané- 
ment à  l'empire  romaiu  en  34,  elle  fut  donnée  par 
Caligula  au  petit-fils  d'Hérode,  Agrippa^  à  la  mort 
duquel,  en  44,  elle  fut  de  nouveau  réduite  en  prov. 
romaine,  avec  tout  le  reste  de^la  Palestine ,  sous  le 
nom  de  Judée.-  Dans  les  derniers  temps  de  rempire, 
elle  fit  partie  de  la  Palestine  l'*,  qui  dépendait  du 
diocèse  et  de  la  préfecture  d'Orient.  Elle  est  auj. 
comprise  dans  le  pachalik  d'Acre  en  Syrie.  Les  Orien- 
taux l'appellent  Beled-elrBoukra  (pays  de  l'Évaiigile) . 
—  Souvent  on  donne  à  J.-C.  le  nom  de  Galtïéeny 
parce  qu'il  fut  élevé  à  Nazareth,  v.  de  Galilée,  et 
qu'il  fit  en  Galilée  ses  premiers  miracles;  de  là  aussi 
le  nom  de  Galiléens  donné  aux  Chrétiens. 

GALILÉE  (mer  de),  ou  de  tibériade.  F.  Tibériade. 

GALILÉE  (Empire  de).  On  nommait  ainsi  une  asso- 
ciation qu'avaient  formée  au  xv*  s.  les  clercs  des  pro- 
cureurs de  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  pour 
se  distinguer  des  clercs  des  procureurs  au  parlement, 
qui  s'étaient  constitués  en  Royaume  de  la  Basoche. 
Ce  nom  leur  venait  de  ce  qu'ils  se  réunissaient  dans 
la  rue  de  Galilée  qui  longeait  les  bâtiments  de  la 
Chambre  des  comptes,  et  où  habitaient  beaucoup  de 
Juifs.  Cette  bizarre  association  dura  jusqu'en  1789. 

GALILÉE.  Galileo  Galilei,  né  en  1£^4  à  Pise, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  fut  destiné  par 
son  père  à  la  médecine,  mais  abandonna  bientôt 
cette  étude  pour  celle  des  sciences  mathématiques 
vers  lesquelles  l'entraînait  un  goût  naturel.  Il  y  fit 
Je  tels  progrès  que  dès  T&ge  de  \ingt-quatre  ans,  il 


fut  nommé  par  la  protection  des  Médicis  professeur 
de  mathématiques  à^l' Université  de  Pise.  Inquiété 
dans  cette  ville  à  cause  de  la  hardiesse  de  ses  idées 
en  physique,  qui  étaient  contraires  aux  doctrines  re- 
çues, il  résigna  sa  chaire  en  1592;  mais  peu  après, 
il  fut  nommé  professeur  à  Padoue  et  obtint  dans  cette 
ville  de  grands  avantages.  Il  y  fit  ses  découvertes 
les  plus  importâtes.  Après  avoir  enseigné  une  ving- 
taine d'années  à  Padoue,  il  vint  se  fixera  Florence 
sur  les  instances  du  grand^uc  de  Toscane,  et  iouit 
auprès  de  ce  prince  a'une  grande  faveur.  Mais  la  fin 
de  sa  vie  fut  empoisonnée.  Ayant  publié  un  ouvrage 
dans  lequel  il  exposait,  selon  Copernic,  le  mouve- 
ment  de  la  terre  et  l'immobilité  du  soleil ,  il  se  vit, 
en  1633,  dénoncé  au  tribunal  de  l'inquisition  de 
Rome  :  on  l'accusait  d'être  en  contradiction  avec  la 
Bible.  Condamné  à  l'âge  de  70  ans,  il  fut  contraint 
d'abjurer  ses  doctrines  à  genoux  et  fut  privé  de  sa 
liberté  pour  un  temps  indéfini.  On  dit  qu  après  avoir 
prononcé  l'abjuration,  il  ne  put  s'empêcher  de  dire 
à  demi -voix  ;  E  pur  si  muove  (et  pourtant  elle  se 
meut).  Il  n'est  pas  vrai,  du  reste,  qu'il  ait  été, 
comme  on  le  croit  vulgairement,  plongé  dans  les  ca- 
chots de  rinquisition,  et  qu'il  soit  mort  en  captivité. 
On  lui  donna  pour  prison  le  logement  même  d*un 
des  officiers  supérieurs  du  tribu9al,  mais  toujours 
sous  la  surveillance  du  saint-office  ;  il  lui  fut  même 
permis  quelque  temps  après  de  résider  dans  une 
maison  de  campagne  auprès  de  Florence,  et  d'y 
poursuivre  ses  études.  Néanmoins  il  ne  voulut  plus 
rien  publier  depuis.  Il  perdit  la  vue  à  l'âge  de  74  ans, 
et  mourut  4  ans  après,  en  1642.  Galilée  fut  le  véri- 
table créateur  de  la  physique  expérimentale  :  on  lui 
doit  la  découverte  des  lois  de  la  pesanteur,  l'inven- 
tion du  pendule  (qui  lui  fut  suggérée  un  jour  par  les 
oscillations  Isochrones  d'une  lampe  suspendue  à  la 
voûte  de  réglise  de  Pise),  celle  de  la  balance  hydro- 
statique, d'un  thermomètre,  du  compas  de  propor- 
tion, et  enfin  du  télescope  qui  porte  encore  son  nom 
(1609)  :  avec  ce  dernier  instrument,  il  fit  une  foule 
d'observations  (entre  autres  celles  des  satellites  de  Ju- 
piter, 1610),  qui  changèrent  la  face  de  l'astronomie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Sidereus  nunlius,  Flo- 
rence, IGIO,  où  il  expose  ses  découvertes  astrono- 
miques; Quatre  dialogues  sur  les  systèmes  dumonde 
de  Ptolémée  et  de  Copernic  y  en  italien,  1632,  trad. 
en  latin  par  Bernegger,  Strasbourg,  1656;  cet  ou- 
vrage est  considéré  comme  un  chef-d'œuvre  pour  le 
style  aussi  bien  que  pour  la  science  :  c'est  celui  qui 
fournit  les  motifs  de  sa  condamnation;  Dialogues 
sur  le  mouvement  et  sur  la  résistance  des  fluides , 
imprimé  à  Leyde  eu  1638,  par  les  soins  du  comte 
de  Noailles,  ambassadeur  de  France  à  Rome;  Epis- 
tolx  très  de  conciliatione  sacrx  Scripturx  cum  sys- 
temate  telluris mobilis ,1649,  posth.  Ses  OEuvres ont 
été  réunies  à  Milan,  1808,  13  voL  in-8.  M.  Albeiri 
en  a  publié  à  Florence  une  édit.  plus  complète,  sur 
des  mss.  récemment  retrouvés,  1843-46 ,  20  vol.  in-8. 

GALIN  (P.),  musicien,  né  à  Bordeaux  en  1786, 
mort  à  Paris  en  18'22,  inventa  une  méthode  nou- 
velle pour  simplifier  l'enseignement  de  la  musique, 
qu'il  appela  Mdoplaste,  et  la  développa  dans  Téciit 
intitulé  :  Eieposition  cTune  nouvelle  méthode  pour 
l'enseignement  de  la  musique.  Bordeaux  et  Paris, 
1818.  Celte  méthode,  renouvelée  de  J.  J.  Rousseau 
et  dans  laquelle  l'étude  du  rhythme  est  séparée  de 
celle  de  l'intonation ,  a  été  depuis  propagée  et  per- 
fectionnée par  MM.  Paris  et  Cnevé. 

GALITCH  ou  GALITZ,  V.  de  Russie  d'Europe  (Kos- 
troma),  à  1 16  kil.  N.  E.  de  Kostroma;  6000  hab.  Fon- 
dée en  1152  par  le  grand-duc  George  Dolgorouki. 
On  croit  que  c'est  cette  ville  qui  a  donné  son  nom  à 
la  famille  Galitzin. 

GALITZIN  (maison  de),  illustre  famille  russe,  is- 
sue à  la  fin  du  XV»  siècle  de  Michel  Ivanovitch  Boul- 
gakof,  qui  descendait  lui-même  des  grands  princes 
de  Lithuanie.  Boulgakof  avait  recule  surnom  de  Ga- 
I  litxa  (c.-à-d.  gantelet),  d'un  gant  de  cuir  qu'il  avait 
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eoDtumê  de  porter  à  la  main  droite  ;  salTant  d'antrei» 
sei  descendants  prirent  leur  nom  de  ht  y.  de  Galits. 

«AuniN  (Wasili),  dit  le  Grand,  seigneur  russe, 
né  en  1633,  devint  en  1680  ministre  du  czar  Fêdor 
Âlexknntz,  et  lui  persuada  d'abolir  les  titres  de  no- 
Ueese  afin  de  n'ayaneer  oue  le  mérite.  Tout-puissant 
aoushi  régente  Sonhieyaontil  était  l'amant,  il  com- 
prima une  révolte  oes  Strélitz  (1683),  conclut  en  1686 
tt  paix  de  la  Pologne,  envoya  une  ambassade  en 
Trùiee,  mit  un  terme  aux  incursions  des  Tartares  de 
la  Grimée  (1688),  et  prépara  la  civilisation  de  son 
peupie.  Accusé  en  1689  savoir  confire  avec  la  ré- 
gente contre  la  vie  du]eune  prince  Pierre  (Pierre  I), 
n  fut  envoyé  en  exil.  Il  mourut  en  1713  dans  un  cou- 
vent de  Moscou.  •—  La  famille  Galitzin  a  fourni  sous 
les  règnes  suivants  des  généraux  et  des  administra-, 
teurs  distingués,  entre  autres  :  le  prince  Michel  G.^ 
gouverneur  de  la  Finlande  en  1703,  feld-marécbal  en 
1724,  qui  prit  part  aux  négociations  oui  amenèrent 
la  paix  ae  nystadt;  —Alexandre  G.,  qui  Battit  les  Turcs 
à  Ghoczim  en  1769,  et  fut  nommé  par  Catherine  II 
maréchal  et  gouverneur  de  Moscou  ;  —  le  prince  Bi- 
mîtri  6.,  ambassadeur  en  France  (1765),  puis  en 
Hollande,  qui  fût  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres 
de  l'époque;  il  publia  plnsieurs  ouvrages  scientifi- 
ques, entre  autres  une  Èêscription  de  la  Tauride,  en 
russe  (trad.  en  franc,  en  17S8),  et  donna  en  Hollande 
une  édition  complète  des  œuvres  d'Helvétius.  Il  mou- 
rut à  Brunswick  en  1803.— La  famille  Kourakin  tient 
à  cette  maison,  conme  issue  d'un  frère  de  Michel 
Ivanovitch,  tige  de  la  fkmrlle  des  Galitzin. 

GALL  (S.),  né  en  Iriande  dans  le  vi*  siècle,  fut 
disciple  de  S.  Colomban ,  qu'il  accompagna  en  France 
en  565 ;  se  retira  plus  tara  en  Suisse,  y  fonda ,  à  8  k. 
du  kc  de  Constance,  le  célèbre  monastère  qui  prit 
son  nom  (F.  st-oall),  et  mourut  en  646.  n  a^ait  été 
nommé  èvèaue  de  Constance,  mais  il  refusa  cette 
dignité.  On  le  fête  le  16  oct.  —  Dn  autre  S.  Gall, 
évèque  deClennont,  ne  vers  489,  mort  en  554,  se  fit 
remarquer,  par  son  savoir  et  sa  piété,  du  roi  d'Aus- 
trasîe  Thierry  !•',  mri  l'appela  a  sa  cour.  On  Phon. 
le  1"  juillél.  Sa  Fte  a  été  écrite  par  Grégoire  de 
Tours,  qui  était  son  neveu. 

OALL  (Franc.  Jos.),  fondateur  de  la  cranioscopîe, 
n6  en  1758  à  Tiefenbrunn  près  de  Pforzheim  (grand- 
duché  de  Bade) ,  mort  en  1828  à  Montrouge  près  Pa- 
ris, était  fils  d'ttn  marchand.  Il  se  fit  recevoir  mé- 
decin à  Vienne  en  1785,  exerça  quelque  temps  dans 
cette  ville,  y  jeta  les  fondements  de  la  doctrine  à  la- 

relle  son  nom  est  attaché,  et  commença,  en  1796, 
l'exposer  dans  des  cours  particuliers.  Inquiété  à 
Vienne  pour  ses  opinions-,  il  vint  à  Paris  en  1807,  et 
y  reçut  un  si  bon  accueil  qu'il  ae  fit  naturaliser  Fran- 
çais (1819).  11  fit  pendant  longtemps  à  l'Athénée 
(les  cours  publics  ^i  popularisèrent  sa  doctrine.  Il 
prétendait  que  les  mstmcts.  les  facultés  et  les  qua- 
lités intellectuelles  ou  morales  sont  attachés  chacun 
à  quelque  partie  du  cerveau,  et  il  chercha  à  découvrir 
le  siégé  ou  l'organe  de  chaque  faculté,  pensant  que 
toutes  sont  reproduites  par  la  forme  extérieure  du 
crâne.  Les  facultés  fondamentales  qu'il  admettait  sont 
■  au  nombre  de  27  ;  1*  instinct  de  la  reproduction  ; 
2*  amour  de  la  progéniture;  3*  attachement:  4* cou- 
rage ou  instinct  de  la  défense;  5"  penchant  à  la  des- 
truction et  au  meurtre;  6*  ruse;  7*  instinct  de  la 
propriété  et  penchant  au  vol,  8"  orgueil;  9*  vanité^ 
W  circonscription;  11°  mémoire  des  choses;  12*"  sens 
des  localités;  13»  mémoire  des  personnes;  14*  mé- 
moire verbale;  15° sens  du  langage;  16*  sens  de  rap- 
Sort  des  couleurs  et  talent  de  la  peinture;  17»  sens 
es  rapports  musicaux  ou  talent  de  la  musique  ; 
18*  sens  du  rapport  des  nombres  ou  talent  mathé- 
matique; 19*  sens  de  la  mécanique  et  talent  de  Tar- 
chitecture;  20*  sagacité  comparative;  21*  esprit  méta- 
physique; 22*  esprit  caustique  ou  de  saillie;  23*  talent 
poétique;  24*  bienveillance  et  sentiment  du  juste; 
25*  mnnique;  26*  sentiment  religieux;  27*  fermeté. 
11  assigne  aux  ikcultés  animales  et  grossières  las  par- 


ties posténcuna  et  laténfes  de  k  tâta,  a 
intellectueUes  la  partie  antérieure ,  u 
morales  le  sommet.  La  doctrine  de  Gall ,  aou»»  a^ 
sous  le  nom  de  Phrétwiogie^  a  trouvé  de  noaibnn 
partisans  et  d*ardents  contradicteurs;  on  Ta  attisée 
avec  Tarme  du  ridicule  et  aveo  celle  de  laniaon;!» 
métaphysiciens  et  les  théologiens  Vont  accusée  de 
conduire  au  matérialisme  et  au  fatalisme;  d^aillBOis, 
ses  partisans  ne  sont  pas  d'accord  sur  remplMeagni 
des  organes,  sur  leur  nombre,  sur  la  classificatua 
des  facultés  (F.  spdrzhbih).  Quoi  qu'il  eu  aoil,  n 
ne  peut  contester  que  Gall  ait  avancé  raoatotma  et 
la  physiologie  du  cerveau.  Son  ouvrage  foidafflca- 
tal  est  le  suivant  :  Anatomie  et  physioUigiê  dm  lyt* 
tème  neiveux  en  général  et  du  cerveau  enpartiailiir, 
avecdee  observatiomeur  lapouibûité  dereeùHuUn 
lee  dispositions  intellectuelles  et  morale*  parlaatr 
fgwration  de  la  têu,  1810-20,  4  vol  in-4  et  in-foL, 
et  1822-25,  6  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  lOOpIaocto 
in-fol.  Parmi  les  nooLbreux  écrits  où  cette  dûctnu 
est  combattue,  on  remarque  ceux  de  M.Lélut,  men- 
bre  de  l'Institut  :  Qu'est-ce  que  la  PhrénologiU?  183S; 
Rejet  de  Poraanologie  phrénologiquef  1843  ;at  le  li- 
vre de  M.  Ad.  Garnier  inûtulé  :  la  Psychologis  nk 
Phrénologie  comparées,  1839. 

GALLAIS  (J.  Pierre),  écrivain  politique,  fié  en 
1756  à  Doué  près  de  Saumur^  mort  en  1820,  était 
entré  jeune  chez  les  Bénédictins.  U  combattit  li  M- 
volution  dans  des  brochures  hardies,  concourut ik 
rédaction  de  la  Quotidienne,  puis  du  Joumaléeft- 
ris,  et  fut  nommé  en  1800  ^roresseur  d'éioqwBce 
et  de  phibsophie  A  l'Académie  de  législaliou.  ^  fut 
un  des  premiers  A  attaquer  Napoléon  en  1814.  L'em- 
pereur Alexandre  le  choisit  pour  son  correspo&<uiit 
littéraire.  Outre  plusieurs  écrits  de  cireonslance,  od 
lui  doit  l'Histoire  du  18  brunuiire^  et  uae  soUei 
VBistoire  de  France  d'Anquetil  jusqu'en  1815. 

GALLA5D  (Ant.),  orientaliste,  né  en  1646  àBd- 
lot  près  de  Montdioier,  mort  en  1715,  kccoaat^ 
en  1670  Nointel,  ambassadeur  à  Constaotinople;  » 
depuis  deux  autres  voyages  en  Orient,  pendante 
quels  n  se  perfectionna  dansl'étudô  dû  gxtcatde 
rarabe,  et  exécuta,  avec  le  titre  d'antiquaire  àt  ^ 
un  grand  nombre  de  recherches  archéologiques;  w 
admis  en  1701  à  TAcadémie  desinscriptiûos,  et(ie- 
vint  en  1709  professeur  d'arabe  au  Collège  de  Fono- 

11  est  surtout  connu  par  les  Mille  et  une  Afuitf,chaiBi» 
recueil  de  contes  qu'il  traduisit  de  l'arabe,  lW-»t 

12  vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui  :  Paroles  rfljg' 
quahles,  hons  mots  et  maximes  des  Orienta»»,  l^ 
Contes  et  fables  de  Pidpai  et  Lokman,  1724,  etiffle 
foule  de  oissertations  sur  des  médailles  greoqotf  » 
romaines  et  sur  divers  points  d'archéolo^e. 

GALLAKD  (Aûdr^ ,  OTatorieu,  né  A  Yeaise  en  l*» 
de  parents  ccançais,  mort  en  1779,  employa  la  P^ 
grande  partie  de  sa  vie  à  publier  une  précieuse»' 
leclion  oes  Pères  :  Bibliotheca  grêeco-Î€Uinaveuni» 
patrum  antiguorumque  scriptorum£cclssix,^f^ 
1765^1,  14  voL  in-fol.  On  y  trouve  380  écnaa» 
des  sept  premiers  siècles. 

OALLAPAGOS.  V.  galapjlgos.  ,  .  .^ 

6ALLARA.TE,  v.  de  Lombardia,  à  35 lûL  N.O. « 
Milan;  3900  hah.  Fondée,  dît-on.  par  une  lôgioû»; 
maine  nommée  GaUeritcL  Fortifiée  et  florissante  aar 
siècle;  ses  Ibrtifijcatians  ont  été  détruites  au  xm  • 

GALLAS,  peuple  nomade  de  l'Afrique,  répa^ 
sur  les  confins  de  l'Abyssinie  méridionale,  ofsm 
depuis  le  xvi*  siècle  dans  les  £ut8  de  Gondai,  Anv^ 
ber,  Amhara,  Angot,  etc.  Us  sont  féroces  eiJJJ 
liqueux;  ils  se  distinguent  des  autres  nègres  Pr  ^^ 
temte  moins  foncée  et  par  leurs  cheveux,  4^^  ^'^ 
longs  et  non  crépus.  . . .  „i 

GAIXAS  (Mathia^.  feld-marécbal  d'AatficWtDe 
en  1589  dans  le  comté  de  Trente,  mort  à  View»  «- 
1647,  servit  sous  Wallenstein,  refusa  a  entrer  eau» 
les  projets  ambitieux  de  ce  géméral  contre  lewr^ 
reur  Ferdinand  II,  et  les  dénonça  à  ce  P^^jl 
il  se  concma  ainsi  la  laveur.  Général  en  cm  ^ 
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ftamé»  «Bî?e¥iB  oMlrs  !•  Fhaee  «a  1638,  il  ste* 
Tança  lasa  ooflaBleB  jsaqu^  St-leuirdè-LMDe  en 
Bourgogne;  mais  il  ne  put  prend»  ootte  plaee^  qni 
e^)«ndamt  n'était  défendue  qoe  par  une  f  sible  gam- 
flon,  etdnt  battre  en  retniâe  à  Happrod»  du  grand 
Coudé»  En  ^644,  il  fit  également  contre  lee  Suédois 
uns  campagne  maUMumuse,  qui  lui  mérita,  dit  Puf- 
fendocf,  la  réputation  d'ètce  le  premier  général  du 
Bunde  pour  perdre  une  armée. 

A4LLB,  lami&  hollandaise  ipn  a  lENirm  plusieurs 
artieftes  distinguée:  Philippe,  dessinateur  et  graveur. 
Dé  à  Harlem  en  1&9T,  mort  à  Anrers  en  1612,  qai 
grava  les  €heC»<L'œuvTe  de  Bre|i|phAl,  deStvadan» etc.  ; 
—  Théodore,  -file  a&né  de  Philippe»  né  à  Anvers  en 
1&60,  qui  grava  d'aprèsRYd)ens  et  Martin  Vos;  ^Cor- 
neille, dit  Ze  Vieux  y  fils  puîné  de  Philippe^  et  le  çlua 
célèbre  de  ceux  qui  portèrent  ce  nom  :  il  naquit  à 
Anvers  vers  1570,  visita  l'Italie,  grava  d'après  Vsn- 
Dysk,  Rubeas,  Raphaël,  Cavraebe,  etc.,  ou  d^apcès 
ses  propres  deeeinsj  et  se  Ht  sufftont  lemaErquer  par 
la  correction ,  la  facilité  et  le  bon  goftt  de  ses  dessins; 
*  Corneille,  dit  le  Jeune  ^  fils  du  prôe*,  né  à  Anvess 
en  leeo  :  il  n^eut  pan  le  talent  ^e  son  pève. 

GALUs  (André),  graveur  en  médailles,  né  à  5t- 
Etienne  en  1761.  mort  en  1844,  fut  d'abord  simpte 
ouvrier  chex  un  rabrioant  de  boutons,  commença  la 
pratique  de  son  art  en  gravant  des  ornements  sur  les 
fusils  de  chasse,  vint  a  Paria  vers  1748,  rév^  son 
talent  par  une  belle  médaiUe  de  la  CentniéH  de  la 
haute  Egypte  et  consaem  depuis  son  nurin  aux 
grands  ^énemnnts  de  l'époque:  Retewr  éC>Égupêey 
Bcnaipctrîe  à  Fréjuej  Cmatmmemient  de  Ifanmon^ 
Friediand,  ErOf^e  de  Omis  XVJII  à  Pari»,  Dépatt 
de  la  ducheête  d^An^omUmey  Cm^pjii»»d'ÀÀffer,Trane- 
lotion  des  oendret  de  Napoléon ^  elo.  Ses  œuvres  sent 
des  modèles  de  précision,  de  netteté  sft  en  même 
temps  d'exactitude  histonque.  M.  Rnoul^Reabetta>a 
lu  à  rinstitut,  en  1848,  une  Notice  sur  GeÂU. 

ftALLfiCIK,  Galkima,  Y.  Oàuca. 

fiAiLLÊAa,  riv.  d'Espagne,  dépend  de»  Pyré- 
nées et  se  jette  dans  l'fiauie  à  Savagoeia  ;  env.  ]90'k. 

GALLES,  prêtres  de  Cybèle,  ainsi  apnelé»  d^un 
oertain  Gallua,  leur  fondateur,  ma  .pafàttm^lttvaiitse 
qu'Atys  {Y,  ce  nom),  ou  du  GaDus,  fteuve  dn  Plnty- 
gie,  affluent  du  Sangarina.  En  se  faisant  initier, 
ils  s6  mutilnient  eua-mèmesi  Ils  eourainat  de  ville 
en  ville ,  portant  l'image  de.)a>déeasa,  jouavtdes  cym- 
bales ou  sonnant  de  la  trempette,  etsemblaient  agi- 
tés d'une  fureur  divine  pendant  laquelle  ils  dum- 
taient  des  cantiques  sanrés  nppelée  gattécmibee.  Ils 
prédisaieiyt  Tavnnir  et  reeevasenten  échange  de  nom- 
breuses aumdnes.  Leur  chef  ee  nommait  «rclitgalie. 
Ces  prêtres  fanatiques  et  vagabonds,  dont  la  Phrygie 
et  la  Galatie  furent  le  berceau^  se  i^pandirent  dans 
tout  l'empire  romain.  Ils  sintrodoisirent  à  Rome 
en  206  avant  J.-C,  et  y  apportèrent  la  statue  de 
Cybèle. 

GASJLSS  (  Principauté  de) ,  Wafep&n  anglais,  €um- 
hria  chez  les  anciens,  contrée  située  dans  la  partie 
occidentale  de  la  Grande-Btretagne,  a  pour  bornes 
au  N.la  mer  d'Irlande,  à  l'O.  le  canal  St^Georges, 
au  S.  le  canal  de  Bristol ,  et  à  l'E.  les  comtés  de  Mon- 
mottth,  de  Hereford.  de  Starapetde  Cbester:  6&lc. 
snr  1-40;  1 3OOOÛ0  hab.,  de  rac^cekiqu».  Cette  prin- 
cipauté se  divise  en  12  comtés  {V,  ANOumuiHE).  Le 
pays  est  hérieeé  de  hautes  montEignes,  qu'entrecou- 
pent des  vallées  profondea  et  qui  e'értenMit  dn  8.  0. 
ftu  N.  0.;  œe  montagnes  sont  peu  éleréee  :  la  iirtn- 
cipale,  leSnovrdon,  n'a  que  1084".  L'air  y  eet  vif  et 
froid,  maie  salubre.  Les  montaffnes  renlérment  des 
Bines  de  houille  Inépuisablee;  lee  métaux. s'y  trou- 
▼eut  également  en  abondanoe  :  l'argent  et  le  cuivre 
à  Ganrnarvon,  le  plomb  à  Gaidigan,  le  fer  dans  tout 
le  sud.  L'agrioulture  e«t  peu  avancée;  l'industrie 
consiste  surtout  dans  la  métallurgie  et  dans  la  fabri- 
cation de  flanelles.  Les  habitaxfts  des  montagnes 
parlent  encore  un  idiome  particulier,  issu  de  l'anc. 
celte  ou  gaélique  (F.  OAnuQUS);  en  outre,  ila  ont 


eooserré  Feriginalité^  leur  mmelèt»  ett  ime'pnHin 
de  leurs  mœurs  :  ils  sqnt  bons,  hoepitalten,  tifey 
irascibles  et  superstitieux.-*-  La  principauté  de  Galles 
fnt  probablement  peui^ée  par  une  coisnie  de  GeHo- 
Kymiis  sortis  de  la  Bretagne  eontinentito  :  d'eft  le 
nom  de  Galles  ou  Wtim ,  et  celui  de  Kymbenf^ewGatn' 
brim  qu'on  bon  donnait  andeanement  Les  priwcîpeni 
peup]eB:qm  Phabilaâent  an  temp^  des  Romeànsi  étaient 
les  ècdovices  an  JL  et  ke  Silures  an  S.  Les  Roantna 
firent  de  vaine  effoirts  pour  les  soumettre.  Suefoniui 
Paulinus  oocapa  un  instant  le  nord  de  la  oontvée; 
mais  au  S.  les  Sikires  attaquèrent  les  Romains,  et, 
sous  la  conduite  de  Caractacns,  ils  résielérent  cou* 
ra^BUsement  aux  efforts  d'Agricobu  Lorsque  les  Ro- 
mains quittèrent  la  Grande-Bretagne  (41 1).  les  Gan»* 
briene  formèienl  une  son»  de  monarchie  fédévative, 
qui  dans  les  jours  nie  danner  obéiseait  à  un  chef  uni* 
que  nommé  pendimgon,  Ijb  repoussèrent  suceessiv»* 
ment  les  AnffknSaxons,  les  Danois  et  les  Normande, 
même  après  »  conquête  dé  Guilhcumu;  ils  ne  furettt 
soumis  que  par  fidouard  I  (1283);  toutefois  la  réu* 
nion  ne  net  complète  que  sous  Henri  vni,  en  TS89* 
Edouard  donna  le  titre  de  prince  "de  QaUes  Uson  fllft 
Édouavd  II,  et  depuis,  les  file  alnéB>des  «ois  d'Angle- 
terre ont  toujours  porté  ce  nom. 

6ÀIXB8  (nouv.-),  New-Wales  on  West-Mâ/^n,  vnste 
contrée  de  l'Amérique  anglaise  (Nouv.-Bretagne) , 
par  4V  3«'-€4«  lat.  N.  .et83--K)8»  long.  0.,  est  bor- 
née à  l'E.  par  la  mer  d'Hudson,  au  N.  par  le  gtftfe 
de  Ghestarfield,  à  ro.  et  au  S.  0.  par  des  rsonfioah 
tionsde8:monts  Rocheux,  au  S.  perle  Canada:  32001:. 
sur  km.  Le  Churchill  ou  M Ississipi  la  divise  en  deox 
parties  :  Nonv.-Gallesmérid.  et  Nouv.^Galles  septen- 
trionide.  La  popuUtion  s^élève  à  peine  à  46000  in- 
dividus; le  principal  établâsBement  est  le  For^Yeiit. 
Climat  très-rude,  mais  fort  sain;  végétation  maigre 
dans  le  nord,  mais  développée  au  S.  —  La  Neuv.- 
GaUes'Ost  soumise  augeuvemeur  du  Canada;  le  mo- 
nopole du  commerce,  quiconsidte  principfldement  en 
fourrures,  appartient  à  la  compagnie  de  la  baie 
d'Hudson  ;  il  se  fait  surtout  à  Fort-Jork,  à  Pem*- 
bouchure  du  Nelson. 

0AII.B8  DU  Btm  (ifoipv.-),  IF«p-8IjmA-IPW«»,  'V^te 
colonie  anglaise  située  dans  la  partie  orientale  de 
l'AustraHe,  s^étend  depuis  le  oap  York  jtisqu'au  eap 
Wiiaen,  par  10»89'-39*  11'  lat. 8.,  surume  longuenr 
d'env.  aiOmjriamèttee.  Lacotenie,  qui 'ne  eomptait 
que  13  000  bàb.  en  Î802,  en  oompte  auj.  ph»  dfe 
300  000,  dont  une  grande  partie  se  compowd^nNAens 
omoieÉs  (déportés),  ou deleurydeseennanls.  ;  capit. , 
Sydney  ;  les  autres  villes  importantes  sont  Paramata, 
Bathurst,  Port-Macquarie,  Goulbum,  Maitland.  — 
L'intérieur  de  la  Nonv.>Galles  est  peu  connu;  tes 
cètes  sont  découpées  par  un  grand  nombre  de  niies 
et  baignées  par  le  golfe  Carpentarie  ;  le  pays  -est  tre^ 
versé  par  les  Montagnes  Bleues.  Les  rivières  prhici^ 
pales  sont  leHacquarie,  le  Brisbane,  le  Castlereagh, 
le  Hastings,  l'York,  etc.  Le  climat  «rt  très-chaud, 
et  néanmoins  trèe-salubre.  La  végétation  est  puis- 
sante et  originale;  on  y  a  trouvé  des  vég(étaux  e« 
même  ées  animaujx  jusqu'alors  incomme  '{¥.  Au»* 
traMe^.  Les  indigènes  appartiennent  à  la  rao»  nègre 
et  ont  l'intelligence  fort  peu  développée.  —  La  «>- 
lonie  de  la  Nouv.-GaUes  fut  fondée  dans  le  but  d'en 
faire  un  Heu  de  déportation.  Cook  l'aVait  défà  visité» 
en  1770;  en  1T80  le  coramodore  Philips  y  aborda  avec 
800 condkunnéset  fonda  TéUblissement  de Botany^ 
Bay;  mais  bientôt  après  il  transféra  la  cdlonie  A 
Port-laokson  ou  Sydney.  La  colonie  reçut  de  rapi»- 
des  accroissements.  L'administration  est  confiée  à 
un  gouverneur  nommé  par  la*mère  patrie,  et  assisié 
d'un  conseil  exécutif,  nommé  par  mi,  et  à  une  as- 
semblée législative  de  54  membres,  élus  w  les  co^ 
Ions  Kbres.  La  prospérité  de  la  cdlonie  sTiccren  de 
jour  en  jour,  surtout  depuis  la  découverte  des  m!» 
nés  d'or  de  l'Australie.  Depuis  1840,  on  n'y  envole 
plus  de  oonn'etf. 

GAiLLBS  (prince  de) ,  titre  que  porte  l'héritierpré- 
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somptif  delà  couronne  d'Angleterre.  F.  édodabd  et 
OAXXES  (principauté  de). 

OALLBS  (Ile  au  PRINCE  DE).   F.  PRINCE. 

GALLET,  chansonnier,  nô  à  Paris  vers  1700,  était 
épicier  droffuiste.  D'un  caractère  jovial ,  il  vécut  dans 
l'intimité  de  Piron,  Collé,  Panard,  et  fit  de  société 
avec  eux  plusieurs  pièces  fort  gaies,  ainsi  que  plu> 
sieurs  parodies,  qui  eurent  du  succès;  mais  ifné- 

Êligea  ses  aflaires,  fit  banqueroute,  et  mourut  dans 
i  misère.  1757. — Un  autre  Gallet,  joueur  fameux  du 
xvu*  siècle,  est  mentionné  dans  les  satires  de  Ré- 
gnier (sat.  XIV) ,  et  dans  celles  de  Boileau  (sat.  VIII). 
Il  perdit  toute  sa  fortune  d'un  coup  de  dé. 

GALLICANE  (Eglise),  c.-à-d.  église  des  Gaules  et 
de  France.  Cette  église,  tout  en  étant  sincèrement 
attachée  à  la  foi  catholique  et  au  St-Siége,  réclame 
certaines  franchises,  connues  sous  le  nom  de  liber- 
tés gallicanes  j  qu'elle  fait  remonter  aux  premiers 
temps  :  elle  insiste  particulièrement  sur  la  distinction 
des  2  puissances,  spirituelle  et  temporelle,  ainsi  que 
sur  leur  indépendance;  elle  met  rmfaillibilitô,  non 
dans  le  pape  seul,  mais  dans  le  corps  épiscopal  tout 
entier  uni  à  son  chef;  elle  proclame  rautorité  su- 
prême des  conciles  généraux  et  celle  des  saints  ca- 
nons dans  le  gouvt  de  l'Ëglise.  Ces  doctrines  ont  été 
longtemps  enseignées  dans  les  écoles  théologiques 
et  en  particulier  à  la  Sorbonne;  elles  ont  été  résu- 
mées dans  la  déchiration  du  clergé  de  France  en 
1682,  rédigée  par  Bossuet.  Cette  déclaration  porte 
en  substance  :  «  Que  l'Église  doit  être  régie  par  les 
canons,  que  saint  Pierre  et  ses  successeurs  n'ont 
reçu  de  puissance  que  sur  les  choses  spirituelles; 
que  les  règles  et  les  constitutions  admises  dans  le 
royaume  doivent  être  maintenues,  et  les  bornes  po- 
sées par  nos  pères  demeurer  inébranlables;  que  les 
décrets  et  jugements  du  pape  ne  sont  irréformables 
qu'autant  que  le  consentement  de  l'Ëglise  est  inter- 
venu, etc.  »  Les  libertés  gallicanes  ont  eu  pour  prin- 
cipaux défenseurs  Uincmar,  Gerson,  Bossuet,  l'abbé 
Fleury,  le  cardinal  de  La  Luzerne^  Bausset,  Frays- 
sinous,  Guillon,  Boyer,  Affre,  etc. 

GALLICIE.  V,  GALiciE. 

GALLIEN,  P.  Licinius  Egnatiiu  GcUlienuSy  empe- 
reur romain ,  fils  de  Valérien,  né  en  232,  fut  associé  par 
son  père  à  l'empire  dès  253.  Son  père  ayant  été  fait 
prisonnier  car  Sapor  en  260,  il  ne  fit  rien  pour  le 
tirer  de  captivité,  et  s'empressa  de  se  faire  reconnaître 
empereur.  Il  commit  toutes  sortes  de  cruautés,  se 
plongea  dans  les  excès  du  luxe  et  de  la  débauche, 
et  ne  dut  la  conservation  de  son  trône  et  de  ses  pro- 
vinces Qu'au  courage  d'Odenat,  roi  de  Palmyre,  un 
de  ses  alliés.  Sous  son  règne  les  Barbares  envahirent 
les  Gaules,  la  Grèce  et  l'Orient;  et  trente  de  ses  gé- 
néraux, connus  sous  le  nom  des  Trente  Tyrans, 
£  rirent  la  pourpre.  11  venait  de  réduire  Ingenuus  en 
lyrie  et  Posthumus  en  Gaule,  et  il  assiégeait  Au- 
réolus  dans  Milan,  lorsqu'il  fut  tué  par  unde  ses  of- 
ficiers, en  268. 

GALLIEET  (Joseph  de),  écrivain  mystique,  né  en 
1663  à  Aix,  mort  vers  1745,  était  provincial  des  Jé- 
suites de  Lyon,  lorsqu'il  fit  vœu,  dans  une  maladie, 
de  se  consacrer  tout  entier  à  la  gloire  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus,  Dès  qu'il  fut  rétabli,  il  publia  un.  traité  sur 
ce  sujet,  qui  parut  en  latin  à  Rome ,  avec  un  mémoire 
de  la  mère  Alacoque,  1726,  et  qu'il  traduisit  sous  ce 
titre  :  De  VexceUence  de  la  dévotion  au  Cœur  ado- 
rable de  Jésus,  Paris,  1733  ;  il  travailla  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie  à  établir  cette  nouvelle  dévotion,  qui  fut 
admise  en  France  en  1765  à  la  demande  du  clergé. 

GALLION  (Jun.),  frère  de  Sénèque,  se  nommait 
d'abord  Annœus  Novatus^  et  reçut  le  nom  de  Gai- 
lion  de  son  père  adoptif.  11  était  proconsul  d'Achaïe 
lorsque  les  Juifs  lui  amenèrent  S.  Paul  pour  le  faire 
condamner;  mais  il  ne  voulut  point  intervenir  dans 
ces  disputes.  Enveloppé  dans  la  disgrâce  de  son  frère, 
il  se  perça  de  son  épée. 

GALLIPOLI,  CaUipoliSy  v.  forte  de  la  Turquie 
d'Europe  (Roumélie),  ch.-l.  de  livah,  sur  le  bord  oc- 


cidental du  canal  des  Dardanelles,  dit  aussi  Détroit 
deGallipoliy  à  140  k.  S.  d'Andrinople;  ISOOOhab. 
Ëvéché  grec.  Deux  bons  ports;  la  ville  est  défendue 
par  14  châteaux  forts.  Fabriques  de  maroquins.  C'est 
la  1  '*  ville  que  les  Turcs  aient  eue  en  Europe  :  ils  la 
prirent  en  1356.— Le  livah  de  Gallipoli ,  situé  le  long 
de  la  mer  de  Marmara,  a  une  longueur  de  460  kii. 
et  une  largeur  de  150,  et  compte  600000  h.  Il  cor- 
respond au  S.  de  Pane.  Thrace  et  à  la  Macédoine 
orientale.  —  On  donne  le  nom  de  Presqu'Ue  de  Gal- 
lipoli à  la  presqu'île  sur  laquelle  est  située  Gallipoli  : 
c'est  l'anc.  Chersonèse  de  Thrace, 

GALLIPOLI,  CaUipoliSy  v.  de  Pane.  roy.  deNaples 
(Terre  d'Otrante),  à  44  k.  E.  d'Otrante,  sur  une  île  du 
golfe  de  Tarente  unie  à  la  côte  par  un  pont;  lOOOOh. 
Place  forte,  château  fort;  port  commode,  mais  d'en- 
trée difficile.  Ëvèché,  cathédrale. 

GALLO-GRÈCE.  V.  galâtik. 

GALLOIS  (l'abbé  Jean) ,  savant  universel,  né  à  Pa- 
ris en  1632,  mort  en  1707,  était  versé  dans  l'étude 
de  toutes  les  langues  et  de  toutes  l£s  sciences.  Chargé 
après  la  mort  de  Denis  de  Sallo  de  continuer  le  Jour- 
nal des  Savants  j  il  le  rédigea  pendant  huit  années, 
1666-74,  traitant  de  toutes  les  matières,  sciences  et 
lettres,  avec  exactitude  et  profondeur.  11  était  en 
même  temps  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi ,  et  pro- 
fesseur de  langue  grecque  au  Collège  de  France.  Il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  française  en  1673,  et 
de  celle  des  sciences,  en  1668. 

GALLOPAGOS.  F.  Galapagos. 

GALLOWAY.  district  d'Ecosse,  au  S.  K. ,  com- 
prend le  comté  de  Wigton  avec  l'intendance  de 
Kirkcudbright  et  a  pour  lieu  principal  New-Gallo- 
way,  ville  de  4000  âmes,  sur  la  riv.  de  Ken,  à  4nk. 
S.  E.  d'Ayr.  Ce  bourg  fut  longtemps  indépendant  et 
résista  souvent  aux  rois  d'jScosse. 

Galloway,  ville  d'Ecosse.  —  Ne  pas  confondre 
avec  Galwat. 

GALLS  ou  gabls,  peuple  qui  a  donné  son  nom  à 


la  Gaule  et  au  pays  de  Galles.  F.  gaulois,  gallbs. 

GALLUS  (Cornélius),  poète  et  guerrier  romain.de 
l'ordre  des  chevaliers,  né  à  Forum  Julii  (Fréjus) 
l'an  69  a?.  J.-^.,  rendit  d'importants  services  kOo 
tave  dans  la  guerre  d' Alexandrie,  et  fut  créé  par  lui 
gouverneur  d'Egypte.  Il  abusa  tellement  de  son  pou- 
voir, qu'il  fut  rappelé  et  condamné  à  l'amende  et  à 
l'exil;  il  se  donna  la  mort,  l'an  26  av.  J.-C. ,  à  Tâge 
de  43  ans.  Il  était  lié  avec  Virgile,  qui  lui  adressa  sa 
X'  églogue.Il  avait  composé  4  livres  d'élégies  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenues;  on  a  cependant  sous  soa 
nom  6  élégies,  mais  elles  paraissent  être  d'un  podte 
du  VI'  siècle,  nommé  Maximien.  On  les  trouve  ordi- 
nairement à  la  suite  des  poésies  de  Catulle,  Tibulle 
et  Properce  ;  Pezay  les  a  traduites.  Ces  élégies  ont 
aussi  été  trad.  parL.  Puget,  à  là  suite  de  Properce, 
dans  la  collection  Nisard.  On  a  quelquefois  attribué 
le  Ciris  à  Corn.  Gallus. 

GALLUS  (C.  Vibius  Trebonianus),  général  en  Mésie, 
fit  périr  par  trahison  l'empereur  Decius,  dans  une 
expédition  contre  les  Goths,  et  se  fit  proclamer  eoi- 

f)ereur,  en  251.  H  eut  d'abord  pour  collègue  Hosti- 
ien,  fils  de  Decius,  mais  il  ne  Urda  pas  à  le  faire 
périr  pour  s'associer  son  propre  fils,  Volusien.  11 
traita  avec  les  Goths  ^  et  persécuta  les  Chrétiens.  11 
allait  combattre  Êmilien,  qui  avait  usurpé,  loriquM 
fut  tué  en  Ombrie,  par  ses  propres  soldats,  253. 

GALLUS  (Flav.  Constantinus) ,  neveu  de  Constantin 
et  frère  de  Julien,  fut  créé  césar  en  361  par  Con- 
stance 11 ,  et  chargé  du  gouvernement  de  TOrient 
Il  remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Perses  ;  mais 
il  fit  le  plus  cruel  abus  de  son  pouvoir,  et  mit  à 
mort  plusieurs  des  principaux  habitants  de  la -Syrie 
et  d'Anlioche.  Rappelé  par  l'empereur,  il  fut  jugé, 
condamné,  et  eut  la  tête  tranchée  en  354. 

GALLUS  (SULPITIUS).  V,  SULPITIUS. 

GALNA,  V.  de  l'Inde  anglaise.  V.  gaulna. 
GALSUINTE  ou  galswinthe,  fille  d'Athanagdde, 
roi  des  Visigolhs,  et  sœur  aînée  de  Brunebaui,  nce 
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vers  Pan  540,  fut,  à  la  sollicitation  de  sa  sœur,  don- 
née en  mariage  à  Chilpéric,  roi  de  Neustrie,  que 
cette  princesse  espérait  par  cette  union  détourner 
de  son  commerce  avec  Frédégonde  (567).  Mais  le  fai- 
ble Chilpéric  se  laissa  bientôt,  malgré  ses  promes- 
ses, dominer  de  nouveau  par  Frédégonde,  et,  à  l'in- 
stigation de  cette  femme,  il  fit  étrangler  Galsuinte 
pendant  son  sommeil.  C'est  en  voulant  tirer  ven- 
geance de  ce  crime  que  Brunehaut  s'engagea  dans 
la  lutte  sanglante  où  elle  finit  par  succomber. 

GALUPPI  (Pasquale),  professeur  de  philosophie 
à  l'Université  de  Naples,  né  en  1770  à  Tropea  (Ga- 
labve),  mort  en  1846,  publia  sur  la  philosophie  de 
nombreux  ouvrages  qui  popularisèrent  la  science,  et 
soumit  à  une  sage  critique  les  doctrines  étrangères. 
On  a  de  lui  -^ Elementi  di  filosofia^  Messine,  1821; 
leWere  filosofiehe^  1827.  trad.  par  M.  Peisse,  1844 
(il  y  traite  des  vicissitudes  de  la  science  sur  la  ques- 
tion de  la  connaissance,  depuis  Descartes  jusqu'à 
Kant).  II  était  correspondant  de  l'Institut. 

GâLVANI  (L.)  ,  médecin  et  physicien,  né  à  Bolo- 
gne en  1737,  mort  en  1798,  fut  nommé  en  1762 
professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Bologne,  et 
perdit  cette  place  lors  de  rétablissement  de  la  Ré- 
publique cisalpine,  pour  n'avoir  pas  voulu  prêter 
serment  au  nouveau  gouvernement.  Il  fit  en  17901a 
découverte  de  ces  propriétés  électriques  que  Ton  a 
désienées  depuis  sous  le  nom  de  Galvanisme  :  ayant 
par  hasard  approché  un  conducteur  électrique  des 
muscles  d'une  grenouille  écorchée,  il  remarqua  avec 
étonnement  les  mouvements  qui  ^y  produisaient,  en 
fit  l'objet  d'une  étude  spéciale ,  et  publia  sur  ces  phé- 
nomènes, en  1791 ,  unecélèbre  dissertation  De  viribus 
electrieitatù  in  motu  miuculari.  Il  crut  y  voir  la 
preuve  d'une  électricité  particulière  résidant  dans  l'a- 
nimal, et  pensa  même  avoir  découvert  le  fluide  ner- 
veux ;  mais  depuis,  Volta a  démontré  que  la  cause  du 
développement  de  Télectricité  dans  les  phénomènes 
observés  par  Galvani  résidait  dans  le  contact  de 
substances  hétérogènes.  L'Institut  de  Bologne  a  pu- 
blié en  1841  les  Œuvret  complètei  de  Galvani, 

GALVESTON,  baie  du  golie  du  Mexique,  dans  l'Ë- 
tat  de  T%xas,  à  l'emb.  du  Rio  de  la  Trinidad,  est 
presque  fermée  au  S.  par  l'Ile  Galveston  ou  San- 
Luis,  dans  laquelle  on  trouve  une  v.  de  Galveston, 
à  l'O.,  avec  un  port  très-commerçant  ;  8000  hab.  Ba- 
teaux à  vapeur  pour  la  Nouv. -Orléans,  chemin  de 
fer  pour  Houston.  La  v.  ne  date  que  de  1837. 

GALWAY^  Gallovidia,  v.  d'Irlande,  ch.-l.  du 
comté  de  Galviray,  k  180  k.  0.  de  Dublin;  30000  h. 
Êvèché  catholique,  collège  de  Jésuites.  Port,  séparé 
delà  ville,  éguse  collégiale,  bourse,  caserne,  plu- 
sieurs anciens  monastères,  etc.  Industrie  médiocre 
(lainages,  toiles).  Pêche,  brûlage  de  varech.— Galway 
est  une  v.  ancienne.  Elle  était  jadis  très-forte:  elle  fut 
conquise  par  les  Anglo-Normands  en  1232.  Elle  refusa 
en  1641  de  recevoir  les  troupes  du  Long-Parlement,  et 
protégea  les  rebelles  en  se  donnant  au  duc  d'Or- 
mond;  elle  fut  prise  en  1651  ;  en  1690  eUe  se  déclara 
pour  Jacoues  II  et  opposa  une  longue  résistance  aux 
troupes  ae  Guillaume  III.  -^  Le  comté  de  Galway , 
'ians  le  Connaught,  est  situé  entre  ceux  de  Mayo  au 
^'t  de  Clare  au  S.  et  l'Atlantique  à  l'O.  ;  140  k.  -sur 
^0;  425500  h.  Beaucoup  de  lieux  incultes. 

GAMA  (Vascode),  célèbre  navigateur  portugais, 
né  au  port  de  Synis  en  Portugal  vers  1460,  fut  char- 
gé, en  1497.  par  le  roi  Emmanuel,  de  chercher  une 
route  vers  l'Inde  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance, qu'avait  déjà  découvert  Barthélémy  Diaz;  il 
réussit  pleinement,  doubla  le  caç  en  déc.  1497,  et 
jeta  l'ancre  devant  Galicut  en  mai  1498,  après  avoir 
couru  mille  dangers.  A  son  retour  (1499),  il  fût  ac- 
cueilli avec  la  plus  grande  distinction  par  le  roi  Em- 
manuel, et  reçut  la  grandesse  avec  le  titre  d'amiral 
des  Indes  et  de  comte  de  Yidigueyra.  II  repartit  en 
1502  avec  19  vaisseaux,  soumit  une  partie  des  côtes 
de  l'Afrique  orientale,  forma  des  établissements  à 
Mozambique,  à  Sofala,  fit  des  traités  avec  le  roi  de 


Cananor.  pénétra  jusqu'à  Cochîn  et  se  fit  un  allié 
du  radjah  de  ce  pays.  De  retour  à  Lisbonne,  on  le 
laissa  21  ans  dans  rinaction.  Enfin  en  1&24  il  fut  en- 
voyé dans  les  Indes  par  le  roi  Jean  III  avec  le  titre 
de  vice-roi,  mais  il  mourut  à  Cochin  peu  après  son 
arrivée,  en  1525.  L'histoire  de  l'expédition  ae  Vasco' 
de  Gama  a  été  racontée  par  l'historien  Barros,  et 
chantée  par  le  Gamoêns  dans  ses  LiLsiades. 

GAMACHES,  ch.-l.  de  c.  (Somme),  sur  la  Bresle, 
à  27  k.  S.  0.  d'Abbeville  ;  1800  h.  Jadis  place  impor- 
tante. Ruines  d'un  château  fort,  détruit  en  1500 par 
les  Anglais.  Filatures,  moulins  à  huile.  Patrie  de  Va- 
table.-  Village  du  dép.  de  l'Eure ,  à  17  k.  E.  N.  E. 
des  Andelys;  376  h.  Château  jadis  important  dont  il 
reste  des  vestiges  et  des  souterrains. 

GAMACHES  (Joachim  rodault  de),  maréchal  de 
France,  d'une  maison  anc.  du  Poitou,  servit  sous 
Charles  VII  et  Louis  XI,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  1461 ,  défendit  Paris  contre  le  comte  de  Charo- 
lais  dans  la  guerre  du  Bienr-Public,  1465,  et  défen- 
dit Beau  vais  contre  Charles  le  Téméraire  en  1472. 
Malgré  tant  de  services,  Louis  XI,  le  soupçonnant 
de  trahison,  le  fit  arrêter  en  1476  :  il  fut  condamné 
à  payer  20  000  francs  d'amende  et  à  5  ans  de  nri- 
son;  mais  l'arrêt  ne  fut  point  exécuté,  et  Gamacnes 
mourut  dans  ses  terres,  en  1478. 

gamâcbes  (Simon),  ecclésiastique,  né  en  1672  à 
Meulan,  mort  en  1756,  était  chanoine  de  Ste-Croix- 
de-la-Bretonnerie  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  On  a  de  lui  :  Système  du  philosophe  chré- 
tien; Système  du  cœur,  publié  sous  le  nom  de  Clo^ 
rïflfny,  1704,  ouvrâtes  où  il  essaya  de  populariser 
les  sciences  métapnysiques  et  morales. 

GAMAIX  (François) ,  serrurier  de  Louis  XVI,  fut- 
chargé  par  ce  prince  de  construire  la  fameuse  ar- 
moire de  fer.  Malgré  les  bons  traitements  qu'il  avait 
toujours  reçus  à  la  cour,  il  n'eut  pas  honte  de  se 
tourner  contre  elle ,  révéla  l'existence  de  la  fameuse 
af  moire  après  le  10  août  (1792),  accusa  même  le  roi 
et  la  reine  d'avoir  voulu  l'empoisonner  pour  enseve- 
lir leur  secret,  et  obtint  à  ce  titre  une  pension. 

GAMAUEL,  docteur  de  la  loi  au  temps  de  J.-C. , 
se  montra  favorable  à  la  nouvelle  religion,  défendit 
S.  Pierre  contre  les  Juifs,  qui  voulaient  le  faire  pé- 
rir, fut  le  maître  de  S.  Paul,  et  se  fit,  à  ce  qù^on 
croit,  baptiser  secrètement  à  la  fin  de  sa  vie.  On 
l'hon.  comme  saint  (3  août). 

GAMBA,  Ëtat  de  la  Guinée  septentr. ,  au  N.  de  celui 
de  Dahomey,  dont  il  est  tributaire,  a  pour  ch.-l.  upe 
ville  de  même  nom,  à  360  kil.  N.  de  Dahomey.  Ses 
habitants  sont  agriculteurs  et  fort  doux. 

GAMBA  (Bartolomeo),  bibliographe,  bibliothécaire 
de  St-Marc  à  Venise,  né  à  Bassano  en  1780,  mort  en 
1841,  a  donné  un  excellent  livre  de  bibliographie. 
Série  delV  edi%ioni  de*  testi  di  lingua  italia  (Bas- 
sano, 1805),  des  notices  sur  les  Hommes  illustres  de 
Bassano  y  sur  les  Femmes  célèbres  de  Venise  y  et  une 
Galerie  des  littérate^irs  et  artistes  vénitiens. 

GAMBARA  (Laur.),  poète  latin  moderne,  né  à  Bres- 
cia  en  1496,  mort  en  1586,  a  composé  la  Gigantoma- 
ehie  et  Columhus  ou  la  Découverte  du  Nouveau-Monde, 
Ses  vers  ne  manauent  ni  de  coût,  ni  d'élégance.  Ses 
Œuvres  ont  eu  plusieurs  éditions  (Bâle ,  1 555  ;  Rome, 
1581,  etc.).  —Véronique  Gambara,  1485-1550,  née 
près  de  Brescia,  cultiva  la  poésie  italienne,  réussit 
surtout  dans  le  sonnet,  et  fut  l'amie  de  Bembo.  Elle 
avait  épousé  le  seigneur  de  Corregio.  Ses  vers  ont 
été  rassemblés  en  1  vol.  in-8,  Brescia,  1759. 

GAMBEY  (H.),  habile  mécanicien,  membre  du 
Bureau  des  longitudes  et  de  ITnstitut,  né  à  Troyes 
en  1789,  mort  en  1847,  se  forma  à  l'Ecole  de  Châ- 
lons,  porta  au  plus  haut  degré  l'art  de  construire  les 
instruments  de  précision,  perfectionna  le  théodolite, 
Vhéliostatj  la  boussole,  inventa  le  cathétomètre,  et 
construisit  pour  l'Observatoire  un  équatorial  et  un 
cercle  mural  méridien  de  2"  de  diamètre,  admirés 
des  connaisseurs.  Travailleur  solitaire,  il  n'avait  pas 
fait  connaître  toutes  ses  méUiodes  :  quelques-unes 
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eussent  été  ensevelies  arec  lui  si  M.  Armaïkd  Se- 
guierne  1^  eût  recueillies  ou  retrouvées. 

GAMBIE,  fleuve  d'Afrique,  naît  par  13*  38^  long. 
0.,  10»  37'  lat.  N.,  dans  r£tat  de  FoutarToro,  sous 
le  nom  de  Diman;  coule  de  1*E.  à  TO.  ;  baigne  le 
Bondou,  le  Saloum,  le  Badibou,  le  Barra,  reçoit 
entre  autres  riv.  la  Cazamance,  le  Cacheo,  baigne 
les  comptoirs  de  Balhurst  et  d'Albreda,  et  tombe  dans 
rooéaa  par  plusieurs  emboucbures,  que'  jadis  on 
prenait  pour  autant  de  fleuves  différents,  après  un 
cours  d'env.  1700  kil.  Il  communique  par  un  bras 
avee  le  &6n^L  —  La  contrée  arrosée  nar  le  Séné- 
gal et  la  Gambie  a  reçu  le  nom  de  Sénégambie. 

GAliBIER  (James),  amiral  anglais,  1756-1833, 
issu  d'une  famille  chassée  de  France  par  la  révoca- 
tion de  r£dit  de  Nantes,  bombarda  Copenhague  en 
1807,  détruisit  la  flotte  française  avec  des  brûlots  à 
rile-d*Aix,  1809,  et  fut  fait  en  réG0]ii4)ense  chevalier 
du  Bain  et  baron.  U  a  laissé  son  nom  à  un  archipel 
du  grand  Océan,  par  29"  lat.  S. ,  137*  long.  0.,  dé- 
couvert en  1797  par  le  capitaine  WOson,  et  placé 
depuis  1844  sous  le  protectorat  de  }a  France. 

GAMËUBS,  fêtes  en  l'honneur  d«  Junon,  proteo- 
tnce  des  mariages  (gamos  en  grec),  faisaient  don- 
ner chez  les  Grecs  le  nom  de  GaméUlm  au  mois  dans 
lequel  on  les  célébrait,  mois  qui  répoqod  à  janvier. 

GAH,  V.  du  dép.  des  B.-Pyrénéss,  sur  la  Nées, 
à  8  kil.  S.  0.  de  Pau;  3000  hab.  Vin  estimé. 

G  AND,  Cent  en  flaxnand,  Gandavum  en  latin  mo- 
daroa,  v.  de  Belgiaue,  ch.-l.  de  la  Flandre  orien- 
tale«  au  confluent  de  l'Escaut  avec  la  Lys  et  autres 
rivi&res,  à  49  kil.  N.  0.  de  BruxeUes:  120000  hab. 
Place  forte.  £véché;  cour  d'appel  des  deux  Flandres , 
université  libre,  fondée  en  1806;  collège  rojal,  aca- 
démie de  dessin,  sculpture,  peinture  et  architecture; 
sociétés  savantes,  bâbJiothèque,  musée,  etc.  La  ville 
est  située  sur  36  petites  lies  jointes  par  300  ponts; 
eila  a  17  kil.  de  tour,  et  renferme  dans  son  enceinte 
des  jardins  et  des  terres  labourables.  On  y  remar- 
que un  magnifique  bassin,  terminé  en  1828  et  pou- 
vant contenir  400  bâtiments:  l'bôtel  de  ville,  corn- 
mencéen  1481;lebeflh}i,élBvéenll83;  lebégumaçe. 


cle^surmontée  d'une  tour  haute  de  90",  et  qui  possède 
des  tableaux  de  Van  Dyck  et  de  Van  Eyck,  et  une 
crypte  du  x*  siècle;  le  paiais  épiscopal,  les  égHses 
St-Michel,  St-Nicolas  et  SV-Jacques^  riches  ea  oiu- 
Très  d'art;  les  restes  de  l'abbaye  dé  St^Pierre,.  au- 
trefois la  plus  riche  des  Pays-Bas;  le  thé&tre.  Cha- 
xnins  de  fer  pour  Bruges,  Ostende,  Anvena,  etc. 
Fabri<{ues  de  toiles,  filatures  de  coton,  imprimeries 
sur  toiles,  etc.  Commerce  actif,  surtout  pour  les 
toiles  de  Flandre  et  les  produits  du  sol.  Patrie  de 
Charles-Quint,  de  Daniel  Heinsius  et  de  Philippe 
Lensberg,  astronome.  —  L'origine  de  Gand  est  fort 
incertaine  :  suivant  las  Belges,  elle  remonte  au  vn*  s.;, 
elle  fut  fortifiée  en  1053  par  le  comte  Baudouin,  et 
devint  bientôt  une  des  plus  riches  villes  de  la  Flan* 
dre;  elle  se  mit  plusieurs  fois  à  la  tète  des  révoltes 
flamandes,  surtout  de  celles  qui  eurent  lieu  en  1336 
contre  le  comte  de  Flandre,  Louis  de  Nevers,  sous 
la  conduite  de  Jacques  Arteveld;  contre  Louis  II  de 
Mâle  (1379-83),  sous  la  conduite  de  Philippe  Arts- 
veld,  et  contre  Charles-Quint  en  1358  :  c'est  pour 
aller  réduire  les  Gantois  que  ce  dernier  obtint  du 
trop  génépeux  François  I  de  traverser  la  France.  En 
1676  y  fut  signée  la  fameuse  Pacification  de  Gend, 
par  lÂqueUe  les  provinces  du  nord  et  du  midi  des 
Pays-Bas  s'unirent  contre  les  Espagnols.  Gand  fut 
prise  en  1678  par  Louis  XIV,  en  1745  par  Lowen- 
dahl,  en  1792  et  1796  par  les  armées  delà  Bépubli- 
<me.  Elle  devint  sous  l'Empire  le  ch.-L  du  dép.  de 
rjgscaut.  Louis  XVlUs'y  reUra  pendant  lesGentrJours 
(1816),  et  y  publia  un  journal  officiel,  le  Moniteur 
de  Gand.  En  1815,  l'An^letem  et  les  fiuts-Uius  y 
Âgnàrent  un  traité  de  pau. 


GANDEASHEIM.  V.  dn  BninMirick,  sur  la  Gaada, 

à  39  kiL  N.  de  Gœttingue;  2400  hab.  Anc^  ahbave, 
fondée  en  856.  Elle  devint  dans  la  suite  abbaye  laï- 
que impériale  et  eut  un  chapitre  de  Dames^ 

GAUDIB,  GANOU,  V.  et  port  d'Esfiagne  (Valaoce), 
sur  la  Méditerranée,  à  59  k.  S.  de  Valanoe;  60»  L 
On  recueille  aux  env.  les  meilleurs  melon  d'Eqia- 
gne.  Ane.  duché,  donné  anx  Borgia  en  148»  par 
Ferdinand  le  Catholique^  appartenant  aaq.  à  la  fa- 
mille d'Ossuna;  anc.  uaivcrsilé,  fondée  ea  1547,  et 
supprimée  en  1772.  Beau  pelai»  des  dues  de  Gsadie 

GANDIE  (Fianç.  noMU,  ducda).  V,  BDBMiUk. 

GAJTDJAII,  riv.  da  THindoustan  sapteolr..  sort 
des  monts  des  Cirears  et  se  jette  dans  le  goUé  de 
Bengale  au-dessous  de  la  ville  de  ftandiam.  —  Cette 
vUle,  située  par  19'  22'  lat.  N..  82*  58*  long.  E.,  al 
le  ch.-l.  d'un  district  de  l'Inde  anglaÎM  (lUdna), 
formé  de  la  partie  septent.  de  l'anc.  fitat  de  Cica* 
colOt  qui  eonipte  600  000  hab.  GommeisGA  tiiès  actif 
surtout  en  toiles  da  colon. 

GAJrDJOUR.  F.  DAHnioua. 

GANDOVANA,  anc.  pfov.  da  THUidoiistan,  entit 
17*  et2&-  latN.,  75«  et33MoQg.E.,  aaS.  deHalwa, 
au  N.  des  prov.  d'Haidarahad  et  d^Oriasa,:  890  kiL 
sur  800;  4000  000  d'hab.  Le  Gaadouana  se  divise  en 
2  parties:  1*  roy.  de  Nagpour  (vassal  des  Animais 
soua  un  prince  maltraite)  ;  2"  district  da  Gandouana 
ou  de  Bjabbalpour  (aux  Anglais  et  dans  Uprésidanca 
de  Calcutta).  Capit.  anc,  GhanA  (anj.  pr«^[ua  in- 
habitée); princ.  villas  actueUas  :  Magpour^  Djabbai- 
pour.  Paysgéoéralemant  ouMUueux  et  bové. 

GAIIEÇA,  dieu  indien,  filsdeBhavaai^  est  le  dieu 
do  la.  sagesse  chea  les  fiindoua.  On  le  représente 
avec  une  téta  d'éléphant,  symbole  de  discernement 
et  de  sagacité,  avec  un  gros  ventre,  des  jambes  cour- 
tes, et  monté  sur  un  rat,  que  las  Indiana  censidÀ- 
rent  comme  ua  animal  prévoyant.  Ganaea,  qu'on  a 
comparé  à  Janus,  préside  à  l'anaéa  et  à  touias  les 
céiémoaies  religieuses,  à  Ur  paix,  aux  routes  et  an 
commencamant  de  toute  entr^rise.  On  lui  attribue 
l'invention  de»  mathématiques  et  de  rastronomie. 

GANELOS ,  pmaonnagelélon,  àlatEshiaoBdiiqud 
les  chroniques  et  les  pofiiaesGbevalaresqueBattribiittit 
la  défaite  de  Bolana,  était  un  seigneur  du  Beaaio- 
lais.  Charlamagne  le  vainquit  sut  1&  montsane  de 
Torvéon;  Louis  le  Débonnaire  fit  xaser  son  château 
d'Avenas  (Beaujolais).  Salon  une  tcaditiao,  il  aurait 
été  exécuté  à  Laoa. 

GAHGJk^  divinité  des  Hindous,  n'est  quaJa.  per- 
sonnification du  Gange. 

GANGAKHLLL  F.  CLtianiT  xiv. 

GANGB,  Ganget,  en- latin,  grand  fi^euve  del*Hi&- 
doustan.,  naît  dans  les  monts  Himalaya,  au-lSûbet. 
sous  le  nom  de  BagÉrathi,  par  76*  40^  long.  E.,  31* 
4'  lat.  N.,  à  plus  de  4000*  de  hauteur,  et  prtnd  le 
nom  de  Gange  dans  le  Gherouâl,  après  avoir  reçu 
l'Aiakananda  à  Devapraîaga  {ditmi  con/bianC)  ;  tra* 
verse  les  prov.  de  Delhi ,  Agrah«  Aoude.  Allahabad, 
Babac,  Bengale,  passant  par  FarraiLhabad,  Allaha- 
bad, Mirzapoor,  Béaarés,  Ghazipour,  Palaa,  Bad- 
jamahala^  et  après  avoir  suivi  la.  direction  du  S.  Q., 
pub  celles  du  S.  et  de  l'Ë.,  se  dirige  au  S.  E.  en 
formant  un  énorme  delta,  dains  leguel  il  se  divise  en 
plusieurs  branches,  dont  la  nlus  foite  est  raougly, 
qui  passe  par  CaUsutia  et  à  Gnanderaagûr.  Cours  to- 
tal, env.  3000  kîL  Affluants  :  &  d(Dile le  Calinaddy, 
le  Diemnah;  à  gauche  le  Ramgaiiga.  le  Gogca,  le 
Ganoak,  leBagmatty,  le  Koucyje  Mahanada.,  laTis- 
tah.  La  Uramapoutre,  qui  vient  duN.  E. ,  reçoit  d'a- 
bord une  des  branches  nombreuses  du  Gange,  et^ 
s'nnissant  lui-même  à  ce  fleuve,  se  jetu  avec  lui 
dans  i'Oeéan  par  une  même  embouciiure.  la  Gange 
a  dans  la  dernière  partie  de  son.  cours  ane  largeur 
de  4  à  &  kiL;  profond  da  10"  dansles  800  derniers  k. 
de  son  cours,  il  est  navigable  sur  une  étendue  de 
2000  kiL  Tous  les  ans  il  sort  de  son  lit  et  inonde  ses 
bords  :  en  avril  et  en  juillet,  sas  eaux-s'étendant  sur 
ua  espaoe  de  plue  de  LQO  lieuaa.  la  bam  s'y  lait 
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seatir  quelquefois  jnsqn'à  300  kn.  de  de  la  mer.  Ce 
flenve  est  aux  yeux  des  Hindous  un  fleuve  sacré  :  ils 
en  font,  sous  &  nom  de  Ganga^  une  déesse,  qui  est 
identique  à  Bhayani;  ib  réservent  ses  eaux  pour  les 
cérémonieB  les  plus  augustes  du  culte;  ils  croient  se 
purifier  au  moral  comme  au  pliysique  en  s*y  baignant  ; 
ils  regardent  comme  le  comble  du  bonheur  et  comme 
ranrore  de  la  vie  céleste  de  mourir  dans  ses  eaux. 
GAlfQfBS,  ch.-I.  de  cent.  (Hérault),  près  de  FHé- 
rault,  r.  g.,  à  45  ML  N.  O.  de  MontpeUier:  4600  h. 
Église  calviniste.  JSève  de  vers  à  soie;  fimtnre  de 
soie,  bas  de  soie.  Aux  env.,  belle  grotte  à  stalac- 
tites, dite  la  Grotte  du  Fées  ou  des  Demoiselles. 

GAUGSS  (Anne  âisabetb  de  aossAN,  marquise 
de),  née  à  Avignon  es  1636,  épousa  en  1658  te  mar- 
quis de  Ganges,  étant  déjk  reuve  du  maniuis  de 
CasteUaae.  Sa  beauté  lui  avait  fkit  donner  à  la  oour, 
oà  elle  avait  été  présentée  par  son  premier  mari ,  le 
surnom  de  la  Belle  Provençale.  De  retour  à  Avignon 
après  son  H*  mariage,  elle  inspira  une  criminelle  pas- 
sion à  ses  deux  beaux-frères,  rabbé  et  le  chevalier  de 
Ganses.  Ayant  résisté  avec  conra^e,  elle  périt  firap- 
péedephiBieurs  coups  d*épéeque  le  chevalier  lui  porta, 
après  avoir  essayé  vainement  de  Ifempoisonner.  Les 
deux  £Ar«s  furent  condamnés  à  être  rompus  (1667)^ 
maisib  avaient  réussi  à  sortir  de  France. 

AAlirGRES,  Gangra,  auj.  Xûinkari^  v.  de  Galatie, 
régence  du  roi  Û^otanis. 

GAICILH  (Cb.),  économiste,  né  en  17&8  &  Allan- 
che  (Cantal) ,  mort  en  1836,  fut  d*abord  avocat  à  Pa- 
ris; entra  en  1799  au  Tribunat,  oft  il  resta  jusqu'en 
1802;  fut  en  1815  nommé  député;  diéfendit  les  li- 
bertés publiques,  mais  toujours  avec  modération,  et 
porta  souvent  la  lumière  dans  tes  questions  de  fi- 
nances. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Essai  sur  le 
revenu  pubhc,  1806  et  1823;  Des  Systèmes  de  Vico- 
nomie  politique  ^  1809;  Dictionnaire  de  l'économie 
politique,  18:26;  Théorie  de  Véconomie  politique, 
1830;  tous  attestent  un  esprit  droit  et  consciencieux. 
OANITAL  (J.  Nie),  né  en  1791  à  Sarrelouis,  m. 
en  1857,  quitta  la  pharmacie  militaire  pour  la  chi- 
mie, fut  préparateur  du  cours  de  Thénard,  fit  plu- 
sieurs applications  utiles  de  te  science,  notamment 
à  la  fahncation  du  borax  indigène  (1819),  de  te  colle 
forte,  et  se  voua,  à  partir  de  1825.  à  l'art  des  em- 
baumem«Dits  :  son  meilteur  procédé  consistait  à  in- 
jecter dans  te  corps  par  la  carotide  une  solution  de 
sulfate  d*alumine.  Il  a  laissé  une  Bistoire  des  em- 
teuMmmtf,  1837. 

GAUJfAT,  Gannaium  ouConmiimni,  ch.-L  d'arr. 
CAnier).  sur  TAndelot,  à  54  kiL  S.  de  Moulins  et  à 
382  k.  S.  £.  de  Paris;  5800  h.  Trib.,  eoUêge.  Blés, 
viBfi.  Bene  église  Ste-Croix.  Ruines  de  l'ane.  châ- 
teau. —  Gannat  fut  détaché  en  1210  des  domaines 
du  compte  d' Auvergne,  alors  révolté,  et  donné  à 
Guy  de  Dampierre,  comte  de  Bouriix>n. 

GiJrNEROir  (Aug.  Hipp.).  banquîer,  né  à  Paris 
en  179t,  nxort  en  1847 ,  nt  de  bonnes  études  k  Ste- 
Barbe,  suivit  quelque  temps  le  barreau,  et  te  quitta 
pour  r  industrie.  Juge  au  tcibunal  de  commerce  en 
]uiBet  1S30,  il  donna,  le  lendemain  de  l'apparition 
des  ordonnances  inconstitutionneltes  de  Chartes  X, 
^exemple  de  te'  résistance  légale  :  un  imprimeur 
ayant  conformément  aux  prescriptions  nouvelles, 
refusé  d'imprimer  le  Courrier  fntnpiSy  Oanneron 
et  ses  collègues  le  condanmèrent  l  exécuter  ses 
engluements»  nonobstant  les  ordonnances,  auMte  dé- 
clarèrent contraires  &  te  Charte.  81u  après  la  révo- 
lution d^uté,  membre  du  conseil  municipal,  colo- 
nel de  te  2*  légion,  il  fut  un  des  plus  fermes  appute 
du  nouveau  gouvernement.  U  est  im  des  créateurs 
du  Comptoir  ^escompte. 

QAHS  (<d.),  ûirisconsulte.  né  &  Berlin  en  179S, 
m.  en  1839.  se  na  de  bonne  neure  avec  Hegel,  dont 
il  partagea  les  doctrines,  ftit  noasmé  en  1826  profes- 
seur de  droit  à  Berlin ,  et  se  tt  remarquer  par  sa  pa- 
rote  claire ,  vive  et  colorée.  F^nni  ses  écrits,  on  ais- 
tin<nie  ses  SMwlies  sur  Gatus^  Beilin,  1820,  où  il 


combat  refifâ»  Ae  Savigny  et  ée  Hugo;  et  la  TraiU 
du  étroit  de  succession,  1823-29,  3  v.  în-8,  qui  est 
son  ouvrage  capital.  H  publia  une  grande  partie  de 
Téditioa  posthume  des  OEuvn*  de  Hegel,  et  rédigea 
presoue  toute  te  Philosophie  de  rhktofre,  dent  Bte- 
gel  n^avait  laissé  que  Pînliodnictîon. 

QANTEAfTME  (Honoré),  marin,  né  à  La  Ciotat  en 
1755,  mort  en  1818,  était  sous-lieutenant  de  vaisseau 
en  ITAK  II  obtint  un  avancement  rapide ,  cooMnanda 
dans  le  Levant  une  escadre' qui  capùira  plusieurs  na- 
vires marchands  angplaB,  accompagna  Brueys  en 
J^^ypte  en  qualité  de  ciief  dN^at-major .  réussk  à  ra- 
mener Bonaparte  en  Aance,.  mais  écaoua  dans  la 
mission  de  porter  des  secours  à  l*arméë  d'figypte. 
Lors  de  la  proctemation  de  TEmpire .  il  fut  fart  vice- 
amiral,  comte»  et  nomaoué  comaoaamnt  de  te  flatte 
de  Brest,  puis  inspecteur  général  des  côtes  de  ?0- 
céan;  en  1810,  il  entra  an  conseil  de  fAmirattlét.  Q 
adhéra  à  te  déchéance  de  PBmperearen  1814  6t  ftat 
teit  pair  par  Louis  XVni. 

gInTMÈHE,  ieune  jprinoe  d'une  grande  beauté, 
fils  deTios,  roi  de  Troie,  ftd,  selon  teFahte,  enlevé 
par  l'kigle  de  Jupiter,  et  transporté  su  ciel  pour  y 
remplacer  Hébé  cemme  èchanson  d!es  dieux,  le 
forme  dans  le  ciel  te  oonateltetiOB  du  Verseaiu. 

GAOOTAHA.  F.  BODDDBA. 

GAF,  fbpi»ic«m.  ch.-I.  du  dén.  dee  H.-Alpes,  k 
677  k.  S.  S.  de  Fans; -8219  faab.  Svêché,  trih.,  oei- 
lége.  Belle  cathédrate,  oà  Itm  vo^^ait  le  mausolte*da 
duc  de  Lesdiguières ,  par  Jacob  Richier,  monument 
transporté  députe  à  ThÔtel  de  te  préfecture.  Chemin 
de  ter.  Cadte,  soie,  lame,  chapeaux,  etc.  —  Cette  v. 
est  fort  ancienne  :  ette  fat  te  capit.  (tes  IVtcom,  et 
au  moyen  àf^  du  Gapençate.  Elte  soufiHt  beauooug 
des  invasions  des  Sarrasins  et  des  Lembaids.  Efiefin 
prise  par  Lesdiguières  en  1575,  resta  aux  Protestants 
jusqu^en  1582,  fut  prise  et  ravagée  en  1692  pwTîo- 
tor  Amédèe,  ottc  de  Savoie. 

GAFEHÇAIS,  Tapineensii  tfûctus,  part»  dn  H.- 
Dauphiné,  sur  tes  confins  de  te  Frovcnoe,  et  an  $. 
EL  ne  l'Bmbrunais;  ch.-l.,  Gap.  Sot»  les  Romafaia^ 
ce  pays  fit  partie  da  te  Viennaise,  puis  de  te  Narbon- 
naise;  il  avait  pour  habitants  tes  Caiurtgrar  et  les 
Tricorii.  Vt  appartint  successiTement  aux  Bargns* 
des,  aux  Francs,  au  roi  d'Arles,  et,  après  le  démem»- 
brement  du  royaume,  aux  comtes  de  Provence,  aax 
comtes  db  Toulouse,  aux  comtes  de  Forcalquierj  qui 
en  cédèrent  une  partte  à  Févêque  de  Gap.  Charles  vil 
s'en  empara  en  t4l8i  mais  il  te  restitua  à  René, 
comte  oe  Provence:  il  ftit  réuni  définitivement  à  te 
France  par  Louis  Xi.  en  vertu  du  testament  de  René. 
Il  est  aîu.  compris  dans  te  dép.  des  H.-iLlpes. 

GARAkPOCrk,  V.  de  Flnde  angteise  (Calcutia), 
dans  Tanc.  Aoude.  sur  le  Bapty-,  20000n.  Elle  eat 
le  ch.-L  d'un  distnet,  cédé  auxAn^an  en  1901. 

GARAMA,  avj.  Gherma,  v.  d'Afrique,  au  S.  dé 
la  Grande-Syrte,  avait  donné  son  nom  aux  Garaman- 
tes.  C'était  un  tendez-vous  de  commerce  ents»  Ite 
habitants  de  te  Libye  intérieure  et  ceux  de  te  cto. 

GAftAMAims,  neupte  in(^ène  de  FAfHfrae  in- 
térieure, au  S.  de  rAtlas,  qui  le  séparait  de  te  Nu- 
midie,  habitait  le  pays  de  &b  et  une  partie  du  Sa- 
hara et  avait  Garama  pour  v.  princ.  :  c'était  le  peuple 
le  plus  mérid.  que  tes  Romaîna  connussent  en  Afri^ 
que.  C.  Balbuslt,  en  tl  av.  l.-C,  une  expédition 
célèbre  dans  te  territoire  des  Garamantes. 

GARAMOITI)  (Ctettde),  graveur  et  fondeuiide  ca- 
ractères, né  à  Paris  vers  1480,  mort  en  1501,  fut 
chaing^par  FtançoisI  de  graver,  d'après  tes  dessins 
d'Ange  Vergen,  pour  l'impression  des  auteur»  ffrecs, 
les  trou  sortes  de  caractères  grecs  connus  députe 
sous  le  nom  de  garamond  :  te  perféctten  de  c^ca- 
ractères  n'a  pas  encore  été  surpassée.  Ses  caractères 
romains  ne  sont  pas  moins  estimés. 

GABASSS  (Franc.),  jésuite,  né  à  Angoolênie  en 
1585,  mort  en  1631,  srest  teit  une  ftcheose  célébnté 
par  te  vitutence  de  ses  critiques.  Ilpttelta  d*aboid, 
et  ae  tt  remarquer  par  teiougnede  ses  diBCOurseC 
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parles  traits  satiriques  dont  il  les  assaisonnait;  puis 
il  se  mit  à  écrire,  et  emporté,  par  un  zèle  outre,  il 
attaqua  sans  mesure  tout  ce  qui  lui  paraissait  con- 
traire à  la  religion  ou  plutôt  aux  intérêts  de  son  or- 
dre :  le  poète  Théophib,  l'historien  Pasquier,  l'a- 
vocat général  Servin,  le  philosophe  Charron  furent 
les  principaux  objets  de  ses  invectives.  Cependant  sa 
fin  Tut  honorable  :  il  mourut  à  Poitiers,  d'une  ma- 
ladie contractée  en  visitant  les  malades  de  l'hospice. 
On  a  de  lui  :  Doctrine  curieuse  det  beaux  esprits  de 
ce  temps  y  Paris,  1623;  une  Somme  théologique  ^ 
1625,  qui  fut  censurée  par  la  Sorbonne,  et  une  foule 
de  pamphlets  publiés  sous  de  faux  noms.  Il  a  laissé 
des  Mémoires j  qui  ont  été  publ.  pour  la  1'*  fois  en 
1860,  à  Paris,  par  M.  Ch.  Nisard. 

GARAT  (Joseph),  né  en  1749  à  Bayonne,  m.  en 
1833,  était  fils  d'un  médecin  d'Ustaritz,  près  de 
Bayonne.  Après  s'être  fait  recevoir  avocat  à  Bor- 
deaux, il  vint  à  Paris,  s'y  lia  avec  les  philosophes, 
et  se  fit  bientôt  connaître  avantageusement  par  ses 
Éloges  de  rHôpitàl,  1778;  deSuger,  1779;  de  JTon- 
tausieTy  1781  ;  d«  Fonteneîley  1784,  dont  les  trois 
derniers  furent  couronnés  par  l'Académie;  il  écrivit 
en  même  temps  dans  le  Mercure  y  dans  le  Journal  de 
Paris  y  et  fut  chargé  du  cours  d'histoire  au  Lycée  ^ 
qui  venait  d'être  fondé  (178ô).  Envoyé  aux  £tats  gé- 
néraux (1789)  par  les  pays  basques  comme  repré- 
sentant du  Uers  état,  u  devint  sous  la  Convention 
ministre  de  la  justice,  et  remplaça  Danton  après  les 
massacres  de  septembre  (12  octobre  1792):  il  eut  en 
cette  qualité  la  cruelle  mission  de  lire  à  Louis  XVI 
sa  sentence.  Il  accepta  peu  après  (14  mars  1793)  le 
portefeuille  de  l'intérieur,  queçpiittait  Roland,  mais 
il  montra  dans  cette  haute  position  peu  de  fermeté  et 
de  clairvoyance,  et  la  quitta  au  bout  de  peu  de  mois. 
n  fut  peu  après  jeté  en  prison  et  n'en  sortit  qu'au 
9  thermidor.  Appelé  en  1794  aux  écoles  normales,  il 
y  fit  des  leçons  fort  brillantes  sur  l'Analyse  de  Ven- 
tmdemfnt.  Elu  en  1796  membre  du  Conseil  des  An- 
ciens, il  se  laissa  nommer  sénateur,  puis  comte  par 
l'empereur  Napoléon.  Esprit  profond,  bon  écrivain. 
Garât  était  faible  comme  nomme  politique  ;  on  a  dit 

r9  c'était  un  jacobin  malgré  lui.  Outre  ses  Éloges, 
a  publié  des  Considérations  sur  la  Révolution, 
1792;  des  Mémoires  sur  la  Révolution,  1795,  où  il 
explique  sa  conduite;  des  Mémoires  sur  Suard,  son 
ami,  1820,  et  a  laissé  en  manuscrit  des  Éloges  de 
Bossuet,  de  Condillae,  de  Montesquieu,  et  une  Bis- 
toire  des  Basaues.  Membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces morales  dès  la  fondation  (1795),  il  avait  été  en 
outre  nommé  en  1806  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise; il  en  fut  exclu  sous  la  Restauration. 

GARAT  (Pierre  Jean),  célèbre  chanteur,  neveu  du 
préc. .  né  à  UstariU  en  1764,  mort  à  Paris  en  1823, 
vmt  dans  la  capitale  à  20  ans,  y  excita  par  son  ta- 
lent un  enthousiasme  universel,  et  obtint  la  protec- 
tion delà  reine  Marie-Antoinette  et  du  comte  d'Ar- 
toiSf  oui  lepensionnèrentgënéreusement.  Réunissant 
tous  les  registres,  doué  d'une  extrême  flexibilité,  il 
rendait  avec  une  égale  supériorité  les  scènes  pathé- 
tiques et  les  airs  sérieux  ou  bouffes  de  l'école  iu- 
lienne.  Après  avoir  parcouru  les  principales  villes  de 
l'Europe,  il  revint  se  fixer  à  Paris,  fut  nommé  en 
1796  professeur  au  Conservatoire,  et  y  forma  un 
grand  nombre  de  brillants  élèves,  Nourrit,  Dérivis, 
Lcvasseur,  Ponchard.  etc.  Il  faisait  lui-môme  des  ro- 
mances :  tout  le  monde  a  répété  celle  dans  laquelle  il 
déploRit  les  malheurs  de  h  reine  Marie-Antoinette  ; 
Tous  qui  poriex  un  caour  sensible,  qui  le  fit  arrêter 
en  1793.  Ce  grand  artiste  avait  une  extrême  fatuité  : 
Il  fut  sous  le  Directoire  le  type  des  Incroyables. 

GAHAY  (Jean  de),  général  espagnol,  né  à  Ba- 
oajoz  en  1541,  passa  en  Amérique,  et  fut  chargé 
de  nouvelles  explorations  dans  l'Amérique  méri- 
dionale; découvrit,  après  avoir  remonté  le  Parana, 
une  immense  contrée  intérieure,  et  y  fonda  Santa- 
Fé-de-Véra-Cruz,  sur  les  bords  du  Farana.  Il  fut 
nommé  en  récompense,  par  Philippe  II,  lieutenant 


général  et  gouverneur  de  l'Assomption  (1576).  En 
1580,  il  rebâtit  la  ville  de  Buenos- Ayres,  que  les  In- 
diens avaient  détruite ,  et  sut,  par  une  conduite  pleine 
de  douceur  et  de  prudence,  y  attirer  les  naturels 
eux-mêmes.  Cependant,  il  fut  massacré  par  quel- 
ques-uns d'entre  eux  pendant  qu'il  remontait  le  Para- 
na, allant  de  Buénos-Ayres  à  l'Assoniption  (1593). 

GARAT  (don  Martin  de) ,  ministre  des  finances  d'Es- 
pagne, né  en  Aragon  en  1760,  mort  en  1822,  se  dé- 
clara contre  les  Français  lors  de  l'invasion,  fat 
nommé  en  1808  secrétaire  général  de  la  junte  cen- 
trale, puis  des  Certes  (1810),  et  eut  jusqu'à  la  ren- 
trée de  Ferdinand  VII  une  part  importante  dans  le 
gouvernement.  Appelé  au  ministère  des  finances  par 
Ferdinand  VII  en  1814,  il  voulut  introduire  d'utiles 
réformes  et  faire  supporter  au  clergé  et  à  la  noblesse 
leur  part  des  charges  publiques;  mais  ces  mesures, 
bien  que  nécessaires  financièrement,  soulevèrent 
l'opposition  des  parties  intéressées  :  il  perdit  bientôt 
son  crédit  auprès  du  roi,  et  fut  disgracié  en  1818, 
emportant  l'estime  générale. 

GARE,  GARVE  (c.-à-d.  couchant) ,  nom  qu'avaient 
donné  les  Arabes  à  la  partie  S.  0.  du  Portugal,  qui 
en  a  conservé  le  nom  d'Âl-Garve.  —  On  le  donne 
proprement  à  la  partie  N.  0.  de  l'empire  de  Va- 
roc,  située  dans  le  roy.  de  Fez,  sur  le  détroit  de 
Gibraltar. 

GARBIEH,  prov.  de  la  Basse-Egypte,  dans  le  Delta, 
sur  la  Méditerranée,  bornée  à  l'O.  par  cetlps  de  Me- 
nouf  et  de  Rosette;  à  l'E.  par  celles  de  Damiette  et 
de  Mansourah  :  130  kil.  sur  65;  230500  h.;  ct-L, 
Mehallet-el-Kébir. 

GAR6IA  ou  GARCiAS,  nom  de  plusieurs  comtes  de 
Castille  et  de  quelques  rois  de  Navarre,  dont  on  troa- 
vera  la  série  aux  articles  de  ces  royaumes;  deux  seu- 
lement méritent  d'être  mentionnes  à  part  : 

GARCIA  I,  comte  de  Castille,  né  en  938,  mort  en 
990.  11  succéda  à  Fernand-Gonzalès,  son  père,  en 
970,  comprima  la  révolte  des  comtes  de  Vêla,  battit 
Almanzor  à  Osma  en  984,  et  remporta  sur  les  Maures 

{)Iusieurs  autres  avantages,  mais  fut  blessé  mortel- 
ement  et  pris  dans  un  dernier  combat. 

GARCIA  I  et  II,  rois  de  Navarre.  F.  navarbb. 

GARCIA  III,  surnommé  le  TrembUur,  roi  de  Navarre, 
fils  de  Sanche  II ,  auquel  il  succéda  en  994.  U  coffl* 
battit  les  Arabes,  se  hgua  contre  Almanzor  avec  Be^ 
mude,  roi  de  Léon,  et  le  défit  à  la  bat.  de  Calatanaxor 
en  998.  II  mourut  en  1001,  à  l'&ge  de  43  ans.  Quoi- 
que très- brave,  il  fut  surnommé  le  rrem6/euf, parce 
gue  toutes  les  fois  qu'il  revêtait  son  armure  un  frison 
involontaire  s'emparait  de  lui  :  «  Mon  corps  tremble, 
disait-il,  du  périt  où  mon  courage  va  le  porter.» 

GAROA  IV,  fils  atné  de  Sanche  III,  succéda  à  son 
père  dans  la  Navarre  et  dans  une  partie  delaVieiH*- 
Caslille  (1035),  repoussa  Ramire  1,  roi  d'Aragon, 
son  frère,  oui  avait  envahi  ses  Étals (1042),  ma'siu^ 
pris  en  tranison  par  un  autre  de  ses  frères,  Ferdi- 
nand, roi  de  Castille  (1054).  S'étant  échaupé,  » 
arma  pour  se  venger,  mais  il  périt  dans  une  bataille 
la  même  année. 

GARCU  DE  parèdes  (dou  Diogo) ,  Capitaine  e^' 
gnol ,  né  à  Truxillo  dans  TEstramadure  en J46o, 
fut  le  compagnon  d'armes  de  Gonzalve  de  Cordouc, 
et  partagea  ses  exploits  et  sa  gloire  dans  les  guerres 
d'Italie.  En  quittant  ce  pays,  il  alla  retrouver  CMi- 
les-Quint,  dans  l'armée  duquel  il  combattit  avec  » 
valeur  ordinaire;  mais  il  mourut  peu  après,  des  suit» 
d'une  chute  de  cheval  (1530).  Ce  guerrier  étaitd  une 
taille  gigantesque  et  d'une  force  physique  extraoj^ 
dinaire;  pour  la  loyauté  et  la  bravoure,  il  ^^^ 
d'être  comparé  à  notre  Bayard.  ... 

GARCIA  (Manuel),  compositeur  et  chanteur  cciepr«| 
né  à  SéviÙe  en  1779,  mort  à  Paris  en  1832,  débirt* 
à  Madrid  en  1801,  et  parcourut  ensuite  l'EfP^^V 
l'Italie  et  la  France,  obtenant  partout  les  plus  w^: 
lants  succès.  Ses  principaux  opéras  sont  :  i»  ^/' ;" 
Bagdad  (donné  à  Naples  en  1812)  ;  YÀubergtste^J^ 
Chevilles  de  maître  Adam,  le  PoëU  colporta  *  ''^ 
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rettany  1822,  etc.— Il  fut  père  de  Marie  Garcia  (Mme 
Malibran)  et  de  Pauline  Garcia  (Mme  Viardot). 

GARaLASO  (ou  plutôt  garcias  laso)  de  la  ybga, 
célèbre  poète  espagnol,  né  à  Tolède  en  1500  ou  1503, 
était  d'une  illustre  famille,  alliée  à  la  maison  de  Guz- 
man.  Cet  homme,  qui  ne  devait  chanter  que  les  dou- 
ceurs du  repos,  tinll'épée  toute  sa  vie,  et  mourut  en 
combattant  :  il  prit  part  à  toutes  les  guerres  de  Char- 
ies-Ouint,  se  distingua  particulièrement  à  la  bataille 
de  Pavie  (1525),  et  fut  tué  au  fort  de  Muy  (Var)  en 
1536,  dans  l'invasion  des  Impériaux  en  Provence.  Il 
n'était  alors  Agé  que  de  33  ans;  cependant  il  avait, 
au  milieu  du  tumulte  des  camps,  composé  des  chants 
qui  l'ont  rendu  immortel.  Ils  consistent  surtout  en 
ëglogues,  en  odes  et  eu  élégies.  Sa  poésie  est  sim- 
ple, facile,  harmonieuse  dans  le  style,  gracieuse, 
naïve,  mélancolique  dans  la  pensée.  Ses  compa- 
triotes le  nommèrent  le  Pétrarque  espagnol .  Ses 
principaux  modèles  furent  Pétrarque  et  le  Dante. 
Les  meilleures  éditions  de  ses  œuvres  sont  celle  de 
Venise,  1553,  avec  les  poésies  de  Boscan,  son  émule 
et  son  ami,  et  celle  de  Madrid,  1765  et  1788^  avec 
une  bonne  préface  et  des  notes  utiles. 

GARCILASO  DE  LA  VEGA.  historien  espagnol,  sur- 
nommé Vlneaf  parce  qu'il  descendait  par  sa  mère  de 
la  famille  royale  du  Pérou,  né  en  1530  à  Cuzco,  mort 
en  1568,  avait  pour  père  Sébastien  Garcilaso,  un  des 
lieutenants  d'Âlvarado  et  de  Pizarre,  et  gouverneur 
ûe  Cuzco.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  à  connaître  et 
à  éclaircir  Thistoire  de  cette  partie  de  l'Amérique. 
H  était  parvenu  à  recueillir  tous  les  matériaux  né- 
cessaires à  ce  travail  lorsque  l'ombrageux  Philippe  II, 
craignant  l'influence  que  pouvaient  lui  donner  son 
nom  et  son  origine,  lui  ntintimer  l'ordre  de  se  rendre 
an  Espagne  :  il  se  fixa  à  Valladolid  et  y  composa  ses 
écrits.  On  a  de  lui  :  Commentaires  royaux  qui  traitent 
de  l'origine  des  Incas,  de  leurs  lois  et  de  leur  gouver- 
nement,  Lisbonne,  1609-16,  2  vol.  in-fol  ,  trad.  par 
Daiibard,  Paris  1744:  Uist.  générale  du  Pérou,  1616, 
in-fol.,  trad.  par  Baudouin,  1633;  Htst.  de  la  Floride^ 
1605,  trad.  par  Richelet,  1670.  On  reproche  à  Gar- 
cilaso  un  style  ampoulé;  mais  on  s'accorde  à  louer 
la  fidélité  de  ses  récits. 

GABD,  VardOy  riv.  de  France,  est  formée  par  la 
jonction  du  Gardon-d'Anduze  et  du  Gardon-d'Alais, 

3ui  sortent  tous  deux  des  Cévennes,  arrose  le  dép. 
u  Gard,  passe  à  8  kil.  N.  de  Nimes,  près  de  la- 
quelle elle  est  traversée  par  le  Pont  du  Gard,  et 
tombe  dans  le  Rhône  par  la  r.  dr. ,  entre  Aramon  et 
Beaucaire,  après  un  cours  de  60  kil.  environ.  —  Ce 
qu'on  appelle  le  Pont  du  Gard  y  à  18  kil.  N.  E.  de  Nî- 
mes, jest  un  aqueduc,  qui  fut  construit  par  les  Ro- 
mains :  on  l'attribue  à  Agrippa,  gendre  d'Auguste. 
Il  est  long  de  279"",  haut  de  49,  et  se  compose  de  3 
rangs  d'arches  élevées  les  unes  sur  les  autres  :  le 
rang  supérieur  portait  l'aqueduc  servant  à  amener 
jusqu'à  Nîmes  les  eaux  des  sources  d'Aire  et  d'Airone. 
Cet  aqueduc  fut  brisé  lors  de  l'invasion  des  Barbares. 
GARD  (dép.  du) .  dép.  maritime  de  la  France,  borné 
au  S.  par  la  Méaiterranée,  est  situé  à  l'O.  de  l'em- 
bouchure du  Khdne  et  au  S.  du  dép.  de  l'Ardèche  : 
6997  kil.  carrés;  422107  hab.;  ch.-l.,  Nîmes.  Il  est 
formé  d'une  partie  du  Bas-Languedoc.  Il  est  traversé 
au  N.  0.  par  les  Cévennes  et  est  arrosé  par  le  Rhône, 
l'Ardèche,  le  Gard,  la  Cèze,  la  Vidourle.  Climat  très- 
doux,  température  variable,  vents  impétueux,  grande 
sécheresse.  Nombre  de  marais  (dont  17  salants). 
Houille,  plomb,  zinc,  manganèse,  antimoine:  mar- 
bre. pUltre,  kaolin,  ocre,  pouzzolane,  etc.  Sol  très- 
varié,  arida  ou  maiffre  en  beaucoup  d'endroits:  grains 
en  petite  quantité,  légumes,  fruits  du  Midi ,  très-bons 
vins(Lideaon,  St-GiÛes  et  Tavel).  eaux-de-vie;  oli- 
viers, mûriers;  garance,  etc.  Gros  bétail  (de  petite  es- 
Sèce),  moutons,  vers  à  soie ,  etc.  Cadis,  étoffes  de  soie, 
e  coton;  distilleries,  savons,  etc.  ~  Le  dép.  se  di- 
vise en  4  arr.  (Nimes,  Alais,  Uzès,  Le  Viçan),  38  cant. 
et  438  comm.»  appartient  à  la  10"  division  militaire, 
possède  une  cour  impériale  et  un  évèché  à  Nîmes. 


GARDA ,  oourg  de  Vénétie,  à  26  kil.  N.  0.  de  Vé- 
rone, sur  la  rive  orientale  du  lac  de  Garda.  Petit  pori; 
pèche  de  sardines  etd'ables.  Bonaparte  défit  Wurm- 
ser  aux  environs  en  1796. 

GARDA  (lac  de),  Benacus  lacus,  lac  de  Vénétie,  le 
plus  oriental  des  grands  lacs  de  la  région  au  S.  des 
Alpes.  Ce  fleuve  forme  depuis  1859  lahmite  entre  les 
Etats  autrichiens  et  les  Etats  sardes.  Il  a  38  kil.  de 
long  sur  16  de  large  et  est  traversé  i>ar  le  Mincie,  qui 
y  entre  par  le  N.  et  en  sort  à  Peschiera.  Navigation 
active  entre  les  ports  de  Peschiera,  Sala  et  Desenzano. 

GARDAFUI,  cap  d'Afrique.  F.  guardafui. 

GARDANNE,  ch.-Ldec.  (B.-du-Rhône) ,  à  10  kil. 
S.  d'Aix;  3000  hab.  Fortifications.  Mines  de  fer  et  de 
houille.  Le  roi  René  y  eut  un  château  de  chasse. 

GARDANNE  (le  comte),  général  de  l'Empire,  né 
à  Marseille  en  1766,  mort  en  1818,  se  distingua  aux 
batailles  d'Austerlitz,  d'Iéna,  d'Eylau;  fut  envoyé  en 
1807  comme  ministre  plénipotentiaire  en  Perse  où 
un  de  ses  ancêtres  avait  été  consul  de  France,  avec 
mission  de  susciter  la  Perse  contre  la  Russie ^  mais  y 
eut  peu  de  succès  et  revint  sans  ordre.  Il  servit  depuis 
en  Espagne  sous  Masséna  et  y  éprouva  un  échec  qui  le 
fit  disgracier.  Il  se  rallia  aux  Bourbons  à  leur  retour. 

GARDE  CONSULAIRE,  impériale,  nationale,  etc. 
F.  ces  mots  au  Dictiontiaire  des  Sciences. 

GARDEL  (P.  Gabriel),  danseur  et  chorégraphe,, 
né  à  Nancy  en  1758,  mort  en  1840,  débuta  à  Paris 
en  1774,  dirigea  pendant  plus  de  40  ans  les  ballets 
de  rouéra,  et  composa  lui-môme  un  grand  nombre 
de  ballets,  dont  voici  les  principaux  :  Télémaque, 
1789;  Psyché,  1790;  le  Jugement  de  Paris,  1793; 
la  Dansomanie,  1800;  le  Retour  de  Zéphyr,  1802; 
Achille  à  Scyros,  1804;  Paul  et  Virginie,  1806;  Vé- 
nus et  Adonis.  1808;  Alexandre chex  ApeUes ,  1808;  . 
l*Enfantprodtgue,  1812;  Proserpine,  1818;  la  Ser- 
vante justifiée,  1818.  Il  a  en  outre  composé  les  diver 
tissements  de  plusieurs  opéras.  —  Son  frère  et  sa 
femme,  attachés  également  à  l'Opéra,  eurent  aussi 
de  la  réputation  comme  danseurs  :  sa  femme,  qu'on 
surnommait  la  Vénus  de  Médicis  de  la  danse,  excellait 
surtout  dans  le  rôle  de  Psyché. 

GARDIN  DU  MESNIL  (J.  B.) ,  savant  latiniste,  né 
en  1720  àSt-Cyr  près  de  Valognes,  fut  professeur  de 
rhétorique  à  Paris  dans  les  collèges  de  Lisieux  et 
d'Harcourt,  puis  principal  du  Collège  Louis-le-Grand 
(1764),  et  mourut  à  Vaiognes  en  1802. 11  est  auteur 
d'un  traité  sur  les  Synonymes  latins,  17,77  et  1788« 
ouvrage  estimable  et  longtemps  classi(^ue,  mais  sui^ 

Sassé  depuis  par  les  travaux  de  Dœderlem  et  par  ceux 
e  MM.  Barrault  et  Grégoire. 

GARDINER  (Et.),  évoque  de  Winchester  et  grand 
chancelier  d'Angleterre  ,  né  en  1483  à  St-Edmund- 
Bury,  mort  en  1555^ était  fils  naturel  de  Woodwill, 
archevêque  de  Salisbury.  Secrétaire  du  cardinal 
Wolsey,  il  flît  envoyé  à  Rome  par  Henri  VIII  pour  ob- 
tenir son  divorce  avec  Catherine  d'Aragon  :  il  s'efibrça 
de  justifier  ce  divorce  et  de  soutenir  la  suprématie 
royale  dans  un  traité:  De  vera  ohedientia  (Londres ^ 
1534),  qui  fut  miskV Index.  Attaché  néanmoins  à  la  foi 
catholique,  il  eht,  sous  Edouard  Vl,  de  vifs  démêlés 
avec  Thomas  Cranmer,  archevêque  anglican  de  Can- 
torbéry,  et  fut  jeté  en  prison  comme  ennemi  de  la 
Réforme.  A  l'avènement  de  Marie,  il  ne  tarda  pas  à 
recouvrer  sa  faveur,  et  fut  nommé  grand  chancelier. 
Il  conseilla  à  cette  princesse  d'agir  avec  sévérité  con- 
tre les  Réformés,  et  en  fit  pénr  plusieurs  dans  Ae 
cruels  supplices. 

GARuiNER  (William) ,  mathématicien  anglais  du 
xvm*  siècle,  est  auteur  de  Tables  de  logarithmes 
estimées,  Londres,  1742,  in-fol,  qui  ont  été  plu- 
sieurs fois  revues  et  imprimées  depuis,  notamment 
par  Callet,  Paris,  1783  et  1795. 

GARDON.  F.  G  Afin. 

GARENGEOT  (Jacq.  CROISSANT  de),  chirurgien, 
né  en  1688  à  Vitré  (Bretagne),  mort  à  Cologne  en 
1759,  vint  à  Paris  à  23  ans,  fut  successivement  dé- 
monstrateur royal,  chirurgien- major  du  régiment  du 
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roi,  contribua  puissamment  aux  progrès  de  la  chi- 
rurgie, et  lut  membre  de  l'Académie  de  cMrurgie  de 
Pans  et  de  la  Société  royale  de  Londres.  On  a  de  lui  : 
Traité  det  opérations  àf.  chirurgie,  Paris,  1720; 
Traité  det  intIrumenU  âà  chirurgie,  1723;  Myoto- 
mie  humaitèe  sf  canùie,  1724:  Spland^nologie,  ou 
Anatomie  det  viscères,  1728;  Opération,  de  la  toQXe 
par  Vappareil  latéral.  Son  nom  est  veste  attaché  à 
un  instrument  qui  sert  k  enlever  les  dents  molaires, 
la  clffde  Gartngeot;  cependant  il  n'est  pas  l'inven- 
teur de  cette  def:  il  n'a  fait  que  la  perfectionner. 

ftARGAIfO  (cap),  Garganwm  pr&monL,  noiate  de 
terre  dans  l'anc.  rov.  de  Naples  (Capitanate),  un  peu 
au-dessous  du  42*  degré  de  lat.  N.,  forme  cette  forte 
saillie  qui  s'avance  dans  la  mer  Adriatique  et  qui  est 
dominée  par  le  mont  Santo-Angelo  {Garganvsmons). 
Elle  termine  l'éperon  de  la  botte  que  figure  la  pé- 
ninsule italique. 

GABGETTB ,  bourg  d'Attîqua  où  naquit  C^icure. 

GAKIEP,  fleuve  d'Afrique.  Y.  orangs. 

GABifiUANO  ou  gabiluln  ,  liris,  riv.  dltalie 
(Etats-Romains),  formée  par  la  jonction  du  Sacco  et 
du  Liri.  passe  à  Ponle-Corvo,  et  tombe  dans  le  golfe 
de  Gaété,  à  14  kîL  E.  de  Gaëta.  Couxs,  60  kU.  Les 
troupes  de  Louis  XII  y  Airent  défaites  par  celles  de 
Ferainand  le  Catholique  en  1503,  et  cauesdu  roi  de 
Naples  François  I  par  Victor-Emmanuel,  roi  de  Sar- 
daigne,  le  3  nov.  1860. 

GAEUIM,  mont,  de  Palestine  (tribu  d'&>hralm). 
Les  Samaritains  y  élevèrent  le  temple  qu'ifs  voulu- 
rent opposer  à  celui  de  Jérusalem.  lU  intentèrent 
auL  Jaiia  à  ce  sujet  un  célé^  procès  qui  fut  décidé 
•  contre  eus  par  Ptoléoaée  Philométor ,  pris  pour  arbi- 
tre^ UO  av.  J.-a 

GABXAKDE,  famille  nuissante  au  xix*  siècle,  ainâ 
nommée  d'un  ch&teau  de  la  Brie^  qu'eUe  possédait, 
jouit  de  la  faveur  de  Louis  YI,  qm  donna  successive- 
ooeni  ladignité  de  sénéchal  à  trois  de  ses  membres  : 
Ansel^  sénéchal  en  1108,  tué  en  1117  en  combattant 
Hugues,  sixe  du  Puiset.  révolté  contre  le  roi  ;  Guil- 
laume, son  frère,  et  Etienne»  qui,  bien  que  prêtre 
et  arcnidiacre,  ne  craignit  pas  d'accepter  des  fonc- 
tions qui  l'exposaient  à  oépandre  le  sang. 

GABLAHDB  {Jean  de),  poète  et  grammairien,  que 
les  uns  placent  à  la  fin  du  zi"  siècle,  et  les  autres, 
avec  plus  de  fondement,  au  zm'  siècle,  était  né  en 
Angleterre  et  vint  se  fizfir  en  France,  ou  il  enseigna 
avec  distinction.  On  a  de  lui  :  De  myàériis  Eccksiâe; 
De  Conlemptu  mmuU,  po&oae  altriLué  par  erreur  à 
S.  Bernard  ;  Floretus,  espèce  da  centon  qu0  (Iienon 
cnmmpnta;  Faceliu^  pofime  sur  lesdavoiis  de.l*hom- 
me,  et  an  livre  iatituJé  libeUm  de  verhomm  com^ 
poeitis^  soote  de  dictionnaice  qui  renferme  des  no- 
tions ialéreasantes  sur  des  aiijet»  divers  (Imprimé  à 
Rouen  en  LbOft,  réimpr^  à  Parisen  18^,  par  Géraud). 

OAAUN,  ch.4.  de  c  (B. -Pyrénées),  A  33  k.  N. 
S.  de  Pau;  1100  hab. 

GikENEBjAY  (Jean  François),  peintre  dliistoire, 
élève  de  David,  né  à  Pacis  en  I7ô&,  mort  en  1837 , 
a'attacha  dans  ses  tableaux,  qui  pour  ia  plupart  sont 
des  tableaux  de  chevalet,  à  rappeler  des  monu- 
ments de  la  France  qui  n'existent  plus  et  A  isprésen- 
ter  des  scèiies  en  rapport  aviec  ces  monuments.  On 
remarque  ea ce  genre  :  VtiedelaSU CkapeUe,  avec 
une  Saèae  du  UOrvu;  La  grande  galerie  de  FotUaù- 
nebîeauj,  où  Diasude  Petlt«v<  vient  demander  à  Fmnr 
çots  I  la  grdce  de  son  père  ;  Louis  IV I  au  Temple. 
Il  avait  été  chargé  nav  la  Convention  de  faire  le  por- 
trait de  Charlotte  Corday  avant  son  exécution. 

QiJuiBRjkT  (Ambroise  Louis),  peintre  de  marines, 
fils  du  pséc^,  né  en  1783,  m.  en  1857.  Après  avoir 
été  préparé  par  son  père  A  la  peinture,  u  s'enrôla 
par  goût  dans  la  marine,  eut  jpart  aux  exploits  de 
SunxMif,  hA  pria  par  les  Anglais  en  1806  et  détenu 
suc  tes  poolpns  îusqu'en  1814,  reprit  abcs  les  pin- 
ceaux et  réusâl  d'autant  plus  dans  les  marines  qu'G 
avait  longtem.ps  servi  sur  mer.  On  lui  doit  des  Yves 
des  principaux  ports  de  France  et  de  Vétranger,  la 


Prise  du  Kent  par  Surcoût ,  T Attaque  â^une  dnMm 
anglaise  par  la  frégate  Ut  Virginie,  le  ConM  de 
Navarin.  A  inventa  une  tènle  A  peindre  dite  estra- 
sovq^  et  imputreedMe,  (fni  lui  yiiut  une  aédaite 
d'argent  à  l'exposition  umversen»  de  1955^ 

GARNERIN  (J.  Baptiste  et  André  Jaoqoe^  aér»- 
naut»  (1766-1845  et  1770-1923),  i^ectiooDèreotla 
parachute,  inventé  par  le  physicioQ  Chartes,  et 
exécutèrent  avec  sucoès^de  nombreuses  desewles  : 
ils  firent  teors  premiAres  erpériences  li  Pans  vers 
1797.  — ElisaGamerin,  liile  de  Xon-Bapiiste,  née 
en  1791 ,  est  te  l'*ftmm«  qui  ait  tenté  ane  deseeMe 
en  parachute  ;  dte  rcneirrBte  depuis  plus  tie  98  fois 
cette  périflense  ezpértence  dsna  taos  ie»  pays  de 
l'Europe  et  en  Américniei. 

GABIVET  (te  P.),  jésuite  Bngtete,  né  «a  1%S  k 
NotUngham,  fict envoyé  jeune  en  Itaim,  étudia  sœ 
BeUarmin,  prit  l'habitllKorae,  revint  «n  Angleterre 
comme  missionnaire  ea  1SB4,  eft  devint  pimiiKiri 
de  te  Oompagnte  dans  ce  pays.  Implique  en  1606 
dans  te  conspiration  des  Poudres,  il  fBt  Mdlz 
comme  ayant  négligé  de  révélflr  te  oûmplot,  dont  il 
avait  eu  connaissance  par  la  conftsaon.  Ëas  Msailes 
le  considèrent  comme  tm  martyr. 

GASHUOIL  (Kobert),  cateur  dramallkpie,  né  en 
1534  à  La  Fert4-Bemard  tSarthe),  mort  ea  1590, 
est  un  des  premters  en  Fiance  oui  ait  fhit  des  pîècei 
régulières.  On  a  de  îuî  9  tragédies,  dont  la  assil- 
leure  est  Bradamante,  jbuée  en  tSML  Garnie  éttit 
lieutenant  général  dalbaâUtage  du  lUns,  al  fut 
nommé  par  Henri  lY  conseiller  an  ^rand  coaseiL 
Quoique  la  langue  de  cet  auteur  soit  encore  informe, 
on  trouve  d^jà  dans  ses  pifeoes  te  sentiment  de  la 
grandeur.  Ses  Œuvres,  recaeilUBS  dès  1S85,  oot 
souvent  été  réimprimées  dans  te  xm*  siècte^ 

GÀBraER  (lean),  jésuite,  né  A  Paris  en  1611,  pro- 
fessa tes  tettces,  puis  te  tbéologte  dans  divan  calé- 
ges  et  mourut  en  1681  A  Bologne,  penbat  avU  ss 
rendait  A  une  assomUé^  génénle  (te  aon  crm  qu 
se  tenait  à  Rome.  On  a  de  lui  des  éd.  da  MariueMtr' 
cator,  1673;  de  Libérât,  V675;  Systema  hHfHatkeem 
coUegii  parisiensis,  1878,  où  il  propose  mLbann»- 
tème  de  distrihution  bibliographique.  Il  termina  Sé- 
dition de  TlUodoret  commencée  par  te  P.  Sirmood. 

GARNiEB  (dnm  Julien),  saiant  nénédîcl&i,  né  ea 
1670  A  Gonnerrâ  ^rthe),  m.  en  1725,  fat  meté 
en  1699  du  Mans  A  Paris  pour  y  préparer  naa  éd.  de 
S.  BasiU  et  en  publia  les  2  premiars  votùmes  en 
172t  et  1722,  in4bl.,  avec  texte  grec,  tzad.  teSine; 
le  3*  ne  put  paraltce  qu'Après  sa  mort,  en  1730,  paçr 
les  soins  de  oom  Maraa.  Cette  écStioa  eat  ^eoR  aq. 
te  meilleure  et  te  plus  hellb. 

GABNisa  (J.  J.)^  historiogiaphe,  né  ea  1729  i 
(Perron  (MAyenne) ,  m.  en  1805,  étaitprofâasevirdlié- 
hreu  au  C;olIége  de  France  et  inspecteor  da  cet  éta- 
blissement Il  nit  admis  en  1762 1  rAcadémte^das  in- 
scriptions, et  fut  choisi  après  te  mort  deTilteret  peor 
continuer  THistoire  de  France.  On  Itii  doit  tes  rognes 
de  Loute  XJ  à  Charles  IX.  Inférieur  pour  te  stjie  à 
Velly  et  A  ViUaret,  il  remporte  sur  eux  par  ses  re- 
cherches. U  a  anssi  publié  tOriaisie  du  gomvemB- 
ment  français,  1765,  quelques  écrits  littmîres,  et 
des  Mémoires  sur  te  philosophUe  ancienne,  dans  le 
recueil  de  TAcadémM  des  inscriptions.  On  cite  de 
lui  des  traits  d'une  admirahte  géôérositA. 

Giamsa  (te  comte  Gcnnaihj,  éoonomtete,  né  à 
Anxerre  en  VISA,  mort  A  Paris  en  1821 ,  fkit  preca- 
reur  au  ChAtelet,  puis  secrétaire  de  Kme  Adatelde, 
sœur  de  Louis  XVl^  et  1ht  appelé  en  1791  an  minis- 
tère de  te  justice,  mate  il  reflisa  cat  iunmaor  et 
s*expatria  en  1793.  Sous  l'Empire,  il  ftn  nommé 
préfet  «  comte,  puis  sénateur,  etdbvinten  tB09  pré- 
sident du  Sénat.  Il  a  trad.  lea  Fiedt^erches  sur  ter 
risheues  des  nations  de  Smith,  1802,  at  a  laissé 
lui-même  plusteurs  bona  ouviages  d'économte  poli- 
tique :  De  te  proprOU  dans  ses  rapports  avec  te 
droit  jaoUli^n^  1792;  Ptiacipes  d^éamomie  poUH- 
que,  1796;  Taleur  an  monnaies  de  compte 
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r antiquité,  1817  (ouvrage  qui  fut  combattu  par  Le- 
ttonne); Hist.  de  la  fnommtie  deputt  la  plus  hcMte 
cmiiquiÊé  jusqu'à  Chariemaffne^  1819.  —  Son  frère 
ainé^  Ch.€afaier^  1746-96,  avocat  et  l^Hérateur,  a 
donné  ée&Froeeroet  dmmaUques,  1784,  et  a  édita  le 
Cabine  dêi  Féet ,  41  vol  in-^,  1784  et  années  suiv., 
et  les  y&ffogn  imaginaiires,  39  vol.  ia-S,  1787,  etc. 
eABHua  (Etienne),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris 
en  17â9,  mort  en  1849^  mnporta  en  179»  le  premier 
prix  de  peinture,  fut  envoyé  comme  penâoonaze  à 
kooie,  et  entra,  à  rAcadémie  dea  beaux-aru  en  1816. 
Sa  eenvrea  principales  sont:  5.  Jér&ÊM,  1790:  il/es, 
1791;  Soofmte  et  Àleibiêde,  1791;  9édaîe  tf  tare, 
1792;  ktFmmiUe  dePriam,  1792;  NaueieaaetUiyeee; 
la  Charité  ramame;  Éponine  et  Sabi- 


nus;  ïa  Mort  d^wydUe;  NapâUan  dont  son  cabi- 
net. Il  ae  distingue  par  la  grftce  dn  deannetla  faeanté 

du  coloris.  —  OAUMUft-FAlOAS.  K.  PMIÈ5. 

ftABOKALO  (Benvenolo  tisiq,  dk  k),  peintre  ita* 
lien,  né  en  1481  à  Fefiraie,  m.  en  1559,  AitTaBii 
de  Rapkaèl  et  imitaaibienaa  manière  que  aeeTifr- 
^er  et  aee^  enfants  eel  sortent  été  attribués  k  ce 
grand  mattre.  Ses  cfaefr^'œuvre  sont  le  ilasmcre  des 
tniwceutÊf  la  Méstmeetimir  de  Laaare  et  la  Prise  de 
JésuM,  qis'Upesgnitdeliôl9àl524daasl'églbedeStp 
Fmnçoje  de  Feriaverune  Samaritainey  et  le.S^'our 
deeAie^  où  il  plaça  rJkriosta  entre  deux  saints.  Par 
allttaion  à  son  nom,  qui  veut  dire  onUef  en  italien, 
il  a.  pciat  un  œillet  sur  ses  œuvres  originales. 

QAm&SJ^»  CanrauM,  riv.  de  Franœ^  naît  dans 
les  Pyrànées  espagnoles  au  val  d'Araa,  dans  la 
gorgtt  d'Artigues,  pw  1*  25'  long.  0.,  42*  43*  lat. 
N.;  entre  en  France  après  un  cours  de  48k.,  baigne 
les  dôp.  de  Hta-Garonne,  de  Tam-el'^arenne,  de 
Lot-et-Garonne,  de' la  Gironde:  reoeit  à  gancfae  le 
Gare,  à  droite  rAriége,.  le  canal  du  Hidi,  le  Tarn, 
le  Loi.  s'unit  à  la  Doraogne  au  Beenl'Ambez,  et  prend 
alors  le  nom  deGinonde.  La  Garonne anoseSt-Béut, 
liantreôeau,  St^Samlens,  Gaaàces,  Mnret,  Toulouse, 
Agen^  Tonneins,  Hannande,  La  Bédé,  Langon, 
Bordeaux .  Bia^^  et,  unie  à  la  Dordo|^  tombe 
dans  l'Océan  près  <Ib  la.  Tourde^ordonan,  après  un 
couni  de  58Q  L  La  marée  remonte  le  fleuve  jusqu'à 
1^  k.  et  y  forme  une  barre  qui  est  Gonnae  eous  le 
nom  de  maaoaret. — Le  canal  du  Midi,  qui  s'unit  4 
la  Gaienae  à  2  klL  autdesaoua  de  Toulouse^  fait  eom- 
muttii|uer  œ  fleuve  avec  k.  lléditefTaaée.--^  Un  autre 
canal,  le  Casutl  latéral  à  la  Garonne,  fait  suite  au 
canal  du  iangnedoe,  amalecmel  il  se  raccorde  à  Tott** 
louse  :  il  longe  la  r.  dr.  du  ileuve  jusqu'à  Agen,  puis 
passe  surla  r.  g.«  et  finità  Cadets.  Il  aSOO  k.  de  long. 

GABONNE  (dép.  de  la  ha.ctb-),  un  des  dép^  fron- 
tiésasde  la  France,  apear  bornes  an  S.  l'Espagne^  à 
l'£.  le  dép.  de  TAriége,  à  FO.  eelm  dea  Htee-PYré- 
nées,  au  N.  e^i  de  Tam-et-Garonne  :  6717  k,  car- 
vés;  484081  h.;  th,A.,  Toulouse.  Il  est  fonné  d'une 
partie  du  Languedoc  (dtoeèsede  Toulouse  et  Laura- 
guais)  et  de  pueieuEs  annexes  de  le  Gascogne  (Gom- 
minges,  Nélwuzan,  Quatre-VaUées^  ioau^e,  Con- 
aerana).  E  «st  traversé  au  S.  par  la  chaîne  des 
P]fiénées,  et  contient  les  monts  Néthou,  Ouairat, 
«te  Forêts  au  N.  et  surtout  au  S.,  belles  plaines  et 
prairies  dans  les  vallées.  Cuivre,  plomb,  jayal,  an» 
timoiae,  bismuth,  zinc^  narbDesae  toutes  couleurs, 
marbre  statuaire,  granit,  ardoises;  eanx  minérales 
(Bagaères).  Vins  eieeUenta  (Tranton,  Montesquieu, 
C^pena)  ;^ain8,  fiRiits^luL,  cbâiaâgnes,  trufiiss,  etc. 
GhevauK,  muLâs^  ânes,  gros bélaiU  volaille  estifliée. 
Industrie  mètallurgiqne;  dialiJleries;  vcrbims,  nm- 
xuifactures  d'étteOes  de  eoton .  da  fil,  ela.  Commerce 
^it,  surtout  celui  de  tranatt  —  Ce  dép.  a  4  arr. 
CToulause,Muret ,  Villefirancfae^Sê-Gendens) ,  de  cant. 
«  &97  comm.  11  apnartient  à  la  U*  dtv.  militaire, 
&  une  cour  impénale  et  un  aacbeirêalié  à  Toulouse. 

OABRIGK  (David),  oéUère  aeleur  aaglak,  né  à 
Heceford  en  17 U,  mort  en  1779,  descendais  d'une 
»xniUe  française  de  prelsstanla  réfiiigiéa  ncomnte  Ia 
<«amgue.  11  était  destiné  au  biimaB;  awa  uapanr 


cfaant  iirésistîble  la  porta  vers  le  théâtre.  Ses  débuts 
furent  des  triomphes  (1741)  ;  il  eadta  à  Londrai  et 
à  Dublin,  surtout  dans  les  pièces  de  Sbabespearev 
et  dans  les  rôles  de  Jh'chora  JH,  de  Ikmie  et  de 
Ifocbetà.  une  admiration  entthonsiaste,  11  anaitaeheté 
en  1747  le  làéàtre  de  Drury-Lane  à  Londres,  et  il  ne 
cessa  d'y  attirer  la  foule;  n  quitta  U  soéne  en  1778, 
ayant  acquis  une  fortune  de  3^00066  fr.  Gsnick 
était  dHme  taille  peu  élevée;  ass  traits  étaient  régu- 
liers, son  regard  plein  de  feu,  sa  «oii  aooere  et  mé- 
lodieuse; son  visage  revéta&t  avec  une  fiicélité  pnodi^ 
gieDse  l'expression  des  paasieos  les  ]due  diverses  et 
des  caraotetes  les  plus  opposée;  il  bannit  l'emphase 
de  la  trahie  sa  y  porta  un  nataral  nsrfait.  Gannck 
était  anaat  auteur  dramatique  :  il  a  laissé  ptaeiewn 
nièeesesdméea,  entreautnesie  FOtol  ewnteMr,  1741; 
le  Tuteur,  176»;  le  Bon  ton  dam  l^antiehambr^, 
1759:  k  Bem  Um  ébne  le  aBàon,  1776.  Ses  (ouvres 
ont  été  pidiliées  àLondraa,  1796,  3  voL  ianli.  lia: 
en  outre  laissé  dlDlénBasants  iUnumattf  qui  ont  été 
publiés,  à  Londee»  en  1766  et  tcad.  par  Harigme.  U 
eut  pour  and  Samuel  iofaoson  eti  s'aida  beaucoup  de 
ses  couseila.  Il  &t  inliumé  à  ^ViaatmiiistBr,  près  de 
Shakespeare. 

QABMGiWBB  (mmilB))  mont,  de  ftanee^  fontpar- 
tie  de  la  chabie  des  Gévannes.,  eeemwnoent  sur  la. 
limite  dm  dép.  dn^Gard  et  do  rAvejron,»  dirigeât 
au  S,  a.  dansée  decnier  d^.  et  aa  tannineot  à  la 
aouroa  de  l'util,  sur  ieBeonnse  dndép.  de  l'Hérault; 
leur  étendue*  est  de  80  hil. 

€cAa8MHqB  (pour  Gaiteia  liaunes).  F.  nsvaBiB. 

QABTBMPB,  riv.  de  FEaDce,  naît  près  de  If fipinas 
(CrsuM),  passe  à  Monimorillon^  et  tombe  dans  la. 
Creuse  par  la  r.  g.,  sur  la  limite  du  dép.  d'ftidr»- 
etrLoire,  après  un  cours  de  220  k.  —  Goamone  du 
dép.  delà  Creuse,  sur  la  Gartempe,  à6  k.  (kdoGné' 
rat.  Ano.  domaine  de  la  famille  Voysinde.4»arlempe. 

GJlRIB  (Samuel),  médstoûi  et  poète  anglais^  ijn 
en  lé7I  dans  le  comté  d'TerlL,  mert  en  niâ,deviar 
de fieorgn  I  et  meaune chi  oallégade mé- 


decine de  Londres,  et  étahbt  dena  cetta  vifletdssdli^ 
fMRfosrea,  sallee  de  eonsaltatiai  gmtnita  otde  pbar* 
macie  en  ÊMreitv  des  panvrasL  On  a  de  lui  an  peèmai 
builesqse  intiteJé  :  me  DwpiMafy,  Leadcss,  16M  :, 
c'est  une  satire  spirituelle  dirigée  coni»  les  floéde* 
cineea  lesa|>etidfiatras  qui  s'opposaient  à  sas  efiorlBi 
pbilaajthropiques;  et  un  petit  polme  de;  Cioremenf^ 
où  il  chante  cette  beUe  réaidanee. 

QABMJWUl  riv;  de  Gaule,  aui  la  ^rwwM. 

6AEVB  (Christ.)^  junfesaaur  de  pbifaMophie  à 
Leipaiok,  nées  1742  à  BresUiu,  flaavt  en  179»,  s^at^ 
biefaa  surtout  à  la  momie  et  à  l'histoias  de  la  philo- 
sophie et  joignit  à  une  éradition  profonde  un  sage 
édedisam^  On  hù  doit  des  tradnàicas  allemandes 
des  Traités  de  Morale  d'Aristote,  de  Cicéron^  de  Fer«^ 
gusBon ,  de  W.  Paâey,.et  quelques  ounsges  onginanz  : 
la  Logique  àss  ftibabâités,  1760,  en  latin;  (Mion 
de  ht  MemkB  et  dèlm  Foliûmie,  ITOOiPrinc^Modir 
la  Moraie,  1798;  ManUm  iémwt  ffhittmfe  de  la 
pàtloeopM  (ailem.),  etc. 

6ASC0GKB,  portion  méiid.  de  fane,  grand-gonat 
de  Gttyenne  et  Gaaoogne,  entre  l'Océan  à  l'a.,  le 
Lancuedeoet  le  ffounde  Fom  à  I^E.,  la  Guyenne  au 
N.,  l'Espagne  si  le  gouvt  de  Navarre  ea  Béarnau  S. 
Elle  peut  ae  divmer  en  3  penties:  1*  paye  à  ITOv  et 
an  Ni.  du  gewrt  de  Navarre  et  aéam  (Cendomais. 
Gabamet,  Marsan^  Tunan,  pays  des  MarennaS)  Lanr 
des,  la  Cbaloese,  le  Labour):  tfe*  payaàl'B.  :  es  sont 
au  ULrArmagnaefaAS.  le  Bigoite,  le  NébouBan,  1» 
CouMBinys,  m  CoHBaianey3''laSouiei,aiiS. défont 
le  paya.  Gb.-L  gteéaal,  Aueb.  quieat  aeesioeM  dO' 
l'Annagnaa.  BUe  a  formé  les.dép.  des  Hi-Pyténésa, 
du  6evs  et  des  Landes,  et  qnalquea  partaeeds  com 
des  £.-PyBÉmées,  de  la  H.-<iaoeime,  de  L0l»^-Ga>- 
nmn»  et  de  Tara^ea-GasonaeL  -^  Lai  Cassegne».  qui 
formait  da tempedes  ftomaÎBeia  Weniiepiiianiie 
onitquilBnied^,  paît aen  bsk  des  Ikecona  eafiae- 
peuple  drfispagne  qpid,  asÊaeàêfÊt  ha  ^otba. 
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ftanehlt  les  Pyrénées  vers  Tan  54Î,  et  s'établit  dans 
les  prov.  nommées  depuis  Gascogne  et  Guyenne. 
Vaincus  et  soumis  en  602  par  Thierry  11^  roi  de  Bour- 
gogne, et  Théodebert  II,  roi  d'Austrasie,  ils  furent 
réunis  au  duché  d'Aquitaine.  Mais  dès  630,  la  Gas- 
cogne fut  détachée,  avec  TAquitaine,  du  roy.  des 
Francs,  et  donnée  à  Boggis,  V  fils  de  Garibert.  En 
714,  les  Gascons  se  soulevèrent,  mais  Pépin  et  Char- 
lemagiae  les  replacèrent  sous  la  dépendance  des  ducs 
d'Aquitaine.  La  Gascogne  formait  alors  un  duché 
comprenant  six  comtés:  Bigorre,  Bordeaux,  Agen, 
Fezensac,  Lectoure,  plus  le  comté  de  Gascogne  pro- 
pre, qui  avait  pour  ch.-l.  St-Sever^  nommé  pour 
cette  raison  Cap-de-Gateogne,  Le  titre  de  duc  de 
Gascogne  passa  en  1036  par  mariage  à  la  maison  de 
Poitiers-et-Aquitaine;  en  1 137  le  mariage  d'Eléonore, 
héritière  dos  comtes  d'Aquitaine,  avec  Louis  VII, 
réunit  un  instant  la  Gascogne  à  la  couronne  de 
France  ;  mais  le  2*  mariage  de  cette  princesse  (avec 
Henri  Plantagenet,  11 52)  mit  la  Gascogne  sous  la 
domination  anglaise.  Elle  resta  aux  Anglais  jusqu'en 
1453,  époque  à  laquelle  Charles  VII  la  réunit  défîni- 
tivement  à  la  France.  L'abbé  Montlezun  a  publié  en 
1850  une  Hùt.  de  la  Gascogne. 

GASCOGNE  (golfe  de),  Àtpiitanieut  nni» ,  partie  de 
l'Océan  Atlantique  comprise  entre  les  côtes  occident, 
de  la  France  et  les  côtes  septent.  de  l'Espagne. 

GASCONS.  Ce  sont  proprement  les  Bosquet  venus 
d'Espagne  pour  occuper  la  Gascogne  {V.  Gascogne); 
mais  on  étend  vulgairement  la  dénomination  de  Gas- 
cons à  tous  les  habitants  du  pays  compris  entre  les 
Pvrénées  et  la  Garonne.  Les  Gascons  ont  l'esprit  fin, 
délié,  adroit,  fécond  en  inventions,  mais  ils  ont 
aussi  la  réputation  de  fanfarons. 

GASSENDI  (Pierre),  philosophe  français,  né  en 
1592  à  Ghamptercierprès  de  Digne,  mort  à  Paris  en 
1655,  se  fit  remarquer  par  sa  précocité,  obtint  au 
concours  une  chaire  de  rhétorique  dès  l'âge  de  16 
ans,  et  enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  à  Aix 
dès  21  ans.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  en 
1623  prévôt  de  la  cathédrale  de  Digne,  et  fut  pourvu 
d'un  bénéfice  avantageux  qui  lui  permit  de  bonne 
heure  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  sciences.  En 
1624,  il  publia  une  critique  d\Aristote  (Exereiiatio- 
nés  jMiradoxicaB  adversiu  Àristotelem),  qui  souleva 
beaucoup  d'adversaires ,  mais  qui  attira  sur  lui  l'at- 
tention. En  1645,  il  fut  appelé  à  Paris  et  nommé 
Î^rofeàseur  de  mathématiques  au  Collège  de  France. 
I  se  lia  avec  les  savants  les  plus  distingua,  tels  que 
Galilée,  Kepler,  Hobbes,  Mersenne,  Pascal,  Lamo- 
the-le-Vajrer,  et  devint  le  centre  de  leurs  réunions. 
Savant  universel,  il  se  distingua  à  la  fois  comme 
philosophe,  physicien,  mathématicien,  astronome, 
nistorien,  antiquaire;  mais  c'est  surtout  comme  phi- 
losophe qu'il  est  célèbre.  Il  fut  un  des  premiers  à 
sentir  le  vide  delà  philosophie  d'Aristote  et  il  l'atta- 
qua hardiment  dans  ses  Exereitationes ;  il  lui  pré- 
férait celle  d'Ëpicure,  et  il  fit  des  travaux  d'une  éru- 
dition admirable  pour  restaurer  et  réhabiliter  cette 
doctrine  si  longtemps  oubliée  et  condamnée.  Il  pu- 
blia dans  ce  but  trois  ouvrages  importants  :  De  Vita 
et  maribus  Epicuri,  1647  ;  Animadveriiones  in  li- 
hrum  X  Diogenis  Laertii  (livre  consacré  à  Bpicure), 
1649;  Syntaigma  philosophisB  Epicuri^  1649;  il  y 
rassemblait  tous  les  passages  des  anciens  où  il  est 
parlé  d'Ëpicure,  exposait  et  confirmait  plusieurs  des 
opinions  de  ce  philosophe ,  tout  en  combattant  avec 
force  ses  dogmes  impies.  Gassendi  se  forma  en  outre 
«ne  doctrine  à  lui,  sorte  d'éclectisme  qui  avait  pour 
base  les  données  de  l'expérience  :  elle  se  trouve 
exposée  dans  son  Svntagma  philosophicum^  ou- 
vrage posthume,  où  il  traite  toutes  les  parties  de  la 
science.  Il  eut  avec  Descartes  de  vives  discussions  et 
écrivit  contre  lui  deux  traités  :  Disquisitio  meta- 
l^hysiea  advenus  Cartesium,  1642;  Dubitationes  et 
tnstantix  adversus  Cartesii  metaphysieam,  1644;  il 
attaquait  surtout  la  doctrine  des  idées  innées ,  eten- 
Mignait  que  toutes  nos  idées  viennent  des  sens,  les 


unes  immédiatement,  les  autres  mediatement.  Il  ré- 
futa aussi  les  folies  mystiques  de  Robert  Fludd  et  de 
Morin.  On  doit  à  Gassendi  plusieurs  ouvrages  d'astro- 
nomie, d'importantes  découvertes  sur  cette  science, 
et  d'excellentes  biographies  de  Tycho-Brabé,   Co- 

rmic,  Peyresc,  etc.  Ses  œuvres  ont  été  réunies 
Lyon,  1658,  6  v.  in-fol.,  avec  sa  vie  parSorbière. 
Bernier  a  donné  un  excellent  Abrégé  de  sa  doctrine; 
Molière  et  Bachaumont  avaient  reçu  ses  leçons. 

GASSENDI  (J.  J.  BASiLiEN  de),  général  d'artillerie, 
de  la  même  famille  ^e  le  préc. ,  né  à  Digne  en  1748, 
mort  en  1828,  se  distingua  surtout  au  passade  du 
St-Bemard,  où  il  donna  l'idée  de  transporter  les  ca- 
nons à  bras  en  les  plaçant  dans  des  troncs  d'arbres 
creusés,  quitta  le  service,  avec  le  grade  de  général 
de  division ,  pour  entrer  dans  l'administration,  devint 
conseiller  d*£tat,  sénateur  en  1806,  et  fut  nommé 
pair  de  France  par  les  Bourbons.  On  lui  doit  V Aide- 
mémoire  à  Vusage  des  officiers  d'artillerie,  1789, 
manuel  estimé  et  souvent  réimprimé. 

GASSION  (Jean  de)^  maréchal  de  France,  né  à  Pau 
en  1609,  servit  en  Piémont  sous  le  duc  de  Rohan, 
passa  ensuite  en  Suède,  et  combattit  en  Allemagne 
sous  les  ordres  de  Gustave-Adolphe;  se  signala  à  la 
bataille  de  Leipsick,  gagnée  par  ce  prince  en  1631; 
revint  en  France  après  la  mort  de  Gustave,  com- 
manda l'aile  droite  de  l'armée  francise  à  la  journée 
de  Rocroy  (1643),  et  y  décida  la  victoire.  La  même 
année,  apr^  s'être  signalé  à  la  prise  de  Tbionrille, 
où  il  rut  blessé,  il  fut  créé  marechal,  quoique  hu- 
guenot. Il  prit  Gourtray,  Fumes,  Dumcerque.  mais 
en  1647  il  reçut  un  coup  de  mousquet  au  si^  de 
Lens,  et  mourut  5  jours  après.  Ce  général  joignait  à 
une  audace  extrême  dans  l'action  une  grandie  pru- 
dence dans  \e  conseil. 

GASSNER  (J.  Joseph),  né  en  1727  à  Bratz  (Tyrol), 
mort  en  1 779,  fut  d'abord  curé  de  Klœsterle  dans  le 
pays  des  Grisons,  et  se  fit  une  grande  réputation  par 
des  guérisons  qu'on  regarda  comme  miraculeuses. 
Croyant  que  les  maladies  étaient  l'effet  de  la  posses- 
sion, il  prétendait  les  guérir  en  chassant  les  démoDS 
au  nom  de  Jésus.  Il  parcourut,  à  partir  de  1773,  la 
Suisse  et  une  partie  de  l'Allemagne,  suivi  d'une  foule 
de  malades,  et  séjourna  surtout  à  Elwang,  à  Sulz- 
bach,  àHatisbonne.  L'autorité  ecclésiastique  et  l'em- 
pereur Joseph  II,  alarmés  de  l'influence  qu'exergait 
cet  enthousiaste,  le  forcèrent  à  cesser  ses  ezorcismes 
et  à  se  renfermer  dans  sa  cure  (1777).  On  a  écrit  une 
foule  de  volumes,  soit  pour  raconter,  soit  pour  discuter 
les  miracles  de  Gassner.  Il  a  publié  lui-même  une  /«- 
struction  pour  eombaUre  le  Diable  (en  allem.),  1774. 

GASTINE,   GASTINAIS.  F.  GÂTINB,  etc. 

GASTON  DB   FOIX,   D'ORLiANS.    F.   FOIX,  OBL^ARS. 

GASTON  (Hyacinthe  de),  poète,  ne  k  Rbodez  en 
1767,  mort  en  1808,  servit  clans  l'armée  de  Gondé, 
puis  se  réfugia  en  Russie;  revint  en  France  sous  lé 
consulat  et  fut  fait  proviseur  du  lycée  de  Limoges. 
On  a  de  lui  une  traduction  de  Virgile  en  vers  (Pa- 
ris,  1808),  bien  inférieure  à  celle  de  DeliUe. 

GASTOUNI,  V.  de  l'Ëlat  de  Grèce  (Êlide) ,  sur  une 
riv.  de  même  nom,  à  110  kil.  N.  0.  de  Tripolitza; 
3000  hab.  Petit  port,  ch&teau.  Aux  environs,  ruines 
de  l'ancienne  £(ts. 

GATA.  V.  d'Espagne  (Badajoz),  sur  la  riv.  GaU, 
au  pied  des  monts  de  Gâta,  à  50  kil.  S.  O.  de  Ya- 
lencia-  2400  h.  —  Les  MonU  de  Gâta  lient  les  monts 
de  .Grédos  à  la  sierra  Estrella;  la  Gâta  (alHuent  de 
l'Alagon)  V  prend  sa  source.  Ces  montagnes  tirent 
leur  nom  des  carrières  d'agates  qui  s'y  trouvent. 

GATA,  Charidemum  prom.f  cap  d'Espagne,  à  la 
pointe  S.  0.,  sur  la  Méditerranée,  au  S.  0.  d'Aimé- 
ria,  par  36-  43'  30"  lat.  N.,  et  4'  28'  3"  long.  0. Du- 

Suesne  y  livra  aux  Espagnols  en  1643  tm  combat 
ans  lequel  il  fût  blessé. 

GATAKER  (Thomas),  théologien  et  critique  an- 
glais, né  à  Londres  en  1574,  mort  en  1654,  fut  suc- 
cessivement instituteur  particulier,  pr^icateur ,  et 
recteur  de  Rotherhithe  (Surrey).  On  a  de  lui  phi- 
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ûeura  ouvrages  de  controverse  et  d'autres  écrits  dont 
les  plus  remarquables  sont  :  un  Discours  sur  la  na- 
ture et  Vusage  des  loteries,  1619;  une  bonne  édition, 
avec  trad.  latine,  de  Maro-Aurèle^  précédée  d'un  dis- 
cours sur  la  philosophie  des  Stoïciens,  qui  renferme 
de  savantes  recherches^  Cambridge ,  1652  ;  et  6  livres 
de  remarques  critiques  sous  le  titre  d'Adversaria 
miscellaneay  1659.  Une  partie  de  ses  écrits  a  été 
publiée  sous  le  titre  d'Opéra  criticaf  Utrecht,  1698, 
m-foljo. 

GATCHINA,  V.  de  Russie,  dans  le  gouvtetà  44  k. 
S.  S.  0.  de  St-Pétersbourg;  8000  h.  Ch&teau  impérial, 
qui  était  le  séjour  de  Paul  I;  école  de  jardinage; 
maison  d'enfants  trouvés  et  de  jeunes  aveugles. 

GATES  (Horace),  général  américain,  né  en  An- 
gleterre vers  1728,  avait  servi  dans  l'armée  anglaise 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  II  s'établit  dans  la  Yir- 

Sinie  après  la  paix  de  1763,  prit  les  armes  en  faveur 
e  sa  nouvelle  patrie  lors  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, fut  chargé  du  commandement  de  l'armée  du 
Nord  en  1776,  battit  le  général  Burgoyne  en  plu- 
sieurs rencontres  et  le  força  à  mettre  iks  les  armes 
àSaratogaH,17  octobre  1777.  Nommé  en  1780 géné- 
ral an  chef  de  l'armée  du  midi  dans  la  Caroline,  il 
s'efïbrça  vainement  de  résister  à  lord  Cornwallis.  Il 
mourut  en  1806. 

6ATBSHEAD.  v.  d'Angleterre  (Durham),  sur  la 
Tyne,  est  considérée  comme  un  faubourg  de  New- 
castle,  dont  elle  n'est  séparée  aue  par  un  pont; 
18  000  hab.  Houilles,  forges,  fonderies  de  fer. 

GATIEN  (S.),  évèaue  de  Tours,  un  des  apdtres 
des  Gaules,  vint  d'Italie  en  ce  pays  vers  250  pour  y 
prêcher  la  religion,  fit  un  grand  nombre  de  prosé- 
lytes, s'arrêta  à  Tours,  dont  il  fut  le  1*'  évoque,  et 
subit  le  martyre  vers  301.  On  le  fête  le  18  déc. 

GÂTINAIS,  Vastiniensis  pagus ,  anc.  pays  de 
France,  était  divisé  en  Câlinais  français  (dans  l'Ile- 
de-France)  et  Câlinais  Orléanais.  Le  1"  avait  pour 
capit.  Nemours,  et  forme  auj.  là  partie  S.  0.  du  dép. 
de  Seine-et-Marne.  Le  2'  avait  pour  capit.  Montar- 
gis,  et  renfermait  le  petit  pays  de  /Puisaye  ;  il  forme 
auj.  l'E.  du  dép.  du  Loiret  et  quelques  portions  de 
ceux  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne.  Ce  pays  était  re- 
nommé par  son  miel  et  son  petit  vin.  —  Le  Gâtinais 
eut  dès  le  xi*  siècle  des  comtes  particuliers.  Geof- 
froy le  Barbu,  l'un  d'eux,  fils  d'Hermengarde,  soeur 
de  Geoffroy  le  Martel,  comte  d'Anjou,  succéda  à  son 
oncle  dans  le  comté  de  Touraine,  mais  fut  dépouillé 
par  Foulques,  son  frère  cadet.  Celui-ci,  craignant  la 
colère  du  roi  de  France .  Philippe  I ,  lui  céda  le  Gâ- 
tinais,  qui  fut  dès  lors  réuni  à  la  couronne. 

GÂTINE  ou  GASTiNE  (c-à-d.  lande  dé frichée) ,  nom 
donné  à  plusieurs  pays  de  i'anc.  France,  notamment 
à  une  partie  du  Bas-Poitou,  qui  avait  pour  lieu  prin- 
cipal Parthenay.  Il  fait  auj.  partie  des  Deux-Sèvres. 

GATTEAUX  (Nie.  Marie),  graveur  en  médailles, 
Qé  en  1751  à  Paris,  mort  en  1832,  était  fils  d'un 
serrurier.  Il  montra  une  aptitude  précoce  pour  le  des- 
sin et  devint,  sous  Louis  XVI.  graveur  du  roi.  Parmi 
ses  médailles,  on  remarque  VEtàblissement  de  l'É- 
cole-de-Médecine  de  Paris,  le  Sacre  de  Louis  IV l, 
^'Invention  des  aérostats,  la  Fédération^  la  médaille 
pour  les  Prix  de  vertu  de  l'Académie,  et  une  foule 
de  portraits.  Habile  mécanicien  ^  il  a  inventé  la  presse 
k  timk —  -:«„:  ».,>,i»^  machme  pour  la  mise  au 
—  Son  fils,  Edouard 
,  L  la  fois  comme  gra- 
veui  et  comme  sculpteur. 

GAXTEL  ,  lexicographe  ,  né  à  Lyon,  en  1743  , 
Q^ort  en  1812,  enseigna  la  nhilosophie  à  Lyon,  la 
grammaire  générale  à  Grenoble,  et  devint  sous  l'Em- 
pire  proviseur  du  lycée  de  Grenoble.  On  a  de  lui  un 
^ict,  espagnol-français  et  français-espagnol f  Lyon, 
1790,  et  un  Dictionnaire  portatif  français,  Paris, 
1797,  et  1819,  2  v.  in-8  :  c'est  un  ouvrage  estimé. 

GATTEVILLE,  vge  du  dép.  de  la  Manche,  à  26  k. 
E.  de  Cherbourg;  1170  hab.  11  donne  son  nom  au 
l^omontoire  qui  termine  la  presqu'île  du  Cotentin  à 


ue  portraits.  Habile  mécanicien  ^  iJ 
^  îunbrer,  ainsi  au'une  machini 
point  des  œuvres  de  sculpture.  — 
^'j  né  en  1788,  s'est  distingué  à  1 


TE.,  et  à  un  beau  phare,  haut  de  70",  bâti  sur  ce 
promontoire  en  1833. 

GAU,  anc.  nom  en  usage  en  Germanie  pour  dési- 
gner une  circonscription  territoriale.  Lesgaus  étaient 
administrés  par  un  comte  dit  gaugraf.  Il  en  reste 
encore  des  vestiges  dans  les  noms  de  Brisgau,  Thur- 
gau  (d'où  Tburgovie).  Nordgau,  9undgau,  etc. 

GAU  (Franc.  Chrét.),  architecte,  né  en  1790  à  Co- 
logne, mort  à  Paris  en  1854,  s'était  fait  naturaliser. 
Il  étudia  sous  Debret  et  Lebas,  alla  explorer  les  mo- 
numents de  l'Egypte  et  de  la  Nubie,  publia  à  soa 
retour  les  Àntiauilésde  la  Nubie ^  avec  un  texte  ré- 
digé par  Niebuur  et  Letronne,  1821-23,  et  acheva 
en  1824  les  Ruines  de  Pompeies  de  Mazois.  On  lui 
doit  les  plans  de  Viiglise  Ste-Clotildey  à  Paris,  ainsi 
que  la  prison  de  la  Hoquette,  ingénieusement  dispo- 
sée pour  l'isolement  et  la  surveillance. 

GAUBIL  (Antoine),  savant  missionnaire  jésuite, 
né  à  Gaillac  en  1689,  mort  en  1759,  fut  envoyé  à  la 
Chine  en  17.23,  y  apprit  parfaitement  les  langues 
chinoise  et  mantchoue,  devint  interprète  de  la  cour 
impériale,  exerça  cette  charge  pendant  30  ans,  et 
mérita  l'entière  confiance  de  l'empereur.  Il  mourut 
à  Péking  en  1 759.  C'est  peut-être  celui  de  tous  les 
Européens  qui  a  le  mieux  connu  la  littérature  chi- 
noise. On  a  de  lui  :  Traité  historique  et  critique  de 
Vastronomie  diinoise  ;  Histoire  de  Gentchiscan  (Gen- 
gis-Khan)  et  de  toute  la  dynastie  desMongoux,  1739; 
Traité  de  la  chronologie  chinoise  ;  une  trad.  fran- 
çaise du  Chou-King,  livre  qui  renferme  les  tradi- 
tions historiques  de  la  Chine,  1771;  Description  de 
Péking,  1785  (posthume);  des  notices  et  des  lettres, 
dans  le  recueil  des  Uttres  édifiantes  (t.  XYI  à  XXXI). 

GAUGHER  DE  CHÂTILLON.  K.  chXtillon. 

GAUCHOS,  nom  que  portent  dans  l'Amérique  mé- 
ridionale, surtout  au  Brésil,  dans  l'Uruguay  et  la 
Plata,  les  habitants  de  la  campagne,  issus  pour  la 
plupart  du  mélange  des  Espagnols  avec  les  indigènes. 
A  peine  civilisés,  ils  élèvent  des  bêtes  àgpornes  et 
des  chevaux  sauvages,  et  sont  remarquables  par  leur 
vigueur  et  leur  agilité. 

GAUDEN(J.),  évèaue  anglican,  né  en  1605,  mort 
en  1662,  était  chapelain  à  Warwick  au  commence- 
ment de  la  guerre  civile  sous  Charles  !•',  et  se  dé- 
clara d'abord  pour  le  Parlement;  mais  à  la  vue  des 
*        •  ha  "     -• 


basilikèy  ou  portrait  du  roi  dans  ses  souffrances.  Au 
retour  de  Charles  II,  il  fut  fait  évêque  d'Exeter,  puis 
de  Worcester  (1662). 

GAUDENTS  (les  Chevaliers) ,  ordre  particulier  à 
l'Italie,  institué  en  1204  par  quelques  nobles  bolo- 
nais, et  approuvé  par  Urbain  IV.  Ils  s'obligeaient  à 
protéger  La  veuve,  l'orphelin  et  le  pauvre,  et  à  s'en- 
tremettre dans  l'intérêt  de  la  paix.  Ils  portaient  le 
manteau  blanc,  et  la  croix  rouge  surmontée  de  deux- 
étoiles.  Ils  devaient  être  nobles  de  père  et  de  mère; 
ils  suivaient  la  règle  des  Dominicains,  sans  être  as- 
treints au  célibat  ni  à  la  vie  commune.  Le  P.  Domi- 
nique Federici  a  écrit  leur  Histoire,  Venise,  1787. 

GAUDICHAUD  (Ch.>,  botaniste,  né  en  1789  à  An- 
goulême,  mort  en  1854,  était  pharmacien  de  ma- 
rine. Attaché  comme  naturaliste  aux  expéditions 
scientifiques  de  VUranie^  de  VHerminie  et  de  la  Bo- 
nite, il  en  publia  la  partie  botanique.  Il  n'était  pas 
encore  de  retour  de  ses  voyages,  lorsqu'il  fut,  en 
son  absence,  nommé  membre  de  l'Académie  des 
sciences  (1837).  Il  eut  avec  Mirbel  une  polémique 
des  plus  vives  et  des  plus  intéressantes  sur  le  mode 
de  développement  des  végétaux.  Outre  ses  voyages, 
il  a  publié  des  Recherches  générales  sur  Vorgano- 
graphie,  Vorganogénie.  la  physiologie,  qui  obtui- 
rent  en  1835  le  prix  ae  physiologie  expérimentale 
décerné  pur  l'Académie  des  sciences. 

GAUDUi  (Michel  Charl.),  duc  de  Gaëte,  habile  fi* 
nancier,  né  en  1756  à  St-Denis,  mort  en  1844,  fut 
nommé  par  Necker  chef  d'un  des  bureaux  de  la  di* 
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noHon  giatptàe  dee  emtrllMfioss,  dvviiftnim 
un  des  commissaires  delà  Trésonme  cvéée  pKrFAs- 
semhlée  Datioisale,  aecepta  te  porteflBuinede»  inan- 
Msaprès  le  18  bramaire  (1*799)  «I  le  nida  jo^al 
la  chute  de  ?Empire.  Il  releva  le  crédit,  établit  te 
systàme  de  ocmtributloiis  directes  qui  nous  réffit  en- 
core, exéeuta  te  cadaatfe,  et  fit  créer  te  miaistdre  du 
Trésor,  ainsi  que  te  Cour  des  comptes.  Il  fût  en  ré- 
compense nommé  duc  de  GaAie  (1809)  ^  i^^^^  ]*"" 
qu'au  bout  fidèle  à  Napoléon.  Accusé  dTatotr  aidé 
Pempereur  à  spoBer  te  trésor,  il  vit  son  inooeenoe 
proclamée  par  Louis  XVITI  lui-même.  Nommé  récent 
de  la  Banque  en  1820i  il  conserva  ces  fonctions  jus- 
qu'en 1834.  Gandin  a  publié  des  Mémoires  et  Sùute- 
nin  (3  vol.  in.8,  1826-34). 

QAV&AVELAy  vaste  plaine  de  l'anc.  Assyrie,  à 
ro.  du  Tigre  et  trrés  d'Arbèlea.  C'est  là  que  se  livra 
te  fameuse  bMaïue  vulgairement  dite  d*Arbèla, 

lïAIJUkinTIDE,  petit  pays  de  Palestine ,  s'éteft- 
didt  <tepuîs  le  mont  Hennon  au  S.  jusqu'au  fleuve 
Hiéromaar  et  avait  peur  y.  princ.  Geiuon  et  Gemala. 

6AULB.  On  désignait  sous  ce  nom  :  1'  te  Gaute 
proprement  dite  ou  Gaute  TransBtptne  (France  ac- 
tuelle); 2*  la  Gaule  Cisalpine  (Italte  septentrionale)  ; 
8^  te  préfecture  des  Gcuus,  qui  comprenait  avec  la 
Gante  Transalpine  les  Iles  Britanniques  et  l'Hispante. 

I.  eADLB  proprement  dite,  appelée  par  les  Romains 
(Mita  Trwualffina,  parce  qu'elte  était  située  par 
rapport  à  euai  <iu  delà  dm  Âlpet^  contrée  de  l'Europe 
ane.,  comprenant  à  peu  pies  te  France  aotuelle, 
plus  h  Belgique,  avait  peur  limites  an  N.  te  Hanche 
(Ctesanvf  hrUaimkm)  et  te  mer  du  Nord  (OeociM» 
germanieut),  à  ns.  le  RKin  et  tes  Akes.  au  S.  te 
Méditerranée  et  les  Pyrénées,  à  1*0.  rOeian  Atlan- 
tique. EOe  était  habitée,  av«&tl*arfiyée 'des  Romains, 
MT  des  peoples  de  quatre  races  Afféniftes  :  t*  des 
Celtes  eu  GaUs  ;  T  des  Germains  <SymTte  ou  Gimbres, 
Betees  et  Volqnes.  fél$Ê^,  venus  pestériewement; 
S*  des  Ib^es^ra  Ligures  ;  4*  des  Groee  (les  VaBStiSoteB 
et  leurs  cotenies).  Ce  ça^ys  n^wtt  pas  de  nera  géné- 
ral, ni  même  de  division  géogr»phiq«e  reconnue 

I  Hogttntiacum  (llayen- 

Gemunie  ou  Germaaiqaa  f  Gdlonte  Agri^pina  fCo- 
3*  4W  ialéxieaiiey  *    logoc^, 


Germaine  ou  Germanique 
|N  on  eupéQfiure, 


BflSglqae'lr, 

Bélglqua  !P, 

Lyonnaise  1**, 
Lyonnaise  !P, 
I^nnaîae  s*, 

Lyonnaise  4*, 
Gnmde  SéquiuAse, 


âaipiitafaie  2*, 


Trewaii  ^T^^ee), 

lAomî  (Reittfl^, 

Xugdunum  (Ly^ml, 
Rotomagin  (Rouen), 
Gœaarodunum  (Tour^, 

Senones  (Sens), 
Vesentio'  (BeSBDQon) , 
Avaricum  (Bourges), 

Bnidigate  (Bordeaux) , 


Aquitaine  8*  ou  Novempo'-  Cenvense^AuBci  (Auch) 

puteme,  eu  Eluaa  (Easiae), 

Narhonnaise  1«  Karbe    Itertins  (  Nhsp- 

'  benne), 

Nartwnnaise  r ,  Ami»  Sexti»  (Atr) , 

Viennatee,  Ttensa  (Tienne), 

AlDes  Maritimes,  Ebrodimum  (Embrun), 
Att  t*  sièote  te  Tiennaise  tm,  partagée  ea  1>"  et  2* 


afvcnt  te  cnneralte  de  César.  Lee€hnn  FïrppdaîeBt 
vaguement  Oenvque.  Les  Remains,  qui  en  pessédaieDt 
depuis  llm  123  av.  J.-C.  «ne  pordon  an  S.  G. ,  qu% 
appeteient  Frwincia  (te  Provence  moderne),  necon- 
naissaieat  pas  les  limites  et  l'étendue  du  reste. 

Lors  de  ta  oonqnéte  ée  César  (S9  «v.  J.-C  ),  m 
distinguait  dalis  te  Gaule  deux  parties  :  te  Province 
romaine,  dite  ausn  GatHa  bmeeuH»^  k  cause  des 
braies  ou  hauts-de-chauiscs  que  portaient  les  haM- 
tants;  la  Gaule  libre,  ou  chevelue  {GàUia  cemota), 
ainsi  nommée  à  cause  des  l&afs  ctrêveux  qm  distin- 
guaient ses  haibitants.  GeUe^i  se  subdivisait  :  l*  ce 
Belgique,  aters  bornée  an  N.  et  1  FK.  par  le  Rhin 
(Rhemu),  au  N.  0.  par  te  mer  de  Germante,  an  S.  0. 
par  te  Marne  (Mstrona)  et  te  Seine  (Seqwma):  3*  en 
Aquitaine,  entre  FOcéan,  te  Garonne  et  les  Pyré^ 
nées;  3*  en  Gaule  propre  ou  CelUqme,  entre  k 
Rhône,  te  Garonne,  FOoéan,  te  Sekie,  la  Verne,  et 
te  partie  inférieure  du  Rhin.  A  cette  époque,  b 
Gaute  comptaH,  dH^m.  400  penptea  et  800  Tilks, 
formant  des  confêdératfoDeoà  tes  plus-fiublesétûent 
groupés  à  divers  titres  comme  sojists  oa  comme 
clients  autour  des  plus  puissants.  Ceux-nâ  étmeet  : 
l«  dans  te  G.  Belgique,  les  Mlovoct,  JtMssûncf , 
Jtemt,  Treweri,  Hervii;  2»  dans  te  Clique,  tes  ifrf- 
vetii,  Sequant,  JSdtct^  Àrvemi,  Armorid.Camm' 
tes,  Sentmee;  3»  en  Aquitaine,  les  Tairbem  et  tes 
Aveei.  U  faut  y  ajouter,  dans  te  Provinoe  romane, 
tes  iAUobfofes,  tes  Ctnares,  les  Mbsoiee.  —  Au- 
guste partagea  te  Gnûe  en  4  grands  départements  : 
Narbonnaiae,  Aquitaine,  Lyonnaise  et  Belgique. 
Bans  cette  dernière,  la  contree  sHuéesur  te  r.  g.  en 
Rhin  fut  sous-diviste  en  Germanique  supérieure  et 
Germanique  inférieure  (dites  plus  tard  V  tXT}; 
l'Aquitaine  s'étendit  au  N.  jusqu'à  te  Loire.  —  Lois 
de  l'organiestion  de  l'empire  sens  Gonstmifitt,  U 
Gaute  propre  Ait  comprise  avec  te  Bretagne  romaine, 
l'Hnpanie,  et  teMauritanteUngitane,  dans  te  M- 
feeture  des  Gendtv;  dte  ferma  un  des  trote  dtocteei 
de  cette  préfecture  et  se  subdirisa  dte-nDtêae  en  17 
provinces  dont  voioi  le  ttbteau  : 

Tmgs  mmdemes  ceifwpejMtetUr. 

!  Grand-duché  du  Bas-Rhin.  -^  messe-DareaslsdL  — 
Bavière  miénane.  --  Iképartements  franco  dn  Item 
et  du  Bae-Rhin. 

Pays-Bas  :  Moites^  tnérfdîtniate,  Guéldre  mériiio* 
nate,  Nord-Brabant,  Zélande.  Anvers,  Limbourg; 
V  Liège,  Nemnr.  —  Grend-ducné  dn  Ba»4tbin. 

{Grande-duchés  du  BasBfhin  et  de  Lujiwnbomg.  — 
Départements  français:  Menée,  Hooelley  Beurâie, 
Vosges,  Hsxite-Miirne. 

Pays-Bas  :  Ptendre ,  Hainant.  —  'SKperteiiieitts  Hfaii- 
ous:  Nord,  Pus^e-Catete,  Somme,  Otee,  Ak», 
ftame,  Banle-llame. 

Haute-Marne,  G6te  d*or,  T^lftvre,  Allier,  Satee-et^ 
Loire,  RliAne,  Loire,  Ain. 
1 8eine«e»^.,9eioe4nf.,Eure,Gate«des,  Orne,  Manche, 
i  Finistère,  Côtes4u-N.,IUe^«-ViL,  Morbihan,  Leiie- 
I  InC,  Mayenne,  Sarthe,  Maine-«ft^.,  Indre-et-L. 
(  Seine-etMame,  Seine,  3ehie*el-0ise»  Eare-et-Loirf 
l  Lohr-et-Càer,  Loiret,  Nièvre,  Tonne,  Aube. 
I  Haule-Sadtte,  Boubs,  Jura,  SaiÔDO-et-Loire,  Ain. 
Cher,  Indre,  Creese,  H.-Tieniie,<:eiTàse,Puy-de-Q., 
idlier,  Loière,  Gantai,  Amwon,  Lot,  Tan^et^. 
Loire-Inférieure,  MaioeMst-Loire,  Vendée,  Beua^- 
vreck  IFienne,  Charent&*Innrieare,  Cfaaresie ,  Gi- 
ronde ,  Derdogne  ,  Lol-et-Garense ,  Gers. 
Gironde,  Landes,  Gers.  Haote^Geranne,  BMites4*y* 
rénées.  Basses- Pyrénées,  Ariége. 
H.-Garonne,  Ariége^  Pyrteées^Orient. ,  Amdejftn- 
1   et^Gar.,  Tara,  Hérault,   Gard,  Loadre,  Aitlèehe. 
I  Bt-du^Rhdne ,  Var ,  Vauohise ,  B.-Alp. ,  H.'-Alp. ,  Isèie; 
I  B.-du^ahOne,  yaudoee,  DrOme,  Isère,  A'te,  Saveia 
|Var,  BaasBe-Alpes,  RftutBs-Alpee,  Mpes  muitiaNs 
■  —  Suisse  :  oanton  de  Geoèwe. 

I  Savoie.  —  Suisse  :  canton  du  Vateis. 

,  et  alors  il  y  eut  16  provinces  en  ^ute. 
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Les  vamcifÊim  inllcs  en  fiaolob  ^lÊrnt  k  oa 
ottèle  étaient  (indépendamimml  detiôiiM  «Btiqves 
ae  MaaalJa,  Tolosa,  NariK^  Ocsgobia,  UMUodaunii, 
AymcuBïy  Genafam,  Bibradt,  Yeemiitào,  Awivl»- 
cooIy  AieslBL,  OufocoDtoniai,  AgendiouB,  Autnaum, 
Bcstaspftoliiixn,  Tnvcri.  Son  MsHoBaiis  baawup 
d'autres  Tilles  donnrent  kiportaatBS,  las  nés  fou- 
dées  par  eux,  oomma  Aqam  SeaUmmat  Jlîk,  Lagdu- 
nam  oa  Lyon»  Colinia  Agiippina  «a  Cokigoa,  tas 
aatras  antaFienras  à  leur  domiaalîQtB  :  Aielato,  Ave- 
nio,  Arauaio.  Vienna,  Cvloro  wm  Gnlianopelis, 
NoiodimoBi  (NfODs),  Nemausns  OitiBes)^  Gesaioou 
Vasatas,  Hiasa,  ÈqvsB  TarMIiiMB,  BoBdigala,  Divona 
ou  Cadavd,  Liaaonam  au  Piotavi,  HeaMtum  ou  Ar- 
verni,  Navinium,  TmoiicB,  Suindiniim  ou  Ganamaiii, 
Lutalia  on  Parisii,  Nemetacum  ou  Atrebatoi,  Samar 
robma  oa  Ambiani,  Tungri,  Aigentoratam ,  llo^ 
giaitîaoom.  C'est  à  Trèras  que  résidait  le  préfet  des 


Le»  Gaulois  ae  coBiBaDoaBt  à  figurer  dans  l'hi»- 
toire  qu'au  vi«  siècle  av.  J.-C.  Vaia  l'ai  587,  des 
bandes  eauloises,  chassées  de  leur  territoire  par  l'in- 
vasiam  aes  Kymrii,  allèrent  s'étabHr  ea  Germanie 
soas  Sigovèsa,  en  Italie  sous  Beliofèsa;  et  peadaut 
67  aaa  œtta  émigration  continaa  Te»  l'Italie  sep- 
tenÉrionala,  d'oà  elle  fit  éispaaiitro  la  domination 
âtcaaqua^  et  qui  prit  alonla  nom  de  Gaale  Cisalpine. 
Ils  firent  d'aatres  invaBioias  dans  Tltalia  oenirale 
(390-348), où  ils  fusent  un  monrant  mattreade  Borne 
(389);  en  Grèae  (979  et  27^,  où  ii»  ne  fiaient  dé- 
tivils  que  par  la  fureur  des  âéeients,  en  Am,  va 
ils  faadèrent  an  Ëtat  fêdératif  (la  Galaâe)*  Da  aoqui- 
Teot  par  là  une  grande  réputation  de  iBraMtora  et 
deyinrenl  la  terreor  des  pays^qu'ila  avaÎBBt  envahia. 
i^rès  de  longues  guerres,  les  Romabas  soaairaat  la 
Gaaie  Cisalpiae  (8HV-163),  et  Mantôt  après  ils  atta- 
quèrent la  vraie  Gaule,  la  Gaule  au  K.  0.  des  Alpes. 
Appelés  d'adbord  au  secours  des  Massiliens^  ils  ^fi- 
BBDt  les  Déoéates  et  les  Ozybiena,  qui  les  menaçaient, 
battirent  an  pUisieass  occaaioQs,  de  126  à  118,  les 
Salluves,  les  Ligures,  les  Yaconcea,  les  AUobrages^ 
lee  Anreraas,  et  formèrent  dèa  bua  la  Frovinee  tv- 
flioàia  (1411),  mû  dans  l'origine  ne  oompreDmt  qaades 
paya  situas,  à  rE.  du  Rhône,  mais  qui  a  partir  de  l'an 
106  embmasa  les  Helvtena.  les  AréoomiqucB,  les  Sec* 
tosagea,  les  Tokaalea  et  les  Sordonea.  De  58  à  S&, 
César  soumit  le  reste  de  la  Gaule.  Depuis  oe  temps, 
sauf  les  révoltes  de  peu  de^dqiée  (F.  czvius^  clasbi- 
cua,  SABiMUS,  POSTBuiB,  ncTeanmai.  raiiacoB),  ce 
paya  resta  soumis  aux  Romains  jusqu'à  l'invasian  de 
406.  Leur  domination  n'y  cessa  totaJemeat  qu?eii466 
(à  l'épofue  de  l'établissement  des  Francs). 

La  rebgian  des  Gaulois  était  le  draidiame  (F.  mm- 
DES);  leur  langue  était  le  oeàtiqueougatiiqoe  (F. 
GAéxatOB).;  leur  dmliaation  était  peu  aaanoée  :  de 
puissantes  coramations  daprttaea^  des  nothles  guer- 
riers, auteur  oesqmila  se  gionpaient  dea  espèecs  de 
clana,  «a»  Bopulation  amoBale  de  serb^  noilà  «quels 
étaient  les  éléaMirtB  de  la  nation  gauloise.  Banales 
caa  de  guerre  générale,  plusieurs  grandes  nations 
s'uniamieiit  par  deacenfiédmMianc  pour  miena  réaia- 
ter  à  l'ennemi^  on  éiissit  un  chef  qui  avait  auAoritf 
sur  tous.  ljea>vétBnBaBtaiiatiDBaiDB  étaient  la^saieCs»- 
ffum)  et  les  nantaiona  («bracoB);  les  armas  vulgatres, 
Pangon  (espace  de  javàloQ  et  lagaia  |0«mm,^  espèce 
de  pieu)  -,  les  sabras  étuant  de  caivre  et  mallrenapéa. 
—H.  Aanédée  'nUeiinr  adbnnél^JKslnim  deâiGamtois, 
Une  Carte  4m  Guutes  a  été  etttraprise.en  1869  par 
ordre  de  Pempeveur  Nanoléoa  III. 

H.  «uma^GOBaLBiNa,  mtUa  Végaipuna  .(au|»  Siat$ 
«ardes,  raymme  iiamoard-Wfntten.  ÉumUb^  ete.)^ 
partie  eapt.  de  Htalia^  ainslnounéeiie  sa  position «n»- 
dapiMlic^iptt  aelativement  aux  Romains.  On  la  noa:k- 
-mait  aaasi  quelquefais  iiaUiatogata,  EUe  avait  pour 
limites  A  l'O.  le  Var  et  les  Alnas.  au  N.  les  Alpes  et 
i_  T î^x-  V  , .-^^^  j/g  j^  territone  de 


las  lacs  silnéB  à  leur 

•Bw^^asta  CDrieste),  an  â.  leRubicon  et  l'Amo  ou  la 

MacnuBUa éniit Àviaéaan 4 zégioDa,  dont  les  deux 


pmmiirea  étaient  sépmiéaa  parle  Pédui  (^  MSy  : 
1*  Gaula  Gi8{)adane  (ai^.  duohésde  Panne  et  de  Mo- 
déne,  Boionaie,  Ferrareis  etRamagae)  ;  TÎUes  :  Pkh 
csnlMi  et  Maumne;  2*  Ganle  Transpaéum  (aaj.  Pié- 
mont septentrional  et  Milanais);  viUea  :  AuffUÊia 
JhPxtoriBL  Àuansta  Taurmorum,  Stmmo  ;  2r  Ligurie 
(auj.  ducné  de  Gènes),  au  S.  0;  tîUcs:  Cemia»  Àl- 
hiwm  /nlesMisuvi.;  4*  Véaétie  et  latrie  (auj.  pays 
Vénitien),  au  N.  E.;  TlUes  :  Aària.  PastoutiMi. 
_Sous  Constantin,  la  Gaule  Cisalpiae  fut  part^^ée  : 
1*  en  Gaule  Cispadane,  subdivisée  en  Flaminie, 
iKmilie,  Picenum;  2"  en  Gaale  Tranepadane,  subdi- 
visée en  Vénétie,  Jstrie  et  Ligurie.  On  y  ajouta  les 
Alpes  Cottiennes,  près  des  sources  du  P&,  et  les  deux 
Rhéties  qui  avaient  appartenu  à  la  Gesraanie.  —  Le 
nom  de  Gaule  Cisalpine  s'appliquait  plus  spécialement 
à  la  Cispadane  et  à  la  Tnanijiadane;  car  ces  deux 
contrées  avaient  pour  principaux  habitants  desGaa- 
Iflis,  tandis  qae  les  Ligures  étaient  Ibères,  et  que 
les  Vénitiens  sendiient  être  de  race  slave.  —  La  G. 
Cisa^ine,  primitivement  peuplée  de  Pélasges,  fut 
ensuite  soumise  en  partie  par  les  Rasènes  ou  Étrus- 
ques, qui  formèrent,  au  N.  et  au  S.  cUi  Pô,  une  oon- 
iedérauen  de  12  cités.  £>e  û87  à  620  les  ËtiMsqaes 
furent  assujettis  ou  chassés  par  les  Gaulois,  qui  fon- 
dèrent dans  ce  pays  les  v.  de  Mediolanum,  de  Bres- 
cia,  de  Vérone,  etc.  C'est  de  la  G.  Cisalpine  devenue 
gauloise  que  partirent  les  expéditions  qui  de  390  A 
348  filent  trembler  Rome.  En  312,  les  Sénoneas'u- 
nisent  au  Ëtrasqnes  pour  repousser  les  attaque»  de 
Rome,  mais  ils  furent  vainsua.  Us  reprirent  le^  aimes 
avec  les  Ûnubriena  et  d'autres  Gaulois  en  299,  et  fu- 
rent encore  battus,  surtout  ^n  283,  au  lac  Vadimon. 
Les  Gaulois  Boiens  et  les  lasnbces  éprouvèrent  le 
même  sort  de  238  à  232,  de  225  k  332.  Lors  de  la 
2*  guerre  punique,  ik  se  dédarèrent  pour  Annibal 
et  nreait  du  mal  aux  Bnmaiiw.^  surtout  en  215,  à  la 
bataille  de  Istana  SyhctL  Viatorieuse  de  Carihage, 
Rome  se  vengea  des  Gaulniaoiaaliphia  :  elle  soumit 
sacoessivemant  les  Cènemaas  (19T),  las  lasubrss 
(m)^  les  BOIena  (192),  les  Liguriens  (18iKl«3),  le 
littoral  de  la  Vénétie  (183),  las  Ei^paDécAS  <(li7),  les 
Cames  (  115.)-;  enfin  Aagusla.  an  réduisant  laa  Sa- 
lasses, achoini  la  soumission  de  toute  cette  eonaoée. 

III.  OAULES  (j»éfectuBe  des).,  grande  division  étan 
blie  par  Constantin.  F.  ci-desshs  o^uu  (en  génésaU. 

QAOLE  ospaDai»  et  TaANsraDANE,  sdbdivieioiiai» 
la  Gaule  CiBal{>iae.  F.  oanis  ciSALPmE. 

GAUUOBR  (Bugine),  poète ,  né  en  1795  à  St- 
Amand  (Cher),  était  iUa  d'un  receveur  des  fimanoea. 
Après  s'être  destiné  successivement  Ala  médecine,  au 
droit,  à  rSglise,  ilse  vouaàl'enseignement  etpro&ssa 
avec  distinctiom  la  rhétarique  à  iNevers,  A  Reima,  à 
BouxgeSi.  Il  cultivait  en  même  ten^  la  poésie  «roc 
une  ardeur  qui  lui  derât  ftmeate  :  il  suocomba  pré- 
maturément, en  182a,  à  u&a  affection  aérébsale.  Il 
avait  oompcaé  un  gsaaa  nombre  de  ^oéaiestoû;  bnfllant 
des  beautés  de  premier  endsoi»  et  aaaitentaspoisde  tra- 
duira TibÊiOB^  ass  oeuvres  éjiarBes  ont  été  BeenailUes 
par  sesaBOi0ns.élèvea(3'Vûl.  in^,  1838).  Guy  remar- 
que, outre  sa  trad.  deTibuUe,  son  Od» surUdénaue- 
ment  es  Mndethevbêi^  couronnée  <ea  ISOil  par  l'Aca- 
déaaiie  françatsa,  ses  pièces  sur  le  MfitmomenA  des 
médecins  français  à  Barcelone,  sur  la  Trmdte  des  Mè*' 
grès,  V Élégie  wr  la  fMrtdfun  écolier ^  Isijmmenire 
mùurmue,  Vêde  à  Manml,  les  SatioaaîradM  poêêêf 
ainsi  qu'un  discours  sur  les  SoumUes  dootrinssUué- 
foiMs,  oA  il  combat  les  tendanoae  nomantiqaBa. 

GAOUIIN  Albert),  né  A  Moulins  en  1686,  mort 
«  1665,  avait  élé  intendant  du  NiveBnaiS'et4son- 
seiOer  d^fitat  U  était  trëa-veraé  dans  las  langues 
grecque  et  orientales.  On  a  de  hii  dès  trad.  latines 
des  romans  de  Ahodanêe  et  Bosieièi  de  Théodore 
Prodromus,  1625;  d'Ismène  et  Isménie  d'Eumathe, 
161&;  du  liviae  anonyme  2>e  Vita  et  morte  Mosis, 
taébrou.et  latin,  aven  notes,  1629,  at  dn  Idvre  des 
lumières  es^  la 'conduite  des  rois,  de  Filpay,  1644. 

ttcAJOUIA  ou.  .aauiA,  v.  forte  de  l'Inde  anglaise 
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(Bombay),  ch.-l.  d'un  district  de  même  nom,  à  130  k. 
S.  £.  de  Surate.  Prise  par  les  Anglais  en  1804. 

GAULOS,  île  de  la  Méditerranée.  F.  gozzo. 

GAULTIER  (N.),  GualteriuSy  chevalier  français, 
fit  partke  de  la  croisade  entreprise  par  Godefroy  de 
Bouillon;  devint  chancelier  de  Roger,  prince  d'An- 
.  tioche;  fut  pris  par  les  Musulmans,  après  la  fin  mal- 
heureuse de  ce  prince,  et  écrivit  à  son  retour  les  évé- 
nements qu'il  avait  vus  (1115-1119),  sous  le  titre  de 
Bella  Antiochena  (dans  le  recueil  de  J.  Bongars). 

GAULTIER  (Philippe),  Giutltenu  de  InsuliSj  G.  de 
Ccutellione  (de  Chàtillon),  né  à  Lille  en  Flandre  au 
xiif  siècle,  mort  vers  1201,  a  composé  vers  1180  un 
poème  héroïque  latin  intitulé  i4/exandreû,  sive  Gesta 
ÀlexandriMagni,  qui'a  été  publié  à  Strasbourg,  1513, 
et  à  Lyon,  1558.  Ce  poème,  qui  n'est  pas  sans  mé- 
rite, fut  longtemps  regardé  comme  classique.  L'au- 
teur y  suit  Quinte-Curce;  il  peint  avec  force  et 
chaleur;  mais  on  lui  reproche  de  l'emphase,  des  né- 
gligences de  style  et  des  fautes  de  prosodie. 

GAULTIER  (Claude),  avocat  au  parlement  de  Pa 
ris,  né  en  1590,  mort  à  Paris  en  1666,  a  laissé  des 
Mémoires  et  des  Plaidoyers,  qui  ont  été  réunis  à  Pa- 
ris, eh  1662.  Il  n'est  plus  guère  connu  que  par  ces 
vers  de  Boileau  (sat.  IX)  : 

Dans  vos  discours  chagrins,  plus  aigre  et  plus  mordant 
Qu'une  fenune  en  furie,  ou  Gaultier  en  plaidant. 

GAULTIER  (Edouard  Camille,  dit  l'abbé),  instituteur, 
né  en  1746  à  Asti  en  Piémont  d'une  famille  française, 
mort  en  1818,  fut  ordonné  prêtre  à  Rome,  vint  se 
fixer  à  Paris  en  1780,  et  se  consacra  à  l'éducation 
de  l'enfance.  Il  avait  iipaginé,  pour  aplanir  au  pre- 
mier &ge  les  difficultés  de  la  science,  de  réduire  les 
études  élémentaires  à  une  espèce  de  jeu,  de  tout 
mettre  en  action,  de  provoquer  sans  cesse  l'activité 
de  Tesprit  par  des  interrogations  et  de  récompenser 
immédiatement  les  efibrts  au  moyen  de  jetons,  11 
ajouta  plus  tard  à  cette  méthode  l'enseignement  mu- 
tuel. Forcé  pendant  la  Révolution  de  se  réfugier  en 
Angleterre,  il  y  obtint  des  succès  brillants  ;  il  revint 
«n  continuer  Tapplication  en  France  en  1800.  Il  a 
laissé  un  cours  complet  d'études  élémentaires  (  lec- 
ture, écriture,  arithmétique,  langues  française,  la- 
tine^ géographie,histoire,etc.), formant 21  vol.  in- 18. 
Voici  les  principaux:  Leçons  de  géographie  par  le 
moyen  du  jeu,  1788;  Jeu  raisonnable  et  moral  pour 
les  enfants,  1791  ;  Exposé  du  cours  complet  des  jeux 
instructifs,  1802.  Il  a  formé  des  élèves  distingués  qui 
ont  propagé  et  amélioré  sa  méthode. 

Voy.  GAUTHIER  et  GAUTIER. 

GAUR,  V.  de  rinde.  V.  gour. 

GAURE  (comté  de),  anc.  petit  pays  de  France, 
4lans  le  Bas-Armagnac,  avait  pour  ch.-l.  Fleurance. 
Ce  comté  fut  possédé  successivement  par  les  comtes 
de  Fezensac,  par  ceux  d'Armagnac  et  par  les  sires 
d'Albret,  d'où  il  passa  à  la  couronne.  Il  est  auj.  com- 
pris dans  le  dép.  du  Gers  et  forme  l'arr.  de  Lectoure. 

GAURES,  c.-à-d.  infidiles^  nom  donné  en  Orient 
par  les  Musulmans  aux  sectateurs  de  Zoroastre. 

GAURIDES.  F.  GOURIDBS. 

GAURISANKAR  OU  bvbrbst,  un  des  pics  les  plus 
élevés  de  l'Himalaya,  entre  le  Népal  et  le  Sikkim. 
On  lui  donne  8840". 

GAURUS  MONS,  auj.  Jfottle-(;aufo  (Terre  de  La- 
bour), mont,  des  env.  de  Capoue.  Le  consul  Valérius 
Corvus  y  battit  les  Samnites  en  343  av.  J.>G. 

GAUSS  (Ch.Fréd.),  astronome  et  mathématicien, 
né  à  Brunswick  en  1777,  mort  en  1855,  trouva  dès 
l'âge  de  18  ans  la  méthode  des  moindres  carrés,  de- 
vint en  1807  professeur  d'astronomie  à  Gœttingue, 
et  consacra  toute  sa  vie  à  des  études  astronomiques 
dans  l'observatoire  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Dis- 
quisitiones  arithmeticêe  (1801),  ouvrage  qui  trans- 
forma Tarithmétique  transcendante;  Theoria  motus 
eorporum  cœlestium  (1809),  Théoria  combinationis 
OMisrvationum  erroribus  minimis  obnoxix  (1823), 
et  un  Atlas  du  magnétisme  terrestre  (avec  G.  We- 


ber).  On  lui  doit  de  nouvelles  méthodes  pour  calcu- 
ler la  révolution  des  planètes,  l'invention  du  maçné- 
tomètre,  celle  de  Vhéliotrope,  instniment  propre  k 
rendre  visiHles  les  stations  les  plus  éloignées  au  moyen 
delà  réflexion  de  la  lumière  solaire;  des  travaux  es- 
timés sur  la  géodésie,  la  physique  du  globe,  etc.  Il 
était  associé  de  l'Institut  ae  France.     , 

GAUSSIN  (Jeanne  Catherine  gaussbm,  dite  Mlle), 
actrice  de  la  Comédie-Française,  était  fille  d'un  la- 
quais de  l'acteur  Baron  et  d'une  ouvreuse  de  loges. 
Elle  débuta  à  Lille,  fut  appelée  à  Paris  en  1731,  pa- 
rut avec  succès  sur  la  scène  dans  les  rôles  de  Junie, 
d'Andromamie,  d'iphigénie,  de  Bérénice;  créa  k 
rdle  de  Zaïre,  et  reçut  de  Voltaire  à  ce  sujet  Tépt- 
tre  la  plus  flatteuse.'  Elle  ne  montra  pas  moins  de 
talent  dans  les  ingénues  et  les  amxmreuset  de  la  co> 
médie  que  dans  \es  jeunes  premières  de  la  tragédie. 
Sa  sensibilité,  la  naïveté  de  son  jeu,  la  grâce  en- 
chanteresse de  son  organe,  la  placèrent  au  premier 
rang.  Elle  quitta  le  théâtre  en  1763 ,  et  mourut 
quatre  ans  après. 

GAUTAMÂ.   y.  BOUDDHA  GAOUTAMA. 

GAUTHEY  (Ëmilian Marie),  ingénieur,  né  à  ChA- 
lon-sur-Saôoe  en  1732,  mort  en  1806,  fut  directeur 
général  des  canaux  de  la  Bourgogne,  et  inspecteur 
général  des  ponts-et-chaussées.  On  lui  doit  les  quais 
de  Chalon-sur-Saône,  le  pont  de  Navilly  sur  le  Doubs, 
le  canal  qui  joint  la  Saône  à  l'Yonne,  celui  qui  va  du 
Doubs  à  la  Saône ,  etc.  On  a  de  lui  :  Application  de  \a 
mécanique  à  la  construction  des  voûtes  .1772;  Projet 
de  dérivation  jusqu'à  Paris  des  riv.  d'Ourcq,  Thé- 
rouenne  et  Beuvronne,  1803;  Traité  complet  sur  la 
construction  des  ponts  et  canaux  navigables,  2  vol. 
in-4,  1809-13,  publié  par  M.  Navier,  son  neveu. 

GAUTIER  ou  GAUTHIER  (S.)  ,  premier  abbé  de 
St-Martin  de  Pontoise,  fut  élu  vers  1060,  et  mourut 
en  1099.  On  le  fête  le  8  avril. 

GAUTIER,  dit  Sans  avoir,  chevalier  français,  bour- 
guignon selon  les  uns,  normand  selon  d'autres,  se 
croisa  à  la  voix  de  Pierre  l'Ermite  en  1096,  et  fut 
choisi  par  lui  pour  commander  l'avant-garde  des 
Croisés  qui  ne  voulaient  point  attendre  le  départ  du 
général  en  chef,  Godefroy  de  Bouillon.  Il  les  condui- 
sit avec  des  peines  extrêmes  à  travers  l'Allemagne , 
la 'Hongrie,  la  Bulgarie,  où  presque  tous  furent  tués 

{>ar  les  habitants,  irrités  de  leur  indiscipline  et  de 
eurs  rapines.  Cependant  Gautier  put  arriver  à  Cons- 
tantinople,  où  il  fut  accueilli  par  l'empereur  Alexis 
Comnène.  Il  s'empressa  de  passer  en  Asie  pour  y  com- 
battre les  Turcs;  mais  il  périt  dans  une  embuscade 
aux  env.  de  Nicée. 

GAUTIER  DE  BRIBNNE,   duC  d' Athènes.   V.  BBIENNE. 

GAUTIER  DE  STVicTOE,  abbé  de  la  communauté 
de  ce  nom,  gui  vivait  au  xii*  siècle,  écrivit  vers  il SO 
un  traité  intitulé  :  Contre  les  quatre  labyrinthes,  où 
il  combat  certaines  opinions  d'Abélard,  de  Gilbert, 
de  Pierre  Lombard  et  de  Pierre  de  Poitiers.  Ce  livre 
curieux  pour  l'histoire  du  temps  est  resté  manuscrit 

GAUTiER-GARGUiLLE,  famoux  actour  et  auteur  de 
farces  au  temps  de  Louis  XIII,  né  en  Normandie,  était 
camarade  deTuiiupin  et  de  Gros-Guillaume,  et  épousa 
la  fille  de  Tabarin.  Attaché  au  théâtre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne,  il  excellait  à  contrefaire  les  Gascons  et 
les  vieillards  dupés  :  son  jeu  était  d'une  bouObzme- 
ne  et  d'un  naturel  achevés.  Il  a  publié  (1631)  un 
recueil,  réédité  par  Ed.  Fournier  (185S). 

GAUTIER  d'agott  (JacŒues),  membre  de  l'Académie 
de  Dijon,  né  à  Marseille  en  1710,  mort  en  1785, 
cultiva  à  la  fois  avec  succès  la  peinture,  la  gravure, 
l'anatomie  et  l'histoire  naturelle.  Il  partage  avec  Le- 
blond  Phonneur  d'avoir  inventé  la  gravure  en  cou- 
leurs. On  a  de  lui  une  Myologie  complète  en  liO  plan- 


a  publié  d'excellentes  planches  d'anatomie  et  d'his« 

toire  naturelle,  1757-73,  gravées  aussi  en  couleurs;. 

GAUTIER  DE  siBERT,  membre  de  l'Académie  dea 
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fajcriptions,  né  à  Tonnerre  vers  1725,  mort  en  1798, 
a  laissé  outre  S  Mémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  :  Variations  de  la  monarchie  française 
dans  son  gouvernement ^  Paris,  1765-1789,  4  vol. 
in-12,  ouvrage  utile  et  intéressant,  mais  qui  manque 
un  peu  de  critique;  Vies  des  empereurs  Ttte,  An- 
*^ain  et  Marc-Aurele^  1769;  Histoire  des  ordres  de 
S^Lasare^  de  Jérusalem  et  du  Mont-Carmel^  1775.  Il 
i  aussi  écrit  sur  la  Philosophie  de  Cicéron^  sur  la 
Différence  des  Académiciens  et  des  Sceptiques. 

GAUTIER.   V.  GAULTIER. 

GAVARN1E.  vge  du  dép.  des  Hautes-Pyrénées, 
sur  le  Gave  de  Pau,  à  49  kil.  S.  S.  E.  d'Argelès  et  à 
12  kil.  S.  de  Luz-en-Barèges ,  près  d'un  port  ou  pas- 
sage pour  aller  en  Espagne;  360  hab.  Près  de  là  est 
une  enceinte  de  rocher^  à  pfc,  dite  le  Cirque ^  où  le 
Gave  se  précipite  d'une  hauteur  de  420",  en  formant 
une  magnifique  cascade. 

GAVE,  Gabarus  en  latin,  mot  synonyme  de  tor- 
rent dans  Tanc.  Béam.  —  Gave  de  Pau,  d'Oléron,  de 
Mauléon,  etc.  V.  le  mot  qui  suit  Gave. 

GAVEAUX  (Pierre),  acteur  et  compositeur,  né  à 
Béziei^s  en  1761,  mort  en  1825.  Il  quitta  le  petit  col- 
let pour  le  théâtre,  débuta  à  Bordeaux,  fut  appelé  à 
Pans  en  1789,  et  chanta  pendant  20  ans  avec  le  plus 
grand  succès  au  théâtre  Feydeau.  Comme  composi- 
teur, il  a  donné  34  opéras  :  Sophie  et  Moncars  (1797)  et 
Honore  (1798)  sont  les  meilleurs.  Sa  musique  était 
facile  et  chantante,  mais  faible.  On  a  gardé  mémoire 
de  plusieurs  de  ses  mélodies  (la  PUté  filiale,  le  Pe- 
tit matelot  ^  le  Bouffe  et  le  tailleur  ^  etc.);  Tair  qu'il 
composa  en  1795,  après  les  excès  de  la  Terreur,  pour 
le  Héveil  du  peuple,  hymne  de  Saint-Marc,  eut  une 
vogue  extraordinaire. 

GA VESTON  (Pierre  de),  favori  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  avait  été  placé  par  Edouard  I  près  de 
ce  prince  encore  jeune,  et  avait  çagné  son  anection 
en  corrompant  ses  mœurs,  en  lui  inspirant  des  pas- 
sions honteuses  et  en  s*y  prêtant  lui-même  avec  une 
complaisance  infâme.  Ses  prodigalités  et  son  orgueil 
firent  plusieurs  fols  révolter  la  noblesse,  et  le  roi  fut 
obligé  de  l'exiler  :  mais  à  peine  le  mécontentement 
paraissait-il  calmé  qu'il  le  rappelait  auprès  de  lui.  Il 
le  créa  comte  de  Comouailles,  en  fit  son  premier 
miTiistre  et  lui  donna  la  main  de  sa  nièce,  fille  du 
comte  de  Glocester.  Enfin  les  barons,  las  de  supporter 
son  jouç,prirentIesarmes  une  dernière  fois,  refirent 
prisonnier  et  lui  tranchèrent  la  tête,  Van  1312. 

GAVIUS,  citoyen  romain,  l'une  des  victimes  de 
Verres,  habitait  une  petite  ville  de  Sicile,  lorsqu'il  fut 
arbitrairementt  arrêté  par  le  proconsul,  battu  de  verges 
et  mis  en  croix  sur  la  place  publique  de  Messine,  mal- 
gré sa  qualité  de  citoyen  romain.  Cicéron  a  élo(}uem- 
ment  raconté  son  supplice  dans  le  De  Supplicixs. 

GAVRAY,  ch.-l.  de  c.  (Manche),  sur  la  Sienne, 
à  19  kil.  S.  O.  de  Coutances;  1500  hab.  Toiles  de* 
crin  pour  tamis. 

GAY  (John),  poète  anglais,  né  à  Bamstaple  (De- 
vonshire)  en  1688,  fut  d'abord  commis  chez  un  mar- 
chand de  soie.  La  duchesse  de  Monmouth,  qui  avait 
eu  occ^ion  d'apprécier  son  talent,  le  prit  pour  se- 
crétaire, et  il  put  dès  lors  se  livrer  à  loisir  à  son  goût 
pour  les  lettres.  Il  accompagna  comme  secrétaire  le 
comte  de  Clarendon  dans  son  ambassade  en  Hano- 
vre. Il  jouit  quelque  temps  des  faveurs  de  la  cour; 
mais  ayant  été  disgracié,  il  en  conçut  un  vif  cha- 
grin et  mourut  peu  après,  en  1732,  à  45  ans.  On 
a  de  lui  des  comédies  [The  wife  of  Bath;  What  d^ye 
eall  it?  Three  weeks  after  mamage):  des  opéras, 
dont  les  plus  célèbres  sont  le  Gueux  (The  Beggar)  et 
Polhj  qui  7  fait  suite;  des  tragédies  et  des  poésies 
diverses,  mais  il  est  surtout  connu  par  ses  fables, 
Quli  composa  en  1726  pour  l'instruction  du  jeune 
auc  de  Cumberland,  et  par  des  Églogues  rustiques 
(la  Semaine  du  Berger),  pleines  oe  naturel.  Ses  fa- 
bles ont  été  traduites  par  Mme  de  Kéralio,  Paris,  1759, 
tt  mises  en  vers  par  Joly  de  Salins,  1811. 

«AT  (Sopbie  DB  Là  Valette,  dame)*,  femme  d'e»- 


prlt,  née  à  Paris  en  1776,  m.  en  1852,  était  fille  du 
financier  La  Valette.  Mariée  fort  jeune  à  un  agent  de 
change,  elle  divorça  en  1799  pour  épouser  M.  Gay, 
qui  fut  sous  l'Empire  receveur  général  du  dép.  de 
la  Roër.  Son  salon  devint  le  rendez-vous  de  la  plus 
brillante  société  ^elle  était  particulièrement  liée  avec 
Pauline  Bonaparte  (princesse  Borghèse).  Elle  débuta 
dans  la  carrière  des  lettres  en  1802,  par  un  roman 
assez  faible,  laure  (f£sfe?2 ,  donna  en  1813  Léonie  de 
Montbrexue,  son  chef-d'œuvre,  en  1815  Anatole ,  ré- 
cit plein  d'intérêt,  dont  le  héros  est  un  sourd-muet, 
en  1818  les  Malhieurs  d'un  amant  heureux,  oûeUe 
peint  au  naturel  la  société  du  Consulat  et  de  l'Empire. 
Depuis  1830,  elle  fit  paraître  une  série  d'ouvrages  dans 
le  goût  du  jour  :  la  Physiologie  du  ridicule,  la  Du- 
chesse de  Chdteauroux,  la  Comtesse  d'Egmont,  le 
Comte  de  Guiche,  etc.  Parmi  ses  œuvres  dramatiques, 
on  a  remarqué  le  Marquis  de  Pomenars,  donné  à  la 
Comédie-Française  en  •1819;  le  Chevalier  de  Canolle, 
à  l'Opéra  Comiaue,  1836.  Poète  et  bonne  musicienne, 
elle  a  composé  les  paroles  et  la  musique  de  plusieurs 
romances  qui  t)nt  eu  la  voffue,  entre  autres.  Maris. 
Elle  a  laissédes  mémoires  :  les  Souvenirs  d'une  vieille 
femme^  publiés  en  1834,  en  sont  un  fragment.  Tous 
ses  écrits  brillent  par  im  esprit  naturel,  un  style  net 
et  courant,  et  respirent  un  rare  parfum  d'élégance 
et  de  bonne  compagnie.  Elle  eut  pour  fille  Delphine 
Gay  (Mme  Ëm.  de  Gtrardin)  :  on  a  dit,  sans  vouloir 
rabaisser  par  là  ses  mérites  personnels,  que  sa  fille 
était  son  plus  bel  ouvrage. 

OAT-LUSSAC  (Nie.  Françoîs) ,  chimiste  et  physicien, 
né  en  1778  àSt-Léonard  (Hte- Vienne)  .mort en  1850, 
entra  à  l'Ecole  polytechnique,  fut  de  bonne  heure 
distingué  par  Berthollet,  qui  le  dirigea  dans  ses  pre- 
miers essais,  débuta  en  1802  par  un  beau  travail  sur 
la  loi  de  la  dilatation  des  gaz,  exécuta  en  1804,  aveo 
M.  Biot  d'abord ,  puis  seul,  deux  célèbres  ascensions 
aérostatiques,  s'éleva  jusqu'à  7000*  et  fit  dans  ces 
hautes  régions  d'intéressantes  observations  de  phy- 
siaue;  voyagea  en  1805  et  1806  avec  Alex,  de  Hum- 
boldt  pour  recueillir  des  observations  magnétiaues: 
entreprit  en  1808  avec  Thénard,  au  moyen  de  U 
pile  galvanique,  des  recherches  sur  le  potassium, 
le  sodium,  le  bore,  récemment  découverts  par  Davy, 
et  publia  en  1811  le  résultat  de  ses  travaux  sous  le 
titre  de  Recherches  physico- chimiques  (2  vol.  in-8);  , 
fit  dès  1813  une  étude  approfondie  de  l'iode,  que  le 
salpêtrier  Courtois  avait  trouvé  par  hasard,  et  pu- 
blia sur  ce  sujet  en  1816  un  remarquable  Mémoire; 
porta  la  lumière  de  l'analyse  sur  une  foule  de  sujets 
de  chimie  et  de  physiaue,  tels  oue  le  chlore,  Va- 
cide  fluorique,  l'azote,  le  soufre,  l'acide  prussique, 
le  cyanogène,  l'acide  nydrochlorique  ;  découvrit  l'a- 
cide chlorique  oxygéné  ;  étudia  l'expansion  de  la  va- 
peur, l'hygrométrie,  la  capillarité;  compléta  et  fixa 
la  théorie  des  proportions  définies  ;  inventa  l'alcoo- 
mètre qui  a  gardé  son  nom,  construisit  un  baromè- 
tre transportable,  trouva  oes  méthodes  plus  sûres 
pour  essayer  l'or  et  l'argent,  et  porta  dans  les  pro- 
cédés et  les  instruments  de  la  science  une  précision 
inconnue  jusque-là.  Il  avait  été  admis  à  l'Institut  dès 
1804:  il  devint  bientôt  professeur  de  physique  à  la 
Faculté  des  sciences,  professeur  de  chimie  a  l'Ecole 
polytechnique  et  au  Muséum,  vérificateur  des  ou- 
vrages d'or  et  d'argent  à  la  Monnaie, membre  du  con- 
seil de  perfectionnement  des  poudres  et  salpêtres,  etc. 
Député  depuis  1831,  il  fut  en  1839  nommé  pair  de 
France.  En  même  temps  que  par  ses  travaux  Gay- 
Lussac  contribuait  puissamment  aux  progrès  de  la 
science,  son  enseignement  lucide  et  intéressant  en 
répandait  le  goût.  Ses  nombreux  mémoires  ont  été 
puDiiés  dans  les  recueils  de  la  Société  d'ArcueiJ ,  de 
l'Académie  des  sciences,  de  la  Société  philomatique, 
dans  les  Annales  de  physique  et  (himie,  qu'il  rédi- 
gea avec  Aragode  1816  à  1840.  Son  Cours  de  vhysi- 
que  a  été  recueilli  et  publié  en  1827  par  M.  Grosse- 
fin  ;  son  Cours  de  chimie ,  par  M.  Gaultier  de  Claubry, 
1828.  Ce  savant  eut  avec  balton,  Davy  et  Berzébui 
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doTili  dânêlês  poitr  la  priopitè;d»jqo6]qua0<<ttcoii-< 
Tertes,  qu'on  lui  disputait  à.  tout 

GAYAH,  v<  àô  rinde  anglaise  (OOcutta)^  à  90  kîL 
S»  de  PâtDMs,  sur  le  Foulço;  40000  hab.  YiUa  sainta, 
ragandée  oomme  la  patrie  de  Bouddiia.  Il  s'y  nnd 
aonuellement  100000  pèlerins.. 

CrATANT,  nom  donné  en  f1afldr«>  notanneiit  à* 
Douai,  à  un  personnage  légendâîie  ealliooDeurd»* 
qu»l  oa  célôbo&une  f&te  anmiaUa  qwi  a  lieu  la  7  juil- 
let ou  le  dimancha  le  plus  ?olsia  :  oa  promdna  le» 
mannequins  gigantesquM  de  Garant. .  aio<  M  femme 
et  de  ses  enbnts.  en  jouant  u»  viail  air  nationaL 
Gayant  parait  n'être  qu'une  fonnt  dru  moi  géont, 

GAZA  i^ahaxa,  trésor,  ou  d'un  mot  béfireu  mû 
signifie  forw^  auj.  GauoA,  grande  y.  dea  Pbius- 
tins,  au  S.  d'Ascalon,  au  N.  de  Raphia  et  mha.  de 
la  mer.  C'est  de  cette  ville  que  Samaon  enla?a  les 
portes:  c'est  sous  les  ruines  d'ua de  ses  templee  qu'il 
se  fit  écraser  ayeo  3000  Philistins.  £)Ue  tut  prise  par 
£zéchias,  par  Alexandre  le  Gmnd,  malgré  la  résiso 
tance  de  Bétis.  et  fut  reprise  par  Alennai»  Jaanée. 
Ptolémée  et  Séleucus  y  battirent  Antkono  ea  1^12  av. 
J«-G.  Détruite  pendaniles  guerres  ciTilea  de.la.Jud6e, 
eSla  fut  rsbAtie  par  Gabinius.  La.  yUIe  modarna  da 
Gnaxah  «  env.  6000  hah.  Elle  fut  priae.paclesFcanr 
çaia  pendant  l'expédition  d'Egypte,  en  1799. 

(UZA.OU  GÀZACA^  V.  de  l'AtTopatène.  anc.  résideace 
d'été  des  rois  de  Perse.  On.  en  voit  les  ruiiMa  antre 
8ri?an  et  Hamadaa. 

GAZA  (Théodore),  grammairien  grec,  né  i  Thes^ 
lalonique  vers  1400,  mort  en  1478,  vint  en  Italie 
apréa  la  prise  de  sa  yiUa  natale  par  les  Tures  en  1429. 
aaattgn&la.grec  à  Ferrare  et  y  fonda  une  académie'; 
fut  appelé  A  Rome  en  14&5  par  Nicolas  Y,  et  s'y  lia 
afec  1er  cardinal  Beasarioa.  On  a  de  lui  une  excellents. 
Qcammaire  grfoque^  en  ^ec,  publiée  ayec  trad.  la- 
tine, paç.Srasine,  B&la.,  152K  et  Paris,  1539;  des 
tiad.  latines  des  Problèmes  Bi  de  VHist,  des  animawt 
d'Aristote,  ainsi  qne  de  plusieurs  autres  oQTngea. 

OAZA  (Unes  de),  philosophe. platonicien.  F.  iiiAB. 

GAZICA,  OAZNAB  ou  aHiSNi,  y.  du  Kahoul  (Afgha- 
niftan),  à  100  kU.  S.  0.  de  Kaboul  et  à  2350**  au- 
dea»us,de,  la  mar;  12000  hab.  Cette  yiUe.  impor- 
tante autrefois,  a  donné  son  nom.  à  la  dynastie 
das  Gaanéyidas,  qui  en  est  sortie,  et  qui  y  eut  sa 
capitale.  On  yoit  encore  aux  eny.  le  tomneau  du  sul- 
tan Mahmoud,  le  plus  grand  prince  de  ceUe  dynas^ 
tia;  il  est  yisité.par  une  foule^de  pèlerins.  Gazn&  fut 
prise  an  1116  par  les  Perses  et  en  1158  par  Ala^£Sd-> 
oEyn».  prince  de  Gour,  qui  en  massacra  m  babitaxuls. 
Las  Anglais  s'en  sont  rendus  maîtres,  en,  1839». 

GAZN£V1DES,  dynastie  tartare  et  musulmane  qui 
régna  214  ans  sur  une  grande  partie  de  la  Pacse  et, 
da  l'âindoustan,  tire  son  nom  de  la  yiUe  de  Gazna, 
san  berceau  et  sa  capitale.  Alp-Tekin,  né  à  Gazna, 
et  sorti  de  la  nation  des  Turce  Hoéikes,.  secoua  la 
jong  des  Samanides  et  fonda,  la,. dynastie  yera  960. 
Sabek-  Tekin ,  gendre  d'AIp-Tekin,  monta  sur  le  trôna 
après  lui ,  en  975  V  et  eut  pour  successeur  soa  fils  Hah-. 
moud»  qui  prit  la  titre  de  sultan  en  997 ,  conquit  une 
grande  partie  da  l'Inde  et  de  la  Perse,  et  forma  un 
yaata  empire  qui  s'étendait  de  la,  mer  Caspienne  au 
Gang»  sttpérieur.  Après  la.  mort  de  Mahmoud,,  yers. 
1028,  l'empire  ffaxnéyide  perdit  beaucoup  de  sa,  puis- 
sance. Maa'oucL  Mohammed,  Maudoud,  Maa'oud  II» 
AJboul-tBafianrAJï,  Abd-elrRaaehid^Ferokh-xad,  Ibra- 
Upi,  Btasroud.  III»  Chirzad,  Axslan-Chah,  Babram- 
Ghah,  .y  renièrent  successijement  jusqu'en  1158, 
éoofflie  où  &ahram->Chah  fut  chassé  de  Gazna  par 
Aja-Kddyn,  da  U  dyxiastîe  des  Gouridea.  Kosiou- 
Gbah  et  Kosrou  ^  Melik.  réglèrent  encore  quelque, 
tampaà  Lahore,  nmis  ce  dernier  fut  vaincu,  et  mis. 
à  mort  an  U68t  etealui  finit  la  dynastie  daaGazné- 
yidaa.  Leur  histoire,  écrite  en  persan,  aAté  tiad*^  en 
aSamand  par  Fr.  Wilken^  BeeUn»  1832. 

GiEAKQia.ou  DfiaAjiroum.(Aboul^Mai!Affar'>Nouih 
reddiiirHohaiame4)»  empereur  mogoU  fila.d'Akbar, 
mim,W9^jttmt^  swirn^sùm  au,  ii605«  après  la  |< 


mAft-deitoa  père,  et  eut  A  ooa^tfcra  plnteiiDdaf 
sea  propres  enfa&ts..  Il  mourut  en.  1S27,  laiasaei  la 
réputalion  d?un  prince. juste,  équiiiâile,  généreis:, 
ami  £t  protecteur  des  arts  et  das  lettres.  On  a  de  l« 
des  ménioires  sur  les  17  premières:  années  deaonrè« 
gna  et  quelques  chapitres  ajoutés  aux  Cùmmentairet 
deBabouff  sur  sa.  propre  yie.  Il  avait  épousé  la  belle 
Nour-Djîhan,  qui  aut  sur  lui  un  grand  aacendant. 

GÉANTS,  êtres  Cabuleux,  d'une  taille  colossaJe, 
nés  de  la  Terre,  qui,  seloa  la  Fable,  avait  été  ftcon* 
dée  par  le  sang  que  perdit  Uranus  quand  il  fut  mu- 
tilé par  Saturne.  On.  leur  donne  aussi  pour  père  le 
Tartane.  GcNafianle  en  leur  force  et  leur  taille  mon- 
struauae,  ils  voulurent  venger  la  défaite  des  Titans, 
leurs  proches  parents,  et  tentèrent  à  leur  tour  de 
détréaer  Jupiter;  mais  œlui-ci,  aidé  d'Hercule^  les 
tevraasabiantdt:  il  lesifrappadala  foudre,  précipita 
les  uns  dans  les  enfers  et  ensevelit  les  autres  sous  des 
montagnes  volcaniques.  Les  plus  célèbres  sont  Ty- 
phon,  Typhoée,  £ncelade,  Ëphialte,  Otus,  Euryte,  Ti- 
tye,  Alcyonée,  PDrphyrion,Briarée.  Claudien  a  chanté 
leur  défaite  dans  son  poème  de  la  Gigantomachie.— 
La  Fable  çarle  d'autres  géants  qui  furent  la  terreur 
das  humains  :  Antée,  Géryon.  Polyphème,  etc. 

La  Bible  nous  apprend  qu'il  exista  un  peuple  de 
fféaat&  lia  étaient  de  la  race  d'£nac  et  nabitaient 
la  terre  nromisa^  avant  l'arrivée  de  Moïse.  Og,  roi  d» 
Baaaa,  run  d'eux,  a'avait  pas  moins  de  9  ooodéea. 

OéAHTS  (CHA.USSÉB  DKS).  Y.  CHAUSSAb. 

otANTs  (montagnes  des),  en  allem.  Bieung^biiri^^ 
branche  des  monts  Sudétes.  F.  sunftTSS. 

GBAUNE,  ch.-l.  de  c.  CUmdaa),  à  24  klL  S.  &.  da 
BtiSever;  92d'habu 

GEBEL,  c-à-d.  montagne.  F.  mbbbi.. 

QÊBBLDT  (couBT  na)"  F.  COURT  ns  oisBcnr. 

QÉBER,  TÉBBEOu  oiABBa,  aichimîste  arabe»  né  à 
Thoua  en  Perse  ou  à  Harran  en  Mésopotamie,  vivait 
à  Ja  fin.  du  vziT  siècle  ou  au  commencement  du  n*. 
On  ne  saU  rien  de  sa  vie.  Un  des  premiers  il  tenta 
d'opérer  la  transmutation  des  métaux  eu  or,  et,  tout 
en  cherchant  ime  chimère,  il  fit  des  découvertes  io- 
portantea  0^  sublimé  corrosif,  l'eau  forte,  l'eau  ré* 
gale,  le  nitrate  d'argent,  etc.)-  Ses  ouvrages,  qui  se 
trouvent  en  mas.  A  la  Bibliothèque  impériale,  ne 
sont  connus  que  par  des  trad.  latines.  Les  princi- 
paux sont  :  Akhemia,  Berne,  1545;  De  tmoeai- 
gatùtneperfectionis  meuUlorumt  BAIa.  1562  :  Smm^ 
ma  perfecttonû  ma(fisUrii,  Dantzig,  1682  (trad.  eu 
français  par  Salmon,  1 672).  Ils  ont  été  reprodoitsdans 
la  BiifUothèqm  det  phUotophes  chimistes  de  ICan* 
Rat.  On  a  fait  honneur  à  Géber,  mais  sans  preun, 
de  l'invention  da  l'algèbre. 

GEDANUAI,  nom  latin  moderne  de  nAnrscx. 

GÉIMfiON,  jxjge  et  général  des  Hébzeuz  da  12^  i 
1309  av.  J.-C.  Voyant  ses  compatriotes  opprimés  par 
les  Médian  itesy  u  choisit  las  ^  plus  nraves,  les 
munit  de  vases  de  terre  renfermant  des  flamhéanr 
allumée,  puis  entra  avec  eux  dans  le  camp  ennemi, 
en  leur  ordonnant  de  sonner  de  la  trompette  et  de  se- 
couer leurs  flambeaux  tous  A  la  fois.  LesMadiaait^ 
épouvantés  de  cette  attaque  nocturne,  ainsi  nue  de  ce 
bmiit  et  de  cet  éclat  inattendus,  etcroyant  lesllâbreaz 
en  grand  nombre,  s'entre-tuèrent  ou  funant  pris  par 
l'ennemi.  Les  Hébreux,  afiranchis.  oflrirent  le  scep- 
tre A  Gédéon  ;  maia  il  se  contenta  du  titre  déjuge.  U 
mourut  trèa-âgé„  laissant  70,enfants,  aifi  furent  tous» 
A  l'exception  de  Joathan,  tuéa  par  Anunélech,  leur 
frèra  naturel. 

GBDIKE  (Fréd^.),  inatituieur  allemand,  né  dans  le 
Brandebourg,  en  17^4,  mort  en  1803,  dirigea  plu* 
sieurs  gymnases  ea  Prusse,  devint  membre  de  TA* 
cadémie  de  Berlia  et  du  comité  chaigé  de  peifec- 
tionnar  la  langue  allemande,  enfin  inspecteur  des 
éoolea.  Outre  nhiaieurs  compilations  cla8siq[ue&^  ou  a 
de  loi:  M»  TutUiCicirwMrUstariaphiîosûfmêeamr 
tiqum,  JBerlin,  1781  et  1800.  ouvrage  précieux  qui 
contient,  dans  l'ordre* chronQingi(me^  tous  leaiaxtea 
da  Ci/céron,  relajiiâi.auz.p^Uo3op)i«saatAa»4ns.< 
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léaa»  6a  1667». mort Qir  1744>  estrachet lesJlétti- 
tes,  proiessa  larhétoriqiMitamleuricollégedeBIois, 
puis  rentra  daasie  monde,  fut  admis  chez  Nioon  de 
Lencios^  sa  ^stote,  et  obtint  par  le  orédît  de  ses 
amis  des  bénéfiocB  «ranta^Buz^  Il  lût  reoo  eft  1711 
à-lAcadémie^  des  iascripuons  et  en  17T9  à  TAcad. 
française.  11  aUàssé  une  Traâuùtion  de  QuintiHen, 
1718,  réimprimée  plusieurs  fois,  et  assez  estimée; 
une  Traduction  de  Pcnuanimi  1731,  dmMtecBîfmt 
sur  le  goiUj  et  dirers  ODUsculea  qui  ont  été  réunis 
sous  le  titre  d'OBuvres  aivènet,  1745. 

fifi&ROSIS,  Gedrwia,  aaj.  le  Mekran,  grande 
piov.  de  l'empire  des  Perses,  entre  la  Gaimanie  & 
l'O.,  l'Inde  et  lOndus  à  i'S. ,  la  Bran^aneet  rAïa- 
choeie  an  K.,  s'étendait  «u  S.  le  long  de  la  mer  Ërr- 
thrèe,  était  arrosée  par  l'irèir  et  avait  pour  capitale 
une  ville  de  Powra.  On  a  peu  de  renseignements  sur 
l'intérieur  de  œtte  contrée.  EUe  fut  oon^se  par 
Darius  I,  puis  par  Alexandre. 

GEEFS  (GuûU),  sculpteur  belge,  né  en  1806  à 
Anvers,  mort  en  1860.  On  lui  doit  le  îMnwnent  de 
la  vlaee  des  Martyrs  ^  à  Bruxelles,  le  motmmefU  di 
Bubensy  k  Anvers,  etc. 

GBBLeu'GHKL,  V.  de  Belgique.  F.  «hibl. 

ûftriiEoU'GBILBBORiâ,  v.  de  la  Suède  nro^ 
elurl.  duigouvt  de  même  nom ,  à  Tembouch.  au  6eO< 
dans  le  golfe  de  Botnie  et  à  l&gk.  N.  N.  0.  de  Stock 
boLn^  9000  hj  Avôobé.  Maisons  en  bois  ;  rues  larges  et 
bien  pavées;  commerce  maritime  florissant;  pêche 
active.— Le  gouvt  de  Geflë,  formé  des  ane.  prov. 
de  Gestrikland  et  Hélsingiand,  compte  111 000  hab. 
•  GEiIENN£,  vallée  située  au  S.  de  Jérusalem  j  près 
de  la  porte  dite  des  Potiers^  sur  les  frontières  des 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamm.  Cette  vailé»,  qui  était 
nanieet  fertile,  ayant  été  souillée  par  des  sacrifices 
sanglants  offerts  au  dieu  Molocb,  fut  abandonnée; 
on  y  jeta  depuis  les  cadavres  des  malfaiteurs  et  des 
animaux ,  et  elle  ne  fut  pèus  pour  les  Jui&  qufun  lieu 
d'ikorreuret  le  symbole  dorenfor. 

6EISF0LTZH£1M,  ch.-l.  de  c.  (Bas-Rhin)  i  1 1  kil. 
S.  0«  de  Strasbourg,  sur  le  chemm  de  fer  oe  Stras- 
nooDgà  Bâle;  2300  hab*  Rubans,  amidon. 

G£LA,  d'ab.  ImcCet,  suj.  Temmova  ou  Alicata? 
V.  do  Sicile,  sur  la  céte  nièrjd.,  à  Temb.  du  Gelas. 
Fondée  par  les  Rhodiens  et  les  Cretois  vers  690  av. 
J.-C. ,  eue  fondaàson  tour  Agrigente ,  puis Pbintiade 
qui  prit  aussi  le  nom  de  Gétau  Gélon,  tyran  de  Sy> 
racuse,  avait  été  d'abord  tyran  de  Gela. 

^LAD-BDOYN.  K.  mâLAD. 

QSLM,  peuple  d'Asie.  F.  caddsb. 

0£LANOa,  fils  de  SthénéliM,  roi  d'Argos,  régnait 
vere>  1B72  av.  J.-C  II  se  vit  enlever  la  couronne  par 
ûanatls.  Il  fut  le  dernier  des  Inachides. 

OÊLASB  i  ($.),  pape  de  492  à  496,  approuva  ce 
cfoe  seaprédéeessear,  Félix  I ,  avait  fait  contre  Acaoe; 
refflsa  ofbdmetire  à  sa  cooununion  Buphémius,  pa- 
iriarebe  de  Gonstutinopie,  oui  ne  vwlait  pas  oon- 
damoer  la  mémeire  de  cet  bérèsiarfue;  combattit 
également  les  erreurs  des  Butycbéens.  et  cenvoGua 
en  494  à  Rome  ub  concile  dans  lequel  Ait  dresse  le 
canon  des  saintes  Ecritures.  On.lui  doit  le  Saoramen- 
taizede  i'fiiiiae  romaine,  imphmé  à  itome  en  1640. 
On  le  fèlele  21  nov. 

oÊLASBiu,  pape,  né  à  GaftCa  etoonnvd'abocd  sous 
le  nDm.de  Mttn  de  fioUs,  fut  éhi  en  1118.  Cincio 
Prangipani,  cenaul  de  Rome,  qui  avait  voulu  faire 
élire- un  autre  pape,  le  contraignit  à  sortir  de  Rome, 
et,  de  oenoert  avec  Tempaveuv  Henri  V,  fit  élire  à  sa 
place  <lbniiiou  Bonsdin,  sous  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
Gélâse.seivtinLÀ  Oaftte,  d'où  il  exconmaunia  l'anti- 
pape etuee^pretastauBi.  Il  lentaa  un  instant  dans 
Roma.  mail  îL  en  fût  bientôt  chassé  de  nouveau  par 
KftagipanL  II  se*  réfugia  alors  en  France^  où  il  tvti 
reçu  avec  boBBMr,  et  termina  ses  jours  dans  Tab- 
bsyede  Gluny,  en.  1119. 

OBLIIOCI  ^ontt^aui.2>filbo*  petite  chaîne  de  mont, 
dn.la  Paleitme  ouialei  tribiisd'Ianohar«t4eZiid>u* 


Ion,  est  cSèbre  t)ar  la  défaite  M  lâ'ihoH4»^ûl, 
qui  y  ftift  bkttu  par  les  Philistins  (1040  âv.  4.'4iX 
GeLÊK  (Claude),  peintre.  V.  lorrain  KClaudéJ. 

GEL1IBIM  ou  GCELSTEIM.  V.  GfELHEIX. 

GELIBIER,  roi  des  Vandales.  V.  oafUÈA. 

GrElLERT  (Chri^pbe),  littérateur  allemand,  né- 
en  1715,  à  Hainichen,  près  de  Freyberg  en  Saxe,, 
enseigna  avec  succès  la  phàosophie  morale  à  Leip- 
sick,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1769.  Il  a  laissé  des 
ouvrages  de  genres  fort  divers,  des  poésies  religieuses, 
des  comédies,  des  dissertations  littéraires;  mais  u 
est  surtout  célèbre  par  ses  Fables  et  ses  Contes,  dont 
un  !•«•  recueil  parut  en  1746  et  un  $•  en  1748,  et  qui 
obtinrent  une  vogue  populaire.  On  lui  doit  aussi  dés 
Upns  de  Morale  estimeies,  publiées  après  sa  mort, 
1770.  Ses  Fables  ont  été  traduites  en  prose  par  Tous- 
saint, Berlin,  1768,  et  mises  en  vers  par  Stévens, 
Breslau,  1777:  sa  Jforafe  a  été  trad.  par  Pa|on, 
Utrecht  1775.  Ses  œuvres  complètes  en  10  vol.  m-8 
ont  paru  à  Leipsick,  1784,  1841 ,  etc.  —  Son  firère, 
Christlieb  G.,  savant  métallurgiste,  1713-95.  St  à 
Freyberg  des  cours  de  minéralogie,  de  métallurgie 
et  fut  nommé  administrateur  des  forces  et  fonderies 
de  cette  ville,  1764.  On  a  de  lui  des  Elém€ntsde  Mé- 
tallurgie chimique f  Leipsick,  1750,  et  des  Eléments 
de  Docimasief  1755,  trad.  nar  d'Holbach.  1758. 11  a 
le  premier  appliqué  en  grand  le  procédé  d'extraction 
des  métaux  précieux  par  l'amalgamation  à  froid. 

GELNHAUSEN*,  v.de  Hesse-Cassel  (Hanau).  sur  une 
haute  mont.,  et  près  de  la  Kinzig,  à  20  kil.N.  K  de 
Hanau:  4000  ban.  Ane.  ville  impériale.  Kuitieé  d*un  . 
palais  de  Temp.  Frédéric  I. 

GÊU>N.  tyran  de  Sicile,  s'empara  d^abord  du  pà\i- 
voir  à  Gela ,  l'hn  491  av.  J.-G. ,  puis  vint  régner  a  Sy- 
racuse, en  484,  et  fit  le  meilleur  usaee  dé  ràutoficè 
qu'il  avait  usurpée,  tl  allait  secourir  la  Grèce  envar 
nie  par  Xerxès,  quand  les  Carthaginois,  à  l'instl^A- 
tion  de  ce  prince,  attaquèrentla  Sicile  avec  800  000  h. 
Gélon  les  nattit  prés  ŒHimère,  les  réduisît  à  deman- 
der la  paix,  et  stipula  pour  1**  condition  oue  Car- 
thage  abolirait  les  sacrifices  huoiains,  480.  Il  votilùt 
ensuite  abdiquer  la  puissance,  mais  le  peuj^le  lé 
força  de  la  garder.  Il  régna  avec  autant  de  justice 
que  de  sagesse,  embellit  Syracuse,  réformales  moeurs 
et  mérita  d'être  appelé  le  Père  de  la  patrie,  U  mou* 
rut  l'an  478  av.  J.-C.,et  eut  pour  successeur  Hiéron. 

GELONS,  Gehniy  peuple  sarmate,  entre  le  DanO" 
ster  et  le  Danapris.  hanitait  au  S.  des  Budtnt.  Les 
villes  grecques  a*Oloia  et  ^Odessus  étaient  dans  le 
pays  (Tu'ils  occupaient,  mais  sans  leur  appartenir. 
Les  Gelons  étaient  d'origine  grecque;  ils  étalent  con- 
nus dès  le  temps  d'Hérodote.  A  la  fin  du  u*  siècle  de 
notre  ère  ils  furent  compris  dans  l'empîfe  ^oth« 

GKMABA.  r.  TAUCUn. 

GEMBLOUX  ou  obmbloubs,  v.  de  Belgique  (^- 
mur),  à  15 kil.  N.  0.  de  Mamur;  2500  hab.  Institut 
agricole.  Ville  jadis  fortifiée;  anc.  lObbavede  Bénédic* 
tins.  En  1578,  don  Juan  d'Autriche  y  battit  à  la  tête 
des  Espagnols  l'armée  des  États  généraux;  en  1794, 
les  Autrichiens,  commandés  par  Beaubeù,  .y  fucent 
défaits  par  les  Français. 

OBMBLoox  (Sigebert  de),  bénédictin.' F.  siobbeAt. 

GfiMBAUX,  Gemini^  le  3*  des  12  signes  du  zodie» 

Se,  représente  les  deux  Tyndarldes,  Castor  et  Pollutx. 
tte  contellation  était  favorable  aux  navigateurs, 
GEMELLI-GARERI(J.  Pr.),  voyageur,  né  à  tiapîes 
en  1651,  m.  en  1724,  exécuta  de  1680  i^'l$98  uh 


Chine  de  la  f  artarie  ;  puis  parcourut  le  HdtiUue  et 

Elusieurs  autres  £uts  uerAméfique.  En  16^,  il  PU- 
lia  àNaples  la  relation  de  ses  voyag0B  Mus  le  titre 
de  Oiro  ds{mofido(Tourdu  moudeh  bile  a  été  trad. 
par  Dubois  de  St-Gelais,  Paris,  1^79. 

GEMENOS»  bourg  de  France  (B.Mlu-Rhdne>,  à 
20  kil.  B.  de  Marsefile;  1836  h.  Verrerie,  tfrtlfloitti. 
tion  de  la  or«ie.  ChatMvet  iMurc  ehantés  pir4)elillë. 
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QÈSaSTE  PLÉTHON  (Greorge).  F.  pléthon. 

GEMMA  (Régnier),  surn.  Priiiusou  le  Frison^  ma- 
thématicien, né  en  1508  à  Dokkum  en  Frise,  m.  en 
1555,  enseignait  à  l'Université  de  Louvain.  Il  s*est 
rendu  célèbre  par  ses  travaux  sur  Tastronomie.  On 
H  de  lui  :  Chartasive  mappa  mundi,  dédiée  à  Charles- 
Quint,  Louvain,  ln40;  De  HcKiio  astronomico  et  geo- 
tnetrieo  liber ^  Anvers,  1545;  De  Ànnuli  astronomici 
usu,  1548^  De  Prineipiit  astronomije  et  eomosgra- 
phiXj  Pans,  1547,  1582,  trad.  par  Boissiëre;  De 
ÀstrolàbiocatholieOf  Anvers,  1540,  in -8.—  Son  fils, 
Corneille  Gemma,  1535-79,  s'est  distingué  comme 
astronome  et  comme  médecin.  Ou  a  de  lui,  sous  le 
titre  de  :  De  arte  cyelognomica ,  une  sorte  d'ency- 
clopédie des  sciences  médicales  et  philosophiques, 
Anvers,  15<{9,  et  un  traité  De  naturx  divintt  carac- 
terismis,  1575. 

GEMMI  (le) ,  mont,  de  Suisse  (Valais) ,  sur  les  con- 
fins du  cantoiv  de  Berne  et  du  Valais,  a  2320*  de 
haut.  On  y  a  taUlé  dans  le  roc  une  route  pour  les 
mulets,  qui  part  des  bains  de  Louéche. 

GÉMONIES,  Gemoniae  teaXœ,  On  appelait  ainsi  à 
Rome  un  escalier  qui  dencendait  de  la  Prison  au  Fo- 
rum et  où  l'on  exposait  les  corps  des  suppliciés.  Ce 
lieu  était  voisin  du  Tibre  et  du  mont  Aventin. 

GÉMOZAC,  ch.-l.  de  c.  (Cbarentp-lnf .) ,  à  22  kil. 
S.  de  Saintes;  656  hab. 

GpMlUND  ou  6MUND,  V.  des  Stats  autrichiens  (II- 
lyrie) ,  à  65  kil.  N.  0.  de  Klagenfurth  ;  3500  h.  Mines 
et  fonderies  de  fer. 

GEXABUM,  V.  de  la  Gaule  (Lyonnaise  4*) ,  est  anj. 
Orléans.  On  a  dit  à  tort  que  c'était  Gien, 

GENAPPE,  ▼.  de  Belgique  (Brabant  mérid.).  sur 
la  r.  g.  de  la  Dyle,  à  26  kil.  S.  R.  de  Bruxelles; 
1600  hab.  Le  château  de  Genappe  fut  assigné  pour 
demeure  par  Philippe  le  Bon  à  Louis  XI,  «lors  dau- 
phin, et  réfugié  près  de  lui.  Il  se  livra  près  de  cette  v. , 
a?ant  et  après  la  bataille  de  Waterloo,  plusieurs  com- 
bats entre  les  Français  d'un  côté,  et  les  Anglais  et 
les  Prussiens  de  l'autre.  ' 

GENÇAY,  ch.-l.  de  c.  (Vienne),  à  28  kiL  N.  E.  de 
Givray;  1150  hab.  Stoffes  de  laine,  poteries. 

GENCE  (J.  B.),  écrivain,  né  en  1765,  à  Amiens, 
m.  en  1840,  à  Paris,  avait  été  archiviste  au  dépôt 
des  chartes  et  à  l'Imprimerie  impériale.  Enthou- 
siaste de  V Imitation  deJ.-C.^  il  se  consacra  presque 
•n  entier  à  cet  ouvrage,  en  donna  une  trad.  en 
1820  et  fit  paraître  en  1826  une  édition  nouvelle  de 
l'original,  collationnée  sur  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits. Il  a  tenté  de  prouver  que  le  véritable  auteur 
de  ce  livre  fameux  est  le  chancelier  Gerson. 

GENDARMES,  gendarmerie.  F.  ces  mots  au  Dict. 
univ.  des  Sciences,  des  Lettres  et  des  Arts. 

GENDREY,  ch.-L  dec.  (Jura),  à  20  kil.  N.  E.  de 
Dôle:  700  hab. 

GENËBRARD  (Gilbert),  né  à Riom  vers  1537,  m.  en 
1597,  entra  chez  les  Bénédictins,  se  fit  recevoir  à 
Paris  docteur  en  théologie,  fut  nommé  en  1566  pro- 
fesseur d'hébreu  au  Collège  de  France,  se  signala 
par  son  zèle  pour  la  Ligue  et  fut  promu  par  Gré- 
goire XIY  à  Varchevèché  d'Aix.  Ayant,  dans  un 
Traité  des  éleaions.  attaqué  la  nomination  aux  bé- 
néfices nar  le  roi,  il  fut  condamné  par  le  parlement 
d'Aix,  déclaré  déchu  de  son  archevêché  et  banni 
à  perpétuité.  Cependant  il  obtint  de  Henri  IV  de 
finir  ses  jours  au  prieuré  de  Semur.  S.  François  de 
Sales  se  glorifiait  d'avoir  été  son  disciple.  On  a  de 
Génêbrard,  outre  ses  écrits  de  polémique,  une  Chro- 
nologie sacrée ,  en  latin,  1580,  in-fol.,  et  une  trad. 
française  de  Josèphe,  1578. 

GENERAL  n'ARMÉE,   GÂNàRAL  D'ORDRB,    G£nÂRA- 

LissjME.  F.  ces  mots  au  Dict.  univ.  des  Sciences, 
GENÉRALIF  (le),  en  espagnol  Xeniralifc,  palais 

de  plaisance  des  rois  maures  à  Grenade,  près  de 

TAlnambra,  sur  le  penchant  d'une  colline,  servait  de 

résidence  d'été. 
GÉNÉRALITÉ  (LA)  ou  pats  des  états  généraux. 

On  désignait  sous  ce  -:om  plusieurs  pays  sujets  de  la 


république  des  Provinces-Unies  tout  entière,  et  son 
d'une  seule  des  provinces  en  particulier.  Ces  pa^i 
comprenaient:  1*  une  partie  du  Brabant  (v.  pnnc, 
Bois-le-Duc,  Eindhoven,  Bréda,  Berg-op-Zoom)  ;  2*  le 
district  de  Maëstricht  ;  3*  une  partie  du  limoourg 
(Fauquemont,  Dalem);  4*  une  partie  du  quartier  su- 
périeur de  la  Gueldre  (Venloo-Stevenfr-Waard,  Nieu- 
stadt)  ^  5*  une  partie  de  la  Zélande  (L'Ecluse,  Kadsand, 
Biervliet,  Axel). 

GÉNÉRALITÉS.  On  appelait  ainsi,  dans  l'ancienne 
France,  la  juridiction  a'un  intendant  général  des  fi- 
nances. Le  nombre  des  généralités  varia  souvent.  Au 
milieu  du  xiv*  siècle,  on  en  comptait  4  :  la  Langne- 
d'Oc,  la  Langue-d'Oil,  la  Normandie  et  le  paysd'Outre- 
Seine.  Sous  François  I,  il  y  en  avait  16.  En  1787, 
on  en  comptait  32,  parmi  lesquelles  on  distinguait: 
20  généralités  tscee  ùeetions  (les  élections  étaient  les 
trib.  chargés  de  juger  en  !■*  inst.  les  contestations 
relatives  aux  Impots),  savoir  :  Amiens,  Rouen,  Caen, 
Alençon,  Paris,  Soissons,  Châlons-sur-Mame,  Or* 
léans,  Tours,  Bourges,  Poitiers,  La  Rochelle,  Mou- 
lins, Limoges,  Riom,  Lyon,  Grenoble,  Bordeaux, 
Montauban,  Auch  ■  ^  12  généralités  sans  élections: 
Flandre,  Hainaut,  Lorraine,  MeU,  Alsace, Bretagne, 
Bourgogne,  Franche-Comté.  Toulouse,  Monipemer, 
Roussilion,  Aix.--En  dehors  de  ces  32  généralités 
éuientles  Paysd'étaU,  qui  votaient  eux-mêmes  leurs 
contributions  et  en  réglaient  la  perception  ;  c'étaient  : 
les  châtellenies  de  Lille  et  de  Douai  (dites  èlal  de 
Flandre),  la  Provence,  le  Béam,  la  Basse-Navarre, 
le  Bigorre ,  le  comté  de  Foix.  et  les  pays  de  Soûle, 
d'Armagnac,  de  Nébouzanet  de  Marsan.— Toutes  ces 
distinctions  ont  été  abolies  à  la  révolution  de  I789.t 

GÈNES,  surnommée  Gân<<-Za-5ttj»«rt)«,  Genva  chez 
lesanc,  Genova  en  italien,  grande  v.  d'Italie,  dans 
les  Etats  sardes,  ch.-L  de  l'intendance  de  Gènes,  ai 
fonddu  golfe  de  mêmenom«avec  un  magnifioueport, 
à  150  k.  S.  E.  de  Turin;  128000  h.  Archevécné,  cour 
royale  et  tribunal,  cour  d'amirauté  ;  université,  aca- 
démie des  beaux-arts.  Cette  v.,  bâtie  en  amphithéâtre, 
offre  un  aspect  maje^itueux  du  côté  de  la  mer,  mais 
elle  est  assez  triste  à  Tintérieur.  Elle  a  beaucoup  de 
beaux  palais  en  marbre  blanc,  ornés  de  sculptures 
et  de  peintures,  et  renfermant  plusieurs  collections, 
dont  quelques-unes  magnifiques.  On  y  remarque  trois 
belles  rues  {Balbi .  Nuoxa.  Nuovissima)^  deux  belles 
places,  le  pont  Carignan ,  de  superbes  éfflises  (St-Lau- 
rent,  qui  est  l'église  métropolitaine,  YAtmoneiaie, 
St-Ambroise)  ;  la  banque  St-George  (dont  les  r^le- 
ments  remontent  à  1407);  des  aoueducs,  un  grand 
arsenal  naval  et  militaire,  appelé  la  Darse,  de  vastes 
chantiers,  dits  de  la  Foce;  musée  d'histoire  natu- 
relle ,  trois  bibliothèques,  jardins  botaniques,  écoles 
diverses,  2  collèges  dont  un  de  Jésuites;  5  hôpitaux 
et  hospices,  3  théâtres.  Industrie  active  :  velours, 
damas,  étoffes  de  soie,  bas,  gants,  dentelles,  fleim 
artificielles,  pâtes  alimentaires,  fruits  confits,  bi- 
jouterie en  filigrane  d'or  et  d'argent,  ouvrages  en 
corail,  chapeaux  de  paille  et  de  feutre,  etc.  Très- 
grand  commerce  :  le  port  de  Gènes  est,  après  ceux 
de  Marseille  et  de  Tneste,  le  plus  important  de  la 
Méditerranée.  Aux  environs ,  carrières  riches  en 
beaux  marbres.—  Gènes  parait  avoir  été  fondée  yers 
707  av.  J.-C,  par  les  Liguriens;  elle  fut  conquise  par 
les  Romains  et  incorporée  à  la  Gaule  Cisalpine  par 
Marcellus  en  222  av.  J.-C.;  Magon,  frère  d'Annibal, 
la  détruisit  pendant  la  2*  guerre  punique  (206);  les 
Romains  la  relevèrent  3  ans  après.  Elle  devint  sons 
les  empereurs  une  v.  municipale.  Après  la  chute  de 
l'empire  elle  appartint  successivement  aux  Hernies, 
476,  puis  aux  Ostrogoths,  aux  exarques  grecs,  553, 
aux  Lombards,  à  Charlemagne.  Elle  se  rendit  indé- 
pendante sous  les  successeurs  de  ce  prince  (au  com- 
mencement du  X*  siècle) ,  et  se  donna  des  consuls. 
Au  XI*  siècle  elle  était  déjà  importante  par  le  com- 
merce et  la  navigation;  elle  s'enrichit  pendant  les 
croisades  en  transportant  les  Croisés  en  Asie,  et  bien- 
tôt elle  marcha  de  pair  avec  Pise  et  Venise.  £1m 
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étendit  son  territoire  à  droite  et  à  gauche  sur  le  golfe 
qui  prit  son  nom,  et  conquit  autour  d'elle  les  côtes 
S.  E.  et  S.  O.du  golfe,  çui  prirent  le  nom  de  Rivière 
(rive)  du  UvanteX  Rivière  au  Ponent.  En  11 90,  Gênes 
avait  remplacé  ses  consuls  par  un  podestat.  Elle  eut 
aux  zu*  et  ziii*  siècles  à  soutenir  contre  Pbe  une 
guerre  acharnée,  dans  laquelle  elle  finit  par  triom- 
pher. Après  une  victoire  navale  remportée  en  1284 
près  de  l'Ile  de  la  Melloria.  elle  enleva  à  sa  rivale 
Sassari,  Tile  de  Corse,  et  détruisit  les  ports  de  Pise 
et  de  Livoume,  1290.  Les  Génois,  avant  puissamment 
contribué  à  rétablir  sur  le  trône  de  Constantinople 
les  empereurs  çrecs,  obtinrent  des  Paléolo^ues,  en 
récompense,  d'immenses  avantages.  Ceux-ci  leur  cé- 
dèrent les  faubourgs  de  Péra  et  de  Galata  (à  Constanti- 
nople), la  V.  de  CafTa  en  Crimée,  où  ils  conduisirent 
une  colonie,  Smyrne,  Scio,  Mételin,  Ténédos.etc, 
1261-2295.  Depuis  cette  époque  Gènes  entra  en  lutte 
avec  Venise  pour  la  suprématie  en  Orient  :  elle  mit 
cette  république  à  deux  doigts  de  sa  perte  dans  les 
guerres  dites  de  CafTa  (1350-55)  et  de  Chiozza(1 378-81); 
mais  enfia  elle  se  vit  contrainte  de  céder  le  pas  à  sa 
rivale.  Gênes  était  depuis  longtemps  déchirée  par 
des  dissensions  intérieures,  surtout  par  les  ouerelles 
des  Guelfes  etdes  Gibelins,  etaffaiblie  par  de  fréquen- 
tes révolutions;  ses  habitants  changeaient  sans  cesse 
de  gouvernement  :  après  avoir  obéi  à  des  consuls 
et  à  des  podestats  étrangers,  ils  s'étaient  donné  en 
1257  des  dictateurs  sous  le  titre  de  capitani,  puis 
des  protecteurs  (1270).  qui  gouvernaient  concurrem- 
ment avec  desa5&^  du  peuple  f  espèces  de  tribuns; 
enfin  ils  se  donnèrent  des  doges  (ou ducs),  en  1339. 
Le  l*'  fut  Simon  Boccanegra  ;  les  maisons  ducales 
les  plus  connues  sont  les  familles  nobles  des  Doria, 
des  Spinola,  des  Fieschi,  des  Grimaldi;  puis  les  fa> 
milles  plébéiennes  des  Adomi,  des  Fregosi.  Deux 
fois  les  Génois,  incapables  de  se  gouverner  par  eux- 
mêmes,  se  mirent  entre  les  mains  de  la  France,  sous 
Charles  VI  (1391)  et  sous  Louis  XI  (1458)  ;  puis  ils  se 
donnèrent  aux  marquis  de  Montf errât ,  aux  ducs  de 
Milan.  Ils  avaient  déjà  perdu  au  milieu  de  ces  révo- 
lutions la  plus  grande  partie  de  leurs  possessions  ita- 
liennes ;  rinvasion  des  Turcs  leur  enleva  leurs  éta- 
blissements sur  la  mer  Noire  et  dans  l'Archipel  (1475). 
André  Doria  avait  de  nouveau  soumis  Gênes  à  la 
France;  mais  mécontent  de  François  I,  il  s'allia  avec 
Charles-Ouint,  affranchit  Gênes  de  la  domination  fran- 
çaise, et  lui  donna  une  nouvelle  constitution  (1528)  : 
les  doges  furent  rétablis ,  mais  ils  ne  furent  plus  à  vie  ; 
ils  étaient  élus  pour  deux  ans,  et  on  leur  adjoignait 
deux  consuls  et  un  censeur  (André  Doria  fut  le  1** 
censeur).  Fiesque  conspira,  mais  sans  succès,  contre 
ce  nouveau  gouvt  (1547).  Gènes  resta  depuis  étroi- 
tement liée  à  l'Espagne,  et  prit  parti  pour  elle  contre 
la  France.  En  1684,  Louis  XIV  fit  bombarder  Gènes 
qui  avait  insulté  son  ambassadeur;  le  doge  dut  venir 
en  personne  lui  faire  réparation.  En  1746,  les  Au- 
trichiens occupèrent  Gènes;  ils  en  furent  chassés 
3  mois  après.  En  1768,  les  Génois  cédèrent  à  la  France 
la  Corse,  dont  ils  ne  pouvaient  plus  comprimer  les 
révoltes,  fin  1796.  cette  place  lut  occupée  par  les 
Français,  et  rannée  suivante  son  territoire  forma  la 
République  ligurienne.  En  1800,  les  Français,  com- 
mandés par  Masséna,  soutinrent  dans  Gênes  un  siège 
mémorable  contre  les  Anglais  et  les  Autrichiens;  ils 
furent  forcés  de  rendre  la  v. ,  mais  ils  y  rentrèrent 
peu  après.  En  1805,  Tfitat  de  Gènes  fut  incorporé  à 
rempire  français,  et  forma  les  dép.  de  Gênes,  des 
Apennins  et  de  Montenotte.  En  1814,  Gènes  fut  don- 
née au  roi  de  Sardafgne  par  le  congrès  de  Vienne. 
0ÊNI8  (fitat  de).  L'anc.  république  comprenait  une 
étroite  lisière  de  terrain  (dite  Rivière)  entre  les  Apen- 
nins ^t  la  mer,  et  se  divisait  :  \'  en  Riv.  du  Levant 
(où  le'trouvaientlesv.  de  Gènes,  RapalIo,Lavagna, 
Sestridi  Levante,  Spezio,  Luni ,  Sarzane);  2*  en  Riv, 
du  Ponent  (Novi,  Gavi,  la  Bocchetta,  Savone.  Albenga, 
Vintimille,  San-Remo);  3*  en  marquisat  de  Finale. 
On  peut  y  ajouter  la  Corse,  qu'elle  perdit  en  1769* 


GÊNES  (dép.  de),  un  des  dép.  de  l'empire  français, 
entre  la  mer,  le  Pô,  le  dép.  du  Tare  et  ceux  de  la 
Stura  et  de  Montenotte,  avait  pour  ch.-l.  Gènes. 

GÊNES  (Intendance  générale  ou  duché  de) ,  une  des 
8  intendances'  générales  des  Ëtats  sardes,  s'étend 
depuis  Nice  à  VO.  jusqu'au  duché  de  Parme  auS.E., 
et  se  subdivise  en  7  intendances  :  Gênes,  Savone, 
Albenga,  Novi ,  Chiavari,  Bobbio,  Spezia. 

GÊNES  (golfe  de),  Ligusticus  sinus  OMmareUgus- 
tieum,  golfe  situé  entre  la  France  et  l'Italie  sept. 

GENES  ou  GENEST  (S.),  comédien,  remplissait,  lors 
de  l'entrée  de  l'empereur  Dioclétien  à  Rome,  le  rôle 
d'un  néophyte  dans,  une  boufibnnerie  où  les  mystères 
des  Chrétiens  étaient  tournés  en  ridicule,  quand  tout 
à  coup  il  déclara,  au  milieu  de  la  représentation, 
qu'il  se  sentait  éclairé  d'une  lumière  intérieure  et 
qu'il  était  chrétien.  Conduit  devant  l'empereur,  il 
mourut  dans  les  tourments,  martyr  de  la  foi  nou- 
velle, 286.  Rotrou  a  traité  ce  sujet  dans  une  de  ses 
tragédies.  On  honore  S.  Genès  le  25  août 

GÉNÊSARETH  (lac  de).  F.  tibériadb  (mer  de). 

GENÈSE  (du  mot  grec  génésis,  génération,  le  pre- 
mier livre  au  Pentateugue  de  Moïse  et  de  toute  la 
Bible,  comprend  le  récit  de  la  création  et  l'histoire 
des  premiers  hommes  jusqu'à  la  mort  de  Joseph  et 
à  la  naissance  de  Moïse. 

GENESIUS  (Joseph),  de  Dyzance,  historien  du  Bas- 
Empire,  aux'  siècle,  est  auteur  d'une  Hist,  de  Vem^ 
niregree  (de  813  à  886),  imprimée  à  Venise,  1733, 
m-foi.  grec-latin ,  dans  la  coUection  Byzantine, 

GENEST  (l'abbé),  littérateur,  né  en  1639  à  Paris, 
m.  en  1719.  élu  membre  de  l'Académie  française  en 
1689,  avait  été  homme  d'épée  avant  de  prendre  le  pe- 
tit collet.  Secrétaire  des  commandements  du  duc  du 
Maine,  il  devint  un  des  familiers  et  fut  l'un  des  orne- 
ments de  la  petite  cour  de  Sceaux.  Il  a  écrit  plusieurs 
Çièces  pour  cette  cour,  entre  autres  une  tragédie  de 
*énélopef  que  Bossuet  citait  avec  éloge,  des  Odes  à 
la  louange  de  Louis  XIV,  et  un  poème  sur  la  PhilO' 
Sophie  cartésienne  f  1716.  —•  F.  genès  (S.). 

GENÈVE,  Genevaen  latin,  Genf  en  allemand,  v.  de 
Suisse,  ch.-l.  du  cant.  de  Genève,  àl'extrémité  S.  0.  du 
lac  Léman,  près  du  confluent  au  Rhéneetdel'Arve, 
à  507  kiL  S.  E.  de  Paris,  à  626  par  chemin  de  fer; 
32000hab.  dont  env.  20  000  Calvinistes.  BeUe  cathé- 
drale St-Pierre,  hôtel  de  ville,  collège,  observatoire, 
hôpital,  4  ponts,  statue  de  J.  J.  Rousseau,  œuvre  de 
Pradier.  Sociétés  savantes,  université,  fondée  par 
Calvin,  bibliothèques,  musées  et  collections  diverses, 
etc.  Genève  est  une  des  v.  les  plus  éclairées  et  les  plus 
industrieuses  qui  existent  :  son  horlogerie,  sa  bijou- 
terie sont  renommées  ;  elle  fabrique  des  instruments 
de  mathématiques  et  de  chirurgie;  des  étoffes  de 
laine,  de  soie,  etc.  Commerce  important  de  transit; 
navigation  active  sur  le  lac  :  bateaux  à  vapeur  pour 
Coppet,  Nyon,  Vevey,  Thonon,  etc. 

D^abord  aux  Allobroges.  Genève  fut  comprise  dans 
la  Province  romaine,  et  aevint  auv*  siècle  une  des 
villes  princip.  des  Burgundes.  Suivant  le  sort  de  la 
Bourgogne,  elle  passa  avec  elle  sous  la  domination  des 
Francs,  et  devint,  après  Oharlemagne,  le  siège  d'un 
évêché  souverain,  relevant  de  l'Empire.  Pendant  la 
féodalité,  elle  fut  le  théâtre  de  rixes  fréquentes  entre 
ses  évèques  et  ses  comtes  qui  portaient  le  titre  de 
comtes  du  Genevois.  Ceux-ci,  s'étant  éteints  en  1410, 
furent  remplacés  par  les  ducs  de  Savoie.  Genève  se- 
coua le  joug  de  ces  ducs  en  1524,  fit  alliance  en  1526 
avec  Berne  et  Fribourg,  embrassa  la  Réforme  en  1 533, 
expulsa  son  évèçiue,  devint  la  résidence  de  Calvin, 

3U1  y  fit  proscrire  le  culte  catholique  (1535),  et  fut 
es  lors  considérée  comme  la  Rome  du  Calvinisme. 
Le  duc  de  Savoie  tenta  en  vain  de  la  surprendre  en 
)  602  ;  il  fut  forcé  de  signer  l'année  suivante  un  acte 
qui  reconnaissait  l'indépendance  de  Genève,  soui 
kl  garantie  de  la  France,  de  Berne  et  de  Zurich.  Ge- 
nève, avant  1801,  était  non  pas  un  canton  suisse, 
mais  une  républioue  alliée  des  cantons.  Cette  répu- 
blique eut  d  abord  un  gouvt  démocratique;  il  devint 
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atristocratîmieeû  1782.  Prise  parles  Français ffli  1798, 
Générer  détint,  sous  l'Empire,  le  ch.-l.  du  dép.  du 
Léman;  eHe  fut  agrtgée  à  la  Suisse  en  181 5.  Qle  a 
4té  ensanglantée  en  1840  par  une  guerre  civile  qui  a 
•cu'pour  résultat  de  donner  à  ses  institutions  un  ca- 
ractère plus  démociatique.— Génère  a  produit  une 
foule  d'Hommes  illustres  :  Casaubon,  Leclerc,  Le- 
fort,  J:  J.  Rousseau,  Bonnet,  Huber,  Deluc,  Saus- 

'  Yure,  Lesagc,  Pietet,  De  Candolle,  Sismondi,  Nec- 
ker,  Tœpffer,  etc. 

GENÈVE  (canton  de) .  le*  22*  dé  la  Confédération 
suisse,  entre  le  cant.  de  Vaud  au  N. ,  la  France  au 
N.  0. ,  la  Satoier  au  S.  et  à  l'E.  ;  28  k.  sur  9  ;  64  000 h. 
dont  38  000  Calvinistes.  Il  a  été  formé  de  Fane,  répa- 
bllque  de  Genève,  plus  quelques  distri<;tsde  la  Sa- 
voie et  du  pays  de  Gex.  Il  possède,  outre  Genève,  deux 
villes,  Versoy  etCarouge,  et  a  deux  enclaves  dans  le 
«canton  de  Vaud.  Le  lac  Léman,  dit  aussi  lac  de  Ge- 
«nève,  occupe  une  grande  partie  de  son  territoire,  qui 
est  arrosé  en  outre  par  le  Rhône  et  VArve.  On  y  parle 
français.  —  Ce  cant.  n'a  été  admis  dans  la  Coniédé- 
ration  qu'en  1815  (F.  genêvb).  Le  pouvoir  législatif 
est  exercé  par  un  Grand  Conseil,  renouvelé  tous  les 
deux  ans;  le  pouvoir  exécutif  et  administratif,  par 
tin  Conseil  a'Ëtat  de  7  membres  élus  pour  deux 
ans.  Tous  les  citoyens  âgés  de  21  ans  jouissent  des 
droits  politiques. 

GENÈVE  (lac  de)  ou  lac  lEuaii  ,  Lemanus  lacus^ 
lac  situé  au  S.  0.  de  la  Suisse,  entre  le  cant.  de  Vaud, 
le  Valais  et  la  Savoie,  a  70  kil.  de  long  sur  14  de 
large  et  est  traversé  par  le  Rhdne;  ses  eaux  nour- 
rissent des  poissons  exquis  ;  ses  cdtes  offrent  des  sites 

'  •  délicieux  (entre  autres  celui  de  Ueillerie).  Ce  lac  est 
exposé  à  des  crues  subites  et  quelquefois  môme  à  des 

i    tempêtes;  néanmoins  la  navigation  y  est  fort  active  ; 

'    et  if  est  sillonné  par  de  nombreux  bateaux  à  vapeur . 

'    Sa  plus  grande  profondeur  est  de  308  mètres. 

CfKNEVIÈVE  {Sie).Genovefaj  patronne  de  Paris, 

^  née  à  Kanterre  près  de  Paris  vers  419  ou  422,  morte 
-en  512,  n'était,  selon  l'opinion  commune,  qu'une 
simple  bergère.  Sur  le  conseil  de  S.  Germain  d'Au* 
serre,  elle  se  consacra  à  Dieu.  Après  la  mort  de  ses 
parents ,  elle  vint  demeurer  à.  Paris  chez  sa  marraine, 
«t  y  mena  une  vie  toute  de  piété  et  d'abstinence.  Se- 
lon une  tradition,  lors  de  nnvasion  d'Attila  dans  les 
Gaules  (451),  les  Parisiens  effrayés  voulaient  aban- 
donner leur  ville  :  Geneviève  les  retint  en  leur  pré- 
disant que  Paris  serait  épargné,  et  sa  prédiction  s'ac- 
complit. A  une  autre  époque  elle  procura  des  vivres 
aux  Parisiens  affligés  d'une  disette.  A  sa  prière,  Clovis 
6t  bâtir  au  sommet  de  Paris  en  l'honneur  de  S.  Pierre 
et  S.  Paul  l'église  qui  a  reçu  depuis  le  nom  de  la 
sainte  elle-même  (au  haut  de  la  mont,  de  Ste-Geoe- 
viève).  L'Bglise  l'honore  le  3  janvier,  jourdesa  mort. 
Ses  reliques  étaient  exposées  à  la  vénération  des  fi- 
dèles dans  l'église  qui  lui  avait  été  consacrée  ;  après 
la  destruction  de  cette  église,  elles  l'ont  été  dans  celle 
de  St-£tienne-du-Mont;  depuis  1852,  elles  ont  été 
transférées  dans  la  magoificiuâ  basilique,  à  laquelle 
«on  nom  a  été  rendu  (l'ancien  Panthéon).  Une  neu- 
vaine,  commençant  le  3  janvier,  jour  de  sa  fête,  y 
attire  une  foule  considérable. 

GENEVIÈVE  DE  BRADANT,  fiUe  d*un  duo  de  Brabant, 
épousa,  vers  l'an  710,  SilTrid  ou  Siffroy,  châtelain 
de  Hohen-Simmeren,  au  pays  de  Trêves,  et  fut  ac- 
cusée d'adultère  auprès  de  son  mari  par  l'intendant 
Golo,  oui  avait  en  vain  essayé  de  la  séduire-  Siffroy, 
alors  absent,  ordonna  de  là  faire  périr,  ainsi  qu'un 
enfant  qu'elle  venait  de  mettre  au  monde,  et  dont 
elle  était  enoeinte  an  départ  de  son  époux  sans  que 
celui-ci  le  sût.  Les  hommes  chargés  d'exécuter  cet 
ordre  barbare  ne  purent  4e  résoudre  à  Taccomplir^et 
abandonnèient  la  mère  avec  l'enfant  dans  une  forêt, 
où,  selon  la  légenda,  une  biche  lesr nourrit  de  son 
lait  pendant  six  ans.  Au  bout  de  ce  temps  (7d7), 
Siffroy  retrouva  fortuitement  son  épouse  dans  une 
chasse  où  il  poursuivait  la  biche  nourricière;  il  i»* 
coanuA  l'innocosM  de  Geneviève,  lui  rendit  (oustws 


honneurs,  et  fit  mettre  à  mort  le  perfide  Golo.  G^ 
nevlève  fit  b&tirà  l'endroit  même  où  eHè  avait  été 
retrouvée  une  chapelle  dédiée  à  la  vierge,  la  chapelle 
de  Frauenkirehm.  dont  les  raines  existent  encore 
et  attirent  de  nombreux  pèlerins.  Les  Belges  regar- 
dent Geneviève  comme  une  sainte  et  l'honoreiit  te 
2  avril.  Son  aventure  a  fourni  le  sujet  d'un  gnnd 
nombre  de  légendes,  romans,  complaintes,  drames 
et  tragédies;  les  drames  de  La  Chaussée,  de  Tieck 
et  de  Muller  sont  les  plus  iremarquables.  I^  P.  Ob- 
risiers  a  donné  une  Vie  de  cette  sainte  (1656). 

GETTÊTOIS  (comté,  puis  duché  de),  Geham^ 
ducatus,  anc.  prov.  des  États  sardes,  dansledaclw 
de  Savoie,  entre  la  prov.  de  Carouçe  au  N.  0.,lfi 
Faucigny  au  N.  E.,  la  Savoie  supérieure  au  S.  E., 
la  Savoie  propre  au  S.  0.;  cb.-l.,  Annecy.  Cf  m 
appartint  d'abord  aux  comtes  de  Genève  (d'où  le 
nom  qu'il  a  retenu,  quoique  la  ville  de  Genève nea 
fasse  nullement  partie);  il  passa  ensuite  à  Humbert 
et  Olhon  de  Villars,  puis  à  la  maison  de  Saroie  m 
l'aliéna  en  1564,  l'érigeant  en  apanage  avec  titeda 
duché.  Le  Genevois  fut  de  nouveau  inoorporé  à  la 
Savoie  en  1659.  De  1792  à  1815,  il  fut  compris  dans 
l'empire  français  et  fit  partie  du  dép.  du  Mont-Blanc. 
Réuni  aux  États  sardes  en  1815,  il  fot  annexé  à  a 
France  avec  le  reste  de  la  Savoie  en  1860  :  A  aii 
auj.  partie  du  dép.  de  la  Haute-Savoie.  , 

GEXÉVOIS  (Charles-Félix,  duc  de),  depolsK»» 
Sardaigne.  F.  chaules -feux. 

GENÈVKE  (mont),  Janus  mons,  mont  ^  m 
Gottiennes,  sur  la  limite  de  la  France  et  des  Etais 
sardes,  dans  le  dép.  des  H.-Alpes;  hauteur,  368r. 
La  Durance  et  la  Doire  Ripaire  y  ontleura  source 
Quelques-uns  croient  que  c'est  sur  ce  pomt  quAn* 
nibal  franchit  les  Alpes.  Les  Français  ont  rendu  eu 
1802  la  route  par  le  mont  Genèvte  plus  praticanie . 
un  obélisque,  élevé  en  1807,  consacre  ce  80UT^^ 

GENGIS-KHAN.  c.à  d.  \q puùsant  S:han,  cé\m 
prince  mongol,  né  en  1155  ou  1162,  lûorten  1231, 
s'appelait  Témudgin  et  était  d'abord  simple  cûef  a  ©a 
horde  mongole,  tributaire  des  Tartares imt^^,^ 
étaient  alors  maîtres  de  la  Tartarie  orientale.  En  P»; 
d'années,  il  agrandit  prodigieusement  soniaiD»^*^ 


ritage.  Smnt  fait  proclamer  en  1206  spûTei»»" 
tous  les  MongoU,  a  Conquit  le  pays^d^^Tart^ 

xane  (IMUr'* 
,  le  Kharism  » 


Olgours  (1209)  et  la  Chine  septentnonale  (Ui^  j 
soumit  la  Corée  (1219),  la  Transoxane  nnih  f 
Khoraçan  et  rirak-Adifémy  (1222)  Je  l^f»''^^. 
plusieurs  provinces  de  la  Perse  orientale,  ^^riri 
bar  et  le  MoulUn  (1224),  et  enfin  une  p^^w»» 
Russie  méridionale.  Il  étaU  alors  maître  d  un  «ni 
toire  qui  s'étendait  de  la  mec  Noire  à  la  mer  de  cnin^ 
En  mourant,  il  partagea  «es  vastes  Etats  enm^ 
quatre  £ls,  qui  lui  avaient  servi  de  liwt^T,rr 
sesconquôtes  :  Batu-Khan,fiUde  Touchi-Kh|m,im 
eut  le  Kaptchak  et  la  Russie  mérid.;  DjJ?^* 
Turkesten  et  l'Asie  centrale:  Mangou,  la  Pene, 
Okuï-Khan,  la  Chine.  Gengis-Khan  se  montra» 
vent  conquérant  inhumain  et  barbare  :  «•^f*,. 
Bokara,  de  Samarcand,  da.Ferganah.  deua^' 
rent  détruites  par  ses  ordres,  et  une  louie  wjr 
numenta  des  aru  et  des  lettres  furent  ^^^^^jj^t 
Pékin;  cependant,  il  droosaA  sesaw«t«  ua^ooe"» 
lois,  qui  est  encoceen  vigueur  en  Tar^»-  ^^ 
.  GÉNIE,  Génius^  chez  leaRomainaj  ^^*»^J^ 
les  Grées,  dieu  subalterne,;  espèce  d'ijogs^*^» 
qui,  dans  les  cro|*BOBs  des  Grecs  et  des  '^^"fJJJ! 
s'attacûait  k  chaquehemme  dès  sa  na"^^  ®*  Sgf 
sidait  à  toute  sa  w.  Chaoun  lui  on»t,»«.Jr; 
natal,  du  vin,  de  l'eaceina.  des  fleui»,  Jf?**r  Is 
tines  -swglantfw;  ce  qu^on  pouvait  faire  «  rj 
agréable  pour  lui  était  de  tcavaiJkr  ^^^J^. 
bien-^tra  :  aussi  ks  Romains  disaïent-il6^«"'^!« 
duigere  (satisfaire  fon  génie)  POur.s'*ta»»>"°S^ 
pla&ir.  On  croyait  flue  les  g^iies  se  b»*'*'^ 
queiqia«fi3is  aous  ia  lorme  de  «n>«"**T*"Lr ji* 
âge  ou  admettait  de»  génies  nropnji  ^^^^^ 


élémeots  •  Iss  ^jOim,  pourraiii  les<ÏAw»«»  I» 
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la  terre  ;  les  Ondins,  -pour  V6ai^  «t  les  'Sàftamm!^», 
pour  le  feu. 

OÉKIE  CIVIL,  QtSftE  IlILXtAlBE»  F.  OeS  'iSlOtS  «1  ÎHùt. 

univ.  des  Sciences. 

OÊNIN  (Françoial,  philologue,  né  à  Amioiis'en 
1803,  mort  en  1856,  fut  élèye  de  Pficole  normale, 
professa  au  collège  et  à  la  Faculté  de  Strasbourg, 
écrivit  en  même  temps  dans  le  National  et  devint  en 
1848  chef  de  division  au  ministère  de  rinstniciion 
publique.  Il  a  publié,  outre  des  écrits  de  polémique, 
des  travaux  sérieux  qui  prouvent  de  l'érumilon  et  de 
l'originalité,  mais  quelquefois  aussi  Tamour  du  pa- 
radoxe :  Variations  du  langage  français  depuis  le 
xii«  siècle  y  1845;  Lexique  comparé  de  In  langne  de 
Molière  et  des  éôrivains  du  xvn«  siècle,  1*846;  Récréa- 
tions philologiques ,  1856.  On  lui  doit  des  éditions 
des  Lettres  delà  reine  de  Ifavarre;  de  la  Chanson  de 
Roland  ;  dé  V Éclaircissement  de  la  langue  française 
par  /.  Palsgrave  ;  de  la  farce  de  Maître  Patelin, 

GENLIS,  ch.-l.  de  e.  (Côte-d'Or),  sur  la  Tifle,  à 
t9  kil.  S.  £.  de  Dijon.  Station. 

'GENLIS  (Félicité  Stéphanie  imcuïST  nE  St-auèw, 
comtesse  de),  célèbre  femme  anteur.  née  en  1746, 
au  ch&teau  de  Champcery  près  d'Autun,  d'une  fa- 
mille noble,  mais  paovre.  morte  en  1830r,  reçut  une 
éducation  brillante,  xnfeUe  dut  en  partie  à  la  gén6- 
ro^tê  du  financier  La  Popelinière,  et  fut  mariée 
dès  l'âge  de  15  ans  an  comte  Bruslart  de  GenHis 
(depuis  marquis  de  SiUery).  Nièce  de  tfme  de  Mon- 
tesson,  aui  avait  épousé  secrètement  le  duc  d'Or- 
léans, elle  entra  par  son  crédit  dans  la  maison  de  ce 
prince,  et  fut  peu  après  cbargée,  avec  le  titre  de 

gouverneur  1  de  l'éducation  de  ses  enfknts  (Mme  Adé- 
iTde,  Louis-Philippe,  le  duc  de  Chartres,  le  duc  de 
Hontpensier  et  le  comte  de  Beaujolais).  Elle  exerça 
l)îentot  sur  le  prince  lui-même  un  grand  ascendant; 
elle  parait  même  avoir  puissamment  contribué  à  lui 
faire  prendre  parti  contre  la  cour.  Forcée  d'émlgrôr 
en  1792,  elle  revint  en  France-  sous  le  Consulat  et 
ttçut  une  pension  de  Napoléon,  avec  le^el  elle 
entretenait  correspondance.  A  la  Restauration,  elle 
perdu  tout  crédit;  néanmoins  elle  reçut  jusqu'à  sa 
mort  une  pension  de  la  maison  d'Onéans.  £Il6  a 
laissé  de  son  mari  deux  filles;  on  la  regarde  aussi 
comme  la  mère  de  la  célèbre  Paméla  qaï  épousa  lord 
Fitz-Gérald.  Les  ouvrages  de  Mme  de  Geniis  ne  s'é- 
lèvent pas  à  moins  de  quatre-vingts;  ils  se  rappor- 
^tent  presque  tous  à  réducation  et  consistent  en 
contes,  fables,  romans- et  p«ftites comédies.  Les  prin- 
cipaux sont!  Théâtre  d'édncationà  Vusagedes jeunes 
personnes,  lT71-«0,  4  vol.  in-8,  oi!k la 'moraleest pré- 
sentée avec  art -et  intérêt;  Annales  de  la  vertu,  1781 , 
H  vol.  in-8  :  c'est  un  cours  d'histoire  où  ne  figurent 
que  les  actions  vertueuses  ;  Adèle  et  Théodeve,  ou  let- 
tres sur  Véducation.  1782,  3  vol.  in-8,  où  les  divers 
procédés  des  plus  habiles  pédagomes  sont  mis  en 
œuvre  avec  bonheur;  les  Veillées  du  château,  1784, 
4  vol.  in- 12;  les  Petits  émigrés,  1798,  2  voL  in-B; 
Contes  moraux  et  Souvelles  /ififovt'ûfwei,  ISCttetT-SOS, 
4  vol.  in-8,  recueil  plein  de  variété,  tï'intéoêt  et' de 
délicatesse.  Elle  «aussi  composé  de  tiottrhreox  ro- 
mans historiques,  parmi  lesquels  on  vemurcpAe  :  Mlle 
de  Clermentj  1802  ;  la  Vu^iesse  de  La  miUére,  l?i04  ; 
Mme  de  Matntenon,  1806;  le  ^ié^  de  lanotl»lle, 
1808 .  otrrrsges  croi'eurent  du  svccès,  mais  ^  cMt  le 
tort  oe  fïruaser  lliistoire.  Enfin ,  elle  pubHa  en  1825 
^es^/Mnoires  (TO*vol,  in-8),  ouvrage  difftis,  mileffre 
des  tètéhttîons  cutieuses ,  mtih  qui  fit  '  grand  scan- 
dale. Mmede-Gerylis'a^stmeufTêiissi  dansserotrtn-a- 
.ges  d'éducation  :  dans'ces  littes,  écrits  avec  neturei 
et  élégance  et  nsmplts  d'intéiiSt,  elle  enseigne  une 
morale  pure,  que  inatheut«usement  eke  nta-  pae  lou* 
Jours  mise  eHe-mème  en  pratique. 

GEIfNABE,Cmnad^«,  prêtre  deMaerseille,  ao  ^  s., 
mort  vers  495.  On  a  de  lui  i^e  Viris  iUuetHtms  ou 
DeSeriptorîims  eeclesrasticis ,  ûm>  lequel  11  tmitedes 
écrivains  ecclésiastrqu^  (Impt*.  à  )aMitte  d^enewr. 
analogue  de  S.  Jérôme,  et  à  patt,  panj.  IPueUte, 


Hehnstttdt,  1612)  ;  de  DogmaHfms  eeeletiasHûUj  wh 
vrape  qu'on  a  quelquefois  attribué  à  S.  AiUgustin^ 
mais  dont  les  sentiments,  tout  opposés  à  ceux  de 'M 
P^re,  sont  entachés  de  semi-nélagianisme  (publié  par 
CEhler.  Berlin.  1 856) .  Gennaae  est  tm  écrivain  éraJKt, 
mais  de  peu  de  jugement. 

GENNAUB  (George  scbolarius,  plus'  connu  sots  le 
nom  de),  né  à  Gonstantinople  vers  1400,  mort 'en 
1464,  fut  juge-général  des  Grecs  et  secrétaire  de 
Jea^VII,  et  suivit  cet  empereur  au  concile  général 
de  llorence  (1439).  Il  y  appuya  d'abord  la  réunion 
des  deux  églises;  mais  il  se  montra  ensuite  un  des 
plus  ardents  adversaires  de  ?union.  Après  la  prise 
de  Gonstantinople  par  les  Turcs,  il  i\it  nommé  pa- 
triarche par  MAhomet  TI;  il  abdiqua  en  1458  et  se 
retira  dans  un  monastère.  Dans  les  disputes  philo- 
sophiques de  son  temps,  il  prit  parti  pour  Aristote.et 
écrivit  contre  Pléthon ,  qui  défendait  le  Platonisme. 

GENNARO  (Jos.  Aurèie  de) ,  jurisconsulte,  né  à 
T^aples,  en  1701,  mort  en  1761,  unit  les  lettres  à  la 
turispnidence.  Il  fat  nommé  en  1738  par  le  Tt)i 
Chanes  Vin  magistrat  de  Naples,  fut  chargé  en 
1741  par  le  ministre  Tanucci  oe  préparer  un  code 
uniforme  pour  tout  le  royaume,  et  fut  appelé  en 
1753  à  vne  chaire  de  droit  féodal  à  Naples.  On  a 
de  Ini  :  Hespuhlica  jwrisconsultorum,  1731,  fiction 
ingénieuse,  où  il  nïl  comparaître  pour  lés  juffer 
les  (ftos  célèbres  jurisconsultes  ;  FertsB  autwmncXes^ 
1752,  dHdoguenn  l'on  trouve  une  partie  du  Digeete 
mise,  en  vers  latins  avec  assez  de  Donheur. 

GENNBS,  ch.-l.  de  c.  (Maine-et-Loire),  sur  la  r- 
g.  de  la  Loire,  à  20  kil.  N.  0.  de  Saumur;  1800  h. 
Hestes  d'un  temple  romain. 

eiIfOILHAC,  ch.-l.  de  c.  (Gard),  à  27  WL  N.  0. 
d'Aiais;  1500  h.  Mine  de  plomb  argentifère. 

GEN0ILHAC  (Jao({.  oaliot  de),  né  vers  1466.  m 
en  1546,  fit  ses  premières  sennes  en  Italie  sousCbar- 
les  VITI;  se  distingua  aux  bat.  de  Fomoue  et  d^A- 
gnadel;  fut  nommé  en  1512  grand  maître  de  Varfil- 
ierie;  assista  à  la  bataille  de  Marignan  et  à  ceUe  de 
Pavie,  où  ses  sages  conseils  ne  furent  nas  suivis' par 
François  I,  et  fut  nommé  gouverneur  ou  Languedoc 
en  1545.  ^  Son  fils,  François  de  G.,  né  en  1616, 
mourat  avant  lui,  en  1544,  des  blessures  qu'il  atvait 
reçues  à  la  bat.  de  Gérisoles. 

GfEN0LA,  V.  des  Ëtats  Sardes  (Coni),  à  17  kil.  £. 
de  Sakices.  Mêlas  y  battit  Championnet  en  1799. 

GBNOUDB  (A.  Eugène  de),  nubliciste,  né  en  2792 
à  Montélf mart ,  mort  en  1849 ,  fût  successivement 
éttidiant  en  droit,  professeur  au  lyoée  Bonaparte, 
séminariste,  aide  de  camp  du  prince  de  Pobgnac, 
et  se  consacra  enfin  à  la  poKtiqne.  Il  prit,  -à  partir 
de  1823,  la  direction  de  la  Gagette  de  Frcmee,  où  il 
soutint  constamment  la  cause  de  la  monarchie  et  de 
la  religion,  et  ne  cessa  depuis  1830  de  réelamer  le 
suffrage  universel.  Devenu  veuf  en  1836,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fitu  député  <le  la  ute^Garonne 
'en  1846,  il  ne  put  être  réâu  en  1848,  bien  q«e  le 
suffrage  universel,  pour  lequel  il  evaittant^oem  battu, 
eût  atote  triomphé.  Genoude  a  publié  de  neiabreux 
écrits,  «fl^ppartenant les  uns  à  lapo4émique4u  jour,  les 
'saitres  à  la théologie  età  l'histoire,  entre  autras  une 
«iêtoin^  Franeeen^Sfol  iii-8, 1844-4«;  lesPéret 
desf  trois  mremiers  siècles,  tradmts  eni  fran^ls/^  voL 
in>8,  1887^,  et  une<  nouvelle  traduction  de  lai  Mie 
(23  vol  in-8,  1821-24,  et  5  vel.  In^,  18S94Ô),' tra- 
duction fortvantée  pour  son  élégaiReepetpuUiée  aux 
fiais  de  l'État,  omia  à  laoue^le  des  jnges 'compésmts 
préfèrent  encore  lanmplicitééeeeile  dedaovw 
*  •0£irovfirAINS,<elianoiaes  ée  fablwye  de  Ste- 
Gcnevtèvequi  formaient  un  ordre  connu  sous  le  nom 
^ConarégaHon  de^Frasiee,  remontent  ai»  premders 
temps «re  la  monarchie;  on  pense  qu'ils  furent  ineti- 
tnéeinr  Clovis  vers-SOO  pour  dessenrir  une  église  que 
os  roi  venait  de  fonder  à  Paris  à  la  >soll»>itatien  do 
Ste^Oeaeviètn.  Ilseuivaient  la  règle  de  S.  Angustia. 
Ils  portaient  une  reke  blttDohe<et  un  reohet^  hors 
du  'cou^Mtilf  se  coivritaieat  d'do-mcDtoan  wir.  Ils 
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subirent  plusieurs  réformes  :  en  1626,  on  leur  donna 
pour  sui>lrie'ir  le  P.  Ch.  Faure,  homme  d'une  piété 
exemplaire.  Les  Génovéfains  desserraient  les  parois- 
ses, administraient  les  hôpitaux  et  les  maisons  de 
charité,  dirigeaient  les  séminaires;  plusieurs  se  sont 
illustrés  dans  les  lettres.  Ils  avaient  en  dernier  pour 
cheMieu  Tédifice  qui  forma  depuis  la  bibliothèque  Ste- 
Geneviève  et  le  lycée  Napoléon.  A  la  fin  du  xvm*  s., 
ils  comptaient  107  maisons  et  plus  de  1300  membres. 

GENOVÈSE  (le)  ,  peintre.  V,  strozzi. 

GENOVESI  (Ant.^  philosophe  et  économise,  né 
en  1712,  prèsdeSalerne,  reçut  les  ordres,  mais  pré- 
féra renseignement  de  la  philosophie  à  la  théologie 
et  proressa,  à  Tuniversité  de  Naples,  la  métaphysique, 
puis  la  morale.  En  1754,  Bartolomeo Intieri,  nomme 
riche,  et  ami  des  sciences,  fonda  pour  lui  à  Naples 
une  chaire  d'économie  politique;  il  la  remplit  avec 
le  plus  grand  succès,  et  l'occupa  jusqu'à  sa  mort, 
1769.  Ëcleclique  en  philosophie,  il  tâcha  de  conci- 
lier Bacon  et  Descartes,  Locke  et  Leibnitz;  il  créa 
en  Italie  l'économie  politique,  et  exerça  par  ses  écrits 
une  grande  influence  ;  mais  il  mérita  d'être  censuré 
à  Rome  pour  quelques-unes  de  ses  opinions  théolo- 
giques. Il  écrivit  d'abord  en  latin  et  donna  dans  cette 
langue  des  Éléments  de  Méiaphysique  ^  1743,  et  une 
JLogiaue,  1745.  Depuis,  il  adopta  la  langue  vulgaire, 
et  publia  :  en  1757  et  1765,  ùxxioni  di  Commercio 
•  d*Eeonam%a;  en  1766,  Logiea  per  gli  giovanetti  et 
Sciente  metafisiche;  en  1767,  Diceatina  (c'est  un 
traité  de  Morale). 

GENSÊRIC,  roi  des  Vandales,  de  428  à  477,  était 
le  2*  fils  du  roi  Godégisile,  et  succéda  à  Gundéric, 
son  frère.  Il  passa  d'Espagne  en  Afrigue,  l'an  429 , 
à  la  sollicitation  du  gouverneur  romain  de  ce  pays, 
le  comte  Boniface,  qui  s'était  révolté  contre  rem- 
pereur  Yalentinien,  et  s'empara  promptement  de  la 
Mauritanie.  Boniface,  rappelé  au  devoir  par  S.  Au- 
gustin, voulut  .^lus  tard  repousser  l'ennemi  qu'il 
avait  appelé;  mais  il  fut  vaincu  par  le  roi  barbare. 
Genséric  s'empara  de  Carthage  en  439,  y  établit  le 
siège  de  son  royaume,  et  força  l'empereur  à  lui  ac- 
corder la  pHx  et  à  le  reconnaître  maître  de  l'Afrique. 
Quelque  temps  après,  Yalentinien  ayant  été  tué  par 
Pétrone  Maxime,  Eudoxie,  sa  veuve,  appela  Gen- 
séric en  Italie  pour  venger  sa  mort.  Genséric  accou- 
rut aussitôt,  prit  Home  (455),  la  pilla  pendant  14 
jours,  en  emporta  des  trésors  immenses,  dévasta  le 
Pélpponèse,  l'Ëpire,  la  Daimatie,  i'istrie,  prit  Nico- 
nolis,  et  emmena  Eudoxie  elle-même  en  captivité. 
Il  laissa  la  réputation  d'un  conquérant  faroucne,  qui 
ne  respirait  que  le  meurtre  et  le  carnage.  Il  laissa 
ses  vastes  États  à  Huuéric,  son  fils. 

GENSONNÉ  (Armand),  né  à  Bordeaux  en  1758, 
était  en  1789  avocat  au  parlement  de  cette  ville.  En- 
voyé en  1791  à  l'Assemblée  législative,  il  s'y  fit  re- 
marquer par  une  éloauence  vive  et  animée,  qu'ai- 
guisait le  sarcasme;  il  y  provoqua  la  déclaration  de 
6iierre  à  rAutriche.  Réélu  à  la  Convention,  il  y  for- 
ma, avec  ses  compatriotes  Guadet  et  Yergniaud,  le 
noyau  du  parti  de  la  Gironde.  II  demanda  que  le 
procès  de  Louis  XYI  fût  renvoyé  aux  assemblées  pri- 
maires, et  combattit  les  Terroristes.  Arrêté  le  2  juin 
1793,  avec  la  plupart  des  Girondins,  il  fut  condamné 
h  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté 
la  31  octobre.  Son  vrai  crime  était  d'avoir  été  l'ami 
et  le  confident  de  Dumouriez. 

GENTILHOMME ,  homme  de  race  noble.  F.  ce 
mot  au  Diction,  des  Sciences  ^  des  Lettres  et  des  Arts. 

GENTIL-BEENARD,  poète.  K.  Bernard. 

GENTILIS  (Albério),  né  en  1551,  dans  la  Marche 
d'Ancône,  m.  en  1611,  renonça  à  la  foi  catholique 
pour  embrasser  la  Réforme,  se  retira  en  Camiole. 
et  de  là  en  Angleterre  ;  fut  professeur  de  droit  à 
Oxford,  et  publia,  entre  autres  écrits,  trois  livres  De 
Jwre  helliy  Leyde,  1598,  in-8;  c'est  peut-être  le  1" 
ouvrage  qui  ait  été  écrit  sur  le  droit  internationaL 

OBNTius  (J.  Yalentin),  hérétique  du  xvi' siècle,  néà 
Cosenza  (roy.  de  Naples),  obligé  de  fuir  sa  patrie  pour 


I  opinion  religieuse,  se  retira  à  Genève,  où  ilrèpindit 
;  les  doctrines  de  Socin.  Inquiété  par  Calvin  (ISlill), 
il  passa  en  France,  où  il  ne  fut  pas  mieux  accueîÛi, 
de  là  en  Moravie,  puis  à  Yienne ,  et  revint  en  Suisse. 
Arrêté  à  Berne,  il  fut  condamné  et  mis  à  mcrt  «nu 
avoir  attaqué  le  do^me  de  la  Trinité  (1566).  Il  est 
considéré  par  les  siens  comme  un  martyr. 

GENTILLY,  anc.  bourg  du  dép.  de  h  Seine,  sar 
la  Bièvre^  à  5  kil.  S.  de  Paris,  à  7  kil.  N.  E.  de  Sceaux; 
est  depuis  1860  annexé  à  Paris.  11  comirCait  araot 
l'annexion  près  de  16000  h.  Fabriq^ues  a'acides  mi- 
néraux, de  savons,  de  pâtes  alimentaires,  blaDchisse- 
ries,  glacières.  —  Anc.  résidence  des  rois  francs  de 
la  1"  et  de  la  2»  race.  S.  Êloi  y  avait  foniié  un  mo- 
nastère. Pépin  y  avait  un  ch&teau,  auj.  déiniit. 

GENTILS  (de  j^enCe^.  nations),  nom  sous  lequel!» 
païens  sont  désignés  dans  l'Ecriture  sainte.  S.  Paul 
est  appelé  spécialement  VApôtre  des  Gentils. 

GENTIOUX,  ch.-l.  de  c.  (Creuse),  à  23  kU.  S.  0. 
d'Aubusson;  1500  hab. 

GENTIUS,  roi  d'Ill^rie,  parvint  au  trône  en  lîl 
av.  J.-C.  par  un  fratricide.  Il  s*allia  avec  Persée,roi 
de  Macédoine,  contre  les  Romains.  N'avant  poiat 
reçu  de  lui  les  secours  qu'il  en  attendait,  il  futTamcu, 
pris  et  emmené  à  Rome  par  le  préteur  Anici(is(i66). 

GENTZ  (Frédéric  de),  publiciste  prussien,  né  k 
Breslau  en  1764,  mort  en  1832,  fut  un  des  plus  cons- 
tants adversaires  de  la  Révolution  française.  Attacbé 
comme  secrétaire  à  la  direction-générale  de  la  guerre 
à  Berlin,  il  rédigea  le  manifeste  de  la  Prusse  contre 
la  France  en  1806,  ainsi  que  celui  de  rÂutricheen 
1809  et  1813.  Secrétaire  des  Conférences  de  Vienne 
en  1814  et  1815,  il  en  dressa  les  protocoles  et  fatnn 
des  rédacteurs  du  pacte  de  la  Ste-Alliance.  11  a  pu- 
blié :  Système  de  f équilibre  européen  ;  Sur  la  im- 
ralité  des  révolutions;  Sur  la  déctarationies  dmti 
de  l'homme;  Vie  de  Marie  Stuart,  1799,  trai  en 
franc,  par  Damaze  de  Raymond,  Paris,  1820. 

GENUA,  ville  de  la  Ligurie,  auj.  Gènes. 

GEOFFRIN  (Marie  Thérèse  Rodet,  dame),  néei 
Paris  en  1699,  morte  en  1777,  était  fille  d'un  «la 
de  chambre  de  la  Dauphine.  Elle  épousa  dès  I^ 
de  15  ans  un  riche  entrepreneur  de  glaces,  donlBj* 
demeura  bientôt  veuve.  Douée  de  tous  les  agréjnen» 
de  l'esprit  aussi  bien  que  du  corps,  elle  fit  de  sa  d*- 
son  le  rendez-vous  des  ^ens  de  lettres,  des  sannu 
et  des  artistes  de  la  capitale  ainsi  que  des  étrange» 
de  distinction.  Stanislas  Poniatowski,  quii'hoDOiv> 
du  nom  de  mère,  la  fit  venir  à  Varsovie  apr*!*  ^ 
avènement  au  trône  de  Pologne.  On  cite  de  MmeG^* 
frin  une  foule  de  maximes  et  de  pensées  hcureasff, 
et  plusieurs  actes  de  générosité  accomplis  avec  m 
délicatesse  admirable.  Indulgente  et  généreuse,  «« 
avait  pour  devise  :  donner  et  pardonner.  Amifi  "f 
idées  philosophiques,  elle  dépensa  des  sommes  c^ 
sidérables  pour  soxxiemrV Encyclopédie.  D'Alemoer^t 
Thomas  et  Morellet,  qui  avaient  vécu  dans  son  ini- 
mité, ont  écrit  son  Éloge.  —  Sa  fille  qui  épousa» 
marquis  de  La  Ferté-Imbault,  ne  partageait  pas»» 
goût  pour  les  philosophes. 

GEOFFROY  (S.),  Gothofredus.  F.  «>J>^"i°!,-  jq 

GEOFFBOY.ducsde  Bretagne.  Geoffroy  I,filstlei^^ 
Geoffroi,  comte  de  Rennes,  succéda àson  père  enï«- 
Le  1"  il  prit  le  titre  de  ducde  BreUgne;  aiaisceti^ 
fut  pas  reconnu  par  son  suzerain.  Voulant  s  cmpai» 
des  Êtots  du  comte  do  Nantes,  Judicaél-Bérenger. 
lui  fit  une  guerre  longue  et  cruelle,  mais  sans 
suluts.  Revenu  à  des  sentiments  pljis  ?^;^\^^„^Lii 
se  rendit  à  Rome  en  pèlerinage.  Lorsquil  re»^ 
dans  ses  Êtots,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  m^ 
par  une  femme  irritée  de  ce  qu'une  de  ses  po  ^ 
avait  été  dévorée  par  un  oiseau  de  proie  du  auc, 
Geoffroy,  3-  fils  deHenri  II ,  roi  d'Angleterre,  ép 
dès  l'enfance  Constance,  fille  de  Conan  IV,  duc 


Bretagne.  Henri  II,  sans  attendre  la  mort  de  wn*^^ 
dont  Geoflroy  devait  hériter,  s'empara  ûe  i» 
tagneaunomde  son  fils  (1166).  Néanmoins  G^»*^j 
ne  compte  comme  duc  que  depuis  in'  ^^^ 
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une  loi  connue  sous  le  nom  (TAtsite  de  Geofftoy, 
par  laquelle  les  biens  des  barons  et  des  chevaliers 
passaient  à  leurs  fils  aînés,  au  détriment  des  autres 
enfants.  Geoffroy  fut  Tallié  fidèle  de  Philippe-Au- 
guste. Il  périt  à  Paris  en  1186,  mortellement  blessé 
dans  un  tournoi  que  le  roi  de  France  donnait  en  son 
honneur.  Il  était  père  du  jeune  Arthur ,  que  son 
oncle  Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre,  fit  assassiner 
pour  s'emparer  de  ses  Etats. 

GEOFFROY,  comtesd'Anjou.  L'Anjou  a  eu  cinq  comtes 
de  ce  nom,  dont  le  1"  réffnade  958  à  985  et  fut  sé- 
néchal de  France  sous  Lothaire,  et  dont  les  plus  im- 
portants sont  :  Geoffroy  II  et  Geoffroy  V.—  Geoffroy  II, 
comte  de  1041  à  1060,  était  brave  et  d'une  humeur 
belliqueuse ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Martel. 
Il  ajouta  à  ses  Etats  le  comté  de  Poitou,  que  lui 
apporta  en  mariage  la  veuve  de  Guillaume  V,  duc 
d  Aquitaine;  le  comté  dé  Vendôme .  qu'il  enleva  à 
son  neveu  Foulques,  dit  roison;  enfin  la  Saintonee 
et  la  Touraine.  n  essaya  même,  mais  sans  succès,  de 
s'emparer  de  la  Guyenne.  Appelé  au  secours  de  la  Si- 
cile par  l'empereur  grec  Micnel  le  Paphlaçonien,  il 
défit  les  Sarrasins,  et  reçut  en  récompensela  SairUe- 
larme ^  relique  dont  il  fit  présent  a  l'abbaye  de  la 
Trinité  de  Vendôme.  Il  mourut  dans  un  monastère 
d'Angers,  où  il  avait  pris  l'habit  religieux.  —  Geof- 
froy V,  surnommé  Plantagenei  (parce  qu'il  portait  à 
son  casque  une  branche  de  genêt) ^  fils  de  Foulques, 
comte  d'Anjou  et  roi  de  Jérusalem,  né  en  1113,  mort 
en  1151,  acquit  le  duché  de  Normandie  par  son  ma- 
riage avec  Mathilde,  fille  de  Henri  I,  roi  d'Angle- 
terre. A  la  mort  du  roi,  en  1 135,  il  eut  à  lutter,  pour 
conserver  l'héritage  de  sa  femme,  contre  Etienne  de 
Blois,  qui  enleva  à  Mathilde  le  trône  d'Angleterre, 
et  contre  Louis  le  Jeune,  roi  de  France; il  perdit  la 
Normandie  et  vit  ses  propres  Etats  ravagés  par  une 
famine  si  terrible  qu'on  alla  jusqu'à  se  nourrir  de  chair 
humaine  (1 146).  —  Henri ,  son  fils  aîné,  recouvra  la 
Normandie,  devint  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de 
Henri  II,  et  fut  le  chef  de  la  dvnastie  des  Plantagenets. 
GBOFFROT  de  Moumouth ,  Galfridut  Monumetermt, 
prélat  anglais,  né  vers  1100,  mort  vers  1180,  vécut 
à  la  cour  de  Henri  I  et  de  Henri  II  et  fut  fait  évêque 
de  St-Asaph  en  1151.  Il  écrivit  vers  1147,  d'après  des 
manuscrits  bretons  apportés  de  la  Bretagne  française  : 
Origoet  Gerta  regum  Britanniœ.,. .  ah  ^neaet  Bruio 
(Paris ,  1517*  in-4) ,  histoire  fabuleuse  qui  fut  la  source 
des  romans  de  cnevalerie  ;  Vita  Merîini  Caledonii, 
en  vers  latins,  avec  l'exposé  de  ses  Pro^tiet.  Ces 
ouvrages  ont  été  fréquemment  réimprimés  et  tra- 
duits, avec  des  additions. 

GEOFFROY  de  W^inosalf  ou  de  Vinsauf ,  Galfridus  de 
VinosalvOj  poète  latin  de  la  fin  du  xii*  siècle,  a  com- 
posé une  poétique  (Nova  Poefrm),  dédiée  au  pape 
Innocent  IfU  On  lui  attribue,  mais  sans  preuve  suf- 
fiante,  Vltin-erarium  Ricardi  Ànglorumreais  in  Terr 
ram  sanctam,  qui  se  trouve  dans  les  recueils  de  Bon- 
gars  et  de  Gale. 

GEOFFROY  do  Beaulîeu,  dominicain,  né  près  de 
Chartres  vers  1200,  mort  en  1274, accompagna  S.Louis 
dans  sesdenx  croisades  et  écrivit  une  Ftede  ceprince, 
^u'on  trouve  dans  les  recueils  de  Duchesne  et  dans 
les  Actes  des  BoUandistes. 

GEOFFROY  (J.  Louis) ,  Critique,  né  à  Rennes  en  1743 , 
morten  1814,  fut  élevé  chez  les  Jésuites,  fut  nommé 
en  1776  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
taigu,  puis  au  collège  Mazarin,  à  Paris,  et  travailla, 
après  la  mort  de  Fréron ,  à  la  rédaction  de  V Année 
littéraire  (177  6-92).  Proscrit  en  1793  pour  avoir  rédigé 
VAmi  du  Aot,  il  se  fit  maître  d'école  dans  un  village, 
et  ne  revint  à  Paris  qu'après  le  18  brumaire  (1799).  II 
entra  vers  la  même  époque  au  Journal  des  Débiats, 
où  il  se  chargea  de  la  partie  littéraire,  spécialement 
de  l'analyse  des  pièces  de  théâtre.  On  trouvait  dans 
ses  feuilletons  une  érudition  sans  pédantisme,  mais 
il  s'y  montra  souvent  injuste  et  partial,  tant  à  l'é- 
gard de  Voltaire ,  à  qui  il  déclara  fa  guerre,  qu'à  l'é- 
gard de  plusieurs  dos  artistes  les  plus  remarquables 
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du  temps,  Talma,  Mlle  Contât,  etc. ,  dont  il  ne  vou- 
lut pas  reconnaître  le  talent.  Ses  feuilletons  furent 
réunis  après  sa  moit  sous  le  titre  de  Court  de  littéral 
ture  dramatique  (1819-  20,  5  vol.  in-8).  Geoffroy  a 
laisjsé  une  Trad,  de  Théocrite  (1801)  assez  estimée 
en  son  temps,  et  un  Commentaire  sur  Racine^  1808. 
GEOFFROY,  houorable  famille  desavants,  issue  de 
Mathieu  François  Geoffroy,  échevin  de  Paris  en  1617 , 
doit  sa  r*  illustration  à  Etienne  Francis,  né  à  Pa- 
ris en  1672,  mort  en  1731.  Après  avoir  visité  oour 
s'instruire  l'Angleterre,  la  Hollande  et  l'Italie,  il  fut 
nommé  en  1707  professeur  de  chimie  au  Jardin  du 
Roi  (Jardin  des  Plantes),  en  1709  prof,  de  médecine 
et  de  pharmacie  au  Collège  de  France,  et  fut  élu  en 
1726  aoyen  de  la  Faculté  de  Paris.  Il  avait  été  admis 
dès  1698  à  la  Société  royale  de  Londres  et  en  1699 
à  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Son  principal  titre 
est  un  Traité  de  Matière  médicale,  rédigé  en  latin, 
publié  après  sa  mort  en  1741  par  Chaudon  de  Cour- 
celles,  en  3  vol.  in-8,  mis  en  français  par  A.  Ber- 
gier,  1743,  complété  depuis  par  Bernard  de  Jussieu, 
A.  de  NobleviUe  et  Saleine ,  et  trad.  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  On  lui  doit  aussi  une 
Table  des  rapports  observés  en  chimie  entre  différentes 
suittstances ,  où  se  trouve  pour  la  1**  fois  énoncée  la 
toi  si  importante  des  affinités  électives.  Fontenelle  a 
écrit  son  Éloge,— 'Son  frère  Claude  Joseph,  né  en 
1685, m.  en  1752,  étudia  sous  Toumefort,  parcourut, 
pour  s'instruire,  le  midi  de  la  France,  et  fut  à  son 
retour  H  705)  reçu  membre  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Il  fournit  au  recueil  de  cette  compagnie  60  Mé- 
moires sur  l'histoire  naturelle,  la  botanique,  la  chi- 
mie et  la^iharmacie.  —  Etienne  Louis,  fiu  d'Etienne 
François,  né  en   1725,  mort  en  1810,  fut   un  des 
praticiens  les  plus  renommés  de  son  temps.  Tout  en 
exerçant  sa  nrofession,  il  se  livra  avec  succès  à  l'his* 
toire  natureue,  et  publia  :  Histoire  des  insectes  qui 
se  trouvent  aux  environs  de  Paris ,  1762  et  1799; 
Traité  des  coquilles  qui  se  trouvent  auxenv.  de  Paris ^ 
1767.  On  lui  doit  aussi  un  poème  élégant,  écrit  en 
latin.  Hygiène  f  sive  Ars  sanitatem  conservan^i,  1771 
(trad.  en  franc.  parLaunoy,  1774).  A  la  vue  des  excès 
révolutionnaires,  il  quitta  Paris  et  se  retira  dans  sa 
terre  de  Ghartreuve  près  de  Soissons.  Il  était  corres- 
pondant de  l'Académie  des  sciences.  —  René  Claude 
Geoffroy,  filsd'Êtienne-Louis,  1767-1831 ,  servit  Quel- 
ques années  avec  bravoure  dans  les  armées  de  la 
République^  puis  exerça  la  médecine,  devint  médecin 
de  rhètel-Dieu  de  Paris,  montra  beaucoup  dé  dé- 
vouement en  1811  pendant  l'invasion  du  typhus,  et 
consacra  ses  dernières  années  à  la  pratique  gratuite 
de  son  art.  —  Son  fils,  M.  Ernest  Geoffroy  de  Ville- 
neuve, représente  depuis  plusieurs  années  le  dép.  de 
l'Aisne  dans  nos  assemblées  législatives. 

GEOFFROY  ST-HiLAiRE  (Ëtieuno),  zoologlste,  né  en 
1772  à  Ëtampes,  mort  en  1844,  issu  d^ine  famille 
de  savants  médecins,  se  voua  de  bonne  heure  aux 
sciences,  naturelles  dont  il  avait  puisé  le  coût  dans 
les  leçons  de  Brisson  et  de  Daubenton  et  dans  la  so- 
ciété d'HaOy.  Sur  la  proposition  de  Daubenton,  il 
fut  nommé  dès  1793  sous  démonstrateur  au  Jardin 
des  plantes;  trois  mois  après,  cet  établissement 
ayant  été  réorganisé,  il  y  devint  professeur-adminis- 
trateur, et  fut  chargé  de  la  zoologie  :  il  ouvrit  le 
1*'  cours  qui  ait  été  fait  en  France  sur  cette  science, 
commença  les  collections  zoologiques  et  créa  la 
ménagerie.  Mis  dès  1794  en  relation  avec  G.  Cuvier, 
alors  ignoré,  il  devina  son  génie,  l'appela  à  Paris, 
et  vécut  avec  lui  fratemellemenu  De  1798  à  1802, 

Geoffroy  1  " 

Dl<      • 

des  membres  les  plL 

sauva  par  son  énergie  les  collections  scientifiques, 
qu'une  capitulation  abandonnait  aux  Anglais.  Il  fut 
admis  à  l'Institut  en  1807.  et  nommé  en  1809  prof, 
de  zoologie  et  de  physiologie  comparées  à  la  Faculté 
des  sciences.  Il  professa  jusqu'à  sa  mort.  Purement 
zoologiste  d'abord,  E.  Geoffroy  travailla  quelque 
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mips  dèOHMert  tvec  Cuvier;mai8ipftrtirdol807, 
il  s^  tÂpaira  et  m  tirra  presque  entièrement  à  des 
ipéenlatlons  rar  la  philoiOBhte  de  Vkiti.  naturèlUt 
fcieneedODtonpeutle  regarder  oomme  le  pàee.  Il  s'ai^ 
tacba  à  démontrer  VunM  detompotUivnitracmique 
entre  lee  diverses  eepèoesd'aBiaaiUE.  unité  diSjàprasr 
«entie  par  Boffon  et  GeftUie,  et  fenda  la  théorie  des 
^malogmee  qui  lui  servait  à  démontrer  Punitéde  oom- 
positkm.  Il  «cnçut  aussi  dès  1807  une  idée  qui  est  le 
-complément  des  précédentes,  œlle  de  Tanalogie 
qii*onrent  les  caiactèMs  permmieQtii  des  esnèoes 
uiO§rieures  avec  les  caractères  transitoires  de  Tem^ 
tn^rao  dus  lliomme  et  les  animaux  supérieurs; 
eiBithi,  il  se  lerrit  de  sa  doctrine  pour  expliquer 
beureueement,  par  des  arréftdedévêloppemenL  les 
inégalités  des  êtres  et  les  monstruosités  des  indivi- 
dus.  Un  débat  célèbre  s'éleva  en  1830,  eu  sein  de 
VAoid.  des  sciences,  «ntre  Cuvzer  et  Geoffroy,. au 
eujet  de  l'unité  de  composition.;  le  monde eaveatee 
partagea  entre  les  deux  antagonistee.  Le  style  de 
Geoffroy  a  du  nerf  et  de  Téclat,  mat9«st  quelquefois 
négligé,  et  par  euiteobsoar.  Ses  prindpeBxouvimgts 
sont  :  Èiitcnre  natwreiU  ées  mammifèree  (anrac  FtéA. 
Cuvier),  1 819*1 837,  in-fol.;PMioeopfcM«miioiiii^, 
1818  et  1823.  2  vol.  in-8  (c'est  làijoe  se  trouve  expo- 
eée  sanouyelle  doctrine)  :  Frénapee  de  ImphUoe»- 
phie  xoûiogique,  1  vol.  in«jS,  l^aO  (il  y  résume  sa 
discussion  avec  Cuvier);  Éhides  progreeeitesjtmn 
ntUuralistej  18%.  iD-4.  Sutne  à  Étampei.  Son  Éloge 
a  été  lu  &  TAcademie  par  M.  Flourans. 

GEomoT-SAiNT-RiLAm  (Isidvre),  axsiogl^,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1806,  m.  en  1861 ,  Ait 
successivement  aide-natartdiste  au  Ifuaéwn ,  su»- 
ptéant  &  la  Faculté  des  soienoes  de  Paris,  doyen  oe 
celle  de  Bordeaux,  professeur  de  soelogia  an  Mu- 
séum et  à  la  Faculté  des  sciences  de  PiriL  et  in- 
specteur général  des  études;  entra  en  1833  a  TADa- 
«emie  des  sciences;  s'attacha  surtout  à  oonfinner 
st  &  développer  les  idées  philosophiques  de  son 
père.  Ses  principaux  écrits  sont  un  Traité  de  Téra- 
toiogie  (1832-36).  des  Essais  de  Zoologie  générale 
<1840)  et  VHistotre  naturelle  générale  des  régms 
organiques  (185V61).  Il  fonda  en  ISMlalodéfié 
d*acdimatation. 

GfiOGRAPHBS  GRECS  (les  PBTmi),  géompANwqui 
n^ont  fiût  que  des  périples,  des  monograpraea,ou  dent 
Il  ne  nous  reste  que  des  rragments  peu  étendus;  tels 
sont  :  Hamion  de  Carthage,  Scylax  de  Coryande,  Isi- 
■dore  de  Obarxx,  Artémidore,  Â^athémère,  Dicéaniue,^ 
Denys  le  Périégète,  Scymnus  de  Chios,  ArriMi,  Mar- 
xien d'Héraclée,  etc.  La  collection  en  a  été  publiée 
par  David  Hœschel,  Augsbourg,  1600,  in^  ;  par  J. 
<îronovias,  Leyde,  169T,  in-4;  par  J.  Hudson,  169&- 
17 12, 4  V.  in-8  ;  et  par  C.  MilBer  (dans  la  Bibl.  grecque 
de  Didôt,  1855).  —  On  appelle  Grands  féographes 
^trabon,  Paoïsanias,  Ptolémée,  Etienne  de  Byzance. 

GEORGE  ou  OEORGES  (S.),  Georgius^  était,  selon 
«ine  légende,  un  jeune  prince  de  Cappadoce,  qui 
souffrit  le  martyre  sous  Diocléftien,  et  qui,  comme 
Persée,  sauva  la  fille  d'un  roi  qu'un  dragon  allait  dé* 
vorer  :  on  le  représente  armé  d'une  lance  «t  pour- 
fendant le  dragon.  Il  est  fort  cAèbre«n  Orient,  et 
•c'est  de  là  que  son  culte  a  passé  en  Occident.  On 
4'hoaore  suitout  en  Russie,  en  Àngleterre^etàGênes, 
lies  Rus9e.s  ont  adopté  S.  Georye  avec  son  dragon 
{wur.leur  principal  emhlème  et  oiit  donné  son  nom 
au  pcemier  de  leurs  ordres  milfuires:  les  Anglais 
et  ÏS6  Génois  l'ont  pris  pour  patron.  11  e«t  aussi  le 
patron  des  anouriers.  On  le  foie  le  23  avril. 

MOSûi  (ordre  de  sr-),  ordre  militaire  de  Russie^ 
institué  en  1769  par  Oatherine  IL  —  Ordre  de  Bla-^ 
yikee  dont  rinstitution  remonte  aux  croisades,  et 
qui  fut- renouvelé  en  1729  par  T^Karles-AUiert  (de-» 
puis,  Peiqperaur  Charles  VIT). 

«soaos  <,.zoi  d'Angleterre,  de  ta  maison  delliL, 
oovfe,  né  âb  OsnabrucE  en  1660,  mort  en  1737,  était 
fils  d'Ernest  AuKuste,  1*'  électeur  de  Hanovre,  et  de 
la  princesse  Sophie,  petite-ûlle  de  Jacques  I,  roi  d*AA-» 


glelerre,  etsuooéda  en  1698  à  aoBpftro^omme  ttte- 
teur.  fin  1714,  à  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  fut  ap- 
pelé au  trône  d'Angleterre  oomme  le  plus  proche  hé- 
ritier dans  la  ligne  pi«testante,et  commeiiça.aii»lh 
dvnastie  anglaise  de  Hanovre,  il  s'appuya  surle  pai£ 
wnig  et  consenKa  le  plus  souvent  une  sa^e  neutnlitè 
dans  les  guerres  du  oôntinent»  Toutefois,  il  prit  part  à 
la  tripleallianoede  1717  et  à  la  quadruple  lulianee  de 
1718  contre  TEspagne.  Il  .amit  choisi  pour  principal 
minieta*  Rohert  Walpole,  dont  rbahileté  léprima 
tontes  Im  tentative*  de-désordre,  et  rendit  vaiiMs 
les  iatHfloes  du'peéteiidamt  Jacques  III.  Malheuranx 
en  faaitte,  il  ftit  obligé  de  divorcer  avec  Sophie  d? 
2M1,  qui  e^étiitcomppeiBise  par  une  intrigue  amon- 
renee,  et  enferma  cette  princesse  dans  un  chAtesu 
fort,  eu  elle  «em&na  -son  eiistenoe  après  32  ans  ée 
captivité  (1716). 

oeOMB  II,  roi  d'Angletacre,  £Udu  précéd. ,  né  en 
1683,  m.  en  1760,  eueeéda.à  son  père  en  1727.11 
garda  d'abord  pour  ministre  le  célèbre  Wal^, 
qai  sut  oenaerver  la  paix  pendant  les  12  premières 
années 4le  ce  rèm;  mais  l'ayant  ensuite  écarté,  il 
eotrepritides  ekzpéditions  désastreuses.  Dans  la  guerre 
idela  suoeessiQn  d'Autriche,  il  se  déclara  pour  Ma- 
rie^Théfése  et  oontoe  ia  France  :  ses  armes,  ben- 
lenses  à  Deltiiigen  (1743),  échouèrent  aux  combats 
4e  Peoteeoy  (1745)  et  de  hà^îM  (1747) .  oui  furent 
suivis  dn  tmiié  d'Aix-4a-Chapelle  (1748K  II  est  viai 
qu'en  mftme. temps ^ean  trAne  était  raSemi  parla 
vieloire  de  GulbNCen,  reaqttrtée  sur  le  prétendant, 
Chariesrfidouard,  ea Ecosse  (1746).  La-guerre  s'éUat 
raUuaée  sur  le  continent  en  llbb,  rAngieterxe 
épreeiva  de  noureaur  revenen  Allemagne  et  perdit 
tout  le  Hanovre;  mais.oes  pertes  furent  oompôuéfs 
par  de  brillantes  conquêtes  aux  Indes  et  en  Améri- 
que. On  doit  à  G.  II  la  création  du  BritiA  Mueeum. 

oiOMi  m,  roi  d'Angleterre,  né  en  1738,  m.  m 
1820,  succéda  en  H60  à  George  II,  son  grand*pàre, 
obtint  de  briUanIs  suooès  contre  la  Praaoe  et  TAi- 
triche  dans  la  guenre  de  Sept  ans,  oonolut  en  1763 
une  paix  Avantageuse,  qui  cependant  ne  satisfit  jas 
encore  son  pays,  excita  par  des  mesures  arbitraues 
une  émeute  qui  faillit  lui  être  fatale  (1768)  ;eot  à 
soutenir  b  guerre  contre  les  colonies  d'Amérique 
révoltées,  fut  forcé  en  17£3  de  reconnaître  nnoé- 
pendanee  des  £tats-Unis,  mais  étendît  les  conquêtes 
de  rAngleterse  dans  l'Inde,  et  réunit  définitivement 
l'Irlande  au  royaume.  Il  combattit  de  tout  son  pou- 
voir la  Aévolntion  française,  et  s'empressa  de  rom- 
pne  la  paix  d'Amiens^  conclue  en  1802.  En  1810, 
il  tomba  en  démence  ;  il  ne  mourut  que  dix  ans  après. 
George  III  eut  pour  principal  mmistre  le  célèbre 
Pitt;  c'est  sous  son  régne  que  brillèrent  à  U  tribune 
Fox,  Burke,  Sheridan,  et  sur  mer  Jervys  et  Nelson, 
n  laissa  plusieurs  fils  ;  Georges  IV  et  Guillaume  IT, 
qui  régnèrent,  Edouard ,  duc  de  Kent,  père  de  la  retse 
Viotona,  Emesi-Auguste,  qui  (Ut  roi  de  Hanovre. 

OEORQE  IV,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Georges  m, 
né  en  1762,  m.  en  1830,  eut  une  jeunesse  scanda- 
leuse. U  Alt  appelé  àla  régence  en  1811 ,  lorsque  son 
gère  fut  tombé  en  démence,  mais  il  ne  prit  le  titre 
e  roi  qu'en  1820.  Quoiqu'il  se  fût  précédemm^t 
déclaré  pour  les  Whigs,  il  s'abandonna  longtenms 
aux  Tories»  et  eut  pour  principaux  ministres  Castie- 
reagh  et  Wellington.  It  contribua  A  renverser  Najgp- 
léen,  mais  tint  une  conduite  peu  loyale  eoTors  le 
hères  vaincu  xpn  était  venu  se  confier  à  lui.  U  ren- 
.dit  de  nombreuses  lois  oontce  la  liberté  de  U  piesse, 
et  eut.  à  vépriraer  des  troubles  inœesants  dans  IV- 
iaade.  Cependant  en  1833  il  se  lapprosba  du  parti 
libénd,  et  prit  pour  ministre  Caniung  ;  en  '  1839,  Ait 
aooordée  VémoMigation  des  Catholiqves/GeoTgeVf 
avait  épousé  en  1^  hi  princesse  Caroline  à  laquelle 
il  intenta  unieoandaleux  pro^  en  adultère. 

GEOMB,  duc  de  Clareaoe.  F.  cumEscs. 

OEOHOi,  pffincedeQanemnii.,  frère  de  Christian  Y, 
éixnsa  U  princesse  Anne,  âfle  de  Jacques  H»  m 
d'Angleterce.  Lor^ue  ce  dernier  eut  été  détfûnè  en 
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1688  pir  «wllMiBie.  d'Orange, rôeoRfr«inl»ft8u  le 
parti  du  vainqueur ^  ,qui  le  .ciéa.duo  Je  CumberlaDd . 
*  Son  éfHNiee  ajrant  succédé  en  1702  à  Guiliaaine  sur 
le ^i^e  d'Angleterre,  il.  fut  noBBBié  jKiand  amiral; 
du  vcÉks*  il  ne  prit  aucune  part  aux  anairea.  Il  mou- 
rut  ea  1708,  à  55  ans. 

OBQiieB  est  aussi  le  nom  de  once  rois  de  Géorgie. 
<}eorge  I  se  révolta  contre  rempeceurjnec  BasUe  11 
<1021),  jpésista  TictorieueementÀ  ses^  efforts  et  obtkt 
de  loi  une  paix  avantagfnflo;  il  mourot  en  1027.  — 
«eoFga  IV  (1208-1222^,  fit  pansienrs  oonquetea  dans 
l'Aderbidjao  ^  s'allia  aux  rois  francs  de  Syrie  et  de 
Palestine,  maie  ne  pntpréserfer  la  Géoigie  de  Pin- 
vaaioindeB  Mosgcdaen  1220.^&eMge  VI  profila  de 
îa  décadence  des  Gengiskhanides  pour  aflTrancfair  la 
Géorgie;  il  m.  en  1346^  —  George  XI,  â)s  d'fiéra- 
cXiuSy.ne  régna  que  deux  ans,  1798-99.  Ne  pouwat 
s^opposer  aux  ravages  des  Tares  et  des  Leîshls,  U 
légua  en  mourant  ses  £tats  à  la  ftonsiflL  F.  q^jigib.. 

6£ORas  pisu>âs ,  écrivain  gnec  qjBî  florisaait  vers 
630,  était  diacre,  gardâmes  arehivea et  réCérendaÎEe 
de  Téglise  de  Conatantlnopk.  Oaa -de lui:  Sk  «ppe^ 
ditione  HeracUi^ooniim  Fersat;  JBa2fK«i  ara&icutr»; 
Bexamerofif  poSme  oùil  raconte  la  création;  De  va- 
nitaie  t?«r«,  auâre  poème.  Ses  contemporains  le  re- 
gardaient comme  un  grand  écrivain  et  un  grand 
poste.  Ses  œuvces  ont  été  puUliéee^À.RoBieen  1777, 
'  ln-^,  et  réimpr.  à')£ontcoi^,])afiraJt>béHigiie,  1860. 

eEoaAB  LE  smcssLLE,  historien  grec,  ainsi  nommé 
de  la  fonction  qu'il  exerçait  ne^fneclie.étaitun  dero 
oui  habitait  la  même  cellule  que. le  patriarche  et 
raccompagnait  i)artout),fut  attaché  à  Tarai6e,patriap- 
che  de  Constantinople;  écrivit  de  780  à  800,  et  mon- 
nit,  à  ce  qu'on  croit,  vers  800.  Il  a  laissé  une  Chro" 
nographie  oui  va  jusqu'à  l'an  284  de  J.-C ,  et  que 
Théopnane  l'Isaurien  a  continuée  jusqu'en  813.  Elle 
a  été  imprimée  dans  la  Byzantine  et  à  Boim,  par 
O.  Dindorf,  1829.  Elle  paraît  avoir  été  faite,  ainsi 
que  la  Chronique  d'Ëusèbe,  d'après  Jules  Africain 
et  offre  quelques  renseignements  précieux. 

GEOBGB  DB  TRÉBizoNDB,  éoTivaingrec,  né  en  1396 
en  Crète ,  d'une  famille  originaire  de  Trébizonde, 
mort  à  Rome  en  1486^  vint  A  Venise  vers  1430  pour 

L enseigner  le  grec:  fut  appelé  à  Rome  par  le  pape 
iRène,  et  chargé  de  traduire  des  ouvrages  grecs 
en  latin  ;  mais  il  s'acquitta  avec  peu  de  soin  de  cette 
mission  et  se  vit  bientôt  surpassé  par  Vdla  et  Théo- 
dore Gaza.  Il  a  traduit,  entre  autres  ouvrages,  les 
Problèmes  et  ItL  Hhétorûfue  d'Aristote,  VAlmagestede 
Ptolémée,  quelques  écnts  de.  S.  Cyrille  et  de  S.  Jean 
Cbrysostôme,  et  a  écrit  une  Comparaiêon  ^Àrùtote 
et  de. Platon  où  il  élève  le  premier  fort  au-^Losaus 
du  second;  il  fut  combattu  par  Gémiste. PLèthon. 

OEORGE  SCHOLARIUS.  F.  QEniiAJ)B. 
CEOROE  CÀnOUI)A.L. .  F.  CAnOUDAI.. 

GEOROëL  (J.  François),. jésuite,  né  en.  Lorraine, 
en  1731,  mort  en  1813.  s'attacha. au  prince  Louis  de 
Rohan  qui  l'emmena  aans  son  ambassade  à  Vienne, 
devint  son  grand  mcaire  auand  il  eut  été  nommé 
cardinal,  et  fut  chargé  de  le  défendre  dans  le^eélô- 
bre  procès  du  CoUùr,  Déporté  pendant  la  Révolu^ 
tlon ,  il  se  réfugia  en  Suisse,  puis  alla  en  Rjuasie  offrir 
A  Paul  I  la  grande  maîtrise  oa  l'osdre  de  StrJean  de 
Jérusalem  (1799^.  IL  revint  en  France  sous  le  Consulat 
et  fut  nommé  vicaire  général  de  l'évÔGue  de  Nancy 
H.  a  laissé  d'intéressants  Méntoùres  sur  la  fin  du  xviii* 
«ècle(1760-1806),piibliésAParis«nl818,6vol.in^. 

GEORGETOWN,  V.  et  port  des  Etats-Unis  (district 
de  Colombia^.  sur  la  Potomalc^à  4.JÛ1.  O.  N.  G.  de 
^'ashington  dont  la  sépare  le.Hock-Creek^BOOO  h. 
Collège  catholique.  Commerce .considéraUe. 

OBORQBTowN  OU  sTâBRâKB,  capît.  deiaGuyaneau- 
glaise,  ch.-l.  du  gvtde  Demerara,  près  de  la  Démo- 
rdra; 21  OÛO  hab,  Evôchés  catholique  et  anglican, 
exportation  de  sucre,  café^  rhum,  etc. 

OEOROETOWN.cb.-L  de  l'Ile  du  Prince^e-Oalles; 
10000  hab.  Port,  fort,  arsenal,  caserne»,  elc. 

«BoacETowN ,  T.  deHle  de  Grenade.  F  iTrt&ioftOB.. 


GfiOKfiHI,  es  arabe,  en  persan  et  en  tare  Gurd^ 
jûtan  (c.-à-4.  oayf  d' enclaves),  et  en  russe  Grou' 
Ha,  prov.  de  l'empire  russe,  bornée  au  N.  par  le 
Caucase  qui  la  sépace  de  la  Clrcassie,  à  l'O.  par  la 
mer  Moire,  au  S.  par  l'Arménie  et  le  cours  infé- 
rieur du  Konr,  A  1 -£.  par  le  Daghestan  et  le  Chir» 
van  :  450  kil.  sur  300;  250000  hab.;  ch^-l.  Tifiis; 
autres  villes  :  Gouri  et  Télavi.  La  Géorgie  se  divise 
en  trois  disferiots  :  1*  le  Karthli  (vulgairement  ap- 
pelé Carduel  ouKarialmii);  2*  le  Kakheth;  3M« 
Somkheth.  A  ees  trois  pmrincea,  qui  foment  la 
Géorgie  propre,  longtemps  appelée  (Mérwte  penoM^ 
il  faut  ajouter  la  Gourie,  l'Iméréthie,  la  Uisûgxé]i» 
et  le  Souaneth  qui  composaient  la  Géorgit  luti^iie, 
et  qui  appartiennent  auj.  également  à  la  Russie.  La 
Géorgie  est  toute  «ouverte  des  ramifioations  du  Cau- 
case; en  y 'trouve  partout  d«B  vallées  fertilee  et  dé- 
licieuses;, aiw  art*on  voulu  V  placer  le  paradis  ter^ 
reetre.  me  est  arrosée  par  ae  nombreuses  rivifeves 
dont  .letprinoôpale  est  le  Kour.  Le  climat  est  chaud 
et  le  sel  très^fertile^  on  y  cultive  avec  succès  le  jzrt^ 
rier,  la  vigne  et  le  coton.  On  y  élève  de  superbe* 
troupeaux  de. gros  et  de  menu  bétail;  on  y  tcomiê 
des  mines  d'or,  d'arffent,  de  fer,  de  cuivro  et  d'é* 
tain,  des  rubis,  de  l'iuun.  du  jaspe,  de  l'ambre  noir. 
Les  Géorgiens  sont  très-nraves;  mais  ils  sont  féKK 
ces,  pillards  et  adonnés  A  l'ivrognerie.  Leurs  fem- 
mes sont  célèbres  dans  tout  l'Orient  par  leur  beauté; 
La  reliçioQ  du  pays  est  celle  des  Grecs  dits  ortho- 
doxes; ils  ont  une  langue  A  part,  quia  deux  dialeo- 
tes,  le  sacré  et  le  profane. 

Lee  Géorgiens  Jmhitent  le  pays  connu  autrofois 
sous  le  nom  d'ib^ne,  ainsi  qu'une  partie  de  la  Col- 
chide  A  l'O.  et  de  VAlbanie  à  l'E.  Ils  font  remonter 
leur  origine  ju6(|u'A  2640  av.  J.-C,  et  reconnaie* 
sent  pour  1*'  roi  Thagarmos,  qu'ils  font  contempe<* 
rain  de  Nemrod.  Ils  se  soumirent  volontairement  A 
Alexandre  ;  mais  après  la  mort  du  conquérant  (323), 
ils  choisirent  pour  chef  Phamavaz,  descendant  de 
leurs  anciens  rois,  qui  délivra  le  pays  de  toute  do* 
mination  étrangère,  et  fit  allianoe  avec  Antiockuei, 
roi  de  Syrie.  Artocès,  un  de  ses  successeurs,  fiil 
l'allié  de  Mithridate  ;  mais,  vaincu  par  Pompée  (6^) 
il  se  soumit  aux  Romains.  Néanmoins  la  Géorgie 
conserva  ses  rois  :  elle  fut  gouvernée  par  les  Am* 
cides  de  71  av.  J.-C.  A242  après,  et^  A  partir  de  243« 
par  les  Sassanides.  Le  Christianisme  y  fut  introduiten 
280  et  y  ren4>laca  le  culte  des  astres.  Au  vi*  siècle, 
Chosroôs  Nouschirvan  détrôna  Bakour  IV,  et  donna 
aux  GéoFj^iens  un  roi  de  sa  famille  (568).  Les  Géofw 
giens  résistèrent  bngtemps  aux  armes  victorieuses 
des  Arabes;  mais  en  732,  Merwan,qui  fut  depuis  le 
calife  Merwan  II,  étendit  sa  domination  au  aislA  du, 
Kour,  et  A  la  fin  du  vin*  siècle,  la  Géorgie  tout  en- 
tière était  regardée  comme  une  province  des  califes. 
Ëllo  avait  alors  pour  rois  des  prmces  de  la  dynastie 
des  Ba^ratides  ou  Pagratides,  qui  déjA  régnait  ea 
Arménie.  En  861,  les  Géorgiens  secouèrent  le  joug 
musulman,  mais  au  x*  s.  ils  furent  successivement 
soumis  par  les  Dilemites  sortis  du  G  bilan  et  par  lee 
Bouïdes.  Sous  Bagrat  IV  (1027-1072),  Alp.-ArsUm 
soumit  ce  pays,  et  un  grand  nombre  de  Turcs  Seld- 
joucides  s^y  établirent.  David  III  releva  la  Géor^ 
(1089),  et.  secondé  par  les  Khazars,  étendit  au,  loin 
ses  conquêtes.  En  U48,  la  Géorgie  fat  réunie  au 
vaste  empire  des  Gengiskhanides^De  1386  à  léOÛ, 
elle  eut  à  subir  plusieurs  invasions  de  Tamerlant 

3ui  la  réduisirent  à  l'état  le  plus  déploiabie.  Alexaon 
re  I  (1407-1442)  partagea  ses  Etats  entre  ses  trois 
fils,  qui  formèrent  les  royaumes  rivaux  de  Karthli,  . 
de  KaJcheth  et  de  Courir,  et  il  prépara  ainsi,  la  ruine 
de  la  Géorgie  :  en  effet,  dès  1520,  la  Géorgie* orient 
taie  devint  vassale  des  Sophis  de  Perse..etJa<7éor* 
gie  occidentale  des  sultans  ottomans.  Ceux-ci  conc 

Fuirent  tout  le  pays  en  ]&8d;  mais  de  1603  à  16i£^, 
h'ah-Abbas  la  reprit  aux  Turcs  et  la  remit  sous  la 
domination  de  la  Perse;  elle  retomba  presque  tout 
entière  sous  le  joug  da»  Turcs  en  1724.  Madlr-Clttit 
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en  soumit  nne  partie  dont  il  donna  le  gouvernement 
à  Theimouroz  II  en  1740.  Héraclius,  successeur  de 
ce  dernier  (1760-1798),  menacé  d'un  concurrent 
par  le  souverain  de  Perse  Kerim-Khan,  s'allia  aux 
Russes  et  finit  par  se  reconnaître  leur  vassal  en 
1783;  mais  en  1795,  Aga  Mohammed  fit  une  inva- 
si  m  en  Géorgie,  prit  Tifiis  et  emmena  une  foule 
d'habitants  en  esclavage.  L'arrivée  d'une  armée 
russe  prévint  une  nouvelle  invasion  (1797).  Geor- 
ges XI,  fiU  d'Héraclius,  signa  en  mourant  l'acte 
qui  soumettait  ses  l^tats  à  l'empereur  Paul  I  (1799). 
En  1802,  la  Géorgie  ftit  déclarée  province  russe; 
mais  de  continuelles  révoltes  rendirent  pendant  long- 
temps encore  cette  possession  purement  nominale. 

GÉORGIE,  Géorgitty  un  des  Ëtats-Unis  de  l'Améri- 
que du  Nord ,  bornée  au  N.  par  l'Ëtat  de  Tennessee, 
au  N.  E.  par  la  Caroline  du  Sud  dont  le  sépare  la 
Savannah,  à  TE.  par  l'Océan,  au  S.  par  la  Floride, 
à  l'O.  par  l'Alabama  :  490  k.  sur  400;  1 057  286  h. 
Oes  esclaves  en  forment  près  de  la  moitié);  ch.-l, 
Milledgeville.  La  Géorgie  ofl're  plusieurs  chatnes  dé 
montagnes  au  N.  0.  :  ofans  cette  partie,  le  climat  est 
tempéré:  partout  ailleurs  il  est  chaud.  Le  sol  est 
très-fertile,  surtout  en  coton,  le  commerce  fort  ac- 
tif: plusieurs  chemins  de  fer.  Dans  la  partie  occid. 
habitaient  plusieurs  tribus  belliqueuses,  dont  les 
principales  étaient  les  Gr eeks  et  les  Gherokees  :  elles 
ont  été  expulsées  en  1835.  —  Jadis  le  nom  de  Géor- 
gie s'étendait  à  toute  la  contrée  située  à  l'E.  du  Mis- 
sissipi,  et  comprenait  les  Etats  actuels  de  Mississipi 
et  d^Alabama.  Les  Anglais  s'y  établirent  pour  la  l'* 
fois  en  1733.  sous  le  règne  de  George  II  (d'où  son 
nom).  La  colonie  souffrit  d'abord  de  la  guerre  qui 
éclata  peu  après  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre; 
mais  en  1752  la  compagnie  qui  la  dirigeait  résigna 
ses  droits  à  la  Couronne,  et  dès  lors  la  colonie  prit  un 
nouvel  essor.  Elle  se  déclara  indépendante  en  1776 
et  entra  en  1861  dans  la  confédération  des  Ëtats  sé- 
paratistes. 

GÉORGIE  ifÉBDiONALB,  dite  aussi  iU  du  Roi-George  y 
tie  de  rOcéan  austral ,  à  l'O.  de  laTerre-de-Feu,  par 
39»  long.  0. ,  54*  30'lat.  S.  Glaces  et  neiges  étemelles 
Découverte  en  1675  par  le  Français  La  Roche. 

GÉORGIE  SEPTENTRIONALE,  archipel  de  la  mer  po- 
laire, de 97*  à  117»  long.  0.  etpar75«lat.  N.,  a  pour 
lies  principales  les  lies  Melville,  Sabine,  Bathurst. 
Découvert  par  les  Anglais. 

GEOBGIEVSK,  Y.  forte  de  la  Russie  (gouvt  du 
Caucase) .  sur  la  petite  Kouma,  à  320  kil.  N.  0.  de 


Tifiis:  3000  hab.  (presque  tous  Cosaques  du  Volga). 
Fondée  en  1771.  elle  "     *  "  ...    - 

gouvt  du  Caucase. 


le  en  1771.  elle  fut  de  1793  à  1825  le  ch.-l.  du 


GÉPIDES,  Genidae ,  une  des  trois  divisions  du 
peuple  gotb,  se  fixa  ve^  les  sources  de  la  Vistule, 
sur  le  revers  des  monts  Carpathes,  tandis  que  lesOs- 
trogoths  et  lesVisigoths  poussaient  au  Sud  :  de  là, 
dit-on,  leur  nom,  qui  voulait  dire  tratnardt  ou  pa- 
resteux.  Entre  les  années  240-246  de  J.-G.,  les  Gé- 
pides  forcent  à  s'expatrier  les  Burgundes,  qui  habi- 
taient le  nord  de  l'Allemagne,  et  les  refoulent,  parla 
Thuringe  et  la  Franconie,  vers  le  Rhin.  En  269,  sous 
Claude  II,  les  Gépides  commencent  leurs  incursions 
sur  le  territoire  romain.  Soumis  par  les  Huns,  ils 
secouent  le  jouç  à  la  mort  d'Attila  (453),  sous  la 
conduite  d'Ardanc,  et  s'établissent  entre  le  Marosch 
au  N.,  le  Danube  au  S.,  la  Theiss  à  l'O.  et  la  Te- 
rnes au  S.  E.  Vers  l'an  548,  éclata  entre  les  Gépides 
et  les  Lombards,  qui  étaient  devenus  leurs  voisins, 
une  guerre  sanglante,  qui  finit  par  amener  la  des- 
truction des  premiers  :  les  Avares,  appelés  par  les 
Lombards,  exterminèrent  une  partie  de  la  nation 
(567);  le  reste  émigra  et  se  dispersa.  Rosemonde, 
fille  de  Cunimond,  dernier  roi  gépide,  qu'Alboin, 
roi  des  Lombards ,  avait  tué  de  sa  propre  main, 
vengea  la  mort  de  son  père  dans  le  sang  du  meur- 
trier qu'elle  avait  été  forcée  d'épouser  (573). 

GÊRA^  V.  de  la  principauté  de  Reuss,  ch.-L  de  la 
leigneurie  de  Géra,  sur  r£lster-Blan<*. -.  à 25  k.  S.  0. 


d'Altenbourg;  12000  hab.  Ville  murée,  palais  ies 
princes  de  Reuss.  Industrie,  lainages,  étoffes  de 
soie,  cotonnades  :  brasseries,  etc.  La  seigneurie  de  ' 
Géra,  enclavée  entre  les  pays  de  Saxe-Aitenbourg 
Saxe-Weimar,  et  le  gouvt  prussien  de  Mersebourg' 
a  474  kil.  carrés  et  32  000  h.  Elle  appartient  en  com- 
mun aux  deux  Ëtats  de  Reuss-Scbieitz  et  Reuss^Lo- 
benstein-  Ebersdorf. 

GERACE,  Locriy  puis  ffidroctum,  v.  d'Italie,  dans 
Pane.  roy.  de  Naples  (Calabre  Ult.  I"),  à  53  kil.  E. 
N.  E.  deReggio-,  8000  hab.  Êvôché.  Baux  minérales 
sulfureuses,  vin  estimé.  Cette  ville  fut  très^ndom- 
magée  par  le  tremblement  de  terre  de  1783. 

GÊRANDO  (Joseph  Marie,  baron  de],  né  à  Lyon 
en  1772,  mort,  en  1842,  fut  élevé  par  les  Oratoriens 
et  destiné  %  l'Eglise,  prit  part  en  1793  à  la  défense 
de  Lyon  contre  les  troupes  delà  Convention,  ce  qui 
le  contraignit  à  s'exiler;  rentra  en  1796,  s'enrôla  et 
assista  à  la  bataille  de  Zurich  (1799).  Cultirant  la 
philosophie  au  milieu  des  camps,  il  fut  à  la  même 
époque  couronné  par  l'Institut  pour  un  'remarqua- 
ble mémoire  sur  rinfluence  du  langage  (der  Si^ 
et  de  VArt  de  penser  dans  leurs  rapports  mututU^ 
1800),  et  par  F  Académie  de  Berlin  pour  un  mémoire 
sur  la  Génération  des  cwinaissances  hwmim  (Ber- 
lin, 1802),  mémoire  qui  devint  plus  tard  XEistoirt 
comparée  des  systèmes  de  phCosophie.  Attaché  par 
Lucien  Bonaparte  au*  ministère  de  l'intérieur, iltat 
nommé  en  1804  secrétaire  général  de  ce  ministère, 
accompagna  en  1805  Napoléon  en  Italie,  et  introdui- 
sit l'administration  française  en  Toscane  (1808),  dans 
les  Ëtats  romains  (1809),  puis  en  Catalogne  (1812). 
Membre  du  conseil  d'Etat  dès  181 1 ,  il  en  rut  écarte  à 
la  Restauration,  mais  ily  rentra  bientét.  Il  fut  appelé 
en  1819  à  la  chaire  de  droit  administratif  nouvelle- 
ment créée,  et  élevé  à  la  pairie  en  1837.  Il  était  de 
l'Académie  des  sciences  morales  depuis  1804.  Zélé 
philanthrope.  De  Gérando  fut  un  des  fondateurs  de 
la  Société  de  la  morale  chrétienne,  de  la  Société 
pour  l'instruction  élémentaire,  de  la  Société  d'en- 
couragement pour  l'industrie,  des  salles  d'asile;  il 
créa  lui -môme  à  Paris  en  1839  un  ou  vroir  qui  porte 
encore  son  nom.  Outre  les  mémoires  déjà  cités,  on 
a  de  lui  :  Histoire  comparée  des  systèmes  de  philo- 
sophie, publiée  d'abord  en  1804,  en  3  vol.  in•8;^^ 
fondue  dans  une  2*  édition,  dont  les  4  premiers  roi. 
parurent  en  1822  et  années  suivantes,  et  dont  les  4 
derniers  n'ont  paru  qu'en  1847,  d'après  ses  manus- 
crits; Du  perfectionnement  moral ,  1824,  2  vol  in  8; 
De  l*education  des  sourds 'muets,  1827;  Cours  nor- 
mal des  instituteurs  primaires j  1832;  Institutesit 
droit  administratif.  1829  et  1845,  4  vol  in-8.  On 
lui  doit  aussi  le  Visiteur  du  t>aurre  (1820)  ;  De  la 
bienfaisance  publique  (1839).  Il  a  laissé  en  manus- 
crit des  traités  Des  Méthodes  et  De  VExisttnce  ie 
Dieu,  et  un  Examen  de  Condillac,  de  Deâartes^ài 
Malebranche  ,  de  Locke,  D'abord  disciple  pur  de 
Condillac,  De  Gérando  se  garantit  bientôt  de  l  exagé- 
ration de  cette  école,  et  donna  un  des  premiers  l'exem- 
ple d'un  éclectisme  impartfal  :  son  Histoire  compa- 
rée des  systèmes  est  encore  la  meilleure  histoire  de 
la  philosophie  qui  ait  paru  en  France.  Son  style,  cor- 
rect et  même  orné,  est  un  peu  diffus.  U.  Mignet  a 
lu  une  Notice  historique  sur  ce  sa\'ant  à  TAcadéinie 
des  sciences  morales  en  1854.  —  Un  de  ses  filSf 
M.  J.  De  Gérando,  auj.  procureur  général,  a  lui- 
même  publié  plusieurs  écrits  .philanthropiques  et 
religieux  :  Tableau  des  Sociétés  religieuses  et  dion- 
tables  de  Londres,  1824;  Divines  prières  et  médita- 
tions, 1839;  le  Démocrate  chrétien,  1848. 

GÉRARD  (S.),  évêque  de  Toul,  963-994.  protège» 
les  savants  et  fonda  des  écoles.  On  l'hon.  le  23  avril. 

GÉRARD,  dit  Tom,  instituteur  de  l'ordre  de  «- 
Jean  de  Jérusalem,  né  en  1040  dans  111e  de  Mar- 
tigues,  sur  la  côte  de  la  Provence,  fut  nommé  vers 
1080  supérieur  d'un  hôpital  pour  les  pèlerins  an- 
nexé à  féglise  qui  venait  d'être  bâtie  i  Jérusalem 
Ipar  des  négociants  d'Amalfi,  ieta  en  1100  1«  ^n- 
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déments  de  Tordre  hospitalier  de  St-Jean,  et  en  fut 
uommé  grand  maître.  Il  mourut  en  1121.  Il  mérita 

Sar  ses  vertus  et  sa  charité  d'être  mis  au  nombre 
es  bienheureux. 

GÉRARD  DE  CRBUONHp  saTant  traducteuT,  né  vers 
Pan  1114,  près  de  Crémone ,  mort  en  1187,  s'appli- 
qua avec  succès  à  la  philosophie  et  à  l'astronomie, 
passa  en  Espagne  pour  y  étudier  les  ouvrages  des 
Arabes,  et  traduisit  en  latin  diverstraitésd'Alhaken, 
d'Avicenne,  de  Rhasis.  d'Albucasis,  ainsi  que  VAl- 
mageste  de  Ptolémée  d'après  une  traduction  arabe. 
GÉRARD  GROOT,  c-à-d.  le  Grand ^  fondateur  des 
Frères  de  la  Vie  commune^  né  à  Deventer  en  1340, 
mort  en  1384,  était  fiUde  WemerGroot,  consul  de 
cette  ville.  II  renonça  à  une  belle  fortune  pour  se 
consacrer  à  la  vie  religieuse,  et  fonda  un  mstitut 

3ui  avait  pour  objet  de  transcrire  les  manuscrits , 
e  se  vouer  à  Téducation  et  à  la  prière,  et  qu'il  fit  ap- 
prouver par  le  pape  en  1376.  Son  institut  fut  trans- 
Eorté  en  1386  de  Deventer  au  monastère  de  Windes- 
eimj  où  il  forma  une  congrégation  de  chanoines 
réguhers.  Ce  nouvel  ordre  rendit  de  grands  services 
aux  lettres  :  il  en  sortit  plusieurs  hommes  distingués, 
tels  que  Thomas-à-Kempis  et  Gerlac  Petersen  On 
doit  a  Gérard  Groot  quefcjues  écrits  mystiques  et  un 
livre  De  fitain  eommvnt  degerUium  (sur  les  Frères 
de  la  Vie  commune).  Quelques-uns  n'ont  été  impri 
mes  çue  de  nos  jours,  par  Gérard  Acquoy,  1860-61 
Sa  Vie  a  été  écrite  par  A-Rempis,  et  plus  récemment 
par  Delprat,  1818  et  1856. 

GËRARD(BaIthasar),  fanatique,  néàVillafans  (Hte- 
Saône),  assassina  en  1584,  à  Delfl,  le  prince  d'O- 
nnge,  Guillaume  de  Nassau,  alors  staùiouder  des 
provinces  soulevées  contre  TÉspagne.  Il  fut  pris  et 
écartelé.  II  était  entré  au  service  du  prince,  et  avait 
captivé  sa  confiance  par  un  excès  de  zèle.  Il  préten- 
dit n'avoir  pas  de  complices,  assurant  qu'il  n'avait 
eu  d'autre  mobile  que  1  intérêt  du  parti  catholique  et 
espagnol.  Ce  fanatique  n'avait  que  22  ans.  Le  roi 
d'Espagne,  Philippe  II,  donna  des  lettres  de  noblesse 
à  sa  famille. 
GÉRARD,  peintre  hollandais.  F.  dow  et  bontborst. 
câRARD  (Alexandre),  écrivain  écossais,  né  en  1728 
à  Garioch  (comté  d'Aberdeen).  mort  en  1795,  em- 
brassa l'état  ecclésiastique,  se  livra  à  la  prédication, 
professa  la  philosophie  naturelle  et  expérimentale  au 
collège  Maréchal  [l752),  puis  la  théologie  à  l'uni- 
versité d'Aberdeen  (1771).  Il  a  laissé  un  Essai  sur 
le  goût,  Londres,  1759;  un  Essai  sur  le  génie,  1767; 
des  Sermons,  1780,  et  un  traité  des  Devoirs  au  pas- 
teur, 1799.  V Essai  sur  le  goût,  ouvrage  estimé,  a 
été  traduit  en  français  par  Eidous,  1766. 

Gérard  fPhiL  Louis),  chanoine,  né  à  Paris  en  1737, 
mort  en  1S13.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse  dans  la 
dissipation  et  l'incrédulité,  il  se  convertit  et  se  voua 
au  saint  ministère.  II  fut  longtemps  vicaire  de  St- 
Merry,  à  Paris,  puis  chanoine  deSt-Louis  du  Lou- 
vre. Il  subit  une  longue  détention  pendant  la  Révo- 
lution. On  a  de  lui  :  le  Comte  de  Valmont  ou  les 
Égarements  de  la  raispn^  1775,  5  vol.  in- 12,  espèce 
de  roman  moral  et  religieux,  où  il  parait  raconter 
sa  propre  histoire  (cet  ouvrage  a  eu  une  très-grande 
vogue);  les  Leçons  de  V histoire,  ou  Lettres  d'un  père 
à  son  fils  sur  les  faiu  intéressants  de  Vkistoire, 
1786-1806.  11  volin-12;  YEspritdu  Christianisme , 
précédé  d'un  mréeis  de  ses  preuves ,  1 803 ,  in-12. 

GÉRARD  (le  Won),  peintre  d'histoire,  né  à  Rome 
en  1770,  d'un  Français  et  d'une  Italienne,  mort  en 
1837,  étudia  d'abordla  sculpture  sous  Pajou,  et  reçut 
depuis  1784  les  leçons  de  David.  Sa  1**  œuvre  im- 
portante fut  le  Bélisaire,  1 795  :  vinrent  ensuite  P<vc/i^ 
recevant  le  premier  baiser  de  P Amour,  1 796  :  les  Trois 
Ages,  1806  ;  la  Bataille  d'Austerlitz  et  Osstan,  1810. 
n  excellait  dans  les  portraits  :  toutes  les  notabilités 
de  l'Empire  et  de  l'Europe  voulurent  être  peintes  par 
lui.  Sous  la  Restauration,  Gérard  produisit  :  V Entrée 
d Henri  IV  à  Paris,  1817;  Corinne  improvisant  au 
cap  Misène  et  Thétis  portant  les  armes  d'Achille, 


1819;  le  Tombeau  Je  SU  Hélène,  1826;  Louis  IIV 
déclarant  son  petit-fils  roi  d^Espagne,  1828  ;  VExtase 
de  Ste  Thérèse,  le  Sacre  de  Charles  1, 1829;  V Espé- 
rance, 1829;  la  Teste  de  Marseille,  1832,  et  les  4  pen- 
dentifs de  la  coupole  du  Panthéon.  Gérard  fut  une  des 
gloires  de  l'école  de  David,  et  un  des  derniers  imi 
tateurs  de  la  belle  antiquité  :  son  dessin  est  à  la  fois 
vigoureux  et  élégant;  sa  couleur,  harmonieuse  et 
brillante;  ses  compositions,  remarquables  par  la  jus- 
tesse de  la  pensée  et  de  l'expression,  sont  en  même 
temps  pleines  d'art  et  de  poésie.  Louis  XVIII  le 
nomma  son  1*'  peintre  et  le  fit  baron. 

GÉRARD  (Maurice  Etienne,  comte),  maréchal  de 
France,  né  en  1773  à  Damvillers  (Meuse),  mort  en 
1852,  était  fils  d'un  notaire.  Il  s'enrdUen  1791,  ser- 
vit en  Italie  sous  Bernadotte,  dont  il  devint  l'aide  de 
camp  et  bientôt  l'ami,  se  signala  à  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  où  il  fut  blessé:  à  Wagram,  où  il  contribua 

Suissammentau  gain  de  la  victoire;  fit  des  prodiges 
e  valeur  aii  sanglant  combat  de  Valontina,  ou  il 
remplaça  le  général  Gudin,  tué  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes, et  à  la  bataille  de  la  Moskowa,  après  laquelle 
il  fut  nommé  général  de  division  (1812),  contribua 
avec  Davoust  à  sauver  l'arrière-garde  surprise  à  Kovno, 
commanda  une  divbion  à  Lotzen  et  à  Bautzen,  fit, 
pendant  la  campagne  de  France,  les  efforts  les  plus 
énergiques  pour  défendre  le  territoire,  notamment  au 
pont  de  Dienville,  à  St-Pane,  à  Monter  eau,  à  Méry; 
rat  placé,  pendant  la  campagne  de  1815,  sous  les 
ordres  du  général  6rouchy«  et  insista  vainement  au- 
près de  lui  pour  marcher  sur  Waterloo,  où  l'on  en- 
tendait la  canonnade;  eut,  le  même  jour  (18  juin),  la 
g  vitrine  traversée  d'une  balle  à  Wavres;  se  retira  à 
ruxelles,  après  le  licenciement  de  l'armée,  rentra 
en  France  en  1817,  mais  sans  reprendre  de  service; 
fut  élu  député  en  1822  et  1827 .  et  se  plaça,  avec  Ma- 
nuel et  Foy,  sur  les  bancs  de  l'opposition;  accueillit 
avec  joie  la  révolution  de  1830;  fut  aussitôt  chargé 
du  portefeuille  de  la  guerre,  et  réorganisa  l'armée; 
reçut  peu  après  le  b&ton  de  maréchal;  fut  mis  en 
1831  à  la  tête  de  l'armée  du  Nord,  et  repoussa  les 
Hollandais  de  la  Belgique*^  fit  en  1832  le  siège  d'An- 
vers, qui  se  rendit  après  24  jours  de  tranchée  (23  déc.)  ; 
fut  uommé  en  1835  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  et  en  1838  commandant  supérieur  de  la 
garde  nationale.  Napoléon,  qui  le  proposait  pour  mo- 
dèle ,  l'avait  désigné  dans  ses  Mémoires  pour  la  dignité 
de  maréchal  de  France.  Une  statue  lui  a  été  érigée  à 
Damvillers.  M.  J.  Nollet  a  écrit  sa  yie. 

GÉRARD  DE  NERVAL,  littérateur,  né  à  Paris  en  1808| 
mort  en  1855,  débuta  dès  1826  par  des  poésies  de 
circonstance,  étudia  la  littérature  allemande  et  fit  pa- 
nXive  en  1830  un  Choix  de  ballades  et  de  poésies  tra-, 
duites  de  Goethe,  Schiller, Klopstock,  Burger,  Schu- 
bert, Kœrner,  etc.;  rédigea  pour  les  revues  et  les 
journaux  des  nouvelles  et  des  feuilletons  qjii  furent 
remarqués,  fonda  en  1835  le  Monde  dramc^ique,  qu'il 
dirigea  jusau'en  1841  :  composa,  avec  Alexandre  Du- 
mas, V Alchimiste  et  Leo-Burckhart,  drames  en  5  actes, 
puis  seul  V Imagier  de  Harlem,  1852,  ainsi  que  le 
poème  de  deux  opéras-comiques,  Piquillo  (musique 
de  Monpou)  et  les  Monténégrins  (musique  de  Limnan- 
der).  Sujet  à  des  atteintes  d'aliénation  mentale.  Gé- 
rard de  Nerval  se  pendit  dans  un  de  ses  accès.  Aux 
plus  riches  fantaisies  de  l'imagination,  cet  écrivain 
joignait  une  rare  simplicité  de  style. 

GÊRARDMER  ou  GÉROUÉ,  ch.-L  decant.  (Vosges), 
sur  un  petit  lac  de  même  nom,  à  30  kil.  S.  de  St-Die; 
5600  hab.  Boissellerie.  sabots,  fromages  renommés. 

GÉRARE,  anc.  v.  des  Philistins,  à  TE.  de  Gaza, 
était  la  résidence  d'Abimélech. 

GERASA,  V.  delà  Décapole  de  Palestine,  auN.  de 
Gadara  et  au  S.  de  Damas.  C'est  auj.  Djerrach,  villa 
déserte,  où  Ton  trouve  de  belles  ruines. 

GERBERON  (Dom  Gabriel) ,  bénédictin  de  St-Maur, 
né  à  SVCalais  en  1628,  mort  en  1711 ,  prit  parti  pour 
les  Jansénistes.  Il  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  U 
Miroir  de  la  piété  chrétienne,  1676;  Histoire  du  Jath 
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tinisme,  1700,  et  a  donné  une  édition  estimée  de 
S.Afuelmt,  1671. 

GEBBEROT,  Tgedudép.  de  l'Oise,  à  23  kU.  N.  0. 
de  BeauT&is;  600  bab.  Château  fort,  auj.  en  ruines. 
\lUe  importante  au  moyen  âge.  Guillaume  le  Con- 
onérant  j  assiégea  son  fils  Robert;  Henri  lî,  roi 
d'Angleterre,  la  prit  en  1160;  elle  fut  de  nouyeau 
prise  parles  Anglab  en  1437,  mais  reprise  dès  1449. 

GERBGKT,  pape  F.  sylvestre  ii. 

QERBEVILLEll,  ch.-l.  de  c.  (Henrthe},  à  11  kil. 
S.  de  Luné  ville;  2252  hab.  Bonnetene. 

GERBI,  île  d'Afrique.  V.  zerbi. 

GERBIER  (J.  B.)  «  célèbre  avocat,  né  à  Rennes  en 
1725,  mort  en  1 788,  débuta  à  Paris  en  1753,  ety  plaida, 
avec  un  succès  toujours  croissant.  En  1771,  lors  de 
l'exil  du  parlement  par  le  chancelier  Maupoa,  il  se 
sépara  de  ses  confrères,  et  consentit  à  plaider  devant 
la  commission  qui  remplaçait  le  parlemeilt.  Son  élo- 
quence était  Insinuante  et  pathétique;  sa  diction 
niBtte,  son  élocutjon  focile,  sa  voix  étendue  et  (péné- 
trante. On  le  surnomma  VAigU  du  barreau.  Plusieurs 
des  causes  dans  lesquelles  il  a  plaidé  se  trouvent  dans 
le  recueil  des  Causes  célèbres  :  une  des  plus  remar- 
quables est  la  Bernardine^  où  il  fit  condamner  l'abbé 
de  Glairvaux  à  40  000  écusde  doomiages-intéréts  au 
profit  d'une  pauvre  femme  dont  le  mari  avait  été  sé- 
questré dans  un  couvent  de  Bernardins.  Ses  plaidoi- 
nes,  recueillies  par  Héraut  de  Séchelles,  se  trouvent 
manuscrites  k  la  bibliothèque  des  arocats. 

GERBIER-DES- JONCS,  mont  de  France  (Anlè- 
che),  dans  lesCévennes,  à  28  k.  0.  N.  0.  de  Friras; 
1551  *.  La  Loire  j  prend  sa  source.  £boulée  en  1821 , 
cette  mont,  a  été  en  partie  remidacée  par  un  lac. 

QERBILLOIC  (J.  François),  josalte  missionnairo, 
né  à  Verdun  en  1654,  fut  un  des  fondateurs  de  h.  mis- 
sion francise  en  Chine  (1685) ,  devint  maître  de 
mathématiques  de  l'empereur  Rang-hi ,  fut  supérieur 
général  de  la  mission,  dirigea  le  collège  française 
.Pékin,  et  mourut  dans  cette  ville -en.  1707.  Il  fit  im- 
'  prmter  en  chinois  à  Pékin  des  éléments  de  Géométrie. 
On  a  de  lui  des  Relations  de  ses  voyages  en  Tartarie 
de  1688  à  1698,  dans  YHistoire  géntraU  des  vogaaes. 
QERDIL  (Hyacinthe  Sigismond),  cardinal,  né  en 
1718  à  Samoèns  en  Savoie,  mort  en  1802,  entra  dans 
l'ordre  des  Bamabiles,  enseigna  la  philosophie  à 
casai  et  à  Turin  (1749),  fut  précepteur  du  prince  royal 
de  Piémont  (Charles^Emmanuel  IV),  et  reçut  la  pour- 
prede  Pie  VI  (1777).  lia  laissé  ungrandnombre  d'ou- 
vrages, les  uns  en  italien,  les  autres  en  latin ,  quelques- 
uns  en  français,  qui  lui  assurent  un  rang  élevé  parmi 
les  philosopûes  et  les  théoloeiens.  La  plupart  sont 
consacrés  à  réfuter  les  incrédules  ;  il  y  brille  à  ht  fois 
par  la  force  de  la  dialectique  et  par  la  modération. 
Les  principaux  sont  :  De  Vorigme  du  sens  moral  ;  De 
rimstence  de  Dieu;  De  Vimmortdliti  de  Vûmef  contre 
Locke;  Incompatibilité  des  principes  de  Deseartes  et 
de  Spinosa;  VAnti-Émileou  Biflexions  sur  la  théorie 
dé  ^éducation  de  Rousseau  ;  Démonstration  mathé- 
matique contre  réternité  de  la  matière  et  du  mouve^ 
ment;  Caractères  dk  la  vraie  religion.  Ses  oeuvres 
ont  été  réunies  en  20  v.  in-4  à  Rome,  1806r21.  Gerdil 
était  de  l'Académie  de  la  Crusca  et  de  celle  de  Turin. 
CmtGOVlE,  Gergobia^Y.  de  Gaule;  chez  lesAnrei^- 
nés,  sur  une  haute  montagne.  Vercingétoriz  y  vain- 
quit les  Romains^  César  Fassiégea,  mais  ne  put  la 
prendre.  Longtemps  oa  a  cru  que  cette  ville  étïtit  la 
même  qix'Auguslonemetum  (Clermont)  ;  die  en;  est 
seulement  voisine;  il  a  été  récemment  établi  qu'elle 
est  située  à  5  kU.  au  S. ,  sur  ime  hauteur  qui  se  dé- 
tache  des  Monts  Dtees  et  qu'on  nomme  encore  aoj. 
Gergoieon  mont  Geroovtn.—line  autre  Gergovie  était 
située  dans  le  pays  des  Éduens,  mais  appartenait  aux 
BoKens  ;  elle  fut  fondée  du  temps  de  César.  On  la-piagce 
dans  le  dép.  de  la  Nièvre,  auiieuoû-estatij.  St4uSvé- 
rien,  à  27  kiL  S.  de  Clamecy;  sa  forteresse,  Jrs  m 
Boiit,  aurait  laissé  son   nom  atr  vge  ^Arjtmbog. 
D'autres  la  placent  à  Montluçon. 
G]$a0ABJDrr.(Çh.Jt^  chimiste  français,  né^  en  1816 


à  Strasbourg,  mort  dans  la  mfime  ville  en  1856,  était 
fils  d'un  fabricant  deproduitschîmiaues.  Il  alla  com- 
pléter ses  éttides  scientifiques  en  Allemagne  sous  le 
chimiste  Liebig,  fut  nommé  en  1844  professeur  da 
chimie  à  la  Faculté  de  Montpellier,  et  en  1855  profes- 
seur à  la  Faculté  et  Si  i'ËcoTe  de  pharmaxiie  de  Stras- 
bourg. Il  venait  d'être  élu  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  lorsqu^I  fyit  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  Ch'.  Gerhardt  avait  conçu,  avec  Laa- 
rent,  son  ami,  le  projet  de  réformer  la  chimie  crga- 
nique  :  considérant  certaines  substances  organioues 
comme  des  composés  équivalents  entre  eux,  il  ne 
donna  pas  aux  formules  qui  les  représentent  une  va- 
leur absolue,  mais  il  les  classa xi'z^rrès  les  analogies 
de  leurs  métamorphoses;  il  choisit  à  cet  effet  un  cer- 
tain nombre  de  composés  dont  il  fit  des  tupes  an» 
quels  il  en  rapportait  une  foule  d'autres,  distribués 
enséries.  Outre  de  savantes  recherches  sur  les  AstVer 
essentielles ,  les  acides  anhydres  et  les  amide».  on  loi 
doit  la  traduct.  de  phisieurs  ouvrages  de  Lieoig,  un 
Précis  de  chimie  organique  (1844)  et  un  grand  Traité 
de  chimie  organique  (I8ô0-1856,4  vol.  in-8),  oui  fait 
suite  au  Traité  de  chimie  de  Berzélius.  G.  Cnancel 
a  donné  une  Notice  sur  sa  Tie  et  ses  trcvcoêx  (1857). 
GÉRICAULT  (André) ,  peintre  d'histoire,  élève  de 
Guérin.  né  à  Rouen  en  1791,  mort  en  182i4,  exposa 
en  18lé  un  tableau  qui  le  plaça  au  niveau  des  grands 
maîtres  :  le  Naufrage  delà  HeâusSy  au},  su  musée  du 
Louvre.  Ses  autres  compositions  sont  :  un  Chasuuar 
à  cheval;  un  Cuirassierbfessi:  une  Forge  (ktiïhaqe» 
On  a  aussi  de- lui  beaucoup  de  dessins  et  d'aquarelles, 
entre  autres  un  Épisode  de  la  retraite  de  Moscou.  Le 
caractère  de  son  talent  est  une  énergie  un  peu  fon- 
gueuse. Cet  artiste,  enlerv4 prématurément,  avait  dse 
partisans  enthousiastes,  qui  l'opposaient  Si  David. 

GERING  (UJric) ,  imprimeur,  né  prôs  de  Luceme, 
vers  1440,  mort  vers  1510,  eut  avec  Martin  Krantz  et 
Michel  Friburger,  la  gloire  d'introduire  l'imprimerie 
en  France.  Ils  vinrent  s'établir  à  Paris  en  1470.  Le 
peuple,  les. prenant  pour  des  sorciers, menaçait  leur 
mdustrie,  et  déjà  le  parlement  les  avait  condamnés; 
il  fallut  que  Louis  XI  intervint  pour  les  sauver. 

GERLAG  PETERSEN»  écrivain  ascétique,  chanoine 
régulier  de  Windesheim,  né  en  1378  à  Devenler, Hol- 
lande), mort  en  1411,  composa  des  entretiens  spiri- 
tuels, qui  le  firent  surnommer  te  «rcond^-XMmiï: 
Brevtlnquium  de  accidentiis  exterioribus;  De  liber- 
tate  spiritus;  Ignitum  eum  Deo  solitoquivm,  Co- 
logne, 1616,  in-12,  trad.  en  franc.,  Paria,  1667. 
GERLE  (dom),  chartreux,  né  en  1740  en  Aurer- 
lïQj  était  en  1789  prieur  do  couvent  de  Port-Ste- 
ane.  Député  aux  Btati  généraux  par  le  dergé  de 
lUom,  il  adopta  les  idées  réiwhitionnalres,  mais  ne 
s'en  fit  pas  moins  remarquer  par  son*  exaltation  reli- 
euse. Eh  1794,  il  crut  avoir  trouvé  une  femme 
mspirée  dans  une  vieille  fille  nommée  Catherine 
Théot,  qui  se  donnait  le  titre  de  mère  de  Dieu,  et 
qui  le  proclama  prophète.  Tous  deux  secondèrent 
Robespierre  lorsov'il  fit  proclamer  par  la  Convention 
l'existence  de  l%tre  suprême.  Ih  furent  accusés 
d'avoir  formé  une  conspiration  théocratique,  et  jetét 
en  prison  peu  avant  le  9  thermidor  ;  don  Geris  re- 
couvra la  IiDerté  après  cet  évékwment 

GERMAJlf  (S.),  oit  fiHunerroia,  évéque  (f&juxerre, 
né  dans  cette  ville  en  380.  ul  en  448',  était  gou- 
verneur de  la  province  d'Auxetre  pour  l'empereur 
d'Occident,  lorsqu'il  fut  ordonné prétreparAmalor, 
évèque  d'Auxerre.  Amator  étant  mort  peu  après, 
Germain-  fut  élu  à  sa  place  (4t8).  il  avait  eu  une 
Jeunesse  peu  réglée;  il  se- consacra  désormais  toat 
entier  aux  devoirs  religieux,  et  se  condamna  à  la 
vie  la  plus  anstère.  Il  fit  deux  voyaps  dans  la  Grande* 
Bretagne  pour  y  prêcher  contre  rhécêsie  de  Pflage 
([428  et  446),  et  mourut  à'Ravenne;  oft  il  était  sBé 
implorer  de  Valentinien  III  le  pamon  îles  Aixnori- 
cams.  On  le  fSl»  le  26  et  le  31  juillet 

GHaxAizi  (S.),  dît  de  PûriSt  évêqne  de  Paris,  né 
à  Autun  en  496,  m;  à  Pariaen  676,  fut  élu  éréque 
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ea  i|94,  et  fut  en  grande  faveur  à,  la.  cour  des  rois. 
C3^Iaebert  et  Clotaire^  Néanzooias,  il  excomomoia. 
diribert,  uo  des  fih.de  ce  dernier,  poor  ses  déhor- 
deooents.  ILs^iDlerposa.  YÛmmsol  eotre  Sisebept  et 
CUipéric  dans  la  mite  suscitée  entre  ces  deux  roia 
par  frédôgnnde.  Il  fonda  Téglise  qi^porte.eocore  auj^ 
là  nom  de  3t-Gecmain.  des  IVés,  a.  Paris.  On  le  £dte 
U,28  mai.  Sa  Fû  a.  été  écnte  .p^  jfortunat 

OBHMAiH  (Thomas)i,  architecte,  sculpteur  et  or- 
févre,  né  à  Pafisen  1673,  m. en.  1748.  était £ls de 
Pitcre  Germain,  habUfi' ciseleur,  dont  les  ouvragos 
omaiAnt  le  château  de  Versailles.  Thomas  G.  exécnta 
en  1704  un  des  trophées  qui  omenl  le  chcBur  de  Notcer* 
Dame,  en  1722^  un  soleU  dont  I^uis.XV  fit  présent 
k  rég^ise  de  Reims^  fit  construire  en  1738  l'égUse 
SnLouis-di^TÏou^Tre.  et  confectionna  un  grand  nom- 
hse  de  helks  cauvrea  d'ortôvterie  ;  la  pliroart  ont  été 
fondues  sous  Louis  XV  et  pendant  la  Kévolution, 
pour  les:  besoins  de  i'Btat:  aussi  .ceUes< qui  ont  été. 
copservées  ontr^Ues^un  grand. ppix. 

GSBiuiN  (Sophiâl.  .mathématiGiennei,  née  à  Paris 
en  1776,  m.  en  1  Sait  attira  Tattenlion  de  Lagr&nge 
mû  rencouragea,  découvrit  les.  lois  des  vibrations 
des  lames  élastiques»  et  rédigea  suc  ce  sujet  un  mé* 
moire  qui  fut  couronné  par.  riastiHut  en  1830,  et 
«m'elle  publia,  sous  Letitse.  dai  Bedkfrches.  *ur  la 
tùéûfiê  dêt  surfaces.  HoitiqfUM^  Qo.lui  doU  aussi 
quelques  autres  tca.vaux.  estàméa* 

GERMAINS,  r.  GBRM iiiYni» 

GEBMANICA  G^AKEA,  Moftoài^  v.  de  Syri^s, 
dans  la  Gomagéne.  Patrie  de  ThéBésiaq^e  NeBtociii3.r 

GXBMANICUS  (tib.  drusus  nb2U>),  filsdeDrusue 
IWo,  né  à  Rome  vers  Tan  16  av.  J.-C..,  était  neveu, 
et  fils  adoptif  de  Tibère,  et  avaijt  ^uséi  Agrâpùae» 
petite-fille  d'Augu&te.  I>ès  sa  jeunesse,  Auguste  lui 
confia,  des  coounandementa  importants,  soit  en  DiaJn 
naalie,  soit  en  Pannonie;  ilTéleva  au  consulat  Pan 
12: de  J.-G,  A  la  mort  de  ce  pr\nce,  en  14,  il  eut  à 
réprimer  une  révolte  terrible,  des  lécpons  de- Ger- 
mante, q^  voulaient  le  saluer  empereur;  il  repoussa 
ce  titre  avec  indignatioa  et  fit  rentrer  las  soldats 
dans  le  devoir;  néanmoins  Tibère  vit  dès  oe  momeni 
en.  lui  un  rival  dangereux.  Chargé  peu  apjrès  de  la 
guerre  contve  les  Germains,  il  battit  Arminius,  leur 
chef  (l'an  16de4>-:G.),  repàtlse, aigles  de  Varus^etee 
couvrit  dd<  gloire  par  desei^ploits  i^i  Uû  vaUicent  le 
titre  àB.  Germanium.  Tibôoo,  jaloux  de.  ses  sucoôs,  le 
xiq»peU  à  Rome,  puis  Tenvoyii  en  Qdent^  Après 
avoir  apaisé,  les  tnoublea  do  r  Arménie,  et  avoir  donné 
1».  roi  a  ce  uiy»,  il  eut  une  altercation  avee.Pison, 
gouverneur  Ae  Syrie  et  oonfideni  intime  de  Tibèee, 
mu.  s'était  {du  A  l'inaulter.  U  le  chassa  do-sa  pro- 
vince, mais,  peu  après,  ii  fut  emporté  par  une  mala* 
die  aigud,  Tan  19  de  J.-G.:  a  n'avait  que  34 ^na. 
H  témoigna  en  mourant  qu-il  se  croyait  en^)oi8oané, 
et  eiciita.sea  Amis  à  le  venger-  .Agrippine,  sa  veuve, 
porta  ses  cendres  en  Italie,  et  accuea  Piaon ,  qui 
prévint  La  supplice  ea  se  donnaatla  mort.  Germa» 
nicua  réunissait  toutes  les  vertus  ettouslesleiaato 
il  était  adoré  universellement  pour -.sa  bonAé,  ja  gé 
Qén>aité,et  sa  iostice.  Possédant  les  dons  de  l'esprit 
opmme  ceux  du  eoeuc,  il  s'était  Uvrô.aviecsuceès<à 
l'étude  de  Téloquence  et  dela^poésii^;  ou  a  de  lui  une. 
traduction  des  ^Mmmànu^  d!Aratua.  Tacites  a.fait  doi 
Germanicus  le  héros  de  ses  .imM^et.  Oa  arpliuiourt» 
foi»  mis  sur  la  scène  sa  fin.  tragique»  F.  ABNAUts* 

GEAMANIE,  Gvrmania  (de  g$hir  0}ÈV)ehri'mmm^ 
hpmmedegaerre?),  vaeter contrée  de  l'£ua»pe«aft». 
eienne,  corre^pndantApeu  près  A  IMlkmagnei  aer 
tuelle.  A  la  mort  d'Auguste,  eUa  avait  pour  bomesi 
aa  li.  ie  9inu$  CodoHUM  et  la  mer  Geamanique^  Iul'û.. 
le  cours  du  Rhin,  au  S. les  Alpes  et  lecom: du  Dat- 
nube.  Sa  limite  à  l'E.  était  ûatt  inoectaioai:  eU0.pan]t 
avoir  été  la  Vistule  et  les.  Garpathes.  On:  peut  kt  di- 
viser en  deux  parta:  Germanie  romaine  et  Geomaïue^ 
purement  barbare.  La  1",  au  S.  0.,  était eépaaôe) de 
la  2*  par  ualong  mur  de  retrancheoiantTqut.8'éten«^ 
daitou  ^hin  aui>aaubey  qui  commençait  iprèadU^^ 


qiMB  Xaltia€X  (Wîeebaden)  et  se  terminait  au  coa- 
niient  du  JHaab  et  du  Danube  {Voy.  mur  du  diablb). 
Jj^^DacumaUs-agrif  espèce  de  frontière  militaireai- 
tuéeea  deçà  de  ce.  mur  et  correspondant  A  peu  prêt 
au  Brisfi^u  antuel,  formaient  le  fustrict  principal  de» 
la,  Germanie  romaine;  il  faut  y  Iplndre  les  deux  Ger^ 
maniquea. .  l'Helvétie,  la.  Rhétie  et  la.  Vindélicie. 
Quant  A  la  Germanie  purement  barbare,  il  est  fort 
difScile-  de  déterminer  les  noms  et  la  position  dee 
peuples  qui  rhabitaient:  toutefois,  dens  les  deux 
premiers  siècles  de  ootre  ère,  la  Germanie  parait 
avoir  été  partagée  entre  trois  grandes  nations,  prisi' 
cipajes :  1?  UsHermùnu  au  N. £.,  entre  TSlbe  et 
la  Vistule;.  2*  les  I^giXvons  au  N.  et  au  N^  0.;  drles 
Ista^ons  à  l'O.  ^  l.  Les  Bermdontj  que  roaare- 
garde  comme  la  souche  des  deux  autres,  etquisoat 
désignés  tantiCit  sous  le  nom  de  îeufon;,  tantôt  soue 
ceha  de  Suèves,  comprenaient  les  Semnonei^  entre 
l'Elbe  et  l'Oder;  les  tarini^  entre  les  embouchures 
de  la  Trave  et  de  la  Warne;  les  Sidini^  depuis  la 
Wame  jusqu'à  l'Oder;  les  Rugii,  dans  la  Poméra- 
nie;  les  Gothon$s.  et  les  Hiruli^  sus  les  bords  de  la 
Baltique  et  en  Pologne  ;  les  VandaUi  et  les  Silingif 
dans,  les,  monts  Sudètes  et  Ja  Lusace;  lesBwgundio- 
ne^  et  les  Lygii,  derrière,  les  Vandales  et  dans  la  Si- 
lésie.  H  faut  y  joindre  les  langobardi  ^Lombards)  et 
lies  Ae^(t,  qui  primitivement  habitaient  sur  les  bords 
de  l'ËIbe  et  qui  ômigrèrent,  les  !•»  chez  les  Istas- 
'  vona,  et  les  2**  chezles  Ingjevons»'^-2.  I^  JnMswns 
comprenaient  de  nombareeeesiet  puiasanjteetrinuaré- 

§anaues  des  embouchures  duRtninaui  rives  oceid« 
e  la  Baltique  ;  c'étaient  :  les  Frùiiy  dans  La  Bol- 
lande  et  la  Hanovre;  les  Chagm^  dena  le  pays  d'Olr 
^eo  bourg  et  de  Brome  :  les  Àngrûsarii ,  aux  environa 
de  Lunebourg  et  de  Kalenberg  ;  les  Saaons.,  dans  le 
H£>hitein  actuel  (divisés,  eux-mêmes  en  Ostfhain^ 
Westvhales  et  Angarii)  ;  on  peut  y  joindre  les  peu- 
ples de  1a  Scandinavie mécidu,  OeHwioneij  SuioneSy 
Fenmi^  et  ceux  des.  bonds  de  la  Baltique  orient., 
JEstyi,  VeiMdiy  etc..  — 3.  Sous  le  nom  d'isfarron^, 
on  réunissait  les.  C/iemoet,  Tubantes^  Uàipii.,  Àtm- 
harii,  et  Brueteri^  entre  le  V^eear  et  le  Rliin;  lee 
SicavûirUJAtuarii  Aâtaursiy  depuis  ISiLippejusqu^ik 
Cologne;  jes  Chasauarii,  T^tiotmeilnanones^sm 
U  rive  ooci/1.  du  Weserj  le&^af«i,  da&s  Ia=Thuiinge, 
depuis  les.  soumet  dn.  Weser  jusqu'au.  Meiu  et  Aie 
.Saaley.lea  lurent,  lee  JfervteijtedlesiialfùMi^  auK 
environa  de  Maabourg:  et  de  Wiesbaden;  les  6%e- 
ruact  dans  le  Haiz,  leaFostdansle  Brunewiclt,  etc. 
Toutes  ces  tribus  fesmèrent  à  dîArerse»  époques  de 
«andea  confédérations,  telles  que  celles  aesiSicam- 
wes,  desXhérusques-et  des  GatWa^  qui  plus  tard  de», 
vinrent  lesdeux  puissante^cooCédératioos  dee  Francs 
etdes  Allemends  (AlfnMMm)..-^  hnOttadl,  lea¥er- 
comaMf  les i^oitetles^MimiMitiTn,  émigrés  de'ttt»- 
vensesitribus,  haiiitaient  au  midi  de  la  Germanie  et 
dauala^foEét  HeBeyiaieBttev.el  formèreot  plue  tard  de 
puissants  empiMe. 

Lss  GecmaionB.  se  distinguaient  par  une  frnmée 
taiUe,  oaelbrQe  prodigieuse,  des  cheveux  nbuds, 
des  j98ua.  bleue,  uarepeeu  blanche.  Aecootiunée  dés 
l'enmaoe  aux  iitempériee,  lia.  marchaient  presque 
nue»  orawent  quiuni  court  manteau  ou  une  peau  de 
bétersuclea  é^aules<  lla.poctaient  la. chevelure' lon^ 
vgee,  alpae  dietisetiftle<  l'homme  libre»  DutoD^s  de 
.OéieB  et  d'Augvole,  oea  tpeuples  étaient  encore  bar- 
beMt,  mais  moins  queieeâavea  etleaScytheo^  Qros- 
isiers  philé^que  féceoes;,  Ue  étaient  fmes,  li^ux^ 
hespitaiien,  observaleurs  religieux  de  leur-parole; 
Ua.uiaaBientaoe  eeclaeefrot  aux  femmes- lee soinepa- 
oiflquesi,  Buûe  dsjnoÛMiite  coanaiasaieHt  i'agvicul- 
Unre^  ils  aaaioiit  des.  daneares  fiawsv  bien  quiis 
déteatasaanHea  viMes;  ibavaientilesuBages  qui  pour 
■eux;  étaient  ea  (Quelque  sorte  un  code  ord;  ils  se 
groupaient  autauede.ehetb' deileur  choix  pou?  de 
gmedee  »péditiona:  i&.  obéiasaieni  pour  la  plupart 
a^dea>reie'héréditaa«s,  mais  ils  nW  avaient  pas 
mmm .  aiifi«iaost»r^  d!&risteccalie'  dans  \  te-  oonseil  des 
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grands  et  des  vieillards,  et  une  démocratie  dans  les 
mails  ou  diètes  nationales  où  tous  les  hommes  libres 
se  rendaient.  Il  faut  bien  distinguer  chez  eux  la  na- 
tion, gui  comprenait,  avec  les  guerriers,  les  femmes, 
les  eniants,  les  vieillards,  d*avec  la  bande,  composée 
d*hommes  armés  qui  s'associaient  à  la  fortune  d'un 
guerrier  renommé  et  le  suivaient  dans  une  expédi- 
tion. —  La  religion  des  Germains  était  grossière  : 
leurs  divinités  principales  étaient  Hertha  (la  Terre), 
Teutsch  ou  Tuisko,  père  de  la  race  germanique, 
Wodan  ou  Odin  et  J/ior,  dieux  de  la  ç^uerre,  Freya, 
femme  d*Odin  {Y.  ces  noms).  Ils  croyaient  aux  sorts, 
aux  oracles,  aux  prophéties  :  les  femmes  surtout  leur 
semblaient  aptes  a  prédire,  et  sous  ce  rapport  ils  té- 
moignaient à  quelques-unes  d'entre  elles  une  véné- 
ration qu'on  a  eu  tort  de  croire  générale.  Leurs  dé- 
fauts capitaux  étaient  le  goût  des  orgies,  le  jeu, 
l'extrême  irascibilité,  l'ignorance  et  une  paresse 
sans  bornes  pour  tout  ce  qui  n'était  pas  la  guerre, 
la  chasse  ou  l'exercice  de  la  souveraineté. 

L'histoire  de  la  Germanie  a?.  J.-C.  estprescpie  in- 
connue. On  suppose  que  ses  habitants  appartiennent 
à  la  race  indo-européenne  et  qu'ils  émigrèrent  de 
l'Asie  vers  le  vii*  siècle  avant  notre  ère.  L'invasion 
du  Gaulois  Sigovèse  en  Germanie  vers  587  av.  J.-C., 
celle  des  Cimbres  et  des  Teutons  en  Gaule  et  en  Ita- 
lie, où  ils  furent  exterminés  par  Marins,  103-101,  la 
tentative  du  Suève  Arioviste  sur  la  Gaule,  en  sont 

Sresque  les  seuls  grands  traits  connus.  Les  Romains, 
e venus  maîtres  de  la  Gaule  l'an  50  av.  J.-G.,  de  la 
Rhêtie  l'an  15  av.  J.-G.,  se  trouvèrent  en  contact 
a^ec  les  Germains  au  delà  du  Rhin  et  du  Danube,  et 
dès  ce  temps  les  hostilités  commencèrent  (  F.  drusos 
et  GERMANicus).  Au  i**"  sîècle  de  notre  ère,  les  Ché-> 
rusques  elles  Marcomans  étaient  de  tous  les  peuples 
germains  les  plus  puissants;  ils  avaient  formé  cha- 
cun une  confédération  de  tous  leurs  voisins.  L'an  9 
de  J.-C.,  Arminius,  àla  tète  de  la  ligue  des  Chérusques, 
battit  Yarus  et  rendit  pour  quelques  années  la  liberté 
à  la  Germanie.  Dans  les  siècles  suivants,  la  ligue 
des  Marcomans,  plus  connue  sous  les  noms  de  Ltoue 
dn  Suèvet  et  de  Ligue  des  Àlamans,  devint  de  plus 
en  plus  redoutable.  Vers  244  se  réorganisa  aussi  la 
ligue  chérusque,  sous  le  nom  de  Ligue  des  Francs 
(F.  francs).  Les  attaques  perpétuelles  des  uns  et  des 
autres  pendant  160  ans  (244-403)  affaiblirent  immen- 
lément  l'empire  romain  :  la  grande  invasion  de  408, 
opérée  d'abord  malgré  l'opposition  des  Francs,  porta 
la  décadence  de  l'empire  d'Occident  au  plus  haut 

Sint,  et  bientôt  Visigoths,  Burgundes,  Suèves,  s'é- 
tilirent  en  Gaule  et  en  Espagne.  Les  Francs  parurent 
à  leur  tour  et  portèrent  les  derniers  coups,  de  420 
à  486.  Les  Vandales  étaient  en  Afrique  depuis  429  ; 
les  Hérules,  en  476,  les  Ostrogoths,  en  493,  les  Lom- 
bards, en  568,  devinrent  les  maftres  de  l'Italie; de 
455  à  584  les  Jutes,  les  Saxons  et  les  Angles  occupè- 
rent presque  toute  la  Bretagne  romaine  (Angleterre). 
L'empire  d'Occident  devint  donc  presque  exclusive- 
ment la  proie  des  neuples  germains.  Plusieurs  d'entre 
eux  disparurent  :  les  Ostrogoths  et  les  Vandales  sous 
les  coups  de  l'empire  grec,  les  Suèves  sous  ceux  des 
Visiffoths,  ceux-ci  sous  ceux  des  Arabes;  les  Jutes, 
Angles  et  Saxons,  furent  soumis  par  lés  Northmans 
(ou  Normands);  les  Lombards  par  les  Francs.  Fina- 
lement les  Francs  devinrent  le  peuple  dominateur 
dans  l'ancien  empire  d'Occident,  comme  dans  toute 
la  Germanie.  On  distinguait  alors  dans  cette  vaste 
contrée  quatre  nations  germaines  :  les  Francs .  les 
Alemans  (ou  Suèves),  les  Saxons,  les  Bavarois.  Sous 
les  successeurs  de  CharlemagneJ  la  Germanie  forma 
Quelque  temps  un  royaume  particulier.  Après  la  chute 
des  Carlovingiens  eu  Germanie,  le  nom  de  Germanie 
fit  place  à  celui  d'Allemagne;  mais  pendant  long- 
temps ces  deux  noms  furent  pris  l'un  pour  l'autre. 
GERMANIE  (Rovaume  de).  On  donne  ce  nom  à  un 
des  royaumes  nés  du  démembrement  de  l'empire  de 
Charlemagne.  Par  le  traité  de  Verdun  en  843,  Louis, 
dit  le  Germanique,  petit-fils  de  Charlemagne,  avait 


obtenu  en  partage  toutes  celles  des  provinces  sitoées 
au  delà  du  Rhin  qui  avaient  fait  partie  de  la  mooaN 
chie  des  Francs,  et  en  deçà  du  Rhm  les  villes di 
Spire,  de  Worms  et  de  Mayence  ;  il  en  forma  le  roy, 
dit  de  Germanie.  Ce  royaume  était  défendu  à  \i 
par  les  Marches  de  Carinthie,  de  Bohême ,  d'Ào- 
triche,  entre  l'Ens  et  la  Leitha;  et  par  cdles  desSo- 
rabes ,  entre  l'Elbe  et  l'Oder.  Au  S.  E.  se  trouyaient 
les  Marches  de  Libumie,  de  Frioul  et  d'Istrie.  En 
870,  le  roy.  de  Germanie  fut  agrandi,  par  le  traité 
de  Mersen,  de  la  Lorraine  allemande,  située  à  l'E. 
de  la  Meuse,  avec  les  villes  de  Bftle,  Strasbourg 
Metz,  Cologne,  Trêves,  A ix-la Chapelle  etUtrecht 
Les  prov.  frontières  du  roy.  de  Germanie  étaient 
gouvernées  par  des  ducs  et  des  margraves;  celles  de 
l'intérieur,  j)ar  des  comtes;  mais  pendant  le  règne 
de  Louis  V Enfant ,  la  Franconie  orientale,  la  lor- 
raine, la  Souabe,  la  Bavière  et  la  Thuringe  étaient 
devenues  des  souverainetés  héréditaires,  et  ue  re- 
connaissaient que  nominalement  l'autorité  du  roi  de 
Germanie.  Ce  titre  subsista  cependant  mèmeaprësla 
mort  de  Louis  l'Enfant  (911),  mais  il  cessa  àk  lors 
d'appartenir  à  la  dynastie  Cariovingienne ,  Louis 
l'Enfant  étant  mort  sans  laisser  de  postérité.  Apr^  ce 
prince,  Conrad  de  Franconie  usurpa  le  trène sans pon- 
voirie  rendre  héréditaire  dans  sa  famille.  Henri  l'Ois^ 
leur,  de  Saxe,  s'en  saisit  en  919  et  le  transmit  à  ses 
descendants.  Ce  dernier  prince  agrandit  encore  le  roy. 
de  Germanie  par  ses  victoires  sur  les  Hongrois  et  lès 
Normands,  et  parla  création  de  nouveaux mirgra- 
viats,  tels  que  ceux  de  Sleswig,  deSaxesepteDtr.,de 
Misnie  et  de  Haute  et  Basse-Lusace.  Henri  l'Oiseleur, 
déjà  roi  de  Germanie ,  fut  proclamé  empereur  en S33. 
Cependant  le  titre  de  roi  de  Germanie  ne  fat  rem- 
placé définitivement  par  celui  d'empereur  qu'en  962 
sous  son  fils  Otbon  le  Grand,  qui,  ayant  conouis  11- 
talie  septentr.,  se  fit  couronner  à  Rome  parle  pape 
Jean  XIl.  Depuis  cette  époque,  le  titre  de  roi  de  Ger- 
manie ne  fut  plus  donné  qu'aux  empereurs  élus,  mis 
non  encore  couronnés  à  Rome;  puis  il  fut  affecté 
aux  fils  des  empereurs.  Les  empereurs  faisaient  dé- 
cerner ce  titre  à  leurs  fils  par  les  électeurs  de  rem* 
pire,  pour  assurer  la  transmission  héréditaire  de  cette 
couronne  dans  leur  famille.  Les  rois  de  Germanie al- 
uient  ensuite  recevoir  en  Italie  la  couronne  de  1er 
et  le  ti  tre  de  rois  de  Lom hardie  ;  mais  ils  ne  devenaient 
empereurs  qu'après  leur  couronnement  à  Rome.  Too* 
tefois,  à  la  nn  du  xin*  siècle,  lorsque  les  empereurs 
d'Allemagne  se  furent  afTrancnis  de  l'espèce  de  supré- 
matie que  la  cour  de  Jlome  affectait  envers  eui,ls 
titres  de  rois  de  Germanie  et  d'empereur  se  confon- 
dirent peu  à  peu.  Enfin,  lorsque  la  maison  d'AatricI» 
se  fut  afiermie  sur  le  trône,  dans  la  2*  moitié  du 
XV*  siècle,  elle  introduisit  la  coutume  nouvetie  de 
faire  décerner  à  l'héritier  présomptif  le  titre  de  roi 
des  Romains,  qui  fit  disparaître  définitivement  celui 
de  roi  de  Germanie.  —  Pour  la  liste  des  rois  de  Ger- 
manie ou  d'Allemagne,  F.  l'art.  alleiiagi«e. 

GERMANIQUE  I"ou  g.sdpérieube,  auj.  YAltoce, 
ie  grand-duché  du  Bas-Rhin^  la  Bavière  rhéfm, 
une  des  17  prov.  du  diocèse  de  Gaule  à  la  mort  d  Au- 
guste, entre  la  Belgique  V  et  le  Rhin,  comprenait 
du  S.  au  N.  les  Bauraci,  les  Tribocei,  les  Xmete, 
les  VançûmeSf  les  CaracateSj  et  avait  pour  ct-L 
Mogunttacum  (Mayence).  .   . 

GERMANIQUE   2*   OU  O.  INFÉRIEURE,  aUJ.  partie  dU 

grand-duM  du  Bas-Rhin,  à  l'O.  du  Rhin ,  et  Bekiff 
orientale,  une  des  17  prov.  du  diocèse  de  Gaule  i» 
mort  d'Auguste,  auN.  des  deux  Belgiquesetdeia 
Germanique  1",  comprenait  les  Ubii,  Gvgemi, 
Totcandn,  Tungrion  Aduatici,  Condrusi.Menmi 
et  avait  pour  ch.-l.  Colonia  Agrippina  (Cologne- 

GERMANIQUE  (Confédération).  F.  allemaoub. 

GERMANOS,  archevêque  de  Fatras,  né  à  Dim^ 
zana  en  Arcadie,  fut  un  des  premiers  à  «citerj» 
Grecs  à  l'insurrection  contre  les  Turcs  (1821),  souiej^ 
les  Péloponnésiens  au  nom  de  la  religion,  sô  renw 
en  1822  au  congrès  de  Vérone  pour  soU'Ciier  les»* 
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cours  des  puissances  chrétiennes,  puis  à  Rome  où 
il  tenta  la  réunion  des  deux  églises  d'Occident  et 
d'Orient.  11  fut  enlevé  par  le  typhus  en  1826. 

«yERHERSHEOf ,  Yicus  JuliuSj  7.  forte  de  la 
T^avière  rhénane,  au  confluent  de  la  Queich  et  du 
Rhin,  à  17  kil.  S.  de  Spire;  1470  hab.  Place  forte. 
Rodolphe  de  Habsbourg  y  mourut  en  1291. 

GERMINAL  an  m  (Journée  du  12),  1"  avril  1795. 
Les  faubourgs  de  Paris  s'insurgèrent  contre  la  Con- 
vention, dans  le  but  de  combattre  la  réaction  thermi- 
dorienne et  de  soutenir  les  anciens  chefs  du  parti 
populaire.  Billaud-Varennes,  Collot-d'Herbois,  Va- 
dier,  Barère,  etc.  Les  insurgés  pénétrèrent  dans  la 
salle  de  l'Assemblée,  en  demandant  le  rétablissement 
delà  Constitution  de  1793  ;  mais  ils  furent  repoussés 

GËROMf:,  v.  de  France.  V.  gêrammer. 

GERRI,  iccrrtï, bourg  d'Espagne  (Barcelone},  à 
40  kil.  0.  de  Cervera;  650  hab.  Source  salée,  d'où 
l'on  tire  annuellement  14  000  charges  de  seL 

GERS,  MairtiuSy  riv.  de  France,  coule  du  S.  au  N. , 
arrose  les  aép.  des  H. -Pyrénées,  du  Gers,  de  Lot- 
et-Garonne,  et  tombe  dans  la  Garonne  à  7  lil.  au- 
dessus  d'Agèn,  après  150  kiL  de  conrs. 

GERS  (dép.  du),  entre  ceux  des  Landes  à  l'O.,  de 
la  H.-Garonne  et  de  Tarn-et-Garonne  à  TE.,  des 
Hautes^Pyrénées  au  S. ,  de  Lot-et-Garonne  au  N.  : 
Bt52  kil.  carrés;  298981  hab.;  ch.-l.,  Auch.  Il  est 
formé  de  l'Armagnac,  de  l'Astarac,  d'une  partie  de 
la  Lomagne,  du  Comminges,  du  Gondomais.  Mon- 
tagnes, vallées  longitudinales  où  courent  du  S.  au 
N.  beaucoup  d'affluents  de  la  Garonne.  Marbre  rouge 
et  vert;  marne,  spath  fusible,  etc.  Terre  à  bruyè- 
res ;  grains,  vin,  lin,  légumes  secs,  ail,  ognons 
(cultivés  «n  grand).  Gros  bétail,  chevaux,  mules, 
ftnes^'porcs,  volaille /foies  de  canard  renommés).  Eau- 
de-vie  estimée;  toiles,. verre,  faïence,  etc.  —  Le 
dép.  du-  Gers  a  5  arr.*(Auch,  Mîrande,  Condom, 
Lecteur,  Lombez),  Î9  cant.  et  684=  comm.  li  fait 
partie  de  la  13*  division  militaire,  dépend  de  la  cour 
imp.  d'Agen  et  de  l'archevêché  d'Auch. 

6ERSAU,  bourg  de  Suisse  (Schwytz),  à  18  kil. 
S.  E.  de  Lucerne,  sur  le  lac  de  Lucerne;  1600  hab. 
I]  forma  dès  1315  un  petit  Ëtat  indépendant  qui  fut 
réuni  au  canton  de  ScWytz  en  1798. 

GERSrar  (Jean),  bénédictin  de  Cavaglia  en  Pié- 
mont, est  un  de  ceux  auxquels  on  attribue  l'/mtto- 
tion  de  J.-C.  Il  l'aurait  écrite  de  1220  à  1240.  On  a 
révoqué  en  doute  son  existence  même,  son  nom  pa- 
raissant n'être  qu'une  altération  de  celui  de  Gerson. 

GERSNHEIM,  V;  du  grand-duché  deHesse-Darm- 
stadt,  à  17  kil.  S.  0.  de  Darmstadt,  2600 hab.  Patrie 
de  rimprimeur  Schœffer. 

GERSON  (Jean  charuer  de),  surnommé  le  Doc- 
teur trèS'Chrétien  y  Doctor  Christianissimtis ,  né 
en  1363,  d'une  famille  obscure,  à  Gerson,  près  de 
Réthel,  fut  élevé  au  collège  de  Navarre  à  Paris,  et 
se  fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Il  avait  déià 
fait  preuve  en  plus  d'une  occasion  d'énergie  et  de 
talent,  quand  on  le  donna  pour  successeur  à  Pierre 
d'Ailly  dans  la  charge  de  cnancelier  de  l'Universitô 
(1 392).  Gerson  déploya  dans  l'exercice  de  ces  fonc- 
tions un  courage  et  une  sagesse  admirables.  Après 
l'assassinat  du  duc  d'Orléans ,  en  1 408,  U  s'éleva  éner- 
giquement  contre  le  duc  de  Bourgogne,  auteur  de 
l'attentat,  et  fit  condamner  Jean  Petit,  son  apologiste. 
Sa  fermeté  fut  la  môme  dans  ses  rapports  avec  l'Ê- 
^lise  :  en  môme  temps  qu'il  se  montrait  l'adversaire 
de  toute  hérésie,  principalement  aux  conciles  de 
Pise  et  de  Constance,  il  soutenait  avec  force  les  li- 
bertés de  l'éçlise  gallicane,  et  combattait  le  relâche- 
ment de  la  disciplme.  Après  le  concile  de  Constance 
(1415),  il  ne  jput  revenir  dans  sa  patrie,  à  cause 
des  troubles  civils  qui  la  désolaient,  et  se  retira  en 
BaTière.  Durant  son  exil,  il  composa  ses  Consola- 
tions de  la  TMologie,  ouvrage  divisé  en  quatre  li- 
vres. Au  bout  de  deux  années  il  put  rentrer  en 
Franse,  mais  il  ne  prit  plus  aucune  part  aux  affaires 
publiques,  et  alla  s'enfermer  à  Lyonaucduventdes 


Célestins,  où  il  s'occupa  à  composer  des  livres  ascé- 
tiques et  à  enseigner  de  pauvres  enfants.  11  mourut 
en  1429.  Les  meilleures  éd.  de  ses  ouvrages  sont 
celles  de  Geyler,  Strasb.,  1488,  3  v.  in-f.,  et  de  Du- 
pin,  Paris,  1706,  5  vol.  in-f.  On  y  -remarque  les 
traités  sur  la  Théologie  mysttquej  le  traité  De  Àu^ 
feribilitate  papx^  et  les  Sermons  en  français.  De 
graves  critiques,  Bellarmin,  Mabillon,  Gence  et  les 
Bénédictins  lui  attribuent  Vlmitaiton  de  J.-C. 
(F.  A-KEMPis)  :  sa  Consolation  intemelle,  écrite  en 
français,  offre  en  effet  une  grande  analogie  avec 
cet  écrit  si  célèbre.  F.  VÉloge  de  Gerson,  de  L,  Fau- 
gère;  Doctrina  Gersoni  de  mystica  theologia,  de 
M.  Jourdain,  Paris,  1838;  les  Études  sur  Gerson, 
de  M.  Ch.  Vert,  1859. 

GERSTENBERG  (H.  Guill.  de),  poète  et  critique 
allemand,  1737-1823;  a  publié  des  poésies,  un  drame 
d'Ugolin,  et  les  Lettres  sur  les  merveilles  de  la  Lit- 
térature (1766-1770),  recueil  critique-  qui  eut  une 
heureuse  influence. 

GERTRUDE  (Ste),  fille  de  Pépin  de  Landen,  maire 
du  palais  des  rois.  d'Austra&ie,  née  en  626,  m.  en  659, 
se  consacra  à  Dieu  dès  l'âge  de  dix  ans,  fonda  avec 
sa  mère  le  couvent  de  Nivelle  en  Brabant,  et  en,fiit 
la  première  abbesse.  On  la  fête  le  17  mars. 

GERTRUDE  (Ste),abbessed'un  couvent  de  l'ordre  de 
St-Benoît,  née  à  Eisleben  en  Saxe,  prit  l'habit  en 
1294  chez  les  Bénédictines  de  Roberédorf.  et  mourut 
en  1334.  Elle  est  célèbre  par  un  livre  de  Révélations 
(en  latin),  où  elle  raconte  ses  communications  avec 
Dieu  et  qui  est  placé  par  les  maîtres  de  la  spiritua- 
hté  auprès  de  ceux  de  Ste  Thérèse:  il  a  été  publié 
par  Lanspergius.  chartreux;  par  Blosius,  abbé  de 
Liessies,  et  par  dom  Nicolas  Ganteleu  sous  le 
titre  d'insinucuioncs  piettUis ,  1662 ,  et  a  été 
trad.  en  français  par  dom  Mage,  1674.  On  la 
fête  le  15  nov. 

GERTRUVD'ËNBERG.  v.  de  Hollande  •  (Bi^bant 
sept.),  à  15  klL  N.E.  de  Breda;  1500  hab.  Ëltejlire 
son  nom  de  Ste  Gertrude,  fille  de  Pépin  de  Lan- 
den, à  qui  son  père  la  donna  en  647.  Prise  pluh 
sieurs  fois  (1753,  1593,  1793).  Il  s'y  tint  en  1710 
des  conférences  entre  les  ambassadeurs  de  Louis>XI? 
et  les  députés  des  Etats  généraux  :  ceux-ci  firent 
les  propositions  les  plus  humiliantes,  que  Louis  re- 
poussa. 

GÉRCZEZ  (Eugène),  littérateur  français,  né  à 
Reims  eu  1799,  m.  en  1865;  fut  élève  de  l'École 
ncrmale,  professa  dans  les  collèges,  à  l'Âcoie  nor- 
male et  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Ob  lui 
doit  :  Hist.  de  l'éloq,  franc,  du  xiv*  au  xvi«  siècle, 
1837;  des  Essais  d'hist.  litt.,  1835-45;  une  Hist. 
de  la  m,  fr.  jusqu'en  1789,  1852,  et  une  Hùt.  de 
la  litt.  fr.  pendant  la  Révolution,  1863. 

GERYAIS  (S.),  de  Milan,  fils  de  S.  Vital  et  de  Ste  Va- 
lérie, souffrit  le  martyre  avec  son  frère  S.  Protais  au 
i»  siècle.  On  dit  que  ces  deux  martyrs  apparurent  à 
S.  Ambroise  pour  lui  découvrir  le  lieu  ou  ils  avaient 
été  ensevelis,  et  qu'Ambroise,  ayant  trouvé  leurs 
reliques,  les  plaça  dans  la  basilique  qu!il  faisait  bâ- 
tir à  Milan  (380)'.  On  les  fête  le  19  juin,  jour  de  la 
translation  de  leurs  reliques.—  S.  Gervûs  a  dans  Paris 
(quartier  de  rHôtel-de-Ville)  une  église  qui  remonte 
au  VI'  siècle  ;  elle  a  été  rebâtie  en  1212,  et  ornée  en 
1616  d'un  beau  portail  fait  sur  les  dessins  de  Jacques 
De  Brosse;  elle  contenait  de  fort  beaux  tableaux  de 
Lesueur,  représentant  l'histoire  des  deux  martyrs. 

GERTAISE  (Nie),  missionnaire,  né  à  Paris  en  1662, 
voyagea  dans  le  royaume  de  Siam ,  fut  à  son  retour 
nommé  curé  de  Vannes>  quitta  sa  cure  pour  se  rendre 
à  Rome,  et  y  fut  sacré  évoque  in  partibus.  Ayant' 
recommencé  ses  missions,  il  fut  massacré  en  Amé- 
rique par  les  Caraïbes,  1729.  Il  a  écrit  :  Histoire  nch- 
turelle  et  politique  du  royaume  de  Siam;  Description 
historique  du  royaume  de  Macaçar,  1688;  Vie  dt 
S.  Martin  de  Tours,  1699;  Histoire  de  Boèce,  1715. 
—  Dom  Armand,  son  frère,  né  vers  1660,  mort  en 
1751}  fut  Carme  déchaussé,  puis  abUé  de  La  Trappe, 
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et  sortit  de  son  couvent  pour  se  mettre  à  écrire.  Il 

Îublia  une  Histoire  générale  de  Citeaux,  (Avignon, 
746),  qui  lui  attira  la  haine  des  Bernardins  et  le  fît 
enfermer  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-desRecIus.  On 
lui  doit  une  fouled'écrits,  entre  autres  :  Vie  iTAhUard 
etd*Béloitey  1170;  UUresd^Àbélard et  dïïéloUe.  trad. 
en  français,  Vl^'i;  Histoire  de  Vàbbé  Suger^  1721 ,  et 
la  Vie  ae  plusieurs  Pères  (S.  Cyprien,  S.  Irénée, 
S.  Ëfiphane,  S.  Paulin,  etc.). 

GERTON,  fils  de  Chrysaor  et  de  Callirhoé,  et  roi 
d'Ërythie  ou  des  Baléares.  Les  po6tes  en  ont  fait  un 

Séant  à  trois  corps,  qui  avait  de  grands  troupeaux 
e  bœufs  rouges  qu'il  nourrissait  de  chair  humaine; 
il  avait  pour  les  garder  un  chien  à  deux  têtes,  et  un 
dragon  a  sept.  Hercule  le  tua  avec  ses  défenseurs, 
et  emmena  ses  bœufs  pour  les  offrir  à  Kurysthée. 

GÊSATES,  tribu  gauloise,  située  entre  le  Rhône 
et  les  Alpes,  avait  pour  arme  principale  le  gœsumj 
épieu  ferré.  Les  Gésates  envahirent  lltalie  avec  les 
Sénonais  en  225  av.  J.-G.  et  tuèrent  le  consul  Atilius 
Regulus;  7  ans  après,  Britomar,  leur  roi,  fut  battu 
et  tué  à  Glastidium,  nar  le  consul  Marcellus. 

GESENIUS(H.  Guill.),  orientaliste,  né  àNordhau- 
fen  en  1785,  mort  en  1842,  fut  successivement  pro- 
fesseur au  gymnase  de  Helmstsedt,  répétiteur  de  théo- 
logie à  Gœttingue,  professeur  de  littérature  anc.  au 
ffymnase  d'Heiligenstadt,  et.  depuis  1810,  professeur 
de  théologie  à  l'université  de  Halle.  Ses  principaux 
ouvrages,  outre  une  Gra/mmaire  et  un  Dictionnaire 
hébraïques  fort  estimés ,  sont  :  Histoire  de  la  langue 
et  de  Vécriturehébrai^iueSj  Leipzig,  1815;  d^  Fenta- 
teuihi  Samaritani  origine  et  auctoritate.  1815;  Sys- 
tème de  la  langue  hébraïque^  1817  ;  de  Samaritano- 
rum  theologiaj  1822;  Thésaurus  ykilologico-criticus 
linguœ  hebraieas  et  chaldalca^  1827-58;  Études  pa- 
Uopraphiques  sur  Vétriture phénicienne  et  carthagi" 
noue^  1835;  Scripturx  linguœque  Phœniciœ  fnonu* 
menta  quotquot  supersunt.  1837. 

GESNER  (Conrad),  le  Pline  de  VAUemagne,  né  à 
Zurich  en  1516,  mort  en  1565,  se  livra  avec  ardeur 
à  l'étude ,  malgré  les  obstacles  que  lui  opposait  sa 
pauvreté;  fut  reçu  médecin  à  B&le  en  1541 ,  rut  nommé 
en  1555  professeur  d'histoire  naturelle  à  Zurich,  et 
jouit  de  la  faveur  de  l'emp.  Ferdinand.  Il  mourut  vic- 
time de  son  dévouement  à  soi^er  les  malades  dans 
une  violente  épidémie.  Il  a  laissé  une  foule  de  tra- 
vaux dans  les  genres  les  plus  différents  :  des  éditions  et 
des  traductions  d'auteurs  çrecs,  entre  autres  d'Élien, 
gieo-latin ,  1 556  ;  un  excellent  recueil  bibliographique 
souflle  titre  de  Bibliotheca  (Zurich,  1545) ,  réimprimé 
aveo  augmentations  par  Simler  et  Frisius  (1583^  in- 
foL);  une  Histoire  des  animaux,  en  latin  (Zurich, 
1551-1589,  4  vol.  in-fol.),  l'ouvrage  le  plus  vaste  et 
le  plus  savant  qu'on  eût  publié  jusque-là  sur  ce  sujet  ; 

Çlusieurs  écrits  sur  la  Botanique  (Nuremberg,  1754- 
770),  où  il  établit  le  1"  une  classification  scienti- 
fique fondée  sur  les  organes  de  la  fructification  ;  et  un 
traité  de  la  comparaison  des  langues,  Mithridates  de 
differentiis  linçuarum,  Zurich,  1555.  Il  a  aussi  écrit, 
mais  avec  moins  de  succès,  sur  la  théologie  :  ses 
Partitiones  theologicœ  sont  à  l'Index  à  Rome. 

OESNER  (J.  Mathias),  philologue,  né  en  1691  àRoth, 
près  d'Anspach,  mort  en  1761,  enseigna  d'abord  les 
Belles-lettres  à  "Weimar,  fut  nommé  en  1734  prof, 
d'éloquence  et  bibliothécaire  de  l'Université  de  Leip- 
sick,  et  fonda  dans  cette  ville  le  Séminaire  philolo- 
gique ^  espèce  d'école  normale  pour  former  de  jeunes 
{)rofesseurs.  Savant  universel,  il  possédait,  outre  le 
atin  et  le  grec,  la  connaissance  des  langues  orien- 
tales, de  la  Dhilosophie,  des  mathématiques,  de  l'his- 
toire naturelle  et  du  droit.  Il  s'occupa  sans  cesse  d'a- 
méliorer les  méthodes  d'enseignement  et  d'avancer 
les  études.  Il  donna  des  éditions  de  Caton,  de  Varron, 
de  ColumeUe  et  de  Palladius,  qu'il  réunit  sous  le  titre 
de  :  Agriculteurs  latins,  Leipsick,  1735,  2  vol.  in-4j 
du  icxtçM  e  de  Basile  Faber,  La  Haye,  1735, 2  v.  in-fol.  ; 
du  Panégyrique  et  des  Lettres  de  Pline,  1735-39-49; 
de  Quintilieiif  1738;  de  Claudien,  1759,  du  Thésau- 


rus linguœ  latinœ  de  Robert  Stienne,  Leiniii 
1749,  et  publia  une  Chrestomalhie  de  CicéronetSai 
Chrestomathie  grecque,  longtemps  classique.  Ses 
opuscules  ont  été  recueillis  à  Breslau  en  8  ToLin-D 

GESNER  (J.  J.),  orientaliste  et  antiquaire,  né  à  Zu- 
rich en  1707,  mort  en  1787,  a  donné  un  recueil  gmé 
des  médailles  grecques  et  romaines  connues  jusqu'à. 
lors,  sous  le  titre  de  Numismata  antiquapopdonuh 
et  urbium  omnia,  Zurich,  1735-38. 

GESNER  (Salomon) ,  écrivain,  né  à  Zurich  en  n3o, 
mort  en  1788,  était  fils  d'un  Horaire,  et  fut  lui-mèmè 
libraire  et  imprimeur  à  Zurich.  11  montra  d'aboni 
peu  d'aptitude  pour  l'étude;  mais  le  commerce  des 
grands  poètes  de  l'époque ,  surtout  de  Klopstock,  lu. 
inspira  ensuite  le  goût  des  lettres,  et  dès  1755  il  se 
fit  connaître  par  le  poème  pastoral  de  Dapjînû.  Il 

Sublia  en  1756  des  Idylles  qui  le  placèrent  au  \**m 
ans  ce  genre,  et  donna  en  17581e  poème  de  ialort 
d'Abel,  en  prose,  remarquable  par  le  sentimeot  bi- 
blique. Il  a  encore  composé  le  Jhremier  HatigaUuf, 
poème,  1762,  le  Tableau  du  D^uye^  des  Conto  mo- 
raux. Ses  écrits  se  distinguent  par  une  aimable  Du- 
veté et  par  la  pureté  des  sentiments.  L'auteur  doo- 
nait  dans  sa  vie  privée  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
domestiques.  Gesner  en  outre  était  excellent  peintre 
de  paysage  et  bon  graveur.  On  a  de  lui  des  Lettm 
sur  le  paysage,  fort  estimées.  Ses  œu^etootété 
trad.  en  français  :  la  trad.  de  Huber ,  UeisteielBnité 
deLoirelle  forme  3  vol.  in4,  Paris,  1786-93.  Soq a»- 
vre  de  graveur,  comprenant  des  figures  faites  pour 
ses  contes  moraux  et  pour  ses  idylles,  forme  33()  pi, 
et  a  été  publié  à  Zurich,  1752-88. 

GESOBRIVATE  ou  gesogribatb,  auj.  Breil. 

GESORIACUM,  partie  de  Bottlogn6-«ur-Jrer,  t. de 
Gaule  (Belgique  2**),  chez  les  Morini,  dansle^Vtr- 
ificanus  tractus,  était  unie  par  un  pont  à  Bonom, 

^ESSE!î{paysde),  district  de  l*£gypte  anc  (CKTpti 
inf.),  sur  la  r.  dr.  du  NU  et  à  l'E.  de  BubastB.Ce 

rys,  très-fertile,  fut  donné  par  Pharaon  à  Jacob  et 
ses  fils,  sur  la  demande  de  Joseph,  etfutjusqu'ui 
départ  de  Moïse  la  demeure  des  Israélites  en  Ëg)i>te 
n  s'appelle  auj.  Toumilat  et  est  traversé  par  le  dob- 
veau  canal  de  Suez. 

GESSENAI  (le)r  Saanen,  vaUée  et  village  deSoise 
(Berne),  sur  la  Sarine,  k  50  kil.  S.  S.  0.  de  Beroe, 
est  situé  à  1036"  au-dessus  de  la  mer,  à  12  IdL  S.O. 
de  Zweysinnen.  Fromages  estimés. 

GESSI(Pranesco),  peintre,  né  à  BologaeenlâSS, 
mort  en  1649,  élève  et  collaborateur  du  Guide,  ^ 
iresque  son  maître.  On  voit  de  lui  dans  la  gusné 
le  Milan  un  superbe  tableau  de  la  Vierge. 

GESSLER  (Hermann),  gouverneur  des  cantons  (1« 

Schwytz  et  d'Uri  pour  Albert  I  d'Autriche,  fut  cause, 

lar  sa  cruauté,  de  l'insurrection  qui  enleva  ce  pip 

^la maison  d'Autriche  en  1307  et  périt,  selon latn- 

dition,  de  la  main  de  Guillaume  Tell. 

GESSNER.  F.  gesner. 

GESTRIOE  ou  gestriklano,  anc.  division  de  J 
Suède,  entre  l'Upland  au  S.,  l'Helsingland  au>.. 
le  golfe  de  Botnie  à  TE. ,  la  Dalécarlie  à  l'O.,  aat 
pour  ch.-l.  Gefie,  et  forme  auj.  avec  l'HelsinglaDg 
le  lan  de  Gefleborg.  ^  ,     , 

GÉTA  (P.  Septimius),  fils  de  Septime-Sévere  « 
frère  de  CaracalU,  fut  associé  avec  son  frère  à  1  em- 
pire par  leur  père  en  198,  et  partagea  le  trône  apr« 
k  mort  de  l'empereur,  en  211.  Caracalla  cherctiaa 
l'empoisonner  afin  de  régner  seul;  n'ayant  V^V^ 
sir,  il  l'assassina  de  sa  propre  main,  entre  les ^"^ 
mêmes  de  leur  mère,  Julia  Domna,  l'an  212.  w» 
était  un  prince  doux  et  aimé  du  peuple. 

GÈTES.  Getœ,  anc,  peuple  de  r  Europe  bar  jar^. 
habiuit  dans  les  montagnes  de  la  Honpne,  de  » 
Transylvanie,  de  la  Bukowine,  de  la  Moldavie  eU^ 
la  Valachie.  Les  uns  les  font  descendre  des  TUraces. 
d'autres  les  regardent  comme  une  braDche  des  j.çj 
thés,  de  laquelle  seraient  sorUs  les  Germains  eiio 
Scandinaves;  on  les  confond  aussi  avec  lesi^ 
dont  la  capitale  Zarmigéthuse  rappelait  leur  w^ 
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Les  historiens  ^recs  citent  un  de  leurs  rois,  Télè- 

{)he,  qui  se  serait  distingué  à  la  çuerre  de  Troie.  Sous 
eur  reine  Tomyris  et  sous  Indathyrse  ils  défirent 
Cynis  et  Darius  fils  d'Hystaspe.  Alexandre  les  com- 
battit, puis  les  admit  dans  son  alliance.  Plus  tard 
Ljrsimaque,  roi  de  Thrace,  fut  défait  par  eux:  mais, 
vaincus  à  leur  tour,  ils  quitièrent  les  vallées  aeTHé- 
mus.  Au  temps  d'Ovide,  qui  fut  exilé  dans  leur  pays, 
à  Tomi,  les  Gètes  avaient  franchi  le  Danube  et  s'é- 
taient étendus  le  long  des  bords  du  Pont-Euxin  jus- 
qu'au Borysthène,  dans  le  pays  appelé  de  leur  nom 
Désert  des  Gètes  (auj.  la  Bessarabtej.  D'autres  péné- 
trèrent dans  la  Transylvanie,  d'où  ib  Chassèrent  les 
Agathyrses.  Au  !•'  siècle  de  notre  ère  on  les  voit 
mêlés  aux  Daces  dont  ils  suivirent  depuis  les  desti- 
nées. On  cite  parmi  les  sages  ou  aset  de  ce  peuple  : 
Zamolxis,  qui  les  civilisa  et  qui  était  révéré  par  eux 
comme  un  dieu  ;  Anacharsis,  qui  voyagea  en  Grèce, 
et  Abaris  fameux  magicien,  t.  ua^ssagètes. 

GETH  ou  GATH,  V.  de  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Dan,  sur  la  mer,  à  16  kil.  de  Joppé,  était  la  patrie 
de  Goliath  et  fut  prise  par  David  sur  les  Philistins. 

GETHSEMANI.  lieu  situé  sur  une  montagne  à  l'E. 
et  près  de  Jérusalem.  C'est  là  qu'était  le  Jardin  des 
Oliviers,  où  J.-G.  passa  une  nuit  dans  l'agonie. 

GÊTULIE,  Gœtuliay  partie  du  Biledulgérid,  du 
Maroc,  du  Sedjeltnesse  ^  du  Sahara  y  anc.  contrée 
de  rAirique,  au  S.  de  l'Atlas,  avait  au  N.  la  Numi- 
die  et  les  deux  Mauritanies,  à  l'E.  le  pays  des  Gara- 
mantes  ,  au  S.  la  Nigritie  et  à  l'O.  l'Océan  Atlanti- 
que, larbas ,  que  l'on  fait  contemporain  de  Didon,  est 
le  plus  célèbre  de  leurs  rois.  Carthage  avait  beaucoup 
de  Gétules  parmi  ses  mercenaires.  Jugurtha  vaincu 
s'enfuit  chez  ce  peuple  et  y  forma  d'excellents  soldats 
urec  lesquels  il  prolongea  la  guerre  contre  le»  Ro- 
mains. Les  Gétules  avaient  les  mœurs  des  Kabyles 
modernes,  et  probablement  ils  n'en  difierent  pas. 

GEULI^XX  (Arnold),  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie,  né  à  Anvers  en  1625,  mort  à  Leyde 
en  1669,  était  d'abord  catholique  et  enseigna  12  ans 
à  l'Université  catholique  de  Louvain  (1646-1658), 
puis  il  adopta  la  Réforme ,  et  fut  pourvu  d'une  chaire 
de  philosophie  à  Leyde.  11  a  laissé:  Logica,  Leyde, 
1662,  Gnôthi  teauton,  sive  Ethica,  publié  après 
sa  mort,  1G75;  Compendium  p/iyncum,  1688; 
Metaphysica  vera,  1691,  et  des  Notes  sur  les  prin- 
cipes de  Descartes,  1691.  Geulincx  déduisit  des  prin- 
cipes de  ce  philosophe  le  système  des  Causes  occa- 
sionnelles^ d'après  lequel  Dieu  seul  meut  le  corps  à 
l'occasion  des  volontés  de  l'âme,  sans  que  l'ame 
agisse  elle-même  sur  le  corps. 

GÉYAUDAN,  Gabalitanus  ou  Gavuldanus  pagus, 
anc.  pays  de  France,  dans  le  grand-gouvt  de  Lan- 
Çuedoc,  entre  le  Yélay,  le  Vivarais,  le  Bas-Langue- 
doc, le  Rouergue  et  l'Auvergne.  On  y  remarquait 
Mende  (ch.-l.  général),  Marvejols,  Javoulx,  Espa- 
gnac,  Langogne,  Fiorac,  Barre,  Quezac.  Il  est  auj. 
compris  dans  les  dép.  de  la  Lozère  et  de  la  Hte-Loire. 
Ce  pays,  habité  autrefois  par  les  Gabalij  fut  com- 
pris par  les  Romains  dans  la  Celtique,  puis  dans  Ta- 
Quitaine  U*.  11  fit  ensuite  partie  du  roy.  d'Austrasie  et 
du  duché  d'Aquitaine;  il  devint. comté  sous  les  rois 
francs  de  la  2"  race.  La  maison  de  Toulouse  le  pos- 
séda héréditairement  du  x"  au  xi*  siècle.  A  cette 
épuaue,  Raymond  de  St-Gilles,  comte  de  Toulouse, 
l'aliéna  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  sainte. 
—Il  ne  faut  pas  confondre  le  comté  de  Gévaudan  avec 
la  vicomte  de  même  nom.  Celle-ci  avait  pour  ch.-l. 
Grèzes  ^Lozère).  Elle  fut  possédée  au  x*  siècle  par 
Bernard,  frère  de  Bérenger,  vicomte  de  Milhaud  en 
Rouergue.  Elle  passa  ensuite  dans  la  maison  de  Bar- 
celone, puis  dans  celle  d'Aragon.  Jacques  I,  roi  d'A- 
ragon ,  la  céda  à  S.  Louis  en  1258. 

GEVREY,  ch.-l.  de  c.  (Côte-d'Or),  à  11  kiL  S.  0. 
de  Dijon;  1560  hab.  Station.  Vins  renommés. 

GEVBOLLES,  vge  de  la  Côte-d'Or,  arr.  et  à  27  k. 
E.  N.  E.  de  Châtillon;  670  hab.  Bergerie  impériale. 

GEX|  ch.-L  d'arr  (Ain),  sur  le  Jornant,  au  pied 


du  Jura,  à  92  kQN.  E.  de  Bourg;  2800  hab.  Station. 
Trib.  de  1*^  inst.  MéHnos;  Commerce  de  laine,  fro- 
mages recherchés.  —  Autrefois  Gex  était  ch.-l.  du 
Gesinensis  paq%u,  petit  pays  presque  indépendant 
Il  avait  pour  places  principales  Gex,  Yersoy,  Ferney, 
le  Fort-de-l'Ecluse.  Soumis  successivement  par  les 
ducs  de  Savoie,  les  Bernois  et  les  Genevois,  il  fut 
cédé  à  la  France  en  1601.  Compris  d'abord  dans  le 
dép.  du  Léman,  il  fut  réuni  en  1814  à  celui  de  l'Ain. 

GEYER  (Eric  Gustave),  historien  et  poète  sué- 
dob,  né  en  1783  dans  le  Wermeland,  mort  en  1847 , 
fut  en  1810  nommé  adjoint  à  la  Faculté  de  philoso- 
phie d'Upsal,  en  1817  professeur  d'histoire,  puis 
historiographe  du  roi,  et  représenta  l'Université  aux 
diètes  de  1828  et  de  1840.  On  lui  doit  une  excellente 
Histoire  de  Suède ,  qui  malheureusement  ne  va  que 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Christine  (trad.  par  J.  F. 
de  Lundblad,  Paris,  1840).  Il  a  aussi  composé  des 
poésies  nationales,  qu'il  mit  lui-même  en  musi^e, 
et  qui  excitèrent  un  enthousiasme  universel .  surtout 
le  Wikingy  le  Dernier  harde^  le  Dernier  héros, 

GEYLER  (J.),  écrivain  et  prédicateur  suisse,  né 
à  Schaffouse  en  1445,  mort  a  Strasbourg  en  1510, 
où  il  était  chapelain  ae  l'évêque,  a  donné  une  édi- 
tion des  OEuvres  de  Gerson,  Strasbourg,  1488,  3  T. 
in-fol ,  et  a  laissé  lui-même  un  recueil  de  sermons 
sur  la  Nef  des  fous  (NarrenschifJ)  de  Séb.  Brandt. 
Ce  recueil  fut  publié  en  latin  par  Other,  sous  le  titre 
de  Navieula  sive  Spéculum  fatuorum,  Strasb.,  15iO. 

GEYSA,  duc  de  Hongrie  au  x*  s.,  fut  converti  au 
Christianisme  par  Adelbert,  évoque  de  Prague,  et 
fut  père  d'Etienne  le  Saint,  qui  lui  succéda  en  997. 

GEYSA  1,  roi  de  Hongrie,  ms  de  Bêla  I,  renversa 
du  trône  Salomon,  son  cousin,  et  régna  trois  ans, 
de  1074  à  1077.  —  Geysa  II,  arrière-petit-flls  dfl 
Geysal,  fut  couronné  roi  de  Hongrie  en  1141,  après 
la  mort  de  Béla  II,  son  père,  et  mourut  en  116K  II 
prêta  hommage  à  l'empereur  Conrad  III  en  1151. 

GEYSERS,  sources  thermales  d'Islande,  lancent 
des  jets  d'eau  d'une  manière  intermittente  et  à  di- 
verses hauteurs.  Les  jets  des  deux  sources  principa- 
les, le  Grand- Geyser  et  le  Nouveau-Geyser,  s'élèvent 
à  30  et  50-. 

GHADAMÈS  on  rbadamês,  oasis  d'Afrique,  dans 
l'Etat  de  Tripoli,  au  S.  0.,  renferme  92  villes  ou 
bourgades,  et  forme  comme  une  république  tribu- 
taire du  pacha  de  Ttipoli.  Elle  a  pour  ch.-L  une  ville 
du  même  nom,  à  400  kil.  S.  S.  0.  de  Tripoli,  par 
8**  5'  long.  E. ,  30"  41'  lat.  N.  Cette  oasis,  couverte  de 
forêts  de  palmiers,  produit  des  dattes  en  abondance. 
Commerce  avec  Boumou,  Kachena,  Tombouctou. 
Aux  environs,  ruines  d'une  ville  anc. ,  Gydame,  sou- 
mise par  les  Romains  l'an  19  de  J.-G. 

GHARIPOUR,  ile  de  l'Inde.  F.  blephanta. 

GHAT  ou  RHAT,  oasis  de  l'Afrique,  chez  les  Toua- 
regs du  Sahara,  a  1000  kil.  E.  de  Laghouat,  et  à 
l'O.  du  Fezzan.  Marché  important. 

GHATTES  (monts),  double  chaîne  de  montagnes 
qui  s'étend  sur  toute  la  surface  de  la  péninsule  in- 
dique, se  distingue  en  Ghattes  occident, ,  longues  de 
1400  k.  (de  l'emb.  du  Tapty  au  cap  Comorin),  et  Gh. 
orient. ,  longues  d'env.  600  k.  (dans  les  prov.  de 
Salem,  Camatic,  Balaghat,  jusqu'au  Krichna).  Les 
Ghattes  occident,  serrent  de  très-près  la  eôte  ;  elles 
ont  des  sommets  qui  s'élèvent  à  1500  et  2000*. 

GHAZAN-KHAN,  sultan  de  la  Perse  occidentale, 
né  dans  le  Mazandéran  en  1271 ,  m.  en  1304,  était 
fils  d'Ârghoun-Khan  et  petit-fils  de  Gengis-Rhan.  Il 
protégea  les  Chrétiens  qui ,  persécutés  par  le  soudan 
d'Egypte,  avaient  abandonné  la  Syrie  et  s'étaient  ré- 
fugiés en  Perse.  Après  avoir  remporté  quelques 
avantages  en  Syrie  sur  Nasser,  soudan  d'Egypte,  il 
fut  complètement  défait.  11  donna  aux  Persans  une 
espèce  de  code,  qui  est  encore  en  vigueur,  et  dont 
un  extrait,  trad.  par  Kirk-Patrick,  avec  des  notes, 
a  été  publié  à  Calcutta  en  1786. 

GHEDIMIN,  grand  duc  de  Lithuanie,  succéda  vers 
l'an  1315  à  Within  qu'il  avait  fait  Assassiner,  battit 
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les  Chertaliers  Teutons  et  les  ^ttb^  qui  ravageaient 
ses  états,  conqait  la  principauté  de  Kief,  fonda 
Wilna  en  1320,  et  s'allia  à  la  Pologne  en  mariant  sa 
fille  Anne  au  prince  Casimir,  fils  du  roi  Ladislas 
Lokietek  (1325).  Il  périt  3  ans  après  dans  une  expé- 
dition contre  les  Clkevaliers  Teutons  (1328);  cepen- 
dant les  annales  russes  le  font  vivre  jusqu'en  1341. 
~  Olgierd,  son  2*  fils,  fut  père  du  1"  Jagellon. 

GHEEL.  V.  Belgique  (Anvers),  à  20  k.  S.  deTurn- 
hout,  au  centre  de  laCampine;  env.  10000  b.  Draps, 
étoffes  de  coton.  Les  habitants  des  environs  reçoi- 
vent en  pension  des  aliénés  qui,  grftce  à  l'apparence 
de  liberté  dont  ils  jouissent,  et  aux  bons  soins  qu'on 
.  prend  d'eux,  recouvrent  ouelquefois  la  raison. 

GHERAl,  khan  taitare  de  Grimée,  issu  de  Gengis- 
Xhan  par  Batou-Khan,  obtint  en  1475,  contre  son 
frère,  le  secours  de  Mahomet  II,  dont. il  reconnut  la 
suzeraineté.  Sa  postérité  régna  en  Crimée  jus- 
qCl'en  178:^. 

GHERARDESCA,  famille  noble  et  puissante  de 
Pise,  qui  tire  son  nom  de  la  Gherardesca,  petit  pays 
situé  entre  Livourne  et  Piombino,  le  long  de  la  mer, 
joua  un  rdle  important  dans  les  guerres  intestines 
de  Pise  au  xiii*  siècle.  Elle  soutint  longtemps  le 
peuple  contre  l'aristocratie;  puis  se  déclara  pour  les 
empereurs  de  la  maison  de  Souabe,  se  mit  à  la  tête 
du  parti  gibelin ,  et  combattit  avec  acharnement  le 
parti  guelfe,  à  la  tête  duquel  étaient  les  Visconti.  Le 
personnage  le  plus  connu  de  cette  famille  est  le  fa- 
meux Ugolin,  comte  de  la  Gherardesca.  Cet  homme 
tenta  d'asservir  sa  patrie,  et,  pour  y  réussir,  il  se 
rapprocha  de  Jean  Visconti ,  chef  du  parti  guelfe  à 
Pise.  Le  complot  ayant  été  découvert  (1274),  il  fut 
arrêté  et  jeté  en  prison,  puis  banni.  Il  passa  dans 
Tannée  des  Florentins  et  des  Lucquois,  et,  aidé  de 
Itars  secours,  il  força  ses  concitoyens  à  le  rappeler 
(1276).  Quelque  temps  après,  il  parvint  par  de  nou- 
Telles  menées  à  se  faire  nommer  capitame  général 
ds  la  république  :  il  n'avait  pas  craint,  dit-on,  pour 
forcer  ses  eompatiiotes  à  se  jeter  dans  ses  bras ,  de 
laiaser  battre  par  tes  Génois  «  à  la  Meloria,  la  flotte 
des  Pisans,  dont  le  commandement  lui  était  confié 
(1284)  ;  il  se  défit  de  ses  ennemis ,  soit  en  les  exilant, 
soit  en  les  faisant  périr,  et  devint  le  tyran  de  sa  pa- 
trie. Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  l'archevêque 
de  Pise,  Roger  d'Ubaldini,  non  moins  ambitieux  et 
non  moins  cruel;  ce  prélat  conspira  sa  perte,  et  fit 
prendre  les  armes  au  peuple  (1288).  Ugolin,  attaqué 
dans  son  palais,  fut  pris  aprôs  une  vigoureuse  résis- 
tance, avec-  trois  de  ses  fils  et  l'un  de  ses  petits-fils. 
Roger  les  fit  tous  enfermer  dans  une  tour  près  de  la 
ville,  «t  les  y  laissa  mourir  de  faim.  Le  Dante  a 
décrit  dans  son  Enfer,  avec  un  admirable  talent,  le 
supplice  d'Ugolin  et  de  ses  enfants  dnns  la  tour  de 
la  Faim;  (tepuis,  l'infortune  d'Ugolin  a  été  cent 
fois  reproduite  par  le  pinceau,  le  ciseau  et  le  burin. 

GHERGONG,ane.capit.  de  l'Assam,  auj.ch.-L  de 
l'Âssam  central,  sur  le  Dikho,  affluent  du  Brahma- 
poutre, par  92*  16' long.  E.,  29«lat.  N.  Prise  en  1662 
par  Aureng-Zeyb;  auj.  en  ruines. 

GHERMA,  Gamma,  v.  du  Fezzan,  à  80  kil.  N.  0. 
de  Mourzouk.  Aspect  misérable.  L'anc.  Garam^i  était 
beaucoup  plus  grande  que  la  ville  actuelle. 

GHEROUAL,  anc.  prov.  de  THindoustan.  a  pour 
bornes  au  N.  le  Thibet,  au  S.  le  Delhi,  à  llS.  le  xNé- 
pal,  et  a  240  kil.  sur  200.  Elle  appartient  auj.  aux 
Anglais  et  forme  3  districts  de  la  présidence  de  Cal- 
cutta :  Sirinagor,  Kemaon,  Sirmore.  C'est  dcins  ce 
pays,  sur  lequel  s'étend  l'Himalaya,  que  naissent 
les  nv.  qui  forment  le  Haut-Gange  (Bagirathi .  Ala- 
kananda,  Ramganga,  Kali). 

GHESQUIÈREde  rabusdonk  (Joseph  do),  jésuite, 
né  à  Courtray  vers  1736,  m.  vers  1800,  fut  un  des  plus 
laborieux  Bollandistes,  et  publia  les  saints  de  la  Bel- 
gique :  Acta  SanctorumBelgiiy  1783-1794, 6  v.  in-4. 
On  lui  doit  quelques  travaux  de  numismatique  et 
des  recherches  sur  l'auteur  de  V Imitation  de  J.-C. 

GHIARA-D'ABDA,  district  de  la  Lombardie ,  situé 


entre  TAdda,  l'Oglioetle  Pô,  est  ainsi  nommé  parce 
que  c'est  un  terrain  d'alluvion  composé  de  gakt 
(ghiaraj  galet,  gravier).  C'est  dans  ce  district  que  se 
trouvent  les  villes  de  Pizzighettone  et  Crème. 

G&IBERTI  (Laurent),  sculpteur  et  architecte,  né 
à  Florence  en  1378,  mort  vers  1455,  exécuta  nour 
le  baptistère  de  l'église  St-Jean  à  Florence  àeui 
portes  en  bronze  qui  font  l'admiration  des  connais- 
seurs; sur  ces  portes  sont  représentés  divers  sujets 
du  Nouveau  Testament.  Rival  de  Bninelleschi ,  il 
travailla  avec  lui  à  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Florence  et.^l'o^na  de  magnifiques  vitraux.  \)  a 
laissé  un  ouvrage  sur  la  sculpture. 

GHILAN,  dit  aussi  dilem,  pays  des  Gel  je  eu  Ca- 
dusii,  province  de  la  Perse ,  entre  le  Chirvan  au  N.  0. 
et  le  Mazandéran  au  S.  E.,  sur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne, a  270  k.  de  long  sur  80  de  large;  2.î0 OOO  h. , 
ch.-L  Recht.  Chaleurs  très-fortes,  que  tempèrent  des 
vents  de  mer;  sol  fertile. — Le  Ghilan  est  une  des  pro- 
vinces cédées  à  la  Russie  en  1723  par  Chah-Tamasp; 
la  Russie  s'en  dessaisit  en  faveur  de  la  Porte  en  1734, 
et  celle-ci  le  rendit  à  la  Perse  en  1737.  C'est  du  Ghi- 
lan que  sortirent  les  Bouides. 

GHIOLOF  (empire),  dans  la  Nigritie  maritime, 
formait  jadis  un  État  très- vaste  et  très-florissant,  et 
comprenait,  avec  le  Ghiolof  proprement  dif,  les  roy. 
actuels  de  Cayor,  Oualo,  Baol,  Sin,  Saîoum,  —  Le 
Ghiolof  proprement  dit  a  uour  capitale  Ouarkogh. 
Les  Ghiolofs,  dits  aussi  Yoiofs^  sont  les  plus  beaux 
et  les  plus  noirs  des  nègres. 

GHIRLANDAJO  (Domenico  corradi,  dit  LE\pein 
tre  florentin,  né  en  1451,  mort  en   1495,  essaya  ia 

Sremier  d'imiter  la  dorure  à  l'aide  de  la  couleur,  et 
e  donner  de  la  profondeur  aux  tableaux  par  la  dis- 
tinction des  plans  et  la  gradation  des  teinte.*;.  On  ?>i- 
mire  son  Mcusacre  des  Innocents  peint  à  fresque  Jt  > 
le  chœur  de  Sta-Maria-Novella  à  Florence.  Le  mus-/*' 
du  Louvre  possède  de  lui  la  Visitation  de  Stf  A^nc 
à  la  Vierge.  Le  nom  de  Gkirlandajo  lui  vient  d'::h^ 
parure  en  forme  de  guirlande  inventée  par  son  p*î*\ 
qui  était  orfèvre.  Il  inventa  lui-même  un  genn?  Jr 
mosaïque.  Ghirlandajo  fut  le  maître  de  Michel-Ange. 
GHIUSTENDIL  OU  KUSTENDIL,  Ulpianum,  Jvsit- 
niana  seeunda,  v.  de  Turquie  d'Europe  (RouméJie), 
ch.-L  de  livah,  sur  une  mont,  de  même  nom.  à  «H 
kil.  S.  0.  de  Sophie;  10  000  hab.  Evèché  grec. 

GHIZNI.  K.  GAZNA. 

GHIZONI.  ch.-l.  de  c.  (Corse),  arr.  de  Corte; 
1600  hab.  Formé  en  1860  aux  dépens  du  canton  de 
Vezzani. 

GHUZELHISSAR ,  Magnesia  Meandri,  t.  murée 
de  la  Turquie  d'Asie  (AnatoUe);  sur  une  mont.,  à     j 
90  k.  S.  E.  de  Smyrne  ;  30000  h.  Ti-ès-commerçanft  :     \ 
entrepôt  du  commerce  de  l'Anatolie  avec  Smyrne. 

GIABER,  alchimiste  arabe,  F.  géber. 

GIAC  (Pierre  de)^  ministre  et  favori  de  Charles  VU, 
fut  élevé  au  pouvoir  par  le  crédit  du  ministre  I>ou- 
vet,  qu'il  avait  capté  par  l'intrigue.  Afin  de  se  m?ir.- 
tenir  à  ce  poste,  il  favorisa  les  goûts  de  Charle?  VU 
pour  le  repos  et  la  mollesse,  et  fit  échouer  les  en- 
treprises du  connétable  de  Richement  en  détourna ij: 
l'argent  destiné  aux  frais  de  la  guerre;  le  cennéu- 
ble,  n'espérant  pas  obtenir  justice  du  roi,  fit  eme- 
ver  Giac,  et  le  traduisit  devant  une  commission  ex 
traordinair*.  Il  fut  condamné  à  mort  et  jeté  à  Ve^i 
dans  un  sac,  à  Dun-le-Roi,  14^6. 

GlAFAR  ou  DJAFAK,  6*  imam  de  la  race  d'Al  . 
né  à  Médine  en  702,  mort  en  765,-  reçut  les  sur- 
noms de  vrai  et  de  pretta  (seid  hatfuil)^  pour  s<« 
viertus  et  ses  exploits,  qui  ne  sont  qu'imaginaires.  !?.< 
Chyites  le  vénèrent  comme  un  saint. 

oiAFAR,  fils  d'Yahia,  de  la  famille  persane  des 
Barmécides  (F.  ce  nom),  fut  d'abord  le  favori  du  ca- 
life Haroun-al-Raschid  :  c'est  sous  ce  caractère  qu'îS 
figure  dans  les  Mille  et  wie  Nuits.  Après  la  disgrâce 
de  Fadhl,  son  frère  aîné,  il  lui  succéda  au  titre  de 
vizir  et  déploya  dans  cos  hautes  fonctions  des  talents 
et  des  venus;  néanmoins,  il  ne  tarda  pas  à  éprou- 
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ver  lui-môme  une  terrible  disgrAce,  et  il  entraîna 
dans  sa  chute  toute  sa  raroille.  Il  périt  en  803,  par 
Tordre  d*Haroun,  et  tous  les  Barmécides  furent  exter- 
minés ou  exilés.  La  véritable  cause  de  sa  mort  paratt 
avoir  été  son  amour  pour  Abbassa,  sœur  du  calife, 

GIANNI  (Françpis),  po6te,  né  "vers  1760  à  Rome, 
mort  à  Paris  en  1823,  parcourut  l'Italie,  et  excita 
un  enthousiasme  général  par  soc  talent  d'improvi- 
sation. Il  improvisa  à  Milan  devant  Bonaparte,  qui  lui 
donna  plus  tard  le  titre  de  ]30ète  impérial.  Gianni 
ehanta  avec  exaltation  les  victoires  au  héros.  Ses 
hvmnes  sur  les  victoires  de  Marengo,  6'Austertitx  t 
éléna^  etc.,  sont  des  chefs-d'œuvre..  A  la  fin  de  sa 
vie,  il  consacra  son  talent  à  des  sujets  religieux. 

GIANNONE  (Pierre) ,  écrivain,  né  en  1676  à  Ischî- 
tella  (Pouille),  fut  d'abord  avocat  à  Naples,  publia 
en  1723  une  Histoire  civile  du  royaume  de  Naples, 
ouvrage  rempli  de  savantes  recherches,  mais  où  il 
attaque  l'autorité  du  St-Siége;  s'attira  par  là  toutes 
sortes  de  disgrftces,  fut  excommunié  par  son  arche- 
vêque et  se  vit  forcé  de  Quitter  Naples;  mena  long- 
temps une  vie  errante,  cnerchant  un  aeile  successi- 
vement à  Vienne,  à  Venise,  àPadoue,  à  Modène,  à 
Genève;  fut  attiré  en  Savoie  par  trahison,  y  fut  ar- 
rêté en  1736  par  ordre  du  roi  de  Sardaigne,  empri- 
sonné à  l^irin,  et  mourut  dans  sa  prison,  en  1748, 
après  s'être  rétracté.  Son  Histoire  de  Naples  a  été 
trad.  dès  1742,  par  Demonceaux,  en  4  vol.  in-4, 
La  Haye  (Genève).  Vemet,  ministre  protestant,  en 
a  «xtrait  les  passages  les  plus  hardis  sous  ie  titre 
d'Anecdotes  ecclésiastimies ^  La  Haye,  1738. 

<iIAOUR,  c-à-d.  infidèle,  mécréant ,  terme  inju- 
rieux dont  les  Musulmans  se  servent  pour  désigner 
les  infidèles,  à  quelque  religion  qu'ils  appartiennent. 
On  le  dérive  d'un  mot  persan  qui  veut  dire  partisan 
du  veau  (for;  il  ferait  allusion  aux  adorateurs  du 
veau  d'or,  dont  le  Coran  parle  souvent  avec  mépris. 
Byron  a  composé  un  poëme  intitulé  :  le  Giaour, 

GIBBON  (Edouard),  historien  anglais,  né  etx  1737» 
d'Une  famille  ancienne,  à  Putney  (Surrey) ,  mort  en 
1794,  changea  deux  fois  de  religion  dans  sa  jeu- 
nesse :  il  passa  du  Protestantisme  au  Catholicisme 
après  la  lecture  de  l'Histoire  des  variations  de  Bos- 
suet;  puis  il  revint  du  Catholicisme  au  Protestan- 
tisme nour  se  conformer  au  désir  de  ses  parents.  En 
1770,  u  entra  au  parlement  et  il  y  siégea  huit  ans; 
mais  il  n'y  joua  aucun  rôle  important.  En  1761. 
il  publia  un  Essai  sur  Vélude  de  la  littérature^  qui 
le  fit  connaître  dans  le  monde  savant,  en  France 
surtout,  cet  ouvrage  étant  écrit  en  français.  En  1776 
parut  le  1**^  voL  de  son  Histoire  de  la  décadence  et 
de  la  chute  de  V empire  romain;  l'ouvrajge  ne  fut 
achevé  qu'en  1787.  On  y  trouve  une  érudition  vaste 
et  solide,  une  critique  aussi  exacte  qu'ingénieuse, 
un  intérêt  soutenu  ;  mais  on  reproche  à  l'auteur  d'ar 
voir  rabaissé  à  plaisir  le  Christianisme  et  de  n'avoir 
montré  aucune  sympathie  pour  les  souffrances  des 
Chrétiens.  En  1783,  U  se  retira  à  Lausanne,  où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie.  VHist,  de  la  décadence 
a  été  traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de 
l'Europe.  Le  I*'  vol.  rut  mis  en  français  par  Leclerc 
de  Septchênes,  secrétaire  de  Louis  XVI,  ou.  assure- 
t-on,  par  Louis  XVI  lui-même:  les  suivants  le  furent 
par  CantweU,  Demeunier  et  Boulard.  Cette  traduc- 
tion a  été  refondue  par  M.  Guizot,  qui  y  a  joint  une 
Notice  sur  la  vie  et  le  caractère  de  Gibbon ,  1812, 
13voL  in-8.  Lord  Sheffield,  ami  de  Gibbon,  adonné 
ses  œuvres  diverses  {Miscellaneous  Works)  en  3  v. 
iû-4,  1796-1816;  elles  se  composent  de  JT^motr^^ 
I  autobiographiques  ,  d'une  vaste  Correspondance  ^ 
à! Extraits  raisonnes  y  de  Lectures ,  etc.  Ces  mémoi- 
res ont  été  traduits  par  Marignié,  Paris,  1798,  2  v. 
in-8.  Le  talent  de  l'écrivain  a  été  fort  bien  apprécié 
par  M.  ViUemain  dans  son  Tableau  de  la  Littérature 
au  xviir  tiède.  Ses  erreurs  ont  été  réfutées  en  An- 
gleterre par  Watson,  Wittaker,  PriesUey;  en  Italie, 
par  Spedalieri. 

GIBEL,  c.'hrà  montagne,  V  djebel  et  btna. 


GIBELINS,  partisans  de  la  maison  impériale  de 
Soual>e,  opposés  aux  Guelfes.  F.  guelfes. 

GIBKRT (Balthasar) ,  professeurde l'Université,  né 
à  Aix  en  1662 ,  mort  en  1740,  enseigna  la  philosophie 
à  Paris,  au  collège  dit  de  Beauvais ,  puis  la  rhétorique 
au  collège  Mazarin,  fut  cinq  fois  recteur  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  s'attira  en  17401e  mécontentement 
du  roi  pour  avoir  parlé  contre  la  bulle  Unigenitus, 
et  fut  exilé  à  Auxerre.  Il  a  laissé  i  la  Mhéiorique  ou 
les  Règles  de  Véloquence;  Jugements  des  savants  sut 
les  auteurs  qui  ont  traité  de  la  Bhétoriquef  Obser- 
vations sur  le  Traité  éies  études  de  RoUin,  et  des 
éloges  de  Lamoignon^  de  Mesmes,  etc. 

GiBBRT  (J.  P.),  prêtre,  cousin  du  précédent,  né  <\ 
Aix  en  1660,  enseigna  la  théologie  à  Toulon  et  à 
Aix.  i>uis  s'établit  à  Paris,  où  il  mourut  en  173G. 
On  lui  doit  les  Institutions  ecclésiastiques  ^  1720,  et 
un  Corpus  juris  eanonici y  Genève,  1736,  etLyon^  • 
1737 ,  3  vol.  in  fol,  ouvrages  estimés. 

GIBBALTAR,le  CaZjM.des  anciens,  le  Gibeî-el-Tarik 
des  Arabes,  v.  espagnde  possédée  par  les  Anglais,  à 
l'extrémité  mérid.  delà  Péninsule,  sur  un  cap  qui  do- 
mine la  Méditerranée,  à  l'entrée  E.du  détroit  de  Gi- 
braltar; 20000  hab.  (non  compris  4000  h.  de  garni- 
son anglaise).  Très-belle  baie,  vaste  port,  ôvêché 
anglican.  Gibraltar  est  une  des  places  les  plus  fortes 
de  l'univers.  Le  rocher  sur  lequel  elle  est  située  of- 
fre de  profondes  cavernes,  qui  sont  autant  d'arse- 
naux à  l'épreuve  de  la  bombe.  En  même  t^npa  qœ 
cette  place  est  pour  l'Angleterre  la  clef  d&la  Uèdl- 
terranêe,  elle  sert  aux  Anglais  d'entrepôt  pour  une 
infinité  de .  marchandises  d'Amérique  et <  d'Orient , 
et  fait  un  grand  commerce  avec  i'Espagoe  et  le 
Maroc.  Port  franc,  bateaux  à  vapeur  pour  Liahonne, 
Oporto,  Falmouth,Southampton,  Marseille,' Malte, 
Corfou,  Alexandrie.  —  On  fait  dériver  W  nom  de 
Gibraltar  de  l'arabe  gibel  el  Tarik,  moAlsgne  fie 
TarJjL  (le  l*'  général  qui  ait  amené  les  Maures  en 
Espagne). Les  Anglais  surprirent  cette  ville  en  1704» 
pendant  la  guerre  de  la. succession  d'Espagne;  le 
traité  d'Utreobt  leur  en  confirma  la  possession.  La . 
France  et  l'Espagne  réunies  ont  plusieurs  fois  tenté 
de  la  reprendre,-  en  1704,  en  1727 ,  en  1T79  et  en 
1782  (cette  dernière  fois  à  l'aide  des  batteries  flot- 
tantes de  d'Arçon)  :  mais  toujours  sans  succès. 

GiBBALTAR  (détroit  de),  Fretum  Gaditanvmi  ou 
HerciUeum ,  entre  la  péninsule  hispanique  et  l'empire 
de  Maroc,  a  64  k.  de  long  et  15  seulement  de  large 
dans  sa  partie  la  plus  étroite.  Un  courant  continuel 
le  traverse  et  porte  les  «aux  de  l'Océan  dans  la  Mé- 
diterranée, dont  leniveauest  moins  élevé.— Selon 
la  Fable,  ce  détroit  n'existait  pas  primitivement;  ce 
serait  Hercule  qui  aurait  doimé  passage  aux  eaux  de 
l'Océan,  en  séparant  k*  deux  monts  de  Calpe  (Gi- 
braltar) et  d'Aoyla  (Ceuta),  qui  depuis  portèrent  le 
nom  de  Colonnes  d'kercule. 

GIBHAT  (J.  B.),  doctrinaire,  né  vers  1727,  près 
de  Cordes,  au  diocèse  de  Tarbes,  noort  en  1803,  prin- 
cipal du  collège  de  Castelnaudary,  a  écrit  une  Géo- 
graphie moderne  y  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
une  Géographie  ancienne,  sacrée  et  profane^  1790, 
4  vol.  in'12,  qui  mérite  encore  d'être  consultée. 

GIBSOM  (Edmond),  évéque  de  Londres,  né  en 
1669,  mort  en  1748,  possédait  une  connaissance  ap- 
profondi&desUuif^nesdu  Nord,  de»  antimites  de  son 
pays,  et  des  droits  ainsi  que  des  devoirs  du  clergé 
anglais.  U  a  publié,  entre  autres  ouvrages,  une  trad. 
latine  du  Chronicon  saxonicum^  avec Torigittal  an- 
glo-saxon et  des  notes.  Oxford,  1692,  une  trad.  an- 
glaise de  la  Britannia  ne  Camden,  Londres,  1695,  et 
les  OEuvres  posthumes  de  sir  H.  Spélman  relatives 
au9  lois  et  antiquités  de  l'Angleterre.  1698,  in-f. 

GIE  (Pierre,  maréchal  de),  vicomte  de  Rohan,  né 
en  Bretagne  vers  1450,  mort  en  1513,  donna  à 
Louis  XI  de  nombreuses  marques  de  dévouement, 
fut  créé  par  lui  maréchal  en  1475,  reprit  en  Flan- 
dre, en  1479,  toutes  les  places  que  Louis  XI  avait  réu« 
nies  à  la  monarchie  après  la  mort  du  duc  de  Bour- 
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Sogne,  Charles  le  Téméraire,  et  dont  Maximilien 
'Autfiche  venait  de  s'emparer,  servit  avec  la  même 
distinction  sous  Charles  VIII  et  Louis  XII,  mais  fut 
disgracié  pour  avoir  déplu  à  la  reine  Anne  de  Bre- 
.tagne,  épouse  de  Louis  XII,  et  fut  enfermé  pendant 
5  ans  au  chftteau  de  Dreux  (1504).  Gié  avait  été  gou- 
verneur du  jeune  duc  d'Angoulême  (François  I). 

GIEN,  Gxanum  en  latin  moderne,  ch.-l.  d'arr. 
n^oiret),  à  67  kiL  S.  B.  d'Orléans;  6000  hab.,  trib. 
àe  1"  inst.  Beau  port.  Faïence  façon  anglaise,  blé, 
vins,  laines.  —  On  a  cm  à  tort  que  Gien  était  Tan- 
cienlie  ville  de  Genabum,  Le  jeune  duc  d'Orléans  y 
signa  en  1410  un  traité  avec  les  ducs  de  Berry,  de 
Bourbon  et  de  Bretagne,  contre  le  duc  de  Bourgogne 
Jean  Sans  Peur,  pour  venger  son  père  assassiné. 

GlENS,  Pomponianaj  petite  presqulle  fortifiée 
dans  le  dép.  du  Var,  au  N.  de  l'île  Porquerolles. 

GIER,  petite  riv.  de  France,  sort  des  Cévennes, 
passe  à  St-Ghamond  et  à  Rive-de-Gier  (Loire),  et 
tombe  dans  le  Rhône,  par  la  r.  dr.,  près  de  Givors. 

GIERIG  (Théoph.  Erdmann) ,  philologue ,  né  à 
Wehrau  (Hte-Lusace) ,  en  1753,  mort  en  1814,  fut 
recteur  à  Lennep  (duché  de  Berg),  professeur  de 
théologie  et  gymnasiarque  à  Dortmund ,  enfin  pro- 
fesseur et  recteur  au  lycée  de  Fulde.  On  a  de  lui  : 
Plutarchi  instituta  et  apophthegmata  laconica , 
Leipsick,  1779;  des  éditions  estimées  des  Lettres  et 
dn  Panégyrique  àe  Pline,  ainsi  que  la  Vie,  le  Ca- 
ractère moral  et  le  mérite  littéraire  de  Pline,  1798. 

GlESSEN,  V.  de  Hesse-Darmstadt,  sur  la  Lahn  et 
iaWieseck,  à  8  kiL  E.  de  Wetzlar;  10000  hab.  Uni- 
versité luthérienne,  fondée  en  1607;  biblioth.  riche 
enmss.;  observatoire,  collections  scientifiques.  Fi- 
lature de  laines:  étoffes  de  coton,  etc.  Ville  jadis  for- 
tiflée;  les  fortifications  furent  rasées  en  1805. 

GIFFORD  (William),  critique  anglais,  né  à  Ash- 
bnrton  (Devonshire) ,  vers  1755,  mort  en  1826,  fut 
d'abord  mousse,  puis  apprenti  cordonnier,  et  dut  à 
son  talent  naturel  pour  les  vers  la  protection  du  chi- 
rurgien Cookesley ,  qui  le  fit  entrer  à  l'Université 
d'Oxford.  Il  fonda  en  1809  le  Quarterly  Review ,  re- 
vue écrite  dans  l'esprit  des  Tories  ,  qu'il  opposa  à 
VÊdifiburgh  Review.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
ÏBiBaniaae  et  la  Mœviade,  satires  contre  le  mauvais 
goût  du  temps,  et  la  traduction  de  Juvénal,  1802. 
On  lui  doit  la  publication  des  OEuvres  de  Massinger^ 

1808,  et  de  Ben-Johnson,  1816.  —  Un  autre  Gifford, 
John,  1758-1818,  se  mit  aux  gages  des  Tories  et  pu- 
blia de  nombreux  pamphlets  de  circonstance,  u  a 
laissé  une  Histoire  de  WiU.  Pitt  et  de  son  époqWf 

1809,  qui  contient  de  précieux  renseignements. 
GIGELLI,  GIGERI.  F.  djigblli. 

GIGLI  (Jérôme),  littérateur  italien,  né  à  Sienne 
en  1660,  mort  à  Rome  en  1722,  professa'  la  littéra- 
ture toscane  dans  sa  ville  natale,  et  y  jouit  d'abord 
d'une  grande  faveur;  mais  son  penchant-  à  la  satire 
lui  ayant  attiré  un  grand  nombre  d'ennemis,  on  le 
perdit  dans  l'esprit  du  grand-duc  Cosme  III ,  et  il  se 
vit  disgracié,  dépouillé  de  ses  fonctions  et  de  sa  for- 
tune. On  a  de  lui  des  Drames  sacrés  et  profanes, 
représentés  avec  succès  sur  différents  théâtres  d'Itn- 
lie;  des  Comédies,  les  unes  originales,  les  autres  trn  - 
duites'ou  imitées  du  français  (surtout  de  Molière)  ;  ei 
une  édition  des  OEuvres  de  Ste  Catherine,  1717, 
qui  est  à  V Index  à  Rome. 

GIGLIO,  Igiliumj  île  de  la  Méditerranée,  sur  la 
côte  de  la  Toscane,  et  à  17  kil.  de  la  terre,  par  8' 
35'  long.  E.,  42*  21*  lat.  N.  ;  1200  hab.  Beau  marbre. 

GIGNAG,  ch.-L  de  c.  (Hérault),  à  24  kil.  S.  £.  de 
Lodève  ;  2500  h.  Curieuse  église  de  Notre-Dame  de 
Grâce.  Savon,  eau-de-vie,  amandes,  huiles. 

GIHON,  fleuve  de  l'Asie  anc,  un  des  quatre  qui 
arrosaient  le  Paradis  terrestre.  F.  eden  et  duhoun. 

GUON,  Gigia.  v.  et  port  d'Espagne  (Oviédo),  sur 
l'Océan,  à  35  kil.  N.  E.  d'Oviédo;  6260  hab.  Bon 
port,  vieux  château ,  batteries.  Belle  place  publique, 
arc  de  triomphe,  antiquités.  Bibliothèque,  école  d'hy- 
drographie et  de  siences  exactes.  Fabriques  de  vases 


en  grès,  chapeaux,  toiles,  couvertures.  Premier  se» 
jour  des  rois  d'Oviédo.  Patrie  de  Jovellanos. 

GILA,  rivière  du  Mexique  (Sonora),  naît  dans  la 
Sierra-de-los-Mîmbres,  et  se  jette  dans  le  Colorado 
par  la  r.  g. ,  après  un  cours  de  520  kil. 

GILBERT  (S.),  gentilhomme  d'Auvergne,  vécat 
d'abord  à  la  cour  et  accompagna  -Lobis  le  Jeune  à  la 


On  l'honore  le  6  juin. 

GILBERT  DE  LA  PORRÉE ,  Porretanus,  évoque  de  Poi- 
tiers, né  dans  cette  ville  vers  1070,  mort  en  1154, 
professa  la  dialectique  et  la  théologie  à  Paris,  se  mit 
a  la  tête  des  Réalistes,  attaqua  vivement  les  Ifon^i- 
naux,  vit  plusieurs  de  ses  propositions  condancmées 
par  le  concile  tenu  à  Reims  en  1148,  mais  se  ré- 
tracta, et  ne  s'occupa  plus  jusqu'à  sa  mort  (1154) 
que  du  soin  d'instruire  ses  diocésains.  On  a  de  lui, 
entre  autres  ouvraçes,  un  traité  Des  six  Principes, 
imprimé  avec  plusieurs  anc.  éditions  d'Aristote,  et 
des  Commentaires,  dont  un  siir  l'Apocalypse. 

GILBERT  (Guill.),  médecin  de  la  reine  Elisabeth, 
né  à  Colchestèr  en  1540,  mort  en  1603,  fit  de  nom- 
breuses expériences  de  physique,  et  fut  un  des  pre- 
miers à  étudier  les  propriétés  de  l'aimant.  On  a  de 
lui:  De  Magnete,  magneticisque  corporibus,  Lon- 
dres, 1600,  et  plusieurs  autres  écrits,  qui  ont  êtâ 
réunis  par  W.  Boswell,  sous  ce  titre:  De  mundi  noa- 
tri  suhlunaris  philosophia  novUf  Amsterdam,  1651. 
n  expliquait  tout  par  l'aimant. 

GILBERT  (Gabriel) ,  poSte  médiocre  du  x\'ii«  siècle. 
né  vers  1610,  mort  vers  1680,  était  calviniste.  Il  fat 
d'abord  secrétaire  de  la  duchesse  de  Rohan,  puis  de 
la  reine  de  Suède,  Christine,  qui  le  nomma  son  ré- 
sident à  Paris,  jouit  de  la  protection  de  Monsieur, 
frère  du  roi.  et  de  Richelieu,  et  néanmoins  mourut 
dans  la  misère.  On  a  de  lui  VArt  de  plaire,  poème 
imité  d'Ovide,  des  odes,  des  psaumes,  et  une  ouin- 
zaine  de  pièces  de  théâtre,  tragédies  ou  coméaies^ 
qui  eurent  du  succès  dans  leur  temps,  entre  autres, 
Téléphonte  (1642),  où  le  cardinal  nt  entrer  des  vers 
de  sa  façon:  JRodogfttn« (1644),  tragédie  qui  offre  une 
telle  ressemnlance  avec  la  pièce  de  Corneille  (jouée 
en  1646),  qu'on  accusa  Gilbert  de  l'avoir  connue  à  l'a- 
vance et  mise  à  contribution  ;  HippoJyte  (1646) ,  dont 
Racine  paraît  avoir  imité  quelques  vers  dans  Phèdre. 
Gilbert  manque  de. chaleur  et  ne  sait  pas  construire 
un  plan;  cependant  il  contribua  à  épurer  la  langue 
et  à  préparer  le  goût. 

GILBERT  (Laurent),  poète  du  xviii»  siècle,  né  en 
1751 ,  à  Fontenoy-le-Gnâteau,  en  Lorraine,  a'une  Ca- 
mille pauvre,  vint  à  Paris,  n'ayant  d'autre  ressource 
que  son  talent.  Il  s'essaya  d'abord  dans  l'ode,  mais, 
ne  recevant  pas  l'accueil  qu'il  attendait,  il  devini 
misanthrope ,  embrassa  le  genre  de  la  satire,  attaqua 
surtout  les  philosophes  avec  virulence,  et  se  fît  par 
là  des  ennemis  sans  se  tirer  de  la  misère.  Pendant 
qu'il  luttait  ainsi  contre  la  mauvaise  fortune,  une 
chute  de  cheval  le  rendit  fou  :  conduit  à  l'Hôtel-Dieu, 
il  s'étrangla  dans  un  de  ses  accès  en  avalant  une 
petite  clef,  et  mourut  à  l'âge  de  29  ans  fl780^.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  œuvres  sont  celles  de  Da- 
libon,  1822,  et  de  Ch.  Nodier,  1826;  on  y  remarque 
Le  Dix-huitième  siècle,  satire;  Mon  Apologie,  ses 
Adieitx  à  la  vie ,  et  une  Ode  imitée  des  psaumes, 
qu'il  composa  huit  jours  avant  sa  mort.  On  trouve 
dans  sa  poésie  une  verve  et  une  énergie  qui  promet- 
taient un  grand  poète. 

GILGHRIST  (John  borthwice:),  orientaliste,  né  à 
Edimbourg  en  1759,  mort  en  1841,  professa  Thin- 
doustani  et  le  persan  au  collège  de  Calcutta,  puis  à 
Edimbourg  et  a  Londres.  Ses  travaux  ont  fait  faire 
d'immenses  progrès  k  la  linguistique  :  son  Diction- 
naire anglais 'hindoustani,  Calcutta,  1787-1790,  et 
sa  Grammaire,  1796,  sont  classiques. 

GILDAS  (S.),  le  Sage,  né  vers  616  dans  la  Gnnd»- 
Bretagne,  prêcha  en  Angleterre  et  en  Irlande,  paasa 
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en  Gaule,  s'établit  à  Ruys  près  de  Vannes,  y  fonda 
un  ZDonasIàre  {SUGildas  de  Ruyt),  et  mourut  vers 
565,  à  Kujs  même,  ou,  selon  a'autres,  en  Angle- 
terre, à  Giastonbury.  On  a  sous  son  nom  une  cu- 
rieuse lettre  Deexciaio  Brttanniœ^  écnte  vers  560  et 
publ..  à  Londres  en  1525  et  1838.  Les  paysans  bretons 
invoquent  ce  saint  pour  guérir  la  folie.  On  Thon.  le 
29  janv.  On  a  suppose  à  tortrexistence  de  deux  Gildas. 

GILIMER,  dernier  roi  des  Vandales  en  Afrique, 
descendant  de  Genséric,  usurifa  le  trône  en  530, 
après  en  avoir  précipité  le  faible  Hildéric,  allié  des 
Romains.  Justinien  saisit  ce  prétexte  pour  l'attaquer, 
et  envoya  contre  lui  Bélisaire  qui  le  défit  en  534  à 
la  bat.  de  Tricaméron,  lui  enleva  Carlhage  et  s'em- 
para de  sa  personne.  Justinien  fit  du  royaume  des 
Vandales  une  province  de  son  empire,  mais  il  accorda 
à  Gilimer  un  domaine  considêranle  en  Galatie. 

GILLES  (le  comte),  JEgidiu*^  général  romain  qui 
commandait  en  Gaule  au  v*  siècle  V.  iEOiDius. 

GILLES  (S.),  JEgidi%u^  Grec  de  nation,  vint,  selon 
la  légende,  d'Atbônes  en  Gaule  au  vi*  siècle,  se  mit 
sous  la  conduite  de  Césaire,  archevêque  d'Arles;  fut 
cbargé  par  ce  prélat  d'aller  présenter  une  requête  au 
pape  Syloamaque^et  fonda,  dans  le  lieu  nomme  depuis 
St-Gilles  (Gard),  un  monastère  dont  il  fut  1**  aobé. 
Il  mourut  çn  550.  On  le  fête  le  1"  septembre. 

GILLES  LE  PARIS,  Mgidius  PaHsiensis ,  poète  et 
historien  du  zia*  siècle,  vivait  sous  Philippe-Au- 
guste et  Louis  Vlli^  il  était  diacre  et  enseigna  les 
belles-lettres  à  Pans.  Il  compt)sa  pour  le  prince 
Louis,  fils  de  Philippe-Auguste,  im  poème  latin  in- 
titulé :  Coro/tniM,  en  5  livres,  où  il  chante  Char  le - 
magne  et  le  propose  pour  modèle  au  jeune  prince  : 
ce  poème  a  été  pubbé  en  partie  dans  les  Scriptores 
rerum  firaneicarum  de  Duchesne.  Il  a  aussi  écrit 
Historia  primœ  expedUionis  hierosolffmitame^  pu- 
blié par  D.  Martène  {Ànecdotay  tom.  III). 

GILLES  (Jean),  J,  JSgidiut  NucerensiSy  né.  à  ce 
qu'on  croit,  h  Noyers  en  Auxois,  vers  la  nn  du 
XV*  siècle,  était  professeur  et  correcteur  d'impri- 
merie à  Paris.  On  a  de  lui  :  Proverbia  gallicana  se- 
ctifidum  ofdinem  alpkabeii  reposita  et  Uttinis  ver- 
sieulis  traduetaj  Paris,  1519,  trad.  sous  ce  titre  : 
Proverbes  communs  et  belles  sentences,  1602. 

GILLES  (Nicole),  chroniqueur  du  xv*  siècle,  fut 
notaire  et  secrétaire  de  Louis  XII,  puis  secrétaire 
du  trésor  jusqu'en  1496,  et  mourut  à  Paris  en  1603. 
Il  a  écrit  :  Us  Annales  et  Chroniques  de  France ,  de 
Vorigine  des  Erangais  jusqu'au  roi  Charles  Ylîl, 
Paris,  1492.  in-4,  qui  furent  continuées  par  D.  Sau- 
vage ,  Belleforest  et  Chappuis. 

GILLES  (Pierre),  GyUxus,  naturaliste,  né  en  1490, 
à  Alby,  m.  en  1535,  visita  les  bords  de  la  Méditer- 
ranée et  de  l'Adriatiaue,  fut  envoyé  dans  le  Levant 
par  François  I,  explora  les  ruines  de  Ghalcédoine, 
revint  à  la  suite  d'Aramont,  ambassadeur  de  France, 
fut  appelé  en  Italie  auprès  du  cardinal  d'Armagnac, 
et  mourut  à  Rome.  On  a  de  lui  :  Ex  JEliani  nisto- 
ria.  itemque  ex  Porphyrio,  Heliodoro^  Oppiano^ 
libri  XVI;  De  vi  et  natura  animalium;  De  gallieis 
et  latinis  nominibiu  piscium,  Lyon ,  1533,  et  dans 
l'édition  d'Ëlien  de  Conrad  Gesner;  De  Bosphore 
Thracio',  De  Topographia  Constantinopoleos  et  de 
illius  antiquitatious ,  Lyon,  1561.  Ces  deux  der- 
niers ouvrages  ont  été  rèdiffés  à  l'aide  d'un  voyage 
écrit  en  grec  au  ii*  siècle,  dont  il  avait  un  ms. 

GILLES  DE   ROHB  OU  G.  COLONRA.  F.  GOLONNA. 

ouxEs  uuNoz,  antipape.  V.  munoz. 

GILUAICEZ,  navigateur  portugais,  natif  de  Lagos, 
tût  cbargé  en  1433  par  l'infant  don  Henri  de  Por- 
tugal de  faire  un  voyage  de  découvertes  sur  les  cô- 
tes de  l'Afrique ,  parvint  en  1434  à  doubler  le  cap  Bo- 
jador  et  reçut  en  récompense  la  dignité  d'amiral. 

GILLIES  (John),  historien  écossais,  né  en  1747, 
à  Brechin  (Forfar),  m.  en  1836,  fût  d'abord  précep- 
teur et  devint  historiographe  du  roi  pour  l'Ecosse, 
après  Robertson,  son  ami.  Il  était  membre  de  la  So- 
ai6té  n^yale  de  Londres  et  de  celle  des  Antiquaires. 


Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Histoire  de  la  Grèce 
jusqu'au  partage  de  l'empire  d'Alexandre  ^  1786; 
Hiet^  universelle  depuis  Alexandre  jusqu'à  Auguste^ 
1807;  Frédéric  JI ,  roi  de  Prusse,  comparé  a  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine^  1789.  On  a  encore  de  lui 
des  traductions  de  LMias  et  d'Isocrate,  1778;  de 
l'Éthique  et  de  la  Pottliqu^d'Aristote,  1797,  ainsi 
que  de  la  Rhétorique,  1823.  L'Histoire  de  la  Grèce 
est  le  plus  important  de  ses  travaux  :  malgré  son  style 
diffus  et  ambitieux,  cet  ouvrage  se  recommande  par 
la  sagacité  des  aperçus,  la  proportion  des  parties, 
et  par  une  marche  régulière.  U  a  été  trad.  par  Carra. 
Paris,  1787-88,  6  vol.  in-8,  et  refondu  par  M.  Ruelle, 
dans  son  Histoire  résumée  des  temps  anciens ,  Paris. 
1841,2  vol.  ln-8. 

GILOLO,  ou  HALAMAHERA,  la  plus  grande  des 
Moluques,  par  0»  50'  lat.  S.-2*  20*  lat.  N.,  124»  50'- 
126*  50'  long.  E.,  offre  une  surface  très-découpée; 
380  kil.  du  N.  au  S.  sur  69  de  l'E.-  à  l'O.  La  partie  N. 
appartient  au  sultan  de  Temate,  le  S.  au  sultan  de 
Tiaor,  le  centre  à  des  chefs  indépendants.  Elle  a  pour 
lieux  principaux  Gilolo,  sur  la  côle  0.,  résidence 
d'un  chef  qui  prend  le  titre  de  sultan,  BitjoUe  et 
Galéla,  qui  ont  depuis  1824  des  résidents  hollandais. 
Climat,  brûlant;  sol  fertile:  on  en  tire  du  sucre,  des 
épices.  Habitants  de  race  malaise.  V,  moluques. 

GILON,  dit  de  Paris,  cardinal,  né  à  Toucy,  près 
d'Auxerre,  à  la  fin  du  xi*  siècle ,  m.  vers  1142,^  vint 
à  Paris  où  il  se  fit  une  grande  réputation  par  ses 
connaissances  et  son  talent  pour  la  poésie  ;  mais  en 
1119,  il  quitta  le  monde,  et  entra  dans  l'ordre  de 
Cluny.  Le  pape  Calixte  II,  qui  l'avait  remarqué,  se 
l'attacha  et  le  nomma  évoque  de  Tusculum,  puis 
cardinal.  Honoré  II  l'envoya  à  la  Terre-Sainte  pour 
apaiser  les  querelles  qui  y  divisaient  le  clergé,  et 
le  nomma  ensuite  légat  en  Pologne.  On  a  de  lui: 
De  Via  hierosolymitana,  en  vers  et  en  6  livres,  im- 
pnmédaLns  le  Thésaurus  Anecdoiorumàe  D.  Martène. 

GILPm  (W.),  écrivain  anglais,  né  en  1724,  m.  en 
1804,descendaitde  Bernard  Gilpin  (1517-83),  Tun  des 
premiers  réformateurs  anglais,  ditï  Apôtre  du  Nord, 
W.'Gilpin,  fut  vicaire  de  Boldre,  dansNew^Forest, 

grès  de  Lymington,  après  avoir  tenu  une  maison  d'é- 
ucation  florissante  à  Cheam  dans  le  Surrev.  Il  adécrit 
d'une  manière  intéressante  et  dans  un  style  poétique 
les  beautés  pittoresques  de  la  Grande-Bretagne;  se? 
principaux  ouvrages  sont '.Voyages  en  différentes  par- 
ties de  f  Angleterre,  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes et  sur  les  lacs  du  Cuniberland  et  du  Westmo- 
reïand,  1787  ;  Beautés  pittoresques  de  VÉcosse,  1789; 
Beautés  pittoresques  des  pays  boisés  avec  les  vues 
de  Sew-Forest  dans  le  New-Hampshire,  1791.  On  a 
aussi  de  lui  des  notices  biographiques  sur  Latimer, 
Wiclef,  Jean  Huss,  Jérôme  de  Prague,  Th.  Cran- 
mer,  etc.,  et  quelques  ouvrages  ascétioues. 

GIL-POLO(  Gaspard),  poète  espagnol,  né  à  Var 
lence  en  1516,  mort  en  1572,  a  composé  de  gra- 
cieux sonnets  et  des  canxones,  mais  est  surtout  connu 
comme  auteur  de  Dtanaenamoroda,  fable  pastorale 
qui  fait  en  quelque  sorte  suite  au  chef-d'œuvre  de 
Mootemayor,  et  qui  est  aussi  remarquable  par  l'in- 
vention que  par  la  pureté  et  l'harmonie  du  style.  La 
Diana  a  été  imprimée  à  Valence  en  1564,  et  imitée 
en  latin  par  Barthius,  dans  son  Erodidascalus,     \ 

GIL-YIGENTE.  le  Plaute  portugais,  né  en  1480  a 
Baroellos  (Minho),  mort  à  Evoraen  1557,  avait  d'a- 


nalité,  la  richesse  d'invention^  le  naturel  et  la  viva- 
cité du  dialogue,  la  force  comique  qui  y  dominent, 
les  rendent  dignes  d'être  encore  lues.  C'est  surtout 
dans  les  farces  que  brille  le  génie  de  Gil-Vicente  ; 
on  a  en  outre  de  lui  des  autos  (où  la  poésie  bucoli- 
que tient  beaucoup  de  place),  des  comédies  et  des 
tragi-comédies.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  à  Lis- 
bonne en  1562,  in-fol.,  par  son  fils  (éd.  très-rare), 
et  réimprimées  à  Hambourg,  1834,  3  Tol.  in-8. 
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GIMOXE,  riv.  de  France,  naît  dans  les  Pyrénées 
près  de  Villemur,  arrose  Gimont,  Beaumont-de-Lo- 
magne ,  et  se  jette  dans  la  Garonne ,  r.  g. ,  à  4  kiU 
deCastel-Sarrasin,  après  un  cours  de  110  kil. 

GIMOSrr.  ch.-l.  de  c.  (Gers),  sur  la  Gimone,  à 
26  kil.  E..d'Auch;  1810  hab.  Collège.  Près  de  là, 
mine  de  turquoises.  Ane.  abhaye  de  Ctteaux. 

GIN  (P.  L.  Cl.),  conseiller  au  parlement,  né  à  Pa- 
ria en  1726,  mort  en  1807,  était  arrière-neveu  de 
Boileaif.  Il  publia  un  grand  nombre  d'écrits,  médio- 
cres pour  la  plupart,  entre  autres  :  De  VÉÎoquence 
du  barreau,  1767;  De  laÈeligion,  par  un  homme 
du  monde,  1779,  refondu  en  1806  sous  le  titre  de 
la  Religion  du  vrai  philosophe  ;  il  traduisit  Homère, 
Hésiode  f  Théocrite,Findare,  Démosthène,  Esehine, 
Virgile f  et  eut  la  prétention  de  continuer  VEistoire 
universelle  de  Bossuet,  1802. 

GINESTAS,  ch.-l.  de  c.  (Aude),  à  14  kil.  N.  0.  de 
Narbonne;  540  habl  Bons  Tins  rouges. 

GINGI.  T.  de  l'Inde  (Karnatic),  à  60  kil.  N.  0.  de 
Pondicbery,  était  regardée  comme  imprenable  ;  néan- 
moins elle  fut  prise  par.  les  Français  en  1750,  puis 
parles  Anglais  en  1761. 

GUfGtTENÉ  (P.  L.),  littérateur  français,  né  à  Ren- 
nes en  1748,  mort  h  Paris  en  1816,  se  fit  d'abord 
connahre  par  un  joli  noëme ^  2a  Confession  de  Zulmé, 
1779,  et  travailla  à  aivers journaux  littéraires  et  po- 
litiques. Il  remplit  sous  la  République  quelques  fonc- 
tions administratives .  fut  directeur  général  de  l'in- 
struction publique  (179S-97),  puis  ambassadeur  à 
Turin,  siégea  quelque  temps  au  tribunal,  et  se  re- 
tira des  affaires  )ors  de  la  rondation  de  TEmpire.  Il 
fit  de  1803  à  1816  un  cours  de  littérature  à  TAthé- 
née ,  et  rédigea  VEistoire  littéraire  de  V Italie,  9  v. 
in-8|  1811  et  ann.  suiv.,  vaste  composition  qui  a 
fait  sa  réputation ,  mais  qunl  ne  put  achever  (Sam  en 
publia  en  1819  les  3  derniers  vol.).  On  a  encore  de 
Ginper.é  un  Rapport  sur  les  travaux  de  la  classe 
€  histoire  et  de  httérature  ancienne,  1807-13;  des 
Fables,  en  vers,  imitées  de  fabulistes  italiens,  1810,  et 
m  grand  nombre  d'articles  dans  la  Biographie  un}- 
werselle.  Il  avait  été  admis  à  l'Institut  en  1803.  Il  était 
l'ami  de  Piccini ,  qu'il  soutint  dans  sa  lutte  contre 
Gluck  et  sur  lequel  il  a  laissé  une  excellente  Notitte. 

GIOBERTI  (l'abbé Vinc.),néàTurin en  1801.  mort 
en  1852,  enseigna  la  théologie  à  Turin,  et  fût  choisi 
pour  chapelain  par  le  roi  de  Sardaigne  Charles- Albert, 
mais  se  fit  exiler  en  1833  à  cause  de  la  hardiesse  de 
ses  opinions;  se  retira  en  France,  puis  en  Belgique; 
fit  à  Bruxelles^  de  1834  à  1845,  des  cours  de  philoso- 

Shie  et  d'histoire,  qui  furent  forr  suivis,  çt  y  publia 
es  ouvrages  de  polémique  qui  rendirent  son  nom 
populaire  en  Italie;  (ùt  ramené  dans  sa  patrie  par 
les  événements  de  1848,  se  vit  à  eette  épcque  ap- 
pelé par  Charles-Albert  à  la  direction  des  affaires  et 
nommé  président  du  conseil  Aussi  opposé  à  l'anar- 
chie qu'au  despotisme,  il  proposa  de  faire  rétablir 
par  une  armée  niémontaise  le  pape  et  les  autres 
princes  italiens  dépossédés;  n'ayant  pu  faire  adopter 
cette  proposition,  il  résigna  le  pouvoir.  On  a  de  lui 
des  ouvraiçes  de  pure  philosophie  :  Essai  sur  le  beau; 
Introduction  à  Vé^idede  la  philosophie;  Lettres  sur 
les  doctrines  de  [k>srtiini;-^de  Lamennais;^ de  Y. 
Cousin;  mais  11  doit  surtout  sa  réputation  à  ses  écrits 
politique»  :  Primauté  civiU  des  Italiens,  1843;  le 
^^itemiodeme.  1847,  où  il  attaque  violemment  cet 
ordre  célèbre  :  Bénovation  de  Vltalie,  185U  où  il 
expose  les  fautes  récemment  commises  par  les  Ita- 
liens, et  leur  donne  des  conseils  pour  l'avenir.  Plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  ont  été  traduits. 

GlOÇUlf  DO  (Fra  Giovanni) ,  en  latin  Jocundus,  do- 
minicain, né  à  Vérone  vers  1435,  mort  vers  1520, 
se  distingua  comme  architecte  et  comme  littérateur, 
et  fut  successivement  attaché  à  l'empereur  Maximi- 
lien  1,  au  roi  de  France  Louis  XII  et  au  pape  Léon  X. 
Gomme  architecte,  il  construisit  divers  édifices  à 
Vérone,  b&tit  à  Paris  le  pont  Notre-Dame,  la  Cham- 
bre des  comptes,  la  Chambre  dorée  du  parlement  ; 


exécuta  à  Venise  de  grands  travaux  qui  préTmnot 
les  atterri ssemenls  des  lacunes,  et  dirigea  avec  Mt- 
chel-Ange  les  travaux  de  la  basilique  de  St-Pierre. 
Gomme  érudit,  il  donna  des  éditions  estimées  de 
Vitrune,  de  César,  des  Agriculteurs  romains^  de 
Pline  le  Jeune,  dont  il  découvrit  plusieurs  lettres,  et 
rassembla  un  grand  nombre  d'inscriptions  anciennes. 

GIOIA  (Flavio),  d'Amalfi,  pilote  ou  capiUiine  dt 
vaisseau,  né  à  Pasitano  près  d'Amalfi  à  la  fia  du 
xm*  siècle,  passe  pour  être  l'inventeur  de  11  bous- 
sole, dont  il  fit,  dit-on,  le  premier  usage  en  190! ou 
1303.  La  vertu  qu'a  l'aimant  de  se  diriger  vers  le 
nord  était  connue  bien  avant  lui,  mais  la  boussole  en 
usage  alors  ne  consistait  que  dans  une  aiguille  aiman- 
tée qui  flottait  dans  un  vase  d'eau,  soutenue  par  du 
liège  ;  Gioia  eut  le  mérite  de  la  suspendre  sur  un  pivot 
qui  lui  permit  de  se  mouvoir  en  tous  sens,  et  de  ren- 
dre ainsi  les  observations  plus  faciles  et  plus  eractes. 

Giou  (Melchior),  né  à  Plaisance  en  1767,  mort  en 
1829,  reçut  les  ordres,  adopta  les  idées  ré^x>IQtiûn• 
naires  lors  de  Parrivée  des  Français  en  Italie,  rédi 

gea  le  EoniUur  cisalpin,  fut  nommé  par  Napoléon 
istoriographe  d'Italie,  puis  chef  du  bureau  delasU* 
tistique  de  Milan,  fut  destitué  en  1820  pour  ses  opi- 
nions politiques,  et  se  donna  dès  lors  tout  eotieraui 
lettres.  Les  plus  estimés  de  ses  ouvrages  sont  :  Tmt 
statistiques ,  Milan ,  1 808  ;  Du  mérite  et  des  riemf»- 
ses,  1818;  Idéologie,  1822;  Éléments  de  fWo»- 
pht>.  1822;  PhilosoT^hie  de  la  statistique,  18!6> 
Nouvelle  Galatée,  traité  de  la  politesse,  etc.  Ilprofeae 
en  général  les  doctrines  de  Locke  et  de  Bentham. 
Presque  tous  ses  ouvr.  sont  condamnés  à  Rome. 

GIOLOF$.  F.  GHI0L0P8. 

G10RDAN0  (Luc),  peintre,  né  à  Naples  en  1632. 
mort  en  1701,  se  forma  sous  Ribéra  et  Pierre  « 
Cortone,  et  reçut  le  surnom  de  Fapreste,  à  cause 
de  la  facilité  avec  laquelle  il  travaillait  Cette  faciliK 
lui  permettait  d'irijiter  la  manière  des  autres  pe«f 
tr^s;  ce  qui  le  fit  encore  appeler  le  Prolié  àe  m 
peinture.  Par  suite  delà  rapidité  de  son  tTavail,  son 
dessin  n'est  pas  toujours  correct  ;  mais  sa  couleur 
Qst  toujours  orillante,  harmonieuse  et  aérienne.  H 
séjourna  successivement  à  Rome,  à  Parme,  i  >^ 
nise,  à  Florence,  exécutant  partout  des  ounag 
distingués,  fut  appelé  par  Charles  II  à  Madrid  en  m 
et  orna  de  ses  peintures  FEscurial.  Ses  principaux 
tableaux  sont  :  Ste  Cécile  mourante,  Vénus  atti- 
sant V Amour,  VBnlèvement  des  Sabines,  le  Jjg- 
ment  de  Paris,  Jésus  se  soumettant  à  la  mort,  »^ 
et  Venus  servis  par  les  Grdces  et  les  Àmoiars  (c» 
3  derniers  sont  au  musée  de  Paris).  Giordano  a  sas- 
vent  siffné  ses  tableaux  du  nom  latin  de  Jordanut, 
ce  qui  l'a  fait  confondre  quelquefois  avec  le  peiov: 
flamand  Jacques  Jordaens.  —  F.  bbono  (Giordanoj. 

GIORGI  (Dominique),  prélat  italien,  anoquaiR 
et  bibliographe,  né  à  La  Costa,  près  de  Rovigo,  » 
1690,  mort  \  Rome  en  1747,  a  laissé  divers  omi»- 
ces  estimés  sur  les  antiquités  ecclésiastiques.  ?"< 
lui  avaient  été  demandés  par  les  papes  Innocent  Aiii. 
Benoît  Xlll  et  Benoit  XIV.  Les  principaux  sont  J^f 
antiquis  Italiœ  metropolibus,  Rome,  1722;  De  on- 
gine  ecclesiœ  Beneventanee,  1726;  i>c  Liturguir^ 
manipontificis,  1731;  Vita  Nicolai  V,  1742.  , 

GiOROi  (Ant.  Aug.) ,  religieux  augustin,  né  pr»  « 
Rimini  en  1 7 1 1 ,  mort  en  1 797 ,  devint  procureur  ^ 
néral  de  son  ordre  et  mérita  souvent  d'être  consuw 
par  Benoît  XI Y  sur  les  affaires  de  ^ti^^«^f\^}^ 
dait  les  langues  grecque,  hébraïque,  cb*W&e^^ 
samaritaine  et  syriaque.  On  a  de  lui  :  -^^P**^^ 
tibetanum,  Rome,  1762;  De  Arabids  interprem^ 
nibus  veteris  TeHamenti,  1782.  ,     ;  Ag. 

GIORGION  (George  barbabklu,  dit  le),  «°  °^ 
plus  anciens  peintres  de  l'école  vénitienne,  w 
1477  à  Castà-Franco,  mort  delà  V^^^J^i 
exécuta  à  Venise  un  grand  nombre  de  P^'Ja. 
fresque  que  le  temps  a  détruites.  On  a  cons*^*^,. 
sieurs  de  ses  tableaux  à  l'huile.  Us  sont  recw»»^. 
blés  à  la  fermeté  de  la  touche,  à  la  vivacité  des  eu» 
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loon,  à  l'énergie  des  reliefs,  à  la  bizarrerie  des  airs 
de  tête  et  des  draperies.  Ses  œuvres  produisaient  de 
loin  un  effet  plus  heureux  que  de  près.  Le  musée  de 
Paris  en  possède  quatre  :  Salomé  recevant  la  tête 
de  S.  Jean  Baptiste,  Jésus  asxis  sur  les  genoux  de  sa 
mère.  Concert  champêtre,  Gaston  de  Foix,  due  de 
Nemours.  On  admire  encore  son  Christ  mort.  àTré- 
vise,  et  le  MoUse  sauvé  des  eaux,  dans  le  palais  ar- 
chiépiscopal de  Milan. 

6I0SEPPIN0,  peintre.  Voy.  josépin. 

GIOTTINO  (Thomas  di  lappo),  peintre,  petit-fils 
de  Giotto,  né  à  Florence  en  1324,  mort  en  1356,  est 
auteur  d'un  grand  tableau  où  Gauthier  de  Brienne, 
duc  d'A.thènes,  que  les  Florentins  avaient  chassé  de 
leur  yiUe  en  1343,  est  représenté  sous  des  formes 
grotesques  et  entouré  d'attributs  satiriques.  Cette 
composition  est  peu  propre  à  justifier  la  réputation 
dont  a  joui  cet  artiste. 

GIOTTO  (pour  Angiolotto,  diminutif  d'^nydo), 
peintre,  sculpteur  et  architecte,  né  vers  1266  à  Ves- 
pignano  près  de  Florence,  mort  en  1334,  avait  été 
dans  son  enfance  gardien  de  troupeaux.  Gimahué 
devina  son  talent  et  le  prit  pour  élève.  Ce  maître 
avait  déjà  restauré  l'art  en  faisant  revivre  l'étude  de 
la  n:^ure  depuis  longtemps  abandonnée;  mais  sa  ma- 
nière était  rude  et  sèche  :  Giotto,  en  prenant  aussi 
la  nature  pour  modèle,  la  revêtit  de  formes  plus  no- 
bles et  prépara  ainsi  Raphaël.  Parmi  ses  nombreux 
tableaux  on  remaraue  un  5.  François  d'Assise  rece- 
vant les  stigmates  (au  Louvre) ,  et  une  mosaïque  re- 
présentant S.  Pierre  marchant  sur  les  eaux  (dans 
St-Pierrede  Rome).  Il  dirigea  comme  architecte  les 
fortifications  de  Florence  en  1334.  Giotto  était  l'ami 
du  Dante,  dont  il  a  conservé  les  traits,  et  qui  lui 
consacra'  en  retour  auelcjues  vers  dans  la  Divine 
Comédie.  Laurent  de  Médîcis  lui  érigea  un  tombeau 
magnifique  à  Florence,  et  l'on  mit  au-dessous  de 
son  buste  ces  vers  d'Ange  Politien  : 

IIU  ege  êum  per  quêm  piciura  exHncta  rmrixit^  tte. 

GIOVAHin  DA  FIRSOLE,  surnommé  Fra  Ange- 
liùo,  n  Beato  Angelico,  le  Peintre  des  anges^  peintre 
toscan,  né  en  1387,  entra  jeune  chez  les  Domini- 
cains de  Fiesole,  prit  l'habit  de  l'ordre,  et  n'en  cul- 
tiva pas  moins  son  art  :  il  couvrit  de  peintures  à 
fresque  les  murs  de  son  couvent,  fut  appelé  à  Home 
par  Nicolas  Y  pour  orner  une  chapelle  du  Vatican, 
et  mourut  dans  cette  ville  en  1455,  avec  une  grande 
réputation  de  sainteté,  qui  le  fit  béatifier.  Il  avait 
refusé,  pour  se  livrer  tout  entier  à  son  art,  les  plus 
grands  honneurs  ecclésiastiques.  Ce  pieux  artiste  ne 
voulut  peindre  que  des  sujets  sacrés  ;  il  ne  prenait 
jamais  sa  palette  sans  avoir  invoqué  Dieu.  Son  co- 
loris est  suave  et  bien  fondu;  ses  tètes  d'anges  et  de 
saints  sont  d'une  beauté  angélique  qui  justifie  bien 
le  surnom  sous  lequel  il  est  connu.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  admire  encore  à  Florence  ses  Noces  de  la 
Vierge  et  son  Couronnement  de  la  Vierge. 

GIOVENAZZO,  Ifiatiolum,  v.  et  port  dltalîe,  dans 
l'anc.  roy.  de  Naples  (Terre  de  Bari),  à  19kil.  N.  0. 
de  Ban;  7(XX)hab.  Archevêché.  Hautes  murailles, 
vieux  chftteau ,  maison  de  refuge. 

GIOVIO.famiQede  Cdmequi  a  produit  plusieurs 
écrivains  distingués,  entre  autres  Paul  Jove.  F.  jove. 

GIPHANIUS  (Hunert  van  gifpen,  dit  en  latin), 
jurisconsulte,  le  Cujas  de  l'Allemagne,  né  à  Buren, 
dans  la  Gueldre,  en  1534,  mort  à  Prague  en  1604, 
enseigna  le  droit  à  Strasbourg,  à  Tngolstadt,  et  jouit 
de  la  faveur  de  l'emp.  Rodolphe  II.  On  a  de  lui  : 
Commentaritts  ad  instttutiones  ^  Ingolstadt,  1596; 
Antinomiarium  juris  civilis  f  1606;  Œeonomiaju- 
ris,  1606;  une  édition  de  Lucrèce.  Amers ,  1566,  et 
des  Commentaires  sur  la  Morale  cPAristote^  1608. 

GIRALDI  (Lilio  Gregorio),  Lilius  Gregorius  Gy- 
raJdus,  savant  et  poète  latin,  né  à  Ferrare  en  1479, 
mort  en  1552,  protonotaire  apostolique  sous  Clé- 
ment VII,  a  Uiflsé  différents  écrits  qui  ont  été  réu- 
nis à    Loyde,  1696.  in-fol.    Les    plus   remarqua- 


bles sont  :  De  annis  et  mensibus ,  B&le,  1541  ',Hiet<h 
ria  de  Diis  gentium^  Lyon,  1555,  in-foL  On  n'a- 
vait de  son  temps,  sur  la  mythologie,  que  l'ouvrage 
très- imparfait  de  BocCace,  intitulé  :  Geneaîogia  Deo- 
rum  :  rouvrage  de  Giraldi  est  le  l*'  qui  ait  été  fait 
sur  cette  matière  d'après  les  sources  originales; 
Hislorias  poetarum  tam  grœcorum  auam  latinorum 
dialogiX,  Bâle,  1546;  Diaiogi  duoaepoetis  nostro- 
rum  temporum,  Florence,  1551. 

oniÀLDi  ciNTio  (J.  B.),  littérateur,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  né  à  Ferrare  en  1504,  pro- 
fessa 12  ans  a  l'université  de  cette  ville  et  jouit  de 
lai  faveur  des  ducs  de  Ferrare.  Une  querelle  littéraire 
oui  s'engagea  entre  lui  et  Pigna  au  sujet  d'un  livre 
dont  chacun  d'eux  se  prétendait  l'auteur,  le  déter- 
mina à  quitter  sa  çatrie;  il  n'y  revint  qu'en  1573, 
et  mourut  trois  mois  après.  On  a  de  lui  des  Tragé- 
dies,  dont  la  meilleure  est  Orhecâ^e  (1541).  des 
Poésies  diverses,  en  latin  :  un  poème  héroî-comioue 
d'Ercole;  une  Histoire  de  la  maison  (TEste,  une  vie 
d'André Doria,  des  Discours,  etc.  Son  meilleur  ou- 
vrage est  un  recueil  de  cent  nouvelles  intitulé  :  Gli 
Ecatomitif  Mondovi,  |565,  et  traduit  par  Gabriel 
Chappuis,  Paris,  1584. 

GIRALDUS  CAMBRENSIS.  F.  barry  (Girald). 

GIRARD  (J.  B.),  jésuite,  né  à  Dôle  vers  1680, 
était  recteur  du  séminaire  de  la  marine  à  Toulon. 
Parmi  ses  pénitentes  se  trouvait  Catherine  Cadière> 
fille  d'une  grande  beauté  et  d'une  piété  exaltée^  qui 
prétendait  avoir  des  visions  et  des  révélations.  Son 
directeur  Tayant  congédiée,  cette  femme  l'accusa  de 
séduction,  d  inceste  spirituel,  de  magie  et  de  sorcel- 
lerie. Le  procès  fut  instruit  au  parlement  d'Aix,  et  ce 
ne  fut  qu  à  çrand'peine  que  le  P.  Girard  put  se  faire 
acquitter  :  il  mourut  deux  ans  après  à  Dôle.  où  il 
s'était  retiré.  Toutes  les  pièces  du  Procès  du  P.  Gi- 
rard ont  été  publiées  en  1731. 

GIRARD  (l'abné  Gabriel) ,  grammairien ,  né  à  Cler- 
mont  en  Auvergne  vers  1677,  mort  en  1748,  était 
secrétaire  général  du  roi  pour  les  langues  esclavone 
et  russe,  chapelain  de  la  auchesse  de  Berry,  fille  du 
régent,  et  fut  admis  à  l'Académie  française.  On  a 
de  lui  :  la  Justesse  de  la  langue  française ,  ou  les 
Différentes  significations  des  mots  qut  passent  pour 
synonymes,  1718,  souvent  réimprimé  sous  le  titre 
do  Synonyme!  français,  et  augmenté  par  Beauzée, 
Roubaud,  Guizot,  etc.;  Vrais  principes  de  la  lan- 
gue française,  1747;  l'Orthographe  française  sans 
équivoque,  ,1716.  —  Un  autre  abbé  Girard  (Ant. 
Gervais) ,  né  en  1752  à  Joux  près  de  Pontarlier,  mort 
en  1822,  Ait  longtemps  professeur  de  rhétorique  à 
Rodez,  puis  devint  proviseur  et  inspecteur  d'A- 
cadémie à  Cahors.  (>n  a  de  lui  des  Préceptes  de 
rhétorique,  Rodez,  1787,  souvent  réimprimés.  Il 
compta  parmi  ses  élèves  l'abbé  Frayssinous. 

GIRARD  (Stephen),  fameux  millionnaire,  né  en 
1750  à  Périgueux,  de  parents  pauvres,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  1831.  Chassé  de  la  maison  paternelle, 
il  s'embarqua  comme  mousse  à  Bordeaux,  alla  à 
New- York,  puis  à  Philadelphie,  s'y  livra  au  com- 
merce avec  un  succès  extraordinaire,  et  amassa  en 
peu  d'années  par  son  intelligence,  mais  aussi  par 
une  avarice  sordide,  une  fortune  qui  s'élevait  à  sa 
mort  à  plus  de  70  millions.  Il  laissa  un  testament 
par  lequel  il  frustrait  sa  famille  et  fondait  à  Philadel- 
phie un  collège  d'où  tout  ecclésiastique  était  exclu. 

GIRARD  (Philippe  de],  habile  inventeur,  né  en 
1775  à  Lourmann  (Vaucluse),  mort  en  1845,  entre- 
prit de  répondre  à  l'appel  de  Napoléon  qui.  en  1810, 
avait  pronlis  un  prix  a'un  million  à  l'inventeur  de 
la  meilleure  machine  à  filer  le  lin  :  il  y  réussit  en 
1813  et  fonda  à  Paris  la  1**  filature  de  lin;  mais  la 
chute  de  l'Empire  le  priva  de  la  récompense  pro- 
mise. Ruiné  par  de  dispendieux  essais,  il  fut  réduit 
à  oflHr  ses  services  à  rétran^er  :  il  fut  nommé  en 
1826  ingénieur  en  chef  des  mines  de  Pologne.  Il  re- 
vint à  Paris  en  1844,  sans  avoir  fait  fortune.  Cepen- 
dant lesdroits  à  l'invention  de  la  filature  mécaniqu» 
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du  lin  ayaient  été  proclamés  en  1842  par  la  Société 
d'encouragement;  au  moment  où  il  mourut,  une  so- 
ciété de  nIateu*/8  et  de  mécaniciens  venait  de  lui 
assurer  une  pension  de  6000  fr.«et  le  gouvt  fran- 
çais allait  ennn  le  récompenser.  Une  loi  rendue  en 
1853  assura  du  moins  une  pension  viagère  à  ses  héri- 
tiers. Outre  la  machine  à  nier  le  lin,  Phil.  de  Girard 
perfectionna  la  machine  à  Tapeur,  inventa  les  lampes 
hydrostatiques  à  niveau  constant,  ainsi  qu'un  pro- 
cédé pour  fabriquer  les  bois  de  fusil  à  la  mécanique. 
U.  G.  Desclosieres  a  publié  une  Notice  sur  sa  vte  et 
son  invention. 

GIRARD  (le  P.  Grégoire),  instituteur  suisse,  de  l'ordre 
des  Cordeliers,  né  en  1765àFribourg,  mort  en  1850, 
fut  d'abord  curé  catholique  à  Berne.  Il  dirigea  de 
de  180&  à  1823  l'école  française  de  Fribourg,  qu'il 
porta  au  plus  haut  point  de  prospérité  ;  professa  de 
1825  à  1835  la  philosophie  à  Luceme,  -et  se  retira  en 
1835  dans  un  couvent  de  son  ordre,  où  il  se  consacra 
à  la  rédaction  de  ses  ouvrages.  Le  plus  important 
est  le  Cours  éducatif  de  langue  maternelle,  en  fran- 
,  çais,  publié  à  Paris  par  MM.  Rapet  et  Michel  (1845- 
48, 6  vol.  in-12)  :  il  y  transforme  l'étude  de  la  langue, 
si  souvent  fastidieuse  et  stérile,  en  un  puissant 
moyen  de  culture  intellectuelle  et  morale.  Cet  ou- 
vrage, vraiment  original,  valut  à  l'auteur  un  prix 
extraordinaire  de  6000  fr.  que  lui  décerna  l'Institut 
de  France  (1844) ,  et  le  titre  de  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales.  On  lui  doit  encore  un 
Cours  de  philosophie  (Luceme,  1829-1831,  en  alle- 
mand) ,  remarquable  par  la  clarté  et  l'élévation. 

GIRABDIN  (René  Louis,  marquis  de),  maréchal  de 
camp,  né  à  Paris  en  1735.  mort  en  1808,  était  issu 
de  la  famille  noble  des  Gnerardini  de  Florence.  Il 
est  un  des  premiers  en  France  qui  aient  su  embellir 
les  jardins  et  leur  donner  des  formes  pittoresques  : 
il  disposa  dans  ce  goût  sa  terre  d'Ermenonville,  y 
offrit  une  retraite  à  J.  J.  Rousseau,  et  fit  élever  au 
philosophe  après  sa  mort  un  tombeau  dans  l'Ile  des 
Peupliers.  On  lui  doit  un  traité  De  la  Composition 
des  paysages,  1777,  ouvrage  estimé. 

QiRARDiN  (Stanislas  Xavier,  comte  de),  fils  du  préc.*, 
né  en  1762  à  Lunéville,  mort  en  1827,  eut  un  instant 
pour  mattre  J.  J.  Rousseau.  Il  entra  au  service  à 
17  ans,  embrassa  les  principes  delà  Révolution,  fut 
député  du  bailliage  de  Sentis  aux  Etats  généraux, 
présida  en  1790  le  directoire  de  l'Oise,  et  plus  tard 
l'Assemblée  législative  :  fut  incarcéré  pendant  la  Ter- 
reur et  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  9  thermidor.  En 
1802,  il  présida  le  tnbunat;  il  accompagna  en  1806 
le  roi  Joseph  àNaples,  servit  au  siège  de  Gaëte  comme 
colonel ,  et  en  Espagne  comme  général ,  devint  en 
1812  préfet  de  la  Seine-Inférieure,  où  il  se  fit  ché- 
rir de  ses  administrés;  et  n'en  fut  pas  moins  desti- 
tué à  la  Restauration.  Cependant,  en  1819,  il  fut 
appelé  à  la  préfecture  de  la  Gôte-d'Or^  mais  il  fut 
révoqué  dès  1820.  La  même  année  il  était  élu  député 
de  la  Seine-Inférieure.  A  la  Chambre  il  se  fit  remar- 
quer par  sa  constance  à  soutenir  les  doctrines  cons- 
titutionnelles. On  a  publié  en  1828  :  Discours  et 
Opinions^  Journal  et  Souvenirs  de  St,  Gtrardtn.— 
L'aîné  de  ses  fils,  le  comte  Ernest  Stanislas  de  G., 
plusieurs  fois  député,  se  rendit  acquéreur  d'Erme- 
nonville. —  Son  rrère  cadet,  le  comte  Alex,  de  G., 
né  en  1776,  mort  en  1855,  fit  avec  distinction  les 
campagnes  de  l'Empire,  se  distingua  surtout  à  Aus- 
terlitz,  où,  avec  10  hommes,  il  fit  400  prisonniers 
et  prit  4  pièces  de  canon,  àOstrowno,  où,  avec  2  ba- 
taillons, il  repoussa  6000  Russes,  à  Champaubert 
et  à  Montmirail,  où  sa  brillante  conduite  lui  valut 
le  grade  de  général  de  division.  Use  rallia  aux  Bour- 
bons en  1815  et  fut  1"  veneur  de  Louis  XVIII  et  de 
Charles  X.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  de 
circonstance,  parmi  lesquels  on  remarque  :  Pryet 
de  législation  sur  les  chasses ,  1817;  la  (Question  Ae- 
valine  simplifiée  ^  1843.  Il  est  père  de  M.  £mile  de 
Girardin,  le  célèbre  publiciste. 

anuLRDiN  (Mme  de),  femme  distinguée  par  son 


esprit  et  ses  talents  littéraires,  née  en  1805  à  Aix-la- 
Chapelle,  morte  en  1855,  était  fille  de  la  célébra 
Mme  Sophie  Gay,  et  fut  d'abord  connue  sous  le  nom 
de  Delphine  Gay.  Dès  l'âge  de  17  ans,  elle  adressait 
à  l'Académie  une  pièce  de  vers  sur  le  Dévouement 
des  sœurs  de  Ste-Camille  pendant  Vépidémie  de  Bar- 
celone; bientôt  après,  elle  célébra,  dans  des  chants 
pleins  de  sensibilité,  de  naturel  et  d'harmonie,  plu- 
sieurs des  événements  qui  excitaient  la  sympathie 
générale,  la  Mort  de  Napoléon,  la  Mort  du  général 
Foy,  V Insurrection  de  la  Grèce,  ce  qui  lui  mérita 
le  surnom  de  Muse  de  la  Patrie,  Dès  1824,  elle  pu- 
blia, sous  le  titre  à' Essais  poétiques^  un  recueil  de 
ses  productions  qui  fut  accueilli  avec  la  plus  grande 
faveur  :  Charles  X  lui  fit  dès  lors  une  pension  de 
1500  fr.  sur  sa  cassette.  A  Rome,  en  1827,  elle  reçut 
une  véritable  ovation  à  l'occasion  d'une  pièce  de 
vers  surie  Retour  de  Romains  captifs  à  Alger.  Elle 
était  dans  tout  l'éclat  de  sa  réputation  et  de  sa  beauté 
lorsqu'en  1831  elle  épousa  M.  Emile  de  Girardin.  Son 
salon  devint  bientôt  le  rendez-vous  de  toutes  les  illus- 
trations littéraires.  Mme  de  Girardin  a  cultivé  avec 
succès  le  roman  ^e  Lorgnon^  le  Marquis  de  Ponton- 
ges ,  là  Canne  de  Bàlxae ,  Marguerite) ,  la  comédie 
(l^ École  des  Journalistes  y  1839;  lody  Tartufe,  1853; 
la  Joie  fait  peur,  1854;  2e  Chapeau  d*un  horloger), 
et  même  la  tragédie  (Judith,  1843  ;  Cîéopatre,  1847)  ; 
elle  réussissait  surtout  dans  la  peinture  des  senti- 
mentis  les  plus  délicats.  Elle  écrivit  de  1836  à  1839. 
pour  le  feuilleton  de  la  Presse ,  des  Courriers  di 
Paris,  pleins  de  verve,  d'esprit  et  d'enjouement  (réu- 
nis sous  le  titre  de  Le  Vicomte  de  Launay  et  de  Let- 
tres parisiennes).  Une  belle  édit.  de  ses  OEwcra 
complètes  en  6  v.  in-8  a  paru  en  1860. 

GIRARDON  (François),  sculpteur,  né  à  Troyes  «i 
1630,  mort  à  Paris  en  1715,  fut  protégé  par  le  chan- 
celier Séguier,  qui  l'envoya  à  ses  frais  étudier  à 
Rome.  De  retour  en  France,  il  orna  de  ses  ouvrages, 
en  marbre  et  en  bronze,  les  maisons  rovales.  Après 
la  mort  de  Lebrun,  il  obtint  la  charge  d'inspecteur 
général  des  sculptures.  Ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables sont  les  groupes  en  marbre  d^Apollon  chei 
Thétis,  de  Pluton  enlevant  Proserpine,  et  de  r Hi- 
ver, dans  le  jardin  de  Versailles;  là  statue  équestre 
de  Louis  XIV,  en  bronze,  qui  ornait  la  place  Ven- 
dôme .  et  ^ui  fut  détruite  dans  la  Révolution ,  le  Mau- 
solée de  Richelieu,  à  la  Sorbonne^  et  celui  de  Louvois, 
qui  était  dans  l'église  des  Capucines,  auj.  détruite. 

GIRARDOT  (Nie.  de),  horticulteur,  né  vers  171S, 
avait  d'abord  servi  dans  les  mousquetaires  et  avait 
été  blessé  à  Dettingue  (1733).  Rentré  dans  la  vie  pri- 
vée, il  se  retira  à  Bagnolet,  près  de  Vincennes.ci 
s'y  adonna  à  la  culture  du  pêcher.  Il  améliora  cette 
culture  et  en  communiqua  le  goût  à  son  voisinage, 
si  bien  que  la  vente  des  pêches  a  depuis  fait  la  ré- 
putation et  la  fortune  des  jardiniers  de  Bagnolet,  àt 
Montreuil  et  de  Vincennes. 

GIRAUD  (J.  B.),  sculpteur,  né  en  1752  à  Aix  en 
Provence,  m.  en  1830.  Ses  principaux  ouvrages  sont 
un  Mercure ,  un  Hercule,  un  Achille  ntourofU.  Il  en- 
tra à  l'Académie  en  1789.  Il  fit  mouler  à  ses  frais 
les  plus  précieux  monuments  de  la  sculpture  antî- 
GTue,  et  coopéra  &  l'ouvrage  intitulé  Recherches  fw 
Part  statuaire  des  Grecs.  —  Son  frère,  Gr^oire  Gi- 
raud,  né  au  Luc(Var)  en  1783,  m.  en  1836,  fut  sou 
élève  et  son  émule.  Il  le  seconda  dans  ses  efforts  pour 
conserver  les  traditions  de  l'antique.  On  lui  doit 
plusieurs  bas-reliefs  remarquables:  la  Mort  dePallas. 
Philoctète  hlasé;  une  statue  de  Triomphateur,  e; 
un  Faune  iouant  avec  les  serpents  sacres, 

GIRAUD  (le  comte  Giovanni),  auteur  comique  iu- 
lien,  origimùre  de  France,  né  à  Rome  en  1776,  m. 
en  1834,  quitta  le  service  pour  se  livrer  à  La  pCM^ie 
dramatique,  fut  en  1809  nommé  par  Napoléon  in- 
specteur général  des  théâtres  de  l'Italie,  et  alla  après 
1814  s'établir  en  Toscane,  où  il  s'enrichit  par  le 
commerce.  Son  Teatro  domesticOf  recueil  de  petites 
pièces  de  société,  composé  en  grande  partie  aFimi' 
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tion  de  Berquin,  a  paru  à  Milan  (1823),  et  à  Flo- 
rence (182Ô).  On  y  remarque  le  Prétepteur  dans 
rembarras f  d'où  a  été  tirée  la  pièce  française  de 
même  titre;  la  Capricieuse  corrigée  y  le  Rendex-voiis 
dans  l'obscurité.  Son  théâtre  a  été  traduit  avec  celui 
d'Alberto  Nota  par  Th.  Bettinger,  Paris,  1839. 

GIRAUDEAU  (le  P.  Bonaventure),  savant  jésuite, 
né  en  1697  à  St-Vincent-sur-Jard  (Vendée),  m. 
en  1774,  j^rofessa  la  rhétorique  à  La  Rochelle.  Il  a 
surtout  écrit  pour  la  jeunesse.  On  a  de  lui  :  Introduo- 
tion  à  la  langue  grecque,  en  5  parties,  méthode  es- 
timée, publiée  d'abord  en  1739,  refondue  en  1752; 
une  petite  Ody£S^«,  poème  mnémonique  écrit  en  grec, 
dans  lequel  il  a  réiini,  en  604  vers,  toute  les  racines 
grecques  (ce  poSme,  qui  fait  partie  de  sa  méthode, 
a  été  public  à  part  et  traduit  par  Lécluse  en  1802); 
Praxis  lingux  sanetXy  1757,  grammaire  et  diction- 
naire abrégé  de  la  langue  hébraïque,  où  il  propose 
une  méthode  de  lire  l'hébreu  plus  simple  que  celle 
de  Masclef  ;  enfin  des  ouvrages  de  piété  et  d'éduca- 
tion, parmi  lesquels  on  remarque  :  Histoires  et  pa- 
raboles du  P.  Bonwienture,  1766,  écrit  qui  eut  un 
succès  populaire,  eXVtvarigile  médité^  distribué 
pour  tous  les  jours  de  l'année,  1773. 

GIRAULT-DUVIVIER  (Ch.  P.),  grammairien,  né  à 
Paris  en  1765,  m.  en  1832,  était  associé  d'agent  de 
change  et  ne  s'occupa  de  grammaire  qu'en  faisant 
l'éducation  de  ses  fines.  Il  publia  en  1811  la  Gram- 
maire des  or  ammaires,  2  vol.  in-8,  ouvrage  qui  con- 
tient l'analyferaûonn^e  des  meilleurs  traités  sur  la 
grammaire  française  et  qui  a  été  amélioré  par  M.  A, 


sciences  chez  les  anciens, 

GIRGENTI,  engrecilcra(;as,  en  latin  i^naentum, 
T.  de  Sicile,  ch.-l.  d'intendance,  à  102  kil.  S.  de 
Palerme,  à  3  kiL  de  la  mer;  18  000  bab.  Évêché, 
tribunaux.  La  ville  est  mal  bâtie  et  sale,  mais  on  y 
jouit  d'une  superbe  perspective;  belle  cathédrale.  A 
2  kil.  de  là ,  se  trouve  Gtrgenti  Vecchio  où  l'on  voit 
les  ruines  de  l'anc.  Agrigente.  Gircenti  même  oc- 
cupe l'emplacement  de  l'anc.  citadelle.  —  L'inten- 
dance de  G.,  située  sur  la  côte  mérid.  de  la  Sicile, 
entre  celles  de  Trapani  à  l'O. ,  et  de  Calatanisetta  à 
i'E. ,  a  130  kil.  sur  35  de  large,  et  250  000  hab.  Grande 
exploitation  de  soufre  et  de  pétrole. 

GIBOD  (Amédée),  dit  Girod  de  /'Atn,  né  en  1781, 
d'une  famille  honorable  du  pays  de  Gez  (Ain) ,  m. 
en  1847  ,  avait  pour  père  J.  L.  Girod,  membre  descon- 
seilsdes  Anciens,  des  Cinq-Cents,  et  baron  de  l'Empire. 
II  suivit  la  carrière  de  la  magistrature,  fit  partie  de  la 
Chambre  des  Représentants  aux  Cent-Jours,  entra 
au  barreau  après  la  chute  de  Napoléon,  défendit  le 
général  Drouot  accusé  d'avoir^  au  retour  de  l'île 
d'Elbe,  attaqué  la  France  à  main  armée,  et  réussit 
à  le  faire  acquitter;  fut  élu  député  en  1827  et  ré- 
digea le  rapport  sur  la  proposition  d'accusation  du 
ministère  Yillèle,  eut  part  a  la  révolution  de  1830, 
fut  aussitôt  après  nommé  préfet  de  police  et  prit  des 
mesures  efficaces  pour  rétablir  l'ordre,  fut  élu  en 
1831  président  de  la  Chambre  des  Députés,  et  porté 
en  1832  au  ministère  de  l'instruction  publique,  puis, 
en  1839,  à  celui  de  la  justice  et  des  cultes.  Il  avait 
été  nommé  dès  1832  pair  et  vice-président  du  Con- 
seil d'État.  Dans  ces  diverses  positions,  il  se  montra 
toujours  dévoué  à  l'intérêt  public. 

GIRODET  (Anne  Louis),  célèbre  peintre,  né  en 
1767  à  Montargis,  m.  à  Paris  en  1824,  fut  adopté 
par  le  médecin  Trioson ,  dont  il  joignit  le  nom  au 
sien ,  reçut  les  leçons  de  David ,  remporta  en  1789  le 
grand  prix  de  peinture,  fut  envoyé  à  Rome,  y  exécuta 
deux  tableaux  remarquables  :  Éndymiony  et  Hippo- 
craie  refusant  les  présents  d^Artaxerce  (1791).  auj. 
à  l'École  de  Médecine,  et  ne  revint  d'Italie  qu  après 
un  séjour  de  cinq  ans,  pendant  lesquels  il  courut 
les  plus  grands  dangers,  comme  partisan  de  la  Ré- 
volution. Après  son  retour,  il  produisit  successive- 


ment Ossian,  Panad,  les  Saisons ,  Scène  du  déluge. 
1806,  son  cbef-d 'œuvre,  qui  obtint  le  grand  prix  dé- 
cennal, Àntiochus  et  Stratonice,  les  Fumrailles 
d*Atala,  la  Révolte  du  Caire ,  enfin  Galatée,  1819. 
Avec  une  admirable  pureté  de  dessin  et  un  coloris 
animé,  Girodet  possédait  une  Imagination  brillante 
et  originale,  et  une  teinte  de  poéste  rêveuse.  Il  était 
en  même  temps  bon  littérateur  et  môme  poète  esti- 
mable :  on  a  de  lui  un  poème  en  6  chants,' &  Peintre, 
et  des  traductions  d*Anacréon,  de  Musée ,  de  iMcain, 
oui  renferment  des  beautés,  de  l'élégance  et  de 
rharmonie. 

GIROllIAGinr,  ch.-l.  de  c.  (H.-Rbin),  sur  la  Sa- 
voureuse, à  12  kil.  N.  0.  de  Béfort;  1950  h.  Tissus 
de  coton.  Mines  de  cuivre,  carrière  de  porphyre. 

GIRONDE,  nom  que  prend  la  Garonne,  après  avoir 
reçu  la  Dordogne  au  Bec  d'Ambez. 

GIRONDE  (dép.  de  la),  dép.  maritime  de  la  France, 
sur  le  golfe  de  Gascogne ,  au  S.  du  dép.  de  la  Cha- 
rente-Inf.,  et  au  N.  de  cedui  des  Landes  :  10  250  kil. 
carrés;  667193  hab.;  ch.-l,  Bordeaux.  Il  est  formé 
du  Bordelais,  du  Bazadais  et  d'une  portion  de  l'Agé- 
nais  et  du  Perigorj).  Sol  fertile  au  N.  et  à  I'E  :  cé- 
réales, vins  célèbres,  rouges  et  blancs,  connus  sous 
le  nom  général  de  Bordeaux ,  et  parmi  lesquels  on 
distingue  ceux  de  Médoc,  Ghftteau-Margaux,  Laffitte, 
Ht-Bnon,  St-Êmilion.  Graves,  etc.;  quelques  forêts 
sur  la  côte  0.,pîns»  cnênes-lieges,  etc.  ;  beaucoup  de 
bêtes  à  laine.  Sol  assez  uni  ;  dunes  (qu'on  a  fixées  de- 
puis 1787  par  des  plantations  de  pins  maritimes); 
landes,  marais,  étangs.  Constructions  navales,  cor- 
deries,  extraction  de  résine,  de  goudron;  manufac- 
tures de  tabac  ;  verreries,  faïence,  eaux-de-vie, 
esprits,  vinaigres;  raffineries  de  sucre.  Très-grand 
commerce  maritime,  surtout  avec  les  colonies, 
l'Inde  et  l'Amérique.  —  Le  dép.  de  la  Gironde  a  6  arr. 
(Bordeaux,  Blaye,  Bazas,  Libourne,  Lesparre,  La 
Réole),  48  caùt.  et  580  communes.  Il  appartient  h  la 
14'  division  militaire,  à  la  cour  impériale  et  à  l'ar- 
chevêché de  Bordeaux. 

GIRONDE  (la),  GIRONDINS  (les),  parti  célèbre 
qui  joua  un  rôle  important  dans  l'Assemblée  légis- 
lative et  dans  la  Convention,  fut  ainsi  nommé  parce 
qu'on  y  remarquait  principalement  des  députés  de 
la  Gironde.  Distingués  presque  tous  par  leur  élo- 
quence, les  Girondins  dominèrent  d'abord  l'assemblée 
et  furent  des  plus  ardents  à  faire  proclamer  la  répu- 
blique; mais  après  les  événements  du  10  août  (1792) 
et  les  massacres  de  septembre ,  ils  témoignèrent  hau- 
tement leur  horreur  pour  les  excès  populaires,  con- 
damnèrent le  régime  de  la  Terreur  et  voulurent  faire 
régner  la  modération.  Dès  ce  moment,  ils  devinrent 
en  butte  à  la  haine  du  parti  démagogique.  On  les 
accusait  surtout  de  conspirer  contre  l'unité  et  l'in- 
divisibilité de  la  République.  Le  31  mai  1793,  29  dé- 
f>utés  girondins  furent  mis  en  état  d'arrestation,  à 
'instigation  de  Robespierre,  et  le  31  octobre,  malgré 
les  vaines  démonstrations  de  quelques  départements 
en  leur  faveur,  20  députés,  parmi  lesquels  oh  re- 
marque Brissot,  Gensonné,  Vergniaud,  Ducos,  Sil- 
lery,  etc..  montèrent  sur  i'écbafaud;  Valazé  se  poi- 
gnarda devant  ses  juges.  Les  autres  Girondins, 
poursuivis  par  les  envoyés  de  la  Convention,  ne  pu- 
rent échapper  longtemps  à  la  mort.  —  On  désigne 
souvent  les  Girondins  sous  la  dénomination  de  Fédé- 
ralistes y  parce  qu'ils  voulaient,  prétendait-on,  faire 
des  divers  départements  autant  d^£tats  indépendants 
et  fédérés  entre  eux.  à  l'instar  des  États-Unis  d'A- 
mérique. UHistoire  des  Girondins  a  été  écrite,  à  des 
points  de  vue  fort  différents,  par  M.  de  Lamartine  et 
par  M.  Granier  de  Cassagnac. 

GIRONE,  Gerunda  chez  les  anciens,  Gerona  en 
espagnol,  v.  forte  d'Espagne  (Catalogne) ,  ch.-l.  de 
la  prov.  de  Girone,  sur  une.  mont,  que  baigne  le  Ter, 
à  85  kiL  N.  E.  de  Barcelone;  16  000  hab.  Évêché. 
Place  forte.  Cathédrale,  dont  on  vante  la  façade  et 
dont  le  campanile  garde  le  nom  de  tour  de  Charle- 
magne.  Étanlissements  de  bienfaisance  et  d'instruo- 
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tion.  Filatures  de  coton,  toiles  communes,  bas, 
lainages,  étoffes  de  colon,  savon,  papier.  —  Cette 
Tille,  qui  est  très-ancienne,  fut  conquise  sur  les 
Ifaares  par  Charlemagne,  mais  bientôt  perdue.  Elle 
dépendit  dans  la  suite  du  comté  de  Barcelone ,  et 
eut  ses  comtes  particuliers.  Elle  donnait  son  nom 
aux  fils  aînés  des  rois  d'Aragon.  Elle  eut  à  subir  un 
grand  nombre  de  sièges  :  les  Français  la  prirent  eu 
1656,  1694.  1711  et  1809.  —La  prov.  de  Girone , 
entre  celle  de  Barcelone  à  l'O.  et  au  S.,  la  Médi- 
terranée à  l'E. ,  et  la  France  au  N. ,  est  formée  d'une 
partie  del'anc.  Catalogne;  165 000  hab. 

GIROU  de  BUZAREINGUES  (H.^.  agronome  et 
physiologiste,  né  en  1773  à  St-Geniez  (Aveyron), 
mort  en  1856,  servit  d*abord  dans  le  génie,  se  retira 
de  bonne  beure  pour  raison  de  santé,  se  consacra  ^ 
l'exploitation  de  son  domaine  de  Buzareingues  et  se 
livra  en  même  temps  à  d'intéressantes  recberches  sur 
l'agriculture  et  les  sciences,  ce  qui  lui  valut  le  titre 
de  correspondant  de  l'Institut.  Entre  ses  nombreux 
écrits,  on  remaraue  :  Etsais  sur  Us  mérinos,  1812; 
Physiologie  appliquée  aux  chevaux,  Wk\  Distri- 
bution et  rapports  des  deux  sexes  y  1828;  Philosophie 
physiologique  j  1828;  Mémoire  «ut  l'évolution  des 
plantes j  1831;  Mécanisme  des  sensations,  1848,  et 
surtout  ses  travaux  sur  la  Génération. 

GISCHALE,  Gischala,  v.  de  Galilée,  aux  env.  de 
Gadara,  fut  la  dernière  qui  tint  contre  les  Romains, 
animée  par  les  discours  de  Jean  de  Gischale. 

GISCON,  général  carthaginois,  fils  d'Himilcon, 
fut  chassé  de  Garthage  par  une  cabale,  et  rappelé 
vers  339  av.  J.-C.  On  lui  permit  de  se  venger  de 
ses  ennemis  comme  il  le  voudrait  ;  il  se  contenta  de 
les  voir  prosternés  à  sçs  |)ieds  et  de  leur  montrer  que 
leur  vie  dépendait  de  lui.  envoyé  en  Sicile  vers  338 
contre  les  Corinthiens,  commandés  par  Timoléon, 
il  obtint  une  paix  avantageuse.  —  Un  autre  Giscon 
commandait  à  tilybée  en  Sicile ,  sous  Amilcar  Barca , 
et  s'y  distingua.  Chargé,  à  son  retour,  de  réprimer 
la  révolte  des  mercenaires,  il  tomba  entre  leurs 
mains  et  fut  tué,  239  av.  J.-G. 

GlStXB,  fille  de  Charles  le  Simple,  roi  de  France, 
épousa  en  912  Rolbn,  duc  de  Normandie.  F.  ce  nom. 

GISOLFE,  1"  duc  de  Frioul,  neveu  d'Alboin,  roi 
des  Lombards,  fut  créé  duc  par  ce  prince  en  568  et 
(Ut  tué  dans  un  combat  contre  le  roi  des  Avares. 

GisoLFE,  duc  de  Bénévent,  issu  du  prêcéd.,  monta 
sur  le  trône  ducal  vers  686^  régna  17  ans  et  fit  une 
incursion  dans  le  duché  de  Rome  en  702. 

GISOLFE  I,  prince  de  Salerne  de  933  à  978,  fils  de 
Guaimax  II ,  prit  en  959  la  défense  des  princes  de 
Bénévent  et  de  Gapoue  contre  le  pape  Jean  XII;  sut 
se  garantir  de  l'invasion  d'Othon  le  Grand  en  Italie 
(969) ,  mais  fi^t  quelque  temps  privé  de  son  trdne 
par  Landolfe  en  973,  —  Gisolfe  II  (1052-1057)  fut 
dépossédé  par  Robert  Guiscard,  son  neau-frére. 

GISORS,  Gisùrtium,  ch.-L  de  cant  (Eure),  sur 
PEpte,  à26  kll.  E.  des  Andelys;  3600  hab.  Collège, 
église  du  xm*  siècle  avee  des  vitraux  et  des  sculptu- 
res remarquables  ;  restes  des  anciennesfortifications  : 
tour  St-Thomas,  tour  du  Prisonnier.  Manufacture 
d'indiennes,  filature  hydraulique  du  coton,  blan- 
chisserie, apprêts.  Gisors  était  autrefois  la  capit.  du 
Vexin  normand  ;  sa  possession  fut  dispufée  par  Louis 
le  Gros  et  Henri  I  d  Angleterre,  1109. 

GITANOS.   F.  BOHÉMIENS. 

GIURGEVO,  Vjordjova,  v.  forte  de  Valachie,  sur  la 
r.  g.  du  Danube,  à  70  kU.  S.  de  Bucharest,  en  face 
de  Routschouk;  15000  hab.  Château  fort,  qu'envi- 
ronnent deux  bras  du  Danube;  pris  par  les  Russes 
en  1771,  1810  et  1829. 

GIUSTUnANI ,  famille  patricienne  de  Venise  qui  a 
fourni  plusieurs  hommesdistingués.  Laurent  G.,  évo- 
que, puis  patriarche  de  Venise  (1451),  mérita  d'être 
canonisé.  On  l'invoque  sous  le  nom  de  S.  Laurent  Jus- 
tinien  (V.  s.  Laurent).— Bernard  G.,  sénateur  véni- 
tien, né  en  1408,  m.  en  1489,  fut  chargé  de  différentes 
missions  auprès  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  de 


Louis  XI,  roi  de  France,  des  papes  Pie  II,  Paul  U 
et  Sixte  IV,  et  fut  procurateur  de  St-Marc.  On  a  de 
lui  :  De  Origine  urbis  Venetiarum  rébusque  ab  ipsa 
flfeftM,  Venise,  1492.— Augustin  G., dominicain,  né  & 
Gônes  en  1470.  Il  se  livra  avec  ardeur  à  l'étude  des  lan- 
gues orientales,  futfaitévëquedeNebbio,en  Corse,  par 
Léon  X,  assista  au  5*  concile  de  Lat^an,  fut  appelé 
en  France  par  François  1^',  qui  le  prit  pour  chape- 
lain çt  le  nomlna  professeur  d'hébreu  à  Paris,  re- 
tourna dans  son  diocèse  en  1522  ,  et  périt  en 
1531  dans  une  traversée  de  Gênes  en  Corse.  On  a  de 
lui  :  Psalterium  hebrœum,  çrxcum,  arabieum, 
chaldaicum,  eum  tribus  latinu  interpretationibus, 
in-fol..  Gênes,  1516  :  c'est  le  premier  ouvrage  de 
ce  genre  qui  ait  été  publié.— Marc  Antoine  G.,  doge 
de  1684  à  1688,  s'allia  contre  les  Turcs  avec  Fempe- 
reur  Léopold  I  et  le  roi  de  Pologne  J.  Sobieski  :  c^ 
sous  son  administration  qu'eut  lieu  la  conquête  de  Ut 
Morée  par  les  Vénitiens. 

GIYET,  ch.-l.  de  c.  (Ardennes),  sur  la  Ifeuse,  & 
40  kîl.  N.  £.  de  Rocroy,  près  de  la  frontière  be^, 
6001  hab.  Place  de  guerre .  fortifiée  par  Vanban.  On 
y  distingue  3  parties  :  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
Givet-Notre-Dame  ou  Petit- Givet;  sur  U  rive  gau- 
che, Givet-St-Hilaire  ou  Grand-Givet^  qui  sont  réu- 
nis par  un  beau  pont*  et,  sur  une  hauteur  Tuîsîse, 
Charlemont,  qui  doit  a  Charles-Quint  sa  fondation  et 
son  nom.  Petit  port,  chemin  de  fer;  cuivre,  blenoe, 
colle-forte,  céruse,  tanneries.  Patrie  de  Méhul. 

GIYONIYE,  vge  du  dép.  des  Ardennes,  à  6  kSL 
N.  E.  de  Sedan;  500  hab.  Fonderies,  lamineries,  fa- 
briques de  faux,  enclumes,  balanciers,  etc. 

GIYORS,  ch.-I.  de  c.  (Rhdne),  sur  la  r.  dr.  du 
Rhône,  an  confluent  du  Gier,  à  22  k.  S.  0.  de  Lyon; 
10  000  n.  Verrerie  à  bouteilles^  teinturerie  de  soie  en 
couleurs  fines,  forges.  Chemin  de  fer  conduisant  à 
St-Étienne,  canal  communiquant  avec  Rive-de-Gier. 

GIVRY,  ch.-l.  de  c.  (Saône-et-Loire).  sur  TOrbiia, 
à  9  kil.  0.  de  Ch&lon -sur-Saône;  3000  hab.  Auxenv. 
belle  forêt,  vignobles  estimés. 

GIZEH,  V.  d'Egypte.  T.  djizeh. 

6LABER  (Raoul),  bénédictin  de  Cluny,  ne  eo 
Bourgogne,  mort  à  Cluny  en  1050,  mena  une  vie 
très-déréglée  quoiquMl  eût  embrassé  l'état  ecd^îas- 
tique.  On  a  de  lui  une  Chronique  qui  va  de  l'an  900 
à  l'an  1046;  elle  a  été  imprimée  dans  les  Fisforwr 
Franeorum  de  P.  Pithou,  dans  les  Scriptores  Fra»- 
corum  coxtanei  de  Duchesne,  et  trad.  dans  la  Col- 
Uction  des  mémoires  sur  VHist.  de  la  France  de  Gni- 
zot.  On  trouve  une  Vie  de  Glaber  dans  VHistoire 
littéraire  de  la  fVanc«,t.VII,  et  des  Mémoires  sur 
ses  ouvrages f  par  Lac  urne -Sainte- Palaye,  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie  des  inscriptions ,  t.  VIIï. 

GLABRIO,  consul  romain.  V.  acilius. 

GLACIALE  ANTARCTIQUE  (mer) .  mer  que  l'on  sup- 
pose occuper  toute  l'étendue  de  la  2one  glaciale  du 
Sud,  du  cercle  polaire  antarctique  au  pôle;  elle  est 
fort  peu  connue,  les  glaces  qui  la  couvrent  empêchant 
les  navigateurs  d'y  pénétrer  :  le  Nouveau-Shet- 
land, les  terres  Sandwich,  Adélie,  Louis-Philippe, 
Victoria,  sont  les  seuls  points  qu'on  ait  pu  aboroer, 

GLACULB  ARCTIQUE  (mer) ,  mer  de  glaces  qui  s'é- 
tend du  pôle  boréal  au  cercle  polaire  arctique,  est 
bornée  au  S.  par  les  côtes  septentrionales  de  l'Europe, 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  La  Nouvelle-Zemble  au 
N.  0.  de  l'Asie,  et  le  Spitzberg  au  N.  de  la  Suède, 
sont  les  deux  plus  grandes  Iles  de  cette  mer.  Elle 
est  surtout  fréquentée  pour  la  pêche  de  là  baleine. 
Les  principaux  navigateurs  qui  l'ont  explorée  sont  : 
Hudson,  en  1607;  Philipps  et  lord  Mulgrave,  en 
1773,  et  plus  récemment  les  capitaines  Ross  et  Pmj 
qui  se  sont  élevés  jusque  sous  82»  45*  15"  lat.  N. 

GLADIATEURS  (de  gladius,épée) ,  hommes  qui  fai- 
saient profession  de  se  battre  dans  le  cirque,  soit 
contre  les  bétes  féroces,  soit  contre  d'autres  hom- 
mes. Ils  étaient  pour  la  plupart  esclaves;  cependant 
quelques-uns  étaient  de  condition  libre  et  embras- 
saient ce  métier  par  ardeur  guerrière  :  c'étaient  lepl» 
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soiH<'.nt  (les  Gaulois  ou  des  Germains.  Les  Romains 
aimaient  ce  spectacle  avec  fureur;  dans  les  jeux 
publics,  il  n'était  pas  rare  de  voir  jusqu'à  300  paires 
,  de  gladiateurs.  On  en  distinguait  diverses  classes  :  le 
mirmillonj  qui  était  arme  d'un  bouclier  et  d'une 
Taux,  et  portait  sur  son  casaue  l'image  d'un  poisson 
de  mer  nommé  mirmtllo;  le  rétiairey  qui  devait  le 
combattre,  tenait' un  trident  d'une  main,  et  de  l'au- 
tre un  filet  avec  lequel  il  cherchait  à  envelopper  la 
tête  de  son  adversaire;  les  essédaireg^  qui  combat- 
taient en  chariot;  les  andabates  ou  équestres j  qui 
combattaient  à  cheval  ;  les  bestiaires^  qui  combattaient 
les  bôtos  féroces,  etc.  Quand  un  gladiateur  était 
blessé,  il  devait  mettre  bas  les  armes,  et  il  restait  à 
la  discrétion  du  vainqueur,  qui  le  tuail,  à  moins  que 
les  spectateurs  ne  s'y  opposassent  :  s'ils  levaient  la 
main  on  abaissant  le  pouce,  c'était  signe  qu'ils  lui 
faisaient  grâce  ;  s'ils  levaient  le  pouce,  il  fallait  l'im- 
moler. L'arrivée  de  l'empereur  sauvait  la  vie  au 
vaincu.  Les  gladiateurs  avaient  le  droit  de  ne  plus 
se  représenter  dans  l'arène  au  bout  de  trois  ans  de 
service  ;  on  leur  donnait  leur  congé  en  leur  remet- 
tant un  r.Guret  de  bois  (rudis)  et  une  palme  d'ar- 
çent.  —  On  place  à  l'an  264  av.  J.-C.  l'mtroduction 
des  combats  de  gladiateurs  à  Rome  :  on  les  donnait 
d'ordinaire  à  l'occasion  des  funérailles  des  grands 
personnages.  Constantin  les  interdit  en  326;  ce- 
pendant ce  n'est  qu'en  402  qu'ils  furent  entièrement 
abolis,  par  l'empereur  Honorius.  Les  anciens  nous  ont 
laissé  plusieurs  belles  statues  de  gladiateurs  :  les  plus 
célèbres  sont  le  Gladiateur  dit  Borghèse,  au  Gapitole 
de  Rome,  et  le  Gladiateur  mour ont ^  aussi  à  Rome. 

GLAFEY  (Adam  Fréd.),  publiciste  et  historien, 
né  à  Reicfaenbach  (Saxe)  en  1692,  mort  en  1753»  fit 
pendant  plusieurs  années  avec  succès  des  leçons  pu* 
bliques  sur  le  droit  naturel  à  Leipsik,  et  fût  nommé 
en  17^6  archiviste  privé  de  la  cour  de  Dresde.  On 
a  de  loi,  en  allemand  :  Précis  historique  de  la  mai- 
son ëleetorcÀe  de  Saae,  Francfort,  1721;  Historia 
GermanxsB  polemica,  1722;  Traité  du  droit  natu- 
rel, 1723  ;  une  Histoire  complète  du  droit  de  la  na- 
ture y  1739;  et  la  continuation  du  Théâtre  historique 
des  prétentions  et  des  disputes  des  grands  souve^ 
rains  en  Europe,  de  Schroder  (en  latin). 

GLAMORGAN  (comté  de),  un  des  comtés  méri- 
dionaux de  la  principauté  de  Galles,  à  l'E.  de  celui 
de  Gaermarthen ,  à  PO.  de  celui  de  Monmouth  ;  80  k. 
sur  40;  124  600  hab.;  ch.-L,  Cardiff.  Climat  rude; 
montagnes  peu  élevées,  mais  abruptes,  vallées  pit- 
tofe«|ue8  :  on  a  surnommé  ce  comté  le  Jardin  du 
pays  de  Galles,  Fer,  houille,  pierres  calcaires;  fon- 
deries. Antiquités  romaines  et  normandes.  —  Ce 
comté  fut  iadis  habité  par  les  Silures. 

GLANDëVBS  Glannativa  ou  Glanum  Livii,  anc. 
V.  du  dép.  des  Basses-Alpes,  sur  le  Var.  à  47  kil.  N. 
E.  de  Castellane,  a  été  détruite  par  les  déborde- 
ments du  Var,  et  n'a  plus  que  40  nab.  Ses  anciens 
habitants  l'ont  abandonnée  pour  se  retirer  à  Entre- 
vaux.  Anc.  évèché,  anc.  chftteau. 

6LANDOBP  (Jean),  littérateur  allemand,  né  à 
Munster  vers  1500,  mort  en  1564,  fut  recteur  du 
gymnase  de  Hanovre,  puis  professeur  d'histoire  à 
Marbourg.  Il  a  publié  :  Sylva  carminum  eleaiacorum 
in  enarrationem  CommentaHorum  C.  Jmii  Cœsa- 
ris  y  Magdebourg,  1551  ;  Disticha  sacra  et  moralia, 
1559;  Dcscriptio  gentis  Àntoniœ,  1559 -^  Deseriptio 
gentisJulûCj  1576;  Onomasticon  histonœ  romamSy 
1589,  ainsi  que  des  notes  sur  César,  Cioéron  (épî- 
très  familières),  etc. 

GLANFEUIL,  anc.  monastère  de  l'Anjou,  s'élevait 
au  lieu  dit  auj.  St-Maur-sur-Loire  (Maine-et-Loire), 
à  32  k.N.  0.  de  Saumur.  Fondé  en  543  par  S.  Maur , 
ruiné  vers  760. 

GLANVILLE  (Ranulph  dc),baron  anglais  du  xu*  s., 
célèbre  à  la  fois  comme  jurisconsulte  et  comme  guer- 
rier, descendait  d'une  famille  normande.  11  était ;ti«- 
ticiaire  du  royaume  sous  Henri  II:  chargé  en  1166 
de  rédiger  un  corps  de  lois  anglaises,  il  écrivit  dans 


ce  bat  un  livre  curieus,  Tractatus  de  legibus^  qui 
a  été  publié  en  1554,  et  trad.  du  latin  en  anglais 
par  J.  Beames  à  Londres,  en  1812,  avec  une  Vie  de 
VatUeur.  Comme  guerrier,  il  repoussa  avec  courage 
le  roi  d'Ecosse,  qui  avait  fait  une  invasion  en  An- 
gleterre. 11  prit  la  croix  avec  le  roi  Richard ,  et  pé- 
rit au  siège  de  St-Jean-d'Acre,  en  1190. 

GLANVILLE  (Joseph),  théologieu  catholiquo  anglais, 
né  à  Plymouth  en  1636»  mort  en  1680,  fut  d'abord 
curé  à  Bath.  puis  prébendier  de  l'église  de  Worces- 
ter  et  chapelain  de  Charles  II.  Il  défendit  la  religion 
contre  les  athées,  et  combattit  en  même  temps  ceux 
qui  abusaient  de  la  religion  pour  justifier  des  su- 
perstitions. On  a  de  lui  :  la  Vanité  du  dogmatisme  j 
awc  des  réflexions  sur  le  péripatélicisme  et  une  apo- 
logie de  la  philosophie  y  1661  ;  Scepsis  scientifica,  ou 
l? Ignorance  avouée,  1665;  Considérations  philoso- 
phiques sur  Vewistence  des  sorciers  et  de  la  sorcelle- 
rie,  1666,  ouvrage  qui  lui  fit  reprocher  une  assez 
grande  crédulité;  Philosophia  pia,  ou  Discours 
sur  le  carmctère  religieux  et  la  tendance  de  la  phi- 
losophie expérimentale  f  1671;  Saducismus  trium- 
phatusj  posthume,  1726.  Il  professa  une  sorte  de 
scepticisme,  qui  chez  lui  n'est  que  l'examen  impar- 
tial des  erreurs  accréditées.  Il  éleva  des  doutes,  oien 
avant  Hume,  sur  l'idée  de  cause.  Il  défendit  la  phi- 
losophie de  Bacon  et  la  Société  royale  de  Londres, 
dont  il  était  membre,  contre  leurs  détracteurs. 

GLAPHYRA,  femme  d'Archélaûs,  grand  prêtre  de 
Bellone  àComana,  en  Cappadoce,  séduisit,  Antoine 
par  sa  beauté  et  obtint  de  lui  le  royaume  de  Cappa- 
doce  pour  ses  fils  Sisenna  et  Archélaûs.  --  Une  au- 
tre Glaphyra,  sa  petite-fille ,  épousa  successivement 
Alexandre,  fils  d'Hérode,  puis  Juba,  roi  de  Mauri- 
tanie, et  Archélaûs,  roi  die  Judée,  sou  beau-frère. 

GLAREANUS  (H.  lorits,  dit),  savant  philologue, 
né  en  1488.  dans  le  canton  de  Claris  (d'où  son  nom 
de  Glareanus),  mort  à  Fribourg  en  1563,  était  lié 
avec  Srasme,  et  fut  un  des  propagateurs  de  la  science 
au  XVI*  siècle.  Également  vers^  dans  la  philosophie, 
la  théologie,  l'histoire,  l'astronomie  et  la  chronolo- 
gie, il  enseigna  les  mathématiques  et  la  philosophie 
à  Bâle  (1515),  les  belles-lettres  au  Collège  de  France 
à  Paris  (1521),  l'histoire  à  Fribourg  (1529).  Il  a 
laissé  des  commentaires  sur  presque  tous  les  poôtes 
et  les  historiens  de  l'antiquité,  notamment  sur  Ho- 
race, Ovide,  Tite-Uve,  Cicéron.  On  cite  parmi  ses 
autres  écrits  :  Helvetiœ  DescripUo,  poème  latin , 
1514;  De  Geograp^hia  liber ,  B&le,  1527;  et  un  cu- 
rieux traité  de  musique  intitulé  Doaecaehcrtion,  1547. 

GLARIS,  Glaronia  ou  Glarixium  en  latin  moderne, 
Glarus  en  allemand,  v.  de  Suisse,  ch.-l.  du  canton 
de  Claris,  à  130  kiL  N.  E.  de  Berne;  4000  hab.  — 
Ce  canton,  situé  au  N.  de  celui  des  Grisons,  au  S.  et 
à  ro.  de  celui  de  St-Gall,  a  40  kll.sui;  26;  il  compte 
30000  hab.,  presque  tous  protestants.  Montagnes  et 
vallées;  le  pays  est  fréquemment  ravagé  par  les 
inondations  de  la  Linth  et  de  ses  affluents.  Peu  d'a- 
Çricuiture,  mais  beaucoup  de  pâturages  et  de  bes- 
tiaux; fromage  vert,  dit  schabstger;  quelque  indus- 
trie. ^  Ce  canton  avait  d'abord  été  la  propriété  du 
couvent  de  Seckingeu  qui  l'inféoda  en  1299  à  la 
maison  de  Habsbourg;  il  entra  en  1352  dans  la  Con- 
fédération suisse.  Sa  dernière  constitution,  toute  dé- 
mocratique, date  de  1836. 

GLASER  (Christ.),  chimiste,  né  à  Uùle.  mort  en 
1678,  était  apothicaire  de  Louis  XIV  et  démonstra- 
teur au  Jardm  du  Roi.  Il  fût  impliqué  dans  l'affaire 
de  la  Brinvilliers,  mais  il  s'en  tira.  On  lui  doit  le  sel 
polychreste  qui  porte  son  nom  (sulfate  de  potasse) 
et  un  ouvrage  remarquable  par  sa  clarté  :  Traité  de 
la  chimie  f  enseignant  par  unebriefveet  facileméthodé 
toutes  ses  plus  nécessaires  préparations ,  Paris,  1663. 

GLASGOW,  Glascovium,  grande  v.  d'Ecosse  (La- 
nark),  à65k.  0.  d'^Êdimbourg.surlar.  dr.  de  la  Clyde: 
400000  hab.  Divisée  en  2  parties  :  la  vielle  v.,  mai 
bâtie,  sombre  et  malpropre;  la  nouvelle  ville,  qui 
est  percée  de  larges  rues  et  remplie  de  superbe»  édi* 


GLAU 


—  766  —, 


GLOC 


ilees,  tels  que  :  Couffhoiuf  (palais  de  justice),  Tta- 
dert'HaU  (la  Bourse) ,  Thôtel  de  ville,  la  salle  ae  spec- 
tacle, la  cathédrale  aite  St-Mungo  diurch,  les  églises 
St-André et  St-George, rhdpitaldit Aoyol InÂrmary. 
Célèbre  université,  fondée  en  1450  par  Will.  Turn- 
bull,  évoque  de  Glasgow,  et  qui  réunit  1500  étu- 
diants; Grammar-Sehool  f  institution  académique 
d*Anderson,  fondée  en  1796  par  le  professeur  de  ce 
nom.  Nombreuses  manufactures;  fonderies  pour  les 
machines  à  vapeur,  les  mécaniques  et  les  caractères 
dHmprimerie.  Verreries,  raffineries,  teintureries. 
Commerce  considérable,  facilité  par  plusieurs  ca- 
naux. Bateaux  à  vapeur  pour  Livei^ool,  Dublin,  Bel- 
fast, Londonderrv,  GorilL,  Invemess,  etc.  Un  chemin 
de  fer  Tunit  à  Berwick.  Patrie  de  Th.  Reid.—  La 
ville  de  Glasgow  est  fort  ancienne.  Son  origine  est 
attribuée  à  S.  Hungo,  qui  y  fonda  en  560  un  évêché^ 
érigé  en  archevêché  en  1454.  Guillaume  le  Lion,  roi 
d'Ecosse,  érigea  Glasgow  en  bourg  vers  1172:  depuis 
elle  reçut  de  nombreux  privilèges  des  rois  d^£cosse. 
Le  Prétendant  la  prit  en  1745.  C'est  dans  cette  v.  que 
se  tint,  en  1638,  rassemblée  de  Téglise  d*Ëcoese  qui 
établit  le  presbytérianisme. 

GLASGOW  (port-)  ,  ▼.  d'JScosse  (Renfrew) ,  à  32  kil. 
0.  de  Glasgow,  sur  le  golfe  de  la  Clyde;  6000  hab.; 
sert  déport  à  Glasgow.  Elle  fut  fondée  en  1668. 

GLASTONBURY,  v.  d'Angleterre  (Somerset),  à9  k. 
S.  0.  de  Wells,  dans  une  presqu'île  marécageuse  dite 
lie  d'Avalon;  3500  hab.  Ruines  d'une  magnifique  et 
riche  abbave.  Cette  abbaye,  fondée,  selon  la  légende, 
par  Josepn  d'Arimathie,  mais  assurément  à  une 
époque  fort  anc,  fut  détruite  par  les  Danois  en  703, 
rebâtie  par  le  roi  Edmond  en  873,  enrichie  par  ce 
prince  et  ses  successeurs,  etsupprimée  par  Henri  VllI. 

GLATZ,  Glaeium  en  latin  moderne,  ville  forte  des 
États  prussiens  (Silésie) ,  ch.-l.  de  cercle,  à  77  kil. 
S.  0.  de  Breslau  ;  9000  nab.  Ane.  ch.-l.  du  comté  de 
Glatz.  Lainages,  peluche,  mousselines,  damas, toile, 
savon,  maroquins;  imprimerie  sur  toiles,  etc.  — 
Glatz  fût  assiégée  et  occupée  par  le  roi  Henri  III, 
1049  ;  par  les  Polonais,  1 114  ;  par  les  Hussites,  1421  ; 
parles  Autrichiens,  1622;  elle  se  rendit  à  la  Prusse 
en  1742,  fut  prise  par  les  Autrichiens  en  1759,  par 
les  Bavarois  et  les  Wurtembergeois  en  1807. —  Le 
comté  de  GUtz,  anc.  comté  d'Empire^  entre  la 
Bohême,  la  Silésie,  la  Moravie,  est  aui.  compris 
dans  les  Ëtats  prussiens  et  dans  legouvtae  Breslau, 
auquel  il  fournit  2  cercles  (Glatz,  Habelschwerdt)  ; 
il  compte  env.  100000  hab.  —  Anc.  fief  de  la  cou- 
ronne de  Bohème,  ce  comté  fût  donné  en  1331  à 
Henri  VI  de  Breslau,  puis  il  appartint  aux  ducs  de 
Munsterberff  jusqu'au  xvi»  siècle:  à  Ferdinand  II 
d'Autriche  de  1534  à  1547,  à  la  Bavière  (1547-61),  à 
l'Autriche  (1561-1742);  îl  fut  occupé  en  1742  parla 
Prusse,  qui  le  conserva  depuis  (sauf  de  1760  à  1763). 

GLACBER  (Jean  Rodolphe),  chimiste  et  médecin 
allemand  du  xvir  siècle,  se  fixa  en  Hollande  après 
avoir  beaucoup  voyagé,  et  mourut  à  Amsterdam  en 
1668.  Grand  partisan  de  l'alchimie,  il  cherchait  la 
panacée  universelle  et  la  pierre  philosophale ;  mais, 
au  milieu  de  ses  expériences,  il  fit  quelques  décou- 
vertes utiles,  entre  autres  celle  du  sel  secret  (sulfate 
d'ammoniaque)  et  du  sel  admirable  de  Glavber  (sul- 
fate de  soude),  que  Ton  emploie  comme  purgatif.  Il 
a  laissé  plusieurs  écrits;  les  principaux  sont  :  Jft- 
raeulum  tnundt,  Amsterdam,  1653;  De  Medicina 
Universali,  sire  de  Àuro  potabiU,  1658,  et  un  traité 
de  VArl  distillatoire ,  en  latin,  1659,  qui  ont  été 
irad.  en  franc,  par  Teil,  Paris,  1659.  Son  emphase 
le  fit  appeler  le  Paracelse  de  son  époque. 

GLAUCUA  ou  GLAUCHAU,  V.  murée  du  roy.  de 
Saxe  (Erzgebirge),  à  12  kil.  N.  E.  de  Zwickau; 
4400  hab.  Pairie  du  minéralogiste  Agricola.  Chèteau 
des  princes  de  Schœnburg. 

GLAUCIA  (G),  préteur,  ami  du  tribun  Satuminus. 
Celui-ci,  voulant  le  faire  nommer  consul,  fil  assas- 
siner Memmius^  son  compétiteur.  Le  peuple  indigné 
^Aassacra  Glaucia  et  Saturninus,  Tan  100  av.  J.-C. 


GLAUCUS,  pécheur  d'Anthédon,  en  Bôotie,  « 
précipita  dans  la  mer  après  avoir  mangé  d'une  herbe 
merveilleuse,  fut  changé  en  dieu  marin  et  reçut  le 
don  de  prophétie.  —  Petitrfils  de  Bellèropbon  et  fils 
d'Hippolocnus,  vint  au  secours  de  Troie  avec  un  cor[>s 
de  I^ciens.  Au  moment  de  combattre  DiomMe,  il 
reconnut  en  lui  un  hdte  de  son  père  et  troqua  ses 
armes  avec  lui  en  signe  d'amitié  :  comme  ses  armes 
étaient  d'or  et  celles  de  Diomède  d'airain,  on  dit  de- 
puis U  troc  de  Glaucus  pour  exprimer  un  marché  iné- 
gal. Glaucus  fut  dans  la  suite  tué  par  Ajax. 

GLEICH  (Jos.  Aloys),  écrivain,  né  à  Vienne  en 
1 772.  mort  en  1 841 ,  occupait  un  modeste  emploi  dan^ 
les  nuances  autrichiennes.  D'une  imaginatioa  icé- 

Suisable,  il  a  composé  près  de  200  romans  et  autant 
e  pièces  de  théâtre.  Il  réussissait  surtout  daâs  les 
romans  de  chevalerie;  on  lit  encore  le  ChewOer 
noir,  Harald  ou  la  Guerre  des  couronnes ^  Bodon 
ses  frères.  Ses  meilleures  pièces  ont  été  recueillie* 
sous  le  titre  de  Théâtre  comiquey  Brunn,  1821  :  c: 
y  distingue  les  Chevaliers  du  lion. 

GLEIM  (J.  Guill.  Louis),  poète,  né  enni9àErinî 
leben,  près  d'Halberstadt,  mort  en  1803,  fut  secré- 
taire de  Guillaume,  margxavede  Brandebourg  et  ser- 
vit avec  distinction  dans  les  troupes  prussienne! 
a  chanté  la  gloire  des  armes  de  son  pays  dans  'ic^ 
chants  guerriers  qui  lui  méritèrent  le  surnom  de  T-jr 
tée  allemand.  Il  a  aussi  réussi  dans  le  genre  &na 
créontique  et  surtout  dans  la  fable.  Ses  fables  oi.: 
paru  à  Berlin  en  1756.  , 

GLÊNANS  (les),  groupe  de  9  petites  îles  de  roeéin 
atlantique,  près  des  côtes  de  France  (Finistère),  tk 
à-vis  de  Concarneau,  à 21  kil.  de  la  pointe  de  Pen 
march.  Position  importante  en  cas  de  guerre.  In  w^ 
a  été  construit  sur  l'Ile  principale. 

GLENœE,  vallée  d'Ecosse,  dans  U  partie  septen- 
trionale du  comté  d'Arçyle,  est  remplie  de  wcs^escar 
pés,  et  offre  un  des  pms  magnifiques  spctadesdi: 
pays.  On  croit  que  c'est  lapatne  d*Ossian.  Aumiliea. 
est  un  petit  lac  d'où  sort  la  Cona.  C'est  pris  de  ii 
que  fut  massacré  le  clan  des  Macdonald,  169i- 

GLINSKY  (Michel),  d'une  famille  princière  de  Li- 
thuanie,  s'illustra  en  combattant  les  Tartaresetjoun 
de  la  faveur  du  roi  de  Pologne  Alexandre  (Ij^)' 
mais  f^t  disgracié  par  le  successeur  de  ce  pnQc^* 
Sigismond;  il  se  réfugia  en  Russie  auprès  du  car 
Vasili  IV,  et  lui  fournit  les  moyens  de  s*emp««r^ 
Smolensk  et  de  plusieurs  autres  phices  de  la  Pologne 
Devenu  plus  tard  suspect  à  Vasili,  il  fut  jeté  dansij- 
cachot  où  ilreatalâansetn'ensortitmi^àlamort'^^ 
czar.  Sa  fille  se  dévoua  pour  le  soigner  dans  sa  pns^^ 
-  Sa  nièce,  Hélène,  avait  épousé  VasiU  IV  fit  *" 
mère  d'Ivan  IV.  —  Ses  frères  disputèrent  la  rég80« 
aux  Ghouisky  pendant  la  minorité  d'Ivan  IV* 

GUOUBOnN  (monts),  Seordus  monsy  chatte  « 
monts  de  la  Turquie  d'Europe,  lie  le  Nissaya  Gor» 
l'Argentaro,  et  sépare  la  Servie  de  l'Albanie. 

GLOCESTëR,  oloocbsteh  (qu'on  dérive  du  saiou 
qlow  caér,  belle  viUe),  Claudia  castra  en  latin,  y- 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Olocesler^J  j^ 
Sevem,  à  178  kil.  N.  0.  de  Londres;  15  000 c*-'; 
Évôché  anglican.  Belle  cathédrale;  nouveau  pa^-^ 
de  justice,  nouvelle  prison.  Immense  f^^^":. 
d'épingles  (pour  25  milUons  par  an).  Aux  eûTl^OQ^ 
superbe  pont  d'une  seule  arche  (160  pieds  aug»- 
d'ouverture).  Eaux  minérales.  Cette  v.  ft»\"?fv^ 
premières  à  se  déclarer  contre  Charles  1  (i°**^*I 
Le  comté  de  Glocester,  borné  au  N.  par  ceux 
Worcester  et  de  Hereford,  au  S.  par  ceux  de  «^ 
et  de  Somerset ,  a  100  kil.  sur  35  et  compte  i32  W^ 
Climat  tempéré  ;  beaucoup  de  pommes  et  de  poir^; 
houille,  fer,  gypse,  pierre  à  chaux,  eaux  nïineraie^ 
nombreux  canaux.  '  ^-w 

GLOCESTEK  (comtes  et  ducs  de).  Le  titre  decofflw 
ou  de  duc  de  Glocester  a  été  porté  par  pl"-^'^'!^*Jgs 
sonnaees  historiques,  la  plupart  fils  ou  trèjes 
rois  d^Angleterre.  Robert,  comte  de  Glocester,  »» 
naturel  de  Henri  I,  soutint  les  droits  de  Mauiu»^ 
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sa  sœur,  au  trône  d'Angleterre  contre  Etienne  de 
Blois,  1138,  et  fit  Etienne  prisonnier,  mais  il  fut  pris 
à  son  tour  par  les  partisans  de  ce  prince  ;  il  recouvra 
la  liberté  par  Pécnange  (^u'on  fit  des  deux  chefs  et 
remporta  une  nouvelle  victoire  à  Wilton.  Il  mourut 
en  1 146.  Le  parti  de  Mathiide  tomba  avec  lui.— Thomas 
Woodstock,  duc  de  Glocester,  frère  d'Edouard  III, 
fut  l'un  des  tuteurs  du  jeune  Richard  II,  fils  d'E- 
douard (1377).  Fier  de  quelques  succès  remportés 
sur  la  France,  il  essaya,  dit-on,  de  détrôner  son 
neveu  (1399)  ;  celui-ci  le  fit  arrêter  à  Calais  et  mettre 
à  mort.  — Un  autre  duc  de  Glocester,  oncle  et  tuteur 
d'Henri  VI,  fut  condamné,  à  l'instigation  de  l'évêque 
de  Winchester,  son  rival,  qui  l'accusa  de  trahison, 
1447 .♦Zélé  pour  les  lettres,  il  donna  à  l'Université 
d'Oïford  une  bibliothèque  riche  en  livres  précieux. 
—  Richard,  duc  de  Glocester.  F.  richard  m. 

Le  titre  de  duc  de  Glocester  fut  rétabli  en  1764 
en  faveur  de  William  Henry ,  neveu  de  George  III, 
m.  en  1«07.  —  W.  Frédéric,  fils  de  W.  Henn,  feld- 
maréchal,  1776-1834,  lui  succéda  dans  ce  titre.  Il 
avait  épousé  en  1816  la  4*  fille  de  George  III  et  avait 
été  élevé  au  rang  de  prince  du  sang. 

GLOGKNER,  montagne  des  Ëtats  autrichiens,  sur 
les  limites  du  Salzbourg,  du  Tyrol  et  de  la  Carin- 
thie,  à  quelques  k.  de  Klagenfurth.  Hauteur,  3000'". 

6U)GrAU  ou  GROSS-GLOGAU ,  c.-à-d.  Grand  Glogau , 
Glocavia  major,  v.  des  États  prussiens,  ch.-l.  de 
cercle,  dans  la  Silésie.  à  55  kil.  N.  de  Leignitz,  si- 
tuée jadis  près  de  l'Oder,  auj.  à  7  kil.  de  ce  fleuve; 
15  500  hab.  Arsenal,  magasins  à  poudre;  draps,  im- 
primerie d'indiennes,  etc.  Chemin  de  fer.  —  Il  y 
eut  des  ducs  ou  princes  de  Glogau,  de  la  famille 
royale  des  Piasts,  qui  résidèrent  dans  cette  ville  jus- 
quen  1476.  Ils  s'éteignirent  à  cette  époque;  leur 
principauté  échut  à  la  Bohême  et  par  suite  à  l'Au- 
triche. Frédéric  prit  la  ville  de  Glogau  en  1741  ;  les 
Français  s'en  emparèrent  en  1806;  elle  fut  rendue'à 
la  Prusse  en  1814.  —  On  donne  le  nom  de  Petit-Glo- 
gau  ou  Glogau  supérieur,  KUin-Gloaau,  Ober-Glo- 
gau,  à  une  petite  ville  de  Silésie,  à  15  kil.  S. 
d*0pp6ln;  2200  hab. 

GLOGGNITZ.  v.  d'Autriche.  surlaLeitha,  au-des- 
sus de  Neustadt  Station  de  chemin  de  fer. 

GLOMMEN,  riv.  de  Norwége,  sortduIacŒrsund, 
se  divise  près  de  Rakestad  en  deux  bras,  qui  tous 
deux  se  jettent  dans  le  Skager-Rack.  Son  cours  est 
de  480  kil.  Il  ofTre  plusieurs  cataractes. 

GIX>TA.  la  CJyde,  riv.  de  l'anc.  Calédonie  (Ecosse), 
au  N.  0.  de  la  Valentie.  Agricola  parvint  à  son  em- 
bouchure l'an  85  de  J.-C.  C'est  de  la  Glola  à  l'estuaire 
de  la  Bodotria  qu'allait  le  mur  d'Antonin,  qui  for- 
mait la  limite  de  l'empire  romain  au  N.  0. 

GLOYER  (Richard),  poète  anglais,  né  à  Londres 
en  1712,  m.  en  1785,  était  commerçant,  fut  élu  au 
parlement  par  les  négociants  de  Londres  et  joua  un 
rôle  dans  ropposition.  On  a  de  lui  un  poème  de  Léo- 
nidas,  Londres,  1737,  qui  eut  un  grand  succès  et 
fut  traduit  par  Bertrand,  1783;  VAthénafdej  poème 
posthume,  en  30  chants;  deux  tragédies,  Boadicée 
et  MédéCj  et  des  Mémoires,  Londres,  1814. 

GLUCK  (Christophe),  compositeur  célèbre,  né  en 
1712 dans  le  H.-Palatinat,  m.  àVienneen  1787,  étu- 
dia la  musioue  à  Milan  sous  San-Martini,  et  donna 
ensuite  sur  différents  théâtres  d'Italie  plusieurs  opé- 
ras qui  ne  furent  point  remarqués.  Ce  peu  de  succès 
était  dû  en  partie  à  la  faiblesse  deslibretti;  Gluck 
s'adjoignit  alors  le  poète  Ranieri  di  Calzabigi ,  et  son 
opéra  a'IIéUne  et  Paris ,  travaillé  sur  un  plan  larçe, 
fut  accueilli  avec  transport  En  1774  il  vint  à  Pans, 
et  y  donna  successivement  plusieurs  chefs-d'œuvre  : 
hhigénieen  Àulide^  Orphée,  Armide^  Ivhigénie  en 
Tauride,  Àlceste ,  dont  les  paroles  sont  en  français.  Le 
dernier  sujet  fut  aussi  traité  par  Piccini  :  il  s'é- 
leva à  cette  occasion  entre  les  deux  compositeurs, 
et  par  suite  entre  leurs  partisans,  les  Piccinis- 
Us  et  les  Gîuekistes,  une  querelle  fort  animée 
«UT  U  prééminence  des  deux  rivaux  et  du  genre 


cultivé  par  chacun  d'eux.  Les  deux  chefs  d'école 
avaient  chacun  leur  part  de  gloire  bien  distincte  :  à 
Piccini  la  suavité  de  la  mélodie,  à  Gluck  la  vérité 
musicale,  le  pathétique,  la  puissance  et  le  gran- 
diose de  l'harmonie.  Dégoûté  de  la  lutte,  Gluck 
quitta  la  France  en  1780.  À  la  tête  des  Gluck  istes 
étaient  l'abbé  Arnaud  et  Suard:  à  la  tête  des  Picci- 
nistes,  Marmontel,  La  Harpe^  Ginguené.  A  Schmid 
a  publié  à  Vienne  en  1854:  Vie  et  ouvrages  de  Giiuk, 

GLUCKSTADT,  Fanum  Fortune,  ch.-l.  de  bail- 
liage et  de  tout  le  duché  de  Holstein,  sur  l'Ëlbe, 
r.  dr.,  à  300  kil.  S.  0.  de  Copenhague  :  6000  hab. 
Port,  école  de  marine;  plusieurs  canaux;  com- 
merce maritime  très-actif.  Armements  pour  la  pêche 
de  la  baleine.  Fondée  en  1619,  assiégée  en  1628 
parTilly^  mais  inutilement.  Ses  fortifications  ont 
été  détruites  depuis  1814. 

GLYCAS  (Michel),  écrivain  grec  du  Bas-Empire , 
vivait  au  xii*  siècle,  ou  selon  quelques-uns  au  xv«, 
et  habitait  la  Sicile.  Il  est  auteur  d'Annales  qui  vont 
de  la  création  jusqu'en  1118,  et  qui  ont  été  publiées 
par  le  P.  Labbe,  Paris,  1660,  dans  la  collection 
Byzantine ,  et  de  lettres  intéressantes.  —  Un  autre 
Glycas,  Michel, patriarche  de  Constautinople  en  I3IS4 
a  laissé  un  traité  sur  la  Syntaxe. 

GLYCERIUS  (Flavius),  emper. romain  d'Occident 
Soldat  obscur,  il  fut  revêtu  de  la  pourpre  en  473,  par 
Gundobald,  prince  burgunde;  mais  Léon  I,  empereur 
d'Orient,  irrité  d'un  choix  fait  sans  sa  participation, 
donna  la  couronne  à  Julius  Nepos:  Glycérius,  s'é- 
tant  laissé  surprendre  dans  Rome,  rut  forcé  d'y  re- 
noncer. Il  reçut  en  échange  l'évêché  .de  Salone. 
J.  Nepos  ayant  été  exilé  dans  cette  même  ville  de 
Salone ,  Glycérius  l'y  fit  tuer.  Il  m.  en  480. 

GLYCON^  statuaire  grec,  auteur  dé  la  belle  statue 
d'Hercule  dite  VHercule  Farnèse,  On  croit  qu'il  vint 
en  Italie  vers  le  temps  d'Auguste. 

GMELIN  (J.  George),  naturaliste ,  né  à  Tubingue 
en  1709,  m.  en  1755,  passa  fort  jeune  en  Russie, 
enseigna  la  chimie  et  l'histoire  naturelle  à  St-Pé- 
tersbourç ,  fut  chargé  en  1733  d'un  voyage  scientifi- 
que en  Sibérie,  employa  dix  années  à  explorer  cette 


contrée,  revint  en  1747  dans  son  pays,  et  ; 
gna  la  Dotanic[ue  jusqu'à  sa  mort.  On  lui 


y  ensei- 
doit  la 


Flore  de 5iWne,  St-Pétersbourg,  1747-70,  en  latin; 
Voyckge  en  Sibérie j  Gœttingue,  1751 ,  en  allemand, 
abrégé  par  Kéralio ,  Paris ,  «1767.  —  Sam.-Théoph. 
Gmelin,  son  neveu,  né  à  TUbingue  en  1745,  enseiç;na 
la  botanique  à  St-Pétersbourg,  fit  un  voyage  scien- 
tifique pour  la  Russie,  visita  le  Mazandéran,  la  mer 
Caspieime;  fut  en  1774  jeté  dans  une  prison  par  un 
khan  des  Kirghises.  et  mourut  de  la  dyssenterîe 
dans  les  montagnes  au  Caucase.  On  lui  doit  :  Histo- 
riafucorum,  St-Pétersb.,  1768,  et  une  Relation  de 
ses  Voyages,  1770-84  (la  publication  en  fut  terminée 
par  Pallas).  —  J.  Frédéric,  neveu  de  Jean  George, 
né  à  Tubingue  en  1748.  m.  en  1804,  fut  professeur 
de  médecine  dans  sa  ville  natale,  puis  à  Gœttingue, 
et  fit  un  grand  nombre  de  traités  élémentaires  de 
botanique,  de  minéralogie,  de  métallurgie,  de  chi- 
mie, etc.  On  estime  surtout  son  Histoire  générale 
des  poissons,  et  son  Dictionnaire  de  Botanique 
{Onomotologia  Botanica). 

GNEDITSGH  (Nicolas),  poète  russe,  né  à  Pultawa 
en  1784,  mort  en  1833  à  StPétersbourg,  était  con- 
servateur de  la  Bibliothèque  impériale,  conseiller 
aulique,  membre  de  l'Académie  russe.  Il  a  traduit 
V Iliade  en  vers  russes,  1831,  2  vol  iii-4.  On  lui  doit 
aussi  des  traductions  de  VAbufar  de  Ducis ,  du  Roi 
lear  de  Shakspeare,  du  Tancrcde  de  Voltaire,  et  des 
chants  populaires  des  Grecs".  Il  a  en  outre  composé 
des  poésies  originales,  dont  quelques-unes  ont  été 
trad.  par  Duprô  de  St-Maur,  1823. 

GNËSNE ,  v<  murée  de  Tanc.  Pologne,  aui.  dans  les 
États  prussiens (Posnanie),  à  49  kil.  N.  E.  de  Posen, 
6000  hab.  Archevêché,  dont  le  titulaire  était  primat 
de  Pologne  et  vicaire  au  roi  pendant  les  interrègnes. 
Draps,  toiles,  eau-de-vie  de  grains,  bière;  tanne- 
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nêâ.  Jadis  capitale  de  la  Grande-Pologne.  Les  Prus- 
siens la  prirent  en  1793. 

GICIPHON,  M.  An(oniu8  Gnipho,  grammairien 
latin  du  i"  siècle  av.  J.-C,  né  en  Gaule,  vint  à  Rome 
se  perfectionner  àTécolé  de  Lucius  Plotius,  soncom- 

f)atriote;  enseigna  lui-même  ensuite  la  grammaire, 
es  belles-lettres  et  Tart  oratoire,  et  compta  parmi  ses 
élèves  César  et  Cicéron.  On  lui  attribue  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  tous  sont  perdus. 

GNOMES  (du  grec  gnôméy  pensée,  intelligence), 
êtres  fantastiques,  imaginés  par  les  Gnostiqucs .  et 
dont  les  poètes  se  sont  emparés.  Ce  sont  des  génies 
bienfaisants  qui  habitent  IMntérieur  de  la  terre .  et 
cmi  ont  un  empire  souverain  sur  cet  élément,  comme 
les  Sylphes  sur  l'air,  les  Salamandres  sur  le  feu, 
les  Ondins  sur  les  eaux.  Ils  sont  d'une  taille  minime, 
mais  pleine  de  grâce  dans  ses  proportions.  Ils  ha- 
bitent les  grottes  cristallines  et  gardent  les  mines 
d'or  et  d'argent  que  récèlent  les  entrailles  de  la 
terre.  Invisibles,  ils  servent  et  défendent  l'homme  à 
son  insu  toutes  les  fois  que  Dieu  le  leur  commande. 

GNOHIQUES  (du  gTecgnômêy  pensée,  maxime), 
poètes  grecs  qui  ont  mis  en  vers  des  sentences  mora- 
les; tels  sont  :  Selon,  Pytbagore  (pour  ses  Vers  do- 
rés) ^  Théognis,  Phocylide.  On  y  joint  aussi  Hésiode. 

GNOSTIQUES  (du  grec  gnAsts,  connaissance,  in- 
tuition), partisans  de  certaines  doctrines  religieuses 
et  philosophiques  répandues  surtout  en  Asie  et  en 
£çypte,  et  qui  eurent  une  très-grande  vogue  au  pre- 
mier siècle  de  l'ère  chrétienne  et  dans  les  siècles 
suivants.  Ils  ie;;drdaient  comme  insuffisante  et 
inexacte  la  révélation  contenue  dans  les  livres 
saints^  et  prétendaient  avoir  seuls  la  vraie  science 
(gnôsts)  de  la  divinité  et  de  toutes  les  choses  divi- 
nes: ils  la  devaient,  soit  à  une  intuition  directe,  soit 
à  une  tradition  qui  remontait  au  berceau  de  l'huma- 
nité et  qu'ils  plaçaient  au-dessus  de  toute  autre  ré- 
vélation. Ils  admettaient  pour  expliquer  le  monde 
trois  choses:  la  matière,  le  Démiurge,  auteur  du 
monde  actuel,  qui  n'est  qn'une  œavre  imparfaite,  et 
le  Sauveur,  chargé  de  réformer  Tœuvre  du  Démiurge 
et  de  réparer  le  mal.  La  plupart  joignaient  à  ces 
dogmes  celui  de  l'émanation ,  et  faisaient  sortir  tou- 
tes choses  du  sein  d'un  Dieu  suprême,  être  ineffable 
et  irrévélé.  Ces  doctrines,  issues  de  l'alliance  des 
croyances  orientales  avec  la  religion  juive  ou  chré- 
'  tienne  et  avec  la  philosophie  platonicienne,  donnè- 
rent naissance  à  une  foule  de  sectes  :  on  eu.  trouve 
le  germe  au  i*'  siècle  dans  Simon  le  Magicien ,  Mé- 
naiiflre  le  Samaritain,  Cérinthe,  Dosithée,  et  Phi- 
Ion  le  Juif.  Elles  furent  développées  aux  ii*  et  m*  s. 
rar.Marcion,  hérétique  de  S)rrie,  Cerdon,  sorti  de 
l'Asie-Mineure,  Saturnin  d'Antiochc,  Bardesane  d'Ë- 
desse,  Tatien,  Basilide,  Valentin,  Carpocrate,  tous 
trois  à  Alexandrie.  Elles  furent  combattues  à  la  fois 
par  les  Pères  de  l'Église  (S.  Clément,  Origène,  Iré- 
née,  Théodoret,  Épiphane,  TertuUien,  S.  Augustin), 
et  par  les  philosophes,  notamdient  par  Plotin.  On 
doit  à  M.  Matter  une  Histoire  critique  du  Gnosti- 
cisme,  1828  et  1842,  ouvrage  couronné  par  TAcadémie 
des  inscriptions,  et  à  Néander  :  Développement  des 
systèmes  anostiques,  1818,  et  VAntignosttquej  1826. 
GOA,  île  et  v.de  l'Inde,  dans  l'anc.  Bedjapour,  sur 
la  cête  0.  ou  de  Malabar.  ~  La  ville  actuelle  de  Goa, 
Villanova-da-Goa  ou  Pandjim,  ch.-l.  des  possessions 
portugaises  dans  l'Inde,  est  située  par  71"  22'  long. 
E.,  15-30'  lat.  N.,  dans  l'Ile  de  Goa;  20000  hab.  Elle 
a  remplacé  l'ancienne  Goa,  située  à  9  kil.  de  là, 
dans  la  même  lie,  et  qui  n'a  que  4000  hab.  Deux 
beaux  ports,  fortifications  redouubles.  Résidence  du 
vice- roi  portugais.  Archevêché:  l'archevêque,  pri- 
mat des  Indes,  habite  une  île  voisine,  l'île  San-Pe- 
dro.  Goa  renferme  un  très-grand  nombre  de  com- 
merçants iuifs  et  banians.  —  L'tle  de  Goa  est  dans 
la  mer  d'Oman,  à  Temb.  de  la  Mandova,  qui  la  sé- 
pare de  la  terre  ferme;  elle  a  40  kil.  de  tour.  Elle 
forme,  avec  les  districts  de  Diu  et  de  Daman ,  le  gouvt 
de  Goa,  dont  la  population  est  de  420000  âmes.  — 


L'anc.  Goa,  habitée  aa  xvi*  siècle  par  une  popula- 
tion arabe,  fut  prise  par  Albuauerque  en  1510  et  de- 
vint la  capitale  des  Portugais  dans  l'Inde.  Cette  ville 
a  joué  le  plus  grand  rôle  dans  tout  le  xvi*  siècle.  Sa 
décadence  date  de  l'époque  où  les  Anglais  enlevèrent 
aux  Portugais  leurs  possessions  dans  les  Indes.  EUe 
fut  abandonnée  au  xvni*  siècle,  à  la  suite  d'une  épi- 
démie. Les  Anglais  s'emparèrent  de  l'tle  et  de  la  v. 
(le  Goa  en  1807 ,  mais  ib  les  rendirent  aux  Portugais 
en  1 81 4.  Nulle  part  l'inquisition  ne  fut  plus  rigoureuse 
qu'à  Goa  ;  sa  domination  y  subsista  jusqu'en  181  S. 

GO  AREC,  ch.-l.  de  c.  (Cdtes-du-Nord)  ,  sur  le 
Blavet,  à  43  kil.  O.  N.  0.  de  Loudéac;  855  hab. 

GOAVE  (LE  GRAND-),  V.  de  l'île  d'Haïti  (dép.  de 
l'Ouest),  à  46  kil.  S.  0.  du  Port-au-Prince,  sur  le 
golfe  de  Léogane.  avec  un  port  et  un  fort.  —  Le  Pe- 
lit-Goave  est  à  53  kil.  O.  S.  0.  du  Port-au-Prince, 
sur  une  petite  baie,  et  a  aussi  un  forU  Ce  dernier  fut 
fondé  en  1655,  par  les  Flibustiers.  Culture  du  café. 

GOBAUM  PROM.,  cap  qui  forme  l'extrémité  N.  0. 
de  la  Gaule,  chez  les  Osismii ,  est  auj.  le  cap  St^Mahé 
ou  St-Mattkieu,  près  du  Conquet  (Finistère). 

GOBANIUM,  TiomlBlïnd'Abergavenny. 

GOBELIN  (Gilles),  teinturier,  natif  de  Reims,  tint 
avec  son  frère  s'établir  à  Paris  sous  le  règne  de 
François  1,  et  y  fonda,  à  l'extrémité  du  faulwurg 
St-Marcel,  près  de  la  rivière  de  Bîèvre,  un  établisse- 
ment pour  les  teintures  en  laine,  oui  est  defena  cé- 
lèbre et  qui  conserve  encore  auj.  le  nom  des  Gobe- 
lins.  On  lui  doit,  dit-on.  le  secret  de  la  teinture  en 
écarlate.  La  maison  des  Gobelins  est  devenue  en 
1667  manufacture  royale;  on  y  exécute  encore  auj. 
des  tapisseries  destinées  aux  palais  impériaux. 

GOBERT  (le  baron  Napoléon),  fils  d'un  général 
distingué  de  l'Empire,  tué  à  Baylen,  naquit  en  1807 
et  eut  pour  parrain  l'empereur  Napoléon.  Il  em- 
brassa lacarnère  militaire,  que  sa  santé  le  força  de 
quitter,  prit  part  aux  journées  de  juillet  1830*,  fut 
attaché  peu  après  à  l'ambassade  française  en  An- 
gleterre, alla  en  1833  en  Egypte  et  mourut  au  Caire 
d'une  fièvre  gagnée  pour  s'être  baigné  imprudem- 
ment dans  le  Nu.  Possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable, il  légua  à  l'Académie  française  et  à  l'Acadé- 
mie ues  inscriptions  une  rente  de  10000  fr.,  sur 
laquelle  9000  devaient  être  donnés  annudlement  à 
l'auteur  du  meilleur  ouvrage  sur  l'histoire  de  Krance. 
à  la  condition  que  l'auteur  désigné  cesserait  d'en 
jouir  dès  qu'aurait  paru  un  ouvrage  supérieur.  Au- 
gustin Thierry  a  joui  de  ce  prix  jusqu'à  sa  oaort. 

GOBINET  (Gb.),  docteur  de  Sornonne,  né  en  1613. 
à  St-Ouentin,  m.  en  1690,  fut  43  ans  principal  du 
collège  du  Plessis  à  Paris,  et  y  fit  beaucoup  de  bien 
tant  par  ses  exemples  que  par  ses  leçons.  On  lui 
doit  plusieurs  ouvrages  d'éducation  et  de  piété,  long- 
temps classiques,  diont  le  style  a  vieilli,  mais  qui 
n'ont  rien  perdu  de  leur  mérite,  entre  autres  :  in- 
struction de  la  jeunesse  m  la  piété,  Paris,  1655; 
Instruction  chrétienne  des  jeunes  fUlei ^  1682;  instr. 
sur  lamanière  de  bien  étudier,  1689.— Son  neveo. 
Jean  G.,  lui  succéda  dans  la  direction  du  Plessis. 

GOCLENIUS  (Rodolphe),  professeur  de  logique  à 
Marbourg,  né  en  1547  à  Corbach  (comté  de  Wal- 
deck),  m.  en  1628.  a  laissé  :  Psyehoîogia,  Marbourg, 
1590;  Philosophiapractica,  ^eOh',TdeaphilosophiJ[ 
plaUmicic,  1612;  Lexiconjohilosophicum,  1613,  etc. 

GOCLENius  (Rodolphe),  nls  du  précéd.,  médecin, 
né  à  Wittemberg  en  1572,  mort  en  1621 ,  professait 
la  physique  et  les  mathématiques  à  Marbourg.  Cré- 
dule et  enthousiaste,  il  adopta  et  propagea  les  idées 
de  Paracelse;  il  est  un  des  plus  anciens  partisans  de 
la  médecine  magnétique,  qu'a  depuis  pratiquée 
Mesmer.  On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  singu- 
liers :  TracUUus  de  magnetica  euratione  vulnerun, 
Marbourg,  1608;  Synarthrosis  magnetica,  1617, 
Mirabilium  naturâe  liber,  1625,  etc.  Il  a  aussi  écrit 
sur  Vuranoscopiej  la  diiroscopie,  etc.,  1603. 

GODARD  (S.),  évêque  de  Rouen  au  vi«  s.,  assista 
au  concile  d'Orléans  de  511,  et  fit  de  nombi 
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conTersions  dans  son  diocèse.  Il  m.  vers  530,  et  fut 
enterré  à  Rouen  dans  Téglise  qui  porte  encore  son 
nom.  On  a  dit,  mais  sans  preuves,  qu*il  était  frère 
de  S.  Médard.  On  Thon,  le  8  juin. 

GODAVERY,  fleuve  de  THindoustan,  sort  des 
Ghattes  occidentales,  dansTAurengabad;  traverse  le 
Bider,  leBerar,  les  Circars  septentr.,  passe  à  Nan- 
dereetMangapet;  reçoit  la  Mandjera,  la  Pourna,  la 
Ouarda ,  et  tombe  dans  le  golfe  de  Bengale  par  plu- 
sieurs bouches,  après  un  cours  d'env.  1500  k il.  Ses 
eaux  sont  sacrées  comme  celles  du  Gange. 

GODEAU  (Ant.),  évéque  de  Grasse  et  Vence,  né  à 
Dreux  en  1605,  mort  à  Vence  en  1672,  était  parent 
de  Conrart.  11  commença  sa  fortune  par  de  petits 
vers  oui  lui  firent  de  la  réputation  à  Thôtel  de  Ram- 
bouillet ,  où  on  le  surnommait  le  Nain  de  Julie j  et 
qui  lui  valurent  la  protection  de  Richelieu,  amsi 
qu*un  fauteuil  à  l'Académie  française.  Le  cardinal 
ayant  reçu  de  lui,  entre  autres  pièces ,  une  para- 
phrase du  Benedicite,  lui  dit,  en  jouant  sur  le  mot, 
f[u'en  retour  il  lui  rendait  Grasse  (grftces),  et  en  ef- 
et  il  le  fit  évéque  de  cette  ville.  Outre  ses  poésies, 
parmi  lesquelles  on  remarque  les  Fastes  de  t Église, 
qu'il  prétendait  opposer  aux  Fastes  d'Ovide,  Godeau 
a  composé  plusieurs  ouvrages  sérieux,  entre  autres 
une  Hist.  de  i'^pZû«  jusqu'au  viii* siècle  (Paris,  1653), 
justement  estimée,  et  des  Vies  de  S,  Paul,  de  5.  Au- 
gustin et  de  S.  Charles. 

GODEBERT,  roi  des  Lombards,  fils  d'Aribert, 
succéda  à  son  père  en  661,  partagea  le  trône  avec 
Pertharite,  son  frère,  et  s'étaolit  à  Pavie.  La  guerre 
ayant  éclaté  entre  les  deux  frères,  Godebert  appela 
à  son  secours  Grimoald,  duc  de  Bénévent  :  celui-ci 
profita  de  ces  divisions  pour  s'emparer  de  la  Lom- 
bardie,  fit  massacrer  Godebert,  chassa  Pertharite 
et  se  fit  couronner  roi,  662. 

GODËGHARLES  (Guill.),  sculpteur,  né  à  Bruxel- 
les en  1750,  mort  en  1835,  remporta  le  grand  prix 
de  sculpture,  enseigna  longtemps  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts  de  Bruxelles ,  et  fut  successivement  sculp- 
teur du  prince  Charles  de  Lorraine,  d'Albert  de  Saxe- 
Teschen,  de  Napoléon  et  du  roi  des  Pavs-Bas.  Parmi 
ses  nombreux  ouvrages,  on  remarque  les  bas-reliefs 
du  palais  des  Deux-Cnambres  et  du  château  de  Lae- 
ken,  les  statues  des  magnifiques  jardins  de  Wespe- 
laer  (entre  Louvain  et  Malines).  Cet  artiste,  d'une 
fécondité  prodigieuse,  eut  plus  de  facilité  que  de 
goût,  plus  de  force  que  de  grâce  et  de  pureté. 

GODEFROY  (S.)  ou  oeoffrot,  Gotho(redus,  abbé 
de  Nogent  en  1091 ,  devint  éVèaue  d'Amiens  eu  1 104, 
et  mourut  en  1 1 15.  On  le  ffite  le  8  novembre. 

GODEFROT  de  Strasbourg,  minnesingerdu  zu*  siè- 
cle. On  lui  doit,  outre  plusieurs  poésies,  un  grand 
poëme  de  chevalerie  intitulé  Tristan  et  Isolde^  tiré 
des  traditions  de  la  Table-Ronde.  Ce  poème  a  été  con- 
tinué par  Ulrich  de  Turheim,  Henri  de  Frevberg 
et  plusieurs  autres.  La  meilleure  édit.  est  celle  de 
Breslau,  1823,  2  voL  in-8. 

GODEFROY  (Deuis),  l'uriscousulte  français,  né  à  Pa- 
ris en  1549,  m.  en  1622,  était  fils  d'un  conseiller 
au  Chfttelet.  Ayant  embrassé  la  Réforme,  il  se  vit 
forcé  de  quitter  la  France,  et  se  retira  d'aboni  à 
Genève,  puis  à  Strasbourg,  àHeiJelberg,  et  se  fixa 
enfin  à  Strasbourg,  où  il  enseigna  le  droit  romain.  On 
a  de  lui  une  excellente  édition  avec  notes  du  Corpus 
juris  civilis.  qui  a  fait  époque,  et  qui  est  devenue 
classi(]ue.  Elle  parut  d'aboni  à  Lyon  en  1583,  et 
fut  réimprimée  a  Paris  en  1628.  On  a  aussi  de  lui  un 
livre  connu  sous  le  titre  dlmmo  Gothofridif  où  il 
s'efi'orce  de  concilier  les  antinomies  apparentes  du 
droit  romain.  Enfin,  il  a  laissé  des  notes  sur  Cicéron, 
sur  Sénèque,  et  autres  écrivains  latins,  et  un  livre 
contre  l'autorité  temporelle  des  papes. —Il  laissa  deux 
fils  qui  abjurèrent  le  protestantisme  et  revinrent  en 
France:  l'un,  Théodore,  fut  nommé  historiographe 
en  1632,  rédigea  le  Cérémonial  de  France  et  com- 
posa auelques  écrits  historiques;  l'autre,  Jacgues, 
prof,  oe  droit  à  Genève,  est  estimé  comme  juris- 


consulte et  érudit.  On  lui  doit  des  éditions,  des 
Fragments  des  douze  Tables^  1616,  et  du  Codex 
Theodosianus ,  Lyon,  1665.  posthume,  1665  et  1736. 
—  Un  autre  Denis,  fils  de  Théodore,  a  laissé  une 
Histoire  de  Charles  F//,  1661. 

GODEFROY  DE  BOUILLON.  F.  BOUILLON. 

GODÊGISILE ,  3*  fils  de  Gondioc,  roi  des  Bour- 
guignons, eut  le  pays  de  Besançon  en  partage  après 
la  mort  de  son  père  (463).  11  s'allia  avec  Clovis  con- 
tre son  fr^re  Gondebaud  ;  mais  Gondebaud  l'assiégea 
dans  Vienne,  le  fit  prisonnier  et  le  mit  à  mort,  507. 

GOUERVILLE,  ch.-l.  de  c.  (Seine-Infér.),  à  30  kil. 
N.  E.  du  Havre;  850  hab.  Station. 

GODESGALG.  F.  gotescalc. 

GODESGARD  (J.  Franc.),  savant  ecclésiastique, 
né  en  1728  à  Roquemont,  près  de  St-Saens  (Seine- 
Inf  ),  mort  en  1800.  fut  successivement  secrétaire 
de  1  archevêché  de  Paris,  prieur  de  N.-Dame-de-Bon- 
Repos,  près  Versailles,  et  chanoine  à  Paris.  On  a 
de  lui  une  traduction  estimée  des  Vies  des  Pères ^ 
des  martyrs  J  et  autres  saints,  d'Al  ban  Butler,  Paris, 
1763-1788, 12  voL  in-8;  souv.  réimpr.,  notamment  à 
Besançon,  1843,  10  vol.  in-8,  et  à  Lille,  1855,  5  vol. 
grand  in-è.  Il  avait  lui-même  rédigé  un  Abrégé  de 
ce  grand  ouvrage,  qui  a  paru  en  1802,  4  vol.  in- 12. 

GODIN  (Louis),  astronome,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  né  à  Paris  en  1704,  m.  en  1760,  fut 
envoyé  au  Pérou  en  1736  avec  Bouguer  et  La  Con- 
damine,  pour  déterminer  la  figure  et  la  mesure  de 
la  terre,  séjourna  longtemps  à  Lima  et  y  fut  témoin 
du  tremblement  de  terre  de  1746;  fit  ensuite  un 
voyage  en  Espagne  et  en  Portugal  et  put  voir  aussi 
le  tremblement  de  terre  de  Lbl)onne,  en  1755.  On  a 
de  lui,  outre  plusieurs Ifffmotref,  une  Ilist.  deVAcad. 
des  sciences  de  1680  à  1699, 11  voL  in-4,  et  un  il  ppen- 
dix  aux  Tables  astronomiques  de  Lahire,  1724. 

GODOLPHIN  (Sydney,  comte  de),  ministre  an- 
glais, né  vers  1650,  mort  en  1712,  administra  les 
finances  sous  Jacques  II ,  Guillaume  III  ôt  la  reine 
Anne  (de  1679  à  1710),  et  contribua  par  une  sage 
administration  aux  succès  militaires  qui  illustrèrent 
ce  dernier  règne.  Il  appartenait  au  parti  whig  et  fut 
enveloppé  dans  sa  disgrftce  en  1710. 

GODOUNOF  (Boris),  czarde  Russie  de  1598  à  1605, 
était  Tartare  d'origine.  Sa  sœur  Irène  ayant  épousé 
le  czar  Fédor  Iwanowitch,  il  obtint  un  grand  crédit 
et  devint  1"  ministre.  Il  n'en  profita  que  pour  trahir 
son  maître,  l'empoisonna  et  usurpa  le  trune,  1598  : 
il  avait  dès  1592  fait  périr  Dimitri,  frère  de  Fédor, 
et  héritier  de  la  couronne.  Après  quelques  années  de 
troubles,  pendant  lesquelles  il  se  montra  quelque- 
fois habile,  mais  toujours  cruel,  il  fut  lui-même  em- 
poisonné, en  1605.  Son  fils,  Fédor  II,  ne  se  soutint 
qu'un  moment  sur  le  trône. 

GODOT  (don  Manuel),  prince  de  la  Paix,  né  en 
1767  à  Badajoz,  d'une  famille  noble,  mais  pauvre, 
entra  fort  jeune  dans  les  gardes  du  corps  de  Char- 
les IV,  roi  d'ii:spa(sne,  attira  l'attention  de  la  reine 
Marie-Louise  par  les  agréments  de  sa  personne  et 
par  son  talent  musical,  sut  en  même  temps  capter 
la  faveur  du  faible  roi,  fut  porté  avec  une  rapidité 
scandaleuse  aux  grades  les  plus  élevés,  devint  en 
1792  premier  ministre  et  fut  en  même  temps  créé 
duc  d'Alcudia;  fit  déclarer  la  guerre  à  la  Franco 
après  la  condamnation  de  Louis  XVI ,  conclut  en 
1795  la  paix  de  Bâle,  à  l'occasion  de  laquelle  il  fut 
créé  prmce  de  la  Paix  et  grand  d'Espagne:  signa 
l'année  suivante,  à  Si-lldefouse,  un  traité  d'alliance 
oflensive  et  défensive  avec  la  République  française, 
tf&ité  qui  entraîna  son  pays  dans  une  guerre  désas- 
treuse; se  vit  écarter  des  aflaires  en  1798  par  une 
intrigue  de  uour.  mais  sans  perdre  l'affecuon  per- 
sonnelle du  couple  royal,  et  rut.  en  compensation, 
élevé  au  grade  ae  capitaine  général;  i entra  au  pou- 
voir en  1800,  ayant  plus  de  crédit  que  jamais,  se 
mit  en  1801  à  la  tête  d'une  armée  destinée  à  occu- 
per le  Portugal  de  concert  avec  la  France,  fit  assez 
heureusement  une  facile  campagne  et  signa  le  traité 
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deBadajo2,  dont  un  article  secret. lui  .assurait  plu- 
fieurs  millions  ;  dôclara  la  .guerre  à  l'Angleterre  en 
1804,  çoufi  la  pression  de  la  Ffance,  et  reçut  à  cette 
occasion  le  titre  de  généralissime,. mais  ne  put  em- 
pocher oue  TEspagne,,  battue  à  Trafalgar,  perdît 
ses  plus  Délies  colonies;  tenta  en  1806  de  secouer  le 
joug.de  Napoléon^  et  seconda  «n  secret  la  coalition 
du  NOrd,  mais  s'empressa,  dès  qu'il"  connut  les  vic- 
toires dTéna  et  d'Aosterlitz,  de-  mettre  son  pays  à 
la  discrétion  de  TEûipereur;  excita,  par  cette  lâche 
conduite,  Tindignation  universelle  en  Espagne,  et 
vit  le  propre  .fils  du  roi,  le  prince  des  Asturies  (Fer- 
dinand Vil),  se  mettre  à  la  tête  des  mécontents;  ne 
craignit  pas,  sur  l'ordre  de  Charles  IV,.  de  faire  in- 
carcérer ce,  prince,  et  de  le  traduire  en  jugement 
commu  conspirateur,  mais  fut  arrêta  dans. sa  ven- 
geance par  l'intervention  de  Napoléon,  oui  seré- 
eerva  le  jugement  du  difîTéf'end;  prévit  dès  lors  le 
sort  de  la  monarchie  espagnole,  et  détermina  le  roi- 
et  In  reine,  à  quitter  Madrid  et  a  s'embarquer  pour 
le  Mexique;  mais  échoua  encore  dans  ce  projet ,  pas 
suite  de  la  révolte  d'Araniuez  (18  mars.  1808),  qu'a- 
vait fomentée  le  prince  des  Asturies,  et  n'échappa- 
à  laTureur  populaire  que. par  l'abdication xie  Char- 
les IV;  fut  jeté  dans  une  étroite  prison  pan  Ferdi 
nand,  devenu  roi  pour  un  instant,  mais  fut Telftiîhé 
au.  bout  de  quelques. jours  suc  les  instances  de  la 
France,  et  amené  à  Bayonne,  où  il  contribua. à  dé- 
terminer Charles  IV 'à  signer  son  abdication;  accom- 
pagnala  famille  royale  dans  ses  diverses  résidences  ■ 
en  France  et  en  Italie;  vint,  après  la  mort  des  deux 
époux,  se  fixer  à  Paris,  vécut  dans  l'obscurité  dans 
cette  vrllé  et  y  mourut  en  1851 ,  dans  sa  85*  année.  II. 
avait' été  marié  en  1797  &  une  princesse  du  sang, 
royal,  Maria  Tetesa  de  Bourbon,  elle  .de  l'infant  don 
Louis;  et  cousine.du  roi,  qui  ne  lui  donna,  sa  main 
gu'avec  répugnance.  Le  prmce  def  la  Pàii.a  été.  l'ob- 
jet .d'atcusatîons  de"  toute  nature,  dirigées  Les  unes 
contre  ses.  moeurs,  les  autres  contres  sa  politique  : 
il  a  rédigé,  pour  réfuter  ces  dernières,  des  Jfe&iotVc^,. 
qui  ont  été  traduits  par  J.  G.  d'Esménard,  Paris,  1836- 
38>  4  vol;  in-8.  Bien  que  manquant  d'fftstnictîon.  et 
de  morslité.  Godt>y  connaissait  bien  les  hommes  et 
les  employait  habilement  :  il  étMt  daur,  etue*  versa 
jamais  de  sang. 

GOBWIIf  (le  comte),  seigneur  -anglais  d'drigirie 
saxonne,  filsd'Ulfiloth,  comte  de  Su&<;ex,  ou,  selon 
d'autres ,  d'un^mple  p&tre,  exerça  pendant  plusieurs 
années  sur  les  rois  (l'Angleterre  un  pouvoir  égal  à 
celui  qu'eurent  en  France  les  maires  du  palais,  mar 
ria  sa  iïné  Edith  au  roi'  Edouard  le  Confesseur,  et 
prépara  à  son-  fils  Harold  les  moyens  d*usurper  le. 
trône.  Chfef  do  parti  •  anglais  contre  les  Normands 
introduits  à  la-  cour,  il  se  révolta"  en-  lO&l.  Défait' 
avec  ses  fils,  il  s'enfuit  à  Bruges;  cependant  il  put- 
rentrer  en- Angleterre  et  môme  recouvra  sa'  faveur. 
Il  inourut  subitement  en- 1064,  étant  à  table  avec  le - 
roi  Edbuard: 

oonwiN  (William),  écrivain  anglais,  nô  enlT^lR  à 
Wisbeach  (Oatnbridge) ,  morfen  183&,  fut  d'abord 
prédicateur  et  ministre  d'tme  congrégationnon  cou-' 
formiste:  Il  abandonna  l'église  pour  se"  faire  écri- 
vain,- se  fixa  à  Londres  et  y  ^t  paraître  plusieurs 
ouvrages  qui  excitèrent  au  plus  haut  point  l'atten- 
tion publique  ^la  Justice  y oliii que ^  17.93,'  où  il  pei- 
gnait 'avec  taient  le»  plaies -soc laies ,  mais  où  11  atiii- 
quait  la  plupart  desinstrtntKyns,  même  le  maviajre  ef 
la  propriété:  Caleb  Williams,  1794,  roman- philoso* 
phique,  écrit  dans  le  môme  but;  qu'il'fit  suivre  de 
Fîèettoood,  de  Mùnàerille,  1»1T;  etc.  Orla  de*  lui 
aussi  une  Vie- de  Chemeer,  1803,  et- une  bonne  H'i^^ 
foire  de  la' république- tTÀnghterre;  1824^1818.  A  la 
fift  de  sa  vie,  il  se  fit  libraire.  Mal^çré  ses'dédama'^^ 
tions  «contre  le' mariage,  il  semaria  deur  fdis.  Sa- 
1 '"femme,  miss  Wèllstoncraft,  est  conmre' partinel* 

Îjnes 'écrits!,  surtout  par  une  Défense- det  dtoita  dci' 
fe*»M»ie*,  1790.  Les- éorits  de-  God-^in  «ont  «remarqua^ 
»let^'pap'rôldqueBG«reti'ênepgie  :  il  7  exalte  jusqu'à 


L'extrême  les.vertus  mosales ,  -  et  Attribue.  viifi-.«»de 
part  dans  les  actions  humaines  aux  motife  désiatè- 
reseés,  s'opposant.ainsi  à  Bentliaoi  qui  ramenait 
tout  à  l'utile.  Il  rétracta  dans  ses  derniers  «oinrafo 
Quelques  théories  trop  avancées.* PlustettQ, de  ses 
écrits  ont  été  traduits  en  fraaçais^cnoUauieal  Cokb 
Williams,  par  G-  Gamier,  Paras,  .1794,  et.par  Sam. 
Constant  de  Rehecque,  Genève,  1796. 

GŒLHEIM,  bourg  de  Bavièrû  (cepcle  du  Rbiii}', 
près  de  Kaiserslautern ,  et  àA5.  kii.  S.de  Maynca' 
1200  hab.  Adolphe  de  Nassau  y  fui  défait  et'tu&e^ 
1298  par  Albert  d'Autriche..  Un  niomuBent.y  cttua 
cre  ce  souvenir. 

GOEMQER,  comiiat.  de  Honnie .  dans  lo  ùsnàt^a 
deçà  de  la  Theiss^  entre  ceux  de  Zip&etdôîLiptoaû 
N.,  de  Hevesch  et  de  Neograd  au  S.-:  991.  siib  7û; 
222  000  hab.  ClL-1.  Gross-ÔtefTelsdorf,  et  aupararanl 
Pleisnicz.  Montagnes,  forêts^  climat  froid.  Bétail, 
lin,  vin,  tabac,  peu  de  grains;  fer  de. qualité  sup^ 
rieure,  armant.  —  Ce  conaitat  est  ainsi  nommé  d'une 
petite  ville  de,Gœmœr,  qui  j  esLsituée. 

GOERLITZ,,v.  murée  des  Élatsi  prussiens  (Silésie), 
siu*  la  Nèisse,  à  80  kil.  0..de  Liegnrtz;  20000  bii 
Plusieurs  monuments.  Société  des  sciences,  col  ec- 
tion  de  cartes  géographiques.  Cabinets  de  physique, 
de  minéralogie,  die  médaillés.,  de  machines,  eic; 
bibliothèques.  Draps,,  toi  les,  ruoansde  fil,  cha^ieaui. 

GOERRES  (J. "Joseph) ,  écrivain, .né  à  Coblenuei. 
17.76,  mort  à rM union  en  1848t -adonta  d'abord  !« 
doctrines  de  la  Révolution. et  la  philosophie  da  la 
nature  de  Schelliiig ,  tout  en  Jcs  alliant  à  des  idée» 
mystiques,  publia,  à  partir  de  1807,  avec  Anio 
et*Brentano,  une  collection  de  Livres  popu.'atm 
de  VAllemagne,  où  il  remettait  en  honneuï  les  lé- 
gendes du  moyen  âge,  fiU  en  1813  un  desplus-ar- 
dents  à  Soulever  ses  compatriotes  contre  les -Fran- 
çais, et  rédigea  dans  ce  sens  le  Mercure  rhéim; 
mais,  ayant  continué  Tagitation  déûaagotriïjue  aprts 
1815,  il  devint  Suspect  et  fut  forcé  de  sortir  des  Etats 
prussiens  (1819).  Ses  idées  s'étant  depuis  .tournées 
vers  le  catholicisme,  il  fut  accueiUï  par  le  roi  de 
Bavière,  qui  lui,confi«1  en  18.:î71ine  chaire  de  litté- 
rature et  d'histoire  à  l'Util versi  1(5  de  Mutiich.  Outre 
ses  écrits  politiques  et  religieux,  on  a  de  lui  une 
His^irè  m>jthimic  de  VÀsie,  le  LiÀr>'  hhoiquf  de 
i'iran  (d'après  le'  Schak-Naweh  de  Fértloucy,  Ber- 
lin, 1820),  èi  \si' Mystique  chiétiehne,  1836-V:(trad. 
par  M.  Ste-Foy,  185f))«  Gœrres  avait  fini  par  devenir 
un  des  chiôfs.ae  l'école  catholique  allemande  .-Son 
fiîs,  Guidd  G.-,  mort  en  18t»2;  l'a  «uiri  dans  cette  voie 
et' a  écrit  une  H'istoire  de  Jeanne  d'Arc 

GOERTZ'(G."  ffénri  schlitz,  baron  de),  ministr? 
de  Charles  Xlî*  né  dansla  seigneurie  de  Scblitz  en 
Fi'anconie,  avait  d'abord  'servi  le  duc  de  ITolstem- 
Gôttorp.,  Charles  XII  le*  choisit  pnur  son  niinistre 
aprrs  son.  retour  de. Bender  :  il  eui  Tîlrt  de  créer  d^ 
nniuvellès  ressources  pour  contiouor  la  guerre;  mais 
il  lui  fallut,  pour  Tèxécatiori  do,  ses  plans,  recourir 
à  des  mesures  arbitraires  qui  soulevèrent  contre  iuî 
une  partie'dô  la  nation.  Arciisé après  la  mort  du  roi 
de  haute  trahison  et  de  dilapidation ,  il  fut  condamné 
à  mort  sans* avoir  été* entendu,  et  exécuté  à  Stock- 
holm en  1719.  Son  vrai  .crime  était  d'ôtre 'étrange-. 

GŒRTz  (J.  Eûstache-,  comte  de),  diplomate,  né 
en  1737-;  en  Franconiev  de  la  mon»;  famille  qire je 
précédent;  mort  en-  1821;  s'attacha  à  la'. cour  de 
Weimar,  fut  chargé  de  l'éducation  des  enfâhis  de 
la  duchesse  douairière  Amélie,  et*  forma  le  pnna 
Charles-Auguste,  qui  fit deWelmarl'AthènesdeU- 
lemagnef;  puis-  entra*  au  -serTicè  du  roi  deP^Kse 
Frédéric  II,  fut  chargépar  lui  de  diverses' négoa»- 
tiônsen  Russie,  en  Hollande,  où  il  obtint  peuoe 
succès^;  et  fiif  enfi-n  ininistrc  de  PTusse  à  hdiètiî  de 
Ratisbonne.  Il  a*  laissé  des  Mémoires^  sur  lesMç^ 
cinifùnv  qnv  oni  prétédé  *  le  partttge  delà  yPotogne, 
Weimar;  IWO,  et  sur'les  négociations  po^rlaces- 
sitmdelxi'Bàviêrten  1778,  Francfdric  1812^,' 

GOmtA^ËLP;  riv.  deStrède,  sart'dirlac Wèner, 
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se  partiigei«]i*deuvbra«'à-ILobgdt,  ei>«Tar se^perdreT 
dans  le  Câttéglrt^  à  GrOthémMurg,  aprèàun  cours^de 
130  kil.  Célèbre  cataracte )de<TtoHbattflu  ^ 

GOBTHALS.  F.  hbnfitb  ©and. 

6CBTHB  (Jean  lAn^lfgtag)  ;  l*iin  i  des  >  pi u*  'grands 
éemaîDs  de  P Allemagne-  n^  en  174^  à  Francfort-' • 
sur-le-Me(n,  morteiv  1833,  était  fifd  d'un  conseiller 
impérial.  II  étudia  le  droii^'à  Ldipsiok,  et  reçut  le 
bonnet' de 'docteur  à  Strasbourg/ Il  était  destiné  av. 
barreavif  mais  il  préféra  s^adobner' tout  entier  à  ia< 
littérature;  dont  les  écrits >  dei  LessingA surtout  lui 
ayaient  inspiré  le  go^t;Tl  cesnmen^  à  se  faire  oon^ 
naître  dès  1772  par  le  drame  à^GaUedeBérUOim^ 
gen  ;  il  publia  en  1 774^  le  romani  de  W^ef^wry  qui  lui 
avait  été  suggéré  par  une  a?«atwe  de  ieunessaCeft 
ouvrage,  d'un  ffenre  tout  nouTeau,  obuntun  succès 
prodigieux^  etiTui  valut  la  protection  etf  Paùnitié  du 
jeune  duc  deWeimar;  Gliarie»-Aoguste ,  qui  ratta- 
cha à  sa.  personne,'  d'abord -en  qualité  de  conseiller- 
de  légation,  et  ensuite' comme >  membre  du  conseil 
privé:  U  n^n  fit  pas  moin»ipare!«re  supcoessivement 
un  grand  nombr^d'ouvragesde  genres  divers, panni 
lesquels  on  distingue  les  drames  tde  i  CUmjo,  Stella,' 
lphigénie.enTawride^.le  Taue,  leeomte  (fÈgmont} 
les  Annéei  d^apprfnhuoffe  d*  Wilhem  MeUtêTy  ro^ 
man;  ie  Grand  Coph$B\  comédie;  le  poênoe  d'JTer-' 
ftiann  et  Dorothée',  lesifétamorphotês  des  pfofitey, 
les  Éléffiet^  romaines-  (écrites  à  Rome  en  1790),  et- 
enfin  le  drame  de >FÂttf<  (1(798),  œuvre philosophi-^ 
que  et  religieuse,  où  il  a  exprimé  sesisentimeaUi, 
ses  lutte»  intérieures,  ses  méditations,  et^après  le- 
quel il  D*etit  pins  de  rivât  Napoléon,  pendairt  son 
séjour  à  Erfart,  voulut  voir  l'écrivarin  aont  le  nom 
remplissait  TAilemaaiie,  et  'le<  décora  de  la  grand- 
croix  de  la  Légion  d'Eonnevr  (1808);  Godthe  prit  peu 
de  part  à  la  grande  lutte  du  pi^triotismO' allemand 
contre  ta  France^  et  pendant  que  tout  s'armait  autour 
de  lui.  U  publiait traaquillementsofi  roman  des .^M-: 
niiés.électives etees mémfnres sous letitrede  VM'm et 
Poésie  {\Sl^),  Malgré  cette  indifférence,  il  ftit  choisi 
pour  ministre  d'Êtkt  par  le  duc  de  Wi»imar  (18}5>; 
il  consemracesfonotions'jusqufen'  1828.  Sans  étfeira^ 
lenti  par  Tàge;  il  fit  encore  paraître  plusieurs  eu^' 
vrages»  :  U  Dii'ein  oWnitai.  (1819),  les  Armées  de 
royage  do  Wiihem  Mèisier^{\S2\}^  faisant  suite  aiix 
Amié8s>d^apprenH}isage,\ai'f  partie  de i^dKsl  1(1820), 
de  cbaronantes' ballades  et  de^ nombreux  .mémoires' 
sur  différentes  branches  des  sciences  physiques/  Il 
s'éteiçnit  doucement  à  Tâgede  88  ans  «I  rot  inh orné • 
à  Wéimar,  entre  Schiller,  qui-;avait  étésoniami,  et 
ieiprineeCbaries'Auguste,  son.piotieoteuF.tll  laissait 
en  mourant  de»  Mémoires,  et  lune  C&rrespondemce 
avec.  Schiller^  avec  injonc^onde  n^n  prendre  coA-r 
naissanoe  qu'en  18&0v  Gœthtfeâ/un'idesgéniesles 
plusi renoarquables rove  rAUanagae'  ait: produits^  : 
comme  poète  ^  il  égaie^  s'il  ne  les  surpasse  ;•  les  plus 
grands  poètes  de  son  pays  ;  prosateur ^  sonstiyle  est 
un  modéie  de  pvrelé  et  d'élégance;  comme,  savant  ,i 
il  a  attaohé  sœi  nom. à  plusieurs <d6o«uyertes  ingé^ 
n  ieuaes ,  notamment  .au  iprinoipe  de  il'unité:  de^  com^ 
position^  développé  dopuiS'Siineucausement.par  :D6 
Candolle.  en  botanique  |  pair-  Oeoffi»;  tSt-liilaii»  est 
zoologie.  Mais  on  cnercheraiten  vain) dans  sesnomv 
brenx  ouvrages  l'enthibusiasmee  génie  vaste  letélevé, 
mais  cœur  froid  et  égoïste v  Gtetfae  .paratt*  n!avoir' 
d'autre  reiigion  qu'un  panthéssme^naécis  et?  il.  pro- 
fesse une  indifférenoe  générale..  Ses.œuvresiontétâ 
"'éimpr.mécs  plusieare  foie;  les*  éditions  les  plus  ré-: 
sentes  isont  «elle  de  Stuttgard,  1827-183},  40<vol. 
in-8,  .à  laquelle  on  a  joint:an<snpplémentienil5'voi4^ 
\  88(liet  annéeB  suivantes^  et iseUe  de  Pari9.188&-S7 , 
h(VQk,  grand  flnK8>iIl  «nstedaas  notre  langue  de  nomn 
?)ieaaes\traductton8  deion  TM(tff«  «tde  iikaiouneide-. 
ses  œuvres  .sépanéesa  M;  Posdiatj  de  Lausanne,. en 
a  publié  une  trad.  coaip]'*'te,.  1860 16^  lOvoU  8«^  On 
doltà  X.  Hacmierdes  Ehides^;SHT\Gmbie^  lR8&,et  i 
H.  Ricbelot  :  Gœthe,  set.'Mésnoiresne^  sa  vioi  1868^ 
GCBTTClGinii.  GmUingm^  v.:  dui  roy.  du  fitao- 


vre^dans'/le  gouvtil'Hilâeriiaiflv;  snir  la;  Leioe  ^  à-. 
12&  kil.  S.  £.  de'<  Haaovret;  12000  h.  Univenstévoé- • 
lèbne,  dite  Georçia . Au^usta ^  fondée^en  1736  par^ 
George  11^   bibbothèque  (une  desi  pUis  riches  <du:> 
mondent  jardia>  botamique*,  musée  ^  observatoire, 
codleètionsscientifiipjes  nombreuses;  magnifique»', 
établissements'  pour  le»' sciences  et'  les  arts..  Sot 
ciététro^lsy  fondée  en  171)0.  Industrie  active;  'nom- 
breuses imprimeries, -instruments  d«^atfaémati(}ves  t. 
et  deipbysique,  etc.  —  Fondée  au  xn  siècle  et  jadifr' 
ville  •  nanséatique  ;  le  commerce  y  fut  trèfr>ae1sfy 
iusqu^à  •  la<  guerre  «de  Trente  ;  ana.  Les  Autrichiens  •• 
l'assiégèrent  vainement  en  1641;  les  Françai8>iapriv. 
rent  en  1757  et«n  1762,  et  Poeeupèrant  ae  1803  à.". 
1807;'  elle  fit  partie  du  roy.  de  Wbstphalie  jusqu'en 
1814.  —  La  principauté  de  Gœttingue  formait  .jadis  : 
un  £&t  particuliers  (compris  dans^de  cercle  de  B^?  • 
Saxe),  qui  appartenait  à  une  branche 'dei la imaiaaiu: 
deBrunswioK,  etiqui,  à  (l'estinctien.  de  cettB<^raa- 
cbe,  s'unit  à  û.  principauté;  de:  Kalenbeng:  Elieiestl 
auj .  comprise  dans  loroy.  de  HaxMnrre%  a  pour  borneai 
le  Brunswick:  au  N.  et  .à  â'Ë.y  la!»Saœ  prussienne  i 
et -la  Hease  électorale  an  S.  :  e^^kitsur  5O9 18ûaKKh. 

GOErrZD&BeRLICHlIfGBN:  F.)  BBHLiCHiiiGEN; 

GOFFIN  (Hubert);  mattremineucde)  la  bouillém» 
d'Ans,  V  préside;  Liése,  sauva  au  péril  de  sa  vie  70  m»» 
vriers qu'une  inondation  avait  sivpfris'danstla  mino' 
et  mena^it  d'y  engleutir  <)81^v  ,11'  fut  en  técom*' 
pense  déooré  par*  Napoléon^da.  la^  croix  d*llonneur: 

GOO  et  MAOOGt,  êtres  mystérieux  que  la  Bible 
représente comotei rois  dépeuples  géants,^  emiemis* 
d'traèl.i  Dans. l'Apocalypse  y  ils  sont  les  précurseurs  de  • 
VAntéehrieUi-r'  On-détigne^  aussi  sous^  ces  Doms  deux  • 
énormes  statue»  de- guerriers'  saxons/ plaoéecà  à<oa- 
dres  I  devant  Ui  porte  du  •  Guildh  cUL 

G060I.  (NifoolBs) ,.  écrivainTussev  né«nit806>^de-> 
buta  par  un  recueii  de  iVoutifiier^puistdonnaunei 
coméme^  le  iConUtiôleiir^  oui  il  eipaaait  desi  abus  ém 
l'adminisitrarion  ;  acheva  de)  rendre  son»  nomcpopu*^' 
laire'parisoo  romandes  Arms  montes,  peintun' assez.* 
libre' de  la  société  russe,  qui  lui  suscita. quelque» 
perséontixms;  alibi  passer  pknieurs  années  à  Romev 
puin  revint  dans  sa«  patrie  y  où  il  futtenlevé'  presque* 
,'subitement en.  18^2  parune.mort.quaTom alieu do 
croire 'voiotttatrei  II  était,  depuis  1847,  atteintHl'unei 
noire.'  hypocondrie ^  dahs  lun  de  ses-aocès-y-ilibrâlai 
tous  ses  manuscrits.  Une:  tradnctiun  de  se^NéuteUbes 
choines'etde  son  ironian>  de  Tarares.  Boulbb\  espéoe: 
d'Iliade' cosaque,  a été> donnée  par  L:  Viardot^  1A49:. 
.  GOQII  AH ,'  dite  «usai  jDBVA  (c.-à  -d  .r  Dinne) ,  l'Jîfe'- 
.gonamis  d'Arrien?  riv»  dei  l'Hindoustan,  sortoieâ' 
îmonts  Himalaya,  baigne  l'Aoude.et»  laprésidi  d^Af* 
gmh:  reçoit^  le  Kali,  le.  Rapti,  et  tondM^dans.'le 
)G«Uige  à  :Mandji,.après  un. cours  de' 8U0  kH.  Elle: 
Forme  une<  magnifique  cascade  à  Kauaar.  Les£in-> 
idûusire^ardcnt  cette  riv.  comme  sacrée. . 
,  GOGU£T.  (AnfeL  Yves) ,  conseiller  au  paiiemsnt  dei 
Paris,  né  en' 1716,  m.  en  1758  >.  est  connu  pan  uni 
bon  ouvrage:  Dei  l'origine  des  dois,  des>arU.et'/dett 
seienoe»Y  et  ide  ieurr  progrès  ehex  les  aneiens^em^ 
\p\esi,  1758 /réimprimé  en  1820,  3  vol^  in-8. 
.  GOHEtLE  (L^ ,  petit  pays  do  .l'anc.  Aolois  <auj*. 
PavdefCalais)  \  où  étaient  Aixien-Gobelle  y  Bully^en*» 
Goheiie^  Acleux^ent-Gobelle',  Montigay-^en-GOhèUev' 
BOungnies-^n-Gobelle  et  Sains-eniGothelle. 

GOHIBR  (L..  Jéréme)..  l'unides  Direoteucs 'de  .la 
I  République  française «1  né  en  :l714&àSenablanoay  en 
Touraine  ^  mort,  en  1830>,  était  d'abord  avocat,  à 
Rènneaj  1 1  se  prononça >a veo  1  fonce  ■  icontrer  le» .  paiH 
lements  Haupeou-,  fui.  cbai]gé  par  les.étalsde  Bre^i 
tagne  de*  la  défense  des  idrûitside  la  provinsa<etrér*> 
digea.à  cet  effet. um  mémoire  danalequel<ii  protestait 
contre  iesimesurasidu  mimstraBrienne;;  fut.  nommé, 
en  .1791'  membrerda-  rAssemblôe< législative,  où  il 
combattit:la  formula  du. SHmenl  cirique  imposé  aux. 
prftures-,  fut. chargé,  aprùa  :1e  10  août  .de  faire  un 
.pappiMl  suri  fies  tpaipiers  trouvés?  aux..  Tuileries,  et» 
s'acquittaide  oett«  oussion. avec t modération 9. ftit^apti 


GOLD 


—  772  — 


GOLO 


pelé  en  1799  à  remplacer  Treilhard  au  Directoire, 
et  s'y  montra,  avec  Moulin  et  Roger-Ducos,  l'adver- 
saire de  Sieyès.  Président  du  Directoire  au  18  bru- 
maire, il  protesta  avec  énergie,  mais  inutilement, 
contre  la  violence  qui  lui  était  faite;  cependant  il 
accepta  deux  ans  après  la  place  de  consul  géné- 
ral en  Hollande.  Il  a  publié  des  Mémoiret,  1824. 

GOIS  (Et.  Pierre  Adrien),  statuaire,  né  en  1731 
à  Paris,  m.  en  1823,  remporta  le  grand  prix  de  sculp- 
teur à  17  ans,  fut  admis  à  l'Académie  en  1770,  et 
devint  professeur  en  17.76.  On  cite  de  lui  VHÔpitaî, 
au  grand  escalier  des  tuileries,  Mole,  à  l'Institut, 
S.  Vincent^  à  St-Germain-l'Auxerrois,  5.  Jacquet  et 
S.  Philippe ,  au  Musée  des  beaux-arts. 

GOITO,  bourg  de  Vénétie,  sur  la  r.  dr.  du  Min- 
cie^ à  12  kil.  N.  0.  de  Mantoue.  Les  Piémontais  y 
obtinrent  sur  les  Âutiicbiens  le  30  mai  1848  un 
avantage  éphémère. 

GOJAM,  prov.  d'Abyssinie  (Amhai-a) ,  au  S.  du  lac 
Dembea,  auN.  de  la  prov.  de  Damot.  Hautes  mon- 
tagnes qui  renferment  la  source  du  Bahr-el-Âzrek 
(Nil  bleu).  Explorée  en  1846  p.  M.  d'Abbadie. 

60LBERY  (Aimé  de),  né  à  Colmar  en  1786,  m. 
en  1854,  fut  successivement  procureur  impérial  à 
Colmar,  conseiller  à  la  cour  de  Strasbourg,  procu- 
reur général  à  la  cour  de  Besancon ,  député  (1834) ,  et 
siégea  parmi  les  membres  de  ropposition  modérée. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  estimés  :  Lettret  sur 
la  Suisse^  1827-^1832,  Antiquités  de  VAUace,  1828; 
Suisse  et  Tyrol,  1839  (dans  VUnivers  pittoresque), 
et  des  traductions  de  Sué  lotie ,  d^V  Histoire  romaine 
de  Niebuhr,  de  YHistoire  universelle  de  l'antiquité, 
de  Schlosser.  Il  était  correspondant  de  l'Institut. 

GOLGONDE,  v.  célèbre  de  l'Inde  anglaise  médiate, 
dans  le  Décan  (États  du  Nizam)  et  dans  la  province 
d'Haïderabad,  sur  un  rocher  à  3  kil.  0.  d'Haîdera- 
bad,  dont  elle  est  comme  la  citadelle.  C'est  Teuire- 
pdt  des  diamants  qu'on  recueille  dans  la  Krichna  et 
le  Pennar  :  c'est  dans  cette  ville  qu'on  les  taille. 
Golconde  était  jadis  la  capitale  du  roy.  de  Télinga  ; 
auj.  elle  est  fort  déchue,  mais  elle  est  encore  très- 
forte;  elle  sert  de  trésor  au  Nizam  et  de  prison  d'É- 
tat; les  banquiers  d'Halderabad  peuvent  s'y  retirer 
en  cas  d'alarme.  Nul  Européen  n'y  entre  sans  un 

Sermis  du  prince.  —  On  donne  quelquefois  le  nom 
e  Golconde  à  la  prov.  d'Halderabad.  V.  HAÏDBiiilBAD. 

GOLDAST  (Melchior) ,  historien  ,  né  en  1576  à 
Espen  (Thurgovie),  mort  en  1635,  chancelier  de 
runiversité  de  Giessen,  a  donné  plusieurs  recueils 
estimés  entre  autres  :  Scriptores  rerum  Suevicarum, 
Francfort,  1605;—  Alemanniearum,  1606  et  1730; 
Constitutiones  Impériales,  1607  et  1713. 

GOLDBERG.  v.  des  ËUts  prussiens  (Si lésie),  à  17  k. 
S.  O.de  Liegnitz;  5800  hab.  Draps,  flanelles,  bas  de 
laine,  gants.  Aux  env.  mine  d'or,  auj.  abandonnée. 

GOLDONI  (Ch.),  le  premier  auteur  comique  de 
l'Italie,  né  à  Venise  en  1707,  mort  à  Paris  en  1793, 
était  fils  d'un  médecin.  Il  étudia  successivement  la 
médecine,  le  droit,  la  théologie,  mais  se  sentit  en- 
traîné vers  le  théâtre  et  produisit  une  foule  de  pièces 
qui  furent  jouées  avec  le  plus  grand  succès  sur  tous 
les  théâtres  d'Italie.  En  1761  il  fut  appelé  en  France 
pour  y  être  atUché  au  Théâtre  Italien;  il  y  donna, 
Dutre  des  comédies  italiennes,  quelques  pièces  fran- 
çaises, entre  autres  le  Bourru  bienfaisant  {m l), 
k\ïi  est  resté  au  répertoire.  Il  était  en  outre  maître 
de  langue  italienne  des  filles  de  Louis  XV,  ce  qui  lui 
valut  plus  tard  une  pension  de  3600  livres.  La  sup- 

Eression  de  cette  pension  pendant  la  Révolution  le 
lissa  dans  un  état  voisin  de  la  misère,  et  il  mourut 
de  chagrin  au  moment  où  la  Convention,  sur  la  pro- 
position de  Chénier,  la  lui  restituait.  Goldoni  a  mé- 
rité d'être  appelé  le  Molière  italien  :  comme  notre 
grand  comique,  en  effet,  il  est  peintre  de  mœurs 
très-fidèle,  et  en  même  temps  il  poursuit  impitoyable- 
ment les  vices  et  les  travers,  dans  un  langage  naturel 
et  souvent  mordant.  Tout  en  conservant  à  la  scène 
les  personnages  traditionnels  de  Pantalon,  d'Arle- 


quin, de  Colombine,  il  tenta  une  réforme  qui  eut 
pour  but  de  remplacer  les  farces  qu'on  leur  faisait 
jouer  par  de  bonnes  comédies.  Ses  pièces  se  distin- 
guent par  la  fertilité  de  l'invention,  la  variété  des 
caractères,  des  situations  et  des  intrigues,  l'unité 
de  l'action,  la  vivacité  du  dialogue,  le  naturel  des 
situations.  Son  Ihédtre  k  eu  nombre  d'éditions;  la 
meilleure  est  celle  de  Lucques,  1809,  26  vol.  in-18. 
Quelques-unes  de  ses  pièces  ont  été  traduites  :  le  Père 
de  famille  et  le  Véritable  ami,  par  Deleyre;  PamRa 
et  la  Veuve  rusée,  par  Bonnet  du  Valguier;  la  Sut* 
vanie  généreuse,  les  Mécontents,  par  Sablier;  Pamila 
mariée,  par  Desriaux;  le  Menteur,  Molière,  Tirena 
et  V Auberge  de  laposte,  par  Aignan  (dans  les  Tkiàim 
étrangers  du  libraire  Ladvocat).  Il  a  laissé  des  Mé- 
moires, qui  ont  été  publiés  à  Paris  en  1787. 

GOLDSMITH  (Olivier),  célèbre  écrivain,  né  en  1728 
en  Irlande,  mort  en  1774,  fut  destiné  à  l'Ëglise,  pré- 
féra la  médecine  et  se  rendit  à  Edimbourg  pour  l'y 
étudier.  Forcé  de  quitter  cette  ville  pour  dettes,  il  se 
sauva  sur  le  continent;  parcourut  la  Hollande,  li 
France,  l'AllemaArne,  la  Suisse,  voyageant  à  pied, et 
n'avant  souvent  d'autre  ressource  que  son  talent  sur 
la  flâte.  De  retour  en  Angleterre  en  1758,  il  zom- 
mençapar  écrire  dans  lés  revues  littéraires,  puis  il 

gubha  sous  son  propre  nom  divers  ouvrages  qui  lui 
rent  bientôt  une  grande  réputation.  NéaDmoios, 
ses  habitudes  de  prodigalité  et  son  caractère  morose 
l'empêchèrent  d'être  heureux;  il  mourut  dans  un  âge 
peu  avancé.  Il  a  écrit  des  romans,  dont  le  plus  estimé 
est/e  Vicaire  de  ira*«/î«W,populaire  en  France  comme 
en  Angleterre;  des  Contes  moraux;  des  ouvrages  his- 
toriques élémentaires  :  Abrégé  d'histoire  romaine, 
Histoire  de  la  Grèce,  Histoire  d' Angleterre ;Aes Let- 
tres sur  l'Histoire  d'Angleterre  ;  des  poèmes,  dont  le 
meilleur  est  le  Village  abandonné;  ues  comédies  qui 
eurent  beaucoup  de  succès ,  surtout  She  sloops  to 
conquer  (Elle  s'abaisse  pour  vaincre),  1 772.  On  trou?e 
dans  ses  écrits  une  sensibilité  vraie,  une  philosophie 
douce,  un  style,  facile,  pur,  élégant.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  à  Edimbourg,  1801,  4  voL  in-8.  Wa- 
shington Irving  a  fait  paraître  à  Paris  en  1825  ses 
Mîjicellaneous  Works.  Presque  tous  ses  ouvrages  ont 
été  trad.  en  français,  quelques-uns,  notamment  le 
Vicaire  de  Wakefield,  par  différents  auteurs. 

GOLGOTHA,  colline  située  à  l'O.  et  tout  près  de 
Jérusalem,  est  le  lieu  où  l'on  exécutait  les  crimi- 
nels. C'est  là  que  fut  crucifié  J.-C.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  le  Calvaire.  V.  ce  mot. 

GOLIATH,  géant  philistin,  natif  de  Geth,  haut 
de  plus  de  6  coudées  (env.  3"),  vint  défier  les  Israé- 
lites. David  s'offrit  pour  le  combattre,  sans  autre  arme 
que  sa  fronde  :  il  le  renversa  d'un  coup  de  pierre  et 
lui  coupa  la  tête  avec  la  propre  épée  du  géant. 

GOLIKOFF(lvyan),  écnvain  russe,  néàKoursken 
1735,  mort  à  St-Pétersbourg  en  1801,  était  d'abord 
négociant.  Il  se  livra  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  a 
littérature,  recueillit  une  foule  de  documents  sur  la 
vie  de  Pierre  le  Grand ,  et  fit  paraître  de  1 788  à  1 790, 
en  russe  :  Les  hauts  faits  de  Pierre  le  Grand,  12^01. 
in-12.  Il  publia  successivement  jusqu'en  1798  divers 
suppléments  à  cet  ouvrage  qui  formèrent  18  nouveaai 
volumes;  il  le  compléta  enfin  en  I7il8  par  les  Anec- 
dotes de  Pierre  le  Grand.  Paul  I  lui  donna  en  18ÛÛ  le 
titre  de  conseiller  aulique. 

GOLIUS  (Jacques),  orientaliste,  né  à  U  Haye  en 
1596,  mort  en  1667,  fut  attaché  à  l'ambassade  que 
les  Provinces- Unies  envoyèrent  au  Maroc  en  16'22, 
obtint  à  son  retour  une  cnaire  d'arabe,  et  visita  de 
1625  à  1629  la  Syrie,  l'Arabie  et  la  Turquie.  On  a  de 
lui  entre  autres  ouvrages  :  Uxicon  arabico-latinu», 
Leyde,  1653,  in-fol.;  Alfragani  elementa  astrono- 
mtca,  1669,  in-4:  Ahmedisarabsiadjevita  fl  r^ 
gestarum  Timun  (Tamerlan)  hisloria,  1636,  «"-?• 

GOLO,  riv.  de  Corse,  naît  au  S.  du  mont  Pagl»»: 
Orba,  arrose  le  N.  E.derarr.  deCorte,  traverse  celui 
de  Bastia,  et  tombe  dans  la  Méditerranée  près  ^^^^ 
ruines  de  Mariana,  après  un  ccurs  de  fia  kil-  "^ 
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Cette  riv.  donna  son  nom  en  1793  à  un  dép.  de  la 
République  française  qui  comprenait  toute  la  partie 
septentrionale  de  la  Corse  et  qui  avait  pour  ch.-l. 
Bastia.  Il  a  été  réuni  à  celui  de  Liamone'en  181 1  pour 
former  le  dép.  actuel  de  la  Corse.  -<-  F.  Geneviève. 
GOLOVINE  (Fédor  Alexiévitch,  le  comte),  né  vers 
1650,  mort  en  1706,  d'une  des  grandes  familles  de 
Russie,  fut  avec  Lefort  le  serviteur  le  plus  dévoué 
de  Pierre  le  Grand.  Il  conduisit  une  ambassade  en 
Chine  et  parvint  à  conclure  un  traité  d'alliance  avec 
le  Céleste  empire  (1689).  £n  1697,  il  contribua  à  la 
prise  d'Azof  où  il  commandait  l'infanterie;  il  fut  l'an- 
née suivante  choisi  avec  Lefort  pour  accompagner  le 
czar  pendant  son  voyage  dans  les  divers  Etats  de  l'Eu- 
rope. Il  conclut  plusieurs  traités  avantageux  pour  la 
Russie,  à  Amsterdam,  à  Londres,  à  Vienne,  à  Co- 
penhague, à  Varsovie,  et  fut  en  récompense  nommé 
successivement  comte  de  l'Empire,  membre  de  l'ordre 
de  St-Andrô.çrand amiral,  grand  chancelier,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  et  feld-maréchal. 

GOLOVKINE  (Gabriel  Ivanovitch,  comte),  né 
en  1660,  d'une  famille  polonaise,  mort  en  1734, 
servit  avec  fidélité  Pierre  le  Grand,  Catherine  I  et 
Pierre  II,  et  fut  fait  grand  chancelier  en  1709.  — 


cette  princesse,  agi  contre  les  intérêts  d'£li»abeth 
il  fut  subitement  destitué  en  1741  et  conduit  en 
Sibérie,  où  il  mourut  en  1755. 

60L0VN1NE  (VasiU  Micballovitch).  amiral  russe, 
né  en  1776,  mort  en  1831,  fut  chargé  de  relever  les 
côtes  orientales  de  la  Russie  d'Asie,  fit  dans  ce  but 
deux  voyages  autour  du  monde  (1806-1817);  resta 
prisonnier  des  Japonais  de  1811  à  1814,  et  publia 
ses  deux  voyases  à  son  retour.  Eyriès  a  traduit  le 
Voytige  de  &olot*ntn,  contenant  le  récit  de  sa  cap- 
tivxtd  chex  les  Japonais ^  Paris,  1818. 

GOLTZIUS  (Hubert) ,  savant  hollandais ,  né  en 
1526  à  Venloo  (Gueldre),  mort  en  1587,  eut  la  ré- 
putation d'être  le  premier  numismate  de  son  temps. 
On  l'accuse  cependant  d'avoir  admis  un  grand  nom- 
bre de  médailles  suspectes.  Il  dessinait  et  gravait  lui- 
même  les  médailles.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Icônes  imperatorum  Romanorumy  Anvers,  1557, 
in-f.;  Thesaunu  rei  antiquariœ  ubemmtif,  1579, 
in-f.  ;  Fasti  magistratuum  et  iriumphorum  Roma- 
norum  ab  U,  C.  ad  Àugusti  obitum^  1566,  in-fol. 

GOLTZius  (Henri) ,  graveur  et  peintre  sur  verre,  né 
en  1558  dans  le  duché  de  Juliers,  mort  en  1617, 
s'exerça  de  lui-même  dès  son  enfance  à  dessiner,  à 
graver,  à  colorier  des  vitraux,  puis  alla  travailler  à 
Harlem  sous  la  direction  de  Philippe  Galle,  et  visita 
TAUemagne  et  l'Italie.  Il  a  souvent  imité,  à  s'y  mé- 
prendre, la  manière  de  Lucas  de  Leyde  et  celle  d'Al- 
bert Durer.  U  a  aussi  peint  plusieurs  tableaux  (jui  ne 
sont  pas  sans  mérite,  quoiqu'il  ne  se  fût  mis  à  la 
peinture  qu'à  43  ans. 

GOMAR  (Franc.) ,  GomarvSj  fameux  ministre  pro- 
testant, né  à  Bruges  en  1563,  mort  en  1641 ,  exerça 
d'abord  son  ministère  à  Francfort,  puis  enseigna  la 
théologie  à  Leyde.  Là  il  eut  de  longues  et  vives  que- 
relles avec  Jacques  Arminius,  son  collègue,  au  su- 
jet du  libre  arbitre,  et  voulut  faire  accepter  dans 
toute  leur  rigueur  les  dogmes  de  Calvin  sur  la  pré- 
destination: ces  querelles  divisèrent  les  villes  et  les 
églises  de  la  Hollande,  etGomarse  vit  forcé  en  1611 
de  quitter  Leyde;  néanmoins  il  réussit,  au  synode  de 
de  Dordrecht  (1618),  à  faire  condamner  la  doctrine 
de  son  adversaire.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
à  Amsterdam  en  1645,  in-fol.  Ses  partisans  furent 
appelés   Gomaristes;   ses    adversaires   Arminiens. 

60MBAUD,  roi  bourguignon.  F.  oondbbaud. 

GOMB  A  un  (Jean  ogier  de),  poète  français,  né  en 
Saintonge  vers  1576,  mort  à  Paris  en  1666,  fut  mem- 
bre de  rAcadémie  Française  dès  sa  fondation.  Écri- 
vain fade  et  médiocre,  il  composa  des  sonnets  et  des 
madrigaux  qui  furent  cependant  fort  goûtés  de  son 


temps.  A  l'hôtel  Rambouillet,  on  l'avait  surnommé 
le  Beau  Ténébreux,  Boileau  a  dit  de  lui  : 

Et  Gombaud  tant  loué  garde  encore  la  boutique. 
On  a  de  lui  :  Endymionj  poème  en  prose,  1624; 
Amaranthe^  pastorale,  1631;  les  DanaideSj  tragé- 
die, 1658;  et  des  recueils  de^PodsieSj  1646;  de  Son- 
nets, I6k9\eid' Éfngrammes,  1657. 

GOMBERVILLE  (Marin  leroy  de) ,  membre  de 
l'Académie  Française  à  sa  création,  né  à  Paris  en 
1600,  mort  en  1674,  fit  paraître  dès  14  ans  un  Ehge 
delà  Vieillesse,  en  1 10  Quatrains.  Il  s'essaya  à  écrire 
l'histoire,  mais  son  penchant  le  ramenait  a  la  poésie 
et  au  roman.  On  a  de  lui,  outre  le  recueil  ae  ses 
Poésies:  Discours  des  vertus  et  des  vices  de  l'his- 
toire ,  avec  un  traité  de  Vorigine  des  Français,  1620; 
Doctrine  des  maurs,  tirée  de  la  philosophie  des 
Stoiques,  1646;  et  plusieurs  romans  qui  eurent  la 
vogue  en  son  temps:  la  Caritie,  1622;  Polexandre, 
1637  {dont  la  Jeune  ii 2ctdtan«  d'Angélique  Gomez  est 
une  suite)  ;  la  Cythérée,  1642,  qui  eut  9  éditions. 

GOMBETTE  (Loi),  loi  des  Bourguignons,  ainsi  ap- 
pelée de  Gombaud  ou  Gondebaua,  3*  roi  des  Bour- 
guignons, qui  la  promulgua  à  Lyon  en  502.  Elle  ren- 
ferme beaucoup  de  dispositions  du  Code  Théodosien, 
établit  que  les  Bourguignons  laisseront  aux  vaincus 
le  tiers  au  moins  des  terres  conquises,  et  accorde  aux 
Romains  les  mêmes  droits  qu'au  peuple  vainqueur. 
Elle  fut  complétée  par  une  2*  partie  publiée  en  519 
par  Sigismond,  fils  et  successeur  de  Gondebaud.  Louis 
le  Débonnaire  y  substitua  en  840  les  capitulaires  de 
Charlemagne.  La  loi  Gombette  a  été  plusieurs  fois 
publiée,  notamment  dans  le  Codex  legum  antiqua- 
rum  de  Lindeborg,  Francfort,  1613,  et  aététrad. 
en  français  par  Peyré.  Lyon,  1855. 

GOMER,  fils  aîné  ae  Japhet,  et  père  d'Asoenez, 
Riphath  et  Thogorma,  fut,  dit-on,  la  tige  des  peuples 
primitifs  de  la  Galatie. — C'est  au.ssi  de  Gomer  qu'on 
fait  descendre  les  Cimbres  et  les  Celtes.  On  a  donné 
par  suite  le  nom  de  Gomer  à  la  langue  de  ces  anciens 
peuples,  dont  on  retrouve  encore  des  traces  dans  le 
aialecte  gaélique,  parlé  dans  la  Basse-Bretagne  et 
le  Pays  de  Galles. 

CiOMERA  (île),  Capraria,  une  des  Canaries,  de 
forme  presque  ronde,  a  26  kil.  sur  22;  12000  hab.;  • 
cb.-l. ,  St-Sébastien.  Montagnes;  quelques  vallées 
délicieuses.  Vins  estimés. 

GOMEZ  (Ferd.),  gentilhomme  espagnol,  né  à  To- 
lède vers  1 138,  mort  en  1242,  se  distingua  d'abord  dans 
la  carrière  des  armes  contre  les  Maures  ei  les  Portu- 
gais, et  obtint  la  faveur  du  roi  Ferdinand  U,  faveur 
que  ses  désordres  finirent  par  lui  faire  perdre.  Déli- 
vré comme  par  miracle  d'un  péril  imminent,  il  re- 
vint à  la  vertu^  et  fonda  en  1176,  sous  les  auspices 
de  son  souverain ,  un  ordre  de  chevaliers  voués  à  la 
défense  de  la  chrétienté  (1176).  Cet  ordre  reçut  d'a- 
bord le  nom  de  St- Julien  du  Poirier;  il  se  fondit  au 
XIV*  siècle  dans  celui  d'Alcantara. 

GOMEZ  de  Ciudad-Réal  (Ferd.) ,  médecin,  né  en 
1388,  mort  en  1457,  fut  attaché  à  la  personne  de 
Jean  II  jusqu'à  la  mort  de  ce  prince  en  1453,  acquit 
une  grande  réputation  par  des  cures  difficiles,  et  se 
distingua  aussi  dans  les  lettres.  On  a  de  lui ,  sous  le 
titre  de  Centon  circulaire  du  bachelier  Ferdinand 
Gomes  (en  espagnol),  un  recueil  de  105  lettres  dans 
lesquelles  on  trouve  Thistoire  secrète  du  règne  de 
Jean  II.  lia  été  publié  à  Madrid  en  1765.  —  Un  au- 
tre Gomez  de  Ciudad-Réal  (Alvarez),  poète.  1488- 
1538,  d'une  des  premières  familles  de  Guadalaxara, 
s'était  distingué  dans  les  guerres  de  1506,  de  1512 
et  de  1525.  Il  composa  des  poésies  latines  ^  qui  lui 
valurent  en  son  temps  le  surnom  de  Virgile  espor 
gnol:  la  plus  remarquable  est  un  poème  sur  la  loi- 
son  d^Or,  Tolède  1540.  On  a  encore  de  lui  :  Theolo- 
gica  descripcion  de  los  mysterios  sagrados,  poôme 
en  12  chants,  1541,  et  Satires  morales,  1604. 

GOMEZ  (Sébastien),  peintre,  né  à  Séville  vers  1616, 
était  fils  d'un  nègre,  esclave  de  Muriilo.  Ce  arand  mat- 
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tredoDBaadesd6çons-depetDtiireaujdiine>Goiiicz]:qui  ) 
dès  lors  futiwamommé  de9MmkltrB»dê'MuiUlo.^0n 
connaît  de  lui.  une  Notre^Dame.  ave  Tenfani  Jdsus^ 
une Ste-Anne y  un  Christ  àla colonne,  à  Séville,  etc. 
Sa  maBTère  iest'graci6WB6et»««n  coloris  ùd-^  Go- 
mez  d&  ValeDoia  (Phii.),  peiIItD^  ité  à^enade-cn 
1634,  mort'eil  1694,  a  iimté  atec  succès  Alonzo;  Gano 
On  cite  de  lui  la  Présentaiipn,  xks  clef»  dê>Séiièle  à 
Ftfdinond  ïlh  par  iayiépu$ér^maw4t  f  etun  CInùt 
éans  le  Irneeu!. 

OOMEZ  (ATigéltmie  P()issn!f,*dam0'de),'  flUe  du^eo- 
raédtert  Poisson ,  tiée  &  Pahs  en  I6H4 ,  morte-eÉ  n70. 
épousa'un  gentilhomme  espagnol  'sans  fortune;  et  M. 
ODliçée  pour  tivre  de- mettre  à  profit  les  <ta)encs  li^ 
téraires  qu'elle  pessMait/  Ses  ouvrafes  les  pkis  con- 
nus sont  :  le»  iowmées  vmusttntvs f  IISI);'  /a  Jevn)e 
^kiéHanef  faisant  sdite  au*  cohmh  de  QomberîiNe 
t|ui  poKe  ee  titre,  lld/3;iÂf9ecdotes.'per9cumSf.Cent 
NouveflernoutèileSy  ITOô. 

'601I0R,  comiiat  de-Hongrie. ^f^o<xn(XR. 

fiOUORRHE/  v.'smérid.  de  Palestine-,  au  N.>dé*6o- 
dome ,  fut  prise  par  Giiodoriahomor,-  roi  '(TSkorr,  puis 
anéantie  cLvec  Sodome  par  le  feu  du  ciel  en  punition 
dea'abomiiiables  débauches* de -ses  habitams»  L&jser 
rMorte'en  courre  l'emplacement.  ' 

■  ^SOmiOlJN ,  r:  de  <I>erse.  V.  fiBNDER->ABASSi. 

GONAYYCS  (Les),  v*  d'Haïti,  ch.-l.'  du  dépj  de 
l'Artibonite  •  sur  la  côte-  0;  et'suple  goifofltf  Goaave, 
'60D0'  bab.  'Bon  portL  G'est  Oà  qv»  fut  prociaiaée  en 
1804  indépendance  d'Haïti. 

'   GODPATAS  (ANT:«ONE)i  K.  AlfTlODllE. 

•  GONGEUN,tsh:-i.'de<Mint.  (Itsùre);  à;'3a'kilJN..E. 
de  Ch'enoble  et  -près  de  lUsèrc  ;  1650  bab.  ; 

'<IORDAR,  dlte^^a  V»lewackiiégUte8,vA'k1r\r[Vie, 
capil.  du  roy.  de  Gondar,  etprécédemirent'oapit.de 
*rrtit  '  i'enftprre  'd'Abyssliiie ,  par  35*  10'  4oRg.  E. , 
'P2134Mat.  N.,  à  60  k.  9.'  0.  d'Axoum  ;  «av.  50  OOO*  h. 
'NotKbreiiaes  églises  :  oit  remarque  «urto^ft  celle 4iie 
-ifo»^m;'palais'  du  roi  ou*  négvs,  assez  délabré:--' Le 
'roy.*  de  gondar  improprement  dit»  roy.  d'Jhi^haraf 
un  desiMbrtsde  l^emp!^e\l'Ab5^8siDie/ comprend  les 
'prormces  centrales  de  cette  région  (Oembea/Gojam, 
fielessem,  Damot,  Voggara,  Tchelga/  etc.).  <Ge-  roy. 
■«st  exposé  auTTairafçes' des  Oalias. 

GONOfiBAUD,  roi  des  Dourguignons,  filsdeGon- 
'dtoc  'et' petit-fils  de  Gondicaire.  A  la  mort,  de  son 
père  (463) .  il  n'eut  en  partage  quelle  pays  de  <je- 
'toère^  mais  ildépouJilft'et  mit  à  mort  ses  troiifràres 
•Oofldemar  /  6od^'gisrle"et  Ciii)péric ,  >et'  étendit  ainsi 
son  royaume  depuis  le  H.-Rhin  jusqu'à  la>filéditer- 
Tataée  et 'depuis -la^H te  Loire  jusqu'au!  Alpes.  CloTis, 
tfuharait'épotfsé  Clotilde,  &U6ae  Ghilpénc,  un- des 
•frères  dépouillés,  déclara' la-guerre  à^ondebaud  ci 
le  Tainqait  (fiOl)  ;  il  iui  >aco6rda  cependant  la  paiix , 
à 'ia  condition  qu^il  abcmdminerBit  TArianiame  pour 
embraser' ItfCatholicrsme.  11  m.* en  51 6^  ^ndenaad 
■donna  à  ses  sujets  un  eode célèbre,  connu-sousle 
nom  de  loi  Gonibetle.  (F.  ce  mot).  Cette  loi*  Ait  pro- 
mulguée en  50t  à  Lugdunum  (Lyon) ,-  sa  capdt&le. 

GrOITDCLOBR.  F.  kawdalor. 

GONDBMAR  I,  roi  ^e  >Beurgognef  Alst  de  GoH- 
^iocjtt  frère  de  Gonderbaad»  avait  eu  en  partage  à  la 
■mort  de  son  père  le  pa^s  de  Vienne  <(en  Dauphiné) 
iheU)  ;  '  il  'en  rut  dépouiflé  en  476  parOosdebacud,  qui 
le*  fit  mettre  à  mort. 

eoMDEHAR  II,  roi  des' Bourguignons,  *K*'filsdeOon- 
deband.  succéda  à  son  frère  Sigismond  en -6-24; 
Lhassa  les  '  Francs  de  son  royaume,  vainquit  et  tua 
Clodomir,  leur  roi,  dans  la  p&ine  de  Véseronce,  624; 
-conserva  la  paix  avec  Tltaiie  en  cédant  plusieurs 
'  tilles  à  Théodoric,  'et  œsta  paisible  possesseur  de  ses 
£tats  jusquVn  634.  A  cette  époque  il  fut  vaincu  à  Au- 
tan et  détrétté  partes  fils  de  Olovis.  Il  mourut  pri- 
sonnier en  541.  Son  royaume  fut  réuni  à  la  Fnmee. 
'  <H>NDmiC,  roi  des  Vandales  de  406  à  427 . 

GONDl  (maison  de) ,  illustre'  maison  de  France, 
originaire  de  Florence.  Un  rejeton  de  cette  famille, 
Antoine  de  Gondi,'vint  en  Franoeavec  Qatherinede 


Médicisjct  futnialtre  del'hdtel  b0qs  Henri  IL-*  Al- 
bert>  de.Gondi ,  son  -ftls;  né'enilôn ,  m..«D  1(102, 
épousa  en  1<&65  Claude-CattieriDe  de  Osmunt,.  ta- 
roone  de  Retz,  et  devint  le  chef  dlunebrancbe  nou- 
velle V  i^ est  connu  sens  lanom-demarâelial de Reti 
<F./Reuiom).  -^  Son. fils, 'BmaaiMelidéGDftdi,Iï£l- 
16G2,  générai  des^^ères.BSus^Louis.Xlllt  eut  ï 
combattue  lies  Barbar^'opies  et/lsi  Rochelieis.Uiut 
fjère  idu  -fameux 'carduiai4le  Retz.--^' GètteoBiïSQ 
adonné  à  l'élise  de  «Pans  deuKévéqiBS,  qui  tous 
deDx:>devinre:i)t 'Cardinaux.  Le'ÎT'peiimtfipeBiia»  le 
blocus  de  f^is  par  Henri  IV,  que  -  lâargenterie  li-» 
ég^Mes^servtt  à  aeoourir  .4es  haliktaDts.—  UT^ii\ 
le  fameux  CoréinaX  de  itMz.  -^  Vi  iœtz. 

OOfilDICAIRB .  1«"  roi'  das'RonrguigDsns ,  oitri 
en  Gaule  eiv  4(;6,  s'eaBipara  ^en  411  d'ua'.vasts  terri- 
toire situé  à  r£.ide) la  Gaule,  du^Bbnn  aax*> Alpes. 
se  reconnut  d^abnrdi tributaire  des  BemaiBs,  paisi*? 
révolta  .et  iiit  vaincu  par  Aétiais.  illnsta  «i^pui^ 
fidèletaui  >RomaiBs)et<ooAitettit  astoeoi  Attila  :  il 
périt  en  486,  dans  me  aeandeJbatiiUeilitisée  lui 
Huns  pn'sidu  Rbin..Gondioc,  son  fils  ^hii  Mtcèda. 
.  GOMUOC,  2PT0idie8  Bous^uigiions,  Aivâdteri 
486  à  son  pàre>€toiidioabef  étendit  ses  «)Dquèt»ct 
régna  jusqu^a  463..  Il4)arta9ea:enaiiMiniit5esÛas 
centre  1  ses  a uatrer  iils:.  Chilpéric yiqui  deviBli^i--- 
Lyon;  âonaeaiac  I,  da  Vienne ;-l»andcbaùd^(ie fce- 
nè\-e,:et  Gbdégisile;  dai  BsaaQBOD. 

'OOIfOOKrCawda/iiilef/.riv.'de  l'Inde,  ^raûdsi 
source  dans  le  Thibet,  pari«U^.  i^'  iong.:E.,  Mr  la*. 
N.  ;  franchit  P.Himaiaya^tiairerscBle)  Nc^oa  si^^^^ 
l'Aoudé  du  Béhar,  0t,tanbedians  laiiangBBpEès  un 
cours  xiemo  kil. 

'•GONDOUlx:(lAcqaes)^  atchilecie,né.eo  17:U 
SWJuen  ,  prés  '  Paris^,^  j  en  '1  ai8,»dtait  ifils  d'aa jii- 
dinicr.;de  Louis  .XV,  «e>qui  lui  proflura  lar  protect»^:' 
du  roi.  .11  fut>éièvevde')ilandkei>et>puisionDa(re(i: 
l'école  de  Home.  Il  a'.construit  )S>ÉcitU^e.mt6mti 
•de  Paris^dsnt  le  style «st^éminommoit^aiBSsiques  c: 
a  .dirigé  Avec  Lfpère  la  ooostructixiil  de  la  coIûdo&u 
la. -place  Vendôme:  il&  transporta- sorupuleoseoec: 
dans  ce  monumeQtlesiCcnmeSy  kesidétaiissbltt  pi^ 
portixms  det  la*  ooloane  TraJBno.de;  Rome. 

-•60BrfiOVALD,ifils  ioalUDei  deCkuairei;  bitof 
.pasâ  par  les  .Icudestde  i&fiaule.fQéEidiottule.aii  r^ 
.ôontan,  pioslamé^ooi  à3ni£S^ien.âft4.*.elirecJnm< 
par  june  iparlie  de  ^Aquitaine.  «BiahiiauimBiieot  i}> 
ta. latte  ,  ilfut  pris  danB.(i>>iDO[iiages  eft  ais  kao:^ 
parx)vdre  de€ontfan£t:de  £hiblebartIIL(Ât;6). 

>  leONDRKCOURT,  oh.  Udacaot.  (Moua^.surlOi- 
jiain^à  37-  kiL  S.iOj  da.«Ceoinaaroy  ;  MOO  hab^Oe- 
iait  une  des  -4  >  préviôiés.du  :Basaigny  mouvant. 

•fiOWDBIN  (;\iit..de),  dnc  d'Antin.  r..AiiTiN. 

*€ONBSS£,  ch.rl.  de  «ant:  (Seine^et<Qifle),à30t 
KS.  ds'Pontoisei  à.lâ  kilJ  N.-  E.  de  Pans:  '23ô0  h 
<Statû>n.  Franges  d&oolon,  iblaaobôsaeàes  de  U»^^ 
etc.  'Boulangerie,  jadis  renom  niée. 

GONFALON  ou  gonfanon  ,  gtamle  haDaiére« 
«sage  au.  moyen  ftge,^et«iasimamméeipaiicsTiuel.t^ 
était  'oroée:  de  plusieurs  peodants  appelés  fs^ 
Dans  plusieurs  républiques  italiennes,  les  §0^':' 
niars  (porteurs  jâugontalon)  Jurant  longtemps*'- 
olfîoîers  de  justice,  ou  les  Qooamaadaats  d'aucun-^ 
de  troupes  'destiné  &  protéf^er  Dexécution  des  io^^; 
Dans  qualquBs*unes  même,  commo  ài<llomoceaiaiii 
le  Xi*'Sièole,  on  .nommait  «ainsi  ^le  aborde  it'Êtat.  - 
En  FtaRce,.  le  goofaloa était  plus:8pécialeaiftDi  uo^ 
bannière  d'église,.' qu'on  arirareit  pour  ieser4le&  trou- 
pes^ et  qui  était  portée  par  les  avoués:  ou  défenseiis 
temporels  des -abbayes  et'das<égiisa8)AouslMja»- 
saiix  du.atergé  se  rangeaiienttsousi  cette Junoière. 
OONeORA  Y  Ail€iOTB  (Luis-obe); poète espagno.. 
né  à  Cordoue  en  1661,  m.  en  1627,«abrB«aMo 
ans  l'état  ecclésiastique,  et  dennt  anmônier  de  m 
lippe  m.  ILoom^iûsa'des  sonnets,  des  rocBanees,  w 
chansons,  des  satires  et  de  petits  po&ncs  (les  Soltm- 
dety  1622,'Po^pWaw,  16%).  Afwès  avoir  débuie^ 
un  langage  précis  etnatarel^  il  mil  à  la  mod^t-^^*'' 
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(e  nom  'd'EMt7o  mMo,  «n  style  ampodilô  .qui  a  été  dé* 
ftigné  sons  le  cornée ffoi^gorisme.  ^^Qswuvtes. ont 
été  puMiées'  à  Madrid  en  1030  et  16ô9i  DoniEtaflHM 
Fernafidez  en  adonné  un  oboix,. Madrid.  1787. 

OONNEMED  (Jérôme  de) ,  jésiifte  ,^«é  à  Seissons 
en  ('640  ^  m.*  à  Paris  en  1715 ,  se  distingua  oomine 
prédicsCeur,  *  comme  direoteur  des  consoienees  4si 
comme- écriTain<  «scéirque.  Il  a  laissé  c  -Exereioes'  de 
la'viespirUueUe',  Paris,  no\;Èléthoda  de  bien  prier 
et  fYattçue  fto  ia  vie' t  M  l)ÉhrtflMr0, 17 1 0/ou  vrages  pieittB 
d'onction.  On'vonoatt  sons  «on-  nom  une  tradudioû 
de  VlmifMion  de  J.-C. ,  publiée'  en  '  î  673 ,  qui  est»de 
J.Cttsaen,  et  dans  laquelle'  il  n'a  ibitqn^inséaerdefi 
prière»»et  des  pratiques. - 

GOKSALVE  DB  CGRDOITE  ,vBiiraemmé'{«-<2f«<^ 
eapitaine,  généra}  ORpa^^nol;  né  en  1*443  à  Moiatiiia>, 
prisé»  Cordouer  se  signala  d'abord  contre»  lei  Ifaii^ 
res,'  et- leur -euleva- Grenade  (I492).'Appeléjen  IdOf) 
par  les  Vénitiens,  il  força- les  Dures  àlevenle  siège 
de  Zmte.-  Placé 'l'année  stiiTi  prie  roi  f^erdmand  à 
lat(}te  '  d'une 'expédition«kn»  le  roy.'de  Naplesj  dont 
Iiouis'  XII;  roi"tIe  itanoe , ' veneitde  s'erapsrer,  il 
débarc|ua  à  'lYopea ,  ' battit*  les  Français  k  4^8rtelta<«et 
à  Scnvinara  (l&O:^,  remporta 'une  victorie' complète 
à  Ûerignola,  dans' la'Powîile,-  «uHe'daod^NemoHrs, 
fjui  -y  périt  (f603)i''^tflL3»ura  à  rËspegnelapesses- 
«ion  'du'noy.  de  Naples,  dent  iliHit  «nommé 'oornié- 
<Mfle. iidais  ties* envieux  le^'caloomiérent  aupiès^de 
'Ferdinand  :  û  reçut  l'ordre  de  quitter  Naples,f  t  il 
alla  ihiir  ses  ]mirs  dans  la  disgiàee  à  GrenèiJe  (lf)fô). 
-Gonsahre  était  généreux  autan ^ que  brave -^  cepen- 
dant on  iui* reproche- (le  la  duplicité  etkJesnraits  de 
cruauté:' Sa 'Kte  a  été  écrite  par  ^  P.  £)uponoetnet  par 
Quintana;  Klorian  en  a  toit  le  héros  d'un' roman. 

•  GONTA ITT*  ^maison  de) , •  noWO'famille'  de  *Vaiice , 
originaire  du'bourgde  Gontaut,  dans'l^ftncien  k^^- 
•nois  (Lot-et-Garonne), *Temoiite'aux«*sièele.  La  plu- 
part de^ses^ membres- sei sont  tUvatrés-par  les  armes  : 
die  a  fourni  4'  maréchaux  et  oin  amiral.  Dts  l'an 
Il  80/ les  seigneurs  de  G^mtaut  preonentle  titrode 

'•»eigneurs'\let3rron.  F. -biron. 

GMfPIHER  '  d'Aihlemtfeh  (Jean) ,  >  médecin  aUe- 
«mand;  iné  en  HBT  à  Affdenaach,  mort  à  -Strasbourg 
^en  -ÎSÎ4,  fut' recteur  des  écoles  publiques  à  Goslar, 
professeur  de  grec-  à  Lowvain;  vint  ensuite  exercer 
bmédeomeen  France,  et  fut  à-partârde  iôSôTOédccin 
•de  tYançois  I;  mais  les  mesures  dirigées  cantre  tes 
^Protcstaots  l'oblicérent  à  retourner  en  Allemagne.  =  Il 
s'occupa  surtout  d'anatomie  et  fut  le  mahre-de  Vésale 
tet  de  ^Aohdeiet.  Il  a  laissé  (des  ouvrages  estimés  : 
•  *Anat9mieainÊm  IngtHuiixmum  libri  1 V,'  Paris  et  BAle, 
lo36rPadoue;  1558',' revu  -par  -Vesale  ;  De  Hedicina 
Trt^rt  Yf -nota,  Bftle,  1571  ;  De  la^ Peste  y  -Strasbourg, 
^564.' 1>  a  traduit  en»  latin  divers  traités  de  Oalien. 

GOIÏTRAN,  îf  fils  de  Ulotaire  I",  roi  de  France, 
«Trt  en  partage  en  561  -les  royi  de  Bourgogne  et  d'Or- 
léans; calma  les  dissensions  Fréquentes  qui  s'éle- 
'  valent  antre  •  ses  frères ,  battit-  les  Lombards  et  fit 
«essor  leurs*  incursions  sur  son  territoire.  Lamortde 
ses  trois  frères  le  laissa  seul  possesseur' des  Gaules; 
iU  se  déclara  le  protecteur  de  ses 'neveux,  fit  -sacrer 
Toinle  Soiasons  Clotaire  II,  fils  'de  son  Irère  chilpé*- 
fic  I,  tet-iégua  ses  Étata  à  Gfaildebert  <Ii;  il'mourujt 
'en  593;  et  fut  canonisé.  On*  ieiête  ICSSmars. 

•  eaniAOUE,' en  italien- fiofijwya,* bourg  de  Vénél- 
tie,  à'SO  kiL  S.  dcMantoue,  a  donné  son  nom  à  PU- 
'iastre'  famille  'des  Gonzague. 

G01fZA6€E,  famille  prineiéred^ItaKe; -qui  depuis 

le  u"  siècle  a  donné  des  seigneurs  à  quelques  sou- 

'verainetés  de  litaHe,'de  grands  dignrtarre^  à'TE- 

gHse ,  des  princesses  à  plusieurs  maisons*  royales  ,-'et 

qui  régna  sur  Mantoue  de  1328  à  17081  Elle  se  pnr- 

'  tagea  en  plusieurs  branles  î'I"*  la  branche  a'mée, 

a  laquelle  appartinrent  les  marquis,  puis  ducs  de 

'Mantoue.' et  qui  s'éteignit  en  1627;  "î"  la  branche 

"collatérale  des  ducs  de  Nevers,  iqul  la-remplaça  en 

1627  ;  3*  la  branche  de»  dues  de  Guastalla,  issue  en 

1557  de  la  branche  alnéa,  £t- éteinte  en  1746,^  4*  la 


branche  deéduQ»de«ébioBtttta)êt  de  GastiglMme  ;  5^Ja 
branche  des  comieade Novdlara  viiéteinte  en .  1728. 

Louis  de  Gon/ague,  fondaiiaarde«cettc  aiai90n,'se 
défit  en  lâ28>xie  Paaserind'.BaBaoessi^  ceLpiimnO'de 
Mantoue,  et  se  fit  proclamer  à  sa^plaLe.  Il  ajouta  .Beg- 
giot  à '«88.  États  (1865)  et  anaurut  ea  1361. 

'Jeail.'FjançeiSiII,.  man|uis  de  Mantoue  de  1434  à 
1519,  4ut(Choisi  eu  1405  par  le  pape,! les  Vénitiens, 
r£sf)agiiaiet.le4luadé.Mikn4  pour  eommander  leurs 
tRMLpes*  réunies  1  contre  Charles  VIII,  iroi  de  fiance, 
lorsae  l^xpédilionde  oe-pruiee  ea  Italiâ,ât  remporta 
quelques  avantages  sur  l'aonée  iraoçaise.)  Il  ose  s'en 
mitpasimoinsà  uirsoldej  de  Louis  XU  en.i5û3y  et  prit 
port  en  a5t)9' àtla-Ligue . de. Cambray  contre  Venise. 

Fcédécicljda  Gonxague,  filsaiaé.dupréc^,  s'attacha 
è  Ckarle8-0uint:et<ea.ob(u)tl'éceotion dumarç^uisat 
del Mantoue  en iduahé>iLo30,  ainsi  que  lapossessien  du 
Montferrat^  1586.  Ilin,ealâAû.b:ndeB^s£lS).  Loaia^e 
G.  V  devint  pan  mariage  dua*de  <  I^e vers:  -«-  Y.  jmEas. 
.'  Berdinand,:  3' j&lsid&^ean:FrançoiaiU,^8e  mit.au 
aarviee  dé  CbaidesH^it.'  eti  aoqiuit.latcépKLtation  lî'un 
4es  uuftlleors  .généraux  de  i'ilalie.  U  piit  £kaBoce 
en  1530»  iCbirles-Ooiiit  i'a«ai  t  «  iaiti  vioe«Toi-^'  Sicile 
ietigoufeoneur  de  Milan;  maisnl  s'y  ocNhdit  «dieux 
par  ses  concussions  et.&a(diti«té-.et.iuti4ép0KiilÀde 
ce  gouvt  par  Piulipp&llv<eal566..  Il >a(^tai  Alors  le 
duchétide  AfolfeLtaiians  l<'xay..deNaples,)£lia.v:  de 
Guaslall&dansele  Fnnmesan^.qiiiifuttjerigéeien'jduBhé 
en  sa, faveur.  U'nMMirutea  l5&7,.laisBantisaaJiouxeaux 
Ëtats  à  ses  descendants.  . Onu  d&Jsoupçooaei  d'avoir 
.GBBpoisoiihé'ile-.daimliinyiifils jde.'  ITrançoitJ  ,::tûv  de 
France  )  .eti  dfavoir  mitiaasaasiner-P.X.  J^'axnèsey  /duc 
de  Paume,  en.  1547. 

•:£liarles  I,  duc  .de  Nevers;  iils  de  Louis; de Gon- 
zague,  due.  de  Nevers^  et  ^lt-ti<ls  ide'  Fsédéoic  ,  ■  4uc 
de:  Munione^  se  porta,  héritier  du.  duché. de  Mantoue 
à  la  xnort  du  duo  VÎDcent^'Soa)  oousin,'  1627  ,^tieut 
fMHJLX  conourrcots.  César,  de  'Gonzague,)  duo  de  Guas- 
talla,  ^le  duc>  de  Savoie  qui  était  soutenu,  (lar.  les  Es- 
pagnols. Après  avoir,  éléamrprisj  par  îles .  impériaux 
dans  Mantoue ,.  qui  ;  fut  li  vxée  laa  piHage,.  Charle&  fit 
aa.soaaiiss>on,ll  iinit,.  aveci'appuiul&Ta  Fcaoeei,  par 
obtenir  l'investiture.éea  duchés. de. Mantoue» et  de 
MoiUfervat  ^1690)v.Il  mou rulen.  1637'^  eut^'peuriSuc- 
ceaseur  ChariesII  (lG37^)o))BonjpetitrÛls«.-.^CharlesII, 
n'^étantAgé  awede  ^ens,  fut  d'a!nord*phi<Gô.sou8  la  tu- 
telle jdeeexnére^  H  vendit  à;MaaariA  en  l659touteases 
possessioBSi'de  France  ^(duchô  de  ^Nevers,  Rathel, 
Mayeane^etc.)-^  Charles.  II I^  dernier  ducdoifillaii- 
teue,  fils  de  Charles  II ,  né  en  1652,  lui  suceëda  sous 
latatelle  de  ea  m^re,  prit  parti  pouf  Louis.  XI V.  dans 
la. guerre  de  laeuccesaion  d'Ëspa^nei,  neout  .garnison 
française  à^Mantouevet  vit  par- soi  te  ses  «tata  envahis 
paries  Impériaux  après  le  déBa.^tredé  l\iria:(1706). 
U  mourut  en  1708,  empoisonné  par  vonc-fomme.  U 
ne  laissait  pas  d'enfants. 

Lucrèce  de  Gouaague;  femme  lUastrcI  durvi*  siè- 
cle, néevers  1520; morte  en  15t6;  fille  de  Pyrrhus 
deGonzague,  seigneur' de  GoEauola?  avait  appris  de 
dattn.et  le  grec  de  Bandello,  qui  -fit- un  ipoêine'  à 
sa  louange  <  F.  bandbllo).  Son  juari,  P.  Man>ioni, 
se^neur  ferrerais,  ayant  été  ecPudacHié  à\raom'  iiour 
conspiration  (1546),'  elle'obtint  la  eouunutatioa  .do  da 
pei ne  en  vnedétention pei^étaxello'et  s^enferma 'avec 
.lui.  BUe  entra  dans  un- couvent  après ^a  mort/ 

'Marie  Louise  de  Gonzagve  ,<  de  .là  hgneide  Cvex'ers, 
née  vers  4612,  épousa  en  1645>W}adislas,-roi'd6  Po- 
logae;  puis,  en  1649,  Jean  Casimir-,  son  Boccesseur, 
et  Alt  ohassée  de  se8>  États  avec 'sen '2*  éfpeux;  elle 
mourut  'en  •  1667 .  —  Sa  -  soeur  pulBée ,  Annexe  €on- 
zaçue,  née'en  1616,  connue  bous  le  nomde/»rta«<r«se 
fxnakne ,  est  célèbre  par  «a  beauté  et  son 'esprit  ;  elle 
épousa  le  prince  Edouard,  comte T>alat in,  fils  de  l'é- 
lecteur palatin  Frédéric  V,  et  vint  se  fixera  Paris,  où 
elle  fi  i  romemeirt  de  la  oour  d' Aon  a  d^Autriche,  Apre  s 
une  vie  de  plaisir  et  d'intrigues i»  elle  peasa^  ces  der- 
ni^'res  années 'dans  la  pénitence  et  mourut  à  Paris 
eQ-i6B4<  Boasuet  a  proBonoé'60Q'Ora»ar»-M>^«« 


GORD 


776  — 


GORK 


On  a  sous  son  nom  des  Ménoires,  publiées  en  1786 
par  Rulhiëres ,  à  qui  on  les  attribua. 

GONZALVE.   r.  GONSALVB. 

CORDES,  Vordenses,  ch.-i.  de  c.  (Vaucluse)»  à  16  k. 
N.  0.  d^Apt;  1115  hab. 

GORDIEN  1,  dit  V Ancien  et  V Africain,  empereur 
romain,  né  à  Rome  en  157,  était  proconsul  en  Afrique, 
où  il  avait  mérité  d'être  surnommé  le  Frat  Scipion,  el 
avait  80  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  à  Carthage  con- 
jointement avec  son  fils,  par  les  troupes  révoltées 
contre  le  féroce  Maximin,  237.  II  refusa  vainement 
la  pourpre.  Au  bout  de  six  semaines  il  s'étrangla  en 
apprenant  que  son  fils  avait  été  vaincu  et  tué  dans 
Carthage  par  Capélien,  général  de  Maximin.  —  Gor- 
dien II,  ait  le  Jeune,  son  fils,  avait  été  associé  à 
l'empire  ;  il  périt  à  Carthage  en  combattant  Capélien. 
Il  avait  46  ans.  —  Gordien  III ,  dit  le  Pieux ,  petit- 
fils  par  sa  mère  de  Gordien  I,  fut  placé  sur  le  trône 
en  238,  après  la  mort  de  Puplen  et  Balbin,  n'étant 
encore  ftgé  que  de  13  ans.  Dirigé  par  le  préfet  du 
prétoire  Misithée,  dont  il  épousa  la  fille,  il  gouverna 
sagement.  11  périt  en  Orient,  en  244,  pendant  qu'il 
combattait  Sapor,  roi  des  Perses.  On  le  crut  assas- 
siné par  Philippe  l'arabe.  L'histoire  des  Gordiens  a 
été  écrite  par  Jules  Capitolin. 

GORDIEN  (nœud).  Y,  gordius. 

GORDIUM,  plus  tard  JuHopolis,  v.  de  Phrygie, 
sur  le  Sangarius,  près  des  frontières  de  la  Galatie, 
fut  longtemps  la  capitale  du  pays.  C'est  là  que  se 
trouvait  le  nœud  Gordien.  F.  gordius. 

GORDIUS,  Phrygien  qui,  de  simple  laboureur, 
devint  roi,  pour  avoir  accompli  un  oracle  qui  pro- 
mettait le  trône  à  celui  qui  entrerait  le  premier  aans 
le  temple  de  Jupiter  à  Gordium.  Midas,  son  fils, 
consacra  au  dieu  le  char  qui  le  portait,  quand  on 
vint  lui  ofi'rir  la  royauté.  Le  joug  était  lié  au  timon 
par  un  nœud  si  artistement  fait,  qu'on  ne  pouvait 
en  apercevoir  les  bouts  :  on  le  nommait  le  naud 

fiordten.  L'oracle  promettait  l'empire  de  l'Asie  k  ce- 
ui  qui  délierait  ce  nœud.  Alexandre,  au  début  de 
son  expédition  contre  la  Perse,  désespérant  de  le 
délier,  le  coupa  d'un  coup  d'épée,  et  parvint  ainsi 
à  accomplir  ou  plutôt  à  éluder  l'oracle  (334). 

GORDON  (famille  de),  anc.  maison  d'£cosse,  qui 
paraît  être  venue  s'établir  dans  la  Grande-Bretagne 
à  la  suite  de  Guillaume  le  Con()uérant  (1066).  ^es 
Gordon  s'allièrent  aux  nobles  maisons  de  Keith,  d'Ar- 
gyle,  de  Norfolk,  et  même  aux  Stuarts,  à  la  cause  des- 
quels ils  se  montrèrent  toujours  fidèles.  Ils  reçurent 
en  1684  le  titre  de  ducs.  La  ligne  mâle  des  ducs  s'est 
éteinte  en  1836  en  la  personne  de  George  Gordon, 
né  en  1770,  pair  en  1807,  générsl  en  1819,  et  garde 
du  grand-sceau  d'Ecosse.  —  John  Byron,  père  du 
célèbre  lord  Byron,  avait  épousé  Catherine  Gordon, 
issue  de  la  branche  atnée  de  cette  famille,  d'où  vient 
que  le  poète  portait  aussi  le  nom  de  Gordon. 

GORDON  (Patrik),  noble  écossais,  issu  de  la  même 
famille,  né  en  1635.  mort  eu  1698,  quitta  jeune  sa 
patrie,  et  devint  feld- maréchal  de  Russie  et  gou- 
verneur de  Moscou  sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand, 
à  qui  il  rendit  de  grands  services  dans  la  guerre 
de  1696  contre  les  Turcs,  et  dans  la  révolte  des  Stré- 
liu.  On  a  de  lui  un  Journal  précieux,  publié  de  nou- 
veau et  complété  à  St-Pétersbourg  en  1840. 

GORDON  (George),  connu  sous  le  nom  de  lord  Gor- 
don, né  en  1750,  membre  de  la  chambre  des  Com- 
munes, s'y  fit  remarquer  par  son  opposition  au  mi- 
nistère et  causa,  par  ses  déclamations  contre  le  bill 
en  faveur  des  catholiques,  des  troubles  qui  amenè- 
rent son  emprisonnement,  en  1780.  Mis  en  jugement, 
il  fut  ac(|uitté.  Ayant  publié  en  1788  un  libelle  con- 
tre la  reme  de  France,  il  fut  arrêté  et  mis  à  Nev^- 
gate,  où  il  mourut  en  1793. 

OOADON  (Alexandre),  antiquaire  écossais,  mort  à 
la  Caroline  vers  1750,  a  kissé,  sous  le  titre  d'iCt- 
nerarium  teptentrùmale,  un  voyage  dans  plusieurs 
comtés  d'Ecosse  et  d'Angleterre  (1726-1732),  in-fol.  ; 
la  Vies  du  pape  Alexandre  VI  et  de  Cùar  Borgia, 


1729,  trad.  en  franc.,  1732  ;  une  traduction  de  rjTif- 
ioire  complète  det  anciens  amphithédtres  de  Scipion 
Maffei,  1730,  in-8  ;  des  descriptions  de  momies  égyp- 
tiennes, d'hiéroglyphes  et  autres  antiquités,  etc. 

GORDYÈNB,  partie  sept,  du  Kourdistan,  contrée 
d'Arménie,  entre  la  Ba^raydanène  au  N.  et  le  Ti^re 
au  S.,  était  voisine  de  i'Atropatéoe  et  de  l'Assyrie. 

GORÉE,  Bir  en  langue  indigène,  Uot  situé  sur  la 
côte  de  Sénégambie,  à  3  k.  S.  du  cap  Vert,  par  14* 
40'  lat.  N.,  19*'  45'  long.  0.;  6000  hab.  Ses  côtes 
sont  très -escarpées  et  presque  inaccessibles.  La  plus 
grande  partie  de  l'Ile  est  occupée  par  la  ville  de  Go- 
rée,  que  défend  le  fort  St-Michel.  Trib. ,  cour  d'as- 
sises. Gomme,  ivoire,  poudre  d'or.  —  Les  Hollandais 
s'emparèrent  de  cette  lie  en  1619,  et  l'appelèrent  Go- 
rée,  du  nom  d'une  tle  de  la  Zéknde.  L'amiral  d'Ës- 
trées  la  leur  enleva  en  1667.  Occupée  en  1804  par 
les  Anglais,  elle  a  été  rendue  à  la  France  en  1815. 
Elle  dépend  du  Rouvernement  du  Séné^. 

GORGIAS,  sophiste  grec,  né  à  Léoniium  en  Si- 
cile vers  l'an  485  av.  J.-C,  vécut,  dit-on,  107  ans. 
Envoyé  par  les  Léontins  à  Athènes  pour  y  demander 
des  secours,  il  se  fit  tellement  aomirer  des  Athé- 
niens par  son  éloquence  qu'on  l'y  retint  pour  don- 
ner des  leçons  de  rhétorique.  Non  moins  remarqua- 
ble comme  philosophe,  il  écrivit  un  livre  de  Ja 
Nature  f  dans  lequel  il  soutenait  gu'il  n'y  a  rien  d« 
réel,  rien  qui  puisse  être  counu,  rien  qui  pui&>e  être 
enseigné  ou  transmis  par  les  mots.  On  a  sous  son 
nom  deux  discours,  dans  les  Orateurs  grecs  de 
Reiske,  et  dans  les  Oratores  attid  de  la  collection 
Didot.  —  Platon  a  donné  le  nom  de  Gorgias  à  un 
dialogue  célèbre  où  il  traite  de  la  rhétorique  et  se 
moque  des  sophistes  et  des  rhéteurs  de  son  temps. 

GORGONES,  monstres  femelles,  célèbres  dans  la 
Fable,  étaient  sœurs  et  filles  de  Phorcys  et  de  Céto. 
On  en  comptait  trois  :  Méduse,  Sthéno  et  Eurvale. 
Homère  n'en  cite  qu'une ,  qu'il  nomme  Gor^o.  Elles 
habitaient  prés  du  jardin  des  Hesoéndes,  situé  aux 
environs  des  colonnes  d'Hercule.  Eues  n'avaient  qu'un 
œil  en  commun  et  étaient  si  hideuses  à  voir  qu'elles 
changeaient  en  pierres  tous  ceux  qui  les  regardaient. 
Persée  délivra  la  terre  de  ces  monstres,  et  parvint, 
avec  le  secours  de  Minerve,  à  trancher  la  tète  de 
Méduse  que  la  déesse  attacha  à  son  égide. 

GORIou  GouBJ,  V.  de  Russie  d'Asie  (Géorgie),  ciu-l 
de  prov.,  à  80  kil.  N.  0.  de  Tiflis,  près  du  confluent 
du  Kour  et  du  Didi-Liakvi;  1500  hab.  Cette  ville  a 
donné  son  nom  à  la  Gourie. 

GORI  (l'abbé),  antiquaire  florentin,  1691-1757, 
élève  de  Salvini ,  fut  un  des  hommes  les  plus  savants 
de  son  temps.  H  a  donné,  entre  autres  ouvrages,  un 
recueil  des  Inscriptions  grecques  de  la  Toscane  (1726- 
44,  3  V.  in-f.,  kt.),  Muséum  /Zorenlwiuin  (1731-43), 
9  V.  iu-f.).  On  lui  reproche  de  manquer  de  critique; 
il  n'en  a  pas  moins  rendu  de  grands  services  à  Var- 
chéologie  et  à  l'art. 

GORIONiDES  (Joseph),  dit  aussi  Ben  Gorion  et 
JossiphoHy  rabbin  juif,  au  vin*  ou  du  ix*  siècle,  est 
auteur  d'une  Histoire  juive  qui  a  été  imprimée  à 
Mantoue  vers  1470,  et  qui  a  été  traduite  en  latin  par 
Munster,  Bâle,  1541,  et jpar  Gagnier,  Oxford,  1706. 

GORITZ  ou  GORICB,  Gœrij  en  allemand,  v.  des 
Etats  autrichiens  (Illyrie),  sur  l'isonzo,  à  41  kil.  N. 
0.  de  Trieste;  10 000  nab.  Evèché.  Sociétés  savant^; 
imprimerie  de  livres  hébreux  pour  rOrient.  Soieries, 
bougies,  rubans  de  fil;  liqueurs.  Cette  ville  fut  pen- 
dant quelques  années  le  séjour  des  Bouruons  dé- 
chus du  trône  de  France.  Charles  X  y  m.  eu  1836. 

GORKUM,  V.  forte  du  roy.  de  Hollande  (Hollantk. 
mérid.).  à  35  kiL  S.  £.  de  Rotterdam .  sur  la  Meuse; 
6000  hab.  Église  et  hôtel  de  ville  remarquables.  Pê- 
che active.  Commerce  (grains,  beurre,  chanvre, 
poissons,  surtout  saumons).  Patrie  de  rorientaliste 
Erpenius,  des  peintres  J.  Van  der  Heyden,  J.  Van  der 
Ulft,  et  Abr.  Blœmaert  —  Fondée  en  1230;  très- 
florissante  au  XIV*  siècle:  presque  submergée  en 
1809.  Prise  en  1787  par  les  Prussiens,  el  en  lî!të 
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par  les  Français,  qui  l'ont  fortifiée;  reprise  par  lès 
Prussiens  en  1814. 
GORLITZ,  V.  de  Silésie.  Y.  gocrlitz. 
GOHM,  U  Vieux ^  rcf  Danois,  fils  de  Canut  1, 
régna  de  913  à  930  environ,  fit  des  incursions  dans 
le  nord  de  l'Allemagne  et  en  Russie  jusou'à  Kiev,  et 
laissa  prêcher  le  Christianisme  dans  ses  Etats. 

GORRAU,  nom  qu'on  donne  souvent  au  Setledie 
et  h  la  Beyah  réunis,  avant  leur  jonction  avec  le 
Tchennah  :  c'est  Tanc.  Hyjthase. 

GORRON,  ch.  de  c.  (Mayenne),  sur  le  Colmort, 
à  17  kil.  N.  0.  de  Mayenne;  3000  hab.  Ane.  château 
fort,  auj.  détruit. 

GORTSCHAKOFP  (Michel),  général  russe, 
1795-1861 ,  se  signala  dans  les  guerres  contre  les 
Turcs,  les  Polonais  et  les  Hongrois  ;  fut  le  général 
en  chef  de  l'armée  russe  dans  la  guerre  de  Crimée, 
et  résista  longtemps  dans  Sébaslopol  à  l'attaque  des 
Anglais  et  des  Français.  Il  était  un  des  membres  les 
plus  influents  du  vieux  parti  russe. 

CORTYNE,  V.  de  Crèle,  au  S.  0.  de  Cnosse,  sur 
le  fleuve  Léthé.  Près  de  cette  ville  était  le  fameux 
LABYRINTHE  (V.  co  mot).  —  Ville  d'Arcadie,  au  con- 
fluent de  l'Alphée  et  au  Gortynias. 

GORZE.  ch.-l.  de  c.  (Moselle),  à  17  kil.  S.  0.  de 
Metz;  1600  hab.  Ane.  abbaye  de  Bénédictins. 

GOSLAR.  V.  murée  du  Hanovre.  surlaGose.àGk. 
S.  E.  de  HiUlesheim  ;  8000  h.  Siège  de  l'exploitation 
des  riches  mines  du  Harts.  Cathédrale  antique,  vieux 
château  impérial,  dit  Kaùerburg^  où  se  rassemblé- 
rent  plusieurs  diètes  impériales.  Antiquités  saxonnes. 
Potasse,  tabac,  savon,  vitriol,  liqueurs,  bière  re- 
nommée, eau-de-vie  de  grains,  etc.  Aux  environs, 
plomb,  ocre,  soufre,  ardoises.  —  Goslar  était  jadis 
une  ville  impériale;  elle  fut  donnée  à  la  Prusse  en 
1803,  annexée  au  royaume  de  Wes'phalieen  1807; 
puis  rendue  en  1813  à  la  Prusse,  qui*  la  céda  au 
Hanovre  en  1815. 

GOSLIN,  évêque  de  Paris,  était  cousin  de  Charles 
le  Chauve.  11  concourut  avec  le  comte  Eudes  à  dé- 
fendre Paris  con're  les  Normands  qui  l'assiégeaient 
(88.0)  :  monté  lui-même  sur  une  brèche  et  armé 
d'une  haehe,  il  combattit  avec  courage,  repoussa 
plusieurs  assauts,  et  tua  de  sa  main  Sigeiroy,  chef 
des  Normands  ;  il  mourut  pendant  le  siège , 
en  886. 

GOSPORT.  V.  et  port  d'Angleterre  (Hampshire) , 
à  2  kil.  0.  de  Portsmouth,  dont  elle  n'est  séparée 
q'  e  par  un  petit  bras  de  mer;  15  000  hab.  Bel  hôpi- 
tal a'Haslar  (pour  les  marins),  fonderies  et  autres 
établissements  pour  la  marine  royale. 

GOSSE  (Etienne),  auteur  dramatique,  né  en  1773 
à  Bordeaux,  mort  en  1834,  s'enrôla  en  1793,  devint 
rapidement  officier,  se  retira  du  service  après  avoir 
été  blessé  en  Vendée  (1796),  et  occupa  sous  l'Empire 
un  emploi  que  la  Restauration  lui  fit  perdre.  Il  a  fait 
des  comédies,  dont  les  meilleures  sont  les  Femmes 
pnlUiqurs^  1797,  et  le  Médisant ^  en  3  actes  et  en 
vers,  1816;  des  romans,  entre  autres  les  Amants  ven- 
déens, 1800,  eidBsFahleSf  1818,  remplies  d'allusions 
politiques,  et  qui  eurent  un  grand  succès.  On  a  aussi 
de  lui  des  Proverbes  dramatiques^  1819,  Biles  Biles 
parlantes,  ouvrag-  satirique  en  yers 

GOSSEG  (François  Josepb),  compositeur,  né  à  Ver- 
gnies  (Hainaut)  en  1733,  mort  à  Paris  en  1829,  était 
nls  d'un  laboureur.  Il  fut  un  des  créateurs  de  la  sym- 
phonie, introduisit  une  instrumentation  plus  vigou- 
reuse, et  tira  surtout  parti  des  ressources  qu'offrent 
les  instruments  de  cuivre.  Il  composa  des  opéras  qui 
eurent  un  grand  succès  :  les  Pécheurs ^  1766;  la  Fêle 
du  village,  1778;  Rosine,  1786;  la  Reprise  de  Tou- 
lon, On  lui  doit  une  Uesse  des  Morts  et  un  0  Saluta- 
ris  qui  sont  regardés  comme  ses  chefs-d'œuvre.  C'est 
lui  qui  pendant  la  Révolution  fit  la  musique  pour 
presque  toutes  les  fêtes  patriotiques.  Après  avoir  été, 
de  1775  à  1780.  maître  de  musique  à  TOpéra,  il  créa 
en  1784  une  école  de  chant,  croû  est  sorti  le  Con- 
rervatoire,  11  fut  nommé  inspecteur  de  ce  dernier 


établissement  dès  sa  fondation,  1795.  Il  fut  aussi  de 
l'Institut  dès  sa  création. 

GOSSELUf  (François  Joseph),  savant  géographe, 
né  à  Lille  en  1751 ,  mort  à  Paris  en  1830,  était  des- 
tiné au  commerce  et  fût  pendant  plusieurs  années 
député  de  sa  province  au  conseil  de  commerce  sié- 
geant à  Paris.  Après  avoir  voyagé  pour  s'instruire 
et  avoir  visité  la  Suisse,  l'Italie,  l'Espagne,  les  Pays- 
Bas  ,  recueillant  partout  des  matériaux  sur  la  géo- 
graphie des  anciens,  il  débuta  en  1789  dans  la  car- 
rière scientifique  en  remportant  le  prix  proposé  par 
l'Académie  des  inscriptions  sur  la  Comparaison  de 
Strabon  et  de  Ptolémee.  Il  fut  admis  à  l'Académie  en 
1791  et  devint  en  1799  conservateur  du  cabinet  des 
antiques.  Son  premier  ouvrage  est  la  Géographie  des 
Grecs  analysée  ou  les  Systèmes  d^ÉratostMnej  de 
Strabon  et  de  Ptolémee  comparés  entre  eux  (mé- 
moire couronné)^  1790;  il  le  fit  suivre  d'une  foule 
de  mémoires  qu'il  lut  à  l'Institut,  et  qu'il  recueillit 
sous  le  titre  de  Recherches  sur  la  géographie  systé- 
matique et  positive  des  anciens^  1798  à  1813,  4  vol- 
in-4,  ouvrage  capital  rempli  de  découvertes  impor- 
tantes, mais  où  il  se  laissa  entraîner  par  l'esprit  de 
système  :  il  suppasait  que  les  anciens  ont  possédé  la 
mesure  exacte  de  la  terre,  dont  la  connaissance  leur 
aurait  été  léguée  par  un  peuple  primitif;  il  expliquait 
les  contradictions  apparentes  qu'on  trouve  dans  les 
auteurs  sur  la  distance  des  lieux  en  admettant  diffé- 
rents staides  qu'on  aurait  confondus  jusqu'à  lui. 

GOTAMA.   F.  BOUDDHA. 

GOTESGALG,  prêtre  allemand,  partit  en  1096  à 
la  tète  d'une  troupe  indisciplinée  de  15  000  croisés, 
qui  furent  presque  tous  tués  en  Hongrie. 

GOTBSCALC,  sumommé  le  second  Fulgence,  hé- 
rétic^ue,  né  en  Allemagne  vers  l'an  806,  embrassa 
la  vie  monastique  à  Orbais,  abbaye  de  l'ordre  de 
St-BenoU,  dans  le  diocèse  de  Soissons.  Nourri  de  la 
lecture  de  S.  Augustin,  il  crut  trouver  dans  cet  au- 
teur le  dogme  de  la  prédestination  absolue  et  en- 
seigna que  Dieu  a  gratuitement  prédestiné  les  élus 
à  la  vie  éternelle  et  les  réprouvés  à  la  mort  éter- 
nelle. Cette  doctrine  ayant  été  condamnée  au  con- 
cile de  Mayence  en  848,  et  Gotescalc  ayant  refusé 
de  se  rétracter,  il  fut  déclaré  hérétique  mcorrigible 
et  se  vit  déposé  du  sacerdoce,  battu  de  verges  et 
enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  l'abbaye  de 
Ht-Villiers,  par  ordre  d'Hincmar,  archevêque  de 
Reims.  Il  mourut  dans  sa  prison,  en  868,  sans  avoir 
consenti  à  une  rétractation.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
Usserius,  1631  f  et  par  leiésuiteL.  Cellot,  1655. 

GOTUA,  capit.  du  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha, 

Srès  de  la  Leine,  à  74  k.  N.  0.  deCobourg.  à  876  k. 
[.  E.  de  Paris;  15000  hab.  Station  de  chemin  de 
fer.  Beau  château  ducal  avec  terrasse;  musée  ouvert 
au  public;  biblioth.,  riche  cabinet  de  médailles,  ca- 
binet chinois,  galerie  de  tableaux;  gymnase,  écoles 
polytechn.,  de  commerce,  normale  primaire.  Porce- 
laine, toiles  de  coton,  lainages,  etc.  On  y  rédige 
depuis  1764  VAlmanach  de  Gotha.  Patrie  de  Gotter, 
de  Th.  Reinesius. 

GOTHARD  (S.),  né  en  Bavière,  réforma  plusieurs 
monastères ,  et  fut  évêque  d'Hildesheim  de  1021  à 
1038.  On  l'hon.  le  4  mai.  —F.  st-gotiiard. 

GOTHEMBOURG  ou  gœtheborg  ,  v.  de  Suède 
fWestrogothie) ,  ch.-l.  du  gouvt  de  Gothembourg- 
et-Bohus,  à  480  kil.  0.  S.  0.  de  Stockholm  ;  25  000  h. 
Svêché.  place  forte,  consulats.  Rues  larges  et  régu- 
lières: lx)n  nombre  d'édifices.  Imprimeries ,  fabri- 
ques ae  drap,  de  tapis,  de  toiles  à  voiles,  d'horlo- 
gerie; filatures  de  coton,  corderies ,  papeteries, 
raffineries,  teintureries,  etc.  Chantiers  de  construc- 
tion ;  commerce  florissant;  bateaux  à  vapeur  pour 
Stockholm,  Copenhague ,  etc.  Gothembourg  fut  fon- 
dée en  1607  par  Charles  IX,  détruite  en  1611  par  les 
Danois,  et  rebfttiepar  Gustave-Adolphe.  —  Le  gouvt 
de  Gothembourg-et-Bohus,  formé  de  l'anc.  province 
de  Bohus  et  d*une  partie  de  la  Westrogothie.  est 
burué  au  N.  par  la  Norwége,  à  l'E.  par  le  goift* 
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feroement  d'Elfsborg^ dont  eHe  estscpatee  ?par  ie 
Gœta-Elfy  au  S.  par  celui  de'Hateistad  /et  à  l'O.  par 
le  Skager-Rack  et  le  Cattégat. 

GOTHIE  {Toy.  ûv).  OU  décignaitiiadisBouBceBdiii 
ta  portion  mérid.  de  'la  Sukie,'  au  S.  de  ia  s^uède 
propre  et  à  i'E.  de  la  Nofwége;'eUe  était  divine  f:a 

3  parties  :  l*'Ostrog6thie(ftQbdfivTSée  en  Ostrogotfaie  ,  ce  paysiieiroy^  des* Ostrôgoths,  qui,  apcès avoir  ét^ 
propre,  Smabind/Hes  dXBla&det6otttand)r2*Wefl^  j  flonâsent  >sous  XlDèodoriQ  (49%^26),  tomba  iMn::t 
trogothie  (Westrogothie  propre,  Bohus,  DalievWer- ,  en  décaéeaoe,'  puis-8uoMaLba.60us.les  coups  de  Lé- 


De  kur-cété^'  les  Ostrogoths/fedeTeaus  libtc-s  ta 
453,  à  la  mort  d'Attila,  obtinrent ^ëes  demeuiei. 
les  uns  en  PtniiMiie^ilesaotrefr.eii  îhnce;  pu> 
ils'Be«réiMttretit  tous  «ous  Thâodoric  le  GriDd.et 
a])drant,'««ec  l'aveu  de  L'empefeufiZénoo^iepre&dxé 
l'Italie*  sur.  les  Hécules  ^89-Q3);  ils  fondètect  ànâ 


melaml):  3*  Gothie  du  Sud  (Halland  ;  âkatna  ,<Me- 
kinfffî).  Auj.  la  Gothie  favme  12  lans  oagoatts: 
Liiikœping,  Cahnar.  Kronoberg,  GétttaMid,  lœflfcœ^ 
ping,  Skarahorg  ,  Elfsborg ,  'Goâihel»oi>g^t«BobQs  y 
Halmstad ,  Christmnstad ,  Mahnfthus ,  '  Blekinge^  La 
Gothie.  tirait'son'm»n^es  Ootîhs,  qui  laxonqulront 
■vers  le  ï**  siècle'  de  J.-C*.  Ell«  fotima  jiis<fu'-au  >xni* 
siècle  un  roy.  à  part.  \5n' prince  de'  la  famille  royale 
de  Su^de  porte  le  titre  de^du^  de  Gùtkie. 

Canal  de  Go^ie,  grai^  oanal  qui i fait: oammuni - 
querla  Dahique  et  lanerdii  Nord,  allant  de  Stock- 
nolm  à  Gothembourç.  Il  -«.^t  xomposè  en  grande 
panie'  de  iacs  et  de  rt^ères' rôsais  parlées  UBaaauii. 
lia  étéTtchevèen  1832.  > 

Marche  de  Ga^ie.  V.  SEPnMJHŒ.  < 

'  GOTHIOtrE  (mer),  CodcuauMtimisHitAttBlliiqiie. 

GOTHOPREDUS.'  F.  OaiMEPROYv<IERVBOY,  GALnSb. 

•  GOTHONS,  Gothones.  F.'oaras. 

GOTHS,  6othi,  peuple  gernasncnie.'IlS'etfraDti  à 
ce  qu'on  croit ,  pour  hanitation  première  .isoit  4e  'Boio- 
hemum  qu*ï\s  part)geaieQt/dit-«n,  avee  te^.Marco- 
mans,  soit  les  simrces  de  4a  Yistule;  ils  eonquii^nt 
ensuite  la  Scandinavie' méridiotiale^t  centrale,  ainsi 
^\lB  le  nord  xle  la  pénmsule  Gimbrique/tous  p»ys 
oir  on  tes  tronve  établis  3  siècles  «y;  J.-C/  et  où  leur 
passage  est  Mtesté  parles  noms'de  *'0ot^>,  Coda- 
nus  9intUj  Judwtd'fpaT  hites'et  Goths  «e  diiRrrem 
pas)  ;  puis  ils  revinrent  au  S.  de  là  fialtiaiie  eti  vue 
do' leurs  tribus  s'établit  sons <le  nom'de  Gôthons  (dans 
ia  Prusse  actuelle);  dé  là,  sdbjuguant'les  Vencdes , 
Burgundes,  Roxotans^lazygesetHonois,  fise'éteiidi- 
rent  de  proche  en  procJie  depuis^  la  Vistide  et  la 
Theiss  jusqu'au  Rha,  et  se  divisèrent  eo  trois  grandes 
masses  ne  formant  qu*un  même  État  (Gépidcs,au  N. 
drs  Alpes    Bastarnrques  ;    Visigoths  ou   Goths  de 
rouest,  du  Tibisque  au  -Borysthène:"  Ostrogot hs  ou 
Goths  de  TEst  du  Borysthùne  au  Rha);  ilsfnantîliipeiit 
plusieurs  fois  le  Danube  et  môme  le  Pont-Euxin,pour 
ravager  l'empire  (sous  Maiimnn,  Gordien,  Décjus); 
rançonnèrent  Marcianopdis ,  prireiU'PhiKppopolis; 
assujettirent  Oallien  au  ttibut,  mais  furent  repoHSsés 
par  Claude  II  qui  prit  de  là.le  surnomme  Gothique 
(269);  occupèrent  la  Dncie  Trajane  dès  ^ne  les  Ho- 
mains  l'abandonnèrent  (274);  HQ  jetèrent' sur  le-roy. 
du' Bosphore,  qu'ils  déiruisirent,  et  piHèrcirt  lUsie- 
Mineure.  Leur  roi  Hcrmanaric- porta  leur  puissance 
k  son  plus  haut  degré  dans -le  iv*  siècle  :  leur  em- 
pire embrassait  ■  vers  350  tout '4e  f^ys  qui'  s'élend 
depuis  le  Don  •  jusqu'à  la  Theiss  -et  depuis  la  wrr 
Noire  jusqu'à  la  Baitioiie;  mais  ils  furent  arrêtés 
dans  leurs  progrès  par  l'invasion  des' Huns*  Herma- 
naric  périt  en  comoaitant- ces  derniers  wtns'pwitoir 
arrêter  leur  marche  '(37(0.  Une  partie  des  Goths, 
lesOstrogoths.  consentit  à  subir  le  joug  des  Huns; 
tes  autres,  les  Yisigoihs,  franchissant le'Dannbe;  se 
jetèrent  de  nouveau  snr'femjiire  romain-ret  obtin- 
rent du  faible  Vaicns  des  terres  en  «Mésie  (376)  -, 
maia  dis  378,  ils  .reprirent  les  -armes  contre  l'em- 
pire :  vainqueurô  à  Andrinople,' ils  pi  lièrent  les  fau- 
bourgs de  Constanlinople  :  ils  né  furent  réduits  que 
par  Théodose  I ,  qui  prit  les  plus  redoutables  à  sa 
solde.  A  la  mort  de  cet  empereur' (395) ,  Alaric  I, 
leur  chef  les  promène  par  toute  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine; il  se  fait  donnerpar  AncadiuS  le  titre  de  gé- 
fiôral  des  milices  romames  en  lUyrie  orientarle  (397) , 
il  envahit  deux  fois  TlUlie  sous  le  rtgne  d'Honorius 
(4D3-409),  prend  et  saccage  Rome  (410).  Ataulf,  son 
frère  et  son  successeur,  fonda  la  monarchie  des  Vi- 
•igoths  dans  !tf  Gaule  méridionale  et  l'Hispanie  (412). 


lisaire  et  de  Narsès  {&34-663).  Les  Ûstrt 
sèvent  alors  en  Norique  ,'iœais..}ls  nexi&ti^reDt'pL^ 
comme  nation.  — .«Le*  royaume  des  Visigotiii  <>:: 
Espagne  se  maintint  jusqu'en  71 1 ,  époque  i\iq\iùé 
il  Sut  détauit .  par  les:  Arabes  :  néaansias Jes  itt\^ 
4e  la  nafionFee  ooosetvèreiR  dans  les  aonlagiieste^ 
.Asturies  et  ide  -la  •Galice,  ^t  y  fendèreni  les  pecb 
j^oyaiimes  ehrélienai  qui  f  ucenti  le  no>au  do  la  mo- 
narchie «apagnote. — '.bes-fioahs  ^eat  de  toos  m 
bapbaces  les  piusiaptea  à.  la  civiliiatiaQ.  Usembni 
seront  la  religion  elirôtieiinedu-tein}»deCoQstac- 
Ain ,  mais  ils  adoptèpent  l'hérésie  d'Arias.  La  io:  c^ 
Visigoths  est  sans  tcoalrediVla^ihiB  saraDieetla;lu> 
doucedea  lois  barbare?.  Pour  plusde  détails  sur /ias^ 
toire  des  Ostrogetlksftrdes  Visigoâhs,  F.  cescoms.  - 
On  peut  coBsnlter  sur  las  Ûoihs,  qui  paraisNiit  ître 
identiques  avec ies  Sjsythes'et  lesiGètes:ionui)<i^s 
Dô  Geianum  ,swe  Coth^munongiM  ei  libwf^'^; 
PJnkerton^  Râthérohestgur  fon^wtétkitUiblxM- 
mtnts  dei  8ûiflheàet^tUi>Goîhis  tnd.|ta£Miei,18^. 
-et  Bet^maBn ,  Re€h§nd*eê  sur  les  Gèles. 
*fiOTrCB(nréd.>6utL),.poMeaUenniul,DéàGotta 

en  1746.  m.  «n  1797  ,  .oocupait  dans  sa  villeaitiie 
un  emploi  qui  lui  .faiaait  le  loisir  de  je  lirreuui 
lettres.  11  Avait > étudiera  fond  ia  lapgue  et  \ux\t 
rature  françaiaas,  et  «aprèeiait  nos  cbefs-dM 
poétiques  ;  :  il;  ohercba  à  en  reproduire  les  hea«to 
oana*  ses  .œuvres.  IL  a  composé .  des  épUies,  des  ré- 
gies, des  poésies  légères  et  des  ouvagesdamiuque. 
Le  nacuèil;de  ses  Pcéiict  a  été  publié  à  <^tLJ. 
1187-88,  J  Vv  On  y  trouve  des  imiUtionsdelOreJ''. 
de.la.Jfrf«ip6  et  de  VAÀt^vreA^  .Yoltaiœ.  H  a  ai* 
donné  des  0|p^raf-C(Muça««f.«t.des'i)r«sf'' 

GOTTUiGDE.  V,  «ŒTTiNOUE. 

.GOTTLAlfD,iUe  saé4oiaede.lainerBait:«jie,« 
S.  £.  de  la  Suède^  par  15*  48'-16-'49'  lûDg.  £ .  » 
54'-57»  50'  lat.  N.  :  115  kil.  sur  63,  forme  m^\ 
40 000 .haiL  ;  ch..l. ,. Wisby. .Climat  morneindequ f 
>Suède.  Forêts,  graina,  beaucoup  de  légtnite,  ft^- 
lail;  poche  active.-  —.Cette. île  fut . peuplée  i«-j 
époque  fort  leculécpar  4es  Goths.  £lle  fut  eo&iu^ 
par  les  Danois  en  1361  et  1437  :  le  traité  de  M^j 
doanaà  lafiuède.  Lei>  Russes  l'occupésentuuxn^'^ 
itanément'.en  1807.  .Le  roi  -de  Suède  Charte  -^ 
porta  d'abord  /le .  titre  -de  duc  de/  Gottiaad. 
•  GOlTiiEBEN ,  bourg  de  Sttiase  (Thurgoviel.  a  • 
kil.  O.de  Constance;  ,350  hab.  Vieux  cUteiUi;^ 
-.où  furent  enftrmés  Jieaa  XXIU.  Jean  HusselJercœ 


de  Prague  pendant  le.canoUeidc€oBstance 
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Keipriaee.  Louis  4Sapolôon  (Napoléon  Ul)  itfb^<^^ 
1837  eliie  lestaura.  ,  ^^^ 

OOTFORP,  bailliage  du  DaneaQark,.dan»iaFJJ 
.métid-du  duché  de  Steswig,  tire  son  Dom  rtu^* 
teau  de  Gotiorp  qui  flelendla;ville  .de  S'esw"*/  " 
oh.-l.;  10  000  £ab.  Il  adonné  soniJW*  h»»^ 
oiidde  la  maison' dé  Molsiein.  „  ,_^j 

GOrrseHBD  (J.  Christian),  écriwn  ^f^^.. 
né-eil  1700  ppès'de=«icenigsberg,  m.  «i  ",  .'«Sci 
gna  les  bdies^ettces  à  Leipsick  depuislWO,^i  "Jj^, 
puissamment,  -par  sesUeçons^etses  ouvie^esue 
que ,  eu*»  l&dévâoppsmeotde  la  *»ï*é*^*'*"^SÏflif 
8e» principaux  ôerUsaoïit  : H'Éloqumce fl^fW^J^' 
à'I^iuage  des  écoles,  nS8r*««*^''«^''^'iK 
ies  Alkmunds,  1 730 ;^/l<f toire  <nis?««  «fr^^^ 
da  la  tangue  aUemunde,  ÏT3^44?  f^^^^^L^ 
mandtf,  1748:  cet  lexcelient  eo«»8^'*'}.!Litf, 
breuses  éditions;  DiOùmnairei^  «^  'j^^ 


nSO.  On  Ini'doit'd^  tr«ittOtionsdeBayte, de^ 
nelle,  jœe  tvagédiede  ftiJe«^/^dcu*isc««"**'^ 


:GOIJG 


-   779  — 


OODL 


sies  (1736  £t  1760]',  qui  sont  médiocres.  Gotteched  fit 
tous  ses  e£fortspour  constituerime  littaratura  propre  à 
l'Allemagne  et  fub  le  chef- d'une. école  quiv  tout  ta.  vi- 
sant à  roriginaliié,  pl^:çait. au-dessus  de  tout  la. pu- 
reté de  la  .langue  .et,  la  icetrectioa  4lu.4tyle.  Oaiui 
reproche  du  pÛaatisme. 

aODAUOR,.v.  et  fort  de  l'Inde  anglaise  (A^ral)), 
auc.  capit.  du  roy.  de  Siadyahi  par  75*  42'.  long'Ë., 
26*  J5' lat  N.,  à  10»  iil.S.  d'Agrah;  80000  bâh.Cé* 
lèbre  forteresse  regardée  oomme  la  clefd^  UHindous- 
tan  .du  côté  desMahrattes  et  oommei  inexpugnable} 
elle  lut  prise  pourtant  par  les  Aaglais  en  1780.'  Ren^ 
due  aux  Mahrattes  en  1806,  clle«estdevenue  la  capit. 
de  r£tat.de  âindb.yah;.  les  Anglais  l'ont  prise  de 
nouveau  en  1844.-  —  Goualior  donne  son. nom.  à  un 
vaste  et  fertile  district  de  Tlnde,  ;qui  se  trouve  vers 
le  centra  de  Ja^iri^u'lle^  entre  36"  «et  27^  lat.  N., 
et  qui  compte  près  de  4  millions  d'bab. 

GOUDA,  quelguefois  Ter-gouw,  v*du.roy..deHo^ 
!aQde  (HolLf  mérid.)  ^aur  l'Yasel  et.la  ûovwjg,  à  17  11. 
N.  E.  deHotterdam;  16  000  bab..  Superbe  et  vastf 
catliédrale,  remarquable  .par  ses  vitraux,  .peints j 
grandes  écluses, -etc.  Pipes,  fromages  estimes. .Enr 
trepôt  de  marcbandises  pour  Amsteadam ,  RottaEdam 
et  la  Belprique.  Patrie  au  voyageur.  Houtman.  ^ 

GOUDCLOUR.  F..Kiau)ALORE. 

GOUDtHEL  (Claude) ,  .compositeur  du  «xyi*.  siàcle  ) 
né  vers  1610,  probablement  en  Franche-Comté,  fut 
maître  decbipclle  à  Besançon,  puisse  rendit  à  Romç 
et  y  fonda  une  école,  d!où  sortit  Palestrina,  revin^ 
vers  1555  en  'France,  oui  il  embrassa  le  Calvinisme, 
et  fut  tué  à  Lyon  en  1672 j  lors  du  .massacre  de  1^ 
St-Barthéleo^y.  On  a  dé  .lui  des  messes,-  des  motets 
>  et  autres  chants  d'église,  doat  plusieurs  semaraua- 
blés ,  et  des  chanaons.'.  II.  mit  en  musique  la  traduc- 
tion des  Psaumes  âq  Cl.Marot  et  de  Tb.  de  Bèze. 
ainsi  que  les  Odcf'd'Horace  (Paris,  1555)  :  c'estun  dé 
ses  meilleurs  ouvrages.  '•  Ses  productions  se  font  Jie\ 
marquer  par  la.  pure  té  de  rbasmonie.  , 

GOUDJERATE,  prov.  ^è  l'Inde.  F.  cuzzeiut.      , 

GOUDOULl  ou  GOUDELtli  (Pien^)^  poëte^oulou- 
sain,  né  en  1579,  m.  :en  1649,  était  avocat.  11  écrir! 
vit  dans  Tidiome  languedocien  de^  poésies  divenses, 
qui  eurent  un  grand. sucoès  :  ses  compatriotes  lui 
assurèrent  un  revenu ,  afin  qu'il  pût  se  livrer  tout  ' 
entier  à  son  talent. 'Ses'.Œuvres  ont  été  iç[iprimées  à 
Toulouse  eh  T648,  in-A,  et  réimprimées  en  184^1,  2.V. 
in-8;  on  y  admire  surtout  son  Chant.  Bftyal  et  .son; 
Ode  sur  la  mort  d! Henri  lY. 

GOUET  (le),  petite  riv.  des  Côtes-dù-Nord,  naît  près 
de  Ouilitin,  passe  à  Stt-Brieuc,  et  se  jette  dans  la 
Manche  au  port  du  légué,  après  un  cours  de  50  kil. 

GOUFPË  (Armand),  là  Panard  du  xix^siècler  né  à 
Paris  en  1775,  m.  en  1846,  occupait  au  ministère  des 
finances  ua  emploi.de  chef  de  bureau;  11  se  retira 
&  Beaune.  en  1827,  au  sein  de  sa  famille.  Ami  de  la 
Raieté  e(  de  la  bonne  obère,  il  fut  un  des  fondateurs 
du  Careatt  moderne.  Il  a  donné  à  divers  théâtres, 
le  \f\\is  souvent  avec  des  collaborateurs,  un  grand 
nombre  de  vaudeVUles  et  de  petites  pièces  (Cange 
^^  lé  Commissionnairej  Bientôt  ^  les  deux  Jocrisses ^ 
I^c^deme  à  Paris,  le  Chaudronnier  de  St-Fhur^  le 
'>uel  et  le^  Déjeuner i  le' Directeur  dans  V embarras , 
^tc.).  Il  réussit  surtout  dans  la  chanson;  plusieur^ 
ce  éellcs  qu'il  composa  sdïit  devenues  populaires  : 
tout  le  monde  a  chanté  sous  l'Empire  P^ux  on  est  de 
.f^}  plus  on  rit,  GouBé  se  place  dans  ce  genre  entre 
Désaugiers  et  Béranger  ;  'on  à  dit  que  Désaugiers  fai- 
8j|it  des  ponts-neufs,  BéiKti^  des  odes  etGouffé  des 
^f^onnnsl  11  en  publia  plusieurs  recueils  sous  les  ti- 
5®^  dé  Ballon  d'essai  (1802),  Ballon  perdu  (1804), 
Sncore  un  ballon  (1807).  le  Dernier  ballon  (18I2), 

GOUFFIER,  maison  du  Poitou  à  bmuelle 'appar- 
tient Bonnivet,  et  qui  s'allia  à  celle  àeè  Cboiséuli 

♦  -^IWIVET  et  CHOISEUL. 

GOCGES  (Olympe de),  femme  AOBwr,.née  àMonI 
««ban  en  1755,  était  fille  d*une  revendeuse  à  U 
ïoilette.  Elle  vint  a  Paris  à  18  ans,  s'y  fit  bientôt  ref 


marquer,  par  sa  .beeuté  et  tsojt esprit, .adopta  avec 
exaltation  lies  idées  révcdutionnaiiest  et. forma,  dit* 
on ,  la  société  dea  JTricolaittef  ;  néanmoins  «  .elLef  s^of- 
fidt  lors  <dii.  procès  de. Louis  XYLpour»  défeiidTe  Je 
roi,  et  elle  combattit  t. le  .système  (^e  la  Terreur;,  ce 
qui  la  fit  condamner  à^morf  ài  la.^n.de  t703.£lle 
avait 'om:npo6é,.pkisiewra  pièces  de.'théâfcre  s  U-Ha- 
riage  de  CiWruW»,  17«5;  r*dm»ie-^énére«x,  1786; 
Molière  €he$  AVnon,  1787  ;t?e  Jeûnent ^  ou'  les  Vjœux 
fo^eés^  I7â2;  des xomanset*  des  .pamphlets. 

GOUGH  (Ricband)  ^^^antiquaire  anglav^ ,  né  à  Lon  - 
dijes.  an.  1736,  mv.en  J809,  a.  publié  eitre:  autces 
ouvrages  /  les  JKMMmenlf  fw%ir<nves^de'^a  Grande- 
ih^eUigne,  3  vol.rin-f.,  n86*fi9)/)et  •aonéritédlêlre 
surnommé  U  £a9nden,du.  xym^jièele, 
.'OOUHENAN^  commune  de  là  IHe^Saéne'..  à  lOk. 
S.  de  Luxe;  600  hab.  Salines'et  houillères..  La.  con- 
cession de  ceS)  mûies.doAna  U«u.enit847'à-an  triste 
procès. à.la  .siûtei  dw^uel  ^ le. ministre. Teste  Xut  con- 
damné comme  prévaricateur. 

G017JBT  (l^ibfaé.Cl.  P.),..'saTaiit  oompilateor,  né 
à  Pari&'enl607,.m.en  U£7>'é(aitieBa(orien>et cha- 
noine de  St'JaaqœSide  l'Hôpital /et  se  montra  ardent 
janséniste..  Il  a:  composé  plus. de. 60. ouvrages;  les 
plus  impoctants.  sont  :  l^ie  \dfs  saints ,  1730,  7  "uol. 
m-12  ;  Bibli9thp[gu»  des.  ésrivaine^esclésiastiquuSr  fai- 
sant -suitéàJa.  callection  4le  I>u|»in,  1.736  ;.jBt6{K)- 
ihèque  française ,  18  vol.  iû  1 2 ,  Paris ,  .1 740 ,.  ren- 
fermant des  an2^yses.delivre3peujconaus<;lf^motr^« 
sur  le  eoUige  de. France i  1758, 'in-4}  Histoire  du 
ponlificatM  Paul  K,  l765..0nJui  doit  une  «(édition 
du  Dictionnaire  de.Aichelet,  ainsi  «que  des  jcurrec- 
lions  .et  additions  ipiportaotâs.  pour  l'édition  de  '17ôO 
du  Dictionnaire  de  Moréri. 

.goujon: (Jean),  célèbre  sculpteur  et  arohitnele, 
le  restaurateur  de  la  isculpture  en  France,  né  .vers 
1510,  mort  en  1572,  .prit  les  anciens  peur  modèle.et 
mérita d'étreappeié  le  Phidia^:  franaiis^ile Corrige 
de.  la  sculpture.  J.  >  Goujon  était  calviniste  :.-on  a  ait 

au'il  avait  ététuè  le,  jour  de' la-  St-Bartbélcijny,  Un- 
is qu'il  ti-availlait,  sur  un  échafaudage^  aux  décora- 
tions du  vieux  Louvre  ,;jnais  cette  tradition  ne  impose 
sur.  aucun  fondement. lU  eut  pour  amis  Germain  Pi- 
lon, Pierre  Lescotel  Philibert  Delorme,  artistes  cé- 
lèbres .alors,  et -il  focma  BullauL  Son  ch'efrd'œuvre 
est  la.  fontaine  des  Innocents,  à  Paris  (1550) ,  où  l'on 
admire  .des  figmes  de  Naïades. de  Jà  forme  la^  .plus 
;;racieu.se.' JiC  Iiouvre  possède  son  .groupe  de  Diane  à 
la  biche. ei  son  buste  de  Coligny.  Il  orna  de  sculp- 
tures le  château.  d'£:couen,  pour<  Anne  de  Montmo- 
rency,. le  chAteaù  d'Anet  pour  Diane  dé  Poitiers ,  et  la 
l^ariiedu  Louvrç  que  bâtît  Pierre  Lescot.  On  doit  aussi 
àson.ciseau  les  sculptures  qui  ornent Thûiel  de  Car- 
navalet à  I'ari&'  A  la  science  de  Fanatomie,  cet  ar- 
tiste jpignait  un  gûùt  parfait,  .un  dessin  irréprocha- 
ble, un  travail  ifin  e^  précieux;  ses  groupes  ont  des 
formes' (éléHantes  et  pures.'  les  attitudes  en  sont  va- 
riées, les 4raperies  francnement  jetées;  les  figures 
ont  tant  de  relief  qu'on  croirait  embrasser  toute  la 
rondeur.  On  trouve  dsms  une  ancienne  traduction  de 
Vitruve  parHaftin1(Paris,1547)  un  App«ndiceôcritpar 
J.  Goujon.  On  a  gravé  ses  plus  beauxouvrages'dansle 
Musée  des  monuments  frot^çaislS^eveil  les  4  publiés 
à  part  en  1844. 

G0ULABD '(Thomas)^  chirurgien,  hé  vers  1120  à 
SC-Nicolas  de  la  Gœve,  près  de  Montauban,  mort  vers 
1790,  était  démonstrateur  rpyal  de  chirurgie  et  d'aria- 
tomie  à  Montpellier  et  chirurgien- n^aj or  dé  l'hôpital 
militaire  de  cette  ville.  On  a  de  lui  un  Jtaiiides  effets 
des. préparckUons' de. plomba  et  principalement  de 
V extrait  de  satume,  1760.  <Sen  nom  est  resté  attaché 
à  l'extrait  de  saturne,  au'on  apoelle  vujigairement  eau 
de  Goulard  (acétate  de  plomb). 

GOULABT  j(Simon),  écrivainii  du  :cYi«  siècle,. né  à 
Senlis  en  1543,  mort.'en  1628,  kddpta  la  religion  ré- 
formée, sej^fugiaaprèsJaSt-Barthélemyà  Genève, 
où'  il  avait  été  reçu  ministre  dès  15G6,  et  «résida  le 
synode  ,aprôs  Théodore  de  Bèze.  On  a'de  mi  un  ou- 
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yrtge  curieux  et  recherché  :  Tr/^tor  éniùtoires  ad- 
mirables^ Genève,  1620^  des  Mémoires  historiques 
sur  ]a  Ligue;  des  traductions  de  linophon.Sinèquet 
Théodoret,  etc..  et  des  éditions  de  S.  Cyprien,  de 
TertuUien,  de  Plutarque  et  dMmyol. 

GOULETTE  (]&)•  V-  TUNIS. 

GOULU  (Nicolas),  professeur  de  grec  au  Collège  de 
France,  né  en  1530,  près  de  Chartres,  mort  en  1601, 
était  gendre  de  Dorât.  Il  a  surtout  travaillé  sur  la 
philosophie  de  Gicéron  {In  Ciceronii  doetrinam  topi- 
canif  1560;  In  universam  Cieeronis  philotophiam, 
1 564«etc.)  .On  lui  doit  aussi  une  traduction  des  Hymnes 
de  Gallimaque,  des  Sermons  de  Grégoire  de  Nysse,  etc. 
—  Son  fil5,  Jean  Goulu,  mort  en  1629,  fut  général 
des  Feuillants,  composa  plusieurs  traités  religieux,  et 
donna  des  traductions  de  S.  Denis  i*Arécpagite,  1629, 
et  d*Épictète,  1630.  Il  a  composé,  sous  Te  titre  de 
Lettres  de  PhyUarque  (c.  à  d.  général  des  Feuillants) 
à  Ariste ,  un  ouvrage  critique  où  il  attaque  violem- 
ment Balzac. 

GOUMTI.  riv.  dHindoustan,  nattdansle  district 
de  Bareily  (présid.  d'Agrah);  traverse  TAoude,  où  il 
baigne  .Laknau;  TAllahabad,  où  il  baigne  Djouan- 

Sour,  et  se  jette  dans  le  Gange,  par  la  r.  ^.,  àTchan- 
raouty ,  après  un  cours  de  520  k.  —  Une  nv.  de  même 
nom  arrose  le  district  de  Tipperah  dans  la  présidence 
de  Calcutta  et  se  jette  dans  le  Brahma  poutre. 

GOUR  ou  OAUR,  V.  du  Kaboul,  ch.-l.  du  pays  de 
Gour  ou  Ghorat,  à  220  kil.  N.  de  Kandahar,  par  34' 
18'  lat.  N.,  62*  10'  long.  E.,  fut  la  capitale  des  Gou- 
rides  et  leur  donnason  nom.  Elle  fut  prise  au  xui*s. 
par  le  khan  duKharism,  ravagée  ensuite  par  Gengis- 
khanet  par  Tamerlan,et  n'offre  plus  que  des  ruines. 

GOUR,  quelquefois LAKNAOUTY,  la  Gangia  Regia  de 
Ptolémée  T  v.  de  l'Inde,  sur  le  Gange,  par  34*  18*  lat. 
N.,  62*  10*  long.  E.,  fut  la  capit.  du  Bengale  de  1204  à 
1564  :  elle  a  été  abandonnée  à  cause  de  son  insalubrité. 

GOURDON,  ch.-l.  d'arr.  (Lot),  près  du  Bleu,  à 
32  kil.  N.  de  Gahors;  5000  hab.  Trib.  de  l**  inst.  So- 
ciété d'agriculture.  Toile  à  voiles,  bonneterie,  cha- 
peaux: vins,  truffes. 

GOURGAUD  (Gaspard),  général  d'artillerie,  né  à 
Versailles  en  1783,  mort  en  1852.  était  fils  d'un  mu- 
sicien de  la  chapelle  de  Louis  XVI  et  neveu  de  Du- 
Êazon.  Entré  au  service  dès  1801 ,  il  se  signala  à  la 
ataille  d'Austerliu,  où  il  fut  blessé,  à  celles  d'Iéna, 
de  Friedland,  d'Essling,  et  surtout  à  Wasram;  devint 
en  1811  l'un  des  officiers  d*ordonnance  de  Napoléon, 
prit  une  part  glorieuse  à  la  campagne  de  Russie,  en- 
tra le  1*'  dans  le  Kremlin ,  où  il  sauva  l'Empereur 
et  une  partie  de  Tarmée  en  enlevant,  au  péril  de  sa 
vie,  une  mèche  qui  allait  mettre  le  feu  aux  poudres; 
ne  se  distingua  pas  moins  dans  la  campagne  de  France, 
eut,  après  le  combat  de  Brienne,  le  bonheur  de  sau- 
ver une  2'  fois  la  vie  à  l'Empereur;  combattit  comme 
général  de  brigade  à  Waterloo,  où  il  tira  les  der- 
niers coupsde canon  ;  accompagna  Napoléon  à  Ste-Hé- 
lène,  mais  se  vit  obligé  de  s'éloigner  par  suite  de 
mésintelligence  avec  un  de  ses  compagnons  d'exil  ; 
fit  à  son  retour  en  Europe  d'activés  démarches  au- 

{>rès  des  souverains  réunis  à  Aix-Ia-ChapelLe  pour 
aire  adoucir  le  sort  du  prisonnier  :  publia  en  1818  la 
Campagne  de  1815,  écrite  à  Ste  Hélène,  fut,  pour 
cette  publication,  rayé  par  Louis  XYIII  des  contrôles 
de  l'armée,  rentra  en  activité  sous  Louis-Philippe, 
qui  réleva  au  grade  dégénérai  de  division  et  le  choisit 

Sour  aide  de  caoïp:  accompagna  en  1840  le  prince 
eJoinville  àSte-Hélène,  ramena  avec  lui  en  France 
les  cendres  de  l'Empereur  et  fut  à  son  retour  élevé 
à  la  pairie.  Gourgaud  a  rédigé,  avec  Montholon,  les 
Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  France  sous  Na- 
poléon (  1822-25, 8  V.  in-8).  Il  a  réfuté  Bourrienne  dans 
les  Erreun  de  SoufTt«nn«  et  a  combattu  les  calomnies 
contenues  dans  là  Vie  de  Napoléon  de  W.  Scott. 

GOURIDES  ou  GAURiDBS,  dynastie  qui  ré^na  sur 
la  Perse  au  zn*  siècle,  eut  pour  chef  Hussem-Mah- 
moud-Gouri,  gouverneur  du  pays  de  Gour  pour  les 
Gaznévides,  qui  se  déclara  indépendant  en  1155.  Les 


Gourides,  sous  la  conduite  d'Ala-Eddyn,  conquiTenl 
rapidement  toute  la  Perse ,  et  en  chassèrent  les  Giz- 
né  vides  (1158);  mais  en  1213  ils  furent  eui-mèniÊi 
renversés  par  les  khans  du  Kharism. 

GOURIE  ou  GODRiBL,  partie  méridionale  de  la  Col- 
chide,  anc.  région  d'Asie  sur  la  mer  Noire,  entrela 
embouch.  du  Tchorok  et  du  Rioni,  au  S.  de  hM:n< 
grélie;  env.  40000  hab.  Elle  tire  son  nom  d'une  t.  de 
Gori  ou  Gourif  auj.  peu  importante,  et  est  divisée 
en  (Tourte  russe ,  qui  est  annexée  à  la  prov.  d'Imè- 
réthie  et  qui  apour  ch.-l.  Poti,  et  enGouriemqu, 
dans  le  pachalik  de  Trëbizonde;  ch.-l.,Batonm.Yastes    , 
forêts;  cire,  miel  (dont  une  espèce  enivrante;,  Tin, 
maïs,  millet,  tabac.  —  La  Gourie  fit  partie  du  roT.    I 
de  Géorgie  jusque  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  puis    | 
du  rov.  d'Iméréthie.  A  la  fin  du  xvii*  siècle,  elle  » 
coua  le  joug,  mais  pour  subir  bientôt  ladomioatioQ    j 
ottomane.  Les  Russes  s'en  sont  approprié  la  pins    i 
grande  partie  en  1801.  , 

GOURIEV-GORODOK,  v.  et  fortde  la  Russie  d'En-  | 
rope  (Orenbourg) ,  sur  TOural ,  à  12  kil.  de  sonemb.  | 
dans  la  mer  Caspienne  :  3000  hab.,  cosaques.  Elle  fit  , 
partie  du  gouvt  d'Astrakhan  jusqu'en  1753. 

GOURIN,  ch.-L  dec.  (Morbihan),  à  6  k.  N.  O.de  i 
Napolèonville;  1122  hab. 

GOURNAY,  Gornaeum,  ch.-l.  de  cant.  (SeiD^In- 
férieure),  à  44  kil.  S.  E.  de  Neufchâtel,  surrKri«i 
3164  hab.  Trib.  de  commerce,  bibliothèque.  Station. 
Beurre  renommé,  cidre,  etc.  Aux  env.,  eauimné- 
rales  dites  de  Jouvence.  —  Cette  v.  appartenait  jadis 
aux  Caletes.  Rollon  en  fit  le  ch.-l.  d'une  seigneurie 
au  V  siècle.— On  appelle  cette  v.  Gounay-cnBrtai^ 

Sour  la  distinguer  de  deux  vges  de  même  nom  aines 
ans  les  dép.  de  l'Oise  et  de  Seine^t-Oise.  i 

GOURNAY  (Mlle  Marie  lbjars  de) ,  femme  célèbre  ^ 
par  son  esprit,  née  à  Paris  en  1566,  morte  en  164d. 
Ayant  lu  à  l'&ge  de  18  ans  les  Essais  de  MonUigne, 
elle  conçut  pour  l'auteur  la  plus  vive  admiration, 
s'en  fit  connaître,  et  lui  inspira  un  si  tendre  atuciie- 
ment  gu'il  lui  donna  le  titre  de  sa  FiUe  d'oWifljf- 
Après  la  mort  de  Montaigne,  elle  donna  deux  edii 
estimées  des  Essais,  en  1594  et  1635.  Elle  aaussi  com- 
posé elle-même  quelques  écrits,  parmi  lesquels  on 
remarque  VÉgaliti  des  hommes  et  des  /ipwma  et  « 
Défense  de  la  poésie  et  du  langage  desvoétes  (où  eje 
défend  la  vieille  langue  de  nos  poètes).  Elle  a  trao. 
des  morceaux  de  Virgile,  de  Tacite  et  de  Salins»' 
1623.  Elle  était  recherchée  des  personnes  les  plus 
distinguées  et  reçut  une  pension  du  roi.  . 

GOURNAY  (Vincent  de),  économiste,  né  àSllJ**' 
en  1712,  mort  en  n59,  était  fils  d'un  riche  négo- 
ciant. 11  dirigea  longtemps  les  opérations  de  »« 
père  à  Cadix,  et  visita  les  principaux  pays  deltu' 
rope  pour  y  étudier  l'état  du  commerce.  H  q"'"* 
les  affaires  en  1749,  acheta,  d'après  le  cf °*'!,? 
Maupas,  une  charge  de  conseiller  au  «rand  conseu, 
fut  nommé  deux  ans  après  intendant  au  commeite. 
et  parcourut  à  ce  titre  les  provinces  de  Pr*°*^*',*^j 
gnalant  et  combattant  partout  les  abus.  Goumay  w 
avec  Uuesnay  le  fondateur  de  Tôcole  des  économie 
tes;  mais  il  diffère  essentiellement  de  Ouesnay» ^^ 
ce  qu'il  ne  pla^it  pas  toute  la  richesse  dans  la  i^r 
et  reconnaissait  que  l'industrie  crée  une  valeur  r«^ 
et  ajoute  beaucoup  à  la  richesse  nationale;  g^ 
partisan  de  la  liberté  commerciale,  il  P^'*^ 
premier  cette  fameuse  maxime  :  Laissez  »JJ]f'J"l 
sez  passer.  On  n'a  de  lui  qu'une  trad.  d'un  f^w"" 
le  commerce  et  l'intérêt  de  Vargent,  de  Jgww  ^ui» 
(Paris,  1754,  in-12).  Turgot  a  écrit  son  Eloge. 

GOUROU,  mot  indien  qui  veut  dire  »»«»»['''»  •^ri;. 
tuteur,  désigne  spécialement  tantôt  Bouddha,  «n* 
Ganéça.  —  Dans  la  religion  des  Syks,  il.dé«g»«« 
chef  spirituel  de  la  confédération,  et  se  jomiau  n»« 
propre.  Les  plus  célèbres  Gourous  des  Syw  «n* 
Nanek,  qui  porta  le  premier  ce  titre,  ej  Govio^j. 

GOURYILLE  (J.  hérauld  de),  né  en  16ia,  »"^ 
en  1703,  fut  d'abord  secrétaire  du  duc  de  w/jL 
foucauld,  ^  qui  il  rendit  des  services  pendMi  «* 
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troubles  de  la  Fronde  :  fut  Domme  par  Mazarin  in- 
tendant des  vivres  à  rarmée  de  Catalogne,  obtint 
par  la  protection  de  Fouquet  la  place  de  receveur 
général  des  tailles  de  Guyenne,  et  nt  rapidement  une 
erande  fortune.  Accusé  de  concussion  «  il  fut  enveloppé 
dans  la  disffràce  de  Fouquet  et  s'exila.  Pendant  son 
exil,  il  fut  cnargê  d'une  mission  secrète  auprès  du  duc 
de  Brunswick  ;  il  s'en  acquitta  avec  succès  et  obtint  sa 
grâce.  Il  rentra  en  France  en  1681.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  qui  vont  de  1642  à  1678,  Paris,  1724. 

GOirVEA,  bourg  du  Portugal  (Beira),  à  80  kil.  N. 
E.  de  Coïmbre;  1700  hab.  —  Enlevé  aux  Maures  par 
Ferdinand  le  Grand  1038.  Philippe  III  l'érigea  en 
marquisat  en  faveur  de  la  maison  de  Silva. 

GOUVEA  (Ant.  de),  GoveanuSj  jurisconsulte  et 
philologue,  né  à  Béja  en  Portugal  l'an  1505,  vint 
jeune  se  fixer  en  France;  cultiva  d'abord  la  littéra- 
ture et  composa  des  poésies  latines  estimées;  puis 
s'adonna  à  la  philosophie,  enseigna  la  doctrine  pé- 
ripatéticienne, eut  à  ce  sujet  de  vifs  démêlés  avec 
Bamus,  et  publia  contre  lui,  en  1643  :  Pro  Àristo- 
tele  adversus  P,  Rami  càlumnias;  puis  il  se  consa- 
cra à  la  jurisprudence,  et  enseigna  le  droit  avec 
<:clat  à  Toulouse,  à  Valence,  à  Grenoble.  Il  mourut 
à  Turin  en  1566.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à 
Rotterdam  sous  le  titre  A'Overa  juridica^  philoso- 
pWco,  etc.,  1766,  2  vol.  in-U)l.  —  Son  frère,  André 
de  G.,  vint  aussi  en  France,  enseigna  la  grammaire 
et  la  philosophie  au  collège  Ste-Barbe  à  Paris,  puis 
aucolléffe  de  Guyenne  à  Bordeaux;  fut  rappelé  en 
Portugal  en  1547  par  le  roi  Jean  III  et  cnargé  de 
fonder  à  CoTmbre  un  collège  sur  le  plan  des  écoles 
françaises.  Il  mourut  l'année  suivante,  lorsque  cet 
établissement  commençait  à  prospérer. 

GOUVEA  (Ant.),  moine  augustin,  fut  envoyé  à  Goa 
en  1597  pour  professer  la  théologie^  alla,  en  1602, 
solliciter  du  roi  de  Perse  Chah-Abbas  la  permission 
de  fonder  des  établissements  dans  ses  États,  fut  jeté 
en  prison ,  s'échappa,  et  tomba  entre  les  mains  de 
corsaires  aleériens,  qui  le  retinrent  encore  pendant 
8  ans.  Il  puolia  à  son  retour  plusieurs  ouvrages  qui 
ont  de  l'intérêt  :  Hùtoire  des  procès  de  V Église  ca- 
tholiaue  en  la  réduction  des  chrétiens  de  S.  Thomas, 
Colmnre,  1606,  trad.  en  français,  1609;  Relations 
de  la  Perse  et  de  V Orient,  1609;  Relation  des  guerres 
et  victoires  de  Chah-Abbas,  1611,  trad.  en  1646. 

GOUVION-SAINT-CYR  (Laurent),  maréchal  de 
France,  né  en  1764  à  Toul  (Meurthe),  de  parents 
sans  fortune,  mort  en  1830,  se  destinait  aux  arts  et 
donna  des  leçons  de  dessin.  Il  embrassa  avec  ardeur 
les  idées  nouvelles  en  1789,  obtint  un  emploi  dans 
l'état-maior  de  la  garde  nationale  de  Paris,  s'enrôla 
en  1792  dans  le  bataillon  des  Ouuseurs  républicains, 
fit  toutes  les  campagnes  des  armées  du  Rhin  et  de 
Khin  et  Moselle ,  fut  fait  général  de  division  en 
1794,  devint  en  1798  général  en  chef  de  l'armée  de 
Rome,  en  1803  de  l'armée  de  Naples,  et  se  signala 
dans  ces  deux  commandements  par  son  intégrité  au- 
tant que  par  son  habileté;  jouit  d'abord  de  peu  de 
faveur  auprès  de  l'empereur  à  cause  de  son  attache- 
ment aux  idées  républicaines,  et  resta  quelque  temps 
sans  emploi  :  fut  néanmoins  rappelé  des  1806,  fit  la 
campagne  de  Prusse  et  de  Pologne  en  1807,  et  fut 
nommé  gouverneur  de  Varsovie.  Envoyé  en  Espagne 
en  1808,  il  fit  une  campagne  brillante  en  Catalogue, 
ou  il  prit  Rosas  et  Barcelone.  Appelé  en  Russie  en 
1812  et  placé  à  la  tête  du  6"  corps  de  la  grande  ar- 
mée, il  remporta  sur  le  comte  de  Wittgenstein  la 
brillante  victoire  de  Polotsk,  et  reçut  en  récompense 
le  bâton  de  maréchal  avec  le  titre  de  comte  de  l'Em- 
pire. En  1813  il  défendit  Dresde,  y  soutint  un  long 
siège  et  obtint  une  capitulation  honorable  ;  il  n'en 
lut  pas  moins  retenu  prisonnier  par  trahison.  Rentré 
en  France  en  1814,  il  reconnut  le  gouvernement  de 
Louis  XVIIl:  il  suivit  le  roi  à  Gand  en  1815,  et  fut 
chargé  à  dinèrentes  reprises,  de  1815  à  1821,  du 
ministère  de  la  guerre.  11  porta  dans  son  administra- 
tion des  idées  libérales  qui  contribuèrent  à  rallier  les 


esprits  a  la  cause  des  Bourbons  et  fit  de  bonnes  lois 
sur  le  recrutement,  sur  l'avancement  militaire  et  les 
pensions  de  retraite.  La  réaction  de  1821  Técarta  du 
ministère.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  s'occupa  de 
rédiger  ses  mémoires.  On  a  de  lui  :  Journal  dts  opé- 
rations de  Varmée  de  Catalogne  en  1808  en  800,  Pa- 
ris, 1821;  Mémoires  sur  les  campagnes  des  armées 
du  Rhin  et  de  Rhin  et  Moselle,  1829;  Campagnes  de 
1812  et  de  1813,  Paris,  1831.  Habile  tacticien,  pro- 
fond dans  ses  combinaisons,  Gouvion  St-Cyr  excellait 
dans  la  guerre  méthodique:  Sa  Vie  a  été  écrite  par 
Gay  de  Vernon,  1857- 

GOVEA,  GOVEANDS.   V.  gouvea. 

GOVINDA,  dit  aussi  Gourou -& tvind  ,  chef  des 
Svks,  né  en  1656  à  Patnah,  succéda  en  1671  à  son 
père,  qui  avait  été  assassiné  par  ordre  d'Aureng-Zeyb. 
Poursuivi  par  les  agents  du  conquérant  mongol,  il 
erra  dans  divers  pays,  excitant  partout  la  haine  con- 
tre le  nom  musulman  ;  trouva  un  asile  dans  le  Pend- 
jab j  réussit  à  transformer  des  peuplades  jusque-là 
timides  en  une  nation  belliqueuse  et  redoutable,  et 
fonda  ainsi  la  puissance  temporelle  des  Syks,  qui, 
depuis  Nanek,  n'étaient  qu'une  secte  religieuse.  Mal- 
gré tous  ses  efforts,  il  ne  put  parvenir  à  chasser  les 
Mongols.  Il  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  en  1708  à  Nan- 
dere,  dans  le  Décan.  Gourou-Govind  enseignait  un 
pur  théisme  qui  conciliait  le  Mahométisme  et  le 
Brahmisme;  comme  Mahomet,  il  promettait  le  ciel 
à  ceux  qui  mouraient  en  combattant.  11  donna  à  ses 
partisans  un  livre  sacré  (le  Livre  des  Dis  Rois),  écrit 
dans  Tidiome  du  Pendjab. 

GOWER  (J.),  vieux  poète  anglais,  contemporain 
de  Chaucer,  né  vers  1320,  mort  en  1408,  exerça  Li 
profession  de  jurisconsulte,  et  fut  attaché  à  la  cour  de 
Richard  II  et  de  Henri  IV.  Il  avait  composé  un  grand 
poëme  en  25  livres  et  en  trois  parties  sous  le  titre  de 
Spéculum  meditantis ,  Yox  cîamantis ,  Confessio 
amaniis.  La  1'"  partie,  en  10  livres  et  en  vers  fran- 
çais, fait  l'éloge  du  bonheur  conjugal,  et  donne  le 
moyen  de  recouvrer  la  grâce  perdue.  La  2*,  en  7  li- 
vres et  en  vers  élégiaques  latins,  n'est  guère  qu'une 
chronique  métrique  de  l'insurrection  des  communes 
sous  Richard  II  (ces  deux  premières  parties  n'ont 
pas  été  imprimées).  La  3*  est  un  poème  anglais  en 
en  8  livres,  écrit  par  l'ordre  de  Richard  II,  mêlé  de 
couplets  ou  strophes  en  vers  latins:  ce  poème,  qui 
est  en  grande  partie  imité  de  notre  Jean  de  Meung, 
roule  sur  la  métaphysique  de  l'amour;  il  obtint  un 
grand  succès  (imprimé  à  Londres  en  1483,  1532  et 
1857  }.  Gower  a  pu.  par  son  style  travaillé,  rendre  de 

f grands  services  à  la  langue  anglaise;  mais  il  n'a  ni 
'esprit  ni  Téiégance  de  Chaucer.  Sa  versification  est 
harmonieuse,  mais  sa  poésie  a  un  caractère  senten- 
cieux qui  lui  donne  quelque  chose  de  pédautesque. 

GOYA-Y-LUCIENTES  (don  François),  peintre  es- 
pagnol, né  en  1746  à  Fuente-de-Todos  (Aragon), 
mort  à  Bordeaux  en  1828,  imita  Vélasquez  et  Rem- 
biandt  Ses  chefs-d'œuvre  sont  un  Crucifix  pour  l'é- 
glise St-Ferdinand  à  Madrid,  S.  François  de  Rorja 
à  Valence,  V Arrestation  de  J.-C.  à  Tolède,  la  Fa- 
mille de  Charles  IV,  ouvrage  qui  lui  valut  le  titre 
de  premier  peintre  de  la  cour.  On  lui  doit  aussi  une 
collection  de  capriccios,  caricatures  politiques  rem- 
plies de  verve  et  d'originalité. 

GOYAZ,  primitivement  villaboa,  v.  du  Brésil, 
ch.-L  de  laprov.  de  Go}az,  sur  le  Vermelho,  à  976  k. 
N.  0.  de  Rio  de- Janeiro,  par  16**  20'  lat.  S..  50«  49' 
long.  0.:  8000  hab.  Ëvècnè.  —  La  prov.  de  Goyaz, 
entre  celles  de  Para  à  TO. ,  Femambuco  et  Minas- 
Geraès  à  TE.,  a  IGO  k.  sur  680  et  env.  200000  h.  Pays 
montagneux,  arrosé  par  le  Vermelho,  le  Tocantins 
et  le  Parahiba.  Bois  colorants,  écorces  et  plantes 
médicinales,  sucre,  ananas;  culture  du  coton  et  du 
tabac  ;  mines  d'or,  diamants,  cristal. 

GozLiic.  Voir  GosLiN. 

GOZON  ^Dieudonnè  de),  ^rand  maître  de  St-Jeao 
de  Jérusalem  en  l34o,  s'était  signalé,  n'étant  encore 
que  simple  chevalier,  en  délivrant  rile  de  Rhodes 
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dMn  serpent  ♦monstmeint  qui  la  déséiait  (exploit 'que 
quelques-uns  regardent  comme  fabuleux).  Etëvé  à  la 

grande  maîtrise,  il  fit  revivre  Tancienne  disciplioe 
e  Tordre ,  augmenta  les  fortifications  de  Rhodes, 
rétablit  le  roi  de  la  Petite-Arménie >et*raida*à' chasser 
les  Sarrasins  venus  d'Egypte.  Il  mourut  en  1353, 
dans  un  ftge  arancé. 

GCZZEiôu  Gozzo,  Gaïilns  cher,  ies  aoeiefis,  lie  de 
la  Méditerranée,  à  6  kil.  N.  0.-  de  Malte  :  15  kil.  sur 
8;  ieOOO*hab.;  lieu  principal,  Rtbatto.  Cette  tle fut 
donnée  aux  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  en 
même  temps  que  Malle  (1530),  dont  elle  a  toujours 
suivi  le  sort.  Elle  appartient  auj.  aux' Anglais: 

GOIZt  (Gaspard),  littérateur,  né  à  Venise  en  1T13, 
mort  en' 1786,  est  estimé  comme- critîque:  il  ftt  pa- 
raître, à  partir  de  1768,  V Observateur  tAniien.yiUT' 
nal  dans  le  genre*  au  Spectateur- anglais.. l\' s.  aussi 
publié  une  Apologie  de  Dante  contrôles  attaques  de 
Bettinelll;  1758,  etdiversoavrages^en  prese'ou  en- 
vers, 1759.  —  Chartes  Gozzi.  son  frëre,  né  en 
1718^,  mort  vers  1801,  traTailiai  pour' le  théâtre, 
n'attaqua  de  front  le. genre  trop  sérteiix  créé  par 
Goldoni  j  et  y  •  opposa  un  •  genre-  fantastique  et 
bonffon  qni'  eut  que^tre  temps-  la  vogue:  Ses 
Oar^ftT»»*  parurent  à  Vettise^  1775-91,  l(Jvoi.  8*.  Son 
Théâtre B.  été  traduit  par  Alph.-  Royer;  1865.  H  a 
laissé  des  Mémoiretf  qur  ont  été  traduits  par  P.  de 
Mu?^et. 

GOZZOLI  (BenoHEo),  peintre,  né  à  Florence  en 
1400,  mort  à  Piseen  1478,  élèvede  fra  Giovanni  da 
Fiesole,  fut  un  des  artistes  les  plus  féconds  de  l'an- 
cienne école  itali^ne.  Il  peignit  toute  une- muraille 
du  Comjpo  Santo  de  Pise,  et  y  retraça  toute  l'histoire 
de  l'Ancien  Testament ,' depuis  Noé  jusqu'à  Salomon. 
Quoique  dessinant  mieux  une  la  plupart  des  maî- 
tres de  son -époque-,  il  leur  rut  hifértour  sous  le  rap- 
port de  l'expression.  Cependant  se»  oeuvres  se  dis- 
tinguaient par  la  vie  et  la  fraîcheur. 

GRAAF  ![iiBeNiER  de),  médecin  et  anatomiste  hol-^ 
landais;  né  à  Schoonhove  en  164Î,  mort  en  1675, 
étudia  sous  Sylvius,  dont  il  adopta  les  doctrines; 
vint  se  perfectionner  à  Paris j  puisse  fixa  à  Delft  où 
il  exerça  jusqu'à  sa  >mort.  On  4ut  doit  d'intéressantes 
rocherches  sur  le  tue  paneréaiique  {LeydQ,  1664), 
sur  les  organes  géniUnx  (1668)  et  sur  la  génération 
(1672):  il  prouva  que  les  vivipares  naissent  d\m 
œuf,  aussi  bien  que  les*  oviparesj  II  eut  «de  vives 
disputes  avec  Swammerdam.  Ses  OSitvres^  écHrites 
en  latfit,  ont  été  réuBîesà  Leyde  en  1677;  in«^8i 

GRAAL  (lé  saint).  F.  gbéal. 

GltABOUSA,  Cimarus,  îlot?  de  la  Méditerranée' ,r 
à  la  pointe  N.  0.  de  Ttle  de  Catidi©.  Les  Vénittens  la 
possédaient  dès  le  xm*  siècle;  elle  leur  fut  enlevée 
en  1692  parles  Turcs.  Elle  servait  de  refu|?e  à  un- 
grand  noml>fe  de  pirates  qui  furent  tiélruite  pai»'la 
marine  française  en  1828. 

OKAÇAT,  ch.-l.  dec.  (Cher)-,  à  52  kil.  0.  de 'Bour- 
ges; 2986  hab.  Ane.  seigneurie.  Aux  env.  se  trouve 
un  menument  cehique  formé  de'2]  pteires'ônepmes,. 
dites  les  Pierres  foÛe*.» 

GRACGHUSCTiliéduBSempromu^;  pére'des  Grac?^- 
qMOs,  d'une  famille  plôhéienne,  fut  deux  fois  consul 
(177  et  IGS  av.  J.^.),  vainquit  les  Hispaniens  et 
les  Ligures,  soumit  la-  Sardaigne  et  fut  honoré  dui 
triomphoi  11 'est  célèbre  f|ar  son  éloquence -et  par  sa 
gnindeirr  d'âtee  :  ennemi  personnel  des  Scipioas,  il 
n'en  défendit  pas  moiasSeipion  rAfrtcahramsique 
Sdnionl' Asiatique  contre' les accusttionBëestrrbuns.' 
11  outint  en  reconnaissance  la  main  deComélie,  fiUë' 
da  Sdpion  PMricain  :  il  en  eut  les  Graoques,  oue-leur' 
mère  éleva  elle^méUM  avec  le  plus -grand  -soin. 

GRAQCHDS  (Tlbôrius),  fiU  •  afnô  du  •pi^eôdent;  né' 
en  I62r  av.  J.JC,  Némmé  quwleuren-iarr,  il  iiuivit^ 
le  consul  C.  Hoslilius  Maneinusen  Espagne*,  et  sauva,  ^ 
en  traitant  avec  les  Numantins;  l'armée  ramain«^e 
rinhabUeté  du  consul  avait  mise  en  danger:  Éta  tri- 1 
btttt  en  133,  il  fit-  passer;  malgré  l'opposition  vio*  ! 
l«nt<Mies  patriciens,-  une  loi  agraire  qui  limitmtia  ' 


possession  des  terres  usurpées  sur  le'doisaine  pu» 
Diie  et  distribuait  aux  citoyens  pauvres  les  terro 
détenues  illégalement;  en  outre,  il  leur  distribiuii 
les  richesses  qu'Attale,  roi  de  Pergame,  avwtlégnéa 
en  mourant  au  peuple  romaiir.  liais  le  séoat,  c*aN 
guant  son  influîence,  le  fit  asussioer'au  milieu  de 
ses  partisans,  au  bout  de  l'Énnée,  autmoment  cùî: 
allait  se  faire  réélire. 

ORAOCHUS  (Caïus)»  frère  de  Tibêrins,  plusjrae 
que  lui  de  10  ans.  Le  Séuat,  dans  le  but  de  ièkt- 
gner-,  l'avait  nommé  questeur  en  Saidaigne  (15). 
mais  il  s'empressa  de  reveBÔr  à  Rome  dès  qu'il  fut 
sorti  de  charge.  Il  fht  nommé  tribun  en  123  et  réâa 
avec  acclamation  l'année  suivante.  Pendant  les  dent 
ans  qu'il  exerça  cette  charge,  il  fit  passer  aussi  ose 
loi  agraire,  appela  les  peuples  de  Tnalie  au  droite! 
suffrage,  fit  transférer  aux. chevaliers  le  pouToir  jî- 
diciaire,  pourvut aurembdlissements de. Rome.  cr*ï 
plusieurs  colonies  afin  de  donner  des  terre?  amci- 
tbyens  indigents,  et  conduisit  lui-même  nne  de  ces 
colonies  à  Carthage.  Écarté  du  tribnnat  par  les  intri- 
gues des  sénateurs,  il  ourdit  un  complot  contre  «ir. 
CaTus  ayant  réuni  ses  partisans  dans. le  Forum, ie 
consul  Opimius  s'y  rendit  avec  des  hommes  .irnir?, 
et  voulut  dissoudre  l'assemblée.  Un  combat  s'msm- 
vit:  dans  lequel  le  peuple,-  qui  était  sans  snn?s,  fut 
ffecjlement  vaincu.  C.  Gracchfus  se  vit  foreédefoir 
dans  le  temple  de  Diane,  puis  il  ic  réfugia  dansuti 
ttois  voisin.  Il  y  fut  tué  par  ordre  d'Opiiuias.  on, 
selon  d'autres,  se  fit  donner*  la  mort  par  m  en- 
clave, l'an  121  av.  J.-C.  Sa  tête,  avait  été  mi»?^ 
prix  :  le'  meurtrier  qui  l'apporta  y  avait  c«uié  da 
plomb  pour  larendre  plus  lourde.  Cîcéron  looe  ^z 
toquence  des  Oraeqiies  :  il  relève  surtout  chez  ips 
rélévation ,  la  force  et  la  passion*.  Pl^tarque  a  ecr.' 
la  Vie  des  Gracgues. 

GRACES  (les),  ChàrHeis  chez  lesGrecs,  Crs'tt 
cher  les  Latins,  fiïïes  de  Jupiter  et  dt;urYiiomp,  "^ 
selon  d'autres  d'Apollon  et  de  Vénus.-  étaient  /i 
dompagnes  de  Vénus  et  présidaient  à  la  gaieté  m 
festins,  à  l'harmonie  des  fôtes,  à  la  joie  innocen^ 
à  tout  ce  qui  est  beau,  radieux-,  attrayant;  f^ 
étaient  la  personnificatioh'de  ce  qu'il  a  de  plusse 
duisantdans  la  beauté.  Les  Grtcs  juraient  par  H 
Ofâces«t  ouvraient  le  repas  en  vidant  une  cmipe  f 
leur  honneur;'  On  en-  compte  ordinairemeot  trois- 
Aglaé  (brillante),  Thalie  (verdoyante;  qui  liijpir?i| 
ioie),  et  Euphrosyne  (qui  réjouit  Vâme):  A  SMrt?«| 
a  Athènes,  on  -n'en*  admettait  que  deux.  On  v^  * 
présentait  tantôt  vêiUesde4ongues  robes,  tantôt  s '» 
lafigure'de  troisieunes  vierge? nues;  sans ceintar?, 
les  mains  et-  les  bras  entrelacés,  el  (brmant  des difr 
ses  agréables  auprès  de  Vénus.  Parmi  les  erosp» 
antiques'des'GrAcesqui  ont' été  tsonservés,  lespisp 
célèbres  sont  ceux  de  la  villa  Borgëèse  et  du  pi J^ 
Rùspoii  à  Rome',  et  celui  que'l'otr  conserve  au  w^ 
de»  Sienne.  ,      . 

GltAQ^VS^A-BIOSs  v.  de'l'fiftt'deftwdnras.j 
98'kih.N.  E.  de  Sàn^Salvador;  IMO'lïab.  Foi;dé<»tB 
153©  par  Juan  deChaves;  elle.fut  juajB'en  1^**  |^ 
siége'de»  l'audience  royale -de-Gitotemaia  et  de  y^^ 

ragua  „i,..«r 

GftAOlOSi/,  une  des  A^es;  ^uN.  O-'de  fwen»; 

l^OOOliab.;  ch.4.  SantaX^fuz;  .     , 

GttA€QVBS'  (les);  nompariieqnd  en-désignejp 

deux- célèbi^es  trfeiins  Tibérius-ef  Cfias'GttccïUi 

r.'GRKCCHOSi  ,    ..«vi 

OHAOEKIGO'  (Pterte^;  doge  -de  VdHise  de  lîs? 
1311.  fut  élu  par^ia  faction  '  aristocratique . '^ 
rendre  raristocratle- héréditaire;  et  s'attira  ^J«f 
du  peuple  partk»cmeauresooniraireff  à  lalij^^ 
eut  à  uéiouer  les  conspiratiônB'  de^MàriuCjWcew 
et  Tiepoïo,  cham^ansdeia'oausepçrpnlaBt^"^ 
théleinyGf.',  doge'de'1339àl34«i  r^"""^^ 
lêremeat  des  Grecs  de  Gandiei  —ieui^*-j_f^ 
en  laefîà  Mafrino  Fàlieror,  qui  a?«t  eonspirt  «o^ 
l'Etat^  punit  ses  eompHces**  fit  ia'paix  ai«  w» 
nois.  Il  mourut  en  1356. 
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GRADISKA,  T.  ae  Bosnie^  sur  la:r. d. .de  la^ie^ 
en  face  dô  Yîeux-Gradîska.-  —  vieux  gradiska,  y.  des 
JStats  autrichieiis(EsclaTonve),  à  .40  kiL  0.  daPosaga; 
2500  hab.  Place  forte.—  nouy.  XîRADisKAy.bdurg4ea 
Ëfais  aatrtchiens  (Esûlavonie),,  à.l82  .kU..a.  d8.Pe- 
terwaradin;- 1600  hab. 

GltADO;  V.  et  port  des  Éfets ' autrichiens  (Illyrie), 
àîî'kil.  S.'O.  de  Gotiz;  2500  .hab.  Le  tp^triarche 
d'Aqn;léô  y  transporta  son  séjour  vers  568^,  etle.pav 
triareat  resta  daas  celte  ville  jusqu'ea  451 ,  époqjue 
à  laquelle  il  fut  transféré  à  Vfenise. 

GrRiETENVERG,  vge  de  la  .Silésie.  autrichifenne> 
à3î  k.  S/  de  Neissç.  C'est  là  que  fut  fondé  le-il»^ 
établissement  hydrothétapiçîue.  r .  priessnitz. 

GRJETZ  ôa.GRATZ,  Gf'âpcium  ,0M.Oifaiiitm^  v.  mn-i 
réé  des  États  autrichiens,  en  Styrie,  ch.-l.  du  cercle 
de  Graetz'  à  180  kil.  S.  0  de  Vienne,  sur ia.Muhc; 
60  00(T  hàD.  Siège,  de  Vevêché  de.  Séckaa,.  autrefois 
princier,  ctdU  goiivernemeat  de  la  Stvrie.tBurgf  pu 
château^. nouvel  hôtel  de  ville,  catliédrale. remarqua- 
ble, université;  Johan/^eum , (établissement  poup.lei 
hautes  sciences);  bibliothèque  de  100,000  voluiaes; 
imreéuta' d'histoire  naturelle"  (avec  collections);  obr» 
servatoire,  etc.  Soieries,  colonnades,  draps;  faïence; 
rosoçlio,  etc.  Grlind, commerce,  —  Le  cercle,  entré 
rârehiduché  d'Aatriche  au  N',  E.,  le  cercle  de  Bcuck 
au  N:0.;  rniyrie  à  1*0.,  lé  cerclcide:  Marburgau 
S.,  et  la' Hongrie  à  TE.,  compte  345  000 Mb. 

GRiEVlUS ,  /.  George  Griefe^  érudit,  Jié.  en  1632 
àNâumbourg  en  Saxe,  mort  en.  1703,^  forma  en 
Hollande  sous  Gronovius,  le  remp]p.çaen  1658  dans 
la  chaire  d'histoire  de  Dôventer,  fut  appelé  en  1661 
àTuniversité  d'Utrecht,  et  y  enseigna  rhistoire  avec 
une  grande  distinction  jusqu'à' sa  mort  :  il  compta 
au  nombre  de  ses  élèves  le  prince  de  Nassau,, £ls  de 
Guillaume  I.  On  a  de  lui  aes  éditions  estimées  de 
litslifif  Catulle^  Tibulle,  Pfoperce,  Suétone,  Florusy 
César,  de  plusieurs  ouvrages  de  Cicéron,  cum  notit 
Yariorum  ;  le  Trésor  des  antiquités  romaines,  en  laliny 
12  v.  in-f.,  Utreoht,  1694  (c'est  un  recufiildetou».les 
traités  sur  les  antiquités  romaines  .qui  lui  avaient 
paru  mériter  d'être  conservés  en. un. seul. corps)}  le 
Trésor  des  antiquités  d'Italie,  1101^722,  —  de  Sir, 
ctle,  Sardaigne  et  Corse,  1723-1725  :  ces  2  derniers 
ouv.,  écrit»  aussi  en  latin^  ne  formeut  pas  moins  de 
15  vol.  in-folio  ;  ils  furent  terminés  par  Biirmami. 
On  admire  l'élégance  de  la  latinité  de  Graevius. 

GRAFFIGNY  (Françoise  d'APPONcouRT,  dame  de), 
née  à  Nancy  en  1695,  morte  en  1758,  avait  épousé 
un  chambellan  du  duc  de  Lorraine ,  homme>  vio- 
l'^nt,  dont  elle  fut  obligée  de  se  séparer.  EDe  vint  à 
l^aris  en  1743  avec  Mlle  de  Guise  (depuis  duchesse 
de  Richelieu),  s'y  consacra  aux  leltres,  et  publia 
en  1746  les  Lettres  d'une  Péruvienne,  roman  ingé- 
nieux -qui  eut  du  succès;  elle  donna  aussi  deux 
drames,  Génie,  qui  réussit,  laFitle  d'Aristide,  qui 
échoua,  et  composa  des  petites  .pièces  pour  les  eiH 
fants;  entre  autres  la  Fièvre  a'Àsor,  Ses  Œuvres 
forment.  4  voL  in-12,  Paria,  1T88.  On  a  publié  en 
1820-,  sous  le  titre  de  Vie  privée  de  Voltaire  et  de 
^me  DiUhdlèlet,  29.  lettres  de  Mme  de  Graffifeny,^ 
ùcHtcs  pendant  un  séjour  qu'elle  fit  à  Cirèy  et  qui 
n'étaient  pas  destinées  à  l'impression. 

GRAHAM  (George),  célèbre  horloger  et  méca? 
niciende  Londres,  né  en.  1675",  mort  en.  1751,  a 
inventé  Téehappement  à  cylindre  et  exécuté  des  ins-. 
truments  d"àstranoiitie  et  de  matbiématiques  d'une 
précision  admirable,  notamment  le  murale  qu'il  fît 
pourHalley,  lesutevr,  à  Taide  duguel  BÈadlèy  a£alt 
ie  nouvelle»  observations  sur  les  étoiles  fixes,,  et  un. 
'•lanétaire  connu  soos  le'  nom  d'Orrery,  parce  qu,'il 
^it  fait  pour  le  comte  de  ce  nom. 

GRAUÀlirS'  T0W17,  v..de  la  colome.iuiglaise  du 
^-ap,  à  35  k.  N.  0.  de.Bathùrst;  2000  h.  Résidence: 
du  ^'ouvemeuT  des  districts  de  l'Est. 

GRAILLY/ antique  maison  de' Guyenne,  acqulla 
comté  de  POii  en  1398  par  le  mariage  d'ArchambauU 
de  Graiily  avec  Isabelle,  héritière  de'  la  jxiaison.  d«: 


Î6iK.<  Soa  jneab0aZe!pl^siUastre«Bt(ieaailerOtfaiUy . 
it  \e.  Captai  de  Btich^  F.^ captai.. 
,  GRAlNES.(Cdt8ides)w.K  câTS  DBa<eE.UKBS.; 
.  GRAIXVILL&t(J.  B.  Franc.  Xavier  cousw  de), 
écrivain  V  nô'  au  .Havnfr^ewGrace!  en*  1746.,  mort 
en  1806..  était  cousin. de  ^BoïiardiB  de  St-Pierre. 
n  entna  dans  lar  Garrière^celésiastique ,.  seâl  quelque 
ràputation  comnae  pjTédieateui.  et: embrassa  pendant 
1^  Révolution  l'état  dlnstitiiitBun  Obtji  de  lui  une  co* 
médie  ea  vers,.2£  Jugement  de  J*àtis^  etuapoSmeen 
prx)se  \  le,  Dernier-  Somme  du  mon(i»-(1605>j  Le  peu  eIo 
succès  de  ce  poôme,  auquel  il  attachait  beaucoup  ée 
prix,  lui i causa/ ttue.-£àvre  vi(^ente;  dans  UU)  aocèsy  il 
9Q  jeta.dans  le  canal'de'la  Somme,  à  Amiens^  où  il 
s'était  rctiré^xLe.paêBaa  du /)«r»}'<rJÏ'^mmeétait  tombé 
dans  l'oubli  quand. il  eU'ful^tiréen  ISlOpar.unténsdit 
anglaijsaQommô  Croit.  Ch..Nodier  en  pubuaune  ^*'éd. 
en  1811  avec  une  notice  intéressante»  CdenzÂde  Los*- 
,scr  le  mil  en.vers.^  ce  travail,  bien  supérienr-à celui 
de  GrainviUe.  a  été'.publié  en.l83li. 

GRAI8SES.SACy.comfUune4erH«raulJi,  catnt^  et  nti 
N.  d&Bédanieux;  1500  bah..  Riclie  mine:d&  houille; 
chemin  de  fer  conduidajat  à  Bôziers. 

GR.\MAT,  ch..-L  d&c..(Lot);  sur  TAUou;  à  30  kii. 
N.E.  deGourdon;  1830  hab.  Laines,  eaux  minérales. 

GRAimONT,  Gera^dslergefnenùsxùATïtki  Gerardi 
mons  en  latin,  v.  murée  de  Belgique. (Flandre or.}, 
sur.la.Dender,  à31fkil.S.  E.  d'Oudeaardc,  8000  h. 
Toiles,. tapis  de  pied,  tipifiseries,  dentelles,  tabao,  etc. 
—  Fondée  en  1068. par  le  comte  Bau'louiade  Mons, 
qui  en  avait;  acheté  le  terraia  d'un  nommé.  Gérard. 

GRAH9CQNT,.  vge  de  France  (HterSaÀsie^,  à  22  kil  S. 
de  Lune;  3r)0  hab.  Aae.  .château  ifort,  quii:aidonné 
son.  nom  à  la  famille  de  XïramixiDni. 

GRAMMONT  OU  GRAxnuoNT.,.  ano.  aliiaye  de  Béné- 
dictins, fondée  piiès  de.Miirtt  (Hl©-GAroniM>,  au  mi- 
lieu des  montignesy.eailOi76i,pavdes  religieux qu'a^ 
vait  réunis  Etienne.,  fils  d  un. vicomte  de.  Thiera,  eut 
des  prieurs  jusqu'en  1318,  puis  des  abbés  éleoti£s.  La 
règle  de  l'ordre  était  très-sévère  ;  ellefut  mitigée  par 
InnocentlVen  1217.  Cetiorddre  fut  suppriméen  1769^ 

GRAHM£»rr(famiUe  de);  illustre^ famille  de Bour^ 
cogne, ainsi  nomm^deTanc^ château  forldeGramn 
mont,  en  Fraaicha-Gomté  (Haute-Saône).,  entre  Ve- 
soûl  et  Hontbéliard,  rernooteauxi*  siècle,  et  compta 
parmi  ses  ancèUes  S.  .Tbéodide,  évêque  de  Sion  soua 
Charlemagne.  En  1656  la  ^erae  de  Grammont  fut  éri- 
gée en  comié.  par,  le. roi  d'Espagne»,  PhiUppe  IV;  en 
1708,  Louis  XIY  donna,  le  marc^uisaKle  Villersexel  à 
Michel,  comte  >de  Grammont,  heiitenant  général,  en 
récompense  cXie.  sa  belle- défense  de  Rbeinateint.  La 
famille  jde<  Grammont  a  fourni  trois  arche.vôques  à 
Besançon  :  Aul.  Pierre  I,  mort  en  16^5  Franc.  Jo- 
seph, mJort  en  1717^  etAnt.  Pierre.  II,  mort  cnl754i 
Besançon  est  ireoupUe  des:monnimants  de.leuf  bien- 
faisance. Le  dép.  de  la  Hte^Saôi^e,  reconnaissant  en" 
vers  ceUe  famiilâ,  asuacesùvemani  choisi  pourdé*. 
pûtes,  depuis  181  .î ,.  le .maïquis  de  Grammont  ^Alex. 
Théoaulejîialocschefdôla  maison  y  et  beau^frère  de; 
Lafay^tte^  puis  soaifils  Ferdinnad,  comte  de.Giam- 
mont..—  lljiQ  faUl.paa  confond  ce  cette  fatniUeavec. 
i  celle  des. Gramont^ .  F.  ci-aprôs^ 

GOAMÛ^tT.  (qjOûJ'on  écrit  souvent,. naais'à  lott, 
Grammaniy,  /amilie  «ac*.  et  illustre,  issue  de/Sanche 
Ganrie  d'AucOt  qui  vivait  à  la, fin.  duixiv'/sièolev  tir» 
son  nom  delà  seigneurie  de  Gwmonà  dans  la  Baiee- 
Navarre X'I'Ahoun^.  D'abord  comtéy  cette  maisoaifat 
4rig^  ea  duché  en  16431.  Elle. a  Courai.  plasieiirs  per'. 
sonoag^s  émiuents,  ducs,  maréchaaxiet.  pairsitdei 
France.' Neua .citerons  :  Gahffielnda  Graaiantv  mont, 
en  1 534  i  il  iul  ambasssileuc  .d&  France <  à  la  cour.  de- 
Rome  sous  le  régne  de  Louis.  XÏl,. et  chargé  pacFranv< 
Qois.I  de  ptusiouDSi missions  .diplomatiques' dont  .il  . 
s'acquluaavec  suocéej.il  leMputneo  récoxnpenaejrévâi^. 
chéu  de  Foitiersr,  pui»i  rarcirâréché  •  de.  Toulouse;  — 
Philibextde.Gramoni^  con»ta4e  Guichfi,.qtû  épousa  | 
en  1567  \aL.beliejCQfiseMdêi  ^.•ouiaBË)>;-réAlGipe>UI. 
duc.de.GramouL,.q9i  se .distiaguaxoiaine^xBilitaim 
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et  diplomate  sous  Louis  XIII  et  Louis  XTV  et  fut  fait 
maréchal  en  1641  ;  il  mourut  eu  1678,  à  74  ans;  il  a 
laissé  des  Mémoires  sur  ses  négociations,  publiés  en  ; 
1716  par  un  de  ses  fils,  Ant.  Charles,  duc  de  Gra- 
mont.  C'était  un  des  plus  beaux  hommes  et  des  cava- 
liers les  plus  accomplis  de  son  temps;  Louis  XIV  le  : 
chargea a'aller  en  Espagne  demander  la  main  de  Ma- 
rie-Tliérèse.  —  Philioert,  comte  de  Gramont,  son 
frère,  accompagna  Louis  XIV dans  la  conquête  delà 
Franche-Comté  et  de  la  Hollande  ;  mais  il  est  surtout 
célèbre  par  son  esprit,  sa  galanterie  et  son  adresse 
au  jeu.  11  fut  quelque  temps  disgracié  pour  avoir  dis- 

Îiuté  au  roi  le  cœur  de  Mlle  Lamotte-Houdancourt. 
l  avait  épousé  la  sœur  d'Ant.  Hamilton,  qui  a  laissé 
sous  le  titre  de  Mémoires  du  comte  de  Gramont  un 
portrait  piquant  de  son  caractère.  Il  mourut  en  1707. 
—  Armand  de  Gramont,  comte  de  Guiche,  fils  aîné 
du  maréchal  Antoine  111,  est  Tun  des  premiers  qui 
passèrent  le  Rhin  en  1672  (f.  guiche).  —  Louis, 
duc  de  Gramont,  lieutenant  général,  colonel  des 

gardes  françaises,  causa  par  une  coupable  déso- 
éissance  la  défaite  de  Dettingen,  1743 -■  il  fut  tué 
à  Fontenoy,  1745.— A  cette  maison  se  rattache  celle 
des  ducs  de  Gramont-Caderousse  (ainsi  appelés  d'une 
Ile  du  Rhône  comprise  dans  leurs  domaines)  :  c'est 
une  famille  du  comtat  Venaissin,  qui  tenait  du  pape 
le  titre  de  due. 

GRAMONT  ou  GRAMOND  (Gabriel  de  BARTHELEMY,  sei- 
gneur  de),  historien,  né  vers  la  fin  du  xvi*  siècle, 
mort  à  Toulouse  en  1634,  appartenait  à  une  famille 
parlementaire  originaire  du  Rouergue.  Il  fut  prési- 
dent au  parlement  de  cette  ville  et  conseiller  a*Êtat. 
On  a  de  lui  :  HistoriavrostralxaLudovico  XlIIsecta- 
riorum  in  Gaîlia  rebellionis,  Toulouse,  1623,  où  il 
fait  l'apologie  de  la  St- Barthélémy;  Historiarum  Cal- 
lix  ah  excessu  Henrici  IV  libri X  VI U ,  1 643 ,  in-fol. . 
ouT.  médiocre,  où  il  prétendit  continiier  De  Thou. 
ORAMONT  (Scipion  de),  sieur  de  St-Germain,  né  en 
Provence  au  xvi"  siècle,  fut  secrétaire  du  cabinet 
de  Louis  XIII,  eut  la  confiance  de  Richelieu,  fil  plu- 
sieurs voyages  en   Italie,  et  mourut,  dit-on,  à  Ve- 
nise en  1638.  On  a  de  lui:  V Abrégé   des  artifices, 
traictant  de  plusieurs  inventions  nouvelles  y   Aix  , 
1606;  la  Rationnelle  ou  VArt  des  conséquences,  Pa- 
ris, 1614;  Traité  de  la  Nature ^  des  qualités  et  pré- 
rogatives des  points ,  où  se  voient  pltuieurs  belles  et 
<uimirables  curiosités^  1619  :  c'est  un  écrit  de  géomé- 
trie ;  le  Denier  royal,  traité  curieux  de  Vor  et  de  Var- 
gent,  1620,  in-8;  Rupella  captay  poème  sur  la  prise 
de  La  Rochelle,  dédié  au  cardmalde  Richelieu,  1628. 
GRAMPLANS  (monts),  Grampius  mons,  chaîne  de 
montagnes  qui  traverse  l'Kcosse  centrale  du  S.  0.  au 
N.  E.,  depuis  la  presqu'île  de  Cantyre,  dans  le  comté 
d'Argyle,  jusqu'au  cap  Kinnaird  dans  le  comté  d'A- 
berdeen,  s'étend  de  l'O.  à  !'£.  depuis  l'Océan  Atlan- 
tique jusqu'à  la  mer  d' Allemagne.  Son  développe- 
ment est  de  400  kil.—  Ses  plus  hauts  sommets  sont: 
le  Ben-Nevis,  1364";  le  Ben-na-Muich-Diudh,  1346". 
Les  monts  Grampians  partagent  l'Ecosse  en  deux  ré- 
gions tout  à  fait  distinctes:  celle  qui  est  située  au 
N.  prend  le  nom  de  hautes-terres  (high-lands) ,  et 
celle  qui  est  au  S.  celui  de  basses-terres  (lowlands). 
GRAN  (Le),  riv.  de  Hongrie,  naît  dans  le  comitat 
de  Gœmœr  et  tombe  dans  le  Danube,  par  la  r.  g., 
en  face  delà  v.  de  Gran,  après  un  cours  de  260  kil. 
ORAN,  Strigonium  en  latin,   Fsxtergom  en  hon- 
grois, y.  de  Hongrie,  ch.-i.  du  comitnt  de  Gran,  au 
confluent  du  Gran  et  du  Danube,  à  45  kil.  N.  0.  de 
Bude;  13  000  hab.  Archevêché  primatial  de  Hon- 
grie; collège  de  Bénédictins,  belle  cathédrale,  con- 
struite en  1821.  Draps,  teintureries;  bons  vins;  eaux 
thermales.  Les  Turcs  prirent  cette  ville  en   1540; 
Jean  Sobieski  et  Charles  de  Lorraine  la  reprirent  en 
1683.  Un  violent  incendie  en  détruisit  une  partie  en 
1818.  —  Le  comitat,  situé  entre  ceux  de  Bars,  Ko- 
morn.  Pesth,  a  49  k.  sur  36  et  compte  eov.  100000  h. 
GRANADA,  V.  du  Nicaragua,  près  du  volcan  de 


Tndif?o,  cochenUIe,  cuirs,  sucre.  Fondée  eu  153); 
saccagée  par  les  flibustiers  en  1680  et  1856. 

GRAXBOURG  (Le),  ou  marigot,  ch.-l.  de  l'ilê 
française  Marie-Galande,  sur  la  côte  S,  0.:  2500  h. 

GRANCEY-LE-CHÂTEAU,  ch.-l.  dec.  (CÔte-d'Or), 
à  40  kil.  N.  de  Dijon  :  700  hab.  Chftteau  magDifiaue. 

GRANC0L.4S  (ieah),  docteur  en  Sorbonne,  cha- 
pelain de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  né  vers  1660, 
mort  en  1732,  avait  une  connaissance  profonde  des 
antiquités  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  :  TraiU  ii 
l'antiquité  des  cérémonies  des  sacrements,  1692;  k 
Quiétisme  contraire  à  la  doctrine  des  saerenanu, 
16%  ;  l* Antique  discipline  de  l'Église  sur  la  mjor 
fession  et  la  pénitence,  1697;  Traité  des  IHuTgia, 
1697  ;  latrad.  des  Catéchèses  de  S.  Cyrille,  niS,etc. 

GRAND,  bourg  du  dép.  des  Vosges,  à  15  iulO. 
de  Neufchâteau;  1300  hab.  Clouteries.  Restes  d'un 
amphithé&tre  romain,  dit  Amphith,  de  Julien. 

GRAND  d'kspagnb.  F.  grandesse. 

GRAND-BOURG  DE  SALAONAC,  ch.-L  de  c.  (Cfeuse). 
à  19  kil.  S.  0.  de  Guéret,  sur  la  Gartempe;  3015  bab. 

GRANDCHAHP,  ch.-l.  de  c.  (Morbihan),  à  19  U. 
N.  0.  de  Vannes;  500  hab.  George  Cadoudal  y  fut 
battu  par  les  Républicains  en  l'an  vui. 

GRAND-COBIBE  (La),  ch.-Lde  c.  (Gard),  à  16*. 
N.  E.  d'Al;:is;  6000  n.  Riche  mine  de  bouille  connue 
depuis  peu,  exploitée  par  une  puissante  société,  et 
desservie  par  un  chemin  de  fer  conduisant  k  .\lais. 
Station  de  chemin  de  fer.  Ce  canton,  distrait  de  celu: 
de  Genoilhac,  a  été  créé  en  1858.  ,^  . 

GRAND-COURONNE,  ch.-l.  de  c  (Seine-inL),  i 
8  klL  0.  de  Rouen;  1000  hab. 

GRAND- DUC,  nom  que  portent  plusieurs  pnncc> 
souverains  de  l'Allemagne  et  de  rilalie.  En  Allemagne 
on  compte  7  grands-ducs  :  ceux  de  Bade,  de  He^^. 
de  Saxe-Weimar,  de  Mecklembourg-Sirélitz,deSl.- 
Schwerin ,  d'Oldenbourg,  de  LuxemDOurg.  En  Ma 
il  en  existait  un  seul ,  celui  de  Toscane.—  En  Russie. 
le  titre  de  grand-duc  est  porté  par  les  princes  du  sang. 
GRANDE  BRETAGNE ,  grande-Césarienne,  ghix^ 

DE-GRÈCE,  etc.    V.  BRETAGNE,  ClC. 

GRANDESSE,  dignité  qui  est  d'usage  en  tspa; 
gne.  Les  grands  d'Espagne  sont  divisés  en  tro-^ 
clas,ses  :  les  grands  de  la  !'•  classe  parlent  au  roi  u 
tète  couverte;  ceux  de  la  %•  parlent  au  roi  laieteae- 
couverte,  mais  se  couvrent  pour  écouter  sa  répon?-. 
ceux  de  la  3«  attendent  l'invitation  du  roi  pour  * 
couvrir.  Avant  le  xvi"  siècle,  tous  les  nobles ^hina- 
gos)  d'Espagne  poruient  le  titre  de  ricos  homfrfi- 
Charles-(Juint  y  substitua  le  nom  de  grands-  Auj.^_ 
grandesse  a  perdu  toute  son  importance  et  na  piu^ 
qu'une  existence  nominale.  ,  .  . 

GRANDIDIER  (PhiL  André),  historien  ecdésia>Uj 
que,  né  à  Strasbourg  en  1752,  mort  en  •'?'•  -j^, 
pour  prolecteur  le  cardinal  de  Rohan,  ^?^''"Ljg 
cessivement  archiviste  de  Tévôché  <^e^^".  Jl  «^ 
chanoine  du  grand-chœur,  historiographe  de  f™- 
On  a  de  lui  :  Hùtoire  de  Vévéché  et  des  m^Z. 
Strasbourg,  Strasb.,  1776  et  1778  (il  ^^^.^Hs. 
que  2  vol.  sur  8  qu'elle  devait  avoir);  ^^^J^^^f^ 
siastique,  militaire,  civile  et  littéraire  de  iAifo^' 
1787;  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  1782. 

GRANDIËR  (Urbain),  prêtre  fameux  PJff  ""J^ 
gique,  né  en  1590  à  Rovère,  près  de  Sablé  o^^, 
du  Mans),  était  curé  de  Si-Pierre  à  Soudan  ^^^^ 
noine  de  Ste-Croix.  Il  sollicita  la  place  de  «^'^ur 
des  religieuses  d'un  couvent  d'Ursulines  a  ^  ^^ 
mais  un  concurrent  plus  heureux  ^'®"'^P'"^»..  je 
après,  les  Ursulines  furent  atteintes  d'une  esjj^  ^ 
folie  conUgieuse,  se  croyant  tourmentées  par  o 
prjts malins. On  prétendit  aussitôt ^^'^'^^^.^y^^^yoi' 
sédées  du  démon,  et  on  accusa  Grandierde  *^".  j^j 
iété  un  maléfice.  Il  porta  plainte  en  calomnie  "  ^^ 
l'archevêque  de  Bordeaux,  Charles  ^e  Souru''ij 


sage  prélat  calma  les  esprits  et  assoupit  1  ^"^T 'jj  je 
à  quelque  temps  de  là,  un  émissaire  du  «^  j^mi. 
vRAnAVA,  ».  uu  iiiuam^ua.  près  uu  ■voicau  «le    Richelieu,  Laubardemont .  étant  venu  «  ^  ,  .^ 
Granada,  sur  la  rive  0.  du  lac  de  Nicaragua  ;  10000  h.  ]  l'accusation  fut  renouvelée  devant  lui.  l»  cur<;;  <i 
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peut-être  avait  donné  prise  par  une  vie  peu  rég 
fut  déclaré  coupable  d'adultère,  de  sacrilège,  de 
Rie,  de  maléfice  et  de  possession ,  et  condamné  à  être 
brûlé  vif  après  avoir  été  appliqué  à  la  torture.  La 
sentence  fut  exécutée  en  1634  sur  la  place  de  Lou- 
dun.  On  regarda  cette  exécution  atroce  comme  une 
vengeance  du  cardinal,  contre  lequel  Urbain  Gran- 
dier  avait  écrit  un  pamphlet.  Aubin*  écrivain  protes- 
tant, a  publié  à  Amsterdam  en  1776  :  Hittotre  des 
diables  de  Loudun^  ou  Cruels  effets  de  la  vengeance 
de  Ridielieu,  On  conserve  k  la  Bibliothèque  impé- 
riale la  procédure  du  curé  de  Loudun. 

GBANDJOUAN,  hameau  de  la  Loire- Infér. ,  à 24  k. 
de  Ch&teaubriant,  dépend  de  la  commune  de  Nozay; 
300  h.  École  régionale  dagriculture  et  ferme-école, 
fondée  en  1833  ;  fabr.  d'instruments  aratoires  ;  ha- 
ras de  juments  arabes. 

GRAND  JUGE,  titre  créé  en  France  en  1802  pour 
un  haut  fonctionnaire  chargé  de  l'administration  de 
ia  justice.  F.  Régnier. 

GRAND- LEMPS  (Le),  ch.-l.  de  c.  (Is^re),  arr.  et 
à  20  kil.  S.  de  La  Tour-du-Pin;  2070  hab. 

GRAND-LIEU  (lac  de),  lac  de  France,  dans  le 
dép.  de  la  Loire-Inf.,  à  10  k.  S.  0.  de  Nantes,  avait 
8  kil.  sur  6  et  3894  hectares  de  superficie.  Il  com- 
muniquait avec  la  rive  gauche  de  la  Loire  par  un 
canal  navigable  de  22  kil.  Il  a  été  dessécné  en 
1860.  — Selon  une  tradition,  l'emplacement  occupé 
maintenant  par  ce  lac  était  autrefois  un  vallon  déli- 
cieux du  nom  à^IIerbadillaj  qu'ombrageait  la  forêt 
de  Vertave  et  qui  fut  submergé  vers  554  ou  580. 

GRAND-LUCÊ  (Le),  ch.-U  de  c  (Sarthe),  à 25  k. 
S.  0.  de  St-Calais;  2500  hab. 

GRAND-MAItre,  titre  des  chefs  de  certains  or- 
dres et  de  certains  corps.  F.  ce  mot  au  IHet,  unt'v. 
des  Sciences,  des  Lettres  et  Arts, 

GRANDMÉNIL  (J.  B.  FAUCHARn  de),  célèbre  comé- 
dien, né  à  Paris  en  1737,  mort  en  1816,  avait  suivi 
d'abord  la  carrière  du  barreau.  Par  suite  de  contra- 
riétés de  famille,  il  alla  s'engager  au  thé&tre  de 
Bruxelles,  puis  il  rentra  en  France,  joua  aux  grands 
théâtres  de  Bordeaux  et  de  Marseille,  tai  appelé  en 
1790  à  Paris,  et  parut  avec  le  plus  grand  succès  à 
la  Comédie-Française.  Il  faisait  les  rôles  à  manteaux  : 
U  excellait  dans  les  rôles  de  V Avare,  d'Arnolphe  (dans 
VÉcole  des  femmes),  de  Francaleu  (dans  laMétroma' 
nie) ,  du  commandeur  (dans  le  Père  de  famille). 
Lors  de  la  réorganisation  de  la  Comédie-Française, 
il  fut  nommé  sociétaire.  Il  prit  sa  retraite  en  1811. 
Il  était  professeur  au  Conservatoire  et  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts. 
GRAND  MOGOL.  F.  HOGOL. 
GRAND -MONT.  F.  GRAHMONT. 
GRAND-OURS  (lac  du) ,  lac  de  l'Amérique  du  Nord, 
par  123*  35'  long  0.,  65*  10'  lat.  N.,  a  140  kil.  sur 
50.  Ses  eaux  s'écoulent  dans  le  fleuve  Mackenzie. 
GRAND- PORT.  V.  port-bourbon. 
GRANDPRË,  ch.-L  de  c.  (Ardennes),  sur  l'Aire, 
à  15  kil.  S.  £.  de  Vouziers^  1500  hab.  — Jadis  ch.-l. 
d'une  seigneurie  qui  appartint  à  la  maison  de  Joyeuse. 
GRANDRIEU,  ch.-t.  de  c.  (Lozère),  à  31  kil.  de 
Rende;  l.'îOO  hab. 

GRAND  SERRE  (Le),  ch.-L  de  c.  (Drôme),  sur  la 
Galaure,  à  50  kil.  N.  N.  E.  de  Valence;  1700  h. 
Hauts  fourneaux,  affinerie  pour  fer  et  acier.  Ruines 
d'un  chfiteau  fort,  nommé  jadis  Castrum  Serris, 

GRANDS  JOURS.  On  donnait  primitivement  ce 
nom,  dans  le  comté  de  Champagne,  aux  assises  so- 
lennelles que  les  comtes  tenaient  à  Troyes  à  cer- 
tains jours  de  l'année  pour  rendre  justice.  Dans  la 
suite  ce  nom  s'étendit  aux  assises  extraordinaires 
que  les  rois  de  France  envoyaient  tenir  par  leurs 
commissaires  ou  tenaient  eux-mêmes  dans  les  pro- 
vinces éloignées  de  la  capitale.  Les  juges  étaient 
tirés  des  parlements.  C'est  le  règne  de  François  I  qui 
ofTre  le  plus  d'exemples  de  grands  jours  ;  ce  roi  en  fit 
ienir  à  Poitiers  en  1531  et  1541  ;  à  Moulins  en  1534 , 
1540  et  1545;  à  Troyes  en  1535,  à  Angers  en  1539, 
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à  Riom,  1546,  etc.  Les  derniers  furent  tenus  en 
1605  par  Henri  IV  dans  le  Quercy  et  le  Limousin, 
en  1634  à  Poitiers,  sous  Louis  XIII,  et  en  1665  à 
Clermont-Ferrand ,  sous  Louis  XIV.  Ceux-ci  sont 
connus  par  la  relation  qu'en  a  rédigée  Fléchier. 

GRAND  VAL  (Ch.  Franc,  racot  de),  acteur  célè- 
bre, né  à  Paris  en  1711,  mort  1784,  ioua  pen- 
dant 40  ans  avec  un  succès  soutenu  :  il  excellait 
également  dans  la  comédie  et  dans  la  tragédie.  Il  a 
laissé  quelques  pièces  fort  plaisantes,  mais  licen- 
cieuses. —  Son  père,  Nie.  Racot  de  Grand  val,  né  en 
1676,  mort  en  1755,  avait  aussi  été  acteur;  il  fut 
ensuite  organiste.  On  a  de  lui  un  poème  intitulé  : 
Cartouche  ou  le  Vice  puni,  1725. 

GRANDVILLE  (J.  J.),  dessinateur^  né  en  1804  à 
Nancy ,  mort  en  1 847 ,  reçut  les  premières  leçons  de 
son  père,  peintre  de  miniatures,  vint  se  perfectionner 
à  Paris,  et  s'ouvrit  une  voie  nouvelle  en  créant  la 
caricature  philosophique  et  sociale.  Il  débuta  par 
les  Tribulations  de  la  petite  propriété,  que  suivirent 
les  Plaisirs  de  tout  dgCj  la  Sibylle  des  salons,  puis 
les  Métamorphoses  du  jour,  dont  les  piquantes  fi- 
gures, moitié  hommes,  moitié  animaux,  rendirent 
son  nom  populaire.  Il  enrichit  de  ses  dessins  la  Si- 
lhouette, V Artiste,  la  Caricature ,  le  Charivari^ 
illustra  Guliver,  Robinson,  Béranger,  Jérôme  Pa- 
turot,  interpréta  avec  un  admirable  talent  les  Fa- 
bles de  La  F^mlaine,  donnant  aux  animaux  l'expres- 
sion de  la  physionomie  humaine  ,  puis  en  vint  à 
composer  des  livres  en  estampes  où  le  texte  n'est 
plus  que  l'accessoire  {Scènes  de  la  vie  privée  et  vu- 
blique  des  animaux.  Petites  misères  de  la  vie  hu- 
maine, etc.).  Il  donna  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie  les  Fleurs  animées,  les  Étoiles  animées, 
V Autre  monde,  compositions  empreintes  d'un  cer- 
tain mysticisme  qui  avait  sa  source  dans  la  tris- 
tesse :  il  avait  i^rdu  coup  sur  coup  une  femme 
qu'il  aimait  et  trois  jeunes  enfants.  Grandville  était 
parvenu  à  exprimer  avec  autant  de  justesse  et  de 
concision  que  d'esprit  les  sentiments  les  plus  secrets 
du  cœur  humain,  les  traits  les  plus  fins  du  caractère. 

GRANDVILLIERS,  ch.-L  Ss  c.  (Oise),  à  34  kil. 
N.  0.  de  Beauvais:  1800  h.  Calicot,  draperies,  etc. 
Bâti  en  1213  par  Philippe  de  Dreux,  évêque  de  Beau- 
vais. Aux  env. ,  beau  cn&teau  de  Domerancourt. 

GRANET  (Franc.  Marius),  peintre,  né  à  Aix  en 
1775,  mort  en  1849,  était  fils  d'un  maître  maçon. 
Il  se  trouvait  réduit  à  peindre  des  poupeset  desproues 
de  vaisseau  lorsqu'il  mt  tiré  de  cette  humble  profes- 
sion par  le  comte  de  Forbin,  son  compagnon  d'études. 
Après  avoir  visité  avec  cet  ami  Paris  et  l'Italie,  il 
s'ouvrit  une  voie  nouvelle  en  s'attachant  aux  effets 
de  lumière  :  il  débuta  en  ce  genre  par  une  Vue  du 
cloUre  des  Feuillants,  envoya  de  Rome  en  1810 
Stella  traçant  une  Vierge  sur  les  murs  de  sa  pri- 
son ,  peignit  ensuite  le  Chaur  des  Capucins  de  la 
place  Barberine,  où  l'illusion  est  parfaite,  et  ne 
cessa  de  produire  d'excellents  ouvrages  qui  assurè- 
rent sa  réputation.  Admis  à  l'Académie  en  1830,  il 
donna  depuis  la  Mort  du  Poujwm  (1834),  la  Com- 
munion des  premiers  chrétiens  dans  les  Catacombes 
(1837),  la  Cérémonie  funèbre  aux  Invalides  après 
l'attentat  de  Fiesehi  (1839),  où  son  talent  se  mon- 
tra sous  de  nouvelles  faces.  On  l'a  quelquefois  ap- 
pelé le  Rembrandt  français;  cependant  il  réussit  le 
§lus  souvent  à  éviter  les  écueils  de  l'artiste  hollan- 
ais.  Peintre  de  la  lumière  par-dessus  tout,  Granet 
a  su  par  le  choix  des  sujets  et  des  lieux,  par  le  ca- 
ractère de  ses  personnages,  élever  son  style  à  la 
hauteur  de  la  peinture  d'histoire.  Raoul  Rochette  a 
lu  à  l'Institut,  en  1851,  une  Notice  sur  cet  artiste. 

GRANGENEUVE  (J,  Ant.),  avocat  de  Bordeaux, 
lié  dans  cette  ville  en  1750,  fut  nommé  député  de 
la  Gironde  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Cou- 
vention,  et  prit  une  part  active  et  honorable  à  tou- 
ses  les  discussions  :  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
se  récusa,  ne  pouvant,  dit-il,  réunir  en  sa  personne 
les  fonctions  tf  accusateur,  de  témoin  et  déjuge.  U 
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fut  compris  dans,  la  proscription  des  Girondins  du 
31  mai  1793,  arrêté  à  Bordeaux,  et  guillottiné.  Daojs 
la  première  ardeur  de  son  fanatisme  républicain, 
avant  le  10  iotiX,  Grangeneuve  avait  formé  le  projet 
de  se  fkire  assassiner  afin  de  faire  peser  les  soup- 
çons sur  le  roi  et  de  soulever  ainsi  le  peuple. 

GRANIQUE  ,  Grajticus ,  auj.  Oustoolasou ,  petite 

rir.  de  l'Asie-Mineure  (Mysie),  tombait  dans  la  Pro- 

pontide.  à  TO.  de  Cyzique.  Alexandre  remporta  sur 

,  ses  bords  sa  !'•  victoire  sur  les  Perses,  334  av.  J.-C. 

Lucullus  y  battit  Mithridale  l'an  73  av.  J.-C. 

GRANJA  (La),  c.-à-d.  la  Ferme,  résidence  royale 
des  souverains d^ Espagne,  prèsdest-lldephonse,  est 
située,  comme  notre  Versailles,  sur  une  éminence. 
Elle  fut  fondée  par  Philippe  V.  —  La  Granja  a  été,  le 
12  aotlt  1836,  le  théâtre  d'une  insurrection  militaire 
qui  força  la  récente  Christine  à  accepter  provisoi- 
rement la  constitution  de  1812;  une  nouvelle  con- 
stitution fut  par  suite  rédigée  et  promulguée  eu 
1837  :  Espartero  eut  tout  le  pouvoir. 

GlIAX-SASSO  ou  MONTE -COKNO,  un  des  sommets  de 
rApennin  central  dans  l'anc.  roy.  deNaples,  à  17  k. 
N.  E.  d'Aquila  ;  2980^  :  c*est  le  plus  haut  de  l'Apennin^ 

GBANSON,  GrandUonium,  v.  de  Suisse  (Vaud.), 
ch.-l.  du  district,  à  32  kil.  N.  rie  Lausanne  et  prÙs 
de  Moral,  sur  la  rive  occid.  du  lac  de  Neuchatel; 
800 hab.  Vieux  château,  résidence  des  anciens  ba- 
rons de  Granson.  Charles  le  Téméraire  y  fut  complè- 
tement battu  par  les  Suisses  en  1476. 

GRAXf  ^Terre  de),  côte  S.  E.  de  TAustralfe,  sur 
le  détroit  de  Bass,  s'étend  de  138"  15'  à  14'**  2*  long.  E. 

GRANT  (Cb.),  homme  d'État  né  en  Ecosse  l'an 
174G,  mort  à  Londres  en  1823,  fut  nommé  par  lord 
Comwallîs  président  du  bureau  du  commerce  à  Cal- 
cutta en  1787;  devint  en  1793  un  des  directeurs  de 
la  Compagnie  des  Indesj  introduisit  d* importantes 
amélioiations  et  proscrivit  le  tra6c  des  emplois.  Dé^ 
puté  du  comté  dinvemess  à  la  Chambre  des  Com- 
munes, il  contribua  puissamment  à  faire  renouveler 
la  charte  de  la  Compagnie  (1813).  Il  se  signala  éga- 
lement par  sa  philanthropie,  travailla  à  l'émancipa- 
tion des  esclaves,  à  la  propagation  de  l'instruction, 
et  introduisit  en  £co9se  les  écoles  du  dimanche. 

GRANTHAM,  V.  d'Angleterre  (Lincoln),  à  35  Ul. 
S.  de  Lincoln,  sur  un  canal  qui  aboutit  au  Trent; 
9000  h.  Ecole  oH  étudia  Newton.  Courses  de  chevaux. 

GRANVELLE  (Ant.  PEBHENOTde),  cardinal,  mi- 
nistre de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II,  né  à  Or- 
nans  près  de  Besançon  en  1517,  mort  à  Madrid  en 
1586»  fût  initié  à  la  politique  par  son  père,  qui  était 
chancelier  de  Charles-Quint.  £vêque  d'Arras  dès 
23  ans,  il  montra  une  grande  habileté  aux  dictes  de 
Worms  et  de  Ratisbonne,  où,  U  assistait  son  père,  et 
fut  nommé  sarde  des  sceaux  en  1544.  Il  conclut  en 
1553,  contre  les  Réformés,  une  alliance  difficile  entre 
l'Espagne  et  rAngieterre,  oui  fut  sanctionnée  par  le 
znanage  du  fils  de  Chailes-Quint  avec  llarie,  nlle  de 
Henri  YIII,  roi  d'Angleterre.  Cette  alliance  ayant 
été  rompue  à  l'avènement  d'filisabeiii,  l'habile  mi- 
nistre en  cooclul  une  autre  avec  la  France  à  Cateau- 
Gambrésis,  en  1559.  Chargé  enfin,  avec  Marguerite 
da  Parme,  par  Philippe  H, d'établir  dans  les  Pskys- 
Baale  gouyt  absolu  et  l'unité  religieuse,  il  s'acquitta 
de  cette  mission  avec  un  zèle  qui  lui  valut  le  chapeau 
de  cardinal  (1561)  ;  mais  il  se  fit  par  sa  rigueur  tant 
d'ennemis  qu'il  se  vit  obligé  de  s'éloigner  (1554).  Il 
se  retira^à  Besançon,  et  s'y  livra  à  la  culture  des  let- 
très.  Philippe  II  le  nomma  en  1571  vice-roi  de  Na- 
ples,  puis  le  rappela  près  de  lui  et  lui  confia  la  ré- 
gence pendam  son  voyage  en  Portugal.  Promu  en 
1584  à  l'archevéchè  de  Besaoiçon,  il  mourut  avant 
d'avoir  pu  se  rendre  dans  son  nouveau  didoèse.  Giran- 
velle  a  Jaiasé  manuscr.  de  précieux  Mémoires  sur  les 
afiaire»  du  tonps,  qui  éuieol  oonaervésà  la  biblio- 
thèque de  Beeâoçen  et  qui  ont  été  publ.  en  1839  et 
années  suiv.  pac  M.  Weise,  dans  letZ>o«iMiianls.tn^- 
diu,wom\A  tttre  de  Papien  dttaU  deGranfoeUe. 

ORANVlLLEy  Gnmmntmf  eh.4.  de  cant.  (Man- 


che) ,  sur  une  presqv  f.e.  à 26  kiL  N.  0.  d'Avranches; 
1 3  568  h .  Port  su  r ,  miis  d'accès  difficile  :  mule  magni- 
fique; fortifications.  Trib.  et  chambre  de  commerce; 
école  de  navigation  ;  chantiers  de  constnxctiuo  ; 
entrepôt  de  sel  Pêche  d?huîlres  (dites  de  Cancale), 
cabotage,  armements  pour  la  pécha  de  la  mone 
et  pour  rAmérique:  grand  commerce  d'exportaiicc 
avec  l'Angleterre.  Bateaux  à  vapeur  pour  Jersey. 
—  Cette  V.  ne  fut  qu'un  bourg  jusqu'au  xv*  siècle  : 
en  1440  les  Anglais  en  firent  une  place  forte  ;  elle  fat 
prise  par  les  Français  en  ]450,  brûlée  par  les  Anglais 
en  1696,  assiégée  en  1793  par  les  Vendéens  <]ui  ne 
purent  s'en  emparer,  et  bombardée  en.1803  i^ar  \& 
Anglais. 

GRAirvuXE  (George),  vicomte  de  Lansdo^ro, 
homme  d'État,  né  en  1667,  mort  en  1735.  Il  se  fil  re- 
marquer à  la  Chambre  des  Commîmes  dans  les  rang? 
des  Tories,  fut  nommé  en  1710  secrétaire  d'Étal  de 
la  guerre  à  la  place  de  Robert  Walpole,  puis  fr. 
élevé  au  rang  de  pair,  démembre  du  cons'^il  priré, 
et  enfin  nommé  trésorier  de  la  maison  de  la  reine. 
Disgracié  à  Tavénement  de  George  1.  il  se  vit  ac- 
cusé d'avoir  favorisé  une  descente  du  prétendant 
en  Angleterre,  et  subit  une  année  de  détention. 
1715.  Kn  1722  il  passa  en  France ,  où  il  demeura 
dix  ans.  Ami  des  lettres  ce  lord  les  cultivait  lai- 
môme  :  ses  OEuvres,  qu'il  publia  en  1732,  se  com- 
nosent  de  comédies,  de  tragédies,  et  de  dissertations 
liistoriques.  Il  fut  un  des  protecteurs  de  Pope. 

GRANViLLE  SHARP,  philanthrope,  né  en  1 735  9l  Brad- 
ford-Dale,morten  1813,  fils  d'un  doyen  duNorthum- 
l)erland ,  fut  un  des  premiers  et  des  plus  ardents  à 
combattre  Tesclavage  des'  nègres.  Il  occupait  un  em- 
ploi dans  les  bureaux  de  la  guerre,  et  reAisa  des  po&tâs 


que  tout  esclave  qui  i 
Bretagne  est  libre;  fonda  la  colonie  de  Sierra- Leone 
eu  Afrique  (1787).  et  fut  uu  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété pour  l'abolition  de  la  traite.  II  a  écrit  çlus  de 
50  pamphlets  pour  répandre  ses  vues.  U  a  aussi  lai^ 
quelques  écrits  philosophiques. 

GRASSE,  ch.-l.  d'arr.  (Alpes  marit.) ,  à  15  kil.  de 
la  Méditerranée  et  à  912  kil  S.  E.  de  Paris;  12  5C^ 
hab.  Trib.,  collège.  Rues  étroites,  belle  promenade 
du  Cours.  Huile  d'olive,  savon,  taîbac,  liqueurs,  &^ 
sences,  parfums  renommés.  Commerce  d*oranges, 
citrons,  miel,  cire,  et  des  p/oduits  de  ses  fabrique». 
Jadis évéché  (F.  godeau).  Patrie  des  peintres  Fngo- 
nard.—  Cette  ville  remonte  au  xii*  siècle  ;  elle  servit 
souvent  d'asilË  aux  habitants  de  Fréius  et  d*AjitîIies 
contre  les  incursions  des  pirates. —  L'arr.  de  Grasse 
ajipartenait  avant  18C0  au  dép.  du  Var. 

GRASSE  (Franc.  Jos.  Paul,  comte  de),  lleuteaari 
géuéral  des  armées  navales,  né  en  1723  A  Valetie  e^ 
Provence,  mort  en  1788,  pa.ssa  par  tous  les  grades, 
fut  nommé  chef  d'escadre  eu  1779,  et  assista  à  toutes 
les  batailles  qui  eurent  lieu  pendant  la  guerre  de  Vîn- 
dépendance  en  Amérique  :  attaqué  en  1782  dans  la 
mer  des  Antilles  près  des  Saintes  par  lord  Rodnejdjnt 
les  forces  étaient  bien  supérieures,  il  fut  forcé  (Tame 
lier  son  pavillon  après  un  combat  des  plus  acharnés 
et  resta  deux  ans  prisonnier  en  Angleterre;  ii  ne  n^- 
vint  en  France  qu'à  la  paix.  A  son  retour  il  publia 
UD  JKtfmoire  justificatif  et  fut  hononblexmHil  ac- 
quitté. 

GRASSET  DE  ST-Si.uvx=£  C-<^*)i  eompilaleuf ,  né 
en  1757  à  Montréal,  au  Cazida ,'mort  en  1810,  mx 
étudier  à  Paris,  et  fût  longtemps  vice>coQsul  en 
Hongrie  et  dans  le  Levant.  U  a  publié  .  Costumes  ci- 
vils de  tous  le*  peuples  conniis  (avec  Sylvain.  Kaié> 
chall,  1784  et  an  n.  suiv.  ;  Tableauoi  cosmograpkiqities 
de  PÈuropey  VAsie,  VÀ(riquâ  et  l'Amérique^  KS7; 
PAjUique  Bome^  1795,  en  50  tableaux;  Ettcigclopédk 
des  voyages  f  1 795-96;  le  Sérail  ou  Uistoirt  des  tiarn 
gués  seerèUs  du  Graad  Seigneur,  1796  :  les  Fastes  dm 
peuple  froMiàs^  1796  ;  Esprit  des  cmo,  ISOl  ;  Yoifage 
piMorvsfVddaitf  le$  quatre  jkvIms. A&  masyàSg  ISÛfii 
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la  Âfehév»  de  l'honneur,  1805,  eicv  Là  plupart  do 
des  écHts  sont  sens  taleur. 

GHASSIK  (Pierre),  vicomte  dt  BttSàiiey.  consMl^ 
l«r  &u  pàflement  de  Paris,  fonda  en  1669  ii  Paris  Ift 
co}]6g6  dit  des  é?r«tm^,  en  favenr  dM  pautres  ëeo^ 
iierj  dé  la  tille  de  Sens;  ce  eolléga  étaU  situé  rue  des 
Amandien,  sarla  momagne  Ste -Geneviève.  Depuis 
!1Sd,  U  est  devenu  une  propriété  particaliènft. 

«BATAROU  (GuHl.),  médecin  du  xvi*  siècle,  né 
a  Bersame  en  1516,  mort  en  1568,  étudia  a  l'Uni» 
versiti  de  Padoue ,  qaitu  llialie  désolée  par  la 
guerre  et  par  des  querelles  religieuses,  professa  le 
médecine  a  Marbourg  et  à  Baie,  et  acquit  la  repu** 
tatfon  d'un  habile  praticien.  On  a  de  lui  :  De  liHera» 
torum  vcUetudine ,  Paris,  1561;  De  fnedicin«  et  tei 
herbatiéf  vrigine,  progressu  (H  MtUiiate,  Strasbourg, 
1664,  ocivrage  estimé;  Distoufs  sur  les  n^etu  de 
œnserver  et  augmenter  la  nufmotrv,  traduits  du  la* 
tiû  par  Et.  Coppé,  Lyon,  1586; 

6KATsr-DtJPLE»si9  (Aiek.),  littérateur,  né  en 
1792  à  Janville  (Eure-et-Loir),  mOrt  en  1853,  fut  suc- 
cessivement professeur  dans  divers  coUéges,  provi^ 
sear,  inspecteur  et  enfin  recteur  des  Académies  de 
C&en  et  de  Douai.  On  lui  doit  la  Bibii&gravhie  paré- 
fnioh)giquey  1847,  indiquant  tous  les  ouvrages  con-^ 
saerés  aui  proverbes;  la  pablicatiort  ou  la  réimpres- 
sion de  pièces  devenues  rares  {l'Ordre  des  bamiereti 
de  Bniagne,  le  Doctrinal  des  nouveawt  mariée,  le 
Uvhntir  des  femmes  vertueuses ,  etc.),  une  bonne 
édition  annotée  de  La  Koehefûucauld  (1853),  et  une 
collection  de  petits  livres  récréatifs,  qui  parurent 
sous  le  pseudonyme  d'Hilaire  le  Gai,  -^  F.  noio^ 

aRATlANOPOLISy  V.  de  Gaole,  ttuj.  G^eMbU* 
GRATIANOPOLITANUB     pa6(jS  ,    le    Grésivau 
dan. 

aRATtEH.  FtaHus  GtatkMusj  empereur  d'Occi- 
déPnt,  né  à  éirmium  en  359,  fut  associé  à  rempire 
en  367.  parValentinien  I,  son  père,  dès  l'âge  de 
huit  ans,  et  lui  succéda  en  375>  conjomiement  avec 
son  jeune  fyère  Valentinien  IL  II  repoussa  les  Aile- 
mands  et  les  Goths.  Le  trône  de  Constantinople  étant 
devenu  vacant  par  la  mort  de  Valens,  il  y  éleva 
Théodose>  le  plus  habile  de  ses  gémérauz,  379.  (^ra^ 
tien,  élève  d'Ausone,  aimait  les  lettres,  mais  était  fort 
hostile  au  paganisme;  ayant  fait  enlever  dn  Gapitôle 
la  statue  de  la  Victoire,  il  se  rendit  par  là  odieux 
aux  Romains,  et  dès  que  le  tyran  Maxime  se  fut  fait 

Sroclamer  dans  la  Grande-Bretagne,  il  se  vit  aban- 
onné  de  ses  sujets.  11  fut  pris  et  mis  à  mort  près 
de  Lyon  par  Andragathius,  lieotènam  de  Maxime, 

GiutiBii,  canontste,  né  à  Chîust  en  Tbscane,  em- 
bra.^sa  la  vie  religieuse  à  Bologne,  et  mourut  dans 
cette  ville  vers  le  milieu  du  xil»  siècle.  Il  est  auteur 
d*un  reeneU  des  décisions  des  p«pes,  connu  sous  le 
nom  de  Décret  de  Gratien,  qui  fut  publié  pour  la 
l'^fois  en  1151  et  qui  a  été  plusieurs  fois  Imprimé, 
notamment  à  Strasbourg  en  1471,  et  tout  récem- 
ment à  Leîpsick,  dans  le  Ct>rpus  juris  canonici  de 
Richter,  1833-39.  V.  ntc^ttkits. 

GRAilOLËT  (Louis-Pierre),  naturaliste,  né  h 
Slp-Pby  (Glrônrie),  m.  en  186é,  fut  Pêlève  et 
(18^-50)  le  suppléant  de  Blainville,  puis  profes- 
seur &  la  Faculté  des  sdenoes  de  Paris;  a  laissé  de 
savants  Mémoires,  et  donné  un  tome  ir  à  VAnatomie 
Cùmparifé  du  systhne  neneut,  de  Leuret,  1858. 

GRATItîS  raisctm,  poète  latin,  né  à  Paieries, 
V.  des  Falisques  était  contemporain  et  ami  d'Ovide, 
oui  le  cite  avec  éloge.  ïl  a  laissé  un  poème  intitulé  : 
cy?i^g[é««>n,  qui,  publié  pour  la  l'^fois  à  Bologne, 
1504,  in-fol.,  a  souvent  été  rôimprfmé.  Il  a  été  tra* 
duit  en  prose  par  Cabaret  -  Dupaty  (  dans  la 
collection  Paockoucke),  et  en  vers  par  L.  A.  Ja^ 
<Ittot,  1854. 

GRATTAIT  (R.),  Orateur  irhindais,  né  &  DubUir  en 
1750,  mort  à  Londres  en  18^0,  entra  en  1775  au 
parlement  d^IrUnde,  prit  dès  Tabord  un  rangdisthi' 


gué  parmi  les  membres  de  l'opposition ,  réussit  tn 
1782  à  empêcher  la  réunion  du  parlement  de  ll^ 
lande  à  celui  delà  Grande-Bretagne,  et  fut  depuis  c& 
moment  le  chef  reconnu  des  ^x>h.igs-tlubi  d'Irlande. 
Bien  que  protestant ,  il  ne  cessa  de  réolamer  les  drotts 
éleotoraui  pour  ses  compatriotes  catholicnies.  Après 
le  rappel  du  vice-roi  d'Irlande  Fiti* William,  il 
chercha  à  s'opposer  à  Tinsurreotion  qui  en  fUt  la 
suite;  mais  ses  efforts  furent  vains,  et  il  quitta  le 
parlement.  Il  y  rentra  un  moment  pour  s'Opposer 
aux  mesures  de  Pitt  qui  allait  consommer  l'union: 
mais  il  devait  encore  échouer.  A  partir  de  1805,  il 
siégea  dans  le  parlement  anglais,  et  s'y  poru  toujours 
le  défenseur  des  catholiques  irlandais.  9es  discours 
ont  été  recueillis  à  Londres,  1832,  4  vol.  ih-^.  Son 
fils  a  publié  ta  Tie,  1839. 

GRATZ,  T.  d'Allemagne.  F.  oftiCït. 

GRADBEKK,  v.  des  Etala  prussiens  (Prusse) , 
oh.-l.  de  cercle,  sur  la  Vistule,  à  40 kil.  S.  0.  de  Ma- 
rienwerder;  8dOD  hab.  Draps,  distilleries,  brasse- 
ries ;  grains.  Fort  qui  commande  la  Vislule.  Les  Fon- 
çais l'assiégèrent  en  1807. 

GBAVUIET,  ch.*L  de  c.  (Tam).  k  20  kil.  N.  E. 
de  Lavaur,  sur  le  Dadou;  2400  hao.  Maroquina* 

GRAUN  (Gh.  Henri),  chanteur  et  compositeur  al- 
lemand, né  en  1701  a  Wahreabruck  (Saxe),  mort 
en  1759.  débuta  comme  premier  ténor  à  BrunS' 
wick  et  reçut  bientôt  le  tHre  de  vîce>'mattre  de  ch»> 
pelle.  Frédéric  le  Grand  le  chargea  de  créer  l'Opéfa 
de  Berlin.  Ses  principaux  opéras  sont  :  Pùludxrrê, 
1726;  nodelindû,  1741;  Demfûunte,  1746;  Étitan-^ 
nieOy  Mirope,  1756.  Son  oratorio  de  la  Mort  de  Jé- 
sus est  son  chef-d'œuvre. 

GRAVE,  V.  forte  de  ttôUatide  (Brabant  sept.),  sur 
la  r.  ç.  dé  là  Meuse,  à  12  kil.  S.  0.  de  Nimègue; 
3000  hab.  Prise  par  Maurice  deNAisau  en  160Î,  par 
les  Français  en  1672,  et  par  Guillaume,  prince  df'O- 
ranî?e,  en  16"? 4.  —  F.  ghavks  et  laoravê. 

GRaVËLI]^8  (de  Gratenlinghef  o.^à-d.  fàsséou 
canal  des  comtes),  v.  forte  de  France,  thA  de  c. 
(Nord),  à  18  kil.  0.  S.  0.  de  Dunkerffue,  à  l'embou- 
chure de  TAa  dans  la  Manche;  5819  hab.  Assef  jolie 
.ville;  port  ensablé.  Chantiers  de  construction;  hô^ 
pital  militaire;  armements  pour  la  pêche  de  la  ba-^ 
leine ,  de  la  morue  et  du  hareng.  — >  î^jndée en  II 60, 
cette  V.  prit  son  nom  d'un  canal  que  lé»  comtes  de 
Flandre  y  avaient  fait  creuser.  Les  Anglais  la  dévas- 
tèrent en  1383.  Le  comte  d'figmont  et  les  Espagndls 
y  défirent  en  lô58  le  maréchal  de  'Hiermes.  Le  ma- 
réchal de  La  Ferté  la  prit  en  1658;  elle  fut  fortifiée 
sur  les  plans  de  Vauban. 

GRAVES.  On  appelle  ainsi ,  sur  la  céte  du  dèp.  de 
la  Gironde,  djs  couches  de  ffravier  qui  s'étendent 
prés  des  confluents  de  la  Garonne  et  de  la  Dordogne, 
de  la  Garonne  et  du  Clron,  de  Tlsle  et  de  la  Dordogne  : 
ces  terrains,  trés-meubies  et  propres  à  conserver  la 
chaleur,  conviennent  à  la  ngne.  C'est  là  que  se  ré- 
coltent les  meilleurs  vins  du  Médoc,-  ce  qui  les  fait 
appeler  Vxnsdê  Grades.  Les  plus  célèbres  sont,  pour 
les  vihs  rouges ,  ceux  de  Talcnce ,  Mêrignac,  Pessac  • 
pour  les  vins  blancs,  ceux  d&l)lanquiefort|  Kylines,' 
Taillant,  VtllenaTe. 

GRAVESAKDfi,  V.  de  HoUande  (fioU.  mérid.),  à 
13  kil.  S.  0.  de  La  Haye,  sur  la  mer;  750  hab.  Ane. 
résidence  des  comtes  de  libliande. 

G&AVeSAND£(Gur!l.  Jacob'S),  savant  hollandsls, 
né  à  Itois  le^uc  en  16H8,  mort  en  1742,  p.iblié  dès 
rftge  de  18  ans  un  Essai  dêperspeahe  qui  le  fît  tfh 
nmrqtier;  coopéra  pendant  ^usieurs  ann Oesau  Joi*f* 
nul  liiféraire  publié  à  La  Haye,  fit  en  1715  un 
voyage  en  Angleterre  pendant  lequel  il  se  lia  aveu 
les  savants  de  ce  pays,  et  devint  en  1Î17  p.^ofesseur 
à  rtnivenité  de  Leyde  où  il  enseigna  successive^ 
ment  les  mathématiques,  l'astronomie  et  la  phtioso* 
pfaie.  U  fut  un  des  premiers  à  adopter  et  à  propa- 
ger les  théories  de  Netvton,  et  il  contribua  par  ses 
travaux  aux  progrbi  de  la  physique  et  desmathémati* 
ques.  Ses  ouvrages  les  plus  remarqtraàlét  sont  :  PftjT* 
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tiees  elementa  maihematiea  «  experimentis  confir- 
mata,  La  Haye,  1720  et  1742,  trad.  en  français  par 
Joncourt,  1746;  Philosofihix  Newtonianœ  institutaf 
1723  et  1744;  Introductio  ad  philotophiam,  meta- 
phyticam  et  logieam  continens^  1736  et  1756,  trad. 
en  français  par  Joncourt,  ouvrage  devenu  classi- 
aue.  En  métaphysique ,  'S  Gravesande  est  disciple 
lie  Locke  :  il  fait  comme  lui  consister  la  liberté  dans 
le  pouvoir  de  faire  ce  qu'on  veut,  plutôt  que  dans 
celui  de  choisir. 

GRAVESEND,  v.  et  portd'Angleterre  (Kent),  à  3&k. 
S.  E.  de  Londres,  sur  une  éminence  qui  domine 
l'entrée  de  la  Tamise  ;  7000  hab.  Port  très-fré(iuenté, 
douane  trës-active  :  on  y  examine  les  papiers  des 
bâtiments  qui  se  rendent  à  Londres.  Construction 
navale;  bains  de  mer  ;  but  de  promenade  en  bateau 
à  vapeur  pour  les  habitants  de  Londres. 

ORAYINA,  V.  d'Italie,  dans  l'anc.  roy.  de  Naples 
(Terre  de  Bari),  à  5&  k.  S.  0.  de  Bari;  10000  hab. 
Èvêché.  Ane.  duché.  Patrie  de  Dominique  de  Gravina. 

GRAVINA  (Dominique  de),  histonen  italien  du 
ziv*  siècle,  né  à  Gravina,  a  écrit  en  latin  le  Journal 
des  événementtqui  se  xont  passés  dans  la  Fouille  de 
1332  à  1350  ;  ce  Journal  est  inséré  dans  les  Scrip- 
toresrerum  italicarum  de  Muratori,  tome  XII. 

OBAViNA  (Pierre),  poète  latin,  né  à  Palerme  vers 
1453,  mort  en  1527,  embrassa  l'état  ecclésiastique; 
se  fixa  à  Naples,  où  tl  eut  poui  protecteurs  Gunsalve 
de  Cordoue  et  Prosper  Colonne,  et  se  lia  avec  Pon- 
tanus,  Sannazar  et  autres  personnes  de  mérite.  Ses 
poésies,  oui  se  composétit  principalement  d'épigram- 
mes,  ont  été  recueillies  en  partie  par  Sci  pion  Capéce , 
et  imprimées  à  Naples,  1532.  On  regrette  la  perte 
de  son  poème  De  Gonsalvi  Cordubse  rébus  gestis, 

GEiAviNA  (J.  Vincent),  jurisconsulte  et  littérateur, 
né  à  Roggiano,  près  de  Gosenza,  en  1664,  mort  à 
Rome  en  1718.  londa  avec  quelques  amis  à  Rome, 
en  1695,  la  célèbre  Académie  des  Arcadiehs  (Arcadi). 
U  obtint  en  1699  une  chaire  de  droit  civil  au  collège 
de  la  Sapience  à  Rome,  puis  enseigna  le  droit  cano- 
nique, et  eut  le  mérite  de  remonter  aux  meilleures 
sources.  Il  ne  négligea  jamais  les  lettres;  il  forma 
Métastase,  et  se  plut  à  faire  la  fortune  de  ce  grand 
poète.  Ses  ouvrages  ont  été  réunis  à  Naples,  1756, 
3  voL  in-4;  les  plus  remarquables  sont  :  De  Ortu  et 
progressu  juris  eim'Zû,  Naples,  1701-1713:  De  Inr 
siauratione  siudvorum  ;  Délie  Favole  antictie,  trad. 
en  français  par  J.  Regnault;  Délia  Ragione  poetica, 
1708;  Délia  Tragedia,  1715.  Gravina  avait  lui-même 
oomposé  plusieurs  tragédies. 

ORAViNA  (Cb.,  due  de),  amiral  espagnol,  né  à  Na- 
ples en  1747,  était,  ditron,  fils  naturel  de  Charles  III. 
11  passa  en  Espagne  avec  ce  prince,  reçut  en  1793 
le  commandement  d'une  division  de  la  flotte,  eut 
une  part  honorable  à  la  défense  de  Roses  en  Cata- 
logne assiégée  par  l'armée  française,  et  mérita  le 
grade  de  contre-amiral.  La  paix  ayant  été  faite  avec 
la  France,  il  commanda  la  flotte  espagnole  réunie  de- 
vant Cadix  à  la  flotte  française  sous  les  ordres  de 
ramiral  Villeneuve,  1805  :  il  fut  blessé  à  la  baUille 
de  Trafalgar,  qui  avait  été  livrée  contre  son  avis,  et 
mourut  peu  après  de  ses  blessures,  en  1806. 

GRAY,  Gradieum^  ch.-l.  d'an*.  (Hte-Saône),  sur  la 
Saône,  à  56  kil.  N.  0.  de  Vesoul;  6535  hab.  Trib.  de 
commerce,  collège.  Port  fréquenté,  chemin  de  fer, 
beau  pont,  vieux  chftteau,  casernes,  moulin  magni- 
fique. Grands  chantiers  de  construction;  grand  com- 
merce en  grains  et  eu  vins;  entrepôt  des  denrées  ex- 
pédiées du  midi  de  la  France  et  des  colonies  pour 
l'Allema^e;  produits  des  houillères  et  verreries  des 
dép.  de  Ta  Loire  et  du  Rhône;  merrains  et  bois  de 
marine  destinés  pour  Toulon.— Fondée  vers  le  vu»  s., 
cette  V.  dépendait  de  la  Franche-Comté.  Louis  XIV 
la  prit  en  1668  et  la  démantela. 

GEAY  (Thomas) ,  poète  anglais,  né  à  Londres  en 
1716,  mort  en  1771,  fut  élevé  à  Eton,  où  il  se  lia 
avec  Horace  Walpole;  étudia  le  droit  à  Cambridge, 
et  obtint  dans  cette  université  une  chaire  d'histoire 


quMl  ne  remplit  jamais.  Il  était  d'un  caractère  mé- 
lancolique. Gray  a  laissé  des  odes,  des  élégies  et 
quelques  poésies  latines,  entre  autres  un  poème: 
De  prineipiis  eogitandi.  Ses  poésies  forment  un  trb- 
petit  volume,  mais  l'élégance  et  la  sublimité  de  quel- 
ques-unes ont  suffi  pour  le  placer  parmi  les  premiers 
poètes  anglais.  On  estime  surtout  son  ÉUgie  émit 
dans  un  cimetière  de  campagne  ^  traduite  par  Chè* 
nier,  imitée  nar  Fontanes  dans  le  Jour  des  Morisi 
ses  Odes  sur  le  Printemps,  sur  le  Collège  d^Élwi 
V  Hymne  à  V  Adversité.  La  meilleure  édit.  de  ses  œu- 
vres est  celle  de  J.  Mitford,  Londres,  1816  etl8o3' 
elle  contient,  outre  les  poésies,  des  lettres  de  l'au- 
teur et  une  notice  sur  sa  vie.  Les  poésies  ont  été  trad. 
par  Lemierre  neveu,  Paris,  1798.  —  F.  gbet. 

GRAZIANI  (Ant.  Marie),  écrivain,  néeald37à 
Borgo-San-Sepolcro  en  Toscane,  mort  en  1611,  fut 
le  secrétaire  et  le  coopérateur  du  cardinal  Commeo- 
don,  qu'il  accompagna  dans  ses  diverses  missions: 
puis  devint  secrétaire  de  Sixte-Quint,  fut  fait  en  1592 
ëvèque  d'Amelia,  et  envoyé  en  1594  comme  légat 
près  de  la  république  de  Venise.  On  a  de  lui  diren 
écrits  historiques,  en  latin,  estimés  pour  leur  enc- 
titude  et  leur  élégance  :  De  bello  Cyprio,  Rome,  1616 
(trad.  en  français  par  Lepelletier,  1685);  De  «uikt 
virorumillustriumy  Paris,  1680,  trad.  par  Lepelle- 
tier: et  une  Vie  de  Comm«ndon ,  publiée  et  traduite 
du  latin  par  Fléchier,  1669.  —  Un  autre  Graûni, 
Jean,  né  a  Bergame  en  1670,  mort  en  1730,  aausd 
écrit  sur  l'histoire.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages, 
VLBe  Histoire  de  Venise,  en  latin  (Padoue,  1728),  qui 
continue  celle  d'A.  Morosini. 

ORAZiÀNi  (Jérôme),  poète,  né  en  1604  à  Pergola, 
mort  en  1675,  eut  pour  protecteur  François  I,  duc 
(le  Modène,  qui  le  prit  pour  secrétaire  (1657)  et  lu 
donna  le  comté  de  Sarzano.  On  a  de  lui  :  Cleopatni 
poème  en  6  chants,  qu'il  composa  à  22  ans  (1626); 
la  Conquista  di  Granata  (1650),  poème  en  26  chaoU, 

aui  le  place  au  nombre  des  meilleurs  poètes  épiques 
e  son  pays;  une  tragédie  de  Cromvelt,  1671,1a  meil- 
leure pièce  de  ce  genre  qu'ait  eue  lltalie  jusqu'à  la 
Mérope  de  Maffei. 

GRAZZINI  (Ant.  Franc.),  poète  italien,  surnomnié 
il  Lasco  ou  le  Dard  (nom  d'une  espèce  de  poissoD). 
né  en  1503  à  Florence,  mort  en  1583,  fonda  en  1640 
l'Académie  des  Vmidi.  Ayant  été  ezdu  de  cette  com- 
pagnie à  la  suite  de  querelles  littéraires,  il  se  Tes- 
geapar  des  satires;  en  outre,  il  fonda  avec  pluaeors 
autres  savants,  en  1582,  une  nouvelle  compagnie. 
l'Académie  délia  Crusea  (F.  ce  mot),  qui  devint 
bientôt  plus  importante  que  la  première.  Graxuni  a 
composé  six  Comédies  (Venise,  1582);  des5taB<«. 
et  Poésies  diverses;  la  Guerra  de*  Mostri,  poèœc 
bouffon  (1584)  ;  et  un  recueil  de  Nouvelles,  1659,  que 
leur  licence  afaitcondamner  à  Rome.  , 

GRÊAL  ou  omuL.  On  appelle  dans  U  Légende  le 
Saint'Gréàl  un  vase  mystique  qui  contenait  le  sang  « 
J.-C.  recueilli  de  ses  blessures  par  Joseph  d'.4rinia: 
thie,  vase  qu'on  prétendait  être  le  même  que  ceiui 
dans  lequel  était  contenu  le  vin  que  but  le  Sauveur  a 
la  dernière  cène.  Ce  vase  aurait  été  conservé  par  Jo- 
seph d'Arimathie  et  transporté  par  lui  dans  la  Brj^ 
tagne  (Angleterre)  :  il  conférait  a  celui  qui  le  poss^ 
dait  toutes  sortes  de  privilèges  merveilleux;  in*»s" 
ne  pouvait  être  conquis  que  par  un  chevalier  vierf- 
Le  St-Gréal  joue  un  grand  rôle  dans  les  romans  ao 
chevaliers  de  la  Table-Ronde  :  ce  précieux  vaseajan» 
été  perdu,  les  chevaliers  firent  plusieurs  cipédiuoDs 
à  sa  rpcherche.  Leroux  de  Linoy  a  publié  le  nmm 
du  StrGréalj  qui  parait  être  une  œuvre  du  xnaj 
de.  —  Quelques-uns  font  venir  le  nom  de  btrw^ 
des  mots  sang  réal  (pour  royal  ou  réel)* 

GRBATRAKES  (Valentin) ,  guérisseur  in*»^.*:, 
né  en  1628,  mort  en  1680,  servit  quelque  teinç«o^ 
l'armée  avec  distinction,  puis  fut  juge  de  PJ»*;.*,. 
clin  à  la  contemplation ,  il  se  crut  mspiré  et  doue  »« 
don  de  guérir  les  écroueUes.  Il  co^Oien(iàenïb^ 
à  faire  des  cures,  et  obtint  une  teUe  répuUtion  qa« 


GREC 


—  789  — 


GREC 


le  roi  d'Angleterre  lui-même  Tappeta  à  sa  cour.  Il 
Tint  à  Londres  en  1666;  mais,  importuné  de  sa  propre 
célébrité ,  il  retourna  en  Irlande  dés  l'année  sui- 
vante. Greatrakes  guérissait  par  attouchement  et  fric- 
tions. Il  a  laissé  un  Exposé  de  sa  vie  et  de  ses  cu- 
res, Londres,  1666.  St-£vremont  l'avait  surnommé 
U  Prophète  irlandais. 

GREAVES  (Jean),  en  latin  Gravius^  orientaliste 
anglais,  né  en  1602  àColmore  (Hampshire),  mort  en 
1653  y  professa  plusieurs  années  la  géométrie  et 
l'astronomie  au  collège  de  Gresham  à  Londres,  puis 
à  l'Université  d'Oxford;  alla  en  1637  visiter  l'Egypte, 

Î  rassembla  une  collection  précieuse  de  manuscrits, 
e  pierres  gravées,  de  médaiUes  et  autres  antiqui- 
tés, et  fut  à  son  retour  nommé  à  la  chaire  d'astro- 
nomie d'Oxford.  Il  fut  en  1648  chassé  d'Oxford  et 
dépouillé  de  tous  ses  emplois,  comme  royaliste.  On 
a  ae  lui  des  traités  sur  divers  sujets  :  Puramidogra- 
phia,  1646;  Traité  du  pied  romain  et  du  denier,  en 
anglais j  1647;  Elementa  lingusr  persicx,  1649;  des 
traductions  d'ouvrages  orientaux  sur  l'astronomie  et 
la  géographie,  et  des  poésies,  etc.  Ses  OEuvres  mê 
lées  ont  été  publiées  en  1737,  2  vol.  in-8. 

GRÉBAN  ou  GRESBAN  (Simon  et  Amoul),  nom  de 
deux  frères  natifs  de  Compièçne  et  tous  deux  célè- 
bres comme  poètes  au  xv'  siècle:  Simon  était  reli- 
gieux du  monastère  de  St-Riguier  en  Ponthieu  ;  Ar- 
noul,  chanoinede  l'église  du  Mans.  Ils  sont  les  auteurs 
d'un  Ky stère  de  la  Passion  fort  célèbre  et  du  Triom- 
phant mystère  des  Actes  des  apôtres,  ouvrage  écrit 
en  vers,  joué  avec  un  grand  succès  au  Mans  en  1510, 
et  qui  ne  tarda  pas  à  faire  le  tour  de  la  France.  C'est 
l'œuvre  d'une  imagination  désordonnée. 

GRÈGE,  Grxeia,  contrée  célèbre,  située  au  S.  E. 
de  l'Europe.  Nous  donnerons  :  1"  la  ééographie  de  la 
Grèce  ancienne,  2*  la  géographie  de  la  Grèce  mo- 
derne ,  3*  une  notice  historique  sur  le  pays. 

I.  ORftCB  ANCiENMB.  L'éteudue  et  les  limites  de  ce 

ys  n'ont  iamais  été  déterminées  par  les  anciens 
'une  manière  précise.  En  n'y  comprenant  que  les 
paya  habités  par  la  race  hellénique,  elle  était  bor- 
née au  N.  par  les  monts  Acrocérauniens  et  Cambu- 
niens,  à  l'E.  par  la  mer  Egée,  au  S.  par  la  Médi- 
terranée, à  l'O.  par  la  mer  Ionienne,  et  formait  une 
vaste  presqu'île  plongeant  dans  la  Méditerranée.  On 
la  divisait  communément  en  3  grandes  régions  :  au 
N.,  l'Ëpire  et  la  Thessalie;  au  centre,  THellade  ou 
Grèce  propre,  dans  laauelle  on  distinguait,  de  l'O.  à 
TE.,  l'Acarnaniej  l'EtoUe,  la  Doride, la  Locride  et  la 
Phocide,  la  Déotie,  l'Attique  et  la  Mégaride  *,  au  S. 
le  Péloponèse,  qui  contenait  l'Achale,  la  Corinthie, 
l'Argolide,  la  Laconie.  l'Arcadie,  la  Messénie  et  l'E- 
lide.  Tout  le  pays  était  divisé  en  une  foule  de  petits 
Etats  indépendants,  les  uns  fédératifs,  les  autres  iso- 
lés, dont  le  nombre  et  l'importance  varièrent  sans 
cesse  aux  différentes  époques  (  F.  ci-après  la  partie 
historique).  On  étendait  quelquefois  le  nom  de  Grèce 
à  la  Macédoine,  à  l'illyrie  mérid.  et  même  à  la 
Thrace.  ainsi  qu'aux  lies  Ioniennes.  La  Grèce  était 
traversée  du  N.  au  S.  par  une  chaîne  centrale,  le 
Pinde,  aui  se  rattache  aux  Alpes  Illyriennes  et  au 
mont  Hémus,  et  à  laquelle  appartiennent  l'Olympe, 
rothrys,  le  Pélion,  l'Ossa,  l'CEta,  le  Parnasse ,  l'Hé- 
licon,  le  Cîthéron,  le  Pcntélique,  l'Hymette  et  le 
cap  Sunium;  dans  le  Péloponèse  dominait  le  Tay- 
gète ,  d'où  se  détachent  le  Parthénion  et  le  Lycée.  Ce 
pays  était  arrosé  à  l'O.  par  TAoûs  et  l'AchéloQs  ;  à 
TE.,  par  le  Pénée,  le  Sperchius.  le  Céphise:  dans 
le  Péloponèse  coulaient  r  Alphée^  le  Ladon,  l'Eiirotas. 

GRficB  MODBRNB,  royaumo  OUI  comprend  la  Grèce 
propre  OU  Hellade,  la  presquile  de  Morée  ou  Pélo- 
ponèse et  les  tles  voisines.  Il  s'étend,  de  l'O.  à  l'E., 
deptiis  le  golfe  de  l'Arta  jusqu'au  golfe  de  Volo,  de 
18*  20*  ^  23*  20*  long.  E. ,  et  du  S.  au  N.  depuis 
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520  kil.  de  long  sur  200  de  large,  et  un  peu  plus  d'un 
million  d'hab.:  capit.,  Athènes.  Avant  son  indépen- 
dance, le  territoire  de  la  Grèce  formait,  dans  l^m- 
pire  ottoman,  le  pachalik  de  Morée  ou  deTripolitza, 
le  sandiakat  de  Livadie,  la  plus  grande  partie  de  ceux 
de  Carélie  et  de  Lépante,  et  une  partie  de  l'eyalet 
des  îles  (Négrepont,  les  Cyclades  et  une  partie  desSpo- 
rades).  En  1833  la  Grèce  libre  fût  divisée  en  XOnomes 
qui  étaient  eux-mêmes  subdivisés  en  54  éparchies. 
En  1836  cette  division  fut  remplacée  par  30  gouvts, 
réduits  eux-mêmes  à  24  en  1838;  en  1845,  on  revint 
ï  la  division  en  10  nomes  ou  nomarchies.  En  1863, 
les  tles  Ioniennes  furent  annexées  au  roy.  de  Grèce. 


la  mer:  Ionienne.  La  Grèce  continentale  peut  avoir 


kouarchibs. 

Attique  bt 
BâOTiB. 

Chef-lieu  : 
Athènes. 

EUBÉB. 

Chef-lieu  : 
Chalcis. 

Pbocidb 

ET  Locride. 

Chef-lieu  : 

Lamia, 


ACARNAUn 

ET  Etolie.  ' 

Chef-lieu  : 

Missolonghi. 


Argolidb 

ET  CORINTmE. 

Chef-lieu  : 
Nauplie, 

AchaIb 
ET  Eliub. 
Chef-lieu  : 

Patras. 


Arcadib. 
Chef-lieu  : 
Tripoîitxa. 


Mbssénie. 
Chef- lieu  : 
Calamata. 

Laconie. 

Chef-lieu  : 

Sparte. 


Ctclades. 

Chef-lieu  : 

Syra, 


ÉPABCKIBS. 

IÊgine. 
Mé^aride. 
Attique. 
Thèbes. 
Livadie.  ' 
Chalcis. 
Xérocbori. 
Carysto. 
Scopelo. 
Pamasside. 
Doride. 
Locride. 
Phthiotide. 
Valtos. 
Vonitza,    Xéro- 

méron. 
Missolonghi. 
Lépante. 
Trichonie. 
Eurytanie. 

^Nauplie. 
\  Argos. 
I  Hydra. 
\  Trézène. 
I  Spetzia. 
[  Corinthe. 
^  Patras. 
iiEgialée. 

I  Calavryta. 
^Elis. 
f  Mantinée. 
i  Kynourie. 

l  Gortyne. 

,  Hégalopolis. 
f  Triphylie. 
I  Olympie. 
Pylos. 
I  Messénie. 
i  Calamata. 
[  Lacédémone. 


CHEPS-UEUK. 

Egine. 

Mégare. 

Athènes. 

Thèbes. 

Livadie. 

Chalcis. 

Xérochori 

Carysto. 

Scopelo. 

Amphissa. 

MgïXïon. 

Atalandi. 

Lamia. 

Am  brada. 

Vonitza  ou  Anac- 

torium. 
Missolonghi. 
Lépante. 
Agrinion. 
Carpenisi  ou  Cali- 

dromi. 
Nauplie. 
Argos. 
Hydra. 

Poros  ou  Calavria. 
Spetzia. 
Corinthe. 
Patras. 
Vostizza  ou 

iEgium. 
Calavryta. 
Pyrgos. 
Tripolitza. 
Alos    Petros   (St- 

Pierre). 
Gortyne  ou  Cary-^ 

téna. 
Leondari. 
Cyparissia. 
Andritzéna. 
Navarin. 
Nisi. 

Calamata. 
Sparte. 


Epidaure-Limera.  Monenbasie. 


i  Gythion. 
[  Œtylon. 
y  Syra. 
izéa. 
\  Andros. 
(Tinos. 
]  Naxos. 
f  Santoria 
I  Milo. 


Marathonisi. 

Œtylon. 

Hermopolis. 

Zéa. 

Andros. 

Tinos. 

Naxos. 

Santorin  (Théra). 

Milo. 


est  restée  longtemps  négligée.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  forêts  d*oliviers  et  les  vallées  remplies 
de  myrtes,  de  lentisques  et  de  lauriers^roses.  On  y 
trouve  plusieurs  mines,  surtout  de  plomb  et  d'é- 
tain,  ainsi  que  de  magnifiques  carrières  de  marbre 
blanc,  notamment  dans  l'Attique.  Les  principales 
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tiporUiîoiu  coosiftent  en  lmU«.  fruiU,  e«c«llento 
vins,  raijios  de  Corinthe»  ovirs,  laines,  bétail.  LHq- 
dusUie  est  encore  UQ»  imporUnce:  oa  ne  trouye  ea 
Grèce  que  quelques  menuiaotures  de  fil  de  soie  et  de 
cotoD  teint  en  rouge,  de  pesuz  de  chèvres  msroqui* 
nef»,  de  upis,  de  vestes  de  soie  et  de  grosses  étof< 
fee  de  laine.  <>-<  Les  habitants  professent  la  religion 
grecque  (F,  ci-aprèa  Aoucs  grecqu^,  Us  parlent 
une  langue  dérivée  de  Vancien  nec  classique,  et 
connue  sous  le  noxo  de  greo  moderne  ;  «lie  tend  à 
se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  grec  aocien.  Le 
gouvernement  est  une  monarchie  coosUtotionnelle 
et  héréditaire*  Le  roi  doit  professer  le  culte  grae« 

Histoire.  Les  Grecs  se  disaient  autochthones.  c  est- 
à-dire  nés  sur  le  sol  même.  Lee  habitants  primitifs 
de  la  Grèce  ftiient  lesPélasges,  qui  se  subdivisaient 
eux-mêmes  en  de  nombreuses  tribus  parmi  lesquel- 
les on  remarque  les  Thesprotes,  les  Àones,  les  Hyan- 
tes,  les  Lélèges,  les  Dolopes ,  Im  Drjopes,  les  Tel- 
chines,  etc.,  tous  peuples  barbares.  11  est  difficile 
de  dire  quelle  lût  rorigine  des  Rélaeges  ;  il  est  pro- 
bable qu^ls  étaient  originaii«s  de  l'Asie.  A  partir  du 
XX*  s.  av.  J.-^Cm  des  colonies  égyptiennes  et  phéni- 
ciennes abordent  sur  les  côhês  oîéridionales  de  la 
Grèce  et  y  répandent  les  gemes  de  Ja  civltiaatien. 
Inachus  et  Phoionée,  son  fils,  feodeni  Argos  (1966); 
Ogygës  réunit  sous  ses  lois  les  habitants  de  la  Béo- 
tie  et  de  l'Attiquc  (1869);  Sparton  (1880)  et  LéJex 
(1742)  jettent  les  fondements  de  Sparte.  Peu  après 
apparaissent  les  Helléoes  que  l'on  sufpose  sortis  de 
l'Asie  comme  les  Pélasges  et  arrivés  par  le  Cauoase  et 
la  Thraoe.  Du zvi*  au  xiv*  aiède,  ee nctrveanpeupie, 
qui  se  subdivisait  en  4  brancàea  (Doriens,  Eoliens, 
Ioniens  et  Achéens) ,  substitue  sa  èominatien  àoelle 
des  Pélasgee,  dont  le  plus  mnd  nombre  émigrent  et 
vont  fonder  des  colonies  dans  l'Europe  occidentale  ; 
une  des  tribus  hsdlénlques,  celle  eu  Graies  {Graii, 


Deucalion  en  Thessalie  (163a).  Les  fradilsons  een 
servent  le  souvenir  d*un  déluge  ipû  aurait  inondé 
toute  la  Grèee  au  temps  de  Deiiealion.  Viennent  en- 
suite les  règnes  de  Cadmus  k  Tb^bes  (1580)»  de  Da- 
naûs  à  Argoa  U572),  de  Minos  en  Crète  (vers  1500), 
Tairivée  de  Pélops,  qui  a'étabUt  dans  TApie,  qui 
prend  de  lui  1a  nom  de  Pélop9nès$.  A  cette  pé- 
riode, pendant  laquelle  la  Grèce  a  reçu  les  premières 
QoCionadel^gricHiture  et  des  arts.aïasi  qu'un  culte 
modelé  sur  les  religions  de  l'Egypte  at  de  la  Phôni- 
^Bîe»  avee  des  lois  civiles  et  des  institutions  régu- 
lières, succède  une  nouvelle  époque .  connue  sous 
le  nom  de  Tempi  /i^roi^^tiet  (1500-1190).  Elle  est  si- 
gnalée par  les  exploits  fabuleux  de  Bellérophon ,  de 
Persée,  d'Hercule,  de  Thésée,  de  Jason,  par  la 
fondation  des  ieux  olympiques,  )a  création  des  Am- 
phictyonies,  Pexpédition  des  Argonautes  (1330),  les 
deuxguerresdeThèbes  (13Uet  laOÛ),  enfinla  guerre 
de  Troie  (1280-1170).  Pendant  ee  temps  les  Héra- 
clides  ou  descendants  d'Hercule  ont  soumis  le  Pélo- 
ponèse.  Mais  les  Hellènes,  déjà  maîtres  de  la  Tbes- 
salie  et  de  la  Grèce  centrale,  Tiennent  s'établir  dans 
cette  péninsule  avz  dépens  des  Héradides,  et  finissent 

Sar  les  en  expulser  (1307),  sous  la  eqpduite  des  fils 
e  Pélops.  Ouatre-vingts  ans  après  la  guerre  de  Troie 
(1190),  les  Hérachdes,  unis  aux  l>oriena,  envahis- 
sent de  nouveau  le  Péioponèsetet  en  chassent  A  leur 
tour  les  Pélopidee.  ainsi  que  le»  Ioniens  et  les  Ëo- 
liens.  La  rentrée  des  Héraclides  dans  le  Péloponèse 
commence  le  moyen  âge  de  la  Grèce,  période  de 
transition,  pendant  laquelle  la  civilisation  rétro- 
grade d'abord  :  mais  bientôt  la  Grèce  se  relève,  en- 
vole partout  d'innombrables  colonies,  sur  les  côtes 
deFAsle-MîneuTe  (fonie,  ÊoUe,  Doride),  enThrace, 
dans  ntalie  méridionale  (Grande-Grèce),  et  Jusque 
sur  les  côtes  de  la  Gaule  et  de  l'Hispanie.  Homère 
publie  ses  poèmes;  les  mœurs  s'adoucissent;  chaque 
▼ule  adopte  le  culte  d'une  divinité  particulière; les 


granda  mystère»  4e  Cérëi  sont  Coodéa  A  tleosia 
pour  conserver  les  «jncieones  tjreditÂoai  du  «dte 
pélasgique;  Lyou.rgue  donne  des  lois  A  Sparte  (898)^ 
partout  les  petits  Stats  se  constilueot  an  républî^ 
ques;  la  royauté  est  abolie  k  Athènes  (\13%),  à  Ar- 
ffos  (820),  en0ide  (780),  àOorinthe(7471,«a  Arc*, 
die  et  en  Messénie  (668),  etc.;  Sparte  seule CAOsefvo 
le  gouvernement  inonaichique.  Athènes  reçoit  les 
lois  de  Dracon  (624},  puis  de  Salon  (S9Qi*>  les  Pisls- 
tratides ,  qui  voulaient  rétabUr  la  royauté,  sont  chas- 
sés (509).  Peu  après  commencent  les  Çutrres  vf^'di- 
qufs  (490)  ;  elles  aont  signalées  par  lea  gioriewses 
victoires  de  Marathon  <490),  de  6alamino(48Q),  de 
Platée  (479),  de  ICycale  (479),  par  leagranda  noms 
de  Miltiade,  Théosistocle,  L6onidas,  Aiistide^  Ciinoo, 
()ui  sauverai,  avec  rindépendance  du  p^ys ,  la  eiii- 
hsation  de  l'Europe.  A  la  même  époque  les  sotenoea 
et  les  arts  brillent  dju  plus  vif  éâat  ;  ^ackyle,  So- 
phocle et  Euripide  s'immortalisent  dans  la  tragédie^ 
Aristophane  dans  la  comédie;  Hérodote  et  Thucy- 
dide, dans  rbiatoire  ;  Thaïes,  Démocrite,  Pythagore, 
Parménida,  Heraclite,  Anaxagore,  fondeat  les  dif- 
férentes écoles  de  philosophie;  Socrate.  et  hleolAt 
'  après  Platon  et  Arist^te,  réforment  ou  élen4««tla 
I  science;  Hippocrate  crée  la  médecine;  Phidias  ocsa 
'  les  temples  ne  la  Grèce  de  ses  chefs^'œuvre;  Péri- 
;  clés  hriile  covime  ocaieur  et  homme  d'But.  et  il 
gouverne  Athènes  pendant  30  ans.  Mais  la  6r^ctt« 
!  victorieuse  au  dehors,  commence  A  s'aflàiblir  par 
'  ses  guerres  intestines,  Athènes  et  Sparte»  rivste  de 
gloiro  etde  paissanoe,  commencent  la  Guerre  d»  W- 
loponète,  qui  dure  27  ans  (431^4).  et  qui  se  temune 
par  la  prise  d'Athènes;  cette  guerre,  dans  la^iMUe 
Alcihiaae,  Nidas^  Cléon,  Brasidjais  et  Lysandre^iMnt 
le  principal  rôie,  donne  h  Sparte  la  prédcaunaoœ 
(Bigéwmif)  dans  les  a&iies  de  la  Gr^«  Oeuvré* 
(le  sa  rivale,  Sparte  abuse  A  son  tour  de  sajpois* 
sance;  mais  Thrasybula  chasse  d'Athènes  UMuIYe^ie 
Tyrans  (403),  et  fa  Grèce  entière  ee  ligne  oootVQ 
Laeédémone:  Conon,  Iphiccate  etChahrias  rel^Teot 
le  nom  athénien ,  tandis  qu'Antalcidas,  par  un  traité 
honteux  avec  la  Perse  (387)»  soulève  contre  $|Mrt«> 
l'indignation  générale.  Kn  même  temps  Pélopida» 
chasâa  de  Thèbes  la  garnison  lacédéfoonienne  qui 
avait  surpris  la  Cadmée  (378)»  et  BpamlnoadLas. 
vainqueur  de  Sparte  k  l«uctres  (371),  élère  nn  in- 
stant laBèûtie  au  premier  rang  dans  la  Grèoe;  mai« 
la  puissance  de  sa  patrie  périt  avec  lui  è  Mantinée 
(363).  La  Ç^erre  tacréA ,  guerre  que  les  Phoeéem 
allument  contre  eux  en  pillant  le  temple  de  J>el- 
phes  (365),  donne  au  roi  de  Macédoine.  Philippe, 
roccasion  de  s'immiscer  dans  les  affaires  de  la  Grèce, 
et  bientôt  ce  prince,  profitant  habilement  des  di5* 
sensions  des  Grecs,  les  soumet  presque  tovs  4  eoi» 
empire,  malgré  les  efTorts  de  Démosthène :  il  flnii 
par  les  assujettir  entièrement  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée  (338).  Alexandre,  son  successeur,  apr^sToir 
réprimé  une  vaine  tentative  de  soulèvement,  va,  au 
nom  de  la  Grèce,  déclarer  la  guerre  au  grand  reî, 
et  soumet  presque  toute  l'As^ie  à  sa  domination  ;  m^ 
il  meurt  au  milieu  de  ses  conquêtes  (3î31.  N^an* 
moins  la  mort  du  conquérant  ne  rend  pas  à  la  Grèee 
son  indépendaïu^e  :  vaincue  à  Lamia,  elle  tombe  aous 
le  joug  a'Antipater,  puis  sous  celui  de  C^assandre  et 
d*Antigone  Gonatas;  en  môme  temps,  elle  est  déchi- 
rée par  d'étemelles  dissensions.  En  vain  la  tiçHg 
Achéenne^  Instituée  es  284,  illustrée  àdeuxrapsTses 
par  Aratus  (3S1)  et  par  Pbilopœmen  (188-183),  es- 
saye de  rallier  tous  les  peuples  de  la  Grèce;  eSe 
épuise  ses  forces  à  combattre  la  Ligue  rivale  des 
Étoliens  (Î22-216);  les  Romains  profitent  de  ces 

auerelles  pour  assujeltir  rillyrie  rrecque  (2^9),  ré* 
uire  les  Étoliens  qui  s'étaient  aUlés  contre  eiuareç 
Antiochus,  roi  de  Syrie  (J90),  anéantir  les  royau- 
mes de  Hacédoine  et  d'Èpire  (168-147),  et  ils  fi- 
nissent par  soumettre  la  Grèce  entière  après  l'avoir 
un  instant,  par  dérision,  ivoclamée  indépendante, 
196.  (y^.  FLAMiNmus}.  La  prise  de  Corinlhe  par  Haro- 
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mu  (146)  eonsomma  l^serrîBMiiMBt  da»  Oreos. 
Tout  lenr  lerrilojre  déviai  pronnoe  romaiie  sons 
l«  nom  d'AtMie, 

Depuis  ce  moment,  Fhistoire  de  la  Grèce  n'offre 
presque  aucoD  fait  important;  elle  se  confond  avec 
oeHe  de  l'empire  romain.  Soulevde  œi  instant  par  Mi- 
tbridate,  la  Grèce  Ait  eoumiae  par  Sylla après  i»  siège 
sanglant  d'Athènes,  87.  Après  ce  dernier  effort,  eUe 
demeura  paisible  et  n^ira  phn  cni'à  dominer  par  les 
lettres  et  les  arts ,  dans  lesquels  elle  instraisit  les  Ro- 
mains; ce  qoi  a  fait  dire  au  po&te  : 

Grmiia  capta  ftrwn  vCsIormi  etpittt  art$$ 
Intufit  agnsti  Latio. 

Lors  do  partage  de  l'empire,  aous  Théodose,  la 
Grèce  fit  partie  de  Tempire  d'Orient,  qui  reçoit  quel- 
quefois de  là  le  nom  a'Errpire  arec  (  F.  ouBrr). 
Le  noQTel  empire  est  sans  cesse  déeolé  par  les  inra- 
nons  des  barWes  :  les  ViaigQtbs ,  sons  la  conduite 
d'Alaric  (395-398) ,  ravagent  la  Grèce  en  tous  sens  ;  les 
Vandales(466)>lesOstrQgot:hs(475),lesBulgares(B00). 
l'envahissent  à  leur  tour.  Viennent  ensuite  les  Slaves 
(640),  qui,  pendant  deux  aècles,  paroonrent  toutes 
les  parties  de  la  Grèce  et  finissent  par  s'y  établir, 
d'abord  en  Haoédoine  sons  Justinien  11  (687),  puis 
dans  le  Péloponùse  au  pied  du  mont  Taygète  (146). 
Deux  expéditions  furent  iàites contre  eux  par  lesom> 
pweurs  de  Constantinople,  la  1**  sous  Irène  (763),  la 
2*  souft  Michel  III  (842-867);  après  cette  dernière,  les 
Slaves  soumis  se  fondent  dans  la  population  gréco- 
romaine.  Le  IX*  siècle  fut  signalé  par  les  invasiona  des 
Arabes ,  et  le  x*  par  celles  des  Bu^ares;  mais  le»  unes 
et  les  autres  furent  repoussées  victoneasement  En 
1080,  Robert  Guiscard  conduisit  en  Grèce  la  1'*  ex- 
pédition normande,  et  soumit  TÊptre  ainsi  qu'une 
partie  de   la  Tbessalie:  en  1146.  le  roi  normand  de 
bicile,  Hogrer,  ravagea  l'£toIie  et  l'Acarnanie,  pénétra 
dans  le  golfe  deCocinthe,  prit  Corintbe,  Thtbes,  et 
emmena  une  fouie  de  Béotiens  captifs.  £nfin,  lors  de 
la  création  de  l^mprra  latin  de  Coo8tantinople<12e4), 
la  Grèce  conquise  par  les  Croisés  fut  partagée  en  on 
nombre  infini  de  nefs  dont  les  trois  principaux  fu- 
rent le  despotat  d'B^ire ,  les  duchés  d'Athènes  et  de 
Thëbes  et  £es  principautés  d'Achale,  de  Morée,  et  de 
Naupbe;  les  Vénitiens,  qui  avaient  prêté  leurs  ga- 
lères aux  Croisés,  eurent  en  partaae  la  plupart  des 
odtes  et  les  lies  de  l'Archipel.  La  durée  de  ces  nou- 
veaux Etats  fut  courte  :  les  empereurs  de  Constaotino- 
pie,  rétablis  en.] 360,  en  avaient  reconqnisune  partie, 
et  ceux  de  oes  £tats  qui  restèrent  indépendants  ne  tar- 
dèrent point  à  tomber  comme  l'empire  d'Orient  sous 
la  domination  ottomane.  Mahomet  11  avait  déjà  pris 
Gonstantinople,  en  1453,  lorsque  de  ses  généraux, 
Omar-Pacha^  s'empara  d' Athènes,  en  1456;  l'Êpire, 
restée  indôpendante  aous  Scanderbeg,  fut  soumise 
après  la  mort  de  ce  héros  (1467)  ;  toute  la  Morée  avait 
reconnu  la  domination  musuhnane  dès  1460;  les  Vé- 
ai tiens  seuls  résistèrent  plus  longtemps,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1573  qu'ils  forent  forcés  d'abandonner  toutes 
leurs  prétentions  sur  la  Grèce.  Tout  le  pays  fnt  alors 
BU  pouvoir  des  Turcs,  ^ui  en  formèrent  les  4  pacha- 
liksdeSaloniki,  de  Jamna,  deLivadic  etde  Morée  ou 
deTripolizza ,  et  sous  lesquels  il  ne  tarda  pas  à  tomber 
dans  la  situation  la  plus  misérable.  Cet  état  de  choses 
subsista  sans  grand  changement  jusqu'à  laproclama- 
tion  de  l'indi/pendancede  la  Grèce.—  Les  Monténégrins 
en  Ëpire ,  soutenus  par  les  Russes ,  se  soulevèrent  les 
premievs  (1766);  mais  cette  insurrection  fut  facile- 
ment comprimée;  lesMalnotes  les  imitèrent  en  Morée 
(1 769- 17  791, miisavec  aussi  peude  succès;  lesSouliotes 
en  Albanie  vouhirent  aussi  secouer  le  joug;  ils  résis- 
tèrent d'abord  victorieusement  aux  armes  d'Aii,  paoha 
de  Janîna,  et  firent  pour  quel(^e  temps  reconnaître 
leur  indépendance  (1772);  mais  ils  forent  aussi  ré- 
duits en  1804,  et  rAlbanie  tout  entière,  ainsi  que  l'fi- 
pire,  devint  la  proie  d'Ali-Paoha.  Cependant,  en  1821 , 
éoUu  un  soulèvement  général;  il  fut  snivi  d'une 
guerre  achaniée  qui  dura  neuf  ans,  et  dont  les  Êuts 


les  pins  importants  sont  rhérelque  dêftosede  MfBSo- 
longhl  (1826),  la  victoire  navale  remportée  A  Navaxfa 
par  les  foreescombinéesde  la  France, de  FAne^etene 
et  de  la  Rossie  (1827)  et  l'expédition  des  Français  en 
Morée  (I8t8).  Dans  ootte  guerre  s'illustrèrent  Kefo- 
ootronis,  Maroo-Botzaris,  Miaulis,  Marvrocordato.  Ma- 
vromichalis,  Constantin  Kanaris,«tc.Bnfin,  grâoe  à 
Pinton^endondes  puissances  européennes,  FiiMidpen- 
dance  de  la  Grèce  fut  proclamée  le3  lévrier  }830.  La 
cooronnef  ut  offerteau  p  rince  de  Saxe-Cobourg  (depuis 
roi  des  Belges),  qui  ne  put  l'accepter.  On  élut  alors, 
le  7  mars  18S2,  le  prince  Otbon,  V  fiis  du  roi  4e  Ba- 
vière, encore  enfant,  dont  la  majorfté  fiit  fixée  au  1^ 
juin  183&.  Cette  élection  rencontra  une  vive  opposi- 
tion et  le  mécontentement  fut  encore  augmente  par 
la  faveur  accordée  aux  étrangers  :  en  1 843.0thon  sévit 
obligé  d'expidser  les  Bavarois  ;  en  1 863,  H  fut  lui-même 
renversé  par  une  insurrection.  Un  prince  de  Dane- 
mark fnt  proclamé  roi  en  1863  sous  le  noradeGeorge  I, 
qui  épousais graode-ducbeaseOtgade  Russie  (1867). 

Voir,  pour  l'instoire  de  la  Grèce  ancienne,.  Héro- 
dote, Thucydide,  Xénopfaon,  etc.,  les  histoires  de 
Roltin ,  de  Gillies ,  de  ThirlwaU,  deGrote  ;  -^  pour  la 
Grèce  moderne,  VEssai  hùptor,  rtir  réUUtie$  Grecs 
depuitlaoonquétemusulmanede  M.Villemain,  VHitL 
de  la  régéHératiQn,delMGrèci  de  PDU({uevilIe,  PIfût. 
de  linsurrectùm  heUéaiquede  ihilémon  (1859),  ot 
de  Gervinus.  trad.enfr.^  1863;  UkGrdeero'n..bfxaiU., 
twtpte  H  régénérée  de  M.  Brunet  de  Presle,  1860. 

GR£GE  ceaANDB-),  Grœda  nuMvia,  nom  vague 
donné  parles  apciensà  Uitalje  mériolonale  àeausedes 
nombreuses  colonies  grecques  dont  ses  rives  forent 
couvertes.  la  Gnmde-Grèoe  comprenait  les  régions 
nommées  :  Brvtium,  Lucanie,  Calabre,  Apulie  (îapj- 
gie  et  Messapie).  On  retendait  même  à  la  Gampame. 
Kbôgium,  Loores,  Crotone,  Sfbaris,  Tarenie,  Sa- 
lante, Héraclée,Métapo&te,  filée,  Neapdis  (Naple^ 
Palaeqpolis  et  Cumes,  on  étaient  les  v.  prinoipales. 

GR£COURT  (J.  B.  Joseph  willart  do),  poète  iiceo- 
deux,  né  ATOurs  en  1684,  morten  2743,.  était  eoslé- 
siastique,  tL  fut  pounru  dès  l'ftge  de  13  ans  d'un  ca- 
nonicat  à  Tours.  PréCêrant  le  plabir  aux  devoirs  de 
son  état,  il  composa  des  vers  gais  et  libres,  qui  le 
firent  rechercher  des  grands.  Ami  du  raacéchal 
d'i':strêes  et  du  duc  d'Aiguillon,  il  passa  une  partie 
de  sa  vie  chez  ce  dernier,  au  château  de  Véretzen 
Touraine.  Ha  laissé  des  épîtres,  des  fables,  des  contes, 
des  chansons,  trop  souvent  ordurières;  ses  vers  sont 
négligés,  mais  facdes.  On  a  réuni  8esaMivveseDL4  vol. 
in.l2,  1761  et  1764. 

GRECQDE  (ËGLisB).  On  réunit  sous  œ  nom  tons 
les  Chrétiens  qui  célèbrent  l'office  dans  la  iaogœ 
grecque  ;  mais  on  doit  bien  distinguer  l'J^ûeyrMqne 
unie  et  l'Église  grecque  schitmaiique. 

VÉglise  grecque  wvie  est  en  communion  aveo  Kfi- 
glise  uitine,  adoptant  la  formule  signée  en  1439  au 
concile  de  Florence  par  les  Grecs  et  les  Latins.  Les 
Grecs-Unis  étaient  surtout  répandus  en  Russie  ot  en 
Pologne;  mais  les  efforts  eu  gouvt  russe  en  ont  beau- 
coup diminué  le  nombre. 

VÉgUu  grecque  schismatique  nie  la  asprématie 
du  pape,  le  dogme  que  le  StlUsprit  procède  du  Fête 
et  du  FUt,  le  Purgatxiire,  rejette  la  Confirmation, 
consacre  l'Ëuchacristie  avec  ou  pain  levé,  pecmêt 
d'ordonner  prêtres  des  clercs  manés,  célèbre  Vofftee 
en  langue  grecque,  exclut  des  églises  les  statues,  et 
n'admet  oue  les  8  premiers  conciles  oecuméniques. 
Kilo  est  répandue  dans  la  Grëce^  les  îles  Ioniennes, 
l'Anatolie.  la  Russie.  Né  en  858,  sons  le  patriarche 
Photius,  le  schisme  çrec  fut  consommé  en  1053  par 
le  patriarcho  Cémianus,  Le  V  concile  de  Lyon,  en 
1274,  et  le  oondie  de  Florence  on  1439.  ont  voi- 
nement  tenté  do  mettre  on  terme  à  ce  schisme.  ^ 
L'figlise  grecque  roconnnt  longtemps  pour  seul  chef 
le  patriarche  de  Constantinoi^  :  les  Russes  so  sépa- 
rèrent de  ce  chef  en  1588  et  eurent  d'abord  un  pa- 
triarche distinct,  résidant  à  Moscou  ;  depuis  Pierre 
le  Grand,  ils  n'ont  d'autre  chef  de  leur  religion  que 
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Tempereur  môme.  Dans  le  nouveau  roy.  de  Grèce , 
la  religion  est  régie  par  un  synode  supérieur. 

GREDOS  (Sierra de),  en  Espagne,  cnatnede  mon- 
tagnes qui  sépare  le  bassin  du  Duéro  de  celui  du 
Tage,  s'étend  de  l'O.  à  TE.,  entre  les  p roy.  de  Sala- 
manque  et  d'Ayila  d'une  part,  de  Cacerès  et  de  To- 
lède de  Tautre.  Sa  longueur  est  de  90  kil. 

GREENLAW,  v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  de  Ber- 
Vick,  à  57  kil.  S.  E.  d'Edimbourg;  1500  hab. 

GREENOaL,  y.  d'Ecosse  (Renfrew),  sur  le  golfe 
de  la  Clyde ,  à 31  kil.  N.  0.  de  Glasgow  ;  37  OOCliab. 
Port  spacieux  et  commode,  creusé  en  1707.  Plusieurs 
écoles.  Construction  maritime;  toiles  à  yoiles,  savon, 
chandelles,  poterie,  verrerie,  raffineries,  etc.  Pèche 
du  hareng.  Commerce  maritime  fort  étendu,  surtout 
avec  les  Indes  occidentales.  Patrie  de  J.  Watt. 

GREENWIGU,  Grenovieum,  y.  d'Angleterre  (Kent), 
sur  la  Tamise,  r.  dr.,  à  10  kil.  S.  E.  du  pont  de  Lon- 
dres, par  2»  20'  15"  long.  0.,  51*  28'  40"  lat.  N.; 
65  000  nab.  (et,  avec  Deptford  et  Wool^ich,  plus  de 
100  000  hab.)  Magnifique  hôoital  des  Invalides  de  la 
marine,  fondé  en  1696^  et  bâti  sur  l'emplacement 
d'un  anc.  palais  des  rois  d'Angleterre.  01»eryatoire 
célèbre,  fondé  par  Charles  lien  1675,  par  lequel  les 
Anglais  font  passer  leur  1*'  méridien  et  où  se  fabri- 
quent les  instrumenta  d'optique  et  de  navigation.  Beau 
parc,  dessiné  par  Le  Nôtre.  Greenwicb  est  la  station 
des  yachts  royaux.  Sur  la  riv.  opposée  de  la  Tamise, 
sont  les  dodu  et  chantiers  de  la  Compagnie  des  Indes. 

GRÉES  (du  grec  graia^  arxa;  vieille  femme),  filles 
aînées  de  Phorcyset  de  Céto,  et  sœurs  des  Gorgones, 
étaient  ainsi  appelées  parce  qu'elles  vinrent  au  monde 
avec  der  cheveux  blancs.  On  en  comptait  trois^  Enyo, 
Péphrédo  et  Dino.  Elles  n'avaient  qu'une  dent  et  qu  un 
œil,  qu'eUes  se  prêtaient  tour  à  tour;  cet  œil  unique 
leur  fut  enlevé  par  Persée,  à  qui  elles  avaient  refusé 
d'indiguer  la  demeure  des  Gorgones. 

GRBGEOIS  (FBii).  F.  callinicus,  duprë,  et  l'art,  fbu 
au  Dici.  unt'v.  dei  Sciences, 

GRÉGOIRE  (S.). le  Thaumaturge,  c.-à-d.  le  faiteur 
de  miradeiy  né  à  Néocésarée  dans  le  Pont,  d'une  fa- 
mille païenne,  fut  converti  et  instruit  par  Origène; 
devint  évéque  de  Néocésarée  en  240,  et  convertit 
presque  toute  sa  province.  Il  eut  à  subir,  ainsi  que  son 
église,  de  cruelles  persécutions  sous  Dèce;  mais  il 
échappa  miraculeusement  au  supplice.  Il  mourut  en 
264  ou  270.  On  le  fête  le  17  nov.  Il  opéra  des  mi- 
racles extraordinaires,  qui  ont  été  racontés  par  S.  Ba- 
sile et  S.  Grégoire  de  Nysse ,  et  qui  l'ont  fait  re- 
garder comme  un  autre  Moïse.  On  a  de  lui  quelques 
écrits,  publiés  par  Gér.  Yossius,  Mayence,  1604, 
in-4 ,  gr.-lat.,  et  rélmp.  à  Paris,  1622,  in-fol.,  et  dans 
la  Patrologie  de  l'abbé  Migne,  1857. 

OBÉooiRB  (S.),  surnommé  VlUuminateur,  apôtre 
de  l'Arménie,  né  en  257 ,  mort  en  331,  était  fils  d'un 
prince  partbe.  Il  convertitla nation  arménienne,  ainsi 

2ue  son  roi  Oertad  (Tiridate),  et  fut  le  1*'  évéque  et 
)  1*' patriarche  de  cette  contrée.  £n  319,  il  accom- 
pagna Tiridate  à  Rome,  où  Constantin  les  reçut  avec 
honneur.  On  a  de  lui  une  vingtaine  d'Homélies ,  en 
arménien.  Venise,  1837  ;  des  Hymnes  et  des  Prières, 
insérées  dans  l'office  arménien.  On  Thon,  le  30  sept. 
GRÉGOIRE  (S,)  de  Nazianze,  le  Théologien  y  un  des 
Pères  de  TÉglise  grecçiue,  né  en  328  près  de  Nazianze 
en  Cappadoce,  étudia  à  Césarée  oe  Palestine  et  à 
Alexandrie,  puis  se  rendit  à  Athènes  avec  S.  Basile, 
son  compatriote.  Ordonné  d'abord  évoque  du  bourg 
de  Sasima,  en  Cappadoce,  Grégoire  gouverna  ensuite 
comme  coadjuteur  l'église  de  Nazianze  dont  son  père 
était  évéque  ;  plus  Urd  il  vint  à  Constanlinople(375). 
opéra  un  grand  nombre  de  conversions  parmi  les 
Ariens,  et  s'attacha,  par  ses  instructions,  à  faire  re- 
vivre la  foi  du  concile  de  Nicée.  L'empereur  Théo- 
dose l'éleva  au  siège  de  ConsUntinople,  et  assembla 
un  concile  dans  cette  capitale  pour  faire  confirmer 
cette  élection  (381)  ;  mais  les  évêques  d'Egypte  atu- 


âuèreot  le  nouvel  archevêque,  et  Grégoire,  abandonné 
e  l'empereur  même,  se  démit  de  ses  fonctions.  Il 


retourna  en  Cappadoce,  et  y  vécut  dans  la  solitude, 
se  livrant  à  la  composition  des  nombreux  ouvra^ei 
oui  attestent  la  beauté  de  son  génie.  Il  mourut  ven 
389.  On  le  fête  le  9  mai.  On  a  de  lui  50  discounou 
Sermons,  traduits  par  l'abbé  de  Bellegarde,  Piris, 
1698  ;  178  poèmes,  trad.  par  GauUeyer,  1718,  panni 
lesqueb  on  remarque  un  poème  Sur  les  viâssitwàts 
de  sa  propre  vie^  trad.  par  Lefranc  de  Pompignu; 
et  beaucoup  d'épigrammes.  On  lui  a  attribué  ta  Poj- 
siondu  Christ,  poème  scénique  qui  n'est  qu'un  oenton 
des  auteurs  classiques  grecs.  L'abondance,  l'élé^ce, 
la  gr&ce,  la  faciuté,  sont  les  caractères  distinctifs 
de  son  style.  On  y  trouve  aussi  une  sensibilité  vn 
et  une  imagination  riche,  mais  qui  l'entraîne  qud- 

Suefois  au  delà  des  bornes.  Ses  œuvres  ont  été  po- 
liées  à  Bâle,  1550.  à  Paris,  1609,  2  vol.  in-fol.,  ireo 
version  latine,  à  Venise.  1753, 2  vol.  in-fol.,  et  réimp. 
dans  la  Patrologie  de  rabbé  Migne,  4  vol.  gr.  in-8. 
Sa  rie  a  été  écrite  par  Hermant,  1675.  J.  PlaociN 
a  donné  un  Choix  ae  poésies  et  de  Lettres  de  S.  M- 
goire  de  Naxiance,  avec  trad.  franc.,  Paris.  18Î7. 

GRÉGOIRE  (S.),  évéque  de  Nysse.  frère  de  S.  Ba- 
sile, né  à  Sébaste  vers  l'an  330,  rat  forcé  par  les 
Ariens  de  quitter  son  siège,  qu'il  ne  reprit  qu'après 
la  mort  de  Valens.  Il  assista  au  grand  concile  d  An- 
tioche  (379),  au  2*  concile  œcuménioue  de  Coostao- 
tinople  (381),  et  mourut  vers  396.0nlefètele9Dars. 
11  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  qui  se  font  remar- 
quer par  la  supériorité  de  la  raison  et  la  pureté  du 
style,  mais  qui  sont  d'un  logicien  plus  que  d*uQ  on- 
teur.  Les  principaux  sont  des  traités  de  (a  Forma- 
tion de  l'homme  j  du  *""'■-  ^-  '-  ^'—'-''^  ''•'' 
Perfection  chrétienne 
le  Cantique  des 
des  Discours  et  des  Pânégyriaues ,  entre  autres  c^ 
lui  de  S.  BasUe  ;  des  Oraisons  funèbres;  des  fi>i  ^ 
sainU;  enfin  des  Lettres.  Ses  OEutfres  ont  eu  nn 
grand  nombre  d'éditions  :  la  l'*  parut  en  latin,  Colo- 
gne, 1537,  in-fol.  ;  les  autres,  à  Bftle,  1567  et  1511; 
à  Paris.  1573  et  1603 ,  même  format.  Fronton  duDy 
les  a  publiées  grec-Uitin,  Paris,  1615  et  1618, 3  ^ 
in-fol.  EUes  ont  été  rééditées  par  Cl.  Morel,  Pans, 
1638,  et  par  l'abbé  Migne,  1858.  Plusieurs  de  se 
sermons  ont  été  traduits  en  français  par  Goulu. 

GRÉGOIRE  de  Tours  (S.),  Georgius  Florentivs bf^ 
gorius,  historien  et  évôque^né  en  Auvergne  en  o.T9. 
m.  en  593,  élu  évoque  par  la  ville  de  Tours  en  573^» 
honorélel7noy.Il  défendit  contre  Chilpéric  et  rre- 
dégonde  le  jeune  Mérovée,  qui  était  venu  chercwr 
un  asile  auprès  du  tombeau  de  S.  Martin,  pHt  éga- 
lement la  défense  de  l'évêque  Prétextât,  accusé  de- 
vant le  concile  de  Paris,  et  montra  en  toute  ar- 
constance  un  caractère  énergique.  Il  possédait  d» 
lumières  au-dessus  de  son  siècle  et  a  écrit  ^^,^ 
grand  nombre  d'ouvrages  {Traités  de  la  GUtirt  dfl 
martyrs  ;  de  la  Gloire  des  confesseurs  ;  des  Mincus  * 
S.  Martin  de  Tours;  des  Miracles  de  S.  ÀndTi,^}f^-^' 
mais  il  est  surtout  connu  par  son  Histoire  ecdàfOi- 
tique  des  Francs  (Historia  Franeorum,  en  10«t  ' 
qui  comprend  174  ans  (417-591)  :  c'est  undesouT* 
g  es  les  plus  précieux  pour  les  premiers  temps  de  now 
histoire.  Elle  fait  partie  du  Recueil  des  historiens r^ 
France,  par  dom  Bouquet,  et  de  la  Collectu^Vi 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France  donnée  par 
M.  Guiiot  Guadet  et  Taranne  en  ont  publié  une  trad- 
avec  le  texte,  4  vol.  in-8,  1836-39.  H.  Bordier»* 
donné  une  nouvelle  trad. ,  Paris,  1859-60. 

GRÉGOiRB  I  (S.),  le  Grand,  pape,  né  à  Borne  tw 
l'an  540,  mort  en  604.  embrassa  la  vie  rebgiei^ 
après  avoir  été  préteur  à  Rome.  Une  vie  pieuse,  «»« 
naissance  illustre,  une  grande  fortune,  de  gras» 
talents  pour  l'administration,  le  firent  élire  à  lu»' 
nimité,  en  590.  Lors  de  l'invasion  des  ^°^Pf°^2 
Italie,  il  conclut  avec  ces  Barbares  un  traité  oo^ 
rable.  D  s'efforça  d'introduire  le  Christianisme  panw 
les  vainqueurs,  travailla  à  l'abolition  de  "^J^fg 
fonda  des  monastères  et  fit  observer  une  discipuw 
sévère  par  le  clergé.  C'est  &  lui  quH>n  doit  la  oon^»" 
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slon  de  la  Grande-Bretagne  (F.  Augustin)  et  celle 
des  Goths  ariens.  On  a  accusé  ce  pape  d'avoir  par 
excès  de  zèle  brûlé  les  livres  profanes  et  détruit  des 
monuments  païens  ;  mais  cette  accusation  a  été  vic- 
torieusement réfutée.  Cest  Grégoire  I  qui  a  le  plus 
contribué  à  constifter  la  liturgie  de  la  messe  et  qui 
a  établi  le  rit  dit  grégorien  (F.  grégorien).  Il  laissa 
de  nombreux  écrits,  parmi  les<juels'on  remarque  le 
Saeramentairej  recueil  des  prières  pour  les  messes 
et  pour  Fadministration  des  sacrements,  et  VÂnti- 
pkonairef  recueil  des  chants  d'église  usités  de  son 
lemps.  La  meilleure  édition  de  ses  OEuvret  est  due 
k  Denis  Ste-Marthe  etBessin,  Paris,  1705, 4  vol.  in- 
foi.  On  a  une  traduction  de  ses  Lettres  choisies  ^  par 
L.  H.  Gondrin.  On  le  fête  le  12  mars  et  le  3  sept. 
le  P.  Maimbourg  a  écrit  YHistoire  de  satie  et  de 
son  pona'/lcat,  1686.  —  Un  ordre  de  s.  Grégoire  le 
GRANn  a  été  fondé  par  Grégoire  XVI  en  1831  pour 
récompenser  le  méritQ  religieux,  civil  et  militaire. 
Il  a  pour  insigne  une  croix  d'or  octogone  émaillée 
de  rouge,  offrant  au  centre  l'image  de  S.  Grégoire, 
suspendue  à  un  ruban  rouge  avec  liseré  orange. 

GRÉGOIRE  n  (S.  ),  Romain,  élu  en  715,  rétablit  le 
monastère  du  Mont-Cassin,  convoqua  en  729  un  con- 
cile contre  les  Iconoclastes,  envoya  S.  Boniface  prê- 
cher la  religion  en  Allemagne,  et  mourut  en  731. 
On  Thonore  le  2  fév. 

GRéooiRB  m,  Svnen,  fut  placé  parle  peuple  sur  le 
St-Siége  pendant  les  funérailles  de  Grégoire  II  (731). 
II  eut  à  combattre  les  Lombards  et  à  lutter  contre 
les  Iconoclastes;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu  ex- 
tirper Vhérésie  (741).  Il  mérita  par  sa  charité  d'être 
appelé  VAmi  des  Pauvres, 

G?ÉooiRE  IV,  fils  d'un  patricien  de  Rome,  élu  en 
827 ,  mort  en  844.  Pendant  les  troubles  entre  Louis 
le  Débonnaire  et  ses  fils,  il  vint  en  France  pour  y 
rétablir  la  paix  :  mais  il  ne  put  y  réussir,  et  se  pro- 
nonça contre  le  père.  Il  fortifia  le  port  d'Oslie. 

6RÉG0IRB  Y,  Brunon,  était  neveu  de  l'empereur 
Othon  III.  U  fut  élu  en  996,  eut  à  lutter  contre  le 
sénateur  Crescentius,  fit  chasser  de  Rome  par  les 
soldats  de  son  oncle  l'antipape  Philagathe,  qui 
avait  pris  le  nom  de  Jean  XVI  (997);  imposa  sept 
années  de  pénitence  à  Robert,  roi  de  France,  qui 
avait  épousé  Berthe  sa  cousine,  et  l'obligea  à  la  ré- 
pudier (998).  Il  mourut  Tannée  suivante. 

GRÉGOIRE  Yi,  antipape.  F.  léon. 

GRÉGOIRE  Yi,  Jean  Gratien,  Romain,  fût  élu  en  1044. 
Trois  autres  pontifes  se  disputaient  le  St-Siége,  Be- 
noît IX,  Sylvestre  III  et  Jean  XX,  et  tout  le  Patrimoine 
de  S.  Pierre  était  au  pillage  :  Grégoire  parvint,  à  force 
d  or,  à  éloigner  les  antipapes,  et  s'efforça  de  mettre 
un  terme  au  désordre;  mais  des  cardinaux  ambitieux 
et  l'empereur  Henri  III,  dit  le  Noir,  entravèrent  ses 
sages  réformes,  et  dans  son  découragement  il  ab- 
diqua (1046). 

GRÉGOIRE  vn  (S.),  pape  célèbre^  appelé  d'abord 
Hiîdebrand,  né  vers  l'an  1013,  était  uls  d'un  char- 

S entier  de  Soana  en  Toscane,  et  fut  d'abord  moine 
e  Cluny.  Chargé  d'une  mission  à  Rome,  il  y  con- 
nut le  prêtre  Gratien,  depuis  Grégoire  VI,  et  s^aita- 
cha  à  lui.  Il  fut  fait  cardinal  par  Léon  IX  ;  son  crédit 
alla  toujours  croissant  sous  les  règnes  suivants,  et  il 
il  •  ^^  ^^^^'  ^^  ^^^^^  ^n  vigueur  le  célibat  ec- 
clésiastique, combattit  la  simonie,  s'efforça  d'é- 
wndre  son  autorité  jusque  sur  le  temporel,  et  pré- 
tandit  même  disposer  des  royaumes.  A  cette  époque, 
les  souverains,  non  contents  de  distribuer  d'immen- 
ses domaines  aux  évêques,  les  investissaient  eux- 
inemes  des  fonctions  épiscopales:  Grégoire  VII  ré- 
clama pour  la  puissance  ecclésiastique  le  droit 
d  investiture  aussi  bien  que  l'institution  canonique, 
^i  rencontra  dans  l'empereur  Henri  IV  un  redoutable 
adversaire  ;  la  lutte  terrible  qui  s'engagea  entre  eux 
est  connue  sous  le  nom  de  quereUe  des  Investitures 
y .  ce  mol).  Henri  fut  un  moment  contraint  de  re- 
noncer au  droit  qu'il  s'était  arrogé  d'instituer  des 
eveques,  et,  après  avoir  été  excommunié,  il  se  vit 


réduit  à  s'humilier  aux  ]){ed8  du  pontife  (1077);  mais 
il  se  releva  bientôt,  vint  attaquer  Grégoire  dans 
Rome  même  à  la  tête  d'une  armée  (1080),  et  lui 
opposa  l'antipape  Guibert,  sous  le  nom  de  (élé- 
ment m.  Grégoire  Vil  appâa  à  son  secours  le  Nor- 
mand Robert  Guiscard,  duc  de  Calabre,  qui  le  réta- 
blit sur  son  siège,  mais  qui  remplît  Rome  de  sane. 
Grégoire  suivit  ses  libérateurs  quand  ils  sortirent  de 
Rome;  il  mourut  peu  après,  en  1085,  à  Saleme. 
D'un  zèle  ardent,  qui  put  paraître  quelquefois  exces- 
sif, inflexible  dans  ses  résolutions,  austère  dans  ses 
mœurs,  ce  pontife  fut  assurément  un  grand  et  saint 
homme.  11  rut  canonisé  :  on  l'hon.  le  25  mai.  —  On 
a  de  Grégoire  VII  des  Lettres  (dans  les  collections 
des  Conciles)  ;  des  Maximes  sur  le  pouvoir  pontifical , 
recueillies  dans  un  écrit  intitulé:  Dictatus  papœ^ 
un  Commentaire  sur  les  paumes  péuitentiaux  ,qm  ' 
est  aussi  attribué  à  Grégoire  I.  Les  ouvrages  les  plus 
importants  à  consulter  sur  ce  pape  sont  V Histoire  du 
pape  Grégaire  VII,  par  J.  Voigt,  Weimar.  1815, 
2  vol.  in-8,  trad.  par  l'abbé  Jager,  1839,  et  celle 
de  Gfroerer,  5  v.  in-8,  Schaffouse  etLeips.,  1859-60. 

GRÉGOIRE  vm,  Albert  de^pinacchio,  successeur 
d'Urbain  III,  élu  en  1187,  ne  régna  que  deux  mois. 

GRÉGOIRE  IX,  neveu  d'Innocent  III,  était  cardinal- 
évêque  d'Ostie  auand  il  fut  élu,  en  1227.  11  fit  prô« 
cher  une  nouvelle  croisade,  excommunia  deux  fois 
Frédéric  II,  d'abord  pour  avoir  refusé  d'aller  en  Pa- 
lestine après  s'y  être  engagé ,  puis  pour  avoir  fait 
une  paix  honteuse  avec  les  Infidèles.  Il  se  vit  plusieurs 
fois  forcé  par  ce  prince  irrité  de  quitter  Rome  en 
fugitif.  Il  mourut  en  1241^  dans  sa  centième  année. 
Il  a  donné  un  recueil  des  décisions  papales,  .appelé 
Décrétàles  de  Grégoire  II:  c'est  une  des  principales 
parties  du  Corps  de  droit  canonique, 

GRÉGOIRE  z,  Thibaut  Viscontif  d'abord  archidiacre 
de  Liège,  fut  élu  en  1271,  quoique  absent.  Il  tint  à 
Lyon  en  1 274  un  concile  général  auquel  assistèrent  les 
ambassadeurs  des  souverains  de  l'Europe  et  de  quel- 
ques-uns des  princes  de  l'Asie  :  il  s'agissait  de  réu- 
nir les  Eglises  grecque  et  latine,  d'envoyef  des 
secours  en  Palestine  et  de  donner  des  règles  de 
discipline  au  clergé.  Ce  dernier  article  eut  seul  un 
commencement  d^zécution.  Gréeoire  X  décida  Phi- 
lippe le  Hardi  à  céder  au  St-Siége  le  comtat  Ye- 
naissin,  qui  faisait  partie  de  l'héritage  d'Alphonse 
de  Poitiers  et  de  sa  femme  Jeanne  de  Toulouse.  Il 
mourut  en  1276. 

GRÉGOIRE  XI,  Pierre  Roger  de  Beau  fort,  né  en  1332 
près  de  Limoees,  neveu  de  Clément  VI ,  élu  en  1370, 
régita  d'abord  à  Avignon.  Sur  les  instances  des  Ro- 
mains, il  reporta  le  St-Siége  à  Rome ,  et  mit  ainsi 
fin  à  ce  qu'on  appelait  la  Captivité  de  Bdbylone.  Il 
condamna  l'héresie  de  Wiclef  et  m.  en  1378. 

GRÉGOIRE  XII ,  Angelo  Corrario,  d'une  des  pre- 
mières familles  de  Venise,  était  évêque  de  cette  ville 
lorsqu'il  fut  élu  en  1406.  Le  grand  schisme  d'Occi- 
dent affligeait  alors  r£glise,  et  depuis  la  mort  de 
Grégoire  XI  il  y  avait  deux  papes,  l'un  en  France, 
l'autre  en  Italie.  Grégoire  Xll  avait  juré  de  se  dé- 
mettre du  pontifical  si  son  rival  (Benoit  XIll)  en 
faisait  autant,  pour  laisser  élire  un  seul  pape;  mais 
comme  tous  deux  tardaient  à  tenir  leur  serment,  les 
cardinaux  les  déposèrent  au  concile  de  Pise  (1409)  et 
nommèceot  Alexandre  V.  Grégoire  finit  par  adhé- 
rer à  cette  décision.  On  lui  conserva  le  titre  de 
doyen  des  cardinaux.  U  mourut  en  1417,  à  91  ans. 

GRÉGOIRE  xm,  Buoncompagno y  élu  en  1572,  fut 
élevé  sur  le  St-Siége  d'une  voix  unanime  par  le  cré- 
dit du  cardinal  de  Granvelle.  Il  tenta,  mais  en  vain, 
d'organiser,  de  concert  avec  l'Espagne,  une  expédi- 
tion contre  les  Turcs,  envoya  des  secours  de  troupes 
et  d'arsent  &  Henri  III  contre  les  Calvinistes ,  et 
soutint  la  Ligue;  mais  il  s'est  principalement  rendu 
célèbre  par  la  réforme  du  calendrier  Julien  et  l'éta- 
blissement du  CaUndfl^er  grégorien,  Grégoire  mou- 
rut en  1585,  à  83  ans.  Ce  pape,  très-versé  dans  la 
jurisprudenco ,  avait  professé  cette  science  avec  dis- 
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Hnotion  à  Bdloffiiê,  n  ^«trte.  XI  ataudt  les  aitt  •! 
embellit  RotM  ae  pivoieura  édiâoes. 

GKÉGomE  XIV,  Niool&s  SfomAra%o^  élu  en  tfi90, 
no  réfrna  que  dix  mois.  11  exeommiinia  K«nri  IV  et 
les  CalTimstes  de  Fnaee,  et  envoya  tn  Ligueort 
des  secours  de  toute  eepèee. 

OR€o<MRB  XV,  Alsumnérû  LuâoHwio^  né  en  \hhk, 
était  cardmat-areiievêque  de  Bolone,  sa  patrie, 
loreofuMl  fut  Au  pape,  en  16?1,  à  FAge  de  67  ans. 
Le  auo  de  Lesdlguières  lui  avait  ^it  :  «  Je  me 
ferai  eathottcfiie  «[uand  veus  serea  pape.  »  Il  tint 
parole,  Grégoire  érigea  l'évéché  de  Paris  en  arche- 
vêché, fbnda  le  colldgo  de  la  Propagande  de  Rome, 
canonisa  S.  Ignaoe,  donna  des  secours  à  l'empereur 
contre  les  Protestants,  et  movnit  en  1613,  pleuré 
des  pauvres,  objets  constants  de  sa  charité. 

6RÉQ0I&B  ivi,  U&mrù  CapeUari,  pape,  né  à  Bêl- 
ions en  I7€S,  élu  en  1831,  mort  en  1846.  Entré 
trèa-^une  chez  les  Camaldules  de  tfurano,  près  de 
Venise,  Il  détint  successivement  abhé  de  ce  mo- 
nastère, procureur,  vicaire  général  de  la  congréga- 
tion; fût  nommé  par  Léon  XII  visiteur  apostolique 
des  universités,  cardinal  (18t5),  enfin  préfet  de  la 
oongrôgation  de  la  Proj)agande.  Il  oooaerva  sur  le 
tr&ne  pootifioal  les  habitudes  de  la  vie  la  phu  sim- 
ple. Opposé  à  toute  innovation,  il  vit,  au  début  de 
son  règne,  éclater  de  violentes  InsarreoUons,  et  ne 
put  réussir  à  les  réprimer  ^*en  invoauant  le  eo- 
eevrs  de  rAutriehe  :  oe  qui  amena  roceupation 
d*Ano6tte  par  les  Français  (1832).  Il  se  montra  fa- 
vorable à  fordre  des  Jésuites,  seconda  de  tout  son 
pouvoir  tes  missions,  eréa  plusieurs  évéohés  Whh 
veaiUE ,  aortoot  en  Amérique .  régla  les  mariages 
mixtes  j  etoondamna  les  doctrines  exagérées  de  La- 
mennais (1832  et  1835).  Ce  pape  6Uît  fort  avant 
dans  les  matières  eodésiaaliques  et  canoniques.  Il  a 
laissé  quelques  écrits,  entre  autres,  le  Triomphe 
du  5N»^e,  1T99  (traduit  par  l'abbé  James,  18:13, 
et  par  Meaghi  d'Arville,  1839),  et  des  discours  sur  fcc 
FondemsMf  4e  la  religion.  1801.  Il  créa  Tordre  de 
S.-Gr490ir€  U  Grand,  et  réforma  celui  éoVÉpeTon 
(toTy  auquel  il  donna  le  nom  de  Serint-Sylveiîre. 

ORÉooiaB  VA0XSDB08.  prioeo  arménien ,  de)a  raoe 
royale  des  Arsaerdes  de  Perse,  né  vers  l*an  1000, 
m.  en  1058,  Ait  élevé  à  Gonstantineple,  At  nommer 
Kakig  îl ,  roi  d'Arménie ,  jouil  d'une  grande  in- 
fluence auprès  de  hii,  repoussa  ilnvason  des  Turcs- 
Seldjoucides,  et  reçut  le  titre  de  due  de  Sfésopo- 
tamie,  après  la  destruction  du  roy.  d*Arméni«  par 
l^empereur  Coostantin-Monomaquo.  Il  perséonu  les 
idolâtres  «mmris  à  sa  pulssanoe,  et  en  contraignit  un 
grand  nombre  à  embrasser  le  Christianisme.  On  a  de 
lui  de»  lettres  sur  des  sujets  pcditlques,  fautoriques, 
littéraires,  philosophiqueeet  tnéologiques  ;  une  Gram- 
maire arménienne;  un  Poëm$  sur  ranoien  et  le  nou- 
veau Testament:  une  traduction  d'Euclide ,  etc. 

•RÉeoniB  (rabbé).  né  en  17S0  à  Vébo  prés  de  Luné- 
ville,  m.  en  1831,  était  euréd'Eraberménil,  et  s'était 
fait  oonaaltre  par  quelques  écrits  en  faveur  de  la 
taléranœ  et  de  la  liberté,  lorsqu'il  tùX  député  en 
1789  aux  fitats  généraux  pour  représenter  le  dereé 
de  Lorraine.  II  rat  un  des  premiers  à  provoquer  la 
réunion  des  trois  ordres,  prêta  le  serment  du  Jeu- 
de-Paume,  présida  la  fkmeuse  séance  du  U  juillet 
(178»),  où  les  députés  se  déclarèrent  en  perma- 
nence, vota  pour  rabolition  de  tous  les  privilèges, 
prêta  serment  le  1*'  à  la  constitution  dvile  du  decgé. 
et  fut  élu  évèque  constitutionnel  de  Blois.  Envoyé 
à  la  Convention  en  1 792,  il  appuya  la  propôsftioa  «Ts- 
boMr  la  rovauté,  fit  restituer  aux  Juifs  leurs  droKs  ci- 
vils et  politiques,  et  décréter  l*abolrtion  de  Pasdavage 
(1794).  Absent  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il  écri- 
vit qu'il  votait  pour  sa  condamnation ,  sans  toute- 
fois se  prononcer  pour  la  peine  de  mort.  Après  avdr 
également  siégé  au  conseil  des  Cmq-Gents  et  au 
Corps  législatif,  il  fut  élu  sénateur  en  1801  ;  it  était  du 
I>etit  nombre  des  sénateurs  qui  faisaient  de  l'Opposi- 
tion   et  ftit  un  des  premiers  a  proposer  la  déchéance 


de  PEmpeMur.  n  ne  s'en  vit  pas  mebis  eenéoMé 
soos  la  Restauration  :  il  fUt  énminé  de  rlnstitat, 
dont  it  faisait  partie  depuis  la  créatieu;  éla  dépoté 
en  1819  par  le  dép.  de  risàre.  le  parti  royalisie  le  lit 
exclure  comme  inii^.  Au  mcpeat  de  sa  mort, 
'  rarcbevèque  de  Pans  {M.  de  guéien)  ne  penntt 
point  de  lui  adminiâtrer  les  sacrements  «t  ho 
reAma  la  eépidture  ohréttenne;  soa  eercoeil  fat 
'  porté  à  bras  et  accompagné  par  plus  de  3OO0O  et- 
I  toyeas.  Ses  prindnaux  écrits  sont  :  Rmai  iurU^ri- 
'  ffiieratian  des  JutfSy  1TS9  ;  Ettm  Mtlorifvstsrk 
arbret  de  la  liberté,  1794;  Him,  des  sêda  nii- 
gietms,  1810  et  1828;  De  Clnflvenet  àuCMstia- 
niane  snr  la  condition  dee  /emmes,  1831  ;  Esni  ivr 
les  libertés  de  Végliss  ^lltoane,  1818;  Hisl.  d« 
confesseurs  des  empereurs,  rott,  etc,  18)4;  tfiH 
du  mariage  des  prêtres,  1826.  Son  HisL  éa  seott  d 
son  Hist.  des  confesseurs  somt  à  VJndsx  à  Rone.  Gré- 
goire a  laissé  des  Mémoires,  qui  ont  été  publ.  es 
1837,  par  Hipp.  Camot,  7  v.  în-8. 

•aéooiRE  DB  sT-vmciîfT.  F.  sv-vnioairr. 

GRÊQORAS  (Nicéphore),  historien  grtcnéàHé- 
radéedans  le  Pont  vers  1S95,  mort  vers  I3é0,<)ocoa 
à  GoBstantinople  des  leçons  publiques  ijui  hn  attifè- 
rent un  grand  concours  d'auditeurset  jouit  4e  (a  fa- 
veur de  Tempereur  Andronic  TAnden.  Il  eut  de  nw 
querelles  avec  Palamas  au  sujet  de  la  rônnioa  <te 
communions  ebétiennes ,  et  encoarut  la  diffrlee  de 
rimpératrioe  Anne.  Il  a  laissé  un  grand  nommd'oa- 
vrages  ;  le  plus  important  est  son  ifwfetrt  «^"^i^ 
de  Constantinople,  en  38  livres  <I140-1X>7),  m^ 
en  partie  à  Genèfe,  1616,  in*f.,  nec-lat,  compWj, 
par  Boivin,  1702,  enfin  par  BaklLer,  Bons,  Iw, 
trad.  en  franc,  par  le  prés.  Cousin.  V.  Parisoi  i  pu- 
blié è  nartettrad.  le  37*  livre,ju6que1àtn4dit(!Sa<9 

GREGORIEN  (Calendrier),  calendrier  adopté  p>r 
Grégoire  Xlll  en  1582  pour  réformer  le  Calmànv 
julien,  F.  CALBRDWEaau  IXet.  univ.  desSeisnta. 

«tâeoRiEN  (rit) ,  rit  introduit  à  la  fin  du  ^r  »*çie 
par  le  Pape  Grégoire  le  Grand,  afin  d^Ublir  ooe  li- 
turgie uniforme.  F.  LiTunans  au  Diet  des  Sctw»- 
—  On  appeUe  Chant  gréoorien,  une  sorte  de  plws- 
chant,  quW  oroit  imité  «es  chants  dentse  serviieat 
les  Greos  aux  mystères  de  Gérés  Eleosine;  il  rat  i^ 
treduit  dans  les  Gaules  et  la  Grande-Breugoe  fU» 
moine  Augustin,  apétre  de  PAngleterre. 

GR£GORlUS(PDBLius),  rtphenias.écriwinitaft?D, 
aéaaooflMneDoement  du  zvsîèeleàTipherDuiD.  w^ 
vers  1489,  professaavee  éclat  les  littératures  grecque 
et  latine  à  Naples,  à  M»ian,  à  Paris  (vers  \m,V^ 
revint  en  Italie  ^  et  se  fixa  è  Venise.  Il  a  laissé  des ^' 
sions  latines  des  7  derniers  livras  de  Stiaboo,  Venise; 
Ikn:  du  discours  de  Dion  Cbryeostéme  De  XrfM; 
des  koméUes  sur  Job  de  S.  Jean  Oiryseetéoe.  «i 
quelques  poésies  latines,  Venise,  1472  et  1538,  ^• 

GREGORY  (James) ,  mathématicien  écossais,  m 
New-Aberdeen  en  1636,  mort  en  1675^prof«a»ti^ 
mathématiques  A  ruaiversiié  de  St-André.  Il  sot» 
!••  idée  du  télescope  à  réflexion,  que  perfectKj» 
Newton.  On  a  de  hii  :  OpC^a^romofa,  Londr»,  IJ^ 
Baereitationes geometrieêgj  1G66;  Vera ckrtmt  el»r 
perhoUo  quadratura,  1667,  oO  il  démontre  ^^l^ 
quadrature  est  impossible  et  ne  peut  être  omei^ 
qu'approsimativement;  Geometria  pars  unictn»^ 
1668.  —  Son  neveu,  David  Gregory,  lôôï-i'Ç'Jl 
soigna  les  mathématiques  à  Edimbourg  et  l W; 
nomie  à  Oxford.  On  a  de  lui  des  traités  «J^r; 
Cakrpfrie»  et  Dioptrie»  eUmentay  Oxford,  16»;  *•" 
tronomix  phfsieœ  et  geometriem  eJeuwate, J '»*» 
une  excellente  édit.  grecque- latine  d'Cuchw. 

OBEOORT  (John),  médeoln  écossais,  pet»^-°2*i 
Gregory,  néà  Aberdeen  en  1724,  morten  n73,Fj; 
fbssa  d'abord  la  philosophie,  puis  la  m*leo"ff  ^ 
lége  du  Rot  à  Aberdeen,  fut  nommé  vers  1766.  pw" 
fesseur  de  médecine  A  l'Université  d'Bdinibo»^;  ** 
obtint  de  brilhmts  succès  dans  la  pratique.  11^ 
quelques  bons  ouvrages  :  Essai  sur  tes  moffetaetr^ 
dre  leffaeuUésde  l^homme  phautiles  à  sonhonheif^ 
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tmd.  par  JCU» 4«  ifiéciak)»  Ptris.  n7«;le»  I^M»Mt 
dir  i'himtM  oMipor^  d  oftf«i  licf  ojuiimmc,  1777  ; 
Sur  Uê  dmoén  H  ia  ffoffftiM»  du  in/d«ctn,  trad. 
«a  1 787  ;  i^  d'un  pdrff  d  «ev  /Ui#»,  puUi6  «n  1774» 
par  son  fila,  at  traduil  par  B«rBar(),  1781  et  par  M<h 
rellet,  1800.  Ce  dernier  écrit,  rempU  4e  saAoeaalda 
aansibiUté,  se  place  à  o6té  dea  ouvrage»  de  Fénebn 
al  Mme  I^uabert.  Ses  Œuvres  eompl^mor^  éié  réu« 
nies  à  îdifotxHirg,  178&,  4  voU  ia-8. 

oaBGûitT  (George),  tiiéolof  ien  et  Utiérateur  irlan- 
dais» né  en  1754  à  Edemin,  mort  en  1808,  fut  mi- 
oiatre  anfirii«an  i  Uverpool,  puiaà  Londrea,  etae- 
conda  lea  hoQoablas  QVQrtsde  Wak^fleld,  de  Keaope 
et  de  Wilbadorce  pour  provoauer  VaiKditiea  de  U 
tnite  dea  nigrea,  G^a  de  lui  oee  Estais  hdatpariquiâ 
et  wmmx,  1785;  VÉconomif  de  {«fMtttra  d'^prcaift 
primeipes  d«kij»%<oropfct>«MidarfM.  1796;  Ptctten- 
naire  des  «ciMoet  f I  det  ai^ta,  L80fi  ^dia  ^^rmoH^;  la 
Vie  de  Chatterton;  une Notiasur  Isêpoésiee  de  Jbm' 
leyy  1789,  atdeaXefinantr  2a|»Jtt2c«of}Aâe  naltirettf, 
publiées  aprèa sa  mort,  180a« 

GR£lFSWAl.fiiE,v.  alMrtdea  £ta>apCTisaNa8(Pe' 
méraiÛQ),  eh.4.  de  cercle,  sur  le  Riok,  k  16  kil.  de 
ia  Baltifjve  et  i  28  kil  S.  B.  de  Stmlaundi  12  000  h. 
Université  otièbre,  fondéa  en  146fii  riehebil>liot^ije, 
jardin  hotaniqtte.  Ta^,  huile,  aauHto«TftedegraAna, 
f affiner  te  de  sel.  Chantiera  de  oonetniolîon,  Cona' 
mereo  ot  navigation  fort  «olive.  -«Fondée  en  1)33. 
et  possédée  d'abord  par  lea  duos  de  Poméranie,  eUe 
prit  un  aooroiasaneftt  rapide  par  aon  cemaeeree,  et 
•lôs  127d  lut  adoaise  parmi  tes  vUloa  banaôatiquea. 
Elle  auiffrit  beatoeup  pendaat  la  guerre  de  Trente 
aDs.  et  fut  donnée  à  laSuMepar  le  traité  de  Weal- 
pbalie,  Depuid  oe  tempe  sa  prcKipôritét  a  toi^ura  été 
tin  décroissant.  Etfq  Sut  câdéei  la  Prusse  avec  la  Po^ 
QD^raniauUdriaure  en  1720. 

GBSSXZ,  capit.  de  la  prinolpanté  de  Reusa-Gieii, 
&ttr  la  r.  dr.  de  l*£lste^filanc,  k  90  kil.  S,  0.  de 
Leipsick  ;  7000  h.  ChâtMyadu  prinoe,  beau  parc,  h6l«l 
ie  ville.  Tiseerandecies.  F.  amiaa. 
GRSNACBK  (riB  de).  F.  couiDiiai. 
ftRKWAPE,  Gfan^da  eneapagnol,  ¥.  d'Espagne, 
capit.  da  la  oa^Haiiierie  générale  et  oh.Tl.  da  rintea- 
dauoe  de  son  aoaa,  à  400  kil.  S.  de  Madrid,  près  do 
oonflueal  du  Xénil  et  du  Barro,  au  milieu  dVse  nate 
et  riche  plaine;  90000  liak  On  en  conaftait  400000 
au  tempa  dea  Maures.  ircbMréohé,  ooiir  d'appel»  uni- 
versité. Hautes  muraillea  en  ruines,  sroases  tours; 
queiquea  belles  plaoea;  maisons  danale  goûtmau- 
ruBtjue ,  noflQliTQttses  loiktainas,  promanadea  et  jar- 
iins  déiicieux,  édifiœe  aoagniflquea  (Alàambrm^  Gè- 
Héralif,  palais  arohiâ|Hseopal ,  oathédrale.  renlermant 
les  tombeaux  de  Feodinaisd  et  d'IsabeUe,  couivents 
les  Hiéranymites  et  de  Sanla^Grui).  Très  peu  d'in* 
iusirie ,  oonuneree  presque  aul.  ^  Gzenada  fut  fen- 
lée  i>ar  les  Maures  au  x«  siècle  nrès  dea  ruines  de 
'antique  ilUbmiê.  ii^e  fit  d'aboiq  partie  du  coy.  de 
::ordaue  etdevint  en  1230  capit«d'un  roy.partioulier  : 
die  était  alors  célèbre  par  son  iaduatrie,  sa puiasanoa, 
»es  riebesaes  et  la  maÂnifieenoa  de  ses  édtfioes.  Dé- 
fendue par  des  mutaulea  flanquéea  de  1030  toui«, 
alla  résista  longteupaauz  rois  ehrèliena,  et  sufioomba 
)nfinen  1492,  après  un  long  siège.  Y.  gkena!db  <H.  de). 
GBSHADB  (Boy.de),  un  dea  Etats  maurea  foodés  sur 
jes  niinoade  l'empire  des  Almehadea  d'Ëspegne,  prit 
laissasica  en  123S  sous  Mohammed  I  (ADen'al4ia- 
nar) ,  fondateur  de  la  dynastie  des  Haserid^  ou  Àl" 
lamaridês.  Il  devint  en  1245  tributaire  de  la  CastiUe 
st  aida  naéme  les  Chrétiena  &  détruire  tonte  aulre 
Hiissanee  naaaie  en  fispagae  (124^^7).  I>es  dissen* 
lio  ns  domestiquée  et  des  rèvoltea  preecnie  perpétuelles 
éduisirent  œ  iQ<y.  à  la  ville  de  Grenade  et  à  linéiques 
r  i  1  les  autour  d^eUa.  Néanmoins  ses  rois  se  maistinrent 
usqu'en  1493,  époque  où  lia  lurent  chassés  par  Gon* 
;alve  de  Cordoie.  Boabdil  (Àbou<Abd'Allah  Moham- 
ned),  qui  régnait  alors  à  Grenade,  se  réfugia  en  Afri* 
{ue,  où  il  fut  tué.  Le  roy.  de  Grenade  s^était  élevé 
iûus  les  Maures  k  une  haute  piosoérité  par  Tagricul* 


tureet  anrtouti^ar  rinda^tria  ;leasoieriBSj^a  étoffes 
de  Grenade  étaient  les  premièfies  du  monde  ;  et  ae 
royaume  ne  oomptait  pas  moins  deS  miUionsd'h.Lea 
rapporta  continuels  des  Mauves  de  Grenade  aveo  lea 
Chrétiens  leuravaientlaitadopterdes  mœurs  obevala- 
resquea,  jusqu'alors  inconnuesauiHusulmaas.  Ooant 
aux  /kotions  desZégriset  des  Abencézages,  l'histoire 
de  leur  rivalité  est  plutftt  fabuleuse  que  réelle.  Les 
Maures  de  Grenade,  quoique  soumia,  se  révoltèrent 
Qontre  lea  rois  d'Ewagne  en  1567;  ils  furent  défini* 
tivement  chassés  de  la  Péninsule  en  1609. 

GRENAna  (Capitainerie  générale  de),  une  des  12  di- 
visions nûlitures  de  l'Espagne ,  au  S.,  entre  odles 
d'Andaleosie  au  I^.  et  à  l'Q. .  de  Valence  à  !'£. ,  et  la 
Méditenanée  au  a.  ;  1 OOOÛOO  d'h.  ;  capit,,  Grenade. 
Elle  eat  di viaèe  en  3  proviiicea  ou  intendances,  Malaga 
4  ro.  I  Grenade  au  centre,  et  Alméria  à  !'£.  Trè»^au- 
tes  mont,  (Sierm  Nevada,  Sierra  Segra),  qui  forment 
le  aystèmedit  Bitique\  sables  aurif&es.  Beau  climat, 
mais  très-varié,  br(^lant  surlaeéte,  tempéré  à  l'in* 
térieur;  soltrès-fertiie,  oliviers,  oraagers,  citronniersi 
oédrats»  palates  douœa,  cannes  k  aucre,  etc-^L'in* 
tendance  de  Grenade,  entre  l'Andalousie  auN.,  las 
Movinoea  de  Malaga  k  l'O..  d'Alméria  k  !'£.,  et  la 
Méditerranée  au  S, ,  compte  437  000  hab.;  elle  est  ajv* 
roséepar  laGuadalouivir. 

oaaNADK,  V,  de  France  (Hte^^aroane),  chw4.  de 
cant«»k22  kil.  N.  0.  de  Toulouse;  4300  hah.  Grains. 
-^  Autre  oh«-l.  de  oant.  (Landes),  sur  l'Adour»  k  14 
kil.  S.  £.  de  MontrdonMarsan  ;  1500  kah. 

fiSENAi»  (la),  Crafioda,  une  des  Antilles  an* 
glaises,  par  ir  lat  N.,  64*  long.  0.  ;  44  kil.  aur 
26;  32  000  hah.,  presque  touade  couleur;  oh.-l., 
George^Town.  Goton,  café,  suore,  indigo. <-  Cette  tlo, 
habitée  primitivemeot  par  lea  Caraïbes,  fut  déoou- 
verte  par  Christ»  Colomb  en  1496;  les  Espagnols 
l'ayant  négligée,  dea  Frajo^çais  s'y  élaborent  en  166a 
Les  Anglais  la  leur  enlevèrent  en  1 763;  elle  leur  fut 
aasurée  en  1784.  LeeomtedfEataing  battit  une  flotte 
angkuâe  près  de  la  Grenade  en  1779. 

easvAna  (•io(/v,-),répubUcnie  fédérative  de  FAmé* 
riqae  mérid. ,  formée  en  183^1  du  démemhrementde 
la  république  de  Colombie,  a  pour  barxiea  au  N.  la 
merdeskAntillea  et  la  répuUique  de  VénéaueUuk  TiS. 
la  Guyane,  au  S.  la  républ.  de  i*£qnaaeur  et  k  l'O.  ia 
républ.  de  Costa-lUca  et  le  Grand  Océan  ;  eileoooiptt 
Qnv«  2  700000  d'hah.  et  comprend  g  £tats  fédéraux: 
Antioauia,  BoLivar,  ik>yaea,  Cauca,  Cundinamarca, 
Magdalena,  Panama,  Santander;  vûles  principales  : 
Su-Fé-der Bogota  (qui  est  lacapit  générale  de  tout 
r£ut),  Popayan,  Paaama,Cartbagàae,  Tu^ja.  Produe^ 
tiens  ;  pierras  i>réoieu3es,  or,  argent,  émeraudea  (k 
Muzo).  ooisd'èUneet  de  teinture,  plantes  médicina* 
lea,  quinquina,  vanille,  ca/oao,  cochenille,  indigo,  co- 
ton, tabac,  soie,  perles  et  corail.-*  Le  climat  liarle 
suivant  l'élétation  du  sol;  fréquenta  tremblements  de 
terre.  Le  paya  est  sillonné  par  les  ramifications  des 
Andes,  entre  autre»  par  la  «kalnedu  QuÎAdiu,  dont 
le  point  ouhniaant,  le  piode  Tolima,  atteint  ^584*, 
et  par  la  Sierra  de  Sta-Maria,  où  quelques  nicadé^ 
passent  £1800".  Leeî  (ciacipaies  riv.  sont  :  le  Cnagres, 
rAtrato,  la  Magdalena  et  ses  aOlueats  le  Cauoa  et  le 
Boeota.  l'Orénoque,  qui  se  rendent  k  l'Atlantique, 
et  le  Saa-Juan,  affluent  du  Grand  Océan.*-  Avant  la 
déclaratioQ  d'indépendance  delà  Celombie  (181^), 
la  KUe* Grenade  lormait  une  vioa-royaelé  espagnole 
qui  eomprenait  les  républiques  actueilcs  de  Nouv.- 
Grenade  et  de  l'Equateur,  imeest  depuis  18ô7  une 
répubhquA  fédéraiive,  administrée  par  un  président 
Le  pouvoir  souverain  réside  dans  un  Cooftrès.  com- 
nose  d'un  Sénat  et  d'une  Chambre  de  députés.  Le 
CathoLicisme  eat  la  religioa  de  l'£Ud. 

GRENADE  (Louia  de),  dominicain.  F.  louis. 

aaSNAIMUJB;SOtt(HUBNA]UNB&,  grouped  Hesqui 
(ait  partiede»  Petites  Aatilèss, s'étend de\  tie  Sl-Vm« 
oentk  l'tle  deGra)ade,par  12*  14'*^t3»  h' Ut.  N.,  el 
63*  'SO'-S^''  long.  0.  Carriaoou  est  la  plus  grande,  filles 
appartienaeat  aux  Anglais  depuis  1763. 
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ORENGILE,  anc.  bourg  du  dép.  de  la  Seine,  à 
ro.  de  Paris,  entre  celle  v.  et  Auteuil,  auj.  compris 
dans  Tenceinte  même  de  Paris,  comptait  au  moment 
de  rannezion  15  000  h.  Nombreuses  usines:  poudrette 
et  autres  engrais,  noir  animal,  bougies,  poterie, 
carton-p&te,  colle  forte,  cordes  dMnstruments,  pâtes 
alimentaires,  produits  chimiques.  Forges,  lamineries, 
scieries  de  bois,  etc.  Anc.  poudrière,  qui  fit  explosion 
en  1784.  Près  de  Tanc.  barrière  de  Grenelle  est  un 
puits  artésien  profond  de  547*,  dont  l'eau  monte  à 
33"  au-dessus  du  sol  et  se  distribue  dans  Paris.  Il  a 
été  terminé  en  1841,  après  7  ans  de  travail. 

GRENOBLE,  CularOj  iiuis  Gratianopolit ,  v. forte 
de  France,  ch.-l.dudép.  de  l'Isère,  sur  l'Isère,  à  son 
confluent  avec  le  Drac«  à  558  k.  S.  E.  de  Paris  (576 

§ar  la  route  de  Lyon)  ;  34  736  hab.  Place  de  guerre 
e  1**  classe,  ch.-l.  de  div.  militaire.  Svèché,  cour 
împ.^  acad.  univ.,  éc.  de  droit,  de  méd.,  fac.  des  lett. 
et  sciences,  lycée,  école  d'artillerie;  sociétés  sav.; 
biblioth. ,  musée,  etc.  L*Isère  divise  la  v.  en  deux  par- 
ties :  sur  la  r.  dr.  est  le  faubourg  St-Laurent,  resserré 
entre  la  rivière  et  les  montagnes,  couronné  par  le  fort 
de  la  Bastille;  sur  la  r.g.,  le  Quartier  de  Bonne  (nom 
du  connétable  Bonne  de  Lesdiguières).  Hagnifiaues 
quais,  cathédrale  gothique,  palais  de  justice,  place 
Grenette,  ornée  d*une  belle  fontaine.  La  principale 
industrie  est  la  ganterie,  qui  n'occupe  pas  moins  de, 
12  000  personnes.  Patrie  de  Condillac,  Maoly,  Vaucan-' 
son,  Mme  de  Tencin,  Gentil  Bernard,  Barnave,Mou- 
nier,  Cas.Périer.  Bayard  naquit  aux  env.— Cette  v.  fut 
fondée  par  les  Romains  Tan  121  av.  J.-C.  diuis  le  pays 
desAIlobroges:  ils  la  nommèrent  Cularoou  Cularunif 
c.-à-d.lieu  reculé,  à  cause  de  son  éloignement.  Elle  fut 
agrandie  et  embellie  par  l'empereur  Gratien,  dont  elle 
prit  le  nom.  Elle  fit  partie  du  roy.  d'Arles,  et  devint 
«nfin  la  capitale  du  Dauphiné,  dont  elle  suivit  le  sort. 
Il  y  fut  fondé  en  1339  une  université,  qui  fut  réunie  à 
celle  de  Valence  en  1 565.  Pendantla  guerre  de  rel  igion, 
elle  se  déclara  pour  les  Calvinistes  :  le  fameux  baron 
des  Adrets  y  commandait.  La  v.  étant  restée  au  pou- 
voir des  Ligueurs,  Lesdiguières  s'en  empara  pour 
Henri  IV,  en  1590.  Grenoble  fut  occupée  par  les  alliés 
en  1814  et  1815.  Elle  est  la  1"*  ville  Importante  qui  ait 
ouvert  ses  portes  à  Napoléon , à  son  retour  de  l'île  d^Elbe. 
11  y  éclata  en  1816  une  insurrection  bonapartiste  qui 
fut  aussitôt  réprimée  (F.didier).  U  a  été  fait  à  Greno> 
blede  1825  à  1839  de  grands  travaux  de  fortification. 
GRENVILLE  (George),  homme  d'ÊUt.né  en  1792, 
mort  en  1770,  fut  député  de  Buckingham,  remplit 
60US  Georges  III  les  places  de  trésorier  de  la  marine, 
de  l«'lord  de  l'amirauté,  de  chancelier  de  l'échiquier 
<1763-65).  n  est  l'auteur  du  fameux  acte  du  timbre 
qui  souleva  les  premières  résistances  dans  les  co- 
lonies de  l'Amérique.— Son  fils,  Will.Gr..  1759-1834, 
fit  partie  du  ministère  de  Pitt  (1783)  et  devint  en 
1790  ministre  des  aflaires  étrangères.  Il  se  signala 
par  son  acharnement  contre  la  France,  contribua 
puissamment  à  l'acte  d'union  de  l'Irlande,  fut  mis  en 
1806  à  la  tète  d'un  ministère  de  coalition  où  figuraient 
Erskine,  Fox  et  lord  Grey ,  et  résigna  le  pouvoir  parce 
qu'il  ne  put  obtenir  l'émancipation  de  l'Irlande. 
GRÊOULX.  Grùelumou  Gredolœ,  vge  des  B.-Alpes, 

Eres  du  Verdon,  à  18  k.  S.  0.  de  Riez;  1400  h.  Eaux 
ydro-sulfureuses,  connues  dès  le  temps  des  Romains. 

GRESBAN.  F.  gbëban. 

GRESHAM  (sir  Thomas) ,  riche  bourgeois  de  Lon- 
dres, né  en  1519,  mort  en  1579,  acquit  une  grande 
fortune  dans  le  commerce,  réussit  sous  Edouard  VI 
et  Elisabeth  à  négocier  divers  emprunts,  ce  qui  le  fit 
surnommer  le  Négociant  royal,  et  fut,  en  récompense 
de  ses  services,  fait  baron  par  Elisabeth.  11  fit  con- 
struire à  ses  frais  la  Bourse  de  Londres,  1566-69, 
ainsi  oue  le  collège  de  Gresham, 

GRÉSIVAUDAN,  Gratianopolitanus  tractus^por- 
tion  du  Ht-Dauphiné  comprenant  la  belle  vallée  de 
l'Isère  depuis  son  entrée  en  France  jusqu'à  sa  réunion 
avec  le  Drac,  avait  pour  ch.-l.  Grenoble,  et  pour 
olaces  principales  Yiziile,  Lesdiguières,  St-Bonnel, 


Sassenage,  Boarg-d*Oysans  et  laGrand^Ohartreose. 
—  Le  Grésivaudan  fut  aonné  avec  titre  de  principauté 
aux  évèoues  de  Grenoble  par  les  derniers  soufenins 
du  roy.ae  Bourgogne.  Les  comtes  d'Albon  se  l'appro- 
prièrent ensuite.  Il  fait  auj.  partie  des  dép.  de  liséré 
et  des  Htes-Alpes. 

GRESSET(J.  B.  Louis),  poète  élégant,  né  en  1709 
à  Amiens^  mort  en  1777,  entra  chez  les  Jésoitesi 
16  ans,  et  professa  les  humanités  dans  leurs  collèges 
de  Tours,  et  de  La  Flèche.  Il  se  fit  d'abord  connatire 
par  un  pofime  badin.  Yert-Vert,  où  il  chantait,  en 
vers  de  10  syllabes,  les  aventures  du  perroquet  ds 
Visitandines  de  Nevers  (1733),  et  composa  succes- 
sivement plusieurs  autres  pièces  dans  le  genre 
badin  (le  lutrin  vivant,  le  Carême  impromptu),  qui 
eurent  beaucoup  de  succès,  surtout  m  Chartrmt 
(ainsi  intitulée  d'un  belvédère  qu'occupait  le  poète 
au  Collée  Louis-le-Grand).  Réprimandé  par  ses  sa- 
périeurs  pour  ses  goûts  mondains,  il  quitta  les  Jé- 
suites (1735),  Tint  vivre  à  Paris  et  se  maria.  Grasset 
s'exerrà  depuis  dans  des  genres  fort  divers,  fit  des 
tragédies  qui  réussirent  peu,  et  des  comédies  qui 
eurent  plus  de  succès.  Le  Méchant  (1747),  !'&« 
d'elles,  est  une  de  nos  meilleures  pièces  :  il  y  attaque 
un  vice  qui  était  alors  fort  à  la  mode;  les  portraits 
sont  d'un  naturel  parfait  et  les  vers  ezceUeots.  Gres- 
set  fut  admis  à  l'Académie  Française  en  1748.  H  » 
retira  peu  après  à  Amiens,  et  renonça  à  la  poésie 
pour  se  livrer  tout  entier  à  des  exercices  de  piété; 
dans  Tardeur  de  son  zèle,  il  brûla  lui-même  plosieun 
de  ses  ouvrages.  Ses  OEuvret  eomplitet  ont  été  pu- 
bliées par  Fayolle,  1803,  3  v.  in-18;  Campenoni 
donné  en  1823  ses  Œuvres  choisies, 

GRESSY  ou  ORÉST,  ch.4.  de  c.  (Savoie),  sur 
l'Isère,  arr.  et  près  d'AlbertviUe  ;  1600 h.  Antiguitéi 

GRETNA-GREEN,  village  d'Ecosse  (Dumfnes).  i 
35  kil.  S.  E.  de  Dumfries:  2000  h.  C'est  le  premier 
endroit  qu'on  trouve  en  Ecosse  sur  la  route  de  h» 
dres  à  Edimbourg.  Ce  village  est  célèbre  par  b 
mariages  clandestins  qui  s'y  contractaient.  Ud  cer- 
tificat de  comparution  des  2  époux  délivré  par  m 
témoin  quelconque  suffisant,  selon  les  lois  écos- 
saises, pour  rendre  un  mariage  valide,  sans  cosea- 
tement  de  parents,  ni  publications  de  bans,  beau- 
coup d'Anglais  allaient  se  marier  en  Écossejxwr 
éluder  la  rigueur  des  lois  de  leur  pays.  La  céréoo- 
nie  était  célébrée  par  un  habitant  quelconque  du 
lieu,  pécheur,  forgeron,  ou  aubergiste.  Legouwr- 
nement  britannique  a  interdit,  à  partir  de  ISâli  ^ 
genre  de  mariage  aux  sujets  non  domiciliés^ 
Ecosse.  On  cite  parmi  les  personnages  qui  am^i 
été  ainsi  unis  lord  Eldon,  Erskine.  et  un  frère  w 
,roi  de  Sicile,  Charles-Ferdinand  de  Bourbon,  q» 
épousa  en  1836  la  célèbre  Pénélope  Smith. 

GRÊTRY  (André  Ernest  Modeste),  compositeur, 
né  à  Liège  en  1741,  mort  en  1813,  ^^^^^^^ 
enfance  une  vive  passion  pour  la  musique,  ^af^ 
dier  en  Italie,  en  rapporta  une  mélodie  pure  et  sio- 
ple,  fraîche  et  gracieuse,  et  vint  se  fixera  Pans ^ 
1768.  Parmi  ses  nombreux  opéras,  il  faut  citer  i< 
Uuron,  1 768  (paroles  de  Marmontel) ,  qui  comjnen; 
sa  réputation;  le  Tableau  parlant,  1769;  if^r^ 
et  Aior,  1771;  VAmi  de  la  maùon,  1772:  Ijiw^ 
sière  de  Saleney,  1774;  PAmant  jaious,  Ivf^^, 
Caravane,  1783;  Richard  Cœur  de  iioft,  1'»' 
Panurge,  118^.  Il  a  laissé  un  Essai  surja  ^ 
sique,  1789 ,  où  il  expose  sa  méthode,  Grétry  P^ 
sède  le  naturel,  la  grâce,  l'expression  vraie;  ^ 
son  instrumentation  est  nue  et  il  pèche  q'Jf^^r^ 
contre  l'harmonie.  Du  reste,  il  sut  trouver  leTWjî^ 
ble  accent  comique  du  langage  musical,  et  m 
d'être  appelé  le  Molière  de  la  musique.  Il  fui  dooïw 
membre  de  l'Institut  (Classe  des  Beaux-Arts)  û»» 
création.  Il  avait  acquis  à  Montmorency  er^^ 
tage  qu'avait  habité  J.  J.  Rousseau,  et  c'est  lâqy»; 
mouruL  —  Son  neveu,  André  Joseph Grétry.i 
1826,  a  écrit  des  opéras  comiques,  des  comeai»i 
des  romans,  qui  eurent  peu  de  succès. 


GRET 


—  797  — 


GRIG 


OREVZE  (J.  Bj,  peintre  français,  né  à  Toumus 
en  1726 y  mort  à  Pans  en  1805,  s'adonna  à  la  pein- 
ture malgré  Poppoeition  de  sa  famille  et  se  forma 
presque  seul.  Les  œuvres  qui  ont  fait  sa  réputation 
sont  empruntées  à  la  vie  ordinaire  :  ce  sont  le  plus 
souvent  des  scènes  de  famille  et  quelquefois  de  véri- 
tables drames.  EII&h  brillent  par  la  naïve  simplicité 
qjfW  a  su  prêter  à  ses  personnages,  par  une  modes- 
tie touchante,  par  une  grftce  infinie,  et  par  un  co- 
loris fin  et  vrai.  Ses  têtes  sont  pleines  d'expression, 
mais  il  néglige  les  draperies,  et  cherche  trop  le  re- 
lief. Ses  principaux  taoleaux  sont  :  le  Père  paroUy- 
fi'ofue,  la  Bénédiction  paternelle,  la  Malédiction ,  le 
Pire  de  famille  expliquant  la  Bible  àsee  enfante; 
V Accordée  du  viUage  ;  la  Mère  bien-aimée  ;  la  Petite 
filîe  au  chien  ;  la  Jeune  fille  qui  pleure  son  oiseau 
mort;  la  Cruche  cassée.  Ses  taoleaux  ont  été  gravés 
par  les  meilleurs  maîtres.  Il  fut  admis  &  TAcadémie  de 

Seinture  en  1769.  Mme  de  Yalory  a  publié  une  comé- 
ie- vaudeville  en  un  acte ,  intitulée  :  Greuxe  ou  V Ac- 
cordée du  viUage,  avec  une  notice  sur  l'artiste,  1813. 

GRËVIN  (Jacq.),  médecin  et  poète,  né  en  1538  à 
Clermont  (Oise),  m.  en  1570,  reçut  les  leçons  de 
Muret  et  les  conseils  de  Ronsard,  obtint  la  protec- 
tion de  Marguerite,  fille  de  François  I ,  et  duchesse 
de  Savoie  et  l'accompagna  en  Piémont.  Il  composa 
quelques  pièces  ^comédies  et  tragédies),  qui  eurent  du 
succès  et  qui ,  selon  Laharpe,le  placent  au-dessus  de 
Jodelle.  Son  Théâtre  et  ses  Poésies  ont  été  publiés  à 
Paris  en  1562.  II  a  traduit  du  grec  les  Thériaques 
de  Nicandre,  et  les  préceptes  de  Plutarque  Sur  le 
Mariage, 

6REW  (Néhémie),  savant  anglais,  né  vers  1628  à 
Coventry,  mort  en  1711 ,  exerça  la  médecine  à  Co- 
rentrv,  puis  à  Londres,  où  il  fut  membre  du  col- 
ége  aes  médecins  et  de  la  Société  royale  (1673). 
)n  a  de  lui  :  VAnatomie  des  Plantes  (en  anglais) , 
:-ondres,  trad.  par  Levasseur,  1675;  Musxum  Re- 
lalis  Sodetatis,  1681  ;  Cosmographia  «acra,  1701. 

GREY  (Jane),  arrière- petite-fille  de  Henri  YII, 
oi  d'Angleterre,  née  en  1537 ,  fut  un  insUnt  placée 
ur  le  trône  par  les  intrijgues  de  Jean  Dudley,  duc 
le  Northumberland,  qui  en  fit  l'instrument  de  son 
imbition.  Ce  seigneur,  après  avoir  marié  son  4*  fils, 
e  duc  de  Guildford,  avec  Jane,  avait  su  arracher 
lu  faible  Edouard  YI  un  testament  qui  déférait  la 
«uronne  à  cette  jeune  princesse,  au  préjudice  de 
ifarie  Tudor,  sa  propre  sœur  (1553).  Marie  leva  une 
irmée,  força  sa  rivale  à  descendre  d'un  trône  où  on 
'avait  portée  malgré  elle,  et,  sans  pitié  pour  sa  jeu- 
lesseet  son  innocence,  la  fit  mettre  à  mort,  avec  les 
lues  de  Northumberland  et  de  Guildford  (1554).  Jane 
l'avait  que  17  ans,  et  elle  était  déjà  remarquable  par 
on  esprit  et  ses  connaissances,  ainsi  que  par  sa 
teauté.  Sa  mort  a  fourni  à  Young  la  matière  d'un 
'oème;  à  Laplace,  à  Mme  de  Staèl,  à  BrifTaut,  à 
^umet,  des  sujets  de  tragédie,  et  à  Paul  Delaroche 
3  sujet  d'un  touchant  tableau.  On  a  d'elle  que!- 
ues  écrits,  publiés  par  Frère,  Rouen,  1832. 

GREY  (lord  Ch.  HowicK.  comte),  homme  d'£tat, 
lé  en  1764  à  Fallowden  (Northumberland),  d'une 
imille  sortie  jadis  de  Normandie,  mort  en  1845.  Lié 
u  parti  whig,  il  entra  à  la  Chambre  des  Communes 
n  1786,  proposa  dès  1793  la  réforme  parlemen- 
^ire,  fit  partie  en  1806  du  ministère  de  Fox,  &  la 
Qort  duqvel  il  reçut  le  portefeuille  des  affaires 
trangères  et  devint  ministre  dirigeant;  se  retira 
n  1807  parce  qu'il  n'avait  pu  faire  abolir  le  serment 
u  test,  entra  la  même  année,  par  droit  d'hérédité, 
la  Chambre  des  Lords,  où  il  prêta  un  constant 
ppui  aux  meeures  libérales,  notamment  à  l'éman- 
ipation  des  catholiques  (1829),  fut  rappelé  au  mi- 
>sière  après  la  révolution  de  1830.  et  fit  enfin 
riompher  la  réforme  parlementaire  (1832).  On  lui 
oit  aussi  l'émancipation  des  esclaves  des  Indes  oc- 
lueiitales  et  diverses  mesures  libérales  en  faveur 
e  l'Ecosse  et  de  l'Irlande.  Il  résigna  le  pouvoir  en 
834.  —  Son  filf  Henri,  lord  Uowick,  ni  en  1802, 


a  suivi  la  môme  ligne  de  conduite,  et  aT  fait  partie 
du  ministère  Melbourne  (1835-^839). 

OREYTOWN.  F.  SAN  juAN  nB  Nicaragua. 

GREZ-EN-BOUÈRE,  ch.-l.  de  c.  (Mayenne),  à  13 
kil.  N.  E.  de  Château-Gonthier;  1800  hab. 

GRÈZES,  village  du  dép.  de  la  Lozère,  à  7  k.  de 
Marvéjols;  450  hab.  Jadis,  place  importante  et  eh.-), 
de  la  vicomte  du  Gévaudan. 

GRIBEAUVAL  (J.  B.  vaqubttb  de),  officier  d'ar- 
tillerie, né  à  Amiens  en  1715,  mort  en  1789,  suivit, 
comme  lieutenant-colonel,  le  comte  de  Broglie  a 
Yienne,  où  Marie-Thérèse  le  nomma  feld-maréchal, 
se  signala  surtout  à  la  défense  de  Schweidnitz  (1 762) , 
où  il  résista  pendant  plus  de  deux  mois  aux  efforts 
de  Frédéric  II,  et  fut,  a  son  retour  en  France,  nommé 
maréchal  de -camp,  puis  inspecteur  général  de  l'artil- 
lerie. Avant  lui  on  employait  dans  tous  les  services  les 
mêmes  bouches  à  feu  :  il  les  varia  selon  leur  destina- 
tion (campagnes,  sièges,  places  et  côtes),  et  dressa 
des  tables  de  construction  qui  fixèrent  les  dimensions 
de  chaque  pièce  :  c'est  ce  qu'on  appelle  le  système 
Gribeauvat,  C'est  à  lui  qu'est  due  cette  artillene  qui  a 
rendu  tant  de  services  sous  la  République  et  l'Empire. 

GRIFFET  (Henri),  jésuite,  né  à  Moulins  en  1698, 
mort  en  1771,  enseigna  les  humanités  au  collège 
Louis-le-Grand,  puis  quitta  l'enseignement  et  de- 
vint prédicateur  de  la  cour.  Il  se  retira  à  Bruxelles 
après  la  suppression  de  son  ordre.  On  a  de  lui  une 
édition  de  v Histoire  de  France  du  P.  Daniel,  Paris, 
1755-58,  17  vol.  in-4,  avec  d'importantes  additions 
(notamment  l'histoire  de  Louis  Xlli);  un  Traité 
des  différentes  sortes  de  preuves  qui  servent  à  éta- 
blir la  vérité  de  Vhistoire,  1769,  et  un  traité  de  V In- 
suffisance de  la  religion  naturellCy  1770. 

GRIFFET  nB  LABAUMB,  uevou  du  préc.,  1756-1805. 
travailla  pour  les  libraires,  traduisit  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  anglais  ou  allemands,  entre  autres 
les  Sermons  de  Sterne,  le  Sens  commun  de  Payne, 
le  Voyc^e  de  F.  Hornemann  en  Afrique,  V Histoire 
des  Suisses,  de  Jean  de  MuUer,  et  plusieurs  romans 
de  Wieland. 

GRIFFON  ou  OUPPON,  3*  fils  de  Charles-Martel, 
fut  exclu  du  partage  des  Etats  paternels  par  Pépia 
et  Carloman,  ses  frères,  et  enfermé  dans  un  mo- 
nastère (741).  Après  l'abdication  de  Carloman  (747), 
il  fut  rendu  à  la  liberté  par  Pépin;  mais,  plus  sen- 
sible à  une  ancienne  injustice  qu'à  un  bienfait  ré- 
cent, il  passa  dans  les  rangs  des  Saxons  rebelles. 
Yaincu  et  pris,  il  obtint  sa  grâce;  mais  il  alla  soule- 
ver les  Aquitains  contre  Pépin.  Vaincu  de  nouveau, 
il  fut  tué  dans  la  vallée  de  Maurienne  (752). 

GRIFFONS  ,  animaux  fabuleux  ,  participant  de 
l'aigle  et  du  lion,  gardaient,  selon  la  Fable,  les  mi- 
nes d'or  du  pays  des  Arimaspes. 

GRIGNAN,  ch.-L  de  c.  (Drôme),  à  27  kil.  S.  0. 
de  Montélimart;  2000  h.  Truffes.  Ane.  château  où 
mourut  Mme  de  Sévigné,  dont  le  tombeau  est  dans 
l'église.  Grignan  éUit  le  ch.-l.  d'un  comté  de  Pro> 
vence  qui  appartint  successivement  aux  maisons 
d'Adhémar  et  de  Castellane. 

GRIGNAN  (Franc.  Marguerite  de  sévigné,  com- 
tesse de),  fille  de  Mme  de  Sévisné,  née  en  1648,  à  Pa- 
ris, morte  en  1705,  était  l'idole  de  sa  mère.  Elle 
épousa  en  1669  le  comte  de  Grignan,  lieutenant 
général  de  Provence ,  et  fut  pendant  de  longues  an- 
nées éloignée  de  sa  famille  :  cette  séparation  donna 
lieu  à  la  célèbre  correspondance  de  Mme  de  Sévi- 
gné.  On  n'a  de  Mme  de  Grignan  que  quelques  let- 
tres, qui  se  trouvent  parmi  celles  de  sa  mère  et  qui 
sont  loin  de  les  égaler;  on  prétend  que  la  plus  grande 
partie  de  ses  lettres  a  été  brûlée  par  sa  famille. 
Femme  grave  et  sérieuse,  elle  admirait  Descartes, 
qu'elle  appelait  son  pire.  On  a  d'elle  un  Résumé  du 
système  de  Fénelon  sur  1^ amour  de  Dieu,  où  elle 
entre  dans  les  raisonnements  les  plus  subtils  de  la 
méuphysique  et  dans  les  profondeurs  du  mysti- 
cisme. -  Elle  laissa  deux  filles,  dont  l'une,  Pau- 
line, devint  marquise  de  Simiane,  et  dont  rautre. 
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Marie  Blinithe  (ffue  Mme  de  Sévigné  nomme  ta  pr- 
tites  entrailles),  se  fit  religieuse  de  le  Viaitalion. 

GRIGNOLS  ou  flaujac,  ch.-l.  de  c.  (Girende},  à 
14  kil.  S.  E.  de  Bazae;  1800  faabL 

6RIGN0N  ,  célèbre  ferme -modèle  du  dép.  de 
Seioe^et-Oise,  darn  U  commune  de  Thivenrai,  près 
de  Neaulphe-le^hAteaa,  à  12  kil.  0.  de  Yeraaillai. 
On  y  a  fondé  en  18Î6  une  école  d'agriculture. 

GAUALVA  (Jean  de),  aventurier  espagnol. Charp'é 
CQ  1618  pai'  Vélasqucz,  gouverneur  de  Cuba,  d'aK 
1er  reconnaître  le  Yuoatan,  que  Feroand  de  Cordova 
vwxaÂX  de  découvrir,  il  poursuivit  »a  route  ai  TO,  et 
fit  la  découverte  du  Mexique  :  il  prit  possession  du 
pajrs  au  nom  du  roi  d'Espagne  et  oc  Yél&sqiiez, 
mais  il  n'y  forma  point  d'établi ssQiiu^nis.  —  Un  au- 
tre Grijalva  (Femend) ,  lieutenant  de  Cortex,  décou* 
vrit  la  Calirornie  :  chargé  de  faire  des  découvertes 
daûsla  mer  du  Sud  en  l&3:i,  et  naTigiiani  de  con- 
serve  avec  Mendoza.  il  fut  séparé  de  celui-ci; après 
avoir  couru  près  tie  IliOÛ  liil.,  il  aliortia  dane  une 
lie  déserte,  située  près  do  In  |)ointe  de  la  Californie 
et  appelée  auj.  Socorro;  trois  ans  aprf^s ,  il  acce0<> 
pa^na  Cortrz  ea  Californie. 

GRIMALDI.  famiUe  vUuetM  de  Gènes,  une  des 
quatre  de  la  nauie  tiolil(Sse  de  cette  république, 
possédait  depuis  l'an  980  la  seifrneiirie  (plus  tard 
principauté)  de  Monaco,  qui  lui  est  restée.  Klle était, 
avec  celle  des  Fiesque,  à  la  tfite  du  parti  giiolt'e.  Les 
GrimaMi  ont  occupé  pendant  plusieurs  sitVcles  les 
premières  dignités  de  Gènes.  Ha  acquirent  des  fiefs 
considérables  dans  le  roy.  de  Naples  et  m  France, 
où  ils  possédèrent  le  duché  de  Vaientinoisv  La  ligne 
masculine  s*est  éteinte  en  1731  en  la  personne  du 
prince  Antoine  deGrimaldi  ;  mais  Louise  Uippolyte 
deGrimaldi^duohease  de  Valeotinois,  héritière  d'An- 
toine, en  épousant  en  171 S  François  de  Matignon, 
comte  de  Thorigny,  lui  imposa  bi  condition  de  con- 
server le  nom  et  les  armes  de  Grimahli. 

HenMrou  Raimond  Grimaldi,  néi  Gènes  dans  le 
inr  siècle^  amiral  de  Frattce  sous  Philippe  le  Hel, 
battit  et  dissipa  en  1:^04  la  flotte  du  comte  Gui  de 
Flandre,  sur  b}s  cotes  de  la  Zélandc,  et  fit  le  comte 
prisonnier.  —  Antoine ,  amiral  génois ,  Tengea  en 
1332  les  outrages  que  les  Catalans  avaient  fait  es- 
suyer à  sa  pairio  en  1331;  désola  les  cétos  d'#:spa' 
cne,  fut  mis  en  1353  è  la  tète  des  forces  navales  de 
la  république  pour  combattre  l'amiral  %'éQitien  Ni- 
colas Pisani,  mais  éprouva,  à  la  Loienif  un  éoheo 
otn  mit  Gênas  à  deux  doigts  de  sa  perte,  et  la  ré 
anisit  à  ae  donner  à  Jeoa  Yisooati,  seigneur  de  Mi 
lan.  —  Jean,  amiral  génois,  remporta  en  Udlsurle 
PO,  près  de  Crémone,  une  victoire  signal^fte  tiv Ni- 
colas Trévisan^  amiral  vénitien.  ^  Dominique,  car- 
dinal, archevêque  et  vi«e*^légat  d'Avignon,  assiata 
au  combat  de  Lépante  en  là71  en  au£^Ué  de  sur- 
Yeillant  des  galères  de  l^E^lise,  et  y  nt  preuve  d'in- 
trépidité. Il  ne  se  signala  pas  moins  par  son  ardeur 
à  poursuivre  les  hérétiques,  qu'il  expulsa  eatière- 
ment  de  son  diocéae. 

GRIMALDI  (Jean  François),  peintre,  graveur  et  an- 
cbitecte  italien,  né  en  1606  à  Bologne,  d'oïl»  son  sur- 
nom de  BologrUsi,  mort  en  1680,  adopta  les  prin- 
cipes d^»  Carrache  et  de  TAIbane  et  produisit  entre 
autres  cbefs-d'œuvres,  Mercurt  et  Atmu  (au  musée 
de  Berlin).  Attiré  en  France  par  le  cavainal  Maiarin, 
il  peignit  quelques  fresques  au  k/mvre.  Il  fut  ensuite 
empbyé  par  Innocwit  2C  à  orner  de  fresques  le  palais 
du  Vatican  et  le  Quirintl  à  Rome.  Stti  dessin  est  d'une 
remarquable  correotion;  il  a  beaucoup  de  légèreté 
dans  la  toucbe  et  de  vérité  dans  le  eolona. 

GMHAin),  Oltia^ch^  de  canU  (Var),  à  27  kU. 
S.  E.  de  Dragnignan:  l&OO  h»  Il  donnC'  son  nom  au 
oolfe  de  Grimnud  (Mmèfastiis  itmiS  des  ancieDs) , 
formé  par  la  Méditerranée  entre  le  oap  Lbandre  et 
les  rochers  des  Prêtes,  et  qui  a  11  kil.  aur  7. 

6RlMAU&(Guitl.),profei6enrde  fflédeàne  àMon^ 
pellier,  néi  Haates  en  1750,  mert  en]789à  3eans. 
£l^e  de  fiartJfees,  il  lai  aiMcéda  daw  sa  dMi».  il 


mit  le  premier  an  avant  les  dactrlnas  phyik^kKri^::»! 

Sue  développèrent  depoia  et  d'aprte  lui  Bickt  et 
iicbf  rand.  On  a  publié  de  Grunaud  mi  Cwrf  do 
Fièwret    1791* 

ORIMM  (Ptéà.  llelobk>r,  comte  dé),  crititiuê  cé- 
lèbre, né  en  1733  à  Ratisboaiie*  d'aae  fiamilIc|WJ>T 
•tobscurey  m.  à.  Gotfaa  en  1807  ;  t\H  d'abord  price^ 
teur;  devint  secrétoire  du  duo  droriéans,  et  sel.: 
dans  Paris  avee  les  écrivains  de  répoqw,  svtODt 
avecJ.  J.  Rouaseau  et  Diderot.  Il  entre ttot  ivnk 
duc  de  aaxe^Gotba,  aveo  limpératrioe  de  Hunie e: 
pliHieors autres  princes,  une  cerreapeodane» ili^ 
raire,  qui  avait  pour  but  de  leur  lemke  cotnpt#<!i 
mouvement  litt&aire  da  la  France,  et  à  laqii'^lV 
eurent  {«rt  Diderot,  Raynal  et  Ssard  :  U  riraj. 
des  impresaiona  contemporaines  danne  à  cette  c/ 
responoance  un.  grand  intérêt.  Il  fbt  n^mmé  \<iî 
le  duc  de  Saie4k>th&,  en  1776,  baron  timinm 
plénipotentiaire  an  France;  quitu  Parb  ea  r>l 
et  se  retim  à  Gotha.  Catherine  II  \é  mmni  s 
nr)&  son  mintsUe  près  les  £tats  de  Bssse^ax* 
La  Cùrrnjfndancê  Imérairtf  philomphkfiti  d  r  - 
tùitic  de  Grimm  s'étend  de  175»  k  1790;  elteaek 
publiée  à  I^ans  de  1812  à  1813,  en.  16  vol.  in-^.  <- 
de  1829  à  1881,  en  15  Yol.,  aveo  not«s  et fcUir- 
cissementi,  par  M.  Taaohereau.  Il  a  parues  1814  un 
volume  de  morceaoz  détachés  de  Grîoan,  ou  \f^ 
remarque  la  l'etit  Frophàte^  brocfaiiiepiqa»^^'^' 
a  publiée  en  1763  en  Cztear  de  la  qrnnqotii^iunne 

ttRLMM  (les  frères),  philologues  aUémasdi  fj. 
ont  souvent  trava'dlé  ca  collaboration,  l^  plus  '^*i* 
lèbre  est  l'aîné  (Jacques-Louis),  né  en  nBôàH*»*"- 
m.  en  1863,  qui  embrassa  d'abocd  la  ^a'^'^j;: 
plomatlque,  pins  y  renonça  pour  se  livrer  à  \i^ 
tolûgle;  professa  a  Gœttingue  et  à  Berlin;  lut  et 
1848  membre  de  l'Assemblée  nationale  aHemanie. 
a  pnbUé  une  €t0iMhair9  ailMuntde  (^^^f};^^  ] 
sieurs  lois  réimprimée;  un  ZVcltoaa.  almf^ 
(1853)  trèa^omplet;  Aniiqviiù  d«  étêit  (f* 
(1828);  Muthoio^ie  aUem,  (1836);  Bittoiredi^^ 
langue  ottem.  (1848)  >  de  savantes  éA\tm*^ 
poèmes  latins  oo  allemanda  du  moyea  dfre  (H  ^  ^ 
fins,  le  iienord,  etc.)  -  Son  frère  (GuiU.-Cba^^ 
(  1786-1869)  a  dit  égalemaat  da  »»*>««!«!;/' 
tions  de  poèmes  du  moyen  Age,  et  a  alUboitî" 
Diot.  allenié  de  J.-L.  Orinm.  —  Le  nom  d*"'^ 
Orimm  est  populaire  en  Allemagne  par  la pj»i^ 
tion  d'un  recueil  des  anciens  contes  alleiy»^ 
[ConutdêPetifûnee  etdêlûiMuoMy  1830).  ^^^^^ 
do  ces  oontei  a  été  trad.  par  Fr.  ^''^'T' J^Vhi 

GRIMMA,  V.  murée  du  roy»  de  Saxe,  i  jo  bj 
S.  B.  de  Leipsick;  3300  bab.  GoUége;  hibMhe^ 
Draps,  fkanetle,  poudre  ft  poudrer;  leimurteBW»^ 
—  Cette  T,  doit  son  origine  à  «na  oolooieM^» 
Sorabes 

GRiMOALb,  fik  de  Papin  la  vi«a«,  «>Wini,  «JJ 
la  roi  Sigebertll,  la  mainad'Anstrawe,  ^PJ^*"^' 
fait  assassiner  Othon,  son  riva)  (842).  ste^^/l*  ^ 
en  mourant,  laissé  an  Ois  en  bas  âge,  I>a«'>fy,  " 
Grimoald  relégua  eei  eafant  dîna  le  cloître  de  ^-^ 
(Irlande)  et  plaça  son  propre  flb  «f  !•  *'*"*L. .»« 
les  Francs  le  liyrèrtnt,  lui  et  son  fiM,  "  r;  «, 
?leustrie,  Clovls  H^  frère  (l«  Sigebert,  qui  » 
mettre  à  mort  (866).  .  .^  r.^. 

oaïUDALD,  due  de  Bénéi-ent,  p«i«  f^  J»«  l;:.;j 
iHMds.  était  fila  de  Gisolfe,  duo  de  Frioal.  11»»;^,.. 
d'abord  à  son  oncle  Grasolfla,duc  de  BénéfeanM- < 
maisv appelé  en  Lombardle  ansecourt  <^^r^!:,^ 
debert,  un  des  fils  d'Aribert,  roi  des  Lo«**'JÎ^' j 
éuit  en  guerre  avec  Pertharit»,  son  pwP**^  j^af 
profita  des  dissenskms  des  deux  ptlae»  v^  ^ 
enlever  la  couronne  (662).  Il  motxtut  ^  oi'/^^ 
moBtaQi  sur  le  trône  de  Lombardle,  if  'Xi^jam 
le  duché  de  Bénévwit  à  son  fils  f^o^^^TTm. 
pour  tucoesseur  Grimoald  II,  qui  régt^àeffn^ 

oamoALDi,  prmeedeBènévent.nJsetsw^ 
d-Arigise  en  788,  avait  été  élevé  à  W  f^,^ 
magna  j  apiis  ia  mort  deeoa  péf«,  U  î«<^^^ 
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son  duché;  et  fut  contraint  de  recûaquôrtr  son  kôri- 
Xtge  sur  Àdelgise,  Sis  de  Didier,  dernier  roi  des  lem" 
bards,  qui  venait  de  s'emparer  de  la  pri&oipanté  de 
Bénévent.  Il  repoussa  arec  succès  lesattaquas  de  Pe- 
lin  et  de  Louis^  fils  deCharlemagne^et  mourut  ea806. 
il  avait  épousé  en  793 1&  fille  de  Tempereurgrec»— 
Grimoald  II  lui  succéda.  Attaqué  par  Cha£kmagney 
il  obtint  lapais  en  812,  moyennant  tri  but  II  rutassas* 
siué  en  818  par  Siggon,  comte  d'Acerensa,  j^  qui 
Louis  le  Débonnaire  donn&  ses  Eiata.. 
OHIMOAED.  pape.  V,  urbain  y. 
ORiHOAiiD  (Phil. -Henri,  comité  de),  général  fian 
ais,  né  à  Verdun  vers  1750^  mort  enlSU.  était  issu 
L'une  famille  d'Avignon  qui  donna  à  l'fiçyse  I»  pape 
Urbain  V.  Après  avoir  servi  avec  distinction dansl^- 
tat-major,  il  fut  appelé  près  de  Louia  XYI  au  moment 
de  la  Révolution^  iL  travaillait  dans  ie  cabinet da  roi  : 
c'est  lui  qui  traça  le  plan  de  la  campagne  de  1793. 
Partisan  du  gouvernement  coosiitationnel)  il  n'ô- 
chappa  à  la  mort  sous  la  Teneur  qu'en  se  cachant. 
On  lui  doit  un  grand  nombre  de-  publicatioosy  dont 
plusieurs  sont  utiles  pour  la  stratégie  et  Thistoire 
militaire  de  la  France  ;  Essai  théorique  a  pratiqua 
sur  les  batailles,  177a;  Traité  sur  la  canMiiuti^n 
des  troupes  légères  etsiir  leur  empUd  en  eatnpagne^ 
1782;  Recherches  sur  la  force  de  V armée  franeaise, 
1806;  TraiU  sur  le  service  àe  Vétat'Vu^or  général 
des  armées  ^  1809l 

GfilMOD  DE  LA.  RETNiftaB  (Alez.-Baltbizar) ,  ga»- 
tronome,  né  À  Paris  ea  1758.  m.  en  1838.  était  fils 
d'un  riche  fermier  général  II  publia  queiaûes  bro- 
chures pleines  d'esprit,  et  rédiffea  de  1797  à.  1798 
le  Censeur  dramatique;  mais  il  est  sarlout  connu 
comme  auteur  de  VAlmanaeh  des  Gourmands^ 
180a-18]2,  8  vol»inrl8,  réimprimé  en  18S6  dans  les 
Glastiques  de  la  Table.  On  loi  doit  aussi  le  Mcumei 
ies  Amphitryons  t  1808. 

GRIMSEL,  montagne  des  Alpes  bernoises^  sur.  les 
limites  du  oaat.  de  Bern»  et  du  Valais.  Le  piade 
Sildelhorn,  sa  plus  haute  arête,  a  2878*.  Ancien  coui* 
^ent  de  Frères  hospitaliers.  Beau  ccisul  de  roch*. 
GUNGOOtR  oa  oauiooai  (Pierre) ,  poète  franfais , 
lé  vers  1476  ou  1480»  mort  vers  1544,  éUil  Lorrain 
selon  les  uns,  Normand  selon  les  auttes.  U  par- 
XNirut  une  grande  partie  de  U  Franoe,  s'arrétant 
lans  les  v.  et  les  chAteaux  où.  il  déhttatt  des  pièces 
M^uffonnes  et  satiriaues  ;  vint  en  1500  à  Paris,  où  il 
écrivit,  à  la  demande  de  Louis XII,  œstre  1»  pape 
fuies  II.  Il  fut  fait,  &  son  retour  dans  son  pavs.  hé- 
aot  d'armes  du  duc  de  Lorraine.  On  a  de  loi  :  id 
':hâteau  du  Labour  et  le  Château  d'Ammr,  Paris, 
1499  et  1500;  compositions  allégoriques  en  vers; 
es  Abus  du  monde,  1504,  oii  il  ccili(}ue  tous  les 
itata;  ^rtt  du  prince  des  'Sots  et  de  Mère  Sotte,  jeué 
LUX  halles  de  Paris, en  1511  (pièce  satirique  ooBtiB 
ules  If)  ;  les  Fantaisies  de  Mère  Sotte  (1516);  lee 
Uenus  propos  de  Mère  Sotie,  1521;  les  Fantaisies 
lu  monde  qui  règne ^  1532.  On  lui  attribue  aussi 
t  eottiee:  le  Vieux  monde  et  le  Noueeau  monde» 
1  termina  par  des  poésies  religieuses  et  composa 
lour  la  confrérie  de  S.-Louis  le  Mystère  deS,'Louis^ 
'un  des  ouvrages  les  plus  marquants  en  ce  Kenre^ 
>qui  reste  de  GrinRoire  a  été  publié  par  d'Héricauli; 
itMontaiglan,  1858-61  {(hxiaîa  Bibl^oévirienne). 
GBlNGOSfNBDR  (Jaeqaemio),  peintre  do  ziv*  s. 
1  exécuta  différents  jeux  de  cartes  pour  Charles  YI, 
«  qui  lui  a  fait  attribuer  l'invention  des  cartes* 
GRIPPOX,  fiU  de  Chartes-Martel.  F.  onraet. 
GBISBLDA  ou  ORisnanis .  marouise  de  Saluces , 
«raonnage  légendair»platdt  qu'historique,  est  citée 
:amme  le  moièie  des  vertus  conjugites  et  le  type 
le  robéissanoe  absolue  dans  le  mariag».  FiUe  d^tm 
lattvre  paysan  da  bourg  du  Villanoetta  près  de  Sa- 
uces, en  PiéHoat,  elle  attira  par  sa  beauté  et  ses 
'ertus  i'attestlon  de  Gaultier,  seigneur  de  Saluées, 
rni  varsTaJi  1303  la  prit  pour  épouse.  Oriseld*lui 
ionna  de«x  enfants,  une  fille  et  un  fils,  et  fit  tovt 
m  qui  dépendait  d'elle  pour  ie  rmdie  iMuraax^  maisl 


le  beurre.  Apouft.  veulast  éprouver  sa  dodlitéet  sa 
coBslanee,  lui  enWva  ses  enfanlSy  qu'il  fit  passer  pour 
morts  (  lui  fit  subir  pendant  de  longues  «miée»  toutes 
sortes  de  privations  et  de  mauvais  tmitemenls  et  la 
coatiaignit  même  à  8€rviv  une  femme  dont  il  avait 
fait  sa  mattresse.  Griseida  supporta  toul  avec  une 
admirable  résignation.  Enfin,  âaultier,  vaiseu  par 
tant  de  vertu,  m  rendit  son  amour»  el  la  réunit  k 
ses  enfanls  le  jour  même  où  U  célébrait  leurs  noœs. 
L'hisleiie  de.  Grkielidit,  écrite  en  1246  par  Albestan 
deBreacia^ettimd.  en  1392  par  Ke&aiudde  Lottbana,  a 
été  impr.  en  1828  chez  Didot.  Cette  histoire  roma* 
nesqve  a,  été  souvest  reproduite  aumoven  âge  dans 
les  FobHauM  et  le»  Moralités  dramatiques  :  elle  a 
fourni  à  Boocacè^  dons  son  Dieamérony  un  réeit  plein 
d'intérêt  et  d'émotien;  elle  est  ausei  le  suiet  d'un 
des  contes  de  Chancer. 

GRIS-NEZ^  Itium  promonlonufli.  cap  de  France 
(Pas-de-Calais)^  à  l'extrémité  des  ooUinesderArtoiS) 
entre  Calais  et  Ambleteose.  Cest  le  poiat  le  phis  rap* 
proche  de  l'Angleterre. 

GRISOLLES,  ob.4.  de  cant.  (Tarn-et-Geronne) , 
arr.  et  à  29  kil.  S.  £.  de  Castel-^arrasin  :  2130  bab. 
Coutellerie  estimée.  Curieuse  égl^  paroissiale  Ori- 
soUes  est  bftlie  sur  uae  voie  romaine,  qui  conduisait 
de  Toulouse  ver»  Jloissao  at  Agen»  C'était  autrefois  tme 
place  forte. 

GAISOKS  (oaBton  des),  en  allemand  Crauhûnden, 
c.-à-d«  Ligues  griseiy  u&  des  centons  de  U  eon- 
fédôration  helvétique,  le  plus  au  S.  E.,  a  pour  homes 
à  !'£.  le  Tyrol,  au  N,  0.  les  eant.  de  St-Gall,  Glaris 
et  Uri,  au  S.  le  cent  du  Tésin  et  au  S.  E^  la  Lora- 
bardie  :  140  kU.  sur  80;  90  000  heb.  (dont  38  000 
catholiques,  52  000 protestant»);  ch.-L,  Coire.  Mon- 
tagnes trôs-hauûs,  qui  appartiennent  aux  Alpes  rhô» 
tiques  :  on  y  distingue  le  Sentimer,  le  SpïOgen  el  la 
Bernina;  il  est  arrosé  par  le  Rhin  et  l'Inn  et  œn- 
lient  5  grandes  vallées  (celles  du  Rhin  postérieur  et 
antérieur,  de  l'Sngadine,  da  l'Albula  et  du  Pretti- 
gau).  Plomb»  cuivre,  eaux  minérales;  vastes  for&ts, 
beaux  pAturages^  un  peu  de  blé  et  de  vin.  Commerce 
de  transit,  industrie  nulles  -*-  Ce  eanu  est  lui-même- 
une  petite  républ.  fédérative  composée  de  3^  Lignes  r 
Ligue  supérieure  ou  Grise  (Graii£«Ad),  Ligue  Cudét 
ou  de  la  Maiâen-de-Dieii(fiott«/uiiis&tiMi),  Ligue  do» 
Dix-Juridictions  ou.  Droitures  {Zehngeriohte};  oh.4. 
Ilanx,  CoirO)  Davos.—  Le  pays  des  Grisons,  jadis 
partie  de  la  BJiétie»  appartint  successivement  à  rem- 
pire  d'Oeddent,  aux  AUemani,  au  roy*  Ostrogoth 
d'Italie  de  Théodoric,  à  TAustrasia,  au  roy.  de  Ger- 
manie, puis  il  forma  une  division  du  duché  de 
Souahe,  et  finit  par  se  subdi-viser  en  un  grand  nom- 
bre de  petites  commune»  et  de  fiefs,  parmi  lesquels 
le  comté  de  Coire  fut  le  plus  important.  Aux  xiv*  et 
xv*^ siècles  les  communes  et  plusieurs  fiahformérenty 
en  se  groupant,  d'abord  la  Ligue  Cadée  (vers  1401), 
puis  la  Ligue  Grise  (1424),  et  laLigue  des  Dix-Juridio- 
tions(U36);  toutes  trois  formèrent  une  confédéral 
lion  génémk  et  une  alliance  perpétuelle  en  1 47 1 .  £n 
1525  les  Grisons  s^emparèrcnt  de  la  ValtâHne,  ainsi 
que  du  pays  de  Chiaveana  et  de  BdraBÂo.  II&  firent 
alliance  oa  1600  aveo  U.  république  du.  Valais,,  en 
1602  aveo  la  ville  de  Berne,  en  1707  aveo  Zurich.  F^n 
1701  ils  avaient  en  vain  dismendé  à  entrer  comme 
canton  dans  le  oorps  beUétique,  ils  n'y  furent  admis 

3 m'en  179&  Ce  canton  oeeupe  le  15*  rang  par  ordre 
'admission,  le  3"  per  i'étsnduc.  le  9**  par  la  popur- 
lation.  La  langue  des  actes  publics  est  l'alkmand  : 
on  parle  aussi  le  roman  et  VitalioL.  L'autorité  sur 

Sréme  réaide  dau  un  grand  conseil  de  65  membres 
[us  par  les  conanumes;  un  petit  conseil  des  membres 
élus  par  logrand.  eoaseiU  dont  un  pottr  chaque  Ligue, 
exerce  !•  pouvoir  administrAtif . 

GEITTI  (André),  «énénl,  puis  doge  de  Vensse. 
Commegénéral,  il  rendit  d'éminsnts  services  àsa  pa- 
trie dans  les  guerres  qu'eue  eot  à  sou,tenii?,  de  lôOSiA 
1Ô13,  contre Ilmpireret la Fnac«.  En  ISOSilchaas» 
les  ImpéeiMiB dm  PadoM;  ea  IMlil  i cpslt  Brescia 


GRON 


—  800  — 


GROS 


sur  les  Français.  Vais  la  môme  année  il  fut  battu  et 
fait  prisonnier  par  Gaston  de  Foix  oui  reconquit  Bres- 
cia.  Amené  à  Paris,  il  eut  l'habileté  de  rendre  Louis  XII 
favorable  à  Venise,  et  conclut  un  traité  de  paix  avec 
ce  prince  en  1513.  Nommé  doge  en  1523,  il  se  dé- 
clara tantôt  pour,  tantôt  contre  la  France,  et  profita 
des  troubles  qui  désolaient  Tltalie  pour  recouvrer 
plusieurs  possessions  de  la  république.  Il  m.  en  1538. 

6R0DN0,  V.  et  port  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
du  puvt  de  Grodno,  à  150 kil.  S.  0.  de  Wilna,  sur 
la  nv.  dr.du  Niémen;  ISOOOhab.  Résidence  du  gou- 
verneur, cour  criminelle  et  civile,  école  de  méde- 
cine, bibliothèque,  jardin  botanique,  cabinet  d'his- 
toire naturelle;  école  de  cadets.  Deux  châteaux, 
éplises  des  Jésuites  et  des  Carmélites,  palais  Rad2i- 
Til  et  Sapiéha.  Industrie  :  draps,  soieries,  fil  d'or  et 
d'argent,  etc.  Commerce  actif.—  L'origine  de  Grodno 
est  mconnue;  elle  fut  prise  par  les  chevaliers  Teu- 
toniques  en  1283;  de  1673  à  1752  elle  fut  le  siège 
d'une  des  diètes  polonaises.  Les  Russes  s'en  empa- 
rèrent en  1792  et  en  firent  en  1795  la  capitale  de  U 
Lithuanie,  puis  du  gouvt  de  Grodno.  On  y  signa  en 
1793  un  des  traités  qui  démembrèrent  la  Pologne. 
—  Le  gouvt  de  Grodno,  entre  ceux  de  AVilna,  Minsk , 
Volhynie,  Pologne,  a  320  k.  sur  200  et  900  000  h. , 
dont  env.  80  000  juifs.  11  est  arrosé  par  le  Niémen  et 
le  Boug.  Sol  plat:  forêts;  carrières  et  mines;  blé, 
lin,  manne;  gros  Détail,  abeilles.  Peu  d'industrie. 

GROENINGEN,  v.  de  Hollande.  F.  groningue. 

GROBNLAND,  c.-à-d.  Terre  verte,  vaste  région  de 
l'Amérique  septentrionale,  au  N.  B.,  consiste  en  une 
grande  lie,  qu'on  croyait  jadis  faire  partie  du  conti- 
nent. Il  commence  à  20*  lonç.  0.  et  59*  38'  lat.  N.,  et 
se  prolonge,  sans  qu'on  en  ait  encore  atteint  l'extré- 
mité, jusqu'à  80°  de  long,  et  73*  de  lat.  Il  a  pour 
bornes  au  N.  et  l'E.  TOcéan  arctique,  au  S.  et  à  TO. 
la  Méditerranée  arctique  et  l'Océan  de  Baffin.  On 
compte  à  peine  dans  cette  immense  contrée  24  Oui)  h. , 
dont  6000  env.  d'Européens.  Les  indigènes  sont  delà 
race  des  Esquimaux.  Le  froid  y  est  extrême  (45*centig. 
en  hiver),  et  dure  presque  toute  l'année;  mais  le  cli- 
mat n'a  pas  toi^ours  été  aussi  rigoureux  :  il  paraît 
s'être  refroidi  depuis  le  ziv*  siècle.  L'été,  quoique 
très-court,  est  quelquefois  chaud.  Grands  aigles, 
rennes,  chiens  dont  on  se  sert  pour  tirer  les  trat> 
neaux,  renards  rouges  et  blancs ,  lièvres  blancs,  ours 
blancs,  baleines,  phoques,  etc.  Les  habitants  vivent 
surtout  de  poisson.  Le  Grœnland  appartient  au  Dane- 
mark, et  fait  partie  de  l'Amérique  danoise.  On  le 
divise  en  inspectorat  du  Nord  (en.  l.  Effedesminde), 
inspectorat  du  Sud  (ch.-l.  Julianeshaab) ,  et  Grœn- 
land indépendant^  dont  l'on  ne  connaît  que  quelques 
points.  Les  Danois  font  sur  les  côtes  la  pêcne  de  la 
baleine  et  du  phoque  et  le  commerce  de  peaux,  d'huile 
de  poisson,  de  fanons  de  baleine.  —  Le  Grœnland  fut 
découvert  en  982  par  l'Islandais  Eric  Randa,  qui  lui 
donna  le  nom  Grœn  land  à  cause  de  son  aspect  ver- 
doyant. La  colonie  qu'il  fonda  disparut  en  1406. 
Sous  les  rois  de  Danemark  Frédéric  II,  Christian  IV, 
Frédéric  III,  eurent  lieu  quelques  tentatives  de  colo- 
nisation le  long  de  la  côte  orientale.  De  1720  à  1736 
le  missionnaire  danois  Egède  y  fonda  une  colonie, 
qu'il  nomma  Godhhaab  (Bonne-Espérance);  les  Frè- 
res Moraves  en  établirent  une  autre  en  1733,  avec 
l'aide  du  comte  de  Zinzendorf.  Ces  missions  sont 
presque  les  seuls  établissements  danois  au  Grœnland. 
Scoresby  (1821),  Graah  (1829-1831 ,  Rink  (1852)  et  le 
prince  J.  Napoléon  (1858)  sont  les  voyageurs  les 
plus  récents  qui  aient  visité  ce  pays. 

GROIX,  !le  fortifiée  de  France,  dans  l'Atlantique, 
près  de  la  côte  du  dép.  du  Morbihan ,  à  9  kil.  S.  0.  de 
Port-Louis  et  en  face  de  l'embouch.  du  Blavet  ;  3500  h. 
Un  combat  naval  y  fut  îivré  en  1795  (F.  unois).  — 
On  dérive  son  nom  du  celtique  ^roafc,  druidesse.  fée. 

GRONINGUE,  v.  forte  et  port  du  roy.  de  Hollande, 
cn.-i.  de  la  prqv.  de  même  nom,  sur  la  Hunse  et 
près  de  la  mer.  à  145  kil.  N.  E.  d'Amsterdam  ; 
24  000  hab.  Nombreux  canaux,  belles  constructions, 


hôtel  de  ville,  cathédrale  St-Martin  avec  une  tour 
de  110",  hôpital  militaire;  pont  Botering-Hoog,  etc. 
Université  qui  date  dfe  1614  ,  sociétés  d'histoire  na- 
turelle, dechimie,etc.  Quelque  industrie,  chantiersde 
construction  ;  assez  de  commerce.  Patrie  de  Rodolphe 
Agricola,  d'Hemsterhuys,  etc.— Groningue  fut  fondée 
vers  la  fin  du  vi*  siècle.  Au  ix*  elle  était  commer- 
çante et  riche,  mais  les  Normands  la  ravagèrent; 
elle  se  relex^a  en  1110  et  fut  alors  murée.  Elle  passa 
en  1497  dans  les  mains  de  Haximilien  d'Autnche, 
qui  en  donna  l'administration  au  duc  de  Saxe 
Albert  II:  mais  la  ville  préféra  se  soumettre  à  l'é- 
vèque  d'Utrecht  :  deux  fois  assiégée  (1503,  U14), 
elle  résista  deux  fois;  elle  échappa  à  la  dominstion 
autrichienne  en  se  soumettant  au  due  Charles  de 
Gueldre.  Cependant,  Charles-Ouint  y  fit  soa  entrée 
en  1536.  Elle  accéda  la  dernière  à  l'union  d'Utrecht 
(1594),  qui  consomma  l'indépendance  des  sept  Pro- 
vinces-Unies. —  La  province  de  Groningue  est  située 
au  N.  E.  du  roy.  de  Hollande  sur  les  coofins  du 
Hanovre;  80  kil  sur  27;  200000  hab. 

GRONOVIUS  (Jean  Fréd.),  critique  et  humanisie, 
né  à  Hambourg  en  1611,  mort  en  1671,  professa 
les  belles-lettres  à  l'Université  de  Leyde.  11  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres  :  Diatribe 
in  SUUii  poeUs  Sylvoi,  La  Haye,  1637  ;  De  Seamiis, 
Deventer,  1643;  />e  Musxo  Jilexandrino  (dans  le 
tome  VIII»  du  Thésaurus  antiquitatum  grxcanm  ûc 
son  fils);  Leetiones  plauHfue^  etc.,  AmsL,  11^0, 
avec  une  Vie  de  Plante.  Il  a  reyu  et  commenté  on 
grand  nombre  de  classiques  latins  (Tite-Live,  Stau, 
Justin,  Tacite  y  Aulu-Gelle,  Sénèque,  SoilMlr 
Pline)  t  gui  font  presque  tous  partie  de  la  coUeetion 
dite  Vartorum,  —  Jacques,  son  fils,  né  à  Deventer 
eq,  1645 ,  professa  les  belles  -  lettres  à  Leyde,  et  y 
mourut  en  1716.  Le  plus  important  de  ses  écrits  est 
le  T}iesaurus  antùmitatum  grxcarum,  Leyde,  1691- 
1702,  12  vol.in-fol.,  sur  le  plan  du  Thesoitrvsa^vi' 
rom.  de  Qraevius,  mais  moins  estimé.  Il  fut  l'éditeur 
de  plusieurs  auteurs  anciens  commentés  par  son 
père.  Il  a  commenté  liii-méme  Hérodote,  rdybe, 
Cicéron.  QuinU-Curee,  Suétone,  Jfacrofte,  i»«** 
Marcelltn,  etc.  D'un  caractère  caustique  et  querelleur, 
il  attaque  et  injurie  souvent  dans  ses  commenUires 
les  savants  les  plus  estimés.  —Abraham,  fils  aine  de 
Jacques,  pratiaua  la  médecine  en  Hollande  eten^- 
gleterre.  Il  a  publié  de  bonnes  éditions  de  Justin,  de 
Tacite  et  de  Pomponius  MUa,  qui  font  partie  de  i 
collection  Variorum;  les  Variés  historus  d'£li«. 
Leyde,  1731;  le  traité  De  animalium  noluradu 
môme,  Londres,  1744.  On  a  aussi  de  lui  Varia  geo- 
graphica,  Leyde,  1739. 

GROOT.  F.  GROTius  et  Gérard  oroot. 

GROS  (Ant.  Jean,  baron)',  peintre  d'histoire, né» 
Paris  en  1 77 1 ,  mort  en  1 835,  eut  pour  premier  maître 
son  père,  peintre  en  miniature,  puis  reçut  les  leçons 
de  David.  Atteint  par  la  réquisition,  il  fit  P*rt« J* 
l'armée  d'Italie,  fut  attaché  à  l'état-maior et  put,  es 
suivant  les  opérations  militaires,  acquérir  un  taieoi 
particulier  pour  peindre  les  batailles.  Après  a  voir  ex^ 
cuté  sur  les  lieux  mêmes  son  tableau  de  ^*^ff^ 
au  pontd'Àrcole^  il  revint  à  Paris,  remporta  en  »« 
le  prix  de  peinture  dont  le  sm'et  était  la  Baiatw» 
Nazareth,  puis  fit  paraître,  sous  le  Consulat  et  lli»" 
pire,  une  suite  de  tableaux  admirables  qui  pouj^ 
plupart  célébraient  les  gloires  de  l'époque  :  les  i^ 
tiférés  de  Jaffa,  U  BataiUe  d^Aboukir,  ^««^fSr 
aux  Pyramides,  le  Champ  de  bataUle  dEylau;  i^*' 
trevue  de  Napoléon  et  de  Vempereur  d'ÀrUru»^'^ 
Moravie.  Il  fut  élu  membre  de  l'Institut  en  1815  » 
nommé  en  1816  professeur  à  l'École  des  beaux-tj« 
Sous  la  Restauration,   Gros  ftit  surtout  occupe» 

Seindre  la  coupole  de  Ste-Geneviôve  ^le  PantAW"^ 
y  représenta  de  la  manière  la  plus  neure^ 
quatre  sujets  tirés  des  grandes  époques  «  la 
toire  de  France.  Ce  grand  ouvrage,  qui  */f  5' 
mandé  dix  ans,  fut  achevé  en  1824,  ettalut  ài»j^ 
teur ,  avec  des  applaudissemeuls  universels,  w  u 
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de  baron  et  un  don  de  100  000  fr.  Depuis  cette  épo- 
mie,  Gros  ne  fit  plus  rien  de  remarquable;  le  regret 
ae  se  survivre  et  de  se  voir  attaqué  et  méconnu  le 
porta  à  se  donner  la  mort  ;  on  trouva  son  corps  dans 
un  étang  près  de  Meudon.  Outre  les  œuvres  déjà  men- 
tionnées, on  doit  citer  encore  de  Gros  Sapho  à  Leu- 
eade,  CharUs-Quint  visitant  avec  François  I  les 
tombeaux  de  St-Denis,  le  Départ  de  Louts  Illl  au 
20  mars,  Charles  I  au  camp  de  Heims,  Ariane  à 
Naxos,  David  jouant  de  la  harpe  devant  Saûl^  Vé- 
nus sortant  de  Vonde.  Gros  est  le  plus  grand  peintre 
d'histoire  de  son  école  et  le  seul  véritable  peintre  de 
batailles  de  son  époaue.  Sa  composition  est  puissante 
et  grandiose,  son  dessin  hardi,  plein  de  verve  et  de 
vérité,  son  expression  parfaite,  son  coloris  chaud 
et  transparent. 

GROS  (Etienne),  philologue,  né  à  Carcassonne  en 
1797,  mort  en  1856,  fut  successivement  professeur 
dans  divers  collèges  de  l'Université,  inspecteur  de 
l'Académie  de  Pans  et  proriseur  du  Lycée  Bonaparte. 
Il  a  publié  des  traductions  de  la  Rhétorique  JAris- 
tote  (1822)  et  de  VExamen  critique  des  plus  célèbres 
écrivains  de  la  Grèce  de  Denys  d^Halicarnasse  ^  1826, 
3  vol.  in-8. 11  avait  entrepris  une  édition  cntique, 
avec  traduction  française,  de  V Histoire  romaine 
de  Dion  Calssius  (4  vol.  seulement  ont  paru  de  son 
vivant,  1845-1855;  Touvrage  a  été  terminé  par  Y. 
Boissée,  1861  et  ann.  suiv.).  On  lui  doit  l'éd.  prinr 
ceps  de  la  Rhétorique  de  Philodèœe  (1841 ,  in-8). 
GROS  DE  BOZB,  Dumismate.  V,  bozb. 
GROSBOIS,  vgede  Seine-et-Oise,  à  23  k.  N.  de  Cor- 
beil,  à  2  k.  S.  de  Boissy-St-Léger.  Beau  chAteauavec 
grand  parc  (jui  appartint  successivement  à  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVI ,  à  Barras ,  à  Moreau  et  à  Bertbier. 
GROSIER  (J.  B.  Gabriel),  savant  jésuite,  né  en 
1743,  mort  en  1823,  vécut  de  sa  plume  après  la  sup- 
pression de  la  Société,  et  fut,  à  la  fin  de  sa  vie, 
nommé  bibliothécaire  de  TArsenal.  II  écrivit  dans 
V Année  littéraire,  et  continua  seul  la  rédaction  de 
ce  journal  après  la  mort  de  Fréron.  De  1777  à  1784, 
il  nt  paraître,  avec  le  concours  du  savant  Deshaute- 
rayes,  V Histoire  de  Chine,  traduite  à  Pékin  par  le  P. 
Mailla  sur  les  originaux  chinois,  12  vol.  in-4;  il  y 
joignit  un  Discours  préliminaire,  et  le  fit  suivre 
d'une  Description  de  la  Chine,  1785,  1  vol.  in-4,  ou- 
vrage excellent,  qui  lui  appartient  en  entier.  Gro- 
sier  donna  en  1792  :  Mémoires  d'une  Société  célèbre 
(celle  des  Jésuites)  considérée  comme  corps  littéraire 
et  académique,  1792,  4  voL  in-8. 

GROSLËY  (P.  Jean),  avocat  et  littérateur,  né  à 
Troyes  en  1718,  mort  en  1785,  fut  quelque  temps  at- 
taché à  l'administration  de  l'armée  d'Italie  (1745-46), 
puis  voyagea  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et  pu- 
ni la  plusieurs  savants  ouvrages  qui  le  firent  élire 
associé  de  l'Académie  des  Inscriptions.  11  a  donné  : 
Recherches  pour  Vhistoire  du  droit  français,  Paris, 
1 752  ;  Vie  des  frères  Pithou,  1756  ;  Essais  historiques 
sur  la  Champagne;  Éphémérides  troyennes,  1767; 
Opuscules  polémiques  ;  Éloffcs  littéraires,  publiés 
de  1771  à  1785;  sa  Vie  par  lui-même,  1787.  On  a  en 
outre  publié  en  1813.  Ses  OEuvres  inédites.  Dans 
ses  écrits  il  mêlait  sans  cesse  la  bouffonnerie  àTéru- 
dition  :  ses  Mémoires  de  V Académie  de  Troyes  (1774) 
ne  sont  qu'un  recueil  de  facéties. 
GBOS-MORNE.  F.  morne. 
GROSS-ASPERN,  vge  des  Ëtats  autrichiens,  près 
d'Essling,  sur  la  r.  g.  du  Danube;  700  hab.  Napoléon  y 
remporta  sur  les  Autrichiens,  les  21  et  22  mai  1609, 
une  victoire  oui  est  plus  connue  en  France  sous  le 
nom  de  bataille  d'Essling. 

GROSS-BEEREN,  vge  des  Stats  prussiens  (Bran- 
debourg), dans  la  régence  de  Potsdam,prèsde  Wett- 
stock.  iT  s'y  livra  le  23  août  1813,  entre  les  Prussiens, 
commandés  par  Bulow  et  Bernadette,  et  le  maré- 
chal Oudinot,  un  combat  dont  l'issue  fit  perdre  à  Na- 
poléon les  fruits  de  la  victoire  de  Dresde. 
GROSSE-TÊTE  (robert),  théologien.  V.  robert. 
GROSSETO,  V.  de  Toscane,  ch.-l.  de  dép.,  sur 


rombrone,  à  26k.  S.  de  Florence;  3000  h.  Êvôché, 
cour  d'appel.  Aux  env. ,  vastes  salines.  —  Le  dép.  de 
Grosseto  est  baigné  par  la  Méditerranée,  et  confine 
aux  Etats  de  l'Ëglise.  Il  a  env.  80000  hab. 

GROSSI  (Tommaso),  littérateur  italien,  né  à  Milan 
en  1791 ,  mort  en  1853,  était  notaire.  Il  débuta  dans 
les  lettres  en  1814  par  des  poésies  pleines  de  verve  et 
de  patriotisme, écrites  dans  le  dialecte  milanais,  qui 
lui  valurent  une  grande  popularité;  puis  il  publia, 
en  société  avec  Porta,  un  drame  de  Maria  Vtsconti. 
Il  réussit  surtout  dans  la  nouvelle  en  vers,  genre 
auquel  appartiennent  Jldegonda,  1820,  la  Fuggitiva^ 
1825,  Ulrico  e  Lida,  1837.  On  a  encore  de  lui  un 
beau  roman  historique,  Marco  Vtsconti  (trad.  en 
1835).  Il  avait  entrepris  une  épopée,/  Lombardialla 
prima  crociata,  en  15  chants,  pompeusement  célé- 
orée  par  ses  amis,  mais  qui  est  restée  inachevée. 

GROS-TENQUIN,  ch.-l.  de  cant.  (Moselle),  à  31  k. 
S.  0.  de  Sarreguemines;  1000  hab. 

GROTEFEND  (G.  Frédéric),  philologue,  né  à  Mun- 
den  en  1775,  mort  en  1853,  airecteur  du  lycée  de 
HanoTre  depuis  1825,  fut  un  des  premiers  à  essayer 
l'interprétation  des  inscriptions  cunéiformes  (1.802).  11 
a  laissé,  entre  autres  écrits  :  Rudimentalinguas  Ùm- 
bricœ,  Hanovre,  1835-38;  Rudimenta  linguœ  Oscx, 
1 839;  et  un  Essai  sur  la  géographie  et  Vhistoire  de  V  Ita- 
lie ancienne,  1840-42,  remph  d'hypothèses  hardies, 

GROTIUS  (Hugues ou  Hugo  de  gboot,  dit),  célèbre 
Hollandais,  né  à  Delft  en  1583,  m.  en  1646,  se  fit 
remarquer  par  sa  précocité  et  composa  des  vers  latins 
dès  l'âge  de  8  ans.  Après  avoir  étudié  à  Leyde,  où  il 
cultiva  à  la  fois  les  lettres,  la  théologie,  la  philoso- 
phie et  le  droit,  il  accompagna  dans  son  amnassade 
en  France  le  grand  pensionnaire  Bameveldt,  n'étant 
encore  âgé  que  de  15  ans,  et  se  fit  dès  lors  remar- 
quer de  Henri  IV.  De  retour  en  Hollande,  il  suivit 
Quelque  temps  le  barreau  ;  il  publiait  en  même  temps 
des  poésies  latines  qui  eurent  un  grand  succès,  et 
des  ouvrages  d'érudition  qui  le  placèrent  au  premier 
rang  des  philologues.  Nommé  dès  1601  historien  des 
Stats  de  Hollande,  il  se  mit  à  rédiger  les  annales  de 
son  pays.  Il  obtint  en  1607  la  place  d'avocat  fiscal  des 
provinces  de  Hollande  et  de  Zëlande;  devint  en  1613 
conseiller  pensionnaire  de  la  v.de  Rotterdam, membre 
des  États  de  Hollande,  et  eut  bientôt  après  entrée 
auxËtats  généraux.  Ayant  pris  parti  pour  Barneveldt 
contre  le  stathouder  Maurice,  et  ayant  soutenu  les 
Arminiens  contre  les  Gomaristes,  que  protégeait  le 
stathouder,  il  se  vit  disgracié,  et  fut  en  16*19  con- 
damné à  une  prison  perpétuelle  ainsi  qu'à  la  confis- 
cation de  ses  oiens.  Apres  deux  ans  de  captivité,  sa 
femme  le  fit  évader,  en  l'enfermant  dans  une  caisse 
de  livres.  Il  se  réfugia  en  France,  et  y  fut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  XIII,  qui  lui  fit  une  pension.  A  la 
mort  de  Maurice  (1631),  il  tenta  de  rentrer  dans  sa 
patrie;  mais  11  fut  de  nouveau  proscrit.  Christine, 
reine  de  Suède,  lui  offrit  un  asile,  et  le  nomma  son 
son  ambassadeur  en  France.  Il  y  résida  dix  ans 
(1635-45);  mais  y  ayant  éprouvé  quelques  dégoûts 
par  suite  de  ses  aissentiments  avec  Richelieu  et  Ma- 
zarin,  il  demanda  son  rappel.  Assailli  par  une  tem- 
pête à  son  retour,  il  débiarqua  près  de  Dantzick  et 
se  fit  transporter  malade  à  Rostock  (Mecklembourg), 
où  il  mourut.  Grotius  s'est  exercé  avec  succès  dans 
les  ffenres  les  plus  différents:  cependant  c'est  comme 

{)ubiiciste  qu'il  est  le  plus  célèbre  :  c'est  lui  qui  créa 
e  droit  des  gens.  Ses  principaux  ouvragés  sont  :  en 
politique,  le  traité  De  Jure  belli  et  pacis,  Paris, 
1624,  souvent  commenté,  et  traduit  par  Barbeyrac, 
le  traité  de  la  Liberté  des  mers  {Mare  tiberum) ,  1608  ; 
et  le  De  imperio  potestatum  circa  sacra,  1 647  ;  en  his- 
toire, les  Annales  de  Hollande  {De  rébus  belgicis), 
en  18  livres  (depuis  la  mort  de  Philippe  II  jusqu'en 
1609),  publiées  après  sa  mort,  en  1657;  VHistoirç 
des  Ùoths,  des  Vandales  et  des  Lombards,  eu  latin, 
1655;  en  théologie,  Deveritate  religionis  diristiana:, 
1636 ,  souvent  traduit,  et  des  Commentaires  sur  L'An- 
cien et  leNoui:eau  Testament; en  .Jttérature,d8slj.a. 
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nitt  sar  tm'eièn  Cdifd^,  lucttin,  Sêkè<me  U  fror 
gêqimr^t  EuHpid»  y  Thé9critè,  JhMuSy  5toM«;  )e 
reeuei)  intitti4ér<e<0nrmrdéf(il»f0i«l»iiH>,  16t4",  des 
Excerpta  tm  ProgcgâHt  et  comœêiis^  frwffft  tradtitlB 
en  ven  latins  fort  élégants';  VÂntkèkMie'  greeque^ 
at«c  mie  traduction  «n  Teni  latins  ;  et»  trteélr«s 
ch^tiennes,  et  une  fbu(«  de  peéafes  latines  Mnfl- 
qUes^  éléf^iaques,  éplgrammatiques,  été.  BnSn  en  a 
de  lui  uoe  oonrespondanoeéteiKme.  Sa  ft? a  itè  écrite 
par  G.  drandt  en  hottandais.  1727,  et  par  Léirtesque 
de  BarigAT  en  français,  1T52. 

eBOTTE  DC  CAlBN .  T.  cêiÈk: 

€vlO0(J.)»  traducteur,  né  en  173^  pi^  de  Calala; 
mort  en  1 8(K) ,  entra  cher  les  Jouîtes,  quitta*  la  FVanee 
lors  de  k  sappresBien  de  l'ordre ,  et'se  retira  eniiâ^*- 
lande,  pnis  en  Angleterrei'fl'a  tnid.enlhttio^is  phr« 
sienrs  ooTrages  de  Platon  :  iARépubhqHe,  1762;  les 
loiff,  1709,  et  qnelâ«es  Dialopteê,  tTîû  :  ces tradtici. 
sont  estimées  pour  leur  eAemude.  fl  est  aussi  autew 
de  la  U<mil9  ttrët  4m  C&nfeitwM  de  S:  àiéifwHn, 
1786,  et  de  dfrers  ouvrages  de  dévotion. 

mOOCflry  (EBmanuel,  marrais  de),  marédhtt 
de  France,  né  à  Pat^s  en- 1769,  d'une  ftttoille  noMe 
de  Normandie,  mort  en  1847,  était  en  1789  sous^ 
lieutenant  deë  tardes  du  corps.  Tl  adopta  les  idées 
nouvelles,  se  distingua  dan»  les  premières  guerres 
de  la  Révolution,  et  fut  nommé  dès  17^  gèiMrai 
de  hn^adb.  Privé  de  son  mde  par  le  décret  qui 
excluait  tous  les  nobles,  *1  t^engagea  comme  simple 
soldat  «I  obtint  tMeiitét  sa  T#ntégtation.  Envové  en 
1798  àl'armé»  d*ftaliè,  sous  les  ordres  cte  Joubert, 
il  déteamma  Tabdieatien  du  roi  de  Sardaîgne,  et 
réunit  ainsi  le  Piémont  à  la  France.  11  prit  une  part 
gletfîeuse  à  là  baft.  deNevi,  eè  iS  reçut  14  blessures; 
aux  vietoifes'd%6hettiiiiden,  dlfllylau,  de  Friedland, 
de  ^W^gram,  ëe  laMoSkown;  ailx  comi>at9  de  Bitenne, 
de  la  ftMbière,  à^  Vattoliarap9,-de  Craenne,  od  il 
ftit  gpièfemen*  Messe;  ftrt,  peaNJWbt  les  Cent-Jours 
(l]89B),cpf|09é  auiduc  d'àugouldme  dttas  le  Mai,  le 
fit* prisonnier,  et'reeui  de  rfimpereur  à  cette  ooca> 
Bien  le'  bAton  demaréebaL  Appelé  ensuite  en  Bel> 
gkfttev'il  7  joua  un  r0fe  hbperttet  :  il  marchait, 
9éufa  se»  instructions;'^  lapounuiie  de  Bitacfaer 
avec  un  ^ei^rpede  SOOOO-bémmes^  lorsque  se  livra 
la  bataillé  de  WMerloo  (t8  juin^;  ne  recevnnt  pas 
^Poréte,  il  ne  put  venir  prendre  pert  à  k  bataiDe, 
4IttoiquiI  entendit  le  bruit  de  la  canonnade  et  qu'il  fût 
impatiemment  attendu  de  PlSmperenr  :  cette  fatale 
absence  déeida  du  eortée  la  journée.  La  Restaura- 
tion reflisa  de  recoDUÉhtifri  Srouchy  le  titre  de  nn- 
récbd,  qut  ne  M  Ait  eo&Aamé  qu%n  18^1  :  îl  fttt 
nommé- pairen  1892.  ira;p«a>b'é  divers  écrits  pour 
expliquer  sa  xonduite"lL  Watsiieo,  notamment  des 
Fragmei^  HtMorique»,  1840.  —  Deux  sceurs  du 
marquis  deerouchy  épbUsèreftt,  Puiie  Condorcet, 
réutre^abanis;  et  se-  nrëut  cematquer'par  Leur  es- 
prit ei 'leurs  qualitée.  ^  Le  m&réchala  laissé  deux 
n\s  qui  se  sont  aussi  d$stili|^uès  dans  rarmtie  :  tous 
deusreent -dwettus  «éuênrut  de  dhision. 

«ROrVElLB^  (Pi.  Aût.'),  HttémteuT,  né 'à  Patis 
elt  1759,  m.  en  1806,  éteit  eu  1789  secrétaire  (fes 
commandenïeQlBdttpfiDce-da  Qondé.  fH  u'en  adopta 
ptm  mdins  les  principes  'dé  la  HéiroluHon;  devint 
secrétaire  du  caniteil<  exécutiriiprds  le  lO'Soât  \m, 
etéaeette  qualité  lut  à  Lâuie  XVÎ  le  décret  de  la 
€onventiOft  qui  le  condaUifllaft  &  mort  11  fut  miuis- 
tre  de  Ftanoe  en  Danemark  en  î794,  et  membre  du 
Corps  bégislatjf  eu  1800.  On  a  de  lui.  outre  des 
écrila  de  cîrcenstanoe ,  des*  INbtiotre*  historiquct 
sur  let  TèmpUert,  1806;  des  édHâoAS^  des  UUres 
de  Mfne  de  SMmié ,  180S  ,  et  des  Outres  de 

imH'irv,  1806. 

«ItCTBNfiAeiar  (PrlnciMuté  d«)^  aocfen  £tat 
d'empire,  dans  le  cercle  de  Basse<Saie,  entre  les 
principautés  de  Kalenberg,  WolféubotteU  Bftiûken- 
bourg,  comptait  env.  63  000  bab.,  et  avait  pour  ca^ 
uital  Eimbeck.  Cette  principauté  doit  son  nom  à  la 
uffiiUe  de  Groben,  dont  le  château,  auj.  en  ruines, 


était  sft«8  MT  le  mont  GnAenibageB,  I S  Ut.  ft 
Rolenkirellen.  €é  Semaine  fut  ansuke  pessMéft 
tes  Guelfbs  de  Bninswîck.  La  ligne  de  Grubenhagu^ 
sortie  de^eeMc^  maison,  s'éteignit  eu  ISK.  Après  di 
longues  oonteMatieUs,  trois  brandies  de  la  liflieà 
Gostthigne  f»ortie  de  la  maison  de  KuAswin),  n 
parUgérent  WpMdDipinté.  Eh  18n,  é^Mi  doBiilè 
au  Hanovre,  ^iTa  ffârMe  députa;  aÛtoYailâii}.piiik 
du  gouvt  de  «Rdesneim;. 

GKITMsnteedefruy),  éftidft,  né  «a  f  774 1  NWS- 
bourg,  mort  à  Hafie  «it  1851  .fMf  soecesriYSBM 
froMsMftIéna,  à9>lF68de,  àwlttemberg,  àfiiBi 
H  a  éont  svr  les  eofels  les  plus  âi'w»iÊetlmeSm 
êe  rjréeime.  DkHonmirei  d^WnhêHqae^'-ielfy 
Ikeêogit,  —  ie  Si^tm^n,  etc.),  mais  il  est  sortoR 
connu  par  VEncvelapédie  universelle  det  Stûmn^ 
det  Àra,  qu'il  fonéa  avec  Arseh  en  1818,  et  ^'^ 
oonthiua  seiri'ffcmtie  I8?8  jusqu'il  sa  mort  :  «Be  éttU 
alors  atrivée  au  Cil^  volume. 

«ftVmiB,  aAc.  ju¥fdfétfcii  foyuk.  T  m  non  ai 
Dieê.  «fiîtob  êeeSieiekcêf.  éet  lemet  et  det  ArU. 

emiSSAN,  vge  du  dép.  ée  TAude,  à  12  kil.  S. 
E.  ê9  Nkrbon&e,  sur  rétsne'de  Gruissan  ffà  ees- 
mnnique  avec  la  IWiteinaMe;  3080  b^.  P^t  port 

GmriTHUISRf  (François),  asUxmome  et  oKii- 
rafiste  bavarois,  né  eu  1774  eu  cbâteau  ftfg- 
berg,  m.  en  1832,  servit  d'abord  comme  tfcirtjj» 
dans  l'armée  autrichienne ,  tmis  profeBi  nu^ 
toire  naturelle  à  Pécule  de  raéttocine  deMuiith.M 
accepta  en  1826  Ba  cbafre  #asirouonrie  dans  fam- 
verafté  de  oettOTille.  On  h»  doit  d^tértsaaalwtt- 
cherebes  microscopiques,  et  on  lui  atfribue  la  r 
idée  de  la  litbotritie.  Ses  principaux  ouvrages  «al: 
itii(A.tupo/ioj^,  t810;  Oit^mefoofimme,  1811;  ^." 


nûtufe  det  eomécst,  1811  ;  Weséis  de' phytioçmm, 
181^  r  Hité^ire  noMreUe  dtf  ^M  -éte^,  1837;  Cff 
Hque'dei  phss  récentes  tkioriee -de  ta  tertf,  18» 
On  esKme  surtout  ses-  travaux  eur  la  biae,  daos  li- 
quelle  il  eroyaft  avc^r  trouvé  des  tiuœsd'labiiiito. 

omVNBEftO,  V.  murée  des  ACati  ^rassie»  (S&- 
sieh  à  ^  ka.  N.  0.  de  Li^egsritz;  10000  h.  Bœk 
de  sourdff^uKieta.  ûnps,  tabac,  drapeaux  de  paille, 
toiles 'imprimées.  Aux  eirv.,  culture  impoi^te* 
la  T^rnb  et  des  aAtes  MriiMm. 

GKVSUt  ou  eiioasrt',  ptov-  *  î^pire  «w^t 
daais  le  gouvt  des  -pays  uu  Caucase,  entre  le  Ca- 
case  au  N.,  la  mer  Nbireli  FO. ,  la  Ttirquie (Ti* 
au  S.  0. ,  la  Perse  au  S. ,  et  la  prov.  CâspieoBe  i 
l'E.;  1000000  bab.;  cb.-L,  Tiflis.  EOesecong» 
de  fane.  Géorgie,  de  TimérétWe,  de  la  Winm^i 
du  pacbalick  ^Aïhaltzikb  et  de  la  portion  de  ^A^ 
mtoie  enlevée  à  là  Turquie  et  à  la  Perse,  file  iwjJJ 
un  exarchat  ecclésiastique  grec,  dlMsé  en  3  ep 
cbies  épisGopaleS':  Gmsie,  Mifigrélle  et  Imérêlbie. 

GftUTER  (Jean),  Jamu  Crulem»,  WwrieaxplB- 
lologue,  né  1  Anvers  en  1580,  mort  en  1627,  ^ 
fessa  les  beBéa-lettres  à  Kostock ,  à  WiKemberM 
Hei^lberg';  passa  dans  oetle  derntôre  ""^  ^  Fr 


distingue  d«s  éditions  amurtées-  de  SM^te,  n^^ 
Tite-Live,  5»w,  Ffduie,  F.  PttiannOw,^  P^ 
Cicéron.  etc.  On  lui  doit'eft  outre':  ^'«^»*C?; 
rum  Gallorum^  Italorum,  Bdgieonm,  «te.,  rmc- 
fort,  l€03«^16n;  Cornu*  inscnptiûnwHy  HeIddMJ. 
1803,  iu-fol.,  vaste  trésor  qui  a  été  eneoreemc» 
par  Grftviueet  par  Itenesius;  Lampes  riif^  F^  ^ 
Htm,  etc.,  Francfort,  160Î-163*,  6  vol  m-*.  ^ 
cueil  précieux  de  commentatetïrs  et  de  critiqn»- 

«ECTLI,  prairie  du  canton  d^OH  ,  au  jtedûn 
SeeMsberg,  sur  un  golfe  du  la<r  dfes'(^i«tre4:a»J5 
est  célèbre  -par  te  serment  d'afffaucWrJeitf  PgJ 
qu*y  prêtèrent,  dans  la  nuit  du  7  uo».  IJEiJÎj 
ner ,  StUuffiicher,  'W^ter  Furst  et  ArtoM  "«Wiijj; 

GEUYËIIES,  Griers  on  Greyérx  en-aHerMj,J^ 
lée  du  canton  de  Fribourg,  à  Î5  k.'  S.  deFWWg» 
est  arrosée  par  la  Sarine.  Ricbes  fàtan$^'i  '"^ 
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mages  très-estiBoés',  rôpando»  pai<lMt,  el«M  Toa 
imtte  aiIleur8.>-DaDs  la  Tatlée^s^viibotivg'osnêttie 
nom, avec  cbMesn,  «ù-iésidtemt'jiuqu'em  ISSSIes 
TiODmtes  de  Gru^^ms ,  Tuasi  éfe>«!m«»<l0®»Toie. 

emrNiEns  (Simon>,  théolo^ieB  pratottant,  tsû 
deMl^iicbtheiï,  né  en  1493  4  YMiages  «&  6«MHibe, 
mort  de  ta  pesfte  à  BAle  en  1541 ,  ptÂMsa  te  langae 
ffreenne  à  Vienne,  puis  à  Heidelbeirg;  etlaithâelogie 
i  BAIe,  propagea  la  Réftnrme  «a  SoikâM,'  Mrteal  à 
TtilFîngae,  et  prit  part^  e»154d,  aTecMlànaMboii, 
Csp^on,  BiicerefCrifym,  aaxHpenft^oaees^  Wqtefts. 
Od  lui  ctoit  la  découverte  <les  'b  danien'  lYrres^de 
Tite-Lhe,  qu'il  trouva  au  anuastèra  de  Laurt^eim 
près  de  'Worms  en  tS31  ;  dee  Iraduetions  de  quel- 
ques ouvrage»  dUrtffel»,  de  Plutarqw,  de  S.  Jean- 
tkrysost&mt  ;  des  éditions  du  FAHoa  de  ttarsiie  Fi- 
cin ,  Bâie ,  1 534  ;  de  l'jCftna^peUrâePtcAéaiéa,  eagrec, 
Bâle ,  1 538  (édit.  prineepé)i  etde  d'îteraaatres'onvrar 
ges,  ainsi  quVn  précieux  recueâ  de  voyage»  Bwder- 
nés,  sous  le  titre -de  if&rtvê  orèris^  B&le,  1533!,  tn-f. 

GnYPHIUS  ou  oarpvB,  famiUe  d'iiBpHmeuTs , 
qui  fbrma  dee  établisseaieafta  imp^trteotvli  Lyon,  à 
Paris,  à  Venise ,  ete.  Ija  plus  tacmnu  est  SéfiestieD 
Gryphe,  né  en  1493  à  HeutKngea  ea  Sevabe,  et 
mort  en  ISSfiL  H  exerça  «oa  art  à  «Lyon  de  15^28  à 
1556.  Ses  impressions  aoat  ^remarquables  à  lu  Ibis 

Sar  la  pureté  du  texte,  par  la  beauté  et  la  netteté 
es  caractères,  oui  sont  généralemeni  du  typaita- 
liqae.  II  cultiva  iui->mècie  la  Uttérature  avee  succès. 
Les  savants  de  son  temps,  t^  qiie  C.  G*!SBer  et 
Sraliger,  l'honoraient  de  leur  'aminé.  Ot»  eite  "parmi 
les  chefs-d'ceuvre  sortis  da  'ses  presses  Thésaurus 
linguss  sanctx  de  Sanctes  Pag^nin,  1529,  in^fol.  et 
une  Bible  latine,  1550,  3  vol.  in-faï. 

GBTPHirs  (André),  en  aRem.  €reif,  peetadreaa- 
tiqne,  né  en  1616  à  Gross-Glogau;  eo  Silésie,  mort 
en  1664,  fut  précepteur  dans  la  famille  du  comte 
palatia  de  Scbcenboraer,  voyagea  en  Hollande,  en 
France,  en  Italie;  puis  se  ^fixa  dans  sa  "ville  natîde, 
et  fut  nommé  en  1650syndia  ])roTincial  de  la  pi4n- 
cjprauté  de  Glogau.  On  le  «onsidèra  comme  le  père 
du  drame  moderne  en  Allexni^;Re  :  il  a  composé  des- 
tragédies  et  des  comédies;  son  ffaé&tre  se  distiague 
par  la  justesse  des  observations  ,  la  sagesse  des 
plans,  et  la  pernture  bien  étadvéedes  caractères. 
On  a  aussi  de  lui  des  odes,  des  chants  rel^^eux  et 
des  poésies  funéraires.  Son  fils,  Cbrôtiea  Grypbius, 
a  puolîé  ses  œuvres,  Breslau,  169^. 
GRYPSWALBE.  Y.  GREiFïvrftLDE. 
eUA  ]>E  JMALVES  (l'àfbbé  J.  P.  d^,  néift  Carcas- 
sonne  en  1712,  m:,  en  17S6,  étttdla'prinerpaiiMaent 
les  mathématiques ,  fut  admis  à  PAcadatûe  des 
sciences  ,    et  pendant  quelques  années  -professa  la 
philosophie  au  Collège  de  France-.  On  a  de  hii,  en- 
tne  autres   ouvrages,  rVktgt  de  f'Analyse  de  Des- 
cartes ^   Paris,  IT4(y;  et  la  tiaduetton  du  Vowge 
et  Anton  ^  1740,  et  des  Dicdoguer  dtSh^  et  Hilo- 
nous,  de  Berkeley,  1750. 

GtJADiAl^AJARA.  7.  GUAl>lEaxiRA. 
GCADAI-AVIAK,  Thria,  riv-  d'Espagne,  sort' de 
la  Sierra  de  AUnrracin;  baigne  AlbarracîB,  Tgruel, 
Ademuz,  Valence,  Grao,  et  tombe  dans  la  Xéditer^ 
ranée,  après  un  cours  de  200  kil. 

GUAI^ALAXARA ,  Arriaear  v.  â*fispagne,  cli.-J. 
d'intend.,  à  53  kil.  N.  E.  de  Madrid,  surleHéna- 
rhs;  7000  hab.  Pont  fort  ancien.  La  v.  était  jadis 
entourée  de  gros  murs  dont  il  reste  des  débris.  Pa- 
lais du  duc  de  Tlûfantado ,  égKse  des  Cord^ers. 
Philippe  V  y  avait  fondé  une  manufitetora  royala  de 
draps ,  gui  n'existe  plus.  —  Las  Ifaures  conquirent 
celte  vide  en  714  et  lui  donuèreat' le  nom  quelle 
porte  encore  auEJ.  Alphonse  VI,  rordeCastlUaatLdoa, 
k  reprit  en  1081.  —  L'mtend.  de-€tiaditexara-est 
située  dans  la  Nouvelle- GastiUe,  sut'teseontAsde 
la  Vieille-Castille,  et  compte  200000  hab.  EUe  est 
arrosée  par  le  Tage.  On  y  remarque,  outre- Guada- 
laxara,  Bnytrago  etCoimenaT. 
OUADALAXARA,  V.  du  Mcxiquo,  capît.  deHËtat'de 


XaHsco,  a«r  la  AienGtande,  à  460  kU.  N.  G.  de 
Mexico;  604160 'fa.  I^vèché;  uoivarsité:  cour  de  jus-  , 
tica;  bè«el  deatUManatts»  Riche  et  bella  catbémk  ; 
aauedua  remasqiiakleL  ExaaîIaaU  cigares;  poterie 
iFtt-rechavohéa.  ^  Fondée  en  1531  par  Nuao  de 
Gosmani  Elle  cet  la  2P  du  Maxiqna  an  imnortanee. 

GUADALCâRAL,  v.  d'Espagne  (SévUa),  k  27  k. 
S.  B.  da  Llevena;  5060  hab.  Aux  eav.,  mânes  d'ar-  , 
gant,  de  plomb,  de  mevoMva,  de  bouiOû. 

GVAAAIjCAZAR,  boaig  du  Mexique ,  k  92  k.  H.  E. 
darSaD4iBis-dft.paiosi.  Mines  d*argeal  et  da  mercure. 

GGAD<ALlMAir,  ^^^  d'Espagne  ^  un  des  affluants 
du  ^uadalquivir,  naît  daas  la  pnm.  de  Cbinckilla 
(MnvM),  afTaae  «alla  da  Muroie,  reçoit  %  droita  le 
GuadarmeDa,  et  sa  jette  daas  le  Guadakpnvir,  k  22 
kfi.  N.  da  Jaën,  après'un  courad'env.  110  kil. 

GViADâiLLOVB^  ria.'  d*Espigne,  na!t  k  35  kfi.  E. 
d#  Tétuel  (Arageo),  et  se  jette  dans  TÊbre,.  pcèa  de 
Gaspe,  au  &  0.  da£.éifida.  Coais,  130  kii 

GiTADALQinviR  {&t  Faeabe  Ovad^-JEtAtr,  le 
grand  /iMfeeK  la  AoHv^des-aneiens^  riv.  d'Espagne, 
naft  dans  la  SiarvadaCazorla ,  aux  confins  des  intend. 
de  Jafin  et  de  IffncÎB,  k  24  kIL  B.  S.  E.  d'Ubada; 
baigne  Andajar,  Gcqrdaae,  où  il  déviant  navigable, 
puis  Séville,  Sa»>LBcamle'BaraaBada;  reçoit  adroite 
le  (^iadalimar(gvQeiidn6uadarmeaa),  la  Gampana, 
le  Guadamellila,  la  Gaadabarbea,  le  Guadiato,  le 
Biar;  k  gavcba,  laGuadtaaa-Meam,  leGuadalentin, 
le  Jaèn,  le  Gaadajoc,  le  Xenil,  fte  Corbones,  et  se 
jette  dans  l'Oeéen  Atlantique  k  San-Lnoar,  après  un 
cours  d*eaT.  400  kfl.  Sas  eaux  sont  bourbeuses.  Le 
Guadalqoivir  fmrniaaB  peu  aurdessoosde  Séviile  deux 
lies  trèé^randes,  dHas  IsUt  Mayar  et  Iflailénor. 

GfUADALVPE,  Y.  d'Espagne  (Ëstramadure) ,  dans 
la  ppov.  et  k  1 10  kU.  E.  de  Gaoerès,  au  pied  des  monts 
Gtiadalupa,  surleGuadalupejo;  3000  hab.  CéiSbre 
couveat  d'HîéronynHea,  ou  mourut  Charlês-Oumt. 

GUAByki.up«  (Sierra  de),  c'orpetomaïaiilaf,  mont. 
d'Espagne,  svr  les  coalms  des  pron  de  Tolède,  de 
Cacerèt  et  de  Badajoc:  ellea  eont  oouveitea  de  foi èts 
de  cbàtaigmers  rampUesde  gibier  ;  ellea  renferment 
dea-mrnes  de  cuivra  et  da  fer  et  des  marbres  prédaux. 

GCABARMEMA,  riv.  d'Espagne,  natt  près  d-Al- 
caraz  (Maache),  et  tombe,  après  un  cours  de  150 
kil.,  dans  le  Guadaliaaar.  affluent  dn  Guadalquivir. 

GUAiMLBllAMA,  riv.  d'Espagne,  sort  de  la  Sierra 
deGuadanama,  trevcTBalaprov.  deMadrid  et  tombe 
daasr  le  Tage  k  17  kH^au^Msaus  de  Tolède^  après 
im'ocmndel30ikil. 

GOAnanBAnii  (Sierra  de>,  cbatne  de  mont.  d'Es- 
pagne, entre  les  prov.  de  Ségovie  et  d'Avila,  fait 
partie  de  la  sierra  (FEstrelIa,  et  lie  le  Somo-Sierra 
aux  moats  de  Gredes.  Son  étendue  est  d'environ  90 
kil.  Elle  sépare  ie  haasindu  Douro  da  celui  du  Taçe. 
La  Guadsrraaa  et  le  Mançanarèa  prennent  nais- 
sance sur' son  versant  S.  E. 

GI?A9E1jOUPB,  une  des  petites  Antilles  fran- 
çaises, entre  les  flbs-d^Aatigua  av  If.,  de  la  Domi- 
niqtK  aa  S.,  de  la  Martinique  au  S.  E.:  35  k.  sur  37  ; 
environ  138000  beotafires;  135  000  bab.,  dont  les 
bommes  de  coaleur-foment  les  troiSK^uarts.  Sa  forme 
est  trâa-hrégtilière  :  un  canal,  dit  la  Rivière-Gaiée, 
la  coupe  en  deux  parties  qui  sont  comme  deux  Iles, 
l'une  k  l'O. ,  çui  gardeie  nom  de  GuaddoupCj  et  qu'on 
nomme aiBst  Èasse'Terrw^  l'autre  k  TE.,  qu'en  ap^Ue 
Orande^Tfgrre  (pour  la  disthaiguer  des  PttHes-TerreSj 
îhns  situés  k  la  pointe  G.  E.  de  la  Gtimde-Terre).  La 
Guadeloupe  propre  est  numtueuseet  n'est  cultivée 
que  sur  les  edtes;  ellea  pour  ck-L  Basse-Terre:  la 
Grande-Terre est  plate,  partout  fertile  et  trèsHricoe; 
ch.-l.,  Poiate-à-Prtre.  Un  évêcfaé  y  a  été  créé  en 
1850.  Une  cour  impériale  srége  à  la  Basse-Terre.  La 
Guadeloupe  estespesée  k  de  désastreux  tremble- 
menu  de  terre-:  il  s  V  trouva  nae'moBt.  volcanique,  la 
Saufrfènre,  haute  dé  1588*,  qui  fume  perpétuellement. 
Les  principaux  objets  de  culture  et  de  commerce 
sont'la  canne  k  sucre,  le  café,  le  coton,  le  cacao^  le 
tabac,  le  girofle  et  antres- épiées.  La  seale  prodvctioa 
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du  sacre  est  d'env.  24  millions  de  kilogr.  par  an.  — 
La  Guadeloupe,  habitée  originairement  par  les  Ca- 
raïbes et  appelée  par  eux  Karukera^  fut  découverte 
le  4  novembre  1493  par  Christophe  Colomb,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Guadeloupe  (Guadalupe)  à  cause 
de  la  ressemblance  de  ses  montagnes  avec  la  Sierra 
de  Guadalupe  en  Espagne.  Négligée  par  les  Espa- 
gnols, elle  fut  occupée  en  1635  par  les  Français  qui 
en  chassèrent  les  Caraïbes  et  qui  la  possèdent  encore 
actuellement.  Cette  île  fut  occupée  à  diverses  reprises 
par  les  Anglais  (1759,  1794,  1810  et  1815).  L'escla- 
vage y  a  été  aboli  en  1848.  La  Guadeloupe  est  la 
patrie  des  généraux  Coquille,  Dugommier  et  Gobert 
et  du  poète  Léonard.  —  De  la  Guadeloupe  dépendent 
administrativement  Marie-Galande ,  les  Saintes,  la 
Désirade,  et  la  partie  française  du  Ttle  St-Martin. 

GUADET  (Ëlie),  un  des  Girondins,  né  en  1758  à 
St-£milion,  était  avocat  à  Bordeaux  en  1789.  Il  fut 
député  à  l'Assemblée  législative  et  à  la  Convention, 
s'y  fit  remarquer  par  un  beau  talent  oratoire  ainsi 
que  par  des  sentiments  généreux ,  et  forma ,  avec  Ver- 
gniaud  et  Gensonné,  ce  qu'on  a  nommé  \e  Triumvi- 
rat de  la  Gironde.  Dans  le  procèsde  Louis  XVI  il  vota  la 
mort,  mais  avec  appel  au  peuple.  Plusieurs  fois  il  ac- 
cusa avec  courage  Marat  et  Robespierre;  il  finit  par 
succomber  sous  les  coups  de  ce  dernier.  Mis  hors  la 
loi,  ainsi  que  les  autres  Girondins  la  31  mai  1793,  il 
se  sauva  avec  quelques-uns  de  ses  amis  politiques  dans 
sa  ville  natale;  mais  il  fut  saisi  dans  la  maison  de  son 
père .  et  périt  sur  Téchafaud  à  Bordeaux  (17 94). Comme 
orateur,  Guadet  était  inégal,  mais  sensible,  impé- 
tueux, entraînant;  il  improvisait  toujours. 

GOADIANA ,  Anas  chez  les anc,  Ouad-Ànas  chez 
les  Arabes,  riv.  d* Espagne  et  de  Portugal,  naît  en 
Espagne  dans  la  Sierrad'Alcaraz,  sort  des  marais  de 
Ruidera  (Manche),  disparaît  près  d'Alcaçar  et  coule 
sous  terre  pendant  22  kil.;  reparait  au  heu  dit  Ojos 
de  laGuadiana  (les  Yeux  de  la  Guadiana),  coule  à  l'O. , 
entre  les  chaînes  Lusitanique  et  Marianique,  puis 
au  S.  ;  sépare  l'Espagne  du  Portugal,  arrose  Argama- 
silla,  Medellin,  Mérida,  Badajoz,  Moura,  Mertola; 
forme  entre  ces  deux  dernières  villes  une  cascade 
appelée  Saut-du-Loup  et  se  jette  dans  l'Océan  Atlanti- 
que entre  Castromarim  et  Ayamonte,  après  un  cours 
d'env.  660  kil.  (dont  75  seulement  navigables).  Elle 
reçoit  à  droite  les  riv.  de  Zangara,  Rianzarès  (gros- 
sie delà  GiffuelaJ,  Caya,Corbe8;  i  gauche  celles  d'A- 
zaer,  Jabalon,  Guadalema.  Matachel,  Chanza,  Ardila. 

GUADIX,  Acciy  v.  murée  d'Espagne  (Grenade),  à 
65  kil.  N.  E.  de  Grenade,  sur  le  Guadix,  affluent 
de  la  Guadiana  Mener;  10  000  h.  Evèché.  Soieries, 
toiles  à  voiles,  clouteries,  etc.  Antiquités  romaines. 
—  Les  Maures  ont  possédé  cette  ville  jusqu'en  1489. 

GUAIMAE,  nom  de  plusieurs  princes  de  Saleme. 
Guaimar  I  régna  de  880  à  901,  repoussa  les  Sarra- 
sins à  l'aide  des  Grecs,  puis  eut  à  se  défendre  contre 
les  Grecs  eux-mêmes.  Il  se  rendit  odieux  à  ses  sujets 
et  fut  surnommé  G,  de  Mauvaite-Mémoire.  —  Son 
fils,  G.  II,  901-933,  fut  plus  sage  et  obtint  le  nom 
de  Bonne-UéfMire,  —  G.  III,  994-1031,  se  servit  de 
quelques  aventuriers  normands  venus  en  pèlerinage 
dans  ses  Stats  pour  repousser  les  Sarrasins,  et  leur 
donna  en  récompense  des  établissements  qui  furent 
le  berceau  de  leur  puissance  en  Italie.  —  G.  IV ,  son 
fils,  1031-52,  investit  Rainolf,  chef  des  Normands, 
du  comté  d'Averse,  soumit  avec  son  secours  la  répu- 
blique d'Amalfi,  ainsi  que  plusieurs  provinces  de 
l'Italie  mérid.,  et  prit  le  titre  de  duc  dePouille  et  de 
Calabre.  Il  périt  assassiné  par  des  habitants  d'Amalfi. 

GUALBERT  (S.  Jean),  né  en  999,  mort  en  1073. 
Après  une  ieunesse  fort  dissipée,  il  prit  l'habit  de 
moine  à  l'aûbaye  de  San-Miniato,  et  se  signala  par 
sa  ferveur.  Il  fonda,  à  Vallombreuse  dans  l'Apen- 
nin, au  diocèse  de  Fiesoli,  un  nouvel  ordre,  sous  la 
règle  de  S.-Benolt.  Cet  ordre  fut  approuvé  par  le  pape 
en  1070.  On  fête  S.  Gualbertle  12  juillet. 

GUAM  ou  SAN-JUAN,  lie  du  Grand-Océan  équi- 
noxial,  la  plus  méridionale  et  la  principale  des  lies 


Mariannes  :  306  k.  de  tour;  60i>j  Lab.;  eh.-l.  SaDi- 
Ignazio-de-Agana.  Récifs  de  co:aii  sur  les  côie^. 
Au  centre,  montagnes,  parmi  lesaueQes  un  petit 
volcan.  Les  indigènes  construisent  afs  pirogues  qui 
passent  pour  être  les  plus  fins  voiliers  de  I'uni\er<. 

GUANAXCATO  ou  SANTA-Fi-DE-ODAIfAXUiTO.  Y. 

du  Mexique,  capit.  de  l'Ëtat  de  Guanaxuato,  à2j0k. 
N.  0.  de  Mexico,  et  à  1880"  au-dessus  du  Dive<ia 
de  la  mer;  35  000  hab.  Ville  commerçante.  Auienr.. 
riches  mines  d'or  et  d'ai^ent  de  Valenciana,  MarSl, 
Ste-Anne,  Ste-Rose  :  les  mines  d'argent  sootl» 
plus  riches  du  monde.  —  La  v.  fut  fondée  en  15c4 
et  érigée  en  cité  en  1741.  —  L'État  de  G.  est  situé 
entre  ceux  de  Xalisco  à  l'O.,  de  Mexico  à  VL  :  ioO 
kil.  sur  130;  720  000  hab.,  dont  200000  Indiens. 

GUANCAVELICA,  V.  du  Pérou.  K.HUASCAvrua 

GUANCHES.  indigènes  des  lies  Canaries;  onle$ 
croit  originaires  d'Afrique.  F.  Canaries. 

GUANUGO,  V.  du  Pérou.  F.  huanuco. 

GUAPORÉ,  riv.  du  Brésil  (Mato- Grosso),  naît  pi- 
61*  30'  long.  0.,  14-  18'  Ut.  S.;  coule  à  l'O.,  puis  au 
N.  0.;  sépare  le  Brésil  et  le  Pérou,  et  se  joint  au 
Mamoré  pour  former  le  Madeira,  après  un  cours  de 
1100  kil.  Il  reçoit  de  nombreux  afliuents. 

GUARANIS,  un  des  peuples  indigènes  les  pics 
répandus  de  l'Amérique  mérid.,  habite  les  n>es  du 
Parana,  de  l'Uruguay  et  de  l'Ibicuy.  Ils  avaient  été 
en  çrande  nartie  convertis  par  les  Jésuites  au  i\  ii' 
siècle,  et  formaient  une  petite  république  sous  la 
domination  de  ces  religieux.  Ils  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches  qui  ontdes  noms  particuliers:  ma^s 
ils  parlent  tous  la  même  langue.  On  porte  auj.  leur 
nombre  à  200  000. 

GUARDA,  Laneia  Oppidana.y.  du  Portugal  (BeKa), 
sur  le  Mondego,  à  62  kil.  S.  E.  de  Viseii;  2500  i] 
Évêché;  cathédrale  remarquable.  —  Celle  viUf  lut 
fondée  par  don  Sanche,  roi  de  Portugal,  sur  lois 
placement  de  l'ancienne  Lancia  Oppidana,  etr:-t 
le  nom  de  Guarda  {garde),  parce  qu'elle  sera* 
comme  de  rempart  contre  les  Maures. 

GUARDA  FUI,  Âromatum  promonUfrium.c^'?^ 
forme  la  pointe  la  plus  orientale  de  TAfrique.  i^ 
1  !•  46'  lat.  N.  et  49«  38'  long.  E. ,  à  l'extrémité  N.t- 
de  la  côte  d'Adel.  C'est  une  montagne  fort  éleTée, 
qu'on  aperçoit  de  très-loin  en  mer. 

GUARDIA  (La),  nom  commun  à  plusieurs Tiiis 
fortes  d'Espagne,  dont  les  principales  se  irouyfj'" 
I-dans  la  prov.  de  Tolède,  à  26  kU.  S.  E.  deTLiMe; 
5000  hab. ;  2^  dans  celle  de  Santiago,  à  33 1  ^  ^^ 
de  Tuy,  à  l'embouchure  du  Minho  dans  rc«anî 
2450  hab.;  3* dans  ceUe  de  Bilbao,  k  IZ^^^' 
de  Logrono;  2450  hab.  . 

GDARIN  (dom  P.),  orientaliste  français,  16T8-l;'-3' 
entra  chez  les  Bénédictins,  enseigna  le  grec  et  1  bâ- 
breu  dans  plusieurs  maisons  de  son  ordre,  à  Rou^ 
et  à  Reims,  puis  devint  bibliothécaire  de  rab:>a}e 
St-Germain  des  Prés,  à  Paris.  On  a  de  lui  :  wo»- 
matica  h^mitca  et  c/ia/dafca,  Par.,  1726;  i*^^** 
hebraicum  et  chaldaico-hiblicum,  1746,  ouTraff' 
estimés,  où  il  combat  le  système  de  tfasclei. 

GUARINI  (Baptiste),  savant  italien,  l'un  des  r^ 
taurateurs des  lettres  en  Italie,  nëà  Vérone  en  13'» • 
mort  en  1460,  est  le  premier  de  sa  nation  qu  ^jj 
donné  des  leçons  publiques  de  langue  8^^?°^." 
avait  fait  le  voyage  de  Constantinople  et  a*"*'-.,  ^: 
les  leçons  d'Emmanuel  Chrysoloras.  Au  concile  i» 
Ferrare,  il  servit  d'interprète  entre  les  Grecs  «^i» 
Latins.  Il  a  laissé  plusieurs  écrits,  dont  les  pi«5 re- 
marquables sont  une  traduction  latine  de  Sir»i*»' 
faite  sur  la  demande  du  pape  Nicolas  V  et  sourc» 
imprimée,  des  Vies  d'AristoUj  de  PUUon,  ^ 
Abrégé  de  la  Grammaire  grecque  de  Chrysoloras- 
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la  cour  des  ducs .  et  s'y  lia  d'une  étroite  amitj»!  a 
le  Tasse,  qu'il  défendit  dans  la  suite  atcc  le  ? 
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grand  zèle.  Après  àvôif  été  14  ans  attaché  atl  éùc 
de  Ferrare,  sans  en  receroir  de  récomoense,  il 
passa  successivement  au  service  du  duc  de  Savoie, 
ûû  duc  de  Mantoue,  du  grand-duc  de  Florence,  Fer- 
dinand, dont  il  n*eut  gtière  plus  à  se  louer,  et  se 
retira  à  Venise,  où  il  termina  sa  yie.  Guarini  s'exerça 
surtout  dans  le  genre  dramatique.  Le  plus  célèbre 
de  ses  ouvrages  est  II  Pasior  fido,  tragi-comédie 
pastorale  en  5  actes  et  en  vers,  souvent  imprimée, 
et  traduite  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope, notamment  en  français  par  Pecquet,  1733.  Ce 
poëme  peut  soutenir  le  parallèle  avec  VAminia  du 
Tasse;  cenendant  le  style  de  Guarini,  bien  que  bril- 
lant et  riche  d'images,  n'a  pas  la  pureté,  la  douceur, 
l'élégance  qui  caractérisent  le  poète  de  Sorrento.  Ses 
OEuvresonX  été  publiées  à  Ferrare.  1737.  4  vol.  in-4. 
On  y  trouve  des  comédies,  des  satires,  des  sonnets, 
des  odes,  et  même  des  traités  politiques. 

Gi'ARiNi  (Camille),  architecte  et  littérateur,  né  à 
Modène  en  1624,  m.  en  1683,  appartenait  à  Tordre 
des  Théatins,  et  enseigna  les  belles -lettres  et  la  phi- 
losophie avant  de  se  faire  architecte.  Le  duc  de  Sa- 
voie l'appela  à  sa  cour  en  1668,  comme  architecte 
et  lecteur.  Guarini  a  élevé  en  Italie  et  à  l'étranger 
un  grand  nombre  de  monuments  :  à  Turin,  le  paUis 
du  prince  royal  et  du  prince  de  Carignan,  la  cha- 
pelle royale,  l'église  St-Laurent,  le  collège  des  no- 
bles; à  Vicence,  l'église  St-Gaètan;  à  Modène,  le 
couvent  des  Théatins;  à  Messine,  celui  des  Somas- 
ques  ;  à  Lisbonne,  l'église  Ste-Marie  de  la  Providence  ; 
à  Paris ,  l'église  Ste-Ânnc  et  la  maison  des  Théatins. 
Il  est  de  l'école  de  Borromini ,  époque  de  décadence. 
Comme  écrivain,  on  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  : 
Placita  phUosophica,  Paris,  1665;  Tiattatodi  for- 
tificazione ,  Tunn,  1676;  Leaes  temporum  et  plane- 
larum^  1S78;  Cœlestit  maûiematica ,  1683;  Archi- 
iettura  civile,  1737, 2  vol.  in-fol.,  ouvrage  qui  contient 
les  plans  de  la  plupart  de  ses  monuments. 
GUARINO,  lexicographe.  F.  pavorinus. 
GUARNERIUS ,  célèbre  famille  de  luthiers  italiens, 
établie  à  Crémone  pendant  le  xviret  le  xvin*  siècle. 
Le  plus  ancien  est  André  Guarnerius,  contemporain 
de  Stradivarius,  et  élève  de  Nicolas  Amati.  Ses  vio- 
lons ,  ses  altos  et  ses  basses  participent  des  qualités  de 
ces  deux  maîtres.  Ses  meilleurs  violons  portent  la 
date  de  1662  à  1680.  —  Joseph,  neveu  et  élève 
d'A.ndré  ainsi  que  de  Stradivarius,  n'eut  pas  moins 
de  renommée;  ses  violons  sont  datés  de  1717  à  1740. 
GUASCO  (Ottaviano  de),  savant  piémon tais,  cha- 
noine de  Tournai,  né  à  Pignerol  en  1712,  vint  en 
France  en  1738,  se  lia  avec  Montesauieu,  passa  plu- 
sieurs années  dans  l'intimité  de  cet  nomme  célèbre, 
obtint  plusieurs  prix  sur  des  questions  d'érudition, 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriptions,  fut 
comblé  de  bienfaits  par  le  roi  de  Sardaigne  et  m.  à  Vé- 
rone en  1781.  11  a  écrit  en  français.  On  a  de  lui  une 
Histoire  du  pape  Clément  F,  1747;  un  recueil  de 
Dissertations  hutoriques^  politiques  et  littéraires ^ 
1 756  ;  un  recueil  de  Lettres  familieref  de  MofUesquieu^ 
1767;  une  traduct.  italienne  des  Satires  du  prince 
D.  Can ternir  et  de  V Esprit  des  lois  de  Montesquieu. 
GUASPRE  (Gaspard  dughbt,  dit,  par  corruption 
de  son  prénom.  Le),  peintre,  né  à  Rome  en  1613 
d'une  famille  patricienne,  m.  dans  la  môme  ville  en 
lf375,  eut  pour  maître  le  Poussin,  qui  avait  épousé 
sa  sœur.  Il  excella  dans  le  paysage  historique,  égala 
en  ce  genre  Cl.  Lorrain,  Salvator  Rosa,  et  Poussin 
lui-même,  qui  fit  les  figures  de  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux. Il  travaillait  avec  une  facilité  extraordinaire. 
Souvent  il  acheva  en  un  seul  jour  un  vaste  paysage. 
Pour  mieux  observer  et  reproduire  la  nature,  if  avait 
loué  aux  environs  de  Rome  quatre  maisons  de  cam- 
pagne situées  à  des  expositions  différentes. 
GDAST  (le  marquis  du).  V.  avalos  (Alph.  d'). 
€UA$TALLA,  v.  forte  d'Italie,  sur  la  r.  dr.  du  Pô, 
près  de  son  confluent  avec  le  Crostolo,  à  27  k.  N.  E. 
de. Parme,  et  à  30  k.N.  de  Modène  :  6000  h.  Jadis 
ch.-l.  du  duché  de  Guaslalla,  auj.  ch.-l.  de  district. 


Chftteau  fort,  évèché,  ^^inàire.  fabriqués  diverses; 
filature  de  soie,  grand  cofflâie^ce  de  rit.  Célèbre 
victoire  des  Français  sur  les  Autrichiens,  le  19  sep!. 
1734.  —  L'ancien  duché  de  GuastaUa.  enclavé  entre 
le  duché  de  Modène  et  le  roy.  Lomnard- Vénitien , 
était  borné  à  TO.  par  le  Crostolo;  il  avait  16  kil.  de 
long  sur  14  de  large,  et  env.  30  000  hab.  Après  avoir 
eu  des  souverains  particuliers,  il  tomba,  en  1677, 


en  1748  à  don  Philippe,  duc  de  Parme,  par  le  traité 
d'Aix-la-Chapelle.  En  1796,  il  fut  réuni  à  la  répu- 
blique italienne,  puis  donné  par  Napoléon  à  sa  sœur 
Pauline.  Peu  après  il  fut  compris  dans  le  roy.  d'Italie, 
où  il  forma  le  dép.  de  Crostolo.  Réannexe  en  1815 
au  duché  de  Parme,  il  fut  cédé  en  1847  au  duc  de 
Modène,  à  la  mort  de  l'archiduchesse  Marie-Louise.  Il 
est  depuis  1860  compris  dans  le  Royaume  d'Italie. 

GUASTALLINES,  religieuses  de  Tordre  des  Bar- 
nabites,  furent  ainsi  appelées  du  nom  de  leur  in- 
stitutrice, Louise  Torrelli,  comtesse  de  Guastalla. 
On  les  appelle  aussi  les  Angéliques. 

GUATAVITA,  bourg  de  la  Nouv. -Grenade  (Cun- 
dinamarca) ,  à  31  kil.  N.  de  Bogota,  était,  avant  la 
conquête  espagnole,  le  séjour  d'un  cacique  puissant. 
Aux  environs  se  voit  un  lac  qui  contient,  dit-on, 
une  énorme  quantité  d'or  et  d  objets  nrécieux,  que 
les  Indiens  y  jetaient  en  l*honneur  de  leurs  dieux. 

GUATEMALA  ou  guatiicala,  Guatemala-la-Nueva, 
V.  d'Amérique,  capit.  de  la  république  de  Guatemala, 
par  93»  45'  lonff .  0.,  14*  40'  lat.  N. ,  sur  le  Rio-das- Va- 
cas  :  60 000  hab.  Archevêché,  université,  coUéges^sé- 
minaires^  académie  des  beaux-arts,  bibliothèque,  mu- 
séum d'histoire  naturelle,  etc.  Assez  jolie  ville,  située 
dans  une  belle  et  vaste  plaine  :  les  maisons  sont  basses 
pour  atténuer  l'effet  des  tremblements  de  terre.  Belle 
place,  où  sont  réunis  la  cathédrale,  le  palais  archi- 
épiscopal et  le  palais  du  gouvernement;  hôtel  de  ville, 
monnaie,  douane.  Ateliers  de  sculpture  et  de  bro- 
derie* instruments  de  musique,  mousselines,  gazes; 
porcelaine,  poterie.  Ses  musiciens ,  sculpteurs,  or- 
ïévres  et  en  général  tous  ses  ouvriers  sont  très-re- 
nommés. Culture  importante  du  tabac  et  de  la  coche- 
nille. Aux  env. ,  aqueduc  de  9  k.  de  long.  Cette  v.  fut 
fondée  en  1775,  après  la  ruine  de  Guatemala-la-Viej[a. 

GUATEMALA  (VIEILLE-),  OU  esp.  Gtuitemala-la-Vieja, 
Santiago  de  los  Cabaîleros  de  Guatemala  elAntigua^ 
V.  du  Guatemala,  à  35  k.  N.  de  Guatemala-la-Nueva, 
entre  les  volcans  d*Aff  ua  et  de  Fuego ,  dont  l'un  vomit 
de  l'eou,  et  l'autre  du  feu  ;  env.  18  000  hab.  C'était 
jadis  la  l'*  ville  du  Guatemala.  Elle  fut  fondée  par 
les  Espagnols  en  1524,  le  jour  de  la  St- Jacques  (d  où 
son  nom  de  Santiago),  en  face  du  mont  Agua  (d'où 
celui  d'Antigua),  sur  remplacement  d'une  ville  in- 
dienne; elle  comptait  déjà  34  000  h.  lorsqu'elle  fut 
détruite ,  en  1541 ,  par  une  éruption  des  deux  volcans. 
Rebâtie  à  peu  de  distance,  elle  fut  de  nouveau  ren- 
versée en  1774  par  un  tremblement  de  terre;  c'est 
alors  que  fut  fondée  Guatemala-la-Nueva.  L'anc.  ville 
se  releva  néanmoins  en  1799. 

GUATEMALA  (Confédération  de)^  £tat  fédératif  de 
l'Amérique,  qu'on  nommait  aussi  États-Unis  de  VA- 
mérique  centrale,  était  située  sur  la  mer  du  Mexique 
et  la  mer  Pacifique,  et  bornée  à  l'E.  par  la  mer  des 
Antilles,  à  l'O.  par  le  Grand  Océan,  au  N.  par  le 
Mexique,  et  au  S.  par  l'isthme  de  Panama  et  l'Ëtat 
de  Colombie.  Elle  comprenait  5  £tats  (Guatemala, 
Honduras, San-Salvador,  Nicaragua,  Costa-Rica),plus 
un  district  fédéral,  et  avait  pour  ch.-L  San-Salvador. 
—  Les  Espagnols  abordèrent  pour  la  1"  fois  dans 
cette  contrée  en  1502  ;  ils  soumirent  facilement  les 
tribus  qui  l'habitaient,  quoiqu'elles  eussent  victo- 
rieusement résisté  aux  empereurs  du  Mexique.  Une 
audience  royaUy  présidée  par  un  capitaine  général, 
gouvernail  le  pays,  qui  reçut  le  titre  du  royaume, 
et  fut  divisé  en  15  provinces.  En  1821,  le  Guatemala, 
suivant  l'exemple  des  autres  colonies  espagnoles,  se 
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déclara  iaâépenâmi.  Um  floastitu  d'42>airdeD|M9^| 
TiacM-wiieiy  puis  eo  répuhUqiia  ftâécale  ;  JDaÂs  eu  1 
1839,  uDf  iAsiuTOPlioo  sépara  l'Etat  4e  Hoodnoa  de 
la  CoaTédâralion; an  1647, l^s^ajArasEuiase  sont 
égaieneat  déclarés  indépendaats. 

mJATMMM'k  (£ut  de),  répuibUqiie  de  l'Anéckpie 
centrale,  naxuâre  un  des  S  JfiSiata  de  Ja  CopfiMération 
de  Guatemala,  entre  le  Mexique  au  N.  et  à  l'O. , 
l'Océan  Pacifique  au  S. ,  les  £uts  de  Sao-Salvador. 
de  Honduras  et  le  ^olfe  de  ce  nom  àTEL  foeme  une  . 
longue  et  étroite  lisière  sur  les  côtes  de  l'Océan; , 
520  k.sur  200;  env.,  100000 h.;  cli.4.,  Gualemala. 

QVATiMOZOt,  le  dernier  empeieur  indigène  du 
Mexique,  neveu  et  gendre  de  Kootécvuna^  lui  succéda 
en  1620.  Il  entreprit  de  secouer  le  iou^  des  Espa- 
gnols, céusiit  à  OMsser  Cortez  de  Heaifio»  nuis  fut 
yaincu  à  son  tour,  asaîéfé  dans,  sa  canUaletet  arnftté 
dans  sa  fuite  sur  4e  Jac  de  Mexico  (15il).  Coctex.  qui 
l'avait  d'abord  traité  avec  générosité,  eut  la  Qtiblesse 
de  le  livrer  k  des  forcenés  qui,  pour  le  forcer  i  dé* 
couvrir  ses  trésors,  l'exposèrent,  avec  son  principal 
ministre,  sur  des  charbons  ardents.  C^ui-ci,  laincu 
par  la  douleur,  s'étanilauxué  vexe  son  maître  comme 
pour  lui  denuinder  la  penmission  de  parler,  Gualî- 
mozin  lui  dit  ;  «  Et  moi*  suis^jedonc  sur  des  roses?  » 
Guatifflozin  fUt  cependant  cette  Cois  arocbé  k  la 
mort  par  Cortex;  mais  bientôt  après,  en  fô22,  il  fut 
pendu,  sur  le  soupçon  i d'avoir  voulu  a'anliik  do  sa 
prison.  Ce  priooe  n'avait  nue  2^  ans. 

GUAYAQint ,  xiv.  de  Ja  Nouv.-Grtnaie  et  de 
l'Equateur ,  sort  du  lac  Sambovambam ,  passe  à 
Guayaquil  et  tombe  «prés  90  kil.  de  cours  dans  le 
Grand  Océan  eA  il  fogrme  le  rqUb  de  Guavaviil 
Elle  est  buge  e(  profonde.  TtonibrQax  crocodues. 

ovktAQuiL,  V.  de  la  république  de  TEquaieur, 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Guavaquil,  aur  le. Gu^ vaqua, 
à  25  kil.  de  rOcéan  et  à  2bû  kil.  S.  0.  de  BogoU; 
22000  hab.  Bvèché,  ooUége,  école  de  navigatioxL 
Port  militaire  et  4e  commerce  tnèsTimportant  ;  .loigig 
poDt  ;  2  ibrts,  clianHers  deconslniction,  arsenal» 'con- 
sulats. Exportation  de  cacao.  ouinqulDa,  tabac,  a^- 
jou  et  autres  bois.  —  BAtie  (Tabord  à  quelque  dis- 
tance du  lieu  qu'elle  occupe  auj. ,  la  v.  fut  transférée 
au  lieu  utuel  en  1537.  riusieurs  fois  incendiée  et 
promptement  rebâtie.  Elle  secoua  le  jouff  de  ruspa» 
Rne  en  1819,  fUt  quelque  temps  le  cb.-L  d'un  Etat 
indépendant,  ^uis  d'un  des  3  dép.  de  Ja  Colombie, 
et  est  auj.  celid  d'une  des  7  prov..deTEquateur. 

6UAYG0UB06  ou  GIU1CUB06,  naAion  indigène 
r^andue  dans  les  plaines  du  Paraguay,  du  Brésil 
et  de  l'Etat  de  Buenos*  Avres.  Ce  sont  d'excellenU 
cavaliers,  redoutables  à  la  guerre.  Us  livent  de 
cbaase,  de  pâshe,  et  de  l'élève  des  troupeaux* 

GUATMAS,  V,  et  port  du  Mexique  (Sonora-ef-Ci- 
naloa) .  sur  le  golfe  de  Californie  et  le  Grand  Océan, 
à  320  kil.  N.  Ë.  de  Ciualoa;  6000  hab.  Entrepôt  de 
commerce  entre  la  Chine  et  l'Amérique  du  Tlord, 
Cette  V.,  oui  est  encore  toute  récente,  preûdde  jour 
en  Jour  plus  d'importance» 

GUAYRA  (La)  ou  la  gotarb,  t.  du  Venezuela, 
sur  la  mer  des  Antilles,  à  17  k.  N.  0.  de  Caracas, 
dont  elle  est  le  port;  lOÛOOhab.  Port  peu  sûr  et  peu 
commode .  et  pourtant  trés-fréquenté  ;  consulats. 
Chaleur  de  30*  à  35*  centig^v  flevres  dangereuses 
pour  les  Européens.  Grand  commeree  maritime  : 
cacao,  cafë,  sucre,  indigo,  peaux.  —  Fondée  en 
1588;  vainement  assiégée  par  les  Anglais  en  1739 
et  1743.  Un  tremblement  de  terre  la  aétruisit  près- 
qne  entièrement  en  1812. 

GUBBIO,  Eugubium,y,  d'Italie,  kU  Itil'.S.  d*Ur- 
bin;  4500  hab.;  ch.-l.  de  district,  évéché.  Etoffés  de 
laine,  soieries.  Monuments  anUques  (romains  et 
étrusques)  :  c'est  Ui  qu'on  a  trouvé  les  célèbres  ta- 
bles Eu^ubtnef.  V.  eooubium. 

GUBEN ,  V.  des  Etats  prussiens  (Brandebourg),  au 
confluent  de  la  Neisse  et  du  Lubst,  à  44  kil.  S.  de 
Francfort-sur-l'Oder;  12  600  h.  Draps,  bas  de  laine, 
toile;  tanneries,  brasseries,  filatures  de  laine. 


emOM  (Ch.  Eu  Cèm)^  «éiiénl»  né  en  i7Mi 
Mepttirgii.atiif  été ^ndMJaiple  de  ^mapaite  i  B&- 
cola  de  Brieoae.  Ajprôa.Asoir  Jait  le»pnwièrefcc«» 
paguBs  de  la  Béçouiqun,  il  obtint  «n  1799  la  giadi 
de  général  de.  brigade.  Placé  S9ue  les  ordres  de  liis- 
séoaea5uis«e,  iledlerala  poeitiondu  Grimsel.fao- 
€hil  les  passages  du  Vêlais  et  battit  les  AutriciMM 
et. las  Ausses  au  St-Gotbant  GéoéFal  de  diTisi'OLcs 

1800,  il  fit  les  nampagaes  d'Autdnhe  en  ISUJ,  it 
celles  de  1806  «1  1807  en  Pniase  et  en  P«^, 
prit  Cnetiin  et  contribua  àia  lict..  d'£ylau.  En  [9$, 
il  se  dislin^gua  4.Ab«Diiherg ,  «t  montra  de  grasè 
talents  militaixes  et  une  rare  intuépidité  k  Eckfflubl, 
à  aatiaboyane,  A  Vagcam. Ufut iné  an  déiwt (ie ia 
caflunanM.de  Kiissi«,  le  29  uùl  1812,  au  Buana 
où»  a  la  t£te  de  sa  divieicMD*  il  enibaçait  uaa^»» 
lonne  ennemie  à  Yatotina.  Smlbo»  tsL  ioschi  m 
l'ArcHle-Trioqipbe  de  rftoile. 

eunui  j>B  Ui  MiEivufcwis  <P.  Pkil.) ,  bouM  de 
letlns,  né  à  Paria  an  1738,  mort  en  1812, étui 
l^amî  de  Bpanraajr.baJa.  Oa  a.  de  lui  des  tcwédiesd» 
CorifiUm  et  de  lothair»;  «n  BmuU  sur  Ihitiwt 
deg  comkn  de  Bffm^,  17f9;  la  C»nipUtê  de  HaçUi, 

1801.  On  lui  doit  la  1»  éd.  i»mp\ii^  des  OEmtUe 
Be^mmarehaii,  1809,.  7  wL  in^. 

GIl1>IJtB(StcO,J^tj»nMdeBnaeUes,  petilenM 
de  Pépin  de  ianden.  Soi  élevée  dans  la|iété fff 
Ste  Gertnde,  sa  panent  et  sa  ouimine,  fecvo- 
cra  k  Pieu  dan»  le  mnnait&re  de  KiveUe,  et  ma^ 
le  8  janv«  712,  jour  où  l'4glise  Tlbooere.  On  «Mum 
ses  restes  à  BruxeUas  dans  r,égUae  qui  port»  spn  vem- 

QVtMKES  (du  mot  persan.a«ér.  ^nfdèU^,  of 
que  bis  Musulmans  donnent  en  général  aux  pav»  j 
autDis  que  les  Jwifs  et  les  Cbroiena,  qui  ne  p»- 
fessent,  pas  rislamisme,  s'appJiqve  plus  pvt'culiè' 
nement  aux  adonteurs  du  kut  sectateiin  de  2^ 
noAstra.  On  les  appelle  aussi  fmrfis,  puce  qs.^ 
sont  originaires  du  Fars  ou  Parsiflan  (la  Pew 
anc).  Les  Guèbrea  adorent  J»  soleil,  commsi'io^ 
de  la  divinité  et  le  type  du  feu  Je  pUJSpnr;  ils  w 
aèrent  aussi  lesr  autnss  astres^  damais d»  n'éte^aasi 
le  leu  volontairement,  mais  Se  le  laissent  mo^ 
f^ute  d^dSiSMsnt;  si  leur  maison  biûie,  ils  ee  cur 
chant  point  à  éteindre  Pincendie.  Us  attisent» 
religieusement  les  livres  sacrés  de  Zofosstqe.  IM 
Guèbres  sont  doux,  fidèles,  bienfaisants  etho^'^ 
liers.  —  Le  culte  du  feu,  après  awir  réga^  ^  ^ 
depuis  les  temps  les  plus  anciens^  cessa  d'y  do«|- 
aer  sous  Alexandre  et  sous.ies  successeurs,  les  ^^ 
leucides  et  les  Arsacides.  En  225.  il  y.  fut  t*^J^ 
Ardechyr  BabeUi,  iondaleur  de  la  dynastie  dss  Sas^ 
sanidea  en  Perae;.mais  enlS&5,  lors  de  iiawtf0 
an^  et  de  Tiutroduction  de  L'Islamismei  ^-^ 
ftit  proscrit,  et  ses  partisana  se  dispersèrent  v» 
uns  se  retirèrent  dans  les. contrées  tooal^*^ 
au  S.  de  la  mer  ûupienne,  les  autres  ptisèreot 
dans  le  Guzzerat.  Les  diveœs  dynasties  musm^ 
nés  qui  se  succédèrent  en  Asie  les  poursuivirast  • 
outrance.  Cependant  on  en  tcoiure  encore  eo  Pecn* 
à  Téhéran,  k  Ispalwtn,  et  snrtnut.  dans  le  IffO^ 
Bans  rindostan,  .lia  trouvèrent  pUis  de  tolécsois.- 
ils  y  habitent  les  tv>cds.du  Sind  et  la  Guzzant;  i^ 
leur  véritable  pattie  est  Bombay,  où  ils  îatwm» 
majorité  de  la  population,  et  ou  ils  vivent  »m» 
protection  des  Anglais.  A  I>aman^au  N.  de  Boan^ 
ils  conservent  dans  un  tensple  oiepuis  plus  de  lAv 
ans  le  feu  sacré  qu'ils  ont  apporté  de  ia  Perse  quasa 
ies  Musulmans  les  contraignifent  de  s'exiler. 

GUÊBBIAUrr  (J.  B.  euDBs,  comte  de),  wv^ 
de  France .  l'un  des  plus  grands  hommss  de  gusir* 
du  xYji*  siècle,  né  en  HS02  k  Plessis-Budes  pr»» 
St-Brieuc,  fit  ses  premières  armes  en  Hollanj^ 
s'éleva  par  des  actions  d'éclat .  se  signala  su  W 
de  Brisach.  1638,  prit  Pontarlier,  Noserov,  JJ»» 
fut  nonuné  en  1639  gén.  en  chef  de  l'armée  du  wu», 
força  le  passage  du  fleuve  à  Bacharach,  g»&^  ^^ 
Impériaux  en  1641 U  vict.  de  Wolfenbuttel  et  en  1«« 
celle  de  Kempen,  après  laquelle.U  reçutleMioDa- 
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ma«M«l^  HMis  Ur  périt  dès  1643t  d'iUM.  Uaiwxs 
reçue  an  «éga  4e  lUtbiwwl  en  Sotiabe.  Guébriaat 
fukAussi  un  oégooiateur  hsinle  at  ua  enOaur  élo- 

Îient.  --  Sa  JeaMoe .  coonue  sous  .la.  nom  de  la 
(tPéchaUM  iMfrruMl,  fat  chargée,  an  qualité 
d'anbassadrica,  da  conduira  au  roi  da  Pologne  Sta- 
nislas IV  la  princesBo  Haria-Loui^i  da  Gonaague, 
qu*U  avaii  Glw>iae  pour  épouse. 

aUEBWUXKR .  ch^-1.  de  c.  (H^-Rhii^  ,  sur  la 
laufih^à  36  k.<S^  0.  da  Golmar;  9000  bab.  BaUe 
éçtisa  clarâl-]»éod«fABd  ou  St-Lé^Br»  du  zi'  sièola* 
FiJatura  dA  coton,.  îwûas  paintea,  potaaae,  kinchen- 
waaser;  exoellentm;  iiouUlèna;  ardoiaièrea,  atc 
Tout  auprès,  est.  le.  Baflon  de  GuebwiUer,  haut  de 
1450*  :  c'«flt  la  point  culminant  des  Vosges*  •—  ta 
Tille  fut  fondée  aa  1211.  £Ueim  aasÂéSéa  vainamftnt 
SQ 1414  par  les  Amnagnaos. 

GUfiDttfllNE.  F.  QMIPIWN. 

aUEIJ>X£ ,  Ç0ider  an  allABiNid,  WOéerm.  en 
fiollandais  ;  t.  des  Étala pnvMîaas-  (Prov.  Rhénane), 
daoa  la  r^gaoca  de  DusMldorf ,  sut  la  Niais,  à  24  k. 
S.  0.  da  Waael,  4fi0a  h.  Draps,,  tailea»  bonneterie» 
—  Fondée  en  1097 ,.  cette  ville  était  jadis  ]a,oapiiaJe 
du  duché  da  Guebûey  et  lui  avait  donné  suu  nom  : 
aujourd'hui  aile  n'est  pbis  néme  comprise  dans- la 
prO«iiceide-Gitaldrerj((]ui  appartient  à  la  Hollande). 
me  fiit>aouyûntâssiA^e,(i&67, 174)»,  1767),  et  finit 
par  être  démantaiéaeii  1764. 

ousLDiB. (projriooe,  jadis duohé  de),  pror.  du  roy. 
de  Hollande,  boroée.au  N.  0.  par  le  ZuydenEée,  au 
N.  nar.lapn>T^d'Ovar)rssel,.i  IX.  et  au  S.  £,  pAr 
les  Etats  prussiens,  au  S.  par  le  btmbourg  et  le  Bra- 
bant  septentrional,.. à  l'O.  par.  la  HoUanda  mérid. 
et  la  prov.  d*Utsealit  ;  130  kilTsur  «6  ;4ÛOO0Oihab,  ; 
ch.-L  Arnhaim.  Ella  cet  diyisée.en  4  disteicta  :.Am^ 
heim,  Mimègue,  Zutphan  et  ThieUia  sol  est  i>lat  et 
sablonneux,  eaincoiipé  de  marais  et  de  tourbières, 
mais  il  est  pactout  bien  cultivé,  notammant  dans 
lUe  de  Bétuwe,  fimmée.  par  le  Rhin  et  le  Wahal. 
Lecoica»  loihoiiblon  el  les  fmits  en  sent  lespriaci- 
pales,  produotiana. .€ny  tvoura  peu  de  fabriquai i 
elle  fait  cependant  un  commama  de  l^aoaiti  assez 
considérable.  —  Qetta  contrée  ftic;  habiléa.aB(aian- 
nemoBt  par  fea  Bâtais,  las  Siqambras  otilaa.Uai- 
pétes.  Les  rois  Krancs  roçcupànnt  ensuite;. laa 
soecesseurs  de  daurlasMigne  la  firent  administutr 
par  des  gouYornews  oui  «erafidirant  iadépaDdaaits, 
et  dont  la  demiAre  héritière  povta  la  GnaUre  en 
dot  au  prince  (Mhon  de  Nassau  en  1061.  Elle  fut 
érigée  en  comté-  en  lt)79»  et  translbnnéa  en  duché 
en  1S3B.  Ce  duché  passa,  par  suite  da  aaaxiages, 
d'abord  éans  la  maison  de  Juliens  (1371),  pui&aaaa 
c«lle  d^Egmont-(1443).  Amoul,  oamU  d'fignont^.le 
vendit  en  1471  au  duc  de  Bauigogna,  Charles. le 
Téméraire  ;  Gkaiéaa>Quiol'S*M  «mpasa  en  1543,  et 
Hnoorpora  au  oerde  de  Boorgogne.  lors  de  la 
révolution  des  Pay»-3aa  (167Q) ,  la  partie  de  la  Guel* 
dre  siloée  au  nord  da  Rhin  et  le  quartier  daZiU-v 
pben,  aooédérent  à  la  Conlédération  des  Provinoes- 
unies  ;  le  reste  demeura  soumis  à  rBspagna.  Le  * 
traité  d'Utrecht,  en  1713^  donnai  la  Guetdre  aspa« 
gnole  à  la  maison  d'Autriche,  h  l'exception  da  la 
ville  de  Gueldre  et  d'une,  patate  portion  du  duché, 
qui  fut  cédée  à  la  Prusse.  Le  traité  da  Lanéville 
(1801)  donna  toute  la  Gueldre  à  la  Vranca;  aOs  Jut 
restituée  anz  Pm^Baa  et  à  hi  Prusae  en  1814. 

OUFLFEBB9TTUM,  nom  latinisé  de  WolfenbuttaL 

GUELFES  taiaison  des),  en  aUemand  Wêlfm. 
4uelfe  ou  Welf  est  un  psénom  usité  dans  plusieurs 
familles  d'Allemagne,  mais  il  désigne  plus  spéciale- 
ment une  famille  piincière,  émigrée  dans  le  zi*  s. 
d'Italie  en  Allemagne.  Avant  son  émigmâon  elle  se 
divisait  en  2  branches  oui  possédaient  ua  ^rand  nom- 
bre de  domaines- dans  VAllemagne  méridioBale ,  no- 
tamment entre  le  Brcnner  -et  le  St*Oothard.  Un 
membre  de  la  maison  d'Esté,  Aizoa  ou  Ezselin,  né 
Tors  l'an  1020,  mort  dans  un  ége  tréa-avancé,  épousa 
CunéfiTonde ,  héritière  des  Guelfes  de  la  2*  branche, 


et  réunit  leurs  possessions  i  ses  domainea  dltalie. 
Guelfe  ou  ^eU,  iUGudfê.U  Orand^  fiU  d'A»on«at 
depuisiluA  de  Baùère.  hérita  ^  son  tourdea  posaaa- 
sioos  da  la  1"  bsaacho.  dite  G%elfu  é^ÂÙdqirf,  et 
devint  ainsi,  yces  la  nûBaudu  xif  siècle,  la  tige  da 
la  noavaUe^maîsoivdeaGueUias,  oe  ^ui  la  nui  i^P*^' 
Guelfe  I.  Il  reçut  en  1070ide  l'empereur  Henn  it  la 
duché  da  Bafviéra  qui  venait  d'être  enlevé  au  duc 
OthonU;.uuii8.il  sa  brouSIadaxisla  suiteavec  Renin, 
parce  que  celui-ci  ri>bIigeahrastit«erauducCtîhon« 
aveo  lequel  il  a'élait  réconcUié,  une  partie  de  la  âà- 
viàre;ilanlra  danaune  ligue  formée  contre  ce  prince, 

Ërit  Ratiabonna,  Augsbourg,  Saltzbourg,  et  battit 
[eyiri  dfyaut  WurUboa».  Il  partit  aosuita  pour  la 
croisade»  et  mourut  dans  rtla  de  Chypre  à  son  retour 
(1101).— Guelfe  II,  duc  de.  B«vière,  fils  et  succès- 
seur  du  précédent^  ,éDOusa.Ia  comtesse  Mathilde,  fille 
de  Boailace  d*&ta>  dont  il  se  sépara  par  un  divorce 
en  1097 .  Il  embrassa  d'abord  la.caose.  do  rempareur 
Henri  IV  ^  puis  il  l'abandonna  pour  celle  du  rebelle 
Henri  Y;  il  fut  en  grande  faveur  sous  le  règne  da  ce 
dernier  prince»  H  mourut  sans  enlhnts  en  1120,  lais» 
sant  la  Bafière.à  son  frère  Henri  le  Noir,  mil  la 
transmit  en  1126  à^aon  filsHenrile  Superbe. -^Golui- 
ci  accrut  encore  les  domaines  des  GueSbs  et  reçut  le 
duché  deâaxe  de.«)n  beau-père  l'empereur  Lotnaire. 
Mais.sjprès  Ja  mort  da  ce  dernier,  ayant  voulu  dis- 
puter Pe^aire  à  Conrad  III,.deHobenstaufen.  il  fut 
dépouilla  (Te  la  plus  grande  partie  de  ses  États  (11^) 
<—  Guelfe  m,  jràra  de  Henri  le  Superbe,  et  tuteur 
da  Heori  la  lian^  son  neveu,  s'efforça  de  recenqué- 
rir  pour  sou,  pupiUaia  Bavière,  que  rempereur  Con- 
rad, avait  donnée  h  I^pold  d'Autriche.  £n.  1140,  la 
diète  de  Worms  le  mit  au  ban.  de  rempire;  il  livra 


guerre  adopté  par  les  deux, jpartis  {Y.  (u-a. 
Guelfe  III  vit.sa.  famille  réduite  à  la  possession  de 
BrunawiGk.etde  Lunebouig.  Cependant,  il  se  récon- 
cilia daas.  la  suite  avec. Conrad,. et  l'accompagna  an 
Palestine,  il  aaouiut  à,8on  retour  vers  1145.—  Après 
la  ruioe  totale  des  Guelfes,  expulsés  de.  la  Saxe  et  de 
laBftvière,  leur  héritiofi  ûtaou,,ditr£fi/<3n(^  petit 
fils.  daJisnri. le  Lfiop,  réunit  les  débris  de  leurs  do- 
maines et  en  fit  hoqiQM^e  ^12^)  i  l'empereur  Frédé- 
ric II,  gui  les  lui  rendit  comme  fiefs  da  l'empire  et 
avec  lé  titm  de  duo.de  Brunswick.  Cette  maison  fleu- 
rit enaore  aA\j.  aoua  ce  .titre,  et  règne  sur  le  Bquns- 
wiak,  le  Banovre  et  i'AAglaterre.  F.  aainflswicx. 

Guu.9aa  et  oiaaMNSt  noma  da  deux  partis  puis- 
sants qui  ./dÛntsèDent  rAUemagne  et  ritafia.auixu*, 
xiii*  et  uw*  aiéd^.  La  querella  pot  naissance  en 
Allemagne.  Deux  Camilles  illustres  de  ce  pays,  ayant 
pour  chaCs,  l'ufie.Conrad,  ûïs  da  Frédéric  de  Hooen- 
staufen,  ducde  Souabe .  seigneur  de  Wiblioften  (d'où 
par  corruptten.  Gt6ai(i»)  ;  l'autre,  Henri  le  Superbe, 
duc  de  £axe,  neveu  de  Welf  (fiueJft  II)  j  duc  de  "^ 
vière,  se  disputèrent  la  couronne  unperiale  après  la 
mort  de  I^thaire  (1 1 36).  Conrad,  chef  des  Gdbelif^s, 
ayant  été  élu  empereur,  las  Guelfes  refusèsent  de  ^le 
reconnaître,  et^lui  cherchèrent  partout  des  enneiuia. 
Dèa  aa  moment  tout  l'empire  se  partagea  an  Guelfes 
et  «n  Gibeliae  :  c'est. dans  u»e  baiftiUe livrée  en  U.40 
par  Guelfe  UI  à  Conrad  devant  le  château  de  Weina- 
bergf  et  perdue  par  lui,  que  ces  awMas  furent  «^ 
ployés  pour  la  1"  ioia;  ils  servaient  de  cri  de  guerre 
et  de  mot  de  lattienant  aux  doiux  mrtia.  --  Ces  que- 
relles, terminées  eaAUemagne  oarle  vict.  de  Coqrad, 
qui  assura  l'aranUiga  aux  Gibeliua,  furent  transpor- 
tées «n  Italie  el ellf»  y  durèieotlongtemDf  eucore.  La 
liamiUe  dea  Guelfes  trouva  deapartisaas  uacj»  presque 
toutes  les  riUes  de  Iltalie,  lasaea  du  ioug  des  emjie- 
reurs,  el  vit  se  déclarer  pour  elle  le  pape,  irrité 
de  la  vive  opposilion  qu'il  avait  rencontrée  de  la 
part  de  l'empereur  dans  l'aifaii^  des  InveslUuxis 
iV.  40  xnot).  Lea  villoa  de  la  LcMsbaidie,  Milan  i 
leur  tète,  se  prodamàrent  libres  et  form^i^eut  une 
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à  rétablissement  d&la  maoulaature  lie  Sômre». 

QU6UD&VILLE  {NiaOt^  icrivaifi^iiô  i^.RA«QiVTI»B 
1650,  nu  «a  1720|  éUÀt  «titré  cbM  le»  MiédictiiM, 
nuis  Ait  forcA  de  quitter  soa  couvent  k  cause.de  la 
liceiMeide  sea  opinions.  lia^nfuit^n  WkJMapde,  yie«- 
bnasA  le  Prolestaïuisne,  s'y  nuHpa.  ai  >  puMia,  ^ 
partir iial(i99 ^  VEtprii du* i^uen^ l'I^rape. leuiUa 
qui  Dut  sHBpnmèe.  coama.  aantananfc  des  offansiia 
contre  la.  ganieniemaiu  fn^içaia,.  maia  qu'it  fil  mr 
vivre  presaua  aussitôt  aoua  iâ  titra  da  JVavtM^M  da» 
cottr<  d«  VEuropê»  H  mourut  daas  riadigavaa  è.La 
H^ye.  On  a.da  lui  una  CnU%tt9  4»  Tdlémaq^  CdI»- 
gna,  no^^.ie.^road  Xh^dlra  ^lortane»  tvadiuut  da 
Imhoi:,  Leyda,  n03r&,&-vol  in-f.;ltfa«  ktÊUmi^tifi^ 
avec  un  5t(|)|pMm«a,  Amat.»  ni3r21,  1  voU  ia-t; 
des  traductMoa.  de  Flmtff$.  â^Ératwks,  4a  Corm> 
Àgrippa^d^Th.  Moruê^.  otc».,  qiûaontpc»  estoéas. 

WEUOSïON,  cb«-l.  da  caaL  (Saôna^t-Loint),  mu 
l'Arroux,  à  34  k.  N.  O.de  CbacDUe»;  1800  k.  Forges» 

«UECL^TTS  (Th.  SîhmaJ,  littéfilaur,  n^-i  Pacis 
en  1683,  mort  an  1766.  On. a  da  lui  :  kt  Soir4es 
Wetonnet,  contes  de  fées,  1712;  In  MMUeLumétuarli 
d^hewê,  c(mtv  tarkur^f,  USâ;  les,Âvm4wrm  fwr- 
vHllêutm  du  mandant  Fumho^n,  eaulaa  d^inms^ 
1723;  i<a  Sukuimet  .d0  GmmtUtBj  imtu^  moi^ii» 
1732;  Uê.MÀXU  4t  una-  hwmeif,.  cwm  i^^ruvMiu, 
1733,  i»lusieDrt  pièoaa  DVEMUè^a  au  Tbéâtfo- 
Italien,  et  dBi.6ditiona  da  Bahalaii,  da  Jipntaigpe» 
de  rif ûiot're  du  f^^it  Uham,  d^S^kû^ri^  d'/l.  Lasatia. 

fillEUX,  nom  que  pricani  leaparttisana  da  1«  r6- 
volulion  qui  au  xvi"  ^^da  ^taoba  4a.  ia  aouroajae 
d'Bapaffae  plasiauxs  proviooas^das  Paya-Bas.  Trois 
ceotS'  oéputéi  du  paiti  calviniste,  ayast  à  Jour  téta 
H,  da  Sradan^»  issu  daa  «)y»tea.4a  >Holliin4a,  «t 
Louis,  oomta  de  Naaaau,  étaiant  vaniiavea  1566  râ- 
dam^c  de  la  gflMvemavite  Iteii^^uarila.da  Panna  U- 
boUtion;  de  Tinquiaitioa  ;  oaliesOA  sasttommnt  eftvLyte 
do  oetta  dteonaUftiion^  la  aomla  de  ftarlaimMUt»  aan 
eonseillar»  la,gaaaura  aalivl  diaaoyl  ;  Ce  ft«>iont«ua4er 
g^êêimJsiwkX  allusion  li  iaiaimpKcil4  da  leiirs  ?dia- 
mante. CejQQt  i]|ipcudant^i\|M4  ét^.aolaBdu damât  la 
mot  d*onire  d'une  révolniion  ;lesiosiiigés  aa  fixant 
bonneur  du  nom  da  Qu0iutf  et  prkant  pour  anaes 
Téouella  et  la  besaca.  On  diatinsuait  laa  (Twif  ÙÊt 
daw,  quioQoabattaieatmrtaaniat,  etJaa^uMa  damar, 
qui  avaient  aberalié  un  nafuffa  aux  la  mn^  ^  laa 
exploits  4es.6if«ii«  ont/&UtcMiil4t  au  xvm>  aiàcia 
par  Onno.  de  Haren,  éeaca»diint  d'Adam  ^  Jti«ctn« 
un  da  leura-pciacipaiixclia^ 

«CSYAmA  (AntMkMTi  vain  espagaoUM  var«1480, 
dans  TAiava,  m.  en  ïhkh,  entra,  4aAa  Tordre  das 
Francifloain^ ,  daiint.  prédicataiu  et .  histoctogmba 
de  Cbarles^Quint,.  ^iiiis  évAqua  de  Qidûi.  al  da-iMfin- 
danado.  On  a  da  lui»  outrai  dea  ^eirmaaa,  uia ouïrai 
intitula:  i|arcaiat¥*a2io  (YaUaiM^  IJAB),  traduit 
en  1&31  par.  BartbauU.da  I«agrise  aoBSbiei  titra,  da 
Livn  dori  deiMaH-Àturiky  atan  lt65iaarfiBrlMray 
das  Essars  sous  la  titre  d'Hori^gtidu  JmaoM  r  c'ast 
une  espèce  da  roman  mosalaBalegua  à  la  Cynpidie, 
dans  lequel  l'autaur  tcaaa  la  ve  du  prince  la  plus 
parfaitdei*ai4iqttitâ^pour  rofliir  enjnad^  iCbadea- 
Quint;  c'astda  oetouvnige  (L  UI*cb.  mXqiiaLfliFfin- 
taine  a  tiri  la  iSond  du  discours  qu'il  prâte  aja  paysan 
du  Danube*  On  a  auasi  puhliA  de  lui  Entomiwn  triUs 
rusticx  et  un  Aacuatlda  lettns,  VéUadolkl,  1630, 
qui  contient  Ttotoira  de  la  léwlta  des  Got»mtinm»s 
en  1522,  etq4a  été.tradnitan  fiançais  sous  la  titra 
d'BpUr$$.doré€i,  Camma  Acriyaia,  oaloua.8a  puosté; 
comme  biatorian,  on  suqtacta  aa  xéraailé  :  Haumajsn 
l'appelle  Jfisdaoiffttiiaa. 

ouBVAaA  (l.  VBiaz.de),  éccLvain  espagnol,  sur- 
nommé le  £canron  da  son  pays,  né  en  1574  k  £cija, 
mort  en  1644,  exerçait  la  proiassion  d'avocat,  at 
faisait  souorent  rire  les  juges  sur  leur  àége  par  ses 
plaidoiries  spirituelles.  Il  composa  plus  de  400  co- 
médieSf  plainas  d'écrit  et  da  gaiatàt  ataia  pntduea 
pdur  la  plupart;  das  coqians  da  moaum,  dont  la  plus 


célétea  es4ila  JDiékk  Miimm  iDMh  mpydo),  M- 
drid,  1648,  aiJM«faus«MBA  tailé  par  Lenge. 

«Qjfiuauu  iPA ,  «Dmpoaiteur,  aé  an  17»  à 
Kaafa-Canaoa,  aftKt  k  Romaan  180^  oMnt  lei  (te 

Sraads  avoués  avftlaa  théAtcaa  d'Italie,  de  Ymie, 
e  Umftn»;  iMtafaa  la  iiiaiir  du  publiosarw  Pu- 
siaU»«t.Giinaiiiaa«  at  Ait  aonuiaéett  17ft3iparPisTI 
maltrat4aiiiteattak4a  Sl-Fiaira.  On  estima  sartsut, 
parmi  «aa  ««tes  iHbrieux,. «Maanie,  ia€lemtm 
di  rilo,.  Ift  MlflM«  MiWi  etfanni  seaooérM  bn^ 
fons,  la  VirtuoiamJUrgêUma^  kMuê  GawNe, ja 
BêUfh  fimeonâen  U  a  aassi  Jaisaèdela  mwanede 
cbambra.fll  d!4gUfa£aiia4aairaaûii.oratariaa^ 
bon,  Ca  mmnna  diatMigna  par  la  puaalé,  \umj^ 
oité,  laotact4flibpafrMMlé.4aiisla:pflDaèi. 

GITI«a  a0ar^,Tâbtf ,  «aityaaa  ur  a.» «kitie 
siwplioa«aXuoaiiioMM  S.  Modasta^kSiaCrta^oMB. 
LlSgi^aa  riMiora>  leJikiniiii»  ^  Un  autra  &  afii^sm- 
namnié  la  Bmmn.dUmUtMa^^'m  viHaceiaBor 
bant,  vivait  au  zi«  sièala  at  était  ainpiabadetu  k 
Uatti^4e.Xa^aapvéadeiBnMaUas.  âseasnli 
par  sa  piété  atsoa.biuMilKié ^.nérita  d*«re .doo- 
nisé.  On  i*ào»ecaJb  I»  aapaaaitoa. 

ODi  ou  flfHDO,  noin  éb  pbwiaMW  ducsCadonir 
gianadaSpoléta.  U  f.dftoaaooiiégBaitTmtti 
-^Giii  iU ,  ftla.4a  tel  U  at  d'Adélvda,  fiUadePi- 
,pin^  roi  d'italto^  taaéa»  laaia  inntaemanl>  diati^ 
noaflaarroidiaFBafMaakicadaladépositieafcfiiW' 
les  le  «ras  mOy  «mis  A  ptesaii  à  adansr  kioa- 
ronga  dUtilia.à  Bénafoc..  duo»  da  Fimtût  ^^^ 
couraueranapaaaucèJmvapatf  filiaanaV<D«ISJ 
mourut  an  894,  au  aaoowit  «ù  il  allait  coaMff 
à  Ja  foia.BfffugartvAaaaql»  roi  de  fiarnaaifc 

i9n»duAflt  ïoiQasawfilaat  siacoaHaur  d'édaJkftH, 
manta auxia  taénAanl  ai;7„ ^vaa la.  çéMnMuO' 
sia»,.alqn  touloppiiiaaiiita  i  ftaaio,  aida  soainn 
utérin  Hufoaa  è<aftfair<tosa«Mir  aoi  d'KaJia.  M, 
étaadit.aa.  puiaaaapa  daw  lltalia  méddMBiMr» 
awaMiapc  la  jWPftiM»X^,>4ui  gênait  soaaaNMB» 
et  oMunut  bitt-itttaM*pau  wréa,.  aa  se9. 

wi  M  uwmmAjh.  aoiiéa  Jénankanu*  F.  UBwa 

OUI  L'ARâTiN,  Guido  d'Àre%»,  «toiaa  béaâdiBt> 
da  l'aUMiyt  da  Pomposa^  aa  dsobé  da  Fanaia,.oil 
Arauo  Tara<990»  aaorl  à  «na  épN)que  âi«anim&,» 
sai0iMiila  aauajaiua  4ifiaaeo^«K>uMait.  ila  éii  1«8: 
tampa  rogaadé  coflvaa  faatanr4a  la  pamw,nMi 
qua  4tt  afrtàoMi 4a.  solaaitalinn  a«aora  suivi «g-ûa 
a  hmwiou,  jéaMaasmat  fuo  l'invention  aa  hii  4l><^ 
teaail  Ma  ;  owitikoÉk  vai qu'il. aiqapUfi*  laoïéit» 
d!aaae«nMnaBttatqu'ilft|]ai«uaaga4Bsa|yilini^ 
r^  »iû  fa»  aoL  2a^  ûOQuaaaignas  awaiaaM.  &iM» 
lea  syUabasiÎBitîalafrdi'autant  da  fars  d'aaa  ' 
Guy  a  laiaaé  <nieh|Haa  éorita  qui  oat  été  léan 
biiés  par  Tabbé  Gerbartéansla  coll(    '     " 


renais  et  pt- 


$cQim9Qstiei4e  aMwaaaacw»  L784, 3  voL  iai 

cui-iRAFa,  aa  latin  éSnûto-Papa;,  juasoaDsakedii 
xv«  aiéfile,  né  ifoealéOS  à  St-Sympfaoïien  (L'Oaa. 
piofaasa  la  droit  A  Lymetà  Grenoble,  éamiiflo- 
seiller  au  païkment  du  Dauphiné,  et  laoufataj^ 
1477  r  apvi^  avola  JwnpIiidûawBas  missNnsFiBf 
roiXouiaXL  aan>ottii|agaJa  plus  knpoiiaotastuib- 
tulé  :  X>a^i8iofMi  firvriaaiapfléiCaaa;,  ârenoUe.  w 
Clv)naraaa.  donné  snateégéaafrançaisatfsleli^ 
da.JiiiwpntfcNaf  4«  ê^i-Af^r  avec  uao  Fiadalw* 
leur,  GranaUe,  U92. 

fiUlBAUB  (EustaBha),}ûnAonan,  paraotde  M»' 

sillon,  né  k  Hjèreaen  1711 ,  mort  an  1794,  po^^ 

lea  bumanitéa  A  Jlasaeilla  at.à  Lyon,  ikit  m^ 

ca«ime  janséniala,  at  se  .retira  dans  une  ouisoode 

saaocdre  à  MarMilla.il  a  pablié  ans  S$pUcêh9n  «t 

iVoutieau  TjesUumaU^.k  Vusaga  des  oolM^es.  Pans. 

116b,B  vol.  iu>8;  uaaJbraiiefli acUon,  k  rinutaiiOQ 

da  celle  de  Béranger,  l^pan,  1797,  at  a  tcavaiUé  âu 

,  I^icltonfiaira  Atflort^ua  dei'abbé  BanraL 

I     GDIQSRX,  antipape,  était  aicbevéque  de  Rave&oi. 

,  lorsque,  par  la  protaction  da  l'eiapûenr  Btanlh 

,  il  fut  élové,.en  1080»  sur  leaiéga  ptfit»6calàUpwi 

^  da  Gré^ira  Vil  :  û  prit  la. .nom  de  GléaieDt  m 


GUIC 


—  8U  — 


GOD 


Il  rwu  mUire  <fo9e  partia  4b  la  vitie  éa  .Rdma  ùkiL  S.  de  Bavonae:  MO  )m|>.  Ane.  d  .naine  de  la 

p«daai  iar  pontificat  d«  Victor  lO.  Il  en  flutxbasaé  ^maisoa  ée  fiuidàe,  intkékB  de.  c4U8.de  OnmMt. 

sou»  UrhaÂn  U,  mÛB U  f  xantn  liiefiiât,  aioa  oftfui      —  • 

qu'«B  LlûO«  Mm»Paa»iJI,qQ*ilaii.ikt4kfiAittTfiflMQi 

expuiié.  UiMMiniiaMMteneatUjnteaa&Déa  à£itta 

diCasteUo. 

GfliBHur  (mmpoly^  aoiMUtdaK  xDarô0hal4a  caoïp 
et  iorimifkf  n^ kMPUtmb^Xk  an  J7A3/  Jiarttfi  1190, 
était. fils  4a  C^  Basait  «le  Gtt»l)«a,.«teéiai  iiatM- 
gué  (cDort.  an  1736,  sovTaxattir  daa  Jamtoiat),  Il 
serut  Av«o  dutinetiondMa  la  g|j«reida  Sef)t  ans 

(1756-63,  fut  anvayéiioa  Coiae  poiii.T  liomer  una ...  . 

légion  dan^ii  aut^lÂ  oaraiBandenieftt»  sa>signala  an  !  qu«Uai  avait  «crôléa  à  sas  ficais.  Henri  faù  avait  éccit 
cmbAt  de:  Poiil0-ISivo«o,;q^aiSttia  àJai^aniïa.^*  annacsaii  sang,  la^pioiaessede  r^>oui»r,  mais  il  ne 
coaqaéla-^ie^etliAtiai (17169);  tni  appdié  à  fiaaiapar  t|nâya>fletl»piwaasaeu  lUkinaarutouMiéaen  léSO. 


GUIGHB.(Diase^  oomtsasa  de),  dite  ItLètUê  Cari- 
samâiy  fille  da  Paul  d'Aadatûas,  avait  épousé  Mi** 
libcrt  daCwoianlv  eomte  de  6«iiehe,  ^ouvernear  de 
Bayonse  (qui  Msarai- d'une  blessure  en  1680),  et 
resta  veuve  à  K.*ul  Haari  IV,  qui  n'était  encora 
que  roi  de  Navarre,  en  devint  épercMment  amonieuz; 
la  iomiaeM  la  paya  da  letour  et  lui  resta  dévouée 
tome  sa  via  :  paonsm  ht»  guerres  de  la  Ligua»  aUe 
vendit  pour  lus.sesidiamaatsy  aa^igaa  ses  Siaaa,  at 
aUajaaqWà  lui  auvoferdealesiées  de  20<l60Gaacaiia, 


le«Mqta.iie.  StiOemBaio,  >et...eQiapérai  naxt  xéfauiis 
teaiéas  nwr  M.nioislns;  lut  oommék^fa:  li7A2  rap* 
pofUttr  du  oonaail  d'admiju^tmion (kslaguatre^at 
dut  ao  aetta  quaiit^amiuyar  dos^aieaurasqui  laBea- 
diiiat  impapiilaire^  teata  aaaa.ttaeôa.de  se  iaise 
DQiiQier  députétiiti  Btala  génératutnac  la«bai)liaga 
da  Bourges,  el«.iiievut  mu  apiàsuda  diagiia,  en 
1790.  Visant  à  la  gloire  de^  lailffes  ainsi. qufIboaUe 
des  armea,  Giiitot  dosjia  des  ouvcagaa-da.  gen- 
res Ibrtdiiera  q^  alticèrenl  rattentioo  pablii^a  ai 
qui  le  fisaoAadipetln  k  l'Acadéniie.aaDoeisaXl:7M>. 
Oi^  a  daltti  iMmaigémétialide  UyUiquê;  Uégt,  1772» 
qu.'il  û%  suivra  de  la  Béfmis€  du,  npfèwa  de.guisnm. 
madama.  1779;daftlragédJe8(<Mi;afuidlaWa  àe.Bour^ 
b<m,  inbi  lfti6iri.deirfifamyer^  aiiMi«ds  Bmkn, 
pubL  apnès  saew^t  des  ^teofasiCda  QasîDal^  duahaa» 
celiar  L;HA»ilal  «t;de  Fiâéoc  :U,  roi  da  Pruaw). 
i)aDf.tûuavaes  éorila^ile  sftylaestanioiéfjaMSisoumBot 
enflé,  ^imilliiictda  Baftoufss^eaaatsa.  TtKtiqm. 
Non  BiaiBs.iiiQaca«al>le  par  Je&  avanUgea  dit  oorps 
qu»  iM«!caNa.4aTQspntf  G 


GuilMBirl  inspica.da. 
paaaiôoa  (F.  I.?EstIIkÉM■!>.^^Savattva^néa:daG0Da- 
ceUe8)»  publia.  pUwieBcamattaaerila  qu*il  avait  laïasés 
5Uf  rnrt  de  la^^aenn,  iiinei  tm^^htiJjemegAêMUedê 


ceUea),  publia.  pûwieBcamattaaerila  qu*îl  avait  laïasés 

^    la^jBnepM,  iiinei  n— liasXgl 
VEMpmant.  Bfl».  n  aia  nrfoie.tBadiut  qualqae&<aa* 


■  Binai  g— lAasJ 

tup^i'dflii  l^aMdaia. 

«omaAY  (birafe di^.  F.  JAaiflSB;et cabiuww. 

%UiGBiMXDUi,  FmmmteoUmeÊÛiréimir  bistorioD 

itatian^  Dé.à  Florancaen  1482  d^iae  iiuailla  aaeianna, 

mort  en  1640,  a^éesliaa  d'aèofd  an  barreau»  fut  à 

23  maa  peofosseT  de  jonspcedeBee»  entra  eoauile 

dana  la.aarfière  diplomatiaiia^  fut  envoyé  an  anbas-* 

sade-aupfèaoia-Feodinadala  uitboUqiie,.puis.aDpelé 

k  Borne  pBi.le  papa  Léon  X,.yià.le  cosahla  d/non- 

naurs ,  et  l|ii  donna  le  gouet  de  Modène  etde>  ReÇ* 

gio.  Kavavét Allia.. la  Roiaagna  par  Gkéoaant  VII,  il 

y  rétablit  le  oalote,  fonda  daa  établi «iemeats.ttCilaa» 

oinvit àm  routes^' ei aenégligea r«n  ponn aogioan* 

tee  la  paoapériié^de  ce  pays.  rioHamé-  lieutenant  gé- 

néaal  du  St^Sié^t,  il  dénadit  »vao  auccèsi  Banne, 

aaaiégé^par.lea'Piaacais,.  et  msintiiit  Bologne  seus 

la.doniiiuitieajde  Rem»  en»  avisant  la  réwHe  des 

Pepoli  quiiaspiMisnt  II  Vautonté  souvemine.  Ratité 

daaa  an  pvtria»  il. donna  d'utiles  reeaéill  h  Aleiaadre 

de  Jfédicie^  et»  apréa  la»  mort  de, ce  prince,  «mtri- 

i>un  puiaaaDUBant  à  l^lection  de^Co■&el.>Gmcbardin 

a  laissé  une  Hitioife  d^itoHêj  qui  aommenee  en  1490 

et  finit  aa  1634.  Gette^histoirej  A  laquelle.  iLtravaaia 

27  ana,  eat»  de  Taveu  des  maklaaw  eri tiques»  ase 

œwrre  d'un 'mérite  supérieur;  niai»eD  Uir  reproche 

quelque  pardalité.  On  estima  l'édition  da  Pribourg 

morence),  177M6,  4  vol.  in*4.  lien  a  paru  une 

édition  à  Paris  ea  1832»  6  voL  in-8»>  aiefruae  piéfaee 

de  Ch.  Botta,  oui  a  continué'  roavraga.  Uhisloire  de  G. 

a  été  trad.  en  français  par  nivre^  1736  :  oettetrad.  est 

enrichie  de  notée  par  Georgaon,  avoeat  au  paHemenL 

Guichaurdin  a  laiesé  en  outre  des  Avtr  et  tanseUt  en 

matière  dfÉM,  Anvers,  152S»  i&-8»  trad.  en  1577; 

Bmlatîon  4lfi  m  léfoH&n  €i^E$pagne,  publiée  pour  la 

l*«i'oiB  en  1825,  a  Pise,  par  J.  Rostni^  et  quelques 

autree  écrits  longtemps  médits»  publiés  de  1867  à 

j  860  par  U*  Ganestxim. 

eClGBB,  village  du  dép.  des  B.^Pyrénées,  à  23 


Qae^aaaraeaamaaamrit  bUàibliotbéquedefAxaa- 
nal,]as.latt8e&  d'Ilmui  IV  àCoaisaada  :  elles  ont.  été 
publiées  dans  le  iUnmnjé^  llid. 

flaicas.<AxaMad.aB.oaaiuMiT,  oomtede),  lieute* 

naat général,. aé en  1638,  était  fils  du  maréchal  de 

Goamont  etainèae»peiis*fila  delà  beUa  Goriaande. 

Apaéa.aroir  aerri  avec  dtstinstiott.dan8  la  guerre  de 

Hkodie»  il  fatSKllé  par  Loiiia.XlV  pour  s'être  mM 

h  une  intrigaa,  canice  IfMe  de  .La  Vailiére»  11  rentra 

en  France  en  1671» apréa  huit  ana.d*e4U  at  fit  la 

campagne  de  HoUanda  de  16.72'soua  la  grand  Condé  : 

au  .paasegftdu^Rhin»  iise  jeta  le  premiav  à  la  nage 

daaa.  la  Asuve,  et  entraîna  toute  l'armée  par  «m 

xemple.,  11  aioasut  Taaaée.  sairanteida  la>deula«ff 

[ue  lui  causa  la  défaite  d'une  escorta «t'ileomman» 

lait,  lime  de. Sévigaé.  raïui-  aompta  de  •  eatia  mari 

d'uae  macère  touchante  Aaus.nna  <iB  -ses  ieMias 

(llalée.du  ftdéeemhra  1878). 

emcui  (La).  K  iJLmatm. 

auiCinDf,^4.de  cent  ail»«»-V]«iM)i  à^42  h. 
N.  E.  de  Redon  :  3000  h.  5oui«e  fiarru^ineuse. 

GUIGHEN  (Urbain  du  aooaiK,  ooeaie  de),  marin, 
aéà  Pougôieaea  1712,  m.  en  1790^  lut  nommé  oa-  > 
piiaiae  de^raiaseau  en  1766»  prit  part  eoauna43hef 
d'esaadra  au  combat  d'Ouesaant  ea  1798»  piiiaeom* 
manda  k  flottade  Brest»  et  soutint»  an  1781,  près 
1 4a  ia  Dominiqua,  phiaiaam  luMaa  gleneuiesxniitre 
Ifandod  *ffgta'«^*  oodney» 

«UMBHBKHI^SamaaQ»  historien»  né  h  Mécoa  en 
1607»  m*  en  1884,  était  avoeat  h  Bourg,  et  fût  nommé 
hisioripgraphe.de  Savoie  at^da'Franoe.  On  a  da  hn  : 
irtsloir«>d«  JwMs«lida^P«gq^Lyen>  1660;  *Ui»Mre 
0éa/a/ag>qifadalaew»sai»d»  ^aoota,  1610. 

<OIUDAl4(llax.Jos.),  généml  de  brigade»  né  à 
Qraase  an  17é&^  entra  dans-la  conapi4Ratio(i  d»  géaé> 
ml'  Maket  aal8l2»  etfutooadamné  à  mort  aveo  hii. 

«m»  (as))  Ouido:Baai,  eéléhre  peintre  ilaiian, 
aéà  Bek)gaeen  1675»  amrt  en  1642,  fiit»  aveo 
VAlbane,  él^vedaaCarfaehe,  obtint  et  la  protaetien 
du  pape  Paul  Vv  qull*appela  à  Baaae.  Il  j  trouva  un 
rival  daas  ia  Caneaga,  dont  le  genre  était  oppoié 
au  sien,  et  qui  Iuip  vvwa  une  haiae  mortelle  ;  mais  il 
n'opposa  A^aette  inimilié  que  la  douceur  et  la  mode- 
ratiou.  Après  avoir paaséqûelqaea  aaaées  à-Bologne, 
à  Mantoue»  à  Maalas.  il  revint  à  Rome,  A  la  selii- 
eitatien  du  pape  PauiV»  qui  le  combla  da^veurs. 
U  aurait  eu  uae^  vie  dimiedleavie  si  la  passion  du 
ieu  ne  s'était  emparée  de  lui  :  aeeahlé de  dettes,  a 
futdélaiseé,  et  passa  ses  derniers  jours  dans  l'oubli 
et  la  misère.  Le  Guide  a  laissé  un  très-grand  nombM 
de  tablaaaxremarquahles;  on  dte  en  première  ligne 
le  Clruai/lsm«itd«^.P(i«rrs»  an  5.  JTtsM»  le  lfer« 
ture  de  S.  éadrtf ,  VBeféremee,  la,  Cenoi,  à  Rome; 
fétue  ceurofMi^.  d'Mneff,  à  Dresde;  Bradamantêeê 
Fleur  étépitke,  k  Florenoev  VKnlèvemênt  d^Hélénet 
une  éanenatatio».  à  Paris.  La  richesse  de  la  com- 
position, laconeetion  du  dessin,  la^àoe  et  la  no- 
blesse de  l'eipression.  une  diatributiott  de  lumière 
large  et  harmonieuse,  oes  ahrsde  tête  admirables,  la 
fraîcheur  ducoloris*:  teUea  sont  les  qualitésqni  distin- 
guent généralement  aespreduotions.  La  plupart  de  sea 
tableaux  ont  été  gravés»  quelques-uns  par  kû-méme 

GUIBI  (Ch.  Alei.),  peôte  lyrique,  né  A  Pavie  ea 


GUIG 
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GUIL 


1Ô50,  mort  en  1712,  vê^ut  d'abord  à  la  cour  du  duc 
de  Parme  Ranuccio  II,  puis  obtint  la  faveur  de  la 
reine  Christine,  qui  Tedamena  à  Rome  (1685),  eis'y 
lia  dans  cette  ville  avec  le  cardinal  Alberii  (depuis 
Clément  XI).  On  a  de  lui  des  Poésies  lyriques  esti- 
mées, Parme,  1671,  deux  pastorales,  Endimione 
et  Dafn»:,  et  une  tragédie,  Àmalasonta. 

GUIDO.  V.  GUI  et  GUIDE  (le). 

GUlDONiS  .Bernard) ,  dominicain,  né  en  1260  dans 
'le  Limousin,  m.  en  1331,  remplit  avec  rigueur  les 
fonctions  d'inquisiteur  en  Languedoc  de  1307  à  1323 
et  devint  évêque  de  Lodéve.  C'était  un  des  hommes 
les  plus  savants  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Senten- 
ti«  inquisitionis  Tolosarue  {k  la  suite  de  YUistoria 
inquisitionis  de  Ph.  Limbrocn);  Chronieon  comitum 
Tolosanorum  (dans  YHist.  des  comtes  de  Toulouse  de 
Cate);  Descrtptio  Galliarum  {dans  les  Seriptores 
Francorum  coxtanei  de  Duchesne). 

GOIB'  UBALDO  (le  marquis),  mathématicien^  né 
à  Urbin  vers  1540,  mort  en  1601 ,  passa  sa  vie  hvré 
k  l'étude  dans  son  château  de  Monle-BaroGcio.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  Pkmispheriorum 
theoria,  1560;  Mechanicorum  libri  Vil,  1577  ;  Pers- 
pcctivœ  libri  VI,  1600,  ouvrage  où  il  posa  les  pre- 
miers principes  de  la  perspective.  .  • 

GC1£RS,  riv.  de  France,  se  forme  près  des  Échelles 
par  la  jonction  de  deux  bras  (Guiers-Vif,  Guiers- 
Mort) ,  coule  entre  le  dûp.  de  Tlsère  et  la  Savoie,  et 
tombe  dans  le  Rhône  à  15  IlU.  S.  de  Belley,  après 
un  cours  de  50  kil. 

GCIGNARD  (J.),  jésuite,  régent  et  bibliothécaire 
du  collège  de  Clermont  (auj.  collège  Louis-le-Grand, 
à  Paris),  fut  impliqué  aans  le  procès  de  J.  Chfttel, 
assassin  de  Henri  IV.  Condamné  par  le  parlement 
pour  des  écrits  séditieux  qu'il  avait  publiés  sous  la 
Ligue,  il  fut  exécuté  en  1595. 

GUIGNES,  ville  de  France.  F.  guines. 

GUIGNES  (Joseph  de),  orientaliste,  né  à  Pontoise 
en  1721,  mort  à  Paris  en  1800,  étudia  la  langue 
chinoise  sous  Fourmont.  le  remplaça  en  1745  comme 
secrétaire -interprète  à  la  Bibliothèque  du  roi^  fut 
nommé  censeur  royal  en  1753 ,  professeur  de  syriaque 
au  Collège  royal  (Collège  de  France)  en  1757,  garde 
des  antiques  au  Louvre  en  1769,  et  membre  de  l'A- 
cadémie des  belles-lettres  en  1773.  On  a  de  lui  : 
Histoire  générale  des  Huns  y  des  Turcs  ^  des  Mogols^ 
1756-58,  5  voL  in-4,  ouvrage  d'un  travail  immense; 
Mémoire  dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois  sont 
une  colonie  égyptienne,  1759;  le  Chou-King,  traduit 
avec  notes,  1770,  in-4;  un  grand  nombre.de  Mé- 
moires. En  outre,  il  travailla  35  ans  au  Journal  des 
Savants.  Erudit  consciencieux,  il  n'hésita  pas  à  com- 
battre lui-même  sur  la  fin  de  sa.  vie  plusieurs  des 
opinions  qu'il  avait  soutenues  dans  ses  précédents 
ouvrages.  On  reproche  à  ce  savant  d'avoir  trop  né> 
gligé  son  style.  —Son  fils, Louis  Joseph,  1759-1845, 
cultiva  aussi  les  langues  orientales  et  fut  consul  à 
Canton.  On  a  de  lui  un  Voyage  à  Pékin  y  1809,  et 
un  bon  Dict.  chinois-français  et  ^ah'n,  1813,  in-L, 
réimprimé  en  1853  par  le  P.  Uangieri. 

GUIGNOLÉ  (S.),  né  dans  l'Armorique,  d'une  fa- 
mille de  princes  Gallois,  se  consacra  à  Dieu,  fonda 
le  monastère  de  Landevenec  (près  de  Brest) ,  se  livra 
aux  plus  rudes  austérités,  et  m.  dans  un  âge  avancé 
vers  529.  On  Thon,  le  3  mars. 

GUIGUES  1,  dit  I«  Vieux ,  tige  des  dauphins  du 
Viennois,  possédait  le  comté  d'Albon.  ainsi  que 
quelques  autres  terres  dans  les  environs  de  Grenoble, 
et  fit  ériger  ses  domaines  en  principauté.  Il  fonda 
le  prieuré  de  St-Robert,  près  de  Grenoble,  et  prit, 
ônr  la  ^in  de  sa  vie,  l'habit  de  moine  de  Cluny.  Il 
eut  poui  successeur  son  fils  Guignes  II  (1075-80).— 
La  plupait  de  ses  descendants  portèrent  le  nom  de 
Guignes.  Les  plus  connus  sont  :  G.  IV,  fils  et  suc- 
cesseur de  G.  111  (1120);  il  est  le  !•'  prince  viennois 
oui  ait  pris  le  titre  de  Dauphin j  titre  qui  a  fait 
donner  celui  de  Dauphiné  à  la  principauté.  Il  mou- 
y»t  en  U42,  à  la  fleur  de  Tâge,  d'une*  blessure  qu'il 


avait  reçue  dans  un  comb.1t  contre  le  comté  de  Sa- 
voie. —  G.  V. ,  son  fils,  qui  mourut  à  peine  Agé  de  30 
ans,  en  1 162,  ne  laissa  point  d'enfants;  sa  sŒur  Béa- 
trix  hérita  de  ses  États,  et  porta  le  Daupbinéen  dot 
à  Hugues  de  Bourgogne ,  qui  mourut  en  11 92  à  la  croi 
sade ,  laissant  un  nls  qui  prit  le  nom  de  Guigues  VI.  - 
G.  VII ,  fils  de  G.  VI ,  laissa  ses  ËUts  à  Jean,  son  fils. 
qui  mourut  sans  enfants  en  1281.  Alors,  par  le  ma- 
riage d'Anne,  sœur  de  Jean,  le  Dauphiné  passa  dan< 
la  maison  d'Humbert  de  La  Tour.  —  G.  VIII ,  petit- 
fils  d'Humbert  de  La  Tour,  qui  avait  commencé 
une  nouvelle  maison  de  Daupiiiné,  remporta  àh 
l'âge  de  16  ans  une  victoire  signalée  sur  Edouard, 
comte  de  Savoie,  dans  la  plaine  de  Varen,  conduisit 
des  troupes  à  Charles  IV,  roi  de  France,  et  contribua 
à  la  victoire  remportée  par  Philippe  VI  à  (tasse)  sur 
les  Flamands  en  1328i  Attaqué  de  nouveau  par  le 
comte  de  Savoie,  il  fut  tué  dans  un  engagement 
près  de  Voiron,  en  1333,  à  l'âge  de  24  ans.  Il  avait 
épousé  en  1323  Isabelle  de  France,  3"  fille  de  Phi- 
lippe le  Long,  mais  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Il 
eut  pour  successeur  son  frère,  Humbert  II,  qui  lé- 
gua ses  Ëtats  â  la  France. 

GUILBERT  DE  PixÉnÊcouRT  (Ch.),  fécond  drama- 
turge, né  en  1773  à  Nancy,  mort  en  1844.  sortait 
d'une  famille  noble ,  qui  possédait  le  chiteau  de 
Pixérécourt  près  Nancy.  Emmené  en  émigratioQ  par 
son  père,  ancien  major  au  régiment  de  Royal-Boos- 
sillon,  il  rentra  en  France  dès  1793,  se  cacha  dans 
Paris,  eut  à  lutter  contre  la  misère,  et  ne  put  faire 
iouer  sa  première  pièce  qu*en  1797,  après  de  nom- 
breux renuts.  Ayant  réussi,  il  fit  représenter  de- 
puis sur  difl'érents  théâtres,  notamment  à  VAninm 
et  à  la  Gatté,  une  foule  de  pièces  des  genres  les 
plus  divers,  comédies,  opéras,  vaudevilles,  drames, 
mélodrames.  11  excellait  surtout  dans  ce  dernier 
genre,  et  mérita  d'être  surnommé  le  ComeiUe,  le 
Shakrpeare  du  boulevard.  Dans  ses  mélodrames, 
où  l'intérêt  est  puissamment  augmenté  par  une 
habile  mise  en  scène,  il  repr^eute  les  situations 
les  plus  terribles,  les  plus  déchirantes,  les  actes  les 
plus  noirs,  mais  il  sait  tempérer  le  tragique  par  le 
Wfibn;  du  reste,  il  a  toujours  soin  de  faire  tfioo 

Sher  la  vertu.  Son  style,  enflé  et  ronflant,  offre  la 
éclamation  inhérente  au  genre,  mais  il  était  pv- 
faitement  adapté  au  goût  de  son  public,  (jmx^ 
de  Pixérécourt  fut  longtemps  directeur  du  théitre 
de  la  Gaité,  et  s'enrichit  dans  cette  entreprise; 
mais  l'incendie  de  la  salle  en  1835  lui  fit  perdre  me 
partie  de  sa  fortune.  Après  cette  catastrophe,  us^ 
retira  à  Nancy.  Parmi  ses  productions ,  dont  le 
nombre  ne  s'élève  pas  à  moins  de  120»  on  remarque: 
les  Mystères  d'Udolphe ,  1 798  :  Cœlina  ou  l'Enfant) 
mystère,  1800;  U  Pèlerin  blanc.  1801;  ^Bomweà 
trois  visages,  1801;  la  Femme  à.  deux  maris A»&' 
les  Mines  de  Pologne,  1803  ;  Tekéli,  \9{i^;UsMavrtf 
d'Espagne^  1804;  la  Forteresse  du  Danube.  \^- 
Roltnson  Crusoé,  1805  ;  la  Rose  blanche  et  U  m 
rouge,  1809;  Marguerite  dUnjou,  1810;  les  B««f 
de  Babylone,  1810;  k  Chien  de  Montargis,  18h; 
Charles  le  Téméraire,  1814;  Christophe  Colof- 
1815;  U  Monastère  abandonné,  1816;  la  Fii^^ 
l'exilé,  1819;  Vakntine,  1820;  VÉvasion  ai  M^^ 
Stuart,  1822;  la  Tête  de  mort,  1827;  Latude,  IS» 
Il  a  donné  lui-même  ses  Œuvres  choisies,  k  ^o- 
in-8,  Nancy,  1841-1843,  et  y  a  joint,  souslct.ir^ 
de  Souvenirs,  une  notice  de  sa  propre  vie. 

GUILDFORD,  V.  d'Angleterre,  capit.  du  comte  ae 
Surrey,  sur  la  Wey,  à  30  kil.  S.  0.  de  JLondr». 
6000  hab.  Jolie  ville;  château  en  ruines,  égnsea»^ 
la  Trinité,  hôtel  de  ville,  prison,  théâtre,  etc. -Ja- 
dis résidence  de  divers  rois  saxons  et  ^^rtm^^^-^ 
Godwin  fit  périr  dans  le  château  de  GuiWjora' J" 
1036,  600  partisans  d'Alfred,  fils  du  roi  ,p«^' 
Cette  V.  donne  le  titre  de  comte  à  la  iamiUe  Norw. 
GUJLD70RD  (le  duc  de) ,  4*  filsduducdeNortiiuœ- 
berland,  avait  épousé  Jeanne  Grey,  et  comptailBQO^J 
ter  sur  le  trône  avec  elle,  lorsqu'il  fut  arrêta 
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mis  à  mort  par  ordre  de  la  re'ne  Marie.  F.  grey 
(Jane). 

GCILDHALL,  hôtel  de  rille  de  Londres.  Cet  édi- 
fice fut  construit  en  1411;  il  joue  un  assez  grand 
rôle  dans  l'histoire  d'Angleterre. 

GUILHEN  DE  CASTRO.  F.  CASTRO. 

GUILLARD  (Nie.  François),  poète  dramatique,  né 
à  Chartres  en  1752,  mort  en  1814,  a  composé  les  pa- 
roles de  plusieurs  opéras  qui  ont  eu  un  grand  succès, 
entre  autres  Iphigénie  en  TauridCy  1779,  musique  de 
Gluck;  OEdipe  à  Colone,  1787,  musique  de  Sac- 
chini;  la  Mort  d^Adam^  1809,  musique  de  Lesueur. 

GUILLAUME ,  en  anglais  )Ft7h'am,  en  allemand 
WiîheJm.  Ce  nom  a  été  porté  par  un  grand  nombre 
de  personnages  célèbres  dans  l'histoire. 
I.  Saints. 

GUILLAUME  (S.),  seigneur  d'Aquitaine,  porta  d'a- 
bord les  armes  sous  Charlemagne ,  chassa  les  Sar- 
rasins du  liinguedoc,  et  reçut  de  l'empereur  en  ré- 
compense le  comté  de  Toulouse  et  le  titre  de  duc 
d'Aquitaine.  En  808.  il  renonça  au  monde  et  se 
retira  dans  la  vallée  ae  Gellone  près  de  Lodève,  où 
il  bâtit  le  monastère  nommé  depuis  St-Guilhem  (ou 
Guillaume)  du  Désert.  Il  y  vécut  en  saint,  et  mou- 
rut en  812,  le  28  mai,  jour  où  il  est  honoré. 

GUILLAUME  (S.) ,  dit  de  MalavalU  ou  Maleval,  gen- 
tilhomme français,  fut  d'abord  militaire  et  mena  une 
vie  licencieuse  :  mais  s'étant  converti,  il  entreprit  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  afin  d'expier  ses  fautes.  A 
son  retour,  en  1 153 .  il  se  fixa  près  de  Sienne,  dans  la 
vallée  déserte  de  Malavalle,  et  y  vécut  saintement  jus- 
qu'en 1157.  Plusieurs  personnes,  attirées  par  la  sain- 
teté de  sa  vie,  se  réunirent  dans  ce  lieu  solitaire,  et  y 
formèrent  la  congrégation  qui  prit  plus  tard  le  nom 
de  Guillemites.  S.  Guillaume  est  fêté  le  10  février. 

GUILLAUME  (S.),  archevèque  de  Bourges,  de  la 
famille  des  comtes  de  Nevers ,  vivait  vers  1200. 
Après  avoir  été  chanoine  à  Soissons  et  à  Paris, 
il  se  retira  dans  la  solitude  de  Grandmont  (diocèse 
de  Limoges),  puis  entra  dans  l'ordre  de  Citeaux;  il 
y  vivait  dans  ta  retraite  lorsqu'il  Ait  élevé  malgré 
lui  sur  le  siège  de  Bourges,  en  1201.  Il  s'y  fit  re- 
marquer par  sa  piété  et  sa  tolérance.  Il  mourut  le 
16  janvier  1209;  on  l'honore  ce  jour-là  même. 
II.  Ducs  de  Normandie  et  aiefs  normands, 

GUILLAUME  I,  Lonçue  Épée,  fils  de  Rollon  ,  sous  la 
conduite  duauel  les  Normands  étaient  venus  s'établir 
en  France,  lui  succéda  vers  927,  força  les  comtes 
de  Bretagne  à  se  reconnaître  ses  vassaux  (928); 
battit  le  comte  de  Cotentin,  oui  était  venu  mettre  le 
siège  devant  Rouen  (933);  aéfendit  Charles  le  Sim- 
ple contre  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  et  contribua  à 
replacer  Louis  d'Outremer  sur  le  trône.  Il  périt  en 
943,  assassiné  par  un  comte  de  Flandre  dans  une 
conférence  que  ce  seigneur  lui  avait  proposée. 

GUILLAUME  II ,  dit  le  Bâtard  et  le  Conquériuit^ 
qui  devint  roi  d'Angleterre.  F.  ci  après. 

GUILLAUME  CLiTON,  fils  de  Robert  II,  duc  de  Nor- 
mandie, qui  avait  été  dépouillé  de  son  duché  par 
Guillaume  le  Roux  et  Henri  1.  Soutenu  par  le  roi 
de  France  Louis  le  Gros,  il  somma  Henri  I  de  lui 
restituer  son  héritage  (1116)  et  fit  de  vains  efforts 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Il  Uïi  investi  en  1127 
du  comté  de  Flandre,  et  périt  en  combattant  pour 
s'y  établir  (1128). 

GUILLAUME,  dit  Bros  de  Fer,  !•'  chef  des  Nor- 
mands dans  le  royaume  de  Naples,  était  Tatné  des 
12  fils  do  Tancrède  de  Hauteville.  n  passa  en  Italie 
eu  1035  avec  Drogon  et  Humfroy,  ses  frères,  et 
300  aventuriers  normands  déguisés  en  pèlerins;  se 
mit  d'abord  au  service  de  Guaimar  lY,  prince  de 
Saleme,  pour  lequel  il  reprit  Amaifi,  puis  à  celui 
de  George  Maniacés,  patrice  grec,  qui  voulait  en- 
lever la  Sicile  aux  Sarrasins.  Après  avoir  combattu 
avec  bravoure  pendant  six  années  pour  la  cause  des 
Grecs,  Guillaume,  irrité  de  la  mauvaise  foi  de  ses 
alliés,  qui  lui  refusaient  le  salaire  convenu,  tourna 
ses  armes  contre  eux,  et  conquit  la  Calabre  et  la 


Pouille  (1042).  11  se  fit  proclamer  en  1043  comte  de 
Fouille  et  partagea  ses  conquêtes  entre  ses  com- 
pagnons. Il  mourut  en  1046,  avant  d'avoir  consolidé 
sa  puissance.  Drogon,  son  frère,  lui  succéda. 

GUILLAUME  I ,  le  Mauvais,  roi  normand  des  Deux-Si- 
ciles,  3*  fils  de  Roger  I,  lui  succéda  en  1154,  et  m. 
en  1166.  Il  eut  à  combattre  à  la  fois  le  pape  Adrien  lY, 
rempereur  grec  Manuel,  Robert  II,  prince  de  Ca- 
poue,  et  même  ses  sujets  révoltés;  il  réussit  à 
triompher  de  toutes  ces  résistances ,  mais  il  ne 
maintint  son  pouvoir  c[ue  par  des  cruautés  qui  le 
rendirent  odieux  et  qui  justifient  bien  son  surnom. 

GUILLAUME  II,  le  Bon,  fils  du  précéd.,  roi  des 
Deux-Siciles  de  1166  à  1189,  fut  constamment  en 
guerre  avec  l'empereur  Frédéric  Barberousse.  Ce- 

Sendant  il  mérita  le  titre  de  Bon  par  les  soins  qu'il 
onna  à  la  prospérité  de  ses  sujets.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur Taucrèae,  petit-fils  du  roi  Roger. 

GUILLAUME  iii,  roi  de  Sicile,  succéda  à  Tancrède, 
son  père,  en  1194,  sous  la  tutelle  de  la  reine  Sibylle, 
sa  mère,  et  fut  dépossédé  par  l'empereur  Henri  YI, 

2ui  prétendait  à  la  couronne  de  Sicile,  du  chef  de 
onstance,  sa  femme.  Enfermé  en  1195  dans  une 
forteresse  du  pays  des  Grisons  après  avoir  été  privé 
de  la  vue,  il  v  resta  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
"  III.  Itois  <f  Angleterre. 
GUILLAUME  I,  le  Bâtard,  le  Conquérant^  fils  na- 
turel de  Robert  le  Diable,  duc  de  Normandie,  et 
d'une  paysanne  de  Falaise,  né  en  1027,  fut  élevé 
comme  un  enfant  légitime  et  présenté  par  son  père, 
partant  pour  la  croisade ,  comme  le  futur  duc.  Il 

Serdit  son  père  à  l'âge  de  8  ans  (1G35),  et  eut  pen- 
ant  quelques  années  à  disputer  son  héritage  contre 
des  seigneurs  puissants.  Henri  I ,  roi  de  France, 
qui  l'avait  protégé  dans  cette  première  lutte,  en- 
vahit ensuite  lui-même  la  Normandie;  mais  il  fut 
défait  dans  une  sanglante  bataille  à  Mortemer  (1054), 
et  Guillaume  ne  fut  plus  inquiété  dans  la  possessio.n 
de  ses  Etats  héréditaires.  L'occasion  de  les  agrandir 
s'ofl'rit  bientôt  à  lui.  £!douard  le  ConOèsseur,  roi 
d'Angleterre,  son  parent  et  son  ami,  lui  avait,  à  ce 
qu'il  prétendait,  légué  en  mourant  ses  Etats  :  Guil- 
laume passa  aussitôt  en  Angleterre,  y  vainquit,  à 
la  bataille  d'Hastings  (1066),  Harold,  son  compéti- 
teur au  trône,  et  se  fit  couronner  roi.  Il  employa, 
pour  aflermir  sa  conquête,  des  moyens  odieux  :  il 
dépouilla  de  leurs  domaines  les  seigneurs  saxons 
pour  en  revêtir  les  guerriers  normands,  donna  tous 
les  emplois  à  ses  compagnons  d'armes,  accabla  le 

Seuple  d'impôts  et  de  corvées,  et  fit  bâtir  la  Tour 
e  Londres  pour  tenir  en  respect  les  habitants  de 
la  ville.  En  1072,  il  marcha  contre  Malcolm,  roi  d'E- 
cosse, et  le  força  à  prêter  hommage.  Il  eut  depuis  à 
soutenir  une  guerre  de  15  ans  contre  son  fils  aîné 
Roliert,  qui,  avec  l'aide  du  roi  de  France  Philippe  !•', 
lui  disputait  la  Normandie.  Il  venait,  en  1087,  de 
commencer  une  expédition  contre  Philippe,  pour 
se  venger  de  quelques  plaisanteries  que  ce  prince 
s'était  permises  sur  son  embonpoint,  lorsfiu'il  reçut 
une  blessure  mortelle  au  sac  de  Mantes  11  fut  ra- 
mené à  Rouen,  où  il  mourut.  Son  corps,  abandonné 
de  ses  fils,  fut  porté  à  Caen  et  inhumé  dans  l'église 
de  St-£tienne  (abbaye  aux  hommes),  qu'il  avait 
fondée.  Ce  prince  eut  de  grands  talents  militaires, 
une  bravoure  qui  allait  jusqu'à  la  témérité,  beau- 
coup d'adresse  et  d'énergie,  mais  il  se  montra  fourbe, 
cruel  et  vindicatif.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  plusieurs 
historiens,  entre  autres  par  l'abbé  Prévost.  L'//«- 
toire  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume 
a  été  écrite  par  AugustinThierry  (1825).  Une  statue 
équestre  lui  a  été  élevée  à  Falaise. 

GUILLAUME  n,  dit  le  Roux,  de  la  couleur  de  ses 
cheveux,  fils  du  précéd.,  avait  été  destiné  par  son 
père  à  régner  sur  l'Angleterre ,  tandis  que  son 
frère  aîné  Robert  devait  posséder  la  Normandie.  Il 
fut  couronné  roi  en  1087.  Robert,  soutenu  par  les 
grands  du  royaume,  lui  disputa  le  trône,  mais  sans 
succès;  ce  pnnce  finit  même  par  lui  engager  son 
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duchés*  NarmftBdte  pour  1OO00  mamftdforttiLperv 
tamt  peur  la  croÎBidfr  (1096).  GinUasom  s^vaapm^t 
ce  duché  pendant  que  aoa  frôra  éftk  eu  Terse» 
Sainte;  ma»  il  eut  à  conprimer  piiiaîeMfa  réfollea 
des  NOFimiads,  eicitées  par  Pfaildppe^  loi  de  France. 
Ses  exMtieas;  ses  Tiofence»,  aes  cruautés  U'iai- 
saient  dâtestcade  ton»;  S.  Anaakne,  abbèdaBecv 
aceablé  par  lui  damauTaîa  tnitaHenliY  ftfleaa- 
tmini  de  se  rMugier  à  Aoma.  Il  oMunit  en  ItOO, 
tué  aceidentetleinefti  à  la  chasee  pai*  W.   r^wel. 

«viLLACMa  ni>  né  ea  1650^  à  La  Hayet  était  fils 
da^Guillaume  II  de  Naseau,  princa  d^ran^e;  et  de 
Henriette  Ifavie  Stuart,  fille  de  Charies  I,  roi  d'An- 
gleterre. Il  fui.  élu  staAheuder  de  HoneaNie«al6T2, 
aoua  le  ne«i  de  prince  d^Oran^e,  et  Goaunmdales 
tTOHpes  de  la  république^  aloFs  ea  guem  avec 
Lbvis  XIV.  Qvoique  souvent  vaineu dans  aette^uaerey 
notamment  à  Seaef  <167<4>,  il  fit  pavtoiit  feœ  à  Tea- 
DABÛ,  donna  les  preaves  les  plus  éohrtaatea  da  cou- 
raga,  de  pffadeaBa<«t-d*lialiiicié,  et  coKlait'  a^ea  la 
FfajM»,  à  NJBKègoei  «ne  paix  beoeraUe,  q«  aasu- 
rait'l'indépendanee  dea'PivrinaBs  Uniee  il€t9^.  "GuiV- 
Iaun»d'drangeami4épaii0é  Malien  fiUe  de  Jaoques^II, 
roi  d'Angletetra  :  lao^aca,  par  sa  prédilectioa  nar- 
quée  pei>r  la  retigion  oatheliqua,  irritait  de  jeur 
en  jour  les  Aaglaia  :  son  gendre^  profitant  de  cet 
état  des  es^tsv  se  fit  ua  paAi  puissant  en  Angle* 
terre ,  détenqua«iv  1488  jraea  use  flett»sur.  les  cAies  ^ 
«t^se  vit  sussitét  eotovfé  de  nombren  partisans,  i^ 
U  4é(«dfismiala  était  W  oâèheerJlaiiberoQgh.  Il  obln- 
ffea-lelMUeJae^viealIàsa^eeirer'enFsaneev  et  se 
fit  proclamer  roi  li  saplaca^  aD«s<i«noBa  de-Giiil- 
laiiBieUi<U8S9,  tout  an aoiiBaraaataim  titre  de  aU<^ 
Ifaonder  an  Hollande,  iacquas»  soutenn  narLaaisXIT, 
ayaopt  leafeè  de  recouvrer  son  ti^éa,  il  ia  vninqnit  à 
la  Boyav  en  IWanda*(]69(]^.  Deusana  aptAa»  sa  flotte 
battit  lea4iYasçai«<à  U  Éo§m^{y&^,  et  bien  que ^ 
déiait  à  SteiBkertfuaet  à  Ntewinde  (MSteiSS),  il 
for^lftioi  de  F^rwaa  i  le  raeoonattm  nsi  d^Ai^e- 
terre  parla  paix  deiRjawiek  (1897).  linièB.afmreade 
graadea  difficultés.  A.  vaioera  daafr.riBlérievr  d» ses. 
nauvean  fitats^  GasBaanM  Ill^ae  rendit  anAn  «ultre 
de  toua  les  «sprita^eipot  eeDaaerar  ia  liberté  petitiaue^ 
•t  religieuse.  Il  neuruaaarlie»,  d^macinta-de  ehe- 
val,  laiesant  rAncMena-paisifale^t  pniaMnteL  Anne, 
sa  balle-sflsur ,  lui  euceéda.  Sa  Fie  a  été  éartta  pat 
Tiévor,  Undres,  183»,  et  par  Macaulay,  184ft.' 

GiiiuAUMB  IV,  3"  filada^aorgea  Uî^  né  an  1785* 
mort  en  1837,  porta  à  paitir  de  1788  la  li^da^uc 
de  Clarenea.  Il  servit  eur  mar  déa  «a  peemièse  jeu-^ 
nesae,  devint  amiflal  aprè»anair  passé^pajr  tous  le& 

2 rades,  .eli>i0tégeaaoa8(aaHnent  la  marina.  Aftnt 
ementeff  sur  leteéna,  aepriaoe  ataît  longtemps 
aoené  une  oonduita  scandaleuse^,  Tivanl  pu&tifue- 
mem  avec  l'aatiica  Joednia.  Il  épowa  en  1818  une 
fille  du  duo  de  Sase-Mainiagan,  mai»  a  n'en  eut 
pointde  postérité.  AprèslamoFtde  George  IV.en  lASO. 
il  fut  proclamé  roi.  U  Cavarisa  suceessiveaKnt  les 
vrkigs  elles  tories;,  cependant  la  réfioome paslemca- 
tairefut  accomplie  sons  son  règne  (I8«l)wiiutiani- 
piacé  sur  le  trône ;par  sa  nièee,  la  mine  ^Victana. 
lY .  Comie*  de  Hollande  et  reù  du^Paui^Saê. 

ouiLLAUMs  ceoste  da^  Hoyebdc,  Xvt.  pmdant  le 
graad  intarregae  psedamé  esQpevenr  d^AHantMne 
par  le  pape  Innocent  IV  en  1247,  en  Qpnasi4icn  à 
Frédéric  II,  et  resta  said  maître  da  l'ctnpire  A  la* 
mort  de  Conrad  IV  1254.  Plus  oeounéda  aesaffarres 
propres  que  de  celtes  de  l'empire,  â  fit  la  guerre  à 
aaairoieina  pour  étendre  ses  États.  Il  périt  an  12&6, 
dans  une  guerre  centre  ies  Finoask 

ouiLLAuuE  DB  NAMAS -raBAiioa  ,  .alnâiaadan  de 
HoUaade.  V.  NAsaan  etawLLAf se  m  (i«i.d'Angl.)- 

owiLLAoïiEri"  rei  des  Paya^aa,  nd^nHîTî  kï&i 
fiaye,  était  fils  de4>«aiaurae  V,  stathonder  daifol- 
laade  (dépossédé  par  les  Fruiçaia«t.mavrà  finins^ 
wtcken  1806),  etfttld'âbaidûsnttusaualeatHrcad» 
prince  d'Orange,  da  dno  datNafisatt,;de  J*r«M»Mr^- 
ditairt  dêt  Pramnea^ffmet  de  UoOmée.  Il  .Mtvtt 


dans  la  caofagne  contre  la  France  en  1793  et94 
sous  le  prince  de  Cobourg,  disputa  vainement  soc 
peya  aux  Français,  fnt  dépauillê  pu  Napolèoe  1  da 
sea  pkosaBsstons  patrimonialea  en  AlteMoe  pair 
avoir  refusé  d'accéder  à  laCanfédèretien  dt  RJÛn, 
rentra  en  HoUaade  des  1811,  apebe  la  bataiBe  de 
Leipsiak^  piit  dès  lors  la  titee  de  priase  laasnimw, 
et  reçut  des  Alliée  en  I81â  4;ekn  de  rd  ànhip- 
Baa,  réuniasant  aona  son  aeeptre  la  Belgû|ueella 
HoUandsk  BdQnnaA.eon  peaple  aneeoastitutiflBei 
un  seuvt  rapaéseatntif ,  mai»  il  s'aliéna  les  BeisaeD 
inquiétant  le  enlta«adioiiqun  et  ea  impesntruase 
de  Inlangne  flaannKle.  UÔe  inaumalien  fonaidïble 
éelitfa  à  Banxelles  la  3&  août  1830,  peu  dejairs 
apràs  la  rév(^ution  da  fïanee.  ICalgfé  sa  longue 
et  énergique  résistaa€a,.il  ne  put  empêcher  las^- 
ration  des  deux,  paiya  :  il  finit  piar  j  accéder  en  1838. 
Bi^tAl  il  méconlenla  les  HouaBdaîa  eax-aftns  m 
pfAseaktant  «n  budget  onéreux,  qui  fut  rejeté  (1839), 
et  en  contractant  un  mariage  avee  nnadame  belge  et 
catholitnaa,  ia  eomtesee  d*OnMKment«  BénAtédQ 
trtea^ilahdiqnaenl84&t  en6atatiraàBeilin,oâi] 
manant  jnhiteinentien.  18431,  laiuantuaefortDnfde 
plnside  fiOUmiUionsi— GuiUaamn  II,  né  en  1791,  qû 
lui  avait  euecédé  en  l«IOi,  moarat  dès  18M  : Hs'énit 
attaché  %  dimmoar  l» charges  du  peiqde  et  1  coo- 
eiUar  tooa  leaioiéiêfa.  fi^entpaur  saeeessaff  infiis, 
Dé an,i8i1|  qû.pBt' laanm  da  GumananOL 
Y.  ^eaa  et  prinssi  ^feenr. 

«vniL^M&)ini  d^£aMiei»Anrttoann4  U  Um,pt» 
qu'iî^poniaitnn  liendananea  nnucai»  ineBéé&es  H65 
ft  son  fiera IlileolstiV,  ik'lagnam^àfleDiilI.rai 
d'AngleiaiTe,.  fùé  vainen,  fait  prisonnier,  enfoDi 
an  ctiAteattda  Fa]atsn,atnn  raeenava  sa  libart^  qt'i* 
prèB'  s^aa  raeonnn  vaand  dn  roi  ^Uagletern.  1 
ravénaanmt  da  Ridmiid  Cmv  de  lion,  0  seéélim 
dace  vassalage  moyannant  10800  maies  d'^ffi 
Depuis,  il  régnnxpaiaiUe  jnaqpt'A  sa  aiait,  eallii 

otULUJQm,  dÉia&d'Aqiiimfne.  L'Aqaitaineaeodn 
dneadaennooLLas  pina  cannussont  :  G.  i,  kSaài 
T*  ei-daewaoutCLASMi  (S.>.  —  &  IB„  dit  TKr  ii- 
f (Mpa  *à  oauna^dftle  >cenle«r  daeea  «iMredx;  il  dgifi 
da  94» 1 866^^  vit  fomé  de  foice  konangtée  scffi 
duchés  Lcnisid^utramar,  futten  gnerreafse  lein 
Lolkaifa -qni  la  èattit  APeitian  en  «54,.  et  le  forçai 
loi  .loui!ntr.dea  a8B>uea  contte  le  comte  de  Cfaam- 
pagne.^4k  v,  ktinMd  (988^108^  :  il  pnlégMjes 
soteneas  eélai  lettres^  les aaiHim  luî-ménM eteta- 
Uft'unaéwie  dettns<m  pedaja  11  se  letifadiDsl'ab- 
ta^ado liBllBnais.at  y  prit  Pkabit.  —6. ix(ltt6- 
It2T9<g«eirierellnmEadattr..  U partitea  1101  p»ar 
la.frtBinHaninéanveciana  aamtareusaanaéeel  nviot 
preafun  sanL  Livré  an  phiirir  et  à  la  gabntane.  u 
dépeênlla  aouvent  der  smnaai&vea  poureflricbir<i^ 
femtaaaat  deseGnetiaanaaLfatexoamnnoièatni' 
par  le  cencMe  de  ilaimn.  On  tneuva  qnsAqaet  piècf 
de  lui  dan»  ia  jr»2io(Manr4iM  Pattoa  deBreix  du 
Hadierv^G.  x;  demier>dnaid'A4«ilaiaa<11374]37), 
fila  da  préa^  rfabinàiiMia,  oeanma  aonpére,  mp^- 
sir.  Son  régne  fbt  aghé  par  deagner ras  pmfn^"' 
tinaolles,  tantôt  «entre  âe  roi-Xania.le^BB,  1f*f^ 
contiB  las  Mbratonda.^  an  moit,  aes  Atatapni^^ 
entra  baaainnde^saiJKBvfiynaore^  sisaii»n*<>^ 
toiaeHBd^SléenQfe  deGnyennn.. 

VI.  Savants^  artistes^  ete. 

OOttLAmB    D'aPOUE    ou    D&    VOOUlMr  Gu^^ff 

ÂpmliensiMj  meine  du  Mant-Caasin  au  ii*  sdee, 
compasa  vans  1080,  à  àa  damandndnpape  Uitenll. 
une^CAram'que  an  vos  latinaeiè  il  nkcenle  kscK}- 
qoèteades  Moonttidsdanai'ApnHa.  InCdahredU 
Sioiie.  Cette  dvoniqae,  en'venAicâes,doaaedef^ 
ciaux  renseignements  sur  cette  parcia  de  i'iù^ 
Éditée  ponrTa  1-  foisà  Rouen  an  1582,dleaélli«- 
pradnite  dans  lasiecueiladeLeiimits  et  deKn^ 
onKLAtJMa  DE  .nonaoBB,  bénédictin,  de  l'i^r 
de  Jumiégei,  marrvoBs  1090^  estaateurd'Baefij;- 
tasfv  det  Nmnrmnét,  en  latin,  «md.  dans  ^^^ 
tion  des  Mémoiwu  rwkui^  à  Vkitlo^>d»  Frmtf^  ^ 
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M.  Guizot.  Elle  forme  2  parties  :  la  I**  va  jusqu^en 
996,  et  n'est  qu*un  abrégé  de  Dudon;  la  II*  ^  jusqu'à 
1066.  Ce  chroniqueur  petnt  les  mœurs:  et  les  earao- 
tfires  avec  rârité. 

GUILLAUME  DE  CHAMi>ffXtn[,  GtUiéîmui  de  Camfél' 
lit,  philosophe  seoîastiqTie,  archidiacre  de  Paris, 
étaàt  nls  d'on  lahomeur  de  Champeaux  en  Brie.  Il 
edseî^  arec  édat  à  Têcole  du  Glottre  Notre-Dame 
à  Pans,  pnis  au  CloTTre  St-Tf^or^et  compta  khé- 
.and  au  nombre  de  ses  diseï  pluk  Stiipsé  dans  ses  Ie90tt3 
3t  vaincu  dans  la  dispute  par  son  élève,  il  renonça 
à  l'enseignement.  Tl  rat  nommé  en  1113  évêqne  de 
Chtlotis-sar-Mame,  prit  Vhabit  de  Cîteauz  en  ltl9 
et  mourut  deoi  ans  après.  G.  de  Champeaux  était 
no  des  phis  zêté»  défeosma  de  la  dodrina  réaliste, 
n  a  laissé  un  Traité  de  Vori^êdé  Vdmê  (dans  le 
tome  y  du  Thésaurus  du  P.  Xart&ae)  et  ua^dn^e  des 
tmUKeem,  resté  manuscrit 

GCiLLJbouB  DB  VALVusBuikT;  1iiel6ri«n  aa^laia,.  né 
vers  1066,  d'une  Ikmille  ncmnandè,  mort  vers  II42, 
était  bénédictin.  Il  a  lalssé*tta#  histoire  d'Angleterre 
en  2  parties  :  Gesta  negum  Ànalémim^  de  4S5  à  1120, 
et  Historia  novetta,  &  Tt2ff  à  im.  Elléa  été  p<^ 
par  T.  D.  Hardy,  Londr. ,  lg«>,  2  vol.  in-«.  (Test, 
après  Pouvrage  de  Bède,  A. première  histoira  digne 
de  ce  nom  que  possède  rAngEetene. 

QtTiLLAiTVE  DB  TTK,  archevéquê  de  lyr;  né  à  Jérn-'- 
salem  vers:  1  îSS»  viBft  étudier  les  lettres  en  Ocodent, 
et  ft  son  retour  dans  sa  patri»ffagna  la  confiance  d*A« 
maury,  roi  de  Jéhisalem:  fiK  nommé  par  ce  prince 
archidiacre  de  la  métropole  dé  Ttt  en  1167,  et  pcé^ 
cepteur  de'son  fîh  Bandoin,  ftttcha^  de  plusieurs 
missions  à  Constantinopte  et  à  'Rûme,  caneerta  une 
alliance  avec  Manuel,  empereur  grec,  ItfiS,  devint ap> 
ebevdqne  de  Tyr  en  1171 ,  assisu  au  «oncire-  de  U^ 
tran  en  1178,  reAisa  du  rcicaimaltre  la  «oprAmatie 
d^éraclius^  patriarche  de  Jérusalem^  qui  teuta<de 
r empoisonner,  1184.  vint  en  ll88fffèc%er  une  cioi»- 
eade  enr  Europeetmourutvef^TI^OUadelut:  Bh- 
tùtiSt  bmi  saeri  a  principi^ms'ChrîàtieMis  in  TéHœstû 
naiiinùrientegesH,  Bàk.  rS«9,  B>4.f  iïiséi'é^daas 
les  Hesta  DHper  Franeos  dé  Bolagan  et  reLorps.  dan 
îeÈlfistanens  des  Croûdder  puM.  par  Tâôad.  ^ës  In^ 
ecr.,  PiWs,  1844^,  in-f.,  trad.  eu  ttsnq,  dSk  1S78 
par  S.  du  Préau.  Cette  fai5tc)riTe,qiiimatbettreusameDt 
est  lnac!tevée(«;!tfrneva  i^na.iusqu'aA  1183),  aîeea- 
chmde  la  sincérité;  elle  se  SC  a«Bc  intôièt  et  avec 
frurt.  GoiRaume  de  Tyruvalt  aussi  coaçosé  ttUAi^ 
toire  des  Arttbetj  qui  s'est  peràueu 

avTLLAVMB  LU  BRBTOtT,  G.  AfmofituSy  lùSktotiéï  ot 
poète,  né  en  Bretagne  vers  tl  86,  tnost  vtts  1 2f26^,'remh 

EHt  les  fonctions  de  consefUer  intime  aupcès  de  Tkh- 
ppe-Artgilste,  dont  îlobtîitt,  entre  autres  bénéHées, 
un  eanonicât  à  Senlis.  On  -a  de  loi  une  BiHoiredes 
gestes  de  Philippe-Ànguste-^  laPhtHppide,  poCme 
en  12  livres:  ces  deux  ouvrages,  écrits  en  la&n,.se 
trouvent,  le  l*'  dans  la icaHection  des  Bîstùriens  de 
France  et  dans  les  Mëm.  relatifs  à  nûsteir^déTtence 
de  M;  Guizot,  le  2*  dans  la  eelléctlén  de  Ducbdsne. 
GonxAuvE  D'AUVERGNE,,  phfkosoplke  sfiolastlque,  né 
&  AuriUac,  fut  nommé  en  1228  evéquede  Paris  et 
mourut  en  1249.  n  se  f  t  remamuer  par  r6fendu»de 
ses  coonaissanees  et  par  rotigmalité  de  ses  vues^ 
principalement  sur  la  tjiéologié  naturelle.  H  peaehait 
vers  le  Platonisme.  Il  atait  étudié  les  Néo-p£atoai>> 
ciéii»et  les  auteurs  arahes;  on  craftqutl  fut  lé  pc»- 
mier  en  Etirope  à  faire  usage  deslWres  attribués  à  Rer- 
mës  Trismégiste.  Ses  ouvrag^ont  étS  pufti  àJturem- 
berg-,  1496,  in-fol.,  etiOt^éans,  1674,  2  vol.  in-ToL 
GGILtAuifff  DS  sT-AMocu,  docteur  en  Sorbonne  et 
chanoine  de  Beauvais,  né  vers  1200  à  St-Amour  (Jura), 
mort  en  1272,  »)mbattft  llnstitution  des  Frères 
mendîanta  et  attaqua  sansmesuie  les  abus  du  al^é 
dans  un  livre  hardi,  les  Fériis  4ee  derniers  temps, 
12&6,qui  fut  condamné  par  la  papis. 

6UILLÀU1CE  DE  KOtaBBKA  OU  BB  HnBBBCXX^  domi- 

ntcain,  né  vers  1230  à  Meerbecke  (Brabaut),  était 
disciple  (TAlbert  le  Grand  et  ami  de  S.  Thoinas.  11 


fut  chapelain  et  pénitencier  du  pape  Clément  IV 

Ë8),  accompagna  Grégoire  X  au  Concile  de  Lyon 
4).  fut  nommé  par  Jean  XXI  i^rchevôque  de 
ntne,  et  mourut  dans  son  diocèse  vers  1300, 
Possédant  également  legrec  etParabe,  il  rendit  d'îm- 
portants  services  à  son  siècle  :  il  entreprit,  à  Tln- 
stigation  de  S,  Thomas,  une  nouv.  trad.  latine  d'A- 
ristote;  il  traduisit  aussi  divers  traités  de  Simpïieius, 
de  Proclus,  d'Hippocrate.  La  plupart  de  ces  trad. 
sont  restées  inédites  :  If.  Y.  Couûn  a  inséré  dans  son 
^oelus  ce  que  Guillaume  avait  trad.  de  cet  auteur. 

GuiLLAUMK  DB  KAHOis,  bénédictin  de  St*Deois, 
mort  en  1300,  fut  garde  des  chartes  de  St-Deais  de 
1289  à  1299.  n  est  auteur  d^me  Cknmique  des  rois 
de  France;  des  Vies  de  S.  Louis  et  de  ses  frères , 
Philippe  le  Hardi  et  Robert  ^  insérées  dans-la  coUeet. 
d'A.  Duchesne^  et  pub.  à  part  par  H.  Géraud,  1843. 

'GUiLLADMB  DKLORBis^^ete  français  doxm*  siècle, 
né  i  Lorrisi  près  de  Miontargis,  vivait  au  temps  de 
S.  Louis  et  mourut  fort  jeune,  en  1260,  à  ce  ûuVkn 
croit.  Il  est  auteur  du  célèbre  roman  de.  la  mssy 
continué  par  Jean  de  Ifeung^  «e  n^est  autre  chose 
que  l'art  d'aimer,,  mis  sous  une  forme  allégorique. 
la  Kose,  si  difficile  à  cueiUlr,  est  la  femme  aimée 
que  ramant  n'obtient  qu'après  mille  obstades.  Cet 
ouvrage  a  été  fréquemment  imprimé  ;  on  estime  sur- 
tout riêdition  de  Méon,  Paiiav  lSl4r  4  voL  ia-8.  La 
Srtie  du  roman  de  la  Bose  composée  par  Guillaume 
Lorris  renferme  4000^  vers  de  huit  syllabes^ 

GPn.T.AnuB»  dit  Frire  Guilîinaaey  peintre  sur  verre. 
né&Haneî&een  147S,mortàArezao,  en  1^1,  était 
dominicain.  Sur  llnvitatîon  du  pape  Jules  II,  il  ac- 
compagna en  Italie  le  firère  Claude,  son  compatriote, 
habile  peintre  sur  verre,  eiexécutaaveclui  de  belles 
verrières  pour  le  Vatican.  II.  peignit  seul  les  vitraux 
de  Ste  Varie  deir  Âaima,  à  R^me ,  ainsi  qneeeux 
de  b  cathédrale  et  de  l'église  St-Prançois  ffArezzo. 

ÇSDUXAVMESy  bo«g.deFranAe> (Alpes  mArit»), 
ch.-k  de  c.  de  Tarr.  dePuget-Tfaéniers,  près  de  la  r. 
g^tfu  Tar;  nOO'hah.  Ane  v01e  forte;  rochers  à  pic. 

"GUILtElfUfOT  (Chaslea,  comte),  lieutenant  gé- 
néral et*  paîr  de  France,  né  &  Dunkenjue  en  1774 , 
mort  à  Bade  en  1840,  fit  toutes  les  campagnes  tle  TËm- 

5 ire  en  qualltf  de  Gherd*état-mi^r,  fut  créé  général 
e  division  en  1813,  fut  nommé  en  1816  directeur 
générât  du  dépôt  de  la  guerre,  et  prit  une  grande 
part  1  la  réorgaaîsatien  de  cette  administration.  En 
ms  il  dcessa  les  plans  de  Texpédition  d'Espagne 
éous  le^  eommauéemient  du  ducd'Angoutème ,  accom- 
pagna ce  prince  dans  Tenipédition,  conseilla  la  ce- 
lèû«  ordénnauce  (fAndmiar  et  fiÀ  à  .son  retour  créé 
pair  tief  ita«e.  En  1824,. il' fut'Uommé ambassadeur 
|firès  la  Porté  ottomane  et  seconda  les  réformes  en- 
uiepriaes  par  le  sultan  Halunoud.  II  fut  rap^léen 
TSâ,  et  véâut  depuis,  dans  la  retraite.  Il  a  publié  la 
C^mvaanêdéA93&j  Fans»  1826. 

GdUXEXIXES)  oongréKation  religieuse  instituée 
en.  II  ô3  par  S.  Guillaume  de  Iftl^niie,  fut  d'abord 
étil^  êaa»hL  vcUée  de  Ma^valCa^  près  de  Sienne , 
puis  se  répandit  dans  toute  PItalîe,  en  France  et  en 
Allemagne.  Dèal2&é'leaGuillemites  eurent  un  mo- 
nastère à  Montrauge  près  PAris;  ils- fuient  transférés 
en  120^  à  Paris  mfime,  au  Hanis.  Ils  porUient  de 

feands  manteaux  blancs,  d'où  ila  reçurent  le  nom  de 
tenor JVoiilfattdE.— Longtemps  avant  la  Révolution , 
les  Gunifemites  n'avaient  phis  de  maison  en  France. 

GCttXEftAGt^S  (le  comte  LAvsafiNB  de)^  né  à 
Boêdeaux,  étaît  t^  piisidentde  la  cour  des  aides  de 
Bordeaui  Icrtsqu'à  fut.nomiBé,en  lfi79,  ambassadeur 
i  COnstantinople^  Il  a  laissé  une  relation  de  son 
^«boiMMie  auprès  du  Grand  Seigneur,  Paris,  1687. 
Boileau  lui  a  adressé  se  l'*  épltte„  sur  la  Msessité 
de  se  eonnaUre  soi-^néme. 

CiCILLEBI (les. frères),  noai  de  trois  brigands  là- 
meur  pendant  les  guerres  de  la  Lîgiia  :  ils  étaient 
issu&d^une.ùimiUe  noble  de  Bretagne  et  avaient  servi 
parmi  les  Li^ueura  sousie  ducdeJUrcesur.  Lorscfue 
Henri  IV  Tut  monté  sur  Je  tréae,  ils  levèrent  une 
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troupe  de  voleurs  avec  laquelle  ils  parcoururent  les 
crandes  routes,  et  mi  renia  contribution  les  châteaux 
m  Lyonnais,  de  la  Guyenne,  de  la  Saintonge  et  du 
Poitou.  Ils  avaient  établi  leur  quartier  général  au 
château  des  Essarts,  sur  les  Trontières  de  la  Bretagne 
et  du  Bas-Poitou.  Assiûgés  dans  celte  retraite  en 
1608,  ïls  furent  faits  prisonniers  après  une  longue 
résistance,  et  rompus  vifs  sur  la  place  de  Saintes. 

GUILLESTRE,  ch.-l.  de  cant.  (H.-.\lpes),  à  19  k. 
N.  E.  d'Embrun;  1000  hab.  Ane.  place  forte.  To.les, 
usine  à  fer.  Marbres  aux  environs. 

GUILLET (Pemette  du),  femme  pofile  du  zvi'  s., 
contemporaine  et  émule  de  Lo' lise  Labé,  née  àL}[0ii 
en  1520,  morte  dès  1545,  possédaft  une  grande  in- 
struction et  s'était  de  bonne  heure  fait  connaître  par 
des  poésies  gracieuses  et  par  des  chansons  qu'elle 
chantait  elle-même  en  s'accomçagnant  du  luth  ou 
de  répinette.  Ant.  Dumoulin  fit  imprimer  les  Rymes 
de  gentille  et  vertueuse  dame  Pemette  du  GuiUet; 
elles  ont  été  réimpr.  à  Lyon  en  1856. 

GUILLON,  ch.-i.  dec.  (Yonne),  sur  le  Serein,  à 
14  kil.  N.  E.  d'Avallon;  800  hab.  Un  traité  y  fut  con- 
clu en  1359,  pour  l'évacuation  de  la  Bourgogne  par 
les  Anglais. 

GUILLON  (l'abbé),  évoque  de  Maroc,  né  à  Paris 
en  17G0,  mort  en  1847,  publia  en  1788  des  Mélanges 
de  littérature  orientale  qui  le  firent  remarquer  de 
Barthélémy,  fut  introduit  par  ce  savant  chez  la  prin- 
cesse de  Lamballe,  qui  le  prit  pour  aumônier,  lec- 
teur et  bibliothécaire;  combattit  la  constitution  civile 
du  clerçé,  fut  forcé  de  se  cacher  sous  la  Terreur,  et 
ezer^  Ta  médecine  à  Sceaux;  reparut  en  1801  pour 
pubher  des  Recherdies  sur  le  Concordat,  qui  lui  va- 
lurent quatre  mois  de  détention  au  Temple,  fut  néan- 
moins, lors  du  rétablissement  du  culte,  nommé  cha- 
noine de  Paris  et  bibliothécaire  de  Tarchevéché,  et 
accompagna  le  cardinal  Fesch  à  Rome.  Appelé  à  la 
Faculté  de  théologie  de  Paris  dès  sa  création  (1810), 
il  fit  avec  distinctionlecours  d'éloquence  sacrée  pen- 
dant 30  ans,  devint  doyen  de  cette  Faculté ,  puis 
inspecteur  de  l'Académie  de  Paris.  Promu  par  Louis- 
Philippe  à  l'évêché  de  Beauvais,  il  ne  put  obtenir 
ses  bulles  du  pape,  parce  qu'il  avait  administré  l'abbé 
Grégoire,  é\'èq\ie  constitutionnel  àe  Blois,  sans  avoir 
observé  toutes  les  règles  ecclésiastiques  ;  néanmoins, 
ayant  reconnu  ses  torts,  il  fut  nommé  en  1832 évê- 

5ue  m  partibus  de  Maroc.  Outre  quelques  ouvrages 
ttéraires  ou  philosophiques  (Commentaires  de  La 
Fontaine^  Entretiens  sur  le  suicide,  Histoire  de  la 
vhilosophie.eXc.),  l'abbé  Guillon  a  publié  une  Bt- 
oliothèque  choisie  des  Pères  gréa  et  latins^  traduits 
en  français  (Paris,  1825-28,  26  vol.  in-8).Il  a  donné 
en  outre  en  1838  une  trad.  complète  de  S.  Cyprien. 
Combattant  à  la  fois  l'ultramontanisme  et  Tincrédu- 
lité.  il  publia  en  1835  une  Réfutation  des  ouvrages 
de  M.  de  Lamennais^  et  en  1842  un  Examen  des  doc- 
trines de  Gibbon,  Strauss  et  Salvador. 

GUILLOTIÊRE  (La),  faubourg  de  Lyon,  sur  la  r. 
g.  du  Rhône.  Fabriques  de  soies,  d'acide  sulfuri- 
que,  vitriol,  etc.  C'était  avant  1852  une  commune  dis- 
tmciA  de  Lyon,  qui  comptait  38000  h. 

GCILLOTIN  (Jos.  Ignace),  médecin,  né  à  Saintes 
en  1738,  mort  en  1814,  exerçait  son  art  à  Paris  lors- 
QU'il  fut  élu  membre  de  l'Assemblée  nationale.  Il  s'y 
nt  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  vues  et  la  modéh 
ration  de  ses  principes.  Voulant  diminuer  les  souf- 
frances des  suppliciés,  il  proposa  l'abolition  du  genre 
de  supplice  suivi  jusqu'alors  :  sa  proposition  ayant 
été  acceptée,  le  peuple  donna  son  nom  à  la  machine 
fatale  employée  pour  exécuter  les  condamnés.  Ce 
n'est  cependant  pas  lui  qui  est  l'inventeur  de  la 
guillotine  :  il  s'était  borné  à  taire  décréter  l'égalité 
des  peines  et  à  recommander  la  recherche  d'un  sup- 
plice prompt  et  uniforme  (1^'  déc.  1789);  ce  fut  le 
D' Ant.  Louis,  scc^.taire  de  l'Académie  de  chirurgie, 
qui  détermina  le  mode  de  supplice  et  qui  arrêta, 
avec  un  mécanicien  du  nom  de  Schmidt,  le  plan 
de  la  machine,  qui  fut  employée  pour  la  première 


fois  le  25  avril  1792  (F.  l'art,  glillotike dans  r.otre 
Dict.  univ,  des  Sciences). 

GUIMARAENS,  v.  du  Portugal  (Minbo),  à  4nil. 
N.  K.  de  Porto  :  8000  hab.  Palais  construit  par  Al- 
phonse I.  duc  de  Bragance;  plusieurs  belles  places, 
église  collégiale.  Coutellerie^  quincaillerie,  linge  de 
table.  Patrie  du  roi  Alphonse  I  et  du  pape  Damasel. 

GITIMARD  (Marie  Madeleine),  célèbre  danseuse, 
née  à  Paris  en  1743,  morte  en  1816,  entra  en  ITiO 
à  l'Opéra  où  elle  éclipsa  bientAt  toutes  ses  rivales, 
et  eut  longtemps  la  vogue.  Elle  fit  époaue  dans  les  an- 
nales du  scandale  comme  dans  celles  de  l'art  Elle  s'é- 
tait fait  bâtir,  rue  de  laChaussée-d'Antin.unmaeLJ- 
fique  hôtel  et  un  théâtre,  mais  elle  finit  par  se  niioer. 

GUmOND  DE  LA  TOUCHE  (Claude),  poète  dn 
matique,  né  à  Châteauroux  vers  1723,  mort  en  lîCO. 
entra  chez  les  Jésuites  en  1739,  et  fut  obIi(^é,  aprrs 
14  ans,  de  quitter  la  Compagnie  pour  avoir  frx^nde 
quelques-unes  des  pratiques  qui  y  étaient  usiu-es. 
Rentré  dans  le  monde,  il  se  consacra  à  lapoés.e 
dramatique  :  en  1757  il  |)résenta  au  Théâlre-Fran- 
çais  la  tragédie  d'Tphigénie  en  Tauride,  œuvre  bien 
conçue  et  pathétique,  qui,  malgré  des  incorrectioas 
de  style,  eut  un  très-grand  succès.  On  a  aussi  delui 
une  EpUre  à  VAmitté  et  les  Soupirs  du  cloUre,  ou 
le  Triomphe  du  fanatisme,  violente  satire  oootn 
les  Jésuites ,  qui  n'a  paru  qu'après  sa  mort 

GUINÉE,  vaste  région  de  l'Afrique  occidentale 
comprise  entre  la  colonie  de  Sierra- Leone  au  Net 
le  cap  Lopez  au.  S.,  s'étend,  sur  une  longueur  d en- 
viron 3000  k. ,  de  lat.  N.  à  2-  lat  S.  EUe  est  bonne 
au  N.  par  le  Soudan  et  la  Sénégambie,  à  TO.  et  an 
S.  0.  par  l'Océan,  au  S.  par  le  Congo,  à  l'E.  par  de* 
pays  peu  connus  Cette  région  est  vulgairement  diri- 
sée  en  six  cMes,  qui,  en  allant  du  N.  0.  au  S.  E-. 
sont  :  la  CÔU  du  Fent  (subdivisée  en  Côte  des  Gram 
de  Malaguette  ou  du  Poivre,  et  CÔU  des  Dents  u 
d:  Ivoire),  la  Côte  d:Or,  la  CôU  des  Esclaves,  la  C» 
de  Bénin ,  la  Côte  de  Càlabar  et  la  Côte  de  GaH- 
—  Quelques-  uns  étendent  le  nom  de  Guinée  à  lo- 


en  Guinée  septentrionale,  depuis  le  cap  Rouge  jus- 
qu'au golfe  de  Biafra,  ou  même  jusqu'au  cap  Lopei. 
et  Guinée  méridionale  ou  côte  d'Angola,  au  S.  de 
la  première.  —  Les  Espagnols  et  les  Portugais d^^y 
vrirent  successivement  les  divers  points  de  lacùte  uc 
Guinée  (du  cap  Rouge  au  cap  Nègre)  de  1446àl^^^- 
GOTNÉE  (ffolfe  de),  partie  de  l'Océan  Atlantque 
qui  s'étend  le  long  des  cdtes  de  la  Guinée,  depuis  le 
cap  Palmar  jusqu'au  cap  Lopez,  par  10»  long,  a  et 
7- long.  E.  et  par  &•  lat.  N.  et  2*  lat.  S.  H  [onaî 
deux  golfes  plus  petits,  celui  de  Bénin  et  celui  Je 
Biafra,  et  contient  les  îles  de  Femando-Po,  <« 
Prince,  de  St-Thomas  et  d'Annobon. 

GUINÉE  (nouvelle-).   F.  PAPOU  ASIE.  . 

GUINEGATTfe  et  mieux  enguinegattï,  W";" 
Pas-de-Calais,  à  20  kil.  N.  0.  de  St-Omer  :  400  m^- 
U  s'y  livra  deux  bauilles  funestes  à  la  France.  1  uoe^e 
4  août  1479.  entre  Maximilien  d'Autriche  etLouis^'; 
l'autre  le  16  août  1513,  entre  les  P'rançais  et  les  An- 
glais. Pour  cette  dernière ,  F.  éperons  (journée  ()«• 

GUINES,  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Calais),  à  31 1^- 
N.  E.  de  Boulogne  :  4500  hab.  Canal.  Fabriqjioûc 
tulles  et  de  dentelles  :  raffineries  de  sel.  Grand  c^" 
merce  de  bestiaux,  volailles,  gibier;  entrepôt  p«*7 
de  U  forêt  deGuineset  de  Uhouille  de  Hardingbjfl- 
--  Jadis  ch.-l.  d'un  comté,  et  l'une  des  V^^^J^ 
places  de  la  Picardie.  C'est  entre  Guincs  et  ,A"^ ? 
que  se  tint  l'entrevue  du  Camp  du  drap  d  or.  « 
fut  une  des  dernières  villes  rendues  par  lesAng*  • 

GUINGAMP,  ch.-l.  d'arr.  (Côtes-du-Nord),  »  •>• 
kil.  N.  0.  de  Sl-Brieuc.  sur  le  Trieux:  6466  njj- 
Trib.,  collège,  société  d'affriciUture.  Église  et  ûjw 
remarquable».  Fabriques  de  fil  et  de  ?^^^ 
trées,  dites  guingamps;  tanneries,  etc.— Jadis w». 
du  duché  de  Penthièvre. 
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cn-PAPE.  r.  GDI. 

GUIPUSCOA ,  une  des  provinces  basques  de  l'Es- 
/^agiae,  la  plus  au  N.  E.,  a  donné  son  nom  à  une 
capitainerie  générale  située  entre  le  golfe  de  Biscaye 
au  N.,  la  Vieille-Castille  à  l'O.  et  au  S.,  et  la  Navarre 
à  TE.,  qui  compte  375  000  hab.,  et  qui  comprend  3 
intenaances:  Guipuscoa  au  N.  £.,  ch.-l.,  St-Sébas- 
tien:  Biscaye  au  N.  0.,  ch.-I.,  BÛbao;  Alava  au  S., 
ch.-l.  Vittoria.  Sol  montagneux,  traversé  par  les 
Pyrénées,  et  riche  en  mines  de  fer.  —  L'intendance 
de  Guipuscoa  a  141  752  h.  Outre  St- Sébastien,  son 
ch.-l.,  elle  renferme  Fontarabie.  — Le  Guipuscoa 
faisait  partie  du  pays  des  Cantahres,  Soumis  avec 
peine  par  les  Romains  sous  Auguste,  il  passa  suc- 
cessivement sous  la  domination  des  Goths,  des  Mau- 
res, des  rois  de  Navarre  et  des  rois  de  Castille  (de- 
puis 1200).  Comme  les  autres  provinces  basques,  il 
jouissait  de  privilèges  importants  nommés /ii«ro5,  et  il 
a  combattu  longtemps  pour  les  conserver.  F.  fueros. 

GUIRAUD  (le  baron  Alexandre) .  né  en  1788  à 
Limoux.(Aude),  mort  en  1847,  était  fils  d'un  ma- 
nufacturier ^  et  jouissait  d'une  aisance  qui  lui  per- 
mit de  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  Après  avoir 
remporté  quelques  palmes  aux  jeux  Floraux  ,  il 
vint  à  Paris,  présenta  en  1820  au  Théâtre-Français 
la  tragédie  de  Pelage j  dont  la  représentation  fut  dé- 
fendue parce  qu'un  archevêque  y  était  mis  en  scène; 
fit  jouer  à  rodéon  en  1822  les  Jfacha&^ef,  tragédie 
en  5  actes,  qui  obtint  un  grand  succès;  donna  l'an- 
née suivante  le  Comte  Julien  ou  VEamiationy  qui 
réussit  moins  bien,  et  en  1827  Virginie,  qui  fut 
plus  heureuse.  Il  abandonna  de  bonne  heure  le 
théâtre  et  consacra  son  talent  à  la  poésie  lyrique  et 
élégiaque;  on  estime  ses  Élégies  tavoyardeij  1823; 
ses  Chants  hellènes,  1824.  On  a  aussi  de  lui  des 
romans  chrétiens  :  Césaire,  Flavien  ou  De  Rome 
au  désert f  et  un  ouvrage  plus  sérieux,  la  Philoso- 
phie catholique  de  Vhistotre.  Comme  Soumet,  son 
compatriote  et  son  ami,  Guiraud répandit  dans  ses 
écrits  les  sentiments  religieux  qui  étaient  dans  son 
cœur.  Il  avait  été  reçu  à  l'Acad.  française  en  1826. 

GUIRAUDET  (Ch.) ,  littérateur,  né  à  Alais  en 
1754,  mort  à  Dijon  en  1804,  était  lecteur  de  Ma- 
dame au  moment  de  la  Révolution.  Il  fut  député 
par  la  ville  d'Alais  à  TAssemblée  Constituante  en 
1790  ,  devint  secrétaire  ffénérai  du  ministère  des 
relations  extérieures  sous  le  Directoire,  et  préfet  de 
la  Côte-d'Or  sous  le  Consulat.  11  a  laissé  des  Contes 
en  verSf  1780;  un  traité  de  V Influence  de  la  tyran- 
nie sur  la  morale  publique,  1796;  des  Discours  sur 
Machiavel,  et  une  Traduction  de  Machiavel  ^  1799, 
ouvrage  resté  incomplet  et  peu  estimé. 

GUISGARD .  ch.-l.  de  c.  (Oise),  sur  la  Verse ,  à 
34  kil.  N.  E.  de  Compiègne;  1400  hab.  Château. 

GUISGARD  (Robert).  Y.  Robert  guiscard. 

GUISE,  ch.-l.  de  c.  (Aisne),  sur  l'Oise,  à  24  kil. 
N.  0.  de  Vervins;  4000  hab.  Ville  forte,  jadis  im- 
portante, enceinte  flanouéede  tours.  Lin,  chanvre, 
ni,  huile;  tanneries,  filatures.  Patrie  de  Camille 
Desmoulins.  —Cette  ville,  fondée  au  ix"  siècle,  était 
jadis  la  capit.  de  la  Thiérache.  Elle  devint  ensuite 
la  capit.  d^un  comté  particulier  qui,  en  1333,  fut 
apporté  en  dot  au  duc  de  Lorraine  Raoul  par  Marie 
de  Blois  ou  de  Châtillon,  et  qui  fut  érigé  en  duché 
par  François  1  en  1527  en  faveur  de  Claude.  3*  fils 
du  duc  de  Lorraine  René  II.  Claude  fut  ainsi  le  chef 
de  riUustre  maison  de  Guise,  qui  se  divisa  en  deux 
branches,  celle  des  ducs  de  Guise,  éteinte  en  1675, 
et  celle  des  ducs  d'Elbeuf,  qui  survécut  jusqu'en 
1825.  —  La  ville  de  Guise  fut  prise  par  les  Anglais 
en  1423,  mais  reprise  dès  1426;  prise  par  les  Impé- 
riaux en  1536,  elle  fut  reprise  par  François  I  ;  assié- 
gée vainement  en  1543,  1636  et  1650. 

GUISE  (Claude  db  lorbainb,  duc  de),  tige  de 
1  illustre  maison  de  Guise,  né  en  1496,  mort  en 
1550,  était  le  3"  fils  de  René  H,  duc  de  Lorraine,  et 
fat  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  d'Aumale.  Il 
^inl  se  fixer  en  France  vers  la  fin  du  règne  de 


Louis  XII,  y  obtint  des  lettres  de  naturalisation, 
servit  avec  la  plus  grande  distinction  sous  Fran- 
çois I,  fit  des  prodiges  de  valeur  à  la  bat.  de  Mari- 
gnan  (1515),  défit  les  Anglais  devant  Hesdin  (1522). 
et  repoussa  les  paysans  de  l'Alsace  et  de  la  Souab«> 
qui  voulaient  envahir  la  Lorraine  (1525).  Fran- 
çois I,  pour  le  récompenser,  érigea  en  sa  faveur  le 
comté  dfe  Guise  en  duché-pairie  (1527),  et  le  nomma 
Gouverneur  de  la  Champagne.  En  1542  il  conquit  le 
duché  de  Luxembourg; Tannée  suivante  il  repoussa 
les  Impériaux  déjà  maîtres  d'une  partie  de  la  France. 
Il  avait  épousé  en  1513  Antoinette  de  Bourbon,  tante 
d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  père  d'Henri  IV: 
il  en  eut  François,  duc  de  Guise;  Claude  II,  duc 
d'Aumale  (F.  aukàlb);  Charles,  card.  de  Lorraine. 
GuisB  (Franc,  ns  lorraine,  duc  de),  fils  aine  du 
précéd.,  né  en  1519,  est  un  des  plus  grands  capi- 
taines qu'ait  eus  la  France.  11  se  distingua  dès  1545, 
au  siège  de  Boulogne,  où  il  reçut  une  blessure  à  la 
figure  qui  lui  valut  le  surnom  de  Balafré,  Nommé 
en  1552  par  Henri  II  lient,  général  des  Trois- Évô- 
chés,  il  soutint  victorieusement  contre  Charles- Quint 
le  siège  de  Metz  (du  31  oct.  1552  au  15  janv.  1553), 
et  gagna  en  1554  avec  Tavannes,'sur  le  même  en- 
nemi, la  bataille  de  Rentv.  Mis  en  1557  à  la  tète 
d'une  armée  envoyée ,  à  la  soUiciiation  du  pape 
Paul  IV,  pour  conquérir  le  royaume  de  Naples,  que 
défendait  le  duc  d'Albe.  il  remporta  plusieurs  vic- 
toires, mais  il  échoua  dans  cette  entreprise,  privé 
des  secours  qu'avait  promis  le  pape.  Rappelé  en 
France  après  la  défaite  de  St-Quentm  (1557,  et  in- 
vesti d'un  pouvoir  extraordinaire  avec  le  titre  de 
lieutenant  eénéral  du  royaume,  il  refoula  les  Anglais 
vers  le  Nord,  leur  enleva  Calais,  Guines,  Ham  (1558), 
battit  dans  la  même  année  les  Espagnols  à  Thion- 
ville,  et  amena  ainsi  la  paix  de  Cateau-Cambrésis 
(1559).  A  la  mort  de  Henn  II,  qui  eut  lieu  peu  après, 
François  de  Guise  et  son  frère  le  cardinal  de  Lor- 
raine, oncle  du  nouveau  roi,  le  jeune  François  II, 
qui  avait  épousé  leur  nièce  (Marie  Stuart) ,  s'empa- 
rèrent du  gouvernement.  Adversaires  ardents  du 
Calvinisme,  ils  déjouèrent  la  conjuration  d'Amboise, 

1560,  et  poursuivirent  le  procès  de  Louis  de  Condé 
et  d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  arrêtés 
dans  Orléans.  Privé  de  son  influence  à  l'avène- 
ment de  Charles  IX,  le  duc  de  Guise  forma  en 

1561 ,  avec  le  connétable  de  Montmorency  et  le  ma« 
réchal  de  St- André,  un  célèbre  triumvirat  dans  le 
but  de  ressaisir  le  pouvoir.  Le  massacre  des  Protes- 
tants à  Vassy  (1 562) .  par  les  gens  de  sa  suite,  donna  le 
signal  des  guerres  de  religion.  Il  commanda  l'armée 
catholique  avec  Montmorency,  et  gagna  sur  Condé 
et  Coligny,  chefs  de  l'armée  protestante,  la  bataille 
de  Dreux  (1562)  ;  mais,  l'année  suivante,  lorsqu'il  se 
préparait  à  assiéger  Orléans,  la  place  d'armes  des 
Huguenots,  il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  un 
gentilhomme  protestant  nommé  Poltrot  de  Méré. 

GUISB  (Henri  I  nB  lorraine,  duc  de),  le  2*  Ba- 
lafré, fils  aîné  de  François  de  Guise,  né  en  1550, 
fut  témoin  du  meurtre  de  son  père  sous  les  murs 
d'Orléans,  et  voua  dès  ce  moment  une  haine  im- 
placable aux  Protestants.  Après  s'être  couvert  de 
gloire  par  sa  défense  de  Poitiers  contre  l'amiral  Coli- 
gny (1569),  il  se  déshonora  en  prenant  le  rôle  d'as- 
sassin :  c'est  lui  qui  commença  le  massacre  de  la 
St-Barthélemy  en  ordonnant  le  meurtre  de  l'amiral 
(1572).  En  1575  il  défit,  près  de  Dormans  (Marne), 
un  corps  d'Allemands  alliés  des  Huguenots  :  il  re- 
çut dans  cette  action  une  blessure  au  visa^  qui  lui 
valut  le  surnom  de  Balafré.  L'année  suivante  se 
forma  la  Ligue;  le  duc  de  Guise  en  fut  le  chef.  De- 
puis ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  il  fit  tout  pour 
s'ouvrir  la  voie  au  troue,  faisant  prêcher  et  répan- 
dre des  libelles  contre  Henri  III,  traitant  avec  le  roi 
d'Espagne  Philippe  II ,  qui  lui  envoya  de  l'argent 
n585),  et  avec  le  pape  Grégoire  XIII,  qui  favorisait 
la  Ligue.  Il  fit  enfin  rédiger  un  mémoire  qui  de- 
mandait le  changement  de  flroiivefneraent  et  Téfa- 
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blissement  de  l'inquisition ,  et  il  le  présenta  dans 
rassemblée  tenue  à  Nancy  (1588).  Après  cet  acte, 
et  malgré  la  défense  de  Henri  III ,  il  entra  dans  Paris 
où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  et  tint  le  roi  assiégé 
dans  le  Louvre  à  la  journée  des  Barricades,  12  mai 
1588.  Toutefois,  il  n'osa  prendre  la  couronne,  et 
se  contenta  de  faire  signer  au  roi  Védit  de  V Union ^ 

Ïii  le  nommait  lieutenant  général  du  royaume, 
enri,  courroucé,  dissimula,  et  convoqua  les£tats 
généraux  à  Blois  pour  y  traiter  de  la  réforme  du 
royaume.  À  peine  le  duc  de  Guise  y  était-il  arrivé 
qu  il  fut  assassiné  dans  le  château  royal  par  des 
sardes  apostés  à  la  porte  du  cabinet  du  roi  (23 
déc.  1588}. —  Son  frère,  Louis  de  Lorraine ,  cardinal 
de  Guise,  archevêque  do  Reims,  qui  avait  active- 
ment secondé  ses  projets,  fut  lui-môme  mis  à  mort 
-e  lendemain.  —La  mort  du  duc  de  Guise  a  fourni  le 
sujet  de  quelques  tragédies,  parmi  lesquelles  nous 
3iterons  les  É tats.de  Blms^  par  Raynouard,  1814. 

GUISE  (Charles  de  lorraine,  duc  de),  fils  de  Henri 
de  Guise  et  de  Catherine  de  Clèves,  né  en  1571,  fut 
arrêté  après  le  meurtre  de  son  père,  quoiqu'il  n'eût 
que  17  ans,  et  détenu  à  Tours.  Il  parvint  è  s'échap- 
per en  1591  et  prit  d'abord  les  armes  contre  Henri  IV, 
mais  il  fit  bientôt  après  sa  soumission,  et  reçut  le 
gouvt  de  la  Provence.  En  1622  il  condmsit  une  flotte 
contre  les  Rochelois  et  les  battit,  mais,  ayant  in- 
spiré de  l'ombrage  à  Richelieu,  il  se  retira  en  Italie , 
où  il  mourut  en  1640. 

GDiss  (Henri  H  de  lorrâihb,  duc  de) ,  4'  fils  du  préc. , 
né  en  1614,  fut  d'abord  destiné  à  IT^glise.  Il  avait 
déjà  été  nommé  à  l'archevêché  de  Reims  lorsque, 
devenu  l'aîné  de  sa  famille,  il  rentra  dans  le  monde. 
Il  eut  même  une  f&chause  célébrité  par  ses  aven- 
tures, galantes.  Il  se  jeta  dans  le  parti  du  comte  de 
Soissons  contre  Richelieu,  quitta  la  France  avec  la 
comtesse,  et  fut  en  son  absence  condamné  à  mort 
par  le  parlement  de  Paris:  mais  il  fit  sa  paix  avec 
la  cour  en  1643.  En  1647,  il  se  rendit  en  Italie  pour 
seconder  la  révolte  des  Napolitains  contre  l'Espagne 
(F.  IU8ANIELL0);  il  défit  les  troupes  espagnoles 
commandées  par  don  Juan,  et  saisit  les  rênes  du 
gouvernement  ;  mais  ses  gailanteries  indisposèrent 
certains  nobles  de  Naples,  qui  ouvrirent  les  portes 
à  l'ennemi.  Il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  en  Espa- 
gne, où  il  Testa  juequen  1652  :  il  fut  délivré  parle 
prince  de  Condé.  H  essaya  de  nouveau  en  1654  de 
conquérir  Naples,  mais  sans  plus  de  succès..  A«  retour, 
il  fût  nommé  grand  chambellan.  U  mourut  en  1664, 
sans  laisser  de  postérité.  Il  a  rédigé  des  Mémoiret  sur 
l'expédition  de  Naples,  qui  ont  été  puhli^  par  son 
secrétaire  Sainctyon,  Paris,  1668.— M.  R.  de  Bouille 
a  donné  k* Histoire  des  ducs  de  GuisCt  1849. 

GUISB  (Jacques  de),  historien  V.  guvse. 

GCITON  (Jean),  armateur  deXa  Rochelle,  né  en 
1585,  fut  nommé;  en  1621,  par  ses  compatriotes  .in- 
surgés, amiral  de  leur  flotte,  soutint  avec,  gloire  en 
1622  une  lutte  acharnée  contre  les  troupes  royales 
que  commandait  le  duc  de  Guise,  et  obtint.dju  roi  des 
conditions  avantageuses  ;  reprit  les  armes  en  1627 
pour  repousser  une  nouvelle  attaque  dirigée  par  le 
cardinal  de  Richelieu  en  personne ,  fut  pendant  le 
siéj^e  élu  maire  de  la  Rochelle  et  jura  de  poignarder 
quicouque  parlerait  de  se  rendre.  Toutefois  après 
13  mois  de  siège ,  la  famine  le  contraignit  à  capitu- 
ler. Il  prit  dans  la  suite  du  service  dans  la  marine 
royale,  contribua  à  reprendre  sur  les  Espagnols  les 
lies  Ste-Marguerite^  et  assista  à  la  bat.  navale  per- 
due par  les  Français  devant  Orbitello  en  1646.  On 
pense  qu'il  y  périt.  Selon  une  autre  version,  U  ren- 
tra dans  sa  patrie  où  il  mourut  honoré,  en  1654.  — 
Chimiste,  7.  outton. 

GU1TB£S.  ch.-l.  de  cant.  (Gironde),  au  confluent 
de  l'Isle  et  du  Larry,  à  18  kil.  N.  E.  de  liboume; 
1400  hab.  Pont  suspendu  sur  l'Isle.  Âne.  abbaye  de 
Bénédictins  qui  date  de  la  fin  du  xi*  siècle  :  l'église, 
en  style  romaa,  subsiste  encore.  Pjestes  d'une  arche 
en  briquas  qVon  appelle  le  PotU4e  Charlemagne. 


Cette  petite  ville  fut  en  1548  le  théâtre  d'une  ma- 
rectionde  paysans  contre  l'impét  de  la  gabelle  .Is 
insurgés,  qu'on  appelait  les  Guttrrs,  furent  battus 
partout  et  leur  chef  pendu  à  Libouroe. 

GUIXAR,  lac  du  Guatemala  (San-Salvador),  re- 
çoit la  rivière  Mitlan  et  s'écoule  dans  TOcéaii  Piâ 
nque  par  une  rivière  dite  aussi  Guixar:  il  a  90lil 
de  tour.  U  renferme  une  Ile  boisée  où  l'on  voit  ki 
ruines  d'une  anc.  ville,  nommée  Zacualpa. 

GUI20T  (Pauline  ns  heulan,  dame),  née  à  Pans 
en  1773,  morte  en  1827,  était  fille  d'un  receveur 
général  de  la  généralité  de  Paris.  Ruinée  par  la  U- 
volution,  elle  publia  d'abord  des  romans  :  laCw- 
tradictions,  1799^  la  Chapelle  (TAyion,  ou  Emm 
Cowrtenay;  à  partir  de  1801,  elle  écrivitdanslePmJt* 
cistef  que  Suard  venait  de  fonder.  En  1812  elle  épousa 
M.  Guizot,  qu^elle  seconda  dans  quelques-uns  de 
ses  travaux,  et  depuis  elle  publia  divers  ouvrages  «l'é- 
ducation :  le  Journal  (f  une  Mère,  les  Enfants,  1813. 
recueil  de  contes  pour  le  l^dge;  rÉeolier,  ouila«u< 
ei  Victor t  couronné  par  l'Académie;  NouveoM  Con- 
tes, 1823  \  Éducation  domestique,  1826;  ttfl«  FmÙi 
(ouvrage  inachevé,  qui  a  été  terminé  par  Mme  Tastu}. 
Tous  ces  ouvrages  offrent  une  morale  pure  m 
une  élévation  peu  commune  de  pensées.  On  a  dit 

3u'oa  trouvait  en  31  me  Guizot  la  parfaite  hansouie 
e.  la  raison  et  du  cœur. 

GCLPIN  (Paul)  ,.8avant  mathématicien  suisse,  oéà 
St-Gall  en  1577,  mort  à  GraUen.1643,  abjuralanlir 
gion  protestante  en  1&97,  entra,  chez  les  Jésuites  et 
professa  les  mathématiques  à  Rome.  Ou  a  de  lai; 
Frohlema  arithvfieticum.de  rerum  comhinatimbu, 
Vienne,  1622;  Pr<^îema  geographicum  it  Vi(An 
terrée  exmutaiione  eentrigrofcitatu,  1622  :  ily  p<»s 
ce  théorème,  qui  a  conservé  son  nom  :  que  toute  s- 
gure  formée  par  la  rotation  d'une  ligne  autour  di^ 
axe  immobile  est  le  produit  de  la  quantité  géae- 
ratrice  par  le  chemin  de- son  centre  de  gravité. 

GULF-STREAM,  ffrand  courant  de  l'Océan  Atiu- 
tique,  part  du  golfe  ou  Mexique,  traverse  le  canal  de 
Bahama,  suit  les  côtes  de  l'Amérique  du  Nord  jas- 
qu'au  banc  de  Terre-Neuve,  se  dirige  alors  directe- 
ment k  l'E.  vers  l'Europe,  où  il  se  oivise  en  2  bras- 
ches,  dont  l'une  va  se  briser  but  les  cétesde  l'Um^ 
et  de  la  Norwége,  tandis  que  l'autre  vient  se  jtter 
dans  le  golfe  de  Gascogne.  Il  se  reconnaît  à  U  tsia- 
pérature  élevée  de  ses  eaux^  à  leur  couleur  Ueue, 
ainsi  qu'à  leur  forte  salure.  Ce  coufant  fait  sai»^ 
courant  Ëquinoxial,  qui  vient  du  cap  deBonae-tP^ 
Tance.  11  fut  signalé  au  xvi*  siède  par  Gilbert. 

GULHANÉ,  vaste  plaine  qui  s'étend  deisQtlep^; 
lais  impérial  à  Constantinople ,  et  où  fut  pncli^ 
le  HaUi-chérif  de  1839.  F.  flATTi-cHÉaiF. 

GULISTAN,  c.-A-d.  Pays  des  Roses,  vgede  Pei* 
dans  le  Kara-badji  (Jardin-Noir),  auoonflueot  duKosr 
et  de  l'Araxe.  Il  y  fut  signé  en  1816  un  u-aité  «3 
vertu  duquel  la  Perse  oédait  à  la  Russie  le  Cbir^lJ- 
et  renonçait  à  toute  prétention  sur  l'Abasie,  lel)^' 
ghestan  et  la  Géorgie.  Ce  traité  j^çut  de  nouveaju 
développements  en  1827  parla  convention  de  W- 
mantchal.  —  Gulùtan  est  aussi  le  titre  d'un  ^^ 
célèbre  de  Saadi.  .  ^ 

GULUSSA,  roi  numide,  fils  de  Masinissa.  Apres 
la  mort  de  son  père  (120  av.  J.-C.),  il  partagea  le  r&J^ 
avec  ses  deux  îrères  Micipsa  et  Manastabal  souM 
protection  des  Romains.  Il  se  montra  en  toute  oco- 
sion  l'ennemi  acharn é  des  Carthaginois. 

GUMBINMSN,  V.  des  £lats  prussiens  (Prusse  onffl- 
taie),  ch.-l.  de  régence,  sur  la  Pissa,  à  lOâ.^vj 
de  Kœnisberg;  7000  hab.  Gymnase,  écoles  dai^^ 
tecture  et  d'accouchement.  Draps,  ^^oûd®^",^^ 
d&>vie  de  grains ^  bière,,  etc.  Fondée  en  17"^  r 
Fréd.-Guillaumel.  —  L^ gouvt  de  G.»  qui  if^^\x 
partie  S.  0.  de  l'ancienne  Lithuanie,  est  bon»^ 
J'O.  par  celui  de  Kœnigsberg,  à  l'E.  par  la  Pow?*' 
russe.  Il  a  220  k.  du  N.  au  S.  et  compte  600  UW 

GUNDIOG,  GUNDWAU).  Y.  oondioc,  gonp<>vuj| 

GUNDUNG  (Nie.  Jér.),  philosophe  et  jW»»^ 
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itthe,  né  près  de  Nuremberg  en  1671  ^  mort  en  17^9, 
professa  successivement  la  philosophie,  Téloquence 
et  ia  jurisprudence  à  l'Université  de  Halle,  puis  de- 
vint recteur  de  cette  Université  et  conseiller  du  roi 
de  Prusse.  On  remarque  parmi  ses  ouvrages  :  Via  ad 
verifaiem  moralem,  1 7 1 4  ;  Via  ad  veritatem  juHs  na- 
turœ,  1 7 1 4  ;  Histoire  de  la  philosophie  morale^  1 7 06- 
1708,  en  lat.  ;  Histoire  delà  littérature j  en  ail.,  pos- 
thume, 1 734.  II  fonde,  comme  Hobbes,  tout  le  droit  et 
toute  la  morale  sur  la  force,  qu'il  nomme  eoerctiton. 

60NDLiN6(J.  p.,  barondeK  professeur  d'histoire  à 
l'Académie  de  Berlin,  puis  nistoriographede  Prusse, 
né  en  1673,  mort  en  1731,  vécut  à  la  cour  de  Fré- 
déric I ,  ei  fut  par  ses  ridicules  le  jouet  de  cette  cour. 
11  a  laissé  la  Vie  de  Frédéric  I  et  de  Frédéric  II  et 
une  excellente  Description  du  Brandebourg  ^  etc. 

GtjNS,  V.  de  Honerie  (Eisenburc),  sur  la  riv.  de 
Gûns,  à  .33  k.  S.  d'Œdenburg;  6000h.  Château.  Gûns 
soutint  un  siège  opiniâtre  contre  les  Turcs  en  1532. 

GUNTER  (Edmond),  mathématicien  anglais,  né 
en  1581  dans  le  comté  de  Brecknok,  m.  en  1626, 
professa  l'astronomie  au  collège  de  Gresham.  On 
lui  doit  rinvention  de  plusieurs  instruments  géo- 
métriaues,  tels  que  le  secteur  à  l'aide  duquel  on 
trace  les  lignes  parfaites  des  cadrans  solaires;  Vé- 
ehelle  dite  de  Gunter  ou  règle  logarithmique  ^  qui 
simplifie  les  opérations  de  calcul.  Ses  Œuvres, 
contenant  ses  observations  astronomiques  et  ses  dé- 
couvertes, ont  été  imprimées  à  Londres,  1673,  in-4. 

GUNTHARIC,  GUNTHER.  V.  gonderic,  gontier. 

GUNZBURG.  v.  murée  de  Bavière  (H. -Danube) , 
au  confluent  au  Danube  et  du  GQnz,  à  49  kil.  0. 
d'Augsbourg  :  3000  hab.  Château.  Les  Français  y 
battirent  les  Autrichiens  le  9  oct.  1805. 

GURAU,  V.  des  Ëtats  prussiens  (Silésie).  ch.-l.  de 
cercle,  à  80  kil.  N.  E.  ae  Breslau  :  3500  nab. 

GURK ,  nom  de  deux  rivières  des  Eltats  autrichiens 
(lUyrie),  qui  tombent,  l'une  dans  la  Save  en  face 
de  Kan  (100  kil.  de  cours),  l'autre  dans  la  Drave,  à 
24  kil.  È.  de  Klaffenfurt  (cours,  140  kil.).  Celle <^i 
arrose  un  bourg  ae  Gurk,  dans  la  Carinthie,  à  35 
kil.  E.  de  Kla^enfurt,  qui  donne  son  nom  à  un  évê- 
ché  dont  le  siège  est  à  Rlagenfurt. 

GURRAH,  V.  du  Bengale,  dans  l'anc.  prov.  de 
Gandouana,  à 5  kil.  S.  O.de  Djabbalpour^  est  le  ch.-i. 
d'un  district  qui  formaitjadis  une  principauté,  con- 
quise par  les  généraux  d'Akbaren  1564.  Elle  passa 
ensuite  au  pouvoir  d'Aureng-Zeyb  et  des  Mahrattes, 
auxquels  les  Anglais  l'enlevèrent. 

GUSTASP,  GOUCHSTAP,  anc.  roi  perse  de  la  race 
des  Kaîaniens.  C'est,  d'après  le  Zend-Àvesta,  sous 
ce  prince  que  parut  Zoroastre.  Les  uns  voient  en  lui 
Cyaxarol,  roi  des  Hèdes.  les  autres  le  père  de  Da- 
rius HystaspiSf  d'autres  Darius  lui-môme. 

GUSTAVE  I  ou  GUSTAVE  wasa.  roi  de  Suède, 
né  en  1496,  mort  en  1560,  était  fils  d'Eric  Wasa, 
seigneur  suédois ,  et  fut  un  des  six  otages  que  le 
roi  de  Danemark  Christian  II  se  fit  donner  par  la 
Suède  en  1518,  avant- de  s'emparera  main  armée 
de  ce  royaume.  Gustave  Wasa,  prisonnier  en  Dane- 
mark,  résolut  d'alfranchir  son  pays  :  il  parvint  à 


s'évader  à  la  fin  de  1519,  se  réfugia  dans  la  Dalé- 
carlie,  dont  les  habitants  détestaient  l'oppression 
étrangère,  vécut  quelque  temps  parmi  eux  déguisé 
en  paysan,  se  livrant  aux  travaux  des  champs  et 
des  mines  ;  se  fit  enfin  connaître,  révéla  ses  proiets, 
fut  aussitôt  entouré  de  partisans,  et  marcha  à  leur 
tête  sur  Stockholm  (1523);  il  y  était  à  peine  arrivé 
qu'il  fut  proclamé  roi.  Après  avoir  assuré  la  paix  avec 
ses  voisins,  il  s'occupa  de  ramener  la  prospérité  dans 
son  royaume;  il  releva  les  finances,  favorisa  le  Lu- 
théranisme, le  fit  officiellement  adopter  par  les  États 
à  la  diète  de  Vesteras,  en  1527,  fit  aécréter  que  tous 
les  biens  du  clergé  qui  ne  seraient  pas  nécessaires 
à  l'entretien  de  ce  corps  reviendraient  à  l'Etat,  et 
se  réserva  la  nomination  des  évoques.  En  1540  il 
fit  déclarer  la  couronne  héréditaire  dans  sa  maison. 
Hi  l'on  en  excepte  quelques  troubles  excités  par  le 


clerçé  mécontent  et  par  Christian  II,  troubles  qu'il 
réprima  facilement,  il  passa  le  reste  de  son  règne  en 
paix,  occupé  à  faire  prospérer  l'agriculture,  à  encou- 
rager le  commerce,  à  fonder  des  écoles  publiques, 
et  à  oréer  une  marine.  A  l'âge  de  70  ans,  il  abdi- 
qua solennellement,  le  25  juin  1560,  devant  la  diète, 
en  faveur  de  son  fils  Eric,  et  bénit  l'assemblée  après 
l'avoir  remerciée.  Il  mourut  3  mois  après. 

GUSTAVE    II   ou    GUSTAVB-ADOLPHB,    SUmommé   IC 

Grand  y  roi  de  Suède,  né  en  1594,  succéda  à  son 
père  Charles  IX,  en  1611.  Il  se  forma  un  conseil 
d'hommes  de  mérite,  à  la  tête  duquel  11  plaça  le 
chancelier  Oxenstiem:  La  Suède  était  alors  en  guerre 
avec  trois  puissances,  le  Danemark,  la  Russie  et  la 
Pologne  :  il  conclut  la  paix  avec  les  deux  premières 
(1613  et  1617).  et  força  la  3',  par  deux  victoires 
remportées,  lune  en  1626,  près  de  Wallhof  en  Se- 
miçalle,  l'autre  en  1628,  à  Stuhm,  dans  la  Prusse 
occidentale,  à  lui  céder  toutes  les  places  fortes  de 
la  Livonie  et  de  la  Prusse  polonaise.  Après  avoir 
ainsi  terminé  cette  guerre,  Gustave  fit  alliance  avec 
les  princes  protestants  d'Allemagne  contre  l'empe- 
reur Ferdinand  II,  dont  les  généraux  Tilly  et  Wal- 
lenstein  avaient  soumis  l'Allemagne  jusqu'aux  bords 
de  la  Baltique,  et  se  mit  à  la  tête  au  parti  protes- 
tant (1630).  n  traversa  en  vainqueur,  au  milieu  de 
l'hiver  le  plus  rigoureux,  la  Poméranie,  la  Marcbe 
de  Brandebourg  et  la  Saxe,  et  remporta  une  san- 
glante victoire  à  Leipsick  sur  Tilly  (1631).  L'année 
suivante,  après  avoir  soumis  les  électorals  de  Trêves, 
de  Mayence  et  du  Rhin,  après  avoir  forcé  le  passage 
du  Lecn  contre  ïilly ,  qui  y  fut  blessé  mortellement, 
il  engagea  une  grande  bataille  contre  Wallenstein 
à  Lutzen  :  la  victoire  fut  gagnée,  mais  il  périt  dans 
l'action  (1632).  Au  milieu  de  ses  guerres.  Gustave- 
Adolphe  avait  encouragé  le  commerce,  l'industrie 
et  les  lettres,  et  avait  fondé  la  première  cour  do 
justice  (1614)*  Il  reconstruisit  Gothenbourg,  où  une 
statue  lui  a  été  érigée.  Il  eut  pour  successeur  sa 
fille  Christine.  VHistoire  de  Gustave  Adolphe  a  été 
écrite  en  français  par  Mauvillon,  1764;  en  suédois- 
par  Fryxell,  1838;  en  allemand  parGfrœrer,  1839. 

GUSTAVE  m,  roi  de  Suède,  né  en  1746,  succéda 
à  son  père  Adolphe  Frédéric  en  1771.  Sans  em- 
ployer la  violence ,  il  sut  faire  accepter  par  les  Etats, 
en  1772,  une  constitution  nouvelle  qui  rendait  âla 
couronne  son  ancienne  autorité,  dont  la  noblesse  et 
le  sénat  l'avaient  dépouillée  depuis  Cbarles  XII.  En 
1788  éclata  une  guerre  avec  la  Russie,  qui  soutenait 
l'opposition  de  la  noblesse:  ia  flotte  suédoise  fut  d'a- 
bord battue  à  Hoffland  et,  pour  comble  de  malheur, 
le  Danemark  se  ligua  avec  la  Russie  contre  la  Suède, 
et  envoya  une  armée  assiéger  Gothenbourg.  Cepen- 
dant, grâce  à  la  médiation  de  l'Angleterre,  de  la 
Prusse  et  de  la  Hollande,  Gustave  força  le  Danemark 
à  signer  un  traité  de  neutralité,  puis,  reprenant  la 
guerre  avec  la  Russie,  il  remporta  sur  elle  une  vic- 
toire navale  dans  le  détroit  de  Suensksund,  et  l'a- 
mena à  signer  la  paix  à  Varela  (14  août  1790).  La 
même  année,  il  força  la  diète  d'accepter  l'acte  d'w- 
nion  et  de  sûreté  j  qui  investissait  le  roi  du  droit  de 
paix  et  de  guerre.  Mais  dès  lors  sa  perte  fut  jurée 
par  la  noblesse  :  une  conspiration ,  à  la  tète  de  la- 
auelle  était  le  comte  de  Hom,  s'ourdit  contre  lui,  et, 
dans  la  nuit  du  15  au  16  mars  1792,  au  bal  masq^aé 
de  la  cour,  un  noble  suédois,  Anckarstrœm ,  tira 
sur  lui  à  bout  portant  un  coup  de  pistolet.  Gustave 
survécut  14  jours  à  sa  blessure.  Ce  prince  fonda 
l'Académie  de  Stockholm  (1786),  et  enrichie  le  musée 
de  cette  ville  de  collections  précieuses.  On  a  de  lui 
des  Discours,  des  Lettres  et  des  Pièces  dramatiquest 
traduits  en  français,  par  Dechaux,  Paris,  1803, 
5  vol.  in-8,  et  des  Mémoires,  Hamb.,  1843-46. 
M.  Geflroy  a  donné  Gustave  m  et  sa  cour,  2  vol. 
in-8,  1867. 

Gustave  iv,  roi  de  Suède,  né* en  1778,  fut  pro- 
clamé roi  après  la  mort  de  son  père  Gustave  III 
(1792),  sous  la  tutelle  de  son  oncle,  le  duc  de  Suder- 
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manie.  Il  se  vit  dépouillé  de  la  Finlande  par  la  Russie, 
de  Strasiund  et  de  RugenparlaFrance,  avec  laquelle 
il  s'était  imprudemment  mis  en  hostilité.  Il  s'aliéna  la 
noblesse  en  cassant  le  régiment  des  gardes,  corps 
d'élite  composé  de  nobles  ;  il  mécontenta  également 
le  peuple  par  des  demandes  d'hommes  et  d'argent, 
et  il  se  forma  une  conspiration  dans  lo  but  de  le 
déposer  :  en  1809  il  se  vit  contraint  d'abdiquer;  la 
diète  l'exila  à  perpétuité  et  proclama  roi  le  duc  de 
Sudermanie,  son  oucle,  sous  le  nom  de  Char- 
les XIII.  Depuis,  Gustave  vécut  à  l'étranger  sous  les 
noms  de  comte  de  Holstein-Gottorp  et  de  colonel 
Gustavson,  résidant  alternativement  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Suisse.  Il  mourut  à  St-Gall 
en  1837.  ~  Il  a  laissé  un  fils,  né  en  1799,  qui  prend 
le  titre  de  prince  de  Wasa:  ce  prince  est  au  ser- 
vice de  l'Autriche  et  a  rang  de  feid-maréchal.  II  n'a 
pas  d'enrant  mftle. 

GUSTAVIA,  capit.  de  l'Ile  suédoise  St-Barthé- 
lemy  (Petites-Antilles),  sur  la  côte  occid.  ;  10  000  h. 
Port  franc. 

GUSTROW,  V.  murée  du  grand-duché  de  Mec- 
klembourg  Schwérin,  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom, 
à  60  kU.  N.  0.  de  Schwérin;  10  000  hab. 

GUTHRIE  (WiUiam) ,  écrivain  écossais ,  né  en 
1708  à  Brechin  (Forfar),  mort  en  1770,  vint  à 
Londres  après  avoir  exercé  dans  son  pays  la  profes- 
sion de  maître  d'école;  se  mit  aux  gajy^es  des  librai- 
res et  du  gouvernement,  et  composa  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  historiques.  Le  seul  de  ses  écrits  qui 
soit  connu  aujourd'hui  est  la  Grammaire  géogra- 
phique ^  hittorique  et  commerciale  j  dont  la  partie 
astronomique  est  due  à  James  Ferguson.  Cet  ou- 
vrage a  été  fréquemment  réimprimé  et  a  été  traduit 
par  Noël  et  Soulès,  Paris,  1807,  avec  atlas. 

GoTTEMBERG  (Jean  oensfleish  de),  inventeur 
de  l'imprimerie,  né  à  Mayence  vers  1400,  d'une  fa- 
mille noble,  mort  en  1468,  vint  vers  1424  s'établir 
à  Strasbourg.  Il  paraît  avoir  fait  dans  cette  ville  les 
premiers  essais  du  nouvel  art  en  1438  ou  1440  :  il 
employa  d'abord  des  caractères  mobiles  en  bois;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  y  substituer  des  caractères  en  mé- 
tal, fondus  dans  un  moule  ou  matrice;  il  compléta 
son  invention  par  l'application  de  la  prcMe.  Après 
«voir  dépensé  de  grandes  sommes  dans  ses  premiers 
essais,  il  retourna  vers  1444  k  Mayence,  s'y  asso- 
cia en  1450  à  Fust,  qui  lui  fournit  aies  fonds  et  avec 
lequel  il  imprima  la  Biblia  latina^  dite  aux  42  li- 
gnes; puis  il  rompit  cette  association  et  forma  à  lui 
seul,  en  1456,  un  nouvel  établissement  qu'il  conserva 
iusqu  en  I4G5.  Il  fut  nommé  à  cette  époque  gentil- 
nommé  de  l'électeur  Adolphe  de  Nassau.  Guttemberg 
ne  mit  son  nom  à  aucun  des  livres  qu'il  imprima,  de 
sorte  que  l'on  ne  peut  déterminer  avec  certitude  les 
ouvrages  sortis  de  ses  presses.  On  lui  a  même  con- 
testé Phonneur  de  sa  découverte,  mais  sans  preuves 
suffisantes.  Depuis  1640,  les  libraires  de  l'Allemagne 
et  les  habitants  de  Strasbourg  célèbrent  tous  les  cent 
ans  en  l'honneur  de  Guttemberg  la  fête  de  l'Inven- 
tion de  l'imprimerie.  Des  statues  lui  ont  été  érigées 
à  Mayence^  à  Strasbourg  et  à  Paris  (dans  la  cour  de 
/imprimerie  impériale). 

GUY.  F.  GUI. 


lat.  N.  à  4**  iat.  S.   Elle  se  divise  en  5  parties 

1"  Guyane  colombienne  {ci-devant  espagnole),  la 
plus  septentr.  de  toutes  :  elle  s'étend,  sur  l'Océan, 
depuis  Tembouch.  de  l'Orénoque  jusqu'au  cap  Nas- 
sau, et  dans  l'intérieur,  le  longue  rOrénoque  jus- 
qu'au delà  de  réquateur,et  comprend  plus  de  350  000 
kil.  carrés.  Jadis  à  l'Espagne,  elle  fait  auj.  partie  de 
la  république  de  Venezuela.  Elle  ne  compte  guère 
que  60  000  h.  et  a  pour  capitale  Angostura,  appe- 
lée aussi  Ntteva-Gu^ana, 

2**  Guyane  anglaue.  au  S.  0.  de  la  précéd.  Elle 
a'étp.nd  le  long  de  la  cote  de  l'Océan  jusqu'au  fleuve 


Corentyn,  aui  la  sépare  de  la  Guyane  holluiâaise; 
elle  a 38  000 kil.  carrés,  et  125  000  colons,  auxquels 
il  faut  ajouter  un  grand  nombre  de  nègres  marrons 
qui  vivent  dans  les  bois.  Elle  se  divise  en  deux  gou- 
vernements :  Essequebo-Demerary  (ch.-l.,  Geonie- 
town),  et  Berbice  (ch.-L,  Nouvel- Amsterdam).  Elle 
faisait  jadis  partie  de  la  Guyane  hollandaise;  mais 
les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1808  et  se  la  fireai 
assurer  en  1814- 

3*  Guvane  hollandaise,  ou  district  de  Surioan. 
sur  l'Océan  Atlantique ,  entre  la  Guyane  anglaise 
(au  N.  0.)  et  la  Guyane  française  (au  S.  et  à  1 E). 
dont  elle  est  séparée  par  le  Haroni  ;  1 15  000  kilcsr- 
rés;  90000  hab.  dont  60  000  noirs;  ch.-l.,  Pan- 
maribo.  Le  Surinam  traverse  toute  la  oolooie.  Pri- 
mitivement colonisé  par  les  Anglais,  cette  contre 
fut  envahie  par  les  Hollandais  en  1667.  Les  Anglais  la 
reprirent  lorsque  la  Hollande  fut  tombée  au  pouToii 
des  armées  françaises  ;  ils  la  restituèrent  à  la  paj 
d'Amiens  (1802) '/mais  en  1808,  ils  s'emparèrect  de 
la  partie  N. ,  oui  forme  auj.  la  Guyane  anglaise. 

4*  Guyane  française,  entre  la  Guyane  hollandaise 
au  N.  0.,  et  le  Brésil  au  S.  et  au  S.  0.,  est  bornée 
au  N.  par  le  Maroni  et  au  S.  par  rArarouariilSOOûÛ 
kil.  carrés;  env.  18  000  h.,  y  compris  les  hommes 
de  couleur  ;  cb.-l.  Cayenne;  autres  lieui  priocipaai, 
Sinnamary,  Approuague.  —  Les  premiers  établisse- 
ments français  datent  de  1604  :  le  pays  fut  aior* 
appelé  France  équinoxiale.  Les  Anglais  s'en  empa- 
rèrent en  1654,  les  Hollandais  en  1676,  etlesPor- 
tugais  en  1809.  En  1817,  ces  établissements  fureot 
restitués  à  la  France. 

5"  Guyane  brésilienne,  la  plus  grande  des5  Guyanes, 
est  située  au  S.  des  Guyanes  colombienne  et  frtn- 
çaise,  entre  le  Rio-Negro,  le  fleuve  des  Amazones 
et  les  Cordillères,  et  s'étend  du  côté  de  l'E.  josqat 
l'Océan  où  elle  se  termine  par  le  cap  Nord.  Ce  ^ 
territoire,  d'une  étendue  de  près  de  1300000m 
carrés,  est  à  peine  peuplé.  Il  fait  partie  de  laproT 
de  Para,  où  il  forme  la  Comarque  de  Rio-Nepo. 
et  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  villes  paJ 
importantes  :  Thomar,  Barra-do-Rio-Negro,  Aleo- 
quer,  Barcelos  ,  Olivença,  etc.  —  La  Guyane  bre- 
silienne  appartenait  nominalement  à  la  France ;id^' 
celle-ci  la  céda  au  Portugal  en  1713,  et  ce  dernier 
la  perdit  avec  le  Brésil.  . 

La  Guyane  renferme  un  assez  grand  nombre  cf 
montagnes,  mais  toutes  peu  élevées  :  le  picdel^uia 
point  culminant,  n'a  guèresque  2500"  :  lapnnciçu« 
chaîne,  laCordillèreduNord.  sépare  le  basàii  de  U^ 
rénoque  de  celui  de  l'Amazone,  et  prend  succcssiw^ 
ment  les  noms  de  Parimé,  de  Paracaïna,d'AcaraT»<î^ 
Tumucumaque.  De  nombreuses  rivières  en  dépen- 
dent :  le  Cachipuck,  le  Berbice,  la  Demerara,  Irisj- 
quebo,rOyapoc,  le  Surinam,  la  Mana,  l'Approuaguî- 
le  Maroni,  le  Rio-Negro,  le  Rio-Branco,  etc.;  fi^ 
ques-unes  roulent  de  l'or.  Le  climat  est  vané  suivwi 
les  hauteurs,  et  généralement  brûlant,  surtouii« 
long  de  la  mer;  vastes  forôU;  nombreux  ma»^' 
d'où  une  grande  humidité  et  un  climat  msaïuDff- 
Le  sol  produit  toutes  les  denrées  alimentaires  as 
tropiques;  il  est  d'une  fertilité  rare  :  on  peut  ;i^ 
jusqu'à  8  récoltes  successives  :  le  riz,  le  mais,  »e  d» 
nioc,  le  tabac,  les  épices,  le  coton»  le  rou«>Uf 
cacao,  la  vanille,  l'indigo  et  le  café  y  !^^^^^ 
bien.  Les  arbres  atteignent  des  proporuons  co.«j 
sales:  l'acajou,  le  cocotier,  le  cotonnier,  le ûo|^ 
fer,  le  manguier  et  le  cassia  peuplent  ^^r^ 
Parmi  les  arbres  fruitiers,  on  remarque  ral>ricûi^ 
l'acajou-pomme ,  le  sapotillier,  le  palmier,  etc. 
côtes  seules  de  la  Guyane  sont  vraiment  aux  tunr 
péens  ou  aux  puissances  issues  de  colonies  « 
péennes  :  tout  l'intérieur  est  occupé  par  des j» 
plades  indigènes,  dont  les  plus  importantes  so»^  • 
les  Caraïbes,  les  Tamanaaues,  les  Gaurauno>; '^ 
Guayquines,  les  Guay vas ,  les  Aruacas,  les  w^  \ 

Selon  quelques  auteurs,  Colomb  aurait  déW" 
lui-môme  la  Guyane  en  1498;  d'autres  préieoc»' 
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qu'elle  ne  fut  reconnue  qu*en  1500 ,  par  Vincent  Pin- 
çon, ou  en  1504|  par  Yasco  Nunez.  Diverses  tenta- 
lives  furent  faites  dans  l'intérieur  au  xvi' siècle  pour 
y  découvrir  TEldorado  ;  mais  ces  recherches  furent 
toujours  vaines. 

GUYARD  DE  BERViLLE ,  écrivaîn  français,  né  à 
Paris  en  1697,  mort  en  1770,  se  fit  auteur  à  plus  de 
60  ans.  Il  donna  en  1760  une  Hiit.  de  Bayard  et  en 
1767  une  Hist.  de  Duqueselifiy  qui  furent  bien  ac- 
cueillies et  plusieurs  fois  réimprimées.  Néanmoins 
il  vécut  dans  la  gêne  et  mourut  à  Bicêtre. 

6UY4RD  (Laurent),  statuaire,  né  en  1723  à  Chau- 
mont  en  Bassigny,  mort  en  1788,  eut  pour  maître 
Bouchardon  et  remporta  le  grand  prix  en  1750.  En 
butte  à  la  jalousie  de  son  propre  maître,  il  s'expatria, 
et  porta  ses  talents  en  Prusse ,  puis  se  fixa  à  Parme, 
auprès  du  duc  Ferdinand,  qui  goûtait  son  talent. 
On  cite  de  lui  un  groupe  OiÉnee  et  Anchise,  pour 
le  grand  Frédéric;  des  copies  de  V Apollon  du  Bel- 
védère, du  Gladiateur f  au  Luxembourg;  le  monu- 
ment élevé  à  S.  Bernard  à  Clair  vaux,  et  le  mausolée 
de  la  princesse  de  Gotha,  son  chef-d'œuvre. 

GUYENÏŒ,  anc.  province  de  France,  comprise 
dans  le  çrand-gouvt  de  Guyenne-et-Gascogne,  dont 
il  occupait  la  partie  septentrionale,  avait  pour  bornes 
au  S.  la  Gascogne  et  le  Languedoc,  à  TE.  le  I^n- 
guedoc,  à  ro.  l'Océan,  au  N.  la  Saintonee,  TAn- 
goumois,  le  Limousin,  l'Auvergne,  et  se  subdivisait 
en  6  prov.:  Bordelais,  Bazadais,  Agénais,  Périgord, 
Ouercy,  Rouergue.  Ch.4.  Bordeaux.  On  distinguait 
quelquefois  laHte-Guyenne,  au  S.  :  cap.  Montaunan; 
et  la  B.-Guyenne,  au  N.  :  capit.  Bordeaux.  —  La 
Guyenne  a  formé  les  dép.  de  la  Gironde,  du  Lot,  de 
Lot-et-Garonne .  de  la  Dordogne  et  de  l'Aveyron,  et 
partie  de  ceux  des  Landes  et  de  Tam-et-Garonne. 

GUYENNE- ET-GAscoGNB  (grand  gouvt  de) ,  le  plus 
vaste  de  l'ancienne  France,  était  formé  des  deux 
grandes  régions  qu'indique  son  nom ,  et  avait,  comme 
la  prov.  de  Guyenne,  pour  capit.  générale  Bordeaux. 
On  en  a  formé  8  dép.  entiers  (Gironde,  Dordogne, 
Lot-et-Garonne, Lot,  Aveyron, Landes,  Gers,  H.-Py- 
rénées),  et  partie  de  5  autres  (Corrèze,  Tam-et-Ga- 
ronne,    Hte-Garonne,   Ariége,  B.-Pyrénées). 

Le  nom  de  Guyenne  fut  longtemps  synonyme  de 
celui  d'Aquitaine,  dont  il  paraît  n^étre  qu'une  cor- 
ruption. On  ne  le  trouve  employé  dans  des  actes 
authentiaues  qu'à  partir  du  commencement  du  xiv* 
siècle.  L'nistoire  de  la  Guyenne  est  celle  de  l'Aqui- 
taine et  de  la  Gascogne  (v.  ces  noms).  Après  avoir 
formé  quelque  temps  un  État  indépendant,  mais  tou- 
jours uni  d'mtérét  à  la  France,  après  avoir  été  un  in- 
stant réunie  à  la  couronne  par  le  mariage  de  Louis  Vil 
avec  Ëléonore ,  héritière  des  ducs  d'Aquitaine  (1 137) , 
la  Guyenne  fut  portée  par  la  même  princesse,  eu 
1 1 62  à  un  prince  anglais,  et  les  rois  d'Angleterre  la  con- 
servèrent jusqu'en  1453.  Elle  fut,  à  cette  époque,  réu- 
nie à  la  couronne  de  France  par  Chailes  VII.  Louis  XI 
l'en  détacha  pour  la  donner  en  apanaee  à  son  frère 
Charles  (1469);  mais  depuis  la  mort  de  ce  dernier 
(1472) ,  elle  resta  toujours  unie  au  domaine  royal. 

GUYENNE  (Charles  de  frange,  duc  de),  4*  fils  de 
Charles  VII,  et  frère  de  Louis  XI,  né  en  1446,  porta 
d'abord  le  titre  de  duc  de  Berry.  N'étant  encore 
oue  duc  de  Berry,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  Ligue 
ou  Bien  public,  formée  par  les  seigneurs  contre  le 
roi,  son  frère.  Après  la  bataille  de  Montihéry, 
Louis XI,  dissimulant  sa  colère,  lui  donna  en  échange 
de  son  duché  de  Berry  le  duché  de  Normandie; 
mais  en  même  temps,  il  lui  suscita  des  embarras 
qui  le  forcèrent  bientôt  à  demander  un  nouvel  apa- 
nage. Après  plusieurs  offres  dérisoires,  Louis  XI, 
pressé  par  les  attaques  du  comte  de  Charolais,  finit 
par  lai  céder  le  duché  de  Gu venue  (1469).  Cepen- 
dant, Charles  ne  cessa  point  die  conspirer:  il  venait 
de  conclure  avec  le  duc  de  Bourgogne  une  alliance 
qui  ne  tendait  pas  à  moins  qu'à  enlever  la  couronne 
à  Louis  XI,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement, 
non  sans  soupçon  de  poison  (1472), 


GUYENNE  (Eléonore  de).  V.  ëléonore. 

GUYENNK  (le  maréchal  de).  F.  gréqui  (Jacques  de). 

GUYON  (Jeanne  bouvier  oe  la  mothe,  dame),  cé- 
lèbre mystique,  née  à  Montareis  en  1G48,  fille  de 
Bouvier  de  La  Hothe,  maître  des  requêtes.  Nourrie 
de  la  lecture  des  écrits  de  S.  François  de  Sales  et  de 
Mme  de  Chantai,  elle  montra  de  bonne  heure  un 
grand  goût  pour  la  vie  ascétique,  et  voulut  se  faire 
religieuse,  mais  sa  famille  s'y  opposa.  Restée  veuve 
à  28  ans  avec  plusieurs  enfants,  elle  crut  avoir  reçu 
mission  de  convertir  les  hérétiques,  abandonna  sa 
famille  et  ses  affaires  (1680),  se  rendit  à  Genève,  où 
ses  efi'orts  échouèrent,  puis  parcourut  le  Piémont , 
le  Dauphiné,  ainsi  que  plusieurs  autres  provinces, 
répandant  une  doctrine  qui  réduisait  la  religion  à 
l'amour  par  de  Dieu,  et  qui  conduisait  au  quiétisme. 
Après  cinij  ans  de  courses,  elle  se  fixa  à  Paris i elle 
.s'y  fit  bientôt  de  nombreux  partisans,  au  nombre 
desquels  on  compta  Fénelon  et  Mme  de  Maintenon; 
mais  aussi  elle  eut  à  y  subir  toutes  sortes  de  tribu- 
lations :  elle  fut  enfermée  dans  un  couvent,  puis  à 
la  Bastille  et  à  Vincennes,  et  sa  doctrine  fut  cen- 
surée à  la  suite  de  conférences  que  dirigeait  Bossuet 
(1695).  Rendue  à  la  liberté  après  six  ans  de  déten- 
tion, elle  fut  exilée  à  Diziers  près  de  Blois.  Elle  y 
passa  le  reste  de  sa  vie,  ne  s'occupant  que  de  bonnes 
œuvres,  et  y  mourut  en  1717.  Mme  Guyon  avait  com- 
posé un  grand  nombre  d'écrits  spirituels,  qui  for- 
ment en  tout  39  volumes  :  ils  ne  brillent  ni  par  la 
méthode  ni  par  le  style.  On  y  remarque  :  Moyen 
court  et  très-facile  pour  Voraison  ;  le  Cantique  des 
Cantiques  selon  le  sens  mystique  ;  les  TorrenU  spi- 
rituels; les  Vers  mystiques,  composés  à  Vincennes. 
Ses  Opuscules  mystiques  ont  été  publiés  à  Cologne, 
1704,  in- 12.  On  aune  Vie  de  Mme  Guyon  ^  prétendue 
écrite  par  elle-même,  q^ii  ne  paraît  pas  auttientique. 

GUYOT  nE  PROVINS,  vieux  poète  français,  né  à 
Provins  vers  1150,  visita  en  récitant  ses  vers  les 

Srincipales  villes  de  l'Europe,  alla  en  pèlerinage  à 
énisaiem,  et  finit  par  se  faire  religieux  à  Cluny. 
11  composa  dans  sa  retraite,  vers  1204^  sous  le  titre 
de  Bibie^  un  poème  satirique,  où  il  critique  les  vices 
des  hommes  de  tous  états,  depuis  les  princes  jus- 
qu'aux plus  petits.  Ce  poème,  qui  se  compose  de 
2700  vers,  est  un  des  plus  anciens  livres  où  il  soit 
parlé  de  la  boussole  :  elle  y  est  désignée  sous  le 
nom  de  Marinette.  On  le  trouve  dans  les  Fabliaux 
publiés  par  Barbazan  et  Méon,  Paris,  1808. 

GUYSB  (Jacques  de),  cordelier»  né  à  Mons  en 
1336,  mort  en  1399  à  Valenciennes,  professa  pen- 
dant 25  ans  dans  les  couvents  de  son  ordre.  Il  est 
auteur  d'une  chronique  latine  intitulée  :  Illustra- 
tion de  la  Gaule  Belgique;  Antiquités  du  pays  de 
Hainaut,  imprimée  à  Paris  en  1531  et  1532,  in- fol., 
et  publiée  de  nouveau  en  1826  par  Fortia  d'Urban, 
avec  traduction  française. 

GUYTON  DE  MORVBAU  (L.-Bem.) ,  savant  chi- 
miste, né  à  Dijon  en  1737,  mort  en  1816,  éult  fils 
d'un  professeur  de  droit  II  entra  de  bonne  heure 
dans  la  magistrature^  et  fut  longtemps  avocat  gé- 
néral à  Dijon  ;  mais  il  cultiva  en  même  temps  les 
sciences  avec  ardeur,  fit  fonder  par  les  états  de 
Bourgogne  des  cours  de  sciences,  et  se  chargea 
lui-même  d'enseigner  la  chimie  (1775),  tout  en 
continuant  à  remplir  ses  fonctions  do  magistrat.  On 
lui  doit  les  fumigations  de  chlore  employées  contra 
les  miasmes  pestilentiels,  ainsi  que  plusieurs  dé< 
couvertes  importantes.  Il  eut  le  premier  l'idée  de  là 
nouvelle  nomenclature  chimique  (1782),  tiu'il  éta- 
blit de  concert  avec  Lavoisier  (1787).  Député  en 
1791  à  l'Assemblée  législative,  puis  à  la  Convention, 
il  s'y  montra  partisan  des  idées  nouvelles.  Il  con- 
tribua puissamment  à  la  fondation  de  l'École  Poly- 
technique et  Y  remplit  lui-même  une  chaire.  Il  fat 
de  l'Institut  dès  la  fondation.  Il  avait  été  nommé 
administrateur  de  la  Monnaie  ;  mais  il  perdit  cett* 

Elace  à  la  Restauration  (1814).  Le  plus  remarqut- 
le  de  ses  ouvrages  est  un  Traité  des  moyens  de  dés* 
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infecter  Vair,  1801.  On  lui  doit  en  grande  partie  le 
Dictionnaire  chimique  de  VEncyclopédie  méthodi- 
que. —  Maire  de  La  Rochelle.  F.  guiton. 

GUZMAN  (Al()h.  PÉREZ  de),  capitaine  espasDol, 
né  à  Valladolid  en  1258,  mort  en  1309,  était  fils  na 
turel  de  Pierre  de  Guzman,  gouverneur  de  la  Cas- 
tille.  Il  se  distingua  particulièrement  sous  le  règne 
de  Sanche  IV,  roi  de  Castille,  et  enleva  aux  Maures 
Tarifa  (1293).  Nommé  gouverneur  de  cette  place,  il 
y  fut  assiégé  par  l'infant  don  Juan,  révolté  contre 
son  frère.  Ce  prince,  qui  avait  en  sa  puissance  un  des 
fils  de  Guzman,  menaça  de  l'égorger  si  le  père  ne 
rendait  la  place;  Guzman  répondit  ^e,  plutôt  que 
de  commettre  une  trahison,  il  lut  prêterait  lui- 
même  un  poignard  pour  tuer  son  fils,  et  il  lui  jeta 
sa  dague  par-dessus  les  murailles;  l'enfant  fut  égorgé, 
mais  don  Juan  fut  battu  et  obligé  de  se  retirer.  Lope 
de  Vega  a  célébré  en  beaux  vers  l'action  héroïque 
de  Guzman.  Ce  général  servit  avec  le  même  dévoue- 
ment Ferdinand  IV,  successeur  de  Sanche,  et  la  reine 
mère  Marie.  Il  enleva  Gibraltar  aux  Maures  en  1308; 
mais  Tannée  suivante,  il  fut  blessé  mortellement 
dans  une  embuscade.  Alphonse  de  Guzman  est  la 
tiçe  de  l'illustre  maison  de  Medina-Sidonia,  qui  s'é- 
teignit vers  1770. 

GUZMAN  (Louise  de),  régente  de  Portugal,  fille  de 
Jean  Emmanuel  Pérez,  duc  de  Médina-Sidonia, 
épousa  Jean  de  Bragance,  qui  fut  élevé  sur  le  trône 
de  Portugal  en  1640,  sous  le  nom  de  Jean  IV,  après 
la  révolution  qui  enleva  ce  pays  à  la  domination  de 
l'Espagne.  Louise  avait  contribué  puissamment  à  l'é- 
lévation de  son  mari,  et,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône, 
elle  se  montra  son  plus  sage  conseiller  :  aussi  la 
nomma-t-il  régente  en  mourant  (1656).  Elle  tint  d'une 
main  ferme  les  rênes  de  l'État)  que  lui  disputaient 
les  principaux  seigneurs,  déjoua  tous  les  complots  et 
força  ses  ennemis  môme  à  la  respecter.  Lorsque  son 
fih,  Alphonse  VI,  eut  atteint  sa  majorité,  en  1662, 
elle  se  démit  du  pouvoir.  Abreuvée  de  dégoûts  par 
les  courtisans,  elle  se  retira  dans  un  cloître,  où  elle 
mourut  en  1666. 

GUZMAN  (Èléonore  de).  F.  éléonore. 

GUZMAN  (Gaspard  de).  F.  ouvarrz- 

GUZZERAT  ou  GOUDJEiUTE,prov.  delHindoustan, 
au  N.  0.  de  la  presqu'île  en  deçà  du  Gange,  forme 
une  presqu'île  comprise  entre  les  golfes  du  Cutch  et 
de  Cambaye  :  600  kil.  sur  250;  7  000000  d'hab.  U 
Guzzerat  peut  se  diviser  en  Guzzerat  indépendant  et 
Guzzerat  anglais.  Le  Guzzerat  anglais  comprend  le 
territoire  qui  environne  le  golfe  de  Cambaye  et  la 
partie  méridionale  de  la  presqu'île;  il  est  dans  la 
présidence  de  Bombay,  dont  il  forme  4  districts  (Su- 
rate, Baroutch,  Kaira,  Ahmedabad).  Le  Guzzerat 
indépendant  obéit  à  un  chef  mahratte,  tributaire  des 
A^nglais.  Les  Portugais  ont  deux  établissements  im- 
portants au  Guzzerat  :  Daman  au  S.  de  Surate,  et 
Diu  dans  l'Ile  de  ce  nom.  Le  sol  de  ce  pays  est  plat 
et  marécageux;  il  est  arrosé  par  le  Mahy,  la  Ner- 
bedda,  le  Tapti,  qui  souvent  l'inondent  dans  la  sai- 
son pluvieuse  (de  juin  à  septembse).  On  recueille 
dans  cette  contrée  de  riches  moissons  de  céréales, 
des  plantes  oléagineuses  et  tinctoriales.  Les  forêts  y 
sont  très-étendues  et  remplies  d'animaux  dangereux. 
Le  commerce  est  fait  en  général  par  des  Banians  ; 
les  paysans  appartiennent  à  la  caste  des  Soudras  (F. 
BRAHMANISME).  Dans  le  Guzzerat  indépendant  haoi- 
tent  un  grand  nombre  de  tribus  radjeçoutes  et  mah- 
rattesdontles principales  sont  les  CouliesetlesBhils; 
elles  se  signaient  par  leur  amour  pour  le  vol  et  le 
pillage.  —Les  Radjepoates  dominaient  dans  le  Guz- 
zerat lorsque  les  Musulmans  les  en  chassèrent,  en 
1022;  le  pays  fut  envahi  par  les  Afghans  en  1202, 
par  les  Mogols  en  1297  ;  en  1390  les  Radiepoutes  par- 
vinrent à  en  reconquérir  la  souveraineté,  à  la  faveur 
de  l'invasion  de  Tamerlan  ;  en  1672  Akbar  réunit  de 
nouveau  le  Guzzerat  à  l'empire  des  Mogols;  mais 
après  la  mortd'Aureng-Zeyb,  1707,  il  devint  la  proie 
des  Mahrattes.  En  1780  les  Anglais  en  conauirent 


une  partie,  et  bientôt  ils  étendirent  leur  influence 
sur  la  contrée  tout  entière. 

GUZZERAT,  V.  des  Syks,  à  90  kil.  N.  de  Lahore,  à 
quelque  distance  de  la  riv.  dr.  du  Chennab.  I^s  An- 
glais, commandés  par  le  général  Gough,  y  défirent 
les  Syks  en  1849. 

GY,  ch.-L  de  cant.  (H.-Saône),  à  20  kil  E. 
de  Gray^  2000  hab.  Bons  vins  rouges;  tanneries, 
teintureries.  Jadis  place  forte. 

GYAROS,  auj.  Ghioura,  une  des  Cyclades  à  lis. 
de  Céos ,  au  S.  0.  d'Andros,  fut  un  des  lieux  d'eiilscos 
Tempire  romain.  Presque  déserte  auj. 

GYGÈS,  roi  de  Lydie,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Mermnades,  était  d'abord  le  favori  du  roi  Can- 
daule.  Ce  prince,  fier  de  la  beauté  de  sa  femme,  \i 
lui  fît  voir  toute  nue.  La  reine  ainsi  outragée  donna 
à  Gygès  Talternative  de  périr  lui-même  ou  de  faire 
périr  Candaule.  Gygès  prit  le  dernier  parti,  épousa 
la  reine  et  monta  sur  le  trône,  708  av.  J.-C.  U  régna 
jusqu'en  680  (ou  670).  11  étendit  l'empire  des  Lydiens 
aux  dépens  des  villes  grecques  des  côtes  de  l'Asie-Mi- 
neure,  attaqua  Milet  et  Smyrne,  s'empara  de  Colo- 
phon,  et  subjugua  la  Troade.  Platon,  dans  safiepa- 
hliquej  et  Cicéron,  dans  ses  Offices,  font  de  G)gvs 
un  nerger  et  racontent  qu'ayant  trouvé  dans  les  ilaocs 
d'un  cheval  d'airain  un  anneau  merveilleui  qui  ren- 
dait invisible  celui  qui  le  portait,  il  en  proftapour 
séduire  la  reine  et  pour  assassiner  Candaule. 

GYUPPE,  fameux  général  lacédémonien,  ne  ^ers 
450  av.  J.-C,  fut  envoyé  par  ses  compatriotes  au  se- 
cours des  Syracusains,  battit  les  généraux  athéoleos 
Nicias et Démosthène  devant  Syracuse,  4U, accom- 
pagna Lysandre  au  siège  d'Atnénes,  et  fut  chargé 
par  lui  de  faire  transporter  à  Sparte  1500  talents  pm 
sur  l'ennemi.  H  s'en  appropria  par  fraude  300;  m^ 
ce  vol  ayant  été  découvert,  il  fut  forcé  de  s'expatrier 
pour  écnapper  au  supplice. 

GYLLENBORG  (Ch.,  comte  de),  homme  d'Etal 
suédois,  né  en  1679,  mort  en  1746,  fut  ambassadeur 
de  Suèae  en  Angleterre  sous  Charles  XII,  devint  se 
crétaire  d'État  en  1718,  fut  l'adversaire  constant  de 
Hom,  chef  de  la  faction  des  BonMts,  se  mit  à  la  tête 
du  parti  des  Chapeaux,  qm  favorisait  l'indérendaDce 
nationale  et  voulait  opposer  l'influence  de  la  Finnce 
à  celle  de  la  Russie,  réussit  à  faire  prévaloir  ses 
vues  aux  diètes  de  1734  et  1738,  fut  alors  mis  à  1* 
tête  du  ministère,  conclut  avec  la  France  une  ail  ««* 
pour  dix  ans  et  fît  déclarer  la  guerre  à  la  Rusiiie. 

GYMNASES,  édifices  consacrés  chez  lesançjffls 
aux  exercices  du  corps.  Y.  ce  mot  dans  notre  M 
unt«.  des  Sciences. 

GYMNOSOPHISTES.  c.-à-d.  phOosopkes  mw,  P' 
losophes  indiens,  ainsi  appelés  par  les  Grecs  pap* 
(qu'ils  allaient  nu-tête  et  nu-pieds.  Us  faisaient  proi«- 
sion  de  vivre  dans  la  retraite  et  de  mépriser  la  douleaj- 
Calanus,  l'un  d'eux,  se  sacrifia  en  montant  sur  un  tou- 
cher devant  Alexandre  et  toute  l'armée  macédonieane. 
Trois  siècles  plus  tard, un  autre  Gymnosopljisle.  l^- 
ménochégas,  se  brûla  dans  Athènes  devant  Auguste. 

GYNDES,  Kora  sou,  riv.  d'Assyrie,  sortait  ûô 
monts  Maiiani  et  tombait  dans  le  Tigre.  On  cowe 
que  Cyrus,  irrité  de  ce  qu'un  de  ses  chevaux  s  ye^i 
noyé,  ordonna,  pour  punir  le  fleuve,  de  creuw 
360  canaux  par  lesquels  ses  eaux  devaient  se  perare, 
mais  les  canaux  se  comblèrent,  et  avec  le  lemp'r 
rivière  reprit  son  cours.— Riv.  de  Pane.  Perse,  «ij- 
Zayendeh-Roud,  passait  à  Aspadana. 

GYIfEGÊE,  partie  de  lamaison  réservée  auxfeffl^ 
chez  les  anciens.  V.  ce  mot  auZHci.  univ.  àesScie^a. 

GYPSIES,  un  des  noms  donnés  aux  Bohémiflw. , 

GYRALDUS.  F.  giaaldi. 

GYRGEH.  Y.  de  la  Hte-Êgypte.  F.  Nosatt.       ' 

6YTH1UM,  V.  et  port  du  Pèloponèse,  sur  la  m 
orient,  du  golfe  Laconique,  au  N.  de  1^">_?^P^ 
par  les  Romains  l'an  193  av.  J.-C.  Ruines  près  et  au 
N.  de  Marathonisiy  restes  d'un  théâtre  en  marbre. 

GYULA,  Julia,  V.  de  Hongrie,  ch.-L  du  comitt* 
de  Bekes,  à  28  k.  N.  0.  de  Zarand  ;  5000  hab.  Chite»*- 
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UABACUG,  un  des  13  peti:s  prophètes,  vivait,  à 
ee  qu'on  croit,  sous  Joacnim,  vers  600  av.  J.-G.  Il 
a  laissé  S  chapitres,  dans  lescfuels  il  prédit  la  capti- 
vité des  Juifs  à  Babylone  et  leur  rétablissement  dans 
leur  patrie.  Ses  prophéties  se  distinguent  par  l'éner- 
gie et  la  vivacité  des  expressions. 

HA6AT  ou  GABB,  contrée  de  Maroc,  dont  elle  forme 
la  partie  N.  0. ,  s'étend  du  mont  Zalap^  au  détroit 
de  Gibraltar  et  est  baignée  par  la  Méditerranée  au 
N.  E.,  l'Atlantique  àTO.  Ce  pays  est  traversé  par  une 
chaîne  du  petit  Atlas.  11  est  très-fertile,  et  compte  au 
moins  200  000  hab.  Villes  principales  :  Tanger,  Té- 
touan,  Larache. 

HABEAS  CORPUS.  On  nomme  ainsi  en  Angle- 
terre un  ordre  écrit  ou  u>r%t  adressé  par  un  magis- 
trat à  un  g-eôlierpour  lui  enjoindre  d'élargir  un  prison- 
nier. Cette  dénomination  vient  des  premiers  mots 
de  la  formule  latine  dans  laquelle  l'ordre  est  conçu. 
Tout  citoyen  qui  croit  être  détenu  arbitrairement 
peut,  en  adressant  une  requête  au  lord-chancelier, 
ou,  en  son  absence,  à  l'un  des  juges  de  la  cour  du 
banc  du  roi,  obtenir  un  writ  û'habeas  corpus.  Long- 
temps disputé,  ce  droit  fut  définitivement  réglé  par 
un  mil  rendu  en  1680.  Dans  les  temps  de  troubles  » 
VhahecLs  &orpus  fut  plusieurs  fois  suspendu,  notam- 
ment en  1715,. 1746,  1794,  1817. 

HABERT  (François),  poète  médiocre  du  xvi*  s., 
né  en  1520,  à  Issoudun,  mort  vers  1574,  vécut  pauvre 
et  se  surnomma  lui-même  le  Banni  de  Liesse.  U  tra- 
duisit en  vers  les  Métamorphoses  d'Oiide,  les. Dis- 
tiques de  CaUm^  les  Satires  d^ Horace^  et  composa 
lui-même  :  La  jeunesse  du  Banny  de  Liesse  ^  les  Jf^- 
tamorphoseg  de  CupidOy  le  Temple  de  Chasteté,  et 
autres  poèmes  allégoriques. 

HABERT  DE  cÉRisT  (GeiTuain),  abbé  de  St-Yîgor,  né 
à  Paris  en  1610,  mort  en  1654  ou  1655,  fut  membre 
de  l'Académie  française  dès  la  fondation.  On  a  de 
lui  :  les  Métamorphoses  des  yeux  dePhilis  en  astres^ 
poème,  1 6S9,  et  des  Poésies  diverses,  qui  se  ressentent 
du  goût  du  temps.  Il  est  un  de  ceux  que  Richelieu 
avait  chargés  de  la  critique  du  Cid. 

HABESCH,  nom  donné  à  l'Abyssinie  par  les  indi- 
gènes. Le  mot  Àhyssinie  en  est  une  corruption. 

HABSAL,  V.  de  Russie  (Revel),  ch.-lieu  de  dis- 
trict, dans  une  presqu'île ,  sur  la  Baltique,  à  100 
kil.  S.  0.  de  Revel:  1600  h.  Port  fréquenté,  com- 
merce actifl  —  Fondée  en  1279  ;  prise  par  les  Danois 
en  1559,  par  les  Suédois  en  1645,  par  les  Russes 
en  1710. 

HABSBOURG,  Habshurgumy  ch&teau  de  Suisse 
(Àrgovie),  à  12  kil.  N.  B.  d'Aarau,  fut  fondé  vers 
1020  sous  le  nom  d'Bàbitschburg  (ch&teau  des  au- 
tours), dont  Hab^oura  est  une  corruption.  Berceau 
de  la  maison  de  HabsBourg. 

HABSBOURG  (maison  de),  illustre  maison  d'Alle- 
magne, oui  remonte  au  vii*  siècle  et  qui  tire  son 
Qom  du  cnâteau  de  Habsbourg  en  Suisse.  On  la  fait 
descendre  d'Ethico,  duc  d'Alsace,  né  vers  626,  mort 
Fers  690  ;  mais  sa  chronologie  ne  commence  à  offrir 
quelque  certitude  qu'à  partir  de  Gontramle  Riche, 
comte  d'Alsace  de  917  à  954.  Radebot,  son  petit-fils, 
bâtit  le  château  de  Habsbourg  en  1020,  et  Werner  II, 
un  des  fils  de  Radebot,  prit  le  1«<-  le  titre  de  comte  de 
Habsbourg.  Dans  la  guerre  entre  l'empereur  Henri  IV 
et  l'anti-empereur  Rodolphe,  Werner  embrassa  le 
parti  de  ce  dernier  (1077-1080)-  -  Adalbert  IH, 
arrière-petit-fils  de  Werner  II,  succéda  à  son  père 
Werner  III  en  1163,  fit  la  guerre  en  Palestine  (1187- 
91  et  1196-98),  combattit  ensuite  Berthoid  Y  de  Zœh- 
ringen  et  fonda  Waldshut;  il  prit  le  l**  le  titre  de 
Landgrave  d'Alsace.— Après  la  mort  de  Rodolphe  II, 
fils  d^AdalboTt  HI  (1232) ,  la  maison  des  Habsbourg 
■e  partage  en  deux  branches  :  Habsbourg-Habsbourg 
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et  Habsbourg-Laufenbourg,  dont  les  chefs  sont  Al« 
bert  IV  et  Rodolphe  III,  son  frère. 

Branche ainée.  Albert  lY,  tige  delà  branche  aînée 
ou  impériale,  eut  pour  sa  part  Habsbourg,  le  comté 
d' Argovie  et  les  alleux  d'Alsace;  il  y  joignit  par  ma- 
riage le  comté  de  Kybourg.  Son  fils  Rodolphe  IV 
agrandit  considérablement  ses  domaines  du  côté  de 
la  Suisse  et  acquit  en  Allemagne  le  duché  d'Autri- 
che; il  porta  au  plus  haut  degré  la  splendeur  de  cette 
maison  et  f\it  appelé  au  trône  impérial  en  1273;  il 
régna  18  ans  (1273-91)  sous  le  nom  de  Rodolphe  I,  et 
eut  pour  successeur  dans  ses  Ëtats  héréditaires,  et 
plus  tard  à  l'empire  (1298),  son  fils  Albert  (Al- 
bert I  comme  duc  d'Autriche  et  empereur).  Sous 
celui-ci  les  Suisses  se  révoltèrent,  et  pendant  toute 
la  durée  du  xiv«  siècle  et  la  moitié  du  xv«,la  maison 
de  Habsbourg  s'épuisa  vûnement  â  les  combattre  ; 
elle  se  vit  successivement  enlever  la  plus  grande 

Sartie  de  ses  domaines.  En  1438  un  nouveau  prince 
e  la  maison  d'Autriche-Habsbourg  fut  appelé  au 
trône  impérial^,*  il  régna  sous  le  nom  d'AlbcHrt  II  ;  de- 
puis lui,  la  maison  d'Habsbourg  régna  sans  Inter- 
ruption sur  l'Allemagne  jusqu'en  1 740  ;cinqans  après, 
l'héritière  de  œtte  m»son,  Marie<^Thérèse,  porta  ses 
possessions  dans  la  maison  de  Lorraine,  qui  règne 
encore  actuellement  (F.  ALLEiueNE ,  Autriche  ,  et  les 

art.  RODOLPHE,  ALBERT,  TRÉDÂRIO,  OtC:). 

Branche  cadette.  Elle  eut  pour  tige  Rodolphe  III, 
oncle  de  l'emperem*  Rodolphe  de  Habsbourg,  et  re- 
çut en  partege  L&ufenbonrg,  Waldshut,  Neu-Habs- 
nourg  (sur  le  lac  des  Quatre-Gantons)  et  les  domaines 
de  Klekgau.  Après  la  mort  de  Rodolphe  III,  cette  2* 
branche  se'  partagea  en  deux  rameaux  (les  comtes 
de  Hahsboarg-Laufenboiirg  et  les  nouveaux  comtes 
de  Kybourg)'.  Le  1*^  de  ces  deux  rameaux,  commencé 
par  Godefipoy  (mort  en  1271) .  s'éteignit  au  commen- 
cement du  xv^siàcle*-  Ebernard,  tige  du  second, 
avait  acquis  le  comté  de  Kybourg  en  épousant  Anne, 
héritière  de  cette  maison;  il  mourut  en  1284;  sa 
descendance  s'éteignit  en- 1415.  La.  branche  atnée 
réunit  alors  tous  les  domaines  de  la  maison. 

HA68HEIM,  ch.-l.  d»  cant.  (H.-Rhin),  à  17  kU. 
N.  E.  d'Ahkirch;  1600  hab.  Vins,  kirsch.  Station. 

HAÇAN  ou  HASSAN,  5*  cMe,  fils  d'Ali  et  de  Ffr- 
time,  fille  de  Mahomet,-  lût  élu  à  Koufa  l'an  660  de 
l.-C,  après  la  mort  de  son  père,  tué  dans  cette 
même  viUe.  U  eut  pour  compétiteur  Moariah,  et 
consentit  à  abdiquer  après  six  mois  de  règne,  afin 
d'éviter  l'effusion  du  sang.  Il  mourut  en  669,  empoi- 
sonné par  un  des  fils  de  Moaviah,  qui  craignait 
qu'il  ne  voulût  faire  valoir  ses  droits.  Il  est  compté 
parles  Chyites  au  nombredestmam#;  après  lui  rïma- 
mat  passa  à  son  frère  Hussein. 

HAÇAN  (kenitoun)  ,  le  dernier  des  Sdrissites  qui  ré- 
gnèrent en  Mauritanie,  monta  sur  le  trône  en  954, 
fut  attaqué  par  les  Obaldites  et  les  Ommiades  eroa- 
gnols,  fait  prisonnier,  et  amené  à  Cordoue;  s'évada, 
alla  rassemoler  quelques  troupes  en  Egypte,  et  tenta 
de  reconquérir  ses  Ëtats  du  Idaroc  ;  mais  après  quel- 
ques succès  il  fut  assassiné,  en  984. 

HAÇAN-fiEN'«ABBAH,  un  des  chefsdo  la  secte  des  Is- 
maéliens de  Perse,  connue  aussi  sous  le  nom  d'As- 
sassins, né  en  Perse  vers  1050.  Après  avoir  occupé 
les  postes  les  plus  élevés  auprès  du  sultan  Malek- 
chan,  il  fut  chassé  de  la  couv  pour  avoir  voulu  sup* 

Slanter  le  premier  ministre,  son  bienfaiteur;  il  em- 
rassa  alors  la  secte  des  Ismaéliens  (F.  ce  mot)  et 
répandit  dans  la  Perse  cette  hérésie.  Usa  fit  un  grand 
nombre  de  partisans,  à  la  tète  desquels  il  s'empaoa 
en  1091  du  chftteau  d'Alamout,  situé  sur  une  mon- 
tagne élevée,  aux  environs  de  Kasbin,  dans  l'Irak- 
Adjémi,  et  se  forma  un  petit  Ëtat  indépendant.  Il 
s'attacha  de  fanatiques  sectaires  qu'il  savait  exalter 
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en  leur  faisant  boire  un  breuvage  enivrant  (le  hat- 
chtch)t  et  qui  à  sa  voix  couraient  assassiner  les  vic- 
times qu'il  désignait.  Il  conserva  sa  puissance  jus- 
qu'à sa  mort  (1124)  et  étendit  ses  conquîtes.  Ses 
successeurs  sont  connus  sous  le  nom  de  Vieux  de  la 
Montagne.  V.  assassins. 

HAÇAN-BazoRK,  c.-à-d.  te  Grand,  chef  de  la  maison 
des  lUcantentf  avait  été  nommé  par  Behaderkhan 
çouvemeur  de  TAsie-Mineure  :  il  s'empara  de  Bag- 
dad à  la  mort  du  prince  mogol  (1355),  et  fonda  un 
nouvel  empire.  11  mourut  vers  1366. 

HAÇAN-BKN-AL-HAÇAN,  Vulgairement  4 /Aa^en,  astro- 
nome arabe,  né  à  Bassora  vers  980,  moîten  103S, 
fut  appelé  en  Egypte  par  le  sultan  Hakem  pour  y 


rrz"  —  — ojr«~  r"'   «w  BwiMui  Awusui  pour  y 

construire  une  machme  qui  devait  mettre  les  habi- 
tants à  Tabri  des  inondauons  du  Nil;  il  ne  put  exé- 
cuter ce  projet,  et,  pour  échapper  à  la  colère  du 
sultan,  feignit  d'être  fou.  On  a  de  lui  un  traité  d'Op- 
tiqucy  trad.  en  latin  et  publié  par  Risner,  Bâle,  1572. 
HACELDAMA(c.-à^.  prix  ciu  f an^),  champ  voisin 
de  Jérusalem,  lût  acheté  avec  l'argent  qui  avait  été 
donné  à  Judas  pour  trahir  Jésus,  et  que  le  traître, 
poussé  par  ses  remords,  avait  rendu  au  chef  de  la 
synagogue.  Ce  champ  servit  de  sépulture  aux  étran- 
gen. 

HACHA  (RHM)E-LA)  F.  HK>-DE-LA-HACHA 
HACHEM.  V.  BASGHEM  et  HESGHAM. 

HACHETTE  (Jeanne),  de  Beauvais,  s'est  rendue 
célèbre  par  le  courage  qu'elle  déploya  lors  du  siège 
que  le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  fil 
de  cette  viUe  en  1472;  ellemonta,  dit-on,  sur  la  mu- 
raille à  la  tôte  de  plusieurs  autres  femmes  et  arra- 
cha rétendard  qu'y  plantait  déjà  un  soldat  bourgui- 
gnon. Les  historiens  varient  sur  le  véritable  nom  de 
cette  héroïne  (Jeanne  Fouguet  ou  Jeanne  Laine)  :  il 
paraît  que  le  nom  de  Hachette  lui  vient  d'une  hor 
chette  dont  elle  aurait  été  armée  au  moment  du  siège 
HACHETTE  (Pierre), géomètre,  néà  Mézièresen  1769, 
m.  en  1834.  devint  professeur  à  l'Âcole  Polytechni- 
Que  dès  sa  fondation  (1794),  fit  partie  de  l'expédition 
a  Egypte;  fut  nommé  en  1816  professeur  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  et  fut  adonis  à  l'Institut 
en  1830.  On  a  de  lui  un  traité  de  Géométrie  deieriih 
tive,  un  Traité  élémentaire  des  Machines,  une  Cor- 
reepondance  sur  V École  polytechnique,  et  de  nom- 
breux mémoires. 

HACHETTE  (Louis) ,  libraire  français,  né  à  Ré- 
thel  en  1806,  m.  en  18d4;  était  élève  de  l'Ecole 
normale;  fut  éloigné  de  l'enseignement  par  le  licen- 
ciement de  cette  école  en  1822;  fonda  en  1826  une 
librairie  classique,  à  laquelle  son  activité  donna  de 
très-^nds  développements:  y  joignit  depuis  une 
Ubrairie  scientifi(|ue  et  littéraire  d'où  sont  sorties 
de  nombreuses  et  importantes  publications;  a  fondé 
plusieurs  recueils  périodiques,  la  Revue  de  l^inttr. 
pvbl.,  le  Manuel  général  de  Vinstr.  primaire,  etc. 
HACKNEY,  paroisse  d'Angleterre  (Middlesex),  à 
5  kil.  N.  E.  de  Londres,  dont  on  la  regarde  comme 
un  faubourg  •  32  000  hab.  Serres,  pépinières,  hos- 
pice d  orphelins,  (ta  croit  que  c'est  à  Hackney  que 
furent  d'abord  employées  les  voitures  de  louage  que 
les  Ang'dis  appellent  Hackney  coaches, 

HADi>INGTON,v.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Had- 
dingtou.  à  24  kil.  E.  d'Edimbourg,  sur  la  Tyne, 
6000  hab.  Chemin  de  fer.  —  Le  comté  de  Hadding- 
U)n  ou  d'East-Lothian  a  pour  bornes  au  N.  le  golfe 
de  Forth,  au  S.  le  comté  de  Berwick,  à  l'E.  la  mer 
du  Nord,  à  1*0.  le  comté  d'Edimbourg  :  40  kil.  sur 26* 
36  000  hab.  Mines  de  fer,  de  plomb,  de  houille. 

HADELN,  petit  pays  du  Hanovre,  à  l'emb.  de 
lEJbe;  22  kil.  sur  17. 16  000  hab.;  ch.-l.,  Otterdorf. 
Sol  plat,  au-dessous  du  niveau  de  l'Océan. 

HADERSLEBEN.  V.  du  Danemark  (Sleswig),  ch.-l. 
de  baïUiage,  à  51  kil.  N.  de  Flensborg,  sur  le  Petit 
Belt  ;  3000  hab.  Petit  i  ort,  qui  sert  de  principal 
passage  pour  aller  du  Sleswig  à  l'Ue  de  Fionie. 
BADJAR,  contrée  d'Arabie.  F.  BAHRBm. 


HADJI  (c.-à-d.  en  arabe  pèlerin),  nom  que  pren- 
nent les  llusuhnans  qui  ont  fait  te  pèlerinage  de  la 
Mecque  ou  de  Médine,  pèlerinage  que  doit  faire  au 
moins  une  fois  dans  la  vie  tout  disciple  de  Mahomet, 

HADJI-KHALFA ,  savant  turc ,  nommé  aussi  Kalib- 
Tàiélébi,  né  à  Constantinople  vers  1600,  m.  en  1658  ' 
fut  ]•'  secrétaire  et  grand  trésorier  du  sultan  kmi 
rath  IV.  On  a  de  lui  .Découverte  des  pensées  toucham 
les  litres  et  les  genres,  précieux  traité  de  hftliogra 
phie.publ.  àLeipsickparFlugel,turc-lat  ,7voI.iQ-4, 
1843-58;  Tables  chronologiques  depuis  la  crca/iw 
d'Adam  jusqu'en  1640,  ConsUnlinople,  1733.  in-fd 
trad.  du  turc  en  latin  par  Eoehler,  et  en  fraDç.  par 
Galland  ;  Géographie,  en  arabe  ;  Histoire  de  Con- 
stantinople. etc.,  1732  (trad.  en  français  par  Ar- 
maln,  1743). 

HADLEY  (sir  John) ,  astronome  du  xviu*  siècle. 
membre  et  vice-président  de  la  Société  royale  it 
Londres,  a  inventé  Voctant  ou  quartier  de  rillai&n 
qm  porte  son  nom,  et  gui  permet,  dans  les  obserra- 
tions  astronomiques,  oe  mesurer  les  angles  malgré 
le  mouvement  du  vaisseau.  On  a  de  lui  :  Description 
d^un  nouvel  instrument  pour  mesurer  Us  angle$,m\. 

HADRAMAOCT,  contrée  de  l'Arabie  méridionale, 
s  étend  le  lonç  du  golfe  d'Oman,  entre  l'Yémenà 
ro.  et  le  Marah  à  TE.  Villes  principales  :  Macoulu, 
Sahar,  Sedjer,  Dofiir,  Morebat  et  Hazek,  toutes  sur 
la  côte.  —  L'Hadramaout  tire  son  nom  de  l'ancien 
peuple  des  Âdramiles,  qui  l'habitait  jadis,  avec  les 
Sabéens,  les  Homérites,  etc.  Il  était  compris  dans 
l'Arabie  Heureuse. 

HADRIA,  HADRUMETOM.etC.r.  ADRIA.etC. 

H.EMI  EXTREMA,  Emineh  Boroun,  cap  delà 
Thrace,  au  N.  E.,  formait  la  séparation  entre  la  Késie 
et  la  Thrace,  et  terminait  à  TE.  les  monts  fiéoras. 

HJBNDEL  (George  Frédéric) ,  compositeur  célèbre, 
né  en  1684  à  Halle  en  Saxe,  d'où  les  Italiens  Tont 
surnommé  il  Sassone,  mort  à  Londres  en  17oJ, 
annonça  dès  son  enfance  une  vocation  décidée  pour 
la  musique  :  à  Tâge  de  dix  ans,  il  composait  des 
sonates  et  des  motets.  Après  avoir  voyagé  en  Italie 
et  sur  le  continent,  il  se  fixa  à  Londres  lors  deTi- 
▼ônement  au  trône  d'Angleterre  de  George  I,  électeur 
de  Hanovre,  dont  il  éuit  le  maître  dechapt^De.  11  fit 
les  délices  des  Anglais,  qui  le  regardent  comme  do 
compatriote,  et  qui  lui  décernèrent  les  honneurs  de 
la  sépulture  à  Westminster.  Haendel  a  composé  âO 
opéras,  dont  les  plus  remarquables  sont  :  Agrippint, 
Renaud,  Mutius  Scévola,  Alexandre  et  Sctpio»;26 
oratorios,  parmi  lesquels  on  cite  le  Messie,  Jjiêoi 
Machabée,  Moue  en  Egypte;  8  vol.  de  moUU,  4  de 
cantates,  etc.  Ses  compositions  se  distinguent  par  l'in- 
vention, par  la  hardiesse  et  le  sublime  des  concep- 
tions et  par  l'élévation  du  style;  mais  on  leur  reproche 
un  peu  de  dureté  et  de  n^ligence  dans  les  deuils. 

HAFF ,  veut  dire  port  en  aUemand  :  de  là  Ik- 
rUche-Haff,  et  les  dérivés  Haven,  Havn. 


.  «uuuui ,  16  |iiaisu ,  Cl  «  menie,  par  la  grâce  w  s» 
poèmes  et  aussi  par  leur  licence,  d'être  surnommé 
VAnacréon  de  la  Perse.  Le  recueil  de  ses  poésies» 
ou  Divan,  qui  contient  571  odes  oughaxeU,^^ 
publié  à  Calcutta^  1791,  1  voL  in-fol.,  en  persan.  Il 
en  a  été  traduit  divers  morceaux  par  d'Herbelot  (dans 
sa  Bibliothèque  orientale) ,  et  par  Herbin,  1806,  avec 
une  notice  sur  ce  poète.  Hammer  en  a  donné  ime 
traduction  complète  en  allemand,  Tubingue,  1812. 

HAPNIA,  nom  de  Copenhague  en  latin  moderne. 

HAGA,  nom  latinisé  de  La  Haye. 

HAG  ANON,  fa V.  de  Charles  le  Simple.  V.  chaules. 

HAGEDORN  (Fréd.  de),  poète,  né  à  Hambourg eo 
1708,  mort  en  1754,  a  composé  des  poésies  remar- 
quables par  l'originalité  des  pensées  et  la  pureté  da 
style:  le  Sage,  1741;  la  Félicité,  1743;  Timtlie, 
poèmes  didactiques;  des  Fables  et  des  Contes  en  Ters, 
une  satire,  le  Savant,  et  des  épigrammes.  Ses  œu- 
vres complètes  ont  été  oubliées  à  Hambourg,  1800. 
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5  ▼.  in-8.  .Quelques-unes  ont  été  trad.  par  Huber, 
dans  son  Choix  de  poésies  allemandes,  1766.  Hage- 
dom  était  grand  admirateur  de  la  littérature  fran- 
çaise. —  Son  frère,  Christian  Louis  H.,  directeur  des 
Académies  des  beaux-arts  de  Dresde  et  deLeipsick, 
a  laissé  des  Considérations  sur  la  peinture,  Leip- 
sick,  1762,  regardées  comme  classiques. 

HAGENBACH (Pierre,  sire  de),  favori  de  Charles 
le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  fut  nommé  par  ce 

S  rince  en  U69  gouverneur  des  comtés  de  Ferrette, 
e  Sundgau,  de  Brisgau  et  d'Alsace.  11  abusa  à  un 
tel  point  du  pouvoir  qu'il  occasionna  la  formation 
d'une  ligue  contre  la  Bouri^ogne  entre  l'archiduc 
d'Autriche,  la  Suisse,  le  Palatinat,  et  le  roi  de  France 
Louis  xr.  Il  fut  pendu  dans  une  émeute  populaire 
par  les  habitants  de  Brisach  (1474). 

HAGBTM  AU,ch.-l.  de  cant.  (Land^),  dansla  Cha- 
losse,  à  12  kil.  S.  de  St-Sever;  2000  bab.  Vins  recher- 
chés. Restes  d'un  ch&teau  des  Grammont« 

HAGUE  (La).  F.  hogus  (La). 

HAGUENAU,  ch.-L  de  c.  (B.-Rhin).  sur  la  Moder, 

6  28  kil.  N.  de  Strasbourg:  8000  bah.  YiUe  forte; 
colley,  église  byzantine  de  St-George.  Faïence  et 
poteries;  percales,  calicots, siamoises, goudron,  etc. 
^  Cette  ydle  se  forma  autour  d'un  ch&teau  construit, 
vers  1005,  par  un  comte  de  Hohenstaufen,  et  où 
résidèrent  souvent  les  empereurs  de  cette  famille  : 
c'était  une  des  villes  impériales  de  la  Basse- Alsace. 
Elle  fut  prise  par  les  Suédois  en  1632:  les  Impériaux, 
commandés  par  Montecuculli ,  l'assiégèrent  vaine- 
ment en  1675;  mais  ils  la  prirent  en  1705;  Villars  la 
reprit  Tannée  suivante.  En  1793  les  Français  défirent 
sous  ses  murs  les  Autrichiens  et  les  Prussiens. 

HAHN  (Simon  Fréd.),  historien,  né  en  1692  à 
Klosterherçen  près  de  Magdebourg,  mort  en  1729, 
avait  acquis  des  l'&ge  de  10  ans  une  espèce  de 
céléhrité  par  la  précocité  de  ses  connaissances, 
principalement  en  histoire.  11  succéda,  à  24  ans, 
au  savant  Eckart,  professeur  d'histoire  à  l'Université 
deHelmstœdt;  en  1724,  le  roi  d'Angleterre,  George  I, 
le  nonmia  son  historiographe  et  sou  bibliothécaire 
à  Hanovre.  Parmi  ses  différents  ouvrages,  on  remar* 
que  son  Histoire  de  la  Constitution  de  l'Empire  et  des 
empereurs^  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Guillaume 
de  Hollande,  en  ail..  Halle,  1721-1724,4  vol.  in-4. 

HAHN  (L.  PbU.),  poète  tragique,  né  à  Trippstadt, 
dans  le  Palatinat,  en  1746.  mort  en  1787,  fut  secré- 
taire des  finances  et  référendaire  des  comptes  à 
Deux-Ponts.  11  a  donné  quelques  tragédies  qui,  mal- 
gré l'irrégularité  du  plan ,  sont  remarquables  par 
l'énergie  du  style,  la  hardiesse  des  portraiu  et  la 
sublimité  des  pensées.  Les  meilleures  sont  :  la  Rébel- 
lion de  Pise,  1776;  Robert  de  Hoheneeken,  1778. 

HAHNEMANN  (Samuel) ,  fondateur  de  la  médecine 
homœopathique ,  né  en  1 755  à  Meissen  (roy.  de  Saxe), 
m.  en  1843,  avait  pour  père  un  pauvre  peintre  sur 
porcelaine.  Reçu  docteur  en  médecine  à  Erlangen, 
il  se  fixa  en  1791  à  Leipsick,  où  il  étudia  avec  le 

S  lus  grand  soin  la  chimie  et  la  matière  médicale; 
écouvrit  de  nouveaux  movens  de  constater  les  fal- 
sifications du  vin  ainsi  que  les  empoisonnements  par 
l'arsenic,  et  trouva  le  précipité  connu  depuis  sous  le 
nom  de  mercure  soltile  d'Hahnemann.  Mécontent 
de  la  médecine  régnante,  il  entreprit  une  série 
d'expériences  dans  le  but  de  reconnaître  les  pro- 
priétés des  médicaments,  et  se  trouva  conduit  à 
proclamer  que  les  spécifiques  les  plus  propres  à 
guérir  une  maladie  sont  les  substances  mêmes  qui 

Sroduisent  sur  l'homme  bien  portant  les  symptômes 
e  cette  maladie.  Dès  lors,  à  l'axiome  hippocratique  : 
Contraria  contrariis  curantur,  il  substitua  ce  prin- 
cipe opposé  :  Similia  similibus  eurantur;  û  nomma 
en  conséquence  lanouveUe  doctrine  hoîmaopathie 
(d'6vLotov,  semblable,  icdOoç,  mal).  Il  enseigna  en 
cuire  (}ue  les  remèdes  homceopathiques  ne  devaient 
être  pnsqu'à  des  doaeBtnfinHisimales,  Ce  fut  en  1 794, 
t  l'hospice  de  Georgentnal  près  de  Gotha,  qu'il  fit 
Ms  p::emd9r8  essais.  Attaqué  par  set  confrères  et  par 


les  pharmaciens,  dont  il  ruinait  l'industrie  par  la 
simplicité  de  ses  remèdes,  il  se  vit  plusieurs  fois  con- 
traint de  changer  de  résidence  :  il  trouva  pendant 
14  ans  un  asile  à  Cœthen  (1820-34).  11  vint  en  1835, 
se  fixer  à  Paris,  après  s'être  remarié,  à  80  ans,  avec 
une  jeune  Française,  Mélanie  d'HerviUy,  et  y  mourut 
dans  sa  89*  année.  Ses  principaux  ouvrages  sent  : 
VOrganon  de  Vart  de  auérir,  Dresde,  1810,  traduit 
par  Jourdan,  1832;  la  Matière  médicale,  1811-1821, 
traduite  par  le  même,  1834;  Des  maladies  chro- 
niques (il  les  attribue  pour  la  plupart  à  un  vice  pso- 
riqueouà  un  vice  syphilitique),  1828,  trad.  en  1832 
et  1846.  Quelque  opinion  qu'on  ait  sur  le  fond  de  la 
doctrine  d'Hahnemann ,  on  reconnaît  qu'il  a  rappelé 
l'attention  sur  l'action  de  médicaments  trop  négligés, 
et  qu'il  a  fait  lui-même  d'intéressantes  découvertes 
sur  les  propriétés  spécifi(}ues  de  plusieurs  substances. 
Le  D'  Perry  et  le  D*  L.  Simon  ont  donné  des  Notices 
sur  sa  vie  et  ses  travaux. 

HAÏDEBABAD  ou  HTDERABAD,  c.-à-d.  ville  du 
lion,  V.  de  l'Inde,  dans  le  roy.  du  Décan,  ch.-l.  de 
la  prov.  d'Haïderabad ,  et  résidence  du  Nizam,  sur 
la  r.  dr.  du  Moussy,  à  3  kil.  E.  de  Golconde»  à  310 
kiL  N.  N.  0.  de  Madras,  par  17'  15'  lat.  N.,  76»  9' 
long.  £.  ;  200  000  hah.  Commerce  de  diamants.  — 
Cette  ville,  fondée  en  1586,  portait  d'abord  le  nom 
de  Bagnagor;  ce  nom  fut  changé  en  celui  d'Haïde- 
rabad, en  l'honneur  d'Ali,  gendre  de  Mahomet,  que 
l'on  nomme  quelquefois  Halder-Allah ,  le  lion  de 
Dieu.  —  L'ancienne  prov.  d'Haïderabad,  qu'on 
nomme  aussi  prov.  de  Golconde,  est  boniée  au  N. 
et  au  N.  0.  par  le  Bider,  au  S.  0.  par  le  Bedja- 
pour,  dont  elle  est  séparée  par  la  Bima  et  la  Kricbna, 
au  S.  par  la  prov.  de  Balaghat  et  le  pays  des  Circars 
septentrionaux,  à  TE.  par  le  Gandouana,  dont  le 
Godavery  la  sépare,  et  a  pour  villes  principales 
Haklerabad  et  Golconde.  Cette  contrée  est  couverte 
de  montagnes  j 'mais  elles  sont  peu  élevées.  On  y 
trouve  un  grand  nombre  de  vallées,  toutes  extrê- 
mement fertiles.  Les  habitants  professent  presque 
tous  le  Brahmanbme,  et  parlent  le  dialecte  telinga. 
—  L'Halderabad  appartenait  jadis  aux  radjahs  de  Te- 
hn^ana  et  de  Bichnagar;  les  Mahométans  le  con- 
quirent au  zv*  siècle,  et  en  firent  un  Ëtat  particulier 
sous  le  nom  de  Royaume  de  Golconde^  Aureng-Zeyb 
le  réunit  à  son  empire  en  1687.  Vers  1719,  Tchyn- 
Kili-Khan,  gouverneur  de  cette  province  pour  les 
Mongols,  s'y  rendit  indépendant:  il  régna  jusqu'en 
1748.  Ghazy-ed-Dyn,  son  fils,  lui  succéda.  Vint  en- 
suite Nizam-Aly,  qui  eut  à  combattre  à  la  fois 
Halder-Âli.les  Mahrattes  et  les  Anglais.  Il  se  recon- 
nut vassal  de  ces  derniers  en  1800. 

HAlDERABAD,  V.  do  l'Iude  (Sludhy) ,  capit.  d'une 
principauté  vassale  des  Anglais,  dans  une  ue  formée 
par  le  Sind,  et  dans  l'ancien  Moultan,  par  25**  22' 
lat.  N.  et  66*  15'  long.  E.  :  20000  hab.  Citadelle. 
Fabriques  d'armes,  grand  commerce.  Cette  ville  fut 
fondée  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

HAXDER-ALI  ou  htder-au,  conquérant  indien, 
né  en  1718  près  de  Kolar,  dans  le  rov.  de  Maissour 
(Mysore),  était  fils  du  commandant  d  une  forteresse 
et  prétendait  descendre  de  Mahomet.  11  se  distingua 
de  bonne  heure  contre  les  Mahrattes,  fut  en  récom- 
pense élevé  par  le  radjah  de  Maissour  au  rang  de 
ministre,  mais  ne  tarda  pas  à  se  révolter,  s'empara 
en  1761  de  Seringapatnam  et  de  tout  le  Maissour, 
dont  il  chassa  le  radjah,  rangea  sous  ses  lois,  avec 
le  secours  des  Français,  les  cotes  de  Malabar  et  de 
Calicut,  ainsi  que  les  Maldives,  et  se  fit  appeler  le 
Roi  des  îles  de  ta  mer  des  Indes.  Les  Anglais  essayè- 
rent inutilement  de  s'opposer  à  ses  progrès;  il  mou- 
rut en  1782  dans  la  ville  d'Arcate,  hûssant  ses  £uts 
à  ses  fils  Tippou-Salb  et  Kérym-Salb. 

HAÏDOUKS,  milice  instituée  en  Hongrie  par  Ma- 
thias  Corvin  vers  1460,  fut  supprimée  en  1605,  et 
reçut  alors  pour  demeure  six  villages  du  comitat  de 
Szabolsch.  Ce  pays ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Pays 
des  Uaidouks,  est  situé  à  l'E.  et  à  l'O.  de  Debreczin. 
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Il  compté  une  popuhtitm  de- GO  000  individus  «t  a 
pour  cn.-L  Bœszœnneny.  Les  H&Idouk»  jouiseeet  de 
grands  privilèges,  mais  ils  sont  tous  astreints  an  ser^ 
vice  de  la  cavalerie:  ils  sont  armés  et  costumés  comme 
les  hussards.  —  A  l'exemple  des  magnats  hongrois, 
qui  ont  desHaldouks  dans  leur  suite,  plusieurs  sou- 
verains et  ambassadeurs  étrangers  ont  pris  à  leur  sei^ 
vice  des  domestiques  de  haute  taiUe  habillés  comme 
les  Haïdouks  :  c'est  ce  qu'on  appelait  heiduqueê  sous 
Louis  XIY. 

HAÏG  y  père  de  la  nation  arménienne,  descendait  de 
Japhet  par  Gomer  et  Thorffom.  D'après  la  tradition 
arménienne,  il  prit  part  à  la  construction  de  la  tour 
de  Babel;  mais,  dans  la  suite,  ne  voulant  pas  obéir 
à  Bélus ,  il  se  rendit,  avec  300  personnes  de  sa  fo- 
mUle,  en  Arménie,  son  pavs  natal,  dont  il  soumit 
les  indigènes.  Bélus  lui  déclara  la  Ruerre,  et.  dans 
une  rencontre  qui  eut  heu  sur  les  bords  du  lac  de 
Van,  Haïg  le  tua  d'un  coup  de  flèche.  Depuis  il  resta 
majtre  du  pays.  On  le  fait  vivre  400  ans  et  mourir  l'an 
2265  av.  J.-C.  C'est  de  son  nom  qae  les  Arméniens  se 
sont  appelés  Haik,  et  l'Arménie  BaiOMdan. 

HAILLAN  (GIRARD,  seigneur  du).  F.  du  HAUXAif. 

HAIMBUR6.  Ccamuntum?y.de  rarcfaiduché d'Au- 
triche, à  44  kil.  S.  E.  de  Vienne,  surla  riv.  dr.  du 
Danube  :  2700  hab.  Manufactura  de  tabac. 

HAI-NAN,  tle  de  la  mer  de  Chine  (Kouang-tonng 
.ou  Canton),  à  l'E.  du  goife  de  Tonkin,  n'est  séparée 
du  continent  chinois  que  par  un  canal  de  17  kil.  : 
270  kil.  sur  1 30;  env.  1 000  OOOd'hab.  ;  ch.-l.  Khioune- 
tchequ.  Habitants  enclins  à  la  piraterie.  —  Les  Chi- 
nois abordèrent  pour  la  l*"  fois  dans  cette  ile  env. 
108  ans  av.  J.-C,  et  ne  tardèrent  point  à  la  soumet^ 
tre.  Cependant  il  y  a  encore  dans  l'intérieur  des  tri^ 
bus  inaépendantes  et  presque  sauvages. 

HAINAUT,  Hancigavetms  comitatuty  prov.  du 
roT.  de  Belgiq\ie,  bornée  au  N.  par  H»  deux  Flandres* 
et  le  Brabant  mérid.,  à  l'E.  par  la  prov.  de  Namur, 
au  S.  et  à  ro.  par  la  France  :  100  kil.  de  long  sur 
50  de  large;  800000  bab.  ;  ch.-l.,  Mons.  Le  Hainant 
se  divise  en  6  districts  (Ath,  Charleroi,  Mons,  Soi- 
gnies,  Thuinet  Toumay).  11  est  arrosé  par  la  SfHne^ 
qui  lui  donne  son  nom,  par  l'Escaut,  la  Dendre  et 
la  Sambre.  Au  S.  E.  le  sol  est  montueuz;  ailleurs  il 
est  plat,  mais  bien  cultivé,  et  produit  en  abondance 
blé,  légumes,  lin  et  chanvre^  fhiits,  houblon  et  four- 
rages; excellents  pâturages.  Le  district  de  Mons  ren- 
ferme d'immenses  mines  de  houille;  il  y  a  aussi  des 
mines  de  fer  et  de  plomb,  des  carrières  d'ardoise 
et  de  marbre.  Industrie  active  :  métallurgie,  bras- 
series,  faïenceries;  verrerie,  toiles,  tissus  de  laines, 
et  dentelles.  —  Le  Hainaut  fut  primitivement  habité 
par  les  Nerviens  :  il  n'a  pris  le  nom  de  Hainaut  que 
dans  le  vu*  siècle.  Dès  le  ▼*  siècle,  il  eut  des  comtes 
particuliers;  mais  ils  ne  devinrent  néréditaires  qu'en 
860,  à  partir  de  Régnier,  mort  en  916.  Au  xii*  s., 
Baudoum  réunit  par  mariage  le  Hainaut  et  la  Flan- 
dre.  et  dès  lors  ces  deux  pays  eurent  la  même  des- 
tinée. Le  Hainaut  fUt  occupé  en  1427  par  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne;  il  passa,  avec  k  succes- 
sion des  ducs  de  Bourgogne,  dans  les  mains  de  l'Au- 
triche; le  traité  des  Pyrénées  (1659)  et  c^ui  de  Ni- 
mègue  (1678)  en  cédèrent  à  la  Franoe  la  partie  mérid . . 
qui  forma  \e  Hainaut  français  (oapit.  Valenciennes; 
autres  villes  :  Condé,  Maubeuge,  Le  Quesnoy,  Lan- 
drecies,  Avesnes,  Givet,  Charlemont,  Phiiippeville)  ; 
le  reste  fut  donné  à  l'empereur  etprit  le  nomde  Hai- 
naut autrichien.  En  1793,  les  Français  s'emparèrent 
du  Hainaut  autrichien  et  en  trent'le  dép.  de  Jem- 
mapes.  En  1814,  le  Hainaut  forma  une  prov.-du  roy. 
des  Pays-Bas,  et  en  1830  U  resta  à  la  Belgique.  Reif- 
fenberg  a  donné  VHiHoire  du  comté  de  Hainami. 

HAINAUT  (Jeanne,  comtesse  de),  fille  de  Bau- 
douin, comte  de  Flandre,  1»  empereur  français  à 
Constantinople,  ftit,  ainsi  que  Marguerite,  sa  soeur, 
amenée  à  la  cour  de  France  lorsque  son  père  eut  été 
fait  prisonnier  par  le  roi  des  Bulgaies  (1206),  et  fut 
mariée  en  1211  à  Fenuuid,  filsdeSanehe  I,  roi  de 


Portugal»  par  PhHipp^-Avgutte^quieximaenmfiiM 
temps  la  cession  aes  villes  d'Aire  et  de  St-Omer, 
partie  de  la  dot  de  la  oomtesse.  Fernand,  peu  après 
son  isariag»,  se  ré^Ha  au  siqet  de  cette  cession  et 
se  ligua  contre  le  roi  de  Franoe  avec  Jean  sans  Tsire, 
roi  cr Angleterre;  maisilfutdéf^à  BouTines(l2l4), 
fait  prisonnier  et  enfermé  à  la  tour  du  Louvre. 
Jeanne  régna  seule  sur  la  Flandre.  Elle  iouisBait 
paisiblement  de  ses  Ëttts,  lorsqu'on  1225  le  brait 
courut  que  Baudouin,  son  père,  qu'on  avait  crv  mort, 
allait  reparaître.  Il  parut  en  effet  un  Baudouin,  qui 
voulut  se  faire  passer  pour  le  comte  de  Flandre  ;  mais 
l'imposture  fut  bientôt  reconnue,  et  l'imposteur  fdC 
penau  à  lille  en  1226.  Cet  événement  a  Hait  peser  sur 
Jeanne  d'horribles  soupçons  que  rien  ne  Justifie. 
Cette  princesse  mourut  en  1244  sans  postérité. 

HAINB^  riv.  de  Belgique  (Hainaut),  passe  près  de 
Mous  et  se  jette  dans  l'Escaut  près  de  Coodé,  apiès 
un  cours  de  80' kil.  Le  Hainaut  en  tire  son  nom. 

HAmiGHBN,  V.  du  roy.  de  Saxe,  à  15  kU.  a  fl.  0. 
de  Freyberg;  3500  hab.  Patrie  de  Gellert.' 

SAÎn  (c-à-d.  Pavt  mtmtaffnêu»  dans  la  langue 
caraïbe),  VHvspaHiota  de  Christ.  Colomb,  llk  5»- 
Dùtningnê  des  Francis,  grande  lie  de  U  mer  dei 
Antilles,  au  S.  E.  de  Cuba  et  à  l'E.  de  la  ianaî- 
que,  a  enT.  660  kil.  de  long  sur  260  de  loge,  et 

Jirès  d'un  million  d'hab.  On  y  distingue  U  partie 
rançaise,  À  l'O.,  et  la  partie  espagnole,  àVE.  la 
partie  franc,  a  pour  capit  Port«u-Prtnce.  Llle  en- 
tière est  divisée  en  6  dép.  :  Ouest,  Sud,  Artibonils, 
Nord,  Nord-Est,  Sud-Est,  qui  ont  pour  eh.-L  PoiV 
au-Prince,  les  Cayes,  les  Gooalves,  le  Cap-Baltiea, 
Santiago,  Sto-Domingo.  Llle  se  termine  à  l'E.  parla 
cap  Engagno,  et  à  rO.  par  2  prolongements,  entn 
lesquels  se  trouvent  le  golfe  et  L'Ile  de  Gonave^  L». 
pays  esl  traversé  de  l'E.  à  l'O.  par  les  monts  Gibao, 
ridies  en  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  me»»  • 
curej  le  pic  le  plus  élevé  a  2400";  au  S.  E.  s'éten* 
dent  de 'grandes  plaines  qui  nourrissent  d'immenses 
troupeaux.  De  nombreuses  riv.  (l'ArtthoQite,  laYoo- 
na,  la  Neybaj  l'Ozama,  lemnd  Yaqoe)  reiidentle 
sol  très-fertile  (surtout  en  café)  canne  à  sucre,  coton, 
tabac,  bois  d'acagou,  de«campèche),  maie  le  climat 
est  humide  et  malsain.  Le  gouvt  a  été  successirett. 
républicain  et  monarchique.  Un  sénat  et  une  chmmbrt 
de  représentants  concourent  à  la  confection  des  lois. 
La  langue  française  est  la  langue  officielle;  on  parie 
espagnol  dans  la  région  orientale  de  l'Ile.  LeCatho* 
licisme  est  la  religion  de  l'fitat:  le»  autre»  raligiooi 
sont  tolérées.  — Cette  tle  fut  découverte  par  Christ 
Colomb  le  6  déc.  1492  et  fut  le  siège  du  l*'étahlia- 
sement  européen  en  Amérique.  Les  Espagnols  y  fion- 
dèrent  en  1495  Santo-Domingo,  dont  la  prcHupts 
prospérité  fit  donner  è  toute  Tile  le  nom  de  SUOamm 
gue.  Ils  eurent  bientôt  soumis  les  indigènes  qui  étaient 
de  race  caraïbe;  mais  les  mauvais  traitements  qu'ils 
le  or  firent  subir  ne  tardèrent  point  à  les  £aiie  dé- 
crottre  à  tei  point  qu'à  peine  il  restait  150  natuieb 
au' milieu  da  xvi*  siècle.  La  colonie  n'avait  enoon 
que  peu  d'importance  lorsque  l'amiral  anglab  Drike 
la  ravaffea  en  1586.  Au  milieu  du  zvii*  siècle  (ven 
1640),  des  boucaniers  qui  s'étaient  établis  dans  llle 
de  la  Tortue,  près  de  la  côte  septentrionale  d'Hanî, 
dévastèrent  les  établissements  espagiM^^  et.  après 
avoir  été  reconnus  par  le  ^ouvt  français,  ils  nniraot 
par  s'étaUir  dans  la  partie  occidentale  de  llle;  le 
traité  de  Rysvrick,  en  1697,  céda  définiti?eBient 
cette  partie  à  la  France.  La  colonie  française  «"ae- 
cnit  rapidement  et  prospéra  tellement  qu'en  1789  oa 
y  comptait  7800  plantations  et  600^06  habitants 
(dont  500000  esdaves),  Undis  que  la  partie  espa- 
niole  comptait  à  peine  125  000  &mes.  L'excès  même 
de  sa  prospérité  causa  sa  ruine  :  ses  nombreux  es- 
claves, traités  aveo  trop  de  rigueur,  se  révoltèrent 
en  1722;  cette  1'*  tentative  fut  facilement  réprimée; 
mais  l'Assemblée  nationale  a^ant,  par  un  décret  do 
28  mars  1790,  appelé  les  hommes  ae  couleur  à  par* 
tager  les  droits  politiques,  les  noirs  pMfitèmt.d» 
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discordes  que  ce  décret  avait  excUôes  parmi  les  co- 
lons, et  se  soulevèrent partQut(n91);  ils  commirent, 
sous  la  conduite  d'un  certain  Boukman,  les  plus 
graQdes  atroaités.  En  1793,  Mayaca,  chef  noir,  s'em- 
para du  Cap  et  en  massacra  tous  les  habitants  libres. 
L'année  suivante ,  un  autre  chef,  Toussaint  Louver- 
ture ,  enleva  les  principales  places  de  la  colonie  fran- 
çaise, cbassa  une  armée  anglaise  que  les  colons  de 
la  Janaaique  avaient  envoyée  au  secours  des  blancs, 
et  s'empara  de  la  partie  espagnole  d'Haïti,  que  l'Es- 

Îtagne  venait  de  céder  à  la  France  (1795).  En  1802, 
e  général  Leclerc,  à  la  tète  de  20000  Français,  dé- 
barqua à  St-Domingue,  s'empara  par  surprise  de  la 
personne  de  Toussaint  Louverture  et  l'envoya  en 
France.  Les  hostilités,  im  instant  suspendues,  re- 
commencèrent en  1803  sous  la  conduite  du  général 
noir  Dessalines,  l'un  des  lieutenants  de  Toussaint  : 
les  Français  furent  refoulés  jusqu'au  Cap,  et  Ro- 
chambeau,  qui  avait  succédé  à  Leclerc,  fut  obligé 
de  se  rendre  à  une  flotte  anglaise.  Toutefois  ce  n'est 
qu'en  1805  que  l'île  fut  complètement  évacuée  par 
les  troupes  françaises.  Dessalines,  maître  de  l'Ile, 
proclama  son  indépendance  et  prit  le  titre  d'empe- 
reur d'Haïti  sous  le  nom  de  Jacques  I  ;  il  fut  assas- 
siné en  1806.  Christophe  s'empara  aussitôt  du  pou- 
voir; après  une  lutte  acharnée  contre  Pétion,  son 
rival,  il  resta  maître  de  la  plus  grande  partie  de 
l'île,  et  prit  en  1811  le  titre  de  roi^  sous  le  nom  de 
Henri  I.  Pétion  conserva  néanmoins  jusqu'à  sa  mort  la 
partie  S.  de  l'île  et  y  maintint  le  ^ouvt  républicain. 
Christophe  périt  dans  une  insurcection  militaire  en 
1820.  Alors  Boyer,  qui  avait  suoûédé  en  1818  à  Pé- 
tion dans  le  gouvt  du  sud,  fut  proclamé  président. 
Il  soumit  la  partie  espagnole  et  devint  maître  de 
toute  rîle  (182'2).  En  1825,  la  France  reconnut  l'in- 
dépendance d'Haïti ,  qui  devait  en  retour  payer  aux 
anciens  colons  une  indemnité  de  150  000  000  de 
francs,  indemnitô»quien  1838  fut  réduite  à  90  mil- 
lions. En  1843,  Boyer,  accusé  de  tyrannie,  fut  ex- 
pulsé, et  remplacé  par  le  général  Hérard,puis  par 
Guerrier,  1844,  par  Pierrot,  1845;  par  Riche,  1846; 
par  Soulouque,  1847.  Ce  dernier  se  lit  proclamer 
empereur  en  1849  sous  le  nom  de  Faustin  L  II  fut 
renversé  en  1859,  et  la  république  fut  rétablie  sous 
la  présidence  de  Geffrard,  que  remplaça  Salnave 
(1867).  Au  milieu  de  tous  ces  troubles,  la  partie 
orientale  de  l'île  s'était  définitivement  séparée.  Elle 
forma  depuis  1843,  sous  le  nom  de  République  do- 
minicaine,  un  État  à  part,  qui  comptait  environ 
50000  hab.  et  qui  avait  pour  capit.  Santo- Domingo. 
Après  avoir  quelque  temps  reconnu  l'autorité  de 
l'Espagne  (1861-65) ,  pour  se  soustraire  à  celle  de 
Haïti,  St-Domingue  se  constitua  de  nouveau  en  ré- 
publia ue  indépendante  (1865).  —  F.  VHisU  d'HàUi 
par  M.  Madiou,  1847,  et  par  M/  Ardouin,  1860. 

HAKEM,  nom  arabe  qui  veut  dire  magistratf  se  dit 
chez  les  Musulmans  de  tous  les  juges  et  gens  de  loi 
qui  sont  sous  l'autorité  d'un  cadi.  —  Hakem  est  aussi 
le  nom  pro[Te  de  plusieurs  princes  musulmans  qui 
ent  régné  soit  à  Cordoue.  soit  en  ÉRypte.  F.  al-hakem. 
HAKLUYT  (Richard)  historien  anglais,  né  vers 
1553,  dans  le  comté  d'Hereford,  m.  en  1616.  On  a 
de  lui  :  les  Principale  ntmigaHoM  et  les  principaux 
voyages  et  trafics  de  la  nation  anglaise,  en  anglais, 
Londres,  1582,  3  vol.  in-fol.,  recueil  très-esiimé. 

HAKODADI,  V.  du  Japon,  à  l'extrémité  S.  de  l'île 
d'Yéso,  sur  la  côte  N.  du  détroit  de  Sangar,  entre 
Matsmaï  à  l'O.  et  le  cap  Sirija  à  VE.-,  16  000  h.  Beau 
port,  ouvert  aux  Européens  depuis  1855. 

HALBERSTADT,  v.  des  États  prussiens  (Saxe) , 
ch.-l.  de  cercle,  sur  l'Holzemme,  à  45  kil.  S.  0.  de 
Magdebourp;  20000  hab.  Cour  d'appel,  gymnase, 
écoles,  bibliothèoue^  cabinet  d'histoire  naturelle,  etc. 
Ville  bâtie  dans  le  genre  gothique.  Belle  cathédrale 
de  St-Êtienne,  du  xm*  siècle,  église  de  Notre-Dame, 
hôtel  de  ville.  Draps,  lainages,  tabac,  gants  de  cuir, 
chapeaux,  bougies,  eau-de  vie.— Ville  très-ancienne: 
«ne  devint  en  804  le  siège  d'un  évéché  qui  fut  sécu- 


larisé à  la  paix  def  Westphalie  (1648).  Halberstadt 
fut  en  1134  le  siège  d'une  diète  de  l'empire. 

HAUDAT  (Alex.),  physicien,  né  en  1770  à  Bour- 
mont  (Meurlhe),  m.  en  1852,  fut  successivement 
chirurgien  des  armées,  professeur  do  physique  et 
inspecteur  d'Académie  ;  contribua  de  tout  son  poti- 
voir  au  rétablissement  de  l'Académie  des  sciences  et 
des  lettres  de  Nancy  et  fut  nommé  correspondant  de 
l'Institut.  On  lui  doit  une  Exposition  de  la  doctrine 
magnétique,  Nancy,  1852. 

HALES  (Etienne),  physicien  et  naturaliste,  né  en 
1677  dans  le  comté  de  Kent,  m.  en  1761.  On  lui 
doit  plusieurs  inventions  utiles,  entre  autres  celle 
des  ventilateurs  destinés  à  renouveler  l'air  dans  les 
hôpitaux,  les  priions,  les  mines,  les  vaisWaux(  1741), 
et  un  procédé  pour  dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie, 
qui  lui  valut  la  médaille  de  Copley.  Il  a  publié  : 
Statique  des  animaux,  trad.  par  Sauvage,  Genève, 
1744;  Statique  des  végétatif  trad.  parBuffbn;  VÀrt 
de  rendre  Veau  de  mer  potaoley  etc. 

BALES  (ALEXANDRE  de).   F.  ALEXAIfURE  DE  HALES. 

HALESGWEN,  v.  d'Angleterre  (Shrop),  à  11  kil. 
S.  0.  de  Birmingham  ;  12  000  hab.  Ane.  abbaye  de 
Prémontrés.  Église  dont  on  admire  le  clocher.  Pa- 
trie du  poète  Shenstone.1 

HALEVY  (Jacaues-FromenthalJ^  compositexu",  né 
à  Paris  en  1799  ae  parents  Israélites,  m.  en  1862; 
reçut  les  leçons  deBerton  et  de  Chérubini;  a  donne 
plusieurs  opéras,  parmi  lesquels  on  remarque  la 
Juive  (1835),  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  notre  scène 
lyrique,  l'J^ctatr,  la  Reine  de  Chypre,  Charles  F/, 
les  Mousquetaires,  la  Fée  aux  Roses,  le  Val  d^ An- 
dorre, Jaguarita,  la  Magicienne.  On  y  trouve  tour 
à  tour  le  style  le  plus  élevé,  de  puissants  effets 
dramatiques,  une  mélodie  enjouée  et  gracieuse, 
toujours  une  composition  originale,  une  instru- 
mentation riche  et  savante.  On  admire  surtout  ses 
morceaux  d'ensemble.  Il  devint  professeur  au  Con- 
servatoire (1827),  membre  (1836),  puis  secrétaire 
perpétuel  (1854)  de  l'Académie  des  beaux-arts,  où 
son  Éloge  a  été  lu  par  M.  Beulé. 

HALFAY,  pays  de  la  Nubie  mérid.,  s'étend  le 
long  du  Bahr-el-Azrek  depuis  14'  10'  lat.  N.,  sur  un 
espace  de  380  k.  Gh.-l.  Halfay,  à  115  kil.  S.  0.  de 
Chendi. 

,  HALIACMON,  auj.  YIndjé-Karasou,  fleuve  de  la 
Macédoine,  sortait  des  monts  Citius  et  tombait  dans 
le  golfe  Thermaîque  entre  le  Lydias  et  l'Axius. 

HALIARTE,  HaUartus,  auj.  Ma%i?  v.  de  Béotie, 
tuT  la  côto  S.  du  lac  Copaîs.  Elle  fut  saccagée  par 
Xerxès  et  détruite  par  les  Romains  dans  la  3*  guerre 
de  Macédoine. 

UALIC ARNASSE,  Eùlicamassus,  auj .  Bodroun,  v. 
de  Carie,  dans  la  Doride,  au  N.  du  golfe  Céramique, 
avait  été  fondée  par  les  Dorions.  Elle  eut  dms  la 
suite  des  rois  d'origine  carienne,  parmi  lesouels  il 
faut  remarquer  les  deux  Artémise  et  Mausole,  aont  on 
admirait  le  tombeau  (F.  ces  noms).  Patrie  d'Hérodote 
et  de  l'historien  Denys  (d'Haiicamasae).  Belles  ruines. 

HAUCZ,  primitivt  Galiteh,  v.  des  Ëtats  autri- 
chiens, dans  la  Galicie,  sur  la  r.  dr.  du  Dniester; 
4000  hab.  Cette  ville  avait  jadis  un  évéché.  De  son 
nom  est  dérivé  le  nom  de  la  Galicie, 

HALIDON  ou  HALLiSDOWN'HiLL,  Mou  d'Ecosse, 
entre  Berwick  et  Edimbourg.  Les  Écossais,  partisans 
du  jeune  roi  David  Bruce,  y  furent  vaincus  par  le 
roi  d'Angleterre  Edouard  III,  qui  portait  Baliol  au 
trône  (1333)  :  le  généralissime  écossais,  Archibald 
Douglas,  y  périt  avec  12  000  des  siens. 

HALIFAX)  V.  d'Angleterre  (Tork),  dans  une  vallée 

S  refonde,  à  3  kil.  d'un  bras  du  Calder,  à  59  k.  S.  0. 
Tork;  40  000  hab.  Belle  église  gothique;  égUte 
moderne  de  la  Ste-Trinité.  Beaucoup  d'industrie  : 
draps,  mérinos,  peluches,  serges,  tapis,  tissuâ  de 
coton,  teintureries.  Communications  actives  avec 
Hull,  Manchester,  Liverpool,  Lancasier.  Cette  ville, 
fondée  en  1443,  a  dû  à  son  industrie  un  accroisse* 
ment  rapide. 
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HAUfAX,  V.  et  port  de  rAmôrique  anglaise,  capit 
de  la  Nouv.-ficosse,  sur  la  vaste  baie  de  Cbeoucloo 
où  peurent  mouiller  à  l'aise  1000  navires  :  26000 
bab.  £vôcbés  catholique  et  anglican.  Chantier  royal. 
Commerce  très-actif. 

HALIFAX  (George  sa  ville,  marquis  d'),  homme 
d'Stat,  né  vers  1630  dans  le  comté  d'York,  mort  en 
1695,  jouit  longtemps  de  la  faveur  de  Charles  II  et 
de  Jacques  II,  fut  créé  par  le  premier  de  ces  princes 
pair,  vicomte,  et  enfin  marquis  d'Halifax;  fut  suc- 
cessivement membre  du  conseil  privé  (1672),  garde 
des  sceaux  (1682),  et  devint  président  du  conseil  à 
l'avènement  de  Jacques  II  (1685),  dont  il  avait  sou- 
tenu les  droits  à  la  couronne.  Ayant  été  disgracié  en 
1686,  il  se  rangea  parmi  les  ennemis  du  roi,  et  lors 
du  débarquement  du  prince  d'Orange,  Guillaume  111, 
il  fut  un  des  premiers  à  offrir  la  couronne  à  ce  prince 
(1689).  Guillaume  lui  conféra  le  titre  de  secrétaire 
au  sceau  privé;  mais  Halirax  ne  tarda  pas  à  se  faire 
disgracier  de  nouveau ,  et  depuis  il  ne  cessa  de  s'op- 
poser aux  mesures  du  gouvernement.  C'était  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  mais  d'un  caractère 
fort  inconstant.  Il  a  laissé  quelques  écrits:  Caractère 
d'un  Trimmer  (c.-à-d.  nageur  entre  deux  eaux)  ;  Ca- 
ractère de  Charles  II;  Maximes  d^Êlat  ;  Avis  <ïun  père 
à  sa  fille.  Ses  opuscules  ont  été  réunis  en  1704. 

HALIFAX  (Ch.  MONTAiGu,  comte  d'),  homme  d'État 
dt  poète  anglais,  né  en  1661  à  Horton  (Northampton), 
mort  en  1715,  était  fils  du  précéd.  Il  fut  nommé 
en  1694  chancelier  de  l'échiquier  et  sous-trésorier, 
entra  en  1700  à  la  Chambre  des  Lords,  avec  le  titre 
de  baron  d'Halifax,  et  reçut  peu  après  le  titre  de 
comte.  En  1696,  il  conçut  le  plan  dW  fonds  géné- 
ral, gui  donna  naissance  au  fonds  d'amortissement 
établi  ensuite  par  Robert  Walpole.  En  1706,  il  pro- 
posa et  négocia  la  réunion  définitive  de  l'Ecosse  à 
rAngleterre.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  montra 
beaucoup  de  zèle  pour  assurer  la  succession  à  la 
la  maison  de  Brunswick.  Cependant,  n'ayant  pas  été 
nommé  par  George  I  lord  grand  trésorier,  il  se  jeta 
par  dépit  dans  le  parti  des  Tories.  Halifax  a  laissé 
quelques  poésies  (Londres,  1715);  il  protégea  les 
gens  de  lettres  (Addison,  Pope.  Swift,  etc.). 

HALL,  HalaadOEnumy  v.  aes  Etats  autrichiens 
(Tyrol) ,  sur  lar.  g.  de  l'Inn ,  à  3  kil.  E.  d'innsprûck  : 
8000  hab.  Aux  env.,  eau  minérale  et  saline  qui 
produit  300000  quinUux  de  sel  par  an. 

HALL     ou    SCHWJIBISCHE-HALL,     C.-à-d.    Hall    de 

Souahe,  v.  du  Wurtemberg  (laxt),  à  32  kil.  N.  0. 
d'Elwangen  :  7000  hab.  Eau  minérale  et  bains  fré- 
auentés.  Source  salée  d'où  l'on  tire  100  000  qiiintaux 
de  sel  par  an.  Efflise  gothique,  deux  bibliothèques. 
Jadis  ville  hbre  de  l'empire.  C'est  là  que  furent  trap- 
pes pour  la  !'•  fois,  en  1224,  les  liards  allemands, 
qui  en  tirèrent  le  nom  de  Haller  ou  Heller. 

HALL  (Basil),  marin  anglais,  1789-1844,  fut  at- 
taché en  1816  à  la  mission  de  lord  Amberst  en  Chine, 
explora  les  côtes  de  la  Corée  et  l'archipel  Liou- 
Tcheou,  dont  il  publia  la  description  en  1818,  fut 
chargé,  de  1820  à  1822,  d'explorer  les  côtes  de  l'A- 
mérique méridionale,  et  en  donna  la  description  en 
1824  (trad.  dès  1825  sous  le  titre  de  Voyage  au  Chili, 
au  Pérou^  etc.) ,  et  fit  ensuite  pour  son  propre  compte 
divers  voyages  qu'il  a  publiés  sous  le  titre  de  Travels 
in  North-Amenca,  1839.  Atteint  à  la  fin  de  sa  vie 
d'aliénation,  il  mourut  dans  une  maison  de  fous. 

HALLAM  (H.),  historien  anglais,  né  en  1778  à 
Windsor,  mort  en  1859,  étudia  à  Oxford,  travailla 
de  bonne  heure  à  la  Revue  d'Edimbourg ,  dont  il  de- 
vint un  des  rédacteurs  principaux,  publia  en  1818 
le  Tableau  de  VEurope  au  moyen  âge;  en  1827, 
VEistoire  constitutionnelle  de  V Angleterre,  et  dix 
ans  après  Vlntroduction  à  VHisioire  littéraire  de 
l'Europe  aux  xv%  xvi«  et  xvii*  siècles.  Ces  ouvrages, 
fruits  de  recherches  profondes,  et  écrits  avec  mé- 
thode et  élégance,  obtinrent  un  légitime  succès,  et 
furent  immédiatement  trad.  en  français  (par  M.  Guizot 
etpar  Alph.  Borghers).  Hallam  était  un  des  directeurs 


du  Musée  britann.  Il  était  associe  de  llnstilui  de 
France,  où -son  éloge  a  été  lu  par  M.  Mignet,  1862. 

UALLAXD,  prov.  de  Suède.  F.  halmstàd. 

HALLE,  Bâta  Saxonum^  v.  des  ÂUti  pmssieos 
(Saxe),  sur  la  Saale,  dans  la  régence  et  à  15. kil.  N. 
de  Mersebourg  :  36  800  hab.  (sans  compter  les  étu- 
diants). On  y  distingue  3  parties  :  Halle,  Glaocba. 
Neumarkt,  et  5  faubourgs.  Université  célèbre,  fondée 
en  1694,  à  laquelle  a  été  réunie  celle  de  Wittemberg 
en  1816  :  elle  est  le  benceau  du  Piétisme.  Soc.  dliii- 
toire  naturelle,  école  de  Franke,  écoles  de  méde- 
cine, de  chirurgie,  des  mines.  Immenses  salines,  qui 
produisent  plus  de  300000  quinUux  par  an.  Draps, 
serges,  flanelle,  bas  de  soie,  chapeaux;  fabriques 
d'amidon ,  etc.  Patrie  de  Struensee.  de  Hsadel,  de 
Michaelis  l'orientaliste,  et  du  médecin  Hoffmann. 
—  Halle  remonte  au  ir  siècle;  en  981  Othon  II  l'é- 
leva  au  rang  de  ville.  Elle  soutint  au  xm'  siècle  une 
longue  guerre  contre  les  évèques  de  Magdebourg, 
et  au  XY*  contre  l'électeur  de  Saxe.  Pendant  les 
guerres  de  Trente  ans  et  de  Sept  ans ,  Halle  fut 

Slusieurs  fois  prise  et  saccagée.  La  Prusse  la  possède 
epuis  1694.  En  1806  les  Français  s'en  emparèrent 
et  la  réunirent  au  roy.  de  Westphalie.  En  1814  elle 
fut  rendue  à  la  Prusse. 

HALLE,  V.  de  Belgique  (Brabant  méridional),  sur 
la  Senne,  à  16  kil.  S.  0.  de  BruxeUes  :  8O00  hab. 
Célèbre  ^lise  Notre-Dame ,  remarquable  par  ses  vi- 
traux et  ses  ornements  d'architecture.  Savon,  uAcs- 
siles  en  bois,  raffineries  de  sel,  papeteries, etc. 

HALLE  (Jean  Noël),  médecin,  ne  à  Paris  en  1TS4, 
mort  en  1822,  était  fils  d'un  peintre  distingué,  Nud 
Halle,  surintendant  des  tapisseries  de  la  Couronne. 
Il  fut  successivement  professeur  de  physique  médi- 
cale et  d'hygiène  à  l'Ëcole  de  santé,  professeur  au 
Collège  de  France  et  à  la  Faculté  de  médecine,  1' 
médecin  de  Napoléon  I,  puis  de  Monsieur,  après  U 
Restauration.  Il  était  membre  de  l'A^démie  de  Méde- 
cine et  de  l'Institut.  C'est  Halle  qui  a  créé  en  France 
Tenseignemt  de  l'hygiène.  On  a  de  lui  des  Recher- 
ches sur  le  méphitume  des  fosses  d'aisances  y  1*85; 
une  Hygiène  estimée.  1806;  d'excellents  articles 
d'hygiène  dans  V Encyclopédie  et  dans  le  Diction 
des  Sciences  médicales,  et  une  édit.  des  OEuvrescom- 
vUUsdeTiuot,  1809-1813,  11  vol.  in-8.  H  traTailh 
beaucoup  au  Codex  publié  en  1818  et  contribua  t 
propager  la  vaccine.  Ce  médecin  ne  se  faisait  pas 
moins  remarquer  par  ses  sentiments  religieux  et  son 
indépendance  que  par  son  instruction  médicale.  Son 
Éloge  a  été  prononcé,  à  l'Institut,  par  Curier,  et  à 
l'Académie  de  Médecine,  par  Dubois  (d'Amiens). 

HALLENCOURT,  ch.4.  dec. (Somme),à  17 k. S.E 
d'Abbeville  :  1300  h.  Toile  à  matelas. 

HALLER  (Albert  de),  savant  et  poète  suisse,  ni 
à  Berne  en  1708,  mort  en  1777,  se  fît  remarquer 
par  une  précocité  extraordinaire.  Il  manifesU  d'a- 
bord un  goût  très- vif  pour  la  poésie,  mais  il  s'&P' 
pliqua  ensuite  à  la  médecine  et  aux  sciences  natu- 
relles. Après  avoir  reçu  les  leçons  de  Boèrhaare  i 
Leyde,  et  avoir  visité  à  Londres  et  à  Paris  les  plus 
habiles  médecins  de  l'époque,  il  revint  à  Berne,  ou 
il  pratiqua  son  art  et  fut  nommé  bibliothécaire- 
Le  roi  d'Angleterre  George  II  ayant  fondé  en  ]73d 
une  université  à  Gœttingue,  il  v  fut  chargé  de  l'en- 
seignement de  l'anatomie,  de  la  chirurgie  et  de  la 
botanique.  Il  y  resta  17  ans  et  y  composa  plusieurs 
de  ses  meilleurs  ouvrages;  il  pnt  part  à  la  fondation 
de  la  Société  royale  de  Gœttingue,  et  en  fut  nommé 
président.  En  1753,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  et  y 
occupa  jusqu'à  sa  mort  des  fonctions  administratïTes, 
sans  cesser  toutefoisde  se  livrer  à  l'étude  des  sciences. 
Haller  cultiva  avec  un  égal  succès  la  botanique, 
l'anatomie,  la  physiologie,  et  ne  négligea  pas  u 
poésie.  11  a  composé  200  écrits;  les  plus  importants 
sont,  en  botanique  :  la  Flore  de  la  Suisse  {Uistorta 
stirpium  Helvetiœ),  Berne,  1768;  en  anatomie  et 
en  physiologie,  ses  Icônes  asMtomicœy  Goettingiie. 
1756;  ses  recherches  sur  la  respiration,  surrirnu* 
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bililè,  sur  la  génération,  sur  le  développement  du 
poulet  et  des  fœtus,  réunies  sous  le  titre  a  Opéra  mi- 
nora, Lausanne,  1Î62-68;  ses Eîementa  physiologie f 
Lausanne,  1757-66,  ouvrage  (lui  a  opéré  une  révo- 
lution dans  la  science.  On  lui  doit  encore  la  Biblio- 
thèffue  de  la  botanique,  Zurich,  1771;  ~  de  la 
Chirurgie j  Berne,  1774;  —de  VAnatomie,  Zurich, 
1774  et  1777,  ^dela  Médecine,  Bftle,  1776,  recueils 
qui  attestent  une  érudition  prodigieuse.  Parmi  ses 
poésies,  on  estime  surtout  son  poCme  sur  les  Alpes 
(1729),  quia  été  trad.  en  français  car  Tscharner. 
On  a  aussi  de  lui  trois  romans  politiques  écrits  en 
français,  Caton,  Vsong  et  Alfred ,  et  un  Journal 
intime  j  publ.  en  1787  et  trad.  en  français.  La  prin- 
cipale découverte  de  Haller,  celle  à  laouelle  son 
nom  est  resté  attaché,  est  celle  de  Pirritanilité  con- 
sidérée comme  force  particulière  à  la  fibrine  charnue 
et  indépendante  de  la  sensibilité  proprement  dite. 
Ce  savant  porta  dans  tous  ses  écrits  des  sentiments 
de  piété  que  ses  découvertes  ne  firent  qu*augmenter. 
Son  Éloqe  a  été  fait  par  Condorcet  et  Vicq-d'Azyr. 

Un  petit  fils  de  Haller,  Ch.  Louis  de  H.,  né  à  Berne 
en  1768,  ni.  en  1854,  est  auteur  de  la  Restauration 
de  la  Politique  (1824)»  ouvrage  écrit  en  allem.  et  qu'il 
traduisit  lui-même  en  français  :  il  y  combat  les  idées 
révolutionnaires  et  fonde,  comme  Bonald ,  la  société 
sur  le  régime  patriarcal.  Il  se  convertit  au  Catholi- 
cisme, se  fixa  en  France,  et  fut  attaché  comme  pu- 
bliciste  au  ministère  des  Affaires  étrangères. 

BALLET  (Edmond) ,  astronome  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  1656.  mort  en  1742,  inventa  dès  rftçe  de  19 
ans  une  méthode  pour  déterminer  les  aphélies  et  les 
excentricités  des  planètes;  alla  en  1676  à  llle  Ste- 
Hélène  pour  y  faire  des  observations  nstronomiques; 
fixa  la  position  de  350  étoiles,  et  reconnut  les  lois 
des  variations  de  la  boussole.  Appliquant  les  prin- 
cipes de  Newton  au  cours  des  comètes,  il  reconnut 
la  périodicité  de  ces  astres  et  prédit  dès  1705  le  re- 
tour pour  1758  de  la  comète  qui  avait  paru  en  1682, 
et  que  l'on  a  nommée  depuis  la  comète  de  Halley 
(cette  comète  a  une  révolution  de  75  ans;  elle  pa- 
rut en  1305,  1380,  1456,  1531 ,  1607,  1682,  1758, 
1835).  Il  dressa  des  Tables  de  la  lune^  s*eflbrça  de 
reconnaître  les  lois  du  mouvement  de  cette  planète, 
et  découvrit  le  mouvement  propre  des  étoiles.  Ad- 
mis à  la  Société  royale  de  Londres  dès  l't^ge  de  22 
ans  (1678),  il  devint  en  1713  secrétaire  perpétuel 
de  cette  compagnie:  il  fut  nommé  en  1703  profes- 
seur de  géométrie  à  Oxford,  et  succéda  à  Fiam- 
steed  dans  la  place  d'astronome  à  l'observatoire  de 
Greenwich.  On  lui  doit  une  bonne  édition  d'Apollo- 
nius de  Perge  et  la  I'*  édition  des  Prineipia  de 
Newton  (1686). 

HALLUIN,  ville  de  France,  dans  le  dép.  du  Nord, 
à  18  kil.  N.  E.  de  Lille,  près  de  la  Lys;  4240  hab. 
Tissus  de  lin  et  de  coton;  tisserandenes.  blanchis- 
serie de  fil.  Ane.  duché  qui  appartint  à  Scnomberg. 

HALM  A  G'abbé),  érudit,  né  en  1755  à  Sedan, 
mort  en  1828  à  Paris,  enseigna  les  mathématiques 
et  la  fféographie  à  Sedan  ;  devint  en  1792,  prin- 
cipal du  collège  de  cette  ville;  s'établit  en  1797  à 
Paris  et  y  tint  un  pensionnat  :  devint  sous  l'Empire 
secrétaire  du  conseil  de  l'École  polytechnique,  pro- 
fesseur de  mathématiques  au  Prytanée,  bibliothé- 
caire des  ponts  et  chaussées,  et  fut  nommé  en  1816 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Ste-Geneviève. 
Il  se  consacra  à  traduire  VAlmageste  de  Ptolémée, 
qui  n'avait  jamais  été  jusque-là  traduit  en  français. 
Cet  ouvrage  parut  sous  le  titre  de  Composition  ma- 
thématique de  Claude  Ptolémée  (avec  notes  de  De- 
lambre),  2  vol.  in-4,  1813-1816.  Il  le  fit  suivre  de 
la  traduction  des  Hypothèses  et  époques  des  planètes 
de  Ptolémée j  1821,  ainsi  que  des  Commentaires  de 
TItéon  sur  Ptolémée,  1822.  Il  a  aussi  beaucoup  écrit 
sur  le  zodiaque  de  Denderah. 

HALBISTAD  ou  halland  ,  préfecture  de  Suède . 
dans  la  partie  S.  0.  de  la  Gothie,  baignée  à  TO.  par 
le  Cattegat:310  kil.  sur  80;  110000  hab.;  ch.-L, 


Halmstad,  petite  ville  de 2000  hab.,.  sur  le  Cattegal. 

HALONESE,  Halonesus,  auj.  Dromi,  tle  de  la 
mer  Egée,  sur  la  côte  de  Thessalie,  entre  Scopelos 
et  Péparëthe,  est  fameuse  dans  la  Fable  par  le  mas- 
sacre que  les  femmes  y  firent  de  leurs  mari.s. 

HALYS,  auj.  leKiXtl-lrmak,  le  plus  grand  fleuve 
de  r Asie-Mineure,  descendait  du  Taurus,  courait  à 
l'O. ,  puis  au  N. ,  traversait  la  Galatie  et  tombait,  par 
le  golfe  d'Amise,  dans  le  Pont-Euxin,  après  avoir 
séparé  la  Paphlagonie  d'avec  le  Pont.  Sur  ses  bords 
Alyatte  et  Cyaxare  se  livrèrent,  l'an  601  av.  J.-C. , 
une  bataille  qui  fut  interrompue  par  une  éclipse. 

HAM ,  Hamum  ou  Hametum ,  ch.-l.  de  cant. 
(Somme)  ^  24  kil.  S.  E.  de  Péronne  ;  2000  hab. 
Rouennenes,  guingamps  -^  sucre  da  betterave.  Célè- 
bre ch&teau  fort,  construit  en  1470  par  le  comte  de 
St-Pol,  et  qui  sert  de  prison  d'Ëtat  :  entre  autres 

})risonniers,  quatre  ministres  de  Charles  X  (1830)  et 
e  prince  Louis  Napoléon  (1840)  y  ont  été  détenus. 
Patrie  du  pofite  Vadé  et  du  général  Foy. 

HAMA  ou  HAMAH,  VAmath  de  la  Bible,  VEpijpha- 
nia  des  Grecs,  v.  forte  de  Syrie,  ch.-l.  de  livah, 
sur  roronte,  à  185  kil.  N.  E.  de  Damas;  60000  h. 
Citadelle,  murailles;  palais  ducheik,  mosquées,  ba- 
zars, caravansérail,  nains  publics.  Beaucoup  d'in- 
dustrie (soieries,  drap,  cemtures,  turbans,  etc.). 
Grand  commerce  avec  Alep,  entrepôt  de  marchan- 
dises d'Europe.  Ane.  principauté  ayoubite. 

HAMADAN .  Ecbatane  ?  ville  de  Perse  (Irak-Ad- 
jemi),  à  280  kil.  0.  S.  0.  de  Téhéran,  près  du  mont 
Elvend  ;  30  000  h.  Citadelle  et  remparts  en  ruines. 
Quelques  monuments  (bazars,  mosquées,  bains,  ca- 
ravansérails) ;  quelque  industrie.  Les  tombeaux  d'A- 
vicenne  et  des  poètes  Attard  et  Aboul-Hasif  y  atti- 
rent beaucoup  de  pèlerins.  Environs  charmants  et 
vantés.  —  On  croit  que  cette  ville  occupe  l'empla- 
cement de  l'ancienne  Ecbatane.  Elle  a  été  très- flo- 
rissante sous  les  Sophis:  mais  depuis,  sa  prospérité 
a  toujours  été  en  décroissant;  elle  fut  prise  et  dé- 
vastée au  XIV*  siècle  par  Tamçrlan,  et  en  1724  par 
Ahmed,  pacha  de  Bagdad. 

HAMADRYADES  (des  mots  grecs,  hama,  ensem- 
ble, et  dry»,  chêne),  nymphes  des  arbres,  nais- 
saient et  mouraient  avec  1  arbre  auquel  elles  étaient 
attachées.  Y,  dryades. 

HAMAH.  F.  HAMA. 

HAMAKER  (H.  arens),  orientaliste,  né  en  1789 
à  Amsterdam,  mort  en  1835,  fut  appelé  en  1817  à 
Lejyde,  où  il  enseigna  jusqu'à  sa  mort  les  langues 
orientales.  Il  possédait  l'arabe,  l'hébreu,  le  syria- 
que, le  persan,  le  sanscrit,  etc.  On  lui  doit  un  ex- 
cellent Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la 
bibliothèque  de  Leyde,  en  latin,  1820,  et  une  dis- 
sertation De  Morte  prophetarum^  1833. 

HAMANN  (Jean  George),  écrivain  allemand,  né 
en  1730  à  Kœnigsberg,  mort  en  1788  à  Dusseldorf, 
changea  souvent  de  carrière.  Il  était  également 
versé  dans  la  théologie,  la  jurisprudence,  les  lan- 
gues orientales,  l'économie  politique,  la  littérature 
ancienne  et  moderne.  Il  a  composé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  parmi  les(|uels  on  remarque  :  Mi- 
moires  socratiques  recueillis  pour  Vennui  au  publie. 
Amsterdam  (Kœnigsberg),  1759;  les  Nuées ,  supplé- 
ment aux  mém(nres  socratiques j  Altona,  1761  ;  Apo- 
logie de  la  lettre  H,  ou  (^servations  extraordinavres 
sur  Vorthographe  des  Allemands ^  Pise  (Francfort), 
1773;  Dictionnaire  des  phrases  poétiques  y  1775,  en 
français.  Hamann  avait  adopté  un  langage  mysté- 
rieux et  métaphorique  qui  le  fit  surnommer  le  Maqe 
du  Nord.  On  a  réuni  ses  fragments  sous  le  titre  de 
Feuilles  sibyUiques  du  Mage  du  Nord,  Leipsick, 
1819.  Il  y  défend  la  révélation  contre  le  scepticisme 

HAMAZEL  ou  PIC  d'adam,  montagne  de  l'île  de  Cey- 
lan,  par  5-  47'  kil.  N.  et  78*  11*  long.  E.,  haute 
d'env.  3335-  On  y  monte  à  l'aide  d'une  cnatne  fixée 
à  son  sommet.  Les  Indiens  y  font  un  pèlerinage  as- 
sidu. —  On  y  voit  sur  une  pierre  l'empreinte  çroa- 
sière  d'un  pied  gigantesque,  qui,  selon  Ifis  tndi- 


HAMI 


—  B30  — 


UAMT 


gènes,  est  le  pied  de  Bouddha,  et  selon  les  Chré- 
liens,  celui  d  Adam  ou  de  S.  Thomas. 

HAMBOURG,  Jfam&ur^tum,  Hammonia  elHoch- 
Imri  eattellumea  latin  moderne^v.  libre  d'Allemagne, 
lUT  la  r.  dr.  de  TElbe,  à  90  kil.  de  son  emb.  dans  la 
mer  du  Nord  :  165  000  h.  (dont  100  000  luthémns, 
15  000  juifs,  et  le  reste  catholique, réformés  ou  mo- 
raves).  Chemins  de  fer.  Rues  étroites  et  tortueuses, 
excepté  dans  la  nouvelle  ville  (Neustadl);  nombreux 
canaux.  Parmi  lesédifices,on  cite  les  églises  St-Michel 
qui  aune  lourde  152", et  St-Pierre  avec  une  tour  de 
139",  la  Synagogue,  en  style  byzantin,  la  Banque, 
la  Bourse,  Thospice  des  orphelins,  le  nouvel  Hitel- 
Dieu,  robservatoire,  les  salles  de  spectacle,  le 
Baumhaus,  rhôlel  de  TAmirauté,  la  bibliothèque,  le 
musée,  etc.  Ane.  archevêché,  fondé  en  831  par  S. 
Anschaire,  auj.  supprimé.  Plusieurs  établissements 
scientifiques:  gymnase  Jo/umTueiim^école de  naviga- 
tion ;  institution  de  sourds-muets.  Grand  commerce 
maritime,  surtout  avec  le  Danemark  :  Hambourg  est 
l'entrepôt  du  commerce  du  N.  de  TAllemagne;  son 
port,  en  fo  rme  de  croissant,  fait  des  armements  pour  la 
pèche  de  la  baleine  et  du  hareng.  Communications 
régulières  par  bateaux  à  vapeur  avec  le  Havre,  Bor- 
deaux ,  Amsterdam ,  Londres  et  les  deux  Amériques  ; 
chemins  de  fer  pour  Altona,  Kiel,  Hagdebourg, 
Berlin.  Patrie  de  Gronovius,  Hagedorn,  Holstenius, 
Basedow.  —  Le  territoire  de  Hambourg  s'étend  peu 
au  delà  des  limites  de  la  ville,  et  est  restreint  entre 
les  duchés  de  Holstein  et  deLauenbourg.et  le  roy.de 
Hanovre.  La  république  possède,  en  outre,  mais  en 
commun  avec  Lubeck,  quuBlq aes  villages  du  duché  de 
Lauenbourg.  La  population  totale  de  r£tat  de  Ham- 
bourg ne  dépasse  pas  210000  âmes.  Le  gouvt  est  dé- 
mocratique ;  le  pouvoir  exécutif  appartient  à  un  sénat 
composé  de  4  bourgmestres  et  de  24  conssilUrs  élec- 
tifs. Elle  a.  comme  les  deux  autres  villes  libres 
de  la  Confédération  de  T Allemagne  du  Nord,  une 
voix  au  Conseil  fédéraL  Son  contingent  est  de  1300 
hommes. 

—  Charlemagne  jela  en  808  les  fondements  de  la  ville. 
Au  XII*  siècle,  elle  était  déjà  une  place  de  commerce 
importante  ;  au  xm*,  elle  forma  avec  plusieurs  au-^ 
très  villes  la  célèbre  ligue  HansécUique,  Jusqu'en 
1618,  elle  fut  sous  la  dépendance  des  ducs  de  Hol- 
stein ;  mais  à  cette  époque  elle  se  fit  reconnaître  ville 
libre  et  impériale  :  cependant  elle  ne  fut  totalement 
affranchie  de  Thommage  que  réclamaient  les  ducs 
de  Holstein  qu'en  1Î70.  A  partir  de  ce  moment,  le 
commerce  de  Hambourg  prit  le  plus  grand  essor,  et 
cette  ville  derini  une  des  plus  florissantes  de  l'Alle- 
magne-,  mais  le  blocus  continental  (1806)  porta  un 
coup  funeste  à  son  commerce.  Elle  fut  occupée  mi- 
litairement par  les  Français  de  1806  à  1809,  et  réu- 
nie à  TEmpire  en  1810:  elle  devint  alors  le  ch.-l.  du 
dép.  des  Bouches-de-l'£lbe.  En  1813,  le  maréchal 
ûavousty  soutintun  siège  mémorable  :  il  s'y  maintint 

ndant  un  an,  et  ne  la  rendit  qu'en  mai  1814,  après 
Btour  des  Bourbons  en  France.  Hambourg  reprit 
aussitôt  son  ancien  gouvernement.  En  1842,  la  ville 
fut  en  partie  détruite  par  un  terrible  incendie  ;  mais 
elle  se  releva  promptement  de  ce  désastre. 

HAMELIN  (Ferd.-Alph.),  amiral  franoMs,  oé  à 
Pont-Lé vôquej.  m.  en  1864;  était  neveu  du  contre- 
amiral  Hamehn,  m.  en  1839;  t'embarqua  comme 
mousse  à  onze  ans;  devint  aspirant  en  1808,  et 
conquit  tous  ses  grades  par  une  suite  de  campagnes 
et  d  actions  d'éclat  pendant  les  guerres  de  l'Empire, 
de  la  ResUuration,  du  gouv.  de  Juillet  et  du  2*  Em- 
pire; fut  ministre  de  la  marine  (185^^). 
X  ft^i^''^»  ^-  ™urée  du  Hanovre,  sur  le  Weser, 
à  40  kil.  S.  0.  de  Hanovre;  6000  h.  Maison  de  dé- 
tention. Jadis  défendue  par  le  fort  George,  qu«  les 
Français  détruisirent  en  1806. 

HAMILGAR.  F.  amilcar. 

HAMILTON,  V.  d'Ecosse  (Unark),  sur  la  CWe 
et  1  Avon  4  59  kil.  S.  O.  d'Edimbourg  et  à  19  kil.  n! 0. 
de  Lanark;  9500  h.  Casernes  de  cavalerie,  beau  châ- 


teau des  ducs  d'Hamilton,  contenant  de  riches  coUec 
tiens.  Manufacture  de  tissus  de  coton.— Cette  ville  se 
nommait  d'abord  Cadyow;  elle  prit  le  nom  d*Hamil- 
ton  au  xiu*  siècle,  lorsque  la  famille  de  ce  nom  vint 
s'y  établir.  Elle  reçut  le  titre  de  baronnie  en  1406. 

HAMILTON,  célèbre  famille  écossaise,  issue,  dit- 
on  ,  d'une  branche  cadette  de  la  familk  anglaise  de 
Leicester.  On  raconte  qu'un  gentilhomme  de  cette 
famille,  Gilbert  d'Hamilton,  ayant  tué  en  duel  uii 
seigneur  anglais,  se  réfugia  vers  1272  en  Ecosse,  o;^ 
il  fut  accueilli  par  le  roi,  et  que  ce  prince  lui  donna 
le  domaine  de  Cadyow  qui  prit  depuis  son  nom.  Il 
fut  la  souche  d'une  famule  qui  devmt  bientôt  puis- 
sante, et  qui  reçut  successivement  les  titres  de  comtes 
d'Arran  (1503)  et  de  ducs  d'Hamilton  (1643). 

HAMILTON  (James  d'),  !•'  comte  d'Arran,  prêta  au 
roi  d'£cosse  Jacques  III  un  puissant  appui  contre  les 
projets  ambitieux  des  Douglas,  fut  en  récompense 
comblé  de  faveurs  par  ce  prince,  épousa  sa  fille  Ma- 
rie (1474),  fut  fait  en  1503  comte  d'Arran.  titre  mii 
depuis  fut  toujours  porté  par  le  chef  de  la  famille 
et  fut  chargé  plus  Urd  de  la  lieutena&ce  générale 
du  royaume.  U  mourut  en  1519. 

HAMILTON  (James),  2*  comte  d'Arran,  duc  de  Châ- 
teUeraut,  tuteur  de  Marie  Sluart.  F.  akkan. 

HAMILTON  (Patrick),  issu  de  la  noble  famille  écos- 
saise de  ce  nom,  né  en  1503,  reçut  les  ofdres, 
voyagea  en  Allemagne  au  moment  où  naissait  la 
Réforme  et  voulut  à  son  retour  propager  en  Ecosse 
les  idées  nouvelles;  mais  il  souleva  contre  lui  le 
clergé  par  la  violence  de  ses  attaques  :  saisi  dans 
son  lit  par  ordre  de  l'archevêque  de  St- André,  il 
fut  condamné  comme  hérétique  à  être  brûlé  vif;  il 
subit  le  supplice  à  St-André,  en  1527,  et  montra 
beaucoup  de  courage.  Il  avait  à  peine  24  ans.  Les 
Réformés  le  regardent  comme  un  martyr. 

HAMILTON  (James,  l***  duc  d'),  né  en  Ecosse  eo 
1606,  fut  un  des  plus  fidèles  serviteurs  de  Charies  I; 
mais  la  haine  qu  il  conçut  contre  Montrosa ,  autre 
défenseur  du  tr&ne  des  Stuarts.  l'empêcha  de  rendre 
à  la  royauté  tous  les  services  quM  aurait  pu.  Pres- 
bytérien modéré,  il  désirait  concilier  les  intérêts  de 
sa  religion  avec  ceui  de  la  couronne;  Montrote 
voulait  sans  restriction  le  rétablissement  de  l'anden 
ordre  de  choses.  Celui-ci  l'avant  emporté  dans  l'es- 
prit de  Charles  I.  Hamilton  fut  jeté  dans  une  prison 
(1645).  Rendu  à  la  liberté  peu  après,  il  ne  se  vengea 
qu'en  levant  pour  le  roi  une  armée  de  20  000  hom- 
mes; mais  il  fut  battu  par  Cromwell,  ''ait  prisonnier 
à  Preston,  et  décapité  peu  de  jours  après  Charles  1 
(1649).  Il  avait  été  fait  duc  en  1643.  —  Un  de  aa 
descendants,  James,  comte  d'Arran.  créé  pair  m 
1711 ,  m.  en  1730,  reprit  le  titre  de  duc  d'Hamilton 

aui  avait  été  aboli  par  Cromwell,  après  le  supplice 
u  précédent. 

HAMILTON  (Ant,  comte  d').  écrivain  spirituel, 
nô  en  Irlande  en  1646,  et  issu  de  la  famille  écossaise 
de  ce  nom,  fut  amené  jeune  en  France  par  son  père 
qui  avait  émigré  après  le  supplice  de  Charles  1,  y 
passa  tout  le  temps  de  l'exil  des  Stuarts,  reniia  en 
Angleterre  avec  Charles  II  (1660) ,  et  obtint  de  Jac- 

Sues  II  un  régiment,  ainsi  que  le  gouvernemoit 
e  limerick,  en  Irlande.  U  revint  en  France  avec 
Jacques,  et  fit  romeoientde  la  petite  cour  de  ce 
prince  à  St-Germain;  il  mourut  dans  cette  ville  en 
1717.  Le  comte  de  Gramont  avait  épousé  sa  sœur. 
Hamilton  a  écrit  en  ft-ançais  plusieurs  ouvrages  qui 
se  font  remarquer  par  une  plaisanterie  fine,  parla 
causticité  et  la  gaieté;  le  plus  connu  est  celui  qu'il 

Subiia  sous  le  titre  de  JnNnoiref  du  comte  de  Gramont^ 
ont  son  beau-frère  est  leliéros  :  ce  livre  original,  qui 
e&t  un  chef-d'œuvre  en  son  genre .  offre  une  pein- 
ture fidèle  des  mœurs  corrompues  ae  la  cour  à  cette 
époque.  On  doit  également  à  Ant.  Hamilton  plusieurs 
iolis  contes  mêlés  de  vers  :  le  Bélier ,  Fleur  d*Éjnm*, 
les  Quaire  Facardins,  Zénétde ,  composés  par  ga- 
geure à  l'imitation  des  Mille  ei  une  Nuiu.  Il  a  aussi 
laissé  des  vers  charmants.  La  meilleure  édition  de 


HAMM 


—  .ft31  — 


HAMP 


ses  Œuvres  complètes  est  celle  qu'a  donnée  Re- 
Donard,  Paris,  1812,  3  vol.  in-8;  Champagnac  a 
donné  ses  OEuvres  choisiu,  1825,  2  vol.  in-S. 

HÀioLTON  (sir  Will.).  ambassadeur,  né  en  1730  en 
£cosse,  frère  de  lait  du  roi  George  IV,  résida  à  la 
oour  de  Nanles  de  1764  à  1800,  et  mourut  en  1803. 
Amateur  éclairé  des  arts  et  des  sciences  naturelles, 
il  a  publié  plusieurs  ouvrages  précieux,  entre  au- 
tres :  Observations  sur  le  Vésuve  et  VEtna  et  autres 
volcans  y  Lond.,  1772;  Campi  Phlegr/si^  Naples, 
1776,  et  aformé  un  riche  musée  d'antiquités,  gravé  en 
1806.  Il  avait  épousé  en  secondes  noces  une  femme 
qui  s'est  rendue  fameuse  par  sa  beauté  et  ses  dé- 
Dortements,  Emma  Harte  :  cette  femme,  qui  avait 
été  servante  et  avait  mené  la  vie  la  plus  déréelée, 
parvint  à  le  captiver  par  ses  charmes ,  et  obtint 
même  la  plus  grande  influence  à  la  cour  de  Naples, 
en  s'eDQparant  de  T^rit  de  la  reine  Mari&-Caroline. 
Elle  trahit  son  mari  pour  Tamiral  Nelson,  auquel 
elle  inspira  une  folle  passion.  Elle  mourut  près  de 
Calais,  en  1815,  à  65  ans.  Elle  avait  publié  elle- 
même  peu  auparavant  les  Lettres  de  Nelson^  Lon- 
dres, 1815.  Ses  Mémoires ,  remplis  de  révâations 
scandaleuses,  parurent  l'année  sm vante  et  excitèrent 
une  indignation  universelle. 

HAuaTOR  fmiss  Elisabeth),  née  en  1758,  à  Bel- 
fast en  Irlande,  d'une  famiUe  sans  fortune,  morte 
en  1816,  à  Harrowgate,  fut  chargée  de  l'ôdfucation 
de  deux  jeunes  Ecossaises,  composa  d'excellents  ou- 
vrages d^éducation  et  fut  en.  ce  genre  la  rivale  de 
miss  Edffeworth.  On  a  d'elle  :  lettres  sur  les  prin- 
cipes éiementaires  de  l'éducation ,  180K  trad.  par 
L.  G.  Chéron;  Lettres  sur  la  formation  du  principe 
religieux  et  moraiy  1806;  Essais  populaires  ten- 
dant à  former  le  cœur  et  l'esprit.  Elle  donnait  la 
religion  pour  base  à  l'éducation. 

HÀMXLTON  (W.),  philosophe,  né  en  1788  à  Glasgow, 
m.  en  1856.  enseigna  d'abord  le  droit  écossais  à 
l'Université  d'Edimbourg  et  fut  appelé  en  1836  à  la 
chaire  de  logique  et  métaphysique.  L'un  des  princi- 
paux rédacteurs  de  la  Revue  d^Edimbourg,  il  publia 
dans  ce  recueil  d'intéressantes  dissertations,  qu'il 
réunit  en  1852  sous  le  titre  de  Discussions  on  phi- 
losophy^  littérature,  etc.  Il  s'écarta  sur  plusieurs 
points  des  doctrines  de  l'Ecole  écossaise  et  fut  le  lo- 

Sicien  de  cette  école.  M.  L.  Heisse  a  publié  en  1^0 
es  Fragments  de  philosophie  traduits  dUamilton. 

,  HAMLET,  prince  danois,  qu'on  place  vers  le  ii* 
siècle  av.  J.-G.,  était,  selon  des  traditions  rapportées 
par  Saxo  Grammaticus.  neveu  par  sa  m&re  de  Roric, 
roi  de  Danemark,  et  fils  d'Horvendill,  souverain  feu- 
dataire  du  Jutland,  raie  son  frère  Fengo. assassina 
pour  s'emparer  de  ses  Etats  et  pour  épouser  sa  veuve. 
Bamlet  n^échappa  à  la  mort  qu'en  contreCaisant  le 
fou.  Cette  histoire,  aue  la  plupart  des  historiens  re- 
gardent comme  fabuleuse,  a  fourni  à  Shakespeare  le 
sujet  d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

HAMH .  V.  murée  des  Etats  prussiens  (Wespba- 
lie),  à  32  tdl.  N«  0.  d'Arensberg;  5100  hab.  Trib., 
gymnase;  chfimin  de  fer.  Jadis  ville  libre  et  han- 
séatique,  et  ch.-l.  du  comté  de  La  Marck. 

.  HAMMAMKT,  v.  de  l'Etat  de  Tunis,  à  65  kiL  S. 
£.  de  Tunis,  sur  le  golfe  de  même  nom^  10  000  h. 
On  croit  que  c'est  l'anc.  Àdrumite, 

UAMURy  V.  de  Belgique  (Flandre  or.),  &  6  kil. 
N.  de  Termonde^  8500  h.  Hôpital,  maison  d'orphe- 
lins. Savon,  amidon,  toiles,  cordages,  etc. 

HAJUMER  (ios.  de),  baron  de  PurgstaU,  orien- 
^liste,  né  en  1774  à  Grœtz,  mort  en  1866,  suivit 
a  Constantinople  en  1799  l'intemonce  autrichien, 
nit  envoyé  bientôt  après  en  Egypte^  et  en  rapporta 
une  riche  collection  d'obiets  précieux,  momies, 
manuscrits  et  pieires  hiéroglyphiques,  dont  il  fit 
«y  à  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne;  futnom- 

«é  en  1802  secrétaire  de  légation  à  Constantinople, 
^1806  agent  consulaire  en  Moldavie,  en  1811  in- 

■egprète  près  la  chancellerie  de  l'empire  ;  ftit  envoyé 

*  *^*"»  «n  1815  pour  réclamer  les  manuscrits  orien- 


taux provenant  des  bibliothèques  de  VMnne;  fût 
élevé  en  1817  à  la  dignité  de  conseiller  aulique,  et 
fait  baron  en  1835.  Il  était  président  de  l'Académie 
de  Vienne  et  associé  de  l'Institut  de  France.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  publications  savantes, 
dont  les  principales  sont  :  Comtitution  politique  et 
administrative  de  Vempire  ottoman  (1816);  Hist. 
des  Assassins  (1818J;  Bist.  de  Vempire  ottoman 
(1827-^4),  le  phis  important  de  ses  ouvrages;  Hist. 
de  la  poésie  ottovMne  (1836);  GcUerie  des  souverains 
musulmans  (1839);  Hist.  de  la  horde  d'or  (1840); 
Hist.  des  llUMniens  (1843);  Hist.  de  la  Littérature 
arabe  (1850-52),  œuvre  inachevée,  qui  s'arrête  à 
l'an  1143.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  français,  notamment  l'iTùtotre  de  Vempire  otto- 
mon,  par  flellert  (1835-43)  et  par  Dochez  (1840). 

HAMMERFBST,  v.  de  Norv^  (Finmarck).  dans 
rtle  de  Qualoe,  sur  la  mer  Glaciale,  par  20"  53  long. 
E.,  70»  40*lat.  N.,  à  320  k.  N.  de  Tromsoe;  1000  h. 
C'est  la  ville  la  plus  septentrionale  de  l'Europe.  Port 
firéquentô,  bateaux  à  vapeur.  Pèche  active. 

HAMMKRRMrm ,  v.  d'Angleterre  (Middlesex), 
à  6  kil.  S.  0.  de  Londres,  sur  la  Tamise;  3000  hab. 
Pont  suspendu.  Couvent  catholique,  belle  villa  de 
Brandéburg  -  HousCy  qui  appartint  à  la  margraviiie 
d'Anspachi  puis  à  la  reine  Caroline. 

HAMOA  (îles).  F.  navigateors  (lies  des). 

HAMP  ou  HAMPSHIRE.  F.  hahpshire. 

HAMPIIEN  (John),  patriote  anglais,  né  à  Londres 
en  1594,  d'une  famille  noble  et  ancienne  du  Bucking- 
ham^ire,  était  cousin  de  Cromwell.  Il  entra  en 
1626  à  la  Chambre  des  Communes,  fut  un  des  pre- 
miers à  refuser  de  payer  la  taxe  de  mer  {shipmoneu) ,  ' 
établie  arbitrairement  par  Charles  II  (1637),  subit 
pour  cet  acte  de  résistance  un  procès  qui  lui  donna 
une  ffrande  popularité,  et  devint  l'un  des  membres 
les  plus  influents  du  Long-Parlement.  Il  entra  l'un 
des  premiers  avec  le  comte  d'Essex  en  campagne 
contre  le  roi  et  périt  en  1643  dans  une  escarmoucne. 
Doué  d'une  éloquence  entraînante,  de  beaucoup  de 
fermeté  et  des  qualités,  extérieures  qui  dominent  le 
peuple,  Hampden  était  appelé  à  jouer  un  grand 
rôle  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  aitôt. 

.  HAMPSBIRB,  HANTs  ou  soutbampton.  comté  do 
l'Angleterre,  est  borné  au  N.par  celui  de  Berks,  à 
ro.  par  «eux  de  Dorset  et  de  Wilt,  au  S.  par  la 
Manche,  à  l'E.  par  les  comtés  de  Sussex  et  de  Sur- 
rey.  Il  a  environ  80  kil.  de  long  sur  50  de  large; 
314  300  hab.;  ch.-L  Winchester;  autres  villes  prin- 
cipales, Southampton ,  Portsmouth  ,  Gosport ,  Fa- 
renam,  Alton,  Andover.  Ce  comté  est  arrosé  par 
ritchin,  rAvon,rAnton.  Peu  d'industrie;  agricul- 
ture perfectionnée.  Eaux  minérales  et  bains  de  mer 
fréquentés.  —  Cette  contrée,  primitivement  occupée 

rir  les  BêlgaSi  fut  conquise  par  Yespasien  et  réunie 
la  Bretagne  1'*.  Elle  fit  ensuite  partie  du  roy.  de 
Wessex;  sous  la  domination  saxonne,  elle  prit  le 
nom  d*Mantunscyre,  d'où  le  nom  moderne. 

HAMPSHIRB  (nbw-),.  uu  des  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Nord,  borné  au  N.  par  le  Bas-Canada,  à 
l'K.  par  le  Maine,  au  S.  par  le  Massachusetts,  et  à 
l'O.  par  le  ConnecUcut  :.  270  klL  sur  130;  318  000 
hab.;  ch.-l.,  Concord.  Il  est  arrosé  par  le  Connec- 
ticut,  le  Merrimak  et  l'Androscoggin.  Pays  monta- 
gneux, surtout  au  centre  et  au  N.,  ce  qui  l'a  fait 
surnommer  la  Suisse  de  l'Amérique.  Climat  salubre, 
s^  fertile  en  grains;  pâturages;  mines  de  fer,  sel, 

Slomb,  houilles,  carnères  de  marbre  et  de  granit, 
[idustrie  développée;  commerce  actif.  —  Le  cani- 
taine  Smith  visita  le  premier,  en  1614,  les  côtes  au 
New-Hampshire,  alors  habité  par  les  Abénaquis, 
une  colonie  anglaise  s'y  établit  en  1623  et  donna 
au  pays  le  nom  de  Laconiaf  qui  en  1629  fut  changé 
ea  celui  de  New-Hampshire,  parce  que  le  capitaine 
J.  Mason.  à  qui  ce  territoire  fut  concédé,  était  gou- 
feraeur  duHampshire.  En  1640,  il  fut  réuni  au  Mas- 
sachusetts, dont  OQ  le  .sépara  en  1679.  U  proclama  . 
•soaiiMiépeiiidaace  en  1792. 
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HAHfPSTEAt),  T^d  pittoresque  d* Angleterre  (Hid- 
dlesex),  à  5  kil.  N.  0.  de  Londres,  sur  le  penchant 
d'une  montagne:  9000  hab.  Un  des  principaux  ci- 
metières de  Londres.  Eaux  minérales. 

HAaiPTON ,  bourg  d*Angleterre  (Middlesex) ,  à 
17  kil.  0.  S.  0.  de  Londres;  2000  bao.  Belles  mai- 
sons de  campagne,  entre  autres  le  i)alais  d'Ham})- 
ton-Court,  résidence  royale  :  ce  palais  fut  construit 
en  1.^15  par  le  cardinal  wolsey,  qui  en  fit  présenta 
Henri  VIII  (1526).  et  rebâti  par  Guillaume  III  :  il 
renferme  de  belles  galeries  de  tableaux.  Un  traité  y 
fut  signé  en  1562  entre  la  reiner  Elisabeth  et  le 
prince  de  Condé,  chef  des  Calvinistes  :  ceux-ci  de- 
raient  livrer  le  Hâyre  pour  obtenir  des  secours. 

HAMZAH,  principal  fondateur  de  la  secte  des 
Druses,  propagea  la  nouvelle  secte  après  le  meur- 
tre du  calife  Al- Hakem,  et  soutint  que  ce  calife  était 
une  incarnation  de  la  divinité.  F.  àl-hakem. 

HANAU,  Hanotia^  v.  de  l'Électoratde  Hesse,  ch.-l. 
(le  la  prov.  de  Hanau,  près  du  confluent  de  la  Kinzig 
et  (lu  Mein,  à  15  k.  S.  de  Casrsel  et  à  15  k.  S.  E.  de 
Franc fort-sur-le-Mein;  16  000  hab.  Cour  d*appel, 
^^ymn.ise,  établissements  de  bienfaisance.  Château 
lié  l'électeur,  hôpital,  synagogues  remarçiuables; 
hôtel  de  ville,  cathédrale  avec  une  tour  inclinée. 
Lainages,  soieries,  bas,  camelots,  chapeaux,  faïence, 
porcelaine,  bijouterie  en  or.  argent,  fer,  etc.  Aux 
environs  on  remarque  Wilhelmsbad  et  le  ch&teaude 
Philippsruhe.  ~  Ville  ancienne,  bâtie  sur  l'empla- 
cement d'une  colonie  romaine.  Inutilement  assiégée 
en  1 636  par  les  Impériaux.  Napoléon  y  battit  les  Au- 
trichiens et  les  Bavarois  le  30  octobre  1813.  —  La 
prov.  de  Hanau ,  bornée  au  N.  par  la  Hesse-Darm- 
stadt  et  la  prov.  de  Fulde,  à  !'£.  et  au  S.  par  la  Ba- 
vière, a  80  kil.  sur  16,  et  125000  hab.  C^était  jadis 
un  comté  indépendant ,  qui  devint  comté  d'empire 
en  1429.  En  1451  les  comtes  de  Hanau  se  parta- 
gèrent en  deux  branches  :  Hanau-Mûnzenberg  et 
Hanau-Lichtenberg;  la  !••  ligne  s'étant  éteinte  en 
1642,  ses  domaines  revinrent  à  la  branche  cadette 
mi  subsista  jusqu'en  1736.  A  cette  époque,  le  comté 
ut  partagé  entre  la  Hesse-Cassel  et  la  Hesse-Darms- 
tadt;  peu  après  il  échut  tout  entier  à  la  Hesse-Cas- 
sel. En  1803,  il  fut  érigé  en  principauté.  Eu  1806 
les  Français  s'emparèrent  de  la  principauté,  et  la 
réunirent  en  1809  au  grand-duché  de  Francfort. 
En  1813,  elle  retourna  alors  à  la  Hesse-Slectorale. 

HANBAL,  sectaire  musulman,  né  à  Bagdad  en 
786,  mort  en  855,  fut  le  chef  d'une  secte  qui  soute- 
nait que  le  Coran  est  la  parole  de  Dieu,  étemelle, 
incréëe,  et  fut  persécuté  par  ceux  qui  prétendaient 
que  ce  livre  est  de  la  main  des  hommes.  Il  est  resté 
en  grande  vénération  auprès  de  ses  partisans,  qu'on 
appelle  les  Hanbalites.  Ils  sont  surtout  répandus  dans 
les  principales  lies  du  grand  archipel  Indien. 

HANCARVILLE  (HUGUES  d'),  antiouaire,  né  à 
Nancy  en  1719,  mort  en  1805,  était  nls  d'un  mar- 
chand. Il  mena  d'abord  une  vie  d'aventurier,  voyagea 
beaucoup,  se  faisant  passer  pour  gentilhomme,  en- 
tra en  relation  à  Napfes  avec  l'ambassadeur  anglais 
W.  Hamilton,  et  se  lia  avec  Winckelmann  et  avec 
les  connaisseurs  les  plus  célèbres.  Il  a  publié  :  Anti- 
quités étrusques,  grecques  et  romaines  du  cabinet  de 
W.  Hamilton,  Naples,  1 766,  et  Florence,  1806,  angl.- 
franç.,  4  vol  in -fol;  Monuments  de  la  vie  privée  des 
douxe  Césars,  Caprée  (Xancy),  1780,  complétés  par 
les  Monuments  du  culte  secret  des  dames  romaines, 
1784,  ouvrages  licencieux,  dans  lesquels  on  l'ac- 
cuse d'avoir  ajouté  du  sien  aux  vrais  monuments  de 
l'antiquité;  Recherches  sur  Vorigine  et  les  progrès  des 
arts  en  Grèce,  Londres,  1785,  ouvrage  capital,  qui 
Replace  auprès  des  Winckelmann  et  des  Visconti. 

HANÉFITES,  secte  musulmane,  la  pIuB  ancienne 
'^«s  quatre  principales  sectes  sunnites  ou  orthodoxes, 
t  pour  chef  Abou-Hanifah  (  F.  ce  nom),  qui  lui  a  donné 
son  nom.  Cette  secte  domine  en  Turquie,  en  Tarta- 
rie  et  parmi  les  Musulmans  de  l'Inde. 

UANGO-UDDE,  vge  de  Russip  ririnlande),  à  la 
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pointe  mérid.  de  la  Finlande,  sur  le  golfe  de  ce  nom. 
Pierre  le  Grand  remporta  près  de  là.  sur  la  flotte  su^ 
doise,  sa  1"  victoire  navale,  le  27  juillet  1714. 

HANG-TCHEOU,  grande  v.  de  la  Chine  (Tché' 
kiang) ,  à  220  kiL  S.  £.  de  Nan-king,  sur  le  Tsiea- 
tang,  a  18  kil.  de  tour;  on  lui  donne  700000  hab. 
Vaste  château  fort,  beaux  quais,  pagodes,  tours  à 9 
étages,  arcs  de  triomphe.  Beaucoup  d'industrie; 
grand  commerce.  Cette  ville  a  été  saccagée  par  le* 
rebelles  en  1860. 

HAN-KIANG,  riv.  de  Chine,  naît  dans  la  prov.  de 
Chen-si,  au  S.  0. ,  et  tombe  dans  le  Tanç-tsé-kiang 
au-dessous  de  Voutchang;  cours  :  1200  kil. 

HA5N0N,  général  carthaginois,  fut  vaincu  et 
pris,  sous  les  murs  de  Messine,  par  Appius  Ckudius 
Caudex,  264  av.  J.-C.  —  Amiral  carthaginois,  fut 
battu  devant  les  lies  Sgades  par  le  consul  Lutati>is 
Catulus,  242  av.  J.-C.  :  cette  défaite  fit  perdre  à  Car- 
thage  l'empire  de  la  mer.  —  Chef  du  parti  opposé  à 
la  faction  barcine,  combattit  en  toute  occasion  Amil- 
car  et  Annibal,  son  fils,  fit  refuser  à  celui-ci  les  se- 
cours dont  il  avait  besoin  pour  se  maintenir  en  Ita- 
lie, et  le  força  ainsi  d'abandonner  ses  conquêtes. 

BANNON,  navigateur  carthaginois,  fut  chargé  de 
faire  un  voyage  de  découvertes  sur  les  côtes  d'A- 
frique au  delà  des  Colonnes  d'Hercule,  et  laissa  une 
relation  de  son  expédition  en  langue  punique.  Nous 
en  avons  un  extrait  en  grec,  sous  le  titre  de  Périple 
d^Hannon.  Les  savants  ne  sont  d'accord  ni  sur  îè- 
poque  à  laquelle  vivait  Hannon,  ni  sur  l'étendue  des 
côtes  qu'il  a  parcourues:  les  uns  le  font  vivre  500  ans, 
les  autres  1000  av.  J.-C.  Il  parait  fort  probable  que 
Hannon  ne  fit  pas  le  tour  de  l'Afrique  et  qu'il  ne  poussa 
pas  au  delà  du  cap  Bojador.  Le  Tériple  é^Hannoni 
été  publié  à  Bâle,  1533;  à  Paris,  1826.parGaU;à 
Leipsick,  1829.  par  Kluge;  et  dans  les  Geoor.ffi- 
d'Hudson  ;  il  a  été  trad.  en  français  par  Chateaubriand, 
dans  son  Essai  sur  les  Révolutions,  et  par  Gossebn, 
dans  ses  Recherches  sur  les  côtes  (TAfHque. 

HANOUMAN,  dieu  singe  des  Indiens,  fils  de  Pa- 
vana, le  roi  des  vents,  accompagna  Rama  dans  ses 
expéditions,  comme  Pan,  chef  des  Faunes  et  de> 
Satyres,  suivit  Dacchus  dans  l'Inde.  Aidé  des  singes, 
il  construisit  pour  l'armée  de  Rama  ce  pont  de  n> 
chers  que  les  Portugais  ont  appelé  Chaussée  d'ida»; 
puis,  attachant  à  sa  queue  des  matières  inflamm- 
nles,  il  porta  l'incendie  dans  la  capitale  de  Laii|=3 
On  lui  attribue  un  des  4  systèmes  de  musique  in- 
dienne. Il  est  représenté  avec  une  longue  queue, 
suivi  d'une  foule  de  singes  et  tenant  àla  main  un  érea- 
tail  ou  une  lyre.  Il  a  un  temple  magnifiaueà  Caliwf- 

HANOVRE,  Hanover,  v.  d'Allemagne,  capil.  Je 
l'anc.  roy.  de  Hanovre,  à  862  kil.  N.  E.  de  Pans, 
à  133  kil.  S.  de  Hambourg; 28  3^0  hab.  i^om^f 
les  faubourgs).  Elle  se  divise  en  4  parUes:iwW?^ 
Neustadt,  jEgidien-Neustadt,  Gartemhausen.m 
bâtie  et  régulière  en  général  ;  chat,  royal,  hôtel  ae 
viile,  riche  biblioth.,  musée  d'antiquités  german-, 
écoles  diverses,  place  de  l'Esplanade,  monument  en 
rhonneur  de  Leibnifz,  colonne  commémorative  « 
Waterloo.  Plusieurs  chemins  de  fer.  Paine  d  Hen- 
chel,  d'Iffland,  des  deux  Schlegel.  Hanovre  elai  ja^^ 
une  ville  hanséaUque.  Elle  fut  dès  1 163  la  resf  n^ 
de  Henri  le  Lion.  De  1636  à  1714,  elle  fui  ceWe  ^^ 
électeurs;  les  rois  de  Hanovre  y  résidaient. 

HANOVRE  (ancien  royaume  de), province  a«  wa 
Prussiens,  borné  au  N.  par  la  mer  du  Nord,  i  u 


par  la  Hollande.  Superficie,  38000  kil.  carres;  en- 
viron 1  840000  hab.  ;  capit.,  Hanovre.  Cette  pro 
vince  est  divisée  en  6  gouvts  {landdrosteicnh  1 
prennent  le  nom  de  leurs  chefs-lieux  (Hanovre,  n 
desheim,Lunebourg,  Stade,  Osnabruck,  Auricnj: 
plus  le  Capitanat  montagneux  de  Ûausthal.  w  ruj- 
ae  Hanovre  avait  été  formé  de  la  réunion  d^»^^ 
iCiens  pays  suivants  :  duché  de  Brénie  (m-"'' 
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Tille  de  ce  nom),  avec  le  pays  d'Hadeln,  pté  deLu- 
nebourff ,  portion  du  ducné  de  Lauenbour? ,  duché 
de  Verdeo^rtô  de  Kalenberg  et  de  Hilaesheim, 
comtés  de  Hoya  et  de  Diepholz.  A  ces  Etats,  qui  for- 
maient un  tout  continu,  s'ajoutaient  :  au  S.  E.  la 
prté  d'Osnabrûck,  le  sud  du  cté  de  Lingen.  le  été  de 
Bentheim.  les  cercles  de  Meppen  et  d'Emsoiihren,  et 
s*u  N.  la  Frise  orientale,  avec  le  pays  de  Harling.  Il 
faut  Y  joindre  les  enclaves  de  Grubenhagen  et  de 
Gœttin^ue,  du  Hanovre  par  le  duché  de  Bruns- 
wick. —  Le  sol  du  Hanovre  est  généralement  plat, 
excepté  dans  la  partie  orientale,  traversée  par  les 
monts  fiarz  et  SolUng  (tous  deux  riches  en  mé- 
taux), ainsi  que  dans  les  pays  d'Hildesheim  et 
de  Kalenberg.  De  l'O.  à  1  £.'  s'étend  une  large 
t)aade  de  sable,  sans  culture  et  couverte  de  bruyères. 
Les  principales  rivières  sont  TEIbe,  TOste,  leWeser, 
TAller,  TEms  et  la  Leiue;  sur  la  côte  septentr.  on 
remarque  la  baie  de  Dollart .  qui  forme  l'un  des  plus 
vastes  ports  du  coatinent;  dans  l'intérieur,  les  lacs 
de  Steinhud,  Dûme  et  Jordan  f ce  dernier  souterrain). 
Le  Hanovre  est  un  pays  agricole  plutôt  que  manufac- 
turier; cependant  ri ndustrie  linière  y  est  très-déve- 
loppée.  n  foumit  d'excellents  chevaux;  on  y  élève 
aussi  une  grande  quantité  d'abeilles.  Mines  exploi- 
tées d^argent ,  de  fer  ,  de  plomb;  houille,  tourbe, 
sources  salées,  grand  commerce  de  bois.  Etablis- 
sements scientifioues  Importants ,  en  tète  desquels- 
est  l'Université  de  Gœttmgue.  Plusieurs  lignes  de 
chemins  de  fer. 

Histoire.  Le  Hanovre  fut  primitivement  habité  par 
les  Chérusques  au  S. ,  les  Lombards  et  les  Chauques 
au  N.  Au  temps  de  Charlemagne,  il  était  occupé  par 
des  peuplades  saxonnes.  H  continua,  même  après  la 
conquête,  à  être  gouverné  par  des  ducs  saxons.  Au 
X*  siècle,  on  y  remarquait  4  familles  souveraines  : 
celles  de  Brunswick,  de  Nordheim,  des  Billung  et 
de  Supplinbourg.  Au  commencement  du  xu«.  Phé- 
ritière  des  Billung  épousa  Henri  le  Noir^  de  la  fa- 
mille des  Guelfes,  et  de  ce  mariage  naquit  Henri  le 
Superbe,  duc  de  Bavière,  qui,  en  épousant  l'héri- 
tière des  maisons  de  Brunswick ,  Noitlheim  et  Sup- 
Î»linbourg ,  étendit  sa  domination  sur  presque  tout 
e  Hanovre.  Othon  l'Enfant,  son  petit- nls.  ayant  été 
mis  au  ban  de  l'empire,  fut  dépouillé  de  presque 
tous  ses  États,  à  l'exception  de  Lunebourg,  Kalenberg, 
Brunswick,  Grubennagen  et  Gœttingue,  oui  for- 
mèrent le  duché  de  Brunswick  (1235).  Après  la  mort 
d*Othon ,  ce  duché  fut  partagé  entre  les  diverses 
branches  de  la  maison  de  Brunswick  (  F.  brunswick). 
Ernest  Auguste,  de  la  branche  de  Brunswick-Lune- 
bourg,  réunit  une  grande  partie  des  domaines  du 
duché  de  Brunswick  et  fut  élevé  en  1692  à  la  dignité 
d'électeur  sous  le  titre  d'électeur  de  Hanovre;  il 
avait  épousé  la  fiUe  de  l'électeur  palatin,  petite-fiUe 
de  Jacques  I,  roi  d'Angleterre,  et  acquit  par  là  des 
droits  ôiventuels  au  trône  de  la  Grande-Bretagne. 
George-Louis,  son  fils ,  réunit  à  ses  domaines  le  reste 
du  duché  de  Brunswick  en  épousant  en  1698  Sophie 
Derothée ,  héritière  des  autres  branches  de  la  maison 
de  Brunswick.  Héritier  le  plus  proche  de  la  reine 
Anne,  George-Louis  succéda  à  cette  princess»  sur 
le  trône  d'Angleterre  en  1714,  où  il  prit  le  titre  de 
George  L  Depuis  cette  époque  jusqu'en  1837,  le 
Hanovre  a  toujours  été  gouverné  par  les  rois  d'An- 
gleterre, sans  toutefois  faire  partie  de  ce  royaume. 
Sous  Geoi^  U,  le  Hanovre  s'a^ndit  du  pays  d'Ha- 
deln  et  du  comté  de  Bentheim;  mais  il  souffrit 
beaucoup  des  guerres  de  1741  à  1756.  George  III 
V  joignit  une  partie  du  Harz,  et  en  1802  l'évèché 
(TOsnabrûck  y  fut  réuni.  En  1803,  les  Français  oc- 
cupèrent le  Hanovre;  Us  le  cédèrent  à  la  Prusse  en 
1805,  mais  l'occupèrent  de  nouveau  en  1807  :  une 
partie  du  pays  fut  réunie  au  rovaume  de  Westphalie; 
le  reste  fit  partie  de  l'empire  français,  et  forma  les 
dép.  de  l'Ems-orientai ,  de  TEms- supérieur ,  des 
Bouches-du-Weser  et  des  Bouches-de-l'Elbe.  En 
1813.  l'é&ectorat  de  Hanovre  fu^  rendu  à  ses  anciens 


maîtres;  en  1814,  il  fut  érigé  en  royaume.  A  celi« 
époque,  il  s'accrut  d'Hildesheim,  de  la  Frise  oriei:- 
taie,  de  la  ville  de  Gosiar,  d'une  partie  du  pays 
d'Eichsfeld ,  des  districts  de  Meppen  et  d'Emsbahren; 
il  céda  de  son  côté  une  partie  du  Lauenbourg  au 
Danemark,  ainsi  que  quelques  districts  séparés  à  la 
Prusse  et  à  l'Oldenbourg.  En  1837,  à  la  mort  ds 
Guillaume  IV ,  roi  d'Angleterre,  le  trône  de  la  Grande- 
Bretagne  étant  échu  à  sa  nièce  Victoria,  le  Hanovre, 
oui  était  fief  masculiu ,  revint  à  Ernest  Auguste,  duc 
de  Cumberland,  &•  fils  de  George  111  et  frère  cadet 
de  Guillaume  IV ,  qui  prit  le  titre  de  roi.  Ce  prince, 
chef  du  parti  tory  en  Angleterre,  se  montra  peu  dis- 
posé à  favoriser  les  tendances  libérales  de  la  nation 
hanovrienne  :  il  retira  une  constitution  établie  en 
1833  et  fut  sanscesse  en  lutte  avec  son  parlement  ;  la 
révolution  de  18481e  força  d'accorder  des  réformes. 
Son  fils,  George  V,  né  en '1819,  lui  succéda  en  1851  : 
ayant  pris  parti  contre  la  Prusse,  dans  la  guerre  de 
cet  Etat  contre  l'Autriche,  et  ayant  été  battu,  il  fut 
déposé,  et  son  royaume  annexé  à  la  Prusse  (1866)  • 
HANOVRB  (NOUVEL-),  coutrée  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, dans  la  Nouv. -Bretagne  (possessions  an- 
glaises), s'étend  le  long  de  l'Océan  Pacifique,  par  50*- 
54"  lat.  N.,  entre  le  Nouveau-C^mouailles  au  N.,  la 
Nouv. -Géorgie  au  S.,  l'tle  de  Quadra-et- Vancouver 
au  S.  E.  Un  grand  nombre  dlles  sont  répandues  sur 
les  côtes,  entre  autres  les  arehipels  de  Fitt  et  de  la 
Princesse-Royale;  une  chalne.de  montagnes  traverse 
le  pays  du  N.  0.  au  S.  E.  Cette  contrée  est  très- 
froide  et  à  peine  habitée.  Elle  foumit  de  belles  four- 
rures. Elle  reçut  son  nom  de  Vancouver  qui  en  ex- 
plora les  côtes  en  1792  et  1793. 

HANaiOT.  F.  BfCNBIOT. 

HANS,  forme  allemande  du  nom  de  Jean. 

HANSE  (la).  F.  HANSftATiQUKS  (villes).  ' 

HANSB  PARISIENNE  (U) ,  associatiou  des  marchands 
d'eau  de  Paris,  qui  datait,  dit-on,  de  la  domination 
romaine,  fut  constituée  définitivement  sous  Philippe- 
Auguste.  Elle  avait  le  monopole  de  la  navigation  de 
la  Seine  à  Paris  et  à  7  ou  8  lieues  en  amûnt  ainsi 
qu'en  aval,  et  percevait  un  droit  sur  les  marchandi- 
ses transportées.  Louis  XIV  la  supprima  en  1672  et 
en  attribua  les  droits  au  trésor  royaL 

HANSÉATIQUBS  (Villes),  du  vieux  aHemand 
^fuen, s'associer.  On  ne  donne  actuellement  ce  nom 
qu'aux  trois  villes  libres  de  Hambourg,  de  Brème  et 
éê  Lubeck,  mais  au  moyen  âge  il  s'appliquait  aune 
grande  ligue  commerciale.  La  Hanse  ou  Ligue  han- 
séatique  prit  naissance  en  1241  par  le  traité  formé 
entre  Hambourg  et  Lubeck  dans  le  but  de  protéger 
leur  commerce  contre  les  pirates  de  la  Baltique  et 
de  défendre  leurs  franchises  contre  les  princes  voi- 
sins. Les  avantages  que  produisit  cette  union  enga- 
gèrent bientôt  un  grand  nombre  de  villes  à  s'y  faire 
admettre.  A  Hambourg  et  Lubeck  se  joignirent  suc- 
cessivt  Brème,  Bruges,  Bergen,  Novogorod,  Londres^ 
Cologne,  Brunswick,  Dantzick,  et  plus  tard  Dun- 
kerque,  Anvers,  Ostende,  Dordrecht,  Rotterdam, 
Amsterdam,  etc.;  on  y  ajoute  môme  Calais,  Rouen, 
St-Malo,  Bordeaux.  Bayonne,  Marseille,  Barcelone, 
SéviUe,  Oïdix,  Lisbonne,  ainsi  que  Livoume,  Mes- 
sine et  Naples.  Au  moment  de  la  plus  grande  pro- 
spérité, la  Ligue  compU  jusqu'à  80  villes.  On  les 
divisait  en  4  sections,  a  la  tffte  desquelles  étaient 
Lubeck,  Cologne,  Brunswick  et  Dantzick,  chacune 
avec  une  assemblée  annuelle.  Tous  les  trois  ans, 
les  députés  de  la  confédération  se  réunissaient,  le 
plus  souvent  à  Lubeck.  Chaque  ville  fournissait 
son  contingent  militaire  et  sa  contribution  en  ar- 
gent La  Ligue  avait  son  droit  maritime  particulier. 
Pendant  quelques  siècles,  cette  association  fleurit  et 
étendit  au  loin  son  commerce;  mais,  à  partir  du  rv* 
siècle,  la  découverte  de  l'Amérique  et  l'extension 
de  commerce  maritime  qui  en  fut  la  suite  la  firent 
déchoir  rapidement:  elle  fut  dissoute  en  1630,  et 
■e  trouva  réduite  aux  trois  villes  nommées  ci-dessus. 
VHiiUnre  de  la  ligue  hafiséatique  a  été  écrite,  en 
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français,  par  Roux  de  Rochelle,  Paris,  1844,  et  en 
allemand  par  Barthold,  Leips.,  1R54. 

HANS-SACHSB,  poète  allemand,  né  à  Nuremberg 
en  1494,  mort  en  1S76,  exerçait  le  métier  de  cor- 
donnier et  cultivait  en  même  temps  la  poésie  avec 
quelque  succès.  Il  devint  doyen  des  maiiret  poèîei 
Hneistersttnger),  espèce  de  confrérie  de  poètes-ar- 
tisans. U  a  composé  des  comédies,  des  tragédies, 
des  contes,  des  fables,,  et  a  traduH  les  psaumes 
pour  le  culte  réformé,  ce  qui  l'a  fait  appelerie  Poëîe 
âê  la  Béforme,  Des  Méiançei  de  poitwi  de  Rans- 
Sachse  ont  été  publ.  à  Nuremberg  en  1500,  in-fol., 
et  se»  OSuvm  eûmplitn  en  1&70-79,  5  toi.  in-f., 
et  réimpr.  à  Gotha  en  IR^l.  On  a  trouTé  en  1855 
dans  les  arehites  de  Zwiekau  IS  vol.  in-fol.  manu- 
scrits, restes  de  S5  Yolumes  qiû  eonteoaient  la  co- 
pie de  toutes  ses  poésies. 

HANT8.  T.  HAMPSHIRB. 

HANWAT  (Jonas),  philanthrope,  né  à  Portsmouth 
en  1712^  mort  en  1786,  étudia  le  commerce  à  Lis- 
bonne ,  TOyagea  en  Russie,  puis  en  Perse,  fut  nommé 
en  1762  commissaire  des  frrres  de  la  marine  et  em- 
ploya tous  ses  loisirs  à  des  csuvres  de  bienfaisance. 
On  lui  doit  l'institution  de  la  Société  de  Marine  an- 
glaise. TéUblissement  des  éeoleg  du  dimanche,  ime 
maison  de  refuge  pour  les  filles  repenties  (Magdalen 
ChaHty),  et  les  assurances  contre  l'incendie.  Il  a 
laissé,  entre  autres  écrits  :  la  Vertu  dans  kselaoes 
inférieuree,  1774. 

UAOUSSA,  Sut  de  la  Nigritie  centrale,  àTO.  du 
Boumou,  par  12*  lat  N. ,  et  8* long.  E. .  sur  la  rive  g. 
du  Niger,  a  pour  v.  principales  Rano,  Sakkatou  et  Ka- 
tagoum.  Habitants  doux,  industrieux  et  agriculteurs. 
Le  Haoussa  est  peu  connu  :  il  n'a  encore  été  Tisité 
que  par  Glapperton  et  Oudney,  de  1830  à  1625. 

HAPARANDA,  v.  de  Suède  (Botnie  or.),  sur  le 
golfe  de  Botnie,  à  l'embouch.  de  la  Toméa.  Port  de 
commerce  et  obserratoire.  La  ville  fut  fondée  en  1813. 

HAQUIN ,  nom  de  plusieurs  rois  de  Norvège,  dont 
les  seuls  remarouables  sont  :  Haquin  I,  qui  régna 
de  036  à  958  ou  961:  il  détrôna  £nc,  son  frère;  ce- 
pendant, il  gouverna  aveo  douceur  et  mériu  le  sur- 
nom de  Bon;  il  périt  pour  avoir  voulu  introduire  le 
Christianisme  dans  ses  Etats.— H.  VI,  1247-1263,  le 
Fieiw,  fils  naturel  de  Haquin  IV,  eut  à  combattre 
de  nombreux  compétiteurs,  et  se  fit  une  telle  ré- 
putation de  puissance  et  de  sagesse  que  S.  Louis  et 
Alphonse  le  Sage ,  roi  de  Castille  ,  recherchèrent 
son  alliance.  Il  ajouta  à  ses  Ëuu  l'Islande,  le  Groen- 
land, tes  fies  Shetland  et  les  Orcades,  et  donna  un 
code  à  ses  sujets.  Il  abolit  l'épreuve  du  feu.— H.  VII  ou 
VIII.  fils  de  Magnus,  assoeié  à  son  père  dès  1345,  ftit 
proclamé  roi  en  1350,  et  joignit  en  1361  la  couronne 
de  Suède  à  celle  de  Norvège;  mais,  ayant  mécon- 
tenté les  Suédois,  il  fut  dépossédé  par  eux  et  rem- 
placé dès  1363  par  Albert  de  Mecklembourg  :  il  tenta 
inutilement  de  remonter  sur  le  trône.  Haquin  avait 
épousé  Marguerite,  fille  du  roi  de  Danemark,  qui 
réunit  sur  sa  tète  les  8  couronnes  du  Nord. 

HABALD,  rois  de  Danemark  et  de  Norvège,  dont 
la  chronologie  est  fort  incertaine;  l'histoire  des  pre- 
miers rois  dis  Danemark  de  ce  nom  est  inconnue. 

HABALD  dit  BUuLîand  (c-à-d.  à  la  dent  bleue),  u* 
ou  vn*  du  nom,  devint  roi  de  Danemark  vers  930, 
vint  en  France  combattre  Louis  d'Outremer  et  Lo- 
thaire  en  faveur  de  Richard,  duc  de  Normandie 
(945  et  972),  et  força  Lothaire  à  conclure  un  traité 
favorable  à  son  allié  ;  mais  il  fut  battu  plus  tard  par 
les  empereurs  Othon  1  et  Othon  II,  qui  lui  imposè- 
rent pour  conditions,  le  1"*  d'embrasser  le  Christia- 
nisme, le  2*  de  céder  la  Norvège,  qu'il  possédait 
depuis  peu.  11  fut  détrôné  par  son  fiJs  Suénon  en 
980.  —  H.  vm,  fils  de  Suénon  I,  régna  d'abord 
avec  ion  père,  hii  succéda  en  1014,  avec  son  frère 
Canut,  et  mourut  peu  après  en  Angbterre,  pendant 
jtt'il  aidait  son  frère  à  conquérir  ce  royaume.  •— 
H.  II,  fils  de  Suénon  II,  monta  sur  le  trône  en 
1076 .  substitua  à  l'usage  du  combat  judiciaire  la 


roroialité  de  se  purger  d'une  accusation  par  le  f  r- 
ment,  et  se  montra  toujours  ami  de  la  paix  ;  il  « 
retira  dans  un  couvent,  où  il  mourut  en  1080. 

HARÂLD  I,  roi  de  Norvège,  monta  sur  le  trône  Isa 
863.  Il  ne  possédait  d'abord  que  quelques  proTÎnci 
de  la  Norvège  méridionale  ;  fl  soumit  à  sa  domioa- 
lion  le  pays  tout  entier.  Il  abdiqua  en  930  et  m.  es 
933.  On  le  surnommait  Boarfager  (aux  beaux  ciie- 
\*eux).  ^  n,  fils  d'firic,  qui  avait  été  détrôoé  par 
Haquin  I,  monta  sur  le  trône  vers  950,  à  la  mott 
de  ce  dernier  :  il  abusa  de  son  pouvoir,  et  fut  mu- 
sacré  (962).  —  m,  sum.  Bardrad  (le  Sévère), 
1047-1066,  était  fils  de  Sigurd  et  beaa-nrère  de  S. 
OlaQs.  n  remplaça  Magnus,  son  neveu,  foudila 
ville  d'Opslo,  et  mourut  en  Angleterre  où  i)  était 
venu  combattre  Harold  lî  (1066). peu  de  jours  avatt 
le  débarquement  de  Guillaume  le  Conouéraot.  km\ 
de  monter  sur  le  trône ,  il  avait  été  chef  de  la 
garde  Varanglenne ,  à  Constantinople,  avait  jris 
Athènes  pour  la  punir  d'une  révolte  (1040),  et  a.sit 
eu  les  aventures  les  plus  étranges.  —  it,  aventu- 
rier, se  fit  proclamer  roi  en  1135,  en  se  disant  t;Is 
de  Hagnus  III,  et  enleva  ainsi  le  trène  à  Maguus  IV. 
qu'il  renferma  dans  un  couvent;  mais  il  péril  bien- 
tôt lui-même  sous  les  coups  d'un  nouveau  préten- 
dant, Sigurd  Slembidiakni,  qui  se  disait  aussi  ôli 
de  Magnus  III  (1136). 

HARALD I,  U,  rois  d'Angleterre.  F.  harold. 

HARBURG,  V.  murée  du  Hanovre,  à 40  kil.N.O 
de  Lunebourg,  sur  la  r.  g.  de  l'Elbe,  en  ficede 
Hambourg;  5000  hab.  Tabac,  toiles  à  vofles,  Ui- 
nages,  soieries,  bas.  chapeaux.  Entrepôt  tnnc.  Da- 
voust  avait  en  1813  Joint  cette  ville  à  Hambourg  par 
des  ponts  qui  ont  été  détruits  en  1818. 

HAEGOURT.  bourg  du  dép.  de  l'Eure,  à  15  k:! 
N.  E.  de  Bemay:  1000  h.  Berceau  de  la  faai  ■? 
d'Harcourt.  Ane.  place  forte,  prise  en  1418  psr  ,a 
Anglais,  et  en  1590  par  les  Ligueun. 

HARcouRT-THORY,  bourg  du  Calvados,  ch.-l.  dec 
(Calvados),  sur  lOroe,  à  26  kil.  N.  0.  de  Falai»; 
1150  h.  Ce  lieu  se  nommait  d'abord  Thury;  il  n<at 
le  nom  û'Hartmiri  de  Henri  d'Harcourt,  pour  qui 
il  fut  érigé  en  marquisat  en  1700. 

HARCOCRT  (famille  d»),  maison  noble  de  France, 
qui  tire  son  nom  du  bourg  d'Harcourt  (Eure),  r^ 
monte  au  a*  siècle  et  reconnaît  pour  fondateur 
Bernard  le  Danois,  qui  était  parent  du  chefDor- 
mand  Rollo,  et  qui  reçut  de  lui  la  terre  d^Harcourt 
en  récompense  des  services  qu'il  lui  avait  r^no  '^ 
dans  ses  guerres  contre  les  Anglais  et  les  NeustriMi 
(876).  La  sirerie  d'Harcourt,  comprenant  les  tffr^ 
d'Elbeuf  et  de  UUebonne.  fut  érigée  en  comté  pir 
Philippe  de  Valois,  1828.  En  1355,  les  d'Harcourt 
formaient  3  branches  :  les  domaines  de  la  r  P*^ 
sôrent  par  mariage,  en  1440,  dans  la  maison  a. 
Lorraine;  ceux  de  la  V,  dans  la  maison  de  Longue 
viUe.  La  3-,  qui  existe  encore ,  s'est  partagée  en  deu 
rameaux ,  H.-Beuvron  et  H.-d*Olonde.  --  w^' 
d'Harcourt,  chanoine  de  Paris,  arehidiacredeRpu« 
et  de  Coutanoes,  conseiller  de  Philippe  le  Be ,  ioD'I 
en  1180,  à  Paris,  le  collège  d'Harcourt,  sur  leœp»*- 
cementduquel  a  été  bâti  le  lycée  St-Louis.-- 1^*^^ 
d'Harcourt,  Guy,  évêque  dfe  Lisieux ,  fonda  *  J^. 
en  1336  le  coUéae  dit  de  Lisieus.  V.  usiscx.  -  J«" 
II,  sire  d'H..  Alt  maréchal  de  France  sous  PH^ 
lippe  le  Hardi  et  amiral  sous  Philippe  le  »»  » 
1293.  -  Godefroi  d'H. ,  le  Baitewc,  fils  de  Jean J^' 
se  laissa  séduire  par  Edouard  lU,  toi  d'ADgl«>«"!; 
favorisa  en  1346  la  descente  de  ce  P^^^fill, 
mandie,  et  commanda  même  unepartie  de  iv™ 
angUise  à  la  funeste  bataille  de  Orécy.  ^^^^.^i 
le  combat,  ému  de  la  mort  de  son  frère,  quia>* 
été  tué  à  ses  côtés,  il  vint  implorer  le  P»woj» 
son  souverain ,  PhiUppe  VI.  Cependant  en  l*».' 
sous  le  roi  Jean,  Il  repassa  du  côté  de  Vm^ 
pour  venger  la  mort  de  son  neveu,  Jean  v  «^^ 
court,  qui  avait  eu  la  tête  tranchée  pof  "V^ 
trahison  et  vint  ravager  la  Normandio.  Il  néni  9^ 
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«n  engiMnent  (13&6),  «prte  avoir  déployé  dans  le 
combat  la  plus  |[randa  bravoure. 

Henri  de  Lorraine^  oomie  d'Harconrt,  itomommé 
Cadgt  la  PtrJe,  parce  qu'il  était  cadê$  de  la  maison  de 


Lorraine-Elbeùf,  et  qu'il  portait  une  pcr(«  àroreille, 
né  en  1601  •  m.  en  1666,  fut  un  det  généraux  les 

{)lue  distingués  de  son  siècle.  Mis  par  Louis  Xlli  à 
a  tête  de  l'année  du  Piémont  en  1639,  il  défit 
devant  Ouiers  le  prince  Thomas  de  Savoie ,  géné- 
ral des  Espagnols,  et  força  Turin  à  capituler  (1640). 
En  1646,  il  battit  encore  les  Espagnols,  à  liorens 
en  Caulogne;  mais  il  tut  obligé  en  1646  de  lever  le 
siège  de  Lérida.  Envoyé  en  Flandre  en  1649,  il 
vainquit  de  nouveau  les  Espagnols  devant  Valen- 
ciennee»  prit  Gondé  et  Maubeuge.  Pendant  la  Fronde, 
il  servit  d'abord  avec  zèle  la  cour;  mais  il  eut  en- 
suite le  tort,  comme  Turenne  et  Gondé,  de  s'unir 
aux  troupes  étrangères.  Cependant  il  reconnut  bien- 
tôt sa  faute  et  fit  sa  paix  avec  la  oour  :  il  obtint  le 
gouvt  de  l'Alton.  On  a  de  lui  un  recueil  manuscrit 
de  lettre! ,  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Henri ,  premier  duc  d'H. ,  maréchal  de  France, 
fut  d'abord  aide  de  camp  de  Turenne  (1678).  servit 
avec  la  plus  grande  distinction  en  Flandre»  fut 
nommé,  en  1697 ,  ambassadeur  à  Madrid,  et  accom- 
pagna le  duc  d'Anjou  quand  il  alla  prendre  possea- 
sion  du  trôna  d*£spagne.  Il  reçut  en  1700  les  titres 
de  duo  et  pair,  fut  Hait  maréchal  en  1706»  et  mou- 
rut en  1718.  Deux  de  ses  fils  ont  été  aussi  maré- 
chaux. —  La  famille  d'Harcourt  a  a^j.  pour  chef  le 
duc  François,  né  en  1786,  pair  en  1837,  ambassa- 
deur en  Bspagoe  en  1831  et  à  Rome  en  1648. 

HARDENBEB6  (Principauté  de),  une  des  juridic- 
tions du  roy.  de  Hanovre,  dans  le  gouvt  d'Hildes- 
heim,  a  pour  ch.-l.  Norton;  ôOOO  hao. 

HARDENBERG  (Ch.  Aug.,  prince  de),  homme 
d'Ëtat,  né  en  i7èOaansle  Hanovre,  mort  en  18S2, 
fut  d'abord  au  servicedei'électeurde  Hanovre  (1778) 
et  du  duo  de  Brunswick  (1787),  entra  en  1790  au 
service  du  rei  de  Prusse,  suivit  au  nom  de  ce  sou- 
verain les  négociations  de  B&le  avec  la  France  en 
1795,  reçut  en  1806  le  pértefauille  des  affaires  étran- 

S  ères,  fut  nommé  en  1810chancelierd'£tat,  seconda 
e  tout  son  pouvoir  la  réaction  contre  la  France, 
signa  en  1814  la  paix  de  Paris,  et  assista  comme  plé- 
nipotentiaire aux  Congrès  d'Aix-la-Chapelle,  de  Carls- 
bad,  de  Vienne  et  de  Vérone.  Le  roi  de  Prusse  le 
créa  prince  en  1814.  lia  laissé  des  Mémoirtt^  qui  ont 
paru  à  Berlin  en  1861  ^  2  vol.  in-8. 

HÀBDBNBBRo  (Frédèric  de).  F.  novalis. 

HARDERWYK,  v.  murée  de  Hollande  (Gueldre), 
sur  le  Zuyderzëe.  à  44  kil.  N.  0.  d'Amhem;  5000  o. 
Port  qui  s'ensable.  Pèche,  préparation  de  poisson 
fumé.  Ano«  ville  hanséatique;  ano.  université,  fondée 
en  1600,  supprimée  en  1816.  La  ville  fut  prise  par 
Charles-Quint  en  1523,  et  par  les  Français  en  1672. 

HARDI  CANUT,  prince  danois.  V.  oamut. 

HARDOUIN  (Jean),  dit  le  P.  HmrdXAim,  savant 
jésuite,  né  àQuimper  en  1646,  mort  en  1729,  ensei- 
gna quelcnie  temps  la  rhétorique,  puis  devint  biblio- 
thécaire du  collège  Louis  le  Grand  (1683).  11  a  com- 
posé plusieurs  ouvrages  qui  sont  remplis  d'érudition, 
mais  où  il  se  platt  à  soutenir  les  paradoxes  les  plus 
étranges  :  il  mettait  en  doute  toute  Thistoire  an- 
cienne, niait  Tauthenticité  de  la  plupart  des  écrits 
que  l'antiquité  nous  a  légués,  prétendait  même  que 
l*£néide  de  Virgile,  les  Odes  d'Horace,  sont  l'œuvre  de 
moines  du  moyen  âge,  et  n'y  voyait  que  des  allégo- 
ries chrétiennes;  il  n'accordait  aucune  foi  aux  mé* 
dailles,  regardait  comme  chimériques  tous  les  con- 
ciles antérieurs  aux  conciles  de  Trente,  eto  ;  il  mettait 
au  nombre  des  athées  Descartea,  Malebranche,  Pas- 
cal et  tous  les  Jansénistes.  See  supérieure,  enravés 
de  la  hardiesse  de  son  scepticisme  historique,  le  for- 
cèrent à  se  rétracter  sur  quelques  points  (1708); 
mais  il  n'en  persista  pas  moins  dans  ses  opinions, 
l'iusieurs  de  ses  ouvrages,  notamment  son  (xmmMi- 
taire  sur  le  Nouv,  Testament  ^  sont  à  Y  Index,  On  lui 


doit  une  édition  enoore  estimée  de  Pline  le  JVaiu- 
raUsUy  1685,  5  voL  in-4,  et  une  Mlection  det 
mucOm,  1715,  12  vol.  in-foK 

BABDOuni  (J.),  arehiteate,  F.  icanbari». 

■AEDOmif  Dl  pÉa^nxB.  F.  paRÉPov« 

HARDWICKE  (PhiL  TOBXS«  comte  de),  écrivain 
et  homme  d'État  anglais,  né  en  1720,  mort  en  1790. 
entre  au  Parlement  en  1741,  devint  intendant  de  TU- 
nivenité  de  Gambridjgeet  membre  du  conseil  du  rou 
Étant  encore  à  l'université,  il  avait  composé  avec 
plosieura  de  ses  condisciples,  eous  le  titre  de  Ut- 
tret  atKénitnme  (1740  et  1798)»  un  ouvrage  dans  le 
genre  du  Voffoge  ^Ànathâftie^  qui  îtàx  bien  con- 
naître les  mœun  et  les  institutions  des  Athéniens»  Il 
a  été  traduit  par  Math.  Christophe,  1802. 

HARDY  (Aiexandre),  poOte  dramatique,  né  4  Pa- 
ris vers  1560,  mort  en  1632,  composa  plue  de  600 
pièces  de  théâtre  (tragédies,  eomédies  ou  tregi-^so- 
médiee),  dont  plusieurs  ont  eu  une  grande  vogue, 
mais  qui  pour  la  plupart  sont  oubliées.  Il  obtint  de 
Henri  IV  le  titre  de  poète  du  rot,  mais  il  n'en  vécut 
pas  moins  dans  la  gène.  Ses  pièces,  composées  dans 
Je  goût  du  théâtre  espagnol,  et  souvent  imitées  de 
ce  théâtre,  témoignent  d'une  grande  fécondité  et 
d'une  certaine  ententa  de  la  scène.  On  en  a  im- 
primé 41,  qui  forment  6  vol  in-6,  1623-28;  la  moins 
mauvaise  est  sa  tragédie  de  Jfartomfie.  Corneille 
fit  bientôt  oublier  cet  auteur.  Hardy  trevaiUait  à 
l'année  pour  des  troupes  de  comédiens;  il  est  lo 
premier  qui  ait  reçu  ta  rétribution  qu'on  appelle 
parf  d'auteur. 

HARBH,  noble  famille  hollandaise»  originaire  de 
la  Frise,  contribua  puissamment  dans  le  xvi*  siècle 
à  l'indépendance  des  Prorinees-Unies,  et  fournit  de- 
puis à  la  Hollande  plusieun  hommes  d'Stat  et  litté* 
rateure  distingués.  Adam  de  Haren  fut  proscrit  pour 
avoir  signé  la  pétition  des  nobles  adressée  à  ht  gou- 
vernante des  Paye-Bas,  1566,  et  fit  partie  en  1572 
de  la  redoutable  association  dite  des  Gueua^  -^Onno- 
Zwier  de  Haren,  17184770,  occupa  plusieun  places 
éminentes  dans  l'administration  et  cultiva  en  mêm» 
temps  la  littérature  avec  succès.  On  a  de  lui  un  poème 
intitulé  les  Gueux,  dans  lequel  il  chante  l'affranchis- 
sement de  son  pays  (Amsterdam,  1769  et  1784). 

HARFLBCR,  petite  v.  du  dép^  de  la  Seine>Infér., 
sur  la  riv.  dr.  de  la  Seine»  près  de  son  embouch. ,  au 
confluent  de  la  Seine  et  de  la  Lécarde,  à  T  Idl.  B. 
N.  E.  du  Havre  ;  1800  hab.  Petit  port  en  partie  comblé, 
station.  Faïence ,  raffinerie  de  sucre,  dépôt  d'huî- 
tres. —  Harfleur,  qu'on  croît  être  l'ane.  Caledunum 
ou  Caroeotinum.  était  jadis  fortifiée  et  plue  impor- 
tante. Les  Anglais  s'en  emparèrent  en  1416,  en  fu- 
rent chassés  en  1433,  la  reprirent  en  1440»  et  la 
Serdirent  définitivement  en  1450.  Harfleur  est  bien 
échue  depuis  que  son  port  a  été  comblé. 

HARIRI  (Abou-Mohammed-Alkaaem-fien-Ali) ,  écri- 
vain arabe,  né  à  Bassora  en  1054,  mort  en  1132,  est 
auteur  d'un  Traité  en  vera  sur  la  grammaire  arabe, 
intitulé  :  MolKaP-ediràb  /  mais  il  est  surtout  connu 
par  le  recueil  des  MakafMU  ou  SéoMee  dé  ffartn, 
espèces  de  nouvelles  en  prose  et  en  vers,  au  nombre 
de  50,  où  l'auteur,  en  racontant  l'histoire  d'un 
certain  Abou-Zeyd,  qui  fit  tous  les  métien,  passe 
en  revue  toutes  les  conditions  de  la  vie.  Cet  ouvrage 
est  un  des  plus  populaires  de  la  littérature  arabe  et 
sert  de  livre  classique  pour  l'enseignement.  Les  six 
premières  séances  ont  été  publiées,  arabe-latin,  par 
Schultens4  Franeker,  1731  ;  et  les  autres  dans  les 
Mifiee  de  l'Orienl,  avec  des  traductions  latines  par 
Reiske,  Jahn,  Rinck,  Rosennmller,  eto.  L'ouvrage  a 
été  imprimé  en  entier  à  Calcutta,  1809-1814,  3  vol. 
in-4 ,  et  à  Paris ,  par  Silvestre  de  Sacy  en  1 822 ,  et  par 
M.  Reinaud,  1847-63, 4  vol.  in-4,  avec  commentaires. 
M.  Peiner  en  a  donné  une  trad.  complète  en  latin , 
1831.  klft*  Garcin  de  Tassy,  Munk  et  Cherbonneau 
en  ont  traduit  en  français  quelques  parties. 

HARISPB  (le  général;,  né  en  1768  à  St-Ëtiennc- 
de  Baigorry,  m.  en  1855,  fit  avec  distinction  les 
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campagnes  de  la  République  et  de  l'Empire ,  se  si- 
gnala surtout  à  la  bat.  dléna,  à  celle  de  Friedland, 
où  il  fut  blessé,  pais  au  siège  de  Saragosse,  et  dé- 
fendit Taillamment  le  territoire  français  en  1814  sous 
le  maréchal  Soult.  ficarté*par  la  Restauration,  il  fut 
rappelé  au  seryice  en  1830,  élevé  à  la  pairie  en  1835 
et  fait  maréchal  en  1851. 

HARLAY,  famille  noble  et  ancienne  de  France, 
a  fourni  à  la  magistrature  et  à  TËglise  plusieurs 
hommes  disting^éis.  Elle  forma  les  branches  de  Beau- 
mont,  de  Sancy ,  de  Cési ,  de  ChampTallon ,  de  Mont- 
glas.  Elle  s'est  éteinte  en  1717. 

HARLAT  (Achille  de),  Tun  des  hommes  qui  ont  le 
plus  honoré  la  magistrature  française,  né  en  1536, 
m.  en  1616,  était  également  distingué  par  Pétendue 
de  son  savoir,  l'intégrité  de  ses  jugements  et  son 
courage  civil.  Il  était  fils  de  Christophe  de  Harlay, 
conseiller  au  parlement,  puis  président  à  mortier. 
Conseiller  dès  22  ans,  il  remplaça  en  1572  son  père 
dans  ses  fonctions  de  président,  et  fut  nomme  en 
1582,  par  Henri' III,  1*'  président  du  parlement,  en 
remplacement  de  Cnristophe  de  Thou,  son  beau-père. 
Au  milieu  des  troubles  de  la  Ligue,  il  déplovaune 
fermeté  inébranlable  et  montra  une  fidélité  à  toute 
épreuve.  Le  12  mai  1588,  dans  la  journée  des  Bar- 
ricades, alors  que  le  duc  de  Guise  était  vraiment 
roi  dans  Paris,  Hariay,  soUicité  de  reconnaître  le 
pouvoir  de  cet  usurpateur,  osa  dire  au  duc  :  Cest 
gratiiTpiHé  quand  le  valet  chasse  le  maître;  au  reste ^ 
mon  Ame  est  à  Dieu,  mon  cœur  au  roi,  et  mon  corps 
est  entre  les  mains  des  méchants;  qu*on  en  fa*se  ce 
qu^on  voudra.  On  le  respecta  quelque  temps-,  mais 
après  le  meurtre  des  Guises,  il  fut  enfermé  à  la 
Bastille  par  les  Seize.  Il  n'en  sortit  qu'après  l'assas- 
sinat de  Henri  III,  moyennant  une  rançon  de  10000 
écus.  n  se  rendit  aussitôt  auprès  du  nouveau  roi, 
Henri  lY,  et  usa  de  toute  son  influence  pour  favo- 
riser son  entrée  dans  Paris.  Rétabli  dans  ses  fonc- 
tions, Ach.  de  Harlay  combattit  avec  vigueur  les 
doctrines  ultramontaines  :  il  fit  condamner  par  le 
parlement  les  livres  de  Mariana  et  de  Bellarmin.  Il  se 
•démit  de  sa  charge  en  1616,  après  34  ans  d'exercice, 
et  mourut  la  même  année.  On  a  de  ce  magistrat  la 
Coutume  d! Orléans,  imprimée  en  1583.  —  Son  petit- 
neveu,  nommé  aussi  Achille  de  Harlay,  fut  1"  pré- 
sident du  parlement  de  Paris  de  1689  à  1707.  Il 
jouit  de  la  faveur  de  Louis  XIV  et  seconda  les  inten- 
tions du  roi  dans  l'affaire  de  la  légitimation  de  ses 
bâtards.  Il  est  surtout  célèbre  par  son  esprit  :  on 
cite  de  lui  une  foule  de  mots  piquants;  on  en  fit 
dans  le  temps  un  recueil  sous  le  titre  d'HarUsana. 

HARLAT  (François  de),  seigneur  de  Champvallon, 
né  à  Paris  en  1625,  m.  en  1695,  devint  archevêque 
de  Rouen  eu  1651,  de  Paris  en  1670,  fut  chargé 
par  Louis  XIV  de  la  direction  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  eut  une  grande  part  à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes.  Il  présida  plus,  fois  les  assem- 
blées du  clergé*,  dans  celle  de  1682,  il  contraria 
en  plus  d'une  occasion  les  vues  de  Bossuet  C'est  lui 
qui  célébra  le  mariage  secret  de  Louis  XIV  avec 
Mme  de  Maintenon.  Ce  prélat  était  de  l'Académie 
française  :  il  la  protégea  de  tout  son  pouvoir. 

HARLAT,  seigneur  de  Sancy.  F.  sanct. 

HARLEM  ou  haarlbm,  v.  du  roy.  de  Hollande , 
ch.-l.  de  la  Hollande  septentr.,  près  du  lac  de  Har- 
lem, à  17  k.  0.  d'Amsterdam  :  25000  hab.  Evèché 
catholique,  tribunaux,  collège  et  autres  établisse- 
ments d'instruction  publique,  riche  bibliothèque, 
jardin  botanique,  académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, société  d'norticulture  et  autres  sociétés  sa- 
vantes. Rues  larges ,  grande  place  du  marché , 
église  de  St-Bavon,  où  l'on  remarque  un  jeu  d'or- 
gues de  8000  tuyaux;  Prinsenhof,  hôtel  de  ville; 
chemin  de  fer.  Toiles,  rubans,  passementeries,  ga- 
zes, dentelles;  on  y  fabriquait  jadis  des  soieries  et 
des  velours  fort  estimés.  On  cultive  à  Harlem,  mais 
avec  moins  de  passion  qu'autrefois ,  des  tulipes  et 
des  iacintLea.  Environs  charmants,  belle  promenade 


de  Harlem  merhout.  Patrie  de  Laurent  Coster.  in- 
venteur de  l'imprimerie  suivant  les  habitants  de  Har- 
lem ;  des  peintres  Van  der  Helst,  Wouwermans,  Ber- 
Çhem  ;  des  érudits  Schrevelius  et  Scriverius.  —  On 
Ignore  l'époque  où  fut  fondée  Harlem.  Elle  soutint  en 
1572  et  1573  un  siège  terrible  contre  le  duc  d'Albe.qu: 
ne  laprit qu'au  bout  de  sept  mois,  et  qui  fit  périr  la 
moitié  de  ses  habitants,  en  violant  la  capitulation. 

HARLBM  (lac  ou  mer  de),  s'étendait  entre  les  villes 
de  Harlem,  de  Leyde  e  d  Amsterdam,  •!  communi- 
quait avec  le  Vieux- Rhin  et  le  golfe  de  IT  :  25  kil. 
sur  11.  Il  avait  été  formé  au  xvi*  siècle  par  une  ir- 
ruption de  la  mer  On  a  récemment  réussi  à  le  des^ 
cher  (1840-1858). 

HARLES  (Gottlieb-Christophe),érudit,  né  en  11^ 
à  Culmbach,  mort  en  1815,  fut  professeur  de  litté- 
rature grecque  et  orientale  au  gymnase  de  Cobourg 
(1765),  puis  directeur  du  séminaire  philosophique 
d'Erlang  en  1770.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Theo- 
crite,  Bion  et  Moschus^  de  Coiuthiw,  de  Cicéron, 
Corn,  Nepos,  etc., les  Vies  desphiloloifues,  en  latin, 
Brème,  1770-2;  Introduetio  a4  historiam  lingvjt 
grafcae,  1778;  et  une  éd.  fort  estimée  de  la  Biblio- 
thèque ffrecque  de  Fabricius,  Hambourg,  1790-1812, 
12  vol.  in-4,  avec  d'importantes  augmentations. 

HARLEY  (Robert),  comte  d'Oxford,  ministre  de 
la  reine  Anne,  né  à  Londres  en  1061 ,  mort  en  1724, 
fut  longtemps  le  chef  du  parti  tory  dans  la  chambre 
des  Communes.  Il  parvint  à  ruiner  la  puissance  de 
Marlborough  et  de  Godolphin  (1710),  et  fut  nommé, 
lors  de  la  formation  d'un  nouveau  ministère,  chao- 
celier  de  l'échiquier  et  trésorier.  Il  remplit  les  coffres 
de  la  reine  sans  être  fort  scrupuleux  sur  les  moyens, 
et  créa  dans  ce  but  les  loteries  royales.  Il  fut  un  des 
négociateurs  du  traité  d'Utrecht  (1713).  Jaloux  du 
crédit  de  Bolingbroke,  son  collègue,  il  tenta  vaine- 
ment de  le  supplanter,  et  fut  lui-même  destitué 
brusquement  en  1714.  Sous  George  1,  il  fut  accuse 
de  trahison  par  le  parti  whig  (1715),  et  enfermé 
pendant  deux  ans  à  la  Tour;  mais  son  innocence  fut 
reconnue  par  un  jugement  solennel.  Il  vécut  depuis 
dans  la  retraite^  formant  une  riche  bibliothèque  et 
une  belle  collection  de  manuscrits,  qui  après  sa  mort 
furent  achetées  par  r£tat.  Elles  se  trouvent  auj.  ao 
Muséum  britannique,  où  elles  sont  connues  sous  le 
nom  de  Collection  karléienne.  Le  Catalogue  en  a  été 
publié  par  Johnson,  1743-44. 

HARLINGEN.  v.  forte  de  Hollande  (Frise),  à  26L 
0.  de  Leeuwarden,  sur  le  Zuyderzée  :  8000  hab. 
Murailles,  fossés,  docks,  fortes  digues,  belles  écluses; 
hôtel  de  ville,  ci-devant  hôtel  de  l'amirauté.  Toiles 
à  voiles,  canevas,  moulins  à  scies,  briqueteries. 

HAEMÊNOPULB  (Constantin),  jurisconsulte  du 
Bas-Ëmpire,  né  à  Constantinople  en  1320,  mort  en 
1383,  fut  sous  les  empereurs  Cantacuzène  et  Jean 
Paléoloçuejuge  supérieur,  préfet  de  Thessalonique, 
et  çrand  chancelier.  On  lui  doit  un  ouvrage  précieux, 
écrit  en  grec,  le  Procheiron  nomôn,  seu  Prcmpiua- 
rium  juris  civiUs,  manuel  de  droit  en  6  livres,  pu- 
blié à  Paria  en  1540,  trad.  eji  latin  par  Bera.  Rey 
(1547).  et  par  J.  Mercier  (1556).  On  a  aussi  de  lui  : 
Hist,  au  tynode, un  traité  de  Droit  canonique  {Epi- 
tome  divinorum  et  sacrorum  Canonum)^  publié  en 
grec,  avec  une  trad.  latine  de  Leunclavius,  dans  le 
Jus  graxo-romanum  de  Preher,  Francf.,  1596,  in-r. 
On  lui  attribue  un  Dictionnaire  des  verbes  grecs,  re- 
trouvé  en  1843  par  M.  Minoide  Mynas. 

HARMODIUS.  F.ARISTOGITON. 

HARMONIE  ou  hbrhione,  fille  de  Mars  et  de  Vé- 
nus, et  femme  de  Cadmus,  porta  en  Gr&ce  les  pre- 
mières notions  de  l'art  de  la  musique.  Elle  eut  de 
Cadmus  un  fils  nommé  Polydore,  et  quatre  filles, 
Ino,  Agave,  Autonoé  et  Sémélé.  Elle  fut  chan- 
gée, ainsi  ^ue  Cadmus,  en  serpent,  symbole  d'éter- 
nel rajeunissement.  —  Harmonie  était  aussi  une  des 
divinités  cabiriques  :  elle  était  alors  femme  d'Hermès 
et  était  considérée  comme  le  symbole  de  Tadmirahie 
harmonie  qui  règne  dans  l'univers. 
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HARMONIE,  vge  de  Pensylvanie,  sur  la  baie  de 
::onequenessing,  à  280  k.  N.  0.  de  Harrisburg.  G. 
Elapp  s'y  établit  en  1803  avec  des  prosélytes  qu'il 
avait  amenés  du  Wurtemberg,  et  qui  sont  connus 
sous  le  nom  d'Harmonistes,  mais  il  eut  peu  de  suc- 
cès. —  Rapp  donna  le  nom  de  New-Hamumy  à  un 
autre  village  qu*il  alla  fonder  en  1814  dans  TStat 
d'Indiana,  à  20  k.  N.  de  Mont-Vernon,  sur  le  Wa- 
bash,  à  30  kil.  de  son  embouchure.  Robert  Owen 
chercha  à  y  établir  vers  1825  sa  société  de  coopé- 
ration ;    mais  il  échoua  également. 

HARO  (don  Louis  de),  ministre  et  favori  de  Phi- 
lippe IV,  roi  d'Espagne,  né  en  1598,  était  neveu, 
par  sa  mère,  du  fameux  duc  d'Olivarôs.  U  remplaça 
son  oncle  au  i)ouvoir  en  1644,  soumit  Naples  et  la 
Catalogne,  qui  étaient  révoltées,  administra  sage- 
ment, fit  la  paix  avec  les  Provinces-Unies  (1648),  et 
conclut  avec  la  France  le  traité  des  Pyrénées (1659). 
\\  mourut  au  milieu  de  sa  puissance,  en  1661,  re- 
gretté du  roi  et  de  la  nation. 

HARO  (cri  ou  clameur  de).  F.  claiceur  dans  notre 
Dict.  univ.  des  Sciences. 

HAROERI,  divinité  égyptienne.  F.  hords. 
HAROLD  I,  roi  d'Angleterre,  fils  du  conauérabt 
danois  Canut  le  Grand,  succéda  à  son  père  sur  le  trône 
d'Angleterre  en  1036,  et  eut  pour  compétiteur  son 
frère  Hardi-Canut.  Au  moment  d'en  venir  aux  mains, 
le:$  deux  frères  firent  un  arrangement  par  lequel  Ha- 
rold  cédait  à  Hardi  les  provinces  méridionales  de 
l'Angleterre;  mais  Harold,  aidé  du  comte  Godwin, 
sut  bientôt,  par  la  trahison,  se  rendre  seul  maître 
de  tout  le  royaume.  U  mourut  en  1039;  son  frère, 

3ui  accourait  pour  le  combattre,  exerça  sur  son  ca- 
avre  d'horribles  vengeances.  —  h.  ji  était  fils  du 
comte  Godwin,  qui  avait  joui  d'un  grand  nouvoir  sous 
les  règnes  précédents,  et  frère  d'Edith ,  femme  d'£- 
riouard  le  Confesseur.  Un  naufrage  l'ayant  jeté  sur 
la  côte  du  comté  de  Ponthieu,  Guillaume  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie,  se  le  fit  livrer,  et  ne  le  laissa 
partir  qu'après  qu'il  lui  eut  fait  hommage  et  juré 
de  seconder  ses  prétentions  à  la  couronne  d'Angle- 
terre. Harold  se  fit  néanmoins  proclamer  à  la  mort 
d'Edouard,  1066.  U  battit  à  Stamford-bridge  son  frère 
Tostig   qui,  soutenu   par  l'armée  norvégienne  de 
Harald  III,  lui  disputait  la  couronne;  mais  à  peine 
venait-il  de  remporter  la  victoire  qu'il  fût  attaqué 
lui-même  et  défait  par  Guillaume,  à  la  bataille  de 
Hastings.  U  périt  dans  l'action. 

HAROMSZEK,  comitat  de  Transylvanie,  entre  ceux 
de  Czik,  de  KronsUdt,  la  Valachie  et  la  Moldavie  : 
59  kil.  sur  65;  100000  hab.  ;  ch.-l.,  lUyefalva. 

HAHOUDJ,  chaîne  de  montagnes  de  l'État  de  Tri- 
poli, est  une  ramification  de  rAtlas,  et  se  partage 
en  deux  chaînes  secondaires  :  rHaroudj-ei-Abiad 
(c.-à-d.  blanc),  au  S.  0..  et  l'Haroudj-el-Açouad  (c.-à- 
d.  noir),  à  l'E.,  sur  la  limite  méridionale  du  Fezzan. 
HAROUÊ,  ch.-l.  de  c.  (Meurthe),  sur  le  Madon, 
à  30  kil.  S.  de  Nancy;  700  hab.  Beau  château,  où  na- 
quit le  maréchal  de  Bassompierre  et  qui  appartient 
auj.  à  la  famille  de  Beauvau.  La  terre  d'Haroué  fut 
érigée  en  marquisat  au  xvii*  siècle  en  faveur  de  la 
maison  de  Bassompierre. 

HAKOUN^AL-RASCHID  (c-à-d.  le  Justicier).  c&- 
life  abasside,  né  en  765,  àRei  (Médie),  mortàTnous 
en  809,  s'était  déjà  distingué  en  combattant  dans 
V Asie-Mineure  les  troupes  de  Timpératrice  Irène, 
lorsqu'il  remplaça  sur  le  trône,  en  786,  son  frère 
Houça-al-Hadi.  Ce  dernier,  jaloux  dessuccèsdeHa- 
rouQ,  était,  dit-on,  sur  le  point  de  l'assassiner,  lors- 
que leur  mère  commune,  se  voyant  inévitablement 
réduite  à  n'avoir  plus  qu'un  fils,  préféra  sacrifier 
Houça.  Haroun  éleva  l'empire  des  califes  à  son  plus 
haut  degré  de  splendeur  :  il  fit  d'immenses  con- 
quêtes en  Asie,  battit  en  plusieurs  occasions  Irène 
tt  Nicéphore  et  les  força  à  lui  payer  tribut,  étendit 
ses  relations  jusqu'en  Occident,  et  soUicita  l'alliance 
de  Charlemagne.  U  protégea  les  arts  et  les  lettres  et 
•^«ntoura  d'une  cour  magnifique;  mais  on  lui  re- 


proche sa  cruauté,  n  fit  pf  rir  plusieurs  membres  de 
sa  propre  famille  dans  d'horribles  supplices.  Au  nom- 
bre de  ses  victimes,  on  cite  la  famille  des  Barmé- 
cides,  qui  pendant  longtemps  avait  joui  du  plus 
grand  crédit.  F.  barmécioes. 

HARPAGE.  satrape  mède,  fut  chargé,  au  rapport 
d'Hérodote,  par  Astyage.  de  faire  périr  Cyrus,  qui  ve- 
naitde  naître,  et  se  contenta  de  le  remettre,  pour  être 
exposé,  à  un  berger,  qui  l'éleva.  Dix  ans  après,  Astyage, 
informé  de  l'inexécution  de  son  ordre,  punit  Harpage 
en  lui  faisant  servir  dans  un  festin  les  membres  de  son 
propre  fils.  Le  malheureux  père  cacha  d'abord  son 
ressentiment,  mais  dans  la  suite  il  se  révolta  et  dé- 
trôna Astyage,  de  concert  avec  Cyrus ,  561  av.  J.-C. 

HAHPALE,  Barpalus,  seigneur  macédonien,  re- 
çut d'Alexandre  le  gouvt  de  Babvlone  et  la  garde  de 
ses  trésors  pendant  l'expédition  au  conquérant  dans 
llnde,  327  av.  J.-C.  En  l'absence  de  son  maître,  il 
accabla  les  peuples  d'impôts  et  dissipa  les  richesses 
qui  lui  étaient  confiées;  puis,  redoutant  un  juste 
châtiment,  il  s'enfuit  à  Athènes,  où  il  réussit,  à  raide 
de  ses  trésors ,  à  gagner  Démosthène  et  à  soulever 
le  peuple.  Mais  bientôt  les  Athéniens,  menacés  de 
la  colère  du  roi,  le  chassèrent  de  leurs  murs.  U  se 
réfugia  en  Crète,  où  il  fût  assassiné,  en  325,  par 
la  trahison  d'un  ami. 

HARPALK,  astronome  grec,  corrigea,  vers  480  av. 
J.-C,  le  cycle  de  Cléostrate,  et  en  proposa  un  nou- 
veau de  9  ans,  qui  fut  lui-même  corrigé  par  Méton. 

HABPALYCE,  princesse  guerrière,  fille  d'Harpa- 
lycus,  roi  de  Thrace.  repoussa  Néoptoième,aui  avait 
envahi  la  Thrace.Elle  fut  prise  et  tuée  par  aes  pay- 
sans dont  elle  avait  enlevé  les  bestiaux. 

HARPER'S  TERRY,  bourg  de  l'Btat  de  Virginie, 
dans  le  comté  de  Jeflerson,  au  confluent  du  She- 
nandoah  et  du  Potomak,  à  13  kiL  E.  deCbarlestown. 
Chemin  de  fer,  pont  de  250^,  qui  a  remplacé  le  bac 
iferry)  d'où  la  villeavaittirésonnom.  Manuf.  d'armes. 

HARPIES.  F.  HARPYIBS. 

HARPOCRATE,dieuégvptien,  filsd'Osiriset  d'Isis, 
était  le  symbole  du  soleil  au  sortir  de  l'hiver.  Son 
nom,  Har-Pdkraiy  signifieenégyptien  ffarom  (Ho- 
rus,  ou  le  Soleil)  aux  pieds  mous^  c-à-d.  sans  force , 
et  indique  la  faiblesse  des  ravons  du  soleil  de  février. 
Il  était  représenté  sous  la  ngure  d'un  enfant  enve- 
loppé de  langes.  Il  tenait  un  doigt  sur  la  Bouche 
pour  montrer  qu'il  était  enfant  et  ne  pouvait  parler  : 
ce  qui  le  fit  prendre  à  tort,  par  les  Grecs,  pour  le 
JHeu  du  silence. 

HARPOGRATION  (Valérius),  grammairien  grec 
d'Alexandrie,  vivait,  suivant  les  uns,  du  temps  de 
Marc-Aurèle  (161),  suivant  les  autres,  du  temps  de 
Julien  (350).  u  n'est  connu  que  par  un  Lexique  grec 
des  mots  employés  par  les  dix  grands  orateurs  de  la 
Grèce.  Ce  livre  a  été  publié  par  Aide,  Venise,  1503 
et  1527,  par  Gronovius,  Leyde,  1696,  par  Bekker, 
Berlin,  1853,  et  par  Dindorf,  Oxford,  1858. 

HARPONELLY,  district  de  l'Inde  anglaise  (Ma- 
dras), dans  l'anc.  prov.de  Balaghat,  est  borné  au  T^. 
et  à  ro.  par  la  Toumbedra,  au  S.  par  i'anc.  Maîssour 
(Mysore),  et  a  pour  ch.-l.  une  v.  de  même  nom.— 
Les  Radjahs  de  ce  district  furent  successivement  tri- 
butaires des  souverains  du  Bichnagar,  de  ceux  de 
Bedjapour,  des  Mongols  et  des  Mahrattes.  Tippou- 
Salb  s^empara  de  ce  pays  en  1786;  les  Anglais  le  lui 
enlevèrent  en  1800. 

HARPYIES  (du  ffrec  ftarpoxô,  enlever),  mons- 
tres de  la  Fable,  filles  de  Thaumas  et  d'Electre,  ou 
de  Neptune  et  de  la  Terre,  étaient  au  nombre  de 
trois  :  AèUo,  Ocypète,  et  Céléno.  On  les  représente 
avec  un  visage  de  vieille  femme,  un  corps  de  vautour 
et  des  ongles  crochus.  Elles  enlevaient  les  viandes  à 
peine  servies,  ou  les  souillaient  d'une  odeur  infecte, 
qu'elles  répandaient  partout  sur  leur  passage.  On  les 
vit  d'abord  en  Thrace,  où  elles  tourmentèrent  long- 
temps Phinée;  mais  Calais  et  Zéthès,  fils  de  Borée, 
les  chassèrent  de  ce  pays  ;  elles  se  retirèrent  alors 
dans  les  îles  Stroohades.  Quelques  savants  voient 
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dans  les  Harpvîes  la  peTai>niiificâtion  des  tents 
pestilentiels:  d'autres  pensent  qu'elles  étaient  li- 
mage symbolique  de  la  mort  quand  elle  enlèTe  pré- 
maturément des  jeunes  flUés, 

HARRAGH  (comtes  de),  noble  famille  autrichienne, 
possessionnée  en  Bohême,  remonte  au  xin*  siècle 
et  est  surtout  devenue  célèbre  à  partir  du  zvi*. 
Ferdinand  Bonaventure  de  H.,  diplomate,  né  en 
1637,  mort  en  1706.  tuX  ambassadeur  en  Espagne 
sous  Charles  II,  et  lit  de  vains  efforts  pour  assurer 
la  succession  d'Espagne  à  la  ligne  autrichienne;  il 
a  laissé  des  Mémoiret  et  négoeiationt  teerètet  (La 
Haye,  1720),  oui  contiennent  des  détails  curieux  sur 
la  cour  de  Cnarles  II.  —  Son  fils,  Louis  Thomas 
Raymon  de  H.,  mort  en  1742,  lui  succéda  dans  l'am- 
bassade d'Espagne,  et  protesta  en  1702  contre  le 
testament  de  Charles  H.  il  Ait  vice-roi  de  Naples  de 
1728  &  1733.  —  Ch.  Borromée  de  H.,  d'une  branche 
cadette,  1761-1829,  s'est  signalé  ]^r  sa  bienfaisance  : 
il  exerça  gratuitement  la  môdeeme  pendant  25  ans; 
<ie  1805  à  1809,  sa  maison  fut  ouverte  II  tous  les 
blessés  dont  les  environs  de  Vienne  étaient  alors 
encombrés.  II  est  ronde  d'Augusta  de  Barrach , 
(jue  le  roi  de  Prusse  Frédéric  Guillaume  III  épousa 
en  1824,  et  qu'il  fit  princesse  de  Liegnitz. 

HARRAN,  Charrœ,  v.  de  la  Turquie  d*Asie  (Diar- 
bekir),  ch.-l.  deUvah,  à  90  kiL  S.  E.  d*Orfti.  Célè- 
bre par  la  défaite  de  Crassus  (F.  cabrbks),  et  par 
une  savante  école  musulmane  qui,  au  x*  sièele,  tra- 
duisit nombre  d'ouvrages  grecs  en  arabe. 

HARRI5GT0N,  bourg  et  port  d'Angleterre  (fbm- 
berland),  sur  la  mer  d'Irlande,  à  2  lui.  S,  de  wor- 
kington;  1845  hab.  Titre  de  comté  porté  par  une 
branche  de  la  famille  Stanhope. 

HABUmGTOIY  (James),  publÎAiftte,  né  en  1611  à 
Upton  (Northampton),  mort  en  1677,  fut  favorable 
à  la  cause  du  Parlement  pendant  la  guerre  civile, 
mais  conserva  une  tdie  modération  qu'on  le  choisit 
pour  tenir  compagnie  au  roi  Charles  I  dans  sa  cap- 
tivité (1646).  Après  l'exécution  du  roi,  il  vécut  quâ- 
que  temps  retiré,  et  composa  dans  sa  retraite  une 
espèce  <f  utopie,  Intitulée  Oceana^  où  11  trace  le  plan 
d'une  république  parfaite  :  cet  ouvrage,  qui  parut 
en  1656^  déplut  &  Cromwell,  qui  y  vit  une  satire  de 
son  gouvernement,  et  elle  attira  sur  son  auteur  quel- 

?[ue8  persécutions.  Sous  la  Restauration,  Harrington 
ut  arrêté  comme  républicain,  et  enfermé  à  la  Tour 
sous  prétexte  de  haute  trahison  (1661);  mais  il  fût 
relAcné  sans  qu'on  eût  rien  pu  prouver  contre  lui. 
Un  remède  trop  violent,  qu'on  lui  avait  fait  prendre 
pendant  sa  détention,  altéra  sa  raison.  Outre  VO- 
ceana,  Harrin^n  a  composé  des  Aphorwmes^  où  il 
expose  ses  principes  d'une  manière  phis  précise.  Il 
a  aussi  laissé  quelques  poésies,  mais  qui  ne  s'élè- 
vent pas  au-dessus  du  médiocre.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  nar  Toland  Londres,  1700,  et  par  Birch, 
1747.  VOceana  a  été  traduit  en  français  en  1795. 

HAREIOT  (Thomas),  mathématicien,  né  à  Oxford 
en  1560,  m.  en  1621,  accompagna  en  1585  Vralxer 
Raleigh  en  Virginie,  leva  la  carte  du  pays,  et  publia 
à  son  retour  la  relation  de  son  voyage,  1588.  U  a  fait 
faire  un  grand  pas  à  l'analyse  des  équations  algébri- 
ques, en  transportant  le  premier  dans  un  seul  mem- 
bre tous  les  termes  de  Téquation.  II  a  résumé  ses  tra- 
vaux dans  son  i4rtifafia^ttc«j>fac£ff,  Londres,  1631. 

HARKIS  (John),  écrivain  anglais ^  né  vers  1667, 
mort  en  1 7 19,  entradans  l'Ëglise,  fût  aecrétaire ,  puis 
vice-présidâot  de  la  Société  royale  de  Londres.  Il 
est  le  l*»  qui  ait  publié  une  encvclopédie  en  langue 
▼nlgaire;  son  ouvrage  est  intitulé  :  Uxieoti  te€hni- 
e«m  ou  Dictionnaire  unitenel  des  sciences  et  des 
OTUy  2  vol.  in-fol.,  Londres,  1708;  son  plan  a  reçu 
de  Ghambers  et  de  Diderot  de  plus  amples  dévelop- 
pements. On  lui  doit  aussi  une  Théorie  de  la  Terre^ 
1697  ;  un  Hecueil  de  voyages^  en  laiin,  Londres»  1705, 
et  un  tHalogne  sur  Vcutronomiey  1717. 

BAams  (James)  «  né  en  1709  dans  le  comté  de  Sa- 
usbury,  mort  en  1780»  était  neveu  de  Shaftesbury. 


II  cultiva  à  la  fois  les  lettres  et  la  politique ,  fut 
membre  de  la  Chambre  des  Communes,  lord  de  Ta- 
mirante  (1762),  contrôleur  et  secrétaire  de  la  reine 
(1774).  n  a  publié,  sous  le  titre  d'Bermès  { 1751  ). 
une  Grammaire  philosophique  fort  estimée,  quia 
été  trad.  et  commentée  par  Thurot  (1796);  elle  se 
distingue  par  une  métaphysique  subtile  et  une  con- 
naissance profonde  des  grammairiens  grecs  et  la- 
tins. Il  a  aussi  laissé  d'excellents  traités  sur  t^rt  en 
général,  sur  la  musique,  la  peinture,  la  poésie.  Ln 
métaphvsique  ,  Hams  combat  le  sensualisme.  Son 
fils,  lora  llalmesbury  (F.  ce  nom),  adonné  une  belle 
éd.  de  ses  œuvres,  en  2  vol.  in-4,  Londres,  1801. 

HARRISBURG  ,  V.  des  Etats-Unis,  ch.-l.  de  U 
Pensylvanie,  sur  la  r.  dr.  du  Susqoehannah,  à  140 
kil.  N.  0.  de  Washington;  16  600  hab.  Chemin  de 
fer,  beaux  palais  de  justice  et  du  gouvernement, 
arsenal.  —  Cette  ville ,  fondée  en  1785,  voit  son 
importance  augmenter  tous  les  jours. 

HARBISON  (John),  habile  mécanicien  anglaûs, 
né  en  1693  à  Foulby  (  Yorkshire),  mort  en  1776. 
était  fils  d'un  charpentier.  Entraîné  par  un  goût  na- 
turel, il  s'adonna  de  lui-même  à  la  mécanique  et  i 
rhorlogerie,  et  parvint  à  bbriquer  des  instruments 
d'une  perfection  hiconnue  Jusque-là  :  on  lui  doit 
entre  autres  inventions,  le  Compensateur,  pendule 
composé  de  plusieurs  métaux  d'inégale  dilatabilité 
qui  se  compensent  (1726);  une  horloee  marine  que 
le  mouvement  des  vaisseaux  ne  peut  déranger  (1735), 
et  une  montre  marine  pour  servir  à  la  détermina- 
tion des  longitudes  en  mer  :  il  la  nomma  garde- 
temps  (1761).  La  Société  royale  lui  décerna  pour 
cette  dernière  invention  un  prix  de  20  OOO  Hv.  ster- 
ling. Il  a  donné  une  description  de  sa  montre  ma- 
rine, qui  a  été  traduite  par  le  P.  Pézenas,  1767. 

fiÂRRisoN  (Thomas>.  architecte,  né  en  1744  à 
Richmond  (torkshire),  mort  en  1829.  alla  se  for- 
mera Rome,  fut  chargé  à  son  retour  d'élever,  tant 
à  Londres  que  dans  les  divers  comtés  de  l'Angle- 
terre ,  un  grand  nombre  d'édifices  publies  on  parti- 
culiers, construisit  le  Panoptique  de  Chester,  mo- 
dèle des  maisons  de  détention,  ainsi  que  le  théâtre 
et  la  bourse  de  Manchester,  et  jeta  sur  la  Dee  un 
superbe  pont,  d'une  seule  arche,  qui  n*a  pas  moins 
de  200  pieds  anglais  d'ouverture. 

HARHisoN  (le  gén.  W.  H.),  pré»dent  des  fitats- 
Unis,  né  en  1775  dans  la  Virginie,  servit  d'abord  dans 
l'armée  et  prit  part  à  une  expédition  contre  les  Indiens 
du  Nord-Ouest,  fut  nommé  vice-gouverneur  de  Tln- 
diana  et  député  de  cet  État  au  Congrès,  fit  adopter  plu- 
sieurs mesures  favorables  aux  provinces  occidenta- 
les ,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  oe  Fire  de  f  Ouest  et 
le  fitélire  gouverneur  de  Plndiana;  fùt,dans  la  guerre 
engaffée  contre  les  Anglais  (1812^,  appelé  au  com- 
mandfement  en  chef  des  forces  améncaines ,  renril  aux 
Anglais  les  places  de  develand,  Sanducky ,  Détroit, 
Chicago,  pénétra  dans  le  haut  Canada,  où  il  battit  le 

Sénéral  Procter  (5  oct.  1813),  et  rétablit  les  affaires 
ans  le  bas  Canada.  Il  donna  sa  démission  en  1814 
Sarce  qu^m  ordre  intempestif  Pavait  enlevé  au  théâtre 
e  ses  succès,  et  ftit  quelque  temps  réduit  à  remplir 
la  modeste  fonction  de  greffier.  En  1836,  ses  amis 
tentèrent,  mais  sans  succès,  de  Félever  )l  la  prési- 
dence :  ils  y  réussirent  en  1840,  mais  il  TeDait  à 
peine  d'entrer  en  exercice  lorsqu'O  mourut  (1841). 
HABROW,  vge  d'Angleterre ,  dans  le  liMdlesex, 
sur  la  colline  la  plus  élevée  du  comté,  ce  qui  le  fiût 
nommer  H«iToic-ofi-tiie-17tU,  à  16  kii  O.  de  Lim- 
dres;  4000  hab.  Chemin  de  fér.  Air  pur,  belle  vue. 
Collège  célèbre  pour  les  études  classiques ,  fomlé 
en  1571  par  John  Lyon. 
BARTS  (miss).  Y,  baiolton  ^dy). 
HARTFORD ,  T.  et  port  des  Etats-Unis,  une  des 
2  capit.  du  Connecticut,  sur  la  r.  dr.duConnecticat, 
à  423  kU.  N.  E.  de  Washington;  20  QOO  b.  Evéché 
cathol.,  siège  d'une  Cireuii-Court,  colléffe,  maison 
de  soQrda-maets,  muséum,  etc.  Chemin  de  ftr  pour 
Neir-BaT9n,  bateaux  4  vapeur.  —  rondée  «a  1633 
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H ABTPOiiT,  T.  <l*Aiigl6terro.  F.  bsrttqad* 
fiARTLET  (Dayid)*  môdaeia  anglais,  né  en  1705^ 
m.  en  1757,  est  ftutour  d'i^âtrvuHons  aw  Vkomme^ 
se»  fiêCuMë,  têt  dncifif  ses  §tpérame9^  1649  et 
1 79 1,  ouvrage  BMt^riaHata,  traduit  par  R.  A.  Sieard, 
1802,  et  réfuté  par  HaUer. 

HARTSOBKlEa  (Nio.)»  lavant  boUandaia,  né  en 
1656  à  Gouda,  mort  ea  1725,  reçut  ics  leçona  de 
Huyf^hens.  ae  liai  Paria  avec  Casai  ni,  Ifatebranche 
et  l'Hôpital,  alla  van  1696  à  Rotterdam,  où  il  donna 
des  leçona  de  mathématiquea  au  ozar  Pierre,  et  fût 
nommé  en  1704  professeur  de  mathématiquea  et 
de  philosonhie  à  Dosteldarf  par  i'itoottur  palatin. 
IL  découTnt  les  animalcules  qiermatiques,  etperfe»* 
tionna  la  microscope  et  le  télescope.  Sea  principaux 
ouvrages  sont  i  Suai  de  éiapttiqiêey  1694;  Printipei 
de  physiquêy  16916;  TntUé  de  pkftique^  1696;  Bfi- 
cneil  de  fiètes  d$  phfftntue^  où  Van  fàii  voir  Vinva^ 
liditédH  9y$tèmêdeNey9êim,  1723. 

HARTWELli,  chAteau  du  oomté  de  Buokingham, 
près  d'Ayleebury,  à  60  kil.  N.  0.  d«  Londres.,  fut, 
ae  1811  à  1814,  la  rétidoiice  du  comte  de  Prorance 
(depuis  Louis  XVIII). 

UAKTZ,  HARZ  ou  HARzaBBiR6E,  B§rsfmiu9  montf 
chaîne  de  mont.  deTAUemagne,  s'étend,  sur  un«lon- 
gueur  d'env.  150  kil.,  dans  le  Hanovre,  la  duobé  de 
Brunswick  et  la  Pruaae.  Dana  le  Hanovre,  il  va  de 
Langeisheim  à  Harsgeroda,  traversant  ainsi  la  partie 
orient,  de  la  prineipauté  de  Gesttingue  et  cslietf  de 
Grubenhagen  et  de  Hihiesheim:  dsns  Is Brunswick,  il 
occupe  lesdiatricts  du  Hars  et  de  Blankenbourg;  dans 
la  Prusse  une  partie  de  la  régence  de  Magdebottrg  el 
de  la  Sace.  Sommets  principaux,  le  Biooken,qtti  divise 
la  chaîne  en  Harz*Inf.  et  Hara-Sap.,  le  Rammelsbei», 
le  Bruchberff,  l'Andreaaberg,  etc.  CéUbres  mines  de 
fer,  de  plomb,  de  cuivre^  4'argent,  de  aine,  exploi- 
tées depuis  le  x«  siècle,  et  dont  une  partie  est  exploi- 
tée en  commun  par  le  Bnmswiek  et  le  Hanovre.  Ces 
montagnes  sont  couvertes  de  forêis  qui  jadis  étaient 
beaucoup  plus  étendues,  et  appelées  par  les  Ro- 
mains Hereynia  5ytoa.  —te  Harz  avait  dottné,  sous 
Pempirs  français,  son  nom  à  un  dép.  du  roy.  de 
Westphalie  (ch.-l.  Hsiliaensladt);  ill^  donne  auj.  à 
un  district  du  duché  de  Brunairtek  (oh.-l.  Seesen). 

UARVJEY  (WilL),  médecin  anglais,  né  en  IblS  à 
Folkatone  (Kent),  mort  en  1667,  so  livra  avec  ar- 
deur à  i'anatomie  expérimentais,  visita  pour  s'in- 
struire les  savants  de  la  Francs,  de  Italie  et  de  PAl- 
lemagne,  se  fixa  à  Londres  en  1604,  fut  nommé  en 
1613  professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  au  Col- 
lège de  médecine  de  cette  ville,  devint  médecin  de 
Jacques  I  et 'de  Gbarles  I,  et  chef  du  collège  de 
Merton  à  Oxford.  Ayant  servils  parti  du  roi  pendant 
la  guerre  civile,  il  sévit  dépouillé  de  ses  places,  et 
vécut  depuis  dans  la  retraits.  On  lui  doit,  entre 
autres  découvertes,  celle  des  lois  de  la  circulation 
du  sang  qu'il  communiqua  dès  1619  à  ses  élèves,  et 
au  public  en  '  1638.  Ses  pfbioipaux  ouvrages  sont  : 
ExereikUio  anatomiem  ée  méiu  tordis  et  tangmnit 
tn  animaiibut,  1638  (c'est  là  qu'est  exposée  sa  dé- 
couverte); De  oeneroltoneamiiMUfttm,  1661.  Ses  œu- 
vres ont  été  réunies  en  1766,  à  Londres,  3  vol.in-4. 
HARWIGH,  v.  d'Angleterre  (Essex),  à  18  k.  S.  E. 
d'Ipswich,  sur  la  mer  du  Nord  :  5000  h.  Vaste  port  de 
refuse,  fort  Landguard  qui  le  défend;  bains  de  mer. 

HARZ.    F.  HARTS. 

HARZGERODB,  V.  murée  du  duobé  d'Anhalt  dans 
le  Harz,  à  44  kil.  S.  0.  de  Bembeurg  :  3M)0  hab. 
Château  ducal  ;  administration  des  mmes  ;  fonderie 
(l'argent.  Source  minérale  et  bains  fréquentés. 

HASBAIN  ou  BASBATB.  F.  BBSBATB. 

HASCHEM  (Mohammed-Ben-Hamet,  dit  le  Ché- 
fit),  docteur  de  la  loi  de  Habomet,  prit  le  titre  de 
Chirif^  parce  qu'il  se  prétendait  issu  de  Mahomet. 
Il  envoya  vevs  1508,  au  nom  du  roi  de  Fea.  prêcher 
la  guerre  sainte  par  ses  trois  fils  contre  les  Chré- 
tiens, alors  maStrea  d'une  partie  de  i'Af^if{ue  septer- 
trionale,  obtint  de  npdes  succès,  et  fonda  la  dynas- 


tie des  Chérifs,  qui,  à  partir  de  1509,  régnèrent  sur 
presque  toute  la  Barbarie  occidentale,  et  qui  sont 
encore  auj.  sur  le  trôntf  de  Maroc.  —  Y.  hbsgham. 

HA9CHÉIiIAH,  V.  d'Asie  voisine  d'Anbar,  bâtie 
on  751  par  Àboul-Abbas,  1«'  calife  abasside,  qui  la 
nomma  ainsi  en  rbonneur  de  Haschera,  un  de  ses 
ancêtres,  et  qui  y  transféra  le  siège  du  ealifiit  Elle 
f^t  abandonnée  quand  Bagdad  eut  été  bâtie. 

HASS  (Gharles-Benott),  philologue  français,  né  à 
Suiza  (Saxe)  on  1780,  m.  en  1864;  fit  ses  premières 
études  en  Allemagne,  visita  Paris  en  1801,  où  il  se 
fit  naturaliser  en  1820  :  entra  (1805)  ^  la  Bibl.  im- 
périale, oîrilfVit  plus  tard  conservateur  des  Manuscrits; 
devint  professeuv  d'allemand  des  enfants  de  la  reine 
Hortense  (1813),  prof,  de  grec  moderne  et  de 
paléographie  à  l'Âsoledes  langues  orientales  (1815}. 
de  gramm.  comparée  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  (1853);  membre  de  l'Acad.  des  Inscriptions 
(1834).  Il  a  donné  des  éditions  de  Lydus  (1813-23), 
de  Léon  Diacre  (1819),  associé  son  nom  à  toutes  les 
grandes  publications  d'érudition  {Ménwires  de 
i'Aêad,  dtt  inêeripê. ,  J&urnal  des  savants ,  Jour^ 
rhOl  asiatique,  etc.)  et  collaboré  activement,  avec 
M.  Dindorf ,  à  l'édition  du  Tk^aurus  lingucT  grxcœ 
de  M.  Estienne,  publiée  par  MM.  Dldot  (1840-64). 

HASLl,  vallée  ae  la  Suisse,  dans  le  S.  K.  du  can- 
ton de  Berne,  sur  les  confins  de  ceux  d'Unterwald 
et  d'Uri,  est  encaissée  entre  les  massifs  les  plus  éle- 
vés des  Alpes  et  traversée  par  PAar.  On  n'y  voit 
pas  de  vUIes,  mais  plusieurs  petits  villages,  dont  le 
principal  est  eehii  de  Meyringon.  te  HasU  compte 
7000 hab. environ,  qu'on  croit  d'origine  Scandinave, 
et  qui  semblent  avoir  conservé  des  traces  de  cette 
origine. 

HASPARREN,  cb.-I.  de  cant  (B. -Pyrénées),  à 
24  kil.  S.  E.  de  Bayonne  :  5494  hab.  Tanneries,  mé- 
gisseries, ehamoiseries.  Grand  commerce  de  bétail. 

HASSAN.  F.  BAÇAir. 

BASSE  (Adolphe) ,  compoait0or,né  i  Bergedorf  près 
de  Hambourg,  en  1706,  m.  en  1783,  mit  en  musique 
tons  les  opéras  de  Métastase,  et  composa  des  Lûa- 
nies  el  un  Miserere^  regardé  comme  un  chef-d'œuvre. 

HASSEL  (J.  0.  Henri],  géographe  et  statisticien, 
né  à  Wolfienbattel  en  1770,  devint  en  1800  directeur 
du  bureau  de  statistique  an  roy  de  Westphalie,  fUt, 
après  la  dissolution  de  ce  royaume,  chargé  par  le  duc 
de  Brunswick  d'une  mission  diplomatique  à  Paris, 
puis  se  fixa  à  Weimar,  où  il  mourut  en  1829.  On  a  de 
lui  :  Dtscr^tion  géographique  et  statistique  des  du- 
chés de  Wolfsnbûttel  et  de  Blankenbourg^  Bruns- 
wick, 1803;  Précis  statistique  de  tous  les  ÉtaU  de 
l'Europe,  1805;  Aperçu  statistique  de  Vempire  d^ Au- 
triche, 1807;  —du  roy.  de 'Westphalie,  1809:  Jfa- 
nuel  de  la  statistique  des  États  de  t Europe,  1813; 
Dictionnaire  général  de  Géographie  et  de  statisti- 
que, 1817-18;  Almanach  généakgiquê,  historique 
et  statistique,  Weimar,  1823-28,  etc.  H  a  en  outre 
coopéré  à  un  grand  nombre  d'ouvrages,  notamment 
à  VEncyclopéiie  d'Ersch  et  Gruber. 

HASSELQUIST  (Fréd.),  naturaliste  suédois,  né  en 
1733  à  Taemvalla  (Gothle  orient),  fit  en  1749, 
d'après  les  conseils  de  Linné,  un  voyage  en  Pales- 
tine, et  y  recueillit  les  objets  les  plus  rares  en  his- 
toire naturelle.  Il  était  sur  le  peint  de  revenir  en  Ku- 
ropcj  lorsqu'il  mourut  à  Smyrne,  en  1752.  Linné  a 
puolié  le  résuHatde  ses  recherches  sous  le  titre  d'/ter 
Palœstinunif  en  suédois,  Stockholm,  1757,  trad.  en 
françalBpar  Eidous,  Paris,  1769. 

HASSELT,  V.  forte  de  Belgique,  ch.-L  du  Lîm- 
bourg  belge,  sur  la  Demer,  à  75  ill.  E.  de  Bruxelles; 
10  000  hab.  Draps,  toile,  savon,  eau-do-vle  de  grains 
et  de  genièvre,  garance ,  chicorée-café.  Près  de  là 
est  le  Camp  des  Francs,  où,  selon  la  tiadition,  Pha- 
ramond  fût  élevé  sur  le  pavois. 

HASSEPTFRATZ  (Jean-Henri) ,  né  &  Paria  en  1755, 
mort  en  1827,  fut  d'abord  charpentier,  nuls  ingé- 
nieur-géographe, ingénieur  des  mines,  et  alla  dans 
la  Styrie  et  la  Carinthle  étudier  l'art  de  fabriquer 
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m  fer.  Ardent  Cauteor  de  la  Révolution,  il  fût  un  des 
meneurs  qui  agitèrent  les  faubourgs  en  1792,  et  qui 
fréparèrent  le  10  août;  fit  partie  de  la  Commune 
de  Paris,  devint  1*'  commis  du  ministère  de  la  guerre, 
et  attaqua  vivement  Dumouriez  devant  la  Conven- 
tion. Il  ne  joua  plus  aucun  rAle  après  la  chute  de 
Robespierre.  Membre  de  Tlnstitut  dès  la  création, 
professeur  à  TÊcoIe  des  mines,  il  fut  aussi  un  des 
fondateurs  de  TScole  polytechnique,  et  y  enseigna 
la  physique.  Il  perdit  ses  emplois  en  1815.  On  a  de 
lui  :  Cours  de  minéralogie ^  1796:  fArt  du  charpen- 
tier ,  1804  ;  Sidéroteehnie  ou  VÀrt  de  traiter  les 
minerais  de  fer,  1812  ;  PArt  de  calciner  la  vierre  cal- 
caire, 1825:  et  le  Dictionnaire  physitpte  de  l* Ency- 
clopédie méthodique,  1816-1821,  4  vol.  in-4. 

HASTENBECK.  bourg  du  roy.  de  Hanovre  (Kalen- 
berg),  à40kil.  S.  0.  de  Hanovre;  400 hab.  Le  ma- 
réchal d'Estrées  y  battit  en  1757  les  Anglais,  com- 
mandés par  le  duc  de  Cumberland.  —  On  place  dans 
les  plaines  voisines  V Iditta^risus  campus  des  anciens. 

HASTING  ou  HASTiMOS,  aventurier  du  a*  siècle, 
né  en  Danemark  ou  en  Normandie  vers  810,  vint  à  la 
tète  des  Normands  ravager  les  rives  de  la  Loire  en 
845  j  saccagea  Amboise,  mais  fût  repoussé  par  les 
habitants  die  Tours.  11  fit  ensuite  une  expédition  en 
Italie,  et  s'empara  en  861  de  la  ville  de  Luna,  quMl 
prenait,  dit-on,  pour  Rome  même,  puis  il  fit  de 
nouvelles  descentes  en  France,  pilla  en  866  TAnjou, 
le  Poitou  et  la  Touraine,  et  battit  Robert  le  Fort  à 
Brissarthe  ;  mais  il  fut  repoussé  devant  Rennes.  Néan- 
moins il  obtint  de  Charles  le  Chauve  le  comté  de  Char- 
tres. Il  aida  Charles  le  Gros  contre  Rollon,  puis  alla, 
à  ce  qu'on  croit,  mourir  en  Danemark,  vert  893. 

HASTINGS,  V.  maritime  d'Angleterre  (Sussez),  à 
90  kiL  S.  E.  de  Londres;  12000  hab.  CW  un  des 
Ctn^-Poftf .  Port  jadis  grand  et  commode,  aiq.  à  peu 
lires  comblé.  Cabotage,  pèche,  construotion  de  pe- 
tits bâtiments.  Bains  de  mer.  Ruines  d'un  vieux 
château  sur  un  roc  escarpé.— Guillaume  le  Conqué- 
rant remporta  en  1066  àHastings,  sur  Harold  II,  la 
victoire  qui  fit  passer  la  couronne  d'Angleterre  des 
mains  des  Saxons  à  la  dynastie  normande. 

HASTINGS  (Warren),  gouverneur  des  Indes,  né  en 
1733  dans  le  comté  d'Oxford,  mort  en  1818,  d'une 
famille  ancienne  qui  se  prétendait  issue  du  fameux 
pirate  danois.  Nommé  en  1772  ffouvemeur  du  Ben- 
gale ,  et  en  1774  gouverneur  générai  de  toutes  les 
possessions  anglaises  dans  llnde,  il  déploya  une 
assez  grande  habiletét  et  usa  de  tous  les  moyens  pour 
augmenter  les  possessions  et  les  richesses  de  la  Com- 
I«gnie;  mais  en  même  temps,  il  exerça  contre.les 
Hindous  toutes  sortes  de  vexations,  et  montra  une 
rigueur,  une  perfidie  et  .une  avidité  qui  soulevèrent 
des  plaintes  universelles.  H  fut  rappelé  en  1785,  et  on 
informa  contre  lui  dans  le  Parlement  d'Angleterre; 
Fox ,  Shéridan  et  surtout  Burke  se  portèrent  ses 
accusateurs  et  dévoilèrent  avec  une  admirable  élo- 
auence  les  crimes  de  ce  tyran.  Après  10  années  de 
débats,  la  Chambre  des  Loras,cédant  àdes  considéra- 
tions politiques,  ou  même,  dit-on,gagnée  en  partie  par 
les  trésors  de  la  Compagnie,  orononça  son  acquitte- 
ment (1795).  Quoi^e  coupable  d'actes  odieux,  cet 
admimstrateur  avait  (kit  preuve  de  désintéressement 
et  était  resté  pauvre  :  la  Compagnie  des  Indes .  dont  il 
avait  servi  les  mtérôts,  lui  fit  une  pension  jusqu^à  la  fin 
de  ses  jours.  Hastings  avait  une  connaissance  profonde 
de  la  littérature  orientale  :  on  lui  doit  la  découverte  des 
livres  sacrés  des  Hindous.  Gleig  a  publié  des  Mémoires 
sur  sa  «te,  Londres,  1841.  On  peut  aussi  consulter  le 
W.  Hastings  de  Macaulay  (dansl'fdsnMtrgh  Aaoieto). 

HASTnros  (Franc,  rawdon  moiaà,  marquis  d*),  né 
en  1754,  mort  en  1826,  fils  du  comte  de  Moira  et 
d'Elisabeth,  Hastings  se  distingua  en  Amérique  et 
dans  les  guerres  ducontinent  et  dirigea  la  désastreuse 
aflaire  de  Quiberon.  Nommé  gouverneur  général  de 
l'Inde  en  1812,  il  baUit  les  Habrattes,  soumit  le  Né- 
paul  et  gouverna  habilement;  néanmoins,  il  se  vit 
acc'jsA  lie  malversation  par  la  Compagnie  des  Indes, 


mais  il  parvint  à  se  Justifier  pleinement  (1822).  H  fut 
nommé  en  1824  gouverneur  de  Halte. 

HATFIELD,  V.  d'Angleterre  fflertford).  â  lOkil. 
d'Hertford,  sur  la  Lea:  4000  hab.  Beau  château  où 
résida  Elisabeth  avant  démonter  sur  le  trône;  palais 
construit  par  Cécil  Burieigh,  comte  de  Salisbury,  et 
où  Charles  I  fut  fait  prisonnier.  —Village  du  comté 
d'York,  célèbre  par  la  bataille  oui  s'y  livra  en  633 
entre  Edwin,  roi  de  Northumberiand,  Cadvrallo,  roi 
de  Galles,  et  Penda,  roi  de  Hercie. 

HATTERAS,  cap  et  fort  de  la  Caroline  du  Nord, 
sur  l'Atlantique,  par  35*  14'  lat.  N.,  77*  55'  long.  0. 

HATTI-€HfiRIF,  c.-à-d.  éerU  noUe,  On  désipe 
ainsi  dans  l'empire  ottoman  les  ordonnances  ou  le 
sultan  a  apposé  sa  signature,  ou  oui  renferment 
quelques  mots  de  son  écriture.  L'un  oîas  plus  célèbres 
est  celui  qu'a  solennellement  proclamé  le  sultan 
Abdul-Me4)id,  le  3  nov.  1839,  à  Gulhané  (jardin  dn 
sérail),  en  présence  de  tous  les  hauts  fonctionnaires 
de  la  Porte  :  ce  haiH-chérif  est  comme  la  charte  de 
l'empire  ottoman  :  il  assure  k  tous  les  citoyens  de  la 
Turquie  sans  distinction  de  religion,  des'garanties 
quant  à  leur  vie.  leur  honneur,  leur  fortune  et  leur 
fiberté  personnelle.  Il  a  été  complété  par  le  htoti- 
houmoiioum  du  18  février  1856. 

HATZFBLD (famille  de),  anc.  maison  d'Allemagne, 
prend  son  nom  du  château  de  Hatzfeld,  situé  sur  les 
Dords  de  l'Edder  dans  le  duché  de  Hesse,  à  28  kil. 
N.  0.  de  Marbourg.  Les  personnages  les  plus  connus 
de  cette  maison  sont  :  llelehior  de  Hatzfeld,  général 
au  service  de  l'empire,  qui  commanda  un  corps  dans 
la  guerre  de  Trente  ans.  fût  opposé  à  Baner,  à  Gné- 
briant,  à  Gustave  Adolpne ,  battit  le  comte  nalatîn 
Charles  Louis  â  Lemgo  en  1638,  prit  part  à  la  vic- 
toire de  Duttlingen,  et  s'empara  de  Varsovie  ;  il 
mourut  en  1658;  — François  Philippe  Adrien,  élevé 
par  Frédéric  II  au  rang  de  prince  en  1741  ;  — et  Fran- 
çois Louis,  prince  de  Hatzfeld,  né  en  1756.  mort 
en  1827,  célèbre  nar  un  trait  de  générosité  de  Na- 
poléon. En  1806,  lorsque  l'Empereur,  après  la  vic- 
toire d'iéna,  entra  dans  la  capitale  de  la  Prusse, 
Hatzfeld  feignit  de  se  rallier  à  sa  cause,  et  fut  chargé 
par  lui  du  gouvernement  civil  de  Berlin  ;  mais  on  ap- 
prit bientôt  qu'il  correspondait  avec  l'année  pnô- 
sienne.  Une  lettre  dans  laquelle  il  rendait  eompts 
des  forces  de  l'armée  française  ayant  été  intercepléa. 
il  fût  arrêté  conmie  espion.  Ausnét  sa  femme  se  rend 
au  château,  obtient  audience,  et  se  jette  aux  pâeds 
de  Napoléon  pour  implorer  sa  clémence  :  oélui-ci  Uii 
remet  la  lettre  accusatrice  en  lui  disant  :  «  Je  n'ai 
plus  de  preuves  contre  votre  mari,  il  est  libre.  »  Le 
comte  de  Hatzfeld  fût  plus  tard  ambassadeur  de  Prusse 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Autriche. 

HAUBOLD  (Gottlieb),  jurisconsulte,  né  à  Dresde 


à  la  cour  souveraine  de  Saze.  On  a  de  lui  :  Lines- 
menta  instituHonum  hùtoriearum  jwris  Romani, 
Leipsick,  1805;  Lineamentadoeifines  Pandeetarum, 
1820;  Manuale  Basilicorum.  1819,  et  des  Tabfcs 
Oironolooiques  du  Droit,  en  lat.,  1790.  Haubold  fut 
un  des  fondateurs  de  l'Ecole  historique. 

HAUBOURDIN,  ch.-l.  de  cent  (Nord),  sur  la 
Deule  et  le  canal  de  Douay  à  Lille,  à  7  kiL  S.  0.  ds 
Lille;  3000  hab.  Filatures,  blanc  de  céruse;  ralHne- 
rie  de  sel,  tanneries,  scieries  mécaniques. 

HAUCHEOORNE  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne,  oé 
à  Bolbec  vers  1750,  professa  la  philosophie  au  Collège 
des  Quatre-Nations.  11  a  donné  Quelques  ouvrages 
estimés  :  Abrégé  laHn  de  philosophie,  1784,  Logique 
prançaise,  1784,  longtemps  classique. 

HAUDRIETTES,  religieuses  hospitalières  qui  sui- 
vaient la  régie  de  St-Augustin,  tiraient  leur  nom  de 
leur  fondateur  Etienne  Haudri ,  secrétaire  de  LouisIX, 
qu'il  suivit  en  Terre-Sainte.  Sa  femme ,  qui  levait 
cru  mort,  s'était  consacrée  à  la  vie  cénobitiaue,  à»BS 
une  maison  qui  lui  appartenait.  Haudri«  de  retour 
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dans  sa  patrie  ;  rouhit  la  faire  relever  de  son  vœu, 
et  n'obtint  la  dispense  du  pape  qu*à  la  condition 
d'abandonner  !a  maison  à  12  religieuses  pauvres, 
avec  les  biens  nécessaires  pour  leur  entretien. 

HACGWITZ  (H.  Charles,  comte  de),  homme  d'État 
prussien,  né  en  1758  en  Silésie,  mort  à  Vienne  en 
1832,  fut  ministre  plénipotentiaire  de  Prusse  à  Vienne 
(1790),  signa  en  cette  qualité  le  traité  de  Pillnitz 
(1792),  devint  ensuite  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  président  du  cabinet  (1794),  se  montra  as- 
sez favorable  à  la  France  et  obtint  par  là  pour  son 
pays  des  avantages  considérables  :  U  lui  fit  céder  le 
Hanovre.  Après  la  bataille  d'Iéna(1806),  il  se  retira 
des  affaires.  Il  a  laissé  des  Mémoires^  rédigés  en  franc., 
dont  quelques  fragments  ont  été  publ.  à  léna  en  1837. 

HAUKSBEE  (Francis) ,  physicien  anglais,  né  vers 
1660,  reçu  membre  de  la  Société  roy.  de  Londres 
en  1705,  a  fait  des  découvertes  sur  l'électricité  et 
l'acoustique,  et  a  inventé  la  machine  électrique  (vers 
1706).  Selon  quelaues-uns  il  n'aurait  fait  que  perfec- 
tionner cette  machine  en  substituant  des  globe:»  de 
verre  aux  bâtons  de  soufre  employés  précédemment. 
On  a  de  lui  :  Expériences  physico-mwaniques  ^  Lon- 
dres, 1709,  trad.  en  français.  1754. 

UAURAN ,  nom  actuel  de  l'Auranitide. 

HAUSER  (Gaspard),  enfant  mystérieux,  trouvé 
en  1828  à  Nuremnerg,  paraissait  avoir  été  séquestré 
depuis  son  enfance,  savait  à  peine  parler  et  ne  pou- 
vait donner  aucune  explication  sur  sa  personne.  U 
t«snait  à  la  main,  quand  on  le  trouva,  une  lettre  adres- 
sée à  un  officier  de  la  garnison  de  Nuremberg, 
dans  laquelle  il  était  dit  qu'il  était  né  en  1812,  et 
que  son  père  avait  fait  partie  d'un  régiment  bava- 
rois de  cavalerie.  Recueilli  par  la  chanté  publia ue, 
il  fut  confié  aux  soins  d'un  professeur  de  Nuremoerg 
qui  se  chargea  de  son  éducation;  puis  fût  placé,  par 
la  protection  de  lord  Stanhope,  dams  les  bureaux 
d'un  tribunal  à  Anspach.  U  fut  l'objet  de  plusieurs 
tentatives  de  meurtre,  et  succomba  à  l'une  d'elles 
en  1833,  sans  qu'on  ait  pu  en  connaître  l'auteur.  On 
peut  consulter  sur  cet  infortuné  :  Gaspard  Hauser, 
exemple  fFun  attentat  à  Inexistence  intetteetueUe  d*un 
^freÀumatn,parFeuerbach,  Anspach,  1832. 

HAUSSMANN  (Jean  Michel) ,  manufacturier,  né 
en  1749  à  Golmar,  mort  à  Strasbourg  en  1824,  avait 
été  destiné  à  la  pharmacie  et  avait  dans  ce  but  fait 
une  étude  approfondie  de  la  chimie.  U  fonda  à  Lo- 
gelbach,  près  de  Colmar,  une  fabriaue  d'indiennes 
qui  devint  bientôt  florissante  ;  fit  des  découvertes  im- 
portantes pour  la  teinture,  fut  un  des  premiers  à 
employer  la  méthode  de  blanchiment  de  BerthoUet, 
introduisit  en  France  le  bleu  anglais  et  l'emploi  de 
Tacide  oxalique  pour  l'impression  des  mouchoirs,  et 
réussit  en  1812  à  fixer  le  prussiate  de  fer  sur  les 
toiles  de  coton  et  de  lin  et  sur  les  tissus  de  laine,  de 
manière  à  produire,  sans  indigo,  toutes  les  nuances 
du  bleu.  —  M.  G.  Haussmanu,  né  à  Paris  en  1809, 
préfet  de  la  Seine  depuis  1853,  est  son  petit-neveu. 

UAUSSRUCK,  cercle  de  la  Hte-Autricne,  entre  les 
cercles  du  Traun  et  de  l'Inn,  et  le  Danube,  a  2360 
hect.  de  superficie  et  200000  hab.  ;  ch.-l.  Wels. 

HAUTEFEUILLE  (Jean  de),  physicien  et  méca- 
nicien, né  à  Orléans  en  1647,  mort  en  1724,  était 
prêtre  et  avait  pour  protectrice  la  duchesse  de  Bouil- 
lon, qu'il  accompagna  dans  ses  voyages  en  Angle- 
terre et  en  Italie.  On  lui  doit,  entre  autres  inventions, 
l'application  du  ressort  spiral  au  balancier  des  mon- 
tres (1674).  On  a  de  lui  :  Ea^licaHon  de  Veffet  des 
trompettes  pairlarUes  (porte-voix),  Paris,  1673;  Pen- 
dule perpétuelle  f  1678^  VArt  de  respirer  sous  i'eau, 
1680;  Balanu  magnétique^  1702;  Perfection  des  in- 
strumenu  de  mer^  1716;  Inventions  nouvelles,  1 7 1 7  ; 
CausedeVéchOy  n\S\ Problèmes d^horlogerie,  1719. 

HAUTEFORT,  ch.-l.  de  cant.  (Dordogne),  à  35  k. 
N.  E.  de  Périgueux  ;  1400  hab.  Bel  hospice. 

HAUTEFORT  (Marie  de),  une  des  femmes  les  plus 
distinguées  du  xvu*  siècle  par  sa  beauté  et  son  es- 
prit, née  en  1616,  morte  en  1691, était  dame  d'atours 


de  la  reine  Anne  d'Autriche.  Elle  jouit  de  l'amitié 
de  Louis  XIIIj  fut  éloignée  de  la  cour  par  Richelieu 
pour  avoir  pris  part  à  quelques  intrigues  contre  le 
ministre,  subit  une  nouvelle  disgrâce  pour  son  op- 
position à  Mazarin,  et  épousa  n&anmoms,  en  1646, 
le  maréchal  de  Schomberg.  M.  Cousin,  dans  le  livre 
intitulé  :  Mine  de  Haute  fort  (1856),  a  donné  d'intéres- 
sants détails  sur  cette  femme  remarquable. 

HAUTE-GARONNE ,  etc.  F.  le  mot  qui  suit  haute. 

HAUTERiyE  (Maurice,  comte  de),  diplomate,  né 
en  1754  à  Aspres-les-Corps  (Htes- Alpes),  mort  à  Paris 
en  1830,  fut  quelque  temps  professeur  dans  un  col- 
lège d'Oratoriens  à  Tours  (1779),  accompagna  Choi- 
seul-Gouffier  dans  son  ambassade  à  Constautinople 
(1784),  fût  chargé  d'affaires  de  la  France  en  Molaa- 
vie  (1785),  puis  consul  à  New-Tork  (1792),  se  lia  en 
Amérique  avec  TaUeyrand,  qui,  dès  qu'il  eut  le  por- 
tefeuille des  affaires  étrangères,  l'appela  près  de  lui 
comme  chef  de  division,  et  fut  lui-même  chargé  à 
diverses  reprises  de  l'intérim  de  ce  ministère.  U  tra- 
vaillait directement  avec  Napoléon ,  et  jouissait  de 
toute  sa  confiance.  Il  rédigea  pendant  qu^il  était  aux 
affaires  62  traités  politiques  ou  commerciaux.  Il  a 
publié  quelques  écrits  soit  sur  la  politique,  entre 
autres  De  Vétat  de  la  France  à  la  fin  de  Van  Vlll 
(1800),  soit  sur  la  philosophie  (Théodicée  ou 
Théorie  de  Vordre).et  a  laissé  de  curieux  Mémoires. 

HAUTEROGHE  (NoèlLBBRETON,  sieur  de),  acteur 
et  auteur  dramatique,  né  à  Paris  en  1617»  mort  en 
1707,  était  fils  d'un  huissier  au  parlement.  Contrarié 
dans  son  goût  pour  les  armes,  U  s'enfuit  en  Espa- 
gne pour  y  prendre  du  service,  et  se  vit  réduit  à 
se  faire  comédien.  11  entra  au  Théâtre-Français 
et  y  joua  avec  succès  jusqu'en  1680.  On  a  de  lui 
plusieurs  comédies,  dont  les  meilleures  sont  :  Cris- 
pin  médecin,  VEsprit  foUet,  le  Cocher  supposé  y  le 
DeuU.  Son  Théâtre,  où  Ton  trouve  de  la  gaieté, 
de  l'intrigue  et  l'entente  de  la  scène,  mais  où  la  co- 
médie dégénère  souvent  en  farce,  a  été  imprimé 
plusieurs  fois,  notamment  en  1772,  3  voL  in-12. 

HAUTESSE,  titre  crue  l'on  donne  exclusivement 
au  padichah  ou  grand  seigneur  des  Ottomans. 

HAUTEVILLE,  ch.-L  de  c.  (Ain),  à  25  k.  au  N. 
de  Belley;  700  h.  Pierre  blanche  pour  sculpture. 

hàutbvillb-la-guichard,  vge  du  dép.  de  la  Man- 
che, à  13  kil.  N.  E.  de  Coutances;  1350  hab.  Patrie 
et  domaine  de  Tancrède  de  Hauteville. 

HAUTEVILLE  (Tancrède  de),  seigneur  normand, 
eut  12  fils  dont  les  plus  célèbres  sont  Guillaume 
Bras  de  Fer,  Drogon,  Humphroy,  Robert  Guiscard, 
Roger,  qui  conquirent  la  Sicile.  F.  leurs  noms. 

HAUTPOUL,  famille  du  Languedoc,  connue  dès  le 
X*  s.,  a  produit  plusieurs  personnages  distingués  : 

Jean  Joseph  d'kautpoul-Salette ,  général  de  ca- 
valerie, né  en  1754  au  chAteau  deSalette,  embrassa 
de  bonne  heure  la  carrière  des  «rmes,  fit  avec  dis- 
tinction les  guerres  de  la  République  et  de  l'Empire , 
se  signala  surtout  à  la  bat.  d'Austerliu,  où  il  coupa 
l'aile  droite  de  l'ennemi ,  à  la  tête  de  ses  cuirassiers; 
à  la  bat.  d'Iéna  et  enfin  à  celle  d'Eylau,  où  il  en- 
fonça le  centre  de  l'armée  russe,  mais  où  il  fut  blessé 
mortellement  (1807). 

Henri  Amand,  baron,  puis  marquis  d'H.,  général 
d'artillerie,  né  en  1780,  m.  en  1854,  fit  aussi  avec 
éclat  les  campagnes  de  l'Empire,  se  distingua  sur- 
tout à  Wagram  0809)  et  à  Dresde,  où  il  fut  blessé 
grièvement  (1813),  et  combattit  en  1814  dans  la 
plaine  St-Denis,  soutenu  sur  des  béouilles.  Il  se  rallia 
aux  Bourbons  après  l'abdication  de  l'Empereur  et 
leur  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  Appelé  a  Prague 
en  1833  pour  être  gouverneur  du  duc  de  Bordeaux, 
il  déplut  par  ses  idées  libérales  et  revint  bientAt  en 
France.  —  Son  frère,  Alph.  Henri,  comte  d'H..  né 
à  Versailles  en  1789,  s'est  distingué  à  la  fois  dans 
l'armée  et  l'administration  :  il  fit  la  campagne  d'Es- 
pagne de  1823,  prépara  en  1830,  comme  directeur 
de  l'administration  de  la  guerre,  l'expédition  d'Al- 
per,  fut  chargé  en  1849  du  portefeuille  de  la  guerre, 
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en  1850  du  gouvernement  de  l'Algérie,  et  fut  nommé 
en  1853  sénateur  et  grand  référendaire  du  Sénat. 

HACTPCUL  (Marie  de  montgeroolt  ,  comtesse  de 
BBAUTORT,  puis  d'),  femme  auteur,  née  en  1760, 
morte  en  1837,  était  nièce  de  MarsoUier.  Veuve  du 
comte  de  Beaufort,  capitaine  au  régiment  du  Roi, 
qui  fut  fusillé  ^prës  l'expédition  de  Quiberon  (1795), 
el  te  épousa  en  secondes  noces  le  comte  Charles  d'Haut- 
poul,  colonel  du  génie  sous  l'Empire ,  de  la  même  fa> 
mille  que  le  général.  Ses  principaux  écrits  sont  Zilia, 
roman  pastoral,  1 796  ;  Chtldériet  roi  des  Francs  ^ISOê  ; 
Séverine  y  1808;  Clémentine  y  1809;  les  Sahitants  de 
VUkrainCy  1820.  On  lui  doit  un  Cours  de  littérature  à 
Vusage  des  demoiselles,  1816  et  18!21,  qui  remplit 
une  lacune  dans  l'éducation.  Elle  s'exerça  également 
dans  la  poésie  et  réussit  surtout  dans  YHéroide» 

HAUT  (l'abbé),  minéralogiste,  né  en  1743,  au 
bourg  de  St-Just  (Oise),  mort  en  1823,  était  fils  d'un 
tisserand,  et  fut  âevé  eomme  boursier  au  collège  de 
Navarre.  D'abord  régent  de  5*  dans  ce  collège,  il 
cultiva  les  sciences  naturelles  par  pur  délasse- 
ment. Ayant  un  jour  laissé  tomber  à  terre  un  groupe 
de  spath  calcaire  cristallisé,  il  remarqua  avec  éton- 
nement  que  les  morceaux  conservaient  une  forme 
régulière  et  constante;  conduit  par  cet  heureux  ha- 
sard qu'il  sut  féconder,  il  créa  une  science  nouvelle, 
la  CristaUogranjphie ;  ses  premiers  mémoires  sur  cette 
découverte  datent  de  1781.  Admis  en  1783  à  l'Aca- 
démie des  sciences,  il  l^t  bientôt  après  nommé 
professeur  adjoint  de  iiotanique  au  Jardin  des  Plantes, 
puis  conservateur  du  cabinet  des  mines  (1794),  pro- 
fesseur de  minéralogie  au  Muséum  d'histmre  natu- 
relie  et  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  !  IVtitté  de  minéralogie, 
en  4  vol.  in-8,  Paris,  1801  et  1823;  Caraetères  phy- 
siques des  pierres  précieuses  y  181  î;  Tr&ité  de  Cru- 
taUoaraphie,  2  vol.  in-8,  1822.  On  a  aussi  de  lui  un 
excellent  Traité  élémentaire  dephysique^  1803. 

HAUY  (Valentin),  frère  du  préoéd.,  fondateur  de 
l'institution  des  jeunes  aveugles,  né  en  1745  à  St-Just 
(Oise),  mort  en  1822,  était  simple  commis  aux  af- 
faires étrangères  lorsqu'il  conçut  l'idée  d'une  mé- 
thode pour  instruire  les  aveugles  :  cette  méthode 
consistait  à  remplacer  les  signes  visibles  par  des 
signes  eu  relief.  Après  avoir  fait  d'heureuses  appli- 
cations de  ce  prooédé,  il  fonda  en  1784  à  Paris  une 
maison  pour  les  Jeunes  aveugles.  Ayant  essuyé  quel- 
ques tracasseries,  il  quitta  Paris  en  1806,  et  alla 
fonder  à  St-Pétenboui^  et  à  Berlin  des  établisse- 
ments analogues.  11  ne  revint  en  France  qu'en  1817. 
Un  a  de  lui  :  £ssai  sur  Véducatùm  des  aveugles ^ 
1786,  imprimé  en  relief  par  les  enfknts  aveugles. 

HAVAI.   V.  HAWAI. 

HAVANE  (La)  , capitale  de  111e  de  Cuba,  sur  la  céte 
septentr.,  à  l'entrée  du  havre  de  son  nom;  150000 
i».  (dont  25  000  esclaves).  Êvêché.  université,  fondée 
en  1728,  écoles  diverses,  jardin  notanique  :  société 
pour  les  sciences  et  les  arts.  Port  magnifique;  for- 
tifications. I/aspect  de  la  ville  est  triste;  les  rues 
en  sont  étroites,  sales  et  malsaines  :  on  remarque 
cependant  la  grande  place,  les  églises,  et  surtout 
la  cathédrale,  où  se  voit  le  tombeau  de  Christophe 
Colomb,  deux  hôpitaux,  le  lazaret,  l'arsenal,  etc. 
L'industrie  est  peu  avancée ,  mais  le  commerce 
très-considérable.  Cette  ville  sert  d'entrepôt  entre  le 
continent  américain  et  l'Europe;  ses  principales  ex- 
portations consistent  en  suere,  café  et  tabac  très- 
estimés.  —  L'Espagnol  Diego  Vélasquez  fonda  La 
Havane  en  1511 ,  et  la  nomma  Puerto  de  Carénas; 
mais  bientôt  les  colons,  trouvant  la  position  de  la 
ville  peu  favorable ,  la  reconstruisirent  à  quelque 
distance,  sous  le  nom  de  San-Cristov€U  de  la  //o- 
reme.  Les  Français  et  les  Boucaniers  s'en  emparè- 
rent plusieurs  fois  pendant  le  xn*  siècle.  Les  An- 
glais la  prirent  en  1762;  mais  ils  la  rendirent  à 
TKspagne  après  la  paix  de  1763. 

HAVEL,  riv.  d'Allemagne,  sort  du  lac  de  Woblitz, 
^ans  la  partie  S.  E.  du  MecklembouTg-Schwérin, 


traverse  les  États  prussiens,  où  elle  reçoit  la  Sprée, 
le  Bhyn,  la  Dosse,  et  tombe  dans  l'Èlbe  à  9  kîL 
au-dessous  d'Havelberg.  Cours  270  kil. 

HATELBERO,  v.  de  Prusse  (Brandebourg),  dam 
une  lie  de  la  riv.  de  Havel,  à  119  k.  N.  0.  de  Ber- 
lin; 3000  hab.  Trib.,  dépôt  de  mendicité.  Bois,  ta- 
bac, raffinerie  de  sucre,  eau-de-vie  de  grains. 

HAVERCAMP  fSigebert) ,  philologue  et  numis- 
mate, né  en  1689  a  Utrecht,  mort  à  Leyde  en  1743, 
fut  quelque  temps  ministre  de  l'Evangile;  il  fut  ap- 
pelé en  1T21  à  Leyde ,  y  professa  Tbisioire,  Télo- 
quence  et  le  greo,  et  y  forma  un  riche  cabinet  de 
médailles.  On  a  de  lui  des  éditions  de  Tertullieuy 
Leyde,  1718;  de  LucrèeCy  1725;  de  SallusiCy  1742: 
6'Éutropey  a^Orose,  de  Censorinus;  etc.  Il  a  publié 
en  outre  :  Dissertationes  de  Alexandri  magni  nu- 
mismate y  1722;  Thésaurus  Morellianus  (F.  An- 
dré MORELL)»  1734;  V Histoire  expliquée  par  les  mé- 
dailles y  1736  (en  hollandais);  SyUoge  scriptorum  de 
lingue  grscœ  pronuneiaHone  y  1736-1740;  Intro- 
duetio  in  antiquitates  romanas  y  1740.  Ce  savant 
manque  quelquefois  de  critique,  mais  ses  ouvrages 
contiennent  une  foule  d'utiles  renseignements. 

HAVRE,  mot  d'origine  germanique,  le  même 
que  haff  ou  /laven,  veut  dire  port  de  mer. 

HAVBE  (le),  dit  aussi  le  Havre  de  Grétce.  ▼.  et  port 
de  France  (seine- Infér.),  cb.-L  d'arr.,sur  lar.  drde 
la  Seine,  à  son  emb.  dans  h  Manche,  à  213  k.  N. 
0.  de  Paris  et  229  k.  par  chemin  de  fer:  80  000  h. 
Place  forte,  ch.-l.  de  sous-arr.  maritime;  trib.  de  !•• 
inst.  et  de  commerce,  lycée,  école  d'hYdroçriphie. 
Magniflque  hôtel  de  ville,  terminé  en  1860^  banqiîe, 
bourse  et  chambre  de  commerce.  Chemin  de  fer 
pour  Paris.  La  v.  offre  un  aspect  pittoresque  :  elle 
est  dominée  par  le  cap  de  la  Hève  et  par  te  coteau 
d'ingouville,  qui  s*élève  au-dessus  d'elle  en  amphi- 
théâtre. Le  port  peut  contenir  500  navires;  il  est 
formé  de  6  bassins  et  d'un  avant-port;  mais  son  en- 
trée est  étroite.  Les  maisons  du  Havre  sont  régulière^ 
ment  bftties  ;  on  remarque  la  rue  de  Paris.  Parmi 
les  édifices  pubBcs,  on  cite,  outre  l'hôtel  de  ville, 
les  églises  Notre-Dame  et  St-François.  la  salle  de 
spectacle,  la  tour  François  1  (à  l'entrée  du  port) .  Far- 
senal,  le  musée  avec  bibliothèque,  en  avant  duquel 
sont  les  statues  de  Bernardin  de  St-Pierre  et  de  Cas. 
Delavigne.  Bains  Frascati.  Commerce  maritime  des 
plus  importants  :  les  principales  exportations  con- 
sistent en  soieries,  inoiennes,  toiles,  quineaillerie, 
argenterie,  orfèvrerie,  glaces,  meubles ,  papiers  da 
tenture,  instruments,  comestibles  et  conserves,  vins, 
liqueurs,  farines,  etc.;  les  Importations,  en  coton, 
sucre,  café,  thé,  cacao,  riî,  drogueries,  épices,  in- 
digo, bois.  Des  services  réguliers  de  bateaux  àn- 
peur  mettent  le  Havre  en  communication  arec  Hon- 
neur, Trouville,  Caen,  Bouen,  et,  à  l'étranger,  avec 
Londres,  Brighton,  Southampton,  Amsterdam^  Ham- 
bourg; en  outre,  de  nombreux  paquebots  desserven 
régulièrement  les  principaux  ports  de  l'Espagne,  d 
Portugal,  du  Mexique,  au  Brésil  et  des  États-Unis 
La  pêche  de  la  baleine  y  occupe  près  de  2000  marins 
L'industrie  consiste  en  chantiers  pour  la  construc- 
tion des  navires,  en  fabriques  d'amidon,  d'huites 
de  produits  chimiques,  en  raffineries  de  sucre ,  daiu 
la  confection  de  dentelles,  d'objets  en  coquillage.  Pa- 
trie des  ScudérVi  de  Mme  La  Fayette, de Dicquemare. 
Bernardin  de  St-Pierre,  Cas.  Delavigne.  Ancelot.— 
La  ville  est  toute  moderne.  Au  zv*  siècle  on  voyait 
sur  son  emplacement  deux  tours,  que  les  Anglais  pri« 
rent  sous  Charles.  Vil.  François  I^jetâ  les  jpremien 
fondements  de  la  ville  en  15 16  :  on  l'appeia  de  son 
nom  Franciscopolis  ou  Ville  FtaiMoise;  mais  ufle 
antique  chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâee ,  située  près 
de  là,  fit  prévaloir  celui  de  Honre  de  Grâce.  En  156^, 
la  trahison  livra  le  Havre  aux  Anglaiti  il  fut  repris  9 
mois  après;  en  1694,  les  Anglais  le  bombjirdèrcnt, 
mais  sans  y  faire  de  notables  dommages.  Sous 
Louis  XIV,  le  Havre  devint  le  siège  de  rai  Compa. 
gnie  des  Indes.  En  1852,  lavilîp,  dçvtni.c  u^cuffi. 
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8aTi.e  pour  sa  population,  fut  agrandie  par  la  aup- 

Sresakm  des  foasës  et  par  Tannexion  des  tiiibottrgs 
'IngouTiUe,  de  OraTme  et  de  Sanvio. 

HAYlUfi  (dues  d*).  F.  crot. 

HAWAn,  appelée  Owhyhée  et  SanàuMh  par  les 
Anglaia,  tle  de  ta  Polynésie,  la  plus  grande  ae  Par- 
chipel  Sandwich,  par  157*  9^  et  158*  90^  long.  0., 
18*  63'  et  20*  19^  lat  N.,  a  154  k.  de  lonff  et  132 
de  large;  150000  h.  Lieux  principaux  :  JKav-Hoiia, 
Karet-Kaoua  et  IVo-Tafeua,  résidences  du  gouver- 
nement. Sol  montagneux  et  Toleantque  ;  noints  cul- 
minants :  le  MounchRoa  (4157"),  le  moun&-Kea 
(4029-),  le  M&una-V&rortti  0228-).  —  Cook  fut  tué 
par  le»  naturels  de  cette  lie,  en  1779.  K  sandwich. 

HAWKESWORTH  (John),  écrivain,  né  à  Isllngton 
en  1713,  mort  en  1773,  se  fit  d'abord  connaître  par 
des  articles  spirituels  dans  VAdventwrer,  feuiOe  ri- 
vale du  5peetolor  (1752-1754),  et  dans  le  Gentleman* t 
Maaaxine,  Journal  de  critique  littéraire,  publia  en- 
suite d*ingénieux  romans,  entre  autres  un  conte 
oriental,  A.lm&rtm  et  Harnêiy  trad.  par  Tabbé  Pré- 
vost, et  (ùt  choisi  en  1772  pour  rédiger  la  relation 
des  voyages  de  Cook.  Il  donna  à  cette  relation  un 
grand  intérêt;  mais  il  y  professe  des  idées  antire- 
ligieuses et  respecte  peu  ul  décence  dans  ses  descrip- 
tions. On  a  aussi  de  cet  auteur  une  bonne  traduction 
anglaise  du  Télémaque. 

HAWK1N9,  femille  de  marins  anglais,  aprodnit  : 
William  H.,  mti .  sous  le  régne  de  Henri  vlll,  fit, 
de  1530  à  1532,  trois  voyages  au  Brésil,  dont  Hak- 
luyt  a  donné  le  récit;  —sir  John  H.,  né  à  Plymouth 
en  1520,  qui  fit  en  Espagne,  en  Portugal  et  aux  Cana- 
ries, plusieurs  voyages  dont  la  relation  a  égale- 
ment été  insérée  dans  le  recueil  d'HakIuyt  n  rem- 
porta 4>lu8ieurs  avantages  sur  les  Espagnob  avec 
une  escadre  mise  sous  ses  ordres  par  la  reine  Elisa- 
beth, mab  échoua  devant  Porto-Rico  et  m.  à  la  suite 
de  cet  échec,  1595.  Il  s'était  enricU  par  la  traite  : 
il  fonda  de  ses  deniers  à  Chatham  un  hôpital  pour 
les  invalides  de  ht  marine.  —  Son  fils,  Richard  H., 
]  560-1 622 ,  s'est  aussi  dbtingué  dans  les  guerres  ma- 
ritimes contre  les  Espagnob.  n  a  bissé  des  Ob- 
servations faites  dans  un  voyage  à  la  mer  du  Sud 
Londres  (1622).  -  Un  2*  WiUiam  H. .  1595-1613, 
pénétra  dans  les  Stats  du  Grand  Mogoi  Djihan-Guir, 
et  jouit  quelques  années  de  sa  faveur,  mais  fut  forcé 
par  les  intrigues  des  Portugais  de  quitter  le  pays.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  une  relation  de  ses  voyages  qui 
a  été  mise  à  profit  par  Purchas,  Thévenot  et  Debry. 

HAWKins  (John),  avocat  et  écrivain,  né  à  Londres 
en  1719 ,  m.  en  1789,  a  publié  en  1776  une  Bistoire 
de  la  science  et  de  la  vratique  de  la  musique ,  h  v. 
in-4,  qui  lui  avait  coûte  16  ans  de  recherches  et  qui 
est  précieuse  par  l'abondance  des  matériaux. 

HAWKWOOD (sir  John),  capitaine  anglais  du  xiv* 
si&cle,  connu  sous  le  nom  de  Jtan  de  ^Atguilk,  était 
tailleur  h  Londres  lorsqu'il  fut  enlevé  par  la  presse 
et  forcé  de  s'enrôler.  Il  se  signala  dans  les  guerres 
contre  les  Français,  obtint  en  1360  le  grade  de  ca- 
pitaine avec  le  titre  de  chevalier,  fit  partie  de  ces 
compagnies  franches  connues  sous  le  som  de  Tard- 
Venus^  ravagea  à  leur  tête  la  Prevence,  et  leva  sur  les 
États  du  pape  de  fortes  contributions,  puis  se  mit  à  la 
solde  de  plusieurs  princes  d'Italie,  et  entra  enfin  au 
service  de  b  république  de  Florence,  où  il  acquit  la 
réputation  d'un  ffrand  homme  de  guerre  et  fit  une 
grande  fortune.  Iimourut  en  1394,  après  avoir  fondé 
à  Rome  un  hôpital  pour  lesnauvres  voyageursanglab. 

HAXO  (le  baron),  général  du  génie,  né  en  1774 
à  Lunéville,  mort  en  1838,  Ait  nommé  colonel  après 
le  siège  de  Saragosse,  qu^il  avait  dirigé  (1809),  gé- 
néral de  brigade  après  la  bat.  de  "Wagram.  général 
de  division  après  celle  de  Mohilow,  1812,  rot  blessé 
et  pris  à  Culm,  où  il  commandait  le  génm  de  la 
varde,  et  toX  élevé  à  la  pairie  après  1830.  Il  fortifia 
la  plupart  de  nos  pbces  fï'ontières ,  et  dirigea  en 
1S)2  m  siège  d'Anvers.  On  a  de  lui  un  JT^mo^  sur 
U  ^ift^iré  du  terrain  dam  les  cartes  topogra/phiques^ 


et  des  Études  sur  un  nouveau  système  de  fortifica- 
tions, qui  ne  sont  point  destinées  à  la  publicité. 
Membre  du  comité  des  fortifications  pour  la  défense 
de  Paris,  il  se  pronon^  pour  l*enceinte  continue. 

HATANGE.  Dourg  du  dép.  de  la  Moselle,  sur  la 
Fensch,dans  l'arr.  et  à  12  kil.  0.  S.  0.  de  ThionvUle; 
2455  hab.  Usine  à  for,  fonderie,  moulerie,  fabri- 
que de  projectiles  de  guerre,  d'essieux  Œartille- 
rie,  etc.  Patrie  du  maréchal  Molitor. 

HATDER,  HXTDERABAD,   CtC.  V.  HAIDER. 

HAYDN  (Franc.  Joseph),  célèbre  compositeur  al- 
lemand, né  en  1732,  d'un  pauvre  charron  du  viUage 
de  Rohrau  près  de  Vienne,  m.  en  1809,  passa  sa 
Jeunesse  dans  l'indigence,  ftit  d'abord  enfant  de 
chœur  et  se  pbça  comme  laquab  chez  Porpora  pour 
se  former  &  l'école  de  ce  maître.  Il  fot  nommé  en 
1760  maître  de  chapelle  du  prince  Nicolas  Esther- 
hazy  à  Vienne.  Appelé  à  Londres  en  1790  et  1793,  il 
y  fut  reçu  avec  enthousiasme  et  s'y  enrichît.  Il  a 
composé  une  foule  d'ouvrages  des  genres  les  plus 
divers  :  des  opéras,  dont  les  plus  connus  sont  lel>ia- 
\jle  boiteux,  krmide ,  Xhlando  paladino ,  Orfeo:  cinq 
oratorios,  parmi  lesquels  on  remarque  la  Création 
et  les  Saisons;  des  symphonies,  des  sonates,  des  sé- 
rénades, des  concertos,  des  quatuors.  C'est  surtout 
par  ses  symphonies  et  ses  autres  compositions  in- 
strumentales qu'Haydn  s'est  rendu  célèbre  :  il  est 
resté  inimitable  en  ce  genre.  M.  Framery  a  publié 
une  Notice  sur  ffoudn,  Paris,  1810. 

HAYLEYfW.),  littérateur,  né  à  Chiohester  en 
1745,  m.  en  1820.  On  a  de  hii  un  recueil  de  Poésies 
(Londres,  1785,  6  vol.  in-8),  où  Ton  remarque  des 
jÉpitres  (adressées  à  Gibbon),  les  Triomphes  de  la 
modération,  poème  en  six  chants,  un  Essai  sur  la 
9oésie  épique,  et  quelques  comédies;  un  Essai  phi- 
losophique ,  historique  et  moral  sur  les  vieilles  fîtes, 
1785,  ouvrage  pbisant,  traduit  par  Sybille;  une 
Vie  de  Milton  (dans  l'édition  de  Mitton ,  par  Boydelt, 
1798),  et  une  Vie  de  Cowper^  1803.  fitroitement  lié 
avec  ce  poète,  il  eut  part  à  sa  trad.  de  V Iliade. 

HAYTOIY  ou  BÉTOUH,  nom  de  deux  princes  chré- 
tiens d'Arménie  qui  régnèrent,  le  l^de  1222  à  1269, 
le  2*  de  1289  à  1308.  Tous  deux  eurent  &  se  défen- 
dre contre  les  invasions  des  Tartares  et  des  Mame- 
loucks  et  eurent  un  règne  fort  agité.  Le  2*  vint  trou- 
ver le  pape  Clément  V  à  Poitiers,  pour  lui  proposer  de 
reconquérir  Jérusalem  avec  le  secours  des  Mongols. 

HATTON,  historien  arménien,  parent  du  roi  Hay- 
ton  II,  né  vers  1250,  se  fit  moine  en  Chypre  un 
1305  et  rédigea  en  français  une  Histoire  orientale, 
qu'il  vint  offrir  à  Rome  au  pape  Clément  V.  Cet  ou- 
vrage curieux ,  où  II  raconte  tes  guerres  des  Armé^ 
niens  contre  les  Tartares,  fût  publié  à  Paris  en  1529, 
sous  le Uire d'Histoire' merveilleuse  du  Grand  Khan, 
puis  traduit  en  arménien  et  en  latin.  On  lui  attribue 
une  Chronologie  qui  va  de  1076  &  1296. 

HAZAEL,  roi  de  Svrie,  d'abord  officier  du  roi  Ben- 
adad,  détrôna  ce  pnnce  et  se  fit  proclamer  à  sa 

S  lace,  vers  l'an  876  av.  J.-C.  U  rayagea  les  royaumes 
'Israël  et  de  Juda,  prit  Jérusalem^  et  y  exerça  des 
cruautés  inouïes.  Il  mourut  en  833. 

HAZEBROCCK,  ch.-l.  d'arr.  (Nord),  à  42  kil.  0. 
de  Lille,  sur  le  chemin  de  fbr  de  LiUe  à  Dunkerque; 
6000  h.  Trib.,  collège.  L'église  a  une  flèche  de  85  ". 
Station  du  chemin  de  fér  du  Nord.  Plis,  toiles, 
cuirs;  tabac,  houblon,  plantes  oléagineuses. 

HAZLITT  (W.),  écrivain,  né  en  1778  à  Maîdstone 
(Kent),  m.  en  1830,  était  fils  d'un  ministre  angli- 
can. Il  s'appliqua  d'abord  à  la  peinture,  puis  se  mît 
à  écrire  pour  vivre.  Il  se  fit  connaître  en  1806  par 
un  pampnlet  politique  :  libres  pensées  sur  les  affai- 
res du  temps,  travailla  depuis  dans  les  louruaux, 
et  se  fit  la  réputation  d'un  radical  et  d'un  dangereux 
sceptiaue  :  aussi  vécut-il  sans  cesse  dans  les  dispu-. 
tes  et  ta  misère.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  les  princi- 
pes des  actions  humaines ,  1809  ;  Examen  du  théâtre 
anglais,  1818;  Vie  de  Napoléon,  1827  :  il  opposa 
cette  histoire  à  celle  de  Walter  Scott,  Criêicismus^ 
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navre  posthume  (1851).  Il  a  aussi  écrit  sur  la  pein- 
ture, et  a  publié  les  Mémoiret  d^Holcroft, 

HEATHFIELD  (lord).  F.  bluott  (Âug.). 

HÉBfi  (c-àd.  Jeunesse  en  grec),  déesse  de  la 
jeunesse,  fille  de  Jupiter  et  de  Junon,  servait  le  nectar 
aux  dieux.  S'étant  un  jour  laissée  tomber  pendant 
qu'elle  remplissait  ses  fonctions,  elle  en  eut  tant  de 
honte  qu'elle  ne  voulut  plus  reparaître.  Jupiter  la 
remplaça  par  Ganyméde.  Hébé  devint  l'épouse  d'Her- 
cule lorsque  le  héros  fut  monté  au  ciel.  Cette  déesse 
avait  à  Corinthe  un  temple  fameux. 

HEBEL  (Jean  Pierre),  poSte  allemand,  né  en  1760, 
près  de  Schoprheim  (Bade),  m.  en  1826,  fut  pro- 
fesseur au  gymnase  d'Erlangen,  pasteur,  conseil- 
1er  eodésiastic^ue,  directeur  du  lycée  de  Carlsruhe 
(1808).  Il  a  écrit,  dans  le  dialecte  alémanique  (qu'on 
parle  dans  la  Forêt-Noire,  en  Suisse,  en  Souabe,  et 
en  Alsace),  des  poésies  oui  devinrent  bientôt  popu- 
laires; elles  ont  été  pui>liées  à  Carlsruhe,  1808. 
Poète  chrétien  et  moral,  Hébel  s'attacha  à  répandre 
dans  le  peuple  l'amour  du  travail,  la  charité,  la  piété, 
et  il  sut  y  réussir.  Parmi  ses  poésies,  on  distmgue 
le  Maire  Je  Schoppieim,  la  Forae ,  la  Matinée  du 
dtmaiMAe,  le  Mots  de  janvier,  HeEel  a  laissé  encore, 
en  prose,  le  Petit  trésor  de  rami  despaus  rhénans, 
1811 ,  et  les  Histoires  hibUques^  1824.  Max.  Buchon 
a  traduit  ses  Poésies,  1846. 

HEBKNSTREIT  (Pantaléon) ,  musicien  et  maître  de 
danse  à  Leipsick,  a  inventé  un  instrument  qui  fut 
appelé  de  son  nom  PanteUeon  ou  Pantalon  :  c'est 
une  espèce  de  tympanon  qui  se  joue  avec  deux  ba- 
guettes. Il  Tint  en  1705  le  faire  entendre  à  la  cour  de 
Louis  XIY,  et  y  obtint  du  succès;  le  duc  d'Eisenach 
le  prit  pour  maître  de  chapelle  en  1706. 

hbbbnstuit(J.  Ernest),  professeur. puis  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  de  Leipsick,  né  en  1703, m.en 
1757 ,  a  publié,  entre  autres  écrits,  un  poème  en  vers 
latins,  De homins  sono  et xçrotOt  en  5  chante,  1753. 

HÉBER.  patriarche,  fils  de  Salé,  et  l'un  des  an- 
cêtres d'Aoraham,  vécut,  d'après  la  Bible,  404  ans, 
de  3041  à  2637  av.  J.-C.  On  suppose  que  c'est  de  lui 
que  les  Hébreux  ont  tiré  leur  nom. 

HÉBERT  (Jacq.  René),  démagogue,  surnommé  le 
Père  Jhêchéney  né  à  Alençon  en  1755,  d'une  famille 
pauvre,  menait  à  Paris,  avant  1789.  une  vie  fort 
misérable  :  il  avait  été  contrèleuide  billets  à  la  porta 
d'un  thé&tre  et  laquais.  Bien  que  dépourvu  d'in- 
stuction,  il  se  mit  à  écrire,  et  publia,  à  nartir  de 
1789,  un  journal  politique  intitulé  le  Père  Duthàne, 
où  l'exagération  des  doctrines  ne  le  cédait  qu'au  cy- 
nisme du  langage.  Après  le  10  août,  il  fût  nommé 
substitut  du  procureur  général  de  U  Commune 
(Chaumette),  et  eut  dès  lors  une  part  active  à  tou- 
tes les  mesures  prises  par  ce  redoutable  corps.  On 
l'accuse  d'avoir,  dans  le  procès  de  Marie- Antomette, 
foreé  contre  cette  malheureuse  princesse  les  plus  hor- 
ribles accusations,  et  d'avoir  comploté  le  massacre 
des  Girondins  dans  le  procès  qui  précéda  leur  pro- 
scription au  31  mai.  Trouvant  la  Convention  trop 
modérée,  il  voulut  transporter  à  la  Commune  tous 
les  pouvoirs  de  cette  assemblée;  mais  il  fut  en  cela 
désapprouvé  par  Robespierre  même  :  arrêté  oar  or- 
dre au  comité  de  Salut  public,  il  périt  sur  Vécha- 
fàud  le  24  mars  1794.  Hébert  dominait  au  club  des 
Gordeliers  :  ses  partisans,  parmi  lesquels  on  remar- 
gue  AnacharsisClootz,  Ronsin,  Vincent,  Momoro, 
étaient  appelés  Ua  Hébertistes.  C'est  lui  qui,  de 
concert  avec  eux,  institua  le  culte  de  la  Raison. 

HÊSRE,ife6nM,auj.  le  jran'aa, fleuve  de  Thrace, 
sortait  des  monte  Rhodope.  couhiit  àl'E.,  puis  au  S., 
et  se  jetait  dans  U  mer  Egée  au-dessous  de  Traja- 
nopolis,  après  un  cours  d'env.  400  kil.  Il  formait  à 
son  emboucbuie  un  lac  appelé  Stentoris  laeus.  Se- 
lon la  Fable,  la  tète  d'Orphée  fut  jetée  dans  l'Hèbre 
par  les  Bacchantes. 

HÉBREUX  ^  nom  que  portait  primitivement  le 
peuple  juif,  dérivé,  selon  les  uns,  iïHéber,  un  des 
ancètrei  d'Abraham  ;  selon  les  autres,  du  mot  hébêr. 


au  delà,  parce  que  les  Hébreux,  sortis  de  la  ChaW 
dée ,  venaient  d^au  delà  de  l'Euphrate.  Depuis  Ja- 
cob, ce  nom  fut  remplacé  par  celui  d'Israélites,  qui 
lui-même  fit  phice  k  celui  de  Juifs. 

HÉBRIDES,  Ehudes  insulas,  tles  situées  dans  l'O- 
céan Atlantiaue,  sont  répandues  sur  la  côte  ocoid. 
de  l'Ecosse,  depuis  la  presqu'île  de  Cantvre  jusqu'au 
cap  Wrath,  s'étendent  dans  un  espace  ue  300  kil., 
entre  8V25'-10»  5'  long.  0.,  et  55*  22'-58*  35'  lat.  N. 
On  en  compte  près  de  300,  dont  86  habitées;  popu- 
lation :  environ  110000  individus.  Sept  de  ces  tles. 
situées  dans  le  golfe  de  bi  Clyde,  forment  le  comté 
de  Bute  ;  les  autres  dépendent  en  partie  du  comté 
d'Invemess,  et  en  partie  de  celui  de  Ross.  Les  prin- 
cipales sontSkye,  St-Kilda,  Lewis,  Benbecula,  Harris, 
Uist,  Cannay,  Barra,  Staflra,  Mull,  Jura,  Islay,  loua. 
On  y  parle  le  gaélique  ou  celtique.  Sol  générale- 
ment stérile.  Grand  conmierce  de  diîvet,  de  soude, 
de  varech,  de  poisson,  mines  de  fer,  plomb  et  ar- 
gent. Antiquités  et  curiosités  naturelles.  Les  habi- 
tante ressemblent  beaucoup  aux  montagnards  écos- 
sais par  les  mœurs.  U  langue  et  le  costume. — Ces  îles 
furent  d'abord  habitées  par  les  Pietés ,  qui  y  con- 
servèrent leur  indépendance  jusqu'au  tiu*  siècle; 
elles  tombèrent  ensuite  au  pouvoir  des  Danois  et 
des  Norvégiens,  et  furent  réumes  à  l'Scosse  en  1264. 
Charles  II  sfy  réfugia  après  sa  défaite  à  CuQodne. 

HÉBUDB8  ^ouv.-),  groupc  dllesdu  Grand-Océan, 
à  l'E.  de  l'Australie,  sont  au  nombre  de  21,  et  s'é- 
tendent dans  un  espace  de  460  kil.,  par  14*  29'-20' 
4'  lat.  S.  et  165*  21'-168»  long.  E.  Les  principales 
sont  :  Mallioolo,  Tanna,  St-Barthélemy,  Aurore,  la 
Pentecôte ,  Erromanga,  illa  des  Lépreux ,  le  Monur 
ment.  Habitante  sauvages,  mais aoncultauis,  indus- 
trieux et  hoepitaliers;  ils  sont  d'une  laideur  ex- 
trême. Sol  rione,  qui  produit  en  abondance  figuiers, 
muscadiers,  orangers,  cocotiers,  bananiers,  arbres  à 
pain  et  cannes  à  sucre.  On  n'y  trouve  d'autres  quadru- 
pèdes que  le  rat,  le  cochon  et  la  chèvre. —Ces  tlek.  fu- 
rent découvertes  en  1506  par  Quiros,  qui  les  nomma 
Terre  australe  du  St-EspriL  BougainviUe  les  explora 
en  1768  et  les  nomma  Grandes-Cydadet  ;  Gook,  qui 
les  visite  en  1773,  les  regardait  comme  les  plus  oc- 
cidentales du  Grand-Océan ,  et  en  raison  de  cette 
analogie  avec  les  Hébrides  d'Europe,  il  les  nomma 
Noue. -Hébrides t  nom  qu'elles  ont  gardé. 

HÉBRON,  plus  anciennement  arbb  ou  cârutb- 
ARBÉ ,  V.  fort  ancienne  de  la  Palestine,  dans  la  tribu  de 
Juda.  au  S.  de  Jérusalem,  avait  été  bâtie  peu  après 
le  dduge.  Elle  est  célèbre  par  le  sacre  de  David, 
[ui  y  régna  sept  ans  avant  d'être  maître  de  tout 
par  la  naissance  de  S.  Jean-Baptiste,  et  par 
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le  voisinage  de  la  caverne  où  furent  enterrés  Abra- 
ham et  Sara,  Isaac  et  Rébecca,  Jacob  et  Lia.  Hélène, 
mère  de  Constantin,  y  avait  fait  bAtir  une  église. 
C'est  auj.  un  misérable  bourg. 

HÉCATE,  fille  de  Jupiter  et  de  Latone,  remplis- 
sait trois  rôles  différente  :  Lune  dans  le  ciel,  Ihane 
sur  la  terre,  Proserjnne  dans  les  enfers,  ce  qui  Ta 
fait  nommer  par  les  poètes  la  triplé  Hécate.  Ce- 
pendant on  d&ignait  plus  spécialement  sous  ce  nom 
la  déesse  des  enfers;  elle  présidait  aux  encbante- 
mente  et  aux  expiations;  on  l'adorait  dans  les  carre- 
fours, d'où  son  surnom  de  Trivia,  Le  nombre  trois 
et  le  chien  noir  lui  éteient  consacrés. 

HÉCATÉB  de  Milet,  ancien  historien  grec,  un 
de  ceux  que  l'on  nomme  loyo^ropftes,  était  né  à  Mi- 
let vers  546  av.  J.-C.,  et  joua  un  role  important  dans 
sa  patrie  :  il  prit  part,  avec  Aristagoras ,  à  l'insui^ 
recUon  des  Ioniens  contre  le  roi  de  Perse,  503  av. 
J.-C.,  quitta  sa  patrie  après  le  mauvais  succès  de 
cette  tentative,  voyagea  en  Asie  et  en  Grèce,  pour 
recueillir  Les  matériaux  de  ses  écrite,  et  v^t,  à  ce 

2u'on  croit,  jusque  vers  l'an  480  av.  J.-C.  11  est  ob 
es  premiers  qui  aient  écrit  l'histoire  en  prose;  il 
laissa,  sous  le  titre  d* Histoire  des  Généalogies,  on 
ouvrage  qui  offrait  les  généalogies  des  lamiUes  il- 
lustras en  remontant  jusqu'aux  temps  héroïques,  il 
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avait  aussi  éorit  un  précieux  traité  de  géographie 
iatitulé  :  Periegetis,  avec  des  dessins  ou  cartes.  On 
n'a  de  lui  que  quelques  fragments, publiés  par  Creu- 
zer,  dans  ses  kistoricorum  Grsecorum  anttquiisi- 
morum  fragmenta ,  Heidelberg,  1806,  par  Klausen, 
Berlin,  1831,  et  reproduits  dans  les  Hutorie.  gnec. 
fraam,  de  la  collection  Didot  —  Un  autre  Hécatée, 
d'Abdère  (colonie  de  Téos),  oui  vivait  sous  Alexan- 
dre et  Ptolémée  I.  avait  aussi  écrit  sur  l'histoire  et 
sur  la  géographie;  on  lui  attribue  une  Histoire  det 
Juifs.  IL  reste  de  luiqueloues  fragments,  qui  ont  été 
publiés  par  P.  Zomius.  Aitona,  1730,  et  qui  se  trou- 
vent aussi  dans  la  collect.  Didot. 

HfiQATOMBfiON,  le  l**  mois  de  Tannée  civile 
des  Athéniens,  était  ainsi  nommé  des  fStes  Héca- 
tombées  au'on  célébrait  alors  en  l'honneur  d'Apollon, 
et  dans  lesquelles  on  immolait  une  hécatombe  au 
dieu.  Il  répondait  à  juillet  et  août. 

UÊCATOMPYLOS  (c-à-d.  la  Ville  aux  cent  por- 
tes), un  des  noms  de  laThébes  d'Egypte.  F.  thêbbs. 
—Ville  d'Hyrcanie ,  au}.  Damghan^  à  l'E.  des  Portes 
Caspiennes,  devint  la  capitale  des  Parthes. 

HÉCATOBCNÊSE,  auj.  Museonisi,  tle  grecque,  sur 
la  côte  0.  de  l'ËoUe,  à  l'Ë.  de  111e  de  Lesbos. 

HEGHINGEN,  v.  desJStats  prussiens,  anc.  capit. 
de  la  principauté  de  Hoheozollem-Hechingen ,  à 
50  kil.  S.  0.  de  Stuttgard  et  au  nied  du  mont  Zol- 
lern;  3600  h.  Source  sulfureuse.  Gnftteau  où  résidait 
le  prince  ;  gymnase.  Réunie  à  la  Prusse  en  1850. 

HÊGLA,  volcan  d'Islande,  sur  la  côte  S.  0. ,  à  40  k. 
S.  E.  de  Siaiholt;  8  cimes  principales  :  la  plus  haute 
a  1557  ".  On  connaît  22  éruptions  de  ce  volcan  de- 
puis l'an  1004;  les  dernières  sont  de  1766  et  1845. 

HEGQUET  (Phil.)«  médecin,  né  en  1661  à  Abbe- 
ville,  m.  en  1737,  exerça  d'abord  à  Reims,  se  retira 
en  1688  à  Port-Royal-des-Champspour  se  livrer  à  des 
exercices  de  dévotion,  sans  cesser  toutefois  de  soula- 
ger les  malades,  se  fit  recevoir  médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  en  1697,  et  devint docfeur-régent,  puisdoyen 
de  la  Faculté  (1712).  II  exerçait  sa  profession  avec 
le  plus  noble  désintéressement,  et  visitait  les  pau- 
vres de  préférence  aux  riches.  U  était  çrand  parti- 
san de  la  saignée;  on  croit  que  c'est  lui  qui  est  dé- 
signé dans  Gii-Blas  sous  le  nom  de  docteur  Sangrado. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  2Vatr^  de  la  saignée, 
1707;  Traité  des  disvenses  de  earéme,  nù9;  de  la 
Digestion  et  des  maladies  de  Vestomac^  1712;  Notus 
medidnm  conspectus.  1722;  ki  Médecine  théolo- 
gique ^  ou  la  Médecine  teUe  qu'elle  se  fait  voir 
sortie  des  mains  de  Dttfu,  1733  ;  i«  Brigandage  de 
la  Médecine,  1733;  la  Médecine  naturelle ,  1738;  la 
Médecine,  la  Chirurgie,  et  laPhannaeie  des  paucres, 
1740-42.  On  lui  doit  aussi  le  NcOuralisme  des  Con- 
vulsions^ 1733,  où  il  prouve  que  les  convulsions 
qu'éprouvaient  les  Jansénistes  au  tombeau  du  diacre 
Paris  n'avaient  rien  de  surnaturel. 

HECTOR,  le  plus  brave  des  Troyens,  filsdePriam 
et  d'Hécube,  époux  d'Andromaijue.  Pendant  le  siège 
de  Troie,  U  soutint  avec  gloire  plusieurs  combats 
contre  les  plus  redoutables  guerriers  grecs,  Ajax .  Dio- 
mode ,  etc. ,  et  tua  un  grand  nombre  de  leurs  meilleurs 
capitaines,  entre  autres  Patrocle,  ami  d'Achille; 
mais  il  périt  lui-môme  sous  les  coups  d'Achille,  qui 
sortit  de  son  inaction  pour  venger  la  mort  de  son 
ami.  Achille  vainqueur  attacha  son  cadavre  à  son 
char  et  le  traîna  trois  fois  autour  des  murs  de  Troie; 
cependant  il  consentit  à  rendre  ses  restes  à  Priam, 
qui  était  venu  l'implorer.  Hector  laissait  un  fils,  As- 
tyanax,  qui  fut  mis  à  mort  après  le  âége.  Luce  de 
Lancival  a  fait  une  tragédie  d'Hector. 

HËCUBB,  épouse  de  Priam ^  roi  des  Troyens.  eut 
de  ce  prince  IV  enfants,  entre  autres  Hector,  Paris, 
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ui  guerre  de  lYoie,  elle  perdit  presque  tous  ses  en- 

wnts,  et  vit  massacrer  sous  ses  yeux  Polyiène,  sa 

'le,  et  Astyanax,  son  petit-fils.  Après  le  siège,  elle 


devint  l'esclave  d'Ulvsse;  conduite  en  Thrace  chez 
le  roi  Polymnestor,  à  qui  Priam  avait  confié  le  plus 
jeune  de  ses  enfants,  Polydore,  et  qui  l'avait  fait  lâ- 
chement périr,  elle  punit  ce  trattre  en  lui  crevant  les 
yeux  et  en  mettant  à  mort  ses  deux  enfants.  Elle  fut, 
dit  la  Fable,  changée  en  chienne.  Euripide  a  fait 
d'Hécuhe  l'héroïne  d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

HËDË,  ch.-l.  de  cant  (lUe-et- Vilaine),  à  22  kU. 
N.  0.  de  Rennes,  près  d'un  étang;  1000  hab.  For- 
teresse jadis  importante. 

HÉDELIN,  abbé  d'Aubignac.  F.  adbignac. 

HEDERICH  (Benj.),  philologue,  né  en  1675  ft 
Geithen  en  Misnie,  mort  en  174ft,  était  recteur  du 
gymnase  de  Hayn,  petite  ville  de  Saxe,  voisine  de 
Dresde.  Il  a  composé  plusieurs  lexiques  classiques, 
entre  autres  un  Dictionnaire  mythologique  et  un 
Lexiconmanualegr3Pcum,L&lps[ck,n72,  qui  a  long- 
temps joui  de  la  vog[ue,  et  qui  a  été  réimprimé  en 
1766  par  J.  A.  Emesti,  en  1827  par  Fr.  Passow,  etc. 

HEDJAZ,  contrée  de  l'Arabie,  une  des  cinq  grandes 
divisions  de  cette  péninsule,  est  bornée  au  N.  par 
le  désert  de  Syrie,  à  TE.  par  le  Nedjed,  au  S.  par 
par  l'Yémen,  à  l'O.  par  la  mer  Rouge  et  au  N.  O. 
par  l'Egypte  ;  il  a  1500  kil.  environ  du  N.  E.  au  S.  E., 
et  270  cle  TE.  à  l'O.  Dans  la  division  vulgaire  de 
l'Arabie,  PHedjaz  est  compris,  auN.  0.,  dans  l'Arabie- 
Pétrée  et  au  N.  E. ,  dans  l'Arabie-Désene.  Ses  prin- 
cipales villes  sont  :  dans  l'intérieur,  la  Mecque  et  Mé- 
dine  Qea  deux  villes  saintes),  Thalef ,  Abou-Arich  : 
sur  la  côte,  Dieddah,  port  ae  la  Mecque,  Djedan, 
Rabaffh,  Jamoo,  Tor.  L*Hedjaz  est  moins  fertile 
que  rYémen;  il  est  montagneux,  surtout  au  N.  0., 
où  s'élèvent  les  monts  Horeb  et  Sinal.  On  n'y  trouve 

5 oint  de  rivières,  mais  seulement  quelques  sources  et 
es  puits,  qui  se  dessèchent  pendant  l'été.  Néanmoins 
le  sol  est  cultivé  sur  les  côtes;  on  y  recueille  surtout 
du  baume,  de  la  myrrhe  et  de  l'encens.  Les  chevaux 
de  l'Hedjaz  sont  les  meilleurs  de  l'Arabie.  La  popu- 
bition  se  compose  partie  d'Arabes  sédentaires,  partie 
d'Arabes  nomades  ou  Bédouins  :  on  y  trouve  aussi 
des  Banians,  des  Turcs  et  des  Abyssins.  —  L'histoire 
de  l'Hedjaz  remonte  à  une  très-haute  antiquité  :  c'est 
dans  ce  pays  qu'habitaient  les  Amalécites,  les  fido- 
mites  ou  Iduméens,  les  Madianites,  les  Nabathéens. 
Les  traditions  attribuent  la  fondation  de  la  Mecque, 
capitale  de  ce  pays,  à  Diorhan,  dont  la  fille  aurait 
épousé  Ismaél,  fils  d* Abraham  etd'A^ar;  Kidar,  2*  fils 
d'ismaSl,  lui  succéda  dans  la  possession  delà  Mecque. 
Leurs  descendants  continuèrent  à  régner  pendant 
27  générations  jusqu'à  Abd'al-Motalleb  et  Abou-Ta- 
leb,  l'aïeul  et  ronde  de  Mahomet.  Après  Mahomet, 
l'Hedjaz  fut  la  résidence  des  trois  premiers  califes, 
et,  depuis,  ce  pays  a  toujours  été  gouverné  par  des 
chérifs  descendants  d'Ali  :  aussi  se  souleva-t-il  sou- 
vent contre  la  domination  des  Ommiades  et  contre 
celle  des  Abassides,  qu'ils  regardaient  comme  avant 
usurpé  le  califat.  Le  premier  chérif,  Ismafil-ben- 
Yousouf,  entra  dans  la  Mecque  en  865.  En  931  ses 
descendants  furent  chassés  par  les  Carmathes,  qui 
mirent  à  leur  place  les  Beni-Mouça,  autre  branctie 
des  Alides.  A  ceux-ci  succédèrent  en  1061  les  Ha« 
chémides,  en  1202  les  Katadahides,  qui  gardèrent  le 
pouvoir  près  de  600  ans.  En  1802  les  Wahabites 
s'emparèrent  de  la  Mecque;  mais  en  1818  le  pacha 
d'Egypte,  Méhémet-Ali,  les  en  chassa;  il  donna  le 
titre  oe  chérif  à  un  membre  de  la  famille  des  Bon- 
ménides,  Yahia,  dont  la  famille  est  encore  auj.  en 
possession  du  chérifat.  Les  chérifs  ont  toujours  été 
tributaires  des  puissances  voisines,  notamment  de  la 
Turquie  et  de  l'Egypte.  Le  Hediaz  est  la  seule  partie 
de  l'Arabie  qui  appartienne  à  PEmpire  ottoman. 

HEDWIG  (Jean),  médecin  et  botaniste,  né  en 
1730  à  Gronstadt  (Transylvanie)*,  mort  en  179<», 
pratiqua  son  art  à  Chemnitz  (Saxe),  et  vint  en  1781 
s'établir  à  Leipsick,  où  il  fut  nommé  professeur  et 
intendant  du  Jardin  des  Plantes.  On  a  de  lui  :  Fun- 
damenta  historiêB  natura  lis  muscorum  frondosorum, 
Leipsick,  1782-83;  Theoria  generationis  et  fruciiiu 
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tatiimit  plcmtarum  crwUyffamicorum ,  t7S4.  Ces 
ouvrages  ont  fait  faire  aes  progrès  à  U  physiologie 
végétale,  et  les  théories  de  Hedwig  sur  ui  firuotm- 
cation  ont  été  généralement  admises. 

HEDWIGE  ou  AVOYE  (Ste),  patronne  de  la  Si  lésie, 
fille  de  Berthold,  duc  de  Carintnie,  et  soaur  d'Acrnôs 
deHéranie,  née  en  1 174,  épousa  HenrUduede  Silésie 
et  de  Pologne,  et  lui  doniu  six  enCants,  qu'elle  éleva 
elle-même.  Après  la  mort  de  son  mari,  elle  fonda 
à  Trebnitz  en  Silésie  une  i^baye  pour  des  religieuses 
de  Clteauz,  et  s'y  enferma,  me  y  mourut  en  1243. 
On  la  fête  le  U  octobre. 

HEDWiGK,  fille  de  Louis,  roi  de  Hongrie,  épousa 
en  1386  JageUon,  duc  de  Lithuanie,  qui  devint  roi 
de  Pologne  sous  le  nom  de  Wladislas  V.  Elle  mou- 
rut en  1399,  à  Cracovie,  après  avoir  contribué  puis- 
samment à  répandre  le  Christianisme  en  Lithuanie. 

HEEM  (Jean  David  de) ,  peiutre  hollandais,  né  à 
Utrecht  en  1600,  m.  en  1674,  réussit  admirablement 
à  exécuter  les  fleurs,  les  fruits,  les  oiseaux,  les  in- 
sectes. Ses  taï)leaux  sont  très-finis;  le  coloris  en  est 
tendre  et  harmonieux. 

UEEMSKEROL  (Martin  yam)  ,  peintre  hollandais, 
surnommé  le  Baphaêl  de  la  Hollande,  né  en  1498 
au  bourg  d'Heemskerck ,  mort  en  1574  «  était  fils 
d'un  maçon  et  devait  suivre  la  profession  de  son 
père  ;  mais  son  goût  pour  le  dessin  le  décida  h  quit- 
ter la  maison  paternelle.  Il  alla  étudier  sous  J. 
Schoorl.  et  partit  ensuite  pour  l'Italie,  où  il  travailla 
d'après  les  chefii-d'œuvre  anciens  et  avec  les  conseils 
de  Michel- Ange.  Il  en  rapporta  une  manière  plus 
étudiée,  recommandable  parla  pureté  des  contours, 
mais  gui  ne  justifie  pas  entièrement  le  surnom  gui 
lui  a  été  décerné.  H  se  fixa  à  Harlem  et  s'enricnit 
du  fruit,  de  ses  productions.  Lorsqu'on  1572  les  Es- 
pagnols s'emparèrent  de  Harlem  ,  les  tableaux  de 
Heemskerck  furent  en  grande  partie  la  proie  des 
flammes  ou  des  pillards.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  : 
5.  Luc  peignant  la  Vierge  et  V Enfant  Jénu;  Mare  et 
Yinus  surpris  par  Vulcain. 

HEEREN  (Arnold),  historien,  né  en  1760  K  Ar- 
bore, prés  de  Brème,  mort  en  1842,  prit  le  goût  des 
études  philologiques  et  historiques  dans  la  société 
de  Heyne.  dont  il  épousa  la  fille;  débuta  par  une 
savante  édition  des  Eclog»  de  Stobée  (Gœttingue, 
1793  à  1801 ,  4  vol  in-8),  fit  dès  1787  des  cours  à 
l'Université  de  Gœttingue  comme  professeur  extraor- 
dinaire, et  y  fut  nommé  en  1799  professeur  d'his- 
toire. Il  reçut  du  roi  de  Hanovre  le  titre  de  conseiller 
aulique,  et  fut  élu  associé  de  l'Institut  de  France.  Il 
s'occupa  surtout  de  recherches  sur  la  politique  et  le 
commerce  des  anciens.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Idées  sur  la  politique  et  le  commerce  des  peuples  de 
l'antiquité,  commencé  dès  1793,  plusieurs  fois  re- 
fondu, et  dont  la  dernière  édition  originale  est  de 
1826  (trad.  par  W.  Suckau,  1830-44,  7  voL  in-8); 
Manuel  historique  du  système  polUtqtte  des  États 
de  V Europe j  1809  (trad.  par  MM.  Guizot  et  Yinceos 
de  St-Laurens,  2  vol.  in-8,  18121);  Manuel  de  Vhis- 
toire  ancienne,  \199  (trad.  parThurot,  1827,  in-8); 
histoire  de  la  littérature  classique  au  moyen  âge  ,* 
Essai  sur  Vinfluence  des  croisades^  mémoire  cou- 
ronné par  l'Institut,  et  trad.  par  Ch.  ViUers,  1808. 

HEGEL  (Wilh.  Frédéric),  célèbre  philosophe  al- 
lemand, né  à  Stuttgard  en  1770,  m.  en  1831 ,  était 
fils  du  secrétaire  du  gouvt  de  Wurtemberg.  Il  étu- 
dia à  Tubingue  (où  il  fut  le  camarade  de  Schelling). 
Euis  à  léna,  où  Fichte  enseignait;  il  adopta  d'abord 
is  idées  de  ce  philosophe,  puis  celles  de  Schelling, 
et  finit  par  se  faire  un  système  à  lui.  U  débuUdans 
l'enseignement  en  faisant  des  cours  publics  à  l'Uni- 
versité d'Iéna,  MOI ,  dirigea  de  1808  à  1816  le 
gymnase  de  Nuremberg ,  se  vit  appeler  en  1816 
à  la  chaire  de  philosophie  de  Heidelberg,  remplaça 
en  1818  à  Berlin  son  maître  Fichte,  et  enseigna 
dans  cette  ville  avec  un  grand  succès  jusqu'à  sa 
mort.  Combattant  à  la  fois  Kant,  oui  avait  établi  la 
distinction  et  l'antagonisme  du  subjectif  et  de  l'ob- 


jectif, et  Fidite,  gui  était  tombé  deas  un  idéalisiae 
purement  sulyeetif ,  Hegel  admettait  eomme  SdwU 
ling  l'unité  abtoLue  de  toutes  choses,  l'identité  du 
siget  et  de  l'objet;  maia,  tandis  que  Schelling,  pour 
expliquer  oomnieat  tout  dérive  decette  unité,  preod 
son  point  de  départ  dans  l'absolu,  qui  lut  est  rérélè 
par  une  intuition  immédiate,  Hegel  part  de  l'idée, 
et  prétend,  par  la  seule  force  de  la  dialeetiqne,  ra:re 
sortir  de  l'idée  toutes  choses,  l'absolu,  la  nature, 
l'esprit  :  l'absolu,  c'eet  Tidée  pure,  l'idée  considé- 
rée en  elle-même  et  d'une  manière  abstraite;  la 
nature ,  c'est  l'idée  manifestée  et  devenue  objet; 
l'esprit,  c'est  lldée  Ikisant  retour  sur  elle^nème;  et, 
selon  qu'en  revenant  ainsi  sur  elle-même,  l'idée 
(devenue  alors  esprit)  s'envisage  oomme  esprit  suh- 
jectift  comme  espitl  objectifs  on  comme  esprit  ah- 
solu^  elle  nous  donne  soit  l'dme,  objet  de  la  psyebo- 
logie.  soit  nos  semblables  et  la  êoctM,  ot>jet  de  la 
morale,  soit  enfin  Dieu  y  objet  de  la  religion.  Hég>.l 
définit  en  conséquence  la  philosophie  «  la  scieDce  de 
la  raison  en  tant  que  celle^i  est  l'idée  et  la  oonscieQ<:â 
de  toute  existence  dans  son  développement  néces- 
saire. 9  Pour  bétir  son  système,  il  part  de  oe  priii< 
cipe  :  «  Tout  oe  qui  est  rationna  est  réel:  et  6e  qui 
est  rM  est  rationnel.  »  Il  divise  toute  la  philosophie 
en  trois  parties  :  la  iMt^ne,  eeienoe  de  ridée  pure, 
qui  se  confond  pour  ku  avec  la  métaphysique;  ia 
Philosophie  de  la  nolurv,  sdeooe  de  l'iaée  dam  m 
existence  objective  ;  la  Philosophie  de  l'esvrit,  oà  il 
explique  comment  Vidée  engendre  l'Ame,  la  société, 
et  Dieu  même.  Dans  tout  ce  système,  Hegel  débute 
par  des  abstractions  ,  qui.  sont  pour  lui  le  ft»d^ 
ment  de  toute  réalité;  mais  nulle  part  il  n'indiauele 
procédé  qui  lui  donne  ces  abetractîoDS.  Sa  ^Movy 
phie  a  prêté,  en  politique  et  en  reUgion,  à  des  ap- 
plications dangereuses  :  on  l'accuse  de  conduire  su 
panthéisme  et  de  supprimer  l'immortalité  derine 
Hegel  s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  l'histoire  m 
pour  lui  est  le  développement  de  l'esprit  universel 
dans  le  temps),  et  surtout  de  l'histoire  de  la  phi- 
losophie, qui  d(Ht,  selon  lui,  montrer  le  nrogrvda 
l'esprit  dans  la  conscience  de  cette  vérité  qu7(  nt 
lui-même  Vabsoiu.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits, 
qui  ne  forment  pas  moins  de  19  vol.,  recueillis  par 
ses  amis  après  sa  mort  (Berlin ,  1 832-45)  ;  ou  y  trouve 
une  telle  obscurité  que  ses  diaciples  s'accusent  db- 
tuellement  de  ne  pas  les  comprendre.  Les  prineipiniz 
sont  :  Différence  de  Fichte  et  de  Séhellvtg,  1801; 
Phénoménohgie  de  Vesprii^  1807;  Legique,  ISn; 
Encyclopédie  des  seieneee  philosophiques,  Heider 
berg,  IBili  Philosophie  do  droif,  1821;  Ssthitif^ 
Philosophie  de  Vhistoire,  Philosophie  de  la  wt^f^ 
(posthumes).  Sa  Logù[ue,  a  été  trad.  par  Sloaao  ei 
Wallon,l844,etparVéra,1860:8onF«l/iAi9tt«,P«f^°' 
Bénard,  1840-61;  sa  PftOoiopftie  de  la  Natm,  pvf^ 
Yéra.  18tt.  Roeenkrantc  a  écrit  sa  Fm,  Berlin,  m 

HEGfiSIAS,  philosophe  cyrénalque,  qui  lions»: 
vers  l'an  SOO  av.  J.-C.,  prétendait  qu'il  vaut  mieu 
mourir  que  vivre,  parce  que  la  somme  ^^l 
l'emporte  sur  celle  des  biens,  et  conseillait  le  «»■ 
cide,  ce  qui  le  fit  surnommer  Pisithanate  (qui  F" 
suade  la  mort).  Plusieurs  de  ses  disciples  s'étant^ 
effet  donné  la  mort,  le  roi  Ptolémée  fit  fermer  |«^ 
cole  où  l'on  enseignait  une  doctrine  si  dangerei». 
et  exila  le  philosophe.  —  On  connaît  w^ri  sjus  « 
nom  d'Hégésias  un  poète  oyclique  du  ▼!' *!^!L 
J.-G. ,  auteur  de  Cypriotes  ;  —  et  un  des  l"»ton^ 
d'Alexandre,  dont  ona  quelques  fragments,  reeueuu' 
par  C.  Mtdler,  à  la  suite  de  son  édiUondAmen, 
1846  (dans  la  collection  Didot).  .^,... 

HËG£SIPPE,  le  plus  ancien  historien  ecoi»"» 
que,  vivait  de  l'an  100  à  l'an  180.  Juif  de  naissan». 
il  se  convertit  au  Christianisme,  vint  à  pme  ^ 
167  et  y  mourut.  Il  avait  écrit,  sous  le  tiffc  « 
Commentaires  swr  les  AcUs  des  ip^"**»  •  "^l„r 
toire  de  l'Église ,  dont  on  n'a  que  des  ^S^^°^'. 
conservés  dans  Eusèbe.  On  a  aussi,  *>"* ^î^ft cuii 
De  Bello  judaico  et  eicidio  urbis,  mai*  on  " 
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CCI  ouvragu  est  d'un  autre  auteur  de  même  nom  qui 
aurait  vécu  sous  Constantin.  Quoi  qu*il  en  soit,  il  a 
été  publié  à  Cologne,  par  Guâîther,  1&59,  etàLeip- 
sick  ,  par  Weber,  1858  ,  et  traduit  en  français  par 
Hiliet  de  St-Amour,  1551.  —  Un  autre  Hégésippe, 
d'Athènes,  contemporain  d'Eschine  et  de  Démos- 
,  thëne,  se  distingua  comme  poète  comioue  et  comme 
orateur;  on  a  de  lui  un  discours,  De  ualoneso  (im- 
primé avec  ceux  de  Démosthène) .  On  lui  attribue  quel- 
ques épigrammesde  l'Anthologie.  —F.  korbau  (H.). 

HEGEWISCH  (Dietrisch),  historien,  né  eu  1740 
près  d'Osnabruck,  m.  en  1812,  était  professeur  d'his- 
toire à  Kiel  et  conseiller  d'État  du  Danemark.  On  a 
de  lui  :  Hùtoire  de  la  monarchie  des  Francs  depuis 
la  mort  de  Charlenuigne  jusqu'à  VextincHon  des 
Carlovinaiens,  1779;  Hist.  des  Allemands  depuis 
Conrad  1  jusqu'à  Henri  11^  1781;  Bût.  deMacsimi- 
iienl^  1782;  Hist.  de  la  civilisation  en  Allemagne 
depuis  Maximilien  1, 1788;  Hist.  du  règne  de  Char- 
lemagney  1792  (traduit  en  français  en  1805),  et  di- 
vers mémoires  sur  Tantiamté,  dont  un,  fort  estimé, 
traite  des  Finances  des  Romains. 

HÉGIRE  (de  l'arabe  hedjra,  fuite),  ère  des  Mu- 
sulmans ^  commence ,  selon  l'ilrt  de  vérifier  les  Dates, 
au  16  juillet  622  après  J.-C.,  époaue  à  laquelle  Maho- 
met s'enfuit  de  la  Mecque,  où  il  était  persécuté,  pour 
se  retirer  à  Yatreb  (  depuis  Médine  ).  Pour  traduire 
une  date  formulée  d'après  l'hégire  enannée  de  J.-C. , 
i  l  faut  ajouter  622  à  l'année  musulmane  ;  mais,  comme 
l'aimée  musulmane  est  lunaire  et  par  conséquent 

Elus  courte  que  la  nôtre,  il  faut  retrancher  du  nom- 
re  obtenu  environ  3  ans  par  siècle. 

UKIDBLBERG,  Edelberôa^  Myrtilletum  en  latin 
moderne,  ▼.  du  grand-duché  de  Bade  (cercle  duBas- 
lUiin),  sur  le  Neckar,  à  47  kil.  N.  £.  de  Carlsruhe; 
15  000  hab.  Université  célèbre,  fondée  en  1386 
par  l'électeur  Rupert  I  et  relevée  en  1802  par  le 
grand-duc  de  Bade,  Charles-Fçédéric  (d'où  on  Jui  a 
(louné  le  nom  de  Ruperio-Carolina);  bibliothèque 
dite  Palatine,  de  120000  vol.,  jardin  boUnique, 
cabinets  et  collections  scientifiques;  institut  agri- 
cole, société  des  sciences  naturelles  et  de  méde- 
cine; maison  d'aliénés.  Belles  églises  de  St-Pierre  et 
du  St- Esprit;  palais  remarquables  de  Tuniversité  et 
du  ^rand-duc  ;  chemins  de  fer  pour  Bade,  C^rlsrhue, 
Manheim,  Francfort.  Draps,  toile,  coton,  bas  de 
soie,  papier,  savon,  tapis  de  laine,  maroquins,  perles 
fausses;  vins  estimés.  Aux  env. ,  ancien  ch&teau 
électoral,  dont  les  ruines  sont  magnifiques  et  dans 
les  caves  duquel  est  un  fameux  tonneau  ou  fou- 
dre, contenant  140  000  litres.  —  Cette  ville  exis- 
tait dès  1225;  elle  fit  longtemps  partie  du  Palatinat. 
Agrandie  par  l'électeur  Rupert  ou  Robert  I,  elle  de- 
vint en  1362  la  résidence  des  électeurs  palatins.  Elle 
fut  prise  et  saccagée  plusieurs  fois;  en  1622»  parles 
Bavarois,  commandés  par  Tilly,  oui  enleva  la  biblio- 
thèque et  la  donna  au  pape;  en  1674,  par  Turenne: 
en  1693 , parle  maréchal  ae Lorges. Elle  déchutquana 
l'électeur  palatin  eut  fixé  sa  résidence  à  Manheim, 
1719.  Elle  fut  réunie  au  duché  de  Bade  en  1802. 

HEILBRONN,  V.  murée  du  Wurtemberg  (Neckar), 
:ur  le  Neckar,  à  50  kil.  N.  de  Stuttgard;  12  000  hab. 
On  y  remarc^ue  la  tour  St-Kilian,  où  fut  enfermé 
Gœt2  de  Berlichingen;  l'anc.  ch&teau  de  l'ordre  teu- 
tonique  (auj.  caserne) .la  maison  de  correction ,  une 
belle  fontaine.  Moulins  à  plâtre,  eau-de-vie  de  grains, 
orfèvreries,  filatures.  Commerce  de  laines  et  de  plft- 
tre.  Principal  entrepôt  du  commerce  du  Wurtem- 
berg et  centre  des  vignobles  du  pays.  —  Autrefois 
ville  libre  impériale,  elle  fut  donnée  au  Wurtem- 
berg en  1802.  Les  princes  protestants  d'AUemagne 
y  signèrent  en  1594  un  traité  d'alliance  entre  eux, 
oui  fut  confirmé  en  1603  à  Heidelberg.  Le  chance- 
lier de  Suède,  Oxenstiem,  y  conclut  un  traité  avec 
1^  princes  luthériens  d'Allemagne  en  1633. 

miUGENKHEIJTZ  (c.-à-d.  Ste-Croix),  v.  de  Hon- 
grie (Œdenbourg),  à  10  kil.  S.  d'Œdenbourg  ;  2200  h. 
ïAux  minérales.  —  Bourg  de  la  Basse-Autriche  près 


de  Vienne.  Ane.  abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux,  a^*^) 
une  belle  bibliothèque  et  de  riches  collections. 

UEILIGEPîSTABT ,  v.  des  États  prussiens  (Saxe>, 
surlaLeine,  à 78k.  N.  0.  d'Erfurt;  4000  h.  Château, 
maison  de  correction.  Eau-de-vie  de  ffrains,  horloges 
en  bois.  Ane.  ch.-l.de  la  principauté  d'Eictsfeld. 

HEILLY  (Jacques de),  dit  le  maréchal  de  Guyenne. 
V.  CBàQui  (Jacques  de). 

HEILLY  (MUe  de).  F.  étaupis  (duchesse  d*). 

HEILSBeEG,  t.  des  Btats  prussiens  (Prusse),  sut 
l'AUe,  à  65  kiL  S.  de  Kœnigsberg  :  4000  hab.  Châ- 
teau du  prince-évèque  d*Ermeland.  Les  Français  y 
battirent  les  Russes  le  11  juin  1807. 

HEILSBRONN,  vge  de  Bavière  (Hezat),  à  24  k.  S. 
0.  de  Nuremberg;  500  h.  Eglise  où  sont  les  tombeaux 
de  divers  princes  de  Nuremberg  et  de  Brandebourg. 

HEDLTZ-LE-UAURUPT,  ch.-l  de  cant.  (Marne), 
à  20  kiL  N.  E.  de  Vitry-le-FrançaU;  900  hab, 

HEIN  (Pierre),  marin  hollandais,  vulgairement 
appelé  Petit  Bein^  né  à  Delftshaven  en  1570,  fut 
d'abord  mousse,  et  s'éleva  par  son  courage  et  son 
habileté  au  rang  d'amiral  (1623).  En  1628,  à  la  tète 
d'une  escadre  de  31  vaiaseaux,  Il  enleva  la  flotte  es- 
pa^ole,  dite  Flotte  ^argent,  sur  laquelle  se  trou- 
vaient plus  de  12  millions.  Il  fut  tué  en  1629  dans 
un  combat  qu*il  livrait  sur  les  cétes  de  Flandre  à  des 
vaisseaux  espagnols  sortis  de  Dunkeroue  :  ces  vais- 
seaux  furent  pris  au  moment  même  ae  sa  mort. 

HEINE  (H.),  écrivain,  né  en  1797  à  Dusseldorf, 
de  parents  Israélites,  m.  en  1856  à  Paris,  s'est  dis- 
tingué à  la  fois  dans  la  littérature  allemande  et  dans 
la  littérature  française.  Il  abjura  la  religion  juive 
pour  le  Protestantisme,  séjourna  successivement  à 
Hambourg^  à  Berlin,  à  Munich, et  vint  en  1830  se 
fixer  à  Paris.  Après  avoir  débuté  par  des  poésies  ly- 
riques, il  fit  représenter  en  Allemagne  deux  tragé- 
dies, Almanzor  et  Hadcliff,  (jui  eurent  peu  de  suc- 
cès. Il  publia  en  1826  ses  Reisébilder  (esquisses  de 
voyage),  qui  commencèrent  sa  réputation,  et  en 
1827  ses  Lieder  ou  Chants ^  qui  furent  reçus  avec 
enthousiasme  par  la  jeunesse  allemande.  Il  donna ,  k 
partir  de  1830,  à  la  Revue  des  Deux-Mondes,  d'inté- 
ressants articles  si*"  £es  beaux-arts,  et  publia  plu- 
sieurs ouvrages  égarement  écrits  en  français,  oui  ne 
laissent  pas  soupçonner  une  plume  étrangère  [Atta- 
Troll  y  rôve  d'une  nuit  d'été,  Lazare,  Lutèce).  Frappé 
de  paralysie  8  ans  avant  sa  mort ,  il  n'en  conserva 
pas  moins  toute  la  vivacité  de  son  esprit.  Écrivain 
original.  H.  Heine  unit  l'enthousiasme  du  poète  ly- 
rique à  rironie  de  l'humoriste  ;  il  offre  un  singulier 
mélange  de  tristes.se  et  de  gaieté,  de  délicatesse  et 
de  cynisme ,  de  passion  et  (Tinsensibilité.  Ce  qui  lui 
a  manqué,  c'est  la  foi  en  Quelque  idée,  religieuse 
ou  phiiosophiaue  :  il  persiflait  toutes  les  croyances 
et  même  faisait  montre  d'athéisme.  Michel  Lévy  a 
publié  ses  Œuvres  complètes  (1856-57).  M.  de  Jo»- 
quière- Anton  elle  a  donné  une  Étude  sur  B.  Heine. 

HEIIŒCCIUS  (J.  Théophile),  en  allem.  Heinecke^ 
jurisconsulte  allemand,  né  en  1681,  â  Eisenberg 
(Altenbourg) ,  m.  en  1741.  fut  successivement  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Halle  (1713),  professeur  de 
droit  dans  la  même  ville  [1720),  puis  à  Praneker 
(1 7  23) .  à  Prancfort-sur-l'Oder  (1 727),  et  de  nouveau  à 
Halle  (1733).  On  lui  doit  des  travaux  remarguables  sur 
la  jurisprudence ,  la  philosophie  et  les  belles-lettres  ; 
mais  c'est  surtout  comme  jurisconsulte  qu'il  est  cé- 
lèbre. Ses  nombreux  écrits  ont  été  réunis  par  J  L. 
Uhl,  sous  ce  titre  :  Opéra  ad  universam  )urispru- 
dentiam.  philosophiam  et  litteras  pertinentia,  Ge- 
nève, 1744-48.  8  vol.  in-4,  avec  un  volume  de 
supplément  punlié  en  1771.  On  y  remarque  :  Anti- 
quitatum  romanarumjurisprudentiam  illustrantium 
syntagma;  Historia  juris  romani  ac  germanici; 
Elementa  juris  civilis,  secundum  ordinem  Institu- 
tionum  ;  —  secundum  ordinem  Pandeetarum ,  etc. 
Ses  ouvrages  jouissent  d'une  grande  autorité  et  sont 
encore  utiles  aujourd'hui. 

HEINECKEN  (Christian  Henri),  enfant  prodigieux 


HEIN 


—  848  — 


HfiLË 


P»tir  sa  précocfité,  né  à  Lubeck  en  1721,  parla  dès 
)e0  premiers  mois  de  sa  naissance;  il  savait,  dit-on, 
à  un  an,  les  principaux  événements  du  Pentateu- 
que;  à  13  mois,  il  connaissait  l'histoire  de  l'Ancien 
Testament,  à  14  mois,  celle  du  Nou?eau,  et  à  2  ans 
et  demi  répondait  à  toutes  les  questions  sur  Tfais- 
toire  et  la  géographie.  Le  latin  et  le  français  lui 
étaient  lamiliera  à  3  ans.  11  ne  yivait  guère  que  du 
lait  de  sa  nourrice  :  on  voulut  le  sevrer,  mais  il  mou- 
rut peu  de  tempe  après,  en  1725;  à  l'Age  de  5  ans. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  die  Schcaneich  son  précepteur. 

HEINRICH,  forme  allemande  du  nom  hbnri. 

HEINSBERG,  ▼.  des  Etats  prussiens.  (Prov.  Rhé- 
nane), à  31  kil.  N.  d'Aix-U-Cbapelle  ;  1600  hab.  EUe 
était  avant  le  xv*  siècle  ch.-l.  (rune  seigneurie.  En 
1542  Charles-Oumt  la  prit  et  la  ruina. 

HEOrSE  (i.  i.  Guill.),  littérateur  allemand,  né  en 
1 749  à  Langewiesen  (Scnwartzbourg-Sondersbausen), 
m.  en  1803,  se  fonna  à  la  poésie  sous  Wieland,  se 
rendit  en  1776  à  Dusseldorf,  où  il  coopéra  avec  Ja- 
cobi  à  la  rédaction  du  journal  I7rtf ,  visita  l'Italie 
de  1780  à  1783,  puis  oMint  l'emploi  de  bibliothé- 
caire de  l'électeur  de  Mayence.  On  a  de  lui  des  J^pt- 
çramfMSf  une  traduction  de  Pétnme,  Loiîdion  ou 
les  MyiUres  d^Éleusis  (1773),  Ardmghello  (1787), 
roman  dont  le  style  est  d'uno  énergie  admirable  et 
d'uo  coloris  brillant,  mais  auquel  on  reproche  une 
trop  grande  licence  ;  Hildegard  de  Hohenthal  (1795)  ; 
AnasUuie,  (m  Utiressur  VllnUe  (1803)  ;  et  une  Cor- 
respondance, publiée  à  Zurich  en  1808. 

HEINSIUS  (Daniel),  philologue  hollandais,  né  en 
1580  à  Gand,  m.  en  1655,  eut  pour  maîtres  Scaliçer 
et  Dousa,  fut  nommé  en  1605  professeur  d'histoire 
et  de  politique  à  Leyde,  puis  bibliothécaife  de  cette 
viUe,  et  acquit  une  telle  réputation  d'érudition  que 
la  France  et  plusieurs  Etats  étrangers  lui  firent  des 
propositions  avantageuses  :  mais  il  préféra  rester  dans 
sa  patrie  :  les  Etats  de  Hollande,  pour  le  récompen- 
ser, le  nommèrent  leur  historiographe.  Secrétaire  du 
synode  de  Dordrecht  en  1618,  il  s'y  montra  calvi- 
niste zélé  à  l'excès.  Daniel  Heinsius  a  donné,  de 
1600  à  1639,  une  foule  d'éditions  ou  de  commentai- 
res d'ouvraçes  grecs  et  latins,  tels  que  la  Poétique 
et  la  Politique  d*Arittote^  Afhdronieus  de  Bhodee, 
Théophraite,  Hésiode,  Théœriêe^  Horace  y  Ovide  j 
Tite-Uve ,  Silius  Italicus ,  Sénèque  le  Tragiquff, 
Maxime  de  Tyr.  S,  Clémentt  le  Nouveau  Testament, 
etc.  Il  a  laissé  des  poésies  latines  très-estimées,  en- 
tre autres  un  poème  De  eontemjftu  mortis,  en  4  li- 
vres, et  une  tragédie,  Herodet  tnfanticida,  des  ha- 
rangues latines,  des.  vers  grecs,  des  vers  hollandais 
et  quelques  facéties  :  Laus  asini^  Laus  pediculi,  etc. 
Ses  Poemata  ont  paru  à  Leyde,  1613;  ses  Oratio- 
ft»,  en  1615.  Daniel  Heinsius  eut  de  vi£s  démêlés 
avec  Balzac,  et  surtout  avec  Saumaise.  —  Nicolas 
Heinsius,  son  fils,  né  à  Leyde  en  1620,  m.  en  1681, 
se  livra  aussi  à  l'étude  des  anciens,  et  parcourut 
les  principaux  pays  de  l'Europe  pour  visiter  les  bi- 
bliothèques et  consulter  les  manuscrits.  En  16.S0 
la  reine  Christine  l'attira  auprès  d'elle  à  Stockholm, 
et  le  chargea  de  faire  des  achats  de  livres  et  de  ma- 
nuscrits pour  sa  bibliothèque.  Quatre  ans  après,  les 
Etats  de  Hollande  le  nommèrent  leur  résident  au- 
près de  cette  princesse.  11  fut  aussi  chargé  d'autres 
missions  en  Russie  et  auprès  de  divers  Etats  alle- 
mands. Il  a  donné  d'excellentes  éditions  de  Claudien^ 
AmsU,  1650  et  1665;  d'Ovide,  1652 et  1668 ;  de  Pru- 
dence. 1667,  de  Virgile,  1676;  de  Valerius  Flaeeus, 
1680,  et  a  mérité  d'être  appielé  le  restaurateur  des 
poètes  latins.  Heinsius  a  en  outre  composé,  comme 
son  père,  des  poésies  latines,  principalement  des 
élégies,  qui  sont  remarauables  par  l'élégance. 

HEINSIUS  (Ant.).  grana  pensionnaire  de  Hollande, 
de  la  même  famille  que  les  précéd.,  né  vers  1640, 
m.  en  1720,  fut  d'abord  conseiller  pensionnaire  de 
la  ville  de  Delft,  et  gagna  la  confiance  de  3uillaume 
d'Orange.  Chargé  par  ce  prince ,  après  la  paix  de 
Nimôgue  (1678),  d'une  mission  auprès  de  Louis  XI V, 


il  se  vit  menacé  par  Louvois,  auquel  il  résistait, 
d'être  enfermé  à  la  Bastille  :  dès  ce  moment  il 
conçut  une  haine  implacable  contre  Louis  XIV. 

11  fut  nommé  grand  pensionnaire  en  1689,  et  fui 
réélu  de  cinq  en  cinq  ans  jusqu'à  sa  mort;  Ù  forma 
avec  Marlborough  et  le  prince  Eugène  ce  triumTirai 
qui  fût  si  funeste  à  U  France.  Lors  de  la  guerre  de 
la  succession  d'Espagne,  il  ne  cessa  de  s'opposer  â 
la  paix,  et  il  entraîna  ainsi  la  Hollande  dans  des 
dépenses  ruineuses» 

HEISS  (Jean  de),  historien,  né  au  commeDce- 
ment  du  xvn*  siècle,  était  seisneur  de  Kogenbeiin 
en  Alsace.  Il  fut  résident  de  rélecteur  palatin  à  U 
cour  de  France,  puis  intendant  de  l'armée  française 
en  Allemagne,  et  mourut  à  Paris  en  1688.  On  a  de 
lui  une  Hist.  de  VEmpire,  en  français,  Paris,  1684. 
continuée  par  Bourgeois  de  Chastenet  et  par  Yogel. 

HEISTEE  (Laurent),  médecin,  né  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  en  1683,  m.  en  1758,  professa  avec  succès, 
à  l'Université  d'Altorf ,  puis  à  celle  d'Helmstxdt,  U 
chiruiigie,  Tanatomie  et  la  botanique.  On  a  de  lui  : 
Compendium  anatomicum^  1724;  TnstUuiiones  dii- 
rurgux,  1750,  ouvrages  qui  ont  été  longtemps  clas- 
siques, n  s'était  surtout  occupé  des  inaladies  des 
yeux:  on  lui  doit  un  bon  traité  De  cataracta,  1713. 

HELDER  (Lb),  v.  forte  du  roy.  de  Hollande  (Hoi- 
landesept.),  sur  la  mer  du  Nord. a  36k.  N.d'Alkmaar; 
3000  h.  Port  militaire,  ch&teau  fort  et  excelleoK 
ouvrages  qui  défendent  l'entrée  du  Texel  et  la  rade 
de  Nieuwe-Diep.  —  11  s'y  livra  en  1653  on  combat 
naval  entre  les  flottes  anglaise  et  hollandaise,  où  l'a- 
miral hollandais  Van  Tromp  fut  tué.  Les  Anglais  oc- 
cupèrent cette  place  en  1799,  mais  elle  fut  reprise 
aussitôt  par  Brune. 

HELENA,  Sine,  v.  de  Gaule.  F.  ilubbris. 

BELSNA,  HELBNiB  viCDS,  bourg  de  U  Gaule  Belgi- 
que, où  les  Francs  furent  délkits  par  Hagorien,  lieu- 
tenant d'Aétius,  vers  447.  On  n^est  pomt  d'accord 
sur  l'emplacement  de  ce  lieu  :  les  uns  le  placent  i 
Hesdin,  les  autres  à  Lens;  d'autres  au  village  d'il- 
laine  ou  à'Halène,  près  de  Péronne. 

HÉLÈNE,  princesse  grecque,  célèbre  par  sa  beauté, 
était,  selon  la  Fable,  le  fruit  des  amours  de  Japiler, 
métamorphosé  en  cygne,  et  de  Léda,  femme  de Tyo- 
dare,  roi  de  Sparte,  et  était  sœur  de  Clytemnestre. 
de  Castor  et  de  Pollux.  Dès  ses  premières  années,  n 
beauté  fit  tant  de  bruit  que,  lorsqu'elle  avaitàpeiof 

12  ans,  Thésée  l'enleva  du  temple  de  Diane,  oo 
elle  dansait  ;  mais  ses  frères  Castor  et  Pollux  la  ra- 
menèrent dans  la  maison  de  Tyndare.  Celui-ci,  U 
voyant  recherchée  par  un  grand  nombre  depnpco- 
et  craignant  d'irriter  ceux  qu'il  refuserait,  fit  jurer 
à  tous  les  prétendants  que,  lorsque  son  choix  se- 
rait tombé  sur  l'un  d'eux,  ils  se  réuniraient  w 
pour  le  défendre.  Hélène  fit  choix  de  Ménélas;  elle 
lui  donna  une  fille,  Hermione.  Pendant  une  absence 
que  fit  ce  prince,  Paris,  prince  troyen,  qui  >^j^,^iJ 
chargé  d'une  mission  à  Sparte,  se  fit  aimer  d Hé- 
lène, l'enleva  et  l'emmena  à  Troie.  Cet  enlôrenieoi 
fut  la  cause  de  la  fameuse  guerre  de  Troie.  P»?^ 
ayant  été  tué  pendant  le  siège,  Hélène  épousa  W* 

Çnobe,  autre  fils  de  Priam;  mais,  après  la  pnse  w 
roie,  elle  livra  perfidement  ce  prince  aux  Grecs, 
et  rentra  ainsi  en  grftcè  auprès  de  Ménélas,  qm  ^ 
ramena  à  Sparte.  Contrainte  de  quitter  Sp"^,*r 
mort  de  Ménélas,  elle  se  retira  à  Rhodes,  our^ 
lyxo,  veuve  de  Tlépolème,  qui  avait  pén  »»  ^lep 
de  Troie,  la  fit  pendre.  Suivant  une  autre  tradition, 
Hélène  aurait  été  enlevée  A  Pftris  par  Hercurt,  tan- 
dis qu'une  vaine  image,  ouvrage  des  dieux,  «" 
emmenée  à  Uion  par  le  fils  de  Priam.  Selon  daunv 
encore,  Hélène  aurait  été  poussée  parunetempêwj" 
la  côte  d'Egypte,  et  retenue  par  le  roi  Protée  :  M^  \ 
las  serait  venu  la  reprendre  après  la  mine  de  iroi  ' 

HÉLÈNE  (Ste).  1«  femme  de  Constance  Chlore^  i 
mère  de  Constantin.  Constance  la  répudia  lorsq"  | 
eut  été  créé  césar,  jpour  épouser  la  fi"?.°**^  , 
mien.  Constantin ,  devenu  empereur,  lui  doMw        i 
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titre  d'impératrice,  et  lui  accorda  un  grand  crédit. 
Hélène  embrassa,  ainsi  que  son  fils,  la  religion 
chrétienne,  et  en  favorisa  les  progrès.  Elle  visita  Jéru- 
salem en  325,  et  fit  construire  l'élise  duSt-Sépiilcre 
sur  le  mont  Calvaire  :  c'est  en  jetant  les  fondements 
de  cette  église  que  Ton  découvrit,  en  326,  les  restes 
de  la  vraie  croix;  elle  les  fit  transporter  à  Rome.  Elle 
m.  en  .^28.  On  la  fête  le  18 août— F.  saintb-hélënb. 

HÉLËNUS,  fils  de  Priam,  éUit  habile  devin.  Il 
fut  fait  prisonnier  par  Ulysse  pendant  la  guerre  de 
Troie,  et  devint,  après  la  prise  de  la  ville,  l'esclave 
de  Pyrrhus;  il  gagna  l'amitié  de  ce  prince  par  des 
avis  miportants  que  lui  inspirait  son  habileté  dans 
l'art  de  prédire.  Pyrrhus,  pour  reconnaître  ses  ser- 
vices, lui  donna  en  mariage  Andromaque,  dont  il 
avait  fait  précédemment  sa  propre  épouse,  et  lui  céda 
en  mourant  une  partie  de  ses  £tats. 

HELGOLAND  ou  héugoland  fc.  à  d.  pays  des 
saints),  VHertha  des  anciens,  île  ae  la  mer  du  Nord, 
à  65  kil.  N.  0.  de  l'emb.  de  l'Elbe;  2500  hab.  (Fri- 
sons). Deux  petits  ports,  dont  le  principal  s'appelle 
aussi  Helgoland.  Bains  de  mer.  —  Jad:is  au  Dane- 
mark; prise  par  les  Anglais  en  1807,  elle  fut  assu- 
rée à  cet(e  puissance  en  1814. 

HÊLI,  juge  et  ffrand  prêtre  des  Juifs  de  1 152  à  1 112 
av.  J.-C.,  succéda  à Samson  et  eut  Samuel  pour  suc- 
cesseur. Il  ne  sut  pas  faire  respecter  son  autorité  : 
ses  fils  Ophni  et  Phinéès  abusèrent  du  oouvoir  qu'il 
leur  avait  imprudemment  confié,  et  furent  battus 
et  tués  par  les  Philistins,  qui  s'emparèrent  de  l'arche 
sainte  :  à  cette  triste  nouvelle,  Iiéli  tomba  à  la  ren- 
>rerse  ;  il  mourut  de  sa  chute. 

HÉLIADES,  filles  du  Soleil  (Hélios  en  grec),  et  de 
Clymène,  et  sœurs  de  Phaéton,  se  nommaient  Lam- 
pétie,  Phaétuse  et  Phœbé.  La  mort  de  leurfrère  leur 
causa  une  si  vive  douleur  qu'elles  le  pleurèrent  qua- 
tre mois  entiers.  Les  dieux  les  changèrent  en  peu- 
pliers; leurs  larmes  devinrent  des  grains  d'ambre. 

HÉLIASTES  (Tribunal  des),  un  des  tribunaux  d'A- 
thènes, le  premier  après  l'Aréopage,  connaissait  du 
rapt ,  ae  l'adultère ,  des  concussions  et  des  causes 
civiles  les  plus  graves.  Ses  membres  étaient  au 
nombre  de  200  dans  les  occasions  ordinaires;  quel- 
quefois on  les  portait  à  500,  à  1000  et  même  1500. 
Leur  nom  venait  de  ce  qu'ils  s'assemblaient  sur  une 
place  appelée  VHéliée  {^HélioSy  soleil). 

MËLICE,  anc.  v.  d'Achale,  au  N.,  envahie  et  dé- 
truite par  la  mer,  ainsi  que  Bura,  en  373  av.  J.  C. 

UÉLIGOK,  auj.  Zagora-Vouni ^  mont,  de  la  Grèce 
propre,  sur  les  confins  de  la  Phocide  et  dé  la  Béotie, 
s'étendait  de  Stiris  en  Phocide  à  Thespies  en  Béo- 
tie. On  y  voyait  les  fontaines  d'Aganippe  et  d'Hip- 
pocrène ,  le  ruisseau  du  Permesse ,  les  grottes  des 
Libéthrides.  Elle  était  consacrée  aux  Muses  et  ornée 
des  statues  de  ces  déesses ,  ainsi  que  de  celles  des 

grands  musiciens  et  des  grands  poètes.  Le  bourg 
'Ascra,  patrie  d'Hésiode,  était  au  pied  de  l'Hélicon. 

UÉLIGOLAND.  F.  hblgoland. 

HÊLIODORE,  ministre  de  Seleucus  Philopator, 
roi  de  Svrie.  persécuta  les  Juifs  et  pénétra  aans  le 
temple  ae  Jérua(alem  pour  en  enlever  le  trésor,  mais, 
au  moment  de  consommer  le  sacrilège,  il  en  fut 
empêché  par  une  main  miraculeuse ,  176.  Ce  minis- 
tre perfide  empoisonna  son  roi  et  usurpa  le  trône  ; 
mais  il  en  fut  précipité  par  Antiochus ,  frè'^ii  du 
dernier  roi  (174). 

HfiLioDORE,  évêque  de  Tricca  en  Thessalie,  né  à 
£mèse  en  Phénicie,  vivait  au  iv*  siècle,  sous  Théo- 
dose et  ses  successeurs.  On  a  de  lui  tes  Éthiopt- 
ques ,  ou  Amours  de  Théaaène  et  de  Chariclee , 
roman  où  Ton  trouve  des  détails  intéressants  sur 
l'Egypte.  Cet  ouvrage  est,  à  ce  qu'on  croit,  le  fruit 
de  sa  jeunesse.  Le  manuscrit  en  fut  trouvé  par 
hasard  en  1526  à  Bude,par  un  soldat,dans  la  biblio- 
thèque du  roi  de  Hongrie,  Mathias  Corvin ,  qu'il  pil- 
lait. Les  meilleures  éditions  sont  celles  de  Comme- 
Un,  gr.-lat.,  1596,  de  Mitscherlich,  1798,  de  Coray, 
1805, 2  vol.  in-o,  il  se  trouve  dans  les  Erotici  de  la 


collection  Didot.  U  a  été  traduit  par  Amyot ,  1 549  (tra- 
duction revue  par  Trognon,  1822),  par  Quenneville, 
1803,  et  par  Zévort  (dans  la  Biblioth.  Charpmuier). 

HÉLIOGABALE  ou  âLAGABALB,  Varius  Avttus  Bas- 
sianus  Heliogahalus^  empereur  romain,  fils  illégi- 
time de  CaracaUa  et  de  sa  nièce  Julie  Soaemi^,  oui 
était  femme  du  sénateur  Varius  Marcellus,  fut  dès 
son  enfance  grand  prêtre  d'Êlagabale,  dieu  du  so- 
leil à  Smése  en  Syne,  et  fut  proclamé  empereur  par 
la  légion  d'Smèse  en  217,  peu  après  le  meurtre  d<i 
Garacallapar  Macrin.  A  peme  monté  sur  le  trône, 
il  se  livra  à  tous  les  genres  de  désordres  et  de  folie  : 
il  voulut  introduire  a  Rome  le  culte  de  son  dieu  £Ui- 
gabale  et  fit  venir  d'Smèse  à  Rome  à  grands  frais  la 
pierre  noire  qui  le  représentait,  fit  entrer  au  sénat 
sa  mère  et  son  aïeule,  créa  un  sénat  de  femmes, 
oui  fût  présidé  par  sa  mère,  tua  Gannys-qui  l'avait 
fait  empereur,  et  mit  tous  les  emplois  à  l'encan.  H 
avait  adopté  Alexandre  Sévère,  son  cousin;  mais 
bientôt,  laloux  de  l'ascendant  aue  ce  prince  exer- 
^it  sur  Tannée,  il  voulut  s'en  défaire  :  les  prétoriens 
indignés  le  tuèrent  lui-même,  en  222.  On  a  sur- 
nommé ce  prince  le  Sardanapale  de  Rome.  L'his- 
toire de  son  règne ,  écrite  par  Hérodien  et  Lampride , 
renferme  des  faits  d'uue  telle  extravagance  qu'on 
doit  croire  qu'il  était  en  démence. 

HELIOPOUS  (c-à-d.  Ville  de  Soleil)  y  en  égyp- 
tien On.  Y.  de  la  Bse-£gypte,  ch.-L  d'un  nom»,  sur 
le  canal  de  Trajan,  était  située  à  U  kil.  N.  fl.  du 
C&iTQf  près  du  village  actuel  de  Matairùh.  Bile  con- 
tenait un  beau  temple  de  Fré  (le soleil),  où  l'on  ado- 
rait le  dieu  sous  la  forme  du  bœuf  Mnévis.  Suivant 
les  Grecs,  Apollon  {Hélios)  rendait  des  oracles  à 
Héliopolis.  Platon  habita  cette  ville  pendant  son 
séjour  en  Egypte.  —  Kléber  y  remporta,  le  20  mars 
1800,  une  victoire  éclatante  sur  les  Turcs. 

BftJOPOLis,  auj.  Balheky  v.  deCélésyrie,  au  N., 
près  de  l'Antiliban,  avait  deux  temples  du  soleil  dont 
il  reste  des  ruines  magnifiques.  Y.  balbbk. 

HÉLIOS,  nom  çrec  ou  Soleil.  F.  apollon . 

HELL  (llaximilien),  astronome,  né  en  1720  à 
Schemnitz  en  Hongrie,  m.  en  1792,  était  de  l'ordre 
des  Jésuites.  Il  fut  nommé  en  1755  astronome  et 
conservateur  de  l'Observatoire  de  Vienne,  et  fut  en- 
voyé en  1758  et  1759  en  Laponie  pour  v  observer 
le  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil,  et  pour 
étudier  la  direction  du  pôle  magnétique.  On  lui  doit 
des  observations  exactes,  des  relations  instructives 
de  ses  voyages,  et  des  Éphémérides  astronomiques. 
Vienne,  1757-1786,  in-8.  —F.  hommaire  db  hell. 

HELLADA.  l'ancien  Sperchius,  riv.  de  la  Grèce 
moderne,  naît  en  Thessalie,  sort  au  lieu  où  se  joi- 
gnent les  monts  Klytzos  et  Hellovo,  coule  de  l'O.  à 
l'E.  et  tombe  dans  le  golfe  de  Zeitoun,  au  N.  et  près 
des  Thermopyles,  après  un  cours  d'env.  100  kil. 

HELLADE,  HellaSy  nom  donné  1'  au  roy.  primi- 
tif d'Hellen  :  il  était  situé  dans  la  Phthiottde,  aux 
environs  de  l'Enipée;  —  2*  à  la  Grèce  propre  (Attique, 
Mégaride,  Béotie,  Phocide,  Locride,  Etolie,  Acar- 
nanie,  plus  Ambracie  et  les  Iles  d'Eubée  et  de  Leu- 
cade).  Ce  nom  est  encore  donné  à  la  Grèce  actuelle. 

HELLADIUS,  grammarien  grec,  d'Antinoé  en 
Egypte,  vivait  au  iv«  siècle,  sous  Constantin.  U  avait 
composé  une  Chrestomathie  en  vers  lambiques,  dont 
il  reste  quelaues  fragments,  conservés  par  Photius, 
traduits  en  latin  par  A.  ScnoU.  et  publiés  avec  des 
notes  par  Meursius,  Utrecht,  1637. 

HELLAH,  V.  de  Turquie,  y,  qh^vah. 

HELLANICUS,  de  Lesbos,  historien  greo.  né  A 
Mitylène  eo  495  av.  J.-C,  mort  vers  411,  écrivait 
une  quinzaine  d'années  avant  Hérodote.  11  avait  traité 
des  événements  qui  se  sont  passés  depuis  les  guerres 
Médiq^ues  jusqu'à  la  guerre  du  Péloponèse;  il  ne  reste 
de  lui  que  des  fragments,  publiés  par  G.  Sturz,  Leip- 
sick,  1787  et  1826,  in-8,  et  dans  les  Historié,  grstc, 
fragmenta  y  de  la  collection  F.  Didot,  1841. 

HELLË,  fille  d'Athamas,  roi  de  Thèbes.  et  de  Né- 
phélé,  fuyant,  avec  son  frère  Pluyxus,  les  fureurs 
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de  sa  belle-mère  Ino,  voulut,  dit^on,  traverser  sur  un 
bélier  à  toison  dWle  détroit  qui  sépare  la  Thraee 
dé  la  Troade  ;  mais  elle  se  laissa  choir  dans  les  eaux , 
et  y  péfit  :  c'est  depuis  que  oe  détroit  aurait  pris 
le  nom  d'ITeUerponl  (mer  d'Heilé). 

HSLLfeN,  flls  de  Deuoalion  et  de  Pyrrha,  régnait 
■ur  la  Phtfaiotide  vers  l'an  l&OO  av.  I.-C,  Il  ^it  père 
d'Eolus,  de  Dorus  et  de  Xuthus;  oe  dernier  eut 
pour  flls  Ion  et  Aahisut.  qui  dirent,  ainsi  qu'Eolus 
et  Doms,  les  ehefs  de  tribus  puissantes,  auxquelles 
ils  donnèrent  leuri  noms.  Quant  à  Hellen,  son  nom 
fut  étendu  à  tous  tes  peuples  de  la  Grèoe. 

HRLLfiNES,  HHlentt,  noegnscque  qui  du  xv«au 
XI*  sièole  av.  J.-G.  substitua  sur  beaucoup  de  points 
aa  domination  à  celle  desPélatges;  On  la  ftit  venir 
de  la  Scytble  ou  des  emlfoni  du  Oaueése.  On  lui 
donne  pour  1*'  auteur  Deocation)  qui  eut  deux  fils, 
Ampbictyeo  et  Hellen  (vtn  1600)  ;  ce  deniler,  à  sod 
tour,  donna  le  Jour  à  Dorus  i  à  Bblus,  à  XuthuA, 
père  d'Ion  et  d'Aehaus,  qui  eux-mêmes  transmirent 
leur  nom  aux  4  grandes  tribus  des  Hellènes  :  les  Do- 
rient,  les  Soliens^  les  Ioniens  et  les  Achèens(r.  ces 
noms).  Les  Hellènes  occupèrent  primitivement  la 
Phthiotide;  sous  Hellen  leur  demeure  prit  le  nom 
d'HeUade.  Divisés  après  Hellen  en  4  grands  corps  (vers 
1440),  ils  se  répanuirent  dans  toute  la  Grèce.  -^  Les 
Grecs  se  donnent  encore  auj.  le  nom  d'Hellènes. 

HBLLfiNISTBS,nom  donné  aux  colons  juif^  qui  se 
rendirent  en  Egypte  après  la  destruction  du  roy.  de 
Juda  par  Nabuekodonosor  (éOOav.  J.^.) ,  et  qui  furent 
accrus  «n  831  par  ceux  qu'Alexandre  appota  pour 
peupler  Alexandrie.  On  les  nomma  ainsi  parce  qu'ils 
avaient  adopté  la  langue  et  les  usages  des  ffelthiès. 

fOLLESPOm.HellesponHs^  tA-d.  Mef  (VmiU, 
auj.  le  canal  dei  Dardânellet,  détroit  qui  unit  1« 
mer  figée  à  la  Propontideèt  sépare  reur<Mpe  de  TAsie, 
doit  son  nom  à  la  mort  trai  ' 
Sur  ses  bords  se  trouvaient 
dos,  plaoéee  en  face  Tune 
les  amours  de  Héro  et  de  Léandr^.'GAtre  ces  deux 
villes,  le  détroit  a  tout  au  plus  t  kU.  de  largtiur  :  on 
peut  lé  ttttverser  à  la  nage.  Xerxès  ^sa  THellès- 
pont  ^ur  ua  pont  de  bateaux,  460  av.  J.-C.  ^  Au 
IV*  siècle^  on  donna  le  nom  d'Htllêtjxmt  à  une  prov. 
du  Diûcète  ^ Asie  y  répondant  à  la  M^ié. 

HELLEVDETSLUIS,  port  militaire  de  Hollande 
(Hollande  mérido,  sur  la  ûôte  8.  de  rHeToorae, 
à  26  kiL  S.  0.  de  Rottetdamt  2600  hab.  Arsenal, 
changera.  Cest  de  là  q\M  6uilkuttie  d'Orange  partit 
le  11  nov.  1088,  pour  envahir  l' Angleterre.  Les  ma- 
çais  prirent  cette  place  en  it95. 

HKLLUr,  Bmums  v.  d'Espagne  (Murcie),  à  B6  k. 
S.  E.  d'Albaoéte(  8900  hab.  Eaux  minét^tes.  «oufre; 

HELMEND,  riv.  de  PAfghanislAn ,  sort  du  mont 
Koh-i-Baba,  au  N.  O.  de  Kaboul,  travèrw  1«  Kbo- 
raçan ,  l'Afghanistan  propre  et  le  Séistan ,  et  tombe 
dans  le  lie  Zerreh,  après  un  oours  d'env.  1600  kil. 

MELMOin*,  médecin.  F.  vim-hïliiont. 

HBLHSTJEBT,  v.  do  duché  de  Brunswick ,  ch.'l. 
de  cercle,  à  35  kih  E.  S.  K.  de  BnifisfWick)  6400  b. 
Université  fbnéée  en  1.^76;  supprimée  en  1809  :  on 
y  remarettait  la  faculté  de  théologie.  Oymnain  et 
autres  éCablissemems  d'instrtietion.  Ane.  abbaye, 
sécularisée  en  1802.  —  La  vtUe  fut  bétie  par  Charle> 
magne  en  78f . 

HCiloXsb  ,  amante  d'AbélaM  -,  née  &  Paris  en  1 101 , 
était  nièce  de  Fulbert,  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris.  Belle,  pleine  d'esprit  et  de  science,  elle  inspira 
une  vive  passion  à  son  maître  Àbélard,  qui  la  sé- 
duisit, pttia  l'épouea  seerdlemeut  Elle  en  eut  un  fils 
qu'elle  mit  au  monde  dans  le  pave  natal  d'Abélard, 
au  bourgde  t^alais  en  Bretagne  :  ufut  nommé  Aatro* 
labius.  Après  la  cruelle  vengeance  exercée  par  Ful- 
bert sur  Abélatd,  Héloiee  se  fit  religieuse  au  cou- 
,  vent  d'Argenteuil;  puis  elle  alla  fonder  l'abbaye  du 
Paraclet,  dont  elle  fut  la  première  abbesse.  Elle  y 
;  mourut  en  1164.  Ses  restes  furent  réunis  à  ceux  de 
.  son  époux  dans  l'église  du  Paraclet.  Après  avoir  été 


transportés  en  divers  endroits,  ils  ont  été  déposés  en 
1787  au  Cimetière  de  Wre-LAcliéi*fe  près  de  Paris, 
n  reste  d'Héloîse  queloues  lettfes  écrites  à  son 
amant  après  leur  séparation  ;  on  lès  tfdiivé  partaî  leâ 
écrits  d*Abélard.  T,  aBélard. 

HfiLORfi,  Vétonim,  aiij.  ITttW-tTkiff ,  t.  de  Sicae, 
sur  la  céte  E.,  au  N.  du  cap  Pftchvnum.  ati  S.  £. 
de  Néèthe,  dans  une  situatloti  dèfrdeuse,  qai  n; 
donner  à  ses  environs  le  nom  ^HeVdria  Ttmpt. 

HfiM)S,  V.  de  ranc.  Gt^ce  (Laconie) ,  au  S. .  an  tond 
du  golfe  Laconique;  fut  prise  deux  fois  pSr  les  Lac^ 
niens:  la  !••  sous  A^gîs,  vêts  1059  av.  J.-C,  la  %•  soui 
Aleamène  rers  813;  soumise  la  1**  fols,  elle  hit  dé- 
truite la  2*,  et  ses  habitants,  vendus  à  l'etican,  res- 
tèrent esclaves,  eux  et  leur  postérité  ;  ce  sont  eux 
que  l'on  connaît  sous  le  nom  d'UbUs.  Y.  ce  mot. 

BELOUNe-KIANG,  v.  de  Pcmpire  chinois  (Dacu- 
rie),  sur  l'Amour,  à  1300  ktl.  N.  de  Peking.  par 
«)•  r  iJtt.  H.;  et  145*6*  long.  E.  Orand  tommerce 
de  fourrures  avec  Û  Russie. 

HELPB,  nom  de  2  rivières  de  France,  la  Gfande- 
HelpeetlaPetite-Helpe,  qui  arrosent  le  dép.  du  Nord: 
toutes  deux  tombent  dans  la  9ambx«.  La  Grande- 
Helpe  baigne  Avesnes. 

HELSINGBORG,  V.  et  port  dé  Suèdé  (tfahnœhus), 
k  rentrée  du  dund,  vis-à-vis  d'Eheneur:  4d00  bab. 
Beau  pott.  fermé  par  un  m61e.  Restes  d^in  château 
fort.  Victoire  des  âliédois  sur  les  Dahois  en  1709. 

HELS1NGP0R8 ,  t.  db  la  Russie  d'Europe  (Fin- 
lande), eapit  de  la  Finlande  et  du  gouvt  de  îfTland, 
ft29&x.  N.O.  de  $t-Pétersfaduiti;,  sur  unepresqu^le  du 
golfe  de  Finlande;  1 9  000  h.  Bon  poK;  pluslears  fortSw 
Archevêché  luthérien;  université .  dui  a  remplacé  en 
1827  celle  d'Abo.  Grains,  planches,  bois  de  Construc- 
tion ,  Cftc.-xCette  Ville  fut  toMdèé  par  Gustave  Wasa  : 
brfilée  en  1741  pendant  la  tttte^re  entre  la  Rnssie  et  la 
Stiède,  elle  a  été  depuis  reoâtitt  plus  réguIièféineaL 

HELVÉttR.  r.  SListe. 

HELVihnEPrS)  J7e(rf|{(,  peuplé  de  UGtlmde-Sé- 
quanaise,  à  TE.,  borné  aU  N.  et  à  TE.  paf  le  Hhin, 
au  S.  par  les  Alpes  et  le  Rhône  jusqu'au  lac  de  Ge- 
nève, à  ro.  par  le  lura,  se  divisait  en  4  grandes 
tribus  :  Tigunns.  Tugènes,  tifbigènes  et  Ambrons. 
L'an  6 1  av.  J  .-G . ,  les  Helvétiefis  émigrérent  en  masse, 
au  nombre  de  368  000  Imes ,  «t  voulurent  envahir  les 
Gaules.  César  leur  barra  le  passage  à  Genève,  les  sui- 
vit jusqu'à  Autun  (Bibracte),  les  y  battit  et  les  força 
à  rentrer  dans  leur  pays  t58). 

HELVETIQUE  (République).  T.  SDlSsfi. 

RELvÉTlOuB  (Confession).  On nomme  ainsi  :  l*une 
exposition  de  foi  des  églises  réformées  de  Suisse,  que 
rédigea  Zwingle  en  1&30,  et  qui  fut  solennellemeot 
adoptée  et  jurée  à  B&le  eu  1534  :  on  la  connaît  aussi 
sous  le  nom  de  Confession  de  Bdlê  ;  2*  une  2«  ei- 
posilion  dé  foi  qtre  firent  les  mêmes  églises  en  1566. 
et  à  laquelle  lliéodorâ  de  Bèxe  et  Butlinger  eurent 
la  plus  grande  paît,  c^ftie  confes^oil  tie  reconnaît 
pour  juge  en  matière  de  foi  oue  la  oa^ole  de  Dieu, 

f)roscrit  les  images,  enseigne  la  préaéstinatioù  abso- 
ue,  n'admet  que  deux  sacrements,  le  baptême  et  la 
sainte  cène,  et  tiiéme  ne  regarde  ce  oemier  que 
comme  une  cérémonie  commémorative.  Elle  est  en- 
re  auj.  la  règle  de  foi  danâ  lés  églises  de  Suisse. 

HELVfiriUS  (Adrien),  médecin,  né  en  Hollande 
vers  1661,  d'une  fadiille  originaiiié  du  Palatinat,  m. 
à  Paris  en  1727,  était  fils  d'un  médecin  alchimiste  qui 
l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris  pouf  vendre  i& 
poudres  et  des  drogues  de  sa  Composition.  Il  décou- 
vrit lui-ihéme  tes  vertus  de Tipécacuanha ,  et,  ayant 
opéré  avec  ee  remède  des  cures  heureuses,  fVit  pro- 
duit à  la  Cour,  obtint  de  Louis  Xlt  une  gratificatiua 
de  1000  louis  pour  sa  découverte,  avec  dés  Utres  ho- 
norifiques, et  fit  en  peu  de  temps  une  grande  fot- 
tune.  Le  ducd'Orlèans,  devedu  régent,  le  nomma  son 
médecin.  Il  a  laissé  quelques  écrits  de  médecine  pra- 
tique. -*  Son  fils.  Jean  Claude  Adrien,  exerça  son 
art  avec  non  mollis  de  succès.  C'est  lui  qui  sau^a 
Louis  XY  dans  la  maladie  si  grève  qull  fil  dans  soa 
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enrance,  en  1719;  il  reçut  en  récompense  une  pension 
de  10000  livres.  Il  a  aussi  laissé  Quelques  écrits. 

HBLVÉTIU8  (Claude  Adrien),  pnilosophe,  fils  du 
précéd.,  né  à  Paris  en  1715,  m.  en  1771.  obtint  dès 
l'Age  de  23  ans  une  place  de  fermier  général  qui  lui 
valait  100000  écus  ae  rente.  Il  s'entoura  de  gens  de 
lettres  etouitta  la  fioance  en  1750  pour  se  liyter  lui- 
même  à  la  littérature.  Après  avoir  hésité  quelque  temps 
sur  le  genre  qu'il  choisirait,  et  s'être  essayé  dans  les 
mathématiques,  la  poésie  et  la  tragédie,  u  se  décida 
pour  la  philosophie,  et  publia  en  1758  un  ouvrage 
qui  attira  sur  lui  l'attention,  le  livre  de  VEsprit,  où 
il  réduit  toutes  nos  facultés  à  la  sensibilité  physi- 
que, ne  reconnaissant  entre  l'homme  et  la  brute 
d'autre  différence  que  la  conformation  des  organes, 
et  où  il  veut  prouver  que  l'homme  n'est  guidé  dans 
tous  ses  jugements  et  dana  toute  sa  conduite  que 
par  l'intérêt  personnel.  Cet  ouvrage ,  qui  renverse 
toutes  les  idées  de  morale,  donna  lieu  à  de  nom- 
breuses réfutations;  il  fut  en  outre  condamné  à  la 
loi  s  par  la  Sorbonne,  par  le  pape  et  le  parlement;  il 
fui  brûlé  par  la  main  du  bourreau  en  1759|  et  l'auteur 
fut  contraint  de  se  rétracter.  Depuis  cette  époque, 
Helvétius  ne  publia  plus  rien;  il  voyagea  en  Angle- 
terre et  en  Allemagne,  bien  accueilli  partout.  A  son 
retour,  sa  maison  devint  le  rendez-vous  d'une  société 
choisie,  dont  sa  femme  faisait  le  principal  ornement. 
Helvétius  a  laissé  plusieurs  ouvrages  posthumes;  le 
principal  est  intitulé:  Dfi  VhomiMt  ae  ses  facuUét 
intellectuelles  et  de  son  édueatUm:  il  y  soutient  que 
toutes  les  intelligences  sont  égales,  et  que  la  différence 
entre  elles  ne  provient  que  de  l'éducation.  On  a  aussi 
de  lui  un  poômedu  Bonheur ^  ouvrage  froid  et  médio- 
cre, qui  n^est  guère  qu'un  abrégé  du  livre  de  VEsfrrit 
et  auquel  il  n'a  pu  d'ailleurs  mettre  la  dernière  main. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  en  14  vol. 
in-18,  Paris,  1796  (par  les  soins  de  Laroche,  légataire 
des  manuscrits  de  l'auteur).  Son  style  est  agréa- 
ble et  fleuri,  mais  plein  d'afféterie;  son  livre  deVEs- 
prii  est  chargé  de  digressions.  En  dépit  de  ses  doc- 
trines arides  et  égoïstes,  Helvétius  avait  un  caractère 
noble  et  même  généreux  ;  oa  cite  de  lui  des  traits  de 
bienfaisance  qui  donnent  un  éclatant  démenti  à  son 
système.  —  Mme  Hblvétius  (Mlle  de  ligniville),  née 
en  1719,  d'une  famille  noble  et  pauvre  de  Lorraine, 
m.  en  1800,  était  nièce  de  Mme  de  Graffigny.  Après 
la  mort  de  son  mari  elle  se  retira  à  Auteuil,  et  sa 
maison  fut  longtemps  l'asile  des  philosophes.  En 
mourant,  elle  légua  sa  maison  d' Auteuil  à  Cabanis. 

UELVICUS  (Christophe),  chronologiste,  né  en  1681 
à  Spnndlingen  près  de  Francfort,  m.  en  1617,  pos- 
sédait les  langues  anciennes  et  orientales,  la  théolo- 
gie et  la  médecine.  U  professa  le  grec  et  l'hébreu 
(1605),  puis  la  théologie  (1610)  à  l'Université  de 
Gicssen.  On  a  de  lui  :  Theatrum  chronologieum  , 
Giessen.  1609;  Chronologxaunwersalis,  1618  et  1639. 

HELVIDIUS  PRISCUS ,  Romain  célèbre  par  son 
républicanisme  et  son  stoïcisme,  ami  et  gendre  de 
Thraséas,  fut  exilé  sous  Néron.  Il  rentra  sous  Galba; 
mais  il  refusa  de  reconnaître  Yespasien,  qui,  irrité 
de  son  opposition,  le  fit  mettre  en  prison,  puis  le  fit 
luer,  en  75.  —  Son  fils,  homme  consulaire,  qui  par- 
tageait ses  vertus  et  ses  sentiments,  fut  mis  à  mort 
par  Domitien  en  94.  11  était  l'ami  de  Pline. 

UELVIE ,  mère  de  Sénéque.  C'est  pour  elle  que 
ce  philosophe  écrivit  le  traité  intitulé  :  ConsokUio 
ctd  Helviam^  au  sujet  de  la  mort  d'un  parent. 

HELVIEXS,  Uelvii^  peuple  de  la  Gaule,  dans  la 
Narbonnaise  1'*,  au  N.,  habiuit  le  pays  nommé 
depuis  VivaraiSy  et  avait  pour  chef-lieu  Âlha  Hei- 
viorum  (auj.  Àps  en  Vivarais^  dans  l'Ardèche). 

HELVOETSLUYS.  F.  hsllevœtsluis. 

HÉLYOT  (Pierre),  dit  le  Père  BippoljfU,  savant 
religieux,  du  tiers  on&e  de  St-François  et  de  la 
communauté  de  Picpus,  né  à  Paris  en  1660,  mort 
au  couvent  de  Picpus  en  1716,  a  publié,  outre  quel- 
ques écrits  ascétiques ,  Histoire  des  ordres  monas- 
tiques religieux  et  militaires,   Paris,    1714-1721  , 


8  vol.  in-4  (  les  3  derniers  sont  du  P.  Max.  BuUot^. 
Cet  ouvrage,  justement  estimé,  a  été  plusieurs  fois 
réimprimé,  notamment  dans  la  coll.  de  Pabbé  Migne , 
avec  de  grandes  augmentations,  4  vol.  gr.  in-8. 

HELYSIGES,anc.  peuple  de  la  Gaule,  habitait  dans 
la  Provinee  romaine ,  vers  l'emb.  de  VAtam  (Aude). 

HEM,  peintre  hollandais.  F.  bsbm. 

HÊMBfONT ,  HcemimonSy  une  des  6  prov.  du  dio- 
cèse de  Thrace,  au  N.  et  au  S.  de  l'Hémus.  avait  pour 
ch.-i.  Àndrianopolis,  Elle  tirait  son  nom  ae  l'Hémus. 

HEMLINCK  (Hans  ou  Jean),  peintre  flamand,  né 
vers  1425  à  Damme,  près  de  Bruges,  ou  à  Bruges 
même,  m.  en  1499,  fut  l'un  des  premiers  maîtres  de 
l'école  flamande.  Onconnattde  lui  la  NaHvité  deJ,-C.f 
tableau  composé  en  1479  pour  l'hôpital  StrJean  do 
Bruges,  où  il  avait  reçu  des  soins,  le  Mariage  de 
Ste  Catherine,  la  Chàese  de  Ste  Ursule  et  S.  Chris- 
tophe portant  Venfant  Jésus,  à  Bruges,  la  Aenir- 
reetion,  au  Louvre.  Ce  pmtre.que  quelques-uns 
préfèrent  à  Van  Syok  même,  se  distingue  par  la  vé- 
rité, l'harmonie ,  par  une  touche  âne  et  délicate  et 
par  une  composition  gracieuse* 

HÊHONIE,  Hxmonia,  nom  que  portait  la  Thes- 
salie  avant  l'invasion  des  Thesprotes-ThessaUens.  On 
y  comptait  au  temps  de  la  guerre  de  Troie  neuf 
royaumes  :  1*  celui  des  finianes  et  des  Perrhèbes  au 
N.  E.  fch.-L  Dodone  l'Olympique)  :  2*  celui  de  Gyrton 
dans  la  vallée  du  Titarèse  et  du  Pénée  (places  : 
Gyrton,  Oloosson,  Argissa);  3*  celui  d'ŒohiHie,  sur 
le  haut  Pénée  (Œchalie,  Tricca,  Ithome);  4*  celui 
des  Myrmidons,  Hellènes  et  Achéens,  état  fédératif 
donl  Achille  était  le  chef  (places  :  Trachis,  Phthie, 
Alope,  Alos);  5*  celui  de  Magnésie  au  S.  E.,  vers  le 
Pélton  ;  6*  celui  de  Méthone,  encore  plus  au  S.  ;  7*  ce- 
lui d'Orménium,  au  N.  de  celui  de  Magnésie  ;  8*  ce- 
lui de  Phylace,  dans  la  péninsule,  entre  les  golfes 
Pagasétique  et  Maliaque  (pUces  :  Phylace,  Ptélée, 
Iton,  Antron);  9*  celui  de  Phères  et  Glaphyre,  aux 
environs  du  lac  Bébèis.  F.  t^bsbaub. 

HEMS,  Bmesa,  v.  forte  de  Syrie  (Damas),  oh.-l. 
de  livah,  près  de  l'Oronte,  à  136  kil.  N.  E«  de  Da- 
mas; 35000  h.  Beaucoup  de  mosquée»,  églises 
grecques,  bazar,  etc.  Soieries,  toile  de  coton,  savon. 
Commerce  actif  avec  Hama,  Damas,  Alep.  Ibrahim- 
pacha  battit  les  Turce  à  Hems  en  1832;  cette  plaee 
rut  occupée  par  les  Anglais  en  1840.  F.  BittsB. 

HEMSKEHK.  F.  BeemskbbX. 

HEBfSTERHDYS  (Tibère),  satani  critique  hollan- 
dais, né  à  GroQtngue  en  1685,  m.  en  1766,  pro- 
fessa la  philosophie  et  les  mathématiques  à  Amster- 
dam, puis  le  greo  à  Franeker  (1725)  et  à  Leyde 
(1740)  et  ranima  le  goftt  de  la  littérature  grecque 
en  Hollande.  On  a  de  lui  des  éditions  de  FOiumt<w- 
tic4>n  de  Pollux,  Amst. ,  1706,  désœuvrés  de  Lucien, 
avec  Commentmrei  (1720^37,  terminée  par  Reitcet 
Gesaer)  ;  du  Phtîut  d'Aristophane,  airec  JVofef ,  1744  : 
des  harangues  Uuines,  et  un  vol.  d'Jneedola,  publié 
en  1825,  à  Leyde. —François  H.,  son  ftls,  1720-1790, 
vécut  à  La  Haye,  fut  !•'  commis  de  la  secrétatrerie  du 
conseil  d'Êut  des  Provinoes-Unies,  et  consacra  ses 
loisirs  à  la  philosophie.  On  a  de  i«4  :  Leêtrm  sitr  la 
sculpture,  Amst,  1769;  Lettre  sur  Itê  désir*,  1770; 
Lettre  sur  Vhowfme  et  seê  rapports,  1773;  Sophyle, 
ou  la  Philosophie,  (tialogue,  1778:  Jtristée,  ou  de 
la  Divinité,  oialogue,  1779;  Aiemi,  où  de  VAge 
d'or,  1787;  Simon,  ou  des  Faculté»  de  Vdme }  Lettre 
de  Dioclét  à  Diotime,  sur  l'athéisme.  Tous  ses  ou- 
vrages sont  écrits  en  français  :  ils  ont  été  reeueillis 
à  Paris  en  1792  et  1809,  2  vol.  in-ft,  avee  des  vi- 
gnettes dessinées  par  l'auteur  même,  et  è  Amster- 
dam, 1846-51 ,  3  voL  in*^  fin  Phik)80phie,  Hems- 
terhuys  penche  vers  le  Platonisme.  Bn  Esthétique, 
il  expliquait  le  plaisir  que  cause  le  beau  par  le  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  d'idées  que  T&me  peut  em- 
brasser à  la  fois,  et  par  l'exercice  plus  ou  moins 
facile  des  facultés  de  l'intelligence. 

HÊMUS,  Hxmus,  auj.  le  Bolhan,  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sép..re  la  Thrace  d'avec  la  Mésie-lnfé- 


HËNK 


—  852  — 


HENN 


rîeure,  court  de  TO.  à  TE.  Jetant  au  S.  B.  les  monts 
Rhodope  et  aboutissant,  par  VHsemi  extrema  (Emi- 
neh-Dagh),  au  Pont-Ëuzin.  L'Hémus  est  trës-élevé; 
il  n'offre  que  peu  de  pas  ou  cols  par  lesquels  on 
puisse  le  franchir.  F.  balkan. 

HÊNAKÈS,  riv.  d'Espagne, naît  dans  la  chaîne  ibé- 
rique, baigi**  3^enza ,  Guadalaxara ,  Alcala-de-He- 
narès,  et  tc:a!)e  dans  la  Jarama.  Cours,  l&O  kil. 

HÊNAULT  (Ch.  Jean  François,  dit  le  Président), 
né  à  Paris  en  1685,  m.  en  1770,  à  85  ans,  éUitfils 
d'un  fermier  général.  Nommé  conseiller  dès  1706, 
il  devint  en  1710  président  de  la  première  chambre 
des  enquêtes  au  parlement  de  Paris.  Peu  après,  la 
reine,  qui  l'affectionnait,  lui  donna  la  charge  de 
surintendant  de  sa  maison.  Hénault  s'était  fait  de 
bonne  heure  remarquer  à  la  cour  et  dans  le  monde 
par  son  esprit  et  son  aniabilité;  il  s'exerça  dans  dif- 
férents genres  de  littérature,  fit  d'assez  bons  vers, 
et  finit  par  s'adonner  aux  recherches  historiques. 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  française  en  1723,  et  k 
celle  des  inscriptions  en  1755.  Il  était  lié  avec  les 
hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  et  se  vit 
recherché  par  Voltaire.  Le  principal  fondement  de 
ML  réputation  est  un  Abrégé  chronologique  de  V His- 
toire de  France,  (1744 ,  in-4*),  souvent  réimprimé, 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  continué  par  Walckenaer  (1822)  et  par  Michautl 
(1835).  Il  a  aussi  laissé  des  tragédies  oubliées, 
quelques  comédies  spirituelle^  et  des  poésies  légè- 
res, d'un  tour  facile  et  agréable.  Sérieys  a  publié 
hM  OEuoret  inéditet,  Paris,  1806,  in-8.  Le  baron 
«lu  Vigan,  son  arrière-neveu,  a  donné  ses  Mémoires^ 
1855,  io-8. 

HÉNAULT,  poète  du  xvn«  siècle.  F.  hbsnault. 

HENDAYE,  vge  des  Basses- Pyrénées  (arr.  de 
Bayonne),  456  hab.  Il  se  fabrique,  depuis  1813,  dans 
ce  village,  une  liqueur  hygiénique  dite  Eau-de-vie 
d'Hendaye. 

HËNÊTES,  Henetiy  peuple  de  Paphlagonie,  habi- 
tait primitivement  entre  le  Sangaritu  et  le  Parthe- 
niut.  Il  émigra  sous  la  conduite  d'Anténor,  vers  1270 
ou  1180  av.  J.-G.,  et  s'établit  au  fond  du  golfe  Adria- 
tique, d'où  il  chassa  les  Euganei,  F.  venêtes. 

HENGIST  et  HORSA,  nom  de  deux  frères  saxons 
qui  abordèrent  vers  l'an  449  àl'emb.  de  la  Tamise, 
où  les  avait  appelés  Vortigern ,  roi  des  Bretons,  alors 
en  guerre  avec  les  Pietés.  Avec  le  secours  de  ces 
Saxons,  les  Bretons  repoussèrent  les  Pietés;  mais, 
après  la  victoire,  les  Saxons  prétendirent  rester  dans 
le  pays.  Sur  le  refus  de  Vortigern,  ils  s'allièrent  avec 
les  Pietés  et  marchèrent  contré  les  Bretons.  Vorti- 
mer,  qui  avait  pris  la  place  de  son  père  Vortigern, 
déposé  par  les  Bretons,  fut  complètement  défait  en 
455  au  combat  d'Eglesford  (aig.  Ailtford).  Horsa, 
l'un  des  chefs  saxons,  périt  dans  le  comlMit;  mais 
Hengist,  resté  vainqueur,  s'établit  à  Cantorbéry,  et  y 
fonda  le  roy.  de  Kent  O'un  des  sept  de  l'HepUrchie 
saxonne),  qui  comprenait  les  comtés  actuels  ae  Kent, 
Middlesex,  Essex  et  Surrey. 

HENISCH  (George),  Henuchius^  érudit,  né  en  1549 
à  Bartfelden  en  Honffrie,  mort  en  1618,  fut  profes- 
seur de  rhétorique  et  de  mathématiques  à  Augsbourg. 
puis  bibliothécaire  de  la  ville.  On  a  de  lui  :  Institutio- 
net  dialectiex,  Aupbourg,  1590;  Arithmetica  perfee- 
ta,1605;  Prœcephones  rhetoHeœ,  1593;  des  éditions 
d'Hésiode,  Bàle,  lh80',d'Arétée,  1603;  unfncM'rtdton 
medicinse,  1573.  Il  a  traduit  le  Commentaire  de  Pro- 
clus  sur  la  Sp/ià'e,  1609,et  a  donné  une  disserution 
estimée  De assê H  partibus ^us.  Il  avait  commencé, 
sous  le  titre  de  Theiaun»  linoius  et  sapientve  ger- 
maniess  (1616,  in-f.)  un  excellent  dictionnaire,  que 
malheureusement  il  ne  put  achever. 

HENKE  (H.  Phil.  Conrad),  théologien  protestant, 
né  en  1752  à  Hehlen  (duché  de  Brunswick) ,  mort  en 
1809,  fut  successivement  professeur  de  théologie  à 
Velmstœdt,  directeur  du  séminaire  des  prédicateurs, 
«obé  du  couvent  de  Kœnigslutter  et  'ice-président 
<u  consistoire  de  Wolfenbuttel.  U  a  laissé  :  une  His- 


toire de  CÉgliseiBTi  allemand),  plusieurs  fois  réim- 
primée: Lineamenta  institutionum  fidei  Christian^ , 
et  a  rédigé  les  Annaies  de  ^Histoire  ecclésiastique 
Ses  ouvrages  sont  entachés  de  rationalisme. 

HENKEL  (J.  Frédéric),  chimiste  et  minératoinsie 
allemand,  né  en  1679  à  Freyberg  (Saxe),  me^ri  en 
1744,  fut  conseiller  des  mines  du  roi  Auguste  U.  On 
a  de  lui  :  Flora  satumisans ,  Leipsick,  1722;  Pyri- 
tologia^  histoire  naturelle  de  la  pyrite,  trad.  par 
d'Holbach  et  Charas,  Paris,  1760;  Introduaion  à 
la  Minéralogie j  1747,  trad.  par  d'Holbach,  1 7. S6. 

HEPTLEY,  V.  d'Angleterre  (Oxford),  sur  !a  Tami-^», 
à  40  kil.  S.  E.  d'Oxford:  3600  hab.  Beau  pont.  Com 
merce  avec  Londres,  surtout  en  drèche,  farine,  liots 
HENNEBERG  (comté  d'),  anc.  principauté  d'Al- 
lemagne ,dans  le  cercle  de  Franconie ,  entre  la  Hesse, 
laThuringe,  les  territoires  de  Fulde  et  de  Wurtz- 
bourg,  comptait  env.  lOOÛOOh.  Schmalkalden^Mei- 
ningen,  Ostneim,  Schleusingen  en  étaient  les  places 
principales.  — Ce  comté  eut  d'abord  des  seigneurs 
particuliers,  issus  des  com  tes  des  Grabfelde;  en  I.S83. 
cette  maison  s'étant  éteinte,  le  comté  fut  possédé  eu 
commun  parles  diverses  lignes  de  la  maison  de  Saxe; 
en  1660,  elles  se  le  partagèrent.  En  181ri  la  Prusse  de- 
vint maîtresse  de  la  partie  appartenant  à  rélectoratde 
Saxe;  le  reste  est  possédé  auj.  par  les  ducs  de  Saxe- 
Weimar,  de  S.-Cobourg-Gotha  et  de  S.-Meiningen. 
HENNEBONT,  ch.-l.  de  c.  (Morbihan),  sur  le  Bla- 
vet,  à  7  kil.  N.  E.  de  Lorient;  4000  hab.  Petit  port, 
pont  suspendu,  église  gothique.  Grains,  miel,  cire, 
suif,  chanvre,  vins,  peaux,  fer,  etc.  Place  très-forte 
au  xiv*  siècle.  Charles  de  Blois  y  assiégea  vainement 
Jeanne  de  Montfort  en  1342.  Jean  de  Montfort  y 
mourut  en  1345. 

HENNEPIN  (P.),  religieux  récollet,  d'Ath  en  Hai- 
naut,  né  en  1640,  mort  vers  1700.  partit  comme 
missionnaire  pourle  Canada  en  1675,  visiia  les  grands 
lacs  de  ce  pays,  et  signala  le  1*'  le  Heschacébé  (Mis- 
sissipi).  On  a  de  lui  :  Description  de  la  Louisiane,  Pa- 
ris, 1683;  Découverte  d*un  qrand  pays  entre  le  Nour. 
Mexique  et  la  mer  Ghciate^  1697;  Nouv.  Voyage, 
1698  :  dans  ces  deux  derniers  ouvrages,  il  raconte 
les  découvertes  de  Lasalle,  qu'il  avait  accompagné. 
HENNEQUIN  (Pierre  Ant.),  peintre,  né  à  Ly^n 
en  1763,  mort  en  1833,  élève  de  David,  obtint  le 
grand  prix  et  fut  envoyé  à  Rome.  Ardent  républicain 
comme  son  maître,  il  courut  plus  d'un  danger  da&s 
la  Révolution.  En  1814,  il  se  réfugia  en  Belgique, 
et  alla  demeurer  à  Liège,  puis  à  Toumay,  où  il  de- 
vint directeur  de  l'Académie  de  dessin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  la  Fédération  du  14  juillet,  Oreste 
poursuivi  par  les  Furies  (au  Louvre) ,  et  un  plafond 
du  Louvre.  Ses  tableaux  se  distinguent  par  la  pumé 
du  dessin,  le  mouvement  dans  les  figures,  l'énergie 
du  sentiment;  mais  la  couleur  en  est  forcée. 

HBNNBQUiN  (Aut.  Marie),  avocat,  né  en  1785,  à 
Monceaux  près  de  Paris,  mort  en  1840,  se  fit  de 
bonne  heure  une  réputation  au  barreau  de  Paris  par 
une  élocution  facile,  jointe  à  une  lofrique  serrée.  U 
brilla  surtout  dans  les  procès  politiques,  et  prêta 
l'appui  de  son  talent  à  la  cause  royaliste  :  en  1830. 
il  défendit  le  ministre  Peyrounet  devant  la  Chambre 
des  Pairs;  en  1832,  il  assista  la  duchesse  de  Berry 
après  son  arrestation.  U  fut  élu  en  1834  député  par 
la  ville  de  Lille.  U  avait  été  en  1821  un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  des  Bonnes  études.  Il  a  fait  paraî- 
tre en  1824  un  Choix  de  ses  Plaidoyers ,  et  en  1838 
un  Traité  de  Législation.  —  Son  tils  aîné,  Victor 
Hennequin,  né  en  1816,  mort  en  1854,  abandonna  le 
barreau  pour  les  utopies  socialistes,  s'enthousiasma 
pour  les  doctrines  de  Ch.  Fourier  et  de  Considérant, 
les  soutint  dans  la  Démocratie  pacifique,  aUa  les  prê- 
cher dans  les  grandes  villes  de  France,  s'exalta  au 
point  de  perdre  la  raison  et  mourut  prématurément. 
—  Gabriel  Hennequin,  cousin  du  célèbre  avocat,  né 
en  1775,  mort  en  1842,  officier  de  marine  distingué 
puis  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine,  j 
donné  :  VEsprit  de  l'Encyclopédie,  1822, 15  vol.  in  8. 
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HENNERSDORF,  y.  de  Saxe  (Lusace),  à  12  kil.  N. 
de  Zittau  :  3000  hab.  Patrie  de  Zinzendorf.  Commu- 
n  au  lé  de  Frftres  Moraves% 

HENNVYER  (Jean  Le),  êvéque  de  Lisieux,  né  en 
1497,  m.  en  1578,  fut  précepteur  de  plusieurs  prin- 
ces de  la  famille  royale,  et  confesseur  de  Henri  II, 
de  Diane  de  Poitiers  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Il  se  montra  en  toute  occasion  l'adversaire  ardent 
des  Calvinistes,  et  fit  une  vive  opposition  à  l'édit  de 
1662,  qui  leur  était  favorable.  Quelques  historiens 
oDt  dit  cependant  que,  lors  de  la  St-Barthélemy 
(1572) .  il  préserva  du  massacre  les  protestants  de  son 
évéché,  et  le  dramaturge  Mercier,  adoptant  cette 
version,  a  fait  de  If  fttnuyer  le  héros  d*un  drame  phi- 
lanthropique (1772);  mais,  selon  d'autres,  cette  sup- 
position n'aurait  aucun  fondement,  et  ne  serait  que 
'effet  d*une  confusion  entre  l'édit  de  1562  et  celui  de 
1572  :  si  l'évèque  de  Lisieux  résista  au  premier, qui 
.avorisaitles  Calvinistes,  Une  fit  rien, disent-ils,  pour 
s'opposer  au  second.  Cependant,  M.  l'abbé  Cagniard, 
eure  de  Lisieux  ,  s'est  efforcé,  dans  un  écrit  intitulé  : 
la  St-Barthélemy  et  J.  Hennuyer  (1851),  d'élabUr  la 
vérité  de  l'acte  d'humanité  qui  lui  est  attribué. 

HENNUYERS,  habitants  du  Hainaut. 

HÊNOTIQUE,  Hénoticon  (du  grec  hénotèSy  umié), 
édit  d'union  rendu  l'an  482  par  l'empereur  Zenon, 
à  la  sollicitation  d'Acacius,  patriarche  de  Constantin 
nople,  dans  le  but  de  réconcilier  les  Catholiques  et 
les  Eutychéens.  Il  ne  fit  qu'exciter  dans  l'empire 
d'Orient  de  vives  disputes  et  provoqua  de  longues 
persécutions  :  aussi  le  pape  Félix  III  le  condamna-t-il. 

HENRI.  Ce  oom  est  commun  à  un  grand  nombre 
de  personnages  historiques  que  nous  répartirons  dans 
les  séries  suivantes  :  l.  Souverains  d'Allemagne  et 
princes  allemands;  II.  Rois  de  France;  III.  Rois 
d'Angleterre;  IV.  Rois  de  Castille  et  de  Portugal; 
V.  Personnages  divers, 


manie  y  et  devint  le  chef  de  la  maison  de  Saxe,  qui 
compta,  après  lui ,  4  empereurs.  Il  soumit  la  Ba- 
vière, la  Souabe,  enleva  la  Lorraine  à  la  France, 
repoussa  les  Danois,  les  Slaves,  les  Hongrois,  les 
Huns,  rendit  la  Bohême  tributaire,  créa  les  mar- 
graviats de  Slesvig,  de  Brandebourg,  de  Misnie, 
d'Autriche,  de  Styrie,  fonda  Quedlimbourg,  Meissen, 
Magdebourg,  et  doU  l'Allemagne  de  ses  premières 
chartes  municipales.  Il  mourut  en  936,  laissant  la 
couronne  à  son  fils  Othon  le  Grand.  On  le  nommait 
VOiseleur,  parce  que  les  députés  qui  lui  annoncèrent 
son  élection  le  trouvèrent  un  faucon  sur  le  poing. 

HENRI  II,  le  Saint  ou  le  Boiteux^  arrière-petit- fils 
du  précéd.,  né  en  972,  mort  en  1024.  Il  régna  sur 
la  Bavière  dès  995,  succéda  à  son  cousin  Othon  III 
en  1002  sur  le  trône  d'Allemagne,  et  fut  couronné 
empereur  à  Rome  en  1014.  Son  règne  fut  une  lutte 
continuelle  et  presque  toujours  heureuse,  soit  avec 
les  p^rands  vassaux  allemands  et  Italiens,  qui  cher- 
chaient à  se  rendre  indépendants,  soit  avec  les 
Slaves  etles  Hongrois,  au'il  voulait  soumettre  et  con- 
vertir. Il  réunit  la  Bohème  à  l'empire  et  érigea  en 
royaume  la  Pologne  et  la  Hongrie,  devenues  chré- 
tiennes, 1008.  Sa  piété,  son  zèle  pour  la  propaga- 
tion du  Christianisme,  sa  soumission  à  l'autorité  de 
l'Eglise  et  ses  vertus  hérolaues  l'ont  fait  mettre  au 
uombre  des  saints.  L'Église  l'honore  le  15  juillet.  Il 
fut  le  dernier  empereur  de  la  maison  de  Saxe. 

RBinu  m,  le  Soir,  delà  maison  de  Franconie,  fils 
et  successeur  de  Conrad  II  le  Salique,  né  en  1017, 
monta  sur  le  trfine  en  1039.  Après  une  guerre  heu- 
reuse contre  les  Bohèmes  (1042)  et  les  Hongrois  (1043), 
il  passa  en  Italie  où  tout  était  en  confusion,  obtint  l'ab- 
dication  de  Grégoire  VI,  ei  fitnommer  successivement 
trois  papes  allemands  (Clément  II,  1046,  Damasell, 
1048,  et  Léon  IX,  1049),  et  donna  aux  Normands 
l'investiture  de  la  Calabre  et  de  la  PouiUe.  Revenu  en 
AllemaKQd,  il  combattit  de  nouveau  les  Hongrois, 


confisqua  le  duché  de  Bavière  (1053),  qu'il  donna  à 
son  fils  ;  il  mourut  en  1056 ,  lorsqu'il  allait  repousse** 
une  invasion  des  Slaves.  Il  travailla  à  réformer  les 
mœurs  du  clergé  et  combattit  la  simonie. 

HENRI  IV,  fils  de  Henri  III,  lui  succéda  en  1056, 
flgé  de  six  ans.  Ses  oncles,  les  ducs  de  Saxe  et  de 
Bavière,  avaient  enlevé  la  tutelle  k  sa  mère,  Agnès 
d'Aquitaine ,  et  mettaient  les  domaines  au  pillage  : 
il  secoua  leur  autorité  dès  qu'il  eut  atteint  sa  majo- 
rité, les  battit  en  plusieurs  rencontres,  et  après  une 
dernière  victoire  resta  maître  absolu  (1075).  Le  tra- 
fic honteux  qu'il  fit  des  dignités  ecclésiastiaues  et  la 
corruption  de  ses  mœurs  mécontentèrent  rCglise  et 
les  grands  vassaux,  et  excitèrent  une  révolte  des 
Saxons.  Vaincus  à  Hohenbourg.  ceux-c^  s'adressèrent 
au  pape  comme  à  un  arbitre  suprême  :  Henri  fut  cité 
à  comparaître  devant  Grégoire  VII,  mais  il  ne  ré- 
pondit qu'en  faisant  déposer  le  pape  par  la  diète  de 
Worms,  en  1076.  Alors  commença  entre  l'empire  et 
la  papauté  la  grande  querelle  dite  des  Investitures 
(T.  ce  mot).  Henri,  frappé  d'excommunication  et  dé- 
claré déchu,  vint  humblement  demander  son  pardon 
aux  pieds  du  pape  à  Canossa  (1077)  ;  mais,  encouragé 
et  excité  par  les  seigneurs  lombaras,  il  oublia  bien- 
tôt ses  promesses  et  fit  la  guerre  à  Grégoire  Vil, 
ainsi  qu  aux  princes  allemands  qui  avaient  élu  em- 
pereur à  sa  place  Rodolphe  de  Souabe.  Il  créa  un 
antipape  (Guinert,  sous  le  nom  de  Clément  III ,  1080) , 
battit  ses  ennemis  d'Allemagne,  repassa  en  Italie, 
prit  Rome  et  s'y  fit  couronner  par  l'antipape  Clé- 
ment III  (1082);  mais  il  s'éloigna  de  cette  viUe  à 
l'approche  des  Normands.  Il  triompha  ensuite  des 
Saxons  et  de  son  nouveau  compétiteur  Hermann  de 
Luxembourg  et  soumit  encore  une  fois  l'Italie,  que 
soulevait  contre  lui  la  comtesse  Mathilde  (  lu91  ). 
Son  propre  fils,  Conrad,  qu'il  avait  déjà  fait  nom- 
mer roi  des  Romains,  s'étant  uni  à  ses  ennemis , 
Henri  IV  le  fit  déposer  et  lui  donna  pour  successeur 
son  second  fils  Henri  (1097)  ;  mais  celui-ci  se  souleva 
à  son  tour  et  le  fit  déposer  par  la  diète  de  Mayence, 
en  1105;  il  s'échappa  de  sa  prison  et  vint  mourir  & 
Liège  dans  l'indigence  (1 106).  Par  l'effet  de  son  excom- 
munication, son  corps  resta  5  années  sans  sépulture 

HBHRiv,  leJeunej  2«  fils  du  préc.,  né  en  1081,  par- 
vint à  l'empire  en  1 106  par  sa  révolte  contre  son  pèro 
et  par  l'appui  du  pape  Pascal  II.  Après  avoir  échoué 
dans  des  guerres  contre  les  Flamands,  les  Polonais 
et  les  Hongrois,  il  vint  k  Rome  pour  se  faire  cou- 
ronner par  le  pape.  Mais  son  refus  de  renoncer  au 
droit  d'investiture  occasionna  une  lutte  sanglante  : 
Henri  pénétra  dans  Rome,  fit  prisonnier  Pascal  II, 
l'obligea  k  lui  abandonner  les  investitures  et  à  le 
couronner  empereur  (1112).  Mais  Pascal,  devenu 
libre,  protesta  contre  la  violence  qu'il  avait  subie, 
réclama  les  droits  de  l'Ëglise  et  excommunia  Henri. 
Cette  sentence  souleva  l'Allemagne  contre  l'empe- 
reur. Néanmoins,  Henri,  voulut  s'emparer  des  do- 
maines légués  au  St-Siége  par  la  comtesse  Mathilde 
(1116);  il  entra  encore  une  fois  à  Rome  en  vain- 
queur, en  chassa  de  nouveau  le  pape  Pascal  II,  qui 
mourut  peu  après,  etopposaàson  successeur  (îélase  II 
l'antipape  Bourdin  (Grégoire  VIII),  1118.  Cette  luite 
acharnée  ne  fut  terminée  que  par  le  traité  de  Worms 
(1122),  par  leouçl  Henri  renonçait  au  droit  d'inves- 
titure spirituelle.  Il  venait  d'entreprendre  une  guerre 
contre  la  France  qui  avait  soutenu  le  pape  contre 
lui,  lorsqu'il  mourut  en  1125. 

HENRI  VI,  le  Cruel  y  fils  de  Frédéric  I  (Barbermuee), 
lui  succéda  en  1190.  Après  quelques  expéditions  en 
Allemagne,  il  fit  triompher  par  les  armes  ses  droits 
sur  les  Deux-Siciles,  pays  qu'il  réclamait  du  chef  de  sa 
femme  Constance,  tante  de  Guillaume  II,  dernier 
roi  de  ce  pays.  Séa  efforts  pour  rendre  la  couronne 
impériale  héréditaire,  la  captivité  qu'il  fit  subir  à 
Richard  Cœur  de  Lion  et  ses  cruautés  envers  les  Si- 
ciliens, le  rendirent  odieux.  Il  se  disposait  à  se  croi- 
ser lorsqu'il  mourut  en  1097,  empoisonné,  dit-on, 
par  sa  femme.  Il  laissait  un  fils,  aui  fut  Frédéric  II. 
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HENBi  vn,  duc  df}  Luxembourg,  né  en  1282,  Tut 
éUi  empereur  en  1308|  aprèç  une  vacance  de  7  mois. 
11  voulut  faire  revivre  les  ancien^  droits  de  l'empire 
sur  ritalie  et  se  fît  couronner  roi  de  Lombardie  à 
Milan.  Invité  par  les  Gibelins  h  passer  le3  monts,  il 
Boutint  une  longue  et  sanglante  lutte  contre  le  roi 
de  Naples  çt  le  parti  guelle;  ilezitra  de  force  dans 
Rome,  mais  ne  put  se  faire  couronner  empereur  qu'en 
usant  de  violence.  La  mort  l'arrêta  au  muieu  de  cette 
guerre  en  1313.  Louis  V  de  ^avière  lui  succéda. 

HENRI,  dit  leBaspont  landgrave  de  Tburinge  et 
anti-empereur,  fut  opposé  en  1^6  par  les  évoques 
électeurs  à  Frédéric  II,  qu'Innocent  lY  venait  de 
déposer  :  on  le  nomma  pour  cette  raison  le  roi  des 
prêtres.  Il  défit  près  de  Francfort  Conrad,  fiU  de 
Frédéric  IIj  mais  il  fut  peu  après  blessé  mortelle- 
ment, au  siège  d'UIm,  en  1247. 

RENHi  U  Querelleur  y  V  fils  d'Henri  l'Oiseleur,  fut 
duc  de  Lorraine  et  plus  tard  de  Bavière.  Il  se  révolta 
trois  fois  contre  son  frère  Othon  le  Grand,  qui  lui 
pardonna  toujours.  Il  mourut  en  955. 

HENRI  le  Superbe,  neveu  de  Guelfe  II  et  fils  de  Henri 
le  Noir,  duc  de  Bavière,  succéda  à  son  père  en  1126. 
L'empereur  Lothaire  II  lui  donna  sa  fille,  avec  le  du- 
ché de  Saxe,  et  y  ajouta  dans  la  suite  la  Toscane  et  les 
£tats  de  la  comtesse  Mathilde,  en  récompense  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus  en  Italie.  Devenu  par 
là  le  plus  puissant  prince  de  l'Allemagne,  il  semblait, 
à  la  mort  de  Lotnaire,  assuré  de  Pempire:  mais, 
son  orgueil  ayant  exaspéré  les  électeurs,  ce  fut  Con- 
rad de  Hohenstaufen  qui  fut  élu  (1138).  Ilenri  re- 
fusa de  prêter  serment  de  fidélité  :  il  fut  aussitôt  mis 
au  ban  de  l'empire  et  dépouillé  de  ses  États.  Il  fit 
enfin  sa  paii  avec  Conrad,  qui  lui  rendit  seulement 
le  duché  de  Saxe;  il  mourut  en  1139,  lorsqu'il  se 
préparait  à  reconquérir  la  Bavière. 

HENRI  le  lion  (1139-nBO),  fils  de  Henri  le  Su- 
perbe, fut  à  la  mort  de  son  père  dépouillé  de  son 
néritaffe  par  l'empereur  Conrad;  mais  il  recouvra, 
sous  rempereur  Frédéric  I,  les  duchés  de  Saxe  et 
de  Bavière  (1 162),  et  fut  quelque  temps  le  plus  puis- 
sant prince  de  rAllemagne.  Ayant  rerusé  a  l'empie- 
reur  Frédéric  des  secours  pour  défendre  Tltalie,  ce 
prince,  irrité  de  son  ingratitude,  le  cita  devant  plu- 
sieurs diètes  et  le  fit  dépouiller  de  ses  deux  grands 
duchés  (1180)  :  il  fut  réduit  4  la  possession  de  Bruns- 
wick et  de  Lunébourg.  11  mourut  à  Brunswick  en 
1195.  q  avait  épousé  Mathilde,  sœur  de  Hichard 
Cœur  de  Lion.  11  est  la  tige  de  la  maison  de  Bruns- 
wick ou  de  Hanovre  qui  règne  encore  auj.  sur  le 
Brunswick,  le  Hanovre  et  l'Angleterre. 

HENRI  de  Prusse  (le  prince),  3'  fils  du  roi  Frédé- 
ric-Guillaume et  frère  de  Frédéric  II,  contribua  puis- 
samment aux  succès  de  son  frère  pendant  la  guerre 
de  Sept  ans  :  ses  principaux  faits  d'armes  sont  la 
délivrance  de  Breslaw,  1760,  et  la  victoire  de  Frey- 
berg,  1702,  où  il  battit  les  Inipériaux.  Les  Polo- 
nais, charmés  de  sa  valeur,  lui  offrirent  la  couronne  ; 
mais  la  Russie  empêcha  r^xôcution  de  ce  projet. 
Ami  de  la  France,  il  était  venu  à  Paris  en  1788  pour 
y  passer  la  fin  de  sa  vie;  mais  la  Révolution  le  força 
de  s'éloigner.  \\  mourut  à  son  ch&teau  de  Rheinsberg 
en  1802.  On  a  une  Vie  du  prince  Henri  de  Prusse, 
par  M.  U  i,  de  Bouille,  Paris,  1809. 

II.  Rois  de  Franu. 

HENRI  1 ,  fils  de  Robert  et  petit-fils  de  Hugues 
Capet,  né  en  1005,  m.  en  1060,  succéda  à  son  père 
en  1031 .  après  avoir  vaincu  sa  mère  Constance  et 
les  grands  vassaux  oui  voulaient  donner  la  couronne 
à  son  frère  cadet  Robert;  toutefois,  il  céda  à  ce 
frère  le  duché  de  Bourgogne.  Il  intervint  dans  tou- 
tes les  guerres  survenues  entre  ses  vassaux,  défen- 
dit  et  rafi'ermit  sur  son  trône  ducal  Guillaume  le 
Bâtard,  duc  4e  Normandie,  mais  il  se  brouilla  dans 
la  suite  avec  ce  prince,  et  fut  vaincu  par  lui  à  Mor- 
temer  (1054).  C'est  sous  son  rèffne  que  la  dignité  de 
connétable  nit  instituée  et  que  le  comté  de  Sens  fut 


acquis.  Henri  avait  épousé  Anne  de  Russie,  filk  du 
grand-duc  laroslav,  dont  il  eut  Philippe  I. 

HENRI  II,  né  en  1518,  fils  de  François  I,  lui  soC' 
céda  en  1547.  Le  but  constant  de  sa  Ddttique  (it 
d'affaiblir  la  puissance  espagnole.  Après  avoir  ra- 
cheté Boulogne  des  mains  des  Anglais  en  IdôO,  il 
s'allia  aux  Protestants  d'Allemagne,  insurgés  cootrs 
Charles-Ouint,  et  commença  la  guerre  paria  priai 
de  Metz,  Toul  Qt  Verdun,  en  1S52.  Charles,  accouru 
avec  une  nombreuse  armée ,  assiégea  Metz  san<  su&- 
cès,  et,  après  la  défaite  d'une  partie  de  son  arm^  I 
Renti,  signa  à  Yaucelles  une  trôye  de  5  ans,  en  Vvud. 
Henri  II  rompit  la  trêve  après  l'abdication  de  Charles- 
Quint.  A  la  reprise  des  hostilités,  le  général  françau 
(le  connétable  de  Montmorency)  fut  battu  à  St-Ques- 
tin  ;  mais  le  duc  de  Guise,  qui  fut  aussitôt  rappelé  d'I- 
talie, où  il  avait  gagné  plusieurs  batailles,  reW  les 
affaires  de  Henri  II  :  il  reprit  en  1568  sur  les  Anglais 
la  ville  de  Calais,  qui  depuis  210  ans  était  séparée  de 
la  couronne,  et  obtint  sur  les  Espagnols  de  grandi 
succès.  Néanmoins  Henri  II  conclut  en  15â9à(.'a- 
teau-Cambrésis  une  paix  peu  honorable,  parlaquella 
la  France  perdait  une  grande  partie  de  sesoonauê- 
tes  (Thionville,  Marienbourg,  Montmédy,  Hesdio. 
Thérouanne,  Yvoy,  Bouillon,  la  Corse,  le  Vontferral, 
la  plus  grande  partie  de  la  Savoie,  de  U  Bress«  et 
du  Piémont).  Il  mourut  le  10  juillet  de  la  même  an- 
née, d'une  blessure  que  lui  fit  dans  un  tournoi  1-: 
comte  de  Montgomery.  Fort  rigoureux  envers  le» 
Calvinistes,  Henri  II  rendit  contre  eux  les  édits  dt 
Chàteaubriant,  155| ,  et  d'Écouen,  loô3,  quipronoQ- 
çaient  la  mort  contre  les  protestants  surpris  dans 
l'exercice  clandestin  de  leur  culte  ;  en  15ôO.  deux 
membres  du  parlement,  Dufaur  de  Pibrae  et  Anne 
Du  bourg  furent  incarcérés,  pour  s'être  fait  les  défen- 
seurs de  la  liberté  de  conscience.  Henri  Ilavaiteupour 
femme  Catherine  de  Médicis,  et  il  eut  d'elle  10  enfants 
dont  plusieurs  moururent  jeunes  et  dont  3  occupè- 
rent le  trône  (François  II,  Charles  IX,  Henri  IID-H 
eut  pour  maîtresse  avouée  lacéfhbre  Dianede  Poiten. 

HENRI  m,  3*  fils  de  Henri  II,  né  en  1551,  poru 
d'abord  le  titre  de  duc  d'Anjou.  Avant  de  monter 
sur  le  trône,  il  s'était  acquis  une  grande  réputation 
par  les  victoires  de  Jarnac  et  de  Moncontour,  reis- 
portées  sur  les  Huguenots,  ce  qui  le  fit  élire  roi  de 
Pologne  en  1573.  Mais  il  abandonna  ce  royaume  dès 
l'année  suivante  pour  venir  succéder  en  France  à 
Charlps  IX.  Le  pays  était  alors  divisé  en  trois  partis: 
les  Protestants,  qui  reconnaissaient  pour  cfiefâ  >^ 
prince  de  Condé  et  Henri  de  Navarre  j  les  Politiques 
ou  Catholiques  modérés,  cyii  s'étaient  alîiés  aui Pro- 
testants et  se  trouvaient  sous  l'influence  du  du*' 
d'Alençon,  frère  du  roi;  enfin  les  Catholiques  édi- 
tés, qui  reconnaissaient  pour  chef  le  duc  de  Guk^ 
Après  quelques  hostilités  contra  les  Protestants  tt 
les  Politiques,  Henri  III  leur  accorda,  en  1676.  t^ 
paix  de  Loches  ou  de  Beaulieu,  à  des  conditions  tfi- 
norables;  mais  les  Catholiques,  irrités  de  ces  con- 
cessions, craignant  pour  la  religion  et  excités  par 
le  duc  de  Guise,  formèrent  laitue  ou  5ain<«  Union. 
dans  laquelle  devaient  entrer  tous  les  citoyens  sous 
peine  d  être  traités  en  ennemis.  Le  but  ostensible  de 
la  Ligue  était  de  sauver  la  religion  en  exterminant 
les  Calvinistes;  mais  on  voulait  en  outre  enfermer 
le  roi  dans  un  monastère  et  donner  la  couronne  au 
duc  de  Guise.  Dans  le  but  de  neutraliser  cette  Ligue. 
Henri  s'en  déclara  le  chef,  mais  il  ne  réussit  pas  a 
ramener  à  lui  les  Catholiques  :  les  État!»  de  Blois,  sous 
l'influence  des  Ligueurs,  le  forcèrent  à  recommen- 
cer la  guerre  contre  les  Protestonts.  Il  leur  accorûa 
de  nouveau  la  paix  à  Nérae  en  1580  ;  mais  cette  m 
ne  fut  pas  de  longue  .durée,  et  la  guerr®^®^'!?^?"! 
acharnée  lorsque,  en  1584,  par  la  mort  du  ooo 
d'Alençon,  frère  du  roi,  un  prince  protestant,  Heon 
de  Navarre,  fut  devenu  l'héritier  P.r^mpur  <»  !^ 
couronne.  Henri  III,  qui  soupçonnait  le  vru  Hu»  " 
la  Ligue,  n'osait  cependant  pas  encore  se  brom^^ 
avec  le  duc  de  Guise.  La  Journée  des  Barrtco»' 
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ayintané^nti  le  pouvoir  du  roi  à  Paris,  il  9'éehappa, 
assembla  les  £uta  à  Bloia,  y  appela  le  duc  de  Guise, 
et  Ty  fit  assassiner,  en  1588.  Ce  crime  souleva  con- 
tre lui  tAute  la  France  eatholique,  et  il  fut  obligé 
d'avoir  recours  h  Henri  de  Navarre.  Aveo  lui  il  as- 
siégea Paris,  et  U  était  sur  le  point  de  s'en  emparer 
lorsqu'il  hit  assassiné  par  J .  Clément,  le  1  "'  août  1  &89  ; 
il  expira  le  lendemain.  Ce  prince  s'était  r«ndtt  mé- 
prisaUe,  même  aux  hommes  de  son  parti ,  par  sa  fai-p 
blesse,  ses  débauches,  sa  honteuse  condescendance 

rir  ses  favoris,  que  rhistoira  a  flétris  sous  le  nom 
mi§n&nty  par  ses  prodigalités,  et  sa  superstition. 
Avec  lui  a^éteigait  la  maison  de  Valois. 

BiNBi  IV  y  dît  2s  Grwd,  né  en  1663,  au  chAteau  de 
Pau,  était  fils  d'Ant.  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme, 
et  de  Jeanne  d'Albiet,  reine  de  Navarre.  Il  descen- 
dait de  Robert,  comte  de  dermont,  6^  fils  d»  6.  Uiuis, 
et  se  trouvait  être  héritier  légitime  de  la  couronne  de 
Franc»  à  Peitinction  de  la  famille  de  Valois.  Sa  mère 
l'éleva  dans  la  reli^on  réformée  ;  il  apprit  Tart  de  la 
guerre  sous  Tamiral  Coligny.  Après  le  traité  de  St- 
Germain  (1570)j  il  épousa  la  sœur  du  roi,  Marguerite 
de  Valois;  il  devint  roi  de  Navarre  à  lamortde  sa  mère^ 
1 572.  Quoique  beau-frère  du  roi,  il  ne  put  échapper  au 
massacre  de  la  St-Barthélemv  qu'en  se  faisant  catho- 
lique.  Malgré  sa  soumission  il  lut  ffavdé  à  vue ,  et  ne 
parvint  à  s'évader  qu'à  la  mort  de  Cnarles  iX,  en  Ifrrs. 
Alors  il  rétraota  une  abjuration  forcée,  revint  à  son 
ancien  culte,  et  se  mit  è  la  tête  du  parti  huguenot. 
De  nombreus  succès,  notamment  une  victoire  rem* 
portée  à  Qoutras  sur  Joyeuse  (1S87),  et  le  eourage, 
l'habileté,  la  firanohise,  la  oénérosité  dont  il  donnait 
tous  les  jours  des  preuves ,  lui  firent  bientét  un  grand 
renom.  Après  la  journée  des  DorWsodss  (  l'fé8), 
Henri  III  fit  sa  paia  avec  lui ,  et  les  deux  psinoes  vin- 
ren  t  asaiéger  Paris,  qui  était  au  pouvoir  des  Ligueurs. 
A  la  mort  de  Henri  lil,  il  fut  reconnu  rei  de  Fiance 
par  une  partie  de  Parmée,  le  2  aoét  l&g9,  nuis  la  Li* 
gue  refusa  de  le  reconnaître  et  procluna  roi  le  vieux 
cardinal  de  Bourbon  sous  le  nom  de  Charles  X.  Bn 
mâme  temps,  la  défection  d'un  grand  nombre  de  ca- 
tholiques le  forçait  de  lever  le  siège  de  Paria.  Deux 
victoires,  remportées  sur  Mayenne,  ehef  de  la  ligue, 
à  Arques  (1689)  et  à  Ivry  (90)«felevèrettt  ses  affaires, 
et  il  put  reprendre  le  siège  de  Paris  ;  mais  il  dut  le 
lever  encore  k  l'approche  du  duc  de  Parme,  oui  l'em» 
pécha  aussi  de  prendre  Rouen  (1593).  Malgré  son  cou* 
rage  et  ses  habiles  manœuvres,  la  guerre  eût  duré 
peut-ôtre  longtemps  encore  s'il  n^eM  consenti  à  ab- 
jurer le  Calvinisme  (1593).  Paris  ouvrit  bientôt  ses 
portes ,  et  les  chefs  de  la  Ligue  se  soumirent  l'un  après 
l'autre.  Cependant  il  eut  encore  à  livrer  quelques  com- 
bats :  la  victoire  de  Fontaine-Française  lui  Soumit  la 
Bourgogne  (1S95)  et  la  prise  d'Amiens  réduisit  la  Pi- 
cardie (1596).  Bn  1598,  Henri  oublia  l'i^dil  deJ\Fe|i^ 
tes.  par  lequel  il  assurait  aux  Calvinistes  la  liberté  re- 
ligieuse avec  d'importants  privilèges,  et  signa  avec  le 
roi  d'Espagne  la  paix  de  Ver  vins.  Depuis  lors  il  donna 


l'agriculture,  les  arts  furent  protégés  :  il  mérita  d'être 
surnommé  le  lUttaurateur  de  te  FramM.  A  l'exté- 
rieur. Henri  IV  reprit  les  projets  de  François  I  et  de 
Henri  II  contre  le  maison  d'Autriche,  rétablit  l'in- 
fluence française  en  Italie,  acquit  de  la  Sevoie  la 
Bresse,  le  Bugey  et  le  Valromey  (1001),  soutint  les 
Pays-'Bas  insurgés  contre  PBspagne,  rapprocha  en 
Allemagne  les  Luthériens  et  les  Catholiques.  11  avait, 
assure-t^n ,  fermé  le  projet  d'une  espèce  de  Repu* 
blique  chrétienne,  où  les  différends  auraient  été  ju- 
gés par  une  diète  souveraine,  où  toutes  les  religions 
auraient  été  mises  sur  le  pied  de  l'égalité.  Il  voulait 
avant  tout  établir  réquilibre  entre  les  grandes  puis- 
sances, et  déjà  il  armait  contre  l'Autriche  pour  faire 
restituer  aux  héritiers  protestants  de  Juliers  les  do- 
maines confisqués  sur  eux  par  l'empereur  Mathias, 
lorsqu'il  ftit  assassiiiô  *  il  fut  frappé  le  14  mai  1610 


d'un  coup  de  eoateeu  par  le  fanatique  Ravaillao.  Déjà 
plusieurs  conspirations  (F.  Biron,  BouiUon)  et  pH^ 
sieurs  tentatives  d'assassinat  (F.  Barrière,  Ch&tel) 
avaient  été  faites  contre  lui.  Henri  IV  a  été  justement 
surnommé  par  la  postérité  le  honH^nri,  à  cause  de  Tar 
amour  qu'il  avait  pour  son  peuple.  Ce  prince  n'est  pas 
moins  connu  par  sa  galanterie  que  par  ses  Qualités 
guerrières  et  politiques;  il  eut  plusieurs  maîtresses 
dont  la  plus  célèbre  est  Gfabrielle  d'Estrées.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  Valois  avant  été  déclaré  nul 
en  1609,  Henri  avaitépousé  Marie  deMédipis,  en  1600. 
Il  eut  pour  fuccesseur  Louis  XIII ,  son  fils.  Sa  YU  a 
été  écrite  par  Péréfixe ,  et  son  Bi9U)ire  par  M.  Poirson 
(1857).  Voltaire  l'a  pris  pour  le  héros  de  sa  IT^nriads. 
M.  de  Rommel  a  publié  en  ]  840  sa  Corretp.  inéd.  atfç 
Mortifié,  lamé$rav0  de  Htsse,  M.  berger  de  Xivrey  a 
donné  les  LeHv€9  d$  Mwri  lY  dans  les  DocummU 
inéd.  d»  VBi$t.  d$  Frmu  0  vol.  in«4,  1843-55). 
III.  jRots  dUiifflsIrrrs. 

^^lfai  i ,  dit  Beaudwc,  3>  file  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, né  en  1068,  m.  en  U35,  porta  d'abord  le 
titre  de  duc  de  Normandie,  A  la  most  de  son  Mn 
Guillaume  le  Roux,  il  usurpa  la  coureoneau  préju- 
dice de  Robert  Courte-Heuse,  son  frère  aîné,  en  1 100  : 
ce  dernier  réclame,  mais  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier 
à  Tinehebray  (1106).  Henri,  consolidé  sur  le  trône, 
fitoubdier  son  usurpation  paf  un  règne  heureux  et  ha- 
bile. La  eharte  ^nMl  donna  à  ses  barons  est  regardée 
comme  la  première  origine  des  libertés  anglaises. 
Henri  fut  entraîné  dans  quelques  gueires  soit  contre 
les  comtes  d'Ai^  et  de  Flandre,  soit  contre  le  roi 
de  France  Loaia  le  Gros,  qu'il  battit  à  Brenneville 
(U19).  n  eut  aussi  de  vifs  démêlés  avec  8.  Anselme, 
archevêque  de  Cantorbéry,  au  sujet  des  mvestitures. 
On  l'avait  surnommé  Beau  elere  k  cause  de  son  amour 
pour  les  lettres.  Son  neveu  Btieone  lui  succéda,  au 
préjudice  de  sa  fille  Malhilde,  qu'il  avait  désignée. 

BENU  u,  ilsde  Geoffroy  PUintagenet,  comte  d'An- 
jou, et  de  Mathilde,  fille  de  Henri  I,  naquit  en  1133 
et  devint  roi  d'Angleterre  à  la  mort  d'fitienne  en 
1154.  Avant  de  monter  sur  le  trône,  il  avait  épousé 
tléenore  de  Guyenne,  que  Louis  VII  venait  de  répu- 
dier a  1 52).  Il  conquit  l'Iriande  en  partie  (1 1 7 1),  rea- 
dit  rficosse  vassale,  et  réforma  l'administration  et  la 
justice.  Set  possessions  en  France  comprenaient,  ou- 
tre la  Normandie,  les  domaines  de  son  père  (Anjou, 
Touraine,  Maine  et  Berry),  ceux  de  sa  femme  Sléo- 
norede  Guyenne  (Guyenne,  Poitou,  Saintonge,  Au- 
ver^e,  Périgord,  Angoumois,  Limousin),  et  de  plus 
la  Bretagne,  ou'ilaoquit  en  1166.  Son  régne  fUt  trou- 
blé par  une  lutte  qu'il  engagea  inconsidérément  con- 
tre Th.  BectEot,  archevêque  de  Cantorbéry,  et  contre  le 
clergé  d'Angleterre,  en  publiant  les  CùtutitiUiont  d* 
Clarendon  qui  restreignaient  la  juridiction  des  tri- 
bunaux ecclésiastiques  :  l'église  remporta,  mais  Tho- 
mas Becket  périt  assassiné  (1 170).  Exeommunlé  pour 
ce  meurtre,  ouil  avait  provoqué,  sinon  commandé, 
Henri  se  vit  de  plus  attaqué  par  tous  ses  ennemis, 
auiqueis  se  joignirent  ses  propres  fils  et  sa  femme 
liiléonore.  Vainement  il  révoqua  les  constitutions  de 
Clerendoa  et  se  soumit  à  leeeveir  la  discipline  sur  le 
tombeau  de  Th.  Becket  :  la  révolte,  quelque  temps 
apeisée,  reoommença  aveo  plus  de  violence,  soute- 
nue par  le  roi  de  Fiance  Louis  VII  et  par  Philippe- 
Auguste,  et  le  malheureux  roi  succomba  à  l'excès  de 
sa  douleur  t  U  mourut  à  Obi  non  en  1189.  Richard 
Cœur  de  Lion  lui  succéda. 

Bmmi  m,  fils  de  Jean  sans  Terre,  n'avait  que 9  ans 
lorsqu'il  succéda  à  son  père,  en  1216.  La  régence 
fut  confiée  au  duc  de  Pembroke ,  qui  sut  rattacher 
au  jeune  prince  les  barons  révoltés  contre  son  père 
et  éloigner  son  compétiteur,  Louis  de  France  (depuis 
Louis  VIII).  A  partir  de  1219 .  Henri  III  gouverna 
seul.  Il  voulut  recouvrer  ses  domaines  de  France, 
que  Philippe-Auguste  avait  enlevés  à  Jean  sans  Terre; 
mais  il  fut  battu  par  S.  LouisàTaillebourg  et  à  Saintes 
en  1242.  et  ne  dut  qu'aux  scrupules  du  saint  roi 
d'être  rétabli  dans  une  partie  des  possessions  de  an 
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funilie.  n  tenta  Tainement  ta  conqi«ête  de  la  Sicile, 
que  le  pape  lui  avait  donnée.  Uénonnité  des  impôts 
eouleva  contre  Henri  les  barons  d'Angleterre;  u  se 
▼it  contraint  nar  Simon  de  Montfort  à  si^er  les 
Provisùmt  ^Oxford  (12&8),  mais  il  refusa  bientôt  de 
les  observer;  il  fut  battu  et  fait  prisonnier  à  Lewes. 
par  Simon  de  Montfort,  en  1364,  et  se  vit  contraint 
de  confirmer  la  Grande  charte^  donnée  par  son  père. 
Son  fils  l^douard  releva  ses  affaires  et  vainquit  les 
lierons  à  Evesham  en  1265.  Depuis  Henri  III  régna 
paisiblement.  Il  mourut  en  1272. 

HENBi  IV,  né  en  1367,  avait  pour  père  le  duc  de 
Lancastre,  3*  fils  d'Edouard  ni.  Persécuté  et  exilé 
par  Richard  II,  il  profita  des  haines  que  la  tvrannie 
de  ce  prince  avait  soulevées  pour  le  faire  déposer 
0399),  et  pour  s'emparer  de  la  couronne,  qui,  au 
défaut  de  Richard,  revenait  à  Roger  Mortimer,  petit- 
fils  du  duc  de  Clarence.  2*  fils  d'Edouard  III,  et  à  Anne 
Mortimer,  sa  fille.  Cette  usurpation  et  le  meurtre  de 
Richard  II  excitèrent  des  révoltes  qui  furent  répri- 
mées par  la  sanglante  bataille  de  Shrewsbury,  en 
1403,  et  suivies  de  cruelles  vengeances.  Henri  IV, 
après  avoir  fait  la  guerre  à  Vficosse  et  à  la  France, 
mourut  détesté,  en  1413. 

HENBi  V,  né  en  1388,  était  fils  de  Henri  IV  et  lui  suc- 
céda en  1413.  Il  signala  le  commencement  de  son 
règne  par  un  changement  heureux  dans  ses  mœurs 
dissolues,  et  réprima  les  entreprises  des  partisans 
de  ^iclef.  Il  profita  des  dissensions  qui  déchiraient 
la  France,  divisée  entre  les  factions  des  Armagnacs 
et  des  Bourguignons,  pour  lui  déclarer  la  guerre, 
et  remporta  en  1415  la  victoire  d'Azincourt,  à  la  suite 
de  laquelle  il  conclut  une  trêve  de  2  ans,  mais  il 
recommença  les  hostilités  en  1418,  lorsqu'il  se  fut 
allié  avec  la  reine  de  France,  Isaheau  de  Bavière,  et 
avec  le  duc  de  Bourgogne.  Le  traité  de  Troyes,  signé 
en  1420,  lui  donna  pour  épouse  Catherine,  fille  de 
Charles  VI ,  avec  le  titre  de  régent  du  royaume  de 
France,  et  le  désigna  pour  héritier  du  trône  au  pré- 
judice du  Dauphin  (Charles  VII).  U  exerça  en  eff^et  la 
régence,  fit  la  guerre  au  Dauphin,  le  repoussa  der- 
rière la  Loire  et  se  rendit  maître  de  presque  toute  la 
France;  mais  il  mourut  au  milieu  ae  ses  succès,  à 
34  ans,  au  château  de  Vincennes,  en  1422. 

RBNRi  VI,  fils  de  Henri  Y,  n'avait  que  8  mois  à  la 
mort  de  son  père,  1422,  et  fut  proclamé  à  la  fois 
roi  d'Angleterre  et  de  France,  sous  la  régence  de 
ses  oncles,  le  duc  de  Bedford  pour  la  France,  et  le 
duc  de  Glocester  pour  l'Angleterre.  Bedford  remporta 
d'abord  de  grands  succès  contre  Chartes  VU,  et  fit 
sacrer  Henn  roi  de  France  à  Notre-Dame,  en  1431  ; 
mais,  son  frère  Glocester  s'étant  brouillé  avec  le  duc 
de  Bourgogne,  le  plus  puissant  allié  de  l'Angleterre, 
le  roi  de  F*rance  repnt  bientôt  l'offensive,  et  par- 
vint en  1 435  à  chasser  presque  entièrement  les  An- 
glais. Une  paix  fut  conclue,  et,  pour  la  cimenter, 
Henri  VI  épousa  une  princesse  française,  Margue- 
rite d'Anjou  (1445).  Cette  princesse  énergique  exerça 
toute  l'autonté,  son  mari  étant  resté  toute  sa  vie  en 
tutelle,  à  cause  des  accès  d'imbécillité  auxquels  il 
était  sujet.  Elle  disgracia  le  duc  de  Glocester;  mais 
elle  eut  bientôt  à  combattre  Richard,  duc  d'York, 
issu  par  les  femmes  du  2*  fils  d'Edouard  III,  qui  vou- 
lait gouverner  au  nom  du  roi,  et  le  neveu  de  ce  prince, 
le  fameux  comte  de  Warwick.  C'est  alon  que  com- 
mença entre  les  partisans  d'York  et  ceux  de  Henri  ou 
de  Lancastre  la  célèbre  lutte  dite  des  UeuaD-Ros»  (  Y. 
ce  mot).  Henri  VI  fut  battu  par  le  duc  d'York  à  St-Al- 
hans,  et  tomba  entre  ses  mains  (1455).  Cependant  il 
ressaisit  le  pouvoir  à  l'aide  de  sa  femme  après  la 
victoire  remportée  par  cette  princesse  à  Wakefield 
(1460),  et  dans  laquelle  périt  le  duc  d'York;  mais, 
défait  lui-même  à  Towton  (1461),  puis  à  Hexham 
(1464),  il  tomba  encore  une  fois  entre  les  mains  de 
ees  ennemis,  à  la  tfite  desquels  s'était  mis  le  fils  du 
duo  d'York,  fidouaid  (1464),  et  fut  enfermé  à  la 
Tour  de  Londres.  Cette  fois  Henri  fut  détrôné  par 
•ou  rival,  qui  régna  sous  le  nom  d'Edouard  IV.  En 


1470,  il  est  rétabli  un  instant  par  le  caprice  de  War- 
wick; mais  Edouard,  rentré  dans  Londres,  s'empare 
de  sa  personne,  bat  Warwick  à  Barnet,  Marguerite 
à  Tewksbury,  et  fait  la  reine  prisonnière,  ainsi  que 
son  fils,  qui  est  aussitôt  massacré  (1471).  Heori  VI, 
jeté  dans  une  prison  ;cessa  de  vivre  peu  de  jours  aprèé  : 
on  soupçonna  que  sa  m>>rt  était  Telfet  d'un  crime. 

HKNRi  VII ,  chef  de  la  famille  des  Tudor,  né  en  14M, 
m.  en  1509,  descendait,  par  sa  mère,  du  duc  de  Lan- 
castre, 3«  fils  d'fidouara  III  (F.  todor),  et  portait 
d'abord  le  titre  de  comte  de  Ricnmond.  Forcé  de  quit- 
ter l'Angleterre  sous  Edouard  IV,  chef  de  la  maiso.i 
d'York,  il  vint  en  1485  revendiquer  les  droits  de  sa 
famille  contre  Richard  III.  Il  termina  heureusemeoi 
la  querelle  des  Deux -Roses  par  la  victoire  décisire 
de  Bosworth  où  périt  Richard  III,  et  épousa  Elisa- 
beth ,  héritière  de  la  maison  d'York.  Son  règne  fut 
troublé  par  3  imposteurs ^  Lambert  Simnel.Wilford. 
et  Perkin  Warbeck,  qui  se  prétendaient  les  légiti- 
mes héritiers  du  trône.  Henri  triompha  de  tous  les 
trois,  et  depuis  lors  il  régna  paisiblement  II  favorisa 
la  marine  et  les  voyages  de  recherche  :  c'est  sous  son 
rèfi[ne  que  fut  découvert  le  Canada  (1498).  Ce  prince 
était  fort  avare  :  il  amassa  un  immense  trésor.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  François  Bacon.  —  Sa  fille  aînée, 
Marguerite,  épousa  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  ce  qui 
amena  plus  tard  l'avènement  des  Stuarts. 

BBNiu  VIII,  né  en  1491 ,  fils  de  Henri  VII,  lui  sœ- 
céda  en  1509.  Il  abandonna  d'abord  le  soin  des  af- 
faires à  son  ministre  Wolsey,  et  ne  s'occupa  guère 
que  de  ses  plaisirs.  Wolsey  rengagea  dans  une  lutte 
contre  la  France  :  il  avait  obtenu  sur  les  Français 
quelques  avantages ,  notamment  à  Guinegate  (lol3), 
(^uand  il  se  vit  rappelé  dans  son  pays  par  une  inva- 
siou  du  roi  d'ficosse,  Jacques  IV  ;  mais  déjà  Jacaues 
avait  été  vaincu  et  tué  à  la  batoille  de  Flodden.  Lao- 
née  suivante,  Henri  se  réconcilia  avec  Louis  XII  et 
lui  donna  sa  sœur  Marie  en  mariage.  En  IS30,ileiit 
avec  François  I  la  célèbre  entrevue  du  Camp  du  Pnf 
d^Or,  malgré  laquelle  Wolsey  le  fit  entrer  dans  les 
intérets  de  Charles-Quint.  Cependant,  après  la  ba- 
taille de  Pavie,  Henri,  alarmé  de  la  puissance  de 
l'empereur,  fit  sa  paix  avec  la  France  (15*25).  Ayant 
conçu  une  vive  passion  pour  Anne  Boleyn,  femm? 
d'honneur  de  la  reine  Catherine  d'Aragon,  il  vou- 
lut divorcer  et  prétexta  pour  y  réussir  des  scmiMi- 
les  hypocrites.  Comme  le  pape  refusait  de  pronon- 
cer le  divorce,  Henri,  s'en  prenant  à  Wolsey,  son 
{premier  ministre,  le  disgracia;  bientôt  il  rompit  avec 
'Ëelise  même,  quoiqu'ilse  fût  montré  jusque  Uzélé 
catholique  et  qu'il  eût  lui-même  écrit  contre  Luther: 
et,  après  s'être  fait  proclamer  parle  parlement  pro- 
tecteur et  chef  tuprême  de  l'Église  d'Angleterre,  il 
épousa  Boleyn  (1531).  Cinq  ans  après  il  la  fit  décapi- 
ter sous  prétexte  d'adultère.  Depuis,  il  épousa  suc- 
cessivement Jeanne  Seymour,  qui  mouruteacoucbes, 
Anne  de  Clèves,  qu'il  répudia  pour  sa  laideur,  Cathe- 
rine Howard ,  qu*il  mit  à  mort  pour  adultère,  et  enfin 
Catherine  Parr,  qui  lui  survécut.  Tout  en  se  séparant 
de  l'autorité  du  St-Siége,  Henri  maintint  les  autres 
points  du  dogme  catholique,  qui  ne  fut  attaqué  qiK 
sous  le  règne  suivant;  il  sévit  alternativement  con- 
tre le  Catholicisme  et  contre  la  religion  réformée: 
Fisher  et  Thomas  Morus  furent  ses  plus  illustres  vic- 
times. Il  s'enrichit  en  dépouillant  les  églises  et  les 
monastères.  Depuis  le  schisme*  Henri  VIII  fut  presque 
toiigours  l'allié  ae  François  I  ;  cependant  il  lui  déclaia 
la  guerre  en  1544  à  l'instigation  de  Charles-Ou'Ot* 
et  prit  Boulogne,  mais  il  ne  tarda  pas  à  rendre  cette 

S  lace  et  à  conclure  la  paix.  Henri  mourut  en  Ihkh 
lissants  enfants  qui  régnèrent  après  lui:  Edouard  yl, 
Marie  et  Elisabeth.  Herbert,  en  Angleterre,  et  Audio, 
en  France,  ont  écrit  V Histoire  de  Bewri  fUl- 
IV.  Rois  de  CastHU  et  de  Portugal. 
BiNRi  I,  roi  de  Castilie,  succéda  en  1214  if^ 
père,  Alphonse  IX,  à  9  ans,  et  m.  en  1317.  Bérengéit;, 
sa  sœur,  et  le  comte  de  Lara  régnaient  en  son  nom. 
HKNRI  II,  comte  de  Transtamare,  fils  naturel  dA^* 
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phonse  XI  et  d'EIéonore  de  Guzman,  né  en  1333,  m. 
en  1379,  eut  de  longs  démêlés  avec  son  frère  Pierre 
le  Cruel ,  et  usurpa  sur  lui  la  couronne  de  Gastille , 
après  ravoir  battu  à  Montiel  et  tué  dans  une  entrevue, 
1369.  Quoique  parvenu  au  trône  par  le  crime,  il  se 
montra  sage  et  bienfaisant,  et  eut  des  succès  contre 
les  rois  de  Portugal,  de  Navarre  et  d'Aragon. 

HENRI  III,  dit  V Infirme^  fils  de  Jean  I,  roi  de  Cas- 
tille,  lui  succéda  en  1390,  à  11  ans.  Après  avoir  se- 
coué la  tyrannique  tutelle  de  ses  deux  oncles,  il  les 
combattit,  les  vainquit  et  leur  pardonna  (1395).  Dans 
le  schisme  qui  divisait  l'Église,  il  se  déclara  pour 
Boaiface  III,  mais,  ayant  été  excommunié  par  lui 
p<Air  avoir  voulu  introduire  ouelques  modifications 
dans  la  discipline  de  l'Église,  il  reconnut  Benoit  XIII, 
son  rival.  Il  obtint  de  grands  succès  sur  les  Portu- 
gais et  les  corsaires  africains,  et  prit  Tétouan.  Il  mou- 
rut en  1406,  laissant  le  trône  à  Jean  II,  son  fils. 

HENRI  IV,  dit  17mpuitranf,  fils  de  Jean  II,  roi  de 
Castille,  lui  succéda  en  14&4,  à  Tâge  de  30  ans.  11 
eut  d'abord  à  soutenir  une  guerre  contre  l'Aragon, 
qrui  fut  terminée  par  la  médiation  de  la  France  (1461). 
Il  eut  longtemps  à  lutter  contre  ses  propres  sujets 
qui  refusaient  de  reconnaître  sa  fiUe  (Jeanne)  pour 
héritière  du  trône,  contestant  la  légitimité  de  sa 
naissance,  et  qui  le  contraignirent  à  désigner  Isa- 
belle, sa  sœur.  11  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les 
Maures  sans  obtenir  d'autre  succès  que  de  reprendre 
Gibraltar.  Il  mourut  en  1474,  ha!  et  méprisé  a  cause 
de  ses  infâmes  débauches  et  de  sa  Iftche  comolaisance 
pour  les  désordres,  de  sa  femme. 

HENRI  de  Bourgoffne,  tige  des  rois  de  Portugal, 
était  petit-fils  de  Rooect  I,  duc  de  Bourgogne,  et  ar- 
rière petit-fils  de  Robert,  roi  de  France.  11  se  mit  au 
service  des  rois  de  Castille  Ferdinand  et  Alphonse  VI, 
obtint  de  grands  succès  sur  les  Maures,  en  fut  ré- 
compensé par  la  main  de  la  fille  naturelle  d'Alphonse, 
et  reçut,  avec  le  titre  de  comte  souverain  (1095),  la 
cession  du  Portugal,  qu'il  avait  conquis  sur  les  In- 
fidèles. 11  gouverna  ses  Ëtats  avec  sagesse  et  y  fit 
refleurir  la  religion.  Il  fut  tué  au  siège  d'Astorga, 
en  combattant  les  Maures,  1112.  Son  fils,  Alphonse  I, 
prit  Le  1"  le  titre  de  roi  de  Portugal. 

HENRI  de  Portugal,  duc  de  Viseu,  surnommé  le  Na- 
vigateur, né  en  1394,  mort  vers  1463,  était  le  4*  fiU 
de  Jean  I,  roi  de  Portugal.  Il  fit  une  étude  approfon- 
die de  la  géographie  et  de  l'art  de  la  navigaUon ,  et 
signala  plusieurs  fois  son  courage  sur  mer,  notam- 
ment dans  les  expéditions  contre  Ceuta  et  Tanger. 
Ce  prince  appela  autour  de  lui  les  marins  et  les  voya- 
geurs les  plus  <;élèbres  et  fonda  une  école  nautique 
à  Sagres  près  du  cap  St- Vincent.  Il  dirigea  lui-même 
diverses  expéditions  :  la  découverte  de  rtle  de  Porto - 
Santo  (1418),  celle  de  Madère  (1419)  et  des  Açores 
(1432),  ainsi  que  plusieurs  voyages  au  Sénégal  et 
aux  côtes  de  Guinée,  furent  dues  à  ses  soins.  On  lui 
attribue  l'astrolabe  et  les  cartes  plates. 

HENRI  (le  cardinal),  roi  de  Portugal,  3*  fils  du  roi 
Emmanuel,  était  arcnevèque  de  Bra^a  et  d'Ëvora 
lorsque  la  mort  de  son  neveu  Sébastien,  qui  périt 
en  Afrique  l'appela  au  trône  (1578).  Il  se  montra  fai- 
ble, irrésolu,  et  mourut  sans  s'être  choisi  un  succes- 
seur, en  1580.  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  s'empara 
du  Portugal  après  sa  mort. 

V.  PersonncLçet  divers. 

HENRI  de  Champagne,  roi  de  Jérusalem,  né  vers 
1150,  m.  en  1197.  eut  une  part  glorieuse  à  la  3*  croi- 
sade, se  distingua  surtout  au  siège  de  Ptolémals  et 
fut  élevé  sur  le  trône  du  consentement  des  seigneurs 
croisés  en  1192.  Il  avait  épousé  Isabelle,  veuve  de 
Conrad ,  marquis  de  Tyr. 

HENRI  de  Hainaut,  eomereur  latin  de  Gonstanti- 
nople,  de  la  maison  de  Flandres,  né  en  1174,  prit 
part  à  la  4*  croisade.  Son  frère  Baudouin  étant  tombé 
entre  les  mains  des  Bulgares  en  1205.  il  fut  nommé 
régent,  puis  empereur  en  1206.  Après  quelques 
guerres  heureuses  contre  les  Bulgares  et  les  empe- 
reurs grecs,  il  mourut  empoisonné,  en   1216,  au 


moment  où  il  marchait  contre  Michel,  despote  de 
Servie. 

HENRI  2'F(printt6,hérésiaraueduxii*  s.,  qu'on  croit 
originaire  d'Italie,  vécut  d'abord  en  anachorète.  Il  re- 
jetait une  grande  partie  des  Écritures,  ne  voulait  pas 
d'églises,  ne  donnait  le  baptême  qu'aux  adultes,  niait 
la  présence  réelle  et  supprimait  la  messe,  proscri- 
vait les  croix,  le  culte  des  morts,  etc.  Chassé  du 
Mans  par  Hildebert,  évêque  de  cette  ville,  il  se  ren- 
dit à  Lausanne,  puis  parut  de  cette  ville  en  1 1 16  pour 
parcourir  le  miai  de  la  France  avec  Pierre  de  Bruys, 
et  fit  un  si  grand  nombre  de  prosélytes  que  le  pape 
Eugène  III  fut  obligé  d'envoyer  un  légat  pour  com- 
battre ses  erreurs  (1147).  Il  trouva  dans  S.  Bernard 
un  adversaire  redoutable.  Il  fut  pris  et  enfermé  à 
l'abbaye  de  Glairvaux,  où  il  mourut.  Ses  partisans 
sont  connus  sous  les  noms  d'Henriciens  et  oe  Pétro- 
tnuiens.  Ib  se  confondirent  avec  les  Albigeois. 

HENRI  DE  GAND,  Hewricus  Goodavensis,  théologien 
scohislique ,  surnommé  Dodor  tolemnit  à  cause  de 
l'autorité  de  ses  doctrines,  né  en  1220,  à  Muda  près 
de  Gand,  mort  en  1295,  enseigna  longtemps  à  l'U- 
niversité de  Paris  et  devint  archidiacre  de  Toumay. 
On  a  de  lui  :  Quodlibeta  theologica,  Paris,  15 IK; 
Summa  théologies,  1520;  De  scriptoribus  ecdeHas- 
tieis,  etc.  Il  était  réaliste  et  associait  les  idées  de 
Platon  aux  formes  aristotéliques. 

HENRI  DE  CONnâ,  DE  GUISE,  etC.  V.  CONOÉ,  CtC. 

HENRI  I,  roi  d'Haïti.  Y.  Christophe. 

HENRI,  écrivain  anglais,  etc.  V,  henrt. 

HENRlGHEMONT,ch.-l.  de  cant.  (Cher),à23kil 
0.  de  Sancerre  ;  1401  hab.  Cette  ville  donnait  son 
nom  à  une  petite  principauté. 

henrichemont  (Principauté  de),  ou  de  Bols-Belle, 
petit  £tat  jadis  indépendant,  était  enclavé  dans  leHt- 
Berry  et  comptait  en V.  6000  h.  Outre  Henrichemont, 
on  y  trouvait  Bois-Belle,  Mennetou-Sallon,  Quantilly. 
Sully  acheta  en  1597  cette  ptéàCharies  de  Gonzague, 
et  fit  bâtir  prèsde  Bois-Belle  la  petite  ville  d'Wcnric/ie- 
mont,  qu'il  nomma  ainsi  en  l'honneur  d'Henri  IV. 
La  principauté  fût  réunie  à  la  couronne  en  1766. 

HENRIGIENS,  hérétiques.  V.  henri  l'Hermite. 

HENRIETTE  DE  FRANCE,  reine  d'Angleterre,  fille 
de  Henri  IV  et  de  Marie  de  Médicis,  née  à  Paris,  en 
1609,  épousa  en  1625,  à  Londres,  le  roi  Charles  1, 
(jui  venait  de  monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Lorsque  la  guerre  civile  qui  causa  la  perte  de  son 
époux  commença  à  éclater,  Henriette,  qui  professait 
la  religion  cathohque,  fut  accusée  d'aigrir  le  roi 
contre  les  Protestants,  et  en  1644,  elle  se  vit  forcée 
de  fuir  vers  les  côtes  de  France,  poursuivie  par  le 
canon  anglais.  Cette  malheureuse  princesse,  après» 
la  fin  déplorable  de  son  époux  (1649) ,  se  retira  dans 
le  couvent  de  la  Visitation,  qu'elle  ronda  à  Chaillot. 
En  1660,  à  l'avènement  de  son  fils  Charles  II,  elle 
revit  en  reine  l'Angleterre;  mais  elle  revint  bientôt 
à  Chaillot.  Elle  mourut  en  1669,  à  Colombes,  où  elle 
passait  l'été.  Bossuet  prononça  son  Oraison  funèbre  : 
c'est  un  de  ses  chefs-d^œuvref  Ch.  Cotolendi  a  donné 
V Histoire  de  cette  princesse,  avec  un  Journal  de  si 
rie,  Paris,  1690.  Ses  Lettres  à  Charles  1  ont  été  pu- 
bliées à  Londres  en  1857. 

HENRIETTE  o' ANGLETERRE,  duchosse  d'Orléaus,  fille 
de  laprécéd.  et  de.  Charles  I,  née  à  Bxeter  en  1644. 
épousa  en  1661  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  de 
Louis  XIY.  Belle  et  spirituelle,  elle  obtint  un 
brillant  succès  à  la  cour  de  Louis  XIV;  négligée 
par  son  mari,  elle  ne  sut  passe  garantir  des  séduc- 
tions. £n  1670,  elle  fut  chargée  par  Louis  XIV  d'une 
mission  secrète  auprès  du  roi  d'Angleterre  Charles  11, 
son  frère,  dans  le  but  de  détacher  ce  prince  de  Tal- 
liance  des  Hollandais  :  au  bout  de  dix  jours,  elle 
était  de  retour  après  avoir  obtenu  un  plein  succès. 
Peu  de  jours  après,  le  29  juin,  elle  mourut  presaue 
subitement,  après  avoir  ba  un  verre  d'eau  de  chicorée  : 
elle  n'avait  que  26  ans.  On  soupçonna  qu'elle  avait  été 
empoisonnée,  et  l'opinion  accusa  le  chevalier  de  Lor- 
raine, qu'elle  avait  fait  exiler;  mais  il  n'y  a  pas  de 
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preufm  positives.  Bossuet  prononça  son  Oroùon  /W- 
n^bre: c'est,  comme  celle  de  sa  mtire,  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  ce  grand  orateur.  Mme  -de  La 
Fayette  a  laissé  une  Hist.  iTHenriêttê  d^Ângleterre. 

BKNBION  DE  PAHSEY(P.  P.  Nie),  magistrat, 
né  en  1749  à  Treveray  (Meuse) ,  mort  à  Paris  en  ]  829, 
s'éuit  distingué  avant  la  Révolution  comme  avooat. 
Sous  le  Directoire,  il  fut  administrateur  du  dép.  de 
la  Marne,  puis  professeur  de  législation  à  l'école 
eentrala  ae  Chaumont;  il  devint  membre  de  la  Cour 
de  cassation  sous  le  Cottsulàt.  Napoléon  Pappela  au 
Conseil  d'État.  En  1814,  11  eut  le  poptefemile  de  la 
justice  sous  le  gouvernement  provisoire.  E|i  18^8,  il 
succéda  à  Deséze  comme  président  de  la  Cour  de  cas- 
sation, et  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
conservant  dans  l'âge  le  plus  avancé  l'intégrité  de 
ses  facultés.  On  a  de  lui  des  traités  estimés  :  De  ta 
eomnéteHCê  dei  juges  de  pais;  De  P  autorité  judiciaire 
en  France  f  De  la  police  rurale  et  JoTetiière  ;  Des 
auembléei  naUontueeen  France,  18^6;  D^ pouvoir 
municipal  et  de  ta  police  des  communes. 

HENhIOT  ou  hanmot  (Franc.),  commandant  de 
la  garde  national^  parisienne  de  1798  à  179A,  né  à 
Nan terre  en  1761 ,  de  parents  pauvres,  avait  rempli 
à  Paris,  avant  la  Révolution,  divers  emolois  peu 
élevés.  Dans  la  journée  du  10  août,  il  se  nt  remar- 
quer par  son  audace,  et  bientôt  après,  Robespierre 
le  fit  élire  chef  (le  la  section  des  aroits  de  l'homme. 
Dévoué  k  la  Montagne .  il  investit  la  salle  de  la  Con- 
vention au  31  mai  et  foru  les  reprAseqtants  à  pro- 
noncer la  proscription  des  Girondins;  il  reçut  en 
récompense  le  commandement  de  la  garde  nationale. 
Au  9  tnermidor,  au  moment  de  secourir  le  parti  de 
Robespierre,  il  se  déconcerta  et  se  réfugia  à  l'Hétel 
de  ville,  où  un  des  présidents  du  tribunal  révolu- 
tionnaire, indigné  de  sa  lâcheté,  le  ieta  par  une  fe- 
nètre.  11  fut  tratné  le  lendemain  à  récharaud. 

HENIIIQUEZ  (Henri),  jésuite  portugais,  un  des 
premiers  compagnons  de  S.  Ignace,  né  vers  1620, 
mort  en  1600,  fut  missionnaire  aux  Indes.  H  acquit 
la  connaissance  des  langues  des  différentes  contrées 
où  il  prêcha,  et  publia  des  Grammaires  et  des  Vo- 
cabulttires  de  ces  langues.  Il  a  aussi  écrit  :  une  Vie 
de  la  Ste  Vierge,  des  Vies  de  Saints  et  un  traité  Con- 
tra fabulas  Bthnieorum. 

EKNUQUiz  (Jeanne).  F.  jeawne  hbnriqukz. 

HENBT  (Robert) ,  historien  écossais,  né  en  1T08 
dans  le  comté  de  Stiriing.morten  1790,  fut  ministre 
de  l'Cglise  presbytérienne  d'£cosse.  On  a  de  lui  une 
Histoire  d'Angleterre,  publiée  de  1771  à  1793,  6  v. 
in-4,  qui  se  termine  à  la  mort  de  Henri  VIH.  Cet  ou- 
vrage traite  en  autant  de  sections  distinctes  de  l'his- 
toire civile,  de  la  religion,  des  institutions,  du  com- 
merce, des  arts,  des  mœurs,  etc.  11  a  été  trad.  par 
Boulant  et  Cantwell,  Paris,  1789-96,  6  vol.  in-4, 

HENRY  (Patrick) ,  un  des  fondateurs  de  indépen- 
dance des  États-unis,  né  en  1736,  m.  en  1799,  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat,  fut  élu  membre  ae 
rassemblée  de  Virginie  en  1765,  député  au  congrès, 
1774,  gouverneur  de  la  Virginie.  1776,  et  fut  plu- 
sieurs fois  rappelé  à  ce  poste  :  il  fit  prendre  par  l'Etat 
de  Virginie  des  mesures  vigoureuses  contre  l'Angle- 
terre, surtout  contre  l'impdt  du  timbre,  pt^esuresqui 
furent  bientôt  adoptées  par  tous  les  autres  États.  P. 
Henry  est  peut-être  l'orateur  le  plus  éloqyent  qu'ait 
possédé  l'Aïqérique. 

HBNRT  (P.  Franc.),  littérateur  français,  né  à  Nancy 
en  1759,  m.  à  Paris  en  1833,  est  auteur  d'une  His- 
toire (bi  Directoire j  1801;  d'une  J7t«f.  de  NenoUon 
Bonaparte,  1826.;  et  a  trad.  de  l'anglais  les  OEuvres 
politiques  de  J,  Barrington,  1789,  les  Voyages  de 
Parhinson  (1797),  de  Stedman  et  Thomson,  de  Ferci- 
val,  de  ihnice(l795),  de  Fan«ow««f  (1802),  la  Vie  de 
Washington  de  Marshall  (1807),  etc. 

9B5aT  (No61  Et),  phannacien,  né  à  Beauvals  en 
1767,  m.  en  1832.  ftit  35  ans  chef  de  la  pharmacie 
centrale  des  hépitaux  de  Paris,  professa  la  chimie  k 
cet  établissement  et  à  l'École  de  pharmacie,  fut  un 


des  principaux  rédacteurs  du  Codea  et  un  des  prs* 
miers  membres  de  l'Académie  de  médecine.  On  hii 
doit  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  substances  (rhw 
barbe,  gentiane,  écaree  de  Winier,  eannelle,  tétkfr), 
des  mémoires  siir  les  iodures,  la  strychnine,  etc.; 
un  Manuel  d^Ànalyse  des  eaufic  minéralet,  IfÛS,  et 
la  Pharmacie  raisonnée  (avec  Guibourt) ,  18*28. 

HÉPHESTIOlf ,  flivori  d'Alexandre  le  Grand,  fnt 
le  compagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  plaisirs.  11 
épousa  une  des  filles  de  Darius.  Il  mourut  à  Ecbi- 
tane  l'an  324  av.  J.-G.  ;  Alex^indre  fut  si  touché  àt 
cette  perte  qu'il  en  pensa  mourir  de  douleur,  et  qui! 
fit  crucifier  le  médecin  qui  l'avait  soigné,  n  lai  fit 
des  ftinérailles  ma^iflques  et  vofilut  le  Taire  adorer 
comme  un  demi-dien. 

HÉPBSSiTON,  grammairien  grec  d'Alexandrie,  vinit 
sous  Vespasien.  On  a  de  lui  un  Énchiridion  dt  w- 
tris  et  poemate,  publié,  avec  trad.  latine,  par  J.  Corn 
de  Pauw,  TJtrecat,  1727,  et  par  Gaisford,  Oxford. 
1810,  1823  et  1855. 

HcPHESnOS.  nom  grec  de  Vulcain. 

HKPTA50MIDB,  Heptanomii,  dite  aus^i  f oyms^ 

était  SJ- 
;.Elle 
comprenait  sept  nomes  :  "d'où  son  nom* 

HEPTARCHIE  (c.-à-d.  sept  royaumes) ,  nom  psfle^ 
quel  on  désigne  les  sept  royaumes  crées  successire- 
ment  du  v«  au  vi*  siècle  par  les  Angles  et  les  Saxons 
dans  la  Grande-Bretagne.  Ces  royaumes  sont  ceux  de 
Kent,  fondé  par  Hengist  vers  455,  de  Susta,^^ 
iEUa  en  491 ,  de  Wessea,  par  Gerdic  en  516,  d'fc'n«x 
en  526,  de  NorthumherUifid  en  547  (celui-ci  forma 
primitivement,  v.  540,  2roy.  distincts,  ceux  deDet- 
rie  au  S.  et  de  Bemicie  au  N!),  d*Est-4nglie  en  571,  et 
de  Merde  en  584.  Ils  comprenaient  toute  l'Angleterre, 
moins  le  pays  de  Galles,  et  déplus  la  partie  méridio- 
nale de  ingcosse.  Après  s'être  longtemps  combattus. 
ces  petits  États  furent  réunis  de  800  à  «11  »us  U 
domination  d'un  seul  maître.  Egbert,  roi  deSussei. 
qui  prit  le  nom  de  ro{  d'Angleterre. 

HERACLÉB,  Heradjta  [d'Héraclès,  nom  grec 
d'Hercule) ,  nom  commun  à  un  grand  nombre  de  ail- 
les anciennes,  qu'on  supposait  rondées  par  Hercule, 
et  parmi  lesquelles  on  distingue  :  r  HerocUta  fm- 
cix  ou  Ferinthus,  auj.  ffrf*Ii  (F,  pEbinthe);  Yn^ 
raclxa  Pontiea  ou  ÈriboUm,  auj.  Êrekli,  en  »- 
thynie,  sur  le  Pont^Euxin.  colonie  milésienae,  qo'> 
fut  très-florissante,  et  qui  elle-même  fonda  beaucoup 
d'autres  colonies  ;  —  3*  Heraclxa  lucanir,  auj.  M- 
coro,  en  Italie,  sur  la  côte  de  la  mer  Ionienne,  pr» 
de  Métaponte,  àl'emb.  de  l'Aciris;  c'était  une  eolo^ 
nie  de  Tarente  et  la  patrie  de  Zeuxis.  Pyrrhus  y  batti' 
les  Romains  l'an  280  av.  J.-C:  ceux-ci  lasoumirenr 
en  môme  temps  que  Tarcnle,  273.  On  y  a  trouTéen  1  J. 
des  tables  d'airajn  avec  inscriptions  grecques,  anté 
rieuresà  l'ère  chrétienne  (publ.  et  comçaeDtées  en 
1754  par  Marjocchi)  ;  -^•HeracUea  Jftnoa.  sur  lac^j^ 
mérid.delaSicile,àro.  et  près  d'Agrigente,  colonie 
Cretoise,  très-grande  et  très-riche  pendant  un  temps 
mais  ruinée  par  les  Carthaginois:  —  5'  Beraci^ 
Caccaharia^  auj.  Saint-Tropex^y.de  laNarbonnaiseJ . 
au  S.  de  Forum  JuUi  et  sur  la  mep .  , 

HÊRACLÊONAS,  fils  d'HéracUus  et  de  l'iop^'- 
trice  Martine,  monta  sur  le  trône  en  641  conjoin"?- 
ment  avec  son  frère  consanguin  HéracliusConslaniui, 
n'étant  ftgé  que  de  15  ans.  U,  mort  de  ^n  frère,  <rj' 
périt  empoisonné  (F.  héracuus),  le  rendit  seul  maî- 
tre de  l'empire.  Son  çouvememenl.  odieux  *"iP*"P ,' 
dura  seulement  quelques  mois  :  U  fut  déposé,  em<e 
nez  coupé,  et  fut  envoyé  en  exil,  où  il  mourut 

HÊRAGLÊOPOUS,  v.  d'ïiypte,  qu'on  support 
fondée  par  Hercule,  à  l'O.^  Nil,  sur  le  canal  « 
Joseph,  était  ch.-l.  de  nome  dans  l*Bcptanoffl>^- 
On  y  rendait  un  culte  à  richneumoo.  On  l'api**  ^ 
magna ,  pour  la  distinguer  d'une  ville  plus  peUte,»- 
pana,  dans  la Basse-feypte ,  entre  Tanis et  Péi"*; 

HÉRACLIDB  de  Pont,  Poniieus  Heradida,  pw 
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loBopbe  grec,  d'Héraclée  dans  le  Pont,  vivait  dans 
le  IV*  8.  av.  J.-C.  II  vint  se  fixer  à  Athènes  et  y  fut 
successivement  disciple  de  Platon,  de  Speusippe  et 
d'Aristote.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  sur 
ia  philosophie.  la  physique  et  la  grammaire,  Toi^s 
ces  ouvrages  sont  perdus  :  il  reste  seulement  guel- 
ques  extraits  de  son  Traité  de$  constitutions  desEtat^, 
publiés  par  Kœler,  Halle,  1804,  par  Coray,  Paris, 
1805;  et  dans  les  iïwfortc.  flfr/cc.jVojyiwwfa  de  la  col- 
lection Didot.  En  astronomie,  il  plaçait. la  terre  au 
centre  du  monde  et  admettait  S4  rotation.  ^  Nous 
avons  sous  le  nom  d'Héraclide  deux  écrits  qui  parais- 
sen  t  être  l'ouvrage  d'un  auteur  alexandrin,  d'une  épo- 
que incertaine  :  les  Allégories  (THom^re,  publ.  dans 
les  Mythologica  opuscuutde  Th.  Gale,  et  séparément, 
par  Schow  (Goet.,  1782,  et  par  Mehler,  Leyde,  1851, 
et  les  Choses  incroyables  (Leips.,  1843). 

HÊRACLIDES.  On  appelle  ainsi  les  fils,  petit-fils 
et  autres  descendants  a'Herçule  (appelé  en  grec  Hé- 
raclès). Après  la  mort  de  ce  héros  (vers  1307  av.  J.-C), 
Hyllus  son  fils  et  son  héritier  direct  et  les  autres  Hé^ 
ra^lides  avaient  été  chassés  de  Tirynthe  et  du  Pélo- 

{)onèse  par  Eurysthée.  Ils  se  retirèrent  d'abord  dans 
a  Trachinie,  puis  en  Attique,  d'où,  avec  le  secours 
de  Thésée,  ils  essayèrent  de  rentrer  dans  le  Pélopo- 
nèse.  Vaincus  dans  deux  expéditions,  et  repoussés 

f)ar  un  oracle,  ils  renoncèrent  à  leurs  tentatives  après 
a  mort  d'Hyllus,  et  se  retirèrent  chez  les  Doriens 
en  s'engageant  à  ne  point  inquiéter  le  Péloponèse 
pendant  lÛO  ans.  Infidèles  à  cet  engagement ,  les  Hé- 
raclides,  aidés  des  Doriens  et  sous  )a  conduite  de 
Cléodée  et  d'Aristomaque,  tentèrent  deux  nouvelles 
invasions,  qui  n'eurent  aucun  résultat.  Enfin,  dans 
une  b*  expédition,  ils  réussirent  h  rentrer  dans  Je  Pé- 
loponèse, et  en  firent  la  conquête.  Ils  avaient  &  leur 
tète  Aristodème,  dont  les  deux  fils,  Eurysihène  et 
Proclès,  régnèrent  conjointement  à  Lacédêmone; 
Témène,  qui  s'empara  d'Argos,  et  Gresphonte ,  au- 
quel échut  la  Messénie.  Cet  événement  eut  lieu  80 
ans  après  la  prise  de  Troie  (1190  ou,  selon  une  autre 
chronologie.  1104  ans  av.  J.-C.)-  D'autres  Héraclides 
régnèrent  à  Corinthe,  en  Lydie  et  en  Macédoine  :  les 

Premiers  étaient  issus  d'Aiétas,  petit-fils  d'Hercule, 
îs  seconds  d'Alcée ,  fils  d'Hercule  et  d'Qmphale  ou 
de  Malis;  les  troisièmes  de  Caranus. 

HERACLITE,  d'Éphèse,  philosophe  erecde  l'école 
d'Ionie,  florissait  vers  500  av.  J.-C.  Il  occupa  une 
haute  magistrature  dans  sa  patrie;  mais^^ayant  été 
victime  d^ne  injustice,  il  renonça  aux  anaires  et  se 
retira  loin  de  la  société  des  hommes  sur  une  monta- 
gne solitaire^  où  il  vivait  d'herbes  et  de  racines.  Ac- 
cablé d'infimités  précoces,  il  se  laissa  mourir  de  faim, 
à  l'âge  de  60  ans.  Heraclite  était  d'une  humeur  cha- 
grine et  misanthropique,  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  pleu- 
rait toujours;  on  l'oppose  vulgairement  à Democrite, 
qui  riait  sans  cesse.  1}  avait  composé  un  TYaité  de 
la  Nature  {en  prose),  et  d'autres  écrits,  tous  remar- 
quables par  leur  profondeur,  mais  aussi  par  leur 
obscurité,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  surnom  de  Té- 
nébreytx.  Heraclite  admettait  pour  principe  unique 
le  feu,  mais  un  feu  pur  et  subtil,  bien  différent  de 
celui  que  nous  voyons;  l'univers  est.  selon  lui,  le 

Eroduit  de  deux  tendances  ooposées,  Pharmonie  ou 
i  concorde  et  la  discorde.  ïi  disait  que  toutes  cho- 
ses sont  dans  un  écoulement  perpétuel,  que  tout  de- 
vient, que  rien  ne  demeure,  que  les  parties  de  l'u- 
nivers sont  sans  cesse  rapprochées  par  la  concorde 
et  séparées  par  la  discorde;  mie  le  monde  doit  périr 
par  un  embrasement  général.  Il  reconnaissait  une 
raison  universeUe  que  tous  les  hommes  reçoivent  par 
une  sorte  d'aspiration.  Une  reste  d'Heraclite  que  quel- 
ques fragments,  qui  ont  été  réunis  par  H.  Etienne 
aans  sa  Poesis  j^tlosophica ,  1673,  par  Schleierma- 
cher,  dans  la  Science  des  anciens.  1808  ;  dans  les  Phi- 
losovhorum  fragmenta  de  la  Collection  Didot,  et  qui 
ont  été  édités  séparément  par  Hubmann,  Leips. ,  1852. 
HÉRACLIUS,  empereur  d'Orient,  fils  d'un  exarque 
d'Afrique,  renversa  le  tyran  Phocas  en  610,  et  se  fit 


couronner  à  sa  place,  à  l'Âge  de  35  ans.  De  610  à  632, 
son  règne  ne  fut  marqué  que  par  des  désastres  ^  l'env- 
pire,  envahi  en  Europe  par  les  Avares,  en  Asie-Mi- 
neure et  en  Egypte  par  les  Perses,  fut  réduit  aux' 
murs  de  Gonstantmople.  Mais  de  622  à  629,  ce  fut 
une  époque  de  gloire:  il  remporta  plusieurs  victoires 
sur  Gnosroès  IJ,  roi  des  Perses,  et  reconduit  l'Asidf 
Mineure  jusqu'au  Tigre,  tandis  que  le  patnce  Bon  ose 
repoussait  les  Barbares  loin  de  Constantinople.  Maia 
ensuite  commença  une  nouvelle  période  de  revers  et 
de  honte,  de  632  à  641  :  Héraclius  ne  s'occupait  plu» 

3ue  de  controverses  théologiques;  il  publia  en  faveur 
es  Monothélites  un  fameux  édit  appelé  VEcthèse  : 
pendant  ce  temps  les  Ueutenants  du  cialife  prenaient 
Damas  (632),  Jérusalem  (637),  et  enlevaient  à  l'em- 
pire grec  la  Mésopotamie,  la  Syrie,  la  Palestine  et 
l'Egypte.  Héraxilius  mourut  en  641 ,  laissant  deux  fils, 
Héraclius-Constantiu  et  Héracléonas.  C'est  ce  prince 
qui  recouvra  la  vraie  croix:  il  la  reçut  des  mains  de 
Siroes,   roi  de  Perse. 

H^MACLïus  n  coNSTANTm,  fils  d'Hôraclius  et  de 
Flavia  Eudoxia,  né  en  612,  succéda  h  son  père  en  641, 
et  ne  régna  que  quelques  mois.  II  partagea  le  trôna 
avec  Héracléonas  son  frère  consanguin,  fils  de  l'im* 
pératrice  Martine.  Ayant  appris  que  son  père  avait  dô* 
posé  un  trésor  considérable  chez  Pvrrh us,  patriarche 
de  Constantinople^ et  crue  ce  trésor  devait  être  remis  à. 
l'impératrice  Martine  aans  le  cas  de  quelque  disgrâce, 
il  le  fit  enlever.  Martine  se  vengea  en  l'empoisonnant. 

HÉRACLIUS.  roi  de  Géorgie,  1760-1798.  F.  Géorgie. 

HÊRAT,  ranc.  Aria,  v.  de  l'Afghanistan,  capit. 
du  Khoraçan  orient,  et  ae  l'fitat  de  Héiat,  h  640  k. 
N.  0.  de  Kaboul,  par  34*  55*  lat.  N.  çt  58*  16'  long  E. 
On  porte  sa  population  à  100  000  hab.  Elle  est  forti- 
fiée, renferme  un  grand  nombre  de  bazars,  de  mos- 
quées, de  caravansérails  et  de  bains.  Fabriques 
d'étofles  de  coton  et  de  soie,  ch&les,  tapis,  essen- 
ces de  rose,  etc.;  commerce  considérable.  —Cette 
ville  existait,  dit-on,  dès  le  temps  d'Alexandre.  Elle, 
a  été  ravagée  par  les  divers  conquérants  qui  se 
sont  disputé  la  domination  de  l'Asie.  Elle  fut  prise 
par  les  Gourides,  qui  y  firent  leur  résidence  de  1150 
à  1220|  par  Gengis-khan,  puis  par  Tamerlan,  qui 
en  fit  le  siège  de  son  empire;  les  Sopbis  la  réunirent 
ensuite  à  la  Perse:  mais  les  Afghans  la  leur  enlevè- 
rent en  1715.  Naair-chah  la  reprit  en  1731  pour  les 
Perses  et  Ahmed-chah  en  1749  pour  les  Afghans.  De- 
puis ce  temps  elle  forme  un  Etat  indépendant.  La 
Perse  a  longtemps  maintenu  ses  prétentions  sur  H^ 
rat  et  a  tenté  plusieurs  fois  de  s'en  emparer  :  elle  y 
avait  enfin  réussi  en  1856;  mais,  en  1857,  les  An- 
glais la  forcèrent  à  renoncer  à  cette  conquête. 

HËRAULD  (Didier),  Heraldus^  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  et  pnilologue ,  né  vers  1579,  mort 
en  1649,  avait  été  d'abord  professeur  au  collège  de 
Sedan.  Il  eut  avec  Saumaise  des  démêlés  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
droit,  des  Notes  estimées  sur  Tertullienj  Minutius 
Félix,  Amobe  ,  Martial;  et  des  Mélanges  (Advcr- 
saria),  où  il  combat  Saumaise,  Paris,  1699. 

HÉRAULT.  ArauriSj  riv.  de  France,  naît  dans  les 
Cévennes  (dép.  du  Gard),  arrose  Ganges,  St-Guil- 
hem,  Pézenas,  Bessan,  et  se  jette  dans  la  Méditer- 
ranée, au  portd'Agde,  après  130  kil.  de  cours. 

HÉRAULT  (dép.  de  l'),  borné  au  N.  par  les  dép.  du 
Gard  et  de  l'Aveyron;  à  l'E,  par  celui  du  Gard;  au 
S.  par  celui  de  l'Aude  et  la  Méditerranée  :  à  l'O.  par 
ceux  du  Tarn  et  deTAude;  Q239  kil.  carrés;  409  391 
hab.  ;  ch.-L ,  Montpellier.  |I  a  été  formé  aux  dépens 
du  Bas-Languedoc.  Ce  dép.  est  arrosé  par  l'Hérault, 
le  Lez  et  l'Orbe;  il  est  traversé  par  les  canaux  du 
Midi,  de  Lunel,  de  Graves,  de  La  Peyrade,  de  Mont- 
pellier, de  Beaucaire.  Le  sol  est  gras  et  riche;  il 
produit  peu  de  blé,  mais  donne  beaucoup  de  fleurs 
et  de  fruits:  campagnes  couvertes  d'oliviers  et  de 
mûriers,  jardins  remplis  d'orangers,  citronniers,  gre- 
nadiers ;  prés  toujours  verts,  prairies  artificielles, 
vins  excellents  (Lunel,  Frontignan^  St-Christophe, 
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St-George  et  autres);  melons,  plantes  médicinales, 
tinctoriales;  moutons  nombreux  et  estimés,  vers  à 
soie,  grande  pêche  de  la  sardine  près  de  Cette  : 
70396  hectares  de  forêts  (chênes  et  pins).  Houille, 
granit,  marbre,  albâtre,  pl&tre,  eaux  minérales, 
marais  salans,  sources  minérales  (Balaruc,  La  Ma- 
lou).  Draps  communs;  bonneterie  en  soie,  laine  et 
coton  dite  de  poil  fFInde;  fabriques  de  merrain,  pa- 
pier, huile  de  ricin,  acier, yerdet,  acides  minéraux; 
eaux-de-yie  et  trois-tixy  confitures,  raisins  secs,  olives 
confites,  bois  de  construction.  Grand  commerce  ma- 
ritime. —  Ce  dép.  a  4  arr.  (Béziers,  Lodève,  Mont- 
pellier, St-Pons),  36  cantons  et  328  communes;  il 
possède  un  évêché  et  une  cour  impériale  qui  ont 
leur  siège  à  Montpellier. 

HÉRAULT  DE  SÊCHELLES  (Marie  Jean),  con- 
ventionnel, né  à  Paris  en  1760,  d'une  famille  noble, 
était  déjà  connu  comme  avocat  et  littérateur  lors- 
que la  Révolution  éclata.  Il  en  embrassa  les  principes 
avec  chaleur,  fut  député  à  TAssemblée  législative, 
puis  à  la  Convention,  présida  plusieurs  fois  cette 
seconde  assemblée,  notamment  au  3  juin,  lors  de  la 
proscription  des  Girondins,  et  rédigea  en  grande  par- 
tie la  constitution  de  1793,  établie  après  cet  évé- 
nement. Il  fit  aussi  partie  du  comité  de  Salut  public, 
mais  il  s'y  montra  fort  réservé  :  auitsi  fut-il  accusé 
de  reculer  :  il  fut  en  conséquence  arrêté  quelques 
jours  avant  Danton,  son  ami,  et  Camille  Desmou- 
lins, et  monta  avec  eux  .«}ur  Téchafaud,  h  avril  1794. 
Hérault  de  Séchelles  a  laissé  quelques  écrits  :  Éloge 
(U  Suger,  1779;  Visite  à  Buffon,  1785,  réimprimé 
en  1802  sous  le  titre  de  Voyage  à  Montbard;  Raj>port 
sur  la  constitution  de  1793;  Théorie  de  Vambition, 
posthume  (publ.  en  1802  par  Salgues). 

HÉRAUT,  BÉRAUT  d'armes.  F.  ces  mots  au  Diet. 
univ.  ^es  Sciences, 

HERBART  (J.  Fréd.),  philosophe,  né  en  1776  à 
Oldenbourg,  mort  en  1841,  puisa  le  goût  de  la  phi- 
losophie dans  les  leçons  de  Fichte,  fut  précepteur 
à  Berne,  puis  professeur  de  philosophie  à  Kœnigs- 
berg  et  à  Gœttingue.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Péfiagogique,  1806;  Philosophie  pratique  ^  1808; 
Psychologie  fondée  sur  Veaipérience^  1824  ;  Métaphy- 
sique générale,  avec  des  Éléments  de  la  philosophie 
de  lanature,  1828:  Encyclopédie  de  la  philosophie, 
1831;  Examen  du  droit  naturel  et  de  la  morale , 
l^&i  Recherches  psychologiques ^  1839-40.  Sajphilo- 
sophie  est  une  protestation  du  bon  sens  contre  r idéa- 
lisme qui  avait  envahi  l'Allemagne.  D'accord  avec 
Kant  pour  placer  dans  l'expérience  la  source  de  toute 
connaissance,  il  se  sépare  de  lui  en  rejetant  comme 
impossible  la  critique  de  la  raison;  il  veut  que  l'exa- 
men porte,  non  sur  les  facultés,  mais  sur  les  notions 
données.  Du  reste,  il  ne  tarde  pas  à  s'égarer  lui-même 
quand  il  prétend,  dans  sa  philosophie  de  la  nature, 
expliquer  la  chaleur,  la  lumière,  l^lectricité,  le  ma- 
gnétisme, la  vie.  Hartensteiii  a  publié  ses  OEuvres 
posthumes,  avec  sa  Biographie,  Leipsick,  1842-43. 

HERBAULT,  ch.-l.  de  c.  (Loir-et-Cher),  à  14  kil. 
0.  de  Biois;  720  hab. 

UERBELOT  (Barthélémy  d'),  orientaliste,  né  à 
Paris  en  1625,  mort  en  1695,  possédait  l'arabe,  l'hé- 
breu, le  syriaoue,  le  persan,  parcourut  l'Italie  pour 
y  rechercner  les  manuscrits  ,  résida  longtemps  à 
Florence  auprîîs  du  grand-duc,  fut  à  son  retour  en 
France  nommé  interprète  pour  les  langues  orien- 
tales ,  puis  professeur  de  syriaque  au  Collège  de 
France.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  orientale  ou  Dic- 
tionnaire universel,  contenant  tout  ce  qui  concerne 
les  peuples  de  l'Orient,  Paris,  1697,  in-fol.,  et  La 
Haye,  1777-1782,  4  vol.  in-4,  ouvrage  qui  atteste 
une  érudition  immense,  mais  qu'on  accuse  de  man- 
quer de  critique.  L'auteur  ne  put  le  faire  imprimer 
lui-même;  il  fut  publié  par  Galland. 

HERBERAY  DES  ESSARTS  (Nie.  d'),  écrivain  du 
XVI*  siècle,  d'une  famille  noble  de  Picardie,  mort 
vers  1552,  était  commissaire  d'artillerie.  Il  a  traduit 
de  l'espagnol  les  8  premiers  livres  de  VAmadis  des 


Gaules,  1540-48;  le  !•'  livre  de  la  Chronique  d^ 
Florès  de  Grèce,  1552;  V Horloge  des  princes,  de 
Guevara,  1555,  et  du  grec  V Histoire  dtsJui(t  de  Fia 
vins  Josèphe,  1557. 

HERBERSTEIN  (Sigismond,  baron  d').  historien. 
né  dans  la  Styrie,  en  1486,  mort  en  1566,  rein;lii 
diverses  missions  diplomatiques  pour  l'Autriche  ea 
Russie ,  en  Danemark,  àConstantinople,  en  Espagne, 
et  rédigea  une  histoire  de  Russie  fort  estimée  :  Re- 
rum  Moscoviticarum  commentarii.  Vienne,  1549. 

HBRBERSTBiN  (Ch. ,  comte  de) ,  évêque  de  I^aybach, 
né  en  1722  dans  laCamioie,  mort  en  1787,  concou- 
rut à  introduire  en  Allemagne  les  réformes  ecclésias- 
tiques qui  ont  signalé  le  règne  de  Joseph  II;  mais 
encourut  les  réprimandes  de  la  cour  de  Rome  pour 
s'être  montré  plus  dévoué  aux  volontés  de  Tempe- 
reur  qu'aux  règles  de  l'église. 

HERBERT,  comte  de  Vermandois.  V.  verhandois. 

HERBERT ,  trouvèro  du  xiii*  siècle ,  n'est  connu  qu>' 
comme  auteur  du  Dolopathos^  poème  français  de 
1 3  000  vers,  composé  pourriustruction  et  ramusement 
de  Louis,  fils  de  Phuippe- Auguste  :  c'est  un  recueil 
de  nouvelles  dont  la  1^*  idée  paraît  remonter  jusqu'à 
la  littérature  indienne.  Il  a  été  publié  k  Paris  en  I^, 
par  Ch.  Brunet  et  A.  de  Montaiglon. 

HERBERT  DB  CHERBURT  (lord  Ëdouard) ,  homme 
d'Etat  et  philosophe ,  né  en  1581  à  Montgomen 
(Galles),  mort  en  1648,  eut  dans  sa  jeunesse  uno 
grande  réputation  de  bravoure  et  de  galanterie  à  la 
cour  d'Angleterre  et  à  celle  de  France.  Après  avoir 
servi  avec  distinction  sous  le  prince  d'Orange,  il 
fut  nommé  par  Jacques  1  ambassadeur  aupres  de 
Louis  XIÏI.  Ayant  intercédé  en  faveur  des  Protes- 
tants de  France,  il  eut  à  ce  sujet  de  vifs  démêlés 
avec  le  connétable  de  Luynes  et  auitta  son  poste.  A 
son  retour,  il  fut  créé  pair  d'Irlande,  puis  d'An- 
gleterre. Herbert  de  Cherbury  fut  un  des  premien 
à  professer  le  déisme.  U  a  consigné  ses  opinioas 
sur  ce  sujet  dans  les  ouvrages  intitulés  :  De  reri- 
tate  prout  distinguitur  a  revelatione^  De  religio»i 
laici,  Paris,  1624,  Londres,  1645.  On  a  aussi  de 
lui  une  Histoire  de  Henri  VÏII ^  en  anglais,  ouvrage 
très-estimé;  et  sa  Vie,  écrite  par  lui-même,  pu- 
bliée en  1730  par  llorace  Walpole. 

HERBIERS  (Les),  ch.-l.  de  c.  (Vendée),  à  40  kii. 
N.  £.  de  Bourbon-Vendée;  1600  hab. 

HERBIGNAC ,  ch.-l.  de  c.  (Loire-Inférieure),  i 
35  kiL  N.  0.  de  Savenay;  600  hab. 

HERBIPOLIS,  non  latïAisé  de  wurtzbourg. 

HËRBLAY,  vge  de  Seine-et-Oise ,  à  30  k.  N.  E.de 
Versailles;  1600  hab.  Station  du  chemin  de  fer  du 
Nord.  Château.  Pierre  à  bfttir  et  pierre  à  plAtre. 

HERBST,  imprimeur.   V.  oporin. 

kerbst  (J.  Fréd.  Guill.),  naturaliste,  né  en  1743 à 
Petershagen  (principauté  de  Hinden) ,  mort  en  180', 
fut  d'abord  instituteur  à  Berlin,  reçut  ensuite  te 
ordres,  fut  aumônier  d'un  régiment  prussien,  se  dis- 
tingua comme  prédicateur,  cultiva  en  mèmetemp^ 
les  sciences,  et  devint  memore  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Outre  des  recueils  de  Sermons,  il  a  laissé. 
Histoire  naturelle  des  écrevisses  et  des  crade*,  Zuncn 
et  Berlin,  1782-84,  3  vol.  in-4;  Introduction  à  la 
connaissance  des  insectes,  1784-87,  3  vol.  in-fol- 
Introduction  à  la  connaissance  des  vers,  1787-«i^. 
2  vol.  in-8;  Système  naturel  de  tous  les  inse^f^ 
connus,  1783-1804,  11  vol.  in-8. 

HËRCULANUM,  Heradœa,  auj.  Portid  et  Bettna, 
V.  de  Campanie,  au  pied  du  Vésuve,  sur  la  côte,  en- 
tre Neapolis  (Naples)  et  Pompeii,  fut  renversée  en 
partie,  puis  ensevelie  sous  la  lave,  l'an  79  de  J.-C. 
par  une  éruption  du  volcan.  Un  hasard  fit  découvrir 
son  emplacement  en  171 1  :  des  fouilles  habilement 
dirigées  ont  fait  retrouver  une  partie  de  la  ville.  9" 
en  a  tiré  nombre  d^antiquilés  précieuse?,  recueillît 
au  musée  Bourbon  de  Naples.  Hercuianum  étaii  une 
ville  fort  belle,  bien  percée ,  à  rues  droites,  ncneen 
monuments  et  en  belles  maisons.  Les  principaux  »»• 
fices  qu'on  a  déblayés  jusqu'ici  sont  un  théâtre,  pou- 
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▼ant  contenir  8000  spectateurs,  une  basilique,  avec 
an  portique  de  1 2  oalonnes,  la  maison  d'Argus,  la  villa 
dite  des  Papyrus.  4)n  y  a  trouvé  fort  peu  d'argent  et 
fort  peu  de  cadavres,  preuve  que  les  habitants  avaient 
eu  presque  tous  le  t«mps  de  s'enfuir.  Un  musée  a  été 
formé  à  Naples  pour  recueillir  les  objets  d'antiquité 
trouvés  dans  les  fouiUes.  On  peut  consulter  sur  les 
ruines  d'Herculanum  l'ouvraçe  publiépar  l'Académie 
de  Naples  sous  le  titre  :  ArUickità  di  Ercolano,  9  vol. 
in-fol.,  Naples,  1757-92,  et  celui  de  Guill.  Zahn, 
plus  récent  et  plus  complet  (1828-44). 

HERCULE,  le  plus  célèbre  des  héros  de  l'antiquité, 
était,  selon  la  Fable,  fils  de  Jupiter  etd'Aicmène, 
femme  d'Amphitryon ,  roi  de  Tirynthe,  et  petit-fils 
d'Alcèe  (fils  lui-même  de  Persée),  ce  qui  le  fait  ap- 
peler Akide.  Il  naquitàThèbes.  Il  avait  été  conçu  en 
même  temps  qu'Eurysthée,  son  cousin.  Junon,  qui  le 
haî8sa.it  à  cause  de  l'infidélité  dont  il  était  le  fruit,  avait 
fait  ju  rer  à  Jupiter  que  celui  des  deux  enfants  qui  naî- 
trait le  premier  aurait  la  supériorité  sur  l'autre,  puis 
elle  avait  avancé  la  naissance  d'Rurysthée,  afin  de  lui 
assurer  la  supériorité.  Dès  qu'Hercule  fut  né,  elle 
envoya  deux  serpents  pour  le  dévorer:  mais  l'enfant 
les  étoufia  de  ses  mains.  Hercule  devint  en  peu  de 
temps  d'une  taille  et  d'une  force  extraordinaires,  et  se 
distingua  par  une  foule  d'exploits.  Obligé  par  le  des- 
tin d'obéir  à  Eurysthée,  devenu  roi  de  Mycônes,  il 
entreprit  par  les  ordres  oe  ce  prince  ces  travaux  péril- 
leux qui  sont  connus  sous  le  nom  des  Douxe  travaux 
d'Hercule  :  il  étouffa  le  lion  de  Némée,  tua  le  san- 
glier d'Érymanthe  et  l'hydre  deLerne,  perça  de  ses  flè- 
ches les  oiseaux  du  lac  stymphale,  dompta  le  taureau 
de  Crête,  tuabiomêde,  roi  de  Thrace, qui  nourrissait 
ses  chevaux  de  chair  humaine,  enleva  les  bœufs  de 
Géryon  et  les  pommes  d'or  des  Hespérides,  atteignit 
la  biche  aux  pieds  d'airain,  nettoya  les  établesd'Au- 
gias ,  défit  les  Amazones  et  fit  prisonnière  leur  reine 
Hippolyte;  tira  Thésée  des  enfers  et  traîna  Cerbère 
à  la  lumière  du  jour.  Outre  ces  douze  travaux,  il  exé- 
cuta une  foule  d'autres  exploits  :  il  lutta  contre  le 
géant  ADtée  en  Egypte,  contre  le  brigand  Cacus  en 
Italie,  contre  les  Centaures  en  Thessalie,  et  rendit 
Alceste  à  la  lumière;  il  sépara  les  montagnes  de  Galpô 
et  d'Abyla,  qui  auparavant  étaient  réunies  et  qui 
formèrent  depuis  ce  qu'on  a  nommé  les  Colonnes 
<r^ercu/e,  tua  le  centaure  Nessus,  qui  voulait  enlever 
Déjanire,  sa  femme,  délia  Prométhée  enchaîné  sur 
le  Caucase,  délivra  d'un  monstre  marin  Hésione,  fille 
de  Laomédon,  tua  ce  môme  Laomédon  et  prit  Troie 
pour  punir  ce  roi  parjure  de  lui  avoir  refusé  la  récom- 
pense promise;  il  s'empara  dePylos,  d'Œchalie,  etc. 
Ayant  emmené  d'Œchalie  lole,  fille  d'Eurvte,  il  se 
disposait  à  épouser  cette  princesse,  quand  Déjanire, 
sa  l'*  femme,  se  voyant  délaissée,  lui  envoya  une  tu- 
nique teinte  du  sang  empoisonné  du  centaure  Nes- 
sus,  croyant  ce  présent  propre  à  le  ramener  à  elle. 
Mais  Hercule  ne  se  fut  pas  plus  tôt  revêtu  de  cette 
robe  qu'elle  se  colla  sur  sa  peau  et  le  déchira  cruel- 
lement :  ne  pouvant  supporter  ses  souffrances,  il 
éleva  un  immense  bûcher  sur  le  mont  Œta,  et  s'y 
brûla.  Philoctète,  son  ami,  reçut  son  arc  et  ses 
flèches  et  recueiUit  ses  cendres.  Jupiter  plaça  le  hé- 
ros au  ciel  et  lui  donna  Hébé  pour  épouse.  Hercule 
eut  plusieurs  femmes,  dont  les  plus  connues  sont 
Mégare,  qu'il  tua  dans  un  accès  de  fureur,  et  Déja- 
nire, dont  il  eut  Hyllus.  Il  aima  Omphale,  reine  de 
Lydie,  et  fila  à  ses  pieds  pour  obtenir  ses  faveurs. 
Hercule  avait  été  exclu  de  ses  £tats  héréditaires  par 
Eurysthée  :  après  sa  mort,  les  Héraclides,  ses  descen- 
dants, firent  de  nombreux  efforts  pour  les  reconquérir, 
mais  ils  ne  parvinrent  à  y  rentrer  qu'en  1 190  av.  J.-C. 
(  F.  héraclides).— Le  çrand  nombre  des  exploits  qu'on 
attribue  à  Hercule  fait  croire  qu'il  a  existé  plusieurs 
personnages  de  ce  nom.  Yarron  en  compte  jusqu'à  43. 
Diodore  en  reconnaît  3  ;  Cicéron  en  distingue  6,  dont 
)  grecs,  un  4*  Ëgyptien,filsdu  Nil,  un  5*Crétois,  et  un 
Indien,  appelé  aussi  Bélus.  Les  Grecs  ont  cru  retrouver 
leur  Hercule  dans  tous  les  pays  qu'ils  ont  parcourus  : 


ils  l'ont  vu  sous  les  traits  du  Bel  ou  Baal  de  Syrie,  du 
Melkart  de  Tyr,  du  Djom  égyptien,  du  Rama  hindou, 
de  rogmios  gaulois.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  doit  au 
moins  distinguer  :  l^'un  Hercule-dieu,  dont  le  culte 
serait  originaire  d'Orient  et  qui  ne  serait  que  la  per- 
sonnification du  peuple  phénicien  et  de  ses  migra- 
tions; 2*  un  Hercule-roi.issu  de  la  famille  de  Persée 
et  tige  des  Héraclides,  auquel  on  a  prêté  tous  les  ex- 
ploits merveilleux  et  allégoriques  de  l'Hercule-dieu. 
On  place  celui-ci  au  xiii*  ou  au  xiv*  s.  av.  j.-C. 
(on  le  fait  naître  vers  1330  ou  en  1262).  Quelques 
savants  ne  voient  dans  Hercule  qu'un  personnage  al- 
légorique, et  le  confondent  avec  le  soleil  :  ses  douze 
travaux  représenteraient  les  douze  mois  ou  les  douze 
signes  du  Zodiaque.  Le  plus  souvent  on  fait  d'Her- 
cule  le  type  de  la  force  et  du  courage.  Une  in- 
génieuse allégorie,  attribuée  à  Prodicus,  le  repré- 
sente hésitant,  au  début  de  la  vie,  entre  la  Vertu  et 
le  Vice,  Minerve  et  Vénus,  et  se  décidant  pour  la 
Vertu.  La  plus  belle  représentation  que  l'aniiquité 
nous  ait  laissée  d'Hercule  est  V  Hercule  Famèse, 
œuvre  de  Glycon,  actuellement  à  Naples  :  le  héros 
est  appuyé  sur  sa  massue,  et  tient  à  la  main  les 
pommes  d'or  du  jardin  des  Hespérides. 
HERCULE  (Maximien),  empereur.  F.  maximien. 

HERCULE   D'KSTE.    V,  ESTE. 

HERCULE  (Les  Colonnes  d').  Les  anciens  nom- 
maient ainsi  les  deux  monts  Abyla  et  Calpé  (le  1*'  en 
Afrique  et  le  2*  en  Espagne),  qui  jadis,  dit-on,  ne 
formaient  qu'unq  seule  montagne  et  (ju'Herculesé- 

{)ara  pour  faire  communiquer  la  Méditerranée  avec 
'Océan.  C'était,  selon  la  Fahle,  le  point  où  le  héros 
s'était  arrêté  dans  ses  voyages.  On  croit  que  les  vé- 
ritables colonnes  d'Hercule  ne  sont  que  les  deux  co- 
lonnes du  temple  de  Melkart  à  Gadès,  colonnes  qu'on 
retrouve  dans  tous  les  temples  phéniciens. 

HERCULES  PORTUS,  nom  commun  à  plusieurs 
ports  dont  la  fondation  était  attribuée  à  Hercule.  Les 
principaux  sont  :  1*  Herculii  Cosani  portus^  auj. 
Porto-Ercole ,  petite  ville  de  l'Ktrurie  mérid. ,  près 
de  Cosa,  à  laquelle  elle  servait  de  port;  2*  Uereulis 
Liburni  portuSy  lieu  de  l'Ëtrurie  septent.,  au  S.  de 
l'emb.  de  l'Arnus,  et  sur  l'emplacement  où  est  auj. 
Livoume;  3*  Herculis  Monoect  porttu ^  auj.  Jf onaco, 
ville  de  Ligune.  auprès  de  iVfca?a  (Nice). 

HERCYNIENNE  (forêt),  Uercynia  St7oa,  immense 
forêt  qui  couvrait  presaue  toute  la  Germanie,  s'éten- 
dait du  Rhin  à  l'Erzgebirge  {Hercynii  Montes)  et  au 
Bœhmerwald  {Gabreta  mons).  La  Forêt-Noire,  ainsi 

aue  les  bois  qui  couvrent  les  montagnes  du  Hartz  et 
e  l'Erzgebirge,  n'en  sont  que  des  restes.  Har%,  Er% 
sont  probablement  les  radicaux  du  mot  Hercunia. 
HERDER  (J.  GOTTPRiED),  écrivain,  né  en  1744  à 
Mohrungen  (Prusse  orient.) ,  d'une  famille  pauvre, 
mort  en  1803,  était  fils  d'un  simple  maître  d'école, 
et  s'éleva  par  ses  seuls  efforts.  Il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  successivement  prédicateur  à  Rica,  à 
Schaumbourg-Lippe,  à  Weimar,  et  devint  président 
du  consistoire  de  cette  dernière  ville.  Il  s'exerça 
dans  les  genres  les  plus  divers  et  laissa  une  foule 
d'écrits  qui  se  rattachent  soit  à  la  religion  et  à  la 
théologie,  soit  à  la  philosophie,  soit  à  l'histoire,  à 
l'archéologie,  à  la  littérature  et  aux  arts,  et  dont  le 
recueil,  publié  après  sa  mort  par  Ch.  G.  Hejrne  et 
Mûller,  ne  forme  pas  moins  de  45  vol.  in-8,  Tubingue, 
1805-10.  Le  plus  célèbre  est  intitulé  :  Idées  sur  la 
philosophie  de  Vhistoire  de  V humanité  (trad.  par 
Ouinet,  1827)  :il  y  montre  la  marche  progressive 
de  rhumanité  et  tftche  de  dévoiler  les  desseins  de  la 
Providence  sur  l'homme.  On  remarque  en  outre  son 
Hist.  de  la  poésie  des  Hébreux  (trad.  par  Mme  Car- 
lowitz,  1850),  ses  Dissertations  sur  la  langue  alle- 
mande ;  —Sur  les  rapports  de  la  poésie  allemande 
avec  celle  des  Orientaux;  —  Sut  la  théorie  du  beau 
dans  les  arts  ;  —  Sur  les  causes  de  la  décadence  du 
goût:  et  des  Sermons,  pleins  d'onction,  qui  l'ont  fait 
appeler  le  Fénelon  de  CAUemagne.  En  philosophie, 
il  combattit  Kant  et  tenu  de  réhabiliter  Spinosa, 
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mais  avec  peu  de  succès.  Herder  est  surtout  un  écri- 
vain éloquent,  d'une  imagination  riche  et  féconde, 
d'un  esprit  plus  étendu  que  profond ,  animé  de  pen- 
sées noDies  et  généreuses,  mais  peu  rigoureux  et 
souvent  superficiel. 

HERDONÊË,  Herdonea,  auj.  Àrdona^  anc.  v.  de 
TApuIie,  au  centre,  près  du  Cerbalus(auj.  Cervaro). 
Annibal  Y  remporta  une  vict.  en  212  av.  J.-C.  sur 
Fulvius  Flaccus,  et  en  210  sur  Centumalus. 

HERDONIUS  (Appius) ,  citoyen  romain ,  Sabin  de 
naissance ,  voulut  usurper  le  souverain  pouvoir  :  il 
réussit  à  s'emparer  du  Capitole  avec  une  troupe  d'exi- 
lés ou  d'esclaves;  mais  il  y  fut  assiégé  et  périt  dans 
le  combat,  460  ans  av.  J.-C.  On  soupçonna  Céson, 
filsdeCincinnatus,  d'être  son  complice. 

HÉRÊENS  (monts),  Herxi montes^  auj.  monts  Sort, 
chaîne  de  mOnt.  de  Sicile,  au  N.  £.,  hait  les  monts 
Nébrodes  aux  monts  Pélorien^. 

IfKREFORI),  V.  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  d'He- 
reford.  sur  la  Wye,  à  216  kil.  N.  0.  de  Londres; 
iOOOO  hab.  Ëvêché anglican. Cathédrale,  palais  épis- 
copal,  bibliothèque,  etc.  Place  forte  au  temps  des 
Saxons.  Elle  souffrit  beaucoup  pendant  la  guerre  des 
Deux-Roses  et  sous  Charles  I.  Patrie  de  Garrick.  -~ 
Le  comté,  situé  au  S.  0.  de  l'Angleterre,  entre  ceux 
de  Salop,  Glocester,  Honmouth,  Worcester,  Breck- 
nock,  Radnor,  a  60  kil.  sur  53.  et  115  000  nab.  As- 
pects charmants,  sol  fertile,  forôts,  culture  parfaite, 
bestiaux  et  moutons  recherchés.  Ce  comté  faisait  par- 
tie, sous  les  Romains,  du  pays  des  Silures,  et  sous 
les  Saxons  du  roy.  de  Mercie. 

UEREFORD  (comtes  d').  F.  devereitx. 

UERENNIUS  (PONTitJs),  général  samnite,  attira 
2  armées  romaines  dans  le  oéfiié  de  Caudium,  et  les 
fit  passer  sous  le  ioug  {Fourches  Caudines),  l'an  321 
av.  J.-G.  Vaincu  l'année  suivante  par  le  consul  Pu- 
blilius  Philo,  il  essuya  à  soù  tour,  avec  7000  des  siens, 
l'humiliation  qu'il  avait  imposée  aux  Romains.  Vaincu 
de  nouveau  et  pris  en  292  par  Q.  Fabius  Maximus,  il 
omA  le  triomphe  du  vainqueur,  puis  fut  mis  à  mort. 

BERENNius  (C),  Romain  à  qm  est  adressé  la  Rhéto- 
rique ad  Herennium,  attribuée  àCicéron.  On  ne  sait 
rien  de  cet  Herenniua,  et  l'on  doute  fort  que  la 
Rhétorique  qui  lui  est  adressée  soit  de  Cicéron;  on 
l'attribue  à  Antonius  Gnipho  ou  àComificius. 

HERËNTHALS,  v.  de  Belgique  (Anvers),  à  32  kil. 
E.  d'Anvers,  sur  la  Pelite-îSèihe;  3500  hab.  Draps, 
dentelles,  distilleries,  corroieries.  Ville  très  ancienne; 
elle  portait  autrefois  le  nom  de  St-Vaudru. 

HÉRÉSIE.  F.,  dans  notre  Dicl.  univ,  des  Sciences, 
l'article  Hérésie,  et,  dans  celui-ci,  les  noms  parti- 
culiers des  principales  hérésies  et  des  hérésiarques. 

UERFORD,  V.  des  États  prussiens  (Westphalie),  au 
confluent  de  l'Aa  et  de  la  Werra.  à  24  kil.  S.  0.  de 
Miaden,  7000  hab.  Jadis  forte.  Trib.,  gymnase,  mu- 
sée d'antiquités  westphalienoes.  On  v  voit  un  mau- 
solée en  l'honneur  de  Witikind.  érige  par  Charles  IV 
en  1377  à  Enger,  et  transporté  a  Herford  en  1414. 

UERHAN  (L.  Etienne),  imorimeur  et  fondeur  en 
caractères,  né  à  Paris  en  1768,  m.  en  1853,  a  atta- 
ché son  nom  à  un  ingénieux  procédé  de  stôréotypie. 
Au  lieu  de  composer  la /^toncne  m^«  avec  des  carac- 
tères mobiles  en  relief,  il  eut  l'idée  de  s6  servir  à 
cet  effet  de  caractères  de  bronze  en  creux  {lettres- 
matrices),  que  le  compositeur  réunissait  comme  des 
caractères  ordinaires,  pour  en  former  des  pages  :  c'est 
sur  ces  matrices  paginaires,  comme  il  les  appelait, 
qu'il  obtenait  directement  le  cliché  en  frappant  à 
froid  à  l'aide  d'un  mouton.  Ce  procédé,  d'après  le- 
quel il  donna  de  belles  éditions  de  nos  classiques, 
ayant  dû  être  abandonné  comme  trop  dispendieux, 
Herhan  s'associa  avec  Pierre  et  rirmm  Didot,  et 
concourut  avec  eux  au  perfectionnement  du  procédé 
de  stéréotypie  qui  a  .prévalu. 

HÉRIGART  de  THURY,  ingénieur,  né  en  1777  à 
Thury  près  de  Senlis,  m.  en  1854,  fut,  sous  Napo- 
léon I,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  directeur  des 
travaux  publics  du  dép.  de  la  Seine,  exêcuU,  entre 


autres  grands  travaux,  ceux  oui  furent  (^à  oetta 
époque  dans  les  Catacombes  de  P^ris,  fat  admis  en 
1824  à  l'Institut,  présida  la  Société  d'agricuLiure,  et 
siégea  de  1815  à  1830  à  la  Chambre  des  Députés.  11 
a  écrit  sur  la  minéralogie  et  la  géologie  et  a  doané 
une  intéressante  Description  des  Catacomba^  1815. 

HÉRICOURT,  ch.-l.  de  cant.  (H.-Sadne),  sur  la 
Luzenne,  à  26  k.  8.  E.  de  Lure;  3500  hab.  Siatior.. 
Église  protestante,  anc.  château.  Toiles,  filatures  de 
coton,  non nete rie.  Quincailleries,  etc. 

HÉRICOURT  (L.  de) ,  jurisconsulte,  né  àSoisions 
en  1687,  d'une  anc.  famille  de  Picardie, m.  en  lîài, 
entra  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire,  ne  s'en  fit 
pas  moins  recevoir  avocat  au  parlement  de  Paris, 
et  devint  le  plus  savant  canoniste  de  la  France  :  il 
était  zélé  gallican.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
lois  ecclésiastiques  de  France^  Paris,  1719  et  1771; 
Traité  de  la  vente  des  immeubles  par  décrett  1727; 
Coutume  de  Vermandois,  1728.  On  lui  doit  aussi  ud 
Abrégé  de  la  discipline  de  V Église  du  P,  Thomass», 

HERISAtT,  V.  de  Suisse  (Appenzell) ,  un  des3  ch.1. 
des  Rhodes  extérieures,  à  11  kiLN.  Û.  d' Appenzell; 
8000  hab.  Aux  env.,  ruines  des  châteaux  de  Schwao- 
berg  et  de  Rosenberg  ;  sources  sulfureuses  et  baim 
de  Heinrichsbad. 

HÉRISSANT  (L.  Théod.),  dipbmaie  et  littérateur, 
né  à  Paris  en  1743,  m.  en  lôll,  était  fils  d'un  impri- 
meur. Reçu  avocat  en  1765,  il  alla  étudier  le  droit 
Kermanique  en  Allemagne,  fut  nommé  secrétaire  i 
la  légation  de  la  diète  de  Katisbonne  (1772), pui^ 
conseiller  de  légation  et  chargé  d'aâaires,  revint  en 
1792  à  Paris,  et  se  voua  dès  hors  exclusivement  aux 
lettres.  On  a  de  lui  :  les  Éloges  de  Caylus,  de  Joiy 
de  Fleury  et  du  duc  d^OrléanSj  régent;  des  Fables  d 
discours  «r»  vers,  1733,  in-12.  Il  a  coopéré  à  \^  Bi- 
bliothèque historique  de  la  France,  «t  à  la  Biblio- 
thèque de  société  de  ChamforL  —  Son  frère.  L  AqL 
Hérissant,  né  en  1745,  s'était  déià  distingué  comma 
médecin  et  littérateur ,  lorsqu'il  mourut  à  24  ans. 
On  lui  doit  des  Éloges  de  Gonthier  d'Andemach  et  de 
Ducange,  un  poème  lat.  sur  Vlmprimerieei  h  Bi- 
bliothèque physique  de  la  France ,  liste  des  ouvrages 
français  qui  traitent  de  l'histoire  naturelle,  1771. 

HÉRISSANT  DES  CARRiiaES  (J.  Thomas) ,  professeu: 
de  langue  française,  né  à  Paris  vers  1742,  m.  en  lè.'0 
à  Croydon ,  près  de  Londres,  est  auteur  d'ouvra^» 
élémentaireâ,  dont  les  principaux  sont:  Précisât 
Vhistoire  de  Franu,  en  français  et  en  anglais,  Lo^*- 


d:  Angle 
et  a  donné  une  édition  augmentée  du  X)icttoJuuitr< 
anglais-français  de  Boyer. 

HÉRISSON,  ch.-l.  de  cant:  (Allier),  à24kiLN.E. 
de  Moniluçon;  1400  h.  Plumes  à  écrire. 

HÉRISTAL,  V.  de  Belgique  (Liège) ,  sur  la  Ueaseï  j 
à  6  kU.  N.  £.  de  Liège  ;  6000  hab.  Houillières,  acier 
pour  bijouterie,  ustensiles  de  fer.  Anc.  place  forte.  | 
qui  fut  la  résidence  de  la  famille  d'Uéristai  et  des 
premiers  rois  delà  2*  race;  elle  fut  ensuite  compn:s« 
dans  le  duché  de  Basse-Lotharingie  (fi.-Lorraiaej, 
et  devint  plus  tard  l'apanage  des  nls  puînés  des  duc^ 
de  Brabant.  En  1546  elle  fut  réunie  aux  domaines  des 
princes  de  Liège,  dont  elle  a  depuis  suivi  la  destinée. 

HÉRISTAL  (Maison  d'),  maison  iliusUre  d'où  sorut 
la  dynastie  des  Carlovingiens,  a  eu  pour  fondateurs 
Pépin,  sire  d'Héristal,  maire  du  palais  sous  Thierry  lH- 

r.  PEPIN  et  CARLOVINGIENS. 

HERJILEUM  PROM.,  c-à-d.  Cap  de  Mercufi,  nom 
commun  à  plusieurs  caps  dans  l'antiquité.  Les  prio- 
cipaux  sont  les  caps  nommés  aui.  Délia  Cacca,  ea 
Sardaigne;  —  léni-hissar,  dans  le  détroit  de  Cjns- 
tantinople  sur  la  côte  européenne:  —  Cap  Boa,  dafl» 
l'Etat  de  Tunis,  au  N.  E.,  vis-à-vis  de  la  Sicile. 

HERMANARIC,  roi  goth,  de  U  famille  desAPU- 
les,  né  vers  280  de  J.-C,  succéda  à  Gébéric,  régn* 
de  336  à  376,  soumit  les  Hérules,  les  Vende*' ^^ 
Estyens,  et  recula  les  limites  de  l'empire  de&ùdioi 
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Jusqu'au  Don,  k  la  Tbeiss,  au  Danube  et  à  la  Balti- 
crue.  Vaincu  parles  hordes  innombrables  des  Huns, 
u  se  donna  la  mort  pourne  pas  survivre  à  sa  défaite. 
HERMANGB,  vge  de  Suisse,  k  14  kil.  N.  Ë.  do 
Genève;  400  bab.  Âne.  ville  forte,  détruite  à  la  fin 
du  IV*  s.  par  les  Bourguignons.  Hebâtie  par  la  reine 
Uermangarde  (d*où  son  nom),  elle  fut  Lrûlée  par 
les  Bernois  au  xvi*  siôcle. 

HERMANDAD  (la  SAINTE-),  du  latin  germanitatt 
confrérie.  On  nomma  ainsi  en  Espagne,  surtout  en 
Castille.  une  association  d'officiers  de  police  ,  tirés 
de  Tordre  des  bourgeois  et  cbarsés  de  veiller  à  la 
sûreté  des  routes.  Elle  fut  établie  dans  le  royaume  de 
Castille  en  1486;  elle  avait  trois  résidences  princi' 
pales  :  Tolède,  Ciudad-Rodrigo  et  Talavera.  Elle  fut 
dans  la  suite  transformée  en  une  milice  chargée 
d'exécuter  les  ordres  de  Tinquisition. 

HERMANFROI,  l'un  des  fils  de  Bazin ,  roi  de 
Thuringe,  hérita  du  tiers  de  ce  royaume  à  la  mort 
de  son  père.  Mais,  poussé  par  les  conseils  de  sa 
femme  Amalbergue,  nièce  de  Théodoric  le  Grand, 
il  s'empara  du  royaume  entier,  en  faisant  périr  ses 
deux  frères,  Bertaire  et  Balderic.  Pour  renverser 
ce  dernier,  il  avait  été  secondé  par  Thierrî,  roi  de 
Metz;  mais,  ayant  refusé  d'admettre  ce  prince  au 
partage  du  nutin,  il  fut  attaqué  en  528,  perdit  toute 
la  Thurmge,  aui  fut  réunie  a  l'empire  des  Francs, 
et  fut  précipité  en  &30  du  haut  des  myrs  de  Tolbiac. 
HERMANGARDB  ,  2"  femme  de  Gbarlemagne, 
était  fille  de  Didier,  roi'das  Lombards.  Elle  futt^épu- 
diée  en  771.  après  un  an  de  mariage.  —  1'*  femme  de 
Louis  le  Débonnaire^  fut  mère  de  Lothaire,  Pépin  et 
Louis.  C'est  elle  aui  par  ses  oonseils  perfides  détermina 
à  se  soumettre  Bernard,  roi  d'Italie,  révolté  contre 
son  père.  ^  ïHUe  de  Louis  II ,  roi  d'Italie  et  empereur 
d'Occident,  épouaa  en  879  Boson,  roi  de  la  Bourgo- 
gne Gifljurane  et  soutint  un  siéj^  de  2  ans  dans 
Vienne  contre  les  rois  francs  Louis  Ili  et  Garioman. 
Devenue  veuve  en  888,  elle  conserva  la  régence  du 
roy.  de  Bourgogne  jusqu'à  l'avènement  de  son  fib 
Louis  l'Aveugle,  et  se  retira  alors  dans  un  cmivent. 
HEAMANN,  néros  germain.  K  arminius. 
HBRMAKN  DB  LuxsMBOURO ,  dit  k  ^offaûi,  comte 
de  Salms,  et  fils  de  Gilbert,  comte  de  Luxembourff, 
fut  élu  roi  des  Romains  en  1081 ,  après  U  mort  de 
Rodolphe  de  Souabe.  par  les  Saions  révoltés  contre 
l'empereur  Henri  lY,  fut  couronné  à  Goslar  et  se 
.soutint  quelque  temps;  mais  abandonné  de  ses  par- 
tisans, u  fut  forcé  de  se  réfugier  en  Lorraine.  11 
mourut  à  Metz  en  1088. 

taERMANN,  landgrave  de  Tburlnge  de  U90à  1216, 
fils  du  landgrave  Louis  de  Fer^  fut  nommé  comte 
palatin  de  Saxe  à  la  place  de  Henri  le  Lion,  mis  au 
i)an  de  l'empire,  et  contribua  k  faire  nommer  em- 
pereur Frédéric  II.  Ce  prince  aimait  les  lettres,  et 
il  figure  lui-même  parmi  les  minnesinger.  C'est 
sous  son  règne  et  dans  sa  résidence  même  qu'eut 
lieu,  en  1207,  le  célèbre  concours  poétique  connu 
sous  le  nom  de  Combat  de  Wartbourg. 

HERMANN,  sumommè  Ccntractus  à  cause  de  la 
contraction  de  ses  membres,  moine  de  Reichenau, 
né  eu  1013,  m.  en  ia54,  a  laissé  sous  le  titre  de 
ChronicoH  de  eex  jnUUibuM  mundi ,  une  chronique 
importante ,  surtout  pour  l'histoire  des  z*  et  xi* 
siècles.  Imprimée  pour  la  l'*  fois,  mais  d'une  ma- 
nière incomplète,  à  Bàle»  U25,  elle  a  été  publiée 
en  entier  par  Ussermann  en  1792  et  par  Perte  (dans 
ieibMonumenta  Germantes),  On  aencored'Hermann  : 
Op%igcula  mueiea:  De  mensura  aeirolÊbiij  etc. 

«BBiiANN  (Godefroi),  philologue,  né  à  Leipsick  en 
1772,  mort  en  1848,  se  forma  sous  Reix,  eon  parent, 
professa  successivement  la  philosophie,  l'éloquence 
et  la  poésie  k  l'Université  de  Leipsick^  fonda  en  1819 
la  Société  grecque ,  et  contribua  puissamment  par 
cette  fondation,  ainsi  que  par  ses  cours  et  ses  écnts, 
aux  progrès  de  la  philologie.  Décoré  dés  1816  de 
l'ordre  au  Mérite  civil,  puis  anobli  par  le  roi  de 
Saxe,  il  fut  en  183&  nommé  associé  étranger  de  TA- 


cadémie  des  inscriptions.  S«e  travaux  ont  eu  prm- 
cipalement  pour  objet  la  minrique  dee  anciens,  dont 
il  réussit  en  partie  k  débrouiller  le  chaos;  il  publia 
dans  ce  but  :  De  Metrie  pœiairwn  grœeonm  et  ro- 
manorum ,  1796;  Manuel  de  métrique  (allem.) , 
1798;  Slemenla  dœtrimsB  inetricm^  1816,  ouvrage 
dont  il  donna  lui-même  un  abrégé  en  18I8«  On  liii 
doit  en  outre  d'excellents  travaux  sur  la  Grammaire 
grecque  y  sur  las  DialeeUt,  sur  la  MythologiB  pftntt- 
tive;  de  bonnes  éditions  des  Orphi^iee  (1806),  des 
^Tymnat  d^amnére  (1806),  et  des  Tre^gëdiee  d*St- 
ehyU  (  1 862 ,  posthume). 

UERMANNSTADT^CtM'Htiimen  latin  mod.,  une 
des2  capit.de  iaTnnsylvanie,ch.4.  du  pays  dee  Saxon  s 
et  du  cercle  d'Hermannstadt,  sur  leCiDln ,  à  U5  k.  8. 
E.  de  Klausenburg;  22  000  bah.  Siège  de  la  diète 
des  Saxons  et  du  gouverneur  militaire;  évèché  grec; 
consistoire  luthérien;  tribunal  d'appel;  maison  d'or- 
phelins; lycée;  bibliothèque  et  musée.  Aspect  go- 
thique ;  belle  plaœ  ;  arsenal,  hôtel  de  ville .  hôtel 
des  états,  palais  de  Bruckenthal^  caserne ,  tnéfttre. 
Draps,  laines,  mousselines,  chapeaux,  papier,  pou- 
dre, etc.  Cette  v.  fut  fondée  en  11 60 -par  des  Saxons. 
—  Le  cercle  d'Hermannstadt,  entre  ceux  de  Reiss- 
markt,  de  Leschkiroh  et  de  Weissembourg  et  iu 
Valachie,  compte  env.  320  000  hab. 

HKBMANRIC.  F.  HERMANAâlC. 

HEEMANT  (Jean),  curé  de  lialtot  près  de  Bayeux , 
né  en  16&0  àCaen,  mort  en  1725,  a  laissé,  outre  un 
recueil  d'Homélies  ^  plusieurs  abrégés  qui  eurent  du 
succès  :  Hittoiré  det  cofictiet,  Rouen,  1695;  Hiêt,  de 
VétabUseemefU  des  ordres  rdigieu»  et  des  congré- 
gatùmt  de  V Enlise,  1697  :  HisU  des  ordres  militaires 
et  des  ordres  de  chevalerie,  1698;  HisU  deshifrésieé, 
1717.  On  lui  doitaussi  une  Uist  du  diocèse  de  Mayeut^ 
Gaen,  170&.  Il  inclinait  au  Jansénisme. 

HERBIAPRaODlTE,  file  de  IfereUre  (Hermès)  et 
de  Vénus  (Aphrodite).  Un  jour  qu'il  se  baignait  dans 
une  fontaine,  la  Naïade  qui  y  présidait  conçut  pour 
lui  de  l'amour,  et  pria  les  oieux  d'unir  tellement 
leurs  corps  que  désormais  ils  n'en  fissent  plus  qu'un  - 
ce  vœu  lut  exaucé,  et  Hermaphrodite  conserva  de- 
puis les  attributs  des  deux  sexes.  **  F.  salmàcis. 

HERMAS  (S.),  chrétien  du  i*'  siècle,*  que  l'on 
croit  disciple  de  S«  Paul  et  habitant  de  Rome,  est 
auteur  d'un  ouvra^  grec  intitulé  :  h  Pasteur^  di- 
visé en  trois  parties  (les  Tisimu^  les  Préceptes  et 
les  SimiUtudes)f  qui  est  un  des  plus  anciens  monu- 
ments du  Christianisme  et  qui  a  joui  d'une  grande 
autorité.  11  écrivait  vers  l'an  92.  On  a  perdu  l'ori- 
ginal grec  du  Pasteur;  il  n'en  reste  qu'une  version 
latine,  que  Gotelier  a  insérée  dans  ses  Monuments 
des  temps  apostoliques  y  Paris,  1672;  il  a  été  trad. 
en  franc,  par  Legras,  de  l'Oratoire,  1717.  On  a  an- 
noncé en  18Ô&  que  l'criç^inal  grec  avait  été  retrouvé , 
avec  une  traduction  éthiopique.  S.  Hermas  est  honoré 
par  les  Grecs  le  18  mars  et  par  les  Latins  le  9  mai. 

HBRMENAULT  (L'),  ch.-L  de  c.  (Vendée),  à 9  kil. 
N.  0.  de  Fontçnay-4&€omte;  600  hab. 

HERMENT,  ch.-l.  de  o.  (Puy-de-Dôme),  près  de 
la  Sioule,  à  45  ktl.  0.  de  (Uermont-Verrand  ;  800  li. 
C'était  jadis  une  baronnie.  qui  appartint  en  der- 
nier lieu  à  la  maison  de  Ronan  Sounise. 

HERMÈS,  nom  de  Mercure  chez  les  Grecs.  L'Her- 
mès grec  était  surtout  révéré  oomme  dieu  de  la  pa- 
role et  de  l'ékHiuenoe  :  on  le  représentait  sous  la 
figure  d'uB  homme  de  la  beuehe  duquri  sortaient 
de  petites  chaînes  qui  aboutissaient  nui  oreilles  de 
ses  auditeurs  pour  les  enchaîner.  —  Les  Grecs  don- 
naient aussi  le  nom  d'Hermét  à  une  sorte  de  pilas- 
tres surmontés  d'une  tète  de  ce  dien,  «t  que  l'on 
plaçait  dans  les  grands  chemins  et  les  carrefom. 

UBRHfts  TRifluèGUTB  <o.-è-<L  Merours  froés  fois 
grand) y  le  Thotk  ou  Mercure  des  Egyptiens,  per- 
sonnage fabuleux,  que  les  figyptiens  et  d'après  eux 
les  Grecs  regardaient  comme  k  père  de  toutes  les 
sciences,  le  législateur  et  le  bienfaiteur  de  l'figypte, 
et  que  l'on  place  dans  le  xx*  siècle  av.  J.-C.  Un  luj 
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ttttrilmait  ririvention  du  langage,  de  l'alphabet,  de 
Vteriture,  de  la  géométrie,  de  Tarithmétique,  de 
rastronomie,  de  fa  médecine  :  il  était  IMnstituteur 
de  la  religion  et  des  cérémonies,  le  créateur  de  la 
sculpture,  de  l'architecture,  de  la  musique,  enfin 
de  tous  les  arts;  on  lui  rapportait  plus  spéciale- 
ment les  sciences  occultes  :  les  alchimistes  le  regar- 
daient comme  leur  |>atron.  On  lui  attribuait  une 
foule  d'ouvrages  relatifs  à  la  religion  ou  aux  scien- 
ces, qui  sont  connus  sous  le  nom  de  Livres  hermé- 
tiques, et  que  gardaient  les  prêtres  égyptiens.  Her- 
mès Trismégiste  oaralt  avoir  été  à  la  fois  pour  les 
anciens  le  symbole  de  l'intelligence  divine  (le  Logos 
de  Platon)  et  la  personnification  du  sacerdoce  égyp- 
tien ,  auquel  appartenait  toute  science.  Il  nous  reste 
quelques-uns  aes  livres  qu'on  lui  attribuait;  le  prin- 
cipal est  le  Pœmaûder  (le  pasteur),  appelé  vulgai- 
rement Pimander^  dialogue  où  il  traite  de  la  puis- 
sance et  de  la  sagesse  divine ,  de  la  nature  des  choses 
et  de  la  création  du  monde).  On  en  a  une  traduction 
ou  rédaction  grecque,  qui  fut  apportée  au  xv*  siècle 
de  Macédoine  à  Florence  par  Léonard  de  Pistoie,  et 
queCômede  Médicis  fit  traduire  en  latin  par  Marsile 
Ficin  (1491);  elle  fût  publiée  à  Paris  parTurnèhe, 
1554,  in-4,  grec-latin,  et  trad.  en  franc.,  partie  par 
de  Foyx  de  Candale  et  G.  de  Préau ,  partie  par  G.  Joly 
et  Habert,  1557  et  1574,  et  à  nouveau,  avec  notice 
par  L.  Menant,  1866.  Ces  livres  sftnt  apocryphes. 

H  BRM Ès  (George),  théologien  catholique,  né  en  1 775 
à  Dreyerwalde  (Westphalie) ,  m.  en  1831 ,  fut  nommé 

Î professeur  au  gymnase  de  Munster  en  1798,  puis  pro- 
csseur  de  théologie  dogmatique  à  l'université  de  la 
même  ville  <1807),  et  fût  appelé  en  1819  à  l'Univer- 
sité de  Bonn.  Il  obtint  dans  son  enseignement  les 
plus  brillants  succès;  mais  épuisé  par  ses  travaux, 
il  mourut  avant  le  temps.  Alliant  la  philosophie  avec 
la  théologie,  Hermès  tenta  de  substituer  la  raison  à 
la  foi ,  et  voulut  démontrer  également  la  vérité  in- 
térieure et  la  vérité  extérieure  du  Christianisme,  es- 
pérant rapprocher  ainsi  les  Catholiques  et  les  Pro- 
testants; mais  ses  efforts  n'obtinrent  pas  l'approbation 
du  clergé  catholique  :  il  se  vit  désapprouvé  par  l 'ar- 
chevêque de  Cologne,  et  sa  doctrine  fut  condamnée 
par  un  bref  du  pape  en  1835.  On  a  d'Hermès  :  Recher- 
ches sur  la  venté  intérieure  du  Christianisme,  Muns- 
ter, 1805;  Introduction  philosophique  à  la  théologie 
chrétienne  catholiquey  1819-1829,  et  Dogmatique 
chrétienne  catholique  y  publiée  après  sa  mort,  1834. 
—  Un  autre  Hermès,  Auguste,  né  en  1736  à  Mag- 
debourg,  m.  en  1821 ,  s'est  fait  connaître  comme 
théologien  protestant  et  comme  prédicateur.  Il  de- 
vint en  1780  conseiller  au  consistoire  de  QuedI  im- 
bourg D'abord  piétiste,  il  embrassa  plus  tard  le 
rationalisme.  On  a  de  lui,  outre  des  Sermons ^  un 
Manuel  de  la  religion j  trad.  en  franc,  par  la  reine 
Elisabeth  de  Prus.^^e,  femme  de  Frédéric  H,  1785. 

HERMÊSIANAX  ,  poète  grec,  natif  de  Golop bon, 
Horissait  vers  336  av.  J.-C.  11  avait  laissé  3  livres 
(V Élégies  adressées  à  sa  maltresse,  la  courtisane 
Leontium.  Athénée  nous  a  transmis  des  fragments 
du  III'  livre.  Schneidewin  a  publié  les  fragments  d'H. 
dans  les  Poetœ  elegiaci,  Gœtt. .  1838. 

HERMIAS ,  souverain  d'Atame  en  Mysie,  avait 
d'abord  été  esclave  d'un  certain  Eubulus,  qui  s'était 
rendu  maître  d'Atame,  après  avoir  secoué  le  joug 
du  roi  de  Perse,  et  qui,  l'ayant  pris  en  affection ,  lui 
laissa  ses  Etats.  Hermias  avait  dans  sa  jeunesse  suivi 
les  leçons  d'Aristote  :  le  philosophe  se  retira  auprès 
de  lui  après  la  mort  de  Platon.  Ayant  refusé  de  payer 
tribut  au  roi  de  Perse  Artaxerce  Ochus,  Hermias 
fut  mis  à  mort  par  ce  prince,  345  av.  J.-G.  Il  avait 
une  sœur,  Pythias,  que  sa  mort  laissait  san8*secours  : 
Aristote  l'épousa.  Ce  philosophe  a  célébré  les  ver- 
tus d'Hermias  dans  un  nymne  admirable,  qui  nous  a 
été  conservé;  il  lui  érigea  un  monument  dans  Atarne. 
UBRMiAS,  philosophe  chrétien  duu*  siècle,  est  au- 
teur d'un  ouvrage  grec,  où  il  traite  des  principes  des 
4oaes.  de  l'ftme,  de  la  divinité,  et  combat  les  opi- 


nions des  sages  du  paganisme  en  montrant  leurs  con- 
tradictions. Cet  écrit,  intitulé  :  Destruction  des  phi- 
losophes ^  a  été  imprimé  avec  une  version  latine  il€ 
J.  J.  Fugger  à  Zurich,  1560,  in-f.,  à  Paris,  1624,  in-f. . 
à  Leyde,  1840,  par  Menzel;  et,  avec  une  trad.  franc  . 
à  la  suite  de  vOctanius  ae  Péricaud,  Lyon,  1842 
L'abbé  Guillon  l'a  aussi  trad.  dans  la  Bihl.  des  Pêrei. 

HERMINE  (Ordre de  r),  ordre  de  chevalerie  insti- 
tué en  1381  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  à  roccasion 
de  sa  réconciliation  avec  la  France  et  avec  Clissob. 
L'insigne  était  un  collier  d'orchargé  d'hermines,  avec 
cette  devise  :  À  ma  vie;  on  y  ajouta  ensuite  un  col- 
lier d'argent  terminé  par  une  hermine  pendante. 

HERMIONE,  fille  de  Ménélas  et  d'Hélène,  épousa 
Pyrrhus,  roi  d'Epire;  mais,  voyant  que  ce  pnnce  U 
négligeait  pour  Andromaque,  sa  captive,  elle  le  lit 
assassiner  à  Delphes  par  Oreste,  son  cousin,  qu'eUç" 
épousa  bientôt  après. 

HERMiONB.  divinité  cabirique.  F.  harmonie. 

HERMIONE,  V.  d'Argolide,  sur  la  côte  E.  du  golfe 
ArgQlique,capit.  d'un  petitBtatditr^ermtofiid^.  beau 
lempie  de  Gérés;  pourpre  estimée.  C'est  auj.  Castri. 

HERMIONS ,  un  des  3  grands  peuples  de  la  Ger- 
manie barbare.  V.  obrmanib. 

HERMITAGE  (1').  V.  ermitags  (1). 

HERMOCRATE ,  général  syracusain,  eut  beaucoup 
de  part  à  la  défaite  des  généraux  athéniens  Démos- 
thène  et  Nicias,  qui  assiégeaient  Svracuse  (413). 
mais  il  se  fit  bannir  pour  a vgir  conseillé  de  traiter  les 
captifs  avec  humanité.  Ayant  essavé  de  rentrer  à  8f- 
racuse  les  armes  à  la  main,  il  périt  dans  cette  ten- 
tative, 407.  Sa  flUe  fut  épousée  par  Denys  l'Ancien. 

HERMODE ,  dieu  Scandinave,  un  des  fils  d'Odin. 
était,  comme  Mercure,  le  messager  des  dieux. 

HERMODORB,  philosophe  d'Ëphèse.  ftit  bduinide 
sa  patrie,  vint  à  Rome  l'an  450  av.  J.-C,  conseilla 
aux  Romains  d'aller  chercher  tles  lois  en  Grèce,  et 
coopéra  à  la  rédaction  des  Lois  des  Oou%e  Tables. 

UERM06ÈNE,  rhéteur  grec,  né  à  Tarse  en  Cilicie. 
florissait  vers  l'an  180  de  J  -C.  Dès  l'âge  de  15  ansii 
improvisait  des  discours  qui  attiraient  à  Tarse  un 

Srand  concours  d'étrangers;  avant  l'ftge  de  24  ans 
avait  publié  une  Rhétorique ,  plusieurs  traités  sur 
VArt  oratoire  f  et  des  Exercices  de  rhétori<pi^  (Pro- 
gymnasmata).  Mais  il  perdit  subitement  la  mémoire 
a  25  ans  et  tomba  dans  l'imbécillité.  Il  vécut  cepen- 
dant très-âgé.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  dans 
le  recueil  des  Rhéteurs  grecs,  Venise,  1608,  in-fol., 
et  dans  les  Rhetores  grœci  de  Walz  (Stuttgard,  1836); 
ils  ont  été  traduits  en  latin,  avec  Commentaires^  par 
Gasp.  Laurent,  Genève,  1614.  Veesenmeyer  a  publié 
à  part  à  Nuremberg,  1812,  les  ProgymnasmaHa^  dont 
le  texte  grec  n'a  été  retrouvé  qu'en  1 791 ,  par  Heereo. 

HBBMOGÈNB  TiOELLiDS ,  habile  chantour,  natif  de 
Sardes,  et  favori  d'Auguste,  est  plusieurs  fois  men- 
tionné par  Horace  (Sdt.  I,  ii,  3;  m,  4  et  129;  iv, 
72;  IX,  25;  X,  18,  80  et  90).  U  éUit  affranchi. 

HERMOGÊNB,  Jurisconsultedu  iv*siècle,  forma,  sous 
les  règnes  d'Honorius  et  de  Théodose  II,  un  Jleciieti 
de  constitutions  dit  Codex  hermogenianus,  dont  il 
reste  des  fragments,  publiés  par  P.  Pithou  dans  les 
Anciens  JuruconsuUes,  Paris,  1572. 

HERMOLAUS,  jeune  Macédonien  qui  conspira  con- 
tre Alexandre  pour  se  venger  d'un  châtiment  inju- 
rieux (il  avait  été  fouetté  publiquement).  Ayant  èié 
découvert,  il  subit  la  mort  avec  courage,  328  av.  J.-C. 

HBRMOLAUS  BARBARDS.    F.  BARBARO. 

HERMON,  at^.  Djebd-el-Djalk,  chaîne  de  mon- 
tagnes de  la  Palestine,  était  une  ramification  de  l'An- 
tiliban.  On  y  distinguait  :  1*  VHermon  major ^  qui 
commençait  sur  les  limites  de  la  Palestine  et  de  la 
Cœlésyriê,  séparait  la  tribu  de  Nephtali  de  la  demi- 
tribu  orientale  de  Manassé,  et  se  terminait  sur  les 
bords  du  lac  de  Gènésareth;  2*  rHermon  miner,  au 
S.  0.  du  lac  de  Gènésareth,  dans  la  tribu  de  Zabuloa. 

HERMONTHIS.  auj.  Ermonth,  v.  de  l'Rgvpte an- 
cienne (Thébalde),  au  S.  0.  et  près  de  Thèbes.  sur 
la  r.  g.  du  Nil,  était  ch.-l.  de  nome.  Belltts  ruines. 
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HEBMOPOUS,  nom  common  à  deux  villes  de 
r£gypte  ancienne,  où  Ton  vénérait  particulièrement 
Toth  (l'Hermès  des  Grecs).  L'une,  Hermvpolit  mo- 
j^na,  dans l'Heptanomide,  à  TO.  et  près  du  Nil,  vis- 
à-vis  d*Antinoe,  sur  les  frontières  de  la  Thébaîde, 
était  ch.-l.  de  nome  :  on  en  voit  les  ruines  près  à'Ad^ 
mounein;—  l'autre.  HermopolUpavoa^  dans  laB.- 
£gypte,  sur  le  canal  d'Alexandrie,  près  du  lac  Ma- 
réotis,  est  auj.  Damanhowr, 

HERMOPOLis,  ch.-l.  de  ]!Ue  de  Syra.  F.  strâ. 

HERMOTIME.  de  Glazomène,  philosophe  grec 
du  v«  siècle  av.  J.  C. ,  fut,  à  ce  qu'on  croit,  le  maître 
d'Anaxagore.  Les  anciens  en  racontent  mille  choses 
merveilleuses  :  il  pouvait  prédire  l'avenir  et  voir  ce 
qui  se  passait  dans  les  lieux  éloignés;  son  âme  se 
séparait  de  son  corps,  qui  restait  immobile  et  comme 
mort,  et  allait  parcourir  les  espaces  célestes,  puis 
elle  revenait  et  annonçait  ce  qu'elle  avait  vu  oans 
son  voyage  aérien .  Il  fut  un  des  premiers  à  distinguer 
l'esDrit  de  la  matière  et  à  démontrer  que  le  monde 
est  l'ouvrage  d'une  intelligence  raisonnable. 

HERMUNDCRES.  BermunduH,  peuple  de  Ger- 
manie, de  la  famille  des  Hermions,  hutitait  au  S. 
de  VAlbis  (Elbe),  entre  la  Sala  et  la  chaîne  hercy- 
nienne. Les  Romains  commerçaient  avec  eux,  et  les 
regardaient  comme  les  plus  civilisés  des  Barbares. 
En  Tan  19  de  J.-C,  ils  vainouirent  Catualda,  roi  des 
Goths;  en  51,  ils  battirent,  les  Quades;  en  152,  ils 
s'unirent  aux  Marcomans  contre  les  Romains. 

HERMUS,  auj.  le  Saràbai  ou  le  Kedous,  fleuve 
de  l'Asie-Mineuoe,  prenait  sa  source  en  Phrygie  au- 
dessous  de  Dorylée,  traversait  la  Lydie,  recevait  le 
Cogame.  le  Pactole  et  l'Hyllus,  et  se  jetait  dans  la 
mer  figée  prés  de  Smyme. 

HERNATH,  riv.  de  Hongrie,  natt  dans  les  monts 
Carpathes  (comitat  de  Zips),  arrose  Jglo,  Raschau, 
et  tombe  dans  la  Theiss  à  Kemsyeten,  dans  le  comi- 
tat de  Zemplin,  après  un  cours  de  225  kil. 

HERNEUTBS.  F.  hbrjuihut  et  moraw  (Frères). 

HERNIQUBS,  Hemiei ,  peuple  du  Latium,  au  S.  E. 
de  Rome,  avait  pour  capit.  Anagnia.  Soumis  par  les 
Romains  dès  486  av.  J.-G.,  ils  leur  furent  longtemps 
fidèles;  cependant  ils  s'insurgèrent  en  863  et  305. 

HERNCÉSANB,  v.  de  Suède,  ch.-l.  du  Wester- 
Norrland,.  dans  l'Ile  d'Hemœ  et  sur  le  golfe  de  Bot- 
nie, à  400  kiL  N.  de  Stockholm;  2500  hab.  Ëvêcbé 
luthérien^  gymnase,  jardin  botanicme.  Chantier  de 
construction,  eau-de^vie  de  grains,  nuile  de  graines, 
goudron,  toue.  —  Plusieurs  fois  dévastée  par  les 
Russes  (1710,  1714,  1721). 

HfiRO,  jeune  fille  de  Sestos,  prêtresse  de  Vénus, 
était  aimée  d'un  jeune  Grec  d'Ab^dos,  nommé  Léan- 
dre,  qui,  toutes  les  nuits,  traversait  THellespont  pour 
la  visiter.  Léandre  ayant  péri  dans  une  tempête, 
Héro  désespérée  se  précipita  dans  la  mer.  Les  AmowM 
de  Hiro  et  de  Uandre  ont  été  chantés  par  Musée. 

HÉRODB,  famille  célèbre  que  l'on  croit  originaire 
de  l'Idumée.  et  qui  régna  sur  la  Palestine  après 
avoir  enlevé  le  gouvernement  de  ce  pays  à  la  famille 
des  Machabées.  Elle  a  pour  chef  Antipater,  Iduméen 
de  nation  et  juif  de  religion,  qui  fut  le  principal  mi- 
nistre d'Hyrçim  II,  et  qui  sous  ce  prince  faible  usurpa 
toute  l'autorité.  Les  principaux  membres  de  cette  la- 
millej  après  Antipater.  sont  Hérode«  dit  le  Grand. 
(F.  ci-après);  —  Hérode  Antipater,  fils  d'Hérode  le 
Grand  et  de  Doris,  sa  l**  femme,  qui  fût  mis  à  mort 
par  Hérode  parce  qu'il  conspirait;  —  Aristobule,  fils 
d'Hérode  le  Grand  et  de  la  belle  Uariamne,  fille  d'A- 
lexandra  (il  fut,  ainsi  que  sa  mère  Mariamne  et  son 
frère  Alexandre,  mis  à  mort  par  son  père  qui  les 
soupçonnait  de  conspirer;  il  laissa,  entre  autres  en- 
fants, Hérode- Agrippa  I**  et  la  belle  Hérodiade);  — 
Hérode-Philippe,  fils  d'Hérode  le  Grand  et  d'une 
autre  Mariamne  (fille  du  grand  prêtre  Simon)  :  il  fut 
tétrarque  de  la  Satanée,  de  la  Gaulanitide  et  de  la 
Trachonitide  ;  il  épousa  sa  propre  nièce,  Hérodiade,  et 
en  eut  Salomé  la  Danseuse  ;  —  Hérode-Archélaûs, 
fils  d'Hérode  le  Grand  et  de  Malthacé  qui  succéda  à 


son  père  en  Judée,  puis  fut  relégué  par  Auguste  dans 
les  Gaules  (F.  arcbélaus);  — Héroae-Antipas,  autre 
fils  d'Hérode  le  Grand  et  de  Malthacé,  qui  fut  té- 
trargue  de  Galilée  et  de  Pérée,  et  mii  fut  le  deuxième 
mari  d'Hérodiade,  précédemment  femme  de  son  frère 
Philippe;  —  Hérode-Agrippa  I,  petit-fils  d'Hérode 
le  Grand,  par  Aristobule,  qui  fut  placé  par  Caligula 
sur  le  trône  de  Judée  ;— Hérode-Agrippa  II,  fils  d  Hé- 
rode-Agrippa I ,  qui  fût  roi  de  Chalciae  et  de  Batanée  > 
et  mourut  ven  ran  101  de  J.-C.  (F.  ci-après).  Il  fut 
le  dernier  prince  de  la  maison  d'Hérode. 

HéRODB,  le  Grand  ou  VAsealonitey  roi  des  Juifs, 
né  l'an  72  av.  J.-G.,  à  Ascalon,  était  fils d' Antipater, 

Sremler  ministre  d'Hyrcan.  H  fut  d'abord  gouverneur 
e  la  Galilée  pour  les  Romains.  Pendant  les  guerres 
civiles,  il  s'attacha  successivement  à  Gassius  et  à  An- 
toine. Ce  dernier  le  fit  nommer  par  le  sénat,  d'aSord 
tétrarque,  puis  roi  de  la  Judée,  a  la  place  de  TAsmo- 
néen  Antigone  II  (40 av.  J.-G.).  Il  fut  obligé  de  faire 
la  conquête  de  ses  États,  et  n'entra  dans  Jérusalem 
qu'après  avoir  pris  cette  ville  d'assaut,  37  av.  J.-C« 
Après  la  mort  d'Antoine,  il  sut  plaire  à  Octave,  oui 
Im  laissa  son  trône,  et  même  lui  donna  de  nouvelles 
provinces.  Dans  sa  reconnaissance,  il  institua  des 
jeux  en  l'honneur  de  ce  prince,  lui  dédia  un  temple 
et  donna  le  nom  de  abatte  (c-à-d.  Auguste)  à  la  v. 
de  Sanuirie,  qu'il  fitreb&Ur.  D'un  caractère  ombra- 
geux et  cruel,  Hérode  fit  mettre  à  mort  Mariamne, 
sa  femme,  qu'il  avait  éperdument  aimée,  Alexandre 
et  Aristobule,  fils  qu'il  avait  eus  de  cette  princesse, 
un  autre  de  ses  fils,  Antipater,  qu'il  avait  eu  de  Do- 
ris, sa  première  femme,  et  une  foule  de  personnages 
éminents,  qui  excitaient  ses  soupçons.  Avant  appris 

2u'il  venait  de  nattre  à  Bethléem' un  enfant  auquel 
tait  promis  le  royaume  de  la  Judée,  il  fit  extermi- 
ner tous  les  enfants  mAles  de  Bethléem,  qui  étaient 
au-dessous  de  deux  ans.  Il  mourut  un  an  après  la 
naissance  de  J.-C.  Malgré  ses  crimes,  Hérode  eut 
queloues  qualité;  il  releva  les  Juifs  par  son  crédit 
auprès  de  l'empereur  et  par  sa  magnificence;  dans 
une  famine ,  il  vendit  toute  sa  vaisseue  pour  secourir 
ses  sujets;  enfin,  ilfitreb&tirle  temple  (19  av.  J.-C). 
Ses  fitats  furent  partagés  entre  ses  fils  (F.  ci-après). 
M.  de  Saulcy  a  donné  une  Hitt .  d*  Hérode,  1 867 ,  in-8. 

HÉHOOT-ARCHRLAUS.  fils  d'HérodC,    F.   ARCHÉLAUS. 

BËR0DI-ANTIPA8,  fils  d'Hérodo  le  Grand.  A  la  mort 
de  son  père .  il  fut  nommé  par  Auguste  tétraroue  de 
la  Galilée;  il  jouit  de  la  faveur  de  Tibère  et  bâtit  en 
son  honneur  la  ville  de  Tibériade  sur  les  bords  du 
lac  Génésareth.  Jaloux  d'Agrippa.  son  neveu,  que 
Caligula  avait  nommé  roi  des  Juifs,  il  vint  à  Rome 
afin  de  le  supplanter;  mais  Tempereur  irrité  lui  ôta 
sa  province  et  l'exila  à  Lyon;  ilpassa  depuis  en  Es- 
pagne, où  il  mourut  en  40.  Hérode-Antipas  avait 
épousé  sa  nièce  Hérodiade,  qu'il  s'était  fait  céder  par 
son  frère  H.-Philippe  :  c'est  lui  qui ,  à  la  demande  de 
cette  princesse,  fit  périr  S.  Jean-Baptiste,  qui  avait 
blâmé  leur  union  incestueuse.  C'est  aussi  devant  lui 
que  Pilate  renvoya  Jésus,  qui  était  né  son  sujet. 

HiRODB-PBiLippB,  fils  d'Hérodo  le  Grand  et  de  Ma- 
riamne, fiUe  de  Simon,  fut  après  la  mort  de  son  père 
tétrarque  de  la  Batanée,  de  la  Trachonitide  et  de  la 
Gaulanitide;  il  embellit  la  ville  de  Bethsalda  et  celle 
de  Panéas  (qu'il  nomma  Cétarée).  Il  mourut  après  un 
rè§^e  paisible  de  37  ans,  sans  laisser  d'enfants.  Il 
avait  éjwusé  Hérodiade,  sa  nièce  :  cette  princesse 
ayant  inspiré  une  vive  passion  à  son  frère  Hérode- 
Antipas,  il  consentit  à  la  lui  céder. 

HÉRODE- AGRIPPA  i,  TOI  de  Judéc,  fiis  d'Aristobulo  et 
petit-fils  d'Hérode  le  Grand,  passa  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  Rome  et  fut  gouverneur  de  Caligula.  A 
son  avènement,  ce  prince  lui  fit  prendre  le  titre  de 
roi  (l'an  37),  et  lui  donna  la  tétrarchie  de  Judée; 
Claude  y  joignit  les  autres  provinces  qui  avaient  com- 
posé le  royaume  d'Hérode  le  Grand.  Il  mourut  après 
7  ans  de  règne.  11  est  lenère  de  la  fameuse  Bérénice, 
qui  fut  aimée  de  Titus.  6n  croit  que  c'est  lui  qui  fit 
massacrer  S.  Jacques  et  arrêter  S.  Pierre.  —  hérode- 
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AGRIPPA  II  f  fils  du  préc..  ôtait  trës-JeuDe  &  la  mort 
de  son  père.  Il  fut  privé  du  rov.  de  Judée  par  Claude, 
qui  plus  tard  lui  donna  en  écoaiige  la  Coalcide  et  la 
Batanée.  Il  ne  put  empdcher  la  révolte  des  Juifs  en 
66  et  figura  dans  les  rangs  des  Bomaina  au  Mégede 
Jérusalem  par  Titus,  Il  mourut  vers  Tan  100. 

BÉBODE-ATTicuf,  rfaéteur  greo.  F.  attigos. 

HfiRODIADE,  fiUe  d'Aristobule,  et  peUtOrfille  d'Hè- 
rode  le  Grand  et  de  la  belle  Mariamne,  était  oomme 
celle-cb  remarquable  par  sa  beauté.  Elle  fut  d'abord 
mariée  h  Hérod»<Philippei  tétrarqve  4e  Batanée, 
son  oncle,  puis  à  Hérode»Ajitipas,  tétrarque  de  Ga- 
lilée, et  frère  de  Philippe,  celui-ci  ayant  consenti  à 
la  oéder  à  son  frère.  0.  Jean-Baptiste  ayant  blâmé 
cette  union  incestueuse,  Hérodiade  s'en  vengea  en 
le  faisant  mettre  à  mort.  F.  salomé  (la  danseuse). 

HfiaODIEN,  historien  grec  du  m*  s.  de  J.-G, ,  né  à 
Alexandrie^  remplit  à  Rome  des  fonctions  important 
tes.  lia  écnt l'histoire  de  son  temps.  Son  ouvrage,  di* 
visé  en  8  livres,  s*étend  depuis  la  mort  de  Maro-Aurèle 
jusqu^àTavénement  de  Gordien  III  (180-336  de  J.WS.)  ; 
il  est  estimé  pour  la  fidélité  -,  le  style  en  est  fleuri  et 
mémo  souvent  affecté.  Hérodien  a  été  publié  par 
H.  Etienne,  grec-latin,  Paris,  1.561  ;  T.  G.  Inniaob, 
Leipsiek,  1760-1805;  imm.  Bekker,  Berlin,  1826, 
et  dans  U  Bibliothiiue  gtêequê  des  Didot.  Il  a  été 
trad.  en  latin  dès  1453  par  Ange  Poli  tien,  et  en 
français  par  Boia-Guiilebert,  1695,rabbé  Hongault, 
1700,  et  par  H.  L.  Halévy,  1860,  in-n. 

HÉBODimi,  grammairien  d'Alexandrie  au  u*  aièole, 
était  fils  d'Apollonius  Pysoole.  Il  vécut  aussi  à  Rome 
et  jouit  de  la  faveur  de  Marc-Aurèle.  U  avait  rédigé 
une  Protodie  générQiê,  ouvrage  précieux,  auj.  perdu, 
mais  dont  il  reste  un  abrégé,  publié  à  Leydepar  Bsr- 
ker,  18M.  et  à  £eipsick,  par  Maurice  Schmidt,  1860. 
On  a  de  lui  quelques  patits  traitas  (pub.  dans  les 
Grammairiens  ane.).  On  lui  attribue  les  J^fMin^fM- 
met,  espèce  de  dictionnaire  des  termes  difficiles  (pu- 
blié par  Boissonade,  Lond.,  181 9).  Ses  ouvrages  étaient 
fort  estimés  des  anciens.  Ce  quMl  en  reste  est  encore 
utile  pour  Phistoire  des  théories  grammaticales. 

HËRODOTB,  célèbre  historien  grec,  surnommé  le 
Père  dt  l'histoire,  né  Tan  464  av.  J.-C.,  à  Halicar- 
nasse,  était  neveu  du  poète  Panyasis.  Il  voyagea  dès 
sa  jeunesse  dans  la  Grèce,  TSgypte  et  l'Asie,  afin  de 
s'instruire,  de  l'histoire  et  des  coutumes  des  peuples. 
A  son  retour,  il  trouva  sa  patrie  opprimée  par  Lyg- 
damis,  et  Ait  eontraint  de  se  retirer  à  Samos;  mais 
il  rentra  peu  après  dans  Halioamaase  et  renversa  le 
tvran.  Payé  dingratitude  par  ses  concitoyens,  il 
s'mltL  et  se  mit  à  rédiger  son  Histoire.  Il  lut  le  com- 
mencement de  cet  ouvrage  aux  Grecs  assemblés  aux 
jeux  olympiques  (466  av.  J.^G.),  et  exciU  un  enthou- 
siasme universel  (F.  THUcrDiDs);  12  ans  après  il  lut 
l'ouvrage  entier,  à  la  fête  des  Panathénées,  et  reçut 
des  Athéniens  en  récompense  une  somme  de  10  ta-* 
lenU  (54  000  francs).  A  la  fin  de  sa  vie,  il  se  retira 
h  Thurium  en  Italie;  il  y  mourut  dans  un  âge  avancé, 
vers  406.  L'histoire  d'ilérodote  se  compose  de  9  li- 
vres auxquels  les  Grecs  dans  leur  admiration  ont 
donné  les  noms  des  9  Muses;  elle  a  pour  sujet  prin-> 
cipal  les  guerres  médiques;  mais  l'auteur  a  rattaché 
à  ce  sujet  oomme  introduction  ou  comme-  épisodes 
l'histoire  des  Perses,  des  Médes,  des  Égyptiens  et  de 
plusieurs  autres  peuples.  On  regarde  universellement 
Hérodote  comme  le  plus  véridique  des  historiens  an- 
ciens; on  lui  reproche  seulement  de  la  crédulité  et 
l'amour  du  merveilleux  :  toutefois  on  doit  dire  qu'en 
rapnortant'  des  faits  extraordinaires,  il  ne  les  donne 
le  plus  souvent  que  conune  des  traditions.  Son  style, 
élégant  et  harmonieux,  se  rapproche  de  celui  cle  la 
po^ie;  il  a  écrit  en  dialecte  ionien.  Les  principales 
éditions  d'Hérodote  sont  VédiUon  princeps,  publiée 
en  1474  à  Venise  par  Laurent  Valla,  grac-latiQ.  ;  cel- 
les de  Wesseling,  Amst.,  1768.  in-fol.  ;  de  Schvrelg- 
hasuser,  Slrasb..  I8I6, 12  vol.  in-8;  de  Bœhr,  Leipsiek, 
1835  et  1857,  4  vol.  in-8,  et  deG.  ni ndorf,  1844 (dans 
la  Bibl.  grec,  de  Uidol).  VNùt.  d'Héiodoton  été  trad.  I 


en  français  par  Saliat,  Paris,  1 575  ;  par  Laroher,  1786, 
7  vol.  ;  par  Miot  de  MelHo,  1822,  3  vd.  in-8,  et  pir 
Giguet,  1860.  in- 12.  M.  Bouchot  a  donné  des  Riciu 
tirés  <U  ies  histoires  ^  1860.  --  On  attribue  à  Hérodote 
une  Fis  d^Bomàre  qui  ne  parait  pas  être  de  lui,  nuit 
qui  est  cependant  d'une  haute  antiquité. 

HfiROLD  (L.  Jœ.  Ferd.).  habile  composimir,  né 
à  Paris  en  1792,  m.  en  1633,  était  fils  d'un  pisntste 
allemand,  et  élève  de  Méhul;  il  remporta  en  1812  le 
grand  prix  de  composition,  et  fut  envoyé  en  Me. 
Il  composa  en  1815,  à  Naples,  son  premier  ouvrage 
dramatique  :  la  GioverUu  â'Bnrico  qiimto,  opéra  en  2 
actes.  U  a  donné  à  Paris  :  les  Bosières,  1817  ;  la  CUh 
ehettê,  1617:  leMuletier,  1823;  Marie,  1626;Z(impa, 
1831  ;  le  Pri  am  Clercs,  1632,  qui  toutes  euient  du 
sucoès  :  les  deux  demièrBesont  ses  chefs-d'ceuvre.  Goa 
en  outre  de  lui  ouelques  productions  instrumentales. 
La  musique  d'Hérold  se  distingue  par  l'abondanee  des 
motifs  heureux^  la  fraiebeur  et  la  grâce  des  mélodies, 
la  force  dramatique,  et  l'art  de  l'instrumentation. 

HÉRON,  mécanicien  et  mathématicien  d'Aleiu- 
drie,  disciple  de  Ctéeibius,  vivait  vers  l'an  120  av. 
J.-G.  U  aborda  presque  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques appliauées,  fit  des  automates,  dss  clepsy- 
dres et  des  macnines  à  vent,  inventa  la  fontai&equi 
Cie  encore  son  nom,  et  composa  de  savants  écnts 
t  il  reste  quelques  frsffmento,  entre  autres  :  fmr 
matiea  (traité  des  machines  à  vent),  BeioiMm»(de« 
machines  de  guerre) ,  qu'on  trouve  dans  les  Matht- 
matioi  veteres,  1693,  in-fol.  On  doit  à  M.  Lstronne 
des  Beeherehes  sur  les  fragments  d'Jféroii,18d2. 

HiaoN  le  Jeune,  mathématicien  de  CeosUBtinople, 
du  X"  siècle,  est  auteur  d'un  traité  dssMachintsit 
siège  et  d'une  Géodésie,  opuscules  mal  traduits  en  la- 
tin par  Barocius,  Venise,  1572 ,  in-4».  M.  H.  Martin 
a  donné  un  mémoire  Sur  les  maihémaeimeM  nemmés 
Héron  (dans  le  Recueil  de  l'Acad.  des  inscriptioas). 

HÉR00P0U6,  en  égyptien  Pithom,  v.  dslaB.- 
Egypte,  à  l'£.  de  Bubaste,  au  N.  du  golfe  Héfoopolite 
(branche  occidentale  du  golfe  Arabique,  auj.  soift 
deSueM),9UT  le  canal  deNechao,  est  auj.  AboMsid. 

HÉROPHILB.  sibylle  d'Êrrtlirée,  avait  été  d'abord 
gardienne  du  temple  d'Apollon  Sminthten  dans  la 
Treade.  Elle  prédit  à  Hécube  les  malheuisqtteeaB- 
serait  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  seia  (Pari')*. 

BtiopBaB,  médecin  grec,  de  Chalcédoios  en  Bi- 
thynie,  vivait  ver»  320  av.  J.-C.  Il  exerça  son  art 
à  Alexandrie  sous  Ptolémée  Lague,  fut  un  des  créa- 
teurs de  l'anatomie,  et  fit  plusieurs  déecurertes  im- 
portantes. On  dit  qu'il  poussa  l'amour  de  U  science 
jusqu'è  disséquer  des, corps  vivants.  Û  a  laissé  son 
nom  à  une  partie  du  cerveau  ou'on  nomme  encore 
aHJourd'hui  toreular  ou  preaotr  d^HéropMe. 

HÉROS,  nom  que  les  Grées  donnaient  aux  grands 
hommes  qui  s'étaient  rendus  célèbres  soit  par  une 
force  prodigieuse ,  soit  par  une  suite  de  beUes  actions, 
et  surtout  par  de  grands  servioes.  Après  leur  mort, 
leure  âmes  s'élevaient  jusau'au  séjour  des  diooi,  et 
par  là  devenaient  dignes  diss  honneurs  réssrfésaux 
dieux  mêmes.  On  rendait  aux  héroe  un  eulls.  qut  ne 
consistait  guère  qu'en  cérémonies  funèbres  asnsles- 
quellee  on  faisait  l'énumération  de  leurs  exploits,  i^ 
principaux  héros  de  la  Grèce  sont  Persée,  fiercale, 
Thésée,  PirithoOs,  Jason  et  les  Argonautes,  Gadmos, 
Orphée,  Bellérophon,  et  les  guerriers  gui  pnrent  part 
aux  deux  guerres  de  Thèbes  et  au  siège  de  Troje, 
Adraste,  Tydée,  Gapanée;  Agamemnon,  Achille, 
Ulysse,  Nestor,  Ajax,  Diomède,  etc. —On  nomme 
Temps  héroïques  la  période  qui  a  (précédé  ^Jff 
historiques;  on  l'étend  depuis  l'arrivée  en  Orècedo 
la  1^  colonie  conduite  par  Inachus  au  xiz*  suc» 
avant  J.-G.  jusqu'au  retour  des  Héraolides  dans  la 
Péloponèse,  ou  même  jusqu'à  Lycurgue. 

HÉROUVAL,  hameau  du  dép.  de  l'Oise,  i^f^t- 
S.  O.  de  Beauvais.  Tour  de  Montjavoult,  qui  a«ew 
sur  l'emplacement  d'un  collège  de  Druides  st  a<m 
temple  oe  Jupiter.  On  y  a  trouvé  lôccmment,  surtoui 
en  1842,  de  curieuses  antiquités  gauloises. 
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lIERaERA  (Ferdinand lie),  poète  espagnol,  sur- 
nommé le  Divinj  né  &  SëTiIle  vers  1516,  mort  en 
1597.  Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  de  poésies  di- 
verses (sonnets,  chansons ,  élégies ,  etc.))  qui  se 
distinguent  par  l'élévation  et  la  hardiesse  des  pen- 
sées, ainsi  que  par  Tharmonie  du  style.  Elles  ont 
éié  publiées  sous  le  titre  àlObrat  en  verso,  Sêville, 
1582.  Il  a  aussi  donné,  en  prose  :  Relation  de  la 
guerre  de  Chypre  et  du  combat  de  Upante,  1572. 

HËBRBRA  (Antonio  DE  T0RDESIU.AS,  appelé  dunom 
(le  sa  mère),  historien,  né  en  1559  à  Cuellar  près 
(le  Ségovie,  mort  en  1625,  alla  jeune  en  Italie,  y 
obtint  la  protection  de  Vespasien  de  Gonzague,  frère 
du  duc  de  Mantoue,  et  fut,  à  la  recommandation  de 
ce  prince,  nommé  par  Philippe  II  premier  historio- 
graphe des  Indes  et  de  Castille,  et  secrétaire  d'État. 
On  a  de  lui  :  Uist,  de  ce  qui  s'est  passé  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse  pendant  la  vie  &  Marie  Stuart^ 
1590;  Hist.  du  Portugal  et  de  la  conquête  des  îles 
Açores,  1591  ;  Hist,  des  affaires  de  France^  1598; 
Hist.  au  monde  sous  Philippe  11  y  1606;  Hist,  géné- 
rale des  gestes  des  Castillans  dans  les  îles  de  Terre- 
Ferme  de  l'Océan,  de  Van  1492  à  1554,  Madrid, 
U)01-15,  4  voL  in-fol.  (trad.  parLa  Coste,  1660-71); 
Di'scripHon  des  Indes  occidentales  y  1601  (traduit  en 
1G22);  Gestes  des  Espagnols  y  des  Français  et  des 
Vénitiens  en  Italie  y  depuis  Van  1285  jusqu'à  Van 
1559,  1624.  Herrera  est  un  des  meilleurs  historiens 
de  TEspagne  :  il  est  exact  et  impartial;  mais  on  lui 
rcprocne  de  la  prolixité,  de  la  confusion  et  trop  de 
goût  pour  le  merveilleux. 

HCRBBRA  (François) ,  le  Yievs ,  peintre,  né  à  Se- 
ville  en  1576,  mort  à  Madrid  en  1656,  fut  élève  de 
Louis  Fernandez,  et  fonda  une  nouvelle  école,  d'où 
sortirent  des  artistes  célèbres,  notamment  Diego 
Velasquez.  D'un  caractère  âpre  et  intraitable ,  il 
força  ses  élèves,  sa  femme  et  ses  propres  enfants  à 
s'éloigner  de  lui.  Ses  meilleures  compositions  se 
voient  dans  les  églises  de  Séville;  on  cite,  entre 
autres,  son  Jugement  universel.  Û  a  peint  aussi  des  ta- 
bleaux de  genre  (appelés  en  espagnol  hodjegonellos)  y 
qui  représentent  des  viandes,  de  la  volaille ,  du  pois- 
son.  Ilpossédaità  fond  l'art  de  composer,  la  connais- 
sauce  de  l'anatomie  et  la  science  du  clair- obscur. 

HERRERA  (Frauçois),  le  Jeune  y  fils  du  précéd.,  né 
en  1622,  m.  vers  1680,  se  distingua  comme  peintre  et 
comme  architecte.  U  quitta  de  bonne  heure  la  mai- 
son paternelle,  à  cause  des  violences  de  son  père, 
continua  ses  études  à  Rome ,  cultiva  l'histoire,  le 
genre,  les  fleurs,  et  réussit  surtout  &  peindre  des 
poissons  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  lo  Spa- 
gnuolo  d^  pescx.  K  la  mort  de  son  père ,  Il  revint  en 
Espagne^  se  fixa  à  Madrid ,  renonça  &  l'architecture 
pour  se  livrer  tout  entier  à  la  peinture,  et  fut  nommé 
peintre  du  roi.  Ses  principaux  ouvrages  sont  un 
S,  FrancoiSy  une  Cène ,  une  Ascension  (  cette  der- 
nière  à  Notre-Dame  d'Atocha),  etc. 

H  ERRERA  (Séb.  Bamuevo) ,  peintre,  architecte, 
sculpteur  et  graveur,  né  à  Madrid  en  1619,  m.  en 
1671,  eut  pour  maître  Alonzo  Cano,  se  perfectionna 
])ar  l'étude  de  Paul  Yéronèse  et  du  Tintoret,  et  de- 
vint peintre  de  la  cour  et  conservateur  de  l'Escu- 
rial.  Son  dessin  est  pur  et  correct;  son  coloris  rap- 
pelle celui  du  Titien.  On  distingue  son  Triomphe  de 
S.  Augiutin  et  sa  Naissance  de  la  Vierge,  à  Madrid. 

HERBNALS,  v.  d'Autriche,  à  3  k.  N.de  Vienne; 
4000  hab.  Institution  impériale  pour  l'éducation  des 
filles  d'officiers  sans  fortune. 

HERRNHUTyV.  du  cov.  de  Saxe  (Lusace),  à  17  k. 
N.  0.  de  Zittau;  1500  h.  Siéffe  de  la  direction  des  Frè- 
res Moraves.  Hermhut  fut  fondé  en  1722  par  Zinzen- 
dorf  et  futle  1"  établissement  des  Frères  Moraves ,  qui 
prennent  de  là  le  nom  d^Hermhutter  ou  Hemheutes, 

HERSAN  (Marc  Ant.),  professeur,  né  à  Compiè- 
gneen  1652,  mort  en  1724,  enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  au  collège  du  Plessis,  où  il  eut 
i»our  élève  RoUin ,  qui  resta  son  ami  ;  puis  devint 

rofesseur  adjoint  au  Collège  de  France.  En  1697, 


il  se  retira  dans  sa  ville  natale  et  s'y  consacra  à  l'in- 
struction des  enfants  pauvres.  On  a  de  lui  une  Orai- 
son funèbre  du  chancelier  Le  TellieTy  en  latin ,  des 
vers  latins,  qui  sont  au  nombre  des  meilleurs  qu'aient 
faits  les  modernes,  des  Pensées  sur  la  mort^  tirccx 
de  VÉcriturCy  1722.  U  fonda,  par  testament,  un».* 
maison  de  Sœurs  de  charité  destinées  à  instruire  les 
jeunes  filles  et  à  soigner  les  malades.  Rollin  a  écrit 
son  Éloge. 

HËRSCHEIX  (William),  astronome,  né  en  17:18 
à  Hanovre,  mort  en  1822,  était  fils  d'un  habile  musi- 
cien. Il  exerça  lui-même  quelque  temps  la  profession 
de  son  père,  vint  en  1759  se  fixer  en  Ançleierr«, 
vày  pendant  quelques  années,  il  vécut  péniblement 
du  produit  de  ses  leçons ,  fut  nommé  organiste  h 
Halifax  en  1765,  puis  &  Bath-en  1766,  et  vit  dès 
lors  sa  position  s'améliorer.  Conduit  par  Tétude 
de  la  musique  à  celle  des  mathématimies  et  de 
là  à  l'astronomie,  il  ne  cultiva  d'abord  la  science 
Œue  par  délassement  ;  mais  bientôt,  y  ayant  obtenu 
de  brillants  succès ,  il  abandonna  son  état  et  so 
livra  tout  entier  à  ses  nouvelles  études.  Trop  pauvre 
pour  acheter  des  télescopes,  il  se  mit  à  en  fabriquer 
lui-môme  (1774);  il  ne  tarda  pas  à  exécuter  des 
instruments  plus  parfaits  et  plus  puissants  que  tous 
ceux  que  l'on  connaissait  rentre  autres  un  téles- 
cope long  de  39  pieds  anglais,  ou  12  mètres,  qui 
exigea  4  ans  de  travail,  1785-89).  Avec  leur  secours 
il  fit  les  observations  les  plus  importantes;  il  décou- 
vrit une  nouvelle  planète,  Uranus  (13  mars  1781)» 
puis  les  satellites  de  cette  planète  (1787),  et  deux 
nouveaux  satellites  de  Saturne  (1789);  il  recon- 
nut que  le  système  solaire  n'est  pas  fixe  et  qu'il  se 
porte  tout  entier  vers  la  constellation  d'Hercule;  il 
fit  une  étude  particulière  des  nébuleuses,  aperçut 
dans  les  masses  blanches  qui  les  forment  un  nom- 
bre prodigieux  de  petites  étoiles,  reconnut  parmi 
celles-ci  des  étoiles  centrales,  autour  desquelles  les 
autres  exécutent  une  révolution  régulière,  et  ouvrit 
ainsi  une  voie  nouvelle  aux  observations.  Le  roi 
George  III  lui  accorda  une  protection  toute  parti- 
culière, lui  fit  une  pension  et  lui  donna,  au  bourg 
de  Slough,  une  habitation  voisine  de  son  ch&teaa 
de  Windsor  :  c'est  là  qu'Herschell  a  fait  la  plupart 
de  ses  observations.  La  Société  royale  de  Londres 
s'empressa  de  l'admettre  dans  son  sein  ;  l'Institut  de 
France  le  nomma  son  associé.  Herscehll  eut  pour  auxi- 
liaires dans  la  construction  de  ses  télescopes  et  dans 
ses  observations  son  frère  Alexandre  et  sa  sœur  Caro- 
line (morte  en  1848,  à  98  ans).  Ce  savant  a  laissé  une 
foule  de  mémoires,  qui  ont  été  insérés  dans  les  Tran- 
sactions philosophiques  de  la  Société  royale,  et  (]ui 
ont  rapport,  les  uns  à  l'optique  et  à  la  construction 
des  instruments;  les  autres  au  système  solaire,  aux 
planètes,  à  leurs  satellites,  aux  comètes;  d'autres  en- 
fin à  l'astronomie  stellaire,  qu'il  créa  presque  en  en- 
tier. M.  Arago  a  prononcé  son  Éloge  y  18/12.  —  Son 
fils,  John  HerscheU,  né  en  1192,  hérita  de  ses  goûts 
scientifiques  et  de  ses  secrets  pour  la  fabrication  des 
verres  de  télescope  :  il  a  fait  faire  de  nouveaux  pas 
à  l'astronomie  ainsi  qu'à  l'optique. 

HERSENT  (Ch.),  oratorien,  né  à  Paris  vers  1690, 
mort  en  Bretagne  en  1660,  se  brouilla  avec  les  Ora- 
toriens  ^t  écrivit  contre  eux,  accusa  le  cardinal  de 
Richelieu  de  vouloir  séparer  la  France  de  l'Église  de 
Rom»  et  écrivit  à  cette  occasion,  en  1640,  un  livre 
qu'il  intitula  :  Optati  Galli  de  cavendoschismatey  par 
allusion  à  l'écnt  de  S.  Optât  contre  le  schisme  des 
Donatistes  :  cet  ouvrage  fut  censuré  par  16  évêques, 
condamné  par  le  parlement,  et  brûlé  par  les  mains 
du  bourreau.  Etant  allé  à  Rome,  il  s'y  fit  excommu- 
nier par  le  pape  Innocent  X  pour  avoir  pris  la  dé- 
fense de  Baïus  et  de  Jansénius.  Outre  ses  écrits  de 
polémique ,  on  a  de  lui  un  travail  estimé  sur  S.  Denys 
VAréopagite,  1626. 

HERSENT  (L.),  peintre  d'histoire  et  de  genre,  né  à 
Paris  en  1777,  mort  en  1860,  fut  élève  de  Regnault, 
obtint  à  20  ans  le  2*  grand  prix,  exposa  dès  1804,  e^ 
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produisît  suocessWement  un  grand  nombre  de  ta- 
cleaux  qui  furent  remarqués  :  Àehitte  livrant  Britéis 
aux  hérauts  d^Aaamemnonf  Atala  t^empoitonnarU 
dans  Us  bras  de  CnactaSf  la  mort  de  Bichatj  Daphnis 
et  Chloif  Las  Cases  soigné  par  des  sauvages ,  le  P<u- 
sage  du  pont  de  Landshutf  louis  XYJ  distribuant 
des  secours  au  peuple  j  VAbdieationde  Gustaw  Wasa  : 
ce  dernier,  son  chefHd'œuyre,  a  été  détruit  en  1848 
dans  le  sac  du  Palais-Royal.  Hersent  excellait  aussi 
dans  le  portrait.  Il  fut  admis  à  l'Académie  des  beaux- 
arts  en  1822.  Ses  œuvres  sont  empreintes  d'un  senti- 
ment délicat  et  yrai  ;  la  peinture  en  est  finie ,  mais  sans 
largeur.  La  plupart  ont  été  grayées.— Mme  Hersent, 
Dlle  L.  Mauduit,  née  en  1784.  s'est  aussi  distinguée 
dans  la  peinture  d'histoire  et  le  portrait. 

HERSERANGE,  vge du  dép.  de  la  Moselle,  à  40 k. 
de  Briey  ;600  bab.  Hauts  fourneaux,  forges,  fonderies. 

HERSFELD,  T.  de  Hesse-Cassel,  ch.-l.  de  cercle, 
sur  la  Fulde,  à  41  kil.  N.  E.  de  Fulde;  7000  bab. 
ChAteau  ;  anc.  abbaye  de  Bénédictins. 

HBRTFORD,  T.  d'Angleterre,  cb.-l.  du  comté  de 
même  nom,  sur  la  Lea,  à  34  kil.  N.  de  Londres; 
6000  bab.  Anc.  chAteau  fort,  où  furent  détenus  Da- 
vid, roi  d'Ecosse,  et  Jean  le  Bon.  roi  de  France. 
École  élémentaire  de  500  enfants  dépendant  de  l'bd- 
piuQ  Cbrist-Gburcb  ;  collège  des  Indes  orientales 
pour  l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se  destinent 
au  service  des  Indes.  — Le  comté,  situé  dans  Tinté- 
rieur,  au  S.  de  ceux  de  Cambridge  et  de  Bedford,  a 
40  kiL  sur  24,  et  160  000  bab.  Sol  aride,  culture 
bien  entendue  et  productive  à  force  d'engrais.  Grand 
commerce  avec  la  capitale,  peu  d'industrie. 

HKRTZBERG.  F.  beezbbro. 

HERTHA.  divinité  des  Germains,  était  la  déesse 
de  la  Terre  (Erde  en  allemand).  On  conservait  dans 
une  lie  de  la  Baltique  (Rugenf)  un  cbar  qui  lui  était 
consacré,  et  sur  leauel  on  la  promenait  à  certaines 
époques.  Son  culte  était  répandu  dans  toute  la  Ger- 
manie et  surtout  dans  la  forêt  Hercynienne;  il  se 
conserva  longtemps  en  Suède,  où  il  fut  détruit  au 
XII*  siècle  par  Waldemar  I. 

BÊRULES,  peuple  germain,  qu'on  croit  origi- 
naire de  la  Sarmatie,  apparaît  pour  la  première  fois 
dans  l'bistoire  au  m*  si&cle.  Us  habitaient  alors ,  avec 
les  Goths,  les  rivages  septentrionaux  de  la  mer  Noire. 
Soumis  par  Hermanaric,  roi  des  Goths,  ils  devinrent 
avec  ce  peuple  la  proie  des  Huns;  mais ,  après  la  mort 
d'Attila  (453) ,  on  les  voit  recouvrer  leur  indépen- 
dance et  fonder  un  empire  puissant  sur  les  bords  du 
Danube,  au  N.  de  la  Thrace.  Au  v*  siècle,  les  He- 
rnies, unis  aux  Rugiens  et  autres  peuplades  scythes, 
et  conduits  par  leur  roi  Odoacre,  envahirent  l'Italie, 
prirent  Rome  et  portèrent  le  coup  mortel  à  l'empire 
romain  d'Occident  (476);  mais  leur  puissance  fut  de 
peu  de  durée  :  dès  493  Us  furent  complètement  défaits 
par  les  Ostroçoths,  qui  les  chassèrent  d'Italie,  lis 
allèrent  chercher  un  asile,  les  uns  chez  les  Gépides, 
le»  autres  dans  l'empire  d'Orient,  où  l'empereur  Anas- 
tase  leur  assigna  des  terres  en  lliyrie.  Chassés  de 
l'empire  au  vii«  siècle  à  cause  de  leurs  brigandages, 
ils  se  retirèrent  en  Germanie.  Depuis  cette  époque, 
ils  disparaissent  de  i'histoire.  Les  Hérules  étaient  re- 
gardés comme  les  plus  féroces  des  Barbares;  ils  se 
refusèrent  toujours  à  embrasser  le  Christianisme. 

HERVAGIUS,  imprimeur.  F.  berwagbn. 

HERyAS(le  P.  Laurent),  savant  jésuite  espagnol, 
né  en  1735  à  Horcajo  dans  la  Manche,  mort  en  1809, 
séjourna  longtemps  dans  les  Missions  de  l'Amérique, 
fit  une  étude  approfondie  des  idiomes  des  naturels, 
vint  en  Italie  quand  son  ordre  eut  été  banni  des  Ëtats 
espagnols,  se  fixa  d'abord  à  Césène,  puis  fut  ap- 
pelé à  Rome  par  Pie  VII  et  nommé  préfet  de  la  bi- 
bliothèque Quinnale.  Sous  le  titre  d'idea  delV  uni- 
tersOf  il  publia  en  italien,  de  1778  à  1787,  un  vaste 


w   .     .  .,      renfermait, -outre  Liège,  St- 

Trond,  Tongres,  Héristal,  Landen,  Hny.  Ce  pays 
est  le  berceau  desr  Carîovingiens. 
HESCHAM',  10*  calife  ommiade.  succéda  à  son  frèn 
et  des  corps  célestes;  on  y  remarque  ses  travaux  de  [  Yézid,  et  régna  à  Damas  de  724  à  743.  H  défit  » 


linguistique,  notamment  un  Calabone  de;  lanowi 
connues,  avec  des  notices  surleurtMniUs;^  Yo- 
eahulaire  polyglotte,  comprenant  ISO  langues, îtcc 
VOraison  aominieak  en  307  langues  otrSakcks 

HERVBT  (J.),  écrivain  anglais,  né  en  1714,  à  Hv- 
dingstone  (Northampton),  mort  en  1758,  éUitcuréde 
Weston-Favel.  Prédicateur  éloquent,  ecdésiastique 
plein  de  charité,  il  est  surtout  connu  par  deax  ou- 
vrages dans  le  genre  de  ceux  d'Toung,  où  l'on 
trouve  un  style  élégant,  harmonieux,  joint  aune 
sensibilité  douce  et  mélancolique  :  les  îiédttationi 
au  milieu  des  tombeaux,  1746,  et  les  CoiUm- 
plations  sur  la  nuit  et  les  deux  étoHis,  1747,  tous 
deux  en  prose.  Ils  ont  été  trad.  parLetoumeur,  1770, 
et  par  Mme  d'Arconville,  1771.  Baoar-Lormianen  a 
mis  en  vers  plusieurs  morceaux. 

HERVILLY  (Louis  Ch.,  comte  d'),  était  en  1191 
commandant  de  la  garde  ooostitutionneUe  à  pied  de 
Louis  XVI;  il  défondit  le  chSteau  des  Tuileries  au 
20  juin  et  au  10  août  1792.  Il  passa  en  Angleterre  eu 
1 793 ,  fit,  à  la  tète  d'un  corps  de  royalistes,  une  d«- 
cente  en  Bretagne  (juin  179S),  mais  fut  repoussé  par 
Hoche  et  blessé  grièvement  àOuiberon;onletran$- 
porta  à  Londres,  où  il  mourut  de  ses  blessures. 

HERWAGEN  (J.) ,  Bervagius,  imprimeur  de  B&Ie 
au  XVI*  siècle,  mort  en  1564,  était  ami  d'firasme.Il 
a  publié  des  éditions  estimées  de  DëmosthèM^  de  Pro- 
eope^  et  lés  Scriptores  rerum  Germanicanan,  1531 

HERY,  vge  au  dép.  de  l'Tonne,  à  13lûl.N.L 
d'Auxerre;  1600  hab.  Beau  château.  Anc.  çmm\ 
de  Bénédictins ,  où  se  tint  en  lOlô  un  concile  national 
pour  traiter  de  la  paix  entre  le  roi  Robert  et  Otbon- 
Guillaume,  qui  prétendait  à  la  succession  de  Hugues!, 
duc  de  Bouiîgogne,  son  beau-père. 

HERZBERG  (Fréd.,  comte  de),  ministre  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  né  en  1725  enPoméranie. 
mort  en  1795,  fut  chargé  pendant  30  ans  du  dépar- 
tement des  affaires  étrangères.  Il  était  en  outre  con- 
servateur des  archives  secrètes,  et  put  ainsi  uuiserà 
leur  source  les  plus  précieux  documents  sur  histoire 
de  son  pays.  Il  négocia  le  traité  de  paix  de  la  Prusse 
avec  la  Russie  et  la  Suède  en  1 762,  la  paix  de  Huberts- 
bourg  en  1763,  eut  une  grande  part  au  premier  p 
tage  de  la  Pologne,  signa  le  traité  de  Teschen,  pacifia 
la  Beljipique  et  la  Hollande,  etconclut  en  1790  le  traité 
de  Reichenbach.  On  a  de  lui  :  Mémoire  surtapop*- 
lation  primitive  de  la  Marche  de  Brandebourg,  m- 
ronné  par  l'Académie  de  Berlin  en  1752;  Bistomit 
Vancienne  puissance  maritime  de  Frédéric- Guil- 
laume; Recueil  de  manifestes,  déelaratUmSt  traita, 
rédigés  par  la  cour  de  Prusse ,  8  vol.  in-8, 1789-95. 

HER^XGOVUŒ  ou  HERSEK,  contrée  presque  in- 
dépendante de  l'Empire  ottoman,  bornée  au  N.  par 
la  Croatie,  au  S.  par  le  Monténégro,  à  l'E.  parla 
Bosnie,  au  S.  0.  par  la  Dalmatie  :  env.  300000  hab. 
(esclavons  et  catholiques  grecs);  ch.-l.,  Trébigne; 
autre  ville  principale,  Mostar.  Pays  montagneax., 
couvert  par  des  ramifications  des  Alpes  dinariques. 
—  Avant  le  xiv*  siècle,  l'Herzégovine  faisait  ;ârtie 
du  royaume  de  Croatie.  Incorporée  à  la  Bosnie  en 
1326,  elle  fut,  au  milieu  du  siècle  suivant,  érisèeen 
duché  par  l'empereur  Frédéric  III  sous  le  nom  de  Ste- 
Sabe  (dueatus  Stx-Sab»).  En  1699,  par  la  paix  de 
Carlowitz,  l'Herzégovine  fut  assurée  au  sultan,  aci 
venait  de  s'en  emparer.  Depuis,  elle  a  formé  un  li* 
vah  de  la  Turquie,  compris  dans  i'eyalet  de  Bosnie. 
11  faut  cependant  en  excepter  la  ville  de  Castel-Nuon 
et  quelques  districts  environnants,  qui  étaient  possé- 
dés depuis  1682  par  les  Vénitiens,  et  qui  appartien- 
nent auj.  au  royaume  autrichien  deBalmatie.  Ce  pi)s 
s'est  insurgé  en  1861  contre  la  domination  turque. 

HESBAYE  ou  BASBJinf,  partie  de  l'anc.  principanté 
de  Liéçe,  s'étendait  sur  la  r.  g.  de  la  Meuse  depuis 
Liège  jusqu'à  Huy,  et  i "     " 
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khan  du  Turkastan,  et  Zayd,  petit-fils  de  Hussein , 
fils  d'Ali,  qui  avait  été  proclamé  calife  à  Koufa. 

HBSCHAM  I  (aboul-walid),  calife  deGordoue,surn. 
Àl-Radhy^  c.-à-d.  le  Bon,  succéda  Tan  788  à  son  père 
Abdérame  I,  eut  d*abord  à  combattre  ses  frères  qui 
s'étaient  révoltés,  les  défit  et  leur  pardonna;  puis 
tourna  ses  armes  contre  les  Chrétiens  :  il  ravagea  la 
Galice,  franchit  les  Pyrénées,  prit  Narbonne  et  Gi- 
rone  (794),  mais  il  fut  à  son  retour  vaincu  dans  la 
Galice  par  Alphonse  II.  Il  mourut  en  796.  Hescham  I 
contribua  beaucoup  à  Pembeilissement  de  Gordoue 
et  acheva  la  grande  mosquée. 

HESCHAM  II  (al-mowaied-billah)  ,  califo  de  Gor- 
doue, n'avait  que  11  ans  à  la  mort  de  son  père  Ai-Ha- 
kem  (976).  Almanzor  fut  nommé  régent  pendant  sa 
minorité,  et  remporta  de  grandes  victoires  sur  les 
Chrétiens  (F.  almanzor).  Mais  après  la  mort  de  cet 
habile  ministre,  le  faible  Hescham  fut  détrôné  par 
Mohammed-al-Madhi,  qui  le  jeta  dans  les  fers  (1006). 
U  fut  tiré  de  captivité  en  1012  par  une  nouvelle  révo- 
lution et  replacé  sur  le  trône;  mais  3  ans  après, il 
périt  assassiné  dans  une  sédition  (1015). 

HESCHAM  m  (abou-bbkr),  demter  calife  de  Gor- 
doue .  fut  proclamé,  malgré  ses  refus,  après  la  mort 
de  Yahiah-al-Motali  (10271.  Il  tenta  vainement  de  ré- 
sister aux  Chrétiens  et  d'apaiser  les  troubles  inté- 
rieurs, et  fut  forcé  d'abdiquer  en  1031.  Après  lui  le 
califat  fut  démembré. 
HBSCHAM,  chérif  du  Maroc.  F.  haschbm. 
HESDDr,  Helena  vicus  ?  ch.-l.  de  cant.  (Pas-de-Ca- 
lais), sur  la  (^che,  à  25  kil.  S.  B.  de  Montreuil; 
3450  hab.  Bas  de  fil,  savon,  tanneries.  Patrie  de  Tabbé 
Prévost  et  du  voyageur  Jacquemont.  —  La  ville  ac- 
tuelle a  été  fondée  par  Charles-Quint  en  1554 ,  à  quel- 
que distance 'd'Hesdin  le  Vieux,  que  Philibert  Em- 
manuel, duc  de  Savoie,  général  de  l'empereur,  avait 
{>ris  Tannée  précédente  sur  les  Français  et  qu'il  avait 
ait  détruire.  Le  maréchal  de  La  Mailleraye  s'empara 
du  nouvel  Hesdin  en  1639.  Le  traité  des  Pyrénées 
(165^  rassura  définitivement  à  la  France. 

HÊSEBON,  V.  lévitique  delà  Palestine, dans  la  tribu 
de  Rubin.  Elle  eut  dans  les  premiers  siècles  un  évôché, 
qui  donne  encore  son  titre  à  un  évôché  tn  pcurtibus. 
HÉSIODE,  célèbre  poète  didactique  grec,  origi- 
naire de  Cumes  en  JÊolie,  naquit  ou  du  moins  vécut 
dans  le  bourg  d'Ascra  en  Béotie,  d'où  il  est  nommé 
Atcrœus  poeta.  On  croit,  sur  l'autorité  d'Hérodote, 
qu'il  était  contemporain  d'Homère,  et  vivait  au  com- 
mencement de  IX*  siècle  av.  J.-C.;  les  Alexandrins 
le  placent  plus  d'un  siècle  après  Homère  ;  du  reste  on 
ne  sait  rien  de  certain  sur  sa  vie.  Il  avait  composé 
un  grand  nombre  de  poèmes;  on  n'en  a  conservé 
que  trois:  Let  Travaux  et  les  Jours  y  où  il  traite  sur- 
tout de  l'agriculture;  on  y  admire  l'épisode  de  Pan- 
dore :  ce  poème  paraît  avoir  inspiré  les  Géorgiques 
de  Virgile;  la  Tnéogonie,  ou  généalogie  des  dieux, 
source  précieuse  pour  la  connaissance  de  la  mytho- 
logie; le  Bouclier  (C Hercule  ^  imité  par  Virgile  dans 
la  description  du  bouclier  d'£née.  Ces  poèmes  bril- 
lent par  la  simplicité  et  l'élégance  plutôt  que  par  le 
génie.  Ils  ont  été  commentés  par  Aristarque,  par 
Proclus,  Jean  Tzetzès,  Moschopme.  Quelques  savants 
croient  que  c'est  &  tort  que  ron  attribue  à  Hésiode 
tous  les  ouvrages  que  nous  avons  sous  son  nom;  il 
serait  tout  au  plus  l'auteur  des  Travaux;  la  Théogo- 
nie et  surtout  le  Bouclier  seraient  d'une  épooue  plus 
récente.  Parmi  les  nombreuses  éditions  d'Hésiode, 
on  distin|^e  celles  de  H.  Etienne,  Paris,  1566,  in-fol.  ; 
de  Heinsms,  1603;  de  Th.  Robinson,  Oxford,  1734; 
«de  Lœsner,  Leipsick,  1778;  de  Th.  Gaisford.  Oxford, 
1814,  et  Leipsick.  1823;  de  Boissonade,  Pans,  1824; 
de  Gœttling,  Gotha,  1831  et  1844;  de  F.  S.  Lehrs, 
dans  la  Bibl.  grecq,  deDidot,  1841;  de  Van  Lennep, 
Amst.,  1848-54.  U  a  été  traduit  en  français  par 
Bergier,  1767;  Gin,  1785;  Coupé,  1796;  J.  Chenu; 
1844;  et  mis  en  vers  par  BaTf,  1574,  et  par  Fresse- 
Montval,  1843. 
HÉSIONR,  fille  de  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur 


de  Priam.  Neptune  irrité  contre  Laomédon,  qui  avait 
manqué  à  la  parole  donnée,  envoya  un  monstre  ma- 
rin qui  désolait  les  campagnes.  L'oracle  consulté  dé- 
signa Hteione  pour  victime  expiatoire.  Hercule  la 
délivra  au  moment  où  elle  allait  être^  dévorée  par  le 
monstre;  mais,  n'ayant  pas  non  plus  obtenu  de  Lao- 
médon la  récompense  promise,  il  enleva  Hésione  et 
la  fit  épouser  à  son  ami  Télamon.  Cet  enlèvement  de- 
vint le  prétexte  de  l'enlèvement  d'Hélène  par  un 
prince  troyen.  Danchet  a  fait  un  opéra  d'Hésione. 

HESNAULT  (J.),  poète  du  xvn*  siècle,  fils  d'un 
boulanger  de  Paris,  était  un  des  protégés  de  Fouquet«  et 
fut  le  maître  de  Mme  Deshoulières.  U  publia  en  1670 
un  vol.  d'Qffttoref  diverses  ^  qui  contient  des  sonnets 
(entre  autres  un  sonnet  fameux  contre  le  ministre 
Colbert),  et  auelques  pièces  en  prose,  où  règne  la 
hilosophie  épicurienne.  Il  avait  commencé  à  tra- 
duire Lucrèce  en  vers  ;  mais  il  supprima  son  travail 
par  scrupule  religieux  ;  on  a  cependant  conservé  Vin- 
vocation  à  Vénus,  qui  est  estimée. 

HESPER  (c.-à-a.  lefotr,  le  couchant),  fils  de  Japet 
et  frère  d'Atlas,  fut  père  d'Hespéris,  Ui  mère  des  Hes- 
pérides.  Chassé  d'Afrique  par  son  frère  Atlas,  il  vint, 
dit-on,  dans  l'Italie,  qui  prit  de  lui  le  nom  d'Hespé- 
rie.  Selon  une  autre  tradition,  ce  prince,  recom- 
mandable  par  sa  justice  et  sa  bonté,  étant  un  jour 
monté  au  sommet  du  mont  Atlas  pour  observer  les 
astres,  fut  subitement  emporté  par  un  vent  impé- 
tueux. Le  peuple,  qui  le  reffrettait,  donna  son  nom 
&  la  plus  brillante  des  planètes,  à  celle  que  nous  ap- 
pelons Vénus,  VÉtoile  du  berger  ou  l'J^.  du  soir, 
parce  qu'elle  paraît  le  soir  à  l'occident. 

HESPÉRIDES,  c-à-d.  Occidentales,  filles  d'Atlas 
et  d'Hespéris, étaient  au  nombre  de  trois  :  fifflé,  Aié- 
thuse,  et  Hyperéthuse.  Elles  possédaient  un  beau  jar- 
din rempli  ae  fruits  de  toute  espèce,  surtout  de  pom- 
mes d'or  (oranges),  etplacésousla  garde  d'un  draeon^ 
cent  tètes,  fils  de  la  Terre.  Hercule,  par  Perdre  a'Bu- 
rysthée ,  se  transporta  dans  le  jardin  des  Hespérides, 
tua  le  dragon,  rapporta  les  pommes  d'or,  et  accom- 

{)lit  ainsi  le  douzième  de  ses  travaux.  On  n'est  nul- 
ement  d'accord  sur  le  lieu  qu'habitaient  les  Hespé- 
rides :  le  plus  grand  nombre  des  traditions  le  placent 
dans  la  Mauritaine,  au  pied  de  l'Atlas^  d'autres  dans 
la  Cyrénalque,  où  l'on  trouve  une  ville  d'Hespéris 
(depuis  Bérénice),  ou  en  Espagne  près  de  (}ades (Ca- 
dix) ,  ou  même  oans  les  tles  Fortunées  (ou  Canaries), 
qu'on  nommait  îles  des  Hespérides. 

HESPÉRIE,  Hesperiç^,  c.-à-d.  Y  Occidentale  j  nom 
donné  d'abord  par  les  Grecs  à  l'Italie,  fut  ensuite 
appliqué  par  eux  à  l'Hispanie,  quand  leurs  connais- 
sances en  géographie  s'étendirent  plus  à  l'ouest. 

HESS  (J.  J.),  théologien  protestant,  né  à  Zurich 
en  1741.  m.  en  1828,  se  distingua  comme  prédica- 
teur et  devint  doyen  du  clergé  dans  sa  ville  natale. 
On  a  de  lui  :  Histoire  des  trois  dernières  années  de 
la  i;ted«  J.-C.,Zurich,  1772;  Hist,  des  Apôtres, nib\ 
Hist^des^  Israélites,  1776-86. 

en  allemand  Hessen,  région  de  l'Allema- 


gne^ comprise  entre  le  Rhin,  le  Mein  et  le  Weser, 
habitée  jadis  par  les  Hassii,  branche  de  la  nation 
des  (^ttes,  a  donné  son  nom  à  une  maison  souve- 
raine, sortie  elle-même  de  celle  de  Thurin^e.  Dès 
le  temps  de  Charlemagne ,  on  trouve  des  seigneurs 
ou  comtes  de  Hesse  héréditaires ,  appelés  presque 
tous  Wemer  ou  Gison.  L'héritière  de  Gison  IV  porta 
en  1130  ses  domaines  dans  la  maison  de  Thurmge; 
mais  en  1263,  ils  en  furent  détachés,  avec  le  titro 
de  landgraviat,  en  faveur  de  Henri  I  (F.  ci-après 
HESSB-CA8SEL).  En  1567 ,  à  la  mort  de  Philippe  le  Ma- 
gnanime, les  landgraves  de  Hesse  se  partagèrent  en 
plusieurs  branches,  dont  deux,  celles  d»Hesse-Cas- 
sel^X  de  Hesse-Darmstadi,  existent  encore.  De  cette 
dernière  se  détacha  en  1596  la  branche  de  Hesse-Hom- 
hourg,  également  souveraine  aujourd'hui.  lyautres  li- 
gnes cadettes  apanagées,  mais  non  souveraines,  sont 
encore  issues  de  la  maison  de  Hesse.  Les  deux  princi- 
pales, sorties  toutes  deux  de  la  branche  de  Cassel ,  sonc 
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celles  de  Heue'Bheinfels-Rothenbourgy  fondée  en 
1 677  ^éteinteen  1834,  etde  Heue-PkUippstKal,  fondée 
en  1864,  et  divisée  actuellement  en  deux  rameaux: 
llesse'PhUijfpsthal  et  nesse-PhUippstkal'Barchfeid. 

HESSB-GASSBL  OU  UBSSI-tLICTORALE,   anciOU  fitat 

de  la  Confédération  germanique^  borné  au N.  parle 
gouYt  prussiende  Uinden  et  le  Hanovre,  àl'E.  par  le 
gouvt  prussien  d'Erfurt,  le  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  au  S.  E.  par  U  Bavière,  au  S.  0.  -par  le 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadtyàl'O.  parla  prin- 
cipauté de  Waldeck  :  110  kil.  sur  230;  755000  h.; 
ch.-l.  CasseL  Cet  Ët&t  était  divisé  en  4  provinces  : 
Hte-Eesse,  B.-Hesse,  grand-duché  de  Fulde,  et 
principauté  de  Hanau  ;  oh.-lz,  Cassai,  Marbourg, 
Fulde  et  Hanau.  La  Hease  Alactorale  forme  un  pla- 
teau montagneux;  elle  est  presque  tout  entière  cou- 
verte de  forfits;  le  climat  j  est  fort  rude.  La  Fulde, 
la  Werra,  leMein,  la  Lann,  le  Diemel,  sont  les 
principales  rivières  qui  TarrosenL  On  v  cultive  le 
tabac,  les  céréales,  le  lin,  les  légumes,  les  fruits  et 
la  vigne  (au  sud).  Le  sol  renferme  beaucoup  de  sel 
et  de  houille,  du  fer,  du  cuivre,  de  Talun,  du  vi- 
triol, de  la  cnauxy  etc.  Industrie  active  en  toiles, 
tuiles.  fsQence.  orfèvrerie,  etc.  Commerce  de  transit 
consiaécable,  laeilité  par  plusieurs  chemins  de  fer. 
Le  gouvernement  était  monarchique  constitutionneL 
La  religion  protestante  est  professée  par  la  majorité 
des  habitants.  On  compte  plusieurs  établissements 
d'instruction,  dont  le  plus  important  est  TUniversité 
ie  UarbouK.  L*électorat  avait  3  voix  dans  les  as- 
semblées générales  de  la  diète.  ^  Henri  I,  dit  VSn- 
fanl,  premier  landgrave  de  Hesse  (1263),  était  fils 
d'un  duc  de  Brabant  et  d*ime  fille  du  landgrave  de 
Thuringe:  il  fut  dédarè  prince  d'empire  par  Temp. 
Adolphe  de  Nassau  en  1392,  et  établit  sa  résidence  à 
CasseL  Ses  descendants  régnèrent  d'abord  sur  toute  la 
Hesse  jusqu'à  Philippe  le  Magnanime,  qui,  en  mou- 
rant (1667),  partagea  ses  domaines  entre  ses  4  fils. 
L'alnè,  Ouiillaiime  IV,  le  Sage,  eut  Cassel  et  la  moi- 
tié de  tout  l'héritage  :  c'est  lui  qui  est  le  fondateur 
de  la  maison  de  Hesse-Cassel.  Il  accrut  ses  domaines, 
et  mourut  en  1593.  Maurice,  son  successeur,  perdit 
Marbourg ,  et  fut  forcé  par  son  fils  Guillaume  Y 
d'abdiouer  (1637).  Guillaume  s'unit  à  U  France  et  à 
la  Suède  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  et  laissa 
en  mourant  (1637)  un  fils  mineur  sous  la  tutelle  de 
sa  veuve.  Celle-ci  gouverna  avec  sagesse,  et  acquit 
Tabbaye  d'Hersfeld  et  une  partie  du  comté  de 
Schauenbouig.  Un  de  ses  descendants,  Frédéric  de 
Hesse-Cassel ,  épousa  Ulrique  Béonore  de  Suède, 
sœur  et  héritière  de  Charles  XII,  et  occupa  le  trône  de 
Suèd»  (1730-1751).  En  1801,  Guillaume  IX  perdit 
Saint-Goar  et  Rheinfels  par  le  traité  de  Lunéville. 
Kn  1803,  il  reçut  le  titre  d'J^ieefeur,  sous  le  nom 
de  Guillaume  I.  Allié  douteux  de  Napoléon ,  il  vit  ses 
£uts  envahis  en  1806  :  ils  fUrent  partagés  entre  k 
Westphalie  et  le  grand-duché  de  Francfort.  Il  les 
recouvra  eu  1813  et  1814,  et  garda  le  titre  d'Élec- 
teur y  quoique  ce  titre  se  trouvât  sans  objet,  l'empire 
d'Allemagne  n'existant  plus.  U  eut  pour  successeur 
en  1831,  son  fils  Guillaume  II,  dont  la  mauvaise 
administration  donna  naissance  &  des  troubles  fré- 
quents, et  qui  se  vit  forcé  en  1831  de  donner  une 
constitution  libérale.  Sous  Frédéric-Guillaume  I, 
qui  lui  succéda  en  1847,  éclatèrent  de  nouveaux 
troubles  :  il  les  apaisa  momentanément  en  accor- 
dant des  reformes  (1849),  qu'il  ne  tarda  pas  A  ré- 
tracter (1853).  Depuis  1866,  la  Hesse  Electorale, 
annexée  A  la  Prusse,  y  forme  le  district  de  Cassel. 
HB85i-DÂaii5TADT  (GRANi>-DUCHi  db),  filât  de  l'Al- 
lemagne du  Sud,  borné  au  N.  parles  districts  prus- 
siensde  Cassel  et  de  Wiesbeden,  Al'E.  parla  Bavière, 
au  S.  E.  par  le  gr.-duché  de  Bade,  au  S.  par  |a  Ba- 
▼ière  rhénane,  A  1*0.  par  les  gouv.  prussiens  de  Go- 
blenta  et  d'Arensberg.  Avant  1 866,  la  prov.  de  Hanau^ 

3ui  appartenait  à  la  Hesse-Electorale,  séparait  le  gr.- 
uchô  de  Hesse  en  deux  portions  presque  égales, 
l'une  au  N.  (90  kil.  sur  55),  l'autre  au  S.  (95  kil. 


sur  60).  On  y  comptait  860000  h.  (dont  un  quart 
catholiques);  capit.  générale,  Darmstadt.  A  la  suite 
des  événements  de  1866,  le  grand-duc  de  Hesse  a 
cédé  A  la  Prusse  la  Hesse  supérieure  (au  N.  du 
Mein),  et  acquis  en  échange  Quelques  parties  de 
l'anc.  Hesse-Electorale,  et  de  1  anc.  duché  de  Nas- 
sau. — Le  pays  est  arrosé  par  le  Rhin,  qui  y  reçoit  U 
Mein  et  la  Nane  ;  par  le  Neckar,  la  Lann,  la  Fulde,  le 
Schwalmet  l'Edder.  Le  sol  est  plat  sur  la  rive  droite 
du  Rhin  et  sur  la  rive  gauche  du  Mein  ;  le  reste  est 
coupé  de  différentes  chaînes  de  montagnes,  couTertes 
de  forêts,  et  dont  les  principales  sont  celles  de  Tan- 
nus,  Odenwald,  Vogelsberg,  Westerwald  et  Mont- 
Tonnerre.  Climat  doux  et  agréable.  Les  principales 
{)Tt>duction8  sont  le  blé,  les  pommes  de  terre,  le  lin, 
es  graines  oléagineuses,  les  fruits,  le  vin  (sur  les 
bords  du  Rhin).  Les  montagnes  contiennent  du  fer, 
du  cuivre,  du  grès,  de  la  tourbe  et  des  eaux  miné- 
rales. L'industrie  consiste  en  bonneterie,  toiles,  fla- 
nelle, draps  et  tanneries;  commerce  de  transit  et 
d'expédition.  Le  gouvernement,  réglé  par  la  charte 
de  1820,  modifiée  en  1848  et  1851,  est  constitu- 
tionnel. La  Hesse- Darmstadt  avait  3  voix  dans  Vas- 
semblée  générale  de  la  diète.  ~  Georges,  4*  fils  de 
Philippe  Je  Magnanime,  qui  régnait  sur  la  Hess^ 
entière,  fût  le  premier  landgrave  de  Hesse-Danu- 
stadt  (1567);  il  n'eut  d'abord  qu'un  8*  des  biens  de 
son  père  :  cette  part  -se  composait  de  Darmstadt  et 
de  son  territoire;  mais  il  vit  bientôt  ses  domaines 
s'agrandir  par  la  mort  de  deux  de  ses  frères,  Phi- 
lippe et  Louis  III.  Louis  V,  fils  de  George,  céda  en 
1595  A  son  frère  Frédéric  le  territoire  de  Hom- 
bourg  qui  depuis  forma  un  landgraviat  distinct.  Au 
siècle  suiv. ,  George  II  céda  Marbourg  à  la  Hesse- 
Cassel.  En  1801 ,  Louis  X  perdit  une  partie  du  comté 
de  Lichtenberg  et  quelques  autres  districts  sur  la 
r.  g.  du  Rhin;  il  reçut  en  échange  le  duché  de 
Westphalie,  Mayence  et  quelques  portions  du  Pala- 
tinat;  en  1806,  il  entra  dans  la  Confédération  du 
Rhin  et  changea  son  titre  de  landgrave  en  celui  de 
grand-duc;  il  prit  alors  le  nom  de  Louis  I.  Sn  1813. 
il  entra  dans  la  ligue  contre  la  France.  En  1815,  il 
céda  à  la  Prusse  ce  qu'il  avait  de  la  Westphalie , 
mais  s'étendit  sur  les  bords  du  Rhin.  En  1816,  il 
rendit  aux  landgraves  de  Hesse-Hombourg  leur  sou- 
veraineté, dont  ils  avaient  été  dépouillés  en  1806 
En  1820,  il  donna  A  son  peuple  une  constituticn 
assez  lil)érale.  Ses  successeurs,  Louis  II  (1830),  ei 
Louis  III  (1848),  s'attirèrent  des  difficultés  en  reti- 
rant ou  restreignant  les  libertés  qu'il  avait  accordées. 

UESSB-HOMBOtJRO  (iaudgraviat  dej,  ancien  Eut  -U 
la  Conféd.  germanique,  se  composait  du  landgratiai 
de  Homhourg,  enclavé  dans  le  grand-duché  de 
Hesie-Darmstadt  (Hte-Hesse),  et  &e  la  seigneur  u 
deMessenheim,  entre  le  cercle  bavarois  du  Rhinjf 
gouvt  prussien  de  Coblentz  et  la  principauté  oldeo- 
bourgeoise  de  Birkenfeld;  31 6 kil.  carrés;  25000  h.; 
ch.-l.  Hombourg.  Sol  peu  riche,  en  partie  monta- 
gneux; forêts  nombreuses,  quelques  mines  de  fer 
et  de  houille  ;  culture  bien  entendue  :  grains,  fruits 
en  abondance.  —  Ce  landgraviat  fut  détaché  de  ce- 
lui de  Hesse-Darmstadt  en  1595  pour  Louis  V  &i  fa- 
veur de  son  frère  cadet  Frédéric.  En  1806,  il  fut 
f)lacé  sous  la  souveraineté  de  la  Hesse-Dannstadt  : 
es  traités  de  1815  le  rétablirent  comme  Etat  indé- 
pendant. Le  ^uvt  était  monarchique;  la  Hesse- 
Hombourg  avait  voix  dans  les  assemblées  générales 
de  la  diète.  Depuis  1866,  il  est  annexé  k  la  Prusse 
La  religion  est  le  Luthéranisme. 

HESSE  (Philippe,  landgrave  de),  dit  le  Jfojpiaïunf, 
fils  de  Guillaume  II,  succéda  k  son  père  en  1509, 
n'étant  âgé  que  de  5  ans,  fut  proclamé  majeur  à 
14  ans;  repoussa  plusieurs  invasions  étrangères, 
réprima  les  Anabaptistes  (1525),  embrassa  le  Lu- 
théranisme en  1526,  signa  en  1530  la  confessio» 
d'Augsbourg,  et  fit  toujours  partie  depuis  de  la  ligue 
des  princes  protestants.  II  fut  vaincu  par  Charles- 
Quint  à  Muhlberg  (1547),  fut  4  ans  retenu  prisonmer 
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Dar  ce  prince ,  et  mourut  en  1S67.  C'est  lui  qui  fonda 
rUniversité  de  Marbourg. 

HEssB  (Guillaume,  landgrave  de),  U  So^e»  fils  du 
précéd.,  nô  en  1522,  mort  en  1592,  succéda  à  son 
père  en  1567.  Il  protégea  les  lettres,  les  arts  et  les 
sciences»  et  cultiva  lui-même  l'astronomie.  On  a  de 
lui  des  observations  astronomiques ,  publiées  sous 
le  titre  de  CœU  et  siderum  in  eo  erronlium  obier- 
vationes  Btusiaug,  Leyde,  162S. 

HBssE-CASSKL  (George-Guill. ,  d'abord  landgrave, 
puis  électeur  de),  né  en  1743,  était  feld-m&récbal 
au  service  de  la  Prusse.  Comte  de  Hanau  dôe  l'764, 
il  régna  sur  toutlalandgraviatàpartirde  ]785«  Entré 
dans  la  coalition  contre  la  France  en  1792,  il  fit  la 
campagne  de  1793,  mais  il  traita  en  1795  avec  la  Hé- 
pubFique.  En  1803,  il  cbaneeason  titre  de  landgrave 
contre  celui  d'électeur  de  l'empire  germanique.  S'é- 
tant  associé  de  nouveau  en  1806  aux  projets  de  la 
Prusse  contre  la  France,  il  fut,  après  la  bataule  d'Iéna 
(1806) ,  privé  nar  Napoléon  de  sa  souveraineté.  0  la 
recouvra  en  1813  et  mourut  en  1821. 

HÊSUS,  c.-à-d.  le  Terrible  en  celtique,  dieu  des 
Gaulois,  présidait  aux  combats,  ainsi  qu'aux  chants 
des  Bardes.  C'est  surtout  par  l'effusion  du  sang  hu- 
main qu'on  l'honorait.  On  le  représente  armé  d'une 
hache.  Des  savants  modernes  le  regardent  comme 
un  conquérant  venu  de  l'Orient,  et  iui  attribuent  Vinr 
troduction  du  DruidUme  dans  la  Gaule. 

HÉSYCHIUS,  écrivain  grec  d'Alexandrie,  qu'on 
place  au  iii*  siéde  de  J.-C. ,  a  liasse  un  lexique  dans 
lequel  il  explique  les  mots  les  moins  usités  que  Fon 
trouve  dans  les  auteurs  grecs;  cet  ouvrage  est  d'un 

grand  secours  pour  faciliter  la  lecture  des  poètes,  des 
istoriens,  des  philosophes  et  même  des  auteurs  sa- 
crés. On  ne  connaît  qu'un  manuscrit  du  leonou*  d'Jff^ 
tychius;  il  fut  découvert  par  Musurus  et  publié  à  Ve- 
nise en  1614,  in-fol.  Les  meilleures  éditions  de  ce 
lexiaue  sont  celles  de  J.  Alberti  et  Huhnkenius,  Leyde, 
1746-66, de  Schow,  Leipsick,  1792  ;  de  Schmidt,  léna, 
1859.  —  Un  antre  Hésychius,  de  Miiet.  qui  vivait  au 
VI*  s.  et  qui  était  chrétien,  a  laissé  un  Abrégé  des  vies 
des  philosophes  et  des  fragmenta  sur  l'Ort^^tti^  de  Con- 
stantinoplej  publiés  par  J.  Meursius,  Leyde,  1613, 
par  Oreilius,  Leipsick,  1820,  et  dans  les  Htstoric. 
grœe,  fragm.  de  la  Bibliothèaue  grecque  de  Didot. 

HÉT£ai£  (du  greo  heisBria,  association,  frater- 
nité). On  a  donné  ce  nom  &  deux  sociétés  qui  furent 
fondées  au  commencement  de  ce  siècle  dans  l'inté- 
rêt des  Grecs.  La  première,  VHétérie  des Philomtues 
ou  desXmif  da  muses  ^  fut  fondée  à  Vienne  par  Capo 
d'Istria,  dans  un  but  tout  philanthropique  :  elle  se 
proposait  de  répandre  les  lumières  en  Grèce  en 
créant  des  écoles,  en  y  relevant  la  religion,  et  de- 


vait  en  même  temps  s'occuper  de  la  recherche  et  de 
la  conservation  des  monuments  de  l'antiquité.  Sou- 
tenue par  les  princes,  les  ministres  et  les  savants 
de  tous  les  pays  de  l'Europe,  elle  obtint  par  sous- 
cription des  sommes  considérables.  CDe  avait  son 
siège  à  Athènes.  ~  La  deuxième,  toute  politique,  se 
proposa  l'affranchissement  de  U  Grèce.  £Ue  resta  à 
['état  de  société  secrète  jusqu'au  moment  de  l'insur- 
rection générale  (  1 82 1  ) .  On  en  attribue  la  première  idée 
au  poète  patriote  Rhigas,  qui  fut  livré  au  supplice  par 
le  gouvernement  turc  en  1798  ;  elle  fut  renouvelée 
en  1814,  et  eut  son  siège  d'abord  à  Odessa,  puis  à 
Kichenef  en  Bessarabie.  Se  confondant  bientôt  avec 
la  première  hétérie.  elle  se  répandit  rapidement  dans 
toute  la  Grèce  et  prépara  activement  Tinsurrectiongé- 
nérale.  En  1820  l'hétérie  choisit  pour  chef  llexanore 
Ypsilanti.  Le  rôle  de  cette  association  finit  dès  que 
la  guerre  fut  ouvertement  déclarée. 

HÊTHÊENS,  peuple  chananéen,  habitait  les  mon- 
^gnes  d^Hébron.  Après  la  conquête,  U  fut  compris 
dans  la  tribu  de  Juda. 

HETH AN  ou  ATTAMAM,  nom  que  porte  le  chef 
des  Cosaques.  Cette  dignité  fut  créée  en  1576  par 
Etienne  Bathori,  roi  de  Pologne,  en  laveur  de  Bog- 
A«u  Rozynaki. Les  insignes  étaient  un  drapeau,  une 


f; 


queue  de  cheval,  un  b&ton  de  commandement  et  un 
miroir.  Les  hetmans  étaient  toujours  choisis  parmi, 
les  chefs  les  plus  distingués  des  Cosaques;  cependant 
l'empereur  Nicolas  coméra  cette  dignité  à  rhéritier 
de  la  couronne,  le  ^rand-duc  Alexandre  (auj.  «mps- 
reur)^  —  Dans  l'ancien  royaume  de  Pologne  il  y  avait 
deux  grands  hetmans  ;  le  grand  hetman  de  la  cou^ 
ronne  et  le  grand  hetman  de  Lithitanie.  Ces  grands 
dignitaires  parvinrent  à  une  très-haute  autorité  :  par 
la  constitution  de  1768  ils  prirent  plaoe  parmi  les 
ministres  d'Ëtat,  et  l'un  d'eux  devait  toujours  avoir 
le  portefeuille  de  la  guerre. 

HETZEL  (J.  G.  Fréd.)^  orientaliste,  né  en  1754  à 
Kœnigsberg  en  Franconie,  mort  en  1829,  enseigna 
les  langues  orientales  dans  TUniversité  de  Giessen , 
puis  dans  celle  de  Dorpat,  et  donna«  outre  des  livres 
élémentaires  pour  l'étude  de  l'hébreu ,  du  chaldéen, 
du  syriaque  et  de  l'arabe,  une  traduction  allemande 
de  la  Bwûf  avec  notes  explicatives,  10  vol.  in -8, 
Lemgo,  1780-91,  et  un  IHcti^nnaire  de  la  Bible  ^ 
3voLin-8,  Leipsidc,  1783-8â. 

fiEUGHDI,  ch.4.  de  cant  (Pas-de-Calais),  à  10  k. 
N.  0.  de  St-Pol  :  600  hab. 

HEUMANN  (Ch.  Aug.),  professeur  à  Gœttlngue, 
né  dans  le  duché  de  Saxe-Weimar  en  1681  ^  m.  en 
1764.  On  a  de  lui  un  Dictionnaire  de»  Ànonxpnes  et 
des  Pseudonymes f  en  latin,  léna,  1711  :  Conepeetus 
reipublices  luterarix,  1718,  et  12  vol.  de  Comment, 
sur  US,  Testament,  1750-63.  —Jean heumann,  pro- 
fesseur de  jurisprudence  à  Altdorf,  né  en  1711,  m. 
en  1760,  a  écrit  entre  autres  ouvrages  :  De  re  dipîo- 
matiea  imperii  ac  reqni  germanici  inde  a  Caroii 
Magni  temporibus^  1745;  Initia  juris  Germanici, 
1757;  Esprit  des  lois  allemandes,  1759. 

HEURES  (lbs),  filles  de  Jupiter  et  de  Thémis,  ha- 
bitaient l'Olympe;  elles  remplissaient  les  fonctions 
de  ministres  du  soleil  et  ouvraient  les  nortes  du  ciel. 
Taiitêt  eUes  présidaient  aux  divisions  du  jour  et  alors 
on  en  compuiit  10,  chez  les  Grecs,  ou  12,  chez  les 
Romains;  tantôt  on  les  faisait  présider  aux  saisons, 
et  alors  on  n'en  admettait  crue  cinq  :  Oicé,  Irène  et 
Eunomie,  qui  présidaient  cnacune  &  une  saison,  le 
printemps, Tété  et  l'hiver;  puis  Carpo  et  Thalatie, 
qui  présidaient  ensemble  à  rautomne.  On  les  repré- 
sentait jeunes,  belles,  parfumées,  formant  des  chœurs 
et  des  danses  avec  les  Grîces.  Hébé,  Harmonie  et 
Vénus,  tandis  que  les  Muses  chantaient.  —  Pour  la 
division  des  heures  du  jour  chez  les  anciens,  F.  notre 
JHct,  uniV'  des  Sciences, 

HEURMUS  (Jean).  VanBewm,  médecin  d*Utrccht, 
1543-1601 ,  professa  la  médecine  à  Leyde,  fut  le  pre- 
mier &  démontrer  dans  cette  ville  Tanatomie  sur  des 
cadavres  humains  ,devint  médecin  de  Maurice  de  Nas- 
sau et  fit  d^  cures  merveilleuses.  On  a  de  lui,  en  latin  : 
Maladies  de  la  téle„  Leyde ,  1 602  ;  Institutions  de  méde- 
cine, 1606;  Commentaires  sur  Hippocrate ,  1609.  Ses 
ouvrages  ont  été  réunis  à  Leyde,  1658,  in-fol.— Son  fils, 
Othon  Heurnius,  1577-1650,  enseignala  philosophie  et 
la  médecine  à  Leyde.  Il  a  laissé  :  AntiquitcUes philoso- 
phie barbaricœ,  Leyde,  l60ù\Babylonica,  œayp- 
tiaca,  indica,  etc,,  phuosophta  primordiaj  1619. 

HEDRTELOUP  (Nie,  baron),  chirurgien  militaire, 
né  &  Tours  en  1750,  m.  en  1812.  devint  chirurgien 
en  chef  de  l'armée  sous  le  Consulat,  remplaça  Percy 
en  1808  à  l'armée  d'Allemagne  et  montra  un  dévoue- 
ment sans  homes.  —  Son  fils,  Ch.  Heurteloup,  né 
en  1793,  s'est  illustré,  par  les  perfectionnements  qu'il 
a  apportés  à  l'art  de  la  Liûiotritie  (qu'il  préférait  ap- 
peler lAthotripsie)^  et  a  obtenu  en  1828  un  prix  de 
5000  fr.  de  l'Académie  des  sciences. 

HEtJRTIER  (J.  Franc.),  architecte,  né  &  Paris  en 
1739,  m.  en  1823,  obtint  le  grand  prix  d'architec- 
ture en  1764,  passa  4  années  à  Home,  devint  à  son 
retour  architecte  du  roi,  inspecteur  des  bâtiments 
de  la  couronne,  membre  de  lAcadémie  royale  et  du 
conseil  des  b&tunents.  U  a  resUuré  les  monuments 
de  Versailles,  construit  la  salle  de  spectacle  de  la 
même  ville,  et  élevé  àParis,  de  1781  k  1783, le  théAr 
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tm  (Ia  la  place  FkTart,  qui  offre  une  des  applications 
les  plus  heureuses  de  Tordre  ionique. 

HBUSDEN,  V.  de  Hollande  (Brabtnt-flept.K  à  12 
kîl.  N.  0.  de  Bois-le-Duc:  1900  hab.  Citadelle.  Les 
Français  prirent  cette  ville  en  1672  et  en  t795. 

HEUSniGER  (Michel),  philologue,  né  près  de  Go- 
tha en  1G90,  m.  en  1751 ,  professeur  et  directeur  du 
ffymuase  d'Bisenach,  a  publié  des  éditions  estimées 
aes  Céiart  de  Julien,  Gotha,  1736;  d'J^jope,  1741; 
de  ComéliiuNépot,  1747.  ~J.  Frédéric  H.,  son  ne- 
teu,  1718-1778,  recteur  du  gymnase  deWolfenbut- 
tel ,  a  édité  le  Traité  de  l'édtication  des  enfants  de 
Plutarqoe,  1749,  a  publié  des,  Correetiont  sur  Cal- 
Itmague,  1766,  et  a  donné  une  excellente  édition  des 
Offices  de  Cicéron ,  publiée  par  G.  Heusinger,  son  fils, 
Brunswick,  1783. 

HEDZET  (J.),  professeur  de  belles-lettres  au  col- 
lège de  Beauvais  à  Paris,  né  àSt-Quentin  vers  1660, 
m.  en  1 728 ,  apublié  à  Pusage  des  collèges  plusieurs  re- 
cueils estimés,qui  sont  encore  classiques:  Condonesex 
SeUlusHi  Livii  Curtix  et  Taeiti  historiis  eolleetx,  1 72 1  ; 
StUetœ  e  Veteri  Tettamento  historiêSt  1726;  Selectx 
eprofanis  seriptoribus  historia ,  1 727 ,  souTont  réim- 
primé .traduit  par  Ch.  Simon,  1 752,et  par  Barrett,  1 781 . 

HÈVE  (La),  cap  de  France,  tout  près  du  Havre, 
tout  à  rextrémité  0.  du  dép.  de  laSeine-Inf. ,  ferme 
auN.  TembouchuredelaSeme.  Deux  beaux  phares. 

HBVÊUUS  (J.),astronome  allemand,  né  àDantzick, 
en  1611,  m.  en  1687,  acquit  par  ses  travaux  une  ré- 

Î mutation  européenne  et  fut  pôisionnè  par  Louis  XIV. 
1  perfectionna  les  instruments,  fit  plusieurs  décou- 
vertes importantes,  entre  autres  celle  de  Tétoile  chan- 
geante qu'on  a  depuis  nommée  Mira  (1662),  observa 
le  passage  de  Mercure  sur  le  soleil,  et  laissa  un  grand 
nombre  d'écrits,  dont  voici  les  principaux  :  Seleno- 
graphia^  Dantzick,  1647,  in-fol.  (c'est  la  description 
d'une  Carte  de  la  lune  qu'il  avait  donnée  en  1640)  ; 
Cometoifrapkia,  1668;  Machina  cœlestiSy  1673-1679  : 
la  plus  grande  partie  des  exemplaires  de  cet  impor- 
tant ouvrage  périt  dans  un  incendie,  en  1679.  Hévé- 
lius  était  aide  dans  ses  observations  par  sa  femme, 
qui,  après  sa  mort,  publia  ses  derniers  ouvrages. 

HÉVESGH,  comiut  de  Hongrie  (cercle  de  Pesth), 
borné  au  N.  par  les  comitats  de  Borsod  et  de  Gœ- 
roœr,  à  l'E.  par  celui  de  Szabolsch  et  la  grande  Cu- 
manie,  au  S.  par  les  comitats  de  Csongrad  et  de  Bekes, 
à  ro.  par  le  district  des  lazyges  et  le  cercle  en  deçà 
du  Danube  :  140  kU.  sur  45:  350000  hab.;  ch.-l., 
Erlau.  Au  N.,  monts  Matra;  ailleurs,  plaines  et  maré- 
cages, surtout  le  long  de  la  Theiss.— Ce  comitat  prend 
son  nom  du  petit  Iwurg  d'Hevesch,  qui  est  situé  à 
40  kil.  S.  d'Eriau. 

HEXAMÊRON,  c.-à-d.  Six  jours,  titre  donné  à 
plusieurs  ouvrages  composés  sur  les  six  jours  de  la 
création.  On  connaît  surtout  ceux  de  S.  Basile  et  de 
S.  Ambroise  et  un  poème  de  Dracontius. 

HEXAPLES  (du  grec  hexaploos,  sextuple),  nom 
donné  à  un  important  travail  qu'avait  fait  Origène 
sur  l'Ancien  Testament,  et  qui  off'rait  en  six  colon- 
nes: 1*  le  texte  hébreu,  en  caractères  hébraïques; 
2*  le  même  texte,  en  caractères  grecs:  3*  la  version 
des  Septante;  4*  celle  d'Aquila;  5*  celle  de  Théodo- 
tion;  6*  celle  deSymmaque.  Cette  publication,  sou- 
vent citée  dans  le» premiers  temps  du  Christianisme, 
avait  pour  but  de  mettre  un  terme  aux  disputes  qui 
s'élevaient  sans  cesse  entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens, 
au  siiyet  de  l'interprétation  des  Bcritures.  Les  Hexa- 
pUs  n'existent  plus;  elles  paraissent  avoir  été  per- 
dues au  vu*  siècle;  on  n'en  a  conservé  que  des  frag- 
ments, qui  ont  été  rassemblés  par  Montfaucon,  Pans, 
1714,  et  par  Bahrdt,  Uipsick,  1769. 

HEXAPOIS  (c-à-d.  six  villes).  F.  DOninB. 

HSXHAM ,  Alexadunum,  v.  d'Angleterre  (Northum- 
berland) ,  sur  la  Tyne,  à  32  kiL  0.  de  Newcastle; 
6000  hab.  Porte  antique,  2  vieilles  tours,  etc.  Ane. 
évèché.  transféré  à  Durham.  Dans  la  guerre  des  Deux- 
Hoses,  les  partisans  de  la  Rose- Rouge  y  furent  défaits 
par  ceux  de  la  Rose-Blanche  en  1464. 


HEYDEN.  F.  vah  nsR  HBTDn. 

HEYDENBEICH  (Ch.  H.),  né  en  1764  à  Stolpen  en 
Saxe,  m.  en  1801,  adopta  avec  enthousiasme  ta  phi- 
losophie de  Kani  et  fut  nommé  en  1785  professeur  de 
philosophie  à  Leipsick.  Il  abr^3;ea  sa  vie  pv  l'excès 
du  travail  et  par  l'abus  de  l'opium  et  des  spiritueux. 
On  a  de  lui  :  Idées  wriainales  sur  les  MeU  les  plus 
intéressants  de  la  phuosophie^  Leipick,  1793-96; 
Système  de  la  Nature  diaprés  les  ortneipes  criOimes, 
1794-95,  et  une  traduction  de  la  Restauration  de  la 
philosophiSf  de  Buonafede,  avec  additions. 

HEYM  (/.),  lexicographe,  né  en  1759  à  Brann- 
scheich  (Bse-Saxe),  m.  en  1821,  était  professeur  de 
langue  allemande,  d'antiquités,  d'histoire,  de  sta- 
tistique, de  science  commerciale  et  de  géographie 
à  l'Université  de  Moscou.  On  a  de  lui  :  Essai  aune 
encyclopédie  géoaraphique  de  l'empire  russe,  Gœtt, 
1796;  iketionnatre  complet  des  langues  allemandt. 
russe  et  française  ^  Moscou,  1796-97;  Dict,  complet 
russe-franMu-aUemandf  1799-1802;  Grammaire  al- 
lemande (a  l'usage  des  Russes),  1802;  Grammaire 
russe  (à  rusage  des  Allemands),  1804. 

HBYNE  (Christ.  Gottlob),  érudit,  né  en  1729  à 
Chemnitz  en  Saxe,  d'un  pauvre  tisserand,  m.  en  1812. 
se  forma  lui-même  et  parvint  avec  des  peines  infi- 
nies à  acquérir  une  instruction  profonde  nialgré  la 
misère  de  ses  parents.  Il  fut  longtemps  attaché  comme 
simple  copiste  à  la  bibliothèque  du  comte  du  Bruhl 
à  Dresde;. mais,  ayant  commencé  à  se  faire  connaî- 
tre par  ses  éditions  de  Tibulle  (Leipsick,  1755)  et 
d'Épictite  (Dresde,  1756),  il  fut  nommé  en  1761  pro- 
fesseur d'éloquence  à  l'Université  de  Goettingae;  il 
devint  peu  après  bibliothécaire  de  cette  ville,  et  pré- 
sident du  séminaire-  philologique.  Heyne  travailla 
pendant  50  ans  à  répandre  le  goût  d*une  saine  éru- 
dition, à  agrandir  b  bibliothèque  de  Gœttingue,  à 
réformer  les  écoles.  U  s'est  surtout  occupé  d'illustrer 
les  poètes  et  les  mythologues  :  ses  travaux  sur  les  an- 
ciens poètes  unissent  l'érudition  du  philologue,  de 
l'historien,  de  l'archéologue  au  jugement  sûr  et  dé- 
licat de  l'homme  de  KOÛt.  Ses  principales  éditions 
sont  celles  de  Ftr^'Kî,  4  vol..  Leip.,  1767-76  (re- 
produite dans  les  Classiques  latins  de  Lemaire,  et 
réimpr.  à  Londres  en  1830,  3  v.  in-8);  de  Pindare, 
3  V.,  Gœtt.,  1774;  de  l'/JtVufe d'Homère,  10  v.,  Leips., 
IBOi^d'Àpollodore,  Gœtt.,  1782;  de  Diodore de  Sir 
cite,  11  V.  in-8,  1790-1806  (coUect.  de  Deux-Ponts). 
On  a  encore  de  lui  des  Opuscula  academiea,  Gœtt, 
1785-181 1 ,  6  V.  in-8.  —  Sa  fille,  connue  sous  le  nom 
de  Thérèse  Huber  (F.  huber),  s'est  distinguée  dans 
les  lettres.  —  F.  heuve. 

HBYRIBUX,  ch.-l.  decant.  (Isère),  à  20  kîL  N.  E. 
devienne;  1400  hab. 

HLELMAR ,  lac  de  Suède ,  entre  les  gouvts  de 
Westeras,  de  Nykœping  et  d'Orebro,  a  60  kil.  sor 
18,  et  communique  avec  le  lac  Maelar  par  un  canal 

HIBEIUCIB,  Hibemia,  nom  donné  par  les  Romains 
à  l'Irlande.  F.  Irlande. 

HIDALGO,  nom  qu'on  donne  en  Espagne  à  tout 
noble  et  même  à  tout  propriétaire  indépendant  :  c'est 
une  espèce  de  noble  d'un  ordre  inférieur.  On  a  pré- 
tendu dériver  ce  nom  de  hijo  del  Gotto  (fils  de  Gôth), 
parce  cnie  l'on  suppose  que  ces  nobles  descendent 
des  anciens  Goths  qui  dominaient  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne avant  la  conquête  des  Maures  ;  mais  il  parait 
nien  plutôt  venir  de  hifo,  fils,  et  algo,  biens,  for- 
tune, et  signifier  fUs  de  famille, 

HIELBIAR,  lac  de  Suède.  F.  mjELMAn. 

HIEMPSAL,  roi  de  Numidie,  fils  de  Micipsa.  Jn- 
gurtha,  son  frère  adoptif,  le  fit  tuer  au  bout  de  qud- 
ques  mois  de  règne.  —  Un  autre  Hiempsal,  petit-fils 
ae  Masinissa,  reçut  des  Romains  une  partie  des  Etats 
de  Jugurtha,  et  eut  pour  successeur  Juba  I. 

HIERA,  c-à-d.  Sacrée,  la  plus  méridionale  des 
lies  fioliennes,  à  24  kil.  N.  de  la  Sicile,  est  auj. 
Ftt^cono.  —  Une  des  lies  Ëgades,  est  auj.  Maretimo. 

HIERACIIIM,  V.  de  Calabre,  auj.  Géraee. 

HIKRAPOLIS  (c-à-d.  en  grec  vUk  saerhi,  v.  ie 
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Phrygie.  près  du  Méandre,  au  N.  de  Laodicée.  Beau 
temple  d'Apollon  et  Diane,  pillé  en  54  av.  J.-G.  par 
Crassus.  Patrie  d'Ëpictète. 

HIËBOCLËS,  juge  à  Nicomédie,  fut  un  des  prin- 
cipaux Instigateurs  de  la  persécution  exercée  par 
Dioclétien  contre  les  Chrétiens  (303K  et  fut,  en  ré- 
compense de  son  zèle,  fait  par  ce  prince  gouverneur 
d'Alexandrie.  Il  tenta  de  détourner  les  fidèles  de 
leur  religion  et  de  les  convaincre  d'erreur  en  leur 
adressant  un  livre  intitulé  VÀmi  de  la  vérité^  qui  fut 
réfuté  par  Eusèbe  et  Lactance.  C'est  cet  Hieroclès 
que  Chateaubriand  introduit  dans,  ses  Martyrs. 

HiâROCLÈs,  philosophe  platonicien,  enseignait  à 
Alexandrie  au  commencement  du  v*  siècle.  On  lui 
attribue  des  Commentaires  sur  les  vers  dorés  de  Pu- 
ihagore,  qui  nous  ont  été  conservés  (publiés  pour  k 
V  fois  à  Padoue  en  1474,  et  dont  Mullach  a  donné 
une  bonne  édit.,  Berlin,  1853),  et  un  Traité  de  la 
Providence  et  du  libre  arbitre  f  dont  il  ne  reste  que 
des  fragments  (publ.  à  Londres  en  1673,  avec  trad. 
latine).  Les  Commenlaires  sur  Pythagore  ont  été 
trad.  en  français  car  Dacier,  1706.  —  Un  autre  Hie- 
roclès ,  fort  postérieur ,  a  formé,  sous  le  titre  de  Phi  ■ 
logeloSfUn  recueil  grec  de  facéties,  publié  par  Freher, 
1605,  par Coray,  1812,  par  Boissonade,1848,et  com- 
plété 5ar  les  découvertes  de  Minoîde  Mynas  (1844). 

HIEROGLYPHES  (du  grec  hiéros^  sacré,  et  çly- 
phOf  sculpter),  caractères  employés  parles  anciens 
Égyptiens  pour  écrire ,  et  dont  on  trouve  encore  des 
restes  nombreux  sur  les  monuments  de  l'Egypte. 
Cette  écriture  consiste  en  figures  gravées  ou  sculp- 
tées qui  forment  3  classes  :  les  unes  représentent 
les  objets  mêmes,  les  autres  ne  font  que  les  rap- 

Seler  symboliquement  ou  conventionnellement  ; 
'autres  enfin  sont  employés  comme  signes  phoné- 
tiques, c.-à-d.  pour  représenter,  non  plus  les  choses, 
mais  les  sons  des  mots.  La  signification  des  hiéro- 
glyphes se  perditsans  doute  dès  le  temps  où  les  Grecs 
se  lurent  rendus  maîtres  de  TSgypte ,  et  elle  est  restée 
ignorée  pendant  deux  mille  ans.  De  nos  jours,  un 
Français,  Chami)ollion.  eut  la  gloire  de  retrouver  la 
clef  de  cette  écriture  énigmatique. 

HIÉROMAX,  auj.  VTermouko}i\eChériaUel-Mandr 
hi4r,  riv.  torrentueuse  de  Palestine,  sortait  del'Au- 
ranitide,  traversait  lademi-tribuorient.de  Manassé, 
et  se  jetait  dans  le  Jourdain ,  par  la  r.  g. ,  un  peu  au 
S.  du  lac  de  Génésareth. 

HIÊRON  I,  roi  ou  tvran  de  Géla  et  de  Syracuse, 
succéda  à  son  frère  Gélon  vers  478  av.  J.-C,  régna 
onze  ans,  soumit  Agrigente  et  secourut  la  ville  de 
Cumes  contre  les  Etrusques.  Il  s'était  d'abord  rendu 
odieux  parsa cruauté,  et  avaitessayé  de  faire  périr Po- 
lyzèle,  son  frère,  le  soupçonnant  d'aspirer  à  la  royauté; 
mais  ensuite  il  changea  de  conduite,  se  réconcilia 
sincèrement  avec  son  frère,  rendit  son  peuple  heu- 
reux et  fit  fleurir  les  sciences  et  les  arts.  Il  appela  à 
sa  cour  les  poètes  Bacchylide,  Êpicharme,  Simonide, 
Pindare,  Eschyle,  et  remporta  lui-môme  plusieurs 
ronronnes  dans  les  jeux  oe  la  Grèce  :  c'est  lui  que 
chante  Pindare  dans  ses  Olympiques, 

HiâROR  u,  descendant  de  Gélon,  fut  proclamé  roi 
de  Syracuse,  après  une  victoire  qu'il  venait  de  rem- 
porter sur  les  Mamertins.  269  av.  J.-C.  Dans  la  suite, 
les  Mamertins  ayant  imploré  le  secours  des  Romains, 
Hiéron^  trop  Cûole  pour  résister  seul  à  ces  nouveaux 
ennemis,  fit  alliance  avec  les  Carthaginois  (265)  : 
ce  fut  là  l'origine  de  la  1**  guerre  punique.  Hiéron, 
malgré  son  courage,  se  vit  battu,  amsique  ses  alliés, 
par  App.  Ciaudius,  et  fut  bientôt  assiégé  dans  Syra- 
cuse même  (264).  U  fit  alors  la  paix, et  depuis  il  resta 
l'allié  fidèle  de  Rome  pendant  50  ans  qu'il  régna, 
n  mourut  l'an  215  av.  J.-C. ,  ftgé  de  95  ans.  Hiéron 
était  courageux,  ami  des  sciences,  très-instruit  lui- 
même.  U  fût  le  protecteur  d'Archimède. 

HIÉRONYME,  JSfteronymuf,  petit-fils  d'HiéroD  II. 
roi  de  Syracuse,  lui  succéda  ran  215  av.  J.-C.  Il 
rompit  ralliance  qu'Hiéron  avait  faite  avec  les  Ro- 
mains et  se  rendit  odieux  par  ses  débauches  et  ses 


cruautés.  Il  périt  au  bout  de  15  mois  avec  toute  sa 
famille,  victime  d'une  conspiration. 

HIÉRONYMITES,  religieux  qui  se  proposaient  pour 
modèle  Ut  vie  que  S.  Jérôme  {Hieronymus)  menait 
dans  la  solitude  de  Bethléem.  On  distingue  :  1*  les 
H.  d'Espagne,  fondés  en  1370  par  Thomas  de  Sienne, 
du  tiers  ordre  de  St-François  :  ils  s'occupaient  d'é- 
ducation; le  couvent  de  l'Escurial  leur  appartenait; 
—  2*  les  ermites  de  Si-Jérôme  j  fondés  en  1380  dans 
l'Ombrie  par  Pierre  de  Pise,  et  dont  Taustérité  était 
telle  qu'ils  passaient  pour  sorciers;— 3*  les  H.  de  VOb- 
servance,  institués  en  Lombardie  vers  1424  par  Loup 
d'Olmédo,  qui  réforma  la  règle  de  Thomas. 

HIÉROPHANTE,  c-à-d.  révélateur  des  choses  sc^ 
crées.  On  nommait  ainsi  en  Grèce  et  en  Egypte  tout 
I>ontife  chargé  d'instruire  ceux  qui  aspiraient  à  l'ini- 
tiation, et  plus  spécialement  le  grand  prêtre  de  Gérés 
Ëleusine,  qui  découvrait  les  mystères  aux  initiés 
Cette  dignité,  une  des  plus  honorables  d'Athènes, 
était  réservée  à  la  famille  des  Eumolpides,  qui  la 
conserva  pendant  1200  ans.  L'Hiérophante  d'Eleusis- 
ceignait  un  diadème  et  portait  une  robe  parsemée 
d'étoiles  d'or.  Il  ne  pouvait  se  marier. 

HIEROSOLYMA,  nom  latin  de  jérusalbk. 

HIERZAG,  ch.-l.  de  c.  (Charente),  &  14  ktt.  N.  0. 
d'Angoulème;  680  hab.  Bons  vins. 

HIGHLANDS,  c.-à-d.  hautes  terres.  On  désigne 
ordinairement  sous  ce  nom  la  partie  septentrionale 
et  montagneuse  de  l'Ecosse,  pour  la  distinguer  des 
Lowlands  ou  basses-terres,  qui  forment  l'Ecosse  mé- 
ridionale. —  Les  HighlanderSf  habitants  des  High- 
landSf  renfermés  dans  un  pays  presque  inaccessible, 
ont  conservé  longtemps  la  vie  et  les  mœurs  pa- 
triarcales; ils  vivaient  séparés  par  familles  ou  clans, 
sous  la  conduite  d'un  chef  appelé  laird  ou  chieftain. 
Longtemps  fidèles  à  la  cause  des  Stuarts,  ils  jouèrent 
un  rôle  important  dans  les  efforts  tentés  par  ces 
princes  pour  reconquérir  la  couronne  d'Angleterre; 
mais,  après  les  insurrections  de  1715  et  1745,  legou- 
venfement  anglais  prit  des  mesures  pour  introduire 
la  civilisation  dans  les  Highlands  :  de  larges  routes 
percées  à  travers  les  montagnes  mirent  un  terme  à 
l'isolement  où  vivaient  les  montagnards  ;  depuis  lors, 
leurs  mœurs  se  sont  sensiblement  modifiées. 

HILAIRE  (S.) ,  Hilarius^  docteur  de  l'Eglise,  évêque 
de  Poitiers,  né  dans  cette  ville  vers  300, de  parents 
nobles  et  païens,  embrassa  la  religion  chrétienne 
après  l'avoir  profondément  étudiée,  mt  élevé  à  l'épis- 
copat  par  ses  concitoyens  vers  350  et  se  montra  bientôt 
un  des  plus  éloquents  défenseurs  du  Christianisme  : 
il  se  fit  surtout  remarouer  au  concile  de  Milan  (355) , 
ainsi  qu'à  celui  de  Beziers  (356).  Les  Ariens,  qu'il 
combattait,  le  firent  exiler  en  Phrygie;  mais  il  re- 
parut au  concile  de  Séieucie  (359)  pour  combattre 
les  mômes  adversaires,  et  revint  ensuite  dans  son 
évêché,  où  il  mourut  vers  367.  Ses  œuvres,  écrites 
en  latin,  se  composent  de  12  livres  «tir  la  Trinité, 
d'un  Traité  des  synodes  y  de  Commentaires  sur  S, 
Mathieu t  sur  Us  ÉjHtres  de  S.  Paul,  et  sur  les 
Psaumes  y  de  3  écrits  adressés  à  l'empereur  Con- 
stance, et  de  Poésies  chrétiennes.  Elles  ont  eu  plu- 
sieurs éditions  :  la  meilleure  est  celle  de  dom  Constant, 
Paris,  1693,  in-f.,réimp.  à  Wurtzbourg,  1781-88, 
4  vol.  in-8.  Le  Commentaire  sur  S.  Paul,  récem- 
ment retrouvé ,  a  été  publié  dans  le  Spicilegium 
de  P.  Pitra  en  1852.  S.  Hilaire  est  véhément,  impé- 
tueux, mais  quelquefois  obscur  et  enflé;  S.  Jérôme 
l'appelle  le  Bhône  de  Véhquence  latine.  On  le  fête 
le  14  janvier. 

HiLAiEB  (S.),  évêque  d'Arles,  né  en  401,  m.  en 
449,  fut  élevé  par  S.  Honorât,  abbé  de  Lérins,  et 
le  remplaça  en  429  sur  le  siège  d'Arles.  U  combattit 
les  erreurs  des  semi-Pélagiens.  Il  avait  écrit  plu- 
sieurs ouvrages;  on  a  seulement  de  lui  quelques  Ho- 
mélieSf  une  Explication  du  Symbole  et  la  Vie  de 
S,  Honorât.  On  le  fête  le  5  mai. 

HILAIRE  (S.),  pape  de  461  à  467,  originaire  de  Sar- 
daigne,  soutint,  dans  le  2*  concile  d'Ephôse,  Fla« 
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▼ius,  évoque  de  Constantinople ,  contre  les  Euty- 
chéens.  On  le  tète  le  21  février. 

HILARION  (S.),  né  près  de  Gaza  en  Palestine, 
yen  l'an  292,  étuoiait  dans  les  écoles  païennes  d'A- 
lexandrie lorsqu'il  se  convertit  au  Christianisme.  Il 
alla  visiter  S.  Antoine  dans  le  désert  et  voulut  mar- 
cher sur  ses  traces.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
partagea  ses  biens  entre  ses  frères  et  les  pauvres, 
se  retira  dans  une  solitude  affreuse,  il  y  fonda  plu- 
sieurs monastères,  et  fut  ainsi  l'instituteur  de  la  vie 
monastique  en  Palestine.  Il  quitta  plus  tard  sa  soli- 
tude, parcourut  les  déserts  de  r£gypte,  passa  en  Si- 
cile, en  Dalmatie,  et  enfin  dans  rtle  de  Chypre,  où 
il  termina  ses  jours  dans  un  ermitage,  vers  372«  La 
légende  lui  attribue  des  miracles  extraordinaires. 
On  le  fôte  le  21  octobre. 

UILDBURGHAUSEN,  v.  de  Saxe-Meiningen,  anc. 
eapit.  de  Saxe-Hildburghausen,  sur  la  Werra;  à  28  k. 
S.  £.  de  Meiningen;  3550  hab.  Château  ducal.  Eta- 
blissements d'instruction.  F.  saxe-hildburghauskn. 

HILDEBERT  de  Tours,  U  Vénérable  ^  archevêque 
de  Tours ,  né  à  Lavardin  dans  le  Vendômois  vers 
1057,  m.  en  1134,  étudia  sous  Bérenger  et  sous 
Hugues ,  combattit  Thérétique  Henry,  disciple  de 
Pierre  de  Bruys,  et  ne  s'illustra  pas  moins  par  ses 
vertus  que  par  son  mérite  littéraire.  On  a  de  lui  : 
Traetaitu  philosovhictu^  Moralis  phUosophiai  4es 
Uttrei  en  Utin,  des  Sermons,  des  Poésies  UuineSf 
parmi  lesquelles  un  poème  de  Omatu  mundt  et  une 
Epigramme  sur  un  hermaphrodite.  Ses  œuvres  ont 
été  publiées  par  dom  Beaugendre,  Paris,  17Û&  in-fol. 

HILDEBRAND,  roi  des  Lombards  en  Italie,  monta 
sur  le  trône  en  736,  partagea  d'abord  le  pouvoir 
avec  son  oncle  Luitprand,  gouverna  seul  à  partir  de 
744,  mécontenta  son  peuple  par  son  orgueil  et  sa 
tyrannie,  et  fut  détrôné  la  môme  année.  On  mit  à 
sa  place  Hachis,  duc  de  Frioul 

HILDBBRAND,  pape.  V,  GRÉGOIRB  VII. 

HILDEGA&DE  ,  2«  femme  de  Charlemagne,  fille 
de  Hildebrand,  comte  de  Souabe,  fut  mère  de  Char- 
les, roi  d'Austrasie  de  Pépin,  roi  d'iulie,  et  de  Louis 
le  Débonnaire. 

HiLDBQÂRDB  (Sto),  abbesse  de  St-Rupert,  près  de 
Binghen  sur  le  Rhm,  née  vers  llOO,  dans  le  diocèse 
de  Mayence,  morte  en  1178,  eut  des  visions,  qu'elle 
consigna  par  écrit,  ^t  rédigea,  en  outre,  sur  des  sujets 
de  mysticité,  de  morale  ou  de  théologie,  des  lettres  et 
des  traités  qui  eurent  beaucoup  de  vogue.  On  a  réuni 
ses  œuvres  à  Cologne,  1566.  On  l'hon.  le  17  sept. 

HItBEGONDE  (Ste),  religieuse  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  née  vers  1098,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 
m.  en  1 180,  visita  la  Palestine  avec  son  père  sous  des 
habits  d'honmie.  parcourut  ensuite  l'Italie,  l'Allema- 

§ne,  et  entra  à  l'abbaye  de  Schonauge  sous  le  nom 
e  frère  Joseph.  Son  sexe  ne  fut  découvert  qu'à  sa 
mort.  Les  religieux  de  Cîteaux  la  fêtent  le  20  avril. 
HILBEN,  v.  des  Etats  prussiens  ft)rov.  Rhénane), 
à  13  kil.  S.  E.  de  Dusseldorf;  1200  hab.  Patrie  de 
Fabrice  dit  de  Hilden. 

HaDESHEIM.  Hennepolis,  v.  de  Hanovre,  ch.-I. 
de  la  principauté  de  même  nom,  à  26  liil.  S.  E.  de 
Hanovre;  14  000  hab.  Evêché  fort  ancien,  fondé 
par  Charlemagne  et  suffragant  de  Cologne  ;  gym- 
nases catholique  et  luthérien.  Cathédrale  du  xi«  s., 
contenant  une  statue  d'Arminius ,  le  vainaueur  de 
Yarus.  Hospice  d'orphelins^  maison  d'aliénés,  école 
de  sourdsrmuets.  ~  La  prmcipauté  a  pour  bornes 
au  N.  le  gouvt  de  Lunebourg ,  à  l'E.  la  Saxe  prus- 
sienne, au  S.  le  Brunswick,  à  l'O.  le  gouvt  de  Ha- 
novre ;  65  k.  sur  50  ;  37  000  h.  —  Cette  principauté 
fut  longtemps  un  évêché  princier.  En  1519,  les  ducs 
de  Brunswick  et  de  Hanovre  s'emparèrent  d'une 
grande  partie  de  son  territoire  et  ils  ne  le  rendirent 
qu'en  1643.  En  1802,  elle  fut  cédée  à  la  Prusse  ;  en 
1807,  Napoléon  la  réunit  au  roy.  de  Westphalie; 
les  traités  de  1815  l'ont  donnée  au  Hanovre. 

niLDUIN,  chroniqueur  du  «•  siècle,  mort  en 
840,  était  abbé  de  St-Denis,  de  St-Médard  de  Sois- 


sons  et  de  St-  Germain  des  Prés  à  Pans,  et  chapelain 
de  Louis  le  Débonnaire.  Il  abandonna  la  cause  de  c? 
prince  pour  servir  Lothaire  et  Pépin;  étant  revenu 
ensuite  près  de  Louis,  il  le  auitta  de  nouveau  pour 
se  ranger  dans  le  parti  de  Lothaire  :  if  fut ,  en  puni- 
tion, relégué  dans  l'abbaye  de  Corvey  en  Saxe  par 
l'empereur  (830),  et  ne  revint  de  l'exil  qu'à  la  solli- 
citation d'Hincmar.  Hilduin  a  écrit  les  Actes  du  mar- 
tyre de  S,  Denys,  imprimés  dans  les  Fiei  da  Saints 
&  Surius.  Il  confond  aans  cet  ouvrage  S.  Denys.évê- 
que  de  Paris,  et  S.  Denys  TAréopasite,  et  raconte 
sans  critique  les  faits  les  plus  incrovables,  entre  autres 
le  miracle  de  S.  Denys,  qui,  aprea  avoir  été  déca- 
pité, aurait  porté  sa  tête  dans  ses  mains. 

HILLA,  V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Bagdad),  ch.-I. 
de  livah,  sur  la  r.  dr.  de  l'Euphrate,  a  100  kiL  S.  de 
Bagdad,  est  construite  sur  une  partie  de  remplace- 
ment de  Babylone.  Titre  d'évèché  dit  de  Babylone. 
Ville  grande,  mais  remplie  de  jardins.  Château  da 
gouverneur,  mosquées  (dont  une  dite  mosqaée  do 
Soleil  et  célèbre  parmi  les  Chyites).  bazar.  C'est 
l'entrepét  du  commerce  entre  Bagdad  et  Bassorah. 

HILLEL  VAncien,  docteur  Juif,  né  è  Babylone, 
au  i**  siècle  aT.  J.-C..  forma  une  école  célèbre  et  sou- 
tint avec  zèle  les  traaitions  orales  contre  Schammil, 
qui  prêchait  que  la  foi  est  due  seulement  aux 
Écritures.  S.  Jérôme  attribue  i  Hillel  l'oriffine  d^ 
scribes  et  des  nharisiens.  —  Hillel  le  SaùU,  pré- 
sident du  Sanhédrin  à  Jérusalem  30  ans  aT.  J.-€.. 
est  l'auteur  d'un  manuscrit  de  la  Èiblej  très-«stifflé 
des  Juib.  Il  vécut,  dit-on,  120  ans.—  Hillel  lé  Prince, 
arrière-petit-fiis  de  Judas  le  Saint  et  contemporain 
d'Origëne,  compoA  vers  260  un  Cycle  de  19  ans  qui 
fut  en  usage  jusau'au  règne  d'Alphonse,  roi  de  Cas- 
tille.  Hillel  introauisit  chez  les  Juifs  l'usage  de  comp- 
ter les  années  depuis  la  création  du  monde.  Selon 
S.^iphane,  il  se  convertit  au  moment  de  ta  mort. 

mLOTES.  Y.  vjoru, 

HIMALAYA  (c.-à-d.  en  indien  Séjour  de  la  neiffe), 
Vlmaûs  et  VEmodus  des  anciens,  grande  chaîne  de 
montagnes  de  l'Asie  centrale,  la  plus  haute  du  globe, 
s'étend  de  25*  à  35»  lat.  N.  et  de  72*  à  95*  lone.  E., 
sur  les  limites  de  i'Hindoustan  et  du  Thibet,  aepais 
le  fleuve  Kachgar  à  l'O.  jusqu'aux  frontières  de  U 
Chine  à  l'E.,  sur  une  longueur  de  2500  kil.  La  chaîne 
principale  se  dirige  du  N.  0.  au  S.  E.  à  travers  la 
partie  septentrionale  du  Cachemire,  du  Ghéroual.  du 
Népal  et  du  Boutan  ;  elle  donne  naissance  A  l'Indus, 
au  Gange,  au  Brahmapoutre,  à  l'Iraouaddy  et  à  leurs 
nombreux  affluents.  Parmi  ses  plus  hautes  monta- 
gnes, on  cite  le  Kunchiginga  (8588*),  le  Gaourit- 
chanka  ou  mont  Everest  (8836"),  le  Dhawalagiri 
(8187-),  le  Juwahir  (7824")  et  le  Chamalari  auquel 
on  donne  près  de  9000F*.  L'Himalaya  a  été  déifié  par 
les  Hindous,  gui  en  font  le  père  du  Gange. 

HIMËRE,  Ùimera,  ain.  Termtn»,  v.  de  Sicile, 
sur  la  côte  N. ,  à  l'emb.  a'une  petite  riy.  da  même 
nom,  était  une  colonie  de  Zancle,  et  fut  fondée  en 
639  av.  J.-G.  Les  Carthaginois  y  dirent  battus  par 
Gélon  en  480.  Ils  la  prirent  et  la  détruisirent  en  409. 
On  la  rebâtit  à  16  lui.  de  là  sous  le  nom  de  ThermJt 
Himerenses.  Patrie  de  Stésichore. 

HIMERIVS,  grammairien  et  sophiste  grec,  né  à 
Pruse.en  Bithynie,  professa  avec  succès  la  rhétorique 
à  Athènes  au  temps  de  Julien,  et  compta  parmi  ses 
auditeurs  S.  Basile  et  S.  Grégoire  de  Nazianze.  H  se 
montra  ennemi  ardent  des  Chrétiens.  On  a  de  lui 
des  Déclamations,  parmi  lesquefles  on  remarque  un 
Panégyrique  de  Julien.  Elles  ont  été  pubt.  a  Gœt- 
tingue,  1790,  par  Wemsdorf,  et  à  Paris,  dans  la  Bi- 
blioth.  greeq.  de  Didot,  1849. 

BUOLCON,  navigateur  carthaginois,  que  Ton  croît 
contemporain  d'Hannon,  fit  le  premier  voyage  dans 
l'Océan  septentrional  :  il  y  explora  les  lies  Britan- 
niques et  Cassitérides  (Sorfingues). 
^  niHiLCON,  général  carthaginois,  sotnnit  lit  pli» 
grande  partie  de  la  Sicile,  mais  ne  put  prendre  Sy- 
racuse, que  Denys  l'Ancien  défenaiC  vaillamment 
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I)r.se.;f)6r6  de  cet  échec,  il  se  donna  la  mort,  398 
av.  J.-C  —H.,  surnommé  Pham,rus.  général  de  la 
cavalerie  carthaj^inoise,  de  la  faction  Barcine,  défen- 
dit avec  valeur  les  approciies  de  Carthage,  assiégée 
par  Scipion  Smilien,  mais,  à  la  suite  d'une  entrevue 
secrète  avec  Scipion,  il  passa  à  l'ennemi  avec  2000 
chevaux,  et  contribua  par  sa  défection  à  la  perte  de 
Carlhage,  147  av.  J.-C. 

HINCHAB,  archevêque  de  Heîms,né  en  806,  d'une 
dos  familles  les  plus  considérables  des  Gaules ,  mort 
en  882,  avait  été  élevé  au  monastère  de  St-Ûenis.  Il 
devint  religieui  de  cette  abbaye,  fut  appelé  à  la  cour 
par  Louis  le  Débonnaire,  obtinl  toute  la  confiance  de 
ce  prince,  ainsi  que  celle  de  son  fils,  Charles  le 
Chauve,  et  fut  fait  par  ce  dernier  archevêque  de 
Reims,  en  845.  Dans  les  querelles  que  Charles  eut 
avec  le  pape  Adrien  II,  il  se  déclara  pour  le  roi,  et 
fut  aiusi  un  des  premiers  défenseurs  aes  libertés  gal- 

I  canes;  il  eut  à  cette  occasion  d6  Tlolents  démêlés 
avec  son  propre  neveu,  flincmar,  évoque  de  Laon. 
(]ui  s'était  déclaré  pour  le  pape.  Il  combattit  aussi 
avec  force  la  dangereuse  doctnne  de  la  prédestina- 
tion absolue  de  Gotescalc^  et  la  fil  condamner  par 
doux  conciles,  849  et  853.  Il  mourut  &  Êpemay.  en 
fuyant  les  Normands  qui  avaient  envahi  son  diocèse. 
f^es  OEuvres  ont  été  publiées  par  le  P.  Sirmond,  Pa- 
ris, 1645,  2  vol.  in-fol.  Ou  y  remarque  le  Traité  de 
la  vrédestination  (contre  Gotescalc),  et  un  écrit  «ur 
le  Divorce  du  roi  Lothaire  avec  la  reine  Thietberge. 
—  Hincmar,  évêque  de  Laon,  neveu  du  précédent, 
prit  parti  pour  le  pape  contre  Charles  le  Chauve  et 
contre  son  propre  oncle,  fut  cité  devant  les  conciles 
de  Verberie  (869)  et  d'Attigny  (870),  puis  devant  celui 
de  Douzy,  et  fut,  malgré Papoui  du  pape,  condamné 
ei  déposé  (871).  Soupçonné  de  rébellion,  il  fut  jeté 
on  prison  :  on  eut  la  Darbarie  de  lui  crever  les  yeux. 
il  fut  réhabilité  en  878;  il  mourut  peu  après. 

HINDOEN,  île  de  TOcéan  arctique,  la  plus  grande 
des  lies  LofToden,  sur  la  côte  N.  O.de  la  Norwége. 

UINDOU-KOH,  c.-à-d.  Caucase  indien,  le  Paro- 
vnmiaus  des  anciens,  haute  chaîne  de  montagnes  de 
l'Asie  centrale,  s*étend  de  34"  à  36"  lat.  N.  et  de  59° 
à  72*  long.  E.,  depuis  les  frontières  de  la  Perse  jus- 
qu'à la  rive  droite  de  rindus,  dans  le  sud  du  Turkes- 
tan  et  du  Badakchan  et  dans  le  nord  de  l'Afghanistan, 
et  se  rattache  à  THimalayapar  sa  partie  méridionale. 
Elle  donne  naissance  sur  son  versant  méridional  à 
un  grand  nombre  de  rivières  qui  toutes  appartiennent 
au  bassin  de  Tlndus.  Ses  sommets  les  plus  hauts 
atteignent  7200  mètres. 

HINDOUS,  nom  de  la  race  indienne,  s'étend  à  tous 
los  indigènes  des  Indes  orientales.  V.  inde. 

HINDOL'STAN  Ou  HINDOSTAN.  On  désigne  sous 
ce  nom  tantôt  toute  Tlnde  à  1*0.  du  Gange,  tantôt 
seulement  la  partie  septentrionale  de  cette  péninsule, 
au  N.  du  Décan,  depuis  le  21*  degré  de  lat.  N. 

UIPPARCULA,  femme  grecque,  née  à  Maronée  en 
Thrace,  s'attacha  au  philosophe  cynique  Cratès,  l'é- 
pousa malgré  sa  difformité,  et  entra  dans  la  secte  des 
('yniques.  Qn  lui  attribue  auelques  écrits.  On  a  de 
Wieland  un  roman  intitulé  Cratès  et  Uipparchiaj 
tiad.  en  franc,  par  Vanderbourg.  1818. 

HIPPAROUE,  Hipparchus,  fils  de  Pisistrate,  tyran 
d'Athènes,  lui  succéda  avec  son  frère  Hippias,  l'an 
r)28  av.  J.-G.  et  fut  tué  en  514  parHarmodius,  dont 
il  avait  outragé  la  sœur.  Ce  tyran  aimait  les  lettres: 
admirateur  d'Homère,  il  obligea  les  Rhapsodes  à  ré- 
citer ses  vers  avec  plus  d'ordre  aux  Panathénées,  at- 
tira près  de  lui  Anacréon  et  Simonide  et  forma  une 
bibliothèque  pubhque. 

nipPARQUE,  astronome  et  mathématicien  grec,  né 
à  Nicée  en  Bithvnie  dans  le  u*  siècle  av.  J.-C. ,  fit  la 
plupart  de  ses  observations  à  Rhodes  en  128  et  127. 

II  reconnut  la  précession  des  équinoxes,  appliqua  la 
K^ométrie  à  l'astronomie,  créa  la  trigonométrie,  in- 
Y'nta  la  projection  stéréographlqne,  donna  les  moyens 
de;  déterminer  l'inc'îgalilô  des  mouvements  du  soleil 
»*t  de 4a  lune,  calcula  la  distance  de  ces  deux  astres 


à  la  terre,  prédit  le  cours  des  plan^tes  et  des  éclip- 
ses pour  600  ans,  perfectionna  Tusagedeladioptre, 
des  annilles  isolsticiales  et  éqmnoxiales,  construisit 
les  premiers  astrolabes,  dressa  un  catalogue  des  étoi- 
les ,  et  laissa  nombre  d'ouvrages  sur  la  géométrie  et 
l'astronomie  :  il  y  traitait  du  Lever  et  du  coucher  des 
étoiles,  des  Ascensions  desl^  sianes^  de  hUétroffra" 
dation  des  étoiles^  de  la  Grandeur  et  de  la  distance 
du  soleil  et  de  la  lune.  11  ne  reste  de  lui  qu'un  Com- 
ment, sur  les  Phénomènes  dAratus^  centre  de  sa 
jeunesse,  et  \h  Description  des  Constellations,  qui 
ontétépubl.  narVettorl,  Florence,  1567.  in-fol. 

HIPPIAS ,  fils  de  Pisistrate,  lui  succéaa  dans  le 
gouvernement  d'Athènes  avec  son  frère  Hipparque. 
Celui-ci  ayant  été  tué  en  514  par  Harmodius  et  Arfs- 
togiton,  Hippias  commit,  pour  venger  sa  mcrt,  tou- 
tes sortes  de  cruautés,  et  se  rendit  tellement  odieux 
que  les  Athéniens  le  chassèrent,  510.  Il  se  retira  au- 
près du  roi  de  Perse  Darius,  et  le  décida  à  porter  la 
guerre  dans  TAttique.  11  périt  dans  les  rangs  des  Per- 
ses à  Marathon,  490. 

HIPPIAS,  sophiste  d'Élis,  florlssnit  à  Athènes  en 
môme  temps  que  Protagoras,  vers  l'an  436  av.  J.-C. 
II  se  vantait  de  tout  savoir  et  faisait  payer  cher  ses 
leçons.  Platon  l'a  livré  au  ridicuie  dans  deux  de  ses 
dialogues,  le  Grand  et  le  Petit  Hippiat, 

HIPPO,  V.  d'Afrique.  F.  hippoîïb. 

HIPPOCRATE ,  le  père  de  la  médecine,  né  l*an 
460  av.  J.-C,  dans  l'île  de  Ces,  de  la  famille  desAs- 
clépiades,  qui.  depuis  plusieurs  siècles,  était  vouée 
à  l'art  de  guénr,  voyagea,  pour  s'instruire,  en  Grèce 
et  dans  plusieurs  provinces  de  l'Asie,  résida  tantôt  à 
Cos ,  tantôt  en  Thessalie  ou  en  Thrace,  tantôt  à  Pella 
à  la  cour  de  Perdiccas,  roi  do  Macédoine,  tantôt  à 
Athènes,  enseignant  et  pratiquant  la  médecine.  Il 
ilorissah  surtout  à  l'épogue  de  la  guerre  du  Pélopo- 
nèse.  On  raconte  sur  lui  plusieurs  anecdotes  que  la 
critique  moderne  a  mises  en  doute  :  ainsi  on  prétend 
qu'il  ffuérit  de  la  peste  les  Athéniens  en  allumant  de 

franos  feux  au  milieu  delà  ville,  et  que  les  citoyens 
'Athènes  reconnaissants  lui  décernèrent  des  récom- 
S en  ses  magnifiques;  qu'il  repoussa  les  propositions 
'Artaxerce-Longuemain,  roi  de  Perse,  qui  voulait, 
à  force  d*or,  l'enlever  à  la  Grèce.  Il  mourut  à  Larissa 
dans  un  âffe  très-avancé,  à  80  ans  selon  les  uns,  h 
100  ans  selon  les  autres.  11  offrit  par  ses  mœurs  non 
moins  que  par  son  habileté  le  modèle  d'un  parfait 
médecin ,  et  mérita  le  surnom  de  divin  vietllard. 
Avant  Hippocrate,  la  médecine  se  réduisait  presque 
à  des  jongleries  et  à  des  pratiques  superstitieuses  dont 
les  prêtres  avaient  le  secret  elle  monopole.  Le  premier 
il  divulgua  généreusement  les  méthodes  curatives. 
En  outre,  il  créa  l'art  d'observer,  et  sut  se  garantir 
des  hypothèses  auxquelles  s'abandonnaient  les  mé  • 
decins  de  son  temps;  il  consigna  dans  ses  écrits  le 
fruit  de  ses  observations,  et  lent  avec  tant  de  bonne 
foi  auMl  ne  dissimula  pas  môme  les  erreurs  dans  l&s- 

aueiles  il  avait  pu  tomber.  Il  traite  avec  supériorité 
es  signes  des  maladies,  prescrit  les  remèdes  les  plus 
simples, et  veut  que  le  médecin  ne  fasse  que  suivre e( 
imiter  la  marche  de  la  nature.  Il  reconnut  le  premier 
l'importance  de  la  diététique:  il  joignit  l'exercice  de 
la  cnirurgie  à  celui  de  la  médecine.  Dureste,  il  con- 
naissait peu  l'anatomie.  Nous  avons  sous  le  nom 
d'Hippocrate  un  grand  nombre  d'ouvrage.«,  écrits  eu 
dialecte  ionien.  On  doute  que  tous  soient  du  même 
auteur,  et  Ton  pense  aue  qneiques-uns  appartiennent 
à  d'autres  médecins  oe  la  môme  famille  qui  ont  porté 
le  même  nom.  Los  principaux  sont  les  traités  de  la 
Nature  de  Vliomme^  où  se  trouve  la  théorie  célèbre 
des  quatre  humeurs  (sang,  flegme,  bile,  atrabile}; 
des  Fractures;  des  Airs,  des  Eaux  et  des  Lieux, 
traité  qui ,  avec  celai  des  Épidémies,  offre  de  pré- 
cieux matériaux  pour  Phygiène  et  la  prophylactique  ; 
les  Pronostics,  et  surtout  les  Aphorismes,  que  l'on 
regarde  comme  son  chef-d'oeuvre.  On  a  donné  une 
funlc  d'éditions  soit  des  traités  détachés,  stut  dus 
«uvres  diverses  d'IIi])pocrate;  les  principales  éditions 
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complètes  sont  celles  de  Venise,  1556,  in-fol. ,  toute 
^oque:  de  Genève,  1657,  ayec  trad.  latine,  2  vol. 
in-fol.,  aonnée  par  Foès;  de  Paris,  1639-79  (avec 
une  trad.  latine,  par  Comarias),  13  vol.  in-fol.  ,due  à 
Chartier;  du  D'  P.  Emerins,  Utrecht,  1860,  in-4. 
Hippocrate  a  été  traduit  en  français  par  A.  Dacier, 
Pans,  1697,  2  vol.  in-12;  Gardefl,  Toulouse,  1801, 
4  vol.  in-8;  Mercy,  Pans,  1808-24,  10  vol.  in-12. 
M.  Littré  en  a  publié  de  1839  à  1861  (10  v.  in-8)  une 
nouvelle  trad.  française  avec  le  texte  en  regard ,  ac- 
compagnée de  commentaires  et  de  notes  qui  font  de 
cette  publication  une  œuvre  monumentale.  M.  Da- 
remberg  a  donné  les  OEuvru  choisies,  Paris,  1844-55. 
HIPPOCRÈNE  (c-à-d.  fontaine  du  chevatj,  fontaine 
de  Béotie,  sortait  du  mont  Hélicon  et  était  consacrée 
aux  Muses  et  à  Apolbn.  Ses  eaux  avaient,  selon  la 
Fable,  le  pouvoir  de  donner  Tinspiration  poétique. 
Le  cbeval  ailé  Péffase  la  fit  jaillir  de  la  montagne 
en  frappant  le  rocher  d*un  coup  de  pied. 

HIPPODAMIB,  fiUe  d'ŒnomaQs,  roi  de  Pise  en 
£lide.  Son  père  ne  voulait  la  marier  qu*à  celui  qui  le 
vaincrait  à  la  courM  des  cbars  :  Pélops  réussit  par 
ruse  à  le  surpasser,  et  obtint  Hippodamie,  dont  il 
eut  Atrée  et  lliyeste.  —  Une  autre  Hippodamie,  fille 
d'AthraXy  épousa  Piritboûs.  Il  s'éleva  à  ses  noces 
une  nxe  célènre  entre  les  Lapithes  et  les  Centaures. 
HIPPODROUE,  édifice  destiné  aux  courses  de 
chars.  F.  ce  mot  au  Diet,  univ.  des  Scienees. 

HIPPOGEIFFE  (d'Atppot,  cheval,  et  igjyps,  grif- 
fon), animal  fabuleux,  moitié  cheval,  moitié  griffon, 
est  une  création  du  poète  italien  Bolardo,  qui  ima- 
gina cette  monture  i)our  faire  voyager  ses  héros 
à  travers  les  airs;  TArioste  l'employa  après  lui. 

HIPPOLYTB,  fils  de  Thésée  et  d'Antiope,  reine 
des  Amazones,  n'aimait  que  la  chasse,  et  Aiyait  le 
commerce  des  femmes.  Ayant  repoussé  les  proposi- 
tions coupables  de  sa  beUe-mère  Phèdre,  il  fut  accusé 
par  elle  auprès  de  Thésée  d'avoir  voulu  la  séduire. 
Thésée,  trompé,  appela  sur  son  fils  la  vengeance  de 
Neptune;  le  dieu,  pour  le  punir,  fit  sortir  de  la  mer 
un  monstre  afl^ux  qui  efl'raya  ses  chevaux  et  les  en- 
traîna au  milieu  de  rochers  où  le  malheureux  Hip- 
polyte  perdit  la  vie.  On  place  la  scène  de  cet  événe- 
ment prés  de  Trézène  en  Argolide.  A  la  prière  de 
Diane,  Esculape  le  ressuscita  sous  le  nom  de  Virbius 
(tir  bis),  et  depuis  il  habita  près  de  la  déesse  dans 
le  bois  sacré  d'Aricie  en  Italie. 

mppoLTTE  (S. j,  docteur  de  l'Église,  disciple  de  S.  Iré- 
née,  vivait  à  la  nn  du  u*  s.  et  au  commenct  du  m*.  Les 
uns  le  fontévéque  dePorlui  Romœ  (sur  le  Tibre) ,  les 
autres  évèque  d'une  ville  de  Portus  en  Arabie.  Il 
subit  le  martyre  en  235.  On  i'hon.  le  21  août.  On  a 
sous  son  nom  plusieurs  écrits  qui  ont  été  recueillis 
parFabricius,  Hambourg,  1716-18,  2  voL  in-fol. ,  et 
dont  plusieurs  avaient  élé  publiés  à  part  :  Canon  Pa- 
sehalu ,  table  pour  déterminer  le  jour  de  la  fête  de  Pâ- 
ques :  c'est  la  plus  ancienne  qui  soit  conservée  (Leyde, 
1595) ;  De  ÂntechrisU),  eiDe  Suxanfia et Danieie  (dans 
le  XXVII*  y  AelsL  Bibliothèque  desPères)\Demonstratio 
adversus  Judxos  (dans  VAf^ratus  saeer  de  Posse- 
vin);  DeDeo  trino  et  uno  (Mayence,  1606,  in-4*,  grec- 
lat.).  On  lui  a.attribué  les  Phtlosophumena,  ou  Réfu- 
tation des  Hérésies,  en  10  liv.,  ouvrage  rapporté  du 
mont  Athos  en  1842  parMinoîde  Mynas,  publié  en 
1851  à  Oxford  par  M.  E.  MiUer,  en  1852  i  Londres 
par  Bunsen,  et  en  1861  à  Paris  par  P.  Cruice.  Cet 
ouvrage,  attribué  aussi  à  Origène,  a  donné  lieu  à  de 
vives  controverses,  qui  sont  encore  sans  solution. 

BiPPOLTTB,  officier  romain,  converti  par  S.  Lau- 
rent et  mis  à  mort  avec  lui  (258),  est  bon.  le  13  août. 
HIPPOMÊNE,  amant  d'AUlante,  vainquit  cette 
princesse  à  la  course  en  semant  sur  son  chemin  des 
pommes  d'or,  et  obtint  ainsi  sa  main.  F.  atalantb. 
mppONAX,  poète  grec,  né  à  fiphèse,  florissait 
vers  540  av.  J.-C.  Chassé  d«  sa  patne  par  les  tyrans 
qui  l'opprimaient,  il  allassi  ^r  à  Clazomène.  Il  s'est 
furtout  exercé  dans  la  faU.tî,  et  s'est  rendu  redouta- 
ble en  ce  Fenre  (F.  bupâle).  On  lui  attribue  l'inven- 


tion do  cholîambe.  On  n'ade  lui  quepeudefragmeoU. 
Us  ont  été  publiés  par  Welcker,  (yoettingue,  1817. 
in-4*.  et  dans  les  Poste  «le^iiKt  de  Schneidewin,  1839. 

HIPPONB,  Hippo Regius,  auj.  Bone,  v.  et portdeU 
Numidie  orientale ,  sur  la  Méditerranée,  à  I  emb.  da 
Tibitidi»  était  d'abord  un  établisst  carthaginois.  Elle 
fut  conquise  par  (rula,  père  de  Easinissa,  devint  une 
des  résidences  des  rois  numides,  puis  reçut  une  co- 
lonie romaine.  Elle  fut  saccagée  par  les  Vandales. 
Otte  ville  eut  S.  Augustin  pour  éve^e.  F.  bore. 

Hippo  Zarytos  ou  Dtorrhyfof,  auj.  BiserU,  t.  de 
la  Zeugitane,  près  d'Utiq[ue,  sur  la  mer.  Zanftot  n'est 
qu'une  corruption  de  dùifrhytos  (c.-à-d.  arrosée). 

HIPPONIUM,  dite  aussi  Vtbo  ou  fibona  falmia, 
auj.  Btvoiui,  V.  d'Italie,  sur  la  c6ie  occid.  du  Bru- 
tium,  était  une  colonie  locrienne.  Prise  par  Denyslc 
Tyran  en  389  av.  J.-C. ,  puis  par  Agathocle  en  293. 

miU,  V.  de  Chaldée,  au  S.  É.,  est  ai^.  MeschfdUt. 

HIRAM,  roi  de  Tyr,  fils  d'Abiba,  régna  de  lu 
1023  à  l'an  985  av.  J.-C,  conquit  l'île  de  Chypre. et 
fit  alliance  avec  David  etSalomon.  C'est  lui  (]ui  four- 
nit l'or ,  l'argent  et  les  bois  de  cèdre  nécessaires  peur 
la  construction  du  temple  de  Jérusalem.— Architecte 
tyrien,  fut  sur  la  recommandation  d'Hiram,  roi  de 
lyr,  chargé  par  Sakanon  de. diriger  la  constnictioD 
du  temple  de  Jérusalem.  Il  périt,  selon  une  tradi- 
tion, assassiné  par  une  partie  des  ouvriers.  Ce  meur- 
tre est  devenu  le  sujet  d'un  mythe  allégorique  qm 
joue  un  grand  rôle  dans  la  franc-maconnerie. 

HIRNHAYM  (Jérôme),  religieux  prémontré  et  doc- 
teur en  théologie,  né  à  Troppau  en  1635,  m.enI6<9, 
fut  élu  abbé  de  Strachow  ou  Montsion  dans  la  nlle 
de  Prague  en  1669.  On  a  de  lui  quelques  ouvnges 
de  piété,  entre  autres  MeditationesprosingvUtdie 
buf ,  etun  écrit  singulier  :  Typho  generis  humanx, 
où  il  attaque  la  vanité  de  la  science  humaine  et  pro- 
fesse un  dangereux  scepticisme.  Ces  2  ouvrages  sont 
à  VIndex  à  Rome. 

HIEPINS,  Hirpini,  peuple  du  Samnium,  entre^ 
Campanie  à  l'O.  et  l'Apulie  à  l'E. ,  dans  le  S.  de  U 
Principauté  Ultérieure  actuelle.  Ils  avaient  nour  n^- 
les  principales  Aquilonia,  Caudium,  BénéteiU.  m 
furent  soumis  par  Rome  vers  l'an  290  av.  J.-C- 

HIRSCHAU ,  Hirsaugia ,  bourg  du  Wurtemberg. 
sur  la  Nagold;  750  h.  Ane.  abbaye  de  Bénédictin!, 
fondée  en  830,  et  l'une  des  plus  célèbres  de  l'Alle- 
magne. C'est  là  que  Trithème  écrivit  sa  Chrmqti^ 
Hirschau  fut  brûlé  en  1692  par  les  Français. 

HIBSCHBERG ,  v.  des  Ëtats  prussiens  (Silésie), 
ch.-l.  de  cercle,  à  52  kil.  S.  0.  de  Liegnite,  aucoD- 
fiuent  du  Bober  et  du  Sacken;  8000  bah.  Toiles,  l^- 
non,  draps,  bas,  papier,  imprimerie  sur  toile,  rii- 
finerie  de  sucre.  Souvent  pnse  et  brûlée  (1549. 16:^ 
et  1634).  —  Le  cercle  d'Hirschberg  a  60000  hab. 

HmSGHING  (Fréd.),  savant  compiUteur,  néen 
1762,  m.  en  1800,  était  professeur  à  Erlane^-  On^ 
de  lui  :  Description  des  principales  bibliotni([fttt(u 
VÀllemagne,irluigeu,  {196:  Dictionnaire  des  tir- 
sonnaga  célèbres  du  xviii*  siède,  continué  par  J.it 
M.  Ernesti,  Cobourg.  1794-1813;  17  vol.  in-8*.      , 

HIRSmGEN,  ch.-L  de  c.  (H.-Rhin),  à  5  kil.  ^ 
d'Altkirch ,  sur  l'Hl  ;  1356  h.  Tourbières.  ^ ,, 

HIRSON.  ch.-l.  de  cant.  (Aisne),  sur  l'Oise,  al» 
kil.  N.  E.  de  Vervins;  2880  h.  SUtion  de  ch.  de  fer. 
Fil  à  dentelles:  fonderie  de  poids,  forges.  Jadis  tui« 
forte  :  ses  fortifications  ont  été  détruites  en  1637. 

HIRSOYA,  bourg  et  ch&teau  fort  de  Bulgarie,  près 
de  U  r.  dr.  du  Danube,  à  90  k.  N.  E.  de  Silistnc. 

HIRTIUS  (Aulus),  général  romain,  aeconapagnai^ 
sar  en  Gaule  comme  lieutenant  du  général,  fut  ue  i 
la  fois  avec  César  et  Cicéron,  et  profita  de  cette  p^ 
sition  pour  réconcilier  ces  deux  personnages.  Npojw 
consul,  avec  Vibius  Pansa,  après  le  meurtre  duûw- 
tateur  (43  av.  J.-C.),. il  marcha  aussitôt  contre  as- 
toine,  et  le  battit  à  Modène,  mais  il  périt  en  esipor- 
tant  d'assaut  le  camp  d'Antoine.  On  lui  attribue^* 
VHP  livre  des  Commentaires  de  César  sur  la  a^' 
des  Gaules,  ainsi  que  les  livres  sur  la  Guerre  d^' 
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lexandrieei  sur  celle  d* Afrique  (qui  se' trouvent  à  la 
suite  de  César).  On  a  aussi  sous  son  nom  un  livre 
(ic  la  Guerre  d'Etpagne^  qui  paraît  peu  digne  de  lui. 

HISPALIS,  auj.  séville,  v.de  laBétique,  chez  les 
Turdetanù  sur  le  Bétis ,  passait  pour  avoir  été  fondée 
par  Hercule,  c.-à-d.  probablement  par  les  Phéniciens 
(dont  Hercule,  le  même  que  Melkart,  était  le  dieu). 

HISPANIB,  Uispania,  auj.  Espagne  et  Portugal ^ 
contrée  de  l'Europe,  bornée  au  N.  par  les  Pyrénées, 
de  tous  les  autres  c6tés  par  la  mer.  Elle  était  arrosée 
par6  grands  fleuves  dontie  vers  suivantoffre  les  noms: 

Sunt  JTmttM,  Dwriite^  Tagut,  Atuu,  BxtUj  Iberus, 

sue  fût  divisée  par  Auguste  en  trois  prov.  (Tar- 
raconaise,  Lusitanie,  Bétiaue)-,  puis,  par  Adrien, 
en  cin<|  (Tarraconaise  ,  Gallœcie ,  Carthaginoise, 
Lusitanie,  Bétique).  Au  iv*  siècle,  l'Hispanie  forma 
un  des  3  diocèses  de  la  préfecture  des  Gaules  et  eut 
sept  prov.  (les  cinq  j>récédentes.  plus  les  îles  Baléa- 
res et  la  Mauritanie  Tingitane).  Sous  les  Goths  la 
division  de  THIspanie  en  cinq  prov.  fut  conservée, 
mais  on  les  dénomma,  d'après  leurs  chefs-lieux  :  Tar- 
raco,  Braccara-Augusta,  Carihago  Nova,  Emerita, 
Hispalit.  —  Les  principaux  peuples  de  THispanie 
étaient  :  1*  entre  les  Pyrénées  et  rfibre,  les  Ilergétes, 
les  Laletani,  les  Ceretani,  les  Vascones;2*  entre  P£- 
bre  et  la  Béti^e,  les  Ilereaonet  sur  les  deux  rives 
de  l'Ëbre,  les  Èdetanit  les  Lohetani,  les  Contestant; 
3"  au  N.  0.,  les  Astures,  les  Cantahri,  les  Artabri, 
les  Callaici:  4*  dans  les  bassins  du  Douro  et  du  Tage, 
les  Vaecxi^  les  Carpetanù  les  Vettones,  les  Lusitani; 
5*  du  Tage  à  la  Bétique,  les  Oretani,  les  Celtiberiy 
les  Ceîtiei^  les  Cuniei;  6*  en  Bétique,  les  Turduli, 
les  Turdetani,  les  Bastitani,  les  Baitula,  —  L'His- 
panie  fut  habitée  dès  la  plus  haute  antiquité  par  des 
peuples  de  race  ibérienne.  Lors  de  Finvasion  kym- 
rique  dans  la  Gaule,  un  grand  nombre  de  Celtes  pas- 
sèrent les  Pyrénées,  et,  se  confondant  avec  les  Ibères 
de  THispanie  septentrionale,  formèrent  la  race  mêlée 
des  Celtibères.  De  bonne  heure  les  Phocéens,  les 
Rhodiens,  les  Hassaliotes,  les  Zacynthiens,  les  Phé- 
niciens, couvrirent  de  colonies  les  côtes  orientales 


rile  d'Eubée,  sur  la  côte  N.  0.,  à  Tembouchure  du 
Callas,  envoya  des  colonies  en  Thessalie. 

HISTIËE,  HistUBUs,  tyran  de  Milet,  fut  un  de  ceux 
que  Darius  chargea  de  garder  le  pont  du  Danube, 
lors  de  son  expédition  en  Scythie  :  il  empêcha  les 
Ioniens  de  céder  aux  conseils  de  Miltiade  qui  voulait 
rompre  le  pont.  Darius  en  récompense  le  nomma  ffou- 
vemeur  de  Plonie.  Mais  ce  prince  ayant  rétracté  les 
promesses  au'il  lui  avait  faites,  Histièe  se  révolta  :  il 
combattît  d'abord  avec  succès  les  troupes  de  Darius  ; 
Duds  il  finit  par  être  vaincu  par  Harpage,  fut  pris  et 
mis  à  mort  dans  la  ville  de  Sardes,  494  av.  J.-G. 

HISnfiOTIDE,  Histiœotùy  petit  pays  de  Tanc. 
Grèce,  dans  la  Thessalie,  était  borné  au  N.  par  la 


236  à  219,  sous  Amilcar,  Asdrubal  et  Annibal,  nous 
sèrent  tr^Ioin  leurs  conquêtes  à  l'intérieur.  De  216 
à  206,  Rome  chassa  les  Carthaginois  et  se  substitua 
à  leur  domination;  une  2*  guerre,  de  197  à  178,  lui 
soumit  le  territoire  oriental  entre  TËbre  et  les  Pyré- 
nées ,  comprenant  les  Carpetani ,  les  Celtiberi,  les 
Turdetani,  les  Vacaei;  dans  une  3*  série  de  guer- 
res ,  dites  guerres  de  Viriathe  (15^-139)  et  de  Nu- 
mance  (143-133),  elle  subjugua  les  Lusitani,  les  CaU 
laxeij  les  Arevaci ,  et  consolida  son  empire  sur  les 
Vaccéens  et  les  Celtibères.  Métellus  le  Baléarique 
dépeupla  les  Baléares  en  123.  Enfin  Auguste  assu- 
jettit les  Astures  et  les  Cantabres  (25-20).  Dans  Tin- 
lervalle,  de  85  à  71  av.  J.-C,  PHispanie  avait  servi 
de  refuge  à  Sertorius,  partisan  de  Marins ,  proscrit 
par  Sylla  après  la  mort  de  son  rival  ;  de  49  à  45,  elle 
avait  lutté  en  faveur  des  Pompéiens  contre  César, 
qui  n'acheva  de  ruiner  leur  parti  qu'à  la  bataille  de 
Manda.  Sous  Tempire^rHispanie  fut  très-florissante: 
elle  donna  à  Rome  des  écrivains  distingués  :  Çénèque, 
Lucain ,  Martial ,  et  un  empereur,  Trajan.  De  408 
k  41 1  les  Suèves ,  les  Alains  et  les  Vandales,  les  Vi- 
sigoths,  vinrent  s'y  établir.  Ces  derniers  restèrent 
bientôt  maîtres  de  toute  la  péninsule.  F.  bspagnb. 

HISPANIOLA,  premier  nom  donné  par  les  Espa- 
gnols à  Saint-Domingue.  F.  haIti. 

HISSAB  (c.>à-d.  château),  v.  forte  du  Tukestan, 
à  210  kil.  S.  E.  de  Samarcana  ;  ch.-L  du  territoire  de 
même  nom,  à  TE.  de  la  Boukharie.  —  hissab-fzbo- 
ZEH,  V.  du  Bengale,  ch.-l.  de  district,  sur  la r.  g.  de 
la  Djemnah  &  160  kil.  N.  0.  de  Delhi.  Forteresse  im- 
porunte,  fondée  au  xiy*  siNsle  par  le  sultan  Firouz. 

HlSTlKK   Bistiœa,  puis  Oreiu,  aiy.  OriOt  v.  de 


séparait  (  ,  . 

2m  le  séparait  de  l'fipire.  Gomphi  et  Phœstus  en 
talent  les  villes  principales.  11  tirait  son  nom  d'une 
colonie  d'Histiée,  ville  de  l'Eubée. 

HIT,  if  ou  Miopolis,  V.  de  UTur^ie  d'Asie  (Bag- 
dad) ,  sur  TEuphrate.  r.  dr. ,  &  180  kiL  0.  de  Bagdad; 
2000  hab.  Napnte  et  bitume  en  abondance. 

HITCHIN,  V.  d'Angleterre  (Hertford),  à23  kil.  N.  0. 
d'Hertford;  6000  hab.  Belle  église,  anc.  abbaye  de 
Carmélites,  fondée  sous  Edouard  II.— Cette  rifle  fut 
fondée  par  les  Saxons.  Guillaume  le  Rouxen  fit  présent 
à  Bernard  de  Baliol,  dont  les  descendants  la  possédè- 
rent jusqu'à  Jean  de  Baliol,  roi  d'Ecosse,  qui  en  fut 
déposséaé  par  Edouard  II;  celui-ci  la  donna  à  Robert 
de  Kendale,  mais  elle  rentra  dans  le  domaine  de  la  cou- 
ronne sous  le  règne  suivant.  A  dater  de  cette  époque, 
elle  a  souvent  été  donnée  en  apanage  à  divers  princes 
ou  a  fait  partie  du  douaire  des  reines  d'Angleterre. 

HOADLY  (Benjamin),  évêque  anglican,  né  en  1676 
à  Westerham  (Kent),  mort  en  1761,  fut  évêque  de 
Bangor  (1715),  puis  de  Hereford  (1721),  de  Salisbu- 
ry  (1723)  et  de  Winchester  (1734).  Grand  partisan 
de  la  liberté  civile  et  religieuse,  il  prétendait  que  le 
clergé  ne  devait  avoir  aucune  autorité  temporelle, 
n  eut  à  ce  sujet  de  vifs  démêlés  avec  le  haut  clergé. 
Ami  de  Clarke,  il  penchait  comme  lui  vers  un  sys- 
tème religieux  très-voisin  du  déisme.  Son  principal 
ouvrage  estun  Exposé  du  sacrement  de  la  Cène  (1735). 
Il  a  mis  une  excellente  notice  sur  Clarke  en  tête  des 
œuvres  posthumes  de  cet  auteur  (1732). 

HOANG-HAI,  ou  Mer  Jattn«,  portion  de  la  merde 
Chine,  entre  la  Chine  propre  à  l'O.  et  la  Corée  à  TE., 
s'étend  de  115»  25'  a  128*  long.  E.,  forme  les  deux 
golfes  de  Pé-tchi-li  et  de  Liao-tong.  Elle  reçoit  le 
Hoang-ho.  Elle  est  peu  profonde,  et  tire  son  nom  du 
limon  jaunâtre  que  les  cours  d'eau  y  apportent. 

HOAM&HO,  ou  Fleuce  Jaune,  fleuve  immense  de 
l'empire  chinois,  natt  en  Mongolie,  danslesmont.de 
KouKOunoor,  traverse  la  Mongolie,  entre  en  Chine 
par  la  prov»  de  Kan-sou,  puis,  après  avoir  traversé 
cette  prov.,  sort  de  la  Chine,  court  d'abord  au  N.  E. 
redescend  ensuite  au  S.  0.,  rentre  en  Chine,  sépare 
les  prov.  de  Chen-si  et  de  Chan-si,  traverse  leHonan 
sept.,  et,  se  dirigeant  tout  à  coup  brusquement  vers 
le  S.,  arrose  les  provinces  d'An-hoe!  et  de  Kian-sou, 
et  tombe  dans  la  lier  Jaune  par  34*  6'  lat  N.  Son  cours 
est  d'env.  3200  kil.  et  sa  largeur  varie  de  600  à  1200". 
Le  Hoang-ho  est  rapide  et  large,  mais  peu  profond 
en  beaucoup  d'endroits,  ce  qui  en  rend  la  navigation 
très-difficile;  malgré  des  digues  immenses,  il  est 
très-sujet  aux  débordements.  Ses  eaux  coulent  sur 
un  terrain  argileux  qui  leur  donne  une  couleur  jau- 
nâtre, d'où  son  nom. 

HOAMG-TI,  empereur  de  la  Chine ,  monta  sur  le 
trône  vers  2698  av.  J.-C,  et  fut,  selon  les  traditions, 
un  des  premiers  législateurs  de  cet  etnpire.  11  divisa 
ses  sujets  en  plusieurs  classes  qui  furent  distinguées 
par  diverses  couleurs,  partagea  ses  £tats  en  10  pro- 
vinces, et  favorisa  les  progrès  des  sciences  :  sous  son 
r^e  on  découvrit  la  Doussole  et  l'art  de  la  nariga- 
tion;  on  inventa  la  monnaie,  les  poidis  et  les  mesures  ; 
on  reconnut  la  véritable  durée  do  l'année  solaire,  etr 
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On  lui  attribue  encore  cent  autres  inventions  qui  pa- 
raissent fort  douteuses.  On  le  fait  vivre  plus  de  100  ans. 

HOBAET-TOWlf ,  capit.  de  la  terre  de  Yan-Dié- 
men,  sur  la  côte  S.  et  sur  le  Derwent,  à  14  kil.  de 
son  emb.;  env.  30000  hab.  fivèehé  anglican.  Port 
franc.  Cette  ville  a  été  fondée  vers  1804;  elle  s'ac- 
croît tous  les  jours. 

HOBBEMA  (Meindert),  paysagiste  hollandais,  gui 
n'est  guère  connu  que  par  ses  ouvrages.  On  le  fait 
naître  vers  1611,  soit  à  Harlem,  soit  à  Anvers,  soit 
à  Hambourg,  et  mourir  en  1663.  U  habita  le  plus 
souvent  la  Hollande  :  les  sujets  au'il  traite  sont  tirés 
des  provinces  de  .Drenthe  et  de  Gueldre.  Slève  et 
rival  de  J,  Ruyedaei,  il  connaissait  l'art  difficile 
d'employer  des  nuances  claires,  tout  en  donnant 
beaucoup  de  vigueur  à  son  coloris.  Ses  toiles  sont 
éclatantes  de  lumière  dans  les  endroits  où  tombe  le 
soleil,  et  conservent  une  douce  pénombre  dans  le 
reste  du  paysage;  nul  n'a  sa  mieux  faire  usage  des 
teintes  fuyantes.  Van  de  Velde,  Berohem,  Lingel- 
bach  et  d^utres  peintres  ont  souvent  peint  les  fi- 
gures de  ses  tableau i. 

HOBBES  (Thomas),  philosophe  anglais,  né  en  1588 
àMatmesbury,  m.  en  1679,  était  fils  d'un  ministre 
anglican.  Il  se  distingua  dès  son  enfance  par  ses 
heureuses  dispositions  pour  l'étude  :  n'étant  encore 
qu'écolier,  il  traduisit  en  vers  latins  la  Médêe  d'Eu- 
ripide. Il  fiit  chargé  de  l'éducation  des  enfants  de  Ca- 
vendish,  comte  de  Devonshire ,  et  lea  accompagna 
sur  le  continent.  A  son  retour,  il  fut  présenté  au 
chancelier  Bacon,  et  l'aida  dans  la  rédaction  latine 
de  quelques-uns  de  ses  écrits.  Pendant  les  guerres 
civiles,  il  embrassa  chaudement  la  cause  royaliste, 
et  s'efforça  de  la  servir  par  ses  éeriu.  En  1640  il  se 
réfugia  en  France  ,  et  fût  chargé  d'enseigner  la 
philosophie  au  prince  de  Galles.  U  se  lia  è  cette 
époque  avec  Mersenne,  Gassendi ,  Sorbiôre,  et  en- 
tra en  relation  avec  Galilée  et  Descartes;  il  adressa 
à  ce  dernier  des  objections  fort  pressantes  contre  ses 
Méditatitms.  Hobbes  rentra  dans  sa  patrie  dès  1653; 
après  la  Restauration  (1660),  il  reçut  de  Charles  II 
une  pension  de  100  livres  sterling.  Ses  opinions 
exagorées  et  son  caractère  intolérant  lui  ayant  fait 
de  nombreux  ennemis,  il  quitta  Londres  et  passa 
SCS  dernières  années  dans  la  retraite.  U  mourut  à 
92  ans  dans  la  famille  Devonshire.  Hobbes  s'est 
rendu  célèbre  par  des  doctrines  paradoxales,  et  par 
la  rigueur  avec  laquelle  il  tira  les  conséquences  des 
principes  qu'il  avait  une  fois  posés.  Méprisant  les 
travaux  do  ses  devanciers,  il  voulut  penser  par  lui- 
même  et  prétendit  refaire  toute  la  science.  U  défi- 
nit la  philosophie,  la  tcienee  des  ejfeu  par  leurs 
causes,  et  des  causes  par  Uurs  effeU;  Il  la  borne  à 
l'étude  des  corp«,  aux  faits  qui  sont  directement 
observables  à  nos  sens,  renvoyant  à  la  foi  la  con- 
naissance de  l'âme  et  de  Dieu.  On  connaît  surtout 
son  système  de  politique  :  selon  lui ,  il  n'y  a  d'autre 
droit  que  la  force;  tous  les  hommes,  dans  Vétat  de 
nature,  ont  un  droit  égal  K  toutes  choses,  et  sont 
nécessaitement  dans  un  état  de  guerre  perpétuel; 
il  fau; ,  pour  faire  régner  la  paix,  établir  au-dessus 
d'eux  une  autorité  une  et  despotique;  rien  n'est  juste 
ou  injuste  en  soi  :  ce  âont  les  princes  qui  font  la  jus- 
tice ou  l'injustice jpar  leurs  commandements  ou  leurs 
prohibitions.  Hobbes  voulait  soumettre  au  prince 
l'Église  aussi  bien  que  TËtat.  11  poussa  l'amour  du 
paradoxe  jusqu'à  attaquer  la  certitude  de  la  géométrie 
et  à  vouloir  réformer  les  mathématic^ues;  mais  il  ne 
réussit  qu'à  se  rendre  ridicule.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  De  ctre,  1642  et  \tkl;  Delà  nature  hu- 
maine (en  anglais),  1650;  Leviathany  ou  du  pouvoir 
ecclésiastique  et  civil  (en  anglais),  1651,  puis  en  la- 
tin, 1668;  Éléments  de  philosophie,  comprenant 
trois  sections;  Du  corps,  de  l'homme,  du  corps  po- 
litique, 1658-59,  publiés  d'abord  en  anglais,  puis 
en  latin  ;  De  liberta  te ,  contra  Bramhallum ,  1 656.  1 1 
donna  lui-môme  une  collection  de  ses  nnivrcs  lati- 
nes en  1668,  2  vol.  in-4.  Une  édit.  plus  complMc  a 


paru  à  Londres  on  1844«  et  ann.  suiv.,  en  16to1. 
m-8.  On  a  en  français  le  Traité  du  citoyen j  traduit 
par  Sorbière,  Amst.,  1649;  le  Corps  poltf^ue.par 
le  même,  Leyde,  1653;  la  Nature  humaine,  inâ. 
par  d'Holbach,  1772.  Hobbes  a  aussi  laissé  qudque> 
ouvrages  historiques;  il  a  traduit  Thucydide  eimtm 
a  mis  Homère  en  vers  anglais,  mais  avec  fort  peu 
de  succès,  n  a  écrit  sa  propre  vie  en  vers  latins,  1679. 

HOCEIN.  F.  Busesm. 

HOCHBERG  (margraves  de) ,  une  des  lignes  deU 
maison  margraviale  de  Bade,  ainsi  nommée  du  châ- 
teau de  Hochberg,  près  de  Fribourg  eo  Briigin, 
eut  pour  tige  Henri  (2*  fils  du  margrave  de  Hade 
Herman  III),  qui  en  1190  partagea  l'héritage  de  son 

gère  avec  son  frère  Herman  IV.  En  1300,  la  maison 
e  Hochberg  se  divisa  en  2  branches,  dont  U 1" 
s'éteignit  en  1418  et  la  2*  en  1503.  Toutefois,  k 
titre  de  margrave  de  Hochbers  fut  renouvelé  en 
1796  en  faveur  de  la  baronne  Louise  Geyer  deGe^e^^ 
berg ,  qu'avait  épousée  morganatlquement  le  inar- 
grave  de  Bade  Charles-Frédéric.  Charles-Léopld- 
Frédério,  l'afné  des  fils  de  Louise,  est  monté  surk 
trône  ducal  de  Bade  en  1830,  après  la  mort  de  soc 
dernier  frère,  le  gr  and-duc  Louis-GuillaumeAuguste 

HOCHE  (Lazare),  général  en  chef  des  armées  de 
la  répubb'que  française,  né  en  1768  à  Versailles, 
était  simple  sergent  dans  les  gardes  françaises  lors- 
que la  Révolution  éclata.  Après  avoir  passé  rapiie; 
ment  par  différents  grades,  il  reçut,  à  peine  âsé 
de  35  ans,  le  commandement  en  cbef  de  l  armée  de 
la  Moselle;  il  avait  été  préféré  pour  ce  poste  à  Pi- 
chegru,  qui  dès  ce  moment  lui  voua  une  haine 
mortelle.  Hoche  attaqua  aussitôt  les  Autrichier..^ 
malgré  un  échec  éprouvé  à  Kaiserslautern,  il  1» 
battit  sous  Weissembourg,  leur  prit  Germersheita. 
Spire  et  Worms ,  et  les  chassa  de  toute  l'Alsace 
y  793-94).  A  la  suite  de  différends  avec  Pichegru,  qa- 
favorisait  St-Just,  il  fut  jeté  en  prison  par  ordre  du 
comité  de  Salut  Public.  Redevenu  libre  au  9  tiie^* 
midor  (27  juillet  1794),  il  ftit  bientôt  après  phcé à 
la  tète  de  farmée  de  la  Vendée.  Guerrier  intrépide. 
mais  en  même  temps  homme  généreux,  il  sut  à» 
fois  repousser  les  bandes  royalistes  et  respecter  l^ 
droits  des  citoyens  paisibles  :  il  batu't  les  émigrt^ 
débarqués  à  Quiberon  (21  juillet  1795),  déûvl^î 
corps  des  deux  principaux  chefs  de  la  chouannerrf 
Charrette  et  Stofflet ,  s'empara  de  leur  persoonfi. 
rétablit  partout  le  calme,  et  mérita  ainsi  le  gioneij 
titre  de  Pacificateur  de  la  Vendée.  Il  fut  à  la  fio  <» 
1796  chargé  d'opérer  un  débarquement  en  IrlaM^- 
mais  cette  expéaition,  contrariée  par  les  venb,  nti'^ 
aucun  résultat.  A  son  retour,  il  Ait  appelé  au  «a 
mandement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  qu* 
comptait  80000  hommes  (février  1797).  Il  pass»»"^ 
sitôt  le  Rhin,  gagna  successivement  surîes  Auin- 
chiens  les  batailles  de  Neuwied  (17  avril),  dite 
rath,  d'Altenkirchen.  Les  préliminaires  de  U<^^f 
interrompirent  ses  succès.  Il  fut  chargé  ensuue^" 
commanaement  en  chef  des  armées  de  Sambre-^- 
Meuse  et  du  Rhin  (réunies  sous  le  nom  d'an^^ 
d'Allemagne),  mais  il  mourut  peu  après,  à  t^s'w 
d'une  courte  maladie  d'entrailles  (sept.  1797)- 1-| 
rumeur  publique  imputa  sa  mort  au  poison,  el  ^f 
partis  s'accusèrent  réciproquement.  Ce  grand  genr 
rai,  dont  la  vie  si  courte  a  été  si  bien  remplie,  a^^' 
pris  pour  devise  :  Res^  non  verba.  Un  monuni«» 
lut  élevé  en  son  honneur  à  Wissenthurm,  V^^ 
Neuwied;  Versailles  lui  a  érigé  une  statue.  A.  W»^ 
selin  de  St-Albln  a  laissé  une  Vie  deBodie,^^^^ 
Correspondance  administrative,  M.  Cl.  Despr»^' 
donné  l.  Hoche  dajprès  sa  Correspondance,  ij^-- 

HOCHFELD,  ch.-L  de  cant.  (Bas-Rhin),  pffsûj^ 
Zorn,àl7  kil.E.deSaveme;  2500 h. Station. Tourw 

HOCHHEtM,  bourg  du  duché  de  NasMU,  pi^-JJ 
confluent  du  Mein  et  du  Khin,  à  28  kil.  S. a» 
Francfort;  2000  hab.  Station.  Vins excellenU. 

IIOCIIKIRCH,  V.  du  roy.  de  Saxu  (ruN.û^).  J- *^ 
S.  E.  de  Ikiutzen.  Frédéric  II  y  fui  ba'tu  P^r  l«"^ 
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(14  oct.  1758).  lls*yliTraun2'combaten  1813,après]a 
bataille  ds  Latzen,  où  les  Français  furent  yaingueiin. 

UOGHSTJBDT  (e.>à-d.  tille  hautBV  v.  de  Bayière 
(Souabe),  sur  le  Danube,  à  35  k.  N.  O.  d'Augsbourg; 
2300  hab.  Elle  est  défendue  par  un  chftteau  fort, 
construit  sur  une  hauteur  voisine.  Le  2Q  sept.  1703, 
les  Impériaux  y  furent  défaits  par  les  Français  et  les 
Bavarois  commandés  par  le  maréchal  de  Villars  et 
l'électeur  de  Bavière;  le  13  août  1704,  Tannée  al- 
liée, commandée  par  le  prince  Eugène  de  Savoie  et 
le  duc  de  Marlborougb ,  y  remporta  à  son  tour  une 
victoire  sur  les  Français  et  les  Bavarois  commandés 
par  le  maréchal  de  TalUrt  et  l'électeur  de  Bavière 
(les  Anglais  ont  donné  à  cette  demièra  bataille  le 
nom  de  Blenhêimj  village  situé  dans  la  même  plaine 
(lu'Hochstœdt) ;  le  19  juin  1800,  les  Français,  com- 
mandés par  Iforeau,  y  taillèrent  en  pièces  les  Au- 
trictiiens,  vengeant  ainsi  la  défaite  de  1704. 

HOGQUINCOCRT  (Ch.  de  honcby,  maréchal  d*),  né 
en  1 599;  d*une  ane.  famille  de  Picardie,  se  distingua 
dans  les  différentes  campagnes  contre  les  Espagnols, 
sous  Louis  Xin,à  La  Marfée,à  Ville-FranCbe.  etc., 
commanda  Taile  gauche  de  Tannée  royale  à  la  bat. 
de  Ré<hel  où  Turenne,  alors  rebelle,  fut  défait  (1650), 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  Tannée  suivante,  il 
fut  en  1652  battu  à  Bléneau  par  Gondé,  qui  était 
alors  dans  les  rangs  des  Espagnols.  Envoyé  en  Cata- 
logne en  1653,  il  assiégea  inutilement  Girone;  rap- 
pelé peu  après  en  Flandre,  il  força  les  lignes  de  Ten- 
nemi  devant  Ams  :  mais  bientôt  on  le  vit,  pour  plaire 
h  des  femmes  qui  étaient  du  parti  de  la  Fronde 
(Mmes  de  Montbazon  et  de  Chàtillon),  abandonner 
la  cour  et  se  joindre  aux  Espagnols  (1655).  Ceux-ci 
lui  confièrent  la  défense  de  Dunken^ue;  il  fut  tué 
devant  cette  place  en  1658.  On  a,  sous  le  titre  de 
Conversation  du  maréchal  d^Hocquincourt  axée  le 
P.  Canaye^  un  écrit  assez  piquant,  attribué  h.  Char- 
leval  (il  se  trouve  dans  les  œuvres  de  St-Evremont). 

HOBEà,  dieu  du  hasard,  chez  les  Scandinaves. 

UODIERNA  (i.  6.),  savant  sicilien,  né  en  1597, 
m.  en  1660,  était  arcnlprètre  de  Palma.  Il  dressa  de 
nouvelles  éphémérides  astronomiques ,  découvrit  la 
marche  des  satellites  de  Jupiter,  décrivit  le  premier 
la  singulière  structure  de  Tœil  de  la  mouche,  de  la 
dent  des  vipères,  connut  Tusage  du  prisme,  et  dé^ 
couvrit  avant  Newton,  plusieurs  propriétés  de  la  lu- 
mière. On  a  de  lui  de  nombreux  ouvrages. 

HODIZ,  seigneur  allemand,  né  vers  1710  en  Mo- 
ravie, est  célèbre  par  son  faste  ainsi  aue  par  son 
amour  éclairé  pour  les  lettres  et  les  arts.  II  avait  réuni 
dans  sa  terre  de  Roswalde  en  Moravie  tout  ce  que  le 
luxe  et  la  volupté  peuvent  enfanter  de  ]^lus  séduisant. 
Là,  au  milieu  d'une  petite  cour  d'amis,  ce  seigntBur 
faisait  représenter  devant  lui  les  chefs-d'œuvre  des 
scènes  française,  allemande  et  italienne.  Il  fut  Tami 
du  grand  Frédéric,  qui  lui  adressa  quelques  vers  et 
cjui  vint  souvent  le  visiter  à  Roswalde.  Hodiz,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  perdit  sa  fortune  :  il  fut  recueilli  par 
le  roi  de  Prusse  à  Potsdam  où  il  mourut  en  1778» 

noBKSB,  c.-à-d.  HameçonSf  parti  politique  hoJ« 
landais,  opposé  aux  CabUlaudt.  Y.  ce  mot. 

HOKt  I,  duc  de  Bretagne  en  509,  fut  chassé  par 
(^lovis  de  ses  Etats,  se  réfugia  en  Angleterre,  et  re- 
vint en  513  reprendre  à  force  ouverte  possession  de 
ses  domaines.  Il  mourut  en  545.  Il  avait  fondé  en  541 
l  évèché  d'Aleth  (depuis  St-Malo).  —  u,  son  fils  et 
successeur,  fut  tué  par  son  frère  Canor  à  la  chasse, 
|n  547.  -«  111,  fils  06  Judicaêl,  prit  possession  des 
Etats  de  son  père  en  594,  et  mourut  en  612.  — -iv, 
comte  de  Nantes,  succéda  au  fils  d'Alain  IV  en  953, 
^^  périt  en  980.  —  v,  duc  de  Bretagne  de  1066  à  1084. 
^  VI,  prit  les  armes  en  1148  pour  conquérir  les  pro- 
^  I  nces  de  Nantes  et  de  Ouimper,  qui  lui  étaient  échues 
eu  partage  :  Eudes,  son  compétiteur,  le  mit  en  dé- 
route en  1154,  et  les  Nantais  le  chassèrent  en  1156. 

HOP,  ou  STAD-AMHOF,  V.  de  Bavière  (Hte-Fran- 
•^;'"ie),  sur  la  r.  g.  de  la  Saaie,  à  49  kil.  N.  E.  de 

•'yreuth;  10600  hab.  Gymnase,  bibliothèque,  uaze. 


linon,  fil,  lainages,  etc.;  fer,  beau  marbre.  Com- 
merce. ~  Fondée  au  XI*  siècle.  Victoire  du  prince 
Henri  de  Prusse  sur  les  Autrichiens  en  1759,  et  de 
Muret  sur  les  Russes,  6  février  1807. 

HOFER  (André),  chef  des  insurgés  duTvrol ,  né  en 
176T  dans  la  vallée  de  Passevr,  près  de  Méran,  était 
aubergiste  et  marchand  de  niés.  Lors  de  Tinvasion 
du  Tyrol  par  les  armées  française  et  bavaroise  en 
1 808,  il  poussa  les  TyroUens  à  la  révolte  et  fut  élu  leur 
chef.  Il  chassa  les  Bavarois  du  Tyrol,  et  détruisit 
même  plusieurs  détachements  français  (1809)  ;  mais 
après  le  traité  de  Vienne,  11  mit  bas  les  armes  avec 
sa  troupe.  Accusé  de  conserver  des  intelligences  avec 
les  Autrichiens,  il  fut  arrêté  en  1810  et  conduit  à 
Mantoue,  où  il  fut  fusillé.  L'empereur  d'Autriche  ano- 
blit sa  famille  en  1819,  et  en  1834  on  lui  éleva  une 
statue  dans  Téglise  des  Franciscains  d'Innsprûck. 

HOFFBAVER  (J.  Christophe),  né  en  1766  à  Biele- 
feld,  mort  en  1827,  professa  avec  succès  la  philoso- 
phie dans  sa  vâle  natale.  On  a  de  lui  :  Traité  du  droit 
naturel,  Lille.  1793:  Théorie  naturelle  de  {'dme, 
1796  i  Recherches  sur  Us  maladies  de  Vdme,  1802-07 . 

HOFFMANN  (J.  J.).  érudit,  né  à  BAle  en  1635,  m. 
en  1706,  est  auteur  d'un  Lexicon  historico-geogra- 

Shico-philoloaicum,  Bâle,  1677,  qui  est  un  trésor 
'érudition,  d'un  EpiUme  metrica  historio',  1686, 
où  il  mit  en  vers  la  chronologie,  et  d'une  Sistoria 
paparum,  1687-98,  qui  fut  mise  à  V Index, 

HOFFMANN  (Goddfroy),  jurisconsulte,  né  en  1692, 
mort  en  1735.  professeur  à  Leipsick,  est  auteur  d'une 
Bibliotheca  )uris  germanicif  Francfort,  1734. 

BOFFicANN  (Fréd.),  médecin  et  chimiste,  né  à  Halle 
en  1660,  mort  en  1742,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  et  se  fixa  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  nommé 
professeur  à  TUni  veraité  de  Halle ,  récemment  fondée , 
et  se  fit  par  la  pratique  et  ses  travaux  une  telle  re- 
nommée que  les  académies  les  plus  célèbres  Tadmi- 
rent  dans  leur  sein  et  qu^il  fut  appelé  dans  diverses 
cours  de  TAllemagne  et  comblé  d'honneurs.  Il  a  laissé 
un  système  complet  de  médecine  :  Medieina  ratio- 
nalis  systematiea,  HaUe,  1730,  trad.  par  Bruhier 
d'Àblaiucourt,  1739^3,  9  voL  in-12.  C'est  à  Inique 
Ton  doit  la  préparation  si  connue  sous  le  nom  de 
gouttes  ou  hqueur  anodine  d^ Hoffmann  (éther  sulfu- 
rique  alcoolisé),  qui  est  encore  un  dea  meilleurs  cal- 
mants. Comme  les  Méthodistes,  il  expU<|uait  les  ma- 
ladies par  l'excès  de  la  contraction,  qui  produit  les 
spasmes,  ou  de  la  dilatation,  oui  produit  l'atonie.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  puoliôs  avec  sa  vie,  À  Ge- 
nève, de  1740  à  1753,  en  11  parties  in-fol. 

HOFFMANN  (AVilhelm).  romancier,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  1776,  fut  destiné  à  la  magistrature»  quoiqu'il 
se  senttt  plus  de  goût  pour  les  arts,  et  fut  en  effet 
quelque  temps  assesseur  h  Pose  n  (1800).  Ayant  perdu 
cet  emploi  pour  avoir  caricaturé  de  hauts  personna- 
ges, il  se  fit  chef  d'orchestre,  puis  directeur  de  théâ- 
tre, et  résida  successivement  en  cette  qualité  à  Bam- 
berg,  à  Leipsick,  à  Dresde.  Il  semit  à  écrire  vers  1810, 
travailla  à  la  fois  pour  la  théAtra  et  pour  la  presse, 
composa  des  opéras  qui  eurent  du  succès,  et  pu- 
blia des  contes  fantastiques  qui  obtinrent  la  vogue. 
U  fut  vers  la  mémo  époque  nommé  conseiller  près  le 
tribunal  d'appel  de  Boriln  (1816).  Passant  brusque- 
ment d'un  état  de  gène  à  l'opulence,  il  se  livra  à  tous 
les  genres  d'excès  et  abrégea  sa  vie;  il  mourut  à  Ber- 
lin en  1822.  W.  Hoffmann  a  créé  le  genre  fantaatique, 
genre  dans  lequel  Tautaur  se  livre  à  tous  les  écarts 
d'une  imagination  délirante  et  passe  sans  cesse  des 
idées  les  plus  bouffonnes  aux  pensées  las  plus  pro- 
fondes, des  scènes  les  plus  gaies  aux  descriptions  les 
plus  horribles  :  on  le  prendrait  pour  un  fou.  Il  allait 
le  plus  souvent  chercher  ses  inspirations  au  cabaret, 
et  jetait  sur  le  papier  tout  ce  qui  lui  passait  par  le 
cerveau  quand  il  était  à  moitié  ivre.  On  a  de  lui  : 
FanUUsiesdant  la  manière  de  Callotf  1811:  VElisir 
du  diable  1816;  les  Tableaux  nocturnes,  1817;  les 
Souffrances  d'un  directeur  de  Ihéâtre  ;  le  Petit  Zachor- 
lie.  Im Frèri's de  Séiapwn.  Ibl'J  'il  :  Contemplations 
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dudutt  Murr:  la  Princesse  de  Brambitlai  1821.  Ses 
OEuvres  choisies  ont  été  publiées  &  Berlin  en  10 y., 
1837-28;  il  en  a  été  donné  à  Paris  en  1840  une  édi- 
tion compacte.  Loéve  Weimare  a  traduit  les  OEuvres 
^Hoffmann,  Paris,  1829-33, 20  ▼.  in-12  ;  H.  Toussenel 
a  donné  en  1 830  une  trad.  des  Contes,  qu'il  fit  suivre 
de  la  trad.  des  OEuvres  complètes^  1830-33, 20  ▼.  in-12. 
M.  Champ-Fleury  a  donné  en  1856  les  Contes  pos- 
thumes ^Hoffmann,  avec  la  biographie  de  l'auteur 
Hoffmann  avait  un  talent  remarquable  comme  des- 
sinateur et  comme  musicien  :  il  faisait  des  caricar 
turesdans  le  genre  de  Callot;  ila  composé  des  sym- 
phonies, des  trios,  des  quatuors ,  et  a  fait  la  musique 
de  plusieurs  opéras;  le  meilleur  est  Ondine^  1816. 
HOFFMANN  (François),écrîvain  français,  né  à  Nancy 
en  1 760,  m .  à  Paris  en  1 828,  composa  les  paroles  de  plu- 
sieurs  opéras  comiaues  :  Euphrosine  et  Coradin,  1790 
(musique  de  MéhuI),  Stratonice,  1792  (du  même  maî- 
tre), le  Secret,  Us  Rendex-vous  bourgeois,  etc. .  qui  eu- 
rent du  succès,  et  donna  au  Thé&tre  français  une  jolie 
comédie,  le  Roman  d*une  heure  ou  la  Folle  gageure 

Î1803),  puis  devint  un  des  rédacteurs  du  Journal  de 
^Empire  (auj.  des  Débats],  et  se  fit  remarquer  par 
des  articles  de  critique  pleins  d'esprit  et  de  goôt.  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  en  10  voi.  in-8,  1828-29. 

HOFWYL,  domaine  de  Suisse  (Berne),  à  12k.  N. 
de  Berne,  sur  la  route  de  Soleure,  est  célélnre  comme 
le  siège  d'une  école  d'agriculture  et  d'éducation, 
fondée  par  Fellenberg  en  1799.  On  y  appliquait,  dans 
l'enseignement,  la  méthode  de  Pestalozzi. 

HOGARTH  (Will.),  peintre  et  graveur,  célèbre  par 
son  originalité,  né  &  Londres  en  1697 , mort  en  1764, 
était  fils  d'un  prote  d'imprimerie.  Il  commença  à  se 
faire  connaître  en  1725,  en  illustrant  VHudiIrras.  Il 
excellait  surtout  dans  les  scènes  populaires;  il  créa 
la  caricature  morale  en  représentant  dans  une  série 
de  tableaux  ou  de  gravures  la  suite  des  aventures 
d'un  même  personnage.  Telles  sont  :  la  Vie  d^une  cour- 
tisane (en  6  planches) ,  la  Vie  du  libertin  (8  pL);  une 
Élection  parlementaire  (4  pL);  le  Travail  et  la  Pa- 
resse ;  les  Buveurs  de  punch  (en  12  grav.);  la  Co- 
médiennes ambulantes;  VOpéra  des  Gueux.  Il  fut  à 
la  fin  de  sa  vie  nommé  peintre  du  roi.  Son  Œuvre  se 
compose  de  160  pièces  environ.  Les  éditions  les  plus 
amples  sont  celle  de  Londres,  180B,  2  voL  in-4,avec 
des  explications  par  J.  Nichols  et  G.  Steevens,  et  celle 
de  J.  Hannay,  1861.  On  a  aussi  de  cet.  artiste  une 
Analyse  de  la  beauté ,  1753,  trad.  en  1805  par  Jan- 
sen.  avec  une  Vie  é^Bogarlh  :  il  y  donne  la  ligne 
serpentine  comme  la  base  du  beau  dans  les  formes. 

BOQG  (James),  poète  écossais,  dit  le  berger  d^Et- 
trick,  né  en  1772  à  Ettrick  fSelkirk).  mort  en  1835, 
composait  des  chansons  et  des  ballaaes  tout  en  gar- 
dant ses  troupeaux.  Remarqué  de  Walter  Scott  et 
de  Wilson,  il  vint  à  Edimbourg  vers  l'Age  de  trente 
ans  et  y  publia  un  volume  de  poésies  qui  eut  du  suc- 
cès. On  y  remarque  la  Veiltée  de  la  Reine  ^  1813  ^ 
les  Pèlerins  du  soleil ,  la  reine  Synde.  Il  a  aussi 
composé  des  romans,  mais  ils  sont  moins  estimés. 

HOGLAIfD  .  Ile  de  Russie,  dans  le  golfe  de  Fin- 
lande, dépena  du  gouvt  de  Wasa  :  9  k.  sur  3;  650  h. 
Bon  mouillage,  phare.  Bataille  navale  indécise  entre 
les  Russes  et  les  Suédois  (17  juill.  1788). 

HOGUE  (Là)  ou  HAGUB  (La),  cap  de  France, 
situé  à  l'extrémité  N.  0.  du  dèp.  de  la  Manche. 

HOGUB  (LA)  ou  LA  HODOUE.  fort  situé  sur  la  côte  B. 
du  dèp.  de  la  Manche ,  à  18  k.  E.  de  Yalognes ,  donne 
son  nom  aune  rade,  où  la  flotte  française,  armée  pour 
rétablir  Jacques  II ,  et  commandée  par  Tourville,  fut 
battue  et  en  partie  détruite,  le  29  mai  1692,  par  les 
flottes  combinées  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande, 
commandées  par  l'amiraf  Edmond  Russel,  dont  les 
forces  étaient  très-supérieures. 

HOHENBERG,  ancien  comté  de  Tempire  d'Alle- 
magne, aui.  compris  dans  le  roy.  de  Wurtemberg 
(cercle  de  la  Forèt-Noire) ,  avait  pour  villes  princi- 
pales Rothenbourg,  Horb,  Schœnnerg  et  Obemdorf. 

HOHENGEROLDSEK ,  ano.  comté  de  l'empire. 


compris  auj.  dans  le  grand-duché  de  Bade,  où  il 
forme  le  bailliage  de  Seelbach,  appartint  d'abord  aai 
comtes  de  Klonenbourg,  qui  s'etôgnirent  en  1681. 
En  1711,  l'Autriche  le  donna  aux  comtes  (depuis 
princes)  de  Layen.  En  1814.  il  revint  à  l'Autriche, 
qui  le  céda  en  1819  au  mnd-duc  de  Bade. 

HOHENHEIM  .  vge  du  Wurtemberg  (Neckar),  à 
10  kil.  S.  S.  E.  de  Stuttgard.  Beau  château;  école 
agricole  et  forestière,  fondée  en  1818.  Près  de  ta, 
parc  et  haras  royal  de  Klein-Hohenheim. 

HOHENLINDBN,  Vge  de  Bavière  (Isar),  près  d'E- 
bersberg  et  à  33  kil.  E.  de  Munich:  300  h.  Les  Fran- 
çais commandés  par  Moreau.y  défirent  lesAotri- 
chiens,  commanda  par  l'archiduc  Jean  p  déc.  18Û0)  : 
cette  victoire  amena  la  paix  de  Lunévilie. 

HOHENLOHE,  anc.  principauté  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, dans  la  partie  S.  0.  du  cercle  de  Fnnco- 
nie,  est  auj.  comprise  dans  le  royaume  de  Wurtem- 
berg, à  l'exception  d'une  faible  portion  qui  appartient 
à  la  Bavière  (cercle  de  la  Rezat).  —  La  maison  des 

S  rinces  de  Hohenlohe  eut  pour  fondateur  Eberhard 
e  Franconie,  frère  de  Conrad  I,  élu  roi  de  Genni- 
nie  en  912;  elle  a jpris  son  nom  d'un  château  dont 
on  voit  encore  lesTuinesà  7  kil.  S.  0.  d'Uffeaheini. 
Elle  a  formé  plusieurs  branches  :  celles  de  Brauneck, 
de  HoUoch.  de  Spekfeld,  de  Neuenstein ,  de  Wil- 
denburg,  dwingen  ,  de  Langenburg.  Auj.  elle  se 
divise  en  deux  lignes  principales  :  Hohenlohe-Neoen- 
steîn  (subdivisée  en  Langenbourg,  LangenbooiK- 
Kirchberg  et  Œhringen  ou  Ingelfingen),  et  Hoheo- 
lohe-Waldenbourg  (subd.  en  Bartenstem,  laxtberg, 
SchiUingsfurst).  En  1741  et  1764,  les  Hobeniolie 
avaient  été  reconnus  princes  immédiats  de  l'empire. 
En  1806  la  principauté  fut  médiatisée  et  placée  soos 
la  souveraineté  du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière.  Les 
deux  frères  cadets  du  dernier  prince  de  HoheIllob^ 
Schillinffsfurst  ont  hérité,  en  1^34,  du  hndgrarede 
HesseRheinfela-Rothenburff ,  des  seigneuries  delU- 
tibor  et  de  Corvey,  et  ont  été  créés  en  18M.  pv^ 
roi  de  Prusse,  le  premier,  duc  de  Ratibor,  l'aufe, 
prince  de  Ratibor  et  de  Corvey. 

Les  personnages  de  cette  famille  les  plus  eonniB 
sont  :  Frédéric  Louis,  prince  de  Hohenlohe-lQgel- 
fingen,  général  au  service  de  Prusse,  né  en  1746, 
mort  en  1818,  qui  commandait  en  chef  les  troiip 
prussiennes  en  ^806  :  il  se  fit  battre  à  léna,  mit  bu 
les  armes  à  Prenxlow  (28  oct.  1806),  et  après  cet 
échec  se  retira  dans  ses  terres;  —  Louis,  prince  de 
Hohenlohe-Bartenstein,  né  en  1765,  mort  en  1839: 
il  s'unit  en  1792  aux  princes  français  émigrés,  se 
mit  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes  dit  duûsem  » 
Hohenlohe  ,  que  son  père  avait  équipé,  refusa  eo 
1806  d'entrer  dans  la  Confédération  du  Rhin,  ceq«i 
amena  la  médiatisation  de  sa  principauté,  rentra  « 
France  avec  les  Bourbons,  y  prit  du  service  et  fit 
en  1823  la  campagne  d'Espaigne,  après  laquelle  u 
fut  fait  maréchal  et  pair  de  France.  Louis  XVIli 
avait  donné  K  la  légion  étrangère,  dont  ce  princeanit 
été  colonel,  le  nom  de  Régiment  de  Ht^tenlohe;  -  ^ 
prince  Alexandre  de  Hohenlohe-Schillingsfurst,graiui 
prieur  de  Gross-Varadin  en  Hongrie,  puis  érfeç» 
%n  parttbus  de  Sardique,  né  en  1794,  mort  en  ISiS- 
Ce  dernier  est  connu  par  sa  ferveur  et  par  des  mi- 
racles oui  firent  grand  bruit  en  1820  et  1821  :  |1  ^^ 
tenait  des  guérisons  parla  seule  vertu  de  hfP^^- 
quand  les  malades  étaient  éloignés ,  il  était  néces- 
saire qu'ils  s'unissent  avec  lui  en  priant  au  mêoe 
jour  et  à  la  même  heure.  U  a  laissé  quelirues  éents 
mYsti(|[ues ,  des  Sermons  (Ratisb.  ,  1840] ,  et  des 
Mémoires,  publiés  à  Paris  en  1836. 

HOHENSTAUFEN,  bourg  de  l'anc.  Souabe,  jW* 
le  roy.  actuel  de  Wurtemberg,  à  43  kil.  N.  0.  d  Cto; 
1200  hab.  Ruines  du  château  des  sires  de  Hohensuo- 
fen,  construit  vers  1080,  détruit  en  1525.  ^  . 
HOHENSTAUFEN  (maison  de),  illustre famiuett 
Souabe,  qui  a  fourni  plusieurs  empereurs  à  nu^ 
magne.  Ses  plus  anciens  membres  connus  sont. 
Frédéric  de  Buren ,  dit  aussi  de  Staufen,  né  rv* 
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101Ô,  en  Souabe,  au  chftteau  de  Hohenstaufeo , 
4ui  épousa  Hiidegarde,  fille  d'un  comte  de  Hohen- 
lofae  et  demi-sœur  de  Tempereur  Ck>nrad  le  Salique  : 
il  servit  avec  fidélité  Conrad  le  Salique  et  ses  en- 
fants, Henri  III  et  Henri  lY;  —  Frédéric,  dit  V An- 
cien, fils  du  précéd.,  comte  de  Staufen,  né  vers 
1050,  mort  en  1105  :  après  avoir  défendu  vaillam- 
ment Temp.  Henri  IV,  il  reçut  de  lui  en  récompense 
la  main  de  sa  fille  ÀKnès  avec  la  Souabe  et  la  Fran- 
conie  pour  dot,  et  fut  ainsi  le  1*'  duc  de  Souabe 
et  de  Franconîe  (1080).  ~  Son  fils,  Frédéric  II,  le 
Borgne f  soutint  Henri  Y  contre  le  St-Siége  et  Ait, 
avec  son  frère  Conrad ,  vicaire  général  de  Tempire 
pendant  Tabsenoe  de  cet  empereur,  occupé  en  Italie 
(1116).  Â  la  mort  de  Henri ,  1135,  il  disputa  la  cou- 
ronne à  Lotbaire ,  combattit  Henri  le  Superbe, 
petit-fils  de  Welf  1*',  gendre  de  l'empereur,  et  com- 
mença ainsi  la  rivalité  des  Guelfes  et  des  Gibelins. 
Il  fut  père  du  célèbre  Frédéric  Barberousse.  —  Con- 
rad, frère  de  Frédéric  le  Borgne,  fut  fait  duc  de 
Franconie  par  Henri  V  en  1112,  ftat,  ainsi  que  son 
frère,  vicaire  de  Tempire,  et  fut  réconnu  empereur 
sous  le  nom  de  Conrad  lU  à  la  mort  de  Lotnaire, 
en  1137  (F.  cx>NRAn  m).  C'est  de  son  avènement  que 
datent  les  longues  guerres  des  Guelfes  et  des  Gibe- 
lins. V.  ces  noms. 

Les  membres  de  la  maison  de  Hobenstaufen  qui 
ont  porté  la  couronne  impériale  sont  :  Conrad  III , 
qui  régna  de  1137  à  1152;  Frédéric  1,  Barberouise 
{ 1152-1190);  Henri  VI  (1190-1197),  qui  le  premier 
joignit  les  Deuz-Siciles  à  ses  £tats:  Pnilippe  (1196- 
1208);  Frédéric  U  0212-50);  Conrad  IV  (1250-54). 
Le  dernier  prince  de  cette  famille  est  l'infortuné 
Gonradin,  fils  de  Conrad  IV,  qui  régna  un  instant  en 
Sicile;  il  fut  misa  mort  en  1268  par  Cbarles  d'An- 
jou ,  à  oui  le  pape  avait  donné  ses  £tats.  —  La  mai- 
son de  Hobenstaufen,  après  avoir  porté  au  plus  baut 
deffré  la  puissance  impériale,  surtout  sous  Con- 
rad III  et  Frédéric  Barberousse,  tomba  sous  ses  der- 
niers princes  au  plus  bas  degré  de  l'afifaiblissement  : 
elle  succomba  enfin  sous  les  coups  des  papes  et  des 
erands  vassaux.  Après  la  cbute  de  cette  maison , 
l'Allemagne  fUt  livrée  à  une  longue  anarcbie,  qu'on 
connaît  ^us  le  nom  de  Grand  interrègne  (1254- 
1273),  et  qui  ne  (Ut  terminée  que  par  l'avènement 
de  la  maison  de  Habsbourg.  Raumer  a  donné  VHitt. 
des  Hofienstaufen,  Leipsick,  1852.  On  doit  à  M.  Cher- 
rier  VHùt.  de  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs  de 
la  maison  de  Souabe,  Pans,  1841  et  1861. 

HOHBNZOLLERN,  une  des  plus  anc.  maisons  sou- 
veraines de  l'Allemagne,  Iwssesaionnée  en  Souabe, 
prétend  descendre  de  Tassillon,  duc  de  Bavière  au 
VIII*  siècle,  et  remonte  certainement  au  z*  siècle. 
Elle  doit  son  nom  à  un  château  situé  sur  le  ZoUern- 
berg,  près  de  Sigmaringen.  et  construit  au  z*  siècle 

Sar  un  comte  de  Zollem.  Rodolphe  II ,  qui  descendait 
e  ce  comte,  et  qui  vivait  au  xu*  siècle,  eut  2  fils, 
Frédéric  et  Conrad,  qui  devinrent  les  chefs  de  deux 
lignes  principales  ;  la  ligne  de  Souabe,  qui  retint  le 
nom  de  Hohenzollem,  et  la  ligne  de  Franeanie ,  de 
laquelle  sortirent  les  burgraves  de  Nuremberg  et  les 
électeura  de  Brandebourg,  depuis  rois  de  Pruaèe.  La 
ligne  de  Hohenzollem  proprement  dite  se  divisa  elle- 
même  en  deux  branches  à  la  mort  de  Charles,  comte 
de  Zollem,  né  en  1516,  m.  en  1576.  Son  fils  a!né, 
Ëitel  Frédéric II,  né  vera  1545^  m.  en  1605,  devAt 
chef  de  la  branche  aînée,  qui  pnt  le  nom  de  Hohenz.- 
Hechingen,  du  ch&teau  crHechingen,  que  ce  prince 
avait  fait  bfttir,  et  qui  fut  élevée  en  1620  à  la  (fignité 
princière.  Cbarles  II,  2*  fils  de  Charle»  I,  né  en  1547, 
mort  en  1606,  fût  le  chef  de  la  2*  branche,  celle  des 
Hohenz.-Sigmaringen,  également  élevés,  en  1695,àla 
dignité  de  princes.  A  la  ligne  de  Franconie  se  rat- 
tachent, outre  les  électeurs  de  Brandebourg,  les 
margraves  de  Bayreuth  et  d'Anspach. 

uoHENZOLLERN-HBCHiNGBN,  auc.  Etat  souveraiu  de 
la  Confédération  germanique,  enclavé  dans  le  roy. 
de  Wurtemberg ,  comprenait,  outre  le  comté  de  Ho- 


henzollem proprement  dit,  les  seigneuries  d'Hirseà- 
latt  et  de  Stetten:  26  kil.  sur  11;  22  000  bab.  Ville 

Srincipale ,  Hechingen.  Pavs  montagneux  et  couvert 
e  forêts,  arrosé  par  le  Neckar  et  la  Starzel,  et  fertile 
en  plantes  oléagmeuses.  —  Cette  principauté  est  de- 
puis 1849  réunie  aux  États  prussiens,  le  prince  ayant 
cédé  ses  droits  au  roi  de  Prusse. 

BOHBNzoLLBRM-siGMARiNOEN ,  anc.  Etat  souverain 
de  la  Confédération  germanique,  enclavé  dans  le  roy. 
de  Wurtemberg  et  touchant  vers  le  sud  au  grand-du- 
ché de  Bade,  est  partagé  en  deux  portions  par  le 
Hohenzollera-Hechingen.  Il  se  compose  des  comtés 
de  Sigmaringen  et  Vœringen,  des  seigneuries  de  Glatt 
et  de  Beuren  et  d'une  partie  des  possessions  média- 
tes des  princes  de  Fûrstenberg  et  de  Thum-et-Taxis. 
La  portion  méridionale  de  cette  principauté  a  53  IciL 
sur  1 1 ,  et  l'autre  22  sur  13  ;  52  000  bab.  Villes  princi- 
pales :  Sigmaringen ,  où  siégeait  le  gouvt  des  2  prin- 
cipautés, auj.  réunies  en  une  seule  province;  Troch- 
telfingen  et  Haigerloch.  Rivières  principales  :  le 
Necker,  l'Biach  et  quelques  affluents  du  Danube. 
Sol  uni  etfertile  sur  la  droite  du  Danube^  partout  ail- 
leun  montagneux  et  couvert  de  forêts.  Mines  de  fer  et 
carrières  calcaires.  —  Cette  principauté  a  été,  comme 
la  précédente,  réunie  à  la  Prusse  en  1849. 

HOLRACH  (P.  TBiRT,  baron  d'),  libre  penseur,  né 
en  1723  à  Hildesbeim,  dans  le  Palatinat,  d'une  fa- 
mille riche,  m.  en  1789,  vint  &  Paris  dès  sa  jeunesse, 
cultiva  avec  ardeur  les  sciences  naturelles,  embrassa 
avec  passion  et  professa  avec  fanatisme  les  opinions 
philosophiques  les  plus  outrées,  et  fit  de  sa  maison 
le  rendez-vous  des  esprits  forts  les  plus  hardis:  il  eut 
principalement  pour  amis  Diderot,  Grimm,  Naigeon, 
et  Lagrange,  le  traducteur  de  Sénèque,  qui  fut  le 
précepteur  de  ses  enfants.  On  a  de  lui  d'utiles  ou- 
vrages sur  la  chimie,  la  minéralogie,  la  métallurgie, 
traouits  pour  la  plupart  de  l'allemand;  mais  il  est  sur- 
tout connu  par  ses  écrits  philosophiques  et  antireli- 
gieux, dans  lesquels  il  eut  pour  coilaborateun  Diderot, 
Naigeon,  Laff range,  et  qui  parurent  presque  tous 
sous  le  voile  ae  l'anonyme  ou  du  pseudonyme  :  il  y  at- 
taque avec  acharnement,  non-seulement  la  religion 
établie,  mais  toute  croyance  religieuse,  et  prêche 
ouvertement  l'athéisme.  Les  principaux  sont  :  Le 
Christianisme  dévoilé.  1767,  qu'il  donna  comme 
étant  de  Boulanger;  la  Contagion  sacrée,  1767; 
T Mologie  portative ,  1768,  sous  le  nom  de  l'abbé 
Bemier;  Essai  sur  Us  préjugés,  sans  date;  le  Sys- 
tème de  la  nature  ^  1770,  publié  sous  le  pseudonyme 
de  Mirabaud  (ce  dangereux  ouvrage  est  devenu  l'é- 
vangile de  l'athéisme  et  du  matérialisme);  le  Bon 
sens  du  curé  Meslier,  1772;  la  Morale  universelle, 
1776;  Éléments  de  la  morale  universelle,  1790.  Le 
baron  d'Holbach  a  en  outre  traduit  un  grand  nombre 
d'écrits  des  philosophes  et  incrédules  anglais,  tels 
que  Hobbes,  Collins,  Toland,  Gordon.  La  plupart 
ae  ses  écrits  ont  été  condamnés  en  France  par  le  Par- 
lement, et  mis  à  VIndex  à  Rome  :  le  Système  de  la 
Nature,  bUmé  même  par  Voltaire  et  Frédéric  U,  a  été 
réfuté  par  Bergier ,  Duvoisin  ,Rochefort,  Holland,  etc. 

HOLBEUf  (Hans  ou  Jean),  célèbre  peintre,  né  ea 
1498  à  Auffsbourg  (et  non  à  Bàle),  était  fils  de  J.  Hol- 
bein,  dit  le  Vieux,  peintre  distingué,  et  neveu  de 
Sigismond  Holbein,  peintre  et  graveur  qui  habitait 
B&le.  Sur  l'invitation  d'Erasme  il  passa  en  Angleterre 
en  1526  :  il  sut  plaire  à  Henri  VIII,  qui  apprécia  son 
talent  et  le  comnla  de  présents.  II  mourut  de  la  peste 
à  Londres  en  1554.  Cet  artiste  peignait  aussi  facile» 
ment  de  la  main  gauche  que  de  la  main  droite.  Il  est 
surtout  estimé  pour  ses  portraits,  ^rmi  ses  tableaux  on 
cite  :  la  Richesse,  laPauvreté,  V Adoration  des  mages, 
la  Danse  de  village  et  une  Danse  des  morts.  On  lui  at- 
tribue la  fameuse  Danse  macabre  peinte  à  fresque  sur 
les  mura  d'un  des  cimetières  de  B&le  (  F.  macabre 
et,  au  Dict.  desScienees,  dahse  des  morts).  Cet  artiste 
ae  distingue  par  le  sentiiként  delà  nature,  par  unecou- 
leur  chaude^  vigoureuse,intense.  et  par  des  formes  plei« 
nés.  La  majeure  partie  de  ses  œuvres  orne  les  col- 
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leetions  anglaises,  surtout  le  ohfttMuito  Windsor  et 
celui  de  toagfofd,  près  de  Saliebury.  La  colleet.  de 
ses  portraits,  parqii  lesquels  on  remarque  eeux  d*É* 
rofmeetde  l^emarjrorttt (au  Louvre),a  été  gravée  par 
BartoloKzi,  Londres,  l79M800tt  t.  grand  in-f.  On 
troute  sa  vie  avec  ia  Uete  de  ees  enTrages  dans  VBnf 
eomium  Moriœ  d'Érasme. 

HOLBERO  (Louis,  baron  de) ^  écrivain  danola,  le 
PkiuU  de  son  pays,  né  en]  694  à  Bergen  en  Norvtâ^, 
m.  en  1754,  (Quitta  fétat  militaire  pour  ae  livrer  aut 
lettres,  fut  nommé  en  1716  professeur  de  littérature 
à  runiversité  de  Copenhague,  et  composa  une  fou  le 
de  pièces  estimées  qui  neuvent  le  faire  regarder 
comme  le  fondateur  de  Vart  dramatique  en  Dane* 
mark.  Parmi  ses  comédies,  on  cite  :  te  PoUentitniH 
homme  (jCÉtat^  h  Çaprieiefue,  la  Ch»mbr9  4e  ¥m* 
cnucKée,  Jean  ée  France,  le  Paysan  métamorphoeé 
en  teignexir.  On  a  aussi  de  lui  :  Pieftê  Pme,  épopée 
comique  en  14  chanti,  179!  ;  VlMr  Svhîtirranewm, 
0  H  V(^age$  de  ïdel  Klim  danâ  lee  répione  souterfmineSf 
roman  politique  écrit  dans  le  goOt  de  Swift;  une  ITif- 
tot'r^  du  Danentafitj  1732-35  :une  HietoireeeeiésiaiU' 
quejutqu*é  l%(hêr,  et  une  roule  d'autres  euTrages, 
les  uns  eu  prose,  les  auti^s  en  vers.  On  a  publié  see 
Oi^uiTM  à  Copenhague,  1806-1814,  tl  vol.  in-«.  Plu- 
sieurs de  ses  comédies  ont  été  traduites  dans  le»  Chefs- 
d'onitre  des  Théâtret  étrangers, 

HOLCROFT  (Thomas),  auteur  dramatique  et  ro- 
mancier, né  à  Londres  en  1744,  mort  en  1609,  était 
fils  d'un  cordonnier,  et  fut  d'abord  lui-même  cor* 


donnier  comme  son  père,  puis  palefrenier  etvétéri 

naire.  Il  fit  ensuite  cmelmies 

scène  en  Irlande  et  à  tonares,  quitta  le  métier  d'ae* 


I  études,  monta  sur  la 


tour  en  178!  e|  se  mit  à  composer  des  comédies  et 
des  drames  qui  pour  la  plupart  sont  médiocres,  et 
des  romans  où  Ton  trouve  assez  dlmaffination,  mais 
peu  de  goût.  O^est  lui  qui  introduisit  le  mélodrame 
en  Angleterre.  On  e  de  lui  :  AlUfvns,  1760;  Anna 
Saînt-Yces,  1795;  Bugh  Trevùr^  1794;  Brian-Per- 
due, 1807  (trad.  sous  ce  titre  :  le  Fils  perverti  par 
son  Père);  k  ^cepcffue,  ou  le  Bonheur  de  Vhomme. 
poème  oà  il  manifeste  rincrédulité  la  plus  hardie.  Il 
a  traduit  du  français  la  Vie  privée  de  Voltaire;  lee 
Mémoires  du  baron  de  Trench;  VBistoire  secrète  de 
la  cour  de  Beriin.  de  Mirabeau,  et  les  ouvrages  post- 
humes de  Frédéric  11.  Holcroft  avait  embrassé  avec 
ardeur  les  principes  de  la  Révolution  fhmçaise,  ce 
qui  lui  attira  dans  son  paya  de  fâcheuses  anaires.  Il 
a  laissé  des  Mémoiteê,  qui  ont  été  publiés  après  sa 
mort  par  Haziitt,  Londres .  1 809 ,  et  complétés  par  son 
fils,  1851  ;  il  y  donne  un  libre  cours  à  son  scepticisme. 

HOLDA,  prophétesse  de  Jérusalem,  annonça  aux 
envoyés  du  roi  Josias  le3  maux  qui  devaient  punir  le 
peuple  Juif,  mais  en  ajoutant  que  ces  maux  n'anrive- 
raient  pas  sous  le  règne  de  ce  prince  parce  qu'il  s'é- 
tait humilié  devant  le  Seigneur.  F.aoïe,  1.  IV,  ch.  zxu. 

HOULAR  (Kolhar  Raou),  chef  mahratte,  né  vers 
17U0,  mort  en  1766,  était  fils  d^m  beii^er  de  Bol, 
village  du  Dècan,  d'Où  lui  vint  son  nom.  Il  équipa  à 
ses  frais  quelques  cavaliers,  devint  un  des  chefs  les 
plus  puissants  de  la  Confédération  des  Bbhrattes,  pé- 
nétra dans  les  États  dti  Grand  Mogol  Jusqu'aux  portes 
de  Delhi  (l  735),  partagea  avec  SindyanlA  prov.  de  Mal- 
wa  et  obtint  la  partie  occid.  avec  Indore  pour  capitale 
(1 749),  y  ajouta  de  nouvelles  conquêtes  et  forma  ainsi 
ce  qu'on  a  appelé  Vital  de  Botkar.  Cet  fitat,  situé 
antre  îl*  10'-24-50*lat.  N.  et  7f24'-75M0*long.  E., 
se  composait  de  3  parties  distinctes  :1a  plus  considé- 
rable, comprise  dans  les  anc.prov.  de  Maiwa.  GuKze- 
ratetKandeich,  est  bornée  au  N.  parles  Radiepoutes 
du  Sindyah,  à  TE.  et  à  l'O.  par  les  possessions  an- 
glaises, au  S.  par  les  Etats  du  Nizam.  et  a  env.400  k. 
sur  130.  Les  deux  autres,  beaucoup  plus  petites,  sont 
enclavées  dans  le  Malwa.  Popul.  totale  :  1 200000  h. 
Des  dissensions  s'étant  élevées  entre  les  successeurs 
de  Holitar,  l'un  d'eux,  spolié  par  son  frère,  eut  re- 
oouï»  aux  Anglais.  Après  plusieurs  succès,  ceux-ci 
dictèrent  en  1818  au  prince  régnant  un  traité  par  le- 1 


quel  il  se  rmmnnaiiBait  vaoalde  l'Angletofre.  Kn  1839, 
Molbar-Raou  fit  partie  de  la  coaiitien  qui  teati  viine- 
ment  de  s^ftppoaer  à  Vopédttion  angluie,  ^rgée  i% 
rétablir  Chab-Gheu^jah  anr  le  tréne  de  aboul.  Sa 
£uts  forent  anneiés  aui  pesaeiaioBS  angl  ea  llô?. 

HOLLABRUNi  beuig  et  l'Autriabe  propre,  sur  li 
Sohakeida)  A  t8  k.  N.  0.  de  Komenboiira;  3600  b. 
Maaséaa  y  battit  lee  Autriekiene  le  10  juillet  180». 

HOLLAITD,  partie  du  eomtéde  Lincohi.  f .  uscour. 

HOLLAKD  (Henri  rox,  lard),  le  f^bemoM  d'fiw 
anglais  qui  ait  perte  le  titre  de  lord  Holland,  né  ei 
1705,  mort  en  1774,  avait  pour  père  Staphen  Foi. 
un  des  plus  fidèles  serviteurs  dea  Stuarts  et  k  foodi- 
leur  de  l'hoepice  de  Ghelaea.  U  avait  M  éleré  à  Êioo 
avec  Pitt,  dont  il  fut  le  constant  adversaire;  il  eotra 
an  ^rlemeat  en  1735,  s'attaoba  au  ministre  Walpoie, 
qui  le  fit  nommer  en  1731  inepecteur  du  bureau  des 
travaux  publios,  dwfint  seerèiair»  de  la  guerreen  1146. 
payeur  général  dea  troapee  en  1767 ,  et  lut  orée  eo 
1 762  par  George  III  lonl  Holland  et  pair.  -  Soa  fib 
aîné,  6tepfaen  Vt)x,  hérita  du  titre  de  lord  BoUâod; 
son  V  fila  est  le  célèbre  orateur  Ch.  Fox.  F.  fol 

ROLLAND  (H.  Richard  Vassall  fox,  S*  lord),  fils  de 
Stephen  Fox  et  neveu  du  célébra  Fox,néea  l'îl. 
mort  en  1840,  remplaça  son  père  à  la  chambre  dei 
lords  et  fut,  comme  son  oncle,  le  champion  des  lilieitéa 
publiques.  Il  fit  partie  en  1806  du  mimstàre  Foi  et 
Gren ville  en  qualité  de  lord  du  sceau  privé  ;  se  ^^ 
en  1814  et  1815  par  sa  Conduite  généreuse  enivrs  ii 
France,  et  blAma  ouvertement  lee  mauvais  procédés 
du  gouvt  anglais  envers  Napoléon.  H  ooDtriiwapQi»' 
samment  à  Tabolition  dea  actea  de  corperatloo  dda 
lefl(18M).  ainsi  qu'à  la  réfoimeparismentaire  (1831). 
Sous  te  miniatéra  de  lord  Grey  et  de  lord  Melbosne, 
il  acoepta  le  poste  de  ohancetier  du  duché  de  Lu* 
castre.  Il  a  puMie  des  8osi/oemtn^  des  JMnetrer  iv^ 
hepe  de  Vtga  et  Gnitkn  de  Castra.  \Wô^  et  ^ 
Mémoires  sur  George  II  d'Horace  Wslpole,  ISli 

HOLLAND  (G.  Jonathan),  philosophe alleiaaad,  se 
en  1743  à  Roeenfeld  (Wurtemberg)^  mort  aa  nS4. 
fut  soua-gouverneur  des  fils  du  prince  de  Wurteoibar; 
(dont  l'idné,  Frédérie  Guillauflae,  eut  dopais  le  utre 
de  roi),  et  accompagna  les  Jeunee  princes  dase  leon 
voyages  ea  Pmase  et  en  Russie.  On  a  de  lui,  en» 
autres  ouvrages  :  Béflmions  philosophiques  nrit 
Système  de  la  Naiwr$  de  d'Holbach.  Loedrei (Neuf 
cbétel),  1 77 2f  en  ft-ançAls, ouvrage  solidement  peoss. 
et  d'aases  bon  style,  quoique  éorit  par  un  éuv^r 

HOLLANDE  (Roy.  de),  la  Batavia  des  anciens,  m 
situé  entre  l*-4*  48^  long.  B.,  et  61*'63-  lat.  ti..i 
pour  bornes  au  N.  et  à  l'O.  la  mer  du  Nord,  auS.^ 
Belgique,  àfB.  le  Hanovre  etleaprov.  pruisieDDesdi 
Westphalie etdu  Rhint  t40  kil.  sur  230;  3  mm 
(dont  1  300  000  Cathol.);  capitale,  Amsterdam  (oeifi 
moine  le  gouvt  réride  à  La  Haje).  Le  Boyaumt* 
Hollande  est  divisé  ea  1 1  provinoes  : 

Pro^ntês.  Chefs-ima. 

Hollande  septentrionale,  Amaterdam. 
Hollande  méridionale,      La  Haye. 
Z^ande,  lltddelbouig. 

Brabant  septentrional,      Bois-le-Due. 
Utreefat,  Utrecht. 

Gueldre,  Arnhbeim. 

Overvssel,  Xwoll. 

Drentbe,  Assen. 

G^mingiM,  Groninguou 

Frise,  Leenwarden. 

Limbourg  hoHandals^       Maastricht.  . 

A  ces  11  prov.,  qui  forment  le  nySMO^éeu»- 
lande  proprement  dit.  Il  faut  ajouter  ngiaBd-diieM 
de  Luxembourg,  que  te  roi  gouverne  à  titre  de  grïBa* 
duo,  et  qui  fait  partie  de  la  Gonfédérattoa  gcrDU- 
nique;  puisses  oiverses  ooloniee  de  la  Hoilaade.  ^ 
voir  :  en  Afrique,  Elraina  et  quelques  éublissem^» 
sur  la  Côte  d'Or  en  Guinée:  en  Amérique,  te  iJ» 
Bonair .  Curaçao ,  St-Eustache ,  Saba ,  fa  mo!i«é  «e 
St-Martin,  la  Guyane  Hollandaise;  dans  l'Océanie. 
Java,  Sumatra,  Bencoulen,  Hadoura*  Célèbes.  Vio- 
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néo,  les  archipels  de  Sumbara,  de  Timor,  des  Mo- 
liu]ues,  la  Terre  et  Tlle  des  Papous.  La  populatioû 
»A}tale  de  ces  colonies  s'élève  à  16000000d'hab. 

Le  pays  est  partout  plat  et  quelquefois  même  aiit 
dessous  du  ttireau  de  la  met  et  n'est  défendu  contre 
les  inondations  de  TOcéan  que  par  un  ensemble  ad- 
mirable de  digues;  un  vaste  système  de  canalisation 
donne  aux  eaux  un  libre  cours.  Les  prineipaui  Cours 
d'eau  sont  :  TEscaut,  la  Meuse  <qui  reçoit  la  Koér, 
le  Wahal  et  la  Lech),  le  Rhin  ,  Yrssel,  l'Amstel, 
i'Y,  l'Hunse,  le  Vecht,  TEms.  Parmi  les  nombreux 
canaux  qui  sillonnent  la  Hollande,  en  distingue 
ceux  du  Nord  (d'Amsterdam  à  Nienwdiep),  de  Ze- 
derik  (de  Vianen  à  Gorkum),  de  Zuid-WiUiems- 
Waast  (de  Bois-le-Duc  à  Maéstricht),  de  l'Ems  au 
Zuyderzée.  Les  principaux  chemins  de  fer  sont  eeux 
d'Acnsterdam  à  Rotterdam  par  Harlem,  Leyde,  La 
Htiye,De\tt  et  Schiedam  (83 ku.)  ;  d'Amsterdam  à  Arn- 
heim  par  Utrecbt  (93  kil.);  de  Rotterdam  à  Utrecht, 
par  Wœrden  et  Gouda  (53  kil.);  do  Ha68trie)kt  à 
Aix-la-Chapelle  (3ô  kil.).  Lès  empiétements  de  la  mer 
ont  formé  plusieurs  golfes  sur  les  edtes  }  le  DoUart, 
le  Laauwersée,  entre  les  prov.  de  Frise  et  de  Gro* 
ningue,  le  Bies-Bosch,  près  de  Dordreoht:  le  Zuy- 
derzée .  entre  la  proT.  de  Hollande  et  la  i'rise  (ce 
golfe  était  un  lac  avant  1225,  ainsi  qne  le  BoUart); 
la  iqer  de  Harjem,  taste  lac,  formé  il  y  a  trois  siè- 
cles, par  une  inondation  ,  et  récemment  desséché 
(F.  HARLEv).  —  Les  edtes  de  la  Hollande  sont  se- 
mées dlles  nombreuses  qui  se  partagent  en  deux 
groupes  :  le  groupe  septentrional ,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Zuyderzée  et  le  long  de  la  Frise  (il  com- 
prend les  lies  de  Wleringen.  Texeè,  Vlieland^  Ter* 
scheUing ,  Ameland,  etc.);  le  groupe  méridional, 
comprenant  les  tles  formées  par  les  diflférenta  bras 
de  l'Escaut,  de  la  Meuse  et  dn  Rhin  (les  principales 
sont  celles  de  Kadsand,  Nord  et  Sud-Béreland , 
Walcheren,  Tholen,ftohoiiwen,  Over-Flakee, Yoom 
et  Beyerland).  —  La  Hollande  abonde  surtout  en 
])âturages;  on  J  cultive  avec  suceès  le  blé.  le  lin, 
la  garance ,  le  tabac ,  les  fruits  ;  ragrieulture  et 
l'horticulture  y  sont  poussées  à  vn  haut  decré  de 
perfection.  Le  climat  est  brumeui  et  Iramide;  les 
habitants  des  Pùldbtts  (marais)  et  des  iles  sont  expo- 
sés à  des  fièvres  endémiques;  cependant  le  froid  des 
hivers  et  les  vents  d'est  corrigent  l'insalubrité  de 
l'air.  L'industrie  est  très-aetivtf  :  elle  consiste  prin- 
cipalement en  toiles,  connues  sous  le  nom  décote 
de  Hollande^  blanchisserieSf  papeteries,  draps,  étolTes 
de  soie,  velours,  tanneries.  laience,  pipes,  fromages 
dits  d«  Hollande  (on  en  fabrique  annuellement  15 
millions  de  kilogr.  environ):  produits  chimiques, 
librairie,  gravures,  taille  dedfiamants,  etc.  Le  com- 
merce, bien  que  moins  étendu  qu'autrefois,  est  en- 
core très-considéral^e  :  les  principales  importations 
consistent  en  grûns,  sels,  vins,  bois,  draps,  etc.; 
les  exportations,  en  toiles,  fromages,  beurre,  viande 
et  poisson  salés,  épiceries,  garance,  ete. t  il  iàut 
ajouter  en  outre  le  change, Je  commeree  de  eom- 
mission,  celui  de  fleurs,  la  pèche  de  la  baleine  et 
du  hareng.  —  La  Hollande  possède  une  littératore 
assez  riche  :  elle  compte  des  poètes  et  des  littAïa- 
leurs  du  !•»  rans  :  Yondel,  Catz,  Van  Hooft,  de 
Haren,  Feith,  Bilderdik:  elle  est  la  terro  classique 
de  l'érudition  et  a  produit  Érasme.  Ruhnkenius ,  les 
Heinsius,  Hemsterhuys,  Wyttennach,  Heyne,  etc. 
Dans  les  sciences,  elCe  cite  Huyghens>  Boftrhaave, 
Swammerdam,  Musschenbrœk ,  etc.  Le  Hollandûs 
aime  la  symétrie  et  se  distingue  par  une  minutieuse 
propreté.  —  Tous  les  cultes  sont  également  protégés 
en  Hollande  :  le  Calvinisme  est  la  religion  la  plus 
répandue;  Tiennent  ensuite  les  Luthériens,  les  Ca- 
tholiques ,  les  Mennonites,  les  Remontrants,  les  Juifs. 
—  Le  gouvernement  est  une  monarchie  constitu- 
tionnelle ,  héréditaire  pour  les  deux  sexes.  Le  roi 
pxerce  le  pouvoir  exécutif  et  parta^ple  pouvoir  légis^ 
latif  avec  les  Ëtats  généraux,  qui  se  composent  de 
(l(Mix  chambres.  Le  gouvernement  des  colonies  ap- 


girtient  exclusivement  au  roi.  Chaque  province  a  ses 
tats  particuliers  composés  de  membres  élus  dans  Los 
trots  ordres  de  l'Eut  (1  ordre  équestre  ou  des  nobles, 
l'ordre  des  villes  et  l'ordre  des  campagnes).  Le  du- 
cM  de  Luxembourg  ^,  une  administration  a  nart. 

Histoire,  La  Hollande,  dont  le  nom  aignifie  pays 
ereiur,  était  désignée  par  les  Romains  sous  le  nonl 
d'tie  des  Bataves.  Elle  fut  longtemps  inhabitable  : 
les  eaux  couvraient  sa  surface  six  mois  de  l'année; 
le  reste  du  tempe  d'humides  forêts  en  rendaient  le 
séjour  Insalubre.  Cependant  Us  Bataves,  nue  l'on 
regarde  comme  la  plus  ancienne  tribu  établie  dans 
ces  pays,  formaient  déjà  une  colonie  considérable 
au  temps  de  César;  ce  conquérant  fit  avec  eux  un 
traité  drallianoe  lorsqu'il  entreprit  de  soumettre  la 
Gaule  belffique  (64  av.  i.-C.}.  Sous  Tibère,  Drusus 
s'empara  de  leur  pays.  Après  la  mort  de  Néroi^,  ils 
ne  soulevèrent  sous  la  conduite  ae  Civilis  (69-71)  : 
ils  furent  vaincus  par  Céréalis,  mais  ils  restèrent 
de  liait  indépendants.  Trois  peuplades  distinctes  oc- 
cupaient alors  la  Hollande  :  Ifls  Bataves,  les  FrisoDs 
et  Us  Bructéres.  Après  la  dissolution  de  Vempire 
romain  ils  passèrent  sous  le  joug  des  Francs.  Charles 
Martel  fit  la  guerre  aux  Frisons,  qui  s*étaient  séparés 
des  Francs  sous  les  derniers  Mérovingiens ,  et  rem- 

{)orta  sur  eux  en  73$  une  victoire  sanglante.  Chsr- 
smagne  leur  Imposa  le  Christianisme.  Sous  les  faibles 
successeurs  de  ce  prince,  la  Hollande  se  partagea 
en  plusieurs  États,  gouvernés  par  des  souverains  in- 
dépendants. Tels  furent  :  les  pomtes  de  Hollande 
proprement  dits  (depuis  863),  les  duos  de  Gueldre, 
les  seigneurs  de  Fnse  et  de  Brabant ,  les  évèques 
d'UtreoAt,  eto.  Bn  1433,  Philippe  de  Bourgogne 
réunit  cette  contrée  à  ses  vastes  domaines  en  se  la 
faisant  eéder  par  Jacqueline  de  Bavière,  sa  cousine, 
héritière  de  la  Hollande  et  du  Brabant;  il  en  confia 
le  gouvernement  à  des  lieutenants-  ou  stathouders 
(elle  portait  tiers  le  nom  de  fays-Sas)*  Après  la 
mort  de  Charles  W  Téméraire  (1477),  sa  fiJUe  Marie 
de  Bourgogne  porta  cet  béritage  dans  la  maison 
d'Autriche,  et,  après  Chai;lesr<>uint,  il  devint  la  pro- 
priété de  la  branche  espagnole  de  la  même  maison. 
C'est  à  cette  époque  que  se  développèrent  dans  la 
Hollande  le  Gommesce  et  l'inaustrie,  que  favorisè- 
rent surtout  la  découverte  du  Nouveacb-Monde  et 
celle  du  passage  aux  Grandes- Iodes.  Dès  \b2'i  la  ré- 
forme de  Luther  s'établit  en  Hollande  :  elle  v  fit  d<? 
rapides  progrès.  Sous  le  statlioudérat  de  Guillaume 
d'Orange  (1869),  les  ii^acipaux  seigneiirs^  alarmés 
de  rinfiaence  du  caroinal  de  Graavelle,  mmistre  de 
Marguerite,  duchesse  de  t^arme,  et  sœur  de  Phi- 
lippe II,  que  ce  prince  avait  nommée  gouvernante 
des  Poys-Mtf  (1560),  et  craignant  pour  leur  patrie 
l'effet  des  rigueurs  ue  irnquisition,  déclarèrant  ou- 
vertemeat  leur  opposition  aux  édita  rendus  contre  la 
Aéforaie  et  en  demandèrent  le  rappel  (1664).  Repous- 
sés dans  leurs  demandes,  ils  s^associèvent  pour  ré- 
sister :  on  les  oonna)t  sous  le  nom  ironique  de 
G%etm  (F.  oo  mot).  L'arrivée  du  due  d'Aibe  (1667), 
envoyé  par  Philippe  II  pour  remplacer  la  gouver- 
nante Marguerite,  l'organisation  dk  ConseU  dé  trou- 
bles ^  que  Ton  a  a|>pelé  le  Trilmfpal  de  sang^  qui  fit, 
dit-on^  périr  plus  de  18  000  individus  dans  l'espace 
de  trois  années ,  excitèrent  un  soulèvement  général 
contre  l'autorité  espagnole;  et  Guillaume  d'Orange 
parvint,  après  une  lutte  héroïque,  4  aâranchir  sa 
patrie.  Par  l'Union  d'Utrecht  (1679).  un  nouveau 
gouvernement  fut  établi  sous  le  n<»n  de  ÈtépubUaue 
des  Sept^PrwiineeS'Unies.  Ces  sept  prov.  étaient  celles 
de  Hollande,  de  Zélande,  de  Gueldre,  d'Utrecht, 
de  Frise,  d'Over-Yssel  et  de  Groningue.  Guillaume 
d'Orange  fut  mis  à  hi  tète  du  nouvel  Etat  avec  le 
titre  de  stathouder,  son  autorité  demeurant  toute- 
fois balancée  par  celle  des  Ëtats  généraux.  Assas- 
siné en  1584  par  un  fanatique  ,  il  tai  remplacé 
par  Maurice  de  Nassau.  Sous  la  conduite  de  eelui-ci, 
les  Hollandais  ,  secourus  par  lliaabetli  et  Henri  IV, 
continuèrent  à  lutter  contre  l'Espagne ,   qui ,  en 
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1609,  fUt  obligée  de  conclure  une  trôve  de  12  ans. 
Cet  intervalle  fut  rempli  par  les  auerelles  des  Go- 
inaristes  et  des  Arminiens  :  le  synode  de  Dordrecht, 
1618  f  se  prononça  pour  les  Gomarisles  :  Maurice 
fit  périr  le  grand  pensionnaire  Bamevelat,  et  em- 

grisonner  Grotius  et  Hogerbeets,  pensionnaires  de 
otterdam  et  de  Leyde.  La  guerre  contre  TEroa- 
gne  ayant  recommencé  en  16*21,  la  Hollande  ral- 
lia avec  la  France ,  et  lui  dut  d'être  reconnue  Etat 
indépendant  à  la  paix  de  Westphalie  (1648).  Deux 
ans  après  le  stathoudérat  fut  aboli,  et  la  Hollande 
se  constitua  en  république.  Elle  soutint  alternative- 
ment plusieurs  guerres  glorieuses  contre  l'Angle- 
terre et  la  Suède  (F.  tbomp,  rutter,  de  witt,  etc.); 
puis,  ayant  conclu  en  1668  avec  ces  deux  puissances 
un  traité  connu  depuis  sous  le  nom  de  tripU  al- 
HanUf  elle  essaya  de  s'opposer  aux  projets  ambi- 
tieux de  Louis  XIV.  Abandonnée  préside  aussit/^t 
par  ses  alliés,  la  république  des  Provmces-Unies 
essuya  plusieurs  défaites  ;  elle  crut  alors  devoir  re- 
constituer le  stathoudérat  (1672)  en  faveur  de  Guil- 
laume III,  prince  d'Orange  (depuis  roi  d'Angleterre, 
1689-1702).  Des  circonstances  favorables,  et  surtout 
l'habileté  de  l'amiral  Ruyter,  rétablirent  la  prospé- 
rité de  l'Etat  si  gravement  compromise  :  GuiUaume, 
investi  de  pouvoirs  extraordinaires,  en  profita  pour 
faire  déclarer  le  stathoudérat  héréditaire  dans  sa 
maison  (1674),  et  bient/)t  il  unit  à  cette  diffnité  la 
couronne  d'Angleterre  (1688).  Après  la  mort  de  Guil- 
laume m,  le  stathoudérat  fut  aboli  de  nouveau 
(1702)  :  la  République,  gouvernée  par  le  grand  pen- 
sionnaire Hemsius,  resta  TaUiée  de  l'Angleterre  et 
de  TAu triche  contre  la  France  jusqu'à  la  paix  d'U- 
trecht  (1713).  En  1747,  se  voyant  menacée  par  les 
succès  du  maréchal  de  Saxe ,  elle  rétablit  le  sta- 
thoudérat en  faveur  de  Guillaume  IV  et  le  rendit 
héréditaire.  Guillaume  recouvre,  au  traité  de  paix 
d'Aix-la-Chapelle  (1748),  tout  ce  que  la  République 
avait  perdu;  mais  il  est  obligé  de  raser  ses  places 
fortes.  Sous  Guillaume  V,  qui  lui  succède  en  1751 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  et  du  duc  de  Brunswick,  le 
commerce  et  la  puissance  de  la  Hollande  commen- 
cent à  déchoir.  Ce  pays  est  déchiré  par  des  troubles 
intérieurs  et  affaibli  au  dehors  par  des  guerres  con- 
tinuelles :  Guillaume  V  est  obligé  d'abdiouer  (1784); 
mais  il  est  bientôt  rétabli  par  le  duc  de  Brunswick , 
qui  vient  occuper  la  Hollande.  Enfin,  après  diverses 
vicissitudes ,  elle  est  conquise  par  les  Français , 
1794-95.  Elle  prend  alors  le  nom  de  République  Jlo- 
lovc,  et  se  divise  en  8  dép.  (Amstel,  Delft,  Dommel, 
Ëms,  Escaut-en-Meuse,  Texel,  Rhin,  et  Vieux-Tssel). 
Mais  cette  constitution  ne  dura  que  peu  de  temps. 
En  1806,  la  Hollande  fût  érigée  en  Royaume  de  Hol- 
lande en  faveur  de  Louis  Bonaparte,  qui  releva  le  pays, 
V  introduisit  le  code  français  et  se  rendit  fort  popu- 
laire. En  1810,  elle  fut  réunie  à  l'empire  français  :  elle 
y  forma  les  dép.  de  Bouches-de-la-Meuse,  des  Bou- 
ches-de-lTssel,  de  l'Ems  oocid.  et  de  l'Ems  orient,  de 
la  Frise,  de  l'Tssel  supérieur,  et  du  Zuyderzée.  En 
1814,  laHollande  reprit  son  indépendance  :  réunie  à 
la  Belgique,  elle  forma,  sous  le  nom  de'Royaume  det 
l'ajft-Bae,  un  nouvel  Etat,  qui  fut  donné  à  Guillaume- 
Frédéric  d'Orange,  fils  de  Guillaume  V,  le  dernier 
stathouder.  Une  révolution  ayant  séparé  violemment 
ta  Belgique  du  reste  des  Pays-Bas  en  1831 .  la  Hollande 
redevint  un  royaume  particulier.  Toutefois,  ce  n'est 
qu'en  1839  aue  le  roi  des  Pays-Bas  consentit  à  recon- 
naître rindependanoe  de  la  Belgique.  Bien  qu'ainsi 
réduits,  ses  Euts  conservèrent  officiellement  le  titre 
de  Royaume  des  Pays-Bas. 

Stathoudere  de  HoUande  et  Rois  det  Payt-Bat. 
Guillaume  I,  d'Orange,  1559 

Maurice,  1584 

Henri-Frédéric,  16*25 

Guillaume  II,  1647 

Supprestûm  du  Stathoudérat.  République, 
Jean  de  "Witt,  grand  pensionnaire,  1650 


Stathoudérai  rétabh, 
Guillaume  III,  161^ 

NouveÙe  suppreuion  du  StathowÈérat. 
Ueinsius,  grand  pensionnaire,  1702 

Stathoudérat  de  nouveau  rétabli. 
Guillaume  IV,  d^abord  stathouder  de  Im  frite , 

puis  de  tout  le  paye,  1747 

Guillaume  V,  1751 

République  Batave,  1795-1806. 
Schimmelpenninck,  grand  pensionnaire.  18O&-1806 

Royaume  de  HoUande, 
Louis  Bonaparte,  1806 

Réunion  à  la  Ftanee,  1810-1814. 
Jloyaiitiie  det  Payt-Bat. 
Guillaume  I,  1814 

Guillaume  II,  1840 

Guillaume  III,  1849 

HOLLANDE  (comté  de),  ancien  fitat  souverain,  et. 
depuis,  une  des  Sept-Ftovinces-Unies,  était  borné  as 
N.  9%  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord ,  au  S.  par  la  Meuse, 
le  Brabant  et  l'évéché  d'Utrecht,  à  l'E.  par  le  Zuy- 
dertée.  et  se  divisait  en  Hollande  sept,  ou  west-Frise, 
qui  s'étendait  depuis  Amsterdam  jusqu'à  la  mer  cfai 
Nord,  et  Hollande  mérid. ,  depuisla  même  ville  jusqu'à 
la  Zâande,  le  Brabant  et  le  pays  d'Utrecht.  Villes 
principales  :  Amsterdam,  Dorarecht.  Harlem,  DeUI, 
Leyde,  Rotterdam,  Gouda.  —  Ce  pays,  jadis  habité 
par  les  Bataves  et  les  Caninéfates,  fut  conquis  par 
les  Francs  au  iv*  siècle  et  érigé  en  comté  par  Char- 
les le  Chauve  en  863  en  faveur  de  Thierry  I;  cepen- 
dant le  nom  de  Hollande  ne  commença  à  être  em- 
ployé qu'au  XI*  siècle,  après  que  ce  comté  eut  été 
auffmenté  d'une  partie  du  territoire  d'Utrecht  sous 
Thierry  IV.  En  1229  le  comté  de  HoUande  passa  à  la 
maison  de  Hainaut,  puis  en  1345,  par  mariage,  à 
celle  de  Bavière.  Jacqueline  de  Bavière  céda  en  1433 
ses  Etats  à  Philippe  de  Bourgogne ,  et  après  U  mort 
de  Charles  le  Téméraire  le  comté  de  Hollande  pas» 
à  la  maison  d'Autriche  (1477).  Ce  pays  se  révolu  des 

f>remiers  contre  le  gouvernement  tyrannique  de  Pfai- 
ippe  II  :  dès  1579  il  ntjpartie  des  Sept-Provincefr-Unies. 
En  1 795,  il  fût  compris  dans  la  République  baUve  ;  en 
1806,  dans  le  royaume  de  Hollande;  en  1810  dans 
l'empire  français,  où  il  forma  les  dépts  du  Zuyder- 
zée et  des  Bouches-de-la- Meuse.  La  Hollande  deviot 
en  1814  une  des  prov.  du  roy.  des  Pays-Bas.  et  en 
1 831,  du  roy.  de  Hollande.  Elle  se  divi«e  actueiiemeat 
en  2  prov.  :  Hollande  sept,  et  HoDande  mérid. 
Comtet  de  HoUande, 
\*  Dynastie  d^Altau.  V  Dynattiede  HainoMt. 
Thierry  I,  863   Jean  II,  1299 

Thierry  II,  903   Guillaume  III,  1304 

Thierry  111,  947    Guillaume  IV,  IST 

Amouf,  988     3*  Dynattie  de  Bavièrt. 

Thierry  IV,  993    Marguerite,  et  Lous 

Thierry  V,  1039       de  Bavière,  emp.,  1345 

Florent  I,  1049   GuiUaume  V,  1351 

GertrudedeSaxe,      1062   Albert,  1358 

Robert  le  Frison,      1066    Guillaume  VI,  1404 

Geoffroy  le  Bossu,     1070   Jacqueline,  1417 

Thierry  VI,  1075   k"  Dynattiede  Bourgogne. 

Florent  II,  1092    Philippe  le  Bon,        1436 

Thierry  VII,  1123   Charles     le     Témé- 

FlorentlII,  1163       raire,  146: 

Thierry  VIII,  1190   Marie,  147: 

Ada.  1203     5*  Dynastie dTAulriau. 

Guillaume  I,  1204   Philipi>e  II,  le  Beau, 

Florent  IV,  1223       archiduc,  1482 

Guillaume  II,  1235   Charles  V,  emper.    I50é 

Florent  V,  1255   Philippe  III  (U  corn- 

Jean  1 ,  1 296       me  roi  d'£s^[Migne),  1558 

HOLLANOB  SBPTiMTRiONALB,  prov.  du  roy.  actoel  de 
Hollande,  entre  le  Zuyderzée  a  TE.  et  la  mer  du  Noid 
à  ro.  et  au  N. ,  est  bornée  au  S.  par  la  HoUande  mé- 
rid. et  Tanc.  mer deHarlem,  2292  k.  carrés; 540 OU) h  ; 
ch.-l.  y  Amsterdam.  Elle  se  divise  en  4  arr. ,  Amstei^ 
dam,  Harlem,  Hom,  Alkmaar. 
BOLLARDE  MÉRIDIONALE,  prov.  du  roy.  actuoldeHol* 
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lande,  bornée  au  N.  parl'anc.  mer  de  Harlem,  à  TE. 
par  les  prov.  d*Utreeht  et  de  Gueldre.  au  S.- par  ceU 
les  de  Brabant  sept,  et  de  Zélande,  à  l'O.  par  la  mer 
du  Nord  ;  2778  k.  carrés.  610  000  h.  :  ch  -1.,  la  Haye. 
Elle  forme  7  arr.  :  Saaroam,  Rotterdam,  La  Haye , 
^Ift,  Leyde,  Dordrecht,  Gorkum. 

90LLANDB  (NOUVBLLB-),    F.  ADSTRÀLH. 

HOLMIA,  nom  latinisé  de  Stockholm. 

HOLOPHERNE,  général  de  Nahuchodonosor  I, 
envahit  la  Judée,  et  mit  le  siège  devant  Béthulie. 
n  allait  s'en  emparer ,  lorsqu'il  fut  tué  pendant  son 
sommeil  nar  Judith,  659  av.  J.-C.  F.  JuniTB. 

HOLSTEIN,  duché  de  l'Allemagne  du  Nord 
(Etats  prussiens),  est  borné  au  N.  par  le  territoire 
de  Slesvig,  au  N.  E.  et  à  l'E.  par  la  Baltique  et  le 
duché  de  Lauenbourg,  au  S.  par  la  république  de 
Hanabourg  et  par  l'Elbe,  à  l'O.  par  la  mer  du  Nord  ; 
145  kil.  sur  90;  625000  hab.;  ch.-l.  GlUckatadt.  Il 
se  divise  en  20  bailliages  :  Steinborg,  pays  des 
Ditlimarses,  Rendbbourg,  comté  de  Rantzau,  sei- 
gneurie de  Pinneberg,  Altona,  Reinbek,  Trittau, 
Tremsbuttel,  Rethwisch,  Rheinfeld,  Travendal,  Se- 
geberg,  Neumllnster,  Plœn,  Arensbœk,  Bordesholm, 
Kiel,  Kronhagem,  et  Cismar.  Le  Holstein  est  arrosé 
par  l'Elbe,  le  Stor,  la  Bille,  l'Alster,  l'Ëyder,  etc., 
et  traversé  par  le  canal  de  Kiel.  On  y  trouve  beau- 
coup de  lacs.  Il  produit  des  céréales  en  abondance  : 
blé,  sarrasin;  légumes,  pommes  de  terre;  houblon, 
chanvre,  lin,  bois,  etc.  On  y  élève  des  bestiaux,  et 
surtout  des  chevaux  estimés.  La  religion  dominante 
est  le  Luthéranisme.— Le  Holstein  hit  primitivement 
occupé  par  des  peuplades  saxonnes.  Conquis  par  Char- 
lemagne,  qui  en  forma  le  margraviat  de  NordaUnn- 
gi9j  il  resta  longtemps,  sous  les  successeurs  de  ce 

R rince,  soumis  aux  ducs  de  Saxe  de  la  race  de  Bil- 
mg,  puis,  après  leur  extinction,  à  Lothaire  de  Sup- 
Slinbourg,  qui  en  investit,  à  titre  de  comté,  Adolphe 
e  Schauenbourg,  en  1106.  La  famille  deSchauen- 
bourg  conserva  ce  comté  pendant  plus  de  350  ans; 
sous  cette  dynastie,  le  Slesvig  fut  uni  au  Holstein 
(1386).  La hgne  delà  maison  de  Schauenbourg  qui 
régnait  sur  le  Holstein  s'étant  éteinte  en  1459,  les 
EUts  élurent  pour  comte,  en  1460,  Christian  I,  de 
la  maison  d'Oldenbourg,  déjà  roi  de  Danemark,  en 
stipulant  que  le  Holstein  ne  serait  pas  pour  cela 
réuni  au  Danemark,  et  aurait  toujours  ses  princes  à 
fart  et  une  administration  propre.  Christian  I  fit  éri- 
ger le  Holstein  en  duché  par  l'empereur  Frédéric  HI 
(1474).  Deux  peUts-fils  de  ce  prince,  Christian  UI, 
roi  de  Danemark  de  1534  à  1559,  et  Adolphe,  son 
frère  cadet,  parUgèrent  entre  eux  le  duché  (1544); 
ils  devmrent  ainsi  la  souche  de  deux  branches  prin- 
cipales :  la  branche  aînée  ou  Iranàie  royale ,  qui 
continua  à  régner  sur  le  Danemark  (F.  danbhark), 
et  de  laquelle  sont  issues  les  lignes  de  H.-Sonder- 
bourg-Auffustenbourg  et  de  H.*Sonderbourg-Beck 
ou  Glucksbourg;  la  branche  cadette  ou  brandie  d«- 
rale,  qui  eut  en  parUge  le  château  et  le  territoire 
de  Gottorp,  et  qui  prit  de  là  le  nom  de  HoUtein-Got- 
wrp.  Cette  2*  branche  a  donné  naissance  à  deux 
rameaux  :  celui  de  Holstein-Gottorp  proprement  dit, 
d'où  est  sortie  la  famille  qui  règne  en  Russie  de- 
puis 1762;  et  celui  de  Holstein-Eutin,  d'où  est  sor- 
tie U  famille  qui  a  régné  sur  la  Suède  depuis  1 751  jus- 
qu  enl818.  La  branche  royale  de  Holstem  et  U  bran- 
che ducale  de  Holstein-Gottorp  ont  été  longtemps  en 
guerre  pour  la  possession  de  diverses  parties  duduchè: 
ïeursquerellesn'ont  cessé  qu'en  1773,  par  un  arrange- 
ment en  vertu  duquel  le  roi  de  Danemark  est  devenu 
•eul  noisesseur  de  tout  le  Holstein,  mais  en  cédant  à 
ÎÎBSf"?®^®  ^^  ^"««  <*•  Holstein-Eutin  les  comtés 
d  Oldenbourg  et  de  Dehnenhorst.  Après  la  dissolu- 
tion de  l'Empire  germanique,  en  \m,  le  Holstein 
lui  réuni  au  Danemark;  if  entra  dans  la  Confédérar 
tion  dès  1815,  tout  en  restant  au  Danemark.  Mais 
bientôt  il  s'éleva  entre  le  roi  de  Danemark  et  le  du- 
ché, qui,  uni  au  Slesvig  par  la  constitution  du 


28  mai  1831  «  réclamait  ses  anciennes  libertés ,  de 
violents  conflits,  qui  furent  portés  en  1846  devant  la 
Diète  germanique,  etqui  finirentpar  amener  la  guerre 
dite  du  Sluwg^MoUuin  (1848-5^),  à  laquelle  partici- 
pèrent la  Prusse  et  la  Confédération,  et  dans  laquelle 
le  Danemark  eut  le  dessus.  Ces  querelles  paraissaient 
terminées  par  les  concessions  du  roi  de  Danemark 
Frédéric  VU.  qui  rétablit  en  1852  les  anciens  Etats 

Einciaux  au  Holstein  ;  mais  dles  se  sont  réveillées 
lis;  et  à  la  suite  d'une  guerre  désastreuse,  le 
tein  fut,  ainsi  que  le  Slesvig,  séparé  de  la 
monarchie  danoise  (traité de  Vienne,  oct.  1864),  puis 
incorporé  à  la  Prusse,  a])rèsSadowa(3  juillet  1866). 

La  branche  de  la  maison  de  Holstein  qui  règne 
sur  la  Russie  a  pour  chef  Charles  Frédéric,  duc  de 
Holstein-Gottorp,  né  en  1702,  mort  en  1739,  qui 
épousa  une  fille  de  Pierre  le  Grand,  Anne  Petrowna, 
et  dont  le  fils,  Charles  Pierre  Ulric,  fut  choisi  par 
l'impératrice  Elisabeth,  sa  tante,  pour  lui  succéder  :  il 
monta  sur  le  trdne  en  1762  sous  le  nom  de  Pierre  111  ; 
les  empereurs  issus  de  ce  prince  sont  Paul  I ,  Alexan- 
dre I,  Nicolas,  Alexandre  II.  —  En  Suède,  la  mai- 
son de  Holstein  avait  acquis  des  droits  au  trône 
par  le  mariage  de  Frédéric  IV,  duc  de  Holstein-Eu* 
tin,  avec  Sopnie,  sœur  aînée  de  Charles  XII;  un  ne- 
veu de  ce  pnnce,  Adolphe-Frédéric,  élu  prince  royal 
en  1743,  par  l'influence  de  la  Russie,  monta  sur  le 
trône  en  1751.  Les  rois  de  Suède  de  cette  nouvelle 
dynastie  sont,  après  Adolphe-Frédéric,  Gustave  in« 
Gustave  IV,  Charles  XIII.  Par  suite  de  la  déposition 
de  Gustave  IV.  la  maison  de  Holstein-Gottorp  se 
trouva  exclue  du  trône,  quoiqu'rile  eût  encore  des 
rejetons.  —  La  branche  d'H. -Oldenbourg  a  pour  chef 
Frédéric  Auguste  de  Holstein-Eutin;  ce  prince  était 
déjà  évéque  de  Lubeck,  lorsqu'il  fut  investi  en  1773 
du  comté  d'Oldenbourg,  qui  peu  après  (1776)  fut  érigé 
pour  lui  en  duché;  il  mourut  en  1785  et  eut  pour  suc- 
cesseur son  neveu,  le  duc  Pierre  (mort  en  1829), 
dont  la  postérité  règne  encore  sur  l'Oldenbourg. 

liOLSTBiii-ooTTORP  (le  comtc  de).  F.  oustavb  iv. 

HOLSTENIUS  (Luc),  en  allemand  If otfte,  savant 
laborieux,  né  à  Hambourg  en  1596,  mort  en  1661. 
Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  Leyde,  il  solli- 
cita un  emploi  au  gymnase  de  Hambourg.  N'ayant  pu 
l'obtenir,  il  quitta  pour  jamais  sa  patrie,  voyagea  en 
Italie,  en  Sicile,  en  Angleterre,  en  France,  et  fut 
admis  dans  l'intimité  des  savants  les  plus  illustres  de 
l'Europe.  Pendant  son  séjour  à  Paris  (1624-1627) ,  il 
fut  bibliothécaire  du  président  de  Mesmes.  Vers  la 
la  même  époque,  il  anjura  le  Protestantisme,  dans 
lequel  il  avait  été  élevé,  pour  embrasser  le  Catholi- 
cisme (1625)  :  il  s'attacha  en  1627  au  cardinal  Fran- 
çois Barberioi ,  nonce  du  pape,  alla  se  fixer  à  Rome, 
devint  bibliothécaire  et  chanoine  du  Vatican  en  1636, 
et  remplit  honorablement  plusieurs  missions  déli- 
cates que  lui  confia  la  cour  de  Rome,  entre  autres 
celles  de  recevoir  l'abjuration  de  la  reine  Christine 
etde  travailler  à  la  conversion  de  Frédéric,  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt  (1637).  On  a  de  lui  des  poésies 
latines;  on  lui  doit  une  édition,  avec  trad.  latine,  de 
la  Fie  de  Pylhoyore,  de  la  TMorie  des  Intelligibles 
et  de  l'Antre  des  nymphes  de  Porphyre,  Rome,  1630  ; 
des  Notes  sur  VArgonautique  d'^Uonius,  sur  Sal- 
luste  le  philosophe,  Etienne  de  Byzance.  1679;  un 
Codex  regularum  monasticarunif  1661  :  des  Reeher- 
€hes  sur  la  géographie  sacrée ,  1 666,  et  d'intéressantes 
Lftfrsf, publ. par  Boissonade,  Paris,  1817.  Ha  laissé 
inachevés  un  ffrand  nombre  d'autres  travaux,  pour 
lesquels  il  avait  amassé  d'immenses  matériaux. 

HOLY-HBAD,  bourg  d'Angleterre  (Galles),  dans 
nie  et  le  comté  d'Anglesey,  à  37  kil.  N.  O.  de  Caer- 
narvon  ;  4500  h.  Chantiers;  paquebots  pour  Dublin. 

HOLY-ISLAND  (c.-à-d.  /fosaifile),  dite  aussi  Lindis- 
/bme,  petite  lie  d'Angleterre,  sur  la  côte  £.  et  dépen- 
dant dfu  comté  de  Durham  ;  15  k.  de  tour.  Petit  port 
à  TE. ,  petite  ville  au  S.  0.  ;  900  h. ,  presque  tous  pê- 
cheurs. Château  fort.  Rumes  d'un  ancien  monastère 
de  Bénédictins,  siège  primitif  de  l'évéché  de  Durham* 
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HOLTBOOD  (e.-l-d.  Sainte  eroi^,  ane.  abinye 
d'Ecosse  et  palais  royal  dont  on  ?oit  encore  les  ruines 
àreztiémi^éorieiitaiede  la  Ville  vieille  d'Edimbourg. 
L'abbaye  fut  fbndée  par  David  I,  roi  d'Soosse,  en 
11 28  y  pour  des  moines  augustins.  En  1544  l'armée 
dtt  comte  d*Hertford  brilla  et  détruisit  le  monastère. 
Reconstruit  par  Jacques  1  et  Charles  II ,  il  fut  de  nour 
Teau  détruit  après  Pexpulsion  des  Stuarts  :  le  palais 
seul  a  été  oonserYé..On  y  montre  encore  la  chambre 
à  coucher  de  Marie  Muart  où  périt  le  maibeunai 
Rizzio.  Ce  palais  a  servi  de  résidence  au  roi  de  Pranee 
Charles  X  et  à  sa  famille  après  les  événements  de  1830. 

HOITWEIX  (c.-à-d.  Puits  taeré)^  bourg  d'Angle- 
terre (Galles) .  dans  le  comté  de  FHnt ,  à  n  k.  de  Flint, 
sur  la  Dee;  1 1 000  h.  Aux  env.,  plomb,  houille,  usines 
en  tout  genre,  ftmderies,  martmets,  tréfileries,  filatu- 
res de  coton.  Célèbre  source  de  St-Winifred. 

HQUniAUSEft  (Barthél.)t  pieux  ecclésiastique , 
né  en  1613,  à  Langnau,  près  d'Augsbourg .  m.  en 
16S8,  étudia  chez  les  Jésuites  à  Ingolstadt,  fut  suc- 
cessivement curé  de  Tittmoningen  «  de  Leoggentha- 
len  dans  le  Tyrol  et  de  Bingen  prés  de  Mayence.  Il 
forma  à  Tittmoningen  en  1640  un  établissement  de 
prêtres  qui  vivaient  en  commun  et  se  consacraient 
a  former  des  pasteurs.  D'une  piété  ardente,  il  eut 
des  visions  et  des  révélations  et  fit  même  des  prédic- 
tions, n  a  écrit  :  ContHtuHtmee  tlerieomm  êxcuUl- 
rium  in  commuwi  fnt>«fiNt4m,  Colonie ,  Ifit'i;  un 
Traité  de  V Amour  de  Dieu^  en  allemand,  1663  ;  Opwh 
culum  visionum  variarum,  etc. 

HOM,  personnage  mythologique  des  Perses,  fbt 
suscité  par  Ormuzd  sous  le  règne  de  Djemehid,  peur 
annoncer  la  parole  divine  et  fonda  m  Magisme  en 
créant  un  corps  de  prêtres  chargés  de  conserver  et  de 
propager  ses  dogmes.  On  lui  donne  pour  svmhole 
Varbre  de  Vie,  avec  lequel  même  on  ridentiffe.  Ko- 
roastre  n'aurait  fkit  que  réformer  la  religion  de  Hom. 

HOMBERff,  V.  murée  de  la  Hesse-éiectorale,  ch.-l. 
de  cercle,  à  35  kîl.  S.  0.  de  Gassel;  4000  hab.  Mar- 
tinets, fonderies  de  fer.  —  V.  de  la  Hesse-Darmstadt, 
à  24  kil.  S.  R.  de  Marbourg;  1600  hab. 

HOMBERA  (Guillaume),  chimiste,  né  en  1652  à 
Batavia,  d'une  famille  saxonne,  m.  à  Paris  en  lT16, 
était  d'abord  avocat  à  Magdebourg;  mais,  s'étant  lié 
d?ns  cette  ville  avec  Otto  de  Guericke,  il  quitta  k) 
barreau  pour  les  sciences  naturelles.  Il  voyagea,  pour 
augmenter  ses  connaissances,  en  Italie,  en  France, 
en  Angleterre ,  et  se  fit  ensuite  recevoir  médecin  à 
Wittemberg.  (jolbert  Pattira  en  France  perdes  oflRres 
avantageuses  (1682)  :  il  se  fixa  à  Paris,  s'y  convertit 
au  Catholicisme,et  y  épousa  lafille  du  médecin  Dodart. 
11  fut  agrégé  en  1685  à  l'Académie  des  sciences;  en 
1702,  le  duc  d'Orléans  le  choisit  pour  lui  enseigner 
la  physique,  et  le  nomma  son  premier  médecin.  Hom- 
berg  est  connu  par  les  perfectionnements  ou'il  ap- 
porta à  là  fabrication  du  phosphore,  déjà  découvert 
par  Kunckel,  par  llnvention  d'une  nouvelle  machine 
pneumatique,  d'un  nouveau  microscope*  et  par  une 
roule  d'ingénieuses  découvertes.  Il  a  fourni  à  l*Aca* 
demie  des  sciences  48  mémoires  dont  les  plus  e»pieu]| 
sont  intitulés  :  Manière  defairelephoephofelrrûlant 
de  Kunckel  (qui  s'extrait  de  furine),  1702;  Anal^e 
du  soufre  commun,  1 703  ;  Manière  de  copier  sur  vwre 
coloré  les  pierres  gravées,  1712;  Sur  la  généraHon 
du  fer^  1705;  Sur  la  vilriflcaHon  de  l^or,  e\c.  Son 
nom  est  resté  attaché  à  l'acide  borique ,  quil  décou- 
vrit et  qu'on  appda  depuis  sel  sédaêif  de  Homberg, 

HOBiBOURO,  capit.  du  landgraviat  de  Hesse-Hom- 
bourg,  à  14  kil.  N.  de  Francfort-sur-le-Mein,  est  ados- 
sée au  mont  Taunus;  6000  hab.  Toiles,  flanelles,  soie- 
ries, horlogeries,  cuirs.  Résidence  du  landgrave.  Eaux 
minérales  en  renom,  maisons  de  leu  très-suivies; 
école  forestière.  —  Pour  le  land»aviat.  V.  Hnesa. 

HOMBonBO,  V.  de  la  Bavière  Rhénane,  sur  le  Kletti- 
Erbach,  à  9  kil.  N.  de  Deux -Ponts;  2200  hab.  Lai- 
nages, tissus  de  coton.  Fondée  en  1682  ;  elle  eut  d'a- 
bord un  château  fort,  qui  fut  rasé  en  1714. 

iiombourg-l'évêque  ou  LB  HAUT,  V.  dc  Frauce  (Mo- 


selle), à  30  k.  O.  deSarreguemines,  sur  le  chem-.& 
de  fer  de  Mett  k  Sarrebrouck;  1800  h.  Forges,  afti 
neries,  martinets.— Autrefois  fortifiée;  prise  par  les 
Français  en  1678.  Auj.  sea  fortifications  sont  en  ruine 

HOMB  (H.),  lord  Kalmes,  écrivain  écossais,  né  à 
Kaimes  (Berwick)  en  1696,  fut  lord  justicier  du  tri- 
bunal criminel  d'Âoosse  depuis  1752,  et  mourut  en 
1782.  Parmi  ses  plus  importants  ouvrages  on  distin- 
gue ,  outre  plusieurs  tmités  de  jurisnmdaii^e  :  Essais 
sur  les  principes  de  la  maraie  et  delà  reiiaion  natu- 
relle ^  1751  (ils'y  montre  grand  partisaa  delà  doctrine 
de  la  nécessité);  ÉlimenU  de  çritùgue^  1762;  Et- 
puisses  de  Phistoire  de  Vhomme^  1773.  Ami  de  Reid, 
il  iq>partenait'  à  l'école  écossaise.  C/Mom»  Reid,  i) 
multiplia  trop  Les  principes  et  les  facultés  de  l'âme. 
Du  reste,  ses  Éléments  de  critique  offrent  une  heu- 
reuse application  de  la  psychologie  à  U  littérature. 

HOMB  (John),  auteur  dramatique,  né  en  1724  daos 
le  comté  de  Roxburgb ,  m.  en  1808,  était  ministre  du 
culte  en  Ecosse,  lorsqu'il  fit  représenter,  en  17i»0, 
la  tragédie  de  Douglas,  vtae  des  meilleures  du  théâ- 
tre anglais.  Forcé  par  ses  confrères  de  résigner  sa 
cure  pour  avoir  cultivé  les  lettres  profanes,  il  se  coo- 
sacra  tout  entier  au  théâtre,  et  donna  plusieurs  aa- 
tres  tragédies.  11  obtint  de  lord  Buis  une  pension  ei 
des  emplois.  Outre  ses  tragédies,  on  a  de  lui  une  IKki. 
de  Ja  rébellion  de  174a,  Lond.,  18(Q.  Ses  œuvres  oni 
été  rassemblées  par  H.  Maekenxie,  Edimbourg,  l^i. 

HOMÈRE,  le  plus  grand  des  poètes  grecs,  Rons- 
sait,  selon  Im  Marbres  de  Paras,  à  la  fin  du  x*  siècle 
av.  J.-C.  ^vers  907).  On  ne  sait  hen  de  certain  sur 
sa  personne;  on  a  même  nié  son  eziatence.  Nous 
rapporterons  cependant,  d'après  le  faux  Hérodote, 
les  traditions  les  plus  répandues  k  son  égard.  Il  éuit 
d'origine  ionienne;  sept  villes  se  disputaient  rhoit- 
neur  de  lui  avoir  donné  le  jour  : 

Smyrnaf  Chios,  Colophon,  Satamit,  Rhodos,Argos,  Àthi- 
(jrbit  dé  patria  csrtat,  Homère ^  tuet.  [ntu, 

Smyrne  et  Chios  sont  celles  dont  les  prétentions  aeoi- 
bient  le  mieux  fondées.  On  raconte  qu'Homère  eut 
pour  mère  une  jeune  fille  de  Smyrne  nommée  Cri- 
théis,  qui  était  restée  orpheline  et  qui  fut  séduite  pir 
son  tuteur;  qu'il  naquit  sur  les  bords  du  fleuve  Mê- 
lés, 711)  vrjse  âmyme  (d'où  son  surnom  de  Méitii- 
gène)  ;  que  Phémius,  qui  tenait  à  Smyme  une  éooled'? 
mustqueetde  belles-lettres,  ayant  ressente  de  Temoa: 
pour  Crithéis,  l'épouaa  et  adopta  son  enfant;  qu'a 
la  mort  de  Phémius,  Homère  lui  siicoéda  dans  sod 
école;  qu'ensuite,  ayant  conçu  le  projet  de  l'iliode. 
il  voyagea  pour  acquérir  par  lui-même  la  oonnais- 
sanoe  des  nommes  et  des  lieux;  que,  mal  accupilli  à 
son  retour,  il  abandovia  soa  ingrate  patrie,  et  àhà 
s'établir  k  Gbios,  où  il  ouvrit  une  école;  que  dans 
sa  vieillesse  il  devint  aveugle»  tomba  dans  rindigenoe, 
se  vit  réduit  k  errer  de  viUe  en  ville ,  récitant  ses  vers 
et  mendiant  son  pain;  qu'enfin  il  mourut  dans  la  pe- 
tite lie  d'Ios,  une  des  Cyolades.  On  a  aous  le  aora 
d'Homère  deux  poèmes  épiques  en  24chanta  chacun: 
Viliade,  où  il  chante  les  effets  de  la  colère  d'Achille,  les 
malheurs  des  Grecs  au  siège  de  Troie  pendant  rabsence 
du  héros,  et  la  vengeance  terrible  que  aelui-ci  tin 
du  meurtre  de  Patroole;  l'Odysi^,  où  il  raconte  k$ 
voyages  d'Ulysse  errant  de  contrée  en  contrée  après 
la  prise  de  Troie,  et  le  retour  de  ce  prince  dans  sou 
royaume  d'Ithaque.  On  lui  attribue  ea  outre  des  hym- 
nes, au  nombre  de  33,  qui  paraissent  d'une  époque 
voisine  et  dont  plusieurs  ne  seraient  pas  indigoesdelui 
(surtout  l'hymne  k  Cérès,  retrouvée  en  1780),  un  pe- 
tit poème  hérolHsomique,  la  Batrackamyimmcktê, 
ou  combat  des  rats  et  des  grenouilles,  espèce  de  pa- 
rodie de  la  poésie  épique,  qui,  selon  Plutarqoe.  se 
rait  i'cpuvre  d'un  certain  Pigrès  d'Ualicaraasae  ;  enfi-. 
ouelques  épigrammes.  Tous  ces  ouvrages  sont  écnt- 
dans  le  dialecte  ionien.  V Iliade  etl'Odyssds  ont  été 
de  tout  temps  regardées  comme  les  chefs-d'CBuvie  de 
répopée.  Ces  deux  poèmes  brillent,  du  re^^te,  par'K» 
mérites  Tort  divers  :  on  admire  dans  Viiiadeia.  gra&à- 
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detir  4^8  Conceptions,  la  beauté  tft  U  simpHCitA  du 
plan,  la  Hurdtesse  de  rimagitiation ,  la  richesse  et  la 
sublimité  des  imageâ;  on  trouve  dans  VOdystéé  tin 
plan  moins  régulier ,  une  imagination  moins  écla- 
tante, mais  on  se  sent  attaché  par  un  vif  intérêt  et 
par  une  séduisante  naïveté.  Outre  leur  beauté  intrin- 
sèque, V Iliade  et  l'Odyssée  avaient  pour  les  anciens 
le  mérite  de  renfermer  les  traditions  théologiques , 
les  noms  et  Torigine  des  peuples,  la  description  et  la 
situation  des  pays,  et  ces  deux  poèmes  jouissaient 
sous  ces  divers  rapports  d'une  grande  autorité,  tés 
poèmes  d*Homérre,  selon  de  savants  critiques,  seraient 
antérieurs  à  Tinveutron  de  récriture,  et  longtemps 
ils  n'auraient  été  conservés  que  par  la  mémoire  ;  us 
ftirent  de  bonne  heure  morcelés  et  défigurés  ptf  les 
rhapsodes  qui  en  détachaient  les  épisodes  les  plus 
Intéressants  pour  les  réciter.  Pislstrate,  ou,  suivant 
d'autres,  Htpparque  son  fils,  fit  recueillir  et  coor- 
donner avec  beaucoup  de  soin  ces  divers  morceaux; 
depuis,  ces  poèmes  ont  été  revisés  par  les  plus  grands 
critiques  de  l'antiquité,  Aristote,  Ari.stopbane  deBy- 
zanoe,  ZédodoCe,  Aristarque;  c'est  ee  dernier  qui  ai" 
visa  V Iliade %i  V Odyssée  chacune  en  24  chants,  et  qui 
leur  donna  la  forme  sous  laquelle  nous  les  possédons. 
Ces  deux  poèmes  ont  en,  dans  l'antiquité  même,  de 
nombreux  commientateurs ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que Didyme  et  Sustathe,  arthevéciue  de  Thessaloni- 
aue;  un  grammairien  du  temps  d^Auguste,  du  nom 
'Apollonius,  a  en  outra  laissé  un  Uvittue  d^ Homère, 
—  Malgré  l'admiration  universelle  dont  il  a  été  l'ob- 
jet, Homère  a  trouvé  quelques  ^étraeteurs.  On  cite 
surtout  ZoUle  dans  l'antiquité;  Perrault,  Lamothe, 
chez  les  modernes.  Quelques  savants,  entre  autres 
Vico  et  plus  tard  Wolf,  ont  prétendu  qu'Homère  n'a- 
vait jamais  existi,  et  que  les  poèmes  que  nous  avons 
sous  son  nom  n'étaient  qu'un  reeueil  de  morceaux 
composés  par  divers  auteurs,  qui,  sous  le  nom d' Ho- 
méndes,  formaient  une  espèce  d'école  ;  tous  ees  mor- 
ceaux auraient  été  réunis  plus  tard  et  groupés  en 
deux  grands  poèmes.  Mais  quoicrei'il  puisse  être  vrai 
que  ces  productions  ont  subi  des  fitérations,  des  inter- 
polations, l'unité  du  plan  et  l'ordre  qui  y  règne  font 
Justice  de  si  haidis  paradoxes.  D'autres  se  sont  bor-> 
nés  à  prétendre  que  i'^iade  et  VOdyfsée  n'étaient  pas 
du  même  auteur,  et  ont  regnûéVOdyssée  comme 
postérieure  à  i'/2iadtf.  Quant  àlaBafracfcomyoïiuuiite, 
il  est  évidemment  impossible  de  l'attribuer  à  l'auteur 
des  deux  grandes  épopées.  On  a  donné  des  expUoations 
fort  diverses  du  nom  d'Homère  :  les  uns,  partisans 
des  traditions  vulgaires,  traduisent  ce  nom  par  aveu" 
gle  ;  d'autres  par  otage ^  parce  qu'Homète  aurait  servi 
d'otage  dans  une  guerre  que  se  firent  les  habitants 
de  Smyme  et  de  Colophon  ;  d'autres  enfin  le  font  dé- 
river (r/iomMé,  rassembler,  prétendi^it  que  ce  mot 
désignerait  fort  Bien  le  compilateur  qui  n  a  fait  que 
rassembler  des  éléments  épars  pour  en  former  un  en- 
semble. —  Nous  avons  une  fome  d'éditions  et  de  tra- 
ductions d'Homère.  Parmi  les  éditions  on  remarque 
celle  de  Florence,  1488,  2  vol.  in-fol,,  donnée  par 
Démétrius  Chalcondylas  :  c'est  la  plus  ancienne;  celles 
de  H.  fitienne, grecque-latine,  Paris,  1566;  de  Bamès, 
Cambridge,  1711  ;  de  Sam.  Clarke,  Londres,  1729-40] 
de  VUloison,Venise,  1788  (d'après  un  manuscrit  décou- 
vert à  Venise,  avec  les  signes  critiques  des  Alexandrins 
et  de  précieuses  scholies)  ;  de  P.  A.  Wolf,  Halle»  1794, 
et  Leipsiclc,  1804  et  1817  <avee  d'importants  i*ro- 
lfgoménes)\  de  Heyne,  Leipsick,  1802  (elle  contient 
\lliade  seule;  de  J.  A.  Emesti,  Laips.,  1764 et  1824 1 
la  petite  éd.  usuelle  de  Boissonade,  Paris,  1818-24} 
Vexcellentê  éd.  de  Bothe.  Leips.,  1831-a5>  oelle  de  la 
collect.  Didot  (1837)  et  d'A.  Pierron  (1869).  A.  Mai  a 
publié  en  1810,  à  Mibm,  des  variante»  inédiles  de  1'/- 
'uHle.  Les  meiUeurestradueUone  françaises  d'Homère 
>^nt  :  en  prose ,  celles  de  Mme  Daeler .  de  Bitaubéi 
de  Ubrun,  de  Duga^Montbel,  t838-3d ,  4*2.  Baresie, 
184S»  de  P.  Q4guel»  18è9,  d'Ë.  Pessonneaux,  186ti 
•n  vers,  eeUes  de  Rochefort,  d'Aignan,  de  Bignan. 
^  itoifa«AomyoiMMMtf  a  été  trad.  en  prose  par  Betw 


ger  de  Xivrey  (1 837)  ;  elle  avait  déjà  été  mise  en  vers 
par  Boivin  (lTt7).  tes  Anglais  eàituent  les  traduc- 
tions de  Pope  et  de  Gowper  :  les  Allemands,  celles 
de  Bodmer,  de  Stolberg,  deYoss;  les  Italien»  celles 
de  Salvinl,  de Mônt|,  de  Pindemonte.  Vllioà/e  a  été 
mise  en  vers  latins  par  HaimulidusCunichius,  Rome. 
1777,  et  VOdysté^  par  Bernard  Zamagna,  1778.  Il 
existe  tme  Fie  df Homère  en  grec,  faussement  attri- 
buée à  Hérodote:  elle  a  été  traduite  par  Larcher. 
Dugas-Haptbel  a  Joint  à  sa  traduction  une  Histoire 
desvoésiet  homériquéi. 

HOMfRlBVS.  On  désigne  par  ce  nom.  sint  les  de»- 
cendants  d'Homère,  soit  des  poètes  d'une  certaine 
époque  et  d*une  certaine  école  dont  Homère  n'aurait 
fait  qu^  rassembler  les  chants,  sott  les  poètes  pos- 
térieurs à  Homère  gui  ^exercèrent  sur  des  stijets 
analogues  li  ceux  qu'il  avait  traités.  L'un  d'eux.  Ci- 
néthus  de  Chios,  ^ntemporain  d'Eschyle,  passait 
dans  l'antiquité  pour  l'auteur  deVHymnêAApolkm, 
Bustathe  l'accuse  d'avoir  altéré  les  poésies  hamérioues 

ÉOAifiBITES.  peuple  de  HArabie  ancienne,  habi- 
tait dans  l'AraWé  Heureuse,  au  S.  B.  des  Sabéens. 

HOBUIAIKB  lyEHELL,  v(ryagettr  français,  né  à  Alt- 
kirchen  1812,m.en  1848,fut6lèvedel'8obledes  minus 
de  9t-itîenne,  se  rendit  en  189S  à  Gonetantlnople, 
explora  de  1838  à  1840,  par  mission  du  gouvernement 
russe,  la  BessaraUe,  le  pays  des  Cosaques,  le  Cau- 
case, cff  publia,  à  son  retour  en  Praaeé,  les  Steppes 
de  la  mer  Oupiemê^  le  Caneoae ,  la  CriweV,  ei  la 
Jlfirtfo  métidwmUe,  8  vol.,  dont  les  dent  premiers 
furent  rédigés  par  sa  fSHune.  En  1846,  le  gouvt  fran- 
çais le  chargea  d'un  voyage  en  Turquie  et  en  Perse, 
mais  la  mort  le  surprit  k  toahan.  ta  reiatimi  de  ee 


dernief  voyage  a  été  publiée  «fe  18.'î4  à  1860  par  J.  Lau 
rens,  qui  l'avait  accompagné,  Paris,  4  v.  in*8*  et  atlas. 

IIOHPBSCH  (Ferdinand  de),  dernier  grand  maître 
de  l'ordre  de  Malte,  né  à  DusseMorf  en  1744.  fut  In- 
vesti de  cette  dignité  en  179Y,  aprèa  avoir  été  26  ans 
ministre  de  la  cour  de  Vienne  près  do  Perdre.  Gagné, 
à  oe  que  l'on  prétend,  par  l'argent  et  les  promesses 
du  Directoire,  il  se  soumit  sans  résisianoe,  en  1798, 
à  la  flotte  française  qui  allait  en  Sgypto  aous  la  oon- 
duitede  Bonaparte,  et  fut  conduit  C  Trieste.  Cepen- 
dant il  protesta  contre  l'ôeoupation  française  et  n'ab- 
diqua qu'en  faveur  du  ezar  Paul  I.  il  erra  quelque 
temps  en  AOemas^ne,  puis  se  réfugia  en  Praàee,  et 
mourut  à  Montpellier  en  1808. 
B0M8,  V.  de  Syrie.  F.  hbms. 
ftO-HAir.  prov.  de  la  Chine,  entre  eelles  de  Pé- 
tehi-ii  an  N.  et  de  Hou-pé  au  8.  :  700  kU.  sur  660  -, 
13800000  d'h.;  ehM.,  Khal-feung.  Elle  ferme  9  dép., 
dont  un  porte  aussi  le  no«i  de  Ho^an  et  a  pour  eh.-l. 
une  V.  du  même  nom.  Climat  trés-doûx;  sj^culture 
florissante  :  on  a  surnommé  oette  province  le  Jardin 
de  la  Chine.  -^Gh.-l.  du  dép.  de  Ho-nan,  à  300  kil. 
O.  de  Khal-foung,  sur  un  affluent  du  Hoang-ho. 
Cette  ville  est  située  vers  le  centre  de  la  Chine,  ce 

ui  la  fait  regarder  par  les  Chinois  comme  le  centre 

u  monde. 
HONARURA.  V.  HONOLULU. 


3"« 


HONDA,  V.  de  la  Nouv.-Orenade.  dans  le  dép.  de 
Gundinamarca,  sur  la  Magdalena,  à9&  kil.  N.  0.  de' 
:  èOOO  hab.  TrésK}ommerçanlMvant  les  guerres 
lépendafiee.  Mines  d'or  aux  environs.  La  baie 


del'in 

de  Henda,  sur  la  mer  des  Antilles,  par  73*  16*  long. 

0.,  11*  90*  lat.  M.,  fournit  des  perles. 

BOllDlVfl  ou  fiONUT  (Jesee) ,  géographe  et  graveur 
en  cartes,  né  es  1646,  en  Flandre,  mort  à  Amster- 
dam, en  1611,  séjourna  longtemps  en  Angleterre. 
On  a  de  lui  un  Traité  d»  la  eùmtruetian  dm  globes, 
1597 }  des  éditions  du  grand  Àtlae  de  G.  MereafùT;  les 
caries  de  la  />eieri9|{oii  de  la  G^tyane  de  Walter  Ra- 
]eigh«  et  oeilos  des  Voyagee  de  Drake  et  de  Cavendish. 

HOKDSCHOOTB,  oh.«L  de  cent.  (Nord),  h  18  kU. 
E.  8.  B.  de  Duukereue)  3000  hab.  Pépinières,  fabri- 
ques de  sucre  indigène  et  de  ehlcorée-eafê.  Les  Fran- 
çais, commandés  par  Houchard,  y  battirent  les  An- 
glais commandés  par  le  duc  d'Tork,  le  8  sept.  1793, 


HONG 


-  888  — 


HONG 


—On  donna  le  nom  de  Canal  â$  Hondtehoote  à  un 
petit  canal  qui  fait  communiguer  Bergues  et  Fumes 
et  qui  a  un  embranchement  à  Hondschoote. 

HONDURAS,  £tat  indépendant  de  rAmérique  cen- 
trale, borné  au  N.  par  la  baie  de  Honduras,  à  TO.  par 
le  Guatemala,  au  S.  parles  Stats  de  Nicaragua  et  de 
San-Salvador,  à  l'E.  par  la  mer  des  Antilles  :  480  k. 
de  l'E.  àlU,  et 420 du  N.  au  S.;360000  hab.;  cb..L 
Comayagua.  Climat  chaud,  humide  et  malsain;  belles 
plaines,  sol  fertile  en  grains,  fruits  et  légumes  ;  beaux 
pâturages;  beaucoup  de  poisson.  Mines  d'or  et  d'ar- 
gent.—Le  Honduras  futdécouvert  en  1502  nar  Christ. 
Colomb,  qui  aborda  sur  la  partie  de  la  cote  habitée 
par  les  McMqui^s;  il  fut  conquis  en  1523  par  un  lieu- 
tenant de  Cortez.  Sous  la  domination  espagnole,  il 
forma  d'abord  un  gouvt  particulier,  mais  en  1790  il 
ne  fit  plujau*une  intendance  qui  était  comprise  dans 
le  Guatemala.  Devenu  indépendant  en  18*21 ,  avec  le 
reste  du  Guatemala,  il  fit  d'abord  partie  de  la  Con- 
fédération de  l'Amérique  centrale.  11  s'en  sépara  en 
1839,  et  depuis  il  forme  un  fitat  particulier  :  c'est 
une  république,  avec  un  président  élu  pour  4  ans  par 
le  suffrage  uniTcrsel.  —  Les  Anglais  possédaient  de- 
puis 1798  une  partie  du  Honduras  (F.  bauzb)  :  ils 
l'ont  abandonnée  en  1860  par  suite  d'une  transaction 
avec  les  Etats-Unis. 

HONDURAS  (baie  ou  golfe  de),  partie  de  lameç  des 
Antilles  comprise  entre  le  cap  de  Honduras  et  la 
presqulle  de  Tucatan.  Sa  largeur  est  de  360  kil.  et 
sa  profondeur  à  peu  près  égale.  Elle  reçoit  plusieurs 
rivières  :  la  Xagua,  rUlua,  la  Motagua,  le  Rio-Golfo, 
la  Balise,  etc.—  Cette  baie  est  remplie  de  bancs  de 
sable  et  de  récifs  qui  en  rendent  la  navigation  très- 
dangereuse.  Elle  renferme  plusieurs  lies  connues 
sous  le  nom  d'Iles  d$  la  Baie,  F.  baie  (Ues  de  la). 

HONFLEUR.  v.  et  port  du  dép.  du  CaJvados.  ch.l. 
de  cant  dans  rarrond.  et  à  16  kil.  N.  de  Pont-Lévô- 
que,  à  11  kil.  S.  E.  du  Havre,  à  Temb.  de  la  Seine, 
m.  g.  ;  10 100  hab.  Le  port  se  compose  de  deux  bas- 
sins et  d'un  vaste  avant-port  entre  2  jetées  ;  2  phares, 
l'un  au  N.  0.,  l'autre  au  N.  sur  le  quai  du  bassin 
neuf;  quelques  édifices  d'une  architecture  ancienne 
et  curieuse.  A  1  kil.  de  la  ville  est  une  haute  col- 
line ,  sur  laquelle  s'élève  une  chapelle  de  Notre-Dame- 
de-Grftce,  fondée  au  xi«  s.  par  Rooert  le  Magnifique, 
et  qui  est  un  but  de  pèlennase  renommé  parmi  les 
marins  normands.  Cnambre  de  commerce.  Entrepôt 
de  denrées  coloniales;  fabrique  de  dentelles,  coupe- 
roee,  vitriol,  acides,  biscuits  de  mer;  salaries,  chan- 
tiers de  construction,  armements  pour  la  pèche  de  la 
morue,  de  la  baleine,  du  veau  marin.  Conunerce 
assez  considérable.  Communications  très-fréquentes 
avec  le  Hftvre  par  bateaux  à  vapeur.  Patrie  de  Da- 
guerre.  —  Honlleur  éti^t  jadis  très-florissant,  mais 
il  est  bien  déchu  depuis  la  fondation  du  HAvre. 
CharlesVlI  le  prit  aux  Anglais  en  1450;  les  Calvinistes 
s'en  emparèrent  en  1562;  le  duc  d'Aumalele  reprit 
pour  la  Ligue  la  même  année,  et  il  ne  se  soumit  à 
Henri  IV  qu'en  1594. 

HONG-KONG,  lie  de  la  Chine,  dans  la  baie  de 
Canton,  à  l'E.  deMacao,  par22«  16'  lat.  N.,  iW  50* 
long.  E.,  15  kil.  sur  7.  Bon  mouiUage.  Cette  lie  fut 
cédée  aux  Anglais  en  1842,  par  le  traité  de  Nankin; 
elle  dépend  de  la  présid.  de  Calcutta  et  a  pour  capit. 
Victoria.  Llle.  qm  n'avait  guères  que  5000  hab.  au 
moment  de  roccupation,  en  compte  aiy.  près  de 
120000,  dont  un  très-petit  nombre  d'Européens. 

HONGS,  marchands  de  Canton  qui,  jusqu'en  1842, 
eurent  le  monopole  du  commerce  avec  l'étranger. 

HONGRIE,  en  latin  Hungaria,  en  allemand  Un- 
yam,  en  hongrois  Madgyair-Orsiag ,  vaste  contrée 
d'Europe  qui  fait  auj.  partie  des  Euts  autrichiens  et 
porte  le  titre  de  royaume,  est  bornée  au  N.  par  les 
nu>nts  Krapacs,  qui  la  séparent  de  la  Galicie,  à  l'E. 
par  la  Transylvanie  et  la  Valachie,  au  S.  par  le  Da- 
nube et  la  Drave,  qui  la  séparent  de  la  Servie,  de 
rEsdavonie  et  de  la  Croatie,  à  l'O.  par  la  Styrie  et 
l'archiduché d'Autriche,  et  au  N.  0.  par  la  Moravie; 


660  kil.  de  PE.  à  lU,  490  klL  du  N.  au  S.;  env 
10062  680h.  (Madyyare8,Slave8,Anftmands,Valaqnes 
Grecs,  Juifs);  capit.,  Bude,  dite  aussi  Ofen.  On  rat* 
tache  ordinairement  au  royaume  de  Hongrie,  commt 
Pays  dépendants,  le  royaume  de  Croatie  et  celui 
d*£âclavonie,  ainsi  que  le  Littoral  hongrois,  le  Pays 
des  lazyges,  la  Petite  et  la  Grande-Cumanie,  le  ter- 
ritoire des  Havdouks  et  le  Pays  dit  des  Hongrois 
dans  la  Transylvanie. 

Avant  1848,  la  Hongrie  propre  était  subdivisée  en 
Basse-Hongrie,  comprenant  les  Cercles  en  deçà  etav 
delà  du  Danvbe,  et  Haute-Hotufrie,  comprenant  les 
Cercles  en  deçà  de  la  Théiss,  divisés  eux-mêmes  en 
46  comitats  ou  comtés.  En  1849,  après  la  guerre  de 
l'insurrection,  les  pays  dépendants  furent  séparés  de 
la  Hongrie;  en  outre  on  en  détacha  4  comitats,  poor 
constituer  la  Vovvodie  serbe  et  le  Banat  de  Temesnr 
(qui  cependant  furent  réincorporés  à  la  Hongrie  en 
1860);  le  reste  fut  divisé  en  5  cercles,  subdivisés  en 
43  comitats,  dont  nous  donnons  ci-après  le  tableau  : 

Cercles,  Comitats.  Formés 

5?^'  JDe  Pane,  certle 

s^tk.  -^^^^ 

lazygie  et  Cumanie.  ]       "^— • 
Gran.  \De  l'anc.  œrcie 

Pesth-PiUs.  f     au  delà  du  Da- 

j     nube. 

Presbourg. 

Haut-Neutra. 

Bas-Neutra. 

Trentsin. 

Arva-Thurocz. 

Liptau. 


Pesth. 


Presbourg. 


iBars. 
Sohl. 
Neograd. 
Honth. 

1  Komom. 


De  l'anc  cerde 
au  delà  du  Da- 
nube. 


I  De  l'anc.  c.  en  de- 
çà du  Danube. 


(Eden- 
bourg. 


rDe  l'anc.  cercle 
^  en  deçà  du  Da- 
[     nube. 


/  Œdenbourg. 

Wieselbourg. 

Raab. 
I  Eisenbourg. 

Veszprim. 
iSzalad. 

Tolna. 

Baryana. 

SchQmegh. 
rZips. 

Gœmœr. 

Sarosch. 
I  Unghvar. 

Zemplin. 
I  Abaûjvar-Torna. 

Beregh-Ugotsch. 

\Marmaros. 

SSzathmar. 
Szaboltscb. 
Haut-Bihar. 
waraein.   iBas-Bihar. 
f  Arad. 

.  Békès-Csanad. 
La  surface  de  la  Hongrie  est  très-variée  :  au  .N.  et 
à  l'E.  les  monts  Krapacs  forment  un  vaste  demi-cercle 
qui  s'étend  depuis  la  Moravie  jusqu'à  la  r.  g.  du  Da- 
nube; le  S.  0.  est  traversé  par  les  ramifications  des 
Alpes  Juliennes;  au  centre  s'étendent  d'immenses 
plaines.  Un  grand  nombre  de  rivières  arrosent  k 
Hongrie  :  le  Danube,  le  Raab,  U  Harch,  la  Diave, 
le  Waag,  la  Théiss,  la  Save,  le  Gran,  la  Platteo. 
tous  amuents  du  Danube.  On  y  remarque  des  Isa 
assez  importants,  le  lac  Balatonet  le  lac  Neusiedel; 


Kaschau. 


Gross- 


|De  l'anc.  cercle 
[  en  deçà  de  U 
[     Théiss. 


I  De  l'anc.  c.  aud«- 
I     là  de  la  Théiss 

/De  l'anc.  cercle 
au  delà  de  a 
Théiss. 
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les  marab  y  sont  également  fort  nombreux.  Le  climat 
est  trôs-Tariable,  sec  dans  la  partie  montueuse,  hu- 
mide et  malsain  dans  les  plaines  et  sur  les  bords  du 
Danube.  Les  montagnes  renferment  des  mines  d'or, 
de  fer,  de  cuivre ^  de  plomb;  du  mercure  natif  et  du 
cinabre,  de  Tantimoine,  des  marbres,  du  porphyre, 
de  l'opale,  du  soufre  et  du  sel  gemme  ;  on  y  voit  aussi 
plusieurs  sources  minérales.  Le  sol  est  très-fertile  : 
il  prodnt  en  grande  abondance  le  blé  et  toutes  sortes 
de  grains,  des  fruits,  des  légumes,  un  tabac  très- 
estimé  et  des  vins  très- recherchés  (notamment  ceux 
de  Tokay,  de  Bude,  d'Œdenbourç,  d'Erlau,  de  Kust, 
de  St-George,  de  Syrmie)  :  la  facilité  de  la  vie  justi- 
fie ce  dicton  national  :  Extra  Hungariam.  non  ett 
vita  ;  si  est  vtia,  non  est  ita.  Les  pâturages  ae  la  Hon- 
ffrie  nourrissent  des  chevaux  réputés  infatigables, 
beaucoup  d'Anes  et  de  mulets,  ainsi  qu'une  immense 

Quantité  de  bétail;  on  y  élève  aussi  beaucoup  d'a- 
eilles.  L'industrie  est  peu  active,  et  la  plupart  des 
manufactures  sont  occupées  par  des  ouvriers  alle- 
mands; on  trouve  cependant  parmi  les  Hongrois  des 
tanneurs,  des  peaussiers,  des  cordonniers,  aes  four- 
reurs, des  ouvriers  en  dentelle.  Le  commerce  est 
presque  exclusivement  entre  les  mains  des  Allemands, 
des  Grecs  et  des  Juifs.  —  Les  Hongrois  sont  issus  de 
différentes  races  parmi  lesouelles  dominent  les  fa- 
milles oïgoure,  tchoude,  nnnoise  ou  bunnique,  et 
ouralienne.  Le  gouvernement  est  une  monarchie,  tem- 
pérée par  l'aristocratie.  Avant  18S0,  le  pouvoir  légis- 
latif résidait  dans  une  diète,  qui  avait  le  droit  de  vo- 
ter l'impôt.  Elle  était  composéede  deux  chambres,  la 
Chambre  haute  ou  des  magnats  ^  où  siégeaient  les 
archevêques  et  évéques,  les  princes,  comtes  et  ba- 
rons, et  les  gouverneurs  des  comitats;  la  Chambre 
basse,  composée  des  abbés,  des  députés  des  comi- 
tats, (le  ceux  des  chapitres  et  de  ceux  des  villes  royales 
libres.  Elle  se  réunissait  tous  les  3  ans  à  Bude  ou  à 
Presbourg.  Le  pouvoir  exécutif  était  exercé  au  nom 
de  l'empereur  d'Autriche  par  un  comte  palatin,  as- 
sisté d'un  conseil.  L'administration  des  comitats  était 
indépendante  de  la  couronne;  tous  étaient  régis  j>ar 
leurs  lois  et  leurs  coutumes  particulières:  ils  élisaient 
eux-mêmes  leurs  gouverneurs.  La  noblesse,  qui  se 
compose  des  magnats  et  du  clergé,  jouit  d'immenses 
privilèges;  les  bourgeoisdesvillesontausside  grandes 
immunités  ;  mais  les  paysans  sont  écrasés  de  corvées 
et  traités  presque  comme  des  esclaves.  La  religion 
catholic^ue  est  la  religion  de  l'État  et  de  la  majorité  des 
Hongrois.  Cependant  on  compte  aussi  beaucoup  de 
Grecs-unis,  qui  ont  pour  chefs  les  évéques  d'Unghvar 
et  de  Gross-wardein,  suffragants  de  l'archevêque  de 
Gran;  et  de  Grecs  schismatiques,  reconnaissant  le 
patriarche  de  Carlowitz.  Les  Luthériens  sont  assez 
nombreux  dans  le  nord;  les  Calvinistes,  au  centre. 
On  trouve  encore  des  SocinienSf  des  Anabaptistes,  des 
Juifs.  L'instruction  publique,  presque  nulle  au  com- 
mencement du  XIX*  siècle,  est  auj.  (Tonnée  par  les  uni- 
versités de  Bude  et  de  Pesth,  par  les  écoles  de  Bude, 
Pesth,  Presbourg,  Debreczin,  Zomhor,  Kaschau, 
Kronstadt,  etc.  La  Hongrie  possède  en  outre  des  ob- 
servatoires à  Bude  et  à  Carlsbourg,  une  académie 
des  sciedces  à  Presbourg,  une  école  de  chirurgie  à 
Pesth,  des  écoles  militaires  à  Pesth  et  à  Waitzen, 
une  école  des  mines  à  Schemnitz,  et  plusieurs  mu- 
sées^ parmi  lesquels  on  remarque  celui  de  Pesth. 
L'idiome  qu'on  parle  en  Hongrie  se  ressent  de  la  di- 
versité des  éléments  qui  ont  formé  ce  peuple  :  le  la- 
tin est  la  langue  qui  prédomine,  il  est  la  langue  sa- 
vante et  écrite;  la  langue  parlée  est  le  madgyar,  qui 
a  depuis  peu  étÎ6  admis  dans  les  actes  officiels. 

Histoire,  Du  temps  des  Romains ,  le  pays  appelé 
auj.  Hongrie  formait  la  Dacie  occidentale,  la  Pan- 
nonie  septentrionale  et  l'extrémité  S.  E.  de  la  Ger- 
manie, habitée  par  les  Quades.  Au  m*  siècle,  les 
Goths  occupèrent  toute  cette  contrée;  ils  en  furent 
chassés  en  S76  par  les  Huns  (dont  le  nom  joint  à 
celui  d'Avares  forma,  dit-on ,  celui  de  Hungarie, 
d'où  nar  abréviation,  Hongrie).  Après  la  mort  d'At- 


tila, roi  des  Huns  (453),  le»  Ostrogoths,  les  Géoides 
et  les  Lombards  se  di^utèrent  le  territoire  ae  la 
Hongrie.  I«s  Avares  finirent  par  s'en  rendre  maîtres 
au  vu*  siècle;  mais  ils  eurent  à  se  défendre  contre 
les  incursions  des  Slaves  et  des  Bulgares.  Cbarle- 
magne  ayant  détruit  la  puissance  des  Avares  (799) , 
les  Madgyars,  peuple  d'origine  finnoise,  oui  au  vu* 
siècle  était  venu  s'établir  entre  le  Don  et  le  Dniepr, 
et  qui  avait  été  expulsé  de  son  premier  séjour  par 
les  Petchenègues,  envahit  la  Hongrie  en  889,  sous 
la  conduite  d'Almus.  Arpad,  filsd'Almus,  s'allia  avec 
les  empereurs  d'Allemagne ,  soumit  la  plus  grande 
partie  des  tribus  qui  occupaient  alors  la  Hongrie, 
organisa  tout  le  pays  et  prit  le  titre  de  duc  de  Hon- 
grie. Le  Christianisme  pénétra  en  Hongrie  dans  le 
siècle  suivant,  sous  le  auc  Geysa  (972-997).  Son  fils. 
Etienne  1 2«5aïnf  acheva  la  conversion  des  Hongrois: 
en  récompense,  il  reçut  du  pape  Silvestre  11  le  titre 
de  roi  (1000),  avec  lé  don  d'une  couronne  qut  est 
restée  célèbre  dans  l'histoire  du  pays.  Ce  prince 
soumit  complètement  les  Slaves  et  les  Bulgares,  et 
la  Hongrie  lui  dut  la  plupart  de  ses  institutions. 
Après  sa  mort  (1038),  les  Hongrois  furent  en  proie 
à  de  violentes  dissensions  jusqu'au  règne  de  La- 
dislas  I  (1077),  qui  sut  ramener  la  concorde  parmi 
ses  peuples;  il  conquit  la  Croatie  et  la  Slavonie, 
auxquelles  Coloman  son  successeur  ajouta  la  Dal- 
matie.  Bêla  UI.(iui  avait  été  élevé  à  Constant! - 
nople,  introduisit  dans  sa  cour  et  parmi  les  Madgyars 
la  civilisation  et  les  mœurs  de  l'empire  grec.  Il  épousa 
Marguerite  ^  comtesse  du  Vexin ,  sœur  de  Philippe- 
Auguste,  roi  de  France.  C'est  lui  qui  établit  la  divi- 
sion de  la  Honerie  en  comitats.  André  11  conduisit 
en  Terre-Sainte  Ta  5*  croisade  :  il  laissa  par  sa  faiblesse 
croître  les  privilèges  des  nobles  et  publia  en  leur  fa- 
veur la  Grande  Charte  (1222).  Sous  Bêla  IV,  son  fils, 
les  Mongols  vinrent  ravager  la  Hongrie  (1241).  Après 
lui  le  pouvoir  royal,  affaibli  par  les  discordes  et  par 
les  guerres  étrangères,  fut  réduit  au  plus  déploranle 
état,  jusqu'au  règne  d'André  III,  en  qui  finit  la  dynas- 
tie des  Arpades  (1301).  Les  Hongrois  élurent  alois 
Wenceslasde  Bohême,  et,  après  son  abdication,  Othon 
de  Bavière,  qui  abdiqua  bientôt  lui-même  (1307).  I>e 
pape  Boni  face  VIII  leur  imposa  Charles-Robert,  dit 
CHarohert^comie  d' Anjou,arrière-petit-fils  d'Etienne  V 
par  les  femmes,  et  qai  fut  reconnu  roi  en  1308.  Sous 
son  règne  la  Hongrie  s*èleva  à  un  haui degré  de  splen- 
deur :  elle  comprenait,  outre  la  Hongrie  propre,  la 
Dalmatie,  la  Croatie,  la  Bosnie,  la  Servie,  la  Vala- 
chie,  la  Transylvanie,  la  Moldavie  et  hi  Bulgarie. 
Louis  I,  son  fib,  y  ajouta  la  Russie  rouge  et  porta  la 
couronne  de  Pologne  (1370).  Marie,  fille  de  Louis, 
fut  après  lui  déclarée  rot  (1382),  et  associa  au  trône 
son  époux  Sigismond,  fils  de  lemp.  Charles  IV  et 
électeur  de  Brandebourg  (1386).  Leur  règne  est  trou- 
blé par  les  révoltes  des  magnats,  l'hérésie  de  Jean 
Huss  et  les  invasions  des  Ottomans,  qui  remportent 
les  vict.  de  Nicopolis  (1396)  et  de  Semendria  (1412). 
Bientôt  paraît  Jean  Huoyade,  régentdu  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  LadislasV  :  il  bat  partout  \es 
Turcs,  et  son  fils  Matthias  Coirvin  est  élu  roi  après 
la  mort  de  Ladislas  V  (1458).  Matthias  joignit  les  ta- 
lents d'un  souverain  à  I^abileté  d'un  grancTcapitaine  ; 
il  assura  la  tranquillité  publi(|ue,  et  favorisa  la  cul- 
ture des  lettres,  en  fondant  une  université  à  Pres- 
bourg et  une  bibliothèque  à  Bude.  Wladislas  II,  roi 
de  Bohême,  élu  après  Matthias  (1490),  et  Louis  II,  son 
successeur,  ne  purent  arrêter  les  Turcs  :  ce  dernier  fut 
tué  à  la  bataille  de  Mohacs  (1526).  Ferdinand  d'Autri- 
che et  Jean  Zapoly  se  disputèrent  alors  la  possession 
de  la  Hongrie;  ce  dernier  finit  par  être  vaincu.  Néan- 
moins le  pays  ne  reconnut  k  domination  autrichienne 
ciu'en  1570,  sous  Maximilien  II,  et  sous  la  condition 
de  conserver  une  existence  distincte  ;  ce  ne  fut  même 
qu'en  1687,  (jue  la  couronne  de  Hongrie  fut  déclarée 
héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche  Les  empereurs 
n'eurent  pas  moins  h  combattre  les  révoltes  successi- 
ves de  Béthlem-Gabor,  do  Tékélietdes  Ragotskv.  Pen- 
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Uant  ces  dissensions,  les  Turcs  avaient  enrah)  la  pins 
grande  partie  du  pays;  ils  n'en  furent  définitivement 
chassés  qu'en  1699,  par  la  paix  de  Carlowitz,  puis  par 
les  exploits  du  prince  Eug«ne,  qui  amenèrent  la  paix 
de  Paasarowitx,  \1ÏS.  Les  Hongrois  restèrent  dès  lors 
fidèles  à  la  maison  d'Autriobe;  ils  lui  témoignèrent 
même  un  grand  dévouement  sous  Marie-Thérèse,  qui 
lui  dut  son  salut  (1741)i  et  plus  tard  ()ans  les  ffuerres 
contre  la  France  (1793-1816);  mais  en  1848  Ta  Hon- 
grie, irritée  des  empiétements  des  empereurs  d'Autri^ 
che,  voulnt  recouvrer  son  indépendance,  et  elle  ooumt 
aux  armes.  Grâce  aux  efforts  des  généraux  Bem,  Klan- 
ka,  Dembinsky.  GœrgeY  et  du  président  Kossuth,  elle 
était  sur  le  point  de  réussir,  lorsque  l'Atitridie  sol- 
licita l'intervention  de  la  Russie  :  écrasée  par  des  for- 
ces supérieures,  l'armée  hongroise  mit  bas  les  armes, 
mais  elle  ne  voulut  se  rendre  qu'au  générai  russe 
(août  1849).  LaHongrie  vit  alors  anolir  ses  institutions 
nationales  et  réduite  son  territoire  :  elle  ne  fut  plus 
qu'une  ntorince  autrichienne.  En  186Ï,  l'Autriche 
lui  restitua  une  partie  de  ses  franchises,  établit  en 
1865  une  diète  et  un  ministère  hongrpis,  et  s'efforça 
de  ramener  les  esprit»  à  ^'Empire. 

SoHt0ra(m  de  la  atmgrie, 
f  Dynastie  det  Àrpadei.    André  II!,  1)90 

Arnad,  duc  ou  prince  Weneeslas  de  Bo- 

des  Madgyars,  vers  ÏJ90       hême,  1301 

Soltan,  901   0«/mn  de  Bavière,    1305 

Toxus,  958        r' Maison  d'Anjou. 

©eysa,  972    Chartes-Robert,        1308 

Etienne  I  (le  AaiVt),  997    Louis  I,  le  Grand,      1842 

premier  roi,  1000    Marie  1,  1382 

P'wm,VAUemand,    1038   C/mrJey  |f  de  Na- 
Samwl ,  dit  Àba,  pies,  1985-86 

(anti-roi),  1041    ^ Maison  de  tAoembourg. 

Pierre,  rétaWi,         1044    Sigfsmond,  isfc 

André  I,  1046   4*  Maison  ^Habstmirg- 

Bélal,  1061  Autriche. 

8alonK>Q.  1068    Albert  d'Autriche,    1437 

Gepa  I  (n  c.  duc).    1074   Elisabeth,  1439 

Ladishsl,  le^ifil,  1077  d*  Maison  des  JagHlanS. 
Coloman,  1095    Wladislas  I  de  Polo- 

Etienne  II,  1114       gne.  1440 

Bêla  II,  1131      6*  Maison  ^Autriche. 

Gejsa  H,  1141    Ladislas  V,  le  poi- 

EtfennelII,  1161        thume,  1446 

(Ladislas  II  et  ?•  Maison  d^Hunyade. 

Etienne  IV,  usurp.),  1182  Matthias  Corvin ,  1458 
Bêla  IH,  1173   8*  Maison  det  Jageltont 

Emeric,  1196  de  Bohême, 

Ladislas  111  (l'^n-  Wladislas  II,  1490 

fant)  1204   Louis  II,  151(3 

André  II,  1205      9*  Maison  d^ Autriche. 

BélalV.  1235    Fertiinandl.  1626 

EtienneV^  le  Cumetn,  1270  (  V.  la  série  des  empereurs 
Ladislas  IV,  1272       d'Allemagne). 

BOmnOM  (Uttoral),  anc.  district  des  États  au- 
trichiens, qui  appartenait  au  royaume  de  Hongrie, 
était  enclavé  dans  le  royaume  d'Iilyrie  et  de  Dalmatie 


HONoaoïs  (Pavsdes),  anc.  division  des  Etats  au- 
trichiens, dans  le  gouvt  de  Transylvanie,  dont  H  oc- 
cupe la  partie  occid.,  est  borné  au  N.  et  à  l'O.  par 
la  Hongrie,  au  8.  par  la  Valachie,  à  l'E.  par  le  Pays 
des  Saxons;  180000  hab.;  ch.-l.,  Klausenburg.  Il 
est  auj^ompris  dans  le  roy.  Croato-Esciavon. 

HOWTON,  V.  d'Angleterre  (Devon),  à  26  k.  N.  E. 
d  Lxeter,  surl'Otter  ;  3509  h.  ~  Honiton  devînt,  lorsde 
la  conquête  des  Normands,  la  propriété  de  Robert, 
comte  de  Mortagne;  le  flls  d&  celui-ci  s'étant  révolté 
contre  Henri  I  son  patrimoine  fut  confisqué  et  donné 
a  Richard  de  Rivcrs,  de  qui  sortirent  les  Courtenay. 
comtes  de  Devon. 

HONOLULU  ou  HONABURA ,  T.  capitale  des  îles 
"•'wanou  Sandwich,  dans  llle  d'Oahou,  prêsd'une 


baie  de  son  nom;  env.  6000  hab.  Résidence  du  mi 
Port  fréquenté,  surtout  des  baleiniers*,  chantien  fl« 
construction.  TTiéâtre ,  cirque  équestre,  imprimeries  : 
on  y  publie  depuis  1838  YCfbservaieur  hawaïen;  ba- 
teaux à  vapeur  pour  San-Pranclsco. 

HONORAT  (S.).  V.  HOKORÉ. 

HONORÉ  (S.),  MonOratuSj  évègues  d'Arles,  né  dans 
la  Gaule  sept ,  d'une  famille  païenne,  originaire  de 
Rome ,  fonda  vers  410  le  motiastère  de  Lérins,  et  fut, 
malgré  sa  résistance ,  élevé  en  4)7  sur  le  siège  d'Ar- 
les. On  le  fête  le  16  janvier.  -^L'églis«  fête  encore  un 
S.  Honoré,  év.  d'Amiens  vers  660,  «t  patron  des  bou- 
langers :  sa  fête  a  lieu  le  \fi  mal. 

HONORt  d'Autun ,  HonoTi^s^  écrivain  ecclésiastique, 
m.  vers  1140,  enseigna  longtemps  à  Autun,  avec  k 
titre  de  Seolùstiquef  la  théologie  et  la  métaphysique, 
et  laissa  des  écrits  qui  font  bien  connaître  l'état  des 
connaissances  à  cette  êpoone.  Les  principaux  sont  : 
EUieidariufn,  abrégé  de  tnéologie,  joint  ordinaire- 
ment aux  oeuvres  de  S.  Anselme ,  à  qni  on  l'attribuait 
à  tort;  éT^mmoanimap,  traité  de IiturRie.Leips.,  1514; 
De  ffrsedestinatione  et  tibéro  aHntnOy  publié  parO 
Gassander,  Bêle,  1552;  Bexameron  seu  Neoeosmvs; 
Imago  mundi  de  d^ositione  orbis ,  abrégé  de  cos- 
mographie; De  luminaribus  ecelesiXy  Bâle,  1S44> 

HONOKt  DE  sTK-MAaie  (Biaise  VAUSCLLE,  dit  le  Père), 
carme  déchaussé ,  né  à  Limoges  en  1651,  nu.  en  1729, 
rut  chargé  par  son  ordre  de  diverses  missions  dans 
le  Levant.  On  &  dé  ftri  :  Ttaités  des  indulgences  et  du 
iubiléj  1701  {Règles  if$  usage  de  la  eriHque  Untehant 
Vhistoiredeftgtise,  1712-1720;  Dissertation  sur  la 
chevalerie  (tndenne  et  moderne  ^  H 18. 

bonorâ,  pape.  T.  ncmORivi. 

B0N0R1E,  HonoHay  une  des  pto9.  de  Pempire 
d'Orient,  dans  le  diocèse  de  Pont,  était  formée  de 
la  Bithynie  orientale  et  de  |a  Paphiagonie  occid.,  et 
avait  pour  ch.-l.  Claudiopolls. 

HONQRINB  (Ste) ,  vierge  et  mar^vre  da  m*  ofq  do 
ir'  siècle,  subit  le  niartyre  dans  le  pays  de  Caux. 
Son  corps  fut  porté  à  Conflans-Ste-Honorine.  Fête, 
27  février. 

HONORIIT0  (Plavlus).  empereur  d'Occident,  V  flb 
de  Théodûse,  n'avait  que  9  ans  quand  son  père  mou- 
rut, l'an  395.  Il  partagea  l'empire  avec  son  flrère  Ar- 
cadius  et  obtint  l'Occident.  Il  eut  d'abord  pour  tuteur 
et  pour  ministre  Stilicon.  habile  général,  qui  retarda 
(Mielaue  temps  par  ses  victoires  &ur  les  Barbares  la 
chute  de  l'empire;  mais  dans  la  suite,  irrité  contre 
ce  ministre  qui  cherchait  ^  le  détrôner,  il  le  fit  met- 
tre à  mort  (408).  Peu  après,  Alaric,  t0\  des  Goths. 
qui  déià  avait  fait  plusieurs  incursions  en  Italie,  s'em- 
para de  Rome  et  la  mit  au  pillage  (410).  Honorins 
s'était  retiré  dans  Ravenne ,  et  il  ne  dut  son  salut  qu'à 
la  mort  imprévue  d'Alaric.  Ce  prince  faible  se  laissi 
enlever  ses  plus  belles  provinces  :  c'est  sous  lui  que 
la  Grande-Bretagne,  la  Gaule,  l'Espagne,  furent  en- 
vahies par  les  Barbares.  Il  mourut  en  423,  à  39  an§. 

BONOBinsi,  pape  de  625  à  638,  tié  dans  la  Campagne 
de  Rome^  était  flls  du  consul  Pétrone.  II  gouverna  av^c 
zèle  et  développa  les  églises  de  la  Grande-Bretaene. 
On  lui  Impute  d'avoir  hicliné  au  monotfaéUsme  dans 
une  lettre  adressée  à  Sergius^  patriarche  de  Con- 
stantinople;  on  a  même  dit  qu'il  avait  été  condamné 
par  le  6*  concile  (680)  ;  mais  ces  bits  sont  contestés. 

HoiroRius  n,  nommé  d'aberd  le  oardinal  Lambert, 
évèque  d'Ostie,  élu  en  1124,  m.  en  1130,  confirma 
Lotnaire  dans  la  dignité  impériale,  et  condamna  pour 
diverses  fautes  les  abbés  de  Cluny  et  du  mont  Cassin. 
On  a  de  lui  quelques  Lettres. 

HONORius  n,  antipape,  r.  CAnALotrs. 

BonoRius  m,  Ceneio  Savelli^  né  à  Rome,  élu  pape 
en  1216,  m.  en  1227,  reconnut  l'ordre  de  St-Domi- 
nioue  et  celui  des  Carmes,  fit  entreprendre  une  crot- 
sade  (la  5*),  qui  resta  sans  résultats,  et  arma  Louis  vill 
contre  les  Albigeois.  Il  accorda  le  premier  des  indul* 
Kences  dans  la  canonisation  des  saints.  Ce  pape 
défendit  d'enseigner  le  droit  civil  à  Paris  (  1230J, 
n'y  permettant  que  l'étude  du  droit  canon.  On  j 
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S0U8  son  nom  :  Conjurtàio  adv.  frincipem  ténèbre- 
rum,  1639. 

HONORius  IV,  Jtiâquii  S^KiUi,  Honuûn,  6ta  paiie 
en  1285,  m.  en  1287 ,  délivra  les  Stals  deVfigHsaûes 
brigands  qui  les  infestaient,  soutint  en  Sicile  le  parti 
français  eostre  la  maison  d'Aragon  >  at  fut  lo  dtfen- 
sçur  des  immunités  ecGlésiastiqiies. 

HONOVER ,  le  turbe  dans  rancienné  i^iflûm  des 
Perses,  émanait  de  ZerTan^-AkérèBe,  IXterael.  H 
était  honctfé  eomme  la  loi  lâvante.  Il  parait  dtre  un 
premier  révélateur,  antérieur  h  Bam  et  à  2oroaatre. 

HONT,  nras  ocotd.  de  Vllseaut,  tembedans  lamer  du 
Nord  entre  les  Iles  de  Kadsand  et  de  WakfcMren. 

HONTH  ouKAOTDON'm(o.-à-d.  SraMé-^ontk), 
comitat  de  Hongrie,  entre  ceux  de  Bats,  Sohl,  Néo- 
grad ,  Pesth,  Gran.  Preabaurg  :  80  kU.  sur  46 }  130  000 
bab.;  cb.4.,  Ipoli-Baib.  Sol  montueux^  or,  argent, 
cuivre,  plomb)  einabiie,  grenat,  vitriol,  eaux  miné- 
rales.— us-BONm,  9.4t^,  JPem-Bmtth^  ancien  eo- 
mitât  de  Hongrie,  ooeapris  au).  dioiûatuldeOeimcer. 

HaNTHBUf  (J.  I4ic.  de),  tbéelogieB  catholi€(ue, 
connu  sous  le  pseudonyme  de  JusHtius  Fehronfut, 
né  h  Trêves  en  1701,  m.  en  17S0.  Après  avoir  occujpé 
pendant  9  ans  une  obaire  de  droit  civil  A  Trêves,  il 
fut  nommé  conseiller  intime  de  Féteetaur  arohevéque 
de  cette  ville,  puis  évènue  ta  pêrtibu»  de  Myriopbvte 
(1748),  et  ooadjuteur  du  siège  de  Trêves,  fin  1763, 
il  fit  paraître,  seus  le  pseudonyme  da  Fébfêniuê,  un 
traite  De  statu  fratenti  EudetiM  et  îpgitimm  polss- 
(are  romaaf  pQniificiê,  qui  lit  grand  bruit  3  sous  pré- 
texte de  défendra  les  drwts  des  églises  partlaoUèfes, 
il  y  attaquait  ceux  de  Rome.  Ce  livre  futlred.  dans 
toutes  les  tangues  da  FIEuropet  notamment  en  frano. 
sous  ce  titra  :  De  fétmt  dB  tÉîgUÉe,  et  seue  cekii  oie 
Traité  <h»  ^OM^emaRwnf  ée  FÉ^^xh  €t  d$la  fuit- 
sance  du  pape.  11  fut  condamné  à  Rome  dêa  1764. 
Le  Véritable  nom  de  Tauteur  ayant  été  déoouvert,  il 
fut  obligé  de  sîRaer  une  rétraotation  (1778).  On  a 
encore  de  Hontheim  :  Miitoria  Trewremêù  dipkh 
maticQ  etpragmattêa^  1750,  3  vol.  in-ibl.,  aveo  an 
jProdromiM,  1767,  2  vol.  in-fol. 

HONXBOEST  (Gérard),  peintre  d'bislare  et  de 
genre,  né  ]£»92  àUtrecbt,  m.  en  1660ou  1663,  élève 
de  Blcnmaert,  séjourna  plusieurs  années  en  Italie, 
puis  à  Londres,  où  il  exécuta  pour  le  roi  Cbarles  I  des 
tableaux  remarauables,  donna  des  leçons  aux  prin- 
ces^s  do  la  famule  royale,  et  fut,  à  son  retour  dans 
sa  patrie,  nommé  peintre  de  Guillaume  1,  prince 
d'Orange.  11  excellait  k  peindre  des  scènes  nocturnes 
et  ê  reproduire  les  effets  de  la  lumière  artificielle, 
ce  qui  le  fit  surnommer  Gérofé  des  nuits.  Il  a  une 
manière  vigoureuse  et  saisissante  :  ses  tableaux  frap- 
pent l'imagination  et  obarmeot  la  vue ,  mais  le  co- 
loris en  est  quelquefois  un  peu  noir.  Le  musée  d' Am- 
sterdam  possède  de  lui  5  tableaux;  le  musée  du 
Louvre,  3  :  U  Ckrist  devant  Piloté^  S,  Fisrreremant 
J.'C'f  le  Triemfhêde  Siièns.  On  admire  en  outre  un 
S.  SébastisH,  à  la  oatbédrale  de  Gand  ;  U  Courounê- 
ment  d>  épines^  au  musée  de  Bruxelles;  l  Enfant  pra- 
digue,  à  Hunicb;  V Incrédulité  de  8,  Thomae^  à  Ma- 
drid. 11  a  aussi  laissé  de  très-beaux  portraits. 

HOOD  (Samuel),  amiral  anglais,  né  en  1724  à  But- 
leigb  (Somerset),  m.  en  1816,  fut  nommé  amiral  en 
1780,  et  contribua  puissamment  4  la  victoire  que 
lord  Rodney  remporta  en  1 783  sur  le  comte  de  Grasse , 
amiral  français,  dans  lamer  des  Antilles.  Envoyé  en 
1792  dans  la  Méditerranée  pour  soeoaderles  roya- 
listes du  Midi,  il  entra  dans  Toulon;  mais  le  géné- 
ral Dugommierle  força  peu  aprè9  4  évacuer  oette  place: 
Hood  ne  le  fit  toutofoia  ({u'aprea  aroir  briUé  dans  le 
port  16  vaisseaux,  firançaia.  Son  dernier  exploit  fut  la 
conquête  de  111e  de  Corse  (1795). 

UOOGLÈBK,  V.  do  Belgique  (Flandre  oooid.),  à 
22  k.  N.  £.  d'Ypres;  4500  b.  Les  Franc.,  commandés 
par  Picbegru,  y  battront  lee  alUé«|  10  et  13  juinl794. 

HOOGSTRiiBTEN,  v.  de  Belgiaue  (Anvers),  à  17  k. 
N.  O.  de  Turobout;  IbOO  b.  Cb&teau,  coUégo  arobi- 
épisoopal,  dépôt  de  mendicité. 


HOOQSniETBN  (David  van)>  écrivain  boUandats, 
né  en  16&g  à  Rotterdam,  se  fit  recevoir  médeoin  à 
Leyda,  puis  s'adonna  à  la  littérature  et  devint  pro- 
fesseur a  Péeols  latine  d'Amsterdam.  11  a  publié  des 
éditions  estimées  de  Pbèdre,  Térence,  Cornélius  Né- 
pos,  a  composé  des  poésies  latines  et  bollandaises, 
un  Dietimmetire  boflondais-Iat^,  Amst.,  1T04,  et  un 
Qrand  dieHatmenifre  histeirique  un/ioemty  dans  le  genre 
de  celai  de  Moréri,  7  vol.  ui*liil.,  Amtt.,  1733  et  an- 
nées aniv.  (terminé  après  sa  mort  par  Sehner). 

H006¥U8T<Arnold),  peêtebollandais,nêà  Vlaar- 
dlngen  en  1487,  m.  en  1763«  est  auteur  d'un  poème  épi- 
que en  l2chant8,^5t«b€mif«Palriarc^  (t727),quieet 
plaeé  au  praoûar  rang  par  les  HoUandats,  et  d'une 
traduction  en  ven  des  Faates  dOtide,  1719  et  1730. 

HOOKB  (Robert),  savant  anglais,  né  en  1635  dans 
l'Ila  de  Wigbt,  m.  «n  1702,  fat  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  Soeiété  royale  de  Londres  (1662),  et  en 
devint  seorétaire  perpêtueL  II  lUt  nommé  en  1664  pro- 
fesaovr  de  mécaaiqile  de  la  Société  royale,  et  en  1 665 
prof,  da  géométrie  au  coUépre  deOreenam.  Hooke  in- 
venta un  ressort  pour  régulariser  le  mouvement  du 
balancier  dans  les  borioges,  perfootionna  les  Instru- 
aents  astronomiques,  notamment  le  micromètre, 
soupçonna  même,  avant  Newton,  la  tbéorie  de  ht  ffra- 
vitation,  at  fit  en  mécanique  ^  en  astronomie,  en  phy- 
sique, an  ebimio,  une  roule  dinvontions  et  de  de- 
cou  vortea  Né  boHu  et  malade,  ce  savant  était  d'un 
caractère  diffidUe  et  jakmx  i  il  contesta  à  Newton  ses 
plus  belles  déeonvertes,  et  eut  avec  Hévêlius  et  Huy- 
gboDS  da  vives  disoussions.  Oependant  il  hit  lié  avec 
R.  Bo^  et  Tb.  Wiltis.  Ses  prinetpaux  ouvrages  sont  : 


seepee,  1676;  LeêtionesmtterianeSj  1678;  Mâpérienees 
et  observations  phUosopkiqueêf  1736. 

Boomi  (Natbaniel),  historien,  né  vers  1690  à  Du- 
blin, de  parents  catholiques,  m.  en  1764,  est  auteur 
d'une  Histoire  romaine  Ousqu'A  la  fin  de  la  républi- 
que), LondNS.  173a-71,  4  vol.  in-4,  accompagnée  de 
Discoure  si  héftesBiems  ûfieimnes^  qui  ont  été  traduits 
à  part  en  franoais  par  son  fils.  La  duobesse  de  Marl- 
borough  le  chargea  de  rédiger  ses  Mémoires  sur  sa 
conduite  à  la  eour  d'Angleterre;  ils  parurent  en 
1742.  -*  Son  fils,  L.  Joseph  Hooke,  Ait  élevé  en 
Franco,  où  il  devint  docteur  de  Sorbonne  et  profes- 
seur de  théologie  :  e*est  lui  qui  présida  la  fameuse 
thèse  de  l'abbé  de  Prades  (en  1751).  On  lui  doit  un 
traité  estimé  s  R^igionis  natwalis,  tenelai»  et  ea- 
lAolïs«pWiMipMi,  Paris,  1754. 

HOOKBM  (Richard),  tbéologien.  né  on  1554,  fût 
recteur  del>rayton-Beauchamp(Buckingham),ensuite 
de  Bishop's-Bonrno  (lUnt),  et  mourut  en  1600.  On  a 
de  lui  U  Qouoomemenêeeeléeiaetifue^  ouvrage  plein 
d'érudition,  admiré  du  pape  Clément  VIII. 

HOOBN.  F..  noBM  et  BoaMES. 

HOFE  (Thomas),  riche  amateur,  né  en  1774,  d'une 
ano.  famille  d'Ecosse,  m.  en  lga5,  visita  l'Europe, 
TAsio,  l'Afrique,  dmainaat  tout  ce  oui  lui  semblait 
digne  d'attention,  puis  se  fila  à  Londres ,  où  il  forma 
de  riches  galeries  de  peinture  et  de  sculpture.  Il  a 
publié  des  onvreges  estimés  :  AmeuMements  et  déeore. 
1605;  Coetumee  dee  anoiens^  1809;  Costumes  des  mo- 
dernes^ 1812.  On  a  aussi  de  lui  tm  Essai  historique 
sur  VArehiteeture,  tgSê. 

HÔPITAL  (L*).  F.  l'hApital. 

HûR ,  mont,  do  l'Aiabio  Pétrée ,  près  des  limites  de 
la  Palestine,  sur  laquelle  mourut  Aaran. 

HOMAGB,  Q.  Uoratius  Flaeous,  célèbre  podte  la- 
tin, né  à  Vénuaio  en  Aputie  l'an  64  av.  J.-C.,  était 
fils  d'un  affranchi  oui  avait  été  hnissier  aux  ventes 
publiquee,  et  qui  fit  les  plus  grands  sacrifices  pour 
son  éducation  )  il  étudia  les  belles-lettres  à  Rome,  puis 
à  Athènes.  Dans  la  guerre  civile  qui  suirit  la  mort 
de  César,  il  embrassa  le  parti  de  Brutus,  et  combattit 
à  Philippes  en  qualité  de  tribun  des  soldats;  mais, 
après  la  dérouta  de  l'armée  républicaine,  il  prH 
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Ufiiito,  comme  il  ra?oue  lui-même,  et  reTÎnt  à  Rome, 
où  la  perte  d'une  partie  de  ses  biens  le  força  à  se  créer 
des  moyens  d'existence;  il  y  acheta  une  charge  de 
scribe  ou  secrétaire  du  trésor,  oui  lui  laissait  le  loisir 
de  se  livrer  à  la  poésie.  U  se  fit  bientôt  remanraer  de 
Yarius  et  de  Virgile,  qui  le  présentèrent  à  Mécène, 
et  ensuite  à  Auguste.  Celui-ci  lui  fit  rendre  son  pa- 
trimoine, le  combla  de  bienfaits  et  voulut  relever  aux 
honneurs.  Horace  refusa  constamment  et  n'accepta 
pas  môme  la  place  de  secrétaire  de  l'empereur.  11  pas- 
sait une  grande  partie  de  sa  vie  à  la  campagne,  oans 
la  Sabine,  à  sa  terre  d'ITntoi  près  de  Tibur,  dont  Mé- 
cène lui  avait  fait  présent;  cest  là  qu'il  composait 
ses  poésies.  Il  mourut  âgé  de  57  ans ,  six  semaines 
après  Mécène,  auprès  duquel  il  fut  enseveli.  Horace 
était  aimable,  modeste,  paisible,  sans  ambition. 
Gomme  philosophe  il  était  épicurien;  mais,  de  même 
qu'Spicure,'  il  faisait  consbter  le  bonheur  dans  l'usage 
modéré  des  biens  de  la  vie,  et  recommandait  la  pra- 
tique des  vertus.  On  l'accuse  d'avoir  flatté  Auguste  ; 
mais  il  pouvait  préférer  de  bonne  foi  un  gouverne- 
ment monarchique  et  paisible  à  une  république  tur- 
bulente ;  d'ailleurs  il  n'a  loué  dims  Auguste,  que  ce 
ou'il  y  avait  de  louable,  et  il  nomme  souvent,  avec 
Paccent  de  l'admiration,  les  ennemis  mêmes  de  Cé- 
sar :  Pompée,  Antoine,  Brutus,  Caton.  Comme  poète, 
Horace  est  incontestablement  un  des  plus  beaux  gé- 
nies de  l'antiquité.  11  nous  reste  de  lui  4  livres  éfO- 
dUj  un  d'J^der,  2  de  Saftret,  2  d'j^pffret ,  et  l'iirl 
voétiqtu.  Dans  ses  odes ,  il  se  montre  tour  à  tour 
brillant,  éneiKiqne  et  suUime  comme  Pindare,  naïf, 
délicat  et  gracieux  comme  Anacréon;  il  y  imite  sou- 
vent le  rhythme  des  poètes  grecs,  surtout  d'Alcée, 
d'Archiloque,  de  Sapno.  Ses  satires  et  ses  épttres 
sont  le  modèle  de  l'urlnnité,  de  la  raillerie  douce  et 
bienveillante  ;  presque  tous  ses  vers  sont  devenus  pro- 
verbes. Il  est  à  remtter  seulement  qu'il  brave  quel- 
quefois l'honnêteté.  Son  Art  poétique,  que  Boileaua 
imité  en  le  développant,  est  encore  aujourd'hui  le  code 
des  hommes  de  goût.  Horace  a  eu  de  nombreux  com- 
mentateurs chez  les  anciens,  entre  autres  Acron , 
Porphyrion,  ,£milius,  Terentius  Scaurus.  On  a  une 
foule  d'éditions  et  de  traductions  de  ses  œuvres.  L'é- 
dition princeps  parut  à  Milan  en  1470,  petit  in-fol. 
Les  éditions  les  plus  recherchées  sont  celles  de  D.Hein- 
sius,  Anvers,  1605,  et  de  Jean  Bond,  Londres,  1606; 
l'éd.  Yairiorum,  donnée  par  Schrevelius,  Leyde,  1 653  ; 
Àd  usumDelphinif  Pans.  1601  ;  de  Jouvency,  Paris, 
1696;  de  Bentley,  Cambndffe,  17Û0  et  1728  ;  de  Bo- 
doni,  Parme,  1791  ;  de  P.  Didot,  in-f.,  Paris,  1799;  de 
Baxter,  revue  par  Gessner  etZeun,  Leipsick,  1802  ;  de 
Mitscherlich,  Leipsick,  1800;d'OreU,  Zurich,  1838. 
Parmi  les  traductions  françaises  en  prose,  on  estime 
cellesde  Dacier,  Paris,  1691  ;  de  Sanadon,  1728;  de  Le 
Batteux,  1750;  de  Binet,  1783:  de  Campenon,  1821; 
de  Goubaux  et  Barbet,  1827;  ae  Patin,  de  J.  Janin, 
de  Cass-Robine,  1860.  Les  poésies  d'Horace  ont  été 
trad.  en  vers  par  Dam,  1804,  Ragon,  1831-37,  Du- 
chemin,  1839,  Goupil.  1855.  H.  Coumol,  1858, 
E.  Boulard,  1861  ;  les  odes  seules  par  Vanderbourg, 
1812;  A.deWaiUy,1817;L.Halévy,  1824;  Michaux, 
1842,  J.  Ucroix,  1848,  AnquetU,  1850,  etc.  On  doit  à 
Walckenaèr  VHût.  de  la  vie  et  des  poétiee  d^Horaee, 
1840,  à  Noël  Desvergers  des  Études  sur  Horace,  et  à 
M.  Pérennès  des  Études  critiques  et  littéraires, 

HORAGES,  nom  de  trois  frères  romains  qui,  sous 
TuUus  HostiUus,  vers  667  av.  J.-C,  combattirent  pour 
Rome  contre  les  trois  Curiaces,  champions  de  la  ville 
d'Albe,  en  nrésence  de  l'armée  des  Romains  et  de 
celle  des  Albains,  pour  décider  lequel  des  deux  peu- 
ples commanderait  à  l'autre.  Deux  des  Horaces  ayant 
été  tués  au  commencement  de  l'action,  le  3*  feignit 
de  s'enfuir,  et,  voyant  les  Curiaces,  déjàafiîûblts  par 
leurs  blessures,  le  suivre  à  des  distances  inégales,  il 
revint  sur  eux  et  les  vainquit  l'un  après  l'autre.  Ir- 
rité des  reproches  que  lui  adressait  sa  sœur  Camille, 
qui  pleurait  un  des  Curiaces,  son  fiancé,  il  la  tua 
dans  sa  colère.  On  le  traîna  aussitôt  devant  les  juges. 


qui  le  condamnèrent  à  mort^  mais  il  en  qtpela  u 
peuple,  qui  lui  fit  grâce  en  considération  deaa  nctoire; 
il  fut  seulement  obligé  de  passer  sous  le  joug.  On  sait 
oue  P.  Corneille  a  mis  cet  événement  sur  la  soèoe 
dans  sa  tragédie  é*Horace,  l'un  de  ses  chefs-d'œoire. 

HORAPOIXO  ou  HORUS  APQLLO,  grammairien  Rcc, 
né  vers  la  fin  du  iv*  s.  de  4.-C.,  près  de  Pinoiue  en 
Egypte,  professa,  dit-on,  la  crammaire  et  les  Miles- 
lettres  à  Constantinople  et  Alexandrie,  du  temps  de 
Théodose.  On  a  sous  son  nom  un  livre  intitulé  Iftero* 
glypMcaj  qui  paratt  être  traduit  de  l'égyptien,  et 
cUms  lequel  on  explique  plusieurs  hiéroglyphei  II 
a  été  pubUé  par  J.  Corn,  de  Pauw  à  Utrecht,  1721, 
grec-latin,  par  Leemans,  Amst,  1735,  etpar  Alei 
Tumer.  avec  .planches  et  trad.  anglaise,  Londres. 
1840.  Il  a  été  traduit  en  français  par  Réquier,  1179, 
et  a  été  l'objet  d'un  savant  Mémoire  de  CL  Lenor- 
mant,  1818.  Cet  ouvrtge  a  été  de  quelque  seconn  à 
Champollion  pour  l'explication  des  hiéroglyphes. 

HORATIUS  OOCLÈS  (P.),  héros  des  premierstemp» 
de  Rome,  défendit  seul  contre  l'armée  de  Poneu 
(507  av.  J.-G.)  l'entrée  du  pont  Sublicius,Dendant  aoe 
ses  compagnons  le  détruisaient  derrière  lui  ;  quand  le 
pont  fut  rompu,  il  se  jeta  dans  le  fleuve  tout  anné,  ei 
rentra  h  la  nage  duis  Rome  sain  et  sauf.  Coclh  ran 
dire  borgne  :  ce  surnom  avaitété  donnéau  brave  Bon- 
ttus  parce  qu'il  avait  perdu  un  œil  dans  un  combit 

HOEDE,  mot  qui  vient  du  tartare  orto  ou  ordo, 
signifie  tente,  et  par  extension  famitie. 

BoaoK  d'or  (la).  F.  tartarbs  et  KArnaux. 

HOREB,  célèbre  montagne  de  l'anc.  Arabie,  diB> 
l'Arabie-Pétrée,  à  l'O.  et  non  loin  du  montSinii, 
par  18»  83'Ut.  N.et31*  42'  long.  E.,a2477-(lelttn 
tenr.  C'est  là  que  Moïse  vit  Dieu  dans  un  buis»»  ir- 
dent,  et  qu'il  fit  jaillir  l'eau  d'un  rocher.  Slie  s'y  ré- 
fugia pour  éviter  les  persécutions  de  JézabeL  ànpisl 
de  la  montagne  est  aui.  un  monastère. 

HORMISDAS,  nom  de  4  princes  de  la  dynastie  des 
Sassanides  qui  régnèrent  sur  la  Perse,  le  l"  en)71 
et  272  :  il  favorisa  l'hérésie  de  Manès;  le  2*  de  303  ^ 
31 1  ;  le  3*  de  457  à  460  :  il  Ait  détrOné  par  son  ft^n 
Pérosès  (aussi  quelques-uns  ne  le  comptent-ils  pis); 
le  4*  (compté  pour  III*),  de  579  à  590.  Ce  dernier, 
petit-fils  de  Chosroès  le  Grand,  se  laissa  vaincre  pv 
les  Grecs  et  les  Tartares,  perdit  les  conquêtes  que»» 
père  avait  faites,  et  mécontenta  tellement  ses  snjets 
ôu'ils  le  détrônèrent  et  le  mirent  à  mort  Le  nom  pêne 
o'Hormisdas  est  Hormus  ou  Ormuzd. 

HORiosDAS,  pape  de  514  à  523,  né  à  Frosinone,  se 
fit  remarquer  par  son  zèle  contre  les  Eutycbéens. 

HORMUS.  ¥.  HORMlSDAS  et  ORM08.  ,,    . 

HORlf  ou  HOORN,  V.  et  port  du  rov.  de  HoBan» 
(Hollande  sept.),  sur  le  Zuyderzée,  à 33  klL NJ- 
d'Amsterdam;  10  000  hab.  Arsenal,  hôtel  de  ville. 
hôtel deramirauté  ;  armements  maritimes.  Comffleio 
jadis  très-important,  auj.  déchu.  Patrie  du  navigi- 
teur  G.  Schouten,  de  J.  Caen,  fondateur  de  BaUTi^ 
—  Hom  fût  presque  engloutie  par  une  inondaUODen 
1557.  Prise  par  les  Anglais  en  1799,  elle  fut  évacai* 
après  leur  défaite  k  Alkmaar.  Cest  à  HoraquoQ  ^ 
briqua  les  premiers  filets  pour  la  pèche  du  bareog 

BORH ,  V.  de  Belgique.  F.  hornbs.  .    ^ 

HORN  (cap),  cap  situé  àl'exti^émité  S.del'Aménqoe 
mérid. ,  est  dans  une  petite  tle  voisine  de  la  Terre  oe 
Feu ,  par  70*  6'  long.  0. .  55*  55'  lat.  S.  Ce  ci*  fut  dé- 
couvert en  1578  par  Drake  et  revu  en  1616  par  Guul 
Schouten,  qui  lui  donna  le  nom  de  Hom,8af  iUenaUK- 

HORN  (Gustave,  comte  de),  général  suédois,  né  en 
1592,  mort  en  1657,  fut  un  des  meilleurs  gésftrv» 
de  GusUve-Adolphe.  Il  commandait  Paile  gauçbe  <" 
l'armée  suédoise  à  U  bauUle  de  Leipsick  (lôSlK^t 
contribua  beaucoup  h  la  victoire.  Après  la  mortQ« 
GusUve  à  Lutzen  (1632),  il  marcha  en  Souabe aw 
une  portion  de  l'armée,  et  se  joignit  au  duc  de J»^' 
mar.  Il  fut  fait  prisonnier  en  1634,  à  la  baUiIM" 
Nordlingen,  qui  avait  été  donnée  contre  son  ariv* 
ne  recouvra  la  liberté  qu'en  1642.  H  t^^^^°^^!^ 
grands  services  à  la  reine  Christine  dans  la  gf»" 
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de  Danemark,  battit  plusieurs  fois  les  Danois,  et  fut 
fait  en  récompense  connétable,  sénateur  et  comte.' 

HOHN  (Arvid-fiemard,  comte  de),  sénateur  suédois, 
de  la  famille  du  précéd.,  né  en  1664,  mort  en  1742, 
eut  une  grande  part  aux  événements  qui  suivirent  la 
mort  de  Charles  XII,  fut  le  principal  moteur  de  la 
révolution  de  1719,  présida  la  diète  suédoise  en  1720, 
et  détermina  les  États  à  élever  sur  le  trône  le  prince 
Frédéric  de  Hesse-Cassel  (roi  sous  le  nom  de  Frédé- 
ric I).  Deux  partis  s'étant  formés  sous  te  règne  de  ce 
E rince,  il  se  mit  à  la  tête  de  celui  qui  est  connu  sous 
I  nom  de  Bùnnets,  qui  était  dévoué  aux  intérêts  de 
la  Russie  et  de  l'Angleterre,  et  eut  longtemps  le  des- 
sus; mais  en  1738,  le  parti  opposé  (celui  des  Cha- 
peaux), qui  était  favorable  à  la  France,  ayant  pré- 
valu, il  se  retira  des  affaires. 

HORN  (Fréd.),  comte  d'Aminne,  général  suédois, 
né  en  1725  dans  la  Sudermanie,  mort  en  1796*  se  mit 
d'abord  au  service  de  la  France,  se  signala  contre 
les  Autrichiens  dans  les  campagnes  de  1743, 1745  et 
1 750,  et  décida  par  son  intrépidité  la  victoire  d'Hasten- 
beck  (1757);  fut  rappelé  en  Suède  quand  la  guerre 
eut  éclaté  entre  la  Suède  et  la  Prusse,  devint  un  des 
conseillers  les  plus  intimes  d'Adolphe-Frédéric  et  de 
Gustave  III ,  commanda  les  troupes  réunies  à  Stock- 
holm, où  l'on  craignait  une  insurrection,  réussit  à 
prévenir  la  sédition,  et  fut  en  récompense  fait  lieute- 
nant général  et  comte.  —  Son  fils,  le  comte  Horn, 
trempa  dans  le  complot  formé  par  Ankarstrœm  contre 
Gustave  III,  et  fut  condamné  à  mort:  mais  la  peine 
fut  commuée  en  un  bannissement  perpétuel.  11  se  re- 
tira à  Copenhague,  où  il  m.  en  1823.  Il  consacra  ses 
loisirs  aux  lettres  et  composa  des  poésies  légères. 

HORN  (George),  Homius^  écrivain  protestant,  né 
en  1620  à  Greussen,  mort  en  1670,  fut  quelque  temps 
précepteur  en  Angleterre,  où  il  embrassa  le  Presbyté- 
rianisme, puis  dans  le  Palatinat,  firofessa  l'histoire,  la 
politique  et  la  géographie  à  l'Université  de  Harder- 
wick,  puis  à  celle  de  Leyde.  11  a  laissé  :  Histoire 
dTAngleterre  pendant  les  années  1645-47,  en  latin, 
Leyde,  1648,  De  Vorigine des  Américains^  \6h2  ;  Hist. 
de  la  philosophie,  1655;  Hist.  ecclésiastique,  en  l&i. 
Levde.  1655-57,  trad.  en  franc,  en  1699  (ouvra^  mis 
à  1  Index  à  Rome),  et  plusieurs  compilations  histori- 
ques et  géographiques  sous  les  titres  d'Area  Noss, 
1666,  Arca  Mosis,  1668,  Ulyssea,  1671. 

HORN  (F.  Christophe),  littérateur,  né  en  1781  à 
Brunswick,  mort  en  1837,  occupa  diverses  chaires  à 
Berlin  j  puis  à  Brème.  On  a  de  lui  des  romans  (le 
Solitatre;  Guisard  le  voëte;  les  Poètes,  etc.);  des 
morceaux  d'histoire  (Néron,  Tibère.  Othon,  GoUkl, 
Vie  de  Frédéric-Guillaume,  etc.):  des  ouvrages  de 
critique  :  les  Belles-lettres  en  Allemagne  de  1790  d 
1818,  Berlin,  1S19;  les  Drames  de  Shakespeare,  1823; 
Hist.  de  la  Poésie  et  de  Vtloquenu  des  Allemands, 
1822-29.  Ses  ouvrages  de  critique  sont  estimés. 

HORN  (Phil.  et  Ant.  de).  Y.  hornbs. 

HORNECK  (Ottokar  de),  historien  et  poète  alle- 
mand, né  au  château  de  Homeck  enStyrievers  1250, 
mort  vers  1310,  est  au  nombre  des  Mxnnesingers  les 
plus  distingués.  Il  combattit  sous  les  drapeaux  de 
Rodolphe  de  Habsbourg  et  vit  de  prés  les  personnages 
historiques  de  son  temps.  On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Empires  (jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  II),  écrite 
en  1280,  et  une  Chronique  en  vers  deséxiénements  eon- 
temporains  (  1 266-1309),qui  contient  83 000  vers  :  cette 
chronique,  remarquable  par  sa  véracité,  est  une  des 
sources  les  plus  précieuses  pour  rhistoire  de  cette 
époque.  On  conserve  le  !•'  de  ces  ouvrages  en  ma- 
nuscrit dans  la  bibliothèque  de  Vienne;  on  trouve 
le  2*  dans  les  Scriptores  rerum  atutriacarum  de 
J.  Pez.  Leips.,  1725. 

HORNEMANN  (Fréd.  Conrad],  voyageur,  né  àHil- 
desheim  en  1772,  Ait  chargé  par  la  Société  d'Afrique 


du  Fezzan,  puis  à  Tripoli ,  et  partit  de  cette  ville  en 


1800,  avec  la  caravane  du  Bomou^  on  n'a  pas  eu  de- 
puis de  ses  nouvelles.  De  Tripoli  il  avait  envoyé  en 
Angleterre  le  Journal  de  ses  voyages,  qui  a  été  pu- 
blié simultanément  en  allemand  à  Weimar,  et  en 
anglais  à  Londres,  en  1802,  et  qui  a  été  trad.  en 
franc,  par  Griffet  de  la  Baume,  1803. 

BORNES,  petite  v.  et  château  du  roy.  de -Hollande, 
près  de  Ruremonde,  était  sur  le  territoire  deLiéçe, 
mais  dépendait  du  duché  de  Brabant.  Homes  et  les 
domaines  qui  en  dépendaient  furent  érigés  en  comté 
en  1450  par  l'empereur  Frédéric  III  en  faveur  de  Jac- 
ques, sire  de  Homes,  grand  veneur  héréditaire  du 
Brabant.  Sa  famille  s'éteignit  en  la  personne  de  Jean, 
comte  de  Homes  (mort  au  xvi*  siècle),  qui,  n'ayant 
pas  d'enfants ,  adopta  ceux  que  sa  femme  avait 
eus  d'un  premier  mariage  avec  un  Montmorency- 
Nivelle.  V.  l'art,  suivant. 

BORNES  (Ph.  de  montmobency-nivelle,  comte  de), 
néenl522,  était  le  fils  aîné  de  Joseph  de  Montmorency, 
seigneur  de  NiveUe,  et  d'Anne  d'Egmont.  11  perdit 
son  père  à  8  ans,  et  sa  mère  épousa  en  2**  noces  Jean, 
dernier  comte  de  Hornes,  qui,  n'ayant  pas  d'enfants, 
lui  laissa  son  nom  et  ses  biens  :  il  se  trouva  ainsi  le 

Rlus  riche  seigneur  des  Paysr-Bas.  Philippe  de  Homes 
it  attaché  de  bonne  heure  à  la  personne  de  Charles- 
Quint,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  la  Gueldre. 
Il  avait  puissamment  contribué  aux  victoires  rem- 

rrtées  par  l'Espagne  sur  la  France  à  St-Quentin  et 
Gravelines.  Cependant  il  fut  arrêté,  en  1567,  avec 
le  comte  d'Egmont,  son  parent,  par  l'ordre  du  duc 
d'Albe,  gouverneur  des  Pays-Bas,  sous  l'accusation 
d'intelligence  avec  Guillaume  d'Orange;  tous  deux 
furent  décapités  Tannée  suivante.  Us  n'avaient  pas 
pris  part  à  la  rébellion,  mais  on  leur  reprochait  leurs 
relations  personnelles  avec  Guill.  d'Orange. 

BORNES  (Ant.  Joseph,  comte  de),  issu  de  l'illustre 
famille  de  ce  nom,  vint  à  Paris  sous  la  Régence,  et 
fut  conduit  au  crime  par  une  vie  de  désordres.  Pen- 
dant la  faveur  du  système  de  Law,  il  avait  donné 
rendez- vous  à  un  agioteur  dans  un  des  repaires  de  la 
rue  Quincampoix,  sous  prétexte  d'un  marché  consi- 
dérable d'actions,  et  il  l'assassina  pour  s'emparer  de 
300000  liv.  oue  renfermait  son  portefeuille.  Arrêté 
en  flagrant  aélit ,  il  fut  condamné  au  supplice  de  la 
roue  et  exécuté  en  place  de  Grève,  malgré  les  pres- 
santes sollicitations  de  ses  nobles  parents  (1720). 

BORNE-TOOKE  (John),  philologue  et  publiciste . 
né  à  Londres  en  1736,  mort  en  1812,  suivit  d'abord 
la  carrière  ecclésiastique;  mais,  s'étant  lié  avec  le  pa- 
triote Wilkes ,  il  la  quitU  pour  se  livrer  à  la  poli- 
tique. Il  devint  un  des  plus  chauds  amis  de  la  liberté, 
fonda  un  club  pour  le  maintien  du  bill  des  droits, 
soutint  dans  un  pamphlet  la  cause  des  Américains 
insurgés  Contre  la  métropole,  et  fut  emprisonné  pour 
c^fait.  11  se  montra  de  même  grand  partisan  de  la  Ré- 
volution française,  et  se  vit  de  nouveau  accusé;  mais 
cette  fois  on  l'acquitta.  Il  fut  nommé  en  1801  mem- 
bre de  la  Chambre  des  Communes.  Outre  des  pam- 
phlets dans  lesquels  il  manie  avec  un  rare  talent,  la 
plaisanterie  et  le  sarcasme,  on  doit  à  Horne-Tooke 
dMngénieuses  recherches  sur  l'histoire  delà  parole; 
il  regarde  toutes  les  particules  comme  des  débris  de 
mots  qui  ont  été  d'aoord  significatifs;  ses  opinions 
philologiques  sont  consignées  dans  le  singulier  ou- 
vrage intitulé  :  Epea  pteroenta  (paroles  ailées),  or 
the  Diversions  ofPurley,  Ldndr  ,  1786-1805  et  1827. 

BORNOY,  ch.-l.  de  canton  (Somme),  à  28  kil. 
S.  0.  d'Amiens;  1200  hab. 

BORPS  (Le),  ch.-l.  de  cant.  (Mayenne),  à  15  kil. 
N.  E.  de  Mayenne:  1600  hab. 

BORREA  (c.-à-d.  greniers),  nom  donné  par  les 
Romains  à  divers  lieux  qui  furent  primitivement  des 
ffreniers.  —  Ad  Horrea,  v.  de  la  Gaule  Transalpine, 
dans  la  Narbonaise  2*,  sur  une  petite  baie  (le  golfe 
de  Juan)  :  c'est  la  ville  actuelle  de  Cannes. 

BORSA,  prince  saxon,  frère  de  Hengist,  qui  fonda 
le  royaume  de  Kent,  fit  avec  son  frère  de  grandes 
conc^uôtes  ^ans  la  Grande-Bretagne,  mais  périt  en  4m 
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avancé  avec  le  titre  de  lieutenant  général.  Elle  fut 
une  des  femmes  les  plus  remarquables  du  zvui*  s. 
par  ses  grâces ,  son  esprit  et  ses  qualités  person- 
nelles; elle  doit  surtout  sa  réputation  à  la  vive  pas- 
sion qu'elle  inspira  à  J.  J.  Rousseau  (1757),  ainsi  qu'à 
sa  liaison  ayec  Si-Lambert.  Elle  a  laissé  quelques 
Pentéeg  et  des  vers  pleins  de  finesse  et  d'agrément. 
HODDON,  grand  statuaire,  né  à  Versailles  en  1741, 
mort  en  1828,  reçut  les  leçons  de  Pigalle,  alla  en 
Italie  après  avoir  remporté  le  grand  prix  de  sculp- 
ture, y  séjourna  dix  ans,  fit  à  Rome  un  5.  Jean  de 
Latran  et  un  S.  Bruno^  exécuta,  depuis  son  retour 
à  Paris,  Morphée ,  qui  lui  valut  en  1777  le  titre  d'aca- 
démicien et  celui  cle  professeur  de  l'Académie  ;  les 
bustes  de  Voltaire,  J.  J.  Rousseau,  Molière,  Franklin, 
Tourville,  Buflbn,  Diderot,  Catherine  fl.  11  fut  ap- 
pelé à  Philadelphie  pour  faire  la  statue  de  Washing- 
ton. On  lui  doit  encore  une  Dûhm  nue  (au  Louvre), 
de  belles  statues  de  Voltaire  et  de  Molière  (au  Théâtre- 
Français),  et  VÊcorehéy  savante  étude  qui  montre  à 
nu  la  structure  musculaire  du  corps  humain.  Ses  œu- 
vres reproduisent  la  nature  avec  une  franchise  et  une 
vérité  admirables  ;  mais  elles  manquent  d'élévation 
et  d'idéal.  Delerot  et  Legrelle  ont  donné  une  Notice 
sur  Houdon,  1856. 

HOUEILLES,  ch.-l.  de  c.  (Lot-et-Garonne),  sur  le 
Giron,  à  24  kil.  N.  0.  de  Nérac:  900  hab. 
HOUEL,  ducs  de  Bretagne.  F.  boël. 
HOUEL  (Nie),  pharmacien,  né  à  Paris  en  1520, 
m.  en  1584,  appliqua  à  des  fondations  charitables 
et  scientifiques  une  fortune  honorablement  acquise 
dans  l'exercice  de  sa  profession  :  il  créa  à  Paris  une 
Maison  de  ekarité  chrétienne j  ainsi  que  la  Maison 
des  apothicaires ,  t^ui  est  devenue  en  1803  VÉcole  de 
pharmacie.  Il  a  laissé  des  traites  de  la  Peste  ^  de  la 
Thériaque  et  du  Mithridate,  1573. 

HOUEL,  peintre  et  graveur,  né  à  Rouen  en  1735, 
m.  en  1813,  visita  l'iialie  et  publia  ,  à  son  retour, 
le  Voyage  pittoresque  de  Sicile  ^  avec  264  planches 
d'une  parfaite  exactitude  et  d'une  belle  exécution. 

HOUFALIZE ,  ch.-L  de  c.  du  Luxembourg  belge, 
sur  l'Ourthe,  à  32  k.  N.  E.  de  Neufchâteau;  1200 h. 
Tanneries,  brasseries.  Ane.  château  fort;  murs  dé- 
molis par  les  Français  en  1688. 

HOUGHTON  (le  major) ,  voyageur  anglais,  fut 
chargé  en  1789  par  le  comité  d'Afrique  d'aller  déter- 
miner le  cours  du  Niger,  pénétra  fort  avant  diins 
l'intérieur  de  l'Afrique,  fut  égaré  par  des  marchands 
maures,  et  mourut  à  Jarra,  en  1791,  de  la  dyssen- 
terie.  On  a  publié  à  Londres  en  1792  une  relation  de 
sop  voyage,  gui  a  été  trad.  par  Lallemand,  avec  les 
Voyages  de  Mungo-Park,  Paris.  1795. 

HOCGLY,  riv.  de  l'Inde  anglaise,  est  formée  de 
la  jonction  du  Cossimbazar  et  du  Djellinghi,  les  deux 
bras  les  plus  occidentaux  du  Gange,  traverse  les  v. 
d'Hougiy,  Chandernagor,  Calcutta,  Sérampour,  et 
se  jette,  au-dessous  de  cette  dernière,  dans  le  golfe 
du  Bengale,  par  une  embouchure  de  16  kil.  et  après 
un  cours  de  200  k.  Elle  est  navigable  pour  les  plus 
gros  bâtiments,  mais  son  entrée,  obstruée  par  des 
bancs  de  sable,  est  fort  dangereuse.  Cette  rivière  est 
infestée  de  crocodiles  et  de  requins;  elle  n'en  est  pas 
moins  sacrée  aux  yeux  des  Hindous. 

HOUGLT,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutu),  sur  l'Hou- 
gly,  â  35  kil.  N.  0.  de  Calcutta,  est  encore  impor- 
tante, quoique  fort  déchue  depuis  1765,  époque  où 
la  perception  des  droits  de  port  fut  transportée  d'Hou- 
gly  à  Calcutta.  Elle  fut  fondée  en  1538,  par  les  Por- 
tugais, qui  la  nommèrent  Golin,  Chah-Djihan  la  prit 
en  1632,  et  permit  aux  étrangers  d'y  établir  des 
comptoirs  :  on  la  nommait  alors  Bouchy-Bender.  Des 
démêlés  «'étant  élevés  entre  les  Mongols  et  les  An- 
glais, ceux-ci  quittèrent  la  ville  en  1686:  ils  n'y 
revinrent  qu'en  1757,  mais  cette  fois  en  vamqueurs. 
UOUGUE  (La),  cap  et  rade.  V.  hogue  (la). 
HOULAGOU,  prince  mongol,  chef  de  la  dynastie 

Sersane  des  Gengiskhanides,  né  en  1317,  était  fils 
e  Touly,  4*  fiU  de  Gengiskhan.  U  reçut  de  son 


frère  aîné  Mangou-khan,  en  1251,  la  mission  d* 
conquérir  toute  la  partie  occidentale  de  PAsie  de- 
puis le  fleuve  Djihoun  jusqu'aux  frontières  de  r£ 
gypte  :  il  soumit  en  effet  tout  ce  pays  en  peu  d'années^ 
et  fixa  sa  résidence  à  Tauris  en  Perse.  Ayant  formi; 
le  dessein  d'anéantir  le  califat ,  il  marcha  avec  tou- 
tes ses  forces  contre  Bagdad ,  s'empara  de  cette 
ville  après  un  long  siège,  en  1258,  fit  prisonnier  et 
mit  à  mort  le  calife  Mostasem  et  porta  jusqu'en  Sy- 
rie la  dévastation  et  le  massacre.  Il  mourut  en  1265. 
à  4S  ans  ;  il  eut  pour  successeur  son  fils  aîné  SJatàA. 

HOULANS  ou  HULANS.  F.  hulans. 

HOU-NAN  (c.-à-d.  au  sud  du  lac],  prov.  de  la  Chine 
centrale,  au  S.  du  lac  Thoung-thing  et  du  Hou-pé. 
compte  en V.  18000000  d'h.;  ch.-L,  Tchang-cha. 

HOU-PË  (c-à-d.  au  nord  du  lac),  vaste  prov.  de 
la  Chine  centrale,  située  au  N.  du  lac  Thoung-thînç., 
entre  les  prov.  de  Ho-nan,  d'An-hoel,  de  Kiang-si. 
de  Hou-nan,  de  Sse-tchouen  et  de  Chen-si ,  compte 
env.  27000000  d'hab. ,  et  a  pour  ch.-L  Vou-tchang. 
Résidence  d'un  vicaire  apostolique. 

HOURIS,  nom  donné  par  les  Musulmans  aux  beau- 
tés célestes  qui ,  selon  les  promesses  du  Coran,  doi- 
vent récompenser  après  la  mort  la  vertu  et  la  foi  du 
vrai  croyant.  Elles  jouissent  d'une  jeunesse  et  d'une 
beauté  éternelles.  Uouri  veut  dire  en  arabe  :  Qui  a 
la  prunelle  noire  et  le  hlanc  de  Vœil  éclatant. 

HOUSTON,  V.  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  le  Buf- 
falo-Bayou,â  peu  de  distance  de  labaiedeGalveston; 
8000  h.  Fondée  en  1836,  elle  a  été  ainsi  nommée  en 
l'honneur  du  générai  Sam.  Houston,  président  du 
Texas,  et  depuis  sénateur  au  Congrès  des  Suts-Unis. 
Elle  a  été  la  capitale  provisoire  de  l'Ëtat  du  Texas. 

HODTMAN  (Comelis),  voyageur  hollandais,  né  i 
Gouda  vers  1550,  fonda  le  premier  un  comptoir  pour 
sa  nation  aux  Indes  orientales.  Dans  un  l*  voyage, 
en  1595,  il  aborda  &  Bantam  (Java);  dans  un  2*,  en 
1598,  il  forma  un  établissement  à  Sumatra,  et  réussit 
à  partager  le  commerce  de  ces  parages  avec  les  Por- 
tugais, qui,  jusque-là,  en  avaient  eu  le  monopole. 
Ayant  excité  les  soupçons  du  roi  d'Achem,  dans  111e 
de  Sumatra,  il  fut  arrêté  et  relégué  dans  l'intérieur 
de  l'Ile;  il  y  mourut  en  1600. 

HOWARD,  anc.  et  illustre  famille  d'Angleterre,  dis- 
tinguée par  son  attachement  au  Catholicisme,  s'allia, 
au  commencement  du  xv*  siècle,  avec  rhéritlère  des 
ducs  de  Norfolk,  qui  eux-mêmes  descendaient  de  U 
famille  des  Plantagenet,  et  joua  pendant  longtemps 
un  rôle  important  Les  Howard  senties  Montmorency 
de  l'Angleterre  :  le  chef  de  cette  famille  a  les  titres 
de  !•'  duc,  T'  marquis,  1"  comte  du  royaume,  et 
marche  immédiatement  après  les  princes  du  sang. 
Le  titre  de  comte- maréchal  était  élément  hérédi- 
Uire  dans  cette  famille.  Elle  se  ramifie  en  plusieurs 
branches  :  celles  de  Norfolk  (branche  aînée),  d'Arun- 
del,  d'Effingham,  de  Nottingham,  de  Carliste,  de 
Staflbrd,  de  Suiïolk,  de  Wicklow. 

HOWARD  (Jean) ,  1"  duc  de  la  nouvelle  maison  de 
Norfolk,  fils  de  Robert  Howard  et  de  Marguerite,  hé- 
ritière des  anciens  ducs  de  Norfolk,  fut  créé  en  1483 
comte-maréchal  d'Angleterre,  se  fit  remarquer  dans 
les  guerres  de  Henn  VI  contre  le  roi  de  France 
Charies  VII,  puis  fut  employé  comme  négociateur  à 
la  cour  de  France,  à  celle  de  Bourgogne  et  en  Por- 
tugal, fut,  pendant  la  guerre  des  Deux-Roses,  un 
des  antagonistes  de  la  reine  Marguerite  d'Anjou,  se 
déclara  contre  Edouard  V  en  faveur  du  protlecteur 
(depuis  Richard  III),  et  fut  en  récompense  nommé 
par  ce  prince,  devenu  roi,  duc  de  Norfolk,  lord-ami- 
ral d'Angleterre,  d'Irlande  et  d'Aquitaine.  Il  périt  à 
U  journée  de  Bosworth,  en  1485.  — Thomas  H.,  fils 
aîné  du  précéd.  et  2*  duc  de  Norfolk,  fut  pris  à  Bos- 
worth et  ne  fut  ^argi  que  trois  ans  et  demi  après. 
Chargé  par  Henri  VII  de  réprimer  une  rébellion,  3 
y  réussit,  obtint  ainsi  La  faveur  du  roi  et  devint  lord- 
chancelier  en  l&Ol,  puis  bomte-maréchal  en  1520. 
Il  mourut  en  1524,  dans  la  retraite.  Il  était  grand- 
père  de  la  malheureuse  Catherine  Hovrard.—  ThoDia: 
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Howard,  3*  duc  de  Norfolk,  fils  atné  du  préc,  né 
vers  1473t  suivit  le  marquis  de  Dorset  dans  l'expé- 
dition de  Guyenne,  fut  nommé  grand  amiral,  con- 
tribua beaucoup  à  la  victoire  remportée  en  1513  à 
Flodden,  sur  le  roi  d'Ecosse,  et  rendit  de  nouveaux 
services  au  roi  lors  de  la  rébellion  de  l'Irlande,  ({u'il 
vint  à  bout  de  comprimer.  Il  n'en  devint  pas  moins, 
ainsi  que  son  fils  (le  comte  de  Surrey),  suspect  de 
trahison  aux  yeux  de  Henri  Vin,  qui  craignait  qu'ils 
n'aspirassent  au  trône.  Ce  prince  les  fit  tous  deux 
jeter  en  prison  en  1546  :  le  fils  eut  la  tête  tranchée 
(V.  Tart.  suiv.) ,  et  le  père  ne  recouvra  la  liberté  qu'au 
bout  de  sept  ans.  11  fut  réhabilité  à  Tavénementdela 
reine  Marie  (1553),  mais  il  mourut  un  an  après.  — 
Henri  Howard,  comte  de  Surrey,  fils  aîné  du  précéd. , 
né  vers  1515,  eut,  ainsi  que  son  père,  une  grande 
part  aux  succès  de  Henri  VIII,  et  jouit  pendant  plu- 
sieurs années  de  la  faveur  de  ce  prince.  Capitaine 
général  des  armées  anglaises,  il  prit  Boulogne  en 
1546;  mais,  s'étant  laissé  battre  peu  après,  et  ayant 
d'ailleurs  excité  les  soupçons  du  roi  par  quelques  pa- 
roles indiscrètes,  il  fut  disgracié  et  traduit  devant 
un  tribunal  qui  le  condamna  à  mort  :  il  monta  sur 
l'échafaud  en  1547 .  Surrey  est  un  des  premiers  nobles 
d'Angleterre  qui  aientcultivéla  poésie  :  on  ade  lui  des 
sonnets,  des  chansons,  une  traduction  du  II*  et  du 
IV*  livre  de  VÉnéideen  vers  blancs,  ainsi  qu'une  tra- 
duction de  Boccace.  C'est  lui  qui  introduisit  dans  la 
poésie  anglaise  le  vers  blanc  ou  sans  rime.  Ses  OEuvres 
ont  été  publiées  avec  celles  de  Th.  Wyatt  par  le  doc- 
teur Nott,  Londres,  1816  et  par  R.  Bell,  1854.  — 
Thomas  H.,  4*  duc  de  Norfolk^  fils  atné  du  comte 
de  Surrey,  né  vers  1536,  était  un  des  principaux 
confidents  d'Elisabeth  et  fut  l'un  des  commissaires 
chargés  en  1568  de  faire  subir  un  interrogatoire  à 
Marie  Stuart.  S'étant  laissé  toucher  par  les  malheurs 
et  la  beauté  de  la  prisonnière ,  il  conçut  le  proiet 
de  la  délivrer  et  de  l'épouser;  mais  soiî  plan  rut  dé- 
couvert et  il  fut  condamné  à  mort,  1572.  —  Henri 
H.,  comte  de  Northampton  et  2*  fils  du  comte 
de  Surrey,  né  à  Norfolk  en  1539,  mort  en  1614, 
s'attacha  successivement  au  comte  d'Essex  et  à  Ro- 
bert Cécil,  l'adversaire  de  son  premier  protecteur.  A 
l'avènement  du  foi  d'Ecosse  (Jacques  I),  qu'il  avait 
contribué  à  placer  sur  le  trône,  il  fut  fait  comte  de  Nor- 
thampton et  garde  du  sceau  privé.  C'était  un  homme 
sans  nonneur,  qui  se  fit  l'mstniment  des  infâmes 
passions  de  Jacques  J.  —  Charles  H. ,  comte  de  Not- 
tinçham,  grand  amiral  d'Angleterre,  1536-1624, 
était  fils  de  William  Howard,  baron  d'Effingham, 
et  petit-fils  du  second  duc  de  Norfolk.  Il  commanda 
en  1 588  la  flotte  qui  détruisit  V Invincible  armada  des 
Espagnols;  en  1596,  il  s'empara  de  Cadix  et  brûla 
dans  ce  port  une  nouvelle  flotte  espagnole  :  il  fut  fait 
en  récompense  comte  de  Nottingham.  Essex,  jaloux 
de  sa  gloire ,  essaya  vainement  de  le  perdre.  On  dit 

3ue  Howard  s'en  vengea  dans  la  suite  en  l'empêchant 
'obtenir  sa  grâce  d'Elisabeth,  lorsqu'il  eut  été  con- 
damné pour  trahison.  ~  Thomas  H.,  6*  duc  de 
Norfolk  et  comte  d'Arundel,  célèbre  ami  des  arta. 
r.  ARUNDBL.  —  William  H  ,  comte  de  Staff'ord, 
fils  du  6»  duc  de  Norfolk.  F.  stafpord.  —  Charles 
H.,  11*  duc  de  Norfolk,  d'une  ligne  cadette,  issue 
du  4*  duc,  abandonna  le  Catholicisme  en  1780,  afin 
de  pouvoir  porter  le  titre  de  comte-maréchal  d'An- 
gleterre (office  héréditaire  dans  sa  famille),  entra 
aux  Communes  en  1780,  fit  de  l'opposition  au  minis- 
tère de  lord  North,etfut  pour  beaucoup  dans  sa  chute. 
Il  combattit  Rockingham,  Shelbumeei  Pitt,  qui  vou- 
laient faire  la  guerre  à  la  France,  mais,  une  fois  la 
guerre  adoptée,  il  se  joignit  au  ministère  pour  qu'elle 
fût  faite  le  mieux  possible.  Il  mourut  en  1815,  sans 
postérité,  et  le  titre  de  duc  de  Norfolk  passa  à  un 
parent  éloigné,  également  issu  du  4»  duc  de  Norfolk. 
HOWARD  (Catherine),  5«femmede  Henri VIII,  était 
fille  d'Edmond  Howard,  3»  fils  du  second  duc  de  Nor- 
folk, Thomas  Howard.  Elle  inspira  une  vive  passion 
au  roi  Henri  VIII,  qui  l'épousa  en  1540;  mais  deux 


ans  après,  ce  prince  soupçonneux  et  cruel  l'envoya 
au  supplice  .sous  prétexte  d^infidélité. 

HOWARD  (John),  philanthrope  anglais,  né  en  1726 
à  Smithfield ,  était  fils  d'un  tapissier  qui  lui  laissa 
de  la  fortune.  Ayant  été  pris  sur  mer  par  les  Fran- 
çais et  retenu  quelque  temps  en  captivité,  il  fut  telle- 
ment ému  du  sort  des  prisonniers,  qu'il  résolut  de 
consacrer  sa  vie  à  les  soulager.  Il  parcourut  presque 
toute  l'Europe  pour  visiter  les  pnsons,  les  lazarets 
et  les  hôpitaux,  cherchant  partout  les  moyens  de  re- 
médier à  l'insalubrité  de  ces  établissements,  et  de 
donner  aux  malades  les  soins  les  plus  efficaces.  Il 
mourut  en  1790  d'une  fièvre  maligne  contractile  à 
Kherson,  en  Russie,  en  visitant  un  malade.  On  lui  a 
érigé  une  statue.  On  a  de  J.  Howard  :  État  des  prisons 
en  Angleterre  y  n77,trad.  en  français  en  1788;  Des 
principatix  lazarets  de  VEurope,  1789,  trad.  en  1800, 
et  des  Mémoires^  publ.  en  1850  par  H.  Dixon.  Son 
nom  est  resté  à  un  système  de  prison  perfectionné. 

HOWE  [Richard  scrope,  comte],  marin  anglais, 
né  à  Londres  en  1726,  mort  en  1799,  avait  servi 
avec  distinction  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  était 
arrivé  au  grade  d'amiral,  lorsqu'en  1793  il  fut  chargé 
de  combattre  la  flotte  française  dans  la  Manche;  il 
remporta,  le  1*'  juin  1794,  devant  Ouessant,  une 
victoire  complète,  mais  chèrement  achetée  :  c'est 
dans  cette  action  aue  périt  le  Vengeur.  Il  fut  en  ré- 
compense comblé  d'honneurs.— Son  frère, W.  Howe, 
commanda  en  chefles  armées  de  terre  dans  la  guerre 
d'Amérique,  battit  les  Américains  près  de  New-Tork 
en  1776,  s'empara  de  cette  ville,  et  remporta  une 
nouvelle  vict.  près  de  Philadelphie  en  1777;  il  fut 
néanmoins  remplacé  par  Clinton  en  1778. 

HOYA,  V.  du  roy.  du  Hanovre,  sur  le  Weser,  à 
40  kil.  S.  E.  de  Brème;  2000 hab. Grand  pont,  vieux 
château  fort.  —  Hoya  était  le  ch.-l.  d'un  comté  ja- 
dis souverain,  mais  qui  n'existe  plus  que  comme 
prov.  du  Hanovre.  Cette  prov.  compte  120  000  hab. 
et  a  pour  ch.-l.  Nienburg. 

HOZIER  (d'),  généalogiste.  F.  d'hozier. 

HRABISCH,  V.  de  Moravie,  dans  une  lie  de  1& 
March,  ch.-l.  de  cercle,  à  65  kil.  S.  E.  d'Olmultz, 
1800  hab.  On  récolte  aux  environs  d'excellents  vins. 
~  Le  cercle  de  Hradisch  a  80  k.  sur  44  et  250  000  h. 

HRADSCHIN.  Y,  PRAGUE. 

HROSVITA,  religieuse  du  couvent  de  Ganders- 
heim  au  z*  siècle,  s'illustra  par  des  écrits  en  vers 
et  en  prose,  et  s'éleva  fort  au-dessus  des  femmes  de 
son  temps.  On  a  d'elle  des  poèmes  latins  sur  la 
Vierge  marie,  Y  Ascension  de  Noire-Seigneur,  la 
Passion  de  5.  Pelage^  la  Conversiot^  de  Théophile, 
la  Passion  de  S.  Denis  ;  des  comédies  religieuses,  le 
Panégyrique  desOihons  (de  la  maison  de  Saxe],  etc. 
Tous  ces  ouvrages  offrent  des  beautés  remarquables  et 
des  idées  origmales.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées 
à  Nuremberg  en  1501 ,  et  à  Wittemberg  en  1707. 
M.  Magnin  a  publié  son  Thédtre  en  1845,  avec  une 
traduction  française.  M.  Vignon  Rétif  de  la  Bretonne 
a  traduit  en  vers  libres  ses  Poésies,  1855. 

HUAHINE,  une  des  lies  de  la  Société,  au  N.  0. 
d'Otaïti,  a  40  kil.  de  tour.  Port  Ouahuara,  à  l'O. 

HUALLAGA,  riv.  du  Pérou,  naît  dans  les  Andes 
(prov.  de  Tarma),  se  nomme  d'abord  Huanuco,  du 
nom  d'une  ville  qu'elle  arrose,  prend  le  nom  de  Hual- 
laga  à  Muna,  entre  dans  la  Colombie,  et  tombe  par 
deux  bras  différents  dans  le  Tunguragua,  affluent  de 
l'Amazone  :  800  kil.  de  cours. 

HUAMANGA,  ouamanqa  ou  la  PAZ,  v.  du  Pérou, 
ch.-l.  du  dép.  d'Ayacucho,  à  330  k.  B.  S.  E.  de  Lima; 
25000  h.  Ëvèché,  belle  cathédrale,  collège  qui  jadis 
jouissait  des  privilèges  d'université.  Fonderie  d'ar- 
ffent.  —  Cette  ville,  fonlée  en  1539  par  Pizarre, 
donnait  autrefois  son  nom  à  une  province. 

HUANCAYEUCA,  v.  du  Pérou  (Ayacucho),  cU.-.. 
de  dép.,  dans  une  vallée  des  Andes,  k  240  k.  S.  E. 
de  Lima  ;  12  000  hab.  Riches  mines  de  mercuro, 
d'or  et  d'argent.  —  Le  dép.  a  env.  80  000  hab. 

BUANUCO^  v.du  Pérou,  anc.ch.-L  du  dép.  de  Junib 

B.    57 


BXJBE 


—  8«8 


H6DS 


aui.  cb.-I.  de  province,  à  250  k.  N.  £.  de  Lima,  sur 
i'Tniaouco.  Jadis  plus  grande  et  bien  peuplée;  très- 
déchue  auj.  Ruines  d'un  palais  des  Incas  et  d'un  tem- 
ple duSoIeil.^  La  prov.  na  H. ,  entre  celles  de  Truzillo 
eCdeTarma,  a  90  kil.  sur  6S  et  env.  30000  b. 

BCABTE  (Juan),  philosophe  espagnol ,  né  en  1520 
à  St^Jean-Pied-de-Port  dans  la  Basse-Navarre,  mort 
ven  1590,  exerça  la  médecine  à  Madrid.  On  a  de 
lui,  en  espagnol  :  Examen  des  espriu  projpra  au» 
tdeneet ,  Pampelune,  1575  (souvent  réimprimé , 
Induit  en  franc,  par  G.  Chappuis,  Lyon,  1580,  par 
dTAlfbray,  1645,  et  d'Alquié,  1672).  Il  y  indique  à 
quels  signes  on  peut  reconnaîtra  les  dispositions 
naturelles,  mais  on  v  trouve  des  idées  bigarres  sur 
l68  moyens  de  procréer  les  aezes  à  volonté  et  de 
fâir«  naître  de  grands  talents^  Cet  écrit  fut  réfuté  par 
J.  Guibelet,  Paris,  1631 ,  et  condamné  à  Rome. 

BtUASCAR,  prince  péruvien,  eut,  à  la  mort  de 
son  père  Huana-Capac  (1529),  le  roy.  de  Cusco  en 
partage,  tandis  que  son  frère  Atahualpa  avait  Quito. 
Mécontent  de  son  lot,  il  marcha  contre  son  frère, 
mais  fut  battn  et  emprisonné;  il  sollicita  alors  l'ap- 
pui des  Espagnols  :  Atahualpa ,  en  ayant  été  infoimé, 
la  fit  mettre  à  mort,  1533. 

HITASCO,  Y.  du  Chili,  à  40  kil.  N.  de  Goquimbo, 
sur  la  riv.  du  Huasco.  Port  vaste,  mais  peu  sur. 
Itorissante  jadis,  mais  très  déchue.  Mines  d'argent 
et  de  cuivre  aux  environs. 

HVBER  (Marie),  théologienne  protestante,  aussi 
remarquable  par  sa  beauté  que  par  sa  science  et 
son  esprit,  née  à  Genève  en  1695,  morte  en  1753 , 
Técut  aans  une  retraite  austère,  livrée  tout  entière 
à  Tétudte  et  à.  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  On  a 
d'elle  :  État  des  âmes  séparéee  du  corps,  1731-39; 
le  Monde  fou  préféré  au  monde  sage,  1731;  laBeli- 
gion  esseniieUe  distinguée  de  ce  qui  n'en  est  que 
Vaccessoire,,  1738,  ouvrages  inspirés  par  une  piété 
sincère,  mais  qui  furent  vivement  attaqués  par  les  mi* 
nistres  calvinistes  parce  qu'elle  y  défendait  une  doc- 
trine analogue  au  do^me  catholique  du  purgatoire. 

HUBBB  (Jean),  dessinateur  et  naturaliste,  né  à  Ge- 
nève en  1722,  mort  en  1790.  était  membre  du  con^ 
sell  des  Deux-Cente  de  sa  ville  nauie.  Il  avait  un  ta- 
lent singulier  pour  tracer  des  portraits  en  découpant 
du  papier;  il  apprit  seul  la  peinture,  et  représenta 
avec  Donheur  plusieurs  scènes  de  la  vie  privée  de 
Voltaire ,  dans  l'intimité  duquel  il  avait  vécu  vingt 
ana.  On  lui  doit  de  curieuses  Observations  sur  le  vol 
des  oiseaux  de  proie,  Genève,  1784. 

BOBER  (Franc.),  naturaliste,  fils  du  préo.,  né  à 
Genève  en  1750,  mort  à  Lausanne  en  1831  ^  fut  porté 
dfe  bonne  heure,  par  l'exemple  de  son  père,  à  ob- 
server la  nature,  et  étudia  avec  une  patience  admi- 
rable les  mœurs  des  abeilles.  Ayant  perdu  la  vue 
jeune  encore,  il  n*en  continua  pas  moins  ses  recher- 
ches avec  le  secours  de  sa  femme  Aimée  LuUin  et 
de  François  Bu  mens  son  domestique.  Il  publia  ses 
travaux  et  ses  découvertes  en  1792  sous  le  titre  de: 
Nouvelles  observations  sur  les  abeiUes ,  et  sous  la 
forme  de  lettres  à  Ch.  Bonnet;  il  en  donna  une 
édition  plus  complète  en  1814.  On  lui  doit  aussi 
des  recherches  sur  l'influence  de  Taîr  et  des  gaz  par 
rapport  à  la  germination.  —Son  fils.  Pierre  H.,  m.  en 
1841,  adonné rz/iffiotre  desmœurs  des  fourmis.  1810. 

HUBER  (Michel),  littérateur,  né  en  Bavière  en 
1727,  mort  à  Leipsick  en  1804,  vint  de  bonne  heure 
se  fixer  à  Paris,  puis  alla  enseigner  le  français  k 
Leipsick.  U  a  traduit  en  français  la  plupart  des  ov- 
yrages  de  Gessner,  ainsi  que  plusieurs  de  ceux  de 
Klopstock,  Wieland,  Gellert,  Lessing.  Winckelmann, 
Kleist,  et  a  ainsi  contribué  à  répandre  en  France 
le  goût  de  la  littérature  allemande.  On  lui  doit  en- 
core le  Manuel  des  amateurs  de  Vart,  précédé  de 
VHist.  de  la  peinture  et- de  la  gravure,  9  v,  iik-8, 
1797-1808.—  Son  fils,  L.  Ferdinand,  né  à  Paris  en 
1764,  mort  en  1804,  dirigea  longtemps  lU/î^enwme- 
Zeitung^  journal  estimé  qui  paraissait  à  Ulm.  Il  avait 
épousé  la.fille  deHeyne,.  Thérèse,  née  à  Gœittnffue 


en  1764,  morte  l  Augskourg  en  1839,  à  q«  l'en  doit 
une  sérielle  contes  et  de  nouvelles- qui  eurent  le  plus 
grand  succès,  et  qui,  de  1819  à  1824,  dirigea  à  Stutl- 
gard  le  MorgenUatt.  Ses  écrit»  ont  été  réimis  aprts 
sa  mort  par  son  fila  sous  la  XMre  d'ÛStivrar  eompMef 
de  Thérèse  Buber,  6  vol.,  Leipsiek,  1830*1833. 

HUBERT  (S.),  évéque,  né  vers  Tan  656,  m.  en 
728  ou  730,  était  fils  de  Bertrand,  due  d'Amiitsine, 
et  issu  de  Clovis.  Il  vécu!  d*abord  à  la  cour  oe  Nets- 
trie,  la  quitta  en  674  pour  fuir  la  tyrannie  damaiie 
Ëbroin.  et  se  réfugia^  auprès  de  Pépin  d'Héristal, 
maire  d'Auatraaie,  à  la.  oour  du(|nel  il  occuro  ua 
emploi  éminent.  Après  amir  vécu  dans  les  plaisirs 
et  la  dissipation,  il  se  convertit,  vers  683,  S9 lis 
étroitement  avec  S.  Lambert,  évéqu»  de  Haèstricht, 
lui  succéda  en  708 ,  transporta  son  siège  épiiorpsi  à 
Liège,  fit  de  nombreuses  conversions  et  mérita  le 
titre  d'apôtre  des  Ardennes.  On  le  fête  la  3  oovenh 
bre  et  le  30  mai.  Il  est  la  patron  des  ehaiseurs;  oo 
accorde  à  ses  reli<)ues  le  pouvoir  de  gnérir  Is  rafte. 
Son  corps  fut  longtemps  conservé  dans  La  forêt  des 
Ardennes,  à  l'abbaye  d'Andain,  qui  a  pris  de  lui  le 
nom  de  Sv-Hubert  (F.  ce  nom).  Sa  Fte  a  été  écrite, 
en  latin,,  par  iean  Robert,  Luxembourg,  1621. 

HUBERT  (ordre  de  St-)  ,  ordre  ohevaleresqus  de 
Bavière,  avait  été  Cfféédès  1444  par  Girard  T,  aucde 
Berg-et-Jiiliera,  afin  de  perpétuer  le  souvenir  d'aoe 
victoire  (juMlavait  remportée  le  jour  de  la  St- Hubert, 
et  fut  transporté  en  Bavière  a«i  zviii*  a^  par  Télecteor 
Charles  Théodore.  Il  ne  compte  que  12  chevaliers  et im 
commandeur.  LMnsigne  de  Vordreest  une  croiid'or 
à  8  pointes  avec  une  imagede  Sr  Hubert  au  centre. 

HURKftTSBOURG  ,  vge  du  iDy.  de  Saie,  à  M)k. 
E.  de  Leipsick,  Vieux  chftteau.  C'est  là  quefuteoo- 
clu  le  U  février  1763^,  entre  la  Prusse^  l'Autncbe 
et  la  Saxe,  le  traité  de  paix  qui  mit  fin  à  U  gutire 
de  Sept  ans  :  Marie-Thérèse  renonça  à  ses  préten- 
tions sttr  U  Silésie  et  sur  Glatz;  Frédéric  II,  de  son 
céié,.  rendit  Télectorat  de  Saxe  au  roi  de  Polog^e- 

UUBNGR  (Jean),  géographe  et  historiefl,  m  en 
1668  à  Zittau  dans  la  Haute-Luaace,  mort  en  1731, 
fut  professeur  de  géographie  à  Leipsick.  et  rectetf 
du  Johanneum  de  Hamoourg.  On  a.  de  lui  :  Q*"' 
tiens  sur  la  géographie  ancienne  et  moderne,  Le^ 
1693;  QueUtons  sut  Vhist^e  politique,  1697  :  Gé^ 

Çraphieunireraelle,  1705.  trad.  par  Duvernois,  I7o<; 
ables généalogiques,  1708  et  1735;  Bimotheiah»- 
toriea  Oamburgensés,  17 15  ',Musxum  gsograj^tom, 
catalogue  des  meilleures  cartes,  pubhé  par  sqb  m, 
Hambourg,  1746.  U  a  aussi  publié  des  Histoires  tflr 
bliques,  qui  ont  eu  plus  de  cent  éditions^ 

HUCQUELIERS,  ch.-l.  de  c.  (Pasnie^^alais);  »  " 
kiL  N.  E.  de  MontreuU:  800  hab. 

HUDDBRSFIKLD ,  v.  d'Angleterre  (Tork^ ,  à  54 vi. 
S.  0.  d'York,  sur  la  Golne:  30000  hab.  Grand  en- 
tiepât  du  commerce  des  draps  et  lainages^  Cwu 
communiquant  avec  Aabton.  —  On  croit  que o était 
la  sUtion  romaine  appelée  Cambodussum. 

HCDlfiRAS.  y.  BUTUa. 

HUDSON  (Henri),  navigateur,  fit pluiiearavoTag» 
pour  le  compte  d'une  compagnie  de  négociants  an- 
glais dans  le  but  de  découvrir  un  passage  pour  pé- 
nétrer en  Amérique,  soit  par  le  nord-ouest,  soilpa: 
le  nord-est  (au  N.  de  l'Asie),  découvrit  dans  1  Amé- 
rique septentrionale  en  1609  et  1610  le  «raad  "eu^J 
qui  porte  son  nom,  puis  le  détroit  et  la  graade  »» 
auxquels  son  nom  est  également  resté,  enÇ"',^'r 
autre  baie,  qu'il  nomma  baie  de  Saint-Mwnei,^ 
jour  où  il  l'avait  recoanne.  Les  vivres  étai^  ^'^ 
à  manquer,  l'équipage  se  révolta,  et  le  malh«ï«^ 
Hudson  fut  déposé,  avec  son  flbi  et  q««»<iy»"*^ 
loU,  sur  une  chaloupe  et  abandonné  (161  l);ûfip»» 
on  n'a  plus  entendu  parler  de  ces  infof***^***.*^! 
détails  des  expéditions  de  Hudson  se  trouvent  av» 
le  tome  IV  du  recueil  de  Purchaa,  dans  les  X*  et  Ai 
tomes  des  Petits  voyages  de  Debry.  Ses  Foys5«> 
ont  été  réédités  à  Loncfres  en  1860  pa»  ^ahet 

HtïDscfM  (John),  philologue,  né  en  W62  A^"^ 
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hatpj  d&i»  fe  Camberland,  mort  on  171^,. lût  con- 
serrateur  de  la  bibKothèque  BocBélemie,  pms  prin- 
cipal do  coOôge  da  Ste-Marie  à  Oxford.  Oa  a  ae  Itii 
d^édhions  estimées  de  Vdleitit  Patereuîiu,  Oxford^ 
1699;  de  Thuegdide,  1696;  des  Geographia  veterit 
scriptores  grxei  minores  ^  1698;  de  Denys  d^Hali*- 
camaste,  1704;  de  Longin,  1710;  ^Ésope^  1718;  de 
/ûsèphe,  avec  yersion  latinej  1720. 

HUDSON  LOWB.  T.  LOWE. 

HUl)90If  ou  NORTH  RIVER,  fleuTe  des  États-Unis, 
prend  sa  source  dans  les  mont,  shuées  à  PO.  du  lac 
Champlain,  communique  avec  ce  lac  par  nn  canal, 
et,  après  un  cours  de  450  kil.,  se  jette  dans  FOcéan 
Atlantique,  an-dessotis  de  New-Tore.  Il  communique 
aussi  par  des  canaux  avec  le  lac  Erié  et  le  fleuve 
Delaware.  II  doit  son  nom  an  navigateur  Hudson^ 
cfui  le  découvrit  eu  1609. 

mjDsoN  (baie  ou  mer  d*),  vaste  goU^  de  FOcéan 
Al&ntique,  dans  le  nord  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, s^étend  de  51«  15'  à  70»  lat.  N.  et  de  78*  à  98^ 
long.  0.,  et  s'avance  dans  la  partie  septentrionale 
de  la  Nouv. -Bretagne,  entre  la  Nouv.-Galles  à  l'O. , 
le  Canada  an  S.,  et  le  Labrador  à  l'E.  Au  N.  E.  se 
trouvent  la  terre  de  Cumberland  et  les  détroits 
tfHadson,  de  Frobisher  et  de  Cumberland,  par  les- 
quels la  mer  d'Hudson  communique  avec  rOcéan. 
Cette  mer  peut  avoir  2200  kil.  du  N.  au  S. ,  950  de 
ITS  &  PO.  Plusieurs  grands  fleuves  viennent  s'y  dé- 
charger :  au  S.  l'Albany ,  l'Abitibbe,  le  Moose;  il  PO. 
le  Severn,  le  Nelson ,  le  Churchill;  à  PE.  PBast- 
Màin,  etc.  —  Le  danois  Anskold  découvrit  le  premier 
cette  mer;  Hudson  Pezplora  en  1610  et  lui  laissa  son 
nom.  En  1670,  sous  Chartes  II,  s'établit  au  S.  de 
cette  baie  la  célèbre  Compagnie  delà  baie  «fHudfDn, 
pour  le  comnrerce  des  fourrures. 

HUDSON  (détroit d'), détroit  oni unit lamcrd^BRidson 
àPOnéan  Atlantique,  est  situe  au  N.  du  Labrador.  II 
est  souvent  fermepar  les  glaces. 

HunsoN ,  V.  des  Btats-Unis  (New-Tbrk),  sur  le  fleuve 
Hudson,  r.  g. ,  à  140  k.  E.  N.  E.  de  New-Yorit,  à  50  k. 
S.  d'Albany,  ch.-l.  du  comté  de  Columbia;  TOGO  h. 
Beau  port,  armements  pour  la  pèche  de  la  baleine; 
manafacture  de  coton.  —  Fondée  en  1784. 

HUE  (François),  valet  de  chambre  du  Dauphin, 
fils  de  Louis  XVI  fat  enfermé  au  Temple  avea  la  fa- 
mille royale,  et  lui  témoigna  nn  dévouement  sans 
bornes.  Il  survécut  à  ses  maîtres,  et  pot  sortir  de 
France;  il  y  rentra  à  la  Restauration,  et  devint  pre- 
mier valet  de  chambrede  Louis  XVIIL  H  m.  en  1819. 
Onade  lui  les  Dernière*  ann^c*  de  Louis  IVl,  1814. 

HUËou  HUÉ-FO,  capit.  de  la  Cochinchine  et  de  tout 
l'empire  d*An-nam .  dans  une  île  d'un  fleuve  nommé 
aussi  Hoé,  prèsde  la  merde  Chine,  par  105*2*  long. 
E.,  16*  23'lat.  N.;  enr.  150000  hab.  Ville  belle  et 
très-forte  ;  citadelle  flanquée  de  1?  bastions  !  les  for- 
tifications sont  l'œuvre  dMngénieurs  français,  qui  les 
eiécutèrent  à  la  fin  du  xtiii*  s.;  arsenaux,  fonderie 
de  canons,  chantiers  de  construction;  4  grands  ca- 
nani  navigables.  Ecoles,  commerce. 

HUELOOAT,  ch.-l.  de  cant.  (Finistère),  à  35  kil. 
S.  E.  de  Chateaulin.  800  hab.  Plomb  argentifère. 

HUELTA,  Onuba,  v.  et  port  d'Espagne  (Andalou- 
sie), ch.-l.  d'intend.,  sur  l'Atlantique, à  96  kil.  0.  de- 
Sévine;8000h.  Chantiers  de  construction.  Exportation 
de  fruits  en  Portugal  et  de  poisson  fraisa  Se  ville.  Aux 
enr.,  mines  de  soufre,  de  cuivre  et  de  manganèse.  — 
La  prov.  d^Huelva,  entre  PEstramadure  an  N. ,  la  Blé- 
dilertanée  au  S.,  et  le  Portugal  à  PO.,  est  formée 
d'unejpartie  occidentale  de  l'Andalousie;  15&000li. 

HIJBRTA  (Garcia  de  la),  poète  espagnol,  né  en 
17!29àZafra  (Estramadure),  mort  en  1797,  biblio- 
thécaire royal ,  membre  de  l'Académie  de  lAidrid,  a 
composé  des  Jfyfoguet  de  pft/ieurr,  un  po9me  mv- 
thologiqTO,  Juviter  eonservateuff  une  tragédie  de 
Jkuhel.inn,  fort  estimée,  et  a  donné  un  Thédire 
eâpapnûl€hotsi  1785-88,  16  vol.  in-g.  Cet  écrivain 
toutiof  avec  tèie  la  littérature  nationale  conttB  l'én- 
Yaliiitemeiitdeslitt6ntures  étrangères. 


BUE9CA,  Osca,  V. d'Elspagne  (Aragon),  cb.-l.  dtn* 
tend.,  à  50  kil.  N.  E.  de  9aragosse,  snr  llsuela; 
9200  bab.  I^réché,  nniversité.  Belle  cathédrale  go- 
tbiqfue;  palais  Hum%a.  Cette  v.  fut  très-florissante  du 
temps  des  Romains.  Sertorius  y  établit  des  écoles  pu- 
bliques ;  Jdles  César  Pembelllt.  Pierre  I  Penleva  aux 
Maures  en  1098 ,  après  2  ans  de  siège.  Elle  fut  ahors 
un  instant  la  capit.  d*uB  petit  filât  indépendant  qui 
prit  le  titre  de  royaume.  En  1384,  Pierre  IV  y  établit 
une  université  à  laquelle  il  donna  îe  nom  de  Serto- 
rius, ^Viniwi^  civile  d*Hueseaa  135  kU.  snr  IfO, 
et  compte  150000  hab. 

H1TESGAR,  V.  d*£spagne  (Grenade),  à  138  k.  N.  B. 
de  Grenade;  7000  hab.  Château  fort  —  Près  de  là, 
ruines  d'ITMCACtir-^a-Fte/a,  dont  on  attribue  la  fon- 
dation aux  Carriiaginois. 

HOET  (P.  Daniel),  savant  prélat,  né  en  1630  à 
Caen,  mort  à  Paris  en  1721,  à  91  ans,  voyagea  dans^ 
sa  jeunesse,  se  fît  connaître  de  bonne  heure  par  des 
ouvrages  pleins  d'érudition,  ftit  adjoint  en  1670  à 
Bossuet  comme  sous-préceptcur  du  Dauphin,  com- 
mença dès  celte  époque,  sur  l'invitation  du  duc  de 
Montausier,  la  belle  collection  des  classiques  ad  tMum 
Delphiniy  qu'il  dirigea  jusqu'à  la  fin,  et  fut  reçu  en 
1674  à  P Académie  française.  Depuis  longtemps  déjà 
il  était  membre  et  président  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Caen,  qu'il  a'vait  fondée  lui-même  en  16G2*. 
Il  se  fit  ordonner  prêtre  en  1676  seulement,  obtint 
en  1678  Pabbaye  d'Aulnay  près  de  Caen,  et  devint 
en  1689  évoque  d'Avranches.  Il  se  démit  en  1699  de 
sen  évéché,  afin  de  se  livrer  tout  entier  à  son  goût 
pour  Pétude,  et  se  retira  dans  la  maison  professe  des 
Jésuites  à  Paris  (actuellement  lycée  Charlemagne) , 
où  il  resta  jusqu'à  sa  mort.  Apres  avoir  été  enthou- 
siaste du  système  de  Descartes,  Huet  devint  un  de 
ses  plus  grands  adversaires.  Ses  principaur  ouvrages 
sont  :  De  irUerpretatione,  1661 ,  dialogue  où  il  traite  de 
Part  de  traduire;  Oi^tnis  commentarii  in  S.  Scrip- 
turam,  1668;  Lettre  surTorigine  des  romans,  1670; 
Demonstraiioevangelicaf  1679,  ouvrage  d'une  éru- 
dition immense ,  mais  rempli  de  ooniectures  ha- 
sardées :  on  a  dit  que  Huet  n'y  avait  démontré  que 
sa  science;  Censura  philosopftxse  cartesianx^  1689, 
quMl  compléta  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  Vhis- 
Mre  eu  Cartésianisme j  169Î;  QuassHones  Alnetana 
deconeoriiarationis  etfidei  (quMl  intitula  ainsi  parce 
Qu'il  les  écrivit  dans  son  abbayed' Ju^nay),  1690;  fHst. 
au  commerce  et  delà  navigation  des  anciens,  1716; 
P.  D,  Huetii  comment,  der^us  ad  eumpertinentibus, 
1718  (écrit  où  Pon  trouve  une  foule  de  détails  inté- 
ressants, et  qui  a  été  trad.  par  Ch.  Nrsard  sous  le 
titre  de  Mémoires  de  D.  Huet,  1854);  Traité  philo- 
sophique de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain  y  1723  :  ce 
dernier  ouvrage,  qui  fit  ranger  l'auteur  parmi  les  scep- 
tiques, n'a  été  publié  qu'après  sa  mort  et  sans  nom. 
Huet  s'est  aussi  exercé  en  poésie  :  on  a  de  lui  un  voL 
de  Poemata^  1700  et  1709,  qui  contient  des  vers 
grecs  et  latins  élégants  et  souvent  spirituels.  D^>lrvet, 
ami  de  Huet,  a  publié  un  HueHanay  1722.  On  con- 
serve à  la  bibltotnëque  impériale  300  Lettres  latines 
de  Huet  (de  16M)  à  1714).  On  a  découvert  en  1852  de 
nouvelles  lettres  et  des  papiers  importants  pour  la  bio- 
graphie de  Huet,  qui  ont  été  déposés  à  PAcad.  de  Caen. 
M;  Huet  de  Guerville^  petit-neveu  de  Pévêque,  a  pu- 
blié ses  CSiuvres  àomplètes,  1856-60.  H.  de  Goumay 
8  donné  en  1854  :  Buet^  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

HITFBLANiy  (Wilhem),  médecin,  né  en  1762  dans 
la  régence  d^EHVirt,  mort  à  Berlin  en  1836,  exerça 
d'abord  à  Weimar,  fut  nommé  professeur  à  léna  en 
1793,  puis  médecin  du  roi  de  Prusse  (1801),  profes- 
seur à  l'Université  de  Berlin  (1809),  conseiller  d'Etat 
(1810),  enfin  directeur  de  PAcadémie  militaire  do 
médecine  etde  chirurgie  (I8I9).  On  a  de  lui  :  VArt  de 
prolonger  la  vie  humaine ^  ou  Macrobiotique,  1796 
(Dlusieursfbistrad.  en  franc.,  1799, 1824, 1837,  etc.); 
Cè»tfei£r  aux  mères  sur  Véducation  physimiCf  1799  ; 
Siptèmede  médecine  pratique  AVS)X^'^\  Hist.  de  la 
santéf  181t.  Il  publia  depuis  1795  un  Journal  de  mé* 
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decine  pratique  y  qui  exerça  une  utile  influence.  Au 
milieu  des  doctrines  contradictoires  qui  se  combat- 
taient, Hufeland  se  fit  remarquer  par  son  impartia- 
lité et  son  éclectisme  :  il  fut  un  des  premiers  à  recon- 
naître les  phénomènes  du  magnétisme  animal. 

HUGO  (Ch.  L.),  historien  lorrain,  né  en  1667  i 
St-Mihiel,  mort  en  1739,  entra  dans  Tordre  des 
Prémontrés,  devint  en  1722  abbé  d'Éiival  et  en  1728 
évéque  in  parttbiu  de  Ptolémalde.  On  a  de  lui,  en 
latin  :  la  Vie  de  S.  Norbert ^  fondateur  des  Prémon- 
trés, les  Annales  de  Vordre  des  Prémontrés ^  et  en 
français  :  V  Origine  de  la  maison  de  Lorraine^  Nancy, 
1711,  ouvrage  hostile  à  la  France, qui  fut  condamné 
par  le  parlement  de  Paris. 

nuGO  (Gust.),  jurisconsulte  allemand,  né  en  1764, 
i\  Lnerrach  (Bade),  mort  en  1844,  enseigna  le  diait 
romain  à  Gœttingue  et  suivit  dans  son  enseignement 
l'ordre  des  matières  et  non  plus  celui  des  titres  des 
Pandeetes.  On  lui  doit  :  le  Droit  naturel  considéré 
comme  philosophie  du  droit  positifs  Gœtt.,  1809,  et 
l  Histoire  du  droit  romain  ^  1810. 

HUGO  (Jos.  Léopold  Sigisbert),  général  français , 
né  en  1774  à  Nancy,  mort  en  1828,  s'enrôla  à  14  ans, 
<e  distingua  dans  les  campagnes  de  la  République 
sous  Moreau,  Rléber  et  Masséna,  puis  entra  au  ser- 
vice de  Joseph  Bonaparte,  alors  roi  de  Naples,  et  le 
suivit  en  Espagne,  où  il  rendit  de  grands  services  : 
il  combattit  sans  relâche  VEmpecinado,  redoutable 
chef  de  guérillas,  contribua  puissamment  à  la  vic- 
toire d'Ocana,  fut  en  1812  gouverneur  de  Madrid, 
et  commanda  l'arrière-garde  lors  de  la  retraite.  Il  a 
publié  des  écrits  estimés  sur  l'art  militaire  et  des  Mé- 
moires, 1825. —Il  est  père  du  célèbre  poëte  Victor 
Hugo,  né  en  1802,  et  dVàbel  Hugo,  homme  de  lettres, 
1788-1855,  aui  écrivit  dans  les  petits  journaux  et  tra- 
vailla pour  le  théfttre,  et  qui  publia,  en  outre,  plu- 
sieurs compilations  qui  eurent  un  succès  populaire  : 
France  pittoresque,  1833,  France  militaire ,  1834, 
France  historique  et  monumentale,  183fi-43. 

HUGUENOTS,  nom  donné  en  France  aux  partisans 
de  la  Réforme  et  plus  spécialement  aux  disci  pies  de  Cal- 
vin. Les  uns  font  dériver  ce  nom  d'un  certain  Hugues, 
chef  d'un  parti  religieux  et  jiolitique  à  Genève  ;  les  au- 
tres, avec  plus  de  raison,  de  l'allemand  eidgenossen, 
associés  parserment,nomdonnéd'abord  aux  habitants 
de  Genève  soulevés  et  ligués  contre  le  duc  de  Savoie. 

HUGUES  LE  GRAND,  dit  aussi  le  Blanc  ^XVAhhé, 
comte  de  Paris,  duc  de  France  et  père  de  Hugues- 
Capet, était  fils  de  Robert  .comte  de  Paris,  qui  disputa 
la  couronne  à  Charles  le  Simple.  Hugues  était,  comme 
son  père,  plus  puissant  que  le  roi,  son  suzerain,  et 
fut  aussi  presque  toujours  en  guerre  avec  lui.  Après 
la  bataille  de  Soissons,  où  Robert  avait  été  tué  (923), 
il  fit  nommer  roi  Raoul,  duc  de  Bourgogne,  son  beau- 
frère.  En  936,  il  fit  reconnaître  Louis  IV,  d'Outre- 
mer, mais  il  ne  tarda  pas  à  avoir  des  démêlés  avec  lui  : 
il  le  vainauit  devant  Laon,  le  fit  prisonnier,  et  ne  lui 
rendit  la  liberté  au'après  avoir  ontenu  la  cession  de 
cette  ville.  Cependant,  menacé  des  foudres  dePËglise, 
il  prêta  serment  de  fidélité  au  roi.  A  la  mort  de 
celui-ci  (954),  il  contribua  puissamment  à  faire  re- 
connaître son  fils  Lothaire,  mais  en  même  temps, 
il  ajouU  à  ses  domaines  la  Bourgogne,  et  l'Aqui- 
taine. Il  commençait  de  nouveau  à  devenir  mena- 
çant lorsqu'à  mourut,  en  966.  Il  dut  son  surnom  de 
Grand  à  sa  taille  ou  à  l'étendue  de  ses  domaines 
plutôt  qu  à  ses  actions.  On  le  surnommait  le  Blane 
à  cause  de  son  teint  pâle,  VAhbé  parce  qu'il  possé- 
dait les  abbayes  de  St-Denis,  de  St-Germain  des  Prés 
et  de  St-Martin  de  Tours. 

HUGUES  CAPET,  Chef  de  la  3*  dynastie  des  rois  de 
France,  fils  de  Huçues  le  Grand,  était  déjà  duc  de 
France  et  comte  de  Paris  lorsqu'on  987 ,  après  la 
mort  de  Louis  V,  dans  une  assemblée  de  ses  vas- 
saux tenue  à  Noyon,  il  se  fit  proclamer  roi  au  dé- 
triment de  Charles,  duc  de  Basse-Lorraine  et  oncle 
du  feu  roi.  Il  choisit  Paris  pour  sa  résidence,  asso- 
cia son  fils  Robert  à  la  royauté  (988),  fit  de  nom-  | 


breuses  concessions  au  clergé  pour  se  le  concilier 
et  marcha  ensuite  contre  Charles  de  Lorraine,  qm 
avait  été  proclamé  roi  à  Laon  (988).  Après  quel. 
ques  hostilités  sans  importance,  la  trahison  de  Té- 
vêque  Adalbéron  lui  livra  le  prétendant  (991)  :  Hu- 
gues l'enferma  dans  la  prison  d'Orléans,  où  il  mou- 
rut un  an  après.  Il  mourut  lui-même  en  996,  laissant 
la  couronne  à  son  fils  Robert.  Pour  l'origine  de  son 
surnom  de  Capet,  V.  capet. 

HUGUES,  comte  de  Vermandois,  3*  fils  de  Henri  I, 
roi  de  France,  né  en  1057,  fut  un  des  principaux 
chefs  de  la  l'*  croisade,  se  couvrit  de  gloire  à  la 
bat.  de  Dorylée  (1097)  et  aux  sièges  de  Nicèe  et 
d'Antioche,  puis  repassa  en  France j  mais,  touché 
des  reproches  qui  lui  étaient  faits  au  sujet  de  son 
retour,  il  alla  de  nouveau  en  Asie  combaUre  les  in- 
fidèles :  blessé  à  la  bat.  d'Héraclée,  où  les  Chrétiens 
furent  vaincus,  il  mourut  neu  après,  1102.  Par  sod 
mariage  avec  Adélaïde,  fille  d'Herbert  de  VermaD- 
dois,  il  devint  la  tige  de  la  2'  maison  de  Vermandois. 

HL'GUES  DB  PROVENCE,  rol  d'Italie,  fils  deThéo- 
bald,  comte  de  Provence,  et  de  Berthe,  fille  de 
Lothaire  II,  roi  de  Lorraine,  régna  d'abord  en  Pro- 
vence. Il  enleva  en  926  la  couronne  d'Italie  ï  Ro- 
dolphe, roi  de  Bourgogne  transjurane,  que  les  Ita- 
liens avaient  chassé,  et  se  fil  proclamer  roi  à  Parie.  Il 
contint  les  rebelles  par  les  supplices,  fit  arracher  les 
veux  à  son  propre  frère  Lambert,  duo  de  Toscane,  et 
le  dépouilla;  il  se  disposait  à  faire  éprouver  le  même 
sort  à  Béranger,  marquis  d'Ivrée,  son  neveu,  ^d 
celui-ci  prit  les  armes  et  le  força  à  se  rérugier  eo 
Provence,  où  il  mourut  l'année  suivante  (947).  Poar 
s'assurer  la  domination  de  l'Italie  cenu^e,  Hugues 
avait  épousé  la  fameuse  Marosie,  alors  toute-puissaute 
à  Rome.  Son  fils  Lothaire ,  qu'il  avait  associé  U 
couronne  dés  931 ,  soutint  quelque  temps  la  lutie 
contre  Béranger. 

HUGUES  (S.),  abbé  de  Gluny,  né  àSemurenBri6- 
nois,  vers  1024,  mort  en  1109,  était  fils  deDalmace, 
seigneur  de  Semur,  et  descendait  des  anciens  ducs 
de  Bourgogne.  Il  se  fit  une  grande  réputaton  de 
sainteté,  et  fut  élu  en  1049  abbé  et  général  de  l'or- 
dre de  Cluny.  Il  imj)0sa  à  ses  religieux  une  disciplior 
sévère  et  fit  fleunr  parmi  eux  Tes  sciences  et  les 
lettres.  Il  se  vit  recherché  par  Temperear  Henri  III, 
qui  le  choisit  pour  parrain  de  son  fils;  d'Alphonse, 
roi  de  Castille,  qu'il  réconcilia  avec  son  frère  Sanche, 
et  des  papes  Léon  IX,  Victor  II,  Etienne  X,  Alexu- 
dre  II,  Grégoire  VII  ;  il  fut  légat  de  ce  dernier.  Oq 
le  fête  le  29  avril  —  Un  autre  S.  Hugues,  contem- 
porain et  ami  du  préc.  né  en  1053,  mort  en  113). 
était  évéque  de  Grenoble  (1080)  :  c'est  lui  qyàM 
S.  Bruno  et  ses  compagnons  en  possession  de  li 
Grande- Chartreuse.  On  le  fôie  le  1"  avril. 

HUGUES  DE  PLEURY  OU  DE  SAINTE-MARIE,  IDOine  de 

Fleury  ou  St-Benoît-sur-Loire,  m.  vers  1120,  a  laissé 
un  Traité  de  la  puissance  royale  et  de  la  digniti»- 
cerdotale,  publié  par  Baluze,  et  une  Chronique eû^l- 
vres,  connue  sous  le  nom  de  Chronicon  FhriactM, 
publiée  à  Munster  en  1638.  Elle  va  jusqu'en  8^^ 

HUGUES  DE  ST-vicTOR,  relittioux  dTo  l'abbaye  de  S^ 
Victor  à  Paris,  surnommé  le  second  Augustin,  i^^ 
près  d'Ypres  à  la  fin  du  xi»  s.,  mort  en  1140,  seul 
remarquer  par  l'élégance  de  son  style  et  par  sa 
tendance  mystique.  Il  a  laissé  des  Commenio»r& 
sur  r Écriture  sainte;  une  Somme  des  senUncts, 
des  traités  des  SacremenU,  de  la  Manière  d'étudar, 
de  la  Sagesse  du  Christ ,  ainsi  qu'une  Chronç^ 
qui  va  jusqu'en  1128.  Ses  écrite,  tous  en  hiaM 
été  publiés  à  Rouen,  1648,  3  voL  in-/ol.  Ou  .a» 
attribué  plusieurs  ouvrages,  noummeot  les  traites 
De  Claustro  animœ  et  De  Medicina  animai  m^^ 
de  Hugues  de  Fouilloi,  moine  contemporain.  LaDw 
Migne  a  réuni  en  1854  les  œuvres  de  St-Victor. 

HUGUES  DES  PAYRNS,  de  la  maisou  desoomi^^ 
Champagne,  est  un  des  chevaliers  qui  fondèrent  » 
1118  Tordre  des  Templiers.  Il  mourut  en  H^*-. 

HUGUES  (Victor),  né  k  MarseiUe  vers  lîTO.  iw" 
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en  1836,  remplit  ea  1793  les  fonctions  d'accusateur 
l>ublic,fut  nommé  en  1794  commissaire  delà  Conven- 
tion aux  tles  du  Vent,  se  mit  à  la  tête  des  troupes,  et 
.  reprit  sur  les  Anglais  la  Guadeloupe,  la  Désiraae,  Ma- 
rie-Galante et  les  Saintes.  Son  administration,  habile, 
mais  tyrannique.j  le  fit  surnommer  le  Robespierre 
des  eolontef.  Le  Directoire  déclara  qu'il  avait  bien  mé- 
rité de  la  patrie,  et  le  nomma  gouverneur  de  la  Guyane. 
Accusé  en  1809  d'avoir  mal  défendu  cette  colonie  con- 
tre  les  Anglais  et  les  Portugais,  il  se  vit  traduit  de- 
vant une  commission  militaire,  mais  fut  acquitté. 


HUIS  (!')  ouLHUTS,  ch.-l.  de  c.  (Ain),  à  25  kil. 

*    "^  illev.  près  de  la  r.  g.  du  Rbdne;  1200  hab. 

HUISNE  (1'),  Idonia  ou  Vinca,  riv.  de  France,  naît 


àSt-Hilaire  prés  de  Belléme  (Orne),  baigne  Nogent- 
le-Rotrou,  La  Ferté-Bernard ,  Montfort,  et  tombe 
dans  la  Sarthe,  à  2  kiL  au-dessous  du  Mans,  après 
on  cours  de  125  kil. 

HULANS,  corps  de  cavalerie.  F.  ce  mot  au  JHct. 
aniv.  des  Sciences, 

HULIN  (P.  Aug.),  général  français,  né  i  Paris 
en  1768,  mort  en  1841.  se  signala  au  14  juillet  1789 
parmi  les  vainqueurs  de  la  Bastille,  fut  nommé  la 
même  année  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Paris ,  accompagna  Bonaparte  en  Italie  en  qualité 
d'adjudant  général,  fut  cnargé  en  1797  et  1798  du 
commandement  de  Milan ,  devint  en  1803  générai 
de  division  et  commandant  de  la  garde  consulaire, 

f présida  en  1804  le  conseil  de  guerre  qui  condamna 
e  duc  d'Engbien,  fit  avec  distinction  les  campagnes 
d'Allemagne,  et  commanda  les  places  de  Vienne  et 
de  Berlin  (1806).  Il  était  à  la  tête  de  la  force  armée 
à  Paris  lorsque  éclata  la  conspiration  de  Mallet 
(1812)  :  il  la  fit  échouer  par  sa  couraeeuse  résis- 
tance, et  reçut  en  cette  occasion  d'un  des  conjurés 
on  coup  de  pistolet  qui  lui  fracassa  la  mâchoire.  Au 
retour  des  Bourbons,  il  se  vit  forcé  de  quitter  la 
France  :  il  ne  put  y  rentrer  qu%  plusieurs  années 
après.  11  a  publié  des  Es^plications  au  sujet  du  juge- 
ment du  duc  d^Enghien^  1833. 
HULL  ou  UNGSTON-CPON-HULL,  V.  maritime  d*An- 

Sleterre  (York),  à  60  k.  S.  E.  d'York  et  à  249  k.  iN. 
e  Londres,  au  confluent  de  l'Humber  et  de  l'Huil, 
près  de  leur  embouchure;  90000  h.  Citadelle,  beaux 
bassins,  beaucoup  de  belles  maisons  dansles quartiers 
neufs;  belle  église  gothique  de  la  Trinité,  statue 
de  Wiiberforce,  qui  y  est  né.  £cole  latine,  école  de 
navigation.  Grande  industrie  :  savon,  fonderie  de 
fer,  raffinerie  de  sucre,  chantiers  de  construction, 
moulins  à  farine  et  à  huile,  bière,  blanc  de  cé- 
ruse,  etc.  Beaucoup  de  commerce.  Hull  est  le  mar- 
ché principal  du  hissin  de  l'Humber  :  canaux,  che- 
mins de  fer.  —  Celte  ville  fut  fondée  ijar  Edouard  I, 
d'où  son  nom  de  Kingston  (ville  du  roi)  ;  elle  soutint 
en  1643,  sous  le  commandement  de  lord  Fairfax, 
un  siège  long  et  acharné  contre  les  troupes  royalistes. 

UULST,  V.  du  roy.  de  Hollande  (Zélande).  ch.-l. 
de  district,  sur  un  bras  de  l'Escaut;  2000  hab.  C'é- 
tait jadis  une  place  forte.  Patrie  de  6)m.  Jansénius, 
év.  de  Gand  (distinct  du  célèbre  évoque  d'Ypres). 

HUMBER,  ÀhuSy  large  riv.  d'Angleterre,  qui  sé- 
pare les  comtés  d'York  et  de  Lincoln,  est  formée  par 
la  réunion  de  l'Ouse  (déjà  grossie  par  le  Derwent, 
l'Ayr.  la  Dun)  et  du  Trent,  passe  à  Hull  et  tombe 
dans  la  mer  du  Nord,  après  60  kiL  de  cours.  L'Hum- 
ber a  1600"  de  largeur  à  la  jonction  de  TOuse  et  du 
Trent  et  a  10  kiL  à  son  embouchure. 

HUMBERT I,  dauphin  du  Viennois,  né  vers  1240. 
était  le  2*  fils  d'Albert  III  delà  maison  de  La  Tour.  Il 
épousa  en  1273  Anne,  fille  du  dauphin  Guignes  VII,  et 
par  suite  de  ce  mariaffe  devint  maître  du  Viennois  en 
1281.  Il  eut  à  défendre  son  héritage  contre  Robert. 
duc  de  Bourgogne,  et  contre  le  comte  de  Savoie  :  il 
fit  sa  paix  avec  le  1"  en  1285  ;  mais  le  2*  lui  imposa 
des  conditions  onéreuses,  ce  qui  fut  un  sujet  con- 
tinuel de  guerres.  En  1306  il  abdiqua  et  prit  l'habit 
religieux  chez  les  Chartreux  du  val  Ste-Marie,  au  dio- 
cèse de  Valteucc  :  il  y  mourut  l'année  sui  van  te.— Hum- 


bert  II,  dernier  dauphin  du  Viennois,  fils  de  Jean  H, 
né  en  1312,  succéda  en  1333  à  son  frère  Guigues  VIII. 
Il  établit  un  conseil  d^  justice  qui  donna  naissance 
au  parlement  de  Dauphiné,  et  fonda  une  université 
à  Grenoble.  En  1343,  dix  ans  après  la  mort  de  son  fils 
André,  il  assura  le  Dauphiné  au  roi  de  France,  Phi- 
lippe VI  de  Valois,  sous  la  condition  qu'un  fils  de 
France  porterait  le  nom  de  Dauphin  et  joindrait  à 
ses  armes  celles  du  Dauphiné.  Il  se  croisa  en  1346,  et 
gagna  un  léger  avantage  sur  les  Turcs  près  de  Smyrne. 
A  son  retour,  il  abdiqua,  remit  le  Dauphiné  au  roi 
de  France  (1349),  et  prit  l'habit  religieux  chez  les 
Dominicains.  Il  fut  nommé  patriarche  d'Alexandrie 
en  1353,  nuis  administrateur  de  l'archevêché  de 
Reims;  il  allait  être  élevé  sur  le  siège  de  Paris  lors- 
qu'il mourut,  en  1355. 

HUMBERT  aux  Blanches  mains,  V.  savoir. 

HUMBOLDT  (Ch.  GuilL,  baron  de),  ministre  d'État, 
chambellan  et  conseQler  privé  du  roi  de  Prusse, 
né  en  1767  à  Potsdam,  m.  en  1835,  fut  employé 
comme  ambassadeur  ou  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire de  Prusse  dans  tous  les  congrès  qui  se  tinrent 
de  1810  à  1820,  fut  plusieurs  fois  appelé  au  mini- 
stère et  fit  partie  de  la  commission  chargée  de  pré- 
parer une  constitution.  Il  résigna  ses  fonctions  en 
1819,  désespérant  de  voir  cette  constitution  réalisée. 
Il  s'est  fait  un  nom  dans  la  science  par  ses  recher- 
ches sur  l'étude  comparée  des  langues.  On  a  de  lui  : 
Recherches  sur  les  habitants  jyrimitifs  de  l'Espagne  au 
moyen delalanguebasque,  1821  ;  Dictionnaire  basque 
(dans  le  Mithridate  ou  Dictionnaire  polyglotte  d'Ade 
lung,  t.  IV);  Lettre  sur  les  formas  grammaticales 
en  général  et  sur  la  langue  chinoise  en  particulier 
(en  français),  1827.  Il  a  laissé  deux  ouvrages  inache- 
vés, l'un  sur  les  Langues  de  Varchipel  Indien,  l'autre 
sur  la  Philosophie  des  langues.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  en  6  v.  in-4,  Berlin,  1841-48. 

HUMBOLDT  (Alexandro.baronde)  .savant  et  voyageur, 
frère  du  préc. ,  né  en  1769  à  Berlin,  m.  en  1859.  Avide 
de  science,  il  conçut  de  bonne  heure  le  projet  d'une 
vaste  exploration  scientifique,  vint  en  1797  à  Paris 
pour  la  préparer,  y  connut  Bonpland,  qu'il  associa  à 
son  projet;  s'embarqua  avec  lui  en  1799,  explora  une 
grande  partie  de  l'Amérique  du  Sud ,  naviguant  en 
canot  sur  les  grands  fleuves,  approchant  des  cratères 
des  volcans,  montant  sur  le  Chimboraço,  oiî  il  s'éleva 
jusqu'à  6072"  ;  visita  avec  le  même  soin  Cuba,  le  Mexi- 
que, ne  revint  en  Europe  qu'en  1804,  se  fixa  à  Paris 
pour  y  rédiger  son  Voyage  aux  régions  équincxiales 
du  nouveau  Continent ,  ouvrage  en  6  parties,  dont  la 
publication,  commencée  en  1805.  ne  demanda  pas 
moins  de  20  ans  ;  entreprit  en  1828,  aux  frais  de  l'em- 

Sereur  de  Russie,  avec  Rose  et  Ehrenberg,  un  voyage 
'exploration  en  Russie  et  dans  l'Asie  centrale,  et 
en  publia  la  relation  à  Paris  de  1837  à  1843;  quitU 
définitivement  la  France  en  1847  pour  retourner  à 
Berlin,  et  se  mit,  malgré  son  grand  âge,  à  rédiger 
un  vaste  ouvrage  qui  devait  présenter  l'ensemble  des 
résultats  de  ses  longues  études  :  cet  ouvrage,  intitulé 
Cosmos  ou  Description  physique  du  monde ,  et  ré- 
digé en  allemand,  parut  à  Berlin  de  1847  à  1851  ;  il 
fut  immédiatement  traduit  en  français  par  MM.  Faye 
et  Galuski  (4  v.  in-8).  Humboldt  a  donné^  en  outre, 
une  foule  d'ouvrages  détachés  ou  mémoires  sur  des 
questions  de  pbysiaue  terrestre,  de  botanique,  da 
physiologie,  de  géologie,  de  géographie,  etc.  Ce  sa- 
vant a  renouvelé  sur  plusieurs  points  la  face  des  scien-. 
ces,  mais  il  a  surtout  avancé  la  géographie  pnysique 
et  la  géographie  botanique.  Membre  de  toutes  les  so- 
ciétés savantes,  admis  dans  l'intimité  du  roi  de  Prusse, 
dont  il  était  conseiller  privé,  recherché  par  les  hom- 
mes les  plus  distingués  de  tous  les  pays  civilisés, 
Humboldt  a  obtenu  tous  les  honneurs  auxqueispeut 
aspirer  un  savant.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa 
longue  vie,  avec  une  santé  robuste,  l'usage  de  ses 
hautes  facultés.  On  a  publié  sa  Correspondance  avec 
Vemagen  (de  1827  à  1858)  et  sa  Correspond,  scientif. 
et  littér.f  avec  notice  de  M.  de  La  Roquette  (1865), 
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HCHB  (Davld)^  philosophe  et %Mlûfini,aft  en  17H 
à  £dimho«rg,  4'une  bmîUe  nobie,  mais  peu  fortunée, 
passa  «a  jeunesse  «n  Frane^oé  il  bahita  Reims,  puis 
La  Plèehe,  «t  composa  dans  cette  dernière  nm  eon 
premier  ouvfa^^  le  Tmtitf  de  la  Nature  humaine 
(1737),  qui  fntpen  remaroué.  11  le  €t  êmvm  d'Êstaù 
moranx^pôlitiqueÊ  H  Utiérairei  (1142),  qui  cemme»- 
eèreot  sa  r^putalion.  De  relosr^a  Angleterreen  1146, 
il  fat  sacoessivement  préeepteur  du  misrquB  d'Aa* 
naldale  etseeritaire  du  géoâral  Bt-^l&ir,  ^'il  ae^ 
compagna  dans  son  ambassade  k  Tienee  et  à  Tarin. 
Il  publia  ea  1751  de  nouveaux  Essaù^  eu  1761  des 
Redierchet  tur  les  pritteipet  4e  Z«  morale,  une  ifts- 
UrirenmtureUede  kiralt^iofi,  et  quelques  autrasécriU 
philosophraues.  Il  fut  nommé  la  même  année  biblio- 
thécaire à  Edimbourg.  C'est  alorsquMlentreprittepluB 
importaotde  ses  ouvrages,  i'Swt.  iringle<err«,qui  pa- 
rut de  17&4à  1761.  IlaecompaRnaen  1761  tord  Hart- 
ford à  Paris  comme  sécrétai red  ambassade,  eti^y  lia 
avec  J.  J.  Rousseau,  qui  le  suiTit  à  Londres  on  1766  ; 
mais  il  aurvmt  bientôt  entre  les  deux  amis  tme  rap^ 
ture  éclatante.  H  fut  nommé  en  n«7  sofus-eeerétaira 
d'£tat;  deux  ans  après  il  quitta  les  affaires  et  se  retira 
à  Edimbourg,  où  il  mourut  en  1776.  Comme  philo- 
sophe, Hume  professa  un  scepticisme  d'un  nouveau 
Çenre  :  selon  lui ,  nos  idées  ue  sont  que  des  copies 
des  impressions  que  nous  avons  reçues ,  et  ne  peuvent 
nullement  nous  instruire  de  la  i^lité  des  onjets;  il 
nous  réduit  ainsi  h  l'idéalisme  et  4  mie  sorte  de  ni- 
hilisme; il  attaqua  «ustomt  l'idée  de  cause  et  le  tx^ 
port  de  cause  à  effet,  dans  lequel  il  ne  voH  que  la 
suQceeston  constante  de  fahs  associés  dans  notre  esprit 
par  l'habitude  ;  il  niit«n  doute  la  PrevideDce,  la  re- 
lîgieii,  les  miracles;  cependant  il  respecta  la  morale, 
prouva  qu'on  ne  peut  la  fonder  sur  Tintérét  ot  ad- 
mit une  sorte  de  sentment  manU.  Comme  historien, 
Hume  introduisit  une  critique  sévère  dans  rezamen 
des  faits;  cependant  il  se  m<mtre  quelquefois  partial  : 
son  Hietoire  d* Angleterre  est  condamnée  à  Rome, 
ainsi  que  ses  EeMaiepMloeophiqwee.  L^OEuvree  phi- 
iofopM'quef  de  ilume  ont  été  pour  k,  1**  fois  réunies 
en  18!Î6,  à  Edimbourg;  son  uietoire  a  été  plusieurs 
foia réimprimée,  notamment  en  1826,  à  Oxfowl,  18  v. 
in-8,  avec  la  continuation  de  SmoUett.  fies  <Off«er« 
fhUotoi^Hques  ont  été  trsduîtes  «n  fmaçais,  en  7  v. 
m-12,  Londres,  1786  (trad.  encore  tRoompléte);  «on 
Histoire  éCÀ  naieterre ,  traduite  d'abord  partiefiement 
par  l'abbé  Prévost,  par  Mme  fielot ,  etc. ,  a  été  publiée 
en  entier  à  Paris,  de  WW  à  1822,  «a  tl  voL  in-^, 
avec  un  £ssat  sur  la  vie  et  les  écrits  de  i^ott<€«r,  par 
Campenon.  Hume  a  laissé  des  Mémoires  et  une  Cor- 
respondoitce,  quiontétépubMésàSdimboorgen  1647, 
par  H.  Burton. 

ttUMmOY.  le  3*  des  12  ills  de  Taoctède  de  Hau- 
teviile,  euccéda  en  1051  à  sod  frère  Drogon  comme 
comte  de  la  Fouille,  combattit  avec  succès  les  Grecs, 
les  AUemamls  et  Léon  IX,  ligués  contre  les  Normands, 
fit  le  pape  lui-même  prisonnier  au  combat  de  Civi- 
tella,  10ô3,  mais  le  traita  avec  le  plus  grand  respect, 
et  obtint  de  lui  l'invesiiture  des  pays  conquis  ou  4 
conquérir  en  Itâdie.  10&4'.  (fest  de  cette  époque  que 
date  la  suzeraineté  dp  St-^ége  sur  le  -ro^ume  de 
Naples.  Il  m.  en  1057,  et  eut  pour  successeur  son 
frère  Robert  Guiscard. 

HfTMlÈRES  (L.  de  cretanj,  maBébbd  d"),  général 
et  courtisan  de  Louis  XTV,  Jouit  des  bonnes  grâces 
du  roi ,  fut  l'ami  particulier  ae  Lonvois,  obtint  le  gou- 
vernement de  la  Flandre,  se  distingua  au  siège  d*Ar- 
ras  (1656),  fut  nommé  en  1668  maréchal,  prit  la  ville 
d'Aire  (1676),  commanda  l'aile  droite  4  Cassel  (1^7^ , 
s'empara  de  Gand  (1676),  de  Courtray  (1683),  et  fat 
nommé  en  1665  grand  maîu-e  de  l'artillerie.  Ayant 
tprauvé  un  échec  en  Flandre  {^Ç%^,  il  fut  remplacé 
par  Luxembourg.  Il  avait  refusé  en  167:^  de  servir 
sous  Turenne«  récemment  nommé  marécbal^généraL 

JwÉa^sJMme  d»}.  T.  G*coN-tMJpojtJR  (Mad.). 
^HTTttlHES  (Ordre  des),  confrérie  religieuse  des 
Œeux  «exes,  fi^adée  4  Milan  vers  1134  par  S.  Jean  de 


llâda,  anûrtit  ansf^e  qid  ji«ût  Lea— aup'da  rap* 
port  avec  oélhe  de  ât^Bcoolt  et  s^aidoniiait  en  màoK 
temps  à  la  fabrioaiîoD  do  éra|).  L*oidre  afanl  dégé- 
nère, le  pape  Pie  ^  le  Mpptima  «a  1671. 

BUMMEL  &J.  Népomucène),  cempoaitBur  et  psfr- 
ttiste  aitenana,  né  àPnubauig  en  .1718»  m.  en  1687, 
se  fit  admirer  dàa  Inflige  <ie  9  «ns  far  son  talent  nr 
le  piano,  entra  4Som9e  maître  de  cha4»eileaojervice 
du  prince  Sstarhaxy  (l<i08),  puis  du  nûde  WMdem- 
berg  (1(816),  du  «pvaxMi^iic  de  Saae-WwoBar  (1820), 
etae  fit  appelé  dansprasqtie  toutes  les  capitaleB  de 
riHuopa.  Il  n'«utde  rivai  pour  la  oon^sitionioskur 
mantue  que  BeetiioveB.  Daas  l'eBéoution,  iliif  iilsii 
surtout  par  ta  coRectkm  et  la  •iteulacité.  il  a.  Uâsé, 
outre  de  Boosbreux  moroeanx  de  musiqve  instni- 
OMutale,  4  opéras,  et  une  Méthode  poar  jnaa*. 

HUITALB,  duc  d'AqatUine  depuis  735,:&is4iu  4Ibc 
Eudes,  était  issu  des  Mérovingiens.  11  eui  à  soutenir 
la  guerre  contre  Charies  Martelée  ses  (Us,«r£afcafaiigé 
de  se  reconnaître  leur  vassal.  Pourseivaagerdeoan 
frère  Hatten,  qui  l'avait  trahi ,  si  faû  fit  aicadier  les 
yeux;  poursuivi  par  ses  remords  après  œ  orimeTii 
abdiqua  on  faveur  de  son  fils  Walfre,  tel  ae  tetoa 
dans  un  monaatte  (7H).  U  «00  sortit  au  Jboat  de  38 


cita  à  la  guerre.  Tous  Jeux  furent  aosiégée  par  Char- 
lemagDodam  Parvie,<tfluQaMlpôrit<'«i  774ya«0Baié 
par  le  peuple,  sur  leepool  il  avait  attiré  la  guerre. 

MI7Rl)6MDGi:,e.-à^.  éieede  «àté».  ooaMenoa- 
tueuae  de  la  Bavière  iMaasM  et  des  fitals  prussiMs 
(Prev.  RhéiAiio),  est  un  proloDgemeot  des  Vosges  qai 
s'étend  eettre  la  Mabe,  le  Khin  et  la  <Mo6olle.  Baau- 
coup  de  forêts,  «artre  autres  oellos4e  'Soh&mldOtàe 
Hochwald.  —  Le  Hundsriek  était  jadis  coÉspitaiiam 
le  Palatînat  do  Rhin,  les  électoraisde  <M«yenoe,Ca- 
logne,  et  le  duché  de  Clèves.  Sous  ffmpire,  tlfionaa 
les  dép.  du  MoBt-Tonaerre,  ^e  Rhin  etrMÔseJle,de 
la  Roer.  —  Quelques-uns  dérivant  le  nom  de  cette 
(iiaine  d'une  colonie  de  Huns  que  l'eaipereur  Ysteo- 
tioien  III  y  aurait  établis  api^s  la  ^iéfaite  d'Attila. 

BUNfiRlC,  2*  roi  des  Vandales  en  Airi^œ,  suocéis 
è  son  père  Genséricvon  477 ,  -moit  en  é6t.  Son  léçoe 
ne  fut  qu'une  suite  doerimes  :  il  M  égorger  aonftése 
Théodoric,  la  wure  de  ce  pri&œ,  ainsi  qu«  son  en- 
fant, les  anoiens  «mis  ot  tes  tninistras  de  irensénc 
Huaéric  était  aiien;  il  porséonu  les  Catholiques,  «i 
on  fit,  dk^ofi,  périr  404)IX>daDs  d'horrtbtes  suppljcai. 

'UUNflGAiRESoaHOCiKOOOueEe,  asc.  peuf)le4e  1^- 
rope  ttu  delà  du  Dniepr,  ^i  ajiparaU  dans  Thistoiie 
aux  VI*,  vu*,  vifr*  siècles,  était  de  reœ  bunniqus: 
oon  nom  sinûfie  Huns  de  ITOogrie.  11  formait  deux 
gruides  tribi»,  habitent  l>>ne  vers  les  deux  gsands 
Jacs  Onega  el  Ladoga,  l'autre  à  t*E.  du  Iteii^r  entre 
ce  fleuve  et  la  Desna.  il  est  croyable  qur  lesfkxBgreis 
furent  principalement  dos  'Huaigaros  de  la  'S*  tribu. 

flUmïWCJE,  ch.4.  decaat.  (Hl-fthia).  à^UU. 
S.  E.  d'Altkiroh  et  à  8  Idl.  N.de  Bâle,  eur  la  r..g.dn 
Hbin;  IBOO  hab.  Canal.  Place  jadis  trèe^focte,  cea- 
strutte  par  Vauhan  en  1668,  snais^démaiiXolée  on  1815, 
après  un  siège  oéiéhre  où  «^  Kreaça»,  oomxnaadés 
par  le  général  Barbanègr^,  tinrent  penéaiiC  douce 
jours  contre  25  000  Aulricfaiens.  —  peTii>-BCNinciL-i, 
yge  de  Suisse,  cur  lar.  dr.  du  Rhin,  kl  kd.  N.de 
Bàle  et  vis^i-visde  Huningoe,  fm  hab.  Pécbe  dusav- 
mon;  établissement  de  pisciculture. 

HUNS,  lïunmou  Chuni,  fameux pozple  baAaJv, 
était,  selon  l'opinion  la  plus  commene.  d'origwe  asia- 
tique et  de  race  raongute ,  et  ne  différait  poittt  des 
Biong-fiou,  oui,  partis  des  ceatrées  situées  aai  ff.du 
désert  de  K(mi,  eoumrrent  les  Mandchovx,  dévastè- 
rent les  frontières  septentnonaJies  delà  Ohiae,  te- 
cèreot  les  Giiin(»s  là  élever  la  grande  mmnMle  fiws 
510  AT.  J.-C.)r  «t  firent  maWné  cet  obstacle  la  oen- 
quête  de  Vem pire  chinois,  d^é  ils  fie  ftneart  ohassés 
que  90  ans  apiés  J.-C.  Ailaiblis  par  de  loBgvos  guerres 
et  par  des  discordes  intestmes,  liéciasés  ^ruoe  fc- 
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iirfn«,  «89  peapl«9  se  Tirast,  wi  oomimneeiient  dn 
IV*  siècle,  ooligés  d'afltendeimer  les  steppes  de  la  Ter* 
iBrîe,  émigrèreHt  vers  rOooMent,  et  se  partagèrent 
dans  leu  r  marche  en  deux  tsorps  de  nation  :  les  uns  vin- 
rent se  fixer  sur  fOsus  ,'àlT:.  de  la  mer  Caspienne, 
où  ils  reçurent. le  nom  a*E$htalfies  ou  Hum  btanes 
(T.ci-apres)  ;  les  autres  se  dirigèrent  sur  FOural,d'oû 
ils  descendirent  josqu'au  Cauease,  «t  se  répandirent 
sur  l'Occident  :  ce  sont  oes  derniers  qui  sont  spécia- 
lement connns  sous  le  nom  de  Hvns.  —  Ijes  Hans  ne 
commencent  à 'ffgurerdansl^istovre  de  PEuropequ'à 
la  fin  du  rr  siècle.  Vers  376  ils  traversèrent  le  Palus 
Mœotis  sur  la  glace,  9ous  la  eondoite  de  Balamir, 
leur  roi,  subjuguèreiït  les  Alains,  puis  (es  Gotfas,  dont 
ils  détruisirent  le  vaste  em^re  fF.  hkrii agaric)  , 
vinrent  s'établir  dans  le  voisinage  de  Tcmpire  d'O- 
rient, menacèrent-Constantinople  et  forcèrent  les  em- 
pereurs i  leur  payer  tribut.  Théedose  II  ayant  voulu 
secouer  ce  joug  honteux,  ils  franchirent  la  frontière, 
dévastèrent  laTiirece,  TlHyrie,  et  se  firent  céder  toute 
la  rive  droite  du  Danube  (446).  Leur  puissance  fut 
portée  au  plus  haut  degré  par  Attila,  nont  les  Etats 
s^étendirentdelamerCaspieBne  au  Rfain(F.ATTiLA). 
Après  avoir  tout  soumis  et  ravagé  sur  sa  route,  il  vint 
échouer  en  Gaule,  et 'fut  battu  près  de  Chdlons-eur- 
Ifarne,  en  451  ^  par  lepatriee  Aétius ,  avec  l'aide  des 
Francs ,  des  Yisigolâis  et  des  Bourguignons.  Repou- 
sées  de  la  Gaule,  les  bordes  des  Huns^se  tournent 
vers  rttalie,  détruisent  Aquilée,  saccatfesrt  la  Véné- 
tie,  menacent  Home;  mais  arrêtées,  dit-on,  parles 
supplications  du  pape  Léon  ou  eéduitespar  les  riishes 
présents  de  l'empereur  Vaientinien  m,  elles  con- 
sentent à  abandonner -]'ItaKet452).  Peu  api^,  la  mort 
d'Attila  <4B3)  fit  évanouir  cette  puissance  colossale. 
Ses  fils  s'étant  disputé  le  trôoe,  les  peuples  soumis 
profitèrent  de  leurs  divisions  peur  secouer  le  joug, 
et  plusieurs  fondèrent  de  -nouveaux  empires  (V,  w2- 
piDEs,  GoTHS,  AVARW).  Toutôfois  uu  dos  flls  d*Attila, 
Dm^itsik,  se  soutint  encore  quelque  temps  à  la  tète 
d'une  partie  des  Huns  dans  la  Hcfrgrie,  pays  qui  a 
conservé  leur  nom.  Un  autre  fils  du  conquémnt,  Ir- 
mak,  ramena  en  Asie  les  restes  de  la  nation.  Plusieurs 
de  leurs  tribus  s'étaUirent  alors  sur  les  bords  de  la 
mer  î^oire,  depuis  le  Danube  jusquTau  Don,  et  près 
du  Caucase,  où  elles  sont  connues  sous  le  nom  de 
Hunigares  ou  Hounogoures,  Aàhatztres  onKhaaars, 
Cidarites,  Koutrigoures,  Ontourgoures,  etc.  —  Les 
Huns  menaient  la  rie  nomade;  ils  étaient  farouches, 
perfides,  d'une  laideur  qui  les  rendait  hideux;  ils 
avaient  le  nez  écrasé,  les  yeux  petitç  et  percés  comme 
des  trous  ;  ils  vivaient  à  ckeval  et  campaient  sous  des 
tentes.  Parmi  leunsrois  on  conndt  Balamtr  (376-400), 
Oldin  (40O-41Î),  Caraton  (412-424),  Roïlas. vers 425, 
Roua  et  Attila,  qui  régnèrent  quelques  années  en- 
semble (427-4:^3)^  Attila,  qui  régna  seul  (433-453).. 
Attila  avait  sa  pnncipale  résidence  dans  l'anc.  con- 
trée des  lazyges,.  entre  le  Danube  et  la  Theiss,  vers 
la  2^giva;  if  habitait  une  grande  chaumière  de  bois. 
De  Guignes  aécrit  une  Histoire  desHwu,  des  Turcs 
et  des  Mongols  (1756-1758). 

BUNs  cmARiTEs,  habitaient  à  It).  de  la  mer  Cas- 
pienne ,  entre  le  pas  de  Derbend  et  le  Volga,  au 
v«  et  peut-être  dès  le  jy  siècle;  ils  avaient  pour  ca- 
pit  une  ville  de  Balaa.  Ils  furent  très-souvent  en 
guerre  avec  les  princes  sassanides  de  Perse. 

HUNS  BPBTAUTEs,  nommés  par  les  Grecs  Buns 
blancs  à  cause  de  leur  civilisation  et  de  leur  dou- 


capiuie  YBraitncnan.  on  croit  qu— .  >.—  ^ 

Wir  dans  celte  contrée  lors  de  la  grande  émigration 
des  Huns  au  iv«  s.  Us  furent  souvent  en  guerre  avec 
les  rois  sassanides  de  Pefse  ;  ils  mn-ent  sur  le  trône 
de  Perse  Firouz  1  (Perosès),  et  y  rétabHrent  Kabad 
(Cabales),  qui  en  avait  été  Chassé.  Ils  fiuhnent  par 
le  confondre  avec  les  Turcs. 

HCNT  (Henry),  démagogue  radicaX,  né  &  Wtt- 
tiugtDD  (comté  de  Wilt)  en  1773;  mort  en  1835, 


étaattmdesptaaiéèfafis  fesmitrad^iMM^  HpMw 
oovnit  rAngwCenrB,  prêobant  ^af  touAla  nèforme  uai- 
venelle  et  provoquant  des  oaaeemUemenls  «ut  jou- 
vent  devinrent  menaçante.  Arrêté  «n  1820  A  la  fuil» 
d*ua  mieeêing  tumultueua  i^i  avait  «u  iieu  A  Hai^ 
ebester ,  il  ae  vit  «oadamné  à  ua  «n  éi  prison.  Açtkê 
plusieurs  tentatives  inatiles,  ià  parvint  •tnfiia'ea  IW 
à  se  Caire  élire  membre  de  la  ChambPs^les'OommttDeaç 
mais  il  joua  un  rôle  fort  «eododatre  daas  «ette  laa- 
semblée.  fin  même  temps  miMl  préehait  la  léhum^ 
HuDt  débitait  par  les  mes  diverses  maroiiaadiaes  ds 
«a  fabhoatien,  notamment  du  -cimge,  ce  qui  lui  dMk- 
•naitj'apparence  d'un  eharlaitaii. 

WnVTEB,  nom  de  deua  ikères  écossais  qui  se  sont 
également  diitingués  daas  k  chiruigte.«  WiUiaoi, 
i'ainé,  aé  en  I7}«dan8  le  comté  <deLamak,  actft 
à  Londres  en  17S8,  vint  enrasr  <son  art  à  LandiBS., 
devint  memiire  de  ia  coiporatien  des  ohiruff9iais, 
fut  éhi  membM  de  la  Société  loyale  de  Londres 
<  1767  ) ,  puis  associé  étmnger  de  rAeadéfwe  des 
eoiences  de  Paris.  Il  est  surtout  cannu  paraos  Jsm- 
tomift  uteri  çravidif  1774.  «a  S4  plaodras  in*fol. 
Il  fonda  à  Londres  une  Aeoie  eit  ua  muséum  d'aa»- 
tomie  qu'il  légua  A  rUaivemilé  de  Glasgwr,  âans 
laquelle  il  «vait  été  éleivé.  —  Son  (rare,  HAat,  té 
en  1728,  nort  en  1793,  l'aida  dams  sas  rBohenhes 
aoatomiques,  et  •fit  lui-même  d'importantes^6co«- 
vertes,  particulièreaunt  aur  les  deots  'et  sur  èe  dé- 
veloppement de  la  mge.  H  aariFit  comme  chimrgisn 
militaire,  ^vint  (^irurgien  de  rhd^ital  Sti^Ûeargeià 
Londres ,  chirurgien  du  toi  et  chiruigien  'en  dbef 
de  l'armée,  et  fut  comoM  sou  kèim  membra  de  k 
Société  royale.  Il  a  publié  :  HûtOfre  <nstiurellê  dês 
dents  et  de  leur*  muilaâies ,  1T71;  Tmiié  wmr  ks 
pleries  d'csrmes  à  feu,  1794.  Il  inventa,  pour  ofiérer 
la  fisiuk  kcrymale,  un  instrument  qui  a  oonsertfé 
son  nom,  et  petféctionnA  le  traitement  «les  anétvria- 
mes.  Ses  (9Buvres  eompléêeSy  réunies  pur  k  dwUar 
Palmer,  ont  été  traduites  par  G.  iiichelat,  1«4S. 

HUNTINGDOVr,  t.  d'Angleterre,  eb.-l.  du  oomté 
de  même  nom,  aur  VOuse,  à  9t  kil.  N.  de  luNulres; 
3167  hab.  Patrie  de  Oromweil.  —  Le  oomté,  jadis  ha- 
bité par  les  /csiti,  est  endavé  entre  ceux  de  Nor- 
thaoMpton  et  de  Cambridge,  sauf  eu  8.  0.,  «oA  il  eat 
borHé  par  celui  de  BedfoM  :  il  a  49  iùL  sur  Ib,  et 
oosapte  60  000  h.  Pays  agrioek ,  ])resque  sans  indus- 
trie, marécagem  en  grande  partk. 

HCWYAD  ,  eoBDitat  des  Ëuts  autriohkns  (Tm- 
sylvacie),  dans  le  pays  des  Hongrois,  au  8. 0.,  est 
borné  an  N.  et  au  N.  E.  par  ks  comiuts  deZarand 
et  de  Weissembouig  inférieur,  au  S.  et  <iu  S.  E.  par 
k  Vaiaohie,  A  1*0.  par  ks  comitats  d*Arad,  de  Kns- 
sova;  150000  hab.;  ch.-L,  Nagy-Enyed. 

HU17YADE  (Jean),  surnommé  Cormn,  vàlvodedo 
Transylvanie,  né  vers  1400,  descendait,  dit^on^  des 
Paléologues,  empereurs -de  Constantinopk;  suivant 
d'autres,  il  aurait  eu  pour  père  Tempereur  Sigls- 
mond.  Il  avait  déjA  plusieurs  fois  vaincu  ks  otto- 
mans, lorsqu'on  1440  il  fut  nommé  vafvode  de  tVan- 
sylvanie  par  le  jeune  Wladislas,  roi  de  Pologne  et 
de  Hongrie.  Après  k  mort  de  Wladisks  (1444),  il 
fut  appelé  à  gouverner  k  Hongrie  pendant  k  mi- 
norité de  Ladislas  V;  durant  une  régence  de  17  an- 
nées, il  prouva  qu'il  était  aua»  gcand  politique  que 
bon  guerrier.  En  1448  il  soutint  pendant*troui  jours 
dans  les  plaines  de  Caasovie  tout  l'eflort  de  ranaêe 
ottomane,  quatre  fois  plus  nombreuse  que  k  sienne; 
en  1456  il  mit  le  comble  A  sa  gkire  par  sa  beik  dé- 
fense de  Belgrade  contre  Mahomet  11.  H  mounut 
cette  même  année  de  ses  blessures,  laissant  A'k 
Hongrie  un  second  défenseur  dans  k  personne  de 
son  fils,  llathias  Corvin  (f.  ce  nom).  Les  Turca  le 
sumommarent  Ih  Diabk.  La  kmille  dee  Hnnyades 
avait  dans  ses  armes  un  eorftmu  tenant  dans  son  bec 
un  anneau  d'or;  il  est  probabk  que  e'eist  de  k  que 
lui  vint  te  surnom  de  Corvin  (Corvtnti^. 

BDON.  f.  viLLEifBUVB  (Huon  de). 

HUOT  (J.  J.  Nie),  né  en  1790.  mort  en  fW5 
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fut  le  collaborateur  et  le  continuateur  de  Malte- 
Brun.  Il  a  lui-même  écrit  des  Manuels  esiïmés  sur  la 
fféographie,  la  géologie,  la  minéralogie,  a  fourni 
de  nombreux  articles  à  V Encyclopédie  méthodique 
et  autres  recueils,  a  rédigé  la  Géologie  de  la  Cri- 
mée (dans  la  Relation  du  prince  de  DemidofT),  et  a 
donné  une  traduction  de  Pomponiut  Mila ,  arec 
d'excellentes  notes,  1845  (dans  la  coll.  D.  Nisard). 

HUPPAZOLI  (François),  centenaire,  né  à  Casai 
piémont),  en  1587,  voyagea  dans  le  Levant,  sé- 
journa longtemps  h  Scio,  où  il  se  livra  au  com- 
merce., fut  nommé,  à  Tftge  de  82  ans,  consul  de 
Venise  à  Smyrne,  Jouit  pendant  toute  sa  vie  d'une 
santé  parfaite,  qu'il  dut  à  la  constante  régularité 
de  son  régime,  et  mourut  en  1702,  &géde  115  ans. 
Il  s'était  marié  5  fois  :  il  épousa  sa  dernière  femme 
à  98  ans,  et  en  eut  encore  4  enfants. 

HUREPEL  (PBOIPPE.)  F.  PHUJPPE  HUREPEL. 

HUREPOIX,  petit  pays  de  l'anc.  Ile-de-France 
(Seine-et-Oise),  entre  la  Brie,  le  G&tinais,  l'Orléanais 
et  le  Hantais,  avait  pour  cb.-l.  Dourdan,  et  pour  autres 
lieux  principaux:  Montlhéry,  Ârpajon,  Palaiseau, 
Chevreuse,  la  Ferté-Aleps,  éorbeil. 

HURIEL,  ch.  1.  de  c.  (AUier),  à  13  kil.  N.  0.  de 
Montluçoa;  1800  h.  Ruines  d'un  vieux  château. 

■CJRON  (lac),  grand  lac  de  l'Amérique  du  Nord, 
un  des  plus  vastes  du  globe,  entre  le  (^ada  au  N. 
et  les  £ut»-Unis  au  S.;  380  kil.  sur  220.  li  commu- 
nique au  N.  0.  avec  le  lac  Supérieur  par  le  détroit 
de  Sainte-Marie;  à  1*0.  avec  le  lac  Michigan  par 
celui  de  Hichilimackinac;  à  l'E.  avec  le  lac  Sim- 
eoe  qui  communique  lui-même  avec  le  lac  Ontario; 
au  S.  E.  avec  le  lac  £rié  par  la  riv.  et  le  lac  St-Clair. 
11  est  traversé  du  N.  0.  au  S.  par  la  ligne  de  démar- 
cation entre  le  Canada  et  les  États-Unis.  Sa  forme  est 
trôs-irréçulière;  il  s'y  trouve  beaucoup  d'Iles,  entre 
autres  celles  de  Manatoulin,  Dnimmond,  St-Joseph, 
St-Hartin.  De  fréquentes  tempêtes  en  rendent  la  na- 
vigation dangereuse.  Ce  lac  doit  son  nom  aux  Uu- 
rons,  qui  jadis  habitaient  sur  ses  bords. 

HUHON,  nom  commun  à  deux  riv.  de  l'Amérique 
du  Nord,  dites,  l'une,  leHurondu  lac  Érié,  l'autre, 
le  Huron  de  St-Clair,  du  nom  des  lacs  où  elles  se 
perdent;  la  1"  a  un  cours  de  180  k.,  l'autre  de  120. 

HURONS,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du  Nord, 
errait  sur  la  côte  orient,  du.  lac  Huron  lors  de  la  dé- 
couverte du  Canada  par  les  Français.  Ils  réclamè- 
rent la  protection  des  Français  contre  les  Iroquois 
leurs  ennemis.  Malgré  ce  secours,  les  Iroquois  par- 
vinrent à  les  chasser  du  territoire  qu'ils  occupaient 
(1650).  D'autres  Hurons  vivaient  entre  les  lacs  Huron 
et  Ontario  et  sur  les  bords  du  St-Laurent  :  ils  ont 
disparu,  exterminés  presaue  entièrement  par  les 
Chèrokees.  Il  ne  subsiste  plus  aui.  de  Hurons  qu'à 
la  petite  mission  de  Lorette,  à  10  kil.  N.  de  Québec, 
où  se  trouvent  200  cultivateurs  descendants  des  anc. 
Hurons.  Leur  idiome  s'est  perdu. 

UURTADO  DE  MENDOZA.  F.  MENDOZÀ. 

HUS  (terre  de),  pays  de  Job.  F.  job.  . 

HUSCH  (prononcé  Houch),  v.  de  Moldavie,  sur  le 
Pruth,  à  77  kil.  S.  E.  dTlassy.  Êvêché.  Pierre  le  Grand 
et  Baltadii-Méhémet  y  signèrent  en  1711  le  fameux 
traité  qu\ivait  négocié  Catherine  I. 

HUSKISSON  (W.),  homme  d'État,  né  en  1770  à 
Birch-Morelon  (Worcester;,  m.  en  1830,  fut  d'abord 
secrétaire  particulier  de  ldk*d  Gower,  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France  (1792),  devint,  sous  le  mi- 
nistère Pitt,  sous-secrétaire  d'ÈUl  de  la  guerre  (1795), 
puis  secrétaire  delà  trésorerie,  s'attacha  ensuite  à 
Canning,  et  fut,  sous  ce  ministre,  président  du  bu- 
reau du  commerce  (1823).  Il  éuit  entré  à  la  Cham- 
bre  des  Communes  dès  1796.  Soit  comme  ministre, 
loit  comme  député,  Huskisson  se  distingua  par  ses 
connaissances  dans  les  finances  et  l'économie  politi- 
que. Disciple  de  Smith,  il  combattit  avec  force  le  sys- 
tème prohibitif ,  fit  abaisser  les  tarifs  de  douane,  et 
prouva  par  les  faits  qu'on  ne  faisait  par  là  qu'aug- 
menter les  recettes  et  favoriser  la  prospérité  du  pays. 


11  périt  de  la  manière  la  plus  malheureuse,  iciul 
par  une  locomotive  à  Liverpool. 

HUSS  (Jean),  hérésiarque,  néenl373àHussinetz. 
en  Bohême,  de  parents  pauvres,  entra  dans  rëu* 
ecclésiastique,  devint  en  1409  recteur  de  TUoiTersiU 
de  Prague,  et  fut  choisi  pour  confesseur  par  la  reioe 
de  Bohême,  Sophie  de  Bavière.  Ayant  eu  connais- 
sance des  doctrines  du  réformateur  anglais  Jean  Wi- 
clefi,  il  les  embrassa  avec  chaleur,  rejetant l'autoiité 
du  [Mipe,  attaauant  les  vices  du  clergé,  les  excom- 
munications, les  indulgences,  le  culte  de  la  Vierge 
et  des  saints,  la  communion  sous  une  seule  epèce, 
etc. ,  et  fil  rapidement  de  nombreux  partisans.  Il  sou- 
tint ses  opinions  dans  plusieurs  écrits,  notamoKot 
dans  un  Traité  de  VÉgltse,  Déféré  pour  cet  ouvrage 
au  St- Siège,  il  fut  excommunié  par  le  pape  Àleian- 
dre  V,  et  en  appela  au  concile  de  Constance.  Il  se 
rendit  à  ce  concile  en  141 4,  muni  d'un  sauf-conduit 
de  l'empereur  :  il  y  fut  déclaré  hérétique.  A}^t 
refusé  de  se  rétracter,  il  fut,  malgré  son  sauf  con- 
duit, livré  au  bras  séculier,  et  brûlé  vif  à  Constance 
en  1415.  Il  déploya  jusque  sur  le  bûcher  nn  arac- 
tère  indomptable.  Sa  mort  souleva  toute  la  Bohème 
et  devint  le  signal  d'une  guerre  sanglante  (V.ho^ 
sites).  La  collection  des  œuwes  de  Jean  Huss  a  éié 
publiée  en  1.S58  à  Nuremberg,  2  vol.  in-fol.,  v» 
une  préface  de  Luther,  et  réimpriméeenlîlo,»» 
le  titre  de  Joannis  Hustii  et  Hieronymi  Pro^twi, 
cùnfeuorum  Christi  historia.  Bonnechose  a  pttb'<« 
en  1846  ses  Lettres ^  en  latin,  avec  trad.  françai» 

HUSSARDS,  corps  de  cavalerie  légère,  r.ceœo: 
au  Dict.  univ,  des  Sciences. 

HUSSEIN,  que  l'on  écrit  aussi  Jîoiia»,  *««»' 
nom  commun  à  un  grand  nombre  de  persoooages 
musulmans  dont  nous  citerons  les  plus  célèlMes'- 

HUSSEIN,  fils  d'Ali  et  de  Fatime,  fille  de  Mabooe'. 
fut,  après  la  mort  de  son  frère  aîné  Hassan  (6dd<]£ 
J.-C.) .  considéré  par  les  Chyites  comme  hnm^ 
chef  légitime  de  la  religion.  Il  vivait  en  paii  «  * 
Mecque,  lorsque,  après  la  mort  de  Moaviah  (68(1) -^ 
fut  appelé  à  Koufa  par  les  habitants  de  cette  Tia^ 
qui  lui  promettaient  de  le  saluer  calife:  il  se  reniUM 
à  cette  mvitation  accompagné  seulement  d'une  cea- 
taine  d'hommes,  quand  il  fut  arrêté  et  mis  àŒor 

§ar  les  troupes  de  Yézid,  fils  de  Moaviah,  qui  s  et» 
éjà  fait  proclamer  calife.  Il  périt  à  quelq^ej!*?"!; 
de  Bagdad,  dans  les  plaines  voisines  de  Kerbéia&.a' 
lieu  qu'on  nomma  depuis  Mesched-Hussein  ou  i<»_ 
beau  de  Hussein;  les  Chyites  regardent  ce  lieu  com^ 
sacré  et  y  vont  en  pèlerinage;  le  jour  de  la  mon  °* 
Hussein  est  pour  eux  un  jour  néfaste.  , 

HossEiN-BEHADER  (Aboul-Gazi),  dcmier  suJUflc 
Perse  de  la  race  de  Ta  merlan,  né  à  Hératen  u- 
Il  étoit  d'abord  sans  héritage,  mais  il  sut  se  faire  J. 
parti  puissant .  s'empara  d'Asterabad ,  se  fit  ijcoaw^ 
Ire  en  1459  roi  du  Mazandéran,  envahit  le  KnonÇ""; 
prit  Balkh,  puis  Hérat(1470),  et  forma  ainsi  danj^ 
Perse  orient,  un  royaume  qu'il  rendit  longtemps» 
rissant.  Il  mourut  en  1506,  à  68  ans,  apres^",^! 
régné  40.  Ce  prince  eut  pour  visir  Aly-Cnyr,  qui»**^ 
beaucoup  contribué  à  l'éclat  de  son  règne. 

HUSSEIN  (CHAH-).  Sophi  de  Perse,  régna  de  m 
1729.  Cétait  un  prince  pieux  et  d'un  caractère  ûoul 
mais  sans  énergie.  Mir-Mahmoud,  déjà  maître  au  ^  ; 
dahar,  vint  à  U  tête  des  Afghans  insurgés  «|^*î"y '^ 
pahan,  capitale  de  la  Perse,  s'en  empara  aprésunw  s 
siège  en  1722,  et  força  le  faible  Chah-Husscin  «  »J 
diquer.  Il  fut  quelques  années  après  massacre  a  ^ 
sa  famille  par  Aschraf ,  successeur  de  **«mû»ï- ^ 
France  entama  sous  ce  rrgne  des  négocifiJioj» 
la  Perse,  et  signaavec  eUe  en  1708  un  traité  de  con» 
merce  assez  avantageux.  ,   . .  ^ 

HUSSEIN -PACHA,  sumommé  Kouti^uk  (*«  ^ij; 
favori  du  sultan  Sélim  III.  né  en  Circassie ou enuev^ 
gie,  vers  1750,  m.  eu  1803,  avait  été  éjevé»» 
page  avec  Sélim.  Il  fut  nommé  parce  pnnceenr'j 
capitan-pacha  (grand-amiral),  alla  en  17»  couj 
tre  le  rebelle  Passwan-Oglou,  mais  sans  pouvo- 
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réduire,  et  eommtnda  en  1801  la  flotte  turque  (tuî, 
jointe  à  celle  des  Anglais ,  décida  révacuation  de  V£- 
pypte  parles  Francis  (1801).  Il  donna  un  grand  déve- 
loppementà  lamarine,  introduisitd'utiles  réformes,  et 
fit,  malgré  la  résistance  des  janissaires  et  des  ulémas, 
discipliner  une  partie  de  ses  troupes  à  reuroptenoe. 

HUSSEIN-PACHA,  dernier  dey  d'Alger,  né  àSmyme 
yers  1773,  foisait  partie  de  la  milice  turque  d'Alger 
lorsqu'il  fut  proclamé  dey  en  1818.  Importuné  des 
réclamations  que  lui  adressait  le  consul  de  France, 
M.  Deval ,  il  le  flrappa  rudement  de  son  chasse-mou- 
che (1828).  N'ayant  voulu  accorder  aucune  satisfac- 
tion pour  cette  msulte,  il  yit  bientôt  paraître  devant 
Alger  une  flotte  formidable  que  commandait  le  ma- 
réchal Bourmont:  débarquées  le  14  juin  1830,  nos 
troupes  commencèrent  le  4  juillet  à  battre  en  brèche 
le  fort  l'Empereur;  Hussein,  se  croyant  invincible, 
avait  néglige  de  prendre  aucune  des  mesures  néces- 
saires pour  se  dérendre  :  aussi  fut-il  dès  le  lendemain 
obligé  de  capituler.  On  lui  permit  de  se  retirer  avec 
une  partie  de  ses  trésors  (5  juillet).  Il  alla  d'abord  à 
Naples,  puis  à  Livoume,  vint  un  instant  à  Paris  et 
mourut  en  1838  à  Alexandrie  (Piémont). 

HUSSINECZ,  bourg  de  Bohême,  à  36  klL  S.  O.de 
Piseck  ;  750  hab.  Patrie  de  Jean  Huss. 

HUSSITES  (Guerre  des) ,  guerre  civile  qui  désola 
la  Bohème  après  le  supplice  de  J.  Huss  à  Constance 
(1415).  Les  partisans  de  ce  sectaire,  profitant  de  la 
vaiblesse  de  l'empereur  Wenceslas,  prirent  les  armes 
sous  la  conduite  de  Jean  Ziska  et  de  Nie.  de  Hussi- 
netz,se  fortifièrent  dans  le  cerclede  Béchin,  et  y  bâ- 
tirent la  ville  de  Tabor,  qui  leur  servit  de  forteresse. 
En  1419,  ils  s'opoosèrent  à  l'élection  de  Sigismond 
comme  roi  de  Boneme,  et  battirent  les  Impériaux  en 
plusieurs  rencontres  ;  mais  ils  furent  bientôt  afifai- 
blis  par  les  discordes  qui  éclatèrent  entre  eux,  et  par 
la  mort  de  leurs  principaux  chefs,  Nicolas  (1420),  et 
Ziska  (1424];  cependant  Koribut,  neveu  de  Vitold, 
grand-duc  ae  lithuanie,  qui  avait  été  élu  roi  de  Bo- 
hême par  une  partie  des  Hussites  en  1422,  releva 
pendant  quelque  temps  leurs  espérances.  Il  remporta 
une  victoire  sur  les  Impériaux  à  Aussig  (1426),  mais 
il  se  vit  obligé  d'abdiquer  l'année  suivante.  André 
Procope,  autre  chef  des  Hussites,  ranima  leur  courage 

Far  les  victoires  de  Mies  (1427)  et  de  Tachau  (1431); 
Autriche,  laFranconie,  la  Saxe,  la  Bohême  catho- 
lique, la  Lusace  et  la  Silésie,  furent  ravagées  par  ses 
troupes,  et  devinrent  le  théfttre  de  cruautés  inouïes. 
Tout  le  monde  cependant  soupirait  après  la  paix,  et 
on  entra  en  négociations  :  un  premier  arrangement 
proposé  à  Prague  (1433),  et  connu  sous  le  nom  de 
Compactata  de  Prague,  n'ayant  pas  été  accepté  par 
tous  les  partis,  les  hostilités  furent  reprises;  mais  la 
victoire  ae  Bœhmischbrod  (1434),  remportée  par  les 
Cathoiicpies  unis  à  la  partie  modérée  des  Hussites, 
les  Caltxtiru  (V.  ce  mot),  mit  fin  à  la  guerre  :  Sigis- 
mond, reconnu  roi  de  Bohême, jura  les  Compactata, 
Les  Hussites,  trop  faibles  pour  reprendre  les  armes, 
ne  défendirent  plus  leurs  droits  que  dans  les  diètes; 
ils  finirent  par  disparaître  ou  se  confondirent  dans 
la  secte  nouvellement  formée  des  frères  Moraves. 

HUTCUESON  (Francis)^  moraliste,  né  en  Irlande 
en  1694,  mort  en  1747,  dirigea  d'abord  avec  succès 
une  école  à  Dublin,  se  fit  connaître  avantageusement 
par  divers  ouvrages  de  philosophie,  et  fut  appelé  en 
1729  à  la  chaire  de  philosophie  morale  de  Glasgow. 
II  peut  être  considéré  comme  le  véritable  fondateur 
de  la  philosophie  dite  écoisaûe.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Recherehet  sur  l'origine  des  idées  de 
beauté  et  de  vertu,  1725,  trad.  parLaget,  1749;  Essai 
sur  les  passions,  1728;  Système  de  philosophie  mo- 
rale,  1755,  ouvrage  postnume,  rédigé  en  latin  et 
trad.  par  Eidous,  1770.  Hutcheson  fait  consister  la 
vertu  dans  la  bienveillance  et  le  désintéressement; 
il  distingue  parfaitement  dans  ses  écrits  le  bien  de 
l'utile,  et  établit  l'existence  d'un  sens  moral  et  d'un 
sens  du  beau  qui  jugent  de  la  bonté  et  de  la  beauté 
eomme  le  goût  physique  juge  des  saveon. 


HUTCBINSON  (John),  né  en  1674,  à  Spennvthom 
(York),  mort  en  1737,  était  intenaant  du  duc  ae  So- 
merset, n  s'occupa  de  minéralogie  et  de  physique» 
appliquée  à  la  religion ,  et  prétendit  que  toutes  les 
connaissances  naturelles,  pnysiques  aussi  bien  que 
phUosophiques  etthéolo^iques,  sont  renfermées  dans 
rJScrilure  sainte.  II  publia  dans  ce  but  un  ouvrage 
intitulé:  iVtnctpe^  de  Mtnse,  1724  et  1727.  Il  rame- 
nait tous  les  agents  de  la  nature  à  trois  :  le  feu,  la 
lumière  et  l'esprit,  lesquels  n'étaient  eux-mêmes  que 
des  transformations  d'un  principe  unique,  l'air;  il 
prétendait  trouver  dans  cette  bizarre  doctrine  l'ex- 
plication du  mystère  de  la  Trinité. 

HUTCHiNSOM  (Johu  Hély),  général  anglais,  né  i 
Dublin  en  1757 ,  mort  en  1832,  se  distingua  dans  la 
campagne  d'Egypte,  remplaça  Abercrombie  dans  le 
commandement  en  chef,  en  1801 ,  et  força  les  Fran- 
çais à  capituler  dans  Alexandrie  et  à  évacuer  l'E- 
gypte. U  fut  en  récompense  fait  baron  d'Alexandrie 
et  élevé  &  la  pairie. 

HUTTEN  (Ulrich  de),  novateur,  né  en  1488,  d'une 
famille  noble  de  Franconie,  s'enfuit  à  16  ans  du  mo- 
nastère deFulde,  où  il  était  retenu  de  force.Il  voyagea, 
étudia  le  droit  à  Pavie.  puisait  réduit  à  se  faire  sol- 
dat dans  l'armée  autricnienne.  Il  composait  en  même 
temps  des  vers  latins  qui  lui  procurèrent  bientôt  une 
grande  réputation,  et  qui  lui  firent  décerner  par  l'em- 
pereur Maximilien  la  couronne  poétique.  11  se  joignit 
à  Luther  pour  opérer  la  Réforme,  et  trouva  un  puis- 
sant appui  d'abord  dans  Albert  de  Brandebourg,  ar- 
chevêque de  Mayence,  puis  dans  Frédéric  de  Sickin- 
gen;  mais,  bientôt  abandonné  de  ses  protecteurs,  il 
se  vit  privé  de  toute  ressource.  U  erra  de  ville  en 
ville,  prêchant  ses  doctrines,  et  mourut  près  de  Zurich 
en  1523,  n'ayant  que  35  ans.  On  a  de  lui  :  Àrs  versi- 
fieandij  Wittemberg,  lbU\  Epistolœ  obscurorumvi- 
rorum,  1516,  satire  piquante  dans  laquelle  il  défend 
Reuchlin  contre  quelques  théologiens  ae  Cologne;  Su- 
per interfeetùme  propinquisui  depiorationes^  1519, 
discours  éloquents  qui  avaient  pour  but  d'armer  l'Al- 
lemagne contre  le  duc  de  Wurtemberg,  qui  avait 
assassiné  un  des  cousins  de  Hutten;  Dialogi,  1520, 
où  il  attaque  avec  animosité  l'Église  romaine  ;  et  des 
poésies  latines.  1538.  Ulrich  de  Hutten  avait  publié 
en  1518  deux  hvres  inédits  de  TiU-Live,  et  découvert 
an  1519  des  manuscrits  de  Quintilien  oXde  Pline,  Ses 
OEuvres  ont  été  publiées  par  Mûnch,  Berlin,  1821- 
1827, 6  V.  in-8,  et  par  Bœcking,  Leips.,  1858-60,  5 
vol.  in-8.  M.  Zeller  a  publié  :  Ulrich  de  Hutten,  sa 
vie,  ses  oeuvres,  et  son  temps,  Paris,  1849. 

HUTTON  (James),  médecin  et  chimiste,  né  à  Edim- 
bourg en  1726,  mort  en  1797,  était  fils  d'un  mar- 
chand. 11  fut  reçu  docteur  à  Leyde  en  1749,  cultiva 
avec  succès  l'agriculture,  la  minéralogie,  la  géolo- 
gie, la  physique,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
et  publia  plusieurs  ouvrages  :  Théorie  de  la  terre, 
1795  (il  y  explique  l'éUt  actuel  des  corps  terrestres 
par  une  fusion  ignée  primitive)  ;  Principies  de  la  conr 
naissance  et  des  progrès  de  la  raison  ^  1794  (il  y  pro- 
fesse des  doctrines  analogues  à  celles  de  Boscovich 
et  de  Berkeley);  Philosophie  de  la  lumière,  de  la 
chaleur  et  du  feu,  n9k. 

UUTTON  (Charles),  mathématicien,  né  en  1737,  a 
Newcaslle-sur-Tyne,  mort  en  1823,  tint  d'abord  une 
petite  école,  fut  nommé  au  concours  professeur  de 
mathématiques  à  l'Académie  militaire  de  Woolwich 
(1772),  et  remplit^ces  fonctions  pendant  34  ans.  Il 
avait  été  nommé  en  1776  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres.  On  adelui  :  Traité  de  l'arpentage,  1770; 
Traité  de  mathématiques  et  de  physique,  1786  ;  Dic- 
tionnaire des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
1796,  2  vol.  in-4;  Tables  mathématiques  contenant 
les  logarithmes,  1785  et  1811  ;  Abrégé  des  Transac- 
tions philosophiques,  1803-1809,  6  voL,  recueil  très- 
utUe  pour  ceux  qui  cultivent  les  sciences. 

HUY,  V.  de  Belgique  (Liège),  ch.-l.  d'arr. ,  sur  U 
Meuse,  à  25  k.  0.  de  Uége  ;  9000  h.  Château  fort,  beau 
.  port,  stotue  de  Pierre  l'Ermite,  qui  finit  ses  jours  dans 
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on  oœivaiit  àt  «ttB  Hêb,  Bijouterie, '«lilb  'en  fer. 
Grains ,  tîd,  tfliMK,  «hm,  houille,  etc.  aux  tn  v.,  eavx 
minéraks,  fer,  e^ux.  Hoy  a  beanomij^aoufTert  d'une 
inondation  en  1822  et  d'un  incendie  en  18âl. 

HUYGBBIIB  (Ghriftsan)  de  ZojUeiiem,  aamot  hoU 
landais,  fila  de  Oonatantin  Huygbens,  vimstre  4e 
Gofllaïune  III.  prison  d^Oiance ,  diplomate  et  homme 
de  lettres  distingué,  naquit  m  La  Haye  en  18X9,  dé- 
buta en  1651  par  des  trayaux  de  gécMnétrie,  déeou- 
frit  en  1^556.  avec  le  seeoucs  d'objectifs  qu'il  avait 
tonatraits  lui-même,  un  satellite  de  Saturne  etTo- 
connut  bientôt  après  Tannean  qui  entoure  «ttle  -piftp 
nète.  Il  trouva  la  loi  de  la  doitbàe  réfraction,  fit  «ne 
fbttle  d'antres  déoouyertes  d*une  utilité  terne  pmti- 
«ue,  appliqua  ie  mouvement  du  pendule  aua  horloges 
fl667)  et  perfectionna  le  mssort  «pinl  des  montras 
(3675).  Reoherehé  par  toos  les  prinœs  de  VEurepe, 
fl  TiatU  la  France,  l'^ngleierre,  fut  «n  ie«5  appaié 
à  Paris  par  Louis  XIV,  et  nommé  nn  des  preauem 
membres  de  l'Académie  des  scienoes^avecunepension 
eonsidénUe.  Il  composa  à  Paria  pivsieursds  ses  ptin- 
cipaax  owrrages ,  ea  Piapthqme ,  son  Traité  de  la  fer- 
ûumi^n,  uu Btêcounturia  eauâe  d« la jwroa leur,  «t 
VHorologium  mHltatêriium  (1673).  Il  retourna  dans 
ea  patrie  à  Ittasque  de  la  révocation  de  l'édit devan- 
tes (16B5),  y  nt  encore  paraître  plusiemrs  envc^ges. 
aotanraent  «n  Traiié  èê  lu  bumiéfn  (lf90) ,  o&  il 
ezpeee  la  théorie  des  ondes  lominenses,  dont  la  «é- 
ri«é  est  au],  admise,  et  mourut  à  La  Ha-ye  «n  169S. 
Ileut  le  toit,  élafindeeavie,  de  ne  pas  reconnaître 
tout  le  mérite  du  eystéma  de  fiewlon  et  du  nonvean 
ealcul  inventé  par  Leifanits.  On  lui  veprocbe  aussi  de 
i^tre  hiasé  quelquefois  aller  à  des  hypothèses  gm- 
tuitea.  Ses  Qgworu  ont  été  vsoueillies  par  Bi^Grave- 
aande  en  4  v.  in-4,  Leyde  et  Jkmstepdam,  l724-d338. 
It  a  laissé  des  mémoims  autobiographiques  (De  vitn 
propria),  Uylenbroeek  a  publié  à  La  Hayeen  ltt3  eee 
.  Lettres  à  Lefbnita  et  «nties ,  trrées  de  la  bibliothèque 
de  Leyde ,  1  ▼.  i»-4.  Geadorsot  a  prononcé  son  Élofft, 

HUYOT  <i.  Nie),  amhiteete,  né  à  Paris  en  1780, 
m.  en  1840,  étudia  rerohiteoture  sans  Pieyre  ^  la 
peinture  sons  David,  TempoféaiegTmMl  prix  d'archi- 
tecture ,  Alt  envoyé  ea  iMuie ,  où  ili^appiiquasurtout 
à  l^étude  de  l'avchôalogie ,  restauia  le  temple  de  la 
ForUiDe  à  Pj^éneste,  puis  ae  rendit  daas  le  Levant, 
visita  fAaie-Minettre,  la  Bvrie ,  IMigjple  (où  il.lraoa 
en  jpartie  leplan  du  canal  da  NU  à  AlMandrii^,  enfLn 
la  Orèor,  revist  en  Fnmee  ai«e  de  précienaes  col- 
lections tf<629).  fut  ausaiftét  nommé  proT.  d'histoire 
à  l'Ecole  d'arcmtecture  eti'année  surv.  membre  de 
l'Aoadémie  des  beaax«rts.  Chargé  de  aontinner  les 
toaaavx  de  fâre  de  triomphe  de  fat  barriÊra  de  l'S- 
<oile,  cooimeneéa  par  Ghalgrin,  il  mit  laigloire  d'*r 
ebevar  cetae  gvande  «euvre  U836). 

fllOAED  (i.  &) ,  aécérina^ire,  né  à  Paris  en  1 766, 
m.  en  1839,  étudiaà  l'école  d'Àlfoit,  féoemmenl  fon- 
dée, ferma  dans  Paris  nn  établissement  de  maréaha- 
lerie  qui  devint  tvè»41oriasaat.  lai. pendant  40  ana 
expert  auprès  des  tribunaux,  derint  Inspecteur  fé- 
néral  des  écoles  vétérinaires, et  entcacn  1  -m  àl'ln- 
etitut.  On  loi  doit  le  neri'eotionnenwnt  de  pluaieum 
espèces  de  chevaux,  de  moutons,  et  piwiaucB  bons 
ouvraaes;  c'est  lut  qui  a  rédigé  ia  médecine  vétéri- 
naiiedans  VBne^fthpédiefniihMigue.  Il  avait  formé 
«ne  bibUothèqoe  de  40  008  volumes  aur  son  art 

BVifll  ou  UWBN,  petite  Ue  du  fiaad,  aur  UoAte 
8. 0.  de  la  Suéde,  à  24  kii.  N.  «.  de  Copenhague, 
a  8  biL  détour.  ITabetd  au  Oanemack ,  elle  Ait  cédée 
en  1)6ô8à  kSaède.Tyobo^rahé,  qui  y  résidait,  y  fit 
construire  rohservnloired'Ui]amenbntg,«uj.  détruit. 

aVACttmiE,  jeune  prince  lacédémonieo,  d'uoB 
grande  beauté,  était  fils  d'ArayclM.  a  fut,  selon  la 
FaUe,  aiasé  àUfois  d'Apdlea  et  deZéphyn,  et  donna 
la  préfévenceau  premier.  Un  iour  qu'il  jouait  aia  dis- 
que avec  ledseudu}our,  Zéphyœ,  pour  se  venger, 
poussa  le  palet  d'Apotion  centre  ie  front  d'Hyacinthe, 
qm  en  mourut.  ApeJlen^  désespéré  de  aa  perte,  ie 
aétamoqibesaenuiie  flaur,  qm  pritdaiaî  lena«i 


d'hyoeieite.  et  gmvn  ear  les  pétales  de  eetia  1 

les  deux  premières  lettres  de  «on  nooL 

«TAcniTHB  <S.),  religieux  del'ecdre  deSt-! 
que,  né  vers  1 183  près  de  Craeorie,  était  d'une  d«i 
ppemiëres  familles  de  Pologne.  Il  fonda  à  Oacorie 
en  1217  un  monastère  de  DonmMcains,  prêcha  l%- 
vangile  dans  la  Maaovie,  la  Poméranie,  le  Baoeaaark, 
la  Suède,  ia  Norvège  et  t'Ecosse,  opérant  de  nom- 
breuses conversions,  puis  fit  un  voyage  hConstanti> 
oople,  parcourut  la  6 rende  Ruasie  et  fonda  nn  monaa- 
tèrs  k  Kiev.  llm.  àGracerie«n  12^7.  On  i'h.  le  \%  «tt. 

HYADBS  (du  grec  byata,  pieuvoir),  filles  d'Adas, 
roi  de  Mauritanie,  fvreat  si  affligées  de  la  mort  de 
leur  frère  Hyas,  tnéà  ladbasae,  qu'ellas  en  moura- 
rent  de  negiec  Elles  forent  changées  en  «ne  consld- 
iatioa  qui  préside  k  la  plaie.  On  en  eempée  géDèra^ 
lement  sept,  quelguefojs  «ine.  EUes  focnienft  te  ému 
de  la  consteliatioa  zodincale  du  Tannsau. 

«YArVTBS,  peuple  primitif  de  ia  Béotie.  Chassés 
de  ee  pays  psor  Cadnnis.  ils  se  retirèresrten  Phociée, 
où  ils  tonde  rent  la  ville  oe  ITt/neipoUa  sur  leftraaase. 

mr-AR-MUàS,  c.*à-d.  Hif  le  Grand,  nam  donné 
par  les  Druides  «u  dieu  vulgairemeat  éppdé  Hésn. 

HYBLA,  nam  commun  A  trois  viUeadeSicsIe  :  Hf- 
hla  major j  auj.  Poésmo,  à  tO  kil.  N.  O.  de  Oamne, 
dans  le  Val-di-Demona;  —  flyèia  «ieer  on  JVflnra, 
aaj.  Coiofo^trone  ou  Baguta,  A  20  loi.  S.  E.  de  I«De- 
iini:  sur  les  coteaua  qui  evrironnatena  cellfrcL  ea 


reeîieiMait  on  miel  déucieox,  égal  Acefazi  del'Bv- 
metteen  Attîque  ;  SMa  poreo,  eppeèée  deoais  É»> 
9ara,  sur  U  eftte  8.  E.  de  le  Sicile,  an  M.  de  Sjrm- 


metteen  Attique  ;  -^HMa  poreo,  ep 

eoni,  sur  U  eftte  8.  K.  de  le  Sicile 

cuse,  au  N.  E.  &&ybU  mémor  et  au  S.  E.  é'Eibk 

major.  On  en  voit  les  niinessur  lesbardaduCaaCase. 

MVCCAJIA,  V.  de<3iciie,  sur  laeôle  N.,  psladb 
Mwro-di^Cminii  Patrie  de  ia  faaaeuae  IJals. 

'OTGS06,  c.«4^  impurs,  nom  donné  par  les  aec 
figy^îens,  anz  ichefs  de  tribus  nomadee ne  pasteaia, 
la  plupart  ÀTabaa  ou  Phénioiens,quienvnlurentl'B- 
gypte  vere  l'an  t310  av.  J.-C,  et  oui  y  formèfcntk 
1 7"  dynastie.  Us  oœimaient  le  N.et le  œntredu  payi. 
.SdJaltf ,  ie  l''  des  iws  Hyosos,  a'étnUit  à  Meaaptaii 
oA  il  régna  19  ana  Sesaucoeaseuia  ae  nmintinacrt  m 
£!gypte  environ 260aaa.  lis  en  furent  chnseés  parles 
Pharaons  Théliains  llispbragmontosb  et  Tboatmasia) 
vers  2050  av.  J.^.  Us  consanèrant  tougnauys  ea- 
core  leur  entérite  sur  quelques  cantonade  llil^te, 
«t  oe  furent  entiéremenAehiMsés  qu'en  bout  de  5  s. 

HYDASPB,  ifydarpai,  anj.  le  Djeiam,  llenve  da 
l'Iode .  dens  la  partie  N.  Cl,  >venBit  des  monta  f  maSs 
et  tombait  dansTIlydraote,  après  aretr  traveceé  la 
roy.  de  Poma.  Des  S  rivières  da  Pemyab^  c'eatcsfie 
qu^on  rencontrait  la  aeœnde  en  eKaat  ie  l*0.  A  fS. 
Lepassage  da  THydaspe  par  Ateianrine  en  306  et  k 
bataille  qu'il  y  livmà  Parus  aom  au  aondbm  des  pis 
beaux  faits  d^armes  de  oe  gsand  capitai».  C^aat  aur 
l'Hydaape  qu'il  a'emhaïqna  avec  ItOO  viiiaBiuapear 
descendre  jusqu'à  lloduaet  delà  jusque  TOcén. 

IIYDB  (Tboma^,  orientaliate  angiaia,  né  à  Bil- 
Ungaiey  en  lé3é ,  mort  ea  1708 ,  fut  eonaersatev 
delà  Bibliothèque  bodléienne,  pfeTeaseur  dliébme 
et  d'Anbe  à  Oaferd,  aecvétaiae-inlerpiéle  peurks 
hingues  orientâtes.  On  a  de  bii  :  Tàtidsp  ien^undipixs 
oc  alêitmdmis  stêllmrum  fstœtam  em  oheei  i  gNaniten 
mu4^-Mgh%,  Oiford,  1866;  ^leloyitféibltacbaar 
BcMansg,  1674;  de  Andtr  orimiaisbua;  MSM;  Fma- 
mm  Persarum  et  Maffmntm  rdigmms  ktatoria^  1T88. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  il  établit  que  lea  ftrses 
ont  toujoum  conservé  la  notion  d'un  Oiea  nnagea. 

KVDEftABiAD,  HYBBB^AAi.  F.  aAlnanAïue,  etc. 

HYBRA,  Ifydrsa,  lie  de  l'Etat  de  Oïdee,  mr  k 
oAte  O.  de  l'Argaiide;  16  IdL  aur  6;  10000  habu; 
eh.4.,  Hydre.  Pays  oantegneua,  peu  fertile,  amis 
commercanL  Les  fiydriotes  passent  pour  les  phn 
habiles^  les  pkm  bravea manns  de  la  Grèoe.  Ccfte 

Cle  fut  peuplée  nar  dea  fiamiani  éigitifi,  au  r 

de  Polyerate.  BUe  ne  joue  onenn  réie  dans  l'bi 
de  la  Grèce  aaoiennB.  En  1470  elle  aetnU  lie  i 
à  des  Alhaaaiaqni  fuyaient  ia  4 
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Ceux-ci  7  fondèreiit  ia  Itouiyade  d'Ovdra.  •Lors<  de  la 

Senre  de  Ilndëpeadance  (182.1).  les  AydriotesTureiit 
i  plus  terribles  adTcrsaires  de  la  marine  turque, 
dont  la  destruction  fut  en  grande  partie  leur  ou- 
vrage.'—  La  V-  d'Hydra,  sur  la  côte  w.  de  llla,  a  un 
bon  port  et  compte  env.  15000  h.  Elle  est  cb.-l.  de 
diocèse  et  eiége  d*un  métropûlitain.  IGcole  gu(pé- 
rieure,  école  de  commerce  et  oe  navigation. 

HYDRAOTE ,  SydraoUs ,  auj.  le  Ravi ,  riv.  de 
rinde,  au  N.  0.,  sortait  de  rJmaQs,  recevaillUy- 
daipe,  et  tombait  dans  VAusiHes,  affiueutderindus. 
2n  allant  de  TO.  k  VE, ,  c'est  la  4*  des  cinq  gcandas 
rivières  qu'on  rencontre  dans  le  Pendjab. 

HTDRE  DE  LERIŒ,  serpent  monstrueux,  né  de 
Typhon  et  d'IDchîdna,  séjourjoait  dans  les  eaux  du 
lac  de  Leme  en  Argolide.  11  avait  sept  têtes,  et  cha- 
cune repoussait  à  mesure  qu'on  la  coupait,  4  moins 
qu'on  ne  brûlât  immédiatement  la  plaie.  Hercule, 
aidé  dlolas,  «n  délivra  la  terre  :  cet  exploit  est  un 
des  douze  travaux  que  lui  imposa  Eurystbée.  Après 
avoir  tué  le  monstre,  le  héros  trempa  ses  flèches 
dans  son  sang  empoisonné,  pourrenore  incurables 
les  blessures  qu'il  ferait.  Ce  serpent  fut  tran^orlé 
au  ciel,  où  il  loripe  la  oonstellation  australe  de  y  Hy- 
dre. On  pense  que  THydre  de  .Leme  n'était  autre 
chose  qu'un  marais  d'oi^  s'ëchappaiant  ^des  miasmes 
pestilentiels  et  qu'Hercule  parvint  à  dassÀDhec 
HYDBIOTES,  bal)itants  d'Hydra.  K  hydio. 
HTDRONXE,  Bydrunttimy  auj.  Otranu,  ville  4le 
l'Apulie  méridionaie,  sur  ia  côte  £.,  au  S.  £.  de 
\  Tarente.  U'Hydronte  A  Orique  au  Epire ,  il  n'y  a 
que  60  lui.  :  Pompée  avait,  dit-on,  songé  à  l'inezié- 
cutable  projet  de  jeter  un  pont  eoitre  ces  deux  viUes. 
\  HYÈRES.  Arcœ,  ch.-l.  de  c,   (Var),  à  18  kil.  E. 

de  Toulon,  a  5  kil.  de  la  mer  et  de  la  rade  d'Hyères, 
oui  est  très-vaste  et  très-sOre  ;  8880  hab.  Position 
délicieuse  :  orangers,  oliviers,  pêchers.  Climat  chaud 
i         et  sain  :  on  y  envoie  les  malades  affectés  de  phthi- 
sie.  Huile  déclives,  vins,  grenades,  orançes,  etc. 
^        Patrie  de  Massilion.  —  Cette  v.  est  une  colonie  de 
;        Marseille.  Elle  portait  au  moyen  âge  le  nom  d'^i/itres 
\         (corruption  de  son  nom  latin  d^Arcœ).  Au  xiii*  siô- 
',        de  elle  avait  un  port  où  l'on  s'embacquait^ourla 
f        Palestine.  Loogtemps  elle  fat  Tapaaage  des  vicomtes 
k        de  Harseille,  qui  la  cédèrent  au  comte  de  Provence, 
;        Charles  d'Anjou,  frère  de  S.  Louis. 

BY&REs  (Ues  d'),  Siœchades.  On  nomme  ainsi  4  fies 

^         qui  sont  situées  sur  la  côte  du  dép.  du  Var  et  qui  font 

partie  du  canton  d'Hyères  :  cesontPorquerolItts,  Pert- 

I        Croz,  Biseaux,  l'Ile  du  Levant  ou  Titan  :  les  deux 

I        premières  sont  habitées;  lOûO  h.  environ.  —  Fcan- 

cois  I  érigea  ces  îles  en  marquisat  (1^1)  sous  le  nom 

a'i2£<d'0r,  que  lfi>ur  donnaient  les.  Romains  à  cause 

des  oranges  qu'on  y  récoltait.  Ce  s^iquisat  fut  d'a- 

hord  possédé  par  la  maison  d'Omans,  qui. en. céda  une 

pallie  à  celle  ae  IVoquendoff  ;  mais  la  garde  de  ces  lies 

,         ayant  été  négligée  par  leurs  possesseur,  la  couronae 

s^en  saisit  et  y  mit  garnison.  J^»  Anglais  cavagènent 

,         les  lies  d'Hydres  loni  du  siège  de  Toulon,  en  1793. 

,  Bourg  et  riv.  de  Seine-etrOise.  F.  Yfia». 

HYGIE,  x>.-i-d.ien  grec  santé,  déesse  de  la  santé, 
était  JSlle  ou  femme  d'Ësculape.  On  la  représente  avec 
une  couj^  à  la  main,  la  coupe  de  la  santé,  et  avec 
un  serpent  qui  veut  boire  dans  cette  coupe. 

JUTGtlX  ,  €.  Jul.  Bvginus ,  grammairien  latin, 
natif  d'Alexandrie  ou  dxmagne,  fut  d'abord  esclave 
de  Jules  César,  et  fut  aîtranchi  par  Auguste^  qui 
luL.confia  le  soin  de  la  bibliothèque  palatine.  Il  oom- 
menta  Virgile  et  fut  lié  avec  Ovide,  qui,  dans  la 
suite,  se  bxouilla  avec  lui.  On  a  sous  son  noim  deux 
ouvrages  qui  sont  très-utiles  ponr  l'étude  de  la  my^ 
thologie  :  un  recueil  de  Fablés  mythologiques  et 
VAstronomicumpo^icum.  publiés  tous  lea  deux  dans 
les  Myth4)grapht  Uuini  de  Uuncker,  Ajmst.,  1681. 
Ces  d«uz  ouvrages  sont  si  mal  (écrits  qu'on  croit 
au'ils  ne  sont  pas  d'Ujgin.  A.  ttai  a  publ.  en  1831 
des  Fablu  inédites  qm  lui  sont,  attribuées  et  qui  put 
été  rééditées  |^r  Buste ,  Laips^  XHâl.  On  a  aussi 


sous  le  Aom  d'Hygin  un  fregmeot  sur  la  CoêUFamé' 
talion,  à  la  suite  du  Yégèœ  de ficrivérius,  Leyda, 
1607;  des  traitée  de  limitibus,  de  Conditiombms 
açrorum^  publ.  par  Van  Goes,  Amst.,  1674.  Ces  «a- 
vrages  paraiseent  être  d'ua  grammairien  du  u*4U, 
surnommé  Oromaticut  (VAs^mteur). 

HTGiN  {S.),  paj»e  de  139  à  U2,  ceiidaomi. (Qaadon 
et  Valentin.  On  rhan.  le  11  janvier. 

HYKSOhS.  F.  BYCS06. 

HYLAJS.  favori  d'Hercule,  célèbre  par  sa  beanté, 
était  fils  d*un  roi  de  Mysie.  Il  accompagna  le  hères 
dans  l'expédition  des  Argonautes «t  se  noya  ««cui- 
sant de  1  eau  dans  on  fleuve.  Les  portes  ont  tant 
gu'il  avait  ^été  onlevé  par  les  avmphes  du  fleisra, 
éprises  de  sa  beauté.  Bacoiaïe  lut  iocoDsolahle  de 
sa  perte. 

H YLLUS,  fils  d'Hercide  «t  de  Dijanise,  fut,  apiès 
la  mort  de  son  père,. le  chef  des  fiéiaclides,  at  épousa 
lole,  qui  avait  jèté  la  maîtresse  d'Hercule.  Chassé  dn 
Péloponése  par  Buryslhée ,  il  chercha  un  refuge 
chez  les  Athéniens,  puis  il  revint,  A  la  télé  des  Hé- 
raclides,  combattre  Eurysthéa.  il  le  tua  (nais  1307 
av.  J.'C);  mais  il  ne  put  nésamoias  reatrar  4ams 
ses  Btats.  Il  périt  quelque  tempe  apnte  dans  «a 
combat  singulier  contre  Achémua,  chef  des  logeâtes. 

HYJf£N  ou  HYKÉMÊE,  Hymmunu,  fils  de  Bao- 
chus  et  de  Vénus,  présidait  au  nariaga.  On  ia  re- 
présente sovs  la  fijg^Ee  d'un  jeune  homma  blQa4r 
couronné  de  soses,  portant  un  flambeau  at  en»- 
loppé  dans  un  voile  bUnc,  brodé  de  fleuni. 

H.YM£TT£,  jSyt&eUta,  auL  Tréi^voum,  mont,  de 
l'AUique,  à  11  k.  S.  R.  4'AthènM»  éteiX  célAbre  par 
son  miel  exquis  et  par  ses  carrières  de.marbffe  gria.^ 

HVPANIS,  nom  commun  à  deux  riv.  de  l'Europe 
barbare  :  l'une,  auj.  le  Kouban^  sortait  du  Caucase, 
coulait  au  N.  0. ,  puis  à  l'O.  et  tombait  dans  le  Pa- 
lus-Méotide;  l'autre,  le  Bog,  venue  des  contrées  in- 
térieures de  la  Scythie  d'Europe,  se  perdait  à  Olbia 
dans  l'estuaire  du  Borysthène. 

UYPATIE,  Hypatia,  fille  de  Théon,  mathémati- 
cien d'Alexandrie^  née  A  Alexandrie  vers  l'an  370  de 
J.-C. ,  devint  elle-même  si  habile  dans  les  mathé- 
matiques et  la  philosophie  qu'on  la  suKBonunaift  la 
Philosopha  et  que  les  magistrats  d'Alaxaqdria  l'in- 
vitèrent A  faire  des  qoujb  jiublica.  EUe  ohtink  les 
plus  brillants  succès  et  acouit  un  gmnd  crédit  sur 
Oneste,  gouverneur  de  la'Ville;  maiselieAtaitpaSeons 
et  on  l'accusait  d'ancourager  la  persécution  des  Cbjré- 
tiens.  Des  furieux ,  ameutés  contre  cette  fenoie., 
s'emparècent  de  sa  personne,  rassommèreot,  surent 
son  corps  en  lambeaux  et  traînèrent  daaa  las  ruesjses 
membres.pa4pitante  (41^.  Hypatie  avait  composé  de 
savan;ts  écrite  {Commeoiaire  mrMûifphakIe,  Canon 
4Utrosiomiquey  Coinm9ntaiTe.sur  les  eomques  d'Apol- 
lonius de  Perge)  ;  ils  oat  tous  péri  dansi'iAcendk  de 
la  bibliothèque  d'Alexandrie. 

HYPE&BOLUS,  Atiîénieo  méprisé.  F.  ornudam. 

liYPERJiORÊENS,  c.*à-^.  ûu  delà  du  Borde,  non 
donné  vaguement  nar  les  Grecs  aux  peuples  et  a«x 
paysdu  Nord.  On  plaga  4'abord  le  pays  des  Hjfper- 
horéens  au  N.  de  la  Thcnce^  puis  lon  le  seeula  jus- 
qu'aux monts  Kiphées.  On  s'imaginait  que  par  4elA 
ces  montagnes  existait  un  peuple  chéri  oies  diei»  -qui 
pratiquait  toutes  les  vertus,  qui  vivait  sans  tnaail  MX 
sans  trouble,  A  l'abri  du  souffla  de  Bonée,  dans  un 
climat  d'une  douceur  inaltémhle.  C'est  ^u  paj^ides 
Hyperboréeos  que  l'on  faisait  venir  la  sage  Abaris. 

HYPiÉaillE,  orateur  athénien,  diaoiDletflsooraie 
otde  Platon,  et  rival  de  Déoiostbéna.  u  fataveo  oat 
OFaUur  l'enneoû  des  MaaédoniaDa  et  l'iastigaftaiar 
principal  de  la  guerre  Lamiaque.  Après  la  iialaiUe 
de  Cranoo,  il  fut  enlevé  du  temple  de  Meptnna,  à 
£aine,  et  livré  A  Antipaler,  qui  lui  fit  souffrir  d'hor- 
rible tortnrM,  lui  atrachala  langue, pois  Isfitmett» 
A  mort,  322  av.  J.  C.  Sas  «Aiaoaurssont  perdus,  ài'«»- 
oeption  de  deux,  qui  te  nYWveot  dans  les  rt cuaria 
des  OnUMms  êucs.  netamxneoi  dans  la  collection  Di- 
det,  e&  d'au  iSii^t  fmièère  4e  ùMkine.  léoaMaain 


lAKO 


—  908  — 


lARB 


retrouTé  par  Ch.  Babington,  et  publié  à  Oxford,  1853, 
et  à  Paris,  avectrad.  franc.,  par  Dehëque,  1858.  On  lui 
attribue  un  discours  contre  Alexandre ,  qui  se  trouve 

Sarmi  les  harangues  de  Démosthène  (c'est  la  17*).  On 
oit  à  M.  J.  Girard  un  Mémoire  surHypéridej  cou- 
ronné en  1860  par  TlnsUtut. 

HYPÊRIE,  Hyperia,  {•'  nom  de  Camarine. 

HYPËRION.  un  des  Titans,  fils  d'Uranus  et  frère 
de  Neptune,  épousa  Thia,  et  fut  père  du  Soleil,  de 
la  Lune,  de  l'Aurore  et  de  tous  les  astres.  On  le  con- 
fond souvent  avec  le  Soleil  môme. 

HYPERMNESTRE.une  des  Danaïdes.  épargna  Lyn- 
cée  son  époux,  et  le  nt  échapper  au  massacre  des  fils 
d'figy]>tus,  malgré  Tordre  de  son  père  DanaQs.  Celui- 
ci  la  cita  en  jugement  pour  la  punir  de  sa  désobéis- 
sance; mais  le  peuple  la  déclara  innocente.  Cette 
fable  a  fourni  à  Lemierre  lesujet  d'une  tragédie. 

HYPHASE,  le  Beyah^  Tun  des  affluents  du  Set- 
ledge,  ou,  selon  quelques-uns,  le  Setîedge  môme^ 
riv.  de  rinde^  au  N.  0.  (la  dernière  qu'on  rencontre 
dans  le  Pendjab  actuel  en  allant  de  TË.  à  TO.),  tom- 
bait dans  VAcesines  et  se  jetait  avec  lui  dans  rlndus. 
Alexandre  fut  contraint  par  les  murmures  de  ses  sol- 
dats d'arrêter  sa  marche  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  ; 
il  y  fit  élever  12  autels  aux  12  grands  dieux  de  l'O- 
lympe, pour  marquer  le  terme  de  son  expédition. 

BYPSIPYLE,  fiUe  de  Thoas,  roi  de  Ttle  de  Lem- 
nos.  Les  femmes  de  Lemnos  ayant  offensé  Vénus, 
cette  déesse,  pour  les  punir,  inspira  à  leurs  maris  le 
dessein  de  les  abandonner.  Les  Lemniennes  indignées 
égorgèrent  pendant  une  nuit  tous  les  hommes  de  leur 

lie.  H      •   ^        "  

et 


B.  Hvpsipyle  seule  conserva' la  vie  au  roi  son  père, 
le  m  sauver  secrètement  dans  l'Ile  de  Chios.  Ce- 


pendant les  Lemniennes,  ayant  découvert  que  Thoas 
était  vivant,  chassèrent  sa  fille  de  leur  Ile.  Elle  fut 
enlevée  dans  sa  fuite  par  les  pirates  et  vendue  à  Ly- 
curgue,  roi  de  Némée,  qui  la  choisit  cour  être  la 
nourrice  de  son  fils  Archemore;  elle  fut  la  cause  in- 
volontaire de  la  mort  de  cet  enfant.  F.  abchémobb. 

HYRCAN  I  (Jean),  souverain  pontife  des  Juifs, 
136-107  av.  J.-C,  fils  et  successeur  de  Simon  Mac- 
chabée, soutint  les  Saducéens  contre  les  Pharisiens, 
combattit  AntiochusSidétès,  subjugua  les  Idoméens 
et  s'empara  de  Samarie.—  HTacAN  u,  souverain  pon- 
tife et  roi  des  Juifs,  de  79  à  40  av.  J.-C.,  fils  d'Alexandre 
Jannée,  fut  détrôné  par  son  frère  Arislobule,  puis  ré^ 
tabli  par  les  Romains;  dépouillé  de  nouveau  parAn- 
tigone,  fils  d'Aristobule,  il  fut  enfin  mis  à  mort  par 
Hérode,  l'an  30  av.  J.-C.  U  avait  alors  80  ans. 

HYRCANIE,  Vyrcania,  contrée  de  l'Asie  anc,  s'é- 
tendait le  long  de  la  côte  S.  E.  de  la  mer  Caspienne, 
de  i'emb.  de  l'Ocbus  aux  env.  de  celle  du  Maxeras.  et 
avait  à  TE.  et  au  S.  la  Parthiène.  Elle  appartenait  à 
l*empire  des  Perses.  Ce  pays  était  tout  entouré  de 
montagnes  remplies  de  tigres.  Ses  habitants  étaient 
faroucnes  et  n'avaient  que  fort  peu  de  villes.  L'Hyr- 
canie  ancienne  correspond  à  la  partie  B.  du  Ifasas- 
deran  et  au  S.  du  Daghestan, 

HYRCANIENNE  (mbr).  F.  Caspienne  (mer). 

UYSTASPE,  prince  achéménide,  père  de  Darius  l. 

HYSUDRUS,  fleuve  de  l'Inde,  une  des  branches 
de  l'Hydaspe.  On  croit  que  c'est  le  Setiedge. 

HYTUE,  V.  d'Angleterre  (Kent),  à  17  klL  S.  0.  de 
Douvres,  sur  la  Manche;  7000  nab.  C'est  une  des 
villes  appelées  CinqueporU  ;  mais  auj.  son  port  est 
presque  comblé.  Bains  de  mer. 


(N.  B.  Ckerchex  aux  lettres  J  et  T  les  mots  qui  ne  seraient  pas  ici.) 


I,  dans  les  abréviations,  signifiait  Julius^  Junius, 
Jupiter f  Imperator;  —  ID.,  Idus  (Ides). 
lABLONOI,  mont,  de  la  Sibérie.  F.  stanovoI. 


<Tari 
eûtre 
principale,  (acea  (auj.  Jaea), 

lACCHUS,  nom  que  l'on  donnait  à  Bacchus  dans 
les  chants  Éleusiniaques.  F.  bacchus. 

lACOUB.  F.  JACOB.  —  lACOUT.  F.  yacout. 

LADERA,  auj.  Zara,  v.  delà  Dalmatie  ancienne, 
sur  l'Adriatique,  anc.  capiU  des  Libumes,  àl'O.de 
Metula,  au  N.  0.  de  Scardona. 

LEMTLAND,  lan  ou  gouvt.de  Suède  (Norrland), 
entre  ceux  de  Botnie  occid.  au  N.  E.,  de  Wester 
Norrland  et  de  Gefleborg  à  l'E. ,  de  Stora  Roppar- 
berg  au  S.,  et  la  Norvège  à  l'O.:  390  k.  sur  270; 
SOOOO  bab.;  cb.-l.,  Œçtersund.  Hautes  montagnes 
dont  les  sommets  sont  toujours  couverts  de  neiges,  et 
qui  recèlent  de  nombreuses  mines  de  cuivre  et  de  fer; 
forêts  immenses  qui  fournissent  en  abondance  des 
bois  de  chauffage  et  de  construction.  Malgré  la  ri- 
gueur du  climat,  on  y  récoite  quelques  grains. 

lAlK,  riv.  de  Russie.  F.  odral. 

IAKOUTES,  peuple  de  Sibérie,  de  race  turque, 
habite  dans  la  prov.  d'îakoutek,  sur  les  deux  rives  de 
la  Lena.  Les  Iakoutes  sont  forts,  courageux,  la  plu- 
part idolâtres,  et  polygames,  et  très-hospitaliers.  En- 
viron 40  000  familles. 

IAKOUTSK,  V.  de  U  Russie  d'Asie  (Sibérie),  ch.-l. 
de  la  prov.  d'Iakoutsk,  sur  la  Lena,  par  127*  23*  long. 
E. ,  62*  1*  lat.  N.  ;  env.  4000  h.  Principal  entrepôt  du 
commerce  avec  Okhotsk  et  le  Kamtchatka  (pellete- 
ries, rhubarbe,  denrées  chinoises).  Lav.  s'est  formée 
autour  d'un  fort  construit  en  1632  par  les  Russes.  — 
La  province  d'Iakoutsk  est  bornée  au  N.  par  la  mer 


Glaciale,  à  TE.  par  la  prov.  d'Okhotsk,  à  TO.  par 
celles  d'IénisséisK  et  d'Irkoutsk,  au  S.  par  la  Mon- 
golie :  2600  k.  sur  1700:  200000  h.  Elle  se  diviseen 
&  cercles  (Iakoutsk ,  Olekminsk,  Olinsk,  Sélinginsk. 
Sachiversk).  Le  climat  y  est  extraordinairement  froid 
et  le  sol  très-peu  fertile. 

LALYSE,  viUe  de  111e  de  Rhodes.  F.  jaltsb. 

lAMA,  un  des  huit  Vaçous  dans  la  religion  de 
Brahma^  est  le  dieu  de  la  nuit  et  des  morts.  C^ 
lui  qui  juge  les  âmes  au  sortir  du  corps. 

IAMB0UR6,  V.  de  la  Russie  d'Europe  (St-Péten- 
bourg),  â  118  kiL  S.  0.  de  St-PétersDourg,  sur  la 
Louga;  2000  bab.  Grande  place  octoffone.  Cette  viiie 
appartenait  jadis  à  l'Ingrie  ;  les  Suédois  la  prirent 
en  1612,  et  Pierre  le  Grand  en  1703. 

lANOW,  V.  de  Russie  (Pologne),  dans  legonvt 
de  Lublin;  2000  bab.  Ëvèché  cathouque. 

lAPODES,  peuple  de  l'anc.  lUvrie,  sur  la  cOte  de 
l'Adriatique,  entre  Signia  et  Métule.  Ils  furent  soumis 
aux  Romains  par  Sempronius  Tuditanus  et  Pando- 
sius  l'an  129  av.  J.-C.  MéttUa  et  Avendo  étaient 
leurs  villes  principales. 

lAPYGlE,  lapygia,  auj.  partie  mérid.  de  la  Terri 
(FOtrante,  contrée  de  l'Italie  anc,  dans  l'Apulie, 
au  S.  de  la  Messapie,  formait  l'extrémité  oneoula 
de  la  Péninsule  italique,  et,  s'étendant  entre  la  ^er 
Ionienne  et  le  golfe  de  Tarente,  se  terminait  nar  la 
prom.  lapygium  ou  Salmtinum.  Hydrcnie,  CoUipo- 
ïiSf  Leuca^  uxente,  Tarente^  en  étaient  les  villes  prin- 
cipales. On  étendait  quelquefois  le  nom  d'Iapygie  ï 
toute  la  partie  de  l'Apulie  habitée  par  les  Grecs. 
Souvent  on  confond  la  Messapie  et  l'Iapygie. 

LAPYX,  vent  d'O.  N.  0.,  était  favorable  k  cetii 
qui  se  rendaient  d'Italie  en  Grèce. 

lARBAS,  roi  de  Gétuiie,  vendit  à  Didon  le  ter- 
rain où  elle  fonda  Carthage.  Selon  les  historiens,  û 
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\ou1ut  épouser  cette  princesse;  mais  celle-ci  aimai 
mieux  se  donner  la  mort  que  d*y  consentir.  Dans 
VÉnéide,  larbas  est  fi[1s  de  Jupiter  Ammon  et  de  la 
nymphe  Garamantide,  et  Didon  ne  se  donne  la  mort 
que  parce  qu'elle  se  voit  abandonnée  par  Ënée,  qu'elle 
préférait  à  larbas. 

lARL,  titre  de  dignité  chez  les  Danois.  F.  earl. 

lAROPOLK,  nom  de  deux  grands-ducs  de  Russie, 
qui  régnèrent,  le  l"*  de  973  à  980,  le  2*  de  1132  à 
1 137.  laropolk  I  ne  possédait  d'abord  que  Kiev  mais 
les  ffuerres  qu'il  soutint  contre  ses  frères  oleg  et 
Vladimir  le  rendirent  maître  de  toute  la  Russie. 

lAROSLAV  (George) »  dit  le  Sage,  grand-duc  de 
Russie,  fils  de  Vladimir  I,  fut  d'abord  prince  deNo- 
vogorod,  détrôna  son  frère  Sviatopolk  après  l'avoir 
battu  sur  les  bords  de  l'Alta  (1019),  et  régna  jusqu'en 
1054.  Il  eut  à  étouffer  plusieurs  révoltes,  et  combattit 
avec  succès  Boleslas  roi  de  Pologne  et  les  empereurs 
de  Constantinople.  Il  s'appliqua  aussi  aux  arts  de  la 
paix,  encouragea  l'architecture  et  la  peinture,  éleva 
des  écoles,  publia  un  code  célèbre,  le  Rouskaiaprii- 
vada  (vérités  russes) ,  rendit  l'église  russe  indépen- 
dante et  fonda  la  ville  qui  porte  son  nom.  Henri  I,  roi 
de  France,  épousa  une  de  ses  filles,  Anne  de  Russie. 

lAROSLAV,  V.  de  la  Russie  d'Europe.  ch.-I.  du 
gouvt  d'iaroslav,  sur  le  Volga,  r.  dr. ,  à  260  k.  N.  E.  de 
Moscou  :  36  000  h.  Archevêché  grec  ;  84  églises  avant 
i'incendfie  de  1 7  68  (il  en  reste  encore  plus  de  40)  ;  grand 
séminaire  ecclésiastique;  école  des  hautes  sciences; 
institut  agronomique.  Industrie  active  :  toiles,  linge 
de  table,  soieries,  chapeaux  de  feutre,  orfèvrerie, 
etc.  Grand  commerce  avec  Moscou,  St-Pétersbourg. 
—  laroslav  fut  fondée  en  1026  par  le  grand-duc  laros- 
lav.  D'abord  comprise  dans  la  principauté  de  Rostov, 
elle  appartint  ensuite  à  celles  de  Vladimir,  puis  de 
Smolensk;  elle  reconnut  la  suzeraineté  des  ducs  de 
Moscovie  en  1426.  ^  Le  gouvt  est  borné  par  celui  de 
Vobffda  au  N.,  de  Kostroma  à  l'E.,  de  Vladimir  au 
S. ,  de  Tver  et  de  Novogorod  à  TO.  :  270  kil.  sur  240; 
950  000  hab.  Peu  de  fertilité,  assez  d'industrie. 

lASOS,  Âssem-kiUeisie,  lie  de  la  mer  £gée,  sur  la 
cdte  de  la  Carie,  à  TO.  et  au  fond  du  golfe  latique  (Icu- 
sicus  sinus)  j  avait  pourch.-l.  une  v.  de  même  nom. 

lASS Y,  JcLseh  des  Moldaves,  latsorum  munieiptum , 
capit.  de  la  Moldavie,  par  25*  14'  long.  E.,  47*  10'  lat. 
N.,  sur  le  Bachlui,  à  17  kil.  du  Pruth,  à  700  k.  N. 
de  ConsUntinople  ;  40  000  hab.  Résidence  de  l'hos- 
podar;  archevêché  grec,  gymnase.  Maisons  à  un  seul 
étage,  planches  en  guise  de  pavés.  Fréquents  incen- 
dies, entre  autres  en  1783  et  1827  :  celui  de  1783  a 
détruit  la  cour  des  Princes  (monument  attribué  àTra- 
ian)^  avant  1827  on  citait  le  palais  de  l'archevêque, 
l'église  métropolitaine,  l'impnmerievalaque  et  quel- 
ques couvents.  Peu  d'industrie,  commerce  de  transit 
assez  actif.  —  lassy  était  importante  du  temps  des 
Romains.  Elle  a  été  souvent  prise  par  les  Russes.  Le 
9  janvier  1792  un  traité  de  paix  y  fut  signé  entre  la 
Russie  et  la  Porte  :  k  Russie  y  obtint,  avec  d'im- 
portantes concessions  territoriales,  le  aroit  d'inter- 
vention dans  les  principautés  danubiennes. 

lASZ-BÉRÉNY  ou  lAZ,  v.  de  Hongrie,  ch.-l.  du 
Pays  des  Iazyges,à  60  k.  E.  de  Pesth,  sur  la  Zagyya; 
IS  000  hab.  Gymnase,  carrières;  tombeau  d'Altila. 

lATREB,  latrijtpa,  ville  d'Arabie.  V.  médinb. 

lAXARTE,  laxartetj  dit  aussi  chez  les  anciens 
Tanais  d^ÂsietxSUiM,  ëu),  leSi-houn  ou  Sir-Daria; 
Krand  fleuve  de  l'Asie,  sortait  de  l'ImaOs,  coulait  de 
l'E.  à  l'O.,  rasait  la  Sogdiane  au  N.  et  allait  tomber 
dans  le  lac  Chorasmique  (mer  d'Aral),  ou  peut-être 
Chus  la  mer  Caspienne,  soit  que  le  cours  de  ce  fleuve 
ait  changé,  soit  que  ces  deux  mers  aient  été  autrefois 
réunies.  Quelques-uns  en  font  un  affluent  de  l'Oxus. 
Ce  fleuve  était  le  cours  d'eau  le  plus  septentrional 
queles  anciens  connussent  en  Asie.  Alexanare  le  fran- 
chit en  328  :  il  éleva  sur  ses  bords  des  autels  à  Bac- 
chus,  i  Hercule,àSémiramis,à  Cyrus  et  à  lui-même. 

lAXT  (cercle  de  1'),  une  des  4  divisions  du  roy.  de 
Wurtemberg, est  borné aa  N.  et  à  TE.  par  la  Bavière, 


au  S.  par  le  cercle  du  Danube,  à  TO.  par  eelui  d« 
Neckar,  et  au  N.  0.  par  la  grand-duché  de  Bade  :  130 
kil.  sur  80;  380  000  n.  Villes  principales  :  Elwangen 
(ch.-l.)  et  Hall.  Sol  montagneux.  Ce  cercle  prend  son 
nom  de  la  rivière  d'Iaxt,  qui  tombe  dans  le  Neckar 
près  de  Wimpfen,  après  un  cours  de  140  kil. 

lAZYGES, peuple  de  l'Europe  barbare,  de  racesar- 
mate.  Ils  habitaient  d'abord  sur  les  bords  du  Tanais  et 
du  Palus  Méotide  ;  mais,  au  commencement  du  ii*  s., 
vaincus  par  les  Goths,  ils  se  divisèrent  en  trois  corps, 
qui  s'établirent,  l'un  sur  le  Tanais,  un  autre  sur  le 
Borysthène  (entre  ce  grand  fleuve  et  le  Danaster),  et 
le  troisième  dans  la  région  marécageuse  entre  le  Ti- 
bisque  et  le  Danube.  Les  deux  premiers  restèrent 
tributaires  des  Goths;  le  troisième,  à  cause  de  sa  po- 
sition entre  la  Pannonieet  la  Dacie  trajane,  vécut 
sous  la  protection  romaine  :  on  lui  donnait  le  nom 
d'Iazyges  Métanastes  ou  transplantés.  La  force  prin- 
cipale des  lazyges  consistait  en  cavalerie.  Leur  nom 
disparut  au  milieu  de  la  grande  invasion  du  v*  siècle. 
~Auj.  on  donne  le  nom  d'Iazygie-et-Cumanie  ou  de 
Pays  des  iaxy^ej  à  un  district  particulier  du  royaume 
de  Hongrie,  entre  les  comitats  de  Pesth  à  l'O.  et  de 
de  Hevesch  à  l'Ë.  Il  a  pour  ch.-l.  lasz-Bérény  et 
compte  60000  hab.  (descendants  des  anciens  lazyges). 

IBARRA  (SAN-MiGUBL-DE-),  V.  de  l'Amérique  du 
Sud  (Equateur),  à  77  kiL  N  E.  de  Quito,  au  pied  du 
volcan d'Imbabu ru;  12  000  hab.  Climat  doux  et  sa- 
lubre.  Culture  de  la  canne  à  sucre  et  du  coton  ;  assez 
grand  commerce.  —Fondée  en  1597. 

IBARRA  (Joachim),  imprimeur  espagnol,  né  à 
Sara^osse  en  1725,  mort  à  Madrid  en  1785,  a  publié 

Slusieurs  éditions  que  l'on  regarde  comme  des  chefs- 
'œuvre  de  typographie,  entre  autres  une  traduc- 
tion de  SaUuste  par  l'infant  don  Gabriel,  1772,  in- 
foL;  et  un  Don  Quichotte,  1780,  4  voL  in-4. 

IRAS,  évêque  d'Êdesse  en  Mésopotamie  au  y*s., 
mort  en  457,  défendit  avec  ardeur  le  Nestorianisme. 
Accusé  en  446  de  propager  les  doctrines  de  Théodore 
de  Mopsueste,  il  fut  absous  par  les  synodes  de  Tyr  et 
de  Béryte;  mab  le  concile  d'Ëphèse  le  condamna 
en  449  et  le  déposa.  Toutefois,  il  lut  rétabli  en  451 . 

IBÈRE  (!'),  Iberusj  auj.  VÈbre ,  fleuve  d'Hispanie, 
le  plus  grand  de  ceux  que  ce  pays  envoie  à  la  Médi- 
terranée, prenait  sa  source  sur  le  versant  sept,  des 
monts  idttOeda. coulait  au  S.  E.  et  passait  à /u/io&n'i/a, 
Calagurris,  Tuloniumy  Celsa^  OcUigesa^  Dertosa, 

IBËRES,  Iberi.  Y.  ibérib. 

IBÊRIE,  Iberia,  auj.  Vlméréthiej  la  Géorgie  et  une 
partie  du  Cfiirvan ,  contrée  de  l'Asie  ancienne,  au  S. 
du  Caucase,  enure  laColchide  à  l'O.,  l'AlbanleàlE., 
l'Arménie  au  S.,  formait  une  vaste  plaine  entourée 
de  montagnes.  Les  Ibères,  d'abord  soumis  aux  Per- 
ses, puis  à  Alexandre,  recouvrèrent  leur  indépendance 
sous  les  Séieucides.  Ravagée  par  Pompée,  mais  re- 
devenue libre  après  Auguste,  l'ibérie  vécut  le  plus 
souvent  sous  la  protection  romaine  :  Trajan  la  réunit 
a  l'empire  romain,  mais  elle  en  fut  détachée  après 
sa  mort.  Elle  devint  chrétienne  au  iv*  siècle,  mais 
elle  tomba  bientôt  sous  la  domination  des  rois  Sassa- 
nides  :  partageant  dès  lors  les  destinées  de  la  Géorgie, 
elle  subit  avec  elle,  au  vu*  s.,  la  domination  arabe. 
Elle  appartient  aujourd'hui  à  la  Russie.  Les  princi- 
paux peuples  de  ribérie  étaient  les  Moschiques,  les 
Sacaseniens,  les  Cambyséniens ,  les  Ossaréniens,  les 
Moténiens  et  les  Sapires.  V.  pharasmane. 

IBÉRIE,  nom  donne  d'abord  à  la  contrée  de  l'Hispa- 
nie  qu'arrose  l'Ebre  (Iberus),  a  été  depuis  étendu  à 
la  péninsule  tout  entière.  Les  habitants  de  l'Hispanie 
furent  par  suite  nommés  Ibères;  on  retrouve  ce  nom 
dans  celui  de  CeHibères.  —On  suppose  que  les  Ibères 
d'Hispanie  sont  les  restes  d'un  grand  peuple  ancien- 
nement répandu  dans  les  Gaules,  d'où  il  aurait  été 
expulsé  par  les  Celtes  ou  Galls.  On  a  prétendu ,  mais 
sans  autre  raison  qu'une  analogie  de  nom,  que  ce 
peuple  était  originaire  du  Caucase  et  notamment  de 
ribérie  asiatique. 

IBÉRIQUES  (monts),  chaîne  de  monUgnes  de  l'E^ 
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pagMi,.  coBunoAce  Tera  les  soarcet  de  Y^Stin  et  s'^ 
tend  du  N.  an  S.,partageantle  pays  eiydeus  Teraanta, 
odiû  de  la  Bléditerranée  et  celui  de  TAtlantique. 

IBBKVILLE,  bras  du  Blississipi.  F.  tbkrvillb. 

IBlGUYyTÎT.  de  l'Amérique  du  Sud  (Buénos-Ayres), 
sefonne,  près  db  San-Luis,  du  Rio  Boropi,  uni  au 
Rio  Saota-Maria,  eoule  à  PO.  N.  0.  et  se  jette  dans 
ITUruguay ,  après  un  cou»  de  400  kil. 

IBIS»  oiseau  aquatique,  était  fort révôrèdei  Sgyp- 
tienss,  parae  que  l'on  croyait  qu'il  se  nourrissait  de 
serpents  et  en  détruisait  une  grande  quantité;  ou 
Vavait  même  mis  au  nombre  des  divinités,  ainsi  que 
]!ithneum<mf  petit  quadrupède  qui  se  nourrit  aussi 
d'animaux  malfaisants  et  d  œufs  de  crocodile.  L'ibis 
était  consacré  au  dieu  Toth.  On  le  voit  souveot  re- 
présâQté  sur  les  monuments  égyptiens. 

nsi.  Ce  mot,  le  même  que  aben,  ébn  ovchen^  i«iit 
dira  fikt  et  forme  le  commencemeni  d'un  grand  nom» 
bre  ue  nom»  arabes. 

JBK-ALrATYH,  historien  arabe,  né  en  Mésopota» 
mie  en  1160,  m.  en  1233,  a  laissé  une  Chronique^ 
qiû  Ya  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'en 
1358  el  qui  est  la  meilleure  du  moyen  Age.  Elle  a  été 
publiée  pour  la  1**  fois,  avec  notes  et  trad.  suédoise 
par  Tornberg,  Upsal,  lgil-57.  On  a  aussi  de  lui  Vifis- 
toirê  dt»  Aiabeks  de  Syrts,  analysée  par  Deguignes. 
K.  Reinaud  en  a  donné  des  fcagmenia  étendus,  en 
arabe  et  «n  français,  dans  le  recueil  des  Hittotiens 
dss  Croiisdes  publié  par  l'Acad.  des  inscriptions. 

IBN-AL-KHATIBv  écrivain  arabe  d'Espagne,  né  à 
Grenade  en  1313,  m.  en  1374,  est  auteur  d'ane  Mis- 
tMTB  de  (^rmadc,  d'une  Chronologie  detealifetetdig 
rota  d^Aflriquê  et  d*Espagne, 

IBN-AL-MOKAFFA^  écriTam  arabe  du  nu*  siècle, 
Persan  d'origine,  est  auteur  de  la  1'*  traduction  per* 
sane  du  livre  de  Calilah  et  DimnoA,  attribué  à  Bid- 
pal  (elle  a  été  publiée  à.  Paris  par  S.  de  Sacy ,  1816, 
inr4)»  S'étant  auiré  pas  ses  sarcasmes  la  haine  de 
MaoBOur,  neveu  d'Abdallah,  il  fut  jeté  par  oe  prince 
dans,  «ne  fournaise  ardente  (757). 

IBN-BATÛUTA  (Abou- Abdallah-Mohammed),  sa- 
vant voyageur  arabe,  né  à  Tanger  en  13012,  m.  à  Fez 
en  1377,  TÎsita  de  1325  à  1350  l'Egypte,  la  Perse, 
l'Acabte,  leZanffuebar,  laBoukharie,  rinde,Ceylan, 
Sumatra  et  la  Chine.  De  retour  à  Tanger,  il  en  repar- 
tit bientôt  pour  parcourir  l'Espagne,  puis  les  bords 
du  Niger  et  l'intérieur  de  l'Afrique  jusqu'à  Tombouo- 
tou.  Le  récit  de  ses  voyages,  écrit  pour  le  sultan  de 
Maroc,  a  été  oublié  pour  la  l'*  fois  d'une  manière 
complète,  en  rrançais  (avec  le  texte  arabe),  par  De- 
frémery  et  Sanguinetti,  Paris,  1853,  4  v.  in-S. 

SBIfGÊBlROL.   F.  AVICBBROM. 

IW-UAUCAL,  voyageur  de  Bagdad,  parcourut 
pendant  28  ans  ^942-70)  les  contrées  soumises  à  l'Is- 
lamisme  et  en  donna  une  description  estimée,  qu'il 
intitula  :  Ifti  Routes  et  2sa  Royaumes.  Plusieurs  par- 
ties da  cet  ouvrage  ont  été  publ.  à  Leyde  et  à  Bonn. 
Quseley  en  a  donné  une  trad.  anglaise  sous  le  titre 
a:Onental  geography  oflbn-Haueal,  Londres,  1800. 

IBN-KJBALDOUN,  néà  Tunis  en  1332,  m.  au  Caire 
en  1406,  remplit  les  plus  hautes  magistratures  à  Tu- 
nis, à  Fez  et  en  Egypte  auprès  du  sultan  Barkok.  Il 
a  la^  une  Histoire  des  Arabes  et  de»  Berbères,  n- 
Uisaée  par  les  Orientaux  comme  la  meilleure  écoie 
de  polilique.  Deux  manuscrits,  malheureusement  in- 
complets, de  cette  grande  histoire  ont  été  récem- 
ment découverts  A  Coostantinople  et  à  Constantine 
(1840).  Elle  a  été  publiée  en  arabe  et  en  français, 
«reç notes,  par  de  Slane,  de  1847  à  1864.  QuatremôrA 
avait  déjà  publié  le  texte  des  Prolégotnènes  de  cet 
ouvrage  (dans les  Notices  et  extraits  des^manuseriiê), 

IHN-KHILCANouxALUKHAN.  bistorienet  bw^a^ 
pne  arabe,  né  àArbil  Tan  121 1  de  J.-^,  m.  en  1282 , 
rempli  t  les  fonctions  de  grand  cadi  k  Damas.  11  a  laissé 
une  Biographie  très-estlmée  sous  le  titre  de  JHcès 
dèsj^sonnages  éminents^  et  Histoire  des  hommes  de 
ce  stèelef  par  ordre  alphabétique,  éditée  et  tradi.  en 
anglais- par  M.  de  Slane,  1842^43. 


IBN'ltOGBiy.  F.  AvntHots. 

IBOS,  bourg  da  France  (HVes-Pyrânêei),  à  5  kî!. 
0.  de  Tarbes;  1995  hab.  Ë^rse  fortifiée,  qui  aaern 
de  refuge  aux  Protestants. 

IBRAHIM.  Ce  nom,  qui  n'est  qu*»»  ft>me  da  nom 
d*Àbraham ,  est  fort  commun  en  Orient. 

IBRAHIM  (Abou- Abdallah)»  fomfeteur  de  la  dynastie 
den  Aglabrtes,  au  ix«  siède*.  V.  aolabit». 

IBBAH»,  sultan  turc,  frère  d'Amurat  IV,  lui  sae* 
céda  en  1840.  Craignant  les  eflbts  de  la  ialGusie  de 
son  frère,  il  avait  jusqu'alors  eontrelkit  nrabéeîle: 
le  surnom  loi  en  r«sta.  Il  se  livra  à  tous  les  excès  de 
la  débauche  et  de  la  eruauté,  excita  un  soulèvement 
général,  et  fut  déposé  en  (1648).  Il  fut  reié^uôdans 
le  séraii  et  étranglé  quelques  jours  après.  Le  mége 
d'Azov  (1641)  et  la  guerre  de  Candie  contre  les  Téni- 
tiens  eurent  lieu  sous  son  règne. 

iBHABiir-BBT,  cbef  de  Mamelouka,  né  en  GSreas- 
sie  vers  I73S,  s'empera  en  1776  du  gouvernement 
du  Caire,  de  concert  avec  Mourad-bey;  partagea  d'a- 
bord toute  l'autori^  avec  lui,  mais  finit  par  rester 
seul  maître  de  l'administration  civile,  et  eierça  pen- 
dant longtemps  «ne  influence  toute^nuissante  sur  les 
MamelouKs.  Lors  de  l'expédition  aes  Français  en 
Egypte,  il  n'opposa  qu^ne  faible  résistance,  fut  vaincu 
en  1799  près  d'Al-Arioh  par  Rléber  et  ReysiereC  se 
retira  en  Syrie.  U  fut  dépouillé  du  pouvoir  en  1805 
par  Méhémet-Afi,  mais  il  échappa  au  naassacre  de 
ses  compagnons  (184 1).  Il  mourut  en  1817  à  Oengola 
en  Nubie,  où  il  s'était  rtfugié. 

WBABJU-PACHÂ,  fils-  du  vico^roi  d'figypte  Mébé» 
metrali,  né  à  la  Cavale  (Rouméiie)  en  1792,  m.  au 
Caire  en  1848,  seconda  activement  son  père  dans  la 
réorganisation  de  l'armée  égyptienne,  dirigea  avec 
sucoèa,  de  1816  à  1918,  l'expédiiion  castra  lesV^a- 
habites,  mit  à  sac  leur  capitale,  Derrayeh^  et  fit  pri- 
sonnier leur  chef  Abdallah  ;  soumit  ensuite  le  Seu- 
naar  et  le  Darfbur  ;  fut  chaiig4en  1824  par  le  sultao 
de  réduire  la  Morée,  fit  aux  Grecs  une  guerre  d*ex- 
termioation,  mais  fut  forcé  par  Tairivée  des  PiraD- 
çais  d'évacuer  ce  pays  (1838);  envahit  la  Syrie  es 
1831  par  ordre  de  son  père,  prh  Jafl'a,  Kaîffa^  St- 
Jean-d'Acre,  et  battit  Tarmée  turone  à  Heum  (19juiIL 
1832),  puis  à&onieh  (21  déo.>:il  marchait sorCoB- 
stantinople,  quand  il  mt  arrêté  à  Kutayeh  par  l'in- 
tervention despuisBances.ettropéennes  (1833).  Charge 
de  gouverner  la  Syrie,  qu'il  venait  de  conquérir,  il 
établit  l'ordre  dans  ce  malheureux  pays»  mais  sa  ri- 
gueur souleva  les  Naplottsains  et  lesDrusee.  Quelquss 
années  après,  le  sultan  ayant  recommencé  la  ^rre, 
Ibrahim  remporta  à  Néain  (24  juin  1839)  une  victoin 
décisive  aur  lea  Turcs;  mai»  le  traité  de  Londres 
(ISjuill.  1840)etlebombardementdespoitsdeSym 
par  la  flotte  anglaise  le  foroèrent  une  seconde  fois 
d'abandonner  sa  conjquète.  Depuis  lora,  il  nes'ocaq» 
plus  que  de  l'adminisunalion  intérieure  de  l'Egypte, 
qu'il  gouverna  même  peivlantla  démence  de  son  père 
(1847-4^.  Ibrahim  avait  visité  la  France  en  1846:  il 
y  reçut  le  plus  brillant  aoeueil. 

IBRAHIM  (KAU»-). petite  riv.  de  Syrie.  F.  adoks. 

IBEAHUft^BOUDî,  dit  aussi  Kerman,  on  Sirdjeu, 
nv,  d'Asie,  naît  près  de  Kars-,  sur  les  lioiitesdu  Bè- 
louiachistan,  traverse  le  Kennan  et  tombe  dans  le 
golfe  Persiqua,  prèe  de  l'Ue  d'Oonae.  Cbuis,  4â0  L 

IBVCUS,  poète  lyrique  greo>  de  Rhégium,  fions- 
sait  vers  540  av.  J.^  et  vécut  quelque  temps  àla  cotu 
de  Polycrate,  tyran  de  âames.  On  conte  q.u'assassiné 
par  des  voleun  sur  une  grande  routa  ^  il  prit  à  té- 
moin de  sa  mort  une  troi^  de  grue»  qui  volaieBt  au- 
dessus  de  sa  tète.  Qoeloue  temps  aprèa^undeass  meur- 
triers voyant  paaser  des  grues,  da  à-  ses  compagnons 
sur  une  place  de  Gorinthe:  ¥oiià  les  témoÎDs  d'Iby- 
cua.  Ces  paroles  Airent  rapportées  aux  magistrats, 
qui  firent  mettre  les  voleurs  à  la  question.  Us  a  vouè- 
rent leur  crime,  et  furent  puniak  Les  poésies  d'ibyou 
avaient  beaucoup  de  rapport  avec  celias  de  St^- 
chore:  il  n'en  reste  queque^nea  fragmente,  oubkés 
par  mvloe.  ltainus,.AB7.,  U68,  patâcknaîtario. 
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Gœttingue,  1833^ et  dans  les  FragjnenUdts  lyriques 
gréa  de  Bergk. 

IÇA  ou  PUTUMAJO,  rir.  de  TAménque  mérid.«  af- 
fTttent  de  TAmazone,  natt  dans  le  Paramo  de  Guan»- 
cas  et  coule  au  S.  E.  Cours.  1000  kil.  env. 

IÇA  (SAN-GERONIMO-DE),  Y.    du  PérOU,  i  250  lul. 

s.  £.  de  Lima^  ch.-I.  de  la  prov.  d'Xça;  6000  fiab. 
Verrerie;  vins  et  eaux-de-vie.  Fondée  en  1563. 

ICARB,  flis  de  Dédale,  s'enfuit,  avec  son  père,  du 
labyrinthe  de  Vile  de  Crète,  au  moyea  d'ailes  atta- 
chées avec  de  la  cire.  Hais,  l'étant  approché  de  trop 
près  du  soleil,  la  cire  se  fondit,  ses  ailes  se  déta- 
obèrent,  et  il  tomba  dans  la  mer  £g6e,  entre  Samos 
et  Patmos,  près  de  Tîle  qu'on  appela  depuis  Icariê 
(auj.  Kikaria);  la  mer  voisine  prit  aussi  le  nom  de 
mer  learienne.  Ce  personnage  est  devenu  le  sym- 
bole de  la  témérité.  On  explique  le  mythe  dlcare  par 
rimprudence  de  quelque  navigateur  qui  fitnaurrâ§|e 
pour  avoir  voulu,  à  l'exemple  de  Dédale,,  se  servir 
de  la  voile  que  celui-ci  venait  d'inventer. 
ICARIE,  ICARIENNE  (ueb).  F.  ICARE, 
ICXXrSA^  riv.  de  Gaule,  auj.  V Tonné, 
ICCIXJS  PORTOS,  port  de  Gaule.  V,  mus- 
ICÈNES ,  Iceni ,  peuple  de  la  Bretagne  romaine 
(Fia vie  Césarienne),  au  N.j  avait  pour  v.  princi- 
pales :  Venta  Icenorum  (auj.  Caster,  près  de  Nor- 
^vich),  et  Icenorum  oppidum  (auj^  Ixworth).  Ce  pei>- 
ple  se  mit  sous  la  protection  romaine  au  temps  de 
Clau^ie,  et  s'insurgea,  sous  Néron.  K.  boadicéb. 

ICinsi ,  riv.  de  la  Russie  d'Asie  (Tobolsk) ,  naît 
dans  les  steppes  des  Klrghiz-Kais^s,  coule  au  N. 
et  tombe  dans  Tlrtich  par  bS*  lat.  N.  ^  après  1750  kil. 
de  cours.  Elle  donne  son  nom  à  une  ville  située  sur 
ses  bords,  par  66«  3V  bng.  E. ,  53»  3'  lat,  N.  ;.  et  à. 
un  steppe  qui  s'étend  entre  le  Tobol  etrirlich. 

icHrc Emoif .  F.  IBIS. 

ICII5USA«  un  des  noms  anciens  de  la  Sardaignê^ 
lui  fut  donné  parce  qu'elle  a  à  peu  près  la  forme 
d'un  pied  humain  (iehnos^  trace  au  pied,  en  grec). 

ICHTHYOPHAGES ,  c.-à-d.  en  grec  Mangeurs  de 
poisson^  nom  donné  par  les  anciens  à  plusieurs  peu- 
ples qui  se  nourrissaient  de  poisson.  On  en  connais- 
sait en  Ethiopie;  dans l'Arabie-Heureuae,  sur  lacôte 
du  golfe  Persique;  chez  les  Troglodytes,  sur  la  cola 
0.  de  la  mer  Rouge  :  sur  la  côle  occid.  de  l'Afrique  ; 
dans  la  Gédrosie,  sur  les  bords  de  la  mer  £rythrée.  etc. 

ICILIUS  (spuBiiJS),  l'un,  des  cinq  premiers  trinuas 
de  Rome,  fit  adopter  Tan  493  av.  J.-G-  la  loi  Icilia, 
qui  défendait  d'interrompre  un  tribun  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions. 

iCTUus  (Luaus).  tribun,  du  peuple  en  454  avant 
J.-C. ,  obtint  que  les  terres  du  domaine  public  de 
rAvenlin  fussent  distribuées  au  peuple,  et  que  les 
tribuns  eussent  le  droit  de  convoquer  le  sénat  et  de 
parler  dans  cette  assemblée.  Lors  de  l'enlèvement 
par  le  dëcemvir  Anpiua  Claudius  de  la  jeune  Virginie, 
à  laquelle  il  était  nancé,  il  s'opposa  courageusement 
au  ravisseur  et  souleva  l'armée  contre  les  Décemvirs. 
11  fut,  après  leur  chute,  créé  tribun  du  peuple  pour 
la  2'  fois  (449). 

ICCXvLANS,  nom  donné  en  Turquie  à.  des  enfanta 
esclaves  qui  servent  de  pages  au  suuan  ou  qpi  rom*- 
plissent  dans  le  sérail  Toface  de  domestiques. 

ICOLMKILL,  une  des  Hébrides.  F.  iona.. 

ICONIUlir,  auj.  Konieh,  v.  d'Asie-Mi neute  ,  en 
Phrvgie,  sur  les  confins  de  la  Cilicie,  fut  au  iv*  s. 
le  cii.-l.  de  la  Lyçaonie  (prov.  du  diocèse  d'Asie), 
et  devint  i>lus  tard  la  résidence  d'une  dynaalio  do 
Turcs  seldjoucides.  F.  konieh. 

ICONOCLASTES,  c-à-d.  Briseurs  d'images,  secte 
religieuse  qui  parait  avoir  pris  naissance  vers  485 ^ 
sous  l'empereur  Zenon,  regardait  oomme  une  ido- 
lâtrie l'adoration  das  images  et  poarauivait  ce  cuite 
avec  acharnement  Ses  fanatiques  partisaas  ont  dé- 
truit  une  foule  de  monumenta  religieux  et  d'objets 
d'art  des  plus  précieux.  Cette  secte  fut  surtout  pui»- 
sante  au  viii*  siècle,  sous  Léoa  l'iMuirien*,  qui  la  fit 
approuver  i^  un  eoociliabula  tano  à  GoaftntiMplD 


en  73(L  Hlle  îxxX  ooBdamnée  par.  plnsieura  conciles , 
tai  787,  843  r  etc..,.  et  disparut  peu  ^rès,.  malgré  lea 
efforts  de  quelques  empeieura.  Cependant. oe  en  re-^ 
trouve  Tesprit  chez  les  Vaudois,  les  Albigeois,  It^ 
Hussites  et  en  général  dans  les  sectes  de  Réformés* 

ICOSIUMs  V.  de  rAfrique  anc.  (Mauritanie  Césa* 
rienne),  fondée,  selon  Solia,  par  vingt  (eikosi^  com- 
pagnons d'Hercule,  était  sitiiée  sur  remplacament 
de  la  ville  actuelle  d* Alger. 

ICTINUS,  architecte  grec,  florissait  à  Athènes  du 
temps  de  Périclès,  vers  450  a;f.  J.-C.  Il  costniisit 
les  principaux  monuments  de  ostte  époque  :  h  Athè^ 
nés  (avec  Callicrate  et  sous  h.  direotioa  de  Phidias), 
le  Parthénon,  temple  de  Minerve  ^  et  les  portiquea 
de  l'Acropole;  à  ETeosis,  le  temple  de  Cérès  ;  à.rai- 
galée,  en  Aroadie,  un  temple  d'Apollon,  eUx 

VDAj  auj.  Kàs-dagih.  petite  chaîna  de  mont,  en 
Asîc-Mineure  (Mysie),  s^étendait  du  S*  au  N..  depuis 
le  golfe  d'Adramytta  j>isque  près  de  la  Proponiide. 
De  l'Ida  sortaient  le  Scamanaie,  le  Rhésus,  le  Gra- 
nique.  Troie  était  située  au  pied  de  l'Ida  :  c'est  sur 
ce  mont  qu'eut  lieu  le  célèbre  jagament  de  PAris. 

IDA,  auj.  Psiloriti  ou  Monté-Giovio ,  chaîne  de 
mont,  en  Crète,  traversait  cette  île  de  L'O.  à  l'B. 
Jupiter  y  fut  élevé  par  les  Dactyles  dits  de  \k  Mens. 
On  y  recollait  du  miel  fort  estimé. 

IDACE,  évô^e  espagnol  du  v*  siècle^,  mert  après 
468,  est  auteur  d'une  Chronique  qui  va  de  Van  379 
Jusqu'à  461 ,  et  qui  a  été  publiée  par  le  P.  SIrmond, 
Pans,  1619.  Onhii  attribue  des  Fastes  conêulaireaqui 
se  trouvent  dans  pluaieurs  éditions  de  sa  Chromqué, 

IDAIIE,  Idalium.  et  Idalia,  v.  de  l'île  de  Cypre, 
au  N.  de  CKium ,  dans  un  site  enchanfieuc ,  était 
consacrée  à  V^nus.  Elle  n'existait  déjà  plus  du  temps 
de  Pline  V  on  trouve  une  trace  de  son  nom  dans  le 
bourg  de  DaUnt  au  centre  de  l'Ile. 

IDANffA-VEtHA,  Bgidiiania  ou  IfMdiiai,  bourg 
du  Portugal,  à  36  kil.  E.  de  Castello-Branco^  sur  le 
Ponsul.  Patrie  du  roi  Wamba.  Prise  en  1204  par  le 
duc  d'Anjou.  Le  séjour  ea  est  trèa^malsain  :.  auni 
est-elle  à  peu  près  abandonnée  auj.  pour  Idanha^ 
Nova  y  située  à  U  kil.  et  qui  compte  3600  hsb, 

IDANtJS,  fleuve  de  la  Gaule,  auj.  lUm. 

IDE  (Ste),  comtesse  de  Boulogne,  fiJlâ  de  Gode^ 
froi  le  Barnu,  duo  de  Lorraine,  1040-1 113,  épousa 
Eustache  II,  eomteda  Boulogne,  dont  elle  eut  (S*- 
defroy  de  Bouillon  et  Baudoin.  On  rhonore  le  13 
avriL  —  Une  autre  3te  Ids,  veuve  d'figt)ert ,.  seigneur 
de  la  cour  de  Charlemagne,  est  honorée  le  4sepL 

IDÉALISME,  système  philosof^iqueqiû  n'accoida 
d'existence  réelle  qu'aux  iééês.  Y.  ee  mot. dan»  nolie 
Dict.  univ,  des  Sciences, 

IDÉENS  (PACTYLES).   F.  nACTTI.BS  et  IDSi. 

IDELER  (Louis),  savant  chronologiste,  né  en  1166 

{)rès  dePerleber^  (Brandebourg),  mort  en  1846,  pro- 
éssa  l'astronomie  à  Berlin,  et  futëhi  en  1839  asseoie 
étranger  de  l'Institut  de  France.  IL  a  publié  :  Essai 
sur  les  ol>servations  astronomiquesdet  oactens *  1806'; 
Manuel  de  chronologiSy  1806^  ouvrage  classique  sur 
cette  ma^ène  ;  Chronologie  chmoûs,  1 837.  '. Son  fila, 
Jules  Ideler  (I809-184Z),  ae  livra  à  de  savantes.re* 
cherches  sur  la  langue  copte,  les  hiéro^yphaa,  Isl 
métrologie,  etc. 

IDES,  l'une  des  divisioiu  du  mois  chez  les  Ro* 
mains.  F.  ce  mot  au  Ditt»  unit,  des  Sciences.. 

IDISTAVISCScAMPUB,  vaste  plaine  de  Germania, 
chez  les  Chérusquea,  sur  les  bords  du  Ifisurgi^iWé- 
ser).,  eat  célèbre  par  la  victoire  que  Germanioua  y 
remporta  sur  Arminiu»  Tan  16  de  J^.  On  la  nlaoe 
en  Hanovre,  près  de  la  ville  aet.  de  Hoêtenbeck,  ou 
plutôt  dans  la  Bruoswiok,  au  S.  de  Hameln, 

IDOM£n£B^  roi  de  Cràte,.  petit-fiia  de  Mlnoi  II, 
et  fils  d'un  Deucakion  qui  régna  sur  la  Crète,  fut 
un  des  héros  qui  se  distinguôraat  le  plue  ao  siège  de 
Troie.  Assailli  par  la  tsiapéteà  son  Détour,  il  fit  vœif, 
s'il  éohappait,  de  sachfier  à  ^èeptanc  le  premierétre 
vivant  qui.  sk)£frinét  à  sea  regsârds  aa  moment  où  û 
débarquwaitea  Gràte.,A  peiae  Xutril  dtsomdn  su  a» 
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rirage  que  son  fils  vint  pour  le  féliciter.  Idoménte, 
esclave  de  son  serment, Timmola;  mais  ce  meartre 
le  rendit  si  odieux  au'il  fut  forcé  de  s'expatrier.  Il  alla 
s'établir  à  Saleote  oans  la  Calabre,  et  y  mourut  dans 
un  âge  avancé.  Crébillon  (1705)  et  Lemierre  (1764) 
ont  mis  sur  la  scène  le  sacrifice  d*Idoménée. 

IDRIA.  Y.  des  États  autrichiens  (Illyrie),  à  46kil. 
0.  de  Laybach,  sur  la  rivière  d'idria  ;  5000  nab.  Den- 
telles, chapeaux  de  paille.  Aux  env.,  riches  mines  de 
mercure,  découvertes  en  1497. 

IDRO  (lac  d'),  Edrintu  laeus,  lac  de  Lombardie,  au 
N.  de  Brescia  :  11  kil.  sur  4;  il  est  traversé  par  la 
Chiese.  Sur  la  rive  mérid.  du  lac,  on  trouve  les  deux 
▼iUages  d'Idro-Alto  et  d'Idro-Basso  :  1800  hab. 

IBSTEDT,  vge  de  Danemarck  (Sleswig),  entre  la 
Trène  et  TEider,  à  10  kil.  de  Slesvig.  Les  Danois  y 
remportèrent  en  1850  une  victoire  décisive  sur  les 
insurgés  du  Slesvig  Holstein. 

IDSTEIN,  V.  du  duché  de  Nassau,  à  9  kil.  N.  de 
Mayence;  2500  hab.  jBcole  d'agriculture  ;  école  nor- 
male primaire.  Jadis  ch.-lieu  d'une  seigneurie  qui 
passa  à  la  maison  de  Nassau  en  1721. 

IDUBEDA,  nom  anc.  d'une  chaîne  de  mont.  d'Es- 
pagne, auj.  la  Sierra  ifOca.  F.  oca. 

IDUMÊENS  ou  ÉDOMiTEs,  ancien  peuple  de  l'Ara- 
bie^ prétendait  descendre  d'Ësaû,  que  l'on  surnom- 
mait J^dom  (c.-à-d.  le  Rouge).  l\» s'éublirent  d'abord 
au  N.  de  la  mer  Rouge,  au  S.  de  la  mer  Morte  et  des 
monts  Seir,  oui  les  séparaient  du  pays  appelé  depuis 
tribu  de  Juoa,  et  s'étendirent  ensuite  dans  l'Arabie 
Pétréeel  dans  les  pays  voisins.  On  distinguait  Yldu- 
mée  orientale^  dite  aussi  Auranitide.kVK,  de  la  tribu 
deGad  et  de  U  demi-tribu  orientale  de  Manassé  (ca- 
pit.,  Bosra  ou  Bostra)^  et  Vldumée  méridùmale,  qui 
renfermait  la  v.  ûePetra  (capit.)  et  les  ports  d'Ëlath 
et  d'Asiongaber.  —  IndépendanU  jusqu'à  l'époque  de 
David,  les  Iduméens  furent  soumis  par  ce  prince; 
l'idumée  orientale  recouvra  son  indépendance  à  la 
mort  de  Salomon,  mais  les  Iduméens  du  Sud  ne  se 
détachèrent  du  royaume  de  Juda qu'après  le  règne  de 
Josaphat.  Plus  tard,  Hvrcan  I  reconquit  toute  l'idu- 
mée, et  la  réunit  à  la  Judée.  Hérode,  qui  régna  sur 
la  Judée  au  temps  d'Auguste,  était  Iduméen,  etl'em- 

fereur  Philippe,  dit  Vàrabe,  naquit  à  Bosra.  Sous 
Empire  romain ,  les  deux  Idumées  furent  d'abord 
comprises  dans  les  provinces  de  Palettine  et  de  Ju- 
dée ;k  partir  de  Constantin,  elles  formèrent  les  prov. 
é'Ârabie  et  de  Palestine  3*  ou  P.  Salutaire,  dans  le 
diocèse  d'Orient  —  On  donnait  quelquefois  le  nom 
de  JTer  éPIdumée  à  la  mer  Rouge. 

lËKATHERINENBOURG,  y.  de  Russie  (Perm),  à 
260  kiL  S.  E.  de  Perm;  20000  hab.  Centre  des  mines 
de  la  Sibérie.  Place  forte,  chancellerie,  douane,  ar- 
senal, hètel  des  monnaies,  école  des  mines.  Immenses 
forges,  fonderie  de  canons;   fabriques  d'armes,  etc. 

lÊKATHËRINODAR,  autrefois  Tmoutarakane ,  v. 
de  la  Russie  mérid.,  ch.-l.  des  Cosaques  de  la  mer 
Noire,  sur  le  Kouban,  à 230  kil.  N.  0.  de  Stavropol. 
Au  moyen  ftge,  Tmoutarakane  fut  souvent  une  prin- 
cipauté presque  indépendante,  apanaçe  de  quelque 
grand-duc.  Catherine  II  l'agrandit  et liii  donna  son 
nom  en  1792. 

ICSL4THERIN0GRAD,  T.  forte  de  Russie  mérid. 
(Caucase),  à  26  kil.  0.  de  Mozdok,  sur  le  Térek.  Fon- 
dée  en  P77  par  Potemkin,  à  la  gloire  duquel  Cathe- 
rinell  y  a  fait  élever  un  arc  de  triomphe. 

lËKATHÊRlNOSLAV,  v.de  laRussie  mérid.,  ch.-l. 
de  gouvt  sur  le  Dniepr,  à  950  kil.  S.  de  Moscou; 
15  000  h  Archevêché  grec,  séminaire;  tribunaux; 
jardm  botanique.  Gomm.  de  laines  et  de  draps.  Près 
de  cette  v.  commencent  les  cataractes  du  Dniepr.  Fon- 
dée par  Catherine  II,  en  1787.  -  Le  gouvt  d'Iéka- 
ibénnoslav,  situé  entre  ceux  de  Pultawa,  Kharkhov, 
Voronèje  au  N.,  Kherson  à  PO.,  Tauride  et  la  mer 
d'Azov  au  S. ,  les  Cosaques  du  Don  à  l'E. ,  a  460  kiL 
sur  170î  900000  h.  Sol  fertile  au  N.  (grains,  fruits, 
chanvre;  un  peu  de  vin,  peu  de  bois).  Sources  sa- 
lées, houille;  moutons  et  haras;  abeilles,  etc. 


lËKIL-IRMAK  (c.-à-d.  fieuve  «erf),  l*anc.  Irie,  fl. 
de  la  Turquie  d'Asie  (Sivas),  sort  de  rAnti-Taurus, 
passé  à  Tokat  et  Amasieh,  reçoit  le  Keuilu-Hissar 
{Lycut)  et  se  jette  dans  la  mer'Noire  entre  le  Kixil- 
Irmak  et  Samsoun.  (^urs,  450  kil. 

lÊLISAVETPOL,  V.  de  Russie.  V,  KAiinsA6. 

lELTONSKOE,  lac  salé  de  Russie  (Saratov),  i  100  k. 
E.  de  la  r.  g.  du  Vol^a.  L'exploitation  du  sel  y  occupe 
près  de  10  000  ouvriers. 

lÊNA,  V.  dugrand-duché  deSaxe-Weimar,à  19  k. 
E.  de  Weimar,  au  confluent  de  la  Leutra  et  de  1& 
Saale;  6000  hab.  Ruines  de  l'ancien  chAteao  de  Lîrcb- 
berg.  Université  renommée,  fondée  en  1558.  Bililio- 
thèque,  observatoire,  jardin  botanique,  nombreuses 
sociétés  scientifiques  et  littéraires.  Industrie  fort  ac- 
tive. —  C'est  dans  les  environs  de  cette  ville  que  Na- 
poléon I  remporta  sur  l'armée  prussienne,  le  I4oct 
1806,  la  victoire  éclatante,  qui  lui  ouvrit  les  portes 
de  Berlin  et  lui  assura  la  soumission  de  la  Prusse. 

lÊNI.  O  mot,  qui  veut  dire  nouveau,  entre  dans 
la  composition  d'un  grand  nombre  de  noms  turcs. 

lÊNI-CHEHER,  nom  de  plusieurs  villages  de  Tur- 
quie construits  sur  les  ruines  de  villes  anciennes, 


l'antique  Troie.  F.  aussi  larissb. 

lÉNIDJfi-VARDAR,  V.  de  Turquie  (Roumâie),  à 
43  k.  E.  de  Saloniki,8ur  le  bordN.  du  lac  d'iénidjé; 
6000  hab.  Près  de  li.  ruines  de  l'antique  Pella. 

lÉNl-KALEH,  c.-à-d.  Château  neuf,  v.  de  Russie 
(Tauride),  dans  la  Crimée,  sur  la  r.  occid.  du  détroit, 
à  13  kil.  N.  de  Kertch.  Population  peu  nombreuse 
(Grecs  et  Tartares).  Forteresse  en  ruines.  Aux  env., 
puits  de  naphte,  eaux  minérales.  —  Les  Turcs  bâti- 
rent cette  vAleen  1703  pour  fermer  l'entrée  de  la  mer 
Noire  aux  Russes  ;  mais  ceux-ci  la  prirent  en  1771. 
Les  Français  l'occupèrent  le  27  mai  1855.  ^Ltàé- 
iroii  à' lénikaleh,  dit  aussi  de  Caffa,  de  Tanum  ou  de 
Kertch  (jadb  Bosphore  Cimmérien) ,  unit  la  mer 
Noire  à  lamer  d'Azov,  et  sépare  la  Crimée  de  la  pnv. 
du  Caucase.  Longueur,  40  kil.;  largeur,  3  kiL 

IENISSEÏ,  fleuve  de  la  Russie  d'Asie,  natt,  suivant 
Topinion  vulgaire,  dans  le  pays  des  Ouriangkaî,  par 
51*  lat.  N.,  96*  30'  long.  E.  II  se  forme  par  la  réu- 
nion de  l'Oulou-Kem  et  du  Bei-Kem ,  pam  à  Kras- 
nolarsk,  lénisséisk  et  Touroukhansk,  reçoit  à  gauchi 
le  Sym  et  le  Touroukhan,  à  droite  les  trois  Toon- 
gouska  (la  plus  au  sud  ou  Haute-Toungouska,  dite 
aussi  Angara  ou  Sélenga,  qui  traverse  le  lac  Balkal, 
est  le  véritable  point  de  départ  de  riénisséi),  et  tombe 
dans  l'Océan  Glacial  arctique,  où  il  forme  le  gcMde 
riénisséi  Cours,  3000  kil.  env. 

lÊNISSËlSK,  ▼.  de  Russie  d'Asie  (gouvt  diénis- 
séisk),  sur  Tlénisséi,  à  680  kiL  N.  E.  de  Tomsk, 
6000  h.  (Commerce  de  transit  très-actif,  surtout  pour 
le  plomb.  Grande  foire  au  mois  d'août.  Fondée  en 
1618.  —  Le  gouvt  d'Iénisséisk,  situé  entre  ceux  de 
Tobolsk  et  de  Tomsk  à  l'O.,  d'Iakoutsk  et  d'Irkoutsk 
à  l'E. ,  la  mer  Glaciale  au  N.  et  la  Tartarie  au  S. .  a  poer 
ch.-l.  Krasnolarsk:  2600  kil.  de  long  sur  1100  d< 
larçe;  260000  han.,  en  grande  partie  Samoyèdes, 
Ostiaks  et  Tongouses.  Vastes  steppes,  marais,  lacs 
salés.  Au  S.  E. ,  riche  mine  d'or,  découverte  en  1839. 

lERMAK,  hetman  des  0>saques  du  Don  à  la  fin  do 
XVI*  siècle,  entreprit  en  1580,  à  la  tète  de  6000 hom- 
mes, la  conquête  de  la  Sibérie.  Après  de  sanglants 
combats  et  des  fatigues  inouïes,  il  parvint  avec  500^1- 
à  Isker  ou  Sibir.  capitale  de  ce  pays  et  s*en  empara. 
Bientôt  les  khans  des  nations  voisines  reconnurent 
son  autorité,  et  la  Sibérie  entière  lui  fut  soumise. 
Craignant. cependant  de  ne  pouvoir  conserver  sa  con- 
quête, il  sollicita  l'intervention  de  la  Russie,  et  fit 
au  czar  hommage  de  ses  Etats.  Ivan  IV  accepta  cetu^ 
offre  et  lui  envoya  des  renforts.  lermak  périt  en  1583, 
dans  une  embuscade  où  l'avait  attiré  un  chef  tartsre. 

lERNIS.   F.  BIfiERNIE  et  cashell. 

lESl,  jBeis,  T.  d'IUOie  (anc.  £tat  ecclésiastique), 
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iarl*Esi  ou  Ssino,  à 33 kll.  S.  0.  d*Ancdne;  14000  h. 
Ëvêchô.  Commerce  d'huile,  vin,  grains. 

IF,  ffypœa  ou  Syphia^  petite  lie  de  France  (Bou- 
ches-du-RbdneK  dans  la  Méditerranée,  yis-à-vis  et 
à  3  kil.  S.  0.  au  port  de  Marseille.  Cél.  château  fort, 
bâti  par  François  I  en  1539  et  qui  sert  auj.  de  prison 
d'État.  Cette  lie  a,  dit- on,  pris  son  nom  des  ifs  dont 
elle  était  couverte  autrefois.  Il  est  plus  probable  qu'tf 
dérive,  par  corruption,  de  l'ancien  nom  de  Tlle. 

IFFLAND  (Aug.  Guill.),  acteur  et  auteur  allemand, 
né  à  Hanovre  en  1759,  m.  à  Berlin  en  1814.  II  dé- 
buta i  Gotha  en  1777  et  devint  bientôt  le  premier 
comédien  de  l'Allemagne.  Il  se  mit  aussi  à  écrire,  et 
composa  un  grand  nombre  de  drames  qui  réussirent, 
entre  autres  Frédéric  dt Autriche  (1790).  Après  avoir 
dirigé  nendant  plusieurs  années  le  théâtre  de  Han- 
heim,  u  se  renaît  à  Weimar,  puis  à  Berlin,  où  il  de- 
vint directeur  des  spectacles  de  la  cour.  Il  publia  une 
édit.  de  ses  OEutres  en  1798  à  Leipslck,  17  v.  in-8.; 
mais  il  a  encore  beaucoup  écrit  depuis.  On  cite  parmi 
ses  meilleures  pièces  le  Crime  par  point  d'honneur 
et  le  Joueur.  Irfland  a  traduit  en  allemand  plusieurs 
pièces  françaises  de  Picard,  de  Duval,  et  lOs  meil- 
leures comédies  de  Goldoni.  On  a  de  lui  des  Mémoi- 
res,  trad.  par  Ph.  Lebas  dans  la  collection  de<  Mém, 
iur  Vart  dramatique. 

IFTIKHAR.    V,  NICHAN-IÏ'TIKHAR. 

IGILGILIS,  anc.  v.  de  Mauritanie,  auj.  DjigeUi. 

IGLAU,  en  latin  lalovia  ou  Gigl&oia,  v.  des  États 
autrichiens  (Moravie),  ch.-l.  de  cercle,  à  77  kil.  N. 
O.  de  Brunn,  sur  Tlglawa,  affluent  de  la  Schwarza; 
16000  h.  Gymnase,  école  pour  les  enfants  des  mi- 
litaires. Draps,  potasse,  teintureries,  etc.  Auxenv., 
mines  de  plomb,  usines,  verreries.  Iglau  fut  pris 
en  1742  par  les  Prussiens,  en  1805  par  les  Français. 
M  y  fut  signé  en  1434  un  traité  de  paix  entre  Temp. 
Sigismond  et  les  Hussites.  —  Le  cercle  d'Iglau ,  entre 
ceux  de  Brunn  et  de  Znaym,  TAutriche  et  la  Bohême, 
a  185  000  hab. 

IGLESIAS,  Ecclesùey  y.  de  Sardaigne,  i  50  k.  0. 
de  Cagliari  ;  6000  h.  :  donne  son  nom  à  une  des  4  prov. 
de  la  Sardaigne.  Evéché,  beau  palais  épiscopal. 

IGNACE  (S.),  un  des  premiers  Pères  de  TEglise, 
disciple  de  S.  Pierre,  fut  fait  évoque  d|AntiocDe  en 
68,  et  souffrit  le  martyre  sous  Trâjan,  l*an  107  ou 
116.  On  célèbre  sa  fête  le  1*'' février.  On  a  de  lui  7 
Lettres,  en  grec,  souvent  publiées,  d*abord  dans  les 
Patres  apoxtoliciy  Amst.,  1608.  et  plus  récemment 
par  Bunsen  Hamb.,  1847,  2  voL  4*.  par  Petermann , 
Leips.,  1849,  in-8,  et  à  Londres  par  Cureton,  d'une 
manière  plus  complète.  Elles  avaient  été  trad.  en  fran- 
çais par  le  P.  Legras  dès  1 717.  Ces  lettres  sont  un  des 
plus  précieux  monuments  de  la  primitive  figlise. 

IGNACE  (S.) ,  patriarche  de  Constantinople,  né  en 
199,  m.  878,  était  fils  de  l'empereur  Michel  Curo- 
palate.  Il  fut  élu  en  846.  mais  se  fit  exiler  en  857  pour 
avoir  courageusement  blâmé  les  vices  de  Bardas,  rrère 
de  l'impératrice  Théodora,  et  fut  remplacé  par  le  cé- 
lèbre Photius.  gui  voulut  en  vain  le  faire  renoncer 
à  son  titre.  Il  fut  rétabli  sur  son  siège  en  867  par 
rempereur  Basile.  On  le  fête  le  33  octobre. 

IGNACE  de  Constantinople.  Ignatius Magitter ,  pré- 
lat qui  vivait  à  la  fin  du  vm«  siècle  et  au  début  du 
IX*,  était  diacre  et  gardien  des  vases  sacrés  sous  les 
patriarches  Tarasius  et  Nicéphore,  dont  il  a  écrit  la 
Vie.  Il  mit  en  quatrains  ffrecsles  fables  de  Babrius: 
ces  quatrains ,  publiés  d'abord  soi*  le  nom  de  Gabrias 
ou  Babrius,  dans  l'Esope  d'Aide  (Yen.,  1505),  ont 
été  reproduits,  sous  le  nom  du  véritable  auteur, 
dans  la  Mythologia  xsopica  de  Névelet. 

IGNACE  DE  LOYOLA  (S.),  fondateur  de  l'ordre  des  Jé- 
suites, né  en  1491,  d'une  famille  noble  d'Espagne, 
tu  château  de  Loyola  (Guipuzcoa),  suivit  d'abord  la 
carrière  des  armes  et  mena  quelques  temps  une  vie 
dissipée.  Avant  été  blessé  en  1521  au  siège  de  Pam- 
pelune,  il  lut  pendant  sa  convalescence  quelques  li- 
vres pieux  que  le  hasard  fit  tomber  entre  ses  mains, 
entre  autres  une  Vie  des  SaifUs  et  de  J.C.  U  se  sentit 


aussitôt  converti ,  fit  vœu  de  se  consacrer  tout  entier 
à  la  religion ,  et  ne  se  11?»  plus  désormais  qu'aux 
exercices  d'une  dévotion  ardente.  Après  avoir  visité 
les  saints  lieux  (1524),  il  se  mit,  à  rage  de  33  ans, 
à  étudier  la  théologie  afin  de  travailler  plus  effica- 
cement au  salut  des  âmes,  suivit  les  cours  des  uni- 
versités de  Barcelone  et  d'Alcala,  puis  ceux  des  collè- 
ges Montaigu  et  Ste-Barbe  à  Pans.  Inquiet  des  pro- 
grès de  la  Réforme,  il  fonda  en  1534,  avec  quelques 
disciples  français  et. espagnols  qu'il  s'était  attachés 
(Franc. -Xavier,  Lainez,  etc.),  un  nouvel  institut  dont 
les  membres  s'eneageaient  à  combattre  partout  l'hé- 
résie, à  aller  prêcher  L'Evangile  en  tous  lieux  et  à  in- 
struire la  jeunesse.  Le  nouvel  ordre  fut  approuvé  par 
Paul  m  en  1540  sous  le  nom  de  Clercs  de  la  Com- 
pagnie de  JéiuSj  et  élut  pour  général  Ignace,  qui  le 
vit  prospérer  rapidement.  Il  mourut  en  1556,  épuisé 
par  les  austérités.  On  a  de  lui  les  Constitutions  des  Jé- 
suites en  espagnol,  trad.  en  latin,  Rome,  1588  (ces 
constitutions  sont  un  chef-d'œuvre  de  gouvernement), 
et  des  Exercices  spirituels  .en  espagnol,  traduits  en 
latin,  Rome,  1548.  Le  P.  Bouhours  a  donné  en  1679 
la  Vie  de  S.  Ignace,  et  en  1 683  ses  Maximes.  Le  P.  Maf- 
fei  avait  déiâ  donné  une  vie  de  S.  Ignace  en  latin.  Le 
fondateur  des  Jésuites  a  été  canonisé  en  1622  par 
Grégoire  XV;  on  le  fête  le  31  juillet.  F.  Jésuites. 

IGOR  I,  grand-duc  de  Russie,  né  en  879,  m.  en 
945,  fils  de  Rurik,  était  mineur  â  la  mort  de  son 
père  et  ne  régna  qu'après  Oleg,  son  parent  (913).  Il 
attaqua  Constantinople,  et  obtint  de  i'emp.  Romain 
Lécapène  un  traité  de  commerce  avantageux.  Il  sou- 
mit en  940  les  Slaves  Ulitzes  et  périt  en  combattant 
les  Drevliens  ou  Slaves  des  plaines. 

IGOR  II,  grand-prince  de  Russie,  3*  filsd'Oleg  Svia- 
toslavitch,  succéda  en  1 146  â  son  frère  Vsévolod  sur 
le  trdne  de  Kiev,  et  fut,  six  semaines  après,  détrôné 
par  Isiaslav.  U  mourut  vers  1202 

IGUALA  ,  bourg  du  Mexique  (Puebla),  à  150  kil. 
S.  E.  de  Mexico.  Le  général  Iturbide  y  signa  en  1821 
avec  le  vice-roi  espagnol  le  Plan  d*Iguaia.  Cette 
convention  portait  que  le  Mexique  serait  Indépendant 
de  l'Espagne,  tout  en  restant  gouverné  par  un  prince 
de  la  maison  royale.  Iturbide  la  viola  bientôt  lui- 
même  en  se  faisant  proclamer  empereur. 

IGUALADA ,  Àqux  LatâB,  v.  d'Espagne  (Barce- 
lone), sur  la  Noya,  à  53  kil.  N.  0.  de  Barcelone  j 
10  000  hab.  Lainages,  tissus  de  coton,  armes  à  feu, 
eau-de-vie,  corroieries,  etc. 

1GUASSU,  riv.  du  Brésil ,  natt  près  d'Alto ,  dans 
la  prov.  de  St-Paul,  coule  au  N.  0.,  puis  à  TO., 
et  tombe  dans  le  Parana.  Cours,  700  kil. 

IHANSI,  v.  de  l'HindousUn  (Allahabad),  â  135 
kil.  N.  0.  de  Tchatterpour,  sur  le  Pohouje;  ch.-l. 
d'une  principauté  tributaire  des  Anglais. 

IHOLDY,  ch.-L  de  c.  (Basses-Pyrénées),  â  27  k. 
N.  0.  deMauléon;  1460  hab. 


remplacée  par  celle  des  Fa  limites. 

ILANZ ,  vge  de  Suisse  (Grisons),  à  30  kil.  S.  0. 
de  Coire;  650  hab.  Ilanz  est  alternativement  avec 
Tusis  et  Trons  le  siège  de  la  Ligue  Grise.  On  y  con- 
serve les  archives  du  canton.  Mines  aux  environs. 

ILCHBSTER,  Ischalis,  v.  d'Angleterre  (Somerset), 
à  49  kil.  S.  de  Bristol;  1200  hab.  Soieries,  dentelles. 
Jadis  station  romaine.  Patrie  du  moine  Roger  Bacon. 

ILDEFOMSB  ou  Alphonse  (S.),  archevêque  de  To- 
lède, né  dans  cette  ville  en  607 ,  m.  en  667  ou  669,  a 
laissé  :  De  iUibata  ac  peryetua  virginitate  S.  Mariœ, 
Valence,  1556;  De  seriptorihus  eeelesiasticis,   et 

Slusieurs  autres  écrits,  insérés  dans  les  recueils  de 
om  Luc  d'Achéry ,  de  Mabillon  et  de  Baluze.  U  Tat 
canonisé.  L'Église  le  fête  le  23  janvier. 

ÎLE- ADAM  (L'),  ch.-l.  de  c.  (Seine-et-Oise),  à  12  k. 
N.  E.  de  Pontoise,  sur  la  r.  g.  de  l'Oise;  1900  hab. 
Station  du  chemin  de  fer  du  Nord.  Fabrique  de  por- 
celaines, comm.  de  farines.  Charmant  pays.  On  y  n^* 
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marquait  dans  une  de  de  TOiseun  beau  ehftteau  des 
princes  de  Conti,  auj.  démoli.— Aux  env.,  carrières 
ae  pierre  de  taille  et  de  grès.  Beaux  châteaux  de 
Ston  et  de  Cassan.  —  T.  villiexs  de  lIlb-adak. 

Ile-barbe  (l*)  ,  !le  de  la  Saône,  à  2  k.  N.  de  Lyon. 
Raines  antiques,  dites  les  Montres.  Slle  a  possédé 
une  abbaye  de  Bénédictins,  qui  fut  brûlée  en  1562. 
Aui.  rendez  vous  de  promenade  pour  les  Lyonnais. 

iLE-BoucHABD  (l'),  ch.-l.  de  c.  (Indre^et-Loire),  dans 
unetle  de  la  Vienne,  à  17  kil..S.  E.  de  Cninon; 
1800  hab.  Vins,  eau-de-yie,  bulle  de  noix,  amandes. 
Ane.  baronnie.  Patrie  du  savant  A.  Duchesne. 

Ile-d'aix  (!') .  dans  l'Atlantique.  T.  aix  file  d'). 

!le-d*albt  (l*),  ch.  de  c.  (Tarn),  à  11  xiL  S.  0. 
de  Gaillac,  sur  le  Tarn;  1800  hab. 

Ilb-de-framce,  ane.  prov.  etçrand  gouvt  de  France, 
avait  pour  bornes  au  N.  la  Picardie,  à  l'O.  la  Nor- 
mandie, au  S.  rOrléanais  et  le  Nivernais,  et  à  VE. 
la  Ghamrpagne.EUe  comprenait:  l'Ile-de-France  propr. 
dite  {composée  elle<même  du  Pays  de  France  au  N. 
0.,  au  Parisis  au  S.,  et  de  la  Goèlle  à  TE.),  la  Brie 
française,  le  Gâtinais  français,  le  Hurepoix,  le  Man- 
toia.  leYexin  français,  le  Thimerals,  leBeauvaisis, 
le  Valois,  le  Soissonnais,  le  Nyonnais  et  le  Laon- 
nais,'  et  avait  pour  capit.  Paris.  Elle  a  formé  le  dé- 
partement delà  Seine,  la  plus  grande  partie  de  ceux 
ae  Seine-et-Oise,  Seine-et-Marne  ,  Oise  ,  Aisne ,  et 
une  petite  portion  de  ceux  du  Loiret  et  de  la  Nièvre. 
Cette  province  fut  ainsi  nommée  parce  que  primiti- 
vement elle  était  comprise  entre  la  Seine,  la  Marne, 
rOurcq,  l'Aisne  et  l'Oise,  et  formait  presque  une  Ile. 
-^  L'Ile-de-France  a  presque  toujours  fart  oartie  du 
domaine  de  la  couronne,  excepté  à  la  fin  ae  la  dy- 
nastie carlovingienne,  époque  où  les  ducs  do  France 
en  possédaient  la  plus  grande  partie.  Ils  l'y  firent  ren- 
trer par  leur  avènement  à  la  couronne. 

Ile  de  frange  ou  Ile  Maurice.  F.  vaurjcb  (île). 

ILE-DE-LÉON  (Espagne).  F.  lâon. 

ILB^D'TEU  ou  ÎLE-DIEU.  F.  DIEU. 

tLB-BN-DODON  (l'),  ch.-L  dec.  (Hte-Gaionne),  dans 
la  Save,  à  38  kii.  N.  0.  de  St-Gaudens;  1600  hab. 

Ile-jourdaim  (l*)  ,  cb.-l.  de  c.  (Gers) ,  à  22  kil.  N. 
£.  deLombez,  sur  la  Save;  1976  n.  Tanneries,  tuile> 
ries  et  briqueteries.  Jadis  seigneurie,  confisquée  sur 
un  certain  Jourdain  de  Pile,  par  Charles  le  Bel  (1324). 
—  Autre  ch.-l.  de  c.  (Vienne),  à  26  kil.  S.  0.  de 
Ifontmorillon ,  sur  la  Vienne;  750  hab. 

Ile-rousse  (l'),  ch.-l.  de  c.  (Corse),  sur  la  côte 
0.,  à  20  kil.  N.  E.  de  Calvi:  1650  h.  Port  fortifié. 
Commerce  marit.  assez  considérable. 

ÎLE-BDR-LE-DOCBS  (L*i,  ch.l.  de  C.  (Doubs).  à  26  k. 
N.  E.  de  Baume,  sur  le  Doubs  et  le  canal  du  Rhûne 
au  Bhin;  1850  hab.  Station.  Forges. 

ÎLE-soR-LE-SEREiN  (l'),  ch.-l.  de  C.  (Tounc),  à  13 
kil.  N.  E.  d'Avallon;  860  hab. 

ILEK-KHAN  ou  ILKHANL  F.  ilkhaniens. 

ILEKSKOIGOEODOK,  v.  de  Russie  (Orenbourg), 
au  confluent  de  l'Oural  et  de  l'Hek,  à  130  k.  0.  d'O- 
renbourg:  2000  h.  École  des  mines.  Grandes  salines 
(elles  produisent  66  000  000  de  kilog.  de  sel  par  an)  : 
on  y  envoie  les  condamnés  aux  travaux  forcés. 

ILERCAONS,  peuple  d'Hispanie  (Tarraconaise) , 
sur  l'Êbre  inférieur,  avait  pour  t.  princ.  Dertosa 
(Torto8e)^et  Tïercao  ou  lllarco  (Alarcon). 

ILERGETES  .peuple  d'Hispanie  (Tarraconaise), 
habitait  entre  l*ÊDre  et  le  Sicorù,  et  avait  pour  v. 
principales  Ilerda  (auj.  Lérida).  t.  indibilis. 

ILES  (Pachalik  des),  en  arabe  Âl-Djéxairy  une 
des  diTisioQS  anc.  de  Pempire  ottoman ,  comprenait 
en  môme  temps  des  lies  et  de  la  terre-ferme,  des 
pays  en  Europe  et  des  pays  en  Asie ,  savoir  :  les 
lies  aituées  le  long  do  la  côte  0.  de  l' Asie-Mineure 
(Sporades ,  Rhodes,  Chypre,  etc.),  celle  de  Candie 
au  sud  de  rArchipél,  Gallipoh  (sur  la  côte  de  Thrace), 
le  ch&teau  des  Dardanelles,  les  v.  asiatiques  de  Biga, 
d'Isklkmid,  de  Smyme,  etc.  Ayant  la  déclaration  d*m- 
dépendance  de  la  Grèce  (1821),  ce  pachalik  possédait 
en  outre  les  Cycladesjlle  de  Négr^ont  (arec  le  con- 


tinent voisin,  c.-à-d.  TAttique  et  la  Béotîe  axuàmse). 
et  la  Morée.  Ce  pachalik  d^ndait  du  capitan-pacha, 
chef  de  la  marine  turque.  —Fort  réduit  auj. .  il  fgcme 
l'evalet  des  lies,  qui  a  pour  chef-lieu  Rhodes, 

ILES-BRITANKIQUES.  F.  BRETAGNE  (aRAMDEr-). 

ILHEOS  (RIO  DOS),  riv.  du  Brésil,  prend  sa  souce 
dans  la  prov.  de  Mtnas-Geraés,  traverse  celle  de 
Bahia,  et  tombe  dans  l'Atlantique,  après  180  kil.  de 
cours.  Elle  donne  son  nom  à  un  comarque  de  la  prov. 
de  Bahia  qui  a  pour  ch.-l.  San-Jorgedos-Ubeca. 

lU,  riv.  de  l'empire  chinois  (DzouDgarie)^  nall 
sur  le  versant  N.  des  monts  Thian-cban-naii-lou , 
court  vers  l'O.  et  tombe  dans  le  lac  Balkatch,  après 
un  cours  de  650  kil.  —  Elle  donne  son  nom  à  une 
ville  et  à  une  division  de  la  Dzoungarie. 

ILIA,  fille  de  Numitor.  F.  rhea  stlvia. 

ILIADE.  F.  BOlfÈRE. 

ILION.fItum.un  des  noms  de  Troie,  désignait  pro- 
prement la  citadelle,  bâtie  par  Ilus,  fils  deTrQ&  —  On 
connaît  sous  le  nom  d'iZtum  recens  une  petite  ville 
d'Asie-Mineure,  bâtie  par  Alexandre  près  de  la  cé- 
lèbre Troie,  mais  plus  prés  de  la  côte  ;  elle  fut  ruinée 

r  Sylla,  reconstruite  par  César  et  depuis  détruite 


Hymette, 

hait  dans  le  golfe  d'Egine  au  S.  d'Athènea. 

ILITHYIE ,  fille  de  Junon,  était  une  déesse  qai 
chez  les  Grecs  présidait  aux  accouchements.  On  la 
confond  avec  Lucine  (F.  ce  nom).  Le  mot  Ilîthyis 
semble  dériver  d'éleutM  (venir,  arriver);  on  le  fait 
aussi  venir  de  Lilith  ou  Milytta,  déités  bîabyloaiea- 
nés  qui  présidaient  à  la  nuit  et  à  l'enfantemenL 

ILICM  ou  ILION.  F.  ILION. 

ILKHANIENS,  dynastie  mongole  de  Perse,  aj^ur 
chef  et  pour  fondateur  Hassan-Bouzrouk-Ilkani  ou 
Ilek-khan,  qui  descendait  d'Arghoun,  fils  d'Eoula- 
gou,  et  qui.  en  1336,  à  la  mort  d'Abou-Saïd,  nrince 
gengiskhanide,  s'empara  de  tout  le  pays  situé  entre 
le  çolfe  Persique  et  le  Caucase ,  la  mer  Caspienne 
et  le  Taurus,  et  établit  le  siôçe  de  son  empire  I 
Bagdad.  Ses  successeurs,  Avéïs  I  et  Amed  Gésalr 
ou  Avéis  II,  eurent  sans  cesse  à  combattre  les  X^oo- 
baniens  et  les  Modhafl'ériens  (F.  ces  mots).  LesUkha- 
niens  furent  renversés  en  1390,  par  Tamerlan. 

ILL  ou  ELL,  Ehus,  riv.  de  France,  prend  sa  source 
à  17  kil.  S.  d'Altkirch,  dans  le  dép.  du  Ht-Rhin, 
arrose  ce  dép.  et  celui  du  Bas-Rhin,  baigne  AltkÎFch, 
Mulhouse,  Ensisheim  ,  Andolsheim ,  Schelesucit. 
Benfelden,  Erstein,  Strasbourg,  et  se  jette  dans  le 
Rhin,  à  8  kil.  au-dessous  de  cette  dernière  ville, 
après  200  kil.  de  cours,  dont  la  moitié  navigaNe. 
Elle  reçoit  la  Lauch,  le  Faecht.  le  Giesen  et  rAnd- 
lau,  ainsi  que  le  canal  de  la  Brucne  et  celui  du  Rhôo? 
au  Rhin.  L'Ill  donne  son  nom  à  l'Alsace  {EUsat^ 

ILLEy  V.  de  France  (Pyrénées-Or.),  dans  un  riaaî 
vallon,  près  de  la  Tet;  a  20  kil.  N.  E.  de  Prades; 
3000  h.  Anc.  fortifications.  Autrefois  à  l'Espagne,  elle 
appartient  à  la  France  depuis  1640.  —  F.ile  et  isls. 

ILLE,  riv.  du  dép.  d'IUe-et-Vilaine,  prend  sa  source 
près  de  Montreuil  et  se  jette  dans  la  Vilaine,  r.  dr., 
à  Rennes,  après  un  cours  de.  45  kîL  —  Le  ccmal 
d'Iîle-et-Bance,  gui  va  de  Dinan  à  Rennes,  ourre 
une  voie  naviganle  entre  la  Manche  et  FOcéany  l 
travera  la  Bretagne  :  il  a  85  kil. 

iLLE-ET-viLAiNE  (dép.  d'),  entre  ceux  de  la  Hanche 
au  N.,  de  la  Mayenne  à  l'E. ,  de  la  Loire-Inférieure 
au  S.,  du  Morbihan  et  des  Côles-du-Nord  à  FO.  : 
6820  kil.  carrés;  584930  hab.;  ch.-l..  Rennes.  Ce 
dép.  faisait  partie  de  Tanc.  Bretagne.  Il  est  arrosé 
par  l'Ille  et  par  la  Vilaine  (d'où  son  nom)^  par  la  Sei- 
che, le  Chei*  et  le  Couesnon,  et  traversé  par  les  ca- 
naux d'Ille-et-Rance  et  de  Nantes  h  Brest.  Sol  peu 
fertile,  couvert  en  partie  de  forêts  et  de  landes  ;  Msex 
de  blé;  châtaigniers  et  pommiers  en  grand  nomto; 
peu  de  vignes;  beaucoup  de  lin  et  de  chauTre.  Mou- 
tons »  bétes  à  cornes  et  chevaux.  Grès,  granit,  ar- 
doises, terre  à  crayon,  cailloux  dits  de  Rennes ,  nuae 
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de  fer  à  Palmponty  et  de  plomb  argentifè»  à  Pont- 

péant.  Fabrication  de  cidre  et  de  liqueurs,  filatures^ 
tanneries,  métallurgie.  Gommeive  en  bestiaux,  pou- 
lardes,  beurre,  fromages;  armements  pour  la  pèche 
et  pour  le  commerce.  —  Cedép.  a  6  arr.  (Fougères, 
Montfort,  Redon,  Bennes,  St-Malo  Vitré),  43  cant. 
et  350  communes.  Il  fait  partie  de  la  16*  div.  mili> 
taire,  a  un  archevêché  e't  une  cour  impér.  à  Rennes. 

ILLEB ,  Ilaxaus ,  riv^  d'Allemagne ,  prend  sa  source 
dans  le  N.  0.  du.  Ty^ol,  passe  à  Kempten.  sépare  la 
Bavière  du  Wurtemberg,  et  tombe  dans  le  Danube 
à  2  kîL  au-dessus  d'UIm,  après  un  cours  de  I(j0.k. 
Elle  a  donné,  de  1810  à  t81a,,son  nom  à  un  cercle 
de  la  Bavière. 

ILLIBEBRIS,v.  de  Gaule  (Naibonnnaise  l'«),  chez 
les  Sardonet.  est  auj.  £Zn6.  — V.  d'Aispanie  (Béti- 
que),  aujourd'hui  Grenade, 

IIXI£RS,c1l-L  de  c.  (Eure-et-Loir),À24lE.S.O.de 
Chartres,  sur  le  Loir;  2250  h.  DrapSjSerges,  bonneterie. 

ILLIMANI  (NEVADA  de),  un  des  plua  hauts  som- 
mets des  Andes  du  Pérou.  F.  andes. 

ILUNOIS,  riv.  des  États-Unis,  naît  dans  l'état 
dlndiana,  où  elle  se  forme  de  la  réunion  du  Kankakee 
et  de  la  riv.  des  Plaines,  traverse  du  N.  £.  au  S.  0. 
rStat  d  Illinois,  auquel  elle  donne  son  nom,  et  se  jette 
dans  le  Mississipi,  après  680kiLde  cours.  — Un. af- 
fluent de  gauche  de  rArkansas  porte  le  même  nom. 

ILLINOIS,  un  des  Ëtats-Unis  de  TAmériaue  du  N., 
est  borné  au  N.  par  celui  de  Wisconsin ,  à  l'O.  par  les 
Etats  d*lowa  et  oe  Missouri^  à.rE.  par  le  lac  Uichigan 
et  par  les  Ëtats  d'Indiana  et  de  Ejentuoky,.  au  S.  par  ce 
dernier  et  le  Missouri  :  143400  k.  carr.;,'  1 242.917  h.; 
ch.-l.  Springfield  (depuis  1837);  autres v.. princiç. , 
Yandalia,  Chicago.  Il  est  arrosé  par  riUinois,  TOhio, 
le  Wabash,  le  Mississipi,  la  Kaskaakia,  etc.  On  y 
compte  29  lignes  de  chemins  de  fer.  Sol  plat,  bois, 
prairies,  marais;  grande  fertilité  au  bord  des  riv.; 
climat  sain  et  agréable  :  grains,  lin,  tabac  Fer,  cui- 
vre, houille,  sources  salées.  —  Ce  senties  Français 
(Tui  se  sont  établis  les  premiers  dans  T^inois  (1693). 
Ils  donnaient  surtout  ce  nom  à  la  contrée  située  à  l'Ë. 
du  Mississipi.  entre  l'Ohio  et  llllinois  étalons  occu- 
oée  par  la  tribu  indienne  des  Illinois.  La  France  céda 
ce  territoire  à  la  Grande-Bretagne  en  1763;  mais  celle- 
ci  fut  obligée,  en  1783,  de  le  céder  aux  États-Unis.  En 
1809  rillinois.  qui  avait  jusqu'alors  été  compris  dans 
le  territoire  d'Indiana,  en  fut  détaché,  et  lorma  un 
territoire  particulier,  qui  en  1818  fut  érigé  en  Ëtat 

ILLITURGIS,  V.  d'Hispanie  (Bétique),8urlelïa?«w, 
chez  les  Turduli^  fut  détruite  par  Scipion  (206  av. 
J.-C).  On  la  place  près  d'Ândinar. 

ILLUMINES.  Ce  mot  a  servi,  à  difiérentes époques, 
à  désigner  les  membres  de  certaines  sociétés  secrètes, 
soit  religieuses,  soit  politiques,  dont  les  doctrines 
avaient  toujours  un  caractère  prononcé  de  mysti- 
cisme. Tels  furent,  au  xvi*  siècle,  les  disciples  du 
théosojphe  Jacob  Bœhm,  et,  au  xviu*,  ceux  ae  Mar- 
tinez  Pasqualis,  de  St-Martin,  de  Swedenborg,  etc. 
(F.  ces  noms).  —  On  connaît  surtout  sous  le  nom 
d'Ordre  des  Illuminés  une  société  secrète  fondée  en 
1776  par  Adam  Weisshauptj  professeur  en  droit  à 
Ingolstadt;  son  but  déclaré  était  de  porter  les  honmies 
à  s'assister  mutuellement  sans  distinction  de  religion; 
mais  elle  tomba  bientôt  dans  le  mysticisme,  en  même 
temps  qu'elle  formait  des  projets  ambitieux.  Sa  con- 
.stitution  tenait  à  la  fois  de  celle  des  Jésuites  et  de  celle 
des  Francs-Maçons.  Le  gouvernement  bavarois,  re- 
doutant le  caractère  pohtique  que  prenait  cette  so- 
ciété, en  ordonna  la  dissolution  en  1785  (F.  weis- 
hal'pt).  Les  Illuminés  essayèrent  de  pénétrer  en 
France  au  début  de  la  Révolution,  mais  us  n'y  firent 
qu'un  très-petit  nombre  de  prosélytes. 

ILLYBIE,  Illyria,  contrée  de  1  Europe  anc. ,  dont 
les  bornes  étaient  un  peu  vagues  :  elle  embrassait, 
suivant  les  Grecs,  les  contrées  montagneuses  situées 
au  N.  0.  de  l'Hellade;  selon  les  Romains,  les  pays 
placés  à  l'E.  de  Pltalie  et  de  U  Rhétie  et  au  S,  du  Da- 
nube. Le  roi  de  Macédoine,  Philippe,  père  d^Alexan- 


dm,  ajant  coaquis  la-pantie  médd.  db  «IteiConlite, 
on  distingua  ViUyrie  greeauê  (o'ôteiidani  d&  HBpin. 
au  mont  Scasdus),  et  Vlllyrie  barbare  (an  N.  &*, 
habitée  par  les  Dalmales,  les  Iapodes,.lesiLibttifUtt, 
etc.). —  Les  Romains  enti^rent  ponrla  peemièfe.foia 
en  Illyrie  l'an  229  av.  J.-G.^  soub  le  Dè|paeâ».lajeine 
Teuta,  veuve  d'Agron,  mais  ils.ne  purent  y  famtEion^ 
pher  leur  influence  qu'après  la  soumiesion  d^  roi. 
Gentius,  en  168.  L'IUyrie^ecqiie  fiutrédvôte'eiimrev. 
romaine  avec  la  Macédoine  (148).;  quaat  à  llllyme' 
barbare  elle  ne  fut  complètement  assuiett&eque  bu» 
Auguste  (F.  IAP0DE8,  SALHAVea  ,,  liburmbb|..  iia  JK* 
et  surtout  aux  m*  et  iv*  siècles  deJ.-G.^leaRem«iuii 
étendirent  le  nom  d'Illyrieà  toute  la,  région  oonprise 
au  S.  du  Danube,  de  VOEumu  (Inn)  jusqu'au  Dmlo\; 
on  y  comprit  même  la  Macédoioe,  la  T^easelie  etUi 
Grèce  propre.  Après  la  léocganisaCien-  de-  Tempise 
sous  Constantin,  il  y  euiu&i)f«<é««'d'£{yf*teouiZL. 
ouidentaie  (ch.-L  Salon^,  et  itae  Pvéfâftwn  dlir 
lyrie  ou  IJl.  ofientaîe^qui.eorapreiiiaU  deusdkKsèses,. 
la  Dacie  et  la  Macédoine,  et  le  prœonsnlatd'ÂidaAlej 
Au  VI*  siècle,  des  colonie»  slavet^  viureot' s'établiu 


les  royaumes  deDalmatie,  de  Croatie,  d'Ëselavoaie». 
En  1090  les  Vénitiens  et  les  Honçrois»  s'étabUvent. 
dans  diverses  parties  de  oe  temitoire',  et  un  aièeJ* 
après. (1170)  se  fonna  le  royaume  de  Rflaeian  ouid«r 
Bosnie.  Au  xv*  siècle,  lesTucos  envahirent  la  Bosnie^. 
la  Servie,  l'Albanie;  les  Vénitians  n«  ooMenrèrent 
plus  alors  du  territoire  iUycien  que:  la  Da^matie,  et 
les  Hongrois  que  l'E^KlavonieetUb  Croatie.  Ces  dem 
dernières  provinces  paesèrenA  amcla»  Hoogrie  son» 
la  domination  de  l'Aiitriche  en  lâ&8.  Cet  état  ds» 
choses  dura  à  peu  près  jusau-au:  marnent  où  Mapo«> 
léon  I  fit  revivre  le  nom  d'illyrie  en.  eréani  k  gouvt 
des  Provinces  iU^iennet  (180B).  En  ldl6,  ^Autriche- 
recouvra  ce  gouvernement,  dont  la  partie  Ik  Cl  ftraa 
le  Royaume  d^lUyrie.  F.  cv^rès. 

nxYRiB  (anc.  roy.  d') ,  goavt  des  Ëtats  autrichiens;, 
borné  au  N.  par  r Autriche  et  Uu  Styrie ,  à  IfE.  par  ki 
Styrie,  la  Croatie  civile  et  leiLittonil  hongreia,  au  Si 
par  l'Adriatique,  et  à  Ta  par  la  V^étie>  et  le  Tysol:: 
270  kil.  sur  220;  1  300O00  bah.  i&tms^  Wendes,. 
Italiens,  Croates  et  Grecs):  cii.rl.,  Laybaeh.  Avant 
1853,  le  royaume  d'iUyrie  mnmait2^ou¥ts>(L8ybaeh 
et  Trieste),  subdivisés  eux-mêmes,  oeloi  de  Laybach 
en  &  cercles  (Laybach,  Neustadl,  Adelsbeng,  Villacii 
et  Klagenfurth),  et  celui  de  Trieste  en  2  cercles  (6o^ 
ritz  et  Istrie).  Auj,.  ce  royaume  a  peniuson  nom er 
a  été  partagé  en  3  provinces,.  eeUev  de*  Tnestev  de 
Camiole  et  de  Carinthie.  L'iUyrie  eil  travenéa  par 
les  Alpes  Noriques,  JuliennesetCamiquas  ;4mi  ytnmne; 
plusieurs  lacs  importants,  entfe  antres  aelui<ae  Czes-- 
nitz.  Ses  principales  rivièresjont  la  Dravev  ^  ^^^ 
risonzo,  etc.  La  température,  froidaau  N»,  «etgô*- 
néralement  douce  ailleurs  ;  le  sirocco  souf  fleiréqiiam^ 
ment  sur  les  côtes.  Mines  d'aif^ent,  de  mercure»,  de» 
plomb^  de  fer,  de  zinc,  de  houille,  etc.  Céréales,  vias,, 
fruits,  olives,  lin  ;  soie,  etc.  Industrie  aetive  en  toiies), 
draps,  ouvrages  de  paille  et  ustensiles  de  fer.  Sus  les 
côtes  on.  se  livre  à  La  poche  età  la.constructiea  de» 
navires.  Le  chemin  de  fer  de  Vérone:  4  Trieste  tok^ 
verse  une  partie  de  Tlllyrie. 

ILLYBIENNES  (Provinces),  anc.  gouvt  de  Tem^ 
pire  français,  sur  la  côte  £.  dé  l'Adriatique,  ne  eoa- 

Frit  d'abord  (1809)  que  la  Hte-Garinthie,.  la  Camiole,. 
Istrie  et  le  Frioul  autrichien  j  le  Littorad  hongrois 
et  la  Croatie  mérid.;  en  1810,  il  s'augmenta  de  Tls^ 
trie  et  de  la  Dalmatie  vénitiennes,  de  Raguse  et  de 
Cattaro.  En  1815  ces  pays  fucent  rendus  ArAiitriche. 
ILLTBIBNNES  (flcs).  tlss  siti^esdaufi  lajner  Adiia- 
tique,  le  long  des  cotes  de  l'illyrieeide  la  Delmatie. 
Les  plus  considérables  sont  VegliA,  Cherao,»«gi>,. 
Lésina,  Sabioncello,  Meleda.  Curziola* 

lUffiN,  iaÂïsMoUk.  lac  de  Rusne  (NovMOfod)« 
communique  par  la  Volkhova  avec  le  lafl  Laoega  6l. 
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a  sur  H  ri?e  N.  la  ville  de  Novogorod  :  SO  kil.  Bur  40. 
Les  tempêtes  y  sont  fréquentes.  —  Ce  lac  était  sacré 
chez  les  anciens  Slaves. 

ILMENAU,  V.  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar, 
ch.-l.  de  bailliage,  à45  k.  S.  0.  de  Weimaret  à  8  k.  E. 
de  Schmalkalden  ;  2800  hab.  Faïence,  lainagps,  tètes 
de  noupées,  papiers,  clous,  etc.  Aux  env.,  mines  de 
de  fer  et  de  manganèse. 

ILMINSTER,  V.  d'Angleterre  (Somerset),  à  17  kil. 
S.  0.  d'Ilchester;  4000  hab.  £cole  gratuite  instituée 
par  Edouard  VI  en  1550. 

ILORCIS,  V.  d'Hispanie,  dans  la  Carthaginoise,  chez 
les  Bastitaniy  est  auj.  Lorca, 

ILOTES,  esclaves  des  Lacédémoniens.  On  nommait 
ainsi  originairement  les  habitantsd'Hélos,v.  de  Messé- 
nie,  que  les  Lacédémoniens  avaient  réduits  en  escla- 
va^  (  F.  HÉLos)  ;  ils  formèrent  depuis  une  classe  parti- 
cuuère  d'esclaves  qui  tenaient  le  milieu  entre  les  nom- 
mes libres  et  les  esclaves  proprement  dits  :  ils  servaient 
de  matelots,  étaient  attachés  au  service  des  armées 
ou  appliqués  à  la  culture  des  champs.  On  traitait  les 
notes  avec  la  dernière  dureté;  on  les  entretenait  dans 
l'état  le  plus  abject  ;  Quelquefois  même  on  les  plon- 
geait volontairement  aans  l'ivresse,  et,  dans  cet  état, 
on  les  livrait  en  spectacle  afin  de  dégoûter  les  jeunes 
Spartiates  de  l'intempérance.  Ceux  qui  se  distin- 
guaient par  la  beauté  ou  le  courage  étaient  impitoya- 
blement mis  à  mort.  Les  Ilotes  étaient  beaucoup 
plus  nombreux  que  les  hommes  libres  :  on  comptait 
environ  220  000  Ilotes  contre  31  000  citoyens.  Quand 
leur  nombre  devenait  inquiétant,  on  envoyait,  dit- 
on,  des  hommes  armés  pour  les  exterminer.  Ils  ten- 
tèrent plusieurs  fois  de  se  soulever,  et  faillirent  s'em- 
parer de  Sparte  après  un  tremblement  de  terre,  l'an 
469  av.  J.-C;  mais  ils  ne  purent  réussir  à  secouer 
le  joug.  Leur  sort  s'adoucit  après  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse  et  beaucoup  même  obtinrent  la  liberté ,  en 
récompense  des  services  qu'ils  avaient  rendus. 

ILURO,v.  de  Gaule  (Novempopulanie),  auj.  Oléron, 

ILUS,  roi  de  Troie,  qu'on  fait  régner  de  1402  à 
1347  av.  J.-G. ,  éUit  fils  de  Tros  et  de  Callirhoé ,  fille 
de  Scamandre.  Il  bâtit  Ilion ,  fit  la  guerre  à  TanUie 
et  lui  enleva  ses  Etats.  Le  feu  ayant  pris  au  temple 
de  Minerve,  Ilus  accourut,  saisit  le  Palladium,  et 
le  sauva  des  flammes.  Il  lui  en  coûta  la  vue,  mais 
la  déesse  lui  en  rendit  l'usage. 

ILTA  ou  ATHALiA,  auj.  nie  à*Elbe. 

IMAD-BD-DAULAH  (Ali),  chef  de  la  dynastie  des 
Boiddes,  supplanta  celle  des  Samanides  en  932,  s'em- 
para de  Chiraz  et  de  Bagdad,  régna  sur  le  Kerman, 
l'Irak  et  la  Perse,  et  mourut  en  949. 

IMAD-EDDYK  (Mobammed),  surnommé  Eh Kateh 
{}B Secrétaire),  né  àispahan  en  1125,  m.  en  1!20I,  fut 
secrétaire  de  Noureddin  et  de  Saladin ,  et  quitta  la 
cour  pour  cultiver  les  lettres.  On  a  de  lui  :  Histoire 
dès  einéditions  de  Saladin  en  Syrie;  Hist.  de  la  con- 
quête de  Jérusalem  par  Saladin;  Bût.  des  poètes  mu- 
sulmans du  vi«  siècU  de  Vhégire;  un  Divan  ^  recueil 
de  lettres  et  de  poésies.  M.  Reinaud  a  donné  quel- 

2ues  extraits  de  ses  ouvrages  historiques  dans  les 
ïistorifns  arabes  des  Croisades. 
IMAM  ou  iifAN,  nom  donné  dans  l'origine  parles 
Musulmans  au  chef  suprême  de  leur  religion.  Pour  les 
Sunnites  ou  orthodoxes,  le  titre  d'tmam  se  confond 
avec  celui  de  calife ,  et  la  puissance  spi  rituelle  n'est  pas 
séparée  de  la  puissance  temporelle.  Mais  la  secte  des 
Chyites  ne  reconnaît  pour  véritable  tmam,  après  Ma- 
homet. qu'Ali ,  son  gendre ,  et  les  descendants  d'Ali .  En 
outre,  les  Chyites  se  divbent  entre  eux  sur  le  nombre 
et  la  succession  des  imams.  Les  uns  en  admettent 
douze,  dont  le  dernier,  enlevé  à  l'àRe  de  12  ans,  doit 
Teparattre  un  jour  pour  faire  régner  la  vraie  religion  : 
ils  le  nomment  le  Mahdi  (!e  Dirigé) ,  et  en  font  une 
espèce  de  Messie,  dont  ils  attendent  encore  le  retour. 
Les  autres  n'admettent  que  sept  imams  :  Ali.  gendre 
de  Mahomet,  Hassan  et  Husse'm,  tous  deux  fils  d'Ali, 
et  martvrs,  Ali-Seinolabiddin ,  Mohammed-Bakir, 
Oiafar-ei-Sadie,  IsmaSI;  après  ce  dernier,  ils  refu- 


sent d'admettre  comme  imam  légitime  Mouca,  son 
frère,  qu'admettent  les  autres  Chyites,  et  ils  lui  sub- 
stituent la  postérité  d'Ismaêl  ;  on  les  a  nommés  de  li 
Ismaéliens.  C^ux-ci  prétendent  au'aprës  Ismaêl,  le 
caractère  d'tmam  est  passé  à  son  fils  Mohammed,  puis 
à  des  personnages  inconnus  qui  pourront  se  manifester 
quelque  jour.  —  Le  sultan  turc,  oui,  aux  yeux  des 
Ottomans,  est  le  chef  légitime  de  la  religion,  reçoit 
à  ce  titre  depuis  Sélim  I  (1516)  le  nom  d'ttutm. 

On  donne  aussi  le  nom  d'tmam  à  des  ministres  or- 
dinaires du  culte  :  dans  ce  sens,  i'tmom  est  cehiiquî, 
à  la  mosquée,  prononce  la  prière  à  la  tête  du  peuple, 
qui  fait  les  mouvements  que  les  assistants  doivent 
répéter  et  qui  préside  aux  cérémonies  de  la  circonci- 
sion et  aux  enterrements  ;  c'est  à  peu  près  notre  curé. 

En  Arabie,  on  appelle  imams  certains  chefs  qui 
ont  à  la  fois  le  pouvoir  politique  et  religieux  :  tels 
sbnt  les  imams  ae  l'Témen  ou  de  Saana,  et  celui  de 
Maskate.  L'Etat  régi  par  eux  s'appelle  Imamat. 

IMAM-MOUGA,  bourg  de  la  Turquie  d*Asîe  (Bag- 
dad), sur  la  r.  dr.  du  Tigre,  à  22  k.  N.O.  de  Bagdad, 
renferme  le  tombeau  de  l'imam  Mouça,  mort  en  798. 

IMADs,  nom  donné  par  les  anciens  à  une  grande 
chaîne  de  montagnes  de  l'Asie  supérieure,  qui,  selon 
eux,  s'étendait  depuis  le  mont  Caucase  et  le  Paropa- 
misus  jusqu'à  l'Océan  hyperboréen  :  eDe  partageait 
la  Scytnie  d'Asie  en  deux  riions  :  Scythie  au  delà  de 
rimaOs  (Seythia  extra  Imaum)^  kVÉ.,  etScrthie  en 
deçà  de  l'ImaOs  {Seuthia  intra  Imaum)^  à  rO.  Les 
monts  Imaûs  répondent  en  partie  à  VHimaJaya,  et 
surtout  aux  monts  Belour.  Ils  sont  toujours  couverts 
de  neige  :  leur  nom  vient  du  sanscrit  tmao ,  neigeux'. 

IMBERT  (Barthélémy) ,  poëte,  né  à  Nîmes  en  1 747, 
m.  dans  l'indigence  à  Paris  en  1790,  a  composé  des 
fables  et  des  vers  légers  pleins  d'esprit;  il  s'est  aussi 
essayé,  mais  avec  moins  de  succès,  dans  la  tragé- 
die et  la  comédie.  Il  rédigea  pendant  plusieurs  an- 
nées les  articles  de  spectacle  dans  le  Mercure.  On  a  de 
lui  :  le  Jugement  de  Paris  ^  poëme  en  4  chants,  177% 
qui  fut  très-favorablement  accueilli;  Fable*  fiov- 
telles,  1773  ;  Historiettes  ou  Nouvelles,  en  vers,  1774; 
Choix  de  fabliaux,  en  vers,  1788;  le  Jaloux  sam 
amour ^  com.  en  5  actes  et  en  vers  libres,  1781  ;  le 
Jaloux  malgré  lui,  com.  en  3  actes  et  en  vers,  1789; 
Marie  de  Brabant.  tragédie,  etc.  On  a  donné  ses 
OEuvres  choisies ,  1797,  4  vol.  in-8. 

IMBROS,  auj.  Imbro,  lie  de  la  mer  Egée,  au  S.  de 
la  Samothrace,  était  jadis,  comme  cette  dernier?, 
le  siège  (mais  non  le  sanctuaire)  du  culte  mystérieux 
des  Cabires.  Auj.  elle  ne  renferme  que  2  petits  vil- 
lages^lioet  Castro,  et  4000  hab. 

AUËRËTHIE,  Vlbérie  et  la  CoUhidedes  anritfos. 

f>rov.  de  la  Russie  mérid. ,  est  bornée  au  N.  par 
e  Caucase,  qui  la  sépare  de  la.Circassîe,  à  iX. 
par  la  Géorgie,  au  S.  par  l'Arménie,  au  S.  0.  par 
la  Gourie  et  à  l'O.  par  la  Mingrélie  ;  140  k.  sur 
110:  80000  hab.  (Iméréthiens,  Arméniens  et  Juifs); 
ch.-l.  Kotatis  ou  Koutaïs.  Elle  est  arrosée  par  le  Rion: 
(le  Phase)  et  ses  affluents;  hautes  montagnes  ren- 
fermant ae  riches  mines,  surtout  des  mines  de  fer. 
Sol  très-fertile  :  millet,  maïs,  vin,  tabac  excellent, 
coton,  blé,  seigle  et  orge;  fruits  variés  et  en  abon- 
dance; beaucoup  de  gibier.  Exportation  de  cuirs, 
fourrures,  miel,  cire  et  bois.  Le  gouvt  russe  n'a  point 
encore  pu  y  aoolir  complètement  le  commerce  des 
esclaves,  et  surtout  des  femmes  destinées  aux  ha- 
rems des  Turcs  et  des  Persans.  —  Jusqu'au  xrv»  s., 
riméréthie  fit  partie  de  la  Géorgie  ;  au  commencemeot 
du  XV*.  le  roi  géorgien  Alexandre  I  donna  Vlmé- 
réthie  à  l'aîné  de  ses  fils;  cette  contrée  eut  quelque 
temps  des  souverains  indépendants,  mais  elle  devuit 
bientôt  tributaire  des  Ottomans.  En  1804,  Salomonll, 
qui  gouvernait  i'Iméréthie,  se  soumit  vûlontairpmeni 
a  la  Russie. 

IMHOF  (Jacq.GuUl.),  généalogiste,  né  à  Nurem- 
berg en  1651,  m.  en  1728.  a  rédigé,  en  latin,  la 
Rénéalogie  des  principales  ramilles  de  l'AllMBagne. 
de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Italie,  de  l'Esp*- 
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{rae  et  du  Portugal  :  ExceUentium  in  Galiia  fami- 
iarum  geneaiogûe,  Nuremberg,  1687;  Regum 
Magnx  Britanni^  hisioria  genealogiea,  1690  ;  Ge- 
nealogiesB  hitU)riâe  exsarearunij  reaiarum  et  prin^ 
cipalium  familiarum.  1701  ;  Bittorta  Italùc  et  Hit- 
paniœ  genealogica,  1701 ,  etc. 

IMMM  ou  EMMA,  y.  de  Syrie,  dans  la  Séleucide, 
entre  Emèse  et  Antioche.  Macrin  y  fut  défait  par  les 
partisans  d'Héliogabale  en  218. 

IMOLÂ,  Forum  Comelii,  v.  forte  d'Italie  (Ravenne), 
à  39  kil.  S.  0.  de  Ravenne;  12000  hab.  £vêché,  dont 
Pie  VII  fut  titulaire.  Académie  de  'Induttriosi.  Fafbri- 
cation  de  tartre  dit  de  Bologne.  Les  Français  défirent 
les  Autricbiens  aux  env.  en  1797. 

IMPERATOR,  titre  que  les  soldats  romains  décer- 
naient à  leur  général  victorieux,  et  qui,  après  Au- 
guste, devint  synonyme  de  celui  de  souverain.  Le 
dernier  général  oui  reçut  ce  titre  du  temps  de  Tem- 
pire  fut  Julius  Biésus,  sous  Tibère.  V.  bmpehkur. 

IMPÉRIALES  (villes).  On  appelait  ainsi  dansl'anc. 
empire  d'Allemagne  les  villes  libres  qui  avaient  leur 
administration  particulière  et  ne  relevaient  que  de 
Tempereur.  —  Dans  les  diètes  de  Tempire  ces  villes 
formaient  :  l'ie  Bane  du  Rhin^  comprenant  :  Cologne, 
Aix-la-Chapelle,  Mayence,  Lubeck,  Worms,  Franc- 
fort, Goslar,  Brème,  MuUiausen,Nordhausen,  Dort- 
mund ,  Wetziar  et  Gebihausen  ;  2*  le  Banc  de  Souàbe, 
comprenant:  Ratisbonne,  Augsbourg,  Nuremberg, 
Eslingen,  Ulm,  Reutlingen,  Nordlinffen,  Rotenboure, 
Halle,  Rothweil,  Uberlingen,  Heilbronn.  GemQna, 
Memmingen,  Lindau,  Ravensbourg,  Scnweinfurt, 
Kempten ,  Windsheim,  Kauffbeuren,  Weil,  ^angen, 
Pfullendorf ,  Offenbourg,  Leutkirch,  Wimpfen,  Weis- 
sembourg,  Zell,  Aalen,  Buchau  et  Donawerth. 

IMPEBIALl  (J.  Vincent) ,  homme  d'État  et  po6te 
génois,  duc  de  St-Ange  (dans  le  roy.  de  Naples), 
fut  envoyé  en  ambassade  auprès  du  roi  d'Espagne, 
du  duc  de  M antoue  et  du  pape ,  fut  en  1 625  chargé  du 
gouvt  du  Milanais,  et  m.  à  Gènes  en  1645.  Il  cultiva 
la  poésie  avec  succès.  On  a  de  lui  :  lo  Stato  rustico 
(poème  sur  l'agriculture),  Gènes,  1611,  et  Venise, 
1 6 1 3  ;  la  Santa  Teresa  ;  la  Phaoniade  ;  et  des  Discours 
poh'It^tMf.— Imperiali  (René),  cardinal,  né  à  Gènes 
en  1651 ,  m.  en  1737,  était  gouverneur  deFerrare,  et 
fut  sur  le  point  d'être  élu  pape  à  la  mort  d'Innocent  XI 
(1730).  Û  protégeait  les  lettres  et  forma  à  Rome  une 
riche  bibliothèque  qu'il  ouvrit  au  public. 

iMPBRiAU-LERCARi  (Fnuiç.  Mane),  doge  de  Gènes, 
eut  des  démêlés  avec  Louis  XIV,  qui ,  pour  le  punir 
d'avoir  pris  parti  pour  l'Espajgne,  fit  bombarder  Gè- 
nes (1684),  et  le  força  à  venir  à  Versailles  lui  offrir 
sa  soumission.  Gonune  on  lui  demandait  ce  qu'il  v 
trouvait  de  plus  remarquable  à  la  cour  de  France /il 
répondit  :  «  C'est  de  m^  voir.  » 

IMPËRL4UX,  nom  sous  lequd  on  désigna  depuis 
le  XVI*  siècle  les  forces  de  l'empire  d'Allemagne. 

IMPHY,  village  du  dép.  de  la  Nièvre,  sur  la  r.  dr. 
de  la  Loire,  k  15  kil.  S.  S.  E.  de  Nevers;  2052  hab. 
Usines  importantes,  fondées  en  1816  :  laminage  du 
cuivre,  du  fer  et  du  zinc;  forges,  etc. 

IMPORTANTS  (les),  faction  politique  oui  seformaà 
la  mort  de  Louis  XIII,  se  composait  des  nommes  qui, 
pour  avoir  été  maltraités  par  Richelieu,  croyaient 
avoir  droit  sous  le  nouveau  gouvernement  à  toutes 
les  faveurs.  Elle  avait  pour  chefs  les  Guise,  les  Ven- 
dème,  le  duc  d'Ëpemon ,  les  duchesses  de  Ghevreuse 
et  de  Montbazon;  on  y  vit  aussi  figurer  Aug.  Potier, 
èvèque  de  Beauvais,  ministre  de  la  régente,  jaloux 
du  crédit  de  Mazarin,  ainsi  que  le  duc  de  Beaufort, 
gouverneur  des  enfants  d'Anne  d'Autriche  :  ce  der- 
nier avait  été  entraîné  par  la  duchesse  de  Montbazon , 
qu'il  aimait.  La  régente,  pour  briser  cette  cabale, 
exila  plusieurs  des  seigneurs  qui  y  étaient  entrés, 
Sî  •p*^™*®'  le  duc  de  Beaufort  à  Vi ncennes ,  renvoya 
1  éyêque  de  Beauvais  dans  son  diocèse,  et  donna  aé- 
sormais  toute  sa  confiance  à  Mazarin.  La  plupart  des 
Importants  prirent  part  quelques  années  après  aux 
troublea  de  la  Fronde. 


DfA,  roi  du  Wessex,  l'un  des  royaumes  de  THep- 
tarchie  saxonne,  régna  de  689  k  726,  soumit  les  Bre- 
tons de  Comouailles,  les  rois  de  Kent,  de  Sussex  et 
de  Mercie  et  fit  rédiger  un  code  qui  servit  de  base  à 
celui  d'Alfred  le  Grand.  Au  retour  d'un  pèlerinage  à 
Rome,  il  institua  la  taxe  connue  sous  le  nom  de  de- 
nier de  S.  Pierre. 

INACHUS,  fondateur  du  royaume  d'Argos.  était, 
selon  l'opinion  vulgaire,  originaire  de  Phéntcie  et, 
selon  quelques  auteurs,  de  la  race  des  Pélasges.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  en  Egypte,  il  vint,  à  la 
tète  d'une  troupe  de  pasteurs  phéniciens,  égyptiens 
et  arabes,  s'établir  dans  la  parUe  du  Péloponèse  nom- 
mée depuis  Argolide  (vers  1986  ou  1850  av.  J.>C.), 
et  y  régna  60  ans.  Il  fut  père  de  Phoronée,  qui  Im 
succéda,  ainsi  aue  dlo  etd^ialée.  La  Fable  lui  donne 
pour  père  l'Océan  (sans  doute  parce  qu'il  était  venu 
par  mer).  •—  Un  fleuve  de  Tanc.  Argolide,  qui  passait  à 
Argos,  avait  reçu  le  nom  d'Inachus  :  c'est  auj.  le  Najo 
ou  Pianixxa.  La  Fable  le  fait  père  d'io. 

INARIME,  fie  delà  Méditerranée.  F.  anabia. 

INARUS,  fils  de  Psammétique,  régna  d'abord  en 
Libye,  fut  élu  roi  d'Egypte  en  463  av.  J.-C,  s'allia 
aux  Athéniens  et  battit  avec  leur  secours  Achémène. 
ffénéral  des  Perses;  mais,  quelque  temps  après,  il 
fut  défait  k  son  tour  par  Mégabyse,  et  tomba  entre 
les  mains  d'Artaxerce,  qui  Le  fit  mettre  en  croix,  456. 

nfCASf  dynastie  péruvienne  qui  avait  succédé  à 
la  dynastie  Aymara  au  zu*  siècle  et  qui  régnait  au 
moment  de  la  conquête  du  Pérou  par  Pizarre  en  1533. 
Les  Incas  se  prétendaient  issus  du  soleil,  et  ne  se 
mariaient  qu'entre  eux;  après  leur  mort  ils  étaient 
adorés  comme  dieux.  Le  1*'  roi  de  cette  dynastie, 
Manco-Capac,  monta  sur  le  trône  en  1 130;  il  eut  pour 
successeurs  Sinchi-Roca,  Lloqui-Yupanqui,  May  ta- 
Capac,  Capac-Yupanqui,  Roca,  Yahuar-Huacac,  Vi- 
racocha,  Pachacutec,  Yupanqui  (qui  construisit  des 
routes  magnifiques) ,  Tupac-x upanqui ,  Huayna- Ca- 
pac, Huascar  et  Atahualpa,  qui  devint  prisonnier  des 
Espagnols  et  fut  mis  àmort  en  1533.  Un  dernier  reje- 
ton,Tupac-Amaru ,  fut  décapité  en  1 57 1 .  F.  mariiontbl. 

INCHBALD  (Elisabeth  sm pson,  connue  sous  le  nom 
demistress),  actrice  et  femme-auteur,  née  en  1750 
ou  1753  à  Standingfield  (Suffolk),  m.  en  1821,  était 
fille  de  pauvres  fermiers,  et  quitta  à  18  ans  la  mai- 
son paternelle  pour  chercner  fortune  à  Londres  et  sou- 
lager ainsi  la  misère  de  sa  famille;  elle  entra  au  théft- 
tre,  et  épousa  en  1772  l'acteur  Inchbald,  qui  la  laissa 
veuve  dés  1777.  Née  bègue,  elle  n'obtint  que  de  mé- 
diocres succès  sur  la  scène,  et  la  quitta  en  1788  pour 
les  lettres.  On  a  d'elle  plusieurs  comédies  qui  ont 
réussi,  et  auelques  romans  que  Ton  met  au  nombre 
des  plus  jolies  productions  sorties  de  la  plume  d'une 
femme  :  Simple  Histoire  (1791),£ady  Mathilde  (1793), 
Nature  et  Art  (1796);  ces  romans  ont  été  souvent  tra- 
duits en  français.  On  lui  doit  aussi  une  CoUectûm  de 
comédies  du  thé&tre  anglais,  avec  des  préfaces  bio- 
graphiques et  critiques,  ainsi  que  d'intéressants  JTtf- 
moires  f  qui  n'ont  paru  que  d'une  manière  fort  in- 
complète, Lond.,  1824. 

INCHOFER  (Melchior),  jésuite  hon^ois,  né  en 
1584,  mort  en  1648,  étudia  chez  les  Jésuites  à  Rome, 
fut  envoyé  par  ses  supérieurs  à  Messine  pour  y  en- 
seigner les  mathématiques,  puis  à  Macerata  pour  di- 
riger un  collège  de  son  ordre.  On  a  de  lui  :  Tractatus 
syllepticusj  Rome.  1633  (il  y  combat  le  système  de 
Copernic  et  de  Galilée)  :  Uistoria  sacrse  UUinitatiSf 
Messine,  1635,  et  Prague,  1682;  Annales  ecclesiastici 
regni  Hungariœj  Rome,  1644,  et  Presb.,  1795:97 
(inachevé).  On  lui  a  attribué  à  tort  la  Monard^ie  des 
Solipses  (satire  contre  les  Jésuites). 

INCITATDS,  nom  d'un  cheval  avec  lequel  l'empe- 
reur Cal  igula  voulut  partager  les  honneurs  du  consu- 
lat. F.  càligula. 

INCOME  TAX ,  impôt  sur  le  revenu,  établi  en  An- 
gleterre en  1798.  F.  ce  mot  au  Dict.  des  Sciences. 

INCROYABLES  (les) ,  nom  donné,en  France  sous  le 
Directoire  à  une  classe  de  jeunes  gens  qui,  par  op- 
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mtt!o&  an  ootftum«  débrailli  des  lépablicaiin,  «f- 
rectaient  une  grande  recherche  dans  leur  mise,  lears 
manritnreB  et  leur  parler,  lis  repréeentùeat  le  pani 
têaotioQDaiPd. 

WGDLISliA,  nom  latin  û'An§ouîèm$, 

WBB.  INBES  cmmrraLSs,  nom  donné  Tulgaire- 
ment  à  rensemble  des  deux  grandes  pénioBuIies  -de 
l*Asvè  mérid.,  qui  sont  séparées  par  le  Gang<e,  et  qui 
iont  dHes^rune  Ind^  m  deçà  du  Gange^  inde  Cisaon- 
p6Hqu9  ou  fftndoufton/rautre  /«de  au  delà  du 
iange,  Inde  TranÊgangékque ,  ou  Indo-Chmê, 

I.  IM»B  QisOANOÊTiQUE,  grando  presqulle  de  l'Asie 
ttférid.,  9*éftend  de--27'  à3:i*40'  lat.  N.,  et  de6ô»à 
90*  long.  E.  Elle  a  la  forme  d'un  triangle  dont  la 
pointe  est  au  S.,  la  base  au  N.  :  le  côté  occidental 
«st  baigné  par  le  mer  des  Indes,  le  cdté  oriental  par 
le  golfe  de  Bengale  ;  auV.^e  apour  limite  les  monts 
fitandaya.  Sa  longueur  e^  de  plus  de  3000  kil.  du 
19.  au  S.  ;  ea  plus  srande  largeur  est  de  2500  kil. 
de  r£.  àro.  :  sa  surftioe'exeède  8  160 000  kil.  carrés, 
et  sa  population  dépasse,  dit-on,  200000000  d%ab. 
I?Inde  en  deçà  du  Gange  peut  se  partager  géogra- 
phiqueraeoft  en  4  i^ona  :  VBintmutan  siptenirio- 
fUil,  ccfOTprenant  les  contrées  montueuses  à  TE.  du 
*Sud;edje  juequ^aux  frontières  du  ^atan,  plus  la  taK 
!èe  de  Cachemire,  leGiiéroual,  le  Népal  ;  rfftndotif^ 
Ion  méridiûMl ,  comprenant  la  plus  grande  partie  de 
l'aine,  empire  mongol  (Lahore ,  Houltan ,  8ina,  £atch , 
'Ounerat,  Malwa,  TAdjernir,  Delhi,  Agrafa,  Aoude, 
Allahabad,  Behar,  Bencale)  ;  le  Déccmieptentrionalj 
i^étcndant  depuisla  Nerboudda  au  N.  jusqu'à  la  Toum- 
%edraet  la  Knchna  au  S.  (Kandeich,  Aurengabad,  Bed- 
jajjour^alderab&d,  Bider,  Bérar,  Gandouana,  Orissa, 
Cfrcars  septentrionaux)  ;  le  Décan  méridf<ma2, termi- 
nant le  contment  et  «'étendant  jusqo*aucap  Comorin 
YKanara,  Valabar,  KOtcfam,  Travancor,  Coîmbetour, 
Umatic, Salem  ou  Barremahal,MaT990ur.Balaghat). 
A  la  '4*  T^ion  appartiennent  les  Laqueai<ves  et  les 
Valttives ,  plus  rnedeCeylan.  On  désigne  vulgaire- 
ment  la  céte  S.  0.  de  ia  presqutle  «ous  le  nom  de 
C^fetfe  MàkOfor,  la  côte  S.  £.  sous  celui  de  Côte  de 
"CwonusridéL 

I;es'mont8  Him2flaya,qui  bomunt  au  N.  rDindouB- 
'taoti,  étendent  dans  ce  pa^  de  nombreuses  ramifica- 
tions ;plnsauS.Be'voient  les  Ghflttes,  lesT^ilghcrri,  les 
moiïts  Ytndhia.  Parmi  les  fieui^  les  plus  remarqua- 
bles, smit  d'abord  le  Oange-et  le  Sind  {lndw)y  groasts 
(Chacun  par  une  multituded^affluents  (Hougly ,  Bagi- 
rathy,  XJjjemnah,  Sutlsdje,  4ttc.);  vieuDent  ensuite  le 
Brahmapoutre.  pr«K[ue  aussi  considérable  que  le 
'6ange.  le  Godavéri,  U  Tterboudtia.  la  Kricfana,  le 
Tapti ,  le  ILavéri  —  Le  climat  larie  selon  la  hauteur  à 
laquelle  on  s'élève*^  mais  dès  qu^)n  n'e^  plus  sur  les 
montagnes,  11  est  généralement  très-chaud.  On  ne 
connaît  aux  Indes  que  deux  saisons,  la  sfec^e  et  laplu- 
"vieuse  :  dans  celle-ci  ^ l'eau  tombe  à'feonrents,les  fleu- 
res couTrent  la  campagne.  Deux  moussons  ne 'parta- 
gent fann'ée  :  celles  du  N. ,  qui  souffle,  de  mai  en  oc- 
tobre, celle  du  S. ,  qu'interrompent  quelques  vents 
moins  constants  (entre  autres  un  vent  d'ouest  ou  de 
terre  qui  estBoaventmeurtrier).l.es  or3ges*soiit  épou- 
vantables ;  le  vent  suTftt  pour  déciacmer  de  ^ieux  ar- 
bres. Uaire^t  généralement sam  ;  mais  il  survient  fré- 
quemment des  épidémies  meurtrFères,-surtoittlectio- 
téra.Le  sol  est  d'imerfertflité  incomparable  en  grains, 
fruits,  ria,  canne  à  sucre,  xsoton,  plantes^tinotoriales  et 
•oléagineuses (indigo,  safran,  oliviers, etc.).  Vasteafo- 
:réls,Templiesd'arbre5magnifique3  et  précieux  (sandal, 
cocotier , manguier ,  gommier,  tstc.).  Mines  d'or,  d'ar- 
gent, de  cuivre,  d'étain ,  de  zinc,  de  sel  ;  beaux  dia- 
mants (ceux  du  Bengale,  de  Bundelkand,  de'Gol- 
conde,  sont  les  plus  beaux  de  l'univers),  rabrs,  sa- 
phirs, améthystes,  tourmalines,  etc.  Une  foule  d'oi- 
seaux au  riche  plumage  peuplent  les  forêts;  la  mer, 
les  rivières  fournissent  une  pêche  abondante;  le  my- 
tile  à  perles  est  très-commun  au  cap  Comorin.  Vus 
Mssi  les  animaux  fimestes  fourmillent  dans  l'Inde  : 
scorpions,  serpents  venimeux,  moustiques  en -quan- 


tités inmombrablea^  gvrials  (ou  crooodiiea  d'Asie), 
lions,  hyènes,  panthères,  tigres  (nulle  put  ils  ne  sont 
plus  beaux  que  dans  rinds).*-Les  habitante  appar- 
tiennent à  des  races  diverses.  Outre  les  Hindous  out 
sont  les  indigènes,  on  trou've  chez  eux  des  Malais,  d« 
Mongols,  des  Chinois^  des-Guèbres  ou  Parsîs,  des 
Arabes,  des  Turcs,  enfin  depuis  le  dernier  sï^k  un 
très>grand  nombre  d'Européens ,  surtout  d'Anglais, 
Les  Hindous,  qui  forment  ta  majorité,  sont  très  doux 
et  peu  propres  à  la  guerre;  ils  sont  polygames^  vivent 
presque  exclusivement  de  oérôales  et  s'abstknneru 
en  général  de  tout  ce  qui  a  vie  ;  ils  vènènent,  entre 
autres  >  animaux ,  le  bœuf  et  l'éléphant.  Lear  prin- 
cipale industrie  consiste  dans  certaine  tiasas  aune 
perfection  remarquable  (chAles  du  Cachemire,  moDS- 
selines  de  ûakka  ;  toile»  de  coton  dites  mdteniiB, 
soieries,  tapie),  ils  sont  organisés  en  4  castes  :  Brak- 
ma onBnàtmanu, qui sontleurs prêtres;  ChaUryes, 
gueiTi8ES4  Walshiae  ou  marchands;  S^uérms  ou  arti- 
sans :  on  nomme  Fofiasoeuxqui  ont  perdu  learcaste  ; 
ils  sont  mé^risés'et  comme  mis  bon  la  hai^  katr  con- 
tact est  une  souillure.  On  ne  sait  ei  «rtaiiies  tribus 
guerrières,  telles  que  lestfo/vriUIss.,  lesPtiuions,  les 
SetichSylBi  !Fair«,aDnt  de  race  hindoue.  Chacune  des  es- 
ces  oui  habitent  THindonstan  a  sa  religion  propre  :  les 
Hindous  suivent  les  uns  le  Biahmaniame,  les  autres 
le  Bouddhisme  (^.  ces  noms);  les  Turos  .praiiqué&i 
le  tfahométisoM!,  ksGuèbres  le  culte  de  Zoraastre. 
On  parle  au  moins  !10  langues  dans  ITHiadouslan  :  le 
principales  sont  le  bengali,  le  kanara.,le  mahratie.  k 
télinga,  lemalabor  ^tamottl  :  teesesdériveiu  de  deas 
langues  mortes,  qu'on  nomme  iangiaes  sacrées,  le 
santkrit  et  le  pdli-:  ia  4**  eât  medee  plusbetteset  cer- 
tainemeiit  hi  plas  ri  chèque  Ton  '*ennaBfie;JcsJangue5 
de  l'Europe  paraissent  en  défiver.  Ltlndapossède  une 
des^littératures  les  plus  riobes  et  les  plus  ancîeniys 
du  monde  :  elle  se  eonqpose  •des  védeu^  livics  sacrés 
auxquels  se  rattachent  lesiipeieedasetJes^ttraiiar. 
vastes  Gommentsines  qui  eontiannenft  toute  «me  ency- 
clopédie; de  plusieurs  poèmes  inmaenss^  tels  que  le 
Jrenodofata,  iaRmmnfawi,  ie.fiarùrt;-d'un  fpeod 
nombre  de  drames;  enfin  d'ouvrages  pfailoftopinqaes, 
où  Ton  trouve  en  germe  (tous  les  syetèS&es  deiaCkètt 
aussi  bien  queoeuxdes  temps  modernes,  etc. 

Hii^Unre.  Les  «ommeneementsd&rbistnirodei'lBJe 
sont  entièramem  fabuleux;  les  Hindous  font  remoo- 
ter  leur  origine  aune  antimite  eaagérée;  cependaDU 
en  réduisant  leurs  caieuh  à  de  justes  propaitioBS,  or. 
peut  placer  le  acanmenoemant  de  leur  P*  dsrnastk 
(celle  des  rois  Ghandra^  à  i'an.8200'av.  J.-*C.  ManoL 
fut  leur  l*«législaiteur,  le  ouhe  de  BraimaaTemeaie 
à  la  plus  haute  antiquité.  On  |)hee  versJa  yi^s^  ar 
/.-G.  l'introduction  du  Bouddhisme.  Ju8(n*an  tenn^ 
d'Alexandre,  les  Grecs  ne  conninreat  guère  oe  pap 
t^uede  non.  Depuis  oette  époqos,  diversas  eo^pèdi 
tions  BQocessrves  le  lisent  de  ivieux  en  mieux  cua- 
nattre.  Alexandre  soumit  une  partie  du  Peodjak.  où 
i^égnait  I^orus  ,et^eM)eadit:rinGUu  j  usqu'ànon  emboo- 
chure.  Séleucus  1  Nioator  pénètre,  jusqu'en  ânase. 
vainquit  Sandracottos  (Cbandra«Ooupta),  et  ètabbi 
des  relations  eommemiales'entre  ses  eajetS'etlesfliD- 
dons.  Les  Lagide&,  de  leur  «ôtè,  netardëventpasâ 
diriger  d'Egypte  dams  l^dedes  flottes  qui  revanaien: 
chargées- de  denrées.  La  décadenoe  des  Sdleonides  la- 
lentit  pour  un  temps  les  ireiations  conomeroiales  en- 
tre l'Inde  et  POoeident  :  aussi  n^Won  peu  âe  dèsaîb 
sur  Ilnde  à  cette  époque.  Cependant  on  unit  la  eonr 
impériakecte Bysanee*reeeeoir  plusiemaamfasBaades 
indiennes;  «u  ^*  eîAdeide  notre  ire,  lemolBe  Ces- 
mas  fndieopîeusie  visita  une  gtaoïde^ailiede  Vlnde 
•et^en^rappoAa  l6^ver'li<sole.iJBSicnnjpietesdflslliisid- 
mans  au  -commencemeat  du  ;aii*  siècle,  et  aotaBs- 
.ment  celles  de  Kdtalbah ,  général  dn  ea^e  Abdfâ- 
Ifélek.qui  soumit  les  rWes  du  Sind  vera  l'an  !7dl,  aiee- 
tèrent  aux  eonfiraissanses  qoetFOceideat  poseèdail  dé^ 
sur  rinde.  L^istoire  Tnimeut  autbentiqoe  de  ceoe 
'contrée -ne oommenee-guôrequ'àl^on  iOOO  deJ.-C, 
époque  deU  conquête  d'une  gcttdejwrtie  da  rartr 
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par  les  Gazn'dvldes.  "En  1024»  Mahmoud  le  Ghaznévid^ 
avait  soumis  toute  la  partie  septentrionale  et  occiden- 
tale jusqu'au  Bengde  :  l'Inde  était  alors  partagée  en- 
tre un  nombre  infini  de  radjahs,  parmi  lesquels  les 
radjahs  de  Labore  étaient  les  plus  puissants;  ceux-ci 
restèrent  encore  quelque  temps  indépendants.  Vint 
ensuite  la  d^astie  des  Gourides  (1 180-1289),  qui  éten- 
dit sa  dommation  sur  l'Inde  entière  et  y  fit  régner  le 
Mahométisme;  les  Gourides  cédèrent  la  place  aux 
Afghans  Chilligis,  qui  devinrent  tributaires  des  Gen- 
giskhanides,  puis  des  Patans  et  enfin  des  fils  de  Ta- 
merlan  (1398),  et  qui  s'éteignirent  en  U13.  Cepen- 
dant l'empire  de  l'Inde  ne  passa  aux  enfants  de  Ta- 
merlan  qu'après  la  mort  d'un  usurpateur,  Keser-Khan 
(1414-1421),  et  après  l'extinction  de  la  courte  dynas- 
tie des  Afffhans  Lodis  (1448-1625)  :  alors  Baber,  un 
des  petits-nls  de  Tamerlan,  vainqueur  des  Afghans  et 
des  patans ,  étabUt  l'emoire  mongol,  qui  finit  par  em- 
brasser presque  tout  fHindoustan  et  qui  atteignit 
son  apogée  sous  Âureng-Zeyb.  Mais  ici,  comme  dans 
tous  les  gouvernements  despotiques  de  i'Âsie,  la  mol- 
lesse, la  trop  grande  puissance  des  gouverneurs  de 
provinces,  les  rivalités  des  prétendants  au  trône ,  af> 
laibllssent  bientôt  les  ressorts  de  l'Ëtat.  Le  terrible 
Nadir  piQe  Delhi  (1739) ,  et  laisse  l'empire  mongol 
irreméolablementaflkihli .  Les  soubabs  et  nababs  mon- 
gols, les  radjahs  et  les  tribus  de  race  hindoue,  sur- 
tout les  Uahrattes  et  les  Seikhs,  se  soulèvent  et  for- 
ment des  Stats  indépendants.  —  Jusqu'au  xv*  siècle, 
l'Europe  n'avait  guère  connu  l'Inde  que  par  les  écri- 
vains arabes  ou  par  les  récits  isolés  de  quelmiesvoya- 
Seurs;  mais  en  1497,  Vasco  de  Gama  doubla  le  cap 
e  Bonne-lEspérance ,  et  vint  aborder  sur  les  côtes  oc- 
cidentales de  la  presqu'île  cisgangétique.  Pendant  le 
XVI*  et  le  zvu*  siècle  toutes  les  côtes  de  l'Tnde  furent 
explorées  par  les  Portugais  et  les  Hollandais;  cepen- 
dant ces  deux  peuples  ne  possédèrent  jamais  que  des 
places  maritimes  et  ne  purent  pénétrer  jusqu'au 
cœur  du  pavs  :  il  était  réservé  aux  Français  et  aux 
Anglais  d'ialler  plus  loin.  Au  zviii*  siècle,  les  gouver- 
neurs français  La  Bourdonnais  et  Dupleix  profitent 
des  divisions  et  de  l'affaiblissement  des  Mongols  cour 
agrandir  la  Prance  dans  l'Inde  (1746-1756);  mais  la 
cour  de  Versailles,  au  lieu  de  soutenir  leurs  efforts, 
les  laisse  livrés  à  eux-mêmes  :  alors  les  Anglais,  sous 
la  direction  de  la  Compagnie  des  Indes  (T.  ce  nom)  et 
sous  la  conduite  de  Clive  et  deWarren  Hastings,  re- 
j»rennent  le  rôle  que  déserte  Louis  XV  :  ils  commen- 
cent par  fonder  la  aôvannie  du  Bengale  :  ilsfont  du  na- 
bab d'Aoude  leur  vassal;  ils  obtiennent  par  surprise 
et  par  ruse  Bénarèset  beaucoup  d'autres  villes  impor- 
tantes; des  guerres  heureuses  contre  les  Français, 
contre  les  deux  rois  de  Malssour  (Halder-Ali  et  Tip- 
^ou-Sa!b),  contre  les  Mahrattes,  contre  tous  les  indi- 
gènes, finissent,  vers  1817,  parles  rendre  maîtres 
de  presque  tout  l'Hindoustan,  qu'ils  possèdent,  soit 
comme  provinces  immédiates,  soit  comme  fiefs  pla- 
cés sous  leur  protection.  Cependant  l'inique  annexion 
du  roy.  d'Aoude,  opérée  en  1856  par  le  gouverneur 
général  Dalhousie,  jointe  à  diverses  causes  d'un  mé- 
contentement longtemps  contenu ,  donne  lieu  en  1857 
à  la  révolte  des  Cipayes  et  à  une  insurrection  formida- 
ble. Le  signal  fut  donné  à  Meerout,  dans  le  Bengale, 
par  un  régiment  de  cavalerie  indigène  (mai  1857)  : 
les  Insurgés  furent  bientôt  mattres  de  Delhi  et  de 
LuoknoVf  qui  devinrent  leurs  principales  places  d'ar- 
mée. Après  deux  ans  de  lutte,  les  Anglais  finissent 
par  comprimer  la  révolte  et  réussissent  même  à  éten- 
0x6  leurs  conquêtes  et  à,  asseoir  leur  domination  plus 
.jolidement  que  jamais.  A  la  suite  de  cette  insurree- 
4i(Hi,  la  Compagnie  des  Indes  fut  abolie  et  le  gouver- 
nement de  ce  vaste  pavs  réuni  à  la  couronne  (18â/8). 

IL  I2ID£  TBANSGAMGETIOUE,  INnS  AU  nELÀ  nU  OANOB 

ou.iMDO-CHiNB,  grande  péninsule  de  l'Asie  mérid.,  en- 
tre 88-  et  107«  long.  E.,  1"  et  27''lal.  N.,  a  pour  bor- 
nes au  N.  l'empire  chinois,  à  TE.  la  mer  de  Chine, 
i  ro.  le  golfe  de  Bengale,  au  S.  ces  deifx  mêmes  mers 
ou  bras  de  mer,  et  le  détroit  de  Singapour.  On  peut 


partager  l'Inde  TransgttHgé^ique  en  5  grandes  div!« 
sions,  subdivisées  elles-mèmesen  de  nombreux  États  : 


Divisions, 
Empire  Birman. 


États  conquis  par  ks 
Anglais. 


Royaume  de  6l&m. 


Malaeca  iAdépexuUot. . 


Empire  d'Annam 
de  VieloaiD. 


Iles. 


Pays  qu'elles  comprennent. 
/  Birmannie  propre  ou  Ava. 
]  Martaban. 
\.Lao8  Birman,  etc. 

Assam. 

Katchar. 

Cassay. 

Aracan. 

Pégu. 

Singapour. 
,1  Siam  proprement  dlL 
\  Cambo4je  siamois, 
\  Laos  siamois. 
)  Presqu'île  de  Haiacca. 

Royaumes  de  Pérak,Saien- 


[one,  X^ohore^  Pahang  et 
Moumbo. 
Cechinchioe 
Tonquin. 
Tsiampa. 
^Caabo4J6  annamite. 
J  Laos  annamite. 
iBao 

(  Archipel  d'Andaman. 
4  —  de  Nikobisir. 
Ua  ^olfe  profl^ad,  le  solfie  'de  Siam,  découpe  la  côte 
sud  du  pays  et  en  détache  une  presqu'île  fort  longue, 
celle  de  Malaeoa.  Plusieurs  cnatnes  de  montagnes 
très-longues  'et  assez  hautes  'courent  parallèlement 
aux  oôtes  et  laissent  entre  elles  passage  à  de  longs 
fieuvea,  rArakm ,  l'iraouaddy,  le  Zittang,le  Saloueo, 
le  Menara.,  le  Mei-Kong.  Le  climat,  le  sol,  offrent 
un  peu  moins  de  variété  que  dans  l'Hindoustan, mais 
les  produits! en  sont  peut-être  plus  riches  encore:  soie, 
coton, 4taA,  Ms  de  tek  et  de  sandal:  ^omme  laque, 
huile,  sucfe»  iiToire,  poivre,  nids  d  oiseaux,  tout  y 
abonde;  on  y  mouille  aussi  des  rubis,  des  agatM^ 
etc.  Malheureusemui,  les  habitants  sont  féroces;  ils 
sont  saas  oessê  ea.guerre  entie  eux,  et  les  frontières 
qui  lea«éftareiiA  sont  comme  des  déserts.  Il  en  résulte 
que  l'egncultMre  est  négligée,  l'industrie  et  le  com- 
merce irèe^-peii  développés.  Cependant  le  port  franc 
de  Stagapour  ^t  une  clés  places  marchandes  les  plus 
riches  du  monde.  Au  reste  on  connaît  très-imparfai- 
tement les  .peuples  de  l'Indo-Chine  ;  ils  sont  peu  so- 
ciables, et  tes  nnâsaionnairBS.  malgré  leur  zèle,  ne 
pénètreni  ehaz  ewc  qu'avec  la  plus  grande  peine  et 
n'en  levienneclt  que  rarement.  Ces  peuples  sont  pres^ 
que  touB  Bouddhisteii.  —  Les  anciens  connaissaient 
fort  peu  rinde  Transgangétique.  On  croit  cependant 
que  leur  pays  das  Sinss  y  était  compris  et  que  la  pres- 
qu'île de  Malaeca  conespond  à  leur  Chersonèse'd*Or. 
Du  resta,  les  modernes  eux-mêmes  n'ont  que  fort 
peu  de  notions  sur  l'histoire  de  cette  contrée  (  V.  les 
articieaspédauz  des  pays  que  renferme  l'Indo-Chine.) 
noB  inGLAMB.  On  comprend  sous  ce  nom  les  nom- 
bres torritoms  que  la  Grande-Bretagne  noasède 
dans  Im  Indes  orientale*»  et  dont  voici  l'énumération  : 
1*  Dans  rindê  CisgœiiféHque.  Il  y  faut  distinguer 
les  possessions  immédiates  ou  provinces  souiBises  ^^ 
possessions  médiates  ou  pays  tributaires. 

A.  Possessions  immédiates.  EUesont  été  longtemps 
divisées  en  trois  grandes  présidences  :  GaUuMa,  Ma- 
dras et  BomJNty,  qui  se  sulidi  visent  comme  il  suit  : 
PrésiOsmes,  Pays, 

Bengale. 

Béhar.  ' 

AUaliabad. 
Aoude. 
Agra. 

BeUii.  ' 

Obéroual. 
A(^emir. 
-\  Onsfca. 
VG«Bdo 


CaUvttk 


Madras. 


Bombay. 


INDE 

/  Karnatic. 

l  Coimbetour. 

\MaIssour. 

(Malabar. 

j  Kânara. 

f  Balaghat. 

VCircars  septentrionaux. 

iAurengabad. 
Bedjapour. 
Kandeich. 
Guzzerat. 
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En  1859,  le  Pendjab  a  été  érigé  en  une  nouvelle 
présidence,  comprenant  le  Trans-Sutled^e  et  le  Cis- 
Sutledge,  ainsi  que  l'anc.  territoire  de  Demi ,  Meenit, 
Rohilkand,  A^rra,  Allahabad ,  Bénarès,  qui  forment 
la  prorince  du  Nord-Ouett.  Cette  quatrième  présidence 
a  pourcb.-l.  Labore. 

En  dehors  des  présidences  est  ille  de  Ceylan ,  qui 
était  restée  possession  particulière  de  la  couronne 
lorsque  tout  le  reste  de  Tlnde  était  au  pouvoir  de  la 
Compagnie  des  Indes  et  qui  forme  un  gouverne- 
ment à  part. 

B.  Pouetsioni  médiates.  Celles-ci  sont  gouvernées 
par  leurs  princes  indigènes  respectifs;  mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  princes  payent  tribut. 


Pays. 

Adjemir. 

£atcb 
Guzzerat. 

Malwa. 
Aiiyhahad 

Âgra. 

Delhi. 

Bedjapour. 

Haîderabad 

Bider. 

Bérar. 

Aurengabad. 

Oandouana. 

Malssour. 


Étau  midiaU, 
Principauté  de  Djeypour. 
— -       de  Koun. 

de  Boundy. 
--       d'Odeypour    ou 
Mewar. 

—  deDjoudpourou 

Marwar. 

—  de  Tonk. 

—  de  Djesselmire 

—  de  Bikanir. 
Pays  des  Bhatties. 
Pnncipauté  deKatch-Bhondj . 
Royaume  de  Baroda. 
Pnncipauté  de  Banswara. 

—  de  Therad. 

—  de  Turrab. 

—  de  Dubbol. 

—  de  Noanagar. 

—  ae  Goundal. 

—  de  Kambaya. 
Royaume  d'Holkar. 
Principauté  de  Bopal. 

—  de  Dharra. 
Principauté  de  Rewab. 

—  d'ibansi. 

—  deTebri. 

—  de  Pannab. 
Principauté  de  Karoli. 

—  de  Bhartpour. 

—  de  Dholpour. 
I         —       de  Maicnerrv. 

Sirbind  ou  pays  des  Seikns. 

{Principauté  de  Colapour. 
Royaume  de  Satarah. 


/  Royaume  du  Décan. 

Royaume  de  Nagpour. 

Royaume  de  Malssour. 
(  Royaume  de  Travancor. 
(       —       de  Kotchin. 

Royaume  de  Sikkim. 

Laquedives. 


Népal. 
Laquedives. 


2*  Dans  YInde  Transga$métique.  Les  Anglais  ne 
possèdent  encore  qu'une  partie  de  cetteimmense  con- 
trée. Voici  les  noms  des  pays  principaux  qui  sont 
dans  leur  dépendance,  et  qui  ont  été  organisés  en 
1862  en  une  nouvelle  présidence. 


Pays. 


Pays  à  ro.  de  l'I- 
raouaddy. 


Pays  à  TB.  du  Sa- 
iouen. 


ÉUUs  1 
Royaume  d*Assam. 
Pays  de  Djiatiah. 

—  de  Katcbar. 

—  des  Garrows. 

—  Des  Kouki  (Tipperabj. 

—  des  Moltay. 
Royaume  d'Aracan 
Le  Pégu. 
Province  de  Martaban. 

—  de  Ye. 

—  de  Tavay. 

—  de  Ténassérim. 
Ile  du  Prince-de-Galles. 
—  de  Singapour. 
Province  de  Malacca. 

AUTRES  ÉTATS  EUHOPÉBNS  DANS  L'INDE.  Les  Français 
possèdent  Pondicbéry,  Karikal ,  Yanaon ,  Cbandems- 
gor  et  Malle;  les  Portugais  Goa,  Daman  et  Diu.  — 
Les  Danois  possédaient  Tranquebar  et  Sirampoor, 
mais  ils  les  ont  récemment  cédés  aux  Anglais. 

Pour  l'histoire  des  possessions  européennes  dans 
rinde,  Voy.  l'art,  général  de  l'Inde^  et  ci-après  l'art 
Compagnie  des  Indes,  ainsi  que  l'art,  spécial  de 
chaque  pays.  F.  aussi  ïHist.  phUosophiq^te  des  éta- 
blissements européens  dans  les  deux  Indes  de  Hajnal. 

INDÉPENDANCE  (Guerre  de  \\  guerre  que  les  co- 
lonies anglaises  de  l'Amérique  du  Nord  firent  à  TAn- 
gleterre  de  1 773  à  1783 ,  et  qui  amena  l'indépendance 
de  ces  colonies  et  la  création  des  Etats-Unis. 

INDÉPENDANTS.  On  appelle  spécialement  ainsi 
une  secte  qui  se  forma  parmi  les  Presbytériens  d'Au- 
de Charles  I,  et  qui,  après  avoir 


gleterre  sous  le  règne 

grandi  secrètement  sous  le  masque  delà  re&gion, af- 
ficha les  principes  les  plus  démocratiques.  Dans  Le 
gouvernement  de  l'Eglise,  ils  n'admettaient  ni  prê- 
tres, ni  symbole,  ni  discipline,  ni  cérémonies:  daiis 
le  gouvernement  de  l'Etat,  ils  voulaient  abolir  la 
royauté,  la  Cbambre  des  Lords,  la  biérarcbie  des 
ran^  et  des  titres.  Ib  refusaient  ae  se  soumettre  aui 
décisions  des  synodes  généraux,  et  prétendaient  que 
chaque  église  ou  chaque  congrégation  avait  en  eila 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  son  gouvernement 
et  sa  conduite.  De  lit  leur  était  venu  aussi  le  nom  de 
Congrépaiionalistes.  Olivier  Cromwell  était  le  chef 
des  Indépendants. 

INDES  (Mer  des),  dite  aussi' OcAiA  Indien,  division 
du  Grand-Océan,  est  comprise  entre  les  deux  pénin- 
sules de  l'Inde,  la  Perse,  l'Arabie,  l'Afrique,  l'Aus- 
tialie  et  la  Malaisie. 

INDES  (Compagnie  des  grandes-),  nom  sous  lequel 
furent  réunies  en  1602  toutes  les  associations  formées 
par  les  Hollandais  pour  le  commerce  des  Indes.  Cette 
association,  toute -puissante  pendant  le  xvu«  siècle, 
commença  à  décliner  en  1697  ;  sa  décadence  fut  com- 
plète vers  1750. 

INDES  (Compagnie  française  des),  association  com- 
merciale fondée  en  1664  par  Colbert,  avec  un  priri- 
lége  exclusif  de  bO  ans,  avait  son  siégea  LorienL  Elle 
essaya  vainement  de  coIoniserMadagascar,  fonda  Pon- 
dichéry  (1679),  mais  fut  bientôt  forcée  de  renoncer 
à  la  plupart  de  ses  privilèges.  Prorogée  en  171 4  pour 
10  années,  elle  fut  réunie  en  1719  à  la  Compagnie  des 
Indes  occidentales,  fondée  par  Law.  eut  des  alterna- 
tives de  succès  et  ae  revers,  et  fut  dissoute  en  1769. 

INDES  (Compagnie  anglaise  des),  association  com- 
merciale créée  en  1560  par  quelques  marchands  de 
Londres,  n'avait  en  1634  que  4  Comptoirs  dans  l'Inde 
lorsqu'elle  obtint  du  Parlement  le  monopole  du  coi»- 
merce  avec  cette  contrée.  Ce  ioaonopole,  réglenenté 
par  la  charte  de  1 7  73, restreint  en  1 81 4  au  commerce  de 
Plnde  avec  la  Chine,  fut  aboli  complètement  en  1833. 
Dès  lors  la  Compagnie  des  Indes,  qui  depuis  1750  était 
devenue  guerrière  aussi  bien  que  commerciale,  fut 
transformée  en  une  association  politique  et  n'eut  plus 
qu'à  s'occuper  du  gouvt  des  Indes,  sous  la  suzerai- 
neté de  la  Couronne  d'Angleterre.  Le  gouvt  fiit  conié 
à  un  gouverneur  général^  résidant  k  Calcutta  et  ebaigé 


INDI 
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du  pouvoir  exécutif,  et  à  une  Cour  des  Directeurit 
composée  de  12  memores  résidant  à  Londres,  et  dont 
les  décisions,  pour  être  exécutoires,  devaient  être 
soumises  à  un  Bureau  du  contrôle,  représentant  la 
Couronne  et  le  Parlement.  Du  reste  les  pouvoirs  de  la 
Compagnie  étaient  absolus.  Ainsi  organisée,  la  Com- 
pagnie des  Indes  acquit  en  peu  de  temps  une  puis- 
sance colossale  :  en  moins  d'un  siècle,  les  victoires  de 
lord  Clive,  du  général  Harris,  du  marquis  de  Has- 
tings,  de  lord  Amherst,  de  lord  Bentlnck,  lui  avaient 
livré  presGue  en  entier  l'Hindoustan,  et  déjà  elle 
avait  lait  aes  acquisitions  importantes  dans  Vlndo- 
Chine,  lorsqu'elle  fut  abolie  en  1868,  à  la  suite  de 
]  insurrection  des  Ci  payes.  Auj.  le  gouvt  de  l'empire  in- 
dien est  exercé  directement  par  la  Couronne.  V.  inde. 
IMDES  occm^TALES,  dénomination  appliquée  sou- 
vent à  l'Amérique ,  à  cause  de  la  position  de  ce  con- 
tinent à  Touest  de  l'Europe,  et  par  opposition  à  l'Inde 
propre,  appelée  souvent  Indes  orientales, 

INDES  ORIENTALES  OU  GRANDES  INDES.  F.  INDB. 

INDIANA,  un  des  Ëtats-Unis  de  l'Amérique  du  N. , 
est  borné  au  N.  par  le  Michigan,  au  S.  par  le  Kentuc- 
ky,  k  l'E.  par  l'Ohio,  k  l'O.  par  l'illinois  :  270  kil.  sur 
240;  1 149  606  hab.  ;  ch.-l.,  Indianapolis.  CetËUit  est 
arrosé  par  l'Ohio,  la  White-River,  la  Wabash,  etc. 
Climat  salubre  ;  sol  plat,  surtout  au  N. ,  et  couvert  de 
forêts,  de  lacs,  de  prairies  et  de  marécages  :  orge, 
avoine,  mais,  froment,  tabac,  pommes  de  terre,  lin 
et  chanvre;  quelques  vignobles.  Mines  de  houille,  de 
fer  et  de  cuivre  ;  pierre  à  chaux  et  marbre.  Commerce 
intérieur  très-actif.  Chemins  de  fer  et  canaux.  Élève 
du  bétail  considérable.  Quelques  tribus  indiennes  oc- 
cupent encore  la  partie  septentrionale  de  cet  État.— 
Des  Français,  venus  du  Canada,  s'établirent  les  pre- 
miers au  milieu  des  Indiens  de  ces  contrées  en  1673  ; 
ils  y  fondèrent  Vincennes  en  1735.  En  1788,  les  co- 
lons se  mirent  sous  la  protection  des  États-Unis^  ils 
SMDuffrirent  beaucoup  néanmoins  de  la  guerre  qui  eut 
lieu  avec  les  Indiens  et  oui  n'a  cessé  qu'en  1831.  En 
1801  ce  pays  prit  le  titre  ae  territoire  dlndiana  :  il  fut 
ainsi  nommé  à  cause  des  nombreux  Indiens  qui  l'ha- 
bitaient encore.  En  1816,  il  fut  érigé  en  État. 

INDIANAPOLIS,  v.  des  États-Unis,  capit.  de  l'État 
d'Indiana,  à  178  kil.  N.  E.  de  Vincennes,  sur  la  White- 
Aiver;  14  000  hab.  Écoles  renommées.  Cette  ville, 
toute  moderne,  est  remarquable  par  la  beauté  et  la 
régularité  de  ses  constructions. 

INDIBILIS,  V.  d'Hispanie  (Tarraconaise),  chez  les 
llereaonesy  au^.  Xert  ou  S.  Éateo. 

INDIBILIS ,  prince  des  Ilergètes ,  en  Espagne ,  s'allia 
aux  Carthaginois  et  remporta  avec  leur  secours  sur 
P.  Scipion,  père  du  grand  Scipion,  une  victoire  com- 
plète aans  laquelle  périt  le  général  romain  (212  av. 
J.-C  ).  Dans  la  suite,  il  se  rendit  au  jeune  Scipion,  et 
combattit  avec  lui  contre  les  Carthaginois,  espérant 
aue  les  Romains  lui  laisseraient  son  royaume  :  trompé 
dans  son  espérance  ^  il  se  révolta.  Après  des  succès 
divers,  il  perdit  la  vie  dans  une  bataille,  205  av.  J.-G. 

INDICTION.  Ce  mot,  qui  veut  dire  édit,  s'appliquait 
spécialement  à  l'édit  par  ieauel  l'empereur  fixait  tous 
les  15  ans  la  répartition  de  l'impôt.  —  En  Chronolo- 
gie, on  désigne  par  ce  nom  une  période  de  quinze 
ans,  que  l'on  fait  généralement  commencer  l'an  312 
de  J.-C. ,  date  de  la  victoire  que  Constantin  remporta 
sur  Maxence,  qui  est  aussi  celle  de  la  victoire  du 
Christianisme  sur  le  Paganisme.  L'emploi  de  cette 
période  pour  marquer  les  dates  se  rencontre  fréquem- 
ment dans  les  auteurs  ecclésiastiques,  et  est  encore 
aujourd'hui  conservé  dans  les  bulles  des  papes.  En 
faisant  partir  les  indictions  de  l'an  312,  l'année  1865 
tombe  Fan  8  de  la  104*  indiction. 

INDIENS.  Ce  nom,,  qui  appartient  en  propre  aux 
habitants  de  l'Inde,  a  été  étendu  aux  habitants  du 
Nouveau-Monde,  parce  que  les  premiers  navigateurs 
qui  virent  cette  contrée  crurent  avoir  rencontré  l'Inde. 
Les  habitants  de  l'Inde  proprement  dite  sont  plutôt 
appelés  auj .  les  Hindous, 

INDIGETES  (DiBtix),  c.-à-d,  nés  dans  le  pays,  indè 


genitij  nom  donné  chez  les  Romains  aux  héros 
divinisés  et  honoras  comme  protecteurs  d'une  ville 
ou  d'un  pays  :  tels  étaientFaunus^Énée,  Romulus,  etc. 

INDIGUIRKA  (1'),  dite  aussi  la  Kolima  de  VOuest, 
riv.  de  la  Russie  d'Asie  (lakoustk) ,  sort  des  monts 
d'Okhotsk,  court  au  N.,  et  tombe  dans  l'Océan  Gla- 
cial, après  un  cours  de  1300  kil. 

INDIË-KARASOU,  l'anc.  Haliacmon,  riv.  de  la 
Turquie  d'Europe  (Roumélie),  naît,  dans  lesandjak 
de  Monastir  de  la  réunion  de  la  Natilitza  et  du  Vene- 
tico,  court  au  S.  E. ,  puis  au  N.  E. ,  et  tombe  dans  le 
golfe  de  Saloniki,  après  un  cours  de  250  kil. 

INDJIDJIAN  (le  P.  Luc) .  né  à  ConsUntinople  en 
1758,  mort  à  Venise  en  1833,  membre  de  la  congré- 
gation mékhitariste  de  St-Lazare,  a  laissé  :  Descrip- 
tion géographique  de  V Arménie  ancienne,  1822,  in-4; 
Histoire  contemporaine^  8  vol.  in-8, 1828  ;  Antiquités 
de  VArvnénie<exi  arménien ,  3  vol.  in-4*,  Venise  1835, 
renfermant  des  détails  intéressants  sur  les  usages, 
l'histoire  et  la  géographie  de  l'Arménie  ancienne; 
Géographie  de  V Arménie  moderne  ^  etc. 

INDO-BRITANNIQUE  (empire).  F.  inde. 

INDO-CHINE.  F.  inoe  transgangétique. 

INDORE,  V.  de  l'Hindoustan  (Malwa),  à  50  kil.  S. 
de  Oudjein,  et  à 3 10  k.  N.  E.  de  Surate.  Grande  et  for- 
tifiée; mais  mal  bfttie.  Jadis  capit.  de  l'État  d'Holkar, 
annexé  aux  possessions  anglaises  en  1857. 

INDOSTAN  ou  INDOUSTAN.  F.  HINDOUSTAN. 

INDRA,  le  premier  des  huit  Vaçous  dans  la  religion 
de  Brahma,  est  le  dieu  de  l'éther  et  du  jour,  le  roi  des 
bons  génies,  le  maître  des  nuages,  delà  foudre  et  de  la 
pluie.  On  le  compare  au  Diespiter  des  Latins.  Indra 
est  souvent  représenté  assis  sur  l'éléphant  Iravat .  avec 
quatre  bras,  et  tenant  d'une  main  une  fleur  de  lotos. 

INDRAPOURA,  V.  de  l'ile  de  Sumatra,  sur  la  côte 
S.  0. .  à  270  kil.  N.  0.  de  Bencoulen  et  à  l'emb.  d'une 
riv.  dite  aussi  Indrapoura,  C'est  la  résidence  d'un 
sultan,  tributaire  des  Hollandais. 

INDRE  ,/nj^er,  riv.  de  France, prend  sa  source  dans 
le  dép.  de  la  Creuse,  prèsdeBoussac,  arrose  les  dépts 
de  l'Indre  et  d'Indre-et-Loire,  et  se  jette  dans  la  Loire 
par  la  r.  g. ,  après  un  cours  de  250  kil.  Elle  passe  à 
La  Châtre,  Chàteauroux,  Buzançais ,  ChAtillon  sur- 
Indre,  Loches,  BeauUeu,  Montbazon,  Azay-le-Ri- 
deau;  elle  reçoit  Tlgneray,  l'Indroye  et  la  vanvre; 
un  de  ses  bras  se  jette  dans  le  Cher. 

INDRE  (dép.  de  1') ,  entre  ceux  de  Loir-et-Cher  au 
N.  ,du  Cher  a  l'E. ,  de  la  Creuse  et  de  la  Haute-Vienne 
au  S. ,  de  la  Vienne  et  d'Indre-et-Loire  à  l'O.  :  110  k. 
sur  90;  7017  kiL  carrés;  270054  hab.;  ch.-l.,  Chà- 
teauroux. Ce  dép.  est  formé  pour  la  plus  grande  par- 
tie du  ci-devant  Berry  et  de  parties  de  l'Orléanais  et 
de  la  Marche.  Il  est  arrosé  par  l'Indre  (qui  lui  donne 
son  nom},  le  Cher,  laClaise,  l'Angolin,  la  Creuse, 
etc.  Sol  inégal;  3  régions  naturelles  :  au  S.  E.  le 
Botxc^ud,  plaines  et  montagnes  couvertes  de  forêts; 
au  centre  la  Brenne,  climat  malsain,  terres  en  friche, 
marais  et  éUngs ;  à  l'E.  la  Champagne:  grains,  chan- 
vre, lin,  châtaignes,  moutons  et  volailles.  Mines  de 
fer.  Manufactures  d'étoffes  de  laine,  de  toiles,  draps, 
cuirs,  etc.  —  Ce  dép.  forme  4  arrondissements.  (Chà- 
teauroux, Issoudun,  La  Châtre  et  Le  Blanc),  23  cant. 
et  246  comm.  ;  il  fait  partie  de  la  19* division  militaire, 
appartient  àlacour  impériale  et  au  diocèsede  Bourges. 

INDRE-ET-LOIRE  (déô.  d'),  eutTc  ceui  de  Loir-et- 
Cher  au  N.  E.  ,de  l'Inare  au  S.  E. .  de  la  Vienne  au  S. 
0.,  de  Maine-et-Loire  à  l'O.,  et  de  la  Sarthe  au  N.  0.  : 
1 10  kil.  sur  90;  6432  kil.  carrés  ;  323  572  hab.  ;  ch.-l., 
Tours.  Ce  dép.  est  formé  de  la  Touraine  et  de  poi^ 
tions  de  rAniou,daPoitou  et  de  l'Orléanais.  Il  est  ar- 
rosé par  l'Indre  et  la  Loire  (qui  lui  donnent  leur  nom), 
et  parles  affluents  de  ces  deux  rivières.  Ce  dép.  a  été 
surnommé  le  Jardin  de  la  France,  Sol  très-fertUe; 
plantes  potagères ,  excellents  fruits,  mais,  millet,  vin  ; 
peu  de  ciêréales  au  N.  ;  grasses  prairies  et  helles  forêts 
au  centre.  Mines  de  fer,  carrières.  Grosses  draperies, 
soieries  pour  meubles,  toiles;  rubans,  passemente- 
ries, bonneterie,  filatures  de  laine  et  de  coton  ;  raffi* 
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aeriwde  suore,  eaux-de-vie.  brasseries;  tannerie, 
papetem,  poterie.  Commerce  de  pruneaux,  légumes 
et  fruits  sec&;  vina,  melons,  cbanyre,ani6,  coriandre , 
aDgéliq[ue;  miel,  cire,  huile  de  noix.  Fer,  acier,  meu- 
les et  pierres  de  taille.  Éducation  de  bestiaux,  vers  à 
soie  et  abeilles.— Ce  dép.  sediviae  en  3arrond.  (Tours, 
liOches  etChinon),  24  cant.  et  281  comm.  Il  appartient 
à  la  18*  division  militaire,  à  la  cour  impériale  d'Or- 
léans et  à  Tarclievéché  de  Tours. 

IMDRB  (basse->,  petit  port  de  France  (Loire-Inr.), 
à  19  kil.  0.  de  Nantes;  3655  bab.  Station.  Forges  à 
Tanglaise  pour  Taffioa^ce  du  Ter. 

INDBËT,  !le  de  la  Loire  (Loire-Inf.),  à  12  kîl.  D. 
de  Nantes;  2000  hab.  Vaste  établissement  de  la  ma- 
rine impériale  pour  la  confection  des  macbioes  et  des 
fsaisseaux  à  vapeur.  Jadis  fonderie  de  canons,  fon- 
dée en  1778  et  qui  a  été  transférée  à  Brest  en  1828. 

IKDUaOMAR,  chef  des  Gaulois  Treviri,  fut  après 
une  résistance  héroïque,  vaincu  et  tué  par  lâbi^nuSi 
lieutenant  de  César  (G,  des  GauU»,  liv.  V}. 

INDULGENCES.  On  nomme  ainsi  la  grâce  que  l'E- 
glise fait  aux.pénitents  en  leur  remettant  en  tout  ou 
en  partie  la  (Maine  temporelle  due  k  leurs  péchés  :  d'où 
Ton  doit  distinguer  les  indulgences  partieTles  et  les 
indulgences  pUnièreê;  le  pape  seul  accorde  ces  der- 
nières. Tantôt  on  ne  met  drautre  condition  à  cette 
^rftce  (outre  le  repentir , qui  est  toujours exi^é),  qu'un 
jeûBe,  une  prière;  tantôt  on  impose  robligation  de 
Caire  quelque  oeuvre  pie,  comme  une  aumdne,  un  pèle- 
rinage, U  coopération  à  la  construction  d'une  église, 
d'un  hôpital,  etcLorsque  fut  prêchée  la  1  '*  croisade,en 
109S|  le  pape  Urbain  U  accorda  indulgence  plénière 
à  tous  oeux  qui  prendraient  les  armes  pour  le  rucou- 
irement  de  la  Terre-Sainte.  Au  xvi*  s^  Jules  II  et 
Léon  X,  ayant  besoin  de  sommes  considérables  pour 
feconstruire  la  basilique  de  St- Pierre,  firent  publier 
des  indulgences  pour  ceux  qui  contribueraient  à  cette 
œuvre  ^ie.  Luther  s^éleva  avec  force  contre  cette  me- 
sure; bientôt  il  attaqua  le  dogme  même  des  indul- 
gmcea.  et  prit  de  là  occasion  pour  prêcher  la  Re- 
nne (1617).  Le  concile  de  Trente  reconnut  le  droit 
d'accorder  des  indulgences,  mais  il  en  réprimal'ahus. 

INDUS,  auj.  le  Stnà,  grand  fleuve  de  l'Asie  anc, 
fOBtait,  suivant  Arrien,  des  monts  Paropamise,  tra- 


de  PHydaspe,  de  rHydraote  et  de  l'Hyphase  (K 
pajriMNÀD),i)aignait  le  pays  des  Sogdes,  la  Prasîane, 
la  Patalène.  et  tombait  dans  la  mer  Erythrée  par  plu- 
«euEs  boucnes  formant  un  delta.  £n  512  av.  J.-G. ,  le 
€jec  Scylax  fut  chargé  par  Darius  de  parcourir  le 
bassin  de  i'Indus.  En  325  Alexandre,  après  s'être  em- 
barqué sur  l'Hyphase,  fut  porté  jusqu'à  llndus,  et 
deeoendit  ce. fleuve  jusqu'à  Lu  mer.  F.  sind. 

OfDUSnULA^  v.  de  Liffurie,  voisine  de  Sodinco- 
mttgus,  avec  laquelle  on  T'a  confondue  à  tort. 

IMEHOU,  Jonopolis^  v.  de  la  Turauie  d'Asie  (Ana- 
tolie),  sur  la  mer  Noire  ^  à  130  kil.  0.  de  Sinope; 
3500  hab.  Construction  de  navires. 

INÈS  DE  CASTRO,  femme  célèbre  par  sa  beauté 
et  ses  malheucs,  d'une  famHle  illustre  de  CastiHe, 
était  dame  d'honneur  de  l'infante  Constance  lors- 
qu'elle inipira  une  violente  passion  au  mari  de  cette 
princesse^  don  Pèdre,  fils  d^Alphonse  IV,  roi  de  Por- 
tugaL  Don  Pèdre  eaeut pluneurs  enfants,  et,  apr^s 
la  mort  de  sa  femme,  il  répousa  en  secret  f1354).  Le 
joi,  instruit  de  cette  union,  voulut  contraindre  son 
^  à  la  rompre .:  n'ayant  pu  y  réussir,  il  fît  as- 
sassiner Inès,  1355.  Lorsque  don  Pèdre  fut  monté  sur 
ie  trône  (1357),  Jl  vengea  cette  mort  en  faisant  ^jubir 
d.'hoErihles  st4)plices  aux  meurtriers  dlnès^  puis, 
euivant  une  tradition  Tort  contestée,  0  fit  exhumer 
^  corps  de  celle  ou'il  avait  aimée ,  et  la  couronna  so- 
lanBeUement  (1361).  la  fin  tragique  d'Inès  a  fourni 
un  bel  ^isode  à  l'auteur  des  Ltmddef ,  et  a  été  mise 
sur  la  scène  ^ar  le  poète  portugais  A.  Ferreira,  par 
Lamotte   Guiraud  et  plusieurs  autres. 


INFANT,  titre  que  portent  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal les  enfants  puînés  du  roi.  Il  était  déjà  usité  an 
X*  s.  ;  on  le  donnait  alors  à  tous  les  enfants  des  gran- 
des familles  :  les  infants  de  Lara,  de  Carrion,  etc. 

IXFANTADO ,  seigneurie  de  Castille,  ainsi  nom- 
mée parce  qu'elle  ét;iit  jadis  rapanage  des  infants 
d'Espagne,  se  composait  des  villes  d'Alcozès,  Ssmne- 
ron  et  Val-de-olivas.  Elle  fut  donnée  en  1^69  à  Diego 
Hurtado  de  Mendoza,  marqois  de  SantiÔaiie,  en  ré- 
compense do  soin  avec  lequel  il  avait  gardé  I*infaiite 
Jeanne.  Elle  fut  érigée  en  duché  en  1475,  et  passa 
ensuite  par  mariage  dans  la  maison  de  Silva. 

On  connaît  spécialement  sous  le  nom  de  dift  de 
VInfantado  un  personnage  oui  a  joué  on  rôle  au  com- 
mencement du  siècle.  Le  auc,  né  en  1T78,  m.  en 
1841,  fut  longtemps  l'ami  et  le  confident  du  prince 
des  Asturies  (Ferdinand  VU)  et  faillit  en  1807  dtre 
condamné  à  mort  pour  avoir  trempé  dans  la  conspi- 
ration formée  par  ce  prince  contre  son  père.  11  recon- 
nut en  1808  le  roi  Joseph,  mais  fl  s'empressa  de  se 
tourner  contre  les  Français  après  la  capitulation  dt 
Baylen  (1809).  Nommé  par  Ferdinand  VU,  &  son  avè- 
nement, président  du  conseil  de  CasttUe,  il  présida 
en  1912  la  régence  établie  par  les 'Français  et  derint 
en  1824  chef  du  ministère;  mais  il  eut  à  lutter  contre 
le  parti  apostolique  :  ne  pouvant  réaliser  «es  yrojea 
de  réforme,  îl  rentra  dès  1826  dans  la  vie  prÎTée. 

INFÉRIEURE  (mer),  ïnferum  ynare^  nom  domië 
par  les  Romains  à  la  mer  Tyrrhénienne,  par  opposi- 
tion à  la  mer  Supérieure  (mer  Adriatique;. 

INGJEVONS,  peuple  germain.  F.  CEBVjaiis. 

INGAITKES  ,  Ingaunt,  peuplade  Hgure  leahcii^e 
entre  la  Méditerranée  et  Forigine  des  Apennins,  avait 
pour  ch.-l.  Àlbium  Ingaunum  (auj.  Àlhenga).  TaiiiGas 
par  App.  Claudius  Pulcher  en  185  av.  J.-C.,  Os  ss 
révoltèrent  en  181,  mais  furent  réduits  l^amiée  snh. 

INGELBURGE,  reine  de  France^  fille  deTalde- 
mar  I,  roi  de  Danemark,  épousa  PhUippe-Augnste  es 
1193;  mais  ce  prince  là  répudia  presque  nssitSt 
pour  épouser  Agnès,  fille  du  duc  de  Héranie.  lano- 
cent  111  condamna  ce  divorce  et,  en  1199,  il  mit  h 
France  en  interdit  jusqu'à  ce  que  Fliilippe  edt  repris 
sa  1'*  femme;  ce  que  ce  prince  fut  Ibrcé  de  fûrt  en 
1201. 11  n'en  eut  point  d'enfants.  Après  la  mort  de 
Philippe-Auguste,  Ingelburge  se  retira  à  Coriietl,  cm 
elle  mourut  en  1236. 

INGËLHEIM ,  nom  de  2  villes  dn  gnaid-duc^é  de 
Hesse-Darmstadt.  L'une,  dite  Nieder-fngélheim,  est 
à  13  kii.  0.  de  Mayenceet  à  2  kil.  de  lar.  g.  du  Rhin; 
1900  liab.  Charlema^^ne  y  fit  construire  de  768  i  ^4 
un  palais  dont  on  Toit  encore  quelques  raines,  fratrie 
du  cûsmographe  Séb.  Ifûnster.— "L'antre ,  rffle  ûber- 
Ingelheim^  est  située  à  13  kîl.  S.  0.  de  Bayence,  en- 
tre cette  ville  et  Worms  :  2200  hab.  Eglise  trè»ao- 
cienne,  avec  de  beaux  vitraux  peints.  Chai^emagi» 
y  tint  plusieurs  diètes,  dansVune desquelles  il  déposa 
Tassillon .  duc  de  Bavière  (788).  —  T.  gœlhkih. 

INGELMUNSTER,  V.  de  Belgique  (Flandre  occîd.), 
à  13  kil.  "N.  de  Courtray;  5900 nal).  Victoire desFran- 
çais  sur  les  Anglo-Hanovriens  (10  mai  1794). 

INGENA  ou  ABRiNCATin,  V.  de  Gaule,8uj  ^Avmnehet. 

INGENHOUSZ  (Jean),  médecin  etj)hys!eien,  né  à 
Bréda  (Hollande)  en  1730,  m.  en  I7%9»  alla  en  An- 
gleterre vers  1767  pour  étudier  la  méthode  dlnocn- 
lation;  séjourna  quelque  temps  à  Vienne  o6  U  fut 
nommJë  médecin  de  la  !am file  impériale,  pnlsrefoiiraa 
en  Angleterre,  où  il  termina  sa  rie.  On  a  ds  hn,  ou- 
tre divers  ouvrages  de  médecine  :  Expérieneessyr  les 
végétaux^  en  angl.,  1779,  trad.  en  franc,  par r^otecr, 
Paris,  1780;  de  nombreux  îllifmoïre*,  irfansltsîytm^ 
sactions  vhUosopkiqueSj  qui  roulent  sorle'nnftn^ 
tisme  et  rélectricité,  sur  les  électrcphores,  surPeni- 
ploi  des  platteanx  de  Terre,  etc.'Ceetlm  qai  décou- 
vrit que  les  végétaux,  exposés  à  Faction  delà  hmiîfere, 
dégagent  de  roxyg'ène.  il  exjpliquaft  pu  YuCtoa  de 
Taimant  tes  effTets  que  produisait  Mesmer. 

INGENUUS  (Decimus  Lslhis),  toi  des  R«n0nHix 
qui  usurpèrent  la  pourpre  soos  GalUenffbtpnMlamâ 
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ea  260'parl&:légionde  Méflie.yaincnpt^sdenursaen 
Pannonie,  il  disparut  «aiw  qn'on  sût  «Ml  avait  été  tué. 

mGHlBABfl  (Thomas),  écrivain  latin  moderne, 
né  en  1470  à  Volterra  (Toscane),  m.  en  1516,  vint  à 
Rome  en  1488,  briDa  aans  les  rsprésentartions  théft- 
traies  des  anciennes  pièces  latines  que  le  cardinal 
Riario  venait  de  mettve  en  honneur,  et  joua  awc  un 
tel  sucoès  le  rôle  de 'Phèdre  àkmVHippoltfU  de  Sé- 
nèque  que  le  surnom  'de  Fedra  lui  en  resta.  Il  était 
comiité au nombre^des orateurs  les, plus  éloquents  de 
•on  temi»  :  firasme  le  nomme  le  Cicéron  de  son  sié- 
cîe;  les  papes,  depuis  Aletzandre  VI  jusqu'à  Léon  X, 
le  comblôrent  de  bienfails;  l'empereur  Maximilien 
lui  donna  le  titre  de  comte  paltftin  et  la  «ouroime  de 
poète  lauréat  (1493):  Jules  ille nomma  conservateur 
ae  la  bibliothèque  au  Vatican  et  garde  des  archives 
secrètes  du  oh&teau  St-Ange.  Oe  qui  nous  Teste  des 
écrits  d'Inghtrami  est  bien  an-doBsous  de  laréputa- 
iion  qu'il  eût  de  son  virant.  'On  trouve  cinq  de  ses 
discoars  daas  lesj4iwedofo  romana  d'Amaduzsi.  H 
avait  écrit  une  Apologie  de  Cicifùn;  un  Àhrégé  dt 
i^hiitoirB'rommine;  an  Commentaire  nr  VArt  poé- 
tique d'Honioe,  et  des  Ifotft  sur  les  oomédies  de 
Plaute  ;  mais  ces  ouvrages  «ont  perdus.  —  Un  autre 
fngfairami,  Cnrzio,  antiquaire,  né  àVoHerva  en  1614. 
m.  >en  1655 ,  prétendit  avoir  découvert  de  pf^oieux 
monuments  qu'il  pubHa  sous  le  titre  dlE^useamm 
antiquiiahim  fraçm/tnia,  Fnmcf.,  168&*  'mais  on  re- 
connut qu'ils  étarent  fabriqués. 

INGOLSTADT,  Aureàâum,  v.  de  Bavièie-^te^a- 
viôre),  à  66  kil.  N.  de  Munich,  sur  le  Danube  et  la 
Sohutter  ;  10  500  heb.  Pont  sur  le  Danube  ;  gymnase, 
iiôphal.  Entrepôt  des  sete;  indostrie  active.  Tombeau 
de  Tilly.  LUniversitô  d'Ingotetadt,  créée  en  1472, 
transférée  en  1800  à  Landsbnt,  a  été  oélôbre.  Gus- 
tave-Adolphe assiégea  vainement  cette  viUe  en  T63'2. 
Louis  de  Bade  la  prit  en  1704.  Les  Français  en  rasé- 
lent  les  fortifications  en  1800,  mais  elles  ont  été  rele- 
vées de  Isa?  à  1947  :  c'est  aaj .  «ne  forteresse  fédérale. 
^Patrie  de  ^eishaupt,  le  ebef  des  Illuminés. 

.IMOOUCHBS,  peuptede la Cixvasare,  au  S.  de  la 
fietiiteKabaTdah,  forme  plusieurs  petites  tribusindé- 
qpendfflsieset  sauvages.  Ile  passent  leur  temps  à'obesser 
«t  abasidonnent  aux  tommes  les  soins  de  râgricuHure. 

moeiOL ,  Tiv.  de  la  Russie  d'Europe ,  a  sa  eouvoe 
dans  Je  gouirt  de  Kfaenon  et  tom4»e  dnis  le  Boug,  pwr 
^T.  àr.,  près  de  Nikolaiflpv,,  après  m  coars  de  450  k. 

OIGOUYilXE,  ancienne  commune  du  dép.  de  la 
fleine-Iof. ,  contigué  au  Havre,  qu'elle  domine,  est 
ai;^.  réunie  an  Havre.  'F.  oenom. 

VrGRAflDE,  T.  de  Pra[nce  (Maine^t'Ioiré),  sur  la 
Loire  et  le  chemin  de  fer  de  Touia  à  Names,  à  34  k. 
B.  0.  d'Angen^  15M)  hab. 'Grande  venrerie.  9acrre  de 
«betlBttBve.  Le  village  de  ifonlrsiais,  qui  ftirt  partie 
•d'ingrands ,  est  compris  «dminististtvemeitt  dans  le 
d^  delaLoiie-Inf. 

ONftKjAflSIAS  (Jean  Phfl.) ,  savent  médeoin  de  Pa- 
tonne,  né  en  1510,  m.  en  1580.  fit  quelques  décou- 
ivertes  anatomiques,  mois  s'illustra  surtout  par  son 
dévouement  à  ses  concitoyens  pendant  la  peste  qui 
■désola  Palerme  en  1575,  oe  qui  luÎTalnt  leeumom 
à'Hippoerme  iitUien,  H  a  laissé ,- entre  «^res  owra- 
ges  :  WtiKrfnaTia  m$âiû4na,  en  latin,  1509;  Infc^r- 
'mmjpione  M  ptsHfewo  eeimtaçifM»mort/Oj  1576,  trad. 
en  kt  par  I.  Cameravius  ;  €omm€nta$io  *in  *Galeni 
tlâ^.'dr  tesN»,  1609,  «te. 

IN0IOB,  'Jn0<<fmoitto,E9o.im)v.  de-la  itawied'Bn- 
«ope,  aomnicnait  à  peu  prés  le  pays  oui  forme  auj. 
ia  ^envt  de  St-BAtembonrff.  Ses  premiers  iitfbHants 
tanat  dea  Slaves,  sur  qui  les  Suédois  la  conquirent 
de  1594  à  1609.  En  1708 ,  Pierre  leerand  s'en 'rendit 
-maître  «t  la  réunit  à  son  empire. 

flfOULFB,  ebroniqueor  miglais  nié  ft  Londres  en 
1080,  m,  en  1109,  Tint  en  îtormaDdie,  où  il  Tut  se- 
■eiétaire  dn  duo  Guillaume,  fit  ensahe  le  voyage  de 
■fat  Terre^sainte,  et  devint,  à  son 'retour ,  pnenr  du 
noQMièce  bénédictin  de  Vontenelle.  Guillaume,  de- 
ftna  roi  d'Aagtoterre,  doum  à  tagfàBe  Vàtibteye  de 


Croyland ,  dans  le  comté  9e  Lincoln.  On  a  sous  son 
nom  :  BistoriamonasierriCroylandensis  ab  anno  664 
ad  annum  1001 ,  impr.  à  Prancf.,  1601 ,  et  à  Oxford, 
1684;  mais  cet  ouvrage,  remph  d'anachronismes, 
doit  être  l'œuvre  d'un  moine  du  xnT  ou  xiv*  s. 

INGWHJLBR,  V.  de  Prance  (Bas-Rhin),  à  17  kil. 
N.  E.  deSaveme;  2190h.  Église  consistoriale  pro- 
testante. Bonneterie,  savons, poteries, corderies,  etc. 
INHAMBANE,  rrv.  d'Afrique  (Mozambiaue) ,  court 
du  N.  0.  au  S.  E.  et  se  jette  dans  le  canal  ae  Mozam- 
bique, an  N.  0.  du  cap  des  Courants,  après  un  cours 
de  270  kil.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  fort  et  à  un 
gouvt  delà  capitainerie  portugaise  de  Mozambique. 
WI^GO  lONES.  V.  JONES. 

EfKERHAICN ,  bourg  et  port  de  la  Hussîe  d'Europe 
(Tauride).  en  Crimée,  àrextrémité  E.  de  la  baie  de 
SébastDpoi,  et  près  de  femb.  delaTchemaïa,  n'est 
que  le  reste  d^me  v.  plus  importante,  dont  on  voit 
les  rurnes  dans  le  voîsmage  :  on  pense  que  c'est  la  t. 
appelée  Kténot  par  Strabon.  Vastes  cavernes  ou  cryp- 
tes creusées  dans  le  rocet  qui  ont  servi  de  demeure 
à  des  cénobhes  dans  les  premiers  siècles  du  Christia- 
nisme. —  Les  Russes  furent  battus  à  Inkermann  le 
5  nov.  '1S54  par  l'année  anglo-française,  que  com- 
mandaient les  généraux  Bosquet  et  Ciathcart. 

INICRANS,  peuple  d'Afiriaue  (Guinée  supérieure), 
tributaire  des  Achantis,  habite  sur  la  COte  d'Or,  en- 
tre les  roy.  de  Ningo  à  rE.  et  de  Fanti  à  l'O.  Leur  ca- 
pitale, iTrkraa  ou  Accra,  acompte  plus  de  TOOOO'b. 
Avant  l'abolition  de  h.  traite ,  ce  peuple  faisait  un 
commerce  considérable  d'esdaves  avec  les  Européens. 
Les  'Portugais  s'établirent  des  premiers  chez  les  !»• 
krans  en  1452;  vinrent  ensuite  des  Anglais,  des  Hol- 
landais et  des  Danois,  gui  y  fondèrent  les  ports  St« 
James,  Crèvecoeur  cri  Christiansbcrg. 

IKK,  OEfius  ou  jEma,  riv.  d'Allemagne,  naît  en 
Suisse  (Grisons),  soft  du  lac  tugni,  dans  les  A(pes 
Rhétiques,  à  reoctrémîté  ^.  0.  de  la  Rte-Engadine, 
'traverse  le  TyrOl  (où  elleaiTOse  Innspruck),  la  Ba- 
vière, l'Autriche ,  et,  après  un  cours  de  450  kil.  au 
N.  E. ,  ae  jette  dans  le  Danube,  t.  dr.,  k  Passau.  — L'Inn 
donne  son  nom  à  un  cercle  de  la  Hte- Autriche,  séparé 
de  la  Bavière  k  1*0.  par  la  riv.  dte  llnn,  au  W.  par  le 
Danube,  borné  &  1^.  par  le  cercle  de  Hausrrucl  etau 
S.  parcëlui  de  Sal^xjurg:  200000  b.,  ch.-L.  Braunau. 
imOCEKT  I  (S.), 72^,  successeur  d'Anastase, 
Tégna  de  402  à  417.  n  obtint  de  l'empereur  Honorius 
des  lois  sévères  contre  les  Bonatistes,  le  pressa  de 
traiter  de  la  paix  avec  Alnric,  et,  lorsque  Rome  eut 
*élé  prise  et  dévastée,  Rappliqua  k  rtparer  le  mal.  Il 
condamna  la  doctrine  de  Pelage  et  poursuivit  lesTïo- 
vatiens.On  le'féte  le  28  juillet. 

nmocERT  a,  Grégoire  de  Tapit,  ^ape  de  1130  à 
1 143,  eut  pour  compétiteur  Pierre  de  Léon  qui  prit  le 
nom  d'Annclet.  Forcé  par  soniival  detortir  de  Rome, 
il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Trance  Louis  le  Gros, 
qui  tenta  inutitement  de  le  réublir.  Ce  ne  fut  qu'à 
ta  mort  d'Anaclet  a  138)  qu'il  reprit  son  autorité.  Il 
fit  condamner  les  aoctnnes  d'Abélard  et  celles  d'Ar- 
naud de  Brescia  an  concile  de  Latran,  en  11 39. 

INNOCENT  m,  Lotliatre  Conti,  pape  de  1198  k  ni6, 
agrandit  les  domaines  de  ffglise,  et  se  rendit  maltie 
absolu  dans  Rome.  H  mit  la  Ttance  en  interdit,  à 
Tocoasion  du  divorce  de 'Philippe- Auguste  avec  Ingel- 
burge  (1199) ,  prit  une  part  a<nive  aux  démêlés  de 
l'Allemagne  sÉprès  la  mort  de  l'empereur  Henri  VI, 
couronna  d'a^rd  Othon  de  BVunswidk  fl209),  mais 
Tevcommunia  bientôt  pour  le  punir  d'un  manque  de 
foi ,  et  reconnut  k  sa  place  iejeunel*Védéric  II  (1212)  ; 
ri  excommunia  également  le  roi  d'Angleterre  Jean 
sans  Terre.,  qui  ar«iit  xeTusé  de  reconnaître  un  arche- 
vêque de  Cantorbôry  nommé  par  lui  (1213)-  et  offrit 
son  rovaume  à  Philippe- Augure  ;  mais  il  levaTin- 
terdit  dès  que  7ean  se  fut  soumis.  Zélé  pour  la  réfor- 
mation des  mœurs,  ce  pontife  tint  dans  ce  dessein  le 
4*  conçue  de  Latran.  11  Tut  aussi  trôs-zOïô  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi  et  pour  forthodozie  :  c'est  lui  qui  fit 
prêcher^  4*  croisade  contre  les  Sarrasins  (1202-04). 
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aiiMi  que  la  croisade  contre  les  Albigeois,  et  qui  nom- 
ma les  premiers  inquisiteurs;  il  approuva  en  1215 
Tordre  des  Frères  prêcheurs,  fondé  par  S.  Dominique. 
Il  a  laissé  des  Discours,  des  Homélies,  des  Lettres  (Co- 
logTie,  1552,et  Paris,  1682)  :  ses  lettres  sont  précieuses 
par  les  faits  historiques  qu'elles  contiendent.  Il  est  l'au- 
teur du  Veni,  sanete  Sptritus,  et  passe  pour  avoir  com- 
posé le  5ta&alJfa<er,quiest  revendiqué  par  les  Fran- 
ciscains (F.  jacopone).  VUist.  d^Jnnocent  ///a été 
écrite  enallem.  par  M.  F.  Hurter,  et  trad.  en  franç.par 
St-Chéron  et  Haiber,  et  mieux  par  Tabbé  Jager,  1839. 

iMNOCERT  ui,  anti-pape.  F.  Alexandre  m. 

INNOCSNT  IV,  Sinibatdê  de  Fiesque,  pape  de  12441 
à  1254.  L'Allemagne  et  l'Italie  étaient  alors  agitées 
par  les  querelles  de  l'empereur  Frédéric  II  et  de  l'É- 
glise. Frédéric,  après  avoir  fait  quelques  concessions 
au  nouveau  pape,  recommença  la  lutte.  Innocent  IV, 
menacé  dans  sa  personne,  s'enfuit  à  Génes.puis  à  L  von, 
où  il  tint  un  concile  (1245),  qui  excommunia  Fréaéric 
et  le  déclara  déchu  ;  le  pape  fit  alors  élire  à  sa  place 
Henri  de  Thuringe,  puis  Guillaume  de  Hollanae,  et 
prêcha  une  croisade  contre  lui  ;  après  la  mort  de 
ce  prince  (1250),  il  se  prononça  également  contre  son 
fils  Conrad.  Cependant,  à  la  mort  de  ce  dernier  (1254), 
il  protégea  le  jeune  Conradin  contre  Mainfroi,  son 
oncle.  Innocent  IV  se  mêla  à  d'autres  démêlés  en 
Danemark,  en  Suède,  en  Russie,  en  Espagne  et  en 
Portugal  :  partout  il  montra  un  caractère  ferme  et 
même  inflexible.  Très-zélé  pour  la  propagation  de  la 
foi,  il  envoya  des  missionnaires  jusqu^en  Tartarie. 

INNOCENT  y,  Pierre  de  Tarentaise,  élu  pape  le  21 
janv.  1276,  m.  le  22  juin  suivant.  Il  était  dommicain. 
et  l'un  des  plus  célèbces  théologiens  de  son  ordre;  il 
avait  succédé  à  S.  Thomas  d'Aquin  dans  la  chaire  de 
théologie  à  l'Université  de  Paris,  avait  été  fait  arche- 
vêque de  Lyon  en  1272,  puis  cardinal  et  évêaue  d'Os- 
tie.  Il  a  laissé  des  UOres  et  des  écrits  théologiques. 

iNNOGBin  VI,  Étietine  d* Albert  ^  pape  de  1352  à  1362, 
résidait  à  Avignon.  Il  était  né  dans  le  Limousin,  et 
avait  d'abord  professé  le  droit  civil  à  Toulouse.  11 
protégea  les  gens  de  lettres  et  fonda  à  Toulouse  le  col- 
lège St-Martial.  Il  envova  comme  légat  en  Italie,  avec 
une  armée,  le  cardinal  espagnol  Aibomoz,  qui,  en 
quelques  années  (1353-60),  parvint  à  rétablir  l'auto- 
rité pontificale  dans  les  Etats  de  l'figlise  ;  mais  il  eut 
peu  après  à  défendre  le  Comtat  contre  les  Routiers. 

INNOCENT  VU,  CàtM  de  Meliorott,  pape  de  1404  à 
1406,  né  à  Suhnona  dans  l'Abruxae,  succéda  en  1404 
à  Boniface  IX,  lorsque  déjà  l'anti-pape  Benoit  XIII 
était  en  possession  de  sa  dignité  usurpée.  Les  deux 
compétiteurs  firent  de  vaines  démonstrations  de  con- 
ciliation, mais  sans  arriver  à  aucun  résultat. 

INNOCENT  vm,  J.  B.  Cybo,  né  à  Gênes  en  1432, 
pape  de  1484  à  1492,  fut  élu  par  l'influence  du  vice- 
chancelierBo  rgia,célèbredepuisM>us  le  nomd' Alexan- 
dre VI.  Il  s'efforça  d'exciter  le  zèle  des  souverains  de 
^'Europe  contre  les  Turcs,  et  se  fit  remettre  le  jeune 
prince  Zizim.  frère  et  compétiteur  de  Bajazet  (1490), 

gui  après  sa  défaite  s'était  réfugié  auprès  des  Cheva- 
ers  de  Rhodes.  11  excommunia  Ferdinand,  roi  de  Na- 
Sles,  qui  avait  exercé  des  cruautés  contre  les  sujets 
u  pape,  et  ofl'rit  son  royaume. à  Chartes  VIII.  roi  de 
France.  Innocent  VIII  avait  été  marié  avant  d'entrer 
dans  les  ordres  :  un  de  ses  fils  épousa  une  Médicis. 

INNOCENT»,  J.  A»  Facehinetti,  de  Bologne,  suc- 
céda à  Grégoire  XIV  en  1591 ,  et  mourut  deux  mois 
après.  Cependant  il  eut  le  temps  d'alléger  les  impôts. 
INNOCENT  X,  J.  jB.  PanfUi.  pape  de  1644  à  1655, 
était  né  à  Rome  en  1574.  Il  dépouilla  de  ses  États  le 
duc  de  Parme,  accusé  d'avoir  fait  assassiner  l'évêque 
de  Castro^  exila  les  cardinaux  Franc,  et  Ant.  Barne- 
rini.  quoiqu'ils  eussent  contribué  à  son  élévation,  et 
condamna  les  cinq  propositions  de  Jansénius  (1653). 
INNOCENT  zi,  Benoit  (Ade<ca{ch?,papede  1676  a  1689. 
était  né  à  Côme  en  161 1 ,  et  avait  d^abord  été  soldat.  Il 
eut  des  démêlés  avec  la  France  au  sujet  de  la  riaaXe, 
des  quatre  articles  arrêtés  par  l'assemblée  du  clergé 
de  France  et  lédigés  par  Bossuet  en  1682,  et  du  droit 
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da  franchise  des  ambassadeurs  français  à  Rome  (V.  u- 
vardin).  Il  condamna  les  erreurs  de  Molinos,  1*'  au- 
teur du  Quiéttsme  (1687).  Ce  pontife  avait  un  carac- 
tère sévère  et  souvent  inflexible;  mais  il  s'efforça  de 
faire  renaître  la  discipline,  éloigna  des  emplois  les 
hommes  incapables  ou  déréglés,  rétablit  les  nnanoes 
et  pourvut  aux  besoins  des  pauvres. 

INNOCENT  XII,  Ant.  PignaUUi,  pape  de  1691  à  1 700, 
né  à  Naples  en  1615.  Il  se  montra  censeur  rigoureux 
des  mœurs,  n'appela  aux  emplois  que  des  hommes 
dignes  et  fut  le  père  des  pauvres.  U  arrangea,  après 
quelques  concessions  faites  par  Loms  XIV,  les  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  la  France  et  le  St- 
Siége  (1693) ,  termina  l'affaire  du  Quiétisme  et  con- 
damna VExjpHieation  des  Maximes  des  saints ,  de 
Fénelon  (1699). 

INNOCENT  xiu,  Jftcfc.  Ange  Conti^  pape  de  1721  à 
1724,  né  à  Rome  en  1655 ,  est  le  8*  pape  de  sa  fomille. 
U  publia  en  1723  la  buUe  Apostolict  ministerii,  sur  la 
discipline ,  et  accorda  une  pension  au  prince  Jaoques- 
fidouard,  fils  de  Jacques  II. 

INNOCENTS  (Fête  des).  L'Église  honore  sous  le  nom 
de  SS,  Innocents  j  le  28  déc.,  la  mémoire  de  tous  les 
enfants  qu'Hérode,  roi  de  Judée,  fit  mettre  kmort 
l'année  où  naquit  le  Sauveur,  parce  <^u'il  avait  appris 
qu'il  venait  de  naître  un  enfant  destiné  à  régner  un 
jour  sur  la  Judée  et  sur  le  monde  entier.  On  sait  que^ 
malgré  cette  mesure  barbare,  Jésus échappaàla mon, 
ses  parents  l'ayant  emmené  en  £gypte. 
lNNSBRi3CK.  F.  insprucx. 
INNTUAL  (c.-à-d.  vallée  de  r/iin),  région  du  Ty- 
rol.  formait,  avant  1853,  les  deux  cercles  du  Haut 
et  au  Bas-Ionthal  (ch.-L  Immst  et  Inspruck).  Cette 
vallée  a  été  en  1797,  1805  et  1809  le  théâtre  de  nom- 
breux combats  entre  les  Français  et  les  Tyroliens. 

INO,  fille  de  Cadmus  et  a'Hermiône ,  et  femme 
d'Athamas,  roi  de  Thèbes.  Répudiée  pour  Néphèlé^ 
elle  fut  reprise  dans  la  suite  par  son  époux,  et  Im 
donna  deux  fils,  Mélicerte  et  Léarque.  Jalouse  des 
deux  fils  qu'Atbamas  avait  eus  de  Néphélé,  Phryxus 
et  Hellé,  elle  décida  Athamas  à  les  faire  périr.  Mats 
les  deux  victimes,  instruites  à  temps ,  s'enfuirent  ea 
Colchide  sur  un  bélier  à  toison  d'or.  Athamas,  dans 
un  accès  de  folie  furieuse,  écrasa  Léarque  contre  un 
mur.  Ino,  au  désespoir,  se  jeta  dans  la  mer  avec  Méli- 
certe :  tous  deux  furent  changés  en  dieux  marins. 

INQUISITEURS  d'âtat,  espèce  de  tribunal  institnft 
à  Venise  en  1501,  à  l'avènement  du  doge  Loredano, 
était  composé  de  3  magistrats  chargés  de  veiller  à  la 
conservation  de  la  république  et  revêtus  d'un  pou- 
voir absolu  sur  tous  les  citoyens.  Leur  autorité  affai- 
blit considérablement  celle  des  doges. 

INQUISITION  ,  institution  (^ui  avait  nour  but  de 
rechercher  et  de  punir  Uhérésie.  On  la  fait  dater  de 
l'an  1204,  époque  a  laquâle  Innocent  III  envoya  des 
missionnaires  dans  le  midi  de  la  France  pour  y  con- 
vertir les  Albigeois.  Pierre  de  Castelnau  et  les  autres 
moines  de  Ctteaux  qui  Taccompagnûent  furent  les 
premiers  inquisiteurs  de  fait  ;  mais  ce  n'est  que  plus 
uird,  en  1229,  que  l'Inquisition  reçut  ime  organisa- 
tion précise  :  c'est  alors  ciue  Grégoire  IX  l'éleva  aa 
rang  des  tribunaux  réguliers.  A  partir  de  12)2,  les 
fonctions  inquisitoriales  furent  exclusivement  con- 
fiées aux  Dominicains.  Essayée  en  France,  où  elle 
fut  organisée  en  1255  par  Alexandre  III,  de  concert 
avec  S.  Louis,  l'Inquisition  ne  put  s'y  maintenir.  Cest 
en  Espagne  qu'elle  obtint  le  plus  de  puissance  :  elle 
fut  dans  ce  pays  une  institution  politique  autant  que 
religieuse,  introduite  en  Catalogne  en  1232,  elle  ne 
tarda  pas  à  se  répandre  sur  toute  la  Péninsule:  elle 
y  poursuivit  surtout  les  Juifis  et  les  Maures  relaps. 
En  1481,  sous  Ferdinand  et  Isabelle,  l'InquisiUon 
reçut  une  nouvelle  organisation  et  obtint  un  nou- 
vel accroissement  de  pouvoir;  elle  reçut  alors  le  nom 
de  Saint-Office;  on  créa  un  grand  inquisiteur  géné- 
ral (ce  fut  le  cardinal  Torquemada),  et  on  lui  adjoi* 
gnit  un  conseil,  connu  sous  le  nom  de  la  Suprême, 
et  45  inquisiteurs  généraux.  Ce  noUv.  tribunal,  étahli 
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malgré  Sixte  IV,  qui  en  trouvait  les  règlements  trop 
sévères,  procéda  avec  plus  de  rigueur  encore  que 
Tancien.  Il  étendit  sous  Philippe  II  son  action  sur 
les  Pays-Bas ,  et  fut  une  des  principales  causes  de 
l'insurrection  de  ces  riches  provinces,  qui  furent  à 
jamais  perdues  pour  TEspagne.  Le  pouvoir  de  Tin- 

Suisition  s'aflkiblit  avec  les  progrès  des  lumières  et 
e  la  tolérance.  Cependant  ce  tribunal  existait  encore 
en  Espagne  lorsque  les  Français  entrèrent  dans  ce 
pays,  en  1808;  ils  s'empressèrent  de  Tabolir.  Rétabli 
par  Ferdinand  VII  en  1814,  il  (Ul  définitivement  aboli 
par  les  Certes  en  1820.  L'Inquisition  devait  d'abord 
employer  contre  les  coupables  les  peines  spirituelles  : 
si  ce  moyen  ne  suffisait  pas,  elle  les  livrait  au  bras 
séculier.  Les  coupables  étaient,  selon  la  gravité  des 
cas.  plongés  dans  les  cachots,  appliqués  à  la  torture 
ou  livrés  aux  flammes;  on  appelait  auto-^-fé  (acte 
de  foi)  ce  genre  d'exécution.  VHiitoire  de  rinquisi- 
Uon  a  été  écrite  par  Umborch,  Âmst ,  1692 ,  par  le 
P.  Marsollier,  Paris,  1693,  et  par  A.  IJorente,  Paris, 
1816-17.  On  peut  lire  aussi  les  Lettreisur  V Inquisi- 
tion espaqnole,  par  le  comte  J.  de  Maistre,  et  le  li- 
vre intitula  :  le  Cardinal  limenex  et  VÉglise  d^Es- 
pagne^  par  le  docteur  Héfélé,  trad.  en  français. 

INSPauCK  (c.-à<d.  pont  de  Vlnn),  Innsirûek  en 
allemand,  Veldidena  ou  OEnopontum  en  latin,  v.  des 
Etats  autrichiens,  capit.  du  Tyrol,  à  385  k.  S.  0.  de 
Vienne,  au  confluent  de  l'Inn  et  du  Sill,  qu'on  y 
passe  sur  un  pont  magnifique;  16  000  hab.  Bâtie  en 
amphithéâtre  sur  une  naute  colline.  Évôché,  univer- 
sité ancienne,  rétablie  en  1826  ;  lycée»  école  normale, 
société  économique,  musée.  Soieries,  gants,  draps, 
cotonnades,  rubans  de  fil,  etc.  —  firigée  en  ville  en 
1234,  longtemps  résidence  des  ducs  d'Autriche.  Occu- 
pée par  les  Bavarois  en  1 703,  par  les  Français  en  1809. 

INSTERBURG,  V.  murée  des Ëtats  prussiens  (Prusse 
orientale),  à  26  kil.  0.  de  Gumbinnen,  au  confl.  de 
TAngerap  et  de  l'Inster  ;  8500  hab.  Château. 

INSTITUT  (l')  de  France.  F.  ACADÉifiB. 

IMSUBRES  ou  msuBRiENS,  en  gaulois  le-Onibra 
(c.-à-d.  les  Sommes  forts),  peuple  de  la  Gaule  Cisal- 
pine, habitait  au  N.  du  Pô,  entre  l'Adda,  le  Tésin  et 
les  Alpes,  dans  le  pays  oui  correspond  au  Milanais 
actuel,  et  avait  pour  ch.-l.  Mediolanum  (Milan).  Les 
Insubres,  originaires  du  pays  des  JSduens,  dans  la 
Gaule  transalpine,  étaient  venus  s'établir  en  Italie 
lors  de  la  première  invasion  ffauloise,  conduite  par 
Bellovèse.  Les  Romaiins  attaquèrent  les  Insubres  ran 
223  av.  J.-C,  et,  par  les  victoires  de  l'Adda  et  de 
Clastidium,  les  rendirent  tributaires.  Unis  auxBoIens, 
ils  se  révoltèrent  en  218,  tandis  qu'Annibal  passait 
TÊbre  :  ils  battirent  Manlius  à  Modène,  puis  se  décla- 
rèrent pour  les  Carthaginois;  en  215,  ils  écrasèrent 
Posthumiusà  Litana  SvTva;  en  204  et 203,  ils  ouvrirent 
leur  pays  à  Magcn;  c^est  sur  leur  territoire  que  fut 
vaincu  ce  général  en  203.  En  200  ils  prirent  part  à  la 
quadrunle  alliance  gaUique  contre  Rome:  mais,  bat- 
tus sur  le  Mincius  par  Céthégus  en  197 ,  à  Côme  par 
Marcellus,  196,  à  Mediolanum  par  Valerius  Flaccus, 
195,  ils  furent  enfin  remis  sous  le  joug. 

INTAPHERNE,  l'un  des  sept  seigneurs  persans 
qui  conspirèrent  avec  Darius,  nls  d'Hystaspe,  contre 
le  faux  SmerdiSp  Désespéré  de  n'avoirpu  obtenir  la 
couronne,  il  conspira  contre  Darius.  Celui-ci  le  fit 
mettre  à  mort  avec  toute  sa  famille. 

INTfiMfiUENS,  peuple  de  la  Gaule  Cisalpine  (li- 
gurie) ,  au  S.  0.  des  Ingaunes,  sur  la  Méditerranée, 
avait  pour  ch.-l.  Albium  Intemelium  {Vintimille). 

INTENDANTS  db  provimci,  intendants  miutai- 
RKS.  F.  ces  art.  au  Diet.  univ,  des  Sciences. 

INTERAMNA  (c-à-d.  entre  les  eous).  nom  de  plu- 
sieurs V.  de  l'Italie  anc,  dont  2  principales:  l'une, 
auj.  Terni ^  en  Ombrie,  entre  deux  bras  du  Nar  :  pa- 
trie de  Tacite;  l'autre,  auj.  TeramOy  chez  les  Prjctur 
<**t>ttS.  dû  Picenum,  entre  le  Liris  et  le  Melpis. 

INTERDIT,  peine  disciplinaire  ecclésiastique.  F. 
««twiudans  notre  Dia.  univ.  des  Sciences. 

INTERIM  b'AUd8BOUP.o  (l'),  formulaire  ou  concor- 


dat dressé  à  Augsbourg  par  Charies-Quint  en  1548, 
pour  apaiser  les  troubles  religieux  de  PAllemagne.  Il 
mt  ainsi  nommé  parce  ou'il  n'était  établi  que  provi- 
soirement en  attendant  la  décision  définitive  du  con- 
cile général  convoqué  à  Trente.  Il  faisait  des  conces- 
sions aux  Catholiques  comme  aux  Luthériens,  et  n'en 
mécontenta  pas  moins  les  deux  parties.  Il  avait  été 
rédigé  par  J.  Pflug,  évèq.  de  Naumoourg,  Michel  Hei- 
ding,  évéaue  titulaire  de  Sidon.  et  Jean  Agricola,  pré- 
dicateur ae  l'électeur  de  Branoebourg. 

INTERLAKEN  (c.-à-d.  entre  les  lacs) ,  vge  et  anc. 
abbaye  de  Suisse  (Berne),  à  42  kil.  S.  E.  de  Berne, 
avec  un  château  et  plusieurs  hôtels;  1360  hab.  Il 
prend  son  nom  de  sa  position  entre  les  lacs  de  Thun 
et  de  Brienz.  Environs  délicieux. 

INTERRÈGNE.  L'histoire  de  France  ne  compte  que 
deux  interrègnes  :  l'un  après  la  mort  de  Thierry  IV 
(737-742),  l'autre  après  la  mort  de  Louis  X,  le  Hutin 
(1316),  et  pendant  la  grossesse  de  Clémence,  sa  veuve. 
—  Dans  rempire  d'Allemagne,  il  y  eut  de  fréquents 
interrègnes.  On  désigne  spécialement  sous  le  nom  de 
Qrandtnterrègnele  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort 
de  Conrad  IV  (1254),  dernier  prince  de  la  maison  de 
Hohenstaufen,  iusau'à  l'élection  de  Rodolphe  de 
Habsbourg  (1273)  :  aurant  cet  intervalle  une  roule  de 
compétiteurs,  notamment  Guillaume  de  Hollande, 
Richard  de  ComouaiUes,  Alphonse  X  de  CastiUe, 
disputèrent  la  couronne  impériale,  et  l'Allemagne  fut 
livrée  à  l'anarchie. 

INTERROI,  magistrat  temporaire  qui,  à  Rome, 
était  chargé  du  gouvernement  lorsque  les  2  consuls 
étaient  absents  ou  morts,  ou  bien  lorsque,  la  durée 
des  fonctions  de  ces  magistrats  étant  révolue,  l'élec- 
tion de  leurs  successeurs  se  trouvait  retardée  par  un 
motif  quelconque.  L'interroi  devait  toujours  être  un 
sénateur;  ses  fonctions  duraient  cinq  jours,  après  les- 
quels on  nommait  un  autre  interroi. 

INTORCETTA  (Prosper) ,  jésuite  de  Sicile,  mission- 
naire en  Chine,  né  â  Piazza  en  1625,  mort  en  Chine 
en  1697,  coopéra  à  la  publication  du  Taî-hio  et  du 
Tchoung-young t  traduits  en  latin  sous  le  titre  de 
Sinarum  scientia  politicomoralis^  Canton  et  Goa, 
1667,  in-foi.  On  a  aussi  de  lui  Tesiimonium  de  cultu 
sinensif  Lyon»  1700.  in-8. 

INVAUDES  (hôtels des).  F.  ce  mot  au  Diet.  univ. 
des  Sciences. 

INVASIONS.  Les  plus  célèbres  invasions  sont  ccelles 
deaHycsos  en  Egypte  (vers  2310  av.  J.-C.)  ;  des  Gau- 
lois (521-389),  des  Cimbres  et  des  Teutons  (106-102), 
sous  la  répubUque  romaine;  la  Grande  invasion  des 
Barbares  dans  l'empire  romain  au  iv*  siècle  (F.  bab- 
BABE8)  ;  celle  des  Normands  au  ix*  siècle,  dans  l'O. 
de  l'Europe,  et  celle  des  Arabes  dans  l'Espagne  et  la 
France  mérid.,  du  vu*  au  j*  siècle;  enfin  celles  des 
Mongols  et  des  Tartares,  sous  Gengiskkcm  et  Tamer- 
Ion,  du  XIII*  au  xiv*  siècle.  F.  ces  noms. 

INVENTION  DE  LA  SAINTE  CROIX,  fête  an- 
nuelle, célébrée  dans  l'Eglise  romaine  le  3  mai  en 
mémoire  du  jour  où  Ste  Hélène,  mère  de  l'empereur 
ConsUntin,  retrouva  la  Croix  de  J.-C.  au  Calvaire, 
en  326.  F.  hélèni  (ste). 

INVERARY,  V.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Argyle, 
à  130  kil  N.  0.  d'Ëdiml)Ourg,  sur  une  petite  baie; 
1250  hab.  Pèche  du  hareng;  commerce  de  laine, 
bois,  etc.  Aux  env. ,  château  des  ducs  d'Argyle. 

INVERKEITHING,  bg  et  port  d'Ecosse  (Fife),  sur 
le  ffolfe  de  Forth,  à  14  kil.  N.  0.  d'Edimbourg;  20O0 
hab.  Salines,  houille.  Anc.  résidence  royale. 

INVERNESS,  V.  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté  d'Iaver- 
ness,  à  133  kil.  N.  0.  d'Aberdeen,  sur  la  Ness;  20  000 
hab.  Port  sûr  et  commode;  quelques  édifices  passa- 
bles; industrie  développée  (toiles,  lainages,  cotons, 
cuirs),  commerce  actif.— In vemess.  dit-on,  était  jadis 
la  capitale  des  rois  pietés.  Après  la  Révolution  de  1688 
elle  commença  àdéchoir;  depuis  1745,  diverses  amé- 
liorations l'ont  un  peu  relevée.— Le  comté  d'inver- 
ness,  entre  ceux  de  Ross  au  N. ,  de  Peilb  et  d'Argyle 
>u  S.,  de  Naim,  de  Murray  et  d'Aberdeen  A  l'E.  et 
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South-Uist,  Barra,  Skye,  et  le  S;  de  Fîle  de  Lewis),  et 
compte  105  000  hab.  Beaucoup  de  montagnes,  parmi 
lesquelles  le  Ben-NeTis;elimat  numidaet  froid  ;landes, 
bruyères,  quelques  terres  fertiles;  gibier  abondant, 
aigles,  etc.  ;  fer,  ohaua,  cristal  de  roche.  On  y  trouve 
beaucoup  d'antiquités  celtiques,  elles  célébras  routes 
parallèles  dites  Boutei  de  Finqal 

INVESTTTUIIB.  Sousls  régime  ftndal,  on  appelait 
ainsi  la  mise  en  possession  d'un  fief  ou  d*un  bénéfite. 
Pour  les  divers  modes  d'investiture,  F.  notre  IHet. 
iifitv.  de9  Scienou. 

SfVESTiTUBEs  (Quefelle  des).  On  oonnatt  sous  ce 
nom  dans  l'histoire  la  contestation  qui  s'éleva  au  xi*«. 
entra  les  papes  ot  les  souverains  de  divers  États  de 
l'Europe,  notamment  de  l'Allemagne,  au  sujet  de  la 
coUation  des  bénéfices  eoclôsiastiques.  Depuis  long- 
temps les  évoques  et  les  abbés  étaient  devenus  sei- 
Seurs  féodaux  par  suite  des  nombreuses  concessions 
biens  territonaux  que  la  piété  des  princes  leur  avait 
faites.  Ces  biens,  étant  des  fiefe.  étaient,  de  même 
que  les  autres  fie£s,  conférés  conformément  à  la  cou> 
tome  féodale  :  le  prélat,  après  avoir  fait  entre  les 
mains  de  son  souverain  serment  de  fidélité,  recevait 
à  la  fois  l'investiture  du  titre  ecclésiastique  (archevè- 
cbé,  érêchéou  abba  ve)  etoelle  des  domainesattactïésà 
ce  titre  :  le  suzerain  disposait  ainsi  à  la  fois  du  spirituel 
et  du  temporel,  donnant,  non-seulement  le  soeptreet 
Pépée,  mais  la  croise  et  l'anneau.  Les  papes  ne  man- 
quèrent pas  de  réclamer  contre  cet  abus.  Grégoire  VII 
surtout  s'éleva  avec  force  contre  l'investiture  spiri- 
tuelle conférée  par  les  laïques  (1074);  mais  en  même 
temps  il  réclama  pour  les  papes  le  droit  deconférer  Tin- 
Testiture  temporelle  des  domaines  attachés  aux  digni- 
tés ecdéstastiques  :  telle  fut  l'origine  de  la  querelle. 
La  lutte ,  engagée  d'abord  entre  le  pape  Grégoire  Vil 
et  l'empereur  Henri  IV,  se  continua  sous  Henri  V  et 
les  papes  Victor  III,  Urbain  II.  Pascal  U,  Gélase  II  ; 
elle  se  termina  en  1122,  sous  le  pape  Calizte  II,  par 
un  compromis  que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  Con- 
cordat de  Worms  :  le  pape  reconnut  à  l'empereur  le 
droit  de  donner  l'investiture  temporelle,  celle  des 
biens  séculiers, en  se  réservantrinvestiture  spiritueLLe, 
c.-à-d.  le  droit  de  conférer  les  titres  ec^ésiastiquas. 
La  querelle  des  investitures  recommença  cependant 
dans  le  siècle  suivant,  mais  elle  se  compliqua  de  la 
lutte  entre  les  Guelfes  et  les  Gibelins.  Elle  ne  Au  entiè- 
rement terminée  qu'en  1258  à  la  mort  de  Conradin. 

K),  fille  du  fleuve  Inachus,  fut  aimée  de  Jupiter, 

Sii  la  changea  en  génisse  afin  de  mettre  en  défaut 
jalousie  de  Junon.  Ijl  déesse,  soupçonnant  du  mys- 
tère, se  fit  livrer  cette  génisse  par  Jupiter,  et  la 
donna  en  garde  à  Argus  aux  oent  yeux;  mais  le  com- 
plaisant Mercure  endormit  le  gardien  au  son  de  sa 
flûte,  lui  coupa  la  tète  et  délivra  lo.  Junon,  iriitée , 
envoya  un  taon  qui  poursuivit  la  malheureuse  prin- 
cesse et  la  força  d'errer  par  toute  la  terre.  Elle  s'ar- 
rêta enfin  sur  les  bords  du  Nil,  où  elle  reprit  sa  1** 
forme,  et  où  elle  donna  le  jour  à  Ëpaphus.  On  dit  que 
les  Egyptiens  adoraient  lo  sous  le  nom  d'Isis. 

lOL,  ou  CiESARKA,  V.  et jDort  de  la  llaucltaniû,  sur 
la  Méditerranée,  est  auj.  CkenheU, 

lOLAS,  fila  dlphiciès  et  neveu  d'Hercule,  aida  oe 
héros  à  vaincre  l'nydre  de  Leine  en  appuyant  un  fer 
chaud  sur  les  blessures  faites  au  monstre  par  In  héros, 
pour  empêcher  ses  tôtesde  renaître.  Après  U  mort 
d'Hercule,  ayant  éténjeunl  par  Jupiter,  il  se  mita. 
la  tête  des  Héraclides,  et  combatiit  Ëur|athée.  Sui- 
vant Diodore,  il  aurait  conduit  .en  SardaignaiUne.cot 
Lonie  d'HeUënes. 

lOLCOS)  T.  de  Thessalie  (Magnésie),  prè»da  la  mer, 
eu  fond  du  golfe  Pagaaétique.  était  le  cIl-I.  d'un  pe- 
tit Btat.que  se  disputèrent  Péiias  et  Êsob,  la  père  de 
Jaaon.  C'est  d'Ioloos  que  partirent  les  i^onaulea. 
pour  la  conauète  de  la  toison  d'or. 

XOLE,  fille  d'Euryte,  roi  d'<Bchilie^  bii  enlevée, 
âpres  la  prisa  d^Cficiialie,  |«r  Hensula  qui  l'emmena 


à  TncUsa.  Ce  noave.  amou  cKîta  la  Jalenie  dKlMh 
ianire  et  causa  la  mort  dfHensule  (F.  huubjux).  Après 
la  mort  du  héros .  lole  épousa  son  fila  HyUus. 

IOL0F8,  peuple  de  la  Nigritie.  F.  OHiounrs. 

JON,  fils  de  Xuthus  et  de  Creuse ,  etftère  d'Adiéna, 
épousa  Hélice,  fiJle  d'un  roi  de  l'figialée  (Aohale),  sof> 
céda  à  son.beau«^èro,  et  laissa»  son  nom  aux  /imûns. 

lONA  ou  icotmiLL,  une  des  Iles  H^ridea,  aA& 
de  Mull,  a  26  kil.  carrés  et  500  hab.  Belle  sopeatine 
jaune,  marbre  blanc  et  autres  minéraux.;  beanoonp. 
de  ruines  antiques.  Son  premier  nom  était />Coiwib- 
KiU.  c^±  oeUule  de  Colomba  :  elle  fut  ainsi  appe- 
lée d'an  oouvent  qui  y  fut  fbndé  en  566.  par  S.  Co- 
lomba*  Ce  couvent  fut,  aux  vn*,  na*  ei  ix*  aiècles, 
l'asile  des  lettres  et  des  sciences,  ainsi  qu'un.  Usa  de- 
sépulture  pour  les  rois  d'Ecosse. 

lOmB,  Xonta.  On  a  donné  cenom  Adivefs  ptyaba* 
bités  successivement  par  les  Ioniens  {V,  ce  nam)^, 
mais  plus  spécialement  à  la  partie  du  littoral  de  T  Asi»- 
Mineure  qui  s'étend  de  Phocèe  à  Milet,  entre  THer- 
mus  au.fl.  et  le  Méandre  au  S.  Elle  était  comprise  daoi 
la  Lydie  (sauf  le  sud  qui  appartenait  à  la  C»îe|  et  ré- 
pondait aux  côtes  des  sandjaks  actuels  de  Si9as,  de 
Saroulum  et  d'^idtn.  On  yremarouait  13  villes  prin- 
cipales, qui  fbrmaient  une  confédération  :  l*aar  le 
continent,  du  N.  au  S. ,  Phocèe,  Smyroe,  Clasoné- 
nés,  £rytin-es,  Téos,  Lébédos,  Colopfaon,  Bpbèse, 
Priène.  Milet;  2*  dans  les  fies  voisines,  Chios  et  Sa- 
mos.  L'assemblée  générale  de  la  confédération  (P»- 
nionium)  se  tenait  sur  le  moot  Mycale,  entre  Spfaése 
et  Priène.  De  bonne  heure  Tlonie  fut  célèbre  par  soi 
commerce,  sa  navigation,  ses  colonies,  see  richesses, 
son  luxe  et  sa  mollesse,  ainsi  que  par  son  goûtpoor 
la  poésie,  la  musique  et  les  beaux-arts.  —  C'est  vers 
1 140  ^ue  les  côtes  de  l'AsierMineure  virent  arriver  iea 

§  ramiers  Ioniens,  partis  de  l'Attique  sous  la  coodoite 
es  fils  de  Godrus.  Les  Perses  sous  Cyn»  (548)aBsa}c^ 
tirent  presoue  entièrement  l'Ionie.  Elle  se  révolta  en 
504 ,  mais  rut  vaincue,  et  resta  sous  le  joug  jusqu'à  ce 
que  les  victoires  des  Grec»  d'Europe,  dans  la  2*  foerre 
médique  (480  et  479),  lui  rendiseent  de  ftUt  la  liberté, 
et  que  le  traité  de  Cunon  (449)  déclarât  en  dmit  l'Io- 
nie indépendante  de  la  Perse.  Mais  dès  lors  Athènes 
s'appropriait  Chios,  Samos,  et  attentait  à  la  liberté 
des  autres  cités  ioniennes.  Le  traité  d'Antalcides  <387^ 
les  remit  pour  quelque  temps,  sous  la  dooinatioo  d» 
nandroû  L'Ionie,  depuis  lore,  fût  aiteroativemenS 
dépendante,  soit  de  la  Perse,  soit  d'AihèDe&,  aeit  de 
Sparte,  soit  dessuocesseors  d'Alexandre,  et  finit  par 
tomber  sous  la  domination  des  Ronoaûis,  qui  eepen* 
dant  laissèrent  l'autonomie  à  ses  cités.  ¥,  ionxbiis. 

lûioB  (Ecole  d').  On  nonune  ainsi  une  secte  de  phi* 
losophes  qui  prit  naissanoe  en  lonie ,  et  dont  les  prin- 
cipaux représentants  étaient  Ioniens.  Cette  écele,  la 
plus  ancienne  de  la' Grèce,  &peur  caraolèreB  d'expli- 
quer  le  monde  par  un  principe  unique,  dont  les 
transformations  uiverses  produisent  tout  ee  que  nous 
voyous,  et  de  cherciier  ce  principe  dans  quelqu'un  des 
éléments  du  monde^matéri^  Les  principaux  philoso- 
phes ioniens  sont:  Thaïes  de  Milet,  qui  florissait  600 
ans  av.  J.-C. .  et  qui  admettaitpour  premier  principe 
l'eau  ou  rtiémant  liquide:  Anaximandre^  compa- 
triote et  contemporain  de  Taudès,  qm  admettait  une 
subatanoe unique,  népaodue  partout,  l'in/int;  Anaxi- 
mène,  natif  aussi  ae  Milet  et  disciple  d'Anaximandre, 
pour  qui  l'oiir  foi  la.substance  infinie  et  nrimoidiale; 
Diogène  dlApellonie.  qui  professa  une  doctiàne  aaaifi 
logue  A  celle  d'iinaximène  ;  Heraclite  d'Eph^  qui , 
vers  5ûOev.  J.-C..  enseigna  que  le  feu  est  leiwMf  a- 
tum  de  toutes  cnosea  et  l'agent  univerMl.  Oo  joint 
aussi  Aces  noms  celui  d'Anaxagore,  disciple  dJAimai- 
mène.  Cette  secte  se  liondltphustard  daaae^leda 
Démoecite  et  dfEpicure. 

lONIENNH  (merV,  /cMtummans,  portiimde  la  mer 
Méditerranée,aitttéeentrerila]ieàJ*0.  ella Turquie 
d'Eumpe  kl'R.,  oontiei^lea.ileelonicmnBeareo  plu- 
sieurs autre»  Use  moins^  iflapoctanfesb 
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république ,  sous  la  protection  de  la  GnoidewBretBgBe) 
est  situé  dans  la. mer  Ionienne,  au  S.  0.  de  laTurauie 
d'Europe  y  le  long  des  côtes  de  l'Albanie  et  de  la  Grecs. 
Il  se  compose  de  sept  îles  principales  :  Coribu  (Cor- 
eyn),  Paxo  (Erieuta),  Théaki  (Ithaque),  Cérigo  {Cy- 
(Mre),  Céphalonie,.Zante  (Z(Kvn(/ie)  etSte-Maure 
(Leueade) ,  qui  ont  pourch. -Iz  :  Corfbu  (siège  du  gouvt) , 
Portogayo,  Vathi ,  Capstli ,  ArgostoU ,  Zante  et  Amaxi- 
chi.  Il  faut  y  joindre  un  grand  nombre  d'Ilots  moins 
importants:  Merlera,  Fano,  Samotraki,  Anti^Paxo, 
Ife^anisi,  Cerigotto,  et,  depuis  1849)  ceux  d'filapho- 
nisi,  Cenri,  Sapîenza,  cédés  par  le  roy.  de  Grèce.  Su- 
perf. ,  3500  k.  carrés  env.  ;  popul. ,  225  000  b.  Climat 
très-doux,  sol  montagneux.  Ces  îles  produisent  peu 
de  oéréales,  mais  beaucoup  de  faisins.  d'olives  et  du 
ooton.  Commerce  assez  actif.  Le  gouvt  des  îles  Ionien^ 
nés  était  avant  1863  une  république  représentative 
sous  le  protectorat  du  souverain  d'An^eterre,  qui 
avait  le  droit  de  mettre  garnison  dans  les  places  et  de 
commander  les  troupes.  Un  lord  haut-commiSisaire 
anglais  dirigeait  les  affaires,  de  concert  avec  le  prési- 
dent du  sénat.  Ce  sénat  représentait  le  pouvoir  exécu- 
tif; il  était  élu  tous  les  cmq  ans  par  des  députés  en- 
voyés par  chacune  des  sept  îles  et  se  composait  d'un 
président ,  d'un  secrétaire  d'Stat  et  de  cinq  s^ateurs. 
—  Les  lies  Ioniennes  furent  célèbres  dès  l'antiquité  ; 
elles  jouèrent  un  rôle  important  dans  la  ffuerre  du 
Péloponèse  (F.  corctrb).  Soumises  par  Alexandre, 
puis  par  les  Romains,  elles  devinrent  en  dernier  lieu 
province  de  l'empire  d'Orient.  Les  empereurs  byzan- 
tins les  ayant  négligées,  Corfou  tomba  au  pouyoïr  des 
rois  normands  de  Naplés;  mais  en  1386  les  Vénitiens 
devinrent  maîtres  de  cette  lie,  puis  ils  étendirent 
leur  domination  sur  les  autres,  et,  malgré  les  efforts 
des  Musulmans,  ils  en  restèrent  possesseurs  jusau'à 
la  fin  du  xvui*  siècle.  En  1797,  les  Français,  déjà 
maîtres  de  Venise,  s'emparèrent  des  lies  Ioniennes; 
en  1799  les  Russes  et  les  Turcs  réunis  les  leur  enle- 
vèrent, et  les  constituèrent  en  un  Btat  indépendant 
sous  le  nom  de  république  des  SmI-JUs  unie^ei  sous 
la  protection  de  la  Porte  et  de  la  Russie.  Le  traité  de 
Tilsitt  (1807)  les  avait  restituées  à  la  France  ;  mais  les 
Anglais  s'en  emparèrent  dès  1809.  En  1815,  elles  re- 

Îurent,  avec  la  dénomination  d' États-Unis  des  Iles 
(miennes y  la  forme  d'une  république  sausla  protec- 
tion de  T  Angleterre,  protection  qu  elles  supportèrent 
impatiemment.  L'Angleterre  y  ayant  renoncé  en  1863, 
elles  votèrent  aussitôt  leur  annexion  au  roy.  de  Grèce. 
IONIENS,  ïoniiy  une  des  quatre  divisions  du  peu- 
ple hellène.  Us  descendaient  d'Hellen  par  Xuthus, 
son  fils,  qui  lui-même  fût  père  d'Ion  et  d'Achseus. 
Vers  1440,  les  Ioniens  envahirent  l'Ogygie  orient,  et 
r£j^iale,  et  donnèrent  à  ces  deux  pays,  qui  furent  de- 
puis l'Attique  et  l'Achale,  le  nom  d'ionie.  Lors  de  l'in- 
vasion des  Dorions  dans  le  Péloponèse  (1190),  les 
Ioniens  de  l'Ëgiale,  chassés  par  les  Achéens,  se  ré- 
fugièrent chez  leurs  frères  les  Ioniens  de  l'Attique  : 
mais  l'Attique  était  déjà  encombrée  d'habitants  :  aussi 
la  plupart  des  Ioniens  oherchèrent-ils  bientôt  un  au- 
tre séjour.  Vers  1140,  sous  Nélée  et  d'autres  fils  de 
Codrus .  ils  allèrent  en  grand  nombre  fonder  des  co- 
lonies dans  les  Cyclades  et  sur  la  côte  0.  de  l' Asie-Mi- 
neure, ainsi  que  dans  les  lies  voisines.  Ils  y  bâtirent 
les  12  villes  d'Ionie  (F.  ionie)  et  de  plus  enlevèrent 
aux  Boliens  Magnésie  et  Smyme.  Les  Ioniens  d'Asie 
envoyèrent  à  leur  tour  de  nombreuses  colonies  sur 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  et  jusque  dans  le 
Pont  Euxin  :  ils  furent  pendant  longtemps,  sous  le 
rapport  du  commerce,  les  rivaux  des  Phéniciens,  des 
Carthaginois  et  des  Etrusques.  De  tous  les  Hellènes, 
les  Ioniens  furent  sans  contredit  les  plus  prompts  à 
se  civiliser.  La  vie  élégante,  la  poésie ,  fa  philosophie, 
les  beaux-arts  naquirent  chez  eux  dès  le  u'  siècle  av. 
J.-C.  Homère  était  Ionien,  ainsi  qu'ArcbUoque  et  Ana- 
créon,  les  philosophes  Thaïes,  Bias  et  Heraclite,  les 
artistes  Parrhasius  etApelle,  la  courtisane  Aspasie, 
etc.  Le  dialecte  ionien  était  le  plus  doux  de  la  langue 
.neliénique.  et  le  mode  ionien  (en  mus^pie)  était  le 


ÊU9  effénnié  et  le  plus  t«iuptiwui.  Lee  Ion!ttis«oiil 
issé  leur  nom  à  un  ordre  d'architecture  qui  se  distin- 
gue par  les  doubles  volutes  qui  ornent  son  chapiteau. 

lOS,  auj.  iVto,  petite  Ile  de  la  mer  JSgée,  une  des 
Cyclades,  entre  Amorgos  et  Sicinos,  a  16  kil.  sur  8. 
G  est  là,  dit-on ,  que  moumt  Homère. 

IOULI8,  auj.  Jouit,  V.  de  Ttle  de  Céos,  patrie  de  Si- 
moDide.  Jadis  riche,  elle  offre  encore  de  bBlles  ruines» 

lURI,  lOURIÉ,  formes  russes  du  nom  de  George. 
Ce  nom  a  été  porté  par  3  princes  qui  ont  régné  en 
Russie.  V. ,  à  rart^  KusHe,  le  tableau  des  souverains. 

lOWA,  Etat  de  l'Amérique  du  N.,  entre  ceux  de 
Wisconsin  et  d'IUinois  à  l'K.,  de  Missouri  au  S.  et  les 
districts  des  Mendanes  et  des  Osages  au  N.  et  à  TO.  : 
286  000  kil.  carr.  ;  250000  hab.  ;  ch.-L,  lowa-City.  Il 
est  arrosé  par  le  Mississipi,  le  Missouri  et  leurs  af- 
fluents, riowa,  qui  lui  donne  son  nom,  la  riv.  des 
Moines,  le  Côdar,  etc.  Grandes  richesses  minérales; 
soi  fertile  et  bien  cultivé,  mais  seulement  vers  le 
&:  céréales,  plantes  oléagineuses,  sucre,  tabac,  etc.; 
vastes  prairies.  L'industrie  et  le  eonnnerce  y  sont  en- 
core peu  a^ncés.  —  L'Iowa  faisait  jadis  partie  d«  la 
Louisiane  et  fut  cédé  avec  elle  par  la  France  aux 
Ëtats-Unis  en  1803.  Ce  fut  d'abord  un  district  qui  dé- 
pendait du  Missouri,  puisdu  Wisconsin  ;  en  1838,  il  fut 
érigé  en  territoire;  n  devint  Btat  souverain  en  1846. 

lOWA-CITY,  V.  des  États-Unis ,  capit.  de  l'JÊtai 
d'Iowa,  à  1000  li^il.  N.  0.  de  Washington  ;  6000  hab. 
Fondée  en  18^,  elle  s'accroît  tous  les  jours. 

IPHIANASSE.  T.  XPHIGÉNŒ. 

IPHIGLÈS,  fils  d'Amphitryon  et  d'Alomène  et  ft-ère 
utérin  d'Hercule,  épousa  Pyrrha ,  fiUe  de  Créon, 
roi  de  Thèbes,  et  sœur  de  Mégare.  11  assista  à  la 
chasse  du  sanglier  de  Calydon,  et  mourut  des  bles- 
sures qu'il  reçut  en  combattant  avec  Hercule  contre 
Argée,  roi  des  Êléens.  Il  eut  pour  fils  lolas. 

IPHiCRATE,  générai  athénien,  était  fils  d'un  cor- 
donnier. Très-jeune  encore)  il  contribua  puissam- 
ment à  délivrer  sa  patrie  du  joug  des  30  tvrans  (403 
av.  J.-C).  Peu  après,  il  fit  la  guerre  aux  Tnraces,  et 
rétablit  sur  le  trône  Seuthès,'8dlié  d'Athènes.  11  rem- 
porta plusieurs  victoires  sur  les  Spartiates  (393) ,  et 
prit  une  flotte  syracusaine,  auxiliaire  des  Lacédémo^ 
niens.  Il  conduisit  des  seoours  à  Artaxerce,  roi  Ùb 
Perse,  contre  l'Egypte  (374),  et  fut  sur  le  point  de 
s'emparer  de  Mempnis  et  de  tout  le  pays,  il  rétablit 
sur  le  trône  de  Macédoine  Eurydice^  que  l'usurpa- 
teur Pausanias  en  avait  chassée.  Iphiorate  introdui- 
sit des  réformes  importantes  dans  l'armure  des  sol- 
dats athéniens.  Malgré  ses  services,  il  Ait  exilé  pour 
avoir  faibli  dans  l'attaque  de  Byzance  :  il  mourut 
obscurément  en  Thrace.  Cornélius  Népos  a  écrit  sa  vie. 

IPHIGfiNIS,  fille  d'Agamemnon  et  de  Clytemnes* 
tre.  Un  calme  opiniâtre  arrêtant  trop  longtemps  l'ar- 
mée des  Grecs  dans  l'Aulide,  Calcnas  leur  déclara 
que  Diane,  irritée  contre  Agamemnon,  retenait  les 
vaisseaux  et  qu'elle  ne  pourrait  être  apaisée  que  par 
le  sang  d'une  princesse  ue  la  famiUe  du  roi.  Agamem- 
non, après  avoir  lutté  longtemps,  accorda  le  sacrifice 
de  sa  nlle  aux  sollicitations  des  princes  ligués  :  mais 
Diane,  apaisée,  mit  à  sa  plaoe  une  biche,  qui  lui  fût 
immolée,et6Uetransportadansla  Tauride  cette  prin- 
cesse, pour  en  faire  sa  prêtresse.  Oreste,  son  frère, 
que  la  tempête  avait  porté  sur  oes  côtes,  faillit  être 
immolé  par  elle  à  la  déesse  ;  mais  il  se  fit  reconnaître 
de  sa  sœur,  et,  l'ayant  enlevée,  il  quitta  avec  elle  ce 
pays  inhospitalier.  Iphigéniea  founii  à  Euripide  le  su- 
jet de  deux  tragédies  célèbres,  L  en  Àuliae  eil.en 
Tauride,  La  ]'•  a  été  imitée  en  firanç.  par  Rotrou 
(1640),  Racine  (1674),  Leclerc  et  Coras  (1676),  en 
italien  par  Dolce  (1560),  en  allemand  par  SchiUer 
(1790).  La  2*  l'a  été  en  français  par  Lagrange-Cban- 
cel  {Oreste  et  Pyiade,  1697), Duché  (1704).  Guimond 
de  la  Touche  (1757),  en  allemand  par  Gœtne  (1786). 
Gluck  et  Piccini  en  ont  fait  le  sujet  de  beauy  opéras. 

IPHITUS,  roi  d*£lide.  L'an  884  av.  J.-C.^  ilréta- 

I  blit  les  jeux  olympiques  qui  avaieDtdéjà  étémftrtué» 
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Maient  tombés  en  désuétude  après  rinvasion  des  Do- 
riens.  Il  avait  obtenu  de  Toracle  de  Delphes  la  décla- 
ration que  le  rétablissement  de  ces  jeux  était  le  re- 
mède aux  divisions  qui  désolaient  alors  la  Grèce. 

IPOLI ,  riv.  de  Hongrie,  naît  dans  le  comitat  de 
Neograd,  passe  dans  celui  de  Honth,  arrose  Ipoli- 
Saghf  ch.-l.  du  comitat  de  Nagy-Honth  (2000  b.),  et 
grossit  le  Danube  au-dessous,  du  Gran.  Cours  140  k. 

IPS,  P<ms  Isitt  I$ipontum.  ▼.  d'Autriche  propre, 
sur  PJps  (affluent  du  Danube),  au  confluent  des  deux 
fleuves,  à  65  kil.  0.  de  St-Pœlten;  3000  hab.  Mai- 
son de  prévoyance  pour  les  pauvres. 

IPSARA,  en  grec  Ptyra,  petite  ile  de  l'Archipel, 
au  N.  0.  de  Cbio:  10  kil.  sur 5;  ch.-l.  Ipsara.  Don  vin 
rouge.  Les  Turcs  la  prirent  en  1834,  et  en  massacrè- 
rentleshabitants.Ilsla  possèdent  encore  aujourd'hui. 

IPSERA.  Hispiratis,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Er- 
seroum),  cn.-l.  de  sanajak,  à  80  kil.  U.  d'Erzeroum. 
Ane.  capitale  des  Paçratides,  rois  d'Arménie. 

IPSUS,  bourg  de  TAsie-Mineure,  en  Phrygie,  au 
N.  E.  de  Gélènes.  Séleucus,  Ptolémée,  Lysimaque  et 
Cassandre  y  remportèrent,  Tan  301  av.  J.-G. ,  une 
grande  victoire  sur  Antigène  et  Démétrius,  son  fils  : 
Antigone  y  perdit  la  vie,  et  les  vainqueurs  partagè- 
rent l'empire  d'Alexandre  en  ouatre  grandes  monar- 
chies, la  Macédoine  (avec  la  Grèce),  laThrace,  P£- 
gypte  et  la  Syrie.        * 

IPSWICH,  Gippevieunif  v.  d'Angleterre,  ch.-I.  du 
comté  de  Suffolk ,  sur  l'Orwell  ou  Gipping,  à  60  kil. 
S.  de  Norwick  ;  36  000  hab.  Beau  pont  en  fer;  hôtel 
de  ville,  douane,  balle  ,  prison ,  maison  de  correc- 
tion, hospices;  station  de  chemin  de  fer;  vapeurs 
pour  Londres.  Fonderies  de  fer,  chantiers  de  con- 
struction, savonnerie,  filatures.  Commerce  de  drè- 
ohe,  grains,  houille.  Patrie  du  cardinal  Wolsey. 

IRA ,  forteresse  de  la  Messénie,  sur  une  montagne 
de  même  nom,  au  N.  de  Messène,  est  célèbre  par  le 
siège  que  les  Messéniens  y  soutinrent  pendant  onze 
ans  contre  les  Lacédémoniens  (683-71).  La  prise  d'Ira 
mit  fin  à  la  3'  guerre  de  Messénie. 

IRAK-ADJÉMI  (c-à-d.  Pays  barbare),  prov.  de  la 
Perse,  bornée  au  N.  0.  par  l'Aderbaldjan,  au  N.  par  le 
Ghilan  et  le  Tabaristan,  à  TE.  par  le  Kouhistan,  au 
S.  par  le  Kerman  et  le  Farsistan,  à  TO.  par  le  Khou- 
sistan  et  le  RurdisUn  :  900  kil  sur  400;  3  600000  h.  ; 
ch.4.  Téhéran;  v.  principales:  Ispahan,  Kachan, 
Hamadan,  Kasbin,  Sultanieh.  Pays  tres-élevé  et 
très-montueux,  sillonné  par  les  nombreuses  rami- 
fications des  monts  Elbourz.  Demavend,  Elvend, 
etc.,  entre  lesquelles  s'étendent  de  vastes  plaines 
sal)lonneuses  ou  vont  se  perdre  la  plupart  des  cours 
d'eau  qui  arrosent  la  contrée.  Quelgues  cantons  sont 
néanmoins  fertiles  et  bien  cultivés  ;  mais  Tarrose- 
ment  y  est  indispensable.  Climat  sain  et  tempéré, 
excepté  deux  mois  de  fortes  chaleurs.  Beaucoup  de 
bestiaux ,  chameaux  et  chevaux  estimés;  industrie 
florissante  :  maroquins,  verrerie,  faïence.— Ce  pays 
comprend  la  plus  grande  partie  de  la  Èlédie  ancienne. 

IRAK-ARABl  (c.-à-d.  Pays  des  Arabes),  la  Baby- 
2oni>  des  anciens,  contrée  de  la  Turquie  d'Asie,au  S.E., 
formant  à  peu  près  les  pachaliks  de  Bagdad  et  de  Bas- 
sora,  est  traversée  par  l'Euphrate  et  le  Tigre,  qui  s'y 
réunissent  sous  le  nom  de  Chat-el-Arab,  et  composée 
presque  entièrement  d'une  vaste  plaine  sèche  et  aride. 
On  y  voyait  autrefois  les  villes  de  Babylone,  de  Sé- 
leucie  et  de  Ctésiphon  ;  on  y  trouve  encore  Bagdad. 

IRAN.  Ce  mot,  chez  les  anciens  écrivains  orien- 
taux ,  désignait  tout  le  plateau  compris  entre  le  Tigre 
et  rindus.  Il  est  auj.  restreint  à  la  partie  occid. ,  oc- 
cupée par  la  Perse,  et  est  souvent  synonyme  de  Perse. 

IRANCY,  b.  de  France  (Yonne),  à  14  kil.  S.  d'Au- 
xerre;  1250  hab.  Vin  renommé.  Patrie  de  Soufflol.  — 
Mis  à  sac  en  1568  par  les  troupes  du  prince  de  Ccndé. 


parcourt  tout  l'empire  birman  du  N.  au  S. ,  et  aboutit 
dans  la  mer  des  Indes  au  golfe  de  MarUban  par  plu- 


sieurs bouches,  après  un  cours  d'env.  3300  kil.  11  re- 
çoit un  très-grand  nombre  d'affluents,  entre  autres 
fe  Kiayn-deayn  ou  Iraouaddy  occidental. 

IRASA,  contrée  de  l'Afrique  anc,  entre  Azyris  et 
Cyrène.  C'est  là  que  l'on  place  le  royaume  d'Antée. 

IRBIT,  V.  de  la  Russie  d'Asie  (Perm),  à  410  kil.  E. 
de  Perm,  au  confluent  de  l'Irbit  et  de  la  Nitza;  4OÛ0 
h.  Grande  foire  où  se  rendent,  outre  les  Russes  et  les 
Sibériens, des  Boukhares,  Tartares,  Persans,  Grecs. 
Arméniens. —Fondée  en  1635,  érigée  en  ville  en  1775. 

IRÈNE, impératrice  deC^nstantinople,  née  k  Athè- 
nes, de  parents  obscurs,  joignait  à  une  rare  beauté 
tous  les  dons  de  l'espri  t.  Constan  tin  Copronyme,  frappé 
de  ses  qualités,  la  choisit  en  769  pour  être  l'épouse 
de  son  fils,  depuis  Léon  IV.  Ellepnt  un  grand  ascen- 
dant sur  l'esprit  de  son  mari,  et  celui-ci  en  mourant 
lui  laissa  la  tutelle  de  leur  fils  Constantin  YI  (780). 
Irène  déploya  pendant  sa  régence  toutes  les  vertus 
d'une  grande  reine,  et  obtint  quelques  avantages 
sur  les  Sarrasins;  mais  dans  la  suite,  trahie  par  k 
fortune,  elle  conclut  avec  le  célèbre  Haroun-al-Ras- 
chid  une  paix  onéreuse,  (quoique  utile.  En  787  elle  as- 
sembla à  Nicée  un  concile  qui  rétablit  le  culte  des 
images,  et  fit  cesser  le  schisme  de  l'£jglise  d'Orient. 
Son  fils,  Constantin ,  arrivé  à  sa  majorité  (790) ,  la  re- 
légua dans  un  chftteau  fort  ;  mais  elle  reparut  à  h 
cour  au  bout  de  15  mois,  et,  pour  s'assurer  désormais 
le  pouvoir,  elle  eut  la  barbane  de  priver  son  fils  de  la 
vue.  Elle  s'efforça  de  faire  oublier  ce  crime  par  de 

{grandes  actions.  Elle  offrit,  dit-on,  samatnàChar- 
emagne  ou  du  moins  voulut  marier  sa  fille  à  l'un  des 
fils  du  roi  franc  ;  mais  avant  que  cette  alliance  eût  pu 
s'accomplir,  elle  fut  détrônée,  en  803,  par  Nic^bore, 
son  grand  trésorier.  Exilée  dans  111e  de  Lesbos, 
elle  se  vit  réduite  à  filer  pour  vivre;  elle  v  mourut 
en  803.  Les  Grecs,  touchés  ae  ses  malheurs ,  font  mise 
au  nombre  de  leurs  saintes,  et  la  fêtent  le  15  août 

Une  autre  Ste  Irène,  de  Thessalonique,  subît  le 
martyre  en  304.  Elle  est  fêtée  le  1**^  avril. 

IRËNÊE  (S.),  né  vers  140  en  Asie-Mineure,  à 
Smyme  ou  aux  environs,  eut  pour  maîtres  S.  Papiâs 
et  S.  Polycarpe,  vint  dans  la  Gaule  vers  177  pour  y 
répandre  la  foi,  fut  évèque  de  Lyon  après  S.  Potbio, 
et  subit  le  martyre  sous  Septime-Sévère,  vers  302.  Il 
avait  écrit  en  grec  contre  les  Gnostiquesetles  Valen- 
tiniens  un  Traité  des  Hérésies,  en  5  liv.,  oui  prouve 
une  profonde  érudition.  Il  ne  reste  que  des  fragments 
du  texte  grec,  mais  on  en  a  une  traduction  latine  faite 
du  temps  même  de  l'auteur.  11  contribua  ^  terminer 
la  dispute  sur  l'époque  de  la  célébration  delà  Pàque. 
Ses  œuvres  ont  été  publiées  par  Erasme,  BAle,  1526; 
par  D.  Massuet,  Pans,  1710;  par  le  P.  Pfaff*,  Venise, 
1 734,  et  par  Stieren ,  Leips. ,  1848.  Elles  ont  été  trad. 
en  français  par  Genoude,  1837-43.  On  l'honore  le  '28 
juin.  Dom  Gervaise,  en  1723,  et  l'abbé  Prot,  en 
1843,  ont  écrit  sa  Vie, 

IRETON  (H.),  général  anglais, gendre  de  Cromwell, 
et  l'un  des  plus  ardents  adversaires  de  Charles  1,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Naseby  (1645),  ne  re- 
couvra la  liberté  que  parce  que  le  roi  ne  put  emme- 
ner ses  prisonniers,  et  contribua  beaucoup  à  la  con- 
damnation de  ce  malheureux  prince.  Cromwell,  rap- 
pelé d'Irlande  en  1650,  laissa  son  gendre  dans  celte 
lie,  avec  le  titre  de  gouverneur  et  de  lord-député.  Ire- 
ton  s'empara  des  villes  de  Waterford  et  de  Limerick, 
mais  il  fut  tué  à  la  prise  de  cette  dernière,  IC5I. 

IRI,  nom  moderne  del'Eurotas.  V.  eubotas. 

IRIARTE  (Ignace),  peintre  espagnol,  né  en  1620, 
dans  le  Guipuzcoa»  mort  à  Madrid  en  1669,  était  élève 
d'Herréra  le  Vieux.  Il  se  consacra  au  paysage.  On  ad- 
mire dans  ses  œuvres  la  transparence  de  l'air,  la  lé- 
gèreté des  feuillages,  un  savant  emploi  du  clair-ob- 
scur, la  limpidité  des  eaux  et  la  beauté  des  ciels.  Il 
travailla  longtemps  avec  MuriUo,  qui  ornait  ses  sites 
de  personnages.  Ignace  Iriarte  fut  un  des  fondateurs 
de  l'Académie  de  Séville  (1660). 

iRiARTB  (Jean  d'),  érudit,  né  en  1702  dans  111e  de 
Ténériffe,  mort  en  1771,  se  fixa  à  Madrid  en  1724, 
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fût  précepteur  du  duc  d'Albe  et  de  don  Manuel,  in- 
fant de  Portugal,  puis  ffarde  de  U  bibliothèque  mvale 
de  Madrid,  qu'il  enrichit  de  2000  manuscrits.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages,  une  Grammairelatine 
en  yers  castillans,  avec  une  nouvelle inéthode,  1771. 
Membre  de  l'Académie  de  Madrid,  il  fut  un  des  prin- 
cipaux collaborateurs  de  la  Grammaire  et  du  Diction- 
naire espagnols,  publiés  par  cette  compagnie.— 
Son  neveu,  don  Domingo  de  I.,  diplomate,  mort 
en  1740,  signa  àBâle  en  1795  la  paix  entre  l'Espagne 
et  la  République  française.  —  Thomas  de  1.,  frère 
de  Domingo  (1750-91),  s'est  distingué  comme  pofite. 
Il  dirigea  le  Mercure  de  Madrid,  puis  devint  chef 
des  archives.  Accusé  devant  le  tribunal  de  l'Inquisi- 
tion, il  fut  acquitté,  mais  moyennant  une  pénitence. 
Il  est  connu  surtout  par  ses  Fables  littéraires ,  espèce 
de  critique  fort  spirituelledes  écrivains  de  son  temps. 
On  a  encore  de  lui  trois  comédiet,  un  poème  estimé 
sur  la  Musique;  des  Épitresmorales^  etc.  Ses  OEuvres 
(en  vers  et  en  prose)  ont  été  imprimées  à  Madrid  enl  787 
et  1805.  Les  Fables  ont  été  trad.  par  Lhomandie ,  1 804. 

IRIS  (c.-à-ol.  en  grec  are-en-ciel)  ^  fille  du  centaure 
Thaumas  et  d'Electre,  était  la  messagère  des  dieux, 
et  en  particulier  celle  de  Junon.  et  portait  des  ailes 
brillantes.  Junon  la  plaça  au  ciel  en  récompense  de 
ses  services  et  lui  donna  la  forme  de  l'arc-en-ciel. 

IBIS,  auj.  Vlékil-lrmakj  fi,  de  l'Asie-Mineure,  sor- 
tait de  la  Cappadoce,  traversait  la  partie  0.  du  roy. 
de  Pont,-  et  tombait  dans  le  Pont-Euxin,  avec  le 
Lycus,  près  d'Amise.  entre  THalys  et  le  Thermodon. 

IRKOUTSK,  V.  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-l.  du  gouvt 
d'Irkoutsk,  au  confluent  de  l'Irkout  et  de  l'Angara,  à 
2330  kil.  S.  £.  de  Tobolsk;  20000  hab.  Archevêché; 
33  églises ,  2  couvents,  gymnase,  séminaire,  école  de 
navigation,  école  japonaise,  plusieurs  bazars.  Draps, 
toiles  ;  maroquins  ;  savon,  chandelles  ;  glaces,  eau-ae- 
vie,  etc.  Commerce  avec  la  Chine  et  l'intérieur  de 
la  Russie,  surtout  en  fourrures.  Fondée  en  1611  ;  as- 
siégée en  1696  parles  Bouriates.  Sa  population  fut 
doublée  parlesStrélitz  échappés  au  massacre  de  1705. 
~  Le  gouvt  d'Irkoutsk ,  une  des  8  grandes  divisions 
de  la  Sibérie,  a  pour  bornes  à  l'E.  la  prov.  d'Ia- 
koutsk, à  ro.  et  au  N.  ie  gouvt  de  TomsK,  au  S.  la 
Mongolie.  Très-vastes  forêts,  quelques  districts  fer- 
tiles, mines  (entre  autres  argent  et  plomb  à  Nert- 
chinsk).  Outre  Irkoutsk,  ce  gouvt  renferme  plusieurs 
autres  places  importantes,  Kiakhta,  Nijnéi-Oudinsk, 
Nertchinsk ,  etc.  Il^est  habité  par  les  Mongols-Khal- 
kas,  les  Toungouses  et  les  Bouriates. 

IRLANDE,  en  anglais  JrWand,  en  irlandais  Erin 
(c.-à-d.  île  verte)  j  Hibemiay  lemis^  et  quelquefois 
Scotia  major  chez  les  ancjens,  une  des  tles  Bri- 
tanniques et  l'un  des  trois  royaumes  qui  composent 
le  Royaume-uni  de  Grande-Bretagne  et  d'Irlande, 
est  située  à  l'O.  de  la  Grande-Bretagne,  dont  elle  est 
séparée  par  le  canal  St-Georges  :  450  kil.  du  N.  au  S., 
sur  280  de  l'E.  à  l'O.  :  5  764  000 hab.  en  1861  (on  en 
comptait  plus  de  9  millions  en  1841);  capit.^  Dublin. 
L'Irlande  se  divise  en  4  grandes  prov.  :  Lemster  ou 
Lagé.iie  à  l'E..  Ulster  ou  Ultonie au  N. ,  Connaught 
ou  Connacie  à  l'O.,  Munster  ou  Momonie  au  S.  ;  ces 
provinces  sont  subdivisées  en  32  comtés  : 
Comtés,  Capitales, 

!•  Leinster. 
Dublin,  Dublin. 

Louth,  Dundalk. 

East-Meath,  Trim. 

Wicklow,  WicklôW. 

Wexford,  Wexford. 

Kilkenny,  Kilkenny. 

Carlow,  Carlo  w. 

Kildare,  Kildare. 

Queen's  County,  Maryborough. 

King's  County,  Tullamore. 

West-Meath,  Mullingar. 

Longford,  Longford. 

V  Ulster, 
Antrim,  BeliSut. 


Down,  Downpatrick. 

Armagh,  Armaffh. 

Tyrone,  Omagh. 

Londonderry,  Londonderry. 

Donegal,  Donegal. 

Fermanagh,  Enniskillen. 

Cavan ,  Cavan. 

Monaghan,  Monaehan. 

3*  ConnaugM, 
Leitrim,  Carrick-on-Shannoii/ 

Sligo,  Sligo. 

Roscommon,  Roscommon. 

Mayo,  Castlebar. 

Galway,  Galway. 

4*  Jfttfirter. 
Clare,  Ennis. 

Limerick,  Limerick. 

Kerry,  Tralee. 

Cork,  Cork. 

Waterford,  Waterford. 

Tipperary,  Clonmel. 

I/Irlande  possède  4  archevêchés  catholiaues,  Ar- 
magh, Dubhn,  Cashell,  Tuam,  et  deux  arcnevêchés 
anglicans,  Armagh  et  Dublin. 

Cette  contrée,  généralement  plate,  est  arrosée  par 
un  grand  nombre  de  rivières  dont  les  principales 
sont  :  le  Shannon,  le  Bandon,  la  Lee,  la  Black wa- 
ter,  la  Boyne,  la  Lifley,  la  Suir,  la  Barrow,  la 
Slane,  etc.  11  faut  y  ajouter  le  Grand-Canal,  le  canal 
Royal  et  le  canal  de  Ncwry.  L'Irlande  renferme  en 
outre  un  grand  nombre  de  lacs,  notamment  ceux  de 
Swilly,  de  Foyle,  Neagh,  Erne,  Corrib,  Lane  ou  Kil- 
larney,etc.  Les  côtes,  extrêmement  échaifCrées,  sur- 
tout au  S.  0.,  offrent  un  grand  nombre  de  baies  utiles 
pour  la  navigation  et  de  ports  très-commodes  (Ban- 
try,  Cork,  Belfast,  Dingle,  Sligo,  etc.).  Le  pays  est 
siUonné  par  des  routes  magnifiques;  en  outre,  trois 
lignes  ferrées  partent  de  Dublin  :  1*  celle  du  N. , 

Eour  Drogheda,  Dundalk, Newry  et  Belfast,  avec  em- 
ranchement  de  Dundalk  sur  Enniskillen,  Omaxh, 
Lifford  et  Londonderryj  2»  ceile  de  l'O. ,  pour  Mul- 
lingar, Athlone,  Ballmasloe  et  Galway;  3*  celle 
du  S.  0.,  pour  Kildare,  Maryborough,  Hàllow  et 
Cork.  On  trouve  en  Irlande  d'excellents  pftturages, 
mais  aussi  beaucoup  de  marécages:  les  forêts  ont 
presque  entièrement  disparu.  Le  climat  est  tem- 
péré^ mais  humide  et  variable.  Les  principales  pro- 
ductions du  sol  sont  l'avoine,  l'orge  et  surtout  J<i 
Eomme  de  terre;  le  lin  et  le  cnanvre;  la  culture  du 
lé  y  est  encore  arriérée.  On  élève  en  Irlande  beiui- 
coup  de  bestiaux,  des  porcs,  des  chèvres  et  de  y.H' 
tits  chevaux  estimés;  on  y  exploite  des  mines  d'jjr. 
d*argent,  de  cuivre ^  de  piomb^  de  fer.  de  cobalt  et 
de  houille,  des  carrières  de  granit  et  de  pierre  cil- 
caire,  et  des  ardoisières.  L'industrie  est  peu  dévelop- 
pée :  elle  a  pour  objets  principaux  les  toiles,  mous- 
selines, tissus  de  coton,  l'eau-de-yie,  la  bière,  etc. 
Le  paysan  iriandais  est  presque  partout  réduit  à  un 
eut  de  misère  extrême,  fruit  d'un  gouvernement 
tjrannique,  de  Ténormité  des  impôts  et  de  Tavidiiû 
des  propriétaires  fonciers,  presque  tous  Anglais  t* t 

Srotestants,  qui  consomment  leurs  revenus  hors 
u  pays.  Le  gouvt  est  confié  à  un  vice-roi  ou  lori- 
lieutenant,  nommé  par  le  souverain  de  la  Grand-^- 
Bretagne.  L'Irlande  est  représentée  au  Parlement 
par  32  pairs  pour  la  Chambre  des  Lords,  et  105  dé- 

futés  pour  la  Chambre  des  Communes.  La  religion  de 
fitat  est  celle  de  TËglise  anglicane  ^  mais  les  9  dixit  - 
mes  de  la  population  professent  la  religion  catholique. 
L'anglais  est  la  langue  officielle,  mais  on  parle  aussi 
la  limgue  erse,  reste  de  l'ancienne  langue  du  pays. 
L'histoire  primitive  de  l'Irlande  est  entourée  dé 


Mêla.  Ptolémée;  qu'une  de  ses  peuplades,  les  ScoU, 
enyahit  de  bonne  heure  la  Calédonie,  à  laquelle 
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eQe  donna  so»iMia  «I  ott  elle  fut  sans  cesse  en  Uitts 
avec  les  Pietés;  enfin  qae  le  Druidisme  y  régna  ji]»> 

Si'au  iv*  s. ,  époque  à  laquelle  S.  Patrick  y  introduU 
t  le  Christianisme  :  le  nombre  des  établissements 
religieux  y  devint  bientM  si  grand  que  Tlrlande  fut 
appelée  Vile  des  Sù4ntÊ,  L'Irlande  était  ators  divisée 
entre  plusieurs  rois  indépendants,  qui  portèrent  le 
nom  d'O'Neill  dans  l'Ulster,  d'O'Brien  dana  le  Mun* 
ster,  d'O'Gonnor  dans  le  Connaueht,  de  Mac-Mor- 
roughdan9!eLeinster,d'0'Melaghlin  dans  leMeath. 
Aux  VIII*  et  IX*  s. ,  les  Danois  s'emparèrent  de  pres- 
que toutes  les  edtes.  V«rs  1002,  Brien-Boron^  roi  de 
Munster,  devint  maître  de  la  plus  srande  partie  de 
nie  ;  il  vainquit  les  Danois  à  Glontarf  (1014).  En  1 169, 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  s'était  fait  investir  de 
rirlande  par  une  buUe  dn  pape  Adrien  IV  dès  1156,  y 
envoya  une  armée;  il  s'y  rendit  en  personne  en  1171  : 
malgré  la  résistance  héroïque  de  Roderic  O'CoBoor, 
les  Irlandais  furent  obligés  de  céder  à  des  foieas 
supérieures,  et  Jean,  filA  de  Henri  II,  fut  le  premier 
vtce-rot  à^Irland£.  Cependant  les  Anglais  n'avaieot 
soumis  qu'une  petite  partie  de  l'tle  (les  eoomôs  ac- 
tuels de  DuUin,  Heath ,  Lôuâi  et  Kildare);  le  reste 
était  encore  indépendant.  Bn  1315,  Edouard  Braee, 
frire  da  roi  d'Ecosse,  y  débari|iia,  et  fui  proclamé  roi 
à  Dumialk  par  les  Irlandais  resté»  Ubres;  mait  il  fat 
THhicu  et  tué  en  1318.  Toutefois  le  pays  résista  long- 
temps eneore^  et  la  conauéte  ne  fat  complétée  qu'en 
1<$03,  par  la  BoomMonae  i'Ulster.  Les  Anglais  eooi- 
mencèrent  dés  lors  à  fiaire  peser  s«r  l'Irlande  un 
foug  intdémble.  Déjà  plusieurs  efforts  inutiles 
avaient  été  tentés  par  les  Irlanéais  pour  secouer  lenr 
demitracifto,  lersav^it  xvi*  s.  leur  reAis  d'accéder  à 
la  Referme,  intromte  e»  Angleterre  par  Henri  VIII, 
attira  sur  euv  de  nentelles  persécutions.  Ë^sabeth 
dépouilla  les  GathoMqnes  irlandais  de  la  faculté  d'oo- 
CQper  dee  emplois  puMiea;  Jacques  I  confisqua  les 
terres  des  insurgée  et  ies  biens  da  elergé  catfaoUque. 
En  lédd,  rifliiinde,  ow  atait  pris*  parti  dès  164t  pour 
Charles  I,  Ait  mise  à  feu  et  à  sang  par  CnimrweU'et 
Ireton.  Lors  de  la*  rétehitlon  de  1689,  les  Irlandais, 
fidèles  aux  StuarU,  se  déclarèrent  pour  Jacques  II; 
mais  Ui^  victoire  de  la  Boyne,  remportée  en  Irlande 
même  pae  OoiUaiuie  d'Orange  (1690),  anéantit  leurs 
eroéfanoes;  En  1783>,  ils  obtinrent  un  parlement  in- 
dépendant;-néannnins,  enoDuragés  par  la  Franee, 
fis  slneungèrent  en  1796.  L'insurreetîen,  mal  seooa- 
dôe  pcr<la  RéMUîque  francise,  fut  bientôt  eempri- 
mée,  et  lee écmnids  se  retefèrent.  En  1 800,  le  par- 
lement anglais  déciéu  l'union  définitive  des  deux 
pays  et  «uppriOMt  l'ombre  de  pariement  que  l'Irlande 
avtait  eonstrvée;  on  laissa,  il  est  vrai,  aux  Irlandais 
la  faculté  d'envoyer  an  Parlement  nritannique  desdé* 

{mtés  qui  s'y  trouvèrent  perdus  au  milieu  de  ceux  de 
'Angieterre  et  de  l'Ecosse  :  encore  n'y  admit-on  que 
les  Irlandais  anglicans  :  les  GatàotiG^ues  furent  privés 
dn  droit  d'élection  et  de  représentation.  Depuis  cette 
époque,  Tlrlande  n'a  eeseé  de  réelaraer,  surtout  par 
la  voix  du  célèbre  O'Gonnell  (1825-47),  l'émancipation 
des  Catholiques  et  même  le  rapf)el  de  l'union.  L'éman- 
cipation ,  longtemps  promise  et  ajournée,  fut  enfin 
accordée  en  1829,  sous  le  ministère  de  Robert  Peei, 
mais  n'a  pas  mis  im  tonneaux  maux  de  l'Irlande.  La 
misère  pousse  chaque  année  un  grand  nombre  d'Ir* 
landais  a  émigrer  en  Amérione  et  en  Australie,,  et  la 
dépopulation  dn  pays  a  pris  des  proportionseifra]ran« 
tes.  Ces  souffrances  ont  amené  en  1865  la  conspira- 
tion des  Féhi4iMi{y.  cê  Hotnff.  On  doit  i  Tb^  Ifooret  à 
Bl.  Regnaultetau  P.  Perranddes  HùL  deh^Irla/nie. 
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large.  Montagneuse  et  couverte  de  forêts  ;  onj  trouve 
en  abondance  des  cocotiers  et  des  mttscadœrs^  les 
bois  sont  peuplés  d'une  muldmded'oiseaurdediver* 
seaespëces.  Les  indigènes  sont  très-laids,  mais  moins 
neirs  que  les  nègres  d'Afiriaue  ;  leur  chevelure  est  loih 
gueet  laineuse;  ils  sont  doux,  sobres,  hoeptalieny 
mais  défiants.  Ils  confectionnent  avec  beancoop  d'a- 
dresse leurs  armes  et  leurs  instruments  de  pêâie  et 
de  chasse.  Lieu  principal,  Port-Praslin.—  La  Nour.- 
Irlande,  découverte  par  Schoutenen  1616,  a  été  revnn 
par  Tasmaa  (1543),  Dampier  (1700)  et  Carteret  (1T6?). 

IRMINON,  prieur  de  rabnayede  St-Germaindes 
Prés,  près  de  Paris,  sous  Charlemagne  et  Louis  II 
Débonnaire,  a  laissé  un  Po{yprtqtt«,  ou  P^t'Bëde 
son  abbaye,  précieux  pour  l'histoire  de  la  condition 
des  personnes  et  des  terres  à  cette  époque,  n  a  élé 
pubfiépar  B.  Guérard,  1845. 

IRMINSIJL,c.-à-d.coloanedlrmhi(lememeqn'ff;Ar- 
m«an.,  Ârmmiiu)^  idole  des  anciens  Saxons,  était 
plaoée  suf  la  montagne  fortifiée  d'Ehresbourg  (main- 
tenant 5ladlb«r^|  près  de  Paderbom).  Elle  représen- 
tait un  homme  armé  à  la  façon  des  Germains,  tesant 
un  étendard  d'une  main  et  une  lance  de  Fautre.  C'é- 
tait le  dieu  de  la  guerre,  ou  selon  quelques-uns  Ar- 
minîus  déifié.  Charlemagne  détruisit  cette  idole  en 
772,  ainsi  que  la  forteresse  qui  la  défendait 

IRNERlDg,  YTsmsr  on  Gomisr,  leréfonnateorde 
la.  jurisprudence  au  moyen  ftge^  était  né,  selon  les 
ans,  en  Allemagne,  selon  d'autres  A  Uilan,  ou  plutlt 
àDologne^  vers  10é&.  Selon  une  tradition,  il  avait 
étudié  à  Constaatinople  ;  nutis  il  est  plus  prohi- 
ble  qu'il  se  forma  seul  par  la  lecture  des  ionscen- 
sultes  anciens.  Il  enseigna  le  droit  à  Bologne  de 
1100  à  1120,  avec  un  tel  éclat  que  bientôt  réoole 
de  cette  ville  fut  aussi  célèbre  pour  la  jari^tradence 
que  l'école  de  Saleme  pour  la  médecine.  La  grands- 
oomtesse  Mathilde,  qui  régnait  sur  la  Toscane,  et 
remperour  Henri  Y ,  appelèrent  Imerius  dans  leurs 
conseils  On  place  sa  mort  entre  1 138  et  1 150.  On  lui 
attribue  l'institution  des  grades  scientifiques  et  des 
ÎMÔgnes  afiRectés  à  chaque  grade.  On  a  de  lui  des  gloui 
aoi  justifient  pensa  réputation.  H  laissa  de  savants 
aisoiples:  Aszon,  Jean  Bulgare,  Martin Gosiay  Porta, 
et  surtout  Accurse^  qui  le  nt  oublier. 

IROQUOIS,  confédération  iadis  puissante  dlndiens 
de  l'Amérique  du  Nord ,  qui  habitent  aui.  partie  dans 
les  Ëuts-Unis  (New-York),  partie  dans  Je  Canada.  Us 
formaient  autrefois  5  nations  :  lesHohawks,  les  Onèi- 
das,  les  Onondagas,  les  Sénécas,  les  Cayu^;  au],  ib 
neeomptentplusguèreque  12  000  individus.  Us  étaient 
fiers,  guerners,  courageux,  hospitaliers,  amis  fi- 
dèles, d'une  imagination  mélancolique;  l'abus  des 
spiritueux  (dont  ils  ignoraient  l'usage  ovant  l'arrivée 
des  Européens)  les  a  abrutis  et  énervés.  —  En  1603, 
lonKiueles  Français  arrivèrent  au  Canada,  les  Iro- 
guois  étaient  en  guerre  avec  les  Adirondaks.  Ceuz-d 
manquèrent  le  secours  des  Français^  et,  conduits  par 
Champlain.  défirent  complètement  les  Iroquoîs:  maïs 
les  Hollanoais  ayant  anéanti  la  nation  des  Aoiron- 
daks,  les  Iroquois  reconcuirent  leur  importance.  Us 
soutinrent  les  Ang^is,  d^abord  contre  les  Francis, 

Suis  contre  les  Anglo-Américains  :  aussi ,  en  1 779, ces 
erniers  en  massacrèrent-ils  un  grand  nombre  et  d^ 
truisirent-ils  leurs  villages.  Depuis  ce  temps,  les  Iro- 
quois vivent  sur  ce  qu'on  appelle  les  réserves  de  l'É- 
tat ;  mais  Us  sont  resserrés  tous  les  jours  par  les  colons 
américains,  et  leur  nombre  diminue  sensiblement. 

IBBAOUADDY.  F.  uuouaddt. 

IRTYCH  ou  iRTiscH,  ffrand  fleuve  de  l'Asie  septent. , 
sort  des  monts  Altaï,  dans  laDzoungariejJravetse-ie 
lac  Dzalssang,  baigne  le  gouvt  de  Tom^  ^tnssie  dTiL- 
sie),  le  N.  du  Turkestan  indépendant,  le  S.  du  gowt 
de  Tobolsk,  et,  après  un  cours  de  près  de  3000  kil., 
tombe  dans  l'Obi  au-dessous  de  Simarowa.  Afflunnis, 
l'Oulba,  l'Om,  i'Ichim  et  le  ToboL  Sur  la  riveg.de 
rirtych  les  Russes  ont  élevé,  de  Buchtarminsk  à 
Omsk,  une  ligne  de  forteresses  pour  arrêter  les  in- 
cursions des  Tartares» 
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IRUVi  /fwiHa»  T.  frontièr«id'Es]pagn9  (GiJlpuzcoa)» 
for  la  r.  g.  der  la  Bidassoa,  à  la  kiU  £.  de  Sl-Sébaâ- 
tien  ;  4600  hab.  GW  la  1  <«  vill«  espaeoale  qu'on  ren- 
contre en  sortant  «le  Fmoce  pax^  k  BMafaoa.  £Ue  eu»- 
tait  du  tempe  des^RomaHitA 

IRI78\  mendiant  d'itbaque,  ronommipour  sa 
grande  taille  et  sa  gloutonnerie.  Son  véritable  nom, 
était  àmée;  maislesamantsde  Pénélope  l'appelaient 
Irus,  parce  qu'il  faisait  leurs  messages  (dagreo  eirftn, 
paiieri  Gomoae  il  insultait  Uivi}^ ,  et  TQUtaitn  sans  le 
connaître,  lui  délendre  rentrèàde^on  palai»*  la  H- 
ro8  le  tua  d'un  ooup  de  poisig, 

IRYINE ,  Y.  d'ËOQsse  (AyrU  à  18  kil.  N.  d'Ayr,  pràs 
dagolfe  de  la  Clyde  ;  7460  nab*  Chantiers  de  oonstruo- 
tion^  Ville  fort  anoienne*  Elle  dut  son  importance  à 
un  couvent  de  CarméUtee  <rui  y  fut  fondôen  1412* 
.  mviNG  (Washington),  Péonvain  le  plus  populaire 
des  États-Unis,  né  en  1783  à  New- York,  déparants 
originaires  d'Ecosse,  mort  en  1859,  visita  les  princi- 
pales contrées  de  l'Europe ,  débuta  par  des  articles  de 
journaux  et  par  des  ouvrages  de  fantaisie  qui  parurent 
sous  le  voile  du  pseudonyme,  donna  en  1830  sous  son 
propre  nom  le  Sketch  hook  (livre  d'esquisses) ,  char- 
mante peinture  des  mœurs  anglaises  ;  en  1824,  les 
Contes  d'un  Foyoi^^r  ^  qui  obtinrent  un  grand  suooès; 
fit  paraître  de  1828  à  1830^  après  on  s^our  de  plu- 
sieurs années  en  Espagne»  VHtê^oire  de  la  Vie  et  des 
Voyagee  de  Christophe  Colomb,  qui  fut  suivie  de  la 
Chronique  de  la  Conquête  de  Grenade  (1829)  et  des 
Contesde  i'iii/iai»lira*(1833>i  retourna  an  Amérique  en 
1832, parcourut  divers  Btatede  l'Union,  publia  ses  £^ 
^éditions  dans  les  prairies  de  VAw^érique  elAsêoria^ 
où  il  raconte  ses  impressions  de  voyage  (1835^7) ,  et 
donna  en  1866  une  Vie  de  WaehingUm*  Il  (Ut  long- 
temps charffé  de  fonctions  diplomatiques  en  Europe  : 
secrétaire  de  Tambassada  amértcaine  àjiondres  «n 
1829,  chargé  d'affaire»  en  inai,  il  tut  nommé  eniâtô 
ministre  prés  la  cour  d'^agne  et  occupa  ce  posta 
avec  honneur  pendant  4  ans.  W.  Jrving  est  un  conteur 
charmant  :  son  style  vif,  coloré,  est  en  même  temps 
pur,  plein  de  gr&ce  et  d'harmonie;  la  réritâ  et  l'ori- 
ginalité de  ses  peintures  l'ont  fait  appeler  le  Wouver- 
mans  de  la  littérature.  Ses  travaux  oistoriques  ne  se 
recommandent  pas  moine  par  la  science  que  par  le 
style.  La  plupart  de  ses  ouvragw  ont  été  traduits  en 
français  aussitôt  qu'ils  pamisaaient  par  DeDaucon- 
prêt,  Benj.  Laroche,  Mlle  A.  Sobry,  etc. 

IS,  auj,  Tit,  V.  de  Babylonie,  au  confluent  de  la 
riv.  d'Is  etdei'Euphrate.  Sources  de  oaphte. 

Z8,  anc.  V.  de-  l'Armorique,  dans  la  baie  de  Douar- 
nenez  (Finistère) ,  fut  submergée  par  la  mer  en  444. 

ie-«ifa-TibLXrOh.4.  de-  cant  (Gote-d'Or),  k24  kil.. 
N.  E.  de  Dijon,  psèedueenfluent  delà  Tille  et  de  l'I^ 
gnon  :  1436  hah.  Fabriques  de  draps,  filature  de  co- 
ton, étrilitti,  tuyaux  de  poêles,  fonderie d*euivre. 
Tour  carrée,  reste  d'un  eh&teau  fort. 

ISAAG,  fik  d'Abcaham  et  de  Sara,  naquit  vers  l'an 
2266av.  J.-G.  selon  VArt  de  vérifierles  dates,  ou  1896 
î;elon  la  chronologie  vulgaire,  sa  nràre  étant  ftgéa  de 
90  ans.  Son  père  allait  l'imioolaB  peur  obéir  ft  Tordre 
de  Dieu  lorsqu'il  fut  sauvé  iMir  un  miracle  (  F.  abba- 
ham).  Il  éiMusa  Rébecoa , saeoiieine,  dont  il  eut  Esaû 
et  Jacob,  et  mourut  à  l'âge  dé  180  ane*  Il  était  deipenu 
aveugle  dans  sa  vieillesse  c  lacob  profita  d*  cette  in- 
firmité pour  se  faire  bénir  par  lui  au  lieu  d'Ësatt. 

ISÀAC  <S.)  ,  dit  le  Farthe  ou  k  Graad ,  né  à  Constan- 
tinople,  patriarche  d'Arménie  de  390  à  440,  a  laissé 
une  traduction  arménienne  de  ]Ê.Bible,  et  des ir^mnes 
qui  sont  encore  ehanlées  daae  l'figlise  arménienne. 

ISAAC  coMNÊNft.  omperour  grec,  fils  d'un  piéfst  de 
rOrient,  fut  proclamé  empereur  en  1067,  à  la  place 
de  MIekel  Stratiolique ,  qui  venait  d'être  renversé  du 
tréne.  Faible  et  iseapable  de  gouverner,  il  abdii^iia 
en  Caveuv  de  Gonstantùi  Ducas^l'an  10a9 ,  et  ee  rettra 
da&a  «n  monastère  où  il  mourut  en  1061. 

XAUC  l'amqh,  empereur  greo,  prit  la  place  d'An- 
dsenie  Comnéne  en  1 186  :  ilCuS  uorté^au  tr6ue.par  le 
peuple  au  moment  même  où  Andronic  laiktMitAOB- 


duire  au  supplice.  Il  se  rendit  méprisable  par.  tes  vîeai 
et  son  incapacité  et  fut  détrêné.ptr  Ajnxia,  son  frém, 
qui  lui  fit  crever  les  yeux  (U9â)w  laaaflr  remonta  aur  le 
trêne  en  1 203  avec  le  secours  des  GQoi8éa;mais,  6  mob 
après,  il  fut  détrôné  de  nouveau,  et  mie  à  mort.pi|r 
Alaxis  Ducas,  à  Têge  de  50  ans. 

ISABEAU  DK  BAVIÈRE.  F.  ISABHXa. 

ISABEIXA  (port  de  la),  sur  la  o6te  N.  d'Haïti.  Co- 
lomb y  fonda  en  1493  le  premier  établissement  espa- 
gnol qui  ait  existé  dans  rtle  d'Haïti. 

ISABELLE  (Ste),  sœur  de  S.  Louis,  roi  de  France, 
née  en  1224,  morte  en  1270,  refusa  d'épouser  Conrad^ 
fils  de  l'empepeur  Frédéric,  et  se  retira  au  monastère 
de  Longchamps,  près  de  Paris,  qu'elle  avait  fondé. 
Onlaiête  le  22  février,  jour  de  aamort)  etle 3 1 août. 
.   laABB^fcB  (Ste)  de  Poiiugal.  F.  éubasbtb» 

ISABBU.E  m  BAiNAinr,  fille  de  Baudouin,  comte  de 
Hainaut,  issu  de  Charles  de  Lojvaine,  le  dernier  Carlo- 
vingien,  épousa  le  roi  de  France  Philippe-Auguste 
(1180),  en  eut  un  fils,  depuis  Louis  VIU,  et  mourut  en 
1 190.  ÉUe  avait  apporté-en  dot  l'Artois.  Ce  mariaffe  de 
l'héritière  des Caàevingiensavec  un  descendantdeCa- 
petlégittma  en  quelque  aorte  rusnrpat.  des  Capétiens. 

ISABELLE  BB  VBAifCB,  reine  d'Angielerre,  fille  de  Phi- 
lippe le  Bel^née  en  1292,  m.  en  1358,  épousa  en  1308 
Edouard  il,  roi  d'Angleterre.  Négligée  par  son  mari, 
que  gouvernaient  d'indignes  ûivons,  elle  le  fit  déclarer 
déchu,  avec  l'appui  de  son  frère  Charles  le  Bel,  ets'em- 
para  de  la  régence  au  nom  de  son  fils  Edouard  fli 
(1326).Peu  de  temps  après,  son  amant,  RoeerMorti- 
mer,  ayant  faitpérir  le  malheureux  Edouard llpar  un 
affreux  supplice  (1327), son  fils,  indigné,  secoua  le  joug 
qu'elle  lui  imposait,  envoya  Mortimer  à  réchaimud 
(1330) ,  et  la  relégua  eUe-même  dans  une  prison  où 
elle  mourut  au  bout  de  28  ans,  C'est  du  chef  de  cette 
princesse  qu'Edouard  III  et  ses  successeurs  préten- 
daient tenir  leurs  droits  à  la  Couronne  de  France. 

laABBLLB  BB  BAviaRB,  relno  de  France,  fille  d'un 
duo  de- Bavière,  née  en  1371,  m.  en  1435,  épousa 
Charles  VI  en  1385«  Ce  prince  étant  tombé  en  démence 
(1393),  elle  fut  mise  àla  tête  d'un  conseil  de  régence 
dont  faisaient  partie  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi, 
et  Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne.  Il  s'éleva 
bientôt  entre  ces  deux  princes  une  funeste  rivalité, 
d'où:  naquit  la  querelle  des  Bourguianons  et  des  Ar- 
magnacs. Comm&  Isabelle  favorisait  le  duc  d'Orléans, 
avec  lequel  elle  entretenait,  dit-on,  des  liaisons  cri- 
minelles, le  duc  de  Bourgogne,  pour  se  venger,. Ipt 
assassiner  ce  prince (1407).  Malgrèson  reasentunent, 
Isabelle  consentit  à  traiter  avec  le  meurtrier,  afin  de 
conserver  le  pouvoir,  et,  môme  après  l'assassinait^  de 
Jean-  sans  Peuf  (1419) ,  on  la  vit  sa  liguée  aveo  son 
successeur,  Philippe  le  Bon,  pour  livrer  la  France  à 
l'étranger  et  dépouiller  son  ^pre  fids  (Churles  VIQ. 
Elle  signa  dans  ee  but  le  traité  deTnoyes.  qui  faisait 
passer  la  couronne  sur  la  tête  d'Henri  V,  roi  d'An- 
gleterre (1480).  Après  la  mort  de  Char4es  YJ.et  de 
Hanri  Y  (1422),  efle  ne  joua  plus  aucun  rêle.  EUe 
mourut  en  1435,  universellement  méprisée. 

isaBBLLB  BB  CASTiLLB*  dite  Bussi  IsqoeUs'laCoihe' 
lique ,  reine  d'Espagne,  fille  de  Jeen  11^  rpi  de  dis- 
tille, née  en  1450,  épousa  en  1469  Ferdmand  Y^  roi 
d'AingoB,  et  succéda  en  1474,  sur  le  trône  de  Gae- 
tille,  à  son  frère  Henri  IV,  au  préjudiee  de  Jeanne, 
fille  du  fou  roi,  dont  la  légitimité  était  contestée.  Ëtte 
eut  d'abord  à  défendre  sa> couronne  contre  Jeanne, 

Sue  soutenait  le  roi  de  Portugal  Alphonse  V;  mais 
1  victoire  de  Tero  (1476)  la  rendit:  midtresse  abee- 
lue  de  la  Castille.  Isabelle  fit  régner  dans  ses  EleU 
la  justice  que  des  guerres  perpéftieUes  avaient  fres- 
que anéantie,  créa  la  miisce  deie^Ste^Bermemdetd, 
oonna  une  nouvelle  ofganieaiioa  à  Klnifuieitiott  (1481)  • 
enleva  aux  Maures  tout  ee  qu'ilsp^seédaient  eMCre 
en  Espegne,  et  mil  fin  à  leur  empira  par  ia  prise  de 
Grenade,  en  1498.  Apre» celte  eanquôte,  IsabeUeet 
Ferdinand  prirent  «i  eommu»  le  titre  de  rois  df  Bipa- 
gne.  Uur  puiseaaee  ^étendUbiMiSt  sur  «m  nouveen 
monde  par  les  décomeetse^^yOïtstophe  Oekmk, 
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dont  Isabelle  ivait  su  comprendre  le  génie  et  à  qui 
elle  avait  fourni  les  yaisseaux  qui  le  conduisirent  en 
Amérique.  Mais,  au  milieu  de  tant  de  gloire,  son  bon- 
heur fut  troublé  par  des  chagrins  domestiques  :  elle 
perdit  coup  sur  coup  son  fils,  don  Juan,  prince  des 
Asturies,  et  une  fille,  reine  de  Portugal,  et  fut  té- 
moin de  la  folie  de  son  autre  fille  Jeanne,  archidu- 
chesse d'Autriche.  Elle  mourut  de  douleur  en  1504, 
après  avoir  déclaré  Jeanne  la  Folle  héritière  de  ses 
£tats  de  Castille ,  conjointement  avec  Philippe  le 
Beau,  son  époux. 

ISABELLE  D'AUTRICHE,  fille  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, et  d'Elisabeth  de  France  (fille  de  Henri  II), 
fut  mise  en  avant  par  le  cabinet  espagnol  (comme 
étant  la  nièce  et  la  plus  proche  parente  de  Henri  III), 

S>ur  occuper  le  trône  de  «France,  au  préjudice  de 
enri  de  Navarre  (1 593).  Lorsque  Philippe  II  eut  perdu 
l'espoir  de  placer  la  couronne  de  France  sur  la  tète  de 
sa  nlle,  il  lui  fit  épouser  Albert  d'Autriche,  fib  de  Ma- 
ximilien  II  (1598),  et  lui  donna  en  dot  la  souverai- 
neté des  Pays-Bas  (alors  révoltés)  et  la  Franche- 
Comté.  Isabelle  accompagna  son  époux  dans  ses 
guerres  contre  les  Hollandais.  On  raconte  que  se  trou- 
vant au  siège  d'Ostende,  elle  jura  de  ne  changer  de 
lin^e  qu'après  la  prise  de  cette  place  :  Ostende  ayant 
résisté  plus  de  3  ans,  le  linge  que  portait  la  princesse 
avait  pris  une  teinte  fauve  à  laquelle  on  donna  le  nom 
de  couleur  Isabelle.  Après  la  mort  d'Albert  (16^1}, 
dont  elle  n'avait  paâ  d'enfant,  Isabelle  n'eut  plus 

3ue  le  titre  de  gouvernante  des  Pays-Bas;  elle  défen- 
it  le  Brabant  contre  le  prince  d'^Orange,  et  déjoua 
une  conspiration  tramée  pour  ériger  les  Pays-Bas  ca- 
tholiques en  république  (1632).  Elle  mourut  en  1633. 
ISABELLE-LA-GATHOUQUE  (Ordre  d'),  ordre  institué 
en  Espagne  en  1815  par  Ferdinand  VII,  pour  récom- 
penser ceux  qui  avaient  défendu  ses  domaines  d'A- 
mérique. La  croix  est  d'or,  à  8  pointes,  surmontée 
d'une  couronne  olympique; au  milieu  est  un  emblème 
de  l'Amérique,  a\ec  cette  exergue  :  A  la  lealtad;  le 
ruban  est  moiré  blanc,  avec  liseré  orange. 

ISABEY  (J.  B.),  peintre  miniaturiste ^  né  à  Nancy 
en  1764,  m.  en  1855.  Après  avoir  étudié  la  peinture 
historique,  il  se  donna  tout  entier  à  la  miniature  et 
v  obtint  le  premier  rang;  il  excellait  également  dans 
la  peinture  sur  émail  et  sur  porcelaine,  et  dans  l'a- 
quarelle. Successivement  premier  peintre  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Sèvres,  peintre  de  l'Em- 
pereur, puis  de  Louis  XVIII  et  de  ses  successeurs, 
Isabey  a  fait  le  portrait  en  miniature  des  principaux 

fersonnages  de  l'Europe ,  depuis  Napoléon  jusqu'à 
empereur- Alexandre,  bans  le  tableau  connu  sous  le 
nom  de  la  Barque  d* Isabey,  il  a  réuni  les  portraits 
en  miniature  des  personnes  de  sa  propre  famille.' 
Parmi  ses  peintures  sur  porcelaine,  on  remarque  la 
Table  dee  maréchaux;  parmi  ses  dessins  à  la  sépia, 
la  Visite  du  premier  consul  à  la  manufacture  d'Ober- 
kampfà  Jouy,  la  Paradn  devant  let  Tuileries,  et  le 
Congrès  de  Vienne.  A  la  pureté  du  dessin  il  unissait 
la  vérité  du  caractère  et  de  la  couleur.  —  Son  fils, 
Eugène  Isabey,  né  à  Paris  en  1807.  s'est  fait  un  nom 
comme  peintre  de  marines  et  d'intérieurs. 

IS.4GORAS,  Athénien,  rival  de  Clisthène,  qui 
avait  établi  le  gouvernement  démocratique  à  Athènes 
après  l'expulsion  des  Pisistratides  (509),  tenta,  avec 
le  secours  du  roi  de  Sparte  Cléomène,  de  rétablir  l'o- 
ligarchie: il  réussit  à  chasser  Clisthène,  et  fit  bannir 
acpt  cents  familles  athéniennes  :  mais,  assiégé  par  le 
peuple  dans  la  citadelle,  il  fut  lorcé  de  capituler,  et 
lût  banni  à  son  tour.  V,  custhênb. 

ISAlfi,  Isaias,  fils  d'Amos,  et  neveu  d'Amasias, 
roi  de  Juda,  est  le  premier  des  quatre  grands  pro- 
phètes. Il  prophétisa  sousJoathan,  Achaz  et  Ëzé- 
chias.  C'est  lui  qai  prédit  à  ce  dernier  prince  d'abord 
'^u'il  allait  mourir,  ensuite  que  sa  vie  serait  prolongée 
e  quinze  ans.  Pour  confirmer  cette  promesse,  il  fit 
reculer  l'ombre  du  soleil  de  dix  degrés  sur  le  ca- 
dran d'Achaz.  IsaSe  fut  mis  k  mort  et  scié  en  deux, 
par  ordre  de  l'impie  Kanassès,  fils  d'£zéchias,  vers 
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694  av.  J.-C.  ;  on  croit  qu'il  avait  alors  ]^iis  de  100  ans. 
Isale  parle  clairement  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise.  Il  passe  pour  le  plus  éloquent  des  prophètes  : 
ses  idées  sont  sublimes,  ses  tableaux  énergiques,  et 
son  style  d'une  véhémence  extraordinaire.  On  admire 
surtout  le  Cantique  sur  la  ruine  de  Babylome.  Ses 
prophéties  ont  été  traduites  séparément  par  Ge- 
noude,  1815. 

ISALA,  riv.  du  pays  des  Bttaves,  est  auj.  VTssel. 

ISAMBERT  (Franc.  André)  Jurisconsulte  et  homme 
politique,  né  en  1792  à  Aunay  (Eure-et-Loir),  m.  en 
1857,  exerça,  à  partir  de  1818,  les  fonctions  d'avocat 
à  la  Cour  de  cassation  et  au  Conseil  d'Etat,  se  signala 
sous  la  Restauration  par  l'ardeur  avec  laquelle  il  com- 
battit les  excès  du  clergé  et  défendit  les  condamnés 
politiques  ainsi  que  les  hommes  de  couleur  des  co- 
lonies, fut  nommé  en  1830  conseiller  à  la  Cour  de 
cassation,  fut  à  la  même  époque  élu  député,  siégea 

Séealement  à  l'Assemblée  nationale  en  1848 .  et  prit 
lace  parmi  les  hommes  les  plus  modérés.  On  lui 
oit  d'importantes  collections  de  jurisprudence  :  Re- 
cueil des  anc.  lois  françaises,  de  Van  420 d  Us  révo- 
lution de  1789^  29  vol.  in-8, 1821-23  (avec  Decruzy , 
Jourdan  et  Taillandier);  Becueil  des  lois  €1  ordon- 
nances à  compter  de  1814,  17  vol.  in-8.  18120-30; 
Pandectes  françaises,  recueil  des  lois  et  de  la  juris- 
prudence depuis  1789,  2  v.  in-4,  1834  (ouTrage  ina- 
chevé). Elève  de  Gail,  Isambert  était  un  helléniste 
distingué  :  on  a  de  lui  les  Anecdota  de  Procope.  en 
grec  et  en  français,  1855,  et  une  Histoire  de  Jus- 
tinien,  1856.  Il  a  laissé  en  ms.  des  trad.  de  Flavius 
Jofèphe  et  de  V Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe,  et 
une  Histoire  des  origines  du  Christianisme. 

ISAR  ou  iSBR ,  Isara,  riv.  de  Bavière,  naît  dans 
les  Alpes  du  Tyrol,  à  9  kil.  N.  E.  d'Inspruck,  reçoit 
la  Loisach,  l'Ammer,  baigne  Munich,  Landshut,  et 
se  perd  dans  le  Danube  au-dessus  de  Deckendorf. 
Cours,  280  kil.  Avant  1837,  elle  donnait  son  nom  à 
une  des  divisions  du  roy.  de  Bavière,  qui  forme  auj. 
le  cercle  de  Hte-Bavière. 

ISAR  A,  nom  anc.  de  V  Isère,  de  VOise  et  de  VTsar. 

ISARDJIK,  V.  de  Bosnie,  à  53  kil.  N.  O.  de  léni- 
Bazar,  dans  les  montagnes,  a  longtemps  été  un  lieu 
d'exil  adopté  par  le  gouvernement  ottoman.  C'était 
jadis  la  résidence  des  rois  de  Bosnie. 

ISATCHA,  V.  forte  de  Turquie  (Roumélie),  dans  la 
Dobrutscha,  sur  la  r.  dr.  du  Danube,  à  150  II  N .  E.  de 
Silistrie.  Prise  par  les  Russes  en  1790,  1828  et  1854. 

ISAURE  (Clémence),  dame  illustre  et  riche  de  Tou- 
louse, que  l'on  dit  issue  des  anciens  comtes  de  Tou- 
louse, mstitua  vers  l'an  1490  les  Jeux  Floraux  dans 
sa  ville  natale,  et  laissa  à  la  ville  des  revenus  consi- 
dérables pour  fournir  aux  frais  des  concours  de  poésie 
(F.  JEUX  floraux).  Elle  ne  faisait,  par  cette  fondation, 
que  renouveler  un  établissement  gui  existait  déjà  ï 
Toulouse  au  xm*  siècle  sous  le  titre  de  Collège  de 
la  gaie  science.  On  croit  qu'elle  mourut  vers  Tan 
1513,  à  50  ans.  Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  sa  vie; 
son  existence  même  a  été  mise  en  doute. 

ISAURIE,  /sauna,  petit  district  de  l'Asîe-Mineure, 
dans  la  région  du  Taurus,  était  ainsi  nommée  de  la 
ville  d'Isaure,  située  sur  le  bord  E.  du  lac  Caralîs, 
et  était  attribuée  tantôt  à  la  Phrygie,  tantôt  à  la  Ly- 
caonie  ou  à  la  Pisidie.  Plus  tard  on  étendit  beaucoup 
l'Isaurie  à  l'E.  et  au  S.  £.,  en  y  comprenant  toute  la 
Trachéotide  :  elle  forma  alors  une  province  du  dio- 
cèse d'Orient,  à  PO.  de  la  Cilicie  1'*;  cette  province 
avait  pour  ch.-L  Séleucie- Trachée.  Les  habitants  de 
l'Isaurie  étaient  farouches  et  braves,  mais  pillards. 

ISAURIEN  (LâON,  dit  l').  F.  Lâon. 

ISBOSETH.  fils  de  Saûl,  disputa  le  trône  à  David 
à  la  mort  de  Saûl  (1040).  Il  ré^na  pendant  sept  ans 
sur  onze  tribus  d'israél,  tandis  que  David  r^ait  sur 
celle  de  Juda.  Au  bout  de  ce  temps,  il  fut  arandonoé 
d'Abner,  le  meilleur  de  ses  généraux,  et  périt  assas- 
siné par  deux  Benjamites.  Il  faisait  sa  résidence  à  Ha- 
hanalm  au  delà  du  Jourdain,  tandis  que  David  réai- 
dait à  Hébron. 
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I8CA  DUMNONIORUII,  T.  de  la  Bretagne  romaine 
(Bretagne  1**),  sur  Tlsca,  était  la capit.  des  Dumnontt. 
C'est auj.fa^(er.~iscA  silurdm,  v.  de  la  Bretagne  2*, 
chez  les  Silures,  est  auj.  CaerUan.  * 

ISCALIS,  T.  de  la  Bretagne  rom.,  auj.  Ilc}^ester. 

ISCANUS  (Joseph),  poSte  latin  de  la  Grande-Breta- 
gne au  xii*  s.,  natif  d'/«ca  (Exeter),  embrassa  la  vie 
monastiaue,  et  mourut  vers  1224.  Il  est  connu  par  un 
poème  élégant  De  hello  Trqjano,  composé  sous  Hen- 
ri II  et  Richard  Cœur  de  Lion  à  Toccasion  de  la  3* 
croisade.  Ce  po6me,  attribué  pendant  le  moyen  âge  à 
Cornélius  Nepos,  fut  rendu  à  son  véritable  auteur 
par  Dresemius  dans  l'édition  de  Francfort,  1623.  On 
le  trouve  généralement  joint  à  Dictys  et  à  Darés. 

ISGARIOTE  (judas).  F.  judas. 

ISCHIA,  JBnaria.  dite  aussi  Pithdeuse  et  Inarime, 
tlb  d'Italie,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples  :  35  kil.  de 
tour;  24000  h.  Baies;  bons  fruits,  vin  expellent;  fer, 
aoufre,  mine  de  sel  gemme  (découv.  en  1857),  eaux 
thermales.  Au  centre  est  le  mont  Epomeo,  volcan 
éteint,  dont  la  dernière  éruption  eut  lieu  en  1303.  L'tle 
a-çour  ch.-l.  /«c/ita,  sur  la  côte  0.  ;  3000  h.  Ëvôché; 
rumes  d'une  forteresse  qu'y  bâtît  au  xv*  siècle  Al- 
phonse d'Aragon.  Cette  v.  est  fort  ancienne;  elle  fut 
londée,  dit-on,  par  des  Chalcidiens  d'Eubée .  F.  iSN  aria. 

ISGHL,  V.  des  Etats  autrichiens  (Hte- Autriche) , 
sur  la  Traun,  à  75  kil.  S.  0.  de  Steyer;  2120  h.  Sour- 
ces salées  et  sulfureuses.  Bains  très-fréquentés. 

ISÊE,  orateur  grec,  de  Chalcis  en  Eubée,  vint  de 
bonne  heure  se  fixer  à  Athènes,  fut  disciple  de  Lysias 
et  d'Isocrate,  et  devint  le  maître  de  Démosthène.  Il 
nous  reste  de  lui  11  discours,  dans  lesquels  on  re- 
marque, avec  beaucoup  d'élégance  et  d'harmonie,  la 
simplicité  et  la  gravité  qui  caractérisent  l'éloquence 
de  la  tribune.  Us  ont  été  publiés  par  Reiske,  Leipsick, 
1775,  par  Schaefer,  Leips. ,  1822.  parBekker,  Ber- 
lin, 1823,  et  dans  les  OrcUores atlici  de  la  collection 
Didot.  Ils  ont  été  trad.  en  franc,  par  l'abbé  Auger,  1 783. 

ISENBOURG  (comté  d'),  principauté  médiatisée  de 
VAllemagne.  dont  les  possesseurs  relèvent  du  grand- 
duc  et  de  l'électeur  de  Hesse ,  est  située  partie  dans  le 
grand-duché  de  Hesse-Darmstadt,  partie  dans  laHes- 
se-£lectorale  ;  50000 h.;  v. princ,  Bûdingen.  Sol  mon- 
tagneux, mais  bien  cultivé;  mines  de  fer. — La  maison 
d'isemboug,  qui  remonte  au  x*  siècle,  est  auj.  repré- 
sentée par  les  princes  d'Isenbourg-Birstein^  etd'Is.- 
Budingen,  et  par  les  comtes  d'Is.  -  Philippseich , 
d'Is.-Waechtersbach  et  d'Is.-MeerhoIz. 

ISEO  (lac  d'),  SeHnus  lacusy  dans  la  Lombardie, 
sur  la  limite  des  prov.  de  Brescia  et  de  Bergame,  en- 
tre les  lacs  de  Côme  et  d'Idro,  est  ainsi  nommé  d'I- 
960 ,  bourg  situé  sur  son  bord  mérid. ,  à  1 7  kil.  N.  0. 
de  Brescia,  et  qui  compte  2000  hab.  Le  lac  a  22  kil. 
sur  3.  Il  est  traversé  par  l'Oglio. 

ISER  ou  ISAB,  riv.  de  Bavière.  F.  isar.  ^  Riv.  de 
Bohême,  arrose  le  cercle  de  Bunzlau  et  se  jette  dans 
l'Elbe  après  un  cours  de  90  k.  dirigé  du  N.  E.  au  S.  0. 

ISËRE,  Isar  a  y  riv.  de  France,  naît  au  pied  du  mont 
Iseran  en  Savoie,  passe  à  Moutiers-en-Tarentaise,  à 
Montmeillan,  entre  dans  le  dép.  de  l'Isère,  passe  à 
Grenoble ,  et  se  jette  dans  le  Rhône  à  9  kil.  au-dessous 
de  Valence  (Drôme).  Cours,  300  kiL  Elle  reçoit  l'Arly, 
l'Arc,  rOzeins,  le  Orac  etlaBourne. 

isiRE  (dép.  de  l'),  entre  ceux  de  l'Ain  au  N.,  du 
Rhdue  à  i'O.,  de  la  Drôme  au  S.  0.,  des  Hies- Alpes  au 
S.  E.  et  la  Savoie  à  l'E.  :  150  k.  sur  65  :  8412  k.  carrés  ; 
577748  hab.:  ch.-l.,  Grenoble.  Ce  dép.  a  été  formé 
d'une  partie  du  Dauphinô  (le  Viennois  et  le  Grésivau- 
dan).  Il  est  généralement  montagneux  et  couvert  de 
forêts.  Il  est  arrosé  par  le  Rhône.  l'Isère,  le  Drac  et 
la  Romanche.  Céréales,  légumes,  fourrages,  chanvre. 
Gros  et  petit  bétail,  mulets,  porcs,  chèvres:  versa 
soie.  Mines  de  fer,  argent  et  plomb  ;  carrières  de 
marbre,  d'alb&tre,  de  granit,  de  plâtre.  Fabriques  de 
soieries,  indiennes,  draps  communs,  toiles  ordinaires, 
lainages,  ganterie,  cuirs,  papiers,  chaudronnerie; 
fromages  de  Sassenage  et  d^Oysans,  etc.  Commerce 
actif.  —Ce  dép.  se  divise  en  4  arr.  (Grenoble,  la  Tour- 


du-Pin,  Saint-Marcellin,  Vienne),  45  cant.  et  S47comm. 
Il  appartient  à  la  8*div.  milit,  a  une  cour  impériale  et 
un  évêché  à  Grenoble. 

ISERLOHN,  V.  des  Etats  prussiens  (Westphalie) , 
ch.-l.  de  cercle,  à  26  kil.  d^Arensberg;  12  700  hab. 
Ecole  d'arts  et  métiers,  collège.  Velours,  mouchoirs 
de  soie,  etc.  Commerce  avec  Ta  France,  l'Itaiie,  etc. 

ISERNIA.  jBsemia,  v.  d'Italie,  dans  l'anc.  roy.  de 
Naples  (Molise),  à  38  kil.  0.  de  Campo-Basso;  5300 
hab.  Evêché;  cathédrale ,  aqueduc.  Ville  anc.  ;  ruinée 
en  partie  par  le  tremblement  de  terre  de  1805. 

ISGAUR  ou  ISKURIAH,  Dioscurias,  puis  Sebasto- 
polis  et  Soteriopolis,  v.  et  port  de  la  Russie  d'Asie, 
dans  l'Abazie,  sur  la  côte  E.  de  la  mer  Noire,  à  26  k. 
S.  E.  de  Soukoum-kalé. 

ISIAQUE  (Table),  table  de  cuivre  sur  laquelle  on 
voit  représentés  la  figure  et  les  mystères  d'Isis,  ainsi 
que  la  plupart  des  divinités  égyptiennes,  avec  leurs 
attributs  distinctifs.  Elle  fut  trouvée  au  sac  de  Rome 
en  1527  ;  on  la  conserve  dans  la  galerie  royale  de  Turin. 

ISIASLAV,  nom  de  trois  princes  qui  ont  régné  en 
Russie.  Isiaslav  I,  fils  d'Iaroslav  I,  régna  à  Kiev  de 
1054  à  1078,  fut  sans  cesse  en  lutte  avec  les  membres 
de  sa  famille,  notamment  avec  Igor,  son  frère,  et 
avec  Vseslav,  prince  de  Polotsk;  fut  deux  fois  dé- 
trôné, et.périt  dans  un  combat  contre  Oleg,  son  ne- 
veu. —  Isiaslav  II  régna  à  Kiev  de  1 146  à  1 154 ,  après 
avoir  arraché  la  couronne  à  Igor,  son  parent.  Il  fut 
lui-même  trois  fois  chassé  de  ses  Etats  ;  mais  trois  fois 
il  se  fit  rétablir;  il  mourut  sur  le  trône. —Isiaslav  III, 
reconnu  grand  prince  de  Kiev  en  1156,  à  la  mort 
d'Iourié, affaiblit sesEtatspardes  partages.  Il  fut  tué 
devant  Bielgorod,  qu'il  assiégeait  inutilement  (1167). 

ISIDORE  de  Charax,  historien  et  géographe  grec, 
vivait,  selon  les  uns,  sous  le  règne  de  Ptolémée  La- 
gus,  trois  siècles  av.  J.-C,  selon  les  autres,  et  pins 

Probablement,  sous  Tibère.  On  lui  doit  divers  traités 
istoriaues,  et  une  Description  de  la  Parthie^  qui  a 
été  publiée  par  David  Hœschelius(dans  les  Géographes 
flfrec*,  Oxford,  1703),  et  par  B.  Fabricius,  1849,  in-8. 

isiDORB  (S.)  d'Alexandrie  ou  de  Péluse,  solitaiie  de 
la  Thébaïde  et  disciple  de  S.  Jean  Chrysostôme,  né 
vers  370  à  Alexandrie,  m.  vers  440,  a  laissé  plusieurs 
traités  théologiques  estimés  et  5  livres  de  Lettres^ 
remarquables  par  la  noblesse  et  la  simplicité  du 
style.  Ses  OEuvres  ont  été  publiées  par  A.  Schott, 
gr.-lat.,  Paris,  1638,  in-f. 

ISIDORE  (S.)  de  Sévilie ,  fils  d'un  gouverneur  de  Car- 
thagène  (Espagne) ,  fut  fait  évêque  de  Sévilie  en  601, 
et  mourut  en  636.  U  se  distingua  également  par  son 
érudition  et  sa  oiétè.  U  a  laissé,  entre  autres  ouvra- 
ges, 20  livres  d'Origines  ou  ÉtymologieSy  véritable 
encyclopédie  des  sciences  de  son  temps;  des  Corn- 
meniaires  sur  rAwien  Testament;  un  Tratlé  des  écri- 
vains ecclésiastiquci ,  une  Chronique  depuis  Adam 
jusqu'en  626.  suivie  d'une  Chronique  spéciale  des 
Goûts,  q\iï  va  de  l'an  260  à  Tan  628.  Les  meilleures  éd. 
de  ces  ou  vrages  sont  celles  de  Madrid,  ]  599, 2  v.  in-f.  ; 
de  Paris,  1601 ,  in-foL ,  et  de  Rome.  1797-1803 ,  7  v. 
in-4.  V Histoire  des  Goths  a  été  punUée  séparément 
par  Rosier,  Tubingue,  1803-04,  in-4. 

ISIGNY,  ch.-l.  de  c.  (Manche),  à 20 kiL  0.  deMor- 
tain;  409  hab.  ~  Ch.-L  de  c.  (Calvados),  sur  la  Man- 
che, à  37  kil.  0.  de  Bayeux  :  2500  hab.  Trib.  de  com- 
merce; station.  Beurre  renommé,  bon  cidre;  com- 
merce de  légumes.  Petit  port,  caîbotage. 

ISIS,  une  des  divinités  principales  des  Egyptiens, 
était  sœuretfemmed'Osiris,  et  mèred'Horus  et  d'Har- 
pocrate.  Elle  régna  longtemps  sur  l'Egypte  avec  son 
frère,  et  tous  deux  firent  fleurir  i'agnculture.  Osiris 
ayant  été,  au  retour  de  la  conguôte  des  Indes,  assas- 
siné par  son  frère  Typhon,  Isis  leva  une  armée  pour 
marcher  contre  celui-ci,  et  en  donna  le  commande- 
ment à  Horus,  son  fils,  qui  vainquit  l'ennemi  en  deux 
batailles  rangées.  Elle  fut  mise  après  sa  mort  au  rang 
des  dieux.  On  prend  Isis  tantôt  pour  U  lune,  tantôt 
pour  la  nature,  mère  de  toutes  choses;  on  la  confond 
aussi  auelquefois  avec  la  vache  lo.  On  la  représtnta 
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sous  la  figure  d'une  jeune  femme,  la  tète  surmontée 
de  cornes  ou  d'un  globe  lunaire,  assise  et  allaitant 
Horus;  elle  a  pour  attributs  le  sistre  et  le  lotos.  L'E- 
gypte célébrait  en  l'honneur  d'It>isdes  mystères,  qui 
se  répandirent  dans  la  Grèce  et  Tltalie,  et  que  Ton  < 
croit  les  mêmes  que  ceux  de  Cybèle.  £Ue  avait  des 
prêtres  nommés  Isia&nes.  On  Toities  mystères  d'Isis 
représentés  sur  la  Table  Itiaque.  F.  ce  mot 

I6KANDER1EH.  F.  àlezandrIE  et  SGUTaai. 

ISKANDEROUN.  F.  JkLEXANDan*TE. 

ISKARbO,  ▼.  d'Asie,  «dans  THimalaym,  sur  le  Ht- 
Indus,  à  190  k.  N.  0.  de  Leh,  est  la  eapît.  d'un 
petit  État  indépendant.  Commerce  assez  important. 

I8KEB,  OEsug,  riv.  delà  Turquie  d'Europe  (Kou- 
mélie),  naît  dans  le  sandjak  de  Sophia,  coule  au  N. 
E..et  sejette  dansleDaaube,  après  un  cours  de  270  k. 

ISLA  (le  P.  Jean  de  L')  Jésuite  espagnol,  né  en  1714 
à  Ségovie,  m.  en  1783,  a  composé  des  ouvrages  sati- 
riques dans  le  genre  de  Rabelais  :  le  plos  remarquable 
est  la  Vida  de  /y;ay  GerundiOy  Madrid,  1758,  où  il 
critiqae  ayee  esprit  le  mauvais  goût  et  les  ridieiâes 
des  prédicateurs  de  son  temps.  Il  traduisit  le  (HlBias 
de  Lesage,  y  ajouta  une  suite,  et  voidut  faire  croire 
que  l'ouvrage  avait  été  primitivement  composé  en 
espagnol  :  eette  mystification  fit  quelques  dupes. 

ISiAM-ABAD,  V.  de  l'Inde  anglaise  (CalcutU),  sur 
le  Téhittagong,  à  13  kil.  de  ton  emb. ,  et  à  215  kil. 
S.  >fi.  de  Baeca;  12  000  bab.  Gcontruction  de  gros  nar 
vires;  canevas  de  coton.  —  Les  Portugais  connurent 
cette  ville  dès  le  zv*  siècle;  ils  la  nommaient  Porfe- 
GrnndB.  Elle  appartint  sucoessivement  aux  rois  af- 

Slnns  du  Bengalie,  aux  radjahs  d'Arakan,  enfin  aux 
oogols  depuis  1666.  Les  Anglais  essayèrent  vaine- 
mentde  la  prendre  en  1689;  elle  leur  ftit  cédée  en  1760. 
ISLAMISME  (de  l'acabe  islam,  soumission  à  Dieu), 
nom  par  lequel  on  dési(^e  la  religion  de  Mahomet 


ne 

mérique 

long.  O. ,  au  N.  0.  de  l'ficasse  et  à  TE.  du  Groenland 

390  kil.  sur  310;  BO-OOO  hab.  env.  fon  en  a  compté 

SluadelOOQOO);  v.  ci^t.,  Reikiavik  (c'était  précé- 
emment  Skaiot).  Cette  Ue  appartient  au  Danemark; 
elle^est  pactagée  en  trois «m(er  oubaiUtages,  Son- 
der-Amt,  Ye8ter-Amt«t  Nenter-og-Osler-Amt,  gui  ont 
pour  chefs  -  lieux  Reikiavik ,  Stappen  et  4IaaruveL 
Ses  côtes  offrent  une  multitude  de  «ups  et  de  golfes 
étioitf;  on  distingue,  parmi  les  caps,  le  cap  Nord  au 
N.  0.,  te  eap  Lan^oneis  au  M.  £. ,  et  les  caps  Hékla, 
Reikiaoess  etOttvardaness  A  l'O.  ;  parmi  les  golfes,  4e 
Skaca-fiord  et  le  Hval-fiord  au  N., Tlsa-fiwd  ,1'Amar- 
fiord ,  le  Tseyde-fiord  et  le  Sona-fiord  à  1*0.  L'Islande 
présente  l'étnage  contraste  de  glaces  étemelles  k  sa 
suffeee  et  d'un  vaste  amas  de  feu  dans  son  sein  :  on 
y  eomte  dix  volcans  «n  activité,  dont  le  plus  connu 
est  FHékla  (1 736-)  et  le  plue  élevé  le  Joknl  (2080 -); 
onieoMiatt  44  éniiMloBs  depuis  l'anlOOO  jusqu'en  1860, 
épfoque  do  laderni4re.  On  trouve  dans  diverses  parties 
de  l'tle  des  jets  d'eau  bouillante ,  mêlée  de  pierres  et 
de  boue  :  les  phis  iqportafits  sont  le  Grand-Oeyser  et 
le  Strok.  Les  principales  rivières  de  l'Islande  sont  la 
Laïaa,  iaTbiorsaa.  la  Skaptaa;  on  y  voit  aussi  un 

Sud  nombre  de  taes  dont  quelques-uns  exhalent 
vapeurs  et  de  la  fumée.  Le  climat  de  cette  lie 
est  plus  teaspéré  qu'on  ne  pourrait  le  croire;  on  y 
récolte  un  peu  dagiains,  des  pommes  de  terre  et  du 
lichen  ;  osait  eUe  es*  presque  entièrement  dépourvue 
dehois.  On  y  élève  <dee  bœufs,  des  vaches,  la  plupart 
sans- cernes^  des  moutons  qui  donnent  beaucoup  de 
laine,  de  petite  chevaux  de  bonne  race,  des  rennes; 
on  y  chaaee.deB  renards  dont-Ja  fourrure  est  esti- 
mée; la  péohe  que  Von  fert  sur  les  côtes  est  très-pro- 
ductive. LesmoDtagiMs  renferment  des  mines  defer, 
de  cuivre,  de  plomb,  eteurtoutdu  soufre,  du  por- 
phfyxe,  du  ctislaltle  roehe,  des  onyx,  des  cateédoi- 
nee,.de6a«ates)  les  prairies  fournissent-de  laiottrbe 
et  dis  bais  fossile.  Les  Islandais  sont  deiaHle  moyenne 
et-pesi  rigoureux;  ils  sont  probes,  fidèles,  hospita- 


liers, et  tiennent  •xtrtmemeflt  à  leur  patrie;  ils  ont 
peu  d'industrie,  et  ne  savent  (]ue fabriquer  des  étoffes 
grossières  et  préparer  les  euirs.  Leur  langue  est  on 
dialecte  norvégien,  l%nc.  langue  des  Scandinaves, 
qu'ils  ont  conservée  dans  sa  pureté  :  ils  ont  une 
poésie  asMz  riche  :  VEdda  et  plusieurs  des  Sageu 
(K.  ces  mots)  ont  été  rédigés  chez  eux.  Ils  professent 
la  religion  réformée.  —  Les  anciens  ne  connais- 
saient probablenwnt  pas  llslande,  bien  mfon  ait 
voulu  voir  en  elle  VOttima  ThuU.  En  861 ,  le  pirate 
norvégien  Naddod  (ou,  sekm  d'autres ,  le  Suédois  Gar- 
dar,  en  863)  découvrit  cette  lie,  alors  déserte,  et  loi 
donna  le  nom  de  Sneektnd  (terre  denetçe),  changé 
bientôt  en  celui  A^lceland.  De  868  à  874  plusieurs  sei- 
gneurs, mécontents  de  la  tyrannie  d'Herald,  quittè- 
rent la  Norvège  et  vinrent  fonder  en  Islande  la  !••  co- 
lonie sous  la  conduite  d'ingolf.  En  928  la  cokmie  était 
déjà  florissante  et  possédait  .une  sorte  de  gouverne- 
ment aristocratique.  En  996,  le  Christianisme  y  ftit 
introduit.  L'île  resta  paisible  et  indépendante  jus- 
qu'en 1261  ;  une  révolution  la  soumit  alors  k  la  Nor- 
vège. L'union  de  Calmar  ht  fit  passer  sons  la  domfna-* 
tion  des  Danois,  qui  la  possèdent  encore  auj.  En  tB30, 
la  Réforme  et  l'imprimerie  s'y  introduisirenVk  la  fois. 
En  1809,  un  aventurier  danois,  George  Juivenaen, 
s'empara  de  l'Islande,  avec  l'appui  de  rAnueterre, 
et  s'en  déclara  souverain;  mats  il  fut  chasse  de  nie 
en  1815.  En  1855,  le  commerce  de  l'iriande,  dont  le 
monopole  appartenait  à  quelques  négociants  de  Co- 
penhague, a  été  ouvert  à  toutes  les  nations. 

ISLA  Y,  une  des  lies  Hébrides,  dépend  du  comté 
d'Argyle  :  40  kil.  snrî8;  16  900  hab.  Montagnes;  cui- 
vre, mercure,  plomb,  émeri,  etc.  Peu  de  grains,  gros 
bétail.  Beaucoup  de  cavernes,  entre  autres  la  grotte 
de  Sanegmore.  —  Cette  lie  appartint  snccessiToment 
aux  Danois,  aux  Norvégiens,  aux  Mac  Donald,  dits 
2ef  Lord*  des  llesy  jusmi'au  règne  de  Jacques  IV, 
sous  lequel  elle  passa  à  la  couronne  d'Ecosse. 

MLAT,  T.  et  port  du  Pérou  (Areqoipa),  sur  l'Océan 
équinoxial,  à  100  k.  S.  d'Arequipa.  Port  très-com- 
merçant. 

ISLE  (!') .  riv.  de  France,  naU  près  de  Ladxgnac 
(Hte-Vienne) ,  à  2  kil.  S.  E.  de  Nexon,  baigne  Exd- 
deuil,  Pérrgueux,  Astier,  Mucidan  et  MontpDut,  et  se 
jette  dans  la  Dordogne ,  à  Liboume ,  après  avoir  reçu 
la  Hte-Yézère,  la  Loue  et  la  Dronne.  Goura,  "225  kil. 
I8LB  (l*),  ou  isLB  smi  LA  soRGua,  ch.-L  decant. 
(Vaucluse),  dans  une  fie  de  la  Sorgue,  près  de  la 
fontaine  de  y aucluse,  à  22  k.  E.  d'Avignon:  4800  hab. 
Garance,  lainages.  —  F.  njt  et  illb. 

ISLBWORTH,  V.  d'Angleterre  ^Middlesex),  1  13 
kil.  S.  0.  de  Londres  :  6000  hab.  Site  pittoresque;  * 
belles  mabons  de  campagne,  entre  autres  Sion-Hoose 
(au  duc  de  Northumberland). 
ISLBfNIA ,  V.  de  Turquie.  F.  seumno. 
ISUNGTON,  V.  d'Angleterre  (Hiddlesex),  au  N.4e 
Londres,  se  trouve  auj.  réunie  à  cette  ville  pu  une 
suite  de  bfttiments;  35000  bah.  Sources  ferrugineu- 
ses; laiteries. 

ISLY,  riv.  du  Maroo,  nattau  S.  d'Ouchda,  prèsiles 
limites  de  l'Algérie,  et  se  jette  dans  la  Talha,  r.  g., 
après  un  cours  de  100  kii.  environ.  Le  maréçlial  Bu- 

geaud  battit  les  Marocains^sur  ses  borls,prè8  d'Ouch- 
a.  le  14  août  1844,  et  reçot  en  mémoire'de  œ  beau 
fait  d'armes  le  titre  de  due  <flsly. 

ISMAËL.  un  des  fils  d'Abraham,  né  dé  Tuniôn  Ue 
ce  patriarcne  avec  Agar,  esclave  égy^'enne  qu'il 
avait  prise  pour  femme  du  second  rang,  vmt  au  monde 
vera?280  av.  J.-C.  (l'&n  1906,  selon  la  «hroBOlo^a 
volçaire).  Après  la  naissance  d'Isaa4r(2266),  il  lùl^suz  f 
la  demande  de  la  jalouse  Sara,  chassé  de  la  maison  . 

f)atemelle  ainsi  que  sa  mère;  il  erra  longtemps  dans 
e  désert,  et  se'fixa  enfin  près  de  Bersahée,  à  Vextré-  ; 
mité  méridionale  de  la  Palestine.  Tsmaèl  derint  un  < 
habile  chasseur  et  un  vaillant  guerrier.  II  épousa  une  ' 
femme  '^yptienne  dont  il  eut  un  grand  nombre  d'bn- 
fants  ;  les  Arabes  le  regardent  comme  le  père  de  leur 
nation  et  l'auteur  de  leur  langue.  Il  vécut  137  ans. 
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miAfiL.  flls  de  rimam  6iafiM>6l-Sadik  et  6*  demen- 
dant  d'Ali  j  mort  vers  750,  a  donné  son  nom  à  la  aacte 
nrasulmane  des  IsmaéUmt,  V.  ee  nom. 

iSKAfiL  I  ou  CHAH  I8MABL,  fondateur  de  la  dynastie 
des  Sophisde  Perse,  était  fils  d'un  gouiremeur  du 
Chiryan,  petit  fiU  de  Sophi,  et  prétendait  descendre 
d'Ali,  fendre  de  Mahomet^  par  Mouça,  le  7*  des  imams. 
Sorti  de  sa  province  vers  1500,  il  secoua  le  joug  de  la 
4yna8tie  turcomane  du  Mouton-Blanc ,  s'empara  de 
Tauris,  de  l'Irak,  du  Farsistan.  du  Konrdistan,  du 
Diarbékir,  en  un  mot  de  toute  la  Perse;  entra  dans 
Bagdad  (1509),  et  fit  asseoir  sur  le  trône  la  secte  des 
Cfayites;  mais  il  fut  arrêté  dans  ses  conquêtes  par  Se- 
lim  T,  qui  le  battit  à  Tchaldir  (1514).  Ce  prince  régna 
jusqu'en  1523,*et  partagea  ses  Ëtats  entre  ses  enfants. 
Il  est  encore  aujourd'hui  en  grande  vénération  parmi 
les  Persans.  ^  Ismafil  II,  petit-fils  du  précéd.,  était 
en  prison  à  la  mort  de  son  père  Chah-Tnamasp  (1576) 
et  passa  de  la  prison  sur  le  trdne.  11  crut  affermir  sa 
•puissance  parle  meurtre  de  ses  8  frères;  mais  il  fut 
^empoisonné  lui-même  par  sa  soeur  en  1578. 

ISMAÉLIENS,  secte  musulmane  dont  l'origine  re- 
monte au  II*  siècle  de  l'ère  musulmane,  et  çiui  s'est 
détachée  des  Chyites  ou  partisans  d'Ali.  Au  lieu  d'ad- 
mettre après  Mahomet  une  suooession  de  12  imami 
(F.  ce  mot)  comme  le  font  les  autres  Chyites,  ils  n'en 
•admettent  que  7,  et  prétendent  qu'à  la  mort  d'Ismaël, 
fils  aîné  de  Giafap-el-8adik,c'est  à  tort  que  l'on  trans- 
féra la  qualité  d'imam  à  Mauça,  frère  cadet  d'Ismafil, 
et  oue  cette  dignité  appartenait  de  droit  à  Moham- 
mea,  fils  d'Ismafil.  Ce  Mohammed  ayant  disparu 
fort  jeune,  ks  Ismaéliens  ne  voulurent  point  croire 
à  sa  mort,  mais  ils  prétendirent  que  sa  raœ  s'était 
«joservée  et  qu'elle  se  perpétuait  par  une  filiation 
«ecrète  jusqu'à  l'arrivée  d'un  dernier  imam,  sorte  de 
messie  qui  ferait  triompher  leur  secte.  Les  lamaé- 
liiens 'professaient  une  ooctrine  mystérieuse  qui  ex- 
.pliquait  par,des  allégories  les  dogmes  de  l'Islaniisme, 
et  ^i ,  dispensant  ses  adeptes  de  toute  obligation , 
dtait  également  contraire  à  la  mouale  et  à  la  re- 
ligion. Les  Ismaéliens  jouent  un  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  l'Orient  du  vui*  au  zu*  siècle.  C'est  de 
•«ette  secte  que  sont  sortis  les  Karmatbes.  qui  ravagè- 
rent la  Perse  et  la  Syrie  au  vm*  siècle;  les  califes  fa- 
timites,  dent  le  premier,  Obéid-Allah,  ee  prétendait 
issu  d'Ali  par  Ismaôl,  et  qui  régnèrent  sur  l'£gypte 
4le  l'an  909  à  1174;  les  Assassins,  dits  aussi  Ismaé- 
liens de  VEst.  qui,  pendant  près  200  ans  (de  1090  à 
1260),  répandirent  la  terreur  dans  tout  l'Orient;  les 
Druses,  qui  sont  encore  fort  nombreux  en  Syrie.  9n 
en  fait  aussi  dériver  les  Nesalris  et  les  WahaLites. 

IBUAIL  ou  isMAiLOv,  V.  de  Moldavie,  aur  le  ûa- 
ftttbe,  à  180  kil.  S.  de  Bender;  25000  hab.  Port  de 
quarantaine* station  d'une  partie  de  la  flottille  du  Da- 
nube. Cuirs,  peau  de  chagrin.— Cette  ville  était  jadis 
beaucoup  plus  florissante.  Elle  fut  assiégée  en  1789 
i>ar  Souvarow,  qui  la  prit  d'assaut  et  la  Kvra  au  pil- 
lage pendant  trois  jours.  Cédée  en  1812,  par  le 
traité  de  Bukharest,  à  la  Russie,  oui  l'annexa  à  la 
Bessarabie,  elle  lui  a  été  enlevée  par  le  traité  <le  Paris, 
en  1856.  et  réunie  à  la  Moldavie. 

ISBfABB,  Ismarusy  v.  et  mont,  de  Thrace,  au  3., 
«liez  les  Cicones ,  entre  Maionée  et  Stryma. 

ISMËNE,  fille  d'Œdipe  et  de  Jocaste,  fut  mise  à 
mort  par  Créon  avec  aa  sœur  Antigone,  pour  avoir 
«endu  les  honneurs  funèbres  à  son  frère  Polynice. 

ISNARDfMaximin),  membre  de  l!Assemb(ée  légis- 
lative et  de  la  Convention,  né  à  Grasse  (V;i^),  en  1751, 
mort  en  1830.  A  l'Assemblée  législative  il  neee  fit  re- 
marquer que  par  l'exaltation  de  ses  sentiments  patrio- 
tioues  et  par  la  violence  des  mesures  qu'il  propceait  ; 
à  laConvention.  il  ee  montra  plus  modéré  ,^60  xangea 
parmi  les  Girondins,  ettoombattitavec  couraae  le  parti 
de  la  Montagne.Mis  hors  la  loi  au  mois  d'octoere  1 793, 
il  n'échapi)aà  lamort  qu'en  se  cachant;  il  reparut  à 
la  Convention  après  le  9  thennidor,  et  fit  partie  du 
GoBseil  des  Cinq-Cents;  mais,  depuis  Tavénementde 
BonapaxAe,  il  reata  éioijgné  des  affaires.  On  a  de^lui 


un  beau  dHhirnmbe  sur  fhnmortaliîé  de  Vêm$f 
1805,  et  quelques  écrits  politiques,  entre  autres  une 
brochure  intitulée  la  Prosenpttom  d'/merd,  1795. 

ISNIK,  l'anc.  Nisée,  w,  de  la  Tureiue  d'Asie  (Ana* 
toUe),  sur  le  bord  £.  du  lac  d'Isnik  (Aseanius  lacus), 
qui  communique  avec  la  mer  de  Manmara,  à8ûkll. 
N.  E.  de  Brousse;  1500  hab.  Fabriques  de  falwoas. 
poteries,  soieries,  tapis,  tabac.  Cette  ville  est  tout  a 
fait  déchue  de  son  ancienne  splendeur.  F.  tvcitB. 

ISXIKMID  0U16MID ,  l'anc.  Nieomédie,  v.  delaTur- 
quie  d'Asie  (Anatolie),  ch.-l.  de  sandjak,  àlOOkïl. 
S.  E.  de  Constantinopàe,  au  fond  du  eolfe  d'Isnikmld 
{Àskbeenus  sinus)  ;  40000  hab.  Siège  d'un  archevêché 
arménien  et  d'un  métropolitain  çrec.  Filatures  de  soie 
et  poteries;  eaux  minérales.  Isnikmid  est  le  fendea- 
vous  d'un  grand  nombre  de  caravanes.  F.  iiicomédib. 

ISOOtATE,  célèbre  rhéteur  athénien,  né  Tan  486 
av.  J.-C.f  eut  pour  maîtres  Prodicus  et  Gorgias.  Sa  ti- 
midité naturelle  et  la  faiblesse  de  sa  voix  ne  hii  per- 
mettant pas  de  pacLer  en  pubUc,  il  se  youa  à  l'ensei- 
gnement de  l'éloquence  et  eut  la  gloire  de  conqiter 
parmi  ses  élèvea  Isée,  Hypéride  et  Lyourgue;  ilcom- 

S  osait  aussi  des  discours  aur  toutes  sortes  de  sujets, 
es  lettres  et  surtout  de»  plaidoyers  qu'il  faisait  payer 
fort  cher,  et  il  acquit  ainsi  une  fortune  considérable. 
11  entretenait  une  correspondance  active  avec  Phi- 
lippe^ foi  de  Macédoine.  Séduit  par  les  flatteries  de 
ce  nnnce ,  il  le  défendit  contre  les  attaques  de  Démb- 
sthene  et  s'opposa,  autant  qu'il  put,  à  ce  que  les 
Athéniens  lui  aédarassent  la  guerre  :  on  dit  gn^afQigé 
4e  la  perte  de  la  bataille  de  Ghéronée,  il  se  laissa  mou- 
rir de  faim.  Il  avait  alors  près  de  100  ans.  Isoccate  se 
recommande  car  Télé^nce  et  l'harmonie  du  style; 
il  est  le  premier  ^ui  ait  bien  connu  l'art  de  cadencer 
les  périodes  ;  mais  il  manque  de  feu  et  d'éneiigie.  Il 
reste  de  oet  orateur  21  discours,  parmi  lesquels  on 
connaît  surtout  le  Panéyrique  d^Àthènes  (qu'il  mit  15 
ans  à  polir),  les  Éloges  d'Ét^agofras  et  a  Hélène,  le 
Dûcûwrs  sur  la  voix,  le  Discours  à  Nicoclès  sur  Vafi 
de  régner,  le  Due.  à  Démonique,  etc.  On  a  aussi  de 
lui  10  Lettres,  Outre  l'édiL  prtncms.  Milan,  1493,  on 
estime  celles  de  H.  Wolf,  Bêle,  1563;  d'H.  Etienne, 
Paris,  1593,  gr.-L;  de  Reiske,  Leips..  1770-75;  de 
Coray,  Paris,  1807;  de  Bekker,  Berlin,  1823-24; 
de  J.  G.  Baiter(oolL  Didot),  1846.  Auger  a  trad  en  fran- 
çais ses  discours,  1782,  et  M. le  duc  de  Clermont-Ton- 
nerre  toutes  sGsO£iM;ref,avecle  tëxte^3v.  in-8,18^2^. 

ISOLA ,  V.  des  Ëtats  autrichiens  (Istrie) ,  sur  le  golfe 
de  Trieste,  à  9  kil.  0.  de  Capo-d'Istria  ;  3100  h.  Vins. 

ISOLA,  V.  d'Italie  (dans  la  Calabre  Ultérieure  2*},  à 
40  kil.  £.  de  Catanzaro  ;  3000  hab.  Ëvêché. 

ISOLA-BELLA.  F.  BORROMâES  (llos). 

ISOLA  OROSSA,  Scordona.  Ile  des  Etats  autrichiens, 
dans  l'Adriatiaue,  sur  la  côte  de  la  Dalmatie,  au  S.  0. 
de  Zara  :  44  kil.  sur  3;  12  000  h.  Lieu  principal,  Salé. 

ISONZO,  Isontius  ou  Sontius,  riv.  des  Ëtats  autri- 
chiens (Illyrie) ,  naît  au  mont  Terglou  dans  le  cercle 
de  Goritz,  passe  à  Goritz,  à  Gradiska.  reçoit  la  Torre» 
l'Idria  et  la  Wippach,  et  se  jette  dans  le  golfe  de 
Trieste  après  un  cours  de  130  k.  Sous  l'empire  français, 
l'Isonzo  formait  la  limite  orientale  du  roy.  d'Italie. 

ISOUARD  (Nicolo),  compositeur.  F.  nicolo. 

ISPAHAN,  Àspaaana,  v.  de  Perse  (Irak-Adjémi), 
jadis  capit.  de  toute  la  Pecse,  et  auj.  ville  de  second 
ordre,  sur  le  Zendehroud,  à  350  kil.  S.  de  Téhéran; 
100  000  hab.  Monuments  remarouables,  mais  presque 
tous  en  ruine.  Fabriques  d'étones  de  coton,  soie,  or 
et  argent;  quincaillerie,  armurerie,  lames  de  sabres 
renommas,  fruits  de  toute  espèce  (et  surtout  melons 
et  pastèques^.  Commerce  encore  considérable.  —  Is- 
panan  était  peu  importante  dans  l'antiquité.  Sous  les 
ci^lifes  de  Bf^dad,  elle  devint  la  capitale  de  l'Irak- Ad- 
jémi,  et  prit  alors  un  immense  accroissement  Prise 
et  ravagée  par  Tamerlan  (1387),  elle  se  releva  peu  à 
peu  sous  les  Sophis.  Chah-Abbas  I  en  fit  la  capitale  de 
toute  la  Perse,  l'embellit  d'édifices  magnifiques,  y 
attira  les  artistes,  les  négociants,  les  ouvriers  :  elle  de- 
vint alors  l'entrepôt  le  plus  considérable  du  commerce 
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de  l'Orient  (1600).  Chardin ,  qui  la  visita  sous  le  règne 
d'Âbbas  II  (1660),  évaluait  sa  population  à  600000  h. 
Les  Afghans  s'emparèrent  d'ispahan  en  1722,  et  en 
détruisirent  les  plus  beaux  édifices.  Nadir-chah  la  re- 
prit en  1729,  mais  il  ne  chercha  point  à  la  restaurer. 
Depuis  ce  temps,  elle  n'a  fait  que  décliner  jusqu'au 
règne  de  Feth>Ali-Chah,  qui  la  releva  vers  1798. 

ISRAËL  (de  Thébreu  «ara,  combattre,  el,  Dieu), 
nom  qui  fut  donné,  selon  la  Bible,  à  Jacob,  apr's  sa 
lutte  avec  un  ange  (V.  jacob).  De  là  ses  descendants 
furent  appelés  Israélites,  F.  juifs. 

ISRAËL  (Koy.  d') ,  un  des  deux  roy.  qui  se  formèrent 
en  Judée  après  la  mort  de  Salomon  (962),  était  op- 
posé au  roy.  de  Juda.  Il  comprenait  10  tribus  :  Aser, 
Nephtali ,  Zabulon ,  Issachar,  Manassé,%hraîm,Dan, 
Siméon,  Gad ,  Ruben  :  ou,  en  d'autres  termes,  la  Ga- 
lilée, la  Samarie,  la  Pérée,  et  TO.  de  la  Judée  propre. 
Sichem,  Thirsa,  enfin  Samarie  en  furent  successive- 
ment la  capitale.  Le  roy.  d'Israël  dura  244  ans,  de 
962  à  718  av.  J.-C.  Infidèle  au  vrai  Dieu,  il  fut  s^ins 
cesse  en  guerre  avec  le  roy.  de  Juda  et  avec  les  rois 
de  Syrie  et  d'Assyrie.  Il  fut  détruit  par  Salmanasar  en 
718.  Ses  rois  se  succédèrent  dans  l'ordre  suivant  : 
Jéroboam  I,         962-943    Joachas,  832 

Nadab,  942    Joas,  817 

Baasa,  919    Jéroboam  n,  776 

Ha,  918  Interrègne, 

Zamri,  918    Zacharie,  767-766 

Amri  907    Sellum,  766 

\chab,  888    Manahem,  754 

Ochosias,  887    Phaceïa,  753 

.Toram,  876    Phacée,  726 

Jéhu,  848    Osée,  718 

ISRAËLI  (Isaac  d') ,  littérateur  anglais ,  né  en  1766 
?iEnfield,  près  de  Londres,  m.  en  1848,  était  d'une 
Timille  juive.  Destiné  au  commerce .  il  préféra  les  let- 
ires,  écrivit  dans  le  Gentleman*s  Magazine  y  dans  le 
O^aterly  Revietc ,  et  se  fh  un  nom  comme  critique. 
:*armi  ses  écrits,  on  estime  surtout ^es  Curiositiet  of 
literature,  Londres.  179I-I823,  6  v.  in-8,  en  partie 
irad.  par  Bertin,  1809,  et  ses  Amenitiet  of  Lti era- 
f'irej  1841.  On  a  aussi  de  lui  quelques  ouvrages  his- 
tî'riques,  mais  ils  sont  moins  appréciés.  Ses  OEuvres 
«  nt  été  rassemblées  en  18/*9parsonTils,  Benj.d'Israéli 
(né  en  1805),  célèbre  à  la  fois  comme  littérateur  et 
nomme  homme  politique. 

ISRAÉLITES.  F.  isba  EL  et  juifs. 

ISSA ,  Lissa ,  !Ie  de  l'Adriatique,  sur  les  cdtes  de  la 
Dalmatie,  avait  une  ville  de  même  nom.  Menacée  par 
Teuta,  reine  d'IIlyrie,  Issa  se  mit  sous  la  protection 
romaine  :  de  là  la  guerre  de  Rome  contre  l'illyrie. 

ISSACHAR  (tribu  d'),  une  des  12  divisions  de  la 
Palestine ,  avait  au  N.  la  tribu  de  Zabulon .  au  S.  la 
demi- tribu  0.  de  Manassé,  et  s'étendait  de  la  mer  au 
Jourdain.  Jezraël  en  était  la  v.  principale.  Elle  devait 
son  nom  à  Issachar,  5*  fils  de  Jacob  et  de  Lia. 

ISSËDONS,  peuple  de  Scythie,  se  divisait  en  2  grou- 
pes qui  habitaient,  l'un  la  Sérique  (Cachemire  et  Siri- 
nagur),  l'autre  la  Scythie  au  delà  de  TlmaOs  (Thibet). 

ISSER,  cours  d'eau  de  l'Algérie  (prov.  d'Alger), 
coule  du  S.  au  N. ,  et  se  jette  dans  la  mer  entre  Alger 
et  Dellys.  Il  donne  son  nom  à  la  puissante  tribu  des 
Issers  qui  habite  ses  bords  et  qui  a  soutenu  contre 
nos  troupes  de  sanglants  combats. 

ISSIGEAC,  ch.-l.  de  c.  (Dordogne),  à  20  kil.  S.  E. 
do  Bergerac  :  1000  hab. 

ISSINGEAUX ,  V.  de  France.  F.  tssingeaux. 

ISSINIE,  pays  d'Afrique.  V.  assinie. 

ISSOIRE,  Icciodurum,\',  de  France  (Puy-de-Dôme). 
ch.-I.  d'arr.,  à  50  kil.  S.  E.  de  Clermont-Ferrand,pres 
du  confluent  de  la  Crouze  et  de  l'Allier;  5700  hab. 
Trib.  de  U*  inst.et  de  commerce  ;  collège.  Belle  église 
du  XI»  s.  Ville  petite  et  mal  bâtie.  Chaudronnerie,  us- 
tensiles de  cuivre:  commerce  d'huile  de  noix,  de 
chanvre  et  de  vin.  Patrie  du  cardinal  Duprat  —  Du 
temps  des  Romains,  cette  ville  avait  une  école  et  un 
temçle  célèbres.  Ravagée  par  les  Vandales  auv«s., 
continuellement  disputée  r«ir  les  comtes  et  les  dau- 


phins d'Auvergne  jusqu'en  1531,  elle  eut  encore  à 
soutenir  deux  sièges  terribles  en  1577  et  1590. 

ISSOUDUN,  Âuxellôdunumy  v.  de  France  (Indre), 
ch.-l.  d'arrond.,  à  27  kil.  N.  E.  de  Chàteauroux,  sur 
la  Théols  et  le  chemin  de  fer  du  Centre;  tl  000  hab. 
Trib.  de  1'*  inst.  et  de  commerce:  collée.  Rues 
larges  et  régulièrement  bâties.  Fabriques  de  draps, 
bas,  parchemins,  huiles,  laine  et  cuirs.  Commerce 
de  blé,  vins,  laine,  bétail,  fer  et  bois.  Ruines  d'un 
château  fort.  ~  Issoudun  eut  des  seigneurs  particu- 
liers jusqu'en  1 187  :  les  Anglais  s'en  emparèrent  alors 
et  la  possédèrent  jusqu'en  122().  Philippe-Auguste  la 
réunit  à  la  couronne.  Issoudun  souffrit  d'une  peste 
en  1497,  et  d'un  incendie  en  1651.  Les  Ligueurs  s'em- 
parèrent de  cette  ville;  mais  les  habitants  les  en 
chassèrent  (1589).  La  révocation  de  l'fidît  de  Nantes 
lui  enleva  beaucoup  d'habitants.  Patrie  du  P.  Ber- 
thier,  du  philologue  Thurot,  etc. 

IS-SUR  TILLE.  Y.  is. 

ISSUS,  auj.  Aiazxo\  v.  d'Asie-Mineure  (Cilicie  des 
plaines),  sur  la  mer,  au  fond  du  golfe  Issique,  à  Tan- 
gle  N.  £.  de  la  Méditerranée,  est  célèbre  parla  vic- 
toire qu'Alexandre  remporta aans  les  environs  sur  Da- 
rius, l'an  333  av.  J.-C.  Seotime  Sévère  y  défit  Pescen- 
nius  Niger,  l'an  194  après  J.-C.;  Héradius y  battit 
Chosroès  en  622. 

ISSY,  lisiaeum,  v.  du  dép.  de  la  Seine,  sur  un  co- 
teau près  de  la  r.  g.  de  la  Seine,  au  S.  G.  de  Paris; 
6700  nab.  Maison  ecclésiastique,  succursale  du  sémi- 
naire de  St-Sulpice.  Maisons  de  campagne;  fabriqué 
de  produits  chimiques.  Fort  construit  en  1842.  —  Il 
se  tint  à  Issy  en  1694  de  célèbres  conférences  au 
sujet  du  quiétisme. 

issv-l'êvêqub,  ch.-l.  de  cant.  (Saône-et-Loire),  à  40 
kil.  S.  0.  d'Autun,  sur  la  Somme  ;  2000  hab.  Ane.  ba- 
ronnie,  appartenant  aux  évoques  d'Autun. 

ISTiEVONS,  anc.  peuple  germain.  V.  germank. 

ISTAKHAR,  V.  de  Perse  (Fars),  sur  un  rocher,  près 
du  Bendemir,  à  53  kil.  N.  E.  de  Chyraz.  Patrie  du 
cheikh  Al-Estakhry,  qui  parcourut  en  951  le  monde 
musulman ,  de  l'Inde  à  l'Atlantique ,  et  qui  écrivit  le 
Livre  des  Climats,  publ.  à  Gotha  en  1839,  ettrad.  en 
allem.  par  Mordtmann,  Hamb.,  1845.  Aux  en  v.,  ruines 
de  l'antique  Persépolis. 

ISTAMBOUL.  nom  turc  de  constantiwoplb. 

ISTER,  fleuve  de  l'Europe  anc. ,  auj.  le  Danube. 

ISTHME  DE  CORINTRE  OU  DE  MORÊB,  DE  PANAliX,  DB 
SUEZ,  etc.  F.  CORINTHE,   PANAMA,  SUEZ,  etC. 

ISTHMIQUES  (Jeux),  un  des  4  jeux  solennels  que 
célébrait  la  Grèce  dans  l'antiquité,  étaient  ainsi  nom- 
més de  Visthme  de  Corinthe^  où  ils  se  tenaient.  Ils  fu- 
rent d'abord  institués  par  Sisyphe,  au  ziv*  siècle  av. 
J.-C,  pour  honorer  la  mémoire  de  Mélicerte  (  F.  ce 
nom).  Thésée  les  réorganisa  et  les  consacra  à  Nep- 
tune. On  les  célébrait  lous  les  3,  4  ou  5  ans  ;  on  y  dis- 
putait le  prix  de  la  lutte,  de  la  course,  du  saut,  du 
disque,  du  javelot,  de  la  musique  et  de  la  poésie.  Les 
vainqueurs  recevaient  une  guirlande  de  feuilles  de 
pin.  Ces  jeux  furent  abolis  l'an  130de  J.-C.  sous.^drien. 

ISTIB,  Stobij  V,  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumé- 
lie),  sur  la  Bagranitza,  à  90  kil.  N.  E.  de  MonastJr; 
8000  hab.  Château  Tort.  Petits  ouvrages  en  acier. 

ISTRES,  Ostren,  ch.-l.  de  c.  (Bouches-du- Rhône), 
sur  le  canal  de  Craponne,  à  49  kil.  0.  d*Aix  :  3000  h. 
Huile  d'olives,  kermès.  —  Cette  ville,  fondée,  dit-on , 
au  commencement  du  vin*  siècle,  reçut  son  nom  de 
la  quantité  d'huîtres  fossiles  qui  composent  les  colli- 
nes environnantes. 

ISTRIE,  Histria,  prov.  des  Etats  autrichiens  (Illy- 
rie),  formant  un  cercle  du  gouvt  de  Trieste,  se  com- 
pose d'une  péninsule  située  au  fond  de  l'Adriatique  et 
bornée  au  N.  par  le  territoire  de  Trieste,  le  cercle  de 
Goritz  et  la  Carniole,à  l'E.  par  la  Croatie,  la  Dalmatie 
et  le  golfe  de  Quamerolo,  au  S.  et  à  l'O.  par  l'Adria- 
tique :  135  kil.  sur  100;  235000  hab.  ;  ch  4. .  Pîsino; 
autres  villes,  Capod'Istria,  Hovigno,  Pirano,  Pola,  elc 
Climat  malsain  ;  sol  fertile  :  vin,  huile,  blé  (en  moin- 
dre quantité) ,  miel  et  fruits.  Mines  de  houille  et  d'à- 
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lun;  Ctirrièies  de  marbre.  —  L'Istrie  ancienne  était 
bornée  au  N.  par  la  Liburnie.  Ses  habitants  vivaient 
de  brigandage  et  de  piraterie;  ils  furent  subjugués 
par  les  Romains  dès  221  av.  J.-G.,et  leur  pays  fut  ré- 
duit en  province  romaine  en  178  av.  J.  C.  Comme  le 
reste  de  Tltalie.  Plstrie  subit  successivement  le  joug 
des  Hérules,  des  Ostrogoihs,  des  Lombards,  des 
Francs  (774)  :  elle  fut  placée  au  iz*  s,  sous  la  suzerai- 
neté du  patriarche  d'Aquilée.  En  1190,  les  Vénitiens 
s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie  du  pays;  le  reste 
passa  à  l'Autriche.  En  1797 ,  le  traité  de  Campo-For- 
miocédaàrAutricbe  Tlstrie  vénitienne.  En  1805,ns- 
trie  tout  entière  fut  comprise  dans  les  provinces  Illy- 
riennes  et  réunie  à  l'empire  français;  elle  fut  rendue 
à  l'Autriche  en  1814.  En  1808  le  maréchal  Bessières 
avait  été  nommé  due  d'Istrie. 

ISTROPOLIS,  V.  de  la  Mésie  inférieure,  près  de 
l'embouchure  de  Pister  (Danube),  avait  été  fondée  par 
les  Milésiens.  On  a  cru  la  reconnaître  dans  les  viUes 
de  Ghiustandjiy  de  ProscMoviia  et  de  Karahirmen  : 
c'est  plus  probablement  Fortiiia^  sur  la  mer  Noire. 

ITABYRIUS,  un  des  noms  du  mont  Thdbor. 

ITALICA,  dite  aussi  Divi  Trajani  civitas,  auj.  Sé- 
ville-kt'  Vieille  ou  Santiponcê ,  grande  ville  de  la  Bé- 
tique,  au  N.  E.  d*Hispaîit,  fondée  p^  Scipion  l'Afri- 
cain. Patrie  de  Trajau ,  d'Adrien  et  de  Thèodose  I. 

ITALIE,  Italiay  contrée  de  l'Europe  mérid., située 
entre  36»  34'-47»lat.  N.  etentre  4*-16*  long.  E., forme 
une  longue  presqu'île,  ayant  la  forme  d'une  botte  épe- 
ronnée;  elle  est  bornée  au  N.  par  la  Confédération 
germanique  et  la  Suisse,  au  N.  E.  par  les  Étals  autri- 
chiens, au  N.  0.  par  la  France,  et  de  tous  les  autres 
côtés  par  la  Méditerranée,  qui  à  l'O.  prend  le  nom  de 
mer  Tyrrhénienne  et  à  l'E.  celui  de  mer  Adriatique. 
Elle  a  1300  kil.  de  longueur  diagonale  (du  Mont-Bumc 
au  cap  Sparti vente). Sa  largeur  varie  extrêmement  :  au 
N.  elfe  atteint  550  kil.  de  large,  au  centre  et  au  S.  elle 
n'a  pas  plus  de  220  k. ,  et  en  quelques  endroits  se  ré- 
trécit au  point  de  n'en  avoir  que  60;  on  y  compte  en- 
viron 22  000  000  d'hab. ,  tous  Catholiques.  On  la  di- 
vise en  3  régions  géographiques  :  V Italie  septentrio- 
nale j  de  440  à  47*  lat.  N. ,  V Italie  centrale,  de  42*  à 
44%  et  V Italie  méridionale  y  de  38*  à  42*.  On  peut  en 
outre  réunir  sous  lenomd'/to^i>  insulaire  les  3  gran- 
des Iles  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  de  Corse,  avec  les 
petites  lies  qui  en  dépendent. 

Deseriptiongénirale,  Au  N.  et  à  1*0.  de  l'Italie  s'é- 
tendent les  Alpes,  auxquelles  se  lient  les  Apennins 
(F.  ALPES  et  APENNINS)  J  ceux-cl  traversent  la  pres- 

3u'ile  dans  toute  sa  longueur  et  projettent  beaucoup 
e  chaînons  secondaires  dont  fait  partie  le  volcan  du 
Vésuve.  En  Sicile  s'élève  une  autre  chaîne  dont  l'Etna 
est  le  point  le  plus  élevé.  L'Italie  septentrionale  est 
arrosée  par  un  grand  fleuve,  le  Pô,  dans  lequel  se 
rendent  presque  toutes  les  rivières  de  cette  région 


bouchure  dans  l'Adriatique.  Au  centre  et  au  sud  cou- 
lent une  feule  de  petites  rivières  côtières  (^i  se  ren- 
dent à  la  mer  :  l'Arno,  le  Tibre  ,  le  Gangliano,  le 
Vulturne  sur  la  côte  occidentale  ;  le  Pescara  et  l'O- 
fanto  sur  celle  du  golfe  Adriatique.  Dans  l'Italie  sep- 
tentrionale se  voient  un  assez  grand  nombre  de  lacs 
(lacs  Maieur,  de  Côme,  de  Garda,  de  Lugano,  de 
Lecco,  duseo).  L'Italie  est  célèbre  pour  la  douceur  et 
la  beauté  de  son  climat  :  la  chaleur  y  est  brûlante  en 
été  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  et  dans  les  plai- 
nes du  rovaume  Lombard- Vénitien;  elle  est  moins 
forte  en  général  sur  la  côte  orientale;  les  Apennins, 
et  à  plus  forte  raison  les  Alpes,  présentent  beaucoup 
de  points  très-frais  et  même  froias.  Malheureusement 
lemocco,  vent  délétère  qui  souffle  dans  le  roy.  de 
Naples,  les  eaux  stagnantes  qui  forment  la  Maremme 
de  Toscane  et  les  Marais  Pontins  des  Etats  romains, 
Varia  ca((t«a ,  ou  air  malsain,  engendré  par  ces 
eauz  stagnantes,  dont  on  sent  au  loin  l'influence  fu- 
neste, enfin  les  deuz  volcans  du  Vésuve  et  de  l'Etna 


rendent  souvent  funeste  le  séjour  de  ce  pays.  Le  sol 
varie,  mais  généralement  il  est  fertile ,  surtout  en 
Lombardie,  où  l'on  recueille  en  abondance  du  riz  et 
toutes  les  espèces  de  céréales;  et  dans  le  roy.  de  Na- 

S  les,  dont  les  huiles,  les  vins,  les  oranges  jouissent 
'une  renommée  européenne.  Sauf  le  buffle,  qu'on  y 
trouve  réduit  à  l'état  de  domesticité,  les  quadrupèdes 
sont  ceux  du  reste  de  l'Europe  :  les  reptiles  venimeux 
et  les  scorpions  sont  trës-nomoreux;  on  élève  quan- 
tité de  vers  à  soie.  Les  côtes  abondent  en  poissons  et 
en  mollusques,  dont  beaucoup  sont  excellents.  L'or, 
l'argent^  y  sont  fort  rares,  mais  on  y  exploite  de  ri- 
ches mines  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  de  zinc  et 
autres  métaux;  bancs  d'alun  et  de  sel,  carrières  de 
pierre  à  bâtir,  d'albâtre,  de  marbres  de  toutes  sortes 
(parmi  lesquels  le  beau  marbre  statuaire  de  Carrare- 
et  de  Massa)  |  plusieurs  sources  thermales  et  miné- 
rales. L'activité  des  habitants  ne  répond  pas  complè- 
tement à  tant  de  ressources,  surtout  dans  le  centre  et 
le  midi.  En  général,  l'agriculture  est  arriérée,  le  com- 
merce et  l'industrie  peu  développés  ;  cependant  l'Ita- 
lie a  une  réputation  universelle  pour  quelques  bran- 
ches spéciales,  telles  que  les  porcelaines  et  les  faïences, 
les  mosaïques,  les  instruments  de  musique,  les  cordes 
d'instruments.  les  tissus  finsdepaille  dite  d'Italie.  Ve- 
nise, Livourne,  Trieste,  Gênes,  senties  villes  les  plus 
commerçantes.  Les  Italiens  pa.ssent  pour  être  dissi- 
mulés, défiants,  indolents  et  superstitieux.  Ils  sont 
grands  amateurs  de  spectacles  et  heureusement  or- 
ganisés pour  la  poésie,  la  musique  et  pour  les  arts 
du  dessin  :  aussi  les  grandes  villes  d'Italie,  Rome 
surtout ,  sont  -  elles  célèbres  par  la  multitude  des 
monuments  d'architecture,  de  peinture  et  de  sculp- 
ture au'elles  réunissent,  et  qui  attirent  dans  le  pays 
une  foule  de  visiteurs.  —  La  langue  italienne  est 
celle  des  langues  romanes  qui  se  rapproche  le  plus 
de  l'ancien  latin  :  sa  douceur  si  renommée  est  moins 
remarquable  encore  que  sa  richesse  et  son  extrême 
flexibilité.  Chaque  région  de  l'Italie  a  son  dialecte; 
les  principaux  sont  le  vénitien,  le  bergamàisque,  le 
napolitain,  le  corse;  mais  le  aialecte  classique  est 
celui  de  la  Toscane.  Parmi  les  grands  hommes  qu'a 
produits  l'Italie  nous  rappellerons  seulement  (lais- 
sant à  part  les  anciens,  qui  pour  la  plupart  appar- 
tiennent à  Rome),  les  poètes  Dante.  Pétrarque, 
Arioste,  ier  Tasse,  Métastase,  Alfieri;  les  politiques 
Machiavel,  Vico,  Beccaria,  Filangieri;  les  grands 
prosateurs  Boccace,  Guichardin,  Davila;  les  grands 
peintres  Raphaël,  Léonard  de  Vinci,  Titien ,  Tinto- 
ret,  Corréee ,  les  Carrache  et  Salvator  Rosa;  les 
grands  architectes  et  sculpteurs  Michel-Ange  et  Ca- 
nova;  les  compositeurs  Palestrina ,  Porpora  et  Per- 
golese;  les  physiciens  Galilée,  Torricelli,  Volta;  les 
papes  Grégoire  VII,  Sixte-Quint,  Jules  II  et  Léon  X, 
etc.  Le  zvi*  siècle,  dans  lequel  vécurent  beaucoup 
de  ces  grands  hommes,  est  connu  sous  le  nom  de 
Siècle  de  Léon  J,  et  est  compté  au  nombre  des  qua- 
tre grands  siècles  littéraires. 

Géographie  de  Vltalie  ancienne.  V  Sous  la  Héjm- 
bli(jiue  romaine.  Dès  le  vi*  siècle  av.  J.-C,  l'Italie 
était  divisée  en  trois  grandes  régions  :  la  Gaule  Ci- 
salpine au  N. ,  Vltalie  proprement  dite  au  milieu,  la 
Grande-Grèce  au  S.  Lltalie  proprement  dite  était 
bornée  au  N.  par  la  KacTa,  l'Apennin  eiïUtis,  à 
ro.  par  la  mer  Inférieure ,  au  S.  par  le  Siktrus  et  le 
FrentOf  à  l'E.  par  l'Adriatique,  et  se  divisait  en  7 
contrées  :  VÉtrurie  au  N.  0.,  vOmbrie au  N.  E.,  le 
Picenum  au  S.  E.  de  l'Ombrie,  la  Sabine  au  S.  0.  du 
Picenum  et  au  S.  de  l'Ombrie,  le  Latium  au  S.  de  la 
Sabine,  entre  le  Tibre  et  le  Uris  (Rome  y  était  ren- 
fermée), la  Campanie  au  S.  du  Latium,  et  le  Sam- 
nium  à  l'E.  de  ces  deuz  dernières.  (Pour  la  Gaule 
Cisalpine  et  la  Grande-Grèce,  F.  ces  noms).-^2«  Sous 
V Empire,  l'Italie  fut  divisée  d'abord  en  11  régions  : 
1*  Gaule  Cisalpine,  2*  Ligurie ,  3*  Vénétie,  4*  Étru- 
rie,  5*  Ombrie  (avec  les  Senones,  etc.),  6*  Sabine 
(avec  les  Kar*»,  Peligni,  Vestini),  7*  Latium  (avec 
la  Campanie),  8*  Samnium  (avec  les  Frenfont), 
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9f  Apulie  (avec  la  Peuoétîe  et  riapygie),  lO^Lueaaie, 
11"  Brutiuxn.  ^  Dans  le  partage  de  Terapire  romain 
qui  eut  lieu  à  la  mort  de  Gonatantm  (337) ,  on  donna 
àe  Dom  de  Pr^tetvre  d'ItaHe  à  Tune  des  deux  gran- 
des divisioofi  de  l'empire  d'Occident,  qui  comprenait 
même  des  pays  situes  hors  de  Tltalie.  Cette  préfec^ 
ture  était  atTisée  en  quatre  diocèses  :  1"  le  diocèse 
d^IUUie^  comprenant  la  Vénétie  avec  Tlstrie  au  N.  E.» 
VÉmiUe  au  S.  0..  la  Flaminie  au  S.  E.  de  rËmilie, 
la  Liffurie  à  l'O.  de  la  Yénôtie,  les  Alpes  Cotiiennes 
au  N.  E. ,  la  Rhéiie  1"  et  la  Bhétie  2*  au  N.  ;  2»  le 
diocèse  de  Homet  subdivisé  en  Tuseie^t-Omhrie  au 
S.  de  r£mihe  ;  Picenum  à  TE.  j  Samnium  au  S. ,  Yt^ 
Urie  kVO.y  Campante  au  S.  0.  du  Samnium,  Apu^ 
lie^'Calàbre  à  TE.  /ifiruttum^eMueanteau S.  ;  plus 
ia  Sieile^  la  Sardaigneet  la  Corse  (le  Latium  formait 
un  district  particulier)  :  3*  le  diocèse  d'illyrie;  4"  le 
diocèse  d! Afrique.  V,  ces  noms. 

Italie  au  moyen  âge.  Sous  Justin  II,  empereur  d'O- 
rient en  570;  après  la  chute  de  Pempir»  romain  d'Oo- 
cident,  Tltidie  se  trouvait  partagée  entre  l'empire  d'O- 
rient et  les  Lombards.  Les  posiessiofM  iomhafdes 
comprenaient  toute  l'Italie  septentrionale  Avec  une 
partie  de  l'Italie  centrale,  et  se  divisaient  en  .36  du- 
chés dont  les  principaux  étaient  ceux  de  FriouU  de 
Brsscia,  d'Ivrée,  de  Turin  et  de  Pavie  au  N.,  de  Tos- 
cane et  de  Société  au  centre ,  de  Bénévent  au  S.  L' em- 
Sire  romain  d'Orient  possédait  les  ce  tes  septentrionales 
e  l'Adriatique  qui  formaient  V Exarchat  de  Ravênne; 
la  Pentapoiîey  composée  des  cinq  villes  de  Rimini, 
Pesaro,  Fano,  Sinigaglia  et  Anoône;  Tarente  et  le 
Mlricml  de  CalabrCt  tes  duchés  de  Naplesei  de  Rame, 
les  o6tesde  la  higurie  avec  Gônes.— Auix*  s.  Charlema- 

Sie  constitua  en  faveu  r  de  son  2*  fi  Is  Pépin  le  Roy  aume 
Italie,qa\  comprenait,  avec  l'Italie  lombarde  ou  Lom- 
bardie,Ia  Bavière  et  PAlémanie  ouSouabe  méridionale, 
n  avait  donné  au  pape  l'Exarchat  de  Ravenneet  la  Pen- 
(a^le  qui  formèrent  depuis  le  ï^atrimoine  de  Sainte 
PieiTe.-~A  partir  du  X*  s.,  l'IUilie,en  proie  à  desrévûlu- 
tions perpétuelles,  se  partagea  en  un  nombre  infîoi  de 
duebès  et  de  comtés  indépendants,  qu'il  est  impossible 
d'énumérer.  Du  xn*  au  xiii*  siècle,  la  plupart  des 
villes  maritimes  s'érigèrent  en  républiques,  entre 
autres  Venise,  Gènes,  Pise,  Amaln.  et  Niipl<^;  ua 
A«*and  nombre  de  villes  libres  de  Lomliardie  formèrent 
4ans  le  nord  de  l'Italie  une  confédération  dite  Idaue 
Lombarde,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient  Mum 
et  Pavie.  L'agrandissement  progressif  des  États  de  TÊ- 
ffkise,  les  conquêtes  des  Normands  dans  l'Italie  méri- 
dionale, la  soumission  de  la  Lombardie  nar  les  empe- 
reurs  d'Allemagne,  les  guerres  que  se  firent  dacnsles 
fitats  de  Naples  et  de  Sicile  les  maisons  d'Anjou  et 
d'Aragon,  changèrent  encore  plusieurs  fois  les  divi- 
sions de  l'Italie  (F.  oi-apiès  lanolice  historique). 

/faite  modems.  Avant  1769,  on  y  distinguait:  le 
roitaiime  de  Sardaigne ,  la  république  de  Gènes,  la  rô- 
pvnlique  de  Venise,  le  •duché  ^e  Modène,  le  duohéde 
Parme,  le  grand-duché  de  Toscane,  les  Euitsde  l'Ë- 
glise,  le  royaume  de  Naples.  Depuis,  l'italie«ept«n- 
trionale,  conquise ^r  les  Français  en  1797,  formais 
République  Cisalpine  (F.  ce  nom),  qui  comprensit  le 
Milanais,  la  répuolique  de  Venise,  îles  duchés  de  Mo- 
dène et  de  Massa-Carrara  et  trois  légations  des  Buts 
de  l'figlise.  En  lgû4,  la  Savoie,  le  Piémont  et  le  comté 
de  Nice  se  trouvaient  réunis  à  l'empire  fnuiiçais  dont 
ils  formaient  7  départements.  En  1805,  la  république 
Cisalpine  prit  le  nom  de  Royaume  dPItaUe;  ce  royaume, 
accru  successivement  ,de  diverses  portions  de  terri- 
toire, finit  en  1809  par  compter  34  dép. 

l>épartemeuts,     {^s-îieug. 

/  Affogna,  Novare. 

(  Olona,  Milan. 

\  Lario,  Cémo. 

▲«N.  duP6'età    lAdda,  Séndrio. 

l'ouest  ]  Série,  Beigame. 

.TMeUa,  Brescia. 

(  Haut-Pô,  Crémone. 

VMindo,  Mantoue. 


AuN.  du  Pô  et  II 
l'est. 


An  S.  du  Pô. 


Vérone. 

Trente. 

VioenoB. 

Padoue. 

Venise. 

Bellane. 

Trévife. 

Udine. 

Reggio. 

Modène. 

Bolotgne. 

Ferrare. 

Forli. 

Ancône. 

Macerata. 

Ferme. 


iMibn. 


Adige, 
Haut-Adige, 
Bacchiglkone, 
Brenta, 
Adriatique, 
Psiave, 

TagliaoMQto, 
Passeriano, 
Grostolo, 
Paoaro, 
Reno, 
Bas-Pô, 
'iEubicone, 
.  iMetauro, 
[  Musone, 
\  Trente , 
'Bn'1801,  le  grand-duché  de  Toscane  fut  érigé  c_ 
Royaume  d'i^lriirts  ;  mais  en  1808  il  fat  compris  dans 
l'empire  français,  auquel  il  donna  3  dép.  (Médit eria- 
née,  Aino  et  Ombrone),  tandis  que  les  États  de  Tfi- 
glise,  déjà  absorbés  en  p«urtie  par  le  royaume  d'Italie, 
donnaient  à  l'empire  français  deux  départements  (Tra- 
simène  et  Rome).  —  L'Italie  méridionale  continua  de 
porter  le  titre  de  Royaume  de  Naples  ;  die  renlennait 
tes  principautés  inaépef^daates  de  Bénévent  et  de 
Ponte-Corvo,  réceoiment  créées.  Les  événements  de 
1814  changèrent  cet  état  de  choses  et  établirent  en 
Italie  les  divisions  suivantes,  qui  ont  subsisté  avec  de 
légères  modifications  jusqu'à  ces  dernières  asuées. 
États.  Caçitaim. 

Italie  Septentrionale. 
Royaume  Sarde,  Turin. 

Principauté  de  Monaco,  Monaco. 

Royaume  Lombard-Vénitieil  (à 
rAutricbe), 

.Italie  tentttiis. 
Duché  de  Modène,  Modène. 

—  de  Panne,  Panne. 

—  deLucques,  .Lucquet. 

—  de  Massa-Carrasa,  Massa. 
Grand-duché  de  Toscane,  Florence. 
Btau  de  Tfiglise ,  Rome. 
République  de  Saint-Marift,                   .Saînt-MaiÛL 

italiê  wéridwnak. 
Royaume  des  Deuz^Sioiles,  Naples. 

Italie  actuelle.  Depuis  166Û,PIta!ie»dontIe  nom  a*é- 
tait  plus  iguâre,  selon  le  mot  de  Metteroich,  quung 
sflpreMton  géographique,  foime  un  royaume  unique, 
dont  le  roi  de  Sardaigne  a  été  proolami  le  chef,  et  qui 
eomprend  tous  les  Etats  autrefois  séparés,  à  Tex- 
aef)tion  des  États  de  l'élise  (Patrimoine  de  St- 
Pierre  et  Campagne  de  Rome).  Le  nouvea\i  ro|. 
avait  été  provisoirement  divisé  en  10  régions  :  Pie- 
mont,  Ligurie,  Sardaigne,  Lombardie,  Parmesan. 
Modenais,  Romagne, .  Toscane,  Naples,  Sicile;  il 
forme  aujourd'hui  (1869)  69  provinces. 

Histoire.  L'Italie,  suivant  les  tnditions  romaines, 
fut  d'abord  appelée  Satumie,  à  cause  de  Saturne,  qtà, 
chassé  de  Crète  par  son  fils  Jupiter,  j  trouva  ua asile 
auprès  de  Janus,  roi  du  pays,  à  qui  il  enseigna  Vu- 
sage  des  lettres  et  de  l'agriculture.  Plus  de  400  ans 
airant  la  guerre  de  Troie,  une  colonie  d'Axcadiens  vint 
s'établir  en  Italie ,  sous  la  conduite  d'Œnotrus,  de  qui 
le  pays  prit  le  nom  d'0£nolne.  Italus,  l'unde  sttsncr 
cesseurs,  lui  donna  celui  &  Italie.  Ëvandre,  obligé  de 
quitter  le  Péloponèse,  y  mena  vers  le  zni*  s.  av.  J.-C. 
une  nouvelle  colonie  d'Arcadiens ,  et  Mtit  Ja  petite 
ville  de  PaUanteum^  sur  le  mont  appelé  dqmis  Palft- 
:tin.  Peu  de  temps  après,  Énée,  à  la  tôle  d'une  troupe 
de  Troyens  qui  avaient  échappé  à  la  fureur  desGfeca, 
aborda  à  l'embouchure  du  Tinre,  et  ayant  épousé  la- 
vinie,  fille  du  roi  Latinns,  bâtit  la  ville  de  IjttinxHsn. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  traditions,  l'Italie  primitive 
fut  peuplée  d'Aborigènes,  de  Pélaages  (dits  aussi  Tjr- 
rhènes  et  Sicules),  de  Xibusnes,  d'Opid  ou  ûs^ues; 
elle  reçut  ensuilA  des  Hellèaes  venant  du  continnt 
grec,  puis  deux  <émigEations  de  conquérants  gaolûii 
(les  Ctmkreset  ensuite  Jeaj^moner  et  entras  GéUm 
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compagnons  de  Bellorèse),  et,  entn-«eB  devztei- 
ffiauons,  les  Étrusques  ou  Rasena,  cni*on  fait  descen- 
dre des  monts  de  la  Rfaélie.  Oeux-ct  formaient  an  Blat 
fédératif ,  ie  plus  puissant  de  l'Italie,  (pand  Bellorèse 
arriva  (vi*  siècle  av.  J.-C).  Bès  lors  tommeAça  leur 
décadence.  Rome,  fondée  depuis 753,  profita  de  cet 
affaiblissement  pour  soumettre  la.fédération  tusqne. 
Mais  la  révolution  par  laqusHe  elie  expulsa  Tan^uin 
le  Superbe  (509  av.  J.-G.J  et  s'érigea  en  république 
lui  fit  perdre  le  fruit  é»  seo  travaiR  ^et'la^iecuia  pour 
260  ans.  Pendant  ce  temps  les  Gaubisao  N.,iesâam- 
nites  au  S. ,  devenaient,  avec  les  Aomaias,  les  plus 
fortes  nations  de  la  péninsule.  Mais  de  391  à  350  av. 
J.-C,  les  Gaulois  épuisent  inutilsmant  leurs  foMes; 
puis  de  343  à  26T ,  Rome^  par  sa  va^anoe  et  sa  téna- 
cité, soumet  non-4euleraent  les  Samaites,  mais  toute 
l'Italie  du  centre  et  dasud.  L'Italie d» nord,  alors diite 
Gaule  Cisalpine,  fut  subjuguée  pareillement  de  221  à 
173,  sauf  quelques  districts^  et  Ibtma  «ne^ovince 
romaine.  L^histoire  de  Tltahe  entière  se  confond  dès 
lors  avec  celle  de  Rome  /dont  elle  suit  tss  destinées. 
Après  la  cbutede  l'empire  romain  d'(E)oddentt476), 
l'Italie  appartint  successivement  aux  Hernies  (476- 
491) ,  aux  Ostrogotbs  (491-&52),  aux  Srecs  <55^568)  ; 
puis,  les  Lombards  survenant  ÇSdft) ,  elle  fut  partagée 
entre  ceux-ci  et  l'empire  d'Orient,  de  aorte  qu'il  y  eut 
une  ItcUie  lombarde  ou  barbare,  et  uneilatts  grec- 
que ou  romaine  ;  celle-ci  fut  gouvernée  par  un  exar- 
que, siégeant  à  Ravenne.  En  7 26  les  violences  impo- 
Dtiques  de  l'empereur  grec  Léon  III  l'Ieonoclasle  ame- 
nèrent un  soulèvement  :  le  duché  de  Rome  devint  une 
république  sous  la  présidenoe  dea  papea.  Ceux-ci  bien- 
tôt se  trouvèrent  pressés  entre  lies  exarques  grecs  de 
Ravenne  et  les  rois  lombards.  Etienne  III  fut  forcé 
d'appeler  à  son  secours  Charles  JAartel  et  les  Francs. 
Cependant  les  Lombards  s'agrandirent  au  S. ,  où  ib 
formèrent  aux  dépens  des  Grecs  le  duché  de  Béné- 
vent(751)  ;  mais  leur  monarchie  fut  détruite  à  son  tour 
par  Cbarlemagne  (774),  et  lltalie  se  trouva  divisée  en 
trois  parties;  Ualie  fnnque^ltaUe  lombarie,  non  re- 
levant des  Francs  ^réduite  au  duché  de  Rénovent) , 
Italie-grecque,  Les  papes,  dans  eet  état  de  choses,  n'é- 
taient point  pleinement  souverains;  ils  relevaient  de 
l'empereur.  Après  la  mort  de  Cbarlemagne,  l'Italie  ne 
tarda  point  à  former  un  royaume  particulier,  auquel 
la  couronne  impériale  fut  jointe  à  partir  de  843.  Cette 
couronne  fut  longtemps  portée  par  un  Carlovingien; 
cependant  ^  après  la  déposition  de  Charles  le  Gros,  en 
888 ,  des  princes  italiens  (Bérençer,  Gui,  etc.),  essayè- 
rent de  se  faire  reconnaître  rois  d'Italie.  Après  l'extinc- 
tion des  Carlovingiens  d'Allemagne  (911),  ces  princes 
restèrent  indépendants;  mais  Othon  I ,  en  962,  réta- 
blit la  souverameté  de  l'AUemagne  sur  l'Italie  septen- 
trionale ;  ses  successeurs  tentèrent  même  de  conqué- 
rir l'Italie  erecque.  Henri  III  surtout  (1039^1056)  rendit 
les  papes  de  plus^n  plus  dépendants  de  l'empire.  Gré- 
goire VII ,  pape  en  1073,  rétablit  la  papauté  dans  son 
indépendance;  il  voulut  même  l'élever  au-dessus  des 
empereurs,  en  soulevant  la  querelle  des  Investitures 
(1017-1122).  Dans  le  môme  temps,  les  Normands  s'é- 
tablissaient dans  l'Italie  grecque ,  ravie  bux  empereurs 
d'Orient  et  aux  Lombards  da  fiénévent ,  et  préparaient 
la  création  du  royaume  des  Deux-Sicile8,qui  fut  con- 
stitué dès  1131 ,  en  faveur  de  Roger  I,  comme  fief  du 
Satnt-Siége.  Bientôt  éclate  la  guerre  des  Guelfes  et 
Gibelins  d'IUlie  (1161-1268).  Après  de  longues  luttes, 
les  Guelfes  l'emportent ,  les  Allemands  sont  expulsés 
d'Italie ,  les  TiUes  iombasdes  et  toscanes  qui>se  sont 
érigées  en  républiques  n'ont  plus  à  craindre  de  met- 
tre de  Paotre  côté  des  Alpes.  Mais  alors  presque  tou- 
tes ont  des  tyrans  indigéoMs;  plus  d'une  fois  les  papes 
sont  cbassés  de  Rome ,  qui  se  constitue  de  nouveau 
ea  Tépublioue.  Peu  à  peu,  au  milieu  de  révolutions 
violentes,  le  destin  de  l'Italie  s'asseoit.  En  1282,  à 
la  suite  des  Ventes  siciliennes  Aq  roy.  desDeux-Siciles 
se  scinde  en  deux  royaumes  (Naples  et  Sicile),  que 
râgiaaent  deux  dynasties  rivales  :  cetétat^e-choises 
dote  jusqu'en  1504.  Au  M. ,  Milan,  aux  mainades  Vis- 


conti  {t277-l447>  Ade9Sforoa(1447-1635)4evtentiBé* 
tropole  d'un  vaste  duobé.  Le  comte  Vert  (Amédée  Vf) 
donne  une  haute  importance  A  la  Savoie  (1343-1363). 
Venise,  déa le  commencement  du  xiv*  siècle,  se  fait 
conquérante  en  terre  ferme.  La  maison  d'Ëste  règne 
à  Ferrars,  les  Goniague  à  Mantoue:  Florence  devient 
décidément  l'fitat  prineipal  de  la  Toscane,  et  lesMé^ 
dicis  commencent  à  y  dominer.  Les  papes,  après  70 
ans  de  séjour  dans  Avignon  (1309-1378),  repiennent 
pieden  Italie  :  Albomoz  fait  résonnai V^e  l'autoritéd'In- 
Jiooent  VI  par  presque  tout  l^Ëtat  ecclésiastique,  1360. 
Cependant  ritalie  nepeut  se  soustraire  entièrement 
au  joug  de  l'étranger.  £n  vain  le  belliqueux  pape  Ju- 
les U  <15<â-]513)  veut  en  chasser  les  Barbares; 
la  France  et  l'Bspagne  se  disputent  ce  beau  pays; 
Charles  Vm,  Louis  XfLet  François  I  essayent  inutile- 
ment de  l'asservir:  l'Espagne  l'emporte  :  maltresse  du 
roy.  des  Deux-Siciles  oès  1505,  elle  fait  du  duché  de 
MSan  une  de  ses  provinces  (4640)y  et^  tenant  ainsi  l'I- 
talie au  N.  et  au  S.,  eHe  en  oi^nise  le  reste  à  son 
fi[ré;  Venise  seule  veste  indépendante.  Lexvu*  siècle 
fait  perdre  à  l'Espagne  un  peu  de  cette  prépondérance; 
le  xviii*  ia  lui  ravit  presque  entièrement  :  le  Milanais 
et  les  Deux-Siciles  passent  entre  les  mains  de  l'Au- 
triche (1706-1721);  mais,  de  1731  à  1735  et  1738,  deux 
lignes  cadettes  de  la  maison  de  Bourbon  d'Espagne 
obtiennent^  l'une,  Parme,  l'autre,  les  Deux-Siciles, 
à  là  condition  toutefois  que  jamais  ces  États  ne  seront 
réunis  à  la  couronne  espagnole.  Les  guerres  de  ia  Ré- 
volution française  et  surtout  de  l'Empire  changent 
pour  quelque  temps  Ut  face  de  l'Italie  :  en  1801 ,  la  Sa- 
voie etie  Piémont  sont  réunis  à  la  France;  le  Mila- 
nais, enlevé  à  l'Autriche,  forme  la  république  Cisal- 
pine ;  l' Antrioheest  indemnisée  par  la  cession  de  Venise 
a^eoses  Statsde  Terre-Ferme;  un  prince  d'Espagne 
re^ottle  «oyaume  d'fitrurie.  En  1805,  après  la  bataille 
d'Auslerlitz,  et  par  suite  du  traité  de  Presbourg,  Ve- 
nise et  la  Terre-Ferme  sont  réunies  k  la  république  Ci- 
salpine, qui  porte  dorénavant  le  nom  ae  Royaume 
d'Italie;  Gènes  est  incorporée  à  l'empire  français;  le 
royaume  de  Naples.  conquis  par  les  armes  françaises; 
écnappe  au  roi  Ferainand  IV,  qui  ne  garde  que  la  Si* 
cile,  et  est  donné  par  Napoléon,  d'abord  à  Joseph,  son 
frère (1806),  puisa  Murât,  son  beau-frère  (1808).  La 
reine  d*£trurie  inique  en  1807,  et  sesfitats  viennent 
ffrossir  l'empire  français;  en  même  temps  une  partie 
de  l'fitat  romain  vient  accroître  le  royaume  d'Italie, 
oui  s'enrichit  encore  du  Tyrol  méridional  (1809) ,  tan- 
dis que  Rome  même  et  tout  ce  qui  reste  de  l'État  ro- 
main entrent  dans  l'empire  français.  Ainsi ,  hormis  la 
Sicile  qui  conservait  les  Bourbons  de  Naples,  -et  la 
Sardai^ne  qui  reste  à  la  maison  de  Savoie,  toute  l'I- 
talie oDéit  à  Napoléon*à  quatre  titres  difiérents:  tout 
le  nord-ouest  jusqu'au  Garifftiano  (moins  la  princi- 
pauté de  Luoques  et  de  Piombino,  aonnée  è  sa  sœur 
atnée<filisa)  est  censé  empire  français;  tout  l'est  et  les 
légations  forment  son  royaume  d'Italie,  administré 
pour  lui  par  EuRène  son  beaohtlls ,  en  qualité  de  viœ- 
roi;  Murât,  son  beau-frère,  possède  le  royaume  de  Na- 
ples. Le  pape  avait  été  déoossédé  comme  les  auftfes 
souverains.  Mais  après  les  événements  de  1814,  l'acte 
du  congrès  de  Vienne  <1815)  rend  au  pape  tous.ses 
États;  àlamaison.deSavoie,  la  Savoie^le  Piémont,  Nice, 
et  y  ajoute  Gènes;  à  l'Autriche,  le  Milanais,  plus  Ve- 
nise qui  forment  le  roy.  Lombaod- Vénitien,  et  donne  à 
deux  princes  autrichiens  la  Toscane  et  Modène;  à  Marie- 
Louise  le  duché  de  Parme  età  un  Bourbon  de  la  maison 
de  Parme  le  duché  de  Lucques.  Murât  gacde  Naples 
un  instant;  mais  on  le  lui  reprend  pendant  les  Cenl- 
jours  (1815)  pour  le  rendre  à  Ferdinand  IV.  L'Autriche 
avaitaroit  de  garnison  dans  plusieurs  places  des  États 
remaîBs,  domriaût  toute  l-Italie,  et  soutenait  partont 
le  pouvoir  absolu.  Cette  domination  ne  tarda  pas  à 
devenir  odieuse  :  menacée  par  la  société  secrète  des 
Carbonari  et  par  les  écrivains  les  plus  populaires; 
attaquée  plusieurs  fois  par  des  insurrections  qui  fo- 
rent violemment  réprimées-(i821 ,  M,  41),  elle  fut 
fortement  ébranlée  un  instant  en  1848.  En  cette  aa- 
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■6e  la  Sicile  se  soulèTe  contre  le  roi'de  Napkes  et  pro- 
clame son  iDdépendance ;  Naples,  Florence,  Turin, 
se  font  donner  oes  constitutions  ;  Rome  s'érige  en  ré- 
publique ;  Milan  et  Venise  s'insurgent  contre  VAutrl- 
che:  Parme  et  Modéne  chassent  leurs  ducs;  le  roi  de 
Sardaigne,  Charles-Albert,  se  met  la  léte  du  mou- 
vement et  tient  quelque  temps  l'Autriche  en  échec; 
mais  bientôt,  affaibli  par  la  discorde  des  siens,  11  est 
battu  à  Novare  (23  mars  1849) ,  et  prend  le  parti  d'ab- 
diquer. Le  précédent  état  de  chose  est  aussitôt  rétabli 
partout,  si  ce  n'est  que  les  Etats  sardes  conservent 
leur  constitution  et  leur  gouvt  parlementaire.  La 
tranquillité  de  l'Italie  semblait  assurée,  lorsqu'en 
1859  l'empereur  d'Autriche  envahit  brusquement  le 
Piémont.  Repoussé  par  le  roi  de  Sardaigne,  au  se- 
cours duquel  était  accouru  l'empereur  des  Français, 
battu  à  Montebello,  à  Palestre,  à  Magenta  et  à  Sol- 
ferino,  il  perdit  la  Lombardie  et  vit  expulser  d'Italie 
tous  leà  princes  qui  avaient  embrassé  sa  cause. 
Après  une  vaine  tentative  de  confédération,  propo- 
sée dans  les  traités  de  ViUafranca  et  de  Zurich, 
et  après  la  révolution  ooérée  dans  le  roy.  de  Na- 
ples  par  le  gén.  Garibaldi,  tous  les  Ëtats  de  l'Italie 
(sauf  la  Venétie,  laissée  à  l'Autriche,  et  les  Ëtats 
romains,  où  la  France  maintenait  Tautorité  du  pa- 
pe) s'unirent  en  1860,  et  Victor-Emmanuel,  déjà 
roi  de  Sardaigne,  fut  proclamé  rot  d' Italie  (mars 
1861).  Florence  fut  en  sept.  1864  déclarée  capiule 
du  nouveau  roy. ,  auquel  la  Yénétie  fut  réunie  en 
J  866 ,  à  la  suite  d'une  guerre  où  l'Italie  s'allia  avec 
la  Prusse  contre  l'Autriche.—  Guichardin  (continué 
par  Botta).  Cantù,  Balbo,  Zeller,  etc.,  ont  écrit  l'his- 
toire de  l'Italie;  Micali  VHisL  des  anciens  peuples  de 
V Italie;  Sisroondi  VUisL  des  RépubL  italiennes. 

ITALIQUE  (BcoieK  nom  donné  à  l'école  de  Pytha- 
gore.  parce  que  ce  philosophe  enseigna  en  Italie,  sur- 
tjutà  Crotone  (vers540av.  J.-G.).  Cette  école  compte 
pour  principaux  disciples  Ocellus,  Timée,  Archytas, 
Aicméon,  PhiloiaQs;  plus  tard,  Apollonius  de  Tvane 
tenta  de  la  régénérer.  Le  caractère  de  l'école  italique 
est  de  s'adonner  surtout  àla  spéculation  et  à  l'abstrac- 
tion, de  tout  expliquer  par  les  nombres  et  les  rap- 
ports numériques  :  elle  professait  en  outre  la  morale 
la  plus  austère.  Elle  se  fondit  dans  le  Platonisme. 

ITALUS,  fils  de  Téiégone  (que  les  uns  Tont  roi  d'Ar- 
cadie,  les  autres  fils  (rUlvsse),  passa  en  Italie  peu 
d'années  après  la  prise  de  Troie,  régna  sur  les  GSno- 
triens,  et  laissa  son  nom  à  toute  la  contrée. 

ITALUS  (Jean).  F.  jean  italus. 

ITAPIGURU,  riv.  du  Brésil,  naît  dans  la  Serra-de- 
Maranhao,  et  tombe  dans  la  baie  de  San- José,  au 
S.  E.  de  nie  de  Maranhao;  cours,  680  kil. 

ITARD  (J.  M.  CaspardX  médecin  de  sourds-muets, 
%  né  en  1775  à  Oraison  (Basses-Alpes),  mort  en  1836, 
fut,  dès  1799,  attaché  par  Sicard  à  l'institution  des 
Sourds-muets,  acquit  dans  le  traitement  des  maladies 
de  l'ouïe  une  habileté  qui  lui  valut  une  réputation 
européenne,  et  consigna  les  résultats  de  sa  longue 
pratique  dans  son  Traité  des  maladies  de  V  or  exile, 
1821  et  1842.  Il  légua  une  rente  de  8000  fr.  à  l'insti- 
tution des  Sourds-muets  pour  la  création  d'une  cksse 
de  perfectionnement,  et  une  autre  rente  de  1000  fr. 
à  l'Académie  de  médecine,  dont  il  était  membre,  pour 
la  fondation  d'un  prix  triennal  en  faveur  du  meilleur 
mémoire  sur  l'art  de  guérir. 

ITCHIL,  anc.  pachalik  de  la  Turquie  d'Asie,  entre 
ceiix  de  Konieh,  de  Marach,  d'Alep,  l'Anatolie  et  la 
Méditerranée,  se  composait  de  la  partie  orientale  de 
Fane.  Pamp/iylie  et  de  presque  toute  la  Cilicie.  Il 
fbrme  à  peu  près  l'eyalet  actuel  d*Àdana, 

ITHAQUE,  auj.  Théaki,  dite  aussi  Petite-Cépha- 
lonie,  une  des  sept  lies  Ioniennes,  entre  C^phalonie 
et  Ste-Maure;  58  Kil.  sur  8;  8000  hab.;  lieu  princi- 
pal, Vathi  (port  sur  la  côte  S.  E.).  Les  îlots  Kalamo, 
kastus  et  Méganisi  dépendent  d'Ithaque.  Montagnes 
escarpées:  blé  en  petite  quantité,  huile,  bon  vin, 
raisin  de  Corinthe  (  on  en  récolte  annuellement 
3 000 000  de  kilog.)j  porcs,  chèvres;  beaucoup  de 


poissons.  —  Ithaque  formait  jadis  arec  Dulichium  k 
royaume  d'UlysM.  On  y  reconnaît  encore  auj.  plu- 
sieurs des  sites  décrits  par  Homère  dans  VOdyssée. 
Quant  à  son  histoire,  cette  île  a  subi  toutes  les  vicis- 
situdes des  tles  Ioniennes. 

ITHOME,  auj.  YoreanOj  mont,  et  forteresse  de 
Messénie,  au  N.  0.  de  Messène.  La  forteresse  fut  long- 
temps le  théâtre  de  la  résistance  des  Messénîens  aux 
Lacédémoniens  et  fut  enfin  prise  l'an  724  av.  J.-C. , 
ce  qui  mit  fin  à  la  1**  Ruerre  de  Messénie. 

mROUP,  dite  aussi  lU  des  États  ^  une  des  Kou- 
riles, dans  la  mer  d'Okhotsk;  250  kil.  sur  70  Les  Ja- 
ponais y  avaient  formé  un  établissement  que  les  Rus- 
ses détruisirent  en  1807. 

mus  ou  xccius  PORTUS,  port  de  la  Gaule  (Belgi- 
que 2*),  chez  les  Jfon'nt,  sur  le  Pretum  Gallicum, 
vis-à-vis  de  Duhris  (Douvres) ,  dans  la  Bretagne.  On 
est  incertain  sur  son  emplacement  :  Walckenaer  le 
place  à  Wissant;  d'autres  plus  au  S.,  à  Ambi»'Uus€. 
à  Boulogne;  d'autres  enfin  plus  au  N.,  à  Calais  ou 
même  à  Mardick.  M.  de  Chamacé  le  place  avec  plus 
de  probabilité  à  la  JToncotre,  entre  les  villages  de 
Zudkerke  et  de  Nordkerque. 

ITON,  riv.  de  France,  naît  à  9  kil.  N.  de  Mortagne. 
près  de  La  Trappe  (dép.  de  l'Orne),  arrose  Svreux, 
et  tombe  dansPÉure  près  des  Planches  :  coaR,  llOk. 
Dans  un  espace  de  5  kil. ,  de  Villalet  à  GaudreviUe. 
son  cours  est  souterrain. 

ITOUROUP,  une  des  Kouriles.  F.  itibocp. 

URl,  Itrium,  v.  d'Italie,  dans  l'anc.  royaume 
de  Naples  (Terre  de  Labour),  à  10  kil.  S.  E.  de  Fondi; 
5000  nab.  Gonzalve  de  Cordoue  battit  les  Français 
près  de  cette  ville  en  1503. 

ITUNA,  riv.  de  la  Bretagne  romaine,  auj.  VEden. 

ITURBIDE  (don  Augustin) ,  général  mexicain .  né 
en  1784  à  Valladolid  de  Mechoacan  (Mexique),  d'une 
famille  d'origine  basque,  combattit  d'abord  pour  le 
gouvernement  espagnol  au  Mexique  et  fut  chargé  do 
commandement  eu  chef  de  l'armée  du  Nord  (1816); 
mais^  ayant  été  accusé  de  concussion,  il  donna  sa  dé- 
mission, bien  qu'il  eût  été  absous  par  le  vice-roi.  Eo 
1820,  il  se  mit  à  la  tête  des  IndépendanU,  prit  Mexico, 
et  à  la  suite  de  brillants  succès,  fit  signer  au  vice-roi 
espagnol  l'arrangement  connu  sous  le  nom  de  Plan 
d^ïguala  (1821).  Il  se  fit  néanmoins  proclamer  empe- 
reur du  Mexique  en  1822,  sous  le  nom  d*Âugustin  /. 
Sa  puissance  fut  de  très-courte  durée  :  tombé  dès 
1823,  il  se  réfugia  en  Italie^  puis  à  Londres.  En  1824, 
il  rentra  incognito  au  Mexique  dans  l'espoir  de  res- 
saisir la  couronne;  mais  il  fut  arrêté  dès  son  arrivée 
et  fusillé. 

ITURfiE,  hurœa,  région  de  Palestine,  au  N.  E.. 
vers  les  sources  des  affluents  de  l'Hièromax .  avait 
beaucoup  de  montagnes.  Ses  habitants  étaient  bons 
archers  et  vivaient  surtout  de  brigandages.  Elle  fut 
soumise  par  Aristobule  I,  et  donnée  par  Auguste  à 
Hérode,  qui  la  réunit  à  la  Judée,  et  la  laissa  après 
sa  mort  à  un  de  ses  fils,  Hérode -Philippe. 

ITUZAIMGO,  lieu  situé  sur  les  confins  du  Brésil  et 
de  l'Uruguay.  Il  s'y  livra,  en  1828,  entre  l'année 
brésilienne  et  la  Confédération  Argentine,  une  ba- 
taille qui  assura  l'indépendance  de  l'Uruguay. 

ITYS,  fils  de  Térée,  roi  de  Thrace,  et  de  Progné. 
fut  tué  par  sa  propre  mère  qui  le  fit  apprêter  et  ser- 
vir à  Térée  dans  un  festin,  afin  de  se  venger  de  ce 
prince  qui  lui  avait  fait  infidélité  (F.  t&rêk;.  Jtys  fut 
métamorphosé  en  faisan. 

lTZEHO£,  v.  de  Danemark  (Holstein),  ch.-l.  de 
district,  à  60  kil.  S.  0.  de  Kiel;  5600  hab.  Siège  des 
Ëlats  du  Holstein.  Commerce  maritime  important; 
bateaux  à  vapeur  pour  Hambourg. 

IULE,  fils  d'Ascagne  et  petit- fils  d'Ëoée,  ne  à  La- 
vinium,  passait  pour  être  la  tige  de  la  famille  romaiDe 
des  Julxus^  à  laqueUe  appartenait  César.  Virgile 
donne  le  nom  d'Iule  à  Ascagne  lui-même. 

lURUA,  riv.  de  l'Amérique  du  S.  F.  jurua. 

IVAN  ou  JEAN  I  (Danilovitch)  succéda  en  1336  à 
Alexandre  II  dans  les  principauté  de  Vladimir,  ds 
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Moscou  et  de  NOYOgorod  ;  régna  pendant  12  ans  avec 
le  titre  de  grand-ducde  Moteou,  sous  la  suzeraineté 
du  khan  des  Tartares,  et  conçut,  mais  sans  pouvoir 
b&  réaliser,  le  projet  de  réunir  tous  les  petits  Ëtats 
de  )a  Russie  en  une  seule  monarchie.  Il  prit  l'habit 
monastique  à  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  en  1350. 

IVAN  u,  1353-59,  était  de  mœurs  pacifiques  :  ce- 
pendant, il  est  le  premier  qui  ait  résisté  aux  Tartares. 

IVAN  m  (Vasilievitch)  régna  de  1482  à  1605.  Il  sou- 
mit Novogorod  (1471)  et  Kazan  (1481),  délivra  son 
paysdu  joug  des  Tartares,  et  rassembla  sous  son  scej)- 
tre  toutes  les  parties  de  la  Russie.  Il  introduisit  la  ci- 
vilisation dans  .ses  États,  organisa  l'administration  ci- 
vile et  militaire,  réforma  la  législation,  régla  Tordre 
de  succession  au  trône,  appela  auprès  de  lui  les  sa- 
vants et  les  artistes  étrangers  et  mérita  ainsi  le  sur- 
nom de  Grand,  mais  il  ternit  sa  gloire  par  des  actes  de 
cruauté.  Il  épousa  en  2*  noces  la  princesse  Sophie, 
nièce  du  dernier  empereur  byzantin,  et  prit  le  1*'  le 
titre  de  cjsar  avec  l'aigle  à  deux  têtes  de  Constantinople. 

IVAN  IV  (Vasilievitch)  monta  sur  le  trône  à  l'âge 
de  4  ans,  en  1533  :  la  régence  fut  donnée  à  sa  mère, 
qui  eut  à  soutenir  une  lutte  sanglante  contre  les 
grands.  Dès  1544,  Ivan  prit  les  rênes  de  l'État:  il  fit 
la  guerre  aux  Tartares,  a  la  Pologne ,  à  la  Suède,  et 
fut  tour  à  tour  vainqueur  et  vaincu.  Il  exerça  d^or- 
ribles  cruautés  sur  les  peuples  conquis  et  sur  ses 

{>ropres  sujets  ;  il  tua  de  sa  main  son  fils  aine:  aussi 
e  surnommait-on  le  Terrible.  Cependant  il  avança 
les  progrès  du  commerce  et  de  la  civilisation.  Il 
adopta  définitivement  le  titre  de  exar  et  y  ajouta  ce- 
lui d'autocrate.  Il  mourut  en  1584. 

IVAN  v  (Alexiovitch) ,  né  en  1661 ,  m.  en  1 696,  était 
presque  aveugle  et  privé  de  la  parole;  il  régna  un 
moment  (1682),  mais  de  nom  seulement,  avec  son 
frère  Pierre  I  et  sa  sœur  Sophie. 

IVAN  VI  (Ântonovitch),  fut  proclamé  à  la  mort  de 
sa  tante  Anne  Ivanovna  en  1740,  à  l'âge  de  trois 
mois,  sous  la  régence  du  duc  de  Biren;  mais,  en 
1741 ,  une  faction  puissante  porta  sur  le  trône  Elisa- 
beth ,  fille  de  Pierre  le  Grand.  Le  jeune  Ivan  fut  en- 
fermé en  prison.  11  avait  déjà  atteint  l'âge  de  23  ans, 
lorsqu'il  fut  massacré  par  ses  gardiens,  sous  le  règne 
de  Catherine  II  (1762) ,  à  qui  sa  mort  fut  imputée. 

IVAM-OZERO,  c-à-d.  lac  d'han,  lac  de  la  Russie 
d'Europe  (Toula),  où  le  Don  prend  naissance.  Le  ca- 
nal du  Don  au  Volga,  entrepris  par  Pierre  le  Grand 
en  1697,  devait  partir  de  ce  lac. 

IV ARA  (Philippe) ,  architecte ,  né  à  Messine  en 
1685,  m.  en  1735.  étudia  à  Rome  sous  Gh.  Fontana, 
construisit  pour  le  duc  de  Savoie  un  grand  nombre 
d'édifices,  entre  autres  l'éKlise  du  Mont-Carmel,  et 
le  œlendide  monastère  de  la  Superga;  alla  ensuite 
en  Portugal  et  construisit  à  Lisbonne  une  église  et 
un  palais  qui  mirent  le  sceau  à  sa  réputation. 

IVERDUN,  IVE8.  V.  TVERDUN,  etc. 

IVIGA,  Ihixa  en  Espagnol,  Ebtuus  en  b&tin,  lie  de 
la  Méditerranée,  la  plus  occid.  des  Baléares,  40  kil. 
sur  17  ;  22,000  hab.  ;ch.-L.  Iviça  (bon  port;  5000  h.) 
Elle  est  couverte  de  montagnes  et  de  bois,  et  arrosée 
par  un  grand  nombre  de  ruisseaux.  Climat  doux  et 
sain;  sol  fertile:  blé,  vin,  huile,  lin,  chanvre,  coton, 
figues,  amandes,  caroubes,  oranges  et  joncs.  Salines 
considérables.  —  Cette  tle  suivit  le  sort  des  autres 


Baléares.  Les  E^agnols  l'enlevèrent  aux  Maures  ea 
1294;  les  Anglais  l'occupèrent  un  instant  en  1706. 
IVOIRE  (côte  d').  Voy.  dents  (côtes  des). 

rVOY.   F.  YVOT  et  CARIGNAN. 

IVRÉE,  Eporedia  v.  des  États  sardes,  à  49  kil.  N. 
de  Turin,  surlaDoire-Baltée,  ch.-Ldeprov;  9000  h. 
Ëvêché;  place  forte.  Filature  de  laine,  de  coton; 
commerce  de  fromage.  —  Cette  ville  appartenait  {a- 
dis  à  la  Gaule  Cisalpine  et  faisait  partie  du  pays  des 
Salasses.  Les  Romains  y  condwsirent  une  colonie 
sous  le  consulat  de  Marius.  Au  moyen  âge,  Ivrée  fut 
le  titre  d'un  marquisat  célèbre  (F.  ci-après).  Elle  fut 
donnée  en  1248  aux  comtes  de  Savoie  par  l'empereur 
Frédéric.  Elle  fut  souvent  prise  par  les  Français,  no- 
tamment en  1641,  1704,  1796  et  1800.  Annexée  à 
l'empire  français,  elle  fut  jusqu'en  1814  le  ch.-l.  du 
dép.  de  la  Doire. 

rVRÉE  (maison  d'),  célèbre  maison  d'Italie,  eut 
pour  fondateur  Anschaire,  sorti  des  rois  d'Arles,  qui 
prit  le  titre  de  marquis  d'Ivrée  vers  870.  Parmi  les 
descendants  d'Anschaire.on  cite  surtout  Bérengerll, 
son  petit-fils,  marquis  d'Ivrée  et  roi  d'Italie  de  950  à 
952,  ainsi  qu'Adelbert,  fils  de  Bérenger,  et  duc  de 
Lombardie,  qui  fut  roi  d'Italie  avec  son  père  (tous 
deux  détrônés 4>ar  Othon)^  enfin,  Hardouin  qui  dis- 
puta l'Italie  ài'emp.  Henri  II,  1002. 

IVRY  ou  iVRY- LA -BATAILLE,  bourg  du  dép.  de 
l'Eure,  sur  l'Eure,  à  16  kil.  S.  E.  de  Pacy-sur-Eure, 
900  hab.  C'est  dans  les  env.  que  Henri  iv  battit  les 
Ligueursle  14  mars  1590.  On  a  élevé  sur  le  lieu  de  la 
bataille  une  pyramide,  qui  fut  détruite  pendant  la 
Révolution,  mais  relevée  par  Napoléon  en  1809. 

IVRT-SUR-SBINE,  bourgQu  dép.  delà  Seine,  à  15  k. 
N.  E.  de  Sceaux  et  à  5  kil.  S.  E.  de  Paris;  7000  hab. 
Fours  à  chaux  d'un  grand  produit  ;  caves  naturelles 
qui  servent  d'entrepôt  pour  les  vins  ;  iisines  nom- 
breuses, verrerie,  fabrique  d'eau-forte  et  de  coupe- 
rose, etc.  Fort,  construit  en  1842. 

IWUY,  bourg  du  dép.  du  Nord,  à  9  kil.  N.  E.  de 
Cambray;  3557  h.  Station.  CouteUerie,  bonneterie. 

IXiON,  roi  des  Lapithes,  fit  périr  par  surprise 
Déionée,  son  beau  père,  pour  n'avoir  pas  à  acquitter 
une  dette  contracta  envers  lui,  et  fui  pour  ce  crime 
chassé  de  ses  États.  Personne  ne  voulant  le  purifier 
de  ce  crime,  il  ne  trouva  l'hospitalité  que  chez  Jupi- 
ter, dont  il  excita  la  pitié.  Mais  là,  il  essaya  de  sé- 
duire Junon.  Jupiter  substitua  à  sa  femme  une  nue 
à  laquelle  il  donna  la  forme  de  la  déesse.  S'étant 
ainsi  convaincu  des  projets  criminels  d'Ixion,  il  le 
précipita  dans  les  Enfers,  où  il  fut  attaché  sur  une 
roue  qui  tournait  sans  cesse.  Du  commerce  d'Ixion 
avec  la  Nue  naquirent  les  Centaures.  De  Dia,  sa 
femme ,  il  avait  eu  PirithoUs. 

IXWORTH,  Teenorum  oppidumy  v.  d'Angleterre 
(Sufiblk),  à  12  kiL  N.  E.  de  Bury  ;  1200  hab.  On  y  a 
découvert  beaucoup  de  monnaies  romaines. 

IZERNORE,ch.-l.  de  c.  (Ain)  ,à  1 1  k.  N.  0.  de  Nan- 
tua  ;  1 225  h.  Ou  y  voit  les  vestiges  d'une  ville  ancienne 
de  même  nom.  Antiquités  celtiques  et  romaines. 

UEDS  (les),  les  génies  bienfaisants  dans  la  religion 
de  Zoroastre,  sont  opposés  aux  Devs  ou  génies  du 
mal.  Ils  ont  été  créés  par  Ormuzd  et  sont  au  nombre 
de  28.  lU  viennent  immédiatement  après  les  sept 
Amchaspands,  auxquels  ils  servent  de  ministres. 


N.  6.  Cherches  par  I,  G  ou  DJ  les  mou  qui  ne  seraient  pas  tct. 


«ABÈS-GALAAD ,  v.  de  Palestine>  dans  la  demi- 
M  ibu  orient,  de  Manassé,  au  delà  du  Jourdain  et  au 
pied  des  monts  Galaad.  Elle  fut  détruite  par  les  Is- 
raélites pendant  la  guerre  contre  les  Benjamites, 


parce  qu'elle  n'avait  pas  voulu  se  déclarer  contre  ces 
derniers.  Saûl  y  vainquit  les  Ammonites.  Le  tombeau 
de  ce  roi  se  voyait  aux  environs. 
JABIN,  nom  de  deux  rois  d'Asor  (p  lys  de  Ou- 
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naâD).  L6  1"  fut  vaincu  et  mis  à  mort  avec  fout  aon 
peupla  par  Josuô  (1600  av.  J.-C.).  Le  2*  réduisit  les 
Israélites  en  captivilé,  elles  tiat  esclcfes  pendant  20 
ans  (1416-1396);  au  bout  de  ce  temps,  lei  Israélites, 
conduits  par  Barac  et  Débora,  aeooaereat  lejoug  : 
Jabia  pént  en  les  com  battant. 

JABLONOWâKI  (Stanislas),  grand  général  de  la 
couronne,  castellan de Gracovie,  d'une  famille  prin- 
ciôrede  Pologne,  commandait  l'aile  droite  de  l'armée 
polonaise  lors  de  la  dôlivranoe  deVienna  en  1683.  Sa 
fille  Anne  fut  la  mère  du  roi  Stanislas  Leczinski  ;  -- 
Joseph-Alex.  JablonowdLi,  1712-77,  a  fondé  à  Leip- 
zig une  société  d'histoire,  dite  Jablonovienne, 

JABU)N9ILI  (Dan.  Ecnest),  théologien  protestant, 
né  à  DantzLck  en  1660,  m.  à  Berlin  en  1741,  était 
petit-fils  de  Comôniua.  Û  fut  pasteur  à  Hagdebonrg, 
recteur  du  gymnase  de  Lissa,  prédicateur  du  roi  de 
Prusse,  et  travailla  par  ordre  de  ce  piinoe  à  la  réu- 
nion des  communions  protestantes.  On  a  de  lui  on 
catéchisme,  1708,  des  Servions ^  des  traductions  de 
R.  Benticy  et  de  BumeL  et  une  correspondance  avec 
Leibnitz,  en  latin  (publiée  par  Kappe;  Leipsick, 
1745),  sur  la  conoitiation  des  sectes  protestantes. — 
Son  61s,  P.  Ernest  J.,  savant  orientaliste,  né  à  Ber- 
lin en.  1693,  m.  en  1757,  fit  dés  17 14.  un  voyage  aux 
frais  de  son  gouvernement  pour  faire  des  recher- 
ches sur  la  langue  copte,  devint  à  son  retour  pro- 
fesseur de  théologie  et  pasteur  de  la  commune  cal- 
viniste de  Francmrt«ûr-roder,  et  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  :  Ditquititw  de 
Ungua  iycoontca,  Berlin,  1714-;  Panthéon  Mqyp- 
twrwm^  sive  de  Diieeorum  cmnmentwius,  FraocT , 
175042,  3  vol.in^;  JOeUêmnoM statua,  1753^  Insti- 
tuiiones,hittoriœ  christianœf  1 753-5B>,  et  divers  opus- 
cules sur  la  langue  et  les  antiquités  égyptiennes, 
réunis  àl^yde,  par  Water,  I804''13,  4  v.  in-8. 

JABOK ,  petite  rivière  de  Palestine,  sortait  des 
monts  de  Gaiaad ,  traversait  la  tribu  de  Gad  et  tom- 
bait dans  le  Jourdain  par  la  r.  g. 

JACA ,  lacca,  v.  murée  d'Espagne  (Saraffosse), 
ch.-Ude  district,  à  60  kil.  N.  d'Huesca,  non  loin  de 
l'Aragon,  et  du  col  de  Cuifran  (passage  qui  commu^ 
nique  avec  la  France);  3500  hab.  Èvéché.  Cathé- 
drale,  ancien  ch&teau  fort^  construit  en  1592.  Laina- 
ges. ~  Cette  V.,  jadis  capit.  des  laccetomt,  fut  prise 
par  Gaton  l'Ancien  en  195  av.  J.-G.  Elle  fut  longtemps 
la  capit.  de  l'Aragon  :  elle  avait  des  fuêros  d'une 
très- grande  ancienneté.  Philippe  V  lui  accorda  de. 
grands  privilèges,  parce^au'ells  avait  pris  parti  pour 
lui  pendant  «la  guerre  de  la  succession.  Les  Français 
occupénent  Jaca  de  1808  à  1814.  Dans  la  demiève 
guerre  civile  elle  a  été  souvent  prise  et  reprise  par 
les  Ghristinos  et  les  Carlistes.  -*  La  district  de  Jaca 
est  montueux  et  renferme  de  gras,  pâturages. 

JACATBA ,  petit  roy.  do  Ttle  de  Java,  entre  les 
roy.  de  Baatamiet  de  Cbéeibon  et  la  mer  :  260  kil.. 
sur  200;  500  000  hab.  Café,  sucre,  indigo,  nids  d'oi- 
seaux, coton ,  etc«  Aux  HoUandaie  depuis  1619.  11 
tire  son  nom  d'une  v.  de  Jacatra,  Jadis  très^mpoiv! 
Unte,  et»  qui  occupait  remplacement  où  a  étérd^uisi 
construite  la  v.  actuelle  de  Batanna,  V.  ce  mot. 

JAGKI90V  (André),  président  des  Stats-Unis,  né 
en  1767  dans  la  CaKiline  du  S.,  m^  ea  1845,  était 
d'origine  irlandaise.  Il  prit  paA  d^a  l'âffe  dn  154uis 
à  la  guerre  de  l'indépendance,  fut,  pendant  quelques 
années,  avocat  général  à  Nashville  (Tennessee),  fit 
partie  de  la  commission  qui  rédigea  la  constitution 
de  l'État  de  Tennessee  (1796),  fut  successivement 
sénateur  de  cet  État  (1 797) ,  juge  de  la  cour  suprême 
(1799)  et  bientôt  après  chef  de  la  milice.  Major  gé- 
néral dans  la  guerre  contre  les  Anglais  (I8I2),  il  re- 
poussa vigoureusement  l'ennemi,  conquit  la  Floride 
et  remporta  devant  la  Nouv.-Orléans,  le  8  janv.  1815, 
une  vict.  qui  mit  fin  à  la  lutte.  11  repoussa  avec  le 
même  succès  les  Indiens  qui  menaçaient  le  terri- 
toire de  l'Union.  £bi  gouverneur  de  la  Flonde  en 
1821 ,  il  fut  porté  à  la  présidence  par  le  parti  démo- 
cratiqas  en  1829  et  réélu  en  1833.  U  sut  empêcher 


une  scisdén  immhiiflatn  entre  les  Stata  du  Ttordet 
ceux  du  Sud,  et  obtint  de  Louis-Phltippe  (1835)  une 
indemnité  de  3&  millions  pour  dommages  causés  an 
oommwwedes  Slats-Unispendant  les  gaeow  de  l'Em- 
pim.  Eu  1838,  il  provoqua,  pa»  la  suppression  de  U 
banque  de  Neia-Yoek,  une  efiroyable  cnse  tnancièn. 

JAGIfB£,  V.  et  port  dé  Ttle  d'Haïti,  dans  le  dép. 
de  l'Ouest,  à  44  kil.  3.  0.  de  Port-RépubiioaiB,  sv 
la  céte  S.  et  à  l'emb.  dhme  nvièns  de  même  nom; 
6000  hab.  Commerce  aotif.. 

JAGOB,  patriaonohe  hébreit,  né  en  2106  av.  i.^ 
(1830,  selon  la  chronologie  vulmire),  était  le 2*  fils 
d'Isaaoet  de  Réhecea«  U  aehetndr&Baa,sonfvftfeainé, 
son  droit  d'alnese,  et  lui  enleva  par  ruse  la  bteéific- 
tien  paternelle.  Craignant  ensuite  la  colère  d'fisail, 
il  se  réftigia  en  Mésopotamie,,  ohes  son  onde  Uùatm. 
En  chemin,  Ueutr  à^Béthel,  un. songe  dans  lequel  U 
vit  les  anges  descendre  et  monter  nne  échelle  mysté- 
rieuse qui  allait  av  cid,  et  entendit  Dieu  lui  promettm 
qu'il  serait  le  père  d'une  raoe  innombrable.  Arrifé 
chez  Laban ,  il  te  servit  pendant  2  fois  7  ans  et  épousa 
successivement  ses  deux  filles,  Lia  et  RacJml.  U  n- 
tourna  ensuite  dans  son  pays  en  s'échaspant  furtive- 
ment de  chex  son  beai»>pere.  Au  milieu  de  la  nrata ,  il 
rencontra  un  ange  sous  ime  lorme  humainn,  lutta 
avec  lui  la  nuit  entière,  et  demeura  vidoriesix.  De- 
puis ce  temps  Jacob  porta  le  surnom  d'Israfil  {fort 
contre  Dieu),  que  Tan^  lui  avait  donné.  Peu  amèa, 
ayant  su  (lu'ËsatL  venait  l'attaquer  suivi  de  400  nom- 
mes, il  alla  au-devant  de  lui  et  l'apaisa  par  sa  son- 
mission  et  ses  présents.  U  s'arrêta  d'abora  à  Siehem, 
puis  se  fixa  à  Béthel ,  où  il  eut  la  douleur  de  se  v«ir 
enlever  son  fils  chéri  Jos^h,  que  sea  frères  veadi- 
rent  par  jalousie.  Mais  quelques  années  apràs,  il 
apprit  que  ca  fils  vivait  en  Egypte,  où  il  était  mmia- 
tre  de  Pharaon ,  et  il  se  rendit  piès  de  lui  (2076).  Ptatr 
raon  le  combla  de  biens^  et  lui  denna  la  terre  de  Ges- 
sen,  où  il  s'établit  aveo  ses  enfante.  11  mourut  eav. 
17  ans  après,  ftgé  de  147  «as.  U  avait  eu  de  Lia  6  fils , 
Ruben.  Siméon,  Lévi.  Juda.  Isaacharet  Zaiwlon,  tt 
une  fille,  Dfoa;  de  Bala  et  de  Zelpha.  4  fils,  Dnn, 
Nephtali,  Gad  et  Aser,  et  enfin  de  Rachei,  ses  2  der- 
niers fils,  Joseph  et  Benjamin.  De  ses  12  fils,  fO^m^ 
nèrent  leur  nom  à  dix  dee  doux»  tribus;  les  deux  fib 
de  Joseph,  Éphrabnet  Manassé,  devinrent  ebe&des 
deux  autree  tribus.  Quant  à  Lévi,  il  fut  le  chef  des 
Lévites,  qui  étaient  vouée  au  culte  et  répariia  dans 
tout  le  territoire. 

jAœa  ZANZÀLB.  F.  zAcNZALs  (Jacob). 

JAOOB  f  chef  des  Pastoureaux.  K.  PASTOuanaux. 

JAOOB  DB  ST-GHARLES  (le  P.  Louls),  bibliographe, 
de  l'ordve  des  Carmes,  né  à  Châlen-sur-Saène'  en 
1608,  m.  en  1670,  fut  cimpelain  d'Achillada  B*- 
lay,  et-  bibliothéeaire  du  cardinal  de  Retz.  Ses  pria- 
cipaux  ouvrages  sent  :  Biblieiheea  pontifieia^  I^tM, 
1643  et  1647  (iosqu'à  Urbam  Vltl):  TraiU  des  plus 
belles  BMiotMquis,  Paria»  1044;  BibUotheca  Fkri- 
sina{^mT  les  années  l«4d-16ftO);  8#M>lfc«s»Cal- 
lica  uniwmoMe  {"pfl^t  les  aanées  1643  à  1653)i^ 

JAOOB  (Louis  Léon,  oowto),  marin  fyançaia',  nèà 
Tonnay-Charente  en  1768,  m.  en  1854,  f^  nommé 
lieutenant  de  vaissean  en  1794  et  capitaine  an  18(3; 
inventa  en  1808  le»  signaux  sémaphonqnaef  fttKhef 
de  la^mariaeé  Napleeen  1806^,  devint  contreouaifal 
en  1812,  et  défendit  Rochefort  contre  la  flotte  an- 

?:laise  en  1814.  Disgracié  au  retour  des  Bourbons,  il 
ut  rappelé  au  service  en  1820,  gouverna  \e.  Guade- 
loupe de  1823  à  1826,  fut  nommé  en  1827  vice-ami- 
ral, puis  préfet  maritime  à  Toulon  et  organisa  en  cette 
quaTité  les  expéditions  de  Morée  et  d'Alger.  Après 
1830,  il  fut  élevé  à  la  pairie  (1831)  et  Ait  un  instant 
ministre  de  la  marine  (1834). 

JAGOBI  (Préd.  Henri),  piniiosophe  allemand,  né 
à  Dusseldorf  ^n  1743,  m.  à  Municb  en  1819,  occupa 
plusieurs  places  dans  l'administEation,  fut  conseiller 
privé  à  Dusseldorf,  et  devint  en  1804  conseiller  de 
Bavière  et  président  de  rAoadémie  des  sciences  lia 
Municb.  H  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  da 
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philosophie  et  de  littérature.  Comme  philosophe,  il 
rat  un  aes  adversaires  de  Kant,  et  proposa  une  doc- 
trine mystique  qm  fondait  toute  connaissance  philo- 
sophique sur  le  sentiment,  sorte  dUnstinct  par  lequel 
l'âme  atteint  immédiatement  le»  ?érités  les  plus  im- 

KFtantee  ,  Dieu ,  la-  Providenca^  rimmortalité  de 
me.  Ses  principaui  ouTrages  sent  :  Lettres  sur  la 
doctrine  deSpinosa,  Brealau,  178i;  De  Hume  et  de 
la  foi  y  oudeVI^éaÛemeet  du  R^isme,  1787;  Let- 
tre à  FiéiUe,  1799.  Il  est  aussi  l'auteur  du  célèbre 
roman  d»  Woldemar^  dans  lequel  il  combattit  la 
zooiale  de  rinténêt  personnel.  Ses  Œuvres^  ont  été 
paUiées  à  Leipskkv  1819-20»  6  toi.  in-8. 

JACOBI (Jean  George),  poète  allemand,  frère  aîné 
du  précéd.^  ni  en  1740  à  Dusseldorf,  m.  en  1814, 
était  chanoine  d'Halberstadt,  et  pcolessa  successive- 
nient  Péloquence  à  Halle  et  à  Fribourg  en  Brisgau. 
Hpublia,  de  1774  à  1756  et  de  1803  à  1811 ,  avec  le 
concours  des  principaux  littérateurs  de  l'Allemagne, 
oajoumal  littéraire  tntitulé  VSrie;  il  écrivait  en  même 
temps  dans  le  Mercure  allemand  ex  dans  la  Biblioth, 
aUsrrMincfe  dee  BéUee-lettres,  Il  a  composé  des  épîtres 
en  vera^  des  cantates,  des  comédies,  des  fables,  etc. 
Il  avait  pris  pour  meîidèle  Gressei,  Cnapelle  et  Chaur- 
lieu;  on  estime  son  Voyage  d'/ttver,  traduit  par  Âr- 
mandry,  Lausanne,  1796.  Ses  OEwores  compl.  ont  été 
publiées  à  Zurich,  1807-18  et  182&,  4  vol.  in-8. 

JAcoBi  (Gh.  Gust.),  célèbre  mathématicien  ,  né  à 
Potsdam  en  1804,  m.  en  1851,  enseigna  les  mathé- 
matiques dès  33  ans  à  Kœnigsberg.  en  qualité  de 
professeur  aerégé,  puis  à  Berlin,  devint  membre  de 
l'Académie  dfes  Sciences  de  cette  viUe  en  1842,  puis 
aasodé  de  l'Institut  de  France.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres ouvrages  importants  :  Fundamenta  nova  iheo- 
rite  funeUonum  eiliptioarum  j  Kœnigsberg  ,  1829; 
Canon  aritlmteticusj  Berlin,  1829,  et  une  foule  de 
MémedreSj  épars  dans  divers  recueils.  Ses  OEuwes 
ont  été  réunies  à  Berlin,  1846-&1,  2  vol.  ln-4. 

JAGOMNS,  nom  donné  en  France  à  Vorére  des 
BoBinkains,  parce  que  leur  premier  couvent  à  Pa- 
ris^it  établi  ru»  St^Jacques  (1219).  Ib  avaient  aussi 
nie-  9t-ik>noré  (surd'emplaeement  du  marché  St-Ho- 
nûré  actuel)  un  couvent  qui  devint  célèbre  dans  la  Ré- 
Yélotion  comme  siège  du  ftuntux  club  des  Jacobins. 

JAOOBIK»  (club  des) ,  société  populaire,  formée  dès 
1789,  à  Versnilles,  fut  d'abord  connue  sous  le  nom 
de  club  Breton  y  pai«e  qu'elle  avait  été  créée  par  des 
députés  de  la  Bretagne.  Quand  l'Assemblée  nationale 
eut  été  transférée  à  Paris,  le  club  s'y  transporta  aussi, 
mais  en  se  renouvelant,  et  prit  alors  le  titre  de  So- 
ciété des  Amis  d»  la  Cotwftfufton.  On  hii  donna  vul- 
gairement le  nom  de  cM  des  Jaeohins,  parce  qu'il 
86  réunissait  dans  Vanoîen  couvent  des  Jacobins  de 
la  rue  8t«Honoré«  Ce  club  fut  bientôt  dirigé  par  les 
députés  de  l'optaion-  la  plus  avancée;  il  étendit  ses 
ramifications  par  toute  la  France  et  exerça  la  plus 
funeste  pression  sur  l'opinion  publique.  On  y  discu- 
tait à  l'avance  les  questions  qui  devaient  être  propo- 
sées à  l'Assemblée  asftionale  et  on  préparait  les  no^ 
xninsftions  et  les  résolutions.  Robespierre  en  ftit 
longtemps  le  chef.  Geelub  lut  le  principal  instigateur 
dfes  insurrections  et  des  crimes  quioouillèrent  te  r6- 
gne  de  la  Convention;  il  fournit  le  personnel  de  la 
trop  fameuse  Commune  de  Paris,  et  se  signala  tel- 
lement par  son  exaltation  révolutionnaire  que  Ton  a 
depuis  étendu  le  nom  de  Jacobine  h  tous  les  déma- 

Sogues.  La  chute  de  Robespiepre  mit  un  terme  à  la 
dminatien  des  Jaeobiiis  et  leur  club  tut  fermé  le  21 
brumaire  an  m  (Il  nov.  1794).  Ils  eesayèrent  de  se 
reconstituer  à  la  fin  du  Directoire,  mais  le.  18  bm* 
maire  les  dispersapour  touioun^» 

JAGOSrrEa,  seete  religieuse  de  l'Oriant,  qui  eut 
pour  chef  Jacob  Zaanle,  évéquo  d'Sdesea  en  541, 
ne  reconnaissait' en  J«-C.  qu'une  seule  nature,  la  oa- 
tare  divine  \V.  mmopnrsma^  Elle  s'est  condouée 
jusqu'à  nos  jours  dans  diAFentes  parties  de  l'Asie, 
particulièrement  ea  Syrie,  en  fitUopie  et  en  Armé- 
nie. Son  ehef  résida  à  Kâra-Amië,  capitale  d^Diarbé- 


.sont  encore  aujourd'hui  en 
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grande  partie  Jacomtes.  Ces  sectaires  se' marquaient 

autrefoi»  le  front  d'une  croix,  avec  un  fer  chaud. 

Le  nom  de  JacohUes  a  aussi  été  donné,  en  Anglor 
terre,  aux  partisans  de  Jacques  II  et  de  son  fila  Jac- 
ques m ,  après  la  révdution  de  1688. 

JACOBS  (Christ.  Fréd.  Wilh.),  savant  helléniste, 
né  à  Gotha  en  1764,  m.  en  1847,  était  fils  d'un  avo- 
cat et  fut  élève  de  Heyne  et  de  Schfitz.  Professeur  à 
Gotha  dès  1785,  il  fut  appelé  à  Munich  en  1807  pour 
y  professer  la  littérature  aocienne  et  y  faire  l'éauca- 
tion  du  prince  royal,  mais  il  revint  à  Gotha  en  1810 
et  fut  nommé  directeur  de  la  bibliothèque  ducale.  Il 
était  membre  de  la  plupart  des  académies  de  l'Aile** 
magne  et  associé  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  France.  On  lui  doit  d'excellents  tra- 
vaux sur  Euripide  y  PhUostrate,  Athénée  ,  Élien. 
Stobée.  Longue  j  Achille  TatiuSy  TxetxèSy  dont  il 
épura  les  textes  ;  une  Chrestomathie  grecque  et  une 
Chreetomathie  latine ,  devenues  classiques  ;  mais  il 
est  surtout  connu  par  son  édition  critique  de  VAnthO' 
logie  grecque:  ce  vaste  monument,  qui  se  compose 
de  13  vol.  m-8,  en  y  comprenant  ses  Animadversio- 
nés,  parut  à  Leipsick  de  1794  à  1814;  il  le  compléta 

§ar  VAnthologie  de  Constantin  CéphaiaSf  publiée 
'après  un  manuscrit  de  Gotha,  3  vol.  in-B,  1813- 
1817.  Jacobs  a  traduit  avec  élégance  en  allemand 
une  partie  de  VAnthologie ,  ainsi  que  les  œuvres  de 
Longus,  de  Philostrate,  d'Héliodore,  d'SUen,  de  Vel* 
léius  Paterculus.  11  a  en  entre  composé  une  série  de 
romans  philosophiques  et  de  contes  pour  l'enfance. 
JACOPONR>  vieux- poète  ascétique  italien,  né  à 
Todi  au  milieu  du  xin*  sièole,  mort  en  130B,  exerça 
d'abord  la  profession  d'avocat.  Ayant  perdu  sa  femme, 
il  entra  chez  les  Frères  Mineurs.  Il  reste  de  lui  des 
Cantiques  spirituels  (recueillis  à  Venise,  1617,  in-4), 

Sarmi  lesquels  on  remarque  le  Stabat  Mater ^  que 
'autres  attribuent  à  Innocent  IIL 
JACOTOT  (Joseph),  instituteur,  né  à  Dijon  en 
1770,  mort  à  Paris  en  1840t  était  avant  laRévc^utioa 
professeur  d'humanités  au  collège  de  Dijon.  £n  1 79L, 
il  s'engagea  dans  le  bataillon  de  la  CAte-d'or  et  fut 
nommé  capitaine  d'artillerie.  Lors  du  rétablissement 
de»  études,  il  fiit  rappelé  à  l'école  centrale  de  Dijon, 
pBofessasuecesâvement le  latin,  les  mathématiques 
et  le  droit,  devint,  sonsFEmpire^  secrétaire  du  mi« 
nistrede  la  guerre,  puis  sous^irecteur  de  l'École 
polytechnique,  et  fut  pendant  les  Cent- Jours  membre 
de  la  Chambre  des  Représentants.  Il  quitta  la  France 
loM  de  la  2*  Restauration  (1815),  se  retira  en  Belr 
gique,  fat  nommé  professeur  de  littécature  française 
à  l'Université  de  Loavain ,  puis  directeur  de  l'École 
militaire  de  Belgique,  et  ne  renUa  en  France  qu'en 
1830.  Il  attira  l'attention  publique  dès  1818  en  an- 
aonçant  une  méthode  d'enseignement  universel  par 
laquelle  il  se  proposait  d'émoMiper  les  intelligences  : 
il  prétendait  que  tout  hommey  tout  enfant,  est  en 
état  de  s'instruire  seul  et  sans  maître,  qu'il  suffit 
pour  cela  d'apprendre  à  fond  une  chose  et  d'y  rap^ 

KrtBTtout  le  reste;  que  le  réle  du  maître  doit  se 
mer.  à  diriger  ou  a  soutenir  l'attention  de  l'élàve; 

Il  prooftameit  eertaines  maximes  paradoxales  qui  ont 
été  vivement  critiquées  :  Toutes  les  intelligences  sont 
égdks},^%  veut  peut;  On  peut  enseigner  ce  jw'oa 
ifnore;  Touê  est  dams  tout ,  etc.  On  a  de  lui  un  .Coure 
éEneoignementunivereely  savoir:  Lamgut  mater- 
néUe,  Leuvain,  1823;  Langue  étrangère, ^ris  1829; 
Mà;thémaâimbes;  Mueifue;  etc.  La  méthode  Jaeotol 
donna  lieu  Al  ure  vive  polémique:  eHe  eut  desen^- 
theusiastes  qui  tombèrent  dans  des  exagérations  ri^ 
dicules,  et  de»  détracteurs  qui  ne  furent  pas  tot^joucs 
jastes. ->  Peintse^  7.  jaqootot. 

JACQVARB  (Jos.  Marie),  célèbre  mécanicien,  né 
àLyoaenl7&2,  m.  en  1834^  fils  d'un  ouvrier  ttreiir 
de  Msetf  fut  longtemps  ouvrier  lui-même.  Avant  loi, 
les  macàinet i  t&ser,  chargées  de  cordes,  de  pédaiee, 
•to.^  reodaieiit  nécessaife  au  tisserand  l'aïUoncti^A  de 
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eomparnons  servants  :  le  métier  à  la  Jacquard  l'en 
aflfVancnit,  lui  permit  de  .suffîre  seul  au  rouage,  et 
lui  épargna  des  travaux  nénibles  ou  insalubres.  Cette 
invention,  dont  la  1'*  idée  date  de  1801 ,  ne  s'établit 
pas  sans  obstacle,  les  ouvriers  n'y  voyant  d'abord  qu'un 
moyen  de  leur  enlever  leur  travail;  ce  fut  seulement 
en  18 12  que  l'usage  en  devint  peu  à  peu  général  à 
Lyon.  Jacquard  qui,  par  pntriotisme,  avait  refusé  les 
onres  les  plus  avantageuses  de  l'étranger,  eut  enfin 
la  sutisfaciion  de  voir  son  mérite  reconnu  par  toutes 
les  villes  manufaclurières  de  la  France.  II  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1819  et  passa  ses 
dernières  années  à  Oullins,  près  de  Lyon.  La  ville 
de  Lyon,  qui  lui  faisait  une  pension  depuis  1806,  lui 
a  élevé  une  statue  sur  la  place  de  Sathonay  en  1^0. 
JACQUELINE,  comtesse  de  Hollande,  fille  de  Guil- 
laume VI,  comte  de  Hollande,  et  de  Marguerite  de 
l^ourgogne,  épousa  en  1415  Jean  de  Touramè,  resta 
veuve  deux  ans  nprès,  et  succéda  en  U17  à  son  père 
Guillaume  VI  ;  elle  épousa  en  secondes  noces  Jean  IV, 
duc  de  Brabant,  son  cousin.  Sa  couronne  lui  ayant 
été  enlevée  par  Jean  de  Bavière,  son  oncle,  sans  que 
son  époux  fît  rien  pour  la  défendre,  elle  se  réfugia  en 
Angleterre,  y  épousa  le  duc  de  Glocester,  et  revint  en 
Flandre  avec  une  armée;  elle  y  fut  prise,  mais  elle 
parvint  à  s'échapper,  et,  à  la  mort  de  Jean  de  Bavière 
(1425),  elle  remonta  sur  le  trône.  Elle  en  fut  de  nou- 
veau chassée  par  le  duc  de  Bourgogne ,  1433,  et  mou- 
rut en  1436,  après  s'être  mariée  une  4'  fois. 

JACQUELINE  PASCAL.  F.  PASCAL. 

J.\CQUEMONT  (Victor) ,  voyageur  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  né  k  Paris  en  1801 ,  fut  chareé  en  1828 
d'explorer  l'Inde,  parcourut  l'Himalaya,  le  Thibet, 
pénétra  jusqu'à  Laliore,  où  il  fut  accueilli  parle  roi 
Runiet-Sing ,  visita  le  Cachemire,  le  Pendjab,  et  mou- 
rut à  Bombav  en  1832  ,  des  suites  d'une  fièvre  con- 
tractée en  herDorisant  dans  ille  empestée  de  Salsette. 
On  a  imprimé  sa  Corretptmdance  pendant  son  voyage 
dans  l'Inde,  Paris,  1834,  2  v.  in-8,  ainsi  que  son 
Voyage  dans  Vlnde,  1832-43,  6  v.  in-4.  Ces  ouvrages, 
aussi  remarquables  par  le  talent  de  l'écrivain  que  par 
la  science  du  naturaliste,  offrent  le  plus  grand  intérêt. 

JACQUERIE  (la) .  faction  qui  ravagea  la  France  pen* 
dant  la  captivité  du  roi  Jean  en  Angleterre  (1367) , 
était  composée  de  paysans  révoltés  contre  leurs  sei- 
gneurs et  avait  pour  chef  un  cenain  Guillaume  Cad- 
let,  surnommé  Jacques  Bonhomme,  d'où  elle  prit  son 
nom.  Elle  se  forma  d'abord  dans  le  Beauvaisis  et  se 
répandit  bientôt  dans  toute  l'Ile-de-France  et  les  pro- 
vinces voisines,  attaquant  les  châteaux  et  exerçant  con- 
tre leurs  maîtres  toutes  sortes  de  violences.  Les  bour- 
geois des  villes  s'unirent  aux  seigneurs  pour  extermi- 
ner les  Jacques.  Ces  bandes  furent  taillées  en  pièces 
par  le  comte  de  Foix  et  par  le  captai  de  Buch  (1258). 
M.  Siméon  Luce  a  donné  VHist.  de  la  Jacquerie.  1860. 

JACQUES  (S.),  Jacohus;  le  Majeur  (c.-à-d.  le  plus 
âgé.  par  rapport  au  suivant),  un  des  12  apôtres,  fils 
de  Zébédée  et  frère  de  S.  Jean  l'Ëvangéliste,  était  d'a- 
bord pécheur.  Il  s'éloigna  de  Jérusalem  lors  de  l'ar- 
restation de  J.-C,  mais  il  y  revint  après  la  mort  du 
Sauveur,  et  prêcha  la  foi  avec  tant  de  zèle  qu'Hérode- 
A grippa  le  fit  mettre  à  mort,  44.  Selon  une  tradition 
répandue,  S.  Jacques  aurait  proche  la  foi  en  Espa- 

gne;  et,  après  son  martyre,  son  corps,  mis  dans  une 
araue  et  abandonné  à  La  mer,  aurait  été  déposé  sur 
la  cote  de  la  Galice  près  du  lieu  appelé  depuis  Stf  Jac- 
ques de  Compostelle.  Les  habiunts  de  cette  ville  l'ont 
€n  grande  vénération,  et  prétendent  posséder  son 
corps,  qu'ils  conservent  dans  leur  cathédrale.  L'£glise 
bon.  ce  saint  le  24juillet.  Il  est  le  patron  del'Espagne. 
•  JACQUES  (S.) .  le  Mineur  (c.-à-d.  le  Jeune) .  frère  de 
S.  Simon  et  ae  S.  Jude,  rut  le  l*'  évèque  de  Jérusa- 
lem et  mérita  d'être  surnommé  le  Juste,  Il  périt  as- 
sommé par  le  peuple  à  VinMigation  du  grand  prêtre 
Ananus,ran  62.  Il  était  cousingermainde  Jésus,  ce  qui 
le  fait  Quelquefois  appeler  dans  le  Nouveau-Testament 
frère  au  Seiffneur.  On  a  de  lui  une  Épitre  aux  douze 
irOms  et  un  discours  au  concile  de  Jérusalem  (dans  les 


Actes  des  Apôtres),  L'Eglise  l'honore  le  l^mai,  avec 
S.  Philippe. 

JACQUES  (S.)  de  Compostelle.  F.  Jacques  le  XAJsnt 
et  SAiNT-JACOUBS  (ville). 

JACQUES  ou  JATMB  I,  roi  d'Aragou ,  surnommé  le 
Conquérant  ou  le  Belliqueux,  né  à  Montpellier  en  ]  206, 
commença  à  régner  en  1213,  battit  les  Maures,  conquit 
sur  eux  le  roy.  de  Valence  et  les  Baléares  (1229),  eut 
plusieurs  querelles  avec  les  papes ,  obtint ,  par  le  traité 
de  Corbeil  (1256) ,  la  renonciation  de  S.  Louis  aux  com- 
té» de  Barcelone  et  de  RoussUlon  et  à  la  seigneurie  de 
Montpellier,  et  mourut  à  Xativa  en  1276.  Il  avait  écrit 
lui-même  la  chronique  de  son  temps.  Il  laissa  deux 
fils  qui  régnèrent,  l'un  sur  l' Aragon,  sous  le  nom  de 
Pierre  III,  l'autre  sur  Maiorque,  sous  le  nom  de  Jac- 
ques I.  —  u,  le  Juste,  roi  a' Aragon,  2*  fils  de  Pierre  III 
et  petit-fils  de  Jacques  I .  Avant  de  monter  sur  le  trftne 
d'Aragon  ,  il  avait  gouverné  pour  son  père  la  Sicile, 
que  ce  prince  venait  de  conquérir,  et  avait  lui-même 
régné  sur  cette  tle  après  la  mort  de  son  père  (1285).  Son 
frère  atné,  Alphonse  III,  roi  d'Aragon,  étant  mort  en 
1291 ,  il  quitta  la  Sicile,  dont  il  laissa  la  vice-royauté 
à  Frédéric,  son  frère  puîné,  et  vint  réffner  sur  l'A- 
ragon.  Ayant  épousé  en  1295  une  fille  de  Charles  II, 
de  la  maison  d'Anjou,  il  céda  k  ce  prince  ses  préten- 
tions sur  la  Sicile  au  préjudice  de  son  propre  fière 
Frédéric.  Il  confirma  en  1325  les  privilèges  des  Ara- 
gonais,  et  mourut  en  1327. 

JACQUES  ou  JAYME I,  roi  de  Majorque,  fils  puîné  de 
Jacques  I,  roi  d'Aragon,  né  à  Montpellier  en  1248,  m. 
en  131 1 ,  reçut  de  son  père  en  1262,  sous  le  titre  de 
royaume  de  Majorque,  les  lies  Baléares,  le  comté  de 
Roussillon  et  la  seigneurie  de  Montpellier,  et  força  soc 
frère  atné,  Pierre  III ,  à  lui  confirmer  cette  donation: 
mais  il  fut  toujours  en  guerre  avec  lui ,  ainsi  qu'avec 
ses  deux  neveux,  Alphonse  III  et  Jacques  ll.filsetsnc- 
cesseurs  de  Pierre  III.  —  ii.  roi  de  Migoroue  et  prince 
titulaire  d'Achale,  petit-fils  du  préc,  succéda  àD.San- 
che  son  oncle  en  1324.  11  s'aliéna  la  France  en  con- 
testant à  Philippe  de  Valois  la  suzeraineté  de  Mont- 
pellier. Celui-ci  le  laissa  dépouiller  des  lies  Baléares 
Sar  Pierre  I V  d'Aragon  et  le  força  à  lui  vendre  le  comté 
e  Montpellier,  sa  dernière  possession.  Jacques  II  fui 
tué  en  1349,  au  moment  où  il  tentait  une  descente 
dans  111e  de  Majorque.  —  ni,  fils  de  Jacques  II,  fut 
pris  dans  le  combat  où  périt  son  père.  Il  s'écbaxipa  de 
sa  prison,  obtint  la  main  de  Jeanne  I,  reine  de  Na- 
plcs  (1362) ,  fit  d'inutiles  efforts  pour  reconquérir  ses 
Etats,  et  mourut  sans  postérité  en  131&. 

JACQUES  I,  roi  d'Ecosse,  fils  de  Robert  lll,  né  en 
1391 ,  éUit  en  captivité  cnez  les  Anglais  quand  soq 
père  mourut,  en  1406.  Le  royaume  fut  gouverné  j^r 
son  oncle,  le  duc  d'AllAny,  oui  ne  fit  rien  pour  le  dé- 
livrer. Il  ne  put  recouvrer  sa  liberté  qu'en  1423.  Jac- 
ques sévit  contre  les  grands  qui  commettaient  impu- 
nément toutes  sortes  d'injustices,  mais  il  se  fit  psc 
là  des  ennemis  irréconciliables;  ils  conspirèrent  con- 
tre lui  et  l'assassinèrent,  en  1437.  Ce  prince  cultiraii 
les  lettres;  on  a  de  lui  un  poème  tUègorique,  ia  Com- 
plainte royale,  qu'il  comiK)sa  pendant  sa  captivité,  e: 
des  pièces  de  poésie,  dans  lesquelles  il  décrit  Les  occo 
pations  et  les  divertissements  des  Ecossais;  elles  ont  été 
publiées  sous  le  titre  de  Restes  poétiques  de  Jacques  L 
Edimbourg,  1783.  —  ii,  fils  du  préc.,  né  en  1430,  n'a- 
vait c[ue  7  ans  quand  il  monta  sur  le  trône.  Pendar.' 
sa  minorité,  le  pouvoir  fut  exercé  par  Alexandre  Li 
vingston  et  par  le  chancelier  Crichton.  Derenu  ma- 
jeur, U  poursuivit  les  desseins  de  son  père  contre  U 
noblesse,  ordonna  plusieurs  exécutions  et  tua  lui-mêQ]« 
un  comte  de  Douglas.  Cette  conduite  excita  quel- 
ques troubles,  m^is  il  sut  les  apaiser.  Il  périt  er 
1460,  au  siège  de  Roxburgh,  frappé  par  les  éclata 
d'un  canon  qu'il  essayait.  —  ui,  fils  du  préc. ,  régi^j 
de  1460  à  1488.  U  se  laissa  gouverner  par  des  fa\oriv 
et  mécontenta  les  nobles,  qui  marchèrent  contre  lui. 
conduits  par  son  frère ,  Alexandre  d'Albany.  Il  parMct 
une  première  fois  à  conjurer  l'orage  ;  maiss'étaniportâ 
de  nouveau  aux  mêmes  excès,  les  principaux  feoda* 
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taires  se  révoltèrent  une  seconde  fois,  mirent  à  leur 
tête  son  fils  alnê  (Jacques  IV),  et  lui  livrèrent  à  Ban- 
nockbum  une  bataiUe  dans  laquelle  il  périt.  —  iv.  fils 
du  préc.  lui  succéda  à  16  ans,  en  1488,  défit  les  nobles 
révoltés,  fit  la  guerre  à  Henri  VII  et  à  Henri  VIII ,  rois 
d'Angleterre,  se  ligua  avec  Louis  XII  contre  les  An- 
glais, et  fut  tué  à  II  bat.de  Flodden,  livrée  à  Henri  VIII 
(1513).  Il  avait  épousé  en  1503  Marguerite,  fille  du  roi 
d'Angleterre ,  Henri  VII  ;  ce  mariage  donna  naissance 
aux  aroits  de  Jacques  VI  sur  la  couronne  d'Angleterre. 
—  y,  fils  du  préc,  n'avait  qu'un  an  à  la  mort  de  son 

S  ère  (1513).  Il  prit  les  rênes  du  gouvernement  à  l'ftge 
e  13  ans,  et  se  ligua  avec  François  I,  roi  de  France, 
contre  Charles- Quint.  François  lui  donna  en  mariage 
Madeleine,  sa  fiUe  aînée  (1536).  Après  la  mort  de  cette 

Srincesse,  Jacques  épousa  Marie  de  Lorraine,  fille 
e  Claude,  duc  de  Guise  (1539),  dont  il  eut  Marie- 
Stuart.  Jacques  mourut  en  1542,  laissant  la  couronne 
à  Marie  Stuart.  C'était  un  prince  vertueux,  ami  de 
la  paix  et  de  la  religion. 

JACQUES  I,  roi  d'Angleterre,  né  en  1566,  fils  de 
Marie  Stuart  et  de  H.  Damley,  régna  d'abord  en  Ë- 
cosse  sous  le  nom  de  Jacques  VI,  et  fut  proclamé  roi 
presque  en  naissant  par  suite  de  l'abdication  forcée 
de  sa  mère  (1567).  L'Ecosse  fut  gouvernée  pendant 
sa  minorité  par  son  oncle  le  comte  de  Murray  et  par 
son  grand-pere  le  comte  de  Lennox.  Jacques  avait 
des  aroits  sur  la  couronne  d'Angleterre  par  le  ma- 
riage de  Marguerite,  fille  de  Henri  VII,  avec  Jac- 
ques IV,  son  grand-père  :  il  fut  en  conséquence  re- 
connu par  les  Anglais  à  la  mort  d'Elisabeth  (1603). 
Il  prit  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne  et  fil  tous 
ses  eflbrts  pour  opérer  la  réunion  définitive  des  deux 
royaumes.  Comme  il  était  fort  hostile  aux  Catholi- 

3ues,  il  se  forma  contre  lui,  en  1605,  un  complot, 
it  Conspiration  des  Poudres,  qui  faillit  le  faire  périr 
avec  le  Parlement  tout  entier  :  il  bannit  par  suite  de 
cet  événement  les  Jésuites,  qu'on  accusait  d'y  avoir 

S  ris  part,  et  fil  décréter  par  le  Parlement  la  formule 
u  serment  d'allégeance  qui  refusait  au  pape  tout 
droit  de  déposer  les  rois  et  de  délier  les  sujets  du  ser- 
ment de  fidélité.  D'une  humeur  très-pacifique,  il 
laissa  l'Autriche  dépouiller  de  ses  Etats  l'électeur  Fré- 
déric V,  mari  de  sa  fille  Elisabeth  (1621-23).  U  maria 
son  fils  aîné,  Charles  I,  à  Henriette  de  France,  fille 
de  Henri  IV  (1625),  et  mourut  peu  après.  Ce  prince 
out  d'indignes  favoris,  parmi  lesquels  on  cite  Robert 
Carr,  duc  de  Somerset,  et  Villiers,  duc  de  Buckin- 
gham,  qui  prirent  sur  lui  le  plus  funeste  ascendant. 
Il  prétendit  au  pouvoir  absolu,  voulut,  au  mépris  de 
la  constitution,  gouverner  sans  le  Parlement,  et  pré- 
para ainsi  la  révolution  (jui  éclata  sous  son  succes- 
seur. Du  reste ,  il  possédait  une  grande  instruction  et 
était  surtout  versé  dans  la  théologie  :  ses  flatteurs 
l'avaient  surnommé  le  Salomon  de  VÂngleterre.  Il 

laissé  quelques  écrits,  entre  autres  le  BasiUcon 
dôron  ou  Don  royal  ^  un  Commentaire  sur  V Apoca- 
lypse et  des  Méditations  sur  V Oraison  dominicale. 

JACQUES  II,  roi  d'Anffleierre,  2*  fils  de  Charles  I, 
né  en  1633,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  duc 
d'York.  U  vécut  en  Hollande  et  en  France  pendant 
le  protectorat  de  Cromweil.  Il  rentra  en  Angleterre 
avec  son  frère  Charles  II  lors  de  la  Restauration,  et 
fut  appelé,  malgré  une  longue  et  vive  opposition,  à 
lui  succéder  (1685).  Us'était  converti  au  Catholicisme 
en  1654,  pendant  son  séjour  en  France,  et,  quoiqu'il 
eût  juré  en  montant  sur  le  trône  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  la  reliffion  de  l'État,  il  fut  accusé  de 
partialité  pour  les  Catuoliques;  ce  qui  excita  un  mé- 
contentement universel.  Plusieurs  conspirations  écla- 
tèrent contre  lui  ;  il  vainauit  et  mit  h.  mort  le  duc  de 
Honmouth  et  le  comte  d  Argyle,  qui  s'étaient  mis  à 
la  tète  des  rebelles  (1685);  mais  quelques  années 
après,  il  fut  détrôné  par  son  gendre.  Guillaume,  prince 
d  Orange  et  stathouder  de  Hollande,  que  les  mécon- 
tenu  avaient  appelé  en  Angleterre  (1688).  Battu  sur 
terre  à  la  Boyne  en  Irlande,  et  sur  mer  à  la  Hogue, 
il  fut,  malgré  les  secours  de  Louis  XIV,  forcé  de  quit- 


ter l'Angleterre;  sa  famille  tenta  vainemect  depuis 
de  remonter  sur  le  trône.  Jacc[ues  vint  se  fixer  à  St- 
Germain,  près  de  Paris;  il  y  tmt  une  petite  cour  et  y 
mourut  en  1701,  léguant  ses  prétentions  à  son  (us 
Jacques  Stuart,  dit  le  Chevalier  de  St-George. 

JACQUES  (baulot,  dit  Ff ère),  lithotomiste,  né  en 
1651,  prèsde  Lons-le-Saulnier,  mort  en  1714,  per- 
fectionna la  taille  et  inventa  un  nouveau  procédé  qu'il 
appliqua  avec  le  plus  grand  succès  en  France,  en  Al- 
lemagne et  en  Hollande.  Sa  méthode  est  celle  qu'on 
appelle  à  tort  taille  anglaisé  ^  taille  de  Rau. 

JACQUES  BONHOMME.  F.  JACQUERIE. 
JACQUES  CŒUR.  V.  CŒUR. 

JACQUES  DE  L'ÉPÉE  (ordre  de  St-),  ordre  militaire 
institué  vers  1170,  sous  Ferdinand  II,  roi  de  Léon  et 
de  Castille,  pour  défendre  contre  les  attaques  des 
Maures  les  pèlerins  qui  se  rendaient  à  St-Jacques  de 
ComposteUe.  C'est  le  plus  considérable  des  ordres  mi- 
litaires d'Espagne.  Il  avait  son  principal  siéee  à  Uclès 
en  Castille.  Sous  Ferdinand  V,  en  1493,  la  grande 
maîtrise  de  l'ordre  fut  réunie  à  la  couronne  d'Espa- 
gne. L'habit  consiste  en  un  manteau  blanc,  avec  une 
croix  rouge,  faite  en  forme  d'épée,  fieurj^elisée  par 
le  pommeau  et  les  croisons. 

JACQUES  DU  HAUT-PAS  (Ordre  de  St-),  ordre  de  reli- 
gieux hospitaliers,  institué  en  Italie  vers  1260,  pour 
faciliter  aux  pèlerins  le  passage  des  rivières,  en  leur 
fournissant  des  bacs.  Ils  formaient  une  congrégation 
dont  le  ch.-l.  était  l'hôpital  de  St-Jacques  du  Haut- 
Pas,  sur  l'Arno,  dans  le  diocèse  de  Lucques.  Cet  ordre 
se  multiplia  surtout  en  France,  où  le  pape  nomma  en 
1286  un  commandeur  général  qui  résidait  à  Paris  (rue 
St-Jacques,  à  l'hôpital  de  St-Jacoues  du  Haut-Pas).  U 
fut  supprimé  en  1672  et  réuni  à  l'ordre  de  St-Lazare. 

JACQUIER  (Franc  ),  minime,  savant  mathémati- 
cien ,  né  à  Vitry-le-François  en  171 1 ,  mort  en  1788, 
professa  TËcriture  Sainte  au  collège  de  la  Propagande 
a  Rome,  puis  la  physique  expénmentale  et  les  ma- 
thématiques au  collège  Romain.  U  a  laissé  des  com- 
mentaires fort  estimés  sur  les  Principia  mathema- 
Uca  de  Newton  (en  société  avec  le  P.  Th.  Leseur), 
Genève,  1740-1742, 3  vol.  in-4;  Inslitutiones  philoso- 
phicœ,  Rome,  1757,  6  voL  in-12;  des  Éléments  du 
calcul  intégral,  en  français,  Parme,  1768,  2  v.  in-4; 
Trattato  intorno  la  spheray  1775,  etc. 

JACUY,  riv.  du  Brésil,  sort  des  monts  de  San- 
Ignacio,  dans  laprov.  de  Rio-Grande,  coule  à  l'E., 
et  tombe  dans  le  lac  dos  Patos,  après  un  cours  de 
450  kil.  Affiuents  :  le  Vaccahy,  le  Paido  et  le  Tacoary. 

JADDUS,  grand  prôtre  des  Juifs,  refusa  à  Alexandre 
des  secours  et  des  vivres.  Le  conquérant  irrité  mar- 
cha sur  Jérusalem;  mais  tout  à  coup,  à  la  vue  de 
Jaddus  qui  s'avançait  à  sa  rencontre  accompagné  de 
tous  les  Lévites,  il  s'arrêta  et  se  prosterna  à  ses  pieds, 
parce  aue,  dit-il,  un  homme  i^vôtu  des  mêmes  orne- 
ments lui  était  apparu  en  songe,  et  lui  avait  promis 
l'empire  de  l'Asie. 

JADELOT  (Nic.),savantmédecin,  néàPont-à-Mous- 
son  en  1738,  mort  en  1793,  fut  professeur  d'anatomie 
et  de  phvsiologie  à  l'Université  de  Nancy,  et  pratiqua 
son  art  dans  cette  ville  avec  succès.  On  a  de  lui,  ou- 
tre plusieurs  dissertations  sur  divers  sujets  de  méde- 
cine :  Tableau  de  Véconomie  animale ^  Nancy,  1789; 
Sur  les  causes  de  la  pulsation  des  artères ,  1771, 
Cours  d'Anatomie,  1773  'jPhysica  hominis  sani,  1781  ; 
Pharmacopée  des  Pauvres,  1784. 

JADON ,  prophète  juif.  K.  jéROBOAM. 

JiEGERNDORF,  Camovia,  v.  murée  des  Ëtats  au- 
trichiens (Silésie),  sur  rOppa,  r.  ff.,  à  28  kil.  N.  0. 
de  Troppau;  5300  hab.  Cnâteau  de  Lobenstein.  Le 
général  russe  Apraxin  défit  aux  environs  les  troupes 
de  Frédéric  II  (30  août  1757).  -  Cette  ville  a  donné 
son  nom  à  la  principauté  (jadis  souveraine)  de  Js- 
gerndorf,  dont  la  plus  grande  partie  se  trouve  aui. 
enclavée  dans  la  Silésie  prussienne,  tandis  que  la 
ville  de  Jaegerndorf  elle-même  se  trouve  dans  les  Etats 
autrichiens  :  cette  principaii lé  apuArtientacluellement 
au  prince  de  Licbstentem. 
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•iABSi  fiÎMKS  o\i.Çi$nfumk  en  latin  moderne,  ▼. 
afSBPSDe  (Andalousie) ,  clk-1.  de  Hntendanee  de 
n^aaom^à  30û.J(iUS.  do  Madrid,  eue  une  .noonta- 
gnfs  P^  du.  Rio-de-Jaên,  aCOiient^du  .Guadalqukir  : 
19  000  h,Xvôehé.  Obâteeu  fort ,  cath^mle;  plusieiMi 

belles  places.  En  virons,  très^gréables La  TîUe  de 

Ja^n  occupe,  suivant  les-uns,  la  place  d'Ofwiirâ,  selon 
df  au  très,  celle  .d&Jf«ttl€Sfa.  Importante  dès*  le  temps 
dios  Romains,  sa  prospérité  augmenta  encore  sou&les 
Maures.  Compàse*dans  le  califat  da  Cerdoue,  eUe  de- 
vint, après  le  démembrement  de  ce  califat,  la  capitale 
d'un  petit  Eut  sépaié^ Alphonse  VIII ,  poi  de  Castille, 
battit  les  Maures  à  JaSn,  1 157.  Ferdinand  lUdaCae- 
tilU  lapait  en  1246.  UsMauresfMagèrefitaoïbterri- 
tQife  en  1295, 1366  et  1407.  i^epuis  oe  teams-aa  décar 
deqce  n'a  bat  qm  s'aoccoltie^i  mataréieaefîoiits  tentés 
MHcJui  rendre  si)n..anBienBe  splendeur.—  L'iutQn- 
d^e  de  JaSn,  '«atre.  celles  de  Ciudadféal,  da.Gie- 
nadeet.deGordoueya  tôOlûli  suf  lJ0„et3Û0^ahab. 
Ail  N«  a^étandent  plusieurs  bcanehea  de  1»  S«eDra«Mo- 
rena,  où  se  trouvent  des  mines  nAm^euses,  mais 
peu  exploitées.  Pâtusages^mag^ifiques;  vmfm  fqrôts, 
gibier  aboudaat,  etc.  Industrie  prescfuanuUe. 

JABN-DE-BRACOMOROs,  Y.  de  la  rép4d>Liqufr  de  VÊ* 

Ciuo  (l.oja),  àseOtkil.  S.  Ë.  de  Cuença,  aaeon- 
t  du  Chincbipe  et  de  l'iiniazone  :  8000  bab.  Fon- 
dée en  1549,  et  longtemps  oh.-l.d^une  province. 

XàFFA,  Jonp^t  V.  eLportde  Syrie, surlaMéditerra- 
ni^  à  55  k.  N.  O.  de  Jérusalem,  à  100 k.  S.  0.  de  St< 
Jaan-d'Acre  ;  eav.  6000  b.  (laflupart  TurQ8;,500  Chré- 
tiena catholiques,  6  à  700.Gfieos  et  100  Armi6nteiis). 
Jaiffaest  bâtie  en  ampkithéAtresuruaelanguede  terre 
qui  s'avance  dans  lamer  ;  elle  est  dominée  par  une  cita- 
delle en  ruines.  Rues  ^troiteaet  mal^pres  ;  plusieurs 
moequées  et  trois  couvents^  aux  eaviroas  jardins  déli- 
cieux remplis  d'arbres  fruitiecs.  Leportde  Jaflaestle 
rendea-vouades  pèlerins  qui  vont  à  Jérusalem.  Du  res- 
te* le  commerce  y  est  peueoneidérable;  il  consiste  en 
blé»riz,toiledelin,  etc. ,  epportead*jlgypte,  et  en  savon 
et  huiles,  qui  sont  les  denrées  du  pays.  —  Cette  ville 
est  ti^a^ncianne  :  on  piétend  qu'elle  oiiatait  dès  le 
temps  de  Noé.  Les  Juifs  la  jaommaicot  /opptf(c.<à-d. 
beR«,  Mortfodle).  C'est  .là  aue  s'embasqua  Jonas,  et 
que  S.  Pierre  ressuscita  la  veuve  Tabitbe..  Des  au-* 
teurs  païens  placent  à  Joppé  l'aventure  de  Perséeet 
d'Andromède.  Jaffaeut  à  subir  des  sièges  nombreux  : 
dansPaotiquité,  elle  fut  prise  et  reorise  parlesfigyn- 
tiens  et  les  Assyriens;  Judas  Maccnabée  la  bcûla;le 
général  romain  Cestius  la  détruisit  ;  Veapasien  larava- 
gea;  au  vu*  aiécle  les  Sarrasins  s'en  emparèrent; 
au  j(u%  les  Croisés  la  prirent  d'assaut  et  en  firent  un 
coaa  té  que  posséda  Gautierde  Brienne:  S.louis  fortifia 
JaiiTa,  mai&bientôtelledevintla  proie aessoudanad'£- 
gypte^  auxquels  les  Turcs  Venlevàreiit  De  ce  moment 
date  sa  décadence.  En  1798^  les  Français,  oomman- 
dés^par  Bonaparte,  s'emparèrent  de  la  ville  après  un 
lonç  siège  et  une  résistance  acharnée  ;  mais  la  peste 
déoimA  les  vainqueur  :  c'est  alors  que  leffénéval  fran- 
çais, pour  œlever  le  courage  dessoldats  démoralisés, 
osa,  diuon,  défier  la  contagion  en  touchant  de  sa 
nxain  les  tumeurs  empestées.  En  1837 ,  un  tremble- 
ment de  terre  détruisit  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  et  fit  périr  13  000  h.,  £n  184Q,  les.  Anglais  ont 
pris  Jaffa  pour  les  Turcasur  la  pacha  d'Egypte. 

JtAFNA  ou  JÀFIf  APÀTAIC   F.  WAFNA. 

JAGELLONS,  anc.  dynastie  qui  a  régné  sur  la  Li- 
thuanie,  la  Pologne,  la  Hongrie  etla  Bohème.  EUe 
doit  son  nomtaû  grand-duc  Jagiel,qui,  ayant  épousé 
Hedwge,  fille  de  Louis,  roi  daflongrie.et  de  Polo- 
gne (1386),  se  convenitau  Chnstiamame,  et  devint 
lui-même  roi  de  Pol|9goe.,sopisile  nom.de  Wladisles  Y. 
Ses  descendaurts  régnèrent,  Ipauns  sur  1a  (Jthuanie, 
les  autres  suc  U  Po)og^e.  Alexandre  Jagellon  réunit 
ces  deux  couronnes  e»  1^1.  La  mort  de  Sigismond  II 
Auguste,  qui  ne  laissait  point  d'enfants,  mit  fin  à  la 
dynastie  des  Jag[eUonian  Pologne  (1572).—  Piusisurs 
Jagellons  fourmrent  des  souverains  à  la  .Hongrie  et 
à  la  Bohème.  Wladislas  YI,  déjà  loi  de  Salc^Qe  de- 


puis 1484,  fut  soi  dsflongrie  de  HMè.1444.  --13n 
autre  Wladislas  J. ,  fils  atné  deCasimir  iV,  soi  de  Po- 
logne, fut  élu  roi  de  Bohèmaea  1471,  sens  le  titre 
de  Wladislas  II,  et  roi  de  Hongri»  en  1490,  «près 
Matthias  Corvin  ;  mais  il  ne  régna  pea  oo? Pologne, 
où  il  fut  venplaoé  par  son  frère  iean  I  Albert  r<492) 
—  Après  sa  mort  (1516),  Lonis,sQ«  fib,  aâmia.siir 
la  Bohème  et  sur  la  Hongrie  inaipi/eo:  15M.  r.  «aa- 

mSLAS,  LADiSLAS,  CASIMIR,  CtC. 

JAGSBNAT  OU  JAOOBRH AT.   r.  fil49nnRIIAT. 

iAGITAPOlI,  riv.  du  BrésiL<Paea),  eouleairn.O., 
et  tombe  dans  le  Rio-Negro  «psàsSSO  kii.  de^oofs. 

JAGUARIBE,  momde  2  riv.  dafiirésil:Banfi«  dans 
la«rov.  de  Céara,  tombe  dans  l'Atlantieue^  à  110  k. 
S.  E.  de  Céafa  :  cours, 400  k.  ;  l'antre,  dans  la  prov. 
de  BahiaéSe* jette  dans  L^Atlantiqne  au  S.  O.  de  la  hais 
de  Tous-les-Sainta  :  cours,  110  kil. 

JAHBE,  golfe  de  la  mer  du* Nord,  dens  le  gaaad- 
duché  d'Oldenbourg  ,  à  l'O.  de  l'emb.  du  Wieser. 
n'existe  que  depuis  1218.  En  1860,  la  geuvememect 
prussien  acbeta  au  duo  d?(^denbourg  le.  dnit  d!y 
creuser  un  part  dans  le  but  d'y  foimer  Péohlwaa- 
ment  principal  de  sa  flotte. 

iiUBEL,  femme  (uim,  accueillit,  après  aadéiaite,  Si- 
sara,  général  de  Jaoin,  roi  d'Aser,  et  pendant  loiLsom- 
meil  le  fit  périr  en  lui  enfonçant  un  cloa  «bas  la  tfits. 

MHN  (Jean),  orisntalisle  et  théologien  eaahoUqne 
allemand,  né  en  1750 à  Taswitz  en  Moravie, -eiort  en 
lgl7.  chanoine  de  l'église  métropolitaïQe  de  Vienne, 

f>rofessa  Tarchéologie  biblique ,  la  théologie  et  les 
angues  orientales  à  runivessité  de  cette  ville.  11  a 
laissé  :  Grawunaire hébraïque,  en  allemand >  ^«m- 
maire  arabe ^  1196;  Grammaire  ehaidaimê;  Ar- 
chéologie biblique  j  1797-1802  ;  £ejr«soeairebêeo4erf- 
fittin,  iS02 -jEnchtridion  hermenstuieœ,  1813,  avec 
un  JfftendiMj  1815.  Ce  dernier  ouvrage  ftit  mis  ï 
Vlndex  k  Rome  pour  des  interprétations  hasaidées. 

JABN  {Fréd.  Louis),  patrioteallemand,viil|paîfement 
appelé  le  Père  John  y  né  en  1778  dans  un  village  de 
la  Poméranie,  m.  en  1842,  dirigea  longtemps  en  éta- 
bliaaement  de  gjrmnastique  à  Berlin.  Il  mt  mi  des 
premiers  à  suseiteren  Allemagne  le  sentiment  de  la 
nationalitégermaniqueet  contribua  puissamnaent  en 
1813»  par  ses  écrits  et  jssexemples,  à  l?éiaa  de  la  jeu- 
nesse allenàande  soulevée  ooetre  la  domination  £rae- 
caise;  mais  il  alarma  le  gouvernement  prussien  par 
les  cours  qu'il  fit,  eiéme  après  l'invasion,  snr  la  na- 
tionalité allemands,  fut  inearcéré  en  1820  k  Eol- 
berff  et  ne  ceoottvra  la  liberté  qu'en  1824.  U  fit  partie 
de  l'assemblée  de  Francfort  en  1848.  On  a  de  lui  : 
la  Nationalité  ailemande,  1810  et  1892;  laGfmnatti' 
queallemande,  1816;  FeuiUeerumquet^  1814etlg28. 

JAILLOT  (J.  B.),>né  i  Pasi»  vers  1710,  mort  en 
1780,  fut  avocat  au  parlement  de  Paris,  puis  secré- 
taire d'ambassade  à  Gênes,  et  finit  par  se  livrer  au 
commerce  des  castes  fféographiqiies.  Il  fonda  le  Li- 
vre des  postée,  et  le.pumia  seul  jusqu'au  moment  où 
l'AdministEation  s'en  empam.  HesisoftoutcoeBU  par 
d'ezoelientes  Reckerehet  eritiquee^  hietoriquee  et  fo- 
poffraphiquet  svr  la  ville  de- Paris,  ITïb,  &  v.  .in-S. 

JAlk,  de  Galaad,  juge4esilébfettxde  128aà  1^1. 
Pendant  son  administration,  les  Israélites  subirent 
le  joug  des  Philistins  :  os  fut  la.  5*  aertilude;  elle 
dura  de  1261  à  1243. 

JAÏRE ,  chef  de  la  synagogue  de  CaphanmOra  , 
dont  Jésus-Ghrist  ressuscita  la  fille;  Y.  JtoOA.,  ix, 
18;  Jfarc,  Y,  22;  Luc,  vin.  41. 

JAkAPA  ou  XALAPA.  v^du  Menqee  O^ara-Cnis), 
fur  une  hauteur,  à  fiO  k.  N.  0.  de  Yeia-Gr«;  13000 
bab.  Sucre,  café.  Cette  ville  était  jadis  renirepftt  du 
commerce  du  Mexique  avec  l'Europe.  EUe  a  doimé 
son  nom  à  la  racine  employée  en  médecine  seos  le 
nom  de  jakap*—  fiustaments  y  publia,  le  4  décembie 
1829,  1q  p&m  dit  de  Jalapa  dirigé  contmie  foêndent 
Guerrero,  oui  fut  bientôt  après  déposé  et  ftisiH&. 

JALÈS,  iNMirg  et  château  de  Tanc.  Langiiedee, 
auj.  dans  l'Ardècke,  au  S. ,  entre  les  Vanset  Berjec 
Il  s'y  forma  en.  sept  1790,  aousle  nonr  de  Cemip  âê 


lAMB 


—  -«^7  — 


/lÂMT 


JaU$j  im  KnMmbtaaMAl  4e  Mbles,  (|iii  Wata  de 
«oule?er  le  Midi  oeatre  VAssemblée  constituante. 
Cette  tentative  e^eat  aiumzi  séeiiitet  :  k  château  de 
Ja^  fut  brûlé  peaaaote,  1192. 

JALIGNY.  ch.-l.  de  c.  (AUiet).  à  14^U.  N.  de  U 
Palisse  ;  750  h.  Carrièree  ae  marbre  f- terre  à  potier. 

JALLABBRV  (ieiB),  ea9a]itaeQ«voi8v.BéreB  1712, 
<&.  en  1768,  fat  lataistre  4ie  régiiee  léfonaée,  pn>- 
Aesseur  de  physique  expérimeatole  et  de  aathana- 
tiauet  h  Aenève.  On  a  de  lai  un  bon  difloouis  sur  VU- 
4iHti  de  4a  philomphit ^oepéHmenHU ,  et  de»  Mstpé-^ 
Hêncêssur  PéktineiUr  n48.0aiui-doit-leB  premiersl 
aasais  de  l'appiioation  d»  i'éleetiieité  au  tsaitenent; 
4ies  maladies. 

.  ikLOMNVKZA,  NapafiM,  riv..deia  Vàlafthie,  naitt 
■aur  les  fflomièiieetde  la  TcaaeyWaaie^  et  se  jette  dans{ 
le  Danube^tar  l&r.  g.  après  un  eours  de  300'lûl.  Ëllej 
4lonn«  son  nom  à  un  district  de  la  Valadiie.  I 

.  JALY6£  r.  de  I?tie  de  Rhodes,  aar  la..oMe  0.,| 
était  ttne  aes  3  villes  principales  de  cette  :11e  danst 
Taatiqiiité.  ..£Ue  dwait  ion  nom  à  Ja^yse,  fils  dei 
«Qensapfaus,.  qui  négna  sur  Ftla  de  I^iodes. 

.JAMAÏQUE  <la)  r  «ae  des  GiandeBr^Antilles  aoglai-i 
4as,.auS.de  Cuba  et  àrcdHaMi;  26akil.suv60;l 
4flO€00  hab.,:dimt.36aD00  noirs  ou.mulfttres.  Lé 
iChA.  est  Kiaiistenf.maiS'le  siège  du  gouvt  est-Spa-* 
jueb-TofWB.  ou  aaatiage-de«la-Vega.  On  la  divise  ea 
Crois  comtés  :.ConrwaIl  à  lU^  Surrey  àl'fi.  et  Mid- 
idlesex  au  centre». luis  montagnes  Bleues  la  tnvrer- 
aent.  La dimat  est cbaad «et malsain;  'le^sol,  siMetà 
defréqueatalremhiemeatS'de  teriOf  est  d'naeienpuUtÀ 
«xtraofdiaaire.  On. tire  de  Ptletdu  sucre,  du  rfaum, 
qui  est  senemakÀ ,  de  Hindigo ,  des  plantes  médici- 
nales, dea  bois  de  teinture ,  ate«  —  La  Jamaïque  tut 
découverte  en  t4l4  par  Christ..  Colomb.  £lle  appar- 
tint aux  Espagnolfriufou'en  t65&;  Tamiral  W.  Penn* 
la  leur  enleva  sous  ^Administration  de  Cronrwell,  et 
depuia  VAogLeterve  l?a  toaîouia  gardée..  £Ue  a  sou- 
vent eu  à  y  réprimer  des  insurrections,  notamment 
^an  1690, 1700,  1795.  La  Jam^f^ue  est  .administrée! 
nar  un  gouverneur  nommé  parla  cattronne  et  assisté 
4*nn  conseil,  de  12jnembres.  Elle  a  en  outre  unei 
législature  prof^e  oompesée  de  memhveséluapar  Us 
.&aiioe-teikaacters  du  pays  ;  le  gouverneur  anglais  a  le* 
d£oitde«efo.  «^  Du  aeuvt  de  la  Jamaïque  dépendent 
«admiaistraiiTement  les  Lucaves  et  le  Honduras. 

JAMAltY,  riv.  du  Brésil  (Mato-Grosso) ,  coule  aui 
N.  0.»  et  tombe  dans  laMadeira  :  cours ^  450  kil. 

JAMBlE^vulerUe  de  Sumatra, sur  une  riv.  de  mémer 
nom,,  à  2é0^k.  de  Palemhang.  Capit.  d'un  État  jadi» 
puissant,  quivreconaatt  la  siizerainet^  de  la  Hollande. 
Commence  de  poudre  d'or,  de  poivre  et  de  roseaux. 

JAMBLIQDB .  lamUickut  »  philosophe  néonlate- 
-aicien,  né  à  la  an  du  ui*  siècle,  à  Chalcis  en  coalé- 
syriCy  mort  en  333  ,.  était  disciple  de  Porphyre,  et 
enseignait  k  Alexandrie.  Outre  les  trois  hf^ostëset 
divines  admises  par  ses  prédécesseurs  (F.  ploun), 
U  admit  une  Coula  de  triades-  secondaires,  naissant 
les  unes  des  autres.  11  renouvela  auâi  la  tnéorie  des 
.Aomhres  de  Pythagoce,  en  y  Attachant  sa  propre 
•doctrine.  Ce  qui  le  caractérise  surtout,  c'est  qu'il 

Îroressa  une  philosophie  mystique  à  laquelle  il  mé- 
lit  la^magie  et  la  théurgie  ;  u  en&eigna  les  movens  de' 
•communiquer  avec  la  mvinité  ou  avec  les  démons, 
êtres  intermédiaires  antre  Dieu  et  rhomme»  préten- 
dit faire  lui-même  des  miracles,  et  fut  un  des  plus> 
dangereux  ennemis  du  Christianisme.  Il  reste  de  lui 
une  Exiiortation  à  la  philosophie  (publiée  gr.-lat., 
par.Kiessling,  Leips..  1813,  in-8);  une  Vie  de  Py- 
ihagorst  pleine  de  mbles  (publiée  par  le. même, 
:  Leips.,  1816,  in-8,  et  à  lasmte  du  Diogène  Laérce 
de  a  collection  Didot),  et  un  Livre  sur  les  Mystères 
ées  Égypliens,  ouvrage  rempli  d'idées  extravaffantes 
et  qal  parait  plutôt  appartenir  à  son  école  qu'à  lui- 
.mème  (publié,  avec  une  Lettre  apocryphe. de  Por- 
Phvre  irËgyptien  Aâébon,  par  "Ai.  Gale.gr.^t., 
Oxford,  1678,  in-fol.»  et  plus  récemment >pàr  Par- 
hey,  Berlin,  18&7,  in-8).  Stobée  nous  a  coasenré 


auelqnea  fragmepts.de  son  TraiU  sur  Tdme,  d'un 
Commentaire  sur  le  traité  de  l^ms  d^Aristote  et 
d'une  Lettre  surledestin  rces  derniers  écrits.-  pleins 
de  sens  et  d'érudition,  ont  été  traduitaen  français 
par^.  £.  Lévéque,  Paris,  18&9  (dans  le  tom.  11  de  la 
traduction  des  Snnéaées  de  Pletin  de  If.  Bouillet). 
On  peut  consulter  sur  ce  philosophe  :  Hebenstreit,  De 
JamèUeidoetrine^ehrisiiainx  religioni  nosiaf  Leip- 
Jâg.  n94,  et  Meiners,  Judicium  deUbro  <mi  de  Mys- 
tertis  JEgyi^Horum  AucriMfttr  (dans  lés' jTi^.  de  la 
Société  «Te  Oœtti^ue). 

Un4Lutre  Jambfique,  {Syrien,  composa  ters  la  fin 
du. a*  siècle  un  roman. grec  intitulé  :  les  Ba^kmi' 
queSf  ou  Amour»  de  khodanis  et  de  Sinonis  ;  il  n'en 
reste  4ue4és fragments,  conservés  par  Phoâua,  et 
•publié»  dans  les  Erotiei  de  la  collection  Didot. 

LABIES  ,.forme.angiaise  du  nom  de  MCQ^iBS. 

iiMMs  (Thoana»> ,  en  latin ,  Jiamertur  ^  critique  et 
théologien  anglais,  né  en  1571  S  Newport,  dans  llle 
de-Wighttin.  en  1639,  était  gardien  de  la  bibUothè- 
que  de  Bodley  à  Oxford.  11-  se  signala  par  son  hosti- 
lité contre  le  Caftholicisme ,  et  chercna ,  dans  ses 
écrits,  à  découvrir  les  falsifications  introduites,  di- 
sait-il, par  les  Catholiques  dan»  le  texte  des  saints 
Pèresi'Ses-  écrits  principaux  sont  :  Sellum  papale, 
Lond.,  1600,  réfuté  par  Xos.  Blanchini;  le  fiU  du 
pape,  ou  Âirif  des  indulaenees  et  des  reliques,  Lond., 
len^eulatin;  ÏÀpologiAdeJ.  Wiekf,  Oxford^  1608; 
/ndes^lt6rortt«l  prcAtitlorum  o  potuH/Uibus ,  1627. 
-^  Rich.  l«nes,,.son  neveu,  1502-1638»  aida  Selden 
dans  bi,  publication  des  llorbrsf  dfArundel, 

iJLMBa  (Thomas),  navigateur,  fut  chargé  en  1631, 
par  une  cotnpagnie  de  négociants  de  Bristol,  de 
chercher  un  passage  auN.  0.:  il  navtgâaau  V.  ius- 
qn'à  6&«  30'  de  laU,  explora  la  partie  S.  de  l&baie 
d'Hudson  (qui  garda  son  nom) .  et  donna  k  la  por- 
tion de  continent  qu'il  tit'dansi'O.  le  nom  dé  Nonv.- 
Galles  du  Sud.  Il  me  la  possibilité  du  passage  au  N.  0. 
Son  Voyage  a  été  pubfié  &  Londres,  1633  et  1740. 

JAUis' (Robert ,  médecin ,  né  en  1703  à  Kinrenton 
(SufCord),  m.  en  1776,  flceirça  son  art  McoesVive- 
mentà  Shéfftald,  à  Lichileld,  à  Btrminjgham  et  à 
Londres,  etse  renditAsâèbre  par  la  poudre  fèbrlf\]ge 
qui  &or.te  encore  son  dom'et  qu^l  txploita 'comme 
remède  secret  (elle  Isa  compose  de  phosphate  de 
chaux  et  d'antimoine  tsalciaés).  On  a  de  lui  :  un  Dic- 
tionnaire de  vnéâeeiM,  17 43,  3  vol.  in-foL  (qti  a  été 
traduit  en  fs.  par  Biderot,  Eidous  et  Toussaint, 
1%6,  6  vol.  \ni(À,)\FraHquêdelamidêeine,Ylk^\ 
De  la  cure  de  la  goutte  et  da  fhvfmatùme ,  1 747;  De  la 
rage  des  chiens  f  1160 1  nne  Pharmûcttpéey  1764,  etc. 

JAKES  ou  iamestRIYér,  riv.  desrfitats-Unis  (?irgi- 
nie),  sort  des  monts  AHeghattys-soua  le  nom  de  itfcik- 
son'r-Kivêr/eoun^e  !'£.  ir  rO.,  arroee  Jcmestovfn, 
et  tombe  dans  la  baie  de  Chasttpeak.  Cours ,  400  kil. 

/AMES  (baie  de) ,  golf^  de  l'Amériqaé'da  N.,  à  l'ex- 
trémité S.  E.  de  la  mer  d'Hudson,  entre  le  Labra- 
dor, le  Canada  et  la  Mbuv.- Galles  mérid.,  reçoit 
TÀlbany,  la We^t-'Rivvr,  etc.£lied6it'sonra>mà Th. 
James,  qni  l'explora. 

JAUSSTOWff,  V.  des'Ëtsits^IJIvîir  (V!rttinid),^8ur 
la  r.^g.  du  James-River,  à  80'S.  0.  deniChfflond. 
Cest  le  l^'établlssemetic  oue  tes  Anglais* aieftt  formé 
aux  Etats-Unis  :  il  date'ae  r6DS, 

lAMfSTOWN,  V.  fbrte  dclHe  de  Ste-fiâ&tfe,  sur 
la  baie  de  son  nom  et  la  cdte  N.  0 .  ^e  PHe  ;  3000  h.  ; 
Ch.-l.  de  la  colonie  et  résidence  do  gouverneur. 

JAMETZ,  Gemmaenm,  vgef  de  Wance*  (M eoee),  à 
9  kU.  S.  de  Uontmédy  ;  1000  h.  Jadis  fortifié,  Jametx 
fut  le  siège  d'une  seigneurie,  qui  tût  «édée  à 
Louis  XIll  par  le  dac  de  Lorraine  en  1641 ,  et  don- 
nde  depuis  par  Louis  XIV  il  la  maison  de  Condé. 

JÂMinf  (Amadis),  poétefran^ls,  né  à  Cltae«rca 
(Champagne),  en  ¥538  ou40,  m.  en  tâ85/^t  de 
bonne  heare  f«marqué  par  Bonsard,  qui  letc'ta 
comme  son  fils  et  lui  procura  la  charge  dis  seofétaire 
et  lecteur  du  roi.  n  a  composé  des  soumis,  des»é|fla- 
gutt,  desélé^,  des  épttraa  (à  Charles  IX  «imifltioi- 
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gneurs  de  la  cour),  réunis  MUâ  lô  titre  d*OEuvres 
poétiques,  1575,  79,  84  ;  il  y  montra  plus  de  goût  et 
de  naturel  que  Ronsard.  ïi  a  aussi  trad.  en  vers  une 
partie  de  VïHade  et  de  VOdystée.  On  lui  donne  quel- 
quefois place  dans  la  Pléiade  poétique  de  son  temps. 

JANET  (Franc.  Clooet,  dit),  peintre  français, 
d'une  famille  d'artistes  originaires  de  Flandre  ,  né 
vers  1510,  m.  ▼.  1580.  On  le  croit  élève  d'Holbein. 
11  répudia  l'imitation  des  Italiens,  et  demeura  fidèle 
H  Tancienne  école.  Û  a  laissé  des  portraits  de  très- 
petite  dimension.  Ses  œuvres  sont  nombreuses  en 
Angleterre,  surtout  dans  la  galerie  de  Hampton- 
Court.  Le  musée  du  Louvre  a  de  lui  un  charmant 
portrait  de  femme  (dans  le  salon  carré). 

JANICULE  (moot),  Janieulus  mont^  une  des  sept 
collines  de  Rome,  la  seule  qui  se  trouvftt  à  la  droi  le 
du  Tibre  (F.  janus),  fut  fortifiée  par  Ancus  Martius, 
puis  jointe  à  la  ville  par  le  pont  Suhlicivu.  C'est  sur 
le  Janicule  que  se  retirèrent.  Tan  287  av.  J.-C. ,  les 
plébéiens  mécontents  du  sénat  (c'est  la  troisième 
sécession).  Le  Janicule  était  fort  peu  habité.  Le  roi 
Numa  et  le  poète  Stace  y  furent  enterrés. 

JANINA,  V.  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie), 
ch.-l.  du  pachalik  de  Janina,  sur  le  bord  S.  0.  du  lac 
du  même  nom,  à  850  kil.  S.  0.  de  Constantinople ; 
1*^500  hab.  (elle  en  eut  jusqu'à  40000,  sous  Ali- 
P.icha).  Belle  situation  dans  une  vallée  dite  Oiamps- 
Élysées.  Deux  citadeîtes,  l'une  dans  la  ville  même, 
l'autre  sur  la  péninsule  qui  s'avance  dans  le  lac  ;  deux 
palais,  dont  l'un  bâti  par  Ali.  Archevêché  grec.  Ja- 
nina  sous  la  domination  d'Ali  avait  plusieurs  écoles 
élémentaires,  un  lycée,  une  bibliothèque  publique, 
et  avait  pris  un  aspect  tout  à  fait  italien.  —  Cette 
ville  fut,  dit-on,  fondée  vers  1350  par  Jean  Canta- 
cuzéne,  parent  de  l'empereur  de  ce  nom.  Elle  fut 
prise  par  les  Turcs  en  1425,  et  depuis  elle  leur  est 
restée.  On  l'a  souvent  regardée  comme  la  capit.  de 
toute  l'Albanie.  Elle  a  joué  un  grand  rôle  sous  Ali- 
Pacha  (1788-1822),  mais  aiy.  elle  est  sans  importance. 
—  Le  pachalik,  entre  ceux  de  Monastir,  de  Tricala, 
de  Delvino,  d'Avlone  et  la  mer  Ionienne,  est  cou- 
vert de  montagnes  et  arrosé  par  plusieurs  affluents 
de  laVoîoutza,  par  TArta  et  le  Mavro-Potamo;  il  a 
250  kil.  sur  50  et  200,000  h.,  la  plupart  Turcs,  les 
lalres  Amantes,  Grecs,  Juifs,  etc. 

JANISSAIRES  (du  mot  turc  iéni  tchérif  nouvelle 
troupe,  milice  turque,  créée  par  Orkhan  vers  1360, 
successivement  accrue  par  Amurat  I  (1362)  et  par 
Bajazet  I  (1389) ,  était  consacrée  à  la  garde  du  trône 
et  à  la  défense  des  frontières.  Elle  se  composait  de 
soldats  d'infanterie,  et  se  recrutait  principalement 

farmi  les  jeunes  captifs  chrétiens  qu'on  élevait  dans 
Islamisme.  On  ne  comptait  dans  rorigine  que  6000 
janissaires,  mais  le  nombre  en  fut  porté  plus  tard 
h  plus  de  100000  ;  ils  étaient  choisis  parmi  les  plus 
beaux  hommes.  Cette  milice  d'élite,  parfaitement 
disciplinée,  rendit  d'abord  de  grande  services,  no- 
tamment à  Varna,  à  Gassovie,  où  ils  décidèrent  de 
la  victoire;  mais  bientôt,  devenue  trop  puissante, 
elle  se  rendit  redoutable  par  son  insuiMrdination , 
fît  ou  déposa  à  son  gré  les  sultans,  et  résista  opiniâ- 
trement à  toutes  les  tentatives  de  réforme.  A 1  occa- 
sion d'une  insurrection  que  les  Janissaires  avaient 
excitée  en  1826  à  Constantinople,  le  sultan  Mah- 
moud II  prononça  leur  dissolution  :  la  plupart  furent 
massacrés  à  Constantinople  môme,  sur  la  place  de 
l'Atmeïdan  *  les  autres  furent  poursuivis  dans  les  pro- 
vinces et  exterminés. 

JAN&AU  ou  JANKowiTZ,  bourg  de  Bohême,  à  42 
kil.  S.O.  de  Kaurzim  ;  600  hab.  Les  Autrichiens  y 
furent  défaits  en  1645  par  le  Suédois  Torstenson. 

JANNËE  (ALEXANDRE).    F.  ALEXANDRE  JANNÉE. 

JAKNEQUIN  ou  jennequin  (Clément),  compositeur 
frari^is  du  xvr  siècle,  né  vers  1500,  m.  vers  1560, 
florissaitsous  François  I  et  Henri  II,  mais  n'est  connu 
que  pikT  ses  œuvres.  Il  s'adonnait  beaucoup  à  la  mu- 
sique imitative,  ainsi  que  le  prouvent  ses  composi- 
tions intitulées  :  le  Chant  des  oiseaux,  le  Caquet  des 


femmes  y  le  Rossignol,  VAUmetU,  Ut  BaiaiUe  (eelle 
de  Marignan),  etc.  11  a  aussi  écrit  de  la  musique  sa- 
crée. On  a  de  lui,  entre  autres  oeuvres,  un  précieux 
recueil d*[nvefUioHS  musicales  à  4  elb parties ,  Lyon , 
1544,  et  Paris,  1559. 

JANSÉNISTES.  F.  JANSÉNias. 

JANSÉNIUS  (Cornélius  jansbn  on  jansskh  dit), 
évoque  d'Ypres.  né  en  1585  au  village  d'Aoquoi  près 
de  Léerdam  (Hollande),  étudia  la  théologie  à  Leuvaim 
et  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  l'abbé  de  Saint-Cvran; 
fut  placé,  sur  la  recommandation  de  celui-ci,  à  la  tète 
d'un  colléffe  àBayonne,  et  retourna  en  1617  à  Lou- 
yain ,  où  il  devint  principal  du  collège  de  Ste-Pul- 
chérie.  Nommé  en  1630  professeur  d'Ecriture  sainte 
à  l'université  de  cette  ville,  il  y  eut  de  vifs  démêlés 
avec  les  Jésuites ,  auxquels  il  fit  défendre  d'enseiener 
la  théologie  à  Louvain.  En  1635,  à  l'occasion  de  la 
guerre  de  la  France  avec  l'Espagne,  il  publia  un 
pamphlet  énergique,  intitulé  Mars  Gallicus,  dans 
lequel  il  s'élevait  contre  la  politique  de  Richelieu* 
l'année  suivante,  il  fut  nommé  évéque  d'Tpres.  Il 
mourut  en  1638  de  la  peste,  qull  avait  gagnée  eo 
visitant  ses  diocésains.  Jansénius  avait  pabliéde  son 
vivant  quelques  écrits  théologiques;  mais  le  plus  cé- 
lèbre de  tous  ses  ouvrages  est  un  traité  intitulé  Aic- 
gustinus,  qui  ne  parut  qu'après  sa  mort,  en  1640 
(Louvain,  in-fol.);  l'auteur  s'était  proposé  d'y  expo- 
ser les  vraies  opinions  de  S.  Augustin  sur  la  çrftce, 
le  libre  arbitre  et  la  prédestination  ;  il  y  combattait 
le  jésuite  Molina ,  et  établissait  une  doctrine  peu  fa 
vorable  à  la  liberté  de  l'homme  et  à  la  bonté  de  Dieu. 
Cet  ouvrage  excita  de  vives  disputes  parmi  les  th^ 
logions  dans  les  Pays-Bas  et  en  France,  et  donne 
naissance  à  la  secte  des  Jansénistes,  On  en  tira  cinq 
propositions  qui  furent  condamnées  par  Innocent  X 
en  1653,  et  par  Alexandre  VII  en  1656.  L'abbé  de 
Saint-Cyran.'  puis  Arnauld.  Nicolle,  Pascal  et  un 
certain  nombre  de  savants  tnéologiens  prirent  la  dé- 
fense de  l'ouvrage  igcriminê,  et,  tout  en  reconnais- 
sant en  principe  que  les  5  propositions  condamnées 
étaient  hérétiques,  ils  nièrent  qu'en  fait  elles  se  trou- 
vassent réellement  dans  VAugustinus  ou  qu'elles 
eussent  été  bien  comprises.  Les  Jésuites  se  décla- 
rèrent contre  les  Jansénistes  et  furent  leurs  adver- 
saires les  plus  ardents.  Alexandre  VII  enjoignit  aux 
Jansénistes  de  signer  un  formulaire  qui  contenait 
une  adhésion  à  la  condamnation  (1665),  et  Louis  KIV 
obligea,  sous  des  peines  sévères ,  tous  ses  sujets  à 
obéir.  Les  évêques  jansénistes  se  soumirent  sur  la 

auestion  de  droit,  mais  en  gardant  sur  la  question 
e  fait  un  silence  respectueux.  La  paix  dite  de  Clé- 
ment II  (1669)  ainsi  obtenue  fut  de  courte  durée. 
En  1702,  une  décision  de  la  Sorbonne  au  sujet  du 
Cas  de  conscience  ranima  la  querelle,  qu'envenima 
encore  plus  en  1705  un  ouvrage  du  P.  Quesnel, 

{>rôlre  de  l'Oratoire,  intitulé:  jR^/leafion*moraleïrttr 
e  Nouveau  Testament ,  dans  lequel  étaient  repro- 
duits les  principes  de  Jansénius,  et  qui  fut  condamné 
en  1713  par  le  pape  Clément  XI  dans  la  fameuse 
bulle  Ifntgenitus.  Cette  bulle  ne  fut  admise  en  France 
qu'après  une  assez  longue  opposition,  et  elle  deTÎnt 
1  occasion  de  nouvelles  poursuites  contre  ceux  des 
Jansénistes  qui  ne  voulaient  pas  y  souscrire  (on  les 
nomma  les  Appelants,  parce  qu'ils  en  appelaient  au 
futur  concile  de  la  décision  du  pape).  Dans  leur 
exaltation  ces  malheureux  se  crurent  honorés  da 
martyre;  ils  prétendirent  qu'un  des  leurs,  le  diacre 
Paris,  mort,  selon  eux,  en  odeur  de  sainteté,  faisait 
des  miracles ,  et  ils  accoururent  en  foule  à  son  tom- 
beau (1727).  Ces  folies  les  couvrirent  de  ridicule^ 
Suis  ils  tombèrent  dans  l'oubli.  Cependant  le  parti 
es  Jansénistes  continua  toujours  d  exister  et  se  per- 
pétua jusqu'après  la  Révolution.  Sur  l'histoire  de 
cette  secte,  on  peut  consulter  VHistoire  du  Jansé- 
nisme de  dom  Gerberon,  les  Mémoires  pour  servir  à 
V Histoire  ecclésiastique  de  Picot,  VHist.  de  Porf- 
Royal  de  Ste-Bcuve.  V.  port-roïal. 
JANSON,  imprimeur.  F.  «nson . 


JAPO 


—  949  — 


JAQU 


JàNSSENS  (Abraham) ,  peintre  flamand ,  né  à  An- 
fers  Ters  1560,  m.  en  1631,  séjourna  lon^emps  en 
Italie,  où  il  s^appropria  la  manière  des  artistes  de  ce 
pays,  et  contrioua  puissamment  à  la  chute  définitive 
de  récole  de  Bruges  qui  avait  dominé  pendant  tout  le 
XYi'  s.  Plein  de  confiance  dans  son  mérite,  il  se  regar- 
dait comme  supérieur  à  Rubens.  Du  reste,  fort  dé- 
rangé dans  la  conduite,  il  vécut  et  mourut  misérable- 
ment. Ses  qualités  distinctives  sont  la  couleur  et  la 
richesse  de  la  composition.  Presque  toutes  les  églises 
de  Belgique  possèdent  de  ses  tableaux;  mais  ses 
chefs  d'œuvre  sont  dans  Téglise  des  Carmes  à  Anvers. 

MNUS,  ^e  plus  ancien  roi  de  l'Italie,  était,  suivant 
la  Fable,  fils  d'Apollon  et  de  Creuse,  fille  du  roi  d'A- 
thènes Srechthée.  Il  vint  s'établir  dans  le  Latium,  où 
il  bâtit,  près  de  la  r.  dr.  du  Tibre  et  sur  une  colline ,  la 
ville  qui  prit  de  lui  son  nom  de  Janieule^  et  il  reçut 
dans  ses  États  Saturne  qui  avait  été  chassé  du  ciel. 
Janus  i>oliça  les  peuples  barbares  de  l'Italie,  et  eut  un 
règne  si  paisible  qu'on  le  regarda  depuis  comme  le  dieu 
de  la  paix.  Romulus  lui  éleva  à  Rome  un  temple  dont 
les  portes  étalent  ouvertes  en  temps  de  guerre  et  fer- 
mées en  temps  de  paix.  Ce  temple  ne  fut  fermé  que 
deux  fois  jusqu'à  Auguste,  l'une  sous  Numa,  l'autre 
après  la  l'*  guerre  punique.  Auguste  le  ferma  après  la 
bat.  d'Actium.  Depuis,  il  fut  encore  fermé  5  fois  :  la 
dernière,  sousGoraien  III ,  après  la  guerre  des  Perses. 
Janus  présidait  à  l'année  :  on  le  représente  avec  une 
tête  à  deux  faces  adossées  l'une  à  l'autre,  dont  l'une 
regarde  en  avant  dans  Tavenir,  l'autre  en  arrière 
dans  le  passé.  Janus  tenait  une  clef  à  la  main,  parce 
qu'il  présidait  aux  portes  {janua)  et  ouvrait  1  année. 
C'est  de  lui,  dit-on,  que  le  mois  de  janvier  (ianuariut) 
prit  son  nom.  Les  cnronologistes  placent  le  règne  de 
Janus  au  xv«  s.  av.  J.-C.  (de  1451  à  1415). 

JANUS  uoNS,  nom  latin  du  mont  Genèvre. 

JANVIER  (S.),  martyr,  était  évoque  deBénévent 
et  fut  décapité  près  de  Pouzzoles  en  291  ou  en  305, 
après  avoir  été  respecté  par  les  bétes  auxquelles  il 
avait  été  exposé.  Ses  reliques  ont  été  transportées  à 
Naples,  où  on  lui  a  élevé  une  chapelle  fameuse;^  on  y 
conserve  dans  un  vase  du  sans  de  ce  saint,  qui.  as- 
sure-t-on,  se  liquéfie  spontanément  et  entre  en  ébul- 
Lition  chaque  année  le  jour  de  sa  fête  (19  sept.). 

JANVIEB  (le  P.),  chanoine  d'Autun,  publia  en  1742 
un  poème  français  Sur  la  Conversatioriy  imité  de  VArs 
eonfabuiandi  du  P.  Tarillon,  jésuite.  Un  sieur  Cadot 
en  changea  une  vin^aine  de  vers  et  le  publia  sous 
son  nom  en  1 757  •  Delille  a  profité  de  l'ouvrage  de  Jan- 
vier dans  son  poème  de  la  Conversation. 

JANVIER  (ordre  de  St-),  fondé  en  1738  par  Char- 
les, roi  des  Deux-Siciies  (depuis  Charles  III  roi  d'Es- 
pagne) à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Amélie  de 
Saxe.  La  croix,  qui  est  en  or  et  à  8  pointes,  offre  i'effi- 

§ie  de  S.  Janvier,  avec  une  burette  aeson  sang  et  cette 
evise  :  Insanguine  /csdux.  Le  ruban  est  ponceau. 

JANVIIXE,  ch.-l.  de  c.  (Eure-et-Loire),  à  41  kil. 
S.  E.  de  C^^rtres  :  1300  hah.  Jadis  fortifié  ;  ruiné  par 
les  Anglais  en  1428.  Patrie  de  Colardeau. 

JANZ£yCh.-L  de  c.  (Ille-el- Vilaine),  à  22  k.  S.  E.  de 
Rennes-,  2000  h.  Poulardes  estimées,  dites  de  Rennes. 

JAPET,  lapetut^  fils  d'Uranus  et  frère  de  Saturne, 
régna  en  Tbessalie  et  eut,  entre  autres  enfants,  Atlas, 
Prométhée  et  Ëpiméthée.  Les  Grecs  le  regardaient 
comme  l'auteur  de  leur  race.  Il  parait  être  le  même 
que  le  Japhet  de  la  Bible. 

JAPflET,  un  des  fils  de  Noé,  peupla  l'Europe  et 
une  partie  de  l'Asie  occidentale.  I<es  Grecs  avaient  con- 
servé le  souvenir  de  cette  tradition  quand  ils  faisaient 
de  Japet  le  père  de  leur  race.  Japhet  eut  sept  fils.  Go- 
mer,  Magog,  Hadaî,  Javan,Thiras,TubaletMosoch. 
On  a  fait  du  1*'  le  père  des  Cimbres,  du  2*  celui  des 
Scythes,  du  3*  celui  des  Mèdes,  du  4*  celui  des  Io- 
niens ou  Grecs,  et  des  trois  derniers  les  pères  des  ha- 
bitants de  la  Thrace,  de  la  Cappadoce  et  du  Pont 

JAPON,  Japan  en  anglais,  Zivon  ou  Nifon  en  ja- 
ponais, empire  de  l'Asie  orientale,  se  compose  de  4 
wandes  lies  :  Yéso,  Niphon,  Xicocoou  Sikokf,  Ximo 


ou  Kiousiou,  et  de  beaucoup  d'ttes  moins  viste».  En 
viron  40  000000  dHiab.;  capit.,  Teddo;  v.  princip., 
Miyako,  Mara,  Osaka,  Nanoaisaki,  Matsmal,  etc.  L'em- 
pire japonûs  se  divise  en  dfeux  parties  inégales,  l'em- 
pire du  Japon  proprement  dit,  et  le  gouvt  de  Matsma!. 
Ce  dernier  contient  Tlle  d*Téao,  le  sud  de  celle  deTar- 
rakal  ou  Saghalien,  et  les  Kouriles  méridionales. 

Le  Japon  est  un  pays  montagneux  ;  il  renferme  des 
volcans  et  est  sujet  à  de  fréquents  tremblements  de 
terre.  Les  rivières  sont  en  |[enéral  assez  petites.  La 
chaleur,  tempérée  par  les  brisés  de  mer,  ne  dépasse  ja- 
mais 36*:  il  fait  très- froid  sur  les  montagnes.  Le  sol  est 
S  eu  fertile ,  mais  bien  cultivé  et  donne  d'excellent  riz, 
ivers  srains,  des  légumes,  des  épices.  On  trouve  au 
Japon  des  mines  d'or  et  d'argent,  au  fer,  mais  surtout 
du  cuivre  en  abondance.— Les  Japonais  forment  une 
race  à  part  :  ils  ont  la  tête  grosse,  le  col  court ,  les  che- 
veux noirs,  le  nez  gros, les  yeux  obliques,  le  teint  jau- 
nâtre; ils  sont  fiers,  vindicatifs,  hardis,  robustes.  Ils 
sont  très-civilisés  et  fort  délicats  sur  le  point  d'hon- 
neur. Ils  ont  du  ffoût  pour  les  sciences  et  les  arts,  sur- 
tout pour  la  musique  et  les  spectacles  ;  contrairement 
aux  usages  de  l'Asie,  ils  n'enferment  point  leurs  fem- 
mes. L'industrie  est  très-avancée  chez  les  Japonais; 
ils  fabriquent  de  belles  étoffes,  surtout  de  soie;  tra- 
vaillent habilement  le  fer  et  le  cuivre,  font  d'admi- 
rables sabres;  leurs  ouvrages  en  bois,  leurs  vernis, 
leurs  porcelaines  sont  renommés.  Deux  religions,  le 
sintoîsme  et  le  bouddhisme,  se  partagent  le  Japon  ;  U 
doctrine  de  Confucius  y  est  aussi  répandue.  Le  gou- 
vernement est  une  monarchie  héréditaire ,  despotique 
et  féodale.  Le  pouvoir  fut  longtemps  dispute  entre 
lekoubo  ou  taikoun,  emper.  temporel,  et  le  mi- 
kado^  emper.  spirituel,  considéré  comme  incarna- 
tion divine  et  cnef  de  la  religion.  Le  mikado,  omni- 
potent jusqu'en  1158,  était  depuis  1565  presque 
annulé  par  le  taîkoun.  Par  suite  d'une  révolu- 
tion récente,  le  pouvoir  suprême  est  revenu  aux 
mains  du  mikado;  le  tatkoun  n'est  plus  que 
le  chef  de  l'armée  et  l'exécuteur  des  décisions 
du  mt^ado.  Au-dessous  du  tatkoun  sont  des  prip- 
(Mt  feudataires,  dits  daimios.  —  Au  xni*  siè- 
cle Rubruquis  et  Marco-Paolo  apprirent  à  l'Europe 
l'existence  du  Japon.  Vers  le  xvr  siècle,  les  Jésuites 
portugais  parvinrent  à  s'y  introduire  et  convertirent 
un  grand  nombre  d'habitants;  mais  leurs  succès  don- 
nèrent de  l'ombrage  et  suscitèrent  une  persécution  gé- 
nérale; en  1637  l'empereur  ordonna  que  les  Portugais 
et  leurs  alliés  ou  parents  japonais  seraient  déportés  à 
Macao.  Les  Hollandais  surent  alors,  en  se  déclarant 
les  adversaires  des  Jésuites,  se  concilier  l'aflection  du 
souverain,  et  ils  obtinrent  le  droit  exclusif  de  com- 
mercer avec  le  Japon  ;  mais  depuis  quelques  années,  des 
traités  conclus  avec  diverses  puissances  (en  1852  avec 
les  Etats-Unis,. en  1854  avec  r  Angleterre,  en  1858  avec 
la  France)  ont  ouvert  plusieurs  nouveaux  ports,  entre 
autres  Nanffasaki,Simoda,  Matsmal  ou  Hakodadi, Ka- 
naflrawa,  Fiogo,  Nee-e-gata.  En  outre,  les  villes  de 
leado  et  d'Osaka  pourront  aussi  recevoir  des  com- 
merçants européens.  Kœmpfer,  qui  visita  Yeddo  en 

1690  et  1691,  Thunberg,  en  1772  et  1776,  Siebold, 

aui  séjourna  dans  le  Japon  de  1823  à  1830,  ont  écrit 
es  relations  curieuses  sur  cette  contrée. 
JAQUELOT  (Isaac),  théologien  protestant,  né  à 
Vassy  en  1647,  m.  en  1708,  quitta  la  France  à  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes,  se  retira  d'abord  à  Hei- 
delberg,  puis  à  La  Haye,  et  enfin  à  Berlin ,  où  il  rem- 

Slit  les  fonctions  de  prédicateur  du  roi  et  de  pasteur 
e  l'église  française.  U  eut  de  vives  disputes  avec  Bayle 
et  Jurieu.  On  ade  lui,  entre  autresécnts  :  Dissertation 
sur  l'existence  de  DieUyUiiiaiye,  1697;  Traitédelavé- 
rité  et  de  Vinspiration  des  livres  du  Vieux  et  du  Jvou- 
veau  Testament,  Rotterdam,  17 15* 

JAQUOTOT  (Marie  Victoire),  peintre  surporcelaine, 
née  à  Paris  en  1772,  m.  à  Toulouse  en  1855,  fut  atta- 
chée à  la  manufacture  de  Sèvres  en  1800,  et  au  cabn 
net  du  roi  en  1816.  Son  oeuvre  est  considérable;  oo 
cite  surtout  la  Ste-FamiUe.  la  Belle  iardiniire^  Ift 
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T4erf9mt  f&iuùn,  l&ri^r^  ««  votle;  la  Tierce  ou 
ctoiMlo^,  d'imrè»  Raphaël';  laifaiPréMe du  T^m ;  la 
jMondr  do  léonafdao  Vtacî-;  CoHniie,  Frsfcifié,  if^a^ 
près  Gértvé;  Dêmaé\  AUàa  ;  d'ttprès  âfradet 

JAftâlfA ,'  nr.'diBlpagno;  dans  la  prov.  de  JffadrMf 
aarldtt  BBNNit  Oèjto,  daiMln  Sierra  OuaâaiTama,  coule 
du  N.  ai» S. ,  remit  lelfiBÇtiiaiva; le HénàrèA^le Ta' 
jiHia,«tee}ett»aaiiftie  Tage>prèé'd'Araa}«er. 

JARUai  <S«kM!ioa),  savant  rabMn.  né  en  1040,'  à 
Tfoyes  <  m.  en-l  K)S ,  jmroDvrut  toute  rEtin>pe  •etnioe 
parité -da  l'Aaiaet  de  I*flgr7?t9poar  angneaUerwn  in- 
stfuetioii,  etfttftel  àTAyesaveo  ua  knrnBfiBTeaiml 
d'obaervatiaiia.'  Oia  a  deTiin,  «o  bèbfea  :  CommentL  m 
PenftKeuchum',  Reggiov  U76(ttté.  ealct.'paaBye4t- 
haupt,  Gotiia,ni3,  et«ibaH.p«rLuGiaiLnp8;,  1B38); 
Commanl.  in'<katiUeum ,  J?ecleMa«teii;  eta.,  Ni^les, 
Ua?  :  CotwiwnCc  ta  THMiud ,  Veniie,  1520',  etc. 

ihXWiWE\  e»laM  'd'Oxnphale,  fut  aimée  û'fM* 
cule  et  an  ouïr  «m  iïi%\  nommé 'Aicéo;  qui'  deviot  rai 
do  Lydie,  «fttiont  les-^esoendants  formèrent  la  <iy- 
nartie')ydfanDe<des  Hèraolide».  F)  i&géb. 

JAUOEULV,  Gw^^gihiw^, ch^l.  deo:  (UnKet), à 20 
kU.  S;  E.  d^OiiéaRs.  eur  la  Loire,  r.g.;  2800  li.  Ti^ 
loD^  pontv  Jadift  fertifié.  Lee  Aagiais le  prirent  en  1420, 
maoB  ie*d(00>d'Alen9on  lereprit  dès  1421;  les'Anglais 
s'en  étantrandns'inaSfires'de  noavean,  il  leur  fut  en- 
levé défiailivement  60*1400  par  Jeanne  d'Aras 

JARIYAO,  dtiA.  dfrc.  (Charente),  sur  la  r.dn delà 
Chareale,  à  11  k..  Ej  de  Ck>giiac:  3400  h.  Pont  en  fif  de 
far.  Comm.  de«nnteaa-4e«-vie«  Détail,  cnirs,  ete.  Cette 
Tille  est'  célèbre  par  iaTioloire  que  lesOatholiqvea^ 
commandée  par  le  'dtic  d'Anjou  (Henri  III) .  y  rem-^ 

Sortèrent  sur  les'Réfonnéa,-  comraiBaidês  par  le  prince 
e  Condé  (13  mars  1S69)  :  nn  momiment  mdiqtie  l'ea^ 
droit  où  8a4iTra  oetta  bataille.— Jarnac  était  une  anc. 
bazmnia ,  qni'appavtint  snecessivement  aux  maisons 
de  Lttsignan,  de  Graon  et  «afin  de  Chabot  (1397). 

lABlVAC*(Oai  na CHABOT,  seigneur  de),  geolll- 
homma  de  la  cluunbredtt  roi  sou^Fitaçois  I  et  Henri  il, 
aut  une  querelle  d'honneur  aveoun  autre  seigneur 
nommé  La  Ghftteigneraie ,  et-obtint  de  Henri  II  la'^- 
mission<da  sa  battre  areelul  en  champ  olw  (1 547).  Jar- 
aac  allait  tuecamber ^  lonqu'il  frappa  son;advamire 
tn  Jarret  d\in  <ooBp  Inattendn:  on  a  depuis  donné  le 
nom  de  coum  dé  Jom os  aax  ooapsde  ce  genae.  Ce 
dnel  est  le  dernier  qui  ait  été  autorisé  par  nos  rois. 

JAKNA«».  ch.4.  de  c.  (Qrense),  à  31  kit  S.  0. 
de  Bonaeac;  jQO  h.  Beurre,  besliaux;  fromage. 

MKRETIÈBS  (ordre  dai  la),  ordre  de  ohevaleHeln- 
stitué  en  Anglaterra  par  Edcoard  III,  roi  d'Angleterre, 
an  1349,  en  «ouvesirde  la  yietoiiade  Gréoy,  on  il  avait 
donné  pour  mat  d'ordre  la  mot  ^oHer  (larretière).  Sun 
Tant  une  tradition  généraÉemant  répandue,  la  com- 
tesse dé  SaUsbufy .  qui  était  aimée  du  roi ,  ayant  laissé 
tomber  dans  un  bttiiDe  jarretière,  Edouard  la-releva; 
at  oomme  sen*emprassenaat  donnait  à  rire  avxaoni^ 
tisans,  il  s'écria  :  Honns  totC^m*  mal  y  f>«tt««,ajontaDt 
ave  tel  qui  riait  de  cetle  jarretière  s'estimerait  heairevz 
d'en  porter  une  aembiable;  peu  aprèa  il  créa  le  naurel 
ordre.  L'ordre  de  Iclarrelièra  a  pourebaf  te  seu>faraiA 
de  l'Angleterre  ;  il  ne  aomf)taiqae  25  membrea;  non 
aonmris  le  souverain  ^  les  primes  da  eang  et'les^rinf 
ees  étrangers.  Le  oottumo'  et  lea^insignes  des  aheva^ 
Taliers  sont:  une  jofrcUèrê  de  velours  bleu  eur  la- 
quelle est  brodées  «■  «rgeat;  la  devisa  :  /Tonm  aot^fut 
fnal  y  pente ^  ua  aianleau^n  Teleurs  bleu;  un  ohe^ 
peren  et  un  jiwfiiusorpffde  veloats  cmmoiai,  un  cha*- 
peau  da  velours  noit,  m»  coUin*  d^r,  un  mèoiibleii 
porté  en  sautoir  de  gauahe  à  droite,  auquel  aat  suspen»- 
duemna  médaille  d'or  portant  i^Mgie  de  6.  George. 

JARlOir,  V..  et  paroisse  d'Angtotenre  (Dusham),  à 
24  kil.  N.  E.  de  Durkam;  24200  hab.  Ancieamona^ 
stère.  Patrie  de  Bèda  le  Vénérable. 

JARBV  (Nicolas),  ealligiiaphe,né  à  ParisTemieiO, 
m.  V.  1670,  fut  nommé  fnattre  écrivain  par  Louis  XIV, 
at  eiéottta  pour  ce  princa-  ou<  pour  les  seigneurs  da  ia 
eour  plusieurs  ouvrages  qui  passant  pour  des  cbeCs*^ 
a  œuvre,*  entre  autteala ^vrkHidada /uka tpauvia 


due  de  ffontansier),  1  vol.  in-fol.'de 30 f.,1641.'et  lea 
HéureedeMàPre-I>àm9,  1047,  in-8  de  120ieuiJle9. 

JAKVULE,  vge  de  Fnmee  (Meuitiie),  à3  k.  S. S* 
de  Nancy,  aur  la  Meurtfaa;  700  hàb: 

JASIOir,Crfkais.fils  de  Hinos,x>u)  selott  «fantrei^ 
de  iùpiter,  et  d'Electre^  fiRe  d'Atlas;  aima  Cérès,. 
eut  d'elle  Phitus  et  propres  son  cuHe. 

lASLQ,  v:  des  Etats  autriohiena  (Gaticie),  ch.-A 
de  ceoele,  à  180  kiL  0.  de  Umbarg;  2Û0a  bab.  — 
Le  cercle,  entre  ceux  de  Tarnow;  Rzeszow,-  Sanok,» 
9andek  et  la  Hongrie,  a  2ti&000.nab. 

JASHOr  (Jaaaou^  poite  français,  né  à.Ages^ 
en  17%)  m.,  en  1864;  fils  dHm  taiSear,  et  im-. 
même  perruquier,  iL  se  fit  par  tonte  la  France  une 
réputtimn  '  pour  des  poésies  en  langaga  agénoia* 
pleinea  dé  vivacité,  de^rftee  et  dé  filif  diear  ;  son 
principfil  reeneÙ  est  intitulé^  du  nom  de  sa  pFo< 
fession,  Lex  J^ptJlofW'tZ'O»  Popifiocor:  1835-43)^ 
H.  StaOBêuve  a  consacré-  à  Jasnmr  uim  da  aea  pbû . 
intéreasantaa  etmarrtat  dtt.  Xundi?. 

JASON',  chef  des  Argonautes,  était  fitt  d'fton/Tor, 
dlolcos  enTliessidie,'  qui' avait  été  déitréné  par  fé- 
lias,  son  beau-frère;  Il  rat  élevé,  conrare'AchiHe.  pac' 
le  centaure  Chiron.A^'àgedeSOansiisamiaaPéfiar 
de  lui  restituer  l'héritage  de  son  père  ;  mais  tànSHst^ . 
au  lieu  de  le  lui  rendM,  lui  persuada- d^ierenCoK 
chide  pour  y  faire  la  oomiuète  de  la  rotstmd'^r,  qne. 
Phryzus  y  avait  apportée,  et  que  gardaient  tm  bonir 
ble  dragon  et  des  taureaux  qui  VQnnssaientde8.feffi- 
mes.Jason -réunit  les  princes  de  ht  Grèce;  s'embarqoa.' 
aveoeuxsur  le  navire  :lfvo  {d'où  ils  prirent  le  nooK 
d'Arponotitef),  et  arriva  heureusement  en  Cnlqhide»' 
Là,  aidé  de  la  magicienne  Médée,  fille  du  roi  Eétèé, 
à  laguelle  il  avait  inspiré  de  Tamour,  il  8Uiinoiita< 
tous  les  obstacles  et  parvint  à  «'emparer  du  précieat^ 
trésor;  puis  il  Tetourna  dans  sa  patrie-,  emmenant 
Médée,  qu'il  épousa;  De-  retour  à  lolcoa,  Jason  da- 
raanda  de  nouveau  le  tréne'à  Pélias,  et  comme  ce- 
lui-ci-ne  «se  pressait  pas  de  le  restituer,  Médée  le  fit* 
égorger  par  ses  propres  filles,  souaprétezte  de  le  ra- 
jeunir (F.  PÉLIAS)«.  Ge  crime  ne  rendit  cependant  pas 
à  Jason^a  couronne  :  Aeaste,  fils  de  Péhas,  s^  em- 
para, et  contraignit  son  rival  d'abandonner  )a  nies*- 
salie.  Jason  se  retira  à  Corimhe  aveo  Médéa;  mai»' 
là,  oubliant  les  obligations  qu'il  avait  à  cette- prte- 
ceese,  il  la  répudia  pour  épouser  Grénse,  fille  ida*' 
Créon,  roi  de  Corintha.  Médée,  dans  safareor,  fit* 
périr  sa  rivale  (F.  caiosE)  et  égorgea  les  deux  en* 
rants  qu'elle  avait  eus  de  Jason.  Celui-ci,  selon  les 
uns,  errant  et  sans  asile,  mourut  misérabieraent  ; 
selon- d'autres,  il  revint  A  Idlcoa  et  parvint  A  y  ré^ 
gner  paisiblement. 

jASOitf  tyran  da^Ftlères,  en  Thesealil^  qsarpaPav--^ 
torité  dans  sa  villtt  natale  vers  375  av^  /.-€.,  seuaiir 
presque  toute  la  Thessdie  et  une  pactia  da  TEpira^ 
imposa  tribut  à  la  Macédoine,  s'allia  aveo  Thèbea e^ 
s'interposa  entre  elle  et  Sparte  après  labatelUe  de 
Leoctres.  Umena^it  Delphes,  dont  IhTOulait;  dit-on^ 
enlever  le  trésor  pour  subvenir  aux fraî3  d'an» eiçé- 
dilion  qu'il  méditait  contre  la  Perso}'  loraqu^  périt 
assassiné  an  milieu  de  ses  projeta,  370. 

jjksoir,  grand  prêtre  des  Juifs,  achetaid^AotlDehiia 
fipiphane  la'ffrandesacrifi<»,tureyl'^»175  av:  J.-Cr 
et  en  dépouilla  son  fitre  Onias.  Supphmté  à  aeti  toox  - 
par  Ménélas,  son  antre  frère,  il  alla  mourir  en  Grèoe. 
11  avait  pris  un  nom  grec  pour  plaire  an  roi  da  ^riav 

JA6ST,  eapit.  de  la  Moldavie.  F.  laasr.- 

JATAHYt>u  ïUTâT,  riv.  de  l'Amérique  du  S.f  aaft 
dans  laPérou,  entredans  leBréaUpari^^lat.  S.,  et 
tombe  dans  l'Amaione  par  60^  long.  O.  CouisylSODk. 

JATINUM,  V.  deGaale,  auj.  Meemm. 

JAUVA,  V.  d'Eepagne.  F.  sAfi-FBLiPB: 

lAfrBBRTQechevalierAmédée),  (»ientidittavnéair 
1779' à  Alx,  d'un  avocat  an  parlementa  mort  en  1841 
à  Paris  ;  fut,  sur  la  reoommandation  oe  Sylveafira  da 
Sacy ,  atta^é  comme  interprète  à  rarméadOrient/  ao- 
compagna«n  Syrie  le  général  Bonaparte,  dont  il  ga«* 
gna  laMBfianca,  fut  à-aon  retenr  nomme  aecrfetaiia' 
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cote  des  langues  orientales  (f  801),  reçut  di verses 


tàSicou 


ïOT  de  tJtec  à 


missions  en  Turquie  «t  en  Perse ,  et  tes  rempIH  avec 
•ttoeès,  nMis  faîÛitf  em  se  rendant  auprès  du  chah, 
périr  dans  uo  cackotoù> l'avilit  ^1é  lepaÉfhade  Baya- 
zid ' (1 805y.  Enl 81 8f  il  alla  en  Asie  potir y  rèoberdrer 
la  race  des  cM^resvdl  produisent  le  duvett  dont  on 
fabrique  les  châks  de  catfbemirev  et*  en  ramena  un 
troupeau  de  efaèrvres  du  l^ièet.  oe  oui  permit  à  l^^N 
nauxideaMmaliser  «i  Fhuioe  la  rieiie  mdustrîé  4es 
cachémiriBs.  Mdlre  dis  requêtes  «ous  l'Empire,  nn 
moment  disRraeiésous la  Restauration,  il  devint  après 
1830  eonseiUer  d^Etat  et  en  1841  pair  de  France.  Ou- 
tre sa  chaire  de  tuit,  il  occupait  edle  de  persan  au 
Collège  de  France  «t  dirigeait  TÊoole  des  langues 
orientales.  On  a  de  lui  «la  relaCioa  de  ses  Vùyagtt  en 
Arménie  et  en  Perse'(18&t),  viùB'^rmimaire  turque 
(1823),  et  une  trad.  estimée  delà  Gicographie  d*£drtn, 
2  vol.  in-4  (18374841).  Ilftvaicéia  admis  à  FAoadé- 
mie  des  inscriptions  en  1830. 

JAUGOdlT  (liouisf  oheviliopde),  IHtértttenr  dis- 
tingué,  né  à  Paris  en  1704,  mort  en  1779,  avait  étudié 
la  médedne  en  Hollande  sons  Bo&rbaaTe,  mais  n'exer- 
ça pas  cette  profession ,  et  préfén  se  livrer  à  la  cul- 
ture des  sciences  et  des  lettres.  Il  rédigea  pour  TIH- 
euciopédie  des  artides  de  médecine,  de  physique,  de 
pdiksoi^ie  et  sut  toujours,  en  philosophie,  se  con- 
tenir dans  les  bornes  de  la  modération.  On  a  de  lui 
une  Vie  de  Leibnittfen  tête  de  la  Théodioée  de  ce  phi- 
losopbe.  Il  avait  rédigé  en  latin  un  Lègique  universel 
de  médecine;  mm»  cet  ou?rage  fot  perdu  dans  -un 
naufrage.  Jaucourt  était  de  TAcadémie  de  Beriin. 

JAUGOUBT  n^ranç. ,  marquis  de) ,  homme  d'État,  né 
à  Paris  en  1757,  mort  en  18&2,  descendait  par  les  fem- 
mes de  DupleasiS'Momay,  et  était  neveu  du  précé- 
dent n  adopta  en  1789  les  idées  de  réforme,  mais  avec  < 
modération,  fut  député  à  l'Assemblée  législative,  où  - 
il  combattit  les  lois  contre  les  émigrés,  ainsi  que  la; 
tyrannie  des  clubs;  fut  incarcéré  en  1792,  et  ne  dutt 
la  vie  qu'aux  actives  déomarches  de  Mme  de  StaSl  ;  se  < 
réfugia  en  Angleterre,  puis  en  Suisse,  rentra  en  Franoe 
aussitôt  après  le  9  thermidor,  se  rallia  à  Bonaparte 
après  le  18  brumaire,  devint  membre,  puis  président; 
du  Tribunat,  fut  porté  au  Sénat  en  1803.  attaché  en, 
1804  à  la  maison  dé  Joseph  en  qualité  ae  1"  cham- 
bellan ,  accompagna  ce  prince  à  Naples  et  resta  fidèle  i 
à  la  cause  impériale  jusqu'au  départ  de  Marie-Lomae 
et  de  Joseph  (1814)^,  consentit  alors  &  faire  partie  du 
gouvernement  pfètiseire,  fut  él«^  par  Louis  XYIII 
à  la  pairie,  et  chargé,  en  rabsenoede  Talleyrand,  du. 

rmefeuille  des  affaires  étrangères,  suivit  Louis  XYIII 
Gand  (181Ô),  devim,  après  les  Cent-Jours.  ministre 
de  la  marine,  mais  se  retint  bientôt  pour  n  avoir  pas 
à  signer  la  reddition  de  Landau.  Étranger  depuis  à 
la  politique,  il  s'occupa  activement  des  intérêts  du 
Protestantisme,  auquel  il  appartenait. 

MUER,  Juraviù'f  v.  des  Etats  prussiens  (Silésie), 
ch.-l.  de  cercle,  à  19  kil.  S.  de  Liegnitz,  7500  hab. 
Vieux  chftteau:  plusieurs  églises.  Marché  aux  grains. 

JAUFFRET  (Jos.),  prélat  français,  né  en  1759  à  La- 
roque-Brussane  (Provence),  mort  en  1823,  combattit 
la  constitution  civile  du  clergé,  mais  accepta  loyale- 
ment le  concordat  et  devint^  sous  l'Empire,  aumOnier 
de  Napoléon,  puis  évéque  de  Metz,  1806.  11  fut 
nommé  en  181 1  archevêque  d'Aix .  mais  il  ne  prit  pas 
possession  de  ce  diocèse.  On  a  de  lui  :  De  la  Religwn^ 
1790;  Du  Culte  public ^  1795;  Des  Services  que  le$ 
dames  peuvent  rendrt  à  la  religiony  1800;  Mémoires 
pour  servir  à  V Histoire  de  la  religion ^  18{>3.  —  Son 
nère,  L.  Fr.  Jauflfiret,  1770-1840,  a,  comme  Bcrquiu^ 
travaillé  pour  renfance  :  on  lui  doit  des  Fables  char- 
mantes (1814  et  1838),  le  Petit  Thédtre  de  famille;  U 
Théâtre  des  Maisùfisdéducationy  etc.  Il  avait  été  provi* 
setrrdUlvcéedeMontbrison  à  la  création  derunirer^ 
flité  et  plus  tard  bibliothécaire  de  la  ville  de  Marseille. 
lAtJlA  ouxADXÂ,  V.  du  Pérou,  à  115  kil.  N.  de 
Rttancarelica.'  sur  le  Jauia,  affinent  du  Rio  do  Sah 
13  000  hàb.  âète  de  bestiaux. 


1A17IAC ,  boug  AsFAnce  (Ardëcihe)  ,'sar  fAUgoODh, 
à  15  kil.  N.  de  rArgemiètie;  2609  Mb.  Soieries.  Aui 
environs i  anciens  cratères,  sounceit  d'eaux  minéi^-' 
les,  minete  de  houille.  PitrietleTiCU  et  d'Ant.  Fibk«. 

JAlWfi' (fleuve).  F.'HOAWS-Bb. 

JAVNB  (méit).   V.  H0AN0*HAt. 

JAimÉtttrr  (Xato.),  fahati^e;  qtfitetitaen  1^1 
à  l'iUstigation  de  ^Espagne,  d'assassiner  GtiillMifflë. 
princer  d^Onmge,  était  dotUesâque  d*iin  martfhafla 


ï' Anvers.  H  frapp» le  prince,  mais  le  coup  ne  fuiras 
mortel.  11  fut  pris  et  livré  au  supj^ce. 

jAURïGtnr  T  AGuiLxa  (J.  de),  poète  et  peinti^  e^p^ 
gnol,  né  &  Tolède  en  1566,  mort  à  Madrid  en  164t. 
séjourna  longtemps  à  Rome  et  s'y  forma  sur  les  boitt 
modèles  italiens.  De  Tetour  dans  sa  patrie,  il  têtU- 
batth  le  mauvais  goût  des  Gongoristes  et  publia  tài 
poème  d^Orphée,  quelques  pièces  de  théâtre  et  d'ék^ 
cellentes  traductions  en  vers  de  l'ilmiVit^  du  Tasse  et 
de  la  Pharsale  de  Lucain.  Comme  peintre,  JaorégVt} 
se  distingue  parle  coloris,  la  gradation  de  lalumièi^? 
l'expression  des  figures  et  H  beauté  de^  chaiiy. 
On  admire  surtout  son  Narcisse  et  sa  Téius  sovtttm 
du'hain.  On  lui  doit  le  portrait  de  Cefraates.' 

JAURU,  rivière  du  Brésil  (Mato-Groâso) ,  prerid  %à 
source  à  150  kil.  N.  de  Villa-Bella,  coule  au  S.  E., 
et  tombe  dans  le  Paraguay  à  40  M.  S.  de  Villa-Mîi- 
ria.  Cours,  280  M.  Au  conllueiit  de  cett*  riVièfe  a%*e6 
le  Paraguay,  un  obéffsgue^  dre^é  en  17o4,  J&aiq# 
la  limite  du  BHsfl  et  du  Paraguay.. 

MTA,  une  des  Iles  de^la  Sonde,  baigùéo'au'jr. 
par  la  mer  de  JaVâ,  an  S.  par  POiiéenludiellf  l&ltl. 

rLr  le  détroit  de  la  Sonde,  qui  la  sépare  de  Sutnatra, 
FK.  par  celui  de  Bali ,  qui  la  sépare  'àf  ITle  deNcfe 
nom,  enfin  au  N.  E.  par  le  détroit  de  Màdura.  BUë 
a  1000  kil.  de  long  sur  130  de  larro  et  coitnnb 
env.  lOOOOOeO'd'hab.  (dont  15000)  Cliinôîa,  15B00 
Européens,  le  reste  Javanais);  capit.,  BtfUfvta.les 
Hollandais -sont  actuellement  possesseuts  dé  ee^ 
île.  —  Le  climat  de  Java  est  très-chàud  et  ti^S-tCf»- 
sain  :  des  fièvres  endémiques  déciment  fréquem- 
ment la  population.  De  hautes  montagnes; dont  quel- 
ques-unes ont  été  ou  «ont  encore  des  voldans,- tra- 
versent l'île.  Près  des  côtes,  la  chaleur  e^tempérjte 
par  les  brises  de  mer.  La  saison  pluvieuse  dure  ub 
novembre  à  mars.  La  fertilité  du  sol  est  extrême  :  lés 
productions  de  l'Europe  méridionale  et  celles  des  tîoil- 
trées  tropicales  y  abondent.  De  superbes  foréts'folïr- 
nissent  les  bois  les  plus  précieux,  mais  aussi  elles  ^e*- 
vent  de  refuge  aux  tigres,  aux  boas,  et  autres  mons- 
tres féroces.  Les  montagnes  renferment  de  graades 
richesses  minérales,  encore  inexploitées.  On  a  décou- 
vert en  1853  de  grandes  houillères  dans  la  résidence 
de  Tagal.  Les  habitants,  de  race  malaise,  sont  maho- 
métans.  Ils  ne  manquent  pas  d'Industrie.— Java,qu'oîi 
croit  être  la  labddix  insuta  de  Ptolémée,  a  des  annales 
très-anciennes,  mab  fabuleuses.  Au  xiii*  siècle  elle 
avait  pour  métropole  irad;a|WtW«.  L'Islamisme  s'y  in- 
troduisit vers  1400.  Les  Portugais  y  abordèrent  en  1511 
et  y  formèrent  des  établissements  que  les  Hollandais 
leur  enlevèrent  en  1596.  Batavia  y  fût  fondée  par  oès 
derniers  en  1619,  sur  les  ruines  de  Jacatra.  OcCupie 
par  les  Anglai»  en  1811 ,  cette  colonie  fut  rendue>aux 
Hollandais  eu  1816.  C'est  une  de  leurs  colonies  lès 

S  lus  florissantes.  Ils  en  tirent  d'eicellenttbé,  dutii, 
u  café,  du" sucre,  de  l'indigo,  des  éptces. 

JAVA  (petite-)  ,  une  des  îles  de  la  Sonde.  V.  bxu. 

JAVAN, ' 

JAVARI, 
et  le  Jutay  et  se  jette  < 

JA  VEL,  anc.  hameau  du  dép.  de  la  Seine,  dépendait 
de  Grenelle  et  auj.  aûnexé  à  Paris  <xv  art.) ,  sur  la 
rit.  g.  de  la  Seine.  Fabrique  de  produits  chimiques 
fondée  en  W76  (eau  dite  de  Javel,  acide  sulfUrrque, 
soude,  alun,  charbon  animal). 

JAVOGITES  (Ch.),  conventionnel,  néà  Benegarfle 
(Ain)  en  1759,  était  huissier.  Envoyé  à  Lvon  en  1793 
pour  châtier  cette  viMe  après  la  mort  de  Chalier  (r.  te 
,  nom),  il  y  signala  son  séjour  par  de  nombreuses  exè- 
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cutlons  qui  excitèrent  rindignation  universelle  et  lui 
alignèrent  ses  collègues  même  les  plus  exaltés.  Im- 
pliqué plus  tard  dans  la  conspiration  du  camp  de  Gre- 
nelle ,  il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté,  1796. 

J  AVOLS  ou  JAvouLX,  Gabali,  yu\s  ÀnderUum,  bourg 
du  dép.  de  la  Lozère,  à  20  kif.  N.  E.  de  Marvejols; 
1200  hab.  Ane.  capit.  des  Gàbalxy  puis  du  Gévaudan; 
anc.  évêché.  Saccagé  au  v*  siècle  par  les  Vandales  et 
au  VIII*  par  les  Sarrasins,  il  ne  s*e$t  jamais  relevé. 

JAXARTE.  JAXT.  V,  lAZARTR,  lAXT. 

JAT  (Antoine),  homme  de  lettres,  né  en  1770  à 
Guitres,près  de  Linourne  (Gironde),  mort  en  1854,  fut 
d*a)iord  avocat  et  maire  de  Liboume,  alla  en  1796  vi- 
siter l'Amérique,  séjourna  sept  ans  aux  États-Unis; 
fit  paraître  à  son  retour  une  relation  de  ses  excursions 
1803),  présenta  en  1806  au  concours  de  l'Académie 
un  Tableau  de  la  littérature  au  xviii*  siècle,  qui  fut 
couronné,  composa  des  Éloges  de  Corneille  et  de  JTon- 
laH/n«,  qui  obtinrent  la  même  distinction,  fit  paraître 
en  1812  le  Glaneur  ou  Essais  de  Nicolas  Freeman, 
recueil  philosophique  et  humoristique,  fut  ensuite 
chargé  i»ir  TEmpereur  de  la  direction  du  Journal  de 
Paris  f  auquel  il  donna  une  nouvelle  vie,  et  publia  en 
1815  une  Histoire  du  ministère  de  Richelieu ,  le  plus 
estimé  de  ses  ouvrages.  Opposé  à  la  Restauration,  il 
fonda  en  1815,  avec  quelques  amis,  le  journal  Vin- 
dépendant  (qui prit  peu  après  le  titre  de  Constitution- 
nei),  puis  la  Minerve  (1818),  et  encourut,  ainsi  que 
Jouy,  l'emprisonnement  pour  la  hardiesse  de  ses  at- 
taques :  il  écrivit  avec  lui  pendant  sa  captivité  les  Er- 
mites en  prison^  et  après  sa  libération  les  Ermites  en 
liberté.  Sa  dernière  publication  est  la  Conversion  d'un 
romantique  (1830),  œuvre  de  polémique  littéraire.  Il 
fut  admis  en  1832  à  l'Académie  française.  Ses  OEu- 
vret  littéraires  ont  été  réunies  en  1831  (4  vol.  in-8). 

JAYMB,  rois  d'Aragon ,  etc.  F.  Jacques. 

JAZYGES.  F.  lAZYGES. 

JEAIf ,  JoanneSf  nom  d'un  grand  nombre  de  per- 
sonnages historioues. 

1.  Saints  et  Papes. 

JEAN-BAPTISTE  (S.),  le  précurseur  du  Messie,  fils 
de  Zacharie  et  d'Elisabeth,  naquit  quelques  mois  avant 
le  Sauveur.  11  fut  rempli  de  l^Esprit- Saint  dès  le  sein 
de  sa  mère,  et  se  relira  de  bonne  heure  dans  le  dé- 
sert, pour  s'y  livrer  aux  rigueurs  les  plus  austères. 
L'an  29  de  J.-G.  il  sortit  de  sa  solitude  et  prêcha  sur 
les  bords  du  Jourdain  la  venue  du  Messie.  Un  grand 
nombre  de  Juifs  touchés  par  ses  paroles  lui  deman- 
dèrent le  baptême  ;  c'est  ce  qui  ra  fait  surnommer 
Baptiste.  Jésus  lui-même  voulut  être  baptisé  de  sa 
main.  Quelque  temps  après,  S.  Jean  fut  mis  en  pri- 
son pour  s'être  élevé  avec  force  contre  l'union  inces- 
tueuse d'Hérode  Antipas  avec  Hérodiade  sa  belle-sœur; 
il  fut  dans  la  suite  mis  à  mort,  sur  la  demande  qui  en 
fut  faite  k  Hérode  Antipas  par  Salomé  la  danseuse, 
fille  (l'Hérodiade,  l'an  32.  La  nativité  de  S.  Jean-Bap- 
tiste est  célébrée  le  24  juin  et  sa  décollation  le  29  août. 

JEAN  L'ÊVANcéusTE  (S.),  uu  dcs  12apdtres,  fils  de 
Zébédée,  et  frère  de  S.  Jacques  le  Maieur,  naquit  à 
Betbsaîde  en  Galilée  et  exerça  d'abord  le  métier  de 

Fècheur.  Il  avait  environ  25  ans  lorsqu'il  fut  appelé  ù 
ajpostolat  par  J.-C.  Il  fut  témoin  de  presque  tous  les 
miracles  du  Sauveur;  il  était  son  disciple  chéri;  il 
l'accompagna  auiardin  des  Oliviers  et  sur  le  Calvaire  ; 
c'est  à  lui  que  Jésus  recommanda  sa  mère  en  mou- 
rant Il  commença  à  prêcher  l'Evangile  aussitôt  après 
rAscension  de  J.-C;  assista  au  concile  de  Jérusalem 
l'an  51,  pub  alla  prêcher  la  foi  dans  l'Asie-Mineure, 
et  jusque  chez  les  Parthes.  Il  fut  le  premier  évêque 
d'Ephése  Arrêté  l'an  95,  il  fut  conduit  à  Rome^  où 
Domitien  le  fit  jeter  dans  l'huile  bouillante;  mais  il 
n'en  ressent. t  aucun  mal.  Il  fut  ensuite  relégué  dans 
rtlede  Patmos,  où  il  écrivit  VÀpocalypsej  ouvrage 
prophétique  et  allégorique,  dont  tout  le  sens  n'a  pas 
encore  été  pénétré.  Revenu  à  Sphèse  après  la  mort 
de  Domitien,  il  y  rédigea  son  Évangile  {bu  grec,  à  ce 
qu'on  croit).  C'est  là  qu'il  mourut,  à  94  ans  (101).  Il 
reste  de  lui,  outre  V Evangile  et  V Apocalypse ^  trois 


Épitres  canoniques.  On  le  fête  le  27  déc.  Son  «a»- 
blême  est  l'aigle. 

JEAN  CHRYSosTêicE  (S^ .  c.-à-d.  Btfuche  d^oTyle plus 
éloquent  des  Pères  de  l'Église  srecque,  né  à  Antioche 
vers  347 ,  était  fils  d'un  préfet  des  soldats.  Après  aroir 
étudié  la  rhétorique  sous  Libanius,  il  fréquenta  le  bar- 
reau ;  mais  bientôt  il  auitia  cette  carrière  pour  se  vouer 
tout  entier  à  l'étude  aes  Écritures  et  à  la  pratique  des 
austérités  chrétiennes.  En  374  il  se  retira  sur  ks  mon- 
tagnes de  la  Syrie  :  il  y  vécut  plusieurs  années  en  ana- 
chorète ;  mais  ayant  épuisé  sa  santé  par  l'excès  des 
mortifications,  il  fut  obligé  de  quitter  sa  solitude  et 
de  revenir  à  Antioche  (381).  S.  Flavien,  évèqued'An- 
tiocbe,  l'ordonna  prêtre  et  le  garda  près  de  lui  comme 
son  vicaire;  il  se  fit  dans  ces  fonctions  une  telle  répu- 
tation d'éloquence  et  de  sainteté  que  Temp.  Arcadius 
le  choisit  pour  le  placer  sur  le  siège  de  Constantinople 
(398) .  1 1  rendit  plusieurs  services  à  l'empereur,  et  apaisa 
des  révoltes  par  l'ascendant  qu'il  avait  sur  la  multi- 
tude ;  il  se  signala  aussi  par  l'abondance  de  sesaumê- 
nes,  ainsi  que  par  son  zèle  pour  la  propagation  de  la 
fei,  et  sut  unir  au  zèle  la  tolérance ,  disant  qu'il  faut 
poursuivre  l'hérésie  et  non  l'hérétique.  Avant  déplu 
à  l'iiiipératrice  Eudoxie,  dont  il  avait  uâmé  ie$ 
rapines  et  les  désordres,  il  fut  déposé  et  exilé.  Con- 
traint» malgré  son  grand  ftge,  à  faire  des  marches 
forcées  pour  se  rendre  au  lieu  de  son  exil,  il  succomba 
en  route,  et  mourut  à  Comane,  dans  le  Pont,  en  407. 
On  le  fête  le  27  janvier.  On  a  dit  de  S.  Jean  Chryso- 
stême  qu'il  était  ('Homère  des  orateurs.  Son  éloquence 
réunit  les  mérites  de  Démosthène  et  de  Cicéron  :  il  a 
l'énergie  du  premier,  la  facilité  et  l'abondance  du  se- 
cond. Ce  Père  a  laissé  plusieurs  traités  dogmatiques, 
des  commentaires  sur  difl'érentes  parties  des  fines 
saints,  un  très-grand  nombre  de  discours,  d'homélies 
et  de  panégyriques  de  saints,  et  des  lettres.  Les  plus 
estimes  de  ses  ouvrages  sont  les  Traités  du  Sacerdoce, 
de  la  Providence,  de  la  Virginité.  Ses  œuvres  ont  été 
plusieurs  fois  recueillies  :  les  éditions  les  plus  complè- 
tes sont  celles  du  P.  Montfaucon,  sr.-lat.,  13  v.  in-f.. 
Paris,  1718-38,  reproduite  par  les  frères  Gaume,  26  v. 
in-8,  Paris,  1835-40,  etcellesde  la  collection  Migne  et 
de  la  Biblioth.  grecque  de  Didot,  1855-61.  Une  grande 
partie  a  été  traduite  en  français  par  l'abbé  GuiMon. 
dans  la  Biblioth.  des  Pères  (vol.  X  à  XIX).  Quelques 
écrits  ont  été  trad.  séparément,  savoir  :  le  Sacerdoce, 
par  An  t.  Lemaistre,  1550;  la  Providence,  nar  Her- 
mant  ;  plusieurs  Discours  et  Homélies  par  Beuegaide  ; 
les  Homélies  et  Lettres  choisies ^  par  Ath.  Aoger,  17  i^b. 
Une  trad.  complète,par  les  Prêtres  de  l'Immaculée  con- 
ception, a  ete  entreprise  en  1863  (Bar-le-Duc,  li  v. 
gr.  in-8).  En  1838  cinq  homélies  inédites  deS.  J^an 
Chrysostôme  ont  été  publiées  à  Leipsick  par  Bek- 
ker.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Érasme,  Hermant,  Me- 
nard,  Tillemont,  Néander,  l'abbé  Guilion  et  l'abiH' 
J.  B.  Bergier  (1858).  On  doit  à  Tabbé  E.  Mariin 
(d'Agde)  une  Ëlude  sur  Saint  Jean  Chrysostômr  et 
son  siècle ,  1861 ,  et  à  M.  Albert  une  Thèse  sur  Saint 
Jean  Chrysostôme  considéré  comme  orateur  popu- 
laire, 1858. 

J.  AN  CALYBiTE  rs.),ainsi  nommé  de  la  cabane  (^^n 
grec  Kalybê)  qu'il  habitait,  vivait  au  v«s.  Fils  d'un 
riche  habitant  de  Constantinople,  il  quitta  dès  Vk^e 
de  12  ans  la  maison  paternelle  pour  embrasser  u 
vie  monastique  et  mener  Texistence  la  plus  ascé- 
tique. On  l'honore  le  11  avriL 

JEAN  L'AOMÔNiEE  (S.),  aiusi  ttommé  à  cause  de  ses 
abondantes  aumônes,  né  en  559  à  Amathonte,  dans 
nie  de  Chypre,  dont  son  père  était  gouverneur,  m. 
en  616,  fut  élevé  en  610 sur  le  siège  d'Alexandrie,  i\é 
ploya  une  charité  inépuisable  envers  les  malheureux 
dans  la  famine  qui  désola  son  peuple  en  615etdans  V6  - 
pidémie  mortelle  qui  suivit.  C'est  de  ce  saint  que  l'or- 
dre hospitalier  de  St-Jean  de  Jérusalem  Uie  son  nom. 

JEAN  nAUASCÈNE  (S.),  uô  vers  676  à  Damas,  m. 
vers  754.  Quoique  chrétien,  il  fut  élevé  au  gouverne- 
ment de  Damas  par  les  califes,  qui  possédaient  alors 
cette  ville;  mais  bientôt,  dégoûté  du  monde    îlae 
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retita  dans  la  solitude  de  St-Sabas,  près  de  Jérusalem, 
puis  se  fit  ordonner  prêtre.  U  combattit  les  Icono- 
clastes et  écrivit  sur  la  théologie  et  la  philosophie.  On 
le  regarde  comme  le  S.  Thomas  de  l'Orient  :  il  est  en 
effet  le  premier  qui  ait  appliqué  la  logique  d'Aristote 
à  l'enseignement  théologique.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  Lequieo,  grec-latin,  Paris,  1713, 3  vol.  m- 
fol.,  et  réimprimées  à  Vérone,  1748,  et  à  Montrouge, 
1860  (collection  Migne).  On  y  remarque  une  Dialee- 
t%qu9j  des  traités  des  Hérésiet.  des  Huit  Vices  capi- 
taux, des  ^ymnef ,  etc.  On  Tnon.  le  6  mai. 

7EAN  DE  màtha  (S.) ,  fondateur  de  Tordre  des  Trini- 
taires,  qui  se  consacrait  au  rachat  des  captifs,  né  en 
A 160 dans  la  vallée  de  Barcelonnette  en  Provence,  m. 
en  1213,  institua  son  ordre  en  1 199  avec  Félix  de  Va- 
«ois  à  Gerfroid  près  de  Meaux;  obtint  la  protection  de 
Philippe-Auguste  et  fit  plusieurs  voyages  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  un  grand  nombre  de  captifs.  Ses  disci- 
ples sont  nommés  Mathurins.  Sa  fête  a  lieu  le  8  fév. 

JBAN  coLOMBiN  (S.) ,  richo  habitant  de  Sienne,  m.  en 
1360, fonda  en  1363  l'ordre  des  Jésuates,  consacré  au 
soulagement  des  malades.  On  l'hon.  le  31  juillet. 

JEAN  DB  niED  (S.) ,  instituteur  des  Frères  de  la  Cha- 
rité, né  en  Portugal  en  1495,  d'une  famille  pauvre, 
fut  d'abord  berger^  puis  soldat,  et  mena  longtemps  une 
vie  dissipée.  Licencié  en  1536,  il  se  convertit  peud'an- 
néss  âpres  et  résolut  de  se  consacrer  au  service  des 
malheureux.  Il  se  fixa  dans  Grenade,  fit  de  sa  maison 
un  hospice  pour  les  indigents  et  pourvut  à  leurs  be^ 
soins  par  le  travail  de  ses  mains;  il  trouva  des  imita- 
teurs qui  se  joignirent  à  lui  :  ce  fut  là  le  berceau  de 
l'ordre  de  Ui  Charité.  U  mourut  en  1550,  d'une  mala- 
die contractée  en  sauvant  un  homme  qui  se  noyait. 
II  avait  reçu  de  l'archevêque  de  Grenade  le  nom  de 
Jean  de  Dieu  à  cause  de  sa  piété.  On  le  fête  le  8  mars. 

JEAN  DB  LA  CROIX  (S.) ,  fondateur  des  Carmes  dé- 
chaussés, né  en  1542  à  Ontiveros  (Vieille-Castille),  m. 
en  1591,  entra  chez  les  Carmes  à  21  ans,  s'associa  à 
Ste  Thérèse  pour  réformer  cet  ordre,  accomplit  ce 
projet  en  1568,  fit  approuver  sa  réforme  par  le  pape 
en  1580,  et  donna  le  nom  de  Carmes  déchaussés  a  ses 
disciples  parce  qu'ils  marchaient  pieds  nus.  Il  fut 
successivement  prieur  des  couvents  de  Calvario  (An- 
dalousie) ,de  Grenade  et  de  Ségovie.  U  finit  ses  jours 
dans  le  couvent  de  Penuela,  près  d'Ubeda  (Sierra- 
Morena).  Il  a  laissé  des  ouvrages  mystiques,  en  espa- 
gnol, qui  ont  été  réunis  en  1619,  et  dont  plusieurs 
ont  été  traduits  en  français  par  le  P.  Cyprien  (1641), 
et  par  le  P.  Louis  de  Ste-Thérèse  (1665).  On  le  sur- 
nomma Jean  de  la  Croix  parce  qu'il  avait  pour  tout 
ameublement,  avec  un  lit  grossier,  une  croix  de  ionc. 
L'Église  le  fête  le  14  déc. .  jour  de  sa  mort,  et  le  24 
nov.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  Lechner,  Leips. ,  1858 

JEAN  CUUAQUB  (S.).  F.  CUMAQUE. 
JEAN  GUALBBRT  (S.).  V.  GUALBERT. 

Jean  nbpomuc&ne  (S.).  V.  népouucène. 
Le  nom  de  Jean  a  été  porté  par  23  papes  qui  ont  ré- 
gné dans  l'ordre  suivant  : 

JeanI,  523-526  Je%n  XIII,  965-972 

Jeanll,  533-535  Jeun  XIV,  983-985 

Jean  III,  560-573  JeanXV,  985 

JeablV,  640-642  Jean  XVI,  985-996 

JeanV,  685-686  Jean  XVI (anti-p.),      997 

Jean  VI.  701-705  Jean  XVII,  1003 

Jean  VII.  705-707  Jean  XVIII,  1003-1009 

Jean  VIII,  872-882  Jean  XIX,  1024-1033 

Jean  IX,  898-900  Jean  XX,  1045-1046 

JeanX.  914-928  Jean  XXI,  1276-1277 

Jean  XI,  931-936  Jean  XXII,  1316-1334 

Jean  XII,  956-963  Jean  XXI II,  1410-1415 

Nous  ne  ferons  connaître  que  ceux  de  ces  papes  qui 
ont  une  Importance  historique. 

Jean  i*',  Toscan,  pape  de  523  à  526^  fut  député 
par  Tbéodoric,  roi  desOslrogotbs,  auprès  de  l'empe- 
reur Justin  1",  pour  faire  révoquer  les  édits  rendus 
par  Cê  prince  contre  les  Ariens.  N'ayant  pas  réussi 
dans  iâ  mission,  il  fut,  à  son  retour,  jeté  dans  une 


prison  eu  il  mourut  de  m  Jaère.  L'Eglise  l'hon.  comm^ 
martyr  le  18  mai. 

Jban  iy,  Dalmate,  pape  de  640  à  642,  condamna 
les  Hohothélites,  combattu  VEethise  (déclaration  que 
l'Empereur  Héraclius  avait  publiée  en  faveur  de  ces 
sectaires),  défendit  la  mémoire  du  pape  Honorius. 
que  l'on  accusait  d'erreur  au  sujet  oe  la  double  na- 
ture du  Christ,  et  racheta  beaucoup  de  captifs. 

Jean  vni,  natif  de  Rome,  d'abord  archidiacre,  suc- 
céda en  872  au  pape  Adrien  II.  Attaqué  par  les  Sarra- 
sins, il  implora  le  secours  du  roi  de  France  Charles 
le  Chauve,  mais  celui-ci  mourut  avant  d'avoir  pu  le 
secourir.  Emprisonné  par  Lambert,  duc  de  Spolète, 
qui  voulait  s^emparer  de  Rome,  il  s'échappa  et  se 
réfugia  auprès  de  Louis  le  Bègue,  qui  lui  donna  les 
moyens  de  se  rétablir.  Pressé  de  nouveau  par  les 
Sarrasins ,  qui  s'étaient  emparés  de  Rome  ,  il  eut 
recours  à  l'empereur  de  Constantinople  Basile,  et 
consentit,  sur  sa  demande,  à  reconnaître  pour  pa- 
triarohe  Photius,  qui  avait  su  le  tromper  (879).  Cette 
conduite  le  fit  accuser  de  faiblesse,  et  fit  dire  au'il 
s'était  conduit  comme  une  femme,  ce  qui  donna  lieu 
à  la  fable  de  la  papesse  Jeanne  (F.  jeannb).  Il  mou- 
rut empoisonné,  en  882.  Ce  pape  couronna  trois  em- 
pereurs :  Charles  le  Chauve  (875).  Louis  le  Bègue 
(878),  Charles  le  Gros  (881)  ;  il  présida  ou  convoqua 
onze  conciles.  On  a  de  lui  326  lettres. 

JEAN  IX,  de  Tibur,  pape  de  898  à  900,  eut  pour 
compétiteur  Sergius  dont  il  triompha  (F.  sbrgius  m), 
couronna  empereur  Lambert,  duc  de  Spolète,  et 
réhabilita  la  mémoire  du  pape  Formose. 

JBAN  z,  de  Ravenne,  pape  de  914.  à  928,  était 
archevêque  de  Ravenne  lorsqu'il  fut  placé  sur  le 
trône  pontifical  par  l'influence  de  Theodora ,  femme 
toute-  puissante  dans  Rome.  U  ffouverna  avec  fer- 
meté et  repoussa  les  Sarrasins.  U  fut  renversé  par 
Gui,  duc  de  Toscane,  et  par  Marosie,  fille  de  Theo- 
dora, et  jeté  dans  une  prison  où  il  mourut  bientôt 

JEAN  XI,  fils  de  Marosie,  (]ui  le  fit  nommer  pape  à 
25  ans,  l'an  931,  ftit  emprisonné  avec  sa  mère  au 
château  St-Ange  par  .Ubéric,  autre  fils  de  Marosie, 
qui  s'était  emparé  de  l'autorité  dans  Rome  (933),  et 
mourut  en  prison  vers  936,  On  le  croit  fils  d'Albôric, 
duc  de  Spolète,  1**  mari  de  Marosie. 

JEAN  zii,  Octavien  AlbériCf  fils  d'Albéric,  patrice 
de  Rome,  se  fit  élire  à  18  ans,  en  956.  Inquiété  ptf 
Bérenger,  roi  d'Italie,  et  par  Adalbert,  son  fils,  il 
eut  recours  à  Othon,  roi  de  Germanie,  lui  donna  le 
titre  de  roi  de  l'Italie,  et  le  couronna  empereur  ^962). 
Peu  après,  il  se  ligua  contre  ce  prince  avec  Adalbert. 
L'empereur,  irrité,  le  fit  déposer  par  un  concile 
comme  sacrilège,  et  Léon  VIII  fut  élu  à  sa  place  ; 
mais  Jean  XII  réussit  à  rentrer  dans  Rome  (964),  et 
y  exerça  de  cruelles  vengeances.  Ce  prince,  indigne 
ae  la  tiare,  mourut  trois  mois  après,  d'une  courte 
maladie,  ou,  selon  quelt|ues-uns,  assassiné. 

JBAN  XXI,  Pierre  Julien ^  élu  en  1276,  était  né  à 
Usbonne  et  s'était  distingué  comme  médecin  et 
comme  philosophe.  11  tftcna  d'empêcher  la  guerre 
d'éclater  entre  le  roi  de  France  Philippe  le  Hardi  et 
Alphonse  de  Castille,  et  voulut,  mais  sans  succès, 
leur  faire  entreprendre  une  croisade.  Il  périt  de  la 
manière  la  plus  malheureuse  à  Viterbe,  écrasé  par 
les  dé'Jris  a'un  palais  qui  s'écroula  (1277). 

JBAN  XXII,  Jacques  d^Euse  ou  Duèse^  né  à  Gahors 
vers  1244,  d'une  famille  bourgeoise,  fut  élu  en  1316. 
après  Clément  V,  et  fut  le  second  pape  d'Avignon.  Il 
favorisa  la  France,  combattit  l'élection  de  Louis  de 
Bavière  comme  empereur,  et  offrit  la  couronne  im- 
périale à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême.  Louis, 
Sour  se  venger,  fit  élire  à  sa  place  l'anti-pape  Pierre 
e  Corbière  (Nicolas  V);  mais  Jean  s'empara  de  la 
personne  de  l'antipape  et  le  fit  jeter  en  pnson.  Il 
livra  au  bras  séculier  l'évêque  de  Cahors,  qu'il  ac- 
cusait d'avoir  voulu  l'empoisonner.  Il  mourut  en 
1334.  Ce  pape  était  savant  dans  la  jurisprudence  et 
La  médecine.  On  a  de  lui  plusieurs  traités  de  méde- 
cine, entre  autres  le  Trisor  du  pauvres,  en  lat. 
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Liaiy  1621,  el  VÉlùnr  éer  phUewofimt,  tnà*  «n 
franc.,  Lyon,  1557.  C'est  lui  qui  puUtt  ïès<omt»êm* 
tiott»  idites  CWfiiefiliMC»  H  qui  dMBa^iceHts  qu'on 
Bomme  Eâtrtmagùmkê,  Cêti  ansi  lui»  <lJil*on,  q«i 
ajouta  la  ai*  tonroone  à  ]a.tian  poatàli:ale^ 

moi  nuit)  BaUkagar  Crnsm^  Béà'Mq)lea.  fM  éla 
à  Bologne  «  ]410v  par  16  caniinaiixv  à  la  mort 
d'Aleiaadce  V,  ûsdisvqao  d'autre»  recoMoaiisaîent 
pour  pape'  Pieiee-  de  Lune*  eeuale  wiia*4e  Benoit 
XIII.  Préfli6i  par  l'empereur  Sigiemond,  il  tasieB» 
bla  uncencileÀCooetaBceeteenseoiitàs'eii  reiaet^ 
tre  à  ce  ooooite  du  dniz  d'un  seul  pape;  mais  A 
peine  s'éAÉit-il  rendue  Constanoe  que,  prévoyais 
que  le  cbeix  lui  aérait  f>eu  favorable,  il  ^mMA  dé* 
guisé';  aarMé  daaaea.fidte,  il  làt  dépeeiper  le«0B«> 
cile  en  1416  el  jelé  daneunepiieaaoù  il  Tesm  tmik 
MarliQ  V  le^fit  tfar^ir  «t  Jean  consentit  aie  recos* 
naître  pour  pape  lésine»  1 41 9. 11  ftA  nomttéévyea 
do8aor4coU60«y  et  mourot  yen  asiifte.' 
II.  J?inpeMirf<fOnet«, 

Jiivi,  zauBCU^h<^.  U  pÊtUm  araiénienLieB* 
pereur  de  Constantanople,  né  ven  931^  était  «n  habite 
militaire^  Giai^par  Romai>4I  de  tuer  Nioéptaens 
Phooae,  il  lid  laian  la  trie  et  le  mit  sur  le  trêne  (96>). 
Gependant^qoelques  aaBéeeapeès,  il  «onspioL  «an- 
tre J<ie^lMre<av«0'riaipéi«itieoe  THôe^ibane,  le  fit 
égorger,  et  prit  lo1-ni6me  le^t»  d'empémir  (MO)i 
Il  étouffa,  à  Vaide  de  Bardas  Sciéilis,  là  r<velle  de 
Bardas  Pbocas  (970)  v  fit  la  guerre  «u  priatte  .russe 
Sviatoslav  i ,  le  battit  k  Dcistia  on  Dureatol  4971)  ^  lui 
enleva  la  Bulgarie,  passa  tonsoite  ea  SVne  eusses 
tiwipes  avaient  ététbatUMs  (972),  fit  deui  campagnes 
brillantes  (973-974)^  et  reconquit  un  instou  la  Pala»- 
tine,  à  rezeeption  de  iéniealem:(  mass  il  looiba  ma- 
lade «n  Cilioie  et  v.  laourut  •en  9T&.  On  «cousa  .'i'ea«- 
nuqtte  Basile  de  1  avoir  eoipoisaDné. 

JBAN  II,  couHteKE^  empereur  de  Constaotinople  i 
de  1118  à  1148,  fils  d'Àlezie  Comatee,  fitilagueiie 
avee  sucoès  aux  •llabomélane,  aui  SerKioas  «t  aux 
Tftrcs;  mais  essaya.  Taînement  .de  reprflsdre'AntiO- 
cke  sur  les  Français.  C'était  an  prince  démont  et 
vertueux  :  on  Taepfislé'ie  Jroro>ii«iflMe#u  Bae^Empiee. 

JUM  uir  DUCAS^AOTACS)  ré^ps  à  Nicéode  âKtSLA 
1255,  pendant  que  les  Français  étaient  maître»' de  • 
Conelantinople.  Il  «baaa  les  ji'rançaie  de  l'Asie^  re-> 
conquit  la  Tlirace^  la  Macédoine,  prit  TlKssalonique  • 
en  1246  et  prépava  la  rostamalioB  de  l'empire  gÂe. 

JBAN  w,  LAflCAMS,  fils  de  Théodore  le  Jenme,  f«t' 
proclamé  empeMwr  à  Nioée^  en  1259,  étantienoore* 
en  bas  âge.  Michel  Paléologue)  nomaod  ré9fat,  hii 
fit  crever  les  yeux  ta  mime  année,  et  monta^aur  Je* 
ti6ne.  Jean  ne<  ia»urut«epeiulant  qu'en  i384«- 

JEAN  V,  PALËeuMUKj  omperour  de  1341  à  1391, 
monta  jeune  sur  le  trdne  de  Constantinople,  mala  ne 
régna  d'abord  que  de  nom.  Jean  Cantacuzèae  ayant 
usurpé  toute  l'aatonté.  A  l'abdioation  de  cedetaier 
(1355),  Jean  V  végna-seul.  II  laissa  les  Turcs  envahir 
la  Thrace,  et,  après  avoir  vainement  imploré  les  se* 
cours  de  rocôdeot,  iltfaitaaveoA«Naat.>Saaségne 
fut  aussi  malheureux  que  lone. 

JBAN  VI,  CAifTACuzfiiiB,  fut  d^abord  régent  pendant 
la  minorité  de  Jean  Paléologue  <134U,  piue  foroa 
c«i  prince  à  partafier  le  trône  avec  lui.  en  134T  ;  mais^ 
fatikué  des  treubles'dont  ce  partage  était  l'occasion. 
il  abdiqua  en  1356  etse  retira  dans  un  monaetène.  Il 
Kitâi  battu  les  Bulganaa,  les  Tons,  les  Génois,  qui 
étaient  Tenus  «ssiâ|^er  Constantinoplc,  et  avait  reàu 
quelque  calme  à  l'empire.  Jean  Cantacuxèno-a  Unsaé. 
entre  autres  écrits,  une  HitUrinn  de  Pmmife  (POrient 
mû  va  de  1320  à  1357  (Fteia,  1645,  gre»-Iatin)  ;  eUe 
fait  partie  de  la  Byzintftne  et  a  été  trad.  par  le  pré^ 
sident  Cousin.  Jean  C.  est  Pobietd'une  savante  thèse 
de  M.  VaL  Parisot,  1845, 

«AN  vu,  PALÉOLOOUB,  fils  d'Andi^ntc  III»  et  petit* 
neveu  de  Manuel,  força  son  oncle  à  l'associer  à  t'em- 
Ptei  **^^*  ^"*  Bajaaet  assiéffeut  Constantinople 
(tm)}  mais  après  iadéCûtede  Bajazetà  Attcvremos) , 
■taiiitl  loMwléeuajiana  rue  de  Lesbee. 


jBAiiivat,  paléqlmqb;  flaidtf] 
à  l^eoBpim  paraevpèreeif  1419,«lTégttaeeoléel4« 
41441.  vàuaqué  parles  Tueesy  il  ♦demanda  4eaiiliuii 
aux  Latins  «t  ooawntit,  pour  lee  obtenir,  à  l'onoU 
des4église9faeoque  et  labne.  qui  tat  résolue  au  ùim 
cile  de  Ftoreuceen  1439  ;  mais  «es  ei^tsue^ufuiitonl 
à>4'uuioa,  et  i  »V>btint  que  des  aeœurs-  inui Waama> 
ni.  Roûetprthesff. 

JB«N  1.  dit  le  Peelfcufiie,  roi  de  France  et  de  Naf- 
vurve,'M;piiBthiiuMdeLeoieX,  le-fiutin,  eiàecm 
mence  deHengrie,  né  en  13i€,  fut  roDeuDuennaiii^ 
sant  roi  de  France  etde  Navarre;  mala  il  meniutueu 
de  jouiu  aprèe^  et  ea  •euocesaiflB  fat  dévolue  à  rib- 
Uppe  Vf  son  oncle.  QoelquesHuis ont  prétendu  fiPîl 
avait  été  ODlevé  et  ék^é^eRèteneeutèSieuiia  aauals 
nom  de^esu  4é  Cueoio  :  Louis  I,  roi  de  Boi^rie^ 
veu  de4a  veiue  Clémence,  aecrédiu  ee  braiiL  CdqA 
esteeieân,  cM  qu'un  prétendu  Jean  vint  us  Wttmk 
réclemurlacou»onBei>eudaiU  Imcaptieitédeacanil; 
il  fut  pria 'en  Provence  et  emprisoniiéuu  châlua-de 
rohif  à  Nuplea,  oA  il  mourut 

lEAU  n,  diiJeflirleirofhroideFiuiioe,  néunldl^ 
succéda  ea  1350  à  Pbittppe  de  Valois,  son  père.. Le 
œmnwneement  de  son  r%ie  futtxooUé  par  des  ii» 
oerdee  intestines.  Profitant  de  cet  (lat  de  amies,  les 
Anglais  flreert  une  invasiou  en  Fnnœ,  oommadès 
par  fidouard,  dit  U  FHnoê  noir,  file  d'fidousrèUi 
<1355).  Jeau  maxuèa  à  leur  rencontre;  maie  il  fuico» 
plétement  battu  à  iaieuméede  Poitiers,  fui  fw^^ 
sDunier  et  conduit  à  Londres  (I356>.  Une  trèverSit 
alors  conclue  avec  l'Angleterre,  qui  était  ^gaipineat 
épuisée;  mais  la  EVauce,  malgré  les  effort»  du  das- 
pnin  Charles,  régent  du  royaume,  tomba  daua  bi  pfan 
déplosahle  anarchie  :  Charles  le  Mauvaia,  roi  de  Nsr 
varre,  agirait  ouvertement  à  la  couronnai;  Maïusl, 
pvévétdee  nmrchands,  seulevait  Paris  contre  l'auto- 
rité du  Dauphin,  et  les  cunpagnes  étaient  dtelées 
park  Jû&qymieé  Eufinen  1310  rat  condu  entfuf  A» 
gleterre  et  la  France  le  traité  désastnrax  de  Brétigny, 
qui  rendit  la  liberté  an  roi  moyennant  une  fente  ran- 
çon et  la  ceasion  depluaieuiu  provinces.  Jeun,  en  quit- 
tabtr  Angleterrevy  laiBsa.oommeotage  le  duc  d'Anjou^ 
un  de  ses  ftltf;  cebÉi-«i  e'étantévadé  en  laSSi  Jean  lu^ 
tounia  se  ooustituer  prisonnier  àLondres,en  répondant 
kioeux  qui  voulaient  l'en  dissuader  que,  rilabomm 
fb\  étak  bammiê  de  la  f<rre,eUe  deoroil  tnmverasiit 
daueleccBurdef  rott.  Il  mourut  peu  après  son  retunr 
à  IiOQdns  (8  avril  1364).  Jean  avait  hérité  delà  Bour- 
gogne à  la  mort  du  duo  Philippe  I:  mais  û  la  donna 
en  apanage  à  son  4*  fils,  Philippe  le  Hatdi  (13fi2). 

JSAN SANS  TKKhBt  ^  d'Angleterre,  né  en  1166,  fift 
ainsi  nommé  parce  que  son  père  Henri  n  ne  lui  avait 
point  laissé  d'apanage.  Profitant  de  raheence  de  Rs- 
chard  Cœur  de  Lion,  son  frére^^^ui  était  à  lacfoisade, 
il  s'empa.^  de  la  régence.  Aussitôt  après  la  mort  de 
ce  prince  (1199),  il  prit  le  titre  de  roi  au  détriment 
d'Arthur  de  Bretagne,  fils  de  Geofltei,  son  (irère  atné; 
on  l'accuse  même,  mais  sans  preuve  suffisante,  d'a- 
voir tué  de  sa  propre  main  ce  jeune  prince,  qui  avait 
amené  Philippe- Auguste  à  se  déclarer  en  sa  faveur 
(1 203)  .Cité  pour  son  usurpation  devant  la  cour  des  ^rs 
ae  France ,  il  fut  dépouiué  des  fiefs  qu'il  possédait  en 
France  (Normandie.  Aijou,  Maine,  Tourame,  Poitou). 
£n  1213  il  eut  des  aifT&rendsavee  Innocent  m  au  su- 
jet de  la  nomination  d'iin  archevêque  deCantorbôry, 
et  fut  forcé  de  faire  hommage  A  ce  pape  de  sa  cou- 
ronne. Il  se  ligua  ensuite  avec  l'empereur  Othon  IV  et 
le  comte  deFÏaDdre  contre  Philippe- Auguste;  mais, 
ses  alliés  ayant  été  défaiu  à  Bounnes  (l214)j  Undls 
que  lui-même  échouait  devkit  La  Rochelle,  il  se  rit 
obligé  à  demander  la  paix.  L'année  suivante,  il  fut 
contraint,  à  ta  suite  d'une  révolte  des  barons  anglais, 
de  souscrire  la  Grande  Charte^  base  des  libertés  e»- 
glaises  (1215)  ;  mais  il  ne  tarda  pas  A  violer  ees  ser- 
ments. Les  barons  se  révoltèrent  de  nouveau  etdéié- 
rèrent  la  couronne  A  Louis,  fils  de  PhillppeAUgnsle , 
roi  de  France;  mais  Jean  mounit  sur  ees  entiuetsiai» 
en  121é,  et  sou  file,  Henri  UI,  luii 
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OAïf  i«.roi  (le  CagtlUe  et  de  Léon .  succéda  à  son  pè^, 
Henri  II,  en  1379,  à  l*4ée  <le  21  ans,  et  mènrat  en 
1390.  Il  fit  sans  succès  la  guerre  au  Portugal  pour 

S  lacer  son  fils  sur  le  irAne  de  ce  pays  auquel  il  avait 
roit  par  sa  mère  (F.  ci-après  jeani,  roiide  Portugal). 
Il  fut  surnommé  Père  éê.lû patrie  peur  sa  générosité 
et  sa  justice^.  —  jsah  ii,  roi  de  Gastiilé  .et.de  Léon, 
fils  de  Henri  III,  né  en  IkXA,  mon  en  1453,  lût  pro- 
clamé roi  à  22  mois,  sous. la  régence  de  Ferdinand, 
son  oncle, fit  avec  succësla  guerreanz  rois  d'Aragon 
et  de  Navarre,  etiauEllaueesda'Oreoade.  protégea 
les  lettres  et  contribua  à  la  xestauration  de  la  litté- 
rature espagnole.  Il  fut  père  de  la  oéâèlm  Isabelle  et 
de  Henri  lY  (dit  li' Impuissant). 

JEAN  I,  roi  d'Aragon,  succéaat  son  père  Pierre lY 
en  1387»  et^numruten  1395,.àrr&ge  de  44. ans»  haï 
et  méprisé  de  seS' sujets.  —  JZAMii,  roi- d'Aragon  et 
de  Navarre,  fils  de  Ferdinand  le  Joste,  monta  en  142S 
sur  le  trâne  de  Navarrejpar  son  mariage^vec  Blanche» 
fille  de  Charles  le  Nome,  et  en  1458  sur  celui  d'Ara- 
gon, après. la  mort  d' Alphonse  le  llagnanim&;  son^ 
frère  aîné.  Jean  fut  longtemps  en  guerre  avec  son 
propre  fils,  don  Cadosi  prince  de  Viane,  à  qui  Blan- 
che, sa  mère,  avait  laissé  en  mourant  la  couronne  de 
Navarre  (1441).  f^n  1462  il  s'allia  avec  Louis  XI  pour 
dépouiller  aussi- Blanche,  sa  fille  aînée,  qui  avait  hé- 
rité des  droits  de  don  Carlos  sur  la  Navarre.  Les  Ca- 
talans, révoltés  de  la  conduite  de  Jean. à  l'égard  de 
ses  enfants  y  offrirent  succes^vement  la  couronne  à 
don  Pèdce,  infant  de  Portugal,  et  à  René  d'Anjoo. 
Celui-ci  fut  soutenu  pai\  l'astucieux  Louis  XI ^  et  en- 
voya son  fils  combattre  le  roi  d'Aragon.  La  mott  des 
principaux  combattants  mit  fin  à  la  lutta  :  Jean  II 
mourut  lea  .1479  et  transmit  sa  couronne  à  son  fils 
Ferdinand,  le  Catholique . 

JEAit^r  roi  de  Navarre  (1316).  Fw  c^desswa  je  an.  a 
(le  posthunie)>  roi  de  France.  -^  jbah  ii,  roi  de  Na- 
varre de  1425  à  1479.  7.  ci-dessus  jïar  a,  roi  d'Ara- 
gon. -*  jKiw  in>  d'albbbt,  roi  de  Navarre,  fils  d'A- 
lain, sioed'JUbrct ,  épousa  en  148V  Catherine  deNa* 
rarre,  sœur,  et  héritière  de  François- Phœbus^  et  > 
fut  couronné  roi  de  Navajire  en  1494.  Hais  ce  prince 
n'avait  aucune  éner^;  attaqué  en  I&IO  par  Ferdi- 
nand le  Catholique^  il  s'enfuit  lâchement,  et  perdit 
la  Hte-Navarre,  qm  fut  réunie  à  la  couronne  de  .Ca»« 
tille  (1512).  Il  ne  conserva  que  le:Béarn  et  mourut 
en  France  en  1516,  laissant  un  .fils,  Henri  lï,  roi 
titulaire  de  Navarre ,  dont  la  fille,  Jeanne  d'Albret; 
fut  mère  d*Henri  lY,  roi  de  France. 

JBÀS  I,  I«(;rafid,.Toi.detPortuffal.,.filSjiatureldé 
Pierre  I,  né  en  1357,  était  granaf  prieur  de  Tordre 
d'Avis,  quand  mourut  sonirère,  Ferdinand  (1383). 
H  s'empara  du  pouvoir  et  se  fii  proclamer  roi  (1385)  ^ 
au.  préjudice  .jdeBéatria,  fille  unioue  de  Pierre,  qui 
avait  épousé  Jean  I«  roi  de  ClastiUe.  Ce  dernier  prit 
les  armes  contre  lui,  et  fut  vaincu  à  lal)ataille  d  Al« 
juharrota  (138â>.  £n  1415  Jean  1  fit  une  expédition 
contre  les  Maures  d'Afrique,. et  leur  prit  Ceuta.  Sous 
son  règne  les  Portugais ,  exhortés  par  l'infant  don 
Henri ,  se  livrèrent  avec  sucGès  à>  la.  jiavigatinn*  :  ils 
découvrirent  les  îles  de  Madère  et  du  Cap-Yèrt ,  les 
Canaries,  les  Agores ,  et  les  4sôtes  de  la  .Guinée.  11 
mourut  en  1433.  —  jean  u,  U  Parfait,  fils  .d'Al- 
phonse Y,  né  en  1445,  monta  sur  le  trône  en  1481 , 
et  mourut  en  .1495.  Il  fit  condamner  à  mortlé  duc.  de 
Braga&ce,  beaurfrère  de  la  reine,  et  tua  de  sa  main 
Yiseo,.  Ukre  de  cette  princesse^  qui  tous  deux  conspii- 
ndeat,  1483  et  84.  Son  attention  se  porta  ensuite  vers 
les  découvertes:  en  1484,  Diego  (!am  découvrit  les 
roj.  de  Bénin  et  du. Congé  :  en  i486,  B.  Diaz  ex- 
plora le  cap  des  Tempêtes,  auqueli  Jean  II  donna  le 
nom  de  cap  de  Bonne^Espéranee  ;  mais  ce  prince 
emt  le  tort  de  rejeter  les  offres  de  Christophe  Co- 
lomb» —  jbah  m,  né  en  1502  ^  succéda  à  son  père 
Emmanuel  en  1521  et  mourut  en  1557.  11  établit  en 
1626  nnquisition  à  Lisbonne.  En  1531  un.tremble* 
DMit  de  terra  fit  périr  30  000  personnes ,  et  un  dé- 
^rdementdu  Tage  fit  d'affreux  ravages;  il  s'efforça 


dé' réparer  ces  cahtmîtél»:  Obmffie'sespfdiéoesaeâr», 
il  favorisa  le  commerce,  et  s^  navigateurs  ééeei»^  • 
vrirent  le  Japon  en  t54î.  Jeto'fut  «usai  le  protec- 
teur de»  lettres;  il  rélaWttTtJnfversit*  de>Côimbfer,^ 
et  appela,  peur  la  dniger,  le  oélèhre  AbdiÉé  GouveaL' 
—  jrATT  17,  chef  de  la  dypastie  de  Bfogante.,  né  en 
1604).  était  d'aberdducae  Bi^igance,  et  deseenéait 
du.  roi'  Jean.  I,  par  ^Alphonse,  fite' naturel  de  eft 
prince.' Depuis  :l580ies  rois  d^Ëfpagne -étaient  mal*' 
très -du  Portugal;  en  1840,  à  la  suite' d'une  oonspi-' 
ration  adroitement  conduite  par  Pinto,  seerétbiredii' 
duc,  et  par  la  duchesse  de  Bniganoe,  Louise  de  (SrÉz- 
man,  le  Portngrt.  recouvra  son  indépMidanfie  eft 
Jean  fut  proclamé  roi.  Il  «défooa  plusieurs  conspira^ 
tions,  battit  les  Espagnols  À  Mbntijo,  près  de  Bade»/ 
joz,  en  1644,  et  resta  maître  absolu  di»  Brésil  ea, 
1654,  avant  vaincu  les  Htillaodais-qnilelui  diëpu<» 
taient.  ntnourttt  en  1656,  laissante  couronne  à  son 
fils  Alphonas,  sQUs  la. régence  de  sa  veuve,  Louiscr 
de  GuzmauL  —  XBjav  T,  né  en  1689,  roi  de  1708' à 
1750,*  prit  le  parti  de  VAutticbe  comtre -Louis  XIY 
dans  la  guerre  de  la  succession  d*Es^gne,  et  se  fit 
battre  par  les  Français.  Après  le  traité  dnJtretht 
(1713),  il  resta  paisible  dans  ses  fitsts,  qa^iladmi* 
nistra  sagement.  —  jean  vi,  2»  fils  de  Pierre  IIÏ^  et 
de  «la  reine  Marie  l"*,  né  en  1767,  m.  en  1826,  fut 
nommé  régent  du  royaume  en  1792;  lorsque  sa  mère 
fat  tombée  en  démence.  Attaqué  en  1807  parles^' 
mées  françaises,  il  se  retira  avec  la  famille  royale  aa 
Brésil,  colonie  portugaise,  et  7  prit  le  titre  <rèmper 
reur.  Il  fut  proclamé  roi  du  Portugal  en  18Î6  a  la 
mort  de  sa  mère,  mais  il  ne.Tevint  dans  ce -pays 
qu'en  1821.  Il  se  vit  contraint  à  son  arrivée  de  sanc- 
tionner une  constitution  proposée  par  les  Certes  ;  mats 
il  l'abolit  deux  ans  après.  Pendant  qu'il  était  en  Por- 
tugal, le  Birésil  se  déclara  indépendant,  et  ne  loi 
laissa  que  le  vain  titre  d'empereur.  Jean  Yl  était  un 
prince  bon,  mais  faible,  dominé  par  la  reine  et  le 
marq.  de  Chaves.  Il  laissa 2ftls.  don  Pedro  (Pierre  1Y>, 
et  don  Miguel,  célèbres  par  leur  inimitié.  ^ 

»A9  CE  LUXEMBOUBG ,  dit  VAvtuçU ,  roi  de  Bohême, 
filé  de  l^mpoDeur  Henri  Yn,  né  en  1295,  fut  élu  en 
13  H)  .roi  de  Bohème  pat  les  seigneurs  de  ce  pays^ 
qui  s'étaient  révoltés  contre  le  duc  de  (^rinthie, 
leur  souveraini.  Il  conquit  ensuite  la  Silésie  siur  les 
Polonais  (I32.T).  Nommé  en  1331  vicaire  de  l'empe^ 
reur  Louis  Y' en  Italie,  il  s'empara  rapidement  de 
Crémone,  Parme.  Pavie  et  Modene;  mais  il  s*arrè»a 
à  la  solUcitation  au  pape  Jean  XXIi  ^  qui  lui  offrait 
à  lui-même  la  couronne  d'Italie.  Loms  Y,  instruit  de 
sa, trahison,  fit  soulever  la  Bohème  contre  lui.  Jean 
revint  précipitamment,  battit  ses  ennemis,  et  agran* 
dit  encore  ses  £(ats  de  hi  Moravie.  En  1346  il  mena 
des  secours  à  Philippe  de  Yalois,  attaqué  par  les  An- 
glais, et  fut  tué  à  la  bataille  de  Créey,  en  combattant 
vaillamment  :  depuis  quelques  années  il  était  aveu- 
gle. L'un  de  sesnls  lui  succéda  en  Bohême  etdevinJ 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  lY. 

JEjkjv  I  ou  JEÀNULBBRT,  roi  de  Pologne,  2*  fils  de 
Casimir  IY,né.en<1459,  m.  en  1501,  succéda  à  son 
père  en  1492.  Il  était  ami  des  lettres  et  de  la  paix, 
et  son  règne  fut.  peu  fécond  en  événements.' 

JEAN  II  ou  JEAN-GASIUR.  7.  CASIMIR  V. 
.    JEAAIII  OUJKXN  SOBItSKl.  V.  SOBlBfiU» 

JBAM,  roi  de  Bulgarie.  V.  joanice. 

JEAN  I,  roi  de  Suède  de  1216  à  1222,  filsdeSve»> 
ker  U  Jeune  et  successeur  d'£ric  X,  entreprit  avec 
peu  de  succès  une  expédition  dans  l'Ssthonie  pour 
y  propager  le  Christianisme.  Il  mourut  sans  posté- 
rité. —  JXAH  n.  F.  ci-après  jean,  roi  de  Danemark. 
^—  JEAN  m,  fils  de  Gustave  Wasa,  né  en  1537,  m. 
en  1 592,  détrôna- ErieXlY  son  frère  en  1568«  termina 
U  guerre  commencée  sous. le  règne  précédent  cour 
tre  le  Danemark,  et  essaya^  mais  vainement,  d'ar 
néantir  le  Luthéranisme  d!ans  ses  JStats  (1570-1580). 
Il  fit  ensuite  la  guerre  à  Ivan  Yasiliévitch,  remport» 
sur  lui  plusieurs  avantages  et  signa  la  pais  en  1563. 
Il  fit  nommer  Sigismond^  son  fils,  roi  de  Pologne 
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(1587).  La  fin  de  ion  règne  fut  troublée  ptr  des  con* 
spirations. 

JBAïc,  roi  de  Danemark  et  de  SuMe  (nommé  Jean  II 
en  Suôde),  succéda  en  Danemark ,  dès  1481 ,  à  Chris- 
tian I  son  père,  partngea  le  duché  de  Holstein  avec 
Frédéric  son  frère,  et  tenta  vainement  de  soumettre 
les  Dilhmarses.  En  Suède  il  monta  sur  le  trône  après 
Sténon  Sture  (1497),  mais  les  Suédois  se  révoltèrent 
contre  lui  et  chassèrent  de  Stockholm  sa  femme»Chris- 
tine  de  Saxe  (1501).  Jean  régna  en  Danemark  jus- 
qu'en 1513. 

JBANSANSPBUB,  duc  de  Bourgogne,  porta  d'abord 
le  titre  de  comte  de  Nevers  et  se  signala  d'abord  à  la 
tète  d'une  armée  de  Croisés,  mais  fut  battu  à  Nicopolis 
(1396).  Il  succéda  à  son  père  Philippe  le  Harai  en 
1404»  à  l'âge  de  33  ans.  Il  hérita  de  sa  haine  contre 
la  maison  d'Orléans,  qui  disputait  à  celle  de  Bourgo- 
gne le  gouvt  de  la  France  pendant  la  démence  de 
Charles  VI.  En  1407  il  fit  assassiner  dans  Paris  le  duc 
Louis  d'Orléans,  et  devint  par  là  maître  absolu  ;  mais 
aussi  il  donna  par  ce  meurtre  le  signal  de  la  guerre 
civile  des  Botif^utyiiofif  et  des  Armagnacs.  Chassé 
'  de  Paris  en  1413,  par  suite  des  excès  que  les  Cabo- 
chiens  commettaient  en  son  nom,  il  y  rentra  en 
1418,  y  fit  d'horribles  massacres,  s'empara  de  la  per> 
sonne  du  roi,  usurpa  toute  l'autorité,  et  favorisa,  par 
les  troubles  qu'il  excitait,  les  conquêtes  des  Anglais 
en  France  (r .  henri  v).  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être 
mécontent  de  ses  alliés  et  se  rapprocha  du  Dauphin 
(depuis  Charles  VU).  Attiré  par  ce  prince  à  une  con- 
férence sur  le  pont  de  Montereau,  il  y  fut  assassiné 
en  représailles  du  meurtre  qu'il  avait  commis  lui- 
même  sur  le  duc  d'Orléans  (1419):  on  impute  ce 
meurtre  à  Tanneguy-Duch&tel ,  favori  du  Dauphin. 
Une  bravoure  et  une  hardiesse  à  toute  épreuve  ca- 
ractérisaient le  duc  Jean  :-il  dut  son  surnom  au  main- 
tien ferme  qu'il  conserva  devant  le  sultan  Bajazet , 
?ui  l'avait  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis 
1396).  Il  déploya  aussi  une  grande  bravoure  contre 
les  Liégeois  révoltés  (1408). 

JEAN,  ducs  de  Bretagne.  —  je  an  i,  1237-1286.  et 
JEAN  u,  1286-1305,  n'ont  rien  fait  de  remarquable. 
—  JEAN  Jii,  le  Bon,  régna  de  1312  à  1341.  Il  maria 
Jeanne  de  Penthièvre,  sa  nièce,  fille  d'un  frère  aîné,  à 
Charies  deBlois ,  et  lui  assura  sa  succession  malgré  les 
prétentions  de  Jean  de  Hontfort  :  il  prépara  par  là  de 
sanglantes  querelles  (F.  CHARLES  de  blois,  Jeanne  de 
PENTHIÈVRE).— JEAN  IV.  de  MontfoTt^  frère  du  préc, 
eut  pour  compétiteur  Charles  de  Blois,  que  Jean  III 
avait  nommé  son  héritier.  11  s'était  déjà  assuré  parles 
armes  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne,  lorsque 
la  cour  des  pairs  de  France  adjugea  ce  duché  à  Char- 
les de  Blois,  1341.  Jean  se  rendit  au  duc  de  Nor- 
mandie, que  Philippe  de  Valois  avait  envoyé  contre 
lui  à  la  tête  d'une  armée,  et  resta  4  ans  prisonnier 
au  Louvre.  En  1345,  il  s'échappa  et  rejoignit  Jeanne 
de  Flandre,  son  épouse,  qui  avait  commué  la  guerre, 
mais  il  mourut  peu  après  (1345),  laissant  la  Breta- 
Çne  au  pouvoir  de  son  ennemi.  —  jean  v,  le  Vail* 
tant,  fils  du  préc. ,  fut  élevé  à  la  cour  d'Edouard  III. 
roi  d'Ançleterre,  dont  il  épousa  la  fille.  Il  attaqua 
Charles  de  Blois  et  le  vainquit  à  Auray  (1364).  Le  roi 
de  France  Charles  V  le  reconnut  alors  pour  souverain 
légitime;  mais  peu  après,  Jean  ayant  traité  avec 
les  ennemis  de  la  France,  Charies  V  fit  entrer  une 
armée  en  Bretagne.  Jean,  après  des  succès  divers, 
devint  de  bonne  foi  l'ami  d^la  France.  Il  eut  de  vio- 
lentes querelles  avec  le  connétable  Olivier  de  Clisson, 
qui  voulait  donner  sa  fille  à  l'héritier  de  Charies  de 
Blois.  Il  mourut  en  1399.— jean  vi,  fils  du  préc,  fut 
déclaré  maieur  à  15  ans  (1414).  Sous  Charies  VI,  il 
«ntra  dans  le  parti  des  Armagnacs,  puis  il  fit  alliance 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  accéda  ensuite  à  la  Ligue 
du  Bien  public ,  et  favorisa  les  Anglais  dans  leurs 
•ntreprises  contre  la  France.  Charles  VII ,  encore 
dauphin,  se  vengea  de  Jean  en  favorisant  le  duc  de 
Penthièvre,  son  compétiteur.  Celui-ci  l'attira  dans  un 
*iége  (1419)  et  le  retmt  5  ans  prisonnier.  Inconstante 


et  faible,  Je^n  VI  s'allia  tour  à  tour  avec  Charles  VII 
et  avec  Henn  VI,  roi  d'Angleterre.  11  mourut  en  1442. 
JEAN  DE  FRANCE,  duc  de  Berrv.  F.  bbrrt. 

JEAN  d'armagnac.   F.  ARMAGNAC. 

JEAN  DE  OAUNT,  princo  anglais,  tige  de  la  maison 
de  Lancastre  F.  lancastre  et  deux-roses. 
JEAN  DE  soDABE,  nevou  d'Albert  I.  F.  albert  i. 
JEAN ,  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Saxe.  V, 

BRANDEBOURG  et  SAXE. 

7BAN,  duc  de  Lorraine.  F.  lorraine. 
lY.  Penomingei  diven. 

JEAN  DE  oiscRALB,  Juif  du  I*' sièclo  de  notre  ère , 
fut  d'abord  chef  de  brigands,  puis  se  retira  à  Gis- 
chale,  sa  ville  natale,  et  voulut  assassiner  Josèphe 
(l'historien),  qui  y  commandait.  Chassé  de  Gischale, 
il  y  revint  cependant  lorsque  cette  ville  fut  assiégée 
par  les  Romains,  et  exhorta  les  habitants  à  une  dé- 
fense vigoureuse.  Après  la  prise  de  cette  riOe ,  fl 
se  réfugia  à  Jérusalem  et  se  souilla  de  crimes  pen- 
dant le  siège  de  cette  ville  par  Titus.  Celui-ci,  Tayant 
fait  prisonnier  (70),  le  condamna  à  mourir  en  prison. 

JEAN,  secrétaire  de  l'emp.  d'Occident  Hononus, 
usurpa  le  pouvoir  à  la  mort  de  ce  prince  (4?3),  se 
rendit  maître  de  l'Italie,  des  Gaules  et  de  TEspagne. 
Valentinien  III  l'attaqua  avec  des  forces  considéra- 
bles, l'assiégea  dans  Ravenne,  et,  l'ayant  pris  par 
trahison,  le  mit  à  mort  (425). 

JEAN  LE  scoLASTiQUR,  patriarche  de  Constant! nople 
de  564  à  578.  natif  d'Antioche,  est  regardé  comme 
le  créateur  au  droit  ecclésiastique  :  il  publia  le  1" 
une  collection  des  Constitutions  eecléstastiques ,  et 
plus  tard  le  Nomocanon  (accord  du  droit  civil  et  du 
droit  ecclésiastique).  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent 
dans  Ia  Biblioth.  Juris  canoniei ^  Paris,  1661. 

JEAN  LE  JEÛNEUR,  patriarche  de  Constantinople  en 
595,  prit  le  titre  de  patriarche  œcuménique  (c-à-d. 
universel],  malgré  tes  protestations  du  pape  Gré- 
goire le  Grand. 

JEAN  PHiLOPON,  grammairien  d'Alexandrie  du  vu* 
siècle,  mort  vers  660,  avait,  dit-on,  obtenu  d'Amrou. 
eénéral  d'Omar,  la  conservation  de  la  bibliothèque 
de  cette  ville;  mais  Omar  la  fit  brûler.  Il  avait  tant 
de  ffoût  pour  l'étude  qu'on  l'appelait  Yami  du  tra- 
vail (philos,  ami;  ponos,  travail).  On  a  de  Jui  un 
Traité  de  l'Élemiti  du  monde  (Venise,  1537).  où  il 
combat  Proclus;  7  livres  sur  la  Cosmogfmie  de  Moïse 
(Vienne,  1630),  qui  sont  comme  le  complément  de 
l'ouvrage  précédent,  et  des  Commentaires  sur  quel- 
ques ouvrages  d'Aristote,  les  Analytigues,  la  Phy- 
sique, ]&  Métaphysique,  le  Traité  de  téme,  Venise, 
1534  et  1536. 

JEAN  DE  MiL>N.  poôte  latin  du  xi*  s.,  a  mis  en  vers 
les  aphorisme*  de  l'école  de  Saleme.  V,  salerne. 

JEAN  iTALus.  ainsi  nommé  à  cause  de  son  orisine 
italienne,  philosophe  byzantin  du  xii*  s.,  exc€ulait 
dans  la  dispute.  Il  jouit  de  la  faveur  de  l'empereur 
grec  Alexis  Comnène,  remplaça  Michel  PseDusdans 
le  titre  de  Philosophe  en  chef  (hypatus) ,  forma  un 
grand  nombre  de  disciples  et  laissa  plusieurs  ouvra- 
ges, la  plupart  restés  manuscrits. 

JEAN  DE  SALiSBURT,  Joannes  Sarisbericnsis,  moine 
anglais  du  XII*  s.,  né  à  Salisbury  (Wiltsh ire),  vers  1110, 
vint  de  bonne  heure  en  France,  étudia  sous  Abélarti 
à  Paris,  et  visita  l'Italie  où  il  se  lia  avec  le  pape 
Adrien  IV.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'attacha  à 
Thomas  Becket,  archevêque  de  Cantorbéry.  dont  il 
devint  le  secrétaire.  Il  accompagna  ce  prélat  dans 
son  exil  et  chercha  un  asile  en  France.  Après  la  fin 
tragique  de  Th.  Becket,  il  fut  nommé  évèqae  de  Char- 
tres par  Louis  le  Jeune,  1176.  Il  mourut  dans  son 
diocèse  en  1180.  Il  passait  pour  être  l'homme  le  plus 
instruit  de  son  temps.  On  a  de  lui  :  Policrattcus 
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rieases.  Ses  CÊtnrei  complètes  ont  été  publiées  par 
Giles,  Oxford,  1847-48,  5  vol.  in-8. 

JEAN  DE  PARIS,  sa?ant  théologien  du  xiu*  siècle, 
était  dominicain.  Dans  la  dispute  entre  Philippe  le 
Bel  et  Boniface  VIII,  il  prit  parti  pour  le  roi  de  France 
contre  le  pape.  Il  fut  peu  après  condamné  par  ime 
commission  d'évèques  pour  (|uelques  propositions 
mal  sonnantes  sur  l'eucnaristie ,  et  on  lui  défendit 
de  prêcher  et  d'enseigner.  Il  mourut  en  1304.  On  a 
de  lui  :  De  regia  potestate  et  papàli;  De  modo  exù- 
tendi  corvoris  Christiy  etc. 

JEAN  dVrras,  secrétaire  du  duc  de  Berry,  com- 
posa en  1387,  par  Tordre  de  Charles  V,  et  pour  Ta- 
in usement  de  la  duchesse  de  Bar,  le  roman  de  Milu- 
sine  (imprimé  pour  la  l***  fois  en  1478,  et  depuis  par 
Nodot,  1648,  et  par  Ch.  Brunet  1854,  dans  la  Bi- 
hlioth.  elxévirienne).  Sa  Philomèle  séraphique^  re- 
cueil de  chansons  avec  airs  notés,  a  été  imprimée  à 
Tournay,  1632  et  1640. 

JKAN  DE  LETDE,  dout le  véritable  nom  est/.  Boc- 
kelsoHf  chef  anabaptiste,  était  d'abord  aubergiste  à 
Leyde.  Séduit  par  les  prâications  des  Anabaptistes, 
il  se  joignit  à  eux  dans  Munster  (1534),  chassa  l'évê- 
que  ae  cette  ville,  Waldeck,  se  fit  proclamer  roi  de 
la  Nouvelle  Ston,  commît  toutes  sortes  d'excès,  éta- 
blit la  polygamie,  etc.  Il  soutint  pendant  14  mois  un 
siège  dans  Munster,  et  la  ville  ne  fut  prise  que  par 
trahison.  Etant  tombé  entre  le^  mains  de  Waideck, 
il  fut  livré  au  supplice  et  subit  avec  courage  les  plus 
affreuses  tortures,  1536. 

JEAN  DE  CALCAR,  peintre,  né  à  Calcar,  au  duché  de 
Clèves,  mort  en  1547,  fut  élève  du  Titien,  qu'il  prit 
pour  modèle.  II  a  dessiné  les  figures  anatomiques  de 
Vésale,  et  les  portraits  delà  Vie  des  peintres  et  sculp- 
teurs par  Vasari.  On  voit  de  liii  au  Musée  du  Louvre 
un  de  ses  meilleurs  portraits ^  et  à  Munich  une  Mater 
dolorosa.  Il  peignit  une  Nativité  dont  Rubens  faisait 
le  plus  grana  cas. 

JRAN  d'udinb,  peintre  italien,  né  vers  1490,  m.  & 
Rome,  vers  1564,  eut  pour  maîtres  le  Giorgione  et 
Raphaël.  On  voit  de  lui ,  à  Rome,  des  fresques  re- 
inarauables,  à  Venise,  la  Présentation  au  Temple 
et  Jésus  parmi  les  docteurs,  à  Madrid,  des  tableaux 
de  fleurs  et  de  nature  morte  d'une  rare  perfection. 

JEAN  dit  DE  BOLOGNE,  sculpteur  français,  né  à  Douai 
en  1524,  mort  en  1608.  alla  de  bonne  heure  à  Rome 
pour  étudier  les  grands  maîtres.  Ayant  présenté  à 
Michel- Ange  un  modèle  où  il  avait  mis  tout  le  fini 
dont  il  était  capable,  celui-ci  le  brisa  en  lui  disant 
qu'il  fallait  apptendre  à  ébaucher  avant  que  de  finir. 
Touché  de  cet  avis,  Jean  redoubla  d'efibrts  et  devint 
un  des  meilleurs  sculpteurs  de  l'Italie.  Il  se  fixa  à 
iiolo^ne  et  y  exécuta  un  nombre  infini  de  statues;  on 
iMJmirede  lui  à  Florence  lastatue  équestre  de  Cosmel. 
les  statues  colossales  de  Neptune  et  de  Jupiter,  et 
surtout  le  groupe  représentant  VEnUvement  d^une 
Sabine.  Son  Mercure  volant  (à  Rome)  est  un  des  chefs- 
d'a'uvre  de  la  sculpture.  Le  Musée  du  Louvre  possède 
de  lui  un  beau  groupe  de  Pandore  enlevée  par  Mer- 
cure. On  lui  doit  aussi  le  cheval  de  bronze  oui  por- 
tait l'anc.statue  de  Henri  IV  sur  le  pont  Neuf  a  Paris. 

JEAN  DE  l'aiguille,  chcf  de  parti  saus.  V.  hawkwood. 

JEAN  BART,  célèbre  marin  français.  V.  bart. 

JEAN  DE  BRUGES,  peintre.  F.  van  etck. 

JEAN  DUPLAN  DE  CARPiN,  missionnaire.  F.  carpin. 

JEAN  DE  GARLANDB.  F.  6ARLANDE. 

JEAN  MA  YEN,  navigateur.  F.  mayen  (Jean). 

JEAN  de  MEUNG,  JEAN  SECOND,  JEAN  D'aUTRON,  OtC. 
F.  MEUNG,  SECOND,  AUTHON,  etC. 
JEAN  DE  NIVELLE.    F.  NIVELLE. 

JEAN-PAUL,  écrivain  allemand.  F.  richter. 

JEAN  SCOT.    F.  SCOT. 

JEAN  DE  JÉRUSALEM  (Ordre  de  St-).  F.  hospi- 
tALiERS  et  UALTE  (chcvaliers  de). 
JEANNE  (Sie).  F.  ci-après  Jeanne  de  francs. 

JEANNE  DE  CHANTAL  (StO).   F.  CHANTAL. 

JEANNE  DE  NAVARRE,  reine  de  Frauce,  fiUedeHenril, 
•ci  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  épousa  en 


1384  Philippe  le  Bel;  roi  de  France,  et  conserva, 
quoique  mariée  à  ce  prince,  l'adminis  tation  parti- 
culière de  ses  Etats.  Elle  chassa  de  la  Navarre  les 
Aragonais  et  les  Castillans,  et  tailla  en  pièces  l'ar- 
mée du  comte  de  Bar  qui  avait  envahi  la  Champagne 
(1297).  Elle  m.  en  1304.  —Sa  petite-fille,  Jeanne II, 
épousa  Philippe  d'Évreux,  et  régna  sur  la  Navarre 
de  1328  à  1349. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE ,  reine  de  France,  fille  d'O- 
thonlV,  comte  palatin  de  Bourgogne,  épousa  Philippe 
le  Long  en  1307,  fut,  ainsi  que  sa  sœur  Blanche  et  sa 
belle -sœur  Marguerite  ,  enfermée  pour  adultère  , 
1314,  mais  fut  reprise  par  son  mari.  Elle  mourut  à 
Roye  en  1329.  On  lui  doit  le  collège  de  Bourgogne 
à  Paris.  —  Une  autre  Jeanne  de  Bourgogne,  fille  de 
Robert  II  de  Bourgogne  et  d'Agnès  de  France,  der- 
nière fille  de  S.  Louis,  épousa  en  1313  Philippe  de 
Valois.  Elle  mourut  en  1348  à  55  ans. 

JEANNE  DE  FLANDRE,  femme  do  JcRU  IV,  comtc  de 
Monlfort.  Après  la  captivité  de  son  mari ,  qui  dispu- 
tait le  duché  de  Bretagne  à  Charles,  comte  de  Blois, 
elle  continua  courageusement  la  guerre,  avec  l'appui 
des  Anglais,  et  soutint  deux  sièges  dans  Hennebon 
(1342  et  1343).  Elle  eut  pour  adversaire  Jeanne  de 
Penthièvre,  comtesse  de  Blois,  que  soutenait  le  roi 
de  France,  ce  qui  a  fait  nommer  cette  guerre  la 
Guerre  des  deux  Jeannes.  ' 

JEANNE  DE  PENTHIÈVRE,  femme  du  comte  Charles 
de  Blois,  fit  la  guerre  en  Bretagne  après  la  captivité 
de  son  mari,  et  obtint  quelques  avantages  sur  Jeanne 
de  Flandre^  comtesse  de  Monlfort  (F.  l'art,  préc). 
Elle  était  nièce  du  dernier  duc  de  Bretagne  Jean  III. 

JEANNE  DE  FRANCE  OU  DE  VALOIS,  fille  de  Louis  XI, 

née  en  1464,  fut  mariée  en  1476  à  Louis,  duc  d'Or- 
léans (depuis  Louis  XII) ,  qui  ne  Tiiimait  pas,  à  cause 
de  sa  laideur  extrême,  et  qui,  devenu  roi,  la  répu- 
dia (1^98).  Cette  princesse  vertueuse  et  résignée  se 
retira  à  Bourges  où  elle  fonda  l'ordre  des  Annon- 
ciades  (l.')00).  Elle  y  mourut  en  1505.  On  la  regarde 
comme  sainte  et  on  la  fête  le  4  février. 

JEANNE  d'albret,  mère  de  Henri  IV,  fille  et  hé- 
ritière de  Henri  d'Albret,  roi  de  la  Navarre  et  du 
Béarn,  et  de  Marguerite,  sœur  de  François  I,  née 
en  1528,  fut  mariée  en  1548  à  Antoine  de  Bourbon, 
duc  de  Vendôme,  mit  au  monde  en  1553  le  prince 
qui  tut  depuis  Henri  IV.  succéda  en  1555,  avec  son 
mari,  à  son  père  Henri  d  Albret,  resta  seule  maîtresse 
de  ses  Ëtats  héréditaires  en  1562,  à  la  mort  du 
duc  de  Vendôme ,  et  les  eouverna  avec  fermeté.  En 
1567  ,  elle  y  introduisit  le  Calvinisme,  qu'elle  avait 
embrassé  dès  1556,  et  depuis  elle  voua  son  fils  à  la 
défense  de  la  nouvelle  doctrine.  Attirée  à  la  cour  de 
France  sous  le  prétexte  d'un  mariage  de  son  fils  avec 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX,  elle  y 
mourut  en  1572,  deux  mois  avant  la  Sl-Barthélemy  : 
on  soupçonna  qu'elle  avait  été  empoisonnée.  Cette 
princesse,  d'une  âme  forte  et  d'un  esprit  cultivé, 
avait  élevé  son  fils  avec  le  plus  Krand  soin ,  et  l'avait 
dignement  préparé  au  grand  rôle  qu'il  a  joué. 

JEANNE,  comtesse  de  Hainaut  (1206-1244).  F  hai- 
NAUT  (Jeanne,  comtesse  de). 

JEANNE  HENRiQCEZ ,  reine  de  Navarre  et  d'Ara- 
gon, fille  de  Frédéric  Henriquez,  amirauté  de  Cas- 
tille,  fût  mariée  en  1444  à  Jean  11,  roi  de  Navarre, 
alors  veuf,  et  eut  de  ce  prince  Ferdinand  (dit  le  Ca- 
tholique) \  elle  fut  reconnue  en  I4.S8r«ine  d'Aragon, 
lorsque  Jean  II  eut  succédé  dans  ce  r^y.  à  son  frère 
Alphonse.  Jeanne  fut  pour  don  Carlos,  prince  de 
Viane,  enfant  du  premier  lit,  une  dure  marâtre;  elle 
arma  le  père  contre  le  fils,  et  fut  même  soupçonnée 
d'avoir  empoisonné  ce  dernier  (F.  carlos).  Les  Cata- 
lans, qui  aimaient  ce  jeune  prince,  se  révoltèrent, 
et  assiégèrent  la  reine  dans  Girone  :  elle  fut  déli- 
vrée par  le  comte  de  Foix  (1463).  Elle  combattit  en 
1467  Jean,  duc  de  Lorraine,  oui  dispuUit  la  Cata- 
logne à  son  mari,  et  déploya  dans  cette  guerre  de 
Factivité  et  de  la  fermeté  :  elle  mourut  l'année  stii- 
vanle,  au  siège  de  Roses. 
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jiJUDns,«dite  la  FoIU,  rein*  de.Castille,  fiUeds 
Ferdinand. le  CaÛLoUque  et  dlsabella,  épousa  .en 
1496  Philippe  le  Beau ,  archiduc  d'Aulriche^  et  Tut 
mère  de  Charles-Ouint.  Se  seyant  négligée  par  ton 
mari,  qu'elle •  aimait  tendrement,  elle  tomoa  dans 
une  mélancolie  sombre  <|ui  dégénéra  en  iblîe.  En 
IhOk  eUe  succéda,  conjointement  avec  Philippe,  à 
Isabelle  sa  mère .  comme  reine  de  CastiUe.  Sen  mari 
songeait  à  la  faire  interdire  pour  gouverner  seul, 

Îuaiid  il  mourut,  en  1506.  Ferdinand,  le  père  de 
eanne,  fut  déclaré  régent  pour  son -petit -ûb  Char- 
ies-Quint,  mais  seus  cette  condition  ^e  Jeanne,  si 
elle  recouvrait  la  raison,  aurait  seule  Tautorité. 
Quand  Ferdinand  mourut  (lâl6),  Châties  ne  fut  dé- 
claré roi  crue  sous  la  même  condition.  Jeanne  ne 
mourut  qu  en  1555,  dans  sa  75*  année. 
.  JEANxs  r*.  reine  de  Naples»  soceéda  en  1343  i 
Robert  d'Anjou,  son  aïeul,  et  épousa  André  de  Uon- 
grie,  son  cousin.  Deux  ans  après,  ce  prince  périt 
aosassiné,  et  Jeanne  donna  sa  main  à  Louis  de  Ta- 
cente,  son  amant,  auteor  de  l'assassinat.  Attaquée  en 
1347  par  Louis,  roi  de  Hongrie^  frère  et  vengeur  d'An- 
dré^elie  s'enfuit  danslaProveDce^qui  hii  appartenait; 
etie  ne  put  revenir  dans  ses  £tats  d'Italie  que  quand 
le  pape,  au  jugement  de  qui  on  était  convenu  de  s'en 
cemettre,reut  déclarée  innooente  du  meurtre  de  son 
premier  époux.  Après  la  mort  de  U)uis  de  Tarante 
Cl362)yeilese  remaria. areG  Jacques  III,  roi  de  Ma- 
jorée. Comme  elle  n'eut  d'enfant  d'aucune  de  ses 
unions,  die  adopta  Charles  de  Duras,  son  cousin. 
Celui-ci,  se  voyant  frustré  par  on  nouveau  mariage, 
se  Joignit  aux  ennemie  de  Jeanne  pour  lui  Caôreia 
mmzKf  et,  s'élant  emparé  de  sa  personne,  la  fît 
etouiTer  (1912),  à  67  ans.  Cette  princesse  était  d'une 
beauté  remarquable;  elle  eut  une  cour  brillante  et 
Vûlnptueuse»  et  attira  piès  d'elle  de»  gens  de  lettres, 
pacmi  lesquels  on  remaroue  Boccacet  oa&û  son  ad^ 
ministration  fut  déplorable.  II  existe  une  tragédie 
de.La  Harpe  intitulée  /cotifie  dt  Napkt. 

JEANNE  II,  reine  de  tapies,  -fille  de  Charles  de 
Duras,  succéda  à  Ladislas,  son  frère,  en  1414.  B3Ie  se 
livra  à  toutes  sortes  de.  débauches  et  combla  d^hon- 
seurs.  Alopo  et  f lusieurs  autres  de  ses  favoris»  S'é« 
tant  ensuite  mariée  à  Jacqnes,  cocmie  de  la  Mamhe, 
«elui-cî  fitdécapiten  Alppo  et  tous  les  eemplices  des 
4é8ordres  de  la  reine,  et  la  retint  elle-même  prison- 
fiière.  Ses  sujets  la  délivrèrent  en  1416;  Jacques, 
devenu  prisonnier  à  son  tour,  s'enfuit  .en  France 
(i4l9>.  Jeanne  prit  alors  un  nouveau  furori,  Gacac- 
ciolL,  qu'elle  fit  mettreà-omyrt  quelques  années  après. 
Pour  se  faire  un  proteoteur,  aie  adopta  Alphonse  V 
d< Aragon.  Celui-ci.  n'eut  pas  la.  patience  d^attendre 
l'héritage  de  Jeanne  ;  H  prit  les  armes  contre  elle. 
La  neine  adopta  alors,  à  sa  nlaoe.  X4>uis  d*Ai4ou 
fLouis  m),  qui  mourut  en  1434 ,  puis  René,  frère  de 
Louis.  £ue  mourut  en  1436,  et  sa  succession,  long- 
temps restée  indécise  par  suite  de  ses  diverses  adop- 
tions, fut  enfin  dévolue,  à  Alphon.se  d* Aragon. 

JEANNE  d'arc  OU  DARC,  sumomméo  la  Pucelie  d'Or- 
Uaas,  héroïne  célèbre,  née  en  1409  à'Domrémy, 
près  de  Vaucouleurs,  était  fille  d'un  simple  paysan 
appelé  Jacques  Darc,  etftit  elle-même  bergère  jus- 
que PAge  de  18  ans.  A  cette  époque  de  sa  vie, 
Jeanne ^  touchée  des  malheurs  de  la  France,  que 
désolaient  les  (aotions  intérieures  et  que  les  armées 
anglaises  achevaient  de  conquérir^  eut  des 'visions 
ftimaturelles  qui  lui  imposaient  La  mission  desauver 
M  patrie:  elle  partit  de  son  hameau,  et  vint  à  tra- 
Ters  mlQepérils  trouver  Charles  VII  dans  sa  petite 
cour  de.Cninoa^  en  Touraine.  Introduite  auprès  du 
roi,  après  bien  des  refus,  elle  réussit  à  le  convain- 
cre de  sa  mission  divine.  Cependant,  on  ne  lui  con- 
fia d'abord  qu'en  tremblant  le  commandementr  de 
Quelques  soldais.  S'étant  mise  à  la  tête  de  cette  pe- 
ine troupe,,  elle  séuasit  en  huit  jours,  à  délivrer  la 
ville  d'Orléans,  qui  é¥iit  assiégée  par  une  nombreuse 
aemée«nglaise,  et  qui  éteit  la  seule  {»laae  importante 
qui  restât  au  roi  de  France  (8  .mai  1A29).  Ayant 


ains)  rendu,  la  cenfianee»  à  rarmée^*«KeÂté  m&  cb- 
tboustasme,  Jeanne  conduisit  Charles  'à  Rrâna,  an 
travers  d!un  paya  occupé  par  les  ennemis,  _pcit  plu- 
sieurs placée  sur  son  passage ,  vainquit  lalbot  à 
Pat^y,  et  fit  enfin  aacrer  le  rei  (17  jeiUet  1419). 
Elle  voulut  alors  se  retirer, 'disant  (pie  sa  snàasion 
était  remplie V  maie  ^ë  fut,  malgré  sa  tétistance, 
par  les  ^riènss  du  roi.  En  1430,  elW  se  jeta 


dans  Gompiègneeu'assiégoaientlesBourguigaoïis  et 
les  An|^,  et  fat.  faite  prisonnière  par  les  Bou^ui- 
prnons,  le  24  mai ,  dans  une  sortie.  Les  Anglais  se  la 
finat  livcer  eMa  firent  condamner  oomme  soreiëre 
par  un  tribunal  inique,  qoe  présidait  Cauehon,  èvè- 

rdeBauvaiateréaturedu  ibi  d'Angleterre  Henri 
elle  fut  brfilée  vive  à  Rouen  (30  mai  1431). 
Jaann»  n'était  fas  moine  remacquaUe  fier<  set  xer- 
Uis,  par  sa  piAé  que  parisoa  cousage;  pendant  »n 
procès ,  elle  montra  -  un  aang-froid  et  une  inteUigenoe 
extraordinaires.  Charles  VII  fit  reviser  non  procès 
et  le  pape  Caliate*  III  réhabilita  sa  mémoire  (I4^\ 
Sa  famula  fut.aaohlie,  et  le  village  qui  lui  aaait 
donné  naissance  fut-eKompide  toutes  laiiles.  Or- 
Léans,  que  Jeanneraiait  miraeuleusemfnt  délirrée, 
institua  en'sen  honneur  une  pcoceseion  solennelle, 
tlne  statue  équestre  iui  a  été  érigée  dans  cette  ville 
(185&).  Un  monument  a.  été  élevé  aussi  A  la  PuceUe 
aur  remplacement  de  ea  maison  ADomiémy  (1930). 
Jeanne  d'Arc  a  été  l'objet  d'un)  grand  nembre  d'é- 
crits. Nouftciterona  :  yBistoire  (UJeamu  ^Ân,  par 
Lebrun  des  Charmettes  (1817),  et,  parmi  les  travaux 
pins  récents,  ceux  de  UU.  Miehelet,  \allel  de  Vin- 
ville..  A.  Desiardiv,  Wallon,  MBU  M.  J.  Ouicheat 
a  publié  les  Pièêet  a%aheniifus  du  procès  de  JeomM 
(CAre,  Paria,  1857 <^,  <6  v.  tn-8.  Jeanne  a  fourni  à 
Schiller  et  à  Soumet  te  sujet  de  belles  tragédies  ;  à 
Casimir  Delavigne  cehii  d*une  élégie  tonchaate;  ce- 
lui, de  deux  poèmes  à  l'Anglais  Southey  et  au  Fran- 
çais Ozaneaux.  On  connaît  la  malheureuee  tentative 
ee  .poème  épique  faite  par  Chapelain  (F.  ce  nom). 
VoUaine  a* souillé  aon  talsnt  en  flétrissant,  dans  un 
poème,  burlesque  et.  immoral,  la  mémoire  4e  cette 
femme  héroïque. 

UUJfMB  BACmCPra.  F.  aACBBTTB. 

jBAmii  (la  papesse).  Oueiqueschianiquennoatpfé- 
tendu  qu'ipMie  pape  Léon  IV  (865),  et  ainot  J'avé- 
nement  de  Benou  III ,  le  siège  pontifical  avait  été  oc- 
cupé pendant  2  ans  paronefemmedu  nom  de  Jeanne, 
native  de  Mayenoe,  gui  serait  entrée  dans  VEgUse 
sous.le  nom  de  Jean  a' Angleterre,  etauaitété  âue 
papesoua  le  nomde  Jean  VIII;  mais  que«ee4te  femme, 
étant  devenue  enceinte,  aurait  aoeouohé  au.mihea 
d'une  procession,  et  révélé  ainsi  l'imposture.  C'est U 
une  fanle  absucde  :  car  il  n'y  eut  aucun  intervalle  en- 
tre Léon  IV  et  Benoit  III. son  successeur.  Pour  expli- 
quer l'origine  de  cette  fable,  on  a  dit  que,  le  pape 
Jean  VIII  (87^82)  ayant  eu  la  faifalease  de  consentir 
A  reconnaître  le  patriarche  Photius,  en  l'accusa  de 
s'être  conduit  comme  une  «femme,*  et  ga'4m*le  sur- 
nomma la  papesse  Janniv . 

JEANNIK  (le  président)  ^  homme  d'fitat,  n&  è^Ao- 
tuneo  ls4û,.était,  diinm,  Ilsd'un.tanAeur.  U  étudia 
le  droit  sous  Cujas,.  s'éleva  par  son  seul  mérite,  et 
devint  sous  Charles  U  et  Henri  III  oonseiller,  puis 
président  auparlementde  Bourgogne  (157d).Consulié, 
a  L'éi)oquede  la  St-Barthélemy,  par  le  gouverneur  de  la 
province,  au  sujetdes  ordres  envoyés  par  Charles  IX, 
il  avait  été  d'avis  de  différer  l'eiéoution  et  il  sauva  par 
là  les  Prolesunts.  Il  entra  néanmoins  dans  le  parti 
des  Ligueurs  et  s'attacha  au  duc  de  Mayenne  dont  il 
tempéra  souvent  la  fougue. Affres  l'avéneoientde  Hen- 
ri 1  Y,  il  se  rallia  franohement  à  ce  prince^  fui  nommé 
premier  président  au  parlement  de  Pans,  prit  part 
aux  négociations  les  .plus  importantes,  et  partagea 
avec  Sully  toute  la  confiance  du  roi.  Il  signa  en  16Û9 
le  traité  qfii  assurait  l'indépendanoe  des  fnwinees- 
Unies.  Après  la  mort  de  fienri  IV,  MariedeMédicis 
le  nomma sttrintendantdes  finances;  il  conserva  cette 
charge  jusqu'à  sa  mort«  en  1622.  Il  a  laissé  des  Mé§ù 
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Cfoltoru,  Paris,  1656,  in-fol.,  ouvrage  très-estimédes 
diplomates  :  elles  oniôtérôiiupriinées  en  1819,  SrvoL 
in-8,  et  dans  la  collection  Petitot. 

JEBB  (Samuel),  savant  anglais,  né  en  1€90,  mort 
en  1772,  exerça  U  médecine  avec  succès,  tout  en  cul- 
tivant les  lettres  par  goût.  On  a  de  lui  des  éditions  très- 
estimées,  entre  autres  celle  derOpu^tnajiudflt  Roger 
Bacon,  I<ondres,  1733,  in-fol. ,  et  un  recueil  des  Éerit» 
fmhliéstwr  IfarieStuart,  172&(en  latin). 

JÉBUS^NS,  ancien  peuple  de  la  terre  de  Chanaan, 
habitait  à  ro.  de  la  mer  Morte,  dans  le  pays  qui  forma 
d^pub  la  tribu  de  Benjamin,  et  avait  pour  capitale 
JtéhuSf  depuis  Jérutalem, 

.  JfiCHONIAS,  roi  de  Juda,  succéda  en  S97  av.  J.kG. 
àtJoacbim  son  père,  et  fut  détréné  ti»is  moift après 
par  Nabuehodonosor,  qui  Temmenacaptif  à  Babylone. 

JEDBURGH,  V.  d'£oos8e,  ch.-l.  du  comté  de  Roz- 
i»uqgh.  à.60  kil.  S.  E.  d'£dimboufgv600a  bab.  Bel 
hâtai  de  ville.  Sources  minérales.  antiaoorbuU«|uas. 
(>tte  vUlft^  remonte  au  delè  du  z*  siècle. 

JI^DAJi,  fJSODO.  F.  njsnoAR,  laDDO. 

JEFBSBSON  (Tbomas)>a5pr^dentdis^tate<Ufiis, 
nâ. en  1.743 ,.  k  ânadwell  ( Yii«Uiie),  mort  en  lïïi6t  dé- 
b>aa  au  bamau,  entra.de  «bonnaboure  dans  la  légis- 
lature de  la  Virginie,  prit  une  part  glorieuse  à  Tin- 
siirrection.de»  colonies  contre  la  métropele,  rédigea 
la  déclaration  d'indépendance  an  177&,fut  envoyé  en 
Franceen  1784  comme  adjoint  à  Fnankiin,  le  Rempla- 
ça^ après  son  départ,  comme  représentant  des  États- 
Unis,  devint  secrétaire  d'fitat  en  1789,  viceiprésideat 
de  la  république  en  1797,'iutiélu  président  an  1801 
et  réélu  en  1805,  et  resta  ainsi  8ans  à  la  tête  de  Tad- 
ministration.  Il  se  retira  ensuite,  en  refusant  unecon- 
tinuation  de  pouvoir  qui  eût  été  contraire  ans  lois  de 
son  pays.  Il  employa  ses  demièces  années  à  faire  fleu- 
rir uœ  université  qu'il  avait  fondée.  Âi  la  fois  diplo- 
mate, législateur,  philoscqybe.  financier  et  bomme 
d'Étal ,  Jeffersonr  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs.  Gfest 
lui  qui  réunit  la  Louisiane  aux  £tats4Jnis.  Il  a.  publié 
plusieurs  ouAr-rages  philosophiilues  et  politiquais,  entre 
autres  des  Note»  mtr  la  Virginie  ,  tcad.  par  Morel- 
lét,  1786,  et  des  Mélanges,  trad...par  Conseil,  1923. 
.  JEFFRYS,  JEFFRBïs  ou  JEFFEBY  (George),»magislBat 
anglais  fameux  par  ses  iniquités,  né  à  Acton  (Den- 
bigb),  mort  en  1669,  rempht  les  premiers  emplois>de 
la  magistrature  sous  Charles  U  et  Jacques  11^  et  lut 
nommé  grand  chancelier  à  l'avéïvement  de  ce  der- 
nier. U  fut  l'instiçateur  et  l'instrument. de  la  plupart 
des  actes  arbitraires  et  tycanniques  de  Charles  U  et 
Jacques  II,  et  poursuivit  les  adhérents  du  duc  de 
Monmouth  (1635)  et  le  malheureux  Sidney  avec  une 
cruauté  qui  a  rendu  sa  mémoire  exécrable.  A  la  ré- 
volution de  1688,  il  tenta  de  s'évader  du  royaume; 
mais  il  fut  reconnu  parle  peuple  et  conduit  à  la  Tour 
de  Londres  où  il  mourut  de  chagrin  l'année  suivante. 

JEGUN,  ch.-l.  de  c.  (Gers),  à  16  kil.  N.  0.  d'Auoh; 
2200  hab.  Toiles,  tuilenea. 

iEHAN,  une  des  formes  du  nom  de  Jean  aa  moyen 

âge.    Y.  JEAN. 

JËHOVA  (c.-à-d.  Celui  aux subiisU  par  lui-mime), 
un  des  noms  que  les  Israélites  donnent  à  Dieu.  Ils  ne 

ftronoQcent  que  fort  rarement  ce  nom  mystérieux  et 
ui  substituent,  par  respect,  celui  ^*Adonax. 

j£HU,roi  d'Israël,  876  à.848av.  X.-a,-étaitdfabord 
officier  de  Joram.  Par.  ordre  d'Elisée,  il  monta^sur  le 
tréne  de  l'impie  Joram,  après  avoir  tué  ce  prince  d'un 
coup  de  flèche.  Il  fît  en  outie  périr  Ochosias,  roi  de 
Juda,  ainsi  aue  Jéxabel,  aveo  tous  les  princes  de  la 
maison  royale  et  les  prêtres  de  Baal.  S'étant  écarté 
lui-même  du  vrai  culte,  il  fut  battu  par  Haxaël,  roi 
de  Syrie.  Il  eut  pour  successeur  son  fiU  Joachaz. 

JEHU  (compaonies  ds).  Oa  donna  ce  nom  pendant 
la  Révolution  à  des  bandes  réactionnaires,  et  raya- 
listes  qui,  après  le*  9  thermidor  an  II  (1.794),  exeflcè- 
rent  de  sanglantes  représailles  contre  les  Tecroristes. 
EUea  avaient  pris  ce  nom.  par  ailusioa  au  rci  Jéhu , 
qui  arait  reçu  d'£lisée.  la  mission  de  punir  pari'4x* 
tarmination  tes  crimes  de  la  maison  d  AtbaJi). 


JÉLTOTTE  (Pierre),  chanteur  célèbre,  né  dans  le 
iRéara  en  17H),  mort  es  ]788,déJnta  à  tS  ans,  avec 
édat,  à  ropén  de  Parisv  et  perdent  98  années  ne 
cessa  d'obtenir  les  phis  brillanta  snoeès.  Sa  Toix  était 
lunehaiile-eentre,  remarquable  parle  velune  et  la 
pléntudede»  sonsv  et  par  un  tzmrn^  argentin. 

iEmiAPESvVge  de  Belgimie^Hainaui),  à  &  kil.  0. 
de  Mon»,  aur  la  Haine  ;  -  5Û00  »ab.  Commeroe  œnsidé- 
rable  de  hoaille.  LesFrançaisv  commandés  perDu- 
mowiez,  ymaportèrent,  le  6aor.  1792,  awr  lec  Aatri* 
chiensyune^vielcirefui  amena  lacoequôte  de  la  Bel- 
igiqae.  —  Jeoamapes  e  denné  son -Hem  à  «m  dôp.  de 
rEmpire  français,  formé  àpeupsès  ée  Pane.  Hai- 
neut;  il  avait  pour  ch.^L^  Monsv  et  poursous^préfec- 
toretf  Tourney  et  Ohaileroy. 

OMSCmD.  V.  nnsMCHin. 

JBNIL.   r.XÉIHL. 

JBNKIHS  (H.) ,  hommvramavquràle  par  salongé* 
vite,  étaitné  vers  1501  à  BoHon  (Yerknhire),  et  vécut 
169  ans.  jusqu'en  ])g70*  coiisefvanteeBTaoaltés  jus- 
|qu'à.ia  fin.  On  voit  son  tombean.à  Bolton. 

■lSNKINSON(  Antoine)  ^  vo^ageuoanglais  du  zvi*  s ., 
voyagea  de  1546  à  1572,  visita  la  Russie,  pénétra  un 
des  premiers  dans  ^intérieur  de  l'Asie,  séjourna  chez 
)les  Tantares  Usbeks  et  fut  à  son  retour*  envoyé  en 
lambassede  par  la  reine  fiUsabeth  auprès  du.czar  de 
tBttssie  (1571).  On  trouve  ses  voyages  clans  les  recueils 
ide  Purches  et  de  Théveool.  On  suspecte  sa  véracité. 

i^mviNaeii  (Ch.^),  comte  de  Livcrp^l-  V.  UYnsoat. 

ŒNNÊ,  V.  d'Afriqie.  F.  diennt. 

JBNffKR  {ÊéoMLoà),.  célèbre  mâdeoin'  an^is^  né 
en  1749  à  Beriteley  (dlocester),  mort  à  Cheltenham 
en  1823;  est  compté  au  nombre  des  btenfaitaœrs  de 
l'humanité  pour  avoir  découvert  et  propagé  levic- 
oine.  11  avait  fait  sa  découverte  dès  1776,  à  Benkekey, 
où  il  exerçaiècoB  art,  mais  il  ne  la  rendit  publique 
(m'en  1196,.  après  l'avoir  eeefinmée  par  90  eanèes 
id'observaAioDS  et  de  rechevehesv  Gomaattue  d'abord 
!par'lesvpréjugés,elle  finit  par  éfre> appréciée  comme 
elle  le  méeitait,  et  se  répandit  rapidement  en  Angle- 
terre, en  France  et  sur  tout  le  continent.  Le  Parie- 
•ment,.poiir  roconnallre  le- service  que  Jernier  avait 
rendu,  à  Tbinaanité  es  livrant  un  secret  qui 'eût  «pu 
dui  ôtreisi  Iwaiefif ,  lui  décerna  ime  récompense  na- 
tionale de  20000  liv.- sterling.  On  a  de  Jenner  :  iti' 
xquiry^wio  tke^eautéM  mndeffeei»  ofikevanol»  vac- 
citup  (e&uhpoa) ,  U98,  in*4,  et  d'ietéressancs' travaux 
sur  l'ornithologie.  Le  docteur  Bousquet  a  prononcé 
•son  Éhge  à  l'Académie  de  médecine  en  1847. 

JENSON  (Nioolae) ,  imprimeur  français  du  xv* 
siècle,  était  d'abord  graveur  des  monnaies  et  (ùt 
inommépanGharlts  Vil  dincteundt»  la  momaie  de 
Tours,  finvoyé  à  Ifeyenee  par  le  roi  pour  y  prendre 
connaissance  deiladéoeuwertede  GuttemMiîg^,  il  se 
fit  luinnème  imprieieur  eti  alla  s'établir  à  Venise. 
où  il  imprima,  unigrasd  nombre  de  Kvres  de  1470  à 
148L  Ses  oaractères  6onV>encoreauj.  tcè»estimés.  U 
est  l'inventeur  destcaradères  romains. 

JKNYN9  (Soaaie)^  spicituel  écrivain  anglasa,  né 
en  1704,  à  Bettesfaam(Gambridge),.mort  en  1787,  fut 
membie  de  >hi  4Uiami>Be  des  Communes  de  1743  à 
1760,  et  devint  «naeite  l'un' des .lordB  delacbambre 
du  eemmerca.  On  a  4e  hii  :  VMt  de  la'  dame, 
podme  estimé,  qu'ii publia  ài24'aNC  ;  de»'poésies  di- 
^eraes,.ll&3r-et  1778, et  en  .traité  de  ^AVttdcncB  de  la 
religiim  ûfwélienne,  1774,  trad.  par  Letoorneur, 
1774,  et  par  Feller,  1779.  Ses  OEuvret  eomplèus 
fosment  4  vol.  in<8,  iDodrcs,  1790-93. 

JEPHTÉ,  jege  dee  Uébveus  de  h343  à  1237  av. 
J.-<^.,  déliprra.soA  pays  dujeugideeAauDonitea.  Au 
moment  de  leur  livrer  un  comoat  déoisif ,  il  fit  vceu, 
s'il  était  vainqueur,  de  sacrifier  à  Dieu  le  ]>remier 
êtm  vivana  qu'il  verrait  sortir  de  sa  maison  ;  il  aem* 
porte  Iikviotoire,  mais,  en  appcochantde<aemtisDn, 
[l  en  vit  sortir  sa  flllle  Séila  qui.  venait  le  complimen- 
ter ;  esclave  de  son  serment,  il  1»  «orifia,  teut  ei 
détectant.  eon«  vœu  ;  il  lui  accorda  .neukamant  nn  dé* 
lai  de^deux  mois  pour  aUer,  avec»  lea.  compafnes. 
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pburer  n  virginité.  Quelc^ues-uns  pensent  qu'il  ne' 
s'agit  que  d'un  sacrifice  spirituel,  et  que  Jepnté  con- 
sacra sa  fille  au  service  du  Seigneur. 

JÊRÉMIE,  l'un  des 4  grands  prophètes  des  Juifs, 
ne  vers  630  av.  J.-C,  fut  inspiré  dès  i'ftga  de  14  ans, 
prophétisa  sous  Josias  et  ses  successeurs,  et  prédit 
Il  tuine  de  Jérusalem  et  la  caotivité  de  Babylone. 
Les  conseils  de  soumission  qu'il  ne  cessait  de  don- 
ner et  ses  prédictions  lugubres  le  rendirent  odieux 
à  ses  concitoyens,  et  il  fut  quelque  temps  retenu  en 
prison  sous  Sédécias.  Après  la  prise  de  Jérusalem 
(587),  il  voulut  rester  dans  sa  patrie  pour  pleurer 
sur  ses  ruines,  mais  des  Juifs  qui  fuyaient  en  Egypte 
l'emmenèrent  avec  eux.  L'époque  et  le  lieu  de  sa 
mcrt  sont  inconnus.  On  a  de  lui  des  Propliéties  où  la 
simplicité  n'exclut  pas  l'énergie,  et  des  Lamenta- 
tions où  il  déplore  dans  le  style  le  plus  pathétique  le 
sOâ-i  de  sa  patrie.  Les  pro[)héties  de  Jérémie  ont  été 
écrites  par  Baruch,  qui  lui  servait  de  secrétaire. 

JÉREMIE,  V.  d'Haïti,  dép.  du  Sud,  sur  le  ffolfe  de 
Lûogane;  5000  bab.  Acajou,  gayac,  bois  de  cam- 
pôche.  cacao,  café. 

JERKZ,  V.  d'Espagne.  V.  xbrez. 

JÉRICHO,  auj.  Rtkah,  v.  antique  de  la  Palestine, 
h  38  icil.  N.  E.  de  Jérusalem,  sur  un  affluent  du 
Jourdain.  C'était,  lors  de  l'entrée  des  Israélites  en 
Palestine,  une  des  v.  principales  des  Jébuséens.  Les 
Israélites,  conduits  par  Josué,  la  détruisirent  mira- 
culeusement (ICOS  av.  J.-C.)  :  il  leur  suffit  pour  cela 
de  Caire  le  tour  de  ses  murailles  en  portant  l'arche 
sainte  et  en  sonnant  de  la  trompette;  les  murs  de  la 
ville  s'écroulèrent  d'eux-mêmes.  Jéricho  fut  depuis 
rcbfttie  et  redevint  florissante.  Titus  et  Vespasien 
l'assiégèrent  et  la  prirent  (70  de  J.-C).  Elle  subsiste 
encore  auj.,  mais  elle  est  sans  importance. 

JÊRICHOW.  bourg  des  Etats  prussiens  (Saxe),  à 
43  kil.  N.  E.  ne  Magdebourg,  près  de  lElbe,  r. dr. ; 
1500  bab.  Il  donne  son  nom  à  2  cercles  de  la  régence 
ae  Magdebourg  :  l'un  a  pour  ch.-L  Lohburg,  et 
L'autre  Genthin. 

JERNINGHAM  (Edward),  poète  dramatique  an- 
glais, d'une  famille  catholique  du  Norfolk,  né  en 
1727,  mort  en  1812,  fut  élevé  au  collège  anglais  de 
Douai .  puis  à  Paris,  et  entra  dans  l'Eglise.  On  a  de 
l'ii  plusieurs  petits  poèmes:  le  Déserteur ^  1769;  les 
bunéraiUes  du  moine  de  La  Trappe,  1771;  le  Curé 
suédois j  1775;  deux  tragédies  :  Marguerite  d^ Anjou 
1777,  le  Siège  de  Berujick,  1794,  et  une  comédie, 
ihe  Welsh  Htiress  (l'héritière  du  pays  de  Galles),  1795. 
v,!îs  œuvres  ont  été  réunies  en  1806. 

JEROBOAM,  auteurdu  schisme  desdix  tribus.avait 

•  t'abord  été  au  service  de  Salomon.  et  s'était  enfui 

•  Il  Egypte,  après  avoir  essayé  inutilement  de  soule- 
ver plusieurs  tribus  contre  ce  prince.  Roboam,  fils 
le  Salomon,  ayant  irrité  le  peuple  par  ses  vexations, 

'  lix  tribus  l'abandonnèrent  et  élurent  pour  roi  Jéro- 
iioam,  qui  fut  ainsi  le  premier  roi  d'Israël  (962  av. 
.(.-C).  11  établit  sa  résidence  à  Sichem ,  et  fit  élever  à 
ISéthel  et  à  Dan  deux  veaux  d'or  qu'il  ordonna  d'a- 
■lorer.  Un  jour  qu'il  sacrifiait  à  ses  faux  dieux,  le 
prophète  Jadon  lui  prédit  la  ruine  de  son  culte  et  la 
iQort  de^es  prêtres.  Le  roi,  furieux,  étendit  la  main 
|)Our  le  faire  arrêter,  mais  sa  main  se  sécha  aussitôt; 
il  n'en  reprit  l'usage  que  par  l'efletdes  prières  du  pro- 
[)hète.  Jéroboam  mourut  en  943,  laissant  le  trône  à 
.Sadab  son  fils. 

JÉROBOAM  n,  roi  d'Israël,  817-776,  reprit  sur  les 
Syriens  Damas  et  Hamath,  et  recula  les  bornes  de 
son  roy.  au  nord  et  au  midi;  mais  il  se  déshonora 
par  ses  injustices,  sa  mollesse  et  ses  impiétés. . 

JErôME  (S.),  Eusehius  Uieronymus,  docteur  de 
l'église  latine,  né  vers  331  ou  plus  probablement  en 
346  à  Stridon  en  Pannonie,  d'une  famille  riche,  vint 
le  bonne  heure  à  Rome  où  il  étudia  sous  Donat  et 
9ù  il  se  fit  baptiser;  voyagea  dans  la  Gaule,  dans 
lAaie,  visita  les  saints  lieux  et  fut  ordonné  prêtre 
par  Paulin,  évêque  d'Antioche.  De  retour  à  Rome 
[382} ,  il  devint  secrétaire  du  pape  Damase  ;  il  fut  en 


même  temps  chargé  d'expliquer  publiquement  et  ^e 
traduire  les  Ecritures,  et  opéra  un  grand  nombre  «tr 
oonfersions.  Après  la  mort  de  Damase,  il  retourne 
en  Palestine  et  s'enferma  dans  un  monastère  à  Beth- 
léem. Il  en  fut  chassé  par  des  hérétiques,  et  mourut 
peu  après,  en  420.  S.  Jérôme  a  hiisse  un  grand  nom- 
bre d  écrits,  les  uns  historiques  (parmi  lesquels  une 
traduction,  avec  continuation  de  ta  Chronique  ^ Eu- 
fèbe),  les  autres  polémiques,  dans  lesquels  il  com- 
bat les  hérétiques  de  son  temps ^  Vigilance,  Jovinien, 
Pelage  ;  mais  son  plus  beau  titre  est  sa  traductkm 
latine  de  la  Bible,  faite  sur  l'hébreu  et  la  trad.  grec- 
que des  Septante  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de 
yulgatef  et  adoptée  comme  canonique  par  le  concile 
de  Trente.  Il  raccompagna  de  précieux  commen- 
taires. S.  Jérôme  a  un  style  pur  et  éloquent;  mais 
il  se  laisse  entraîner  à  de  vifs  emportements.  Les 
meilleures  édil.  de  .ses  OEuvres  sont  celles  de  dom 
Martiaoay,  Paris,  1693-1704,  5  vol.  in-fol;  et  de 
Vallarsi,  Vérone,  1734-42,  Il  vol.  in-f..  reproduite 
à  Venise,  1766-70.  Ses  Lettres  ont  été  trad.  par  J.  Pe- 
tit, 1672,  et  par  dom  Roussel,  1702.  Dom  Martianar 
a  trad.  son  traité  des  Vanités  du  siècle  ^  1715.  L'nist, 
de  sa  vie  a  été  écrit»  par  CoUombet  (1845)  et  Am. 
Thierry  (1867).  On  le  fête  le  30  septembre.  Il  a 
donné  son  nom  à  l'ordre  des  Hiéronymites. 

JÉRÔME  ÉMiLiANi  (s),  fondateur  de  l'ordre  des  So- 
masques,  né  à  Venise  en  1481,  m.  en  1537.  avait  d'a- 
bord suivi  la  carrière  dés  armes.  Il  est  hon.  le  20  juillet 

jéaÔMRDB  PRAGUB,  disciplo  et  partisan  fanatique 
de  Jean  Huss,  né  à  Prague,  défendit  son  maître  ac- 
cusé devant  le  concile  de  Constance  (1415).  La  crainte 
du  supplice  lui  fit  un  instant  abjurer  ses  opinions; 
mais  il  rétracta  bientôt  cette  abjuration,  et  recom- 
mença à  prêcher  avec  une  nouvelle  ardeur.  Il  fut 
brûlé  à  Constance  en  1416.  Comme  son  maître,  il 
subit  le  supplice  avec  courage.  H  a  laissé  des  écrits 
qui  se  trouvent  avec  ceux  de  Jean  Huss. 

JERSEY,  Cœsareay  tle  de  la  Manche,  à  25  kil.  O.  de 
la  côte  de  France  (dép.  de  la  Manche)  et  à  132  kil.  S. 
de  celle  d'Angleterre.  Quoique  si  voisine  de  la  France, 
cette  tle  appartient  à  l'Angleterre  :  elle  dépend  du 
comté  de  Southampton;  22  kil.  sur  15;  60000  hab. 
(4000  Anglais  et  Irlandais  et  2000  Franoi is  catho/i- 
ques;  le  reste  wesleyens  et  anglicans)';  ch.-l.  St- 
Hélier.  Pays  montagneux,  côtes  environnées  de  ro- 
chers qui  en  rendent  l'accès  difficile  ;  climat  doux  et 
t'.'mpéré;  les  parties  basses  et  les  vallées  sont  assez 
fertiles  en  grains  et  légumes.  Varec  en  abondance; 
grande  quantité  de  poissons,  huîtres,  homards, 
moules,  etc.  Cidre,  bétail .  pommes  de  terre,  etc. 
Gomm.  maritime  considérable.  —  Cette  Ile,  jadis 
comprise  dans  le  duché  de  Normandie,  appartient  à 
l'Angleterre  depuis  le  règne  de  Henri  I;  cependant 
elle  a  toujours  été  régie  par  ses  propres  lois.  Les 
Français  unt  fait  pour  la  recouvrer  de  vains  eflbrts. 

JBRSBT  ou  PAULUS-HOOK,  V.  des  Ëtats-Uois  (New- 
Jersey),  sur  l'Hudson  ,  vis-à-vis  de  New- York; 
20000  h.  Chemins  de  fer  ;  steamers  transatlantique. 
Verrerie,  porcelaine  fine,  tapis,  etc. 

JERSEY  (NEW-) ,  uu  des  ËUts-Unis  de  l'Amérique 
du  Nord,  borné  au  N.  par  l'État  de  New  York,  à  l'E. 
par  l'Océan  et  la  riv.  d'Hudson,  au  S.  par  la  baie  de 
Delaware,  à  10.  par  TÊtat  de  Pensylvanie  :  260  kii. 
sur  90;  490 000 hab.;  ch.-l.,  Trenton.  Pays  monU 
gneux  au  N.,  entrecoupé  de  vallées  et  de  colUnes  au 
centre,  pUt  au  S.  Princip.  riv.,  le  Passaic,  le  Rari- 
tan,  TEgg-Harbour-River,  etc.  Climat  tempéré  au 
S.  E.,  froid,  mais  sain  au  N.;  grains,  pommes  de 
terre,  légumes  et  fruits  :  nombreuses  mines  de  fer. 
Forces,  fonderies,  usines  à  fer,  tanneries,  cordon- 
nerie, etc.  Commerce  extérieur  peu  important.  — 
Hudson  visita  le  1"  la  côte  du  New- Jersey  au  com- 
mencement du  XVII*  siècle  ;les  Hollandais  y  yinrent 
ensuite.  L'Anglais  DeUware  laissa  son  nom  à  la  baie 
de  Delaware  au'il  y  découvrit  (1610).  Jacques  I  donna 
l'investiture  ae  ce  territoire  à  la  Compagnie  de  Vir- 
ginie,  qui  néanmoins  ne  s'y  établit  pas;  les  HoUan- 
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dais  7  bâtirent  le  fort  Nassau  (auj.  Gloeetter)^  et  les 
Suédois  en  colonisèrent  une  autre  partie  qu'ils  nom- 
mèrent Nouv.'Suède  :  les  Hollandais  expulsèrent  les 
Suédois,  et  furent  à  leur  tour  expulsés  en  1664  par 
les  Anglais.  Ceux-ci  donnèrent  au  pays  le  nom  de 
New- Jersey  en  l'honneur  de  sir  G.  Garteret,  qui  avait 
défendu  Jersey  contre  les  Parlementaires.  Ils  l'ont 
conservé  jusqu^à  la  déclaration  d'indépendance  (1 776). 
JERUSALEM  (c.-M.  Ui  vision  de  la  paix)t  Hie- 
roiolymaf  v.  antique  de  la  Palestine,  capit  du  roy. 
de  Juda ,  éuit  située  dans  la  tribu  de  Benjamin ,  à 

S  eu  près  à  égale  distance  de  la  Méditerranée  et  du 
LC  Asphaltite,  vers  les  sources  du  Cédron.  Son  en- 
ceinte, que  l'historien  Josèphe  évalue  à  33  stades  de 
tour,  était  entourée  de  triples  murs;  on  y  pénétrait 
par  13  portes.  La  ville  était  construite  sur  plusieurs* 
collines  disposées  en  amphithéâtre  et  dont  les  prin- 
cipales étaient  celles  de  Sion  et  d'Acra  ;  au  S.  se 
trouvaient  la  vallée  de  Hinnon  et  le  quartier  JTof- 
pha^  à  TE.  la  vallée  de  Josaphat  et  le  mont  Moriah.  La 
partie  de  la  v.  située  sur  la  mont,  de  Sion  était  appelée 
Ste-  Ville  ou  Cité  de  David;  on  y  voyait  le  palais  de  Da^ 
vid  et  plus  tard  le  palais  d'Hérode:  sur  le  mont  Mo- 
riah s'élevait  le  temple  magnifique  couitruit  par 
Salomon.  A  l'époque  d'Alexandre,  la  population  de 
Jérusalem  pouvait  s'élever  à  120000hab.  Auj.  Jéru- 
salem n'a  plus  rien  de  son  anc.  splendeur;  toutefois 
elle  est  encore  le  ch.-l.  d'un  sandjak  de  Syrie  (pa- 
chalik  de  Damas)  et  le  sié^  d'un  patriarche  armé- 
nien, d'un  évéque  cathohque  et  d'un  évèque  pro- 
testant. Elle  ne  compte  plus  guère  oue  15000  hab. 
et  est  divisée  en  4  quartiers,  celui  des  Juifs,  à  l'O. 
de  la  colline  de  Sion  :  celui  des  Arméniens  à  i'E.  de 
cette  colline;  celui  des  Chrétiens,  autour  du  St-Sé- 
pulcre  et  de  la  colline  d'Acra  ;  celui  des  Musulmans, 
sur  le  mt  Moriah.  Hautes  murailles  crénelées  et  gar- 
nies de  tours.  L'église  du  St-Sépulcre  (b&tie  par  la 
mère  de  Constantin,  Ste  Hélène;  incendiée  en  1811, 
mais  reconstruite  l'année  suiv.)  en  est  le  plus  pré- 
cieux monument  ;  on  remarque  aussi  la  mosquée 
d'Omar,  el  Haram  (bâtie  en  648),  et  un  assez  grand 
nombre  de  ruines.  Peu  d'industrie  et  de  commerce. 
—  Lors  de  l'entrée  des  Israélites  dans  la  Terre  pro- 
mise, Jérusalem,  dite  alors  Je^ux,  appartenait  aux 
Jébuséens.  Les  Benjamites,  dans  la  tribu  desquels 
elle  se  trouvait  comprise,  conquirent  la  ville  basse; 
mais  la  v.  haute,  ou  Sion,  ne  fut  conquise  que  par 
David,  qui  fit  alors  de  Jérusalem  la  capit.  de  son  roy. 
au  lieu  de  Sichem.  Salomon  y  bétit  le  célèbre  tem|)le 
qui  porte  son  nom.  Capit.  du  roy.  de  Juda,  après  le 
schisme  des  10  tribus,  elle  fut  prise  par  Sésac  et  Né- 
chao,  rois  d'Egypte ,  par  Amasias,  roid'Israèl,  vai- 
nement assiégée  par  Sennachérib  et  prise  trois  fois 
par  Nabuchodonosor  (606,  596,  588),  qui  finit  par  la 
détruire  (587).  Cyrus  en  permit  le  rétablissement 
(536),  et  le  temple  de  Salomon,  détruit  par  les  As- 
syriens, fut  reconstruit  (516).  Jérusalem  commen- 
çait à  refleurir,  mais  le  gouvernement  tyrannique 
des  Séleucides  la  remplit  ae  désordre  et  de  sang  et 
amena  le  soulèvement  des  Macchabées,  qui  rendit 
pour  quelque  temps  aux  Juifs  leur  indépendance. 
(166-161).  Jérusalem  fut  prise  ensuite  par  Pompée 
ran  64  av.  J.-C,  par  Titus  l'an  70 de  J.-C.  (le  temple 
fut  alors  brûlé  et  la  v.  détruite  presque  tout  entière), 
par  Julius  Severut  en  130,  sous  Adrien.  Cet  empe- 
reur la  reb&tit,  y  éleva  un  temple  à  Jupiter  Capi- 
tolin.  la  nomma  jBlia  Ct^tolina,  et  défendit  à 
tous  les  Juifs  d'y  mettre  le  pied,  135.  Constantin  lui 
rendit  son  1*'  nom  et  y  éleva  une  basilique.  Julien 
tenta  vainement  de  faire  reb&tir  le  temple  des  Juifs. 
Jérusalem  a  depuis  été  prise  par  les  Persans  en  614, 
par  les  Sarrasins  en  636,  par  les  Seldjoucides  en 
1086,  puis  par  les  Croisés,  qui,  en  1099,  y  fondèrent  le 
rov.  de  Jérusalem  (F.  ci-après);  par  Saladin  en  1187, 
enfin  par  les  Turcs  en  1217.  Vendue  en  1229  par  le 
sultan  Méledin  à  l'emp.  Frédéric  II,  elle  fut  reprise 


Turcs,  gui  l'ont  gardée  depuis.  La  possession  des 
lieux  saints,  souvent  disputés  par  les  Grecs  et  les 
Latins,  a  été  une  des  causes  de  la  guerre  d'Orient, 
entre  la  France  et  la  Russie,  en  1854.  M.  Poujoulat 
a  écrit  V Histoire  de  Jérusalem  (1842). 

JÉRUSALEM  JRoy.  de),  fondé  en  1099  par  Godefroy 
de  Bouillon,  lors  de  la  1**  croisade,  se  composait  de 
la  Palestine  et  avait  pour  fiefs  les  principautés  de  Ti- 
bériade  et  d'Antioche,  les  comtés  de  Tripoli  et  d'£- 
desse,  etc.,  et  était  régi  par  la  législation  connue 
sous  le  nom  d'Assises  de  Jérusalem.  11  fut  conquis 
presque  entièrement  par  les  Infidèles  après  la  na- 
taille  de  Tibériade,  1187,  et  Jérusalem  même  tomba 
au  pouvoir  de  Saladin.  Les  3*,  4'  et  5*  croisades  ne 
changèrent  rien  à  cet  état  de  choses.  En  1229,  l'emp. 
Frédéric II,  auteur  de  la  6*  croisade,  occupa  Jérusa- 
lem, et  se  fit  céder  presque  tout  le  roy.  par  Mélik-el- 
Kamel.  Mais  dès  1239  Jérusalem  fut  reprise  par  les 
Infidèles,  et  les  Mamelouks,  en  1291,  achevèrent  de 
conquérir  ce  qui  restait  aux  Francs. 
Rois  de  Jérusalem  : 
Godefroy  de  Bouil-  Sibylle,   nuis  Bau- 

lon,  1099       douinY,  son  fils,  1185 
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Baudouin  I, 

Baudouin  II, 

Foulques  Y,    d'An- 
jou, gendre  de 
Baudouin  II,        1131 

Baudouin  III,  1144 


Guy  de  Lusignan,  1186 
Henri  II,  de  Cham- 
pagne, 1192 
Amauri    de     Lusi- 
gnan, 1197 
Jean  de  Brienne,      1209 
Amauri.                  1162    L'emp.  Frédéric  II, 
Baudouin  IV ,         1 1 74      gendre  du  préc.,  1229-39 
Atig.  le  titre  de  roi  de  Jérusalem  est  encore  porté 
par  l'emp.  d'Autriche  et  le  roi  de  Sardai^ne,  qui  se 
prétendent  héritiers  des  derniers  souverains. 

JÉRUSALBH  (Concile  de),  fut  tenu  en  50  par  les 
apôtres,  pour  fixer  les  rapports  de  la  nouvelle  reli- 
gion avec  l'ancienne  alliance.  Il  déchargea  de  la  cir- 
concision et  des  pratiques  prescrites  aux  Juifs  par 
la  loi  de  Moïse  les  Gentils  qui  embrasseraient  le  Chris- 
tianisme. Ce  fut  le  l*'  concile;  cependant  on  ne  le 
compte  pas  généralement  parmi  les  conciles  œcu- 
méniques. 

JÉRUSALEM  (  J.  Fréd.  Guill.),  théologien  luthé- 
rien, né  en  1709  ft  Osnabruck,  m.  en  1789,  fut  chargé 
par  le  duc  de  Brunswick  de  l'éducation  de  son  fils, 
et  fut  auménier  et  prédicateur  de  la  cour.  Il  s'occupa 
avec  succès  de  l'éaucation  de  la  jeunesse,  donna  le 
plan  du  Collegium  Carolinum  de  Brunswick  et  fonda 
dans  l'abbaye  de  Riddagshausen  un  séminaire  dont 
il  eut  longtemps  la  direction.  On  a  de  lui  des  Lettres 
sur  la  religion  de  Moïse  (1762) ,  des  Considère  tions 
sur  les  vérités  de  la  religion  0785),  un  Recueil  de 
sermons  estimés  (1788-89),  el  des  Eeriu posthumes, 
Leips.,  1793.  ~  Son  fils,  Ch.  Guillaume  J. ,  qui  don- 
nait de  grandes  espérances,  se  tua  dans  un  accès  de 
mélancolie ,  en  1773.  Ce  jeune  homme  est  le  type  du 
Werther  de  Goethe. 

JERYIS  (lord).  Y,  st-vincbnt. 

JES8ELMERE,  \.  de  l'Inde.  F.  njESSALHiBS. 

JESSBMUS  (Jean  Jessen,  dit),  savant  médecin, 
né  en  1566  à  Nagy- Jessen,  en  Hongrie,  enseigna  la 
médecine  avec  succès  à  WiUemberg  et  à  Prague,  et 
fùl  premier  médecin  des  empereurs  Rodoipne  et  Ma- 
thias;  mais  ayant  pris  part  à  la  révolte  des  Hongrois 
contre  Ferdinand  II,  en  1619,  il  fut  arrêté  ot  con- 
damné à  mort  en  1621.  On  a  de  lui  :  Zoroaster,  "Wit- 
temberg,  1593;  Ânalomise  historia^  1601;  Institu- 
tianeschirurgieee,  1601;  Vitaet  mors  Tychonis  Bra- 
hei,  et  des  dissertations  sur  les  maladies  de  la  peau. 

JÉSUATES  ,  ordre  religieux  institué  à  Sienne  en 
1363  par  S.  Jean  Colombin,  était  ainsi  appelé,  dit- 
on,  parce  que  ses  fondateurs  avaient  toujours  le  nom 
de  Jésus  à  la  bouche.  Ils  soignaient  les  malades,  et 
distribuaient  des  remèdes  qu'ils  fabriquaient  eux- 
mêmes.  Ils  ne  s'étendirent  guère  au  delà  de  l'Italie 

, . I  et  furent  supprimés  en  1668. 

par  les  Musulmans  en  1241 ,  conquise  en  1382  par       JÉSUITES,  dits  aussi  Compagnie  ou  SociétédêJe- 
m  Mamelouks  et  prise  de  nouveau  en  1517  par  les  '  sut ,  ordre  religieux  fondé  en  1534  par  Ignaoe  d% 
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Loyola  (F.  oe  nom),  «t  approuvé  en  1540^^  I0  pm 
Paol  in ,  ae  con^cre  à  la  propagalion  de  la  foi.  àla 
convecsion  des  infidèles  et  des  bérêtjj^ues,  à  Vôûttoa^ 
tion  de  la  jeunesse,  et  fait  un  vœu  parUculier  d'obéis- 
aanee  aux  ordres  ou  souTerain  poatife.  Cette  compa- 
gnie, qui  a  joué  un  si  grand  rôle,  est  surtout  remar- 
quable par  sa  constitutioii  :  son  |^én^rai  réside  I 
Bome,  et  de  U  il  exerge  un  einpire  absolu  sur  les 
mecnbres  répandus  dans  toute  la  cbrétienié.  Il  a  au- 
près de  lui  5  oMistanUf  formant  son  conseil,  et  un 
admonitmXt  cbargê  de  le  surveiller  lyJ-mâme;  en  ou^ 
tre,  il  a  sous  ses  ordres  dans  chaque  pays  desfM^evin- 
eiauXf  chargés  chacun  d'une  province.  Il  y  a  dans 
l'ordre  4  degrés  :  les  ^ofèg,  ^es.de  33  ans  au  moins 
et  ayant  prononcé  leurs  vœux,  les  çoadjutewrs,  divisés 
en  ipiritxiels  et  temporels^  les  scoîakiqites  oa  étu- 
diants et  les  novices.  Tous  les  membres,  avant  d'être 
admis  dans  la  Société,  sont  ayoumisàde  nombreuses 
épreuves  :  chacun  est  ensuite  emplové  selon  sa  ca- 
pacité.—Cet  ordre  a  pris  naissance  à  Paris,  où  Ignace 
de  Loyola  était  venu  étudier  la  théologie;  il  eut  pour 
premiers  apôtres,  avec  Ignace  de  lioycda,  Lainez, 
SaJmeron,  BohadtUa,  François- Xavier ,  Rodrifuez, 
tons  Espagnols,  et  Pierre  Favre,  de  Savoie.  Il  fut  in- 
stitué sous  le  titra  de  Clercs  deia  Compagnie  de  Jémt 
et  s'établit  d^abord  à  Home.  Le  j)ape  donna  aox  ié- 
suites,  dans  cette  ville,  une  église  qui  prit  d'eux  le 
nom  d'U  Giesu,  La  Société  ae  répandit  rapidement  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Portuptal;  quoique  Paris  fût 
son  berceau,  elle  ne  fut  adnûse  en  France  qu'après 
de  lonçs  débats;  elle  éprouva  aurtout  u»e  vive  résis- 
tance de  la  part  du  Parlement  et  de  l'Université  et 
ifobtint  que  fort  tard  la  permission  d'eivieigner(  1^*2). 
Les  Jésuites  ont  rendu  des  services  inconteatahies  : 
ils  ont  obtenu  de  grands  succès  dans  l'éduoetioa  de 
la  jeunesse,  dans  la  prédication  :  par  leurs  coura- 
geuses missions  ils  ont  porté  la  101  juaque  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées  et  chez  les  peuples  les 
plus  barbares  ;  ils  ont  compté  dans  leurs  rangs  des 
nommes  éminents  dans  les  genres  les  plus  divers  (les 
PP.  Bourdaloue,  Bouhours,  André,  Sirmond,  Petau, 
labbe,  BolTand,  Klrcher.  La  Rue,  Brumoy,  Porée, 
Jouveaoy,  Parennin,  Dubalde,  eta);  mais  plusieurs 
de  Leurs  casuistes  les  compromirent  en  enseignant 
tue  morale  relâchée  ou  des  doctrines  dangereuses  ; 
en  outre,  on  leur  a  reproché  d'avoir  poussé  trop  loin 
l'esprit  de  corps,  de  s'être  trop  mêlés  des  affaires  de 
ce  monde,  d'avoir  recherché  avec  trop  d'ardeur  les 
richesses  (ils  faisaient  Le  commerce)  et  surtout  l'in- 
fluence politique.  Par  suite ,  ils  ont  été  impliqués 
dans  plusieurs  complots  ou  attentata,  quoique  rien 
n^ait  pu  être  prouvé.  Ils  ont  été  bannis  pour  des  eau- 
ses  diverses  de  la  plupart  des  Etats  qui  les  avaient 
reçus  :  d'ingleterre  en  1581  et  1601,  de  France  en 
1594  et  1762,  de  Portugal  ejx  1598  et  1759,  de  Russie 
en  1717,  de  uhine  en  1753,  d'E^[)agiie  et  de  Sicile  en 
1757;  enfin  la  Société  fut  supprimée  en  1773  par  le 
pape  Clément  XIV.  Avant  d'en  venir  à  cette  eftnDiiité, 
on  avait  tenté  de  les  dé^^niner  à  modifier  leurs  sta- 
tuts; le  général  de  l'ordîre,  le  P.  Ricci,  ae  bo^na, 
dit-on,  à  répondre  :  Sint  ut  iunt,  aut  non  ^'n(.  X^ea 
Jésuites  continuèrent  néanmoins  à  exister  sous  d'au- 
tres noms  tels  que  ceux  de  FrèreM  d$  la  croix ,  du 
Cordicoles,  de  PaecctncurisjseSt  etc.;  ils  trouvèrent  un 
asile  en  Russie  en  1779.  te  pape  Pie  VU  les  rétablit 
en  secret  dès  son  avènement,  en  1800,  etsoienxi^e- 
ment  en  1814.  Ils  reparurent  en  France  à  la  Rostau- 
ration,  sous  le  nom  de  Pèret  de  la  Fo%^  et  eurent 
pendant  quelques  années  des  collèges  torissauts,  no- 
tamment h  Montrouge  et  à  St-Aobieul;  ees  établiese- 
ipents  furent  fermés  en  1828,  com»ê  conti^airep  à  la 
loi  existante,  mais  plusieurs  ont  été  rouverts  depuis 
1843.  Dans  ces  derniers  temps,  les^ésuUes  ont  en- 
core été  expulsés  de  Kus^e  et  d'Espagne,  1817*20, 
et  de  Suisse,  1847.  Juscvi'^œ  jour  l'ordre  a  compté 
24  généraux,  dont  voici  les  noms:  Ignace  de  Loyoia, 
154j  i  J.  Lainaz.  1558;  F.  de  Borgia,  \h^\  &  Mer- 
cunen  ,  1573;  :i.  i^cguaviva,  1581;  M,  Vitteile^hi, 


1616;  V.£ulff&,  I6M;  Pr.  PiceelonilBl ,  I6«9;  A. 
Gotbofredi.  1662;  G.  Niokeli  1602;  J.  P.  Oliva,  1661; 
Ch.  de  Noyâlle,  1682;  Th.  Gonzal^ .  I6GT:  H.  A. 
TamburiAÎ,  1706;  Fr.  ftetz,  1710;  fg.TiecoiiU,  1751; 
A.  Centiirifioo,  17^5:  L.  Ricci,  1158;  r.  X.  Gaies, 
1800;  G.  «raber,  l-éOt:  Th.  Bmaœowaki ,  >8I4;L. 
Forti,  182û;RQOthaan,  l«89;Beeks,18S3.L»0MLdr< 
J,  a  été  écrite  par  lesPP.OriaQdini,  iouvaaey,  etc.,7^. 
In-f. ,  Rome,  I6li-)150,  par  P.  Wolf,  ZaïMi,  7789, 
CcéUneau^oly,  Paris,  1844-46,  «t  l'abbé  Gueilèe,  1868. 

JfiSUlTESSES,  ordre  de  religieuses,  fondé  en  1^34 
par  deux  Anglaises,  Warda  et  'niittia,  à  Fimita6en 
de  l'erdie  oue  venait  de  fonder  Loyola.  EUes  fai- 
saient vœu  de  chasteté,  de  pauvreté  ei  d'obéissanee. 
maia  ne  gardaient  point  la  ci^re  et  prèohaientdans 
les^liscs.  Cet  ordre  fut  aboli  en  1631  par  UrbaiaTIO. 

J&CS,  en  hébreu  Jfhotuak,  c.-à-d.  Sauwwr.  Ce 
nom,  lassez  sépandu  chez  les  Juifs,  a  été  norté,  avant 
iésus-Christ,  par  neuf  personnages  diflérents  qui 
figurent  dansia  Bible.  Les  deux  j^us  impoilama  sont  : 
Jésus,  fils  de  Joeédeoh,  «foi  (ut  le  premier  mad 
prêtre  après  le  retour  de  la  captivité  de  Babylooe, 
ei  qui  releva  la  temple  avec  Zorobabd  (635-616);— 
et  iésus,  fils  de  Sirach,  célèbre  par  sa  sagesse,  qui 
Hérissait  sous  le  pontificat  de  Simon  I  P0U84):  il 
est  auteur  de  VBeiUsituiiqiu ,  livre  dont  il  m  nous 
reste  gu^nne  traduction  grecmie. 

jéaus-CHRisT,  le  fondateur  de  la  religion  ehiéttcnae, 
le  Messie  pràlit  par  les  pronhétes,  le  Sauveur,  fili  de 
Dieu  et  Dieu  hi-méBMi,  médiateur  entre  Dieu  et  let 
honuoes,  rédempteur  du  eenre  humain.  Il  fut  eon^ 
sans  péehé  dans  le  sein  oe  Marie,  vierge  delfaa- 
reth,  issue  de  la  vaeede  David,  et  éfoouse  de  Joseph, 
et  naquit  à  Bethléem,  dans  une  étable,  le  25  déc  dé 
l'an  du  otionde  4004  <4966  selon  VAft  4e  Hrifer  1er 
datu),  l'an  de  Rome  753,  U  31*  année  du  règne 
d'Auguste.  Sa  naissance  fut  annoncée  à  Marie  par 
l'ange  G^irieU  et  rétfélée  d'une  manièpe  mincalense 
à  des  bergers  ainsi  q^%  des  mages  qui  vinrent  ass- 
sitét  l'adorer.  Héiodo,  rot  de  Judée,  craignant,  sor 
la  foi  d'anciennes  prédiotione^  la  venne  du  Mone, 
ordonna  d'éSjotjyf er  tous  les  enfan  ts  nou vean-nésr  vais 
Joseph  et  Mane  s'enfuirent  en  figypte,  et  fenftait 
divin  éobappa  au  massacre.  Ib  ne  revinrent  A  Naa- 
reth  qu'après  la  mort  d'iiérede^  Jésus  passe  le  temps 
de  sa  jeunesse  auprès  de  ses  panols ,  partageant 
leura  trafaui  d'artisans.  Cependant  il  avait    déjà 
laissé  entrevoir  eeqa'il  devait  être  un  )(mr-.  dès  Yàge 
de  12  ans,  il  discourut  dansle  temple  aveoles  docteurs 
de  la  loi  «i  les  étonna  par  la  sagesse  de  ses  réponses. 
A  30  ans,  U  ooafimcnçasa  mission  et  s^aonça  eemme 
le  Mesaie.  Il  se  fit  d&bord  baptiser  par  S.  Jean-Bap- 
tiste dans  les  eaux  du  tourdain;  puis,  après s^diR 
retiré  dans  le  désert,  où  .il  jeûna  ouarante  jours  ei 
où  il  eut  A  repnuseer  la  tentatiOD  ne  8atan,  il  choi- 
sit 12  disciples,  connus  depuis  sous  le  noaa  d^|idtres, 
et  naroourttl  Avec  eiu  les  villes  de  la  Judée  et  de  la 
Galilée^  préohant  avx  hommes  la  charité,  Pamcur de 
Dieu,  l'attente  dfune  autre  vie,  donnant  rexempie  de 
toutes  .tes  vèrtua  et  confirmant  ses  dogmes  pw  vne 
foule  de  miracles.  U  changea  r«a«  en  vin  aux  noces 
de  Cana,  rendît ia  aantè  aux  malades,  la  vue  aux  a:f«a- 
gles,  l'ouïe  aux  sourde;  Il  ressuscita  le  ffls  de  In  veme 
de  Nalm^ainsiaiie  Lazare.  Les  nouiwani  dogmes  qoM 
enseignait  et  Les  réformes  qu'il  preserivait  sDuieré- 
rent  oonire  lui  lee  Pharisiens  et  les  prètivs  luiA.  Us 
raociisèrsnt  devant  le  gouvemear  romain  Fonen- 
Hlate  de  sa  dire  ooi  des  Juifs  et  de  vouloir  lenveraer 
le  gouvameraent  étabH  ;  en  même  temps  9f  sédmsi- 
root  un  de  sea  disciples,  Judas,  aftn  dess  le  Iki^e 
livrer;  enfin  ils  soisa^sireot  de  sa  penonBepenâuit 
qu'il  se  trouvait  à  Jérusalem ,  où  il  estait  rendju 
pour  hioe  la  Pàque  et  où  il  venait  dlostîtnar  V^tà- 
çharistie,  en  célébrant  la  Gène  avec  ses  disciples. 
Renvogré  {>ar  Pikie  devau  Gaiphe.  gnuad  prèlR 
des  Juifs,  il  fut  jugé  par  le  sanbédno ,  compêsè  dn 
prince  dee  prêtres  et  des  principanx  ma^istmts,  « 
ait  r^damné  oomme  Uasphémitsur,  pour  s^lre  dit 
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tfrj?#i  de  ÎHfu,  n  fttl  dès  lors'k'subfr  toute»  sortes 
d^Mrtrsges,  Ait  battu  de  iFei^s»  puis  attaché  à  tine 
croix  nir  le€ah«rre  ;  îli^etHilt  VAme  après ime  longue 
etdoiiloHrebsepassIêii,  ayant  supporté*  tant  de  tor- 
10M8  aveo  Boe  réaignattofi  admiraMe  et  panioimant 
À  Ms  bourreaux.  11  étaft  dans  la  39*  année  de  sa  Tte, 
et^ans  la  8*  de  m  ppédioation.  'Stt  naort  firt  accompa- 
^ée  <le  plusieura  prodiges,  iéans  ressuscita  le  3* 
^ovTr  comme  il  Tavait  prédit,  et  quoiqu'on  eût  mis 
^es' gardes  auprès  du  tombeau;  il  apparut  ensuite  à. 
ses  disciples,  qu'il  eut  grand'peine  h  convaincre,  et 
les  chargea  d'alier  instruire  tous  ies  peuples.  Le  40* 
jour  après  ea  résurrection,  ^tant  sur  le  montres  Oti- 
▼ien,  il  s*é)eta  Sfa  olel  en  présence  de  ses  disciples. 
Xe  samom  d»  ChfUt^  que  Ton  joint  au  nom  de*  Jé- 
sus, est  un  mot  greoqui  signifie  emt  ou  ^acré.  Les 
détails  de  la  Tieet-despnédioatiens  deXésas-Christ 
nous  ont  été  conservés  par  les  éTangélistes;  Chez  les 
moderses  la  vie  de  J.*G.  a  été  écrite-  bien  4es  fbis  : 
on  estime  celle  du  P.  de  Liffny,  avol-in^g,  1775%, 
réimp.  par  M.  Foisset,  }8&6«  in-tt,  et  cèllfr  oe  Slol- 
berg,  trad.  de  l'allemand  par  l'abbé  J«ger,  Paris, 
184:^.  Le  livre  de  l'/mitMten  de  J.^.  offre  ses  ver- 
tus en  module  à  tous  les  Chrétiens.  L'Ëgtise,  outre 
le  culte  qu'elle  rend  diaqoe  jour  à  teus^brist  dans 
le  sacrifice  de  la  Messe,  a  oonsaeré  plusieurs  fêtes  à 
la- commémoration  des  principaux  événements  de  sa 
via  nortelle.  F.  kobl,  moeas,  ascension,  pente- 
^àvEj  3rÈTB»DiBU  ,6*6.  —  L'aunéo-de  ia  naissanee  de 
J.-C.  a  été  fixée  par  Denys  le  Petit  k  Pan  de  Rome 
753.  Il  paraît  cependant,  d'après  des  calculs  adoptés 

£r  ies  auteuns  de  VArt  de  Dérifier  k$  dates,  que  ¥a 
te  de  sa  naissanee  doit  être  reportée  au  75  déc.  de 
l'an  747  de  Rome,  6  ans  avant  rére  vulgaire.  Jésus 
aurait  ainsi  vécu  réellement  39  ans  et  non  33. 

JËTHRO,  prince  ou  prôtre  du  pays  de  Madkn, 
aeeueillit  Motse  qui  fuyait  après  avoir  tué  un  égyp- 
tien, et  lui  fit  épouser  sa  fille  Sépbera. 

JEU  9E  PAUMB  (Séance  du],  séance tenoe* )e  $0 
juin  1 789,  à  Versailles,  dans  le  Jeu  de  Pnume  (me^- 
Frtmfoù),  etdanslaqnelle  les  députés  de  l'Assemblée 
aat^nale,  exclue  du  lieu  ordinaire  de  leurseéanees, 
"firent  le  aeirment  de  ne  pas  se  sépanR*  sans  avoir 
donné  une  constitution  à  la  France. 

JEUMOirr,  vge  de  France  <Nord>,  à  t»  Iril.  N.  E. 
d'Avesnesj  1000  h.  Station  du  cfaem.  du  Nord.  Usines 
à  1er,  scienes  mécaniques.  On  y  a  trou  vé  du  sélénium. 

JEUPARAN A,  on  RIO  DE  MAGHADO,  riv.  du 
Brésil  (Mato-Gresso),  coule  au  N.  O.  et  va  se  join- 
dre au  Madeira  (Pata),  apvâs  450  kîl.  de  oours. 

JXnx  PUBLICS.  F.  lamiHiQons,  PtonAux,  etc. 

JB¥BR,  V.  du  duché  {^Oldenbourg,  à  tO  k.  de  la 
mer  du  Nord  et  à  60  k.  N.  N.  O.  d'Oldenboorg  ; 
3600  bab.  Cb.4.  d'une  seigneune  de  son  nom. 

lËZABBL,  luine  célèbre  par  son  impiété,  étaH 
fille  d'Itbobal,  roi  de  Sidoa,  et  femme  d'Achab,  roi 
d'Iaraèl.  Elle  détourna  son  viari  du  culte  du  vrai 
i>ieu,  établit  à  Samariele  oiite  de  Baal,  et  fit  mou- 
rir un  grand  nombre -de  prophètes  et  de  saints  per- 
sonnages. Jéhu,  parvenu  a«^  trône,  la  fit  jeter  par 
les  fenêtres  de  son  propre  palais hJezraei,  et  fouler 
aux  pieds  des  ebevaux  (876  av.  J.-C>.  EHe  Ait  dé- 
vorée par  les  chiens,  guivant  la  prédiction  d^Ëlie. 

JœZRABL,  BsânUm,  v.  de  Palestine  <Zabulon), 
prés  des  .monts  Oelboé,  no»  loin  des  sourees  (fon 
ruisseau  nommé  aussi  Jeiraèl,  mi  se  rend  dans  le 
jQuniain.  C'est  ih  qu»pé«it  iénbel. 

JrrOiliR,  V.  de  l&Rossie  d'fiufope  nrt>HiyQie),  % 
8fiO  kll.  S.  0.  de  Moscou;  17  000  bab.  (dont  }5090 
Juifi^.  Deux  évècMs,  ïun  grée,  l'autre  catholique. 
Chapeaux,  tanneries,  draps,  soieries,  toiles,  miel, 
ma,  cire,  vint,  etc. 

JOiAB,.généaldea^aivées  de  David,  «tait  parM 
mère  neveu  de  ce  pnnee.  Il  anéantit  le  parti  (Ffsbe- 
aethj  «ompétlteur  du  roi,  4é!ltenplu8ienr»rencon- 
tes  les  Syriens  et  le»  JéhuBéeDs,  maie  il  ternit  sa 
noireien  &iaaBtaasa»âiar  Ahner,  dont  il  craignait 
jta  tmlité.  li  jnaBctet  eoatce  Absa]oj>H^té«  1»  dé^ 


fit  et  le  tua  de  lia  propre  main,  malgré  la  défevae  de 
David.  A  la  mort  au  roi ,  il  prit  parti  pour  Adonins 
contre  SMoman  ;  f!^i-t:î ,  ayant  eu  le  dessua,  le  fit 
mouTÎT  k  Oabaoo,  l'an  1061  av.  J.-C. 

JOA(BA2,  roid^israél  (R48-83Î),  fils  de  Jébu, 
signala  le  commencement  de  son  règne  par  son  im- 
piété: mais,  ayant  été'vahwu  par  Hazaél,  roi  de  Sy- 
rie, il  s'humilia  devant  Dieu,  et  fut  sauvé  de  sa  mine. 

JOACRAz,  roi  de  Juda,  fils  de  Josias,  s'emparadu 
trône  l'an -688  av.  J»-C.,  au  préjudice  de  son  îrére 
aîné  Joachim;  mais,  afprès  trois  moisde  règne,  ll<ht 
détrôné  par  Nèchao,  roi  d'Egypte,  qui  replaça  Joa- 
chim  sur  le  trône. 

JOA€BfM  eu  fiLPAXIHf .  rot  de  Jnda  (608-^97), 
frère  atné  de  Joachaz,  avait  été  frustré  du  trône  par 
son  frère;  il  y  fut  rétabli  par  Néchao,  roi  d'fig:ypte. 
Il  se  livra  à  Impiété,  et  persécuta  le  prophète  ié- 
rémte,  qui  ne  cessait  île Itri  prédire  les  plus  grands 
malheurs.  Joachim  ftrt  en  efiet  détrôné  par  Naba- 
chodonosor  f606).  C'est  de  ce  moment  que  date  la 
capiirité  de  Babyltjne. 

JOACHIM  II  ou  jécHONiAS.  ro!  de  Juda.  V,  j*CHomAs. 

JOACHM  (S.) ,  époux  de  Sts  Anne  et  père  de  la 
Ste  Vierge,  est  fètô  le  20  mars. 

JOAGHM,  surnommé  te  Prophète,  né  en  1130  à 
Célice,  près  de  Cosenza,  voyagea  dans  la  î^erre- 
Sainte,  piiis,  h  son  retour,  prit  rhabit  de  CUeaux, 
devint  prieur  et  abbé  de  Sambuccino,  quitta  cette 
abbaye  yers  1183,  et  atlte  demeurer  à  Flora,  ah  il 
fonda  une  abbaye  dont  il  fht  le  premier  abbé.  D  eut 
sous  sa  dépendance  un  grand  nombre  de  monastè- 
res, auxqiiels  il  donna  des  constitutions  qui  furent 
approuvées  par  le  pape  Céleslin  fil.  Il  mourut  en 
1502,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  (publ.  à 
Venise,  1516,  in-f.).  On  hii «rttribnatt  des  prédictions  : 
■  d'où  «on  surnom.  Bom  Oervaise  a  écrit  sa  Fie,  1T46. 

JOACHTM  (George),  surnommé  Afrattetf,  parce  qU^l 
était  né  à  Peldkirch.  dans  ta  Vrfteline  (anc.  Rhéti^, 
né  en  1514,  mort  en  1516,'enseigna  lesmathématiffoés 
et  Pasironomte  à  Wittemberg.  Il  avait  embrasse  tle 
système  de  Copernic,  et  ce  fut  lui  qui,  après  la  mott 
de  cet  astronome,  publia  ses  ouvrages.  On  a  de  îni 
des  Éphémérides^  seïon  les  principes  de  Copernic 
(Lepsick,  1550,  in-4),  H  divers  omTages  sur  ïa  phy- 
sique, la  géométrie  et  Fastrommiie. 

JOACHM,  électeurs  de  Brandebourg.  F.  BRAums- 
BOxn^G.  —  Roi  deKaples.  V.  muhat. 

JOAOUSfSIlIAL ,  V.  de  Bohême,  &  30  kil.  7f . 
d'Elnbogen  •  4900 bab.  Btrection  et  tribunal  des  mi- 
nes. Auxenv.,  mines  d^rgent,  de  zinc  et  de  cobalt. 

lOAD  ou  fOIA0A,  grand  prêtre  des  Juifs  sons 
Ochosias,  réussit,  avec  le  secours  de  Josabeth,  «a 
femme,  à  soustraire  à  ia  fureur  d'Atbalie  le  jeune 
Joas.  ms  d'Ochosias,  et  dernier  rejeton  de  lafamiUe 
royale ,  et  le  plaça  sur  le  trône,  870  av.  J.-C. 

JOANfiS,  peintre  espagnol.  T.  juan». 

JOANIGE,ditaussi  Caïojean,  c.-à-d.  lebeanXeon, 
roi  de  Bulgarie  (1W6-1207),  usurpa  le  trône  sur  les 
file  de  Pierre,  son  frère,  et  fit  sanctionner  son  usur- 
pation par  le  namr  (1202).  L'emp.  latin  Baudouin 
ayant  refusé  liuliancede  loanice,  celui-ci  souleva 
centre  lui  les  Grecs,  le  battit  et  le  fit  prisonnter  ^ 
Andrinople,  puis  Feni^rma  k  Temove,  où  il  mourat 
peu  après,  loanice  marcha  ensuite  contre  Bonilace. 
marquis  de  Hontf^rrat,  et  roi  de  Theasalonique  ;  il 
allait  entrer  dans  Thessalonique,  lorsqu'il  mounft 
assassiné,  par  tm  de  ses  généraux. 

JOANIfT  (Jean  Bem.  biussbarre,  dit),  actenr 
français,  né  à  Ddjon  en  1775,  mort  en  2854,  avait 
d'abord  étudié  la  peinture.  Il  prit  des  leçons  de  Talmà. 
débuta  en  1797,  parcoumt  ensuite  la  province,  ou 
il  obtint  les  plus  grands  succès,  entra  en  1819  à 
POdéon,  uà  il  créa  pkoieurs  rôles  hnportants  d» 
thêfttre  de  C.  Beiavigne,  fut  admis  an  Thé&tre  IVan- 
çais  «n  lfi25,  et  y  resta  jusqu'à  Tépoque  de  sa  re- 
traite, en  )84î.  €et  acteur  avait  de  l'énergie,  mat« 
un  ton  trop  emphatique  et  un  débit  saccade  :  on  I^ 
surnommé  le-  Talma  de  la  province. 


JQECH 


—  964  ^ 


JOHiL 


JOAS,  roi  de  Juda,  était  le  plus  jeune  des  fils 
d'Ocbosias.  Il  échappa  au  massacre  qu'Athalte  fit  faire 
de  la  famille  royale,  et  fut  élevé  secrètement  dans  le 
temple  par  le  grand  prêtre  Joad  et  par  Josabeth,  sa 
femme.  Quand  il  eut  7  ans,  Joad  le  fit  reconnaître 
pour  roi  (870  av.  J.-C.)i  et  renversa  du  trône  Atha- 
lie.  Joas  régna  sagement  tant  aue  vécut  Joadj  mais, 
apréd  la  mort  de  ce  sage  conseiller,  il  s'adonna  à  Tido- 
latrie,.  et  fit  subir  un  cruel  supplice  à  Zacharie,  fils 
de  son  bienfaiteur.  Il  fut  battu  par  Hazafil  et  tué  peu 
après  par  ses  propres  sujets  (831). 

JOAS,  roi  d'Israél  de  832  à  817  av.  J.-C.,  fils  et  suc- 
cesseur de  Joachaz,  remporta  quelques  victoires  sur 
Ben-Adad,  roi  de  Svrie,  et  défit  Amasias  roi  de  Juda. 

JOATHAN,  roi  ae  Juda,  fils  d*Osias,  exerça  d'a- 
bord les  fonctions  de  la  royauté  quand  son  père  eut 
été  frappé  de  la  lèpre,  puis  régna  en  son  propre  nom, 
de  752  a  737.  Il  fit  fleurir  le  culte,  battit  les  Ammo- 
nites et  les  Syriens,  et  fortifia  Jérusalem. 

JOB,  personnage  biblique,  célèbre  par  sa  pa- 
tience, vivait  dans  la  terre  de  Hus,  en  Arabie,  pro- 
bablement au  viu*  siècle  av.  J.-C. ,  bien  que  quel- 
ques-uns le  supposent  contemporain  de  Moïse.  Il  se 
vit  en  un  jour  aépouillé  de  tous  ses  biens,  privé  de 
ses  dix  enfants,  puis  fut  dévoré  par  une  nialadie  af- 
freuse :  il  supporta  tous  ces  maux  sans  se  plaindre. 
Touché  de  sa  résignation,  Dieu,  qui  n'avait  voulu 
que  réprouver,  lui  rendit  la  santé,  doubla  ses  ri- 
chesses, lui  donna  une  nouvelle  famille,  et  prolon- 
gea sa  vie  jusqu'à  140  ans.  Le  Livre  de  Job  fait  par- 
tie de  l'Ancien  Testament  :  c'est  un  des  plus  sublimes 
morceaux  de  la  poésie  hébraïque.  Ce  livre  a  été  tra- 
duit séparément  en  prose  par  Laurent,  1839,  par 
M.  Renan,  1860,  et  mis  en  vers  par  Levavasseur, 
1826,  et  Baour-Lormian,  1847. 

JOBARD  (J.B.),  savant  belge d'oriffine  française, 
né  en  1792  à  Baiasey  (Hte -Marne),  m.  a  Bruxelles  en 
1861,  fut  d'abord  ingénieur  du  cadastre  dans  les 
Pays-Bas,  puis  s'occupa  avec  succès  de  technologie: 
il  importa  en  Belgique  la  lithographie  en  la  peifec- 
tionnant,  et  fit  lui-même  quelques  inventions  utiles, 
ce  oui  lui  valut  d'être  nommé  directeur  du  Musée 
de  rindustrie  belge:  mais  il  est  surtout  connu  comme 
l'ardent  défenseur  de  la  propriété  intellectuelle,  pour 
laquelle  il  inventa  le  mot  barbare  de  monatUopole 
(c-à-d.  monopole  de  soi-même,  de  ses  propres  œu- 
vres). Après  avoir  donné  dans  plusieurs  brochures 
des  aperçus  de  sa  théorie,  il  l'exposa  au  long  dans 
le  livre  intitulé  :  Nouvelle  économie  ioeiaïe ,  ou 
Monautopole  industriel,  artistique  et  littéraire, 
Bruxelles,  1844,  qu'il  fit  suivre  en  1 845  du  Code  com- 

Slémentaire  de  Véconomie  sociale.  Il  s'occupait  aussi 
e  littérature  :  il  a  laissé  des  Fa52e«  estimées.  Jobard 
était  membre  de  l'Académie  de  Bruxelles  et  associé 
de  plusieurs  académies  étrangères. 

JOGASTE.  femme  de  Laïus,  roi  de  Thèbes,  et 
mère,  puis  épouse  d'Œdipe.  F.  (bdipb. 

JOCONDE,  Jocundus,  V.  oiogundo. 

JODELLE  (£t.) ,  sieur  du  Lymodin ,  auteur  dra- 
matiaue,  né  en  1532,  à  La  Houssaye,  près  de  Tour- 
nan  (Seine-et-Marne),  mort  en  1573,  appartenait  à 
l'école  de  Ronsard  et  était  l'ami  de  Belleau.  Il  est  le  1  ** 
qui  ait  composé  des  tragédies  imittes  des  Grecs, 
avec  des  chœurs  :  il  fit  en  ce  genre  CJ^opàtre  captive 
et  Didon  se  sacrifiant  (1552);  il  composa  aussi  une 
comédie  en  5  actes,  Eugène,  ou  la  Rencontre,  ainsi 
que  diverses  poésies  françaises  et  latines,  qui  lui  va- 
lurent l'honneur  de  figurer  dans  la  pléiade  poétique 
de  Charles  IX.  Il  jouait  dans  ses  propres  pièces.  11 
n'avait^  selon  Laharpe,  aucune  idée  de  la  cçntexture 
dramatique  ;  ses  vers  sont  boursouflés  et  remplis  de 
pointes  et  de  jeux  de  mots.  Ses  OEuvres  et  Mélanges 
poétiques  ont  paru  à  Paris,  1574  et  1583,  et  d'une 
manière  plus  complète  à  Lyon,  1597. 

JOECHER  (Cbrét.  Théoph.),  biographe,  né  à  Leip- 
«ick  en  1694,  mort  en  1758,  étudia  d'abord  en  mé- 
decine, puis  s'appliqua  à  la  théoloffie  et  à  l'art  ora- 
toire» fit  des  cours  particuliers  de  rhétorique  à  Leip- 


sick  de  1715  à  1730,  dirigea  la  publication  des  Acta 
eruditorum  de  1721  à  1739,  obtint  eu  1730  la  chaire 
de  philosophie  et  en  1732  celle  d'histoire  à  Leipsick, 
et  aevint  en  1742  bibliothécaire  de  cette  ville.  Son 
principal  ouvrage  est  VAllgemeines  GeleJurten-Leri' 
Kon,  ou  Dictionnaire  universel  des  Savants,  Leipsick. 
1750.  4  vol  in-4^  ouvrage  d'une  érudition  immense, 
qui  donne  la  biographie  de  tous  les  savants  avec 
rindication  de  leurs  écrits  et  qui  depuis  a  été  con- 
tiaué  par  Dunckel,  1753-60;  par  Adelung,  1784,  et 
par  Rotermund ,  1810. 

JOËL,  le  2*  des  12  petits  prophètes,  contempo- 
rain de  Jérémie,  fit  ses  prédicUons  vers  Tan  100 
av.  J.-C.,  sous  le  règne  d'Ëzéchias  ou  de  Xanassé. 
On  a  de  lui  3  chapitres  de  prophéties  allégoriques, 
dans  lesquels  il  prédit  la  captivité  de  Bal>ylone,  h 
venue  du  Messie,  et  le  jugement  dernier. 

JOFFREDY  ou  JouFFBOT  (  Jean  de),  né  en  1412  à 
Luxeuil,  mort  en  1473,  prit  de  bonne  heure  l'habit 
reli^euz,  professa  la  théologie  à  Milan,  et  s'élen 
rapidement  aux  premières  dignités  de  relise.  Lors 
de  l'avènement  de  Louis  XI  (1461),  il  était  évêque 
d'Arras  et  sollicitait  le  chapeau  de  cardinal  :  le  pape 
Pie  II,  qui  voulait  abolir  la  PragmcHique  Sanction 
de  Bourges,  à  la  rédaction  de  laauelle  n'avût  point 
concouru  le  StrSiége,  lui  promit  la  pourpre  romaine 
s'il  déterminait  Louis  XI  a  supprimer  cet  acte.  U  y 
réussit,  malgré  l'opposition  du  parlement,  et  obtint  en 
récompense,  avec  le  titre  de  cardinal,  l'évèché  d'Al- 
by.  Louis  XI  lui  confia  plusieurs  missions  politiques. 

JOGUIS,  religieux  ou  pèlerins  de  l'Inde,  courent 
de  pays  en  pays,  vivant  a'aumônes  et  se  soumettant 
aui  austéiités  les  plus  rigoureuses.  Ils  se  tiennent 
le  plus  souvent  sur  les  places  et  aux  portes  des  pa- 
godes, restent  des  mois  entiers  sans  changer  de  po- 
sition, laissant  croître  leur  barbe,  leur»  cheveux '^t 
leurs  ongles  qui  prennent  des  dimensions  démesurées. 

JOHANNEAC  (Sloi),  polygraphe,  né  en  1770,  à 
Contry,  près  de  Blois,  mort  en  1850,.  fut  professeur 
au  coUéffe  de  Blois,  puis  maître  de  pension  dans 
cette  ville,  vint  en  1805  se  fixer  à  Pans,  fut  un  des 
fondateurs  de  l'Académie  celtique  (depuis  Société  des 
Antiquaires) ,  dont  il  devint  le  secrétaire  principal,  fut 
nommé  en  1810  censeur  de  la  librairie,  et  pJus  tard 
conservateur  des  monuments  d'art  des  résidences 
rojyales.  Il  a  publié,  outre  les  Mémoires  de  V Aca- 
démie ceUique  :  Monuments  celtiques  (avec  Cambry. 
1805);  Origines  étymologiques  (1B18),  el  adonné 
de  bonnes  éditions  annotées  de  Montaigne,  1821- 
26,  3  voL  )n-8;  de  Charron,  1821,  3  vol.  in-8;  de 
Rabelais  (avec  Esmangarf),  1823-26,  9  voL  in-8, 
avec  les  remarques  des  précédents  commentateurs. 

JOHANNISBERG,  bourg  du  duché  de  Nassau,  à 
17  kil.  0.  de  Mavence,  sur  une  montagne;  750luh. 
ChAteau.  Vignobles  célèbres,  qui  produisent  le  meil- 
leur vin  du  Rhin:  ces  vignobles  appartinrwt  succès^ 
sivement  à  l'évêque  de  Fulde,  au  prince  d'Onmge, 
au  maréchal  Kellermann  (1807), au  prince  de  Metter 


nich  (1819).  Près  de  Jobannisberg,  le  maréchal  de 
Soubise  et  L.  Joseph,  prince  de  Condé,  défirent  les 
Impériaux  en  1762. 


JOUANNOT  (Alfred),  peintre  et  dessinateur,  né  à 
Oflenbach  en  1800,  d'une  famille  de  réfugiés  fran- 
çais, mort  en  1837,  lût  amené  dès  l'êffe  de  6  ans  à 
Paris,  où  il  passa  toute  sa  vie.  Il  réussit  d'abord 
dans  la  gravure:  on  cite  sa  planche  des  Orphelins 
d'après  Scheflfer.  Il  composa  ensuite  avec  son  frère 
Tony  une  suite  de  dessins  pour  les  œuvras  de  Wal- 
ter  Scott,  de  Bvron,  etc.  Parmi  ses  meilleures  toiles, 
on  remarque  :  V Annonce  de  la  victoire  tCBasSenbeck  ; 
François  de  Lorraine  y  après  la  bataille  de  Dreus; 
François  1  à  Madrid;  Marie  Stuart  qutttonl  la 
France,  etc.  Il  a  laissé  aussi  bon  nonibre  de  vignet- 
tes et  ae  dessins.  —  Tony  Jobannot,  son  frère,  né 
en  1803,  mort  en  1852,  ne  l'a  pas  é^lé  dans  la 
peinture,  mais  s'est  fait  un  nom  pîur  ses  jolies  Tignet- 
tes.  U  a  fait  preuve  de  grâce  et  d'imagination  dans 
les  illustrations  de  Jfanon  Lescaut ^  de  MoHèrs^és 
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Werther,  du  Voyage  sentimental^  du  Vicaire  de 
Wakefield,  etc.  On  a  de  lui  deux  belles  gravures 
au  burin  :  le  Portrait  du  général  Foy  et  les  Enfants 
égarés,  d'après  Scheffer. 
JOHN,  forme  anglaise  du  nom  jean. 
JOHN-BULL  (c-à-d.  Jean  Taureau) ,  surnom  sons 
lequel  on  désigne  familièrement  le^  peuple  anglais^ 

Saraît  faire  allusion  à  la  probité  simple  et  droite  qui 
istinffue  Thomme  du  peuple  en  Angleterre,  et  qui 
se  cacne  sous  des  dehors  rudes  et  grossiers. 

JOHNSON  (Samuel),  littérateur  anglais,  né  en 
1709,  à  Licbfleld{Stafford),  mort  en  1784,  était  fils 
d'un  paun-e  libraire ,  et  eut  longtemps  à  combattre 
la  misère.  Il  fut  d'abord  répétiteur  dans  une  école , 

{)ui8  voulut  élever  lui-même  un  pensionnat  et  perdit 
e  peu  qu'il  avait.  Il  se  fit  alors  traducteur  à  gages, 
et  rédigea  en  même  temps  dans  le  Gentkman*s  ma- 
gazine m  séances  du  Parlement  (1740-43).  II  com- 
mença à  se  faire  remarquer  par  sa  satire  de  Lon- 
dres^ 1738,  et  fut  chargé  en  1747  par  une  société 
de  libraires  de  rédiger  un  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue anglaise:  ce  grand  ouvrage,  que  l'on  regarde 
comme  le  modèle  au  genre,  ne  fut  achevé  qu'en  1 755. 
En  même  temps  qu'il  y  travaillait,  Johnson  publiait 
le  BambUr  ou  Rôdeur  (1750-52),  feuille  littéraire  et 
morale,  qui  eut  un  grand  succès^  en  outre,  il  four- 
nissait des  articles  à  divers  autres  journaux.  En  1758, 
il  publia  lui-même  le  journal  The  Idler  (le  Fainéant). 
Il  fit  paraître  en  1759  Rasselas,  ou  le  jrrince  d^Àbyssi- 
nie,  roman  moral  qu'il  composa  en  8  jours,  afin  d'a- 
voir l'argent  nécessaire  pour  faire  enterrer  sa  mère. 
II  donna  en  1762  une  édition  de  Shakespeare  fort  es- 
timée, et  composa  à  70  ans,  de  1779  à  1781,  la  Vie  des 
poètes  anglais,  l'un  de  ses  meilleurs  ouvrages  (réimp. 
par  Cunningham,  avec  notes,  Londres,  1855,  3  vol. 
in-8).  Il  avait  obtenu  à  la  fin  de  sa  vie  une  pension  du 
roi  Georges  III,  et  il  passa  ses  dernières  années  dans 
l'aisance.  Il  fut  enterré  à  Westminster  et  une  sta- 
tue lui  fut  élevée  dans  la  cathédrale  de  St-Paul. 
Johnson  était  un  homme  maladif  et  morose;  ses 
écrits  portent  quelquefois  l'empreinte  de  son  hu- 
meur; Il  est,  du  reste,  uu  des  écrivains  les  plus 
purs  et  les  plus  élégants  de  l'Angleterre.  Ses  OEu- 
vres  complètes  ont  été  recueillies  à  Londres  par 
Hawkins,  1787,  11  vol.  in-8,  et  par  Murph^,  1796 
et  1824,  12  vol.  in'8.  On  a  souvent  réimprimé  son 
Dictionnaire.  Le  Rasselas  a  été  trad.  en  franc,  par 
Mme  Belot,  1768;  par  Mac-Carthy,  1817,  et  par  Gos- 
selin,  1820;  des  Morceaux  choisis  du  Rôdeur  ont  été 
trad.  par  Boulard,  1785;  la  Vie  des  poètes  9^  été  trad. 
en  français  par  E.  Didot,  1842.  J.  Boswell  a  écrit  la 
Vie  de  Johnson^  Londres,  1791. 

JOHNSTON  (Janus),  chimiste  écossais,  né  en  1796 
à  Paisley  ,m.  en  1855,  alla  en  Suède  étudier  la  chimie 
sous  Berzélius,  professa  cette  science  à  l'Université 
de  Durham  depuis  1833  jusqu'à  sa  mort,  et  fut  nommé 
en  1837  pensionnaire  de  la  Société  royale  de  Londres. 
On  a  de  li^l  :  Âgricultural  chernistry  and  Geology  ; 
Catechism  of  âgricultural  chemistry;  The  chemistry 
of  eommon  life,  ouvrages  pleins  d'une  science  aussi 
attrayante  que  solide  et  qui  ont  eu  de  nombreuses 
éditions.  Sa  Chimie  agricole  a  été  trad.  en  franc,  par 
F.  Exschaw  et  Rieffel,  1845. 
JOIADA,  grand  prêtre  des  Juifs.  F.  joad. 
JOIGNY,  Joviniacum,  v.  de  France  (Tonne),  ch.-l. 
d'arr. ,  dans  l'anc.  Champagne,  à  34  kil.  N.  0.  d'Au- 
xerre.  sur  l'Tonne  et  le  enemin  de  fer  de  Lyon;  8600 
hab.  Trib.  de  l'*  inst.  et  de  commerce,  collège  ;  châ- 
teau (bâti  par  le  cardinal  de  Gondi),  église  St-Jean, 
beau  quai.  Blanc  d'Espagne,  tanneries  et  tuileries. 
—  On  attribue  la  fondation  de  Joienyà  Jovin,  préfet 
de  la  milice  romaine  (369)  ;  elle  fut  au  moyen  Age 
le  ch.-l.  d'un  comté  qui  passa  successivement  dans  les 
maisons  de  La  Trémoille  (1409),  de  Gondi  (1605),  de 
Créqui  (1675)  et  de  Villeroy  (1703). 

JOINVILLE,  Jovilia  {Jovis  villa),  ch.-l.  de  cant. 
(Hte-Marne),  à  16  kil.  S.  E.de  Vassy,  sur  la  Marne; 
3500  hab.  Filature  de  coton,  usine  à  fer,  serges, 


toile,  etc.  Un  A-aité  fut  conclu  à  Join ville  en  1585 
entre  le  roi  d'Espagne  et  les  Ligueurs,  portant  que 
si  Henri  III  mourait  sans  enfant  mâle,  le  cardinal 
de  Bourbon  serait  appelé  à  lui  succéder  à  l'exclusion 
de  tout  prince  hérétique.  —  Celte  ville  était  jadis  le 
ch.-l.  du  Vallage  (Champagne),  et  d'une  baronnie 
qui  fut  possédée  au  zui*  siècle  par  le  sire  de  Join- 
ville  (F.  ci-après).  Henri  II  érigea  cette  baronnie  en 
principauté  (1552)  en  faveur  de  François,  duc  de 
Guise.  La  principauté  échut  par  succession  (1688) 
à  Mlle  de  Montpensier,  qui  la  donna  en  mourant  à 
Philippe,  duc  d'Orléans,  dans  la  famille  duquel  elle 
est  restée  :  le  titre  de  prince  de  Joinville  est  encore, 
auj.  porté  par  un  des  nls  du  roi  Louis-Philippe. 

JOINVILLB-LB-PONT.   F.  ST-MAUR. 

JOINVILLE  (Jean,  sire  de),  historien,  d'une  fa- 
mille de  Champagne  fort  ancienne,  né  en  1224,  m. 
en  1318,  fut  d'abord  attaché  comme  sénéchal  à  Thi- 
baut, comte  de  Champagne,  puis  devint  l'ami  et  le 
conseiller  du  roi  Louis  IX.  Il  accompagna  Louis  dans 
sa  1'*  croisade,  combattit  à  ses  cotés ,  partagea  sa 
captivité,  et  lui  inspira  par  sa  franchise  et  la  sagesse 
de  ses  conseils  une  telle  amitié  que  ce  bon  roi  ne 
voulut  plus  qu'il  le  quittât.  De  retour  en  France,  il 
lui  donna  une  pension  et  l'admit  à  sa  table  ;  souvent 
il  le  chargeait  de  l'aider  à  rendre  la  justice  à  ses  su- 
jets. Joinville  refusa  de  suivre  S.  Louis  à  Tunis  et 
employa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  la  rédac- 
tion de  ses  Mémoires.  Tout  le  monde  connaît  cet  ou- 
vrage plein  de  naturel,  de  sensibilité  et  de  charme, 
où  le  saint  roi  apparaît  dans  toute  sa  grandeur  chré- 
tienne. Les  meilleures  éditions  de  Joinville  sont  celles 
de  Ducange,  1668,  in-foL;  de  Capperonnier,  1761 
(réimpr.  par  Daunou  et  Naudet,  1840),  de  Fran- 
cisque Michel,  1858,  avec  notice  par  Paulin  Paris, 
et  celle  de  N.  de  Wailly,  1866. 

JOLY  (Claude),  né  a  Paris  en  1607,  m.  en  1 700, 
fût  d'abord  avocat,  puis  prêtre  et  devint  chanoine 
de  Notre-Dame.  11  suivit  le  duc  de  Longueville  aux 
conférences  de  Munster.  Il  a  écrit  de  savants  ou- 
vrages de  théologie,  et  un  Recueil  de  Maximes  vé- 
ritables pour  Vinstitution  du  roi,  contre  la  perni- 
cieuse politique  du  cardinal  Maxarin,  1652,  ouvrage 
qui  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau.  —  Guy  Joly, 
son  neveu,  conseiller  du  roi  au  Châtelet  et  svndic 
des  rentiers  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris,  fut  long- 
temps secrétaire  et  confident  du  cardinal  de  Retz  ; 
5uis  s'attacha  au  parti  de  la  cour.  Il  a  laissé  des 
îémoires  historiques  (de  1648  à  1665),  publiés  en 
1708  à  Amsterdam. 

JOLT  DE  FLEURY  (Gulll.  Frauçois),  magistrat,  né  â 
Paris  en  1675,  m.  en  1756;  fut  avocat  général  à  la 
cour  des  aides,  et  avocat  général  au  parlement  de 
Paris,  remplaça  en  1717  d'Aguesseau  comme  pro- 
cureur généraf  au  parlement,  et  se  démit  de  cette 
charge  en  1746.  Il  déploya  dans  ces  fonctions  une 
capacité,  une  éloquence  et  un  zèle  qui  l'ont  placé 
au  rang  de  nos  plus  illustres  magistrats.  •»  Son  3*  fils, 
Jean  François,  fut  un  instant  contrôleur  des  finances 
après  Necker  (1781-83). 

JOLT  (Antoine),  auteur  comique,  né  à  Paris  en  1 672, 
m.  en  1753.  On  a  de  lui  :  V École  des  Amants,  1718; 
la  Femme  jaloiue,  1726.  Il  fut  nommé  en  1753  cen- 
seur royal.  11  a  publié  des  éditions  de  Molière,  de 
Corneille,  de  Racine,  de  Montfleury,  et  a  rédigé  le 
Nouveau  et  grand  Cérémonial  de  trance,  conservé 
manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale  (12  vol. 
in-fol.). 

JOLT  (Joseph),  dit  le  Père  Joly.  capucin,  né  en 
1715  â  St-Claude  (Franche-Comté),  m.  en  1805,  a 
écrit  :  Histoire  de  la  prédication,  1767  ;  Conférences 
sur  les  mystères  ,1771;  Dictionnaire  de  morale,  1 772  ; 
la  Géographie  sacrée,  1784,  ouvrage  estimé;  la 
FrancM-Comté  ancienne  et  moderne j  1779,  etc. 

JOMANES,  riv.  de  l'Inde  anc.  auj.  la  Djomnah. 

JOMARD  (Edâe  François),  géographe  et  archéo- 
logue, né  â  Versailles  en  1777,  m.  en  1862,  entra 
â  l'École  polytechnique  dès  sa  fondation  (1794) .  eu 
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sortit  ingénieur  géographe,  et  fut  adjoint  en  ceUe  i 
qualité  à  l'expédition  d'Égj-pte:  fut,  comme  secré- 
taire de  la  commission,  chargé  de  rédiger  la  i>«-  j 
eripiion  de  VÉgypte^  et  consacra  1 S  ans  à  ce  grand 
travail  (1803-21):  devint  membre  de  l'Acad.  des  in-| 
scriptions  et  belles-lettres  (I81S),  et  conservateur; 
des  collections  géographiques  k  la  Bibliothèque, 
royale  (1828).  Il  a  donné  séparément  son  travail 

Sersonnel  pour  la  Descriptûn  de  VÉgypU  {Recueil 
'observations  sur  rÉgypte  ancienne  et  moderne^ 
4TQlin-8",  1830),  a  publié  d'autres  savants  Mémoires 
sur  des  questions  de  géographie,  et  fondé  (1821)  la 
Société  de  géographie. 

JOMELLI  (Nicolo),  compotiteur,  né  en  1714  à 
Aversa  (anc.  roy.  de  Naples),  m,  en  1774,  parut  suc- 
cessivement à  Rome»  à  Vienne,  à  Stuttgard,  fut  ap- 
plaudi partout  et  revint  terminer  ses  jours  dans  sa 
patrie.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  motets, 
d'oratorios  et  d'opéras  {Sémiramis,  Vologèse, 
Énée^  Pémophoon,  la  Ctémence  de-  Titus,  Alexan- 
dre aux  Indes,  etc.)-  On  l'asumommé  le  Gluck  de 
VUalie, 

J05ADAB,  fils  de  Kéchab,  chef  de  la  secte  des 
Kéchabites.  vivait  sous  Jéhu^  vers  860  av.  J.-C.  11 
défendait  à  ses  disciples  de  faire  usage  du  vin,  de 
cultiver  lea  champs,  de  rien  posséder  en  jpropre. 

30NAS  f  l'un  des  petits  prophètes,  vivait  vers  800 
av.  J.^C,  sous  Jéroboam  II.  Cliargé  par  le  Seigneur 
d'annoncer  aux  Ninivites  la  destruction  de  leur  ville, 
il  nëgliRea  de  s'aoquitter  àe  cette  mission  dange- 
reuse «  s  enfuit  à  Joppé,  et  s'y  embarqua  pour  Tarse. 
Mais  le  vaisseau  ayant  été  assailli  par  une  horrible 
tempête  en  punition  de  sa  désobéissance,  il  se  re- 
connut coupabLs  et  fut  jeté  à  Ja  mer.  Une  haleine  le 
reçut,  le  garda  3  jours  dans  son  ventre,  et  le  vomit 
ensuite  sur  le  rivage.  Jonas,  ainsi  miraculeusement 
rendu  à  la  vie,  courut  à  Ninive,  et  fit  entendre  dans 
toute  la  viUe  ces  terribles  pajroles  :  «  Encore  40  jours, 
et  Ninive  sera  détruite.  »  Cependant,  les  Minivifces 
ayant  fait  pénitence,  Dieu  leur  pardonna.  Jooas, 
craignant  de  passer  pour  (aux  prophète,  murmura  de 
cette  indulgence;  mais  Dieu  lui  fit  voir  l'injustice 
de  ses  plaintes.  On  croit  qu'il  mourut  en  761. 

70NAS  (Just),  théologien,  né  en  ^93  h  Nordhaiiscn 
(Prusse),  moit  en  15ôi>,  embrassa  la  Réforme,  fut  im 
aes  compagnons  assidus  de  Lutlier  et  un  des  plus  ar- 
dents propagateursdesesdoctrines.il  eut  une  grande 
part  à  la  traduction  de  la  Bible  par  Luther,  à  la  rédac- 
tion des  articles  de  Torgau ,  à  la  confession  d' Augs- 
bourg,  et  mit  en  allemand  l'apologie  de  laconfe^ion 
d'Augsbourg  par  Mélanchthon,  rédigée  en  latin. 

JONATHAN,  le  même  nom  que  Jonathas,  a  été 
d'al)ord  adopté  de  préférence  par  les  Béformés.— Les 
Anglais  appellent  ramiiièrement  le  peuple  des  Etats- 
Unis  Frère  Jonathan^  par  allusion  a  l'amitié  et  à  la 
confraternité  de  David  et  de  Jooatbas. 

J0NATUAX-BEN-U2»x.  rabbin  que  les  Talmudistes 
placent  au  v*  s.  av.  J.-d,  mais  oui  vivait  plus  proba- 
nlement  au  i*'  ou  au  ii*  siècle  de  l'ère  chrétiennes  est 
un  des  auteurs  du  Targum^  paraphrase  chaldalque 
de.  plusieurs  des  livres  de  l'Écriture.  F.  tabgim. 

JONATHAS,  un  dee  fils  de  SaQl,  célèbre  par  son 
amitié  pour  David,  ainsi  <]ue  par  sa  valeur,  contri- 
bua à  presque  toutes  les  victoires  de  son  père.  Pressé 
par  le  besoin  à  la  suite  d'une  bataille  contre  les  Phi- 
Ustins,  il  mangea  d'un  rayon  de  miel  que  le  hasard 
lui  offrit;  il  fui  sur  le  point  d'être  mis  à  mort  par  son 
père  pour  ce  f^it,  parce  que  ce  prince  avait  juré  de 
laire  mourir  quiconque  mangesait  avant  la  fin  du 
jour;  mais  le  peuple  obtint  sa  gr&ce.  Jonathasfut  tué 
;ivec  son  père  àia  bataille  de  Gelboé.  David  le  pleura 
et  composa  un  hymne  en  son  honneur. 

JONATHAS  MACCHABÉE.   F.  MACCHABÉE. 

JCWCODBT  (Pierre  de) ,  théokigien  protestant,  né 
cn.1650  à  Clermont  (Oise),  m.  en  1725,  se  réfugia  en 
Hollande,  et  y  devint  pasteur  à  Uiddlebourg,  puisa 
La  Haye.  11  écrivit  contre  lea  Çoccéiens  et  publia  des 
Un^^aaz  \tê  jeux  de  hasard  (La  Haye,  1713),  qui 


prpvoquènnt  une  vite  diopaCe.  —  Slia*  de*  Joncourt, 
de  la  môme  famrille,  Aé  ea  1107  à  La  Baye,  mort  es. 
1775,  était  pasieur  et  ptofesiettr  de  •hUosoplûe  à 
Bois-le-Duc.  Il  prit  paît  à  la  rédaction  du  i^^grnoi  de 
la  République  des  leUres  publié  à  Leyde,  et  i  ta  Bi 
hUxuk.  des  Sciences  et  des  Arts,  publ.  à  La  fia|«, et 
donna  un  grand  nomiire  du  traductions  du  Utin  et 
de  l'aDgiais,  entra  autres  :  Élémenu  de  phUosophie 
de  S'  Gravesande,  Leyda,  1746:  ÉUmstUs  de  la  phi- 
losophie newlonienne  de  Pemoerton,  Uââvmlo- 
gués  des  morts  deLyttietMi,  1760. 

iONDOT  (ÈMk),  écrivain,  uà  ea  1777  k  Mont»- 
nis  près  d'Aatun,  m.  en  1S34,  professa  l'hisOAira  à 
r£ooie  militaire  de  Fontainebleau,  pu»  à  Rouen  e* 
à  Orléans,  et  vint  ea  18U  se  fiier  à  Pans.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  TaUeau  historique  da 
Nations,  1806;  HisUÀire  de  Vemip,  Julien^  1K17. 

JONES  (Inigo),  célèbre  ardiitecta,  samommé  le 
Vitruve  de  V Angleterre,  né  à  Londres  en  1572.  m.  en 
1 651 ,  visita .  en  compagnie  du  comte  de  Pemaroke, 
la  Franoe,  l'Aliemagnie  et  l'Italie  pour  sa  parCection- 
ncr,  s'arrêta  surtout  à  Vicence  pour  étudier  les  chefs- 
d'œuvre  de  Palladio,  fat  surintendant  des  bâtimenis 
de  la  couronne  sens  Jacques  I  et  Charles  l,  et  resu 
toujours  attaché  aux  Staarts.  Ses  principaux  travaux 
sont  :  le  portique  de  St^Paal  4  Londres,  la  Bourse, 
l'hôpital  de  Grceawich ,  la  Sall&  des  Banquets  de 
WhitehaU.  On  a  publié  une  coUection  da  ses  dessins 
à  Londres  en  1776,  2  vol.  in- fol. 

JONES  (Paul),  intrépide  marin  écossais  au  serrice 
des  Américains,  né  ea  1727,  m.  à  Pans  en  1792. 
KévoUé  des  cruautés  que  commettaient  les  Anglais 
contre  les  prisonniers  anglo-américains,  il  alla  prea- 
dre  du  serrice  chez  ceux-ci  et  devint  ua  des  plus  re- 
doutables adversaires  de  son  ancienne  patrie.  Il  osa 
faire  une  descente  en  Angleterre^  à  Whiie-Haven 
(Cumberland),  eu  1778,  s'eamaxa  du  fort  et  emmena 
plusieurs  vaisseaux  marchanos.  En  1779,  il  força  anc 
un  seul  bâtiment  deux  frégates  anglaises  à  se  ren- 
dre. Venu  en  France  a^ès  ce  combat  héroïque,  il 
y  fut  reçu  avec  entliousiasme.  U  a  paru  an  i; 98  à  Par 
ris,  et  en  1830  à  Edimbourg,  des  Mém,  de  F.  James, 
qui  sont  peu  authentiques. 

JONES  (William)  «  orientaliste.  b4  à  Londres  en 
1746,  m.  à  CalculU  en  1794,  éUit  fils  d'un  profes- 
seur de  mathématiques.  Il  consul  dès  l'ivre  de^  18  ans 
le  goût  des  langues  orientales  en  apprenant  l'arabe, 
avec  un  Syriea  d'Alepqui  se  trouvait  à  Londres.  D^a* 
bord  précepteur  du  comte  Spencer,  il  se  fit  ensuite 
recevoir  avocat  (177U) ,  et  exerça  avec  succès  cette 
profession,  tout  ea  oonsacrant  ses  loisirs  A  la  littéra- 
ture orientale.  Il  fut  nommé  en  1783  jufçe  A  la  cour 
suprême  de  Calcutta  et  remplit  ces  fonoiioas  jusqu'à 
sa  mort,  n  avait  fondé  en  1784  à  Calcutia  une  so- 
ciété savaaie  qui  a  puissamment  contribué  anx  pro- 
grès des  recherches  sur  l'Asie.  W.  Jones  sarait  viag} 
langues,  entre  autres  l'arabe,  le  persan  et  le  sanscrit; 
il  écrivait  fort  bien  en  français  :  il  a  traduit  du  per- 
san dans  cette  langue  V Histoire  de  NadirChah^  17  70 
(avec  un  traité  de  la  Poésie  orienlale,  également 
écrit  en  français).  lia  en  outre  traduit  de  l'arabe  en 
anglais  les  MoaHahcUs,  recueil  da  poésies  arabes, 
1782;  du  sanscrit,  Sacountsla  ou  P Anneau,  fatal, 
drame  de  Kaiidiksa,  1789,  et  le  Code  de  Man^u^  qui 
contient  toute  la  législation  des  Hindous,  1794.  1\ 
avait  entrepris  un  vaste  recueil  des  lois  de  flnde,  qui 
a  été  publié  après  sa  mort  par  Colebrooke  sous  le  ti- 
tre de  DigesU  des  lois  hindoues  IStXk  enfia,  il  a 
laissé  une  foule  de  dissertations  scientinques  et  litté- 
raires. Ses  OEuores  coviplèies  ont  été  publiées  par  sa 
veuve»  Londres,  1799t  6vol.  in^  oa  la  toL  ia-&. 

JONGHE  ou  jovcHus.  F.  jumoius  et  juaics. 

JÛMGLEUBS,  JocuJUUftru^  nom  donné  dans  Von- 
gise  à  des  joueurs  d'instruments,  qui  couraient  les 
thAteaux  ou  les  foîres-au  moyen  Age,  en  compagnie 
des  troubadours.  F.  jqnglevb&,  au  Victionsmiee  des 
Sciences,  et,  dans  celui-ci.  Tart.  tboubadoqbs. 

JONKOEPING»  V.  de  Suède  («othiel.  chA.  i'uM 
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pi«v«  de  tBÊSDB  nem,  à  31  kil  S.  O.  de  Stockholm, 
entre  3  laos  :  SODObab^  Gommeroe,  indostrit  ;  sources 
minérales.  Un  traité  de  paix  y  fut  signi  «a  1809  entre 
là  Suéde  et  lé  Danemark.  —  La  prov.,  entre  celles 
de  LlnkœpiDf,  dll&borg  et  de  Calmar,  Compte 
e&T.  166  000  hab. 

JOKSIVS  (Jean),  satant  ailemandi,  né  en  1624  k 
Flenebourg  (HoUtein),  mort  en  1659,  enseigna  quel- 
que tempe  h  Kcanigaberg  et  à  Francfort-anr-Ie-liieiB. 
on  a  de  kû  :  Dé  scriptoribut  hitiorùe  pMiotophieêSy 
publié  par  Boni,  ]âa,  1716  :  c'eet  un  tableau  de 
toutes  les  sectes  anoiennea  et  modernes  tracé  avec 
esaotitud»;  et  des  dissertations  De  c/râinê  libtorwn 
Afimtdisy  De  hittofia  feripaietica,  etc. 

JOMSON(Benjaanin)tdit  vulg.  Bén^&kson^  Tan  des 
meilleur»  poètes  dramatiques  anglais,  né  à  Londres, 
en  1 5J^4,  d*un  pauvre  ecclésiastique  pf  oteitaut,  fut  mc- 
casaivement  dans  sa  jeunesse  maçon,  soldat,  puisco* 
mfidien  ;  il  eut  peu  de  succès  comaaeactea»,  et  quitta 
la  soèn»  à  24  and  pour  se  faire  auteur.  Encouracé 
par  Shakespeare,  il  composa  ua  grand  nombre  de 
pâèces  de  genres  très^iven^  qui*  pour  la  plupart  eu« 
renidtt  succès;  il  obtint  en  1616  le  titre  de  poète  lau- 
réat. Ilmcniruten  1687,  dans  un  étM  de  misènre  ({^i*!! 
dotait  à  son  inconduite.  On  écritic  sur  son  tombeau 
cto  bref  panégyrique  :  0  rare  Ben  Jwunn.  On  a  de  lui 
des  tragédies,  entre  antres  SéjtUi^  CaHlina^  des  co- 
médies  en  grand  nombre,  panni  les^ueileionremar' 
que  Volpone  (le  Htfnard),  ta  Femme  taeitvvna,  VAl- 
eiritnistei  des  farces,  des  épigrammes,  etc.  11  brillait 
par  l'esprit,  mais  il  se  fit  beuicoop  d'eanemis  par 
son  humeur  satirique.  11  publia  lui-même  en  1616 
une  édition  de  ses  œuTres.  4  vol.  in^fol.  La  pins  com-' 
plètee^ celle deW.Oifford,  Londres,  1819,  9t.  in-8. 

JONSrrON  (Jean),  naturaliste  et  médecin,  né  en  1603 
à  Sambter  près  de  Lissa  (Posnaaie),  d'une  famille 
originaire  d'Ecosse,  mort  en  1675  en  Silésie,  visita 
toute  l'Europe  et  écrivit  des  ouvrages  de  genres  très^ 
divers,  entre  autres  desiYtsfotfrr  dei  Poiuons^desOv- 
seatac,  dês  Insectes,  des  Quadrupèdes,  des  Afbr^,  bUu, 
en  latin,  Hambourg,  1660,  2  vol.  in^ol.,  et  une  HiS' 
entre  umterselîecnile  et  eecUsiastiquê»  Leyde,  1683^ 
qui  fut  condamnée  à  Rome.  -*  V,  lOimstoN. 

iOlfZAC.  ch.-l.  d'arr.  (Charente- Inf.),  sur  la  Seo- 
gtta,  à  30  kil.  S.  B.  de  Saint^  2750  fiab.  Trib.  de 
t^  inst.  Fabriques  de  gros  lainages;  commerce  de 
gtains,  eaux-de-vie,  bestiaux,  volaillesestimées.  Ane. 
ohateilenie,  qui  avait  été  donnée  par  Charlemagne  à 
l^abbaye  de  St-Oennain  des  Prés  de  Paris. 

JiorPÊ,  V.  de  Paleetine  (I>an),  est  au|«  Jaffai, 

JOIUM,  roi  d'Israti  de  887  à  877  av.  J.-C,  fils 
d^Aohab  et  frère  d*Ochosia8,  ne  se  signala  que  par 
9cm  impiété.  ïl  fut  en  guerre  avec  les*  Syriens  As- 
siégé dans  Samarie  par  Ben-Adad,  leur  roi,  il  était 
mir  le  point  de  se  rendre,  lorsq[oe  les  tretipes  enne- 
mies, saisies  d*une  terreur  pamqne,  se  dispersèrent 
tout  à  coup.  Il  fut  blessé  au  siège  de  Remotb  de  Ga- 
laad  :  pendant  quil  se  faisait  soiffoer  à  Jèsnièl,  Jéhu 
se  démart  contre  lui  et  le  tua  d'un  coup  de  flèohe. 

JORAii,  roi  de  Judade  880à  877  af .  J.-C,  fllsde  Jo> 
Mpbat,8e  signala,  comme  le  Jonim  d'leraèl,par  son  im>- 
plété  et  se  couvrit  de  crimes,  11  éponsa  l'impie  Athaiie 
quil'eacratnaaumal,  et,  par  teseonseils  de  cette  reitie 
cruelle,  il  fit  mettre  à  mort  ses  propres  ft'ères,  ainsi 
que  la  plupart  des  grand*  du  royaume.  Les  Iduméens , 
tes  PliilistinB,  les  Atfabm  k'attequèirtnt  tous  à  la  Ibis 
•t  SBirenf  ses  Ët«s  à  ton  et  à  saiw.  Il  nérH  d'une 
maladie  horrible.  La  sépoUure  lai  fat  rtfusée. 

JOAAt,  petite  chaîne  des  Alpes,  dans  laSuMse, 
s^étend  au  N.  du  lao  Lématf ,  sm*  une  longueur  de  6.%  k. 
■lie  forme  la  ligne  de  partage  entre  les  eaus  du  lac 
Ifeuehfttel  et  celtes  du  lec  de  Gcnèiv. 

JORBiABNS  (Jacques), peintre  de  l'éoolê  fUnamde, 
toé  «n  1694  à  Anvers,  m.  «n  167B,  fut  él^ve  de^  Van 
Ort  et  de  Hubens.  Il  avait  me  grande  vigueur  de 
eoloris,  une  entente  purfaite  d»  olaip-oliscur ,  et 
iMBucoifp  de  feoiRté  pour  le  travail  ;  mais  ii  «eborna 
Ift  piltt  souvent  à  rimMafloHaêmld'd^ki *atara  :  U 


n'a  rien  d'idéal.  On  a  souvent  attribué  A  Rubensua 
de  ses  plus  grands  tabieaui,  Jism-Christ  au  mxUeU' 
des  docteurs.  Le  Louvre  possède  de  cet  artiste  îês 
QuaWe  ÉtangéUstes^  le  Roi  botl,  le  C<meert  de  fa- 
m^ls,  lee  Vendeurs  tkaseés^  du  Wmple,  etc.  On  cite 
encore  de  lui  Pof»  à  table che%  le  paysan  (A  Munieb)  ; 
Baeek^s  inre  servi  par  les  Uaeohantes  (à  Dresde) «  etc. 
Il  a  gravé  lui-même  quelques-uns  de  ses  tableaux. 

lORDAN  (Camille) ,  bonraie  politique,  aé  A  Lyon 
en  1771,  m.  em  1^1»  prit  part  au  soulèvement  do 
Lyon  contre  le  réginM  de  la  Terreur ,  émigra  jus- 
Qu'au  9  thermidor,  fot  nonuné  en  1796  au  Conseil 
des  Cinq-Cents,  et  fit  à  cette  aasembiée  un  rapport 
oélèbre  sur  la  liberté  des  cultes  ;  fut  proscrit  aprè» 
le  I  Blhictidor,  rentra  en  France  en  18Qo,  se  livra  sou»' 
TEmpire  à  des  études  de  littérature  et  de  philosophie; 
fut  élu  en  1816  membre  de  la  Chambre  des  Députés^ 
puis  appelé  au  Conseil  d^tat^.  mais  ses  opinions  Libé- 
rales l'en  firent  exclure  en  1819»  11  siégea  depuis 
sur  les  hantes  de  l'opposiftion ,  et  se  montra  toujours* 
zélé  partisan  d'une  sa^  liberté..  On  a^  de  Camille 
Jordan  des  Diseours  peHtiques ^  pMi^s  en  1826i,  et 
un  grand  nombr»  de  brochures  do  circonstance^  no- 
tâmmcDfC  l'Histoire  dele^centersion  dwM  dame  pa- 
rinienne^  PariS)  17911,  allégorie  où.  il  combat  Fégiis» 
constitutionnelle^  le  Vrai  iehadu-rote  ffatio^ial  sur 
1»  coHsuUU  à  «1».  1802v  etc.  U  a-  traduit  quelques 
morceau k  é»  SchfUer  et  de  Klopatock. 

JOKDANE,  peintre  italien,  f.  6iorba2<o  (Luc). 

JOilNANfiÈS,  historien  (du  Vi*  sièclfe,  OoUi  dena-^ 
tioo,  était  Mutaire  du  rof  de^Alains.  11  quitta  sa  pro- 
fession pour  eoibrasser  le  Chriftti«nisme,ot  fut,  a  ce 
qu'on  prétend,  évèque  de  Ravenne  ou  de  Orotone.  U  a 
écrit:  Z>e  Gol/iomm  wrigineetrébusgestis  ^histoire  qui 
va  jusqu'au  nègne  de  Vitigès,  et  un  abrégé  chroui»^ 
logique  <fe  l'histoire  universelle ,  intitulé  :  De  regno^ 
rum  swscessione.  La  1*'  de  ces  deur  ouvreffe»,  im-> 
portant  malgré  ses  lacunes  et  malgré  la  barbarie  du 
style,  a  été  publié^  aivec  CassiodorOi  par  Guill.  Four- 
nier,  Parts,  1&&8,.  et  trad.  en  fr.  par  Dronet  de 
Maupertuis,  1763,  et  par  Savagner,1842  (dans  laool- 
leotion  Panckoucke)  ;  le  3* ,  à  peu  près  insignifiant, a 
été  pubhépar  B.  Rhenanus,  Bâle,  1631,  in-foi,,  et 
trad.  également  par  Savagner.  On  trouve  les  deux 
ouvrages  dans  les  ifimMmerUa  Germaniee  de  Porta. 

J06ABETH)  femme  du  grand  prêtre  Joad,  éuiit 
fille  daJoram,  roi  de  Juda.  V.  mhu». 

JO&ASHAT,  roi  de  Juda  de  904 à  880  av.  J.-0.| 
fut  tm  des  prinees  les  plus  pieux  et  les  plus  sages 
du  roy.  de  Juda.  £n  récompense  il  fut  délivré  mira- 
culeusement par  le  Seigneur  des  attaques  des  Ammo-> 
nites  et  des  Moabites,  et  put  sonnïettre  au  tribut  les 
Philistinset  lesArabes.  L'Ëcritare  nelui  reprocheçjue 
de  s'être  allié  à  Achab  pour  faire  la  guerre  au  roi  de 
Syrie,  et  d'avoir  marié  Joraraaon  fils  k  AthaUe,  fille 
de  Jézabel.  -^  La  Vallée  de  Josaphat  était  voisine  «Te 
Jérusalem,  entre  cette  ville  à  TE.  et  la  mont,  des 
Oliviers  A  l'O.;  elle  était  arrosée  par  le  torrent  de 
Cédron.  Selon  une  tradition  consacrée  par  uo  pas- 
sante de  Joël  (ch.  m,  v.  3)^  c'est  dans  cette  vallée 
qu'aura  lieu  le  jugement  dernier..  Du  reste ,  Texpres- 
sion  du  prophète  est  amphibologique^  le  mot  Josch- 
pjtal  signifiant  en  hébreu  le  Jugement  de  Dieu* 

JOSEPH,  fils  de  Jacob  et  de  Hachel»  né  à.  Haran 
(Mésopotamie)  en  1745  av.  J.'^C.,  m.  on  1635  (3113- 
2003  suivant  VJkrtdevéfilkr  les  daAes)i  était  Tobjet 
delà  prédideotion  de  son  pêne.  Seslrères,  jaloux  de 
lui,  le  livrèrent  A  des  marchands  ismaéhtes,i  qui 
eus^êmes  le  vendirent  A  Putipbar»  un  des  princi«- 
paut  officiers  de  Pharaon,  roi  d'Egypte.  Putiphar 
le  mit  A  la  tète  de  sa  maison^  et  lai  têmoigaa  la 
pftus  gratvlBi  confianœ.  Mais  bientôt  Joseph ,  ayant 
refusé  de  répondre  aux  désirs  eri minois  de  ^épGus^ 
de  Putiphar,  se  vit  accuaé  par  cette  femme  dfavoir 
voulu  la  séduire»  et  san  maître  abusé  le  fit  metti» 
en  prison.  Là  Je«eph«  inspiré  parla  sagesse  divina, 
expliqua  les  songea  de  deux  prisonniers  qui  étaient 
eofarmèiavèc  la*(le  pannetier  et  réetaaniOQ  danij» 


JOSE 


—  968  — 


JOSE 


en  leur  annonçant  leur  destinée  prochaîne ,  et  ses 
prédictions  s'accomplirent.  Pharaon,  en  ayant  été 
instruit,  le  manda  pour  lui  demander  Tinterpréta- 
^ion  d'un  songe  effrayant  qu'il  avait  eu  lui-même  ^  et 
|ue  personne  ne  pouvait  expliquer  :  Joseph ,  en  in- 
terprétant ce  songe,  lui  prédit  7  années  de  disette 
précédées  de  7  années  d'abondance.  Pharaon,  charmé 
lie  sa  sagesse,  le  choisit  pour  premier  ministre,  et  le 
chargea  de  mettre  en  réserve  le  superflu  des  pre- 
mières années  pour  l'époque  de  la  disette.  Quand 
ce  dernier  temps  fut  venu,  Jacob,  qui  manquait 
aussi  de  grains,  envoya  ses  fils  en  Egypte  pour  en 
acheter.  Joseph  se  fit  alors  reconnaître  d'eux ,  leur 

Eardonna,  les  appela  en  Egypte  avec  leur  père,  et 
surfit  donner  par  Pharaon  la  terre  de  Gessen.  Il  gou- 
verna longtemps  l'Egypte,  et  mourut  ftgé  de  110  ans, 
laissant  deux  fils,  Manassé  et  Ephralm,  qui  avaient 
été  adoptés  par  Jacob,  et  qui  chacun  donnèrent  leur 
nom  à  une  aes  douze  tribus.  L'histoire  de  Joseph  a 
fourni  de  nombreux  sujets  dt  Mystères ^  de  drames, 
de  tragédies  (notamment  à  l'abbé  Genest  et  à  Baour- 
Lormian) ,  et  celui  d'un  poème  en  prose  de  Bitaubé. 

JOSEPH  (S.),  époux  de  la  Vierge  Marie,  et  père 
nourricier  de  Jésus,  était  de  la  race  de  David.  Il 
vivait  à  Nazareth  dans  la  pauvreté  et  exerçait  le  mé- 
tier de  charpentier.  Déjà  vieux,  il  épousa  Marie, 
comme  aon  plus  proche  parent.  Quand  elle  devint 
enceinte,  il  voulut  la  répudier;  mais,  instruit  par  un 
ange  du  mystère  de  l'incarnation,  il  consentit  à  la 
garder  et  a  élever  son  fils.  11  sauva  Jésus  enfant, 
en  l'emmenant  en  Egypte.  L'Eglise  le  fête  le  19  mars. 
Les  charpentiers  l'ont  pris  pour  patron. 

JOSBPH  p'àrim ATBiB,  rlche  habitant  de  Jérusalem, 
et  disciple  zélé  du  Christ,  redemanda  son  corps  à 
Pilate  après  la  passion  et  l'ensevelit  dans  son  jar- 
din. Il  appartenait  à  la  tribu  d'Ephralm,  Selon  des 
traditions  fort  répandues  au  moyen  Age,  Joseph  d'An* 
mathie  serait  venu  par  mer  de  Judée  en  Provence,  et 
serait  passé  de  là  dans  la  Grande-Bretagne,  où  il  aurait 
prêche  la  foi  et  apporté  le  saint  Gréai.  F.  grêal. 

Joseph  (S.)  de  calas anzio,  fondateur  des  Écoles 
pies  en  Italie,  né  en  1556  à  Peralta  (Navarre),  m. 
en  1648,  embrassa  l'état  ecclésiastique  malgré  sa 
famille  et  ne  tarda  point  à  être  élevé  à  l'épiscopat. 
Frappé,  dans  un  voyage  à  Rome,  de  la  misère  et  de 
l'ignorance  des  classes  pauvres,  il  renonça  à  son 
évêché  pour  se  vouer  à  l'éducation  des  enfants  du 
peuple.  Il  ouvrit  sa  première  école  en  1597  :  en 
moins  de  3  ans,  il  eut  plus  de  700  élèves,  auxquels 
il  enseignait,  outre  la  religion,  la  lecture,  l'écriture, 
le  calcul  et  la  grammaire.  La  reconnaissance  pu- 
blique donna  à  ces  écoles  le  nom  d'Écoles  pies,  sous 
lequel  elles  se  sont  répandues  par  toute  l'Italie,  en 
Espagne  et  jusqu'en  Allemagne.  Ce  ne  fut  toutefois 
qu^en  1616  que  le  pape  Paul  V  sanctionna  la  con- 
grégation des  Piaruîes  ou  Frires  des  Écoles  pies. 
J.  Calasanzio  fut  canonisé  par  Clément XIII  en  1767. 

JOSEPH  1*%  empereur  d^Aliemagne,  fils  de  Léo- 
pold  If  né  en  1678,  fut  proclamé  roi  de  Hongrie  en 
1689.  roi  des  Romains  en  1690,  et  monta  sur  le  trône 
impérial  en  1705.  Dans  bi  guerre  de  la  succession 
d'Bspagrte,  il  soutint  avec  force  les  intérêts  de  son 
frère  Charles  contre  Philippe  d'Anjou,  petitrfils  de 
Louis  XIV.  Ses  troupes,  commandées  par  le  prince 
Kugène,  remportèrent  de  grandes  victoires  sur  les 
Français,  à  Turin (1706)  et  à  Malplaquet  (1709)  :  mais 
sa  mort,  survenue  en  1711 ,  ne  lui  permit  pas  aevoir 
la  fin  de  cette  guerre.  Joseph  I  apaisa  par  les  voies 
de  la  douceur  des  révoltes  qui  avaient  éclaté  en  Hon- 
grie, sut  faire  choix  de  bons  ministres  et  de  bons 
généraux,  et  les  récompensa  noblement. 

JOSEPH  II,  emp.  d'Allemagne,  né  en  1741,  fils  de 
Temp.  François  I  de  Lorraine  et  de  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  fut  élu  roi  des  Romains  en  1764,  et 
nommé  empereur  en  1765,  à  la  mort  de  son  père; 
mais  ce  ne  flit  d'abord  pour  lui  qu'un  titre  honorifi- 
que :  Marie-Thérèse  conserva  le  pouvoir,  et  il  ne 
gouverna  réellement  qu'après  la  mon  de  cette  prin- 


cesse (1780).  Animé  des  intentions  les  plus  libéra- 
les, mais  ne  consultant  ni  l'esprit  de  son  temps,  ni 
celui  de  sa  nation .  il  essaya,  sans  y  réussir,  de  ré* 
primer  une  foule  d'abus.  II  s'aliéna  surtout  lecleipé 
en  rendant  l'édit  de  tolérance  de  1781  et  en  portant 
coup  sur  coup  des  lois  qui  changeaient  la  discipline 
ecclésiastique.  Les  prières  du  pape  Pie  VI,  qui  se 
rendit  même  près  de  lui  en  Allemagne  (11 82)^  ne 
purent  l'arrêter  dans  ces  réformes.  Bn  1787,  il  fit 
alliance  avec  Catherine  II  contre  les  Turcs  :  il  échoua 
d'abord  devant  Belgrade,  puis  fut  battu  à  Lugosch, 
et  vit  les  Musulmans  pénétrer  au  cœur  de  ses  Stats; 
mais  le  feld-maréchal  Laudon  rétablit  aes  alEû- 
res  et  força  même  Belgrade  à  capituler.  L'insuv- 
rection  des  Pays-Bas  et  la  révolution  de  France, 
qui  menaçait  si  cruellement  sa  sœur  Marie-Antoi- 
nette, le  Jetèrent  dans  une  tristesse  profonde;  il  m. 
en  1790.  Paganel  a  écrit  V Histoire  de  Joseph  11, 
1843.  S^s  Lettres  ont  été  publiées  à  Lcipsick,  1821. 

JOSEPH  ou  JOSBPH-EHHANUBL,  roi  de  PoTtugal, 
fils  de  Jean  V,  monta  sur  le  trône  à  35  ans,  en  1750, 
et  mourut  en  1777.  Sous  son  règne,  un  tremblement 
de  terre  engloutit  une  partie  de  Lisbonne  (1755); 
les  Jésuites  furent  expulsés  du  royauAe,  à  la  suite 
d'une  conspiration  contre  les  jours  du  roi,  dans  la-* 
quelle  la  malveillance  impliqua  des  membores  de  cet 
ordre  (1759)^  enfin,  unédit  abolit  l'odieuse  distinc- 
tion des  anciens  et  des  nouveaux  chrétiens  en  Porto- 
gai  (1773).  Joseph  eut  pour  principal  ministre  le 
marquis  de  Pombal  :  par  ses  codseils.  les  études  ta- 
rent restaurées,  le  commerce  et  l'industrie  en 
rages,  et  le  pouvoir  de  Tlnquisition  diminué. 

JOSEPH,  roi  d'Espagne.  F.  bonapàrtb. 

JosfcPH  (Fr.  LECLBRC  DO  TREMBLAT,  dit  le  P.),  con- 
fident du  cardinal  de  Richelieu,  né  à  Paris  en  1577. 
mort  en  1638,  était  fils  d'un  président  au  parkônenl 
qui  fut  ambassadeur  à  Venise,  et  de  Marie  de  La 
Fayette.  Il  servit  quelque  temps  avec  distinction 
dans  l'armée,  puis,  tout  à  coup,  il  quitta  le  monde 
pour  se  faire  capucin  (1599).  Il  entreprit  des  mis- 
sions en  diverses  provinces  de  France,  et  parvint 
aux  premiers  emplois  de  son  ordre.  En  1616,  il  eut 
occasion  de  se  faire  remarquer  de  Richelieu,  qui 
lui  confia  quelques  missions  du  plus  haut  intérêt  :  il 
rendit  à  son  tour  de  grands  services  au  ministre,  no- 
tamment à  la  diète  de  Ratisbonne ,  en  1630,  et  lors  de 
la  prise  de  Corbie,  en  1636.  Confident  intima  da 
toutes  les  peiisées  et  de  tous  les  desseins  du  caidi* 
nal,  chargé'des  affaires  les  plus  épineuses,  il  n'eut 
jamais  un  caractère  officiel  :  on  le  surnommait  l'i^ 
mtnence  grise,  Richelieu  le  soigna  lui-même  dans 
ses  derniers  moments,  et  s'écria  en  apprenant  sa 
mort  :  «  J'ai  perdu  mon  bras  droit.»  Il  venait  d'être 
nonuné  cardinal  lorsqu'il  mourut.  C'est  le  P.  Joseph 
qui  fonda  l'ordre  des  Filles  du  Calvaire.  Il  a  laissé  de 
précieux  jr^motrsr,  restés  manuscrits. 

JOSEPH  (Sœurs  hospitalières  de  St),  instituées  à  La 
Flèche,  en  1642,  par  MUe  deLaFère,  étaientsoumi- 
ses  à  la  règle  de  St-Augustin.  Elles  desservaient  plu- 
sieurs hospices  en  France,  et  avaient  même  une 
maison  à  Montréal,  dans  le  Canada.— Un  autre  ordre 
de  Sœurs  de  St- Joseph,  établi  en  1638,  se  consacre 
à  l'éducation  des  jeunes  filles.  Elles  se  distinguent 
par  une  robe  bleue. 

11  existe  aussi  un  ordre  de  Frères  de  St-Josaph ,  qui 
est  voué,  comme  les  Frères  des  Écoles  chrétiennes,  à 
l'instruction  primaire,  mais  ils  en  diffèrent  en  ce 
qu'ils  peuvent  exercer  isolément. 

JOSEPHE,  Josephus,  historien  et  général  juif, 
issu  de  la  famille  des  Macchabées,  né  à  Jémsalem, 
l'an  37  de  J.-C,  était  de  la  seote  des  Pharisiens. 
Nommé  gouverneur  de  la  Galilée  par  ses  compatrio- 
tes insurgés  contre  les  Romains,  Van  67,  il  soutînt 
dans  Jotapate  un  long  siège  contre  Vespasien  et 
Titus.  S'étant  enfin  rendu  au  premier,  il  lui  prédit 
son  élévation  à  l'empire,  et  se  concilia  son  amitié. 
Vespasien  et  Titus  l'emmenèrent  à  Rome  où  il  reçut 
le  droit  de  cité  et  le  titre  de  chevalier  :  il  y  mourut 
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Tan  95.  Josiphe  aëcritriTtftotfe  de  îaauerre  des  Juift 
eofUre lerilomaïfu,  en  7  liv. ,  ouvrage  doQt  Titus  faisait 
le  plus  grand  cas;  cette  histoire  fut  rédigée  d'abord 
en  syriaque ,  puis  mise  en  grec  par  l'auteur  môme.  On 
a  en  outre  de  lui  les  ÂnHquxUs judaïques eti'lQXiyTes  : 
c'est  Thistoire  des  Juifs  jusqu'à  la  prise  de  Jérusa- 
lem; sa  propre  Vie;  deux  livres  Contre  Avion,  ad- 
versaire des  Juifs;  un  Éloge  des  sept  Macchabées 
martyrs;  tous  ces  ouvrages  sont  écrits  en  grec.  La 
clarté  et  l'élégance  de  Josëphe  l'ont  fait  surnommer 
par  S.  Jérôme  le  Tite-Live  de  la  Grèce  ^  mais  sa  vé- 
racité est  suspectée.  Les  OEuvres  de  Josèphe  ont  été 
réunies  par  Sig.  Havercamp,  avec  la  trad.  lat.  de 
J.  Hudson,  Amst.,  1726,  2  voL  in-fol.,  et  réimpri- 
mées par  G.  Dindorf,  dans  la  Bibliothèque  grecque 


Glaire,  1846,  in-4.  M.  Isambert  en  a  laisse  une  tra- 
duction manuscrite. 

JOSÉPHINE  (Marie  Joséphine  Rose  tascherdb 
LA  PAGBaiB),  impératrice  des  Français,  née  en  1763, 
à  la  Martinique,  m.  en  1814,  fut  mariée  dès  l'âge 
de  15  ans  au  vicomte  de  Beauharnais,  dont  elle  eut 
deux  enfants,  Eugène  et  Hortense.  Après  avoir  vu 
son  mari  traîné  àl'échafaud,  elle  fut  elle-même  in- 
'carcérée,  et  ne  dut  sa  liberté  qu'à  Tallien.  Elle  ne 
tarda  pas  à  prendre  un  grand  ascendant  sur  son  li- 
bérateur, puis  sur  le  directeur  Barras.  Dans  une  au- 
dience qu'elle  eut  du  général  Bonaparte  pour  lui 
demander  une  gr&ce,  eÛe  lui  inspira  le  sentiment  le 
plus  tendre,  et  bientôt  elle  consentit  à  l'épouser 
(1796).  Elle  partagea  la  haute  fortune  de  son  époux. 
Devenue  impératrice,  elle  n'usa  de  son  pouvoir  que 
pour  faire  le  bien,- et  se  fit  universellement  aimer; 
on  lui  reprochait  seulement  une  prodigalité  peu  ré- 
fléchie. Napoléon,  n'ayant  point  d'enfant  de  son  union 
avec  elle,  crut  devoir  divorcer  :  Joséphine  supporta 
avec  résignation  cette  séparation  cruelle  (1809).  Elle 
vécut  depuis,  soit  au  cb&teau  de  Navarre,  dans  le 
département  de  l'Eure  a  soit  à  la  Malmaison ,  où  elle 
mourut,  peu  après  la  chute  de  l'Empereur.  Son  corps 
fut  dépose  dans  l'église  de  Rueil.  Cette  princesse  unis- 
sait à  la  beauté  et  à  une  extrême  bonté  une  er&ce 
irrésistible.  V Histoire  de  IHmip,  Joséphine  a  été  écrite 
par  J.  d'Aubenas,  1859;  ses  Lettres  ont  été  publiées 
en  1827  et  1833.  Une  statue  lui  a  été  érigée  à  Fort-de- 
France  (Martinique)  en  1866. 

JOSEPUINOS.  F.  AFRÀNCESADOS. 

JOSEPPm  (le).  Joseph  Cesari,  dit  il  Giuseppino, 

Îeintre  italien,  né  en  1560  à  Arpino,  m.  à  Rome  en 
640,  était  fils  d'un  peintre  d'enseignes,  et  fut  d'a- 
bord au  service  des  peintres  qui  travaillaient  aux 
embellissements  du  Vatican.  Ceux-ci,  ayant  reconnu 
en  lui  d'heureuses  dispositions  «  le  présentèrent  à  Gré- 
goire XIII,  qui  lui  fit  donner  des  leçons  de  peinture. 
11  devint  bientôt  un  des  plus  haoiles  artistes  de 
Rome  ;  Clément  VIII  le  nomma  directeur  des  tra- 
vaux de  St-Jean  de  Latran.  Il  avait  une  facilité  pro- 
digieuse; mais,  par  cette  facilité  même,  il  contri- 
bua à  propager  le  faux  goût.  Parmi  ses  tableaux , 
on  distingue  une  Àscemion;  une  Madone  dans  le 
ciel;  une  Bataille  entre  les  Romains  et  les  Sabins; 
Diane  et  Action;  une  Nativité;  VEnJèvement  d' Eu- 
rope,  et  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre 
(au  Louvre).  Ses  derniers  ouvrages  sentent  la  négli- 
gence et  ne  valent  pas  les  premiers. 

iOSLAS,  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  d'Amon, 
fut  placé  sur  le  trône  l'an  639  av.  J.-C,  à  peine  ftgé 
de  8  ans.  Il  régna  sagement,  renversa  les  autels  des 
faux  dieux ,  et  It  réparer  le  temple  :  c'est  alors  que  le 
grand  prêtre  Helcias  retrouva  dans  les  décombres 
rexempJaire  original  de  la  loi  de  Moïse.  Josias  périt 
dans  une  bat.  qu'il  livrait,  à  Mageddo,  contre  Né- 
chao,  roi  d'Egypte,  608  av.  J.-C. 

J(^UIN  DESPREZ,  compositeur  français,  appelé 
de  son  temps  le  Prince  des  musiciens,  né  vers  1450 
à  Coudé  ou  àCambray,  m.  en  1531,  alla  se  former 
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en  Italie  :  fut  attaché  comme  chanteur  à  la  chaptC^ 
pontificale,  passa  plusieurs  années  à  Ferrare,  où  i 
jouit  de  la  protection  du  duc  Hercule  I,  puis  vint  se 
fixera  Paris,  où  Louis  XII  le  nomma  son  1"  chan- 
teur. Il  a  laissé  un  grand  nombre  de  messes,  de 
motets,  de  chansons,  qui  ont  été  recueillis,  soit  à 
Venise,  par  Oct.  Petrucci  de  Fossombrone,  1503  et 
1513,  soit  à  Paris,  par  Nie.  Duchemin,  1553,  et  par 
Rob.  Balard,  1572.  Sa  musique  se  fait  remarquer  par 
la  liberté  et  la  facilité;  ses  chansons  ont  de  fa  grâce 
et  sont  empreintes  d'un  caractère  de  malice  spiri- 
tuelle et  de  verve  plaisante. 

JOSSE  (S.),  Jodocus,  fils  de  Juthaêl,  roi  de  Bre- 
tagne, et  frère  de  Judicaêl,  quitta  la  cour  pour  la 
vie  religieuse,  et  alla  dans  le  Ponthieu,  où  il  fonda 

Plusieurs  monastères.  Il  mourut  vers  668.  L'Église 
honore  le  13  décembre. 

JossB,  marquis  de  Moravie,  acheta  de  Wenceslas, 
son  cousin,  le  duché  de  Luxembourg,  et  le  revendit 
au  duc  d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI.  Après  la 
mort  de  Robert,  successeur  de  Wenceslas  (1410)  » 
Josss  fut  élu  par  quelques  électeurs  empereur  d'Alle- 
magne; mais  il  mourut  trois  mois  après. 

JOSSELIN,  cb.-L  de  c.  (Morbihan),  à  12  kil.  N.O. 
de  Ploêrmel;  2879  h.  Collège.  Cette  ville  éUit  jadis  1& 
ch.-l.  du  comté  de  Porrhoêt.  Elle  avait  un  château 
où  mourut  le  connétable  de  Clisson  en  1407.  C'est 
aussi  aux  environs  de  Josselin,  dans  la  lande  de  My- 
Voie,  que  se  livra  en  1351  le  combat  des  Trente. 

iO>S£LIN,  sire  de  Courtenay,  accompagna  en  Pa- 
lestine Baudouin  II  ^  son  cousm,  reçut  de  lui  la 
f)rincipauté  de  Tibénade  (1 115)  et  lui  succéda  dans 
e  comté  d'Édesse  (1118).  Il  mourut  en  1131 ,  après 
s'ôlre  signalé  par  une  foule  d'actions  héroïques.  — 
Son  fils,  Josselin  II,  lui  succéda  à  £desse:mais, 
aussi  lâche  que  son  père  était  brave,  il  se  laissa  dé- 
pouiller par  les  Turcs;  emmené  captif  à  Alep,  il  y 
mourut  en  1149.—  Josselin  III,  fils  du  préc,  fut  fait 
prisonnier  par  les  Turcs  en  1165,  et  ne  fut  racheté 
qu'en  11,75  par  Baudouin  IV,  son  beau-frère. 

JOSUE,cnef  du  peuple  hébreu,  né  en  Egypte,  suc- 
céda à  Moïse  dans  le  commandement  l'an  1605  av. 
J.-C,  et  introduisit  les  Juifs  dans  la  Terre-Promise. 
Il  passa  le  Jourdain  à  pied  sec,  s'empara  de  Jéricho 
en  faisant  tomber  les  murs  de  la  ville  au  son  de  la 
trompette,  et  vainquit,  à  Gabaon,  Adonisédec,  roi  de 
Jébus,  ainsi  que  4  autres  rois  chananéens  qui  s'é- 
taient ligués  avec  lui  :  pendant  le  combat  que  leur 
livra  Josué,  Dieu  arrêta  le  soleil  pour  prolonger  la 
journée  et  lui  permettre  d'achever  sa  victoire.  Josué 
mit  six  ans  à  conquérir  le  pays  de  Chanaan,  en  fit  le 

Krtage  entre  les  12  tribus  et  mourut  à  110  ans, 
n  1580.  On  a  dans  la  Bible  un  livre  qui  porte  son 
nom  et  qui  renferme  son  histoire. 

JOTAPATE,  V.  de  Palestine  (Nephtali),  en  Galilée, 
au  S.  Josèphe  y  soutint  un  siège  contre  les  Romains. 

JOTAPIEN,  généra]  romain,  se  fit  proclamer  em- 
pereur en  Syrie  à  la  mort  d'Alexandre-Sévère,  dont 
il  se  disait  parent  ;  il  fut  défait  et  tué  en  249. 

JOUAN  (golfe  de),  petit  golfe  de  la  Méditerranée, 
sur  la  côte  S.  £.  du  dep.  du  Var,  est  séparé,  à  l'E. ,. 
de  la  rade  d'Antibes,  par  une  presqu'île,  et  à  l'O.,  du 
golfe  de  Napoule  par  le  cap  de  la  Croisette.  C'est  dans 
ce  golfe  que  Napoléon  I  débarqua  le  1*'  mars  1815. 

JOUARRE,  Jovara  (Jovis  ara)  ou  Jodrum,  v.  du 
dép.  de  Seine-et-Marne,  à  19  kil.  E.  de  Meaux,  et  à 
2  kil.  S.  de  la  Ferté-sous-Jouarre;  2700  hab.  Fours  à 
plâtre ,  comm.  de  grains  et  de  bois.  Un  monastère  y 
avait  été  fondé  en  630  par  Adon,  frère  de  S.  Ouen. 

JOCBBRT  (Barth.  Catherine),  général  français,  né 
en  1769  à  Pont-de-Vaux  (Ain),  s'enrôla  en  1791 ,  servit 
avec  la  plus  grande  distinction  en  Italie  et  fut,  api^ès 
des  prodiges  de  valeur,  nommé  général  de  brigade  sur 
le  champ  de  bataille  de  Loano,en  1 795.Ilseconda  puis- 
samment le  général  en  chef  Bonaparte  dans  la  cam- 
pagne  de  1796,  à  Montenotte,à  Millésime,  à  Mondovi,à 
Rivoli;commanda  lui-même  un  corpb  d'armée  enl  7  98i 
révolutionna  le  Piémont,  et  obtint  d'abord  de  grands 
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fucoë»;  ttnrif ,  attaqué  à  nmproflste  p%r  SoUTtrow 
à  Noii.  ilTit  son  armëd  en  aéroute,  et  fut  blessé 
mortellement  en  s'efTô.^uit  de  la  rallier  (15  août 
1799).  Il  n'atait  que  30  ans.  Le  Directoire  songeait  à, 
lui  confier  le  pouvoir  snprême. 

jooBERT  (Joseph),  écrivain >  né  en  1754  k  Monii- 
gnac  (Dordogne),  mort  en  Wk,  professa  quelque 
temps  dans  le»  collèges  de  la  Doctrine,  tint  à  Paris, 
s*y  lia  étroitement  avec  Fontanes.  qui  le  fit  entrer 
dans  runiversité  dès  son  organisation,  et  le  nomma 
inspecteur  général.  Jonhert  avait  écrit,  sans  les  des- 
tiner à  la  publicité,  des  réflerions  et  maximes,  qui  se 
l'ont  remarquer  à  la  fois  par  le  style,  par  la  justesse 
de  la  pensée  et  la  délicatesse  du  sentiment  ;  elles 
ont  été  publiées  eo  1838  par  les  soins  de  Chateau- 
briand, sons  le  titre  de  Penséet;  il  en  a  paru  une 
2*  édil.  en  1849,  avec  une  Notice,  par  P.  Raynal. 

JDUBEftT,  sire  d'Angoulerent.  F.  anooulïvent. 

JOtJFFROY,  Jofrtedui^  maison  noble  et  anc.  de  la 
Franche-Comté,  à  laquelle  appartient  Jean  Jouffroy, 
plus  connu  sous  le  nom  de  JofMly.  Y.  jotvrédt. 

700TFROT  (Cl,  Fr.  d'ABANS,  m^rquis  de).  in\'enteur 
du  bateau  à  yai>eur,  né  vers  1751  en  Franche -Comté, 
mort  aux  Invalides  en  1832,  était  avant  la  Révolu- 
tion cajïitaine  d'infanterie.  En  visitant  la  pompe  à  feu 
de  Chaillot,  il  conçut  Tidée  d'appliquer  la  vapeur  à 
la  navigation  :  il  fit  un  premier  essai  en  1776  sur  le 
Daubs,  et  le  renouvela  avec  succès  en  1783  &  Lyon» 
sur  la  SaOne;  mais,  sans  fortune,  sans  appui,  il  ne 
put  donner  suite  k  son  invention,  qui  fil  bientôt  après 
la  gloire  et  la  fortune  de  Fulton  ;  il  refusa  néanmoins 
de  la  porter  à  fétranger.  Une  compagnie  formée  à 
Paris  en  1816  lui  fournit  enfin  les  moyens  d*exécuter 
SCS  plans  :  le  pyroscaphe  Charles-Philippe  ftit  lancé 
à  la  Seine  le  20  mars,  mais  une  ruineuse  concurrence 
empocha  l'entreprise  de  réussir.  Les  étrangers  avaient 
contesté  sa  découverte;  l'Académie  des  sciences  re- 
connut et  proclama  ses  droits  en  1840.  —  Achille  de 
Jeuffroy,  son  fils,  né  en  1790,  a  publié  l'histoire  de 
ses  travaux  (1839) ,  et  a  lui-même  perfectionné  son 
invention ,  ainsi  que  les  chemins  de  fer. 

JDOfWtoT  (Théod.) ,  professeur  de  philosophie,  né 
en  1796  aux  Pontets,  près  de  PonUrlierCDoubs),  mon 
en  1842,  entm  en  1813  à  l'Ecole  normale,  où  il  puisa 
le  goût  de  la  philosophie  dans  les  leçons  de  Hoyer- 
Colard  et  de  V.  Cousin,  y  fut  nommé  maître  de  con- 
férences dès  1817,  resta  sans  emploi  à  la  suppression 
de  l'École  (1822),  fit  alors  des  cours  particoliers  de 

rûlosonhie,  et  prit  en  même  temps  une  part  active 
la  rédaction  du  journal  le  Globe;  fut  rendu  à  l'en- 
seignement en  1828,  et  pourvu  d"une  chaire  de  phi- 
losopliie  à  la  Faculté  des  lettres,  à  laquelle  il  joi- 
gnit en  1832  une  chaire  au  Collège  de  France.  Il 
obtint  dans  ses  cours  de  grands  succès  par  l'ori^- 
nalilé  de  ses  consciencieuses  recherches  et  la  hicidhé 
de  son  exposition  ;  mais  sa  santé  altérée  le  força  de 
bonne  heure  à  les  interrompre.  Il  avart  été  admis  dus 
1633  à  l'Académie  des  sciences  morales  ;  if  Ait  appelé 
en  1840  au  Conseil  de  l'Instruction  publique.  Dé- 
poté de  Pontarlier  depuis  1831 ,  il  se  signala  dans  la 
carrière  politique  par  la  sagesse  de  ses  vues  et  l'indé- 
pendance de  ses  opinions.  On  doit  à  Jouffroy  la  traduc- 
tion des  Eiqtnsses  de  philotophie  moro/e  de  Dugald 
Stewart  (1  vol.  in- 8, 1828),  et  celle  des  OEuvres  cmn- 
jMtetdeTh.  Reid  (6  vol.  ta-8,  1828-1836),  précédées 
toutes  deux  de  remarquables  préfaces;  un  Cours  de 
droit  natttrel,  professé  à  la  FacuHé  des*  lettres  (3  voL 
in-8, 1834-42);  un  Cours  d'Esthétique  (publié  en  1848 
par  un  de  ses  élèves)  ;  des  Mélanges  philosophique, 
1833,  enfin  de  Nouteaux  mélanges  (publiés  en  1842 
pwM.DamJron).  Disciple  des  Écossais,  Jouffroy  sNîst 
attaché  à  tracer  la*  ligne  de  démarcation  qui  sépare 
la  psychologie  de  la  ph\'siologie;  il  a  ibrtement  in- 
sisté sur  la  méthode  et  roïiganisalion  de  la  science: 
mais  il  Ta  peu  avuncée  lui-même.  En  morale,  il  s'est 
wrtout  prèoccupé  du  problème  de  la  destinée  hu- 
maine :  son  Cours  de  droit  naturel  est  surtout  con- 
•aoré  4  •^Bxamen  de  ee  gmid  problème;  naUteurea* 


sèment,  il  n'a  pu  TacheN^er.  M.  Mîgnet  a  èerit  une  ex- 
cdleuTe  Notice  snr  Jouffroy  (l'853).  dont  il  était  l'ami. 

JOITRDAflf',  Jordan»,  auj.  Nahr^Arden,  ou,  en 
arabe,  el  Chttria,  flemietîe  Syrie  (Damai^.  dans  fane. 
Palestine,  sort  du  Djebel-el-Cheik  (Antiliban),  coule 
au  S. ,  traverse  le  Bahr-Houleh  (lac  de  IRifom  ou  de 
Séméehm)^  le  lac  de  Tabarieb  (lac  de  Tibérûide),  et 
tombe  dan^  la  mer  Morte  ou  lac  AsphaUifeytar^  un 
cours  de  1 60  kiL  Le  Jourdain  ir  une  grande  eèlèbrîté 
dans  fhistoire  sainte  t  les  Hébreux  sous  Josuè  lepas- 
sérent  à  pied  sec.  Jésus  fVit  baprîsé  dans  ses  eafux  par 
S.  Jean.  Les  eaux  du  Jounlain  sont  remarquablemect 
pesantes  :  elles  donnent  un  dépôt  bitumineox. 

JOfJRBAlN  (AlphonseV  fils  de  Raymond  IT.  comte 
de  Toulouse,  fut  dépouillé  de  ses  États  par  Guillau- 
me IX,  comte  de  Poitiers  (1 1 14).  les  recouvra  en  1 1 19: 
fut  assiégé  dans  Toulouse  par  le  roi  de  PVanœ  Lou^s 
le  Jeune,  gendre  de  GuîHaume  IX  ;  obtint  la  paix  eo 
mariant  Raymond,  son  fils,  avec  Omstance.  sœor 
du  roi  :  se  croisa»  et  alla  en  Terre-Sainte,  où  il  mou- 
rut en  1148.  H  avait  fondé  Montauban  en  1144.  On 
l'avait  nommé' /ourduin  parce  qoM  avait  été  baptisé 
dans  les  eaux  du  fleuve  de  œ  nom. 

loURDAffl  (Anselme  Louis  Bernard  Bintim2.sr-), 
médecin- dentiste,  né  à  Paris  en  Î7S4,  mort  en  1816. 
a  inventé  divers  instruments  de  chirurgie,  et  a  laissé  . 
plusieurs  ouvrages  estimés,  entre  autres  :  ATonreina 
aïémenu  d^Odontalgie,  1756;  Essais  sttr  la  fêrmM- 
tion  des  dents  comparée  avec  celle  dfx  or,  1766  ;  Traité 
des  maladies  et  des  opérations  chirurgicales  de  la 
bou^y  1778.  Il  a  en  outre  écrit  dans  V Année  ÏÂtti- 
roireéè  Fréron,  —  jot/rdact  (Amable),  fils  dn  préc, 
orientaliste,  né  à  Pari  s  en  1788,  mort  en  1818,  a  com- 
posé plusieurs  mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  VO- 
rient.  On  lui  doit  de  plus  :  ta  Perse  on  fahleoBu  du 
gouvernement,  de  {a  relifion,  de  la  HttértOure  de  cet 
empire,  1814,  et  des  Recherches  sur  l* origine  des  tr^ 
ductions  latines  d'Atistote,  1819  et  ]943,(nivrage  cou- 
ronné par  l'Académie  des  inscnptrnns  et  renfermant 
des  découvertes  curieuses  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire  littéraire  du  moyen  âge.  —Son  flis,  Char- 
les J.,  né  en  1817,  professeur  de  pbllos^hie,  puis 
chef  de  la  comptabinté  au  ministère  de  nnstnictîon 
publique,  s'est  aussi  fait  connaître  par  de  savants  tra- 
vaux, notamment  par  un  mémoire  sur  la  Phiimphie 
de  S.  Thomas,  couronné  par  l'Académie  des  sciences 
morales  (1856),  et  par  la  continuation  de  la  grande 
Histoire  de  V  Université  {en  lat.)  d'É.  du  Boulay  (ISG2). 

JOURDAN  (Mathieu  JOOVE-),  dit  Jourdan  Coupe- 
T^e,  àcanse  de  ses  forfatits,  né  en  174îlàSl-Just  pKs 
du  Pu  y,  éiai  t  marchand  de  vins  à  Pâins  quand  éclata  la 
Révolution.  Il  se  signala  par  son  exaltation  et  sa  fé- 
rocité. A  la  journée  du  6  oct  1789,  fl  massacra  les 
deux  gardes  du  corps  Varicourt  et  Deshuttes;  phis 
tard ,  il  se  vanta  d'avoir  coupé  la  tète  à  De  Launay. 
gouverneur  de  la  Bastille,  et  d'avoir  arraché  le  cœur 
à  Foulon  et  à  Bertfaier.  Ce  scélérat  inonda  de  sang  le 
dép.  de  Vauduse,  et  présida  dans  Avignon  aa  mas- 
sacre de  la  Glacière.  Le  Comité  de  salut  publie  le  fit 
enfin  arrêter:  il  fut  condamné  à  movt  par  le  thboxal 
révolutionnaire  même  et  exécuté  le  27  mai  1794. 

JOURDAN  (J.  B.),  maréchal  de  France,  né  à  Limo- 
ges en  1762,  mort  en  1833,  servit  en  Amérique  dés 
l'âge  de  16  ans,  fbt  nommé  en  1791  commandant  d'un 
bataillon  de  volontaires,  se  distingua  sous  Dumoariez 
en  Belgique  et  devint  général  de  division  en  1795.  Il 
se  signala  à  la  bataille  d'Hondschoole  (8  sept  93),  et 
fut  nommé  deux  jours  après  général  en  cbrf.  fl  te- 
nait de  battre  les  Autrichiens  à  Wattigtires  (ucl.  ©3), 
lorsqu'il  ftit  destitué  ponravoir  déphi  à  quelques  mem- 
bres tfu  Comité  da  sabit  public.  Qependant  on  lui 
dotma  peu  après  le  commandement  ae  l'année  de  la 
Moselle,  et  ensuite  celui  de  Târmé-e  de  Sambre-et- 
Meuse.  H  prit  Dînant  et  Oharlett)f,  gaçna  la  célèbre 
bataille  de  Fleurus  (36  juin  1794) ,  et  réussira  passer 
le  Rhin  (sept.  I7'95),  mais  iléprouvaensnite  quelques 
revers  et  demanda  son  rappel  (1796;)  En  179$,  il  passa 
uneS^Totstef  Rhin,  à  la  tête  de  l'ftnoée-dtt  Diantb», 
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mais,  hattu  par  le  prince  Châiies,  il  Hit  remplacé  par 
Masséna.  Nommé  ihembre  du  Conseil  des  Giii<^Cents 
(17^),  n  fSt  voter  la  iot  sorr  la  conscription.  RépuUU 
cain  sincère,  il  s'opposa  au  coup  d'État  du  18  bru- 
maire et  fut  e?iclu  du  Corps  législatif.  On  le  chargea 
néanmoins  d'administrer  le  Piémont  (1800),  et  il  Tut 
préBÎdenft  de!acotf<<tf/ta  de  ce  pays.  Napoléon  le  nom* 
ma  sénateer,puie  marâclial  de  rEmpiré(1904),  maiis 
il  lelaiesa  sans  commandement  important.  En  1814,  il 
adbêra  à  la  déchéance  de  PEtopereur  et  détint  pair. 
Après  1830,  il  fut  appelé  au  geirvernemetit  éts  In> 
valides,  qu'il  conserva  jusque  sa  mort. 

JouRDAK  (le  D'  Ant.  Jacq.  Louis),  inflrtigabîe  tra- 
ductear^  nô  à  Paris  en  1788,  m.  en  1848,  serrhdens 
la  chirurgie  mrlitaire,  profita  de  ees-  campagnes  en 
Allemagne  pour  se  familiariser  avec  la  langue  du 
pays,  fut  lieeacié  en  1814»  et  se  consacra  dès  lors  à 
des  travaux  de  cabinet  qui  le  firent  admettre  à  l'Aca- 
démie de  Médecine.  On  lui  doit  la  traduction  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  des  genres  les  plus  divers  : 
médecine,  chimie,  philosophie,  droit  même.  Nous 
citerons  :  l'Wiîfofre  de  kt  médecine  ^  de  Sprengel 
(1815-20),  VAnatomie  du  cerveau,  de  Fr.  Tieaemann 
(1823),  fÀrt  de  prolonger  ici  vie,  de  Hufeland  (1824), 
VAnntomie  générale  deMeckef  (1826),  la  Chimie  de 
Bencélius  (182^-33),  la  Doctrine  komœopathiqueei  les 
Maladies  chroniques  d'Hahiiemann  (1832),  la  Ma- 
tière médieaieûjx  m^me(1834),  VAnatomie  comparée 
deCarus  (1835),  la  Physiologie  deBurdach  (1837-41), 
VEncgelopëdie  cmatomiqve  de  Bischoff.Henie,  etc. 
(1843-47).  On  lui  doit  en  outre  une  Pharmacopée 
uniterselle  (1828  et  1840),  oeuvre  prodigieuse  de  pa- 
tience et  d'érudition. 

lOtJBNËES  t>ES  BAjtRICADeS,  DES  DlfPES,  DB  JUIL- 
LET, etc.    V.  les  mots  BJumiCAincs,  dupes,  etc. 

JOUBS  (GRANDS-),    F.  OKAKDS-JOUBS. 

aoussoup.  V.  Youssoop. 

lOCVENCE,  Jurenta,  nymphe  d'Italie,  aimée  de 
Jupiter,  fut  métamorphosée  pir  ce  dieu  en  une  fon- 
taine qui  avait  la  vertu  de  rajeunir  ceux  qui  s'y  bai- 
gnaient. La  fïmtaine  de  Jouvence  joue  un  grand 
rôle  dans  les  romans  dn  moyen  Age  ;  on  la  plaça 
originairement  dans  le  paradis  terrestre,  puis  dans 
les  Ardennes,  et  dans  cent  antres  lieux.  Lors  de  la 
découverte  du  Nouveau- Monde,  on  crut  que  c'était 
là  qu'il  fallait  la  chercher.  —  Une  fontaine  de  St- 
Gengoui-le-Boyal,  près  de  Mâcon,  porte  le  nom  de 
Fontaine  de  Jouvence. 

lOUVENCY  ou  JouvAWCT  (le  P.) ,  jésuite,  né  à  Pa- 
ris en  1643,  enseigna  la  rhétorique  à  Caen,  à  La  Flè- 
che et  à  Paris  (au  collège  de  Louis-le-Gi*and) ,  puis  fut 
appelé  à  Rome  en  1699  pour  y  continuer  V Histoire  des 
jàuiies  (qu'il  conduisit  de  1591  à  1616),  publiée  à 
Home  en  1710,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1719. 
Le  P.  Jouvency  est  un  des  hommes  qui  ont  rendu  le 
ph»  de  services  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Noeus  apparatus  grxto-lati- 
fiw,  mm  tnterprelattoneyantco.  paris,  1681  ;  DeRa- 
tione  discendi  etdocendi  Lyon,  1692,  trad.  en  fr.  par 
Lefortier  (1803)  :  c'est  un  petit  traité  des  études  dont 
Rolhn  faitun  ffrand  ébge;  Appendix  de  Dits  et  Berot- 
hus^  abrégé  de  mythologie  encore  employé  dans  les 
coUéges;  mais  il  est  surtout  connu  par  ses  éditions 
classiques  expurgées  de  Juvénal ,  Perse,  Tërente, 
Borace,  Martial,  Ovide,  etc.  Il  a  aussi  composé  des 
discour»  latins  et  des  poésies  latines.  Son  style  latin 
est  remarquable  par  la  précision  et  Télégance. 

lOUVENET  (Jean),  peintre  d'histoire,  né  en  1647 
à  Rouen,  d'une  funille  d'artistes  distingués,  m.  en 
1717,  vint  de  bonne  heure  à  Paris,  où  il  se  fit  connat- 
trejpar  son  Tableau  de  la  guérison  du  paralytique 
(16éô),  travailla  quelque  temps  pour  Lebrun,  fut  re- 

tt  à  l'Académie  de  Peinture  dès  1675  et  devint  en 

707  un  des  4  recteurs  de  la  compagnie.  U  a  com- 
posé un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  tant  à  fres- 
que que  sur  toile,  et  a  fait  aussi  beattooup  de  por- 
traits. Ses  plus  belles  compositions  sont  :  Etther 
dtoanîAnuinss;  La  pêche  iniracwUuseruae  Des- 
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cente  de  ofoix;  une  AttompHon*^  et  surtott  la  Bimr- 
rection  de  Lazare  (tous  au  Louvre).  Devenu  paraly^ 
tique  du  cétè  droit,  il  s'exerça  à  peindre  de  la  mam 
gauche,  et  y  réussit  parfaitement  :  c'est  de  cette 
main  qu'il  fit  son  beau  Magnificat  (dans  le  chœur  de 
N:-D.  de  paris).  Sa  Vie  a  été  écrite  parLeeoy,  1859 
JOirX,  lac  d3  Suisse  (Vaud),  dans  une  vallée  de 
môme  nom,  au  pied  du  Jura,  à  10Q()*  au-dessus  du 
niveau   de  la  mer,   10  kil.  sur  2.  Il  reçoit  l'Orbe, 

3ui  en  sort  par  des  canaux  soutermins,  et  est  sujet  à 
es  crues  subites.  Ce  lac  abonde  en  poisBons. 

jouz  (vaifée  de) ,  formée  par  le  Jura,  est  partie  en 
France  (Jura),  partie  en  Suisse  (Vaud).  Elle  a  26  kil. 
de  long  et  renferme  les  lacs  de  Joux  et  des  Brenets.  La 
partie  française,  située  dans  l'brr.  de  St-Claude ,  est 
stérile;  la  partie  suisse  est  riche  en  prairies  et  en 
forêts»  ^  Au  xu*  siècle,  cette  vallée  était  encore 
déserte.  Frédérie  Barbereusse  la  donna  à  des  moi- 
nes Prénmntrés,  qui  la  dèfi'iehèrent  et  y  attirèrent 
des  habitants.  Beaucoup  de  protestants  réfugiés  s'y 
établirent  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

roux  (cfa&teaude), /ovtum,  Jwca,  fort  de  Fnmce 
(Doubs),  sur  une  montagne  isolée,  près  de  la  r.  d.  du 
Douhs,  et  i  5  kil.  S.  E.  de  Pontarber,  commande  la 
viJle  de  Pontarlier  et  la  route  de  Neufchfttel  et  de 
Lausanne.  Feuquet,  Mirabeau  et  Toussaint  Louver- 
ture  y  furent  détenus. 

JOUY,  Joyatum,  vge  de  France  (  Seine-et-Oi«>, 
sur  la  Bièvre,  à  6  kil  S.  E.  de  Venailles;  1600  hab. 
Beau  château  moderne.  Célèbre  manufacture  de  toi- 
les peintes,  fondée  en  1760  par  Oberkampf.  Ane. 
seigneurie,  ^ui  a  appartenu  au  connétable  de  Chsson 
et  qui  fut  érigée  en  comté  en  1654. 

JOUY-Aux-ARCHES,  vgB  de  Fiance  (Moselle),  à  10 
kil.  S.  0.  de  Metz;  900  hab.  On  y  voit  sur  les  deux 
rifes  de  la  Mc^eile  cinq  arches,  restes  d'un  aqueduc 
romain,  qui  versait  les  eaux  des  sources  de  Gorre 
dans  la  naumachie  de  Metx. 

JOCY  (V.  Jos.  ETIENNE,  dit  de),  littérateur,  né 
en  1764  à  Jou/  (Seioe-et-Oise),  m.  en  1846  à  St- 
Germain,  servit  fort  jeune  en  Amérique  et  dans 
l'Inde,  revint  en  France  en  1790  et  fil  les  premières 
campagnes  de  la  Révolution  :  il  était  déjà  comman- 
dant de  place  (1797)  lorsqu'il  prit  sa  retraite  pour 
se  consacrer  aux  lettres.  Il  débntaper  de  gais  vau« 
devilles  (Comment  (aire?  IhF^leen  loterie,  1798; 
\^  SohtMt,  1799),  qui  Airent  applaudis;  mais  ce 
qui  fit  sa  réputation,  ce  fut  Popêra  de  la  Vestale 
(musique  de  Sponiini),  1807,  qui  eut  une  vcgne 
extraordinaire  et  lui  valut  en  1810  le  prix  décennal 
de  poésie  lyrique;  fl  donna  encore  à.  l'Opéra  Fer- 
nand  Coriet  (avec  Spontinî),  1807;  les  Bayadères 
(avec  Cat^,  ISIO;  les  Amasones  et  les  Ahencerra- 
ges  (avecCiwrubini),  1812-1813-,  enfin  Jfow,  1827, 
et  €uiïlaume  Tell,  1829  (avec  Rossini).  S'essayant 
aussi  dans  la  tragédie,  il  fit  représenter  au  Théâtre- 
Français  Tippo  Saéb  (1813),  Sylla.  (1822),  dont  le 
succès  fut  dû  surtout  au  talent  de  Talma  et  à  des 
allusions  politiques,  Bélisaire  (ld!2h) ,  Julien  dans 
let  Gaules  (1827)  :  ces  2  dernières  tragédies  fiirent 
froidement  accueillies.  De  Jouy  écrivait  en  même 
temps,  par  articles  détachés  et  sous  le  masque  de 
l'Ermite  de  la  Chaussée  dUniin,  de  légère»  esofui»- 
ses  des  mœurs  parisiennes^  qui  amusèrent  quelque 
temps  le  publie  et  piquèrent  la  curiosité;  mais,  en- 
traîné par  le  succès,  il  donna  ptosieurs  suites  à  son 
Emtite  qui  étaient  loin  de  valoir  Foriginal.  Chaud 
défenseur  des  idées  libérales,  de  Jouy  écrivit  dans 
le  ConstitwtionnH,  dans  la  Minerw  et  dans  une 
foule  de  petits  journaux,  des  articles  de  vive  oppo!- 
sition;  il  eut  par  suîteià  subh-,  avec  Jay,  son  colla* 
borateuc,  une  détention  de  guelques  mois,  qut  n'eut 
d'autre  effet  mie  de  les  rendre  totis  deux  plus  popu- 
laires, et  mirieur  suggéra  Fidée  de  deux  nouveaux 
ouvrages  :  les  Ermites  en  pnson , ,  et  les  Ermitei  en 
merté  (1823,et  1824).  En  1830,  le  roi  Lonis^PMKppe 
le  nomma  biblîothécaire  du  Louvrt.  M.  de  Jouy  a 
publié  ha-méue  de  1828  à  1827  see  Ofiuvref  tom- 
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Î}lilif,  27  Tol.  in-8.  Il  aTait  éié  reçu  à  rAcadémie 
rançaise  en  1815. 

JOVE  (Paul),  PaoU)  Giovio,  historien,  né  à  Côme 
en  1483,  m.  à  Florence  en  1559,  exerça  d'abord  la  pro- 
fession de  médecin,  puis  embrassa  rétat  ecclésiasti- 
que et  fut  protégé  i)ar  les  papes  Léon  X,  Adrien  VI  et 
Clément  vil.  P.  Jove  ayant  été  ruiné  en  1527  lors 
du  sac  de  Rome  par  le  connétable  de  Bourbon,  Clé- 
ment Vil  lui  donna  l'éTëché  de  Nocera  et  se  plut  à 
renrichir.  François  I  lui  faisait  une  pension.  Le  plus 
important  de  ses  ouvrages  est  l'Iftf  loria  tut  temporis 
(U94-l.')4:),  Paris,  1553,  2  vol.  in-fol.,  trad.  en  fr. 
par  Denis  Sauvage,  1579.  On  a  aussi  de  lui  des  Éloges 
d'écrivains  célèbret.  Ses  ouvrages  offrent  de  l'inté- 
rêt; mais  on  doit  les  lire  avec  défiance. 

JOVELLANOS  (Gasp.  Helchior  de),  littérateur  et 
homme  d'État  espagnol,  né  à  Gijon  (Asturies),  en 
1749,  se  distingua  sabord  comme  poète,  obtint  la 
faveur  de  Charles  III,  devint  ministre  de  la  justice 
en  1799,  fut  disgracié  par  les  intrigues  de  Godol  et 
jeté  en  prison,  ne  reparut  ou'en  1808,  à  la  chute  du 
favori,  et  devint  alors  memore  de  \k  junte  suprême. 
Il  fut  tué'dans  une  émeute  (1812),  par  le  peuple  qui 
le  croyait  traître.  Il  a  laissé  des  poésies  lyriques  et 
dramatiaues  qui  sont  au-dessous  de  leur  réputation, 
et  des  Mémoires  politiques  (trad.  en  fr. ,  Pans,  1825). 

JOVIEN,  Flaf>ius  Claudius  Jovianus,  néàSingi- 
dunum  (Dacie),  fut  proclamé  empereur  à  la  mort  de 
Julien  (363),  et  se  vit  contraint  de  céder  aux  Perses 
les  provinces  transtigritanes  pour  sauver  l'armée  com- 
promise par  Julien.  Il  se  rendait  A  Constantinople 
pour  se  faire  couronner,  lorsqu'il  mourut  (364). 

JOVIN,  Jovtfitff ,  né  à  Reims,  avait  été  lieutenant 
de  Julien,  et  commandait  la  cavalerie  romaine  dans 
les  Gaules.  Il  fut  proclamé  empereur  dans  cette  pro- 
vince à  Tavénement  de  Jovien  (363),  mais  il  refusa  la 
l>ourpre  ;  il  repoussa  3  fois  les  Allemands,  reçut  le 
titre  de  consul  en  368,  et  jouit  d'un  grand  crédit 
sous  plusieurs  empereurs.  Il  mourut  en  379.  On  lui 
attribue  la  fondation  de  Joignv.  —  Un  autre  Jovin 
prit  la  pourpre  en  411,  sous  Honorius,  avec  Tappui 
des  Burgundes  et  des  Alains,  et  fut  tué  à  Valence  en 
413  par  Ataulphe,  roi  des  Visigoths. 

JOVIMIEN,  hérésiarque  du  iv*  siècle,  moine  de 
Milan,  mort  en  412,  rejetait  les  jeûnes,  la  pénitence, 
la  virginité,  et  niait  la  virginité  de  Marie.  Il  fut  con- 
damné par  le  pape  Sirice  et  par  S.  Ambroise  au  con- 
cile de  Milan  en  390,  et  fut  exilé  par  Théodose. 

JOYEUSE,  Gaudiosa,  ch-1.  de  c.  (Ardéche).à  12k. 
S.O.  de  l'Argentiére,  sur  la  Baume  et  au  pied  des 
Cévennes;  27C0  hab.  Filatures  de  soie.  Ce  houi^  a 
donné  son  nom  à  une  des  plusanc.  maisons  de  France. 
11  entra  au  xiu*  siècle  par  mariage  dans  la  maison  de 
Châteauneuf-Randon;  rut  érigé  successivement  enba- 
ronnie,  puis  en  vicomte  (pour  Tanneguy  de  Joyeuse, 
vers  1450),  et  en  duché-pairie  (pour  Anne  de  f  oyeuse, 
en  1581);  cette  pairie,  s'étant  éteinte  en  1675,  fut 
reconstituée  en  1714  pour  Louis  de  Melun. 

JOYEUSE  (Anne  de) ,  favori  de  Henri  III,  fils  de 
Guillaume  ,vicomtede  Joyeuseet  maréchal  de  France, 
né  en  1561,  m.  en  1587,  fut  connu  d'abord  sous  le 
nom  de  baron  d'Arqués.  U  sut  dès  sa  première  jeu- 
nesse capter  les  bonnes  gr&ces  de  Henri  III.  Ce  prince 
le  créa  coup  sur  coup  duc  et  pair,  amiral  de  France, 

R ramier  gentilhomme  de  la  chambra,  gouverneur  de 
iormandie,  et  lui  donna  en  mariage  Marguerite  de 
Vaudemont-Lorraine,  sœur  de  la  reine  (1581);  il  fit 
lui-même  la  dépense  des  noces,  qui  coûtèrent 
1 200000  livres.  Joyeuse  Ait  en  1586  chargé  de  faire 
la  guerre  aux  Huguenots  en  Guyenne  :  après  avoir 
ohtenu  quelques  avantages,  il  perdit  la  bataille  et  la 
vie  à  la  journée  de  Centras.  —  François  de  J.,  frère 
du  préc.,  né  en  1562,  m.  à  Avignon  en  1615,  fut  suc- 
cessivement archevêque  de  Tfarbonne,  de  Toulouse, 
de  Rouen,  puis  cardinal;  présida  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  en  1605.  devint  légat  du  pape  en 
France  (1606),  saaa  Mane  de  Médicis  et  Louis  XUI  à 
Reims,  et  présida  les  États  généraux  de  1614.  C'est 


lui  qui  conçut,  dit-on,  la  premièra  idée  du  canal  de 
Languedoc.  —  Henri  de  J. ,  frère  des  précéd. ,  né  en 
1567,  se  signala  d'abord  dans  plusieurs  combats  con- 
tra les  Protestants.  Après  la  mort  d'Anne,  son  frëra, 
et  la  perte  de  sa  femme,  il  se  retira  du  monde,  et  s« 
fit  capucin  sous  le  nom  de  frère  Ange  (1587).  Mais 
cinq  ans  après,  il  auitta  son  couvent,  sous  prétexte 
de  la  mort  du  dernier  de  ses  frères,  se  mit  à  la  tête 
des  seigneurs  catholigues  de  Languedoc  et  devint  un 
des  Ligueurs  les  plus  fougueux.  U  fut  un  des  derniers 
à  faire  la  paix  avec  Henn  IV,  qui  lui  donna  le  b&ton 
de  marécnai  et  le  gouvt  du  Languedoc.  En  1600,  il 
quitta  de  nouveau  le  monde;  il  mourut  en  1608 ,  à 
Rivoli,  en  Italie,  pendant  un  pèlerinage  qu'il  avait 
entrepris  nu-pieds.  C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit: 

Yideoz,  pénitent,  courtisan,  solitaire, 
11  prit,  quitta,  reprit  la  cairasae  et  la  halre. 

JOYEUSE  (J.  Armand  de) ,  d'une  ligne  collatérale, 
né  en  1631,  m.  en  1710,  sans  postérité,  servit  avec 
distinction  sous  Louis  XIV  en  Flandre,  en  Hollande, 
en  Allemagne;  fut  fait  maréchal  en  1693,  commanda 
l'aile  gauche  à  Nerwinde  et  y  fut  blessé. 

JOZÉ  (Antonio) ,  juif  portugais,  brûlé  vif  par  l'In- 
quisition en  1745,  réussit  dans  la  comédie  et  reçut, 
comme  Gil-Vicente.  le  surnom  de  Plaute  portugais. 
Le  recueil  de  ses  pièces,  publié  sans  nom  d'auteur, 
est  quelquefois  appelé  le  Théâtre  du  Juif.  On  y  trouve 
de  la  verve,  de  roriginalité,  de  la  gaieté,  mais  aussi 
une  imagination  déréglée,  des  plaisanteries  triviales, 
et  un  style  très  incorrect. 

JUAN  d'autrichb  (don),  l'un  des  héros  du  xrr  s., 
était  fils  naturel  de  Cnarles-Quint  et  naq^'t  k  Ratis- 
bonneen  1545.  Philippe  II,  fils  et  successeur  de 
Charles-Quint  en  Espagne ,  après  avoir  en  vain  es- 
sayé de  lui  faire  embrasser  la  vie  religieuse ,  le  char- 
gea en  1570  de  comprimer  un  soulèvement  des  Mau- 
res de  Grenade.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  le 
plus  grand  succès,  et  contraignit  les  rebelles  à  q[uit- 
ter  l'Espagne.  Choisi  en  1571  pr  les  princes  chrétiens 
pour  commander  la  flotte  qu'ils  envoyaient  contre  les 
Turcs,  il  gaA[na  la  célèbre  bataille  de  Lépante,  où 
les  Turcs  perairent  30000  hommes  et  près  de  200  bâ- 
timents. JSn  1573,  il  s'empara  de  Tunis,  mais  il 
reperdit  cette  place  l'année  suivante.  £n  1S76,  U 
fut  envoyé  par  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas  insur- 
gés, et  défit  les  rebelles  dans  la  plaine  de  Gembloux 
(janv.  1578).  11  mourut  peu  de  mois  après,  près-  de 
Namur,  emporté  par  une  nèvre  maligne.  Don  J  uan  joi- 
gnait la  générosité  à  la  bravoure;  il  ne  combattit  les 
insurgés  des  Pays-fias  qu'après  avoir  tenté  de  les  sou 
mettre  par  la  douceur.  Dumesnil  a  publié  une  Hist 
de  don  Juan  d'Autriche,  Paris,  1827;  C.  Delavigne 
a  fait  de  ce  prince  le  héros  d'un  beau  drame. 

JUAN  d'adtriche  (don),  général  espagnol,  fils 
naturel  de  Philippe  IV  et  d'une  comédienne,  né 
en  1629,  mort  en  1679,  fut  reconnu  par  son  père 

3ui  le  créa  grand  prieur  de  Castille.  11  s'empara 
e  Naples  révoltée  (1648),  et  soumit  Barcelone,  dont 
les  habitants  s'étaient  mis  sous  la  protection  de  la 
France  (1652).  Envoyé  en  Flandre  pour  y  combattre 
Turenne ,  il  perdit  la  bataille  des  Dunes  (1658)  ; 
puis,  ayant  passé  dans  le  Portugal  où  la  conjuration 
de  Pinto  venait  de  faire  roi  le  duc  Jean  de  Bra- 
gance,  il  se  laissa  vaincre  à  Estremoz  (1663).  Dis- 
gracié par  la  régente  après  la  mort  de  Philippe  IV 
(1665),  il  fut  rappelé  à  la  cour  par  Charles  II  dès 
que  ce  prince  fut  majeur,  et  devint  premier  minisire 
(1677);  mais  il  soutint  mal  cette  haute  dignité. 

JUAN  DE  CASTRO,  vicc-roi  dcs  Indes.  K.  castbd. 

JUAN  FERNANDEZ,  navigateur.  F.  fernanoex. 

JUANEZ  ou  JOAMÊs  (Vincent),  peintre  espagnol, 
surnommé  le  Raphaël  de  l'Espagne^  né  à  Fuente  de 
la  Higuera,  près  de  Valence,  en  1523,  m.  en  1581,  est 
le  créateur  de  l'école  espagnole.  II  a  fait  un  grand 
nombre  de  tableaux  estimés,  entre  autres: la  Vie  de 
S,  Etienne  {en  6  tabl.),  un  Christ  mort,  un  S.  Fran- 
çois de  Paukf  une  SU  Cène.  U  avait  étudié  à  Rome 
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sous  Jules  Romain  :  son  dessin  est  frès-par,  mais  sa 
couleur  est  un  peu  sôche.  Plein  de  piété,  ce  peintre 
se  préparait  à  ses  ouvrages  importants  par  la  péni- 
tence et  la  communion. 

JUAN-FERNANDEZ  (Ile  de),  Ilot  du  Grand-Océan 
austral ,  à  660  kil.  0.  aes  côtes  du  Chili ,  dont  elle 
dépend.  Elle  est  de  forme  irrégulière,  et  offre  plu- 
sieurs ports  naturels,  entre  autres  le  port  Anglais  au 
S.  E.  et  le  port  Juan-Femandez  à  l'O.  Sol  montagneux, 
pierreux,  peu  fertile  :  on  n'y  cultive  guère  que  le  fi- 
guier et  la  vigne.  Découverte  au  xvi*  siècle  par  TEs- 
pagnol  Juan  Femandez  et  longtemps  déserte,  cette 
Ile  fut  pendant  plusieurs  années  le  séjour  de  Selkirk, 
marin  écossais,  dont  les  aventures  ont  donné  à  de 
Foô  l'idée  du  Robinson  Cruioé.  Près  d'elle  se  voyait 
autrefois  une  seconde  tle,  qui  disparut  en  1837. 

JUBA,  roi  de  Numidie,  fils  d'Hiempsal,  succéda  à 
ce  prince  vers  50  av«  J.-C,  embrassa  le  parti  de 
Pompée,  accueillit,  aprèila  bataille  de  Pharsale,  les 
restes  de  l'armée  vaincue,  secourut  Caton  qui  s'était 
enfermé  dans  Utique,  perdit  avec  Q.  Métellus  Scipion 
la  bataille  de  Thapse,  et  se  fit  tuer  par  Pétréius,  son 
compagnon  d'infortune,  46.  La  Numidie  fut  alors 
réduite  en  province  romaine.  —  Son  fils,  Juba  H, 
mené  prisonnier  à  Rome,  fut  élevé  avec  soin  par  Cé- 
sar. Auguste,  dont  il  se  concilia  les  bonnes  grftces, 
lui  fit  épouser  Cléopfttre  Séléné,  fille  d'Antoine  et  de 
la  célèbre  Cléopàtre,  et  lui  donna,  vers  l'an  30  av. 
J.-C,  un  royaume  composé  des  deux  Mauritanies  et 
d'une  partie  de  la  Gétulie.  Juba  mourut  après  un 
long  reffne.  l'an  23  de  J.-G.  Ce  prince  s'était  livré  à 
rétude  de  l'histoire  et  de  la  nature  ;  il  avait  composé , 
en  grec;  Àrckiolo^  romaine.  Histoire  de  Libye, 
d'Auyrie,  d'Arabie  (dont  les  fragments  ont  été  re- 
cueiUis  dans  le  III*  vol.  des  Fraamenta  historicarum 
grœc.  de  la  collection  Didot,  1840) ,  et  divers  traités 


JUBBDLH)OR,  T.  de  l'Inde.  F.  oJonBBOULPOUR. 

JUBIIÀ  Chez  les  Juifo,  on  appelait  jt<dt7^  ou  an- 
nie  jubilaire  une  année  qui  revenait  au  bout  de  7 
fois  7  années,  c.-à-d.  tous  les  50  ans,  comme  le 
iobbat  revenait  au  bout  de  7  jours.  Cette  année  était 
consacrée  au  repos ^  les  dettes  étaient  abolies,  les 
esclaves  et  les  captifs  mis  en  liberté;  les  biens  alié- 
nés revenaient  à  leurs  premiers  propriétaires  ou  aux 
héritiers  de  ceux-ci.  Cet  usage,  qui  avait  pour  but 
de  prévenir  l'oppression  des  pauvres  et  leur  asser- 
vissement perpétuel,  parait  n'avoir  été  observé  que 
jusqu'à  la  captivité  de  Babylone.  —  Chez  les  Chré- 
tiens, on  appelle  à  la  fois  jubilé  certaines  époques 
pendant  lesquelles  le  pape  accorde  des  indulgences 
plénières,  et  les  cérémonies  qui  accompagnent  ou 
précèdent  le  temps  du  jubilé.  Le  pape  Boniface  YIII 
mtroduisit  cet  usage  en  1300»  mais  il  n'a  reçu  le 
nomdeiuNM^u'en  1473,  sous  Sixte  IV.  D'abord, 
les  jubilés  avaient  lieu  tous  les  cent  ans;  Clément 
YI  en  fixa  le  retour  à  50  ans,  Grégoire  JU  à  33  ans 
et  Paul  II  à  25.  Outres  ces  jubilés  réguliers,  les  pa- 
pes en  accordent  un  au  moment  de  leur  exaltation 
ou  dans  des  circonstances  exceptionnelles.  —  On  fait 
venirle  nom  de>iil>t7ëde  l'hébreu  jobel,  corne  de 
bouc,  parce  qu'on  se  servait  d'une  corna  de  ce  genre 
comme  trompette  pour  en  annoncer  l'ouverture. 

JUBLAINS,  Diablintei,  puis  Naodunum,  vge 
de  France  (Mayenne),  à  10  kil.  S.  E.  de  Mayenne; 
3000  h.  Vestiges  d'antiquités,  restes  d'un  camp  dit 
de  César,  Elle  était  jadis  la  capitale  des  Aulerei 
Diablintes. 

JCliA,  fils  de  Jacob  et  de  Lia,  donna  son  nom  à 
la  principale  des  12  tribus  Israélites,  et  fut  père  de 
la  race  royale  d'où  sortirent  David  et  le  Messie. 

JUDA  BAULAD08CH  (c.-à-d.  U  Satnl),  rabbin,  fon- 
dateur de  l'école  de  Tibériade,  né  à  Sepphora, 
lan  120  de  J.-C,  m.  en  194,  est  regardé  comme 
l'auteur  de  la  Mitdhna,  l"  partie  duTalmud  :  il  y 
employa  30  ans  de  sa  vie.  L'édition  la  plus  complète 


de  la  Misehnà  est  celle  de  Surenhusius,  Amst. ,  1698, 
6  vol.  In-fol. ,  hébreu  et  latin. 

JUDA  (Léon  de) ,  un  des  prraiiers  réformateurs , 
ami  de  Zwingle,  né  en  Alsace  en  1482,  m.  en  1542, 
a  donné  une  version  latine  de  l'Ancien  Testament 
faite  sur  l'hébreu,  et  une  du  Nouveau,  faite  sur  le 
grec.  Elles  ont  été  publiées  toutes  deux  à  Zurich ,  en 
1543.  C'est  la  Bible  dite  de  Zurich  ou  de  Valable 
(réimpr.  par  R.  Etienne,  1645). 

JUBA  (tribu  de),  une  des  12  divisions  de  la  Pales- 
tine, s'étendait  entre  les  tribus  de  Benjamin  au  N. 
et  de  Siméon  à  l'O.,  le  lac  Asphaltite  à  l'E.  et  l'Ara- 
bie au  S.,  et  avait  pour  Tilles  principales  Hébron, 
Bethléem,  Engaddi,  Cadès-Barné,  Sébolm,  Eglon,  etc. 
Après  le  schisme  de  Jéroboam ,  elle  resta  fidèle  au  fils 
de  Salomon  et  donna  son  nom  au  royaume  de  Juda. 

JUDA  (Roy.  de) ,  formé  après  le  schisme  de  Jéro- 
boam en  962,  se  composait  de  2  tribus,  Juda  et  Ben- 
jamin, et  avait  pour  capit.  Jérusalem.  Il  ne  compre- 
nait guère  que  la  6*  partie  de  la  Judée,  et  était 
beaucoup  moins  étendu  que  le  roy.  d'Israël,  mais  la 
population  de  ces  deux  tribus  égalait  celle  des  dix 
autres.  —  Les  deux  royaumes  furent  sans  cesse  en 
lutte,  et,  après  s'être  affaiblis  mutuellement.  Us 
tombèrent  sous  le  joug  de  l'étranger.  Le  roy.  de 
Juda  subsista  plus  lonfftemps  que  son  rival  ;  en  606 
commença  la  captivité  oe  Baoylone  :  une  grande  partie 
des  babitants  furent  emmenés  esclaves  en  Assyrie,bien 
qu'un  fkotème  de  roi  restât  à  Jérusalem;  en  587,  Na- 
ouchodonosor  emmena  en  captivité  le  dernier  roi  de 
Juda,  Sédécias  (  F.  juirs) .  Voici  ki  liste  des  rois  de  Juda. 
Boboam^  962  Joathan,  752 

Abiam,  946  Achaz,  737 

Asa,  944  Ezéchias,  723 

Josaphat,  904  Manassé,  694 

Joram  :  avec  Josaphat,  883  Amon,  640 

seul,  880  Josias,  639 

Ochosias,  877  Joachaz,  608 

Athalie,  876  Joachim  ou  Ëliakim  608 

Joas,  870  Joachim    ou   Jécho- 

Amasias,  831      nias,  597 

Osias,  803  Sédécias,  597-587 

JUDAÏSME,  religion  des  Juifs.  F.  juifs. 

JUDAS  MACCHABÉE.  F.  MAGGHABÉE. 

JUDAS  iscARioTB  (pour  Issochariotes ^  c.-à-d.  de  la 
tribu  d'Iitathar),  l'un  des  12  apôtres,  trahit  Jésus- 
Christ  en  le  désignant  à  ses  ennemis  par  un  baiser 
qu'il  lui  donna  au  milieu  de  la  foule,  et  le  livra  an 
prince  des  prêtres  pour  30  pièces  d'argent  Déchiré 
par  ses  remords,  il  alla  rendre  l'argent  qu'il  avait 
reçu  et  se  pendit  de  désespoir.  V.  haceldaica. 

JUDAS  LEviTA,  savant  rabbin  Juif,  né  en  Espagne 
en  1090,  m.  en  1140,  possédait  presque  toutes  les 
sciences  connues  de  son  temps.  On  dit  au'étant  allé 
en  pèlerinage  à  Jérusalem,  il  fut  écrasé  par  le  che- 
val d'un  musulman.  On  lui  doit  le  CoMrt,  dialogue 
sur  la  religion,  où  il  réfute  les  Gentils,  les  Philoso- 

Shes  et  les  Juifs  caraltes.  Cet  ouvrage  paraît  avoir 
té  écrit  originairement  en  arabe;  u  a  été  traduit 
en  hébreu,  Venise,  1547  et  1594,  en  espagnol,  Amst., 
1663,  et  en  latin,  parBuxtorf,  Bftle,  1660. 

JUDE  (S.),  l'un  des  12  apôtres,  appelé  aussi  Tha- 
die  ou  le  Zélé,  frère  de  S.  Jacques  le  Mineur ^  était 
cousin  germain  de  Jésus.  Après  la  mort  du  Sauveur, 
il  alla  prêcher  l'ËvangiledansTIdumée,  l'Arabie,  la 
Syrie,  et  jusque  dans  la  Mésopotamie,  et  mourut 
pour  la  foi,  à  Béryte  selon  les  uns,  en  Perse  ou  en 
Arménie  selon  les  autres,  vers  l'an  80.  On  a  de  lui 
une  ÉpUre,  écrite  vers  67 ,  où  il  prémunit  les  chré- 
tiens contre  les  erreurs  des  Simoniens,  des  Gnosti- 
ques,  etc.  L'église  le  fête  le  28  oct.,  avec  S.  Simon. 
JUDÉE,  JtuUea.  Ce  nom  se  prend  Untôt  pour  la 
Palestine  entière,  tantôt  seulement  pour  celle  des 
4  divisions  de  la  Palestine  oui  était  la  plus  au  S.  0 
et  qui  comprenait  les  4  trions  de  Juda,  Benjamin, 
Dan ,' Siméon,  avec  le  pays  des  Philistins  sur  la  côte 
et  une  partie  de  l'Idumée  au  S.  La  Judée  tirait  son 
nom  de  la  tribu  de  Juda,  qui  y  joua  toujours  le  nriiv* 
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«pal  rAk.  Bénàk,  ArohâteAi,  sa&  fik,  «t  Hérad» 
Agrippa  y  rég:Tièrent;  Ponee-rPUaAe  ea  fut  procoitn- 
teur.  H6iaMf  k  Venpire  r«n  44  da.J.'C,  elle  loema, 
S0D8  Coofllantiii ,  «vm  k.S«Bi*rie»  la  Palestinat  I**. 
F.  PAUSTiifB  et  lum. 

JXnNSMBUBG^  Z<fuMH»,  v.  des  fitata  aatriohiaks 
<Styrie),  ch.-l.  de  eerole,  à  80  kil.  N.  0.  de  GvaBte; 
2QÛ0  hab.  Ghâteau.  Forgea;  tonree  minâald. 

JUDEX  (Matthieu),  eo  alL  âsiehler^  tliéolQgin^  né 
en  152S,  à  TippMvalil  (Mianie),  m.  «n  U64,  est  un 
des  auteurs  des  côtèbree  €eniuries  dt  Maadebaurg 
(F.  Mi(ODBBO0Be>.  On  lui  doit  aussi  tiA  ÉnaAimH-i'/»- 
utUmm  éê  la  tyjp^armfikàê^  etc. 

JUMCAEL,  roi  de  la  Bretagne  annoiique,  flftda  ae$ 
droits  à  8alf»oa,  son  frère,  en  él2,  et  ee  retira 
dans  le  monastère  de  St-Méen  ;  mais  il  en  sortit  pinir 
monter  sur  le  trâne  en  632.  En  636  il  se  soumit  à 
Dagobeit,  roi  des  Francs,  sur  les  instances  de  S. 
£loi;  deux  ans  afirès,  il  rentra  dana  son  monastère 
oi  ilmottrut  (656).  On  rheBorecofnDM  saint  la  1 6  déc. 

aUDim.  héroïne  juive,  Touvede  Manaestis.  rieàe 
citeven  jaif ,  kabitait  Béthulie,  ioesqee  HolofUMme, 
général  de  Nabuchodonosor,  roi  d!AsByrie,  vint  as- 
siéger  oelte  ville.  Judith,  pow  saaver  son  pays,  alla 
trouver  le  général  ennemi  :  celui-ci,  frapjpé  de  sa 
beauté,  l'aecueiUtt  et  l'invita  à  un  rnpas,  dians  lequel 
il  s'enivra;  pendant  son  sommeil,  élis  lui  trancha  la 
tète  avec  son  propre  glaive  et  emporta  cette  tète  à 
Béthvlie.  On  place  cet  événement  vers  659 av.  J.-C. 
L'histoire  de  Judith  est  rapportée  dans  un  livre  de 
la  BiUe  qui  fait  partie  des  hvres  canoniques,  atais 

Sue  les  Protestants  regardent  comme  apocryphe.  L'ac- 
on  de  Judith  a  inspiré  plusieurs  tragédies,  (notam- 
ment àBoyer,  1695,èMmeGirardin,  1843),  et  a  été 
admirablement  représentée  sur  la  toile  par  H.  Vanaet. 

JUDITH,  2*  femme  de  Louis  le  Débonnaire  et  fille 
de  Welf,  comte  de Revensberg ou  Altdorf  (en  Bavière), 
épousa  Louis  en  819.  Devenue  mère  de  Charles  le 
Coanve  (823),  elle  engagea  son  époux  à  Caire  un 
nouveau  partage  de  ses  fitats  entre  ses  enfants,  afin 
de  pouvoir  apanager  le  jeune  Charles;  mais  ks  fils 
du  1**  lit,  Pépin^  Louis  et  Lothaire,  se  voyant  dé- 
pouillés en  partie,  se  révoltèrent;  Judith«  ariètée 
dans  sa  fuite,  fut  enfermée  au  ceuveot  (te  8te*Ra- 
degonde,  à  Poitiers  (829),  comme  coupable  d'adul- 
tère. Néanmoins,  dès  l'année  suivante,  elle  roiarut 
à  la  cour.  Emprisonnée  une  3«  fois  à  Tortone  (833), 
die  réussit  encore  à  sortir  de  prison.  BUe  reprit  son 
ascendant  sur  Lonie,  et  le  ooneerva  inaan'à  sa  mort 
(843).  -*  Une  antre  Judith,  filledeCharibsleChanTe 
et  petite^fille  de  la  préoèd..  née  vers  84S,  épousa 
Sthelwolf,  roi  de  Wesscx,  dé^ vieux,  puis,  après  la 
mort  de  ce  prince.  Baudouin,  giand  forestier  de 
Flandre,  pour  foi  la  Flandre  ibt  érigée  en  comté. 

lUGBMBNT  DB  DXBn,  sorte  d'épreuves  auxquelles 
on  avait  recours  pendant  le  moyen  ège  pour  sfassurer 
de  l*innoocneeoudela.ciilpabibtéd'un  accusé,  et  ^i 
tisaient  leur  nom  de  ce  qu'elles  supposaient  née  in- 
tervention divino'en  foveurdubon  droit.  Onlea nom- 
mait aussi  OrdaUeà  <dueazon  ordai,  utikeH.  juge- 
ment). La  nature  de  cesèpreuvesaaonvent varié.  Elles 
oensistaient  tant^  à  rester  un  certain  tempa  sous 
Teau  sans  se  noyer  ou  à  plonger  le  bras  dans  un  vase 
d'eau  bouillante  sans  en  éprouver  encan  mal  (d^Nvtcvs 
de  rsan),  tantôt  è  prendre  avec  la  mùn  une  barre 
de  fer  ronge,  ou  à  marcher  pieds  nus  sur  du  1er  ar- 
dent (c'est ce  qu'on  appelait  k  jugement  par  le  feu). 
Le  jugement  par  la  croûs  consistait  à  tenir  pendant 
nn  tempa  donné  les  bras  éleeés  en  croix  :  celle  des 
deux  parties  qui  était  lassée  la  première  perdait  sa 
eauae.  On  mettait  anssi  au  nombre  des  jogensents 
de  Dieu  les  combats  singuliers.  S.  Louis,  en  m'ad- 
metlant  plaa  qwe  la  preuve  par  témoins,  mit  fin  à 
oes  sortes  de  jngemeou  où  la  raison  et  la  justice 
étaknt  obligées  de  céder  aux  capnees  du  hasard  ou 
kr  la  frande.  Déjà  le  pape  lonoccnt  111  aveàt  condamné 
an  cenoile  de  Latran  plusieurs  de  ee»  épreuves. 

JUGES,  magistrats  suprêmes  des  Hébreux,  étaient 


ûtheniel. 

J&54-1&14 

Ahod, 

1496-1416 

Débom^ 

1896«>l3a6 

Cédéon, 

I3M-1309 

AhiméleBb, 

.130»*13Ûfi 

TholA, 

1J96-1283 

^1'.    .  .   . 

1383-1961 

des  ohe€i  éleétVs  ^«smnlaiBnlle  eHnaMBdement 
miKtaire  avec  le  fKiuvolr.)adioiaiffe  '..fiéU  et  Saonel 
y  ji^ignirant  le  pouiBOir  «acerdotal.  Les  Jngee  gouver- 
nèrent les  Hébreux  après  les  itiunenx^  18  ans  andès 
leur  entrée  dans  la  Terre -Promise,  et  joaqiu  la 
création  dearois  (15è4-ld60).  Voici  èénranema.: 

Jcpl^,  I2tt-ia87 

.àhmmiy  1231-1230 

J^iakua,  1230-1220 

Abdnn,  1220^1112 

.Samso»,  n73-m2 

fièli,  ll&2-m2 

Samuel,  10f2*l«60 

La  série  dss  Jages.ftitphisienrg  fois  «nterrompue 
par  raaserviasement  momentané  des  luifs  att>ougde 
ré t ranger.  Ces  interrègnes  sont  connus  sous  le  nom 
de  Ssrotlucfes  (F.  œ  mot).  En  outre,  lasouveralaeté 
resta  vacante  20  ans. (11 12- 1992^,  dispuse  la  mort 
d'Héti  jusqu'à  rèleetion  de  Samuel.  Liiisloiee  des 
juges  est  racontée  dans  un  des.livBes.dAla  Bilde^  les 
Juoet, qu'on  attrîbttaà  Samud. 

JI»OBr,ch.^.  de  c  <Cdtefrd«.Nord>,  à  32  kîL 
S.O.  de  Dinan,  sur  l'Arquenon;  618  bak  CbASeau 
fort,  regardé  jadis  comme  k  plus  forte  plaea  de  Ja 
Bretagne.  Il  a  été  rasé  en  1420. 

JUGOETHA,  roi  de  Numidie,  aé  vers  IMe»- 1-^ , 
était  fils  naturel  de  Manastabal,  le-plns  jeune  des-fils 
de  ICassinissa.  Il  fut  élevé  à  la  conr  de  Mioipsa,  aon 
oncle,  qui, en  mourant,  partagea  (119)  ses  Etats  entre 
lui  et  ses  deux  fils,  Adtierbal«tHi<mpseL  Ji^guitha, 
voulant  régner  seul,  fît  égorger  Hiempsal  et  assiégea 
ikdherbal  dans  Cirta.  Rome,  implorée  par  AdiMrbal, 
envoya  plusieurs  ^ènénwxqui  se  iaisaèreut  corrom- 
pre par  l'or  dn  roi  numide.  Après  In  meurt  (f  Adber- 
bal,  Jogurtha,  cité  detant  le  peuple somain,  oea-ve- 
nir  à  Rome  et  y  fHna  assassiner  son  compèntnar 
Masstva.  Il  repartit  ensuite  pour  l'Afrique  ^  après 
avoir  acheté  les  consciences  vénales  de  se»  js#es. 
Cependant,  le  peuple  lui  fit  déclarer  de  nouveau  Ja 
guerre  (110)  :  deus  lois  battu,  par  CmdliusJfételIus 
et  par  Marius,  il  fut  iirré  aux  Romains  par  son 
beau-père  Bocchns,  roi  dn  Mauritanie  (IOS>.  Il  fiit 
amené  en  triomphe  à  Eome,  et  jeté  dana  an.caebot 
o&  il  mounit  de  taim.  La  gnerce  des  Romains  eonira 
Jugurtha  a  été  écrite  parSalluste. 

JUIF EREAJIT  (le),  personnage  fameux  dana  les 
traditions  populaires.  On  conte  qiss,  pendant  ime 
Jésus  portait  sa  croix,  pliant  sous  le  fan,  il  voulut 
se  reposer  devant  la  maison  d'un  Juif  nommé  Abas- 
vénis,  mais  que  celui-ci  le  chassa  brutalement,  et 
qne,  pour  le  punir,  le  Seigneur  lai  dit  :  ■  Tu  sens 
errant  sur  la  terre  jusqu'A  oéque  je  revienne.  »  D^ 
puis ,  il  n'a  cessé  d'errer  sans  pouvoir  trouver  en 
lieu  de  repos.  Cette  fable  pavaH  être  nn  simbole  du 
sort  du  peuple  juif,  forcé,  depuis  taatds  aiéGles,à 
errer  loin  cfe  son  pava. 

JUIFS,  pénale  célèfare,  qufon  désigan  aussi  sous 
les  noms  d'/feDreussou  é*lsmUtm»  Le  nom  d*Mêknu 
<qu'en  croit  tisè  à'ihber,  nn  des  ancêtres  d'Abnbam) 
est  le  plus  ancien;  il  fut  remplaoé  depuis  Jaoob  par 
celai  a'/ffio^((et,  dn  mot  Israël,  surnom da  Jacab. 
Le  nom  de  Jmif  <Jiidaws>ne  date  qaejdft  la  captivité 
de  Babylone  (606)  :  il  prévalut  parée  qne  In  roy.  de 
lada  fut  subjugué  k  oemier. 

h  Histoire.  Le  peuple  juif  reeonnatt  pour  pitn  1- 
brahan,  qui,  sorti  de  Cbaldée,  entra  vera Fan  2291 
dans  U  terre  de  Chanaan.  Après  Abmbam,  ileetponr 
chef  son  fils-lseac,  puis  iacob,  ûïs  d'Isaac.  Cshii«ci 
not  Ut  fils,  parmi  lesoueln  Juda,  l'ancêtre  daDaùd 
et  du  Christ.  La  famille  de  Jacob,  s'étantc 


blement  mnilipliéeY  Conma  après  lui  12  tribas  (K  jjl- 
coe).  A  la. fin  de  sa  vie,  '      '         ..       -    _ 


Jaoob  appelé  en  figlfée  par 
son  fils  Joseph,  s^èteit  ifaé  dana^ieipay»  de  Geecea, 
vers  2096.  Sa  postérité,  puiassnied'abeid,. loi. 
suite  asservie  et  persécnlide  par  les  P/uroens. 


en- 
Sn 

eu 


1645.  ICoIse  b  délivra  dn  joug  dee  Ëgyptsens 
sn  mit  à  la  tâte  des  lincélite»  pour  les  ramener 
la  pays  de  Chanaan.  Soua^aa  condmte,  JeeOsraAlisn 
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V  RoQgtt  et  «rrèrentMBdBiit  49  ans 
désert,  «vant  d'Atteindre  la  Terre-Proaiise. 
]fb!fe  étant  mort,  Josué  lui  succéda,  en  1605  :  il 
établit  ses  compatriotes  dans  la  Terre- Promise,  et 
partagea  le  paya  entre  les  12  êti^^ut.  Après  Josué 
(IfiSO),  le  gouiemement  fut  coofiô  àun4»nseildUn- 
deruj  puis  à  des  Jvgeg,  de  16&4à  1080;  il  devint  en- 
suite monarchique.  Les  Juifs  eurent  pour  premier  roi 
aa«l  (1060),  et  après  lui  David  (t040)  et  Saiomon 
(1001 -962).  Ces  trois  prtnoss  étancHrent  «u  loin  la 
domination  des  Hébreux  :  pendant  un  instant  leur 
ro^^avme  eut  pour  bornes  l'Eunfarate  et  la  mer  Rouge. 
Hais  en  962,  à  la  mort  de  Saiomon,  les  tribus  se  d^ 
visèrentf  et  formèrent  deux  £tats  :  le  roy»  de  Juda, 

3ui  resta  fidéie  à  Roboam,  fils  de  Saiomon,  et  le  roy. 
'Israèl,  qui  élut  pour  roi  Jéroboam  (F.  joihl  et  is* 
RAEL).  Les  deux  royaumes,  affaiblis  par  œ  schisme 
et  déchires  par  de  perpétuelles  discordes,  finirent 
par  étm  asservis  :  le  roy.  d^Isra&i  fut  renversé  par 
Salmanasar,  roi  d'Assyrie  dés  7 18,  et  le  roy.  de  Juda 
par  Nabucfaodonoaor  U,  qiii  en  606  emmena  en  cap* 
tivité  à  Babylona  une  partie  des  habitante,  et  qui,«n 
l>87,  prit  Jérusalem  d'assaut  et  détruisit  le  temple  de 
SAk>moo.  Après  une  captivité  de  70ans(606-&36),le$ 
Juifs  obtinrent  de  Cyrus  la  permission  de  rentrer 
dans  leur  patrie;  depuis  cette  époque,  ils  furent  gou- 
vernés par  des  grands  prêtres.  Après  la  conquête  de 
la  Perse,  la  Judée  passa  suocessivement  sous  la  do- 
mination d'Alexandre  (332),  de  Ptolômée,  roi  d'E- 
gypte (320),  de  Séleucus  Nicator,  roi  de  Syrie  (300^ 
279)  ;  puis  elle  fut  restituée  aux  rois  d'Egypte  (279^ 
203) ,  et  enfin  rentra  sous  le  joug  des  Séleucides 
<203-169).  Accablés  de  vexations  et  persécutés  dans 
leur  cuite,  les  Juifs  se  soulèvent  contre  les  rois  de 
Syrie  sous  la  conduite  des  Macchabées  (16^,  et  sa 
rendent  mdépendants.  lies  Macchabées,  vainqueurs, 
reçoivent  la  souveraineté  héréditaire,  d*ahord  sous 
le  titre  de  grands  pontifes,  de  166  à  107 ,  puis  sous 
celui  de  rois,  de  107  à  40  (F.  maccbabUes).  Des  divi- 
sions snrvenues  dans  la  famille  royale  amènent  en  65 
ar.  J.-G.  une  intervention  des  Romains,  qui  bientdt 
prennent  la  plus  grande  influence.  Protégé  par  eux, 
Hérodese  place  sur  le  trône  des  Macchabées  (40  av. 
J.-G.)  :  c'est  sous  son  règne  que  na}tle  Sauveur.  Après 
la  mort  d'Hérode,  la  Palestine  est  distribuée  entre  ses 
fils  et  divisée  en  4  iétrarehies  (Judée,  Galilée,  Bata- 
née,  Iturée)  ;  mais,  au  bout  de  peu  d'années,  les  Ro- 
mains envoient  dans  le  pays  des  procurateurs  qui 
gouvernent  en  leur  nom,  et  hientât  ils  sont  les  seuls 
maîtres.  Les  Juifs,  impatients  du  joug,  se  révoltèrent 
I^sieurs  fois  :  en70,Titus  s'empara  de  Jérusalem  après 
uneguerre  de  plusieurs  années  et  un  siège  meurtrier 
de  sept  mois;  enfin,  à  la  suite  d'unedernière  révolte, 
la  ville  fut  prise  de  nouveau  sous  Adrien,  l'an  13â  : 
les  Juifs  furent  en  grande  partie  exterminés,  et  ce 
qui  restait  Ait  à  jamais  chassé  de  Jérusalem.  Depuis 
lors,  les  Juifs  n  ont  plus  formé  un  corps  de  nation, 
et  ils  se  sont  disperses  sur  toute  la  terre.  Lorsque  le 
Christianisme  fut  devenu  la  religion  de  l'empire,  leur 
sort  ne  fit  qu'empirer.  £n  418,  le  service  militaire 
leur  ftit  interdit  et  on  voulut  les  contraindre  à  rece- 
voir le  baptême.  L'empereur  HéracLitu  lança  contre 
eux  de  nouvelles  et  terribles  ordonnances  (610).Ils fu- 
rent moins  maltraités  par  rislamisme  :sous  le  règne 
des  califes,  les  Juifs  a' Asie,  d'Afrique  et  d*Espagne 

{>urenl  en  paix  se  livrer  au  commerce  et  cultiver  les 
ettres  et  les  sciences.  Dans  l'Ëiirope  chrétienne,  au 
contraire,  surtout  au  temps  des  croisades,  ils  eurent 
à  subir  toutes  sortes  de  persécutions  ;  ils  se  virent 
même  i  difl'érentes  époques  forcés  d'acheter  à  prix 
d*or  le  droit  de  vivre  et  de  oommercer  ;  on  leur  fit 
porter  des  marques  (listincttves  sur  leurs  habits  (de- 
puie  le  xin*  siècle);  danschi^pie  ville  an  les  reloua 
dans  un  quartier  séparé  (appelé  ghetio  -en  ItaSe). 
Chassés  de  l'Angleterreen  1290,^du  midi  delà  France 
en  139S,  d'£spagBe  et  de  Sicile  en  1492,  ils  par- 
riorent  cependant  presque  toujours  à  ee  faire  rappe- 
ler, mais  ce  ne  fut  qu'en  payant  des  sommes  im- 


Msnae^.  On  les  teléiaûl  en  Aflemagno,  mais  ils  y 
étaient  la  propriété  deeempefeuts  eaides  seigneurs, 
qui  les  imposaient,  les  vendaient,  les  metlaient  en 
gage  à  leur  gré.  L'élabiisseraent  de  l'Inquisition  ra- 
nima encore  contre  eus  les  perséootioRs,  surtout  dans 
les  fitats  soumis  à  la  domination  espagnole,  dépen- 
dant ils  obtinrent  qvekrue  repos  à  dater  du  kvi*  s. 
En  France,  iiç  fureut  admis  à  s^ourner  à  Dayonne 
et  à  Bordeaux  dès  LS60;  en  1784,  ils  furent  exemptés 
delà  capitatien  à  laquelle  ils  étalent auparavatt  sou- 
mis; en  1791  l'Assemblée  constituante,  sur  la  propo- 
sition du  prêtre  Grégoire,  leur  accorda  Tégalité  des 
droits;  depuis  1831,  les  ministres  de  leur  eulte  sont, 
comme  ceux  des  autres  nsligions,  payés  par  l'fitat, 
et  les  Juifs  ne  relèvent,  pour  tout  ce  qui  concerne  leur 
culte,  que  d'un  Connslêfre  israélite^  élu  par  eux- 
mêmes.  La  plupart  des  jStats  de  l'Europe,  suivant 
l'exemple  delà  France,  ont  considérablement  adouci 
leur  sort.  Les  Juifs  sont  actuellement  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  mais  c'est  surtout  en 
Allemagne^  en  I^ogne  et  dans  le  nord  de  l'Afrique, 
part tculit' rement  dans  l'Algérie,  Qu'ils  sont  le  plus 
nombreux  :  on  évalue  à  4  millions  leur  nombre  total. 
Quoique  mêlés  depuii  18  siècles  à  tant  de  nations  di- 
verses, ils  ont  «sonservé,  non-eeulement  leur  religion 
et  leurs  usages,  mais  un  certain  type  national,  dont 
les  traits  les  pUs  saillants  sont  des  cheveux  roux  et 
un  nez  aquilin. 

IL  Maurtj  UUéraiurej  religion.  Les  Juifs  appar- 
tiennent à  la  race  sémitique,  ainsi  que  le  prouve  leur 
langue,  qui  est  voisine  de  l'arabe,  du  syriaque  et  du 
chaldéen.  Leurvieprimitive  fut  patriarcale,  pastorale, 
nomade  peut-être  (au  moins  dans  le  dé6ert,.au  temps 
de  Moïse).  D'après  la  Bible,  ils  avaient  beaucoup  de 
vices,  et  ils  y  joignaient  la  superstition,  le  penchant 
à  l'idolâtrie,  l'esprit  de  discoroe  et  de  révolte..  Quand 
ib  eurent  été  fixés  en  Palestine,  l'agriculture  devint 
leur  occupation  principale;  ils  avaient  peu  de  goût 
pour  les  sciences  et  pour  l'industrie:  en  revanchOriis 
sont  nés  pour  le  commerce  et  ont  été  de  tout  temps 
célèbres  comme  usuriers.—  Outre  les  livres  saints,  les 
Juifs  possédaient  une  litiératorequi  consistaitsurtout 
en  légeodes,  obants,  sentences,  généalogies.  Après 
le  retour  de  ia  captivité,  la  philosophie,  la  théolo- 

§ie  et  l'érudiLiûm  se  développèrent  chez  les  Juifs,  et 
se  forma  parmi  eux  un  gnmd  nombre  de  sectes.(Pha- 
risiens,  Saaducéeos,  Esséniens^Thérapeutea)  :loGno- 
sticisme  et  la  Cabale  eurent  aussi  en  Judée  ae  nom- 
breux adeptes.  Les  Juifs  comptèrent  dans  les  premiers 
siècles  du  Christianisme  quelques  écrivains  illustrai, 
en  tre  autres  Philon  et  Josèphe,  et  plus  tard  Aben-fiara, 
Avicébron  (Ibn^ébirol^ ,  Malmonide,  etc.  Da»s  le 
moyen  âge,  les  Juifs  ont  jGontril>aé  pour  leur  pari, 
même  avant  les  Arabes,  à  nous  transmettre  les  con- 
naissances de  l'antiquité.  De  nos  jours  ils  ont  produit 
des  écriiiaios  distingués,  des  savante  et  deo  artistes 
de  premier  ordre. ^La  religion  deaJuib,  le  JudQÛww 
ou  MotQÏâme,  est  fondée  tout  entière  sur  l'Aaoien 
Testament  ;  ils  ne  reconnaissent  qu'un  «eut  Dieu  (ié- 
ho9ahi)\  ils  nient  la  divinité  de  Jéaus-Chiiat,  et 
néanmoins  attendent  la  renne  d'un  Messie  qui  relè- 
vera leur  nation  et  fondera  un  vaste  empire,  lia  «'ad- 
mettent d'autre  révélatico  qua  celle  <ie  Moïse  eit  d^ 
prophètes;  Us  observent  encore  awourd'huf  Ifls  prati- 
ques que  suivaient  les  anciens  Hébreux,  notamment 
ia  célébration  du  jour  duM&hat,de  la  PAque,  et  l'ab- 
stinence des  viandes  impures,  en  tête  desquellas 
est  placé  le  porc.  L'hébreu  est«ncore  leur  langue  li- 
turgique. Coez  les  anciens  JuiU  les  fonctions  du  sar 
cerdoce  appartenaient  à  la  seule  tribu  de  Lévi,  dont 
les  membres  formaient  deux  classes  :  le^soerificatêun 
ieohtw)^  descendants  directs  d'Aaron.  et  les  iévikïï 

Sroprement  dits,  serviteurs  des  précédents.  Aujpur- 
'hui  ces  fonctions  sontremplies,  du  moini  eaPrance, 
par  les  nbàins  (F.  ce  mot).  —  Jusqu'à  la  séparaUo» 
des  10  tribus,  la  religion  resta  une  et  .sans  al  té^atioQ; 
mais  alors  éclata  un  schisme  qui  dura  jusqu'à  la  cap- 
tivité. De  retour,  les  Sam'^riuins  corroxapireTtt  U  re- 
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ligîon  par  un  mélange  de  superstitions  assyriennes, 
ce  qui  les  sépara  profondément  du  reste  des  Juifs.  La 
scission  fut  consommée  par  la  fondation  d*un  temple 
distinct  de  celui  de  Jérusalem,  que  les  Samaritains 
éioTèrent  à  Garizim  (435  av.  J.-C.).  Après  la  disper- 
sion des  Juifs,  sous  Adrien  (135) ,  les  principaui  doc- 
teurs se  réunirent  à  Tibériade  où  ils  formèrent  un 
gnnd  conseil  appelé  tanhédrin,  et  y  élevèrent  une 
école  qui  devint  la  pépinière  de  leurs  rabbins.  Ceux-ci 
composèrent,  sous  le  nom  de  Talmudy  un  ouvrage 
destiné  à  contenir  la  loi  orale  et  les  traditions  des 
Juifs.  Cet  ouvrage,  terminé  Tan  500  de  notre  ère,  de- 
vint pour  la  plupart  des  Juifs  la  base  de  la  foi  :  ce- 
f)endant  tous  ne  consentirent  pas  à  l'accepter.  De  là. 
a  division  des  Juifs  en  sectes  rivales,  les  Talmudis- 
tet  ou  Rabhinistes,  qui  suivent  le  Talmud.  et  les  Car 
faites,  qui  s'attachent  à  la  lettre  de  la  Bible.  D'au- 
tres sectes  moins  importantes  divisaient  encore  les 
Juifs  :  une  des  principales  est  celle  des  Réehabiiês 
(F.  ce  nom).  On  peut  consulter  sur  les  Juifs,  outre 
V Ancien  Testament  et  les  écrits  de  Josèphe,  les  ou- 
vrages de  Basnage,  de  Boissy,  de  Torcy  et  de  Mol- 
denbauèr;  VUist.  des  Juifs  dejmis  les  Macchabées  de 


Moïse,  de  J.  Salvador  (Paris,  1828) 

JUIGNfi  (Ant.  LECLERC  de),  archevêque  de  Paris, 
né  à  Paris  en  1728,  fut  successivement  grand  vicaire 
de  Carcassonne,  agent  du  clergé  en  1760,  évêque  de 
Chàlons  en  1764,  archevêque  de  Paris  en  1781,  fit 
partie  des  États  généraux,  émtgra,  revint  en  France 
en  1802,  et  y  mourut  en  1811.  Il  se  signala  par  sa 
charité  et  par  son  zèle  contre  les  Jansénistes.  On  lui 
doit,  outre  ses  Mandements,  un  Rituel  (Châions, 
1776),  réimprimé  en  1786  sous  le  titre  de  Poctora^ 
de  Paris,  qui  fut  atuqué  par  les  Jansénistes. 

JUILLAG,  ch.-l.  de  c.  (Corrèze),  à  29  kil.N.O.  de 
Brives  ;  2660  hab. 

JUILLET  1789  (Journée  du  14),  insurrection  du 
peuple  de  Paris  et  prise  de  la  Bastille.  L'anniver- 
saire de  cet  événement  fut  célébré  en  1790  et  1792 
par  des  fêtes  connues  sous  le  nom  de  Fédération. 

jmLLBT  1830  (Journées  des  27 ,  28  et  29) ,  journées 
pendant  lesquelles  le  peuple  de  Paris  s'msurgea 
contre  Charles  X  à  la  suite  de  la  publication  des  or- 
doDuances   iDconstitutionoelles  par    lesquelles    ce 

£  rince  supprimait  la  liberté  de  la  presse  et  changeait 
)  mode  d'élection  ;  ces  trois  jours  suffirent  pour  ren- 
verser la  dynastie  régnante  et  poar  opérer  une  révo- 
lution qui  éleva  au  trône  la  maison  d^Orléans. 

JUIIXET  (Croix  de),  instituée  en  1830  pour  déco- 
rer les  citoyens  qui  s'étaient  distingués  dans  la  révo- 
lution de  juillet,  consiste  en  une  étoile  à  3  branches 
«n émail  blanc,  montée  sur  argent,  et  surmontée 
d'une  couronne  murale,  ayant  au  centre  les  mots  : 
37,  28  et  29  juillet  1830;  le  revers  porte  le  coq  gau- 
lois avec  la  légende  :  Patrie  et  Liberté;  le  ruban  est 
couleur  d'azur  avec  liseré  rouge. 

JDILLT,  vge  de  France  (Seine-et-Marne),  à  18  k. 
N.  0.  de  Meaux.  près  de  la  sUtion  de  Chelles  (che- 
min de  fer  de  l'Est)  ;  850  hab.  Ane.  abbaye  fondée  en 
1200  et  transformée  en  1639  en  un  collège  d'Orato- 
riens;  il  y  existe  encore  un  grand  établissement  d'in- 
struction, dirigé  par  des  ecclésiastiques. 

JUIN  1832  (Journées  des  5  et  6) ,  émeute  à  main 
armée  provoquée  dans  Paris  par  le  parti  républicain, 
à  l'occasion  des  funérailles  du  général  Lamarque, 
député  de  l'opposition.  Des  barricades  fureut  éle- 
Tées  dans  les  ouartiers  St-Antoine,  St-Martin ,  St- 
Denis,  etc.  Il  fallut  employer  la  troupe  de  ligne  et 
la  garde  nationale  peur  vaincre  l'émeute.  Le  combat 
finit  le  6,  après  la  prise  de  l'église  St-Merry. 

«inf  1848  (Journées  des  23,  24,  25  et  26),  insur- 
rection sanglante  des  partisans  de  la  république  dite 
démocratique  et  sociale  contre  la  forme  de  répu- 
blique éublie  en  France  depuis  le  24  fôv.  1848,  eut 
pour  origine  ou  pour  prétexte  la  dissolution  des  ate- 


liers nationaux  et  pour  sièges  principaux  les  INi- 
bourgs  St- Jacques,  St-Harceau  et  St-Antoine.  ti^e 
ne  put  être  réprimée  que  par  les  efforts  réunis  de  la 
garde  nationale,  de  l'armée  et  de  la  garde  mobile, 
que  dirigeait  ie  général  Cavaignac,  déclaré  chef  du 
pouvoir  exécutif.  Sept  généraux  y  furent  tués  ou 
mortellement  blessés  (Négrier,  Duvivier,  Bréa,  Da- 
mesme,  Bourgon,  Regnault,  François),  ainsi  que 
deux  représentants  (Cnarbonnel,  Domës);  l'arcne- 
vêque  de  Paris,  Mgr  Affre,  fut  frappé  le  25  juin,  au 
moment  où  il  pressait  les  insurgés  de  cesser  la  lutte. 
Le  nombre  des  victimes  de  part  et  d'autre  fut  énorme  : 
on  n'en  a  jamais  connu  le  chiffre  exact.  Ceux  des  in- 
surgés  qui  purent  être  saisis  furent  les  uns  livrés 
aux  conseils  de  guerre,  les  autres  transportés. 

JUJUY,  V.  de  l'Amérique  du  S.,  dans  la  Conféd.  du 
Rio-de-la-Plata,  ch.-l.  d^un  fitnt  de  même  nom,  i 
1300  kxL  N.  E.  de  Buénos-Ayres,  sur  la  r.  dr.  do 
Jujuy;  3000  hab.  —  La  riv.  de  Jujuy,  affluent  du 
Vermejo,  porte  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours  le  nom  de  San-Salvador,  et  dans  k  partie  in- 
férieure celui  de  Rio  Grande;  700  kil. 

JULES,  prénom  de  César.  F.  césar  etJvuA  geits 

JULES  (S.),  soldat  romain,  subit  le  martyre  dans  la 
Basse-Mèsie  pour  avoir  refusé  de  sacrifier  aux  faux 
dieux,  vers  302.  On  le  fête  le  27  mai. 

JULES  I  (S.),  pane  de  337  à  352,  né  à  Rome,  sou- 
tint avec  zèle  S.  Athanase  contre  les  partisans  d'Anus, 
et  envoya  ses  légats  au  concile  de  Sardique  en  347. 
L'£glJse  rhonore  le  12  avril. 

JULES  II ,  Julien  de  laRovère,  pape  de  1503  à  ISU, 
neveu  du  pape  Sixte  IV,  né  à  AbizaI  près  de  Savone  en 
1441 ,  fut  élu  après  Pie  III,  qu'il  avait  lui-même  fait 
élire.  Il  reprit  la  Romagne  sur  César  Borgia  (1503), 
soumit  Pérouse  et  Bologne  (1506)  ,et  fit  avec  vigueur 
la  guerre  aux  Vénitiens,  qui  avaient  enlevé  plusieurs 
villes  au  St-Siége.  Il  forma  contre  eux,  avec  Louis Xn. 
roi  de  France,  Ferdinand,  roi  d'Espagne,  et  Temp. 
Maximilien,  la  ligue  dite  de  Cambrai  (1508),  et  rédui- 
sit Venise  à  accepter  les  conditions  les  plus  désavan- 
tageuses. Mais,  ayant  eu  à  se  plaindre  de  Louis XII, 
il  rompit  avec  lui  et  ne  songea  plus  qu'à  lui  susciter 
des  ennemis.  Le  roi  de  France  fit  aussitôt  marcher 
contre  lui  une  armée  et  assembla  en  même  temps  à 
Pise  un  concile  particulier  pour  faire  examiner  sa 
conduite  :  les  troupes  de  Jules  II  furent  battues  à 
Bologne  et  à  Revenue  (1511  et  1512),  et  ie  concile  le 
suspendit  de  ses  fonctions  ;  mais  il  assembla  de  son 
côté  un  concile  général  à  Rome  dans  l'église  St-Jean 
deLatran,  annula  les  actes  du  concile  de  Pise,  mit 
la  France  en  interdit,  et  formacontre  Louis  XII  la  SU 
Ligue,  dans  laquelle  entrèrent  Venise,  l'empereur, 
les  rois  d'Angleterre  et  d'Espagne.  A  la  faveur  de  cette 
ligue,  il  ajouta  à  ses  Ëtats  Parme,  Plaisance  et  Reg- 
gio:  mais  il  m.  avant  la  fin  de  la  guerre,  sans  avoir  pu 
chasser,  comme  il  le  disait,  les  barbares  âeVliaiie.  Ce 
pontife  belliqueux  n'en  aimait  pas  moins  les  lettres  et 
les  arts  :  il  commença  la  construction  de  l'église  St- 
Pierre  et  protégea  Bramante,  Michel-Ange  et  Raphaël. 

JULES  III ,  Jean-Marie  Gif^cchi,  né  à  Rome  en  1487, 
pape  de  1550  à  1555,  rouvrit  en  1551  le  concile  de 
Trente,  interrompu  par  la  mort  de  Paul  III,  et  s'unit 
à  l'empereur  pour  faire  la  guerre  à  Octave  Famëse, 
qui  voulait  usurper  le  duché  de  Plaisance. 

JULES  KOMAIN ,  Giulio  Pippi ,  peintre  célèbre, 
né  à  Rome  en  1492,  m.  en  1546,  fut  élève  de  Ra- 
phaël ,  qui  lui  voua  bientôt  la  plus  tendre  amitié  et 
se  l'associa  dans  plusieurs  de  ses  travaux.  Les  plus 
remarquables  de  ses  ouvrages  sont  :  la  Défaite  de 
Maxence,  le  Déluge,  la  flagellation,  le  jrsrf|yre  de 
S,  Etienne,  la  Chute  d^Icare,  la  ChuU  des  Titans, 
et  (au  Louvre)  le  Triomphe  de  Yespasienetde  Titus, 
Vénus  et  VuUain,  la  Nativité,  la  Vierge,  VEnfami 
Jésus  et  S.  Jean  et  son  propre  portrait.  Ses  compo- 
sitions brillent  surtout  par  l'énerçie  et  la  viffueur, 
mais  on  l'accuse  d'avoir  quelquefois  dépasaé  le  but. 
Ce  peintre  était  aussi  un  grand  architecte  :  on  admire 
plusieurs  monuments  élevés  par  lui  à  Rome  et  à  Man- 
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toue.  Des  dessr  .is  licencieux ,  qu*il  avait  eu  le  tort 
d'exécuter  pour  TArétin ,  lai  ayant  attiré  la  disgrftce 
du  pape  Clément  VII ,  il  fut  forcé  de  miitter  Rome, 
n  alla  se  fixer  à  Hantoue  et  y  devint  le  chef  d'une 
école  célèbre.  Il  ne  retourna  à  Rome  oue  sous  Paul  III. 

JULES  l'africain  ,  hlstorieu  grec.  V.  africatius. 

JULIA  Gens,  illustre  maison  patricienne  de  Rome, 
originaire  d'AIbe,  se  prétendant  issue  d'fule  ou  As- 
cagne,  fils  d'Snée  et  petit-fils  de  Vénus  et  d'Anchise. 
Cest  à  cette  famille  qu'appartenait  Jules-César. 

JULI  A,  nom  de  plusieurs  villes  fondées  ou  restau- 
rées par  Jules-César.  Les  principales  sont  :  JuUa  Cx- 
tarea  (Mauritanie),  auj.  Cherehell ;  — Juîia  Chryso- 
polis  (Italie) ,  auj.  Borgo-San-Donino ;  —Julia  Félix 
(Bretagne  anc),  auj.  Berwick ;  —  Julia  £tina(Hîs- 
panie),  auj.  Puycerda;  —  Julia  Fax  (Lusitanie), 
auj.  Béja;  — Julia  Tradueta  (Bétique),  auj.  Tarifa. 

JULIACUM,  V.  de  Germanie,  aui.  Juliers. 

JULIA  FONTENELLE  (Eug.).  médecin  et  chimiste, 
né  en  1790  àNarbonne,  m.  en  1842,  fut  reçu  docteur  à 
Montpellier ,  alla  en  1820 à  Barcelone  pour  étudier  l'é- 
pidémie oui  y  régnait,  et  fut  nommé  en  1823  médecin 
en  chef  ae  rhôpital  de  convalescence  de  Catalogne. 
On  lui  doit  d'intéressantes  recherches  sur  la  Fièvre 
jaunede  Barcelone,  1820;  sur  V Air  marécageux,  \S^2] 
sur  Vlneertitude  des  signes  de  la  mort  et  le  Danger 
des  inhumations  précipitées,  1833,  ainsi  qu'un  grand 
npmbre  de  Manuels  pour  la  collection  Roret  :  Manuel 
de  Chimie,  —de PhysiqtAe,  —  de  Pharmacie ,  —des 
Eaux  minérales  y  —  du  Verrier ,  —  du  Moutardier,— 
du  Vinaigrier^  etc.  Il  fut  un  des  fondateurs  du  Journal 
de  Pharmttcie  et  de  la  Soe.  des  Sciences  physiques. 

JUUANESHAAB,  établissement  danois,  à  l'extré- 
mité S.  du  Groenland,  entre  le  cap  de  la  Désolation 
au  N.  0.,  rile  des  Baleines  au  N.  E.  et  le  cap  Fare- 
well  au  S.  ;  2000  hab.  Fondé  en  1775. 

JULIANUS  (didios),  empereur.  V.  didius. 

JULIE,  Julia,  fille  de  Jules-César,  fut  donnée  en 
mariage  à  Pompée  l'an  60  av.  J.-C,  et  empêcha  long- 
temps, par  la  aouceur  de  son  caractère,  les  discordes 
du  beau  père  et  du  gendre.  Sa  mort,  arrivée  Tan  55  av. 
J.-€. ,  fit  disparaître  le  plus  grand  oostade  à  la  guerre 
civile.  —  Fille  d'Auguste  et  de  Scribonie,  épousa 
successivement  le  jeune  Marcéllus,  puis  Agrippa  (dont 
elle  eut  3  fils  :  Calus,  Lucius  et  Postnumus ,  et  2  filles  : 
Livie  et  Agrippine) ,  et  enfin  Tibère.  Elle  se  livra  à 
ie  tels  déportements  qu'Auguste,  indigné  de  sa  con- 
luite,  l'exila  dans  l'île  de  Pandatarie.  Tibère,  devenu 
ampereur,  l'y  laissa  mourir  de  faim  (14  de  J.-CJ. 

JUUB  DOMNA,  fille  d'un  prêtre  du  Soleil  à  Bmèse 
(Syrie) ,  née  vers  170,  épousa  Septime-Sévère,  encore 
simple  général,  et  lui  donna  2  fils,  Caracalla  et  Géta. 
Apres  la  mort  de  son  mari  (211),  elle  essaya  vaine- 
ment d'entretenirla  bonne  intelligence  entre  ses  deux 
fils  :  elle  eut  la  douleur  de  voir  Géta  assassiné  dans 
ses  bras  par  son  frère;  elle  mourut  de  chagrin,  en  218. 

JOLIB  MAMM£E,  MÉSA,  SOEMIS.   F.  MAMIfÊB,  etC. 

JUUB  (Ste),  vierge  et  martyre,  née  à  Carlhage  d'une 
famille  distinguée,  fut  vendue  comme  esclave  par 
ordre  de  Genséric.  roi  des  Vandales,  puisemmenëepar 
son  maître  en  Syrie,  et  de  là  en  Corse,  où  elle  mou- 
rut pour  la  foi  vers  439.  On  la  fête  le  22  mai. 

JULIB  D'aNGSNRBS.  V.  AN0BNNB8  Ot  M0NTADS1ER. 

JULIEN,  Flavius  Cla%tdiut  Julianus,d\i  J.  VApo- 
<  toi, empereur  romain,  fils  de  Jules  Constance,  et  frère 
de  Constantin ,  né  à  Constantinople  en  331 ,  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiastique  et  relégué  en  Asie- 
Mineure.  A  force  de  soumission,  il  obtint  de  Con- 
stance Il  d'être  rappelé  à  la  cour  et  fut  nommé  en  355 
gouverneur  des  Gaules,  avec  titre  de  ùisar.  II  fixa 
son  séjour  à  Lutèce  (Paris),  où  il  habitait  le  palais  dit 
de$  Thermes  (F.  ce  nom).  Il  se  siç^ala  dans  plu- 
sieurs expéditions  contre  les  Germains ,  et  les  twttit 
complètement  à  Argentoratum  (Strasbourg)  en  357. 
Constance  lui  ayant  ordonné  d'envoyer  de  Gaule  en 
Orient  une  partie  de  ses  troupes,  ceUea-ci  refusèrent 
de  s'y  rendre  et  proclamèrent  Julien  empereur,  l'an 
160.  (k)nstanc?  marcha  aussitôt  à  sa  rencontre,  mais 


il  mourut  en  route,  et  Julien  devint  par  là  l'unique 
mattre  de  l'empire,  361 .  Alors  il  renonça  ouvertement 
au  Christianisme, dans  lequel  on  l'avait  élevé,  revêtit 
le  manteau  des  Stoïciens,  porta  comme  les  philosophes 
la  barbe  longue,  et  manifesta  hautement  l'intention 
de  restaurer  le  Paganisme.  Arrivé  à  Constantinople, 
il  fit  quelques  sages  lois  et  réforma  les  abus  les  plus 
criants.  Il  marcha  ensuite  contre  les  Perses,  soumit 
l'Arménie  et  la  Mésopotamie,  franchit  le  Tigre,  prit 
Ctésiphon  et  s'avança  dans  l'Assyrie.  Ce  pays  ayant 
été  dévasté  par  l'ennemi,  il  voulut  revenir  en  arrière; 
mais  il  fut  blessé  mortellement  dans  cette  retraite,  et 
il  expira  la  nuit  suivante  (juin  363).  Il  avait  à  peine  ré- 
gné deux  ans.  —  Julien  est  un  assemblage  de  contra- 
dictions :  il  eut,  il  est  vrai,  des  qualités  brillantes,  de 
l'esprit  et  de  l'instruction,  de  la  tempérance,  du  cou- 
rage, quelquefois  même  de  la  générosité;  mais  ces 
qualités  étaient  gâtées  chez  lui  par  U  vanité  et  l'os- 
tentation. Il  se  donnait  pour  philosophe ,  et  en  même 
temps  il  se  jetait  dans  les  erreurs  du  Néo-platonisme 
et  les  folies  de  la  théurgie.  Tout  en  procTamant  la  to- 
lérance, il  se  montra  rennemi  juré  des  Chrétiens  et 
prit  contre  eux  les  mesures  les  plus  vexatoires  :  s'il 
n'ordonna  pas  une  persécution  sanglante,  il  leur  re- 
tira tous  leurs  privilèges:  il  leur  défendit  a'ensei^er 
les  belles-lettres;  en  outre,  il  dépouilla  leurs  églises 
Pour  donner  un  démenti  aux  prophéties,  il  voulut  re- 
bâtir le  temple  de  Jérusalem;  mais  il  en  fut  miraculeu- 
sement empêché.  —  Il  reste  de  Julien  quelques  écrits 
satiriques,  les  Douze  Césars,  son  meilleur  ouvrage, 
le  Misopogon,  des  Discours  politiques  et  religieux  et 
des  Lettres,  etc.  Il  existe  plusieurs  éditions  particu- 
lières de  ces  écrits.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  re- 
cueillies par  Spanheim,  Leips.,  1696,  et  trad.  en  fr. 
par  Tourlet.  1 821 ,  et  par  E.  Talbot,  1863.  Ses  atUques 
contre  le  Christianisme  ont  été  réfutées  par  S.  Cy- 
rille, par  le  cardinal  Gerdil,  etc.  Sa  Vie  a  été  écrite^ 
Sar  La  Bletterie,  1735,  etpar  Jondot,  1817.  B.  Desjar- 
Ins  a  publié  ui^e  intéressante  Étude  sur  Julien,  1847. 
JULIEN  (S.),  apôtre  et  1*'  èvêque  du  Mans,  issu,, 
dit-on,  d'une  famille  noble  de  Rome,  mort  vers 286. 
L'Église  l'honore  le  27  janvier.  ^  Martyr,  contempo- 
rain du  précéd. ,  périt  à  Brivas  (Brioude) ,  chez  les  Ar- 
vemes,  lors  de  la  persécution  de  Diodétien.  On  le  fête 
le 28 août.—  Solitaire, contemporain  de  S.  Ëphrem, 
avait  d'abord  été  esclave.  Affranchi  à  la  mort  de  son* 
mattre,  il  se  retira  dans  un  monastère  voisin  d'Ëdesse 
oil  il  mena  une  vie  édifiante.  11  y  mourut  vers  370.  On^ 
l'honore  le  9  juin.  S.  Ëphrem  a  écrit  sa  Vie. 

JUUBN  (le  comte),  gouverneur  de  l'Andalousie  pour 
les  Visigoths,  se  défendit  avec  gloire  contrôles  Mau- 
res, de  708  à  710,  mais  ensuite,  mû  par  la  ven- 
geance, il  leur  ouvrit  lui-même  l'entrée  de  l'Espa- 
gne et  combattit  avec  eux  à  Xérès  (711)  :  il  voulait, 
dit-on,  punir  ainsi  le  roi  Roderic  qui  avait  fait  vio- 
lence à  sa  fille  Florinde.  Il  existe  une  tragédie  de 
Guiraud  intitulée  le  Comte  Julien, 

JULIRN  (le  cardinal),  Juliano  Cesarini,  né  en  1398, 
présida  le  concile  deBàle,  s'opposa  au  pape  Eugène  IV 
qui  voulait  dissoudre  ce  concile,  et  chercha,  mais 
vainement^  à  ramener  les  Hussites.  Député  par  le 
pape  au  roi  de  Hongrie  Ladislas,  pour  lui  faire  rom- 

Sre  la  paix  conclue  avec  Amuratll,  il  fut  l'instigateur 
'une  guerre  malheureuse,  dans  laquelle  larmée- 
chrétienne  fut  battue  à  Varna  (1444). 

JUUBN  (Pierre),  statuaire  français,  élève  de  Cous- 
tou  et  membre  de  l'Académie ^  né  en  1 731  à  St-Paulien,, 
près  du  Puy,  m.  en  1804,  a  fait,  entre  autres  ouvrages, 
le  Guerrier  mourant,  la  Baton^uie  (au  Luxembourg), 
Galatée,  la  Chèvre  Amalthee.  son  chef-d'œuvre,  et 
les  statues  de  La  Fontaine  et  du  Poussin. 

JULIBN  (Simon),  dit  J.  de  Parme,  peintre,  né  en 
1736  àToulon,  mort  en  1800,  étudia  longtemps  à  Rome 
et  s'éloigna  du  mauvais  goût  qui  régnait  de  son  temps 
en  France.  Ses  ennemis  l'appelaient  pour  ce  motif /u- 
lien  V Apostat;  mais  lui,  il  ajouU  à  son  nom  celui  de 
de  Parme  par  reconnaissance  pour  le  prince  de  Parme 
qui  lavait  protégé.  On  a  de  lui  :  Jupiter  sur  le  mont 
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/da,  ÏUurore  sowtatU  des^Was  4e  Tithon^  lo  Triom- 
phée iHJMrélien. 

UUBN  DK  Lk  KOV^B  F.  JULBS  II  (pafM). 

JULISN  (Calexuirier),  caiendiwr  établi  pur  Julet 
César,  Tan  de  Boom  708  (46  av.  J.-C).  V.  Tattw  ga- 
LfiMDRiBR  dant  notre  Diçtionmair^  du  Sciêneem. 

J0LIBNNE  (Ste),  yierge  et  martyre,  mourut  pear 
la  (bi  4  Nicomédie  ea  308.  On  la  fote  la  16  février. 

JULIBHNES  {jLLPEs)f  mente  d'Iliyrie.  V.  alpbs. 

iDUBAS,  Juliacum,  enaU.  Ju^tcfo,  v.  des  Ëtats 


!>nuflieBe  (prov.  Rhénane)  ^  à  25  kil.  N.  E.  d'Aix- 
a-ChapeUe,  près  de  la  Rodr  :  4600  hab.  Forteresse, 
dônelie  en  1860}  éoole  supérieure.  Draps,  savon, 
coutellerie,  vinaigre,  etc.  Aux  environs,  mine  de 
houille,  -*  La  tradition  attribue  la  fondation  de  celte 
ville  k  Xulee- César.  Elle  devint  au  xu*  siècle  la  rési- 
dence des  comtes  de  Juliere.  Maurice  de  Naseau  s*en 
empara  en  1610;  elle  fut  possédée  par  les  Espagnols 
de  1622  à  1659,  et  par  les  Français  de  1794  à  181<4  : 
eUe  était  aiers  oh.-l.  d'un  caat.  du  dép,  de  la  Roôr. 
uuBai  (duché  de^,  anc.  principauté  de  l'empire 
d! Allemagne,  entre  la  lieuse  et  le  Rhin,  était  bernée 
an  N.  par  la  Gueldre,  au  N«  0.  par  le  duché  de 
Clèves,  au  S.  0.  par  le  ducbé  de  Limbouiig,  à  l'Ë. 
par  rélectorat  de  Cologne,  et  traversée  parla Roér. 
Ce  4ucbé  a  foroné  sow  l'empire  fraaçetie  une  par- 
ti» du  dép.  de  la  Roér.  U  est  aoj.  oompris  tout 
entier  dans  la  province  Rhénane  (k  la  Prusse).  Il 
avait  pour  v.  prineip.  :  Aix-la-Chapelle,  Duren,  Al- 
denhoven.  Zulpich,  Dalen^  etc.,  et  comptait  env« 
3Û00Û0  bab.  —  Sousles  Carlovhigiens,  ee  pays  eiit 
des- cemles  imfjifriatM. ,  qui  ne  le  possédaieat  qu'A 
titre  viager.  Le  duché  davint  héréditaire  A  paiHir  da 
xa*  siécu,  en  la  personne  de  (vuillaume  L  Après  la 
mort  de  Gérard  II  (1247),  la  maison  de  JuliierB  se 
partagea.en  2brancnes,  dont  l'atnée  uonserva  le  titre 
de. comtes  deJuiiers;  la  cadette  prit  celui  de  oorrUêt 
d»  Berg,  Guillaume  IV,  comte  de  Juliere>  devint 
mapArave  de  Juliers  en  1327,  et  duc  en  1366. 
Guillaume  V,  son  ûJs,  devint  en  outre  duc  de^iiel- 
dm,  du  chef  de  sa  mère  Marie.  Renauld,  sen  frère 
cadet,  lui  succéda  en  1402  et  ne  laissa  peint  d'en- 
fants. Lee  deux  duchés  furent  alors  séparés  (1423)  : 
une  des  eœurs  de  Renauld  porta  le  duché  de  Guel- 
dre dans  la  maison  d'Egmont;  le  duché  de  Julien, 
ftef  masculin,  revint  A  Adelphe,  due  de  Berg,  de  la 
bsanobe  cadette.  Cette  2*  bnuiche  e'éteigait  (dans 
lea  mâles)  en  1510.  A  la  mort  de  Guillaume  Vill,  i|ui 
ne  laissa  qu'une  nlle  unique,  Marie.  Gelle-ei  at^ail 
épotts4en  1505.Jean  III,  le  Pacifique,  duodeClèves, 
lequel  finit  par  posséder  A  des  titMS'dirersleft  trois 
duchésde-Juliors,  de  C lèves «t  de  Berg,  (eadeux  com- 
tés de  La  Marek  et  de  Ra^vensberg,  et  les  seigneuries 
de  Ravenstein,  Winnenthal  et  Boeskesiiid.  Son  fils, 
Jean-Guillaumei,  régna  de  1592  à  1609  et  mourut 
sa&a  enCaats»  Alors  s'ouvrit  oe  qu!aa  appelle  la 
succession  de  Julien.  ieao-GaiUaume  avait  eu  5 
soeurs  :  oee  prineesses,  ou  leurs  époax  et  leurs  en- 
fants, préundirent  tous  à  sa  succeflHon.  D'uaau- 
tre^Âté,  lamaisea  da  Saxe  réclamait  T^Hts^^  se 
fondant  aur  une  ex|^tative  aooordée  en  1482  au 
due  Albert,  par  l'emp.  Frédéric  411.  Profisotrement, 
ieadeuxprinoes'dem  leadroit^^taientlee  phisplauei- 
hlas^'électflur  de  Brandebeurg.^eodre  de  Marie  Eléo- 
nore,  sœur  aînée  dfrieao-Ouillaume,  et  le  ooeste  de 
Neubouig,.  époux  d'Anne  de  Juliera,  2*  sœ^ir  de  ce 
prince,  se  mirent  en  pesseesien  des«paya  oontesdôsv 
et  convinrent  de  les  admtnistraff  en  œmmon.  Mais 
rempw  Rodolphe  II  AvMfua  Taffura,  et  voulut  d'abord 
mettraXesdomaineaen  séc^iieatisa  Aloieies  deua  prin- 
ces en  appelèrent  à  i'uaien-proteakanted'Œhtingen, 
et  firent  alliance  avec  le  roi  de  Franee  Henri  IV. 
Celui^l  allait  entrer  en  Alleiiia«fne  avec  40  060  hem 
mespeur  les  soutenir,  lonqu'Ul^iit 


__       >_,„_._   ^161^)* 

09t  événement  fit  traîner  îa  gueire'  on  longueur,  et 
lea  deax  princes  se  maintinreM  dan»  les  paye  qu'ils 
«nient  occujpée.  En  ]612h  ils.sa  brouiUArent  et  se 
nsMift  «pallie  Mmvs.la.gii8ne.  JBnfiB^  m  \Uh,  .pw 


un  traité  conelu  àSaoten,  lasucceseion  Ait  pcrtagée 
en  2  lots,  qu'en  tira  au  sort  :  l'électeur  de  Brande- 
bourg eut  le  duché  de  Clèves,  les  comtés  de  I.a  Marck 
et  de  Ravensberg;  le  reste  passa  au  comte  palatin  de 
Neubeurg.  Ce  traité  ne  fut  confirmé  qu'en  J666.  A 
l'eztinotion  de  la  maisonda  Neulwurg  (174?).  he-éa- 
ohé  de  Juliens  éohut  à  la  ligne  de  SulKbach^pliu  tard 
héritière  de  la  Bavière.  Il  appartint  A  ceciedeniièrB 
jusqu'en  1801 ,  et  fut  alors  incorporé  àla  Fraocer.  Par 
le  traité  de  Vienne  (I815)il  fut  attribué  A  la  Prusse, 
sauf  quelques  partiea  qui  furent  réunies  an  duché  de 
Limbourg. 

juuEas-ET-BER6  <pmv.  de  ctÈVES"),  p0OT.  de  ranc 
duché  prussien  du  Bas-Rhin.  Y.  CLftvis-BT^Binia. 

JULIOBONA,  auj.  LUltbwme.  v.  de  Gaule  (Lvon- 
naise  1'*),  chee  les  CaUusy  A  1-emb.  de  la  Seîne, 
était  jadis  sur  la  mer,  et  se  treu^  auj.  à  près  de 
2  kil.  dans  les  t»'res.  —  V.  de  Pannonie,  ia  imôiie 
que  Ftndobono,  a^i.  Fteitne  (an  AAtriobeK 

JULlOOVNUlft,  V.  de  Gaule,  auj.  leudufft. 

JULieMA«y8,  V.  de  Gaule,  auj.  Jnyerv. 

^DUTTB  (Ste)^  femoie  obrétienoe  d'Iconhim.  4U- 
bit  le  martyre  sou»  Diodétien,  arec  sou  fils  S.  Our^ 
riee,  qui  n'^'éuit  flgè  que  dedans.  Ll2gUse Phonona 
le  15juin.  —  Peapaedie  Cé8arôe«n  Cappadoce,  liefas, 
jeuiw  et  belle,  subit  aassi  le  martyre  son  iked6-> 
tien.  EUe  fut  placée  sur  un  bûcher,  nneis  les  flammes 
foratèrent  cemtne  me  voûte  auteur  d'elle.  S.  Basile 
a  raconté  son  histoiiè.  On  rhonore  le  30  juillet. 

JULIVS,  nom  d'une  fttmille  romaine.  F.  Juuagbm. 

juuus  NBi>OB,  j.  (^Bsec^ufeNS.  F.  NEPOS  et  OBeaQfleKs. 

lULUEir  (Mare  Ant.),  né  A  Paris  en  \T\h.  m.  eu 
1848,  fils  du  conventionnel  iulliOB  (de  la  Diane), 
fut,  dés  rige  de  18  ans,  envoyé  en  miseioo  dans 
l'Ouest  et  le  Midi,  servit  h  l'armée  d'Italie,  remplit 
(]uelque  temps  les  fbnctione  de  capitaine  d'éta^ma* 
jor  près  de  Bonaparte,  qui  le  charges  de  itdlget  le 
Courrier  ée  l'armée  (f/tefie,  puis  entra  dans  le  corps 
de  l'inspection  aux  reicuea,  mais  fut  écarté  à  cause 
de  ses  opinions  libérales,  rédigea  en  1816  Vtndé- 
pendanif  qui  ee  fondit  bientôt  aveck  Constitution' 
nel^  et  fonda  en  lêl  9  Ui  Aevue  eneychpédiqiÊe.  On  a  de 
lui  :  Essai  général  d^'édiMeatitm^ïdiMi  Sssûi sur  I^bêi^ 
phi  du  temps,  1808;  iNlhode  de  Pestafotzi,  i812. 

JUMEAV&,  Qh.4.  de  cent.  (Puy  de-Dôme),  à  16 
kil.  S.  E.  d'issoire,  prëa-de  l'Allier,  îOOUbab. 

HJMIfioes,  en  latin  ûaneticum^  Gèmenee  eA  Un- 
nediosk,  vge  d«  l'anc.  Normandie  (Seine^lnf.X  A  19 
kil.  0*  de  R<ouen,  dans  une  prnsqn'tie  Tonnée  par  la 
Seine;  18Q0  hab.  On  y  voit  les  ruines  d'une  cmébre 
abbaye  de  Bénédiotins,  bâtioen€54  par  S.  Philibert 
d'où  sont  âortis  plusieurs  hommes  illustns:  9.  Hu- 
gues, 8.  Eucher,  GuilL  de  iumiéges >  etc.  Dana  l'é- 
glise du  monaGiéreon  voyait  letombeau  de»  Énervés: 
c'étaient,  suivant  qiiekfue»bistori«na,  lesfibdeCloris 
II  et  de  Baihilde,  cpue  l'on  lensaTa  après  leur  aivoir 
brûlé  les  nerfs  des  jambes  ;  selon  (Vautras,  oe  se- 
raient Tasrillon  et  Théodore,  ducs  de  Bavién,  que 
Gharlemagne  fit  enfermer  dans  œ  couvents  Agnès 
Seffoiotourut  A  Jumiége»,  et  on  y  conserve  son i coeur. 

JtllHIjliAC-I^OIIAN»,eh.^l.dec.  (Dofddgae),  I 
31  kil.  B.  de  rtontron;  3170  hab.  Beau  olidteau. 

iVMUÂJk,.GemeU9f,  v.  d'Ëspagna  (Morcie^,  A6ô 
kU.  N.  de  Murcse  ;  9800  hab^  >^i<euB  château  fort. 
Fabrique  d'armes  à  feu  ;  savon^  poterie,  satiner, 
moulins  à  huil&  Houille  aux.envy.  -^  Cette  ville  fut 
enlevé»  ma  Maurea  pur  les  Arigunais  ;  Meari  de 
Traostamare  la  reprit/sur  cesdersien. 

JG1ION¥ILLEl  bnure  offitier  ft«nçdu,  tué  tn£^ 
treusement  par  les  Angfads  daai.  la  guem  du  Ca- 
nada, en  1758.  Thomas  a  fait  ua  poème  sar  sa  mon. 

IHNefiRMAMIf  (GodO,  philologue,  néà  LeipKiclc, 
m«  en  161 0^  a  publié  ane  ane.  traduetioa  grectrue 
des  Comfnentaarn!  de  Céwr,  nepvodeiM  dans  l'mt. 
de  wt  auteur  par  Lemair»  On  lui  doit  une^tfud.  la- 
tine daLongusiftmiaav  Ifitt)  ;  une  éitu  dfiiredofe, 
a¥MU«nd.laiiBadeYaUa  (l<08);  détneteMurro- 
fM«NMltci»de Peflus (danal'éd*  àmltêmUmU  elo. 
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ItNG-KttÂU  (c.-à-d.  ta  jeune  fille)  j  mont,  des  Al- 
liés Berïioises  (Suisse),  sur  les  limites  des  cantofrs 
de  Befûe  et  du  Valais  :  4t$0  *  de  hauteur. 

jrnNcnUS,  JoachiiUJunge,  fjavant  allemand,  né  à 
LubecK  en  1587,  m.  en  1657,  enseigna  les  mathér- 
matiqueâà  Rostûck,  puis  devint  reoteur  de  Têcche 
de  3t-Jeaû  à  Hamboui^,  Il  Combattit  le  Pétlpatétistne, 
tenta  de  ^amene^  ses  contempoi'ai^na  à  l'étade  de  la 
nalu)^^  et  donna  lui-même  les  meilleurs  exemples, 
lia  i>'ubliô  :  Geometria  empirtca  et  Lpgica  Hàmbur- 
gensit^  et  a  laissé  plusieurs  manuscrits  dont  une  par- 
tie a  été  détruite  par  un  incendie.  J.  Vaget,  son  dis- 
ciple, ea  a  publié  (^uelques-oins  qui  boulent  sur  la  phy- 
sique et  la  botanique.  Leibnitz  faisait  le  pfus  grand 
cas  de  Jungius  et  l'égalait  presque  à  Descartes.  Guh- 
rauer  a  écrit  sa  Vie^  Breslau,  1846,  et  Leips.,  1850. 

lUIfG  STILLING,  mystique.  F.  àtiLLiNG. 

iUNIX,  vge  de  la  république  du  Pérou,  au  N.  E. 
de  Lima^  300  bab.  Bolivar  y  battit  les  Espagnols  le 
6  août  1824.  —  Junin  a  donné  son  nom  à  tin  dép.  du 
Pérou,  qui  avait  pour  ch.-I.  Huânuco. 

JtlNfUS,  nom  d'une  célèbre  famille  de  fYomé.  qui 

e retendait  descendre  d'un  des  compagnons  d'Énee. — 
n  membre  de  cette  famille,  Marcus  Junius,  éponsa 
une  fille  de  Tarquin  l'Ancien  et  fut  pèi*e  de  Junius 

BtQtÛS.    V.  BRUTOS. 

ivm\ts  (Adrien),  en  holîàndkis  det  Jont^he  (le 
>eutie>,  érudit  du  xvi"  siècle,  né  &  HoM  en  làl2,  m. 
éft  157^  se  rendit  habile  dans  leslanguBs,  les  lettres 
et  la  médecine,  exerça  longtemps  la  médecine  à  Har- 
lem, ef  fut  appelé  à  Copénhegne  comme  I*'  médecin 
du  roi  ;  mais,  ne  pouvant  s^abituer  au  pavs,  il  re- 
vint brusquement  à  Harlem.  II  y  fut  nommé  recteur 
des  écoleâ.  On  a  de  lui  :  LeiHcûn  grâcco-latlnuriHj 
Bâla.  1548  ;  De  anno  et  mengibus^  1553  ;  IlomendcUor 
ômnturh  rerum,  15^5,  souvent  réimprimé;  des  tra- 
ductions du  grec,  des  poëmes  latins,  des  lettres,  etc. 

jumos  (t*rançois),  éi'udit,  né  à  Heidelberg  en 
îo89,  m.  à  Windsor  en  167 1,  alla  en  1620  se  fixer 
en  Angleterre,  et  fut  oendantSO  aû^  bibliothécaire 
du  oomie  d'Afundel.  On  a  de  Itii  un  Ti-aité  sur  ta 
peinture  des  anciens j  Amst.,  1637;  uneédit.  du  Ha- 
nuscrit  d'Argent,  paraphrase  des  évangiles  gothiques, 
Dordrecht,  1665.  un  Glossaire  de  àinq  langues  sep- 
tentrionales,  publié  parLye,  Oxford,  1745,  etc. 

JUNit;^,  pseudonyme  sous  lequel  se  cacha  Tauteur 
de  Lettres  politiques  d'une  virulence  extrême,  pu- 
bliées à  Londres  de  1769  à  1772  dans  le  Public  Ad- 
vertiser,  et  qui  étaient  dirigées  contre  le  ministère 
de  lord  North.  On  n'en  connaît  pas  encore  certaine- 
ment le  véritable  auteur:  on  a  nommé Burke,  lord 
Sackville,  Hamihon,  Philip  Pmncis,  Hugh  Boyd, 
Glover,  lord  Temple,  lord  Grenville,  W.fl.Beûtinck, 
le  libraire  Almon,  qui  en  était  Téditenr.  Oh  penche 
auj.  pour  Ph.  Francis,  secrétaire  de  lotdChatam  et 
membre  du  Parlement,  m.  en  1818.  Les  meilleures 
éditioûs  de  ces  lettres  sont  celles  de  Londres,  1796, 
t8l2,  et  d'Edimbourg,  1822.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  en  1791  et  en  1823,  par  J.  T.  Parisot. 

JUNIUS  BRUTOS,  pseudonyme.  K.  lamgoët. 

JtJ^lVlLLE,  ch.-l.  de  c.  (Ardennes),  à  15  kiï.  â. 
î.deHéthel;  1600  hab. 

JUNON,  reine  des  dieux,  fîllede  Saturtleet  de  Ahée, 
sœur  et  femme  de  Jupiter,  dont  eUô  eut  Vnlcaln, 
Héb'é,  auxquels  on  ajoute  (^Quelquefois  Lucine,  Elle 
était  aussi  mère  de  Mdrs;  mais  elle  le  Conçut  seule, 
piquée  de  ce  que  Jupiter  avait  seruA  produit  MltiefVe. 
On  attribue  d'ordinaire  à  oette  déesâd  trn  caractère 
fier  et  jaloux  et  des  hai<nes  imblacatbles.  Irritée  de  ce 
que  le  berger  treyen  Pftris  lui  avait  pf éféré  Vènas  eu 
adjugeant  à  celle-ci  la  potame  d'or,  elle  ercita  là 
gUérire  de  îrole  etâ'achama  à  lapéitë  aei^temalfreu- 
t^Ulle.v^lle.  Llle  persécuta  cotrtiimeilement  les  nom- 
breu^s  mattre^es  de  son  âpôux,  Id,Laione,  C^tlllsto, 
Sémélé,Alcmène.  ainsi  que  lesffaits  deléurâramoxrrs, 
KUitotit  Hercule.  Jupiter, itrité  de  ses  reprochée conti- 
tkuela,  U  fit  un  jour  suspendre  avec  une  chatùe  d'or 
eft tte  le  ciel  et  latetre./unon  était  particulièremenl  Kc^- 


riorée  à  Salnos,  à  Artfô*,  à  OlJiHJné,  S  G«rthag:e  et  à 
Rome.  On  la  regardait  cottfm«  pifésidbritâUx  mtfrtages 
et  au^  accouchements.  Lé  paon ,  typé  de  la  beantéet  de 
rè^gtJfeil,  lui  était  «m^àtre.  Oû  là  i^eprésente  ajfeise 
sur  un  ti^ne,  to  diadème  éuf  là  tètë  et  le  âcépti^  à 
là  main;  un  paon  est  k  ses  éôté»,  A,  dbi»rièï'è  éilè, 
Iris,  sa  messagèi^,  détrfoië  iëâ  doule^it^  de  Tàrc-en* 
ciel.  Ses  surnom^  les  plus  ordinaire»  étaient  oeuit  de 
Lucina  et  Ptonuba.  •—  Oû  appelait  /tmoi^  des  gé' 
nies  particuliers  qui  étaient  comme  les  angeà-  gar-* 
dlensdes  femmes. 

JUNOT  (Andoche),  dilc  d'Abi^àfntè»,  général  rfiti-^ 
çais,  né  à  Bussy-le-Ôi'and  (Céte-'d'O*) ,  eh  1771  ,d*Une 
famille  aisée^  partit  comme  volontaire  &répôq|tie  de 
la  Rèi'olution,  et  se  fit  remarquer  au  àiége  d^  fou- 
lon (I79d)  par  sa  valeur  impétueuse;  fut  emmené  en 
Egypte  par  le  génértd  Bonaparte  comme  aide  dé 
camp,  se  distingua  surtout  au  combat  de  Natàreth, 
fut,  à  sCfn  retour,  nommé  général  de  division  (1801), 
puiscommandônt  et  enfin gouvemeurde Paris (1804). 
Mis  en  1807  à  la  tête  de  Tarmôe  diriâ^ée  contre  le 
Portugal,  Junot  s'empara  /actlement  de  ce  paysr  et 
en  fut  nommé  «tfnvernear,  avec  le  titre  de  dut  d*A- 
brantès.  Mai»  îl  n'était  pas  à  là  hauteur  dé  Sa  po^i-* 
lion,  et,  en  18(M,  aptiès  atoir  été  défait  àVimeiro 
par  Welftsley  (dépars  lord  Wellington),  il  dut  signer 
la  capitulation  de  Cintra,  et  abandonner  sa  conquête. 
Cet  échec  lui  attira  la  disgrâce  de  Napdéoù;  néah- 
moins,  il  prit  part  à  la  guerre  d'Espagne  (1810),  à 
celle  de  Russie  (1812),  et  fut  nommé  gouverneur  des 
pro rinces  lllyri^nne^.  Mais  sa  raison  s'égara  tout  à 
coup  et  il  fut  obligé  de  revenir  en  France  oû  il  mor- 
rut  en  1813.  —  La  duéhesse  d'Abrantès,  sa  femme, 
a  écrit  des  mmans  et  des  Mémoires.  V.  abrantès. 

JVKQUEttA  (val  de  la),  ittncartff,  vallée  de  là  Na- 
varre, à  8  kil.  S.  E.  de  Pampelune,  erttre  UuBt  et 
SalînaS-de-Ofo.  Positfota  militaire  importante.  Ordo- 
gna,  roi  des  A^ui'ies,  et  Garcia,  roi  de  Navarre,  y 
furent  défaits  en  921  pat  Abdérame  111. 

JUNQtlÈRfeS  (ï.  B.  de),  poète  burlesque,  hea 
Paris  en  1713,  m.  en  I7à6,  était  lieutenant  de  là  ca^ 
pitainerle  des  chasses  de  Senlis.  On  a  de  lui  :  VÉl^e 
de  Minerve  ou  le  Télémaque  travesti,  poème.  1759: 
Épitre  de  Gri^ourdon  à  Voltairej  1756  ;  CaqueU- 
Bonbec  ou  la  Pùule  à  ma  tante ^  1763,  etc. 

JUNTE,  en  espagnol  ;tmm,  c.-à-d.  réunion.  Ce 
nom  ne  fut  d'abord  donné  en  Espagne  qu'au  conseil 
du  commerce  et  des  mines  et  au  conseil  d'administra- 
tion des  tabacs  ;  mais  il  a  été  étendu  depuis  aux  di- 
vers conseils  administratifs  et  aux  assemblées  poli- 
tiques des  provinces.  En  1808,  les  juntes  se  mirent 
à  la  tête  de  Tinsurrectioti  contre  les  Français  :  outf  e 
lés  juntes  pronineiales,  il  y  avait  une  juftte  centraiej 
chargée  dVgâniser  la  résistance. 

JUNtES  (les),  en  italien  Giunta,  famille  d'impri- 
meurs italiens  qui  tenaient  le  l*'  rang  après  les 
Manuce.  Philippe  Junte,  né  à  Florence  en  1450,  y 
exerça  Son  an  de  1497  à  1517.  11  obtint  le  premier 
du  pape  Léon  X  un  privilège  de  10 ans  pour  1  impres- 
sion aeé  auteurs  grecs  et  laifns.  Après  Sa  motl,  ses 
héritiers  (iaràfssent  avôif  formé  une  société  :  car  de 
1518  à  1530  leB  livres  de  cette  imprimerie  portent  cette 
formule:  Apud  JuntOs,  Depuis  1531.  ils  ne  portent 
plus  que  le  nom  de  Bernard,  uri  des  nîs  de  Philippe. 
~  Deux  branches  de  la  famille  des  Juntes  s'établi- 
rent au  commencement  du  xvi*  siècle,  Tune  à  Venise, 
l'autre  à  Lyon. 

JtJPlLtE,  Jobii  nîk,  V.  de  Belgique  (iîége),  à 
2  kit.  E.  de  Liégë;  7500  hàb.  Atft  env, ,  mines  de 
houille.  C'est  à  Jùpille  que  modrtn  Pépin  d'HéristàL 

iXJPt^f  nom  donné jîai'  nosviet^i  poètes  à  Jupiter. 

JtlWTÊft,  ëtïgt^iéutf  le  dieu  suprême,  le  père 
et  le  maître  des  dieui  et  des  hommes  pour  les  6rec8 
61  les  l^omaifis,  était  fils  de  Satttrne  et  de  Rhée.  SI- 
tufne  n^àyanf  obiëlttl  de  son  ffêre  Titan  la  cession 
du  tfôtrë  qti*k  là  condition  de  ûe  point  életer  d'en- 
(katA  mSï^s,  Jupiteir  devait  dtré  dévoré  eh  naissant 
pàif  son  çfoftQ  pête;  mats  il  îttl  sâUvé  pat  la  rtfte 
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do  Rhée,  qui  mbstitua  à  Tenfant  divin  une  pierre 
emmaillottée.que  Saturne  dévora.  II  fut  élevé  secrè- 
tement dans  lile  de  Crète,  où  il  suça  le  lait  de  la 
chèvre  Amalthée,  et  où  leii  Curetés  et  les  Corybantes 

S  rirent  soin  de  son  enfance.  Instruits  de  la  fraude 
e  Rhée,  Titan  et  ses  fils  attaquèrent  Saturne,  le 
détrônèrent  et  le  jetèrent  dans  une  prison;  mais  Ju- 

f>iter,  quoioue  n'étant  encore  Agé  que  d'un  an,  dé- 
ivra  son  père  et  le  remplaça  sur  le  trône.  Plus  tard, 
Saturne  j  gui  craignait  rambition  d'un  fils  si  puia- 
sant,  lui  dressa  des  embûches;  mais  Jupiter,  con- 
naissant ses  desseins,  le  chassa  de  l'Olympe  et  se 
rendit  maître  de  tous  ses  Ëuts.  Alors  il  partagea 
l'empiie  du  monde  avec  ses  frères,  Neptune  et  Plu- 
ton  :  il  donna  au  premier  les  mers,  au  second  les 
enfers,  et  se  réserva  la  terre  et  le  ciel.  Jupiter  eut  à 
soutenir  une  guerre  terrible  contre  les  Géants,  qui 
voulurent  escalader  le  ciel  pour  venger  les  Tiuns, 
leurs  frères,  et  pour  le  détrôner;  il  se  défit  d'eux  en 
les  foudroyant.  Les  poètes  racontent  de  ce  dieu  mille 
aventures  :  il  précipite  aux  enfers  Ixion ,  qui  voulait 
attenter  à  l'honneur  de  Junon,  frappe  Tantale,  Soi- 
menée,  Capanée,  coupables  d'impiété;  enchaîne  sur 
le  Caucase  Prométhée,  qui  avait  dérobé  le  feu  du  ciel; 
un  jour,  il  descend  en  Arcadie,  chezleroiLycaon, 
prince  cruel  et  impie  :  il  le  change  en  loup,  réduit 
son  palais  en  cendres,  foudroie  ses  fils;  un  autre 
jour,  il  visite  la  Phrygie  avec  son  fils  Mercure,  et  ne 
trouve  l'hospitalité  que  chez  Pbilémon  et  Baucis, 
qu'il  récompense  en  Dieu;  enfin,  pour  punir  la  mé- 
chanceté des  hommes,  il  les  fait  périr  par  un  déluge, 
et  n'excepte  que  Deucalion,  prince  de  Thessalie, 
avec  Pyrrha,  sa  femme.  Jupiter  épousa  Junon,  sa 
sœur,  qu'il  rendit  mère  de  Vulcain,  d'Hébé  et  de 
Lucine,  et  dont  le  caractère  altier  lui  causa  bien  des 
ennuis.  Il  eut  en  outre  une  foule  de  maltresses  :  lo, 
Sémélé,  mère  de  Bacchus  ;  Cérès,  mère  de  Proser- 

Sine;  Mnémosyne,  mère  des  Muses;  Latone,  mère 
'ApoUon  et  de  Diane:  Mala,  mère  de  Mercure:  Aie- 
mène,  mère  d'Hercule,  etc.  U  enfanu  de  lui  seul 
Minerve,  ou  la  Sagesse,  qui  sortit  tout  armée  de  son 
cerveau.  Ce  dieu  se  métamorphosait  de  mille  maniè- 
res pour  satisfaire  ses  nassions  :  il  séduisit  Danaé 
sous  la  forme  d'une  pluie  d'or,  Léda  sous  celle 
d'un  cygne;  il  enleva  Europe  sous  la  forme  d'un 
taureau.  Jupiter  est  représenté  assis  sur  un  trÔne 
d'or  ou  d'ivoire,  tenant  un  sceptre  de  la  main  gau- 
che, et  de  l'autre  lançant  la  foudre  :  à  ses  pieds  est 
un  aigle,  les  ailes  déployées,  et  auprès  de  lui  Gany- 
mède,  son  échanson.  Le  chêne  lut  était  consacré. 
On  le  confond  ouelquefois  avec  l'atr,  au  sein  du- 

Siel  son  trône  éuit  placé.  Les  temples  les  plus  ce- 
bres  do  Jupiter  étaient  ceux  de  Dodone,  en  Ëpire, 
d^Olvmpie,  en  £lide,  d'Ammon,  en  Libye,  et  leCa- 
pitole,  a  Rome.  —  On  célébrait  en  son  honneur  des 
létesetdes  jeux  publics,  parmi  lesquels  on  distingue 
les  Jeux  olympiaues,  La  plus  belle  statue  de  ce  dieu 
était  le  Jupiter  olympien  de  Phidias,  sUtue  colossale 
en  or  et  en  ivoire,  et  l'une  des  sept  merveilles  du 
monde.  —  Dans  les  légendes  transmises  par  les  an- 
ciens sur  Jupiter,  on  trouve  à  la  fois  l'idée  d'un  dieu 
suprême,  qui  préside  à  l'univers  et  qui  se  trouve  par- 
tout sous  mille  formes  diverses,  et  le  souvenir  d\in 
prince  puissant,  mais  dissolu,  oui  aurait  régné,  soit 
sur  la  Crète,  soit  dans  quelqu^uo  des  pa^s  où  l'on 
trouve  un  mont  Olympe. 

J17RA,  Juratus  ou  Jurastut  mora,  chaîne  de 
mont,  qui  se  détache  des  Alpes,  s'étend  sur  la  Suisse 
et  la  France ,  se  dirige  du  S.  0,  au  N.  E.,  à  travers 
le  canton  suisse  de  B&Ie  et  les  dép.  français  du  Doubs, 
du  Jura  et  de  l'Ain  :  310  kil.  sur  65.  Elle  forme  par 
ses  ramifications  un  grand  nombre  de  vaUées,  dont 
les  principales  sont  celles  de  Joux,  de  Moutiers- 
Travers,  de  Valangin,  du  Doubs,  de  l'Ain,  du 
Rhône,  etc.  Ses  plus  hauts  sommets  sont  le  Reculet 
(1732  -}.  le  Mont-Tendre  (1734),  UDÔle  (1690). 

JURA  (dép.  du),  dép.  frontière  entre  ceux  de  la 
^te-Saône  au  N.,  de  Saône -etrLpire  et  de  la  Côte- 1 


d'Or  à  ro.,  de  l'Ain  au  S.  et  la  Suisse  ï  I*E.;  5034 
lui.  carrés:  298053  h.;  ch.-l.,  Lons-le-Saulnier.  Il 
est  formé  a'une  partie  de  l'ancienne  Franche-Comté. 
Montagnes,  forêts,  surtout  vers  lia.  et  le  S.;  beau- 
coup de  rivières;  canal  du  Rhône  au  Rhin;  grands 
marais.  Salines,  houille,  albâtre,  marbre,  etc.  Plaa> 
tes  tinctoriales  et  médicinales,  navette,  mais,  orge, 
avoine  et  seigle;  bons  vignobles  (Arbois,  Poligny, 
Salins)  ;  forêts  et  pâturages  vers  les  montagnes.  Bes- 
tiaux, chevaux;  beaucoup  de  gibier.  Hcrlogerie,  us- 
tensiles en  fer,  articles  en  bois,  écaille,  corne;  bons 
fromages.  Commerce  assez  actif.  Émigrations  an- 
nuelles. —  Ce  dép.  a  4  arr.  :  Lons-le-Samnier,  Dôle, 
Poligny,  St-Clauae;  32  cant.  et  594  comm.;  il  appar- 
tient â  la  7*  division  militaire:  il  a  une  cour  impé- 
riale â Besançon,  et  un  évêché à  StClaude. 

JURA,  une  des  lies  Hébrides,  au  N.  E.  d'Islay,  fait 
partie  au  comté  écossais  d'Argyle;  37  kil.  sur  10^ 
1300hab.0n  y  remarque  le  mont  Ben-an-Oir  (SIO*)I 

JURANÇON,  V.  de  France  (B.-Pyrénëes) .  à3  k.  O. 
de  Pau;  2300  hab.  Vins  renommés,  rouges  et  blancs. 

JURANDES,  JURAT,  JURÉ,  JURT,  etc.  K.  ces  articles 
au  Diet.  univ,  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 

JURIEU  (P.)  «  théologien  et  controversiste  protes- 
tant, né  en  1639,  à  Mer  (Orléanais)  «  fils  du  pasteur 
de  cette  commune,  obtint  en  1674  une  chaire  âVu- 
niversité  protestante  de  Sedan.  A  la  suppression  de 
cette  université  (1681),  il  se  retira  â  Rotterdam;  il 
devint  pasteur  de  l'église  wallone  de  cette  ville  et 
professeur  de  théologie,  et  y  mourut  en  1713.  D'un 
caractère  irascible  et  emporté ,  Jurieu  passa  toute  sa 
vie  en  disputes;  il  écrivit  avec  violence  contre  fins- 
suet,  Fénelon,  Amauld;  n'épargnant  pas  davan- 
tage ses  coreligionnaires,  il  eut  des  démêlés  avec 
B&yle.  Jaquelot.  Basnage,  Saurin,  etc.  Les  princi- 
paux de  ses  ouvrages  sont  :  Histoire  du  Calvtmsme 
et  du  Papisme  mis  en  parallèle,  Rotterdam,  1683 
(c'est  une  réfutation  de  vHistoire  du  Calvinisme  du 
P.  Maimbourg);  Politique  du  clergé  de  France^ 
Amst.,  1681:  Esprit  de  M.  Amauld,  1684;  Tableau 
duSociniantsme,  1691;  Hist.  critique  des  Dogmes 
et  des  Cultes,  1704. 

JURJURA,  Ferratus  mons,  chaîne  de  l'Atlas,  dans 
l'Algérie,  parcourt  les  prov.  d'Alger  et  de  Constan- 
Une, s'étend  du  S.  0.  au  N.  E.  Te  long  de  la  r.  g. 
du  Saman,  et  se  rattache  vers  le  S.  au  Petit-Atlas. 
Pour  passer  de  la  prov.  d'Alffer  dans  celle  de  Con- 
stantine,  on  traverse  un  défilé  célèbre  du  Jurjura, 
nommé  le  Biban  ou  la  Porte-de-Fer.  F.  ubxh. 

JURUA,  riv.  de  l'Amérique  du  S.,  a  sa  source 
dans  la  partie  orientale  du  Pérou,  coule  à  l'C,  entre 
dans  le  Brésil,  arrose  une  partie  de  la  province  de 
Para  et  se  joint  â  l'Amazone,  par  la  r.  dr.,  après  un 
cours  d'environ  1000  k.  Elle  donne  son  nom  à  une 
comarque  du  Brésil. 

JURUENA,  riv.  du  Brésil  (Mato-Grasso) ,  forme  le 
Topayos  en  se  réunissant  â  l'Arinos.  Cours,  600 
kil.  Elle  reçoit  de  nombreux  aflluenls  et  donne  son 
nom  â  une  comarque  de  la  prov.  de  Mato -Grosso. 

JUSSEY,  ch.-l.  dec.  (H.-Saône),  430  kiL  N.  0.  de 
Vesoul,  sur  l'Amance  et  sur  le  chemin  de  fer  de  Mul- 
house; 2785  hab.  Belles  fontaines,  Testiges  d'antiqui- 
tés. Horlogerie  fine,  haras. 

JUSSUSU  (Ant.  de),  naturaliste,  né  à  Lyon  en  1686, 
mort  en  1758,  était  fils  d'un  apothicaire  et  manJesta 
de  très-bonne  heure  un  penchant  invincible  pour  Fé- 
tude  de  la  botanique.  Après  s'être  fait  recevoir  doc- 
teur en  médecine  â  Montpellier,  il  vint  en  1706  à  Pa- 
ris, puis  fit  un  voyage  botanique  en  Normandie  et  en 
Bretagne,  fut  nommé  â  son  retour  professeur  de  bo- 
tanique au  Jardin  du  Roi,  en  remplacement  de  Tour- 
nefort,  enseigna  la  même  science  â  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  en  même  temps  qu'il  exerçait  avec 
grand  succès  comme  médecin.  Il  Ait  admis  en  1711  â 
l'Académie  des  sciences.  Il  fit  de  savantes  excursions 
dans  la  France  méridionale,  l'Espagne,  le  Portugal, 
et  publia  les  résultats  de  ses  travaux  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences.  Il  a  aussi  publié  â  part 
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quelques  petits  ou?rages,  notamment  un  DiMCourt  tur 
Jeg  progrh  de  la  botanique,  Paris,  1718.  On  lui  doit 
une  édition  des  Ingtitutùmet  rei  herbarûB  de  Tourne- 
tort,  augmentées  d'un  Âvpendice  (Lyon,  1719),'  et  la 
publication  desplanches  botaniques  de  Barrelier,  aux- 
Quelles  il  joignit  un  texte  (1714,  in-fol.)*  En  1772,  le 
docteur  Grendoger  de  Foigny  publia,  sous  le  titre  de 
Traité  des  vertus  det  plantet^  un  cours  de  matière  mé- 
dicale qu'A,  de  Jussieu  avait  professé  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris.  C'est  Antoine  de  J.  qui  fit  le  pre- 
mier connaître  la  fleur  et  le  fruit  du  caféier. 

JUSSIEU  (Bernard  de),  frôre  du  précéd.,  né  à  Lyon 
en  1699,  mort  à  Paris  en  1777,  accompagna  Antoine 
dans  son  yoyage  botanique  en  Espagne  et  en  Portu> 
gai,  se  fit  recevoir  docteur  à  Montpellier  en  1720, et 
succéda  en  1722  à  Vaillant  dans  les  fonctions  de  dé- 
monstrateur de  botanique  au  Jardin  du  Roi.  En  1 725, 
il  publia  une  édition  augmentée  de  VHistoire  det 
plantes  des  environs  de  Paris,  de  Tournefort.  Ce  li- 
vre, encore  estimé  aujourd'hui,  le  fit  admettre  à  l'A- 
cadémie des  sciences,  quoiou'il  fut  âgé  seulement  de 
26  ans.  Aucun  naturaliste  de  son  temps  n'a  plus  ni 
mieux  su.  Cependant  il  publia  peu,  et  il  se  borna  à 
donner  quelques  Mémoires,  très-remarquables  à  la  vé- 
rité, dans  le  recueil  de  l'Académie  des  sciences.  Mais 
cet  homme  qui  écrivait  si  peu  méditait  sans  cesse  sur 
les  lois  qui  régissent  les  êtres  organisés,  et  sur  les 
rapports  par  lesquels  ils  se  lient  les  uns  aux  autres  : 
chargé  en  1758  de  diriger  la  plantation  d'un  jardin 
botanique  à  Trianon,  au  lieu  de  suivre  pour  celte 
opération  le  système  de  Linné,  presque  exclusive- 
mentadopté  àcette  époque,  ildistnbuales  plantes  sui- 
vant une  méthode  naturelle,  basée  sur  l'ensemble  de 
leurs  rapports.  Cette  méthode  est  la  première  es- 
quisse de  celle  qu'AnL  Laurent,  son  neveu,  publia  par 
la  suite.  Bernard  de  Jussieu  est  un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  contribué  à  l'accroissement  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle  :  on  remarque  au  Jardin  des  Plantes  un 
cèdre  du  Liban  qu'il  apporta  dans  son  chapeau  en 
1734,  et  qui  est  devenu  le  plus  grand  arbre  du  jardin. 

JUSsiBD  (Joseph  de) ,  frère  des  précéd.,  né  a  Lyon 
en  1704,  mort  en  1779,  se  livra  aussi  dès  sa  première 
jeunesse  à  Tétude  des  sciences.  A  la  fois  ingénieur, 
naturaliste  et  médecin,  il  accompagna,  en  qualité  de 
botaniste,  les  astronomes  oui  allèrent  en  1735  au  Pé- 
rou mesurer  un  arc  du  méridien.  Après  que  ses  col- 
lègues furent  repartis  pour  l'Europe,  il  continua  de 
parcourir  l'Amérique  méridionale  pour  y  poursuivre 
ses  recherches  d'histoire  naturelle  et  ne  revint  en 
France  qu'en  1771,  après  36  ans  d'absence.  Mais  sa 
santé  avait  reçu  de  profondes  atteintes  et  il  mourut 
sans  avoir  pu  rédiger  les  mémoires  de  ses  voyages. 
11  avait  envoyé  ou  rapporté  au  Jardin  du  Roi  un  grand 
nombre  de  graines  et  d'échantillons  de  végétaux.  On 
lui  doit  la  découverte  de  ['héliotrope  du  Pérou.  Depuis 
1743 ,  il  appartenait  à  l'Académie  des  sciences. 

jDssisu  (Ant  Laurent  de) ,  neveu  des  précéd. ,  né 
à  Lyon  en  1748,  mort  en  1836,  vint  à  Paris  en  1765, 
pour  terminer  ses  études  sous  la  direction  de  son 
oncle  Bernard,  y  prit  en  1770  le  grade  de  docteur  en 
médecine,  suppléa  quelque  temps  Lemonnier  dans 
sa  chaire  de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  fut  nommé 
en  1777  démonstrateur  dans  le  même  établissement 
à  la  place  de  son  oncle  et  fut  admis  en  1773  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  En  1789,  il  publia  le  Gênera  planr 
tarum  secundwm  ordines  naiurales  disposita,  livre 
admirable,  «qui  fait,  dit  Cuvier,  dans  les  sciences 
c  d'observation,  une  époque  peut-être  aussi  impor- 
c  tante  que  la  chimie  oe  Lavoisier  dans  les  sciences 
c  d'expérience.  »  11  y  applique  à  tout  le  règne  végé- 
tal la  méthode  de  dassification  naturelle.  En  1784, 
Uflt  partie  de  la  commission  choisie  au  sein  de  la  So- 
ciété royale  de  Médecine  pour  l'examen  du  magné- 
tisme animal  :  ne  pouvant  s'accorder  avec  ses  collé - 
Rues  sur  l'appréciation  des  faits,  il  refusa  de  signer 
leur  rapport,  et  en  publia  un  particulier  pour  expli- 
quer et  motiver  son  refus  :  il  y  reconnaît  la  réalité 
des  efiéu  singuliers  produits  par  Mesmer,  et  les  at- 


tribue à  l'action  de  Uchaleur  animale.  De  1790a  1792, 
il  fut  membre  de  la  municipalité  de  Paris,  et  chargé, 
à  ce  titre .  de  l'administration  des  hôpitaux  et  hos- 

Sices.  En  1804,  il  fut  nommé  professeur  à  la  Faculté 
e  médecine  de  Paris:  mais,  en  1822,  il  se  vit  arbi- 
trairement privé  de  cette  chaire.  En  1826,  l'afTaiblis- 
sement  de  sa  santé  et  de  sa  vue  l'engagea  à  se  déme^ 
tre  de  ses  fonctions  de  professeur  au  Muséum  ;  mais 
il  conserva  jusqu'à  sa  mort  toute  la  netteté  de  son  es- 
prit. Depuis  la  publication  de  son  Gênera,  il  était  sans 
cesse  occupé  de  perfectionner  ce  grand  travail  :  les 
résultats  de  ses  recherches  à  ce  sujet  ont  été  consi- 
gnés dans  une  suite  de  Mémoires  remarquables;  mais 
u  n'a  pu,  comme  il  le  voulait,  donner  une  nouvelle 
édition  de  son  ouvrage.  On  doit  encore  à  Ant.  Lau- 
rent une  suite  de  notices  sur  l'histoire  du  Muséum,  et 
un  grand  nombre  d'articles  de  botanique  dans  lelKc- 
tionnaire  des  sciences  naturelles,  parmi  lesquels  on 
remarque  surtout  l'article  sur  la  méthode  naturelle. 
JUSSIBU  (Adrien  de),  fils  de  Laurent,  né  à  Paris  en 
1797,  mort  en  1853,  continua  l'illustration  de  cette 
famille.  U  remplaça  son  père  dans  sa  chaire  de  bota- 
nique au  Muséum  en  1826,  et  fut  reçu  en  1831  mem- 
bre de  l'Académie  des  sciences.  En  1845,  il  suppléa 
à  la  Sorbonne  Aug.  de  StrHilaire  comme  professeur 
d'organographie  végétale  ;  il  continua  ce  cours  jus- 
qu'à sa  mort  avec  un  succès  remarquable.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  sa  Thèse  sur  lafamiUe  aes  Eu- 
phorhiacées,  1824;  une  Monographie  des  Rutacées, 
1825;  un  Mémoire  sur  le  groupe  des  Méliacées,  1830  ; 
la  Monographie  des  Malpighiacées  ,1843,  œuvre  capi- 
tale, à  laquelle  il  avait  travaillé  14  ans:  un  excellent 
Traité  élémentaire  de  botaniqw,  rédigé  pour  les  col- 
lèges, 1840;  un  petit  traité  detaxonomie  botanique, 
publié  en  1848  dans  le  Dictionnaire  universel  d: his- 
toire naturelle.  On  a  en  outre  de  lui  un  grand  nombre 
de  Notices  ou  Rapports  insérés  dans  divers  recueils. 
A  la  même  famille  appartiennent  Laurent  Pierre 
de  Jussieu,  cousin  d'Adrien,  né  en  1792,  secrétaire 

général  de  la  préfecture  de  la  Seine  en  1831,  député 
e  Paris  en  1839,  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages 
destinés  à  l'éducation  du  peuple  :  Simon  de  Nantua, 
1818;  Antoine  et  Maurice,  1821  ;  OEuvres posthumes 
de  Simon  de  Nantua,  1829,  et  d'un  joli  recueil  de 
Fables  et  Contes  envers,  1844;  —et  son  frère  Alexis 
de  Jussieu,  né  en  1797,  préfet  de  TAin  et  de  la  Vienne 
sous  Louis-Philippe,  puis  directeur  de  la  police  gé- 
nérale (1837). 

JUSSY-L'EVÊQUE,  bourg  de  Suisse  (Genève)  à 
19  kiL  S.  E.  de  Genève;  1200  bab.  Ane.  résid.  de 
Vévèque  de  Genève.  Château  du  Crest,  qui  a  long- 
temps appartenu  à  Agrippa  d'Aubigné. 

JUSTE,  JusT  ou  JUSTIN  (S.),  martyr,  natif  d'Au 
xerre,  confessa  la  foi  et  mourut  dans  le  Beauvoisis. 
L'Ëgbse  l'honore  le  18  octobre. 

JUSTE  (S.),  archevêque  de  Lyon  à  la  fin  du  iv*  s. , 
assisu  aux  conciles  de  Valence,  374,  d'Aquilée,381, 
et  y  combattit  les  Ariens.  Il  quitta  son  siège  pour  sd- 
1er  vivre  en  anachorète  dans  les  déserts  de  l'Egypte. 
On  le  fête  le  2  septemb. 

jusTE-upsB ,  Justus  Lipsius ,  savant  philologue 
hollandais,  né  en  1547  près  deLouvain,  fut  d'abord 
secrétaire  du  cardinal  de  Granvelle  (1569),  qui  l'em- 
mena à  Rome,  enseigna  l'histoire  avec  le  plus  grand 
éclat,  d'abord  à  léna  (1572-74),  puis  àLeyde(1579- 
91),  et  enfin  à  Louvain,  et  mourut  en  1606.  Sa  vie 
fut  traversée  par  les  tracasseries  que  lui  suscitèrent 
ses  collègues  et  par  des  querelles  religieuses.  Né  ca- 
tholique, il  se  fit  protestant,  puis  retourna  au  Ca- 
tholicisme. On  lui  reproche  d'avoir  fait  l'apologie  de 
Tintolérance.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  remar- 
que :  ifanudttclio  ad  philosophiam  stoicam;  Physio^ 
togia  stoica;  De  Constantia  (trad.  par  La  Grange, 
1741);  Politica;  Poliorcetica  ;  De  MiUtia  romana; 
Âdmiranda,  sive  de  Magnitudine  romana  ;  Monita 
et  exempla  politica  (trad.  par  N.  Pavillon,  1606),  et 
des  Commenfaircf  sur  Tacite,  Sénèque.  Velleius  Pa- 
terculus,  Suétone,  Florus,  etc.  La  collection  com- 
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•t  Wetdl,  1675.  Ua  de  «es  prinoipauK  mérites  eU 
d*»Tr>ir  fort  biao  fak  ooniMltro  le  stoïcisme. 

4UAT1C1BA,  haut  fooniioDoaire  ehargé  de  reodw 
la  luHtice.  V,  ce  mot  au  JM^.  Hinto.  de«  SeiMna. 

ICiiTIN,  bistortea  latin,  cont^mporaio  dee  Aa- 
tonins,  au  ii*  siècle,  a  rédige  uo  Abrégé  de  l'kiM. 
univeri,  de  Trogue- Pompée  ^  en  44  lieree  :  cet  ou- 
vrage, devenu  classique,  est  plutôt  un  compote 
d'extraits  de  Trogue-Pompée  qu'ua  rÀiumé  ;  les 

r Mages  conservé»  se  laconAaisaerU  à  la  pureté  et 
Télegao^e  du  style.  U  a  été  publié  i^M  les  eoli- 
Jections  04  ¥ivm  Delpkéni,  Yartorumy  Uei]Qaire,etc., 
M  nar  Gr««iu«,  1668,  WeM,  1906,  Cb.  Frotscher, 
lft27'9Û.  Il  a  été  tr^.  eq  fr^i^.  par  Cl*  de  Seysael. 
15&9i  Mr  l'abbé  Pau^  1774  ;  par  Pierrot  et  Boiurd 
(ÇioU,  F^açkotf^lo)  et  perCb.  Mitard  (coll.D.Niiard). 

JUSTIN  (S.L  dijl  ]fe  phUo$ophi,  doeieur  de  rfiglise, 
&é  vers  103  À  Flavia  r^i^polis  (ranc,  âicbero)  en  Pa- 
laatÎDe,  ^teit  d'abprd  païen  et  avait  «dopté  k  secte 
de  Platon.  Il  eeçut  b»  ba^ttae  4  30  ans ,  et  vint  à 
Rome  eu  il  j^vra  uo^  école  de  philoaephie  ftbnét. 
Dénoncé  par  le  pbilosopbe  cynique  Creacentisis,  il 
fut  çondamaé  à  mort  par  le  préfat  de  fîoeae,  et 
subit  le  martyre  vere  l'en  166.  On  le  fête  le  13  avril. 
S.  Justin  a  Uiseé  pijisieurs  ouvrages,  écrits  en  grec, 
ea$re  autres  deu>(  Apologin  de  la  religim^  Qwit,, 
un  Di»logu0  arec  h  Juif  Tryphpn;  il  Avait  ètrtt  lui 
traité  de  U  Monwrçhié  de  P^u.,  aitj-  perdu.  9e^ 
Ofyvrer  ont  été  BuUiées,  gr.-lst.,  par  dom  Maran^ 
Paris,  4743,  in-jî)}.,  par  OUertliur,  WurUb  ,  1777. 
et  p^r  Otlo,  IM>  j  847 -50,  6  v.  ïatH;  elles  ont  été 
nâcemment  trad.  en  (reoi;.  par  les  abbés  Cbanut  et 
('^urcy.  S.  JM^tin  pépiait  que  le  Verbe,  qu'il  iden- 
tifie ^vec  1a  iUi^Ofi«  ««'était,  avili) t son  iftcasDAtLon, 
révélé  au^  eages  du  pâgaQiâve;  U  était  i  la  fois 
cbrétien  et  pUlooi^ieA*  K.  Us  fitudas  de  l'abbé 
rreifpel  (1860)  et  de  ML.  Aube  (1861]  sur  6.  Justin. 

luSTiN  î,  dit  le  Vieux ^  empereur  d'Onant,  aé  ea 
450  an  Tjirace,  avait  été  bergi^r,  puU  ^ld4t.  Il  par^ 
vint  aui  premières  di^nilé&  soMs  l'empereur  |«éon  : 
il  était  prérel  du  prétuice  lor^u'il  Cui  porté  sur  le 
trdnepar  une  intrigua,  à  la  mort  d'Anastas^,  518.  )i 
féff^a  sagement  et  apaisa  poi^r  un  temps  hs  querelles 
religieuses.  Son  règne  fut  tfoubÙ  par  les  (actions 
des  Verts  et  des  B^eui.  U  mourut  en  527,  apràss'éue 
associé  son  neveu  Justiiileo.  -r-  justih  u,  le  /ei4«<, 
neveu  de  Justinien,  lui  succéda  en  565.  lldôbute.bi «a, 
rendit  un  édit  de  tolérance  et  reppuesa  Us  Perses; 
mais  il  se  livra  bientôt  aux  dilibaucbes  et  à  lacruauAé 
et  abandonna  l'autorité  à  Sophie,  son  épouse,  gui  at- 
tira une  foute  de  maux  sur  Fempire  {V.  NAasÈs).  il 
perdit  la  raison  à  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  en  578. 
Il  s'était  associé  dès  574  son  gond  Tc  Tibère-Constantin. 

JUSTINE ,  Flavia  Jufiitia  4^9UsU^ ,  impératrice 
romaine,  fille  de  Justus,  gouverneur  du  Picenum, 
épousa  successivement  lie  tyran  Magnence  et  Temp. 
Valentinien  (368) ,  et  fit,  après  la  mort  de  ce  dernier, 
proclamer  Valentinien  11.  avec  qui  Gratien  consen- 
tait à  partager  l'empire.  File  tenta  d'éu^blir  TAris- 
nisme  dans  sas  £iats*^  mais  S.  Ambrol>e  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Le  tyran  Maxime  ayant 
conquis  une  grande  partie  de  ritalio  en  387 .  elle  $e 
retira  k  Tbessalonique,  où  elle  mourut  en  388. 

JUSTINE  (Ste),  vierge  et  martyre,  patronne  de  la 
ville  de  Padoue,  périt  dans  la  persécution  de  Dio- 
clétien.  On  la  f&te  le7ocL—  Une  autre  Ste  Justine, 
martyre  à  Nicomédie  en  30^,  est  honorée  le  26  sept« 

JUSTINIANA,  nom  de  2  villes  de  Tempire  d'O- 
rient (3klésie),  embellies  ou  agrandies  par  Justinien. 

F.  TAURKSIUM,  QLPUNUM  et  GHU'STENDIL. 

JUSTUCUSN  I,  empereur  d'Orient,  527-565 ,  ne- 
veu de  Justin I,  né  en  483,  à  Tauresium  en  Mésie, 
d*uQ  simple  cultivateur,  fut  adopté  par  son  oncle  et 
lui  succéda  {:yVi).  U  règne  de  ce  prmce  est  célèbre 
far  les  quereUesdes  factions  du  cirque  dites  les  Verts 
et  les  Bl0us^  par  les  exoloits  de  Bèhsaire  et  de  Teu- 
Auque  Marstts  contre  les  Vandales  d  Afrique  (532- 


a4)  et  1«  CotlM  d'Ilaki  (&3Mfl),  emsi  ^iwmtlçs 

viotQires  du  premier  sur  les  Pemec(52i-32  U  6MMtt); 
Okais  il  est  sufteut  signalé  par  la  rélonnedas  iaelilii- 
lioBS  judiciaires  :  JuHinieii  fit  reviser  par  WM  ceoir 
mission  de  jurisooBauHes,  h  lftM<e  desquels dloif  Tri- 
bonien ,  toutes  les  ceQAitutioos  ou  ordoqnateos  4^ 
ses  prédéceseeun*  et  en  (orma  le  code  qai  pecl«  juip 
nom  (62d).  Ifi  Code  fut  Buivi  du  D4g99ie  eu.«a»4eaMf. 
des  InstiMe$  et  des  /IToeeUes  (tous  ces  ouvi«giB  oui 
été  réunis  80U3  ktiteede  Conmfitsrif  dviU^Âm- 
tinien  s'oceupa  aussi  des  affaires  d^  raligiao*  iMie 
avec  plus  de  séle  que  de  lumières.  U  fit  rehfttir  Vè- 
glise  Ste-Sopbie  k  Conelaotinopte,  et  feime  féceln 
philosophique  d'Àthèmes.  Ce  prinee  avait  âpomé 
Théodorp^,  fmiwe  eélèbre  p#r  sa  becmtA,  «]fiift.ims«i 
par  tes  déb^ucbeft»  qui  exerça  sirr  lui  un  êmçimtàki 
solu  et  déshonora  «ne  partie  de  aon  régna.  On  lui 
reproc^iela  d;sgrA^  injuste  de  Béli«Biiiie.  VBûiâim 
dfi  Justini0n  a  été  ^rïu  par  Jsamb^.  Ptttis,  UU, 

jueiifiisa  u,  dit  HhinolmeU  (c-à-d.  Afe^  eoup^, 
emp.  d'Orient,  ewcédafoôBo  àCoAsUntiaAoganat» 
son  père^  é  l'ègedQ  le  «ns,  £n  694.  ses  sujets  se  eà- 
volièrent,  Ivi  Aoijpèneot  le  ne«  ot  reniLèreot  daiie  le 
Ol^erseuése  de  Thn»s.  U  f^eU  ea  eiU  dit  aeet^Ms» 
daru  lasaueJ^  l'einptfe  fut  gouverné  pet  Uasc^  mt 
Tibère  Àfomaff».  Eepl^/surletr^ne  «n  TjQôiMa'bû 
bellius,  roi  des  Bulgamw.  U  périt  asswsiné  en  UL 

JUSTIMAPOUS,  prùnUivemeat  4?(rûleL.Aiv.  C^po 
d7«(ria,  V.  d'istf*iA,  ftU  fondée  par  JKfittqieaotiûiui 
npmm4e  en  l'honiMur  de  Justin  I. 

4UTiSVtB0Ci^,  V.  dçsBlAt^  pruisiens  (Bi«nMoiiq#, 
à  48  kil.  $,  de  Pot«iaixi(  5^00  bab.  VietUas  tenifie». 
lions.  ToiWs,  lainages^  eau-dâtVÂe,  bneeeiifii.  i«i 
Siiédoi«,  eomovindés  par  Torst«oeon,  y  bmiireotie 
général  autriâbieu  a^llM  {ï&ikl  Combftt  eatie  JeF 
Français  et  les  Prussians  (fi  sept;  ISlâ). 

JUTES,  ano.  peuplo gotb  detaQeinittaiA, a  dooM 
spn  nom  au  Jutland. 

JUTtAQlP,  la  CAt^^eirére  CiwJbriqmdei  nm. ,  Jw« 
tia  ou  4Hé^lmiia  eu  Ut.  e^d-,  pc«squ!ib  ditDaoei 
mark,  bornée  au  S.  par  le  Slesivig,  au  li.  pev  le 
SVagger-Aack,  et  au  R  E.  p^r  le  Uitent;  IWJùi. 
sur  2i)i>i  540  000  bab-  Ue  Ju.tiaiid  forme  les  «tf^f..tti 
distnpts  d'Aalbi^fff,  Viboxg,  A^rbuui,  elBibe.  teai- 
quefois  on  étend  ii  nom  de  JutUnd  au  flbMvic  «t 
l'on  prolonge  la  nëoinsule  juaqu'À  ïtidM.  Ciim«l 
ûpre,  froid,  humide;  lesei  est  presque  paittH^  sfUi 
blonoeux  ou  maréoageuK.  Pans  la  partis  septenthA» 
nale  s'étend  un  vaste  golfis  appelAXtim/lûnl.  lAiAcha» 
l'élôve  dee  cbevAUx,  l'exploitation  de  quelques  boaiL 
l^res  et  tourbières  occupât  surtout  les  IkAfaitânta. 
—  Le  JutUnd,  jadis  habile  par  les  Crmbrea,  «e  401 
lui  avait  valu  le  nom  de  CAervnfiése  Cvmi»Uptâ^  le  fui 
ensuite  par  les  Jules  (tribu  deGoths),d'oû  son  Muas»- 
tuel.  Envahi  en  1964  Mr  l'armée  austBO-pffuwtfHKK 

JUTUENE,  smur  oe  Tumus,  fut  aimée  d«  JupÎT 
ter  qui  lui  donna  l'immortelité.  Elle  laissa  Kfn  ikud 
à  une  fontaine  qei  coule  prés  de  Muaicnp. 

JUVÉNAL.  Dec.  Jvmius  JyveRoiix,  poftt#  satich 
que  latm,  né  A  Aquinum,  vers  l'an  42  de  J.-Cv,  étudia 
sous  Fronton  et  sous  Quintilien,  et  fut  quelque  tem|ii 
avocat.  U  ne  composa  ses  premières  sAiiies  que  sons 
Donûtien,  et  ne  les  publia  que  sous  Tmjan  et  Adrien. 
Elles  obtinrent  un  grand  snceès,  mais  la  7*  iflar  îé 
Misère  des  gens  de  Utlres)  lui  fut  nuisible:  un  ài^ 
torien,  favori  d* Adrien,  se  croyant  désigné  par  k 
poôte,  le  fit  reléguer  à  Syène,  en  £gypte,  nvec  «• 
commandement  militaire.  Juvénal  mourut,  à  nnqe^ 
croit,  dans  cette  espèce  d'exil,  à  plus  de  80  ans.  Se» 
Ion  d'autres  cependant,  il  serait  mort  à  Rome,  ^inuf 
avons  de  ce  poète  16  satires,  qui  se  font  généml»^ 
ment  remarquer  par  l'énergie  de  la  poésie  ^  la  1^ 
bémence  du  style,  mais  aussi  par  l'enllun  m  feiQi- 
gération;  ce  qui  a  fait  dire  à  fioileau  : 

Jcnrénal,  elcTé  dans  les  cris  de  rfecole, 
Ponaaa  jasqa'à  l'excès  sa  Bordante  kjperbow. 

Le  poète  se  montre  animé  d'unegénérensnindigïMilina 


KA'M 


—  9e«^  — 


EAI». 


contrelesTÎees  de  «on  siScte.  IQiIfaeureuBeineiit,  ceft« 
indignation  n'était  pas  j[u8tifiôe  par  ta  propre  Tertn  : 
il  se  complaît  trop  dans  la  description  des  tvtrpltu- 
d95  romaines.  Les.  plus  remarquables  de  ses  satires 
sont  celles  sur  ta  Noblesse ^  sur  tes  TœuXy  sur  les 
Femmes,  et  sur  le  Turbot  au  sujet  duquel  délibéra 
le  Sénat  romain.  Xes  éditions  les  pins  estimées  de 
Juvénal  sont  celles  dites  :  Forforum^  164l{;  Aduswfn 
Delphinij  1 684  ;  de  Ruperti,  Leipsick ,  1801  ;  d'Achain- 
tre,  Paris,  1810;  de  N.  E.  Lemaire,  I9i&;  d^ein- 
rixsh,  Bonn,  1839.  Les  meilleures  traductions  sont  : 
en  prose,  celles  deDussaulx,  Paris»  1770  (reTue  par 
Pierrot,  Î8?5);  de  BaiUot,  18234  de  Courtaud-Direr- 
neresse,  1831:  et  en  vers,  celles  de  Raoul,  t^Uet 
1826;  de  Héchin,  1817;  de  Pal^e  de  Narbonne, 
1825;  de  Bouzique,  1843;  de  J.  Lacroix,  1846. 

luvtNAL  ou  jouTBMBL  DBS  uRsiss  fTean),  magistrat 
français,  né  à  Troyes  vers  1350,  m',  en  1431 ,  eut  la 
connance  de  Charles  VI,  firt  nommé  en  1388  pTér<H 


de  ee  prince,  devint  en  1400  avocat  du  roi,  puis 
chancmier,  et  présida  le  parlement  qui  siégea  à  rot  • 
tiers,  La  yille  ae  Paris  lui  donna,  en  reconuaissaDce 
de  ses  services,  l'hôtel  des  Ursins,  dont  il  ajouta  le 
nom  au  sien  propre.  —  GuiQ.  Ju vénal  des  Ursina, 
son  fils,  né  à  Pans  en  1400,  m.  en  1472.  figidement 
propre  à  la  robe  et  à  l'épée,  il  fut  successivement 
conseiller  au  parlement ,  capitaine  des  gendarmes, 
lieutenant  général  du  Dauphiné ,  bajili  de  Sens,  et  de- 
vint chanceMer  de  France  en  144A..  Déposé-et  empri- 
sonné en  1461  par  Louis  Xï.  il  parvint  à  rentrer  en 
gréce  en  1465,  et  ouvrit  les  États  de  Tburs^en  1468.— 
Jean  ^vénal  des  Ursins,  frère  deOuiilaume.fut  ar- 
chevêque de  Reims  en  144^,  sacra  Louis  XI,  fut  un 
des  évéoues  qui  revisèrent  la  sentence  prononeéepar- 
les  Anglais  cootte  ia  PuueDe  d^riéans  (1466),  et. 


aioanftflv  1VT3,  é|s«temeBi  Rc«inc!4al>lÉ 

vertufl  épisoopales  et'par  ses  OBunaissame»  llH 

Ûa laissé  VBeNiêtwmdeGh&f^'^,  iaprfnii»4 
lfS14»  in-C  ^  Un  autre  frère,  ^o^ues,  m,  fl»44SI, 
frtt  archev6<iue  de  Beima  dé  1444  h  1449.  «e'déDBil 
en  Arreur  de  Jean ,  puis  administm  r&véali^^  9oi» 
tiers  ,  devînt  évêque  de  T^jw ,  et  veoiplH  «ew 
Cbaflcs  Yll  plusleum  mierioae  kBportavtes»  4:'est 
peur  Kii  que  fut  ftiit  le  funeiix  Jftisa^  âs^iUÊinal, 
oraéd%dmirableseiilttminui«i.  aeteté  SSeOD-  frven 
11860  par  M.  F.  DMot,  mi  en  a  dénué  une  >ouriiaat 
desenptien  (!86l),  et  oétiéfar  lai  à  la  vaille  tl9  Pnisi 

YinFENCirB<C.  Vetttus  A<|aiitRu^,  poBI»otarélieii, 
né  en  Espagne  d'une  famille- iliuatie,  «mbm«a  4e 
bonne  heure  l'état  eeelésiastiqee,  al  vécut  sons  la 
règne  de  Constantin  le  Grand.  Il  a  aompoié  un*  Wa 
de  J^isuê-i^mit  en  vers  latios,  seue  oa  titre  :  JIttto- 
riœ  evangelieœ  UbrilT,  imprimée  dans  tes- éditions 
de  Sédulius  et  de  Foflunat,  et  publiée  aéwéneot , 
per  fStrard  Reusch ,  Pranof. ,  FTIO,  et  par  m^P.  Àie» 
valo,  Home,  1792.  —Un  autre  Arvanous.  «éen^fiat 
méfie  eu  zti*eiécle,  est  autaurd\iiief:'<a£J4<Aa, 
publiée  à  Ingoistadt  en  li04. 

HJ^jfilfY-L^'PBimtB.  6ii.4.  de  «.  (Mlmiihe^y  IW 
kû.  H.  0.  de  MofUin  ;  960  hab. 

j0vionT-eovs-iufDAimE,  ch.-l.  de  e.  (Ohm),  à  18 
'k9.  S.  B.  de  Domfront;  1860  hid». 

113V1SV,  vgede  FVanoe  (Seine-eiUOis^,  k  14  ktt. 
=N.  O.  de  Coroeil,  sur  !a  pented'une  colline,  pnfie  de 
fOrge  et  de  le  Seine;  600  hab.  ChAteau^eitipa»- des- 
siné par  Le  TU^tre.  Btailon  du  ohemhk  de  ferda  iBarte 
i  Orléans,  avec  erabrencheraent  sur  CorlieiL 

JUanSNIfBCOUBT,  oh.-l.  de  e.  (Hte^tfanie)^  à  46 
kîl.  N.  0.  de  Ghaument;  450  habt 

JOEOHAT,  OttOfMi^  SGonda-dea^c,  «.  di^la 
Tiu-qute  d'Asie  (Stvae),  oh.-l.  de  «ndjafc;  I^OQI^ll. 
Murailles  en  briques;  palais  de  paoha;  nmsqMAaenr 
lejnedSlede  la  Bte^bie- de^^n  ^     ' 
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;(Tt.  7.  Cherchen  aux  t^tfns  C,  OU,  Q,  ies'mofs  qui  ne9«raiemp<catvii,J 

"%.  Cette  lettre  s'emploie  souvent  dans  les  abré^ 
viations  à  U  place  du  G,  et  signifie  Calendes.  Cano, 
Caius,  Cœlittt^  Cassar,  etc. 

KAA:B,  poète  arabe,  contemporain  de  Mahomet, 
avait  d'abord  écrit  contre  leprophète;  mais,  lorsque 
Mahomet  se  fut  emparé  de  la  Idecque,  craignant  sa 
vengeance,  il  fit  à  son  éloge  un  beau  poème  qui 
est  au  nombre  des  sept  Moailakats  (poèmes  suspen^ 
dus  au  temple  de  la  Mecque).  Ce  poëme  a.été  publié 
àleyde,  parLette,  1748,  avec d*autres poésies- orien- 
tales, et  accompagné  d'une  traduction  iatine. 

KAABA  (la),  édifice  carré  de  12 •en  tous  sens, 
que  l'on  voit  dans  la  principale  mosquée  de  la  Mec- 
(lue.  Cest  une  espèce  de  temple  qui,  selon  la  tra- 
dition, fut  bâti  par  Abraham  pour  lui  servir  d'ora- 
toire. Blahomet,  après  ht  prise  la  Mecque,  détruisit 
les  idoles  qui  avaient  envahi  ce  temple  et  le  rendit 
au  culte  du  vrai  Dieu.  Ost  le  point  vers  lequel  doi- 
vent se  tourner  les  Musuhnans  daus  leurs  prières.  La 
Kaaba  renferme  une  fttmeuse  jnerre  notre  que  les 
croyants  viennent  baiser  avec  un  profond  respect 

KAARTA ,  Stat  de  la  Sénégambie ,  sur  lar.  dr.  du 
Sénégal,  entre  ceux  de  Ludamar,  de  FouUdou,  de 
Bambarra  et  de  Kassou ,  a  pour  villes  prineip.  K.ogué- 
Mèd'mé  et  Elimané.  Peuplé  de  Mandingues.  éom- 
merce  de  poudre  d*or  et  d'iyolre. 

KABAlLS.    r.  ITABTLES. 

KABA'RDAU  ou  CABAïuOT,  contrée  de  la  Russie 
(Caucase),  forme  h.  Circassie  proprement  dite,  et  se 
divise  en  2  régions  :  la  Grande  Kc^ardah,  à  FO. , 
dans  li  bassin  d-  «touban,  et  la  Petite  Kabardah.h 


PB.,  dans  la  partie  moyenne  du  bospin  du  Tteek. 
Le*sol  en  est'feriile  et  le  elimaft  doux,,  mais  les.  ha- 
bitants -sont, peu  agrioulteurs  :  ils  ppéfteent  La  vie 
nomade  et  même  le  brigendag*.  V.  omOMS». 

KMSOCy  pays  de  la  Séfnéffamhie,  entre  le  Rie- 
Orande  et  le  eows-supérieur  de  la  Zambie.  UewpnB- 
cipal,  Sumaiionde.  H  «starpeséau  N.  0.  par  leGéiMi. 
CliUMit  chaud ,  humide  et  jnalaaiii.  Riz,  oéréalaa,  in- 
digo et  coton.  Poudre  d'or,  ivoire  et  argent. 

HAfiOllL  (le),  le  (^Jbà»de8<  anciens,  nn.  d*Atia, 
prend  sa-seureedane  rHindoit&eech,  aaN..dePA/- 
ghanrstan,  coule  de  1*0.  à  1-E.,  passe  à  Jteboalet 
à  Djelalabad,  eteepard  dcma  le  Sind,  pajr  Iaf:  dr.,  au 
K.  d'Mteok,  après  un  eonro  de  asokil.,  toap  «apMe 
pour  être  navigable. 

KABovL,  V.  d'Asie,  capil.  data  prev.  de  labeni^t 
de  tout  l'Afghanistan,  sur  le  Kaboul,  à  320  kil;.  N. 
K.  de  Kattdehar;  env.  éOOOO.  Mur  de  bmpMs;  «ita- 
delle-dlte  Bfilkhkissar,  où  réside  le  souvasain.  Dès 
le  vu*  siècle-,  Kaboul  était  la  vésidenoe  d^u»  nrtnee 
hindou.  BabeuT'ett  fit  quelque  taœpe  sa  «apîtaia.  En 
1789,  Nadir  Chah  la  prit  et  la  pilla.  Timour^Chab  en 
<H  en  1774  la  capitale  de  l'A^hantsUn.  Les^Aaalals 
Pont  saccagée  en  1642.  —  La  prov.  de  Kabevl,  bor- 
née au  N.  par  le  Turkestan,  à  YE.  par  lee  pMv.  de 
Loghmen  et  de  Bjelalabad,  au  S.  pareelle*dMazna, 
et  à  ro.  par  le  Khoraçan,  a  200  kîl.  sur  80.  Peu  de 
rivières;  déserts  immenses;  vastes  plaiDas^;'  «pel- 
ques  vallées  fertiles.  Mines  a'or,  d'argent,  de  nr,  à 
peine  ezi)lQitée9;  un  peu  d'industrie^  tissu» de eatcn, 
tapts,  euirs;  Corameroe  par  caravanes 
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KABOUL  (Ro^ume  de),  Caholitx  de  PtoléméeT 
lude  Sut  d'Aftie,  borné  par  le  Turkestan  au  N.,  les 
Seikha  à  TE.,  le  Béloutcbistan  au  S. ,  l'Iran  et  le  roy. 
4e  Hérat  à  TO. ,  se  compose  de  ioul  l'Afghanistan  et 
du  Sistao ,  et  a  pour  capit.  ffénérale  Kaboul.  —  L'his- 
toire du  Kaboul  se  confond  avec  celle  de  l'Afghanis- 
tan; on  donne  indifféremment  ces  deux  noms  au 
royaume  qui  se  ibrma  dans  ces  contrées  en  1747 ,  à 
la  mort  de  Nadir- Chah,  et  qui  eut  successivement 
pour  chefs  Ahmed-Khan  (1747),  Timour,  fils  d'Ah- 
med H  773),  Zehman,  fib  de  Timour  (1792),  Mah- 
moud (1802).  Sous  ces  derniers  règnes,  Les  dissen- 
sions intestines  et  l'insurrection  des  chefs  des  pro- 
vinces ouvrit  l'accès  du  pays  à  Runjel-Sing,  roi  de 
Lahore  (1818),  puis  aux  Anglais  (1839-42),  qui  n'ont 
pu  s'y  maintenir.  F.  âfghamistah. 

KABR-lBRAHlMou  xhatil,  l'anc.  Hibron  ou  Xo- 

^ialh-Àrhé  des  Juifs,  v.  de  Syrie  (Damas) ,  à  40  kil. 

,  3,  de  Jérusalem;  5600  hab.  Chflteau  fort.  Mosquée  où 

l'on  montre  de  prétendus  tombeaux  d'Abraham,  de 

Sara  et  de  leurs  descendants  jusqu'à  Joseph. 

KABYLES  ou  KABAlLS.  On  désigne  sous  ce  nom  les 
tribus  montagnardes,  la  plupart  d'oriffine  berbère, 
qui  habitent  les  massifs  de  l'Atlas  dans  l'Algérie  et  le 
Maroc.  C'est  le  reste  et  comme  le  mélange  de  toutes 
les  races  qui  ont  habité  primitivement  le  N.  de  TA- 
'frique  et  qui  ont  résisté  aux  invasions  successives  dont 
cette  contrée  a  été  le  théâtre.  Une  faut  les  confondre 
ni  avec  les  Arabes,  ni  avec  les  Maures,  ni  avec  les 
Turcs.  Les  Kabyles  mènent  une  vie  sédenUire  et  ha- 
bitent des  villages  (gourbis)  :  plusieurs  gourbis  réunis 
forment  une  kébyla:  d'où  leur  nom.  Leur  gouvt  est 
mM  sorte  de  confédération  démocratique.  Us  culti- 
vent le  sol  et  vont  vendre  de  l'huile ,  des  dattes  et  du 
miel  aux  habitants  de  la  plaine;  ils  exercent  divers 
ffenres  d'industrie  :  ib  sont  forgerons,  armuriers^  or- 
fèvres; leurs  burnous,  leurs  cuirs,  leurs  poteries, 
leurs  huiles  j  sont  recherchés.  Les  Kabyles  sont  sobres, 
laborieux^  mfatigables;  ils  sont  braves  et  hospita- 
liers, mais  violents,  vindicatifs  et  superstitieux.  L'a- 
mour de  Tindépendance  est  leur  qualité  dominante. 
Ils  ont  été  de  tout  temps  divisés  en  nombreuses  tri- 
bus :  les  plus  importantes  en  Algérie  sont  celles  des 
Bèni-Abbès,  des  Béni-lani,des  Beni-Ratten,des  Hen- 
Aeichas,  etc.  F.  l'art,  suivant. 

KABYLIE,  non  donné  spécialement  au  massif  mon- 
tagneux situé  à  l'E.  d'Alger  et  formant  un  vaste  quu- 
^4nlatftre  compris  entre  Dellys,  Aiimale,  Sètif  et  Bou- 
gie, dont  les  plateaux  du  Djunura  forment  le  centre, 
8000  kil.  carrés;  env.  380  000  hab.  On  y  distingue  la 
Grande  Kabyliê,  entre  Dellys  et  Bougie,  et  la  PetiU 
Màlfylie,  entre  DjIjelUet  Collo.  Indépendante  de  temps 
immémorial,  la  Kabylle  repoussa  tous  les  efforts  des 
deys  d'Alger  et  refusa  de  reconnaître  l'autorité  d'Abd- 
el-Kader.  Ce  fut  aussi  la  partie  de  l'Algérie  soumise 
la  dernière  à  notre  domination.  La  vallée  de  Sébaou 
fut  conquise  en  1844.  Bugeaud  parcourut  en  vain- 
queur la  Grande  Kabylie  en  1847.  La  partie  de  la  Pe- 
tite Kabylle  qui  s'étend  entre  Collo  et  Diigelli  fut 
soumise  en  quelques  semaines  par  le  général  St- Ar- 
naud, en  mai  et  juin  1851  ;  la  soumiRsion  du  reste 
du  pays  a  été  fort  avancée  de  1852  à  18&4  par  l^s 
généraux  Mac-Mahon,  Camou,  Pèlissier,  Bosquet, 
Renault;  elle  a  été  achevée  en  1857  par  le  maré- 
-ehtl  Randon,  gouverneur  général  de  rAlgérie. 

K ACHAN,  V.  de  Perse  (Irak-Adjémi),  à  150  k.  N.O. 
<l'Ispahan;  30000  hab.  (jadis  150  000).  Mur  en  terre, 
tours;  30  mosquées,  10  médressehs  ou  collèges.  Soie- 
ries, tapis,  brocarts  d'or  et  d'argent,  velours,  châles, 
tissus  de  coton,  ustensiles  en  cuivre.  Bons  fruits  (sur- 
tcut  les  melons  d'eau).  —  Cette  v.  fut  fondée  à  la  fin 
du  vui*  siècle  par  Zobéidah,  femme  d'fiaroun-al-Ras- 
ehid.  Sous  Kérim-Khan  (xyu*  siècle),  elle  fut  en  par- 
tie détruite  par  un  tremblement  de  terre. 

KACHAU,  V.  de  Hongrie.  F.  kaschau. 

KAGHENAH,  v.  de  Nigritie.  dans  le  pays  des  Fel- 
iauks.  était  jadis  capitale  d'un  royaume  puissant  qui 
c'étendait  auK.  0.  du  lac  Tchad  et  était  arrosé  au  S. 


par  le  Ni^er;  env.  7000  hab.  (elle  en  comptait  au- 
trefois ,  dit-on ,  jusqu'à  100  000). 

KACHGAR  ou  xachkar,  v.  du  Turkestan  chinois 
(Petite-Boukharie),  ch.-L  d^un  kbanat  de  même  noc, 
sur  le  Kachçar,  affluent  de  l'Tarkand;  25  000  hab. 
Etoffes  de  soie  et  de  brocarts;  chevaux.  —Jadis  ca- 
pitale d'un  empire  puissant,  possédé  par  des  Gengis- 
khanides;  aujourd'hui  le  khanat  de  Kachgar  est  no- 
minalement tributaire  de  l'empire  chinois,  mus  il 
est  réellement  indépendant. 

KACHlNE,v.deRussie  (Tver),  ch.-L  de  district,  à 
131  k.  N.  E.  de  Tver,  sur  un  affluent  du  Volga  ;  5000  h. 
Ancien  apanage  des  princes  de  Tver.  Souvent  ravagée 
aux  XIII*  et  XIV*  siècles  par  les  Tartares. 

KACUIRA,  V.  de  Russie  (Toula),  ch.-L  de  district, 
à  140  kil.  S.  E.  de  Moscou  ;  5000  hab.  Tanneries,  blan- 
chisseries de  cire.  Cette  ville  était  jadis  sur  la  r.  g.  de 
l'Oka;  la  guerre  et  la  peste  l'ayant  dépeuplée  du  x\i* 
au  XVII*  siècle,  on  la  reb&tit  en  1656  sur  la  r.  dr. 

KACHMIR.  F.  GACHEMIBE. 

KADDALOR  ou  gondelour.  v.  de  Tlnde  anglaise 
(Madras),  ch.-l.  de  district  sur  le  Panaar.  MAtsoa  pé- 
nitentiaire. —  Jadis  possédée  par  un  radjah  dépen- 
dant du  souverain  de  Golconde;  soumise  par  Aureng- 
Zeyb,  et  enfin  par  les  Anglais  en  1800. 

KADER-BILLAH,  calife  abbasside,  régna  de  991  à 
1031 .  sans  pouvoir  s'opposer  aux  empiétements  des 
Bouldes  et  des  Gaznévides.  F.  ces  mots. 

KADÊSLAH.  v.  de  l'Arabie  seplentr.,  sur  les  Umites 
de  i'irak-Adjémi.  à  56  kiL  S.  0.  de  Koufa.  Les  Maho- 
métans  y  gagnèrent  sur  les  Persans  en  636  une  grande 
victoire  qui  décida  du  sort  de  l'Empire  persan. 

KADICHAH.  1**  femme  de  Mahomet,  née  en  564. 
morte  en  628,  était  une  riche  marchande  de  la  tribu 
arabe  des  Koralchites.  Elle  était  déjà  veuve  de  deux 
maris,  et  avait  40  ans,  lorsqu'elle  prit  à  son  service, 
comme  facteur  ou  intendant,  Mahomet ,  alors  âgé  de 
25  ans,  qui  lui  inspira  les  sentiments  les  plus  via  d'a- 
mour et  d'admiration,  et  obtint  bientôt  sa  main.  Ka- 
dichah  donna  4  fils  et  4  filles  au  prophète,  entre  au- 
tres la  belle  Fatime. 

KADI-KEDI,  l'anc.  Chaîcédoine,  v.  de  Turquie  d'A- 
sie, sur  la  mer  de  Marmara,  vis-à-vis  de  Constanti- 
nople  et  à  3  kiL  S.  E.  de  Scutari.  Incendiée  en  1855. 

KADJARS  (dynastie  des),  dynastie  turoomane  qui 
règne  actuellement  en  Perse,  a  pour  chef  Mohammed  - 
Haçan,  fils  d'un  gouverneur  du  Mazandèran,  qui  se 
rendit  indépendant  vers  1748,  après  la  monde  Tha- 
masp-Kouli-Khan.  Après  avoir  régné  seulement  sur 
les  provinces  du  Nord  (Mazandèran,  Ghilan,  Astera- 
bad),  et  avoir  eu  à  combattre  divers  compétiteurs, 
notamment  Kérim-Khan,  les  Kadjars  s'établirent  dé- 
finitivement sur  le  trène  de  Perse  en  1794  (F.  pebs£\ 
—  Le  nom  de  KadjarSy  qui  veut  dire  en  turc  fugUif, 
fut  d'abord  appliqué  à  des  déserteurs  de  l'armée  otto- 
mane auxquels  Abbas  1  donna  asile  à  la  fin  du  xvi*  siè- 
cle ;  ils  s'établirent  ep  assez  grand  nombre  dans  le 
Mazandèran  pour  y  former  une  tribu  importante. 

KADJARS  (monts) ,  chaîne  qui  termine  au  Nord  le 
vaste  plateau  du  Kobi,  doit  être  regardée  comme 
la  continuation  des  Thian-Chan  ou  monts  Célestes. 
Les  monts  Kadjars  se  dirigent  à  l'E.,  et  se  confondent 
en  Mongolie  avec  les  cimes  neigeuses  du  Ta-Hang. 

KADOM,  V.  de  Russie  (Tambov)  «  à  200  kiL  N.  de 
Tambov;  5500  hab.  Fondée  par  les  Tartares.  Les 
Russes  y  battirent  les  Bulgares  en  1209. 

KADSAND  ou  cassandria  (île  de) ,  lie  du  roy.  de 
Hollande  (Zélandeh  entre  la  mer  d'Allemagne  auN., 
l'Escaut  occidental  au  N.  E.,  et  différents  cuaux  au 
S.  et  au  S.  0.  :  16  kiL  sur  7.  Lieu  principal,  Kadsand 
(800  hab.).  Céréales,  riches  pâturages;  fromages  ex- 
cdlents.— Celte  Ile  faisait  autrefois  partie  delà  Flan- 
dre hollandaise.  Au  xvi*  siècle,  un  grand  nombre  de 
protestants  français  réfugiés  vinrent  s'y  établir.  Les 
Provinces-Unies  la  prirent  en  1604  et  les  Français  en 
1794.  Elle  fit  sous  l'Empire  partie  du  dép.  de  l'Escaut 

KiEMPFER  (Engelbert),  voyageur  et  médecin,  né 
à  Lemgo  (Westphalie)  en  1651,  m.  en  1716,  parcoa- 
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rat  dès  sa  preoiière  jeunesse  les  Ëtatsda  Nord,  dé- 
tint en  1683  secrétaire  de  L.  Fabricius,  ambassa- 
deur de  Suède  ,  qu'il  accompagna  à  Moscou  et  à 
Ispahan:  puis  s'embai^ua  comme  môdecin  sur  une 
flotte  hollandais  et  TÎsita  l'Inde,  les  îles  hollantaises, 
la  Chine  et  le  Japon  (1690-93).  De  retour  en  Europe 
en  1693,  il  se  fixa  dans  sa  patrie  et  fut  nommé  mé- 
decin du  comte  de  lippe.  Il  publia  en  1712,  à  Lemgo, 
sous  le  titre  d'AmcdtutaUi  exotieœ,  un  livre  rempli 
de  détails  intéressants  sur  les  pays  qu'il  avait  ^r- 
courus,  notamment  sur  le  Japon.  11  a  laissé  aussi  de 
précieux  manuscrits  d'où  Hans  Sloane  tira  une  His- 
toire du  Japon,  Lond.  1727  (trad.  en  fr.  par  Desmai- 
zeaux,  La  Haye,  1729).  C'est  Kœmpfer qui  introdui- 
sit l'acuponcture  en  Europe. 

L£SMARKT  ou  kàjsersiurkt,  v.  forte  de  Hon- 
grie, dans  le  comitat  de  Zips,  sur  la  Poprad ,  à  17  k. 
N.  0.  de  Leutschau;  4000  hab.  FUnelle,  toiles;  en- 
trepôt de  vins  et  de  toiles.—  Elle  a  été  peuplée  par 
des  Saxons  qui  y  furent  appelés  par  les  roisae  Hon- 
grie. Sigismond  la  fortifia  en  1433  pour  la  mettre  à 
l'abri  des  incursions  des  Hussites. 

L£STNER  (Gottbelf),  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'Université  de  Gœttingue,  né  àLeipsick  en 
1719.  m.  en  1800,  fut  un  des  membres  les  plus  ac- 
tifs de  la  société  littéraire  de  Gœttingue  et  publia 
plusieurs  volumes  des  Mémoires  de  cette  société.  Ses 
principaux  ouvrages,  outre  de  nombreux  traités  élé- 
mentaires ,  sont  une  Hittoire  des  Mathématiques , 
1796-1800,  en  ail.,  et  une  Nouvelle  démonslration 
de  VimmoTtàlUé  de  l'dme,  1:67. 

KAFËRISTAN,  contrée  de  l'Asie  centrale,  au  N. 
de  l'Hindou-Kouch ,  comprend  le  bassin  du  Haut- 
Oxus,  et  une  partie  du  cours  du  Rameh.  Les  habi- 
tants de  cette  contrée  sont  idolâtres  :  d'où  le  nom 
de  Kaféristan^  c.-à-d.  pays  des  infidèles. 

KAFOUR,  souverain  de  l'Egypte,  avait  d'abord 
été  esclave.  Mohammed-Ikchid  en  mourant  le  nomma 
régent  pour  Aboul-Cacem,  son  fils,  en  946:  il  con- 
serva l'autorité  sous  Àboul-Haçan,  frère  d'Alx)ul-Ca- 
cem,  et  monta  lui-même  sur  le  trône  à  la  mort  de 
ce  dernier,  966.  Il  ne  régna  que  deux  ans.  Après  lui 
^'^Srypte  tomba  au  pouvoir  des  Fatimites. 

KAHER-BILLAH,  calife  abbasside,  succéda  en 
932  à  son  frère  Moktader,  et  se  rendit  odieux  par 
sa  cruauté  et  son  avarice.  Ses  sujets  se  révoltèrent 
(934).  le  surprirent  pendant  son  sommeil,  lui  crevè- 
rent les  yeux  et  le  jetèrent  dans  une  prison ,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  aller  mendier  penoant  le  reste  de 
sa  vie.  Sous  son  règne,  les  Bouides  formèrent  un 
empire  dans  la  Mésopotamie,  et  Mohammed-Ikchid 
se  rendit  indépendant  enEgvpte. 

KAHLE  (L.  Martin) ,  professeur  de  droit,  né  à 
Magdebourg  en  1712,  m.  en  1775,  enseigna  le  droit 
à  Gœttingue,  à  Marbourg,  et  remplit  plusieurs  em- 
plois à  Berlin.  On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages, 
une  édition  augmentée  de  la  Bibliotheca  philosopnica 
de  Slruvius,  Gœttingue,1740;  Corpus  juris  pubUd^ 
1744-45,  et  quelques  écrits  philosophiques. 

ILAHLENGEBIRGE,  Cetiusmons,  chaîne  de  mon- 
tagnes d'Autriche,  se  détache  des  Alpes  Noriques  sur 
la  r.  dr.  du  Danube,  au  S.  0.  de  Vienne,  et  a  100  k. 
de  long.  Une  partie  de  cette  chaîne  forme  la  Forêt  de 
Vienne  ;  à  l'extrémité  orientale  s'élèvent  les  hautes 
cimes  du  Kahlehberg  et  du  Josephsberq, 

KAÏANIENS  ou  kaianides,  antique  dynastie  delà 
Perse,  succéda  à  celle  des  Pichdadiens.  Le  l**  des 
Kaianides  fut  Kai-Kobad  (le  Déjocès  des  Grecs?), 
qu'on  place  vers  733  av.  J.-C.  Les  Persans  nomment 
parmi  ses  successeurs  :  Kai-Kaous  (Astyage)  ;  Kai- 
kosrou  (Cyrus),  636;  Lohrasp  (Cambyse) ,  530;  Gou- 
chtasp  (Darius ,  fils  d'Hystaspe),  521;  Xercès,  486; 
Ardechir-Diraz-Dest  ( Artaxercés-Longuemain) ,  471; 
Xercès  II ,  Sogdian  et  Darab  parius  Nothus),  424; 
Artaxercès-Mnémon,  404;  Artaxercés  Ochus,  362; 
Arsès,  338:  Darab  II  (Darius  Codoman).  336,  dé- 
trôné par  Alexandre  en  331.  et  en  qui  finit  ladynastie. 

KAID.  V,  caïn.  | 


KAIEM-BIAMRILLAH,  calife  abbasside,  fils  de 
Kader-BtUah,  régna  de  1031  à  1075.  AtUqué  par 
Mostanser,  calife  fatimite ,  il  se  vit  contraint  a'a- 
bandonner  Bagdad,  mais  il  y  fut  rétabli  par  le  sul- 
tan du  Xhoraçan,  Togrul-Beg,  dont  il  avait  imploré 
l'assistance  (1055);  il  paya  ce  service  par  un  entier 
asservissement  aux  volontés  de  Toffrul-Beg  et  de  ses 
successeurs,  Alp-Arslan  et  Mélik-chah. 

KAIFFA.  Y,  CAÏFA. 

KAI-KAOUS,  roi  persan  de  la  dynastie  des  Kala- 
niens,  le  même  qu'Astyage.  V.  asttage  etKAlANiiNs. 

KAl-KOBAD,  premier  prince  des  Kaïaniens,  le 
même  que  Déjocès.  V.  déjugés  et  kaUmibns. 

KAIMES  ou  KAMES  (lord).  F.  home. 

KAINABDJl  (koutchouk-),  V.  de  la  Turauie  d'Eu- 
rope (Bulgarie),  à  70  k.  S.  de  Silistrie,  célèbre  par 
le  traité  qu'y  signèrent  en  1774  Abdoul-Hamid  et 
Catherine  II  :  ce  traité  donnait  à  la  Russie  le  pays 
entre  le  Dniepr  et  le  Bog,  lui  ouvrait  la  mer  Noire, 
et  assurait  l'indépendance  aux  Tartares  de  la  Crimée 
et  du  Kouban.  La  Porte  s'engageait  en  outre  à  pro- 
téger dans  ses  Etats  la  religion  chrétienne.  La  Russie 
s'appuyant  sur  cet  article ,  voulut  s'arroger  à  Con- 
stantinople  un  droit  de  surveillance  qui  a  donné  lieu 
à  la  guerre  d'Orient. 

KAIOMARTS ,  nom  du  premier  homme  dans  la 
mythologie  du  Zend-Avesta.  V,  PicBDAniENS. 

KAIOUK,  3*  grand  khan  des  Mongols,  petit-fils  de 
Gengis-Khan  et  fils  d'Oktai,  né  vers  1205,  m.  en  1248, 
vécut  longtemps  en  Hongrie;  mais,  après  la  mort  de 
son  père ,  qui  avait  étendu  sa  domination  dans  TAsie 
centrale  et  l'empire  chinois,  il  revint  en  Asie  (1246). 
Son  neveu,  encore  mineur,  avait  succédé  à  Oktal; 
il  se  fit  donner  la  régence  et  bientôt  après  la  cou- 
ronne. Kaiouk  acheva  la  conquête  de  la  Chine  com- 
mencée par  Oktaî;  mais  la  mort  vint  Tarrèter  subi- 
tement au  milieu  de  ses  victoires.  Les  Chinois  lui 
donnent  le  nom  de  Ting-Tsoung. 

KAIR-EDDYN.  F.  barberousse. 

KAÏROUAN  ou  kairwan  ,  v.  forte  de  l'Etat  de 
Tunis,  à  130  kiL  S.  E.  de  Tunis;  de  12  à  15000  h. 
Citernes;  plusieurs  mosquées,  dont  une,  la  grande 
mosquée,  attire  beaucoup  de  pèlerins.  Kaïrouan  est 
pour  les  Musulmans  une  ville  sainte.  Elle  est  aussi 
importante  au  point  de  vue  commercial  :  elle  est  Ten- 
trepAt  du  commerce  avec  l'intérieur  de  l'Afrique. 
Dattes;  cuirs,  maroquin.  —  Kaïrouan  fut  fondée  en 
675  par  Okbah,  général  arabe  ;  elle  devint  bientôt  la 
capit.  d'une  principauté  qui  fut  d'abord  soumise  aux 
califes,  puis  appartint  successivement  aux  Aglabites 
(780),  aux  Fatimites  (909),  aux  Zéirites  (972)  et  enfin 
aux  Almohades  du  Maroc  (1150).  Lors  de  la  déca- 
dence de  cette  dynastie  au  xiii*  siècle,  Kaïrouan  passa 
sous  la  domination  des  princes  de  Tunis,  et  au^.  en- 
core cette  ville  est  tributaire  du  pacha  de  Tunis. 

KAISAKS  ou  KIRGHIZ.  V.  kirghiz. 

KAISARIEH,  Ctr«ar«a,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Ca- 
ramanie),  à  220  kil.  N.  £.  de  Konieh;  75000  hab.; 
ch.-I.  de  livah.  Murs,  tours;  évêché  arménien,  évô- 
ché  et  collège  grec.  Maroquin ,  étofTes  de  soie  et  de 
coton.  C'est  Tanc.  Césarée  de  CapfHidoce  ou  Maiaca. 
Prise  et  dépeuplée  par  Sapor,  roi  de  Perse,  sous  le 
règne  de  Valérien  :  elle  avait  a]ors,dit'On,4000ÛO  h. 
<—  Ville  de  Syrie  (Acre) ,  à  95  kil.  N.  0.  de  Jérusalem 
(auj.  en  ruines  et  presque  abandonnée).  C'est  Tanc. 
Césarée  de  Straton  ou  de  Drusus.  VÀ\o  fut  surtout 
célèbre  au  temps  des  croisades.  F.  cËSARâB. 

KAISERSBERG,  bourg  de  France,  ch.-l.  de  caut. 
(Ht-Rhin),  à  15  kil.  N.  0.  de  Cohnar,  sur  la  Weiss; 
3383  hab.  Toiles  et  fils  de  coton:  excellents  vins.  Pa- 
trie du  réformateur  Mathias  Zeliet  de  Joseph  Lange. 
—  Fondée  par  l'emp.  Frédéric  Barberousse,  elle  fut 
ville  libre  et  impériale  dès  son  origine.  Avec  Muns- 
ter et  Turkheim  elle  formait  ce  qu'on  nommait  la 
dpastie  de  Kaisersberg,  dépendante  de  la  préfecture 
dllaguenau.  Elle  fut  cédée  à  la  France  en  1648. 

KAISERSLAUTERN,  v.  de  la  Bavière  Rhénane, 
ch.-l.  de  district,  près  de  la  Lautern,  à  49  k.  N.  0.  d« 
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etgy»9S8e.  Coton,  Kat,  bièr».  —  Getta  ville  est  hii- 
portante,  Mree^u'elledooiine  le-paiiege  tfe»  Veeges 
qui  coaém  ^  mnee  à  Mayence  et  A  Lanéeu.  Lee  | 
VTwnqtttsy  livrèfent-eiw  PnmM|Melau»iMitnoliieM, 
en  1703  et  e«  1794,  4e«x  oembais  déafantMeux; 
Mereau  en  exptiiva  les  Autpfehfene  ei>4706;  eHe  Ait 
alors  réunie  à  la  Franee  et  ferma  jusqu^aa  1914  ^ 
ch.-l.  d'un  arr.  du  dép.  du  MoatrToBnerre. 

KAISfiRftTUHL.  groupede  Q3ontagiiee4o  grand- 
dvotié  de  Bade,  entre  le  Ahbi,  l'Klz  et  le  Treieaai.  Le 
sommet  principal  est  le  Todlenkopr  (f¥le  de  miMH), 

KAI8»I9W>BIITII,  V.  des  fitats  pnusiens  (Pfov. 
rhénane),  près  de  la  p.  dr.  du  Rhi»,  à  9  M.  N.  0. 
de  Duseelaerf;  16aObabRHfaana,  tahae,  pereelaMie. 
Le  pasteur  FQedner  y  a  fondé,  en  1M8,  un  péui- 
teneier,-nn  hespfce  pour  les  feus,  une  maison  d^»- 
phejine,  «m  hépital  et  un  institut  Ae  iliacenasMf  peur 
former  desiastitutrieea. 

KAEÉTIB  eu  «ikSflvnt,  peev.  d^Biuaie^orgleA, 
sur  la  r.  g.  du  lour-el  ati  8.  du  Cauoase,  entre  le 
pays  deslesgbie  è  t'e. ,  la  KartelifRi»  et  la^Sem^hé- 
tie  i  l'O.:  VtOkW.mKT'WO-.  90090  b.  V.  prino..«lQak 
et  Tétarf.  Beaeeoup^ée  villages;  sol. tria- fertite.  vin, 
blé,  garance,  fruits,  etc.  A  la  Russie  depuis  ttOa. 

KAKIG  i.  Tel  dUrBftéaie.  909-^1020,  4^Ik  fiinllle 
des  Papraiiaes,  vainquit  plusieurs  peuples  rebeHês 
de  rArméme  orientale  {OS04I92^,  ite^qvàUiues  autres 
giierres,  et  embellit  Ahi,  sa  capitale.  ---  K.  m,  der- 
nier roi  pagraiideen  Arméai»,  monta  aiir  le  trène  à 
n  ans,  en  1041.  StarM  allé  è  la  sourde  Conatantin 
Monomaaiie  <1046>,  il  -fut  'fetenu  par-oeppinee,  qui 
le  contraignit  à  lui  eéderson  tr6ae>  etlui  doima  en 
échange  une  viHe  de  Gappadaoe.  Ayant  £ait  dans  h. 
suite  Quelques  {liçurslona sur  leslafresdes Crète ,  il 
fut  pris  et  massacré,  1079. 

KALAFAT,  V.  de  Vabiofaie,  envia  r.  g.  du  Danube, 
en  faca  de  Widdin;  6000  h.  Position  stratégique  fm- 
portante.  Occupée  par  lee  Russes  en  1036. 

1LALENKM,  prinoipauté  du  rey.  de-  Hanovre, 
entre  celles  de  Lunebourg  et  d*Hildesheim,  le  duohé 
de  Brunewictc,  la  principauté  de  Llppe4)etmoUl.  la 
Hesse-Cassei ,  la  Hesse-lleetorale-et  la  pnnaipaut44e 
Schauenburg- Lippe  :  90  kil  sur  40;  160000  hab.; 
ch.-l. ,  Hanovre.  Montagnes  au  8.,  pl^tmes  au  N.  ;  ma- 
rais, sables  et  bruyères.  Ce  pays  est  arrosé  par  le  las- 
ser et  la  Leine.  Sol  fertile  en  grains,  lin,  navette, 
l^mes.  Ker,  houille,  sel,  ohaux,  pierre,  tourbe,  etc. 
—  Cette  principauté  doit  son  nom  à  un  vieux  ebè- 
teau  fort,  situé  à  20  kil.  S.  E.  de  Hanovre.  Elle  ap- 
partint d'abord  à  la  maison  de  Lunebourg,  échut  en 
1473  à  la  branche  de  WolfenbOttel,  revint  en  1«34  à 
la  branche  de  Brunswick-Luneboure;  passa  ensuite 
par  partage  à  la  ligne  de  Zell,  et  éenut  par  héritage 
en  1705  à  Ernest-Auguste,  électeur  de  Hanovre. 

KALGOUIEV.  lie  de  la  Russie  d^Eun^  (Arkhan- 
geb,  dans  l'Océan  Glacial  Arctique  *.  90  kil.  sur  60. 
Hamtants  Bamoyèdes.  Peaui  de  renards  bleus,  du* 
vet,  plumes  de  cygnes,  d'oies  sauvages. 

KALIB  TGHELBBl.  f.  hadji-khalba. 

KALII>ASA ,  poète  indien  que  l'on  fait  vivre  vers 
le  i**  ou  le  u*  siècle  de  notre  ère,  a  composé  en  lan- 
gue sanscrite  des  poèmes  historiques  et  mythologi- 
ques^ des  drames  dont  le  plus  connu  est  la  Jheon- 
naissance  de  Saeounkda  ou  VAnneau  faUU  (trad.  en 
franc,  par  M.  Chef  y,  avec  le  teite  sanscrit,  1830), 
et  plusieurs  poésies  descriptives  ou  lyriques.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  trad.  pour  n,  1**  fols  en 
franc,  par  M.  Hipp.  Fauche,  Paris,  1060,  %  v.  in-8. 

KALIFBS.  F.  CALires. 

KALIL-ASCHRAF,  sultan  d'ÊgTpte  (1390^),  fils 
de  Kélaoun,  saccagea  Damas  et  s'empara  de  prew|ue 
toute  la  Syrie.  Il  se  fit  détester  et  périt  assaseiné  -* 
kalil-'Pachâ«  grand  vtsif  d'Amurat  II,  gagna  en  1444 
la  bataille  de  Varna,  où  périt  le  roi  de  Hongrie  Ia- 
dislas,  et  contribua  beaucoup  à  la  prise  deConstaatino- 
ple  par  Mahomet  H  (1453).  Néanmoins  ce  prince  l'éloi- 
gna  peu  après  dee affaires,  sous  préteile  de  trahison. 


mJMMmjfkéL  ou  cAU'VnwAfe.-à^d.  égr^oép,  4fi 

ds  /^) ,  Ve  en  usage  chez  les  fiindoua,  commaBoela 
période  oA  rhiateire  de  l^Indo asqui est  quelque  aia- 
thentioité,  les  3  ègas  ptécédeula  aiaat-tovtÀ  fait  fia- 
Uiisttf .  On  la  fait  ramontar  àl*an  3104  aa.  J.-^. .  épa- 
que  de  la  tbadattondu  jcoyanme  de  Haghadi  ouJBlaJl  ar. 
KAiaSGB  ou  iMLiBz,  V.  de  Russie  (PaiognfO .  ofi^ 
de  l'aac.  vaimodie  de  ea  nom.  à  290  kiL  0.  da  IGar- 
soi4a,  «iir  laPmeoa;  16  dOÙ  hab.  Svécbâaaihaâianfc 
Gymaïae,  insiHttttioii  ds  aadala.  iaiuagei^  teuem 


drapa,ga«la,  tannerias.  Près  de  cette  «iUa  kà 
dé&reotcamplétaaMnt les  Suèdaîs  m  17Û6. il^r fui 
conclu  an  1913  uutaaité  d!aU)anoaaivlre  iaiUiaaieat 
la  Pvussa..-«La  i«Mwodleile  Kalioh,  sitodaentrefialMa 
de  Masovie,  de  Sandomtr,  daCiacairia  et  laa  £tale 
prussiens,  a  200  kfl.  sur  00,  at  caapca  COQOee Jiab. 

KAUKA,|lALKAg.  F.  KOALKA,  juiaulab. 

KALKMtBKffKR  (Christiaii),  oosopaaileur,  né  00 
tT^5^i  Hundau  (Hanovre),  mort  em  1806.  s'établit 
d'abard^Ber^uo*  H  Ait  attachée  la  rmuede  £nHai 
et  au  prinae  Mapri,  et  vint  en  1749  ae  fiiar  à.  Paris. 
où  il  devint  chef  de  chant  à  IfOeéca.  On  a  de  lai  des 
opécM  (te  Fanas  4s  Maiabar,  cMMmpta,  flaâf,  J^on 
Juanj  <HNona),  une  Hitlo^  de  4a  otusiQua,  iâOS, 
et  des  traités  de  musique.  ^^FMdério ,  soa  fils,  né  à 
BevliQ  en  1744,  mort  eu  1049, 9t  fit  suzloot  u& nom 
comme  professeur.  Après  aaotr  pamoiizQ  l*RiB«pa, 
lise  ftia  à  Paris  an  1024  et  y  ouvrit  une  éoûla  dasis- 
née  spécialement  aux  professeurs.  M  avait  adopté  la 
beUa^maaièraliéeet  chantante  de  Clementi.  Fir.  Mk- 
hrenner  a  laissé  187  ourragaa  pour  le  piano  :  métha- 
des,  morœauatd'ansemMe,  concertos,  paaniJtscpiels 
on  remarque  san  concerto  an  [a  bémol.  On  estîmeA 
JMiAod»  pour  apprendre  le  piano  à  l'aida  du  guid&- 
mains;  les  Étwl»  dédiées  à  Oememâi  ;  )m  PiréiMuks 
dans  les  Toniqm^s;  et  surlaut  son  l^aàé  d0  csoaiims- 
thn  f»ur  lu  pianitt$s.  Fr.  KaUcbienaer  avall  umdé 
à  Paris  avec  Pieyel  une  manuboture  de  pianos  j^on 
genre  nouv«au  :  ses  ptantaoe  étaient  fort  priBéa. 

JLALUNGSR,v.  forte  de  L'Iode  anglaise  (Galcotta), 
à  136  kil.  S.  0.  d^Allahabad,  sur  une  haute  maotft- 
gne.  Prise  par  laa  Anglais  an  1*13.  -»^X  35àil.«tt  & 
sont  les  célèbres  minet»  de  diaoïaDts  de  PDonnh, 

KA<LlJO<NAav>),  V.  desStala  aulrichlans^Hai^e}, 
ch.-l.  du  cemitatdeGzabolca;  4000  hab.  Salpêtre. 

KAiLBiOUKS>ou  éleutbbs,  peuple  de  mcsmnngnfci, 
habite  an  grande  partie,  surtout  depuis  1111 , 
l'empire  obi  DOIS,  où  il  occupe  la  ûaoungarie.Âsf 
ment  4  grandes  tribus  :  les  Khochats^  au  nomkiee  de 
40000  femilles.  daaale  Khou-kUou-noor;  les  ièiaun- 
gares,  véduiu 4  20  ou  30 000  femiUes ;  les  To9$aouê, 
moins  nombreux  encore,  dans.ro.  dalsiDzoungniab; 
et  les  Durbetf  qui  sont  mè^és,  les  uns  aux  I]tianaga- 
ree,  Imautres  aux  Torffoout.  Le  reste  des  Kahnpulr» 
campe  en  Russie,  sur  la  r.  dr.  du  Volga  et  sur  les 
deux  rives  delà  Kouma;  Us  comptent  15  000  tentas. 
-^  Les  Kalmouks  sont  petita,  maigres  et  laids;  ils 
ont  la  tôte  large  et  plate,  les  yeux  étroits,  las  lèms 
épaisses,  le  nez  écrasé,  les  cheveux  noirs  et  le  teint 
basané  ;  ils  sont  doux  et  hospitaliara,  mais  pasuasaux, 
sales  et  rusés.  Us  professent  le  Lamisme,  obéisaent  à 
un  khan  électif,  élèvent  des  chevaux  et  des  moutons, 
campent  soua  des  tentes  de  feutre  et  sont  nomades. 
Les  Russes  en  tirent  quelques  troupes  légàtua  qui 
défendent  leurs  frontières  contre  las  inouniona  das 
Kirghiz  et  des  NogaI&  -^  Les  KaUaauks  habitaient 
primitivement  le  Turkestan;  au  wu*  siècle,  ils-émii- 
Rfèrent  en  Russie ,  et  campèrent  sur  les  barda  dB 
l'Ëraba,  s'étendent  jusqu'à  t'Oucal  et  A  Ptafk.  Maia, 
en  1771 ,  mécontenta  du  gouvt  russe,  usMpaitie^^'ma- 
tre  eux  se  transporta  dana  la  Dxoungarie  oA  Uonp»- 
reur  chinois  lUuan-loung  leur  permit  de  lèsidaB. 

KALOSKOPI,  V.  de  la  Grèce  moderne,  enMoiée, 
est  l'anc.  Elis, 

KALOUGA,  V.  de  la  Russied*Europe,  cli.4.  do^omt 
de  Kalouga ,  sur  HOka,  à  175  kil.  8.  0.  de  Moscou,  n 
10  kil  de  tour  et  37  000  hab,  Aarohevéobé;  tribuaauoH 
gymnase  ;  école  pour  les  enfants  noUaapauvji 
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vés,  Atc.  TQjiQç  I  voilça,  ti3S49  09  eoton,  dm.  4ba^ 
peaux,  sAYop,  raffinent  à»  ^uçre,  e.t$^,  Qr«J34  aon- 
merce  de  G^péale3,  de  Un,  cle  paaiix,  «te.  Cçt^  ville 
szi$tait  dès  la  ym'  siôcle;  elle  «  OQO^p<^  troi»  «mpia^ 
cemeota  autres  qu9  Qel<;û  sur  leqtioi  «Uq  s'^i^v^ouj.^ 
Le  gourt  dç  Kalouga,  dj^taoUé  qè  «dlui  d9  Uos^QU  as 
1776  et  situé  entre  ceux  die  Sqaolfs^,  die  MûMQU»  dfi 
Tojulaeid'Orel.  ftî70kil.suf  I30*t  1 260000  h. 

K,ALPY,  7.  forte  de  Tlude  anffUise  (Bengate).  «ur 
ta  Pjomnah,  à  180  kii.  3-  )^.  d*Agra*  8ieo  psuplée; 
grand  coflQinerceQn  cptOQ.  Fo&dée  Qn  16^0  (Wir  Cbab 
Djihan.  Les  ^^aglai»  y  battirent  les  MabraU^eo  1766 
^t  ^  la  Dreot  céder  en  1806  parle  coi  (Ui  HpJJcar.  ëUa 
prit  part  en  1867  à  l'in^iirraptlop  ^t  fut  reprife  en 
i368  par  le  capitaine  Eose. 

I^AAi,  prov.dn  Thib^t.  eolre  la  Kbourkhaurtiioor^ 
rouel,  la  China  et  r^mpina  bifiaani  c^^tK,  BaUiang. 
Umos  d'argent,  de  ouivre.,  de  fer,  de  pJpmb. 

ILAMA,  f\v*  4e  la  JBtu^ie  d'Kumpe,  sprtdAi.moQto 
OMraJs,  Qoule  h  1%- .  puis  au  S. ,  et  a^oait  au  Volga  à 
65  il^il.  au-d969ogfi  de  Jfjmai,  apv^  un  coun  d«  1600 
kU,  Ella  ajrro^e  les  gquvla  de  VUtka,  ^  Perm,  d'û- 
renbourg  et  de  Kazan,  Affluant  principal,  la  Biélaia. 

KAVA,  divinité  indienne,  CQiPC^^Âd  àVAmour  ou 
CHpidon  deç  Grecs  et  porte  ua  $sc  comne  lui. 

KAMAR  (nJSBEL-SL-).  V.  LUN£  (monts  de  la^. 

jKÀAlEli,  dite  aussi  Xatkgar,  riv.  de  l'Asie  con^ 
tral^  ualt  sur  le  ver«^t  of tentai  du  Béloufttagb,  ûai 
tre  dans  le  Kaféristiin,  et  gcos^U  le  l^^boul  à  20  kil. 
N,  ^  de  Djelalabad.  Coujfa,  600  kil 

lU^f^isiTZ  oui^AwmïQ,  v.de  la  Bus9ie  d'fiurope, 
Qb,-1.  du  gpuvt  de  Pcyioli^,  À  1626  kil.  B.  de  Pétersr 
boung,  à  6  kil.  du  Dniestr;  l&OQO  hab.  Acol^vèobâ 
grec,  évécbé  catliqlique;  égU«Q  aiméaienna.  Qom^ 
merce  de  p€lletei>ies,  —  Fpnd^  «12  xvi"«iècle,  ealta 
ville,  défeudua  par  une  foriar««iia  at^^i^  aur  ua  ro<- 
cber.  servit  longtemps  de  boulevard  h  û  Pologne 
du  côté  de  la  Turquie,  he»  T.ufc«.s.'eiA  empaînèreut  en 
1672;  ils  la  rendixanVnaf  û  paix  deQarlpwUc^en  1699. 

I^AMI^CH  (baie  i^h  c-^^d.  kaiâ  dcc  Moâeam, 
baia  îwraép  par  La  jper  Noir^.,  mv  laxûle  da  Ja  Cn-r 
ipée,  prè«  et  i^u  S.  de  Sébaatpppl  Feodajit  le  aiége 
de  oetta  ville  (1854-65).,  les  FrasçaU  &'y  établireat 
et  ycr^ùreut  un  poxt  fortifié  ft  une  ville  populeuse. 

JMMIfi,  diviiut^  indigènas  duJapaa^  ne  sont 
fiutras  que  des  bouv&es  diviiiià^,  pt  panaiûseut  apar 
(pgues  aux  béros  c^s  Gre«4  et  d»  Romains. 

XAMPËN.  V.  murée  de  Hollaada  (YeseUSupér.).  & 
13  kil.  N.  0.  de  ^woll  aur  l'Ys^el.  prèe  desoaemb.t 
9000  hab.  Belle  église  St- Nicolas. ,  bôtel  de  villa.  Pont 
sur  ryssel  de  ^q^  de  long,  ioole  d'arobitaotura. 
Moulins  à  buile,  4  tan;  poteries,  tuileries;  ohantiere 
de  construction,  etfi.  -^  Cetta  y..,,  fondée  en  U86, 
fut  d'abord  ville  Ubre  et  bai^éatique;  aile  fut  réunie 
aux  Provinces^Unies  en  1678.  Bon  oommeroe,  jadis 
important,  décroît  tous  les  jours  ^Mtr  viite  de  l'ensa- 
blement  de  son  port. 

ILAl^lTCUATKA,  grande  péninsule  de  la  Sibérie 
orientale,  entra  la  mer  d'Okbotek,  l'Océan  Glacial, 
et  la  mer  de  Kamtcbatka;  1360  kil.  sur  400;  oh.-l., 
Pétrgpavlosk,  dite  aussi  Avatcba.  Baaueoup  de  mont., 
6  yojicans;  mines  de  fer.  l^  pays  est  arrosé  par  une 
riy.  nommée  aussi  Kamtcbatka.  Climat  froid  et  bu^ 
mide  :  soi  peu  fertile,  peu  d'animaux  domestiquas; 
beaucoup  de  gibier,  poisson  en  abondanee,  homards, 
coquillages;  commerce  de  fourrures— Les  indigànss, 
ou  XamlcIuKialet.  ont  les  traits  principaux  de  la  race 
mongole,  et  semblent  cependant  appartenir  à  la  fa«- 
miUe  des  Esquimaux,  lia  sont  laidîs  et  malpropres; 
mais  intelligents  et  adroits;  ils  vivent  de  cuassa  et 
de  pêche.  L'abus  des  spiritueux  les  décime  tous  les 
jours  et  les  fera  complètement  disparaîUe.  ^  Le 
Kamtchatka  n'a  guère  été  connu  avant  1690;  il,ap- 
partieut  aux  Russes  depuis  1706.  Compris  d'aïîord 
dans  le  gouvt  d'Irkoutsk,  il  forme  lui-mèmaauj.  une 
des  divisions  delà  Sibérie, 
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KMIAW.  ooailoi»é.«4ix  ktibHa«ta«â».plitsltii*i 
îles  4el'0aéanie,  de  Xalti ,  deaManquises,  etc. 

KAHABA,  prov.  de  lUnite  angl^iee  (Madrae>,4ur 
lacAle  0.  du  ûéoan  «lérid. ,  entra  le*  territoire  de 
Goa  eile£e4)«fuuir.anglaiaau  N.,  l&Ifftfsseurà^rE., 
le  Malabar  au  S.  et  la  qaer  d'Oman  à  PO.;  400  kil. 
sur  100;  7ÛDOÛ0  bab.  ;  ch.-l.  Mangalore.  Le  KMM#a 
est  traTepsé4)ar  les  Gbattcs  oecid.,  et  arrosé  par  un 
grand  aombre  de  vlv.  eAtièras.  Pluaieura  pof  te  Ma», 
gabie,  Attoela,  Ooore ,  Kondapeur,  etc.  Sol  fert-Ue  : 
Fix,  poivre,  cardamome,  bois  de-aandal,  tek,  noix 4e 
béteL  ^épbaats  et  animaux  sauvaçes.  Commeroeao^ 
tif.  **-  Le  Kanava  fut  conquis  en  1767  par  Haïder- 
Aly,  qui  tnu^perta  «ne  paetie  de  ses  habitants  dans 
le  Maïssour.  £n  1789,  il  fut  cédé  aux  Anglois. 

KAHARIS  <Goii;iiantin),  intrépide  marin  grec,  né 
en  17B2  à  Psara,  m.  an  1660,  était  eapiteined'un 
ipeiii  bâtiment  marchand  lorsqu'éclata  l%nsurree» 
tioa  ^jseque.  En  lft22,  aprâs  les  maesaoreade  Chio, 
il  proposa  à  ramiraî  MiaeuUs  d'incendier  la  flotte 
turque  dans  le  pont  de  6bio  avec  deux  brùiots  :  il 
réussit  dansjoe  bandi  projet.  IlaceemplitdepMe plu- 
sieuis  uploics  du  même  genee.  et  avec  (e  même 
succès,  à  Ténédûs,  k  ftamos,  k  Mitylène)  eteut  ainei 
une  très-gfa^de.part  au  triomphe- delà  «i^se  beUé- 
nique.  U  fut  noniné  auecess^vemenl  capitaioe  4^ 
vaisseau ,  shef  d'escadre,  amifal,  sénateur;  )4  a  été 
plusieurs  foie  miniatne  de  la  marine  de  lé46-à  1865. 
A  une  rare  bravoure,  Kanatie  joignait  une  grande 
simplicité  et  une.rave  modeatie. 

KAKfiUkHAR,  Àltaatiària  Cmuêoii^  eu  ÀlAriiék^ 
siœ?  V.  de  TAfghanietïn,  sur  l'Ourgbandab,  arOueni 
de  riielmend,  à  300kU.  S.  0.  de  Kaboul  ;  100  000  bab. 
C'est  une  des  villes  les  [dua  belles  et  les  plus  indus- 
trieiusesj[ie  TAste  ;  o^est aussi  une  pesition  «traté^que 
importante.  Elle  a  ité  oapitake  du  Kaboul  de  1747  à 
1774;  elle  est  auj.  eapiiale  du  Kandabar-  ^n  y-K- 
marque  aurlout  U  vaste  totende  Henmée  Ts/mmou, 

SrniederiQhes  boutiqœsw^  La  ville  actuelle  de  Kan- 
hara'oiysupepaaremplacemeotéerano.  KaBdabar-. 
Cette  dernière,  qui  reaMOrte  au  temps  d'Meaandre, 
s'étant  révoltée  4:ontre  Nadir,  fut  détruite  en  1736^ 
Le  conquérant  la  remplaça  par  une  villenottveUe , 
qu'il  Bomma  Naéùr^Abad;  mais  elïe  reprit  bientôt 
son  aooiea  nem.  ^  AngUia  l'ont  oeeupée  en- 1869 
et  oïDl  fait  sauter  ses  fortiOoations  en  1-842.  —  La 
prov.  de  Kandabar,  qui  comprend ,  outre  le  Kan- 
dabar  proprement  dit,  le  Perrah  et  le  8eistan,  ne 
compte  pas  moins  de  1 6000QO  hab. 

KANDEICH,  prov.  de  l'Iade  anglaise  (Bombay)^ 
dans  le  N.  0.  du  Décan,  ei^re  le  Malwa  auN.,  I'Ah 
lahabad  et  le  Bénar  à  TE.,  TAurengabad  au  6..  et  le 
Guzaerat  à  L'O*;  360  kU.  sur  162;  200(M)00  d%%b.  ; 
eh.  ni.  Nandode.  EUe  est  trafersée  par  lesGbattes, 
arrosée  par  la  Nerboudda  et  le  Tapti.  Pays  boisé,  fer* 
tile,  mais  rempli  d'animaux  sauvages.  —  Le  Kai^ 
deich  était  gouverné  au  xv«  siècle  par  des  princes 
afgbana;  il  passa  ensuite  soue  ladominatioa  du  Gmnd 
Mogol,  puis  fut  conquis  par  les  IHahrattes.  En  18 1 6 
il  était  partagé  entre  leeouverain  du  8indhya  et  celui 
du  Holkar.  Ce  dernier  oéda  alors  sa  part  aui^  An- 
glais, qui  étendirent  bientôt  leuv  domination  eur  tout 
le  Kandsieh. 

MAHDfbAQ  ou  iéusavbtpol,  v.  de  la  I^ussle  mé- 
rid.  (Géorgie),  à  160  kil.  3.  E.  de  Tiflis,  sur  un  af- 
fluent du  Kour;  12000  hab.  Citadelle;  ano,  résidence 
d'un  kban,  beaux  jardins,  vignobles/—  Kandsag 
eaistatt  déa le  tempe  des  Arsaeides.  Lee  Seldjoueidec 
la  prirent  en  1 088;  les  Mongols,  en  Wb.  Les  sou* 
verains  de  Perse  s'en  rendirent  ensuite  mattree; 
la  Russie  la  leur  a  enlevée  sous  le  règne  d'âl)- 
sabeth  :  d'où  le  nouveau  nom  qui  lui  a  été  donné. 

KANETI,  lieu  du  Turkestan  sur  la  route  de  Bou- 
khara  à  Khokhen.  Abdullah-Saheb-Kéran,  khan  de 
Boukhara,  y  défit  en  1669  les  kbane  deTacbkend, 
du  Turkestan  et  du  Kaptchak. 

KANBV,  v.  de  Russie  (Kievl,  à  105  kil.  S.  E.  de 
Kiev,  sur  le  Dniepr;  3000  hab.  Jadis,  place  fortt. 


KANT 


—  988  • 


KANZ 


Batou-Kban  la  prit  en  1239.  En  1782  Catherine  II  y 
eut  une  entrevue  avec  Stanislas,  roi  de  Pologne. 

KANG-UI,  empereur  de  la  Chine,  né  en  16o3,  m. 
en  1722,  était  fiU  deCboun-tchi,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  Tsfng  ou  Mandcboux.  Il  monta  sur  le  trône 
à  8  ans  (1661),  et  commença  à  gouverner  par  lui- 
même  à  13.  Son  régne,  long  et  glorieui.  ne  fut 
troublé  que  par  quelques  expéditions  contre  les  Mon- 
gc^,  dans  lesquelles  il  eut  ravantage.  Il  encouragea 
et  cultiva  lui-même  les  sciences  et  les  arts,  protégea 
les  Jésuites  et  autorisa  l'exercice  de  la  religion  chré- 
tienne par  un  édit  (1692).  Kang-bi  a  composé,  entre 
autres  ouvrages,  des  àiaximes  ffour  le  gouvernement 
des  États  et  des  Instructione  morales  pour  son  fils. 

KANGOUROUS  (lie  des),  tle  du  Grand  Océan,  sur 
la  côte  S.  de  l'Australie  :  140  k.  sur  30.  On  y  trouve  de 
nombreux  kangourous.  Découv.  en  1802  (^ar  Flinders , 
visitée  en  1803  par  Baudin  qui  la  nomma  <{«  Decrès. 

KANISA  (NÂGT-),  V.  de  Hongrie,  dans  le  comitat 
de  Szalad,  près  de  la  r.  dr.  de  la  Tbéiss,  à  3o  kil.  S. 
d'Egerszegb;  10  000  bab.  Gymnase  de  Piaristes.  Ja- 
dis place  très-forte  ;  démantelée  en  1702. 

KAN 0,  V.  de  Nigritie^  capitale  de  l'État  de  Haoussa, 
par  12«  lat.  N.,  7*  lonf;.  E.;  env.  40000  h.;  25  k.  de 
tour;  15  portes  en  bois;  maisons  en  pisé,  d'aspect 
mauresque;  marché  bien  pourvu  d'articles  d'Europe. 
Etoffes  de  coton.  Entrepôt  du  commerce  de  toute  1 A- 
frique  centrale.  —  Du  temps  d'Ëdrisi .  cette  v.  était 
la  résidence  du  plus  puissant  roi  de  l'Afrique. 

KANOBIN,  Cœnobium  en  latin  mod.,  v.  de  Syrie 
(Tripoli),  à  44  kil.  S.  E.  de  Tripoli,  sur  le  Nabr-Kadès, 
a  été  la  résidence  du  patriarche  des  Maronites. 

KANODGE  ou  càmougb  (Calinapaxa  de  Pline?), 
T.  de  l'Inde  anglaise  (Calcutu),  à  191  kil.  £.  d'Agra, 
sur  le  Cally-Neddy,  et  non  loin  du  Gange,  avec  lequel 
elle  communique  par  un  canal.  Longue  rue  de  9  k.; 
vastesruines.— Très -importante  jadis.  Elle  se  rendit 
en  1018  à  Mahmoud  le  Gazuévide;  après  le  départ  du 
conquérant,  les  radjahs  du  Delhy  la  surprirent  et  la 
saccagèrent  :  elle  ne  s'est  point  relevée  depuis. 

KANSA,  prince  indien,  rival  de  Krichna,  est  une 
incarnation  de  Siva.  F.  krichna  et  siva. 

KANSAS.  r.  KAZf ZAS. 

KAN-SOU, prov.  de  Chine,  au  N.  0.,  formée  de  la 
partie  occid.  du  Chen-si,  et  d'une  partie  de  la  Petite 
Boukharie:2000  kil.  sur900j  16000  000d'hab.;ch.-l.. 
Lan-tcheou.  Montagnes  qui  renferment  des  mines 
d'or  et  de  mercure  :  marbre,  sel,  etc.  Sol  peu  fertile. 
Le  Hoang-ho  traverse  cette  prov.  du  S.  0.  au  N.  E. 

KAMSOU-EL-GAURY,  sultan  d'Egypte,  de  la  dy- 
nastie  des  Mamelouks  bordjites.  avait  d'abord  été  es- 
clave et  était  âgé  de  60  ans  lorsqu'il  fut  proclamé 
sultan  à  la  suite  d'une  révolte  (1601)  ;  il  s'unit  à  Ve 
nise  contre  les  Portugais  dans  l'Inde,  apaisa  des  ré- 
voltes intérieures,  et  régna  jusqu'en  1516,  époque  à 
laquelle  l'empereur  des  Turcs  Sélim  I  envahit  la  Syrie. 
Kansou  fut  vaincu  et  tué  à  Mardj-ûabek  près  d'Alep. 

KANT  (Emmanuel),  philosophe  allemand,  né  en 
1724  à  Kœnigsberg,  mort  dans  cette  même  ville  en 
1804,  était  fils  d'un  sellier.  Il  étudia  à  Kœnigsberg, 
et  resta  longtemps  obscur  et  pauvre.  Après  avoir  été 
pendant  15  ans  simple  répétiteur,  il  obtint  en  1770 
la  chaire  de  logique  et  de  métaphysique  à  l'Univer- 
sité de  Kœnigsberg,  devint  en  1786  recteur  de  cette 
université,  et  fut  reçu  en  1787  à  l'Académie  de  Ber- 
lin. Kant  est  l'auteur  d'un  système  qui  a  opéré  en 
philosophie  une  véritable  révolution.  Se  proposant  de 
soumettre  à  la  critique  toutes  les  connaissances  hu- 
maines (d'où  sa  doctrine  a  pris  le  nom  de  critieisme), 
il  distingue  dans  nos  connaissances  deux  parts,  l'une 

3ui  appartient  aux  objets  de  hi  pensée  et  qui  nous  est 
onnee  par  l'expérience  :  c'est  ce  qu'il  nomme  la  ma- 
tière, Vobjectif;  l'autre  qui  appartient  au  sujet  pen- 
dant et  que  l'esprit  tire  dis  son  propre  fond  pour  l'a- 
iouter  aux  données  de  l'expérience  :  c'est  la  forme, 
le  subjectif,  La  raison  applique  la  forme  à  la  matière 
conmiele  cachet  donne  son  empreinte  à  la  cire,  puis 
elle  croit  voir  comme  existant  dans  les  choses  ce  qui 


n'est  réellement  qu*en  elle-même.  Kant  fait  la  dé- 
nombrement de  ces  formes  qui  sont  inhérentes  à  la 
raison  humaine,  et  qu'il  nomme  indifféremment  tWes 
a  priori,  idées  pures,  catégories;  à  leur  tête  il  place 
les  idées  de  temps,  d'espace,  de  substance,  de  cause, 
d'unité,  d'existence,  etc.  Se  demandant  ensuite qaelle 
est  la  valeur  de  nos  connaissances  et  si  nous  pouvons 
légitimement  passer  du  sujet  à  l'objet,  ildèaareque 
nous  ne  pouvons  connaître  directement  que  ce  qui 
nous  est  cfonné  par  l'expérience,  que  tout  le  reste  est 
simplement  un  objet  de  foi  ou  de  croyafice,  et  qu'ainsi 
nos  idées  d'Ame,  d'univers,  de  Dieu,  n'ont  aucune 
certitude  gbjective.  Cependant,  par  une  heureuse  con- 
tiadiction,  il  accorde  en  morale  à  la  raison  humaine 
une  autorité  qu'il  lui  refUse  en  métaphysique;  là  il 
croit  à  la  liberté,  à  la.  loi  impérative  au  devoir,  à  h 
nécessité  d'une  harmonie  entre  le  bonheur  et  la  vertu, 
et  il  se  trouve  ainsi  conduit  à  rétablir  comme  in- 
dubitables les  vérités  qui  sont  impliquées  dans  cdles- 
là,  l'existence  de  Dieu  et  l'immortalité  de  Tâme.  ^ 
morale,  ce  philosophe  enseigne  tme  doctrine  rieide, 
fondée  sur  l'idée  au  bien  absolu ,  et  oui  rappeUe  le 
stoïcisme.  Kant  a  laissé  un  grand  nomSre  d'ouvrages 
qui  se  rapportent,  les  uns  à  la  philosophie,  les  autres 
à  différentes  sciences.  Ses  ouvrages  philosophiques 
les  plus  importants  sont  :  Critique  de  la  raison  pure^ 
Riga,  1781-1787  (c'est  là  aue  se  trouve  exposé  son 
système  sur  l'origine  et  la  légitimité  de  nos  connais- 
sances) ;  Prolégomènes  ou  Traité  préliminaire  à  toute 
métaphysique,  1788;  Base  d'une  métaphysique  des 
mœurs,  1784;  Prûicipes  métanhusiques  de  la  science 
de  la  nature,  1786;  Critique  de  la  Haisom  praiimii, 
1787  (c'est  là  que  se  trouve  son  s^^stème  de  moralej: 
Essai  d^anthropologie,  1788;  Critique  du  jugement, 
(où  il  traite  du  beau  et  du  sublime)  1790;  m  Migion 
d^aecord  avec  laraison,  1793;  Essai  sur  la  vaisc  per- 
pétuelle, 17  95  ;  Principes  métaphysiques  de  ta  science 
du  droit,  1796;  Principes  métaphysiques  delà  mo- 
rale, 1797.  On  a  en  outre  extrait  de  ses  manuscrits  un 
jranueZ  de  logique,  1801 ,  et  un  Traité  de  Pédaçogie^ 
1803.  Ses  ouvrag«^s  scientifiques  sont  :  Pensées  sur  la 
véritable  évaluation  des  forces  vives,  1746;  Histoire 
naturelle  dumonde  et  théorie  dueiel  d'après  les  prin- 
cipes de  Newton,  1755  ;  Théorie  des  vents,  1 759;  ^oh- 
velle  théorie  du  mouvement  et  du  repos  des  corps, 
1 7  58  ;  Essaisur  les  (nuintités  négatives  en  philosophie, 
1763;Pr^af  de  géographie  {po&ihumB),  1802. — On 
reproche  à  Kant  un  langage  onscur,  une  terminologie 
barbare.  Son  svstème  oore  incontestablement  des  vues 
neuves  et  profondes;  mais  il  a  conduit  plusieurs  de 
ses  disciples  à  de  déplorables  conséquences,  au  scep- 
ticisme ,  à  l'idéalisme  ou  au  panthéisme,  la  Crititpu 
de  la  raison  pure  est  condamnée  à  Rome.  Les  œuvres 
de  Kant  ont  été  réunies  par  Tieftrunck,  4  v.  in-8, 
Halle,  1799- 1807,  et  par  Rosencranz,  12  voL  in-8,  Ber- 
lin, 1838  et  années  suivantes.  Ses  ouvrages  philoso- 
phiques ont  été  trad.  en  latin  par  F.  G.  Bom,  Leips.. 
1796-98,  4  vol.  ui-4.Ch.  ViUers  a  le  premier  fait  con- 
naître son  système  en  France  en  publiant  la  Philo- 
sophie de  Kant,  Metz,  1801;  M.  Cousin  en  a  donné  un 
exposé  avec  un  examen  critique,  lissot  a  traduit  b 
Critique  de  la  raison  pure,  1836;  les  Primeipes  wié- 
taphysiques  de  la  morale,  1830  ;  les  Principes  meta- 
physiques  du  droit,  1837.  On  doit  à  M.  J.  Baml  une 
traduction  de  ses  ouvrages  principaux,  1846-1860. 

KAN-TGHEOU,  v.  forte  de  Chine  (Kiang-tcbeou), 
ch.-l.  de  dép.,  sur  le  Kan  et  le  Tchan,  à  400  kil.  S. 
0.  de  Nan-tchang,  non  loin  de  la  grande  muraille. 
Marco  Paolo  fait  mention  de  cette  ville  sous  les  noms 
deiian-ptan  (c.-à-d.  frontière  de  Kan). 

KANZAS;  riv.  des  Ëtats-Unis,  un  des  plus  grands 
affluents  du  Missouri ,  natt  sur  le  versant  £.  des 
montagnes  Rocheuses,  coule  à  i'S.,  traverse  le  ter- 
ritoire auquel  il  donne  son  nom ,  et  se  joint  au  Mis- 
souri, r.  dr.,  après  un  cours  d'env.  1200  kiL 

KAMZAS,  un  des  £uits-Unis  de  l'Amérique  du  N. , 
entre  le  territoire  de  Nébraska  au  N.,  l'État  de 
Missouri  à  r£  ,  l'Utah  à  l'O.  et  le  Nouveaa-Mejuquo 
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aaS.,  s'éteDddu37"  40*au40"deIat.N.;  110000  hab., 
capii,  Lawrence.  Climat  froid  au  S.  0.,  doux  à  TE. ; 
SOI  généralement  fertile,  saaf  dans  les  parties  mon- 
tagneuses: grains,  léffumes,  fruits  de  toute  sorte; 
forêts  nombreuses,  abondantes  en  ffibier  (daims, 
opossums,  lapins,  perdrix,  faisans);  ouffles  et  che- 
vaux sauvages;  vastes  pâturages  dansTO.  Nombreux 
cours  d'eau,  notamment  le  Kanzas,  la  riv.  des  usa- 
ges et  la  riv.  Platte ,  affluents  du  Missouri.  Le  Kanzas 
renferme  encore  plusieurs  tribus  indiennes,  dont  les 

S  lus  importantes  sont  celles  des  Pawnees,  des  Ottoes, 
es  Osages.  —  Cette  contrée  fut  découverte  en  1719 
par  le  voyageur  français  Dustine.  Com{yrise  dans 
la  Louisiane,  elle  fut  cédée  avec  elle  par  la  France 
en  1.803  aux  fitats-Unis.  Elle  n'a  été  colonisée  que 
récemment;  plusieurs  missions  catholiques  s'y  éta- 
blirent de  1847  à  1850.  Le  Kanzas  fut  érigé  en  terri- 
toire en  1854  et  en  Ëtat  en  1860.  Son  organisation 
donna  lieu  à  de  sanglants  conflits  entre  les  partisans 
de  l'esclavage  et  leurs  adversaires. 

KAPILA,  philosophe  indien,  est  le  fondateur 
d'une  philosophie  nommée  tankya,  philosophie  toute 
maténalista,  qui  nie  l'existence  de  Dieu,  rapporte  la 
création  à  Prakrati  (la  Nature},  regarde  le  monde 
comme  immortel,  et  adopte  l'existence  de  deux  sub- 
stances étemelles ,  Poroe/i  (le  mftle) ,  et  Prakrati,  Fun 
source,  l'autre  dispensateur  de  la  vie  et  du  mouve- 
ment On  ne  sait  nen  de  positif  sur  Kapila;  les  com- 
mentateurs du  sankya  en  font,  selon  la  secte  à  la- 
quelle ils  appartiennent,  un  fils  de  Brahma,  une  in- 
carnation de  Vichnou  ou,  au  contraire,  de  Siva;  on 
ne  sait  même  si  ce  n'est  pas  un  personnage  pure- 
ment fictif.  Si  c'est  un  personnage  réel,  li  aurait 
vécu  entre  le  n*  et  le  xii«  siècle  de  notre  ère.  Sa  doc- 
trine a  été  condensée  dans  un  recueil  de  72  vers 
sanscrits,  trad.  en  français  par  Pauthier. 

KAPOSVAR,  bg  des  États  autrichiens  (Hongrie), 
comitat  de  Schûmeg.  sur  le  Kapos,  à  145  kil.  S.  0. 
de  Bude:  3000  hab.  Eglise  catholique.  Les  Turcs  ont 
pris  ce  bourg  en  1555, 1654  et  1686. 

KAPTCHAK.  Les  Orientaux  appelaient  ainsi  au 
moyen  ftge  le  pays  occupé  par  les  Cumans  ou  Po- 
lovtses,  entre  POural  et  rAluta  (auj.  partie  S.  E.  de 
la  Russie  d'Europe).  Les  Mongols  ou  Tartares  y  fon- 
dèrent vers  1224  un  empire  qu'ils  agrandirent  bien- 
tôt vers  le  N.  E.,  aux  dépens  des  Russes,  et  qui  fut 
gouverné  par  des  khans  gengiskhanides.  L'empire 
du  Kaptchak,  nommé  diJiasi  la  Horde  d^OrjlaGrande- 
Horda,  ou  la  Horde  du  Kaptehaky  subit  plusieurs 
démembrements  dans  le  xiv*  et  le  xv*  siècle.  En 
1463  il  était  partagé  en5  khanats:  celui  des  Tarta- 
res Nogaùf  entre  le  Don  et  le  Dniestr,  sur  les  côtes 
de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azov;  celui  de  Cri- 
mée j  dans  la  presqu'île  de  ce  nom,  où  l'on  remarquait 
les  2  villes  de  Or  ou  Pérékop  et  de  Bakhtché-Séral; 
le  khanat  à*Àtirakhan,  entre  le  Volga,  le  Don  et  le 
Caucase;  celui  de  Kaptchak  proprement  dit,  au  N. 
du  préc.,  entre  l'Oural  et  le  YoigSL  (capit.  Saral  ou 
Serai,  sur  le  Volga);  et  celui  de  Kaxan,  au  N.  du 
préc.,  depuis  la  Samara  jusqu'à  la  ville  de  Viatka. 
Le  czar  Ivan  111  détruisit  le  khanat  de  Kaptchak  en 
1481,  avec  l'aide  des  Nogaïs.  Le  khanat  de  Crimée 
devint  tributaire  des  Russes  en  1474.  puis  il 
tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  qui  le  cédèrent  aux 
Russes  en  1784.  Celui  de  Kazan  fut  réuni  définiti- 
vement à  la  Russie  en  1552;  celui  d'Astrakhan  fut 
conquis  par  cette  môme  puissance  en  1554.  Enfin  le 
khanat  des  Nogais  fût  détruit  au  xviu*  siècle. 

KARA,  mot  turc,  qui  entre  dans  la  composition 
d'un  grand  nombre  de  noms  veut  dire  noir. 

KARA ,  riv.  de  Russie,  qui  sert  de  Ûmiteà  l'Europe 
et  à  l'Asie,  naît  dans  les  monts  Ourals,  coule  auN., 
puis  au  N.  0.  et  tombe  dans  l'Océan  glacial  arctique, 
où  il  forme  le  Golfe  de  Kara,  entre  la  Nouv.  Zemble 
et  une  presqu'île  du  eouvt  de  Tobolsk.;  cours  250  k. 

KARA-AMIB,  v.  de  la  Turquie  d'Asie.  F.  diahbbk. 

KARABAGH  {Jardin  noir) ,  khanat  de  la  Russie 
d'Asie  (Chirvan),  borné  au  N.  par  le  Kour,  à  IX  et 


au  S.  par  l'Aras,  au  S.  0.  et  à  l'O.  par  PArméni« 
russe,  et  au  N.  0.  par  la  Géorgie;  ch.-L,  Chouchi. 
Habitants  moitié  Musulmans ,  moitié  Chrétiens.  Ca 
pays  fut  pendant  un  temps  la  résidence  de  Tamerlan. 

KARADJA-DAGH,  Masitu  mont,  chaîne  de  mont 
de  la  Turquie  d'Asie,  se  dirige  de  l'E.  à  l'O.,  entre 
les  bassins  de  l'Euphrate  et  du  Tigre. 

KARADJË-BOUROtJN,  Criou  Métôpon^  cap  sur  la 
mer  Noire ,  forme  la  pointé  mérid.  de  la  Crimée. 

KARA-HISSAR  {Château  notr),sandjakde  laTur^ 
ouie  d'Asie  (Anatolie),  entre  ceux  d'Angora,  Hamid, 
Kutaieh  et  la  Caramanie:  200  kil.  sur  80;  ch.-l., 
Afioum-Kara-Hissar.  Belles  vallées,  plaines  fertiles , 
surtout  en  pavots  et  en  tabac. 

KARA-BISSAR,  Ttfane,  V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Ca» 
remanie),  à  220  kil.  N.  E.  de  Konieh,  sur  un  affluent 
du  Kizil-Irmak.  Ruines  nombreuses. 

KARA-RissAR,  V.  de  la  Turquie  d'Asie  (Trébizonde), 
ch.l.  de  sandjak,  à  115  kil.  S.  0.  de  Trébizonde; 
50  000  hab.  Comm.  de  laines  et  d'opium. 

KARAK  ou  KARRAK,  lie  du  golfe  Persique.  sur  la 
côte  du  Farsistan  (Perse),  à  66  kil.  N.  0.  d'Abou- 
chehr,  à  150  kil.  de  l'emb.  du  Chat-el-Arab.  Occupée 
de  1746  à  1768  par  les  Hollandais;  cédée  à  la 
France  par  la  Perse  en  1769  et  1808;  occupée  par 
les  Anglais  de  1839  à  1841 .  etde  nouveau  en  1856-57. 

KARAKAL,  v.  de  Valachie,  sur  lar.  g.  de  l'Aluta, 
à  154  k.  0.  S.  0.  de  Bucharest;  12000  hab. 

KARAKALPAKS,  nomades  du  Turkestan,  le  long 
du  Sir-Daria,  sont  divisés  en  plusieurs  tribus  dont 
quelques-unes  obéissent  au  khan  de  Khiva. 

KARAKORUM,  v.  ruinée  de  Mongolie,  dans  le 
pays  desKhalkas,  était  la  capit.  de  Gengis-Khanetde 
ses  premiers  successeurs.  C'est  là  aue  KoublaX  et  Ar- 
goun  reçurent  les  ambassadeurs  ae  toute  l'Asie.  On 
est  incertain  sur  son  véritable  emplacement.  Fisher 
croit  l'avoir  retrouvée  dans  Erdeni-tchao  sur  l'Or- 
khon,  par  101*  52'  long.  E.  46"  57'  lat.  N.  Abel  Ré- 
musat  la  place  également  sur  l'Orkhon,  près  de  sa 
jonction  avec  la  Sélenga;  D'An  ville  la  place  à  Holin, 
sur  la  riv.  de  ce  nom,  à  300  k  au  S.  E.  de  la  précéd. 

KARAKORUM,  chaîne  de  hautes  montagnes  de  la 
Mongolie,  continue  à  l'E.  l'Indou-Kouch,  court  paral- 
lèlement à  l'Himalaya,  et  limite  au  N.  le  Petit-Tnibet. 

KARAKOUL,  v.  du  khanat  de  Boukhara,  à  l'emb. 
du  Zer-Afchan  dans  le  lac  de  Karakoul  {lae  Noir); 
30  000  hab.  Entrepôt  du  commerce  qui  se  fait  entre 
le  Khiva  et  la  Boukharie. 

KARA-MOUSTAPHA,  grand  visir  de  Mahomet  IV. 
Après  avoir  passé  par  les  emplois  successifs  de  grand 
écuyer,  de  pacha,  d'amiral,  il  fut  nommé  ffrand  vi- 
sir en  1660  :  il  dut  sa  rapide  élévation  à  la  faveur  de 
Koproli.  En  1683  il  vint  mettre  le  siège  devant  Vienne, 
mais  il  fut  vaincu  et  mis  en  fuite  par  Sobiesky.  A  son 
retour,  le  sultan  lui  fit  trancher  la  tète. 

KARAMSIN,  V.  de  Perse.  F.  kermanchah. 

KARAMSIN  (Nie.  Michallovitch},  le  prince  des 
historiens  russes,  né  en  1765  dans  le  gouvt  de  Sim- 
birsk  ou  plus  probablement  d'Orenbourg,  m.  en 
1826,  fit  ses  études  à  Moscou  et  publia  ir abord  des 
poésies  et  des  traductions  de  ShsKespeare,  de  Les- 
sing  et  de  Haller.  Après  avoir  vovagé  à  l'étranger, 
il  se  fixa  à  Moscou  et  y  publia  des  ouvrages  litté- 
raires qui  le  mirent  au  premier  rang  des  gens  de  let- 
tres de  sa  nation.  Les  plus  connus  sont  :  Lettres  d^un 
voyageur  russe  ;  Éloge  de  Catherine;  Nathalie,  fiUe 
d^un  boiard;  Novogorod  conquise ,  roman  historique 
(trad.  en  fr. ,  1818);  mais  ce  qui  mit  le  sceau  à  sa  ré- 

Sutation,  c'est  son  Histoire  générale  de  la  Russie, 
epuisles  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1611  (Pé- 
tersb. ,  1818-28, 12  v.  in-8),  qui  est  regardée  comme 
classique.  Cet  ouvrage,  puisé  aux  meilleures  sources, 
est  plein  de  recherches  curieuses  et  est  empreint 
d'une  vive  couleur  locale  :  la  narration  en  est  inté- 
ressante, grave,  noble,  élevée  ;  cependant  on  re- 
proche à  l'auteur  de  ht  monotonie  et  quelque  obscux 
rite  dans  le  style,  trop  de  partialité  pour  la  Russie 
et  trop  d'indulgence  ou  d'indifférence  dans  tes  ap* 
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^récMons.  Xaram^n  fut  htstoriographe  du  cz»f 
AUxftndfe  I**,  oonMHler  d'État,  membre  de  l'Aoadé- 
Biie  de  St-P6t0r»boiirg  et  reent  de  N'roolM  I*»  Une 
pefiftioB  de  50000  rouelel.  L'nistoiro  de  la  Bul<ne  s 
été  trad.  en  franç<  per  St-Thornav,  JaofTnet  et  Divoff , 
11  T.  !n-S»  Paria,  18194  et  ann.  suir.  Un  monuioent  a 
été  élevéàKaramein  danyle ville  <ie  Si âoblrsk  en  1845. 

EAAANSfiBÊS,  t.  de*  KtatvAukîtehiea» (Hongrie), 
ch.-i.  du  rô((iiilent  Valami^'Uly tient  ^  80  kiK  N.  de 
Viettle-OfseTa,  aar  là  'Féméet  ?000  haDi  Point  Ulli- 
taife  important,  que  tléfend  le  pis  dit  la  P«rfe«4e* 
fer  qui  condtiit-en  TVanwlvahiei 

KABA-seu  (ç.-iHd.  rtviffê  Hoi're),  Tiem  tamtnati 
à  beaucoup  de  riv.  de  TOrtetit,  mKaaunent :  1*  l'anc. 
N^siuSf  dans  la  Turquie  d'Burope:  il  a  sa  Fouree  au 
mont  Doabnttca.  et  son  femb.  dans  le  gôlfé  de  la  Ca- 
vale; cours,  170  kiL  ;  *-  *!•  l^ario.  Strymôn^  aussi 
dans  \tt  Turquie  d'Europe:  tt  a  sa  source  dans  le  Bal- 
kans et  son  emb.  dans  le  g^irtf  d*Offano  ;  cours,  200  k. 
~  3*  Tanc.  Mélat,  dan»  la  Tilrqme  d'Asie:  il  a  m 
source  à  20  kil.  de  Ksisaheh,  et  sen  erab.  dans  TKu- 
Dhrate,  à  24  kil.  9.  E.  db  Malaifa;  oenrs,  400  kil.;-- 
4' une  ri V.  de  la  Ruftte  d'BnrOpe  (Tarurlde)  qui  se 
cfttedai^ala  mot  PutrM«>  apt>ë«  a^olr  pas^  b  Kara^ 
aov-bazor;^  .^  16  Cydnut.  Y.  ce  nom. 

ltAIIA^90€-^Bil>ZA&^  V.  d9  RuAsle  (Critaée),  à  45  k. 
N.  K.  de  Simréropoh  IbOOO  bab.  ;  18  fliosqa^s, 
3  églises,  baihs  pubUca,  maiVsbé.  Chef»Ut,  kesliailx. 
C*éUil  une  dm  ré9ldetioe«  de»  bhswde  Crimée.  (Test 
là  que  mourut  Mxbe  Iriidner. 

KARASfH,  partie  de  l'aDc:.  JFyM'^,  ssndjsk  de  la 
Tùrmiie  d'Asie  (Anâtolie),  entre  ctMX  de  liigsi,  de 
KhMavendUar,  de  Saroakan  et  l'Archipel;  ch.-l., 
Balik-Cbeher.  Autrea  villes,  Adramiti  et  Pergame. 

KJkHA-YOUSOUF,  1*"  prinoe  de  la  dvnasiie  Turca- 
nmfie  du  Mouton  wrif,  était  maître  duûiarbékiret  de 
rArttiénie,  lorsque  Ta«lerh»n  vint  le  forcer  de  ftiir  en 
Stypte.  Après  la  mort  du  conquérant  tartare,  il  re- 
parut et  remrpMrb  do  l'Irak  et  d'une  partie  de  la  lié» 
aopotimiie  et  de  ta  Géor^çle.  Il  poursuivait  ses  con- 
quêtes lorsqu'il  teOrurnt  pria  de  Tawrie^  en  i43(). 

KARBCHJT  K.  KiiAtaoUT. 

KAHeilt  ou  NAKCiiM,  ▼.  de  la  Bonkharic,  sor  11 
rit.  de  Karcbi ,  à  T30  ks  ».  Ë.  dp  BOukhârâ;  40000  h. 
Industrieuse,  comtuerçante;  station  peur  le^  cara- 
vanes qui  de  Hérat  et  Kaboul  se  rendent  à  Doiikhara. 

KARD19.  lieu  de  Russie, sur  les  «xjnfins  de  TEstho- 
nie  et  de  la  Livonie,  entre  Hevel  et  le  laé  I^rpus.  La 
Suéde  et  la  Russie  y  siraèrent  «n  ICt^l  oA  trsiié  «ui 
confirmai t  cehii  de  Stolbora  et  rendait  à  la  Suède  les 
plans  prisea  par  le  Czar  en  Livonie. 

RAROP.ll  (tL),  ▼.  dé  la  grande  oa^s  d*figy^te,  par 
î7*2t)MoHg,  H,  26^25' lat.N.;  2000  h.  Runes  d'un 
ticapâe.  Rntrepét  du  coBAneroe  entre  l'figypte,  le  Dar^ 
four  et  le  Sennaar.  Environs  très  fertiles  (nz,  dat(e!>). 

KAROOPOU  ▼•  de  la  Hussic  d  Europe  (0!onetz)-.  à 
yi\\\.  %.  d*Ok>neta  ;  3000  h.  Ville  ancienne.  Plusieurs 
{MTsonoiiges  oêlèl?res  y  furent  envoyée  en  exil. 

KARIILAL,  ▼.  de  Tlnde  française ,  sur  la  côte  de 
CotV)mandel,à]'efvb.daKavery;  51  000  b.  (y  compris 
le  têrriioire  enviumnant).  Comptoir  français:  ns; 
tofiles  neintea  estimées.  La  Kranee  posaMe  au  tour  de 
Karikal  no  territoire  de  16164  bert.,  (|ni  est  de  toas 
eéiés  entouré  par  lea  possessions  anglaisée  ;  il  lui  fat 
iédé  en  \rJè  par  le  radjah  de  Tandjaour.  Les  Anglais 
a^dit  eBpar^^«nt  «n  1803;  ilala  rendirent  en  1814« 

KAIIMATIi  (nAinuf,  dit),  fondateur  de  la  secte 
aatsulmam  dea  Karoiathes,  vivait  au  ix*  siècle;  il 
attaquait  leadognèatSe  l'Islamiâme,  prMiait  la  com< 
BlunaUté  dea  btem,  oelledea  femmes,  rejetait  tovte 
fivélatioa,  les  jeûnes^  la  prière,  rauméiie,  et  a'op- 
paaait  aaeon  frein  aux  passions.  On  oro»t  au'il  périt 
tefs^OO,  \ioiime  da  la  vaageanea  du  cbef  des  lamaè- 
lièi»,  atea  Iei|iial  il  était  ea  guerrsL  U  r^aidak  aa 
N.  E.  de  f  Aarabie,  sar  Wa  oonfins  de  la  Mfeopotaaaie, 
daoala  Hmeressv  d«  Dûr^^À^iûjta,  at  il  comoreaca 
livipaiiére8ado0tfiaia«vx«Bviit)n9da  Koufob.  Sèa 
\  éiMtfnMi  laa  i^fHwt  Paa  4tm%, 


AbtM-Tatiif  «  s'ttupâra  dé  Baâch-a^  999«  de  Xoulkb» 
924 .  et  toulnit  tout  le  pays  jusqu'à  laPena.  Des  f  ar^ 
maihet^  ses  diAâpka,  furent  sans  oeaae  ea  guerre 
avec  les  ealifeade  Bagdad,  qu'ili  regardaient  comme 
illégitimes.  lia  dominèrent  sut  une  partrede  l'Arabie 
et  sur  les  bouches  de  TEuphraie.  Sons  Djafer  IJ  (Ifok- 
tader  Billah),  la  Mèoqae  tomba  en  leur  poui^r.  ils 
furent  rènvérséa  et  déimitè  en  962.  On  croit  que  ies 
}ffita\n$  (F.  00  mol)  sont  un  féale  de  cattaaedtfeb 

KARNAK,  V.  de  la  Hle^Ëgyptè,  à  49  InL  )i.  E. 
d'Eaneb,  près  de  la  r.  dr.  du  Nil«  oeeape  aire  partie 
4e  l'emplacement  de  Tâne^  Thèbes*  Belles  raines. 

KARIIA€,  YgederindfeanglaiBe<Galcutla),à  lO&k. 
N.  0.  de  Dehly.  Il  s'est  Jitréaua  eaviroaedeuz  ba- 
tailles. Tune  en  1730,  eflfft^  Mbbàmi&éil-<;ball  ét>fa- 
dir-Chab-,  l'autre  en  ITfll ,  où  les  Mdèraitaa  forent 
défaits  par  lee  radjahs  ra«s«lmMiiB% 

KARNATIG  (O.-à-d.  Paya  ftOif).  pr^.  de  l'Siide 
anglaise  (Madras)  qui  s'éiead  le  kmg  d«  la  côte  de 
Coromandel  depuis  sa  pointa  joaqu'»!  oap  GonKiur, 
et  a  1050  kil.  de  long  BOr  200  de  large;  5  600009  b. 
Capit.,  Madras.  Ce  pay^est  fertile  et  commerçant.  Il 
est  traversé  paMea  G  battes  et  arfosé  par  uJ>  gtand 
nombre  de  rivières  dont  lea  pr inctpalèasantla  Tovm- 
bédra  et  le  Kavéry.  lia  été  soumis  par  les  Angtais 
de  1801  à  1809  Ot  a  été  déftnitlvemënt  aomoé  ea 
165^.  —  Le  noit»  do  KarmUte  s'étendait  jadis  b  «n 
paya  beaucoup  plu»  \^sle,  c^ui  domprenait  prâsipia 
tout  le  Décan  méridional. 

KAANOUL,  V.  forte  de  l'ItMie  anglaise  (Hadltoh 
dans  le  Balagbat;  4000  bab.  Jadis  cb.^1.  d'une  pria- 
Gïpautô  indéiiendante,  dont  ks  Anglais  aiMtt  aialires 
depuis  I815« 

ILAROLY  (iiaoT-))  V.  des  fiUts  aotrichieiiB  (Hoii<^ 
grie),  ah.4.  ducomitat  deâeafbmar,  à  2R  kii.  S.  0. 
Je  Szathmar;.10500  bab.  CfaAteau,  gynaïasade  Pi» 
ristee;  école  normale.  Vins  estimée. 
KAnoLt-i^EltvAn  (Transylvanie).  F.  CAÉuaoïmo. 
KARFATUES  (mortts).   F.  K»aPA<îM8^ 
KARRAK,  lie  du  golfe  persiquo.  F.  karml 
KAKS,  V.  de  la  Turquie  d'Aaie.  F.  G4a«« 
KARTHLI  ou  KAaTAUNm,  contrée  de  laRiAsie  oa» 
oasienne,  dans  la  &éoTvie  rucse,  entra  rimérétbre 
et  le  Kaketi,  a  162  kil.  de  TE.  à  10.  sur  139  da  S.  au 
N.  Le  Kour  la  trafvei^sd.  Tiflia  et  Gori  e&  sont  ka  tîUos 
princrpales.  F.  oCondiB» 

KARTHOUtt-,  V.  du  Sennaar  «  par  IST  ZV  Vat.  N. , 
au  confl.  du  Nil  Ueu  et  du  Nil  blano;  23000  hab. 

KASBAM  ou  CASAOïMB)  nett  donné  par  les  Arab», 
pariiculièrcment  dans  les  régeuoss  barbareaquea,  à 
I  la  ciioiielleetaupalaiada  souveraia.Oa  oonaalt  sar- 
tout  laCcuaa&aAd'Alger,  citadelle  située  à  l'extrémité 
S.  de  la  ville.  Elle  élaK  la  résidettee  duderDiar  dey 
d'Alger  et  rea/érma^  le  trésor.  -^  F.  kaaba. 

KASBIN  eu  SAibiif ,  ÂTÈtnia?,  ▼.  de  Perse  (Irak- 

I  Adjémi),  près  du  Chab-Roud ,  à  140  kiL  S.  0.  de  Tt^ 

I  héran  ;  40  000  hab.  iadia  trèanoiporUnte  et  eapitale 

I  de  la  Perse,  mais  presque  ruinée  au].  Elle  posséda:! 

une  excellente  fabrique  d'araies  qui  b*exî5te  plus;  on 

estime  encore  sps  produits  en  oaivre.  Un  traité  jfiiC 

stgiié  en  1732  entre  la  Turquie  et  la  Peiae. 

'     ILASCHAU  ou  «Asëovmv  Kéata  en  hongrois,  y.  deë 

'  rtats  autrichiens  ^Hongrie^,  cb.-L  da  comitat  d'A* 

.  l«âjvar,à28k.S.  d'Eperies^surle  iianMtfa;l»OÛ0b. 

Ëvècbé.  Académie  royale,  uaiversité,  gvmaasa.  école 

I  normale;  arsenal  *  deux  easemes,  toMefief  mouha» 

:  k  poadre  ;  draps»  tabao,  poterie  de  fcrts,  tanaerns^ 

Commerce  considérable. -—  Kaieàaa  fat  fonifléa  àU 

'  fin  du  xu«  siècle  par  fimerio.  En  1270,  AdeasB  V^  et 

I  p]us  Urd  André  111  l'agrandireaU  Ba  1441  alla  son- 

I  tint  un  si^  contre  les  Bobémieos. 

I     BLA8KA«K1A,  riv.  des  tuts-tais  (I11inois\,  cauia 

'  au  S.  O.  et  tombe  daas  le  Missiaaipi,  apf%s  ul.  ce«n 

de  360  kiL  •»  On  tiuave  aar  saa  botds  uaa  ^tila  de 

Kâskaskia,  à  Hkil.  aa-dèsens  de  ioa  emb. i£a  a éfeft 

fondée  en  lCt3  par  des  Prti^aia. 

KASaUf^  BOB  de  pkmieuiaoalUba.  F.  4 
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rope  (Ilîazan)^  sur  TOka,  à  110^1.  N.  E.  de  Riazan,. 
9000  nab.  Bfttie  en  bois,  mais  pavée.  Ruines  d'écli- 
fïces  en  pierres.  Vitriol;  tanneries  »  corder ies  :  com- 
merree  actif  an  peHeteries  et  étofTes  d^Atie.  Cette  ville 
ftrt  la  résidence  de  princes  tartares,  dont  lapremier, 
namnié  Kassim,  lui  donna  son  nom. 

ILASSOVO ,  en  Servie.  V.  cassovib. 

KASTAMODIfl,  Gérmanieopolis ^  ▼.  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  ch.-l.  de  Ihah,  à  400  kiL£.  deCon- 
sfantinople;  13  000  hab.  30  mosquées^  6  khans,  une 
église  grecmie.  Cette  v.  a  été  beaucoup  p4us  grande 
'^u'aujourdliui.  —  Le  Ilvah  de  Kastamouni,  borné  au 

I.  et  au  N.  E.  par  la  mer  Noire^estformé  d'une  partie 
de  l'anc,  Papnlagonie. 

KATCH  (goire  de),  CarUhi siniu oviJBarûces^goUe 
de  la  mer  d'Oman,  sur  la  côte  0.  de  THindoustan, 
entre  le  Katch-Bhoudj  au  N. ,  Ta  presqu'île  du  Guzze^ 
rat  au  S.,  et  près  dés  bouches  du Sind  :3SÛ  kil.dors. 
à  ro. ,  65  de  large  à  son  entrée  et  9  à  son  eitrémité. 

KATCHAR,  pays  de  l'Inde  au  delàdu  Oange,  borné 
au  N.  par  l'Assam,  dont  le  sépare  le  Brahmapoutre, 
à  ro.  par  le  Bengale,  a  environ  250  kiL.  du  N.  au  S. 
sur  180;  500  000  hab.;capit.  Khospeur.  Pays  très» 
montaeux,  mais  boisé  et  fertile,  bien  arrosé  par  des- 
a:ffluen4s  du  Brahmapoutre,  riche  en  mines  de  fer  et 
de  cuivre,  en  soie»  en  coton,  en  cire^  etc.  La  raœqui 
babrte  le  Katchar  est  d'origine  chinoise.  Ce  paye  aété- 
occupé  par  les  Birmans  en  1818:  mais- presque  aussi- 
tôt les.  Anglais  le  leur  ont  arraché;  il  lalt partie  de** 
puis  1832  de  la  présid.  de  Calcutta. 

KATCH-BAHAR,  princi^uté  deTinde  anglaise, 
dans  Pane.  Bengale,  fait  ai^  partie  delà  présidence 
de  Calcutta  et  a  pour  ch.-I.  Bahar.  F.  ce  nom. 

KATCH-BHOUDJ,  pté  médiate  de  lUindOustan, 
an  N.  0. ,  entre  le  Guzzerat  au  S.  E. ,  TAdjmtr  au  N.  E. 
et  le  Sindhy  au  N. ,  se  oompose  de  2. parties  :  celle  du 
N. ,  occupée  par  le  vaste  marais  du  Kin,  et  oelk  du 
S.,  qui  forme  une  île  entre  le  Gony ,  bras  du  Sind,  le 
Rin,  le  golfe  de  Katch  et  la.mer  d'Oman  :  ÎSÛkiLsur 
150.  Ch.-l.,  Bboudj,  résidence  d'un  radjah  tributaire. 
Pays  bas  et  marécageux,  fertile  au  S.  ;  chaleurs  ex^ 
cessives  et  tremblements  de  terre<  Troupeaux  de 
bœufs,  «sh&meaux,  cbe^aux.  ânes  et  hèmk>nes  ;  com** 
merce  de  coton,  fer  brut,  set  et  tabac. 

KATCH-GANDA  VA ,  pro  v.du  Béloutcbistan,beniée 
auN.  et  &  l'E.  par  l'Afénanistan.  au  S.  par  le  Sindhy, 
à  ro.  par  les  prnv.  béloutches  de  DjalaouaneldeSa^ 
ravan  ;  2Î5  kil.  sur  200  ;  ch.-l. ,  Gandava,  PAy»  pkt.  ar- 
rosé par  beaucoup  de  ruisscauxet  extrêmement  fertile. 
Chaleur  très- forte  en  été,  époque  où  souffle  un  vent 
pestilentiel.  Grains  enabondance,  coton  et  indigo. 

SAISINE  (lac) ,  lacd'ficosse  (Perlh),  formé  par  la 
Teatta,  a  13  kil.  sur  3.  Un  bel  aqueduc  mène  ses  eaux 
à  Glasgow. 

KATTAK,  ou  cuttak,  v.  de  Klnde  anglaise  (Cal- 
cutta), dans  l'ancien  Orissa,  ch.-I.  de  district,  sur  le 
Mahanaddi ,  à  370  kil.  de  Calcutta;  40  000  hab.  £Ue 
était  autrefois  capitale  de  tout  l'Orisa». 

KAt2BACH,  riv.  des  États  prussiens  (Silésie). 
naii  près  de  Ketscbdorf  et  grossit  l'Oder  après  60  kil. 
de  cour^.  En  1813.  Blûcher  battit  les  Francis  sur 
ses  bords,  entre  Godberg  et  Liegnitz. 

KAHENELLENBOGEN  (Comté  de),  anc  comté 
d'Allemagne,  entre  l'Odenwaid,  la  Weltéravie  et  le 
Kbin,  Comptait  £6  000  hab.  11  entra  dans  la  maison  de 
ffesse  au  xiv«  s.  et  passa  en  1815  aux  duce  de  Nassau. 

KAtFFIfAmï  (Angélique),  femme  peintre,  née  à 
Coire  (Grisons),  en  1741,  m.  à  Rome  en  i8M ,  était 
fille  d'un  peintre  et  peignit  le  portrait  avec  talent  dès 
l'âge  de  11  ans;  elle  excellait  également  dans  la  mu- 
sique. Après  avoir  voyagé  en  Italie,  elle  se  rendit  à 
Londres (i:66)t  et  y  acquit  une  grande  réputation, 
mais  elle  eut  le  malheur  de  se  laisser  abuser  par  un 
Intrigant  qui  prenait  le  titre  de  oomte  de  Hom^  et 
qu'elle  épousa.  En  1781  elle  repassa  en  Italie,  et  y 
mit  le  sceau  à  sa  répulatioa  par  plusieurs  ouvrages 
très- remarquables.  Devenue  veuve  (1784.),.  eUe  y 
ébOttsA  le  peintre  vénitien  Ant.  2acdu.  àéU  ^eiûet 


raiiig^de  ses>eoa;  esitiene,  on  plaee  béému^  d$  FmI«< 
ejtpifcmt  dam  U*^a^  de  Ffiiuif9ig4  ;  A^ménim  Min* 
qtmwde  Varus-^  la  Hymp^  mrpriie'^tkt  Pomjfeili^ 
tiibrê^Ptkîlat  (d*aprèel'£n^tde).  de»tableau>sedis« 


tingueot  par  l^légaÂ€e«  la  grftt»  et  lanobleese  ;  i_ 
son  dessin  n'est-  pas  au-deseui  de  tout^repreenoi 

KA€£IlTZ,nom  de2  v,  des&ats  autriofaieii9<lîei&v 
viel,  l'une, Obêr-KaunitXyik  1^  kîl. N.  E. de Znaym-: 
ohiteau  et  400habr;  L'autre^  Unt§r-Kùumtity  &  2«  kik 
S.  0.  de  Brunn:  2100  bab.  BeMick&ieaui 

JLAONITZ  /Venceslas  Ant.v  Orinee  de^  BHBistm 
autrichien,  né  à  Vienne  ea  ITIU  o.  ea  1.794^  M 
nommé  6onaeitteraoliaaepar-Che«lee>VI>  (ut^ebapgd 
de  plusieurs  missions  diplomatiquee  par  Uarie-ThM^ 
rèse  et  administra  les  Pays-Bas  (1746'46>*>  tt  signa 
en  1748,  le  Uraiié  d'AÏK^a^hapeltev  fut  ensuite  en- 
voyé comme  ambassadeur  à  la-GourdeFranee  {I1bb}i 
et  parvint,  en  gagnant  les  bonnes  grâœs  de  la  mar- 
quise de  Pompadour,  iu  conclure  une'ftUiance  seoréte 
entre  la  France  et  l'Autriche  (1753)/  Ce  traité,  te- 
gardé  jusoue-^cennaé impossible,  Ht  à  &aunitz-le 
plus  grana  honneur;  mais  ce  diplomate  ne  soutint 
pas  dans  la.  suite  sa  haute  réputation. 

RLAORZiaty.  V.  mui^  des  £(au  Autriobiene  (Bo- 
hême)^ ch.-k  de  ceccl»,  à  40  kiU  S.  Ê.  de  Prague; 
2504^  hab.  Fondée  en  653.—  Le  eârde  de  JUursIai, 
entre  ceux  de  Bunzlau,  Bidschow,  Ciaslau,  Tabof, 
Béraun  et  Rakenkz,  a  90  kil.  sur  66 ,  et  30000»  fa« 

KA.V£RY,  riv.  de  l'Eindoustan,  au  S.,  sort  des 
Chattes  occidea  taies  ^  arrose  U  Maîssour,  le  Kfoioab»- 
tour,  le  Xarnatic  ;  le  partage  près  de  Seringepatam 
en  2.  bmnches,. .  dont  l'une  au  ri.  pend  le  nem  de 
Solram  oa  Kohreùunj  tandl» quel  autre  garde  celui 
de  Kavérvyot  se  jeUe  dans  le  goUe  du  Bengale, après 
700  kil.  dfe  eours. 

licA^N,  v>  de  la  Russie  d:Sun}pe|Oh.-l.  dugeuvt 
de  Eaaan^  prés  du  coafl.  du  Volga  et  de  la  Kaxanka, 
à  dllô  kil.  E.  de  Moscou,  à  \6b&  kil.  S.  E.  de  Péters^ 
bourg;  404.00  hab,  Entr-epût  du  commerce  entre  la 
Sibéne,la  Boukharie  et  la  Russie  d'tfurope,eteeatre 
d'ime  assez  grande  induetrte  (draps^  cu^rs,  ancrée, 
tuiles^  objets  eaiér  et  en  aeier>.  Chantiers  de  oon- 
struotioB.  Cette  Vr  a  eu  jadis  une  foire «élébre  (trans- 
portée depuie  à  Makarief}^  Kazan  est  le  ch.-L  d'un 
archevêcné  grec  et  le  si«ge  d^uaeunivecsité,  fondée 
en  1803,  ainsi  que  d'une  académie  ecclésiastique 
(une  des  quatre  de  Tempire);  elle  possède  un  obser^ 
vatoire,  Lestartares  deviennent  de  moins  en  moins 
nombreuxdans  cette  ville:  On  n'en  compteguère  au- 
jourd'hui qixe  7000.  -^  Fondée  par  Sayn.  niâde  Ba^ 
tou-KJian^  en  1257 ,  cette  v,  fut  prise  et  détruite  par 
VasiU-Dhnilrievitch  en  1397;  rebâtie  peu  de  temps 
après  par  les  Tartares;  de  nouveau  prise  en  15â2 
par  Ivan  IV ,  après  une  vigoureuse  résistance  ;  prise 
et  pillée  par  Pugatchef  en  1-77^;  incendiée  en  1820  et 
1842.  Ouoiqtiedans  le  voisinage  de  deux  riv«,  Kaxan 
masque  d'eau  potable.  -^  Le  ^ouvt  de  &azan^  eotre 
ceux  de  Viatka.,  Orenbourg,  Simbirsk,  Nijnéi-Ne>\-o- 
gorod  et  Penza,  a  57461  kil.  ^rrés,  et  1  *70  000  hab. 
Sol  fertile  en  graina,  légumes,  chanvre^  houblon, 
fruits^  etc.;  mines  de  fer  et  de  cuivre;  albâtre,  etc. 

KAZAiN  (khanat  de) ,  fondé  au  xiv*  s;  par  Moham- 
med, frère  de  Kitchim,  khan  du  Kaptchek.  Moham- 
med eagFaBditauz>dépen»de  sonEfrère»  reiev»  la  v. 
de  Kaain  qui  avait  été  d^truiter  par  les  Russes  eo 
13^7,  et  la  peupla  de  Sulgares-,  de  f  cfaérémisses  et 
de  Mongols.  Ce  khanat  ^rvécut-k  celui  du  iaptghafc,- 
et  ne  fut  détruit  qu^ea  165%  par  Ivan  IV, 

KA2BE&,  mont«  du  Caucase.  V.  UQUKWAitt». 

ILA21AI1BRZ,  boucg  des  fitats  prussiens  (PoseB),i 
2f4  kil.  N.  a  dePosen;  700  hab.  Patkoul.  y  Im  «xé* 
outé  par  ordre  de  Charles  XLI,  en  1767. 

KEAN  (fidmon<i^,  acteur  anglais^  oé  elil78td'iia 
pauvre  tailleur  deixndres ^.  en  lfô3>fitloiMtemps 
partie  d'une  troupe 4e saltimbaioquesy. et  Befl^<toea(ya 
que  tari  dans  1»  tragédie.  Après  avoir  oMenu.  de 
grands  sueoèaea  nroriDCe)  il  parut  en.  1814  sw  le 
théétM'da£fwy4âne  à^Londrei^et  ea.ptog|i4lèa«n 
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début  au  premier  rtng.  H  deTÎnt  à  la  fin  de  n  TÎe 
directeur  du  théâtre  de Riehmond  en  Surrey.  II  n*ex- 
oellait  pas  moins  dans  la  comédie  que  dans  la  tragé- 
die. Son  inconduite  finit  par  lui  faire  perdre  les 
bonnes  grâces  du  public.  Al.  Duma.^  adonné  un  beau 
drame  &  Kean,  ou  Désordre  et  Génie. 

KEATB  (George),  écrivain  anglais,  né yers  1739, 
m.  en  1797,  voyagea  dans  toute  l'Europe,  puis  en- 
tra au  barreau,  et  se  livra  enfin  aux  lettres.  Il  était 
lié  avec  Voltaire.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Rome 
ancienne  et  tMdeme,  pofime,  1760:  lee  Àf pet,  son 
ebef-d'Œuvre,  1764;  V  Abbaye  de  Ketley,  1764etl769; 
Etquitset  d'après  naiwre,  1779 ,  imitation  du  Vogage 
sentimental  de  Sterne.  On  lui  doit  aussi  un  Abrégé 
de  la  république  de  Genève ,  1761. 

KfiBUl,  mot  arabe  qui  veut  dire  grand,  entre  dans 
la  composition  d*un  çrand  nombre  de  noms. 

KECH,  V.  de  Boukharie,  sur  la  Rachka,  par  99* 
31'  lat.  N. ,  64*  25>  lonff.  E.  Patrie  de  Tamerlan. 

KfiGBO,  V.  et  port  de  Tempire  d'Annam,  ch.-l.  du 
Tonquin  et  résidence  du  vice-roi,  sur  le  Sang-Kol,  r. 
dr.,  à  670  kil.  N.  de  Hué;  80000  hab.  Maisons  en 
terre,  en  bois,  en  feuilles  ou  en  roseaux  pour  la  plu- 
part (quelques-unes  seulement  en  briques);  beau 
palais  royal ,  avec  jardins,  canaux,  etc.  Soieries  por- 
celaine, ouvrages  en  laoue.  Les  Anglais  et  les  Hol- 
landais y  avaient  jadis  des  comptoirs. 

KECSKEMET,  v.  de  Hongrie,  comiut  et  k  100  kil 
S.  E.  de  Pesth,  au  milieu  d'une  vaste  bruyère; 
43000  hab.  Eglises,  collèges,  hospice  d'orphelins. 
Savon ,  tanneries  ;  bétail,  laine,  suif,  chevaux,  tabac. 

KËDAH,  V.  de  la  presqu'île  de  Malacca,  sur  la 
c(yte  0. ,  ch.-l.  d'un  petit  roy.,  à  l'emb.  du  Kédah 
dans  le  détroit  de  Malacca;  6000  hab..  Petit  fort  en 
briques.  Commerce  jadis  très-grand.  —  Le  roy.  a  400 
kil.  sur  80,  etoompie  env.  10000  familles.  Il  possède 
plusieurs  Iles  sur  ses  cdtes.  Montagnes,  mines  d*é- 
tain.  Beaucoup d'élépbints. 

KEDJÊ,  V.  du  Béloutchistan,  ch.-l.  du  Mékran, 
sur  leDoust,  k480  kil.  S.  0.  de  Kélat:  3000  maisons. 
Grand  commerce  avec  le  Kandahar,  Kélat  et  l'Inde. 

EEF  (EL),  Sicea  Venerea,  v.  de  l'Eut  de  Tunis,  à 
130  kil.  S.  0.  de  Tunis,  au  S.  de  la  Medjerda.  Rui- 
nes antiques.  On  a  trouvé  dans  ses  fouilles  deux  bel- 
les statues  de  Vénus  et  de  Marc-Antonin. 

KEHL,  V.  du  grand  duché  de  Bade,  à  15  kil.  N.  0. 
d'Oflfenbourg,  sur  ht  Kinzig  et  la  r.  dr.  du  Rhin,  en 
fiftce  de  Strasbourg,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  un 
magdifique  pont  fixe  en  fer  et  en  pierre  (1861); 
3800  hab.  Gnemin  de  fer.  —  Kehl,  fortifiée  en  1688 
par  Vauban,  fut  cédée  par  la  France  au  margrave  de 
Bade  en  1697.  Les  Francis  la  prirent  en  1703, 1773, 
1793,  1796.  Les  Autrichiens  la  reprirent  cette  même 
année,  1796;  mais  les  Français  s'en  rendirent  de 
nouveau  maîtres  en  1797;  ils  la  rendirent  au  duc  de 
Bade  en  181 4.  Ses  fortifications  furent  rasées  en  1816. 
Cette  V.  possédait  avant  1769  de  célèbres  imprimeries 
où  l'on  publiait  beaucoup  d'ouvrages  prohibes.  Beau- 
marchais y  fit  imprimer,  de  1784  à  1789,  la  belle 
édition  de  foliaire,  dite  Édition  de  Kehl, 

KE-HOA,v.  de  Cochinehine,ch.-L  d'une  prov.  de 
même  nom,  à  400  k.  N.  0.  de  Hué,  sur  la  mer  ;  30  000  h. 
KEICHM E ,  lie  du  golfe  Persique.  F.  kischx. 
KEILL  (J.)  mathématicien  d'Edimbourg,  né  en 
1671,  m.  en  1731,  fut  nommé  en  1700  prof,  de  phi- 
losophie naturelle  à  l'Uni venité  d'Oxford,  et  en  1710 
professeur  d'astronomie.  Il  était  de  la  Société  royale. 
Oa  a  de  lui  :  Examen  de  la  théorie  de  la  terre  de 
Bumêt (en  anglais),  1698  :  Introductio  ad veram  phy- 
sicam,  1700;  Introductto  ad  teram  astronomtam, 

PIS-  n  accusa  Leibnitz,  dans  les  Transactions philo- 
S'Mques  (1708),  d'avoir  dérobé  à  Nev^on  le  calcul 
diflérentiel  et  donna  ainsi  naissance  à  la  célèbre  dis- 
pute qui  s'éleva  à  ce  sujet  entre  Leibnitz  et  Newton. 
KEITH  (George) ,  général  écossais  dit  Mylord  maré- 
chal, parce  que  le  titre  de  comte-maréchal  d'Ecosse 

était  hérédiUiire  dans  sa  famille,  né  en  1685,  m.  en 

1778|  servit  d'abord  avec  distinction  sous  Marlbo- 


rongh,  refusa,  après  la  mort  de  la  reine  Anne  (1715), 
de  reconnaître  pour  roi  George  I,  et  voulut  faire  pro- 
clamer le  Prétendant^  fils  de  Jacques  II,  s'expma 
après  la  ftiite  de  ce  pnnce,  fut  condamné  à  mort  par 
le  Parlement,  alla  prendre  du  service  à  Tétran^, 
et  finit  par  se  fixer  en  Prusse,  où  il  devint  l'ami  de 
Frédéric  IL  — Jacq.  K.,  son  frère,  1696-1758,  quitU 
comme  lui  l'Angleterre  à  Tavénement  de  George  I, 
servit  en  Espagne,  puis  en  Russie,  se  signala  contre 
les  Turcs  à  Otchakov,  et  fut  nommé  mar&chal  de  Rus- 
sie (1 744).  Il  passa  néanmoins  quelque  temps  après  au 
service  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II  et  lui  rendit  les 
plus  grands  services  dans  la  guerre  de  Sept  ans.  n 
rut  tué  à  Hochkirch  en  combattant  les  Autrichiens. 

KBiTR  (George  ilpiiinstonb,  lord), amiral  anglais, 
né  en  1747,  m.  en  1833,  fit  ses  premières  annes  en 
Amérique,  prit  paft  à  la  défense  de  Toulon  sous  Pa- 
miral  Hood,  en  1793,  fut  nommé  vice-amiral  en 
1795,  enleva  la  colonie  du  cap  de  Bonne- Espérance 
aux  Hollandais,  transporta  en  Egypte  le  corps  d*ar- 
mée  du  général  Abercromby  (1800),  empêcha  l'exé- 
cution de  la  convention  d'ElArich ,  reçut  la  capitula- 
tion de  Menott  (1801),  fut  élevé  en  1804  au  rang  d'a- 
miral et  de  pair,  et  obtint  en  outre  le  commandement 
de  toutes  les  forces  maritimes  de  l'Angleterre  dans  la 
mer  du  Nord  et  la  Manche.  C'est  lui  qui,  en  181S,  di- 
rigea l'embarquement  de  Napoléon  pour  Ste- Hélène. 

KÉLAOUN  (Malek-al-Mansour-Salf-Eddin),  sultan 
d'Egypte,  avait  été  esclave.  Il  entra  dans  les  Mame- 
louks en  1349,  devint  bientôt  un  des  plus  puissants 
émirs,  détrdna  Malek-al-Sald,  mit  à  sa  place  son 
jeune  frère  Salamescb,  Agé  de  8  ans,  mais  peu  de 
temps  après  se  fit  reconnaître  sultan  d*£gypte  et  de 
Syrie  (1379).  Il  s*affermit  sur  le  trône  par  sa  fermeté 
et  sa  justice ,  et  remporta. plusieurs  avantages  sur 
les  Tartares  et  les  Chrétiens.  Il  mourut  en  1390. 

KÉLAT  (c.-A-d.  fortereae),  capiL  du  Béloutchis^ 
tan  et  de  la  prov.  de  Saravan;  30  000  hab.  Ville  forts 
b&tie  sur  un  plateau  élevé  de  3600  "  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  dans  un  terroir  fertile^  mais  sous 
un  climat  froid.  Manufacture  d'armes. 

KÉLENDRI,  Celenderis^  v.  marit.  de  la  Turquie 
d'Asie,  à  59  kil.  S.  0.  de  Sélefkeh.  Nombreuses  rui- 
nes. Port  fréquenté  ;  commerce  de  bois. 

KELLER  (Balthasar),  habile  fondeur,  né  à  Zurich 
en  1638,  m.  en  1703,  vint  de  bonne  heure  en  France, 
fut  nommé,  en  1697,  commissaire  général  de  la 
fonte  de  l'artillerie,  et  inspecteur  de  la  grande  fon- 
derie de  Paris.  Il  a  fondu,  outre  une  foule  de  canons 
et  de  mortiers,  les  belles  statues  qui  ornent  les  jar- 
dins de  Versailles,  de  St-Cloud,  des  Tuileries  et  la 
statue  équestre  de  Louis  XIV.  d'après  Girardoa,  qui 
décorait  jadis  la  place  Vendôme,  à  Paris.  H  est  le 
premier  qui  ait  osé  couler  d'un  seul  jet  des  ouvrages 
de  grande  dimension.  —  Son  frère  aîné,  J.  Jacques 
K.,  1635-1700,  fut  associé  à  tous  ses  travaux. 

KBLLEi,  érudit.  F.  cbllàrius. 

KELLERMANN(Franç.  Christophe),  duc  de  Valmy, 
maréchal  de  France,  né  en  1735.  à  Strasbourg,  m. 
en  1830,  était  marécnal  de  camp  lorsqu*éclata  la  Ré- 
volution. Appelé  en  1793  au  commandement  de  Tar- 
mée  de  la  Moselle,  il  battit  les  Prussiens  à  Valmy, 
de  concert  avec  Dumouriez,  et  les  força  à  évacuer 
le  territoire  français.  Il  n'en  fut  pas  moins  incar- 
céré comme  suspect  en  1793,  et  ne  fut  rendu  â  /a 
liberté  qu'au  9  thermidor.  Placé  en  1795  à  la  tète  des 
armées  des  Alpes  et  d'Italie,  il  soutint  pendant  toute 
la  campagne,  avec  47  000  combattants,  les  attaques 
multipliées  d'une  armée  de  150000  hommes.  Eu 
1804  il  fut  nommé  par  Napoléon  maréchal  de  l'Em- 
pire, sénateur,  duc  de  Valmy,  et  fut  chargé  depui 
de  divera  commandements  en  chef.  qu*il  remplit  tou- 
joura  avec  distinction.  A  la  Restauration,  il  devint 
pair  do  France,  et  jusqu'à  sa  mort  il  vota  en  faveur 
des  libertés  publiques.  —  Son  fils ,  Franc.  St:enn«  K., 
né  à  Metz,  en  1770,  m.  en  1835,  fit  avec  distinction 
les  campagnes  de  Prusse,  d'Allemagne,  dltalie,  d'Es- 
pagne et  de  France ,  et  se  signala  dans  les  liattilles 
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de  MareDgo  (où  il  décida  la  yictolre),  d'Austerlitz,  de 
Vimeiro,  de  Bautzen  et  de  Waterloo.  Il  était  géné- 
ral de  division  en  1814,  et  f\it  fait  pair  pendant  les 
Gent-Jours.  Exclu  de  la  Chambre  par  Louis  XVIIl, 
il  n'y  rentra  qu*en  1830. 

gKi.i.HKiiff,  T.  de  Bavière  (Hte-Baviére),  à  17  kil. 
S.  0.  de  Ratisbonne,  sur  le  canal  Louis,  au  conil.  de 
TAltmuhl  et  du  Danube:  2600  hab.  Entrepôt  du  com- 
merce entre  le  Rhin  et  le  Danube.  Le  duc  Louis  de 
Bavière  fut  assassiné  sur  le  pont  de  cette  ville  en  1 231 . 

KELSO,  V.  d'Ecosse  (RoxburffhK  à  13  kil.  E.  de 
Jedburgh,  sur  la  Tweed:  6200  hab.  Joli  hôtel  de 
ville;  belle  église.  Ruines  d'une  ancienne  abbaye, 
fondée  en  1128  par  David  L 

KÉLYOUB ,  V.  de  la  Basse-Egypte,  ch.-l.  d'une 
prov.  de  même  nom,  à  16  kiL  N.  du  Caire ,  sur  le 
chemin  de  fer  d'Alexandrie  au  Caire. 

KEMBLB  (  J.  Phil.),  acteur  anglais,  né  en  1757, 
à  Prescot  (Lancastre),  m.  en  1823,  fibdu  directeur 
du  théâtre  de  Worcester,  débuta  en  1782  sur  le  théâ- 
tre de  Dublin,  puis  vint  à  Londres  en  1783  sur  le 
théâtre  de  Drury-Lane,  dont  il  prit  lui-même  la  di- 
rection en  1788,  et  auitta  la  scène  en  1817.  Il  eut  un 
succès  prodigieux  dans  la  tragédie;  Hamlet  était 
son  triomphe.  Il  a  arrangé  pour  la  scène  plusieurs 
anciennes  pièces,  et  a  laissé  lui-môme  quelques  cu- 
bages dramatiques.  — Son  frère  Charles,  1775-1854, 
acteur  et  auteur  comme  lui,  obtint  de  longs  et  écla- 
tants succès  à  Drury-Lane,  àHeymarket,  àCovent- 
Garden  et  fut  le  rival  de  Kean  et  de  Macready.  Il  com- 
posa quelques  pièces  qui  restèrent.  —  J.  Mitchell  K. , 
nls  de  ce  dernier,  1807-57,  s'est  distingué  par  ses 
recherches  sur  les  origines  de  la  langue  anglaise. 
On  lui  doit  :  First  hùtory  of  etiglûk  language, 
Londres,  1834,  et  une  édit  du  poème  anglo-eazon  de 
Beawulfy  1837. 

KÉllENI(Jean).  fut,grftce  à  l'appui  de  l'emp.  d'Au- 
triche Léopold  I^  élu  vers  1660  waivode  de  Transylva- 
nie parla  diète  du  fyays  et  opposé  à  Michel  Abaffi.  11 
périt  dans  une  bataille  contre  les  Turcs  en  1662. 

KElfPELEN  (woLFOANO,  baron  de),  mécaoïicien 
hongrois,  né  à  Presbourgen  1734,  m.  en  1804,  com- 
posa des  chefs-d'œuvre  de  mécanique  dignes  d^  ri- 
valiser avec  ceux  de  Vaucanson  :  u  montra  à  Paris 
en  1784  un  automate  qui  exécutait  toutes  leacombi- 
naisons  du  jeu  d'échecs  de  manière  à  gagner  pres- 
que constamment,  et  un  autre  qui  articulait  quel- 
ques paroles.  Il  livra  le  secret  de  ce  dernier  dans  un 
écrit  mtitulé  :  le  Mécanisme  de  la  parole,  suivi  de 
la  Description d^une  machine  partofi(e.  Vienne,  1791 . 
11  composa  aussi  quelques  Poésies,  Kempelen  était 
référendaire  de  la  chancellerie  hongroise  à  Vienne , 
et  directeur  des  salines  de  Hongrie. 

KEMPEN,  V.  des  Etats  prussiens  (Prov.  Rhénane), 
à  50  kil.  S.  de  Clèves;  4300  hab.  Toiles,  rubans, 
eau-de-vie,  bière.  Cette  ville  fit  jadis  partie  du  dio- 
cèse de  Cologne,  puis  de  la  prov.  de  Clèves-«t-Berg. 
Patrie  de  Thomas  A  Kempis.  Les  Français  la  prirent 
en  1642,  après  une  victoire  de  Guébriant,  et  en  1648. 
Ils  battirent  les  alliés  près  de  là  en  1760. 

KEMPER  (J .  MeJcb  ior),  j  urisconsulte  d'Amsterdam , 
1776-1821 ,  enseigna  le  droit  civil  et  le  droit  naturel 
successivement  à  Harderwyck  (1799) ,  à  Amsterdam 
(1806),  à  Leyde  (1809),  devint  en  1813  recteur  de 
l'université  oîa  cette  dernière  ville;  se  montra  l'ad- 
versaire décidé  de  l'influence  française  en  Hollande 
et  fut,  après  le  départ  des  Français,  comblé  de  ré- 
compenses par  le  nouveau  gouvernement.  H  prit  une 
part  active  a  l'organisation  des  universités  et  des  col- 
lèges en  Hollande,  rédigea  le  projet  de  code  civil  pour 
le  nouveau  royaume,  et  fut  député  aux  Etats  géné- 
raux en  1817.  On  a  de  lui  :  De  Jure  natura  immu^ 
tabilietxtemOf  Harderwyck,  1799;  DePopulorum 
legibusy  increscentis  tel  decrescentis  humanitatis 
indiciis .  Amst.  1806,  etc. 

KEMPTBN,  Cambodunum,  v.  de  Bavière  (Souabe), 
à  lOI  kil.  S.  0.  de  Munich:  9000  hab.  Divisée  en  2 
pnrUes.  U  Stilstadt  ou  Ste-Hildiegarde,  sur  la  montJi- 


gne,  et  l'anc.  v.  impériale,  dans  la  vallée,  avec  un 
château.  Gymnase,  etc.  Cotonnades ,  toiles  ;  corn* 
merce  de  transit.  Chemin  de  fer  pour  Augsbourg. 

KENDAL  ou  kirkby-in-K£ndal,  v.  d'Angleterre 
( Westmoreland), à  35  kil.  N.  de  Lancastre  ;  1 6 500  hab. 
Etablissements  d'instruction,  musées.  Maison  de  cor- 
rection. Marché  aux  grains.  Tissus  de  coton,  lainages, 
flanelles,  serges.  Canal  de  Kendal  à  Lancastre. 

KÉNEH,  V.  de  la  Hte-Egypte,  ch.-l.  d'une  prov. 
de  même  nom,  sur  le  Nil,  r.  dr.,  à  580  kil.  S.  E.  du 
Caire;  5000  h.  Bazars  ;  jarres  pour  clarifier  l'eau.  En- 
trepôt du  commerce  entre  Le  Caire  et  Djedda  ;  rendez- 
vous  des  pèlerins  qui  vont  à  La  Mecquepar  Cosséir. 

KENHAWA ,  nom  de  2  rivières  des  Etats-Unis  :  la 
Great-Kenhawa,  qui  sort  des  monts  Allegany  (Ca- 
roline du  N.) ,  arrose  la  Virginie,  et  se  jette  dans  TO- 
hio  à  Point-Pleasant,  après  un  cours  de  450  kil.  ;  la 
Littie-Kenhawa ,  qui  arrose  aussi  la  Virginie,  et  se 
jette  dans  l'Ohio  à  Parkersburg  :  l.SO  kil.  de  cours. 

KÉNLA, haute  mont.  d'Afrique, située  presque  sous 
l'Equateur  et  par  30"  long.  E. ,  est  une  de  celles  où 
l'on  place  la  source  de  la  branche  principale  du  Nil, 
le  Nil  blanc.  De  son  versant  oriental  sortent  la  Dana 
et  le  Sobaki  qui  se  rendent  dans  la  mer  des  Indes. 

KENILWORTH,,  v.  d'Angleterre  (Warwick),  à  7 
kil.  N.  0.  de  Warwick;  3650  hab.  Ruines  d'un  beau 
château,  bâti  sous  Henri  I^  donné  par  Elisabeth  au 
comte  de  Leicester  et  détruit  sous  Cromwell.  Ce  châ- 
teau a  été  immortalisé  par  Walter  Scott. 

KENNEBEK,  riv.  des  Etats-Unis  (Maine),  sort  du 
lac  de  Moose-Head ,  passe  à  Bath  et  à  Augusta  et 
tombe  dans  l'Océan,  après  220  kil.  de  cours. 

KENNETH,  nom  de  3  rois  d'Ecosse,  dont  le  1*'  ré- 
gna de  604  à  605;  —le  2'  de  833  à  857  :  il  battit  les 
Pietés  et  les  Anglais  et  régna  le  premier  sur  toute 
l'Ecosse  ;  -~  le  3*  de  976  à  984  :  il  combattit  les  Da- 
nois avec  succès:  on  lui  attribue  le  1"'  code  de  lois 
qui  ait  été  rédigé  en  Ecosse. 

KENNICOTT  (benjamin),  théologien  anglais,  né 
en  1718,  dans  le  comté  de  Devon,  m.  en  1783,  fut 
successivement  professeur  au  collège  d'Exeter,  con- 
servateur de  la  bibliothètjue  de  Radcliffe,  chanoine  de 
l'église  du  Christ  et  ministre  de  Gulham  ,  dans  le 
comté  d'Oxford.  On  lui  doit  une  magnifique  édition 
de  la  Biblia  hebra^icaj  2  vol.  in-fol.,  1776  et  1780, 
faite  sur  tous  les  manuscrits  hébreux ,  chaldalaues  et 
samaritains  connus  alors,  et  aux  frais  de  laquelle  tous 
les  princes  de  l'Europe  s'empressèrent  de  contribuer. 
U  compulsa  lui-même  plus  de  250  manuscrits,  et  en 
fit  compulser  environ  350  par  les  plus  habiles  hé- 
bralsants  de  l'époque. 

KENSINGTDN,  paroisse  d'Angleterre  (Middlesex), 
à  l'O.  de  Londres,  dont  elle  forme  un  des  faubourgs  ; 
25000  hab.  Beau  château  royal,  avec  galerie  de  ta- 
bleaux et  vaste  parc  servant  de  promenade  aux  habi- 
tants de  Londres;  maisons  de  campagne,  entre  au- 
tres Holland-House,  où  mourut  Addison. 

KBNSiMGTON ,  fuibourg  de  Philadelphie ,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  48000  h.  F.  pmLADBLPHis. 

KENT,  Cantium,  comté  d'Angleterre,  au  S.  E.,  a 
pour  bornes  au  N.  h  Tamise,  à  l'E.  la  mer  du  Noiti, 
au  S.  E.  le  Pas-dfr^ais  et  à  l'O.  le  comté  de  Sorrey  : 
105  kil.  sur  44;  600000  h.  V.  princip.,  Maidstone. 
Cantorbéry,  Douvres,  Rochester,  Greenwich,  etc.  Sol 
varié  :  marais  près  de  la  Tamise;  vallées  et  collines 
au  centre;  bois  au  sud.  Peu  d'industrie. 

KENT  (Roy.  de),  le  plus  ancien  des  roy.  de  l'Heptar- 
chie  saxonne  (  V,  ce  nom) ,  fut  fondé  en  455  par  le  Saxon 
Hengist  dans  l'anc.  Cantium.  Cantorbéry  en  était 
la  capitale.  Il  comprenait,  outre  le  comté  actuel  de 
Kent,  ceux  de  Norfolk,  Suffolk,Essex,  Middlesex,  etc. 
La  fondation  du  roy.  d'Essex  en  526  le  diminua  beau- 
coup: cependant  il  conserva  jusqu'à  la  mort  d'Ethel- 
bert  (615)  la  supériorité  sur  les  3  autres  roy.  saxons 
(Essex ,  Wessex ,  Sussex)  ;  les  rois  de  Wessex,  Cen- 
wall  et  Cedwalla  le  soumirent  à  leur  suprématie  de 
645  à  687  ;  en  773 ,  il  passa  au  pouvoir  du  roi  de  Mer- 
cie,  Offa;  enfin  eu  82d,  Baldred,  dernier  roi  de  Kent, 
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fût  détrôné  par  le  roi  de  Wessex  Egbert,  qui  réunit 
toute  l'Heptarchie  en  un  seul  royaume. 

KKNT  (Ed.  Aug.,  due  de),  4*  fils  de  Oeorgee  III, 
né  en  1767,  m.  en  1820,  fut  chargé  de  divers  com- 
mandements en  Amérique  et  en  Espagne,  etsesi* 
gnala  par  une  telle  sévérité  qu'il  excita  une  émeute 
et  qu'on  fut  obligé  de  le  rappeler  (1800).  Il  épousa  en 
1818  une  fille  du  duc  de  Saxe-Gobourg  et  eut  d'elle  la 
princesse  Victoria,  qui  régne  auj.  sur  l'Angleterre. 

KENT  (William),  peintre  et  architecte,  né  dans  le 
Yorkshire  en  1685,  m.  en  1748,  est  regardé  comme 
l'inventeur  des  jardmt  anglaU. 

KfiNTUGKY,  riv.  des  ËUts-Unis,  formée  de  plu- 
sieurs cours  d'eau  qui  descendent  des  monts  Cum- 
berland,  arrose  l'État  auquel  elle  donne  son  nom, 
passe  à  Frankfort  et  tombe  dans  l'Ohio,  par  la  r.  g., 
k  Port- William,  après  un  cours  de  400  ail. 

KENTUCKY,  un  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  N. , 
entre  ceux  d'Ohio,  Indiana,  Illinois,  Missouri,  Ten- 
nessee et  Virginie-,  650  kil.  sur  250:  1  036  857  hab. 
(dont  22  000  esclaves);  ch.4.  Frankfort;  autres viUes 
princip.,  Lexinffton  et  Louisville.  Peu  a'inégalité  de 
terrain.  Climat  délicieux  (  pays  fertile  (grains,  arbres 
forestitfs,  tabac).  Sources  salées.  Industrie  très-dé- 
veloppée;  14  chemins  de  fer.  ^  James  Macbridge  ex- 
plora le  premier  le  Kentucky  en  1754.  J.  Finlav  et 
Daniel  Boone  le  TÎsitèrent  ensuite  et  essayèrent  de 
s'y  établir ,  malgré  la  résistance  des  Indiens.  Ce  ne 
fut  qu'en  1790  que  les  indigènes  cédèrent  la  place  aux 
colons  européens  (alors  au  nombre  de  78  677  kaes). 
Le  Kentuckv,  jusqu'alors  compris  dans  l'fiiat  de  Vir- 
ginie, fut  oès  cette  époque  déclaré  indépendant;  il 
ne  fut  admis  dans  l'Union  comme  EUX  qu  en  1792. 

KBOKUK,  %,  des  fitais-Unis  (lowa).  sur  le  Haut- 
Mississipi,  à  165  kil.  S.  de  lowa;  15 000  hab.  École 
de  médecine  et  autres  écoles;  hôpitaux.  Port  très- 
commerçant,  point  de  départ  de  la  navigation  à  va- 
peur du  Mississipi;  chemins  de  fer. 

KfiPUR  (Jean),  célèbre  astronome,  né  en  1571 
près  de  Weil  (Wurtemberg),  m.  àRatisbonne  en  1630, 
d'une  famille  noble,  mais  pauvre,  étudiali  l'ubingue, 
et  fut  nommé  en  1 594  professeur  ae  mathématiques  à 
Grsstz  eo  Styrie.  S'étant  lié  avec  Tycho>Brahé.  il  alla 
en  1600  se  fixer  auprès  de  lui  en  Bohème  afin  de  faire 
ensemble  des  observations  astronomiques,  et  obtint  de 
Rodolphe  le  titre  de  mathématicien  dereiapereur  avec 
un  traitement  de  1500  fionns,  qui  lut  furent  toujours 
fort  mal  payés*  Il  fut  ensuite  professeur  à  Linx.  Kepler 
établit  sur  des  bases  solides  le  système  de  Copernic  : 
il  eut  la  gloire  de  découvrir  les  fois  sur  lesquelles  re- 
pose l'astronomie  moderne,  savoir  :  1*>  que  les  carrés 
des  temps  des  révolutions  planétaires  sont  proportion- 
nels aux  cubes  des  grands  axes  ;  4*  que  les  orbites  pla- 
nétaires sont  des  eJli«wes  dont  le  soleil  occupe  un  des 
foyers  :  8"*  que  le  temps  employé  par  une  planète  à  dé- 
crire une  portion  de  son  ornite  est  proportionnel  à  la 
surface  de  Taire  décrite  pendant  ce  temps  par  son 
rayon  vecteur.  Ce  fut  en  1618^  après  22  ans  de  recher- 
ches assidues,  çu'il  fit  ces  découvertes.  Il  reconnut 
aussi  la  généralité  de  la  loi  de  l'attraction ,  la  rotation 
ilu  soleil;  devina  l'existence  de  planètes  inconnues  de 
son  temps,  calcula  les  latitudes  et  les  longitudes  avec 
))lus  de  précision  qu'on  ne  l'avait  fait ,  annonça  le 
passage  ae  Mercure  et  de  Vénus  sur  le  disque  du  soleil 
pour  1631 ,  perfectionna  les  lunettes,  diesHS  une  table 
(le  logarithmes,  etc.  Il  esta  regretter  que  Kepler  ait 
môle  à  ses  grandes  découvertes  des  idées  mystiques 
ut  une  foule  d'hypothèses  insoutenables.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Fradramus  uu  ^iier^m  «os- 
magraphieum,  Tubingue,  1596;  Aittowmia  nova 
ttu  Phytioa  tœUstu^  Prague,  1609,  le  plus  important 
de  tous:  Marmonia  mundi,  Linz,  1610;  AgPronotnia 
novOy  iive  Phyiica  VunarU ,  Prague,  1634.  Il  a  aussi 
rédigé,  en  partie  avec  Tyeho-Brahé,  les  tables  astro- 
nomiaues  dites  Tabul»  Rudolphinm.  Ses  OSi$wes 
complètes  ont  été  publiées  par  Chr.  Frisch,  Franc- 
fort, 1858  et  ann.  soiv. ,  8  vol.  gr.  8.  Sa  Kie  a  été 
écrite  en  latin  par  Hansob*   Leips.,  1718,  et  en  ail. , 


par  Breitscnwart,   1831.  Arago  lui  a  consaciiè  une 
excellente  notice. 

KEPPEL  (Arn.  J.  van),  comte  d'Aibemarle.  né  dans 
laGueldre  en  1669,  mort  en  1718,  fut  la  favori  de 
Guillaume  III,  qui  le  combla  d'honneurs.  Après  la 
mort  de  00  roi ,  U  devint  général  des  troupes  Aolian- 
daises,  et  combattit  les  i<Yançais  dans  les  dnniéres 
guerres  du  règne  de  Louis  XIV.  U  fut  battu  «t  &it 
prisonnier  à  Ûenain,  en  1712. 

KÉRAH  ou  XBRZA,  Choatpêi  ou  Gyndèt,  riv.  de 
Perse,  natt  dans  le  Kourdistan  septent.,  coule 600k 
au  S. ,  et  grossit  le  Ghat-el-Arab  à  32  k.  sous  Coma 

KËÎtALIO  (L.  Félix  ODTNBifENT  de)  «  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rennes  en  1731,  m.  en  1793,  suivit  d'abord 
la  profession  des  armes,  jprit  sa  retraite  avec  le  grade 
de  major,  se  fixa  k  Pans  où  il  se  fit  honorablement 
connaître  par  ses  écrits ,  fut  nommé  en  1769  prof,  à 
l'ficola  mihtaire  et  fut  élu  en  1780  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions.  On  a  de  lui  une  traduction  abré- 
gée du  Voyagé  de  Gnulin  sn  Sibérie,  Parie,  1767; 
V  Histoire  de  la  guerre  des  Turcs  et  des  Bustes  (1136- 
39),  1777;  l'iirûtoe're  de  la  guerre  (de  1759)  enire  la 
Bussie  et  la  Turquie,  1773.  Il  a  travaillé  taJ9umal 
des  SamfUs  de  1785  à  1792  au  Mercure  noliofuit,  etc. 

—  Son  frère  aîné ,  dit  Kéralio  du  Ittarsmfpourf,  parce 

Î[u'il  habita  longtemps  le  Petit  Luxembourg  à  Paris, 
ut  choisi  en  1756  pour  étregouvemeur  de  l'infant  don 
Ferdinand,  duc  de  Parme,  et  fit,  conjointement  avec 
Gondillac,  l'éducation  de  ce  jeune  prioce.  U  était  ha- 
hile  mathématicien  et  savait  presqua  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe.  11  m.  en  1 805,  âgé  de  près  de  90  ans. 

—  Marie  Françoise  Abeille ,  femme  de  L.  Félix  £.,  née 
à  Rennes,  morte  au  commencemeut  du  zn*  siècle, 
a  traduit  de  l'anglais  les  Fables  de  Guy,  1759,  et  a 
donné  les  Succès  d^un  Fat,  1762;  les  Visites,  1772. 

—  Sa  fille,  L.  Félicité,  dame  Robert,  née  à  Paris  en 
1758,  m.  à  Bruxelles  en  1821 ,  a  publié  une  Histoire 
d'Elisabeth;  une  CoUeotion  d*ouvrages  français  com- 
posas par  des  femmes,  14  v.  in-8 ,  1786-89,  plusieurs 
romans  et  des  traductions  de  l'anglais. 

KËRATRY  (Aug.,  comte  de),  homme  politique  ei 
écrivain,  né  en  1769  à  Rennes,  mort  en  1859,  était 
fils  d'un  gentilhomme  breton.  Il  adopta  les  idées  de 
réforme,  n'en  fut  pas  moins  emprisonné  à  Nantes  par 
Carrier  et  ne  dut  la  vie  qu'aux  instantes  réclamations 
de  ses  compatriotes;  fut  élu  député  du  Finistère  en 
1818,  prit  rang  parmi  les  défenseurs  des  idées  libé- 
rales, combattît  le  ministère  dans  le  Courrier  fran- 
fais,  doht  il  était  l'un  des  fondateurs,  lut  poursuivi^ 
mais  acquitté,  prit  part  aux  actes  d'oppositioB  qui 
amenèrent  la  révolution  de  juillet  (1830);  fut,  après 
cette  révolution,  appelé  au  Conseil  d'£tat,puis  éler^- 
à  la  pairie  ;  se  dteiit  en  1 848  des  fonctions  ae  conseil- 
ler d'fitat,  rùt  élu  en  1849  membre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative, la  présida  comme  doyen  d'âge  et  se  pro- 
nonça énergiquement  contre  les  démagogues.  Il  avait 
pubDé  dès  1791  un  recueil  de  Conter  et  iduUes;  d 
donna  depuis  des  romans  de  moeurs,  auj.  oiuiliés,  et 
des  ouvrages  de  philosophie  qui  Turent  remarqués  : 
De  V existence  de  Dieu  et  de  rimmortaliîé  de  VàmCi 
1815;  Inductions  mortUet  et  philosophiques  ^  1817; 
Du  Beau  dans  les  Arts  d'tmtCaCton,  1822. 

ILKRBELA.  F.  UESOilED-BOSSBIN. 

KKRBOOA,  prince  de  Mossoul,  fut  envoyé  en  10S¥! 
par  le  sultan  de  Perse  Barkiaroc  contre  les  Crci*és, 
les  assiégea  dans  Antioche  avec  une  armée  fonsùJa- 
ble,  mais  y  fut  complètement  battu  et  mourut  la 
même  année.  ~-  Un  autre  K.,  chef  tartar»,  envatiH 
et  ravagea  la  Palestine,  mais  Ait  hattu  ot  taé  à  Tib6- 
riade  en  1260. 

KISRCOLANott  foxx>ua,  île  de  la  Halaisie,  laplixs 
grande  de  l'archipel  Salibabo;  140  kU.  de  tour.  Les 
Hollandais  l'ont  occupée  un  instant  vers  177S. 

K£REK,  Cha/rae^obOy  v.  de  Syrie  (Damas),  à  65  k. 
S.  E.  de  Jérusalem.  Ëvôché  grec.  Résidence  d^nn 
cheik  dont  le  territoire  correspond  en  partie  à  Taoc 
pays  des  lloabites.  CommeDcedebestiaux,  riz  et  tabbc 

KlbLiSOUN,  Ceroêus,  v.  de  la  Turquie  d'A«ie  (Tr6- 
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bizonde),  sur  la  mer  Noire ,  àlOOkil.  deTrôbizondei 
7  00  maisons.  Chantiers  de  construotion.  V,  cinASONTS. 

KBHGUfiLSN  (Yves  Joseph  de) ,  vioe-amiral .  né  à 
Ouimper  en  1746»  m.  en  1797,  lut  ehargé  do  divers 
voyage  d'exploration,  parcourut  en  1771  les  régions 
australes,  et  y  découvrit  en  1772  Tlle  qu^on  appelle 
de  son  nom  Ttrre  de  Kerguêlen.  Àcousé  à  son  retour 
d'avoir  abandonné  une  embarcation,  il  fut  quelque 
temps  enfermé  au  ch&teau  de  Saumur.  On  a  do  lui  : 
Feyoflw  doMs  la  mer  du  Nordf  Paris,  1771  ;  Voya^ 
donê  les  mers  mutralet  et  dee  Indes,  1782^  Metutton 
des  évéï^emênis  de  la  guerre  maritiiM  ds  1778  entre 
la  France  et  VAnâleterre^  1796. 

KSBftUELElf  CTerre  de) ,  Ile  de  la  mer  des  Indes, 
par  67*  10*  long.  E.,  49*  20'  lat.  S.  :  l60  kil.  sur  80. 
Elle  est  stérile  et  couverte  de  glaoes.  Découverte  en 
1773  par  Kerguelen;  visitée  en  1776  parCookqui  lui 
donna  le  nom  d'Ile  de  la  Désolation» 

KËRIM-KHAN,  souverain  de  la  Perse  au  xvui*  s. , 
était  fils  d'un  obef  de  partisans.  Il  servit  d'abord  dans 
l'armée  de  Nadir,  gouverna  dès  1750  sous  le  nom  du 
faible  Ismaèl,  le  déposa  en  1761  >  mais  ne  prit  point 
le  titre  de  ehak(roï)t  et  se  contenta  de  celui  d^waktl 
(gouverneur).  Il  se  fit  chérir  par  la  justice  et  la  sa- 
gesse de  son  gouvernement;  fit  Ûeurir  les  arts  et  le 
oommeroe  et  embellit  Ghyra^  Il  mourut  en  1770» 

KERKA  ou  TiziOt  Titius^  riv.  ae  la  Dalmatie,  coule 
au  S.  0.,  passe  k  Sébénico  et  se  Jette  dans  TAdriati' 
que  :  cours  60  kil.  ^  Riv.  de  Perse.  V.  xérah. 

KERKSNL  Cereina^  tle  de  l'JStat  de  tunis,  dans  le 
golfe  de  Gabis»  près  de  la  o6ie;  contient  7  villages. 

KERKlSlEH^UedelaTureuie  d'Asie  (Diarbékir),  au 
confluent  du  Khabour  etde  rSuphrate.  F.  ciacKSiuic. 

KERKOUK,  Corcura^  v.  de  la  Turquie  d' A&ie  (Kour- 
distan),  à  115  kil.  N.  0.  de  Chehiezour,  sur  une  hau- 
teur; 13  000  bah»  On  prétend  y  conserver  la  tombeau 
de  Daniel.  Commerce  de  farine  avec  Bagdad  et  Bas- 
aora.  Aux  environs  se  voit  la  source  de  bitume  qui  a 
servi  à  la  oonstruction  des  murs  de  Babylone.  Victoire 
des  Turcs  sur  les  Persans,  1733.  Cette  ville  fut  prise 
par  Nadir^Chab  en  1741. 

££RLON,  il.  d'Asie.  F.  amour. 

KERUAN,  Cafmaniaf  prov.  d'Asie,  dans  la  région 
persique,  entre  le  Koubistanau  N. .  le  Sedjistaaet  le 
Mékran  à  l'Ë.,  le  golfe  Persique  et  la  mer  d'Oman  au 
S.  :  660  kil.  sur  600  ;  600  000  hab.  Villes  principales, 
Karman  et  Ormuz.  Montagnes  ;  peu  de  sources^  im- 
mense désert  au  nord  et  (uns  le  centre.  Blé,  raisins, 
dattes  en  abondance;  quantité  de  moutons.  Grand 
commerce  de  laine;  faoriques  de  ohâles  de  poil  de 
chameau  et  de  poil  de  chèvres.  —  Le  Karman  forma 
de  1062  à  1187  un  £tat  seldjouoide,  qui  fut  détruit 
par  les  Salgouriens.  La  partie  occidentale  appartient 
auj.  à  la  Perse;  les  cétes  à  l'iman  de  Mascate;  le 
reste  est  partagé  entre  desch^  indépendants. 

KBRMAïf  ou  suMàS^t  Co^mana,  v.  de  Perse,  oapit* 
du  Kerman,  à  680  kiL  S.  £.  d'Ispahan:  30000  hab. 
Vaste  enceinte,  ruines.  Bazar.  Beaux  cnéles,  armes 
à  feu,  tapis*  Commerce  avec  l'Hindoustan,  l'Hérat, 
la  Boukharie«  —  Cette  v..  jadis  très -importante  et 
très-peuplée,  a  été  ruinée  à  la  fin  du  xviu*  siècle. 
Mohammed-Khan  la  prit  et  la  pilla  en  1794* 

KSRMAlf CHAH  ou  KARAMf  IN ,  ▼.  forte  de  la  Perse. 
ch.4.  duKourdisUn,  à  376  kil.  S.  0.  de  Téhéran; 
30  000  bab.  Citadelïe.  Mi^ulàetures  drames.  Aux 
env.  y  sur  le  mont  Bisountoun^  est  oa  fameux  monu- 
ment dit  le  IVdflie  de  Bauetam,  portant  une  insorip- 
tion  cunéiforme  attribuée  A  Darius,  fils  d'Hysta^>e* 
—  Fondée,  dit-on,  par  le  fils  de  Chahpoiir  (Sapor)  II. 
Nadir-Chah  la  prit  en  1730  et  la  fortifia. 

KEIUIY*  comté  d'Irlande  (Munster),  entre l'Ooéan 
à  ro.  et  au  Sm  les  comtés  de  Limeriok  et  de  Cork  à 
l'Ë.»  k  comté  de  Clare  au N.  ;  106  kîL  sur  khi 310  000 
hab.,  presque  tous  catholiques;  eh.-L,  Trab».  Pays 
montagneux.  Usines  à  fer,  sources  minérales.  Agri- 
culture arriérée.-»LordLansdown«est  comte  de&erry. 
KEKSAINT  (le  comte  LIGHAT  de),  né  à  Paris  en 
1741,  dfune  CamJiLe  noble  de  Bretagne,  était  capi- 


taine de  vaisseau  quand  la  Révolution  éclata,  et  s'était 
fait  un  nom  comme  marin  en  pénétrant  dans  la  rivière 
de  Surinam,  et  en  enlevant  aux  Anglais  Deroerary, 
EssequeboetBerbice.  Député  à  l'Assemblée  législative 
et  à  la  Convention,  il  s'unit  aux  Girondins,  fit  décré- 
ter la  formation  de  la  Légion  des  Àllobroges  et  du 
comité  de  sûreté  générale  qui  devint  bientôt  le  Co- 
milé  de  Saint  public^  Lors  du  jugement  de  Louis  XVl, 
il  vota  l'appel  au  peuple;  quana  la  peine  de  mort  eut 
été  prononcée,  ildonnasaaémission  ;mais  il  ne  tarda 
Dasaétre  découvert,  et  périt  sur  l'échafaud  (1793).  — 
Sa  fille,  Claire  de  tersaint,  duohesse  de  Duras,  est 
connue  par  quelques  écrits.  F.  duras. 

lUSRTCH,  Paniicapée  ou  Bospore.  v.  de  la  Russie 
d'Europe,  en  (^mée,  à  SOklL  N.  Ë.deCatfa,  sur  le 
détroit  de  Éertch  ou  d'iénikaleb*  ;  20  000  hab.  Beau 
port,  construit  sous  Temp.  Alexandre  I.  Citadelle; 
église  grecque.(^mmerce  de  sel,  de  caviar,  de  peaux 
de  moutons  d*Astraoan,  de  chevaux  de  Perse,  de 
pelleteries;  étain,  cire,  miel,  fruits  secs,  etc. —  Les 
Milésiens  fondèrent,  dit-on,  cette  viilâ  au  vx*  siècle 
av.  J.-C.  Elle  devint  au  v*  s.  av.  Jé-C.  la  capit.  du 
roy.  de  Bosphore  :  elle  avait  alors  100  000  hab.  Mi- 
thridate,  poursuivi  par  les  Romains^  s^y  enferma  et 


Mahomet  11  la  prit  aux  Génois  6n  1476;  les  tiircsla 
cédèrent  à  la  Russie  en  1774.  Elle  a  été  occuj^e  en 
18S5  par  Tarmée  an^lo-française* 

KBSAOCJAK, territoire  montagneux  de  Syrie,  dans 
le  S.  de  l'evalet  de  Beyrouth,  esi  habité  par  les  Ma- 
ronites et  les  Druses.  Les  Druses  y  commisent  en 
1860  d'horribles  massacres  sut  les  Chrétiens. 

KESSELBORF,  vge  du  roy.  de  Saxe  (Misnie),  k9 
kil.  0.  de  Dresde;  350  hab.  Les  Saxons  y  furent  dé- 
faits par  les  Prussiens  en  1745. 

KESWICK,  V.  d'Angleterre  (Cumberland),  sur  ht 
rive  N.  du  lac  de  t>erwent-Water,  &  31  kil.  de  Fen- 
rith:  3150  hab.  Environs  délicieux^ 

KESZTHELT,  v.  de  Hongrie  (Szalad),  sur  le  lac 
Balaton,  à  60  kâ.  S.  0,  de  Vesprim;  8000  hab.  Châ- 
teau; haras^  bergeries»  Sources  thermales  et  marbres. 

KETBGûHA,  sultan  d'figypte,Monffol  de  naissance, 
avait  d'abord  été  esclave  du  sultan  Kôlaoun.  Chargé, 
après  la  mort  de  KalilAschraf  (l!293),  de  la  garde  de 
Naser-Mohammed,  héritier  du  trône,  ils'empara  du 
sceptre  pour  lui-même  (1Î94).  "En  l^w,  un  chef  d^ 
Mamelouks,  Lac^in,  le  força  d'abdiquer  et  de  s'enfuir 
à  Damas. 

KËTCH-HISSàR,  fyana?  v.  àslh  Turquie  d'Asie 
(CaramanK  à  130  kiL  S.  ô.  de  Éaisarieh.  Fabrique 
considéraoïe  de  poudre  à  tirer.  Aqueduc  en  granit. 

KETEL  (Corneille),  peintre  hollandais,  né  en  1548 
à  Gouda,  m.  en  1610,  séjourna  en  ï*rance,  en  Angle- 
terre et  en  Hollande,  et  fit  une  foule  de  tableaux  et 
de  portraits  estimés.  Il  peignait  avec  les  doigts  de  la 
mam  et  des  pieds,  aussi  bien  qu'avec  des  pinceaux. 

KETÊLAÉH  (Nicolas) ,  imprimeur,  est,  avec  son 
associé  Gérard  de  Leempt,^le  plus  ancien  d^»  impri- 
meurs Hollandais.  Ils  vivaient  A  Uirecht  à  la  fin  du 
XV*  siècle.  On  leur  doit  la  première  édition  de  VHistO' 
ria  schoî(utica  super  Novum  Teslarmntum,  1 473 ,  in- 
fol.  On  leur  attribue  l'édition  prineeps  de  VHistoria 
ecctesiasticad'lEujskhef  1474«  in-fol.:  Àîexandri  ma- 
gni  liber  de  prœliis ,  in-fol.^  et  Thmèx  À  Ëempis 
opéra f  Jn-fol,  que  l'on  croit  maprimé  ea.l474. 

KBTTLEft  (Gothàrd).  le  demiet  grand  maître  des 
Chevaliers  teutoniques  de  Livooie^  embrassa  le  Luthé- 
ranisme, ei  céda  en  1561  les  droits  de  son  ordre  s^r 
la  Livonie  à  Sigismond  Auguste,  roi  de  Pologne;  il 
reçut  en  échange  le  titre  de  duc  de  Courlande  et  de 
Sémigalle,  mais  A  la  condition  de  falrfr  hommage 
aux  rois  de  Pologne.  II  mourui  en  1587. 

KEW,  vge  d'Angleterre  (Surrey),  à  lOkil.  0.  de 
Londres,  sur  la  Tamise,  r.  dr.^  1000  hab.  Ûhàteau 
royal,  avec  observatoire  et  grand  jardin  bolanique. 
KliXliOLM,  ou  iLO^£i«-6oaon,  bourg  d^  U  Russie 
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d'Europe  (Finlande),  à  80  kil.  N.  K.  de  Viborg,  sur 
une  île  du  lac  Ladoga;  500  hab.  Château  fort.  — 
Fondée  en  1295  par  les  Suédois,  cette  v.  fit  long- 
temps partie  de  la  Garéiie  suédoise;  eile  fut  cédée  à 
la  Russie  en  1598.  Les  Suédois  la  reprirent  en  1611: 
mais  Pierre  le  Grand  s'en  empara  de  nouveau  en  1710. 

KEZANLIK,  V.  de  la  Turquie  d'Europe  (Roumé- 
lie) .  dans  le  sandiak  de  Sophia,  au  pied  du  Balkan ,  à 
100  k.  N.  0.  d'Andrinople;  12  000  h.  Essence  de  roses. 

KHABOUR,  nom  de  2  riv.  de  la  Turquie  d'Asie  : 
1*  Pane.  ChaboraSf  oui  prend  sa  source  dans  le  N. 
E.  du  pachalik  de  Réha  et  tombe  dans  l'Euphrate, 
près  de  Kerkisieh  :  cours,  380  kU.;  —  2*  Tanc.  Ni- 
cevhoritUf  qui  sort  du  pachalik  de  Van,  entre  dans 
celui  de  Diarbékir ,  et  grossit  le  Tigre  :  cours.  400  k. 

KHAÏBAR ,  V.  d'An3>ie  (Nedjod) ,  à  190  kil.  N.  E. 
de  M édine.  Assiégée  et  prise  par  Mahomet  en  627. 

KHAI-FOUNG  ,  v.  de  Chine  (Ho-nan),  à  530  kil. 
S.  0.  de  Pékin;  200  000  hab.  Elle  est  située  sur  la  r. 
dr.  du  Hoang-ho,  mais  au-dessous  du  nWeau  du 
fleuve,  et  serait  inondée  sans  les  digues  qui  la  dé- 
fendent. En  1642,  elle  perdit  300000  hab.  dans  un 
siège  où  les  digues  furent  percées.  On  y  trouve  des 
Juifs  qui  y  sont  établis  de  temps  immémorial. 

KHAI-SANG.  6*  empereur  chinois  de  la  dynastie 
des  Mongols,  né  en  1281 ,  succéda  en  1308  à  Tamer- 
lan,  son  oncle.  Il  régna  avec  gloire  jusqu'en  1311 , 

{>rotégea  les  lettres  et  réunit  en  un  seul  code  les 
ois  de  ses  prédécesseurs. 

KHALED ,  un  des  plus  courageux  généraux  de 
Mahomet,  avait  d'abord  pris  parti  contre  lui  et  avait 
contribué  au  gain  de  la  bataille  d'Ohod,  où  les  Mec- 
quois  battirent  le  prophète.  Il  embrassa  cependant  la 
nouvelle  religion  la  8«  année  de  l'hégire  (630),  et 
eut,  par  ses  exploits,  la  plus  grande  part  à  la  co)i- 

auéte  de  la  Syrie.  Il  reçut  de  Mahomet  le  surnom 
*Epée  de  Dieu,  Il  mourut  en  642. 

KHALKA,  riv.  de  Russie  (lékaterinoslav) ,  tombe 
dans  le  Dnieper,  près  de  son  emb.  Les  Mongols  y  rem- 
portèrent sur  les  Russes  une  grande  victoire  en  1223. 

KHALKAS ,  nation  mongole,  qui  habite  dans  la 
partie  sept,  de  l'empire  chinois,  entre  la  Sibérie  au 
N.,  le  Héloung-kianff  à  l'E.,  la Charra- Mongolie  au 
S.  et  la  Dzoungarie  à To.  Leur  v.  princip.  est  Ourgaou 
Kouren.  Les  Khalkas  sont  un  peuple  nomade  et  pas- 
teur, qui  fut  jadis  nombreux  et  puissant;  ils  furent 
extrêmement  affaiblis  au  xvm*  siècle  par  les  guerres 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  les  fïeuthes. 

KHAMÊFIS,  c.-à-d.  Garaient  de  PÉgypte,  dieux 
suprêmes  de  TEgypte,  formaient  une  tnnité.  Leurs 
noms  sont  Knef.  Fta,  Fré.  F.  ces  noms. 

KHAN,  c-à-d.  eeigneuT,  titre  que  prennent  les 
chefs  des  peuples  tartares.  Presque  toujours  ce  mot 
s'ajoute  à  la  suite  du  nom  du  souverain  :  Gengis- 
khan ,  Mohammed-khan.  Quelques-uns  de  ces  khans 
étendirent  au  moyen  ftge  leur  domination  sur  une 
grande  partie  de  rAsie.  Auj.  la  plupart  ne  sont  plus 

2ue  de  simples  gouverneurs  de  provinces  ou  des  of- 
ciers  à  la  soUfe  de  la  Russie  et  de  la  Perse.  Les 
seuls  khans  indépendants  qui  subsistent  encore  ha- 
bitent dans  le  Turkestan  et  le  pays  des  Kirghiz;  les 
princinaux  sont  les  khans  de  Boukhara,  de  Khi  va, 
de  Balk.  Au  moyen  â^e,  on  connaît  surtout  les  khans 
des  Avares,  de  Kaptchack,  de  Kazan,  d'Astracan,  de 
Crimée,  etc.  (V.  ces  noms).  ~  Les  Turcs  désignent 
ainsi  sous  le  ttom  de  khan  leurs  caravansérails. 

KHARBOUT  (Eyalet  de),  gouvt  de  la  Turquie 
d'Asie,  entre  ceux  de  Trébizonde,  d'Adana,  d'Alep 
et  de  Diarbékir,  a  pour  ch.-l.  Kharbout  ou  Carôout 
(à  100  k.  N.  O.  de  Diarbékir).  Il  contient  un  haut 
plateau  formé  par  le  Taurus  et  est  arrosé  par  l'Eu- 
phtate.  Il  répond  à  VÂrménie  2*  des  Romains,  à  par- 
tie de  VArménie  1",  à  la  Sophène  et  à  la  Comagène. 

KHABIZM  ou  KH0VÂIIE8M,  Tanc.  pays  des  Charas- 
mteiw,  région  du  Turkesun  occid.,  au  S.  de  la  mer 
d'Aral,  sur  les  deux  rives  du  Djihoun,  entre  le  kha- 
nat  de  Beukhara  et  la  mer  Caspienne,  contient,  entre 
autres  territoires,  le  khanat  de  Khiva  et  le  pays  des 


Turcomans.  Il  est  mêlé  de  steppes  et  de  districts  fer- 
tiles. —  De  994  à  1231,  le  Kharizm  forma  une  princi- 
pauté indépendante,  qui  fut  fondée  par  un  chef  tare 
aux  dépens  des  Samanide^  Les  princes  du  Kharizm 
envahirent  la  Perse  en  1193,  et  s'emnarèrent  en  11 97 
de  Samarcand;  leur  puissance  fut  détruite  par  Geo- 
gis-khan.  Le  Kharizm  fut  quelque  temps  compris 
dans  l'empire  du  Kaptchak.  Vers  1481,  Ilbarsnle- 
Cheibani  le  détacha  du  Kaptchak  et  en  fit  de  nou- 
veau un  Etat  indépendant.  —  Cne  dynastie  de  princes 
khovaresmiens  régna  aussi  àDelhy  oans  l'Hinaoustan 
depuis  1213,  après  en  avoir  chassé  les  Goorides;  elle 
fut  remplacée  en  1398  par  les  Patans. 

KHARKOV,  V.  de  Russie,  ch.-l.  du  gouvt  de  son 
nom.  à  1400 kil.  S.  E.  de  Pétersbour^;  40 000  hab. 
£vêcné,  tribunaux;  université  (depuis  1805),  éta- 
blissements scientifiques,  école  militaire.  Commerce 
de  transit.  Savon,  tanneries  et  autres  industries.  Fon- 
dée par  le  czar  Alexb  en  1650  pour  arrêter  les  Tar- 
tares de  Crimée.  —  Le  gouvt  de  Kharkov,  dit  aussi 
gouvt  det  Slobodee  dTTkratne,  a  380  kiL  sur  110, 
et  compte  1  400  000  hab.  f.  Ukraine. 

KHATANGA.  riv.  de  la  Russie  d'Asie,  natt  dans  le 
gouvt  de  Tomsk,  coule  à  l'E.,  puis  au  N.  E.,  etse 
perd  dans  l'Océan  Glacial,  après  1000  kil.  de  cours. 
KHAZARES,  À  gathyreet  ?  peuple  scy thique  de  l'Eu- 
rope orient. ,  était  placé  au  v*  s.  de  J.-C.  sur  les  deux 
rives  du  Bas- Volga  près  de  la  mer  Caspienne.  S'avan- 
çant  à  ro.,  ils  conquirent  sur  les  Avares  (634)  la  Rus- 
sie mérid.  actuelle  jusqu'au  Dniepr  et  à  TOka.  Leur 
vaste  empire  subsista  ainsi  pendant  deux  siècles,  du- 
dant  lesqueb  ils  furent  presque  toujours  alliés  avec 
les  Grecs.  D'accord  avec  Héraclius,  ils  se  jetèrent 
sur  la  Perse  en  626.  C'est  chez  eux  que  Justinien  II, 
chassé  de  ses  Etats,  alla  chercher  un  refuge  :  ils  le 
ramenèrent  en  715,  et  plus  tard  une  princesse  kha- 
zare,  mariée  à  Constantin  Copronyme,  devint  impé- 
ratrice d'Orient,  et  valut  à  son  fils,  Léon  IV,  le  nom 
de  Léon  le  Khazare.  Hais  de  862  à  885.  les  Varègues 
leur  ravirent  des  territoires  considérâmes  ;  puis  les 
Petchenègues  occupèrent  la  partie  occid.  delà  Kha- 
zarie  (882,  etc);  finalement  us  ne  gardèrent  que  la 
Tauride  et  la  Crimée,  d'où  même  ils  furent  expulsés 
parSviatopolkl  en  1016.  Les  Khazares  avaient  adopté 
le  Christianisme  en  858;  ils  se  sont  depuis  convertis 
au  Judaïsme.  Leur  place  principale  était  Sarkel  ou 
Bielavèche,  fondée  en  834. 

KHAZARIE  ou  gazarib.  Ce  nom  désigne  tantôt 
tout  l'empire  des  Khazares,  tantôt  la  Crimée  seule- 
ment, leur  dernière  possession. 

KHERSON,  V.  forte  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l. 
d'un  gouvt  de  même  nom,  à  1700  kil.  S.  de  Péters- 
bourg,  près  de  l'emb.  du  Dniepr  dans  la  mer  Noire; 
25  000  hab.  Quatre  quartiers  :  la  Forteresse,  l'Ami- 
rauté, le  faubourg  des  Grecs,  le  faubourg  des  Mili- 
taires. Port  militaire  et  commercial;  chantiers  de 
construction,  arsenal,  magasins  de  vivres,  casernes, 
etc.  Commerce  de  bois  de  construction.  Fondée  en 
1788  par  Potemkin,  elle  fut  ainsi  nommée  en  sou  Te- 
nir dMine  ville  célèbre  de  l'anc.  Tauride,  qui  est  ce- 
pendant assez  éloignée  (f. chkrsor).  Elle  (ut  d'abord 
im^rtante  ;  mais  la  construction  d'Odessa  et  l'ac- 
croissement de  Nikolalef  lui  ont  fait  beaucoup  de 
tort.  —  Le  gouvt  de  Kherson,  dit  aussi  de  Nikohîef. 
a  375  kil.  sur  200  et  900  000  hab.  Sol  en  ffénérai  peu 
fertile,  sauf  à  l'O.  ;  mûriers ,  vigne,  nonibreuz  trou- 
peaux de  tout  genre.  Salines.  Ce  gouvt  fut  formé  en 
1 802  de  parties  du  gouvt  d'Iékatérinoslav,  de  la  prov. 
de  Kiev  et  de  la  steppe  d'Otchakov. 

KHLAN-LOUNG,  empereur  de  Chine,  de  la  dy- 
nastie des  Mandchoux,  monta  sur  le  trôneen  1736,  ré- 
prima en  1755  une  révolte  des  Tartares  et  soumit  à 
sa  domination  toute  la  Tartarie  jusqu'à  la  Perse.  Se 
sentant  vieux,  il  abdiqua  en  1795  en  faveur  de  son 
fils.  Khian-Loung  défendit  en  1753  rezeroice  de  la 
religion  chrétienne  dans  ses  Stats.  Ce  prince  culti- 
vait les  lettres  avec  succès  ;  il  forma  une  biblioché- 
que  de  600  000  volumes.  U  avait  composé  entre  autres 


KHOP 


—  997  — 


KIAK 


écrits ,  on  Éloge  de  la  ville  de  Moukdenj  que  le  P. 
Amiot  a  traduit  en  français,  Paris,  1770. 

KHIMARIOLI  (monts),  ou  della  chimera,  petite 
chatne  de  laTurquied'Ëurope,  àPO.,  s'étend  parallèle- 
ment au  canal  d*Otrante,  dans  le  sandjakat  de  Delvino 
jusqu'à  celui  d'Avlone,  et  se  termine  parle  cap  Lin- 
guetta.  Elle  répond  aux  monts  Acroeéraunieru  des 
anciens. 

KHIOUNG-TCHEOU,  Y.  et  port  de  Chine,  dans 
nie  d'Halnan,  sur  la  côte  N.,  h  250  kil.  S.  0.  de 
Canton;  200  000  hab.  Temples  nombreux,  collèges, 
bibliothèque.  Commerce  avec  Macao,  le  Tonauin,  la 
Gochinchme,  Singapour,  etc. 

KHIVA,  V.  forte  du  Turkestan,  capit.  du  khanat 
de  Khiva,  près  du  Djihoun,  à  &60  k.  N.  E.  d'Aster^ 
ahad;  env.  10000  hab.  Citadelle,  30  mosquées, 
medresseh  ou  collège.  Commerce  assez  actif.  Grand 
marché  d'esclaves»  —  Le  khanat  s'étend  entre  la 
mer  d'Aral  et  les  steppes  de  Kirghiz  au  N.,  le 
Djihoun  à  l'E. ,  la  Boukharie  au  S.  E.  et  des  déserts 
stériles  et  sablonneux  à  l'Û.  et  au  N.  0.  ;  500  000  hab. 
(Araliens.  Karakaipaks,  Turcomans  et  Tartares  maho- 
métans,  aont  100000  esclaves).  Ce  khanat  est  le  plus 
vaste  du  Turkestan  ;  mais  il  ne  renferme  presque  que 
des  déserts.  Les  habitants  commercent  par  caravanes 
avec  Orenbourg,  Astrakhan,  la  Perse  et  l'Afehanis- 
tan..  —  Ce  pays  faisait  autrefois  partie  du  Kharizm 
(F.  ce  mot),  Pierre  le  Grand  voulut  en  vain  le  con- 
quérir. Depuis  1802,  le  khanat  de  Khiva  s'est  beau- 
coup agrandi  sous  Mohammed-Rachim  et  sous  son  filu 
Rehman-Kouli-Khan.  Ce  dernier  eut  de  fréquents  dé- 
mêlés avec  les  Russes;  une  expédition  envoyée  par 
ceux-ci  contre  lui  en  1840  échoua;  plus  heureux  en 
1853,  ils  prirent  Khiva.  Un  traité  conclu  en  1854  re- 
cula les  frontières  russes  jusqu'aux  portesde  cette  Tille. 
KHODAVANDKIAB,  anc  sandjak  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatolie),  au  S,  de  la  mer  de  Marmara,  avait 
pour  ch.-l.  Brousse,  et  répondait  à  la  partie  mérid. 
de  l'anc.  Bithynief  à  la  partie  occid.  de  la  Phrygie 
Épictéte  et  à  une  petite  portion  de  la  Mysie  orient. 

KHONEND,  Alexanària  uUima,  Alexandret- 
ehata?  v.  du  Turkestan,  dans  le  khanat  de  Khokhan, 
à  50  kil.  N.  de  Khokhan,  sur  le  Sir-Daria,  r.  g.; 
60  000  hab.  Commerce  avec  les  Boukhares  et  les  Rus- 
ses en  soie,  brocarts,  toiles  peintes,  etc. 

KHOÏ,  Artaxata?  v.  de  Perse  (Aderba-idjan),  à 
130  kif.  N.  0.  deTauris;  25  000  hab.  ForUfiéeàlW 
ropéenne.  Industrie  et  commerce  actifs.  Chah  Is- 
mall  fut  défait  dans  les  environs  de  KhoI  en  1514  par 
le  sultan  Sélim  I.  La  ville  moderne  ne  date  que  du 
règne  de  Kérim-Khan. 

KHOKHAir,  ou  KHOKAND,  V.  du  Turkestan,  capit. 
(lu  khanat  de  Khokhan,  à  270  kil.  N.  E.  de  Samar- 
rand,  non  loin  du  Sir-Daria;  400  mosquées;  cara- 
vanséraîs  ;  vaste  château  et  hautes  murailles;  quel- 
ques anciens  monuments.  Drap,  toiles  de  coton, 
étoffes  de  soie,  brocarts,  etc.  Gengis-Khan  fit  de 
cette  ville  sa  résidence  principale,  et  Tamerlan  y 
donna,  pour  le  mariage  de  ses  petits-fils,  une  fête 
où  se  trouvèrent  réunis  500  ambassadeurs  de  peuples 
soumis.  —  Le  kbanat  de  Khokhan,  partie  de  l'anc. 
Scyihie  en  deçà  de  VlmaûSy  est  borné  au  N.  par  les 
Kirghiz  noirs,  au  S.  par  la  Boukharie  et  le  khanat  de 
Hissar,  à  l'E  par  le  Kachgar.  11  a  560  k.  sur  200,  et 
3  000000  d'hab.  11  comprend  les  territoires  de  Fer- 
ganah,  de  Tounkat,  de  Tachkend  et  de  Tarez. 

KHOLMOGORY,  petite  v.  de  Russie,  anc.  capit. 
de  la  Biarmie  ou  Permie.  F.  permie. 

KHOICDEMIR  (bbn-hoiiambddtn)  ,  historien  persan 
du  XV*  siècle,  fils  de  Mirkhond,  vivait  àHérat,et  m. 
vers  1530.  Il  fut,  comme  son  père,  protégé  par  l'émir 
Aly-Chyr,  qui  lui  confia  la  garde  d^une  bibliothèaue. 
Il  composa  deux  ouvrages  imi>ortants  :  JChéUuse-al' 
Akbar  (Quintessence  de  l'histoire^,  abrégé  chronolo- 
gique qui  va  depuis  la  création  jusqu'à  l'an  471 ,  et 
Habylhal'Séiar  (l'ami  des  biographies),  qui  s'étend 
jusqu'à  l'an  1523.  Ce  dernier  est  le  plus  estimé. 
KWOVJSK,  hv.  de  la  Russie  d'Europe,  naît  dans 


le  N.  dugouvtde  Saratov,  traverse  ceux  de  Voronèje 
et  des  Cosaques  du  Don,  et  tombe  dans  le  Don,  r.g. , 
après  un  cours  de  750  kiL 

KHORAÇAN,  ou  khorassan,  Parthiène^  Margiane 
et  partie  de  l'Aria  des  anc. ,  contrée  de  la  Perse ,  entre 
le  Mazandéran  à  l'O.  ,1e  khanat  de  Balkh  à  l'E. ,  celui 
de  Boukhara  au  N.,  rlrak-Adiémi  et  le  Sedjistan  au 
S.  :  880  kil.  sur 450;  1  900000  Aab.,  Perses,  Afghans, 
Tartares,  Uzbeks,  Turcomans,  peuplades  nomades. 
On  distingue  :  le  Khoraçcmpereique,  à  l'O.;  places 
principales:  Hesched,  Nichabour,  Kélat,  Kabou- 
chan  ;  et  le  Khoraçan  afghan^  dit  aussi  royaume 
d"Héra$^  à  TE.  (F  h«rat).  Montagnes  qui  se  déta- 
chent de  l'Hindou- Koh  et  courent  du  S.  E.  au 
N.  E.  Déserts  immenses,  lacs;  quelques  parties 
fertiles  à  l'O.,  pâturages.  Soieries,  tissus  de  coton, 
superbes  tapis,  armes  à  feu  et  sabres  renommés. 
Mines  de  turquoises  et  de  rubis.  Le  Khoraçan  est 
exposé  aux  incursions  des  hordes  pillardes  dû  Nord. 
Ce  pays  était  autrefois  une  des  provinces  les  plus 
florissantes  de  la  Perse;  mais  les  incursions  conti- 
nuelles des  Tartares  l'ont  rendu  presque  désert. 

KHORREMABAD,  Corbiena^  v.  de  Perse  (Khousis- 
tan),  ch.-Ldu  Louristan,  près  de  la  Kerka,  à  ilOk. 
S.  0.  d'Hamadan.  Résidence  d'un  khan. 

KHORSABAD,  vge  désert  de  la  Turquie  d'Asie,  à 
20  kil.  N.  E.  de  Mossoul.  M.  Ch.Botu,  consul  de 
France,  y  découvrit  en  1843  les  restes  d'un  vaste  pa- 
lais couvert  de  bas-reliefs  et  d'inscriptions  cunéifor- 
mes, qui  paraît  avoir  appartenu  à  rantique  Ninive. 
Une  partie  de  ces  précieuses  antiquités,  dessinées  sur 
place  par  M.  E.  Flandin,  a  été  en  1845  transportée 
en  France  et  déposée  au  Louvre.  F.  nimivb. 

KHOSREW-PAGHA,  né  en  Circassie  vers  1769,  m. 
en  1855,  fut  d'abord  esclave  et  s'éleva  par  son  mérite 
aux  plus  hautes  dignités.Gouverneur  de  TËgypte  après 
le  départ  des  Français  (1801),  il  administra  ce  pavs 
jusau'au  moment  où  l'insurrection  des  MamelouKs 
soulevés  par  Méhémet-Ali  l'obligea  de  l'abandonner 
(1803).  Aprèsavoir  été  successivement  capitan -pacha, 
èouvemeur  de  Constantinopie,  grand  séraskier,  il 
fut  nommé  grand  visir  et  aida  puissamment  le  sul- 
tan Mahmoud  dans  les  réformes  qu'il  projetait  Mal- 
gré ses  revers  à  la  tête  des  armées  et  les  accusations 
continuelles  de  ses  ennemis,  Khosrew  resta  en  faveur 
jusqu'à  la  mort  de  Mahmoud  (1839).  Il  fut  sans  cesse 
•n  rivalité  et  en  lutte  avec  Méhémet-Ali. 

KHOSROU.  F.  GHOSROÈs. 

KHOTAIS,  V.  de  Russie.  F.  kotatis. 

KHOTIN,  V.  de  Russie.  F.  choczim. 

ILHOUANS,c.-à-d.  frères,  nom  donné  dans  l'Afrique 
du  N.  aux  membres  de  plusieurs  associations  secrètes 
dont  l'objet  est  à  la  fois  politique  et  religieux.  La 
plupart  des  soulèvements  des  indigènes  de  l'Algérie 
ont  été  provoqués  par  les  Khouans. 

KHOU-KHOU-NOOR  (c.-à-d.  lac  bleu),  lac  de  l'em- 
pire chinois,  situé  par  37*  lat.  N.  et  96*  long.  E.,  a 
110  k.  sur  45,  et  est  entouré  de  hautes  montagnes 
d'où  sortent  le  Hoangho,  le  Thalouen,  le  Menam- 
Kong,  etc.  Il  a  donné  son  nom  à  ces  montagnes, 
ainsi  qu'au  pays  environnant 

KHOULM  ou  KHODLOUM,  V.  du  Turkestan,  sur  le 
Khoulm ,  affluent  du  Djihoun, à  56  kil.  E.  de  Balkh  ; 
8000  maisons;  2  châteaux  forts.  Chevaux. 

KHOURREM,  c-à-d.  favorite,  F.  ROZiLAZfE. 

KHOUSISTAN,  Sutiane  et  pays  voisins,  prov.  de 
la  Perse  occidentale,  entre  le  Kourdistan  au  N.,  l'irak- 
Adjémiau  N.  £.,  le  Fars  à  l'E.,  le  golfe  Persique  au  S., 
l'eyalet  de  Bagdad  à  l'O.  ;  400  kil.  sur  310  :  900  000  h. 
(Kourdes  et  Loures);  ch.-l.,  Chouster.  Vflles  princi- 
pales: Dizfoul,Khorremabad.  Le  Khousistan  com- 
prend, avec  le  Khousistan  propre  (anc.  Sutiane),  le 
Louristan  {ElyvMtde)  et  le  territoire  d'Ahouaz  (pays 
des  Uanens),  C'était  jadis  la  prov.  la  plus  riche  et  la 
plus  peuplée  de  la  Perse;  aiiy.  elle  est  presque  déserte. 

KHOVARESM.  F.  kharizm. 

KIAKHTA,  T.  et  fort  de  la  Russie  d'Asie  (Irkoutsk); 
à  200  k.  S.  B.  d'Irkoutsk,  sur  les  frontières  de  Ctaine; 
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5000  h.  (uns  eeflsptor  la  gamlion  ni  le»  étranger^. 
Placée  Tîs-à-vis  de  la  ville  e)l^BoiM  de  Valmatehan, 
Kiakhta  est  Tentrepât  du  comm«roe  «ntna  la  Auasie  et 
la  Chine.  Elle  a  été  fondée  en  1738. 

KIAKd,  mot  chinois  qui  veut  dire  /léuv»,  «ntre 
dans  un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 

KIA796AB1,  eTanem,  V.  de  laTHrouied*A8le(ADa- 
tolje),  àlOO  ^il.  N.  E. dr Angora ;oh.4.d*un  livabqui 
eorrespoQd  à  peu  près  à  la  Galatiê  des  anciens. 

KIÀN6-SI,  prot.  de  Chine  »  au  S.  E.,  entre  oelles 
de  Hoû-pe  etd'An'hoel  au  N.,  de  Tehe-kiang  au  N.  E.» 
de  FV>u-Kianà  VB.,  de  Kouang4eimg  au  8.,  de  Heu- 
nan  h,  1*0.  :  660  k.  sur  400)  !ÏS  000  000  d'hab.  ;  oh.-l., 
Nan-tchang.  Sol  très-fertile  :  ris,  thé  Terl,  colon, 
herbes  mâieitules,  etc.  Mines  d*or,  argent,  cui- 
vre, plomb,  fer, etc.;  azur, eristal.  Praps communs, 
toile,  papier,  encre,  objets  vernissés, porcelaine,  ele. 

KIANG-SOU»  Drov,deChineà  )*B.,  entre  eellee  de 
Chang-toung  au  N. ,  d'An-hoel  à  IH). ,  de  Tehé-kiang 
au  S.  et  la  mer  de  Chine  à  UE.,  i  5)0  kil.  sur  )30; 
30000  000  d'hab.  \  eh.-l. ,  Nan-king.  6ol  plat,  riehe  et 
fertile  en  certain^ endroits  :  céréales,  ooton,  ris,  thé) 
vers  à  sole.  L*Yang-tsé-kianget  le  canal  impérial  tra- 
versent eette  province. 

KICHEMEV  ou  KiscBRNAO.  ▼.  de  la  Huseie  d'Eu- 
rope,  ch.-l.  de  la  Bessarabie  a  59  kil.  N.  0.  de  Ban- 
der; kh  000  bab.  L*eiarque  métropolitain  deKichenev 
«l  de  Choezim  et  l^véquo  de  Bender  et  é'Aklcerman 
y  résident.  Tribunaux  ;  gymnase.  Palais  impérial 
aveepare.  Fabriquesde  cotonnades.  Grand  commerce. 

KIDBE11MIN9TBB,  ▼.  d'Angleterre  (Woroesler). 
à  22  kil.  N.  de  Woreester,  sur  la  Stour  et  le  eanal 
du  comté  deStafford;  30 165  hab.  Tapis^  ^^^V^i  soie- 
ries ,  étamfnes ,  éto0bs  k  fleurs ,  ete.  ^ 

KIBONIB,  Heraeleo,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolie),  sur  le  golfe  d'Adramitî,  A  105  kil.  N.  0.  de 
Smyme,  en  feee  de  Mételin.  GeUége  grée. 

KIBP.   r.KIBV. 

KIEL,  €hiloni>»m,  t.  murée  du  roy.  dePaneiftark 
fflolstein),  sur  la  mer  Baltique,  à  70  kil.  N.  B.  de 
Oluckstadt;  16  000  hab.  Port  tiés-fréqu enté.  Tribu- 
naux; unirersHé  fondée  en  166.S,  bibliothèque,  o^tser- 
▼ateire,  cabinet  d^istoire  naturelle,  ete.  Promenade 
de  BelleTue;  bains  de  mer.  Chapeaux,  amidon,  ta- 
bac, raffinerie,  de  suerç,  chantiers  de  oonstmetion 
Commerce  considérable.  Chemins  de  fer  j  vapeurs. 
Grande  foire,  qui  m  tient  annuellement  les  trois 
jours  de. la  fête  aes  Rois.  ~  Kiel  fut  fondée  au  x*  s.; 
el  le  devint  la  résidence  des  comtes  de  Holstein  en  1 943. 
Plusieurs  fois  assiégée  et  prise  pendant  la  guerre  de 
Trente  ans.  Un  traité  y  fut  conclu  le  14  Janvier  )814 
entre  h  Suède  et  le  Danemark  par  lequel  le  Dane- 
mark entra  danç  la  coalition  formée  centre  la  Pranee. 

KIELCB,  V.  de  la  Russie  d^Europe  f Pologne),  eh.- 
I.  de  la  voivodie  de  son  Bom,  à  103  kil.  N.  S.  de  Cra- 
covie;  60Q0h.  Académie  ou  éoole  de»  mines,  palais 
de  révéque  de  Cracovie.  Aux  environs,  mines  de 
cuivre,  cle  fer;  eaux  minérales. 

KIER9Y-SUB-01SB,  v.  de  France.  F.  ovniiZT. 

KIEV,  V.  de  la  Russie  d*Europe,  eh.-l.  du  gouvt  de 
Kiev,  sur  le  Dnieper,  à  13ôOkif.  S.  de  Pélerabourg; 
48  000  hab.  ;  trois  parties  qui  font  comme  trois  villes , 
Petehersk,  Vieux-Kiev,  Podol,  toutes  trois  fertiilées. 
Archevêché,  tribunaux,  université  de  St-Vladimir, 
fondée  en  1894.  Casernes,  magash»,  ele.  Husieurs 
éKllses,  entreantres  lacathédrare,dile9tes9»pà«lrou 
fgH»  de  lo  dfme,  et  Téglise  de  St-^régeire  le  Thau- 
maturgie; 3  beaux  couvents:  palais  impérial  en  bois. 
Tanneries»  fonderie  de  eloehes,  ele.  -^  Kiev  existait 
dès  lev*  siècle  et  appartenait  alors  aux  Rhaaares. 
Elle  deirint  ensuite  le  ehef-tieu  é\m  Etal  indtoen- 
dant.  Rurik,  qui  la  possédait  au  n*  sièek»,  en  et  la 
capitale  de  la  Russie  méridionale;  elle  devint  la  ca- 
pitale de  toute  la  Rtissie  sous  le  grand^lue  laroslav, 
en  1097,  et  conserva  ce  titre  pendant  le  xi*  et  lexn^s^ 
Depuis,  ravagée  par  les  incendies  et  les  guerres,  oc- 
cupée successivement  par  les  Lithuaniens,  les  Polo- 
nais, les  Tnrfnrrs  Pt  les  khans  de  Crimée,  elle  per- 


dit beaucoup  de  son  importance;  elle  fut  réunie  à 
l'empire  de  Russie  en  1686.  Kiev  est  regardée  comms 
une  ville  sainte  par  la  plupart  des  Rqaaes;lls'y  rend 
annuellement  une  foule  ae  pèlerins.  '^Ijà  gouvt  du 
Kiev,  entre  eaux  de  Minak  au  N. ,  de  Yolhyiiie  et  de 
Podolie  àro..  de  Kheraon  au  S.,  de  FolUva  et  de 
«nshemigov  à  rs. ,  a  400  kil.  sur  140 .  et  1 000  000  d  h. 
Sol  plat  et  fertile.  Vastes  forêts.  Bestiaux  et  abaillss. 
KIEVBHOYA-BOBKA ,  bourg  de  Russie  (Pskov) . 

frès  de  Porkhov.  Itt.  Battori,  roi  de  Poloine,  et 
ran  IV,  oaar  de  Russie,  y  conolurent  en  158)  un 
traité  par  lequel  laRuasie  cédait  U  Uvonie  kU  Pelogne, 

KILCONNËL.  F.  AGHIUM. 

KHiDABH,  v.  d'Irlande  (LrinsterkeM-  datm^. 
à  40  kil.  S.  0.  de  Dublin  :  1650  hab.  Bvèché  catho- 
lique, réuni  à  celui  de  Doblin.  Chemin  de  fer.  Ruines 
d'une  belle  tour  et  d'une  cathédrale.  Jadis  ville  forte 
et  bien  peuplée;  aujourd'hui  ruinée  par  suite  des 
guerres  oivilea  de  Tlrlande,  —  Le  comté,  entre  ceui 
de  Meath  au  N.,  de  Dublin  et  de  Wicklow  à  TE.,  de 
Carlow  au  8. ,  du  Roi  et  de  la  Reine  à  1*0.,  a  66  kil. 
Bur  36  et  120  000  hab.  Terrain  marécagevx.  Le  titn* 
de  ce  comté  a  été  porté  depuis  1316  par  les  FiUge 
raid  et  les  dues  de  Leinster. 

KILDARK  (PETTY,  comte  de),  F.  suBLBoaHC. 

KiLFBNORA,  paroisse  et  vge  d'Irlande  (Clare),  à 
32  kil.  ^.  G.  d'Ennis;  5600  haU  £vèobé  anglican. 
ane.  évèché  catholique,  réuni  Jt  eelui  de  KiUaloe. 

KIUA,  v.  de  Moldavie,  sur  le  Danube  (r.  g.),  à 
130  kil.  S.  de  Bender;  6000  bab.  Commerce  de  tran 
ait.  Cette  v.  faisait  jadis  partie  de  la  Bessarabie  t;i 
appartenait  à  la  Russie.  La  Russie  Ta  cédée  A  la  llul- 
davie  en  vertu  du  traité  de  Paria  du  30  mars  1856. 

KIUAN  (8.),  Irlandais,  fut  sacré  évéqoe  par  le 
pape,  mosa  ea  Germanie,  685,  oonvertit  k  Tburinge 
et  la  Franaonie,  et  subit  le  martira  ^WHrt«bo«rg. 
689.  On  l'honere  le  8  juilleft. 

KiUAit ,  famille  de  graveurs  d'Augshourg ,  a  été 
illustrée  par  Lucas,  1519-1637,  qui  ae  forma  en  lu- 
lie,  et  grava  d'après  P.  Véronèse,  Tintoret,  Michel- 
Ange,  ete.  ;— Phil.  André,  n]4-]T59,  graveur  d'Au- 
Suste  m  et  G.  Christophe,  qui  forma  une  oelleetion 
e  VOEuw  dea  Kibaa  (à  la  bibliolh.  d'Augfbounr). 

KILIDH  BAHR  (c.-M.  CU(  ^  Uk  mer),  dit  aussi 
Vieux-ChàUtm  d'fur^ope,  F,  iuiR]UtiBiJ.BS. 

MILIDJB-ABSLAN ,  nem  de  pluaieur«  sullans  sel- 
djoucides  de  Konieh  :  le  l**  régna  de  1092  k  lliil; 
-*  le  y,  de  1155  k  liât  (celu^^oi  fit  la  guerre  aux 
Orecs,  au  roi  d'Aiménie  et  à  l'eap.  Frédéric  Barbe- 
rouase);  ^  le  3%  de  1104  k  UlO  (il  «lait  wtat  et 
fut  détrôné  par  son  oncle  Azzedditô. 

KILIMAKDJAMO,  haute  montagne  de  TAfrivue  in- 
térieure, par  3*  lat.  8.  el  95*  long,  B. .  est  uoe  de  celiez 
où  Fon  place  la  source  du  Nil.  On  lui  dooiie  620o". 

^lULENNY,  V.  d'Irlande  (Leiasterl.  ch.4.  de  com- 
té, à  lQakil.&.0.  de  Dublin,  sur  la  Nore;  96000  h. 
Svèché;  ch&teau  Ibrt ,  cathédrale  de  8t*Camce  ou 
Kemiy,  palais  épiscopal;  beaucoup  de  ruinas.  Laina- 
ges cooimuns,  couvertures  ânes,  amidon;  aux  envi- 
rons, scieries  hydrauliques.  Kilkenny  fut  souvent  le 
siège  des  parlementa  de  l'Irlande  et  donna  son  nom 
aux  6'owu'lttHeiu  de  Kilh»m^^ ,  rédigéee  aoua  fi- 
douard  III,  et  qui  assuraient  d'importania  privilèges 
à  l'Irlande.  Cette  villa  fut  aussi  le  aiége  du  eons«>i] 
cetholique  pendant  TinsurrectioQ  de  1641.  —  Le 
comté,  situé  entre  ceux  de  la  Reine  nu  N, ,  de  Cv- 
lov  à  !'£.,  de  Tipperary  et  de  Waterford  a»  a  et  à 
ro.,  a  65  kiL  aur  dû  et  210000  tiaU  Climat  sain, 
peu  de  marais4  sol  fertile;  trèa-rielies  minée  de  bouille, 
ter,  cuivre,  etn.;  marbra,  pierres  k  chaux. 

KILLALA,  vge  d'Irlnnde  (Mayo),  8^f  la  baie  de 
Killala,  k  l^emb.  de  In  Muy)  3500  bnU  4ad¥i  èv^bé. 
Occupé  par  les  Frençnia  en  1798. 

KHJ.AIjOB,  bourg  d'Irlande  (ClareK  sur  le  Sban- 
non,  à  abkil.  E,  d'Snnia)  6ÛÛ0  kab.  £véché  catholique. 

MILLARKEY,  v.  d'Irlande  (Kerry),  à  65  kiL  0. 
de  Cork,  près  du  lao  de  Killarney  ;  8000  hab.  Aux  en- 
virons, ruines  de  la  cathu^lmV  H'\ghado«  (évAibé 


KING 


—  999  — 


KINZ 


»uj.  Téuni  à  oeltti  d'AMfèrt).  —  Le  lae  de  Kîllariiey 
on  de  Lcmgh-lane  se  eompose  de  trois  laos  (Supériear, 
Moyen  ou  Turk,  et  Inférieur).  Il  est  remarquable 
par  la  belle  easoîsMle  d'O'Sullivan,  à  TO. ,  et  par  un 
écho  situé  près  du  roc  appelé  le  Mid-de-r Aigle. 

KILLlKRAIfKIE,  défilé  d'Ëoosse,  à  41  kil.  N.  O. 
de  Perth.  Le  Ticomte  de  Dundee,  qai  avait  soulevé 
les  montagnards  écossais  en  flnveur  de  Jacques  II, 
V  battit  en  1689  les  troupes  de  Guillaume  III,  mais 
il  périt  dans  Taotien. 

KILMAINE  (Gh.  Jos.)^  générai,  né  à  Dublin  en 
1754,  m.  à  Paris  en  1709,  prit  du  service  en  France, 
fit  la  campagne  d'Amérique  sous  Lafayette,  liit,  sous 
la  République,  employé  comme  général  de  brigade 
à  Tannée  du  Nord  et  dans  la  Vendée  ;  se  signala  en 
Italie,  à  Mantoue  et  à  Gastiglione,.et  fut  nommé  gé- 
néral en  chef  de  Tannée  qui  défait  faire  une  des- 
cente en  Irlande  ;  mais  Texpédition  n'eut  pas  lieu. 
Placé  ensuite  à  la  tête  de  l'armée  d'RelvéUe,  H  eut 
peu  de  succès  et  fut  remplacé  par  Masséna. 

KILMAINHAM ,  boung  d'Irlande  (Dublin),  sur  la 
LiiTey,  à  TO.  de  Dublin,  dont  il  fSDrme  comme  un 
foubourg.  Hospice  d'Invalides. 

KILMARNOCK  OU  ST-MARNOGH  ,  V.  d'Scosse 
(Avr),  à  17  iLîl.  N.  E.  d'Ayr;  ISOOOhab.  Hôtel  de 
ville,  collège.  Filatures,  tapis,  couvertures,  etc.  Che- 
min de  fer.  Ruines  du  chftteau  de  Kilraamock. 

KILMORE ,  paroisse  et  village  d'Irlande  (Cavan), 
à  6  kil.  S.  0.  de  Cavan  ;  6300  nab.  fivôchée  angli- 
can et  catholique.  —  Paroisse  d'Seosse  (Argyle) ,  sur 
TAtlantique  ;  800  bab.  Ane.  résidence  des  premiers 
rois  d'Scosse  !  on  y  ff ardait  une  célèbre  pierre  qui 
leur  servait  de  siège  lors  du  couronnement  et  qui  est 
au},  à  Westminster. 

KILLWINNDVG,  bg  d'Seosse  (Ayr) ,  à  5  kil.  N.  0. 
d'Irvine  ;  3780  bab.  Ruines  dHm  monastère  bâti  en 
1140.  Au  xu*  siècle  y  fut  fondée  la  !■*  loge  maçon- 
nique d*Ëcosse. 

KIMBOLTON,  Cinnibanfum?  ville  d'Angleterre 
(Huntingdon),  à  15  kil.  S.  0.  de  Huntln^don;  1650 
hab.  Chemin  de  fer.  Jadis  importante,  mais  auj.  dé- 
chue. Ch&teau  du  duc  de  Manchester.  La  reine  Cathe- 
rine y  fut  détenue  jusqu'à  sa  mort  par  Henri  VIII. 

KIMOLO,  île  de  l'Archipel.  F.  arobntière  (l*). 

KINBOURN  ou  KiLBOURN,  V.  et  fort  de  Russie  (Tau- 
ride),  sur  une  langue  de  terre,  à  l'emb.  du  Dnieper, 
en  face  et  à  15  kil.  S.  d'Otchakov.  Souvarow  y  battit 
les  Turcs  en  1788.  Les  Français  prirent  et  occupèrent 
cette  place  le  17  oct.  1855. 

KINCARDINB  ou  mbarns,  comté  d'Ecosse,  entre 
ceux  d'Aberdeen  au  N.  et  à  TO.,  de  Forfar  au  S.  O. , 
et  la  mer  du  Nord  à  l'E.  ;  22  kil.  sur  50  ;  50  000  h.  ; 
V.  princip. ,  Bervic  et  Stone-Haven.  Mont,  au  N.  ; 
terres  bien  cultivées ,  beaucoup  de  bruyères.  Ce 
romté  doit  son  nom  au  vge  de  iincardine  (à  quel- 
ques kil.  S.  0.  de  Stone-Haven),  qui  était  jadis  !e 
nh.-l.  du  comté;  on  n'y  trouve  plus  guère  que  70  h. 

KINETON,  KYNETON.    F.  KINGTON. 

K.INO  (William),  prélat  irlandais,  né  à  Antrim  en 
I6Ô0,  m.  en  1729,  prit  parti  pour  le  prince  d'Orange, 
fut  fait  en  1702  archevêque  de  Dunlin,  et  remplit 
pendant  plusieurs  années  les  fonctions  de  lord  juge 
cil  Irlande.  On  a  de  lui,  outre  plusieurs  ouvrages  de 
controverse,  un  traité  célèbre  De  origine  maH^  170*2, 
qui  l'engagea  dans  de  vives  discussions  aveo  Bayle 
et  Leibnitz.  Ce  traité  a  été  trad.  en  anglais  par  Law, 
qui  y  a  joint  les  objections  des  adversaires  de  King. 

KiNO  (William) ,  écrivain,  né  à  Londres,  en  1663, 
devint  vers  1692  secrétaire  du  prince  George,  occupa 
ensuite  quelques  places,  qu'il  quitta  pour  se  livrer 
aux  lettres,  et  mourut  à  Londres  en  1712.  On  a  de 
lui  de  spirituels  Picdogites  des  morff,  1697;  Voyage 
à  londref,  1698;  une  traduction  en  vers  de  i'Art 
d^aimer,  d'Ovide,  1708;  V Art  de  lacuieinejipoème, 
i708,  et  des  pamphlets.  On  a  donné  en  1776  une 
édition  de  ses  œuvres  en  3  vol.  in-8. 

KINGO  (Thomas) ,  poète  danois,  flls  d'un  tisserand , 
rô  h  Slajrerup  en  1643,  m.  en  1703,  était  prAtre. 


Il  devint  évêque  de  Fionie  en  1677  et  fût  anobh  en 
1683.  Les  Danois  le  vantent  comme  le  régénérateur 
de  leur  poésie  nationale,  et  le  comparent  à  Horace 
Quelaues-uns  de  ses  Psaumet  sont  restés  dans  le  psau- 
tier danois  ;  on  lui  attribue  le  chant  dont  les  veil- 
leurs récitent  un  couplet  à  chaque  heure  de  la  nuit. 

KINQS,  c.-à-d.  livreSt  mot  chinois  qui  s'applioue 
en  général  à  tous  les  livres  écrits  par  les  philosopnes 
chinois,  désigne  plus  spécialement  cinq  ouvrages 
qui  Jouissent  ohei  eux  d'une  autorité  sacrée  :  Y-King , 
cosmogonie;  Ch%*Kingt  chants  populaires;  Chou- 
Kino,  livre  des  annales,  ouvrage  de  Conflicius;  Li- 
ITt,  livre  desritee  et  cérémonies  religieuses;  Tehun- 
TsieoUy  chronioue  du  royaume  de  Lou,  patrie  de  Con- 
fVioius.  On  y  joint  quelquefois  le  Too-te-Xing  (de  Lao- 
Tseu).  Le  P.  Régis  a  traduit  en  latin  VT-King,  le 
plus  important  de  ces  livres. 

KING'S  COVNTY  (o.-à-d.  Comié  du  Rot),  comté 
d'Irlande,  dans  le  Leinster^  entre  ceux  de  Kildare  à  l'E. , 
de  Meath  et  de  West-Meath  au  N. ,  de  Rosoommon 
à  ro. ,  deTipperarv  au  8.  ;  150  000  hab.  ;  ch.-L  Phi- 
Itpstown,  puis  Tuîlamore.  11  fut  formé  sous  la  reine 
Marie,  et  reçut  son  nom  en  l'honneur  du  roi  d'Es- 
pagne, Philippe,  époux  de  cette  reine. 

KINGSTON,  V.  d^Angleterre  (Surrey),  sur  la  Ta- 
mise, à  16  kiL  S.  0.  de  Londres;  21  OfS  hab.  Grande 
église,  hÂtel  de  ville;  maison  de  correction.  Jadis, 
station  romaine  importante,  puis  forteresse  royale 
et  domaine  de  la  couronne. 

KiNOflTON,  V.  principale  et  port  de  la  Jamaïque  (An- 
tilles), sur  la  c6te  8.  ;  40  000  hab.  Bon  mouillage  ;  belle 
église,  hôpitaux,  etc.  Commerce  oonsidérable.  Climat 
très-malsain.  Fondée  en  1699  i  incendiée  en  1843. 

KiNQSTOi* ,  V.  du  Ht-Canada,  sur  le  St- Laurent,  à 
Pextrémité  N.  E.  du  lac  Ontario,  oapit.  de  tout  le 
Canada  de  1889  à  1843;  15  000  hab.  Port  naval,  chan> 
tiers  de  construction  de  marine  royale.  Entrepôt  du 
commerce  entre  Montréal  et  la  région  des  Laos. 

WNMTOW-tJPON-HULL.   F.  HULL. 

KINGSTON  (Elisabeth  ciiuoLkiGR,  duchesse  de), 
dame  célèbre  par  sa  vie  aventureuse,  née  en  1720, 
dans  le  Devonshire,  fut  d'abord  fille  d'honneur  de 
la  prin^sse  de  Galles,  eut  pour  amant  le  ducd'fia- 
milton,  puis  épousa  secrètemeilt  le  capitaine  Hervey, 
avec  lequel  eue  ne  put  vivre;  se  mit  alors  à  voyager, 
fût  bien  accueillie  par  le  grand  Frédéric  à  Berlin,  et 
par  Vélectrice  de  Saxe  à  Dresde  ;  revint  en  Angleterre , 
y  fit  rompre  son  mariage  et  épousa  le  dnc  de  Kingston . 
qui,  en  1773,  la  laissa  veuve  et  héritière  de  biens 
immenses.  Les  parents  du  duc  la  firent  condamner 
comme  bigame  et  lui  firent  perdre  le  titre  de  du- 
chesse; mais  ils  ne  purent  faire  casser  le  testament 
2ui  lui  assurait  la  fortune  de  son  second  mari.  Ellf 
t  alors  de  nouveaux  voyages  et  inspira  encore  une 
vive  passion  en  Pologne  au  prince  Radxivil.  Elle 
mourut  en  1788  à  Ste-Assise,  près  de  Fontainebleau. 

KINOCTOWN  ou  nuNLEAiiT,v.  d'Irlande  (Dublin), 
sur  la  baie  de  Dunleary,  et  à  9  kil.  S.  E.  de  Dublin; 
600h.  Excellent  port;  bateaux  à  rapeur.  Bainsdemer. 

KINGTON,  bg  d'Angleterre  (Warwicit),  à  13  kil. 
S.  E.  de  Warwiok;  ViOO  hab.  Résidence  royale  sous 
Edouard  le  Confesseur  et  GuiUaume  le  Gonauérant. 

KINROSS,  V.  d'Soossé,  oh.-L  du  comté  de  Kin- 
ross,  à  24  kil.  S.  de  Pertb,  à  l'extrémité  0.  du  Loch 
Lèvent  3200  bab«  Tissas  de  oolon)  toi)»;  jadis,  cé- 
lèbre coutetterie.  -^  Le  comté,  entre  (eux  de  Perth 
et  de  Fife,  a  ;20  kil.  sur  16  et  16000  bab.  Il  a  été 
détaché  du  comté  de  Fife  en  1426. 

K1N9ALE,  V.  d'Irlande  (Cork),  à  22  kil.  9.  de 
Corl[;  8600  bab.  Bonne  rade;  forteresse  dite  Cbarles- 
Fort.  Bains  de  mer)  armements  pour  la  pêcbe.  Ville 
ancienne.  JAcques  II  y  débarqua  à  son  retour  de 
France  en  )é)89)  Marlborough  la  prit  en  1690 

KINZIG,  riv.  du  grand-duehé  de  Bade,  tomb , 
dans  le  Rhin,  près  de  Kehl,  après  70  kil.  de  cours 
Elle  donne  son  nom  à  un  cercle  du  grand- duché  de 
Bade,  entre  ceux  deMurg-et-PfinzaoN.jdeTreisam 
au  s.:  90  kil.  snr  40;  200  000  hab.  ;  ch.  1. ,  Offcnboug, 
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KIOUPESLI.  F.  XOPROU. 

KIOU-SIOU ,  tie  du  Japon.  T.  JOMO. 

KIRCH,  UHK.  Ces  mots,  oui  entrent  dans  la  com- 
position d'un  grand  nombre  de  mots  allemands,  écos- 
sais et  anglais ,  signifient  églûe. 

KIRCHBERG,  ▼.  du  roy.  de  Wurtemberg  (laxt), 
wr  riaxt.  à  35  kil.  0  d'Œhringen;  1300  hab.  Châ- 
teau, résidence  du  prince  Hohenlohe-Kirchberg. 

KiRCBBKHG,  Tgo  de  la  Suisse  (St-Gall),  sur  la  Tnur, 
à  26  kiLO.de  St-GaU;  4200  hab.  Ane.  château,  ber- 
ceau de  la  famille  de  Toggenbourg. 

KIRCHER  (le  P.  Athanase),  savant  jésuite  alle- 
mand, né  en  1602  à  Geysen,  près  de  Fulde,  m.  à 
Rome  en  1680,  enseigna  la  pnilosophie  et  les  lan- 
gues orientales  â  Wurtzbourgj  fut  forcé  par  la  guerre 
oe  Trente  ans  de  quitter  sa  chaire,  se  retira  en  France 
chez  les  Jésuites  d'Avignon,  fut  appelé  vers  1636  à 
Rome,  enseigna  les  mathématiques  au  Collège  Ro- 
main, puis  quitta  l'enseignement  pour  se  livrer  tout 
entier  à  l'étude.  Ce  savant  embrassa  toutes  les  con- 
naissances :  physique,  histoire  naturelle,  mathé- 
mati()ues,  théologie,  antiquités,  linguistique.  £n 
physique,  il  s'occupa  de  l'optique,  de  racoustique  et 
surtout  du  magnétisme,  propriété  par  laquelle  il 
voulait  tout  expliquer  et  au'il  appliquait  même  au 
traitement  des  maladies.  11  fut  un  des  premiers  à 
étudier  la  langue  copte,  et  tenta  d'expliquer  les  hié- 
roglyphes. Il  voulut  aussi  renouveler  l'art  de  Ray- 
mond Lulle  et  imagina  une  pasigraphie,  ou  écriture 
universelle,  oue  chacun  pût  lire  dans  sa  langue.  On 
lui  attribue  l'invention  de  la  lanterne  magique.  A 
une  science  profonde  Rircher  joignit  beaucoup  de 
crédulité  et  de  bizarrerie.  Ses  principaux  ouvrages 
sont:  Magnes,  Rome,  1640;  Magnetxeum  re^num, 
«eu  de  Priflici  maanetê^  1667  ;  Muiurgia  univenaliSt 
1650,  où  il  traite  au  son  et  de  la  musique;  Frodro- 
mitf  eopfitf,  1636;  OEdipui  ^gyffUaeus,  1652-55; 
P<^ygraphia,  1663;  Jfimditf  stt6torrafi«ia,  1664-68; 
China  numumentù  tUiuirala,  1667.  Kircher  avait 
formé  un  cabinet  précieux  d'objets  d'histoire  natu- 
relle, d'antiquités,  d'instruments  de  physique  et  de 
mathématiques,  oue  l'on  voit  aui.  à  Rome  au  Col- 
lège Romain,  et  ciont  on  a  publié  la  description  sous 
le  nom  de  Mtueum  KireKenanum ,  Rome,  1678. 

KIRCHHBIM,  V.  du  roy.  de  Wurtemberg  (Danube), 
sur  la  Lauter,  à  49  kU.  N.  0.  d'Ulm;  6300  nab.  Châ- 
teau royal  bâti  en  1538.  Toiles,  rubans  de  fil.  laines. 

iiRCHHKm-poLiiwD,  V.  de  Bavière  (Palatinat),â  26  k. 
N.  de  Kaiserslautem;  3300  hab.  Ane.  résidence  du 
prince  de  Nassau- Weilburg. 

KIRCHMAim  (Jean),  savant  antiquaire,  né  àLu- 
becken  1575,  m.  en  1643,  a  publié,  entre  autres  ou- 
vrages :  de  Funerihus  Ramanorum,  Hambourg,  1605; 
de  Annulis,  Lubeck,  1623. 

KIRENSK,  v.  de  Sibérie  (Irkoutsk),  ch.-l.  de  dis- 
trict, sur  les  bords  de  la  Lena,  à  690  Kil.  N.E.  d'Ir- 
koutsk;  750  hab.  Fondée  en  1655.  Pelleteries. 

KIRGHIZ  ou  KAiSAJLS,  peuple  du  Turkestan,  auj. 
dépendant  des  Russes,  est  divisé  en  trois  hordes  :  la 
Grande  {A&ns  les  steppes  au  S.  et  à  l'E.  de  l'Oural, 
entre  la  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral;  450000  indi- 
vidus); ^  la  Moyenne  (au  N.  de  la  mer  d'Aral  et  â  l'E. 
de  la  suiv.;  1 000000  d'individus);  —  la  Petite  (au 
delà  de  la  mer  d'Aral,  sur  le  Djihoun;  900000  indi- 
viduf).  Chaque  horde  est  ensuite  subdivisée  6n  tribus 
de  3  à  5000  tentes,  et  régies  chacune  par  un  sultan. 
Les  Kirghiz  sont  braves,  actifs,  vigoureux,  toujours 
à  cheval;  ils  sont  pasteurs,  chasseurs  et  pillards.  Ils 
professent  l'Islamisme.  Les  Sirghix  de  la  Petite  et  de 
la  Moyenne  horde  sontsujets  russes  depuis  1731  ;  ceux 
de  la  Grande  horde  ne  le  sont  que  depuis  1819;  en- 
core y  en  a-t-il  une  partie  qui  est  nommalement  sou- 
mise à  la  Chine.  Ces  derniers  errent  aux  environs  du 
lac  Balkachi  et  du  lac  Dzalssang. 

KIBICALDY.  V.  d'Ecosse  (Fife),  à  22  kil.  S.  0.  de  Cu- 
par,  sur  le  golfe  de  Forth;  5300  hab.  Filatures  de  lin; 
salines;  chantiers  de  construction,  etc.  —Ville  an- 
eienne,flori8santeavantlezvi*s.  Patrie  d'Adam  Smith. 


KIRKBT,  nom  de  pluÂeorsT.  d'Anffleterre^dont 
3  dans  le  comté  de  Westmoreland  :  JTtrfey-loitftfoie, 
à  1 7  kil.  S.  E.  de  Kendal;  4200  hab.  Église  ;  be&u  pont 


KIRKGUDBRIGHT ,  v.  d'Ecosse ,  ch.-l.  du  comté 
de  Kirckudbright,  sur  la  Dee,  â  137  k.  S.  0.  d'£dim« 
bourg;  3500  hab.  Académie,  prison  (bâtie  en  1816), 
bon  port.  —  Le  comté  de  Kirkcudbright,  sur  la  mer 
d'Irlande,  a  65  kil.  sur  31  et  compte  50  000  hab. 
Landes,  culture  arriérée;  grains,  pommes  de  terre, 
bestiaux;  espèce  particulière  de  chevaux,  dite  gallo- 
toayf;  cuivre,  houille.  Peu  d'industrie. 

KJRKDALE,  lieu  du  comté  d'York,  dans  le  Nortb- 
Riding,  au  fond  d'une  vallée,  près  de  la  Rye.  Grande 
caverne,  où  Buckland  découvrit  en  1820  beaucoup 
d'ossements  fossiles. 

KmK-KIUSSLA(c.-â-d.  les  40  ialiset),v.  de  la  Tur- 
quie d'Europe  (Roumélie), ch.-L  a*un livah,  à 55  kiL 
E.  d'Andrinople;  28  000  hab.  Château  fort.  Amuratll 
prit  cette  ville  en  1436. 

KIRKWALL ,  V.  d'Ecosse ,  ch.-l.  du  comté  d'Orkoey 
ou  desOrcades ,  dans  l'tle  de  Pomona  ;  4000  hab.  Bon 
port,  cathédrale  de  St-Magnus.  ruines  du  palais  des 
anciens  comtes,  palais  épiscopal.  Toiles  de  coton,  ou- 
vrages en  paiUe.  — Cette  ville  a  longtemps  appartenu 
aux  Norvégiens  et  aux  Danois. 

KIRWAN  {Richard),  savant  irlandais,  né  en  1750 
dans  le  comté  deGalway,  mort  en  1812,  cultiva  avec 
succès  la  chimie,  la  minéralogie  et  la  géologie,  vint 
se  fixer  â  Londres  en  1779,  et  fut  membre  des  sociè- 
eiétés  royales  de  Londres  et  de  Dublin.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Éléments  deminéralogie,  1784, 
Essai  sur  le  phlogistùme  et  les  acides,  1787  (ily  dé- 
fendait la  théorie  de  Priestley  ;  cependant  il  se  coc- 
vertit  plus  tard  à  celle  de  Lavoisier);  Essai  de  géoio- 
ote,  1 799  (il  veut  v  concilier  la  science  avec  la  Genèse). 
Le  f,  il  classa  les  minéraux  d'après  leur  composi- 
tion chimique. 

KIS,  c-à-d.  petit  en  hongrois,  entre  dans  la  com- 
position d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 

KISAMOS,  Cysamus,  v.  delUe  de  Candie,  sur  la 
côte  N.  0. ,  à  31  kil.  0.  de  La  Canée ,  au  fond  du  golfe 
de  Kisamos.  Evéché  grec. 

KISCHM,  KiCHBifA  ou  KKICHHB,  jadis  Oaroclo,  lie 
du  golfe  Persique,  dans  le  détroit  d'Ormuset  sur  la 
céte  S.  de  la  Perse;  115  kil.  sur  26;  16  000  hab.  Sur 
la  côte  E.  se  trouve  une  petite  ville  de  même  nom. 
L'tle  appartient  à  un  chef  arabe,  tributaire  de  l'imam 
de  Mascate.  Pèche  de  perles. 

KISI.AB  ou  KizLUR,  v.  de  la  Russie  méridionale 
(Caucase),  à 300  kil.  E.  de  Géorgievsk  et  à  65  kiL  de 
remb.  du  Terek;  12  000  hab.  Forteresse.  16  églises 
grecques,  une  église  arménienne;  établissements 
a'instruction,  etc.  Soieries,  tissus  de  coton,  de  soie 
et  coton.  Aux  env., riz,  garance, sésame,  safran,  co- 
ton, vers  à  soie. 

KISSINGEN,  p.  V.  de  Bavière  (Basse-Franconie), 
Saale,  à  35  k.  N.  £.  de  Wurtzbourg;  1200  hab.  Ri- 
ches salines  et  sources  minérales:  bains  fréquentés. 

KISSOVO,  Tanc.  Ossa.  mont,  de  Grèce.  F.  ossa. 

KISTNAH,  fleuve  de  l'Inde.  F.  krichna. 

KITZINGEN  ,  T.  de  Bavière  (Basse-Franconie),  à 
20  k.  S.  E.  de  Wurtzbourg,  sur  le  Mein;  6000  hab. 
Bas,  chapeaux,  toiles  peintes.  Commerce  de  transii. 
Ane.  âboaye  de  Bénédictins,  fondée  en  745. 

KIVEROVA.  F.  KIBVBROVA. 

KIZIL.  Ce  mot,  qui  veut  dire  rouge,  entre  dans  Li 
composition  d'un  grand  nombre  de  noms  turcs. 

KiziL-DARiA,  riv.  du  Turkestan,  sort  des  monts 
Nourarabas,  coule  au  N.  0.,  et  tombe  dans  la  mer 
d'Aral  après  600  kiL  de  cours. 

uziL-iBiUK,  Halys,  riv.  de  la  Turquie  d'Asie,  naît 
dans  la  Caramanie;  court  au  N.  0.,  puis  au  N.  E., 
sépare  l'eyalet  de  Sivas  de  l'Anatolie  et  ae  jette  dans 
la  mer  Noire  après  900  kil.  de  cours. 

KiziL-ousBN,  Mardus,  riv.  de  Perse,  naît  dans  w 
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Rourdistan,  coule  au  N.  et  à  l'E.;  sépare  llrak-Ad- 
jémi  de  i'Aderbaldjan,  et  se  perd  dans  la  mer  Cas- 
pienne pi^  de  Recht.  Cours,  500  kil. 

KIZIL-ABSLAN  <Othman),  souverain  de  rAder> 
baîdjan  de  1166  à  1171,  était  de  la  dynastie  des 
Atabeks.  Il  se  souleva  contre  le  sultan  seldjoucide 
Togrul  III,  et  régna  quelque  temps  à  Hamadan; 
mais  il  fut  trahi  et  mis  à  mort  par  ses  officiers. 

K1ZLIAR«  y.  de  Russie.  V.  kislar. 

KLAGENFURTH.  v.  des  États  autrichiens  (Carin- 
thie),  ch.-l.  du  cercle  de  son  nom  et  de  toute  la  Ca- 
rinthie,  à  72  kil.  N.  0.  de  Laybach,  sur  le  Glan; 
14  500  hab.  Résidence  du  prince  évêque  de  Gurk; 
tribunaux.  Château  impérial;  nlace  ornée  des  statues 
de  Marie-Thérèse  et  de  Léopoid  I  ;  ruines  romaines. 
Société  d^agriculture,  lycée,  nibliothèque,  etc.  Draps 
fins,  soieries,  mousselines;  céruses,  etc.  Klagenfurth 
était  jadis  fortifiée  ;  les  Français  la  prirent  en  1797 
et  1 809  et  en  rasèrent  les  fortifications.—  Le  cercle  de 
Klagenfurth  ou  de  Carinthie  inf.  compte  200  000  hab. 

KLAPROTH  (Martin  Henri) ,  chimiste,  né  en  1743 
à  Wemigerode,  m.  en  1817,  était  professeur  de  chi- 
mie à  Berlin ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
cette  ville  et  associé  de  rinstitut  de  France.  Il  a  fait 
faire  de  grands  progrès  à  la  minéralogie  par  ses  dé- 
couvertes, et  surtout  par  ses  moyens  particuliers  d'a- 
nalyse :  on  lui  doit  la  découverte  de  Turane,  du  ti- 
Canium  et  de  la  zircone.  Outre  un  grand  nombre 
d'écrits  insérés  dans  It  Journal  de  p/iyngu«,  les  An- 
naie$  de  chimie,  le  Journal  des  minef,  etc.,  il  a  ré- 
digé un  système  minéralogique  basé  sur  les  prin- 
cipes constitutifs  des  minéraux  ;  un  Dictionnaire  de 
chimie  y  en  commun  avec  WolfT,  4  vol.  in-8  (irad.  en 
franc,  par  Bouillon -Lagrange  et  Voçel,  1810).  Ses 
Mémoires  sur  la  chimie  ont  été  recueillis  et  trad.  en 
franc,  par  Tassaert,  Paris,  1807. 

KLAPROTH  (H.  Jules),  Orientaliste,  fils  du  préc,  né 
à  Berlin  en  1783,  m.  à  Paris  en  1835,  se  livra  d'a- 
bord à  l'étude  de  la  chimie  et  de  la  physique,  puis 
s'adonna  à  l'étude  des  langues  orientales;  accompa- 
gna en  1805  l'ambassade  envoyée  par  la  Russie  en 
Chine;  revint  en  1807  avec  une  ample  moisson  de 
livres  chinois,  mandchoux,  mongols  et  japonais;  fut 
chargé  par  l'Académie  de  St-Pétersbourg  d'explorer 
le  Caucase .(1808-1810),  fut  nommé  en  1812  profes- 
seur de  langues  asiatiaues  à  Vilna,  mais  se  vit  em- 
poché par  la  guerre  ae  prendre  possession  de  sa 
chaire,  et  vint  en  1815  se  fixer  à  Paris,  dont  il  fit  sa 
patrie  adoptive.  On  a  de  lui  :  Asiapolyglotta  ou  Clas- 
sification des  veuples  de  VAsie  d'après  leurs  langues, 
Paris,  1823;  Mémoires  sur  VAsie,  1824-28;  Tableau 
historiqucy  géographique,  etc,  du  Caucase,  1827; 
Tableaux  historiques  de  VAsie,  1826;  Chrestomathie 
mandeltoue,  1828;  Nouveau  Mithridate  ou  Classi- 
fieation  de  toutes  les  langues  connues,  etc.  Son 
Voyage  au  Caucase,  publié  en  ail.  à  Halle,  1812-14, 
parut  à  Paris  en  franc,  en  1823. 

KLATTAU,  V.  des  Ëtats  autrichiens  (Bohême), 
chA.  de  cercle,  à  108  kil.  S.  0.  de  Prague,  6500  hab. 
Gymnase  de  Bénédictins.  Aux  env.,  eaux  minérales. 

KLAUSENBOURG.   F.  kolosvar. 

KLAUSTHAL,  v.  du  roy.  de  Hanovre,  ch.-l.  de 
capitanat,  à  75  kil.  S.  E.  de  Hanovre:  10000  hab. 
Rues  plantées  d'arbres.  Conseil  supérieur  et  école 
des  mines,  hétel  des  monnaies.  Forges,  clouteries, 
taillanderies.  Riches  mines  d'argent  (entre  autres 
celles  de  Dorothea,  Caroline  et  Neue-Benedikte).—te 
capitanat  de  Klausthal  comprend  presque  tout  le  Haut- 
Harz;  il  a  35  kil.  sur  12,  et  30  000  hab. 

KLÊBER  (J.  B.),  général  français,  né  à  Stras- 
2K>urg  en  1753.  était  fils  d'un  maçon.  Il  étudia  l'ar- 
chitecture, puis  embrassa  la  carrière  des  armes.  Il 
entra  d'abord  au  service  oe  i  Autriche;  mais,  déses- 
pérant d'avancer,  il  revint  en  France  en  1783,  et 
vécut  à  Béfort  d'une  petite  place  d  inspecteur  des  bâ- 
timents. lU'engageaen  1792  dans  un  bataillon  de  vo- 
jonuires ,  et  s'éleva  rapidement  aux  premiers  gra- 
des, il  se  signala -au  siège  de  Mayence  sous  Custine; 


fut  de  là  envoyé  dans  la  Vendée,  avec  le  titre  de  gé- 
néral de  brigade;  résista  avec  4000  hommes  à  20000 
Vendéens  au  combat  de  Torfou,  décida  la  victoire  à 
Cholet,  et,  malgré  quelques  échecs,  finit,  de  concert 
avec  le  général  Marceau,  par  anéantir  l'armée  ven- 
déenne au  Mans  et  à  Savenay  (1793).  L'horreur  ou'il 
manifesta  pour  les  mesures  sanguinaires  prises  alors 
contre  les  Vendéens  le  fit  condamner  à  un  exil,  d'où 
il  fut  bientôt  tiré  par  le  besoin  qu'on  avait  de  ses  ta- 
lents. Nommé  général  de  d  ivision  à  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse,  il  contribua  puissamment  à  la  victoire  de 
Fleurus  (1794),  battit  rennemi  à  Marchiennes,  prit 
Maestricht  et  dirigea  le  blocus  de  Mayence.  En  1795, 
il  força  le  passage  du  Rhin,  battit  le  prince  de  Wur- 
temberg à  Altenkirchen,  et  le  prince  de  Wartensle- 
ben  à  Friedberg  (1796).  Néanmoins  il  tomba  dans  la 
disgrflce  du  Directoire  et  quitta  l'armée  (1797).  Tiré 
de  sa  retraite  par  Bonaparte  qui  partait  pour  son  ex- 
pédition d'Egypte,  il  eut  la  plus  grande  part  aux  vic- 
toires du  mont  Thabor  et  d'Aboukir,  et  fut  jugé  digne 
du  conmiandement  en  chef  lorsque  Bonaparte  revint 
en  France  (1799).  Voyant  son  armée  réduite  à  un  état 
de  détresse  déplorable,  il  avait  consenti  à  signer  la 
convention  d'El-Arich  (1800,)  mais  l'amiral  anglais 
ayant  refusé  de  la  ratifier  si  les  Français  ne  se  ren- 
daient prisonniers,  il  reprit  les  armes,  battit  à  Hé- 
liopolis une  armée  turaue  dix  fois  nlus  nombreuse  (19 
mars  1800),  et  soumit  de  nouveau  r Egypte  révoltée.  Il 
s'occupait  à  consolider  cette  conquête  et  allait  con- 
clure la  paix  avec  les  Turcs,  lorsqu'il  fut  assassiné 
au  Caire  par  un  Turc  fanatique  (juin  1800).  L'aban- 
don de  l'Egypte,  qui  suivit  bientôt,  montra  toute  la 
grandeur  de  la  perte  que  la  France  avait  faite.  Klé- 
ber  n'était  pas  moins  remarquable  par  les  avantages 
du  corps  que  par  le  courage  et  les  qualités  de  l'âme  : 
il  avait  une  taille  élevée,  un  port  majestueux.  Son 
Éloge  funèbre  fut  prononcé  en  Egypte  par  Fourier, 
et  à  Paris  par  Garât.  Strasbourg  lui  a  élevé  une  sta- 
tue de  bronze  en  1840. 

KLEEBERG,  bg  de  France  (Bas-Rhin),  à 6 kil.  S.  0. 
de  Wissembourg  et  à  40  kil.  S.  E.  de  Deux-Ponts  ; 
800  hab.  Ch&teau  qui  a  été  le  berceau  de  la  dynastie 
des  rois  de  Suéde  de  la  maison  de  Deux-Ponts  (Char- 
les-Gustave. Charles  XI  et  Charles  II).  F.  suède. 

KLEFEKERiJean),  magistrat,  né  en  1698  à  Ham- 
bourg, m.  en  1775,  est  auteur  d'un  ouvrage  curieux 
intitulé  :  Bibliotheca  eruditorum  prœcocium,  1717, 
et  d'une  Collection  des  lois  de  Hambourg,  1765-73, 
12voL  in-8  (continuéepar  Chr.  Anderson,  1783-1801). 

KLEIN  (Jean  Théodore),  naturaliste ,  né  en  1685 à 
Kœniçsberg,  m.  en  1759,  était  secrétaire  du  sénat  de 
Dantzick.  Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  latin, 
sont  :  Histoire  des  ÉchinodermesoM  Oursins,  Dantzick, 
1734  ;^des  Poissons,  1740;  —  des  Oiseaux,  1750. 
Ce  naturaliste  manquait  de  méthode. 

KLEJN  (Ern.  Ferd.),  jurisconsulte ,  né  à  Breslau  en 
1743,  m.en  1810,  coopéraàla rédaction  ducode prus- 
sien (1780),  puis  devint  directeur  général  de  l'Univer- 
sité de  Halle,  juge  au  tribunal  suprême,  enfin  secré- 
taire d'État  au  département  de  la  justice.  Il  a  laissé  : 
Annales  de  la  législation  dans  lis  États  prussiens, 
en  allemand,  Berlin,  1788-1807,  24  vol.  in-8;  Prin- 
cipes du  droit  Jiténal  allemand  et  prussien,  1799; 
Système  du  droit  dvil  prussien,  1801. 

KLEIN  (Bernard),  compositeur,  né  en  1794  à  Colo- 
gne, mort  en  1832,  a  composé  une  foule  de  sonates 
pour  le  piano,  des  chants  religieux,  des  oratorios  es- 
timés, un  opéra  de  Didon,  etc. 

KLEINHARTS.  F.CLéNART. 

KLEIST  (Christian  de),  poète  allemand,  néenl7]5 
à  Zeblin  près  de  Kœslin  en  Poméranie,  prit  du  ser- 
vice en  Danemark,  puis  en  Prusse  sous  Frédéric  II ,  et 
mourut  en  1759,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la 
bataille  de  Kunersdorf.  Profitant  des  loisirs  que  lui 
laissait  la  guerre ,  il  publia  un  premier  recueil  ae  poé- 
sies en  1756  et  un  second  en  1758.  Son  meilleur 
Ëoême,  le  Printemps,  a  été  traduit  en  français  par 
lubert,  1766,  par  N.  Beguelin,  1781,  etpar'A.  Sar- 
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razin,  1802.  Ses  OEuvres  complètes  ont  été  publiées 
par  Ramier,  Berlin,  1760;  parKorte.  1803  et  18^5. 
Tieck  a  recueilli  ses  OKuvres  posthumes ^  1821. 

KLEisT  (Henri  de), auteur  dramatique,  né  en  1777 
à  Francfort-sur-roder,  mort  en  1811 ,  servit  quelque 
temps  dans  l'année  prussienne ,  puis  fût  employé  à 
Berlin  dans  radministration.  D'un  caractère  inquiet 
et  mélancolique,  il  mena  une  vie  vagabonde  et  finit 
par  se  suicider  avec  Catherine  Vogel,  femme  qu'il  ai- 
mait éperdument.  On  cite  parmi  ses  pièces  :  CcUhe- 
rine  de  Heilbronn,  le  Prince  de  Hambourg ^  la  Ba- 
taille d^Hermann ,  la  Cruche  cassée.  Il  a  aussi  laissé 
des  Contes  f  Berlin,  1810.  Ses  OEuvret  complètes  ont 
été  publiées  par  Tieck,  Berlin,  1826  et  1859.  Bulow 
a  publié  s»  Vie  et  ses  Lettres,  1848. 

KLEPHTES(c.-à-d.  brigands) ^nom  donné  en  Grèce, 
.surtout  en  Thessdlie,  aux  mont^nards  belliqueux 
qui,  après  avoir  été  ]on(|[temps  combattus  par  les  Ar- 
matoleSy  les  virent  s'unir  à  eux  pour  assurer  l'indé- 
pendance  de  la  Grèce  en  1821.  F.  pallikars. 

KUAZMA,  riv.  delà  Russie  d'Europe,  naît  dans 
le  gouvt  de  Moscou,  court  au  N.  E. ,  puis  à  l'E.,  passe 
à  wladimîr  et  tombe  dans  l'Oka  au-dessous  de  Gor- 
batov  (Nijnél-Novgorod)  ;  cours,  570  kiL 

KUNGENTHAL,  hg  de  France  (Bas-Rhin) ,  sur 
l'Fhn,  à  25  kil.  N.  0.  de  Schelestadt;  1000  hab.  Ma- 
nufacture impériale  d'armes  blanches;  outils  pour 
artillerie  et  marine,  insiruments  aratoires,  coutelle- 
rie; objets  en  cuivre  nui^je,  martinets. 

KLOPlOtl (Joseph),  général  polonais,  néen  1772, 
m.  en  1854,  combatiil  sous  les  ordres  de  Kosciuszko 
de  1792  à  1794,  parlioipa  aux  campagnes  des  Fran- 
çais en  Italie ,  en  Espagne  et  en  Russie,  et  fut  blessé 
h  Smoiensk.  Il  quiiu  le  service  à  la  paix  et  vécut 
dans  la  retraits  jusqu'à  la  révolution  polonaise  de 
1830.  Il  fut  alors  proclamé  dictateur  par  les  Polonais; 
mais,  ne  se  fîant  pas  a^z  dans  l'énergie  des  siens,  il 
s'effraya  de  sa  propre  responsabilité  et  donna  sa  dé- 
mission en  1831;  il  resta  cependant  à  l'armée ,  et  di- 
rigea la  bataille  de  Grochow^  où  11  fUt  blessé.  Use 
retira  à  Graoovie  sans  y  être  inquiété. 

KLOPSTOCK  (Frédéric  Gottlieb],  poète  allemand, 
né  en  1724àQueQlimbourg  (Saxe),  m.  en  1803,  étudia 
la  théologie  protestante  à  léna  et  devint  ministre  du 
culte  réformé.  Il  avait  conçu,  lorsqu'il  n'était  encore 
qu'étudiant,  le  projet  de  donner  une  épopée  à  l'AlIe- 
magne,  et  il  choisit  dès  lors  le  sujet  du  Messie.  Les  3 
premiers  cnants  de  son  poème,  publiés  dès  1748  dans 
un  recueil  littéraire ,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
publioue.  Encouragé  par  Bodmer,  le  rénovateur  de 
la  littérature  germanique ,  il  vint  passer  une  année 
auprès  de  lui  à  Zurich  (1750);  puis  il  se  fixa  à  Copen- 
hague, où  le  comlede  l^ernstorff  lui  fit  donner  par  le 
roi  Frédéric  V  une  pension  qui  assurait  son  existence. 
Ji  quitta  Copenhague  en  1771,  après  la  di.sgrâce  de 
son  bienfaiteur,  et  se  retira  à  Hambourg  qu'il  ha- 
bita Jusqu'à  sa  mort.  KIopstock  employa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  composer  sa  Messiade:  il 
en  publia  5  chants  en  1750;  10  autres  parurent  en 
1755,  et  il  la  porta  enfin  à  20  chants  en  1773.  Il  y 
employa  un  rhythme  nouveau  en  Allemagne,  sem- 
blable à  celui  du  vers  alexandrin  des  anciens.  Ce 
poëme  fut  d'abord  reçu  avec  un  enthousiasme  uni- 
versel, mais  la  ferveur  ne  tarda  pas  à  diminuer:  c'est 
que,  s'il  est  plein  de  morceaux  sublimes,  on  y  trouve 
aussi  de  l'obscurité  et  des  longueurs:  l'action  princi- 
pale est  terminée  dès  le  10*  chant,  avec  la  mort  du 
Uédempteur,  et  les  10  chants  qui  suivent,  quoique 
offrant  de  très-beaux  épisodes .  ne  sont  nullement  né- 
cessaires au  sufet.  Outre  la  Messiade^  KIopstock  a 
composé  des  OdeSy  qui  sont  un  des  fondements  les 
plus  solides  de  sa  gloire,  des  Élégies,  S  tragédies, 
ta  Mort  d'Adam  y  Salomon,  David;  enfin  un  célèbre 
chant  héroïque  et  patriotique,  le  bardit  d'Hermann. 
Il  a  écrit  aussi  sur  la  grammaire  allemande,  et  a  fait 
tous  ses  eflbrts  pour  perfectionner  la  langue.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  réunies  par  Gœschen, 
Lcips.,   1798-1817,  12  vol.  iii-8,  et  par  Spindfer  et 


Baek,  Lefps.,  IMO.  18  vol.  tii-8.  La  MesHaâe  a  M<^ 
plusieurs  rbis  traduite  en  français,  notanvent  par  J. 
d'Horrer,1825,  R.  do  Liebhaber  J828,etparlfmeA. 
de  Carlowitz ,  1 840.  liCs  Odf^  thoisies  ont  été  trad.  par 
M.  DIets.  Paris,  1861.  —  KIopstock  a  immortalisé 
dans  ses  vers  Mareuente  Mœllar,  jeune  fille  de  Ham- 
bourg qu'il  aima  longtemps  et  mi'il  épousa  en  :54, 
il  la  désigne  sous  le  nom  de  CtdlieX  de  MUa,  Cette 
femme,  qui  mourut  en  17.58,  avait  elle-même  publié 

Ïielqiies  écrits  :  Lettres  de  morts  à  des  vt«e»to,  la 
ort  d^Abel.  tragédie,  ete.,  qui  ont  été  réunis  aux 
œuvres  de  KIopstock. 

KLOSTERGAMP,  vge  des  fitats  prussiens  (ProT.Rfa  é- 
nane),dans  le  gouvt  de  DusseldorT,  au  N.  de  Dussd- 
dorf  et  près  de  Hbeinberg.  Le  maréehal  de  Castries  y 
battit  tes  Hanevriens  en  1760.  V.  assas. 

KL09TERNKUB01711G,  V.  des  fitats  autriohiens  (Au- 
triche), à  H  kil.  N.  de  Vienne,  sur  le  Danube,  r.  dr.; 
4000  h.  Riche  monastère  d'Augustins.  fbndé  en  11)4; 
bibliothèque  de  25  000  volumes.  Maroquins,  den- 
telles, produits  chimiques,  raffinerie  desuore.  etc. 

KLOSTERSEVElf ,  bg  du  Hanovre,  à  37  kil.  S.  a 
de  Stade  ;  800  hab.  Château.  Les  Français,  après  y 
avoir  vaincu  le  duc  de  Comberland  (1757),  y  firent 
signer  une  convention  par  laquelle  les  Hanovriens 
s'engageaient  à  garder  la  neutralité;  mais  eetteoon- 
vention  fut  bientét  rompue. 

KLlfHBR  (J.  L.) ,  publiciste  allemand,  né  et»  1762 
à  Thann,  pr^  de  Fuide.  mort  en  1839,  enseigna  \t 
droit  aux  universités  d'Erlangen  et  de  Heidelberg.  fit 
l'éducation  du  prince  de  Bade,  remj^it  pourle  grand- 
duc  de  Bade  de  nombreuses  missions  diplomatiques, 
et  i\it  appelé  en  1817  à  Berlin  par  le  roi  de  Prusse, 
qui  le  nomma  conseiller  privé;  mais  il  quitta  bientùi 
cette  cour  où  il  ne  pouvait  eipri mer  librement  sa  pen- 
sée. On  lui  doit  la  publication  des  Actes  du  congru 
de  Vienne  en  1814  et  1815(Erlangen,  1815-1819,  avec 
un  Supplément,  1835);  ]e  Droit  publique  de  la  confé- 
dération germanique  J  1817,  le  Droit  des  gens  de 
V Europe,  1819:  ces  deux  ouvrares  font  autorité. 

KIVEP,  dieu  égyptien,  le  1**  des  trois  Khaméfis  ou 
dieux  suprêmes.  Crestla  première  émanation  de  l'Être 
incompréhensible,  le  principe  fécondateur,  créateur 
et  bienfaiteur.  On  lui  nonne  la  figure  d'un  homme  au 
teint  bleuâtre,  tenant  un  sceptre  à  la  main,  la  tète 
couverte  d'un  plumage  magninque;  desabouche  sort 
l'œuf  primitif,  qui  adonné  naissance  à  tous  les  êtres. 
Knef  avait  des  temples  célèbres  à  Canopeet  àSyène. 

KFŒLLER  (Gottfried),  peintre  de  portraits,  néen 
1648  à  Lubeck,  m.  à  Londres  en  1723,  étudia  en 
Flandre  sous  Rembrandt,  séjourna  mieique  temps  en 
Italie ,  puis  passa  en  Angleterre  où  Cnarles  II  le  nom- 
ma son  premier  peintre,  titre  cni'il  conserva  sous  les 
successeurs  de  ce  prince.  Il  nt  le  portrait  des  plus 
grands  personnages  de  l'époque ,  Charles  II , 
Louis  XI  F,  Pierre  le  Grand,  Varchidtte  Charles,  etc. 

KNIP-HAUSEN  (seiçrneurie  de),  anc.  Etat  de  la 
confédération  germaniaue,  le  plus  petit  de  tous 
(28  kil.  carrés*  3106  hab.),  formait  une  enclave  du 
duché  d'Oldenbourg,  et  prenait  son  nom  du  vçe  de 
Knip-hausen,  à  9  kil.  S.  E.  de  Jever.  —  Dans  l'em- 
pire d'Allemagne.  Knip-hausen  était  une  seigneurie 
immédiate  et  indépendante.  En  1807.  la  Hollande 
s'en  empara;  en  1810,  elle  fut  réunie  à  l'empire  fran- 
çais et  comprise  dans  le  dép.  de  l'Ems  Oriental.  En 
1813,  le  grând-duc  d'Oldennourg  l'incorpora  à  ses 
fitats,  malgré  la  protestation  du  comte  de  Bentindi:. 
qui  en  était  devenu  propriétaire.  Rendue  à  cdui-ci 
et  déclarée  État  indépendant  en  1826,  elle  fut  défi- 
nitivement cédée  à  la  maison  d'Oldenbourg  en  1864. 

KNISTENAUX,  peuple  indigène  de  l'Amérique  du 
Nord,  habite  au  centre  de  la  Nouvelle-Bretagne,  à 
ro.  au  lac  Ouinipeff  et  &  l'E.  des  monts  Rocheux. 
Qs  sont  au  nombre  de  20  000  env. 

KiaTTLlNGEN,  v.  du  Wurtembeiig  (Neckar),  à 
30  kil.  0.  de  Heilbronn;  2500  hab.  Patrie  de  Faust, 
un  des  inventeurs  de  l'imprimerie. 

KlfOLLES  ou  KNOWLBS  (Robert),  générai  aiglais» 
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r.ô  vers  IVT,  dans  le  comté  de Gbester,  m.  Terâ  1406, 
porta  la  guerre  en  1349  dans  ie  Berry  et  TAuvergne, 
d'où  il  fut  repoussé;  prit  part  au  combat  des  Trente, 
commanda  en  1364  une  division  de  l'armée  qui  battit 
les  Français  àAuray,  mais  ftit  battu  à  son  tour  par 
Du  Guesclin,  près  de  Pont-Vallain,  en  1370,  pamnt 
néanmoins  h  s'enfermer  dans  Breist,  qu'il  défendit 
contre  Clisson  et  Bu  Guesclin  (1373);  assiégea  Nan- 
tes en  1380,  fût  appelé  à  Londres  en  1381  pour  ré- 
primer la  terrible  révolte  de  Wat-Tyler  et  fût  en  ré- 
compense comblé  de  biens  par  le  roi  Richard  II. 

KNORR  DB  ROSENROTH  (le  baron  Christian),  né  en 
1G36  àAlt-Rauten,  près  ae  Liegnit^,  m.  en  1689| 
avait  une  grande  érudition,  qu'il  tourna  vers  les 
sciences  rabbiniaueset  çabalistiquesXié  avec  Mercure 
Van-Helmont ,  il  composa  en  conunun  avec  lui  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages.  Il  est  auteur  du  livre  intitulé  : 
Kabbaiadenudatay  etc.,Francf.,  1677-83, 8  vol.  in-4. 

KNOW-NOTHING  (e.-à-d.  je  ne  sais  rien),  nom 
par  lequel  on  désigne  aux  Stats-Unîs  un  parti  exclu- 
sif, connu  aussi  sous  le  nom  de  Natifs,  qui  prétend 
réserver  aux  seuls  individus  nés  en  Amérique  ou 
d'un  père  Américain  le  droit  de  citoyens,  et  oui  se 
montre  fbrt  hostile  aux  étrangers  naturalisés.  Ils  re- 
poussent également  les  Catholiques  comme  profes- 
sant des  doctrines  incompatibles  avec  un  gouverne- 
ment républicain  et  protestant.  Les  adhérents  de  ce 
parti  formaient  dans  le  principe  une  affiliation  qui 
s'était  fait  une  loi  absolue  de  la  discrétion,  et  ils  ré- 
pondaient à  toutes  les  questions  par  ces  mots  :  Know- 
nothing^  qui  sont  devenus  leur  sobriquet. 

KNOX  (J.),  un  des  principaux  chefe  de  la  Réfbrme 
en  Ecosse,  né  en  1505  à  Oiffbrd  ou  à  Haddington 
(Lothîan  oriental),  m.  en  1572,  venait  de  recevoir 
les  ordres  lorsqu'il  embrassa  la  religion  réformée.  U 
se  mit  à  prêcher  avec  une  extrême  violence  contre  le 
pape  et  la  messe  (1547).  Après  avoir  subi  diverses 
poursuites  en  Ecosse,  il  fut  nommé  en  1552  chape- 
lain du  roi  d'Angleterre  Edouard  VI  qui  professait  la 
Réforme.  Forcé  de  quitter  l'Angleterre  à  favéuement 
de  la  catholique  Marie  Tudor,  il  se  retira  à  Genève 
auprès  de  Calvin  (1554)  ;  puis  il  revint  en  £cosse  où  il 
se  signala  par  sa  violente  opposition  contre  la  ré- 
gente Marie  de  Lorraine.  Poursuivi  de  nouveau  et 
condamné  par  contumace  comme  hérétique  à  être 
brûlé  vif,  il  publia  à  Genève  un  pamphlet  virulent, 
t  antre  le  gouvernement  des  femmes  (1557).  Après  la 
mort  de  Marie  Tudor  (1558),  il  rentra  en  Ecosse, 
souleva  dans  Perth  une  sédition  terrible  contre  le 
clergé  eatholique,  et  fit  adopter  par  le  parlement 
écossais  une  confession  de  foi  qui  abolissait  l'exer- 
cice de  la  reli^'ion  catholique  et  lui  substituait  le 
eulte  presbytérien.  Lors  de  l*arrivée  en  Ecosse  de  la 
reine  Marie  Stuart  (1561),  il  prêcha  ouvertement 
contre  elle^  traita  cette  princesse  aveo  la  plus  grande 
dureté,  et  ne  eontribua  pas  peu  à  ébranler  son  au- 
torité. Knox  avait  traduit  la  Bible  en  anglais  et  l'a- 
vait publiée  à  Genève  pendant  son  exil  ;  il  a  en  outre 
('crit  un  grand  nombre  de  pamphlets  de  circonstance, 
parmi  lesquels  on  remarque  une  lettre  à  ia^reine 
Marie.  Il  laissa  une  Bistoire  de  Ul  réforme  en  Ecosse, 
(}ui  ne  parut  que  longtemps  après  sa  mort  (1644).  St's 
Ot'uvrts  eomplètes,  avec  sa  Vte,  ont  été  publiées  par 
David  Laing.  Edimbourg,  1846-48. 

KNOXYILLS,  V.  florissante  des  États-Unis,  eh.-U 
du  oomtô  de  Knox  (Tennessee),  sur  le  Helslon,  près 
de  son  confl.  avec  la  French-broad-river.  è200k. 
K.  deNashvillej  8000 hab.  Maison  de  sourds-muets, 
asile  d'aliénés;  manufacture  de  gfaoes. 

KNITf .    F.  CANUT. 

KOBI  eu  eoBi,  autrement  Ch<»me,  immense 
steppe  de  l'Asie  centrale,  consiste  en  hauts  plateaux 
qui  s'étendent  au  N.  du  Thibet  et  de  la  Chine,  sur 
une  longueur  de  3300  kil.  sur  plus  de  730  de  large. 
L^air  y  est  trèe-froid,  le  sol  ariae;  les  lacs  et  les  ma- 
rais y  sont  trè»-nombreux.  Des  hordes  nomades, 
mongols  pf  mr  la  plupart,  ie  parcourent  en  tous  sens. 

KOCH  (ChVist.  GuilKde),  piiblicistp,  né  en  1737 


a  Beuxwiller  (Alsace),  mort  en  1813,  étudia  le  droit 
à  Strasbourg  sous  Schœpflln,  fut  nommé  en  1706 
bibliothécaire  de  Strasbourg,  en  1780  professeur  de 
droit  public  à  l'université  de  cette  vule.  en  1791 
député  à  l'Assemblée  législative*,  où  il  défendit  le*; 
intérêts  protestants,  fût  emprisonné  après  le  10  août 
(1792),  ontint  sa  liberté  au  9  thermidor,  et  reprit  en 
1795  sa  chaire  de  (broit;  il  fut  nommé  en  180^  mem- 
lire  du  Tribunat,  eu  1810  recteur  honoraire  de  Stras- 
bourg. On  a  de  lui  des  Tables  généalogiq^es  des  mai- 
sons souveraines  de  l'ffi/rorc, Strasbourg,  1782,  in-4 
(tm  2*  vol,  fut  publié  en  1818  par  les  soins  de  Seboell)  ; 
une  Histoire  abrigtée  des  traités  de  paisf  depuis  la 

faix  ds  Westphalie  1796  (revue  et  continuée  par 
chœll  en  1817,  puis  refondue  par  le  comte  de  Oar- 
den,  1849)  j  un  Tableau  des  révolutions  de  flSunype, 
1807  (réimprimé  avec  de  grandes  améliorations  en 
1813).  C'est  le  plus  répandu  de  ses  ouvrages. 

KOCKELBURG,  bgdes  Btats  autrichiens  (Transyl- 
vanie), à  24  kil.  N.  O.d'Ebesfalva,  sur  le  Petît-Kockel, 
donne  son  nom  au  oomitat  de  Kockelburg.  Ce  comi- 
tat,  situé  entre  les  riv.  de  Maros  et  du  Orand-Kockel, 
a  80  000  h.;  ch.-l..  Ebesfalva  ou  Elisabethstadt. 

KODAVENDKIAR.  V.  KHOdavbnpkiar. 

KODIAK  (lies) ,  groupe  d'Iles  de  l'Amérique  russe, 
sur  la  côte  N.  0. ,  par  I51»  30'-153*  50'  long.  0.  La 
principale,  nommée  aussi  Kodiak,  a  200  kil.  sur 
30;  3600 hab.;  ch.-l.  Alexandria.  Établissements  pour 
la  chasse  des  phoques  et  le  commerce  des  fourrures. 

KOBBERGER  (Venceslas),  peintre  d'Anvers,  1560- 
1634,  eut  pour  maître  Martin  dé  Vos.  et  étudia 
quelque  *temps  en  Italie.  Cest  un  des  meilleurs  colo- 
ristes de  réco(le  flamande.  Architecte  habile,  non 
moins  que  peintre  de  talent,  il  donna  les  plans 
de  plusieurs  églises  à  Bruxelles  et  à  Anvers,  dessina 
les  fontaines  ainsi  que  les  ornements  du  château  de 
Tervueren,  et  dirigea  le  dessèchement  de  plusieurs 
lacs.  Il  a  écrit  sur  la  peinture  et  l'architecture. 

KQCCHLIN  (Jacques),  industriel,  né  à  Mulhouse 
en  1764,  m.  en  1834,  dirigea  avec  succès  une  ma- 
nufacture d'indiennes,  qui  avait  été  créée  par  son 
grand-père,  Samuel  K.,  donna  à  cet  établissement 
une  extension  qui  contribua  à  la  prospérité  de  tout 
le  pays,  consacra  au  soulagement  des  pauvres  une 
partie  de  sa  fortune,  remplit  avec  dévouement  les 
fonctions  de  maire  de  V ulnouse  dans  les  temps  les 
plus  difficiles,  siégea  dans  la  Chambre  des  Dépu- 
tés de  1820  à  1830,  et  vota  avec  l'opposition.  Il  avait 
été  condamné  à  un  an  de  prison  pour  avoir  provo- 
qué une  enquête  sur  la  conspiration  du  colonel  Ga- 
ron  (1822).  —  Son  frère,  Nicolas  K.,  né  en  1781, 
député  de  1830  à  1841,  a  construit  le  chemin  de  fer 
de  Strasbourg  à  Bâie  et  agrandi  la  ville  de  Mulhouse. 
—  André  K.,  cousin  des  préc.,né  en  1789,  maire  de 
Mulhouse  depuis  1830,  a  continué  comme  industrie] 
les  honorables  traditions  de  cette  maison. 

'KOEI4N,  nom  allemand  de  la  v.  de  colocfte. 

KOBMŒRN,  V.  des  fitats  autrichiens  (Hongrie), 
ch.-l.  du  comitat  de  Rœmœrn,  dans  Ille  ae  Schûtt. 
au  confl.  du  Danube  et  du  Waag,  à  75  kil.  S.  de  Près- 
bourg;  19  000  h.  Citadelle,  la  plus  forte  delà  Hongrie: 
gymnases.  Industrie  active  :  draps  et  cuirs;  eomm. 
de  graines  et  de  bois.  Vins  aux  env.;  pêche  d'estur- 
geons. Ville  ancienne:  peu  importante  jusqu'à  Ma- 
tnias  Corviii,  elle  fut  fortifiée  par  oe  pnnce  et  ptu^ 
tard  par  Ferdinand  I  et  Léopold  I.  Soliman  la  pnten 
1543  et  la  brûla;  elle  fût  pillée  de  nouveau  par  les 
Turcs  (1594),  par  les  Impériaux  (1597);  ravagée  par 
des  incendies  (1767  et  1768) ,  et  par  des  tremblements 
de  terre  (1763  et  1783)  ;  restaurée  en  1805.  En  1849, 
die  soutint  un  long  siège  contre  les  Autrichiens.  — 
Le  comitat,  situé  entre  les  comitats  deWeszprim  ei 
de  Presbourg  à  l'O.,  de  Gran  à  l'E. ,  a  65  kîl.  sur  44, 
et  150  000  hab. 

KOENIG  (G.  Matth.) ,  biographe,  né  en  1616  à  All- 
dorf,  mort  en  1699,  remplit,  une  chaire  d'histoire 
dans  sa  ville  natale,  et  en  devint  bibliothécaire.  On  a 
de  \ni:  Biblinthern  refus  et  nm-a,  1078.   'atalntrut^ 
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fort  étendu  des  écrivains  de  toutes  les  nations,  un 
Dictionnaire  latinrollemandf  1668,  etc. 

KŒNiG  (Samuel),  mathématicien,  né  en  1712  à  Bu- 
dingen  (Hesse),  m.  en  1757,  était  fils  de  Samuel- 
Henfi  Kœnig,  pasteur  et  professeur  à. Berne.  Il  en- 
seigna les  mathématiques  à  la  marquise  Du  Ch&te- 
let,  fut  nommé  en  1740  membre  de  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  devint  vers  1745  professeur  de 
philosophie  à  Franeker,  et  en  1749  professeur  de 
philosophie  et  de  droit  naturel  à  La  Haye.  Associé 
étranger  de  l'Académie  de  Berlin,  il  eut  avec  Mauper- 
tuis,  président  de  cette  compagnie,  une  dispute  cé- 
lèbre au  sujet  du  principe  delà  moindre  action,  prin- 
cipe dont  Maupertuis  s^ttribuait  l'invention .  et  que 
Kœniff  rapportait  à  Leibnitz.  Maupertuis  le  nt  rayer 
de  la  liste  de  l'Académie. 

KSNio  (Frédéric),  inventeur  des  presses  mécani- 
ques, né  en  1775  à  Eisleben.  m.  en  1833,  appliqua 
pour  la  1**  fois  son  invention  à  l'impression  du  Times ^ 
journal  anglais.  On  lui  doit  aussi  les  presses  à  va- 
peur de  la  Gaxette  d^Augshovrg.  Il  fonda  à  Oberzell 
près  de  Wurtzbourg  un  établissement  pour  la  fabri- 
cation de  ces  machines. 

KOENIGINGHSTZ,  v.  forte  des  Ëtats  autrichiens 
(Bohême),  ch.-l.  de  cercle,  sur  l'Elbe  et  l'Adler,  à 
102  kil.  N.  E.  de  Prague-,  COOO  hab.  Ëvêché,*  tribu- 
nal, gymnase.  Les  Prussiens  l'ont  souvent  prise  au 
xvm*  siècle,  et  y  ont  battu  les  Autrichiens  le  3 
iuillet  1866.  F.  Sadowa. 

KOENIGSBERG  (c.-à-d.  Jfont  du  roi) ,  Regtomon- 
tium  en  lat.  med. ,  v.  de  Prusse,  ch.-l.  du  gouvt  de 
Kœnigsberg  et  de  toute  la  prov.  ae  Prusse  propre,  à 
570  ku.  N.  E.  de  Berlin,  sur  la  Pregel;  80  000  hab. 
Elle  a  18  kil.  de  tour,  5  quartiers  et  plusieurs  fau- 
bourgs. Château  avec  une  tour  élevée  ;  nombreux 
établissements  littéraires  et  scientifiques  (université, 
fondée  en  1543;  sociétés  savantes,  observatoire,  école 
des  arts,  etc.),  32  hôpitaux,  etc.  Industrie  active 
(draps,  lainages,  bonneterie,  toiles  de  tous  genres  et 
tissus  de  coton,  faïence,  cuirs  maroquinés.  distiUe- 
rie<t,  raffineries,  etc.).  —  Kœnigsberg  fut  fondée  en 
1255  par  l'Ordre  Teutonique  et  reçut  son  nom  en  mé- 
moire de  l'aide  donnée  aux  Chevaliers  par  le  roi  de 
Bohème,  Ottokar  II,  et  parce  qu'elle  fut  oAtie  sur  une 
colline,  celle  de  Twangste.  D'abord  capitale  de  toute 
la  Prusse,  elle  ne  le  fut  plus^  à  partir  de  1466,  aue 
de  la  Prusse  teutonique  (dite  ensuite  Prusse  au- 
cale,  puis  Prusse  orientale);  mais  elle  le  devint 
en  1618  de  tous  les  États  de  la  maison  de  Brande- 
bourg. Prise  en  1807  par  le  maréchal  Soult  Patrie 
de  J.  Klein, Gottsched,  Kant.  —  Le  gouvt  de  Kœnigs- 
berg compte  800000  hab.  environ. 

Ki^ifiosBBBG,  V.  des  Ëtats  prussiens  (Brandebourg), 
dans  le  gouvt  de  Francfort,  à  51  kil.  N.  0.  de  Kus- 
trin;  5000  hab.  Fabriques  de  drap,  de  tissus  de  co- 
ton, de  chapeaux,  etc. 

KŒNIOSBBRO,  V.  de  Bavière  (Basse-Francouie),  à.  26 
kil.  N.  0.  deBamberg;  800  hab.  Patrie  de  J.  Mûller, 
dit  JRegiomontanutf  et  du  comte  de  Seckendorf. 

KOENIGSBRUCK,  V.  du  roy.  de  Saxe,  à  26  kil.  N. 
E.  de  Dresde,  sur  le  Plaulsnitz  ;  2300  hab.  Ch.-l.  de 
la  seigneurie  de  Hohenhalich.  Château.  Porcelaines. 

KŒNIGSHOFEN,  v.  du  grand-duché  de  Bade,  à 
20  kil.  S.  E.  deWertheim;  1500  h.  Patrie  de  Gaspard 
Scbot.  Les  paysans  révoltés  y  furent  battus  en  1625. 

KOBNIGSLIJTTER,  V.  du  duché  de  Brunswick,  à 
22  kil.  E.  de  Brunswick  ;  3000  hab.  Abbaye  célèbre. 
Tabac,  bougies,  bière  estimée,  etc. 

KOENIGSMARCK  (Jean  Christophe  ,  comte  de) , 
général  au  service  de  la  Suède,  né  en  1600  à  Kœtziin 
(Brandebourg),  mort  à  Stockhohn  en  1663,  entra  en 
1630  dans  l'année  de  Gustave-Adolphe,  continua  la 
guerre  avec  succès  après  la  mort  du  roi,  battit  les 
Impériaux  près  de  Wolfenbuttel ,  les  poursuivit  en 
Westphalie,  en  Saxe,  en  Bohème,  et  termina  la  cam- 

Sagne  par  la  prise  de  Prague  (1648).  11  fut  comblé 
'honneurs  par  le  roi  de  Suède.  Dans  la  guerre  de 
Pologne,  entreprise  par  Charles  X,  il  eut  le  malheur 


de  faire  naufrage,  fut  fait  prisonnier  à  Bantzig,  el 
enfermé  dans  le  fort  de  Weixelmunde,  d'où  il  ne  fat 
délivré  (lu'à  la  paix  d'Oliva.  —  Son  fils,  Othon  Guill. 
de  Kœniffsmarck,  né  en  1639,  mort  en  1688,  à  la  fois 
homme  ae  guerre  et  diplomate,  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  et  en  France  sous  le  grand  Condé.  Aj)rès 
avoir  fait  avec  distinction  plusieurs  campagnes,  ii  en- 
tra au  service  de  Venise,  1686,  battit  les  Tores  en 
Morée  et  aux  Dardanelles,  bombarda  et  prit  Athènes^ 
et  fut  nommé  généralissime.  Il  mourut  de  la  fièvre 
au  siège  de  Negrepont. 

KonriGSMARCK  (Marie  Aurore,  comtesse  de),  femme 
célèbre  par  son  esprit  et  sa  beauté,  née  vers  1670 
dans  le  auché  de  Brème,  était  fille  du  général  Con- 
rad de  Kœnigsmarck,  tué  en  1673  au  si^  de  Bonn, 
et  petite-fille  de  Jean  Christophe  de  K.  Dépouillée 
d'une  succesdon  à  laquelle  elle  avait  droit,  elle  éuit 
venue  à  Dresde  pour  solliciter  auprès  de  Télectear 
de  Saxe,  Frédéric-Auguste  (depuis  roi  de  Pologne)  : 
elle  inspira  à  ce  prince  une  vive  passion,  à  laquelle 
elle  ne  tarda  pas  à  répondre,  et  devint  mère  du  cé- 
lèbre Maurice  de  Saxe.  Après  avoir  joué  quelque 
temps  un  rôle  des  plus  brillants  à  la  cour  de  son 
royal  amant,  elle  se  retira  dans  l'abbaye  de  Qaedl«n- 
bourg,  dont  elle  était  prieure  et  se  consacra  tout  en- 
tière à  l'éducation  de  son  fils.  Elle  mourut  en  1728. 

KOBXIGSTEIN,  v.  du  roy.  de  Saxe  (Misnie),  sur 
l'Elbe,  à  26  kil.  S.  E.  de  Dresde;  2500  hab.  Station. 
Toiles,  coutils,  papier,  moulins  à  scie.  Célèbre  ton- 
neau 220  000  litres  de  contenance.  Sur  une  mont  voi- 
sine, puissante  forteresse,  avec  un  puite  creux  de  200*. 

KOBRNER  (Théod.),  né  en  1791  à  Dresde,  fils  d'un 
conseiller  d'appel,  avait  déjà  donné  à  Vienne  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre,  lorsqu'il  s'enrAla,  en  1813, 
pour  repousser  l'invasion  française.  Il  composa  dans 
les  camps  des  poésies  pleines  de  patriotisme,  qui  lui 
valurent  le  surnom  de  Tyrtée  allemcMd.  Il  fut  tué  en 
combattant  en  1813,  près  de  Schwerin.  Ses  poésie? 
ont  été  recueillies  d'abord  à  Vienne,  1814  sous  ce 
titre  :  la  Lyre  et  VÉpée,  puis  àBeriin  par  Streckfus? 
et  enfin  à  Leipsick,  d'une  manière  tout  à  £ait  com- 
plète, par  Ad.  Wolff,  1858,  4  v.  in-8. 

KOERQES,  riv.de  Hongrie  (Transylvanie),  est  for- 
mée de  3  branches  que  l'on  distingue  par  les  épithètes 
de  Sehes  (rapide),  Fejer  (blanc) ,  Fekete  (noir),  et  qui 
se  joignent  à  Bekes,  pour  tomber  dans  laTbeiss  vis- 
à-vis  de  Csongrad.  —  nagy-kcerœs,  v.  de  Hongrie 
(Pesth),  à  60  Kil.  S.  E.  de  Perth;  12200  hab. 

KŒR(ES-BÀNTÀ,'bg  de  Transylvanie,  à  55  k.  N.  O.  de 
Carlsbourg,  à  la  source  du  Kœrœs-Blanc.  Mine  d*or. 

KOESLIN,  V.  de  Prusse.  K.  cobsun. 

KOBSTRITZ,  V.  de  la  principauté  de  Reuss.  sur 
l'Elster,  à  5  kil.  N.  de  Géra:  1500  hab.  Résidence 
d'une  branche  de  la  m&ison  de  Reuss. 

KOETHEN,  V.  d'Allemagne.  F.  cœthen. 

KOETVORBEN,  V.  du  roy.  de  Hollande  (Drenthe), 
à  70  kil.  N.  E.  de  Zutphen,  au  milieu  d'un  marais; 
3000  hab.  Jadis  citadelle,  construite  parCohorn  (rasée 
en  1854).  Elle  fut  prise  par  les  Français  en  1790. 

KOEUR-LA-PETlTE,vge  de  France  (Meuse),  à  1 3  k. 
N.  0.  de  Commercyj  7 15  h.  Château  qui  servit  de  rési- 
dence à  René  d'Anjou,  puis  à  Marguerite  d'Anjou  sa 
fille,  avec  son  fils,  le  prince  de  Galles,  de  1464  à  1470. 

KOH-I-BABA,  hautement.  d'Asie,  au  N.  O.  du  Ka- 
boul, est  le  nœud  principal  de  la  chaîne  de  THindou- 
Kouch;  env.5000".  Elle  donne  naissance  an  fleuve 
Helmend. 

KOlMBATOUR,  v.  de  l'Inde  anglaise  (Madras), 
ch.-L  de  district,  par  10"  52'  lat.,  74*  BQ'loDg.  E: 
2000  maisons.  Mosquée  qui  sert  aujourd'hui  de  ca- 
serne; fort.  Commerce  en  tabac,  coton,  laine,  fil^ 
sucre,  plantes  médicinales.  —Le  district  de  Koimba^ 
tour  forme,  avec  celui  de  Salem  et  BarramabaL,  Tanc 
province  de  Kolmbatour,  jadis  Ëtat  indépendâjii 
sous  le  nom  de  Kandiam,  mais  qui  tomba  au  pouvoir 
des  radjahs  du  Malssour  vers  1650.  Les  Anglais  pri- 
rent cette  prov.  en  1783 ,  la  rendirent  à  Tippou-Saib, 
la  reprirent  en  1790;  ils  l'ont  gardée  depuis. 
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KOLA,  V.  de  Russie  (Arkhangel),  la  plus  septen- 
trionale de  la  Russie  d'Europe ^  sur  la  riv.  de  Kola, 
à  son  embouchure;  2000  hao.  Port  sur  TOcéan  Gla- 
cial. Commerce  de  fourrures  et  de  poisson  salé  et  fumé. 

KOLAPOUR,  T.  de  l*Inde  anglaise  médiate,  ch.-l. 
d'une  principauté  de  même  nom,  dans  Tanc.  Bedja- 
pour,  à  200  kil.  S.  £.  de  Pounah.  —Le  petit  Ëtat 
mahratte  de  Kolapoura  joué  un  grand  rôle  dans  l'his- 
toire de  rinde  par  les  incursions  perpétuelles  et  les 
dissensions  domesti(}ues  de  ses  haoiutnts. 

KOLAU»  champ  situé  à4  kil.  de  Varsovie,  est  le  lieu 
dans  lequel  se  rassemblait  la  noblesse  de  Pologne 
pour  l'élection  d'un  roi. 

KOLÉAH,  V.  d'Algérie.  F.  coléah. 

KOLIMA,  fl.  de  la  Russie  d'Asie,  prend  sa  source 
dans  les  monts  lablonoî, coule  au  N.,  et  se  jette  dans 
rocéan  Glacial  par  70"  lat.  N.  et  159"  long.  E.,  après 
un  cours  de  1300  k.— kouma  de  l'ouest.  F.  indioirka. 

KOLLIN,  Y.  des  Ëtats  autrichiens  (Bohême)  sur 
l'Elbe,  à  15  kil.  N.  E.  deKaurzim;  6000  faab.  Toiles 
peintes,  orfÔTrerie,  bijouterie,  etc. —Le  18 juin  1757, 
les  Autrichiens  commandés  par  le  maréchal  Daun,  y 
défirent  complètement  le  roi  de  Prusse,  Frédéric  II. 

KOLOKOTRONIS.  F.  colocotronis. 

KOLOKYTHLA  (golfe  de):  F.  laconib  (golfe  de). 

KOLOMEA,  V.  des  États  autrichiens  (Galiicie),ch.4. 
de  cercle,  sur  le  Pruth,  à  180  kil.  S.  E.  de  Lemberg, 
8000  hab.  Salines  aux  environs.  —  Le  cercle  a 
3150  kil.  carrés  et  200000  hab. ,  dont  12  000  Juifs. 

KOLOMNA,  y.  de  la  Russie  d'Europe  (Moscou),  sur 
la  Moskowa,  à  140  kil.  S.  B.  de  Moscou;  13  000  hab. 
lndustrie(toiles,étoffesdesoie,decoton,briaues,etc.). 
—  Ville  ancienne;  en  1117  elle  dépendait  de  la  prin- 
cipauté de  Riazan  ;  en  1237  elle  fut  saccagée  parBa- 
tou-khan.  Vasili-Ivanovitch  la  releva  en  1530. 

KOLOSVAR,  KOLoscH  ou  klausenbourg,  Clau- 
dianopolù,  y.  des  Etats  autrichiens,  capitale  du  co- 
mitât  de  Kolosvar  et  de  toute  la  Transylvanie,  sur  la 
petite  Szamos,  à 555  k.  S.  E.  de  Vienne;  26000  h. 
Citadelle,  5  faubourgs;  cathédrale,  bâtie  parl'emp. 
Sigismond.  Lycée  académique  catholique  (avec  4 
facultés),  gymnase  unitaire.  Draps,  faïence,  hy- 
dromel. Patrie  de  MathiasCorvin.  Ville  ancienne,  for- 
tifiée par  Trajan,  restaurée  par  Claude  le  Gothique, 
d'où  son  nom.  Grand  incendie  en  1798.  —Le  comitat, 
situé  au  N.  0.,  entre  ceux  de  Kraszna  et  de  Doboka 
au  N. .  de  Thorenbourg  et  de  'Weissembourg  inf . 
à  l'E.  et  au.  S.,  et  U  Hongrie  à  l'O.,  a  l&O  kU. 
sur  50,  et  150  000  hab.  Sol  montagneux;  air  frais, 
mais  salubre.  Blé,  un  peu  de  vin,  sources  salines. 

KOLYVAN  (monts),  chaîne  de  montagnes  de  la  Si- 
bérie dans  le  gouvtde  Tomsk,  sur  lar.  g.  de  l'Obi, 
renferme  de  riches  mines  d'or,  d'argent,  de  cuivre. 

KOMORN.  F.  KŒMŒRN. 

KONDAPILLI,  V.  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  dans 
Tanc.  province  des  Circars  du  Nord  et  dans  le  district 
actuel  deMazulipatam,  à  80  kil.  N.  0.  de  cette  ville. 
Mines  de  diamants,  jadis  très-productives. 

&ONDATCHI,  V.  de  llle  de  Ceylan,  sur  la  côte 
O.  Riches  bancs  d'huttres  à  perle. 

KONDËMIR.  F.  KHONDÉUIR. 

KONG,  chaîne  de  montagnes  de  l'Afrique  occi- 
dentale, se  dirige  de  l'E.  à  l'O.,  entre  la  Nigritie 
propre  et  la  Guinée  inférieure,  et  se  termine  sur 
l'Atlantique  aux  caps  Sierra-Leone  et  Verga.  On 
croyait  autrefois  que  ces  monts  se  joi^aient  vers  l'E. 
à  ceux  d'El-Kamar  ou  de  la  Lune;  mais  il  parait 
que  le  cours  du  Niger  les  sépare. 

KONG-FOU-TSËE.  F.  conpucius. 

KONGSBERG,  v.  de  Norvège,  à  65  k.  S.  0.  de  Chri- 
stiania ;4500  h.  Belle  église.  Ecole  des  mines,  hôtel 
des  monnaies.  Mine  d'argent  (découverte  en  1623). 

KONIEH.  Iconium,  v.  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolie),  ch.-l.  de  l'eyalet  de  Konieh,  à  500  kil.  E. 
deSmyme;  25000  hab.  Evêché  grec.  Hautes  mu- 
railles, tours  carrées;  quelques  belles  mosquées  ;  pa- 
lais assez  élégant*  du  reste,  aspect  chétif.  Cimetière 
nu  milieu  de  la  ville.  Fabriques  de  maroqui»,.  de  ta- 


pis; commerce  de  soie,  noix  de  galle^  goiLme  adra* 
gant,  etc.  —  Konieh  fut,  de  1074  à  1294,  la  capitale 
de  la  sultanie  seldjoucide  de  Konieh  (F.  ci-dessous),  et 
après  le  démembrement  de  cet  empire,  elle  resta  celle 
du  royaume  de  Caramanie.  Bajazet  I  l'annexa  à  l'em- 

§ire  ottoman  en  1392.  Elle  fut  longtemps  la  rési- 
ence  de  Djem  ou  Zizim.  Ibrahim,  nls  de  Méhémet 
Ali,  pacha  d'Egypte,  y  remporta,  le  20  déc.  1832,  une 
grande  victoire  sur  les  troupes  du  sultan  Mahmoud. 
KONIEH  (Sultanie  de),  ou  de  rocm,  un  des  Etats 
formés  j)ar  les  Turcs  seldjoucides,  fut  fondée  en  1074, 
par  Soliman,  fils  de  Koutoulmich  (F.  soltman).  Elle 
comprenait  la  plus  grande  partie  de  l* Asie-Mineure 
et  avait  pour  bornes  au  N.  le  Pont-Euxin  et  l'empire 
de  Trébizonde;  à  l'O.,  le  Sakaria,  le  Melnder-Buïuk 
et  l'Archipel:  au  S. ,  la  Méditerranée  et  le  Taurus  ; 
à  l'E.,  l'Euphrate.  Villes  principales  :  Konieh,  Nicée, 
Smyrne,  Laodicée,  Dorylée,  Ancyre,  Kastamouni, 
Tarse.  Cet  Etat  fut  d'abord  affaibli  par  les  attaques 
des  Chrétiens,  lors  des  premières  croisades  ;  il  fut 
ensuite  ravagé  par  les  Mongols  et  tomba  sous  leur  dé- 
pendance au  xixi*  siècle}  il  finit  par  se  démembrer 
en  1294,  après  la  défaite  de  Gaiath-eddin-Masoud , 
vaincu  par  ses  émirs  révoltés.  Il  se  divisa  alors  en 
dix  principautés  indépendantes.  Voici  la  liste  des 
sultans  seldjoucides  de  Konieh  : 
Soliman,  1074  Kilidje-Arslan  III , 

Interrègne  y     1085-1092  Azzeddin  I, 


Kilidje-Arslan  1, 
Saîssan, 
Masoud , 

Kilidje-Arslan  II, 
Gaiatheddin  1 , 
Soliman  II, 


1092  Alaeddin, 
1107  Gaiatheddin  H, 
1117  Azzeddin,  II, 
1155  Rokneddin, 
1192  Gaiatheddin  III, 
1198  Gaiatheddin  VI, 


1204 
1210 
1219 
1237 
1245 
1261 
1267 
1283-94 
célèbres 


KONING,  famille  d'artistes  flamands, 
aux  XVI»  et  xvii«  siècles,  a  produit  entre  autres 
Pierre  Koning,  peintre  et  orfèvre  à  Anvers,  né  vers 
1590,  qui  alla  s'établir  à  Amsterdam  :  il  réussit  sur- 
tout dans  le  portrait;  —  Salomon  K. ,  fils  du  préc. , 
né  en  1609,  à  Amsterdam,  m.  vers  1670,  peintre 
d'histoire  et  de  portrait  et  graveur  à  la  pointe,  à 

3ui  on  doit  Tarquin  et  Lucrèce;  David  et  Bethsàbée; 
oseph  expliqtutnt  le  songe  de  Pharaon.  —  Philippe 
K.,  1619-89,  élève  de  Rembrandt,  dont  il  imita  la 
manière  avec  bonheur;  et  David  Koning,  1626-87, 
surnommé  le  Romain ^  parce  qu'il  se  fixa  en  Italie. 
Il  a  excellé  dans  les  natures  mortes. 

KONKAN,  contrée  de  l'Inde  anglaise  (Bombay), 
dans  l'ancien  Bedjapour,  s'étend  le  long  de  l'Océan 
indien,  et  est  bornée  au  N.  par  l'Aurengabad,  à  l'E. 
par  les  Chattes  occid.,  et  au  S.  par  le  Kanara;  280 
kil.  sur'60.  On  y  distingue  le  Konkan  septentrional^ 
ch.-L  Tanna;  et  leiT.  méridional,  ch.-l.  Raïpour.  Ce 
pays  fut  longtemps  un  repaire  de  pirates,  que  les  An- 
glais réunis  aux  Mahrattes  détruisirent  en  1756. 
Depuis  1818,  U  appartient  aux  Anglais,  à  l'exception 
de  Goa  qui  est  restée  aux  Portugais. 

KOPP  (Fréd.).  érudit,  né  en  1762  à  Cassel,  m.  à 
Marbourg  en  1834,  a  publié  :  Palœograjfhia  critiea^ 
4  vol.  in-4,  Manheim,  1817-1829;  Anciennes  écri- 
tures (Bilderder  Vor%eit),  avec  planches,  2  vol.  in- 
4,  1819-1821  ;  c'est  un  recueil  de  fac-similé.  Il  a 
aussi  écrit  sur  le  droit  et  l'histoire  de  l'Allemagne, 
et  a  j)réparé  une  bonne  édition  de  Marcien  Capella, 
publiée   en  1836  par  Godefroi  Hermann ,  son  ami. 

KOPROLI,  ou  KIUPKRU  (Méhémet),  grand  visir 
pendant  la  minorité  de  Manomet  IV,  commença  à 
gouverner  en  1655,  exerça  un  empire  absolu  sur  son 
souverain,  et  conserva  le  pouvoir  jusqu'à  sa  mort 
(1661).  U  remplit  le  trésor  impérial,  épuisé  par  les 
prodigalités  des  règnes  précédents,  et  gouverna  avec 
sagesse;  mais  il  se  défit  avec  une  cruauté  systéma- 
tique de  tous  ceux  oui  pouvaient  lui  faire  ombrage. 
On  l'a  comparé  à  Richelieu,  son  contemporain. 

koprou  (Achmet),  fils  du  préc,  fut,  après  son 
père,  ffrand  visir  de  Mahomet  [V ,  et  joignit  à  la  sa- 
gesse de  son  prédécesseur  plus  de  générosité.  Il  fit 
la  guerre  à  la  Hongrie  (1662),  et  perdit  en  1664  la  bi&- 
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taille  de  St-Gothaiil  contre  MontéououUi  \  maiSf  mal- 
gré c^tte  défaite,  il  sut  conclure  à  Témesvar  une 
])aiz  avantageuse  (1664).  U  s'empara  en  1669  de  Can- 
die, dont  le  siège  durait  depuis  24  ans,  et  prit  Ka« 
menetE  en  1673.  11  mourut  en  1676. 

KOPROU (Mustapha),  filsd'Achmet,  grand  visir  de 
Soliman,  déclara  la  guerre  à  la  Hongrie  n689)teutd'a- 
Itord  des  succès,  pnt  Widdia,  Belgrade,  et  remporta 
la  victoire  d'Essea.  Soliman  Ul  éUnt  mort  (1691), 
il  fit  élire  Achmet  II  et  marcha  aussitôt  contre  le 
prince  Louis  de  Bade,  auquel  il  livra  la  bataille  dé- 
cisive de  Saiaokémen  :  il  se  oroyait  déià  vainqueur 
lorsqu'il  fut  tué  d^une  balle  dans  la  mêlée. 

KOPROu  (Niubman),  fils  de  Mustapha,  fut  nommé 
grand  visir  par  Achmet  III  (1710)  \  mais  il  ne  resta  en 
charge  que  deux  mois  parce  qu'il  ne  voulut  point 
être  l'instrument  des  injustices  du  sultan,  et  gu'ii 
s'opposait  à  la  guerre  que  Charles  XII  voulait  uire 
faire  par  la  Porte  à  la  Russie.  Il  mourut  dans  1*  re- 
traite à  Négreponl. 

KORAIGUITES,  tribu  arabe,  était  la  principale 
tribu  de  la  Mecque  et  de  tout  rHedjae  au  temps  de 
Mahomet,  et  fournissait  depuis  longtemps  les  admi- 
nistrateurs et  les  gardiens  du  temple  de  La  Mecque. 
Elle  se  prétendait  issue  d'ismaél.  Mahomet  et  Kadi- 
chah,  sa  T"  femme,  appartenaient  à  cette  tribu. 

KORANAS,  peuplade  hottentote.  7.  HOTTSNTOts. 

KORASSAN,  prov.  de  Perse.  F.  khoraçam. 

KORATCHI  ou  kurrachbs,  v.  et  port  de  l'Inde  an* 
glaise  fSindhv),  non  loin  de  l'emb.  de  la  branche 
occid.  duSina,  sur  la  mer  d'Oman;  20000hab.  Port 
barré,  fort,  muraiUes  en  terre  flanquées  de  tours, 
mosquées  et  temples  hindous,  bazars;  manuf.de  oo- 
ton.  Ville  riche  et  commerçante.  Elle  communique 
avec  Suez  par  un  télégraphe  sous-marin.  —  On  croit 
que  c'est  l^ne.  Part-iP Alexandre  ou  l'anc.  Crocala, 
Sa  citadelle  est  ocoupée  par  les  Anglais  depuis  1839. 

KORBOUGHAou  kerboga.  V.  kbrboca. 

KORDOFAN,  contrée  d'Afrique,  à  l'O.  du  Sennaar 
et  de  l'Abyssinie,  au  3.  de  la  Nubie,  et  à  TE.  du  Dar- 
four,est  traversée  au  S.  parle  Bahr-el-Abiad  et  a  pour 
capit.  Obéid.  Sol  peu  fertile,  sauf  sur  les  bords  du 
Bahr-el-Abiad,  et  dans  quelques  oasis.  Les  habitants 
sont  noirs  ;  ils  professent  le  Mahométisme  et  sont  peu 
civilisés  :  ils  parlent  arabe.  —  Dépendant  jadis  du 
Sennaar,  puis  du  Darfour,  le  Kordofan  fut  soumis 
par  Méhémet-Ali,  qui  l'annexa  à  l'£gypte  en  1820. 

SLOREiCHITES.  F.  kokaïghitbs. 

KORIBUTHwiaNioviaECKi  (Michel),  roi  de  Pologne 
après  Casimir  (1669-1673) ,  était  d'une  famille  noble. 
Il  n'accepta qu  à  regret  la  couronne,  eut  grand'peine 
à  dissoudre  la  oonfédôration  formée  contre  lui  par 
Sobieskij  ne  se  soutint  que  par  la  protection  de  l'Au- 
triche, vit  la  Pologne  ravagée  à  la  fois  par  les  Tarta- 
res,  les  Cosaques,  les  Turcs,  et  crut  se  débarrasser  de 
ceux-ci  en  signant  le  traité  de  Buczaca,  1672. 11  mou- 
rut l'année  suiv. ,  la  veille  de  lu  victoire  remportée 
sur  les  Turcs  à  Choczim,  par  Sobieski.  Le  vainqueur 
ne  tarda  pas  à  lui  succéder. 

KORNEUBDBO ,  v.  des  fiuts  autrichiens  (Basse- 
Autriche),  près  de  la  rive  g.  du  Danube,  à  15  kil.  N. 
de  Vienne:  2600  hab.  Un  traité  de  paix  y  fut  conclu 
en  1477  entre  Femp.  Frédério  III  et  M&thiaa  Gorvin. 

KOROS,  riv.  de  Hongrie.  Y.  kcbrœs. 

KLORTHOLT  (Christ),  théologien  protestant,  né  en 
1633  à  Burg  (Holslein)r,  mort  en  1694,  «iBeigoa  à 
l'Université  de  Kiel  nouvellement  fondée  (1664) ,  et 
contribua  beaucoup  à  la  prospérité  de  cet  établiase- 
.  ment.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  con- 
troverse, entre  autres  De  wibus  imponorilms  (Hei^ 
bert,  Hobbes,  Spinosa),  1680.  Son  nls,  Sébastien  K., 
né  à  Kiei  en  1670,  mort  en  1740,  fut  professeur  de 
poésie  et  bibliothécaire  à  Kiel.  On  a  de  lui  :  De  En- 
thutiatmo  poetioo,  1696  ;  i>f  poetis  epiteomg,  1699  : 
De  pneUis  poelù,  1700;  De  stwHo  ienilt.  1701.  U 
était  en  correspondance  avec  Bayle  et  Leibnita.  -^ 
Christ  K. ,  fils  de  Sébastien,  né  à  Kiel  en  1709,  mort 
en  1751,  enseigna  la  philosoDhie  à  Leipsick  et  la 


théologie  à  Gosttingue.  On  lui  doit  plusieurs  disserta- 
tions, entre  autres  :  De  Math:TiiÊ4alio  (où  il  combat 
Les  arguments  de  Tindal  contre  la  révélation),  Leips., 
1734;  une  collection  des  lettrée  de  Leibnita,  un  re> 
cuetl  de  pièces  du  même  auteur,  1734,  etc. 

KOfiauaKO  (Thaddée),  héros  nc^nais.  né  en  1 746 
à  Siehniewicse,  en  Lithuanie,  nt  d'abord  la  Ruerre 
d'Amérique,  comme  adjudant  de  Washington.  He- 
venu  dans  sa  patrie  en  1783,  il  servit  sous  Ponia- 
towski,  en  qualité  de  général*major.  contre  les  Rus- 
ses, et  se  oouvrit  de  gloire  au  combat  de  Dubiet^i , 
près  de  Lttblin,  en  1792.  Le  roi  Staiuslas-Au;nis»te 
ayant  accepté  une  convention  qui  livrait  la  Polegiie 
à  ses  ennemis,  Kosciuszko  quitta  sa  patrie  et  m  re- 
tira à  Leipaick.  En  1794,  la  Pologne  s'âtant  insurgée, 
il  sortit  de  sa  retraite,  et  fut  déclaré  chef  suprême 
de  toutes  les  fbroes  nationales.  U  battit  les  Russes  à 
Wradawice  près  de  Craoovie.  mais  fut  contraint  lie 
se  retirer  à  Chooaim  devant  les  Prussiens*  qui  me- 
naient de  se  joindre  atlz  Russes.  Quatre  mois  plus 
tard  (4  octobre),  attaqué  à  Madejovrice  par  une  ar- 
mée russe  très-supérieure  en  nombre,  il  tomba  perc^ 
de  coups.  On  a  dit  qu'il  s'était  éoriéen  tombant  :  fin  is 
Polonix,  mais  il  a  lui-même  démenti  cette  parole  <ie 
désespoir.  Il  fut  conduit  prisonnier  à  8t-Pétet%bourj 
où  il  resu  deux  ans.  Mis  en  liberté  par  Paul  l,  •! 
voyagea  en  Angleterre,  en  Amérique,  vint  à  Pans 
en  1798,  vécut  retiré,  soit  dans  oette  ville,  soit  pn'rs 
de  Fontainebleau,  et  alla  en  1814  s'établir  à  Soleu:« 
en  Suisse,  où  il  mourut  en  181  T.  Kosciusako  avait 
été  proclamé  citoyen  français  dès  1792.  Il  créa  par 
testament  une  école  pour  l'instruction  des  noirs  en 
Amérique  :  Jefferaon  roalisa  ses  intentions  en  fonda&t 
k  Newark  l'I^co^  Koseiugxko. 

KOSLOY,  V.  de  Russie.  F.  BaPAtoau. 

KOSROU.  F.  CHOROÊS. 

KOSSOYO.  F.  CASSOYiB. 

KOST£NDIL.  K.  aUlUBTBNmL. 

KOSTËND^,  CoHstantiaoïi  Cùhstantimmponiwa, 
V.  de  Turquie  (Bulgarie),  dans  laDobroutoha.  avec 
un  bon  port  sur  la  mer  Notre.  C'est  près  de  là,  au  S., 
qu'on  place  Tomi.  où  fut  exUé  Ovide. 

KOSTROMA,  nv.  de  la  Russie  d'Europe,  na!t  dans 
le  gouvtde  Vologda,  puis  arrose  celui  de  Kostroma,  et 
se  joint  au  Volga  à  Kostroma ,  après  un  cours  de  tJO  k. 

KOSTROMA,  V.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-L  de  goavt, 
au  confluent  de  la  Kostroma  et  du  Volga,  à  320  kîL 
N.  £.  de  Moscou,  15  000  hab.  fivèché  grec. tribunaux, 
gymnase.  Kostroma  a  beaucoup  souffert  au  mojeo 
âge  par  les  guerres  civiles  et  les  incursions  des  far- 
tares  et  des  Mongols.  Ivan  Vasilievitch  la  réunit  dé- 
fmitivement  au  grand-duché  de  Moscou.  —  Le  court 
de  Kostroma,  entre  ceux  de  Vologda  au  N.,  de  Nijoèi- 
Novogorod  et  de  Vladimir  au  S. ,  d'Iaroslftv  fc  1*0.,  d? 
Viatka  à  l'E..  a  4.SÛ  kil.  sur  200.  et  1  lOOOOUh. 

KOTAIBAH,  lieutenant  du  calife  Walid  I,  fitdi 
grandes  conquêtes  dans  la  Transcxiane,  l'Inde,  le  Kha- 
rizm  et  la  Chine,  et  propagea  l'Islamisme  dans  toutes 
ces  contrées,  707 .  S'étant  révolté  contre  Soliman,  suc- 
cesseur de  Walid,  il  fut  vainou  et  mis  à  mort^  eo  7 10. 

KOTATIS  ou  KouTAis,  V.  de  la  Russie  mêrkllonaJe. 
ch.-i.  d'un  gouvt  de  mémo  nom,  qui  comprend  l'Ioié- 
réthie  et  la  Mingrélie,  sur  le  Rioni,  à  200  kU.  N.  u. 
de  Tiûis  :  3500  hab.  Svéché.  Baxar.caseme,  hôpiUnx. 
Cette  ville  est  moderne;  elle  semble  destinée  à  pn  > 
spéror.^-Aux  cnv. ,  ruines  de  l'anc.  Cotatts  ou  Cuta- 
sium ,  jadis  capitale  de  la  Oolohide. 

KOTHB-EODYN.  K.  gotbB-eddTn. 

KO TTBUS ,  v.  des  Ëuts  prussiens  (Brandeboaug . , 
ch.-L  de  cercle ,  sur  la  r.  dr.  de  la  Sprée,  à  10&  lâL 
S.  E.  de  Berlin  ;  8000  hab.  Tribunaux,  gymnafle  eo- 
cléBiastique.  Château  royaU  Drapa^  toiles,  disiîllerie 
de  grains. 

KOTERBUE  (Aug.  Fréd.  Ferd.  de),  écrivain  aile 
mand,  né  A  Weiniar  en  1 761 ,  passa  en  Russie  d^  Fàge 
de  20  ans,  y  fut  d'abord  secràtaire  d'un  général,  puis 
remplit  divers  emplois  dans  Tadministratian,  et  fut 
uommé  par  l'impérau-ice  (.uUierme  II  gouverusar  (te 
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la  proTînce  de  Revel;  mais  il  quitta  cette  place  et  sor- 
tit de  Russie  en  1795  pour  prendre  la  direction  du 
théâtre  de  Vienne.  Ëtant  retourné  peu  après  en  Rus- 
sie, il  fut  arrêté  et  envoyé  en  Sibéne  (1800),  comme 
couDable  d'avoir  écrit  un  pamphlet  contra  l'empereur 
Paul  I.  Il  obtint  cependant  son  rappel  au  bout  d'im 
an,  et  fut  chargé  de  la  direction  du  théAtre  allemand 
à  St-Pétersbourg.  11  quitta  la  Russie  de  nouveau  en 
1801  et  vint  à  weimar;  mais  là  il  eut  de  violentes 
querelles  avec  Gœthe  et  ses  amis,  et  fut  forcé  de  s'é- 
loigner. Il  voyagea  alors  en  France,  enlti^ie,  et  reçut 
partout  l'accueil  le  plus  flatteur  :  puis  il  alla  s'établir 
a  Berlin  où  il  rédigea  un  journal  nostile  à  la  France. 
De  181 1  à  1814,  il  accom{>agna  l'empereur  Alexandre  I 
comme  secrétaire  ou  écrivain  politique  :  c'est  lui  qui 
rédigea  plusieurs  des  manifestes  et  des  proclamations 
répandus  alors  en  Europe.  Il  fut  nomme  à  la  paix  con- 
sul général  de  Russie  en  Prusse,  et  obtint  en  1817  la 
permission  de  se  retirer  dans  sa  patrie.  Alexandre  lui 
avait  accordé  une  pension  considérable  et  l'avait  char- 
gé de  lui  rendre  compte  de  l'état  de  l'opinion  publi- 
âue  en  Allemagne.  £n  s'acauittant  de  cette  mission 
'une  manière  peu  favorable  à  la  liberté ,  Kotzebue 
avait  soulevé  contre  lui  les  étudiants  :  en  1819,  un 
jeune  fanatiaue,  Ch.  Sand,  s'introduisit  chez  lui  h 
Manbeim  et  le  tua  d'un  coup  de  poignard.  Kotzebue 
s'est  exercé  dans  des  genres  divers,  romans,  histoire, 
voyages,  drames;  c'est  surtout  comme  auteur  drama- 
tique qu  il  est  connu  en  France.  Il  a  compasé  jusqu'à 
98  pièces  de  théâtre;  ses  chefs-d'œuvres  sont  :  la  Ri- 
conciliaiionou  les  Deux  Frères ,  Misanthropie  et  Rs- 
pentir^  Gustave  Wasa,  lesHussites,  On  estime  aussi 
Oùtavie,  Rolla,  Crotiw.  Il  a  en  outre  laissé  une  His- 
toire des  premiers  siècles  de  la  Prusse^  et  une  Hist, 
de  V Empiré  germanique,  continuée  par  Ruder.  Ses 
OEuvres  complètes  ont  été  publiés  à  Leipsick,  44  vol. 
in-12, 1827  et  années  suiv.;  ses  meilleures  pièces  ont 
été  traduites  en  français  ^r  Weiss  et  U  F.  Jautfret, 
1799,  et  se  trouvent  dans  la  collection  des  Théâtres 
étrangers.  Misanthropie  et  Reperuir,  trad.  par  Gé- 
rard de  Nerval,  est  restée  au  répertoire.  On  a  en 
outre  traduit  :  les  Aventures  de  mon  père,  1799;  les 
Malheurs  de  la  famille  d'Ortemberg,  1801  ^  VAnnée  la 
plus  remarquai>le  de  ma  vie,  1802 ;  les  Bi)oux  dange- 
reux, 1802;  Souvenirs  de  Paris  m  1804,  etc.  —  Son 
fils,  le  capiuine  Otto  de  Kotzebue,  1787-1846,  s'est 
distingué  dans  la  marine  russe  et  a  fait  diverses  dé- 
couvertes, notamment  celle  du  détroit  qui  porte  son 
nom.  Ses  Voyages  ont  paru  àWeimar  en  1821  et  1830. 

KOTZEBUE  (détroit  de),  golfe  formé  par  rocéan 
Glacial,  sur  la  côte  N.  0.  de  l'Amérique,  au  S.  K.  de 
celui  de  Behring,  communique  avec  la  mer  Po- 
laire. Découvert  par  Otto  de  Kotzebue  en  1816. 

KOUANG-Sl,  prov.  de  Chine,  entre  celles  de  Kouéî- 
tcheou  et  de  Hou-nan  au  N.,  de  Kouang-toung  à  l'E. 
et  au  S.,  d'Yun-nan  à  l'O.,  et  le  Tonquin  au  S.  0.  : 
800  kil.  sur  400;  4000000  d'hab.  ;  ch.4.,  KouéMin. 

K.0UANG-T0UNG,  grande  prov.  de  la  Chine,  entre 
celles  de  Hou-nan  et  de  Kiang-si  au  N.^  de  Kouang-si 
à  ro.,  de  Fou-kianà  l'E.,  la  mer  de  Chme  au  S.,  et  le 
golfe  de  Tonauin  au  S.O.;  1000  k.  sur  300;  10000000 
d'hab.  ;  ch;-l.,  Kouang-tcheou  (Canton). 

KOUARRA.  V.  NIGER. 

KOUBAN,  l'ifypayiûdeStrabon,le  Vardanesde 
Ptolémée,  nv.  de  la  Russie  mérid.  dans  la  région 
caucasienne,  vient  du  mont  Elbourz,  coule -au  N., 
puis  au  S.  0.,  à  ro.»  et  se  partage  en  plusieurs  bran- 
ches qui  se  pt«rdent  les  unes  dans  la  mer  d*A20v,  les 
autres  dans  la  mer  Noire.  Cours  600  kil. 

KOUBBTCHI,  V.  de  la  Russie  mérid.  (Daghestan), 
à  49  kiU  N.  0.  de  Derbent  ;  4000  hab.  Plusieurs  mos- 
quées.Fabriques  de  draps,  châles,  fusils,  armes  blan- 
ches. On  prétend  que  cette  ville  a  été  originairement 
peuplée  par  des  ouvriers  allemands  qui  avaient  été 
appelés  par  un  chah  de  Perse  à  Tépoque  des  croisa- 
des; leurs  descendants  embrassèrent  l'Islamisme, 
mais  conservèrent  les  mœurs  de  leurs  pères. 

KOUBLAl-KHAN,  appelé  en  Chine   Chi-ïsou, 


empereur  mongol,  fondateur  de  la  dynastie  chinoise 
des  Mongols  ou  Yen,  né  en  1214,  était  netit-fils  de 
Gengis-Khaa.  Il  succéda  en  1260  à  son  père  Man-. 
gou-Khan,  régna  d'abord  sur  la  Mongclie  et  sur 
tous  les  £tats  conquis  par  Gengis-Khan,  énvaiiit  la 
Chine  en  1267,  s'empara  en  1279  de  la  personne  de 
l'empereur,  et  renversa  ainsi  la  dynastie  des  Song, 
qui  subsistait  depuis  319  ans.  Il  conquit  également 
le  Thibet,  le  Pégu,  la  Cochinchina,  et  forma  ainsi 
l'empire  le  plus  vaste  qu'on  connaisse  dans  l'histoire, 
embrassant  toute  l'Asie  et  partie  de  l'Europe  et  s'éten- 
dant  depuis  la  Dniepr  jusqu'au  Japon.  Il  se  déclara 
protecteur  du  Bouddhisme,  fit  fleurir  les  lettres,  et 
encouragea  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce. 
Il  mourut  en  1294,  après  un  règne  de  24  ans.  Marco 
Paolo  passa  17  ans  à  sa  cour. 

&OUBO.  ou  sÉOGOUN,  nom  que  l'on  donne  au  chef 
temporel  au  Japon.  F.  japon. 

KOUEN-LUN,  ffrande  chaîne  de  mont,  de  l'empire 
chinois,  traverse  le  Thibet  de  l'O.  à  l'E.,  et  s'étend 
jusque  dans  l'O.  de  la  Chine  propre.  Les  Chinois  en 
fontle  poi  nt  culminant  de  toute  la  terreet  l'Olympe  de 
leurs  divinités  bouddhiques. 

KOUFA  ouKUFA,  l'anc.  Borsippa,  v.  de  la  Tur- 
quie d'Asie  (Irak-Arabi) ,  à  139  kil.  S.  de  Bagdad , 
près  de  la  r.  dr.  de  l'Euphrate.  Fondée  en  636,  sous 
Omar,  elle  fut  avant  Bagdad  la  résidence  de  plu- 
sieurs califes,  et  demeura  longtemps  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  l'Asie;  auj,  elle  est  en  rui- 
nes. On  y  voit  encore  la  mosquée  oil  Ali  fut  assas- 
siné (661).  C'est  du  nom  de  cette  ville  que  dérive 
celui  de  koufiques^  qu'on  donne  aux  anciens  ca- 
raotères  arabes  ;  cette  écriture  est  celle  dont  Maho- 
met se  servit  pour  écrire  le  Coran. 

KOUHISTAN  (c-à-d.  pays  montagneux),  nom 
commun  à  plusieurs  contrées  de  l'Asie. 

KOUHisTAN  PSBSiQUE,  prov.de  la  Perse,  entre  le 
Khoraçan  au  N.,  l'Afghanistan  à  TE.,  le  Kerman  et 
le  Fais  au  S.,  l'Irak-Adjémi  à  l'O.  ;  600  kil.  sur  260; 
300000  h.;  ch.-l. ,  Rabat-Cheheristan.  Autres  villes: 
Toun  et  Tabs.  Il  répond  à  une  partie  de  VArie  et  à 
la  Médie  orientale. 

KOUHiSTAN  ]»ÊU}UTCHi.  prov.  du  Béloutchistan , 
borné  au  N.  E.  par  TAighanistan,  à  l'E.  et  ru  S. 
par  le  Mékran,  à  l'O.  et  au  N.  0.  par  la  Perse;  310 
kil.sur  140  ;  ch.-l.  Pouhra.  Il  répond  en  partie  à  la 
Carmanie  ancienne. 

KOUHISTAN  INDIEN,  prov.  du  roY*  de  Lahore,  au 
N.  du  Pendjab  et  dans  les  vallées  de  l'Himalaya;  il 
est  partagé  en  un  grand  nombre  de  petits  £tats,  ré- 
gis par  des  princes  seikhs. 

K.OCJKA,  V.  de  Nigritie,  dans  le  ro^.de  Bournou, 
à  23  kil.  N.  0,  d'Engomou ,  sur  la  rive  0.  du  lac 
Tchad;  80 000 hab.  Résidence  d'un  cheikh  puissant. 

KO0-KOU-NOOR.  V.  khouk-hou-noor. 

KOULI-KHAN  (thaukasp).  F.  nadir- chah. 

K.0ULI1C0V0,  vaste  plaine  de  la  Russie  d'Kurope 
(Toula),  entre  le  Don  et  la  Népéiadva.  Dmitri  Iva- 
novitch,  grand-duc  de  Moscovie,  y  remporta  en 
1378,  sur  les  Tartares,  une  grande  victoire  qui  dé- 
termina l'expulsion  définitive  des  Tartares  du  Nord 
de  l'Europe  et  qui  lui  valut  le  surnom  de  Donskoi. 

IlOULON,  lac  de  l'empire  chinois»  sur  la  limite  de 
la  prov.  de  Héloung-kiang  et  du  pays  des  Khalkas  ; 
270  kil  de  tour.  Il  est  traversé  par  le  fleuve  Amour. 

KOULOUGLiS  (de  ilM>ui.senriteur,esclave).On  nom- 
mait ainsi  à  Alger  les  fils  et  descendants  de  la  mi- 
lice turque  et  des  femmes  indigènes,  parce  que  cette 
milice  était  composée  d'hommes  qui  avaient  été  es- 
claves. Ils  furent  les  premiers  à  se  rallier  à  la  do- 
mination française. 

KOUM,  Choana  des  anciens,  v.  de  Perse  (Irak- 
A(Uémi),  à  200  k.  N.  d'Ispahau;  16000  h.  Fabrique 
de  cristaux.  Ville  sainte  :  cél.  mosquée,  où  l'on  voit 
les  tombeaux  de  Sophi,  de  Gbah-Abbas  II,  fiU  de 
Sophi,  de  Patimei  petite-fille  de  Mahomet,  et  des 
princes  de  la  dyuaatie  actuelle  des  lLa4iars. 

KOUMA  ou  eu  MA,  riv.  de  la  Russie  mérid.,  nait 
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dans  le  Caucase,  entre  le  Térek  otleKouban,  court  à 
TE.  et  se  perd  dans  les  sables  avant  d'arriver  à  la 
mer  Caspienne,  après  un  cours  d'env.  400  kil.  Beau- 
coup de  faisans  sur  ses  bords.  F.  cum ans. 

KOUNACHIR,  île  du  Japon,  une  des  Kouriles,  au 
3.  0.  de  111e  d'Itiroup;  11 5  kil  sur  76. 

KOUNDOUZ,  v.  du  Turkestan  indépendant,  ch.-I. 
de  khanat ,  à  130  kil.  S.  E.  de  Balk,  sur  la  r.  g.  du 
Benghi  ;  2000  hab.  Résidence  d'un  émir.  Environs 
rertiles.  —  Le  khanat  de  Koundouz  est  compris  dans 
le  Kaféristan;  il  embrasse  tous  les  pays  situés  dans 
le  bassin  du  Ht-Ozus  et  une  partie  de  celui  de  la 
Kama,  affluent  du  Kaboul. 

KOUNGOUR,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Perm),  à 
70  kil.  S.  E.  de  Perm;  6000  hab.  Savon,  tanneries; 
grains,  alb&tre.  Fondée  en  1047,  détruite  par  les 
Baskirs,puis  rebâtie  en  1668. 

KOUOPIO,  V.  de  la  Russie  d'Europe  (Finlande), 
ch.-l.  de  gouvt,  à  290  k.  E.  de  Vasa;  1250  h.  Ecole 
de  cadets.  -—  Le  gouvt  de  K.  compte  env.  200  000  h. 

KOUR,  oumvAfii,  Cynu,  riv.  d'Asie,  naît  dans 
la  Turquie  d'Asie  (Erzeroum),  à  45  kil.  0.  de  Kars  ; 
arrose  le  pavs  de  Kars,  le  {Àchalik  d'Akhaltsikhé, 
la  Géorgie,  le  Chirwan,  passe  à  Gori,  Tiflis,  reçoit 
l'Aras  et  tombe  dans  la  mer  Caspienne  au-dessous 
de  Salian,  après  un  cours  d'env.  850  kil. 

KOUR,  Cortitf,  SàUoSf  riv.  de  Perse  (Farsistan), 
coule  du  N.  au  S. ,  et  se  jette  dans  le  golfe  persique, 
en  face  de  l'tle  Kischm, après  un  cours  d'env.  2S0Kil. 
—  Autre  riv.  de  Perse,  dite  aussi  BendemiTj  natt 
sur  les  confins  de  l'Irai-Adjémi,  coule  du  N.  0.  au 
S.  E.,  et  se  perd  dans  le  lac  Baghteghian,  après  un 
cours  de  450  kil. 

KOURAKUC,  famille  de  princes  russes,  issue  de 
Ghédimine,  grand-duc  de  lithuanie,  au  zr*  s.  Le 
1*'  qui  ait  porté  le  nom  de  Kourakin  est  André,  qui 
reçut,  ainsi  que  tous  ses  descendants,  le  titre  de 
boyard.  On  connaît  surtout  :  le  prince  Boris  K.,  beau- 
frère  de  Pierre  I,  envoyé  extraordinaire  du  czar  près 
le  St-Siége  (1705),  mmistre  plénipotentiaire  à  Lon- 
dres près  la  reine  Anne,  régent  de  l'empire  en  1711, 
pendant  la  campagne  de  Turquie,  ministre  plénip. 
au  congrès  d'Utrecht  (1713) ,  ambassadeur  en  France 
de  1716  à  1727,  homme  remarquable  par  ses  talents 
diplomatiques,  son  instruction,  son  urbanité,  et  par  la 
noolesse  de  son  caractère  :  et  le  prince  Alexandre  K. , 
arrière- petit-fils  du  précéd. ,  ministre  d'Etat,  né  en 
1752,  mort  à  Weimar  eq  1818.  Attaché  dès  sa  ieu- 
nesse  à  la  personne  de  Paul  I,  qu'il  accopipagna  dans 
ses  voyages  en  Prusse  et  en  France  et  dont  il  resta 
l'omt,  il  fut  nommé  en  1796  ministre  et  vice-chan- 
celier de  l'Empire ,  se  démit  de  ses  fonctions  en  1802, 
fut  peu  de  temps  après  appelé  à  l'ambassade  de  Vienne, 
puis  chargé,  en  1807 ,  par l'emp.  Alexandre  de  termi- 
ner les  négociations  entamées  à  Tilsitt,  et  signa  la 
paix.  Il  devint,  l'année  suivante,  ambassadeur  en 
France,  et  occupa  ce  poste  jusgu'en  1812,  époque  de 
la  rupture  avec  la  Russie.  Ce  diplomate  montra  dans 
ses  négociations  de  la  droiture  et  de  l'habileté.  II  a 
laissé  une  Correspondance  pleine  d'intérêt. 

KOURATCHI.  F.  koràtchi. 

KOURDES,  Curdt,  Gordyan,  Carduct,  peuple  de 
l'Asie,  habite,  dans  les  mont,  à  l'Ë.  du  Tigre,  au  S. 
des  lacs  de  Van  et  d'Ourmiag ,  le  pays  appelé  de  son 
nom  Kourdistan,  Ils  sont  alertes,  braves  et  pillards. 
Ils  ont  toujours  été  libres  ;  toutefois  ils  sont  nomi- 
nalement compris  dans  l'empire  turc  et  dans  l'empire 
Perse.  Presque  tous  sont  musulmans  sunnites  :  quel- 
ques-uns sont  nestoriens.  On  les  croit  descendus  des 
anciens  Chaldêens  et  des  Parthes. 

KOURDISTAN,  région  d'Asie,  se  divise  en  Kour- 
dUtan  turc  et  Kourdùtan  pertique, 

KOURDISTAN  TURC  (partie  de  l'anc.  Assyrie^  avec  la 
Gordyène  et  le  pajs  des  Carduquêt)^  contrée  de  la 
Turquie  d'Asie,  entre  l'Arménie,  l'Aldjézireh,  Tlrak- 
Arabi  et  la  Perse,  forme  les  pachaliksde  Chehrezour 
et  de  Mossoul  et  une  partie  de  ceux  de  Bagdad  et  de 
Vai^  *  380  kil.  sur  400.  Hautes  mont,  et  vallées  fertiles  : 


riz,  blé,  orge,  sésame,  fruits,  tabac,  coton,  noix 
de  galle,  manne  en  larmes;  soufre,  orpiment  et  aluiv 

KOURDISTAN  PBRSiQUB  (partie  de  l'anc.  Jfédt'e),  prov 
de  Perse,  entre  l'Aderbai'ajan,  l'Irak-Adjémi,  le  Khou- 
sistan  et  le  Kourdistan  turc  :  380  kil.  225;  400  000  h.; 
ch.-l.,  Kirmanchah.  Hautes  mont.:  vallées  escarpées 
et  peu  fertiles,  à  l'exception  de  la  plaine  de  Kirman- 
chah. Quelques  pâturages  :  beaucoup  de  gibier. 

KOURILES,  archipel  de  26  tles,  situé  entre  le 
Grand-Océan  et  la  mer  d'Okhotsk,  commence  au  S. 
du  cap  Lopatka,  pointe  mérid.  du  Kamtchatka,  et  se 
prolonge  oans  la  direction  du  S.  0.  Les  îles  princi- 
pales sont  Tchikou,  Paromouchir,  Ouekotan,  Ma- 
toua,  Ouchichir,  Kounatcbir.  Itiroup.  Les  Kouriles 
sont  en  grande  piartie  inhabitées;  quelques-unes  sont 
fertiles  et  boisées  ;  toutes  sont  sujettes  à  de  fréquents 
tremblements  de  terre.  Les  habitants  de  ces  lies,  as- 
sez semblables  aux  Kamtchadales,  sont  petits,  vàxa, 
pusillanimes  et  trés-peu  civilisés.  Ils  nabitent  des 
terriers,  commercent  en  graisse  de  baleine,  fourru- 
res, plumes  d'aigle.  Ils  professent  le  chamanisme. 
Pn^ue  toutes  ces  lies  payent  tribut  aux  Russes, 
excepté  les  plus  voisines  du  Japon,  qui  sont  tribu- 
taires de  cet  empire.  —  Les  Russes  n'eurent  counais- 
sance  des  Kouriles  qu'en  1713. 

KOURK,  district  de  l'Inde  anglaise  (Madras),  dans 
l'anc.  Malabar,  est  borné  au  N.  par  le  Kanara  et  le 
Maîssour,  à  l'E.  par  ce  dernier,  au  S.  par  le  district 
de  Wyenaad,  à  rO.  par  ceux  de  Cotite  et  de  Tcheri- 
cal  :  100  kil.  sur  55  ;  ch.-l. ,  Markery  ou  Merkara.- 
Ce  district,  d'abord  gouverné  par  des  radjahs  indè^ 
pendants,  fut  conquis  en  1632  par  les  Nairs.  En  1773. 
Halder-AU  s'empara  de  ce  district,  mais  en  1788  le 
radjah  qui  en  avait  été  chassé  parvint  à  s'y  réubhr 
et  se  déclara  l'allié  des  Anglais  contre  Tippou-Saîk 

KOUROUS,  race  hindoue.  F.  PANDOosetKRicH^*. 

KOURSK ,  V.  de  la  Russie  d'Europe,  ch.  -I.  d'ur; 
ffouvt  de  même  nom,  à  1200  kil.  S.  E.  de  St-Péteiï 
nourg;  30000  hab.  Ëvêché,  tribunaux,  gymnase. 
Tanneries,  poteries,  suif;  fers.  Aux  env.,  fruits  re- 
nommés. Foire  célèbre  de  Korennaîa.  —  Cette  ji'M 
existait  avant  le  ix*  siècle,  mais  elle  fut  ravagée  pa- 
les Tartares  au  xiu»  siècle,  et  resta  déserte  360  an- 
(1237-1597)  ;  elle  fut  repeuplée  par  Fédor  I  vanovità- 

'    "        '       ^'Orel  au  N.,  s:^ 

Pultavi^  &â 
sur  220,  et  j 
1  650  000  hab.  Climat  doux;  sol  fertile,  beaucoup  «i'J 
grains  ;  chevaux ,  abeilles,  etc. 

KOUS,  ApoUinopolis  parva,  v.  de  la  Hte-£gypt^  { 
sur  le  Nil,  r.  dr.,  à  35  kil.  S.  de  Kéneh.  Jadis  entre- 

f)ôt  de  tout  le  commerce  entre  l'Arabie,  l'Bgypteei 
'Inde  par  la  mer  Rouge. 

KOUTAYEH.  F.  kutayeh. 

KOUTOULMICH  ,  prince  seldjoucide,  petit-fils  (k 
Seldjouk,  servit  Togrul-Beg,  son  cousin,  et  en  reçLi 
le  gouvernement  de  la  Mésopotamie;  mais  peu  apfo 
il  se  révolta  et  fut  vaincu.  Il  se  réfugia  en  Annéi!.: 
et  en  Arabie,  reparut  après  la  mort  de  Togrul  (lOtK 
pour  disputer  le  trône  à  Alp-Arslan,  mais  périt  daii> 
le  combat  (1064). 

KOUTODSOFP  (Michel),  feld-maréchal des  armé^ 
russes,  né  en  1745,  commença  sa  réputatioa  mili- 
taire dans  des  guerres  contre  les  Polonais  et  contre 
les  Turcs;  se  distingua  à  Otchakov  (1788)  et  à  Ismaii 
(1790),  fut  ambassadeur  à  Constantinople  (1793)  ei 
gouverneur  de  l'Ukraine  (1794).  En  1805,  il  com- 
manda en  chef  l'armée  russe  envoyée  au  secours  d^ 
l'Autriche  contre  la  France,  et  assista  à  la  défaiu 
d'Austerlitz.  En  1812,  nommé  généralissime  des  ar- 
mées russes,  il  livra  à  Napoléon  hi  bataille  de  la  Mofr 
kowa,  qu'il  perdit;  mais,  lors  de  la  funeste  retraite 
de  Moscou,  u  accabla  les  Français  à  Dorogobouj  e 
à  Krasnol  près  de  Smolensk,  ce  qui  le  fit  considérei 
comme  le  sauveur  de  la  Russie  et  lui  valut  le  nom  d4 
Smolerukot.  Il  mourut  en  1813  à  Bunzlau  en  Si  lé 
sie,  étant  encore  à  la  tête  de  ses  troupes.  C'était  ui 
homme  de  mœurs  douces  et  ami  des  lettres^ 
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KOVNOf  V.  de  la  Russie  d*Euro|)e  (Vilna),  au  confl. 
du  Niémen  et  de  la  Vilia,  à  95  kil.  N.  0.  de  Vilna; 
7000  hab.  Blé,  lin,  miel,  hydromel  renommé.  Aux 
env.,  célèbre  couvent  de  Camaldules. 

KRAFFT  (J.  Ch.),  architecte-dessinateur,  né  en 
Autriche  en  1764,  m.  à  Paris  en  1833,  a  presque  tou- 
jours vécu  en  France.  On  lui  doit  2  recueils  impor- 
tants contenant  les  plans,  coupes  et  élévations  de  châ- 
teaux ,  liôtels,  maisons  de  ville  et  de  campagne  con- 
struits à  Paris  et  dans  les  environs,  sous  les  titres  de 
Nouvelle  ardiitecture  française^  Paris,  1801,  et  d* Ar- 
chitecture dvile,  1804.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  Traité 
sur  Vart  de  la  charpente  ^  1819,  longtemps  estimé. 

KBAFT  (George  Wolfgang),  physicien,  né  en  1701 
à  Duttlingen  (Wurtemberg),  mort  en  1754,  fut  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  physique,  d'abord  à 
St-Pétersbourg,  1728,  puis  à  Tuhingue,  1744.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  d'expériences  et  de  découver- 
tes (publiées  dans  les  Mémotres  des  académies  de  Ber- 
Hn  et  de  St-Pétersbourg),  des  traités  de  physique 
<1738),  de  géométrie  (1740);  une  Description  de  la 
wnaison  de  glace  construite  à  St-Pétersbourg  en  1740 
(trad.  de  l'allemand  par  P.  L.  Leroy,  1741).  On  estime 
surtout  ses  Expériences  sur  la  végétation  des  plantes. 
—  Son  fils,  Wolffefang-Ludoviç  Kr.,  né  à  St-Péters- 
lx>urg  en  1743,  m.  en  1814,  fut  un  astronome  dis- 
tingué, et  dressa  avec  Euler  les  tables  de  la  lune. 

KRAGUJEWATZ,  v.  de  Servie,  sur  la  Lepenitza, 
à  100  kil.  S.  de  Semendria^  5000  hab.  Plusieurs  as- 
semblées nationales  y  ont  siè^é. 

KAAIOVA,  V.  de  Valachie.  F.  ckaigva. 

KRAL ,  mot  serbe  qui  veut  dire  chef  y  roi.  On  dou- 
tait anciennement  ce  titre  aux  souverains  de  la  Ser- 
rie,  de  la  Bosnie  et  de  la  Valachie. 

KBANICHFELD,  v.  d'Allemagne ,  à  17  kil.  S.  0. 
le  Weimar,  sur  l'Ilm:  2200  hab.  Elle  appartient  par 
aoitié  au  grand-duché  de  Saxe- Weimar  et  au  duché 
le  Saxe-Meiningen. 

KBANTZ  (Albert),  chroniqueur,  né  à  Hambourg 
«ra  le  milieu  du  xv«  siècle,  mort  en  1517 ,  enseigna 
a  philosophie  et  la  théologie  à  Rostock  et  à  Ham- 
bourg, remplit  plusieurs  missions  importantes  pour 
les  villes  hanséatiques,  et  fut  choisi  pour  médiateur 
entre  les  rois  de  Danemark  et  le  Holstein  en  1500.  On 
a  de  lui  :  Vandaliay  1519;  Saxonia,  1520,  et  Chro- 
nica  Danix,  Suecix,  Norvegix,  Strasb.,  1546, 

KRANTz(David},  missionnaire  morave,  né  en  1723 
dans  la  Poméranie,  mort  en  1777 ,  fut  envoyé  par  sa 
communauté  au  Groenland  et  publia  après  son  re- 
tour une  intéressante  Hist.  du  Groenland ^  Barby, 
1765-70,  en  allemand.  On  lui  doit  aussi  une  Hist. 
des  Frères  de  V Union  (Frères  Moraves),  1771,  con- 
tinuée après  sa  mort  par  J.  G.  Hegner,  1791. 

JLRAPACKS  ou  KARPATHES,  grande  chalue  de  mon- 
la^nes  qui  sépare  la  Hongrie  et  la  Transylvanie  de  la 
I3alicie  et  de  la  Moldavie,  se  dirige  de  l'O.  à  TE.,  puis 
xu  S.  £.,  et  enfin  au  S.  0.,  en  formant  comme  un 
grand  arc  de  cercle.  Les  monts  Krapacks  ont  plusieurs 
fîmes  qui  atteignent  3000*.  Les  Gesenker-Gebirac 
(ou  monts  €U>aissés)  les  lient  à  l'O.  aux  monts  Sudê- 
les;  à  TE.  ils  atteignent,  près  d'Orsova,  les  bords  du 
Danube,  au  delà  duquel  ils  sont  continués  par  une 
chaîne  détachée  des  Balkans. 

KBASICKI  (Ignace) ,  écrivain  polonais,  prince- 
évêque  de  Warmie,  puis  archevêque  de  Gnesne,  né 
en  1735  à  Doubiecko  (GaLcie),  mort  à  Berlin  en  1801 , 
a  laissé  beaucoup  d'ouvrages  en  prose  et  en  vers  qui 
brillent  par  l'esprit,  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de 
Vjoltaire  de  la  Pologne.  Les  plus  estimés  sont  :  Mys- 
zéidCy  poème  héroï-comique  en  10  chants,  1775,  trad. 
en  français  par  Dubois,  1784,  et  par  J.  B.  Lavoisier, 
sous  le  titre  de  la  Souriade,  1818;  la  Jfonac/toma- 
ehie  ou  la  Guerre  des  moines ,  1778,  poème  en  6  ch., 
qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre:  des  Fables,  1779, 
des  Satires,  des  Contes,  et  la  traduction  en  polonais 
d'une  partie  des  poésies  d'Ossian.  Ses  (ouvres  com- 
plètes ont  été  recueillies  à  Varsovie,  1803  et  suiv., 
lu  voL  in-8,  et  à  Paris,  1830,  1  v.  gr.  in  8  à  2  col. 


KRASNOI,  vge  de  Russie  (Smolensk),  à  45  kil.  S.  0. 
de  Smolensk;  500  h.  Les  Français,  poursuivis  par  Kou- 
tousoff,  y  éprouvèrent  de  grandes  pertes  pendant  la 
retraite  de  Moscou,  du  16  au  18nov.  1812. 

KKASNOIARSK.  v.  de  la  Russie  d'Asie,  ch.-I.  du 
gouvt  d'Iénisséisk.  à  880  k.  N.  0.  d'Irkoutsk,  au  confl. 
de  la  Xatcha  et  de  l'Iénisséî;  4000  hab.  Fourrures. 

KRASSO  ou  KRASSOVA,  auc.  comitat  de  Hongrie, 
entre  ceux  d'Arad  au  N. ,  de  Temesvar  à  l'O.,  laTrau- 
sylvanie  au  N.  E.,  et  le  Banat  militaire  au  S.,  150  kil. 
sur  45;  230  000  h.  ;  ch.-l. ,  Lugos.  Il  est  auj.  compris 
dans  la  voiwodie  serbe  et  le  banat  de  Temesvar. 

KRASZNA,  comitat  de  Transylvanie,  au  N.  0.  entre 
ceux  de  Szolnok,  de  Doboka,  de  Klausenbourg  et  la 
Hongrie  ;  1200  k.  carr.  j  ch.-l.,  Somlyo.  —  On  y  trouve 
un  bg  de  ILraszna,  qui  a  donné  son  nom  au  comitat. 

KRAUSE  (Ch.  Frédéric),  philosophe  de  l'école  de 
Schelling,  né  en  1781  à  Eisenberg  (Altenbourg),  mort 
en  1832,  enseigna  la  philosophie,  le  droit  et  les  ma- 
thématiques à  lénaen  1802,  puis  à  Dresde,  à  Berlin 
et  enfin  à  Gœttingue.  On  a  de  lui  des  traités  sur  les 
rapports  des  mathématiques  et  de  la  philosophie,  une 
Introduction  à  la  philosophie  de  la  nature,  léna, 
1804;  Es(iuisses  de  Logique  (IBOZ):  Esquisses  de  Droit 
naturel,  1803;  Système  de  Morale,  1810;  Idéal  de 
r Humanité,  1811.  Krause  fait  du  monde  de  la  na- 
ture et  du  monde  de  la  raison  deux  sphères  secon- 
daires ;  il  place  au-dessus  Vétre  primitif,  oui  pénètre 
ces  deux  sphères  :  c'est  une  sorte  de  pantnéisme. 

KRAY  (Paul,  baron  de),  général  autrichien,  né  en 
1735  àKseamarkt  (Hongrie),  m.  en  1804,  étoufia  en 
1779  la  révolte  de  la  Transylvanie,  servit  contre  la 
France  dans  l'armée  du  prince  de  Gobourg  en  1792, 
succéda  en  1799  à  Mêlas  dans  le  commandement  en 
chef  des  troupes  impériales  en  Italie ,  se  distingua  à 
Vérone,  à  Legnano,  pritMantoue,  remplaça  Tarchi^ 
duc  Charles  sur  le  Rhin  et  le  Danube ,  mais  fut  con- 
traint de  battre  en  retraite  devant  Moreau,  en  1800 

KRE1G  (J.  Fréd.),  général  allemand  au  service  de 
la  France,  né  en  1730  à  Lahr  en  Brisgau,  mort  en 
1803,  servit  en  Hanovre  sous  le  marécnal  de  Saxe, 
se  distingua  à  Rosbach,  à  Minden,  puisàClostercamp, 
où  il  fut  fait  prisonnier,  devint  général  de  division 
à  la  Révolution,  défendit  ThionviUe  en  1793,  fut 
nommé  commandant  de  Paris  sous  le  Directoire,  et 
occupa  ce  poste  difficile  pendant  18  mois. 

KREMENETZ,  v.  de  la  Russie  d'Europe  (Volhynie) , 
à  205 kil.  0.  de  Jitomir;  5900  hab.  ChAteaufort;  gym- 
nase ;  jardin  botanique.  Foires. 

KIŒMLIN.  Ce  mot,  qui  en  slavon  veut  dire  fcrr- 
teresse,  citadelle,  désigne  plus  spécialement  le  pa- 
lais et  la  citadelle  de  Moscou,  anc.  résidence  des 
czars.  Le  Kremlin  est  situé  au  centre  de  la  villo. 
Construit  primitivement  en  bois,  il  fut  reb&ti  en 

{)ierre  par  Dmitri  DoniSkoî;  les  tours  qui  flanquent 
'enceinte  furent  bâties  en  1487,  par  Pietro  Antonio, 
artiste  iulien.  Le  Kremlin  avait  été  épargné  par  l'in- 
cendie de  Moscou  allumé  en  1812  par  Rostopchin  : 
les  Français,  en  se  retirant,  en  firent  sauter  les 
murs;  il  a  été  réparé  depuis.  Il  renferme,  outre 
le  palais  impérial,  le  palais  de  l'archevêque,  la  ca- 
thédrale de  l'Assomption,  (commencée  en  1326,  re- 
construite sous  Ivan  Illj ,  oA  les  czars  étaient  cou- 
ronnés, le  beffroi  d'Ivan  Véliki  (avec  32  cloches), 
et  une  immense  cloche,  pesant  165  000  kilogr.  et 
qui  est  la  plus  grande  de  l'Europe. 

ILREMNITZ,  V.  des  Etats  autrichiens  (Hongrie), 
dans  le  comitat  de  Bars,  à  26  kil.  N.  de  Schemnitz; 
10  000  hab.  Vieux  château  fort;  hôtel  des  monnaies, 
direction  des  mines,  etc.  Aux  env.,  mines  de  pyrites 
aurifères  et  argentifères  exploitées  ^  sources  vitrioli- 
ques.—  Fondée  au  xu*  s.  par  le  roi  Geysa  II. 

KREMS^  V.  des  Etats  autrichiens  (Autriche)^  à60  k. 
N.  0.  devienne;  6700 hab.'  Gymnase,  écoles  diverses. 
Velours,  alun,  quincaillerie,  blanc  de  céruse. 

KREBI8IER,  v.  des  États  autrichiens  (Moravie),  à 
36  kil.  S.  E.  d'Olmutz;  7800  hab.  Beau  château ,  où 
résirle  pendant  Tété  l'archevèaue  d'Olmutz  et  fui  fui 

n.  G4 


KlUG 


—  1010  - 


kWg 


le  siêjte  de  la  Diète  autrichienne  en  1848  et  1849;  bi- 
Mioiheque de 30 000  vol..  galerie  de  peinture.— Fort- 
aSc  au  XII*  siècle;  ravagée  par  les  liuîisiles;  prise  et 
brûlée  par  les  Siiédois  en  1643. 

KltRMSMUNSTER,  Cremûanum,  bg  des  Elats  hu- 
IHchiens  (Autriche),  à  19  V\\.  0.  de  Steyer;  llOÔ  h. 
Célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  fondée  en  "7^1,  et 
fort  riche  au  moyen  âge.  fitablissements  d^fnstnic- 
ttoh,  collections  dUnstruineiitt  de  physique  et  de 
mathëmatiques. 

lOtïîtJTÎ  (c.4i-d.  OoKc).  V.  forte  des  Etats  autH- 
chienà  (Croatie  civile),  ch.4.  de  comitat,à  33  k.  S.  fe. 
de  "Wàrasdin,  3000  bah.  —  Le  comitat,  bomô  àaT*I. 
ttar  la  l")rave,  à  TÉ.  par  les  dislricls  régîmentaires  de 
kreutzet  de  St-George,  au  S.  e\  à  VO.  par  le  comitat 
d*Agram>  à  60  kil.  sur  VI  et  100000  hab. 

KnEL'TÉ  (District  de),  district  régimentaifedes  Etats 
autrichiens  (Croatie  militaire),  dans  le  gétiéralat  de 
W«irasdin,  entre  le  comitat  de  Êreutl,  î'Ëscîavonie, 
et  le  district  de  St-Geofge  a  lO  k.  sur  55, et 60  000  b. 
Wacos  principales,  îvanicn  et  Beîotàr. 

1LRËITT2ER  (Kodolphe) ,  Compôslteiir  et  joueuf  de 
v1oloh,tilsd*un  musicien  allemaûd,  né  enlTôî  à  Ver- 
sailles, m.  à  Genève  en  1831,  se  ni  remarquer  dk 
l'âge  de  13  ttis  en  etëcutant  avec  une  rare  perfection 
lin  eoHcerto  qu*ll  ftvait  composé  lui-même;  voyagea 
ensuile  en  Italie,  en  Allemagne,  et  se  Axa  en  )^rance; 
tilt  nommé  premier  violon  de  la  chaç elle  de  Napo- 
léon, professeur  au  Conservatoire,  1**  çnefd*orcheslrè 
à  ropèra,  et  membre  de  rXcadémie  de  musl()ue.  On 
lui  doit  les  opéras  AUsiyanca  (1802),  à'Àfîsttppe 
(1808),  la  Mort  étAhel  iM^i  et  plusieurs  opèra& 


comiques,  entre  autres  Pànl  et  tifùinU  et  lodoîskA 
(179Î)*.  la  romance  de  Lodolska,  l'introduction  et  la 
marche  des  tartares  ont  été  longtemps  populaires. 
R.  Kreutxer  &  composé  auasi  une  foule  de  symphonies 
et  de  sonates  pour  violon.— Son  frère,  Aug.  Kreutzer, 
mort  eti  1832,  se  distingua  aussi  comme  violoniste  ei 
loi  succéda  comme  professeur  ka  Conservatoire. 

KBfeUTZftR  (Conradin),  compositeur,  né  dans  le 
fçrand-duché  de  Bade  en  1782,  m.  en  1849,  inventa 
le  Pûnmélodion,  Instrument  assez  semblable  4  Thar- 
monica.  Après  avoir  composé  des  messes  et  des  p\h- 
tt>s  instrumentales,  Il  se  livra  au  genre  dramatique. 
Ses  meilleurs  opéras  sont  :  Conradin  deSouabe,  Tnéo- 
dore, LibussOjte Plongeur^ uM Suit â Grenadây  etc. 

kftRutmfFrôd.).  èrudit.  V.  castizfeft. 

KRECTÉHACB.  V.  CKEùtzNXCti. 

^KRIGHNA  ou  kistnà,  fleuve  de  Hnde  en  deçà  du 
Ganî^e,  naît  dans  les  Chattes  occidentales:  traverse 
le  Bedjapcur,  le  Bider,  VHalderabad ,  et  se  jette  dans 
le  golfe  du  Bengale  par  deux  bouches  :  celle  du  N., 
qui  se  nomme  Krichna  ;  celle  du  S. ,  ou  Sippelek. 
Cours.  1200  kii.  H  reçoit,  à  droite,  la  Malporba  et 
la  Toumbedra;  à  gauche,  la  Bima  et  le  Mossy.  Le 
Krichna  forme  la  limite  entre  le  Dëcan  septentrional 
et  le  Décan  méridional.  De  tous  les  cours  d'edu  de 
l'Inde,  c*est  le  plus  riche  en  diamants  et  en  pierres 
précieuses. 

KAlGHlf  A ,  dieu  indien,  ûls  de  Taçoudëva  et  de  ta 
belle  Dévaki,  qui  régnaient  à  Mathoura,  est  considéré 
comme  la  huitième  incarnation  de  Vichnou.  On  Tè- 
le^-a  en  secrut  parmi  les  pasteurs  pour  le  soustraire 
attt  coups  de  son  oncle  Kansa  (Incarnation  de  Siva), 
qui  voulait  tkin  ^rir  les  enfants  de  sa  sœur  afin  de 
s'assurer  l'empire.  Il  sut  dans  son  enfknce surmonter 
les  obstacles  de  toute  espèce  que  lui  opposait  KanSa, 
et,  dès  qu'il  fUt  devenu  gtand,  11  vainquit  et  tua  cet 
ennemi  acharné.  Il  se  mit  ensuite  à  la  tète  des  t'an- 
dons,  race  opprimée  depuis  longtemps  par  les  Kou- 
rous;  prêta  le  secours  de  ses  armes  et  de  sa  nru- 
dence  au  jeune  Ardjouna,rttn  des  chefs  des  !*anaoa§, 
et  lui  donna  la  victoire  (cette  guêtre  e^  appelée  par 
les  Hindous  la  eranâe-Guenrê^  Mâha-Éharûta). 
Krichna  fat  tué  accidentellement  par  le  chasseur 
Angada,  et  à  sa  mort  commença  Tâge  tiolr  ou  de  fbr, 
Kali-Yonga.  Krichna  n'était  pas  moins  remarquable 
par  sa  beauté  que  par  sa  valeur  et  sa  sagesse.  11  in- 


spira de  l'amour  |i  iGgbO  Ib'mtties,  qtit  toutes  sebtù- 
lerent  sur  son  bûcher.  Op  trouve  Une  tfrande  analo- 
gie entre  la  légende  de  Krichna  et  celles  d'Apollon, 
d'Hercule,  et  de  quelques  autres  divinités  grecques. 
La  vie  et  les  exploits  de  Krichna  sont  le  stijet  d*Un 
poème  indien,  le  ÈhagavaiC^Pufa^à,  que  l'on  attri- 
Due  k  Vopadéva  (poGtê  du  xui»  siècle),  et  qui  a  été 
trad.  en  français  par  E.  feurnout  j[l8^l)- 

KRtLOFF  ou  !cRYL0Pi''(Iwah),  Tabu liste  tusse,  né 
à  Moscou  en  1768,  mort  en  i844,  élaft  dèpûîs  1^11 
conservateur  de  la  bibliothèque  In^pèriale  de  Saint- 
Pétersbourg,  il  débuta  dans  les  lettres  paf  une  co- 
médie :  le  Magasin  de  fhodes  (l807);  tbalçré  le  succès 
de  celte  pièce,  il  prêtera  se  donner  tout  ehtîet  à  la 
composition  des  fables.  H  est  en  ce  geni^  le  clïissi- 
que  de  la  Russie.  ï^  {Aupart  de  ses  sujets  sont  em- 
pruntés à  La  Fontaine;  mais  il  a  su  Jyarfaîtement  se 
les  approprier  et  les  adaptei*  au  goût  de  se  nation. 
Parmi  les  éditions  de  ses  Fables  on  admiire  celle 
que  le  comte  de  Cr.  OrlofT  donna  à  ^arîs  eh  ]82ô. 
avec  des  traductions  en  vers  français  el italiens  (cha- 
que fable  y  a  son  traducteur  paAiculîeM;  eDes  ont 
été  aussi  traduites  êù  prose  par  Masclet,  îloscoù,  182S. 

ItÉOHAGll,  V.  de  Bavière,  f.  CRÀ.NACti. 

UtOXBORG,  château  tort  du  Danemark,  UansTilt- 
de  Seeland,  à  40  ^il.  E.  de  Copenhague,  couvre  tt- 
seneur  et  défend  le  passage  du  Sund  :  il  est  regarlr 
comme  la  clef  de  là  Baltique,  il  fût  éohslrutl  en  ir>K:î 
par  Frédéric  11.  ta  relné  IZarolinè  ttathilde.  entraînée 
dans  la  chute  de  Strueusée.  y  fui  entetmee  en  1 77^2. 
Avant  1855^  tout  navire  qui  passait  leSuhdy  pâyati 
un  droit  d'un  pour  cent. 

MOI^OBËlUG,  (TOuvl  de  Subdé,  èfttW  CÔUl  Ue  Jon- 
kœping,  Calmar,  Blekiiiff,  ChrisUaAstÀd  et  fialm- 
tsed   a  105  000  bah.;  ch.-l.  Wexlo. 

ttRO?rSCttLOT,  ItRONS'TAXiT.   t.  CHOîïSTXtJt. 

ILttOt^A  ou  ST0Li»ATZ,  bg  de  Servie,  à  15  W.  0. 
de  Semeadria.  Il  s'y  livra  en  1739  une  bataille  où  les 
Turcs  battirent  lés  Autrichiens. 

KAOtîCfiCHKTVA  ou  KROUtovAM,  f  Afaa;d-»if- 
saf  des  Turcs,  v.  de  Servie,  au  centre,  à  54  kil.  0. 
de  Nissa,  prés  de  là  jonction  des  deul  Itoi^va.  Êvè- 
chèçrec;  château  oâ  ont  résidé  plusieurs  princes  de 
Servie.  Jadis  ch.-l.  d'un  lîvah  turc. 

ILfipBXER  (Julie  de  WiETîNcnotl',  bàronUo  de), 
femme  mystique,  née  ^  Higa  en  1^64 ,  étàît  fille  du 
gouverneur  de  celle  ville,  et  fut  mariée  dèi  l*4gede 
14  ans  au  baron  de  KrUdner,  ambassadeur  de  Russie 
à  Berlin.  Après  avoif  longtemps  bHlîédans  le  monde 
et  avoir  mené  une  vie  tellement  dissipée  que  son 
époux  dut  divorcer  (1791),  elle  Se  retira  tout  à  coup 
(vers  18Cf7),  se  livra  a  une  dévotion  eiaîté*,  et  crut 
avoir  reçu  du  ciel  mission  de  régôhèrelr  le  Christia- 
nisme. Elle  .se  mit  en  conséquence  à  parcburir  TAi- 
lemagne,  prêchant  en  plein  air.  Visitant  les  prison- 
niers, répandant  d'al>ondantesaunidnes,  etelitraînant 
à  sa  suite  des  millier  d'hommes.  ï:n  1814,  elle  eu* 
de  fréquentes  relations  avec  les  princes  alliés  qui  ve- 
naient d'entrer  dans  Paris  :  elle  eterça  suttoui  ul 
grand  ascendant  sur  ^empereur  Alexandre;  elle  lut 

S  redit,  assure-t-on,  le  retout  de  Napoléon  de  111e 
'Elbe  et  la  chute  prochaine  de  ce  pnnce;  on  tui  at- 
tribue une  grande  part  dans  la  formation  delà  Sain te- 
AUiance.  De  Paris  elle  se  rendit  en  Suisse,  puts  en 
Allemagne,  et  recommença  ses  prédications;  mais  oa 
craignait  son  bifluénce,  ôt  elle  se  vit  panoot  expul- 
sée. En  1824,  elle  M  retira  en  Crimée,  afin  d^-  fon- 
der une  maison  de  fetiig^  pour  tes  pètbetirs  rt  les 
criminels*  elle  y  mourut  la  fnéine  année t^lÈai^-^"- 
Baiar).  Elle  avMt  publié  en  1803,  k  l*aris,  ott  roman 
intitulé  talém,  qui  parait  n'être  que  sajtupîe  t^is- 
tolfe.  sa  Vil  a  été  écrite  par  Kynard,  rats,  1S49, 
et  par  Steifnberg,  Lfeips.,  18&6. 

KRUG  (Wilb.  Traugott),  philosophe,  ne  en  1770 
près  de  ^ttembefg,  mort  en  1841 ,  enseigna  la  phi- 
losophie success:vement  à  Wittemberg,  à  mmcTort- 
sur-roder,  à  Kœhisberg,  où  il  remplaça  Kant.  enfin 
àUipstck,  s'enrôla  en  1813  pour  répousser  l*inv^.d& 
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française,  combattit  énergi<^uement  dans  ses  écrit», 
après  1 84  4,ies  excès  du  pou  voi  r  absolu,et  îut  ék  en  1 833 
(léputéde  runiversité  de  Leipsick'àla  diète  saxonne. 
Parmi  ses  nombreux  écrits,  on remarqve: Pfcmti'un 
murel  Oroancn,  I80i ,  oùil  annonce  un  système  nou- 
veau ;  Phtlompkie  fondajnenude,  1803,  où  il  pose  les 
hases  de  ce  système;  Philùsophie  théoHqfte^  1806- 
1 809  ;  Philosophie  pratique ,  181 7- 1 819 ,  ouvrages 
où  il  tire  les  conséquences  des  prini^pes  posés;  His- 
toire de  la  phttosophie  ancienne^  lB\h\  et  DieHon- 
naire  des  sciences  philosophiques,  }827^f834>  iDisci- 
pie  de  Kant,  Krug  tçnta  de  compléter  le  critieisme 
et  de  le  ra|>proelier  du  bon  sens  :.  il  prétendait  que  ni 
l'idéalisme,  ni  le  réalisme  ne  satisfont  la  raison,  mais 
aue  Tun  et  l'autre  ee  concilient  par  l'union  originelle 
de  Tôtre  et  du  savoir  dans  la  conscience i  c'est  oe 
qu'il  nomme  le  synthé^iâme  iranscendarUal,  Il  e'oo- 
cupa  aussi  de  (Questions  théologi^ues  :  dans  eee  Let- 
tres sur  la  perfeelihilité  des  idées  relifieuses^  il  sou- 
tient la  possibilité  du  progrès  en  matière  de  religion^ 
KKCMMACHER  fEdm.  Ad.),  écrivain  protestant, 
né  en  1768  k  Tecklembou^g  (Westphalie),  tnert  en 
1845,  enseigna  la  théologie  è  Duisbourg,  puis  fut 
pasteur  et  prédicateur  À  Crevelt,  à  Bernbourgi  enfin 
à  Brème ^  oà  il  mourut.  S'attachant  surtout  4  rendre 
la  leligion  «cœssible  à  tous,  il  publia  dans  «e  bat  en 

1805  des  Paraboles  qui  evrent  une  grande  pepularité  : 
elles  ont  été  traduites  par  M.  BauUin  (1831  et  1860), 
et  par  M.  TeiUae  (I8d8).  Ami  de  renfimoa,  JLmmma- 
cheraécHt  pour  le  jeune  âge  le  Monde  <ie$  enfank, 
1806,  et  un  recueil  d'Apologues^  1810. 

KfiOMMAU,  V.  murée  des  États  autnehiçns  (Bo- 
béme),  à  20  kil.  ^.  8.  O.  de  Budweis%  sur  la  Moldau; 
5570  hab.  Beau  cbftteau.  Maison  d'éducation  penr 
les  enfants  de  militaires. 

KRUNITE  (i.  George),  compilatewi  né  à  Berlin  en 
1728,  mort  en  1796>  exerça  quelaue  temps  la  méde- 
cine, pois  se  mit  à  écrire  et  publia  un  grand  nom- 
bre de  traductions  d'ouvrages  anglais  et  français.  Oti 
lui  doit  une  Enettciepédie  écmomieo-tedmoïogiquey 
qu'il  conduisit  jusqu'à  la  lettre  L  {elle  fut  achevée 
après  sa  mort  par  les  frères  Flœrke);  c^est  VEneyeio- 
pédttf  d'Yverdun,  traduite  en  allemand  et  cofnplétée. 

KRDSE  (Christian),  «hronologisle,  né  en  1758  à 
Hiddigwarden  (Oldenbourg)^  mort  en  1827^  éleva  les 
fils  de  l'administrateur  du  duché  d'Oldenbourg,  fut 
ensuite  chargé  de  la  direction  générale  des  établis- 
sementfl  d'instruction  du  duché  ,  devint  en  1812 
professeur  d'histoire  à  Leipsick,  et  consacra  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  l'exécution  d'un  grand  Atlas 
des  États  européens  y  où  l'on  trouve  en  regani  Pane 
de  l'autre  la  ffeographie  et  la  chronologie  de  chaque 
siècle.  Cet  Atlas  a  été  reproduit  en  français,  avec  de 
notables  améliorations,  par  Lebas  et  Ansart,  Paris, 
1832  et  1836,  gr.  in-fol.  —  Son  fils,  Frédéric  Jtruse , 
né  en  1790,  prof,  à  Halle,  puis  à  Dorpat,  a  révisé 
l'Atlas  historique  n  et  a  donné  lui-même  d'importants 
travaux  sur  les  antiquités  de  la  Grèce  {Hellas,  Leips., 
1825-27),  de  la  Germanie  et  de  la  Russie. 

KRUSENSTERN  (Adam  de),  navigateur  russe,  né 
en  1770  en  Esthonie,morten  1851,  exécuta  de  1803  à 

1806  un  voyage  autour  du  monde,  dans  lequel  il  fit 
plusieurs  découvertes,  entre  autres  celle  des  îles  Or- 
loff;  publia  de  1810  àl812lai{e/aa'ondecevoyage,en 
allemand  (trad.  en  français  par  Eyriès,  1821),  explora 
en  1815  le  détroit  de  Beliring,  et  chercha  un  passage 
qui  conduisit  directement  d'Amérique  à  Arkbangel.  Il 
fut  nommé  en  1826  vice-amiral  et  sous-directeur  du 
corps  des  cadets.  On  lui  doit  un  magnifique  Atlas  de 
V  Océan  pacifique  y  1824  et  années  suivantes,  et  un 
riche  Voechulaire  des  langues  de  quelques  peuples 
ne  l'Asie  orientale  et  de  l'Amérique,  Il  fut  secondé 
dans  ses  voyages  et  ses  travaux  par  les  capitaines 
Otto  de  Kotzebue  et  Bellingshausen. 

KitUSZWIGE,  bg  des  £tats  prussiens  (Posnanie), 
sur  le  lac  Goplo,  à  55  kiU  S.  E.  de  Bromberg.  Ber- 
ceau de  la  famille  des  Piasts. 

ILBYLOFF.  F.  uuloff. 


KUMA,  V.  de  lilede  Chypre,  tHrèadeBâfa^lseé-h.  : 
on  en  comptait  jadis  2500(^.  An«.  évdché  ^ree^  fta- 
lais  épisoopal.  Ruines. 

KCBIAl-KHAN.   V.  COOBLAÎHEHah. 

K.UFA)  v;  d'Asie.  F.  kowfa. 

KUUN  (H.  Gottiob)^  profeesevr  de  i^MNliologto  et 
de  pathologie  à  Leipsick,  né  en  1 754  à  Sperga»  (Saxe) , 
mort  §n  (846,  a  attaché  son  non  à  la«oUeoitidii  inti- 
tulée flediooTum  greetfomm  ûper^j  gr.  etki. ,  !26  vol. 
in-8,  Leip». ,  1821^3  '.  ^*est  une  dica  pltn  ivlpeitantes 
publications  dp  Àècle;  «aie  on  regrette  de  ne  pas  y 
trouver  les  écrits  d'Aéti«s>  d'Oribase,  d'Alexanm  de 
tralles,  de  Paul  d'fijgin*.  On  doit  aussi  à  Kulm  plu- 
sieurs ouvrages  originaux^  «e  rapportant  pour  la  plu* 
part  À  rhif  toire  de  la  ccienoe.  entre  autres  ^e  uw- 
toire  de  Véleçtrieiêé  fN^dtcoiCv  1783-67.^ Son  fils, 
Othon  Bernard  K.,  né  à  LeipsicK  en  1800,  professeur 
de  chimie  k  Iieipsick>  a  pttblié,  en  alle&and  :  Enai 
d'AnthropocMmie^  18t4^  Cht^me  pratéqfte  à  Pneetgê 
dfismédecmSy  1829;  iniroéMetiovi  pemr  les  recMtr- 
ches  chimiques  sur  les  qttalités  des  €orpSy  1830; 
Manuel  de  Stœehiométrie,  IB^l^Systé^keée  Okimte 
organique^  4848,  ete^ 

KUiifct  KU.IIBACB.  r.€UbM.€IILlA*ÛH-. 

KUMA,  K€lIANifi.  F,  &0UMA,  CfAiàiiiB; 

KUM1I<«L),  mont.  d'Afrique.  V.  Lows^BEionts  d«  lk}, 

iLUNGKfil.  (fean),  chimiâte,  né  en  l«dO,  4  Hutten 
(Sleswig^, «sert  eh  1702,  à  Stookàokn.  où  tlharies Xf 
lui  avait  Àowaé  la  elitrge  de  eonmlier  ées  ttiiies, 
a  fait  pluaieurs  déoHiv^ertes  :  il  trouva  d»  son  oAté  le 
pheiiphore  (1^7^,  qui  l^tait  d^k  connu  de  Brandt. 
Entre  autres  ouvnges,  tous  éonts  en  allemand ,  nous 
citerons  de  lui  :  Ei^téfienies  ew  hs-eeîs  fsoes  n  vola- 
tils, Hamb.,  1676,  trad.  en  lat.  par  itansay,  Lon- 
dres, 1678;  Obnrvationsthimiquee,  1677«^Aletaent 
trad.  en  latin  par  Ramsay,  1678;  VArt  4e  faire  4ê 
verre^  1679 ,  trad.  en  fi^n^ais  par  le  baron  d^Holbacbj 
1752,  et  une  lettre  sur  le  Phosphore ^  X^IB^  où  il 
expose  sa  découverte. 

KUNKRgDGRF.  F.  «u^nnsDOinr. 

KUNTH  <Gh.  Sigfsmond)^  botaniMe,  fté  à  LeipzMc 
en  1788,  m.  «n  1850,  fut  chargé  «ar  Al.  de  Hutt- 
boldt  de  classer  les  plantes  qu'il  avait  reeuetllien  <»n 
Amérique.  (Vit  nommé  en  1819  profesBeurde  bota- 
nique à  l'Université  de  Berlin,  et  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  de  cette  ville  en  1829.  On  a 
de  lui  :  Flora  BerotinensiSj  BerKn^  lg18;  Nwa  gê- 
nera et  speeèes  pleMiamf^  quks  tn  pme^rinMieme 
ad  piagam  «quinoctiiUem  Otbis Nô^i  ^legerm^t 
Benpland  et  Jï«mbektt,  Paris,  1816-2^;  Mmofth- 
phie  des  Légumineuses  d»  NouvMo-OeM^nenity  \^\  9  ; 
Graminées  éeV Amérique  froptoato,  1829'Sd',  Skiif^  à 
la  Monographie  des  plantes  iêuinoSBiaiet  tominencée 
par  Bonplandi  Ennmeratio  plainuttu'mmMiumhHc- 
usque  tognitarumy  secundum  fawHiOM  %e(tuP0ite)s 
disposita,  Stuttgard,  1833-59  :  o^t  1k  son  pi<nci> 
pal  titre.  Kunthfut  encoi^ragé  et  aidé  dans  ses  tra- 
vaux par  Alexandre  de  Humboldt. 

KUPETZKI  (Jean),  peintre,  né  en  1667  à  Pessing 
en  Bohème,  mort  en  1740,  était  fils  d'un  tisserand. 
11  abandonna  la  maison  paternelle  et  alla  se  former  à 
Rome,  où  le  prince  Stanislas  Sobieski  devina  son 
talent  et  le  tira  de  l'obscurité,  il  résida  longtemps 
à  Vienne,  o^  il  jouit  de  la  faveur  des  empereurs 
Joseph  i,  Charles  VI  et  François  1. 11  réussissait  surtout 
dans  le  portrait.  On  estime  de  lui  la  Famille  Ku- 
pet;iki;  lé  Samaritainplaçant  le  blessésur  son  cheval. 
Cet  artiste  appartenait  à  la  secte  des  Frères  Moraves , 
et  il  obtint  pour  ses  coreligionnaires,  de  l'empereur 
d'Autriche,  la  permission  de  professer  librement 
leur  culte  aans  ses  Etats. 

KURDES,  KURDISTAN.  F.  KOUBDES,  kourdistan. 

KURULES,  Iles  de  la  Russie  d'Asie.  F.  Kouriles. 

KURIN,  mont.  F.  taurus;—  ville.  F.  cyrèmb. 

KURISCHB-HAFP  et  K.  NEHRUNG.  F.  cuRtSRB. 

KURRACmS.  F.  KORATCBI. 

KURRIGHANB,  v.  de  l'Afrique  australe  (Cafrerie), 
à  320  kil.  N.  £.  de  Litakou  ;  env.  16  000  hab.  Ce  sont 
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les  plus  civilisés  des  Cafres.  Ils  font  de  la  poterie  et 
tnvailleDt  les  métaux. 

KUSSNACHT,  bg  de  Suisse  (Schwitz),  à  17  kil.  N. 
0.  de  Schwitz,  sur  le  ûc  de  Lucerne.  Aux  env. ,  rui- 
nes du  château  de  Gessler;  on  montre  encore  le  dé- 
filé où  ce  gouverneur  fut  tué  par  Guill.  Tell. 

KUSTENDIL,  JtuftfiûifUi,  v.  de  Turquie  (Roumé- 

lie).   F.  0HIU8TBNDIL. 

KUSTENDJÊ,  Constantiana,  ▼.  e(  port  de  la  Tur- 
quie (Bulearie),  à  100  klL  N.  E.  de  Siristrie,  sur  une 
brancne  du  Danube  auj.  desséchée.  Chemin  de  fer. 
Restes  d'un  ancien  retranchement  de  Trajan. 

KUSTER  (Ludolphe),  philologue,  né  en  1670  à 
Blomberg  (Westphalie),  mort  en  1716,  fut  d'abord 
précepteur  particulier,  puis  professeur  au  gymnase 
de  Joachim  à  Berlin;  vint  vers  1713  à  Pans  où  il 
abjura  la  relip;ion  protestante;  fut  admis  à  l'Acadé- 
mie des  inscnptions,  et  reçut  du  roi  une  pension  de 
2000  livres.  On  a  de  lui  VHistaire  critique  d'Homère^ 
Francfort,  1696;  des  éditions  de  Suidât,  Cambridge, 
1705:  de  la  Fie  de  Pythagore,  de  Jambiique  et  de 
Porphyre,  Amst.,  1707  ;  d'Aristophane,  Amst.,  1710. 
Il  avait  pendant  quelques  années  (1697-99)  publié  à 
Utrecht  la  Bibliotheca  librorum  novùrumf  sous  le 
pseudonyme  de  Neœonu  (  mot  grec  qui  traduit  le 
nom  allemand  kusterj  c.-à-d.  sacristain).  Ce  savant 
eut  de  vives  querelles  avec  Jacques  Gronovius. 

KUSTBR  (George  Godefroi),  né  à  Halle  en  1695, 
mort  en  1776,  enseigna  à  Berlin,  fit  de  savantes  re- 
cherches sur  l'histoire,  notamment  sur  celle  de  Bran- 
debourg ,  et  en  publia  les  résultats  sous  le  titre  de 
CoUeetio  opuseutorum  histotiam  Marchieam  illut- 
trantium,  1743,  24  part.  in-8*.  On  a  aussi  de  lui 
une  curieuse  dissertation  De  Sanehoniatone,  philo- 
topho  phcmieio. 

KDTAYEH  ,  Cotyaeum,  v.  de  la  Turquie  d'Asie, 
ch.-l.  de  sandjak,  à  389  kil.  S.  E.  de  Constantinople  : 
66  000  hab. .  dont  10  000  Arméniens  et  5000  Grecs. 
Quelques  jolies  promenades,  50  mosquées,  plusieurs 
^Tlises,  beaucoup  de  fontaines,  etc.  Fabriques  de 


un  traité  qui  arrêtait  la  marche  victorieuse  d'Ibra 
bim .  fils  du  pacha,  et  cédait  la  Syrie  à  Méhémet-Ali. 

KUTAVS.   r.  XOTATIS. 

KUTHÉENS,  nom  donné  aux  SamariUins  par  les 
Juils,  parce  que,  pendant  la  captivité,  ils  furent  éta- 
blis par  Salmanazar  à  Kutha,  ville  de  la  Susiane,  à 
5  ou  6  kil.  au  N.  E.  de  Babylone,  et  que  les  habi- 
tants de  cette  même  ville  vinrent  remplacer  les  Sa- 
maritains en  Palestine.  F.  sam arie. 

KUTSAMI,  écrivain  agronomique  chaldéen, d'une 
épogue  inceruine,  avait  rédigé  en  chaldéen,  sous 
le  titre  d* Agriculture  nabathéennej  un  grand  ou- 
vrage en  9  livres,  dont  deux  seulement,  le  II*  et  le 
III*,  nous  sont  parvenus  dans  une  traduction  arabe. 
El  Ouatremère,  dans  son  Hist.  dee  Nabathéentj  sup- 


ngue  cet  auteur  vécut  entre  Taffranchissement 
aoylone  par  Bélésiset  la  prise  de  cette  ville  par 
Cyrus.  M.  Ch.  Wolsohn  prépare  la  publication  de 
V Agriculture  nabcUhéenne. 

KUTTEiniERG,  v.  des  £tats  autrichiens  (Bohème), 
à  9  kil.  N.  0.  de  Czaslau  ;  10  000  hab.  BeUe  église  de 
Ste-Barbe,  palais  royal.  Tribunal  des  mines,  maison 
d'éducation  pour  les  enfants  de  militaires.  Aux  en- 
virons, cuivre,  plomb,  jadis  mines  d'argent. 

KUYP,  peintre  hollandais.  F.  cnrp. 

KYA-BUZURK-OMID.  F.  BUZURX-oinD. 

KYBOURG  ,  vge  et  château  de  Suisse  (Zurich^,  à 
15  kil.  N.  E.  de  Zurich  :  350  hab.  —  Il  a  donné  son 
nom  à  une  puissante  famille  de  comtes  qui  s'étei^it 
en  1264.  et  dont  les  domaines  passèrent  à  la  maison 
de  Habsbourg.  —  L'empereur  Sigismond  s'empara 
du  château  de  Ky bourg  en  1415;  il  le  céda  avec  son 
territoire  aux  Zurichois  en  1424. 

KYMMENEGARD,  district  du  grand-duché  de  Fin- 
lande, sur  la  Baltique,  entre  ceux  de  Viborg  à  TE., 
de  Nyland  àl'O.,  est  ainsi  nommé  de  la  riv.  Kjm- 
méne,  qui  l'arrose,  et  a  pour  ch  -1.  Heinola. 

KYMRIS,  peuple  de  l'Europe  ancienne,  d'origine 
scythique.  qui,  sorti  des  régions  situées  au  N.  du 
Pont-Ëuxm,  vint,  à  une  époque  fort  reculée,  s'éu- 
blir  dans  la  Gaule  transalpine.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  Rymris  s'arrêta  entre  le  Rhin  et  la  Seine, 
d'où  ils  refoulèrent  les  Galls  ou  Celtes;  le  reste  se 
répandit  entre  la  Seine  et  la  Loire  et  se  mêla  à  la 
population  indigène.  Ils  pénétrèrent  jusque  dans 
l'Ile  d'Albion  (Grande-Bretagne),  dont  ils  occupè- 
rent toute  la  partie  S.  0. ,  limitée  au  Nord  par  la 
Tweed  et  le  golfe  de  Solway.  On  place  cette  pre- 
mière invasion  vers  le  xm*  siècle  av.  J.-C.  De  614  à 
578,  de  nouvelles  bandes  de  Kymris,  conduites  par 
un  puissant  roi  nommé  Œsus  ou  Hésus,  envahirent  la 
Game  et  déterminèrent  les  émigrations  de  Sigovèse 
etBellovèse.  On  croit  que  les  Kymris  sont  les  mêmes 
que  les  Cimbres,  que  l'on  trouve  d'abord  dans  la 
Chersonèse  Taurique  sous  le  nom  de  Cimmériens, 
puis  dans  le  Jutland  ou  Chersonèse  cimbrique,  et  qui 
plus  tard  (101  av.  J.-C.)  vinrent  se  briser  contre  les 
légions  de  Marius.  —  Les  Kymris  se  distinguaient  du 
reste  de  la  population  gauloise  par  une  grande  supé- 
riorité morale.  Ce  sont  eux  qui  ont  introduit  le  drui- 
disme  dans  la  Gaule.  On  trouve  des  restes  de  la  lan- 
gue kimrique,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
gaélique,  dans  le  bas-breton,  qu'on  parle  sur  les  cô- 
tes de  la  Bretagne,  et  dans  le  gaUois  ou  kymraig , 
qu'on  parle  dans  le  pays  de  Galles  et  le  Comouailles. 

KYNOBTUE,  un  aes  gouvts  du  roy.  actuel  deGrèce, 
en  Morée,  compte  env.  36000  hab.,  et  a  pour  ch.-l. 
Calavryta. 

K  YPARISSIA,  l'anc.  Cyparisse,  v.  du  roy.  de  Grèce, 
dans  la  Messénie,  est  le  ch.-l.  de  l'éparchie  de  Tn- 
phylie;. 3.500  hab. 

KYRPOY.  V.  de  l'Inde  angUise  (CalcutU),  à  95  k. 
0.  de  Calcutta;  ÎO  500  hab.  Tissus  de  coton. 
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